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PRA,  comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov.  de  Gênes])  ;  5.136  h. 
Poiit  port  actif.  Vieux  château. 

PRAAGB  {pra-af  -  du  lat.  pralum,  pré)  n.  m.  Féod. 
Druit  peri.'U  sur  les  prés  ou  droit  pour  le  seigneur  de  faire 
paitro  ses  troupeaux  sur  un  pré. 

PRACHATITZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bohême  [cercle 
do  l*i!ît"k)i.  dans  le  Bœlmierwald,  sur  un  tributaire  do  la 
Blamtz;  t.l  11  h;ib.  Passomenterio. 

PRACTEUR  {kl''ur' —  pr.  pniklâr  ;  do  prassein,  faire) 
n.  m  Aniii]  cr.  Magistrat  athénien,  nommé  au  sort,  qui 
était  chargé  ao  faire  payer  l'*s  amendes  prononcées  par 
les  inbiuiaux.  n  Magistrat  char^îé  do  lover  les  impôts, 
percepteur.  ii  Huissier  d'un  tribunal. 

PRADEL  {Piorre-Marie  Michol-Eugèno  CouRTEAvde). 
imuruvisatour  français,  né  à  Paris  on  1787,  mort  à  Wies- 
baden  en  1857.  Il  se  fit  connaître  par  des  pièces  de  vers, 
de  potits  poèmes,  dos  vaudevilles,  etc.,  et  donna  en  iSSi. 
à  Paris,  puis  dans  les  principales  villes  de  France,  des 
séances  ofi  il  improvisait  avoc  une  étonnante  facilité,  aussi 
bien  dos  tragédies  ot  des  comédies  qi'"  -^^^  ''i>^n*=0"«,  ^v^ 
très,  sonnets,  élégies,  bouts-rimés.  i  r^stitlies  etc 
valeur  litiéraire  de  ces  productions 
est  très  mince. 

PRADELLE  {dèf  —  dimin.  du  lat. 
prntum,  pré)  o.  f.  Prairie  naturelle, 
dans  les  départements  du  Midi. 

PradELLES,  ch.l.  do  cant.  de 
la  HaiiioLoire,  arrond.  et  à  3o  kil. 
du  Pu_v.  entre  donx  affluents  do 
l'Allier";  1.815hab.  Fabrique  de  cha- 
peaux. Belles  roches  granitiques  à 
iLonuesfu/ne. —  Le  canton  a  12  comm. 
et  10.249  hab. 

PRADCS,  ch.l.  d'arrond.  des  Py- 
rénées Orientales,  à  4  kilom.  do  Perpignan,  sur  la  rive 
droite  do  la  Tét,  dans  une  plaine  riche  et  fertile  au  pied 
du  Canigou;  3.8:15  hab.  (Pradi^enit.  ennes.)  Ch.  de  f.  Midi. 
Culture  du  mûrier.  Commerce  do  vins,  miel  et  cire.  Eglise 
des  xiii»  ot  XVI"  siècles.  A  clocher  roman.  Pans  un  étaîblis- 
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sèment  de  bains,  partie  du  cloUre  romaa  de  l'ancienne 
abbaye  do  Saint-Michel  do  Cuxa.  Prades ^PraM)  fut  donnée 
en  868  à  l'abbaye  de  Grasse.  Au  xviii»  siècle,  elle  devint 
le  siège  de  la  viguerio  de  Conâoot.  —  L'arrondissemeut  a 
6  caut.,  103  comm.  et  4-t.l59  hab.;  le  canton  a  20  comm. 
et  13.103  bal). 

PRADES,  comm.  de  l'Ardëche,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Largeniièro  ;  1.276  hab.  Bassin  houiller.  Sources  miné- 
rales. Moulin  à  soie,  fabrique  d'acide  pyroligneux. 

PRADES  (.lean-Martin.  abbé  de),  écrivain  français,  né 
à  Casielsarrasin  vers  1720,  mort  à  Glogau  (Silésie)  en 
1782,  Il  se  lia  avec  les  principaux  encyclopédistes,  qui 
insérèrent.dans  leur  dictionnaire,  plusieurs  art  ides  rédigés 
par  lui.  En  1751,  il  soutint  ou  Sorbonne,  pour  le  doctorat 
en  théologie,  une  thèse  qui  fit  scandale,  par  les  doutes 
qu'elle  énonçait  sur  laspiritiialitéde  l'àmo,  oi  la  divinité  do 
Jésus-Christ.  Le  pape  Benoit  XIV  la  condamna,  et  le  Par- 
lement intenta  des  poursuites  à  son  auteur.  L'abbé  de  Pra- 
des  se  hftta  de  fuir  en  Hollande.  Appelé  par  Frédéric  II  à 
Berlin,  il  s'v  établit  en  I7ri2  et,  la  mémo  année,  il  publia 
uno  Apologie,  à  laquelle  Diilerot  ajouta  un  appendice.  Le 
roi  de  Prusse,  qui  lui  avait  accordé,  â  la  prière  de  Voltaire, 
une  pension  avec  le  titre  de  lecteur  royal,  no  tarda  pas  à 
le  soupçonner  d'entretenir  des  intellit^^encos  secrètes  avoc 
le  maréchal  de  Bro^rlie  ot  lo  disgracia.  Exilé  à  Oloijau. 
l'abbé  do  Prades  publia  une  rétractation  do  sa  T/ifse  et 
do  son  Apologie  (I7:.|).  Il  devint  chanoine,  puis  archi- 
diacre du  .'bapitre  de  tîlogau. 

pRADES-D'AuBRAC.  comm.  do  rAvoyron,  arrond.  et  à 
21  kitom.  d  Espalion  ;  l.JtS  hab. 

PradeT  (Lk),  comm  du  Var,  arrond.  ot  à  8  kilom.  de 
Toulon,  près  de  la  mer;  1.799  hab.  Vignobles;  tuileries. 

PRADHER  (Louis-Barthélémy),  compositeur  français, 
né  à.  Paris  en  I78i.  mort  à  Gray  en  1843.  Son  premier  ou- 
vrage, le  Voisinage,  composé  avec  queli|ues-uns  de  ses 
camarades  du  Conservatoire,  fut  représenté  au  théâtre 
Favari  en  1800.  A  vtnLrr  ans,  il  quitta  le  Conservatoire  pour 
épouser  la  fille  de  Philidor.  Il  y  rentra  en  IS02  comme 
professeur  de  piano.  Il  a  fait  représenter  à  l'Opéra- 
Comique  :  te  Chevalier  d'industrie  {\9%4  ),  avec  Gustave  Da- 


gazon;  la  Folie  musicale  on  le  Chanteur  prisonnier  (\M1); 
Jeune  et  vieille  {ISH  r,  l'Emprunt  seciel  (1SI2);  les  Enlève- 
ments impromptus  {l$2A)i  Jenny  la  bouquetière  {ISÎS).  avec 
Kreubé,  etc.  Il  appariinr  comme  accompa^irnateur  à  la 
chapelle  de  Louis  aVIU  et  de  Charles  X.  Il  devint  direc- 
teur du  Conservatoire  de  Toulouse,  puis  se  retira  déti- 
nitivement  a  Gray.  —  Sa  seconde  femme,  hélicité  Mork, 
née  à  Carcassonne  en  ISOO,  morte  â  Gray  en  1375,  parue 
avec  éclat  sur  la  scène  do  I  Opéra-Comique. 

PRADIER  frfiV  —  du  bas  lat.  pratarius;  du  lat.  pratum, 
pré  n.  m.  Ouvrier  chargé  du  soin  d'une  prairie  communale. 

PrADIER  .lames),  statuaire  français,  né  à  Genève  en 
1792,  mort  a  Bougival  en  1S52.  Il  était  né  d'une  famille 
française,  réfugiée  en  Suisse  à  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes.  Il  remporta  le  grand  prix  de 
sculpture  en  1S13.  Dès  son  retour  de 
Rome,  il  exposa  un  Centaure  et  une 
Bacchante  en  bronze  et  une  .Xympfie 
en  marbre  (musée  do  Rouen'.  De 
1S21  â  1323,  il  rit  un  nouveau  séjour 
en  Italie,  et  y  exécuta,  dans  une 
colonne  de  marbre  antique  trouvée 
A  Voies,  deux  ravissantes  statues 
demi -nature,  une  Vénus  et  une 
Psyché,  achetées  pour  lo  Luxcm- 
imurg:  un  Ftts  de  S'iobé  percé  d'tuH 
flèche,  fut  également  acheté  pour  ce 
musée.  Ses  expositions  suivantes; 
Proni»'/A''c  jardin  des  Tuileries";  les 
Trois  Ordres  (palais  de  Versailles^: 
Cyparisse  et  *"n  cerf;  Satt/re  et 
Bacchante  (collection  Demidofft. 
les  statues  colossales  de  :^trax- 
bourg  et  do  Lille,  pour  la  place 
de  la  Concorde,  les  deux  Muxes  de 
la  comédie,  pour  le  monument  de  Molière,  me  de  Riche- 
lieu, montrèrent  qu'il  savait  atteindre  le  haut  style  sans 
plus  d'effort,  et  ses  bustes  du  cnnnét-^ble  de  Montmorency 
(palais  de  Versailles);  de  Charles  Bonnet  (musée  de  Ge- 
nève), de  ^nlli*XV7>/^paIalsdeVersalllesKdeC^ar/Mi, 
de  Louis-Phihppe»  deCwier,  du  baron  Gérard,  prouvèrent 
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1  :  les  Trot*  Ages  de$  colonie»  (I80O; 

■  IfdanM  te  grand-dueh^  de  Vnrêovir  m 
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PRADDRO  E  Sasso.  cunim.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Holo^'nc]  \  bur  lo  Kotiu  ;  7.mju  hab. 

PRJCDC8  (mot  lat.  sigoif.  garants,  cautions)  n.  m.  pi. 
hr.  r«m.  Sortes  de  eauMons  qui  étatput  revues  par  TEtat 
ou  par  des  cit«>s  pour  Ii'urs  créances. 

—  Encycl.  Les  prrd^s  s'engageaient,  à  coque  l'on 
]>onse,  sur  une  intorro^'ation  du  magistrat  dans  cetto 
lorme  :  Prrs  es?  —  Pries  sum.  Leur  intervention  parais- 
sait avoir  pour  effet  de  libérer  lo  débiteur  aniériouremml 


Bluséc  du  Prado,  à  Madrid. 

tenu;  aussi  doit-on  les  regarder  plutôt  comme  des  débi- 
teurs corrcaux  que  comme  do  véritables  cautions  adjointes 
À  une  dette  principalo.  L'exécution  sur  la  personne  à  la- 
(pielle  ils  étaient  tenus  comme  les  débiteurs  de  particu- 
liers fut  do  bonne  heure  remplacée  pour  onx  par  Texécu- 
tion  sur  l'ensomblo  du  patrimoine.  Les  prxdes  n'existent 
plus  sous  Justinicn. 

PRABUSSIS  PRAMITTENDIS  (mots  lat.  sicuîf.  Ce  gui 
iloit  lemr  en  t'-lt:  tf^aytnt  tté  vits),  Forniulo  de  politesse, 
employée  lo  plus  souvent  on  abrogé  P.  P.,  dont  les  Alle- 
mands so  servent  on  tète  des  circulaires  commerciales. 

PRAIMDNIRC  fcorrupt.  du  mot  lat.  prs'mnnprc).  Hisi. 
>.'(iMi/i  (/»•  pcrmunire.  Nom  donné,  on  Angleterre,  A  des 
statuts  mil  eurent  pour  objet,  à  partir  du  xiv"  siècle,  d'em- 
[••'•..lior  les  ompiétomcnis  de  la  juridiction  ecclésiastique 
N<ir  lo  pouvoir  civil,  n  Dans  lo  langage  courant,  le  délit 
lui-mémo  visé  par  ces  actes. 

—  EhXYCL.  I*e  nom  donné  A  ces  actes  vient  des  premiers 
mots  du  writ  ou  mandat  par  lequel  lo  magistrat  sommait 
le»  délinquants  do  répondre  à  laccusatton  :  pmnoneri 
fiictas.  I*  premier  act  portant  ofiiciellement  ce  nom  est 
relui  do  I3j3  Los  art»  postérieurs  prévoyaient  un  certain 
[l'imtire  do  tléliis,  notamment  l'aftirmation  qu'une  personne 
.luire  une  celle  investie  .suivant  les  prescriptions  des  Act» 
nf  nrttlement  avait  un  droit  à  la  couronne  du  Hoyaume- 
l  ni.  \as%  aries  Ile  pricmuniro  prohibaient  aussi  l'intro- 
duction des  provisions  papales,  l'intervention  du  pape 
dans  les  éle.tjons,  etc. 

PranbstE  I  lat.  Ctvitas  Pnenestina),  ville  de  l'ancionno 
Icilie,  dans  lo  Ijitium,  A  M  kilom.  do  Rome,  au  S.  do 
Tibur.  Apres  avoir  fait  partie  de  la  confédération  latine, 
elle  devint  municipo  après  la  guerre  Sociale.  Lo  jeune 
Marins,  en  85  av.  J.-C.  y  fut  assiégé  par  un  lieutenant  do 
Svllaci  s'y  'luiina  la  mort,  Atij.  Palcstrina. 

PR^SCRIpns   VERBIS   '^Amo).   Dr.  rom.  Action  qui. 

il    .  !•■   lernier  état  du  droit,  a  été  donnée  pour  servir  de 

I  aux  contrais  innnmés.  (On  l'appelait  actio  cirilm 

.1  cause  (le  son  inlentio,  qui  était  Vinlentio  ordi- 

■  .■■■■>  ai'tiiins  (le  bonne  foi.  et  actio  citults  in  factum,  A 

.".e  -le  letjio<ié  -les  faits  qui  la  précédait.) 

PRESENTE  CADAVERE  '/:.>  >adavre  ^tant  présent),  For- 

'is  la  jurisprudence  cano- 

lo  cardinal  camerlingue 

,      ;t  ions  testamentaires,  s'il 

)'ii  i^\.sU'.  f,,sé€nte  caUutvre,  va  face  du  cadavre.  ■) 

Pr^ISCPE  (s^-p^  —  mot  lat.  aignif.  enr/o«)  n.  m.  Im- 
portani  amas  d'étoiles. 


semble  être  la  crèche  dans  Inqiiello  les  deux  Anes  prennent 
leur  nourriture,  d'un  leur  nom. 

PRAET  vJulei  VanI,  diplomate  et  liislorion  belge,  né  A 
Bruges  en  isoij.mort  A  Uruxelles  en  1887  II  fut  adjumt.  eu 
IS3I.  A  la  iiiissinn  belge  envoyée  A  Loixlres  et  qui  eut  pour 
résultat  do  lairo  monter  Létq»old  de  Suxe-C<d)Ourg  sur  le 
iréne  de  lte)pi<|ue.  Puis,  il  tlevint  serreiaire  du  cabinet  du 
roi  et.  en  Isto,  ministre  de  la  maison  du  roi,  fonctions 
qu'il  conserva  sous  Léopold  IL  On  lut  doit  :  //tstoire  de 
rlandre  depuis  le  romte  Gut  de  /iampierre  jus'/u'aux  dues 
de  Houn/nijne.  de  tiftO  ii  lifiS  (ists);  lie  t  vnjtuc  des  com- 
munes fliimandea  et  de  t't'p*n/ue  de  leur  rlabhssement  i  I82fl)  ; 
Essais  sur  l  histoire  politique  desdernters  siecles{l'i61  1874). 

PratoRIUS  (Michel  SciiuLZ,  dit],  organiste,  composi- 
teur et  inuM>-r>|^raphe  ni  Icniand,  né  A  Kreuzbourg(Thuriiige) 
en  1^71.  niori  A  WolfenliUitel  en  ItiSI.  Il  a  montré  une 
fécondité  prodigieuse.  Son  principal  ouvrage  est  J/us* 
.s'ioni*  (les  Muses  de  Sioii  ou  Cliunts  Kpirititels  concer- 
tants), œuvre  importante  (1005  A  IdlO).  qm  ne  contient  pas 
moins  de  l.su  cfianis.  Mais  il  est  surtout  fameux  comme 
lauteiir  du  Synffu/nia ^musieiim,  source  presque  unique  A 
consulter,  surtout  en  co  qui  cuncorne  les  instruments  en 
usage  A  cette  époi|ue. 

PRJCTORIUS  (.Yndrê-Guillaumo),  colonisateur  hollan- 
dais, fondateur  des  républiques  du  Fleuve  Orange  et  du 
Transvaal,  né  au  Cap  en  1799,  mort  au  Transvaalen  1853. 
Ayant  quitté,  en  xm^,  la  colonie  anglaise  du  Cap,  il  alla 
b'établir  prés  de  Liitakou,  puis,  après  avoir  lutté  contre 
les  indigènes,  prit  avec  Putgieier,  en  1837,  le  commande- 
ment de  la  colonie  de  Natal  et  contribua  plus  lard  à  orga- 
niser les  associations  batavo-africnines  du  Natal  et'du 
Vaal(184u).  N'ayant  pu  défendre  lo  Natal  contre  les  préten- 
tions des  .\nglâis.  il  se  retira  en  184:i  daus  le  territoire  du 
Fleuve  Orange,  qu'il  défendit  contre  les  Cafres  Zoulous, 
puis  contre  les  Anglais,  et,  après  avoir  opposé  A  ces  der- 
niers une  résistance  opiniâtre,  organisa  la  république  du 
Transvaal  avec  Potgioier.  En  18!ï3.  les  Anglais  rendirent 
aux  Boers  lo  territoire  du  Fleuve  Orange,  qui  s  organisa 
alors  en  république  et  prit  Prwioruis  pour  premier  pré- 
sident. Il  mourut  quehjuo  temps  après.  —  Son  fils,  Wil- 
liam Prœtorius,  né  en  1ki8.  mort  A  Potchcfstroem  en 
1901,  fut  président  du  Transvaal.  puis  lit  partie,  avec 
Krùger  et  Joubert.  du  triumvirat  élu  le  15  décembre  1881, 
lors  de  la  guerre  avec  lAnglelerre,  qui  avait  annexé  lo 
Transvaal.  et  qui  dura  jusqu'en  1883  II  vécut  depuis  lors 
dans  la  retraite.  —  Un  de  ses  enfants,  J.-L.  Prœtorius, 


se  distingua  pendant  la  guerre  anglo-boer  1.1899-1902),  sous 
les  ordres  du  général  Botha. 

PrjettigaU.  riche  et  pittoresque  vallée  de  la  Suisso 
romande.  C'est  proprement  le  sillon  qu'a  tracé,  en  mainte 
inondation,  le  Lanquart.  aflluent  du  Hhin  La  population, 
allemande  de  langue,  est  partagée  entre  les  deux  districts 
do  Haute-Lanquart  et  Basse-Lanquart.  Nombreuses  sour- 
ces minérales.  Fromageries. 

Pr^TVALI,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Carinthie  fdislr.  do 
V(elkerniarkt)),  sur  le  Missbach,  5.016  hab  Métallurgie; 
aux  environs,  mines  de  houille,  sources  minérales. 

PragA,  ville  de  Russie,  dans  l'ancienne  Masovie(roy, 
do  Pologne),  en  face  de  Varsovie,  dont  elle  est  regardée 
comme  un  faubourg,  sur  la  rivo  droite  de  la  Vistule  ; 
3.000  hab.  En  16P1,  victoire  du  roi  do  Suède,  Charles-Gus- 
tave, sur  les  Polonais.  Le  4  novembre  1794,  Praga,  où 
s'étaient  entassés  les  défenseurs  do  Varsovie,  fut  prise 
d'assaut  par  les  Russes  de  Souvarov  :  20.000  personnes  pé- 
rirent «lans  le  massacre  qui  suivit.  Lors  de  l'insurrection 
de  1830,  les  Polonais  remportèrent  A  Praga  sur  les  Russes 
une  victoire  sans  lendemain. 

Praga  (Emilie),  poète  italien,  né  en  Lombardieeu  1839, 
mort  A  Milan  en  1875.  Il  s'adonna  d  abord  A  la  peinture  et 
en  mémo  temps  A  la  poésie,  et  publia,  en  1862,  un  recueil 
Je  vers  :  Tarolozzo^  oil  l'on  trouve  beaucoup  de  fraîcheur 
et  do  sentiment.  Peu  après,  il  lit  paraître  Pi^nombre,  où 
il  se  révèle  naturaliste  ^1864) ,  puis  il  publia  des  poésies 
sur  des  légendes  du  moyen  Age  :  Ftabe  e  leqijende  (1867)  ; 
des  comédies  :  le  Madri  gnlanti,  eu  collaboration  avec 
A.  Boito,  il  Capolavoro  aOrlando,  et  une  scène  drama- 
tique :  il  Fantasma.  Durant  les  dix  dernières  années  do 
sa  vie,  il  fut  professeur  au  Conservatoire  de  Milan. 

PRAGMATIQUE  (tik'  ~~  \at.  pratjmattcus,  gr  pragmati' 
kos  ;  do  prnfpnn,  atos,  action,  affaire)  adj  Qui  est  fondé, 
qui  fonde  ses  théories  sur  l'élude  dos  faits  en  eux-mêmes  : 

hlfttoiro  PRACMATIQ^K.    Hf^torieU  PK\liMATIQt?K. 

—  Polit.  Praqtmitiqite  sanction.  Acte  public  qui  est  A  la 
fois  l'œuvre  d'uiio  assemblée  ot  d'un  souverain,  et  qui,  le 
plus  souvent,  est  relatif  A  l'ordre  ecclésiastique,  n  Absolum. 
ha  pragmatique  sanction  ou  subslantiv.  La  pragmatique. 
Ordonnance  de  Charles  VIL  V    pi.  bas    Encycl.). 

—  Eni  vcl.  Littéralement,  pragmatique  sanction  signi- 
fie :  ordonnance  sur  les  n^atres.  Les  ordonnances  des  rois  de 
Franco  sont  souvent  ainsi  appelées,  et  do  m^me  les  déci- 
sions do  la  diète  germanique.  La  pragmatique  sanction  de 
Francfort  (IZ'iS)  est  céléore  dans  l'Iiistoire  de  l'empiro 
d'Allemagne;  elle  consacrait  la  situation  des  électeurs 
allemands,  s'engageait  A  défendre  leurs  droits  et  ceux  do 
l'empire  envers  et  contre  tous  ;  par  lA,  Louis  V  de  Bavière, 
en  lutte  contre  lo  papo  Benoit  Xlï.  proclamait  t  indépen- 
dance do  l'empire  A  regi*ï"d  do  la  papauté.  Au  xviii*  siècle, 
on  désigne  sous  lo  nom  <le  pragmatique  sanction  lacté  di- 
plomatique jiar  letjuel  l'empereur  Charles  VI  léguait  A  sa 
lille  Marie-Thérèse  la  lotatité  de  ses  domaines 

En  France,  c'ost  faussement  qu'on  a  attribué  A  saint 
liouis  une  pragmati(|ue  sanction  de  1269.  qui  aurait  ea 
pour  but  de  combattre  les  abus  et  ta  puissance  do  la  cour 
de  Rome,  lo  document  est  apocryphe  L'acte  le  plus  cé- 
lèbre est  la  pragmatique  sanction  ae  Uourges,  promulguée 
par  Cliarh's  VIÏ  le  7  juillet  1438  Cet  édit  consacre  les 
décrets  de  réforme  du  concile  de  BAIe,  approuvés  par  uno 
assemblée  du  clergé  français  tonuo  A  Bourges.  Il  proclame 
la  supériorité  des  conciles  sur  les  papes,  rétablit  l'usage 
ancien  de  l'élection  pour  les  dignités  ecclésiastiques, 
mais  admett.int  les  recommandations  du  roi  ou  des  princes 
pour  les  élections;  règle  et  limite  les  appels  on  cour  de 
Romo,  etc.  Cotte  pragmatique  affrancliissait  du  pape 
l'Eglise  do  France,  mais  pour  la  placer  sous  l'autorité 
du  pouv-iir  laïque,  sous  le  patronage  des  seigneurs.  Les 
papes    refusèrent    do  l'admettre,    et    Louis   XI    lalwlit 


l'KAGMATKjLE    —    PRÀKUiT 


(27  Dov.  1461  j.  Mai^  lo  parlement  et  luDivcrsué  de  Pans 
ayant  deniaudé  ûDcrgiqueuioot  .sou  mamtiou,  lo  roi  laissia 
les  choses  ou  l'état.  Kecouuuo  par  de»  actus  ufAcîoU  d*; 
Charles  VIII  et  do  l^uin  XII,  la  pragmatique  fut  enllu 
abolie  par  te  concordat  conclu,  eu  i:>id,  entre  Léon  X  et 
François  I".  I.e  rétablissement  do  la  pragmatique  n'en  fut 

ftas  moins  réclamé,  mais  inutilemuiu,  par  les  ciats  d'Or- 
ôans  (I5fi0)  ot  de'Blois  (I579y,  et  divers  conciles. 

PRAGMATIQUE  (tik'  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.^ 
n.  m  Antii|.  rum.  Sorte  d  avoué  qui  rassemblait  les  pièces 
et  lémoi^nagcs  utiles  à  un  avocat. 

PRAGMATIQUCMCNT  ilikei  adv.  D'une  manière  prag- 
matii(UO  .  /hstoirc  conçue  i-raomatkjUKMKNT. 

PRAGHATISHC  (/if<'n'  -•  rad.  praf/matif/uf)  n.  m  Ma- 
nière do  rapporter  certains  faits  avec  la  résolutnm  ar 
rôtce  d  avance  de  les  rendre  propres  à  appuyer  dos  idées 
particulières. 

Prague  (on  ichôquo  Praha),  villo  forte  d*Ausiro- 
Hongrio,  capitale  do  la  H-jlfino,  sur  la  Moldau,  afilueni 
do  l'Elbe;  201  lîoo  liab.  l'itnjui»,  oises.}  N«pui|  important 
do  ctiomins  do  for.  Fabriques  do 
calicotf  do  toile,  de  drap,  du  ma- 
chines, do  produits  chiniii|uos,  raf- 
llnenos  de  sucro,  tannenrs.  fabri- 
ques do  gants,  de  voitures,  «l'armes. 
Beau  pont  dit  KarUhrûckc ,  cons- 
truit de  1358  à  1507,  orne  do  trente 
statues  ou  groujjcs  do  saints.  A 
chaque  extrémité  s»  trouvent  deux 
tours,  autrofois  forlitiées.  l'alaisdes 
rois,  bàti  en  1353  par  Charles  IV, 
rebâti  &  diverses  épo'jues  ot  aciiovo 
do  1757  à  1775.  C  est  du  haut  dos  fenê- 
tres do  co  palais  (lu'eut  lieu,  en  ICIS, 

lail'fénestration  (te  Prague,  prélude  de  la  guerre  de  Trente 
ans.  Maison  des  prémontrés  iStruhow^,  bâtie  en  i  HO  ;  elle 
possède  lo  tombeau  de  saint  Norbert,  fondateur  do  l'ordre. 
Hôtel  do  viUc,  do  style  gothique,  bâti  de  I8:ts  à  1S58,  à  la 

Èlaco  do  l'ancien,  dont  il  reste  la  tour  do  rHorlogo(U74j. 
glise  do  Sauct- Voit,  fondée  au  x*  siè  jIo  et  achevée  on  1385  ; 


Armei  de  Prague, 


Hôtel  de  vilk  do  Prague. 

mausolée  do  saint  Jean  Népomucène,  on  argent  massif. 
L'égliso  principale  do  la  viciilo  ville  {Teynkircfie),  con- 
struite aux  XIV*  et  xv  siècles,  possède  le  tonilH>nu  de 
Tycho-Brahé.  La  plus  importante  synagogue  \VAU-iyeu- 
Schuie)  remonte  au  xni'  siècle.  Palais  de  l'Université. 

—  Histoire.  Ancienne  villo  slavonno,  Prague  doit  son 
importance  au  règne  do  Charles  IV  (1348-1372*.  Prise  par 
les  Saxons  en  1361,  elle  leur  fut  reprise  peu  après.  Co  fut 
li  qu'éclata,  par  la  défenestration  de  Prague  i  v.  dki'knf.s- 
TRATiON),  la  guerre  do  Trente  ans.  Les  Suédois  s  établirent 
à  Prague  en  1648.  En  17  ll,  les  Français  et  les  Bavarois 
l'enlevèrent  dans  uno  action  où  so  distingua  lo  colonel 
Chovert.  Mais,  l'année  suivante,  les  Français  durent  éva- 
cuer la  villo  et  se  retirer  on  plein  hiver,  au  prix  de  grandes 
souffrances,  sur  ^Egra.  Ce  fut  la  retraite  tte  Pratjue.  Ce- 
pendant, Chovort,  resté  dans  la  ville  avec  une  petite  gar- 
nison, y  soutenait  un  mémorable  siège  et  parvenait  â 
obtenir  une  capitulation  honorable.  En  1757,  le  roi  de 
Prusse  Frédéric  II  battit  sous  les  murs  do  la  villo,  dans 
uno  sanglante  action,  lo  maréchal  autrichien  Hraun,  qui 
fut  tué  dans  la  lutte.  Kn  1813,  curent  lieu  à  Prague  des 
conférences  importantes  entre  les  diplomates  des  puis- 
sances alliées  do  lAutricho  ot  les  représentants  do  Na- 
poléon, Caulaincourt  et  Narbonne,  qui  no  surent  pas  pré- 
venir l'adhésion  do  lAutriche  à  la  coalition.  Enlin.  c'est 
à  Prague  que  fut  conclu,  cntro  lAutricho  et  la  Prusse,  le 
traité  qui  mettait  fin  à  la  guerre  de  1866,  et  par  leçiuel 
l'empereur  d'Autriche  reconnaissait  la  formation  d'uin' 
confédération  dos  Etats  do  r.\llemagne  du  Nord  plar»'e 
sous  la  direction  militaire  de  la  Prusse,  et  cédait  à  celle- 
ci  le  Slosvig  et  lo  Ilolstcin  (23  août  1866). 

Prague  (Jérôme  dk\  Biogr.  V.  Jkr<\mk. 

PRAGUERXE  \qhe-r\  n.  f.  Révolte  de  seigneurs,  sons 
Charles  Vil.  ainsi  appelée  par  comparaison  avec  la  grande 
révolte  do  Prague  ou  des  nussites. 

—  EncYcl.  La  praijuerie  éclata  en  1410.  Elle  eut  pour 
véritable  fauteur  le  duc  de  Bourbon,  dont  Tambition  avait 
été  contrariée  par  des  mesures  royales.  Bourbon  réussit 
à  gagner  une  partie  des  capitaines  de  compagnies,  mé- 
contents do  l'ordonnance  du  2  novembre  1439  réformant 
l'armée,  et  s'assura  lo  concours  du  duc  de  Bretai;ne,  do 
LaTrémoille,  du  duc  d'Alonçon,  même  du  dauphin  Louis, 
alors  Ikgé  de  seize  ans.  Une  réunion  des  mécontents  se 
tint  au  château  de  Blois  :  II  no  s'agissait  de  rien  moins 
quo  de  mettre  Charles  VII  on  tutelle  et  de  substituer  l'au- 
torité dos  priaces  À  la  sienne.  l>o  Dauphin,  qui  so  trouvait 
&  Poitiers,  so  joignit  aux  révoltes.  Maïs  lo  roi,  sur  les 


cons«ils  de  Ricbemont.  agit  avec  vigueur.  Apret  avoir 
occupé   Locbe-i,   il  m   porta  sur  le  Poitou,  s'empara  de 

Melle  et  de  Niort,  puis,  par  '»■;-■  ■■  -  v  ■  •  -    - r«  le 

bourboanais,  s  empara  d  u:.  s,  et 

s  avança  sur  Clormont.  Les  -,  nt/r: 

mais  lo  roi  se  ^efu^a  &  éiuun-r   i.juu'  r 
que  lu  Daapliin  no  fut  rentré  à  la  cuur   K 
Cusset,  Koaiiite,  rendit  plus  souples  les 
d'Alonçon   fut   le   premier  a  se  souiiH-Kr--     r,-.  ir--:i  -■'  ; 
Dauphin  allèrent  trouver  le  roi  à  Cusset,  Le  roi  leur  par- 
donna, refusant  toutefois  d'ftendro  son  p:irdon  aux  sei- 
gneurs do  La  Trémoille,  Chaumonl  et  Prie.  Et,   b-   l):»'i- 
phiu   menaçant  de  se  retirer  encore   de  la  cour  :   <  l.o\>. 
répondit  Charles  VU,  les  portes  sont  ouvertes,  et.  m  »l,.  > 
iio  vous  sont  a^sez  grandes,  jo  vous  en  fcray  abaire  neizo 
ou  vint  toises  du  mur,  pour  passer  où  mieulx  vous  sem- 
blera. »  Le  rui  traita  d'ailleurs  les  vaincu»  getiérousemcnt  : 
lo  duc  de  Bourbon  n'eut  qu'à  restituer  les  places  qu'il  dé- 
tonait indûment;  lo  Dauphin  so  vit  accorder  le  Dauptiiné. 

PrAHBCQ,  ch.-l.  de  cant  des  Deux-.Sèvre-*,  arrond.  et 
â  11  kiloni.  de  Niort,  au  )>ord  do  la  fîuirande:  l.ozi  hab. 
Ch.  de  f.  Etat.  Commerce  do  lait,  de  beurres  et  fromages. 
Cit&tcau  do  la  Voûte;  sculptures  do  la  Kcnaissance.  —  Ia3 
canton  a  8  comm.  et  5. 933  hab. 

PRABO  n   m.  Navig.  V.  prao. 

PrabovA,  départ,  do  la  Roumanie  'Valachie  .  Très 
montagneux  dans  sa  partie  nord,  co  département  possède 
deux  hauts  pics  dos  Karpaihes  ;  sa  partie  méridionale 
ost  arrosée  par  de  nombreuses  rivières;  les  principales 
sont  :  la  Prabova  ot  la  lalomitza.  Culture  agricole  intense 
et  prospère.  Vins  rouges  ot  blancs  estimés. —  Ch.A.  Ploteêti . 

PraHRAN.  villo  d'Australie  (Etatdo  Victoria)  ;  Sfl.OOOh 
C'est  un  simple  faubourg  do  Melbourne. 

Praia,  Praya,  Porto  de  Praia,  vUlo  de  l'ar- 
chipol  du  Cap-Vert,  sur  la  c6to  sud-est  do  l'Ile  Santiago, 
dont  elle  est  le  chef-lieu;  4.000  bab.  Observatoire  météo- 
rologique. 

Praia  da  'Victoria,  ville  des  Açores,  sur  la  côte  nord- 
ost  do  I  ile  Pioo  ;  3.070  hab.  Ch.-l.  do  concclho. 

PraillES,  comm.  des  Dcux-Sèvros,  arrond.  et  â  17  kil. 
de  >Ielle,  près  do  la  forêt  de  L'Hermitain;  1.176  hab. 

PRAINTE^/>rinf')n.  f.  Cout.  anc.  Droit  perçu  par  l'Eglise 
sur  les  prémices  do  la  terre. 

PRAIRIAL,  ALE,  AUX  pré)  adj  Bot.  Qui  croit  dans  les 
prairios  :  Plantes  prairiai.ks.  Trèfle  prairial. 

—  n.  m.  Chronol.  Nouvièmo  mois  de  l'année  républi- 
caine (20  ou  21  mai- 19  ou  20  juin),  correspondant  à  la  sai- 
son oi"!  l'on  fauche  communément  l'herbe  des  prés  :  La 
nature,  en  prairial,  s'annonce  dans  tout  son  ^clat.[Kosny.) 

Prairial  an  ni  iJOCRNiiE  ne  l")  [20  mai  1795].  une  des 
célèbres  journées  de  la  Révolution.  Causée  par  les  impru- 
dences des  thermidoriens  et  la  misère  du  peuple  de  Paris, 
l'émeute  du  i"  prairial  fut  marquée  par  <ies  violences  qui 
permirent  au  gouvernement  de  la  réprimer  avec  sévérité. 
Depuis  le  9-Thermidor,  ta  réaction  s'affirmait  déplus  en 
plus;  les    girondins  étaient    rappelés,  les  montagnards 

firoscrits,  les  exilés  rentraient  en  France,  et  les  bandes  de 
a  jeunesse  dorée  manifestaient  bruyamment  contre  la 
Révolution.  A  deux  reprises  (1"  mars  et  i"  avr.).  la  po- 
pulation parisienne  avait  tenté  uno  démarche  auprès  do 
I  Vssemblée.  réclamant  san^  succès  la  constitution  ae  1793. 
La  famine  croissante  et  1  arrestation  d  uno  vingtaine  de 
monia^rnards  achevant  de  I  exaspérer,  lo  peuple,  armé, 
partit  des  faubourgs  Saint-.Vntoine  et  Saint-Marceau  pour 
réclamer  :  •  du  pain  et  la  constitution  démocratique  de 
17'.'3.  "  La  Convention  fut  assiégée;  les  présidents  André 
Oumont  ot  Boissy  dWnglas  ne  purent  faire  évacuer  la 
salle,  qui  fut  envahie  à  deux  reprises  par  des  bandes  fu- 
rieuses. On  porta  sur  une  pique,  devant  Boissy  d'Angtas, 
la  tète  du  député  Féraud,  qui  avait  été  massacré  en  le  dé- 
fendant; le  président  so  découvrit  respectueusement,  et 
co  geste  héroïque  arrêta  la  foule.  Trompés,  lo  lendemain, 
par  les  promesses  de  l'Assemblée,  les  émeutiers  furent 
contenus  par  de  nouvelles  troupes,  et  les  thermidoriens 
ajoutèrent  de  nouveaux  noms  aux  listes  de  proscrits. 

Prairial  an  VIKjourn^.e  ïiL*  30V.  18  juin  i"99'.  Le  Di- 
rectoire, sommé  par  les  Cinq-Cents  dé  faire  connaître  aux 
conseils  les  moyens  qu'il  allait  employer  pour  remédier 
aux  désastres  nîilitaires  du  début  de  la  campagne  de  179;>, 
répondit  on  accusant  lo  Corps  législatif  d'avoir  elè  la 
cause  de  ces  désastres  mêmes.  Celui-ci,  d'ailleurs,  après 
avoir  remplacé  Rewbell  par  Sieyès.  venait  de  destituer 
le  directeur  Troilhard.  Le  30  prairial,  aux  Cinq-Cents. 
Boulay  do  la  Meurtho  Ht  voter  un  décret  qui  mettait  hors 
la  loi  ■  quiconque  attenterait  à  la  liberté  du  Corps  législatif 
ou  de  quelqu'un  de  ses  memt»res  • .  I.,e  conseil  obtint  ainsi  ï.i 
démission  de  Merlin  de  Douai  et  de  Larovellière-Lépeaux. 
qu'il  remplaça  par  le  général  Moulin  et  Roger  Duco>. 
Barras,  d  abord  en  désaccord  avec  la  majorité  de  l'As- 
semblée, s'était  rallié  à  temps.  C  est  ce  changement  légul. 
mais  dû  à  la  pression  des  détîntes  sur  lo  Corps  lei^islatii, 
((ue  l'on  a  appelé  le  coup  d'Etat  du  30  prairial  an  VIL 

PRAIRIALISER  (/>rè  —  rad.  iirairial).  v.  n.  Employé 
pendant  la  Révolution  pour  désigner  l'action  de  ceux  qui 
prenaient  part  aux  émeutes. 

PRAIRIE  prèri  —  dérivé  do  prt')  n.  f.  Surface  de  terre 
cnherbée.  dont  la  totalité  ou  une  partie  du  produit  est 
convertie  en  foin,  1  autre  partie  devant  èlro  consommée 
sur  place  par  les  bestiaux. 

—  Poéliq.  Email  dr%  prairies.  Couleurs  vîves  dos  fleurs 
qui  embellissent  les  prairies. 

—  Syn.  Prairie,  pâturage.  Iji  prairie  se  fauche;  l'herbe 
du  pâturage  est  consommée  sur  place. 

—  EscYcL..  On  distinguo  trois  grandes  classes  de  pm, 
ries  :  1*  les  prairies  naturrllrs,  qui  sont  couvertes  d'u. 
grand  nombre  d'espèces  de  plantes,  ot  qui  produisent  de 
Pherbe  sans  l'intervention  directe  de  l'homme  [elles  ont 
une  duréo  illimitée]  ;  2*  les  prairies  artificielles,  consiitnérs 
par  une  ou  deux  espèces  de  pl.intcs  de  la  famille  des  lé- 
gumineuses ^trèfle.  lurerne\  [elles  durent  i>eu  de  temps, 
un  A  trois  ans]  :  3»  Ies/)rrtiri>j  tempcnwrrs,  intermédiaires, 
entre  les  précédentes  [elles  ont  A  la  fois  des  graminées  et 
des  légumineuses  ot  durent  de  cinq  à  six  ans]. 

I.  prairies  naturelles.  Ces  prairies  sont  dites  :  prairies 
hantes,  quand  elles  occupent  les  flancs  des  collines,  des 
montagnes;  prairies  ba.i^rit.  quand  elles  se  trouvent  dans 
le  fond  des  vallées;  prairies  moyennes,  quand  elles  sont 
établies  dans  dos  situations  intermédiaires.  I^s  prairies 
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au  print' 
do  prefcr-  •*. 

Les  son.      .  '  fons^rr*  r 

la  fertiliti-   :  1 
on  facilemeiit  .1 
grais  chimiifU*-^  .  i  .1  ........  mm  ■ 

du  sol,  les  rigoles  d  irntraiion  et 

aussi  les  plantes   nuisibles  et  v< 

qucs^  L'exploitation  d'une  prairie  l    n.[  .-••u^,.  <  :i  uuire.  u 

fauchaison,  la  fenaison  et  la  mise  en  meules. 

IL  Prairies  artificielles.  Kllcs  ne  se  composent  généra- 
Icmcnt  quo  d'une  seule  espèce  de  plantes  de  la  famille  des 
légumineuses.  Pour  leur  culture,  Toir  les  mots  LtzxRMf. 

!      TBÈKLB,   SAINFOLN.    etC. 

j       lU.  Prairie»  '•  KUes  jouent  un  rôle  important 

I    dans  l'exploita- 

I        On  peut   api'     ,-        _       ^:  établissement    .  .•    .  i*«   nons 
I    avons  dit  à  propos  de   ia  création  des  ]  inen- 

tes.  On   choisira  de  préférence   des   v.  prix 

I    modéré  (ray-grass,  fleole,  da'-tyl''    "■•  ' 
I        Les  prairies  temporaires  sotit 
I    les  deux  ou  trois  premières  anné*'- 

.     pâturer  trois  ou  quatre  ans.  On  les  <j'-[r  -^  ii>  \ 

I    à  six  ans,  on  lorsqu  00  s  af^rçoit  que  le  :  jc. 

l        Prairie  Cla^  roman  de  Fenîmor.-  r,  '    nocs 

dépeint,  &  l'épOjue  ou  la  I-> 

Unis,  la  vie  pastorale  et  a 
ui  viennent  s  établir  ■ian--     . 
ush  vit  dans  la  ■  Pralne  »,  lutta 

Sioux.  Elle  retient  pri^-onniere  ur 

Certavallos.qui  a  été  *•''.'•..  1-   . 

avec  Middleton.  ofii- 

Louisiane.  Toute  l  1 

vrance  d'Inès.  Mid'Jir-.u  o-  i-- ira  j  i 

reprendre,  grâce  à  Paul  liower.  le  < 

d'Hélène  W'ade,  la  nièce  dismall.  qn- 

du  vieux  docteur  Battius  et  du  pe  - 

«les  romans  de  Coopcr,  le  Vieux  1 

niirablement  la  ÏVairie.  où  il  vil 

ment,  le  chemin  â  parcouriravan: 

nos  héros  ont  â  craindre  la  famii 

uno  autre  tribu  dlodiens.   C  est 

que  l'auteur  nous  dira  ce  qu  it  advint  des  iug:u:'s. 

Prairie  i  la),  nom  donné  â  tine  vaste  récion  du  cooli- 

neni  Dord-américain,  dans  le  bassin  sup*^-'""'  *  ■  ^'  ^'^•""■' 

et  de  ses  affluents,  entre  la  région  des 

grands!  l^*-"*  ^  '  *-*■  ^^  3"  >.-0.  et.  a  1 

terrasses  des  Rocheuses.  Ainsi 

Èartagée  entre  le   Dominion  ea' 
tats-Unis    du    Nord-Ouest     Te: 
nois.  Indiana,  Wisconsiu,  Michigan,   l'.ikou,    >•,  r.l*■^a. 
Kaiisas,  etc.V 

La  Pr'iirie  est  en  réalité'  im  vt.-;.;  e  î..  rl-eui;.  au  Tf-V' 
ondulé,  mais  sans  a- 
premiers  colons  fra: 
elle  était  à  celte  épo,_.  ,_; 

nomades.  Depuis,  c'est  vers  la  prairie  -iu  i^ 
s'est  dirigée   rémigration  américaine.    I  ivr^ 
l'élevage,  puis  &  la  culture  des  céréale*    «     ■ 
vierpe  convient  merveilleusement,  la 
vement  peuplée,  libérée  des  Indiens  ■  \ 
guerre  sans   merci  ou  caii'«nittfv  daii>  m--.      ......i^-, 

est  devenue  un  des  grand>  greniers  a  blé  du  munie. 

Prairie,  comté  des  Etats-Unis  (  Arkansa*',  sur  In 
'W'hite-Rivcr,  affluent  iu  Mississipi  ;  lo.ooo  hab.  Ch.-l. 
Des  Arcs. 

pRAIRUi-DU-CBIEN  ou  PLAIMC-DO-CHIEII,  bourg 
des  Etats-Unis  ^Wisconsin'.  ch.-l.  du  comté  de  Crawford. 
sur  le  Mississipi.  près  de  «^nn  confluent  avec  le  Wisoonsin  ; 
4  îoo  hab,  Sc:.'ru>. 

PRAISS  '  i-r,s*    Il  manufactures  de  tabac. 

Jus  que  \\m  obtient  \  les  ul*acs  à  chiquer.  et 

qui  est  destiné  aux  jarduuerà  et  agricolieurs  pour  la  des- 
truction des  insectes  nuisibles. 

PRAJNA  n.  f.  Terni- '- 1  '-'  t.^„.;.n,;s.^^ 

désiiirneni  la  scienci*  > 
pn^tendre  â  la  délivr.i 

PraJnA-pArAMITÂ  n  ■  I',,n>  Icboudalu-me,  ^cicL.  . 
traos.-.ndaiite.  >a4;esso  snj.r   ii.e. 

PRAkrit  kn  n.  m.  Nom  (omniun  donné  aUT  dialecte* 
intermédiaires  entre  le  sans,  ru  cl  les  langues  néo-hm- 
doues.  V  On  écrit  aussi  i-kài  bit. 

—   Encycl.    Le    terme    f.r-ikrta   sign"  ^    -r,^>.il.l..m.>r  ■ 
•  naturel,  vulgaire  t.  et  suppose  au  1. 
fair.  aerompli  •.  î.e  r^r-H-rit  e«t  la  tanc 
In  *       ■'      " 
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PHASIÊ,  tL  adj.  ÏUii.  Qn\  roisemble  v 

qui  'f  r:\;  ;  nrto  au  praiiiun. 

t  ribu  de  la  famille  des  lu- 
bi.  ur  tvpo  le  genre /'raxi'on.    y 


Prasiens 


,  nom  donné,  itar  les 

«.   Atl    pedple  lo  plus 


Praaaratii  vins. 
tendait 
II.  l'ulibothra.  Su  puis- 


PRASlUTC  (t.  1.  Miner.  Variété  do  chlorophœitc. 

PRA8IN  {i\\x  pr.  proMinot.  vert)  adj.  Vert  clair  :  Vne  tu- 
«(yuc  fi  un  vert  P%ABKt.  (Tli.  Gautier.) 

PRABXNE  (du  lat. /^rasinut^'orl^  adj.  Anttq.  rom.  Qiiali- 
AcaitondoitniSo  A  une  troupe  ou  faciionde  concurrents  tl:tiis 
Im  jeux  du  cirque,  dont  tous  lo-i  membres  étaient  vciiis 
de  vert  :  /■■•r'i  •;  iimsiniv  ■  Subsiaiitiv.  au  fém.  :  La  pra- 
sj.^B  fut  /«  et  iYe'/-on. 

—  n.  I  11  iTK. 

—  /oo  '  :  (lies  lamrlIibraDches,  type  do 
la  faniitlL-  ac^  p;  unuidcs,  propres  aux  Mascaroigncs. 

PRASINIOÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  lamclli' 
braiirhcs.  renfermant  les  (,>cnrc&;>ra<)>ie  et  bertltelinie.  — 

C'n    I-fUMMDK. 

PRA8ION  n.  m.  Genre  de  labiées,  comprenant  do  petits 
arbns-raiij:  ijiit  croissent  dans  la  région  méditerranéenne. 

PRASKOVÉIA,  bourp  do  Russie  (gouv.  do  Siavropol  . 
ch.-l.  du  district  do  Novo-Grégorievsk.  sur  la  Kouma  ; 
lO.ooo  hab.  Vignobles  très  productifs  dans  les  îles  do  la 
Kouma,  mais  procédés  «le  viniticatiun  très  imparfaits. 

Fraslin  [pra-lin]  (César-Gabriel  de  Cboisbol,  duc  de), 
bommo  d'Etat  français,  issu  d  une  dos  branches  de  la 
famillo  Choiscul,  né  et  mort  à  Paris  (1712-1785).  11  était 
lieuienani-culunel  do  cavalerie  à  dix-neuf  ans.  assista 
auA  sR-i;es  de  Philippsl.oiirt:  et  de  KchI  (1734),  combattit 
en  Uoliéme  (171-*).  en  fialio 
(1744).  assista  aux  batailles  do  ^  -^ 
Raui:oux(174ti'etde  Lawfeld 
(I747J,  et  fut  promu  Itcuto- 
nant  général  on  1 7  ts.  Sa  mau- 
vaise santé  l'obligea  bientôt 
à  quitter  lo  service.  En  1758, 
il  remplaça  son  cousin,  lo 
duc  do  Cboisoul-Stainvillo, 
comme  ambassadeur  à 
Vienne.  Eu  1760,  il  retourna  à 
Paris,  entra  au  con^cil  et  re- 
çut le  poriefeiiillo  des  affaires 
étranirères  en  1761.  En  1762. 
il  fut  créé  duc  et  pair  et  prit 
le  titre  do  duc  de  Praslin.  P*a 
l'ô'>,  il  prit  le  portefeuille 
do  la  marine.  Il  accrut  la 
flotte,  agrandit  et  fortifia  lo 
port  de  Brest,  régénéra  l'ar- 
tillerie de  marine,  conçut  lo 
projet  d'un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  et  vn  eonlia  l'exécution  à  Bougainville. 
II  fui  disgracie  en  même  temps  quo  lo  duc  do  Choiscul 
(1770).  Il  était  membre  honoraire  do  l'Académie  dos 
sciences.  —  Son  petit-fils,  Antoine-Cksar,  né  et  mort  ù 
Paris  (1756-1808<,  servit  d'abonl  dans  l'armée  et  devint 
maréchal  de  camp  en  1791.  Député  do  la  noblesse  aux 
éuts  généraux,  il  vota  avec  la  majorité  et  lit  décréter 
l'adoption  des  trois  couleurs  pour  la  cravate  des  dra- 
peaux. Devenu  suspect  on  1793.  il  fut  incarcéré  jusqu'au 
9-Thermidor.  Il  entra  au  Sénat  après  le  islïrumaire.  — 
.Son  nis,  Charles -Kbynaud-Lauiik-Fklix,  né  à  Paris 
on  i;7«.  mort  en  I8u,  sortit  de  l'Ecole  polvtechnique 
en  I7P0  et  s'attacha  à  la  fortune  de  Napoléon,  mais 
accueillit  ensuite  avec  empressement  la  Uestauraiion.  Lo 
4  juin  iRii.  il  fil  ii.-iiunô  pair  do  Franco.  Conservé  sur  la 
li^te  des  j  tJonrs.  il  signa  la  déclaration  des 
chef»  de  -iiale  en  faveur  du  drapeau  trico- 
lore. Apf'  ..  -.  i.i*  e  momentanée,  la  dignité  de  pair 

lui  fut  n-ndu»-  par  LouisXVÏlI.  en  1819.  Après  lesjournées 
de  Juillet,  il  a'théra  au  gouvernement  de  Louis-Philippe. 

Prasuh  ^Charles- I>aure- MugucS'Tbéobald,  duc  de 

CHOISEUL-,).  V.  CU0lSECI.-rRA8LIN. 

Pbaslin    Charles  et  César  du  Plessis).  V.  Cboisbcl. 

PRASME  :prnM*m^  a.  t.  Archéol.  n  Prasme  d'émeraude, 
\ariotL'  i-  .^.t-i  If»  roche  coloré  en  vert  et  rappelant 
P'"»  ou  '■  lie.    On  écrivait  indifféremment  ; 

l'KAnWE.   i  :,  ,  PLASMB,  PLA.SMA.) 

PRABNITZ  ou  PRASNYSZ,  bourg  do  Russie  (Pologne 
[gouv.  do  Plockj,.  sur  laVegicrka;   8.500  hab.  Ch.-l.  do 

■listnci. 

PRA30CHR0ME  krom')  n.  m.  Variété  de  calcaire. 


Duc  de  PnuIiD. 


p  p  .\  '.;  f  1  f- 1 1  u  1  c 
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^  d'insectes  coléoptères 
K-lidés,  vivant  dans  les 


Mal  o»  tp  s«rr  ' 

de  toutes  les  en 

r»AW.    PR4II0.    et    lR»li»' 


i"  la  Sondf .  I  Nom  générique 
ialaiftos.  (Oa  écrit  auui  pbaos. 


PKA30IUE    ..i  ^r.  j.rnMon,  [-Mreau.  et  ridos,  aspect)  n.  f. 
Topaye  ijui  a  la  couleur  vert  pâle  du  poireau. 

PRABOPAU:  D   f.  Minér.  Variété  de  chrysopraso. 


>arajevol\  sur  la  Gralchaniiza  (bassin  du  Danube  par 
Irma  l't  lu  Save);  î.340  hab.  Sources  minérales. 

f.  liol,  Syn.  do  1'Sai.liotb. 


PRASOPHYLLC  u.  m.  Gooro  d  orchidacéos  néottiées, 
comprenant  des  horbos  terrestres  ù  une  soulo  fouille,  dont 
on  l'unnaU  vingt-cinq  espèces  océaniennes. 

Praszka,  bourg  do  Russie  (Pologne  [gouv.   do  Ku- 

liszj  ,  nur  la  l^rusna;  3.000  hab. 

PRAT,  comm.  des  Cétos-du-Nord,  arrpnd.  et  ft  18  kilom. 
dit  I.aiHHun  ;  1714  hab. 

Prata  Prlncipato  Ultra,  comm.  d'Italie  (Campanie 

jirov,  d'Avi'lIino  ,  ;  2.'J04  hab. 

Pratcba,   village  d'Austro- Hongrie  (Bosnie  [cercle 
itchaniiza  (bassin  du  Danube 
L.  I 

PRATELLE  i; 

Prater  [ttf']  lie),  parc  célèbre  des  environs  devienne, 
situe  à  lest  do  la  villo  3t  bordé  au  N.-E.  par  lo  Danube. 
Le  Praier,  ouvert  au  public  en  1766  par  Joseph  U,  est  la 
promenade  du  monde  élégant.  La  partie  occidentale  ou 
J'.iilirn-  itn  i.rii/,!,-  fst  le  rcudez-vous  du  peuple. 

PRAT-ET-BONREPAUX,  comm.  de  l'Ariège,  arrond. 
ot  à  U  kilom.  de  î>ainl-Girons,  sur  le  Salut;  1.064  hab. 
Ch.  de  f.  Midi.  Pl&crories,  scieries. 

Prati  (<iiovanni>.  poète  italien,  né  à  Davindo,  dans  lo 

fiays  de  Trenie.  en  lsi5.  mort  a  Romo  en  1884.  Il  étudiait 
0  droit  à  Padouo,  quand  parut  son  premier  poème,  Kdme- 
netjarda  {\t,\\],  bientôt  suivi  do  ses  Chants  lyrique».  Chants 
pour  le  peuple.  Ballades  (I843i,  A'outeaux  chants  (1844) 
et  6'ouienira  et  larmes,  quo 
l'autour  publia,  lors  d'un  pre- 
mier voyage  à  Turin,  avec  les 
Lettres  a  Àfnne.  Quelque  temps 
après,  il  lit  naraltro  à  Padouo 
\os  Proinrnatles  solitaires,  com- 
posées pondant  un  voyage  dans 
la  Suisso  italienno.  La  révo- 
lution do  I84â  lui  inspira  do 
nouvelles  œuvres  d'un  carac- 
tère patriotique  :  Fanluisîes  et 
histoires,  les  Chants  potitit/ues 
(1849),  parmi  lesquels  plu- 
sieurs pièces  restées  célèbres  : 
V Hymne  à  l  Italie,  le  Huit 
février  à  Padoue,  Nous  et  les 
Etrangers,  le  Cantique  de  l'ave- 
nir, ont  fait  do  Prati  mieux 
(lu'un  po*:ta  cesareo.  Prali,  tout 
dévoué  à  Charles-Albert  et  à  la 
famillo  do  Savoie,  fut  le  poète  Prati. 

de    celte    maison,    en    même 

temps  quo  celui  de  l'indépendance  nationale.  Ses  der- 
nières œuvres,  les  poèmes  de  Itodoïfo,  de  la  BattatiHa 
d'/mera,  de  Satana  e  le  Grazic  (185r.)  ;  le  Comte  de  liiga, 
Gclon  de  Syracuse  (1858).  Ariberto  (18:.5),  forment  une  sé- 
rie d'épisodes  et  de  tableaux,  qui  se  rattachent  dans  ta 
fionséo  do  l'auteur,  à  une  vaste  épopée  philosophique  sur 
es  destinées  humaines.  Giovanni  Prati  fut,  do  1840  à  1870, 

10  reprcscniaui  le  plus  remarquable  de  la  poésie  italienne. 

PRATICABILITÉ  n.  f.  Etat,  caractère  de  ce  qui  est  pra 
licablo  :  Lu  I'Katicabilitk  d'une  théorie.  (Peu  usité.) 

PRATICABLE  fdo  pratiffuer)  adj.  Qui  peut  être  employé, 
mis  en  usage  :  'Joute  bonne  idée  n'est  pas  I'Raticabli-;. 

—  Où  Ion  peut  passer,  qui  peut  servir  de  chemin  ou  do 
voie  :  L'n  gué  praticable.  Une  brèche  praticable. 

—  Fig.  Sociable,  avec  qui  l'on  peut  vivro  commodé- 
ment '.Homme,  Cflrac/é'-e/)f«  praticable. 

—  Thêûtr.  Qui  existe  réellenient  en  relief  ou  comme  ou- 
verture, au  lieu  d'être  seulement  peint  et  (iguré  :  Porte 
PRATICABLE.  Il  Substautiv.  n.  m.  Décor  qui  consiste  en 
objets  réels  et  non  figurés  seulement  :  Les  praticables 
nuisent  souvent  à  la  perspective. 

PRATICIEN,  ENNE(5/in,  en")  n.  Personne,  et  particu- 
lièrem.  au  masc.  Médecin  qui  exerce  son  art  et  qui  a  la 
connaissance  et  l'usage  des  moyens  pratiques  :  Souvent,  un 
modeste  praticikn  réussit  mieux  qu'un  savant  tukoricikn. 

11  Homme  de  loi  ou  d'alfaircs  qui  connaît  le  coté  pratique 
de  la  Justice,  qui  est  fort  sur  la  procédure  :  Ln  madré 
praticien. 

—  Bibliogr.  Praticien  français,  Ancien  traité  de  juris- 
prudence. 

—  Sculpt.  Ouvrier  qui  dégrossit  l'ouvrage  et  le  met  en 
état  d'être  achevé  par  lartisie.  V.  mise  au  point. 

—  .-Vdjcctiv.  Qui  a  de  la  prati<)ue,  (|ui  connaît  le  côté 
pratique  do  son  art  :  Médecin.  .Avoue  praticien. 

PRATICULTEUR  n.  m.   Agronome  ou  agriculteur  qui 

s'occupe  spécialement  de  praticulturc. 

PRATICULTURE  du  lat.  pratum,  pré,  ot  de  culture)  u.  f. 
An  de  cultiver  les  prés. 

PraTINAS  de  Phlionte,  poète  dramatique  grec,  né 
à  Phliontc.  près  Sicyone  (lin  du  vp  s.-commenc.  du  v»  av. 
J.-C).  Il  était  contemporain  d'Eschyle  et  do  Cliœrilos,  et 
composa  cinquante  pièces,  dont  dix-huit  tragédies  et 
trente-deux  drames  saiyriques.  Nous  avons  le  titre  de 
deux  de  ses  piores  :  les  Caryatides  et  les  Lutteurs,  et 
quelques  fragiii<-nts.  surtout  lyriques.  ~  Son  fils  Abistias 
lut  célèbre  aussi  par  ses  drames  satiriques. 
.  PRATINCOLA  n.  m.  Zool.  V.  tarier. 

PRATIQUANT  kan^,  ANTE  adj.  Qui  se  livre  aux  prati- 
ques ndigK-usrs  :  Chrétien  pratkji'ANT. 

PRATIQUE  (tik'  —  lat.  practicus.  gr.  praktikos,  mis  en 
action  ou  qui  tend  à  l'action)  adj.  Qui  consiste  en  une 
application,  en  un  acte  matériel  ayant  un  résultat  pal- 
pable :  Tirer  des  choses  le  meilleur  parti  possible,  c'est  la 
sngrsne  pRATi^^rE.  n  Qui  sait  exécuter  les  choses,  traiter 
les  affaires,  et  en  tirer  du  prolit  :  Les  Anglais  sont  les  gens 
PBATiQUKS  par  excellf-nce. 

—  Aulref.  Etre  pratique  d'un  lieu,  Lo  connaître  à  lu 
suite  d'une  longue  fréquent.iiion.  (Vx.) 

—  n.  m.  Mar.  Pratique  tl'nne  côte,   Marin  qui  connaîi, 

f)our  y  avoir  navigué,  les  dangers  et  les  différents  mouil- 
ages  d'une  c6tc. 

—  Anto.n.  Spéculatif,  théorique.  ■;  Sentimental,  idéaliste. 

PRATIQUE  (tik  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.^ 
n.  f.  Appli -ation.  exécution,  mise  en  action  :  ZapBATiQrK 
n'est  que  la  théorie  appliquée,  il  Exercice,  nsage,  accom- 
ptiuemcDt  ■  La  pbatiqcb  du  devoir. 
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de  PolictiiDcUc. 


Cathtïdralo  do  Prato. 


—  Kxpérionco  donuéo  par  la  répétition  des  actea  :  £h 
rien,  on  ne  fait  rien  de  bien  si  l'on  n'a  de  ta  PBATiyUK. 

—  Méthode,  procédé;  manière  de  faire  cortainoschosoM, 
d'arriver  à  cenains  résultats  :  Il  y  a  des  imiatiqcrs  parti- 
cu'ières  pow  niveler,  jawjcr,  etc.  ii  llabinidc.  couiume, 
îrianiûro  ordinaire  d'agir  :  De  trmtei  Uê  fratiqcks  du 
monde,  ta  lunnnyp  est  ta  plus  habilement  perfide.  (Balz.i 

—  Kclaiion,   commerce ,  fréqucntalioa  :  Loin  de  toute 

l'BATIQUK.  (MoI.)'Vx.] 

—  Intrigues,  monéos  :  Avoir  des  vnxTiQVZs  avec  t  ennemi. 

—  Acte  religieux  que  l'on  répc-to  d'une  manière  liabi- 
tue!lo  ou  fréquente  :  Les  l'KATiyCKS  des  musulmans. 

—  Client,  personne  qui  n  adresse  habiiuclleuioni  au 
mémo  marchand  ou  mémo  praticien  :  Les  i-batwiks  d'un 
épicier,  ii  Knsemblo  do  ces  personnes  :  Attirer  la  l'RATiQCE. 

Il  Clicniélo  :  Itunn*:r  sa  l'KATHjtK  a  un  tailleur. 

—  Pop.  Personne  rout-e  ;  vaurien,  mauvais  sujet:  Tor- 
tillard, des  Mystères  do  Paris,  f/uelle  i-ratk^b        ! 

—  Fam.  Besogne,  travail,  occupation  :  Avoir  bien  de  la 
l'RATiQUB.  (Vx.)  Il  Peine,  ennui,  embarras  :  Laissez  faire, 
Je  tui  donnerai  de  la  pRATiyiK.  i  Vx.) 

—  Constr.  Pierre  de  pratique,  Pierre  qu'on  omploio  sans 
*tre  tailb'c.  .     ,  ■      i 

—  Dr.  Procédure,  manière  d'agir  en  justice,  do  faire  les 
différents  actes  (jui  s'y  rapportent  :  Procéder  selon  les 
rèfjUs  de  ta  pratkjue. 

—  Mar.  La  prati'iue  d'une  côte.  Connaissance  appro- 
fondie d'une  càu\  obtenue  par  l'expérience,  r. /.<i  pratiffue 
de  la  mer.  Habitude  «le  la  uiiw^-dûon.w  Libre  j»ratu/ue. 
Permission  de  coniniuniquor  donnée  à  un  uaviro  ajirès 
que  le  service  sanitaire  a  fait  sa  visite. 

—  Peint.  Routine  qui  consiste  à  poindre  do  mémoire  et 
sans  avoir  la  nature  sous  les  yeux  :  Peindre  de  pRATigiK. 

Il  Procédé,  exécution  :  Ouvrage 
chaud  de  projet  et  de  pratique. 
(Didor.) 

—  Théàtr.  Petit  instrument  do 
fer-blanc  que  les  acteurs,  dans  les 
thé&trcs  de  marionnettes,  se  met- 
tent dans  la  bouche,  pour  se  faire 
une  sorte  de  voix  criarde  parti- 
culière ;  Polichinelle  parle  toujours  avec  une  pratique. 
—  Fam.  Avoir  avalé  la  pratique  de  Polichinelle,  Avoir  une 
voix  enrouée  comme  celle  que  <lonno  la  pratique. 

—  SvN.  Intrigues,  macbinations. 

Pratique  dutliéître(LA),  pard'Aubignac.V.TUÉÀTRB. 

PRATIQUEMENT  (A*e)  adv.  Dune  façon  pratique  :  Orga- 
niser sa  rie  rRATiytEMRNT.  Il  Au  point  de  vue  de  la  pra- 
tique :  L'arithmétique  est,  PRATiqtJEMLNT,  indispensable  à 

tous. 

PRATIQUER  {k'é  —  rad.  pratique)v.a.  Exercer,  se  livrer 
habituellomcnt  à  :  Pratiquer  la  médecine.  Pratiquer 
toutes  les  vertus. 

—  Exécuter,  disposer  une  chose,  on  lui  faisant  une  place 
dans  une  autre  :  Pratiquer  une  porte  dans  un  mur. 

—  Fam.  Fréquenter,  tianler,  être  en  relation  avec  : 
Pratiquer  le  grand  monde.  Pratiquer  une  personne. 

—  S'attirer,  t>e  ménager,  se  procurer  :  Pratiquer  des 
intelligences  dans  une  place  ennemie,  ii  Solliciter,  gagner, 
rorrompro,  suborner  :  Pratiqikr  des  témoins.  (Vx.) 

—  Absol.  Mettre  des  règles,  des  principes,  une  théorie 
on  action  :  Jl  ne  suffit  pas  de  savoir  et  d'e»seiqner,  il  faut 
PRATIQUER.  Il  Faire,  exécuter  babituellemont  d'une  certaine 
façon  :  Cliaque  peuple  pratique  à  sa  façon,  it  .\ccomplir  les 
actes  extérieurs  imposés  par  les  lois  de  l'Eglise  :  Jl  y  a 
plus  de  femmes  que  d'hommes  qui  pratiquent. 

—  Constr.  Pratiquer  ta  pierre,  La  tailler  de  façon  à  en 
tirer  le  meilleur  parti  possible. 

Se  pratiquer,  \.  pr.  Etre  pratiqué. 

—  Pratiquer,  ménager,  ouvrir  à  soi  :  De  faibles  insectes 
SE  pratiquent  une  retraite  dans  des  bois  très  durs, 

PRATIQUEUR    keur':,  EUSE  n.  Personne  qui  pratique. 

Peu  us., 

Prato  ou  Prato  in  Toscana,  ville  d'Italie  (Toscane 
[prov.  do  Flo- 
rence]!; 4Î.07O 
hab.  Evéché. 
Industrie  ac- 
tive :  draps, 
toiles, soieries. 
Très  curieuse 
parsesanciens 
remparts,  son 
admirable  ca- 
thédrale, à  la- 
quelle ont  col- 
laboré I.iinca 
dolla  Robbia, 
Donatello,  Fra 
Filippo  Lip- 
pi,  etc.,  son  pa- 
lais del  Popolo 
et  son  vieux 
chùteau.  Ce 
fut,  au  moyen 
âge.  une  ré- 
publique indépendante,  conquise  par  Florence  on   13S3. 

pRATO  Carnico,  comm.  d'Italie  (Vénclie  [prov.  d  U- 
dino  ;  ;  'i.GJT  hab. 

Pratola  Peliena,  bourg  d'Italie  ^AbruMO  [prov. 
d'Aquilaj);  7-183  hab. 

Pratola  Serra,  comm.  d'Italie  (Campanio  [pror. 
d'Avellinu]:  ;  y.t»so  hab. 

Pratovecchio ,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov. 
d'AroZ7:o]l.  sur  l'Arno;  5. 313  hab. 

PrATS-DE-MOLLO,  ch.-l.  de  cant.  des  Pyrénées- 
Orionialos.  arroiul.  et  à  33  kilom.  do  Cérot,  surlo  Tech. 
près  do  la  frontière  espagnole;  2.525  hab.  Place  do  guerre 
défendue  par  le  fort  I.agarde,  bùti  par  Vauhan  on  1619. 
Fabri(|Uos  de  draps  et  d'espadrilles.  Aux  environs,  étaldis- 
sement  thermal  clo  la  Preste.  Ermitage  do  Sainie-Marie- 
du-Coral  (xui*  s.).  —  Le  canton  a  6  comm.  et  7.603  hab. 

Pratt  tCharles).  comte  Camden,  magistrat  et  homme 
d'Elat  anglais,  né  à  Kensington  en  1713.  mort  A  Londres  on 
1794.  Représentant  do  Downton  au  Parlement  en  1754, 
il  devint  attorney  général  en  1757,gr&ceù  la  protection  do 
Pitt,  et  président  de  la  cour  des  plaids  communs  on  1761. 


i^e 


Chirlc.  l'r.tl 


Ku  nii,  tl  propoiia  uu  fjill  pour  étauUru  le  privil6^'0 
d'habeat  eor/nu  aux  caa  civils,  et.  en  l'63,  Wilkes  ayant 
ét<>  arrêté  pour  avoir  publié  un  arti^^te  injurieox  daut  lo 
•  .North  Briton  •,  Praii  lui  accorda  le  droit  d'habtaâ  cor- 
pus 01  lo  di'Cliar^'ea  do  tout 
emprisoûDomerit.  Elevé  à  la 

Iialno  en  I7G5,  ïsous  lo  oom  do 
>aro[i  Camden.  il  devint  chan- 
celier en  17(16,  Il  rendit  1rs 
scf^aux  lors  de  l'arriv'-o  de 
lord  North  au  ministère  (  1770) 
et  comliattit  les  taxes  qu'on 
imposait  aux  colonies  an- 
trlaises  d'.\mérique.  Kn  17«-'. 
il  fut  iionimé  président  du 
cufisoil  privé  et  défendit  la 
politique  do  Pitt  contre  l'op- 
position. 

Pratt  (Samuel  Ja<  Ksos\ 
homme  de  lettres  anglais,  ut- 
ou  1749,  mort  à  Birmingham 
en  1814.  Un  amourcontrarié  lo 
lit  entrer  dans  les  ordres  et  un 
caprice  l'en  lit  sortir.  II  se  lit 
comédien  (1774),  mais  fut  sif- 
llo  à  Londres.  Écrivain  facile 
et  néRligc,  mais  agréable,  il  publia  quantité  d'ouvrafcs  en 
prose  et  en  vers,  dont  la  plupart  anonymes  ou  signes  du 
pseudonyme  Couetnky  Mei.muth.  On  peut  ciicr.  en  virs  : 
les  Pleurs  du  griiie,  à  propos  de  la  mort  de  ^io^l^^n^h; 
l'Ombra  de  Shakspcare,  le  Triomphe  de  la  bienfaisance  et 
son  Cabinet  de  la  poésie,  anthologie  anglaise  en  c  vol.  ;  en 
prose  :  Opinions  libérales  sur  les  animaux,  illumine  et  la 
Providence,  l'Elève  du  plaisir,  Voijatjes  pour  le  cœur,  écrits 
en  Franco  ;  Emma  Corbetl  ou  tes  liaux  de  la  guerre  cirile, 
les  Secrets  de  la  famille,  l'Officier  réformé,  etc.  I.a  plupart 
de  ses  romans  ont  été  traduits  en  français.  On  a  aussi  do 
lui  quelques  œuvres  dramatiques.  Ses  poésies  ont  été  re- 
cueillies en  1808. 

PrauST,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Daut- 
z\a]),  sur  la  Kadaune,  affluent  de  la  Mottlau  ;  2.S00  hab. 
Sucrerie.  Ebénisterie. 

Praotboy,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Hante-Marne,  arrond. 
et  ù  21  kilom.de  Langres,  au  versant  du  plateau  de  han- 
gros,  au-dessus  do  la  Foireuse,  affluent  de  la  Vingeanne; 
dSj  hab.  Cil.  de  f.  Est.  Bons  vins  ordinaires.  Commerce  de 
grains,  bois,  vins.  —  Le  canton  a  25  comm.  et  6.445  hab. 

Pravaz  (Charles-Gabriel),  médecin  orthopédiste  fran- 
çais, no  à  Poot-de-Beauvoisin  (Isère)  en  1791,  mort  à  Lyon 
en  1853.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Traité  tliéonr/ue 
et  pratique  des  luxations  cont/énilales  du  fémur  (1850j; 
Essai  sur  l'emploi  médical  de  l'air  comprimé  iMi'!'.  Il  est 
surtout  connu  par  l'invention  do  la  seringue  qui  porte  son 
nom.  (V.  SERINGCK.)  —  Sou  lils,  jE«s-CuABI.E.s-'rilt:oDORE 
Pravaz,  est  également  connu  comme  orthopédiste. 

Pravia  ou  San  Estéban  de  Pravia,  ville  d'Espa- 
gne (Asturies  (prov.  dOviédo]),  sur  le  Nalon;  9.135  hab. 
Pèche  très  active. 

PraVISTA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Macédoine 
[prov.  do  Salonique]),  au  pied  du  Paogéo;  3.000  liab. 
Gisements  aurifères,  célèbres  dans  l'antiquité,  aujour- 
d'hui abandonnés. 

PraXAGORAS,  médecin  grec,  né  à  Cos.  11  vivait  an 
IV'  siècle  avant  notre  ère.  On  trouve  des  frat;ments 
d'écrits  de  ce  médecin  dans  les  ouvrages  do  Galien,  do 
Cœlius  Aurelius,  etc. 

PraXÉAS,  hérétique  du  temps  de  Tertullien  {ii*  s.). 
.Vprés  avoir  confesse  la  foi  en  Phrygie  devant  les  juges 
païens,  il  adopta  les  doctrines  des  monianistes,  qu'il 
abjura  &  Rome.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
d'une  secte  amitrinitaire.  'V.  praxbkn. 

PRAXÉEN  (ksé-in)  n  m.  Hisl.  rclig.  Disciple  de  Praxcas. 

—  Encycl.  Les  praxéens  niaient,  dans  le  mystère  de  la 
sainte  Trinité,  toute  distinction  réelle  entre  les  trois  per- 
sonnes divines.  A  leurs  veux,  la  plénitude  do  la  substance 
divine  résidait  dans  lo  Père.  .Nombreux  ù  Home  au  il*  et 
au  iir  siècle,  ils  disparurent  au  iv. 

PraXIDICE.  Myth.  gr.  Déesse  de  la  Vengeance,  qui. 
comme  Noniésis,  présidait  aussi  à  la  modération,  à  la 
temp<'rancc.  Elle  avait  pour  fille  Homonoé  (la  Concorde), 
et  Aréiè  (la  Veriui.  On  ne  lui  olfrait  que  la  tfie  des  vic- 
times, et  on  la  représentait  par  une  tète  sans  corps. 

PRAXICRGIDES  [èr'-jid')  n.  m.  pi.  Famille  sacerdotale 
d'Athènes,  dont  les  membres  étaient  chargés  do  purifier 
la  statue  d'Aibéna  et  de  nettoyer  les  vêtements  de  la 
déesse,  pendant  la  fi'to  des  plipitiries,  au  mois  do  thargo- 
lion.  —  In,  L'ne  puraxikegide. 

PraXILLA,  poétesse  grecque,  née  k  Sicyone  (vi"  ou  v  s. 
av.  J.-C.}.  Kilo  avait  composé  desdithyrambes  héroïques, 
dont  un  avait  pour  titre  Achille,  et  un  autre  Adonis.  Elle 
était  aussi  l'auteur  do  sco- 
lies  ou  chansons  do  table. 
Nous  possédons  de  Praxilla 
une  dizaine  de  vers. 

PRAXILLICN  (*îi-(i-i>i) 
adj.  m.  Métriq.  Se  disait 
d'un  trimètre  brachycata- 
lectique,  dont  lo  deuxième 
pied  était  un  irochéo.  D  On 
dit  aussi  piïaxilêf.n. 

PRAXINOSCOPE    (skop' 
—  du  gr.  prijis,  mouve- 
ment, et  skupein.  examiner) 
n.  m.  Insirumeot  analogue 
au   phéuakisiicopo    et  qui 
donne,  grâce  ùl  la  persis- 
tance des  impressions  llimi-  lYaxinowopo 
neuses  sur  la  rétine,  l'ap- 
parence du  mouvement,  alors  qu'en  réalité  on  n  observe 
<iu'une  suite  do  dessins  représentant  les  phases  succes- 
sives de  >'o  mouvenieut. 

—  En<  VCL.  Les  dessins  sont  disposés  à  l'intérieur  et 
suivant  les  bords  d  une  boite  cylindrique;  au  centre  de 
cette  boite  se  trouve  un  prisme  do  diamètre  moitié  moindre 
que  celui  de  la  boite;  sur  chaiiuo  faco  do  co  prisme  e>.t 
fixé  iniérieurement  uu  miroir  plan  de  sorte  qu  on  face  do 
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la  ville  de  Thcapic,  h 
réplique.  Un  autre  A'/' 
fut  trouvé  à  Rome  en   - 
■  Oénie   Borghevo  • .    I 
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Praxitèle  est  le  p.u^  _ 
dias.  Il  a  inauguré  la  w 
créé  le  type  immortel  ;• 

—  Un  autre  Praxitèle  m*  f-  av.  J.-c.;.  et^aiciueot 
sculpteur,  a  travaillé  sous  lo  roi  de  Pergamc.  Atialo  1". 

PRAXITÉKJEN,  ENNC  (/i-in.  en')  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
apparu,  lit  a  Praxitèle  ;  t^ui  est  dans  le  genre  de  Prajutclc  : 
L'art  i'RAXiTt;Li>LN. 

PRATA  (pra-i-a)  n.  f.  Genre  de  siphonophores  cjlycopho- 
rides,  famille  des  dipbyidés,  propres  aux  men  d'Europe. 

PRATER   ipr^'i-é],   PRAIER  OU  PRÉER  m. 

Admin.  anc.  Ofiicicr  ou  sergent  charu-e 
des  prés.  (C'est  surtout  en  .Norman     - 
turages,  qu'étaient  nombreuses  les  - 
relevant  des  ducs  ou  do  leurs  grai> 
et  ecclésiastiques.) 

PRATS  pra-iss)  n.  f.  Genre  dinsecles  lépidoptère»  mi- 
crolépidopières,  propres  à  l'hémistdi.  r,-  n  .-i.  c>  sunt  de 
petits  papillons  gris,  à  longues  ail  "jf 

oteella,  très  commune  dans  la  Kr.i  e»l_ 

nuisible  aux  oliviers,  dont  sa  lar\c  o.^-^^.v    .v..  jc^nes 
pousses  et  les  fruits.) 

FraTSSAC,  comm.  da  Lot,  arrond.  et  à  il  kilom.  de 
Cahors:  I.6Î2  Uab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Pairie  da  maréchal 
Bessières. 

PraYSSAS,  oh.-l.  de  cant.  do  Lot-et-Garonne,  arrond. 
et  à  12  kilom.  dAfc:en  ;  1-188  hab.  Minerai  de  fer.  Truffes. 
—  Le  cautou  a  9  comm.  et  i.39l  bab. 

PRE  D.  m.  Pop.  Abréviation  de  premier.  V.  d^b. 

PRÉ,  préfixe  qui  signifie  acant  et  qui  se  rappone  à  la 
préposition  latine  prr,  devant,  avant. 

PRÉ  (du  lat.  pratum,  même  sens)  n.  m.  Prairie  de  peu 
détendue  :  Faucher  un  l'RK. 

—  Terrain  sur  lenucl  on  se  bat  en  duel,  par  allusion  au 
Pré-aux-Clcrcs  :  .1^'-     *■  '  .V  rnv. 

—  Loc.  div.  \  '  P^ 
carré,  Ktendre  s  ■  f* 
terre  qu'en  prc.  \ 

—  Arg.  Bagne  :  L  iny  u».»  iir  iKt. 

Kron.  rur.  Pré  salé.  Pré  voisin  de  la  mer.  où  l'herbe 

est  imprégnée  de  sel  et  où  l'un  nourrit  des  moutons  fort 
estimés.  V.  ï-rk-s.vlb. 

—  Prov.  :  Epargne  de  bouche  ▼■ot  rente  de  pré,  L  éco- 
nomie dans  les  dépenses  de  table  équivaut  au  revenu 
dune  propriété. 
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prcuacat  Icar  r.crcaltba  ica^o;;.-»  ^  piuia. 


•.  nu  Pïvault. 

I   . 

lo  romAffiu  df  Vabbf  de 

tue  ilu  qéni^ral  Marceau, 

\-,*tidi'    ftllivirr,   lit    Mort 

tint)  t'-irniif.'C  narlum  roman- 

ii.'S  lie  .\f tintant  Ql  do  Ap  Nàtre 

1-1   /Mit.  In  fiii^rre,  André  Chénier, 

re  {I85H);  ^l^^fim  Mickiewic:.  ini^dail- 

.   Jttcqueë   CiTitr,  statue   en    marliro 

il'  niininlOTi^  dos   Beaux-Arts  (1875*;  etc. 

m  et  siiii'iTe.   Pr^aiilt  tétait  domeurd,  en 

.lUx  roiiviciions  do  sa  jeunesse.  Ii'înslinct 

4lr«ni.iu<|iie,  une  grande  chaleur  d'expression,  dos  partis 

fins  d<Vldé^,  un  jet  facilo  et  souvent  magistral,  (ois  sont 
es  c6t^a  caractéristiques  de  son  talent. 

Préaux,   oomni.   de  l'Orne,  arrond.  et  à  25  kilom.  do 
Morta|;no;  1.057  liab.  Carrières,  auciens  camps  romains. 
PRÉADX.  conim.  do  l'Ardècho,  arrond.  et  à  i6  kilom. 
de  TournoQ  :  l.tos  hab. 

PRÉAVEHTIR  (du  prôf.  pré,  ot  do  avertir)  v.  a.  Avertir 
d'a\;i'i.  .■ 

PRÉAVIS  lu  prêf.  pr^.  et  de  nri«j  d.  m.  Court  avertis- 
senKMit  prerèdant  un  avis  plus  f^tcndu. 

PRÉAVISER  V.  a.  Avertir  par  un  préavis. 

—  V.  n.  Donner  un  préavis  :  Committion  chargée  de 
l'RKWisKR  iur  un  projet. 

PRÉBASILAIRE  (du  prêf.  pré,  et  do  basilaire)  adj.  Anat. 
Qui  est  Mtuo  on  avant  do  l'os  basilaire  du  crâne  :  Suture 

l'RKHASlI.AlRK. 

PRÉBENDAIRC  [ban-dèr  —  du  lat.  prxbenduê,  qui  doit 
olre  fourni   n.  m.  Prébonde.  (Vx.) 

PRÉBENDE  t^tanJ' —  du  lai.  prjrAcHi/a,  choses  k  four- 
nir; de  pr.rU-re,  fournir)  n.  f.  Dr.  can.  Revenu  attacht' 
à  un  titre  ecrlésiaslitiue,  particulidroment  à  uno  clianoi- 
nie  :  Canonicat  avec  pkkbbndk.  il  Titre  auquel  est  attachée 
la  nrébendo  ;  Ktre  numtm-  u  h/i»-  pkbukndk.  ii  Kn  certaines 
éplises.  Bénéfice  do  bas-chœur,  ii  l'rébendc  théoloyale, 
l'rébendo  du  théologal,  dans  une  église  cathédrale  ou  col- 
légiale. Il  prébende  préceptoriale .  Prébende  d'un  prêtre 
i|ui  iustruisait  eratuiicmont  do  jeunes  enfants,  ii  Prébende 
laïque,  Prébende  réservée  &  qucl(|uo  laïque  do  haute  nais- 
sance, comme  il  en  existait  À  Chartres. 

—  Kncvcl.  Les  auteurs  ecclésiastiques  distinguent  avec 
soin  le  canonicat  et  la  prébende.  Le  canonicat,  cttre  spiri- 
tuel, confère  à  celui  qui  le  reçoit  la  dignité  de  chanoine. 
ïji  prébende  n'est  que  l'attribution  à  une  certaine  personne 
d'une  part  des  revenus  du  ch.ipilrc.  Ordinairement  unie  au 
canouicat.  la  prébende  nouvaitcependantenètre détachée. 
Les  prébendes  canoniales  étaient  celles  que  possédaient 
les  clianoines:  elles  comptaient  parmi  les  bénélices  ecclé- 
siastiques. On  donnait  aux  pr<*hendes  accordées  à  des  per- 
sonnes autres  que  les  chanoines  et  même  à  des  laïques 
le  nom  de  prébendes  simples.  Ainsi,  les  rois  de  France 
possédaient  autrcfo»!  des  prébendes  dans  les  chapitres  de 
^!^alnl-^Iartln  de  Tours,  d'Angers,  do  Tours,  do  Lyon,  etc. 
Len  prébendes  simples  pouvaient  être  divisées  on  plu- 
sieurs temtfiréhendiê.  Tuuica  les  prébendes  d'un  même 
chajittre  devaient,  en  principe,  étro  égaies. 

L  Assemblée  nationale  supprima  les  prébendes  en  1789. 

Elles  Turent  remplacées  par  un  traitement  fixe,  alloué  par 

l'Etat  &  chaque  chanoine.  Toutefois,  dans  divers  diocèses. 

d«s  fondations  ayant  été  faites  pour  l'entretien  des  cha- 

'        '    [>'ar  lévéque  &  ceux  quo  l'Etat  reconnaissait 

les  appela  prébendes,  et  les  ecclésiastiques 

ii'-Dt  ret;urcnt  le  nom  dec/ia/iomcjr  prcbendét. 

PRÉBENDE.  ÉE  (ban)  adj.  Qui  jouit  d  uno  prébendo  : 

Chanoinr  i'Hfubndk.  Il  A  »|uoi  ost  attachée  uno  prébendo  i 

Canunieat  phkbfmok. 

—  n.  m.  Substautiv.  Dignitaire  qui  jouit  d'une  prébonde: 
f'n  raKBK.Ni>É.  g  Celui  qui  sert  au  chœur  au-dessous  des 

j       rCNDICR  {ban-diéj  adj.  Pourvu  d'une  prébendo  : 
t  t.)  nKNbiKR.  n  Nourri  aux  dépens  do  l'église  • 

J'  NIUKR.1. 

V    Personne  jouissant  d'une    prébende   ou 
!>'  ^'lise  :  Lei  rREiiRNDiERS  d'une  collégiale. 

PrCBLC,  comté  dos  Euts-Unis  (Ohio),  sur  la  rivière 
.t.khn  :  Î7  000  bab.  Ch.-I.  E'iton, 

PRÉ-BOIS  n.  m.  Pilitnraee  situé  sur  la  pente  dune 
montagne,  en  un  lim  on  il  a  existé  un  bois  communal. 
D  I^  Itou  communal  lui  même.  —  PI.  Dea  rRKS-uuia. 

PRAcaIRE  { kir'  —  lat.  precarma  :  de  preres.  prières)  adj 
Qui  n>n»-"»  fiM  n**  sVTereo  quo  par  uno  autorisation  ro- 
V"     '  '  I     Pomeatton  phkcaihk. 

i  oint  do  vue  de  la  durée  ■  Itieu 

dr  f,,. 

-    l'r  .■  précaire.  Commerce  qui  se 

fait  sons  ro  deux  nations  belligérantes. 

—  Il  >rdi'  pour  un  temps  limité  par 

e  révocable  au  gré  do  celui 
"  lemprnnteur. 

^       i ùvemeot,  on  nommait prifcaire 

ou  tpiéliita  pmc^tta  U  domande  préiootée  par  celui  qui 


G 

voulait  prondro  uno  terre  li  ferme.  Par  extension,  sous  les 
ruis  francs,  ou  nomma  précaires  les  terres  données  à  bail  ou 
les  bt^uelices  concédés  par  l'Eglise  à  des  séculiers,  moyeu- 
oaiit  uno  re<levance  déterminée.  Cus  concessions  précaires 
donneront  lieu  à  beaucoup  d'abus,  priucipalouicnt  sous 
Charles-.Murlel,  qui    lit  oo-ujier  lu  plupart  des   Idens  de 

I  K^liso  pur  ses  leudes.  Aussi  les  conciles  do  l.optines  et 
do  SoisMons  (743  ot  744)  vinrent  limiter  la  durée  do  ces 
concessions,  en  permettant  d'uitliMirs  do  les   renonvoler. 

—  Dr.  act.  Aujounl'hui,  on  nomme  parfois //ojtxfjsmn  pré- 
l'tiire  la  simple  détention  d'une  chose  pour  le  compte  d'autrui 
par  un  locataire,  un  dépositaire,  un  créancier  gagiste.  Cotte 
possession  précaire  suppose  toujours  un  contrat.  Mais, 
d  autre  part,  elle  ne  confère  pas  les  actions  posscssoires 
et  elle  empêche  1  iisucupion.  Kn  matière  do  servitude, 
quand  une  servitude  est  exercée  à  titre  précaire,  on  dit 
qii  elle  l'est  à,  titre  de  tolérance,  ot,  on  ce  cas  encore,  il 
n'y  a  ni  action  posscssoire,  ni  usucapion. 

PRÉCAIREMENT ''Arc)  adv.  D'une  façon  précaire,  à  titre 

précaire  :    Pi'SSédrr  PR^iCAIRKMK^T. 

PRÉCAMBRIEN,  ENNE  {htn-ùit-in,  en')  adj.  Se  dit  du 
système  géolofjiqiie  qui  constitue  la  base  des  terrains  se- 
dimontaires  et  reposo  sur  l'ocorco  primitive  du  globe. 

—  n.  m.  :  Le  I'Rbcamurien. 

—  Encycl.  Lo  système  précambrien  est  caractérisé  par 
l'absence  dos  fossiles,  les  premières  couches  fossilifères 
avant  été  laissées  à  l'étage  cambrien  du  système  silurien. 

II  est  probable,  cependant,  quo  la  vie  existait  déjà  à  la 
surface  du  globe.  Les  assises  du  précapibrion  sont  for- 
mées de  schistes  à  éléments  cristallins,  de  quartzites.  do 
poudingues,  oic.  Ces  dépôts  ont  subi  l'action  métamor- 
phique, do  sono  quo  los  premiers  se  confondent  fréquem- 
ment avec  les  roches  du  terrain  archéen. 

Lo  terrain  précambrien  ost  très  développé  en  France, 
dans  le  Cotentin  et  la  Bretagne;  on  v  rcmar(|uc  \ch phyl- 
ladea  de  Saint-Lô,  les  schistes  des  faïaises  de  Granvii/c  et 
do  celles  qui  regardent  la  baie  du  Mont-Saint  Michel, 
entre  Carolles  et  Saiui-Jean  le-Thomas  (^Manche).  Les 
schistes  de  Lnmballc  (Côtes-du-Nord  .  les  dalles  vertes  de 
Néant  (Morbihan).  les  schislfs  de  Hennés,  los  phyllude* 
verts  de  Douarnenez  (Finislèrel,  les  ardoises  de  Parenne* 
(Sartho)  sont  également  précambriens.  Une  deuxième 
masse  de  cet  âge  affleure  dans  la  région  du  Plateau  Cen- 
tral {schistes  tal<|ueux  des  Cévennesi  et  uno  troisième 
dans  la  chaîne  des  Pyrénées.  L'importance  du  système 
précambrien  dans  la  série  géologique  est  révélée  par  la 
grande  épaisseur  de  ses  dépôts  dans  l'Amérique  du  Nord  ; 
los  géologues  de  ce  pays  ont  du  le  diviser  en  deux  étages  : 
lo  huronien,  à  la  base,  avec  6.000  mètres  do  puissance, 
ot  le  keweennwien,  avec  14.000  mètres. 

PRÉCANTATEUR.  TRICE  (du  lat.  prrcantator  ;  de  prr, 
avant,  et  cnutatur,  enchanteur,  magicien)  n.  Antiq.  rom. 
Personne  qui  préservait  des  enchantements,  en  uétour- 
naît  les  etiets,  ou  guérissait  par  des  moyens  magiques  • 
Le  PRÉCANTATEUR  (juêrissait  la  morsure  des  serpents, 

PRÉCARITÉ  Q.  f.  Etat,  caractère  de  ce  qui  est  pré- 
caire ;  /.«  l'UKCARiTK  d'une  ressource. 

PRÉCATIF,  IVE  (du  lat.  preces,  prières)  adj.  Dr.  En 
forme  do  prière,  n  Legs  précatif,  Legs  accompagné  de  la 
prière  do  rendre  ù  un  tiers  la  chose  léguée. 

—  Graram.  Temps  précatif  ou  substantiv.  Précatif, 
Temps  des  verbes  sanscrits  (|ui  répond  à  l'aoriste  optatif 
des  verbes  ^tccs. 

PRÉCATION  {«i-o«  —  lat.  prxcatio,  prière)  d.  f.  Rhétor. 
Figure  par  laquelle  on  adresse  une  prière  à  la  divinité. 

PRÉCAUTION  [kà-si-on  —  lat.  prg-cautio)  n.  f.  Acte  que 
l'on  l'au,  soin  quo  l'on  prend,  en  prévision  d'un  mal  on 
d'un  inconvénient,  pour  le  prévenir,  l'éviter  ou  le  combat- 
tre :  L'assurance  est  une  I'Rkcaltion  contre  l'incendie. 
Il  Prudence,  circonspection,  attention  ;  Le  trop  rfcpRÉCAt- 
TioN  ne  nuit  Jamais,  il  Soin  que  l'on  meta  régler  ses  gestes, 
ses  jias  :  Marcher  avec  precaltion. 

—  Fani.  Objet  dont  on  se  sert  par  précaution. 

—  Rhétor.  /Précautions  oratoires,  Ployons  détournés  quo 
prend  l'orateur  pour  capter  la  bienveillance  de  l'audi- 
teur. Il  Dans  le  langage  couraut.  Détours  que  l'on  prend 
avant  de  faire  connaitro  sa  pensée. 

Précaution  inutile  (la).  V.  B.vrbikr  de  Sèvilli-:. 

PRÉCAUTIONNER  ikô-si-o-né)  V.  a  Prémunir,  mettre  en 
garde  ;  inspirer,  dicter  des  précautions  à  :  PatCALTioNNER 
des  enfants  contre  le  mauvais  exemple. 

Se  précautionner,  v.  pr.  Prendre  des  précautions,  se 
prémunir  :   Se  précautionmîr   contre  le  froid 

PRÉCAUTlONNEUSEMENT(Arô-5l-o-neiljadv.  D'une  façon 

procautioiin'-use. 

PRÉCAUTIONNEUX  {kÔ-si-o-neù),  EUSE  adj.  Très  plein 
de  précaiinons. 

PRÉCÉDEMMENT  iséda-man)  adv.  Dans  un  temps  pré- 
cédent, auparavant. 

—  Anton.  Postérieurement. 

PRÉCÉDENCE  [sédanss)  n.  f.  Etat  do  ce  qui  précède. 

PRÉCÉDENT,  ENTE  (s^-rfan,  ant'  ~  du  lat.  prrcedens. 
enlta,  part.  prés,  do  prrcedere,  prccéderl  adj  .Antérieur. 
(|ui  précède  :  Hans  une  des  pages  précédentes,  ii  Qui 
est  placé  immédiatement  avant  :  La  page  pRÈcÉtJiiNTK. 

—  n.  m.  Fait,  acte  antérieur  qui  justifie  ou  explique  des 
faits.  (|ui  autorise  des  actes  de  même  nature  :  S'appuyer 
sur  les  pRÉcKiiKNTS.  Fait  sans  précédents. 

—  SvN-  Antécédent,  antérieur.  V.  antécédent. 

—  Anton.  Suivant. 

PRÉCÉDER  [se  —  du  lat.  prTccdrre,  aller  en  avant. 
Change  é  en  '■  devant  une  syllabe  muette  :  Je  précède.  Qu'ils 
précédent;  excepté  au  fut.  de  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  ; 
Je  précéderai.  Il  précéderait .  V.  a.  Marcher  devant,  aller  on 
avant  d«  ■  L'avant-garde  précède  l'armée  --  Etre  placé 
devant  par  droit  do  préséance  :  Pbi;céi>er  les  /jairs.  { St-Sim.) 

—  Etre,  exister,  avoir  lieu,  être  réalisé  avant  •  La  pen- 
sée PRi:cK.i»K  l'action  comme  l'^clnir  le  tonnerre  (H.  Heine.) 

—  Etre  placé  avant,  en  avant  de  :  Château  que  pRKri';rK 
une  lontjue  avenue. 

—  Absolum.  :  L'artirle  qui  pRiicènB. 

—  Fig  Avoir  la  prééminence;  La  justice  précède  la 
guerre  comme  le  droit  pb^tedk  la  force. 

—  V.  n.  Avoir  la  prééminence  ■  Précéder  en  dignité, 

—  Syn-  Précéder,  devancer    V.  devancer. 

—  Anton.  Suivre. 


PRÉCEINTC  (tint'—  autrof.  poureeinete ;  de  poureein- 
(Ire,  oniourer)  n.  f.  Dans  les  navires  on  bois,  Ceinture  en 
bordaf^'os  épais,  formanl  un  bourrelet  qui  sert  do  renfort, 


Préceiote  :  A,  grande  préceinte;  B,  seconde  préceiote. 

ot  disposée  au-dessotis  do  charjue  rangée  des  sabords 
d'un  vaisseau,  il  Dans  un  chaland,  un  bateau  quelcuni|uu, 
hordago  qui  so  trouve  au-dessus  do  la  li^no  do  Aotlaison. 
Il  Préceinte  de  canot.  Nom  donné  parfois  à  la  lisso  do 
renfort  d'un  canot. 
PRÉCELLB  n.  f.  Tochn.  Syn.  do  brucrllrs. 

PRÉCELLENCE  {ièl'-lanss —  du  \&t.  prxceltere,  exceller) 
D.  f.  isupérioriti",  pn^'éminenco.  (Vx.) 

Précellence  du  langage  francols  (Pbojkt  do  livrk 
iNTiTiiLii  Do  la;,  iraitr  {,'ramniatical  par  Henri  Estionno 
(1S79).  Dans  la  ponséo  do  l'autour,  il  no  s'agit  pas  do 
montrer  quo  la  langue  française  est  absolument  sans  dé- 
faut, mais  qu'elle  est  supërieuro  à  toutes  les  autres  lan- 
gues vivantes.  Parmi  cellos-cj,  Estionno  choisit  l'ilalion. 
quo  la  modo  ot  l'opinion  régnante  coosidérateul  alors 
comme  la  langue  la  plus  partaito.  Il  passo  en  revue  les 
principales  qualités  ijui  font  la  beauté  d'une  langue,  à 
savoir  la  gravité,  la  douceur,  la  gràco,  la  brièveté,  la  ri- 
chesse, ot  il  montre  ijue  sur  chacun  do  ces  points  lo  fran- 
çais l'omporie  sur  1  italien.  Ce  traité, composé  en  trois  mois 
à  la  roqui^te  du  roi  Henri  III,  marque  une  vigoureuse  réac- 
tion contre  l'italianisme  qui  sévissait  on  France.  Editions 
on  1850  par  Léon  Fougère  et,  en  1890»  par  Edm.  Huguot. 

PRÉCELLER  {sèl'  —  du  lat.  prxcellere;  de  prx,  avant,  et 
du  vx  lat.  cellere,  élever)  v.  a.  Exceller  sur  les  autres,  les 
surpasser.  (Vx.) 

PRÉCELTIQUC  (du  préf.  pré,  et  de  celtique)  adj.  Qui  a 
prtrct'dé  les  Celles  :  Période  préC£LTiqi;k. 

PRÉCENTEUR  isan  —  du  lat.  prx,  avant,  et  cantor. 
chantre)  n.  ni.  Premier  chantre  d'une  église.  [Vx.j  (On  adit 

aussi  l'RKCHANTRR   ) 

—  Antiq.  rom.  Chef  d'un  chœur  de  musique. 

PRÉCENTORIEN,  ËNNE  [san-to-n-iny  en)  adj.  Anii.|. 
rom.  Qui  a  rapport  au  précenteurou  chef  do  chœur,  ii  Flûte 
préceittorienne.  Flûte  dont  on  se  servait  pour  donnor  ie 
ton  dans  les  chœurs. 

PRÉCEPTE  (sept'  —  lat.  prxceptum)  n.  m.  Commande- 
mont  t^<Tit.  règle  de  conduite  :  Les  précrptes  de  t'Egiise. 

—  Formule,  proposition  qui  contient  une  règle  de  con- 
duite, une  lo'.'on  do  morale  ;  Les  prkcbptes  de  la  philoso- 
phie. Il  Kèglo.  principe  qui  formule  ou  enseigne  avec  auto- 
rité la  manière  do  faire  une  chose  :  Les  pbkceptks  de  l'art. 

—  DipLom.  Acte  ou  cliarlo  d'un  seigneur  ou  souverain 
du  moyen  âge,  ayant,  en  général,  pour  but  la  concession 
d'une  faveur  ou  don. 

—  Stn.  Commandement,  injonction,  etc.  V.  commandr- 

MF.NT. 

—  Encvcl.  Diplom.  On  distingue  les  préceptes  de  dona- 
tion, tous  ou  prest^ue  tous  on  faveur  des  monastères;  les 
préceptes  d'immunités  accordant  certains  privilèges;  les 
préceptes  de  chartes  perdues,  ayant  pour  objet  de  rempla- 
cer dos  titres  égarés;  les  préceptes  de  tonlieux,  accordant 
l'exemption  do  certains  droits  d'octroi  ;  etc.  Le  mdme  mot 
est  employé  pour  quelques  actes  du  saint-siège  :  préceptes 
apostoliques,  ou  édits  plaçant  sous  la  protection  directe  du 
pape  certains  domaines;  préceptes  pontificaux,  accordant 
des  privilt'pros  ou  intimant  des  ordres  ;  etc. 

PRÉCEPTER  {aèp"}  v.  n.  Donner  dos  préceptes.  (Vx.) 

PRÉCEPTEUR,  TRICE  [sèp' —  du  lat.  prxceptor,  trix)  n. 
Personne  chargée  de  l'éducation  et  de  l'instruction  d'un 
enfant,  d'un  jeune  homme,  d'une  jeune  lille  :  Le  précep- 
teur du  Dauphin. 

—  Porsunno  ou  objet  qui  instruit  les  hommes  ou  règle 
leur  conduite  :  L'amour  est,  de  tous  tes  préckptkors,  celui 
(/uj  avance  le  plus  ses  écoliers,  (Floriao.) 

—  Hist.  Titre  donné  à  certains  dignitaires  do  cour 
comtes  du  palais)  ou  surtout  d'un  ordre  (Cluny,  Saint- 

.loan-tlo-Jérusalem). 

—  Kem.  Le  féminin  est  à  peu  près  inusité,  et  Ton  a  em- 
ployé lo  masculin  m^me  en  parlant  d'une  femme  :  Les 
(emmes  sont  les  vrais  prkcbptecrs  du  ton  goût.  >  Legouvé.j 

PRÉCEPTIF,   IVE  (sèp)  adj.  Pbilos.  Qui  contient  dos 

l)réceptes  ;  Morale  précrptivb. 

PRÉCEPTION  [SÙp'-si'On)  n.  f.  Lettres  royales  donnant  à 
un  tribunal  des  ordres  contraires  à  la  loi  ou  à  la  coutume. 

PRÉCEPTORAL,  AXE,  AUX  {sèp')  adj.  Qui  appartient. 
qui  convient,  qui  est  habituel  aux  précepteurs  :  Devoirs 
rRÉCKPTOR-vcx.  Autorité  prkckptorale. 

PRÉCEPTORAT  i,îép',  ra)  n.  m.  Etat,  fonctions,  titre  de 
précepteur  :   /{énoncer  au  préceptorat,  h  On  disait  aussi 

PRtïCKPTOHKRIE. 

PRÉCEPTORIAL,  ALE,  AUX  {sèp')  adj.  Qui  Contient  un 
précopte,  qui  a  la  forme  d'un  précepte  :  lioileau  a  écrit 
plus  aun  distiqtie  pkkckptorial. 

—  Dr.  can.  Prébende  prérepforiale  ou  substantiv.  Prê- 
ceptoriafe.  Prébende  attachée  ù  loflice  de  maltro  do  gram- 
maire pour  les  jeunes  clercs  dans  les  cathédrales. 

PRÉCEPTORIAT  [sép',  ri-a)  n.  m.  Dr.  can.  Prébende  pré- 

ceptoria!e. 

PRÉCEPTORISER  {sép')  y.  n.  Faire  lo  précepteur,  le 
pédaut  :  J'iseph  Prndhomme  prëceptohise.  (Peu  us.) 

—  v.  a.  Traiter  d'une  façon  pédantesquo  :  Un  ignorant 
qui  nous  préoeptorise.  (Didor.) 

PRÉCESSION  {sési-on  —  lat.  prxcessio)  n.  f.  Astron. 
Mouvement  très  lent  p.irleiinel  l'axode  la  terre  décrit  doux 
cônes  opposés  par  le  sommet  situé  au  centre  de  celle-ci,  et 

froduit  ainsi  un  déplacement  graduel  des  équinoxes  sur 
écliptiquo  d'orient  en  occident  :  La  plus  belle  découverle 
astronomique  de  l'antiquité  est  celle  de  In  preckssion  des 
éqttinoxes.  (Arago.) 


—  EîfCTCL.  I-es  plan*  fondam'^ntaux  do  récllptique  et  de 
l'éqnateur  ne  sont  pas  fixes,  de  même  que  les  cléments  de 
l'oroito  solaire  ne  sont  pas  absolument  constants.  Si  le 

Flan  de  l'éclipiiquo  n'est  pas  rixe,  son  déplacement  dans 
espace  est  du  moins  extrêmement  lent,  et  nou.s  pouvons 
tout  d'abord  le  négliger;  mais  il  non  est  pa.s  de  même  du 
plan  de  réouatcur,  qui  se  déplace  d'une  manière  j.lus  im- 
portante :  il  faut  donc,  â  chaque  instant,  connaître  la  po&i- 
lion  du  nœud  équatorial.  7,  et  l'obliquité  de  l'éclipti'^ue.  t. 
Ces  quantités  sont  alTeciées  de  variations  en  fonction  du 
temps  ;  les  principales  sont,  l'une  proportionnelle  au  temps, 
séculaire,  qui  constitue  la  préeesston;  les  autres,  p^ri^*- 
diques,  font  osrîllor  ces  quantités  de  part  et  dauiro  de 
leurs  valeurs  moyennes  et  forment  la  nuiation,  découverte 
en  1736  par  l'astYonome  anglais  Ëradley. 

En  vertu  de  la  précession,  les  déplacements  y^*  *"  les 
variations  do  t  sont  données  on  années  juliennes  par  les 
formules  : 

n.  «  5o",e(r— /.) 
(  — c  =  —  o",48(«  — r.) 

déplacement  rétrograde  de  y,  et  diminution  de  l'obliquité, 
avec  c  =  23»2:'J2'  au  l"  janvier  1850.  A  chaque  instant, 
supprimant  ou  non  la  nutation.on  aura  l'équinoxe  moyen 
ou  vrai,  l'obliijuité  moyenne  ou  vraie. 

En  vertu  do  la  précession,  tout  se  passe  comme  si  Taxe 
de  la  terre  décrivait  lentement  autour  d'une  perpendicu- 
laire au  plan  de  l'éclipiiquo  un  cuno  do  révolution  d** 
1,'e  angle  t;  le  mouvement  est  rétrograde,  uniforme,  et 
sa  période,  pour  que  ^v^  soit  égal  à  360»,  est  de  26.000  ans. 

Le  point  -j  n'étant  pas  rixe,  la  longitude  d'une  étoile  dé- 
pendra do  l'équinoxe  adopté  (sans  nutation),  sera  moyenne 
ou  vraie  (avec  nutation),  et  augmentera  do  50"  ,2  par 
an  dans  lo  premier  cas,  tandis  que  la  latitude,  qui  de- 
vrait être  constante,  subit  do  très  légères  variations. 
L'équateur  étant  variable,  il  en  sera  do  même  des  coor- 
données, ascension  droite  et  déclinaison;  aussi  dilTèrent- 
ellos  d'un  catalogue  à  l'autre,  suivant  l'équateur  et  l'équi- 
noxe adoptés.  Ainsi,  l'étoile  polaire,  jadis  à  12»  du  pôle, 
non  est  plus  qu'à  l"  17',  et  sera  à  26'  1  an  2605. 

En  outre,  les  durées  des  saisons  dépendent  de  la  posi- 
tion de  l'équinoxe  (mouvement  rétrograde  annuel  de  5o".2) 
par  rapport  à  la  ligne  des  apsides  de  l'orbite  solaire 
(moiivemenl  direct  do  il",");  ainsi,  en  vertu  do  la  pré- 
cession,  l'angle  des  directions,  équinoxe  et  périgée,  aug- 
mente do  61  ',9  par  an.  V.  KQtiNoxE. 

Hipparque  (128  av.  J.-C.  1  dressa  un  catalogue  de 
1.206  étoiles  et  découvrit  la  procession  en  comparant  les 
observations  do  Timocharis  ot  d'AristilIe,  antérieures 
do  MO.  Ces  mesures  sont  reprises  par  lîradley  (17-12-1762) 
àGreenwichet  par  LaCallloa"iG-l7G2jà  Pans  et  au  Cap. 
On  put  alors  obtenir  des  lois  empiricjues.  On  peut  donc 
dire,  avec  Hipparque.  que  la  sphère  céleste  tourne  tout 
dune  pièce  autour  de  l'axo  de  l'écliptique,  à  raison  de  50"', 2 
par  an  (précession  des  équinoxes);  ou  bien,  dans  l'hypo- 
thèse do  Copernic,  que  l'axe  terrestre  tourne  autour  de  celui 
do  l'écliptique,  d'où  rétrogradation  dos  points  équinoxiaux. 
C'est  Newton  qui  a  trouvé  l'explication  mécanique  de  ce 
phénomène  —  absent  pour  une  terre  spliérique,  comogèno 
—  par  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  sur  le  renflement 
éi|uatoriaI  terrestre;  le  soleil  produit  une  précession, 
toujours  de  même  sens  et  s'annulant  deux  fois  par  an; 
mais  l'action  de  la  lune,  énergique  et  rapidement  varia- 
ble, dans  le  même  sens,  produit  une  précessiou  continue, 
avec  quelques  inégalités  périodiques.  Enfin,  les  planètes. 
particulièrement  Vénus,  ont  une  action  sur  l'écliptique  et 
sur  la  précossion. 

PRÊCHABLE  adj.  Qui  peut  être  prêché  :  l/n  sujet  prk- 

C  IIABLi;. 

PrÉCHAC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  15  kilom. 
do  Ba2as;  I.S41  hab.  Commerce  do  bois,  résine,  beurre. 

PRECHACQ,  comm.  des  landes,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  Dax,  au  pied  des  coteaux  de  la  Chalosse,  au  confluent 
do  l'Adour  et  du  l.outz;  648  hab.  Aux  environs,  établisse- 
ment thermal  de  Préchacq-les-Bains. 

PRÊCHAlLLER(c/ia-i-^)v.n.  Pop.  Prêchera  tout  propos. 

PRÉCHANTRE  n.  m.  Syn.  de  prêcentelr. 

PRÉCHANTRERŒ  {ri)  n.  f.  Office  de  préchantre. 

PRÊCHE  (subst.  verb.  de  prêcher)  n.  m.  Sermon  d'un 
ministre  protestant  :  Le  prêche  du  soir. 

—  Par  ext.  Temple  protestant.  11  Religion  protestante  : 
Henri  IV  renonça  au  prêciib. 

PRÊCHER  (du  lat.  prxdicare)  v.  a.  Annoncer  au  peuple, 
sons  forme  ae  sermon  :    Prèchhr   la   foi  aux  infidèles. 

11  Faire  une  suite  de  sermons  sur  :   Prêcher  un  carême. 

Il  Instruire,  exhorter  par  des  sermons  :  Pierre  VICrmite 
prêchait  les  nations.  11  Instruire,  exhorter  par  des  actes 
ou  d'une  autre  fa«;on  indirecte  :  Le  grand  point  de  l'édu- 
cation, c'est  de  prêcher  d'exemple.  (Turgot.)n  Exhorter 
avec  autorité  ou  insistance;  donner  des  avis  ou  faire 
des  réprimandes  à  :  On  prêche,  on  endoctrine  les  enfants 
pour  leur  inspirer  du  zélé.  (Guizot.)  u  Recommander  avec 
autorité  ou  insistance  :  Prêcher  la  vertu.  —  Absolum.  : 
Les  sages  ont  beau  prêchkr,  on  ne  les  écoute  guère,  n  Sou- 
tenir, affirmer  avec  insistance  :  Prêcher  vainement  Ir 
danger,  11  Vanter.  louer  avec  exagération  ;  On  ne  crof/  guère 
un  ivrogne  qui  VRÈcuK  sa  conversion.  11  Convaincre,  persua- 
der :  La  tolérance  prêche  mieux  que  les  bourreaux.  (Volt.) 

—  Loc.  div.  :  Prêcher  un  converti.  V.  convertir,  u  Prê- 
cher malheur.  Prêcher  misère.  Annoncer  des  choses  fâ- 
cheuses, u  Prêcher  famine.  Se  donner  pour  excessivement 
pauvre,  u  Prêcher  pour  son  saint,  pour  sa  paroisse,  Parler 
avec  chaleur  pour  une  cause  à  laquelle  on  a  quelque  iu- 
térêt  personneL  ou  de  famille,  ou  do  corps,  u  Prêcher 
d'exemple.  Pratiquer  soi-mêmo  ce  qu  on  recommande  à 
autrui,  n  Prêcher  dans  le  désert.  N'avoir  point  d'auditeurs; 
parler  à  des  personnes  qui  n'écoutent  pas  ou  ne  veulent 
l>as  se  laisser  convaincre,  n  Prêcher  sept  ans  pour  un  ca- 
rême.   Répéter   longtemps  et  souvent    la    même    chose. 

11  Prêcher  sur  la  vendange.  Discourir  lo  verre  en  mam. 

—  Prov.  :  On  a  beau  précber  qui  n'a  cure  ,ou  qui  o'a 
coeur)  do  bien  faire,  On  perd  sa  peine  à  exhorter  une  per- 
sonne décidée  à  ne  pas  tenir  compte  des  exhortations. 

Se  prêcher,  v.  pr.  Etre  prêché,  recommandé  :  La  bonté 
ne  doit  pas  sk  prêcher,  elle  doit  se  pratiquer.  M"»  Mon- 
niarscin.i  n  Prêcher,  recommander  A  soi-même  ;  Contre 
ceux  que  l'on  aime,  on  se  prêchb  en  vain  la  rigueur. 

PRÊCHERESSE  [rêas)  n.  f.  et  adj.  Nom  qu'on  donnait 
quelquef.  aux  religieuses  de  l'ordre  dos  frères  prêcheurs: 

t'ne  PRKCUBRESSK.   l'ne  sœur  PRErHERKS.sK. 


PKKCEINTE   —   PRÉCIEUX 

PRÊCHERIE  ^rl;  n.  f.  Action  de  prêcher;  réprimande 
importune. 

PRÊCHEUR,  EUBE  r-  .? 

personne  qui  bermuui]».-  ,:j/i 

ou  des  rem'jf'"- /  ;.,     i^..,u-(,uu, 

PRÊCHEURS  lire.) 

—  n.  m.  1  !  cour.  (Vîetix.'! 

—  Bot.  S'  iiiiLS  :.jrji  les  graines  ser- 
vent &  faiT" 

—  Hist.  (  rx.  Religieux  dominicains, 
oui  so  vou.  I.  a  :,  :  Laeordairt  a  rétabli  en 
France  l'ordre  d-  iiEt'Ra.  V.  bosiiKicALV. 

Prêcheur  i.;-  .  —  _  .-..■.     ■■•■--<■ >   --  \*^. 

tintque,   au  pie.l  ouest  <le    la  ,    ,; 

&.000  hab..  avant  sa  d».!»iruc'.  .  i^lo 

volcan. 

PRÊGHI,  PRÊCHA  (do  prêcher),  location,  signif.  Sermon. 
rahâchag''  burlraquc  quon  met  d^ns  la  bouche  d'an  ora- 
teur   l'Op.  . 

■  PRÊCHOTTER  cho-té  —  fréquent,  de  prêcher)  r.  a.  F  Mm, 
Prêcher  un  peu,  prêcher  do  c6té  et  d'autre. 

PrECHTLER  Othoni,  écrivain  antrir»M*»T».  n*  *  Gries- 
kirchen (Haute-Autriche  en  \*  '  ii. 

Directeur  des  archives  du  mir.  .>n 

186G,  et  se  consacra  à  la  littér.i  s  : 

Poésies  {lèH:  les  Colchiques   !-'>'.  ;  ht--''  .pj, 

dénotent  un  talent  aimable  et  viijourcux.  I'  -.si 

cultivé  la  poésie  politique  :  une  ^nn-"-»  r^r,  r  '■  cl 

I  épopée  :  le  Couvent  au  bord  du  lac  >i-  r» 
d'un  motif  qui  rappelle  la  Ii-gende  ai.'  m- 
dro.  Mais  Prechtfcr  fut  avant  tout  ;  -  -  ta 
fait  paraître  un  nombre  considérable  ue  y  .  re 
et  de  livrets  d'opéras.  Citons  seulement  .  >i 
Gardiens  de  la  couronne {\%\\)  ;  FaUoniere  v  l^.■.  .  ^",  cnne 
(1847);  Jeanne  de  Saples  (1850);  Michel  Colomb  (1854t:  la 
Fille  de  la  tour  (I858i.  et  les  deux  comédies  :  //  cherche  sa 
fiancée  (1850)  et  les  Enfants  bien  élevés  (1860j. 

Pregz,  comm.  d'Italie  (Ombrio  (proT.  de  Péroiue]]; 
3.141  hab. 

PRÉCIEUSE  n.  f,  V.  pBÉaEUX. 

PRÉCIEUSEMENT  («t;adv.  Avec  grand  soin  :  Garder  ses 
bijoux  PKÊciKtSEMENT  enfermés,  ti  Comme  on  fait  d'un  objet 
précieux  :  Conserver  precielskmbnt  des  lettres. 

—  A  la  manière  des  précieuses  :  Parler  PRÉctECSRMEvr. 

—  B.-arts.  D'une  manière  très  finie,  très  soignée  :  Des 
figurines  prëcteuseuent  sculptées. 

PRÉCIEUX  (si-«û),  EUSE  'du  \^t.  pretiosus.  même  sens] 
adj.  Qui  a  une  grande  valeur  vénale  :  Meubles  précieux. 

—  Métaux  précieux,  Or  et  argent,  n  Piem^es  précieuses. 
Pierres  lines  employées  dans  la  bijouterie. 

—  Qui  offre  de  grands  avantages,  qui  mérite  que  l'on  en 
fasse  grand  cas  :  Le  temps  est  pRÉriBux.  b  A  quoi  Ton  at- 
tache un  grand  prix  :  L'estime  des  honnêtes  gens  est  PBK- 
ciKCSE.  ::  Très  estimable,  en  parlant  d  une  i>ersonne  :  Cn 
serviteur  fidèle  et  dévoué  est  un  homme  préciecx. 

—  Afl"ccté,  recherché  :  //es  manières  prbcircsbs.  i  Af- 
fecté, recherché  dans  ses  manières,  dans  son  langage  :  La 
curiosité  rend  les  filles  vaines  et  précieuses.  (Fén.) 

—  B.-arts.  Qui  est  d'un  fini  extrêmement  délicat  :  Une 
touche  précieuse.  Cn  faire  précieux. 

—  Substantiv.  Primitivement.  Femme  élégante,  dtstin> 
guée,  d'un  goût  délicat;  plus  tard.  Personne  affectée,  re- 
cherchée dans  son  langage  et  ses  manières,  et  particuliè- 
rement Femme  pincée,  minaudière,  aâ'ectant  tme  extrême 
délicatesse  de  langage  et  de  sentiments. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  précieux,  recherché  :  genre  précietxr. 

—  Caractère  affecté,  manière  ridicule  des  précieuses. 

—  Relig.  Précieux  sang,  Vm  transformé,  dans  le  sacri- 
fice do  la  messe,  au  sang  de  Jésus-Christ,  n  Les  précieuses 
reliques.  Le  corps  des  saints  ou  les  objets  qui  ont  été  à 
leur  usage 

—  Enctcl.  Précieuses.  Durant  la  première  moitié  da 
xvii"  siècle,  les  femmes  qui  se  piquaient  de  délicatesse 
et  d'élégance  soit  dans  les  sentiments,  soit  dans  les  ma- 
nières et  dans  le  tangage,  prirent  le  nom  de  ■  précieuses  •. 
^V.  l'art,  sur  I'hÔtel  de  Rambouillet.)  Mais  la  préciosité 
elle-même  est  bien  antérieure.  On  pourrait  citer  comme 
déjà  précieux  bien  des  poètes  du  moyen  &ge,  tels  que 
Thibaut  de  Champagne.  Guillaume  de  Lorns,  Charles 
d'Orléans,  et  du  xvi»  siècle,  tels  que  Dcsportcs  ou,  par- 
fois, Ronsard.  Dans  la  seconde  moitié  du  xvn*  siècle, 
lorsqu'on  appelait  diseurs  de  phébus  ceux  auo  I^  Bruyère 
personnitîe  sous  le  nom  d'.-\cis.  ce  n'était  là  qu'une  autre 
appellation  pour  qualitier  le  même  genre  a'e<prit.  Et. 
dans  le  siècle  suivant,  nous  retrouvons  la  préciosité  non 
seulement  chez  Marivaux,  par  exemple,  mais  chez  Mon- 
tesquieu lui-même.  Précieux  fut  d'anord  pris  en  bonne 
part.  Seulement,  le  plus  grand  nombre  dos  précieuses 
s'étant  rendues  ridicules  par  leurs  affectations,  ces  affec- 
tations discréditèrent  bientôt  un  titre  d'abord  honorable. 

II  serait  bien  difficile  de  marquer  la  limite  précise  où 
commence  la  préciosité.  Mais  on  peut  dire  qu'elle  consiste 

|à  quintessencier  les  sentiments  et  leur  expression,  à  rc- 
i-hercber  le  joli,  le  piquant.  l'inaUendu,  lo  fin  du  fin.  L'es- 
prit n'estque  du  bon  sens  aiguise:  la  préciosité  raftinepour 
e  plaisir,  et  souvent  au  détriment  du  bon  sens. 

Précieuses  ridicules  (lesV  comédie  en  un  acte, 
en  prose,  de  Molière.  -Théâtre  du  Petit-  Bourbon,  le 
is  nov.  1659.^  Celte  pièce,  la  troisième  de  son  œuvre,  est 
la  première  dans  laquelle  Molière  ait  peint  les  ndiculeset 
satirisé  les  mœurs  de  son  temps.  —  Gorgibus.  bon  bourgeois 
de  Paris,  voudrait  marier  sa  fille  Madelon  et  sa  nièce  Ca- 
tiiosàLaOrangeetàDuCroisy.queces  péronnelles,  g&tées 
par  la  lecture  des  romans,  né  tr.-'nvrnt  p?int  ^c  leur  goût. 
Pour  se  venger,  les  amants  re  user  par 

leurs   valets,  détruises  en    m  .  e  et  en 

vicomtedo  Jotielet.  qui  font  a'--  .  ■  ravagan- 

ces.  Les  précieuses  se  laissent  pr^  u-irc  au  ûux  brûlant  des 
deux  effrontés  comnèrcs.  qui  font  venir  les  violons  pour 
leur  donner  le  bai.  Mais  la  fête  est  troublée  rar  la  venue 
de  leurs  maîtres,  qui  les  dérouillent  de  leurs  nabit.s  d  em- 
prunt^  après  les  avoir  rosses.  Molière  commençait  là  une 
guerre  acharnée  au  jargon  prétentieux  ot  inintelligible, 
au  faux  goilt,  au  bel  esprii.  qui  menaçaient  alors  la  so- 
ciété polie  et  jusqu'à  la  hourgeoisio.  Cette  petite  farce  do 
génie  lui  suscita  ne  nombreux  ennemis  parmi  les  habitués 
du  fameux  hdtel  de  Rambouillet,  les  mauvais  poètes  et  les 
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~  Précis,  abrégé,  ana- 

NT  V'O  «Jv<  Juatcmool,  oiactomout*  d'une 

V.  a.  Déccrminrr.  tlxor.  rT|iriraor  d'uiio 
l'ni  n«;rn  /m  enndilionM  d'une  rencontre. 

irii.  Ktro  pr<Sci>i. 

r  proris,  clair,  in^i,  formel. 

LfiNL     "  -.-iH.  rn)  ou  PRÉCISISTE  l«i- 
(li  u.  Membre  dune  socio  calviniste  an- 

I-  Il    f.  (Jiialitt^  do  ce  qui  est  précis  : 

/,  !(*■  cUtrltK 

i)ui    tV'arte  du  sujol  tout  ce  qui  lui 
l'ii  ili'icnnino   exactcinont   les    lïmilcs  : 
its  brillante  mnru/uent  di'  rRKcisioN. 
'"ifUt^  mntt^riollo  :   Carte  dessinée  avec 
Pin  f/ui  marrhe  avec  précision. 

'■ci*iori.  Iiisirunionis  destinés  à  des 
u<  :i[  iiiip  grande  jusiosso  do  construction 

IMiM.l. 

.  titude,  Juat«Me.  V.  exactitddr. 

i.M  \.  i  .  i;iiêl<ir.  i'réciaton  du  style.  V.  ci*ABTÉ. 

PRÉCISI3TE  n.  m.  Hist.  relip.  V.  prbcisikn. 

PRÉCIBTC  ^jiM.ï/'  — du  lat.  preces,  prières)  n.  m.  En  Aile 
nia^ne.  Celui  <jui  otaii  nonmii*  à  un  bénéfice,  en  vertu  du 
droit  di's  premières  pnùres. 

PRÉCITÉ,  ÉE  (du  préf.  pr^,  et  do  cité)  adj.  Déjà  citt^. 
mentionné  :  /.'article  prkcitk. 

PRËCLAMATEUR  (lat.  prrclamator;  de  prx,  avant,  et 
rt.i.nnre.  crion  n.  m.  AntiÉj.  roni.  Oflîcier  qui  marchaii  en 
.ivant  des  rtannncs  et  ordonnait  do  cesser  tout  travail  sur 
leur  passai''*.  .1  On  dit  aussi  prkclamitateur. 

PRÉCLÛTURE  (du  préf.  pré.  et  do  clôture)  n.  f.  Dr.  coût. 
,\c--eNsoire>i.  dt^pendances  dun  manoir  (jue  la  plupart  des 
■  outunics  attribuaient  ù  l'aine,  pur  préciput. 

PRÉCOCE  icos.K  —  du  lat.  pr<rcoT,  qui  cuit  ou  mûrit  avant 
le  temps)  adj.  Mur,  compk^tcment  développé  avant  lo 
temps  :  Fleurs  prkcocbs.  Il  Wuï  produit  dos  fruits,  des  fleurs 
ou  des  feuilles   avant   lo  temps  :   Une  variété  de  rosiers 

l-RECOCK. 

—  Que  l'on  fait,  qui  a  lieu  avant  lo  temps  ordinaire  ou 
convenable;  prématuré  :  Maria-ie  prkcoce.  il  Qui  se  pro- 
duit avant  répo';uo  ordinaire  :  Hiver,  Eté  prkcocr. 

—  yui  Ke  développe  do  bonne  heure,  en  parlant  des  fa- 
cultés :  iutrlhyenci:  pRKcocR.  II  Dont  les  facultés  physiques 
ou  morales  se  développent  de  bonne  heure  ;  Les  Fran- 
çaises sont  très  prucocks.  (.\f icbolet.) 

—  Fip.  Fnut  précoce.  Késulial,  etTot  qui  se  manifeste 
do  bonne  heure  :  Les  fruits  précocks  d'une  mauvaist- 
éducation,  u  Personne  dont  les  facultés  se  développent 
avant  l'époque  ordinaire  :  ^^/ozart  fut  un  frcit  prbcocb. 

—  n.  m.  \  itic.  Nom  donné  à  dilférentes  variétés  de  cé- 
paffos  blancs,  cultivés  dans  le  rentre  do  la  Franco  (Anjou 
et  Touratne  en  particulier). 

—  Syn.  HâtU.  prématuré.  V.  bâtif. 

—  Anton    Tardif. 

PRÉCOCEMENT  {se)  adv.  D'uno  maaière  précoce. 

PRÉCOCITÉ  («0  ni  f.  Caractéro  do  co  qui  est  précoce  : 
La  rRKi'ociTK  d'un  enfant,  d'un  fntit,  de  ta  raison. 

—  Môd.  So  dit.  en  psychonathie,  de  l'état  des  enfants 
chez  lesquels  lo  sens  goniial  s  éveille  do  très  bonne  heure. 

—  ENCVCL.    BioI.    V     p.f.DOr.KNESB. 

--  Tînt.   La/)r(*cociM  peut  être  natureUe  on  inhérent©  à 
:i  la  varu'té  ou  mémo  &  l'individu  ;  ou  bien  nrti- 
lue  au   travail  do  Ihomme,  utilisant  la  tempé- 
'xposition,  la  nature  du  sol,  les  abris,  etc. 

PRÉCOMPTAQB  (A-un-Zay)  n.'m.  Action  d'évaluer,  dans 

un  lucoov        ""  ''"''*  "''•'t-''''"-  l»  quantité  et  la  valeur  du  bois  qui  appar- 

•ttion-        '"'"^  '^''  'If^ii  J»"  copropriétaire  d'un  usage. 

a  !o  PRÉCOMPTE  ikont'  —  du  préf.  pré,  ©t  do  compte)  n.  m. 

Tompto  fait  d'avance  pour  être  porté  en  déduction  :  Faire 

II-  pKunMiTK  rf^«  sommes  payées. 

PRÉCOMPTER  knn)  v.  a.  Compter  par  avance  ;  supputer  : 

rKB  U'i  pris  de  revient    Précompter  une  somme. 

'  i  )      'N  liât,  prrco,  n.  m.  Crîour  public,  dans  lo  midi 

Ml-    .«   I  1  .iii'"e. 

PRÉCONCEPTir,  IVE  (sép'  —  du  préf.  pré,  et  do  conce- 
n  '     So  dit  'lu  système  philosophique  qui  cherche  la 
•lohors  do  loxpéneace,  par  la  discussion  dos 
onçup-a. 

^,.^.  PKfXONCEPTION  ff'/ï'-Ji    —    rad.    préconceptif)  n.   f. 

k'ain.4    !    Pbil't-..  Min  ijiin  Ion  au  forme  d'avanco;  pn^jugé. 

PRÉCONCEVOIR  ^du  préf.  pré,  ot  do  concevoir)  v.  a. 
Pbilos.  Concevoir,  imat^iner.  juger  par  avance  ot  sans 
examen  :  //  ne  faut  rien  prkconckvoir. 

1  '  .       .[:     ki'li-in,  en'  —  du  préf.  pré. 

KJj.  Zool.  Qui  prend  part  A  la 

.'•iiiiU  précoTicni/hennc,  Kopli 

.    i.i  ii»ji.u.am,iuiji  les  sécrétions  calcaires  pro- 

i    COquillo. 

TtOK   f*i'-on   —  rad.  préconiser)  n.  f.  Acte 
tel  I  auiorii'^  papain  donne,  en  consistoire, 
'  >'iuiquo  a  un  ecclésiastique  porté  À  l'épi- 
ir  ci'iGc  i-u'ir  la  f  ario    |     i<-op.i'  jmt  i  .mtorité  Civile. 
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PRÉCONUER  (bai  lat.  prjeconisare)  v,  a.  Dr.  ecclés. 
Donu^T,  (Ml  «onsittoire,  l'inslitutioD  canonique  pour  un 
évécbé  :  pHhcuMNKK  des  évét^ues. 

—  Par  ext.  Louer,  vanter  :  Prbcomsbr  un  remède. 

—  Coul    anc.  Citer  en  justice. 

Se  préconiser,  v.  pr   So  vanter  soi-mfme. 
"  SvN.  Célébrer,  exnlter.  etc.  V.  ci^LKnitKR. 
PRÉCONISCUR   n.    m.  Celui   qui  prôconisc  un   évéque. 
Il  On  ilit  uuHsi  phécomkatkuk. 

—  Par  ext.  Celui  qui  vanto  quelque  chose. 
PRÉC0NNAI88ANCE  (itu  préf.  pré,  et  de  connaissance) 

n.  f.  t  ollll:ll^^an>'(>  préalable,  anticipée. 

—  SVII.   I-IU  NOTliiN. 

PRLCONNAÎTRE  [du  préf.  pr^,  Ot  do  connaître)  v.  a. 
Coiiiiiiltro  par  une  notion  antérieure  et  innée. 

PRÉCORDIAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  pré,  et  de  cordial) 
adj.  t^ni  Si'  rapportL'  :\  la  ré^j^ion  du  thorax  située  en  avant 
du  cii'ur  :  .Kni/uissc  PRi;(  ordialk. 

PRÉCOUR  n.  m.  Cou(.  anc.  Arbitre,  médiateur. 

PRÉCURSEUR  (du  préf.  pr^,  et  du  lat.  euraor,  cou- 
reur) adj.  m.  Qui  vient  avant  et  sort  d'annonce  :  £,tf«/j/ié- 
noméncs  pitKCL'RSEDRS  d'une  maladie. 

—  n.  m.  Personne  dont  les  actes  ou  le  système  font 
prévoir  ou  préparent  les  actes  ou  les  systèmes  d'autres 
personnes  qui  viendront  après  ollo  :  Wiclrf  fut  un  vnf:- 
CURSEL'R  de  la  Réforme.  —  Absolum.  Le  précurseur.  Saint 
Jean-Baptiste,  précurseur  do  Jésus,  n  Co  qui  précède,  fait 
prévoir  ou  prépare  antre  chose  :  L'éclair  est  le  précur- 
SBDR  de  l'orage. 

PrÉCY  (  Louis-François-Perrin,  comte  de),  génjSral 
français,  né  i  Semur  en  l~-i2,  mort  en  1880.  Ofiicier  pon- 
dant la  guerre  do  Sept  ans  ot  la  guerre  do  Corse,  liouio- 
nani-colonel  do  la  garde  constitutionnelle  do  Louis  XVI 
(l"9i),  il  so  joignit,  après  la  chute  de  la  royauté,  aux  fédé- 
ralistes de  Lyon  (l'îy3)  et  défendit  cette  ville  contre  les 
iroupes  de  la  Convention,  puis  gagna  la  Suisse.  11  fut, 
ponoant  son  exil,  chargé  par  lo  comte  do  Provence  de 
diverses  missions,  et  subii  plus  d'un  an  d'emprisonnement 
à  Bavreuih,  sur  l'ordre  du  Premier  Consul.  Louis  XVIII 
le  nomma,  «mi  1814,  lieutenant  général. 

PRÉCY-SOUS-THIL,  ch  -1.  do  cant.  de  la  Côte-dOr, 
arrond.  ot  à  M  kilom.  do  Somur,  sur  le  .Serein;  766  hab. 
Oies  renommées,  coutellerie,  tannerie.  —  Lo  canton  a 
19  comm.  ot  C.iic:  hab. 

PrÉCY-SUR-OISE  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  Ï8  kil. 
do  Seiilis,  sur  VOise:  1.051  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Carrières 
do  craie;  brniucterios. 

Prédappio,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Forli]); 
3.300  hab. 

PRÉDATEUR  (lat.  prxdator)  n.  m.  Pillard,  celui  qui  vit 
do  proie.  (Peu  usité.) 

PRÉDAZZITE  (de  Predazzo,  D.  do  localité)  n.  f.  Sub- 
stanco  niinénile,  mélange  de  calcito  et  do  brucite. 

Predazzo,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Tirol),  au  confluent 
do  la  Travignola  avec  rAvisio,affluentde  l'Adîge;  2.912  h. 

PRÉDÉCÉDER  [se  —  rad.  prédécès.  —  Change  ê  en  è 
devant  une  syllabe  muette  :  Je  prédécède.  Qu'il  prédé- 
cédc  ;  excepté  au  fut.  do  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je 
prédécéderai.  Il  prédécéderait)  v.  n.  Mourir  avant  :  Si  le 
mari  prédécede,  la  femme  a  la  tutelle  des  enfants. 

PRÉDÉCÈS  (du  préf.  pré,  et  de  décès)  n.  m.  Décès  anté- 
rieur. 

PRÉDÉCESSEUR  {sè-settr  —  du  préf.  pré,  et  du  lat.  de- 
ccdtrf,  supin  decessum.  se  retirer)  n.  m.  Celui  qui  exerce 
avant  un  autre  un  emploi,  un  art,  etc.  •  Dans  ses  opéras. 
Jiameau  a  écrasé  tous  ses  prédécbssbl'BS.  (Grimm.)  11  Celui 
qui  a  précédé  dans  la  vio.  ancétro  :  i\ os  prbdécbssbvrs 
étaient  autres,  mais  non  meilleurs  que  nous. 

—  iSvN.  Ancêtre,  devancier.  V.  ancêtre. 

PRÉDÉLINÉATION  i&i-on  —  du  préf.  pré,  et  du  lat.  de- 
lineatio,  dessin)  n.  f.  Philos.  Doctrine  que  Leibniz  oppose 
à  la  prédestination,  et  d'après  laquelle,  chaque  monade 
ayant  sa  nature  propre,  sa  destinée  est  par  là  tracée 
d  avance,  car  la  destinée  d'un  étro  résulte  nécessairement 
de  sa  constitution. 

PRÉDELLE  (déV  —  ital.  predella,  proprom.  •  gradin  «) 
n.  f.  B.-aris.  Compartiment  inférieur  d'un  tableau,  repré- 
sentant un  sujet  spécial  ou  une  suite  do  sujets. 

PRÉDÉNOMMÉ.  ÉE  (du  préf.  pré,  et  de  dénommé)  adj. 
Dénommé  ri-dessus,  auparavant. 

PRÉDCSTINATEUR  \,dèss)  D-  m.  Celui  qui  prédestine  : 
Le  pRBDKSTiNATKuit  oui/uct  cst  donnée  la  parole  qui  reste 
et  qui  contraint.  (Chateaubr.) 

PRÉDESTINATIANISME  {dèss,  si-a-nissm')  n.  m.  Hist. 
relig.  Doctrine  religiouso  des  prcdestinatiens. 

PRÉDBSTINATIEN,  ENNE  idéss,  si-in,  en)  adj.  Qui  ap- 
pnrtioiit  aux  prédostinaiiens  ou  à  leur  doctrine  :  Le» 
maj-imrs  phkih.stinaTii-:nnks. 

—  n.  m.  Nom  donné  Â  ceux  qui  soutiennent  que  les 
hommes  sont  élus  ou  rénrouvés  par  suite  dun  décret  ar- 
bitraire de  Dieu,  il  On  a  dit  quelqucf.  phédestinahikn. 

PRÉDESTINATION  Ulèss,  si-on  —  rad.  prédestiner)  n.  f. 
Théol.  Dessein  que  Dieu  a  formé  de  conduire  les  élus  &  la 
vio  éternelle.  11  Doctrine  suivant  l.t<|uelle  certains  hommes 
sont  d'avance  élus,  et  d'autres  réprouvés. 

—  Par  ext.  Déiormination  immuable  et  antécédente  des 
événements  qui  doivent  arriver  :  L'enfance  de  certains 
liommes  est  une  priïdestination  an  crime. 

—  Encycl.  Théol.  Voici  les  quatre  principes  qui  résu- 
ment la  théorie  do  l'Eglise  catholique  sur  la  prédestination  : 

I"  Dieu  veut  vraiment  et  sincèrement  lo  salut  de  tous 
les  hommes  sans  exception.  «  Dieu,  dit  saint  Paul,  veut 
que  loua  les  hommes  soient  sauvés...  Le  Christ  Jésus 
s'est  donné  lui-même  pour  la  rédemption  do  tous.  • 

2»  Il  est  do  foi  que  chaque  homme  est  libre  de  choisir 
entre  lo  bien  ot  lo  mal.  Tentée  par  la  concupiscence, 
aidée  par  la  grûco,  sa  volonté  demeure  maîtresse  do  ses 
déterminations. 

3"  Il  est  également  de  foi  que  Ihommo  ne  peut  rien  faire 
qui  soit  utile  A  son  salut,  c'est-à-dire  eflicaco  pour  obtenir 
lo  bonheur  surnaturel  du  ciel,  sans  le  concours  de  la  grftco 
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divine.  (V.  obJIce.)  Or,  Diea  donne  sa  grâce  à  tous  ot  la 
mesure  aux  besoins  de  chacuo. 

4»  Eofin,  le  nréscnt,  lo  passé  et  lavcnir  ne  formant 
qu'un  point  inlivisiblo  aux  yeux  do  Dieu,  Dieu  voit  d'un 
seul  regard,  ot  «lo  touio  otornitô,  renseiublo  et  les  détails 
de  chaque  vio  bumaino,  ot  décrète  quo  los  élus  obtien- 
dront lo  bonheur  céh'slc. 

Tels  sont  les  principaux  points  do  la  doclrino  fixés  par 
les  théologiens  catholiques.  Il  resto  à  les  expliquer,  en 
trouvant  uno  théorie  qui  b-s  réunisse  tous  harmonieuse-  { 
ment  ot  los  fasse  comprendre.  Dans  co  but.  les  théolo- 
giens ont  proposé  des  systèmes  différents,  entre  lesquels 
tout  catholique  ost  libre  do  choisir,  à  moins  qu  il  no  pré- 
fère suspendre  son  jugement,  on  so  contentant  dos  faits, 
ou  chercher  lui-mômo  uno  autre  solution.  Les  uns,  los 
thomistes  particulièrement,  pensent  que  lo  décret  do  pré- 
destination à  la  gloire,  c'est  i-dire  au  bonheur  du  ciel,  est 
absolu  ot.  selon  notre  manière  humaine  do  concevoir,  an- 
térieur, en  Dieu,  à  la  provision  des  mérites  do  l'homme, 
quels  qu'ils  soient.  D'après  eux.  Dieu,  ayant  prédestiné 
une  imo  au  salul,  lui  «ionno  par  suite  les  grâces  cflicar^cs 
qui,  sans  nuire  ù  son  libre  arl)itre,  doivent  l'y  conduire 
infailliblomont.  I-cs  autres  soutiennent  quo  lo  décret  do 
prédestination  au  ciel  est  conditionnel  ot  postérieur,  chez 
son  divin  auteur,  à  la  provision  dos  mérites  surnatu- 
rels do  l'homme,  c'est-à-airo  des  mérites  acquis  avec  lo 
secours  do  la  grâce,  qui  n'est  refusée  à  personne,  quoi- 
qu'elle soit  gratuite  absotumout.  Dieu,  disent  ils.  accorde 
a  tous  les  grires  nécessaires  au  salut,  bien  que  dans 
uno  mesure  différente,  qui  est  la  conJilion  do  sa  liberté 
et  reste  lo  secret  do  sa  ^irovidence.  (V.  grâck.)  Il  prédes- 
tine à.  la  gloire  ceux  qu  il  prévoit  devoir  on  faro  un  bon 
usaije,  et  il  condamne  ceux  dont  sa  prcsrienco  lui  montre 
l'inlTdélité  ot  l'impénitenco  linalo. 

L'enseignement  ratholiquo  sur  cette  matière  a  été  délî- 
Çuré  par  deux  sori<'S  dliorésie,  qui  l'ont  exagéré,  chacune 
dans  un  sens  opposé.  D'une  part,  les  prlagiens  niaient  que 
la  gràco  soit  nécessaire  pour  toutes  les  œuvres  qui  mè- 
nent au  salut;  d'autre  part,  les  prédeslinatiens,  dont  la 
doctrine  a  été  reprise  par  Calvin  et  par  Jansénius,  ensei- 
gnaient quo  le  décret  do  prédestination  est  la  cause 
unique  de  la  perte  des  réprouvés,  comme  du  salut  des  élus. 

PRÉDESTINER  {lièss  —  du  lat.  prxdeslinare)  v.  a.  Des- 
tiner de  i«.uto  éternité  au  salut  :  Dieu  sauve  ceux  qu'il  pkk- 
DKSTiNK.  u  Dans  le  système  calviniste.  Destiner  de  touto 
éternité  à  la  damnation  :  Pkkdestinkr  au  mal,  à  l'enfer. 

—  Destiner  d'avance  à  l'accomplissoracnt  d'un  dessein 
particulier  :    Pri:i>estiner  un  enfant  à  venger  son  père. 

■I  Réserver,  préparer  d'avance  :  La  justice  divine  a  pré- 
destiné certitins  hivns  aux  justes.  (Boss.)  Il  Régler,  déter- 
miner, décider  d'avance  ;  f'n  pli  de  terrain  les  prédes- 
tine [les  (louves]  à  porter  Iturs  eaux  à  tellf  mi-r.  (Renan.) 
Predestinéf  ée  part.  pass.  du  v.  Prédestiner. 

—  Substantiv.  Personne  prédestinée  :  lies  prédestinés. 

C'est  un    PRÉDESTINÉ. 

—  Fani.  /ùicc.  Visage  de  prédestiriét  WsSigQ  plein,  ver- 
meil et  réjoui. 

PRÉDÉTERMINANT  {tèr'-mi-7ian),  ANTE  adj,  Théol.  Qui 
prédétermine  la  volonté  :  Grâce  prédéterminante. 

—  Partisan  do  la  prédciermination  physique. 
PRÉDÉTERBin NATION  {ter',  si-OJi  —  rad.  prédéterminer) 

n.  f.  Doctrine  qui  signifie  ou  bien  que  Dieu  a  déterminé 
d'avance  los  conditions  ou  les  événements  de  telle  ou  toile 
existence  jusque  dans  ses  moindres  détails,  ou  bien  que 
Dieu  détermine  notre  volonté  avant  quo  nous  ayons  pris 
aucuno  décision. 

PRÉDÉTERMINER  (du  préf.  pré,  et  do  déterminer)  v.  a. 
Décider  d'avance  à  l'action  :  C'est  l'intérêt  qui  presque  tou- 
jours pRÈDÈri'KMiNE  l'hommc. 

—  Fixer,  déterminer  d'avance  :  PRÉnÉTERMiNER  le  lieu 
d'une  rencontre. 

PRÉDIAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  prxdium,  héritage)  adj. 
Coût.  anc.  t^ui  concerne  les  héritages,  il  Ifinie  prédiale  ou 
réelle,  Colle  qui  était  perçue  sur  les  produits  do  la  terre. 

—  Dr.  Servitudes  prédialfs.  Se  dit  de  celles  qui  consis- 
tent dans  l'attribution  à  un  fonds  de  certains  avantages 
compris  dans  ta  propriété  d'un  autre  fonds.  [On  les  appelle 
aussi  servitudes  réelles  ou  siniplom.  servitudes.] 

PRÉDIASTOLIQUE  {sto-lik'  —  du  préf.  pré,  ot  de  diasto- 
lique)  adj.  Physiul.  Qui  précédo  la  diastole  du  cœur  :  Bruit 
de  frottement  prédiastolique. 

PRÉDICABLE  fdu  préf.  j.ré,  et  du  lat.  dicere,  dire)  adj. 
Logiq.  Qui  peut  ôtro  dit,  affirmé  d'un  sujet,  appliqué  à  ce 
sujet  :  Le  terme  animal  est  prédicabi.e  autant  de  l'homme 
que  de  la  béte.  il  Qui  peut  ôtro  prêché.  (Inus.). 

PRÉDIGAMENT  (mail  —  même  éty mol.  qu'à  l'art,  précéd-^i 
n.  m.  Phil.  Afiirmation  posée  avant  la  démonstration  : 
Les  axiomes  et  les  définitions  qui  sont  en  tète  des  traités  de 
ijéométrie  peuvent  être  considérés  comme  les  pkbuicamknts 
de  cette  science,  il  Dans  la  logique  aristotélicionno.  Cha- 
cune des  catégories,  c'est-à-dire  des  dix  points  do  vue  sous 
lesquels  on  peut  considérer  l'être. 

—  Etre  en  bon,  en  mauvais  prédîcament.  Avoir  bonne, 
mauvaise  réputation.  (Vx.) 

PRÉDIGANT(A-an  —  du  lat.  prxdicans,  antis,  prôchant' 
n.  m.  Ministre  protestant,  parce  quo  la  prédication  est  la 
principale  fonction  do  ces  ministres. 

—  Par  ext.  Celui  qui  prêche,  qui  patronne  quelque 
chose  :  Un  larmoyant  prêdicant  de  politi'iue  sentimentale. 

PRÉDICAT  [ka  —  du  lat.  prxdicatiim,  chose  affirmée) 
o.  m.  Kogiq.  et  gramm.  Attribut,  n  (Juan tificat ion  du  pré- 
dicat, Détermination  oxplicito  de  l'extension  do  l'attribut. 
^Expression  crééo  par  lo  philosophe  llamilton.) 

—  Encycl.  Logiq.  En  termes  de  l'école,  lo  prédicat  se 
définit  :  ■  Ce  qui  peut  être  dit  do  plusieurs  choses,  que 
l'on  comprenne  toutes  ces  choses  sous  un  mémo  nom.  ou 
bien  qu'on  los  examine  séparément.  •  En  d'autres  termes, 
c'esl  une  iilée  générale  employé©  comme  attribut. 

—  (îrauim.  I^  prédicat  ou  attribut  désigne  une  manière 
d'être  ou  d'agir  qui  convient  au  sujet  do  la  proposition. 
Il  ne  so  dist  nguo  pas  toujours  du  sujet  par  sa  forme 
grammaticale.  Dans  do  semblables  propositions,  la  dis- 
tinction dos  Jeux  termes  so  fait  soit  par  le  ton  do  la  voix. 
soit  par  lordro  des  mots.  En  fran'.-ais,  lo  sujet  précède 
ordiiiairomcnt  lo  prédicat.  Dans  d'autres  langues,  c'est  la 
construciiût  inverse  qui  domine.  I-Kirsquil  s'agit  d'une 
définition,  si^ot  ot  prédicat  eut  la  mémo  compréhension 
et  peuvent  être  pris  l'un  pour  l'autre.  Ainsi,  dans  la  phrase 


latine  :  Ami£t/ia  est  inter  bono*  societa*,  amicitia  peut 
être,  au  point  de  vue  grammatical.  coD&idcré  soit  couiOie 
un  sujet,  soit  comme  un  préiiicat.  L'accent  seul  indique 
quel  est  le  mouvement  réel  do  la  [>cnsée.  Lo  plus  «uu- 
vcnt,  la  distinction  entre  lo  sujet  et  le  prédicat  se  fait  au 
moyen  de  pronom»  ou  d  articles  'Le  soleil  est  une  étoiiei. 
ou  bien  sujet  et  prédicat  n  appartiennent  pas  a  la  même 
catégorie  grammaticale   Mentir  est  honteux). 

PRÉDICATEUR,  TRICE  (du  \sH.  prrdicare,  prêcher}  n. 
Personne  qui  prononce  actuellement  un  sermon  :  On  n'in- 
terrompt jamais  le  prédicateur,  il  Personne  qui  prononce 
habituellement  des  sermons  :  Lacordaire  fut  un  prédica- 
tki:r  célèbre,  il  Pe^^onuo  i\\x\  prêche  une  religion  ;  Le» 

PRKbICATBL'RS  de  l'tslnmisme. 

—  Par  ext.  Personne  qui  exhorte  ou  qui  recommande, 
qui  cherche  à  propager  uno  doctrine  :  La  vertu  a  bien 
des  PRÉDICATEURS,  mais  peu  de  martip's.  (Helvét.) 

—  Fig.  Co  qui  exhorte,  ce  qui  pousse  à  la  pratlouc  du 
bien  :  H  y  a  un  préuicatecr  invisible  qui  prêche  dans  le 
fond  de  nos  carurs-   Boss.) 

—  Ilist.  Prédicateur  du  roi.  Ecclésiastique  choisi  par  le 
grand  aumônier  pour  prêcher  devant  le  roi  cl  pour  le  reu- 
scigncr  sur  les  sujets  religieux. 

—  E.N'CYCL,  Hisl.  Dr.  can.  et  dr.  adm.  Les  apôtres  furent 
les  premiers  »r<^t/ica/etir3.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  permettre 
aux  diacres  do  les  aider  dans  lo  ministéro  de  la  parole. 
En  outre,  dans  les  premières  années  du  christianisme,  ou 
permit  do  prêcher  l'Evangile  à  (|uclques  laïques  tels  qu'A- 
pollo,  quo  mentionne  saint  Luc  (Actes,  A.VII1,  2-i-20i. 
Slais  lo  ministère  de  la  prédication  no  tarda  pas  à  être 
réservé  aux  membres  du  clergé  et  plus  spérialemeni  aux 
évèques.  Cependant,  toutes  los  fois  qu'il  en  était  besoin, 
les  évoques  pouvaient  déléguer  à  leur  place  quelques-uns 
de  leurs  prêtres;  mais  il  faut  descendre  jusqu'au  ix*  et  au 
\*  siècle  pour  voir  les  prêtres  entrés  généralement  en 
possession  du  ministère  de  la  parole,  sous  la  protection 
toutefois  des  évoques.  Cet  état  do  choses  n'a  plus  été  mo- 
difié dans  la  suite. 

D'après  le  concile  do  Trente,  la  fonction  de  prédicateur 
appartient  en  propre  aux  évoques,  qui  doivent  s'en  ac- 
quitter par  eux-mêmes,  à  moins  d'empêchement.  La  même 
obligation  incombe  à  tous  les  prêtres  qui  ont  charge  d  â- 
mes.  comme  los  curés.  Aucun  prêtre  séculier  ne  peut 
prêcher  sans  avoir  reeu  do  son  évêque  une  approbation 
spéciale.  Les  religieux  prêchent  dans  les  églises  de  leur 
ordre  en  vertu  d'une  mission  que  leur  donnent  leurs  su- 
périeurs :  il  leur  est  toutefois  recommandé  de  so  présen- 
ter chez  l'évêijuo  diocésain  pour  recevoir  sa  bénédiction. 

Les  articles  organiques  stipulent,  en  France,  que  les  pré- 
dications de  l'Avent  et  du  Carême  doivent  obtenir  do 
l'évêquo  une  délégation  particulière.  Us  défendent  aux 
curés,  dans  leurs  prédications,  a  aucuno  inculpation  di- 
recte ou  indirecte,  soit  contre  les  personnes,  soit  contre 
les  autres  cultes  reconnus  par  l'Etat  «  (art.  52).  Lo  paye- 
ment des  honoraires  des  prédicateurs  est  mis  par  le  "dé- 
cret do  1S09  et  la  loi  do  1881  à  la  charge  des  fabriques. 

PRÉDICATIF,  IVE  adj.  Gramm.  Qui  a  rapport  au  prédi- 
cat ou  atlribiii  :  Les  vertjes  autres  que  le  vei-bc  ■  être  «  ont 
une  vaUur  pbédicative. 

PRÉDICATION  [si-on  —  rad.  prédicateur)  n.  f.  Action 
do  celui  qui  prêche;  sermon. 

—  Par  ext.  Exhortation  :  Les  prédications  des  parents 
ne  converlissent  pas  toujours  les  enfants. 

—  Fig.  Ce  qui  est  capable  de  convaincre,  de  porter  au 
bien  :  Bifn  comprise»  rfiistoire  est  la  plus  sainte  piiédk  a- 
TioN  du  devoir.  (Yillem.i 

—  Au  sens  passif  ;  La  prédication  de  l'évangile,  de  la 
pénitence. 

—  Syn.  Prédication,  sermon. 

PRÉDICTION  ,ksi-on  —  lat.  prxdictio)  n.  f.  Action  do 
prédire  :  .Se  mêier  de  prédiction,  il  Paroles  que  l'on  pro- 
nonce pour  prédire:  annonce  d'événements  futurs  :  Les 
prédictions  des  prophètes. 

—  Par  ext.  Annonce  d'événements  que  l'on  connaît 
d'avance  par  leurs  causes  :  La  prédiction  des  éclipses. 

—  SvN.  PrédictiOD,  prophétie.  La  prophétie  vient  tou- 
jours d'une  inspiration  surnaturelle;  la  prédiction  peut 
résulter  du  calcul  et  du  raisonnement.  On  prophétise  la 
venue  d'un  messie,  on  prédit  une  éclipse. 

PRÉDIGESTION  (du  préf.  pré,  et  do  digestion)  n.  f. 
Physiol.  Kiisemblo  des  opérations  qui  procèdent  et  pré- 
parent la  digestion. 

PRÉDILECTION  (du  préf.  pré,  et  do  dilection)  a.  f.  Pré- 
férence mar.|uéo  :  Afoir  de  la  prédilection  pour  un  de 
ses  enfants. 

—  Oe  prédilection,  Quo  Ton  préfore  aux  autres  :  Mère 
qui  a  un  enfant  de  prédilection,  ii  Qui  a  reçu  de  I>ieu 
des  grâces,  des  faveurs  spéciales  :  Ces  familles  de  prédi- 
i-ection  qut  sojtt  comme  un  sanctuaire  de  piété.  (Lamartine. 

PRÉDIRE  de  pré,  et  do  dire  :  Je  prédis,  lu  prédis,  il  pré- 
dit,  nous  préiiisons,  vous  prédisez,  ils  prédisent.  Je  prédi- 
sais. noMï  prédisions.  Je  prédis,  nous  prédîmes.  Je  prédirai, 
nous  prédirons.  Je  prédirais,  nous  prédirions.  Prédis,  pré- 
disons, prédisez.  Que  je  prédise,  que  nous  prédisions.  Que  je 
prédisse,  que  nous  prédissions.  Prédisaut.  Prédit,  e,  etc., 
v.  a.  Prophétiser  par  inspiration  divine  :  Prédire  l'avenir. 

—  Par  ext.  Annoncer  par  conjecture  :  Prédire  û  un 
étourdi  qu'il  perdra  sa  bourse,  n  Annoncer  co  qui  doit  ré- 
sulter d  une  cause  que  l'on  connaît  :  Prédire  une  éclipse. 

—  Fig.  Faire  deviner,  faire  coooaitro  :  Le  passé  prédit 
l'avenir.  ^Chateaubr.) 

Se  prédire,  v.  pr.  Etre  prédit  :  L'avenir  ne  peut  se  pré- 
dire qu'aftproximativement. 

PRÉDISANT  (;(ifi\  ANTE  adj.  Qui  prédit,  qui  fait  des 
prédictions  ;  Jcsus-Christ  est  pRÉorr  et  prédisant.  ^Pasc. 

PRÉDISEUR,  EUSE  n.  PorsoDDo  qui  prédit  :  Un  pbkdi- 
Sklr  d'éienements  politiques. 

PRÉDISPOSANT  idiss.  San),  ANTE  adj.  Qui  prédispose  : 

CauS'S   ritCl'lSPOSANTKS. 

PRÉDISPOSER  .du  préf.  pré,  et  de  disposer)  v.  a.  Ren- 
dre propre  ou  onciin  :  L'imagination  prédispose  à  la  pra- 
tique des  arts. 

PRÉDISPOSITION  diss  —  rad.  prédisposer'  n.  f.  Apii- 
tUile.  ptMi.-liant  :  .\r'>ir  drs  prkdispositions  musicales. 

—  Pathol.  Etat  de  l'organisme  qui  lui  permet  de  con- 
tracter certaines  maladies  :  Prédisposition  morbide. 


PRÉDOMINANCE  {nanHj  a.  f.  CaraciAre  prédominant - 
action  predouiUjanto  :  La^néltOUiy^SLudt  ta  science  M'ac- 
centue chaque  jour. 

PRÉDOMINANT  ./l'jn  ,  ANTE  adj.  wui  prèdomîae;  qui 
a  lo  principal  r'/>*-,   \.i  ;  pale  loflueuco  :  Vice  i>E£i>o- 

MINa.NT.   V^l't 

—  Astrol.  .'  '.  Celui  qfiti  détermiao  les 
actes  et  les  c.  - .,.:e. 

PRÉDOMINER  fdu  préf.  pré.  et  de  dummer)  v.  n.  Etre 
en  plus  grande  ,»:antitc;  crt-TCcr  la  prificipale  influence: 
Les  marnes  ur .  i  où  te  sable  prêDomi5U. 

—  vVctiv.  1'  r  sur  .  Chez  lu  plupart  des 
hommes,  l'inl- 

PRÉDOMME  n.  m.  Variél«4e  haricot  maugo-ioat.  lOa 

dit  aussi  Piau'uoMMR. 

PrEEGE    \V.    h  'f- 

Dar^'on   comté  ■!■:  *  ■  j 

gouvernement ar.j^  _i  ..-s 

civils,  etc.,  on  lui  doit  j  e 

duplex  (185:^),  signaux  d  ..  is 

par  l'électricité  ^I8ôj),  iio„.  ..  ....... j- 

niration  entro  voyageurs  et  <  •  lia  pu- 
blié, en  collaboration  avec  ■'^.  :  book  of 
teleqrupf'ij. 

PRÉÉURE    (da  préf.  pré,  et  de  élire}  v.  a.  Elire  à 

l'avance. 

PRÉEMBRTON  (du  préf.  pré,  et  de  embrijon)  n.  m.  Bot. 
Corps  qui  résulte  dos  premiers  cloisonnements  de  l'œuf 
après  la  fécontiation,  et  qui  précède  l'cmbryoD  proprement . 

dit.  Syn.   PROEMBKVO.N. 

PRÉEMBRTONNAIRE  {an-bri-o-nèr  j  adj.  Qui  a  rapport 

au  préeuibr_\  ■-n. 

PRÉÉMINENCE  (rad.  prééminent)  n.  f.  Supériorité  de 
rang,  de  dignité  ou  de  droits  :  //  n'ett  pas  aisé  de  détrôner 
les  prééminences  sociales,  même  quand  un  tue.  (Gutzot. 
1  Excellence,  mérite  supérieur  ou  nuMesso  pins  grande, 
en  parlant  des  choses  :  L'avenir  accentuera  encore  la  VBBe- 
MiNENCK  de  la  science. 

—  Syn.  Avantage,  dessus,  etc.  V.  AVANT.uis. 

PRÉÉMINENT,  ENTE  (du  préf.  pré,  et  do  éminent)  adj. 
Qui  est  supérieur  par  le  rang,  la  dignité  ou  lo  méhte  : 
litre  PREEMINENT.  Vcrtu  pbékmlm:.nTi£. 

PRÉEMPTER  'an-pté  —  dti  préf.  pré,  ei  do  laC.  emptus, 
•acheté,  v.  a.  Acheter  davaucc,  cuT^ertu  d'un  droit  spécial. 

PRÉEMPTIF,  IVE  {anp'  —  mémo  élvmol.  qu'à  l'art. 
précéd.  I  adj.  iju'i  a  lo  caractère  delà  préemption. 

PRÉEMPTION  fan-psi  —  rad.  préemptif)  n.  f.  Achat 
fait  antérieurement. 

—  Dr.  admiD.  ano.  Droit  de  préemption.  Droit  qui  était 
attribué  au  personnel  de  certaines  a-lmiuistrations  d'acbo- 
tcr,  au  prix  déclaré,  des  marchandises  a>sujctiies  à  des 
taxes  calculées  d'apri-s  leur  valeur,  lorsque  la  déclara- 
tion faite  leur  semblait  au-dessous  de  la  réalité. 

—  Encycl.  Dr.  admîn.  La  faculté  de  préemption  établie, 
en  matière  do  contributions  indirectes,  par  la  loi  du 
24  avril  1806,  disparut  quaiid  fut  supprimé  lo  droit  ad  valo- 
rem quo  l'on  avait  voulu  percevoir  sur  lo  prix  do  vente 
des  boissons.  Le  droit  de  préemption,  eu  matière  de 
douanes,  établi  par  la  loi  du  22  août  ITVI.  était  uno  me- 
sure bien  plus  préventive  que  répressr.e,  dont  lo  but 
élait  d'oblit;er  re.\péditeur  a  uno  déclaration  exacte.  11 
fut  supprime  par  la  loi  du  7  mai  ISSI.  C'est  aujouri*Lui  le 
comité  dexpcriiso  légale  qui  statue,  en  cas  do  contesta- 

!    tien,  sur  la  valeur  des  marchandrses. 

PrÉ-EN-PAIL,  ch.-l.  de  caot.  de  la  ^fayenne,  arrood. 
ot  à  37  kilom.  de  Mavenno,  prcs  de  ta  .Mayinue  ;  3.86 J  hah. 
Ch.  de  f.  Ou''st.  Minoteries,  ferblaniene.  Egiiso  du 
XI*  siècle.  —  Lo  canton  a  7  comm.  et  8.S.S7  hab. 

I        PRÉÉTABLIR  (du  préf.  pré,  et  do  établir)  v.  a.  EuMir, 
prouver  d  avance  :  PBEÈrABi.iRrf«prf>irïi>tf3r,  des  droits. 
Préétabli,  e.  part.  pass.  duv.  Préétahlir. 
~  Philos.  Harmonie  prêt lahlie.  V.  iiarmomk. 
Preetz,  ville  d'Allemagne  iprusso  jSIrsvig-Holstein]', 
I    sur  la  Schwoniine;  4.743  hab.  Filatures. 

PRÉEXCELIXNCE  (du  préf.  pré,  et  do  excellence)  a.  f. 
Sufférionté  niarqucc. 

PRÉEXISTANT  {è-gziss-tan).  ANTE  adj.  Qui  préexiste  : 
Créer,  dans  l'art,  c'est  manifester  extérieurement  une  idée 
PBÉExisT.vNTE.  (Lamcnu.) 

PRÉEXISTENCE  [f-ijziss-t'inss  —  rad.  t-reejrittcr)  n.  f. 
Existence  antérieure  ;  La  prei.xistkm  k  Uks  âmes. 
!       —  Encvci..  Théol.  Co  terme  reçoit  eu  théologie  des  ac- 
j    ceptions  diverses  : 

;        !•  Préexistence  du  Verbe.  Plusieurs  gnosliques  préten- 
i    daient  que  Dieu   n'avait  produit  ou  rroféré  son  Ycrbo 
qu'au  moment   de   la  création  du  monde.  D'autres  héréti- 
ques, appartenant  à  la  seolo  des  arien-*,  avançaient  quo 
le  Verbe  divin  n'avait  commence  à  exister  cjii'à  Imstanl 
I    précis  oii  il  s'était  incarné.  .Vux  uns  et  aux  autres,  les  Vè* 
I    res  du   concile  de  Nic-e  '.^eT>^  '>T\t  opr-r*'-  Î.t  foi  tradition- 
j    nelledo  l'EfiIise.  a  égal ciconsub- 

stantiel  au  Perc.  ■ 
I         «•  Préej^isttnc<  <:  "t  rhvpothèso 

I    des  pytba;:orici(-us.  >-.:,  'es 

i     los  Àines  huiiiaiiHS  eu  .  tl 

parut  mémo  admettre,    i.        : 
;    ché  dans  une  vie  antérieure,  ci  .,.;o  ieur  -'S 

'    corps  élait  la  puniti^xi  de  leur  faute»  Mai*-  -', 

roDdamDée  en  Ô38  au  concile  ■'■'  >    ns!..l:*  ■  u- 

!    donnée  peu  A  pou  et  céda  la  r  "i 

!    partagèrent  l'opinion  peniani  ■»- 

I    nisme"\ou  traducianisme)  et  le  -  i-  .i J..,  ,.       .  :io 

dernière  doctrine,  enseicneo  aujourd  hui  dans  tes  écoles 
ihéologiques,  les  âmes  sont  créées  par  Dieu  au  nunient 
précisoùcllessonluniesauxc  "      loivcnt  an  mer. 

PRÉEXISTER  (du  préf.  p-- .  v.  Q.  Exister 

avant  :  Le  papillon  pkki  xiste  ''^. 

PRÉFACE  ifass  —  lat.  prjrf.itio)  n.  f.  Discour»  qui  pré- 
cède un  livre  et  rnntir-it  îrs  --xp n^TT-Aîi'»  prra'nM'^s  ouo 
l'autour  ai  r  :  Les 

PREFACES  s  "^     ,. 

—  Fam.  I'  antdal^ 
river  au  fait  :  Allons,  puini  de  vb±j.x'.k,  j-\>!.':-. 
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i»ni'r\i.ii:n 
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niÉH)HMA.M 

o«prép«r*:  X^^<-    I       —  K: 

.    , -j  '     ■Ulfrl 


;  i/ri  études  ou  ftimplem.  Préfet,  Maltro 


mCr  ATI  : 


4  AI«aAm%U'o  Luw.;^*  ûl»  du<:utc 

:  un«*  préface,  n  Ecrl- 
'jui  ajmo  A  faire  tics 

1  Ut.  prrfatio,  pr^ 
•  ^IVuua.}  iOd écrit 


rntrcCTANCS  i^^A'-Iiinm)  n.  f.  Arg.  Préfocturo  do 


h*- 


mtmcTii  '  <.  préfi't  n.m. 

1--  -    r  -  -  .u  prétoire. 

-   du  U(.  prrffchu, 
■  X  la  préfecture ,  qui 


npiioa  a<Imi- 


'jpp  marilim^,  CircoDscriptioQ  territo- 

-   -    ■/••-".. '-'...-    •■■'•imise   à 

i  [  '«loi  où 
.rcaux. 

mÊr^HABiX  .1  ij    Vin   mérite  d'Alro  préféré,  qui  est 

pi'j«  A'>adLi.>  (11  o'i  y\u>  Cfctini3lil0. 

PlUïrÉRABlXMtlIfTa'tv    l\ir  [if'^férence  :  il  faut  aimer 
ihf4  rr-      •  '    ■     ■:■  TT  f  tijutr  cAmj<».  i  Lav.) 

Fftr  '  f.  Acuoo  de  préférer  :  L'égoUme 

t*i  u  •  fi. 


en ■-.-?>  ■ 
—  J 
l'enc 


Pr 


.-T. 


PRÉrtftlCULE 


—  A 
lbocttuûL.^..v^ 


^ix«  plutàt,  préféra- 


••i(  iiU  pulUl  (Je  vuo 

•lit  toute  reparution 
uîBorqui,  A  cartes  égales, 


'•il  ;   ai- 
'*rtaini 

■  l'iel  :  Le 


;  réfère  aux  aatrei  : 

"  •    ■   .  «.:nHÉ«. 

■  Kire  préforé  :  L'utile  doit  SK  pRirK- 
"Qxsoi  mAme:  L'^yoUle  m  Pnt- 
r  ml^nx.  r".-   V.AOorrrm. 

rme  dlmin.  tirée  de 
I    111.  Antiq.  rom.  Bassin 

V  ïmifii'.'.r.-itiMir    nvil    li'nn 


l'j'i  nombre  do 
•  (Empire. 


-  \  m\uti  le  pwuvuir 
,    tfir.   Kv^quo  do   la 

li-a  loltros  de 

.its.   u   l'rt^fet 

.    luriiiiai    i  ii^ir^o    do    Voir    Ot 

;»ft/(ii«  impérial,  Offlcicr  de  la 
;.  ,.n  I", 

ut  distinguer  les  préfets 

■rtidf  apt'cial  : 

ri'i'o  par  A«- 

■  it   du  tnisor 

ii-ts,;  (.rôici  do  ralimcn- 

aunonr)  ;  préfet  dos  dis- 

,   prï-û'U  rt'prt^sciiianls  immédiats  du 

\  pie  {/jrr/Vf/u<  autjuatuhs  ;  préfet  du 

.  ...i  ftvxtorto  ou  pveturii],  coiiinianduiit  dos 

'>rioiiuPH  cbarKécs  do  veiller  À  la  garde  do 

■tir  nomliro  varia,  ils  furent  assesseurs   de 

II*  les  jugements  civils  ei  dovioroDi  les  pro- 

i,.)ro  après  le  princCj  ;  préfet  do  la  ville  (prjr- 

kOUvcroiMir  do  Konio  [à  partir  d'Auguste,  il 

I  h  s  iiim'tioiis  (Ici  prêteur  urbain,  et  son  pouvoir 

lit  k  100  milles  autour  do  Home  ;  il  avait  une  juri- 

I  npi'ol  <;tir  tous  les  tribunaux,  et  ses  juponipuis  ne 

■-.  «juc  par  l'cniporcur)  ;  préfet  du  prc- 

i-ariir  de  Diov-létten. 

-.    es  .  pri'fet  des  ailes  ou  des  cavaliers 

lU  t-taifiit  au  nombre  do  douze,  avaient 

I  lus  et  commandaient  les  troupes  alliées]; 
].  ,riip  (crtji/roniHii,  qui  veillait  à  rétablissement 
4'i  .1  U  police  >hi  camp  ;  préfeu  de  la  flotte  (ciassiê).  ami- 
raux, ù  partir  d'Auguste,  un  pour  l'Adriatique,  un  pour 
lu  Méditerranée  :  eir. 

4»  Préfets  municipaux  :  préfet  provincial  ou  jtiri  di- 
eundo.  chargé  do  la  justice  aans  le!»  municipcs  ;  préfet  dos 
ftai:ritices,  de  la  police,  etc. 

I/empiro  bvzautin  du  v*  et  du  vi'  siècle  conserva  les 
charges  de  pn-fet  </u  pri-toire  et  de  préfet  dp  la  ville.  Au 
tomps  do  Justmien,  1  administration  civile,  judiciaire  et 
llnanciere,  avait  à  sa  télé  les  préfets  du  prétoire  d'Orient 
ot  dlllvricum,  et  lemperour  établit  également  des  pré- 
fets du  prétoire  dans  l'Afrique  et  l'Italie  reconquises; 
mais  leur  autorité  diminua  au  prulît  do  ccllo  des  digrii- 
taires  miliuires.  1^  préfet  de  la  ville  se  maintint  jus((u'au 
XII'  siècle. 

—  Dr.  admin.  Les  fonctions  du  préfet  ont  été  instituées 
par  la  loi  du  28  pluviôse  an  VllI  (17  févr.  1800),  pour  rem- 
placer celles  des  directoires  de  département.  Kn  mémo 
temps  qu'il  est  administrateur  en  chef  du  département,  le 
préfet  représente  le  pouvoir  central  dans  les  limites  de  sa 
cin:oDscription.  Il  est  nommé  et  révocable,  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'intérieur,  parle  chef  de  l'Etat.  I, es  pré- 
fets sont  partagés  en  trois  classes,  selon  l'importance  du 
poste  qu'ils  occupent  :  mais  ils  peuvent  également  avancer 
sur  place  f  classe  personnelle'^.  En  dehors  de  leur  traitement, 
ils  disposent  d'un  fonds  d'abonnement,  qui  sert  à  paver 
les  frais  d'administration  de  la  préfecture.  Les  préfets  qui 
comptent  au  moins  six  ans  de  services  rétribués  par  l'Etal 
peuvent,  en  se  retirant,  s'ils  ne  réunissent  pas  les  condi- 
tions nécessaires  pour  la  retraite,  obtenir  un  traitement 
do  non-activité  dont  la  durée  maximum  est  de  six  ans. 

Attributions.  \jo  préfet,  bien  que  plus  spécialement 
soumis  à  l'autorité  du  ministre  de  l'intérieur,  agit,  dans  les 
diverses  branches  des  ser- 
vices publics,  sous  l'impuU 
sion  des  ministres  qui  diri- 
gent ces  services  ot  corres- 
pond directement  avec  eux. 

II  veille  à  l'exécution  des  lois, 
décrets,  décisions  ministé- 
rielles. Il  sert  d'agent  d'in- 
formation au  gouvernement, 
lui  comnmnique,  avec  avis  & 
I  appui,  les  affaires  soumises 
à  son  approbation.  Il  nnmmo 
directement  les  emplovés  do 
la  préferturo  et  certains 
agents  énumérés  dans  la  loi 
du  t:,  mars  18:>!.  U  prend,  s'il 
y  a  lieu,  arrêtés  de  police 
s'f'tciidant    au    territoire  du 

1  '-rnent,    peut  requérir 
-  arméo  i>our  le  main- 
■.   ;i     ;■'   l'ordre   public.  Cer- 
taines fonctions  do  policeju- 
diciairo  lut  ont  été  dévolues 
par  l'article  lo  du  Code  d'instruction  criminelle.  Il  est  spé- 
cialement   charpé  d'élever   lo  conflit    d'attribution   pour 
maintenir  la  séparation  des  pouvoirs  administratif  et  judi- 
i------   "   —   rr-o  son  contrùlo  sur  les  actes  desadministra- 

r  :  .'lies  et  des  établissements  publics,  et,  en  ras 

Afx  lotir  part,  peut   suppléer  à  leur  action. 

A  ,,:i-e  les  mandats  des 

non  ot  l'emploi  des 

■  ■.rôles  des  contnbii- 

'  ■■■  L-ntin    l'Etat,   personne 

I  >  nom  dos  actes  de  gestion 

.  il.  partement,  il  est  chargé  de 

,111   intr'res.senl  le  département. 

•  '  ■  'iécisions  du  conseil  c'^'i^ral  et 

innniale.  Il  représente  ledéparte- 

I'  Il  son  nom  les  contrats  sur  avts 

'    ■•■     n  départementale.  U  prépare  le 

budget  et  or  Impenses. 

—  Admm  t  tnuritime.  chef  militaire  et  ad- 
rr'--"-'  •                             ment,  a  sous  ses  ordres  un  chef 

liefs  «le  service  de  l'arsenal;  il 

lises.  Il  est  chargé  en  outre  du 

servi  ^  i;e  i  msTiption  maritime  do  ton  arrondissement, 


Pr^ret  (grande  et  petite  tenue). 
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et  il  dirige  la  service  militaire  des  quartiers  par  l'inter- 
méiliuire  des  administrateurs  créés  par  le  décret  des  7  et 
Ta  octobre  \'JOi,  ces  derniers  pour  toutes  les  questions  ci- 
viles, pèches,  naufrages,  eU-..  dépendant  directement  du 
ministre  do  lu  marine.  En  temps  do  guerre,  il  dirige  toutes 
le.s  opérations  de  terre  et  de  mer  devant  concourir  h  la 
del'eiiso  du  cjief-lieu  et  a  sous  ses  ordres  toutes  les  troupes 
(le  la  région  ttnns  laquelle  s'exerce  son  autorité.  Il  porte, 
comme  insignes  de  grande  tenue,  la  plume  blanche. 
PRÉrtrrc  u.  f.  Eomme  d'un  préfet  :  Afadawe  la  trékAtk. 

PRÉrCUILLC  (du  préf.  pré,  et  de  feuille)  n.  f.  Feuille 
petite  et  mince,  la  première  d'un  rameau,  située  cutro 
celui  ci  et  1  a.\e  do  la  tige. 

PRÉnCC/ixs  —  lai. />rj-/îcn,  même  sens)  n.  f.  Anliq.  rom. 
Nom  dunnoaux  pleureuses  qu'on  louait  pour  les  l'uuérailles. 

PRÉFIGURATION  (fi-on)  n.  f.   Action  de  prétigurcr. 

PRÉFIGURER  idu  préf.  pré,  et  de  figurer)  v.  a.  Figurer 
à  l  avance  :  Lrs  déhris  au  temple  qui  avatt  rnkFiOL'RK 
t'L'gliae  chrétienne.  (Oerbert.) 

PRÉriNlR  (du  lat.  prrfinire,  mémo  sens)  v.  a.  Pratiq. 
Finir,  détinir,  eu  parlant  d'un  terme,  d'un  délai.  (Peu  us.> 

PRÉFIX  (fikss),  E  [du  lat.  prrfixus,  placé  avant]  ad  i. 
Pratiq.  déterminé,  flxé.  assi^'né  :  ^oiir  fHBFix-  A'onimc  I'RF- 
FiXB.  [|  Douaire  pré fix,  Douaire  lixé  par  contrat  do  mariage. 

PRÉFIXATION  {ksa-sCj  n.  f.  Oramm.  Emploi  des  préfixes. 

PRÉFIXE  ;du  lat.  prsrfixuj,  placé  avant)  n.  m.  Particule 
sig'iilicativo  comme  pré  dans  i'BK/i.re  lui-même,  tfi  dans 
Direcfton,  etc.,  ipti  se  place  au  commeocemeot  de  certains 
mots  pour  en  modiiter  le  sens. 

—  Adjectiv.  :  Particules  frékixks. 

—  Encycl.  Uc  préfixe  est,  comme  la  préposition  dont 
il  dérive  le  plus  souvent,  le  résidu  d'un  mot  ayant  eu 
autrefois  son  individualité  propre.  Ainsi,  le  préfixe  mes 
ou  mé  de  HKJiallier,  t-ièsuser,  uÉcomple  est  l'ancien  mot 
latin  minus,  qui  signitiait  «  moins  •  ci  aussi  •  pas,  point  r . 
I,a  parenté  des  pt-é fixes,  des  prépositions  et  des  adverbes 
est  particulièremeni  sensible  en  grec  homérique,  où  les. 
prélixes  verbaux  so  construisent  avec  le  même  cas  que  la 
|iréposilion  dont  ils  ont  la  forme,  ot  peuvent  se  détacher 
du  verbe,  dont  ils  continuent  à  modilier  le  sens.  L'alle- 
mand possède  aussi  des  préfixes  séparables  («6,  heraus. 
ûber,  etc.),  qui  jouent  à  la  tin  des  phrases  le  rôle  d'adver- 
bes. Les  préfixes  inséparables  sont  ceux  dont  l'origine  est 
moins  claire  pour  le  sujet  parlant,  et  qui  ont  perdu  leur 
individualité.  Eu  français,  il  y  a  lieu  do  distinguer  les  pré- 
lixes qui  entrent  dans  les  composés  populaires  formés  soit 
en  français,  soit  en  latin  {a,  après,  arrière,  avant,  bien. 
contre,  dé,  é,  eu,  entre,  fors,  hors,  mal,  mes,  mi,  non,  outre. 
par,  plus,  pour,  re,  sans,  sous,  sur,  très),  et  ceux  qui  n'en 
trent  nue  dans  la  composition  des  mots  savants  calqués, 
sur  le  latin  ou  créés  à  l'imitation  du  latin  :  ab,  ad,  ante, 
bis,  circum,  cis,  corn,  contra,  dis,  ex,  extra,  in,  inter,  post. 
pre,  pro,  re,  rétro,  super,  supra,  traus,  ultra,  vice.  L'ariicltr 
et  les  prépositions  de  et  ri  pourraient  fort  bien  être  consi- 
dérés comme  des  préfixes,  et  une  succession  de  formes 
telle  que  la  rose,  de  la  rose,  à  la  rose,  etc.,  pourrait  être 
appelée  une  déclinaison  par  préfixes. 

PRÉFIXER  (du  prêt,  pré,  et  do /irer)v.  a.  Fixer  d'avance  : 
Préfixkr  un  terme,  un  délai. 

PRÉFXXION  (rad.  préfixer)  n.  f.  Dr.  anc.  Fixation  d'ua 
délai.  Il  Délai  ainsi  flxé. 

PRÉFLORAISON  (du  préf.  pré,  et  de  floraison)  n.  f. 
Disposition  des  jiiéces  d'un  verticillo  floral  dans  le  bouioi: 
avant  répanouissenieut  de  la  fleur.  Sjk-n.  kstivation. 

—  Encycl.  La  nréfioraison  est  dite  valvaire,  lorsque  \o$^ 
pièces  du  verticifle  se  touchent  sans  se  recouvrir  (sépales 
do  la  mauve,  pétales  de  la  vigne),  et,  si  les  bords  se  re- 
plient en  dedans  ou  dehors,  elle  est  induplit/uée  ou  rédu- 
plif^nf^e.  Quand  une  pièce  recouvre  la  voisine  et  est  recou- 
verte par  une  autre,  la  préfloraison  est  tordue  sépales  du 
cyclamen,  pétales  tlo  la  mauve,  du  lin,  do  la  pomme  d» 
terre).  Si  les  parties  constituantes  sont  les  unes  recou- 
vrantes, les  autres  recouvertes,  d'autres  entin  en  partie 
recouvrantes  et  en  partie  recouvertes,  la  préfloraison  est 
imbriifuëe  ;  simple  ou  sptralée,  quand  une  seule  pièce  est 
recouvrante,  une  autre  recouverte  et  les  autres  mixtes 
(pétales  de  cochléaria^  ;  quinconciale,  lorsque  deux  pièces 
sont  recouvrantes,  deux  recouvertes,  la  cinquième  mixte 
(pétales  de  belladone,  du  poirier,  du  rosier):  vexillair>\ 
quand  la  pièce  supérieure  recouvre  les  deux  suivantes, 
qui  recouvrent  à  leur  tour  les  autres  (corolle  des  papilio- 
nacées:  ;  eochléaire,  quand  c'est  la  pièce  supérieure  qui 
est  recouverte  (molène).  Enfln.  parfois.  les  pétales,  étant 
très  grands,  se  plissent  irrégulièrement,  et  la  préfloraison 
est  dite,  pour  la  corolle,  c/n//"o»in(r  \,pavot). 

PRÉFOLIATION  Mu  préf.  pré,  et  do  foliation)  ou  PRÉ- 
FOLIAISON  II.  f.  Ilot.  Disposition  des  feuilles  dans  le 
bour(.'eoti.  S_\ri.  vfrnation. 

—  Ency<l".  I:^  préfoliation  a  pour  but  de  faire  occuper 
à  l'ensemble  des  feuilles  le  moins  de  place  possible,  ot  elle^ 
sert  on  hiver  à  roconnaitrc  les  arbres.  Pour  plus  de  clarté, 
il  y  a  lieu  d'examiner  chaque  feuille  en  i»arliculier,  puis 
letîr  arrangement  les  unes  par  rapport  aux  autres. 

Pour  uue  feuille  isolée,  la  préfoliation  est  :  plane,  s'il 
n'y  a  aucun  plissenioni  (frêne,  lilas):  condupliquée,  quand 
elle  est  pliéc  en  son  milieu  et  suivant  sa  longueur  (ciiéne. 
orme,  hêtre,  cerisier^  ;  réclinée,  si  elle  est  plissée  trans 
versalement  tulipier,  aconit;;  plissre,  quand  elle  prend 
la  forme  d'un  éventail  (palmier,  groseillier,  vigne)  ;  révolu- 
tt'e,  lorsque  les  bords  se  roulent  en  dehors  (oscille,  laurier- 
rose);  involutte,  quand  les  bords  se  roulent  en  dedanS' 
(violette,  chèvrefeuille,  potriorj  ;  convolutée,  lorsQu'elle 
forme  un  comet  (prunierj  ;  circinée,  quand  elle  présente- 
l'aspect  d'une  crosse  i  fougère). 

Pour  1  ensemble  des  feuilles,  la  préfoliation  est  dite  ■ 
ralraire,  quand  les  feuilles  se  touchent  sans  se  recouvrir 
^pommieri;  ("i//r/yu»'e.  quand  les  plus  extérieures  recou 
vrent  les  autres  (lilas,  frêne?  et  quand  elles  sont  isolément 
condupliquêes  ;  éfpiitante,  quand  les  plus  extérieures  cm 
brassent  les  intérieures;  semi-equitante,  quand  elles  uo 
se  recouvrent  qu  i  moitié. 

PRÉFORMANT  Imnu  .  ANTE  [dn  préf.  pré,  et  du  partie, 
prés,  formanli  ad|.  fïramm.  Se  dit  des  lettres  qui.  dans 
plusieurs  langues  sémitiques,  se  placent  avant  lo  radical 
des  verbes  pour  indiquer  des  modiflcations  do  voix,  d» 
modes,  de  temps  ou  de  personnes. 
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o«and..rlhalnI,lr.  -  l J  et  U   P„  „,„  d»  Solutr*.  -  15.  Gr.t.oir  ^n  .Un.  -  16.  nout  J.-  trait  on  o.  -  n.  At^uUl,  o„  <.,.  -  18.  rr*„c  d,  Cr».M.p,..,>    -  i . 
moulh  ,oulptL\  Ivolro  (KruniquoI).  _  2J.  Ronno  .oulpliS  Ivoire  (Bruniquol).  -  13.  BM,  do  ronno  rhivO  ( l.*ug.rl<.-BuM  'DonloRno:).  -  21.  .,r».r,rr  .ur  ,..     .,  .,.  ..     v 
an  p'I  '  ~  ''!   "»!■'••■"' r"'l*;"-;|<-«»""  [A.oyronJ).  -  <:.  Our.  de.  civorno.,  p^,o  .ur  .chl.te  iMuut).  -  M.  U.mDiontli  |tr«v*  .ur  l.oire    Ij  M.dolomo  .  -  «   1 
t.,r.    .  ,^r.  /r  -,  ~  ".      ,  '"  ■""■'■''  ''°"°-  ~  '-•  ^P'"'?''"  ""  "•  '•^•"  ""^  *'""■■•    '■"■•«"!»lîl    -  M.  Pendeloque,  de  J.delle  |Bo>lch,..<lo.Rl,ine     _  M    Collior  e„ 

terre   couvorolo  en  pierre  (srotle  de  Cvallhnl).  -  36,  37.  3».  Va.e.  n0ol,ll,lque..-.19.  Pointe  de  Unee  en  .ilex  (C.«  d.  Mour.).  -  M.  Gou»e  en  pierre  .C».cae.i.  -  Il 
-  »..  Hgurine  en  lironie  de  1  Alomtejo.  _  ^3   v,.e  en  brome  (Suéde).  -  U.  Pendeloque,  de  r»ee  du  fer.  -  IS.  Ep«e  (Cordoue).  -  W.  Epee  d.»...  -  17    Ep^e 
-  »9.  1  oignard  en  brome  (hnince).  -  60.  Polgnird  en  brome  à  antenne.  ,Oalice).  -  51.  Poignard  en  fer.  -  o3.  Uadie  k  douille.  -  M.  Uacha  en  brome. 


T  < Lisbonne' 

—  li  Crtaà 

.  —  Jl   Mam- 

Maa- 


IV»n- 


PRftKORMATIO.N    —   l'HKJLDICIE 


rii£roR»t  irioji     '.:■*{   '•  p  V.  «t  !*» 


!.i  (i*r  I"  K'""f  JfK"'"  •î'*«  m^tanT-.  Pt  lit  ïnra^rnr.  fîan^ 


■f«l    ^«1    Ia    fM> 


aï),  Hr-'l  -  V'»n 


-••r*  «;ua»;iUtAut  la  doroio 


Cr*or 


n.    m 


»0«r'   n.    m      '  -1    <1pi 

V—,-.  •      I     ■  .  ^.  ,  . ,. .  .  .^ ^„  ,...;.  irai- 

t  >  rr»  »t  >i«  U  pan.  d*s  raveous  pubiict,  etc.) 

PncoAïvxiou  •omm.  «1  lulio  (Véoétio  >roT.  do  TM- 

i  <T]ito 
-.  oulur. 

-.  ot/tca:io  par  l« 
rairtrs  natarelles. 

t  'f  da  DoM-o«t  do  l'AIleniapne 

'î  II  a  pnnr  r^nr^  ^ujxihrar  l'An- 

15  do  300  m^- 
-^  et  so  perd 

mtOLAClAlKC    lu  pr>*i   prt,  et  do  glactairt'  adj.  Qai 

a  pr*-:^!-*  l  éposuo  c'aïAiro- 

ï  \  "i  T  r  ■-    nann, 

•^  Por- 

VNTE. 

.'^*;,.,i*r  |'afc..N*STK. 

pr/gnnnte.  Blhp«o  qu'on 

PRCONATION    -jn  mil.,  «c  »i-Dn  —  do  pr^gnant]  n.  f. 
0#4L4ti4a  rbrj  lf»4  aoiokaïu.  (Pea  os.) 

PKBOKAOlfOlt.  Noorg  da  Caacasa  fgonr.  et  disir.  do 
StaTro(>cl>,  3  •'<«•>  r.ih. 

►•âoi  r  ..vani. 

•*  f«'  .o  do 

S«à*»f  .   mets 

••  •••  ^  «  :aj*orour»,  pour 


n.  f.  Action 
s  ftorrir. 


4«  foA 

'•Abi  ■  -     supin  pre- 

VutBia.  }-.-«. .^.aj  A^j.  voi  aorb  A  U  |>r6b«b>k«n  :  Organtê 

r«wik:vwcaj» 

-  da  lat.  pr^hentua»  laisi)  adj. 
»  ) 


■rr 


r«ÉwTvn>Tpr 


•■•bjet,  d  une  braacho,  et 

»'"fr".  n.  f.  PhT«ioI. 
t  erertt  /a'paa- 

•'  hen  - 

ir  le* 

...  ,.^r  cx- 


«  1]     V'ii 

a  rapport 


d'* 
d>- 
t.i 


en!n 


..o  i  o.-;o^o  U«  ïauïA^t no  caraciort»««  pnocipa- 


iiipt- 

lllitTO 
ill    \cs 

ipilpr, 

„-lHUPs 

l-rimi- 

,11110- 

[Mor- 

A    I  l'Villo. 

tii   ni  placp 

■-  ussenuMiis 

■r  .I.'  r.Tiln's  trouvera. 

\  \\\t>,  utiv  donii-niâchoiro 

lo  tPiiips.  l^irlPt  cxploro 

ill  Ma>sat.  A  l>trang<»r. 

rptrotivo  dans  les  vieux 

luienis  on  pierro  oï  on  os 

iiiitit  ;  eu  lïi*7,   les  rorliori'hos  do  Stoon- 

■  't  Kurxrhamnior  s>iendoni  aux  tourbières 

,1..  oiivronl  les  kjirkkeumx<id\n'i$,  dt^bris 

o<  Il  hanard,  au  milieu  do  poteries  gros- 

»:  >is  m  bois  ou  on  curno  do  cort'.  ICii 

'  -  "  <<^><  <  ktraorilinairo  des  eaux  du  tac  do  Zurich 

ir  los  curieuses  babiiaiions  lacustres  qu'éiudio  lo 

-    T'-niteg  ces  dL^couverles  vont  trouver  leur  syn- 

:  '      iravaux  do  Quairofacos.  do  Mitao- Edwards, 

d  !  •  Cartailhac,  Mortillol,  oto. 

'  .1  apparu  dt^s  répo(|uo  lortiairo?  Les  ro- 
cli«  r  hl'^  u.-  HiLoifi',  à  Otia,  prés  de  Lisbonne;  do  Puy- 
Courny.  par  Uanies.de  Tlioriav.  par  l'abbé  Hourpeois.  etc.. 
accuseraient,  dans  lo  pliootno  et  lo  miocène,  la  présence 
do  silox  latUës  par  «éclatement  au  feu.  Quatrofa^es  rap- 
port© CCS  dcbris  à  riiouimo.  tandis  que  do  Mortillcl  sup- 
pose l'existeDce  d'une  race  do  précurseurs,  les  anthrô- 
popitU/qufs ,  interm-Vttiaires  ontro  lo  singo  et  Ihommo. 
(V.  âNTiiRopopiTH^Qf  E.',  Los  premières  races  humaines  so 
ramènent-elles  toutes  A  un  type  commun,  dont  l'aire  d'ap- 
parition et  d'extension  aurait  été  d'abord  nettement  déli- 
mttée.  ou  bien  l'homme  ost-il  apparu  en  m^'me  temps  sur 
an  grand  nombre  do  points  de  la  terro?  Do  mémo  que  la 
précédente  question,  ce  débat  entre  monogénistts  et  poly- 
yènistea  est  encore  loin  d'être  clos. 

Au  débat  de  la  période  quaternaire,  l'existence  de 
l'horaaio  n'est  plus  douteuse,  avant  m^me  le  refroidisse- 
ment glaciaire  ;  et  il  est  certain  que  sa  première  civilisa- 
tion. Ignorant  la  métallurgie,  s'est  servie  uoiouement  de 
la  pierre,  d'abord  de  la  pierre  éclatée,  puis  de  la  pierre 
ï»oIie.  A  la  preniu''re  période,  ou  période  palifolithique.  ap- 
partiennenl  les  gisements  do  Chelles  et  do  Saint-Acbeul, 
où  se  rencontrent  en  abondance,  contemporains  do  IVIé- 

Shant  antique  et  du  rhinocéros  de  Merck,  des  racloirs, 
es  disques,  des  percuteurs,  de  curieuses  liaclics  anivp- 
daloïdes,  généraiement  on  silex,  parfois  en  quartzito'ou 
même  en  calcaire  très  dur  et  que  l'hommo  maniait  au 
moven  d'un  manche,  au  moins  dans  la  plupart  des  cas. 

t^'est  après  la  période  glaciaire,  qui  niodilîo  profondé- 
ment dans  leur  aspect  lo  climat,  la  flore,  la  faune  d'Ku- 
rope  occidentale,  qu'apparaît  l'Iiommo  mousténen,  avec  les 
gisements  do  Moustier,  do  ?^py.  do  Gourdan.  Ses  caractè- 
res physiques  nous  sont  révélés  parles  crânes  do  Cann- 
ktadt  oi  do  Néandertbal.  le  squelette  de  Spy,  et  accusent 
une  vieueur  peu  commune,  une  brièveté  remarquable  des 
membre?»  Mifcrieiirs.  une  attitude  lègèremont  inûécbic,  une 
intelligence  médiocre.  L'homme  du  Moustier  est  iudus- 
thoux.  .Ses  armes  de  pierre,  taillées  toujours  d'un  seul 
c6lé.  sont  plus  légères,  plus  aiguôs  que  celles  de  la  pé- 
riode cbelleenne.  en  mùmo  temps  (jtio  plus  petites.  On  v 
renc'.ntre  de  véritables  petites  scies,  et  m^mo,  semblo'- 
i-il.  les  premiers  instruments  on  os.  ],e  genre  dévie  sest 
modifié.  >oiis  un  climat  plus  froid,  l'homme  do  l'époquo  du 
Mousiior  vit  on  troglodyte  dans  les  grottes  et  les  caver- 
ne*,  so  couvre  do  peaux  d'animaux  plus  ou  moins  travail- 
lées ;  le  grand  ours  des  cavernes  est  son  commensal  habi- 
tuel, avec  Ibyene,  la  panthère,  quelquefois  lo  lion. 

Avec  Vhoinme  dr  Solutré,  lo  travail  do  la  pierre  atteint 
sa  plus  grande  perfection  (gisements  de  Solutré.  Men- 
ton, etc.).  Les  pointes  de  traits,  taillées  en  feuilles  de 
laurier,  sont  minces,  larges,  élégantes,  merveilleusement 
rtniAs,  parfois  munie<t  d'un  cran  d'arrêt.  Peut-être  dans  lo 

■  '       '"ppo  l'industrie  magdalénieiino  (gi- 

ne  'Dordogno'l,  dont  on  peut  suivre 
lis  les  eûtes  ailantiiiues  de  l'Kuropo 
j'iNjrio  :;t  is  la  Kissio  septentrionale  et  centrale.  Le  si- 
lex fournit  les  instruments  les  plus  variés  ;  lames,  scies, 
barina,  racloirs,  qui  permettent  le  travail  du  bois  et  de  l'os, 
■artout,  dont  il  reste  des  milliers  de  spécimens  ;  parures, 
pendeloques,  dents  perforées  do  lynx,  de  loup,  sagaies. 
narpciis.  .-i  S.tus  un  climat  très  froid  et  très  sec,  sem- 
bl"  ■■  vit  avec  le  renne,  lo  bfcuf,  lo  cheval  non 

dor  1  qu'il  so  présente  d'après  le  cr&no  et  les 

dé'r.  .  ,.  Ltto  de  Cro-Magnon  et  (le  Menton,  il  accuse 
une  rare  de  très  belle  taille,  vigoureuse,  caractérisée  par 
an  fémur  en  colonne  et  son  tibia  en  lame  de  sabre  ou  pla- 

*•'••■— '  -*  •   •"  f"  '■  -harmonique,  te    cr&ne  très  al- 

•  large  et  basse,  les  pommettes 

<   est  avec  l'homme  do  la  Ma- 

'"  *  vctiier  Ips  premiers  instincts  artis- 

li'j  r.  ures  d'anmiaux   ours,  renne,  etc.\ 

""  "  les  os  do  renne,  l'ivoire,  etc..  ou 

s  assez  fouillées  sur  les  manches 

-     (.0. 

-ivilisation  peuvent  être  qualifiées 

'  '>n  A  1  âge  n/nlithifjue,  ou  do 

I  1  A  une  transformation  radi- 

■n   du  mammouth,  du  grand 

«j'^'  ronno.  etc..  présence  du  cerf 

p^  t  IX  domestiques,  ctc.^  et  dans 

■■'  ^''iit  I  at^riculturo,  la  création 

"S  artiiiciellement  (enceintes 

i  nntnrellemenl  (cités  lacus- 

•  ■-■■  —  • ••'■•«à'ix  domestiques,  etc.  Entre  ces 

dsox  graodos  «ubdiTisioot  de  I  âge  de  pierro,  une  solution 
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de  continuité  existe,  indéniable,  mais  mal  expliquée  en- 
core par  l'hypothùso  d'une  immigration  considerai'le,  «lans 
I  nuesi  de  1  Kiirope,  d'une  race  ditl'érenwnoni  et  plus  par- 
faitement civilist'f.  piMit  être  venue  de  1  Asie  centrale,  où 
le  polissage  de  la  pierre  et  l'agriculture  uni  été  certaino- 
ineiit  plus  ancirniii'nioiil  pratiqués  qu'en  Europe. 

i*o  sont  les  kjorkKrmn.rtiiliuys,  ou  détins  de  cuisine,  dé- 
.ouverts  d  abord  sur  l"s  eûtes  Scandinaves,  puis  en  Poriu- 
k'al  (Mugem^  en  Eranco  (HyèffS.  Saint-Valery,  Wis- 
simt,  etc.),  qui  nous  unièneut  au  seuil  do  la  période  néoli- 
thique. Dans  les  plus  anciens,  on  no  troine  pas  trace  do 
poterie;  mais  celle-ci  no  tarde  pas  ù  apnaïuitro,  gros- 
sière encore  et  peu  symétrique,  portant  I  empreinte  des 
doigts  des  potiers,  qui  no  paraissent  pas  avoir  connu  l'u- 
sa^'o  du  lour.  Aussi  bien  dans  la  palalitte  que  dans  les 
grottes  funéraires,  les  outils  do  pierre  cuntinuent  à  abon- 
der, en  luênte  temps  que  les  armes  en  os.  Toutes  les  jiierres 
sont  loin  d'ailleurs  d'etro  polies;  celles  qui  l'ont  été  furen'. 
sans  doute  des  objets  do  luxe,  ou  t<jut  au  moins  d'une 
réelle  valeur.  La  pierre  est  polio  sur  une  ou  deux  faces, 
et  montée  souvent  ou  emmanchée  dans  tino  gaine  en  bois 
de  cerf.  Mais,  parmi  les  objets  non  polis,  los  poignards 
néolithiques  atteignent  une  véritable  perfection  artistique. 
En  même  temps,  se  multiplient  les  objets  do  parure,  pen- 
deloques île  tient  s  d'animaux,  colliers  de  coquilles  perforées 
ou  de  f:rains  de  craie,  etc.  Enfin,  c'est  à  l'rpoquo  néolithi- 
<iue  qu'aux  grottes  naturelles,  encore  utilisées  comme  ha- 
bitation, s'ajoutent  des  grottes  creusées  de  main  d  homme, 
lo  plus  .souvent  destinées  ù  .servir  de  ciiuolières  (grottes 
artificielles  do  la  Marne,  chambres  sépukralos  de  Gav'ri- 
nis,  etc.)  et  qu'apparaît  lo  grand  développement  des  mé- 
galithes. V.  MÙ(>AL1THR. 

C'est  encore  un  problème  historique  non  résolu  que 
celui  de  la  substitution  des  métaux  à  la  pierre  dans  la 
confection  des  instruments,  qu'il  fut  possible  dès  lors  de 
diversitior  &  rinlîni.  Los  poètes  anciens,  Hésiode,  Lucrèce, 
les  traditions  égyptiennes,  les  usages  romains  semblent 
considérer  l'usage  du  bronzo,  métal  sacré  dont  la  fabrica- 
tion fut  longtemps  l'apanage  d'associations  religieuses 
semi-imlustriellos.  semi-militaires,  comme  antérieur  à  ce- 
lui du  fer,  métal  maudit.  Quoi  que  l'on  puisse  penser  de 
l'antériorité  do  la  découverte  d'un  métal  sur  l'autre,  il  pa- 
raît ù  pou  près  assuré  que  lo  bronze,  sans  doute  imaginé 
dans  l'Inde,  fut  le  premier  apporté  vers  l'Occident,  peut- 
être  par  los  Tziganes,  et  assoz  longtemps  utilisé  seul, 
ainsi  qu'eu  témoignent  les  objets,  rasoirs,  haches  de  formo 
diverse,  tigurines,  épingles,  bijoux,  mors  do  cheval,  urnes, 
trouvés  dans  les  cités  lacustres  do  la  .Suisse,  ou  les  pote- 
ries et  les  vases,  déjà  d'un  curieux  travail,  des  gisements 
de  Danemark  et  do  Norvège.  Quant  à  l'âge  du  fer,  que 
n'ont  connu  ni  l'Afrique  m  la  Scythie,  il  correspond  déjà 
à  une  période  semi-historique,  historique  mémo  pour 
«quelques  peuples.  Il  coïncide  encore,  dans  l'ouest  do 
1  Europe,  avec  lo  régirno  des  cités  lacustres,  se  caracté- 
rise par  le  développement  de  la  fabrication  des  armes, 
épées,  haches,  couteaux,  de  nombreux  bijoux,  etc.,  et  se 
confond  insensiblement,  ;\  des  époques  variées  pour  cha- 
que peuple,  avec  la  période  proprement  historique. 

PREHNATE  [pré)  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  prehnique. 

PREHNIQUE  (  pré-nik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido  dé- 
rivant de  la  benzine,  dont  les  quatre  atomes  d'hydrogène 
on  position,  I.  2,3,  4,  sont  remplacés  par  des  groupements 
fonctionnels  acides. 

—  Encycl.  L'acide  pre.hnique  CHVCCH)'  ou  prehni- 
tique  ou  benzh}etétracar}>oniuiie  ou  phènefétrann^thyloîque. 
1.  2.  3.  4,  s'obtient  en  chautrant  les  acides  hydro  et  iso- 
hydromellique  avec  de  l'acide  sulfnriane.  Il  se* forme  dans 
cette  même  réaction  do  l'acide  melloptianique  et  de  l'acide 
trimésique.  Il  cristallise  avec  deux  molécules  d'eau.  An- 
hydre, il  foncl  à  237*»  on  donnant  un  anhydride. 

PREHNITB  [pré  —  du  n.  du  colonel  Prelin)  n.  f.  Silicate 
hydraté  naturel  d'alumino  et  de  chaux,  appartenant  au 
groupe  des  zéoliihes  calcifères,  et  que  l'on  rencontre  en 
cristaux  aplatis  ou  en  concrétions  verdâires  en  Daupliiué, 
dans  le  Tyrol,  en  Ecosse,  etc. 

PREHNITIQUE  adj.  Syn.  de  prehniqce. 

PREHNOMALIQUE  [prfi,  lik')  adj.  Chim.  Se  dit 'd'un 
acido  qu)  ditIV-rc  de  l'acide  protinique  par  une  molécule 
d'eau  en  plus. 

PreignaG,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  &  41  Ullom. 
de  Bordeaux,  sur  la  Garonne;  2.654  liab.  Commerce  de- 
vins; tonnelleries,  fabrique  de  parfumerie,  scieries,  pépi- 
nières. I^  territoire  de  cette  commune,  compris  dans  le 
pays  do  Sauternes,  fournit  d'excellents  n  sauternes».  Les 
vins  rouges  fournis  par  Preignac  sont  de  bons  ordinaires. 
Principaux  crus  (hlaïus)  :  ChAteau-de-Suduiraut,  cru  de 
Malle,  Cfititeau-des-Itoehers,  cru  de  Itomer,  Château- 
l'ieylegeat.  Château- liastor,  à  Boutac,  à  LaviUe,  domaines 
du  Mayne,  de  Lamolhe ,  de  la  Furet ,  Chdlcau-Sa/iuc- 
Lntour,  etc.;  (rouges)  C hdtenux -de-Pic,  Castelnavt,  Veyres, 
H  JJontatier,  aux  Justices;  etc. 

PREIGNANT  {pré-gnan  [gn  mil.}),  ANTE  [de  lanc. 
V.  premdrcj  adj.  Pressant  :  Sfuux  treignants.  (Vx.) 

PREISSIC  (pré-si)  n.  f.  Bot.  Genre  d'hépatiques,  tribu 
des  marcliantiées,  caractérisé  par  un  réceptacle  lobé, 
l'absence  do  scyphules,  etc.  (On  eo  connaît  deux  espèces 
ouropêennos.) 

PRÉITION  (ji-on  —  du  préf.  pré,  et  du  lat.  ire,  supin 
ituui,  aller    n.  f.  Gramm.  l'onction  des  préfixes.  (Inus.) 

PRÉJUDICE  (disft  —  lat.  prTjudicium)  n.  m.  Tort,  don»- 
m.igo  causé  :  Porter  pm^^jcnicu  n  quelqu'un. 

—  Fig.  Lésion,  atteinte,  altération  :  L'éloquence  triomphe 
souvent  au  PBKJunicK  de  la  vérité. 

—  Sans  préjudice  de.  Réserve  faite  do  :  Faire  des  avan- 
tages à  sa  femme,  sans  PRKJCntcB  DES  droits  de  ses  enfantr. 

—  SvN.  Détriment,  dommage,  etc.  V.  détrimivNT. 

—  Anto.v.  Avantage,  blenlatt. 

FRÉJUDIGIABLC  au  adj.  Qui  porte  préjudice;  ;Vo»  de- 
voirs sont  souvent  l'RtJL'DiciABLES  a  nos  intérêts. 

—  Anton.  Avantageux. 

PRÉJUDXCIAL,  ALE,  AUX  {si-al'  —  du  lat.  prx,  avant. 
et  judtntim.  jucement,  adj.  Se  dit  des  frais  imposés  d'a- 
vance ù  crlui  qui  veut  so  pourvoir  contre  un  jugement  : 
Frais  ritKJLittc  iaux. 

PRÉJUDICIÉ,  ÉE  !si-é)  adj.  Banq.  Se  dit  d'une  lettre  de 
change  qui.  émise  trop  tard,  arrive  à  l'endroit  où  elle  aoit 
être  payée  après  le  délai  fixé  pour  le  payement. 
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PRÉJUDICIEL,  ELLE  ini-^V  —  du  lat.  prx,  avant,  et  ja- 
(//ciuM,  juf^'omenijatlj.  Dr.  Qui  précède,  qui  doit  précéder  lo 
ju(;oaieut.  Il  Action,  Question  préjudicielle.  Action, Question 
.|Ui  doit  fltre  ju^éo  on  premier  lieu,  ot  qui  tient  on  suspens 
la  décision  sur  le  fond,  il  AJoyent  préjuaicicU.  Moyens  par 
lesquels  on  provoque  la  solution  l'avurablo  d'une  question 
préjudiciollu. 

—  KscTCL.  Tir.  rom.  Action  préjudicielle.  Les  plus  im- 
portantes dos  actions  préjudicielles  avaient  trait  aux  ques- 
tions détat  :  prxjudicium  de  tibertatc  ou  causa  ItberiAis. 
prvjudicium  de  mqenuitnte,  de  civitatr,  de  partu  ofjnos- 
rendo,  cotto  di'rniôro  relative  à  la  question  do  tiliation. 
D'autres  actions  pn'judiciollos  avalent  trait  au  patrimoine. 

—  Procéd.  pén.  Quentiona  préjwiicielle».  Klles  sont  nom- 
lireusos  ot  tros  variées.  I*ar  exemple,  il  y  a  une  question 
préjudicielle  à  examiner  si,  dans  une  accusation  do  parri- 
cide, l'inculpé  soutient  qu'il  n'est  pas  le  descendant  do  la 
victime;  si,  dans  une  poursuite  pour  vol,  il  altè^uo  qu'il 
ost  propriétaire  de  l'ubjol  volé.  Dans  ces  cas  ot  autres 
semblables,  on  admet  que  la  juridiction  pénal»  sera  ju^c 
en  principe  Je  ces  questions;  mais  it  y  a  des  exceptions. 
Par  suite  du  principe  do  la  séparation  des  pouvoirs,  la 
juridiction  pénale  ost  incompétenie  chaque  fois  que  la 
question  qui  se  présonio  t'amènerait  à  interpréter  un  acte 
de  l'autorité  administrative.  Do  plus,  en  vertu  do  textes 
spéciaux,  la  juridiction  pénale  iloit  renvoyer  devant  les 
tribunaux  civils  :  l*  les  questions  de  propriété  immobilière  ; 
2»  certaines  questions  d  Ktat,  notamment,  on  cas  de  bi^'a- 
mie,  la  question  de  la  nullité  du  premier  mariage,  si  elle 
ost  invoquée. 

PRÉJUDICIER  'ai-ê.  —  Prend  doux  i  do  suit©  aux  deux 
prom.  pors.  pi.  do  limp.  do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Xous 
préjuiuctions.  Que  vous  prfjudicHcz)  v.  n.  Porter  préju- 
dice, causer  un  tort  :  //  ne  faut  préjudicibb  A  personne. 

PRÉJUGÉ  (jt^  —  du  préf.  pré,  ot  do  Jur/é)  n.  m.  Décision 
déjà  prise,  sentence  déjà  portée,  et  qui  peut  influer  sur 
une  décision,  sur  une  sentence  à  venir  :  Cet  arrêt  est  un 
VKÉJX3GH  pour  notre  cause,  ii  Circonstance  qui  peut  inspirer 
un  jugement,  faire  espérer  ou  craindre  un  résultat  :  La 
pauvreté  d'un  fonctionnai' e  est  un  préjugé  en  sa  faveur. 
\\  Prévention  favorable  :  Faire  revenir  ma  mère  de  ses 
VRKJVGKS  pour  lui.  f  Dcstouchos.) 

—  Opinion  préconçue,  adoptée  sans  examon  :  La  crainte 
du  nombre  trfise  est  un  prIvJi;gi%  ridicule. 

—  Syn.  Préoccupation,  prévention. 

Préjugé  à  la  mode  <i,y.\  comédie  en  5  actes  ot  en 
vers,  de  La  Chaussée  (Théâtre-Kraneais,  3  févr.  173.i*. 
Voltaire  raconte  {Dict.  phil.,  art.  art  dramatique,  comk- 
DiR)  que  la  première  idée  do  celte  pièce  se  trouvait  dans 
une  pièce  boulFonne,  Afunsieur  du  Cap-Vert,  qu'il  avait 
fait  jouer  en  1732  chez  M"»  de  Fontaine-Martel.  M-'*  t^ui- 
nauft  pria  Voltaire  d'en  tirer  une  comédie,  et,  sur  lo  refus 
de  celui-ci.  ollo  se  serait  alors  adressée  à  La  Chaussée  : 
ainsi  aurait  été  composé  le  Préjugé  à  la  Mode.  Il  semble, 
en  effet,  que  La  Chaussée  ait  fait  son  prollt  do  l'ébauche 
de  Voltaire;  mais  il  on  a  corri}::©  les  données  par  plu- 
sieurs détails  que  lui  fournissait  une  comédie  de  Canipis- 
i ron, /e  ya/otu;  désabusé  (no9i.  La  pièce  de  La  Chaussée 
nous  montre  un  mari,  Durval,  qui  aime  sa  femme,  sans 
oser  l'avouer,  m^me  i  eUc;  par  crainte  d'être  soupçonné 
d'amour  conjugal,  il  alTocto  vis-à-vis  d'elle  une  inditrè- 
ronco  qui  parfois  ressemble  à  du  mépris.  Sa  femme . 
l'honnête  Constance,  cache  son  chagrin,  comme  lo  mari 
cache  son  amour.  Cependant,  après  bien  des  tergiversa- 
tions, Durval  va  déclarer  à  sa  femme  l'amour  qu'il  rossent 
pour  elle,  lorsque  arrivent  deux  fats,  riant  aux  éclats  d'un 
mari  qui  est  allé  vivre  à  la  campagne  on  této  à  lôte  avec 
sa  femme.  Durval  est  plongé  à  nouveau  dans  ses  incerti- 
tudes, et  il  no  se  déclare  linalement  que  lorsque,  croyant 
sa  femme  amoureuse  d'un  autre,  il  est  pousse  à  bout  par 
la  jalousie.  Cette  pièce  est  un  des  chefs-d'ceuvro  do  la 
!•  comédie  larmoyante  ». 

PRÉJUGEHENT  je-man  —  du  préf.  pré,  et  i\e  jugement; 
ti.  ni.  Jugement  porté  sans  examen  préalable.  (Inus.) 

PRÉJUGER  [je  —  rad.  préjurjé.  Prend  un  e  après  le  g 
devant  \  ou  o  :  Je  préjugeai.  Xous  préjugeons)  v.  a.  Juger 
d'avance  ou  sans  examen  :  //  ne  faut  rien  pRiutTGER. 

—  Dr.  Porter,  avant  le  jugement,  une  liécision  (]ui  im- 
plique ou  semble  impliquer  la  nature  do  l'arrêt  final  : 
/técision  de  forme,  qui  ne  préjuge  rien  sur  le  fond. 

PRÉJUGISTE  ijisst')  a.  m.  Celui  qui  a  dos  préjugés. 
l*t'U   us.) 

PRÉLAI  {lé)  n.  m.  En  Vendée,  Prairie  voisine  d'une  ri- 
vière. 

PRÉLART  (lar'  —  orig.  inconn.l  n.  m.  ^tar.  Grosse  toilo 

froudrnnnôe  dont  on  se  sert  pour  recouvrir  los  drames,  cm- 
)arcations.  etc.,  ot  à  terre  les  marchandises  déposées  en 
tas  et  en  plein  air,  les  voitures  chargées  ou  autres  objets 
(pi'on  veut  garantir  de  la  pluie.  (A  terre,  le  nom  do  bdche 
ost  ]dus  communément  employé.) 

PRÉLASSER  (SE),  V.  pr.  Prendre  des  airs  de  prélat,  une  at- 
titude comniodo,  satisfaite  :  Sr:  priîlassiîk  dans  un  fauteuil. 

PRÉLAT  (la  —  du  lat.  pr.rlntus.  prépesé)  n.  m.  Digni- 
tairo  occlésiastiquo  :  Lrx  éi  êffues,  les  urcbevé^/nes,  les  car- 
dinaux sont  dex  pRKi,\TS.  11  A  Home,  Oftîcier  ecclésiastique 
de  la  maison  du  pape,  autorisé  à  porter  l'habit   violet. 

--  .'<YN.  Prélat,  évfique,  pontile. 

PRÉLAT  7")  n.  m.  .Vliération  du  mot  prklart. 

PRÉLATER  v.  a.  Garnir,  couvrir  d'un  prélat  ou  prôlart  : 

l'iuM.ATKU  un  bateau,  une  voiture. 

PRÉLATIFIER  (do  prélat,  et  du  \at. 'facere,  faire.  — 
l*ri'nd  «leux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  .\'"us  prêta ti fiions.  Que  vous 
prélatifiiez)  v.  a.  KIovor  ù  la  dignité  do  prélat.  {Pou  us.) 

PRÉLATION  (»i'-on  —  lat.  prrlatio,  préférence;  de  prx- 
ferrc,  supin  nrjp/a(i(m,  préférer)  n.  f.  Dr.  anc.  En  matière 
de  bail  emphytéotique.  Droit  qu'avait  lo  bailleur  d'être 
préféré  i\  tout  acquéreur  des  constructions  ou  améliora- 
tions que  le  iireneiir  voulait  aliéner. 

—  Encvci..  Dans  la  législatiun  romaine,  on  s'était  de- 
mandé SI  lo  preneur  à  emphytôoso  pouvait  disposer  des 
améliorations  qu'il  avait  faites,  ou  s  il  devait  attendre  le 
consontomont  du  dominus  qui  avait  le  domaine  direct. 
Justinien  décida  qu'à  défaut  de  dispositions  contenues 
dans  le  bail,  l'emphytéoie  ne  pourrait  aliéner  sans  lo  con- 
sentement du  dominus.  Toutefois,  pour  éviter  que  les  pro- 
priétaires n'empochassent  les  cmphy  téotos  de  retirer  lo  prix 
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de  leurs  améliorations,  l'acquéreur  fut  tenu  d'affirmer  aa 
dominus  la  valeur  du  fonds:  sur  quoi  celui-ci  pouvait,  daos 
lo  délai  de  doux  mois,  prendre  le  fonds  pour  ce  prix  et  ac- 
quérir les  droits  de  l'empbytéute  en  lui  en  pavant  la  valeur. 
Lorsque,  plus  tard,  aans  lo  droit  féodal,  l'aliénation  du 
fiof  par  lo  vassal  fut  admise,  on  vit  b'introduire  l'usago 
des  retraits.  En  Languedoc  et  on  Provence,  on  trouve  le 
droit  de  prélation,  sorte  de  retrait  par  lequel  lo  baillf^ur 
pouvait  so  substituer  à  celui  à  qui  l'emphytéoie  cédait 
son  droit.  Mais  lo  seigneur  pouvait,  s'il  lo'préférait,  se 
rontenter  du  droit  de  lods  que  lo  titre  du  tief  ou  l'usage 
des  lieux  lui  accordait  pour  chaque  mutation. 

PRÉLATI8TE  (tint'  —  rad.  prélat)  n.  m.  Partisan,  en 

Angleterre,  de  l'épiscopal  traditionnel. 

PRÉLATURE  n.  f.  Dignité  de  prélat  :  Aspirer  à  la  pré- 

LATtRE. 

—  Corps  dos  prélats  romains  ou  officiers  de  la  maison 
du  pape. 

—  KNCYCL.  Dans  le  sens  largo,  on  appelle  prélalure 
tonte  dignité  qui  élève  un  clerc  au-dessus  des  autres. 
Dans  lo  sens  strict,  au  point  de  vue  canonique,  la  préla- 
turo  confère  la  juridiction  ordinaire  :  c'est  proprement 
l'épiscopat.  Par  extension,  ce  mot  désigne  aussi  des  char- 
ges qui  ont  avec  la  dignité  épiscopale  quelque  rapport  de 
sinitliiude  ou  do  subordination  :  telles,  par  exemple,  les 
iliarges  d'abbé,  de  gardien  ou  de  supérieur  de  couvent, 
les  «iignités  capitulaircs  comme  celles  de  prévôt,  etc.  On 
nomme  prélatures  régulières  les  prélatures  exercées  par 
des  religieux;  prélatures  nulHus  ou  exemptes,  les  d'igaxtés 
qui  confèrent  à  un  religieux,  dans  l'intérieur  do  son  mo- 
nastère, une  juridiction  quasi  épiscopale,  avec  le  privi- 
lège d'être  soustrait  à  la  juridiction  de  l'évéque. 

Les  prélats  romains  forment  une  classe  à  part  :  ils  com- 
posent la  cour  et  la  maison  du  pape.  Outre  certains 
grands  prélats,  qui  sont  cardinaux,  on  distingue,  en  pre- 
mière ligne,  les  prélats  palatins,  parmi  lesquels  figurent 
le  majordome,  lo  maître  du  sacré  palais,  etc.,  et  les  ca- 
mèriers  secrets  participants.  Viennent  ensuite  les  prélats 
domestiques,  appelés  encore  prélats  de  la  maison  du  pape, 
ou  d'après  l'usage  italien,  prelati  di  mantelleta,  nom  qui 
leur  vient  de  leur  insigne.  Parmi  ces  prélats,  il  faut  nom- 
mer avant  tous  les  autres  les  protonotaires,  soit  partici- 
pants,soit  non  partiiipants,  mais  ad  instar  parttcipantium, 
et,  après  eux.  les  prélats  domestiques  proprement  dit«. 

PRÊLE  n.   f.   Bot.  V.  KQCISETUM. 

PRÉLECTURE  (rad.  préUre)  a.  f.  Tj*pogr.  Lecture  de 
l'épreuve  faite  à  l'imprimerie,  avant  l'envoi  à  l'auteur. 

PRÉLEGS  (du  préf.  pré,  et  de  legs)  n.  m.  Legs  qui  doit 
être  prélevé  sur  la  masse  do  la  succession,  sans  préjudice 
de  la  part  alTérente  au  légataire,  s'il  est  héritier. 

PRÉLÉGUER  (du  préf.  pré,  et  do  léguer.  —  Se  conjugue 
comme  léguer)  v.  a.  Dr.  Laisser  par  testament,  sous  forme 
de  prélegs. 

PRÉLER  v.  a.  Frotter  avec  de  la  prèle  un  ouvrage  en 
bois,  puur  iui  donner  le  dernier  travail  du  poli. 

PRÉLÈVEMENT  [man]  n.  m.  Action  de  prélever  :  L'im- 
pôt est  un  pRÉi.fivEMKNT  d'argent  fait  sur  tes  choses  ou  sur 
les  personnes.  (Balz.i 

PRÉLEVER  fdu  lat.  pra'levare.  —  Change  e  en  .^  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  prélève.  Qu'ils  prélèvent.  Tu  pré- 
lèveras) V.  a.  Lever,  avant  le  partage  ou  l'emploi ,  une 
partie  de  :  On  pre^ilève  le  droit  des  pauvres  sur  tes  re- 
cettes théâtrales. 

PRÉLIBATION  Isi-on  -  rad.  pr^^'/iôe**)  n.  f.  Antia.  Action 
de  recueillir  les  prémices,  do  prélever  quelque  cnoso  sur 
un  tout. 

—  Dr,  .\ction  do  jouir  d'avance,  u  Prélibation  d'hérédité. 
Prélèvement  sur  un  héritage. 

—  Féod.  Syn.  de  cuissagk. 

PRÉLIBER  (du  lat.  pfxliba^'e,  goûter  avant)  v.  a.  Tou- 
cher, goûter  io  premier  à,  user  le  premier  de.  (Peu  us.) 

PRÉLIMINAIRE  (du  préf.  pré,  et  do  liminaire)  adj.  Qui 
précède  et  prépare  :  Discours  prémminairr. 

—  n.  m.  Co  qui  est  dit  ou  fait  d'avance  et  comme  pré- 
paration do  ce  qui  va  se  dire  ou  se  faire  :  Hegler  les  pré- 
liminaires de  la  p.iï.r.ii  Préliminai'-es  rf**  paix.  V,  paix. 

—  Diploni.  t^ui  doit  être  réglé  avant  d'entamer  la  dis- 
cussion do  fond  des  articles  d'un  traité  :  Articles  prixi- 

MINAIRES.  Points  PRIÏLIMINAIRES. 

PRÉLIMINAIREMENT  (né   —    rad.  préliminaire)  adv. 

PrealabK'ineut,  tout  dabord. 

PRÉURE  (lu  préf.  pré,  et  de  lire)  v.  a.  Typogr.  Lire  en 
première .  lire  une  épreuve  à  !'imprimcrie,*avant  de  l'en- 
voyer à  l'auteur. 

Preller  :Louis^.  archéologue  allemand,  né  à  Ham- 
bourg en  IS09.  mort  à  Woimar  en  1861.  Il  devint,  en  1833. 
privatdocent  à  Kicl.  en  IS38  professeur  à  Dorpat.  démis- 
sionna en  I8i:t  et.  après  un  assez  long  voyage  en  Italie, 
obtint  uno  chaire  à  l'université  d'Iéna,  qu'il  quitta  pour 
remplir  los  fonctions  de  bibliothécaire  en  chef  à  léna. 
Nous  citerons  :  Mythologie  grecque  (1875);  Mytholoqie  ro- 
mnine(l883;:  Historia  philosopher  grmcr  et romanr  [\9»S  : 
Hecu^il  d'études  sur  l'antiquité  classique  (186-1)  ;  les  Quar- 
tiers de  la  ville  de  Home  ^1816). 

PRÉLOMBAIRE  (du  préf.  pré,  et  de  lombaire)  adj.  Anat. 
Situé  en  avant  des  tombes  :  /légion  PRËLOMUAlRE. 

PreLOOC,  ville  d'Auslro-Hongrie  (Bohême),  sur  l'Elbe  ; 
3.r><.»!<  hab.  Brasserie.  Fabrique  do  sucre  do  betterave. 
PRÉLU.  E  part.  pass.  du  v.  Préliro. 

PRÉLUDE  I  du  lat.  pi'jp/Mffiiim.'doprjp.  avant,  et. 'l'rftu.  jeu' 
n.  m.  Musiq.  Ensemble  des  gammes,  accords,  etc..  qu'un 
virtuose  improvise  parfois  avant  d'attaquer  lo  morceau 
qu'il  doit  faire  entendre  pour  essayer  sa  voix  ou  son  ins- 
trument. Il  Introduction  symphonique  à  un  opéra  .lorsque 
cette  introduction  n'est  pis  conçue  dans  la  forme  de  l'ou- 
verture) :  Le  PR^.LtDE  de  Lohengrin.  il  Pièce  qui  précède 
une  fugue. 

—  Par  ext.  Ce  qui  précède,  annonce,  prépare  :  J>  com- 
bat  de  Fèqy^e  qui  fut  comme  te  prélude  de  la  bataille  de 
L'-uctres.  (Uollin\ 

—  Encycl.  Lo  prélude  est  comme  une  sorte  de  pré- 
jtaration  rapide,  non  seulement  pour  l'artiste,  mais  pniir 
1  oreille  des  auditeurs.  S'il  s'agit  de  l'orgue,  le  prélude 
prend  uno  importance  vraimeat  masicale.  Dans  les  cé- 


rémonies roligteuftes,  l'organiste  exécute  souvent  an  pré* 
ludo  pour  précéder  et  annoncer  l'un  des  cbanu  liturgi- 
ques et  y  préparer  l'auditoire  ;  il  fait  de  même,  duis  les 
messes  solennelles,  à  Vtntroit,  avant,  pendaiit  et  après  la 
fommunion    f''^  ^orî-^s  de  prelr;  if^^  ne  sont  f-a";  rrii-iurs 


bout     ■ 

I'^''  liS  donnent  le  nom  de  •  prélude  • 

A 'a  I  '■  ^        .>iue  que  nous  appelons  entracte. 

PRÉLUDER  ^ra<i.  prélude^  v.  a.  Mosiq.  Essayer  sa  votx 
ou  son  instrument  avant  de  commencer,  i  Improviser  un 
prélude. 

—  Par  ext.  Commencer. 

—  Préluder  a.  Faire  ce  qnt  rloit  pré.-ê'ler  et  préparvr  au- 
tre chose  ;  Le  médisant  ii  il  dtra  dt  vous 
pur  Crlui  qu'il  vous  dit   d-                                    -v.n.) 

PrÉMARAT    Jules-M:i ;..  .  -   '!»     i"A- 

rateur  et  auteur  dramatique,  ne  a  i 

Inférieure)  en  I8I9.  mort  a  Paris  eu  :  ..i 

représenter  le  Cabaret  de  la  reure,  \ji  '  .  .■  ,-_  .  it 
D'.ctmr  Hobin,  en  un  acte  IKiï  .  ti  Mar'june  de  ii-utzau, 
comédie  f  1943),  il  devint  rédactvrir  en  c'jef  ■?*•  !a  -  I*a'.r:e  • 
I8t8i.   Une    maladie  le  força  ..  ..?. 

Prémaray  était  un  critique  dr:i  ro 

sans  aigreur  ni  parti  pris.  Par 

rons:  Part  à  deux  {1844,:    '«  T>ir-i*-u>-  r/.  > 

(1844);    la  Comtesse  de  Moranne  M846/;   It  ■ie 

Saint'Iiemy  (I847j;  Us  Droits  de  Ihomme  (le..  -s 

meilleures  pièces;  tes  Carurs  d'or,  avec  Laya  y,lt^^, ,  La, 
boulangère  a  des  écus  (I855j  ;  etc. 

PREMARlACCOf    comm.  d'Italie  (Vénétie  [proT.  d'U- 

dinej  ;  2.Guo  hab. 

PRÉMATURÉ.  ÉE  ''d'un  type  lat.  prrmaturatus,  poar 
prxmaturus,  qui  signif.  proprem.  ■  mûr  avant  le  temps  »; 
adj.  Mûr  avant   le  temps  ordinaire  :  /'nii/j   prematirks. 

—  Qui  se  produit,  se  développe  ou  se  fait  avant  le  temps 
ordinaire  :  Mort  prématuréb.  Hagesse  pRÉMATtaàK. 

—  Stn.  HflUL  précoce. 

PRÉMATURÉMENT  (rad.  prématuré)  adr.  Avant  U 
saison:  avaiii  U:  temps  ordinaire  ou  convenable. 

PRÉMATURITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  prématuré. 

Fremeaux.  comm.  de  la  C4te-d'0r,  arr.  et  A  It  kilom. 
de  Beauno  ;  400  hab.  Vins.  Marbre.  Eaux  minérales;  fon- 
taine chaude  à  Courtavaux.  Grotte  de  la  Fontaine-aux- 
Oiscaux.  Le  territoire  de  cette  commune,  qui  fait  partie 
de  la  côte  de  Nuits,  récolte  des  vins  rouges  remarquables 
par  leur  bouquet  et  la  finesse  qu'ils  acquièrent  en  vieil- 
lissant. Principaux  crus  :  aux  Corvées,  aux  i/idiert.  aux 
Forêts,  aux  Corvées-Pagets,  clos  des  ArgiUicres,  elot  de 
l'Arlot,  clos  des  Fourches^  Us  Perdrix,  etc. 

PRÉMÉDITATION  {«l'-on  —  rad.  préméditer)  n.  f.  Ré- 
flexion qui  précède  l'acte  ;  résolution  arrêtée  avant  d'agir. 

—  Enctcl.  Dr.  ha  préméditation  consiste  dans  le  dessein 
formé,  avant  l'action,  d'attenter  à  la  personne  d'un  indi- 
vidu déterminé,  ou  même  de  celui  qui  sera  trouvé  ou  ren- 
contré, quand  même  ce  dessein  serait  dépendant  de  quel- 
que circonstance  ou  de  quelque  condition  \C.  pén,  art.  i9~  . 
Elle  est  une  circonstance  aggravante  du  meurtre  ;qu'elle 
transforme  en  assassinat)  et  des  coups  et  blcssureii. 

PRÉMÉDITER  dupréf.  prc'.  et  de  méditer)  v.  a.  Résou- 
dre d  avanre.  ave*'  réflexion  :  Préméditer  un  meurtre. 

PRÉMENTIONNÉ,  BE  i,du  préf.  pré,  et  de  mentionné) 
adj.  Mentionne  avant. 

PRÉMERAGE  {raj')  D.  m.  Syn.  de  priueub,  dans  cer- 
tains pays. 

PREMERAIN  (rtn  —  rad.  premier)  n.  m.  Art  milit.  anc. 
Chef  de  Ule. 

PRÉMERT.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à 
46  kilom.  de  Cosne.  sur  la  Nièvre  d'Anembouy  ;  t.83T  hab. 
Anciennes  forges;  fabrication  de  tuiles,  bnques,  chaux 
hydraulique.  Eglise  du  xm*  siècle-,  tombeau  du  chanoine 
Appeîeine;  château  des  évèques  de  Nevers  (xiv«-xvii"  s.  . 
—  l,e  canton  a  U  comm.  et  9.0Î9  hab. 

PRÉHESQUES,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
ik  u>  kilum.  de  Lille;  1.266  hab.  Commerce  de  fruits,  grains. 

PRÉMESSE  (mess  —  du  \&t.  primitius.  celui  qui  passe 
avant  tuus  les  autres;  n.  m.  Dr.  coût.  Se  disait,  en  Bretagne, 
pour  Proche  parent. 

—  n.  f.  Droit  qu'avaient  en  Bretagne  les  proches  parents 
de  racheter  les  biens  de  famille  vendus  A  des  étrangers. 

PrÉMÉTI  ou  PrÉMÉDI.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
(Epirefprov.  de  Janina\  sur  la  Voïouua:  3  soohab.  Kesics 
d'un  palais  d'Ali-pacha  et  d'un  fort  byzantin. 

PRÉBOCES  {miss  —  du  lat.  primitir;  do  prtmiu.  premier) 
n.  f.  pi.  Premiers  fruits  de  la  terre  ;  premiers  animaux  qm 
naissent  d'un  troupeau  :  Les  prémices  des  cbnmps. 

—  Par  anaî.  Premières  productions,  premiers  effets  : 
Les  pRÉMicRs  du  talent  d'un  poète,  n  Commencements,  d6- 
but  :  Les  prè.micks  de  la  tyrannie  de  Xeron. 

—  Féod.  Droit  de  prémices.  Droit  appartenant  surfont 
aux  curés  et  consistant  en  un  agneau  sur  dix,  ou  un  de- 
nier par  agneau  s'il  y  en  avait  moins  de  dix. 

—  Rem.  Se  trouve  quelquef.  au  sing.  : 

Cetl*  t*iidre  lueur,  prémict  de  l  auron*. 

DCLILLS. 

—  Encycl.  Hist.  rclig.  I-es  Grecs  offraient  les  prémices 

•\  Cérès  et  À  Diane,  les  Komains  aux  dieux  lares.  Chci  les 
llèbn^ux.  la  loi  mosaïque  obligeait  à  consacrer  m  Dieu  une 
partie  des  premiers  produits  île  la  récolte  annuelle  d'une 
terre  nouvellemeni  défrichée,  d'un  arbre  nouvellement 
iilanté  et  aussi  les  premiers-nés  des  animaux.  I-es  Isra6- 
iites  mangeaient  cette  offrande  avec  les  léviies,  les  étran- 
gers et  les  pauvres.  À  qui  devaient  de  droit  revenir  les 
dîmes  de  la  troisième  année.  1  j  loi  entendait  ainsi  leur 
rappeler  le  souverain  domaine  de  Dieu  sur  toutes  choses  et 
les  exciter  au  détachement  des  biens  et  à  l'esprit  de  fra- 
ternité. Ces  considérations  firent  persévérer  dans  le  chris- 
tianisme la  tradition  des  offrandes.  l*n  moment,  sous  le 
pape  .Alexandre  U.  elle  devint  un  précepte  religieux. 

PREBOER  mi-^^.  ÈRE  du  \ai.  primarius.  primaire,  formé 
do  primus,  premier  adj.  Qui  vient,  a  lieu,  agit  avant  tous 
les  autres  :  Le  premier  jour  de  la  sem-une. 

—  tjui  a  existé,  que  Ion  a  eu  auparavant  :  Recouvrer  sa 
pasuLÈRE  santé.  Aerenir  à  sa  première  idée. 
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n.  m.  Genre  do  vcrb<^nacées,  com- 
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firemiurs  entre  eux,  leurs  puissances 
■  '■s. 
t  tt   huiuùre  Uivmi'lf  par  plusieurs  autres  nombres  pre- 
miers entre  eux  deux  à  deux  fst  dtvtAÎUe  par  leur  priMluit. 
t^our  que  deux  nombres  soient  divisibles  l'un  par  l'autre, 
tl  faut  et  il  suffit  que  le  i/irurur  n'ait  pas  de  facteurs  pre 
mt^rê  qui  n  appartiennent  au  dividende  et  n'y  soient  répé- 
tés au  moins  le  même  nombre  de  fois. 

1^  dt^compoi^ition  des  nombres  en  leurs  fadeurs  pre- 
nitors  faillite  la  recherche  do  leur  idus  grand  commun 
diviseur  ou  de  leur  plus  petit  multiple. 

Pour  «iêiomposer  un  nombre  en  ses  facteurs  premiers, 
on  le  divise  d'abord  par  2.  si  cela  se  peut,  lo  quotient  ob- 
teno  par  2  aussi,  si  r  est  encore  possible,  et  on  continue 
•te  niÂuie  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  À  un  quotient  qui  no  ren- 
ferme plus  ce  facteur.  On  divise  le  dernier  quotient  ob- 
tenu par  3.  SI  c'est  possible,  et  lo  nouveau  encore  par  3, 
et  ainsi  tant  que  cela  est  possible;  on  passe  ensuite  aux 
facteurs  premiers  5,  7.  etc.,  et  on  continue  jusqu'à  ce  que 
le  dernier  quotient  obtenu  soit  un  nombre  premier.  Uc 
nombre  proposé  est  éj;ai  au  produit  des  diviseurs  pre- 
roiors  qui  ont  donné  des  quotients  exacts,  chacun  deux 
étant  élevé  à  une  puissance  indiquée  par  le  nombre  do 
fois  qu'il  a  pu  ôire  pris  successivement  comme  diviseur. 

Premier  Jour  de  bonheur  le),  opéra-comit|uo  en 
truis  a..ies,  paroles  do  d'Kiinery  et  Cormon.  musique  d'Au- 
bor.  r'-présenié  à  rOpéra-Com'ique  le  Ij  février  1868.  Cette 
partition  est  lo  quaranie-«iniiuiémo  et  avani-dernior  ou- 
vrage d".\uber,  qui  venait  alors  d'accomplir  sa  ((uatro- 
vinijt-sixit^me  année.  La  forme  en  est  aimuble,  les  idées 
nouTes,  fraîches  et  gracieuses.  Le  livret,  dont  l'action  se 
passe  aux  Indes,  nous  otfro  une  idylle  amoureuse  entro 
un  jeune  officier  français  assiégeant  Pondichéry  et  la 
fille  du  gouverneur  anglais  do  Madras,  qu'il  finit  par 
épouser,  après  avoir  été  fait  prisonnier.  De  la  partition, 
it  faut  citer,  avec  louverture,  une  jolie  romance  de  ténor 
au  premier  acte  ;  Attendons  encore  notre  premier  Jour  de 
bonheur;  au  second,  un  air  de  soprano  :  Cn  époux  chez 
vous,  un  chœur  de  fête,  l'exquise  ballade  des  djmus,  et  un 
joli  duo  d'amour:  enfin,  au  troisième,  un  nocturne  pour 
deux  voix  de  femmes,  d'une  inspiration  séduisante,  et  des 
stances  d'un  délicieux  sentiment  poétique. 

PREMIÊRCMCNT  adv.  En  premier  lieu,  d'abord,  avant 

tout  :   Soyons  bons  l'RKMlÈKEMEMT 

PREBCCR-NÉ  n.  m.  Le  premier  onfant  mâlo  :  Autrefois, 
tes  PKKMIKKS  NKs  h'^^ntaieitt  de  tout  le  patrimoine,  il  Animal 
né  le  premier  dans  un  troupeau.  --  hig.  :  Le  prhuiëb-né 
de  l  amour- propre  est  l'orgueil.  i,Rivarol.J 

—  Adjectiv.  :  Enfant  i>rrmier-né. 

—  Rkm.  Co  mot  composé  prend,  au  masculin  pluriel, 
un  «  à  premier  et  un  autre  à  ne.  Mais,  au  féminin,  doit-on 
dire  :  M  fitte  premxer-nre  ou  premiére-née  ?  La  question 
est  indécise,  adhuc  sub  judice. 

premier-Paris  n.  m.  Article  que  l'on  place  en  tfito 
des  journaux  parisiens,  ri //ej  I'REMirrs-Paris.  (Quelque- 
fois [par  plaisanterie],  on  remplace  le  nom  do  Paris  par 
un  autre  nom  'le  vdie,  pour  <)ésigncr  un  article  do  mémo 
genre  provenant  d  un  journal  de  province.) 

PREMIER-PRIS  adj.  m.  Fig.  et  fam.  ^o  dit  d'un  homme 
qui  a  U  contenance  embarrassée  :  //  a  l'air  d'un  prbmirk- 
l'Kis.  ^Vieilli.) 

Premilcdore,    comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do 

KlorTii  (_•    .  ;i  ^2''^  hab. 

PRÉMISSE    du  part.  lat.  prrmissus,  littéralem.  •  mis 

r  n.  f.  Ix>gtq.  Chacune  des  deux  premières  pro- 

.  majeure  et  mineure,  d'un  syllogisme.  (S'emploie 

Li  plur.,  pour  exprimer  l'onscmblo  do  ces  deux 

''ns.'i 

"xt.  Proposition,  fait,  principe  d'où  découle  quol- 
.,,,.        .-.quence. 

—  Kkm.  L'Kradémio  n'admet  co  mot  qu'au  pluriel. 
PRCMNADC  '  f.r.'-r,,"  u.  m.  Genre  do  poissons  aeantho- 

■îiarentridés.  propres  aux  mers 
•m  uno  livrée  plus  ou  moins 

■1  écailles  moyennes,  lopercule 
Armé  <io  tietu  épinea.  L  espèce  type  est  lo  premnas  6ia- 
cuteatus.)  • 


PRËMOtAine  (du  préf.  pré.  et  do  molaire)  n.  f.  Anat. 
Dont  situf»e  entre  la  canine  et  les  molaires. 

}  t       '    '  j.ri^.  At  d**  mo't't*iirf,  adj.  Se 

'   unelquefnis    léclosion  d'unn 

rlfut  souvent  aux  phénomènes 
U:rai...Aux  ûo  1  irtcubaiiou. 


Pr<îmontré. 


d4 

PrÉMONT.  comm.  de  l'Aisne,  arrood.  et  A  ?3  kilom.  do 
Samt-Queniin  ;  1.4(10  hab.  (îisemonis  do  houille.  Brasse- 
rie, distillerie,  sucrerie,  fabrique  de  produits  chimiques. 

Prémontré,  comm.  do  l'Aisne,  arrond.  et  A  20  kilom. 
de  Laon,  iluns  uu  vutiuu  do  la  forêt  de  Coucy  ;  l.'A'îù  liab. 
Asile  d  aliénés,  dans  une  abbaye  fondée  en  1120  par  saint 
Norbert,  et  (|ui  fut  le  berceau  des  prémontrés. 

PRÉMONTRÉ  n.  m.  Membre  d'un  ordre  de  clianoioes 
réguliers. 

—  Kncycl.  L'ordre  dos  prémontrés,  fondé,  en  1180,  par 
saint  Norbert,  tire  son  nom  do  la  petite  localité  de  ce  nom 
lx)s  pn^moutrés.  chanoines  réguliers 
soumis  A  la  règle  do  saint  Augustin, 
unissent  la  prati<|U0  des  plus  rudes 
austérités  A  rexoroice  do  toutes  les 
fonctions  du  ministère  ecclésiastique. 
Us  sont  haliiltés  de  blunc.  Lo  pape 
Honorius  II  approuva  leurs  consti- 
tutions, en  112(1.  Uépandus  dans  touto 
1  Kurope,  et  devenus  possesseurs  do 
grands  biens,  ils  tombèrent  <lans  le 
rolAcheniont.  Ou  parvint  à  ranimer 
la  première  ferveur  et  l'ancienne 
discipline  par  plusieurs  réformes, 
dont  les  plus  importantes  sont  celles 
d'Espagne,  en  i:>7t>,  et  do  Lorraine, 
au  xvu'  siècle.  Supprimés  en  Franco 
par  la  Révolution,  les  prémooirés 
V  furent  rétablis,  en  l8Jt>,  par  lo 
P.  Kdmond  Houtbon.  L'abbaye  do 
Saint-.Miobol  du  Frigolot  (Vaucluse) 
devint  leur  maison  mère.  Après  avoir 
fondé  plusieurs  établissements,  no- 
tamment dans  le  Calvados,  les  prémon- 
trés français  furent  dispersés  comme 
les  autres  congrégations  non  autorisées.  Leur  ordre  a 
continué  de  prospérer  en  Allemagne  et  en  Helgique. 

La  plupart  des  chapitres  nobles  de  chanoinesses  établis 
en  Allemagne  au  moyen  âge  étaient  soumis  aux  règles 
de  l'ordre  do  saint  Norbert;  d'où  leur  nom  de  prcmontrées. 

PRÉMONTRÉE  n.  f.  Religieuse  de  l'ordre  dos  prémon- 
trés.  V.  1  arl.  précéd. 

PRÉMOTION  (si-on  —  du  lat.  prrmotio)  n.  f.  Théol. 
Il  Prémotion  physique.  Dans  le  système  thomiste,  Action 
efricaco  de  Dieu  sur  la  volonté  humaine,  ([ui  n'en  reste  pas 
moins  libre.  (On  dit  aussi  l'BKDÉTERMiNAno.N  physiquk.) 

PRÉMOURANT  {ran  —  du  préf.  pré,  et  do  mourant) 
n.  m.  l'ratiq.  Celui  qui  meurt  avant,  qui  meurt  le  premier 

PRÉMUNIR  du  lat.  pnemunire)  v.  a.  Précantionner, 
garantir  par  certaines  précautions  ;  Piîkmumr  quelqu'un 
contre  h'  ifiinii''r.  Pbémcnik  un  enfant  contre  le  froid. 

Se  prémunir,  v.  pr.  Se  garantir  par  des  précautions. 

PRÉMUNITION(.si-o/rj  n.f.  Action  de  prémunir.  (Peu  us.) 

—  Khétor.  Précaution  oratoire  qui  prépare  l'auditeur 
ù  quelque  chose  qui  pourrait  lo  blesser  ou  lui  déplaire. 

PrÉMTSL  ou  PRZEBdYSL,  prince  légendaire  de  Bo- 
hême '  viii»  s.\  époux  de  la  princesse  Libussa.  (V.  ce  nom.) 
U  aurait  été  le  chef  de  la  dynastie  princière  et  royale  des 
Prérayslides,  qui  régna  en  "liohéme  jusqu'en  1306. 

PrÉMYSLIDES,  dynastie  de  rois  et  de  princes  bohômes, 
qui  doit  son  nom  au  prince  légendaire  Premysl.  —  i'n. 
Une  Pkkmtsliuk. 

PRENABLE  (de  prendre)  adj.  Qui  peut  être  pris  :  Une 
ville  PRENABLE  d'ossaut. 

—  Fig.  Qui  peut  être  pris  à  un  piège,  n  Qui  peut  être  ga- 
gné, séduit,  trompé  :  Les  gens  du  peuple  sont  i-renablks  ou 
tout  de  suite  ou  jamais.  (NI"»»  de  Staël.) 

--  yétre  prenable  ni  par  or  ni  par  argent.  Ne  pouvoir 
être  séduit  par  les  plus  ooUes  offres. 

PRENANT  {nan),  ANTE  adj.  Qui  prend,  qui  peut  servir 
A  prendre  :  iJe  la  glu  bien  trenaNte-  tl  Qui  commence   : 

t'aréme-PRKNANT.  V.  CARÈME-rBKNANT. 

—  Fig.  Qui  émeut,  impressionne  :  Vne  voix  prknante. 

—  Fin.  Qui  reçoit,  qui  touche  l'argont,  uno  fourniture  ; 
La  partie  prenante. 

—  Mamm.  Queue  prenante,  Queue  dont  certains  animaux 
se  servent  pour  saisir  et  se  suspendre  aux  branches  des 
arbres  :  Singes  à  qlecb  prenante. 

—  Substantiv.  n.  m.  :  Le  prenant. 

PRÉNANTHE  n.  m.  ou  f.  Genre  do  composées,  tribu  des 
chicoracées,  comprenant  dos  plantes  herbacées  ou  des 
arbrisseaux,  A  feuilles  alternes,  A  fleurs  groupées  en  capi- 
tules solitaires  terminaux.  (Très  rustiques,  elles  croissent 
surtout  dans  ies  régions  tempérées  do  l'hémisphère  nord.) 

PRENDRE 

même  sons  :       ,  .  .  .  . 

l'Oiu  prenez,  ils  prennent.  Je  prenais,  nous  pretiions.  Je  pris, 
nous  primes.  Je  prendrai,  nous  prendrons.  Je  prendrais, 
nous  prendrions.  Prends,  prenons,  prenez.  Que  je  prenne, 
que  notis  prenions.  Que  Je  prisse,  que  nous  prissions.  Pre- 
nant.  Pris,  e)  v.  a.  Saisir  et  tenir  :  Prenure  un  bâton. 
Prendra  avec  les  dents,  dans  un  étau. 

—  Se  muntr  de  :  Prkniirk  de  l'argent,  n  Mettre  sur  soi  : 
Prknprk  de  la  flanelle,  'i  Commencer  A  employer  :  Prenure 
des  lunettes,  ii  Kmmenor  avec  soi  :  Prendre  son  chien. 

—  Avalor  volontairement  :  Prendre  son  repas,  ii  S'intro- 
duire dans  le  tube  digestif:  Prendre  un  lavement,  ti  Priser, 
s'introduire  dans  les  fosses  nasaies  :  Prendre  du  camphre. 

Il  S'administrer  :  Prkndrk  une  douvhe.  n  User  de,  avoir  re- 
cours A  :  Prendre  drs  précautions.  Il  So  procurer  :  Oit 
prendre  ce  qui  nous  manaue  ?  \i  Ac(\uérir  :  Prendre  des 
forces,  de  l'embonpoint,  de  l'ascendant.  Il  Trouver,  acquérir 
par  ses  recherches,  etc.  ;  Prendre  des  informations, 

—  Goûter,  so  donner  :  Prendre  du  repos,  du  plaisir. 

—  -  S'emparer,  se  rendre  maître  de  :  Prendre  une  ville. 
R  Ravir,  iter,  voler  :  Tel  qui  ne  prendrait  pas  une  obole 

au  prochain,  lui  prrnd  sans  remords  sa  femme,  il  Faire  pri- 
sonnier :  Prendre  mille  hommes  à  l'ennemi. 

—  Surprendre  :  Prendre  un  maraudeur  sur  le  fait. 

—  Attaquer  :  Prendre  l'ennenii  en  flanc. 

-■  Se  mettre  en  possession  ou  en  jouissance  de  :  Pren- 
dre un  ioqement.  \\  Engager  A  son  service  :  Prendre  une 
bonne,  ii  Kpouser  :  Prendre  un  mt^ri.  Prendre  une  femme 
ou  Prendre  femme,  r  Se  charger  du  soin,  de  la  garde,  des 
intérêts  de  :  Prkndrc  deg  elrves  en  pension. 

—  Entreprendre,  se  charger  de  :  Prendre  la  défense  de 
quelqu'un. 


1  {du  lat.  pop.  prcndere,  classiq.  prehendere, 
:  Je  prends,  tu  prends,  il  prend,  nous  prenons. 


PRENERESSE    -    PREPARABLE 


Prélever  rotranchor  :  Peendee  fur  la  longumr  dune 
,«»epour}a.>/°n  caW«<.,iT,ror,  emprunter  :  Peen.ee 

""ll'«cr.;arrsu7pSc.  ««  p^na-t  don  accident,  dun 
hcsoin      roi<n  (e.  om  la  plme  a  I'BIS  en  cliemxn 

^■"''c;^?a^^'^-^ai"";-"^-™^è•»"'•"^°"'•''■ 

vnïï  on  sof  on  parlant  dun  seninnont  :  Pben>...e  peur. 
•kfsdep  1"  lÔMpour  IHu.le.  „  Fornur  on  ,o,  :  rem-ke 
.irÙnûeslJuuJ.-,.  11  Kprouver  certain  sentiment  pour  . 
l»i.i/Niini'  iiueUiu'un  en  umitié,  en  haine. 

-  Sen-aRof  dans  nu  chom»,  :  Prendre  un  r««o«  t.. 

.,  „i   ,/.„,(,.     (Au    H".    :    PnENURB   la   bonne    DOic.  ) 

"partir   par     en   parlant"  dun    n.ojon   do    transport   : 

.nZny-  C;M6«..'„K,-tcnir.  louer  •  •'«X»'' .  "^  ^^^^^ 

,,  la  d.l.gcnce.  Il  Se  mettre  à  une  eoriamo  alluro  .  Pee>dbe 

'TEmplovor,  travailler  :  Peenlee  du  boù  contre 'e  fil. 
,1  Traiîcr     /i  /■<"<  pbkni.ue  («  enfants  parla  douceur 
"I"D':mandir  comme   prix   :    l'««>''««  ti,/™"«™  c  "e- 

leeon.  il  Accepter  pour  un  certain  pris  :  Pbknube  un  che 

••"fJ'S,^;;2r^'".(;e  c^Jaine  fa.on  :  P^--^-^- 

_  Choisir  •  PRiiSURE  des  soles  pour  son  dtnei . 

So  rovMirdo  :  les  passions  rBENNBNT  la  nuance  des 
caTacUr'll^  Koclief...^.ou,l.,  ;i  Se  donner  s  attribuer  : 
PrÊsdrk  la  particule.  Prendre  ....  a,r  soumis. 

—  Arriver  à  :  Prendre  «c.»  l'.i.ff' «'.»■  ,  .. 

Z  Gagner,  séduire,  attran-r  :  On   .-bend  «oujo,.r,  les 

homme^parU,  -f-', f  «t^J;,,  E„,„asser  une  vie  de 

^S:i'êsrtico'!i^r^';;=^"{^r^ 

c"er  e„\vant  do  ,fuel,iuun  ;  le  prévenir  en  'l''o  .luc  chose^ 

âr;;^^r;^'s;i.!;;:^r,^ïï^T=:^-i^^oÇ 

r„ccas7on  :  Pour  réussir,  ,1  faut  .-ekni.be  son  temps 
iifTe/idi-e  un  air.  un  ton.  Composer  son  visage,  sa  vou 
d'une  certaine  mani.-ro.  11  ie  pVc..,(.-e  „.,•.....  '""-^f" 
3-une  certaine  manière  mettre  un  certain  ^^^f^'/^'^^ 
IVxnression  de  sa  pensée,  il  Le  prendre  de  haut,  varier 
ave?  hlute"ir  avec  ^rterté.  ,i  Le  prendre.  Avoir  une  certaine 
manière  l-agr,  dintorprctor,  de  s  exprimer.  11  Prendre  de 
Tanline  Travailler,  se  donner  du  mal,  du  mouvement;  se 
tJZr.  n  Prendre  se,  grades.  (V.  dkgre  \ Preod'^  ^^^l'- 
«  tendre  son  bien  où  on  le  (,oa..f.  S  approprier  ce  quon 
t  oavo  à  sa  convenance.  Il  Prendre  '""'^"'•/ .«^""'^Sre 
«ire  coloré  :  Koti  qui  teend  couleur.  -  Au  lifr.  1  rendre 
de  bonnes  apparences,  il  Prendre  un  ^"9<'!ie">ent'L^co^- 
tracter  u  Prendre  un  baiser  à  une  emme,  Lui  donner  un 
baTser  ma  Rré  quelque  résistance  de  sa  part,  n  Prendre 
.(«  (ecinrse  ^i?o  instruire  dans  nuelque  science  ou  dans 
âuelque  art.  «  Prendre  intérêt,  delintérél,  Prêter  de  lal- 
?enU0D.  attacher  de  limportance  à  il  Prendre  ■'"■"'•';•• 
ZnVu  ne  a/Taire.  Y  plat:cr  dos  fonds  pour  avoir  part  au 

béniflcé  iX,.rf.e  u),e  so, e  ù  intérêt,  Remprunter  avec 

nrSmesso  don  servir  les  intérêts,  il  Prf..rfre  les  intérêts  de 
l'^eZi-un.  Chercher  à  lui  être  utile,  à  faire  triompher  sa 
?auso  n  /Ve.irfrc  c.m„p(e.  Se  modeler,  rég  er  ses  actions 
""celles  de  quelqu'un,  il  Prendre  /-eu,  lenflammer.  - 
F^g.  s'emportel  se' livrer  à  la  colère.  «  P'-''f%^"'''.:if: 
So  délier  ou  se  formaliser,  il /Ve.irfre  place,  Se  placer. 
^1  Prcnrfre  °oi..  de.  Faire  quekjue  chose  avec  attention: 
vemer  sur.  il  Prendre  à  part,  fcntrainer  dans  un  cndro 
écarté  rour  causer  on  secret,  il  A  te  bien  prendre.  .4  tout 
tê.id.'c.'^Kn  bien  examinant,  en  bien  considérant  la  cliose^ 
Td'où  â-t-il  pris,  D-oà  .wezvous  pris  cela?  Se  dit  dune 
personne  ou  à  une  personne  qui  avance  des  choses  insou- 
tenables. 11  Cesl  à  prendre  ou  «  laisser,  Je  ne  retrancherai 
rt^n  au  prix  que  iai  fait ,  aux  conditions  que  j  ai  posées. 
Tfe  7i/p,^enU  n\  ni,  mets.  Je  dis  les  choses  exactement 
comi^o  elles  sont.  Il  On  ne  m  y  prendra  plus.  Jo  ne  recom- 
mencerai  pas,  ie  ne  me  laisserai  plus  tromper. 

_  Fauconn.  Prcrfrc  ...o(/c,  Poser  à  terre  au  lieu  de  so 
corcher,  en  parlant  d'un  oiseau. 

'^  _  Jeux.  Prendre  le  défaut  dun  joueur.  Pousser  a  balle 
de  façon  que  ladversaire  puisse  1  atteindre  d'l-|.c.lemen^ 
,1  Prendre  la  balle  à  la  volée  ou  de  rolee,  La  chasser  aNant 
qu'elle  ait  touché  terre,  il  ^ouer  sans  P--'"''''-ft},^^."'l":  i 
Aommor  latout  et  jouer  sans  écarter.  -  Substani.v.  Sans 
prendre.  Perte  ou  gain  de  celui  qui  joue  sans  prend  e 
donner  Peidre  un  svNS  i-nENDEE.  11  Au  leu  decarc. 
Prendre  des  cartes.  Changer  un  certain  ""n'^^";»  y°"'.'"  '  "^ 
cartes  do  son  jeu  pour  uu  nombre  équivalent  des  cartes 
restant  au  talon.  .  , 

-  Manèg.  So  dit  du  cheval  qui  entre  dans  une  année 
déterminée  do  son  âge  :  Prenouk  «««(.•«  a...,  c>nq<,ns 
„  Prendre  chair.  Se  dit  du  cheval  qui  commence  à  en- 
graisser, après  une  maladie.  «  Prendre  les  dents.  Com- 
mencer à  pousser  les  secondes  dents.  Il  Prc.i./re  (<■  r...- 
Ziènie  rêie.  Se  cramponner  à  la  crinière  et  a  la  se  le 
îôûrmaintenir  ou  ro  .rendre  son  équilibre.  «  / W.T 
ïes  coins.  Entrer  dans  les  angles  du  manège.  Prendre 
les  aides  des  jambes.  Se  du  dun  cheval  qui  obéit  bien 
à  ces  aides.  ,  ,    „„^ 

—  Mar  Embarquer  :  Pbendre  des  passagers,  un  charge- 
ment. 11  Prendre  terre.  Accoster  lo  rivage  il  P.e.i./rc  les 
amures  dun  bord.  Recevoir  lo  vent  do  ce  bord.  11  Prendre 
la  mer.  Ouitter  un  mouillage  pour  aller  en  rner.  il  Premire 
le  larne.  Sécarter  des  cf.tes.  Il  Pr«.rfi-e  le  corps-imrl. 
Faire  mentor  à  bord  par  li-cubier  la  chaîne  do  corpsmori. 
Il  Prendre  la  lame  dehoiil.  Naviguer  vent  debout,  u  Premire 
le  rent  sur  un  autre  narire.  Avoir  sur  co  navire  1  avantage 
du  vent,  ii  Prendre  le  vent.  Eu  parlant  duno  voile,  Etre 
gonflée  par  le  vent.  „       ,  , .     ,         a., 

_  Peint  Prendre  le  trait.  Prendre  un  décalque  du 
dessin  d'un  tableau,  ii  Prendre  au  <o,le.  Prendre  un  dé- 
calque au  moyen  d'un  voile  de  soie  noire  étendu  sur  la 
peinture.  .  „     .  v    .  i 

—  Turf.  Prendre  un  cheval.  Paner  pour  co  cheval. 

—  Véner.  Prendre  le  vent.  En  parlant  des  chiens.  Aller 
ù  la  rencontre  du  gibier  en  so  plaçant  sous  le  vent. 

—  v.  n.  Pousser  dos  racines  :  Fiantes  qui  noNTpn» 


pris.  .1  S'implanter,  se  répandre,  «tre  >'•"?'*•  P^'P*"'  ' 
J/orf<'.you"ia/o..i  comme.""  PRENI'BK—""'!'''"^™""' 

r..- r„.'.._      ...... .nyl,»..     ■      l.'i.rrP    {llll    l'RKND     mul . 


—  Comm.  Acheteur  d'une  marchandise.  :  Svn.  de  BÉ^•É- 
riaAiBE,  en  matière  deffeui  do  commerce. 


-  .S'imprégner,  s'attacher  :  Kncre  qui  prend  m,i/ 
_  Senllammer;   se  développer,   en   parlant  du  feu  . 

X(/uin«((e<  qui   ne  PRENNENT  ;«M. 

-  So  congeler,  se  ligor  :  La  Heine  prend  """!<•"',•.„„. 

—  Surienîr,  commencer,  eu  parlant  d  un  mal,  d  une 
passion ,  d'un  sentiment  :  Demander  de.  con.eilseM  "ie envie 
;,.„  PBENl.  r<irem«n/  aux  barbe,  grises.  I  Henri  }\i\^'»V''V_ 
sonncllom.  :  Il  me  prend  cni-.e  de  vugager.  D  Arruer,  ré- 
sulter :  //  pourra  vous  en  prendre  mal. 

-  Choisir  son  chemin  :  Prendre  à  traver,  champ,. 
„  Prendre  à  travers  choux.  Aller  à  son  but.  poursuivre 

son  dessein,  .sans  tenir  compte  des  obstacles. 

—  Substantiv.  Action  de  prendre  :  le  presdbk  est  hon- 
teux, mais  ('avoir  passe  pour  honorable.  

_  /in  f.-n.r  au  fait  et  au  prendre.  Arriver  au  moment 
décisif.  Il  A.<  fait  et  au  prendre,  Tout  bien  considéré. 

_  KscTim.  Prendre  sur  le  temps.  Porter  une  botte  pen- 
dant nue  ladvcrsaiio  s'occupe  de  quelque  mouvenieni. 

—  Maconn.  U  mortier  prend,  le  plAIre  prend.  Le  mor- 
tier. Le  i-'lùtre  fait  corps  avec  les  matériaux  .(u  il  enveloppe. 

-  Mar.  L-ancre  prend.  Elle  mord  surlo  fond,  il  t..  garant 
prend.  U  s'engage,  n  Cne  voile  prend.  Le  vent  '»  gonfle- 

—  Loc  PBOV.  :  Prendre  martre  pour  renard.  Se  tromper 
grossièrement,  u  Prendre  saint  Pierre  pour  «alot  Paul.  .  e 
fromper  sur  les  pers..nnes.  u  Prendre  le  tison  Par  Ç»  ' 
brûle,  Prendre  une  affaire  par  le  ,oté  dangereux  ou  difh^ 
r™.  il  on  ne  sait  par  où  le  prendre,  C  est  un  homme  très 
irritable,  que  tout  olfense,  auqu.d  il  est  impossible  do  rien 
dire,  n  On  ne  le  prendrait  pas  avec  des  plncettea.  Se  dit 
d'une  pcrsunne  ou  dun  objet  extrêmement  .sale.  Il  11  en 
prendrait  sur  l'autel,  (est  un  homme  extrêmement  avide 
et  rapace.  nlls  sont  pris  s'ils  ne  s'envolent.  Se  dit  iron 
quoment  à  propos  d'une  capture  que  l  on  se  pr^P»"*  «'^ 
l'aire,  mais  qui  n'est  pas  certaine,  u  On  dirait  qu  11  n  y  a 
qu'4  se  baisser  et  prendre.  Se  dit  lorsqu  une  personne 
donne  pour  très  facile  ce  qui  ne  1  est  pas 

—  Pbov.  :  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  rendre,  m 
l'on  a  pu  se  décider  à  voler,  il  faut  so  décider  a  ro^,m..pr. 
(Beaumarchais  a  dit  plaisamment  ;  Ce  qui  est  bon  â  prendre 
est  bon  à  garder.'  ii  II  faut  prendre  les  hommes  comme  ils 
sont,  les  choses  comme  elles  viennent.  Il  faut  s  accotn- 
mo.k-r  au  caractère  des  hommes,  à  la  nature  des  circon- 
stances et  ne  so  plaindre  i.i  des  uns  m  des  autres,  il  Qui 
p«nd  se  vend  (ou'^Qui  prend  s'engage  .  Les  obligations 
que  l'on  contracte  oncliaincnt  la  liberté. 

Pris.  part.  pass.  du  v.  Prendre. 

-Loc.  div  Pn«  de  vin,  Ivre,  il  Etre  bien  pris  dans  sa 
taille,  .-ivoir  la  taille  bien  prise.  Etre  bien  pris.  Etre  bien 
fait,  bien  proportionné,  ii  Etre  pris  comme  dans  un  Ole, 
Etre  attrapé  sans  pouvoir  so  sauver.  .„,„;„, 

_  Art  vétér.  Pris  de  chaleur.  Se  dit  d  un  cheval  atteint 
d'un  coup  de  chaleur.  V.  ce  mot.  j-  „  :„„„„- 

-  Jeux.  Etre  pris.  Se  dit.  au  lansquenet,  d  un  oueur 
dont  la  cane  a  été  faite,  n  Premier  pris.  Coupeur  dont  la 
carte  esl  amenée  la  première,  au  lansquenet. 

-  Manèg.  Pris  des  épaules.  Se  dit  d  un  cheval  dont  les 
membres  antérieurs  ont  des  mouvements  pénibles,  em- 
barrassés. ^_^^  ^.^.^^  masquée.  -  Voile  gonflée  par 
lo  vent  11  Bateau  pris  de  calme.  Bateau  qui  ne  peut  navi- 
guer à  cause  du  calme.  ,     , 

-  Techn,  Se  dit  do  tout  point  ou  petit  carreau  de  la 
mise  en  carte  qui  no  doit  pas  être  saule.  „„,„,„„ 

Se  prendre,  v.  pr.  Ktre  pris,  saisi,  accroché  ;  rester  em- 
pêtré et  rendu  captif.  .  .    .  „„_,„  „. 

-  Etre  mis  en  possession  de  quelqu  un  qui  s  empare,  se 
rend  maître  :  Le  despotisme,  aussi  bien  que  la  liberté,  st 
PREND  et  ne  s'accorde  pas.  ^M"•  do  Stael.i 

_  Etre  mis  en  œuvre,  employé  :  Us  soins  qui  se  pren- 
nent pour  plaire,  il  Eire  usité  :  i  n  grand  nombre  d  adjec- 
tifs peuvent  se  prendre  substantivement.  ■,.„„„, 

-Se  flger,  se  congeler  :  Lhmle  se  prend  facilement. 

-  Etre  contracté,  en  parlant  d'un  mal  dune  pas- 
sion etc.  :  Les  bonnes  habitudes  se  prennent  lentement. 

— '  Se  cramponner  :  Cn  homme  qui  se  noie  se  prend  a 
/ou(.  11  S'attaclier  :  La  véritable  foi  se  prend  a  des  choses 
hors  du  monde  matériel.  ;St-.Marc  (ïiranl  )  , 

-  Etre  trompe,  abusé  :  On  voit  le  piege,on  s  y  prend 
quand  même,  i  Etre  gagné,  eniralné;  se  ■""  à  :  be 
prendre pnr  l'exemple.  Se  prendre  d  une  *«;«' /""*'°"'„„^ 

_  .Se  prendre  à.  Se  mettre  à,  commencer  à  :  Se  prendre 
\  rire.  X  pleurer,  k  crier.  ,      ,    , 

-  S'attaquer  a  :  Se  prendre  X  7>/us  fort  que  soi. 

-  I.OC.  div.  S'en  prendre  d.  Rejeter  la  faute  sur  :  .^e 
savoir  \  qui  s'en  prendre,  il  Hy  prendre.  Agir  d  une  cer- 
taine façon,  avec  ou  sans  adresse  :  S  Y  prendre  bien.  S  T 
PRENDRE  ma(.  -  S'y  meure,  commencer  *  ag"^^  T 
PRENDRE  à  larance.  u  .s'--  prendre  pour.  So  regarder 
comme  ;  /o-iorn.i(  -/.<.  se  prend  pour  un  grand  saiant. 

u"Tpre,Jre  rfe.  Concevoir  un  sentiment  de  :  Se  pbe.ndre 
Damitié  pour  un  orphelin,  oadmiralion  pour  une  œuvre 
dart  11  Se  prendre  de  paroles,  et  fam.  .NV  prendre  de  bec. 
"e  .luereller.  n  Se  n.e...r,e  aux  cheveux.  En  ven.r  aux  mains, 
s'empoigner,  se  battre,  ii  .s'.- prcifre  de  r.n.  &  enivrer. 

—  Sla7.  Le  temps  se  prend.  Les  nuages  s  amoncellent  à 
rapproche  du  mauvais  temps.  __„...,. 

—  ALi.cs.  iiisT.  :  Rends  les  armes.  —  Viens  les  pr«ndre. 

^  _'TLLrs''LiTT|JR,  :  Prends  et  Us.  V.  tollé  et  leoe. 

PRENERESSE  réss  —  f.m.  de  preiiïurj  n.  f.  Femme  qui 
prend  a  bail,  IVrinière.  iPeu  us.) 

PrÉNESSAYE  LaI.  comm.  des  C4tes-du-Nord,  arrond. 
et  a  8  kiloin.  do  Loudéac:  1.524  hab.  Toiles  nnes. 

PrÉNESTE.  Oéogr.  V.  Pr.enkste. 

PRENEUR,  EOSB  n.  Personne  qui  prend,  qui  a  l'habitude 
do  prendre  :  Cn  prkneir  de  villes.  B  Celui  qui  use  habitue  - 
loment  :  Cne  prenei se  dahsinthçs.  t  Personne  qui  reçoit, 
nui  accepte  :  Je  i-ois  bien  les  donnkprs  de  coimiIs.  mais  je 
ne  vois  pas  les  pbeneirs.  (A.  d  Houdetot.i 

_  Personne  qui  prend  à  bail.  A  forme,  à  loyer  :  Le 
bailleur  et  le  preneur.  (En  ce  sens,  le  féminin  est  peenb- 
rbsse  mais  il  est  peu  usité.' 

—  Fie  Qui  so  donne,  qui  éprouve  ou  feint  d  éprouver  : 
Le  monV/e  nest  rempli  que  de  ces  preneurs  d  intérêt  qui. 
danslefond.cU.iBnieys.) 

—  Turf.  Celui  qui  parie  pour  un  cheval. 

—  Adiectiv.  Mar.  ijui  fait  une  prise,  une  capture  de 
mer  :  Le  vaisseau  prenevr.  .  On  dit  plotit  captedb. 


.  m.  Chapelet  ou  rosaire  des  bonddiiistes. 
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PRENOM  '../.n  —   lu  1.1'     i.rj-i.om'':" 
lier', 
famt 

—  i..'  ■■-.  .  .- 

qu'après  le   nom:  ces- 

On  ne  trouve  pas  le 
Ilébreni  n'avaient  qu'i: 
particulière  à  l'cnlau' 
noms  hébrcMT  "ont   ri 
étoile  ,  .*»'.." 
Hébreux   ; 
chacun  a . 
nom  de  celui  ■'.'■ 
au  contraire,  lu  ■ 
lo  nom.  Ix-s  pr»- 
emploie  fréquei 
Appius' \l*}.  ti" 
.\Iareu,  Ml,  -Wn 
/u»(ljl,  A'crtllul    SEK',  ."><..■ 
Tiberius  (Tl  ou  TIB  .  Titus    1 
avaient  généralemont  pas.  1. 
les  familles.  Avec  le  triomphe  du  • 
l'usage  de  choisir  pour  prénoms 
béatiflcs  ou  bibliques.  1^  papo  hu.. 
(500-SOl)  en  fit  une  règle.  in.AK_„ 

Tous  les  prénoms  usiiés  en  France  viennent  de  ITiébrtu. 
du  grer  du  latin,  du  germain  ;  un  petit  nombre  '.•:  -•  "  '"■' 
de  rallcmand,  do  l'espagnol.  Tous  ont  un  sens  ; 
Beaucoup  de  prénoms  sont  commun'!  i  tous 
d'Europe,  mais  ils  sont  parfois  d.:;.  '  >■  ■> 

langues,  au  point  d'êire  diflicileni- 
A  l'époque  révolutionnaire,  on  r 
l'histoire  ancienne.    l.es    Brunis,   les  '    . 
pullulent.  Puis  la  nature  entière  fourni- 
plantes,  les  animaux,  même  les  êtres  i: 
11  germinal  an  XI  réprima  cet  abus,  et  u  e:.: 
officiers  de  l'état  civil  d  inscrire  d'autres  nor 
qui  fii-'urent  dans  les  calendriers  ou  ceux  de  j  ■ 
anciens  connus. 

PRÉNOMMER  'no-m/0  V.  a.  Donner  pour  prénom  à  :  Pbê- 
NOMMER  un  cAi../ ('"..omrfoon  afeu/. 

Prénommé,  ée,  part.  pass.  ,S  emploie  adjectiv.)  :  i< 
PRÉNOMMÉ  a  réfuté  de  signer. 

PRÉNONYME  (de  prénom,  et  du  gr.  onuma,  nom)  n.  m. 
Prénom  remplaçant  le  nom  de  famille. 

PRÉNOTION    «ion  — du  lat.  prinotio]  a.  t.  Philos.  Mé« 
innée,  dans  la  philosophie  de  Descartes. 

_  Notion  vague,  confuse,  élémentaire  :  Acçu^nr  quel- 
ques PEKNOTIONS  d'une  science.  (Peu  us.) 

PRÉNOTIONNEL,  ELLE  (.i-o-néO  adj-  Qui  a  rapport  BUX 
prénotions  :  Connainancc»  prénotionnelles. 

PrENTISS,  comté  des  Etat-s  Unis   Miss.ssipi.  près  des 
sources  du  Tennessee:  15.000  hab.  Ch.l.  Booneville. 


dans 

l'vola 
.  lies 

i  du 


PreNZLAU,  ville  d'Allemagne  Prusse  'pr*»>'>-  .^» 
Potsdam  ,  a  la  pointe  septentrionale  du  lac  Icker,  dou 
Tort  la  rivière  Ucker:  19.100  hab.  Kafnnerie  de  su,  re;  fon- 
derie do  fer.  Le  28  octobre  .806.  Murât  lit  «'/'•"'"^^.P^"'- 
lau  le  corps  d'armée  prussien  du  prince  de  Hohenlolie. 

PRÉOCCOPATION  rad.  préoccuper'^  a.  f .  Etat  d'"»  esprit 
absorbé  par  un  objet  :  La  distraction  est  t  effet  habituel  de 
?,  PRÉOCCUPATION.  I  Inquiétude  :  Les  préoccupations  d  une 
m^e  rPrVvèntion.  préjugé  :  Juger  sa,.,  préoccupation 

-Dr  Occupation  anieneure  :  Le  droit  de  propriété  a 
pour  base  la  préoccupation. 

—  Khétor.  Figure  plus  souvent  appelée  pbolepsb. 

—  SvN.  Prélogé,  prévention. 

PRÉOCCUPER  o-ku  -  du  lat.  prroceupare.  même  sens 
V  a  absorber  complètement  :  rou«  ce  ?ui  PREOCCUPE /■or- 
tément  l'dme  t'empêche  de  compter  le.  instants.  tChaieaubrJ 
u  Prévenir  en  faveur  de  quelqu  un  ou  eonjre  lu.  :  rn  juj. 
que  l'intérêt  d'une  partie  PREOCCUPE  est  difficilement  im 
partial. 

—  Anciennem.  Prendre  d  avance.  j-„„„f„.„n 
Sa  nréoccuoer.  v.  pr.  S  occuper  fortement  et  d  une  façon 

excfu?ive    ?  si  laiss^er  aller  à  la  prévention  :  les  esprit. 

faibles  SE  PBÉOCCUPENT  ai»cmen(. 

PRÉOCULAIRE  :lér  -  do  préf.  pré,  et  de  o«<loir«)  »dj. 

Anal   Pla.  e  eu  avant  de  l'œil. 

PRÉOPERCULAIRE  ',.#r  -A.-u-;#r;-  rad.  P'-j»^"''!  °„'"„ 
fn  des  os  qui  concourent  à  l'articulation  de  U  micho.rc 
inférieure  cher  les  poissons. 

PRÉOPERCUJX  du  préf.  pré.  et  de  opereute)  n.  m.  Pièce 
aulcneure  de  1  opercule  des  poissons. 

PRÉOPINANT  na„^.  AMTE  .r»d..P^.?op'«jn  ■>•  ^'7°''»', 
nui  a  donne  précédemment  son  opinion  .  .'\om4re  de  gens 
ne  font  jamais  que  partager  l'avis  du  pbeopinaST. 

PRÉOPINER  (du  préf.  pré.  et  de  opiner  v.  n.  Opiner. 
faire  connaître  sou  opinion  avant  les  autres. 

PRÉOPINION  n.  f.  Droit  ou  action  de  préopiner.  iPeo  os. 

PRÉORDINATION  (.i-on)  n.  f.  Action  de  préordonner. 

PRÉORDONNANCE  {do-nanss'  n.  f.  Action  de  préordon- 
ner.  (Peu  us  ' 

PRÉORDONNER    du  préf.  pré.  et  de  ordonsçr)  V.  a.  or- 
donner, recler.  organiser  d  avance  :(>na  pu  dire  de  La 
:are  Canwt  qu'il  PREORDONNAIT  la  ncto.re. 
'  PRÉOROANISATION  (rad.  préorganiser)  a.  f.  Organisa- 
tion précédente.  ilVu  us.) 

PRÉORCANISERIdn  préf.  pré,  et  de  orjam.er)T.  a.  Or- 
ganiser d  avance.  (Peu  us.) 

PRÉPALATAU  ALE.  AUX  du  P^'f^P^f' ';.,•>/ J^'-^'f.' 
Adi  liramm  Se  dit  des  consonnes,  explosives  ou  spi 
ïaVs.Ton,  le  point  dar.iclaii.n  se  'rou«  à  la  pl.rt.e 
antérieure   du    palais   dur  •,  iTs  spirantes 

n  Plus  spécialement  on  apr<'  '»'*=>  "1 

telles  que  f/.  ei  ;  français  dai  -  ,!l.,,s 

_  n   f  Letire  prépalatale  :  Ici  i  atiALATALES. 

PREPARABLE  adj.  <iui  peu.  être  préparé  :  Médicament 
difficilement  rBÉPAR*BLB. 
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!■»  te  monde. 


^uriffi.  I<i  rawoaaa 

ireatlert  fuKo«tti.x  dks), 

•  •!)1l^mll<  MK.i  Kllr  n'est 

rvu*o  ac- 

jui  ont 


ost 
,  :  inillmi.Trp». 
launr,  cl  cinq 


.  posos  douaniers  tui^'iiAiM-R  t»»\ 

,_,)^,-p(  ,i,j  1 1  pi,n  l<9t.  T>niir  |ps  |ir<^pobo8  et  ma- 
.  tingadicra  et  pa- 


; ,  s    I.  U'- 

f,.  <lll    IIIO- 

,j  luc  ù  un 
.  LUiq  lilcis  do 
:  '  chaque  litu- 
tr-) 

PRtPOSITE  \du  lot.  prr.  avant,  ot  po- 
ittui.  |'Ia<-<'  n.  m.  Fonctionnaire  do  la 
cour  f.\xantino.  qui  diripoaic  los  sorviccs 
du  palài-i  uu  ceux  do  la  cbambro  impériale. 

PRÉPOSinr,  IVE  (du  lat.  prrpotiti' 
t m.  qui  sp  place  d»-'vatit)  adj.  Oramm.  ^^o 
■lii  .1  un  mot  ou  .fiino  paniculo  qui  so 
}.|.,  >Mt    un    autre   mot    : 

C  ^\^■K.  '.]  Lvcution  pré- 

^>o.  plusieurs  mois  jouant  lo  rôle  d'uiio 

pr.  j  >  ;;.   u        Vis  ii-visdo  «  est  une  LOCLTioN  i»réi*051TIVE. 

PRÉPOSITION  ji-on  —  rad.  prrpositif)  n.  f.  Gramm. 
Pariuule  uivarialilc.  qui  sert  à  unir  deux  mois  en  mar- 
quant lo  rapport  qu'ils  ont  entre  eux. 

—  Kncycl.  Les  pr,'p<>»itions  sont  des  mots  invariables. 
■  iiit  plusieurs  proviennent  de  mots  variables.  Ainsi, 
ns.  les  prépositions  se  soni  formc-cs  do  substantifs, 
i. i/r/r»'.  d'adjectifs. commcsuri/',  d'impératifs. comme 
r_.f'i,  -  ruii  i>i\  do  participes  présents, comjnc  durant,  pen- 
dant, touchant,  etc..  ou  passés,  comme  vu,  attendu,  excepté, 
hormis,  etc.  I>e  m^me.  chez  vient  du  substantif  latin  casa, 
•  maison  •.   et  prés  du  participe  latin  pressum,  «  pressé 
contre  •.  Kn  grec,  certaines  prépositions  ont  une  forme 
caauello.  Kx.  :  kharin  (accus,  sing.l,  homou  (gên.  sing.), 
péri  .locatif  singulier^. etc.  Dautrcs  ne  peuvent  ^-tre  ratta- 
chées A  aucune  catèfrono  morphologique  :  telles  les  pré- 
positions grecques  apo,  pro,  en  (lat.  aà,  pro,  in).  Au  point 
do  vue  do  leur  fonction,  los  propositions  sont  assez  rap- 

firochécs  des  adverbes.  C'est  co  qui  api)araît  surtout  dans 
es  langues  comme  lo  sanscrit,  le  grec  et  aussi  rallemand, 
on  les  prépositions  sorvi-nt  mémo  do  préfixes  aux  verbes. 
Kn  grec,  1  augment,  ot  en  allemand  le  préfi.vc  r/e  peuvent 
s'intorraler  entre  la  préposition-préfixe  et  le  radical  ver- 
bal :  grec  pei  iphenj,  imparf.  periephrron,  allemand  um- 
fjehen,  part.  pass.  umqei/nnt/en.  Dans  lo  grec  homérique 
et  dans  les  verbes  allemands  à  préiixo  séparablo,  la  pré- 
po*^ition  peut  se  détacher  du  verbe  et  se  placer  en  un  autre 
endr.i'.  T>>  la  phrase.  Les  linguisios  enseignent  que.  dans 
1rs     ,  ,  les  prépositions  sont  construites  avec  des 

ni  ■■•«,  il  no  laut  pas  considérer  les  prépositions 

Cijn,  rit  toi  ou  tel  cas,  mais  commo  des  adverbes 

qui  no  fuut  .((10  renforcer  ridée  exprimée  par  le  caslui- 
méroe.  Cependant,  la  liaison  habiluelie  de  telle  préposition 
avec  tel  cas  déterminé  a  fini  i)ar  donner  à  la  préposition 
ello-méme  la  valeur  du  cas  dont  elle  était  accompagnée. 
Uans  les  lantfrues  romanes,  et  en  particulier  en  français, 
les  prépositions  ont'  peu  ù,  peu  rendu  inutiles  les  désinen- 
ces casuelles.  I^s  rapports  exprimés  par  les  diverses  pré- 
positions sont  la  tendance  à,  contre,  jusque,  etc.).  l'origine 
[de,  par,  etc.),  la  manière  i^avec,par,  sans,  etc.),  le  temps 
[avant,  apreg,  dés,  depuis,  pendant)  et  lo  lieu  {dans,  en,  chez, 
derant,  derrière,  sur,  sous,  entre,  parmi,  etc.). 

PRÉPOSITIONNEL,  ELLE  isi-o-nèl')  adj.  Qui  a  rapport 
A  la  préposition  ;  qui  a  la  valeur  d'une  préposition. 

PRÉPOSITTVEMENT  adv.  A  la  manière  des  préposi- 
tions :  .{itrr.f,.    ,:<nj.luyé  l'KÉPOSlTIVEMBNT. 

PRÉPOTENGE  <  tanss  —  lat.  prxpotentia)  n.  f.  Pouvoir 
».tip.'ri<'ur.  r  .Se  dit  particulièrement  d'un  pouvoir  dont  on 
ahu^c  :  /,<i  pRKroTB.NCE  en  fuveur  du  sexe  masculin. 

PRÉPUBIEN.  ENNE  (6i-ïn.  en  —  du  préf.  pré.  et  do 
pufns    aij.  Plar<<  au-dovant  du  pubis. 

PRÉPUCE  puMs  —  du  lat.  prrputium,  mAme  sens  n.  m. 
Anat.  l'eau  niolulo  qui  recouvre  le  gland  de  la  verge. 

-  l'st  \'  I  .  l.c  j.r.-i.ii,-.-  .si  formé  par  un  repli  de  la  peau 
d*"  'lerrit^ro  la  couronne  du  gland 

c  '•  profonde,  enveloppe  le  gland 


présente  un  onhce  qui  doit 

p-  1  1-1   pendant  léroclion.  Lo  rôle 

■1  :  r  lo  gland  et  do  lui  conserver 

itirin  défectueuse  du  prépuco 

V.  niiMoni.s.  ot  pAR\PuiMo- 

j'uce  so  nomme po</Ai/r. 

PBtPUTiAL.  ALC,  AUX  [sial')  adj.  Qui  se  rapporte  au 

prepii.  ('  :    //rtfht  PPKprriAL. 

PRÉRAPHAÉLISME  n.  m.  B-arts.'V.  pRRRArnA^uTiRMR. 


de  CuAWAii-C^'ijvu,  fH<L*  ùti  I«fc  bîAifue .  i.tll  bab. 


PRÉRAPHAÉLITE  n    m.  Partisan  du  préraphaélitisme. 

r!:M:\i'i1-.     -        '  »ij     PRÉRAPHAÉUSME 

•     la    scodiU*    moitié  <|ri 

,'jc  'l'ii  pla-p  l  apogée  d** 

ssr-iirs  df»  Kaphaél. 

/t'Iée  primitivisme. 

i      _    _       _     ,  ^. .    .-     ..  .ij.^.t  U  ;ro.  à  partir  de  18*9. _,  -     -  - 

L4>   mouvement  d  esthétique    déterminé   A    {..oodres  dès    J    temps  pou  considérai 
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U40.  au  nom  dos  maîtres  primitifs,  a  ou  le  double  carac- 
tère duno  réaction  contro  la-i>eiuturo  amollie,  sans  slvlo 
et  saoK  point  d'uppui  .sur  lo  réel,  qui  régnait  alors  eu  An- 
|{iot^*rre,  et  duno  rovendicutiuii  raisonnée  du  droit  dos 
expressions  intérieures.  Il  peut  éiro  considéré,  à  co  der- 
Dior  ègurd.  comme  une  émanation  do  renseignement  reli- 
gieux et  littéraire  do  l'université  d'Oxford.  .Son  chef  est 
Dante-Gabriol  Uo^setli.  élève  do  Madox  Browii  et  lils  d'uu 
réfugié  italien  passionné  pour  lo  génie  do  Dante.  KoAetli 
A  voulu  extérioriser  des  émotions  ou  figures  duno  vérité 
minutieuse,  mais  transposée  dans  lo  rèvo  ot  de  l'impres- 
sion la  plus  intense.  Autour  do  lui  sont  venus  se  ranger 
John  Kverott  Millais  et  llolman  ilunt,  puis  ColHnson.  le 
portraitiste  Ueauniont  et  linrno-Jones,  lo  symboliste  évo 
cateur  de  la  vie  légendaire.  Une  association  ou  confrérie 
préraphaélite  ( Préraphaélite  liroiherhoodi  est  fondée  on 
1840  et  dissoute  on  18M.  on  tant  que  rénuion  organisée, 
sans  que  le  lien  soit  un  seul  moment  rompu  entre  ses 
membres.  Ilunt  explique  ainsi  le  point  dodépari  do  leffori 
collectif:  ■  Nous  n  avons  jamais  nié  qu'il  y  ait  eu  beaucoup» 
d'art  élevé  et  sain  depuis  Huphaël,  mais  il  nous  semblait 
que  los  successeurs  de  Rapbaél  avaient  laissé  trop  sou- 
vent leur  art  so  corrompre  et  (|ue  nous  no  trouverions  la 
santé,  la  méthode  absolue  que  dans  les  œuvres  anciennes.  • 

IjO  préraphaélitisme  anglais,  longtemps  tourné  en  dé- 
rision par  le  public,  a  été  encourat'é  par  le  grand  critique 
du  xix*  siècle,  John  Kuskin.  qui  en  attendait  avec  raison 
la  restauration  du  sentiment  ue  la  nature  et  de  la  dignité 
di>  la  pensée  dans  la  peinture.  Il  aurait  pu  seulement  lui 
reprocher  SOS  tendances  trop  littéraires  jusqu'à  la  subtilité. 
Kn  tout  cas,  des  peintres  remarquables,  tels  que  Madox 
Brown,  Charles  CoUins,  W. -H.  Devcrell,  Arthur  Huches, 
s'intéressent  aux  leniaiives  des  novateurs.  Lorsque  I<os- 
setti  est  mort,  en  1882,  il  jouissait  d'une  véritable  gloire. 
Parmi  ses  compagnons  de  lutte.  Ilunt  fait  figure  de  nciniro 
du  symbolisme  religieiLX  {la  Lumière  du  monde,  l'Éveil  de 
la  conscience,  le  liouc  émissaire);  Burne-Jones  s'est  aban- 
donné à  l'évocation  des  existences  légendaires  et  chevale- 
resques {Tristan,  Lancelut  du  Lac,  le  lioi  Cophetua  et  la 
Mendiante).  i>c\i\  Millais,  renonçant  au  mysticisme  qui  lui 
avait  inspiré  sa  fameuse  et  si  poétique  Veillée  de  sainte 
Aanés,  a  fait,  par  la  suite,  carrière  de  portraitiste  et  do 
paysagiste,  d'ailleurs  (glorieusement. 

Il  convient  de  mentionner  en  I-'rance  le  pseudo-primi- 
tivisme allégorique  et  symbolique  qui  s'est  produit,  entre 
1890  ot  1900,  en  aivorses  expositions  excentri(|ues,  commo 
colles  dites  de  la  Bose"^  Croix  du  Temple,  qui  a  eu  parfois 
des  répercussions  dans  les  Salons  annuels.  Les  figures 
aff'ectent  des  tournures  à  la  Botticelli,  avec  des  richesses 
d'harmonies  nuancées  hasardeuses  et  des  façons  d'esquis- 
ses. Quelques  réminiscences  des  conceptions  anglaises  do 
Burno-Jones  s'y  mêlent  incidemment.  Ces  tentatives  n'ont 
d'ailleurs  jamais  abouti  à  des  résultats  sérieux. 

PRERAU,  ville  d'Austro-Hongrie  (Moravie^  ch.-I.  de 
cercle  et  do  district,  sur  la  Boczwa.  affluent  do  la  Mo- 
rava:  I2.9ô5  bab.  Fabriques  do  drap,  do  sucre. 

PRÉROGATIVE  lat.  prxrogatïva;  do  pne,  avant,  et 
rogare,  deuiauderi  adj.  f.  Antiq.  rom.  Se  disait  de  la  tribu 
ou  de  la  centurie  qui  jouissait  du  privilège  d'émettre  la 
première  son  suffrage  :  La  tribu  prérogative. 

—  Substantiv.  Tribu,  centurie  prérogative,  il  Privilège 
do  la  mémo  tribu  ou  centurie  :  La  prkboqativk  était  un 
privilège  fort  envié. 

—  n.  f.  Anj.  Privilège,  avantage,  concédé  ou  établi, 
ou  bien  naturel,  mais  toujours  exclusif  :  Les  préroga- 
tives de  la  couronne.  Les  pkkrogatives  du  talent. 

—  Stn.  Prérogative,  privilège.  La  prérogative  est  sur 
tout  un  honneur,  une  dignité;  le  privilège,  un  avantage 
matériel,  en  dehors  du  droit  commun.  La  faculté  do  concé- 
der tics,  privilèges  étaituno  des  prérogatives  de  la  couronne. 

PRÉROMAIN,  AINE  (du  préf.  pré.  et  de  romain)  adj. 
Qui  a  précédé  le  temps  des  Romains,  de  la  domination 
romaine  :  Les  monuments  préromains. 

PRÉROTULIEN,  ENNE  (/(-m.  en*)  adj.  Anat.  Qui  est  en 
avant  de  la  rotule  :  La  synoviale  prkrotuliennk. 

PRÈS  (pré  —  du  lat.  pressas,  pressé  contre)  adv.  A  une 
petite  distance  :  Les  personnes  gui  demeurent  loin  aiTit-eu/ 
toujours  plus  tôt  gne  celles  qui  demeurent  près.  (Balz.) 

—  En  un  temps  prochain  :  La  mort  est  toujours  fr£s. 

—  Jci  près.  Dans  un  lieu  très  voisin  do  celui-ci. 

—  Loc.  adv.  ffc  prés.  D'une  distance  peu  considérable, 
d'un  lieu  pou  éloigné,  au  prop.  et  au  fig.  :  L'n  tableau 
ne  doit  pas  être  vu  de  trop  prfs.  (A  ras  :  Etre  rasé, 
tondu  DE  très  prè-s.  —  Avec  vigilance  et  assiduité  :  Sur- 
veiller DE  PRÉS  Jïc*  affaires.) 

Loc.  div.  -Ve  de  prés  ni  de   loin.   En  aucune  façon. 

M  Prés  à  près,  A  peu  do  distance  l'un  do  l'autre  :  Planter 
des  arbres  pRfts  X  près.  —  Coup  sur  coup:  .S'o»/eni'r  deux 

charges  près  k  près,  ilnus.)  !i  A près,  Sauf;  à  la  ditîé- 

reoce,  à  l'exception  de  :  Les  hommes  sont  des  moutons.  \ 
la  douceur  vMia.  i;  À  cela  près.  Sans  sarr^ier  à  cela;  sans 
voir  l&  une  difficulté,  ii  A  beaucoup  prés.  Tant  s'en  faut. 
loin  do  là.  !i  .4  peu  de  chose  près.  Peu  s'en  faut,  tj  A  y*pii 
près.  Presque,  environ.  —  Substantiv.  Chose  vague,  sans 
précision  :  L'k  pec  pri^s  est  l'antipode  de  la  vérité  mathé- 
matique. —  Sorte  de  calembour  qui  so  fait  en  défigurant  un 
mot.  on  employant  ù  sa  place  un  autre  qui  lui  ressemblé. 

—  Mar.  Af  vent  est  près.  L'angle  de  sa  direction  et  de 
l'axe  du  navire  est  très  aigu,  ii  Gouverner  près  et  ptrin. 
Serrer  le  vont,  en  ayant  néanmoins  les  voiles  bien  gon- 
flées, w  Substantiv.  Prendre  le  plusprès,  Réduire  le  plus 
possible  l'angle  du  vent,  il  Le  plus  près  du  vent.  Allure  sous 
laquelle  navigue  un  bâtiment  ù  voiles  qui  veut  s'élever 
dans  lo  lii  du  vent,  n  AniiV/ucrnu  plus  préK,  l'aire  route 
à  cette  allure.  :i  Ltgne  du  plus  près.  Ligne  que  suit  un  na- 
vire courant  au  plus  prés.  \Ceito  ligne  fait  avec  la  direc- 
tion du  vent  unangio  deôT'SO'.  En  tactinne.  la  litfne  du 
plus  près  tribord  ou  Mbord  amure*  était  la  formation  en 
ligne  dans  laquelle  tous  les  navires  tenaient  lo  plusprès 
du  vent.i  ;  Plus  ffrs  serré.  Allure  du  plus  près  ù  faire  fa- 
sier  le  point  du  vent  des  voiles.  Il  Plus  près  bon  plein. 
Allure  au  plus  près  en  tenant  les  voiles  bien  pleines. 

—  prépos.  Dans  lo  voisinage,  à  proximité  de  :  A  Meit- 
dnn.  PRRH  Paris.  :\  En  fonctions  déléguées  auprès  de  ; 
L'ambnssudrur  français  PKi.s  la  Porte  Ottomane. 

—  Loe.  prépos.  Prés  de,  Dans  lo  voisinage  de  :  Pendant 
l'hiver,  la  terre   est  plus   PRÈS  DO  soleil  que  pendant  l'été. 

En  relation  ou  ressemblance  directe  avec:  Toute  perfec- 
tion est   PRÈS  v'un  défaut.  (Volt.)  —  A  un   intervalle  do 
l>Io  :  J*lus  on  est  PRÉS  DR  sa  fin  et  plus 
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on  croit  vwre.  (Chatcaubr.)  —  Sur  le  point  do  :  On  est  hien 
PRÈS  D'armer  ce  qu'on  admire.  A.  Véc).  —  Presque  :  Tou- 
cher PRÈS  DP.  cent  francs.  —  Eu  fomparaison  de  :  Mathu- 
satem  est  un  qamist  pBfea  dk  Cupidon.  (V.  Hueo.)J 

—  Loc.  faiii.  /Ctre  pris  de  ses  pièces.  Etre  à  la  ho  do  son 
argent,  ii  Eirc  très  parcimonieux. 

—  pRov.  Prés  de  1  église,  loin  de  Dieu,  Il  arrive  quchiuc- 
fûis  que  «les  pfr>.uiiiie.s  qui  soni  habituellement  à  l'i^gliso 
n'ont  lias  une  coinluite  do  nature  à  plaire  à  Dieu. 

—  Syn.  Près,  auprès,  proche. 

—  Encycl.  Grainui.  Voir  les  notes  sur  auprès  ot  pbÊt. 

PRÉSAGE  znj'  —  lat.  prapsafjium  a.  m.  Signe  naturel  par 
lequel  on  présa^'O  l'avenir:  t'n  heuretix  phesagb.  ii  Signe 
qui  permet  do  conjecturer  :  L'csatjt^ratiun  des  regreU  est 
un  pRÉH\(;e  d'oubli,  il  Conjecture  que  l'on  tire  do  cos  signes  : 
Tirer  un  bon  pbksage  (/'"«  rvénement. 

—  Encvcl.  L(?s  anciens  distinguaient  les  pr^sai/fS  qui 
s'offrent  naturellement  à  l'homme  et  ceux  qu'il  produit  arti- 
Hcieilomeiit.  Le  côté  droit  ou  ^'auche  où  ils  apparaissent  est 
d'une  grande  importiinco.  La  droite  est  considi^réo  comme 
favorable,  la  ^jaurhe  comme  défavorable.  Les  paroles  for- 
tuites que  l'on  entendait  (Haionl  prises  comme  présa;^'e.  On 
notait  COS  paroles  au  sortir  de  su  maison,  à  la  veille  d'une 
entreprise.  La  rencontre  d'un  homme  contrefait,  do  certains 
animaux,  était  de  mauvais  augure.  Un  tintement  d'oreille 
était  désastreux;  on  se  félicitait  d'un  tressaillement  de  l'œil 
droit.  L'observation  des  astres  fournissait  do  nombreux 
présagos.  Lesoiseauxen  donnaient,  non  seulement  par  leur 
vol,  mais  par  leur  cbanl.  Parmi  les  présages  provoqués,  les 
plus  ordinaires  étaient  :  l'inspection  des  entrailles  des  vic- 
times, des  expéri^-nces  de  toutes  sortes  faites  avec  l'eau, 
le  feu.  etc.  On  remédiait  aux  mauvais  présagos  de  bien  des 
manières;  par  exemple,  en  crachant  vivement  après  avoir 
aperçu  le  présage.  Lacroyanceaux  présaires  n'a  pas  entiè- 
rement disparu.  On  rencontre  partout  nombre  de  gens  qui 
redoutent  de  voyager  lo  vendredi,  d'étro  treize  i  table,  etc. 

PRÉSAGER  fjV  —  rad.  présage.  Prend  un  e  après  le  v 
devant  A  ou  o  :  Je  présageai.  Nous  présageons)  v.  a.  Pré- 
voir, conjecturer  :  il  est  facile  de  rniiSA&ER  la  ruine  d'un 
joueur.  Il  Annoncer  d'avance,  faire  prévoir,  être  le  signe 
précurseur  de  :  L'horizon  rouf/e,  le  soir,  présage  le  vent. 

Se  présager,  v.  pr.  Conjecturer,  se  prédire  ù.  soi-même. 

PrÉSAILLES,  comm.  de  la  Haute-Loire,  arrond.  et  à 
20  kilum.  du  l'iiy  ;  1.007  hab. 

PrÉ-SAINT-GERVAIS  I  Lk\  comm.  de  la  Seine,  arrond, 
ot  à  (î  kilom.  de  Saint-honis,  entre  les  forlitications  de 
Paris  et  le  canal  de  1  Ourcq  ;  11.078  hab.  Industries  chi- 
miques. Tanneries.  Taillerie  de  diamants.  Usine  de  cycles. 
Maison  de  Gabrielle  d'Kstrées  au  xvi»  siècle. 

PRÉ-SALÉ  ou  PRÉSALE  n.  m.  Mouton  engraisî^è  dans 
les  prés  salés,  voisins  do  la  mer  :  i'n  troupeau  de  prks- 
SALÉs.  Il  Viande  do  ce  mouton  :  Manger  du  pré-salé. 

(PI.  Des  PRES-SALÉS.) 

PRÉSANCTIFIÉ,  ÉE  (du  préf.  pré,  et  do  sanctifiée  adj. 
Liturg.  Consacré  d'avance  :  Cne  hostie  prksanctifike. 

—  n.  m.  pi.  Messe  des  présanclifîés.  Office  dans  lequel 
le  prétro  no  consacre  pas,  mais  où  it  consomme  une  hostie 
consacrée  aune  autre  messe. 

—  Encyci..  1-a  messe  des  présancti/tés  n'est  pas  une  vé- 
ritable messe,  puisque  lo  prêtre  n'y  fait  pas  la  conséora* 
tion.  Tel  est  1  office  qu'il  célèbre  le  matin  du  Vendredi 
saint  dans  l'Eglise  latine.  Dans  la  liturgie  grecque,  l'offi- 
ciant oe  con.sacro,  durant  lo  carèmo,  que  les  samedis  et 
les  dimanches. 

Pressa  (lac  de),  lac  de  la  Turquie  d'Enrope  Epire 
(prov.de  Janina]),  remplissant,  au  pied  du  mont  Peristeri, 
une  cavité  à  peu  prés  circulaire,  à  815  mètres  daltiiudc. 
Suporf.  189  kilom.  carr.  La  tradition  veut  qu'il  commu- 
nique, par  des  katavothra  ignorés,  avec  le  lac  d'Okhrida. 

PRE3B0URG(en  magyar  Pozsomj,  allem,  Pressburg', 
ville  d'Auirichc-Hongrio  (Hongrie\  ch.-I.  du  comitat  ho- 
monyme, sur  lo  Danube;  61.537  hab.  Nombreux  édifices 
intéressants  :  cathédrale  gothique 
de  Saint -Martin  (xi*-xv*  s.),  où 
étaient  jadis  sacrés  les  souverains 
hongrois;  vieil  hôtel  de  ville,  etc. 
Au  Dord  du  fleuve,  colline  royale 
(ou  Kcenigshugcli.  que  les  souve- 
rains nouvellement  sacrés  devaient 
franchir,  lépée  nue,  à  cheval.  In- 
dustrie et  commerce  assez  actifs  : 
manufactures  de  draps,  do  glaces, 
huileries. 

—  Histoire  Presbourg,  de  fonda- 
tion romaine,  position  importante  à 
lun  des  principaux  points  de  jias- 
sage  du  Danube,  fut,  jusqu'en  178-1, 
la  capitale  do  la  Bohême  et  lo  siùgo  des  grandes  diètes 
nationales,  dont  la  plus  célèbre  est  celle  où  Marie-Thé- 
rèso,  couronnée  reine  de  Hongrie,  confirma  aux  magnats 
leurs  privilèges  séculaires,  obtenant  d'eux,  en  retour,  leur 
appui  contre  la  coalition  d«;  la  France,  do  la  Prusse  et  de 
la  lîaviêre  ,1711 1.  A  Presbourg  fut  signé,  en  1805,  après  la 
bataille  d'.Vusterlttz,  lo  traité  qui  mil  fin  ù  la  IV*  coalition. 


PRÉSAGE   —   PRESCOTT 


Armes  de  Presbourg. 


Presbourg  (comitat  uh 
dentale;  4.31 1  kilom.  carr.; 


comitat  de  la  Hongrie  occi- 
32.000  hab.,  la  capitale  non 


comprise.  Sol  généralement  aceideuté.  traversé  du  S.-O. 
au  N.-E.  par  la  chaîne  des  Petites-Karpathes.  I.,o  Danube 
lo  traverse  et  y  reçoit,  entre  autres  affiuenis.  lo  Tekcto- 
Viz.  lo  Sisac.'lo  Waag.  la  Morava,  etc.  Sol  très  fertile  : 
cultivé  on  blé,  tabac,  chanvre.  Vignobles.  Elevago  actif. 
Carriùres  d'ardoises.  Quelques  gisements  aurifères. 

Presbourg  (^traith  dbV  traité  conclu  entre  Napoléon 
ot  l'empereur  d  .\utricho  le  26  décembre  18u5,  après  la 
bataille  d'Anstortitz.  L'.Vutricho  renoneail  à  la  partie  des 
Etats  de  Venise.  Lo  Frioul,  llstrio,  la  Dalmatie,  Trieste, 
les  bouches  du  Cattaro  devaient  être  réunis  au  royaume 
d'Italie,  dont  Napoléon  était  reconnu  comme  souverain. 
L'Autriche  reconnaissait  comme  rois  les  électeurs  de  Ba- 
vière ot  de  Wurtembert;.  et  leur  consentait  d'importantes 
cessions  territoriales.  Elle  recevait  on  retour  la  prinej- 
pauié  do  Sal/hourg.  L'indépendanco  de  la  république  lïel- 
vôtiquo  ot  do  la  république  Batave  était  reconnue. 

PRESBYPITHÈQUE  [prèss,  tèk)  n.  m.  Sous-genro  de 
somnopiihè<(iies. 

—  ENcvn..  Li's  preibypithèt/ues  sont  des  singes,  de  cou- 
leur grise,  do  formes  svcltos,  et  dont  les  poils  du  crâne 


:;]:ï,fci«''l/-A"-  •/■^^^> 
Presbypllhcque. 

Les  lunettes  de  pbesbtte  sont  faite* 


sont  relevés  on  houppe,  lis  comptent  deux  espèces  qui  vi- 
vent dans  les  montagnes  do  lextrèmo  sud  de  l'Inde  (  pres' 
ài/pitheeuM   Johni)   et   dans 
l'Ile  de    Ceylan  [presOi/pi- 
thecus  eephalopterus). 

PRESBYTE  fpr^j»  —  du 
gr.  preshutis ,  vieillard; 
adj.  Se  dit  :  1*  do  ceux  qui 
ne  voient  distinctement  quo 
do  loin  :  Un  vieillard  PBiis- 
byte;  2"  do  la  vue  ci  de«» 
organes  alTectos  do  pres- 
bytisme  :  t'ne  vue,  Dis 
yeux  PBtwuYTKs;  3»  des  ins- 
truments destinés  à  corri- 
ger ce  défaut  ;  \  erres  vues- 
BYTKs.  Lunet- 
tes PRK.SUVTES. 
V.    PRR8BYT1SME. 

—  Kig.  Qui  sai- 
sit ou  apprécie 
mal  ce  qui  est  rap- 
proché do  lui  :  L'es- 
prit de  l'homme  est 

PBKSBYTR. 

—  Substaotiv. 
Personne  presbyte  ; 
de  verres  convergents. 

PRE3BYTÉRAL,  ALE.  AUX  (prhs  —  du  gr.  presbutéros, 
prêtre)  adj.  Qui  coiiferue  les  prêtres  ou  la  j-rétrise  :  Bé- 
néfices PBKsnVTKRAUX. 

—  Qui  concerne  ou  conslituo  le  presbytère  :  Maison 

PRF-SBYTÉBALE. 

PRESBYTÉRANISME  n     m.  Uel.  V.  PRESBYTéRIA^^SME. 

PRESBYTÉRAT  n.  m.  Kel.  V.  PRKSBYTÉRIAT. 

PRESBYTÈRE  {prèss—  lat.  presbj/teriunt  ;  du  fxr.  presbu- 
téros, prêtre;  n.  m.  Maison  destinée  a  l'habitation  du 
curé  de  la  paroisse  :  Construire  un  presbytère.  :i  Curé  et 
personnes  de  sa  maison  :  Les  amis  du  presbytère. 

—  Hist.  ecclés.  Largesso  que  le  pape  faisait  autrefois, 
dans  certaines  solennités,  à  l'imitation  de  celles  des  em- 
pereurs romains. 

—  Liiurg.  Place  que  l'évéquo  et  les  prêtres  occupaient 
autrefois  ù  l'église. 

—  Encycl.  Primitivement,  lo  mot  presbytère  désignait  lo 
collège  de  prêtres  qui  desservait  un  diocèse.  A  partir  du 
VI»  siècle,  il  fut  employé  pour  signiiier  la  demeure  du 
clergé.  Dans  l'ancien  régime,  les  presbytères  faisaient 

ftartie  des  biens  ecclésiastiques,  et  leur  entretien  était  à 
a  charge  des  évéques  ou  des  gros  décimatcurs. 

l"  Dans  la  législation  actuelle,  les  fabriques  no  sont 
propriétaires  que  des  presbytères  qu'elles  ont  construits 
ou  que  lo  gouvernement  leur  a  restitués  en  1801.  Tous 
les  autres  presbytères  appartiennent  aux  communes,  sauf 
quelques-uns  dont  l'Etat  s'est  réservé  la  possession,  mais 
qu'il  met  cependant  à  la  disposition  des  communes. 

2»  Le  curé  occupe  lo  presbytère  de  sa  paroisse  en  vertu 
d'un  droit,  non  d'usufi'uit,  mais  de  jouissance  spéciale. 

3*  Dans  toutes  les  paroisses  qui  n  ont  pas  de  presbytère, 
le  curé  a  droit  à  une  indemnité  de  logement  à  la  charge 
des  fabriques,  ou  des  communes  si  les  fabriques  sont 
dans  l'impossibilité  d'y  pourvoir. 

PRESBYTÉRIANISME  {prèss',  nï«*m'  —  du  lat.  presbyter, 
prêtre)  n.  m.  Doctrine  qui  attribue  la  direction  do  l'Eglise 
aux  prêtres  ou  ministres. 

—  E.NCYCL.  Le  presbytérianisme  est  la  forme  de  gouver- 
nement qu'ont  adoptée  la  plujiart  des  Eglises  issues  de  la 
Réforme  calviniste.  D'après  Calvin,  le  ministre  de  l'Evan- 
gile doit  être  élu  •>  avec  consentement  et  approbation  du 
peuple  ».  La  réunion  des  ministres  ou  pasteurs  avec  les 
anciens  formera  lo  consistoire,  en  qui  résidera  l'autorité 
morale.  II  n'y  aura  pas  d'évêqucs  ;  tous  les  pasteurs  se- 
ront égaux.  Cette  organisation  s'est  complétée,  pour  )o 
gouvernement  commun  de  ces  églises,  par  un  régime  re- 
présentatif :  colloques,  synodes  régionaux,  synodes  géné- 
raux, qui  réunit,  sur  un  pied  d'égalité,  pasteurs  ot  laïques. 
Appliqué  d'abord  à.  Genève,  mais  sans  svnode,  le  presby- 
térianisme a  été  adopte  par  les  réformés  de  France  en  1599 
sous  sa  forme  synodale,  par  ceux  do  Hollande  en  1571, 
1618  et  1619.  par  ceux  d'Ecosse  en  1560  et   1578,  chez  les 

firotestants  de  plusieurs  provinces  rhénanes  en  I56â,  chez 
es  luthériens  ue  Westphalio  au  xvii*  siècle,  chez  les  pro- 
testants suisses  d'origino  zwinglieune  en  1S30  et  1848.  Il 
a  fait  des  progrès,  même  chez  les  luthériens  d'Allemagne. 

PRESBYTÉRIAT  {prèss,  rt'-a)  n.  m.  Qualité  d'ancien, 
chez  les  presbytériens. 

—  Classe  des  prêtres,  chez  les  premiers  chrétiens. 

PRESBYTÉRIEN,  ENNE  {prèss,  ri-in,  en')  n.  Personne 
qui  adhère  au  presbyiénanisme. 

—  adj.  Qui  appartient  aux  presbytériens  :  Gravité  pres- 
bytérienne. 

—  Encycl.  Le  nom  de  presbytériens  est  parfois  réservé 
aux  protestants  écossais  et  anglais  qui  ont  repoussé  a  la 
fois  lo  système  êpiscopal  des  anglicans  et  le  système 
coDgrégatioualisto  des  indépendants  pour  ailopter  lo  ré- 
gime presbytérien  et  synodal.  V.  presbytérianisme. 

L'organisation  du  presbytérianisme  en  Ecosse,  dont 
John  Knox  fut  le  principal  auteur,  date  du  triomphe  même 
du  protestantisme  en  ce  pays.  C'est  en  1560  que  le  Parle- 
ment interdit  offi<'iellemeut  l'exercice  du  culte  catholique. 
Bientôt  paraissait  le  Livre  de  discipline  (1561),  puis  le  Se- 
cond livre  de  discipline  ^  i:.7s  i.  où  sont  contenus  les  princi- 
paux traits  de  1  OTiranisation  presbytérienne  :  élection  des 
pasteurs  par  les  fidèles,  établissement  des  quatre  degrés  do 
juridiction  spirituelle,  qui  sont  :  le  conseil  prosbytéral.  le 
consistoire,  le  synode  provincial,  enfin  l'Assemblée  géné- 
rale. L'absolutisme  théotogique  de  Jacques  !•',  qui  voulut 
imposer  aux  Ecossais  les  usages  an^^licans,  ot,  sous  Char- 
les l",  la  politique  violente  do  l'archovêque  Laud  n'eu- 
rent d'autre  résultat  que  d'amener  la  signature  du  coif- 
nant  de  Glasgow  et  latliance  dos  révoltés  religieux  de 
l'Ecosso  aux  révoltés  politiques  de  l'Angleterre,  qui  fut  la 
cause  principale  de  la  défaite  de  Charles  I"  et  du  renver- 
sement des  Sliiaris,  l^s  persécutions  do  Charles  II  et 
surtout  de  Jacques  1!  n'eurent  pas  meilleur  succès,  et, 
dès  1689,  le  presbytérianisme,  reconnu  par  Guiliaumo 
d'Orange,  rcdevenaît  la  discipline  officielle  do  l'Ecosse. 

Mais,  deuuis  cette  date.  l'Eglise  presbytérienoo  n'a  pas 
éié  sans  suW  do  nombreuses  et  graves  crises  iniériou- 


ros.    ca 

trneurs  ■ 


ruiion  •   des  grands  set- 
:  au  droit  d**  iii>miiii?r  («-b 


temeiit  les  olijeis  rappro.;hés. 

' preahyttsme  e%r  essentiellement  une  dimi- 


t'jiiijtM  Le  ij'  ■,  iliUusiOtib  uit.  eu  iiuu  qu  en  â»74. 

PRESBYTERIUM  (préss.  té-ri-^im'  —  mot  Iat.^  n.  m. 
Anh'-ol.  Espace  rèsen'é,  dan«  leK  anciennei  églises,  entre 
la  cioiure  du  chœur  et  l'autel. 

PRESBYTIE  n.  f.  Oj.tiq.  V.  paeSBTTlItME. 

PRESBYTIQUE    prêts,  d*")  adj.  Qui  a  rapport  att  pre»- 

b_\l!Sme:    l  MIT  PHESbVTigtK. 

PRESBYT2SME    [pr^ss,    titsm')   n.   m.   OU    PRESBYTIE 

' prf'ss,  ti     rad.  prts'iyte^  n,  f.  Inaplitade  &  distingtier  ocl- 
lijeis  '  ' 

Encycl.  Le  ^ 
nution,  souvent  en   rapport  av.-  l*.»,  yro-^r*'^  •ic  Ihi-'-,  lin 
pouvoir  d'accommodation    ' 
ne  s'accroit  plus  pour  l:i 
ne  l'aut  pas  la  ronfondrc  ;i 
la  structure  de  l'œil,  et  qui  [en 
mais  ces  deux  alfections  ont  nti  i 
bilité  de  voir  nettement  à  lœil  : 
La  presbytie  se  corri^'e  donc.  • 
l'aioedo  verres  convex<-s  ;  mais.  !.. 

pourvu  de  verres  suffisarameui -....      ._   ..     .   ,    ,-,..- 

nettement  à  toute  distance,  lo  prcsby:e  ne  voit  plus  an 
loin  quand  il  est  armé  de  ses  verres  pour  voir  de  près. 

PRESBYTIQOE  {présM,  tik' )  adj.  Qui  se  rapporte  an 

presij_\tisnii-. 

PRESBYTRE  ( prèss  —  du  gT.  presbutéros,  proprem. 
"  ancien  •  i  n.  m.  Forme  ancienne  au  mot  prêtre. 

PRESCIENCE  ipré-si-anss  —  lat.  prg^eientia  ;  de  prr, 
avant,  et  scientia  ^  science;  n.  f.  .Science  innée,  arité- 
rieure  à  l'étude  :  Si  le  poète  n'a  pas  la  sornce.  i^  i  la 
prescience.  Rotrou."*»  Connaissance  de  l'avenir  :  i.ascu  -ir" 
dupasse  nous  donne  la  I'BKscience  du  futur.    E.  Pelletan. 

—  Théol.  Connais.sanee  certaine  que  Dieu  a  de  tout  ce 
qui  doit  arriver,  même  des  actes  libres  de  la  volonté. 

—  Encycl.  Théol.  Sur  l'existence  de  cet  attribut  divin. 
la  philosophie  spiritualiste  se  rencontre  avec  l'Ancien  et 
le  Nouveau  Testament.  Dieu,  en  etToi.  ne  serait  pas  l'être 
parfait,  s'il  no  possédait  l'omniscience.  Tons  les  moments 
du  temps  étant  également  présents  à  l'éternité  divine,  le 
regard  de  Dieu  embrasse,  avec  le  présent,  le  passé  ot 
l'avenir.  Les  épicuriens  refusaient  la  prescience  ala  Di- 
vinité; les  sociniens  du  xvii*  siècle  reproduisirent  cette 
négation,  motivée  par  la  difficulté  de  concilier  la  pres- 
cience de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme.  Leurs  adver- 
saires répondaient  que  la  question  était  mal  posée  par 
eux:  car  ils  semblaient  supposer  que  1  intelligence  divine 
procède  comme  la  nôtre  par  des  actes  successifs.  Le  passé 
et  l'avenir  n'existent  que  pour  nous.  Dieu  voit  tout  d'une 
seule  vue.  Son  regard  constate,  mais  n'oblige  pas.  Quant 
à  la  difficulté  d'accorler  la  prescience  de  Dieu  avec  le 
libre  arbitre  de  l'homme,  elle  ue  saurait  être  un  argument, 
disent  les  théologiens,  contre  la  réalité  d'un  attribut  di* 
vin.  Car  nous  no  pouvons  repousser  X'existence  duo  fait 
parce  que  Vexplication  nous  en  échappe.  C'est  justement 
Â  ce  propos  que  Bossuet  a  écrit  qu'il  laut  tenir  ferm^'Hier!*. 
les  deux  bouts  do  la  chaîne,  même  quand  on  n'aper>;u;t  ja^ 
le  milieu  par  où  l'enchaînement  se  continue. 

PRESCIENT,    ENTE    [pré-sian,    ant')   adj.    Qui    a    la 
prescicnL-e  ;  La  nature  pkescikntk  rfe  Dieu.  (Vi.  i 
PRESCINDER   {prê-sin  —  du  préf.  pré,  et  de  scinder) 


pRBScUiDER  un  côté  de  la 


Faire  abstraction  de 

question.  i,Vx.) 

PRESCOT,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lancastre); 
6.420  hab.  Houille.  Fabriques  d'horlogerie,  quincaillerie. 

PrescOTT  (William  Hickling).  historien  américain, 
né  i  Salem  (Massachusetts)  en  1796.  mort  à  Boston  en 
1859.  Il  montra  de  bonne  heure  une  rare  aptitude  pour  les 
études  historiques.  Un  accident 
lui  fil  perdre  un  œil  et  compro- 
mit l'autre  si  gravement  qu'il 
ne  recouvra  jamais  parfaite- 
ment la  vue.  Il  trouva  alors 
dans  sa  sœur  Elisabeth  la  lec- 
trice et  le  secrétaire  les  plus 
dévoués  et  put  se  consacrer 
entièrement  à  l'histoire,  prin- 
cipalement à  celle  de  l'Espa- 
gne. Il  publia,  en  tS38,  une 
aisloire  de  J-'erdinand  et  d'Jsa- 
beile,  en  18*3  une  Histoire  de 
la  conquête  du  Mexique,  en 
1847  uuc  Histoire  delà  conquête 
du  Pérou,  et  la  mort  l'arrêta 
au  moment  où  il  s'occupait 
d'uue  Histoire  de  Philippe  II. 
dont  trois  volumes  seulement 
ont  paru.  Ses  Œuvres  com- 
vlites  ont  été  publiées  à  .New- 
York  (IS82  ,  à  Philadelphie 
tl874-18'5).  à  Londres  iiss7>  Prescott  est  un  histoneo 
artiste,  dune  lecture»  attachante.  Il  comprend  Ihistotre 
en  juriste,  qui  fait  le  procès  do  ses  personnages  et  les 
aoijuitte  ou  les  condamne. 

Prescott.  comté  du  Dominion  canadien  fprov.  d'On- 
tario'.  entre  le  âeuvo  Saint-Laurent  et  la  rivière  Ottawa. 
Suporf.  1.S69  kilom.  carr.:  27.000  hab.  Ch.-l.  L'Orignal. 

Prescott,  ville  du  Dominion  canadien  !  prov.  d'On- 
tariol.  ch.-l.  du  comté  de  Grenvillc,  sur  le  Saint-Laareot ; 
3.S00  hab.  Métallurgie  du  fer. 

Prescott,  bonrt:  des  Etats-r  /.  ch.-l.  dn 

comte  d  Yavapai.  dans  les   Pine    '  2.500   hab. 

Mines  d  or  et  d  argent.  Ce  fut,  ju^  la  capitale 

de  l'Etat  d  Arizona. 


Prescou. 


VII. 


pnKsroniE  —  imiésemation 


'    ■•  <»f r—mx,  à  Aeun  ea  «pu* 

t  Ut    pf»ffH^titm,  choM 
.i<-t4ne0,  Deroir, 

TM:^»  nirTiBiLiTc    [•'■•'Il    n    i    v^i^ttio  do  co  qoi  Mt 

MMf  «.-titi*ritit  r         ..'Il     Irxft'  —    i)q   lai.   prjfttriptui . 

I  *n|i'  êi  —  Ul-  ^rMMcrtplio)  D.  f. 
'« .  i*num^ratioQ  4U<>  1  on    fait  à 


trwtenflDt  coaseitlA 
ot,   iDjoacUon,  de.  V.  coiiMA?(- 


luo   ^A«.Uoicur   Ai;<.ru   ira.:cr  avec   lo 

'..*ris.  ro  ..11  .-tl:i..-';\  o    i.'j-.li.*©  le  ti«*bi- 


pa-i-sor 
•lix  ans 


_'<>  lio  faire  valoir,  oo 

rimincllo 

;<tion  iIo 

^  four  les 

irrr-'uorinols.  (»ar 

i  tion  ea  réparalioo 

ii<;qae  la 

■lues  so 

;    ■-  l'our  les 

AvoiiUoDs.  I.*  M  viuiTut^aDces 

,  ar  la  preçrripiion. 

1    t^mpa   prosoriplio  lonpi 

.'>  fui  introduite  pour 

•n   matière   il  usuca- 

:ible  aux  fonds  pro- 

*   que  par   ceux  qui 

■■>s  pweécs  par  lo  prô- 

~    ir  l'usucapion  : 

Cependant,  le 

présents,  vingt 

l'S  immouMes. 

ir  qu'un  moyoQ 

t  formule  I  ppJP, 

:>;!>iLuce  A  repousser 


nmCftlRC  ;''-•'<«  — dalat.  prj»«rpi6«r¥,mAmesens)v.a. 

<»-i-ïm--    r*-j--r  d  sTTince  et  en  détail  ;  Prkscribb  un  ré- 

-  :i<*r  d'autorité  :  Frrscrirb  de*  loti, 

réclamer  :  La  nêcfuité  de  vivrre 

<!  :  n  est 
-  un  droit 


1  Ëiro  acfjais  ou  pé* 

■    ■■•    r'-'    r  ■     -  •  -1 

—  t»  imposer  «  aot  même,  te  fairo  ano  obligatioa  do  : 
9z  rmuacmam  un  r^gtme  g^cért. 


d  avoir  OO'' 
RBX  aatrc^ 

—  !■■ 
i'Aonn 

—  1 


,  iaCour 


PnÉaSAU,  comm.  du  Nord,  arrooJ.  «i  à  fl  kilom.  do  Va- 
leni-tenDft,  f  ot7  bab.  Cliàteaudu  xvii*  iièclo;  église  roo- 
fermant  ^^c  cuneuiei  truvret  d'art. 

pn£sCNcr  ,f«n»t  —  du  loi.  prtnemtia)  n.  f.  Fait  pour 

,<\  UDO  cbofto,  do  %o  trouver  oo  un  lieu  U6* 

Vii^.  aipect  :    Affronter  la   phknknck  th  ta 
-u'tuello:  La  nt^MNCK  d'un  bien  le  rend 

.!  ,1.-    fM'i,-.i.v.   lï.'trit-utiiin    duo   aux 

l.'«i   foin  qu'il» 

>    df  fn'^aenee. 

;i  pnrlor  ou  h 

.lucu».  4  J-'uire  acte  de  pré- 

inoe.  en  vue  l'nn  de  lau- 
<  rapport,  en  comparaison  : 
\  ■•Ki:KRNrK.  (A.  Martin.) 

,  /i*M  ta   pr^ience  de,  A   la 

,   e  lie  :  Personne  ne  parle  de  nous 

•'te  il  en  parle  en  notre  abskncr. 

«  :  l  ne  âme  intrépide  se  fatigue 

.'■  K.N  l'RKSK.NCK  DD  danger.  —  En 

■  !  m  «fimpnraison  avec.  —  Sous 

'le  d'un  mot  se  forme 

■1%.  (fluizot.)] 

■  nt  vif  <io  ce  fait  que 

\)^^■lX  ,  i   ua   ii'Mis    sMiiuiirs  et  qu'il  voit  lOUtCS 

uoft  a  '"•  mettre  en  ta  phksknck  dk  DiRU. 

_  I  '   .le  bi^ro  postiche,  qu'en  certains  en- 

droits ou  lait  tiKuror  dans  les  services  religieux. 

—  Tbéol.  Prrsrnce  réelle.  Kxistenco  réollo.  et  non  fipu- 
r<^.  do  la  personne  do  Jésus-Christ,  sous  los  apparences 
du  pain  ot  «lu  viii  coDsacnîs.  * 

PRÉSENT,  ENTE  y'îfln.nnC— du  lat.;>rjï«ni,<în(i>,  m/^mo 
sens)  adj.  Qui  se  irouvo  dans  le  lieu,  en  parlant  des  per- 
sonnes ou  des  choses  :  Etre  trksbnt  à  un  spectacle,  il  Ktant 
dans  lo  lieu,  se  trouvant  témoin.  (En  ce  cas,  l'adjeclif  so 
place  avant  le  substantif,  et  ceiio  tournure  s'cmploio  sur- 
tout, mais  non  pas  exclusivement,  dans  lo  stylo  de  la 
pratique)  :  Cela  s'est  dit  et  sest  fait,  présrnts  tous  les 
xnléretsés. 

—  Celui-ci  m<*mo,  en  parlant  d'un  écrit  :  La  présentr 
lettre,  i  Porteur  de  la  missive,  désigné  dans  cette  missive  : 
Le  PRKSENT  porteur  attendra  votre  réponse. 

—  Actuel,  qui  existe  ou  a  lieu  maintenant  :  Le  temps 
PH^jiKNT.  Les  événements  prksrnts. 

—  Fig.  Qui  donne  son  attention  :  Xétre  pas  présent  « 
la  conversation,  il  Que  l'on  voit,  comme  si  la  personne  ou 
la  chose  était  I&  :  L'enfant  mort  est  toujours  présrnt  pour 
la  mère. 

—  Inlerjectiv.  Pr/sent  !  Exclamation  dont  on  se  sort 
pour  répondre  à  l'appel  do  son  nom,  soit  dans  un  appel 
(général,  soit  dans  une  interpellation  particulière. 

—  Iwoc.  div.  :  F^tre  présent  à  tout  ou  partout,  Se  multiplier, 
so  montrer  fréquemment  et  comme  simulianémont  on  di- 
vers lieux.  Il  Ktre  tenu  présent.  Participer  aux  droits  de 
présence  dans  une  assemblée,  sans  s'y  trouver  on  réalité. 

11  Aroip  ta  mémoire  présente.  Se  souvenir  facilement  et  à 
pronos.  u  4roir  l'esprit  présent.  Trouver  sur-le-champ  ce 
qu'il  convient  de  dire  ou  do  faire. 

—  Gramm.  Qui  indiquo  que  l'action  se  fait  actuelle- 
ment :  Conditionnel,  Subjonctif,  Participe  i-riîsf.nt. 

—  Substantiv.  Personne  présente  :  Les  présents  m^- 
disent  volontiers  des  absents. 

—  n.  m.  Temps  présont,  temps  actuel  :  Sacrifier  le  pré- 
sent à  Tavenir,  c'est  souvent  sagesse.  (Bcauchéne.) 

—  I^c.  adv.  À  présent,  ActuoUoment,  dans  lo  temps 
présent.  (En  style  do  pratique,  on  dit  de  j)résent  :  De 
PRESENT  domicilié  à  Paris.)  il  D'à  présent.  D'aujourd'hui, 
actuel  :  Les  hommes  d'à  présent.  II  Pour  le  présent,  Quant 
au  moment  actuel. 

—  Loc.  conj.  A  présent  que,  Maintenant  que,  dans  co 
moment  où. 

—  Chancetl.  A  tous  présents  et  à  venir,  salut.  Formule 
préliminaire  des  lettres  patentes,  diplômes  et  autres  actes 
des  rois  do  France  et  de  .Napoléon. 

—  Dr.  anc.  Présent  parfait.  Flagrant  délit  :  Prendre 
quelqu'un  à  présent  parfait.  (Vx.) 

—  Dr.  Kpouser  par  parole  de  présent.  Epouser  actuelle- 
ment, déclarer  devant  l'aulorité  compétente  son  intention 
d'épouser,  par  opposition  aux  paroles  de  futur  ou  déclara- 
tion de  llançaillcs.  (On  disait  aussi  autref.  dans  un  butre 
sens  :  .Mariage  par  pnrnles  de  présents.  [V.  mariage.}) 

—  Gramm.  Temps  présent,  temps  qui  indique  quo  l'ac- 
tion marquée  par  le  verbe  a  lieu  actuellement  :  Le  pré- 
sent de  l  indicatif,  de  l'infinitif,  ii  Présent  antérieur,  Nom 
sous  lequel  on  désignait  autrefois  l'imparfait. 

—  n.  f.  La  présente,  La  lettre  que  voici,  cette  lettre 
que  j'écris  :  Au  reçu  de  la  I'Résbntk.  il  Ces  présentes.  En 
stylo  do  chancellerie.  Ces  lettres  patentes  quo  voici  : 
Savoir  faisons  par.  ces  présentes. 

—  pRov.  :  Lies  présents  valent  mieux  que  les  absents, 
Une  chose  actuelle,  présente,  est  plus  efticace.  plus  sé- 
rieuse qu'une  chose  à  venir,  qu'une  promesse.  (I*cul  aussi 
être  considéré  comme  nn  éi|uivalent  de  :  Les  alfsents  ont 
toujours  tort.)  ii  Les  personnes  présentes  sont  tou)ours 
exceptées,  Précaïuinn  oratoire  qui  s'emploie  quand  on 
fait  des  pénérulit/' ;  qui  pourraient  blesser  les  auditeurs. 

—  Syn.  Actuellement. aujourd'hui. etc. V.  actuellement. 
—  Présent  (être),  assister.  V.  assister. 

—  En*  Y'  I-.  Dr.  Entre  nnsents,  entre  absents.  Ancienne- 
ment. I.T  jr-^^i  n- *•  ou  1  absence  du  propriétaire  de  lim- 

iriait   par  comparaison  avec  lo  domî- 

;  sous  le  Code,  c'est  par  comparaison 

1"  l'immeuble. 

-  Graium.  'ioutes  les  langues  ne  possèdent  pas  te  pr<*- 

sent.t^l  la  p»ycholo(;io  explinue  co  fait  :  il  n'y  a  do  réel 

•  lie  I.'  I..ISS.-    I.f>  futur  est  simplement  conçu  par  l'esprit 

r.-immaticalo  du  futur  ot  du  subjonctif). 

l'ropremenl  dit.  il  so  dérobe  dés  qu'on 

..  .    ,..;.  i  i  se  confond  avec  le  passé.  On  comprend 

.  ourquoi.en  alg;onquin  et  en  thibélain,  le  présent  s'est 

do  Vaorisie,  et  pourquoi,  dans  los  lan|;iies  tndo- 

■  lit  <j>rennes,  les  désinences  de  l'imparfait,  qui  n'est  auiro 

chose  nue  le  pr^-aent  dans  le  passé,  so  confon<Ient  avec 

^oll»''  d"   t'aonsie,    Lo   présent    proprement   dit  devrait 

-  lO  action  inntnntanée.  Kn  réalité,  les  formes 

nt  d'ordinaire  une  autre  signitication  :  elles 

une  action  qui  dure  (présent  duratif)^  ou  qui 

':ûuimcu':o  {inchoatif  :  cf.  los  verbes  latins  on  sco)^  etc. 


18 

L'Indo-européen  préhistoriouo  avait  deux  séries  de  formes 
pour  l'indicatif  présent  actif,  correspondant  aux  deux  types 
de  verbes  ^recs,  en  d  et  en  mi.  Le  sanscrit  a  perdu  les 
formes  en  à,  ce  i)ui  a  fait  croire  peudaut  longtemps  que 
les  verbes  en  mi  étalent  seuls  primitifs.  Lu  français, 
siK'taluiis,  parmi  les  uarticularit^^s  morphologiques  du 
pri'srnl  do  Vindicatif,  la  l'*  personne  du  pluriel  en  ons, 
uni  ne  parait  pas  provenir  do  amus  du  latin,  mais  do 
I  unique  forme  sumus  du  verbe  auxiliaire  esse  ■  ^trc  •>. 
Au  point  de  vue  syntaxique,  il  faut  relever  l'emploi  du 
présont  au  lieu  du  passé  dans  les  récits  {présent  narra- 
tif), pour  donner  plus  do  vivacité  au  style.  Le  présont 
tient  aussi  la  place  du  futur  dans  certaines  phrases 
usuelles,  lorsiprit  s'agit  d'un  fait  qui  va  .se  réaliser  bion- 
tùt,  comme  ;  ■  Je  suis  do  retour  dans  un  moment.  • 

PRÉSENT  {zan  —  subst.  verb.  de  présenter)  n.  m.  Don, 
ob)et  ollort  :  /'n  riche  pr^;sent.  Trois  choses  fixent  la  va- 
leur d'un  présent  :  le  sentiment,  t'ù-propos  et  la  manière. 

—  Poétiq.  Les  présents  de  Cerès,  Les  moissons;  de  /tac- 
chus.  Les  vendanges,  lo  vin;  de  Flore,  Los  fleurs;  de  Po- 
mone.  Les  fruits. 

—  Prt'sent  de  noce.  Présent  que  le  fiancé  ot  diverses 
personnes  envoient  à  une  femme,  â  l'occasion  de  son 
mariage,  il  Présent  de  ville.  Vins  et  friandises  quo  certai- 
nes municipalités  offrent  parfois  à  dos  personnes  qu  elles 
veulent  honorer. 

—  pROV.  :  Les  petits  présents  ou  cadeaux'  entretiennent 
l'amlUé.  V.  AMITIE.  Il  A  petit  présent  petit  merci,  Vn  petit 
service  rendu  ne  demande  pas  une  grande  reconnaissance. 

—  Syn.  Cadeau,  don,  etc.  V.  cadeau. 

PRÉSENTABLE  izan)  adj.  Que  l'on  peut  présenter,  qui 
est  convenable,  en  parlant  des  personnes  ou  des  choses  : 
Cn  dtssin  trts  i'Hesent-IBLE. 

PRÉSENTATEUR,  TRICE  (zan)  n.  Dr.  can.  Personne 
qui  avait  lo  droit  de  présenter  à  un  bénélice. 

—  Personne  qui  présente  quelqu'un  dans  une  société  : 
Vous  serez  ma  présentatrice. 

—  Comm.  Celui  qui  présente  un  billet  à  échéance. 

PRÉSENTATION  {zan-ta-si  —  rad.  présenter)  n.  f.  Action 
d'exhiber  :  Payer  un  billet  à  présentation. 

—  Action  de  conduire  quelque  part,  de  décliner  le  nom 
et  les  titres  do  quel(|u'un  en  l'introduisant  auprès  de  quel- 
qu'un. (S'est  dit  particulièrement  dune  cérémonie  dans 
laquelle  on  introduisait,  auprès  du  roi  et  d©  sa  famille,  cer- 
taines personnes  appelées  à  fréquenter  la  cour.) 

—  Action  ou  droit  do  proposer  une  personne  pour  une 
charge,  un  bénéfice  à  celui  qui  en  a  la  nomination. 

—  Dr.  anc.  Acte  par  lequel  un  procureur  déclarait  offi- 
ciellement se  présenter  pour  une  partie  :  Greffe  des  pré- 
sentations. (Cet  acte  s  appelle  aujourd'hui  constitution 
d'avoué.)  Il  Vacations  dues  à  un  procureur,  il  Registre  des 
présentations,  Registre  où  l'on  inscri%'ait  les  présentations 
faites  au  greffe  par  les  procureurs. 

~  Liturg.  Présentation  de  la  Vierge,  Féto  ou©  l  Eglise 
catholique  célèbre  en  mémoire  do  la  vierge  Marie,  pré- 
sentée au  temple  par  ses  parents  lorsqu'elio  était  enfant. 
Il  Présentation  de  l'enfant  Jésus  au  temple,  Féto  qui  se 
confond  avec  celle  do  la  Purification  de  la  saint©  Vierge. 

—  Obstotr.  Manière  dont  le  fœtus  so  présente  au  détroit 
supérieur  du  bassin. 

—  Enctcl.  Comm.  Les  effets  de  commerce  sont  paya- 
bles à  présentation,  c'est-à-diro  que  le  tiers  porteur  de 
l'effet  régulièrement  endossé  au  moment  do  l'échéance 
peut  en  loucher  le  montant  sur  simple  présentation.  Dans 
certains  cas,  la  présentation  ù  l'acceptation  d'un  effet  do 
commerce  fait  courir  le  délai  déchéance.  Cela  a  lieu  pour 
les  effets  payables  à.  taut  do  jours  de  vue. 

—  Liturg.  La  féto  do  la  Présentation  d©  la  sainte 
Vierge,  fixé©  au  21  novembre,  rappelle  l'offrande  quo 
Marie  encore  enfant  fit  d'ellc-mém©  à  Dieu  et  la  résolu- 
tion qu'elle  prit  de  passer  sa  vie  dans  le  temple,  avec 
les  vierges  qui  y  habitaient,  d'après  le  témoignage  du 
second  livre  des  Macchabées  (  IIL  19).  Célébrée  dès  le 
xii'  siècle  par  l'Eglise  grecnue,  la  fét©  de  la  Présentation 
ne  fut  introduite  dans  lEglIso  latine  qu'en  1372,  car  le 
pape  Grégoire  XL  Sixte-Quiut  rendit  son  office  obliga- 
toire dans  toute  la  chrétienté,  en  lô85.  Dans  un  très  grand 
nombre  de  communautés  et  do  séminaires,  les  religieux, 
les  religieuses,  les  prêtres  et  les  clercs  font  en  c©  jour 
le  renouvellement  solennel  de  leurs  vœux  ou  de  leurs 
engagements. 

—  Hist.  relig.  Trois  ordres  d©  femmes  s©  sont  placés,  en 
France,  sous  Te  vocable  do  la  Présentation  :  la  Congré- 
gation de  Xotre-Ùame  de  la  Présentation,  fondée,  en  1818, 
par  l'abbé  Proal  et  la  Mère  SainteTlié- 
rèse  (M"'  Madeleine  Joussaud)  [elle  di- 
rigo  des  pensionnats  et  des  écoles  do 
tilles;  la  maison  mèro  est  sous  la  direc- 
tion spéciale  de  l'évéque  de  Digne  (Bas- 
ses-Alpes)] ;  les  So'urx  de  la  Charité  de  la 
Présentation  de  la  .Sainte-  Vierge,  fondées 
ù  Sainville,  en  1684,  pour  l'assistance  des 
malades,  des  pauvres  et  des  inlirmes  pa 
maison  mère  do  cette  congrégation  est 
ii  Tours];  les  Sœurs  de  la  Présentation, 
instituées  A  Thuoys  (Ardôche)  en  1820, 
par  Marie  Rivier  et  par  l'abbé  Pontan- 
nier.  [Elles  se  vouent  à  l'instruction  des 
jeunes  filles  et  au  soin  des  malades.  I^ur 
maison  mère  est  à.  Bourg-Salnt^Andéol 

.Vrdèchej.] 

—  Obsietr.  Les  présentations  se  ran- 
pent  dans  trois  catégories  :  présentation 
do  la  téie.  présentation  du  tronc,  pré- 
sentation du  siège  ;  elles  comportent  cha- 
cune plusieurs  positions.  (V.  ce  mot.j  I^es 
présentatmns  do  la  tète  se  divisent  en 
présentation  du  sommet  et  présentation 
do  la  face,  suivant  que  la  tète  est  fléchie 
ou  défléchlo  ;  les  présentations  du  siège  comportent  aussi 
plusieurs  modes  :  siège  complet,  c'est-à-dire  accompagné 
des  membres  inférieurs  repliés  ;  siège  décomplété  modo 
des  fesses,  lorsque  les  jambes  sont  allongées  au-devant  du 
tronc  ;  siègo  décomplété  mode  des  pieds,  lorsque,  lesjambes 
étant  allongées,  les  pieds  se  présentent  les  premiers. 

La  présentation  du  sommet  est  la  plus  favorable  ;  dans 
colle  Je  la  face  ot  du  siègo,  l'accouchement  peut  se  terminer 
sans  intervention.  La  présentation  du  siège  peut  se  cor- 
riger pendant  la  grossesse  par  la  version  par  manœuvres 
externes;  l'accouchement  par  le  siège  demande  souvent 


ril«  de  Is  Fr*sen- 

tation  de  la  Saiote- 

Viergo. 
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lintervention  manuoUo,  DOtammcnt  la  manœuvre  do  Mau- 
riccau  pour  l'extraction  do  la  t(*to  et  rabaissement  <les 
pieds  dans  la  présentation  du  siège  décomplétû  mode  de» 
fesses.  Mais  la  préseiiUiion  du  tronc,  qui  amène  la  f»roci- 
dcnco  du  bras,  Â  moins  (|uo  le  fœtus  oc  soit  très  petit,  uo 
peut  se  terminer  lieu- 
rousemeut  sans  inter- 
vention. 

Présentation  de 
la  Vierge  au  tem- 
ple (la).  Iconopr.  I,o 
plus  célèbre  tableau 
qui  ait  été  fait  sur  <•.- 
siijrt  est  l'œuvro  r|u 
Ti  tien  (pinacothèque  d< 
Venise).  Cima  da  (-'on'' 
gliano  a  peint,  ave 
talent,  une  Prf^senlu 
tion  au  /cm/)/ef  Dresde). 
Parmi  les  autres  pein- 
tres qui  ont  traiti^  le 
même  sujet, rappelons  : 
Luca  Giordano  (Vati 
can  et  palais  Pallavi 
cioi.  à  (îênes),  Ilan^ 
llolbcin  le  Vieux  i  piu.i 
rotbèquo  do  Municli 
K.  Tassel  (musé©  dr 
Dijon),  Ch.  1-0  Brun 
.1.   Van   Oost  le  Vieux 

(dans  réalise  Saint  Jacques,  à  Hruges).  io  Tiniorct  (église 
^anta-Maria  dellOrlo,  à  Venise). 

Présentation  de  Tenfant  Jésus  au  tample  :l\V 
Giotlo  a  rctrat:*'  «rctto  scène  dans  une  de  ses  iresqnes  do 
Santa-Maria  'li-M'Arcnii,  à  Padoue.  I.e  Louvre  pos^t-do  un 
int<!^ressant  tal)leau,  attribué  à  Hartolo  di  Maestro  Kredi. 
Kapbacïl,  entre  autres  nombreux  peintres  do  lècole 
italienne,  a  retracé  doux  fois  cette  scène  :  la  première 
fois  dans  un 
compartiment 
de  la  prcdclla 
du  Couronne  - 
ment    de    la 

Vierge  (  pina  - 
c o t 11 è q u 0    du 

\' a t i c a n ) ;  la 
seconde     dans 

un  cartoQ   qui 

a  été  reproduit 

en   tapisserie 

(ara;;o). 
Une  des  plus 

anciennes  pein- 
tures delà  PW- 

sentation   au 

temple     quo 

nous    offrent 

les    écoles    du 

Nord  est  celle 

que    Memlint; 

a  exécutée, en 

i4Ty,sur  lo  vo- 
let d'un  tripty- 
que qui  appar 

tient  à  Ihàpi 

tal  Saiut-JeaD, 

do    Brupes. 

Rembrandt 
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sar  lo  lorraio  pour  lui  permettre  de  la  pas&cr  en  rerue. 
t  Préientrr   le*  armet,    K\.'-'  in.-r   1"    iu->'.t:''îii'ui    -l'i    tua- 
niemcDt  d  armes  qui.  ;i 
qucton.  s'elfeotuc  en  j" 
lo  milieu  du  corps,  le  '  _: 


PaÉaiDENT,  ENTE    'ian,  ont    o.  Per- 


di- 


i'Ii-Uu  Cttaïu^igQt;.  vi'r^^t^UcA.j 


exécuté  sur  ce  m^me  sujet  cinq  tableaux  et  trois  gra- 
vures. Il^'acintbo  Rigau»!  exécuta  vers  la  tin  do  sa  vie 
une  Présentation  au  temple  (Louvre).  Un  tableau  de  Vouot, 
sur  le  mémo  sujet,  est  également  au  Louvre.  D'autres 
peintures  do  la  Présentation  au  temple  ont  été  exécutées 
par  :  Philippe  deChampaigne  (musées  do  Bruxelles  et  do 
Dijon).  Lucas  Cranach  lo  Vieux  (musée  do  Dresde),  Cli.  Lo 
Brun,  Eust.  Le  Sueur,  Kubens,  etc. 

PRÉSENTCUENT  {zan)  adv.  Actuellcmont  :  On  voit 
PRKSKNTEMENT  d'étrangcs  choxes. 

—  Présentement  *iue.  Maintenant  que. 

—  Syn.  Actuellement,  auiourd'bul,  etc.  V.  ACTt;iiLLi:- 

PRÉSENTER  {xan  —  lat.  prxsentare)  v.  a.  Tendre  pour 
être  pris  :  Prksknter  un  bouquet  à  une  dame, 

l'n  Tu-ile  ahandon,  «ne  galt>«  dtîcenle 
AssaUouDCOt  les  mets  que  l'amiti*j  présente. 

*  Andkiecx. 

—  Montrer  pour  être  examiné  :  Préskntkr  des  ttoffes 
à  un  acheteur,  u  Offrir,  exposer  ù  l'action  do  :  Préskntkb 
le  flanc  à  son  adversaire.  Il  Diriger  vers  quelqu'un  :  Pbé- 
SKNTKR  un  pistolft  n  U'J  voleur. 

—  Fournir,  procurer,  donner  :  te  travail  prksente  beau- 
coup d'aifantages.  il  Contenir,  avoir  en  soi  :  Présenter  un 
beau  spectacle,  li  Ktre  sujet  &,  suscoptiblo  do  :  Passage  71M 
l'RKSENTK  un  double  sens. 

—  Exhiber,  soumettre  à  quelqu'un  :  Présenter  un  effft. 

—  Exprimer  par  politesse  :  I'bêskntkr  ses  respects. 

—  Amènera  quelqu'un. et  décliner  le  nom,  les  titres  de  ; 
Pbêsbn^'BR  un  ami  à  une  société.  11  Proposer  pour  un  em- 
ploi, uro  charge,  un  bénéfice  :  Prkskntkr  un  précepteur. 

—  E-:poser.  expliquer  :  Prkskntkr  ii'ie  théorie. 

—  L-ic.  :  Présenter  un  ehnt  par  tes  pattes.  Présenter 
quelqtro  chose  de  la  façon  la  plus  diftlcile. 

—  Dr.  anr.  Présenter  un  accusé  a  la  question,  Lo  con- 
duire dans  la  chanibro  do  la  question,  afin  do  lui  arracher 
des  aveux  par  la  crainte  dos  tourments. 

—  Liturg'.  Présenter  un  enfantait  baptême,  Ixy  portera 
l'église  pour  l'y  faire  baptiser.  11  Présenter  un  curpt  «1  la 
paroiste,  L'apporter  A  lé^Mise  pour  y  procéder  &  la  céré- 
monie religieuse  des  funérailles. 

—  Mané^.  Présenter  un  cheval.  Le  placer  devant  celui 
qui  veut  l'examiner,  n  Présenter  Ingnule.  Se  dit  d  une  ma- 
nière usitée,  chei  les  palefreniers,  de  faire  houuour  à  ceux 
qui  viennent  visiter  les  chevaux. 

—  Mar.  Présenter  au  vent.  Diriger  du  côté  du  vont  ; 
Présentrb  te  travers  ,vir  vent.  U  Présenter  un  bordage,  Lo 
mettre  ù  faux  frais  A  la  place  qu'il  doit  remplir.  11  Pré- 
senter un  mât,  Lo  mettre  dan8  la  direction  qu  il  doit  occu- 

fier  pour  être  guindé,  r  Présenter  en  route.  Gouverner  pour 
aire  route  à  I  airo  du  vent  sijrnalée.  11  Présenter  au  vent. 
Tenir  bien  le  vont  sans  dériver. 

—  Milit.  Présenter  une  troupe  à  un  officier,  La  disposer 


liUiaill    1  Ulio    au-de^aU:>,    laiiiri-   aiJ-de<)toUl>  du    pwiiict,   d 

élevant  celui-ci  à  peu  près  i  hauteur  de  la  cointuro.  Ce 
mouvement  a  été  supprimé,  pour  rmfantonc,  par  lo  rè- 
glement du  8  octobre  1U02. 

—  Techn.  Approcher  une  pièce  do  ta  position  qu'elle 
doit  occuper,  pour  juger  si  elle  a  la  forme  et  les  dimoQ- 
sions  voulues   :    Présenter  un  tenon  à  sa  mortaise. 

Présenté,  ée  part.  pass.  du  v.  Présenter. 

—  Substantiv.  Personne  proseniéo  avec  un  certain  ce* 
rémonial  :  tes  droits  du  présenté. 

Se  présenter,  v.  pr.  Paraître,  venir  :  Sk  présenter  de- 
vant le  juge,  u  Paraître  avec  un  certain  maintien  :  Se  pbk- 
sKNTKR  avec  grâce.  11  S'offrir,  formuler  une  demande  ou  une 
proposition  :  Se  pbésenteb  pour  un^  place,  n  Aller  au- 
devant,  s'exposer  :  Se  présenter  coi(rni;«/«rmcn/ ou  p^rï/, 
h  Se  tourner  ou  être  tourné  vers  quelque  chose  :  Se  pré- 
senter de  flanc  aux  coups  de  Cennemi. 

—  Apparaître^  survenir  :  Une  bonne  occasion  SB  pré- 
sente rarement. 

—  Avoir  une  certaine  apparence,  faire  augurer  bien  ou 
mal  :  Affaire  qui  se  présente  bien. 

—  Mar.  L'n  mât  se  présente  bien.  Il  occupe  une  position 
favorable  à  son  guindago. 

—  Méd.  S'asseoir  sur  le  siège  des  cabinets  d'aisances. 

—  S'emploie  impersonnellement  dans  tous  les  sens  qui 
précédent  :  il  se  présente  en  tout  des  difficulté». 

—  Syn.  Donner,  oifrlr.  V.  donner. 

PRÉSENTEUR,  EDSE  \zan)  a.  PorsoDDO  qui  présente  : 
In  rRï.NENTttR  de  placets. 

PEIÉSENTOIR  {zan)  n.  m.  ArchéoL  Couteau  do  cré- 
dcnce  à  largo  lame  obtuse,  mince,  rondo  ou  carrée  à  son 
extrémité,  qui  servait  à  présenter  aux  convives  les  tran- 
ehes  de  poisson  ou  de  pâtisserie,  ot  aussi  à  ramasser  les 
miettes  tombées  sur  la  nappe. 

PrÉSÈPE  n.  f.  Astrou.  V.  Pr.«sepb- 

PRÉSERET  i  rèj  D.  m.  Baquet  à  présure,  dans  lo  Jura. 

PRÉSERVANT  (rér'-ran),  ANTC  adj.  Qui  préserve,  qui 
protège.  (Peu  us.) 

—  Bot.  Feuilles  préservantes.  Fouilles  qui.  pendant  la 
nuit,  s'inclinent  vers  lo  sol  et  couvrent  la  plante  comme 
pour  la  protéger. 

PRÉSERVATEDR,  TRICE  {zèr')  adj.  Qui  préserve,  pro- 
tège :  ta  vaceine  est  préservatrice  de  la  petite  térole. 

—  n.  m.  Techn.  Fourneau  destiné,  dans  les  ateliers  do 
dorure,  à  soustraire  les  ouvriers  ù  l'ioâuenco  des  vapeurs 
de  mercure. 

PRÉSERVATIF,  IVE  (rér*)  adj.  Qui  préser^-o.  qui  est 
propre  à  préserver  :  Des  moyens  préservatifs. 

—  n.  m.  Moyen  de  se  préserver  :  Un  bon  préservatif. 

—  Hyg.  Syii.  de  cosiwm,  V.  co  mot. 
PRÉSERVATION  i  zèr',  si-on)  n.  f.  ActîOD  do  préserver  : 

La  PBÉSKRVAnoN  des  récoltes. 

PRÉSERVER  {zèr'  —  lat.  prrffrrare)  v.  a.  Garantir, 
mettre  à.  l'abri  :  On  ne  peut  préserver  par  trop  de  moyens 
l'innocence  de  la  jeune  fille.  fP.  Janet.)  n  S'emploie  fré- 
quemment sous  forme  de  souhait  :  Dieu  nous  préserve  des 
filcheur!  . 

Se  préserver,  v.  pr.  Se  garantir,  so  mettre  à  1  ahn  : 
Préservez  vors  en  tout  temps  de  l  humidité.  (Raspail.) 

—  SVN.  Garantir,  sauver.  V.  garantir. 
Presicce,  comm.  d  Italie  (Pouillo  [prov.  do  Locce]); 

J.'iio  h:ib. 

PRÉSIDE  (du  lat.  prrses,  idis;  àeprretse,  être  &  la  tête, 
présider)  n.  m.  Antiq.  rom.  Proconsul,  gouverneur  do  pro- 
vince, préfet,  lieutenant  do  l'empereur. 

PRÉSIDE  (espagn.  prcsidio.  place  où  il  y  a  une  garnison^ 
D.  m.  poste  foriilié  possédé  par  les  ^:spagnols  sur  les 
cites  de  Toscane,  d'.Vlriquo  ot  aux  In  les. 

—  Encïcl.  Aux  Indes,  on  appelait  présides  des  forts 
destinés  à  arrêter  les  invasions  des  Indiens.  Les  présides 
de  Toscane  1  Porto- Ercolo.  Orbiiello.  Montefllippo.  Monte- 
Argenlaro,  Telamone  et  PortoSan  Stefano^  avaient  été 
gardés  par  Philippe  II  en  lir.T,  lorsqu'il  céda  le  ternloire 
do  Sienne  à  Cosmo  I",  duc  de  Florence;  ils  faisaient  par- 
tie de  l'Etat  napolitain  et  furent  réunis  A  la  Toscane  en 
181i.  Les  présides  d'Afrique  vCeuta.  Penon  do  Velei.  Alhu- 
cemas  et  Slelilla)  appartienucul  encore  iTEspagno  et  ser- 
vent de  lieu  de  déjKïrtaliou. 

PRÉSIDENCE  ditnis)  n.  f.  Titre,  fonctions  do  président  : 
Aspirer  a  ta  présidence  du  Sénnt.  ij  Epoque  de  l'exercice 
dos  mémos  fonctions  :  t'fsjtèditiun  de  home  a  eu  Uni  sons 
M  présidence  de  /.ounAnpoM-pn.  !i  PUice  de  président  : 
Une  PRÉSIDENCE  vacante,  w  Palais  ou  bureau  du  président  : 
Etre  mandé  à  la  prk-sidencb. 

—  Division  territoriale,  administrée  par  u.n  magistrat 
porunt  lo  nom  de  prcsidcat  :  La  prbsidb.scb  de  Bombay. 
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Aucun  membre  de»  familles  ayant  régaé  en  Frmoce  ae 
peut  être  élu  pn'^i  lor.t  -'.v  ;.-i  Rnpn'  '.■■:nt- 

PréauUiit  dtt    ' 
et  du  Sénat  se: 
session  et  po  ir  ■ 
avant  ta  - 

llsdiri_  ■     >l» 

veillent  :i  ..i -  "O*- 

blée  qu'ils  président  et  ont  le  uru.i  00  re.|ii. nr  U  force 
armée,  ainsi  que  toutes  les  autorités  dont  il»  jugent  le 
concours  nécessaire. 

Président  de  tn^unal.  A  la  tét.^  ^di- 

ciaire  ou  administratif,  de  tonte  a-'v  est 

f)lacé  uo  président,  qui  diri_-'~  *  tr».  ^^^  ■..^.'eC  do 

apolire  de  la  salle.  V.  1:01 

Dans  l'ordre  jndiet.itr".  r  "*  «p^cialement. 

à  cause   de  ccrt  .  -tique»,    U 

président  de  cou 

Président  de  •■ 
dence  dos  cour  [  '-i;:  r-  t., 

par  lo  garde  de--  :»  son  defa'. 

président  de  la  .  à  un  magi- 

les  conseillers  à  la  cour  u  af'pel. 

Lo  président  d'assises  a  droit  à  une  escorte  d'honneur, 
composée  d'une  brigade  de  c-tii.i—  -  i-  -  '-  -"x 
entrée,  et  &  une  sentinelle.  ; 

Au  président  de  la  cour  d  .^ 
soit  pendant  les  débats,  u:i 
sède  un  pouvoir  d'in«i»ruci'- 
aux  débaU;  un  pouvoir  par- 
nairr  f|»arce  qu  il  est  abanduuu-  j  >j  [MVjii-  ..■....;. on,. 
ayant  pourobjet  tout  ce  qui  peut  être  niilcàUiiiRmlosialioft 
dé  la  vérité. 

PRÉSIDENTAL,  AIX  adj.  Qui  a  rapport  au  président,  à 
lapresideu  e.  La  morgue  pRÉsi  dentale  StSimon     ;^rare. 

PRÉSIDENTIEL,  EUX  {dan  si-ei .  adj.  Qui  a  rapi>ort 
au  président,  qui  cont:erne  le  président  :  UltcHon  prési- 
dkntieli-e.  Autorité  présidkniibllb. 

PRÉSIDER  *,laï.  prrsi'kre;  de  prjr.  avant,  et  setUre, 
s'asseoir  v.  a.  Diriger  avec  le  titre  de  président  :  Pucsi- 
DEB  les  assises,  un  concours,  un  OMsau: . 

—  v.  n.  Présider  à.  Avoir  la  dr 
vcillance  do  :   Présider  k   la  c- 

r.  .\voir  pour  attribut,  éiro  snécial -'-' 

P11E.SIDE  À  la  guerre.  1  Avoir  la  principale  loduence.  jouer 
lo  principal  rôle  dans  :  La  franchise  et  la  6o«iie  /ai  doi- 
vent pRfr-siDER  X  l'édtàeation. 

—  Dirq^'er  comme  président,  en  parlant  dan  acte,  d  ooe 
thèse,  d  un  concours.  1  Assister  comme  président  à  :  Pré- 
sider Â  UM  acte. 

PRÉSIDIAIRE  (rfi-^'l  n.  m.  Personne  condamnée  aux 
présides  ;   tes  présidiairrs  de  Ceuta. 

PRÉSIDIAU  AIX,  AUX  adj.  Antiq  rom.  Qui  appartient, 
qui  a  rap|>ort  à  un  pré'^ide  •  ^en'-/foit  prémoiaLES.  (  Pro- 
rince presuUale,  Prov  ir  un  prc-side. 

—  Dr.  anc.  Qui  a  r  >U  qui  émane  de 
lui  :  Sentence  présU'I  \  sîpmt  x 

PRÉSIDIAL  trad.  prèsider\  n.  m.  Dr.  ;.  qo 

dans  quelques  cas  prévus,  jugeait  sans  .y 

de  BourqoQne.V-  •    ■'-    Tour».  ■  Ku 

de  ce  tribunal.  me  ressort, 

Enctcl.  L'  furent  des  lundiclions  instt* 

tuées  par  un  éir.   •:.•    ii  ■    ri    IL  -1'^     "'     '"^*  on 

certain    nombre  de  lailliages  ot   -  'QOo 

présidial   devait  .-nm;  r-n  !re   .ti    ■  d  en 

tallait  sept  p"  : 

geaieiit  sans  a; 

dont   le  taux.  (■ 

ou  10  livres  en  r 

sommes  plus   ■• 

parlement*.  Le-  , 

criminelle  et  ju^ieuieiii   sai.- 

a  main  armée,  révoltes,  rr 

torité  de  ces  in''^"-»"''    '""'     - 

nuée,  el  enfin  1  **.  17;;  *?i  '  ■ 

manière  posif.v  .utions.  D  .. 

présidiaux   ne  •  soit  en   i  r. 

soit  par  appel.  ^  n  excédant  pas  «.<Kw  livre». 

L'institution  m;  •"'^  \'9\. 

PRÉSIDIAIXMENT    r,t 
présui\,iiemenî,i\\)Zer en   ie: 

PRÉSIDIALTTÉ  n    f   Pr.  .^:.      

Presidio  on  SAO  BAPTISTA  DO  PRESIDIO.  bonrg 
du  Hresil  Ktai  ie  Mlnas-Geracs^.  à  la  sour.-^  du  ^'o  rfo /^r- 
eidio,  dont  les  eaux  vont  au  Parahj  ba  ;  environ  lO.ooo  hab. 
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lo  labi^os,  triba  dos 
'•4  qai  croissoal  dans 

10, 


tomp'-ti  —  Ut.  prraumptio;  do  prm- 

uitptmm,  prun'lm  d'avani-«)  n.  f.  Juf^- 
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ont  vraio 

/f<in4  U  diiUtf, 

utr. 

'  soi-mfme  :  La 
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Le  Godo  civil  range 

ios  de  preuve,  et  il  en 

ablies  par  la  loi.  les 

*  la  loi.  Los  premières. 
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Par  présomption  :  Un 

..      .    -ti  .1 4  comme  eoupahle. 

Pll£SOMPTUCUSCMCNT  ronp'^adr.D'nDomaoicropré- 
tompturu^r^. 

Fll£SOMPTOCUX  xonp'fii  eu  .  CUBE  \Ax\  lat.  prritim- 
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Pressât 


^  i  n»<iuilo  :  I.  El«Tktlon;  S.  Plan. 

PREftSAOC  pi-è- 
«u/i  n.  m.  Action  de  presser,  décondenser  h  la  i»resse  dos 
<it.ji<t.s  niatuirai-itirés.  doi^  matières  textiles,  des  l'uins,  etc. 

PRE^SSAMMCNT  {prè-*a-mnn)  adv.  Instamment,  d'une 
fa';uu  pre>.santo  ;  Sotticiter  I'ui:.ssammi!.nt.  (Peu  us.) 

PRESSANT  iprA-aan),  ANTE  (rad.  presser]  adj.  Qui 
insiste,  qui  pousse  vivement  à  l'aocomplissement  de  son 
diSir  :  L  h  rr^ancirr  pkkssant.  ii  Qui  provoquo  vivement  à 
l'action,  en  parlant  des  choses  :  Instances  prkssastks. 
n  Puissant,  tli'cisif  :  /.c  firsuin  ext  un  pre-ssant  motfur. 
n  t'rpent,  qui  exiue  une  action,  unodétermination  prompte  : 
Affaire  PHi:ssANrF. 

—  8VN.  Imminent,  Instant,  etc. 

PRESSE  prêts  —  subsl.  verb.  de  presser)  n.  f.  Multitude 
de  personnes  réunies  sur  un  espace  étroit  :  Fendre  la 

l'KKSSK. 

—  Fiff.  Empressement  :  //  n'y  a  jamais  presse  pour 
rendre  sei-vice. 

—  Vam.  Néoossiiô  de  se  liAler,  do  se  presser  :  Dans  les 
moments  de  prkssk.  les  ouvriers  vcilhnt. 

—  Ijoc.  div.  :  Se  tirer  de  la  presse.  Sortir,  se  retirer  de 
qupli|uo  société  suspecte,  se  tirer  de  (|uolque  mauvais  pas. 

I!  .\>  pas  faire prcsxc.  No  pas  venir  où  d'autres  a<:courent 
avec  empressement,  il  La  presse  y  est,  La  chose  est  à  la 
mode,  tout  le  monde  en  use,  y  court,  y  applaudit. 

—  Fiff.  Etat  do  g^iic  ;  Jl  s'agit  de  me  servir,  d'obliger  un 
fjalant  homme  yui  est  dans  la  pbkssk.  (Dider.)  Il  Inquiétude, 
tourment  :  Mon  cœur  ext  soulagé  d'une  PRBSSB  qui  ne  me 
donnait  aucun  repos.  (M"*  de  Sév.) 

—  Hortic.  Variété  de  p^che.  dont  la  chair  adhère  au 
novau  comme  celle  du  pavie,  mais  n'est  pas  colorée. 

—  Iniprim.  Ma<hine  ù  imprimer.  (V.  imprimerie,  litho- 
GRAPHiK,  TvrooBAPiiiK.)  Il  Knsomhlo  des  ouvriers  qui  ma- 
nœuvrent une  presse,  il  Production  dos  ouvrages  imprimes. 
—  Spécialem.  Los  journau.x.  Il  Sous  presse.  En  train  d'être 
imprimé,  en  parlant  d'un  ouvrage,  il  J 'aire  gémir  ta  presse, 
Se  faire  imprimer.  (No  se  dit  guère  qu'en  mauv.  part. 
et  en  jouant  sur  lo  mot  gémir,  par  allusion  A  l'espèce  de 
gémissomcnt  que  produisent  les  presses  à  bras.)  il  Avoir 
une  bonne,  une  mauvaise  presse.  So  dit  de  quelqu'un  qui  voit 
exprimer  sur  son  compte  une  o]>inion  favorable,  hostile, 
par  les  journaux. 

—  Mur.  Knrûlemcnt  forcé  do  matelots  qui  se  prati- 
quait autrefois  en  Franco  et  qui  fut  supprimé  par  Colbert. 

—  Moi'an.  Appareil  composé  de  deux  organes  dont  on 
peut  diminuer  la  distance,  pour  presser,  aplatir  quelque 
objet  emre  les  deux. 

—  Milit.  Terme  omplové,  aux  xv*  et  xvi»  siècles,  pour 
désigner  une  formation  défensive  analogue  au  carré. 

—  Mœurs  et  coût.  Presse  à  ou  au  velours.  Prétendue 
presse  qu'on  envoyait  tes  nouveaux  commis  chercher  de 
magasiu  en  magasin,  pour  les  mystifier. 

—  (Knol.  Vin  de  presse,  Nom  donné  aux  vins  rouges 
obtenus  pur  pressurage,  par  opposition  aux  vins  dits  de 
goutte,  t  Nom  donné  également  aux  vins  provenant  des 
raisins  soumis  &  l'action  du  pressoir  avant  la  fermenta- 
tion (vins  blancs),  par  opposition  aux  vins  de  cuve,  produits 
de  la  fermentation  du  raisin  tout  entier  ^vins  rouges). 

—  Pliot.  Presse  à  bomber.  Presse  dostinéo  à  donner  au 
photogramme  un  certain  relief,  n  Presse  à  satiner,  Presse 
destinée  ïk  égaliser  la  surface  des  photogrammes  sur  pa- 
pier altmminé,  en  donnant  un  aspect  glacé  à  l'image. 

—  Physiq.  Presse  fiydrauUque.  V.  iivnRAL'LigUB. 

—  Techn.  Chez  les  bonnetiers,  Nom  donné  ù  une  partie 
du  métier  A  tricot.  (Ellocoosis*e  en  une  barro  horizontale 
que  l'on  peut 
faire  basculer 
aumoyen  d'une 
pédal*'.  et  (|ui 
a  pour  objet  do 
faciliter  la  fer- 
meture des  cro- 
chets, faisant 
passer  succes- 
sivement lo 
rang  posté- 
rieur des  plis 
du  tricot  au- 
dessusdo  leurs 
branches  supé- 
rieures,de  ma- 
oiôro  A  obtenir 
une  nouvelle 
ran;;éedeplis.) 

n  PrrsMe  à  co- 
pier. Presse  A 
vis  A  deux  nia* 
loaux  entre  les- 
quol.s  on  place 
le  copie  de  Ut- 
fre«,afin  de  dé- 
calquer sur  SCS  feuillets  les  lettres  écrites  A  la  main,  i  Etau 
00  bois  Axé  à  l'avaot  do  l'établi  de  moDoisior  ot  qni  sert  A 


t.  Pr^tfA  clntnr  lesrall«;9.  Presifk copier: 
3.  PrcMc  ti'-ollrr.dr  Tnrnulttcr  ;  V.  Pr«»i<"hoilI^r. 
d>bi»niitr:5,  IVrssek  fromatr;  6.I*rcM'ft*laiiJ»'- 


20 

maintenir  les  planches  A  travailler,  ii  Presse  à  coller.  Presse 
A  VIS  on  bois  ou  en  fer.  employée  par  les  menuisiers,  les 
ébénistes,  etc..  maintenant  les  bois  <-ullés  pendant  le  sé- 
chage. Il  Pressf  II  cintrer,  a  dresser  les  rails.  Sorte  do  presse 
employée  par  les  ouvriers  poseurs  pour  dresser  nu  *  inlrer 
les  rails  suivant  1rs  besoins,  i.  Preste  à  viande,  Ustensile 
Aervant  en  éionomie  domestique  A  exirair»-  le  jus  des  vian- 
des peu  cuites  ou  crues.  |i  Presse  à  fromage.  Instrument 
dont  les  fromagers  font  usage  pour  presser  tes  fromages 
nouvellement  fabriqués  et  en  faire  sortir  le  petit-lail  qui 
reste  II  Presse  à  dorer  et  à  gaufrer,  Presse  employée  par 
li's  relieurs  ou  doreurs  pour  dorer  ou  gaufrer  les  couvor- 
turi's  et  dos  des  volumes,  etc.  n  Presse  it  perctissiou,  dite 
aussi  Presse  ù  satiner.  I*resse  verticale,  en  fonte  ou  en 
11. lis.  servant  aux  papetiers,  relieurs,  brocheurs,  carton- 
iicurs,  pour  satiner  le  papier  en  feuilles  ou  presser  les 
viilumes,  dans  les  diircrcntes  phases  de  la  fabrication. 
j  Presse  à  cmpreintvs.  à  séc/ier.  V.  ii.iciiA<iK. 

—  pRov. .  A  la  presse  vont  les  lous,  On  court  follement 
où  I  i>n  voit  courir  li's  autres. 

—  syN.  Aflluence,  concours,  etr.  V.  afflufnce. 

-  Kncycl.  .Mécan.  cl  tocim.  Les  prestes  peuvent  ^tro 
classées  do  la  manière  suivante  ;  1°  celles  qui  opèrent  la 
pression  sur  toute  la  matière  A  la  fois;  S»  colles  qui  no 
pressent  que  par  parties.  Parmi  les  premières,  on  dis- 
tingue :  les  presses  â  coin  ot  les  presses  à  vin.  Los  secondes 
sont  les  presses  à  cylindre  :  laminoirs,  calandres,  pour 
1  apprêt  des  étoffes,  du  papier,  etc.  ;  les  cylindres  à  cannes 
A  sucre  ;  les  cvlindres  concassours  pour  préparer  lo  blé  A 
la  mouture  A  fa  meule,  etc. 

A  côté  de  ces  presses  fort  usitées  dans  l'industrie,  il 
convient  d'en  citer  d'autres,  telles  que  les  presses  A  levier 
et  presses  Aoxconiriqne. 

—  Presse  à  coin.  L'appareil  connu  sous  le  nom  do 
■  presse  A  coin  •  est  souvent  employé  dans  les  petits  alo 
liers,  pour  obtenir, 
A  peu  do  frais  et 
sans  un  trop  grand 
développement  do 
méc  an  isme,  une 
pression  énergique 
devant  agir  sur  uno 
surface  pou  éten- 
due. Il  so  compose 
essontiellcmcnt 
d' u  n  coin  C,  do 
forme  générale- 
ment isocèle,  pouvant  pénétrer  entre  deux  pièces,  l'une 
A  tixe.  l'autre  îî  mobile  et  supportée  par  une  forte  table  S 
La  pièce  B,  repoussée  par  l'elfort  de  la  puissance  P.  ap- 

Fliquéo  sur  la  tète  du  coin,  comprime  les  objets  L  contre 
obstacle  tixe  F. 

Celte  presse  offre  un  avantage  appréciable,  c'est  de 
n'exiger  pour  son  foivctionnemenl  qu'une  faible  puissance; 
mais  une  grande  quantité  de  travail  utile  est  absorbée  par 
les  frottements  seuls. 

On  dispose  les  presses  A  coin  Ho  deux  manières  :  ou  bien 
on  établit  la  matière  à  presser  dans  un  grand  bassin  qui 
reçoit  un  ou  plusieurs  coins  que  l'on  enfonce  de  force  en- 
tre des  blocs  terminés  par  des  plans  ayant  ta  même  incli- 
naison que  les  coins  ;  ou  bien  on  se  sert  d'un  châssis  placé 
debout  et  composé  d'une  somelle,  d'un  chapeau  et  de  mon- 
tants consolidés  par  des  liens  de  fer,  et  l'on  insère  des  coins 
alternatifs  entre  le  corps  que  l'on  veut  comprimer  contre 
un  plateau  supérieur  et  la  base  de  la  colonne. 

—  Presse  ù  vis.  Dans  les  presses  à  vis,  la  vis  est  mobile, 
tourne,  descend  ou  monte;  on  distingue  les  presses  à  vis 
simples,  doubles,  horizontales  et  verticales;  elles  sont  à 
engrenages,  à  balancier  ou  à  levier.  On  les  emploie  : 
P  lorsque,  outre  la  pression,  on  veut  agir  en  môme  temps 
par  le  choc,  comme  dans  les  balanciers  en  usage  dans  la 
fabrication  d'une  foule  d'objets  découpés;  Z»  pour  des 
pressions  continues,  en  les  combinant  d'une  manière  con- 
venable avec  des  engrenages  qui  donnent  le  mouvement. 
On  distinguo  les  presses  A  vis  A  filets  carrés,  avec  les- 
quelles on  obtient  très  rapidement  la  pression  requise,  et 
les  presses  A  vis  à  Hlets  triangulaires. 

—  Presses  à  C)//fn(/re.  Ces  appareils  sont  plus  connus  sous 
le  nom  do  laminoirs  et  calandres.  { V.  ces  mots  A  leur  ordre 
alphabet. ■(  Les  presses  A  cylindre  ont  aussi  quelques  appli- 
cations particulières;  telles  sont  les  presses  typographi- 
ques et  liihographiques. 

—  J'resse  à  /erttr. Cet  appareil,  très  simple,  so  compose 
d'un  levier  qui  a  son  point  d'appui  et  son  point  d'appli- 
cation do  la  force  A  une  égale  distance  du  point  résistant. 
L'objet  à  presser  se  trouve  donc  en  contact  avec  le  centre 
du  levier.  Ce  mécanisme  est  amployé  dans  les  campagnes 
pour  les  petits  pressoirs  A  cidre  et  A  vin. 

—  Presse  a  excentrique.  Cet  appareil  se  compose  essen- 
tiellement d'un  arbre  moteur,  animé  d'un  mouvement  do 
rotation  continu  et  très  lent.  Cet  arbre  communique,  au 
moyen  d'un  engrenage,  son  mouvement  A  un  second  arbro 
parallèle  au  premier.  Ces  deux  arbres  portent  deux  excen- 
triques qui  agissent  sur  chacun  des  plateaux  de  la  presse. 
Ces  plateaux  sont  mobiles  et  dirigés  par  dos  guides. 

—  Presse  â  macqner.  Cet  appareil  consiste  en  uno  espèce 
de  cisaille,  munie  de  uiAclioires  planes.  U  sert  A  ébaucher 
et  A  comprimer  les  loupes  ou  balles  de  fer  qui  sortent  des 
fours  A  puddlf  r.  Ces  presses  sont  mues  soit  par  di  s  excen- 
triques, soit  par  dos  bielles  actionnées  par  des  manivelles. 

—  Presse  monétaire.  V.  monnaie. 

—  Presse  h/draulique.  V.  HVnRALXiQUB. 

—  Imprim.  Presse  typogrnphique.  I*a  première  f.rette  à 
imprimer,  qui  date  de  (iutcnberg.  fonctionnait  au  moyeu 
d'une  vis  verticale,  analogue  A  celle  d'un  pressoir,  et  exi- 
geait un  temps  considérable  i)0ur  le  tirage.  Lamacliine  de 
Bricbet.  dite  presse  hollandaise,  lui  succéda,  puis  vint  celle 
appelée  à  un  coup,  avec  marbre  et  platine  en  fonte,  que 
Ion  employa  longtemps.  La  machine  Staiiliope  flt  son 
apparition'en  Franco  en  1818,  bien  qu'elle  fût  déjA  em- 
ployée en  Angleterre  depuis  treize  années;  toutes  les 
parties  en  bois  des  anciennes  machines  étaient  rempla- 
cées par  des  pièces  en  fonte.  Avec  la  presse  de  Clymer, 
ou  anii-ricaine,  il  devint  possible  d'imprimer  des  feirillos 
de  grand  formai;  l'encrage  des  cara<'tères  s'opérait  au 
moyen  de  sortes  do  tampons  en  cuir  bourrés  do  laine. 
Oaiial  remplaça,  eu  1817.  ces  tampons  par  des  rouleaux 
élastiques,  qui  s'encraient  dans  un  réservoir  ad  Aoc.  Cotte 
invention  amena  prompteméiit  une  révolution  dans  l'art 
de  l'imprimerie,  et  ta  pédale  remplaça  l'ancienne  vis  dans 
les  machines  A  imprimera  la  main.  Eu  1814.  Kœnig  et 
Bauérimagiuèreot  uno  presse  mécanique  qui  imprimait  pi  us 
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de  1.000  feuilles  à  l'houro.  Dès  lors,  porfoctionDemcnts  et 
translormations  se  proUuihIroDt  coup  bur  coup,  ot  l'oo  vit 
apparaître  bucocssivemonl  Ioh  presses  imprimant  en  blanc, 
c  ost-à-Uire  d  un  sout  celé  do  la  feuille  ;  celles  a  retiralion 
OM  à  tabcun,  imprimant  *\v%  deux  cùtés  ;  les  prtête»  a 
réaction,  inventées  par  1  An^^lais  Taylor  et  perfuctionnéos 
par  Alauzot,  Derriov,  Murinuni,  etc.,  à  çraude  produriion. 
employées  priitcipalomout  pour  limprotniou  des  journaux, 
imprimant  aussi  les  deux  c«nt;ï.  .lo  la  leuille  ;  enlïii.  une  der- 
nière macliiuo,  iniai^'inée  par  Maruioni  et  niO'liUée  (J(*i>uis 
par  d'autres  construeiours  :  la  prt-asç  rotative,  suppléant 
à  la  machine  â  réaction  pour  1  impression  des  journaux 
(|UOtidienH;  nous  devons  encore  citer  les  pretneê  a  papifr 
continu  (impression  u  plat,  système  I«amljerCi.  servant  à 
rimpressiou  «l'ouvrâmes  illustres  uu  non,  et  à  ^raiid  tirage. 

—  Hist.  polit,  et  litler.  V.  jouknai.. 

—  I^éi^isl.  Liberté  de  la  presnc.  La  liberté  do  la  presse 
n'existait  pas  en  France  avant  1780.  Kilo  fut  proclamée  par 
l'Assemblée  constituante  dans  la  Déclaration  des  droits 
de  l'homme  et  du.  citoyen  et  ré<;lée  par  la  ConstitulioD  de 
1791.  Mais  les  gouvernements  «pnsesunlsuccédt^eo  France 
depuis  la  Kévoluiion  avaient  pou  ù  peu  accumulé  en  la 
matière  tant  do  dispositions  législatives  éparsos  (ju'en 
1881,  la  législation  française  sur  la  presse  formait  un  as- 
semblage confus.  Uien  que  iliverses  d'origine,  ces  lois 
avaient  presi|ue  toutes  éiendu  le  domaine  do  la  régle- 
mentation C'est  ainsi  que,  .sous  le  second  empire,  un  dé- 
cret du  17  février  is:.:;  soumit  les  journaux  a  l'obligation 
d'une  autorisation  préalalde,  lixa  lo  tarif  des  cautionne- 
ments qu  ils  devaient  fournir,  les  rendit  justiciables  des 
tribunaux  do  police  correctionnelle,  permit  de  les  sus- 
pendro  après  doux  avertissements  motivés  et  do  les  sup- 
primer après  deux  con<lamnations  judiciaires. 

I^  loi  du  29  juillet  1881  lit  table  rase  do  toute  la  légis- 
lation antérieure  sur  la  presse,  et  à  cette  législation  com- 
ploxo,  cette   loi  qu'on  a  parfois  appelée  lo  «  Code  do  la 

Eresse  >,  a  substitué  une  coililication  simple  ot  complète, 
etto  loi  a  supprimé  en  ce  qui  concerno  la  presse  toute 
mosure  préventive:  pour  les  journaux  ou  écrits  périodi- 
ques, la  seule  formulili?  imposée,  antérieurement  à  la 
publication  du  premier  numéro,  est  celle  d'une  déclara- 
tion faite  au  Par(piot.  Kilo  a  considérablement  réduit  la 
liste  des  crimes  et  délits  prévus  par  les  lois  antérieures. 

Elle  a  on  faveur  de  la  presse  dérogé  au  droit  commun  : 
1»  c'est  le  jury  qui.  en  règle  générale,  a  été  institué 
comme  juridiction  compétente  (art.  -ïj);  2*  un  système 
particulier  a  été  établi  quant  à  la  responsabilité  pénale  et 
k  la  complicité  t art.  42  à  4»^;  3**  l'aggravation  de  peine 
résultant  do  la  récidive  n'est  point  encourue  ^art.  63.  §  l*"^); 
4*  quand  les  circonstances  atténuantes  sont  accordées,  la 
peine  ne  peut  excéder  la  moitié  de  celle  édictée  par  la  loi 
(art.  64);  5*>  la  prescription  est  réduite  à  trois  mois,  dans 
tous  les  cas,  à  partir  delà  publication  (art.  65,  §  !•')  ;  6"  la 
procédure  est  spéciale  et  soumise  à  des  formes  impératî- 
vesiart.  48  et  00);  7"  la  publication  qui  constitue  l'infrac- 
tion doit  résulter  do  moyens  déterminés  (art.  23)  ;  8"  la 
saisie  et  l'arrestation  préventive  ne  peuvent  être  em- 
ployées <iue  dans  des  limites  restreintes  ot  précises 
(art.  49),  et  la  procédure  des  âairrants  délits  n  est  pas 
applicable  ;  y«  pour  lo  recours  en  cassation,  le  prévenu  est 
dispensé  do  consigner  l'ameiiilo  et  de  se  mettre  en  état 
(art.  61);  io«  les  peines  ne  peuvent  pas  se  cumuler  :  la 
plus  forto  est  seule  prononcée  (art.  GJ.  §  2). 

Los  immunités  ainsi  octroyées  h  la  presse  ont  donné 
cours  à  des  excès  llagranls,  i|ui  ont  provoqué  des  ronia- 
Dîements  successifs.  i)ès  1882,  la  multiplication  des  pu- 
blications obscènes  rendit  nécessaire  une  loi  contre  les 
outrages  aux  bonnes  mœurs  (loi  du  s  août  1882,  refondue  cl 
complétée  par  uuo  loi  du  16  mars  lKy8).  V.  outbagk. 

La  loi  du  19  mars  I8S0  a  réglementé  les  annonces  sur  la 
voie  publique.  (V.  cri.)  t'no  loi  du  3  février  1893  compléta 
les  articles  419  et  420  du  Code  pénal,  en  punissant  les 
provocations  ou  tentatives  do  provctcation,  notamment  à 
l'aido  de  la  presse,  au  retrait  des  fonds  des  caisses  pu- 
blif|ues,  et  en  les  soumettant  à  la  juridiction  de  la  police 
corre<;lionnetle.  (V.  l'itovocvTlON.)  Une  loi  du  16  mars  1893 
déféra  au  tribunal  correctionnel  les  olfonses  publii|ues 
envers  les  chefs  d'Etat  étrangers  et  envers  les  agents  di- 
plomatiques accrédités  près  du  gouvernement  de  Ta  Képu- 
bliquo  française.  Les  actes  anarchistes  aboutirent  à  la  loi 
du  12  décembre  (893.  qui  a  modilié  la  loi  du  29  juillet  1881 
(art.  24.  §  1",  25  et  49),  on  co  qui  touche  la  provocation 

fmbliquo  aux  crimes  et  délits  (v.  provocation),  puis  A  la 
oi  du  28  juillet  1894,  qui,  dérogeant  encore  aux  règles  do 
faveur  de  la  loi  de  1881,  a  eu  pour  objet  une  répression 
rigoureuse  des  menées  anarcliistes. 

Une  loi  du  22  juillet  1895  permit  au  gouvernement 
d'interdire  la  circulation  on  Krahco  des  journaux  ou  écrits 

fiériodiquos  publiés  en  France  en  langue  étrangère.  Une 
oj  du  3  avril  1896  rendit  applicable  en  matière  de  presse 
l'article  368  du  Codo  d'instruction  criminelle.  Ktitîn,  la  loi 
du  27  janvier  l9o2  restreignit  la  liberté  de  raftichage.  en 
donnant  à  l'autorité  administrative  la  faculté  d'interdire 
l'apposition  d'affiches,  mémo  en  périO"lo  électorale,  sur  les 
édilices  et  monuments  ayant  un  carncière  artistique. 

—  Bmi.ioc.R.  :  G.  Harbior.  Code  eTphiftié  »/-•  ta  pn-sne  1  Pa- 
ris, 1887-1S95);  p.  Fabreguetles.  Traité  des  infractions  Je 
la  parole,  de  l'écriture  et  de  la  presse  (Paris,  1884-1901); 
Le  Poittevin,  la  Liberté  de  la  presse  depuu  la  Hévolution 
(Paris.  1901). 

Presse  (i.a\  journal  quotidien,  fondé  lo  1"  juillet  1836, 
par  Fin.  do  (iirardin.  Cette  publication  opéra  une  véritable 
révolution  dans  le  journalisme,  grùco  ù  la  modicité  do  son 
prix  d'abonnement,  tixé  à  4o  francs,  tandis  que  celui  des 
autres  feuilles  était  de  80  francs  au  moins.  La  rédaction 
fut  moins  lourde  et  plus  vivante,  des  variétés  ot  des  nou- 
velles diverses  et  surtout  un  roman  feuilleton  égayaient 
les  colonnes  du  journal:  l'annonce,  la  réclame  faisaient 
croire  à  son  utilité.  Après  des  fortunes  diverses,  la  •Presse» 
s'est  maintenue  comme  journal  du  soir. 

.  Presse  (Bonnes.  Les  religieux  assomntionnistes,  parti- 
culièrement les  PP.  Picard  ot  V.  Baiily,  fondèrent,  en 
1877,  le  journal  illustré  le  Pèlerin.  Destiné  à  promouvoir 
les  pèlerinages,  îe  Pèlerin  devint  l'origine  d  une  <ieuvro 
import.-tnto  de  publications,  connue  sousTo  nom  de  Maison 
de  la  Bonne  Presse.  Celle-ci  publia  la  t'roix  quoii<lienne 
(1883\  puis  la  froix  dtt  r/iirififir/te(1889)  :  ce  journal  concéda 
son  titre  dans  les  départements  À  quatre-vingt-quatre  sup- 
pléments. La  lionne  Pressf  ne  cessa  de  multiplier  ses  pério- 
diques, dont  voici  les  principaux  :  hebdomadaires  :  Vies 
des  satnts  ^1880);   (Juestions  actuelles  (1887);   Contempo- 


trtns 

ie  la 
■t.  /*• 


-'i""   ■- 


qui    maintient 


rain*  (1892);  Noit,  iournal  des  enfaou  flS9S):  Causerie» 

dudimanehe(lS91)'>  f''-' ^ '"'■•''-'  '' '-  — '-' ■ 

(1894);  Hulletin  des  c 

bonne  presse  [liH'j,  ; 

Cosmos,  fondé  en  ih^; 

pnété  do  U  Bonne  Pr' 

téraire  et  vittur''%q'i*- 

trimestriels:  le  I  ■  >', 

ladis-Holutiond<  ,tji 

firécéda  la  loi  \\  ^  -  sur 

es  associations,  Ij  K-jhhc  J'iluc  fut 
acquise    par    Feron   Vrau,    de    Lille. 

Pn£88C->ABTtUU:  o.  m.  invar.Cliir. 
InstrumoQt  pour  comprimer  les  ar- 
tères. 

PRESSE-CITRONS  n.  m.  invar.  Ins- 
trument servant  a  presser  les  citrons  poureo  extraire  le  jas. 

PRESSÉE  (  pri^-sé  —  subst.  particip.  do  presser)  0.  f. 
Masse  do  fruits  ou  d'autres  matières,  que  l'on  soumet  1 
l'action  do  la  presse  ou  du  pressoir  :  La  vuEfmÈK  est  trop 
forte.  Il  Suc  ainsi  exprimé. 

PRESSE-ÉTOFFE    o.    m.   invar.    Patto 
l'éioife,  dans  U's  machines  à  coudre. 

PRCSSE-ÉTOUPE  n.  m.  invar.  Mécan.  Appareil  que  l'on 
a|>pelle  f'i^'aieiiieiit  stuf/ing  box,  et  qui  est  adapté  k  un  cy- 
lindre de  nia<:biiio  à  vapeur,  ù  l'endroit  du  passage  de  la 
tige  du  piston,  afin  de  maintenir  serrées  les  eioupcs  ou  les 
tresses  qui  sont  destinées  à  emp/^cher  les  fuites  Je  vapeur. 

PrESSEL  iGustavo-Adolphet.  compositeur  allomand, 
né  à  Tubingue  en  is27.  mort  à  Berlin  en  1890.  Il  a  fait 
représenter  plusieurs  opéras,  entre  autres  la  Sutt  de  la 
.Saint-Jean  1IR601,  dont  il  écrivit  les  paroles  ot  la  musique, 
et  le  Tailleur  d'Clm  il 866).  On  lui  doit  encore  do  nombreux 
lieder  01  uuo  crande  cantate  intitulée  liarberousse. 

PRESSEMENT  (prêse-man)  n.  m.  Action  do  presser. 
(Peu  us.  I      On  dit  plus  ordinairem.  pression. 

PRESSÉMCNT  adv.  Svn.  do  pnESSAMUBNT. 

PRESSENSATION  I  pré-tan  --  du  préf.  pré,  et  do  sensa- 
tion) II.  I.  SLii^ation  éprouvée  d'avance  et  qui  sort  d'aver- 
tissement; sorte  de  prusseniimcnt  physique  :  /,'oûeuu  a 
la  PRBSSKN.SATION  de  ses  atles,  et  il  s  en  sert.iB.  de  St.  F) 

PRESSENSÉ  ^Kdmond  DKiiAt'T  de  ,  pasteur  protestant 
et  homme  politique,  no  ot  mort  -à  Paris  1  I824-Is91 1.  Il  tit 
SOS  études  ibéologiques  à  Lausanne.  Halle  et  Berlin,  de 
1842  à  1847,  et  fut  attaché,  en  1847.  à  la  cha^Rdle  Taitbout 
iParisl,  indépendante  de  l'Ftat.  En  I8:.4,  de  Prcssensé 
fonda  la  fieme  chrétienne,  destinée  à  soutenir  le  protes- 
tantisme libéral.  En  187o,  il  partit  comme  aumAnier  d'une 
ambulance.  En  1871,  il  fut  élu  par  le  département  do  la 
Seine  à  l'Assemblée  nationale,  oil  il  so  rangea  du  cété 
d'une  Képublique  libérale.  En  1883,  il  était  élu  sénateur 
inamovible  par  le  Sénat.  U  entra  à  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  en  )R90.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, on  peut  citer  :  l'Eglise  et  la  Béi-olution  française, 
histoire  des  relations  de  V Église  et  de  l'Etat  de  1189  à  ISO* 
(1864);  le  Concile  du  Vatican,  son  histoire  et  ses  consé- 
quencet  (1872)  ;  let  Origines  (1883^  :  Uistoire  des  trois  pre- 
miers siècles  d^  l'Eglise  chrétienne  (I858-1877',  etc..  —  Sa 
femme,  Elise- Françoise- Louise  dd  Plbssis  Cîovret,  née 
à  Yverdon  iSuissej  en  1826,  morte  à  Paris  en  laoi,  écri- 
vain et  poète,  a  laissé  d'intéressants  ouvrages  :  Petite 
Mère  (1879);  la  Journ'-e  du  petit  Jran  1882'  ;  Pauvre  petit 
fl886f;  Oenevifte  [l&si]  :  .Saur,i>jelte  ;1888(;  etc.  —  Leur 
(ils,  Francis  DKHAtT  de  Pressense,  né  à  Pans  en  18^3, 
fut  secrétaire  d'ambassade  1  I880  ,  puis  quitta  la  diploma- 
tie et  lit  au  '  Temps  »  le  bulletin  de  la  poliiiquo  étrangère. 
Képuldicain  conservateur,  admirateur  de  Manning,  il  mo- 
difia ses  idées  à  partir  de  1898.  devint  un  des  défenseurs 
du  capitaine  Breyfus  et  du  colonel  Picquari,  présida  des 
réunions  socialistes,  quitta  le  •  Temps  >,  donna  sa  démis- 
sion de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  et  entrai  •  l'Au- 
rore »  dont  il  fut  un  des  plus  notables  rédacteurs.  En 
mai  1903,  il  fut  élu,  comme  sooialisu*.  député  à  Lyon,  et 
il  prit  part,  à  la  Chambre,  aux  discussions  sur  les  congré- 
gations et  sur  la  Macédoine.  U  a  publié  ;  l'Irlande  et  tAn- 
ijleterre,  depuis  l'acte  d  union  1889)  ;  le  Cardinal  .V-mning 
11896);  lin  Héros,  le  lieutetuint-colonel  Ptcquart  i|S9)*i:  les 
Lois  scélérates  de  i89S-i 89 i  IS'J9  ;  t'/dée  depatrie  •  [9'J9  ;  cic, 

PRESSENTIMENT  {prè-*nn-ti-man  —  rad.  pressentir) 
n.  m.  Prévision  \ague.  instinctive,  d'un  événement  futur  : 
Les  fUKSSKNTiMKNTs  ne  sont  bien  souvent  que  la  divination 
de  l'affection.  (  Kuflini.) 

—  Idée  vaik'ue  et  instinctive  que  l'on  a  d'une  chose  îd- 
connuo  :  Les  atchimistes  eurent  le  prbsskntimknt  de  la 
i-raie  science  chimique. 

—  En  T.  do  path.  Symptômes  v.igues,  qui  annoncent  l'ac- 
cès do  quelque  mal:  /Je»iMihSSKNTiMKNTSt/r/î(*rre,<y?pou//e. 

PRESSENTIR  {pré-aan  —  du  préf.  pré,  et  de  sentir.  .Se 
conjugue  comme  sentir'  v.  a.  Prévoir,  soupçonner  par  une 
sorte  d'instinct  particulier  :  La  femme  prkssbnt  de  hin 
Tineonstanee  de  l'homme.   J.-J.  Uouss.) 

—  Sonder,  t&cher  de  pénétrer  :  Prbssbxtir  quelqu'un 
sur  ses  intentions. 

Se  pressentipf  v.  pr.  Etre,  pouvoir  ^tre  pressenti. 

—  Prévoir,  doviner  instinctivement  co  qu'on   sera  :  Je 
me  connaissais,  vu  plutôt  je  MS  PRtcs- 
SENTAIS.  (G.  Sand.> 

—  Svs.  Douter  (se),  aoupçonoer. 

V.  mu  TKK. 

PRESSE-PAPIERS  n.  m.  invar.  OI>- 
jot  lourd  que  l'on  met  sur  des  papiers 
pour  les  empêcher  do  se  déplacer. 

PRESSE-PURÉE  n.  m.  invar.  Us-  rirtaf^papirn. 

tensilo  do  cuisine  tjui  sert  À  confec- 
tionner les  purée-*,  et  qui  so  compose  ordinairement  d'an 
récipient    inangulaire   et   creux   en  fer-blanc,   criblé   de 
trous  sur  son  pourtour,  dans  le- 
()uel    on    introduit    les    légumes 
cuits  pour  les  comprimera  l'aide 
d'uno  sorte  de  pi>ton  ou  fouloir, 
faisant  partie  intégrante  de  l'us- 
tensile. 

PRESSER  (pré-sé  —  du  l«t.  près-  Pr»M»-|mr^. 

sus,  pressé)  v.  a.  Serrer,  étreindre, 

comprimer  :  Prksskr  la  main  de  quelqu'un.  Prbsskr  quel 
qu'un  entre  ses  bras.  Prfssrr  if«»e  éponge. 

—  Soumettre  .i  l'action  do  la  presse  ou  du  pressoir  : 
Prbssbr  des  Itvres,  la  vendange. 


set 

ar 


PRESSE  —  PRESSNIIZ 

—  ReswtrrvT.  rapprocher  •  Pbi!««hr  les  rangs.  Prisses 


•>.  Ritaqaer  avec 
i-n  de  qurstians. 
><--  A  :  PRtt- 

u\k:ilme 

-.i^u,  *i  i  un  me  veut  la 

X'I.l  •■^fa    Ir    t,ai. 


MTI- 


■KZ  un  peu  LA  MK.SI  kE. 

—  AtjMilum.  Techu.  Matta-uvrer  une  pretse,  traTaïUer 
&  la  presse. 

—  V.  D.  Admettre  peu  de  délai,  ne  pouvoir  se  différer  : 
Affaire  qui  pRyssi:  -l'Arr-  p^*'^s.i^•     /-  tcm^ 

—  Svn.  Accei' 
Pressé,  èe  i 

—  Souvru!.  ;  pac«  de  temps  : 
Frapper  a  a.,  vui  a  uiiu  tournure,  une  marche 
Vive,  proi; 

,   .  ...  ..^rr<MdaiuTO«narr«tioat. 

liOllXAO. 

—  Qui  se  h&t«  ou  a  besoin  de  se  hàler  :  Tallryrand  se 


trmps  l'Rsaas. 


>T.|  I  Qui  a  b«soin 
affaire  i 


>  f^iui  qui  a  la  plut 


\  DOS  COO- 

coop  :  Les 


vantait  de  n'être  jama 
d'être  poussé  avec  a<  ' 

—  Etre  pressé  d'ar  . 

—  Substaniiv.  n.  m    /-'  }■<>  1  / 
grande  hAte,  le  plus  grand   besoin  :  O  nesf  pas  toujours 

LK  PLCS  PRBMtR  ^ui  pafr  !'•   •  r^wn*"-       C*»  'inùX  il  faot  s'oc 

cuper  avant  tout  :  ^1' 
Se  presser,  v.  pr.  ^ 
tre  les  autres.  :  Arrc- 
événemeiits  hk  pkk-ssem 

—  So  poursuivre,  s'attaquer  mutoellemeat  :  Deux  r*- 
erimeurs  qui  sk  presspxt  virement. 

~~  Se  hâter  :  //  ne  faut  pas  se  presser  de  parler. 
PRESSETTE    pré-set']  n.  f.  Petite  presse  à  maio  pour 
lisser  le  papier  dont  se  servent  les  papetiers. 

PRES8EOR  {prêteur' .  EU8C  sdj.  t^i  sert  à  exercer 
une  pression  :  Cylindre  PRESSKtR. 

—  n.  m.  Ouvrier  q'ii  met  les  étoffes  A  U  presse. 
PRESSE-URÈTRE  D.  m.  invar.  Sorte  de  pince  destinée  A 

comprimer  l'urélre,  pour  empêcher  ré\ac  nation  des  onoea. 
PRESSICR  I  prést-^    n.  m.  Ouvrier  imprimeur,  qui  tra- 
vaille A  la  presse  typographique  A  bras. 

PRESSIGNAC.    comm.  de  1»  CharenlA,  airoDd.  et  A 

23  kilum.  de  Cottfolens;  1.315  bab. 

PRESSIN  {prè-sin)  a.  m.  Daas  les  sucreries.  Produit 
résultant  du  pressage  et  du  rApage  de  la  betterave. 

PRESSION  'prè'Si]  n.  f.  Actioo  de  presser  ou  de  potts- 
ser  avec  effort;  son  résiilui  :  La  paassio.x  des  liquida 
sur  U  fund  des  ra^rt. 

—  Fig.  Influe:.  (  c«i- 
didats  officiels  • 

—  Electr.  /'■  .  -  nor- 
male dirigt*e  ver^  1  extcr;eur  r;*^pwru.o  A  1  u£t;:é  d  aire  el 
que  subit  chaque  point  d'one  sartace  de  corps  sur  UqoeUe 
1  électricité  s  est  portée. 

—  Mécan.  Force  d'expansion  de  la  vapeur  oa  des  gAS 
dans   les  chaudières  et   les  cvliodres.  1  Slachtne 

prejfion.  Machine  dans  laquefle  la   '■  ■■ •  ..^-  .■ 

do  peu  supérieure  A  la  pression 
permet  de  n'agir  que  sur  une  face 
cet  organe  en    condensant  la  vaj  ■  ir  .- 

^  Machine  a  haute  pretsiun.    Machine 
force  d'expaosioD  est  très  supérieure  A  .^ 
sphérique. 

—  Physiol.5e*i«</eldprr«tion.  Sensibilité  spéciale  de  la 

fieaagrAceAlaqiioMc  iri  peut  n;  ;  rc  irr  approximativemeot 
0  poids  d'un  Cor. 

—  Enctcl,  1'  mt.  I^  pression 

3a'exerce  un  rï  .  e  est  le  quotient 

e  la  forcp  totale  cxo.--  ce  jur  .e  l'u.^t-  sur  la  surface;  si 
l'on  suppose  tiue  la  surfaie  se  réduit  A  un  point.  le  rap- 
port dotini  plus  haut  a  une  limite  que  1  on  appelle  près- 
ston  en  ce  point. 

Pour  évaluer  la  pression  sur  une  paroi,  on  prend  quel- 
quefois pour  unité  l'atmosphère  poids  d'une  colonne  de 
mercure  do  "6  centimètres  de  hauteur  et  i  centimètre 
carré  de  section^;  plus  généralement,  on  exprime  de  pré- 

~"     -      irre . 

-.t  la 

irré. 

i&ion 

:e  la 

leur 

.irte- 

^  les 

'■:rrs 

plus 

vei- 

ure, 

^sion 

les 

<;ailg 

Lrtère 

■  très 

-.liff  lA  pres- 

manométrt  a 


lot  est 

>  qui 
«^ner 
-  lui. 
•^  U 
amo- 


férence  la  pression  en  kilocramme*  par 

L'unité  C.Ci.S.  de  pression  est  la  wr 

pression  exercée  p.ir  rr^   'vth»  *iîr  an 

—  Physiol.  /' 
vasculai're  dep- 
contraction  ..nr 
volume  tr>  - 
rielles.  l;i 
arti'res.  i  t 

de   mercure,    ii^ii:»   U:»   vapi-lièire^.   U 
faible,  sauf  quand   il  y  a  obstacle   A   I. 
neuso:    elle   varie   de   ïO  A   40  mi  1  :/!■ 
d'après  Ludwig  et  Kries  ;  dans  les  ■ 
n'est  que  de  3  a  10  millimètres  et   : 
phases  de  la  n^volut-^-       -'   > 
a  été   régularisé  par 
pulmonaire,  la  press. 
de  mercure.  On  mer 
sien  vasculaire  A  rat< 
m^rciinr.  hémomètre, 

PRESSIS  {pré-si}  n.  m.  Jus  que  l'on  tire  de  la  riasde 
ei)  ta  pre-isaut.  I  Sac  de  certaines  herbes,  obtenu  de  la 
nicme  i'a«;on. 

—  Pig.  A  signifié  Quintessence,  ce  qnll  7  a  de  plus 
rarc.ot  de  plus  distingué  en  son  genre  : 

Le  he\  hnonfor  au  roi  d'aroir  k  ton  terrlce 
Le  pmtit,  r<Uair  4«  toat«  U  malieel 

UoCRSACtT. 

pRESSIfTTZ.  ville  d'Austro-Honghe  ^Bohême),  dans 
1  Ersgebirge  ;  J.433  bab.  Gisement  d  argent. 
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c'est  U 


grice  à  c«uo  laciioAiMO,  l'oaraiiseot  ddo  prvuion  nol- 


■..i.n    ft^êtyri-i)  D.  m.  Ouvrier  omp!ov<S   au 
cbargA  do  lo  garder.  ^Vx.)iiOu  ait  mieux 

i  ),i       1  1  \    t  r-ftj'y  n.  m    Opération  consiKtanl 

^.'  fralflio,  marc  do 

\  in  ubtoDu  par  cetlo 

.  a.uuu  \K'liino  ciorcéo  pour  obtenir 

irr\uir,\.,r.  I)roit  pavé  au  soigneur 

M.al. 

ivjr  s'exi^cuto  soit  avant, 

!   iiH  lu  vinilication  on  blanc, 

iMMi  uvMiK,  «i  U  vontlaii^'o  ONt  pressurée  ou 

I  pIIp  arrive  de  la  vi^ne.  haiis  lu  vinilication 

.,  .r  .r..   I..  |trossura|fe  suici''do  t  la  fermen- 

:  le  VII)  ainsi  obtenu  par  l'action 

ippelle  rirt  tie  preste,  l-os^rrands 

.i(iiiiiieni  des  r'im  de  goutte  ou  pied 

:••  la  cuve  avant  le  iiressuraKe  ;  mais, 

.lires,  on  mélange  ordinairement  an  vin 

.  m  .11-  la  première  pressée,  qui  apporte  de  la 

■  la   foult'ur.  Après  cette  première  pressée, 

mnr'-est  démoli,  retaillé,  émielté  à  la  béclio 

<  I  action  du  pressoir  ;  quolquefuis  ni^nie, 

:)><  serra^'c,  mais  alors  il  no  donne  plus 

,  _ .   it.  de  plus  en  plus  acide,  moins  diarpé 

eu  t  oulrur  et   |>u>sé'lant  un  poùi  de  rafle  très  prononcé. 

Il  est  rare  quoii  mélanj^oce  vin  aux  iiréciWlents.  Les  marcs. 

;i;r.s  presHura^'o.  contiennent  encore  une  notable  quantité 

]  jusqu'à  4i>  p.  100  de  leur  poids),  que  l'on  peut  dé- 

-  pour  obtenir  des  pi(]ueites  (v.  co  mot'k;  on  peut 

aire  des  vins  de  sucre  ou  soumettre  ces  marcs  à  la 

iiion.  truand   le   pressurapo   s'otfecluo  à   laide  do 

irs  continus,  où   le   rendement  atteint  jusqu'à  83 

y.  ■<•<•,   le  marc  est  expulsé  à  l'ctat  do  masso  solide  et 

presque  séclie,  no  pouvant  plus  guùro  son'ir  qu'à  la  dis- 

iilleno  ou  a  l'entrais. 

PRESSURATXON   pri-su-ra-si)  n.  f.  Action  de  pressurer, 

extorsion.    Inus. j 

PRESSDHC  {prè-sur'  —  rad.  presser)  n.  f.  Opération 
•)!ii  a  pour  but  dempoinier  les  aiguilles  ou  les  épingles. 

PRESSUREHENT  [prè-su,  man]  a.   m.  Action  de  prcs- 

siiriT. 

PRESSURER  prè-au)  V.  a.  Soumettre  à  l'action  du  pres- 
soir ;  pREssuRKR  la  vendange,  les  olives.  Il  Comprimer  d'une 
façon  quelconque  :  I*ressurkr  une  orange^  un  citron. 

—  Fig.  Soumettre  à  quelque  extorsion  violente  :  On 
noits  l'RBsst'RK  de  plus  en  plus  par  l'impôt. 

Se  pressurer,  v.  pr.  Ktro  mis  au  pressoir. 

—  ViK  Se  soumettre  à  des  dépenses  dures  à  supporter  : 
Parents  qui  SK  iMtKSSURKNT  pour  leur  fils. 

PRESSUREUR  i  prè-su  —  rad.  pressurer)  n.  m.  Ouvrier 
employé  au  i>ressoir  :  Des  presslri:crs  robustes. 

—  Celui  qui  tire  de  l'argent  par  extorsion  :  tes  prkssl- 
KRURS  d'inpôts  qui  dévorent  le  pauvre  peuple  ..  (Cormcn.) 

—  pop.  Trogne  de  pressureur,  Figure  d  ivrogne. 
PRESTAIRE  (prèss'tèr  —  du  \at.  pr,r8tare,  fournir)  n.  m. 

Coui.  ano.  Engagement  dune  lerro  fait  par  une  église  ou 
un  monastère  ù.  un  particulier,  sous  certaines  charges  et 
conditions. 

—  Adjectiv.  Se  disait  de  l'acte  qui  contenait  cet  enga- 
gement :  Acte,  Charte  pbestaire. 

PRESTANCE  {prèss-tanss  —  lat.  prxstantia  ;  do  prT, 
avant,  et  stare,  so  tenir  debout)  n.  f.  Maintien  qui  a  quel- 
que chose  d'imposant  ou  do  martial  :  La  prestancb  de 
Louis  XI  V.  La  I'Bk.st.vnck  de  Murât. 

—  Syn.  Contenance,  etc.  V.  contknanxb. 
PRESTANT  \  pre.ts-tan  —  de  lilal.  prc«/an/e,  exccllcul) 

n.  m.  Un  des  jeux  les  plus  importants  do  l'orgue. 

—  Encvcl.  Le  prestant  est  un  jeu  ouvert,  en  étain,  de 
l'espace  des  flûtes,  et  qui  est  compris  dans  les  jeux  de 
fond.  C'est  celui  iiui  résonne  avec  le  plus  do  netteté  et  «jui 
pt-nl  le  moins  son  accord.  Aussi  sert-il  d'étalon  pour  l'ac- 
cord de  rinstrunietit. 

PRESTATAIRE  {prèês,  ter')  n.  m.  Contribuablo  soumis 
à  1  impôt  de  la  prestation  en  nature. 

PRESTATION  {prèss»  ai-on  —  du  lat.  prxstare,  supin 
preatatum,  fournir)  o.  f.  Action  do  fouruir,  do  prêter  :  La 
I-RF-STATION  des  ca/iitaux. 

--  Itr.  Prestation  de  serment.  Action  de  prêter  serment. 

—  Fêod.  Prestation  de  foi  et  hommage.  Acte  solennel  d(* 
.    fui  et  bommagr-  p.ir  le  vassal  à  l'égard  du  suzerain  pour 

lui  promrlln^  lidrlité. 

—  Fin.  Imp/jt  >  ummunal.atTectéÂ  l'entroticn  des  chemins 
vicinaux  et  payable  en  ar^^cnt  ou  en  nature. 

—  Milit.  Allocation  attribuée  aux  mititaires 

1       —  K.'ïCYCL.  Fin.  Sous  l'ancien  régime,  les  intendants  re- 

'    quéraiont  les  habitants  pour  leur  faire  réparer  les  grandes 

routes.   Cette  corvée  (v.  ce  mot)   fut  abolie  par  édit  de 

lyooi^  XVL  L'insuflUanco  et  le  mauva'is  état  des  chemins 

décidèrent  le  gouvernement  consulaire  à  instituer  la  près- 

I    talion  arr.  du  4  thermidor  an  X  ,  (jui  cessa  d'être  exigée  en 

util  et  fut  rétablie  par  la  loi  du  24  juillet  1821.  C'est  la  loi 

j    du  21  mai  IR36  qui  lorRanisa  définitivement.  Dans  chaque 

commun'',  l--  ■-'.nv'il  niuniripal  vote,  s'il  y  a  lieu,  cet  im- 

'    p6l.  Il  -.'o  par  le  contrôleur  des  contribu- 

[    tion^  approuvée  par  lo  préfet  tons  les 

lua^r  les  rhefs  do  famille  ou  d'exploi- 

■nrs.  propriétaires   ou    fermiersi, 

TiliiKinns  directes  et  habitant  la 

I'  pst  de  trois  journées  de  travail 

I    au  ni:i  'i.r  eux-mêmes;  2'  pour  chaque  membre 

I    de  h  ■  -'haque  serviteur  mAle.  valide.  &tré  de 

■t  I  i  ,<..■:„,  r.isido  en  la  commune  :  3'  pour 

li-e,  bête  de  somme  ou   de 

.ir<*nt.  au  reçu  du   premier 

....■...■.•>.  ut'  ttk.  <  I.   laïf  I-  ^  qui  suit  la  publication  du 

j    rOio,  t  iiff  dAsirool  s'acquitter  on  nature  oti  en  argent.  La 
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valeur  de  la  journée  de  travail  est  fixée  i>Ar  lo  conseil 
général,  sur  proposition  du  conseil  d'arrondissement.  Lo 
recouvrement  est  elfeLtué  comme  en  matière  de  coniribu- 
iioiis  directes,  lui  cas  de  payement  en  nature,  le  contri- 
buable peut  exécuter  &oit  des  journées  do  travail,  soit  une 
lâche  équivalente,  déterminée  par  le  conseil  municipal. 

—  Dr.    V.   RKB-MKNT. 

—  Miltt.  Les  prestations  sont  de  deux  sortes  :  en  espèces 
ou  en  nature. 

Le»  prestations  en  espèces  comprennent  la  solde  et  les 
accessoires  de  solde,  constitués  pur  les  indemnités  et  les 
liantes  payes  d'ancienneté.  Pour  les  hommes  do  troui*o, 
elles  sont'pavables  par  le  trésorier  entre  les  mains  des 
capitaines  et  coiistiiumi  le  prêt. 

l.eti  prestations  en  iid/iire  comprennent  :  le  pain,  ou  pain 
biscuiié,  ou  paio  do  guerre,  la  viande,  le  sucre  et  lo  café, 
les  vivres  do  campagne,  les  liquides,  les  fourrages,  lo 
chauffage.  Les  prestations  en  vivres  sont  perçues  par  les 
capitaines,  dont  chacun  remet  au  trésorier  un  bon  spécial 
pour  sa  compagnie. 

PRESTE  [prAssf —  de  l'ital.  presto)  adj.  Leste,  prompt  : 
Etre  PRKSTK  dans  ses  mouvements.  U  Aroi'r  la  main  preste, 
Ktre  prompt  à  battre. 

—  Fig.  vif  et  prompt  :  Une  réplique  preste.  Etre 
PBKSTB  à  la  réplique, 

—  Interjectiv.  Preste!  ll&lez-vous,  agissez  lestement  : 
Allez  là,  et  dépéchez-vouSy  pRKsrii! 

Preste  (La),  hameau  des  Pyrénées-Orientales  (comm. 
et  ù  8  kilom.  do  Prat.s-dc-MoUoj;  5S  hab.  Marbre.  Cuivre. 
Kaux  ihernialcs  sulfurées. 

Prestel  (Jean-Théophile),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, uù  à  Oruncnbach  (Bavière)  en  1739,  mon  à  Franc- 
fort en  1808.  Son  œuvre  la  plus  estimée  consiste  dans 
trois  grandes  collections  de  gravures  d'après  les  chefs- 
d'œuvre  do  maîtres  de  différentes  écoles. 

PRESTEMENT  {préss)  adv.  Dune  manière  preste. 

PRESTÉRE  {prèss  —  du  lat.  prester,  gr  préstèr;  do 
pnthctn,  brûler)  n.  m.  Physiq.  anc.  Combustiou,  igniiiou. 

prestesse  (/>rêa*-/c««  —  rad. /ïrf5fe}  n.  f.  Promptitude 
vive  et  légère  :  S'enfuir  avec  prestesse. 

—  Fig.  V  ivacité  :  La  prestesse  d'une  réplique. 
prestidigitateur  {prèss,  ji)  n.  m.  Celui  qui  fait  de 

la  prestidigitation. 

—  Syn.  Autref.  Physicien,  ti  Auj.  Illusionniste.  —  Fig. 
Celui  qui,  par  son  habileté  en  son  genre,  arrive  à  produire 
des  illusions  qui  sont  de  véritables  tours  :  M'  Lachaud,  ce 
ct'lèbre  pRESTiDiGiTATHiB  de  cour  d'assises.  (Où  dit  aussi 
escamoteur,  mais  co  terme  est  moins  relevé.) 

PRESTIDIGITATION  (du  lat.  pre4ti  digiti,  doiçts  agiles) 
n.  f.  Art  de  proiluire  des  illusions  à  l'aide  de  l'adresse  des 
mains  et  des  subtilités  do  l'esprit. 

—  Par  ext.  Présentation  de  totirs,  scènes  ou  phénomènes 
dits  de  physique  amusante. 

—  Encycl.  Connue  sous  les  divers  noms  de  magie  si- 
mulée, magio  blanche,  escamotage,  la  prestidigitation 
remonte  ù  la  plus  haute  antiquité.  Les  Kgypliens,  le» 
Chaldéens,  les  Ethiopiens  et  les  Perses  ont  "eu  de  nom- 
breux adiM>tes  dans  cet  art  mystérieux  :  Jamnês,  Mambrès, 
Ilermôs-Trimégiste,  Zamaixis,  Zoroastre,  Merlin,  Para- 
celse,  etc.  Les  Grecs  et  les  Romains  curent  aussi  des 
artistes  très  ingénieux  :  des  faiseurs  do  prestiges,  que 
Plauto  appelle  presligiafore'i ,  et  des  acétubulaires  oa 
joueurs  de  gobelets.  Au  xvii"  siècle,  les  escamoteurs  ayant 
ajouté  quelques  tours  nouveaux,  pris  par  le  public  assez 
naïf  do  l'époque  pour  des  expériences  scicotitiques,  sem- 
pressèroni  d'adopter  pour  leur  métier  un  nom  en  rapport, 
et  dirent  qu'ils  faisaient  de  la  physique.  La  physique  amu- 
sante se  composait  surtout  do  tours  dont  les  appareils  à 
double  fond  faisaient  tous  les  frais.  Citons  le  sac  aux  œufs, 
les  boites  au  millet,  à  l'oiseau,  tes  piliers  do  Salomon.  le 
chapelet  de  la  grand'mère.  etc.  Ces  tours  n'existent  plus 
guère  que  dans  les  bottes  de  physique  pour  enfants. 

La  physi(|Uo  amusante  so  pertcctionoa  peu  à  pou  et  ses 
adeptes  jugèrent  à  propos  de  lui  donner  un  autre  nom.  On 
essava  sans  succès  le  mot  prcstigiation.  Au  milieu  du 
xix'siède,  Jules  de  Rovcro  proposa  et  afiicha  lo  mot 
prestidigitatrur,  avec  l'explication  presto-digiti,  qui  immé- 
diatement plutôt  fut  adopté. 

Presque  tous  les  tours,  c'est-à-dire  les  scènes  ou  expé- 
riences présentées  par  les  prestidigitateurs,  reposent  sur 
ce  principe  fondamental  :  faire  disparaître  un  objet,  tan- 
tôt pour  le  retrouver  dans  un  autre  endroit  que  celui  où 
on  semble  l'avoir  mis,  et  tantôt  pour  en  faire  mystérieuse- 
ment apparaître  un  autre  à  sa  place. 

Cot  art,  qui  dépend  principalement  do  l'habileté  ou 
adresse  do  1  opérateur  et  de  la  finesse  de  son  esprit  (mais 
non  do  la  rapidité  de  ses  mouvements),  comprend  surtout 
des  expériences  pouvant  s'exécuter  avec  des  objets  d© 
dimensions  déterminées  :  boules,  pièces  de  monnaie,  mou- 
choirs, œufs,  cartes  à  jouer,  etc. 

Parmi  les  vrais  artistes  lus  plus  connus  et  les  plus 
adroits,  nous  citerons  :  Pinetii  (1*83);  Bosco,  le  roi  de  la 
muscade;  Ledru,  dit  Cornus;  Jules  de  Rovère,  Torrini, 
Philippe,  Kobort-Houdin,  Robin,  Moreau.  lo  roi  do  la 
carte;  de  CaJteneuve.  K.  Raynaly.  Thurston,  etc. 

La  base  de  la  prestidigitation  est  bien  l'adresse,  et  uo 
opérateur  habile  doit  pouvoir  donner  toute  une  séance 
avec  un  foulard,  un  jeu  de  cartes  et  une  nièce  de  r>  francs. 
.Mais,  en  dehors  de  son  adresse  manuelle,  l'habileté  du 
prestidigitateur  doit  être  assez  grande  pour  que  les  appa- 
ritions ou  disparitions  de  ces  objets,  motivées  par  son  dis- 
cours (ou  boniment)  et  opérées  par  les  seules  ressources 
de  son  habileté  manuelle,  amusent  et  illusionnent  ses  spec- 
latrurs;  l'opérateur  doit  forcer  l'attention  du  public  sur 
tel  point  et  la  détourner  de  tel  autre;  il  cherche  À  éviter 
la  monotonie  des  expériences  simplement  basées  sur  l'os- 
r-amotage  en  utilisant  la  chimie  (ex.  :  l'eau  changée  en  vin, 
la  funi''e  passant  à  distance  dans  un  verre),  en  se  sen.'ant 
de  réloctriciié  (qui  déclancho  ses  appareils,  établit  des 
communications  mystérieuses),  en  employant  la  mécanV* 
q-ie  (qui  lui  fournitdes  automates,  des  nièces  mécaniques, 
le  truquage  de  sa  scènes  etc.  A  cèté  des  expériences  de 
prestidigitation  proprement  dite,  il  y  a  ce  qu'on  appelle 
les  ■  grands  trucs  •.  Dans  ce  cas.  le  prestidipiiatcur  ne 
fait  guère  que  présenter  une  illusion  produite  par  des 
moyens  optiques  ou  mécaniques.  Les  grands  trurs  les  plus 
connus  ont  été  le  décapité  parlant  de  Talrich,  la  suspen- 
sion éthéréeune  do  Robcrt-lloudin,  la  femme  escamotée  do 
Buattier  de  Kolta,  etc. 
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PRE8TIDIGITER  fprh*.jt  —  «lo  prtite,  et  du  lat.  digi- 
tua,  'ioigt;  V.  II.  I-'airo  des  lotira  'le  preslidigitation. 

—  V\\^.  l*ro<liiiro,  par  sou  liabilete,  une  surlo  d'ilIusioD. 
PRESTIGE  !  prAss-dj'  —  lat.  prxstigmm)  n.  m.  Illusion 

des  sens  ojh'tl'o  [«ar  la  magie  :  /J'apres  les  tli^oloijientf  le$ 
miracles  du  d'-mon  ne  Hont  t/tiedes  l'ithSTHiKS. 

—  Par  anal.  Illusion  des  sons  produite  par  nno  cauKO 
quo  l'on  sait  (>tro  naturelle  :  Lra  i'Rkstioks  du  mirage, 

—  Par  oxt.  Illusion  en  général  :  La  vériti  efface  «ou*  no» 
yeux  les  caractères  du  prkstkiK.  (BuIT.) 

—  Fig.  Séduction  ,  attrait  (jui  semble  avoir  quoique 
choso  de  mrrveilleiix  :  /.ç  VMKSïXiiV.  de  ta  gUnre. 

PRESTXGIATCUR.  TRICE  près»,  Ji  —  lat.  prxstigiator, 
triXj  n.  iNT>oniio  qui  opère  des  prestiges.  (.Vx.) 

PRESTIGIEUX  iprèss.  ji-eà),  EUSE  adj.  Qm  opère  des 
presti^'os  ;  ij'ii  tidit  du  prestige  :  Ln  orateur  i'RiiSTluiKUX. 

PRESTIMONIE  i prèss,  ni  —  bas  lat.  prrstimonium  ;  du 
lat.  pryHinif,  luiirnirjn.  f.  Dr.  can.  Fonds  ou  revenu 
aifccté  par  lu  fondateur  à  l'entretien  d'uD  ecclésiastique, 
sans  érection  en  titre  de  bénéfice. 

PRESTISSIMO  {prèsa  —  superl.  ital.  do  rtretto)  adv. 
Musiq.  D'un  niuuvoment  très  vif  et  très  rapide. 

—  Substaniiv.  Air  écrit  sur  ce  mouvement. 

PrESTITZ,  ville  d'Austro-Hongric  'Boh^me^.  ch.-l.  de 
oerclo,  sur  1  Angel,  une  des  branches  mères  do  la  UerauD, 
affluent  do  la  Niuldau;  3.059  hab.  Distillerie.  Sucrerie. 

PRESTO  (prfîM  — mot  ital.)  adv.  Musiq.  D'un  mouvement 
vif  ot  rapide  :  Morceau  gm  doit  être  exécuté  pkkhto. 

—  Par  ext.  et  fam.  D'une  manière  vive  ot  prompto,  ra- 
pide :  Itéimprimer  prksto  iim  owrage  épuisé. 

—  Substaniiv.  Air  écrit  sur  ce  mouvement. 
PRESTOLET  {prêts,  le  —  dimin.  do  prêtre)  n.  m.  Petit 

prêtre  sans  considération,  sans  importance. 

PRESTON,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie  de  l'Ouest^ 
sur  lo  Cbeat;  22.000  bab.  Cli.-l.  Kmgawood. 

PrestON,  ville  d'Angleterre  ^comté  do  Lancastre),  sur 
le  Kibl)le  et  io  canal  do  Lancastre;  96.533  bab.  Nœud  im- 
portant de  chemins  do  fer.  Filature  de  colon.  Fonderies 
de  fer,  construction  de  machines.  Port  do  rivière  actif. 
Prosion  re«;ut  sa  première  charte  de  Henri  II  :  les  FIcos- 
-sais  y  furent  défaits  par  Cromwcll  en  lâ48.  et  les  jacobitcs 
furent  obligés  de  s'y  rendre  aux  Anglais  en  1715. 

Preston  Pans,  paroisse  d'Ecosse  fcomté  d'Hadding- 
ton\  sur  I  estuairo  du  Fortli  ;  2.600  hab.  Fabrication  de 
produits  cbimiipies,  poteries.  Bains  de  mer.  !<o  «1  sep- 
tembre 17*5.  victoire  du  prétendant  Charles-Edouard  sur 
les  troupes  anglaises. 

Prestwich,  ville  d'Angleterre  (comte  de  Lancastre^; 
S. 620  liab.  Filatures  de  coton.  C'est  un  faubourg  de  Man- 
chester. 

PRESTWlCHiE(;ïr^jia(\cAI)n.f.  Genre  d'insectes  hymé- 
noptères térél'ranls  entomopha- 
gcs,  de  la  famille  des  proctotru- 
pidés,  comprenant  des  formes 
propres  ù.  l'Angleterre,  i  Les  prest- 
wiciïies  [prestwichia]  sont  do  mi- 
nuscules insectes  dont  les  ailes 
ciliées  font  ofilce  d'organes  nata- 
toires. La  prestwichia  aquatica, 
qui  vit  sur  les  étanjjs.  est  un 
curieux  exemple  do  1  adaptation 
d'un  insecte  ailo  à  la  vie  aqua- 
tique.) 

PRÉSU.  UE  (du  préf.  pré,  et  de 

su)  adj.  Su  d'avance.  (Vx.) 

PRÉSUCCESSION  (du  préf.  pré, 
et  do  sucri'.^iion)  n.  f.  Dr.  Droit  à        Prealwicliii- aquatique 
une   hérédité,  exercé  par  antici-  igr.  ISfou)- 

paiion.  Il  Partage  de presuccession. 

Partage  fait  par  le  père,  la  mère  ou  autres  ascendants 
d'un  émigré,  pour  que  la  part  héréditaire  de  celui-ci  ne 
puisse  être  prise,  par  anticipation,  par  le  domaine  public. 

PRÉSUHABLE  adj.  Qui  est  à  présumer  :  Il  est  prksc- 
MAHLi-;  gn'iifi  jour  on  voyagera  dans  l'atr. 

PRÉSUMER  .lat.  prxsnmere;  do  prx,  avant,  et  sumere^ 
prendre)  V.  a.  Conjecturer,  présupposer:  On  doit  prêsu- 
MBR  innocent  ceUn  gui  n'est  pas  aénioutré  coupable. 

--  V.  n.  Avoir  bonoo  opinion  :  Présumer  trop  de  ses 
forces. 

Se  présumer,  v.  pr.  Etre  présumé  :  Le  crime  ne  sb  pré- 
sviispas.  (Toulotte.) 

—  Se  regarder  comme  : 

Un  smnd  toujours  gotuTu* 

Duii  limon  pr'.'clfun  se  présume  formé. 

Destouciies. 

—  SvN.  Augurer,  conjecturer.  Y.  augcrkr. 

PRÉSUPPOSER  («lu  préf.  pré.  ot  do  supposer)  v.  a.  Sup- 
poser <lavanio,  admettre  préalablement:  Prksupposkr 
un  fait.  Il  Faire  supposer,  nécessiter  l'hypothèse  de  :  La 
succession  piiksiim'osk  la  durée.  (Koyer-Collaril.) 

PRÉSUPPOSITION  s^rad.  présupposer)  n.  f.  Supposition 
préalable  :   Une  prksuppositioN  absurde,  fondée. 

PRÉSURE  (du  lat.  pop.  presura»  jus  exprimé;  de  pren- 
Bus,  pris,  la  présure  faisant  prendre  et  cailler  le  lait)  n.  f. 
Lait  aigri,  presque  réduit  en  casénm,  que  l'on  prend  ^après 
los  avoir  tuési  dans  lo  cpiatrièmo  estomac  des  jeunes  rumi- 
nants do  lait,  et  dont  on  so  sert  pour  faire  cailler  lo  lait. 

PRÉSURER  V.  a.  Cailler  &  l'aide  de  la  présure  :  Prksl- 

RER  du  lait. 

PRÉSURIER  ,ri-t*)  n.  m.  Marchand  de  présure. 

PRÉSYSTOLE  n.  f.  Temps  nui  précède  la  systole  ven- 
triculairo  et,  par  suite,  coïncide  avec  la  diastole  auricu- 
laire. 

PRÉ9Y3TOLIQUE  {sto-lik'  —  du  préf.  pré,  et  de  systo- 
ligue)n^\}.  PhvMol.Qui  précède  la  systole  du  cœur  :  Souffle, 
liotdemcnt  piœsystoliqdr. 

PRÊT  (/W),  PRÊTE  [du  lat.  vulgaire  prrslu»,  tiré  -lo 
l'adv.  prxsto,  sous  la  main]  adj.  Disposé,  en  état,  décidé  : 
Etre  PRÊT  à  partir,  i!  Qui  est  dans  los  conditions  voulues 
pour  être  employé  de  suite  :  Tenir  un  cheval  prêt. 

—  Prêt  à,  et  anciennem.  Prêt  de.  Qui  est  sur  le  point 
do  :  Tout  ce  gui  ne  croît  pas  est  prêt  X  décroître.  ^Cha- 


teaubr.)  'On  peut  quolqnef.  se  servir,  en  ce  «en»,  do  pr^s 
de,  qui  signiHe  .Sur  le  p»int  de,  sent»  que  prêt  a  peut  avoir 
aussi,  maih  d'une  manurre  détournée  et  par  voie  do  conclu- 
sion. Celui  qui  est  prêt,  ayant  l  intention  ot  s  étant  pro<:uré 
les  moyens  d'agir,  ne  tardera  pas  a  agir:  ilatprrs  d'^\r.] 
PRÊT  (pré  —  rad.  pré'fr    n.  m.   *'■  l'-|uel  on 

livre  iiioiiientanémcni  utM-  ■  bose.  à  <  tutioo  : 

i'n  PRÊT  d'argent,  i,  Objet  prêt»)  ;  //cn 

—  Acompte  sur  le  salaire  des  ouvriers. 

—  Kig.  Ce  que  l'on  lient  d:'s  autre»  :  Il  ij  a  entre  les 
écrivains  un  prêt  continuel  d  idét-a. 

—  ,\dmin.  Maison  de  prêt,  F^tablissf^metit  autorisé  à  prê- 
ter de  l'argent  sur  naniisseinent.  a  Livr;  de  prêt,  Hegisir** 
sur  lequel,  daos  les  bibliothèques  publiques,  oo  lascrit  le» 
livres  prêtés. 

—  Coût.  anc.  Faire  le  prêt.  Opération  qui  coDsiatait  à 
frotter  sur  un  morceau  de  pain  les  objets  qui  do\'aicnt 
servira  la  table  du  roi,  ci  faire  manger  ce  pain  au  chef 
du  gobelet,  pour  s'assurer  quo  les  objets  n'étaient  pas 
empoisonnés.  i|  Table  du  prêt.  Celle  où  le  prêt  avait  lieu. 

—  Milit.  Nom  donné  aux  prestations  co  espèces  attri- 
buées aux  hommes  de  troupe. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  Le  prêt  de  consftmmation  et  le 
prêt  à  usage  étaient  deux  contrats  très  dilTerents.  Le  pre- 
mier était  appelé  mutuum,  le  second  commo{/a/  (commuda- 
tnml.  1.^  premier  so  formait  re  et  donnait  une  action  de 
droit  strict,  lo  second  se  furmait  consensu  et  donnait  une 
action  do  bonne  foi.  Au  prêt  de  ronsommation,  on  ajou- 
tait souvent  uno  convention  d  intérêts.  Comme  la  chose 
à  restituer  so  mesurait  exactement,  dans  le  mutuum,  à  la 
chose  prêtée,  il  fallait,  pour  obtenir  des  intérêts,  une  con- 
vention accessoire,  qui  était  ordinairement  uno  stipula- 
tion. Le  mutuum  accompagné  de  cette  stipulation  prit  te 
nom  de  fœnus,  mot  qui  désigna  d'abord  l  intérêt  et,  par 
extension,  le  capital  prêté  a  intérêt.  Le  taux  de  l'intérêt, 
d  abord  libre,  fut  limité  par  la  loi  des  Douze  Tables  et  fixé 
par  Justinien  à  6  p.  loo  entre  non-commerçants,  8  p.  lOO 
entre  commer<;anis.  Lo  nauticum  fa-nus  était  ce  qu'on 
appelle  auj<>urd'hui  le  prêt  a  la  grosse. 

—  Dr.  franc.  Le  prêt  est  un  contrat  par  ïenuel  l'une  des 
parties,  lo  préteur,  livre  uno  chose  à  l'autre,  l'emprunteur, 
qui  acquiert  le  droit  de  s'en  servir,  à  «liarge  de  la  resti- 
tuer après  un  temps  déterminé  ou  indéterminé,  en  nature 
ou  en  équivalence.  Il  existe  donc  deux  sortes  de  prêt  : 
le  prêt  à  usage  ou  commodat  et  le  prêt  de  consommation. 

Dans  le  prêt  do  consommation,  l'emprunteur  devient 
propriétaire  de  la  chose,  qu'il  ne  rendra  qu'en  équiva- 
lence; dans  le  prêt  à  usage,  le  prêteur  reste  propriétaire 
et  l'emprunteur  devra  restituer  la  chose  en  nature.  I^ 
premier  peut  donner  naissance  à  un  intérêt,  l'autre  est 
esscniiollcment  gratuit. 

Lo  prêt  à  usage  peut  se  former  entre  personnes  capables 
d'administrer,  et,  sauf  lo  cas  où  l'on  n'a  prêté  qu'en  con- 
sidération de  l'emprunteur,  les  héritiers  bénéflcient  du 
prêt  consenti  par  leur  auteur. 

L'emprunteur  doit  veiller  à  la  garde  et  à  la  conserva- 
tion do  la  chose  en  bon  père  de  famille;  il  n'est  pas  res- 
ponsable de  sa  perte  par  cas  fortuits,  sauf  estimation  de  la 
chose  avant  le  prêt,  emploi  hors  du  délai  ou  de  lusage 
fixés,  ou  encore  perte  causée  par  l'emprunteur,  qui  a  pré- 
féré sauver  sa  chose  plutôt  <)ue  celle  du  prêteur.  L  em- 
prunteur doit  payer  les  frais  ordinaires  (nourriture  et  fers 
d'un  cheval,  par  exemple!;  les  frais  extraordinaires  qu'il 
aurait  déboursés  pour  la  conservation  de  la  chose  doivent 
lui  être  remboursés  par  le  prêteur,  mais  sans  droit  do  ré- 
tention. Lo  prêteur  doit  en  outre,  et  sauf  besoin  urgent, 
laisser  l'emprunteur  jouir  de  la  chose  pendant  le  délai  né- 
cessaire ou  fixé  ;  en  outre,  il  est  responsable  du  dommage 
causé,  s'il  n'a  point  prévenu  l'emprunteur  de  ses  défauts. 

Le  prêt  de  consommation  ne  peut  être  consenti  qu'entre 
personnes  capables  d'aliéner  et  de  s'obliger.  1-es  risques 
sont  à  la  charge  de  l'emprunteur  deveriu  propriétaire,  et 
qui  doit  rendre  au  terme  cunvcnu  les  choses  prêtées,  en 
mêmes  qualité  et  quantité. 

—  Prêt  sur  dépôt  de  marchandises.  V.  warrants. 

—  Prêt  à  la  grosse  aventure.  V.  gros. 

—  Prêt  gratuit.  V.  kchangb  (bangue  d'). 

—  Banques  de  prêts  d'honneur.  Ces  banques  furent 
inspirées  par  les  sentiments  les  plus  louables  et  fonction- 
nèrent dans  divers  départements  (Deux -Sèvres,  Niè- 
vre, etc  ).  Elles  n'eurent  qu'un  succès  passager.  Des  nota- 
bles de  la  commune  formaient  le  conseil  des  directeurs 
de  la  banque  et.  après  enquête  sur  la  moralité  de  l'emprun- 
teur et  l'étendue  de  ses  besoins,  donnaient,  ou  non.  suite  k 
la  demande.  L'emprunteur  s'engageait  solennellement  au 
remboursement  de  la  somme  prêtée,  ot  un  reiristre  men- 
tionnait les  noms  de  ceux  qui  avaient  tenu  l'engagement 
pris  par  eux  et  do  ceux  qui  avaient  manqué  À  leur  parole. 

—  Ma\s>ms  de  prêts  sw  qaqes.  Aucune  maison  de  prêts 
sur  gages  ne  peut  être  établie  qu'avec  l'autorisation  du 
gouvornement.  Les  seufes  maisons  aujourd'hui  pourvues 
de  celte  autorisation  sont  les  monts-depiété.  V.  ce  mot. 

L'article  U  l  du  Code  pénal  punit  d'un  emprisonnement 
do  quinze  jours  à  trois  mois  cl  d'une  amende  de  lOo  ù 
2.000  francs  louveriuro  ou  la  tenue,  sans  autorisation, 
d'une  maison  de  prêts  sur  gages,  ot  aussi  les  irrégularités 
que  commettraient,  dans  les  inscriptions  sur  leurs  livres, 
ceux  qui  sont  nantis  de  l'autorisation  nécessaire. 

—  Milit.  I.^  prêt  est  payable  par  le  trésorier  entre  les 
mains  des  capitaines,  qm  lé  perçoivent  tous  les  cinq  jours  : 
les  1",  ô.  II,  16,  îl  et  ïô  de  chaque  mois. 

Le  prêt  se  divi.se  en  deux  parties  :  la  première  destinée 
aux  dépenses  do  lori/iHairr,  la  seconde  payée  aux  hommes 
comme  centimes  de  poche,  distribuée  par  le  sergent-ma- 
jor aux  ayants  droit,  le  premier  jour  de  chaque  prêt  pour 
la  période  échue.  Les  sousolficiers  mangeant  en  pension, 
de  même  que  les  hommes  dispensés  de  vivre  à  l'orvlinaire. 
reçoivent  en  même  temps  la  partie  du  prêt  normalement 
atTectée  &  ces  dépenses.  Ils  touchent,  comme  on  dit,  leur 
prêt  franc. 

PRÊTA  n.  m.  Démon  indien. 

—  Encycl.  Chez  les  anciens  brahmanes  et  les  Hindous 
actuels,  les  prét.is  sont  des  esprits  malfaisants,  surtout 
etrravants,  àmos  de  gens  infirmes  ou  diiformes  pendant 
leur  vie.  ou  bien  d'entants  morts  en  bas  Age.  parte  que  les 
cérémonies  réglementaires  de  la  conception,  de  la  nais- 
sance, etc.,  n'ont  pas  été  accomplies  suivant  les  rits  vou- 
lus. Chez  les  bouddhistes,  les  prêtas  sont  les  ombres  d'êtres 
qui  ont  vécu,  réduits  à  cette  triste  situattoo  de  damnés 
pour  des  crimes  ou  des  fautes  diverses. 

PRÊTABLE  adj.  Qu'on  peut  prêter. 


PRESTIDIGITER   —   PRÊTER 

PRÊTAirr     tan    u.  n.  .r 

le  maritre,  ■le  Ja  pt-:iu  i  - 
PRET ■■" 

n.  f. 

t'T-r'- 

, i_  .    .    .  _     . --(--.le  on  lie 

ie»  «jerMc»  'Je»  v<junraux. 

PRÉTENDANCE    "i-.  '/-nft^  rt   f  Olaî't*  -î"  pr/'ecîant. 

PRÉTEND'  •■  '  ■    r- 

«■OUr.';     ■,U(  '  s 


L'en 

—  1 . 
écaru-s   .11 
00  les  loi»  ■ 
ment    !f^    • 


■  qui. 
'^'it 


par  lu  z--\' 

1716,;   son  'I 

vaincu  à  Cl  -•? 

contre  la  restdur^iwb  ^  ^ 

1876.  En  France,  la  du<  ;  "r 

la  Vendée    I83i  :   I-   f  -  "S 

tentatives  de  Stni  -  * 

1871,  les  partis    t  <J- 

ticnneni  chacun  u.,    y, ..-.-.     ..—  . .,  ^  .  ^ai 

toujours  pris  des  mesures  contre  les  prétenaanta.  En 
France,  le  hannisscmcnt  est  proDoûC4Ï  contre  eux  (loi  da 
11  juin  1884  . 

PRÉTENDRE  tandr  —  du  lat.  prsttendere.  proprem. 
«  tendre  devant  »,  et  an  fig.  >  ni'-tire  en  ;ivj,nt  •)  v.  a. 
Kéclamer  comme   un  droit  :    /  -cuter  ce 

quil  PRÉTE.NLAIT.  trouvait  m  '-.  aranle.i 

—  Affirmer,  soutenir:  Prêt-  :  ,  '  d'erreur, 
c'est  PBKTE.si»BK  guc  l'i^n  n'est  point  h->mine.    Dumar^ats.) 

—  Avoir  l'iotentioD,  le  dessein,  la  confiance  de  :  La  po- 
lémique creuse  les  abîmes  qu'elle  prete>'D  combler,  ;Guuot.) 

—  Exiger,  vouloir  :  Je  prktkmjs  gue  toui  m'obéistus. 
Je  ne  pbktknos  pas  gue  vous  me  détobétasies. 

—  T.  n.  Prétendre  à.  Aspirer  à  :  Pr^te^deb  1  la  wain 
d'une jemme.  n  Se  flatter  d'avoir  :  Phétkndrb  a  fetprtt, 

—  Gramm.  Dans  le  sens  de  soutenir,  arancer,  suivi  '\f 
que.  Prétendre  demande  l'indicatif;  mais  il  demande  le 
subjonctif  quand  il  signifie  rou^oir  ;  Le  despote  prétend  que 
tout  FLÉCHissB  devant  sa  rotont''. 

Prétendu,  ut  part.  pass.  du  v.  Prétendre.  A  quoi  l'on 

prétend  :  Les  droits  pBÊTK.NDt:s  par  tes  princes.  'Peu  a».) 

1  Supposé,  affirmé,  mais  non  fondé  ou  jmt  tié  :  Ùe  pbe- 

TKNbUS  droits,  i  La  religion  prétendu  Nom  que 

les  catholiques  donnaient  auuefois  :v  sme. 

—  Dont  le  mariage  est  convenu,  arr  ,.;drepnt' 
TENDC.  L'ne  betlepUe  rRtTt>'Dt'B.  i  Sub»iaiiuir.  Personne 
dont  le  mariage  est  convenu,  arrêté. 

—  Sy>.  Affirmer,  aasorer,  etc.  V.  akfXRXIJi.  i  Prétendre, 
aspirer.  ^'.  am  ikkr. 

PRÉTENDUMENT  tan''  adr.  D'ane  manière  prétendue, 
fausse  ;  in  homme  pRKTBNDliiBKT  riche.    Peu  us.) 

PRÊTE-NOM  n.  m.  Celui  oui  prête  son  nom  dans  âne 
affaire  où  le  contractant  réel  ne  peut  ou  ne  veut  pas  pa- 
raître :  Beaucoup  d'entreprises  s'adjugent  à  des  prète-xoms. 

PRETENTAINE  n.  f.  Ling.  V.  prktaktaj^k. 

PRÉTENTIEUSEMENT  (tûn-n)  adv.  D'one  mEnière  prè- 
lentieuse. 

PRÉTENTIEUX  tansi-eâ),  CUBE  adj.  Qui  a  des  préten- 
tions :  H'nnme  l'HtiTKSTiKt  X.  j  t^ui  annou..e  de  la  préten- 
tion :  Air.  Ton  i-kkiemiecx.  .Sfy/tf  pRÉTK,vnfXX. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  a  beaucoup  de  prétention. 
PRÉTENTION    lansi  —  rad-  prétendre  o.  f.  Droit.  pnTÏ- 

lêge,  faculté  que  l'on  réclame  ou  qu'on  s'arrocro  :  Les  peA- 
T^^TIO^■s  de  nos  ancêtres  étaient  très  kumbU*  en  fait  de 
justice  et  de  bonheur  pour  tous.  ^Guuot.) 

—  Votunté,  désir  ambiiicux  :  .Aroir  la  pr&tvntion  de 
remporter  sur  tous. 

—  Pensée  vaniteuse,  idée  vaine  qu'on  a  de  sa  propre  ex- 
cellence ;  Toute  pRÉTh^NTioN  est  ndtcule, 

PRÊTER  ;du  lat.  prrstare,  vaincre,  l'emporter  sur,  être 
dcvaut  ;  de  prr,  devant,  et  stare.  se  tenir)  t.  a.  C^der 
quelque  chose  pour  un  temps,  i  charge  de  restitution  : 
PkÉti^r  un  livre.  —  Absolum.  :  On  n'aim''  f>oint  à  pRi-TitE, 

—  OiTrir,  procurer,  fournir,  communiquer  :  La  Jeune  fiUe 
PRÂTB  de  la  grdce  à  toutes  choses.  /SI*'  Romiea.i 

—  Attribuer  :  Oh  pr^b  tous  les  mérites  a  la  personne 
aimée. 

—  Kxposer,  fournir  l'occasion  de  :  Ouvrage  qui  peêtb  à 
la  critique. 

—  I-oc.  div.  r-  i  un 
temps  fort  court  ■  '• 
Laisser  ficur-r  ^                                                                         **• 

H  Prêter  U  -  re 

lui.  —  Lui  I  "• 

L'aider*  y^,. ^*- 

sir  dans  une  entreprise  qu»K"UDque  •  /«.»'«  à, 

.■Vider  par  l'emploi  de  la  force  :  Pk^  RTB  i  /* 

loi.  I  Prêter  lomlle  à.  Ecouler  av-  '  Prêter 

attention,  son  attention  à.  Etre  Etti  '   silence. 

Faire  silence   pour  é-'outer  «  Prêt'  irer.  ■  St 

Dieu  .      .  • 

_    ',  ou  marcher  de 

man:-  k'.  Donner  prise 

_  \  >• .  Se  dit  don  navire 


qui  e\: 

—  v.  u.  Eiro  >;. 
gtEodir  sous  un  c' 

—  Etre  abonda 
pemenis  :  L'amou 

—  Pj-éter  à,   V 

fois  , 

k  une  j  t^T^'^TMic  iii><- 


-.  ■  n  *  - 


r,  desa- 


[  rtndre.  C'est  an  pr*t  fait 
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Cr 


mAmuanaioii  n.  t  Khnor.  »>ii.  Jo  i'iiiict.iiiTu>M. 

,.     ,^ffr~0.  ^*  ^*^_  •IfkvAnt.  <»t  iW,  aller 

•  ^  i  Komo 

!  Km. 

N  du  Si»- 

.t' temps 

.    Ar   la 


a.  ■    ' 


sili: 


ealk. 
Cm 
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■   la  juri- 

,  cliar^ô 

,  (.i-Li'Urs  fm 

\  1?.  01,  sous 

■  'rt'ir*  nntivol- 


pir» 

PatTCZTAT 


It, 

.  il 


[irctcur. 
'-«  ;  qui  aimo  à 

^  I    l'KâTlitMhH. 

\ttu,  ijui  a  prèle  :  Un  PBi- 

•'  frmncaii.  mort  A  Roqoo  en 

M.  r.i.--.-.  tîU  lu  roi  riiil- 


1^  iTvftr*  if-  V**'^'!*  rTit«ït*l    d  «pn-»  K    1 


<I*T.- 


irtjlc  f<Ar  le  clergé   c:  le  i^cu^lc.  Maii  Kfddfj^oii-lc  u  avait 


'  Uuui'u.  l'rt*- 
.  ru'r. 

I n,-.|.lc- 


;  <lo  frjr,  (ii»V«Ilt,  01 

\:    '. .1,  pr^toiitlu  BÎuiulé  : 

i;iiit  un  pr*loxi».   »   Soui 
._ ^'fètexto  ;  H'abicnler  sov» 

,  ,  ,  1 ,  X  ,  I  ■•       m.»mr  ^tvmol  <)n'A  l'art.  pr«c*(l.) 

■     '  I  iiu'lic,  bordée 

^■ran-los  ma- 

->'  tii.sait  aussi 

puuri'ri-  >|"o  les  jeunes 

.•    puborlé.  (V.  TOOK.)  — 

i  ,  ,  .  !  \rK. 

Jii  Jivs  ira^i-ilies  latines  dont  lo  sujet 

stoire  nationale,  parce  que  les  acteurs 

,  ,,.,.,j .4  ...;.('  prétexte. 

■    —  K.t.  ïiL.  Ijticr.  nnc.  Dans  les  trapédies  empruntcies 

■in  lAaende»  procciue»,  les  acteurs  revêtaient  le  paUwm 

I  où  le  nom  de  palliala  donné  A  cotte  tragédie.  Do 

la  comédie  purement  romaine  s'appelait  tmjala  par 

I  à  la  loi/r  romaine.  Les  premiers  irapii)ues,  Livius 

\ii  ir..iiicus.  Nirvius.  Ennius,  raciivius,  empruntèrent  li 

ia  (iréce  tous  leurs  sujets  tragiques.  Altius  lo  premier,  à 

la  t'n   lu  1"  sRNcle.  osa  tirer  des  tragédies  de  l'histoiro  ro- 

.1.  Menu.  Mitrrellu3,  sont  les  titres  de  trois 

.'s.  Il  lut  peu  suivi.  l'armi  les  traçôdies  aliri- 

-   uoquo,  uno  seule  porto  sur  un  sujet  romain, 

U.:.i~  ic. 

PRÉTEXTER  (Ifkii)  V.  a.  Alléguer  pour  prétexte  :  Pbé- 
TKXTFR  une  mtttatUe,  une  affaire. 

—  Couvrir  d'un  prétexte  :  Ce  magiitrat  pbetextb  tes 
violeitces  de  l'amour  dit  btnt  public. 

PRÉTHYROiDIEN,  ENNE  irfl-in,  en  —  du  préf.  pré.  et 
de  lhuroile>  alj.  Anal,  (^ui  esl  en  avant  du  cartilage  thy- 
roïde :  La  bourse  séreuse  PKKTHYROÏUIKNNE.  Il  On  dit  aussi 
IRKrUYBKOlOlKN,  K.NXB. 

Preti  iMattial,  peintre  italien.  V.  Calabresb. 

PRÉTIBIAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  pré,  et  de  tibia)  adj. 
t^ui  est  situe  au-devant  du  tibia. 

PBETINTAILUE  \taill  'Il  mil.]  —  orig.  inconn.)  n.  f. 
(Irneniciii  en  découpures,  qui  se  mettait  autrefois  sur  la 
rutio  des  femmes  :  Jlobe  garnie  de  pbktintailles. 

—  Par  ext.  Accessoire  de  peu  d'importance,  futilité  :  /( 
a  gaijné  ton  procès  avec  les  pbktintailles.  ;Vx.) 

—  Jeux.  Nom  donné  aux  dilTérontes  chances  du  jeu  do 
1  hombrc,  qu'on  paye  à  celui  qui  fait  jouer,  s'il  gagne,  ou 
qu  il  paye  aux  autres  dans  le  cas  contraire. 

PRETINTAILLE'mnri^iiije  de),  personnage  imaginaire, 
cr«"  par  Hiraiit;cr  et  représentant  les  idées  et  les  préjugés 
de  luucicn  r,giinc. 

PRETINTAILLER  (ta-iUé  (/(mil.])  V.  a.  Mettre  des  pre- 
tmuilles  A  :  I'kkti.ntailler  une  robe. 

—  Fig.  .Multiplier  les  ornements  de  mauvais  goût  dans  : 
Pbbtintaiilbk  son  style. 

—  Jeux.  Se  dit  des  ditférenies  chances  du  jeu  de  1  nom- 
bre pour  lesquelles  celui  qui  fait  jouer  donne  ou  reçoit  des 
liches.  selon  qu'il  gagne  ou  qu'il  perd. 

PRÉTOIRE  (lai.  prxlorium;  de  pr«/or,  préteur)  n.  m. 
Antii).  rum.  rente  du  général  dans  un  camp,  il  1-ieu  où  lo 
préteur  et  quelques  autres  magistrats  rendaient  la  jus- 
lue  :  Jésus  fui  conduit  au  PRÈTOillE  de  Pilate.  Il  Caserne  ou 
camp  stable  des  prétoriens.  \]  l'réfei  du  prétoire.  Chef  de 
la  garde  prétorienne.  —  Sous  lo  Bas-Empire,  Premier 
magistrat  do  chacune  des  quatre  grandes  provinces  :  Le 
PRBKKT  nt:  l'RKTOiRK  des  Gaules  résidait  â  Trente.  {Guizol.) 

—  Dr.  Tribunal  d  un  juee  de  paix:  tribunal  en  général. 

—  EscTCL.  Ilist.  fréfeCdu  prétoire.  V.  préfet. 

Prétoire  (lb  Christ  au).  Les  scènes  de  la  vie  do 

Christ  qui  se  sont  déroulées   au  prétoire  portent 

res  fort  divers  :  Christ  à  la  colonne.  Couronnement 

.1,  Christ  devant  Pilate,  Présentation  au  peuple,  etc. 

Pretoria,  capitale  de  la  colonie  anglaise  du  Trans- 

vaal.  près  de  la  source  d'un  affluent  droit  du  Limpopo 

ou  fleuve  des  Crocodiles;  18.000  liab.  Son  nom  fut  donné 

en  isjj.  après  la  mort  et  en  l'honneur  d'André  Prcetorius, 

If  ]  ri-mirr  champion  de  l'indépendance  des  Boers.  Pré- 

,  >iut  de  départ  de  lignes  ferrées  sur  le  Cap. 

l\oureni;o- M  arques  et   Pielorsburg.  Elle  a 

le  centre  administratif  du  Transvaal  et  un 

.;iar'  ;.c  d  ur  d'importance  secondaire. 

PRÉTORIAL,  AIX,  aux  (du  lai.  prttorium,  prétoire) 
idj.  v/iii  a  rapport  au  prétoire. 

PRÉTORIANISME  (iiium'  —  rad.  prétorien)  n.  m.  Etat 

|.o!iii.|ue  .laiis  lo.iuel  les  prétoriens,  les  soldats  ont  une 

iiitlii'-ii'O  [iri'-<tom mante. 

PRÉTOBIEN.  ENNE  (rii'ri,  tn'  —  lat.  prrtorianui;  do 

,Ij.  Antiq.  rom.  Qui  a  rapport  au  pré- 

r.iRiENNK.  11  Se  disait  des  soldats  commis 

■  ur,  plus  tard  l'empereur  :  C'ihorle  pre- 

li'uiince  prétorienne.  Gouvernée  par  un  pré- 

Ue  prélurienne.  Qui  a  compté  un  préteur  parmi 

itiv.  n.  m.  :  Un  PBÉroRiRN.  Les  pbétoribns. 
.  .  Antiq.  rom.  V.  oaiihr  prétorienne. 

!..     /  .  -  >,n>n.  1.0  droit  prétorien  IJiis  prr- 

inslitua  par  les  édils  prétoriens 

:  nu  droit  civil  ijus  civile),  pour  lo 

:ivant  les  besoins  de  la  pra- 

(  :  uno  partie  du  droit  hono- 

I  ir  les  inagislrats.  I.  inter- 

M'.i:ioN    lu  pr-t'''ir  se  maiiiii'sta  dans  un  très  grand  nom- 

•  —   0» 
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bre  do  matières.  Sons  la  procédure  des  Icsi»  aeliones,  les 
préteurs  no  purent  guère,  pour  supidéer  aux  lacunes  de 
la  loi,  que  recourir,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs  de  police 
générale.  qu'A  trois  procédé»  :  nii«i'.iirl  m  possessionem. 
«m  envoi»  en  possession,  stipulations  prétoriennes,  intcr 
dus.  Avec  la  procédure  formulaire,  lo  préteur  disposa  de 
movons  plus  variés.  Il  recourut  souvent  A  des  llctions 
lairièt  pour  étendre  les  résultats  du  droit  civil  A  des  cas 
qui  réelloiiient  so  trouvaient  en  dehors  de  ses  disposi 
lion»,  tantôt  pour  en  écarter  les  conséquences  ([uand  elles 
lui  paraissaient  trop  rigoureuses.  Il  reconnut  au  proht  de 
certains  possesseurs  une  sorte  de  droit  réel,  semblable  au 
t/uriiirifurti  .-  l'iu  bo>ns  yiu  bonis  hat.ere).  Il  créa  des  actions 
réelles  et  dos  actions  personnelles,  des  excepiions  nom- 
breuses, uno  voie  extraordinaire  d'annulation  de»  actes 
[reslitutio  in  inlrijiuini,  un  régime  successoral  nouveau 
(6oiionn/i  possessiones),  etc. 

PRÉTORIOLE  (du  lat.  prxiorium,  prétoire)  n.  m.  Cham- 
bre du  capitaine  de  vaisseau,  sur  la  Méditerranée.  (Vx.) 

PRÊTRAILLE  {Iraill  \ll  mll.i)  n.  f.  En  mauvaise  part, 
Clerté.  ramassis  de  prêtres. 

PRÊTRE  (du  lat.  presbyler,  du  gr.  presbulérot,  compa- 
rai, do  presbus,  Agé,  parce  qu'A  l'origine,  les  prêtres 
étaient  choisis  parmi  les  anciens  do  la  communauté)  n.  m. 
Celui  qui  esl  chargé  do  présider  aux  cérémonies  d'un  culte 
religieux  :  Les  Vïi.ttK«i  du  paganisme.  /,<»  PKftTRES  i/c  Daal. 

—  Dans  l'Eglise  catholique,  Celui  qui  a  reçu  Tordre  do 
la  prêtrise.  .  „  ,  . 

-  Prêtre  paroissial.  Prêtre  habitué,  Celui  qui  est  atta- 
ché A  une  paroisse.  ,  ,     ,      , 

—  Prêtre  libre.  Se  dit  d'un  prêtre  non  attaché  reguliè- 
renienl  au  service  d  une  circonscription  ecclésiastique 
déterminée  et  n'exerçant  que  des  fonctions  spirituelles 
sacerdotales,  comme  la  faculté  de  dire  la  messe  et 
d'admiuistrcr  certains  sacrements  avec  l'autorisation  do 
l'évéquo  du  diocèse,  n  Syn.  prêtée  indépendant,  phètee 

BKTIRli.  .   ,.     , 

—  Loc.  fam.  Prêtre  Martin,  Chantre  qui  dit  le  verset  et 
le  répons.  (Individu  qui  fait  la  demande  et  la  réponse.) 

Il  C'est  un  pauvre  prêtre,  s'il  n'a  point  d'ari/ent  caché.  C'est 
un  homme  qui  a  peu  do  capacité. 

—  Bot.  Uonnet  de  prêtre.  Fusain,  A  cause  de  la  forme  de 
son  fruit. 

—  Foitif.  Bonnet  de  prêtre  ou  Donnrl  à  prêtre.  Ouvrage 
avancé  qui  est  formé  do  trois  angles  saillants. 

—  Hist.  relig.  Grand  prêtre.  Chez  les  Hébreux,  Nom 
donné  au  chef  do  la  religion  hébraïque. 

—  Icbtyol.  Nom  vulgaire  do  r(i(/iii|-iiie  prltre. 

Prov  .  Il  est  }u8te  que  le  prêtre  vive  de  rautel.V.  autel. 

—  ALLLS.   LITTBR.   : 

Nos  prêtres  ne  sont  point  ce  qu'un  vain  pfuple  pense, 

Nt.tre  crédulité  fait  tnuU'  leur  soicnce. 
Vers  fameux  do  VŒdipe  de  Voltaire  (IV.  11.  par  lequel 
Jocaste  rassure  Œdipe  sur  les  malheurs  dont  il  a  été  me- 
nacé par  lo  grand  prêtre.  Dans  l'application,  ce  vers  se  dit 
de  tout  ce  qui  jouit  d'un  prestige  plus  ou  moins  exagéré. 

—  Encvcl.  Antiq.  Prêtres  paient.  Chez  la  plupart  des 
peuples  orientaux  de  laniiquité.  les  prêtres  formaient  une 
casto  sacerdotale,  souvent  loute-puissanto.  qui  jouissait 
d  uno  foule  d'immunités  et  de  privilèges,  et  jouait  fré- 
quemment un  Mo  prépondérant  dans  les  afl'airos  politi- 
ques. Tels  étaient  les  brahmanes  de  l'Inde.  les  castes  sa- 
cerdotales de  l'Egypte,  do  l'Assyrie  et  de  la  Chaldée,do  la 
Phénicio  et  do  Carthage.  les  niai,es  do  la  Perse,  les  druides 
do  la  Gaule,  etc.  La  Grèce  primitive  a  peut-être  eu  aussi 
sa  caste  sacerdotale.  Presque  partout,  do  vieilles  familles 
conservèrent  jusqu'à  la  fin  du  paganisme  lo  monopole  de 
certains  cultes:  en  Atliquo.  les  Eumolpides.  les  Céryccs. 
les  Etéobutados,  les  l.ycomidcs,  les  Pliytalides  et,  dans  les 
grands  sanctuaires  de  Dodone,  d'Olympio  ou  de  Delphes, 
d'autres  familles  do  prêtres  ou  de  devins.  Mais,  A  l'époquo 
historique,  la  plupart  dos  sacerdoces  grecs  étaient,  A  pro- 
prement parler,  des  fonctions  do  l'Etat,  de  la  tribu,  do  la 
phratrie,  du  ilcme.  En  beaucoup  d'endroits  existaient  dos 
collèges  de  prêtres,  mais  soumis  aux  mêmes  lois  que  les 
collèges  do  magistrats.  Dans  les  grands  sanctuaires,  par 
exemple  ù  Olyinpie,  on  constate  une  sorte  do  hiérarchie; 
nuiis  les  grands  prêtres  n'en  restaient  pas  moins  des  re- 
présentants de  la  cité  suzeraine.  Us  étaient  chargés  seule- 
ment de  ].résider  aux  sacrifices  et  cérémonies  consacrées, 
do  faire  observer  les  rits  et  d'administrer  les  temples,  sous 
lo  contrôle  do  macistrals  ou  de  commissaires  spéciaux, 
(juant  aux  cultes  privés,  confréries  orphiques  ou  diony- 
siaques, religions  orientales,  etc.,  ils  donnèrent  naissance 
A  une  foule  do  confréries,  thiases,  orgéons,  etc.  :  ils  avaient 
leurs  prêtres  spéciaux,  qui  parfois  tenaient  du  charlatan. 
Mais  l'Etat  ne  s'occupait  guère  de  ces  religions  pnvées 
que  si  elles  troublaient  l'ordre  public  ou  faisaient  déserter 
les  temples  des  dieux  do  la  cité. 

Do  même,  chez  les  Romains,  on  distinguait  les  cultes 
ofiiciels  et  les  cultes  privés.  Los  sacerdoces  officiels 
étaient  des  institutions  d'Etat,  collèges  et  confréries,  qui 
se  recrutaient  surtout  par  coopiation,  mais  restaient  tou- 
jours sous  la  surveillance  des  m.agislrals.  Les  principaux 
prêtres  étaient  les  pontifes,  les  augures,  les  sc^irciiiiin 
f piiionum,  les  oiiinrfccimciri  incris  faciuudis,  les  luperci,  les 
fetiates,  les  salii,  les  anales,  les  vestales,  puis,  sous  l'em- 
pire les  augustules.  11  faut  v  joindre  les  nombreux  fla- 
minet;  puis  les  prêtres  des  ciilies  particuliers  aux  tribus, 
aux  quartiers,  aux  bourgs,  etc.  Dans  les  derniers  siècles 
do  la  république  et  plus  encore  sous  l'empire  se  multi- 
plièrent A  Komo  et  dans  les  provinces,  les  prêtres  de  cultes 
orientaux.  Mais  l'Etat  n'intervenait  dans  les  afl'aires  de 
CCS  prêtres  et  de  ces  cultes  privés  que  pour  assurer  le 
maintien  de  I  ordre  public.  Sous  l'empire,  la  plupart  des 
cultes  ofrtciels  furent  plus  ou  moins  rattachés,  dans  les 
provinces,  au  culte  dominant  de  Home  cl  d'Auguste  oa  au 
culte  dos  rfiri.  c'est-A  dire  des  empereurs  divinisés. 

—  Théol.,  dr.  can.  et  usages.  Prêtres  ealholigues.  Mi- 
nistres de  l'Eglise,  les  prêtres  reçoivent  la  consécration 
sacerdotale  par  le  sacrement  de  l'ordre.  V.  obube. 

Les  prêtres  catholiques  sont  revêtus  d'un  costume  spé- 
cial. (V.  C05TCME  ecclésiastigiie.)  Le  droit  canonique  leur 
interdit  le  mariage.  (V.  celiuvt.)  Dans  l'ancien  droit  civil, 
avanl  le  xvi'  siècle,  aucune  disposition  législative  no  sanc- 
tionnait lempêchement  dirimaiit  au  mariage,  constitué  par 
la  réception  des  ordres  sacrés;  mais,  de  lait,  l'usage  et  la 
jurisprudence  unanime  des  parlements  frappaient  do  nul- 
lité toul  mariage  contracté  par  un  prêtre  catholique.  Lno 
ordonnance  de  Charles  L\.  du  4  août  l.'>iit.  est  le  premier 
document  législatif  sur  cette  matière  :  elle  ordonnait,  sous 
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poino  des  galères,  aux  prêtres  ot  religieux  ^ui,  dans  les 
iroubloii  excités  par  le  protostariliitoio,  s'étaient  mariés, 
de  laisser  leurs  fcmmcM  et  de  retourner  à  leur-première  voca- 
tion. Depuis,  plusieurs  parlements  déclarèrent  que  lei 
toië  de  l'Etat  annulaient  le  mariage  des  prêtres. 

D'après  ta  constitution  do  1701,  lu  loi  du  20  septom* 
Itre  179.*  et  lo  décret  do  la  Convention  du  lu  juillet  17i>U, 
le  maria^'e  est  permis  aux  prêtres  par  la  lui  civile.  Ai>rés  la 
Uôvoliition,  ie  Cun<:or<lat  no  lit  aucune  mention  du  célihat 
ecclé>>iastii|UO.  Mais,  pendant  les  doux  tiers  «lu  xix' siècle, 
la  jurisprudence  prononça,  conformémont  aux  anciens 
canons,  la  nullité  des  niaria^^L-s  contractés  par  des  prAtres, 
Mais,  en  IsitG,  un  arrêt  de  Ja  cour  d'Arnii-ns  déclara  que, 
dans  le  Concordat,  le  gouvornonient  français  no  s'était 
pas  engagé  à  •  rendre  la  sanction  du  druit  civil  aux  pres- 
criptions ni  aux  interdictions  canuoiqucs  •,  La  Cour  do 
cassation  so  prunon(;a  dans  le  même  sens. 

Prêtre  de  Némi  (lk),  pièce  en  cinq  actes,  par  Ernest 
Ueuan  (1885).  —  Alhe,  cjuo  Rome  vainquit  il  y  a  dix  ans,  a 
repris  des  forces.  Doux  partis  y  sont  en  présence  :  celui 
dos  violents,  qui  veut  une  nouvelle  guerre  ;  celui  dos  mo- 
dérés, qui  préconise  lo  développement  pacilic^ue  do  l'in- 
dustrie, des  arts,  de  la  civilisation.  Antistius,  prêtre  du 
lomplo  consacré  à  Diane  sur  les  hords  du  lac  de  N'émi. 
joue  entre  ces  deux  partis  lo  rùlo  de  modérateur.  Mais 
sa  conception  élevée  de  la  religion,  sa  supériorité  intel- 
lectuelle ot  nioralo  le  rendent  suspect  aux  uns  et  aux  au- 
tres. Comme  l'oriico  do  prétro  appartient  de  droit  à  celui 
qui  sait  son  emparer  en  tuant  lo  prêtre  en  fonction, 
Antistius  est  liicntôt  mis  à  mort.  AIbo  déclaro  la  guerre  i!t 
Kunie,  qui  s'en  emparera  et  la  détruira. 

Dans  la  préface  do  son  livre,  Uenan  afllrmo  sa  foî  au 
triomphe  plus  ou  moins  lointain  du  progrés.  Ce  quil 
ntoniro  surtout,  c'est  l'égoismo  dos  grands,  la  sottise  du 
peuple,  la  faiblesse  do  ceux-là  mêmes  qui  soutiennent  la 
lionne  cause;  mais  la  raison  et  la  sagesse  non  gagnent 
pas  moins  du  terrain  ot  lo  progrès  se  fait  peu  ù  peu,  mal- 
gré les  erreurs,  les  défaillances  et  les  crimes. 

PRÉTRÉA  n.  m.  Genre  de  scrofulariacées,  comprenant 
des  herbes  niucilagincuscs,  à  duvet  blanchâtre,  à  fleurs 
axillaires,  propres  à  l'Afrique  tropicale. 

PrÊTRE-JEAN,  personnage  fabuleux  du  moyen  âge, 
qui  était  soit  le  kan  de  Tariarie,  soit  lo  négus  d'Abys- 
sinic.  Il  On  écrivait  aussi  Prètb-Jkan. 

—  Kncycl.  Aux  xii»  et  xui*  siècles,  le  nom  de  Prête- 
Jean  ou  Prêtre-Jean  fut  donné  à  un  souverain  tartaro  nes- 
torien  do  l'Asie  occidentale,  dont  on  ne  précisa  jamais 
exactement  la  nature.  Deux  siècles  plus  tard,  cl  jusqu'au 
xviii»  siècle,  on  appelle  ainsi  couramment  le  négus  d'Abys- 
sinio.  Ou  remar(iuora  que  beaucoup  d'empereurs  abyssins 
se  sont,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  et  jusquà  nos 
jours,  appelés  Juhannes  i,Jean). 

PRÊTRESSE  itréas  —  fém.  de  prêtre)  n.  f.  Femme  atta- 
chée au  culte  d'une  divinité:  Prêtresse c/c  Diane, de  Vénus. 

—  Poétiq.  Prêtresse  de  Vénus,  Prêtresse  de  ta  nuit. 
Courtisane,  femme  galante. 

—  Kcon.  dom.  Sorte  do  vaso  de  faïence,  anciennement 
on  usago  ot  qui  contenait  un  compartiment  pour  l'huile 
ot  un  autre  pour  le  vinaigre. 

—  KscYcL.  Les  femmes  d'Orient,  confinées  dans  lo  gyné- 
cée, n'ont  guère  joué  do  rôlo  actif  dans  les  religions  pu- 
bliques de  CCS  régions,  pas  plus,  d'ailleurs,  que  dans  lo 
culte  domestique.  On  doit  faire  exception  seulement  pour 
quelques  religions  sensuelles  ou  secrètes.  Au  contraire, 
le  rôle  des  femmes  a  été  assez  important  dans  lo  sacer- 
doce des  Grecs  et  des  Komains.  Dès  l'époque  héroïque, 
sont  mentionnées  îles  prêtresses  :  par  exemple.  Ipliigénio, 
transportée  en  Tauride  pour  y  devenir  la  prêtresse  d'Ar- 
témis.  A  l'époque  classique,  il  n'était  pas  rare  <jue  ta 
femme  d'un  prêtre  lui  fût  associée  dans  l'cxorcico  do  ses 
fonctions.  Tel  était,  à  Athènes,  le  cas  do  la  femme  do 
l'archoute-roi.  Certains  sacerdoces  étaient  même  réservés 
exclusivement  aux  femmes.  Rappelons  seulement  le  rôle 
de  la  pythie  à  Delphes,  des  sibylles  dans  plusieurs  tem- 
ples d'ÂpoUon,  des  prêiresses'd'Hêra  à  .\rgos,  des  prê- 
tresses d'Aphrodite  à  Corintho,  des  prêtresses  d'Athéna 
et  d'Artcmis  Brt^uronia  à  Athènes,  etc. 

Rome  aussi  a  eu  ses  prêtresses  oflicielles;  les  princi- 
pales étaient  les  veslati's  ou  prêtresses  de  Vesta.  (V.  vks- 
TALK.)  Souvent  les  femmes  étaient  associées  aux  fonc- 
tions religieuses  do  leurs  maris.  Kn  outre,  elles  avaient  lo 
monopole  de  certains  cultes;  aux  mystères  de  la  Bonne 
Déesse,  la  présence  même  des  hommôs  était  interdite,  et, 
dans  plusieui's  reli^'ions  d'origine  orientale,  les  femmes 
jouaient  le  rôlo  prépondérant. 

PRÊTRISE  (rad.  prêtre)  a.  f.  Dans  la  religion  catho- 
lique, Sacrement  de  l'ordre  :  Hecevoir  la  prètrisb.  Il  Carac- 
tère, qualité,  dignité  do  prôtro  en  général  : 

Di^crtevir  »lc  li'nr  loi,  j"ai>ppoijvai  IVntrepriiie 
V.K.  par  Ift,  de  Baal  muriiai  la  ;irrfrije. 

Racine. 

—  SvN.  Prêtrise,  sacerdoce. 

PRËTROPUOBE  fob'  —  de  prêtre,  et  du  gr.  phoitoi, 
crain(c')  n.  ot  adj.  So  dit  d'une  porsonue  qui  aies  prêtres 
en  horreur. 

—  Adjectiv.  :  Fonctionnaire  PRârROPHOBB. 
PRÊTROT  [tro)  n.  m.  T.  rur.  Nom  vulgaire  du  rossignol 

des  iniirailtes. 

PRÉTURE  (lat.  pnetura;  formé  do  prxtor,  prôteur]  n.  f. 
Dr.  rnm.  Dignité,  fonction  do  préteur. 

PrjÈTY,  comm.  de  Saôno-et-Loiro.  arrond.  et  à  34  kilom. 
do  .Mâcon,  près  du  coniluent  de  la  Seille  et  de  la  Saône; 
72G  hab.  Vignobles  donnunt  d'assez  bons  vins  rouges; 
principaux  crus  :  les   Crots,  le   Paluet,   les   Guêrets,  etc. 

PREUILLY  'Pierre  Frotier,  baron  Diii.  grand  écuyer  de 
Charles  VU,  né  dans  le  Poitou  vers  la  tin  du  xiv»  siècle, 
mort  en  H59.  De  petite  noblesse,  il  (ît  une  rapide  for- 
tune, gràco  au  concours  (|u'il  prêta  au  dauphin  Charles 
pour  s'échapper  do  Paris  pris  par  les  Bourguignons  en 
1118.  Kn  I  lia,  il  devint  -  premier  écu ver  de  corps  et  maître 
do  l'éourio  »,  fut  chargé  ensuite  d'organiser,  en  dehors 
de  la  garde  écossaise,  un  corps  spécial  pour  veiller  à  la 
srtreté  de  son  maitro.  Kn  Uïi,  Charles  lo  mariai  une 
riche  héritière  do  Touraine.  Marguerite  do  Preuillv.  Lors 
de  i:i  reconriltation  de  Cliarles  VU  et  du  duc  de  Bourgogne, 
.'elui  ci  exigea  le  renvoi  de  tous  ceux  qui  avaient  pris 
part  i"!  l'assassinat  de  Jean  sans  Peur  à  Monlereau.  Pierre 
Froiier  dut  s'éloigner  do  la  cour  (U36),  mais  il  rentra 
bientôt  dans  la  faveur  du  roi. 


Preuilly-sur-CLAISE,  cb.-I.  do  caotoa  d'IDdre•e^ 
].<oiru,  arrund. 
ot  à.  35  kilom. 
do  Loches, 
sur  la  Claise  ; 
1.U78  hab.  Cb. 
de  f.  Orléans. 
Kabriq  ue  do 
boissellerio, 
de  voitures,  do 
chaussures  ; 
tanneries, scio- 
ries.  Kgliso 
Saint  -  Pierre , 
la  plus  belle 
église  romano 
de  la  Touraine 
(X'  et  XI*  s.). 
Paine  du  ba- 
ron Louis-Ati- 
guste  do  Bro- 
tcuil.  —  I^  can- 
ton a  8  comm. 
ot  9.192  hab. 

PREUNNÉ- 
RITE  ipreu-uê) 

n.  f.Calc.ieen  Egl.w  d<>  Ifemij    urU:.,».-. 

cristaux  cubot- 

des  d'un  violet  bleu&trc,  trouvée  en  certaines  amygdaloTdes. 

PrEUSS  iJean-Davjd-Krdmann\  historien  prussien,  né 
à  Landsberg-aii-der-Wartheen  1785.  mort  à  Berlin  en  lues. 
U  étudia  la  théologie  ù  Francfort-sur-IOdcr  et  à  Berlm, 
devint,  en  1816,  professeur  à  1  institut  Frédéric-Guillaume 
de  Berlin  ot,  en  |8U,  historiographe  de  Prusse.  Citons  do 
lui  :  Biograokie  de  Frédéric  le  Grand  { 1834  i  ;  Histoire  de  la 
vie  du  grand  roi  Frédéric  de  Prusse  [  1 834  )  ;  Frédéric  le  Grand 
écrivain  (1837);  Jeunesse  et  avènement  ae  Frédéric  le  Grand 
(1810);  etc.  il  s'occupa  ensuite  surtout  de  l'édition  des 
œuvres  de  Frédéric  le  Grand  1.18I6-18S7J. 

PREUVE  (du  bas  lat.  proba,  mémo  sens)  n.  f.  Co  qui 
démontre,  établit  la  vérité  d'une  chose  :  Les  probabilités 
commencent  oit  finissent  les  preuves.  ^C.  Renouvier.) 

—  Marque,  témoignage,  signe  :  Donner  des  pRBtvRS 
d'affection,  de  cnuraye. 

—  Pièce,  extrait  que  l'on  met  à  la  fin  d'un  livre,  pour 
prouver  l'exactitude  des  faits  qui  y  sont  avancés,  b  On 
dit  plus  ordinairem.  pifecES  justificatives. 

—  Loc.  div.  :  En  venir  à  la  preuve,  aux  preuves.  Vérifier. 
il  Faire  ses  preuves,  Prouversa  valeur,  sa  capacité,  il  Faire 

srs  preuves  de.  Prouver  qu'on  possède,  quon  a  droit  à  : 
Faire  ses  PRErvKs  df.  nooh-ssc,  dk  bravoure. 

—  Comm.  Preuve  de  Hollande.  Kau-de-vie  à  19». 

—  Mathém.  Opération  par  laquelle  on  contrôle  l'exac- 
titude d'un  calcul. 

—  Rhétor.  Pariio  du  discours  que  l'on  appelle  aussi 
DÉMONSTRATION.  Il  Preuves  oratoires.  Raisons  alléguées 
pour  convaincre  les  auditeurs. 

—  Techn.  Essai  qui  fait  connaître  la  richesse  d'un 
liquide  en  alcool,  ii  Dans  les  fabriques  de  sucre.  Essai 
que  l'on  fait  de  la  cuite  atin  de  s'assurer  que  le  sirop  est 
suffisamment    concentré    pour    cristalliser    rapidement. 

Il  Petite  bouteille  dans  laquelle  on  reçoit,  au  sortir  de 
l'alambic,  l'cau-de-vie  dont  on  veut  connaître  le  degré. 

—  Encycl.  Arithm.  La  preuve  naturelle  d'une  opération 
arithmétique  se  trouve  dans  l'opération  inverse.  Ainsi,  un 
produit  divisé  par  l'un  doses  facteurs  doit  donner  l'autre, 
et  de  même  un  quotient  multiplié  par  te  diviseur  doit 
donner  le  dividende;  eniîn,  ta  racine  p''"'"^  d'un  nombre, 
élevée  à  la  puissance  p.  doit  reproduire  le  nombre  donné. 

—  Preuve  de  la  multiplication  par  ueiif.  V.  neuf. 

—  Comm.  En  matière  commerciale,  tous  les  modes  de 
preuve  sont  admis  (C.  comm.,  art.  209  .  La  preuve  peut 
être  faite  :  !•  par  actes  publics:  2*  par  actes  sous  seing 
privé;  Z*  par  bordereau  ou  arrêté  d'agent  do  change  ou 
courtier  dûment  signé  par  tes  parties;  4'  par  facture  ac- 
ceptée; 5*  par  la  correspondance:  6*  par  les  livres  des 
parties;  7»  par  la  preuve  testimoniale,  dans  lo  cas  où  le 
tribunal  croira  devoir  l'admettre.  Toutefois,  les  livres  de 
commerce  no  peuvent  servir  de  preuve  que  s  ils  sont  régu- 
lièrement tenus,  ijuo  si  le  tlilférend  a  lieu  entre  commer- 
çants au  sujet  d'une  opération  commerciale. 

—  Dr.  rom.  La  preuve  éuiit  à  la  charge  de  celui  qui 
produisait  utie  alb-gation  du  demandeur  dans  l'action,  du 
défendeur  dans  l'exception.  .\u  cours  des  procès  civils,  elle 
devait  être  produite  dans  la  seconde  partie  de  l'instance. 
in  judicio.  l.es  modes  do  preuve  étaient  :  la  preuve  testimo- 
niale, admise  sans  restriction;  la  preuve  par  écrit,  résul- 
tant des  instrumenta  et  chiroijrapha  rédigés  parles  parties; 
l'aveu,  lo  serment  et  les  présomptions.  Dans  les  procès 
criminels,  les  preuves  consistaient  dans  1rs  témoignages 
oraux  ou  dans  des  documents  écrits:  l'aveu  no  sufBsait 
pas  à  lui  seul.  Sous  l'empire,  la  torture  yqusestio^^  déjà 
appliquée  aux  esclaves,  fut  étendue  aux  hommes  libres. 

—  Dr.  act.  En  droit  civil  (C.  civ.,  art.  1315  a  I369\  la 

{>rouve,  tant  des  obligations  que  do  leur  extinction,  s'éta- 
)lit.  suivant  la  diversité  des  cas  :  !•  par  des  écrits  (preuve 
littérale);  2*  par  la  déposition  de  témoins  preuve  testi- 
moniale); 3'  par  des  présomptions;  4*  par  l'aveu  do  la 
partie  ;  5*  par  lo  serment. 

Preuve  littérale.  La  preuve  littérale  est  celle  qui  ré- 
sulte dos  actes  ou  titres  écrits.  Ceux-ci  sont  classés  en 
trois  catégories  :  les  actes  authentiques,  les  actes  sous 
seing  privé  et  certaines  écritures  telles  que  les  livres  de 
commerce,  les  registres  et  papiers  domestiques.  V.  acte, 

CONTRE  LBTTRK,  COPIR,  CtC. 

Preuve  testimoniale.  La  pronvo  testimoniale  est  celle 
qui  résulte  des  déclarations  des  témoios.  En  principe,  elle 
n'est  admise  qu'autant  qu'il  s'agit  d'une  somme  ou  valeur 
n'excédant  pas  IsO  francs.  Toutefois,  on  peut  recourir  à 
l'emploi  do  la  preuve  testimoniale,  quelle  que  soit  la  va- 
leur de  la  chose  due  :  P  lorsqu'il  existe  un  commencent  rut 
de  preuve  pnr  icrit  ^on  appelle  ainsi  tout  écrit  émané  de 
la  main  de  celui  qui  nie  la  dette  et  rendant  vraisemblable 
l'existence  de  cette  detie'  :  î*  lor>que  le  créancier  s'est 
trouvé  dans  l'impossibilicé  d'exiger  un  preuve  écrite  .  par 
exemple,  s'il  s'agit  de  dé|>ùt  fait  en  cas  d'incendie,  de 
ruine,  do  tumulte,  de  naufraije  :  3*  lorsque  le  créancier  a 
perdu,  par  suite  d'un  cas  fortuit  résultant  d'une  force  ma- 
jeure lo  litre  qui  lui  servait  de  prouve. 

Ajoutons  que  la  toi  a<lmei  sans  restriction  la  preuve 
tostimonialo  en  maiièro  pénale. 


PRÉTRÉA  —   l'RELX 

—  Atn  <k  la  partie.  L'avea  e»«  do«  d^cl*mioD  par 
laijDelle  aoe  parue  rocuaiiall  coinnic  vrai  le  Im  allrguï 
par  non  atlvenaire.  U  peut  éire  judiciatrt  ou  tsira  judi- 
ciaire : 

la  par  ,,| 


daiu  les  preuTfrt  :  la  filia- 


ii. 


erreur  Uu  iaii. 

I'  Aveu  extra-judieiairt.  CMt  cftloi  qoi  e«i  fait  hor» 


(     leur  -jr   I  j"   iTlwi'  s. 

Preuve  par  présomption,  par  serment.  V.  pRÉaoMPno5, 

SERMENT. 

I  -   (f  '  t- 

I    les.r- 

I    c'est  -L  .9 

de  1:. 

ratio:  -^., 

linitT,  1-  ...,      ._  ....   ei 

l'époque  hx- 
On  a  coii- 
tion  et  la  u^:,..  ^-r,    ,.^ 
tion  de  titres  authenti  . 
chacun   des  degrés  de 
blcs&o  so  justiMe  par  la  r 
ou  primordiaux  'lettrev 
constitutifs  /certiticats  •;• 
ou  conârmatifs  do  la  quaJU'-,  ou  Mmpivniehi  '.i\ila  •:\  ^-or- 
tant  qualitication. 

—  philos.  I J  preuve  est  ce  qui  'îaris  un''  'î'imonutration, 
établit  la  vente  d'une  propos:'  a  pnon. 
expérimentale  ou  morale.  Clia  "  correft- 
pond  particulièrement  à.  une  cii  _ 

1^  preuve  i  priori,  ou  purement  1  .-ix 

mathématiques  et  aux  sciences  qui  'in 

Crouve  la  vérité  d'une  proposition  eu  iiiv>.  ■'%i 

i  conséquence  nrcestairf  dune  autre  pr-  1- 

saire,  c'est-â-diro  dont  le  contraire  e*-t  in^-'  la 

ne  peut  [>as  se  faire  toujours  ■'.  :u« 

de  la  preuve  consiste  soit  en  i.  ;i, 

de  proposition  en  proposition.  -  ;i- 

nition  ou  axiome)  qui  ij  < 
ment  progressif,  qui  par- 

en  déduit  d'autres  com:.  :o 

celles-ci  de  nouvelles,  ju-qu  u  ce  4:-  ^  Ia  pro- 

posée, qui  so  trouve  ainsi  reconnue 

La  preuve  expérimentale  consiste  u  ^  ,  ._■  tel  phé- 
nomène ou  tel  laii,  etc.,  est  bien  la  cjium*  de  tel  autre 
phénomène,  fait,  etc.  Elle  est  fournie  par  les  différente» 
méthodes  que  Siuart  Mill  a  appelées  "'■■'►'■'■'  'r  eoneor- 
dance,  de  mffèrence,  des  rnna/ion»  c  des  ré- 

sidus. Son  mécanisme  consiste  i  él.:  mes  les 

circonstances  qui  accompagnent  un  îait.  •  '-.ir^  qui  sont 
inutiles  à  sa  production.  Si  l'on  arrive  a  réaliser  le  cm 
d'un  phénomène  que  pré'-A  !e  un  seul  antécé'*e*it  on  a  la 
preuve  que  cet  ari*  ■  Iden  la  caus- 

La   preuve   m-T  sur  des    1;  •*«, 

c'est-à-dire  sur  uf~   -  -  -t  ies  i^  ne 

connaît  que    par  inlu.:.jij.    I  no 

sont  l'objet  dune  certitude  i.  n- 

mentale.  Do  là.  une  foule  de  ca'.  ou 

devant  les  tribunaux.  Iji  preuve  Uior^iie  e>'.  pvur;Â:.i  in- 
dispensable ;  quand  il  s'auit  d  actes  humains,  on  ne  neul 
se  pa&sor,  par  exemple,  d'examiner  s  ils  sout  psvLbologi- 
quemcnt  vraisemblables. 

—  Rhétor.  Les  preuves  sont  xMrins^tpus,   quand  elles 

sont  tirées  du  fond  même  du  sujet  ou  '■    ^ ■■■  —qui 

en  dépendent  :  extrinsèques,  quand  (  'à 

fait  hors  du  sujet.  EUlcs  sont  aâes  ai.-  1- 

ficietles.  Les  preuves  naturelles,  de  I  '"S 

dérivent  du  sujet  même.  Elles  ont  ji  lu 

fait,  ta  considération  de  la  personne  es 

témoins,  les  indices,  etc.  Les  preuve-  es 

espèces  de  répertoires  où  l'orateur  1  ci- 

ments qui  lui  conviennent  et  tjue   .  ■  <ix 

communs,  tels  que  l'éiiamération  des  p*ir;;c>.  le  ^i:iirc, 
respèce.  les  circonstances,  la  cause,  les  cîfets.  etc. 

—  Techn.  Il  existe  un  grand  nombre  de  procédés  propres 
à  faire  connaître,  avec  une  grande  exactitude,  la  nchesse 
des  liqueurs  chargées  d'alcool. 

En  France,  on  a  toujours  recours  au  pr  — -'^  '■■■.-né 
sous  le  nom  de  preuve  de  Hollande  :  quai  :n 

certain  degré  de  concentration,  donne,   !  te 

dans  un   tiacon.  des  goutteletr  '  ni 

pendant  quelques  instants  a  la  >e 

réunir  a  celui-ci.  on  dit  que  c»  ■  e. 

Or,  l'alcool  ne  donne  lieu  ai..  >- 

mène  que   lorsqu'il  est  &  un  '  iC 

la  un  movcn  de  reconnaître  î..  ol 

qui  fait  là  perle,  c  est-à-dire  «jui  sa;i>;"a.:  le 

Hollande,  maruuo  19*  a   1  alcoomètre  de  1  à 

celui    do  Ga\-Lussac;   il    renferme,   i  .-^r  la 

moitié  de  son  volume  d'alcool  pur.    (  Is 

commerciatix.  Cette  preuve  est  lun  -p- 

porie  quanlit*»  de  mesures  spéciales   j..  ..  s. 

I^  preuve  d'hutlt  consiste  à  verser  un  ;  li- 

quide plus  léger  que  l'eau,  dans  l'alcool  :i  ia 

liqueur  spiritueuse  est  plus  Ic^'  '  '  ■  J  ; 

si  la  liqueur  spiritueuse  est  ,  A 

la  surface.  Dans  !-*  prem^T  ;  1 

l'abool  une  li- 

queur avant  ci 

reste  en  V'{-.  *** 

sphériques.  D  al^r..■^  U  ,ua.iiiiu.'  dcau  a^'-iiice,  va  a,  j  r-_-ci0 
la  valeur  de  l'aicool  c-^y-Avé. 

En  Angleterre.  1  esprit  ou  alcool  t\pe.  :V»|ir./  ;  .-i.re 
i  prtHtf  spirit  ,  a  un  titre  lixé  par  la  !  ^ir 

alcoolique  dont  la  densité,  a  ho*  Fai  r  '•t 

avec  la  densité  do  l'eau  dans  le  rapi-.  -    --    --  '-S- 

prii  preuve  anglais  renferme  A  15«C.57p.  iùvdalcwî  pur; 
sa  densité  est  0.9245. 

PREOX  .prriî  —  anriennem  it.  pop.  prodis  • 

adj.  m.  Brave,  vaillant  :  l'i  i 

—  Substantiv.  .\utref..  C!  ;  uis.  Personne 
d'une  bravoure  héroïque  :  Les  aitcits^s  precx-  L'n  PRKtnt. 
vOa  employait  quelquefois  le  fcmmin  prtuse.) 
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—  BiDpèch^r  II  raut  mieux  pnàrKyitiit  mal 
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tJ"''*™*^  :    -  ■   PaiTixTR  vu  parent  rf^  «on 

•^rntH,  s  R4soa«if*  «i  avance,  répondre  d  arance  A  :  Paà- 


*    YrfTS  frt  oh}9tHo%ê,  i  Satisfaire,  ex4caier,  avao(  d'en  f trr 
rtî  :  |*nAva»iii  Itê  désira  d'un  amt,  hi  ofdirë 

rr*;riti!.-     iM.i'vf'Mn  trt  suqe$,  teipnt  de» 
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iir  un  cheral,  I/arréter  aa  momeul  où 
>d. 
'  ■"■■   du  V.  Prévenir. 

•  vauce  :   in  homme  VKévKitv  de 


^ns 


L'homme 

1  est  sous  le 
de    vol.   Ctr- 


.'Ml         /    '  "r.,if      l-li(.\  t.M't, 

Ticiiipe. 

voir  do  la  pn.'- 

/i("m«  ,   contrr 

.•■m  :  Entre  pa- 

'  ■:  ./i,^  I  >::  1  i-i.\:i.M  ac  tunt  ce  ijui  iiiititssc  ta  famille. 

PRÉVENTIF  \iiH\  IVE  raJ.  prt'renir  adj.  Qui  est  dos- 
* liiT  4Uel<jue  chose  do  so  proJutro  :  J/c^iir» 

c  do  l'emprisonncmeDt  des  prévenus  :  Priêon, 

i'-  .'.Il    IKKVKNTIVK. 

PRÉVENTION  (rnn-fi)  n.  f.  Etat,  opinion  d'un  esprit  pr(^- 
vonu  ;  L'ttjnuranee  est  la  mère  de  ta  priÎvkntion.  (Vauvon.) 

—  Stn.  Prélugé,  préoccupation.  V.  rialiroK. 

—  Dr.  Droit  «ju  un  jiilm'  a  lio  connaître  dune  airatro  parce 
qu'il  en  a  été  saiM  le  premier,  tl  Ktat  d'une  personne 
poursuivie  en  justice,  comme  présumée  coupaolo  d'un 
crime  ou  d  un  délit  :  Mise  en  priîvbntion.  H  Prison  pré- 
ventive :  Faire  ifumze  jours  de  prévention,  h  Prévention 
en  eour  de  ftome.  Action  par  laquelle  on  obtenait,  A  Komc, 
un  tténéficp  avant  la  nomination  du  collatcur. 

—  Khétor.  Fipure  qui  ronsisto  A  rcpondro  d'avance  aux 
objections  que  l'on  prévoit.   Syn.  plus  usité  ;  prolepsiî. 

PRÉVENTIVEMENT  (tan)  adv.  D'une  manièro  préven- 
tive i;  Par  prcvcntion. 

PrÉVERANGES.  comm.  du  Cher,  arrond.  ot  A  43  kilom. 
de  Saint-Amand-Mont-Kond,  près  do  la  source  de  l'Arnon  ; 
2.111  hab. 

PRÉVCRTÉBRAL,  ALE,  AUX  adj.  Situé  en  avant  des 
vertelires  :  /t,tjion  pkkvcktkbrale. 

PrÉVÉZA  ou  PrÉWZA,  villo  de  la  Turquie  d'Europe 
(Epire  [prov.  de  Janinal  >.  A  l'extrémité  de  la  presqu'île 
qui  ferme  au  N.  le  golfe  d'Arta;  7.000  hab.  Port  assez 
actif;  exportation  d'huiles,  de  laines,  de  bestiaux,  do  bois. 
Aux  eoviroDs,  ruines  considérables  do  Aicopotis. 

Préville  (Pierre-Louis  DtBus,  dit\  acteur  français, 
né  A  Pans  en  1721,  mort  A  Beauvais  en  1799.  D'abord 
apprenti  maçon,  puis  clerc  do  notaire,  il  prit  des  leçons  do 
Dohosso  et  s'en^'apea  en  province,  dans  la  troupe  do 
Monnet.  Fort  applaudi  A  Dijon,  à  Rouen  et  A  Kyon,  il  alla, 
A  la  mort  du  dernier  des  Poisson  1 17S3\  débutor  a  la  Co- 
médie-Française,  où  il  fut  reçu  d'emblée.  Véritable  Pro- 
léo.  Prévillo  excella  dans  tous  les  emplois.  Il  prit  sa  re- 
traite en  1786  ;  mais,  lors  de  la  fatale  scission  de  1791.  ses 
camarades  le  rappelèrent  au  théâtre  de  la  Nation  ;  il  alla 
encore  A  leur  secours  en  1794.  11  fut  nommé,  l'année  sui- 
vante, membre  correspondant  de  llnslitut.  —  Sa  femme, 
Madeleine- Angélique-iS ichelle  Drouin,  qu'il  épousa  à  Lyon 
en  1750,  née  au  Mans  on  1731,  morte  A  Senlis  en  1791," fut 
une  artiste  distinguée. 

PRÉVISION  (lai.  prTvisio)  n.  f.  Théol.  Vue  de  l'avenir, 
des  choses  futures  :  ApoiV  le  don  de  prkvision. 

—  Conjecture;  action  de  prévoir;  ce  que  l'on  prévoit  ; 
Presque  toujours,  en  politique,  te  résultat  est  contraire  à  la 
prkvision.  (Chateaubr.) 

--  Enctcl.  Météor.  Prévision  du  temps.  La  prévision 
rationnelle  du  temps  a  pour  base  actuelle  la  connaissance 
de  l'état  général  Je  l'atmosphère.  A  un  moment  donné, 
dans  un  grand  noiAbre  de  stations  couvrant  une  partie 
do  la  surface  du  globo.  Les  observations  faites  dans 
toutes  ces  stations  sont  transmises  par  télégraphe  A  un 
bureau  central  et  permettent  d'y  dresser  des  cartes  qui 
représentent  la  distribution,  au  moment  même,  des  prin- 
cipaux éléments  météorologiques  :  pression,  vent,  tempé- 
rature, humidité,  pluie,  etc.  La  cuniparaison  de  ces  cartes 
avec  celles  de  la  veille  montre  les  modifications  qui  se 
sont  produites  dans  l'eut  général  de  l'atmosphère;  il  de- 
vient alors  possible  do  prévoir  avec  de  grandes  chances  de 
su -ces  le  sons  et  la  grandeur  des  modilications  nouvelles 
qui  suivront,  et  d'annoncer  ainsi  le  temps  probable  un 
jour  ou  deux  A  lavanco. 

L'organisation  d'un  pareil  service,  dès  longtemps  pré- 
conisé, ne  remonte  qu'A  l'astronome  Leverrier(l855\  pour 
la  France  seulement;  les  autres  Etais  firent  de  même,  et 
aujourd  hui.  chaque  matin,  on  reçoit  A  Paris  les  dépêches 
de  133  MLilions  météorologiques. 

Parmi  len  sorvi'-es  que  peut  rendre  la  prévision  ration-    1 
n*'lIo  du  temps,   les  plus    importants  sont   certainement 
ceux  qui  résultent  de  l'annonce  des  tempête?;,  et  bien  des 
désastres  neraieni  évités  si  l'on  y  prêuiit  plus  attention. 
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nraclères  généraux  du 
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'  fart^^s  quotidiennes  relatives  A  do 

■  ••    l'tnir  cela,  il  faut  connaître  assez 

lit  relatif  des  centres  de  hante 
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PRÉVISIONNEL.  ELLE  ^ïr-oné/*)  adj.  Qui  est  fait,  qui 

a  Ii'Mi  en  prévision  de  quelque  chose. 

PRÉVOIR    du  Ut.  prrriiiere  :  Je  prévoit,  tu  prévois,  il 

P^'  '     '    ~"  '    ■'/*■-•  il*  prévoient.  Je  prê- 

"  '.  nouj  prévîmes.  Je  pré- 

^  ■trais,   nous  prévoirions. 

Pre'Qi»,  pr-voyont.  f.':yo,j,z   nur  je  prévoie,  que  nous  pré' 
vojfton».  Que  je  prévisse,  que  nous  prévissions.  Prévoyant. 


L'abbé  Prévost- 
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Prévu,  ue)  v.  a.  Voir,  connaître,  savoir  par  avance  :  Celui 
qui  ne  VRivon  rien  eut  souvent  dupe:  celui  qui  pitévoir 
trop  est  toujours  malheureux .  (I*a  Bruy.) 

—  Absulum.  :  Gouverner,  e'est  pni^v'oiR.  (E.  do  Gir.) 
Prévtif  e  part.  pass.  du  v.  Prévoir. 

—  Substantiv.  n.  m.  Ce  nui  est  prévu  :  L'incommensu- 
raf'le  différence  du  prkvl'  à  /'impkëvc.  (Ualz.) 

Se  prévoir,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  élro  préva  :  Tous  les 
accidents  ne  tauraient  sB  pRkvoïK. 

Prévost  (Jean\  naturaliste  béarnais  (lcoO-1660  .  Il 
professa  la  médecine  et  fut.  daprés  Linné,  l'un  des  pre- 
miers Aoristes  français.  On  lui  dmt  un  Cala  foy ne  des  plantes 
iiui  croissent  en  Uiaru,  Mavarrc  et  Bitjorrc  et  es  côtes  dr 
la  mer  des  Itasques,  etc.  (I6jr»),  où  figurent  9J0  espèces, 
rangées  comme  dans  les  jardins  botaniques  de  l'époque. 
C'est  un  pr.'ieux  ouvrage  pour  la  flore  des  Pyrénées. 

Prévost  (Françoise),  danseuse  française,  née  vers 
1680,  morte  en  17*1.  Elle  fut  une  des  plus  célèbres  dan- 
seuses de  l'Opéra.  Elle  formait,  avec  la  Camargo  et 
M"«  Salle,  un  trio  quo  l'on  disait  incomparable.  Elle  prit 
sa  retraite  en  1729.  après  s'être  montrée  dans  plus  de 
trente  ouvrages.  Elle  lit  aussi  briller  son  talent  dans 
les  •  nuits  de  Sceaux  ■  de  la  duchesse  du  Maine. 

Prévost  d*  Exiles  dabbé  Antoine -François^   ro- 
mancier  fraiirais,  né  A   llesdin  (Artois)  en  1697,  mort  A 
Chantilly  en  iTtis.  Fils  d'un  conseiller  procureur  du  roi  au 
bailliage  dllosdin,   il  commence  ses  études  chez  les  jé- 
suites do  sa  villo  natale  (1711-I713),  entre  comme  novice 
dans  leur  ordre.  A  Paris  (1713-1715),  séjourne  un  an  dans 
leur  collège  do  La  Flècho.  puis  quitte  l'ordre  pour  s'enga- 
ger, 1717).  Il  retourne  chez  les  jésuites,  et,  après  un  voyage 
en  Hollande,  prend  do  nouveau  du  service;  il  fait  en- 
suite profession  chez  les  bé- 
nédictins do  Jumièges  (1721), 
où  il  travaille  sans  doute  A 
la   Gallia  christiana.    Après 
avoir  séjourné  A  l'abbaye  do 
Saint-Ouen,  A  Kouen,  A  l'ab- 
baye du  Bec,  au  collège  de 
Sa'inl-Germer,   et  obtenu  un 
certain  succès  comme  prédi- 
cateur, il  est  envoyé  A  Paris, 
aux    Blancs-Manteaux    et  A 
l'abbaye  de   Saint-Germain- 
des-Prés(l727-l728,i.  En  1728, 
il  public  son  premier  roman, 
les  Mémoires  d'un  homme  de 
qualité,  s'enfuit  du  couvent, 
passe  en  Angleterre,  en  Hol- 
lando  (1729),  do   nouveau  en 
Angleterre  et,    après   diffé- 
rentes aventures,  regagne  la 
France.    Dès   1731,    il   avait 
faitparaltre  l'Histoire  du  che- 
valier Des  Grieux  et  de  Manon  Lescaut  et  Clcveland.   Il 
fonde   lo  Pour  et  contre  (l'as-il-iO),   journal  destiné  A 
faire  connaître  en  France  l'Angleterre  et  les  Anglais.  .\s- 
trcint,  pour  toute  punition,   A  queiq^ues  mois   de   séjour 
dans  l'abbaye  do  la  Croix-Saint-Leulroy,  il  commence  le 
Doyen  de  K'ïllerine  {113^)  ei  entre  comme  auméoier  chez 
lo  prince  de  Conti  (1736).  Pour  s'être  mêlé  A  la  publica- 
tion d'une  feuille  scandaleuse,  il  est  obligé  do  nouveau 
de  quitter  la   France,  de   17-11  A  1742,  pour  Bruxelles  et 
Francfort.    Il    publie    :    Marguerite  d'Anjou  (1740);   Mé- 
moires de  M.  de  Montcal  (1741);  Histoire  d'une  Grecque 
moderne  (1741);  des  adaptations  des  romans  de  Richard- 
son,  une  traduction,  puis  une  continuation  de  VHistoire 
des  voyages,  de  John  Green  (1745-1761),  etc.  Ses  vingt  der- 
nières années  sont  plus  paisibles.  Eu   1755,  on  lo  voit 
directeur  du  Journal  étranger,  fondé   pour  répandre  la 
connaissance  des  œuvres  étrangères.  En  1754,  il  reçoit  le 
I    prieuré  de  Saint-Georges-de-Gesne.  En  1703,  il  se  retira 
A  Saint-Firmin.   Il  mourut  subitement  dans  la  forêt  de 
Chantilly.  Une  légende  controuvée  raconte  qu'on  M  son 
autopsie   alors   qu'il    n'était  qu'évanoui,  et   que  c'est  1© 
scalpel  du  chirurgien  qui  lo  tua. 

L'abbé  Prévost  a  écrit  des  romans  longs  et  diffus,  où  il 
entasse  les  inventions  sombres  et  mélodramatiques,  les 
aventures  romanesques,  qui  reflètent  son  existence  mou- 
vementée et  son  caractère  inconstant.  Il  no  se  garde  ni 
de  la  sensiblerie,  ni  de  la  manie  do  prêcher  et  de  mora- 
liser. Mais,  peintre  sincère  et  passionné  do  l'amour  dans 
ce  qu'il  a  de  subit,  de  tyrannique  et  de  fatal,  il  lui  est 
arrivé,  le  jour  où  il  a  su  ramener  l'excessive  fantaisie  de 
ses  imaginations  aux  justes  proportions  d'un  épisode 
simple  et  naturel,  de  créer  un  clief-d'œuvro  :  Manon  Les- 
caut, qui  survit  A  tout  son  œuvre  oublié. 

Prévost  D'Exbses  FrançoisLe).  littérateur  français, 
né  près  d  Argentan  en  1729.  mort  A  Paris  en  1795.  Il 
commença  A  cultiver  la  poésie  à  la  cour  du  roi  Stanislas. 
Après  avoir  perdu,  lors  de  ratfaire  du  collier,  l'adminis- 
tration d'une  abbaye  du  cardinal  de  Koban,  il  devint  pro- 
fesseur A  l'Ecole  royale  de  chant.  La  Uévolution  le  re- 
plongea dans  l'indigence,  et  il  mourut  A  l'hôpital  de  la 
Chanté.  Citons  de  lui  :  les  Thessnliennes  ou  Arlequin  au 
sabbat  (1752).  la  Aouvclie  liéconciliation  (1758),  Arlequin 
aux  en  fers  {M  ÙO),  comédies;  la  Itcvue  des  feuilles  de  i'réron 
(1756)  ;  liosel  ou  l'Homme  heureux  (1776);  Entretiens  philo- 
sophiques (l78âj;  etc. 

Prévost  (Pierre),  physicien  et  littérateur  suisse,  né 
et  mort  A  (îenéve  (1751-1839).  II  fut  appelé  par  Frédéric 
le  Gran<l  A  Berlin  (1780).  où  il  devint  membre  de  l'Acadé- 
mie et  professeur  de  philosophie  A  rp>ole  des  nottles.  Do 
retour  à  Genève  en  1784,  il  mena  de  front  la  politique  et 
l'enseignement.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  De 
l'éconnmie  des  anciens  gouvernements  comparée  à  celle  des 
modernes  (1783);  Des  signe*  envisagés  relativement  à  leur 
influence  sur  la  formation  des  idées  {\9>(\0)t  ouvrage  couronné 
par  l'Institut  de  France  ;  Essais  de  philosophie  (1804)  ;  etc. 

Prévost  (Pierre,  peintre  de  panoramas,  né  A  Mon- 
tigny  fEure  et-Loirt  en  1764,  mort  A  Paris  en  1823.  On  a 
do  lui  de  bons  paysages  et  d'excellentes  gouaches;  mais 
il  a  surtout  brillé  dans  le  genre  des  panoramas.  Celles 
do  ses  compositions  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  les 
Vues  de  Paris,  Home.  Amsterdam,  du  Cnmp  de  Boulogne, 
de  Tilsit,  Wagram,  Amers,  Londres,  Jérusalem  et  Athènes. 

Prévost  (Louis-Constant),  géologue  français,  né  ot 
mort  A  Paris  t!  787-1856).  Prévost  étudia  d'abord  les  sciences 
naturelles  sous  la  direction  de  A.  Brongniart,  puis  il  alla 
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on  Autriche  fonder  une  filaluro.  De  rolour  on  Franco{l8l9), 
il  so  consacra  à  IcSiaJo  do  la  céologie  ;  succcssivemont, 
il  enseigna  celte  science  à  l'Ecole  centrale  dos  arts  et 
manufactures  ot  à  la  faculté  dos  sciences.  Il  entra  à  l'Aca- 
démio  des  sciences  en  1848.  On  lui  doit  un  Traité  de  ijéo- 
graphie  physique  et  une  Uittoire  des  terrains  lerliairet, 
où  il  expose  sa  théorie  do  la  r6traciion  lento  et  progres- 
sive de  l'écorco  terrestre  pour  cxplii|uer  l'apparition  dos 
montagnes,  et  de  nombreux  mémoires. 

Prévost  (Zachéo),  graveur  français,  n<S  ot  mort  à 
Paris  (l"97-18fil).  EliîVO  de  Kcgnault  et  do  Borvic,  il  entra 
à  seize  ans  à  IKcolo  des  lieaux-arts.  De  1822  à  1827,  il  exé- 
cuta, d'après  Hersent  :  Louis  XI  V  liénissaut  Louis  XV; 
Mauvais  ménage,  do  Pigal  ;  enfin,  Corinne  au  cup  Miséne, 
du  baron  Gérard,  gravure  qui  a  un  charme,  une  linesso  d'ex- 
pression rcniari|ual)lcs.  Au  Salon  do  1828,  dans  le  Saint 
Jérôme  de  tiiUera,  Prévost  donna  la  mesure  de  sa  force. 
11  grava  ensuite,  d  après  Decamps  :  la  Musique,  le  Ooule- 
doûue,  Snnclio  Pauça,  Don  (Jiiicliolle  et  Sauclto  (1839).  Vers 
1815.  il  exécuta,  d'après  Léopold  Robert,  les  l'écheurs. 
la  Madone  de  l'Arc,  l'lmprovii,alfur  et  les  Moissonneurs, 
lin  1852,  il  donna  les  i\oces  de  Cana  do  Véronèso,  un 
chef-d'œuvre  de  gravure. 

Prévost  {£ujt'iie-Prospcrî.  compositeur  français,  né 
à  Paris  en  1800,  mort  à  La  Nouvelle-Orléans  en  1872. 
Elève,  au  Conservatoire,  de  Zolenspergor,  do  Seuriot  et 
de  Lcsueur,  il  obtint  à  l'instiiut  le  socoud  prix  do  Rome 
on  1829,  et  le  premier  en  ISJl.  U  avait  déjà  fait  repré- 
senter à  l'Ambigu,  au  commencement  de  celle  ^annéo 
1831,  doux  petits  oporas-comiquos  en  un  acte  :  l'Hilel  des 
Princes  et  le  Grenadier  de  Wagram.  A  son  retour  de  Ronie, 
il  donna  à  l'Opéra-Comiquo  Vosimo  (1834)  et  le  Bon  Gar- 
çon (1837).  Ayant  épousé  une  cantatrice.  M'"  Colon,  il 
partit  avec  eflc  pour  Lo  Havre,  où  il  élait  engagé  comme 
chof  d'orchestre,  et,  de  là,  alla  en  la  mémo  qualité  à 
La  Nouvello-Orléans  (I840i,  où  il  fit  jouer  un  auiro  opéra- 
comique,  blanche  et  Ilené.  De  retour  en  France,  après  plus 
do  vingt  ans,  il  donne  à  l'Opéra-Comiquo  l  Illustre  Gas- 
pard (1SS3),  devient  un  instant  cliel  d'orchestre  aux 
BoufTes-Parisiens,  puis  au  Concert  des  Champs-Elysées, 
01,  on  1867,  va  so  flxcr  de  nouveau  à  La  Nouvelle-Orléans. 
—  Sa  sœur,  CiESKviÈvK-AiMKE-ZoÊ  Prévost,  née  et  morte 
i.  Paris  (1802-1801;,  fut  une  cantatrice  distinguée. 

Prévost  (Marcel),  romancier  français,  né  à  Paris  en 
18C2.  Sorti  de  l'Ecole  polytechnique,  il  fut  quelques  an- 
nées in"éiiieur  des  manufactures  de  tabac  et  donna  sa 
iléniission  en  1890.  Il  avait  déjà 
public  trois  de  ses  romans  :  le 
Scorpion  (1887)  ;  Chonchctle  { 1888), 
et  Mademoiselle  Jau/fre  (1889). 
Parmi  ceux  qui  suivirent,  men- 
tionnons :  Cousine  Laura  (1890); 
la  Confession  d'un  amant  (1891)  ; 
l'Automne  d'une  /'emme(l893)  ;  les 
Demi-  Vierges  (1894)  ;  Ao/re  com- 
;inf/ne(l895);  yorrfin  secret  (1897): 
l' Heureux  ménage  (1900)  ;  les  Vier- 
ges fortes  [Fréderique  (1900)  et 
ij'ni,  1900  ij.  Prévost  a  encore  écrit  : 
Lettres  de  femmes (\i03>;  tourel- 
les lettres  de  femmes  (1894),  Der- 
nières lettres  de  femmes  (1897),  et 
les  Lettres  à  Françoise  (1902),  qui 
ont  pour  sujet  l'éducation  des  fil- 
les. C'est  surtout  un  psychologue 
féministe.  Il  ne  manque  point  de  Marcfl  l'révoat. 

vigueur,  et,    sans  mémo  parler 

dos  scènes  presque  brutales  que  renferme  lo  Scorpion, 
Mademoiselle  Jauffre  est  une  élude  très  forte.  Mais  il 
excelle  particulièrement  dans  l'analyse  seniimentale,  et 
ses  qualités  les  plus  caractéristiques  sont  la  délicatesse 
et  la  grâce.  Le  roman  les  Vierges  fortes  mérite  une  men- 
tion spéciale  pour  ce  que  l'inspiration  en  a  de  pur  et 
d'élevé.  Du  roman  des  Demi-vierges  il  a  tiré  une  comédie 
jouée  .ivec  grand  succès  au  Gymnase  (1895). 

PBOVOSTÉE  islé)  n.  f.  Genre  de  convolvulacées,  com- 
prenant des  herbes  et  des  sous-arlirissoaux  qui  croissent 
dans  l'Inde,  l'Amérique  du  Sud  et  l'Australie. 

PrÉVOST-PARADOL  (Anne-Cathorine-Lucinde  Para- 
ix.i  é"  ilonu-nt  coiiMiio  sous  le  nom  de  M"'  ).  actrice 
fraii'caisc,  née  à  Paris  en  1793,  morle  à  Neuilly  en  181.1. 
Elle 'débuta,  en  ISIG,  au  Grand-Opéra,  dans  Alcesle.  Elle 
ne  larda  pas  à  abandonner  la  scène  lyrique  pour  la  tra- 
gédie et  la  comédie.  Elle  débuta  à  la  Comédie-Françaiso 
on  1819,  parut  ensuite  dans  les  rôles  d  Emilie  de  Cinnn, 
d'Agrippino  de  liritannicus.  et  fut  reçue  pensionnaire, 
puis  sociétaire.  Avant  épousé  Vincent  Prévost  -chef  de 
bataillon  en  reiraito.  en  is:i8,  elle  quitta  le  théâtre.  Ello 
fut  la  mère  du  brillant  journaliste.  i.V.  1  art.  suiv.) 

PréVOST-PARADOL  (Lucien-Anatole),  littérateur  et 
jouriialislc  français,  né  à  Paris  on  1829,  mort  à  V  as- 
hinglon  en  1870,  lils  do  la  pré- 
cédente. Reçu,  après  do  bril- 
lantes études,  à  l'Ecole  normale, 
il  V  trouva,  dans  la  promulion 
qui  l'avait  précédé  ou  dans  la 
sienne,  ïaine,  Sarcey,  About. 
Gréard.  I.ovassour.  En  isso,  il 
concourut  à  l'Académie  fran- 
çaise pour  l'éloge  de  llernardnt 
de  Saint-Pierre, et  ohùnlU-yriii- 
Ce  succès  le  décida  à  prendre 
un  congé.  Il  voulait  vivre  do 
sa  plume,  et  lo  coup  d'Etat  do 
décembre  1851  le  conlirmadans 
cette  résolution.  Pourtant,  eu 
1855,  il  subissait  les  épreuves 
du  doctorat  es  lettres,  et  pres- 
que aussitôt  il  élait  nommé 
professeur  de  liiiéraiure  fran- 
çaise à  la  faculté  d'.Vix.  Mais 
dès  l'année  suivante,  appelé  à  Prévosl-Paradol. 

participer   à    la    rédaction  du 

lournal  dos  .  Débats  •,  il  enirail  dans  la  carrière  politique. 
En  1860,  il  passait  à  la  -  Presse  •,  pour  revenir  quelques 
mois  après  aux  •  Débats  ».  Il  fut  un  des  fondaicurs  du 
Courrier  du  tUmanclie.  C'est  là  que  son  talent  de  polémiste, 
hostilo  à  l'Empire,  prit  tout  son  essor.  ■  D.ans  une  langue 
tantôt  légère  et  brûlante  comme  la  flamme,  tantôt  froide 
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ot  tranchante  comme  l'acier,  toujours  transparente  et 
pleine,  souple  et  n*T\'ouse,  il  trouvait  le  moyen  de  blesser 
à  fond  ses  adversaire»,  sans  les  injurier.  ■ 
Cependant,  à  la  suite  dune  brochure  sur  Us  Anciens 

ftartis,  il  avait  été  frappé  dune  peine  corrcctioûnelle.  rt 
0  2  aoiit  I8C6  lo  •  Courrier  du  Dimanche  ■  !i.' 
Ses  ami»  comptaient  sur  ces  édau  pour  le 
députation.   Mais  son  altitude,  sa   pcrsonii'' 

fireinte,  comme  son  talent,  d'un  cara':tere  ari,i«crau.iu'  . 
0  rendaient  impropre  aux  luttes  élecioralos.  Il  avait 
échoué,  on  1803,  à  Paris.  U  échoua,  en  180»,  à  Nantes.  Sa 
situation  littéraire  —  il  avait  été  élu  membre  do  l'Aca- 
démio  française  en  1895  —  ses  relations  dans  le  monde  des 
anciens  partis  ne  suffisaient  plus  a  son  activité.  L'avène- 
ment de  l'Empire  libéral  alluma  se»  espérances.  Malgré 
les  conseils  de  Tbiersetdc  .Miguel,  il  laissa  .solliciter  son 
adhésion  ei  accepta  l'anibassado  des  Etats-Unis  (  u  juin 
1870).  Il  était  chargé  par  l'empereur  de  porter  en  Amé- 
rique l'assurance  que  la  paix  régnait  sur  le  continent  eu- 
ropéen. Le  jour  où  il  remettait  ses  htires  do  créance,  la 
nouvelle  se  répandait  de  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse.  Il  était  seul,  malade,  sans  conseil,  sans  appui.  11  se 
crut  déshonoré  et  se  tua. 

On  a  de  lui,  outre  des  thèses  pour  le  doctorat  es  lettres  : 
Elisabeth  et  Henri  IV  et  Jonathan  Swift;  une  /lerue  de 
l'histoire  universelle  (1854);  un  traité  sur  le  Itôle  de  ta  fa- 
mille dans  l'éducation  (1857);  un  grand  nombre  de  bro- 
chures sur  M  Liberté  des  cultes  en  France  (18581,  le  Gou- 
vernement parlementaire  iimO).  la  Iléforme  du  Code  pénal 
(1802);  trois  volumes  d'Essais  de  politique  et  de  littérature 
(1859  à  1863);  un  volume  i'Ltudes  sur  les  moralistes  fran- 
çais (Me*)  IV.  MOiwLi.STEs)  et  la  France  nouvelle,  sa  der- 
nière publicalion  (1868),  la  plus  cousidérable  et  la  plus 
durable  de  toutes. 

—  BiBLioGB.  :  Gréard,  Etude  sur  Privas t-Paradol. 

PrÉVOST-ROOSSEAU  (Antonin).  avocat  et  composi- 
teur français,  né  en  1824.  Il  écrivit  d  abord  des  mélodies, 
des  chœurs,  quelques  opérettes,  puis  fit  exécuter  un  poème 
musical,  les  l'oémes  de  la  nature,  sur  des  paroles  d  Ed- 
mond Arnould;i8C3  .11  fil  entendre  aux  concerts  de  1  hôtel 
du  Louvre  une  svmphonie  rustique,  la  Ferme  (is65)  ;  puis, 
en  1872,  une  svnipbonie  lyrique  intitulée  les  Songes,  dont, 
comme  pour  'la  précédente,  Gustave  Nadaud  lui  avait 
fourni  lo  poème.  Les  événements  de  1870  vinrent  empêcher 
la  mise  à  l'étude  d'un  opcra-comic|ue  en  trois  actes,  Hiquel 
à  la  houppe,  qui  était  reçu  au  Théàtro-Lyriquo,  et  dont  il 
dut  so  borner  à  publier  la  partition. 

PRÉVÔT  (du  lat.  pr^positii',  préposé.  —  On  écrivait 
auircf.  PRÉVOST)  n.  m.  Hist.  Titro  de  dilférents  oniciors 
.seigneuriaux  ou  rovaux  ayant  juridiction  ou  exerçant  une 
hauio  surveillance.  i(  Dans  quelques  ordres  militaires. 
Grand  officiera  qui  était  conho  le  soin  des  cérémonies  : 
Le  PRÉVÔT  de  Saint-Micliet.  Il  Grand  prévit  de  France  on 
Prévôt  de  l'hâtel.  Officier  d'épéo  qui  était  le  juge  ordinaire 
de  la  maison  du  roi.  n  Prévôt  de  Paris.  Chef  du  Cbâiclet 
de  Paris  et  juge  ordinaire,  civil  et  politique  do  la  capi; 
taie.  Il  Prévôt  des  maréchaux.  Officier  préposé  à  la  sùrctc 
des  grands  chemins  et  investi  à  cet  efl'et  d  une  juridic- 
tion criminelle,  u  Prévôt  de  l'Ile,  Officier  qui  exerçait,  dans 
nio-dc-France,  des  fonctions  analogues  à  celles  du  pré- 
vôt des  maréchaux.  »  /'rcid(  des  marcluinds.  Chef  du 
corps  des  marchands  et  Premier  magistrat  municipal  de 
Paris,  n  Prévôt  ou  Grand  prévôt  de  la  connétablie,  Offi- 
cier qui  commandait  les  gardes  de  la  connéta- 
blie et  insiruisait  les  procès  des  gens  de  guerre. 
\[  Prévôt  des  chirurgiens.  Officier  qui,  dans  lo 
corps  des  chirurgiens,  avait  des  fouctions  ana- 
logues à  celles  des  jurés  dans  les  communautés 
d  arts  et  métiers,  ii  Prévôt  des  monnaies.  Officier 
chargé  de  rechercher  et  d'appréhender  au  corps 
les  faux  monnaveurs,  et  d'instruire  leur  procès. 

—  Loc.  anc.':  Craindre  le  prévôt,  .\voir  des 
actions  criminelles  à  se  reprocher.  Il  Va-t'en 
battre  le  prévôt,  tu  gagneras  double  amende,  bo 
disait  à  une  personne  qui  ne  savait  que  faire 
pour  passer  le  temps. 

—  Adniin.  Déieuu  choisi  parmi  les  prisonniers 
inspirant  le  plus  de  confiance  et  remplissant 
pondant  la  nuit  les  fonctions  do  surveillant. 

—  Chorégr.  Emplové  qui  enseigne  la  danse  en 
sous-ordre,  sous  l'autorité  d  un  maitre  de  danse. 

—  Escr.  Prévôt  de  salle.  Cc\m  qui  supplée,  aide 
«n  maître  d'armes  pour  donner  des  leçons  aux 
élèves.  j     ,.     .  , 

—  Hisl.  ecclés.  Première  ou  seconde  dignité, 
dans    quelques   communautés   ecclésiastiques. 

Il  Bénéficier  chef  du  chapitre  dune  église  cathé- 
drale ou  colléeiale.  n  Prévôt  général.  ïiire  du 
supérieur  géni-Val  ilans  quelques  ordres  reli- 
gieux, tels  que  les  barnabiles. 

—  Mar./*ivid/  delà  Miirim'.  Officier  supérieur 
des  archers  de  la  marine,  qui  insiruisait  le  procès  des  gens 
do  mer  accusés  de  crime,  il  Prévôt  d'un  hôpital  maritime. 
Médecin  chargé  à  posie  fixe  de  la  surveillance  d'un  hôpital 
maritime,  n  t>fficier  marinier  chargé  do  la  police  inté- 
rieure du  bord.  (Le  nom  do  capitaine  d'armes  a  prévalu  ' 

—  Milit.  Cominaudant  de  la  gendarmerie  du  quartier 
général  d'un  corps  d'armée,  i  finiiirf  prévôt.  Comman- 
dant supérieur  do  la  gendarmerie  du  ouartier  général 
d'une  armée,  ii  Prévôt  d'étapes.  Commamiant  de  la  gen- 
darmerie d'une  direction  d'étapes.  ;V.  prkvôtkV 

—  EscvcL.  Hist.  Prérôts  seigneuriaux  et  myanx.  Le 
termo  do  prévôt  a  désigné  d'abord  certains  agents  doma- 
niaux des  hauts  seigneurs  ou  des  évoques,  ou  bien  des 
officiers  chargés  de  gérer  certains  biens  d'une  abbave. 
Les  prévôts  seigneuriaux  réunis.saienl  entre  leurs  mains 
tous  les  pouvoirs  et  étaient  comme  des  demi-feu.laïaires. 
La  royauté  eut  aussi  des  prévois  n'unissant  lous  les  pou- 
voirs :  politiciues.  militaires,  judiciaires,  financiers.  La 
charge  parut  avoir  tendance,  au  début,  à  s'inféoder,  comme 
celles  des  anciens  comtes  carolingiens,  mais  la  ro\a"U> 
réagit  on  conférant  la  fonction  pour  nn  temps  limité  ci  en 
nommant  des  officiers  de  petite  noblesse.  Longtemps,  les 
prévôts  furent  les  seuls  juges  locaux  de  la  monarchie  ca- 
pétienne ;  ils  connaissaient  en  première  insiance  de  tous 
les  crimes  et  délits.  Ils  éiaient  en  mémo  temps  officiers 
de  justice  chargi*s  de  saisir  les  délinquants  et  exécuteurs 
des  tirréts  judiciaires.  Enfin,  ils  faisaient  rentrer  et  ver- 
saient au  trésor  les  revenus  du  domaine  royal.  La  diffi- 
culté do  surveillance  d'nne  régie  fit  quo  les  rois  affer- 
mèrent aux  enchères  la  plupart  des  prévôtés.  Ces  fermiers 
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&  demi  feadAtaires  commirent  de  nombreux  excès,  et  ce 
fut  pour  diminuer  les  dangers  de.l'msutution  qu'oa  les 
S'.'  i  ;ï  battlis. 

A  de   France  ou  Prévôt  de  CHtitl    Cette 

■  'Irs  la  première  m'-"»ié  du  xv  siècle.    Le 

'--niere  mstance  des 
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clc,  la  t.iitjT.  c  .j  I 

tint  en  écliec  le  p- 

nèrent  celui-ci  i  *  r 

qui  était  de\  <  ..  o, 

nace.Lapré. 

ment  sous  Ci-  -  ,. -i:» 

quand  on  la  réiabiti  pour  .x'-f  »  /- 

L'rsins,  ce  fut  avec  des  :.  ^  ,       , 

1res  réduites.  Parmi  les  j:  '-s.  nous  v  ^-i  a.r- 

r.'os,  avec  Etienne  Marcel  t-<  .( 

Miron  (1614|  et  Jacques  do  Kl' 

Prévôt    des    maréchaux.    Le-  i- 

furent  d'abord  des  officiers  exer 
diction  au  camp  et  pendant  l.'t 
rc'-onnut  juridiction  sur  tous 

ccreol  la  police  des  routes;  ii  '' 

des  troupes  appelées  mart'f /iuu-  ■ 

ils  élaienl  au  nombre  de  trente  ci  eu.  ,    ,     .     ■ 

Prévôt  de  Paris.  Héritier  du  vicomte,  le  prévôt  était 
le  représentant  du  roi  à  Paris,  où  il  remplissait  primiti- 
vement toutes  les  fonctions  adminisiratiN'  a 
Paris  lo  premier  personnage  après  le  roi,  1 
son  titro  de  chambellan  ordinaire  lui    i'  -                      ■'- 
ment  accès.  Ses  vastes  attributions  c.                                 '■ 
tives  et  judiciaires,  furent  peu  à  peu 
çois  I",  il  dut  déléguer  à  des  licotena:. 
sa  juridiction,  qui  s'exerçait  au  Chitelei.  1.^ 
Louis  XIV,  du  lieutenant  do  police  et  la  r- 

telet  de  tontes  les  anciennes  justices  seignc -a 

ville  restreignirent  encore  ses  attributions,  qui  se  bor- 
nèrent presime  a  la  convocation  du  ban  et  de  l  arrièrc-ban. 
Le  prévôt  de  Pans  était  conservateur  des  privilèges  de 
l'L'niversité.  _  . 

Parmi  les  prévôts  de  Paris,  on  peit  r-.er  :  Etienne  Boi- 
leau  (1235-1245,    1258-1260  et    I-  '' 

(1367-1381);  Pierre  des  Essa.--  -   • 

I    Tanneguv  Duchàtel  {1413-1414.  [  ■  "" 

villiers  (Î766-179Î).  ....       ,         .,  ...  j, 

—  Iconogr.  Dans  nn  tableao  intilnlé  :  L*  prérCI  des 
marchands  et  les  écherins  de  /'an.    Louvre  .  peint  vers 
1    1650,  Ph.  de  Champaigue  a  représenté,  agenouilles  ae 
I    .hnqnc  côté  d'un  crucifix  qui  sonnoote  une   image  <le 

1 


Le  fTirtl  et  les  tchevilii  de  P«n»,  d'sprts  Iti.  <1«  taimfaigK  jUiutrt,. 


sainte  Geneviève  et  les  armes  de  Pans,  le  Prévôt  des 
marchands,  lo  Procureur  du  roi,  quatre  échevins  et  le 
receveur  de  la  ville;  ils  sont  vèius  de  robes  noires  avec 
des  épauleiies  rouges.  Les  figures  sont  fidèlement  étu- 
diées et  ont  une  belle  expression  de  gravité. 

PRÉvATiU.^  ALE,  AOX  adj.  Qui  con^  en.c  ],'  pr.'v.'t.  qui 
est  de  la  compétence  du  prévôt  :  Ju 

—  Cour  prevôtale.  Tribunal  exce:  ■  "^^- 
maircnient  et  sans  appel.  «  Jurn.i  'e 
établie  en  ISIJ.  par  la  Resiauraiiou.  pour  is 
politiques.  »  roi«r  prévôtalr  des  douanes.  ■'  e- 
ciale  établie  sous  le  premier  Empire,  pour  j-_..  .--  .its 
de  coniri'bande. 

PRÉVÔTALEMENT  adr.  D'une  manière  prévôtalc,  sans 
appel  .  Etre  jugé  prévôtalkmknt. 

PRÉVÔTÉ  n.  f.  Dignité,  fonction,  jnridiction  de  pré 
vôt  :  La  prSvôtb  des  marchands,  l  I  —     ■■''  '"  ' 
daii  la  justice,  u  Circonscription  ter: 
s'i'xerçait    la  juridiction  du  provt'i 

Villes  qui.  après  que  la  franchise  leur  a- .  .,  e. 

continuaient  cependant  h  être  administn'es  par  nn  prevot 
seigneurial  ou  roval.  et  ii  !"rr  «.^nmises  à  sa  juridiction. 

-'.  Milit.  Groupe  de  m  iarmcne,  cUar- 

gés  du  service  prévôla.  _.j_i(/J 

-  É.NCVCL.  Milit.  Le  ■^<-  '••'.  ''^l 
comporte  une  surveillai-  'J" 
station,  sur  les  trains  r'  .  '    -^ 
uttion  des  crimes,  délits                                                .    _: 

V  a  lien,  les  militaires  errant  .oiu  Je  .eii.s  ^..rfs.prt.it.ii'. 


ren- 
ie 


rni:v(»YAN(:E  —  I'HIE 


PlUACAirniC  n  m  Ocnr«ilcpotssoota('aaihopiAro»,do 

1  ij;u..<-l''*:'r   i  '.&^.  •  utiiprruant  iti*B  puiksoubdo  laillo 


w*  façon  do  pr^vojrance 


ice«  do9  iDslitations 

PRCVOTANT  toi  I  4>i  oa  ro-f-ATil,  ANTC  adj.  Qai  a 
<1«  u  [>r*iv-.van  r,  ^m  prrni  de»  mt^sur^s  do  prévoyance  : 
''  Tr4>Tii    —  Subilanlir.  ;  Let  rRÉTOTAfrrs  de 

.'>!«  d«  u  pr^Toyance.  rjai  est  inspira  par  la 
PRtm.  UX  part.  pa.«s.  da  r.  Prévoir. 


Pf»r 

^iU  tuUi 

^i  uûo  tour. 
I.>n.  né  & 

1  in.i-- 

•0    1  * .  . 

COQ«^.- 

frt.f.-wn;.T 

[i 

■  if 

:  a  fatt 

rf»    &.><.r    ' 

V..- 

Parm 

phoD 
ortrur.  Cl  r;. 

Pbctcr 

' 

ti«  ii  ioH  urMt  >  I 


•Jo  .-OUI  qui  «*tairii 


pr«*<"h'* .  *f  rmon 


f  N- 


Mort  do  Priam  (ni^int'ire  de  vsse,  au  musOo 
de  N-iplcs). 


>i't  Tort.  <|uaut  aux  idées, 
'f  la  chaire. 


FRIABOnnUf  0.  m.   Mir.cr.  njq.  de  LCDOB:!. 


l'riMCaiiUti'. 

■   !■  (it  au  vcrho  prmnini,  jo  mcli^lo. 

Ui<>nt(^'l<<n  rcfusaiil  do  donner 

^•'   pruniiso  A  util  sauvor.iit   sa 

«iT"',  IIArakl^s  tua  I-aoni»^- 

l'.ntark^s.  iiiii   avait   pris 

la  mort,  rnarii  sin'céda 

i  Triiio,   ruiiuV  pur  Hî^- 

.  la  Pliryjrio.  I.t'sl'os  cl 

■  lit   prnvcrKialo.  Il  avait 

.iito  (Ils,  dont 

1  s  tilles,  dont 

,  I  -o  do  Troio, 

,  t   .•..'iiil'.ntro   Inl-mAmo; 

ii)diili;rnt  pour  l^ftris  ot 

N  .  t  d  Ilo'tor,  il  olTrit  ponr- 

iv  ûriv.s  do  roiidro   ll>  U  no.   Il  assista   à  la   mort 

•  r.  dont  il  alla  réclamer  lo  corps  à  Achille.  I.ors  do 

i'   IV'MP.  il  fui  tué  i»ar  Pyrrlios,  fils  d'Acliillo. 

I*riain  est  souvent  roprésenlé  sur  les  vases 

.  ilioi  Achille:  Priam  éirorjjé  près  do  l'autel 

.1.-  /  ■  ..^  il.,  noios;.  Un  sujet  fréijuemmont  irailô  par  les 

artistes    do 

l'anti-tuité  est 

'■•  Pi'iam 

.  tant 

■  ff   lui 

'■  corpi 

.  Nous 

■■  'MIS   ro- 

pfiMMiié   dans 

un     bas  -  roliof 

do  la  Villa  Hor- 

^hése.    sur    la 

tablo    ilia<|uo 

du    musée   du 

Capitole,    etc. 

Ce  mi'mo  sujet 

a   été   retracé 

par    plusieurs 

artistes    mo- 

dorues.  Charles 

I^  Brun  idaus  la  maison  de  l'arrhitocto  J.-II.  Mansard, 

à  Parisi  et  par  Bloudol.  Un  magnitlquo  vase  grec,  trouvé 

ik  Nola  en  1T9T,  et  qui  appartient  au  musée  do  .Naplos,  est 

décoré  duno  composition  de  dix-neuf  ligures  représentant 

la  Chute  de  t'empire  de  l'riam. 

PRIANT  {an),  ANTE  adj.  Qui  prie,  qui  est  dans  l'attitudo 
do  la  prière  :  Statues  triantes. 

PRIAPE  (du  pr.  priapo»,  mftmo  sens)  n.  m.  Membre 
vini  en  èreotioii. 

—  Archôol.  l'riape  de  cerf.  Nom  donné,  dans  l'ancionoo 
pharmacopée,  aux  parties  génitales  du 
cerf,  qui  passaient  pour  diurétiques. 

—  Zool.  Priape  marint  Nom  vulgaire 
dos  holothuries. 

Priape.  Myth.  anc.  Dieu  des  jar- 
dins, des  vignes,  do  la  navigation,  de  la 
génération.  D'après  la  tradition  la  plus 
acrrédicéo,  il  était  HIs  do  Dionysos  et 
d'Aphrodite  :  d  autres  faisaient  de  lui  un 
liisdo  Dionysos  etdeChione,oud'Aphro- 
dite  et  d'Adonis,  ou  d'Herniés,  ou  d'un 
satyre.  «Son  culte,  inconnu  de  la  Grèce 
des   premiers  siècles,  était   originaire 
d'Asie  Mineure,   se   répandit  dans  les 
lies  et  dans   toute   la  (troce,  ot  dans 
ritnfir»  mnrt'linnale.  liu  beaucoup  d'en- 
iit  en  riionneur   do 
.'polèes  pritipéfs,  où 
II-  nt  dirigées  surtout 
:^•lJllllc^.  A  l'origine,  ce  dieu  por- 
1  t   principalement   la  fécondiié 
:i  ce  litre,  il  était  le  protecteur 
htis.  do  la  vigne.  Cotait  aussi 
Kastoral  et  maritime,  protecteur  des  troupeaux, 
'■'■••-    dos  pécheurs.  On  plaçait  son  imago,  j>lus  ou 
re.  ot  souvent  accompagnée  dune  inscrip- 
■•  des  domaines  dont  on  lui  confiait  la  garde, 
i  opulairos,  gardiens  des  jardins,  étaient  des 
'Tomont  sculptéos,  peintes  on  ronge,  d'oil 
buste  iju  dieu,  la  lAte  ronversoo  en  arriére. 
•  'les  oreilles  de  bouc.  A  l'époquo  ro- 
■  nniria  surtout  la  virilité,  la  généra- 
nt  II  devint  le  patron  des  délauchés  ; 
UX,  souvent  obscène,  des  repro- 
T'cupils  do  poèmes  latins  connus 
Sous  l'enipiro  romain,  Priapo 
unsacré  du  théjktre  populaire.  Il 
avait  pour  symboles  lo  phallus  et  le  homard. 

rniAPtC  n.  f.  Littér.  anr.  Chant  en  l'honneur  do  Priapo. 
;j»tinn  d  une  statue  de  Priapo.  w  Poésie  liccnciouse. 
•  n  rb^ntirijr  Ar-  Priape. 

If's  prinp^r»  étaient  simplement 
1"  Priape,  dieti  des  jardins,  des 
■■i  CoH  chants  étaient  or<linalre- 
!"'-rnt.  guant  aux  poésies  licen- 
'  .  il  nous  en  reste  un  recueil  qui 

"rcoaux  do  divers  auteurs,  com- 
iistHjues,  cliollambos,  heniléca- 
'■  d'autres  priapm  dans  les  re- 

.        ■      ^-  osa  Virgile, ù Catulle,  ùTibulIe, 

èUviiio.  eu-. 

pniApÉCIt,  ENNE  {pr-in,  in")  adj.  Anliq.  Qui  appartient 
aa  colto  do  Priapo. 


Priape  (Vatican). 


devait  un   personna^o 


Priai»  iilc 
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-~  Méiriq.  lat.  So  dit  d'un  vers  employé  par  les  auteurs 
do  priapt'eâ  et  composé  d'un  glyconique  et  d'un  pbéré- 
rration.  ti  .Mètre  dac(yli<iuo,  qui  était  une  simple  variété 
du  vers  héroïque  :  un  hexamètre  coupé  après  le  troisième 
pied  ot  partagé  auisi  en  deux  hémistiches  égaux. 

PRIAPIQUC  (pik)  adj.  Qui  apimrtiont  à  Priape  ou  à 
son  culte  :  Cullv  imiiai-iquk.  Attribut  pkiapiviuk. 

PRIAPISMEt/itsjf/t' —  rad.  priapi)  n.  m.  Krec- 
tiun  viulcnio,  diiuloureuso  et  persistante,  qui 
H  observe  dans  les  cystites ,  la  blennorragie, 
roiDpoisoiiiteiiioiit  par  la  cantbarido  et  aussi 
dans  certaines  ntrociions  de  lo  partie  supérieure 
du  névraxc  médullaire.  (Lo  traitement  est  su- 
bordonné à  la  cause.) 

PRIAPULE  n.  m.  Genre  do  vers  géphyricns, 
type  do  lu  famille  des  priapulidi's.  répandus 
surtout  dans  les  mors  du  nord,  i  [.es  phupulcx 
sont  dos  vers  courts  ot  épais,  cylindriciues,  res- 
semblant à  des  holothuries.  Ils  vivent  dans  la 
vase.) 

PRIAPULIDÉS    n.  m.  pi.    Famille    do  vers 
géphyriens  de  l'ordre  des  siponcles,  renfermant  les  genres 
pnapule  et  voisins.  —  Un  rRiAPCLinÉ. 

Priasos.  Myth.  gr.  Un  dos  Argonautes,  fils  de  Cénéo. 

Priay,  oonim.  de  l'Ain,  arrond.ol  à  27  kilom.  do  Pourg, 

sur  1  Ain  ;  y.îli  hab.  Lignite, 

Pribislau,  Ville  d'Austro-Hongrio  (Bohème),  sur  la 

Sazawa.  allliient  do  la  Moldau  ;  2.607  h'ab. 

Pribox  ou  Priboj,  villo  de  la  Turquie  d'Europe 
(prov.  do  Kossovoi,  sur  lo  Lim  ;  2.000  hab.  Ruines  du  châ- 
teau de  Jagut.  Sources  Ibormalos. 

Pbibram,  Ville  d'Austro-Hongrio  fBohémo  [cercle  do 
Pra;;ue,',  près  de  la  I.iia>Aka  naissante  (bassin  de  la  Mol- 
dau) ;  ig.53i)  hab.  Ch-1.  de  district.  Mines  de  plomb  argen- 
tifère. Verrerie.  Au-dessus  do  la  ville,  chapelle  du  >lont- 
îSacro,  visitée  chaque  année  par  de  nombreux  pèlerins. 

PhIBYLOF.  archipel  do  la  mer  do  Behring,  jadis  russe, 
nujijurd  bui  dépendant  dos  Etals-Unis.  Il  comprend  doux 
ilos  :  Saint-Paul  ;84  kilom.  carr.),  Saint-Georges  (70  kiloni. 
carr.),  et  des  îlots.  Terres  vo]cani<(ues  ;  climat  1res  froid, 
très  humide.  J.,es  habitants  s'occupent  presque  cxclusi- 
voinont  do  la  chasse  du  phoque  ;  400  hab. 

Prxce  (Richard',  ministre  de  l'Eglise  réformée,  philo- 
sophe anglais,  né  à  Tynton  (pays  de  Gallesi  en  1723.  mort 
en  1791.  D'abord  chapelain,  ensuite  prédicateur  et  publi- 
cisle,  il  entra,  en  170:.,  à  la  Société  royale  do  Londres, 
s'inif-rossa  aux  questions  économiques  et  fut  souvent  le 
conseiller  financier  de  lord  Sbelburne,  ensuite  de  Pîtt.  En 
philosophie  morale,  Price  a  pu  être  considéré  par  Jouffroy 
comme  le  prédécesseur  de  Rcid  et  de  Ducafd  Siewart': 
il  admet  que  le  bien  ei  le  mal  sont  des  qualités  indéfinis- 
sables des  cbosos,  quo  nous  percevons  en  quelque  sorte 
gràco  à  une  faculté  spéciale  tout  proche  d'être  la  raison. 

PRICÉITE  (si'')  n.  f.  Borate  hydraté  naturel  de  chaux 
compact,  ressemblant  à.  la  craie  et  trouvé  ou  Californie. 

Frichard  (.lames  Cowles),  médecin  et  anihropolo- 
gisto  anglais,  né  à  Ross  (comté  d'Hereford)  eu  17S5.  mon 
à  Londres  en  1848.  II  devint,  en  18 lo,  médecin  du  dispen- 
saire de  Clifton  ot  de  l'hôpital  de  Saint-Pierre  à  Bristol; 
puis  alla  résider  à  Londres,  où  il  fut  nommé  président  de  la 
Société  royale.  En  1813,  il  fit  paraître  ses  Iteelierches  sur 
l'histoire  physique  du  i/eure  humain.  On  a  encore  de  lui  : 
les  Maladies  du  sijstème  ïien-ei/T (1822) ;  Traité  sur  la  folie: 
Des  différentes  formes  de  la  folie  par  rapport  à  la  juris- 
prudence; Histoire  naturelle  de  l'homme  (1842);  etc. 

PrichibinskOIÉ,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
d'Asiraklian  ^^distr.  dléiiotaïevsk  j),  sur  le  lac  Podgornoié  ; 
3.700  hab.  Préparation  do  peaux  de  mouton  ;  tanneries. 

PrichibinskOIÉ,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  igouv. 
d'Astrakhan  [distr.  do  Tzarel'ji.  au  confluent  de  la  Poste- 
pitza  et  du  Prichib  (bassin  du  Volga);  12.000  hab.  Région 
riche  en  ruines  oui  marquent  l'emplacement  de  l'ancienno 

Sarai,  capitale  des  kans  de  la  Horde  d'or. 

PRICHOWTTZ,  comm.  d'.Vustro-Hongrîo  fBohéme).  sur 
un  }>laieau  entre  l'Isor,  affluent  droit  do  l'Elbe  ot  son  tri- 
butaire la  Kamniiz;  3.415  hab. 

PriCHTINA.  Géogr.  V.  Pristina. 

PRIE(/jrî)  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  clavicornes 
di-  la  famille  dos  nitidulidés,  répartis  dans  l'ancien  monde 
^Co  sont  dos  nitidules  de  petite  taille,  rousses  ou  fauves 
rembrunies  plus  ou  njoins  sur  les  bords,  qui  vivent  sur 
les  fleurs,  i  l'instar  des  meligethes.  L'espèce  commune  en 
Eranco  [pria  dulcamarx]  vit  sur  la  douce-amère.} 

Prie  (René  de),  cardinal  français,  né  en  Touraine  en 
1451,  mort  ù  Lyre,  près  d'Evroux,  en  l.Mî».  Grâce  à  son 
cousin,  le  cardinal  tioorges  d'Amboise,  il  devint  archidia- 
cre do  Bourges,  protonotaire  apostolique,  fut  pourvu  do 
riches  abbayes,  reeut  le  titre  d'aumônier  du  roi.  puis  l'évè- 
ché  do  Baveux  en  14D8.  Après  avoir  suivi  Louis  XII  dans 
son  expédition  contre  les  Génois,  il  obtint  do  Jules  II  I& 
chapeau  de  cardinal  (  1507  >. 
Deux  ans  plus  tard,  malgré  la 
défense  du  pape,  il  quitta  Rome, 
assista  au  concile  de  Piso  151)  i, 
convoqué  par  I^uis  XII,  et  fut 
alors  déclaré  déchu  du  cardi- 
nalat, qui,  à  la  mort  du  pape, 
lui  fut  rendu.  Do  Prie  devint 
évèque  de  Limoges  en  1510. 
do  Lectoureeii  1512,  célébra,  on 
1514,  lo  mariage  de  Louis  XII 
Cl  do  Marie  d'.\ngletorre. 

Prie  (Jeanne-Agnès  Bkr- 
THKLOT  tiK  Pi.KNBCF,  marquiso 
i)K),  née  Â  Paris  en  169g,  morte 
à  Courbépino  près  Bernav 
(Eure)  en  I7ï7.  Eillo  d'Etienne 
Bertheloi,  seigneurdo  Pléneuf, 
riche  traitant,  qui  fit  on  17|C 
une  banqueroute  frauduleuse 
retentissante,   elle   fut    élevée 

Car  une  mère  aussi  galante  que  jolie,  dont  elle  se  montra 
lentôt  la  digne  fille.  A  quinze  ans,  elle  fut  mariée  à  ller- 
ciile*Jo8oph-/«ui«  Tarinelti,  marquis  de  Prie,  issu  duno 


Marqultie  de  Prie. 


Prie-DitfU(comm.). 
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oxcolleDto  famille,  mais  sans  fortune,  qu'on  nomma  am- 
t>assa<lcur  à  Turin  (1713).  Uontréo  en  Franco  en  lll'j, 
M»«  do  Prie,  tlévoréu  d'ambition  et  avido  d'argent,  essaya 
par  SCS  charmes  do  captiver  le  rt^gent,  mais  oll«  dii*  so 
contenter  du  duc  do  liourhon,  dont  elle  devint  putdi<|ue- 
ment  la  maitresso;  lorsqu'il  fut  devenu  premier  minisire, 
elle  rt'yna  sur  la  l-'ranco  (171*3-1726].  Klle  eut  pour  princi- 
pal conseiller  l*àris-Duverney,  qui  lui  dut  sa  haute  for- 
tune. Son  pnMui«*r  soin  fut  de  so  venger  du  ministre  Le 
Blunc  01  do  bellc-Islo,  pctitflls  do  Fouquot;olle  les  GC 
ODl'ernior  ù.  la  Hastillo,  ot  leur  fil  intenter  un  procès  pour 
malversation.  Kn  1723,  à  la  suite  d'une  hausse  suliito  dos 
crains,  ello  fut  accusée  d'aocaparoment  et  devint  tout  à  fait 
impopulaire.  Kilo  fut  vraisemhiablenient  pensionnée  par 
lo  ministre  anglais  W'alpolo.  pour  lui  sacriilrr  les  inttin'^ts 
français.  Kilo  lit  renvoyer  linranto,  tiancée  do  I^uis  XV, 
désigna  Marie  Leczinska,  lillo 
d'un  roi  détrûn»''  do  Tologne,  c^ui 
la  ût  nommer  dame  du  palais. 
D'accord  avec  son  amant,  ollo 
voulut  briser  l'intluonce  do 
Fleury,  év^nue  do  Fréjus  et 
précepteur  au  roi.  Inouïs  XV 
saisit  cotte  occasion  pour  ren- 
vovor  le  duc  de  Hourbon  à  Chan- 
tilly ot  pour  exiler  la  marfjuise 
dans  sa  terro  do  Courbc-pino. 
Kilo  s'y  empoisonna,  l'année 
suivante. 

PBlE-DiEU  n.  m.  Mouille 
sur  lequel  on  s'agenouille  pour 
prier,  ot  qui  se  compose  d'un 
marciiepied  et  d'un  accoudoir. 
Il  PI.  Des  PRlK-DlKU.  Pric-Dicu. 

—  Prière,   moment    oft  l'on 

priait,  ù,  la  cour  du  roi  do  Franco,  ii  On  disait  aussi  rBii>R- 

DlKU. 

—  Comm.  Bolio  d'allumettes,  on  papier  fort,  dont  lo 
couvercle  est  formé  d'un  prolongement  du  papier,  qui  se 
replie  sur  l'ouverture  do  la  boite  et 
s'enchâsse  dans  une  fente  pratiquée  sur 
lo  devant.  (Lo  bas  de  la  boîto  est  muni 
d'un  frottoir  sur  lequel  on  fait  prendre 
ios  allumettes.) 

—  Entom.  Nom  vulgaire  des  mantes, 
qui  restent  presque  constamment  im- 
mobiles, les  ])aites  antérieures  pliées  ot 
jointes,  dans  l'attitude  d'une  personne 
en  prière. 

PrieOO,  ville  d'Espagne  (Andalou- 
sie ;^prov.  do  Cordouoji,  prés  du  Guada- 
joz;  15.67Ô  hab. 

PriÈNE,  ville  de  l'ancicnuc  Asie  Mi- 
neure (lonie),  en  face  de  lile  Samos.  entre  le  mont  Mycale 
ot  l'embouchure  du  Méandre,  sur  le  bord  do  la  mor.  Cette 
ville  avait  deux 
ports  très  fré- 
•jucntés.  Rui- 
nes prés  du 
village  turc  de 
Samsoun,  au 
N.-O. 

Priépolié 
ou  Prjepol- 

JE,  ville  de  la 

rurquic   d'Eu-  Monnaie  de  Priéne. 

rope  {prov.  do 

Kossovo) ,  ch.-I.  d'arrond.   du  district  do  Tachlidjé,  au 

confluent  de  la  Milochéva  avec  lo  Lim:  4.000  hab.  Ruines 

du  monastère  de  Milochévo,  où  fut  enterré  suint  Sava. 

PRIER  (du  lat.  precari.  —  Prend  deux  (  de  suite  aux  deux 
prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'indic.  et  du  prés,  du  subj.  : 
iVou5  priions.  Que  vous  priiez)  v.  a.  Conjurer  ou  honorer 
par  dos  prières,  par  des  discours  où  l'on  expose  ses  be- 
soins ou  son  respect  religieux  :  Prikr  /View. 

—  Demander  avec  instance,  quelquefois  avec  humilité  : 
Prier  un  vainqueur  rfi*  se  vtoutrer  clément. 

—  Inviter,  convier  :  Prirr  quei'/u'un  à  un  ditier. 

—  I*oc.  div.  Prier  comme  le  bon  Dieu,  Prier  à  mains 
jointes.  Prier  queb^i'un  avec  insistance,  avec  toute  l'ar- 
deur possible.  Il  Prier  quelqu'un  tle  son  déshonneur^  Lut 
demander  une  chose  honteuse,  il  Je  vous  prie.  Je  vous  en 
prie,  Formulo  polie  dont  on  accompagne  une  demande  : 
Venez  me  voir,  jk  vous  kn  pkik.  ii  .Vocompagne  aussi  uno 
invitation  presque  mena«:ante  :  .Ye  recommence:  pas,  jk 
vous  PRIB.  Jk  vous  kn  prib.  que  cela  n'arrive  plus,  il  Je  prie 
Dieu  que.  Sert  k  exprimer  un  souhait  ((uo  l'on  forme  :  Jk 
PRIB  Dieu  qu'i7  vous  conserve,  ii  lût  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ait  en  sa  suinte  et  dif/ne  garde,  Formule  par  laquelle 
le  roi  terminait  ses  lettres,  ii  Se  faire  prier,  N'accorder 
uno  chose  qu'après  bien  des  instances,  ii  .Vc  pas  se  faire 
prier,  Faire  uno  chose  avec  empressement. 

—  Loc.  PRov.  :  Il  ne  prie  pas  comme  il  joint  les  mains, 
C'est  un  hypocrite,  il  La  viande  ne  prie  pas  les  gens,  Co 
repas,  ces  mets  n'exciient  point  l'appétit  des  convives. 

—  Prier  à,  prier  de.  l*rier  à  no  se  dit  guère  que  lorsqu'il 
s'agit  d'une  invitation  ofiiciello  ù  un  dîner,  ù  une  soi- 
rée, etc.  ;  prier  de  est  beaucoup  moins  cérémonieux. 

PPÎé,  ée  part.  pass.  du  v.  Prier. 

—  Où  l'on  ne  va  que  sur  invitation  officiollo  :  Dîner 
PRIK.  Svirée  pkikr. 

Se  prier,  v.  pr.  S'inviter  soi-m^mo,  venir  sans  être  in- 
vité :  Le  pnrasitc  si%  ruiK  lui-même. 

—  Syn.  Conjurer,  implorer,  etc.  V.  conjurer. 

prier-Dieu  n.  m.  V.  prik-Dieu. 

PRIÈRE  rid.  prier)  n.  f.  Supplication  pieuse  que  l'on 
adrosso  à  Dieu  ou  aux  puissances  célestes,  pour  les  ho- 
norer, pour  leur  demander  des  grAces  :  Saint  Jean  de 
Damas  a  défini  ainsi  ta  pru^rk  :  •  L'élévation  de  l'esprit  à 
Dieu,  ou  la  demande  qu'on  fuit  à  Dieu  des  choH'S  convena- 
bles. »  (Boss.)  Il  P.ir  exi.  Aciion  méritoire  ot  qui  concilie  la 
faveur  céleste  :  L'aumôue  est  la  pRii^RR  par  excellence. 

—  Demande  instante  d'une  grAco  :  Il  est  rare  qu'une  mère 
ne  se  rende  pas  au.r  prikrbs  de  son  enfant,  il  Invitation 
polio  :  pRiÈRB  de  ne  pas  fum^r. 

—  En  poésie,  on  personnillo  la  prière  :  Homère  a  fait 
des  pRiÈRRS  des  déesses  boiteuses. 

—  Féod.  Cor^'éo,  taille,  aide  que  lo  seigneur  demandait 
ù  SOS  vassaux  ot  avait  lo  droit  d'exiger  d'eux.  (On  disait 


PRIE-DIEU    —   PniFlR 


aussi  PBOiÊRK.)  n  Droit  aux  prièreë  nominales.  Droit  qu'a- 
vaient les  soigneurs  hauts  justiciers  l'-'îrr-  f^^ommari  Ivï 
nominativement  au  préne  et  aux  i^ 

—  Hi-st.  relig.  Droit  de  premien 
férer  cort-iins  bénéfices,  qui  appar 
pitres  d'Allem-agne. 

—  pRov.  :  Courte  prière  monte  au  ciel  ou  pénétre  les 
clenx),  Pour  étro  cl'licace,  la  priéro  n'a  pas  besoin  'ictp- 
longue. 

—  Ai.LCS.  tiTTÂR.  :  Les  prières  boiteasos  d  Bomère 
(//.,  IX,  502-511).  Homèro  a  ncrsonnirié  les  prières  sou^ 
ces  trai'.s  :  -  Los  Prières,  dit-il,  sont  iilles  du  grand  Zcus  : 
boiteuses,  renfrognées,  louches,  elles  s'occupent  do  suivre 
la  Fatalité.  La  Fatalité  est  robuste  et  a^'ile;  aussi  elle 
les  précède  do  beaucoup  et  court  devant  elles  par  tuuio 
la  terre,  causant  aux  hommes  un  dommage  auquel  les 
l*rières  viennent  par  derrière  porter  remède.  Celui  qui 
arcucillo  avec  vém-ration  les  iilles  de  Zeus  <|uand  elles 
viennent  lo  trouver,  elles  lo  servent,  et  exaucent  sa 
prière:  mais  celui  qui  les  dédaigne  ot  les  repousse,  elles 
prient  Zcus,  fils  do  Kronos,  que  la  Fatalité  lo  poursuive, 
afin  qu'il  rccoivo  du  dommage  et  une  punition.  > 

—  Kncycl.  Théol.  Dans  sa  signification  la  plus  large, 
la  prière  est  un  mouvement  do  I  &me  vers  Dieu  :  tout  acte 
d'adoration  ou  do  rcronuaissamc,  toute  méditation,  tout 
désir  ou  toute  pensée  qui  a  Dieu  pour  objet  est  uno  prière. 
Ainsi  entendue,  la  pnere  pont  étro  continuelle,  comme 
le  conseille  saint  Paul  il,  Thessnl,  V.,  C).  Dans  un  sens 
strict,  on  délinit  la  prière  uno  élévation  de  notre  àmc  vers 
Dieu  pour  lui  demander  ses  grâces.  La  prière  naît,  d'une 
jiart,  du  sentiment  quo  l'homme  a  de  sa  misère,  do  l'autre. 
do  la  conlianco  qu'il  met  dans  la  honte  de  Dieu.  •  C'est 
uno  indigence  qui  espère.  •  ((ierht-t.) 

La  prière  doit  être  :  humble,  car  elle  est  avant  tout  un 
cri  do  dotresso  ;  confiante,  car  ello  est  aussi  un  cri 
d'amour;  persévérante,  car  Dieu  a  son  heure  et  nous  de- 
vons I  attendre  avec  résignation,  bieu  loin  do  prétendre 
lui  imposer  la  nôtre. 

La  prière  est  dite  mentale,  si  on  la  fait  au  fond  du  cœur. 
sans  le  secours  des  lèvres,  vocale,  quand  on  l'exprime  par 
des  paroles,  privée,  lorsqu'on  prie  seul  ci  en  son  nom  per- 
sonnel, publique,  si  l'on  prie  ensemble,  ou  quand  celui  qui 
s'adresse  à  Dieu  prie  au  nom  et  par  raiiioriié  do  l'Kglise. 
L'oraison  dominicale  est  le  type  et  lo  modèle  de  toute 
prière.  On  appelle  liturqiques  les  prières  de  l'Kglise  dans 
ses  offices  ;  le  sacrifice  de  la  messe  est  la  prière  liturgique 
par  cxccUenro,  Les  chrétiens  prient  ordinairement  à  i^o- 
noux  ;  les  hommes  so  découvrent  ;  les  femmes  restent 
couvertes  en  public.  Au  commencement  do  l'Eglise,  les 
fidèles  priaient  debout  les  bras  étendus  en  forme  de  croix, 
les  yeux  tournés  vers  le  ciel. 

—  Hist.  Tous  les  peuples  ont  prié  et  ils  ont,  suivant 
leurs  caractères  et  leurs  croyances,  donné  différentes 
formes  à  leurs  prières.  Lo  juiV  monothéiste  faisait  de  la 
prière  un  entretien  passionné  de  l'homme  avec  son  créa- 
teur. Rico  n'égale,  â.  ce  point  de  vue,  les  accents  qui  rem- 
plissent les  psaumes  et  les  cantiques  bibliques.  L'Egyp- 
tien adressait  à  ses  dieux  do  fré<|ueutcs  prières,  où  se 
retrouve  son  esprit  superstitieux.  Plusieurs  de  celles  qui 
nous  ont  été  conservées  par  les  inscriptions  et  les  papy- 
rus ne  mamiuent  pas  cependant  d'élévation.  L'Assyrien, 
brutal  cl  guerrier,  denian<lait  surtout  la  victoire  sur  ses 
ennemis.  Dans  l'Inde  et  dans  l'extrême  Orient,  les  adora- 
teurs de  Brahma  et  de  Boud*lha  attachent  uno  réelle  im- 
portance aux  mots.  i>ris  en  eux-mêmes  et  en  dehors  du 
sentiment  qui  les  inspire  ;  ils  sont  allés  jusqu'à  inventer 
des  moulins  à  prières.  Les  anciens  Perses  priaient  fré- 
quemment et  à  toute  occasion.  Chez  les  Grecs  d'autrefois, 
la  prière  prenait  souvent  la  forme  d'un  contrat,  comme  on 
le  voit  dans  les  poèmes  homériques,  où  les  héros  promet- 
tent sans  cesse  des  hécatombes  aux  dieux.  A  la  condition 
expresse  que  ceux-ci  les  exauceront.  Chez  les  Romains, 
l'eflicaciio  do  la  prière  dépendait  étroitement  de  l'exacti- 
tude avec  laquelle  les  formules  liturgi«iues  avaient  été  ob- 
servées. La  moindre  erreur,  mémo  involontaire.  le  moindre 
défaut  do  prononciation  pouvait  compromettre  le  sort  do 
la  prière  ci  du  suppliant.  Aussi  quicomiue  priait  devait-il 
avoir  lo  visage  couvert  pour  échapper  à  toute  distraction 

riérillouse.  l^s  Pères  do  l'Kglise  disaient  aux  païens  do 
eurtomps  qu'auprès  de  leurs  dieux  la  prière  était  un  piège. 
Les  tableaux  dos  primitifs  sont  remplis  de  figures  de 
saints  et  de  saintes  ontour.int  la  Vierge  et  le  Christ  dans 
l'attitude  do  la  prière.  A  ces  ligures,  les  archéologues  ont 
donné  le  nom  d  orants  ou  dorantes.  L'oranie.  placée  ordi- 
nairement cntro  deux  arbres,  imago  hiéroglyphique  du 
paradis,  était  lo  svmbolo  de  l'Ame  devenue  Vépouse  de 
Jésus-Christ.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  fréquemment 
pl.acé  sur  les  autels,  de  cnaquo  côté  du  tabernacle,  des 
statues  d'anges  on  prière  ^^anges  adorateurs). 

Prière  sur  PAcropole  (la',  passage  célèbre  des 
Souvenirs  d'enfance  et  de  j'-uuesse,  par  K.  Renan  ,18S3\ 


tiaot.  il  resta  l'orgaoe  le  plus  éloquent 

■  a'ix.îi  ,u.--'  .,;.;.r!iii<'»    II  u' ._ii'';!!.t  avi- 
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Lo  litro  complet  est  :  «  Prière  que  je  fis  sur  l'Acropole 

quand  jo  fus  arrivé  à  en  comprendre  la  pa 

L'écrivain  raconte  comment,  au  retour  do  son  voyage  en 


quand  jo  fus  arrivé  à  en  comprendre  la  parfaite  beauté. 
L'écrivain  raconte  comment,  au  retour  do  son  voyage  c 
Palestine,  il  eut  la  révélation  du  ■  miracio  grec»  et  dé- 
couvrit «  l'idéal  cristallisé  eu  marbre  penléliquo-.  Aux 
cantiques  nui  ont  charmé  son  enfance  il  oppose  la  <  reli- 
gion lie  la  beauté  et  de  la  sagesse  ■  et  fait  un  retour  sur 
le  ciel  inclément,  les  mwurs  barbares  de  son  pays  natal, 
les  études  ot  les  croyances  de  sa  jeunesse,  si  di'fférontes 
du  tvpe  de  beauté  qu'il  rencontre  en  Pallas,  (^u'il  invoque 
sur  lo  plus  haut  ton  d'enthousiasme  auquel  puisse  s'élever 
la  pure  raison. 

PriESTLET  {Joseph>,  chimiste,  philosophe  et  théolo- 
gien anglais,  né  à  Fieldhend,  près  do  I^cds.  en  1733,  mort 
à  Norihumberland  i  Pensylvanie^  en  1804.  Fils  d'un  fabri- 
cant de  draps,  Priesiley  se  prit  «lo  passion  pour  l'étude  des 
sciences  ihéoln:;iques  et  commença  au  séminaire  son  ou- 
vrage intitulé  :  PnncifH'S  de  la  reliifion  naturelle  et  rvif-'/.  c. 
Nommé  prédicateur  à  Neodham-Markei.  dans  lo  Sulfolk. 
en  1755.  puis  à  Nantwitch,  il  enseigna  la  physique  et  la 
chimie  A  des  enfants  tout  en  composant  divers  ouvra  ces  di- 
dactiques. Il  fut  bientôt  appelé  à  l'académie  de  \Varinçton. 
pour  professer  les  langues.  Franklin,  qu  il  connut  à  Lon- 
dres, l'encouragea  à  publier  son  Histoire  de  l'électncité 
(1767\  qui  lui  ouvrit,  en  \'.&~,  les  portes  do  l'Académie 
royale  des  sciences  de  Londres.  Peu  de  temps  après,  il 
s'établit  à  Leeds,  puis  devint  bibliothécaire  du  marquis  de 
I*ansdowne.  Priestley.  d'abord  calviniste,  s'était  tourné 
vers  la  doctrine  d'.Vrminius.  puis  vers  l'ananisme  et.  en 
dernier  lieu,  il  était  devenu  unitaire  ou  socioion:  cepea- 
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PRIESTLGTA  ^lits 

papilionacées.  -  rap- 

pes.  dont  on  cou  ,  ,  . 

PRIEUR,  EURE  (du  lat.  prior,  compar.  de  primus,  pre- 
mier   n.   IIi>t.  ecclés.  Supérieur,  supérieur*»  4**  '•ertains 
monastères,  -tits  •  prieurés  •  :  .S'adresser  - 
PRIRIB,   à  .V"*   la   pRiiiVRE.  •}  Prieur  c- 
Celui  qui,  comme  l'abbé,  nvriit  nne  an- 
ses religieux.  :i  Prieur  •  Li- 
sait des  revenus  d'un  ; 
torité  sur  les   religi*  . 
ordre  alphab.  m  Grand pr.Kur  ou  J'nt  ur  c 
dans  une  abbave,  gouverne  les  religieux 
l'abbé.  '1  Oraufle  prie"-.    Kf^l  lhhv.-   . 
monastères,  tenait  le  - 

—  Enseign.  Prieur  •■■ 
pendant  un  an,  aux  a.^^-  ... 

—  Hist.  Titre  de  neuf  m:i 
république  de  Sienne,  ii  Ti'.. 
la  république  de  Florence,  i  /'.  j* 
gistrat  municipal  de  Rome  qui  r-  . 
et  renouvelé  tous  les  Tr'^i*;  mois      ' 
qui  jouissait  d'un  grn 

';  Titre  que  portait  ja 
chands  A  Toulouse,  à  ^  . 

—  Encyci,.  Prieur  Ul  i-rV/^ut.  iL.'i\i, 
l'assemblée  des  docteurs,  il  administrait  la  mai'^oii  de  â>r- 
bonoe.  C'est  à  lui  qu'appartenait  de  droit  la  présidence 
des  assemblées  et  des  thèses.  Il  portait  la  parole  au  nom 
de  ses  confrères,  dans  les  occasions  solennelles. 
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Prieur  .Barthélémy  .  sculpteur  frao  . 
en  1611.  Sa  vie  n  est  *pas  connue.  Il  r- 
leçons  de  (rermain  Pilon  et  trouva  un  j  - 
connétable  .•Vnne  do  Montmorency,  (jui  1  • 
d'Ecouen.  Prieur  est  l'auteur  des  deux  i; 
crés  à  la  m<moirc  du  connétable  :  un  toni".  .  _ 
de  Montmorency  cl  une  colonne  funéraire  <\iiii^  i  tvli>e  des 
Célcstins  de  Paris.  On  voit,  au  Louvre,  les  statues  cou- 
chées du  connétable  et  de  sa  femme  Madeleine  de  Savoie, 
qui  proviennent  du  mausolée  élevé  à  Saint  Martin  de 
Montmorency  et  la  colonne  funéraire  des  Cêlestins,  au  pied 
de  laquelle  se  trouvent  les  statues  de  la  Paix,  de  la  Justice 
et  de  i'.A b'pudance.  Le  musée  de  Versailles  a  de  lui  uno 
statue  agenouillée  de  Claude-Catherine  de  Clormont  et  ua 
buste  de  Goudi. 

Prieur    Pierre-Louis,  dit  Prieur  de  la  Marne, 

homme  politique  français.  nèàSommeseu''  \' ■'- "1756, 

mort  à  Bruxelles  en  1887.  Avocat  à  C  ".ame 

en  1789,  il  siégea  aux  états  généraux.  '-nco 

un  peu  déclamatoire,  il  prit  souvent  la  i  .ir   ,■  .»  i  ■\v>pm- 
bléo  constituante,  otl  on  l'avait  surnommé  le  Crieur  de 
la  Marne.  I^épnté  d*»  la  Marthe  A  !a  CAnvi^^t'on,  il  fnt 
membre  •'.  . 
de  Salut  ; 
après  le      > 

et  faillit  ètic  arntt;.  Ajrt-s  1  aunu^ic  Uc  '.rumjirc  au  Ni. 
il  devint  avocat  à  Pans,  et  fut  exilé  eu  1816,  en  qualité 
de  régicide. 

PRIEURAL.  AIX,  AUX  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  prieur,  au  prieuré. 

—  Chamhre  prienrale.  Nom  doono  d  certaines  comman- 
deries  de  l'ordre  de  Malte. 

PRIEUR-CURÉ  n.  m.  Religieux  desserrant  une  cure  dé- 
pendante -i  un  nionastcrc.  u  PI.  Itet  pRiEi:RS-»rRt:s. 

PriEUR-DUVERNOIS     Clan  le  .\nt'^irr.      .-^înTeV    'lit 
Prieur  de  la  Côte-dOr. 
français,  ne  à  Auxonnc  en  l" 
do  l'Ecole  militaire  de  Mt-rv 

élu  à  l'.XssembJée  législative  i'.'.'i  .  par  .c  ^ii  ;  .uruuiti.i 
de  la  Côte-d'Or.  Capiiame  du  génie  la  même  année,  il 
fut  envoyé  en  mission  4  l'armée  du  Khin.  après  la  pro- 
clamation de  la  République.  Elu  à  la  Convention,  il  vota 
la  mort  du  roi.  remplit  une  mission  &  Caen,  oii  il  fut 
arrêté  par  les  fédérali^Io«.  et  eiitn  ■■"  '^">  ■■■  .- '^  .i<it  pu- 
blic. Collaborateur  de  Carnoi.  il  -mes 
nécessaires  ik  ronramsation  de  la  iela 
Convention  en  17P4.  adver^airo  ùi".  i^n  ;.i  m..,,  u-,  tt  dé- 
fendit courageusement  ses  collègues  C-oIloi  d  Herbois  et 
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iivo  ÙL  la  fois  de  valeur  mi- 

:;u(ue  par  la  Ii-ttrc  adressée 

!I.  11  riMitra,  A  son  retour,  dans  la 

.>ua  dans  les  doux  consi>iralions 

retourna  en  Kspagne  di''s  la   nou- 
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A iTis    a\ uir 
eclioué  auprès 
du  roi  do  l*or- 
tu^al ,  (]iii  au- 
rait assuré  l'u- 
iii'Mi  iln-riine , 
slos 
<rn 
-    .  ■  ^lui 
iieieruiiiia  la 
puerre  franco- 
allomando    de 
1870-1871.     Il 

avait  réussi  à 
faireeotinèliro 
le  dur  d  Aoste, 
quand  il  fut  as- 
sassinéle27dé- 
combro  1870. 
au  moment 
ni t\ m o  où  le 
nouveau  roi 
s'embarquait  à 
I^  Spezzia.  — 

Henri  Hei.'nault,  dans  un  tableau  célèbre,  aujourd'hui  au 
Louvre.  Le  Gi'-iiéral  Prim  (tS  octobre  I86S]^  a  magnifique- 
ment reproduit  l'énergique  et  màlo  tigure  du  soldat. 

PRIMA  DONNA  (mots  ital.,  signif.  première  dame)  n.  f. 
Femme  qui  chante  le  n'de  principal  dans  un  opéra,  il  PI. 
Itea  l'RiMK  DONNB  [mé  dun'-ne). 

PRIMAGE  {mnj'!  n.  m.  Action  do  primer  une  râleur,  do 
lui  accorder  une  prime  :  Le  trimage  des  mounnies  est  une 
marque  certaine  de  l'affaiblissement  de  la  confiance. 

—  Comm.  Primo  do  tant  pour  cent  prélevée  sur  une 
valeur,  i  Kmployé  on  matiero  de  transports  maritimes.) 

—  Mécari.  iMitraincment  de  l'eau  par  la  vapeur  produite 
dans  un  générateur  :  Le  primagb  rari'e  de  5  à  tO  p.  100 
suttant  les  chaudières. 

PRIMA  INTENZIONC  (in''/^n'-<f£i-o-nt(  —  mots  ital., 
signifiant  premit're  intention)  d.  f.  Morceau  de  musique 
coneu  d'uno  seule  fois. 

PRIMAIRE  inèr'  —  lat.  prtmarius;  do  primus,  premier) 
adj.  Kn'nei^.'n.  tjui  est  au  premier  degré  on  commençant  : 
Ecole  rRlMAiRR.  Enseignement  primairk.  Instruction  pri- 
MAIKK.  /rM/i7u/riiri>RiMAiRB.  Il  ICctiles  primaires  supérieures^ 
Celles  où  l'on  donne  un  enseignement  plus  élevé  que  dans 
les  écoles  primaires,  sans  atteindre  ù  riostruction  donnée 
dans  les  écoles  secondaires. 

—  Bot.  Pédoncule  primaire.  Support  principal  dos  divi- 
sions d'un  pédoncule  composé,  n  Pétiole  primaire.  Celui 
qui  est  commun   à  plusieurs  pétioles  dits  secondaires. 

—  Cliir.  Amputation  primaire.  Celle  quo  l'on  ïiraiiquo 
immédi:itemr-nt  après  l'accident  qui  la  motive. 

—  fi'ol.  Ere  primaire,  \.o  plus  ancien  des  trois  grands 
group»"*  de  formations  géolociqucs. 

—  Ornith.  /tt'miges  primaires.  Pennes  implantées  direc- 
tement sur  la  main  et  le  carpe,  dans  l'aile  do  l'oiseau. 

—  Pathol.  So  dit  des  premiers  symptômes  d'uno  ma- 
ladie. 

—  polit.  Atsembl/e»  primaires,  Assemblées  d'électeurs 
n,.mmTr.i  i< .<  .-L^-Meors  du  sccond  dej^é. 

■  ign.  /icoles  primaires.  V.  kcolk. 
imnire  ou  paUozohpie  no  contient  guère. 

-MIS  \rrlébré5,  quo  des  poissons  et  des  amplii- 

l,os  mollusqueH  sont  principalement  des  bracnîo- 

-  ■  tp'fiffr.  prodiirtim.  Ce  groupe  a  été  divisé  en  cinq 

■  iMi  -    '|iii  Koni,  do  oas  en  haut  :  préram- 

■  .  carbonifère  ot  permirn,  et  consti- 

<".%ition  dos  anciens  auteurs.) 

I  l'oiisiituiion  do  1791.  les  fonctionnaires 

il   nommés  par  des  électeurs  proprié- 

■  s  d  un  revenu  de  ïon  livres  environ,  et 
r»   sDiil   choisis   p.ir  les  assemblérs  primaires, 

le   tons   ceux  qui,   Ag<'s   de  vingi-rinq   ans. 
•  roiitribulion  directe  de  la  valeur  do  iroi»  jour- 
iiVL-tt  de  travail. 

PRIMA  MEN8I8  imin-Miia  —  en  lat.  premier  du  mois) 
n  f  Asvr'rnbléo  do  docteurs  de  la  faeulié  de  théologie  de 
l'aria,  qui  so  réunissait  lo  premier  jour  de  chaque  mois. 

PRIMAT  (ma  — du  lat.  primas,  atis;  do  prtntux.  premier) 
n.  m.   Hiat.  occlés.   Prélat  qui  avait  juridiction  sur  do 
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certain  nombre  d'archevêques  et  d'évéqucs  :  Le  primat  des 
Gaules.  L'archevét^ue  de  Tolède  se  dit  primat  d'Kspagne. 

—  Nom  que  l'on  donoo,  on  Grèce,  aux  principaux  d  uoo 
ville  ou  d'une  contrée. 

—  Première  co)>io  d'uno  missive,  d'uno  dépêche,  par 
opposition  à  dupltcuta. 

—  Ilist.  Chef  du  sénat,  f^ui  gouvernait  dans  les  interrè- 
gnes, pendant  les  diètes  d  élection. 

—  Adjoctiv.  :  /'rince  phimat.  Archcvéïpic  primat. 

—  Kncvci..  Ilist.  occlés.  Lo  litre  de  primat,  inconnu 
aux  trois  premiers  siècles  de  l'Kglise.  apjiarall  on  Occi- 
dent vers  lo  V*  siècle.  11  désigne  alors  des  archevêques 
titulaires  do  sièges  inipurtanls.  principalenient  des  villos 
capitales  d'un  Kiat  ou  d'uno  province.  Dans  les  (îaulcs, 
au  vu*  siècle.  les  iiniuats  étaient  :  l'archevéquo  d'Arles, 
primat  des  Gaules  :  1  archevè(iuo  de  l.y-on,  primat  des  Lyon- 
naises; rarchevétiue  de  Uourges.  prima/  des  Aquitaines  ; 
l'archovéquo  de  ?tarboniie,  primat  des  îVarbonnaises  ;  l'ar- 
chcvéquo  ile  Trêves,  primat  des  fitlgiques.  Au  ix*  siècle» 
le  napo  .Adrien  1"  accorda  le  titre  de  primat  de  lu  (îaule- 
Itelgique  à  llincmar.  archevêque  de  Keinis,  et  à  ses  suc- 
cesseurs. Grégoire  VII.  en  1079.  transféra  &  l'archovéquo 
do  L^on  le  titre  de  primat  des  Gaules.  Cependant,  les  pri- 
mats perdirent  peu  à  peu  la  juridiction  qu'ils  exerçaient 
,sur  les  métropolitains  voisins,  et,  dès  la  fin  du  moyen  ftge, 
ils  n'eurent  plus  qu'une  primauté  d'Iionneur.  Lu  mémo 
temps,  des  archevêques  prirent  le  litre  de  »  primats  ».  quo 
leurs  prédécesseurs  n  avaient  jamais  eu.  Le  pape  Léon  XIII, 
en  rétablissant  l'archevèclié  do  Carlhago  en  Ihonneur  du 
cardinal  I.avigcrie,  a  conféré  à  sod  titulaire  lo  litre  do 
primat  d'Afrique. 

PRIMATES  n.  m.  pi.  Ordre  de  mammifères,  comprenant 
ceux  que  l'on  désigne  couramment  sous  le  nom  do  singes, 
et  dans  lequel  la  plupart  des  auteurs  mettent  aujourd'hui 
l'homme.  —  i'n  primatk.  (L'ordre  so  divise  en  quatre  fa- 
milles, dites  des  simiidés,  eercopithécidés,  cébidés,  hopa~ 

luU'S.)  V.    SlNliH. 

FRIMATIAL,  ALE,  AUX  [si-an  adj.  Qui  appartient,  qui 
a   rapport    au   primat   :    Sùges  primatiacx.  Juridiction 

PBIUATIALE. 

PRIMATICE  (Francesco  Primaticcio^  dit  le),  peintre 
et  architecte  italien,  né  à  Uologne  en  i;>Oi.  mort  â.  Paris 
en  1570.  Elève  d'I.  da  Imola,  de  Hagnacavallo  et  de  Jules 
Romain,  qu  il  seconda  dans  ses  travaux  au  cbfitcau  du 
Té,  à  Manioue.  il  commença  sa  réputation  en  exécutant, 
sous  la  direction  de  ce  peintre,  souvent  avec  le  Kos$o„ 
do  grandes  compositions  décoratives  et  apprit  en  même 
temps  à  modeler  et  à  scul- 
pter. Appelé  en  France  (lj31) 
|)ar  François  I".  pour  décorer 
o  château  de  Fontainebleau, 
il  y  exécuta  d'admirables 
travaux  do  décoration  (stucs 
et  peintures)  presque  dé- 
truits ou  iiéligurés  aujour- 
d'hui, malgré  les  restaura- 
lions  faites  sous  Louis-Phi- 
lippe. Ce  sont  les  fresques . 
mythologiques  de  la  galerie 
do  Henri  II.  Outre  ses  pein- 
tures, le  Primatice  donna  les 
dessins  et  les  plans  d'une  infi- 
nité d'ouvrages  de  sculpture, 
dorncmcutation,  d'ameuble- 
ment, d'orfèvrerie,  etc.  Ses 
productions  so  distinguent 
par  l'élégance,  la  grâce,  la 
linesse,  jointes  à  la  plus  bril- 
lante exécution.  Mais  son 
dessin  est  souvent  incorrect  ;  sa  grâce  est  maniérée,  et  ses 
ligures  manquent  de  caractère  et  d'énergie.  C'est  déjà  la 
décadence  de  lart  italien.  La  protection  de  la  duchesse 
d'Etampes  le  soutint  contre  les  attaques  de  Ccllini.  Nommé 
surintendant  des  bâtiments  royaux  par  François  II  (1559), 
comblé  de  richesses  et  do  faveurs  par  quatre  rois  succes- 
sifs, il  exerça  à  cette  époque  une  sorte  de  dictature  ar- 
tistique. Lo  Louvre  possède  un  tableau  du  Primatice,  la 
Continence  de  Scipion.  Le  musée  des  dessins  possède  une 
grande  partie  des  études  et  esquisses  faites  par  le  Pri- 
matice pour  la  décoration  dos  plafonds,  des  trumeaux. 
des  escaliers  do  Chambord  ot  de  Fontainebleau.  Le  Pri- 
matice a  longtemps  passé  pour  le  principal  architecte  du 
château  <le  Chambord.  mais  l'honneur  de  cette  construc- 
tion a  été  restitué  à  des  artistes  français:  le  maître  ita- 
lien arriva  lorsque  le  château  éta't  déjà  en  partie  éditîé. 
Dans  un  voyage  que  le  Primatice  tii  en  Italie,  par  ordre 
do  François"  P'  (1^10).  il  recueillit  et  rapporta  en  France 
un  nombre  considérable  de  statues  et  de  bustes  antiques, 
ainsi  que  les  creux  de  la  colonne  Trajaoo,  du  Laocoon, 
de  la  Xfhius  de  Médieis,  etc. 

PRIMATIE  (*f;  n.  f.  Dignité  de  primat  :  Ln  primatib  des 
Gaules,  ii  Ktendne  de  la  Juridiction  d'un  primat  et  siège 
de  relie  juridiction.  ii  Palais  d'un  primat. 

PRIMAUGUET  ou  PrIHOGUET  (IIervk  DR  PoRTZMO- 
Gi'KR,  plus  connu  sous  lo  nom  de),  amiral  breton,  né  à 
Plouarzel.  dans  lo  bas  Léon,  vers  le  milieu  du  xv"  siècle, 
mort  en  1513.  Il  était,  en  Ut3.  amiral  de  Dretagne,  et, 
dans  la  guerre  qui  éclata  alors  entre  la  France  et  l'Aa- 

Sloterrc.  comi»aitit  glorieusement  la  flotte  anglaise  du 
uc  de  Suirolk.  Le  in  août  1513,  une  bataille  s'engagea 
près  d'Ouossanl.  La  flotte  française  n'était  composée  que 
d'une  vingtaine  <le  navires;  les  Anglais  avaient  près  do 
quatre-vingts  voiles.  Monté  sur  la  •  Cordelière  »,  Portzmo- 
puer  fut  entouré  d'une  dizaine  de  vaisseaux  ennemis  : 
prélérani  la  mort  Â  la  capitulation,  il  frappa  l'ennemi  d'un 
dernier  coup  on  jetant  les  grappins  d'abordaf^e  sur  le  na- 
vire anglais  lo  •  Kégeut  -,  et  mit  lo  feu  aux  deux  navires. 
PRIMAUTÉ  md  —  du  lat.  primus,  premier)  n.  f.  Préé^ 
mioence,  premier  rang  :  Aspirera  la  primautk. 

—  Jeux.  Avant.ngc  d'être  lo  premier  à  jouer  :  Gagner 
de  PRIMACTÉ.  Il  Fig.  Gagner  quelqu'un  de  primauté.  Le 
devancer,  exécuter  son  propre  dessein  avant  lui.  (Vx.) 

PRIME  du  lat.  primas,  premier)  adj.  Math.  So  dit,  dans 
un  groupe  de  plusieurs  mêmes  lettres  employées  soit  dans 
une  figure  géométrique,  soil  dans  une  expression  algé- 
brique, do  celle  de  ces  lettres  qui  est  marquée  d'un  seul 
accent,  comme  a',  qui  se  lit  a  prime,  il  Substanliv.  :  Affec- 
ter d'une  PRIMB  une  quantité  algébrique, 

—  Loc.  adv.  De  prime  abord.  Du  premier  abord,  tout 
d'abord,  u  De  prime  saut,  Duo  bond,  sans  passer  par  doa 
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<lcgr6s  inlormûdiaircs  :  Arriver  dr  trime  saut  au  faite 
des  honneurs,  ii  /M  prime  fiice,  Au  |)reDiii;r  asi<ect. 

—  n.  f.  Archéol.  iJivisioQ  du  marc  d'argout,  vala&t  la 
viiigt-quatriêmo  partie  d'un  graio. 

—  Astron.  auc.  l'romiêrc  appariiion  d'un  astro  :  La  luné 
est  en  i'rimb. 

—  Clironol.  Proraiôrodes  quatre  parties  du  jour  civil  des 
Romains,  coninrcnant  la  nioiiii^  -lu  temps  (jui  &'ccoulo 
entre  le  lover  mi  suloil  ei  son  passage  au  nnjri'lien. 

—  Cumin.  Laine  de  première  qualité,  ccUo  qui  est  la 
plus  fine.  Il  Orijc  de  prime,  Kscourgeon. 

—  Kscr.  l*iX'miùro  position,  dito  aussi  première  tjhrde, 
celle  que  l'eu  prend  après  avoir  lirô  r(^pco  du  fourreau. 
(l/ûpéo  est  alors  verticale,  la  pointe  on  bas;  la  main  i 
iiauteur  du  visage,  les  onplcs  luurnûs  en  dessons. j 

—  Gûom.  auc.  S'ostdit  pour  minute,  soixaniiâmo  pariio 
d'un  degré. 

—  Impr.  Signe  prime  ou  substantiv.  Prime  n.  f.  V.  la 
rubr.  Math. 

—  Jeux.  Jeu  ort  l'on  ne  donne  que  quatre  cartes  et  dans 
lequel  lo  joueur  ayant  en  main  quatre  caries  de  couleur 
ditVéronto  est  le  g.-ij^nant.  n  At;oi>  prime,  Avoir  ses  quatre 
cartes  de  couleur  ditTcronte. 

—  lAiuri^.  Première  des  heures  canoniales,  ou  petites 
heures,  qui  correspond  ù.  six  heures  du  matin.  V.  heures 
canoniales,  et  bréviairk. 

—  Méirul.  anc.  Di.\ième  partie  d'une  unité,  it  "N'ingt- 
quatrièmo  partie  d'un  graiu,  dans  la  divisiou  du  marc 
aargent. 

—  Péch.  Sardines  de  prime.  Sardines  prises  au  coucher 
du  soleil,  par  opposition  à  Sardines  d'aube,  il  Morues  de 
prime,    Celles    qui    arrivent    les    premières    en    Kurope. 

Il  Voyage  de  prime,  Premiôro  expédition  do  l'aiîoéc  au 
banc  do  Terre-Neuve. 

—  Véner.  i)e  haute  prime,  Sur-lo-champ  :  L'n  loup  ne 
s'arrête  pas  oit  il  a  mangé,  mais  il  s'en  ra  de  haute  prime. 

PRIME  (de  l'angl.  premium,  venu  du  lat.  prxmium,  rc- 
componsoj  n.  f.  Assur.  Prix  du  risque  que  l'assureur  prend 
à  sa  charge  :  Prime  d'assurance. 

—  Bours.  Indemnité  convenue  à  l'avance,  moyennant 
l'abandon  do  Ia(picllo  l'acheteur  peut  annuler  uu  résilier 
un  marché  à  terme  qu'il  a  contracté,  n  Bcnético  ou  plus- 
value  que  préscnlent,  sur  lo  taux  d'acquisition  ou  l'émis- 
sion au  pair,  les  rentes  ou  valeurs  achetées,  ii  Bénéfice 
réalisé  sur  une  opération  quelconque,  it  Marché  à  prime  ou 
Marché  libre,  Opération  dans  laquelle  l'abandon  d'une 
prime  permet  la  non-exécution,  ii  Itéponse  des  primes.  Dé- 
claration par  laquelle  les  acheteurs  à  prime  fout  couoaUro 
leur  résolution  au  sujet  du  marché  conclu. 

—  Cumm.  Objet  que  l'on  olFre  à  l'aclietcur,  en  dehors 
des  conditions  du  marché,  pour  l'engager  i  acheter. 

—  Fin.  Somme  accordée  à  titre  d'encouragement  pour 

3iieîfnio  opération  d'agriculture,  do  commerce  ou  d  in- 
usirio  :  Prime  d'encouragement.  Prime  d'importation. 
>:  Dans  lo  langage  ordinaire,  Ce  qui  encourage,  excite, 
favorise  :  C'est  une  prime  accordée  an  vice  qu'un  man- 
iais e.remple  donni^  par  l'autorité.  (Do  Bonald.) 

—  Milit.  Somme  d  argent  qui  constitue  l'un  dos  avan- 
tages pécuniaires  faits  aux  militaires  qui  se  rengagent. 

I  Prime  d'encouragement,  Somme  accordée  aux  militaires 
do  la  gendarmerie,  dans  dilTérenls  cas.  il  Prime  de  fonc- 
tions. Allocation  accordée  aux  chefs  de  musique,  en  sus 
do  la  solde  do  leur  grade,  n  Prime  de  travail.  Somme 
allouée  autrefois  à  des  militaires  employés  à  divers  titres 
dans  les  corps  de  troupes  ou  los  établissements  militaires. 

—  Théâir.  Somme  lixe  qu'on  pa^-e  à  certains  auteurs, 
on  dehors  do  leurs  droits  dits  «  d  auteur  >,  pour  les  piè* 
ces  qui  lour  ont  été  demandées. 

—  Turf.  Somme  accordée  par  l'Etat  ou  par  une  société 
d'encouraf^emont  au  propriétaire  d'un  étalon  reconnu  apte 
à  reproduire,  à  l'éloveur  et  à  l'entraîneur  des  chevaux  et 
des  juments  qui  gagnent  certains  prix  dans  des  conditions 
déterminées,  etc. 

—  Encycl.  Assur.  Prime  d'assurance.  Ka  prime,  élément 
(•ssonliol  du  contrat  d'assurance,  (;onsisto  généralement 
en  argent  pour  les  assurances  terrestres,  mais  pourrait 
«consister  aussi  on  une  prestation  en  nature,  en  marchan- 
dises, etc.  Kn  matière  d'assurances  maritimes,  elle  varie 
avec  les  dangers  du  voyage  et  l'état  des  navires. 

l/assurance  du  coût  ou  de  ta  prime  est  la  clause  par 
laquelle  la  compagnie  s'engage,  au  cas  de  sinistre,  au 
remboursement  dos  primes  versées  on  mémo  temps  qu'au 
payement  do  l'indemnité  due.  Kn  principe,  la  prime  est 
payable  d'avance.  Klle  peut  varier  si  lo  risque  augmente 
ou'diniinuo  pendant  la  période  pour  laquelle  l'assurance 
est  contractée. 

Sauf  conventions  contraires,  la  prime  est  quérable  ; 
elle  lo  devient  même,  malgré  les  indications  do  la  police, 
si  les  compagnies  ont  l'habitude  do  les  fairo  toucher  au 
domicile  do  l'assuré. 

—  Agric.  Primes  d'honneur.  Chaque  année,  dans  les  dé- 
partements où  ont  lieu  les  concours  régionaux,  se  font 
simultanément  des  concours  de  prime  d'honneur  ci  de  prix 
cullurauj-.  Les  prix  culturaux  sont  décernés  aux  exploi- 
tations présentant  un  ensemble  vraiment  remarquable  ;  la 
primo  d'honneur,  consiste  en  un  objet  d'art  d'une  valeur 
importante. 

L'arrêté  du  9  janvier  18ô9  a  institué  quatre  catégories 
do  prix  culturaux  :  I"  proprit'^taircs  exploitant  directe- 
ment ;  2"  fermiers;  3»  propriétaires  exploitant  par  mé- 
tayers (ces  trois  catégories  concernant  des  exploitations 
<to  plus  de  30  hectares^  ;  4»  petits  propriétaires  ou  métayers 
isolés  (exploitations  de  3i>  il  10  hectares!.  Un  arrêté  du 
31  octobre  l$S^  a  institué  des  primes  d'honneur  pour  les 
exploitations  de  moins  de  lo  hectari'S  :  jardins  fruitiers  et 
maraichors,  pépinières  et  jardins  fleuristes.  Il  existe  éga- 
lement une  primo  d'honneur  réservée  aux  fermes-écoles. 

Los  amatfMirs,  les  jardiniers  des  particuliers,  les  pro- 
priétaires de  parcs  d'agrément  sont  exclus  do  ces  concours, 

—  Bours.  fen  Franco,  on  no  traite  guôro  que  des  mar- 
chés ù  prime  pour  so  déclarer  acheteur;  au  contraire,  en 

,  Angleterre,  on  traite  aussi  bien  des  marchés  à  primo  pour 
livrer  que  pour  lever,  c'est-à-dire  pour  so  déclarer  ven- 
deur comme  pour  so  déclarer  acheteur.  Bien  entendu,  lo 
marché  à  primo  doit  être  plus  cher  quo  le  marché  ferme, 
et  la  dilîérenco  entre  les  deux  cours  se  nomme  écart.  Lo 
marché  ;\  prime  se  désigne,  en  France,  p.ir  lo  montant  de 
la  prime;  exemple  :  acheté  1.500  francs  de  rente  3  p.  100 
jlont  l  franc  ^ce  qui  s'écrit  dt  l  fr.\  cest-à  dire  dont 
l  franc  de  primo  par  titre  do  3  francs  do  rente,  soit  ici 
500  francs.  D'après  le  cours  des  valeurs  au  jour  do  la 


liquidation,  l'acheteur  lèvera  les  titres  ou  abandonnera  la 
prime;  on  tout  cas,  il  aura  ainsi  un  moyen  do  limiter  «a 
perte,  qu'il  pourra  d'ailleurs  rendre  encore  moins  sensible 
par  une  opération  de  jirtme  contre  prime,  c'est-à-dire  en  re- 
vendant une  prime  d'importance  diiféreuto  do  celle  qu'd 
achète;  exemple  :  en  aclietaut  l.^uo  francs  de  rente  dont 

1  franc  et  en  revendant  1.500  francs  de  rente  dont  o,5o. 
A   Paris,  c'est  le  dernier  jour  do   bourse  du  mois,  vers 

2  heures,  que  s'elfectue  la  réponse  des  prtmes. 

Primes  a  recevoir.  Le  vendeur  so  r'-»crvc  le  droit  do 
livrer  ou  non  à  l'acheteur,  moyeuuaut  ces  primes  ;  l'ache- 
teur, lui,  est  obligé  do  recevoir. 

—  Duuan.  Les  primes  à  l'exportation  sont  dos  encoura- 
(*enu-nts  pécuniaires,  donnés  à  l'industrie  nationale  pour 
lui  rtcrnicilro  d'étendre  ses  opérations  sur  le  marché  ex- 
térieur. A  côté  de  primes  à  la  construction  et  à  l'armement 
des  navires  'loi  uu  7  avr.  l'JOî),  il  existe  en  France  des 
primes  Â  la  culture  du  lin  et  du  chanvre,  ù.  la  séricicul- 
ture et  à  la  tilaturc  do  soies,  à  l'industrie  des  huiles  do 
schiste,  etc.  Les  primes  indireiries  sont  celles  oui  sont  éta- 
blies sur  un  rendement  ofticiel  inférieur  au  rendement  réel. 

Kn  1822,  1S20,  1811,  on  établit  de  nombreuses  primes 
directes  à  l'exportation;  aujourd'hui,  ce  .système  tend  ù, 
disparaître.  A  côté  do  la  prime  directe  à  l'exportation,  se 
rencontrait  le  drntcback,  qui  n'était  qu'un  syslcmo  de 
prime  dégui.sée.  V.  drwback,  et  socaB. 

—  Milit.    V.  RENGAGEMKNr. 

Prime  d'encouragement .  La  prime  de  conservatinn  d'un 
cheval,  payée  annuellement  aux  sous-officiers.  brij^'adiers 
et  gendarmes,  est  pour  un  cheval  de  cavalerie  déclassé 
de  10  francs  [)ar  année  pendant  quatre  ans,  puis  de  20  fr. 
nour  la  cinquième  année  et  10  francs  pour  les  suivantes. 
Pour  les  chevaux  non  déclassés,  la  prime  peut  varier  au 
total  entre  CO  et  200  francs.  Des  primes  sont  également 
allouées  aux  gendarmes  pour  la  rédaction  des  procès-ver- 
baux pour  les  diverses  arrestations  qu'ils  opèrent  dos 
déserteurs  et  insoumis,  etc.  Les  primes  ainsi  payées  aux 
rédacteurs  do  procès-verbaux  sont  réparties  entre  tous 
les  hommes  comptant  à  l'effectif  du  poste  de  gendarmerie, 
le  jour  de  la  rédaction  du  procès-verbal. 

PRISSE  'de  prisme]  n.  f.  Techn,  Pierre  colorée,  demî- 
transnarente,  ou  mieux  Cristal  do  roche  coloré  et  qui  res- 
semble aux  pierres  précieuses  :  Prime  d'émeraude.  a  Outil 
du  rafrîneurde  sucre,  qu'on  appelle  aussi  manille. 

PRIMEFEUILLE  (de  pt-ime  adj..  et  feuille)  n.  f.  Bot.  Cha- 
cune des  feuilles  qui  se  montrent  au  moment  du  dévelop- 
pement du  bourgeon. 

PRIMEFIXUR  (de  prime  adj.,  et  fleur)  n.  f.  Première 
fleur  :  Le  Joueur,  de  Jiegnard,  en  ta  pkimëfleur  de  nou- 
veauté. (F.  Sarccy.) 

Prjmelin,  comm.  du  Finistère,  arrond.  el  à  46kilom. 
do  t,îuimper.  nrès  de  l'Océan:  1.608  hab.  Dulmon  sous 
lequel  on  étenaait  les  lépreux  pour  les  guérir. 

PRIMER  ^rad.  prime)  v.  a.  Gagner,  devancer,  prendre  ou 
avoir  le  pas  sur  :  Primer  ses  rondisciples. 

—  Agnc.  Donner  le  premier  binage  ou  sarclage  à  : 
Primer  du  mais. 

—  Dr.  Primer  quelqu'un  en  hypothèque,  Avoir  une  hypo- 
thèque antérieure  à  la  sienne. 

—  Jeux.  A  la  paume.  Avoir  la  première  place,  recevoir 
le  service  d'un  côté  et  se  tenir  à  droite  du  jeu  de  l'autre 
côté. 

—  Mar.  Primer  ta  marée.  Appareiller  avant  qu'elle  ne 
commence  à  so  faire  sentir. 

—  Techn.  Primer  un  pain  de  suer^,  En  percer  la  pointe 
avec  une  alêne,  pour  en  faciliter  l'égouitage. 

—  v.  n.  Ch.  de  f.  Se  dit  d'une  locomotive,  quand  elle 
projette  par  la  cheminée  l'eau  que  la  vapeur  a  entraîuco. 

Il  On  dit  aussi  cbacuer. 

PRIMER  v.  a.  Accorder  une  primo  à  :  PaïaiSR  un  bélier 

dans  un  concours. 

PRIMEROLE  n.  f.  Nom  normand  de  la  primevère. 
PRIMEROSE  (do  prime  adj.,  et  rose]  n.  f.  Bot.  Un  des 
noms  vulgaires  de  l'alcée  rose  ou  passe-rose. 

PRIME-SAUTIER  {sâ-tié},  ÈRE  [de  prime,  el  saut]  adj. 
Qui  so  détermine,  qui  agit  do  premier  mouvement,  sans 
délibérer  :  //  ne  faut  pas  toujours  céder  à  un  moucement 

PRIME  SACTIER. 

PRIMEUR  (rad.  prime)  n.  f.  Début,  nouveauté,  caractère 
de  co  (|ui  est  nouveau  :  l'n  jeune  talent  dans  sa  primeur. 
Du  vin  dans  sa  prlmkur.  Z-irew/i  livre.  Voir  une  pièce  dans  sa 
primeur.  Il  Première  apparition  des  légumes  et  des  fruits  : 
Les  asperges  sont  chères  dans  la  primeur,  dans  leur  pri- 
meur, n  Produits  horticoles  qui  apparaissent  sur  les  mar- 
chés d'une  région  avant  leur  saison  normale,  soit  qu'ils 
aient  été  obtenus  par  une  culture  forcée,  soii  qu'ils  pro- 
viennent de  pays  plus  chauds  :  Manger  des  primeurs. 

—  Kncycl.  Le  midi  de  la  France,  l'Alçèrie,  l'Italie,  le 
littoral  breton,  en  particulier  la  Ceinture  aorf'c(Finisière1. 
l'Kspagno,  fournissent  aux  régions  plus  froides  une  grande 
quantité  de  primeurs  de  toutes  sortes  :  pommes  de  terre, 
artichauts,  tVaises,  petits  pois,  haricots  verts,  etc.  Des 
wagons  spéciaux  avec  éia4.'ères  suspendues  et  fort  bien 
aérés  tran>portont  toutes  ces  denrées.  L'Australie  expédie 
en  Angleterre,  dans  des  chambres  froides,  une  grande 
quantité  d'asperges  de  primeurs. 

PRIBfEDRlSTE  {risst')  n.  m.  Jardinier  qui  produit  des 
primeurs. 

PRIMEVÈRE  (du  lat.  primus,  premier,  et  ver,  printemps) 
n.  m    Printemps.  (Vx.) 

—  Fit:.  Commencement,  prémices  :  Le  primevère  de  l'a- 

tnour.  ^Balz.)  [Inus.j 

PRIMEVÈRE  n.  f.  Bot.  Genre  do  primulacées. 

—  Encycl.  Los  />riinfr(*j-e*  tprimula)  sont  des  herbes  ù 
racines  vivacos,  à  fouilles  molles  presque  toutes  radica- 
les, à  fleurs  groupées  en  une  ombelle  portée  sur  une 
hampe  nue.  On  en  connaît  plus  de  cent  espèces,  qui  crois- 
sent pour  la  plupart  dans  les  régions  tempérées  do  l'Eu- 
rope et  do  l'Asie  ;  on  les  trouve  dans  les  prairies  humides, 
les  marécages  et  les  bois.  Mentionnons  la  primevère  offi- 
cinale qui  fleurit  dans  les  premiers  jours  do  mars;  ses 
fleurs  jaunes  portent  souvent  lo  nom  do  fleurs  de  f  "hcou  ; 
la  primevère  élrvée  a  des  fleurs  dun  jaune  plus  pile;  la 
primevère  à  grandes  fleurs  a  des  fleurs  jaunes  tachées 
d'orangé  et  est,  en  Angleterre,  l'emblème  de  ta  Primrose 
league.  La  primevère  variable  a,  au  contraire,  dos  ûours 


PRIME   —   FK1.M1TIF 

ruu^e»  uiarquéeif  de  jaune  .  la  primctert  unnUe  doui  *  on 

aurteute  croit  dan*  !•"-  A"' •'  -'-'■  <*-']^  -■■'■•  -t^  ... -....  ^ 

fort  diverses  :  ro  ..  ,- 

mevère  de  Chuir.    .  -% 


PrlmcTèrc  :  1.  De  CLln».  3.  Xhri  fl<?ari«tM  :  3.  OCBcùul'-  ;  4-  CcKipe 

de  U  (Iciir;  ^.  Kruil 

roses,  à  gorge  jaun&tre  ot  un  peu  oioraote,  a  élé  intro- 
duire en  Europe  vers  l82o  et  est  maintenant  très  cultivée. 

Oh  multiplie  dans  les  jardins  les  primevères  par  graines 
semées  dans  un  endroit  frais  et  ombragé. 

PRIMICÉRIAT  if'-n-a)  n.  m.  Dignité,  ofh  er. 

PRIMIŒR    sié  —  du  lat.  primicerius,  u  m. 

Ilibt.  reli^'.  Premier  dignitaire  de  certain:}  ..  -^--      On 

dit  aussi  prlncier. 

—  Hisi.  bvz.  Titre  porté  à  partir  du  v*  siècle  par  un 
certain  nombre  de  dignitaire*   ^■-  '"       •"•  '•'■"''■'» 

—  Encycl.  Ilist.  refig.  Dans  '  'Cr 

f  résidait  au  chœur  et  était  l    „  _  re. 

I  avait  à  peu  près  les  m'-mes  avri  .u'i-r^  'ii;c  i-  f-r'-niicr 
chantre  ou  préchantre.  .S:iint  Etienne  est  le  priniicierdes 
martyrs,  parce  qu'il  est  en  \--\6  du  niar'yr'^ÎO'_-'* 

—  Ilisl.  byz.  On  trouve  à  la  cour  .  -li- 
cerius  sacn  cuOiculi,  qui  ccvcrne,  *■■  r- 
positus  sacri  rubicuU.  \j.  ::  ji^  :i  '**- 
nnceriua  domesticorum  ^  les 
troupes  de  la  garde  ;  lo  é  à 
la  chancellerie,  et  qui  •  .  's 
fonctionnaires:  le  grand  pnuiiCier.  A  uii  ur 
de  la   hiérarchie,   le    terme    de  primicer.  le 

chef  do  bureau  des  ducs  provinciaux  et  cc .  -j.ats 

fonctionnaires  de  l'adminir^tration  des  dnances. 

PRIMIDI  (du  lat.  pnmuf,  premier,  et  dies,  jour)  u.  m. 
Premier  jour  de  la  décade,  dans  le  calendrier  républicain. 

PRIMIGÈNE  (jèn'  —  du  lat.  primus,  premier,  et  grnut, 
naissance  I  adj.  Se  dit  des  plantes  qui  ne  prorienncni  point 
du  croisement  d'espèces  voisines.    Peu  us.) 

PRIMINE  (du  lat.  primus,  premier;  o.  f.  Bot.  Première 
enveloppe  extérieure  de  l'ovule. 

PRIMIPARE  (du  lat.  primus,  premier,  el  parère,  enfan- 
ter) n.  f.  et  adj.  Se  dit  d  une  femme  qui  enfante,  d'une  fe- 
melle qui  met  bas  pour  la  première  fois. 

PRIMIPARITÉ  n.  f.  Etat  d'une  femelle  primipare. 

PRIBnPILAIRE  {1er'  —  lat-  primipi/drii  ;  do  priniut,  pre- 
mier, et  pilum,  javelot)  n.  m.  Premier  centurion,  qui 
commandait  la  première  compagnie  do  chaque  cohorte 
romaine.  i<  On  dit  aussi  pbimifile. 

PRIMIPILE  n.  m.  Antij.  rom.  V.  primipilaire. 

PRIMISTERNAL,  ALE,  AUX  (stèr  —  du  lat.  primus,  pre- 
mier, et  de  sternum)  adj.  Anal.  Se  dit  de  la  première  pièce 
du  sternum. 

PRIMITIF.IVE  (lat.  pri—it-rtrs''  adj.  Qui  existe  dès  lori- 
gine  :  // /«iu(5c  r  /  rRiMrrivih  comme 

U'i  agrégat  de  /fi  er.) 

—  Qui  a  la  simi  -  ^  :  L'ne  ignorance 
toute  PRIMITIVE.   E.  DcrùOi-, 

—  Algèbr.  Fonctton  primitive,  S'emploio  quelquefois 
pour  intégrale. 

—  Arithm.  anc.  yombre  primitif.  Nombre  premier. 

—  Géol.  Terrains  primitifs.  Ceux  qui  paraissri.t  résulter 

de  la  première  sol'  '  '  -  '■ !e  l'écorco  terrestre  ci  dont 

l'origine  serait  c-.-  :  ignée. 

—  Géom.  anc.  /  :tf.  Triangle  dont  les  cités 
n'ont  p.is  de  corn: 

—  Gramm.  .I/o.'  a  dont  plusieurs  autres  sont 
dérivés.  Il  Verbe  /  '^  sanscrit  qnt  descend  im- 
médiatement des  ■  '  .  ,ui  ser- 
vent de  types  po'. 

—  IJnguKt.  La  î  .-.::.rue, 
I.angnge  qu'on  m; 

—Miner.  Forv  Tro 

naturellement  ce^  -  on 

mécani<|ue.  u  Chez  qut  'st- 

à-dire  dont  les  faces  s.  le- 

meot  situées  et  ou  on  n.   ,     .     .   . 

—  Peint.  Couleurs  pnmi:nii.  »  -  ■.  jaune, 
bleue,  blanche  et  noire,  dont  le^  >  peuvent 
ser\-ir  à  produire  * '      "  -       ..^  ..  > 

—  Phvsiq.  Cou:  ileurs  principales  do 
spectre 'solaire.  ,  ■  •  lindigo,  lo  bleu,  le 
vert,  le  jaune,  roran.;f  c-  i--  riuii;e. 

—  n.  m.  Gramm.  Mot  primitif  :Z«  dimùttilifiuit  tegenrt 

du  PRIMITIF. 

—  B.-arts.  Les  nrimitifs.  Artistes,  peintres  on  sculpteur» 
qui  ont  précédé  les  maîtres  de  la  grande  époque. 
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ATant  de*  occopation^   indrs^.oaublcs  ft  leur  existence. 


rniMUS  \H  ORBE  DEOS  EECIT  THUOR  iCt  fut  H'ahord 

■  de  8taca  i  rAi*- 
ii  dan»  les  irag- 


ii.i  fliimmli. 
■  iniers  Ages   fut 
it  ce  qui  lui  fai- 
la  nature,  por- 

^..,.  . _      . .     'tivins. 

(MMiH    INTCR  PARES    /.r  prfinier  entre  ses  égaux), 
1  luttiiP  qiiuu  iMn|iluie  pour  dt^Munor  un  liomnio 
<^>n   •  ^i  A   la  fois   lo  supérieur  et  le  collègue  d'uulios 
homme». 

ppTN    '■'  ' '^  ailj.  Premier,  employé  dans  lu  lo- 

■  Mi  un  sou!  u\ol,tlt  urutimit  ou  i/"ti« 
saut;  d  t>iul>l<Wv  ri  Un   dit   aussi   UK 
l'itiMt   sM  r  <M,  I  :ir  aU'-ration.  i>k  i-i.kin  «att. 

PRXN  adj.  m.  IVch.  /•'tU't  prin.  rordo  d'aulTe  dont  les 
pi'cheurs  »e  servent  pour  construire  les  bourdigncs. 

PRINCE  {prinsM  •-  du  lat.  princepa,  m^mo  sons)  n.  m. 

Mrm^tff  diHif  maison  souveraine  :  les  princks  capétiens. 

.1    Ktat,   et  particulièrement  Chef 

I  ou  i^arlo  :  Tout  pkinck  sage  doit 

•T  ruteitr  îles  lois.  (Vén.) 

•  s   issus  d'une  maison  royale 
par  "■■*.  Ititarils  du  roi  de  Franco 

rcc'i  ;  .  Il  f'nnce  roi/al.  Prince  impe- 

ruil.  lUrtUi-r  pusoiHpiiiUu  roi  ou  de  lompereur.  il  l'rtnce 
coniur/,  Titre  donné,  on  Auglotorro  ot  ou  Hollande,  au 
mari  do  la  reine. 

—  Personnage  [>ossédant  uno  principauté  ou  un  litro 
qui  l'assimile  à  ceux  qui  eu  possèdent  une  :  Les  princes 
romains. 

—  l'ar  oxt.  Homme  qui  est  parmi  les  premiers  par  son 
mérite  ou  sa  situation  :  Les  I'Rincks  de  la  littérature. 

—  Loc.  di%*.  En  prince,  A  la  manière  des  princes,  avec 
un  luxo  princier,  ti  Princes  de  l'HfjHse,  Cardinaux,  arche- 
vêques et  évéquos.  n  Prince  des  jnédecins,  Titre  donné  à 
Avicenne.  Il  Ami  du  prince,  A^cnl  secrot  des  plaisirs  du 
prince,  n  Jeuj-  de  prmec.  Plaisir  que  prennent  les  grands 
aux  dépens  des  petits,  ii  Etre  heureux  comme  un  prince,  Etre 
très  heureux,  ii  ctre  bon  prince,  Ktro  d'un  caractère  accom- 
modant, n  Vêtu  comme  un  prince.  Vêtu  ma^nitiquenicnt. 

—  Antiq.  rom.  Soldat  de  l'uno  dos  trois  lignes  que 
comportait  la  h^glon  romaine  au  temps  de  Camille.  (l..es 
princes  [principes]  —  ainsi  nommés  sans  doute  parce  que, 
dans  une  organisation  antérieure,  ils  occupaient  lo  pre- 
mier rang  —  étaient  placés  derrière  les  hastati  et  devant 
les  triarii.  Ils  avaient  pour  arme  lo  pilum.) 

—  Dr.  Fait  du  prince.  Acte  gouvcrnomeotal  considéré 
comme  constituant  force  majeure. 

—  Htst.  Titro  que  portaient,  sous  les  rois  francs  do  la 
première  race,  les  chefs  qui  assistaient  aux  assemblées 
de  la  nation.  Il  Titre  hononliquc  donné  plus  tard  à  tous 
les  seigneurs  et  quel(|uefois  aux  simples  gentilshommes. 
1,  Préséance  des  princes  du  sang,  Prérogative  qui  fut  dé- 
battue pour  la  première  fois  en  158a,  entre  le  cardinal  do 
Guise  et  Charles  do  Bourbon,  il  Prince  Noir,  Surnom 
donné  à  Kdouard,  prince  de  Galles,  lils  du  roi  d'Angleterre 
Kdouard  \\\.'\  Mon.iie\i.r  le  Prince,  Titre  du  prince  do 
Condé.  premier  prince  du  sang,  à  la  cour  de  France. 

—  Hist.  ccclés.  Prince  de  ta  captivité,  Nom  donné  ù  ceux 
qui  gouvernaient  le    peuple  juif   pendant    sa   captivité. 

Il  Prince  de  la  synagogue.  Celui  qui  présidait  aux  assem- 
blées du  peuple,  ei,  plus  tard,  aux  assemblées  qui  so  te- 
naient dans  la  synagogue,  n  Prince  des  prêtres,  Celui  qui 
exerçait  ou  qui  avait  exercé  le  ministère  do  ç:rand  prêtre. 

Il  Prince  des  démons.  Prince  des  enfers.  Prince  des  ténè- 
bres, Satan,  m  Prince  des  apôtres.  Saint  Pierre,  il  Princes 
des  apôtres.  Saint  Pierre  et  Saint  Paul. 

—  ilist,  rom.  prince  du  stfnat.  Celui  qui,  au  Sénat,  don- 
nait le  premier  son  suffrage,  ii  Prince  de  la  jeunesse.  Sous 
l'empire.  Prince  qui  présidait  à  la  jeunesse  romaine  dans 
les  jeux  Troyens. 

—  Métall.'.Nom  de  l'uno  des  pièces  principales  do  lor- 
don  du  marteau  de  forge. 

—  >ïilit.  Prince  de  Tost,  Nom  donné  dans  les  armées 
du  XV*  sitH'le  au  chef  désigné  pour  commander  ce  qu'on 
appelait  la  grosse  bataille,  c'esi-ù-diro  lo  corps  principal 
ou  gros  des  troupes,  par  opposition  Â  lavant -garde  et  à  la 
/ier«  bataille  ou  arrière-garde. 

—  Mœurs  et  oout.  Titre  du  cbof  des  difTércntes  confré- 
ries joyeuses  :  Princk  des  sots. 

—  Prov.  :  Les  princes  ont  los  bras  longs,  les  mains  Ion- 
01198,  Irf  pouvoir  des  princes  est  très  étendu. 

—  Syn.  Monarque,  potentat,  etc.  V.  monarquk. 

—  Encvci..  Hisi.  rom.  Sous  la  royauté,  le  souverain  délé- 
guait un  sénateur  pour  le  remplacer  quand  il  était  absent  : 
on  npp^lnit  -r»  pTsonnnge  prince  du  sénat.  Sous  la  républi- 

'tion  fut  purement  honoritique.  Les  cen- 
!e  prince  du  sénat.  Sous  l'empire,  l'em- 
■  iirs  cet  honneur. 
I         -  llibi.  des  mst.  Lo  titre  do  pnnce  est  italien  à  l'ori- 
'    gine.  Les   «eif^Ticurs  de   Hénévent,  Salerno,  Capouo  sont 
prinros  :  l*N  N-.rrnands  d'Italie  importèrent  co  litre  en  Sy- 
rie •   iche.etc.i.  Dans  la  France  du   Nord,  le 
non  •  au  milieu   du  xii*  siècle.  On  lui  donna 
.  .  .-   1  importanro qu'aux  autres  titres  nobiliai- 
1'  sit*!  !■',  on  dehors  do  quelques  maisons,  comme 
lc«;  Lambesc.  le  titre  tend  A  se  restreindre  aux 
le  ra<<»  royale.  Depuis  Louis  XL  on   no  peut 
r  <-«•  titre  sans  ouiorisaiion  du  roi. 
\v«  s'Aile.  nn  ciMumença  d'aj'peler  princes  du 
iL-e  royal.   Mais  ce  n'est  que 
:      s'établit   la  préséance  des 
■  ^  autres  seicneurs,  même  les 
■,nf  nouvelle  sélection  distinguo  des 
.lires    les   princes  du   sang  royal 
lu  roi^.  Les  princes  étaient  quali- 
roijiile,  pour  les  princes  du  sang 
'u<*  pour  les  autres.  Napoléon  ré- 
'  l'nn.riiil,  pour  l'héritier  du  trône: 
:n)»r<<sdela  famille  imf>ériale  ; 
aiixquels  il  erut  devoir  con- 
■'  l^u  et  de  1830  ot  le  second 
nn-s  titres. 
i'iiti't  <  élèbro  ouvrage  posthume 
Kj'_'rcn>jc,   l!iJ2,,  cumpu.'^C'   par  Machiavel   pendant  son 
I    oTil  A  San  Cesciano  et  son  éloi^ement  des  affaires  po- 
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Miqoes.  Il  lo  dédia  et  l'envoya  &  Laurent  do  Médicis,  es- 
pérant qu'on  lo  rappellerait'.  Cinq  ans  après  sa  mort,  lo 
manuscrit  fut  imprimé  sous  le  titre  qui  lui  a  toujours  été 
donné  depuis,  mais  qui  n'est  nas  celui  qu'avait  choisi  l'au- 
teur. Machiavel  l'avait  intitulé  Pu  principal. 

L'teuvre  traite  successivement  des  genres  do  souveraî- 
noléeide  leurgouverooment, des  causes  do  leur  grandeur 
et  de  leur  chute  et  se  termine  par  des  considérations  sur 
l'état  de  l'Italie  au  début  du  xvi*  siècle.  C'est  dune  à  la  fois 
un  ouvrnçre  de  théorie  polilirpie  et  uno  source  litstori<]uo. 
Coiiinie  tliéoricien,  Machiavel  a  beaucoup  utilisé  les  an- 
ciens et,  en  particulier,  Tite-Live  ot  Tacite,  mais  il  y  a 
ajouté  le  fruit  de  ses  observations  persoinioUcs.  La  poli- 
tique, telle  qu'il  In  comprend,  est  aussi  dégagée  que  pos- 
sible do  tout  scru|»ule  de  morale  ou  d'humanité.  Kilo  ost 
l'art  de  réussir  ot  de  durer,  et  tous  les  moyens  sont  bons 

fiour  arriver  ii  ce  résultat,  depuis  l'emploiet  l'abus  do  la 
orco  jusqu'au  crimo  mémo.  César  Bor^ia  appurait  comme 
un  grand  homme  aux  yeux  de  Machiavel,  pour  qui  celui-là 
est  heureux  «nui  règle  sa  conduite  scion  les  temps  ». 
Cette  (iMivre,  a  tendances  essentiellement  réalistes,  a 
suscittj  toute  une  littérature  politique  qui.  à  travers  lo 
xvn*  siècle,  rejoint  le  grand  courant  Je  philosophie  sociale 
dérivé  de  Locko  et  de  Montesquieu.  Elle  a  suscité  égale- 
ment de  nombreux  contradicteurs,  dont  le  plus  célèbre  ost 
Frédéric  IL  Comme  source  hisioriipie,  Machiavel  ne  sau- 
rait étro  discuté.  Il  est  impossible  de  comprendre  l'Italie 
du  commencement  du  xvi*  siècle,  sans  avoir  non  seule- 
ment consulté,  mais  lu  et  médité  le  Prince.  La  derniùro 
Partie  surtout  est  un  commentaire' lucido  ot  profond  do 
histoire  italienoo  à  cette  époque. 

Prince  (lu),  par  Guez  do  Balzac  (1631).  Co  livre,  d'uno 
m&le  éloqueiKe,  expose  des  vérités  de  l'ordre  le  plusélové, 
sous  uno  forme  brillante  ot  originale.  On  raconte  quo 
Balzac  entendit  un  jour  un  gentilhomme,  jadis  prisonnier 
des  Maures,  faire  le  récit  de  1  indignation  d'un  Français 
captif  comme  lui,  et  devant  leijuc!  on  avait  insulté 
Louis  XIII.  Emu  d'admiration,  l'écrivain  entreprit  do  re- 
tracer le  bonheur  de  la  France  sous  lo  gouvernement 
d'un  tel  monaniue,  et  il  écrivit  son  panégyrique.  Cette 
œuvre  n'eut  pas  de  succès  ;  mais  elle  reste  comme  la  pein- 
ture idéale  du  Roy  et  surtout  comme  un  des  premiers  et 
des  plus  beaux  moDuments  do  la  prose  française. 

Prince  des  sots  (le  Jki;  dc\  par  P.  Gringoro.  "V.  jEf. 

Prince  (île  du)  ou  ilha  do  Principe,  lie  portu- 
gaise do  l'Afrique  occidentale,  dans  le  golfe  de  Guinée, 
â  peu  près  à  égale  distance  de  Fernando  Po  et  de  San 
Thomé  ;  10.000  hab.  Découverte  par  les  Portugais  en  1  ni, 
elle  fut  donnée  peu  après  en  apanage  à  un  prince  royal  À 
qui  cllo  doit  son  nom.  Longue  de  17  kilom.  du  N.  aîi  S., 
large  do  5  à  10  kilom.,  elle  est  en  général  montagneuse 
et  atteint  825  mètres  au  Bec-du-Pcrroquel.  Grâce  à  des 
pluies  abondantes,  à  ses  nombreux  cours  d'eau,  à  son  sot 
fertile,  oUo  est  couverte  d'une  superbe  végétation,  qui  lui 
a  valu  le  surnom  do  Jardin  de  l'Afrigue. 

Prince,  comté  du  Canada,  à  l'extrémité  ouest  do  lile 
du  Prince-Edouarl,  dans  le  golfe  Saint-Laurent  et  sur  lo 
détroit  do  Norlhumberland;  1.890  kilom.  carr.  ;  40.000  hab. 

PrinCE-ALBERT  (Tkrre  du),  très  vaste  région  polaire 
do  r.Vménquu  du  Nord,  en  Canada,  sur  l'océan  Glacial. 

Prin  CE- ALBERT,  ville  de  la  colonie  anglaise  du  Cap 
(prov.  du  Centre  et  ch.-l.  do  comté),  au  S.  de  la  plaine  du 
Grand-Karrou,  sur  la  rivière  Olifant;  7.000  hab. 

Prince-DE-GALLES  'ii.H  dd),  île  américainodo  l'océan 
Pacifique,  au  N.  et  un  peu  au  S.  du  55*  degré  de  lat.  N. 
(Alaska),  peu  éloignée  du  continent,  montagneuse,  sous 
un  climat  maritime  relativement  assez  doux. 

i  Prince-de-galles  (île  dd>.  Pinang,  Penang  ou 
Poulo-FENANG,  ilo  de  l'Asie  méridionale,  colonie  an- 
glaise du  Détroit  (Straits  Settlements),  dans  le  détroit  do 
Malacca,  sur  la  côto  occidentale  de  la  presqu'île  du  mémo 
nom.  ;  278  kilom.  carr.  ;  90.950  hab.  Très  montagneuse  dans 
l'Ouest,  salubre,  bien  cultivée.  Ch.-l.  Georgetown  ou  Pinang. 

Prin  CE-DE-GALLES  iTkrre  du',  grande  terre  polairo 
do  l'Amérique  du  Nord  Canada  [territoire  de  Franklin]), 
entre  fjords  et  canaux  de  l'océan  Arctique  ;  neiges. 

PrïNCE-ÉDOOARD,  comté  du  Dominion  canadien  (On- 
tario^ C'est  une  presqu'île  septentrionale  du  lac  Ontario, 
entre  ce  lac  et  la  baie  de  Quinte;  18.000  hab. 

Prince-édouard  (iL.B  Di^  OU  Prince  Edwards 

ISLAND,  Sle  'te  r.VnuTique  du  Nord  ;  Dominion  canadien', 
ilan.sl  estuaire  du  Saint-Laurent.  Superf.,  5. 180  kilom.  carr.; 
pop.  110.000  hab.  Capit.  Chariot tetoun. 

Séparée  du  Nouvoau-Brunswick  et  de  la  Noavello- Ecosse 
par  lo  détroit  de  Norlhumberland,  extrêmement  découpée 
sur  ses  côtes,  cllo  est  formée  en  réalité  par  trois  pres- 
qu'îles principales  :  presqu'île der£'«/,presqu"ileduC>u/rc, 
presquile  do  VOuest.  Sol  faiblement  accidenté;  climat 
assez  froid,  mais  salubre.  Les  ressources  principales  do 
l'ilo.  outre  l'.igriculture,  sont  l'élevage,  la  pèche,  l'expor- 
tation du  bois.  Commerce  maritime  assez  actif. 

L'Ile  du  iVInce-Edouard  fut  colonisée,  après  le  traité 
d'Utrecht,  par  des  Acadiens  français,  désireux  d'échapper 
A  la  domination  anglaise,  par  suite  do  la  cession  de  la 
Nouvelle  -  Ecosse.  Elle  s'appelait  alors  ile  Saint- Jean. 
Comprise  dans  la  capitulation  de  Louisboiirg  (1758),  ollo 
fut  occupée  par  les  Anglais.  Cinq  ans  aj»r6s,  l'île  du  Prince- 
Edouard  ^tel  était  son  nouveau  nom)  était  détachée  do  la 
Nouvelle-Ecosse pourformerun  gouvernement  particulier. 

PrinCE-EDWARD,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur 
la  rivière  .lames  ;  17.000  hab.  Ch.-l.  l'armvilte. 

Prince-GEORGE,  comt*^  des  Etats-Unis  (VirgiDio),  au 
confluent  de  la  rivière  James  et  do  l'Appomatox;  U.OOOb. 
Ch.-l.  /'rince-tieorfic. 

PrinCE-GUILLAUME  (Tebrk  Di;),  région  polaire  do 
l'Amérique  du  Nord,  donnant  sur  la  baie  de  Baftin.  Elle 
fait  partie  des  vastes  solitudes  glacées,  nommées,  dans 
l'onsemble.  Terre  de  Baffin. 

PRXNCEPS  {^épss  —  mot  lat..  sîgnif.  premier)  adj.  So  dit 
do  la  première  édition  d'un  livre  :  Les  éditions  priuckvs 
'    sont  les  plus  recherchées. 

I       PRINCERIE  'ser!)  n.  f.  Dignité  de  prince.  llFam.  En- 
semble do  princes. 
PRINCERIE  (Jie-rl)  n.  f.  Dignité  do  princier  ou  de  pri- 
j    micier. 
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Painccs  (Iles  ou  arcbipbl  des),  çroupo  insulaire  des 
côtes  do  la  Turquie  d'Asie  ou  Anatolic,  amsi  nommée» 
narre  qu'elles  serviff^ni  souveiii.au  temps  do  l'empire  by- 
zantin, do  lieu  do  villi^^'ianire  et  mrnie  de  prison  aux 
membres  do  la  faniille  inipériale.  prédilertiun  jusurieo  par 
lacrf^'moiit  du  leur  ciiniai  et  par  la  bcauiô  do  leurs  sites. 
L'arcliipol,  peuplé  do  15.000  ù  20.000  liabitanls,  osi,  en- 
core aujourd'hui,  on  lieu  de  plaisance  fort  apprécié  do  la 
colonie  européenne  à  Constantinoplo.  Au  point  do  vue 
eéograpbi(|ue.  il  comprend  neuf  tprrnt  principales,  dont 
quatre  asstîZ  considt^rablos.  Co  sunt  :  J'roti.  Antizoïii,  où 
80  trouve  lo  beau  monastôro  grec  de  la  TransHKuration  ; 
lialki,  contenant  des  mines  do  cuivre,  une  école  do  com- 
niorce.eic.  et /VinAripo,  où  so  trouve  la  maîtresse  vilM  do 
l'archipel.  I-es  cinq  ilc»  de  moindre  imporianco  sont  :  Oxut, 
/'latin,  Anter-.binlhnit,  Nenntiroa  ot  f'tta,  où  l'on  trouve 
encore  des  restes  do  citernes  et  do  nioiiastores  prccs. 

PrincESS-ANNE,  comté  dos  Ktats-Unis  (  Virginie'i,  sur 
le  rivage  de  lAtlantiquo  ;  11.000  hab.  Cli.-I.  Princess-Annc- 
Court-aouse. 

PRINCESSE  (5éss)n.f.Fommc ou  flllode  prince,  ii  Fomnio 
souveraint'. 

—  Par  exi.  Femme  qui  a  ou  prend  dos  airs  majostuoux, 
imposants  :  l'^nire  la  ï»bin<"KSSI'.. 

—  Fam.  Maîtresse,  fcnimo  que  l'on  coiirliso. 

—  Aitx  frms  de  la  fuinceiite.  Aux  Irais  de  l'Etat,  do 
l'administration,  du  patron. 

—  Adjoctiv.  Hortic.  é/aricofs  princesse,  Variété  de  hari- 
cots dont  la  cosse  est  trùs  allongée. 

—  Arbortc.  Amamle*  princesses.  Amandes  Unes  dont  la 
coquille  est  fort  tendre. 

Princesse  d*Éllde  'la),  comédie-ballet  en  cinq  actes. 
on  prologue  et  cinq  intormédos.  de  Molière.  Klle  forma  la 
seconde  journée  des  fêtes  somptueuses  données  à  Ver- 
sailles, au  printemps  d«  16t>l.  sous  le  titro  des  Plaisirs  de 
l'ile  enchanO'-e,  et  lut  tirée  do  el  Dt'xdcn  con  el  desden,  co- 
médie do  Moreio.  Pressé  par  le  temps,  Molière  ne  put 
mettre  en  vers  que  lo  premier  acte  et  la  première  scène 
du  second;  le  reste  est  on  prose.  Los  trois  primes  Ku- 
ryalo,  Aristomône,  Théocle  recherchent  la  main  de  la 
princesse  d'Elido.  Colle-ci  fait  profession  de  mépriser 
l'amour;  mais,  piquée  par  le  dédain  d'Euryale,  elle  en 
arrive  à  l'ainior,  et  les  doux  autres  princes  épousent 
Aglanto  et  Cynihie,  cousines  do  la  princesse. 

Tulli  avait  composé  la  musique  des  divertissements. 
Molière  joua  lui-mémo  les  rôles  de  Lycisiasdans  lo  pro- 
logue et  du  plaisant  do  cour  Moron  dans  la  pièce;  sa 
femme  créa  celui  do  la  princesse. 

Princesse  de  Clèves  (la),  roman  de  M"«  de  La 
Fayette,  publié,  sans  nom  d'auteur,  en  1078.  —  M"*  de  Char- 
tres a  épousé  sans  amour,  sur  les  instances  de  sa  mère, 
lo  tendront  loyal  prince  de  Clèves.  Mais  elle  ressent  bientôt 
matlgré  elle  une  irrésistible  inclination  pour  lo  beau  duc 
de  Nemours,  qui  tourne  toutes  les  tètes  à  la  cour  de 
Henri  II.  Comme  elle  est  une  honnèto  femme,  elle  prend 
la  résolution  héroïque  de  confiera  son  propre  mari,  qu'elle 
estime,  le  trouble  de  son  âmo.  ot  de  lui  demander  aide  et 
protection  contre  elle-mrme.  M.  do  Clèves  comprend  et 
pardonne  :  mais  la  jalousie  est  entrée  dans  son  cœur,  et, 
sur  un  injuste  soup<.*on  qu'il  a  conçu,  il  meurt  de  douleur, 
non  sans  avoir  reconnu  avant  do  mourir  l'innocence  de  sa 
femme,  l^a  princesse  do  Clèves,  devenue  libre,  refuse 
d'épouser  Nemours  et  finit  ses  jours  dans  un  cloître.  Cette 
teuvro  exquise  fut  vivement  discutée  A  son  apparition  : 
la  scène  de  l'aveu  surtout  souleva  de  vives  controverses  ; 
Bussv  alla  jusqu'à  la  déclarer  extravagante.  De  nos  jours, 
nous  y  voyons,  au  contraire,  l'originale  beauté  de  ce  ro- 
man, si  délicat,  si  tendre,  si  naturel,  d'une  tière  et  triste 
moralité.  Co  polit  récit,  où  M"*  do  La  Fayette  a  mis 
quelque  choso  du  mystère  do  sa  vie,  dépasse  de  beaucoup 
^es  autres  romans  'fu  xvii*  siècle  :  par  la  forme  si  clas- 
sique et  si  pure,  il  est  une  vraie  tragédie  en  prose. 

Princesse  Georges  ila),  comédie  en  trois  actes,  en 
proso,  d'Alexandre  Dumas  lils  (Gymnase.  187i).  —  Sévo- 
nno  a  épousé  le  prince  do  Birâc.  qu'elle  aime.  Après 
quelques  mois  do  mariage,  elle  apprend  que  son  mari  la 
trompe  avec  M""  do  Terremonde,  une  femme  que,  la  veille 
encore,  elle  considérait  comme  sa  meillouro  amie.  Elle 
avertit  de  Torremondo.  Celui-ci  surprend  sa  femme  avec 
un  homme  qui!  croit  être  de  Birac,  et  le  tuo.  Co  n'est  pas 
do  Birac,  c  est  un  autre  amant  do  M"*  do  Terremonde, 
le  jeune  Fondette.  Le  prince,  aux  yeux  duquel  éclate 
ainsi  lintidéliié  do  sa  maîtresse,  se  prosterne  devant  sa 
femme  on  demandant  pardon;  et  Séverine  pardonne  au 


prince  •"  une  erreur  stupide  oii  les  sons  seuls  sont  engagés 
La  Princesse  Georges  est  un©  dos  pièces  les  plus  drami 
ti(|iies  d'Alexandre   Dumas.  C'est  le  dénouement  surtout 


|ui  prAie  &  la  critique.  Lorsque  lo  public  vir  que  Fondeite 
était  tué  au  lieu  du  prince,  "  il  faillit  se  fâcher  «.Mais. 
si  Dumas  n'a  pas  expliqué  il'une  façon  bien  satisfaisante 
la  mort  de  Fondette,  il  a  justifié  le. salut  de  Birac.  Birac 
no  meurt  pas,  parce  qu'on  nous  lo  donne  comme  devant 
so  racheter  et  faire  lo  nunhour  de  Séverine. 

Princesse  de  Bagdad  (la),  pièce  on  trois  actes,  en 
prose,  d'Alexandre  Dumas  fils  (Comédie  Française,  1881). 
—  i^ionnotte  do  Hun.  surnommée  la  princesse  do  Bag- 
dad, a  gaspillé  en  folles  di-pcnscs  la  fortune  de  son  mari. 
Un  de  ses  adorateurs,  le  nabab  Nourvady.  met  à  sa  dis- 
position un  somptueux  hôtel  avec  un  cotfro  contenant 
un  million;  honnête  femme,  maltrré  ses  fantaisies  ot  sa 
dissipation.  Lionnotto  le  repousse.  Mais  Nou^^■adv  paye 
secrètement  (|uelques  dettes  criardes  do  la  jeune  femme. 
De  Hun  l'apprend  ;  il  fait  une  scène  à  Lionnette,  l'accnso 
détre  la  maîtresse  du  nabab.  Celle-ci.  indignée,  so  réfugie 
dans  l'hôtel  que  Nourvady  lui  a  offert.  Presque  aussitôt 
paraît  de  Hun,  suivi  d'un  commissaire  do  police  Lion- 
nette,  qui  n'a  pas  encore  failli,  s'accuse  elle-même,  se 
déclare  coupable.  Puis  elle  retourne  chez  son  mari  une 
dorniéro  fois,  pour  embrasser  leur  enfant,  avant  d'ac- 
cepter détînitivement  les  propositions  de  Nourvady.  Le 
nabab,  craignant  qu'elle  ne  lui  échappe,  l'a  suivie.  Dans 
son  impatience  do  fuir,  il  pousse  l'enfant  si  violemment 
qu'il  lo  fait  tomber.  •  Misérable  :  '  s'écno  Lionnette,  qui 
croit  son  lils  mort,  et  elle  renvoie  Nourvady.  Ainsi  finit  la 
pièce.  Dumas  ne  veut  pns  i|ue  M»*  do  Hun  so  perde,  car 
elle  est  do  ces  femmes  <|u'un  affolement  passager,  un  élan 
de  colère,  peut  ontrainor  au  bord  do  l'abîme,  mais  qui.  si 
elles  commettaient  la  faute  irréparable,  passeraient  leur 
vie  A  la  maudire,  une  de  ces  femmes  qu'il  faut  rendre  au 
mariage  parce  qu'elles  en  sont  dignes. 


PftlNCBSB'B  Théâtre  (Théâtre  de  la  princesse),  I  un 

des  plus  beaux  thé&tres  do  Londres,  dans  Oxford  itfoei. 
Construit  par  K.  Nelson,  vaste  et  spacieux,  il  esi  fré- 
quenté surtout  par  la  bourgcoinio.  Ou  y  joue  priocipaJe- 
raeot  le  drame  et  la  comédie. 

PlUMCETOIfi  nom  d  un  assez  grand  nombre  do  loca- 
lités des  Etats-Unis  :  ville  do  l'Etat  d'Indiana.  ch.-L  du 
comté  de  Gibson  ;  3.000  hab.  Minoteries.  —  Ville  de  l'Etat 
d'Dlinois.  rh.-l.  du  comté  do  Bureau  ;  5.100  hab.  Houille.  — 
Ville  do  l'Etat  de  Kentucky.  ch.-l.  du  comté  do  Cal  Iwell  ; 
i.ho»  hab.  Houille.  Mines  de  fer  ot  de  plomb.  —  Ville  do 
l'Etat  de  Now-.lersey  (<:omté  de  Morcer).  sur  le  MilUtone. 
affluent  du  Karitan.  En  1777,  sanglaolo  bataille  entre  les 
Anglais  i'i  1'  s  .Vuiéricains. 

P ni N ce- WILLIAM,  comté  dos  Etats-Unis  (Virginie), 
sur  la  rive  <lroito  du  Polomac  ;  IJ.OOO  bab.  Ch.-L  JÏrentê- 
vtlle.  importantes  cultures  de  mais. 

PRINCIER  ti-*^  .  ÈRE  a<lj.  vui  appartient  ou  convient  A 
un  priii<o,  a  une  princesso  :   J'itrf  pbincikr. 

—  Ahbaije princiers,  .\bbayo  où  Ion  no  recevait  que  des 
fUlos  do  prince,  en  Allemagoo. 

—  n.  m.  Ilist.  ecclés.  Syu.  do  PRiuiciEB. 
PRINCIÈREMENT  [st]  adv.  D'uno  manîéro  princièro,  co 

pria<  o  :    \ivre   i'Bl.NClÈREUKNT. 

PRINCILLON  itf//  \ll  mll.J  —  dimin.  de  prince)  n.  m. 
Fam.  l'rni' c  d'un  très  petit  Etal,  prince  pauvre. 

PRINCIPAL,  ALE,  AUX  [si  —  lat.  principali»)  adj.  Qui 
est  le  plus  .ousidôrable.  lo  plus  important  :  L'amour  de 
soi  est  le  pkincii'al  mobile  des  actions  humaines. 

—  Principal  locataire.  Locataire  qui  loue  la  totalité  do 
l'immeuble,  pour  en  sous-Ioucr  diverses  parties,  ii  Prin- 
cipal clerc,  Lo  premier  clerc  d'une  étude.  —  Substantiv.  et 
fam.  :  S'adresser  au  princic^l. 

—  Fam.  C'est  la  principale  pièce  dit  sac.  C'est  co  qu'il  y 
a  do  plus  important,  do  plus  essentiel  dans  l'alfaire. 

—  Dr.  Conclusions  principales,  Conclusions  qui  portent 
sur  lo  fond  de  l'affaire.  '■  uemande  principale.  Demande 
qui  forme  le  fond  de  l'affaire,  qui  en  ost  la  raison  déter- 
minante, n  Principal  créancier.  Celai  &  fjui  il  est  dû  la  plus 
forte  somme,  dans  uno  faillite,  n  Principal  obliyé.  Débiteur 
direct,  sur  qui  porte  directement  1  obligation. 

—  Féod.  Principal  manoir.  Château  destiné  à  l'habita- 
tion du  seigneur,  et  qui  appartenait  &  l'aîné  de  la  famille. 

—  Géom.  Axe  principal.  Axe  qui  passe  parle  foyor  ou 
les  fovers  d'une  courbe. 

—  6ramm.  Proposition  principale.  Celle  qui  ne  dépend 
d'aucune  autre,  par  opposition  à  Proposition  incidente. 

—  Musiq.  Se  dit  de  la  partie  récitante  d'une  symphonie  : 
Violon  PRiNciP-vL.  Flûte  principale. 

—  Perspect.  Point  principal.  Point  de  vuo  d'un  tableau. 
Il  Hayon  principal.  Rayon  visuel  mené  par  le  point  de  vue. 
Il  Ligne  principale.  Ligue  menée  des  pieds  du  spectateur 

au  point  principal. 

—  n.  m.  Co  qu'il  y  a  de  plus  considérable,  do  plus  im- 
portant :  Le  PRiscii»AL  est  de  se  bien  porter. 

—  Personne  la  plus  importante  par  son  rang  ou  son  mé- 
rite :  Les  pRi>:cirAV\.  d'une  ville,  d'une  assemblée. 

—  Dr.  Première  demande,  fond  d'une  affaire:  Evoquer  le 
PRINCIPAL  et  y  faire  droit. 

—  Enseign.  Anciennement,  Directeur  d'un  collège  ;  auj., 
Chef  duo  collège  communal. 

—  Fin.  Capital,  par  opposition  &  Intérêts  :  Intérêts  et 
PRINCIPAL  réunis. 

PRINCIPALAT  SI.  ta)  n.  m.  Fonction,  emploi  do  princi- 
pal 'le  colléL'C.  it)n  dit  aussi  principauté. 

PRINCIPALEMENT  {si}  adv.  D  une  manière  principale, 
surtout. 

PRINCIPALITÉ  n.  f.  Ensoign.  V.  principalat. 

PRINCIPAT  {si-pa  —  lat-  principatus ;  do  princeps, 
ipis,  prince   n.  m.  Dignité  de  prince. 

~  ilist,  rom.  Dignité  de  prince  du  sénat,  a  Dignité  im- 
périale, l'empereur  étant  appelé  princeps. 

PRINCIPAUTÉ  {si-pô)  n.  f.  Dignité  de  prince  :  Accorder  à 
un  duc  lu  principauté,  n  Terre  à  laquelle  ost  attaché  le 
titre  de  prince  :  Eriger  un  duché  en  principactk. 

—  Petit  Etat  indépendant,  dont  le  chef  a  lo  titre  do 
prince  :  La  principactk  de  Monaco. 

—  PI.  ot  avec  majusc.  Théol.  Troisième  chœurdes  anges. 

Principauté  Cttérieure  (iul.  Prindpato  ate- 
riore^,  prov.  d'Italie,  actuellement  appelée  prov.  de  Sa- 
lerne,  en  Campanie.  Superf.  4.96»  Uilom.  carr.  ;  pop. 
50.Î.978  hab.  Assez  montagneuse,  douée  d'un  climat  doux, 
mais  malsain  sur  la  côte,  elle  ost  riche  en  produits  agri- 
coles de  toutes  sortes  et  en  gras  pâturages.  Elle  est  divi- 
sée eu  4  circondarii  :  Campagna,  Sala  Cunsilina,  Saterne 
et  Vallo  delta  Lucania. 

Principauté  Ultérieure  liial.  Prindpato  uite- 

rï'ti'e).  prov.  d  Italie. actuelloraont  prov.  d'Avellino  Campa- 
nie}. Superf.  3.037  kilom.  carr.;  pop.  402.898  hab.  Monui- 
gneuse,  son  sol  est  pou  fertile,  mais  remarf|uablement 
cultivé  :  il  produit  en  abondance  le  vin.  l'huile,  etc.  Elle 
cstdiviséoenacircondarii:  Ariano,  Avellinoct  Sant'Angelo 
df'i  Lombardi. 

Principautés-unies,  nom  donné,  do  isseA  i878.  à 
b  .Moldavie  et  à  la  Valacbie.  réunies  sous  un  mémo  prince. 
V.  KoiMiMK,  Moldavie,  Valachik. 

PRINCIPE  iiip*  —  du  lat.  principium)  n.  m.  Commence- 
mont,  début,  origine  :  Tout  à  fait  dans  tt  principr,  tes 
hommes  était-nt  éijaux. 

—  Première  cause,  raison  :  Le  princïpk  du  bien  et  te 
pkiNCiPK  du  mal.  ;i  Elément,  niatièro  essentiello  :  Le  prin- 
cipe de  la  chaleur. 

—  Origine,  base,  source,  nature  intime  :  Le  /mrai7  est 
te  pRiNctPB  de  toute  nchesMc.  (Vauban.) 

—  Proposition  élémentaire  et  fondamentale,  qui  sert  de 
base  à  un  ordre  de  connaissances  :  /^s  principes  de  ta 
yêoniètrie,  dudrsxin,  de  In  musigue. 

—  Régie  fondamentale  de  conduite,  maxime  :  Principes 
de  justic''  et  principks  politiques  s'accordent  mal  ensemble. 
M  Absolum.  Kègles  de  morale  :  L'homme  sans  principks  <•«/ 
UN  homme  sans  earartcre.  cars'it était  ne  m-cc  du  ctiractèrf. 
il  aurait  srnlt  le  i>esoin  dr  se  créer  de*  principes. iChaml'ort. 

—  Chim.  Corps  servant  d  élément  dans  un  composé  : 
L'asperge  contient  un  princïpk  azoté. 

Ensoign.  Acte  qui    était   autrefois   nécessaire   pour 

obtenir  lo  doctoral  et  qui  consista  d  abord  a  enseigner  pu- 


PRLNCES    —   PRINCIPE 

bliqaomeai,  pois  seolemeat  à  expliquer  on  seul  potot  de 

théoioL':*'. 

Base  naturelle  ou  aruâ- 
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Au  XiX'  Nif.:it;.  i.i 
d'avoir  la  prétentioh 
cipcs  ;  mais,  par  oxoui,    -  , 

ncralisattons  et  les  vur»  critii|ut.-!H  ieb  p>ub  iuifM>ruu;eh  oi»; 
pris  lo  nom  de  •  premiers  principes  ». 

—  Phvsiol.  Principe  ritnt.  V.  vitaLUME. 

Principes  de  philosophie  tPnncipia  phttntophtr\ 

ouvrage  latin  do  fjcsrartfs    .Amsterdam.  l'!*4:  d^n.  édit. 

revue  par   Desi:anes.   Amsterdam,    i'" 

l'abbé  Picot.  Paris.  l'W"  .  Louvrage  - 

parties  :  !•  Des  principes  de   la  conii  i 

i*  Des  principes  des  choses  matérielles  ;  „•  1 

sible  ;  4*  Do  la  terre.  C'est  dans  ce  traité  ^ne  ! 

f>ose  sapbvsi((ue  générale.  Tout  s'oxplmuepa- 
e  mouvonient.  I^  matière  est  la  sobsianced» 
n'est   autre   que    l'étendue   pure,    1  étendue    . 

Tout  est  plein  dans  le  monoe  ;  le  vide  est  un.  .      . 

là  résulte  l'inrinité  du  monde  et  la  divtiibilite  a  t  iDtini 
de  la  matière.  Tout  étant  plein,  tout  mouTem«*nt  se  com- 
munique  instantanément,  et  do  telle  façon  «ju  il  se  produit 
un  anneau  de  corps  se  mouvant  ensemble,  on  tourl-tllun. 
Les  luis  du  mouvement  sont  les  !ni«.  mém*^  de  I 'in-vn 
phvsique.  Elles  sont  au  nombre '!  '.'       '     "       r 

lie';   2*  la  loi   de  la  dire'nion   r- 

3»  la  loi  de  la  tran-^mis-Mou  du   :  s 

Descartes  construit  tout  J  univers.  V.  L»:.---^  Arii->,  laku»- 

SIAMSME. 

Principes  mathématiques  de  la   ph'>-'^""Me 

naturelle  >  Philo*optiiT  naturalis  pnncipin  , 
ouvrage  lalin   de  Nowlon  (Londres.    Iftt"!    » 
ouvrage,  d  abord  froidement  accueilli  ;       ' 
est  divisé   en  trois  livres.    Les  deux  ; 
tent  des  mouvements  reciilignes  rt  ■ 
sphériques  ou  non  sphéri«|Uos,  d:i 
excentriques  ou  concentriques.  ' 
reproduisent  un  écrit  destiné  d  a' 

nio^u  corporum.  1^  troisième  livre  a  pour  i  tri-  ;  Iv  l  u  -.li 
syitemate.  et  applique  au  svsième  du  monde  les  principe» 
démontrés  au  livro  I".  itablit  la  loi  de  la  graviuiion  uni- 
verselle et  pose  les  hases  de  la  théorie  des.  comctes. 

Principes  de  la  connaissance  humaine  'Tr^ttA 
SUR  LES^.  ouvrage  de  Berkeley  iïTio     I  *        « 

traité  est  que  nous  n'avons  pas  didé«^^ 
nos  idées  générales  sont  en  réalité  dc- 
l'ne  analyse  précise  montre  en  effet,  d  aj  r«'.  !  .iii:'iir.  -/i- 
ces  idées  proviennent  d  impressions  sensibles   pariinilif- 
res,  et  quo  la  mémoire  ne  peut  conférer  A  ces  mii-ro^v  ••;>*, 
un  caractère  de   généralité.    Nous    ne   cont..     ■  r 

exemple.  la  matière,  que  par  ses  qualités  se 
les   impressions   sensibles.   L'idée,   en  appa 
raie,  de  matière  n'est  donc  qu  une  collection  d  impressions 
particulières.  Ce  nominalisme  prépare  l'idéalisme  de  Ber- 
keley. 

Principes  métaphysiques  de  la  théorie  du  droit 
(1797   et  Principes  métaphysiques  de  la  théorie 
de  la   vertu,  ouvrages  dr'mmanuel   Kar. 
deux  ouvrages  sont  souvent  désignés  sous  :  ■ 
taphysique  des   ma-urt  'qu  il  ne  faut  ras  ■■■ 
l'ouvrage  intitulé  :  Fondenteut  ou  ICtahltssemf  m  tic  .ti  .1/ 
taphtjsiqne  des  mœurs).   Kant  développe  dans  le   premier 
ouvrage  les  principes  suivants  :  !•  Le  droit  repose  sTir  la 
dignité  personnelle;  2"  l-a  contrainte  légale  est  légitime. 
Kant  passe   en   revue  les  ditférontes  espèces  de  drviis. 
auxquelles   il    applique    ces    principes.    Dans   le   sr-und 
traité,  dune  lecture  aisée  et  qui  contraste  avec  sa  ma- 
nière habilueUr.  K.ti'  éta'^l-t  qne  le  prem'or    drvo.r  est 
le  respect  de  '      !'  :    ^ 

les  détails  dr 
maximes,  du; 

Principes  lks  Prkmikrs  .  ouvrage  d  liorben  Sj^t  ncr 
(IS62.  trad.  franc  sur  la  «•  édit.  de  Cazelles.  i«Ti..  L'ou- 
vrage est  divisé  en  deux  parties  :  la  première  traii©  le 
l'Inconnaissable,  la  seconde  du  Connaissable.  I-e  principe 
de  lunivers  est  inconnaissable,  d  où  lo  rnot  de  toute  mé- 
taphysique en  tant  tiue  scicn>  e  '  '  '-■-■■■. 
losophio  est  decoonionnor  Ifs 
tes  les  sciences    Comie     I'^*; 

losophique  sont  ;  r  "* 

lespaco  ;  S*  1  idée  - 
dissemblances  ::*•  Il 
ieclif.  La  loi  la  plus 
la  force.  :  .Spencer  • 

luiion  sera  suivie  d  i.  "* 

la  dissolution.  L'histoire  de  i  unàver»  ii  c  si  ^a  uoc  MÎnc  do 
cycles  de  co  genre. 

Principes  de  biolo^rfe.  Principes  de  sociologie, 
par  il.  Spencer.  V.  uioloi-ik.  socioLov.iii. 


VU. 


PRINCIPE   —   PRIO.M  HE 

Prlnrlr'''  lf*>n*ratix  do  psTcholorlp  pbytlolo- 

\  aM,  sur  le 

.,       ,  .  .  .  .,j  bsb.  Torro 

I-  /"-iinyicuhu,  ilimlo.  doprin- 

<■'<»,  prtD<*«  {«a  put««aot. 
»  dit  auirof.  l'Hisiirms 


riUHCiriOM  o  m.  Sto.  de  rai:<cirirrLE. 

miNCJsER    I.    \    A    l'j.rK   1-11    •     PRl.Nctin  un  i/uf 


•  ni   t 


iàht,  Pl   do  /iU 
>e  avec  I09  f«uillo> 


PmmcMX    riiomaxU  ArriTain  anelaii.  aé  à  Olaïklav 


.la 

du 


d^. 
dr,  . 

PIUNG8IICIM 

SU." 


■  u^-\p.  On  a  Uo  lui 
Il  Uuchio  ^IS39), 
•  ei. 

n.i'*!  .  )->!n-i!ste  allemand,  n^  A 
iii'irt  ;%  li.Tiai  en  lll'^i.  C'est  lui 
ne  do  la  formatioQ  de  l'œuf  dans 


l" 
4«bou 


1   V 

ri. 


I  JIIH 

■*  ar-  l'riDii. 

-.   fau- 
.ty,  doQi  le»  mœars  rappellent  colles 

ma  n.  m.  Ooore  dinsectos  coléopiôros 
la  fuiillp  dos  pnoiiidés.  propre  à  la  rv- 
.^v^niif»,   ^l^  prtnobiu*   tcutellarit  est   uu 

i-ric^.  avec  les 

iMnillimetres. 


!.. 
MytnAi 

Il  i    tit'urs 

ax<  ''Dt  doa 

itAiL  .  ^ -.,-;fmc». 

PniMQOIAU,  romm.  d(*  U  Loire* 

Infor     .r-   a-f.i].!  r*t  à  xi  kilom.  de 
Ha  n  dt*  U  Ix>ire: 

I  Hltimeuts  des 


Prloobiut  (rcd.  de  mottiê;. 


PlUliaCHBAOC  tK)iirK<te»Pa>s- 
Bft«    i'.ra^ant  -ifvtmtr.  .  »ur  l'Aa,  tributaire  do  l'estuaire 
d«  U  M  xti. 

mirrrANLFM  -  .  |:iie    dérivA  irr^sr.  de  printempt] 

■■•   lypartient  au  printemps; 

>TAMeR8. 

,  il  convient  pour  le  prin- 

100  ;  401  appartient  A  la  joanotse  :  Grâ<e 

'    ^        /ïrin/rtniVr,  Soupe, 
i;ips  nouveaux. 

■^  de   PR1>TAN[BKE. 

premier,   et   do  temps) 
■  4  l'anode'  n.  m.   Saison 

1.       ....  ,;iinoxr.   apr^n  Ihivpr.   Pt 
/-#  pRiM^Mps  Kl  '/ J  .■•/  mar.»  inrluê 


a<l* 


ra. 

Pou.- 


Abu  aa  «oiiticr  <j  ote 


'-nip*    d'âpre*  BourhArdoQ. 

OM   If  juin  tneitu    ï  On   p^n^onniBe  r|UcU|Deroîi  le  prin- 
temps :  O  liiru  des  pitustra.  â  \*iL\-stvMP%.  'Bartht^t.) 

—  Température  doare  comme  celle  da  printemps  :  Ctr- 
taiHti  contrrea  jouissent  d'un  PRI-Tmips  étemel. 


M"- 

aux   lurlt-   lis 

iju'A  l:i  lin  «te 


—  Par  anal    Premier»  temps,  jeunosso  :  Profitons  du 

|.iu-         .         '  n. 

Ml  parlant  de  personne»  Jouoe»}  : 

(.1  ■•    I-HINTI..J1'». 

irry.  Pt^riode  pendant  laquelle 
|e^  i  iips    rircon«>iancos    »'riti>|nos , 

v,.;i  '|tn  dovait  natire  du  1"   mars 

an  ■».  (juo  lun  rnvovait 

|.l  ^  oluiilt'^. 

<io  prlntempi  ne  paaae 
pour  uu  iiiduvai»  tciuptt.  l.is  pluies  do  printemps 
<iuiit  favoraMo-»  aux  n^'oltoîi. 

i:\.  \i  ;  ,\^:r'>ii  \.o  printemps  remmener  A 
.irrivo  au  point  d'inlersc  ■ 
>W  rei|uateur.  V.w  d'autr«'s 

..  , .,,.  , .   ,4  linstant  ort  le  koIi'iI  cntri' 

dan»  le  st|;ne  du  Ltelier  ïo  niur»^  et  finit  A  1  in- 
»ianï  où  il  sort  de  celui  dos  rti>nieaux  (î!  juin  . 
»>t  •  -•,  -"f  de  tomps  pn^sento  une  duréo 
111  lours  sotioures  SO  minutes,  l.ors- 

,  ■.  coninienco,  les  jours  sont  ('faux 
auf;nienlont  progressivement  jus- 
la  saison. 

i'hei  les  anciens.  Flore  ('laii  la 
;i  du  printemps.  Les  modernes 
I— uni  cetio  antique  allt^pono.  Ci- 
1-  .  -.  lie  marbre  soulpu^os  par  Ma- 
^;ii.'r  aajifth  un  dessin  do  l.^»lirun,  pour  les 
jardins  do  Versailles;  par  Pralier  i)ar  I.ois'.n. 
statue  do  marbre;  par  Maibunn  .Niorean,  par 
Kranoavilla  (marbre  -U^corant  le  pont  do  la  Tri- 
iiid^  A  Florence^;  P.  Locros  i hormis  do  marbre, 
■lans  le  jardin  des  Tuileries);  Gaston  Guitton  {élude  do 
jouno  lifle,  en  bronze,  sous  le  titre  :  Au  Printemps); 
F.  Trupheme  i^statue  de  marbre  I873t  ;  dos  bustes  du  Prin- 
temps, par  Pruuha.  Ant.  Bottinolli.  Anpcio  IjinTrauchi;  le 
Hetour  du  Printemps,  par  J.-E,  Marcellin  (Kxp.  univ.  do 
I8i5)  ;  le  fi^veil  du  Printemps,  par  Cabot  ;  le  Printemps 
des  amours,  par  stoenackers; /a  Primavera  délia  vita,  par 
J.-L.  Maille.;  tn  Prima- 
vera. par  G.  Nast;  le  Prin- 
temps, de  Ui>ucbardon,  qui 
fait  partie  des  bas -reliefs 
des  Quatre  Saisons,  urnant 
la  fontaine  de  la  rue  doGre 
nello  A  Paris  :  etc. 

Fn  peinture,  le  Printemps 
a  l'iô  fort  diversement  sym- 
bolisé. Calleta  niisonscène 
Floro  et  Zépbvro  couron- 
nant de  fleurs  Cybèle  (pein- 
ture do  la  voûte' de  la  p;ale- 
rie  d'A  pollen.  Louvre). Carie 
Maratte.  dans  un  tableau 
du  palais  Cbipi,  et  Ko- 
^alba  Carricra ,  dans  un 
pastel  du  muscle  de  Dresde. 
ont  symbolisé  le  printemps 
par  une  jeune  nlie  parce 
dos  fleurs  de  cetio  saison. 
1^  célèbre  A  ll^qorie  du 
Printemps,  do  Botticolli 
(Académie  des  beaux-arts 
do  Florence)  nous  montre. 
dans  un  bois  d'oranpers,  les 
trois  Grâces  dansant,  tan- 
dis que  Vénus  marque  avec 
la  main  le  rytbme  do  leur 
pas;  A  gaucbo  uno  jeune 
femme,  vôtue  do  âcurs  ci 
jetant  des  roses,  svmbolisi' 
le  Printemps,  et  f'iore  fuii 
létreiute  de  Zéphvro.  L'AI- 
bane  'galerie  Bofghèse)  et 
Boucher  ont  montré  des  nymphes  et  des  Amours  prenant 
leurs  obals  dans  des  paysai:es  verdoyants  et  fleuris.  Kap- 
peluns  aussi  lo  Printemps  ou  le  Paradis  terrestre,  do  Pous- 
sin, au  Louvre.  Un  tableau  do  Lancret  (Louvre]  nous  fait 
voir  des  bergers  et  des  bergères  réunis  dans  une  prairie. 
Des  tableaux  allégoriques  ont  été  peints  par  Prud'hon. 
Jobbé-Duval.  •Scbuizenbergcr,  Bouguercau,  ScUlesinger, 
R.  Caxes,  etc.  Une  délicieuse  composition  de  Cot,  intiiuléo 
le  Printemps,  a  Hguré  au  Salon  de  1873. 

PrinzeNTHAI^  bourg  d'Atlemagno  (Prusse  [présid. 
de  Bromberg]  ;  3-029  bab. 

PRIOBIEV/ij  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  térédilos, 
de  la  famille  des  anobiidès,  comprenant  des  vriilettes 
d'Europe,  brunes  ou  rousses»  vivant  dans  lo  bois  mort. 
[ijO  prwbium  easlaneiim  est  commun  en  France.) 

PRXODONTE  n.  m.  Genre  de  mammifères  ëdcntcs,  de  la 
famille  des  dasypodidés,  dont  la  seule  espèce  est  propre 
A  l'Amérique 
du  Sud. 

—  EscvcL. 
Le  priodonte 
t/rant  (  pno- 
donten  gigan- 
tous)  est  le 
plus  grand  des 
tatous.  Il  at- 
teint 1  raelre 
do  long;  sa 
'■arapaee  e^t 
formée  déçus- 
Koas   carres  ; 

ses  grilfes  de  devant  sont  énormes,  crocbncs.  Cet  animal 
vivait  déjA  au  Brésil,  A  l'époque  quatcrnairo. 

PRIoriN  D.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  fa- 
millr>  dei    puflinidés,    propres  aux    mers  antarctiques. 

Priolas.  M_\th.  gr.  Chef  des  Mariandynes,  frère  do 
1  \^.<)^   li  fut  tue  par  llèraklès. 

Prjolo  i  Benjamin',  historien  français,  né  A  Saint- 
Jean-d  An^fly  en  iooî.  mort  A  Lyon  en  1667.  U  descoo- 
dait  d  une  famille  i|ui  a  donné  des  doges  A  Venise,  et  eut 
pour  parrain  le  prince  de  .Soubise.  Attaché  au  service  du 
duc  de  Rohan.  alors  employé  par  les  Vénitiens,  il  fut  deux 
fois  envoyé  en  Espagne  par  ce  prince  pour  des  négocia- 
tions importantes,  et  romnattit  avec  lut  dans  la  Valteline 
et  dans  les  Grisons.  A  la  mort  de  Roban  en  1638,  il  se  rc- 
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tira  A  GenAvo.  En  16IS,  le  duc  do  Longueville  l'emmena 
avec  lui  au  congrès  de  Munster  en  qualité  do  seerétairo. 
Au  retour.  Priolo  s^i  prononça  pour  Coudé  en  ltîJ2  et  fui 
exilé.  Rentré  bientôt  en  grAte,  il  se  consacra  aux  belles- 
lettres.  11  composa  en  latin  une  histoire  do  France,  do  la 
mort  de  Louis  \1II  à  1064  :  Henjamini  Prioli  ab  excessu 
Ludovici  A///  de  rettus  (jallicis  histuriarum  Itbri  XII  {\6Gb). 


■  rriut^-Mii 


-r--2?^.>^> 


Priodonte. 


Le  Printemps,  d'après  Ootticelll  (Florence 

En  1667,  Hugues  de  Lionne  lui  confia  une  mission  secrète 
pour  Venise.  U  mourut  en  chemin. 

PRION  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  do  la  famille 
des  puflinidés,  répandu 
dans  les  mers  du  sud. 

—  Encyci..  Lcsprions 
appartiennent  A  la 
tribu  des  fulmarinês; 
ils  sont  do  taille 
moyenne,  possèdentdes 
lamelles  A  leur  mandi- 
bule supérieure,  la 
queue  do  douze  pennes, 
les  deux  du  milieu  étant 
de  beaucoup  les  plus 
longues.  Le  prion  à 
bandes  [prion  vittatus)^ 
bleu  cendré  en  dessus, 
avec  une  bande  noiro 
.sur  chaouo  aile  et  A  la 

queue.   Liane  ou    des-  Prion. 

sous,  est  commun  dans 

les  mers  do  l'Amérique  du  Sud  :  le  prion  ariett  do  l'Atlan- 
tique sud,  remonte  jusqu'à  Madère. 

PRIONASTRÉE  {stré)  n.  f.  Zool.  Genre  do  madrépores 
do  la  famille  des  astréidés.  comprenant  des  polypiers  qui 
vivent  dans  les  mers  chaudes,  ou 
sont  fossiles  dans  lo  tertiaire. 

PRIONE  n.  m.  Genre  d'insectes 

coléoptères  longicornes,  type  do 
la  tribu  «les  prioninés,  répanau  sur 
l'hémisphère  boréal. 

—  Encycl.  Les  priones  sont 
do  gros  et  épais  longicornes,  roux, 
bruns  ou  noirs,  avec  les  antennes 
larges  et  dentées  en  scie.  L'espèce 
française,  qui  se  trouve  aux  envi- 
rons de  Paris,  est  lo  prionus  co- 
riarius. 

PRIONIENS  n.  m.  pi.  Entom. 
Syn.  do  PRioMNKS. 

PRIONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
sectes rolôopléres  longicornes,  de 
la  famille  des  cérambycidés.  comprenant  les  priones  et 
genres  voisins.  (Les  p'rioninés  sont,  en  général,  do  très 
grande  taille,  et  parmi  eux  se  rangent  les  géants  des  co- 
léoptères r/i7anu<  et  inacrotoma].  Ils  vivent  dans  les  forêts, 
oi^  leurs  larves  se  développent  dans  lo  terreau  des  vieur 
arbres).  —  Un  prioninb. 

PRIONOMÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyn- 

chopbores.  de  la  famille  dos  curculionidés.  comprenant, 
des  cbarani.ons  d'Amérique,  courts,  convexes,  pubes- 
cents  ou  glabres,  A  livrée  jaune,  rousse  ou  brune. 

PRIONOTE  n.  m.  Bot.  Genre  déricacées,  comprenant 
des  arbustes  grêles, 
qui  croissent  en  Tas- 
manie. 

—  Zool.  Genre  do 
poissons  acanthopté- 
res,  do  la  famille  des 
triglidés.  répandues 
dans  les  mers  d'A- 
mérique et  du  Japon. 

—  Encycl.    Zool. 
Les    prionotes     re.s-  Prionole. 
semblent  aux  trigles. 

avec  la  tète  en  parallélépipède,  complètement  ossouso 
Ix^ur  corps  est  couvert  d  é- 
cailles,  petites  ou  moyennes  ; 
ils  ont  deux  nageoires  dor- 
sales inégales,  trois  tilaments 
aux  pectorales. 

PRIONOTHÈQUE  ^  fr')n.  f. 
Genre  «l'insoctes  coléoptères 
hétéromères.  propres  au  nord 
de  l'Afrique. 

—  Encycl.  La  prionoth^qtie 
ou  pimélio  géante  (priono- 
thecn  roronfi/a  lest  une  grande 
pimétie  noire,  hérissée  d'épi- 
nes, qui  vit  <lans  tes  sables 
désertiques  do  la  Barbarie  et 
do  IKgypte. 

PRIONURC  n,  m.  Genre  de 

poissons  acanthoptères,  do  la 

pandus  dans  les  mers  du  Japon  et  de  l'Amérique  du  Sud. 


Prionc  (nd.  Uun  tiers). 


Prioooihèque  (réd.  de  moitié 
,  famille  des  teuthididés,  ré- 


Prlor. 
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—  Encvcl.  Les  prionur«4  sont  ovales,  comprimés,  ai^ez 
tiauts.  couverts  do  petites  écailles,  avec  les  nageoires 
ventrales  cohipo- 
!)<^os  li'unc  opine  et 
de  cinq  rayons; 
Jour  livrée  foncée 
varie  «lu  brun  au 
noir  ( prionurus 
Mfalprum  ,  du  Ja- 
pon i  ou  au  jnunjiire 
en  He  rern))runi.s- 
sant  sur  les  tlanes 
{priomirus  lattrla- 
viita,  des  llnt  (jalapagos).  Ces  poissons  sont  herbivores. 

PniOR  (Matthow),  poète  et  dinlomate  aoFflais,  né  à 
Wimbonio  on  1661,  mort  k  Winipolo  {.Cambridge)  en  17tl. 
I''ils  d'un  menuisier,  il  parvint 
ù  fairo  SOS  études  a  Caniliridt^o 
el,  pruté^'é  par  lord  Dorsot  t-t 
Chartes  Munta^'u,  il  obtmi  un 
poste  do  Kocrctairo  d'ambas- 
sade en  llollando  (lo-jo/.  \\ 
prit  une  grande  pari  aux  négo- 
ciations du  iraiiô  do  Kyswick 
et  fut  succossivemeni  secré- 
taire d'Ktat  pour  l'Irlande,  et 
secrétaire  d'ambassade  ù  Pa- 
ns. Envoyé  au  Parlement  en 
nul,  il  reçut  les  fonctions  de 
commissaire  des  douanes(17U  ) 
et  fut  un  des  plénipotentiaires 
du  traité  d  Utreoht  (^I^^  A 
la  mort  de  la  reine  Anne.  Ho- 
race Walpole  le  ht  emprison- 
ner sous  l'inculpation  d'intel- 
ligences avec  le  chevalier  de 
.Saint-Goor'^o,  Poète  aimable 
ot  spirituel,  il  a  laissé,  entre 
autres  piècs  :  l'Histoire  de 
ta  Sourts  des  champs  et  de  la  Sourig  de  ville,  piquante 
contrepartie  do  la  Iliche  et  la  Pantliére,de  Drydeo  (U86}; 
//i/mne  au  soir  il  1160  i);  Carmen  «ecuiare  (1699;;  etc.,  et  des 
contos  assez  liconoioux. 

PRIORAT  i-fl  —  du  lat.  prior,  prieur)  n.  m.  Kooctions 
do  prieur;  exercicQ  de  ces  fonctions. 

PRIORI  (A),  loc.  alv.  Forme  francisée  de  l'expression 
lali[>o  A  l'itioitr.  V.  à  stni  ordre  alphab. 

—  n.  ni.  Kaisonnemont  appuyé  sur  un  principe  anté- 
rieur ;  Ilfs  \  PRIORI  fimardèi. 

PRIORISSAL,  AIX,  AUX  {ri-êaf  —  du  lat.  prior,  prïeurj 
adj.  Qui  a  rapjiort  au  prieur  :  Fonction»  priorissalks.  (Vx.) 

PRIORISTE  [riisV)  n.  m.  Phitos.  Partisan  de  la  mé- 
thode a  pi-iori.  a  Ou  du  plus  ordinairem.  X-prioristk. 

PRIORITÉ  'du  lat.  prior,  premier)  n.  f.  Antériorité,  pri- 
mauté d"  temps  ou  de  rang  ;  Priorité  de  date,  d'hypo- 
thèque. Il  Droit  do  parler  le  premier  :  Héclamer  la  i-rioritk. 

—  Fin.  Actionn  de  prtontt',  Actions  qui  sont  investies 
du  droit  do  partici|>er  avant  les  autres  actions  à  la  répar- 
lilion  des  bénéiicesou  au  partage  de  l'actif  social. 

—  Encycl.  Kn  zoolo}.;ie  systématique,  la  loi  de  priorit<^ 
a  été  établie,  pour  la  nomenclature,  par  la  Société  zoolo- 
ifique  de  France  en  1K8I,  et  elle  est  aujourd'hui  universel- 
lement observée.  Le  nom  Jscientiliquo  naturellement)  at- 
tribué a  chaque  ^enre  et  à  chaque  espèce  ne  peut  être 
autre  quo  celui  sous  lo(|uel  ils  ont  été  le  plus  anciennement 
désignés,  à  condition  quo  lo  nom  de  genre  n'ait  pas  déjà 
été  employé  pour  un  autre  animal. 

PRIOSCCLC  (o-t'Ti  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
hétéromères,  de  la  tribu  des  hélo- 
pinés,  comprenant  des  animaux  de 
grande  taille,  noirs  ou  bruns,  lui- 
sants, avec  les  élytres  striés,  les 
pattes  fortes  et  âr4|uoes,  propres 
a  rAfri<|ue  tropicale. 

PRIOTÈLC  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  clavicornes,  do  la  fa- 
mille des  érotylidés.  répandus 
dans  lAmériquo  tropicale.  (Les 
priotèlos  sont  de  taille  moyenne, 
oblongs  :  peu  bombés,  avec  les  an- 
tennes assez  longues  et  les  élytres 
souvent   échancrés  A   l'exlrémité.) 

PRIOTÈLE  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
grimpeurs,  de  la  famille  des  trugo- 
nidés,  propres  à  lilo  de  Cuba.  i^Lc  prîotèle  à  quouc  échan- 
créo  [li'mnnrHS 
alliicoltis]    est 
bleu     et     vert 
brillant,    avec 
la    poitrine 
blanche,     le 
ventre    rouge, 
le    boc   écar- 
lato,  les   ailes 
et  la  queue 
marquées  do 
blanc.) 

PRIPET. 
PRIPIAT\le,, 

rivière  do  la 
Russie  occi- 
dontale,    dans 

la  Volliynie  el  les  «jouvernements  de  Minsk  et  de  Kiev. 
Klle  coule  languissamment  dans  les  immenses  plaines 
palustres  dites  Poliessii^  ou  marais  de  l'msk.  ou  encore 
marais  du  Priprt,  p:isso  devant  Pinvk,  devant  Moazvr  et 
lombe  d;ins  le  ninéper,  rive  droite,  à  80  kilom.  au  S.  de 
Kiev.  Cours  810  kilom. 

PRIS,  E  part.  pass.  du  v.  Prendre.  V.  i'ri.norb. 
PRISABLE  (rad.  priser)  adj.  Estimable.  [\x.) 
PRISAOE  \zaj')  n.  m.  Action  de  priser,  d'estimer. 
PrISCHES.  <omm.dudép.  duNord.arrond.etù  14  kilom. 

d'Avosncs;  i.4:.9  hab.  Laiteries.  Kgliso  do  16S3. 

PriSCIEN,  en  lat.  Prisclanus.  grammairien  latin,  né 
AC'ésarée.en  Mauritanio  11  ensei&^nait  le  latin  àCoDstan- 
tinoplo,  au  commencement  du  vi*  siècle  de  notro  ère.  Il 
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Prioic*'!'*   l'Od.  duu 


IViotèlc 


est  l'auteor  d'un    ouvrage  en   dix-hoit   1  \r'«    iri;iiule 

Institutiontê   tjrarufnatifj-.    C'pst   le    tri 

latine  le   plus  complot    >]iie   nous  ait 

servit  même  à   la  redai''ion    de*»   t.f 

latines  modernes.  Pnscion  a  c-.t 

sur  l'accent,  sur  les  parties  du  <- 

la  déclinaeson  des    nom^.    ^■■'  >   ^.,.m.   .i-  -     r-iu. 

ques,  etc.  Kniin,  il  est  l'a  poèmes:  |  un  e'kt 

une  paraphrase  de  la  Pn  .ivs,  l'autre  un  pa- 

néf^yriquo  do  l'empereur  AnaMaMu-, 

PRI8CILLIANI8MC  (prti4-iilit  niuin')  D.  m.  Doctrioo 

de  i'nscillieii. 

—  Kncycl.  Le  priseiltianitme,  né  en  Fspagoo  pendant  le 
IV'  siècle,  est  un  manichéisme  rovéïu  d  uno  forte  irmtt' 
de  panthéisme.  Il  fut  condamné  par  plusieurs  cuuciiet, 
mais  Vécut  jUNqua  la  tin  du  vi*  siècle. 

PRI8CILLIAN18TE '/}r(«i«>-/j-a-nif«rj  n.  m.  Partisan  du 
priscilliuni<inie. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  priscilliaoisme  :  L'hirétit 

l'RtSCILLlANI.VfR. 

PriSCILLIEN,  hérésiarque  espagnol,  né  4  Memphis 
l'Igypte,,  mort  a  Trêves  en  3S-.  Ii,;ti.-.  dit-on,  aux  doc- 
trines des  gnostiques  ec  •  n^  par  le  rhéteur 
KIpidius  et  par  une  daiH'  nommée  A^apé,  il 
répandit  en  Espagne  ses  i  ,>es.  fV.  pbiscillia- 
N'isMB.)  Mais  elles  furent  v.uiiiaiitiiéb8  par  le  concile  de 
.Saragosse  '381).  Sacré  évè.(ue  dAvila  par  deux  prélats  qui 
partageaient  ses  idées,  Priscillien  obtint  do  lemjwreur 
(iratieo  1  annulation  d'un  décret, qui  chassait  les  pri-willia- 
iiistos  do  leurs  églises,  et  retourna  en  KspacQo.  ou  sa  secte 
prit  un  accroissement  considérable.  Après  la  mort  de 
Gratieu,  un  nouveau  concile  réuni  à  Bordeaux  en  384  se 
prononça  dans  le  même  sens  que  celui  de  Saragosse.  Peu 
après,  Priscillien  et  six  de  ses  principaux  disciples  furent 
cités  a  Trêves,  oi^  résidait  l'empereur  Maxime,  livrés  a 
la  torture,  puis  exécutés. 

Priscus,  historien  grec,  né  en  Thrace,  mort  vers  l'an 
471  de  notre  ère.  Théodose  l'envoya  en  ambassade  auprès 
d'Atiila  et  il  remplit  diverses  charges  à  la  cour.  Il  laissa 
uno  Histoire  de  l'empire  bi/zantm  et  d'Attila,  dont  Jornan- 
des,  Evagrius.  Suidas,  Théophane  ont  transmis  des  frag- 
ments. La  partie  la  plus  importante  de  son  récit  est  re- 
produite dans  la  coUcclion  des  Ambassadra  romainr» . 
composées  par  ordre  do  lempereur  byzantin  Constantin 
Porphyrogénète  au  x'  siècle.  C'est  "par  lui  quo  dous 
connaissons  la  physionomie  vraie  d'Attila. 

Priscus.  général  bvzantin  du  vi*  siècle,  mort  en  6iî. 
Il  so  distingua  sous  Maurice  dans  les  guerres  contre  les 
Avares.  Mais,  mal  vu  par  l'empereur,  il  prit,  en  60t,  le  parii 
de  Phocas,  qui  le  lit  préfet  de  la  ville,  comte  des  excubi- 
tcurs,  et  lui  donna  s»  tille.  Il  le  iraliit  pourtant  el  aida  a 
l'avènement  d'Héracliusi61ûi.  Aussi  lo  nouveau  prince  so 
hâta  de  destituer  ce  trop  puissant  serviteur. 

PRISE  (subst.  particip.  de  prendre)  o.,f.  Action  do  s'em- 
parer de  quelque  chose  :  La  prisr  d'une  cille. 

—  Pose  qu'on  prend  en  uno  fois:  Cne  prise  de  tabac. 
Il  So  dit  absolument  pour  le  tabac  à  priser  :  Prendre  une 

PRISB. 

—  Bifurcation,  ouverture  au  moyen  do  laquelle  od  dé- 
tourne une  partie  de  la  masse  d'un  âuiile  :  Prise  d'eau. 

—  Moyen,  facilité  de  saisir  :  Vos*»  qui  n'a  point  de  prisk. 

—  Action,  l'a'-ilité  d'opérer,  d'agir  :  La  vanité  a  plus  de 
PRisR  sur  Ifs  femmes  que  sur  les  hommes.  (M"'  Munmarsoit. 

—  Dispute  :  Il  y  a  souvent  des  prises  violentes  à  la 
Chambre. 

—  Loc.  div.  Fam.  Pnseâe  tecLane  entre  deux  oiseaux, 
et,  par  ext.,  Altercatiou.  u  Prise  d'habit.  Prise  de  toile. 
Cérémonie  qui  se  pratique  quand  on  prend  l'habit  reli- 
gieux. Il  Donner  prise.  Fournir  matière  :  Donnkk  prise  <i 
la  médisance,  n  Lâcher  prise.  Abandonner  ce  qu'on  tenait. 
—  Fig.  Kesiituer  ce  qu'on  avait  pris.  —  Cesser  une  entre- 

rriso,  une  poursuite,  i;  lin  tenir  a»x;yrMM,  Se  jeter  l'un  sur 
autre,  n  Ltre  aiir  prises.  Combattre.  —  £tre  aux  prists 
aver.  Lutter  contre.  Ttre  tourmenté  par  :  Ktrr  aux  prisks 
AVKc  iadrersitê.  n  A/ettre  au-r  prises.y:nre  entrer  en  lutte: 
Mkttrk  rfciix  co/fs  AIX  prisks.  -i  pop.  prendre  une  prise, 
Kespirer  une  très  mauvaise  odeur. 

—  Archéol.  l'artio  de  la  monture  de  lépée  qui  sempoi- 
pno  avec  la  main,  ccst-à-dire  la  fusée,  a  (iant  de  prtse. 
Gant  en  usage  parmi  les  duellistes  du  xv*  au  xvii*  siècle, 
surtout  en  Italie,  et  dont  on  s'armait  la  main  gauche.  (Il 
était  recouvert  de  traùiées  de  mailles  d'acier  ou  c6t4  do 
la  paume  comme  sur  le  revers. 

—  Dr.  Prise  de  possession,  Acte  par  lequel  une  personne 
prend  possession  d'une  propriété  ou  entre  en  exercice  dun 
droit.  I  Prise  de  corps.  Action  d  arrêter  un  homme  en  vertu 
d'un  mandat  judiciaire;  arrêt  oui  autorise  cette  mesure  : 
Il  y  a  PRISK  DK  rnRps  contre  lui.  u  Prise  à  partie.  Voie 
cxtraordioairo  par  loiiuelle  une  partie  poursuit  civilement 
nu  magistrat  de  l'ordre  judiciaire,  ou.  excepiionnellemeni, 
un  irreffier.  en  réparation  du  préjudice  quo,  par  sa  faute, 
il  lui  a  causé  dans  l'exen-ice  de  ses  fonctions. 

—  Féod.  liroit  de  priS'\  Droit  qu'avaient  le*  seigneurs  de 
s'approprier  certains  objets  appartenant  A  leurs  vassaux. 

—  Jeux.  Auxécln'cs.  Ktat  d  une  pièce  que  l'adversaire 
est  en  droit  de  prendre  :  Cavalier  en  prisk.  n  .\om  de  l'en- 
jeu, aux  anciens  jeux  du  médiateur,   du   marylmnd.  etc. 

Il  A  l'ancien  jeu  de  billard.  Bille  sur  lo  poiot'd'Atre  lan- 
cée dans  la  blouse  par  l'adveriaire. 

—  Mr»nèp.  Prise  de  Innqe.  V.  i.onc.r. 

—  Mar.  Navire  capturé  :  En  temj-s  A.-  guerre,  c'est  auT 
aspirants    que    l'on    confie    le   co'iimttndement   des    prisfh. 

Il  Part  de  prise.  Part  revenant  à  lequipago  d'nii  navire 
sur  les  prises  faites  A  l'ennemi,  n  Itroit  de  prise.  Droit  re- 
connu à  uno  nation  de  se  saisir  de*  navires  de  commer«'e 
de  la  nation  ennemie.  \i  /V  bonne  prise.  Se  dit  d'un  navire 
capturé  confornu'ment  aux  rèples  de  droit  internatienni. 

Il  ('ori*''i7  des  />r(5-'«.  Conseil  institué  a  Pans  pour  statuer 
sur  la  validité  des  prises. 

—  .Milit.  Butin  fait  sur  l'ennemi  :  butin  dont  autrefois, 
et  jusqu'en  I9iil  encore,  dans  certaines  circonslaoces, 
les  militaires  qui  l'avaient  fait  pouvaient  toucher  leur 
part,  dite  /mr/  de  prise.  :i  Prise  narmes.  Service  revue, 
inaniTuvre    pour  lequel  une  troupe  prend  les  armes. 

—  Musiq.  prise  du  sujet.  Moment  où  une  partie  s'em- 
pare du  sujet  a  la  fupue  pour  faire  son  entrée. 

—  Navig.  Jluv.  .\ccuniulation  de  bois  flotté,  chassé  par 
le  courant  dans  les  angles  des  rives. 

—  Techn.  .Nombre  de  cordes  qui  composent  certaine  par- 
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par  une  requête  en   , 

tente;    rell»- ei.  #.n 

rend  un  ; 

d'int*'n'' 

sation, 

—  Dr.  lu'-ri,  /'i  . 
ennemis,  ou  des  r 
règles  de  la  n»Mj!r.i 
haute  mer  et   ' 

Ce  sont  seub  : 
publiques  de  ^ 

pour  les  Ktats  qui  uot  &-. 
du  16  avril  18:^0.  abolitivr 

ne  peut  être  exercé  que  p^, -     -* . — 

militaire:  pour  les  autres,  il  peut  1  être  par  ie«  corsaire» 
pourvus  de  lettres  de  marque. 

Chaque  Ktat  a  en  général  son  -■     ' •    '-  : ' -- 

termch  des  instnictioos  franca 

saisie   faite,  la  prise  e^t  ron'îu  ■ 

plus  voisin  :  en  cas  ■! 

un  port  neutre  poi.r 

1er,  et  le  temps  né-  ■  -  • 

cas  exceptionnels,  eli.    j 

Il  se   [>eut  qu'un  navir-  aj  de  cnerrr 

ennemi  son  repris  par  in  ■■  -,   u  Itai 

Il  y  a  alors  reprise  • 
dont  le  droit  est  se  . 
n  a   pas  statue  sur  1j    , 

de  ce  que  la  violence  lui  k%  ati  «r  '  kc  »uiuiK/o 

rationnelle   n'est  pas  admise  ui 

Pour  juper  de  la  validii»  ■•'^'  ■  '  •  ■•  orpa- 

nise  ses  tribunaux  ou  To'  -  i  r^- 

cédure  selon  ses  trailiiion^  *ri!.u- 

najx  ne  fonctionnent   quep-;,  .j..    ..i 

Prise  de  Troie  n  .  opéra  eu  tr. 
niusi'iue  d'Hector  Berloz.  f;  t-  ~-  i.  ■ 
i:>  novembre  1809.   • 
tie  des  Troyensh  t'-i 
être  représentée  au  I 
les  Troyens.  C'est  seuleuirui  siw 
\x>>z  que  le   public  fut  mis   a  ni< 
Concerts  populaires  et  aux  Con^ 
puis  au  théâtre  de  Nice.  La  /'ii> 
décembre  ISVL  et  c'est  huit  ar-  . 
parut  enfin  4  l'Opéra  Elle  sembia   . 
applaudit  la  grande   marche  ave-:    cl 
vpcond  acte,    un  0"'tuor  superbe,    et   -^  . 
Marche  troyenue,  devenue  célèbre. 

PRI8ÉG  n.  f.  Action  d  indiquer  le  prîx  des  choses  qoe 
Ion  vend  à  1  enchère  ou  ou-,  doivent  ngurer  dans  an  par- 
tage :  Faire  la  pri.s;  -er. 

—  Demeurer  pour  Vu  d'une  fille  qui,  avant 
refusé  plusieurs  par;.. .  ,  .     •-''■-   '«  marier.  i.Vx^ 

PRISER  du  lat.  prttiare;  de  v.  a.  Faire 

l'estimation  «te  :  Prï^tr  (f'-s  •  •- .  t  Kiatimer. 
faire  cas  de  .  ' 

Se  priser^'-  ■^•leg  anciens 

SE  PRISENT  t.-  ■  -  T.  sVsttme 
soi-même  :  0»i  sk  i-ri»..  ii\.p  n<  pr**.  yutrr  Us  autres. 

—  Syn.  Apprécier,  estimer.  V.  apprécier. 

PRISER  [rad.  pri<r^  V.  a   I'-   ■  '-  -s  forme  le  pondr». 

par  le  nci  :  Prisrr  du  c<i  '-  absulumeui  pour 

le  tabac  :  //ciiuc-.i/p  de  n-  -«r. 

PRI8EUR.  CUSE  rad.  prm.  u.  Personne  qui  prend  da 
ta)>a''  en  poudre  :  l'ne  rieille  phiseisr. 

PRISEDR,  EU8C  rad.pnWtf'  n.  Personne  qui  fait  une 
prisée,  une  estimation. 

—  Adjei'tiv.  Commissairepriteur,  Huitsitr-pnsmr,  Com 
miv^aire.  HuisMer  qui  fait  l'estimation  des  choses  qui  %c 
vendent  a  l'enchère. 

—  Knctcl.  Le  eorin]i\i.i'rr-priirur  fKt  nn  r,'^'; -Tcr  mi- 
nistériel chari- 

meubles  et  o 
blique.  aux  e 
sier-priscur,  ,]• 
tantes  où  il  n  v 

en  son'   r.-mi  —     .         — : 

liers  d-  .iix. 

Les  .  ^  priseurs  sont  nommés  par  le  pr^i- 

deni  de  ..•  .v.  |.^.<'....ue,  sur  la  proposition  du  ministre  delà 
justice.  Ils  sont  admis  A  vendre  leur»  charges  el  ft  prr- 
senier  leurs  !iucre»«eur«. 

PRISMATlQt  1  ''éom.  Qui  a  la  forme  d'on 

prisme  :  / 1-. 

—  Phvsiq  '  '».  Couleurs  nuel  on  ap>er- 
Çoit  ;^  travers  uu  ^ t.mi.c. 

PRISMATISATION  (sma.êi-cn  n.  f.  Action  de  prisma 
tiser,  di"*poser  en  forme  <***  •  '■'^ni/<  fji  riusMATivATiL>> 
drs  basaltrs  fit  un  fait  e*>  7«é. 

PRXSMATISER    smn    v  en  forme  de  pris- 

mes :  /^s  causes  qui  ont  prismktim-  iM  basaltes  sant  mot 
connues. 

PRI8MATOCARPE  «mi  n.  m  Genre  de  eampanuUc^v 
tribo  des  wahleober^riécs.  comprenant  des  arbustes  A 
feoilles  trifoliées,  qui  cpoissem  au  Cap. 


Jlll>.MAiul)U.NTK   —    PRISONMEK 


p*t  KM»  roiiONTi: 


'<«  ra- 
<   plw 

n.  tn. 

.  ap- 


»«»•  t 


t    Ittioi*  IrUnpulsIrr  droit. 

-  -  "•' '"  prtwiuii  du 

i*  »nn  arAlr. 

:tnt  Oo  I  niro 

-nif,  I  pxi  a  ilirr  par  la 

<  lo  eat  uniraient  à  la 
j  II  auraient  pour  Iwso  com- 
me rt  pour  sommets  les  trois 


qoai: 


:  :r.ins- 

lion 

.in;;l<» 

iUliitiicIto- 

,t  à  lar^'to 

jiiplp  «l<*tcr- 

rf  aux   ari^ios  latérales. 

se  sert  i\o  prismes  sou- 

irit  (le  les  rairo  tourner 

I  axe  vertit'al. 

-I  coiilenti  dans  une  see- 

•  j-ri^mo.  il  se    réfracte  sui- 

Kn  \  ertu  d<*  la  loi  do  Descartes 

rations  ti:éomt*'trii|ues.on  a  les 

r*»»^  la'  .  ns  *.\i.xi3irsAna  formules  fin  prisme  CQlrc  A, 


Vm'. 


et 
-1  . 


a«.. 


'"*  angles  d'iDoidence  ;  r,  r'  ceux 
-  réfraction  du  prisme  et  D  la 
iv  ; 

(tl  sin  Tan  sin  r. 
U)  D=i-i-  r  — A. 
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^,•  ii'i'f-i.ii  i><^:tl'-tii<'ni  en  O  et 
est  nMivuvo  eu  M. où  la  monture 
méulhque  l'arréie.  Foucault  eut 
l'idée  de  supprimer  le  baume  du 
Canada  et  de  laisser  seulement 
un  faillie  intervalle  tl'air  enire 
le»  deux  parties  ilu  cristal  taillé. 
l.e  nnsnie  ainsi  réalisé,  comme 
1  tndii|ue  la  théorie,  a  des  dimen- 
sions moins  volumineuses  et  un 

prix  un  peu  moins  élevé  (jue  lo  nicol.  V.  polabisation. 
Prisihp  (te  Itochon.  Cet  appareil   se  compose  do  deux 

rrismes  de  spath  ou.  plus  généralement. de  ({uarlz. accolés 
un  à  l'autre  par  leur  face  hypoténuse.  I>ans  le  premier, 
1  axe  est  perpen- 
diculaire à  la  /e' 
faco  d'entrée  et,  A 
dans  lo  second, 
parallèle  aux 
arêtes.  Leurs 
sections  princi- 
pales so  trouvent 
donc  croisées.  I^o 
rayon  SI  arrive 
sans  so  bifur- 
<|uer  jusqu'en  I. 
1^,  il  se  dédou- 
ble en  un  rayon 
ordinaire  10. 
qui  passe  sans  déviation,  et  en  un  rayon  extraordinaire,  qui 
se  rélrarto  d'abord  en  lE,  puis  suivant  EE',  après  avoir 
subi  linalcment  une  déviation  D^.,  qu'on  calcule  par  les 
formules  : 

n^  sin  A  =  n^,  sin  R  n^  s!n(A  —  R)  =  sin  Dp, 

tiq  et  »(.  étant  les  indices  ordinaire  et  extraordinaire  du 
quartz. 

Prisme  de  Sénarmont.  L'axe  du  spath  fait  environ  •4".*' 
avec  les  faces  do  clivape.  pr.>squo  la  moitié  d'un  angle 
droit.  Si  donc  on  coupe  un  cristal  do  spath  par  un  plan 
pa.ssant  par  l'axe  et  perpendiculairement  à  la  section  prin- 
cipale, et  qu'on  retourne  un  des  fragments  de  façon  à.  l'ac- 
coler à  l'autre  en  formant  un  an^le  droit,  puis  qu'on  scie 
ce  biprismo  de  manière  que  ses  faces  extrêmes  soient 
parallèles  entre  elles,  on  a  un  prisme  de  Sénarmont. 

Prisme  de  W'uUaston.  Il  diffère  de  celui  de  Rochon  par 
le  sens  do  propagation  de  la  lumière.  Pour  une  même  va- 
leur de  l'angle  du  prisme,  la  déviation  est  doublée,  mais  tes 
deux  images  sont  légèrement  et  symétriquement  colorées. 

PRISME,  ÉE  \.imé)  adj.  Qui  a  pris  la  forme  d'un  prisme. 

PRISMENCHYME  {sman-chim'  —  du  gr.  prisma,  prisme, 
et  etjchtima.  matière  épanchée)  n.  m.  \ariété  do  tissu  vé- 
gétal, caractérisée  par  la  forme  prismatique  des  cellules. 

PRISON  Mu  lat.  prensio)  n.  f.  Maison  do  détention  : 
Etre  mis  en  prison,  n  Emprisonnement,  détention  :  i'/rp 
condamné  à  la  prison  perpétuelle.  Il  Dans  les  casernes,  Local 
où  sont  détenus  les  soldats  punis  de  prison. 

—  Par  anal.  I^teu  triste,  sombre,  solitaire  ;  endroit  où 
l'on  vit  isolé  :  Maison  qui  est  une  véritable  prison. 

—  Ki^ç.Co  qui  enserre,  enveloppe, géuc,  retient  :  Le  corps 
est  la  PRISON  de  l'dme. 

—  I^c.  div.  Prison  de  saint  Cn^pin.  Chaussures  trop 
étroites,  ii  Triste  comme  les  portes  d  une  prison.  Excessive- 
ment triste. 

—  Alchim.  Prison  des  sages.  Fourneau  philosophique. 
;i  Prison  de  Joseph.  Œuf  des  sages. 

—  Pkov.  :  Il  n'y  a  potnt  de  laides  amours  ni  de  belles 
prisons,  L'amoureux  voit  tout  en  beau  et  tout  est  iristo 
pour  le  prisonnier. 

—  Enctcx,.  Il  existe  des  prisons  cantonale»,  dans  les 
chefs-lieux  de  canton,  et  des  prisons  municipales,  dans 
les  communes  importantes.  Elles  sont  destinées,  les  unes 
et  les  autres,  aux  condamnés  à  l'emprisonnement  de 
simple  police.  Mais  les  principaux  établissements  péni- 
tentiaires continentaux  sont  constitués  par  les  maisons 
centrales  et  les  prisons  drpartemtrnltilcs. 

L  Maisons  centrale».  Les  maisons  centrales  (dites aussi 
maiionj  de  force  et  de  correction)  appartiennent  à  l'Etat. 
Chacune  d'elles  est  alTectée  au  service  d'un  certain  nombre 
de  départements.  Elles  servent  A  renfermer  :  !•  les  intli- 
vidus  d»*s  deux  scxrs  condamnés  à  la  peine  de  la  réclusion  ; 
2"  les  hommes  coiiilaniin-s  aux  travaux  forcés  lurs^^tu'au 
moment  du  juiremont,  ils  sont  figés  de  soixante  ans  accom- 
plis; 3*  les  femme»  condamnées  aux  travaux  forcés;  À''  les 
individus  des  deux  sexes  condamnés  à  un  emprisonnement 
correctionnel  de  plus  d'un  an  et  un  jour. 

Parmi  les  maisons  centrales,  les  unes  sont  destinées 
aux  femmes,  le<t  autres  aux  hommes:  parmi  ces  dernières, 
il  en  est  d'aîTeciées  exclusivement  aux  réclusioiinaires, 
d'autres  aux  condamnés  correctionnels.  Mais,  dans  toutes, 
les  détenus  siibissmi  leur  peine  sous  le  régime  do  l'em- 
prisonnement en  roinniun.  de  jour  et  de  nuit. 

Il  f'n'tnnt  d-^p'irtrmrntaies.  I<es  prisons  départemen- 
tal- .1  iiunsons  d'arrêt,  de  justice  rt  de  correc- 
'»'  s  dan-i  les  chots-lieux  de  département  et 
d'ai  [,r.  Le  déparlement  supporte  les  dépenses 
de  '-"nistrujtions  ei  de  grosses  réparations.  L'Etat  sup- 
porto  les  dépenses  d'entretien  et  d  administration. 
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I.ca  prisons  départementales  aorveot  i  renfermer  :  i*  les 
condamnés  ù  un  emprisonnement  correctionnel  d'un  un 
el  un  jour  ei  aii-desst»us;  i*  les  individus  détenus  préven 
tivenieni  i  inculpé*»,  prévenus  ou  accusés);  y  les  individus 
soumis  à  In  contrainte  par  corps  iloi  du  s;  juill.  isti7 
4"  le»  enfani.s  détenus  par  voie  de  correction  paternelle. 

Dans  toutes  les  prisons  iléfiartemeitiales  existent  deux 
quartiers  :  l'un  pour  les  hommes,  l  autre  pour  les  femmes 
Dans  quelques-unes  esi  instituée  la  séparation  par  caléco- 
nes.  suivant  l'iàge.  les  antécédents  judiciaires,  la  situation 
des  détonus.  Aux  termes  de  la  loi  du  T>  juin  1875,  les 
prisons  départementales  doivent  être  cellulaires;  mais  il 
n'existe  que  quelques  prisons  départementales  do  co  typo. 

III.  Ifispotilions  communes.  Dans  les  maisons  ccntrale.s 
et  dans  les  prisons  départementales,  le  iravail  est  obliga- 
toire. Tons  les  condamnés  ont  uno  part  dans  les  produits 
<le  leur  travail,  mais  cette  part  varie  de  trois  à  cinq 
dixièmes,  selon  la  nature  des  condamnations  ou  les  anté 
cédents  judiciaires.  L'administration  des  prisons  ressortit 
au  ministi-re  de  lintérieur.  La  police  intérieure  appartient 
exclusivement  à  l'autorité  administrative.  La  loi  donne 
aux  magistrats  accès  dans  les  prisons,  mais  soulomcnt 
dans  un  intérêt  judiciaire. 

l'n  conseil  su/iérteur  des  prisons  fonctionne  près  le  mi- 
nistère do  l'intérieur. 

Itépression  des  crimes  commis  dans  l'intérieur  des  pri- 
sons. Afin  d'être  envoyés  aux  pénitenciers  établis  dans  les 
colonies,  où  les  condamnés  jouissent  d'une  lilierté  relative, 
certains  détenus  commettaient  des  crimes,  soit  sur  leurs 
codétenus,  soit  sur  leurs  gardiens.  La  loi  du  25  décembre 
1880  a  décidé  qu(^  lorsque,  &  raison  d'un  crime  commis 
dans  uno  prison  par  un  détenu,  la  peine  des  travaux  for- 
cés, à  temps  ou  à  perpétuité,  est  appli(|uée,  la  cour  d'as- 
sises doit  ordonner  <|ne  cette  peine  sera  subie  dans  une  pri 
son  do  France,  pondant  une  duré©  qui  no  peut  être  infé- 
rieure au  temps  de  réclusion  ou  d'emprisonnement  que  le 
détenu  avait  à  subir  au  moment  du  crime. 

--  Milit.  Chaque  corps  d'armée  possède  une.  rarement 
deux  prisons  militaires,  dont  lo  siège  est  au  chef-lieu  du 
corps.  Il  faut  ajouter  :  une  maison  do  justice  et  tino  mai- 
son d'arrêt  et  de  correction  dans  lo  gouvernement  mili- 
taire de  Paris,  cl  enfin  les  prisons  militaires  d'Alger. 
d'Oran  et  de  Constantiiie.  en  Algérie.  La  surveillance  des 
prisons  militaires  est  dévolue,  dans  chaque  place,  an  com- 
mandant do  la  place,  sauf  pour  les  prisons  commandées 
par  un  officier,  lequel  est  alors  du  grade  de  chef  do  ba- 
taillon ou  de  capitaine  et  placé  hors  cadres. 

Toute  prison  railitairo  située  dans  un©  place  qui  est  le 
siège  d'un  conseil  de  guerre  doit  être  divisé©  en  trois  sec- 
lions  distinctes  :  1*  la  maison  d'arrêt,  qui  reçoit  les  mili- 
taires do  tout  grade  punis  disciplinairement.  ceux  dési- 
gnés pour  être  envoyés  aux  compagnies  de  discipline  ei 
ceux  voyageant  sous  l'escorte  de  la  gendarmerie  :  2'  la 
mni.son  de  justice,  qui  reçoit  les  militaires  traduits  en  con- 
seil de  guerre,  ceux  arrêtés  en  absence  illégale  et  les 
condamnés  attendant  re.vécuiion  do  leur  jugement  ou  utu" 
commutation  de  peine;  3*  la  rnnisoji  de  correctinti,  rece- 
vant les  officiers  condamnés  à  la  peine  de  remprisonne- 
ment  sans  exclusion  de  l'armée  et  les  militaires  condamnés 
à  la  même  peine  non  susceptibles  d'être  envovés  dans  les 
pénitenciers.  Kn  outre,  autant  quo  possible  les  détenus 
rie  la  troisième  catégorie  doivent  être  séparés  en  deux  sec- 
tions :  celle  des  condamnés  pour  délits  militaires,  et  celle 
des  condamnés  pour  délits  de  droit  commun. 

Prison  d'Edimbourg  (la),  l'un  des  meilleurs  romans 
do  W'alter  Scott  M8I81.  Le  sujet,  déhaiTassé  do  hors- 
d'œuvre  qui  nuisent  à  la  simplicité  du  plan,  se  réduit  A  un 
petit  noniliro  d'incidents  empruntés  à  une  anecdote  his- 
torique. —  Euphémie,  tille  de  David  Deans,  cultivateur 
écossais  de  la  secte  puritaine,  se  laisse  séduire  par  un 
jeune  homme  inconnu  et  devient  mère  à  l'insu  do  sa  fa- 
mille. Conduite  à  la  prison  d'Edimbourg  sous  l'accusation 
d'infanticide,  elle  est  jugée  et,  malgro  ses  protestations 
d'innocence,  condamnée  à  mort.  îSa  sœur  Jeani©  se  rend  îk 
pied  à  Londres  afin  de  solliciter  la  grâce  d'Eunhémie  de 
la  clémence  royale.  Elle  parvient  à  l'obtenir.  I.a  pauvre 
prisonnière  épouse  ensuite  son  séducteur.  I^es  caractères 
sont  dessinés  vigoureusement.  Le  vieux  Deans,  avec  sa 
piété  austère  et  son  rigorisme,  est  une  figure  inoubliable. 
Ce  roman  a  été  traduit  en  français  sous  le  titre  do  :  le 
Cteur  de  Afidlotftian.  qui  est  le  véritable:  c'est  lo  surnom 
[topulaire  d©  la  prison  d'Edimbourg,  l'n  opéra-comique 
en  a  été  tiré,  en  trois  actes,  livret  par  Scribe  et  Planard. 
musique  de  Carafa,  représenté  ùTOpéra-Comique  le  20  juil- 
let iss'i,  un  des  meilleurs  ouvrages  du  compositeur. 

Prisons  (Mfs)  [le  Mie  priqioni],  par  Silvio  Pellico, 
mémoires  de  sa  longue  captivité  sous  les  Plombs  de  Ve- 
nise et  au  Spielberg  (1833).  —  Silvio  Pellico  était  sorti 
depuis  deux  ans  des  cachot,s  du  Spielberg  lorsque,  sur  les 
conseils  de  Cesare  Balbo,  il  livra  au  public  I©  récit  de  ses 
souffrances.  Dans  le  silence  continuel  de  son  cachot,  livré 
tout  entier  à  ses  pensées  et  n'ayant  d'abord,  pendant  long 
temps,  ni  un  livre  ni  une  plume,  il  attache  do  l'importance 
ù  la  moindre  chose  qui  vient  troubler  l'uniformité  dos 
heures.  Parmi  les  voix  des  pauvres  filles  dégradées  par 
le  vice,  détenues  comme  lui  au  Spielberg  et  qu'il  entend 
chanter,  il  en  distingue  une.  plus  pure  et  plus  sympalhi- 
'|ue,  et  il  attend  chaque  jour  l'heure  où  il  l'entendra  de 
nouveau.  Il  bâtit  tout  un  petit  roman  sur  I©  timbre  de 
cette  voix;  c'est  un  des  plus  touchants  épisodes  du  livre. 
Tn  autre,  tout  à  fait  sinistre,  est  la  mort  do  son  compa- 
gnon de  captivité.  Ce  que  l'on  admira  surtout  à  l'apparition 
du  livre,  c'est  la  résignation  et  la  douceur  de  ce  carbo- 
naro, qui,  sortant  tout  meurtri  des  cachots  de  l'Autri'-'he. 
n'avait  pas  une  injure,  pas  même  un  mot  amer  pour  ses 
persécuteurs.  La  meilleure  traduction  française  de  Mes 
prisons  eM  celle  d'Antoine  de  Lalour  (  18^3.. 

PRISONNIER  {so-ni'ê^,  ÈRE  n.  Personne  privé©  de  sa 
liberté,  détenue  en  prison  :  /';i  prisonnier  sans  argent  est 
un  oiseau  n  qui  on  a  coupé  les  ailes.  (L©  .Sage.) 

—  Par  anal.  Personne  qui  demeure  enfermé©  ou  isolée  : 
/tester  prisonnikb  dan^  sa  chambre. 

—  Prisonnier  d'/'tat.  Celui  qui  est  détenu  par  mesure 
de  sûreté  générale.  11  Prisonnier  de  guerre  ou  simplem. 
Prisonnier,  Individu  pris  à  la  guerre  et  reçu  en  captivité. 

M  Prisonnier  sur  parole.  Individu  aufiuel  on  laisse  une  cer- 
taine liberté  A  condition  qu'il  ne  s'éloignera  pas  et  qu'il 
se  constituera  prisonnier,  s'il  en  est  re(|uis. 

—  Loc.  pop.  Faire  un  prisonnier,  Manger  un  morceau 
entre  deux  verres  de  vio. 

—  n.  f.  Comm.  Ancienne  sorte  do  toile  très  légère. 
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—  TcchD.  Tourillon  qui  rAunii  deux  pièces,  deux  or- 

f;anps  do  niaohino  ensemble  et  autour  du<|uel  s'elToclucnt 
cur»  mouvonicnis. 

—  adj.  Qui  est  détenu,  prive  de  sa  liberté  :  Mnlfaileuri 

PBISOSSIKBS.    Soldait   PRISONNIERS.    LyCrent    PRISONNIKRS. 

—  Tociin.  Itivtire  prisonnifre.  Hrocho  dont  la  l<''lo  est  ri- 
vt'e  dans  un  irou  coniquo  au  lieu  de  l'être  extirieuremenl. 

—  .Syn.  Captil,  esclave.  V.  captif. 

—  Kncycl.  l>r.  iiit<;rn.  /Viio*iKi>r*  tte  ijuerrr.  Dans 
l'antiquité  et  au  nioynn  i«;e,  la  mort  et  l'osi-lava^çe  atten- 
daient iM  prisonniers  do  guerre.  Acluollement.  ceux-,  i 
sont  soumis  seulement  1  une  séquestration  temporaire. 
Les  prisonniers  do  guerro  doivent  être  irait^^s  avec  hu- 
manité. I^  gouverooment  les  entretient  ordinairement 
lïommo  ses  propres  militaires.  1^  raplivité  no  porte  au- 
cune atteinte  à  leur  capaciii*  (  ivilc.  ils  sont  soumis  & 
certains  travaux,  pourvu  rju'ils  n'aient  rien  d'Iiuniiliant  et 
ne  se  rapportent  pas  aux  opérations  de  la  guerre. 

I.<e9  olllciors  jouissent,  sur  leur  parole  d'honneur,  d'une 
liberté  plus  grande  que  les  sous-oflicicrs  et  soldats.  Ils 
peuvent  mt>mo  l'ire  rendus  à  la  liberu',  s  ils  s'engagent  à 
no  plus  combaitre  dans  la  guerre  présente  :  repris  les 
armes  à  la  main,  ils  pourraient  être  condamnés  â  mort. 
Kn  dehors  du  »-as  de  parole  donnée,  le  prisonnier  «jui 
s'échappe  et  est  repris  n'est  pas  puni. 

Le  rachat  des  prisonniers  n'est  plus  en  usaçe,  mais. 

rendant  la  guerre,  on  fait  souvent  des  cartels  d  échange. 
•  acte  do  Ijt  Haye  du  iî!i  juillet  189»  a  organisé  des  bureaux 
do  renseignements  sur  les  prisonniers  de  guerre. 

Prisonniers  du  Caucase  ;lks\  nouvelle,  par  Xavier 
de  .Maislro  ilsi:>  .  Cet  écrit,  dune  soixantaine  de  pages. 
■  loit  aux  .[ualités  ilu  stylo,  à  la  sobriété  émouvante  du 
récit,  d'être  compté  au 'nombre  des  petits  chefs-d'œuvre 
.le  la  littérature  française.  11  raconte  les  péripéties  de  la 
captivité  du  major  Kascambo,  lonibé  dans  une  ambuscade 
dos  Tchotchenges  indépendants,  et  de  son  ordonnance  ou 
denchick.  Le  cara<-ière  do  ce  dernier  oiTre  un  singulier 
mélange  de  cruauté  sauvage  et  de  dévouement  aveugle. 
I.a  scène  capitale  du  récit  est  celle  où  le  denchirk,  pro- 
lltant  dune  absence  do  la  tribu,  tue  à  coups  de  hache  le 
vieillard  chargé  de  la  garde  dos  doux  prisonniers,  puis 
sa  feiame  et  leur  petit  enfant,  malgré  les  supplications 
ilésespérées  et  les  menaces  du  major  en.halné. 

Prisonnier  <le  Chilien  (lk),  poème  anglais  do 
Hvron  (181G  .  —  l.e  sujet  do  ce  poème,  ce  sont  les  impres- 
sions do  Honivard  pendant  sa  longue  captivité  au  château 
<le  Chilloo.  où  il  avait  été  enfermé  par  ordre  du  duc  do 
Savoie.  L'imagination  du  poète  a  prèié  au  héros-martyr 
des  aventures  qui  no  sont  pas  les  siennes,  lorsqu'il  lui  fait 
raconter  que  son  père  est  mort  sur  le  chevalet,  que  deux 
do  ses  frères  ont  expiré  dans  les  supplices,  etc.  Mais  il  a 
tiré  de  ces  élimenia  une  poésie  incomparable,  d'un  pathé- 
tique intense. 

PRISOPE  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères  marcheurs, 
de  la  famille  des 

phasniidés,    ré- 
pandus dans  les 

régions    tropi- 
cales  du   globe. 

Los  prise pes 

sont  de  curieux 

insectes    largos 

et  plats,  souvent 

de  grande  taille, 

gris  ou  vordà- 

tres,  marbrés  do 

brun,  épineux, 

avec    les  pattes 

dilatées.) 

Prisren   ou 

PrIZREN,  ville 
de  la  Turquie 
d'Knropo  (  prov. 
lie  Kossovo), 
dans  la  Vieille- 
Serbie,  sur  la  Bistrilza,  affluent  du  Drin  Blanc,  au  pied 
du  mont  Lioubatrna  ;  35.000  à  40.000  liab.  Ch.d.  de  district. 
Ancien  chiteau  royal,  restauré. 

PriSSAC  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  &  il  kilom.  du 
Blanc,  au-dessus  do  l'Abloux  ;  1.960  hab.  .Manganèse.  Kgliso 
des  xti*,xiti*et  XV*  siècles,  peintures  murales  du  xV  siècle. 
Prisse  D'AveNNES,  voyageur  et  ogyptulogue  fran- 
çais, no  A  Avesnes  >ord)  en  1807.  mon  k  Fans  en  1879. 
klcvo  do  l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  Ciiâlons-sur-Marne. 
il  s'enrôla  parmi  les  défenseurs  do  l'indépendance  de  la 
ilrèce  (19i6)  et  voyagea  ensuite  en  Palestine,  aux  Indes, 
en  Egypte.  Dans  ce  dernier  pays,  il  devint  ingénieur  du 
vice-roi  et  précepteur  do  ses  e'nfants.  Il  se  livra  à  des 
fouilles  et  ileséiudes  archéologiques,  explora  1  lie  de  Méroé. 
visita  l'Ethiopie,  la  Nubie,  les  oasis,  etc.,  et,  enleva  au 
temple  do  Kariiak  (Tlièbesi  la  Salle  des  ancêtres  de  Tout- 
inès  III,  nommée  vulgairement  la  Chambre  des  rois,  et  en 
r.ipporta  les  pierres,  dont  il  lit  hommage  à  la  Bibliothèque 
ro\ale.  11  lit  aussi  don  au  musée  du  Louvre  de  stèles  et  do 
papvrus  qu  il  avait  recueillis.  Le  papyrus  Pnase  est  cé- 
lèbre coninio  contenant  un  traité  de  savoii-vivre  (le  la 
IV»  dynastie  et  un  traité  de  morale  de  la  V*.  On  doit  à 
Prisse  d'Avenues  les  publications  suivantes  :  les  Monii- 
menls  t'iiypliens  [lH');  l'Album  orieatal  ^l8^7);  ^ac-»imi7.' 
if'im  papi/rus  égi/plien  (1847);  Histoire  de  l'art  égyptien 
1 18.-i«1877);  l'Art  ncfiAe  (1867-1877):  etc. 

Prisse,  comm.  do  .SaOne  et-Loire,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  MAcon,  sur  la  Petite  ("irosne  ;  1.315  hab.  C'ii.  do  f. 
P.L.-M.  Coninierce  de  l'roni.tges,  vins  et  fourrages.  Dis- 
tillerie, l.e  vignoble,  bien  situé,  fournit  des  vins  roup-s 
d'assez  bonne  qualité;  principaux  crus  :  Mouiceaii,  Saml- 
Clniide,  les  Bautleniix,  Cliei'ifiaes.  la  Combe,  Maison- lloiifie, 
Colloni/es,  etc.  l'Iiiteau  do  Monlceau,  où  résida  Lamartine. 
PRISTIDACTYIX  \«fî)  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
famille  des  iguanidés,  propres  à  la  Patagonie.  ilx>prù/i- 
dnetylc  A  bandes,  long  de  12  ù,  15  centimètres,  a  la  queue 
ronde,  longue,  le  dos  aplati,  couvert  d'écaillés  granuleu- 
ses :  la  livrée,  grise  et  noire,  est  blanche  en  dessous. 

PRISTIOÉS  {sti)  n.  m.  pi.  Famillo  de  poissons  sélaciens, 
renferiiiunt  le  soûl  genre  prîstis  ou  scie.  (V.  sciK.j  —  t'ii 

PRtsTIOB. 

Pristina  ou  PriCHTINA,  vUIo  de  la  Turquie  d'Eu- 
ropo.  dans  la  Vieille-Serbie,  ch.-l.  de  la  prov.  de  Kossovo, 
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Prisopc  (d'un  Uen  de  f^and.  nat.)- 


sur  aa  tributaire  de  la  Siioitza;  U.OOO  a  1S.0^>'>  tui\>.  C'om- 
morce  tin  f^raiD%.  Stauoo  militaire  unportaote,  commao- 
tlani  la  plauio  <le  Kouovo. 

PRISTIOPHORE  iiti)  ù.  m.  Genre  de  ■qaale«.  Irp©  de 
la  famille  «les  priêtiophondi»,  compreoaot  qucUiuc»  ei- 
pvccB  répandue* 
dand  Ion  mers 
d'AuAtralio  et  du 
JapoD. 

—  EîfCYCL.  \^% 
priêtinp/iorfê  sont 
(les  requins  de 
taille  moyi'nne, 
<|ui  présontoni 
quelques  rappurtit 
avec  le»  raie*. 
Leur  cartilage 
rostral  est  pro- 
lon^'ii  eu  une  lonpue  lame,  aver  tleux  lenu.-uies  infé- 
rieurs a-ssez  lonj^'s;  ils  nont  pas  de  membrane  Dictitantc. 
Ils  attei^[iout  2  mètres  do  loup. 

PRIBTIOPHORIDÉS  Mti  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons 
pIaKiosiom«*t.  du  sou-sordre  dos  squales,  coraprenaût  te 
houl  genre  pri*fio/;/(yre.  —  Cn  i-BlRTiol-uoRlbii. 

PRISTTPO MÂTINÉS  *ti'  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons 
acancliopifres,  do  la  faniîllo  des  porcidés,  renfermant  les 
genres  pntdpome  et  voisins.  —  Ln  pbistiI'OMATINK. 

PRISTIPOUC  \'ti'  n.  m.  Genre  de  poissons  aranthoptè- 
res,  type  de  la  tribu  des  priitipomaiinés.  comprenant  de 
nombreuses  espaces, 
répandues  dans  les 
mers  cliaudcs. 

—  E.NCYCL.  Lespri- 
itipomes  son  i  obloDgs. 
comprimés,  couverts 
li'ét-ailles  ciénoïdos, 
avec  le  préoporculo 
dentelé  et  une  seule 
n  a  fjr  0  o  i  r  e  dorsal  e\ 
munie  de  plus  de  dix  PrittipoiDc. 
aiguillons.  Ils  attei- 
gnent jusqu'à  60  centimètres  de  long.  Le  prisiipomc  ron- 
fleur (prislipoma  Bennetti)  se  trouve  dans  la  Méailerranée. 

PRXSTXURE  i*ti)  n.  m.  Genre  do  poissons  sélaciens, 
do  la  famille  des  scyUiidés,  dont  1  espèce  type  vit  dans 
les  mors  d'Kurope. 

—  Enctcl.  \.g  priatiure  bardoulio  {prittiurua  mêlanoê 
tomus)  est  un  pe- 
tit requin  qui  at- 
teint 90  centimè- 
tres de  long  et 
se  caractérise 
par  son  museau 
allongé,  à  bou- 
che arquée,  s'ou- 
vrant  très  loin 
des    narines,  sa 

nageoire  caudale  très  longue,  portant  en  sa  partie  supé- 
rioaro  de  petits  ocnssons  épineux.  Gris  rougeàtre  en  des- 
sus, rougeàtre  en  dessous,  avec  des  taches  loncées  sur  les 
flancs,  il  se  trouve  dans  la  Méditer- 
ranée et  1  Atlantique. 

PRISTONTCHUS  {tto,  kuSi)lï.  m. 
Genre  d  inseoies  coléoptères  car- 
nassiers, de  la  famille  des  carabi- 
dés.  propres  aux  régions  tempé- 
rées occidentales  de  l'ancien 
monde. 

—  E:fCTCL.  Los  pristonythut  ou 
Ismoatentu  sont  des  insectes  élan- 
cés, bruns  ou  bleuâtres,  de  tatUe 
moyenne.  L'espèce  parisienne 
[tjtmoMtenua  terrieola)  ,  d'un  bleu 
violet  bruD&tre ,  est  commune  dans 
les  caves. 

PritCHARD  (George,  mission- 
naire protosiant  anglais,  né  à.  Bir- 
mingham eu  \~96.  mort  &  Samoa  cn 
1883.  Il  se  trouvait  ATaïti  au  moment  où  y  fut  proclama 
le  protectorat  français,  qu'il  vu  éublir  sur  larchipel  avec 
regret.  Avant  excité  la  reine  Pomaré  IV  à  la  résistance.  Pri»- 
chard.  qui  cumulait  les  fondions  do  consul  d'Angleterre,  de 
missionnaire  et  de  commerçant,  vitson  magasin  détruit  par 
les  marins  français  et.  par  ses  plaintes,  suscita  en  Angle- 
terre une  vive  émotion.  1-e  vote  dune  iademoité  par  le 
Parlement  français  apaisa  le 
conflit,  et  Priichard  termina  ses 
jours  comme  consul  d  Angletfcrr© 
à  Samoa. 

PRITCHARDISTE  [diat  n.  m. 
Hi*i.  Nom  donné  aux  députés  qui 
avaient  volé  l'indemnité  Pnl- 
chard. 

PRITBt,  demi-dieu  indien,  on 
Richi,  autour  d'un  hymne  du  Rig- 
Véda,  dont  on  fait  aussi  i(ueï- 
quofois  l'inventeur  de  1  agricul- 
ture ot  le  premier  roi. 

PriTHIVÎ  ('  la  large,  l'éten- 
due t\  déesse  indienne,  person- 
niflcaiiou  de  la  terre.  Le  Rig- 
Védo  la  donne  pour  énouse  A 
Oyos.  le  ciol,  et  en  fait  la  mère 
do  tous  les  Aires.  Plus  tard,  les 
Pourànas  I  attribuent  pour  épouse 

ou  çakti  au  dieu  *^iv»,  dont  elle  incarne  1  énergie  bien- 
faisante au  même  titre  que  P&rvati  et  OumA,  comme  elle 
déesses  «le  la  terre. 

pRITTWITZ  ET  GaitrON  Maurice -Charles -Ernest 
DB).  général  prussien.  in'  â  KrevsewiU.  près  do  Hrieg.  en 
i:w,  mort  A  Berlin  en  ÏSSS.  Ofticier  du  génie  dans  larmée 

}>russîenne,  il  fonda  une  nouvelle  école  en  matière  de 
briirtcations.  et.  en  ISM.  se  rendit  A  Berlin  en  qualité 
d'inspecteur  du  génie.  Il  appartint,  de  Ï85Ï  A  tftôfi.  A 
la  Chambre  des  députés,  devint  ;i8S8f  lieutenant  général 
et  (1860)  deuxième  inspecteur  général  du  génie.  U  prit  sa 
retraite  en  1863.  Il  a  écrit  en  allonaand  :  Dt  i'armement 


unirrrtet  dn 
dan»  ta  ééfrr  ■ 
tt  te»  ttmtte»  lie  : 
forfifitatiotu  et  de 


■**  'précid.  àe 
clKlbe;«  lUhab. 


rap. 


IV'  arroii'Jin.semri. 

Pritzwauk, 

Potsdamj  .nurLaTcmai:. 
Forges.  Fabriques  de  d-i 

Priuu   I  '    r- 

principal  fs  '  * 

Vinrent  saj    . 

PRIVA  n.  f.    Genre  -ie  vrr'  ^. 

comprenant   de*  hrrl»es  A  f*-  ■  '"*» 

épis,    qui    croissent  dans  le*  r^  ,. —   ---'^ 

continents,  mais  surioui  de  l'Amérique. 

PRIVABLE  adj  Qui  peut,  qui  doit  être  priré  :  Vm  kùmtme 
PRIVABLB  de  »e»  droit». 

—  Qui  peut  être  apprivoisé  ;  Cn  antmat  p^iyélMLM. 

PrivALNAÏA  ou  'WaGEMBURO,  bourff  de  la  Roaue 
d'hiurope  gouv.tleSamara  .auconflueDtdelaSookoolonta 
avec  le  Volga;  4.C'00  hab. 

PRIVANCE  n.  f.  Ling.  Syn.  anc.  de  paiVACT*. 

Privas  ra).  ch.-l.  du  dépariem.  de  lArdéchc.  Ae*!  kil- 
de  Pans,  sur  une  colline  qui  domine  l  Ouvéïe  ;  î.i«l  hab. 
</*nt<uiot»,  ot»es.)  Ch.  de  f.  P.-L  M. 
Consistoire  protestant.  Asile  d  alié- 
nés. Gisements  de  fer.  Culture  du 
mûrier.  Filatures  et  moulmage  de 
soie.  Tanneries.  —  L'arrondissement 
a  10  cant.,  108  comm.  et  n7.":o6  hab. 
Le  canton  a  15  comm.  et  I8.M6  hab. 

—  ffîBtoire.  Privas,  capitale,  au 
moven  A^e.  du  pays  des  Boutièrr< 
bien  foniflée.  fut,'  au  moment  d.-^ 
guerres  de  religion,  une  des  citadelles 
du  protestantisme  dans  lesCévenne*. 
Elle  fut  inutilement  assiécée  par  le 
duc  de  Montpcnsier  en  liT4;  mais, 
en  16Î9,  bloquée  par  Richelieu  et  lx»nis  XIII.  elle  fut  em- 
portée après  un  long  siège,  et  ruinée  •*."  fond  en  comble. 

Privât  d'Anolcmont  (Atexa 

çais.  né  A  Saintr-Kuse.  une  des  plu 


\rme*  de  Pri«a«. 


••or  fran- 

ites.  ver» 

-■-  '''té- 

1  de 

>rtl 


/'d''i|    11- 


PrlsloDjchQt  (gr.  uL). 


l«20.  Reste  toute  sa  vie  comme  le  ■ 
raire.  il  mourut  A  I  hospice  Dubois  1 
lui  ;Pdri*-«nfcrf<j/tftl9S4  .recueil  d  u 
dans  le  •  Siècle  •  et  qui  montrent, 
moins  bizarres  qu'inattendus,  les  p- 
nues  de  la  capitale.  Un  de  ses  ami»  ^ 
éparses  de  Privât  d'Anglemont  sou»  !•■ 
connu  1 1861.- 

PRIVATDOCEirr  ou  PRIVAT-DOCEWT,  ou  privat- 
DOZENT  {vU'do-»int'  —  du  lat.  pnm/rm  docen».  qui  eo- 
seikrne  A  titre  privé»  n.  m.  Professeur  libre  dans  le* 
universités  d  Allemagne.  :  PI.  Ut»  PBiTâTOOCKtTS  ou  pbi- 

VAT-DOCBXTS,  OU   PRIVAT-POIENTS. 

—  Encvcl.  l-o  priratdoeent.  pour  être  autorisé  A  ooTrir 
un  cours  libre  dans  une  faculté,  doit  être  pourm  do  doc- 
torat et  de  I  hatiilitaiion.  U  ne  reçoit  aucun  traiiemeoi 
ofïiciel  et  est  paye  par  ses  auditeurs. 

PRIVATDOCEHTISME  ou  PRTVAT-DOCEHTISME  >«- 
rfa-*în-/i:«*m'i  n.  m.  Or^ranisalion  -le  1  enseignemct-t  qui 
admet  les  pri\altloce(iis. 

PRIVATIF.  rVE  adj.  Qui  marque  priratioD  :  Idét  patTA- 
Ti%*B.  \Vi,'  ^On  dit  auj.  NÉoA'nr. 

—  Gramm.  Qui  marque  Drnation  :  Particule  phivatit». 
n  A  privatif.  A  grec  qui.  oans  la  composition  des  mou.  a 

une  valeur  privative. 

—  n.  m.  Particule  privative  :  Dan»  ia  tançue  frars^ue 
comme  dan»  la  tangue  latine,  in  e»t  un  paiVATiF. 

Algèbr.  iiuaiittt^  pritatMre,  Ancien  nom  des  quantité» 

négatives. 

—  Dr.  Qui  accorde  une  chose  exclusivement  A  une  per- 
sonne déterminée  :  Cn  article  privatif. 

PRIVATION  *i-on  —  lat.  priratto'  n.  f.  Manque,  retran- 
chement, suppression  d'un  bien,  dun  avantage,  dune  qua- 
lité, dune  faculté  :  La  privation  de  t'omle.  La  pbivatio;( 
des  droit»  civil». 

—  Besoin,  désirnon  «^sfi-^^-i  •  r  r  'c  ./i-.»  Vr  rr;^  vtioks 
:  Tirre  de  priratinn».  ' 

—  Philos.  Défaut  de  ;  ^re 

A  U  perfeciiouou  A  lc\.>t. m  .  „..«.-..  —  -  .-  . ^no» 

d'une  forme  supérieure. 

—  Stn.  Défaut.  Uuta,  etc.  V   n^Afx. 

—  ENcTct..   Pliito^i.  Chei   y   ■         '-   -■ 
conçue  comme  î'equivalent 
qui  fait  qu'une  r»;sn  -r    c-f 
per  do  C'T 
que  la  pn\ 
fipe  des  t 
tance  :  elle  e^l  < 
sance.  tandis  qti- 

Au  moyen  A*:" 
de  tout  lé  mal,  , 
Après  saint  Th>' 
fait  usage  de  c< 
ou  douleur  a  po 
tonrine  peut  a\ 
imperfection  ou  j  ; .  w».  '.i  ..-,-."■ 

PRIVATIVClfEIIT  rad.  privatif  adv 
préférablemenl  :  le  pain  détormats  n  n 
vanvKMitNT  A  ite^aonnê.  (Ijimenn.!  .>x.j 
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PRIVATOIRE   —  l'UJtVALSKI 
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Se  ptff^t  Ktrv.  ileTctuir  appnvoiiA  :  Z«  pit  sb  pritk 


PanrKIlNUIt.   T>i!<^    Ic  lanrîeDDe  Italie  iLatiuml.  de 

fc>»D«  b«ar(»  uo*»  r.noun-   f"tuâ;[i'*    Auj    /'ip^mo- VffcAio. 

FUVILfeOS  ''^7*    —  1  pfTsonnelle. 

4Vic«plie«.4e  faTrar:  -r.  et  /rf.  /ryii, 

L..    _    —    ii-.>,.  «.,  -.  ,.  .^1^  personnel  : 

f  %  par   le  droit 
1  un  droit  pcr- 

iDB  lAt]aeIlo  il  (Stait  d^fenju 
1  ju  livre  :  HeivuIue  imprima 

1  ^ui  n'est  donnée  qu'à  certaines 
'  ft  ienfanct  ont  chacune  set  pki- 

ile  :  C'n  dt$  pRiTitJtOBs  Ht  l'espèce  hu- 

■'■-  Vint  -ir-./r  /iiMrt.  (Brill.-Sâv.)  H  Vico, 
lal  :  L^s  matheurruT 
■  autour  d'eux. 
^  _   ,er  d'*tre  p»vé  avant 
4  aa  "ttuitleâ,  êur  I^m  meuble*. 

-     "  .  vo.   V.  PftKKOOATlVB. 
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A  Cl)  outre  UQ  droit  de  r*^- 
i  droit  do  rt^'soluiiuii,  art. 
r  de  revcndi'aiion  indiqii-' 
- 1»  de  rauher^'iHie  (une   loi 

wntedes  oliji'tt  abaiitlonn«'s 

-  par  les  vota^fcurit   aux    nulrergistes  ; 

\uituner;  "«le  privili-ge  qui    frappo  lo 

'    certaine   fonctionnaires    publier ■    l'Ji 

^  situations  réglées,  on  cUsho  en  prin- 

inns  l'ordre  suivant  :  !•  privilèges  dén 

'     {'  privilèges  (H)ur  conservation 

lu  vendeur. 

il   ausii  des  privilèf^os  spéciaux 

matière  administrative. 

tiiv    sur   le^   iintiieultles  sont   au 

I  arii>-Ii'  ?I03.  Il  nv  on  a  en  rt'a- 

;^   :   j    -  'lu  vendeur  d'un  im- 

i     liitocies  et  ouvriers. 

-   i    ;  i        s  privilt^^ges  spéciaux, 

..auJrl^er,  l'è  qui  osl  de  droit  cumniun, 

^  le  privilège  du  vendeur  et  dans  celui 

M.rs   il  faut  ajouter  certains  privilèges 

-s.  et,  d  apri's  la  jurisprudence,  la 

I  ..'S. 

...     ..:  rtre  renduspubtics, ordinairement 

;  .ir  Mil"  iiix  ription.  U  _v  a  cependant  des  exceptions.  Les 
pnv  il.-^'.«s  II*  I  article  îl'oi  sont  dispensés  do  toute  inscrip- 
tion .  le  \  en  Jour  conserve  son  privilège  par  la  transcrip- 
tion du  titré  ;  pour  les  architectes  cl  ouvriers,  il  faut  une 
double  inscription:  l'inscription  du  privilège  du  coparta- 
C<*ant  doit  être  faite  dans  le  délai  de  soixante  jours  ;  pour 
i.i  séparation  des  patrimoines,  il  y  a  un  délai  do  six  mois. 
).es  règles  ci  dessus  no  sont  relatives  qu'au  droit  de  pré- 
térence.  Kn  ce  qui  concerne  le  <lroit  do  suite,  tout  privi- 
li''ge  sur  un  immeuble  no  pout  être  utilement  inscrit  que 
I    jiisqu'A  la  transcription  do  l'acte  constatant  l'aliénation 
I    dont  l'imineuble  a  été  l'objet.  Une  double  exception  résulte, 
cepeuilani,  pour  le  vendeur  et  lo  copartagoant,  do  la  loi  du 
2J  mars  18:.^  art.  (>. 
I        —  Librair.  I*e  privUt  i/f  était  une  autorisation  oui  devait 
1    être  obtenue  autrefois  pour  imprimer  un  livre.  Au  début, 
I    <*'était  rtlglise  qui  permettait  ou  prohibait  l'impression 
des  écrits.  L'ordonnance  do  Moulins,  de  I5C6.  attribua  ce 
droit  A  l'autorité  rovaie.  Un  édit  de  Henri  II  avait  prononcé 
I    la  peine  de  mort  contre  tout  imprimeur  d'un  ouvrage  publié 
sans  l'autorisation;  supuriroéo  par  l'ordonnance  de  Mou- 
I    lins,  rétablie  par  Kichelieu  en  I6?6.  cotte  peine  fut  rem- 
I    placée  en  l7-.*8  par  celles  do  la  marque,  du  carcan  et  des 
galères. 

PRTVILÉGIAIBE  (^i-^r*)  adj.  Qui  est  de  la  nature  des 
privilèges  :  Oruit  privilbgiaiiie.  (l*eu  us.) 
I        PRIVILÉOXCR  ijié  —  rad.  privilège.  Prend  deux  i  do 
j    suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.   do  l'imp.  de  l'ind.  et  du 
prés,  du  subi.  :  A'oits  priviléi/itons.   Que  vous  privilégiiez) 
I    v.  a.  Accoracr  un  privilège  :  Privilégier  une  association. 
'        Privilégié,  ée  part.  pass.  du  v.  Privilégier. 
,       —  Qui  a  reçu,  qui  possède  quelque  avantage  naturel  : 
L'hommi-  esl  un  être  I'hivilkgiÉ. 

—  Qui  a  la  liberté  cln  dire,  do  faire  ce  que  d'autres  n'o- 
I    seraient  :  Les  vieillards  sont  toujours  un  peu  privilkgiks. 

—  Subslantiv.  Personne  qui  jouit  d'un  privilège  :  Les 
PRIVILÉGIÉS  de  l'ancien  régime. 

—  Dr.  Créancier  privilégié,  Créancier  qui  a  droit  d'être 
'    pavé   par   préférence   à  d'autres,   il   Créance  privilégiée, 

t'rèance  qui  doit  être  pavée  avant  les  autres,  il  Cas  privi- 
légiés, Cnmes  dont  les  juges  rovatix  avaient  la  connais- 
sance exclusive.  (On  disait  aussi  cas  rovacx.) 

—  Dr.  Jour  privilégié.  Se  disait  des  jours  où  l'on  ne 
pouvait  être  arrêté  pour  dettes,  à,  savoir  les  dimanches 
et  jours  fériés.  V.  contraints  par  corps. 

—  Hisl.  Privilégié  suivant  la  cour,  Celui  qui  avait  lo 
droit  d'exercer  un  métier  ou  un  commerce  partout  ou  se 
trouvait  la  cour,  ii  f/idres  privilégiés,  Anciens  ordres  do  la 

j    noblesse  et  du  clergé. en  Franco,  ii  Lieu  privilégié.  Lieu  qui 

'    n'était  pas  soumis  A  la  police  générale.  (Ainsi,  à.  Paris,  on 

ne  pouvait  arrêter  les  débiteurs  rlans  l'enclos  du  Temple.) 

—  Pèch.  J'oi^sons  privilégiée,  I*oissons  (|ue  l'on  ne  peut 
pécher  qu'à  des  époques  déterminées,  par  opposition  aux 
Poissons  indiff''rents,  qu'on  peut  prendre  toute  l'année. 

—  Retig.  Autel  privilégié,  Autel  auquel  sont  attachées 
des  indulgences. 

PrIVITZ  \hongr.  Privigi/e).  hourg  d'Auslro-Hongne 
Hongrie  septenlr.  [comitut  de  Neutra]),  sur  la  Neutra. 
atHn.-ni  gauche  du  Danul>e;  2.998  bab. 

PniVOLNOiÉ,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Kit^rson  .   sur   Tlngoul,   affluent    du   Boug  méridional, 
I    J.600  bab. 

Priwoz,  bourg  d'Aasrro- Hongrie  {Moravie  [cercle  do 

Neutiischein.  sur  l'Oder;  5. Î5Û  hab.  Mine  do  houille. 

PRIX  {pri  —  du  lat.  pr^^nm,  primîtivem.  prrciuni)  n.  m. 
Valeur  vénale,  estimation  en  argent  ou  en  valeur  assimi- 
lable &  l'argent  :  C'est  la  concurrence  gui  met  un  juste 
PRIX  aux  marchandiurs.  (Montesq.) 
I  —  Sacrifice,  condition  f&cbeuse  ;  Xombre  de  gens  veulent 
parvenir  à  queltfue  prix  que  ce  soit. 

—  Valeur,  mérite  :    Apprenez   à  connaître  te  prix   du 
'    temps.  Donner  promptemrnt  double  le  PRIX  rfii  bienfait. 

'        —  Rémunération,  récompense  :  Itecevoir  le  prix  de  ses 
M^rficê,  de  son  dérourment.  i,    Punition,  chfttiinent  :  fiere- 
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PRIX  de  set  rnmra.  :;  Objet  que  l'on  oirre  A  celui  qi 
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Ifime  «tendu  *  la  liquidation  judiciaire  par    la  loi  du    i 


Peri^onne  •|Ui  a  obtenu  un  prix  :  Peintre  gui  est  un 
p.  .tfif'r  PRIX  dr  /tomr. 

—  \a)c.  div.  /Jr  prix.  D'une  valeur  très  élevée  :  Cheval 

PK  PRIX.      \  >i  ;.:■!,■  dr,  Kn  échange  d'une  somme  de  :  Yen- 

'''■'  •"  '  ■  '\  riK  cent  mille  francs.  —  Moyennant. 

A   la  '  /  .■  nt'rfft  de  bien  faire  esl  d^  fair^  pm 

*'    '''  !'  de  travail.  —  Kn  comparaison  de  : 

'  M-  PRIX   DU  devoir,  n  A  prix  d'argent. 

Time   .l'argent,  n  A  prix  d'nr,    À  un 

'^     'xr  prix,  Ijocution  adverbiale  qui 

'inn    rertaine  proportion   entre 

r'  difTérentes  :  Prix  pour  prix. 

r     -■  /""■    '  "•'    '/iJC   mon   velours.  —  Fig.  Consi- 

tUreg  6irn  Us  qualitéê  de  cet  deux  hommes  et  votu  verrez 
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que.  PRIX  POLT»  PRIX,  l'un  vaut  l'autre.  (Vx.)  I!  A  tout  pm  . 

;   iti'il  en  coûte,  quel  qu'en  soit  le  prix,  it  f/ors  de  prix. 

sivement  cher.  >  Prix  fuit.  Prix  lixe.  nrix  convenu 

.      :  I  e.  Il  Prix  fixe.  Prix  Ihé  d'avance  jtar  le  marchand, 

et  nuo  l'acheteur  n'a  pa»  à  débattre.  —  Phix-hxk.  (V.  ù 

.son  ordre  alpli.   ii  Itetnporttr  te  prix.  Surpasser  les  antres 

en  quelque  chose,  il  Partager  le  prix.  Partager  entre  deux 

concurrents  ce   qui   avait  été   promis  an  vainqueur.   -  - 

Obtenir,  concurremment  avec  un  autre,  une  part  du  prix 

Ïiromis  au  vainqueur,  ii  Mettre  la  tête  d'un  homme  à  prix, 
*ronietiro  une  récompense  à  qui  lo  tuera,  à  qui  fera 
connaître  la  retraite  d'un  prisonnier,  etc.  n  Valoir  son 
prix.  Avoir  son  prix.  Avoir  une  certaine  valeur,  il  A'Vnot'r 
îinint  de  prix.  Lire  sans  prtx.  Avoir  une  très  grande  va- 
leur, se  vendre  excessivement  cher,  i'  Cela  vaut  toujours 
son  pr>x.  Cela  conserve  toujours  sa  valeur. 

—  Comm.  J'rix  de  fabrique,  Prix  qui  représente  la  va 
leur  de  la  ta  matière  première  et  les  frais  de  fabrication. 

%  Prix  réel.  Prix  représentant  le  montant  des  avances  ei 
les  bénélices  clu  producteur  et  des  intermédiaires  obligés. 

Il  Prix  courant.  Prix  réglé  par  la  balance  do  l'offre  et  de 
la  demande;  publication  commerciale  qui  fait  connaître 
les  prix  courants.  li  Vendre  à  non-prix,  \eiidro  moins  cher 
que  lu  marchandise  n'a  coûté  et  ne  se  vend  d'ordinaire. 

Il  Vendre  a  tout  prix.  Vendre  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

—  Faux  et  for.  Prix  de  la  feuille,  Indemnité  due  à  l'Ktat 
ou  ù  la  commune  par  l'adjudicataire  qui  a  diïférô  l'ex- 
ploitation des  bois  devenus  sa  propriété  au  delà  du  terme. 

—  Hisl.  Prix  décennaux.  Prix  qu'on  décernait,  sous 
l'Kmpire,  aux  œuvres  artistiques  et  littéraires,  aux  dé- 
couvertes scientifiques  jugées  les  plus  remar(|uables  qui 
se  fussont  produitesdans  lesdixdernièresannéesécoulécs. 

—  Sport.  Somme  d'argent  ou  otijet  d'art,  etc.,  que  l'on 
donne  au  vainqueur  d'une  course,  d'une  lutte,  d'un  as- 
saut, etc.  Il  Kpreuve,  réunion  dans  la(|uello  on  se  dispute 
cotte  récompense  :  Aller  au  Grand  prix.  V.  covrse. 

—  pROV.  :  Chacun  vaut  son  prix,  Il  n  est  personne  (jui 
n'ait  quelque  bonne  qualité,  it  C'est  un  prix  lait  comme 
celui  des  petits  pâtés.  C'est  uu  prix  rcgk-  d'avance  et 
qu'il  est  inutile  de  disiutcr. 

—  Svs.  Valeur,  récompense,  rémunération,  rétribution. 

—  Kncycl.  Comm.  Lo  prix  d'une  chose  ou  d'un  service 
est  la  somme  contre  laquelle  on  obtient  cette  chose  ou  ce 
service.  Le  prix  n'ost  pas  réquivaieni  de  la  valeur.  Tous 
les  deux  sont  relatifs  et  dépendent  de  causes  multiples. 
Ainsi,  la  valeur  réelle  d'un  objet  peut  dépasser  do  beau 
coup  lo  prix  payé;  elle  peut  aussi  lui  être  inférieure 
C'est  une  question  de  temps,  de  lieu,  d'utilité  plus  on 
moins  grande  ou  immédiate,  d'abondance  ou  de  rareté,  <le 
mode,  etc..  qui  font  varier  le  prix  auquel  on  obtient  les 
choses  et  les  services,  indépendamment  de  leur  valeur 
réelle.  Aussi,  l'habileté  du  commerçant  est-elle  de  se  pro- 
curer les  objets  au  plus  bas  prix  là  où  ils  sont  abondants 
ou  peu  recherchés  et  de  les  vendre  au  plus  haut  prix  là 
où  ils  sont  plus  rares  ou  plus  recherchés. 

—  Prix  (te  revient.  Le  prix  de  revient  est  la  somme  de 
capital  argent  que  coûte  un  objet  que  l'on  achète  ou  que 
l'on  produit.  Il  faut  donc  considérer  deux  sortes  do  prix 
do  revient  :  celui  du  commerçant,  simple  échangiste  : 
celui  do  l'industriel,  fabricant,  constructeur,  agricul- 
teur, etc.,  qui  transforme  ou  produit  les  objets  de  vente. 

Chez  le  commerçant  échangiste,  le  prix  de  revient  se 
compose  du  prix  coûtant  do  la  marchandise,  augmenté 
des  frais  do  transport,  de  régie,  d'assurances. etc.,  diminué 
des  escomptes,  bonifications,  dons,  surdons,  rabais  obte- 
nus. Mais  le  marchand  qui  vont  diriger  intelligemment 
sa  vente  a  besoin  de  savoir  do  combien  il  doit  majorer  son 
prix  d'achat  net  pour  couvrir  ses  frais  généraux  de  vente 
et  aussi  ceux  de  magasin.  La  ditrérence  entre  le  prix  de 
revient  net  et  lo  prix  de  vente  net  est  le  résultat  net,  bé- 
nélice  ou  perte  tirés  do  l'échange. 

—  Mœurs  et  coût.  Prix  de  vertu.  Ce  prix,  qu'on  désigne 
également  sous  le  nom  de  j-rix  Montgon.  fut  institué  en 
1820  par  le  philanthrope  Montyon,  pour  récompenser  an- 
nuellement a  le  Français  pauvre  ayant  fait  dans  l'année 
l'action  la  plus  vertueuse  ».  Ce  prix,  d'une  valeur  de 
20.000  francs,  est  décerné  par  l'Académie  française,  en 
séance  publique,  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Pour 
répondre  aux  vues  exprimées  par  Montyon  dans  son  tes- 
tament, daté  du  12  novembre  1819,  tous  les  départements 
sont  admis  à  concourir.  I^e  prix  peut  être  donné  inté- 
gralement ou  partagé  entre  plusieurs  lauréats. 

prix  académiques.  V.  Institut  (Prix  de  l'), 
PRDC-riXE  n.  m.  Magasin  où  l'on  vend  des  marchan- 
dises an  (léiail  et  à  prix  fixe  :  Ouvrir  un  prix-fixr.  il  PI. 

P'-S   PHIX   FIXKS. 

PRIXITE  hsit')  u.  f.  Miner.  Arséniato  naturel  de  plomb. 

Priziac,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  ù  40  kilom. 
de  Pontivy  ;  2.57R  hab.  Conserves  alimentaires.  Maison 
Renaissance  et  ruines  du  château  de  Drèors  (xvi*  s.). 

PRIZZI,  ville  du  roy.  d'Italie  (Sicile  [prov.  doPalerme'^; 
lo.r.oO  hab.  Pâtes  alimentaires.  Commerce  do  vin  et  d'huilo. 

PRJEDOR  ou  PRXEDOR,  villo  d'Austro-Hon^rie  Bos- 
nie), cercle  do  Banialouka,  sur  la  Sonna  ;  4.570  hab.  Ch.-l. 
do  district.  Ch.  de  f.  de  Novi 
ù  Banialouka  ;  fer. 

PrJEVALSK.    Géogr. 
V.  Kakakol. 

Prjévalski  ou  Przé- 

WAL8KI  .Nicolas  Michnilo- 
vilcli'.  uflicier  et  explorateur 
russe,  né  A  Kimbory  (gouv. 
de  Smolensk)  en  183'.»,  mort 
ù  Karakol  (territoire  de  .Sé- 
miriétrhensk)  en  1888.  Il  en- 
treprit en  1867  sa  première 
exploration,  au  cours  de  la- 
quelle iléiutlia  leterritoire  de 
1  Oussouri  fi867-lK60^.  Les 
fructueux  résultais  de  ce 
voyage  lui  tirent  conlier  en 
1871  une  mission  dans  l'Asie 
centrale,  à  la  suite  de  laquelle 
il  obtint  la  médaille  d'orCons- 
tantinde  la  Société  russe  de 
géographie.  Cette  fructueuse  exploration  est  le  premier 
des  quatre  grands  voyages  oui  occupent  toute  la  aernière 
partie  de  la  vie  do  PVjcvalski  (1871-1873,  1876-1877,  i8";- 
1880, 1884-1885),  et  qui  font  de  cet  officier  russe  le  véritablo 
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T>èro  do  la  f^'i^oçraphio  scientifique  de  toute  l'Asie  ceolrale. 
l-:n  riionnour  >7o  Prjévalski,  le  tsar  do  Russie  a  cltaijg6  en 
J^névaUk  lo  nom  du  Karakoi. 

Los  ouvrai;«*s  tius  à  ce  vova^'cur.  dont  les  plus  impor- 
tantes Sociclcs  do  géographie  ont  ù  l'onvî  couronné  les 
iravaux,  sont  intitulés:  Voyaijpt  dans  le»  poitciaions  nu'fM 
de  iOussouri,  de  iSti7  à  ^^(;9jl870);  Monf/oiie  et  pai/i  de4 
TantjouUs  (1870);  De  Kouidja  au  Tian-Chan  il«7y);  De 
Zaizan  au  Thibet.par  IJami  et  0»bi  (188^);  //e  Kuikhta  aux 
Mourccs  du  fleuve  Jaune,  exploration  do  la  lisicro  nord  du 
Tliibot  (1888).  Une  bonne  partie  do  ces  relations  a  été  té- 
Humt^e  ou  traduite  en  partie  on  anglais,  en  allemand  et  eu 
Trançais. 

PRO,  préfixe  qui  signitio  «  en  avant  *,  et  so  rapporte  & 
la  préposition  latine  pr». 

PRO  n.  m,  Mar.  Syn.  do  rRAO. 

PRO  ARIS  ET  FOCIS»  mots  latins  signif.  Pour  lei  autel» 
pnOtics  et  /'■»  foyers  domestique*.  On  les  emploie  avec  le 
vorbo  combattre  dans  lo  sens  do  Lutter  pour  les  interdis 
généraux  et  p;irticuliors. 

Proaza,  comm.  d'Espagne  '"Asturies ',prov. dO\Sodo;) ; 
3.320  bal). 

PROAMNIOS  (o«)  n.  m.  Embryol.  Nom  donné  par  Van 
Béuc'ion  et  Julien  au  capuchon  '-éphaliqu**.  tant  (juo  lo 
repli  aniniotir|iio  est  constitué  par  1  accolcniont  do  1  ccto- 
derme  et  de  lerplodcrmc. 

ProBA  FalCONIANA  ou  FaLCONIA,  poétesse  latine 
du  IV»  siècle  .le  notre  éro.  Il  ne  reste  dclle  (|u'un  ouvrage 
sur  VXncien  et  le  .\oi(veau  Testament,  tout  entier  écrit  en 
contons  do  Virgile.  Kllo-mftmo  nous  apprend  qu'elle  avait 
composé  beaueotip  d'autres  ouvrages,  entre  autres,  17/ii. 
toire  des  fjwrres  cii Hes. 

PROBABILIORISME  {rissm'  —  du  lat.  probabiUùr , 
conipar.  do  probabilis,  plus  probable)  n.  m.  Théol.  V.  pbo- 
nARiLisMR.  (Kncycl.) 

PROBABILIORISTE  {risst)  adj.  Qui  sc  rapporte  au  pro- 
babiliorisme. 

—  Substantiv.  :  L'n  savant  probabiliobistb. 
PROBABXUSIIE  {tissm'  —  du  lat.  probabtUs,  probable') 

n.  m.  Philos.  Doctrine  intermédiaire  entre  lo  dogmatisme 
et  lo  scepticisme. 

—  Théul.  Doctrine  des  opinions  probables,  <|ui  autorise 
comme  permis  tout  acte,  toute  doctrine  qu'appuie  une 
raison  sérieuse  ou  une  grave  autorité.  i 

—  Encycl.  Philos.  Lo  scepticisme  de  Pyrrhon  n'avait 
guérequ'une  valeur  morale  ;  Arcésilasot  Carncade,  tout  en 
refusant  d'admettre  les  prétendues  certitudes  du  dogma-  i 
tismo  platonicien  et  aristotélicien,  cherchèrent  à  donner 
un  fondement  stable  à  nos  connaissances  :  la  plus  grande 
probabilité,  lo  maximum  do  •  crédulité  •  (tô  Tjiïavôv,  to 
(Viiovov).  Carnéade  montre  quels  sont  les  degrés  do  la  pro- 
babilité et  à  quels  signes  on  reconnaît  le  probable,  le  plus 
vraisomblablo.  L'école  probabiliste,  dite  ■  nouvelle  Aca- 
démie *,  exerça  une  influence  considérable  sur  la  culture  | 
romaine.  ' 

—  Théol.  Pour  les  cas  où  lo  devoir  est  incertain  et  la  ' 
conscience  hésitante  sur  ce  que  la  loi  morale  oblige  do 
taire  ou  d'éviter,  les  théologiens  moralistes  ont  propose 
certains  principes  do  conduite,  qui  dilfùrent  entre  eux  et 
constituent  trois  espèces  de  systèmes  ;  le  lutiorisme,  le 
probabiliorisme  et  le  probnbilisme.  I*e  premier  do  ces  sys- 
tèmes soutient  que,  dans  les  circonstances  douteuses,  il 
faut  toujours  so  déterminer  d'après  l'opinion  la  plus  fa- 
vorable &  la  loi.  c'est-à-dire  la  plus  s'avère;  lo  second  en- 
seigne qu'on  doit  s'attacher  ù  l'opinion  la  Plus  probable, 
qu'elle  soit  favorable  à  la  loi  ou  favorable  à  la  liberté 
humaine  :  le  troisième,  entin,  prenant  le  parti  de  la  liberté, 
permet  de  suivre  toute  opinion  qui  lui  est  l'avorable. 
pourvu  que  cotte  opinion  soit  vraiment  probable,  aurait- 
oKo  d'ailleurs  contre  ello  des  raisons  supérieures. 

I/Egliso  a  condamné  lo  tutionsme  comme  entaché  de 
rigorisme.  Toutefois,  quand  il  s'acit  de  la  validité  des  sa- 
cremeuts,  l'opinion  la  plus  sure  e>t  la  seule  permise.  Mais, 
hors  do  ces  cas  jiarticuliers.  l'Eglise  nmiordit  pas  plus  b* 
probabilisme  qu'elle  ne  l'impose.  Seulement,  pour  iiue  la 
probabilité  d'une  opinion  puisse  .servir  de  guido  &  la  cou- 
science,  il  faut  qii  elle  soit  sérieuse. 

Il  faut  reconnaître,  d'ailleurs,  »iuo  certains  casuistes 
ont  abusé  du  système  probabiliste  et  sont  arrivés,  par  des 
déductions  subtiles,  à  des  conclusions  que  la  morale  ré- 
prouve. Pascal  les  a  vivement  attaqués  dans  les  Proviu- 
étales,  et  l'Eglise  a  condamné  plusieurs  fois  les  décisions 
de  cette  morale  relâchée.  (V.  caslistwcb.,  Lo  docteur  le 
plus  autorisé  et  le  plus  sûr  du  probabilisme  est  saint  Al- 
phonse do  Liguori. 

PROBABILISTE  [lisst')  n.  Partisan  du  probabilisme. 

PROBABILITÉ  lat.  probabilitas  :  do  probabîHs,  probable) 
n.  f.  Kaisons  qui  font  présumer  la  vérité  d'une  chose  :  Pe- 
ser les  PBODAmi.iTh;s. 

—  Math.  Calcul  des  probabilités,  Ensemble  dos  règles 
au  moyen  desquelles  on  calcule  les  chances. 

—  Milit.  probabilité  du  tir.  Chances  qu'on  a  dans  des 
conditions  données  <ratteindre  le  but  «|Uon  vise. 

—  Philos.  Qualité  d'une  assertion  qui  a  les  plus  grandes 
chances  d  ^tro  conforme  à  la  réalité  objective  sans  qu'on 
puisse  en  démontrer  la  vérité. 

—  Théol.  Qualité  d'une  opinion  reposant  sur  des  preuves 
ou  des  autorités  simplement  probables,  ii  Quciquef.  Syn. 

de   I-ROBABIUSMR. 

—  Encvci,.  Philos.  La  probabilité  diÏÏoro  ùk  la  fois  kIû  l'ap- 
aronce  et  de  ta  vraisemblance.  Lo  probable  est.  comme 
'apparent  ou   lo  vraisemblable,  l'objet  dune  croyance  ; 

mais  la  croyance  au  probable  impli<|ue  lo  doute,  qui  mo- 
dère l'ardeur  dans  raflirmaiion.  et  en  mémo  temps  suppose 
une  ceruiino  méthode  d'investigation  eu  vue  de  l'éuiulis- 
sement  du  plus  probable. 

Le  probaoilisine  se  sépare  de  plus  en  plus  nettement 
du  scepticisme  à  mesure  quo  les  méthodes  des  sciences 
physiques,  naturelles  et  morales  ou  sociales,  tleviennent 
déplus  en  plus  tïes  procédés  d'établissement  des  plus 
grandes  prooabilités  :  tonte  induction  scicntilique  aboutit 
à  une  probabilité,  (pii  est  par  conséquent  quelque  chose 
de  plus  qu'une  h\pothèso.  Le  inaximuin  de  probabilité 
comportant  lo  minimum  de  doute  éuiiivaut  :\  la  certitude. 
D'ailleurs,  beaucoup  do  philosophes  n'admettent  pas 
d'autre  certitude  que  -  la  certitude  morale  •  ou  pratique 
qui  vient  do  la  très  grande  probabilité. 

—  Math.  I^  prolMÙilité  d'un  événement  est  estimée 
par  rénumération  des  cas  f.i'ori'l<^s.  rapprochée  do  celle 
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dei  CAS  possibles.  Par  exemple  :  on  parie.  JeiAot  no  dé. 
qu'il  montrera  le  point  4.  Lo  dé  a  six  fsces  :  lix  cas  sont 

possibles,  un  seul  est  favorable  :  par  définition,  la  proba- 
bilité est  — .  C'est  lo  rapport  du  nombre  des  cas  favora- 

6 

blés  au  nombre  total  dos  cas  possibles,  pour  an  évéoc-  1 
mont  quelconque,  avf^-  ■■■"■■  r-'-»-"  'ion  que  toutes  les  i 
chances  aient  mém>-  >t-à-dire  que  tous    < 

les  ca.s  doivent  être    .  ' 

Ceci  étant. un  grau  1  II  .n.  i._    _.   _. 

qoenieiit  de  la  liiéone  de- 
tago  les  cas  favorablps  eti  : 
à  Ta  notion  do  prohabidtf  tot'il' 
lité  do  l'événement  sera  la  sonn 
qu'il  appartienne  à  chacun  d's  , 
ù  introduire  la  notion  d  un  • 
le  concours  de  plusieurs  év 
doit  amener  successivem*"!. 

bilité  composée  d'un  tel  évencni«Mtl  est  le  prwduil  <leh  pru- 
liabilités  des  événements  simples  dont  il  exige  la  réunion. 
Ici  déjà,  une  difficulté,  souvent  négligée,  se  présente,  car 
la  probabilité  du  second  événement  peut  être  influencée 

fiar  la  manière  dont  se  produit  lo  premier  :  dans  ce  ca-s. 
a  probabilité  composée  est  le  produit  de  la  probabilité* 
du  premier  événement  par  la  probabilité  qu'acquiert   le    i 
second  quand  on  sait  que  le  premier  est  arriré. 

Le  sort  des  joueurs  a  été  la  première  préoccupation 
des  créateurs  de  la  théorie  du  hasard  ;  on  le  nommo  au- 
jourd  tiui  eipérance  mat/iématiqtie  :  il  est  la  valeur  équita- 
Ido  dos  avantages  encore  incertains  que  font  espérer  les 
conditions  du  jeu.  L  espérance  mathématique,  dans  un  jeu 
é(iuiiabte,  est.  pour  chaque  joueur,  égale  à  sa  mise  qui. 
livrée  au  jeu,  no  lui  appartient  plus.  Si  la  somn:e  espérée 
est  connue.  la  recherche  do  la  probabilité  et  celle  de  l'es- 
pérance mathématique  forment  un  mémo  problème.  Il  en 
est  autrement  lorsque  les  conditions  du  jeu  impliquent  la 
possibilité  de  gagner  ou  de  perdre,  suivant  les  cas,  plu- 
sieurs sommes  dîirérentos. 

L'étude  de  la  probabilité  des  causes,  qui  n'a  rien  de 
commun  avec  l'idée  de  causalité,  constitue  une  partie  im- 
portante du  calcul  des  probabilités  et  revient  à  chercher 
quelle  est  la  probabilité  de  chacune  des  causes  qui  sont. 
on  l'admet,  les  seules  possibles  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que,  pour  pouvoir  chercher  la  probabilité  d'un  événement, 
il  faut  accepter  son  contraire  comme  possible,  et  il  ne 
faut  pas  demander  au  calcul  des  probaoilités  la  solution 
de  problèmes  mal  posés  :  chance  que  le  soleil  so  lève  le 
lendemain,  qu'il  pleuve,  etc.  Dans  cette  voie,  l'a^ssimilation 
la  plus  téméraire  d'un  tirage  au  sort  aux  effets  de  causes 
inconnues  et  variables  a  été  proposée  par  Condorcet  dans 
un  livre  trop  longtemps  admiré  sur  la  probabilité  des  dé- 
cisions prises  à  la  majorité,  et  qui  repose  sur  une  confu- 
sion :  même  commentée,  refaite  par  des  savants  aussi  illus- 
tres que  Laplacc  et  Poisson,  cette  théorie  n'a  pu  subsister. 

PROBABLE  lat.  probabilis)  adj.  Qui  est  appuyé  par 
des  raisons  pouvant  faire  croire  à  sa  vérité  :  t'n  événe- 
ment I-ROB.\UI-E. 

—  Théol.  Opinion  probable.  Opinion  appuvce  par  des 
raisons  ou  des  autorités  sérieuses,  bien  que  Topinion  con- 
traire ait  pour  elle  d'autres  raisons  ou  d  autres  autorités, 
plus  sérieuses  encore,  mais  non  pas  décisives  -.  ^'fic  loi 
douteuse  ne  pouvant  obliger  moralement,  lovistos  proba- 
ble suffit  pour  former  la  conscience.  V.  probabilisme. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  probable  :  Préférer  te  certain  au 

PROBABLE. 

—  Syn.  Plausible,  vraisemblable.  V.  placsible. 

—  Encvcl.  Math,  liiianc.  On  appelle  rie  probable  des 
obligations  d'un  emprunt  remboursable  par  annuités  sen- 
siblement constantes,  le  temps  au  bout  duquel  la  moitié 
des  titres  seront  amortis.  N  étant  le  nombre  de  titres  de 
l'emprunt,  r  le  taux  pour  i  franc,  n  la  durée  de  l'emprunt. 
X  la  vie  probable,  on  a  la  relation 

_log[^ï-^-^."^-l]  — legs 

»  log.l-fr! 

La  vie  probable  est.  comme  on  le  voit,  indépendante 
du  nombre  des  titres  de  I  emprunt. 

PROBABLEBffENT  adj.  Vraisemblablement,  selon  les 
probabilités  :  /.'inventeur  du  r/iono/opuc /'«<  probablement 
un  ttatard.    Delille.; 

PROBALIIfTHE.  dème  de  l'ancienne  Attitme.  au  S.-E. 
de  Marathon,  et  formant  la  Téirapole  avec  Œnoé,  Mara- 
thon et  Tricorythûs.  'Auj.  bourg  de  Vrana. 

PROBANT  ^ban  ,  ANTE  [du  lat.  probant,  antis  —  de 
vrobare,  prouver^  adj.  Qui  prouve,  qui  a  force  de  preuve  ; 

Pièce   PROBANTE. 

—  Pratiq.  En  forme  probante.  En  forme  authentique. 
PR0BA8IDE  (du  préf.  pro,  et  de  baside)  a.  f.  Bot.  Spore 

des  nrédinès  qui.  pendant  la  germination,  se  cloisonne  et 
donne  des  sporidies. 

PROBATION  (ii-on  —  lat.  probatio:  de  probare,  éprou- 
ver n.  i.  Ilist.  relig.  Temps  d'épreuve  qui  précède  le 
noviciat,  i  Temps  du  noviciat. 

—  Action  de  prouver,  résultat  de  cette  action  :  Cne  mé- 
thode de  PROBATION  infaillible.  ^Proudh.)  [Inus.] 

PROBATIQUE  jik'  —  gr.  probatikos:  de  probation.  mou- 
ton, brebis?  adj.  .\nti  |.  hébr.  So  di«ait  d'une  piscine 
i-onsiruiic  près  du  temple  do  Jérusalem,  où  l'on  purifiait 
les  victimes  destinées  aux  sacrifices  :  La  piscine  phoba- 
TiQL'E  est  un  réservoir  long  d^  cent  cinquante  pieds  et  lar>je 
de  tjiiarante.  ^Chateaubr.)  d  Porte  Probatique,  Porte  de  Jé- 
rusalem près  de  laquelle  était  située  la  piscine  prot»atique. 

PROBATOIRE  idu  lat.  pi-vbare,  j^rouverl  adj.  Propre  à 
prouver,  ayant  force  de  preuve  :  /fii7i  prob\toirfs. 

—  EnseiVn.  Acte  probatoire.  Acte  propre  A  .onstaler  la 
capacité  d'un  aspirant  à  un  grade  universitaire. 

PROBE  lat.  pn'biis)  adj.  Qui  a  de  la  probité  :  On  ne 
s'eiiorijnetllit  pas  d'être  proue. 

PROBIES  I  lit  —  du  pref.  piv.  et  du  gr.  6i'o».  vie',  n.  m.  pi. 
Hiol.  Dans  la  tliénrie  do  S'aegeli.  Etres  primitifs,  infé- 
rieurs, par  leur  taille  et  leur  organisation  aux  formes  orga- 
nisées nionères,  bactéries,  etc.  les  plus  simples  que  mon- 
tre le  microscope.  —  l'n  probie. 

PROBITÉ  rad.  ;.  ■•'•f  n  C.  Droiture  d'esprit  et  de  cœnr 
qui  porto  i\  l'ob-vorvjii.in  stricte  des  devoirs  sociaux  :  /.a 
PROBITK  est  la  rèijlc  de  tons  Moi  devoirs.  (Gardanne.)  ii  Per- 
sonne considérée  au  point  de  vue  de  la  probité  :  C'était 
une  de  ers  pRon:Tt^.s  sècf.cs  et  rigides.  (G.  Sand.) 
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PROBLÉMATIQDCMENT 

tt-uN*'.  in-eriairie  ;  Cn^  '.•■^  ■ 

PROBLÈME     k'r     ; 

résoudre  :   Pk-mii  km- 
anal.  :  pf-    ■•    -" 

—  Ch. 
mènent  -" 

Il  Personne  ouiii   on   uc  pcui  *  oiui'tvuirc,   »  rij.t    ju«-[   .j 
conduite: 

J«  ftuU  encor  pour  a<'>l  U  i  la*  ub«f  or  pmhlêmt. 


—  Stn.  Demande,  question. 

PROBLEPSis  11.  f.  Onrc  d'insectes  lépido- 

ptères _' 

gc 


,lle 


des 
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l'Europe  nicriUiuuale  et  à  1  Asie 
Mineure.  J*es  problepsis  sont 
de  jolies  phalènes  blanches  ou 
jaunâtres,  avec  de  grandes  u- 
ches  brunes  cerclées  de  noir 

Probolingo  ou  Ban- 

OHER,   \il!e  de*    Indes    Néer- 
landaises  lile    do    Java  ,    port 
sur  la  c6te   nord  vis-&-vis  de 
lllo  de  Mandoura.  Capitale  d'une  proviace  peuplée  de 
plus  do  ^00.000  hab. 

PROBOSCELLE  \bo-srl"S  n.  f.  Genre  d'infa«oires  holo- 
triches,  famille  des  Icmbidés,  propres  aux  mers  dn  nord. 

PROBOSCIDE  [boss-sid'  —  lat.  prohoscis.  gr.  protoskis, 
idos  n.  f.  \ncien  terme  d'histoire  natarellc,  désignant  U 
trompe  de  l'éléphant  et  aussi  celle  de  cer- 
tains insectes. 

-  Blas.  Nom  héraldique  de  la  trompe 
de  Iflêphaat. 

PROBOSCIDIEN ,  ENNE  (bost-n-di-in, 
fn'— rad.  prof^ieide*  adj.  Qui  possède 
une  trompe  ;  Infusoire  probo8CIDIE?(. 

PROBOSCIDIENS  ibosssidiin  n.  m.  pi. 
Ordre  de  raammiiéres,  comprenant  ceux 

2ui    possèdent    une    trompe   comme    les     d  «lur  s  U  prr*- 
léphants.  —  Cn  pbobo8<ii>ikî«.  baftcide  darf^rt 

—  Enctcl.  Les  proboscidien»  sont  do 

grands  et  lourds  animaux,  à  pied  multionjrnlé,  à  nei  pro- 
longé en  appareil  do  préhension.  Â  rr    '  - 
de   nombreuses  lames  d'émail  placées 
ordre  se  divise  en  trois  lamilles  :  py^ 
nidés,   éléphantidés,    la   demiére   comi-reiiiiit   scuio    ^:cs 
animaux  vivants. 

PROBOSCtDITORBŒ  '  boss-si  —  de  probascide,  et  forme j 
adj.  Zoul.  yui  a  ta  forme  d'une  uomp«. 

PROBOSCINE  boss-sin'^  n.  f.  Zool.  Gcore  ie  ^^^  oroaires 
gvmnoiémaics  cvclostomes,  de  la  far  slif^ori- 

dés.  comprenant' de  nombreuses  e«pé  ^  dan» 

diverses  mers  ou  l'ossiles  depuis  l'épo,-^  , ,ue. 

PROBOULEOMA  mot  gt.)  n.  m.  Inst.  athén.  Approba- 
tion préalable  donnée  par  le  sénat  à  an  projet  de  loi  qui 
devait  être  ensuite  porté  devant  rassemblée  du  peuple. 

PROBRAQUE  brak'  —  du  gr.  probrakhus  ;  de  pn>.  eo 
avant,  et  brakhus,  bref)  adj.  ci  n.  m.  Littér.  anc.  Se  dit  d'un 
pied  oratoire  composé  dune  brève  et  de  quatre  longues. 

PROBOBALOS  n.  m.  Zool.  Syn.  anc.  de  asoa. 

FrobuS  Valerius"*,  grammarien  latin  du  ii"  siècle  de 
notre  ère.  On  a  de  lui  :  un  Commentaire  ntr  Virgile,  une 
Vte  de  Perse;  une  grammaire.  Grammatic^  institutiones : 
De  noti*  Bomanorum  interpretandis  Itber;  De  nomme  ;c\c. 

PROBUS  '.Emilius\  autre  grammairien,  regardé  par 
plusieurs  sav.inis  cmme  le  véritable  auteur  des  Xies, 
attribuées  :i  Cornélius  Nepos. 

pROBUS  1  Marins  .^arelius  Valerias).  empereur  romain, 
né  à  Siruiiura  illly- 
rie,,  vers  î3î.  mort  en 
t»t.  Fils  d  un  simple 
tribun .  protégé  (lar 
l'empereur  Valerius.  il 
s'aci|nit  unecranderê- 
putation  militaire,  et 
l'empereur  Tacite  lui 
rontia  le  commande- 
ment de  l'Orient.  A  la 
mort  de  Tacite,  les 
soldats  le  proclamè- 
rent et  le  sénat  ratitîa 
leurchoix.  I^krouver- 
nement  de  Promus  lut 
excellent.  U  rendu  aux 
coteaux  de  la  Ganio 
les  vignobles  qu  un 
édit  de  Domitien 
avait  fait  arra-licr 
parce  qii'ils  fri-^i  rr- 
coucurrence 
voulurent  p.i 
éuhlie.  De  1 

de  licencier  ntic  ^^rtie  do  larméc 
(aire  éclata  et  il  fut  massacre. 


Probu». 

^[.^is  les  soldats  ne 

vévère  qu'il  avait 

I  \l  avait  l'intention 

lin  soulèvement  miii- 
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. .  )te  la  procédure  contentiruâe  d"- 
l'aris,  lUtfW;  Conil'aneu,  Trittt>^  de 
'■  dexant  le»  comrits  dr  fir^ftcluit- 
1  f  h  f  tionnaire  di"  i'n}Ct'durr<  l'ans, 
'•re  detcontetl»  de  préfecture 
Lisuoy,  lUctiunnatre  de  pro- 

t  liE  «'Ij.  «Jui  cnUMïil  la  procè- 

(Jui  ulloiij;r  la  proroduro  ; 

t^ui   nimo   In  proctSdurc,  la 

'1  ait  (e>  Surmand»  PROCttUGRIKtUl. 

auliT.  :  Tout  avoué  doit  être  un  excellent  PBO- 

PnOGÈlXUBMATIQUC  ié-teuM»,  tik'  —  ^T.  prokéleutmtt- 
itkv»  al  l*r  >1  aii«  ,  Soditd'un  piod  composa  do  quolro 
brrf'v.  rriKoiitro  à  coriaiin's   plmos  daus   les 

vers  -•.  laiiihiqiics  et  trucliai<|ui's. 

—  '  Si'  dit  d  un  vers  composé  do  quatre 
procéleusitiàiotuos  ou.  »ouh  forme  a)lr(■^éo  (catalectiquc), 
de  trois  prorélousmaiiques  et  U  un  iribraque. 

PROCELLARIA  (iWi  n.  m.  Nom  srientillquodos  piHrols. 

PR0CCLLARI1DÉ8  {'fl')  u.  ni.  pi.  Faniillo  d'oisoaux  pal- 
mu*o  lo>,  cum|reiiaMt  les  pétrel»  et  subdivisée  en  deux 
tnhus,  dites  des  proccUantné»  et  dos  oeéanitinéa.  —  Vh 

rKUlRIXARIlU^. 

PROCZXLARIIMÉ8  (i^/')  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  pal- 
mipède», do  la  famille  des  procelturtidé»,  comprenant  les 
pétrels,  halocyptcnc*  ot  o<r^afiorfi*ome*.  —  Un  procellariisk. 

PROCENTUEL,  CLXX  [san-tuèV  —  du  préf.  pro,  cl  de 
cent\  adjA^iii  <>(ablit  un  rapport  do  taut  pour  cent:  Conven- 
tion ï'Ri.h;mcki.lk.  ^Peu  us.) 

PROCÉPHALE  {*é)  0.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
carnaiisiors,  do  la  famille  des  ciciadélidoï»,  propres  à 
rAmèri'iuo  tropii'ale. 

PROCÉPHALIQUE  (du  préf.  pro,  et  do  céphalique)  adj. 
Qui  est  siiné  eu  avant  do  la  tète.  \>  Apophyses  procépha- 
liques.  Pièces  calcitièes,  plates, 
situées  dans  la  paroi  antëro- 
postérioure  de  la  tt'-io  des  êore- 
visses,  do  chaque  côté  do  la  base 
du  rostre,  et  qm  semblent  repré- 
senter les  loàes  procéplialiques  de 
la  toie  des  embryons  do  ces  crus- 
tacés. 

PROCÈRE  isér)  n.  m.  Geore 
d'insoctes  coléoptères  carnas  - 
siers.  de  la  famillo  dos  carabidés, 
répandues  -lans  l'Eiiropo  orien- 
tale et  l'Asie  Mineure.  (Ce  sont 
les  géants  des  carabes;  épais, 
rugueux,  noirs,  bleus,  violets. 
verts  avec  des  reflots  n]ôtalli(|ues. 
ils  mesuroQt  jusqu'à  ù  centimè- 
tres do  long.) 

PROCÉRITÉ  \*é  —  lat.  procert- 
ta»)  a.  (.  Haute  taille  :  Les  Ethio- 
piens et  les  Indiens,  élisant  leurs 
roi»  et  magistrats,  avaient  égard  a  la  beauté  et  à  la  PROCU- 
RiTB  des  personnes.  (Moucaignc.)  'Inus.] 

PROCÈS  {se  —  du  lat.  processus  ;  do  procedere,  procéder) 
n.  m.  Instance  devant  des  jugos  ayant  pour  but  de  pro- 
voquer la  solution  d'une  question  litigieuse  :  Procès  civil, 
criminel,  intenter,  Instruire,  Poursuivre  un  procès. 

—  Ensemble  des  pièces  produites  par  l'une  et  l'autre 
partie,  pour  servir  à  l'instruction  et  au  jugement  d'une  af- 
faire :  Défendeur  qui  demande  ta  cnmmtmication  du  procès. 

—  Fig.  Querelle,  question  &  vider  :  Je  suis  très  malade; 
je  vais  finir  le  procbs  que  J'ai  avec  la  nature.  (Volt.) 

—  Loc.  div.  Sans  forme  de  procès.  Sans  jugement,  en 
dehors  des  formes  juridiques  :  Aux  Etats-Unix,  on  lynche 
parfois  un  nètjre  sans  formk  de  rRocka.  ii  Sans  autre  forme 
de  pr'-cès,  Saiis  délai  ni  formalité,  ii  Procès  par  écrit.  Celui 
dans  lequel  les  parties  étaient  appointées  à  écrire,  à  pro- 
duire et  conire'lîro.  ot  qui  était  jut;é.  non  à  l'audience, 
mais  en  la  chambre  du  conseil,  sur  le  rapport  d'un  des 
magistrats  commis  à  cet  elFet.  ;i  Procès  parti.  Celui  dans 
lequel  il  se  formait  plusieurs  opinions  qui  réunissaient  un 
nombre  égal  de  voix,  ii  Distribuer  un  procès.  Commettre 
un  juKo  pour  examiner  les  pièces  d'un  procès,  ot  on  faire 
onsuilo  son  rapport,  u  (întiner  ou  Perdre  son  procès.  Avoir 
gain  do  causo  ou  Etre  condamné,  dans  un  procès.  —  Fig. 
Réussir  ou  échouer,  u  Faire  le  procès  ù,  Poursuivre  devant 
la  justice  :  Faire  lr  procès  K  un  escroc,  il  Accuser, 
condamner  la  conduite  do:  Plutôt  que  d'avouer  une  faute 
é>  idente,  on  paît  volontiers  lb  procès  à  un  ami.  il  JUettri: 
le»  parties  hors  de  eour  cl  de  procès.  Faire  cesser  lo  pro- 
cès, renvoyer  les  parties,  le  juge  décidant  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  do  prononcer  sur  leurs  demandes. 

—  A  signilié.  d'après  lo  sons  l'-iymologiquo.  Avancement, 
progrès  :  Le  procrs  du  df^vloppement  de  la  civilisation. 

—  Anat.  Prolongement,  n  Procès  papiliaires,  Extrémités 
dos  norfs  olfactifs,  i  t^r-rès  eitiatres.  Sorte  do  fraogo  qui 
enveloppe  le  bor<l  du  cristallin. 

—  Chim.  an*-.  Sost  dit  pour  pnocKi»K. 

—  Phov.  :  Gagne  asses  qui  sort  de  procès,  Se  tirer  d'un 
procè*.  roiioiiccr  u  Iti  poursuivre  est  toujours  un  bénéfice. 

■  Un  mauvais  arrangement  vaut  mieux  qu'un  bon  'ou  que 
la  meilleur  procès,  S'oniondre.  &  quelques  conditions  que 
ce  soit,  vaut  rnioux  quo  de  continuer  A  plaider. 

—  >YN.  Faire  ud  procès  A  quelqu'un.  Faire  le  procès 
É  quelqu'un,  l..a  première  do  ces  expressions  signifie  in- 
troduire on  iUHticr>  une  instance  contre  quelqu'un  ;  la  so- 
oori''" ' -  ■■  vr'*  quebiu'un  comme  criminel. 

I'-   proee»  toute  instance  devant  un 
i'U-  .:  un  différend   entre  deux  ou   plu- 

i-k'uo  notamment  :  !•  lo  procé»cvil, 
ir   poursuit  une  réparation   pure- 
.''(  rrif'ii/]^/,  (|ui  n  pour  but  do  faire 
pronon<  rr  une  i><>;nc  contre  1  auteur  d'un  fait  quatilié  in- 
fraction par  la  loi. 

lo   —    03 
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Parmi  les  principales  cariotités  judiciaires  auxquelles 
ont  donné  liou  les  procès,  se  placent  ceux  qui,  du  xii*  au 
xiv*  siècle,  furent  Iréquemiuonl  luits  aux  animaux,  pour 
avoir  causé  lu  mort  d'un  hniiime,  ou  même  un  domniuge. 
L'un  <les  plus  curieux  procOs  do  co  genre  est  celui  qui,  on 
i:>4r>,  fut  interné  par  les  habitants  do  Saint-Juhon  aux 
charançons  et  uisuctos  qui  abiiiiaieiit  leurs  vignobles. 

Processe  et  MaRTINXEN  (on  lat.  Processus  ot  Mar- 
liinanus)  saints  ,  iiiuri\r>  a  Kouie,  vers  l'an  61.  D'après 
la  tradiiiuii,  its  .sorvatriil  dans  la  ^'urdo  prétorienne,  sous 
.Néron.  Cbar^'és  de  veiller  sur  les  apùires  Pierre  et  l'aul, 
enfermés  dans  la  prison  Muniortiiie,  ils  furent  louches  par 
leurs  ensoignomoiiis.  Saint  Pierre  les  baptisa  avec  l'eau 
d  une  source  qui  coule  encore  aujuurd  hui.  l>éiionccs.  lour 
clicf  immédiai,  nommé  Pauhnus,  les  fit  arrêter  et  torturer 
Il  mourut  toutefois  avant  eux,  et  c'est  le  préfet  du  iirétoiro 
(|ui  donna  l'ordre  do  les  conduire  sur  la  voie  Aurélia  et  de 
lour  trancher  la  tète.  Une  sainte  lemme,  nommée  Luciuo, 
lit  enterrer  leurs  corps  près  du  lieu  do  lour  supplice, 
daus  un  cimotièro  qui  devint  fameux  dans  l'histoire 
ecclésiastique.  .Sur  leur  tombeau  s'éleva  plus  tard  une 
église  où  saint  Grégoire  le  Grand  prononça  leur  éloge. 
—  Fôie  lo  ï  juillet. 

PROCESSIF  {s'''$if'),  IVE  adj.  Qui  aime  à  intenter,  à  pro- 
longer des  jirocés  :  Uiimmc  rnocKssiK.  //imipur  pKOCKSSivji:. 

—  Qui  a  rapport  aux  procès  :  Eonues  pkockssives. 

PROCESSION  {sè-si  —  lat.  processio)  n.  f.  Cérémonlo 
religieuse,  consistant  en  un  défilé  solennel  accompagné 
do  chants  :  Faire  une  prockssion.  Sortir  en  procession. 

—  Fam.  Série,  suite  de  personnes  ou  de  choses  :  Boutique 
où  l'on  Voit  une  procession  continuelle  de  clients. 

—  Amiq.  rom.  Procession  consulaire.  Pompe  solonnollo 

2ui,  le  l*""  janvier,  conduisait  les  doux  nouveaux  consuls  au 
apitoie,  aiiu  d'\  offrir  un  sacrifice  à  Jupiter. 

—  Fêod.  Droit  de  procession.  Droit  quo  i'ICgliso  accordait 
aux  souverains.  au.v  patrons  et  aux  tundateurs,  ot  auquel 
étaient  attachés  les  encensements,  la  place  dans  le  chœur, 
l'obligation  pour  le  clergé  d'aller  recevoir  processionnetic- 
ment  ces  personnages. 

—  Hisi.  Procession  blanche,  Promenades  quo  les  Li- 
gueurs, portant  un  linge  blanc  par-dessus  leurs  habits, 
taisaient  sur  les  routes,  et  qui  se  prolongeaient  quelquefois 
jusqu'à  trois  ou  quatre  journées  do  chemin.  Il  procession  du 
recteur,  Cérémonie  que  le  recteur  de  l'université  do  Paris 
faisait  tous  les  trois  mois,  dans  une  église,  accompagné  dos 
quatre  facultés. 

—  Thcol.  Procession  du  .Saint-Esprit,  Nfode  spécial  do 
relation  du  Saiot-Ksprit  avec  le  IVre  et  le  Fils.  \.  Saint- 
Esprit. 

—  pROv.  :  On  ne  peut  pas  sonner  et  aller  à  procession,  On 
ne  peut  en  même  temps  être  dans  deux  endroits. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Manifestation  naturelle  du  culte, 
les  procession-*  se  trouvent,  non  seulement  dans  la  reli- 
gion chrétienne,  mais  chez  toutes  les  religions  antiques, 
excepté  la  religion  juive,  dont  le  culte  ©lait  renfermé  dans 
lo  temple  de  Jérusalem.  Il  \'  avait  des  processions  chez 
les  Assyriens,  les  Egyptiens  et  chez  les  anciens  Perses. 
Dans  rfnde,  ces  cérémonies  sont  célébrées  encore  aujour- 
d'hui avec  un  fasto  inouï.  Les  Grecs  avaient  institué  dos 
processions  nombreuses.  Les  plus  fameuses  étaient  celle 
des  panathénées,  les  théories  do  Delplics  et  de  Délos  et 
les  processions  des  mystères  d'Eleusis.  A  Homo,  il  suffit 
do  rappeler  les  processions  des  frères  Arvales  et  des 
prêtres  salions,  celles  du  circjue  en  l'honneur  de  tous  les 
dieux,  les  processions  du  triomphe,  cic. 

—  Liturg.   En  tête  d'une  proieasiou,  s'avance  la  croix. 

Sortco  par  un  clerc  enlro  deux  acolytes  (jui  tiennent  des 
ambeaux;  les  chantres  suivent,  puis  lo  clergé;  l'offi- 
ciant ferme  la  marche.  Les  liturgistes  distinguent  les 
processions  de  bénédiction,  qui  se  (ont  à  certains  jours 
déterminés,  comme  cello  du  dimanche  des  Rameaux;  les 
processions  votives,  comme  celle  de  l'Assomption,  qui  a  heu 
ù  Paris  en  accomplissement  d'un  vœu  de  Louis  XllI:  les 
processions  de  translation,  qui  accompagnent  lo  transfert 
de  reliques  d'un  lieu  dans  un  autre;  les  processions  de  pèle- 
rinage, par  exemple  colles  que  font  les  pèlerins  autour  de  . 
la  grotte  et  du  sanctuaire  do  Lourdes.  Il  faut  signaler 
encore  les  processions  coimnénioratives,  qui  rappellent  un 
miracle  ou  un  événement  important  de  l'histoire  religieuse 
ou  civile.  La  loi  du  28  germinal  an  X  interdit  toute  pro- 
cession extérieure  dans  les  villes  où  il  existe  des  temples 
de  divers  cultes.  Dautro  part,  l'article  l*' du  Concordat 
reconnaît  au  gouvornemont  le  droit  do  prohiber  toute 
manifestation  extérieure  du  culte  qui  serait  de  nature  ù 
troubler  l'ordre.  Enfin,  la  loi  du  5  avril  1884  soumet  tout 
acte  extérieur  do  religion,  sauf  les  enterrements,  à  l'auto- 
rité du  maire  do  cha(iuo  commune. 

PROCESSIONNAIRE  {sé-sio-nér')  adj.  Qui  va  on  proces- 
sion. 

—  Zool.  Se  dit  des  chenilles  des  cnéthocampes.  à  cause 
de  leur  habitudo  de  uiurcher   par  bandes  nombreuses. 

—  n.  m.  (ioiiro 
d  msoctcslépido- 
ptères    bomby- 

cicns,  dont    le  /'S-^.^QHMÊSMOUÊI^^P^ y T^:^L 

nom  scientifique 
est  cnethpcampa. 

V.C.NÉTIlbcAMI'K. 

PROCESSION- 
NAL'.'.'■-Ai-y-im/i 
n.  m.  Livre  d'é- 
glise où  sont 
écrites  et  notées 
les  prières  qu  ou  chante  aux  processions.  H  On  dit  aussi 

PROCESSIONNEL. 

PROCESSIONNEL,  ELLE  (tè-êi-o-nèl')  adj .  Qui  est  propre, 
qui   coinieiii   aux   processions  ;   Marcher  à  pas  pboces- 

SIONNKLS. 

—  Subsiantiv.  n.  m.  V.  processionnal. 
PROCCSSIONNELLEMENT  isè-sio-néle)  adv.   En  pro- 
cession . 

PROCESSIONNER  s>^si-o-né}V.  Ti.  Faire  une  procession. 
PROCESSIONNEUR  (»*-«i-o-neur'),   EUSE  n.  Para.  Per- 
sonne qui  est  très  assidue  k  suivre  les  processions. 

—  Hist.  rolig.  Nom  donné  à  des  pèlerins  hongrois  qui, 
tous  les  sept  ans,  se  rendaient  à  Cologne,  au  tombeau  des 
trois  mages,  pour  leur  rendre  grftce  «le  l'assisianco  qu  ils 
avaient  prèiéo  au  peuple  hongrois  dans  une  séchoressc 
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PROCESSUS  {sè-siiês  —  mol  lat.)  n.  m.  Anat.  S^n.  do 
l'Uiif^-s.  Il  i^rocessus  cérébellrtix,  Proloiigcmont  «lu  corvolct. 

—  l-'athol.  Sdito  des  accidents  qui  coustituoDt  uiio  cv 
pôco  iMorbido  :  Phockssus  inflammatoire. 

—  Pliikjs.  et  |iliysioI.  Marolio,  développement,  progres- 
sion :  Le  rBOCKsscjs  de  l'iivolution  intellLctuelle. 

PROCÊS-VERBAI<  n.  m.  Narrô  en  formo  aullicntif|uc, 
droHsé  par  uno  porsuiino  ayant  qualiié  pour  col  objet  : 
Oresser  I'Ro(  I^s-vkkbai,  de  la  lettre  des  scell>'-x. 

—  Acte  d'un  af,'ont  do  jusiire,  constatant  un  délit  :  />»■«• 
«cr  PBorft8-vi;RHAL  contre  un  chasseur. 

—  Compto  rendu  érnt  du  i-o  qui  s'est  passé  dans  uno 
réunion,  uno  assomhlén  :  Les  i>rch  liS  veubai.x  t/c«  stiances 
de  l'Académie,  de  l'Assvmhh-n  nationale. 

—  Fig.  Narré  détailié.  série  do  faits:  L'histoire,  fiitist  ce? 
Lelonif  l'BOCiiS-vKHUALf/iMM/j/W/ctM/f  l'humaniti'.<  Lamonn.i 

—  Kncycl.  On  donno  le  nom  do  procts- verbal  a  tout 
acto  par  lonuei  un  maf^istrat,  un  ollicior  puljli«",  un  a^jent 
do  l'autorilo,  un  expert,  un  arbitre  rend  compto  do  co 
qu'il  a  fait,  vu,  constaté  dans  lexercico  de  ses  ronciions. 

I^  procôs-verhal  consistoen  un  acto  écrit;  mais  autre- 
fois, les  agents  do  l'autorité  chargés  do  faire  un  rapport 
lies  faits  en  justice  so  bornaient,  étant  en  général  illot- 
irés,  &  uno  déclaration  puromont  verbale. 

Certains  prorôs-verbaux  sont  destinés  à  constater  d'uno 
manière  cortaino  et  au(bontii(Uo  les  faits  qui  doivent  ser- 
vir do  l)aso  aux  discussions  d'intérêts  civils  et  privés.  Tels 
sont  les  procés-verbaux  dressés,  en  certains  cas,  jiar  les 
notaires  (invontaîro.  liquidation  et  partaj^o,  etc.  ,  par  les 
huissiers  (procès  verbaux  do  caron'-e, d'un ros  réelles,  etc.  , 
par  les  ju^es  do  paix  (procès-verbaux  do  non-conciliaiion, 
d'apposition  des  scellés,  etc.). 

Nous  nous  occuperons  *»p('cialement  d'uno  autre  ca- 
tégorie do  procès-verliaux  :  ceux  qui  constatent  les  cri- 
luos,  délits  ot  contraventions.  I.o  droit  do  les  rédiger 
appartient  A,  un  grand  nombre  do  fonctionnaires  :  les 
olliciers  do  police  judiciaire,  les  gendarmes,  les  gardes 
champêtres,  les  gardes  particuliers,  les  préposés  des 
douanes,  dos  contributions  indirectes,  etc. 

Parmi  les  procès-verbaux,  les  uns  font  foi  jusqu'à  in- 
scription do  laux  :  tols  sont  les  procès-verbaux  dos  prépo- 
sés des  douanes,  des  contributions  indirectes.  D'autres,  au 
contraire,  no  font  foi  que  jusqu'à  preuve  contraire,  c"cst-à- 
diro  qu'ils  peuvent  être  combattus  jiar  des  preuves  testi- 
moniales ou  par  des  preuves  par  écrit  ;  par  exemple,  ceux 
qui  sont  dressés  par  les  gardes  champêtres  ou  par  la  gen- 
darmerie. D'autres,  entin,  ne  valeut  en  justice  quo  comme 
simples  ronsoignements  :  par  e.xemple,  ceux  dos  agents  do 
police  et  sergents  do  villo. 

Les  procôs-vorbaux  doivent,  autant  que  possible,  être 
rédigés  séance  tonanto.  Kn  général,  la  loi  no  Icxigo  pas. 
'rouiefois,  on  certains  cas,  elle  a  lixé  des  délais  :  c'est 
ainsi  qu'on  matière  ilo  délits  ruraux  ot  en  matière  de  poids 
ot  mesures,  les  procès-verbaux  doivent  être  rédigés  dans 
les  vingt-quatre  heures.  Certains  procès-verbaux  doivent, 
pour  avoir  vali<lité,  ètro  soumis  à  la  formalité  do  l'affirma- 
tion, c'ost-à-dire  qu'on  co  ((ui  les  concerne,  déclaration  doit 
être  faite,  dans  un  délai  déterminé,  par  l'agent  rédacteur, 
devant  un  magistrat  spécialement  désigné  par  la  loi,  quo 
les  faits  qui  y  sont  consignés  sont  vrais.  Ainsi,  les  procès- 
verbaux  des  gardes  champêtres  doivent  être  afiirniés  de- 
vant le  juge  do  paix  du  canton  ou  le  maire  do  la  commune. 

PROCB  (Henri),  violoniste,  chef  dorchostro  ot  composi- 
teur tchèque,  né  à  Leipa  en  1809,  mort  à  Vienne  en  18?8.  Il 
lit  représenter  quelques  opéras  :  Annean  et  masgue  ^1844)  ; 
la  Vengeance  sanglante  (1847  ;  et  Ir  Saut  pt'rilleiur  (1848^ 
qui  furent  froidement  accueillis;  mais,  comme  composi- 
teur do  lieder,  Proib  a  joui  d'uno  incontestable  popularité. 

PROCHAIN.  AINE  {c/iin,  en)  adj.  Qui  est  proche,  qui 
est  dans  le  voisina^jo  :  Se  rendre  à  la  ville  prochaink. 

—  (Jui  arrivera  bientôt  :  L'heure  de  la  justice  est-elle 
PROCHAINK?  u  So  dit  do  la  chose  qui  arrivera  la  première 
ou  dos  premières,  dans  la  période  qui  va  suivre  :  .S>  />ro- 
mettrc  de  gronder  gHcli/u'un  à  la  prochainb  occasion.  Il  So 
dit  do  la  période  do  temps  (|ui  doit  suivre  immédiaiemont 
la  période  actuelle  :  Le  mois  prochain.  Van  prochain. 

—  Immédiat,  direct  :  La  cause  prochainb  de  nos  erreurs. 

—  n.  m.  Hommo  considéré  par  rapport  à  un  autre 
hommo;  ensemble  des  hommes,  humanité,  par  rapport  i 
un  hommo  :  f)n  doit  ainu-r  et  sucourir  son  prochain. 

—  Tliéol.  Occasion  prochaine.  Circonstance  dans  laquelle 
on  doit  vraisemblatilement  pécher.  :|ui  constitue  un  péril 
de  pécher  au  moins  prohaulo  :  S'exposer  aux  occasions 
pROCHAiNi-:s  de  piocher,  c'est  di^jn  ptrher.  \\  Dans  le  langage 
ordinaire,  ('o  i(ui  conduit  rapidement  à  un  résultat  :  La 
finesse  est  /'occasion  prociiaink  de  la  fourberie,  n  Pouvoir 
prochain.  Pouvoir  datjir  aui|uel  il  no  manque  rion. 

—  SVN.  Adjacent,  attODanC,  etc.  V.  aiwacent. 

PROCHAINEMENT  ir/i'>)  adv.  Itientôt.  dans  un  temps 
peu  éloigné  :  Vf  préparer  à  partir  prochainkment, 

PROGHAINETÉ  [chè  )  n.  f.  Caractôro  do  co  qui  est  pro- 
chain. 

—  Dr.  aiic.  Portion  d'héritage  duo  à  litre  de  parenté, 

PROCHARISTÉRIES  {kariss.  ri  —  gr.  proc/iaristéria  ; 
û&pro,  avant,  et  /i/'arizomai,'}o  ronds  grâce)  n.  f.  pi.  Antiq. 
gr.  Sacritico  solennel  que  tous  les  magistrats  athéniens, 
chaque  année,  au  printemps,  olfraiont  à  la  déosso  Alhéna. 
protectrice  do  l'agriculture. 

PROCHE  (du  lat.  propins,  compar.  do  prope,  prés)  adj. 
Voisin,  qui  est  près  :  .Maison  prochk  de  la  vtlle. 

—  Qui  est  peu  éloigné  de,  qui  lient  de  près  à  :  Le  ca- 
price est  dans  h'S  f^'mnirs  lont  vnoriiK  dc  la  beauté.  (I.a  Bruv.) 

—  Qui  est  près  d'arriver  :  Malade  dont  la  dernière  heure 
est  pKocHR.  Il  Qui  est  sur  lo  point  de  :  Malades  qui  sont 
PROCHKS  de  mourir. 

—  Qui  tient  de  près  à  quelqu'un  par  la  parenté  :  PRO- 
CQB  parent.  i*ROCHK  parente. 

—  n.  m.  Pareni.  (No  s'emploie  guère  qu'au  plur.)  :  A> 
juge:  pas  un  hnmnif  d'apns  te  témoignage  de  ses  prochks. 

—  Point.  Partie  d'un  i.'»bleau  rapprochée  du  specta- 
teur :  tes  prochks  doirent  être  peints  avec  plus  de  vigueur 
que  les  lointains.  (Peu  us.) 

—  Advorbialoni.  !*rès.  auprès  :  Ici  prochk. 

—  Loc  adv.  /)*•  proche  en  proche.  Kn  avançant  par  de- 
gré :  La  cnntai/ion  s'étrnd  Di:  prochk  kn  prochk.  m  Peu  A 
pou,  par  degrés  :  L'ambitieux  espère  de  prochk  bn  prochk 
parvenir  à  tout.  (Duclos.) 

—  Prépos.  Près,  auprès  de  :  Les  maisons  qui  sont  PBO- 
cuB  la  vitle. 


—  Loc.  prépos.  Proche  de.  Près,  auprès  de  :  Le*  maisons 
qui  sont  pRoruK  DR  la  cille,  n  A  un  petit  inter\-aUo  do 
temps  :  Quand  lit  sont  prochr  dk  mourir.  (Pa&cal.) 

—  Gramm.  Proche  est  adjectif  et  variable  quand  tl  %** 
rapporte   évidemment  à  un  substantif:  tl  est    i 
invariable  (piand  il  se  rapporte  A  un  verbe  atirtt, 

quand  il  est  placé  après  lo  verbe  être,  on  peut  q   ' 
lo  considérer  a  peu  près  inditrérominent  comme  aij<    i." 
oti  comme  adverbe.  Ainsi,  l'on  peut  écrire  *  Le*  maisons 
qui  sont  proch'-s  de  la  rtlle  ou  qui  sont  i-roehr  de  la  zîlUf 
sans  que  cela  change  lo  sens  d'une  manière  sonsibto. 

—  Syn.  Adjacent,  attenant,  etc.  V.  adjacent.  —  Proche, 
auprès,  près. 

PROCHILC  (A'fV)  n.  m.  Mamm.  Genre  do  mammifères 
carnassier»,  do  la  tribu  des  ursinén,  propro«  à  l'Inde. 

—  Kniom.  Genre  d'msoctos  orthoptères  sauteurs,  de  la 
famille  des  gryl- 
lidés,  compre- 
nant des  grillons 
australiens. 

—  li  N  c  V  (■  L  . 
Mamm.  Les  pro- 
chtlcs  (mclursus) 
sont  des  ours  do 
taille  assez  forte. 
remar<|  uables 

rar  leur  lêto  al- 
ongée,  à  faco 
nue.  ù  long  mu- 
seau prolongé  on 
uno  sorlo  do 
trompe,  &  lèvres 
proiracliles,  à 
longue  langue 
mince  et  plate. 
Le  procbilo  lip- 
j)U,  ours  a  gran- 
des lèvres,  ours 
jongleur  [mflur- 
.•ius  ursinus),  ha- 
bite  toute  l'Inde 

et  Coylan.  C'est  un  habitant  des  forôts,  grimpeur,  végé- 
tarien, friand  do  miel.  Il  s'apprivoise  assez  facilemcot. 

PROCHLORITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  ripidolite. 

PROCHORION  ko  —  du  préf.  pro,  et  do  chorion'  n.  m. 
Membrane  ovulaire  sécrétée  par  les  cellules  du  follicule, 
au-dessous  de  lai(uello  so  produit,  au  moment  do  la  ma- 
turation do  l'œuf,  la  membrane  viiellino,  ot  qui  durcit 
après  rentrée  du  premier  spermatozoïde. 

PROCHRONISME  'kro-nissm'  —  du  préf.  pro,  et  du  gr. 
khmnoa,  tenij-si  n.  m.  Erreur  de  chronologie  oui  consiste 
Â  placer  un  lait  dans  uu  temps  aatéricur  a  celui  où  il  est 
réellement  arrivé. 

PROCIDA  (la  Prochyta  des  anciens),  petite  !Io  italienne 
delà  mer  Tyrrhénienno.au  S.-O.  du  cap  .Misèoe;  14  kilom. 
do  tour.  Exirèmement  fertile,  elle  porte  surtout  des  arbres 
fruitiers,  mais  la  majeure  partie  do  ses  habitants  vont 
pêcher  sur  la  côte  de  Tunisie  ot  d'Algérie  lo  thon  et  lo 
corail  ;  13.0U0  hab.  Patrie  do  Jcaa  do  Procida  (xm'  s.). 

PrOCIDA  (Jean  de),  baron  napolitain  du  xiii*  siècle, 
oé  vers  lî25,  mort  après  l3o2.  \\  étudia  la  médecine  à 
Salerno  et  s'engagea  au  service  do  l'empereur  Krcdéric  II 
ot,  plus  tard,  de  son  tils  Manfred.  Après  la  bataille  de 
Bénévent  i,12ô6),  <|ui  donna  le  trône  do  Naples  à  (.barles 
d'Anjou,  Jean  de  Procida  continua  À  servir  le  nouveau 
roi,  mois,  en  I27*>,  uno  sentence  do  bannissement  fut 
rendue  contre  lui.  Il  passa  en  Aragon,  où  il  prit  part,  avec 
ses  compatriotes,  Ko<^er  de  Lauria  et  Conrad  l.ancia.  aux 
conspirations  contre  la  tyrannie  de  Charles  d'Anjou.  En 
1279,  il  so  rendit  ù  Constantinople  {>our  obtenir  lalliance 
do  l'empereur  .Michel  Paléolo^'ue  avec  le  roi  Pierre.  Il 
reparut  en  .Sicile,  après  les  Vêpres  SicilioDQCs,  à  la  suite 
de  Pierre  -1  Aragon. 

PROCXDENCE  [sidanss  —  dn  lat.  proeidere,  tomber  on 
avanti  n.  f.  Anat.  Issue  à  l'extérieur  do  quelque  partie 
mobile  :  PROcn>KNCB  du  rectum,  du  vagin,  de  l'iris. 

—  Obstétr.  :  Pkociuenck  du  cordon,  du  bras. 

PROCILLON(«i/J  \ll  mil.]  —  dimin.  do  procé»)  n.m.  Fam. 
Petit  procès:  Les  granHt:s  causes  se  sont  morcelées  en  pro- 
cillons. (Bruckor.) 

PROCKIA  (pro-ki)  n.  m.  Genre  do  tiliacécs,  do  la  tribu 
des  prickiëes,  comprenant  des  arbustes  qui  croissent  pour 
la  plupart  en  Amérique,  il  On  dit  aussi  prockir  n.  f. 

PROCKié.  ÈE  i  pro-ki)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  au  genre  prockia. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  bixacées,  ayant  pour 
type  lo  genre  prockia.  —  L'ne  PRocKtÉB. 

PROCLAMATEOR,  TRICE  n.  Personno  qui  fait  une 
proclamation. 

—  llisi.  Proclamateur-électeur,  Magistrat  suprême  do 
l'Etat,  dans  le  projet  do  constitution  do  la  République  de 
Sieyès. 

PROCLAMATION  (si-on)  n.  f.  Action  do  proclamer;  pu- 
blication sob'iinelle:  La  proclamation  des  droits  de  l'homme 
stupéfia  hs  ftuinmrs.  il  Ecrit,  discours  qui  ooniiont  ce  quo 
l'on  veut  proclamer  :  Afficher  une  proclamation.  Les  pro- 
clamations de  Bonaparte. 

—  lïis:.  ccdés.  .Nom  qu'on  donnait,  dans  quelques  or- 
dres monastiques,  A  l'accusation  portée  par  un  moine 
contre  un  de  ses  frères,  en  plein  chapitre,  pour  une  faut© 
ipi'il  lui  avait  vu  commettre,  ii  Ordre  que  donnait  le  supé- 
rieur, ii  un  do  ses  religieux,  de  se  prosterner  a  terre. 
Il  Chez  les  bernardins  ot  les  feuillants,  Confession  publi- 
que, en  présence  de  la  communauté. 

—  Législ.  En  Angleterre,  .\rie  de  proclamation  par  le- 

3uel  on  interdit  et  on  disperse  les  réunions  lUégalos  ou 
aiigereiises. 

PROCLAME  n.  f.  llist.  ccclés.  Syn.  do  proclamation. 

PROCLAMER  Avii.  proclamarc)  v.  a.  Acclamer,  publier 

I    à  haute  voix  et  avec  solennité  :  Proclamer  un  empereur. 

Proclamkr   une   nouvelle  loi.   D  Keconnatire   solennclle- 

I     ment  :   La   /trvolution    a   proci.amr  la    liberté.  ^Peyrat. 

Il  Déclarer   hautement   :    Le  christianisme  proclame    les 

1    hommes  frères  et  égaux  devant  theu.  \\i.  Martin,  t 

I        —  Hist.  occlés.  Proclamer  un  rrfiyieitx.  Lui  ordooner 

I    do  SO  prosterner  à  terre. 


PROCESSUS  —   PROCOPE 

Se  proclskmer,  v.  pr.  Etre  proclama  i  S«  déclarer  wi- 
mémc    O.r litre  atsoU,  il  sa  pao- 


Procu:  , 


-lairr   <!<■ 


.  tils 
-  ta 


-.-        ■       ,-ir:e- 
'itiiies,  ûu  nom  d  Eu- 


rypon,  on  -. 

PROCLIIj:  '.rei 

d'une  'li-i  ,.p. 

dai>-nt    Je   i  i'KO- 

CLII>F.. 

PROCLITIQUE  'tik'-^  RT.  proktilikot  :  ^n  pro.  araal,  et 

klmein,   incliner.  ;•.'■■"  • -    m..f-    ..  ■.......-., ^^  «'tOCll- 

nont  sur  les  mu:  -i  oji  mot 

privé  d'accent  .j  ,  a. 

—  Substantiv 

—  Encycl.  L-  .ojé 
en  ^aromaire  ^  -ir 
l'article  qui  ne  •  .,ti>!.. 

prépositions  'en,  ris,  •  > 
négation  nu.  Mais  tou'' 
cliiique^.  c'c>t  à-dire  ■. 
syllabes,  qui  forment,' 
suivant.  Ici  est  le  cas 
tions  monosyllabiques,  de  la  UL>;auuu  tu,  l-u.. 

PROGLtVE  (du  lat.  proelivt*,  mémo  seu«)  adj.  nîat.  nat. 
Qui  so  dirige  en  avant. 

—  Anat.  Dent»  prucUces,  Celles  qni  se  dirigent  À  pc  j 
près  dans  le  sens  de  l'axe  do  la  mÀ*;hoire. 

PROCLIVITÉ  n.  f.  Iltst.  oat.  Pente,  iaclinaiioD  ;  état  do 
ce  qui  est  proclivo. 

PROCLDS  ;saint\  prélat  grec,  mort  en  146.  Ami  et  dis- 
ciple de  saint  Jean  Cbrysosiomo.  il  devint  patnar<:ho  de 
Constantinople  U34].  Il  fut  consulté  sur  lei  doctrines  de 
Théodore  de  Mopsueste,  qu'il  condamna.  On  a  sous  son 
nom  plusieurs  écrits,  pour  la  plupart  apocrj'phcs. 

Proclus,  philosothc  néo  platonicien  ^4lt-4«s  .  Origi- 
naire de  Xantlie  en  Lycie,  Proclus  se  rendit  de  bonne 
heure  à  Alexandrie,  reçut  des  leçons  dOrion,  Léonas  et 
Héron,  et  suivit  &  Athènes  son  maître  .'^yrianns,  qui  y 
venait  succéder,  comme  diadof/ue  platonicien,  a  Plutarque. 
tils  de  Nestorius;  co  dernier  tit  connaître  k  Proclas  lo 
Timée  et  quel'ques  écrits  d'Arisioie.  .\  l'âge  de  quarante 
ans.  Proclus  succédait  à  Syrianus.  a  la  tête  de  lêcolr 
d'Athènes;  il  y  resta  plus  dé  trente  ans  et  y  r'tf  prf^valoir 
un  mysticisme*  inspiré,  dit-on,  en  partie  :  r  •ic% 

pratiques  de  magie,  par  les  mysK-res  «i  {  r  1rs 

doctrines  cbaldÉ'ennes    auxquelles  As<  i-      _  ■■  de 

Plutarque.  aurait  initie  Proclus  .  Aucun  .Viciai.  Jr:D  ne 
poussa  plus  loin  la  manie  ihéurgique  et  l'extravagance 
des  pratiques  religieuses.  Il  est  l'auteur  l'in  Commentaire 
sur  le  Timée,  fort  célèbre,  d'un  Con-  -  le  Parmé- 

nide  et  de  Commentaires  sur  les  ■■  "très,   l^ts 

fragments  de  ses  œuvres  ont  été  re  ^-r  V.  Cousin 

et  publiés  do  1619  À  1827,  sons  le  titre  :  Procit  philoêophi 
platonici  opéra. 

PrOGNÉ  ou  PrOGNÉ.  Mythol.  gr.  V.  Prog.né. 

PrOCNÉ  (n.  mythol.)  n.  f.  Planète  télcscopiqae,  n*  191, 
découverte  en  1879,  par  C.-H.F.  Peicrs. 

PROGŒLE  \sèr  -~  du  gr.  prokoilios,  qui  a  le  ventre 
proémiueut)  adj.  ZooL  Qui  a  son  extrémité  antcnctire  ar- 
rondie, en  parlant  dti  corps  d'une  vertèbre- 

PROCOXIEN.  ENNE  ,f^-ft-in.  én'^  adj.  /ool.  Qai  possède 
des  vertèbres  proco-'les  :  A#*  croco</i/**  •■■'•"■'■■»' !k>s. 

—  n.  m.  pi.  Sous  ordre  de  reptiles  bv  ren- 
fermant les  croi:odile$  proprement  dits.  1  ,-ise 
divisent  ou  trois  familles  :  crocodihdet,  gaviunaf*.  aiiiifa- 
t'tridfs.    —  i  /i  procœlikn. 

PROCOHBANT  ,kon-ban),  ANTC  [da  lat.  prœumbens, 
entis;  do  pro,  en  avant,  et  eubare.  être  couché  adj.  Se  du 
des  tiges  qui  restent  étendues  sur  la  t^rre  et  no  jettent  paa 
de  racines  :  Les  melons  ont  une  tige  pROcouBANTt. 

PROCOMMISSAIRC  ^du  préf.  pro,  et  de  eouwiiisairr) 
n.  m.  Hist.  eo<.Ie>.  Celui  qui  ueni  la  placodo  commissaire. 

PROGOMPTS  (du  préf.  pro»  et  de  compte)  o.  m.  Compte 
provisoire. 

PROCONOYLE  (du  préf.  pro,  et  do  eondyle^  o.  m.  Altaï- 
Nom  donne  <|u<-lquofois  à  la  première  phalange. 

PrOCONËSE  ;,lai.  /Vocorir<|ui',  nom  ancien  donné  à  une 
petite  lie  de  la  Propontidc.  à  cause  do  la  multitude  d*^ 
daims  î^proxi  qu'elle  renfermait.  Ses  carrières  de  marbre 
blanc  lui  ont  fait  donner  lo  nom  actuel  do  Marmara. 
nom  qui  s'est  étendu  à  la  nier  elle-même. 

PROGONIE  itf)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères  ho- 
moptèrcs,  do  la  famille  des  letii^omdés.  comprenant  des 
tettigones  do  r.Vmennue  tropicale,  à  tête  large,  longue, 
coniijue.  arrondie  a  lextreniite.  a  livrée  noire  et  rouss«. 

PROCONSUL    du  lat.  pro,  et  consul  [pour  le  consul 
n.  m.  Ilisi.  rom.  Magistrat  chargé  du  goiiverncmeoi  d'une 
province.  '\  Paranal  Gouverneur  exerçant  despoiiquement 
un  pouvoir  sans  contrùle. 

—  Hist.  mod.  Pendant  la  Révolution.  Commissaire  dn 
gouvernement  aupns  «les  armées. 

—  Kncvci..  Hist  rom.  Le  /irrvon**/  réunissait  dans  sa 
main  tous  les  pouvoirs  niilnair»^.  «iv  il  et  ii  li.-.aiiv  Nommé 
pour  un  an.  ses  imuvoirs  étaient  i  *  *'  né- 
cessite. l>cpuis  la  loi  Semproni.t  aux 
consuls  sortants  la  province  qu  :l-  -mer: 
auparavant,  on  la  tirait  au  sort.  Les  cva^uoLs  jcs  pro- 
consuls furent  A  im»u  prés  constantes,  en  dépit  des  lois 
spéciales  bur  I  administration  des  provinces.  Le  mal  di- 
minua sous  rempire,  oCi  les  provinces  sénatoriales  seules, 
furent  gouvernées  par  des  proconsuls. 

PROCON8ULAIRE  '  -oprr. 

qui  appartient  au  pri'  Prv- 

viticr  /,rtteonsnIai>e,  V  'msuI. 

PROCONSDLAT  /a'  n.  m.  bigniu?  do  prw^onsui  ;  Etre 
honor.-  (/iipRocoNstiLAT.  "  Exorcico  des  fonctions  de  pro- 
consul :  M'^urir  pendant  so'i  n--^  ■^^-■■'  \t. 

PROCOPC    saint\  niart>  -o  en  Z<^2.  Il  na- 

quit h  Jérusalem  et  vécut  a  •  ;  "U  appelait  ansii 

Scythopolis.  Quand  éclata  la  pcriécuiion  de  DiocléiioD, 
oo'lo  conduisit  à  Césaréo   oi^  il  aima  mieux  subir  la  mort 
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i.xmo  de  Barry  Cornwall, 

«•n  17(17.  iiiuri  ù    Londres  on 
|jter:iry  <.ia2otio>,  il  publia 
riucui.  Miiixiau  C'u/cri/ui,  conte  italien,  /Jisloire 
.  l'/n-'Uiiation  en  J'/iesxnlte,  Scènes  {iramn tiques, 
■    j'it'ticjs  on   J'ortnxits  ties  poètes  anglais  ;  ta   Vie 
ti  l.'tmoittt  AV'Mi.  fessais  et  eontfs  en  prose.  En   1821,  il   fit 
représenter  Miranitutii ,  tra^rédie  où  inaiK|uc  l'action  dra- 
niati<(ue.  Il  est  surtout  resté  populairo  par  son  délicieux 
volume  do  Chansons  amjlaises  \i832i.  On  a  publié  des  Frag- 
ments autotiofjniphii/ues  de  ProctcrcD  1877. —  Sa  (ille,  Ai>k- 
i-AlDK  AsNK  Procler  tl835-I86«),  a  laissé  un  volume  rc- 
tuarijuaMc  de  Légendes  et  poèmes  igru/ucs. 

PROCTITE  \du  gr.  prôktos,  anus  n.  f.  Inflammation  do 
l'auiis 

PROCTOCÈLE  {sèV  —  du  gr.  prriktos.  anus,  ot  kélê,  Lcr- 
niei  n.  f.  ctur.  Hernie  ou  cliutc  du  recium. 

PROCTONOTE  n.  m.  Oenre  de  mollusques  gastéropodes, 
famille  des  proctunotidès,  propres  aux  mers  d'Europe. 

PROCTONOTTDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gasté- 
ropodes opisihobrauchos  polybranchcs.  renfermant  les 
genres  /iruc/ono/*?.  ^a«iu  et  mtidrélic. —  L'u  proctonotidk, 

PROCTOPC  n.  m.  Genre  d'oisoaux  palmipèdes,  do  la 
famille  dos  podtcipédidés.  comprenant  des  jprèhcs  dont 
Icspéoo  type  [proctopus  nigricoUisj  babite  l'Europe  et  lo 
nord  de  l'Asie  jusqu'au  Japon,  ot  biverno  en  Afrique. 

PROCTOPHYLLOOE  n.  m.  Genre  d'acariens,  do  la  fa- 
mille des  sarcoptidés.  parasites  sur  toutes  sortes  d'oi- 
seaux. ;U^s  proctopbyllodes  [proctophylhdes]  sont  des 
acariens  de  très  petite  taille,  gris  ou  roux,  Lo  proctophyt- 
todes  gtandarinus  vit  sur  toutes  sortes  do  passereaux.) 

PR0CT0PT0SE(dugr.pr(îA/û5.  anus,etpM«i*,chuto)n.f. 
Patliol.Cliute  du  rectum  parlunus.  Syn.dopRocrocÈLK. 

Proctor  (Richard-Antoine),  astronome  anglais,  né  à 
Chciseaen  i837.  mort  à  New-York  on  1888.  Il  rédigea  pen- 
dant qucltjue  temps  les  Proceedings  de  la  Société  astro- 
nomique do  l^ndrcs,  puis  il  alla  faire  aux  Etats-Unis  des 
conférences,  qm  curent  un  vif  succès.  Il  a  publié  :  Hattirnc 
et  son  système  (  1 865)  ;  Manuel  des  étoiles  (1866)  ;  Vue  du  So- 
leil de  la  Terre  (l»ùl)  ;  les  Mondes  autres  que  le  nd/re  (1870); 
le  Soleil  (1871^;  Eléments  d'astronomie  (1871);  la  Lune 
■  1873);  tes  Limites  de  la  science  (1873)  ;  etc. 

PROCTORRAClE'/o-ra->j  —  du  gr.  prôktos,  anus,  et  ra- 
ghe,  éruption)  n.  f.  Ilémorragieanalo.  (Peu  us.) 

PROCTORRaGIQUE  [to-ra-jik'}   adj.  Qui  concerne  la 

proclorraijio. 

PROCTORRHÉC  {to-ré  —  du  gr.  prâktos.  anus,  et  rhein. 
ooulerj  n.  I'.  Lcoulenient  do  mucosités  par  l'anus.  (Pou  us.^ 

PROCTORRUÉIQUE  [to-ré-ik')  adj.  Qui  apparrient  à  la 
proctorrhée. 

PROCTOTRUPE  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères, 
type  de  la  tribu  des  pmc- 
totrvpinès.  (  I>os  procto- 
trupes  sont  petits,  allon- 

ffés,  avec  l'abdomen  pro- 
ongé  on  tarière  courbe 
chcs  les  femelles.  L'es- 
pèce type,  proct'itrypes 
gravidntor,  rsi  commune 
sur  les  lu2erues  et  les 
pins.) 

PROCTOTRDPXDÉS 

n.  m.  pi.  Famido  dinsec-  Proctotrupc  (gr.  3  foli). 

te»  hyménoptères    téré- 

brants  enloinopbac<^s.  comprenant  les  proctotrupes  et  gen- 
res voisias.  (Les  proi'lotruuidés  so  divisent  on  dix  tribus  ; 
bèthtjlinés,  embolèuiinèA.  dryininés.  proctotrupuus,  eérn- 
pftronin<-s,iètytin^a.'i\npriinèM.platyga*térinés,scétioi\\néS, 
hétnnn'-S.)  —   tn  PUo<ToTRLPIDé. 

PROCUUENS  {li-in)  n.  m.  pi.  I)r.  rom.  Membres  d'une 
écolo  de  jurihconsultes  qui  fut  fondée,  sous  Auguste,  par 
I>at>éon,et  dut  son  nom  à  l'un  do  ses  successeurs,  Proculus. 
—  L'n  pReri  i.if:.s. 

—  EncYci..  1.^'s  solutions  que  donnaient  les  prorufien.t 
à  diverses  nucMions  controversées  étaient  en  opposition 
avec  cellei  d  ono  renie  rivale,  l'écolo  sabinienne,  sans  qu  il 
V  ail  eu,  semblo-t-il.  de  différence  radicale  do  méthode. 
Les  chefs  de  l'école  pro<:ulienne.  énumérés  pir  Pompo- 
niuH,  furcrif  .i;.r.v  l.'ibéon  :  Ncrva  le  père.  Proculus. 
>erva  le  le  qui  les  proculicns  ont  été  aussi 

ï»PP''l<^^  î  iventius.  Celsus  le  père.  Cclsus  le 

iils,  Nera:.  .     i  ,   .    ,,. 

Procolds.  jurisconsulte  romain,  disciple  de  I^ahéon 

et  pr-'-i'.!.  iij.'ht  r.,i,î,  riip.rain  de  Néron.  Sa  renommée  fut 

!  .'cole  ou  secte  de  jurisron- 

i.  'V.  pRorri,iFNS.j  Le  lhgr%te 

,     :  -±_--  .itt  de  lui.  tirés  de  ses  ouvra- 

Kos  :  LpiitoijK,  /iespvnsa,  i\otK  in  Labeonem,  Libri  III  ex 

posteriorit'us  Laheonis. 
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Proculus  (Titus  Illiu&\  usurpateur  romain,  né  &  AI 
lierigaïUIyneV  11  était  extrêmement  ncbe  et  se  distingua 
dans  la  curnoro  militaire.  A  linstigation  de  sa  femme 
Sampso,  il  songea  à  profiler  des  troubles  de  l'empire  pour 
«o  faire  proclamer  empereur.  Un  jour  qu'après  un  ban- 
4|uet  donné  &  Tyr  il  jouait,  en  noninreuse  compagnie,  au 
jeu  des  petits  >oldui)i.  surte  d'échecs,  oi^  l'on  avait  cou- 
tume de  saluer  le  vainqueur  du  titre  d'empereur,  il  gagn.i 
dix  luis  de  suite.  L'n  des  assistants,  soit  qu'il  fût  frappé  de 
ce  hasard  comme  d'un  présage,  soit  qu  il  fût  de  conni- 
vence avec  Proculus,  lui  jota  sur  ies  épaules  son  man- 
teau de  pourpre  en  s'écriaiil  :  <•  Je  te  salue,  Auguste!  » 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  que  les  assistants,  puis 
la  foule,  l'acclamassent.  L'armée  était  mécontente  de  la 
sévérité  de  l'empereur  Probus.  Il  la  gagna  (280,-  et  battit 
les  (•ermains.  Mais  il  se  laiss:i  entraîner  à  son  goût  pour 
la  débauche,  fut  attaqué,  battu  et  mis  à  mort  par  Prubus. 

PROCUMBIT  HUMI  B03  (U  ba-uf  tombe  lourdement  à 
trrre\  lin  d  un  vers  de  VirgiJo  {à^ncide,  V,  481),  célèbro 
par  son  harnionic  imitativo. 

PROCURABLE  adj.  Que  l'on  peut  procurer,  so  procurer: 
/h  s  mahriatij-  aistiiieut  i>RoctKAi)Li:s.  lA.  Durtb.) 

PROCURALAT  lia  —  rad.  procureur)  u.  m.  Charge,  fonc- 
tion de  prn.iireur  général.  (Peu  us.) 

PROCURATEUR  (lat.  procuralor  ;  i\o  procurare,  signer 
au  nom  d  un  autre]  n.  m.  Antiq.  rom.  Titro  do  certains 
fonctionnaires  romains,  envoyés  par  l'empereur  pour  le 
représenter  dans  les  provinces,  il  litre  d'une  des  princi- 
pales dignités,  dans  les  répnblii|ucs  do  Veniso  cl  de  Gènes. 
Il  Cranaprocu'a/enr(/e /a  ria^iof).  Titre  donné,  sous  la  pre- 
mière Republique  fi-an<;aise.  à.  deux  députés  chargés  do 
soutenir  les  accusations  devant  la  haute  cour  nationale. 

—  Encvcl.  Antio.  rom.  truand  Auguste  ilivisa  les  pro- 
vinces en  sénatoriales  ot  impériales,  H  attribua  â  sa  cais.so 
ifisciis),  sur  lauuellc  pesaient  les  frais  d'administration  do 
tout  l'empire,  rarmée,  les  routes,  etc.,  les  revenus  de  ces 
dernières.  En  outre,  il  avait  sa  cassette  privée,  où  des 
procurateurs  (intendants)  versaient  les  revenus  de  ses  do- 
maines privés,  les  impôts  perdus  dans  les  provinces  procu- 
ratoriennes,  etc.  Certains  revenus  des  provinces  sénato- 
riales étaient  aussi  attribués  au  fisc.  Lo  chef  des  procu- 
rateurs était  un  véritable  ministre  des  finances. 

Lo  lise  et  la  cassette  particulière  so  confondirent  en  prati- 

2UC  l'une  avec  l'autre  jusqu'après  Néron.  Mais  l'incertitude 
elasucccssion  impériale  fit  revenir  à  la  di!>tinction  desdeux 
caisses;  chacune  avait  son  procurateur.  Le  titro  do  pro- 
curateur appartint  aussi  aux  chefs  do  différents  services 
importants,  tels  que  les  mines,  la  monnaie,  etc. 

PROGURATIE  (5i)  D.  f.  Hist.  Charge  des  procurateurs  de 
Veniso.  n  Juridiction  des  procurateurs.  —  Au  pi.  Palais  des- 
procurateurs,  sur  la  place  Saint-Marc.  (Dans  ce  sens,  prend 
une  majuscule  f:  Les  vieilles,  ies  noi/i'c//e«  Proclbaties. 

PROCURATION  (si-on  —  rad.  procurer)  n.  f.  Pouvoir 
donné  ù  (]ue!i|U  un  d'agir  au  nom  de  son  mandant  :  Donner 
une  ou  sti  pkocl'ratio.n.  Aff/r /jor  proci  ratio.n'.  Il  Acte  qui 
fait  foi  de  cette  délégation  :  Procuration  rédigée  par- 
devant  notaire. 

—  Dr.  can.  Droit  de  procuration.  Droit  en  vertu  duquel 
les  évèques,  archidiacres  ou  doyens  en  tournée,  pouvaient 
loger  avec  toute  leur  suite  chez  les  curés  dont  ils  inspec- 
taient les  paroisses,  ii  Droit  que  les  papes  réclamaient  sur 
les  bènélices  do  France,  et  cjui  consistait  en  un  repas  ou 
uno  hospitalité  do  qucli}ues  jours. 

—  Dr.  anc.  Procuration  od  resignandum.  Titre  par  le- 
quel le  pourvu  donnait  pouvoir  de  résigner  son  office,  c'est- 
à-dire  ae  le  remettre  entre  les  niaius  du  roi  ou  du  chance- 
lier, pour  en  disposer  en  faveur  d'une  personne  désignée. 

[|  Procuration  cum  ^iicrrt(sous-cntendu/'rtCM/^a(e),  Celle  fpii 
conférait  lo  pouvoir  d'administrer  une  chose  et  d'en  disjio- 
ser  librement  comme  propriétaire. 

—  EncviL.  Dr.  La  procuration  ne  diffère  en  rien  da 
mandat.  Klle  est  générale,  quand  elle  contient  un  pouvoir 
général  et  indéfini  d'adminisiier  toutes  les  affaires  et  de- 
gérer  tous  les  biens  de  celui  qui  la  donne.  Elle  est  spéciale, 
f^uand  lo  pouvoir  so  borne  -à  gérer  une  affaire  particu- 
lière ou  à  occuper  sur  une  cause  ou  instance. 

Les  procurations  sont  faites  par  acte  sous  seing  privé, 
ou  par  acte  notarié,  quand  une  disposition  spéciale  de  la 
loi  exige  un  acte  authentique.  Quelquefois,  elles  résultent 
d'une  lettre  missive:  dans  certains  cas,  elles  peuvent  étro 
données  verbalement  ot  même  être  tacites.  ^  .  mandat. 

—  Comm.  EndosseT:«ent  par  procuration.  L'endossement 
par  procuration  est  celui  par  lequel  une  personne  endosse- 
un  effet  de  commerce  ou  un  titro  portant  la  clause  à  ordre- 
en  vue  de  lui  permettre  d'en  toucher  le  montant  à  son 
lieu  ot  place,  s.ins  cependant  lui  en  transférer  la  propriété. 
Tout  endos  translatif  de  propriété  qui  est  irrégulièremeirt 
établi  no  vaut  que  comme  procurntion,  c'est-à-dire  no 
confère  pas  d'autres  droits  au  bénéficiaire  que  ceux  dun> 
endossement  par  procuration. 

L'endossenteni  en  blanc  du  chèque  en  transfère  la  pro- 
priété, sans  iju'il  soit  bi'soin  de  le  remplir. 

PROCURATOIBE  adj.  Relatif  à  une  procuration. 

PROCUBATORIAL.  AIX.  AUX  a<lj.  Qui  a  rapport,  qu» 
appartient  ;iu  pr-n  uraieur  :  /•'onctions  procuratoriales. 

PROCURATORIEN.ENNC  {riin.  én')adi.  Hist.  rom.  Qui  a. 
rapport  aux  procurateurs,  magistrats  de  l'ancienne  Homo. 

PROCURATRICE  'lat.  prnrnrairix)  n.  f.  Femme  agis- 
sant en  vertu  d  un  mandat,  d'une  procuration. 

PROCURE  (subst.  vorh.  de  procitr^n  n.  f.  Hist.  ccclés- 
Offico  de  procureur,  dans  uno  maison  religieuse,  ii  Loge- 
ment et  hurennx  du  procureur  d'une  communauté. 

PROCURER  du  lat.  procimnT.  avoir  soin  pourt  v.  a.Fairc- 
obtcnir  ou  trouver:  PnocmKR  une  place  a  quelqu'un. 

—  Faire  arriver,  provoquer  la  réalisation  do  :  Chaque 
homme  est  obligé  de  procurer,  autant  qu'il  est  en  lut,  te- 
bien  des  autres.  (Dosc.)[Vx.] 

—  Fig.  Etre  la  cause  déterminante  de  :  La  sobriété  et 
Vexercicc  pnoct'RENT  la  santé. 

—  Dr.  can.  Héberger,  recevoir  chez  soi  ceux  qui  avalent 
autrefois  le  droit  de  procuration  :  Procl'reu  t'évéque^ 
l'archidiacre. 

—  V.  n.  Prendre  soin  :  Le  prince  doit  proccrkr  fuc  le- 
peuple  soit  instruit  de  ta  loi  de  (Heu.  'Boss.)  [Vx.) 

Se  procurer,  v.  pr.  Procurer  à  soi. 
PROCUREUR  'do  procurer)  n.  m.  Celui  qui  a  pouvoir 
d'agir  pour  autrui  :  Agir  par  procureur. 


! 


43 

—  Dr.  Syn.  anc.  do  Avocé:  Un  pbocurkcb  au  OiAteUt, 
au  parlement.  ^On  disait  aussi  procureck  ai>  litks.)  a  Pro- 
rureur  ad  ncaolia,  Hrocurour  fondé  pour  la  f^oaiion  de» 
affaires.  (So  l]l^ait  pour  lo  distin^-uer  du  iirôcédoDl.J  il  Pro- 
cureur qéni^rat,  Maj^'istrat  chargé  du  miriisttro  public  pn-s 
d'uiio  cour  supénouro.  li  l'rocurpur  de  la  Jt^pnbli</ue,  Pro- 
cureur d'i  roi,  Procuri'ur  impérial,  Ma^islrat  chargé  du  mi- 
nistère public  auprès  d'un  iribunal  do  preniièrn  instance. 
Il  Procurrur  fiscal.   Sous  l'ancien  ri^gimr»,   Magistrat  cpii 

exon;ait  son  niinistèro  aiipri;s  dos  juri-liclions  seigneu- 
riales, veillait  anx  droits  du  seigneur  et  aux  objets  din- 
térAt  commun.  (On  disait  aussi,  par  abréviation  :  le  fiacal.^ 
Il  Procureur  du  roi  rn  cour  d'ICgl.ae,  Charge  créée  vers  la 
lin  du  xtv»  siècle  par  la  royauté,  pour  exercer  une  surveil- 
lance sur  les  ofliciaux  oi'ies  iundiciions  cccbWiastiqucs. 
(Kn  i:i83.  cette  charge  lut,  i  i*aris,  réunie  à  celle  do  pro- 
cureur du  roi  au  Chàtolet.)  il  Procureur  de  la  nation.  Asses- 
seur au  tribunal  du  recteur  de  l'Université,  <|ui  présidait 
les  assemlflt'OH  do  sa  nation. 

—  Hist.  eocl.-s.  Uoligioux  chargé  des  intérêts  temporels 
d'uno  conimunauié.ii/'rocwrcur  (/(^/ii^ra/,  Keligieux  chargé 
des  intêrV^ts  généraux  de  son  ordre,  ii  Procureur  df,  la  fni, 
Olui  i|iii  faisan  les  fonrtjons  de  partie  civile  devant  lo 
tribunal  do  riiKinisiiion. u/VocurcHr  de  la  fabrique,  Ancion 
nom  du  marguillier. 

—  Techn.  Sorte  do  raclo  en  fer  qui.  dans  le  coulago  dos 
glaces,  sert  à  faire  le  rebord  ou  la  t**tc  do  la  glace,  quand 
lo  rouleau  a  passé  dessus. 

—  pRuv.  et  i,oc.  l'KOv.  :  Celui  qui  agit  par  procureur  est 
souvent  trompé  en  personne.  Il  faut  faire  ses  affaires  sui- 
nK^'m»'.  ï,ans  (|uoi  l'on  est  exposé  à  être  trompé,  -i  Prendre 
Jacques  des  Loges  pour  son  procureur,  Senfuir,  pour 
échapper  i  une  poursuite  judi«'iaire.  tVi.  ;  c'était  proba- 
blement un  jeu  de  mots  sur  dMotje.) 

—  Kncvcl.  Sous  lan-'ien  régime,  on  appelait  procureur 
un  ofllcier  ministériel  qui  remplissait  les  fonctions  dévo- 
lues aujourd'hui  aux  avoués.  Ces  ofliciers  existaient  déjà 
ch<'Z  les  Romains,  sous  lo  nom  de  procuraforea  ad  litcs.  Kn 
1791,  la  dénomination  do  •  procureur  •  Ht  place  à.  celle 
«  d'avoué  •. 

Actuellement,  lo  nom  do  «  procureur  •  est  réservé  aux 
magistrats  placés,  auprès  do  diverses  juridictions,  à  la 
tête  du  ministère  public.  On  distinguo  :  1"  lo  procureur 
général  près  la  Cour  de  cassation;  2»  le  procureur  général 
prêt  la  Cour  des  comptes;  3*  un  procureur  général  près 
chaque  cour  d'appel  ;  4°  un  procureur  de  la  République  près 
chaque  tribunal  d'arrondissement. 

PROCURCUSE  n.  f.  Fommo  d'un  procureur  :  yfadame  la 
PROCUBKUSK.  Il  Procureuse  générale,  Fommo  d'un  procu- 
reur général. 

—  Fam.  Proxénète. 

PROCURVE,  ÉE  (du  préf.  pro,  et  do  curré)  adj.  Zool.  Qui 
a  sa  concavité  dirigée  en  avant,  en  parlant  d'une  courbe. 

PrOCUSTE  ou  PrOCROSTE.  Mvth.  gr.  Brigand  do 
*'.\iiique,  «lui.  en  réalité,  s'appelait  Damastés  ou  Polypé- 
mon.  Il  fut  surnommo  ProcrouStèS  (celui  qui  allouj^'o 
en  tirant),  à  cause  du  supplice  qu'il  infligeait  ù.  ses  vic- 
times. Il  arrêtait  les  voyageurs  qui  passaient  aux  envi- 
rons du  Corydalie,  les  riondait  sur  un  lit  do  fer,  les  rac- 
courcissant pir  d'horribles  mutilations,  ou  les  allongeant 
à  force  do  tirer  leurs  membres,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent 
Â  la  mesure  du  lit.  Thésée  lo  dompta  sur  ios  bords  du 
Céphise.  et  lui  infligea  le  mémo  supplice.  On  nippolle  lo 
lit  de  Procusle  à  propos  d'une  grravo  mutilation  d'une  œuvre 
politique,  artistique  ou  littéraire  ;  toute  règle  odieusement 
mesquine  ou  tyranniquo  est  aussi  un  lit  de  Procuste. 

PrOCTON  n.  m.  Astron.  Kïoile  de  première  grandeur, 
qui  se  trouve  dans  ta  constellation  du  Petit  Chien. 

PR0CT0NIDÉ3  [si]  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères 
carnassiers,  comprenant  les   nttons  (procyon\  coatis  et 

genres  voisins.  (Les  procyonidés  so  «livisenï  en  deux  tribus 
ites  des  cercoleptines   et  procyouinés  et  renfermant  des 
formes  propres  au  nouveau  monde.)  —  Un  i'Bocvù.nidk. 

PROCTONINËS  [si]  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  car- 
nassiers, do  la  famille  dos  procyonidés,  renfermant  les 
ratons,  coatis,  bassaris,  waijnéries,  et  les  deux  genres 
fossiles  myxophagus  ot  cynonasua.  —  Cn  imiocyoni^k. 

PROCYSTIS  sits-tixt  —  liti  préf.  proy  ot  du  gr.  kustis, 
cctliilo)  n.  m.  Organisme  primordial  ou  méride,  qui,  sui 
vant  les  naturalisâtes  transformistes,  a  donoô  naissaoco  à 
tous  les  échinodormes. 

PRODE  n.  f  Archéol.  il  Jambe  de  prode,  Cordago  de  gréc- 
ment  à  bord  des  aucieuucs  galères. 

PR0DÉANITE3  n.  m.  pi.  Un  des  noms  des  disciples 
d'Ilormias,  luTéti.pio  du  iV  siècle.  —  lu  I'Roukanitk. 

PRO  Deo  (Pour  DicuK  mots  latins  qu'on  emploie  fami- 
lièrement pour  signilier  tiratuitcmcnt,  et  souvent  avec  le 
mot  gratis,  mémo  sons  :  Travailler  gratis  pko  Dko. 

PRODICOS  \koss  —  gr.  prodikos  ;^o  pro.  pour,  et  dikè. 
justice)  n.  m.  .Antiq.  gr.  Tiiro  que  portaient,  à  Sparte,  les 
tuteurs  des  rois  mineurs,  ii  Défenseur  en  justice,  avocat. 

PrODXCOS,  sophiste  grec,  né  à  loulis,  dans  l'île  de 
Céos  IV»  s.  av.  J.-C).  Il  fut  chargé  do  plusifurs  amba-*- 
sades  à  Athènes,  y  fut  lélèvo  do  Protagoras.  et  y  fonda 
une  école,  qui  eut'beaucoup  do  suciès.  Aristophane  lesti 
mait,  comme  lo  prouve  uu  passage  des  .\ufes  ;  Plaioji 
mémo  le  ménage,  tout  en  lui  faisant  jouer  un  rôle  un  peu 
ridicule  dans  le  Prnla./oras.  Xénonhon  lui  a  emprunte  b* 
célèbre  mytlie  d'Ilér.iklés  entre  loV  iie  et  la  Vertu.  D'après 
des  récits  suspects,  sos  livres  auraient  été  interdits  par 
les  magistrats  d'Athènes,  pour  cause  d'impiété,  et  il  aurait 
îité  condamné  à  boire  ta  cigué.  Ou  citait  de  lui  un  livre  : 
Sur  la  nature  de  rfiomine,ct  divers  traités  do  rhétorique. 

PRODICTATEUR  (lat.  prodictator;  do  pro,  pour,  et 
dictator,  dictateur)  n.  m.  Aniiq.  rom.  .Magistrat  qui  avait 
l'autorité  dictatoriale,  et  que  ton  créa  queiqiiefois  à  Uonie 
en  l'absonce  des  consuls,  tpii  avaient  seuls  le  droit  do  nom- 
mer un  dictateur. 

PRODICTATURE  n.  f.  Antiq.  rom.  Charge  do  prodic- 
(atcur. 

PRODIOALEMCNT  .idv.  Avec  prodigalité  :  Dépenser  r»o- 

lUCALKMKNT.    iPcU    US.) 

PRODIGALITÉ  n.  f.  Caractère  d'une  personne  pro- 
digue :  La  rRODiOALiTB  est  moins  fiontcuêe  que  l'avarice. 


PROCUREUSE   —    PRODUIT 


I     I  Action  d'une  personne  prodigue  :  Se  ruiner  par  ses  pro- 
digalités. 
1        —  Emploi  trop  fréqur^nt.  exagéré  :  La  PBODlo&LlTé  deê 
!    ornements  nuit  à  t'e/fet.  ;^balz.) 

PRODIGE  [dij'^  lat.  prodigium)  n.  m.  Qui  est  ou  qui  pa- 
rait être  en  contradiction  avec  les  lois  do  la  nature  :  Les 
magiciens  d'Egypte  luttaient  contre  Moite  à  coups  de  i'iio- 
DioKS.  (Kenan.j 

—  Clioso  étonnante  comme  serait  un  miracle  :  La  science 
'    a  accompli  de  véritables  l'houniRn.  fJ.  .Simon.) 

—  Personne  tout  à  fait  étonnante  par  son  aptitudes.  les 
i|ualitéH  qu'elle  possède  :  Mozart,  enfant,  fut  un  petit  pro 
uioB.  Il  Personne  qui  atteint,  dans  le  mal,  un  degré  in- 
croyable :  AVron  fut  un  prodigb  de  cruauté. 

—  Loc.  Tenir  du  prodige,  Ktro  merveilleux,  tout  à  fait 
étonnant  :  Les  femmes  ont  des  prettenttmentt  dont  la  Jus- 
tesse TIKNT  r>U   PRODIGK.  (BalZ.) 

—  Syn.  Merveille,  miracle.  V.  mervkillf.. 
PRODIGIEUSEMENT  f>i;   adv.  D'une   manière   prodi- 
gieuse, cxtrémemrot  étonnante. 

PRODIGIEUX  >!-' û  .  EUSE  adj.  Extraordinaire,  qui  tient 
du  prodi^îo  :  C  est  I'Bodigiklx  tout  ce  que  ne  peuvent  pat 
ceux  qui  peuvent  tout!  {M"*  Swotchino.) 

—  Qui  étonne,  qui  surprend  par  des  qualités  extraordi- 
naires :    One  science  pbodigikusb.  L'n  homme  prodigieux. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  prodigieux  :  Le  peuple,  dont  Ut  arts, 
aime  te  prodigieux. 

PRODIGIOSITÉ  (^'(^  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  prodi- 
gieux. Il  Objet  prodigieux  :  Toutes  let  prodigiositks  de 
cette  architecture.  [Th.  Gautier.) 

PRODIGUE  [digh' —  lat.  prodiqus)  adj.  Qui  dépense  sans 
mesure,  sans  règle  :  L'héritier  vrodigv  a  paye  âe  superbes 
funérailles  et  dévore  le  reste,  i  La  Uruy.) 

—  Qui  donne, distribue,  emploie  sans  ménagement,  sans 
rctenuo  :  I-Stre  prodigue  de  conseils,  de  belles  promesses. 

—  Qui  produit,  donne,  fournit  sans  mesure  :  La  nature  est 
PBODKiUB  en  semences  déplantes.  iFontm. 

—  Substantiv.  Personne  prodigue  :  Le  pKODiGfE  allume 
sa  lampe  en  plein  midi  et  n  y  trouve  plus  d'huile  ie  so'r. 

—  Dr.  rom.  ChfZ  les  Romains,  C«lui  qui  dissipait  les 
biens  familiaux  dont  il  avait  hérité  «6  intestat. 

—  pRov.  A  père  avare,  enfant  prodigue.  V.  avarr. 

—  AlXLS.  LiTTÉR.  :  LEnïant  prodigue.  V.  b.nka.nt  pno- 

DIGL'E. 

—  Syn.  Dépensier,  dissipateur.  A'.  niipE^siBlu 

—  Kncyci,.  Dr.  rom.  La  loi  des  XII  'Tables,  considérant 
que  le  prodigue  agissait  sous  l'cmpiro  d'une  sorte  de  fur4ir, 
le  plaçait  sous  la  curatelle  légitime  do  ses  agnats  et  de 
ses  gentiles. 

—  Dr.  franc.  En  droit,  le /iro(/»V/ue  est  celui  qui  dissipe 
follement  son  patrimoine,  qui  fait  des  dépenses  inutiles  et 
excessives.  Dans  l'ancienne  législation  tran'.aisc.  la  pro- 
digalité était  une  cause  d'interdiction.  Actuellement,  elle 
donne  simplement  lieu  à  la  nomination  d'un  conseil  judi- 
ciaire. V.  (  oNSLiiL  judiciaire. 

PRODIGUEMENT  {ghe)  adv.  Avec  prodigalité.  (Vi.) 

PRODIGUER  {ghé)  v.  a.  Donner  en  prodigue  :  Prodigcer 
son  ari/ent. 

—  Kmplover.  distribuer,  accorder  avec  profusion,  sans 
parcimonie":  Prodigl'kr  des  secours,  les  éloges. 

Soyez  Trai,  mais  discret  ;  «oyei  ouvert,  mais  »a^; 
El,  sans  trop  la  jtrodtyuer,  iiiaei  U  *értl*\ 

VOLTAIKB. 

—  Exposer  sans  ménagement  :  Prodiguer  sa  santé. 
Se  prodiguer,  v.  pr.  Etre  prodigué  :  L'argent  qui  sbpro- 

DIGUB  Soulagerait  bien  des  misères, 

—  Se  donner,  so  vouer,  se  livrer  sans  ménagement  :  Sk 
PRODiGt'RR  a  unectuvre.  a  Mettre  trop  en  jeu  sa  propre  per- 
sonne :  Mouti-ez-vous,  mais  ne  vols  prodiguez  pas. 

PRODIGUEUR  gheur')  n.  m.  Celui  qui  prodigue  :  Ao«« 
autres,  pkodigcedrs  de  vie.  (Mirab.)  [Inus.] 

PRODITION  («i-on  —  lat.  proditio  ;  de  prodere,  trahir)  n.  f. 
Acio  de  trahison,  action  de  livrer  ce  qui  a  été  confié.  (Vx. 

PRODITOIRC  (rad.  jjroc/ïd'on)  adj.  Qui  a  le  caractère  do  la 
traliison.  yVx.) 

PRODITOIREMENT  (rad.  proffifoirc)  adv.  Eu  trahison  : 
Tuer  quelqu'un  pROUiTOiREiiKST. 

Pro  domo  sua  '  Pour  sa  mrtiion).  plaidoyer  de  Cicéron, 
prononcé  en  l'an  do  Rome  690.  —  Clodius^  élu  tribun  du 
peuple,  lit  passer  une  loi  contre  ceux  qui  auraient  fait  pé- 
rir des  citovons  romains  sans  jugement  préalable.  C'était 
le  cas  do  Cicéron  vis-à-vis  des  complices  de  Catilina.  Il 
fut  exilé.  Clodius  lU  briller  sa  maison  et  fit  ériger  sur 
l'emplacement  un  temple  et  une  statue  de  la  Liberté.  Dix- 
sept  mois  plus  tard.  Cicéron  était  rapi>elé  par  lo  suffrage 
populaire.  Il  plaida  devant  lo  tribunal  des  pontifes  pour 
rentrer  dans  son  bien  et  obtint  gain  de  cause.  Ce  plai- 
doyer est  l'un  de  ceux  qu'il  a  le  plus  travaillés.  Il  y  défend 
sa  politique  contre  les  critiques  dont  elle  avait  été  l'objet 
de  la  port  de  Clodius  et  de  ses  amis,  puis  il  prouve  que 
tous  les  actes  de  t-elui-ci  comme  inbun  sont  illégaux.  Clo- 
dius étant  patricien  de  naissance,  plébéien  seulement  par 
une  adopiion  fictive,  et  par  ronséquent  n'ayant  pas  le 
tlroit  d'être  tribun.  Il  démontre  que  son  propre  exil  n'a 
pas  été  prononcé  suivant  les  formes,  enlin  qu  il  n'v  a  pas 
sacnlégeà  reprendre  aux  dieux  son  domaine,  car  la  con- 
sécration n'a  été  (|u'uno  indigne  parodie  do  la  religion. 

—  Le  titre  do  ce  discours  a  donné  lieu  à  do  nombreuses 
allusions  littéraires.  Plaider  ttro  dumo  sua.  ou  pour  sa 
maison,  signiHo  Etre  l'avocat  ao  sa  propre  cause. 

PRODON  n.  m.  Archéol.  Cordage  du  gréement  des  an- 
ciennes galères. 

PRODROME  \<\n  gr.  prorfromo*.  précurseur)  n.  m.  Ou- 
vrage servant  d'introduction  à  quelque  étude  :  Prodrouk 
d'hislnire  ttaturellr. 

—  Eig.  Préambule,  chose  qui  sert  do  passage  à  une 
nuire  chose  :  La  ne  présente  n'est  qu'un  prodrouk  à  ta  vie 
future.  (P.  Leroux. \ 

Horlog.  .Sorte  de  sonnerie,  par  laquelle  certaines  hor- 
loges annoncent  l'heure. 

—  Patbol.  Signe  avant-coureur  d'une  maladie. 

Prodrome  Théodore". é.hvain  byiantin  du xil* siècle. 
!t  vécut  &  la  cour  des  Comnénes.  besogneux  et  mendiant. 
Mais  il  avait  de  l'esprit,  de  la  verve,  du  style,  de  la  grftce. 
On  a  do  lui  do  nombreux  ouvrages  ;  un  roman  en  vers. 
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'iuit   :  Le  ettntommateur  enriefut  le  PBOD(;c- 
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t  cépages 

■  D^'  .  <1  VIU  »ail« 

être  grclTc!-. 

—  Adjectiv.  Qui  produit  :  Une  intelligenee  PVODrcnuca 
de  cheft-d  autre. 

—  Encycl.  Vi'  î  I 
phylloxéra,  de  r 

|»Ioyércnt  lout'l  â  ■    •  » 

directs,  qui.  disait-uu.  ; 

tance  au  puceron,  et  . 

ment  les  tra%'aux  longs  i  -  -  -, 

ture  en  pt-piniércs.  Mais  o:. 

résistance  n'était  pas  au'-si 

d'abord  et  surtout  que    le   mu    j- 

nouvelles  possédait  une  saveur  s\- 

une  constitution  qni  1'éîf.ii.' rimant  f - 

vignes;  aussi  b  ^ 

abandonnés  et  ]• 

C'est  ainsi  que  i.^ 

reconstitués  par  lT'-;'^- 

américaincs   ou    ii\br 

greffe). Toutefois,  fa  -,'. 

éié  abandonnée,  et  le^ 

plant  résistant  aux  d 

réclamées  aux  porte-;_.    ..  , 

reux,  robuste  et  suflisanmicut  pruducin. 

PRODUCTIBIUTÉ  o.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  prodactible. 

PRODUCTIBLE  adj.  Qui  peut  t\it  produit  :  Marchât- 

diset  PRODLLTIBLES. 

PRODUCTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  molluscoldca  bra- 
chiopolcs  articulés,  dont  lo  ^euTC  productut  est  le  type. 

—    Ln   PRODLCTlDÉ. 

PRODUCTIF,  IVE    du  lat.  productus.  Qui 

produit  ou  rai'porie  ;  Taxe  peu  prodcci  luit 

ou  rapporte  beaucoup  :  .l/ine  pRODtCTi%h.  i  ivxit^nf  de, 
Qui  produit  :  Capital  pbouCctif  Dtntérét. 

PRODUCTION  [ksion  —  rad.  productif]  n.  f.  Action  de 
produire,  do  faire  exister  :  La  pRODrcnox  de  t'hvmme  est 
la  tin  du  rapport  des  sexes.  ^I>o  Bonald.)  i  Ce  qui  est  pro- 
duit :  tes  pRoDtCTio.NS  maraîchères. 

—  Anat.  Productions  accidentelles.  Tissus  arcideotelle- 
ment  développés,  mais  analogues  à  quelque  tisau  naturel 
du  corps  humain. 

—  Econ.  polit.  Fait,  par  l'homme,  d'approprier  à  son 
usage  la  matière  et  les  forces  de  la  nature  :  La  division  dm 
travail  centuple  les  forces  de  la  phodiction.    Prondhon.) 

—  Proced.  Action  de  produire  des  titres  et  des  écritures 
dans  un  procès,  i  Titres  et  é<-ritures  que  Ion  produit: 
Mettre  sa  production  au  greffe. 

—  Turf.  Résultats  dv  I  élevage,  du  dressage,  de  l'eniral- 
nement.  afférents  à  l'année  dont  on  s'occupe  :  La  valeur 
de  la  production  rarie  d'une  ann-'e  à  l'autre. 

—  Syn.  PTodncUon,  produit.  —  Production,  oavraa^ 

PRODUCTIVITÉ  n.  f.  Farullé  de  produire:  état  de  ce 
qui  est  productif  :  Opposer  la  pRODfcnviri  réelle  du  tra- 
vail à  la  PRODUCTIVITE  fictivc  du  capital. 

PRODUCTUS  ktuss'  a.  ta.  Genre  de  mollascoldes  bra- 
chiop...U-s.d«'la  la- 
inillo  des  produc- 
tidet,  comprenant 
do  nombreuses 
espèces  fossiles 
dans  tes  terrains 
poléoiolques.  I  l^s 
productus  son  t 
des  coquilles  sou- 
vent très  grandes, 
arrondies  cn  avant, 
plus  ou  moins  car- 
rément irouuurrN 
et  élargies  en  .f 
verte  do  côtes  r.i 
ques,  est  hérisM. .    ^ 

PRODUIRE  >,du  lat.  j\r<fdurere;  de  pro,  en  avant,  et  rfn- 
cere.  conduire)  V.  a.  Amener,  présenter  :  Produiek  son  pis 
dans  le  monde. 

—  Exhiber,  fournir  :  Produire  des  preuves,  de*  témoint. 
u  Alléguer.  in\o.,in  r  ;  ni.i.riur  des  autorités. 

Enw  à  :  Chaque  animal  PBO- 

DUIT  son  --^r  :   Tout  crps  qui  en 

(h>yque  un        .  "liff.* 

—  Voir  naître,  éire  le  heu  ou  1  epo.jue  de  ta  nais^nco 
de  :  La  France  a  prudi  rr  heaucnup  de  fjrands  >i  .p  mr*. 

—  Kapporter  comme  prolii  :  Le  m<jnopole  dm  /a tar  pro- 
duit beaucoup  de  millions  a  l  l'tnt. 

—  Fau^,  composer,  cncr  :  l  oUaire,  BaUae,  Dumas  père, 
Hugo,  Zola  ont  beaucoup  phodi  IT.       • 

—  Causer,  procurer,  détcrnuncr  :  Let  excès  pbodciskxt 
la  sou/fi'atice  et  la  s,iliét.'. 

Se  produire,  v.  pr.  r  -  *—  *        ■»■ 

—  s  introduire,  v-'  ;  ^  amez/a- 
chcux  gue  de  sk  rn-'i 

—  Syn.  Produire,  introJuire. 
Produit,  part.  pa>s.  du  v.  Produire. 

PRODUIT  -dui  —  subsiant.  partie,  du  v.  produire)  n.  to. 
Production,  génération,  multiplication  :  /^  produit  en 
grand  nombre  est  h  première  tuurce  des  variétés  dans  tet 


•reiUcttes.  Ix-ur  surface,  coo- 
•  upées  par  des  plis  concentn- 
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f  :   VértiUr  U  moM'ir  J#  i-i  jotrrnét. 

.  .  <.«É^  4J-I  ■'■.11,1  ir  .tt^ntiaifftLM. 
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*9l   ;  ffiUenturmer,  roman  0995). 
PHOCMBHTON   n    m.   Hot.  Svn.  de  raSFMBRTON. 
PHOCMC     lu  fT.  promimtnm,  prélude:  de  pro.  avant,  et 
'  1     ti     m.   Litt^r.  anc.  Prélude  d'un  chant. 

V mno.  I  Exorde  duo  discours,  préam- 

PBOCMlXCflCC  tanti)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  proémi- 
ooni 

-  Partie  pro/mmenle  :  Le$  montagne»,  te*  cMine»  sont 
J^t  rnovMtr^K^i  K^  'in  toi. 

PHOÊMIICCirr,  CHTC  :»am.  ami'  —  do  pr6f.  pro,  et  do 

'  -■■    ;  Il  forme  une  pro<*minence. 

Septième  vert^liro  cervi- 
•st  ir^^  saillante. 

<  ^.  ijuaod  il  s'alloncre 
%•     -  »-t  ilu  ré-cptaclo  cl 

lur-;;  -  v-s  les  ovaires. 

PKOàMlNCft  T.  n.  Kiro  on  relief,  former  une  proémi- 
fi«a<:e  .  I^t  t^leâ  romaine»  ont  une  bo**e  qui  raoûll^K  au-    ) 
■'"Il   a  éft  oreille».  j 

pnoCMPTOSC  '  nnp'  —  do  préf.  pro,  et  du  pr.  emptd- 
>  I   -iriuf*   H-  (    Arriva  de  la  nouvelle  laoc  un  jour  avant    I 
'  rlm  >]a  in-li'juerait  le  cvcle  des  ^paoten. 

PROmCA  ft  ITOT*,  ville  du  Portugal  (Basse-Beira 

■lutr   lie  Cattrllo  BrmocOj);  3.S0O  hab. 

PHOEMCÉFBAIX  Ma  pr^f.  pro.  et  de  ene^hale)  n.  m. 
T^rat  Monstre  dont  le  cerveau  est  aitu^  hors  du  crâne, 
•laa«  la  r^tfi m  frontale. 

rMOCNCtPRAUE  'an.  If)  D.  f.  Anal.  Monstrao8i(«  qui 
cara'iérifte  le  [  rooni-^piialr. 

rnOZmctrUAULn.  CNIfC  (an,  /i-m,  rn'i  adj.  S«  dit 
de«  moDstfr»  [>ar  prof  d<  rpbalie. 

TWMOÊCtrMALÏQVZ  an.  tik')  adj.  Qui  appartient  A  la 
proeoc^phalie. 

FWOÊJIOftm  <  i(  —  (rr.  proérotia)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr. 
K'^if»«,  fta<-riri>*e  en  I  honneur  da  CMm6ter  Proérosia.  que 
Ie«  Ath^ni«^n«  '-^If^hratent  avant  le  laboura^^e,  au  com- 
aiencement  'le  lautomae. 

PnOÎTtOCa-   M^'.h    f»    Nnn,   Mf.*  trn,v  ri  ;|rt<  He  Pni»los. 

l'pe.  Klles  se 
-  de  démence 
-•  avaient  Hé 
i  tout  le  P.*lo- 
i;'  de  femmes. 
•flampodion'. 
-it^rison,  Prœ- 

PllŒT  _■  >  «r.  Hoi  'le  Tirvnibr.  m  Arffolide.  U 

f'it  r*"  I  Uiit^  Achiiios.'dont  il  avait  fumuit  la 

f,    -^    I  .^,_  ^.i[»r^^  •♦'■  '•■^^  ■'"  '  •  •■"  ...  -...-T  1t  ..1     i„ 

.1  tl  eut  «n 
PluitArd.ii 

ii^ufanatûT,  tru-,  u.   Per- 
ntes  :  Jé»u»Chri»t  cha»ga 

PROFANATION  lion;    o.   f.    AcdoQ    de    profaner   les 

cho«e*  -'^vf^rence  (^rave  commise  contre  les 

choses  I  on  contre  les  choses  qui  sont  l'objet 
don  r - 

—  P  -  ehoses 

rares  *. 


ran<'e;  Uabs  le  iaertift/^.  il  y  a  loujours  une  lOieiiUoti  bien 
arr*t<*e  do  ne  pas  respecier  ce  qni  est  sacr^. 


..  •■'•:-   — ^ttnation  des    \ 

•  u  coupable> 
.    V.  cl.  A  pluf. 
■  ii\ers  le^  s;i> Tciiicuts,  oulum- 

.  :i  j-eu   dani  lr*i  cinq  ras  ^ui- 

.    l••^   a 

st  un 

.  -lupie 

,,.  1  ,.i   s.-jMiimn    ■!  tiii  i-\' ■■mmuiiié 

,1.  -  u  d'un   in(idi-!r;  m  elles  ont  éi* 

,,  ■    I  !,    I  ,.     iir'  rxconinitinu^,  ilénonn*  ou  in>- 

i  Jiii'  i>lè^e  in'ti^  profanée,  elle  doil  être  fer- 

ti  II  être  de  nouveau  alfectée  nu  culle  i-utbo- 

li  I  ,      ....,.;  ^  avt>ir  élé  ivronri/ifr.  V.  ii^rt>M  ii.iation. 

PROrANATOlRE  adj.  Qui  a  le  caractère  duuo  profa- 
naiion  :  im'ifrrticea  l'HOtASATOtBKs.  (P«'U  us.) 

PROFANE  lat.  pro/<inuj.-  de  pro.  en  avant,  et  fanum, 
tenipl*'    n<)   Kiu\  e^l  émincer  A  la  religion  :  Le»  art»  r>BO- 

}  K  '       '  •urr  l'ItOFANK. 

\ .  Personne  èlranpt*re  A  la  caste  des  prêtres 
Pu  initiés  :  Chiitarr  Ira  pROtANKS  ï'h  sanctuaire. 

l';ir  «vi,  Personne  (|ui  ne  fait  pas  partie  d'une  asso- 
ciation :  Le»  franfa-miiçuiia  n'ouvrent  paa  Inirs  toges  auj- 
i-BOKANKS.  Il  Personne  non  initiée  à  certaines  connais- 
sances, h  certaines  façons  do  sentir  :  Le»  arti»te»  »ont  im- 
pitoyntira  fMur  Ica  I'Hokankj»  oui  osent  juger  trur»  ceucves. 
-  n.  m.  riioses  profanes  :  Mt'ler  te  I'KOKANK  au  R.VCBÊ. 

PROFANEMENT  n.  m.  Syn.  peu  usité  de  i^rokanation. 

PROFANÉMENT  ailv.  Dune  manière  profane.  (Pou  us.) 

PROFANER  ^rad.  profane)  v.  a.  Traiter  avec  uno  irré- 
vérence impie  :  Prokaskr  un  caitavre,  une  l'gtise. 

—  Livrer  à  un  usapo  profane;  rendre  profane  :  Le  pre- 
mier coup  fie  mortrau  phofank  iiu  caiice. 

—  Abuser,  faire  un  usafre  excessif  ou  indigne  do  :  Le 
désfr  tend  a  «'RoFANEB  *"«  o/y>/.  (V.  Cousin.^ 

Se  profaner,  v.  pr.  Devenir  profane  :  Le»  vases  sacrés 
SK  PROKANKNT  par  uM  Simple  contact. 

—  Hc  dégrader  :  Mf*  amitti»  .su  rtiOFANAiRNT  au  iiaaard 
comme  me»  »entiments.  \l.^mart.) 

PROFECnCE  (fèk'-fiss—  lat.  itrofecli tins  :  i\c  profectus, 
provenant  de  ailj.  Dr.  rom.  Knsomble  de  biens  provenant 
•lu  père  ou  d'un  ascendant  :  Dot  pbokbctick.  Il  Pécule 
profectice.  Pécule  constitué  par  des  biens  dont  lo  père  do 
famille  confiait  la  gestion  à  son  descendant,  soit  pour  se 
décharcrr  de  l'administration,  soit  pour  initier  l'enfant  au 
rôle  qu  II  aura  ù  remplir  une  fois  devenu  sui  jnris.  n  Dot 
profectice.  Dot  constituée  par  un  ascendant  de  la  femme, 
investi  ou  non  de  la  puissance  paternelle. 

—  Dr.  can.  Se  dit  des  biens  acquis  en  accumulant  les 
revenus  d'un  bénétice  :  Pécute  profbctice. 

PROFECTIF,  IVE  {ffk'  —  du  lat.  profectus,  provenant 
de;  ailj.  Dr.yni  vient  des  asceudants  :  JJiens  profbctifs. 

PROFECnON  {ff'k'-.'ti—  du  ial.  profectio.  avancement) 
n.  f.  Calcul  par  lequel  les  astrologues  prétendaient  faire 
parcourir  un  signo  tous  les  ans  à  chaque  planète. 

PROFÉRER  {lat.  proferre;  fie  pro,  en  avant,  et  ferre, 
porter.  —  (-'lianeo  i^  en  é  devant  une  syllabe  muetio  :  Je 
profère.  (Juils  profèrent;  excepté  au  fût.  de  l'ind.  et  au 
prés,  du  cond.  :  Je  proférerai.  S'ous  proférerions)  v.  a.  Pro- 
noncer, articuler,  dire  :  Ae  pas  pkopéber  une  parole. 

Se  proférer,  v.  pr.  Etre  proféré  :  On  n'insère  pas  à  TOf- 
ficiel  tout  ce  qui  sk  pROKfiRK  à  la  Chambre. 

—  Syn.  Articuler,  prononcer.  V.  abticclkb. 

PROFÈS,  ESSE  {fè,  féss  —  du  lat.  professus.  qui  a  fait 
profession)  adj.  Se  dit  de  celui,  de  celle  (jui  a  fait  profes- 
sion, c'est-à-diro  qui  a  fait  des  vœux  dans  un  ordre  reli- 
gieux :  Jtelif/ieux  prokès.  Betigieuse  professe,  il  Chez  les 
jésuites.  Celui  qui  a  fait  le  quatrième  vœu. 

—  Substantiv.  :    Un  prokks.  Une  profkssiv., 

—  Kam.  (Jui  est  initié  :  Un  profes  en  gourmandise. 
PROFES&AhLXi  [fé'Saàl')  adj.  Qui  peut  £tro  profossé,  en- 
seigné par  un  professeur  :  Lne  madère  peu  prokessabi.e. 

PROFESSER  (fé-»é  —  du  lat.  profiterî,  supin  professum, 
déclarer,  avouer)  v.  a.  Déclarer,  reconnaître  publique- 
ment :  Profkssbr  des  opinions  démocratiques. 

—  Affirmer  que  l'on  éprouve  :  iMuis  A/V  ne  professa 
de  t'admiratton  que  pour  Boileau.  (M"*  de  Siaôl.) 

—  Exercer,  pratiquer  :  Professer  un  art,  un  métier. 
~~  Enseigner  comme  professeur  :  Prokksskr  te  grec. 

—  Absolum.  Prendre  une  attitude  solennelle,  pédante  : 
Certaine»  gens  ne  peuvent  rien  dire  sans  professer. 

Se  professer,  v.  pr.  Etre  professé  :  Doctrines  qui  ne  peu- 
vent SK  PHOFK.SSKR. 

PROFESSEUR  [fé-seitr  —  du  lat.  nrofessor)  n.  m.  Homme 
ou  femme  rjui  enseigne  un  art.  une  tangue  ou  une  science  ; 
In  pROKEssKfU  d'anglais,  de  mathématiques.  Iiame  qui  est 
un  habile  pbofessp.l'r  de  piano.  Il  Personne  qui  cherche  Â 
propager  uno  doctrine  :  f/n  prok^ssbur  de  socialisme. 

—  D'après  l'Acad..  Celui  qui  fait  d'un  art  sa  profession, 
par  opposition  au  simple  amateur.  (L'Acad.  semble  avoir 
confondu  ici  profetaeur  cl  professionnel.) 

—  Fig.  Chose  instructive  :  Aa  souffrance  et  le  besoin  sont 
de  rudes  profkhskurs.  (E.  Latioutayo.^ 

—  Temps  de  professeur,  Tr*'s  mauvais  temps,  parce  que 
les  professeurs  sont  obligés  d'aller  exercer  leur  métier, 
quelque  temps  qu'il  fas'ie. 

—  Mar.  Profetaeur  d' hydrographie ,  Officier  du  service 
iJe  la  marine,  dirigeant  dans  les  ports  de  commerce  les 
cours  gratuits  faits  pour  préparer  aux  examens  les  futurs 
capitaines  au  long  cours  et  au  cabotage. 

—  KNrY'L.  V.  FACtLTÉ,  l'xOLK,  CONSERVATOIRE,  I.TC^.K, 
COLLK'.F. 

PR0FC88EDSE  fe-seuz')  n.  f.  Femme  qui  professe,  qui 

ensei(,'iie.    Peu  us.;  on  dit  professeur.) 

PROFESSION  '/''-«'  —  Md.  profe»8er)  n.  f.  Déclaration 
publf>|tie  d  une  opinion  :  Faire  profession  d'athéisme. 

—  Etat,  conlitinn.  emploi  :  La  profession  d'avocat,  de 
médecin.  La  pRoKK.'vMnN  de»  arme». 

—  },»'    -i.v      A"  ;)r«./'^*»r.n.  Par  état  :  par  ses  habitudes. 

iieU  :  Un  »arant  DE  profession.  Un  jnueur. 

i'B<»FP.s.siON.  I!  Profession  de  foit  Déclaration 

,  ,-.  -.1  foi  religieuHo  ou  do  ses  opinions  politi- 

((ues,  etc.  R  Umbraaaer  une  profr»»ion,  S  y  adonner. 

—  Stn.  ProlessIoD,  art,  éUt*  métier,  parti.  V.  art. 
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—  Rolig.  Acte  par  loquet  un  religieux  ou  une  religieuse 
prononce  ses  vœux,  après  que  le  temps  de  son  noviciat 
est  passé  :  Aaatsier  a  une  piiofension. 

Profession  de   foi  du  vicaire  savoyard,   pur 

J.-J.   Kuu.sM'ati.  \.  viiAiitr. 

PROFESSIONNEL,  ELLE  /■fsi-o-m/')  a<lj.  Qui  n  rapport 
A  iiiie  profesMoii  s|ié<'iiiU>,  déterminée  ;  L'éducation  pro- 

FE8SU>NM:l.i.K  </.  ct.w  rtHlrllîgcnce  et  les  doigts. 

—  iteaulé  profesaionnvltr,  v\  plus  souvent,  sous  la  forme 
anglaise.  /*i-ofea»ional  tn-aulg.  Nom  duuii)'  uii\  Etats-Unis 
ù  une  jeune  leniine  reiiiar(|iialile   par  sa  beauté,  non  élé 

fanre,  et  dont  il  semble  que  riiniiitie  profession  doit  être 
être  belle  et  de  se  montrer  en  piitdic 

—  ficole  profeaaionnrtie,  ICcole  où  l'on  douuc  un  ensei- 
gnement professionnel. 

—  Substantiv.  Celui  qui  exerce  spécialement  un©  pro- 
fession, un  métier,  pur  opposition  à  l'amateur  :  Les  pro- 
fessionnels du  cgctismc. 

—  Anton.  Amateur. 

—  Kncycl.  enseignement  professionnel.  Ecole  profe»- 
»iunuc!lc.  V.  iic*n,K. 

PROFESSO  (EX),  loc.  adv.  V.  KX  PROFi:sso. 

PROFESSORAL,  ALE,  AUX  if'-so  —  du  lat.  rtrofessor. 
prut'cssciir'  a<lj  ^\u  appartient,  «jui  a  rapport  ix  la  qualité, 
à  la  cuinlitiou  tie  prolésseur  :  La  gravite  professorale. 

PROFESSORAT  /"''-so-ra  —  du  lat.  professor,  profes- 
seur) 11.  m.  Emploi,  condition  do  professeur;  exercice  des 
fonctions  do  professeur  :  Le  professoeat  enrichit  rare- 
ment son  homme. 

PROFICIAT  isiat'  —  mot  lat.,  signif.  Que  cela  réusei'se) 
n.   m.    Su.cfs  :  Je  vous  souhaite  un  bon  PBOFictAT.  tVx.) 

Il  Dis   riil^FICIATS. 

—  Iiiterjectiv.  S'est  dit  autrefois,  en  forme  de  souhait, 
lorsiju'iine  personne  éternuait  ou  pendant  qu'elle  buvait. 

—  Coût.  anc.  Uepas  que  les  compagnons  et  apprentis 
imprimeurs  se  donnaient  en  certaines  occasions.  (Les  pro- 
ticiats  furent  défendus  par  un  édit  de  Charles  IX.) 

—  Hist.  ccclôs.  Droit  que  les  évèqucs  levaient  sur 
les  ecclésiastiques,  et  qui  faisait  partie  des  louables  cou- 
tumes. 

PROFIL  (ital.  proffih;  de  proffilare,  profiler^  n.  m.  Trait. 
délinéation  du  visage  d'une  personne  vu  par  un  côté,  de 
façon  qu'il  ne  paraisse  que  la  moitié  de  tout  lo  visage  ; 
Avoir  11)1  PROFIL  régulier,  i^oir  quelqu'un  de  profil. 

—  Trait,  délinéation  d'un  objet  vu  seulement  par  un  de 
ses  côtés  :  Le  profil  d'un  monument. 

—  Fig.  Aspect  incomplet  :  Souvent  l'homme  le  vlus  sin- 
cère ne  montre  la  vériie  que  de  profil.  (De  Bélisie.l 

—  B.-arls.  Profil  perdu  ou  fuyant,  Protil  incomplet,  qui 
montre  un  peu  plus  du  derrière  de  la  tête  et  un  peu  moins 
de  la  face. 

—  Fortif.  Ligne  brisée  obtenue  en  coupant  le  rempart 
d'un    ouvrage   de   fortilication    par 
un  plan  vertical  perpomliculaire  à 
la  projection  horizontale  de  la  crête 
intérieure. 

—  Gcol.  Coupe  mettant  à  nu  la 
disposition  et  la  naturo  de  couches 
affleurant  à.  la  surface  du  sol. 

—  Géom.  descript.  Coupe  verti- 
cale d'un  objet. 

—  Techu.  En  menuis..  Ensemble 
des  moulures  qui  ornent  les  diffé- 
rentes parties  de  l'ouvrage  exécuté. 
Il  En  sorrur. ,  Chacune  des  pièces 
ornées  de  moulures,  comme  les  petits  fers  dans  une  porte 
vitrée.  Svn.  profilé. 

—  Encycl.  .\rchii.  En  architecture,  on  entend  par  profil 
une  section  faite  sur  une  moulure;  le  profil  fait  voir  les 
saillies,  les  creux  et  les  inclinaisons  d'un  membre  par  rap- 
port A  un  autre.  Les  profils  sont  une  des  expressions  du 
stvle,  et  varient  avec  les  différentes  écoles  d'architec- 
ture ;  tes  Grecs  ont  été  les  premiers  qui  aient  su  leur  don- 
ner un  tracé  dérive  d'un  raisonnement  appliqué  à  l'objet. 
Ces  protils,  que  l'on  obtient  par  le  mélange,  suivant  di- 
verses lois,  du  quart  do  rona,  do  la 
baguette, du  filei.du  congé,  du  talon, 
delà  doucine,do  la  scotie,  etc..  peu- 
vent s'appliquer  à  une  corniche,  à 
une  frise,  etc. 

Les  proiils  ont  une  voleur  relative, 
purement  artistique;  ils  découpent, 
allègent  et  décorent  des  parties  sail- 
lantes ou  d'empattement  nécessitées 
par  la  structure,  corniclies,  soubas- 
sements. Les  ditférents  profils  que 
Ton  rencontre  dans  les  monuments  ilu  moven  fige  font  voir 
les  phases  par  iesijuelies  ils  ont  passé  ;  d^abord  à  l'état  do 
simple  biseau,  ils  se  compliquenl  ensuite  d'un  grain  d'orge 
et  d'un  cavet  à  faible  courbure.  Hienlot.  ce»  profils  pa- 
raissent mous  ;  on  les  compose  de  plusieurs  membres  pour 
produire  une  succession  d'ombres,  de  demi  teintes  et  de 
clairs  et  donner  à  ces  profils  plats  une  plus  grande  valeur 
qu'ils  n'en  ont  réellement.  A  partir  du  xiti'  siècle,  des  mé 
tnodes  de  tracé  s'établissent  :  elles  dérivent  dos  angles  et 
des  cercles.  Vers  lo  commencement  du  xiv  siècle,  les  pro- 
fils s'amaigrissent  et  s'amoindrissent  tellement  que,  vers 
la  fin  du  même  siècle,  ils  ne  se  composent  plus  que  d'un 
larmier  et  d'un  maigre  cavet.  Depuis  cette  époque,  bien 
des  profils  se  sont  créés,  au  gré  de  la  fantaisie  nés  artistes 

—  P.  et  chauss.  On  donne  le  nom  de/»ro/î/à  la  coupe  ver- 
ticale d'un  terrain.  On  di.ttingue  :  \c  profil  en  long,  passant 
par  l'axt*  do  l'ouvrage,  et  le  profil  en  travers.  Il  peut  se 
taire  qu'un  seul  profil  en  long  suffise,  par  exemple,  pour 
rétablissement  d  une  comluile  d'eau,  mais,  pour  un  canal, 
une  route,  un  chemin  de  fer,  on  est  oblige  de  rattacher 
au  profil  en  long  ((ue  l'on  appelle  liqne  magistrale  o»  d'opé- 
rntion  des  profils  en  travers,  s'étendant  ù  droite  et  à  gau- 
che, afin  de  pouvoir,  dans  la  zone  nivelée,  choisir  la  posi- 
tion définitive  de  l'axe. 

—  Mllit.  V.  FOBTIFtCATtON. 

PROFILÉE  n.  f.  Suite  d'objets  vus  de  profil  :  £'fie  pro- 
filée d'édifices,  de  colonnes,  etc. 

PROFILEMENT  (man)  n.  m.  Milit.  Détermination,  sur 
le  terrain,  du  profil  duu  ouvrage  de  fortification  que  l'on 
veut  construire. 

--  Enctcl.  I..e  profïlement  n'est  que  la  reproduction  ma- 
tériollo,  au  mo^en  de  tringles  et  do  lattes  de  bois,  du 
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proûl  quo  l'ouvrage  'ioil  avoir  aux  divers  poiDla  do  sou 
tracé.  11  DO  rcsio  plu»  alors  qu'a  élovor  les  terros,  gétie- 
ralemcnt  oxiraiies  du  Tosao  ou  rapportées  d'ailleurs,  juh- 
>|u  aux  planH  délermiués  do  la  horie.  pour  quo  l'ouvrage 
itoii  construit  avec  lo  protil  qu'il  doit  avoir. 

PROFILER  V.  a.  Keprùsfiitor  en  prortl  :  Propilrr  un 
tiimije,  une  cnrmcluî.  'I  Projeter  en  nrotil  :  Le»  Alpes  mart- 
timet  PBOKII.KNT  en  arête»  aigu»'-»  leurs  cime»  nt-tgeuse». 

—  Tcchn.  Tracer  Icsdiirôrcnts  proliN  des  moulurejidcs 
parties  d'un  ouvra^'c.  H  Tracer  les  proHIs  des  moulures 
dont  Icnscnildo  ontro  dans  la  composition  d  uno  corniche, 
d'un  enlablenieiit,  #!to. 

—  V.  n.  Toclin.  So  dit  de  moulures  aj-^ut.rs  liout  à  bout 
et  ((ui  80  rencontrent  et  s'ajustent  parfaitement  à  l'endroit 
où  elles  se  joignent  :  Ce»  moulures  pbokile.nt  exactement. 

Se  profiter,  v.  pr.  Ktro  protllé;  se  présenter,  se  proje- 
ter do  protil  ou  en  siUiouotlc  :  Les  vierges  d'Albert  Durer 
SK  PROKILKNT  sur  l'outrctner.  (Th.  Gaui.) 

PROFIKXUR  n.  m.  Instrument  au  moyen  duquel  on  dossine 
sur  lo  papuT  les  profils  d  une  routo  ou  d  un  chemin  de  fer. 

PROriLOGRAPBE  (do  prufil.  et  du  pr.  graphe,  descrip- 
tion i  n.  m.  Tl'<  lin.  Instrument  qui  sert  &  relever  les  protiK 
oi  ii  enregistrer  graphiquement  le  résultat  de  l'opération. 

PROFIT  ifi  —  du  lat.  profectu»,  ce  qui  a  élA  tiré  do 
n.  m.  Gain,  bméftoc,  avantago  pt'cuniaire  :  Pumt  île  I'Kokit 
la»»»  peine. 

—  Avantage  qucIcon(|ue  :  f.e  despote  fait  à  ses  eteiaoes 
des  devoirs  a  son  profit.  (M^*  Ouizot.} 

—  Gratilicaiion  accord»'©  à  un  domestique  ou  iinemplov»'* 
en  dehors  dti  ses  ga^'f's  ou  'le  ses  appoinlemcnis.  A'ieilh. 

—  Progn^s  ([U  on  fait  dans  hes  «.^tudcs  :  On  fait  plus  df 
PROFIT  avec  tel  professeur  gnavee  tel  autre.  1  Kruil  que  Ion 
lire  do  ses  études  ou  de  ses  lectures  :  Lire  arec  profit. 

—  Loc.  div.  Mettre  à  profil,  employer  ulilcmont,  tinT 
parti  de  :  Mbttrk  A  profit  l'occasion,  i,  Faire  du  profit, 
Ktre  d'un  usago  économique  :  /wi  général,  te  bon  marché 
ne  FAIT  PAS  DE  PROFIT.  Il  f'aire  Kon  profit  de,  Protitor,  tirer 
avantage  do  :  Faitks  votrk  profit  dks  leçons  de  l'expé- 
rience. H  Etre  fait  à  profit,  à  profit  de  ménage,  Ktro  fait  do 
manière  à.  pouvoir  longtemps  servir,  à  durer  longtemps. 

,t  J'touver  son  profil  à.  Tirer  un  avantage  de  :  Quirompie 
d'-clame  contre  la  liberté,  trolvk  son  profit  à  lesclavage. 
(Boisie.)  Il  C'est  tout  profit.  Il  n'y  a  que  bénëllce.  qu'avan- 
tage À  cola  :  En  fuyant  le  nwnde,  on  d-^peme  moins,  on  se 
reposepCtc.  :  c'bst  Toct  profit,  u  A  profit  de  ménage,  D'une 
manière  profitable  pour  lo  ménage.  ;Vieiix.> 

—  Comm.  Profits  et  pertes.  Sommes  gagnées  et  perdues 
par  des  circonstances  imprévues,  et  qui  figurent  à  un 
compte  spécial  dit  :  Compte  des  profits  kt  pertes. 

—  Dr.  Profit  du  défaut.  Défaut  profit  joint.  V.  dbfact. 

—  I>r.  féod,  Pi-o fit»  de  fiefs.  Droits  do  quint,  requint, 
relief,  lods  ci  ventes,  qui  revenaient  au  seigneur  à  raison 
des  mutations  do  vassaux  ou  do  censitaires. 

—  Mar.  Profit  maritime,  Intérêt  do  l'emprunt  à  la 
grosse  sur  un  navire,  il  Profit  aventureux.  Intérêt  de  l'ar- 
gent plaeé  sur  un  navire,  sans  garantie  contre  les  risques. 

SvN.  Bénéfice,  émolument»  etc.  V.  bénkfice.  —  Avao- 
tage,  utilité.  V.  AVANTA«iF. 

PROFITABLE  rad.  profiter)  adj.  Utile,  avantageux  :  S^j- 
vuir  se  taire  est  plus  difficile  et  plus  pbofitablk  que  de 
tavoir  parUr.  (A.  Fée.)  tl  t^ui  donne  du  profit  :  Tottte  indus- 
li'f,  si  minre  qu'elle  soit,  est  pkofitabi.1£.  (Cormon.) 
PROFIT ABLEBCENT  adv.  D'une  manière  profitable. 
PROFITANT  {lan),  ANTE  [de  pro^(cr]  adj.  Pop.  Qui 
est  d'un  usago  économiauo  :  Etoffe  profitante.  Légumes 
profitants.  Il  Qui  ehorclio  k  gagner  sur  les  autres  :  //  ne 
faut  pas  être  trop  profitant. 

PROFITER  (rad.  profit)  v.  n.  Tirer  un  bénéflco  :  Dans 
ta  plupart  des  marchés,  une  seule  des  partie»  profite.  «Ti- 
rer un  avantage,  uno  utilité  quelconque  :  //  faut  savoir 
profiter  du  temps  et  de  l'occasion. 

l^  t'Mnii^  <*«t  a<i«ez  Inntc  pour  quiconque  en  yrofite  : 
Qui  travailla  trt  qui  pense  ea  cl^nd  la  limil''. 

VOLTAIKC. 

—  Rapporter,  procurer  un  avantage  :  Les  inventions 
utile»  profitent  a  tous. 

—  Faire  du  progrès  :  Profiter  en  talents  et  en  sagesse. 
I  Prendre  de  l  accroissement,  de  l'embonpoint  :  Nourris- 
son qui  A  bien  profité. 

—  V.  a.  Autref.,  Recevoir  comme  profit  : 

Co  qiiV-ii  commun  dan»  la  règle  oajintfit^. 

CoKNtlliK. 

—  Impersonnollem.  Fournir  un  profit,  un  avautago  :  II. 
PRoFiTK  plus  d'être  Vnjal  que  d'être  déloyal. 

PROFITEROLE  D.  f.  Pâte  cuite  sous  la  cendre,  n  Petit 
pain  sans  mie.  garni  do  béatilles.  dont  on  fait  des  {MXages. 

PROFITEUR,  EU8E  n.  Pop.  Celui  qui  cherche  à  tirer  un 
petit  protit  de  tonte  «hose. 

—  Kn  T.  d'écon.  polit..  Personne  qui  lire  profit  du  tra- 
vail d'autrui. 

PROFLIOATEUR  (lat.  pi'ofiigator)  d.  m.  Celui  oui  punit, 
<|iii  »  hùiie  :  PR.itLiuATKLRs  du  vice.  (Mercier.)  [Inus.l 

PROFOND  '/'""I,  ONDE  Hat.  prvfundiis]  adj.  Qui  a  un 
fond  éloigné  do  la  snrt'aco,  de  l'ouverture,  du  bord  ;  Fleuve 
puoFONi».  droite  pROFONi*K.  U  Qui  pénètre  à  une  grande  dis- 
tance do  la  .superficie  :  Ixibour  profond,  /tannes  profon- 
DKS.  Il  mioigné  des  bords,  des  parties  découvertes  :  Le»  par- 
ties prokonors  f^'u'i  boi». 

—  Qui  descend  très  bas  :  Profonde  révérence. 

—  Très  (jrave  :    Voix  phofonok. 

—  Tout  ù  fait  séparé  do  la  fréquentation,  du  commerce 
des  hommes  ;  /ieirailc  profoniïr.  Solitude  profonds. 

—  Très  foncé,  en  narlant  d  une  couleur  :  Bleu  profond. 

—  Fig.  Impénétrable  ou  diftU  ilo  à  pénétrer,  d  une  por- 
tée considérable:  Des  vérités  profondks.  i:  Vfui  pénétre 
fort  avant  dans  la  connaissance  dos  choses:  l'n  e.*prii 
PROFOND.  Il  Qui  dit  des  choses  il'uno  grande  portée  et  peu 
accessibles  auï  esprits  vulgaires  :  Soi/ez  profoni>  en  ter- 
mes et^iirs...  [J.  JouDcrt.)  u  Qui  possède  foncièrement.  À  un 
haut  degré,  certains  vicei.  certains  défauts  r  l'n  profond 
ii/norant.  il  Kxt  renie,  et  dont,  en  quoi  |ue  sorte,  on  ne  voit 
pas  lo  fond  :  .\int  pbofondb.  Profond  stience. 

—  Anat.  J/iwr/<;*,  Vaisseaux,  Aerfs  profonds.  Muscles, 
Vaisseaux,  Nerfs  relativement  très  éloignés  do  U  peau. 
par  opposition  à  superficiel. 

—  Nlitit.  Oeiire  profond.  Formation  militaire  présentant 
uno  grande  profondeur  par  rapport  à  leur  front. 

—  Pathol.  J'onls  profond.  Pouls  dont  les  iMitlements  se 
font  sentir  comme  si  l'artère  était  très  éloignée  do  la  peau. 
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—  Turf.  Piste  profonde.  Piste  dont  le  sol  est  détrempé 
et  mou  &  uno  grande  profondeur. 

—  n,  m.  Fond  :  Tomt>er  jusqu'au  PE0ro:(D  de  Cabime, 

—  Fig.  Partie,  région  U  plu»  ialimo  :  Laiêscr  voir  te 
plus  PROFOND  de  ion  cœur. 

—  n.  f.  Arg.  Poche,  h  Cave. 
PROFONDÉMENT  adv.  A  une  grande  profor-*     -    ^  - 

jtr  pRuFnNitKMKNT  It  sol.  i  Kd  BinclinaDt  bea^: 
pR')FoM«KMKNr.  j  A  fotid,  (i  UH  df^ré  loaccc.' 
gaire  :  Etre  rhOF»-"-.  •  dans  «n^icimcf,      ,\  'j!, 

haut  degré  :  Etre  i  ;  r  lri»tc. 

PROFONDEUR     r.  ',   o.   f.   EloignemeDl.  dis- 

tance du  fond,  par  ruppori  a  la  superficie  ou  à  l'entrée  , 
La  pRoroNUKi^B  d'un  pmt». 

—  Cavité  :  Se  perdre  dans  Irs  pROKoNDKt'RS  d'une  en- 
verne.  d  Partie  enfoncée,  éloi(;néc  dos  bords,  de*  rndroii«i 
découverts  :  Le»  profonuf.lbh  d'un  bots.  «  Grand  éloigne- 
ment,  endroit  très  éloigné  :  Le»  pbuFondkcr.s  du  ciel. 

—  Ij'uno  des  trois  dimensions  d'un  corps,  les  deux  au- 
tres, prises  d'ailleurs  arbitrairement,  étant  appelées  Ion- 
i/ueur  et  iarifeur.  u  Etendue  en  lon^'ueur  :  Cour  qui  a  taiit 
de  mrtres  de  large  et  tant  de  mftrea  d^  PBr>FoM>KiB. 

—  Fig.  Caractère,  de  ce  qui  est  profond,  difficile  à  pé- 
néiror  :  Les  profondi'.crs  de  i  lnsloirr  anci^nm',  L^m  pko- 
roNDKrn»  de  la  pensée.  ■'  Ktendue  d  un  esprit  capable  de 
concevoir  des  pensées  inaccessibles  aux  esprits  vulpatres  ; 
Avoir  de  la  profondbl'R  dan»  les  idées,  a  Grande  intensité, 
degré  extrême  :  Vue  grand''  profondeur  de  tcéténiiesie. 

—  Mar.  Profondeur  de  la  carène,  S_vn.  de  tirant  dbac. 
PROFONTIÉ  J  ti'éi,  ÉE  ou  PROFONTIER  i  ti-é).  tUIE  [rad. 

profond]  adj.   So  disait   d'un    bâtiment  tirant   beaucoup 
d  eau.  (Vx-, 

PRO  FORMA  (mots  Iat..sigDif.  Pour  la  forme),  loc.  adv. 
Par  pure  forme  :  Faire  une  demande  pbo  forma. 

—  Dr.  comm.  anc.  Se  disait  des  lettres  de  change  et 
des  effets  sans  valeur  réelle. 

PROFUS  */"),  USE  [du  lat.  profusus,  répandu'  adi.  Pro- 
digue, qui  fait  des  profusions.  (Vx.)  d  Se  dit  en  médecine 
des  sécrétions  produites  en  abondance  :  Sueurs  profusbs. 

PROFUSÉMENT  adv.  D'une  manière  profuse,  avec  pro- 
fusiun  :  La  lumière  proflsement  jé/^'C  par  te  soleil.  (Balz.' 

PROFUSION  liât,  profusio)  n.  f.  Itlxcessive  abondance  : 
Al'oir  de  tout  à  pROFfsioN.  Donner  arec  profcsion. 

—  Don  extrêmement  abondant,  libéralité  excessive  : 
Celui  qui  sait  rendre  ses  profusions  utile»  a  une  grande  et 
noble  économie.  (Vauven.^ 

—  Littér.  Excessive  richesse  :  Tite-Lîve  se  fait  admirer 
par  sa  profusion  brillante.  i^Laharpe.) 

PROGAMËTE  (du  préf.  pro.  et  de  gamète''  n.  f.  Cellule 
qui,  suivant  Hartog,  chez  les  conjuguées.  les  dcsmidiées 
et  les  diatomées,  se  conjugue  et  donne  deux  cellules- 
filles,  lesquelles,  se  conjuguant  avec  les  cellules-tillcs  de 
l'autre   progamète,  forment  les  zygotes. 

PROGANOSAURIENS  [sô-ri-in)  n.  m.  pi.  Paléont.  Sous- 
ordro  do  reptiles  sauriens,  comprenant  les  pro  t  orosaur  es 
et  genres  voisins,  répartis  dans  les  trois  familles  desproïo- 
rosauridés.  mésosauridés  et  champsosauridé».  —  L'n  pro- 
ganosacrien. 

PROGÉNÈSE  Ué  —  du  préf.  pro,  en  avant,  et  génésis, 
formation»  n.  f.  Ensemble  des  phénomènes  préparatoires 
au  développement  :  ovulation,  lécondation.  etc. 

PROGÉNITEUR  je  —  du  préf.  pro,  et  du  lat.  genitor, 
père)  n.  m.  Aïeul,  ancêtre.  A'x.) 

PROGÉNITURE  <  je  —  du  lat.  progeaitus,  engendré)  n.  f. 
Etre  engcn'iré.  considéré  par 
rapport  Â  celui  qui  la  engen- 
dré :  Les  hommes  procréent, 
insoucieux  du  destin  de  leur 
pRooÉNiTfRR.  1  Fam.  et  le 
plus  souvent  par  plaisant. 
Fils,  rille,  enfant  :  Conduire 
sa  PROGÉNiTiRB  OU  théâtre. 

PROOLOTTIS  (i»i—  du  gr. 
pro.  en  avant,  et  glôttis,  lan- 
^'uottei  n.  m.  Chacun  des  an- 
neaux d'un  ver  ceslode.V.  té- 
nia. 

PROGNATHE  {ghnaV  —  du 
^T.  pro,  en  avant,  et  gnathos,  m&choire)  adj.  Qui  a  les  os 
maxillaires  proéminents,  qui  est 
atteint  do  prognathisme  :  Ces  nè- 
gres sont  PROGNATHES.  /'lH(/ity«< 

if**  Européens  sont  généralement 

OKTHOGNATHF-S. 

PROGNATHE  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  brachélvires. 
de  la  famille  des  staphvtinidés. 
répandus  sur  lo  globe.  iLos  pro- 
gnathes sont  de  taille  médiocre, 
allongés,  avec  des  antennes  ex- 
traordinairement  longues.  Lo 
prognathe  ii  ([uairo  cornes  »t<i(?o- 
niN'M  qundneorne],  noir  brillant, 
vil  en  Fran-e.! 

PROONATHIE  {ghna-tS)  a.  f. 
Ktal  do  prognathe. 

PROGNATHISME  f  çhna-tissm' 
—  rad.  proynalhe  adj.î  n.  m.  Dis- 
posiiioi)  do  la  face  dans  laquelle  la  ligne  do  profil,  allant 
du  front  &  la  partie  la  plus 
saillante  des  maxillaires,  est 
oblique  par  rapport  au  plan 
honionlal  du  crÀne. 

PROGNATHODE  [ghna) 
n.  m.  Genre  de  poissons  séla- 
ciens, famille  des  chiméridé«, 
fossiles  dans  le  lias. 

PROGNÉ  (tjhné)  n.  f.  Genre 
d'ulseaux  passereaux  Hssiros- 
tres.do  la  famille  des  hiruo- 
dinidés,  propres  à  l'.^méri- 
.jue.  ilxs   pn.gnes.  voisines  p^     ^ 

des    hirondelles    de   fenêtre. 

sont  rep:inlues  depuis  les  Etats-Unis  jusqu'A  la  Gn\ane 
et  aux  .Vutillcs.  ■ 

PrOONÉ  on  PROCNt.  Myth.  gr.  Fille  do  PandioD.  roi 
d  Athènes,  cl  .•^eiir  de  Philomèle.  V.  Philom^le. 


PROGNOSE 


ariiiuii'-'-  utj<-  I.. 
PROGRAMMI 


■l'j  tr    ï'^'/^^iit,  trév.s  OD    n-  f- 
■-  hà^eb 

-.■\   -  I A  >  /     >  '  »'     «jj.  Qu- 

:mfna,  écrit  public   o.  m.  K-  r  •. 
■  fKwr  donner  Ira  J»  i^ 
.   etc.    :    Le  itiAMjk.kK-^ 

;  nae  :  (M  e»i 

..    ......  une  personne 

res  k  enseigner  oo   sur 

priocipe«  ou 
t#nir. 


—  ta 
four^nr 

—  J/ 
qui  pro 

lesqup;. 

—  p.,. 

de  la  h. 
PROGFL 

d'un  <■•  ' 
tioii  d  UN 
conçue  ;  /^i  -. 

—  MoBiq.  "■ 
les  parti'- 

—  P  Le  Fftockàk. 
ce»t  /.• 

—  E>.  ....     *  ..u-.^.    ...  ■    ■  '" '-: 

pour  les  anciens   beancoi: 

les  moderne».  I>'idéal  f^'l  < 

de  ses  concit  . 

nature  ne   fi. 

admit  plutf'jt  : 

formes  étert)- 

vaient  qu'uii  : 

la  «grande  ;>: 

V«  livre  du  IfC  rtri.i.i  n^tu.a  u;. 

et  social.  Pascal  eut.  au  xvii*  '- 

progrés  de  I  huiuanité  priwï  da:  - 

déree  comme  un  même  homme  ^ui  bub^i^te  luujoar*  et 

apprend  continuellement  *.  Mais  c'est  surtout  aux  xviii* 

et  XIX*  siècles  que  l'idée  du  progrès  universel  a  fait  do 

chemin  :  Condorcet  trace  le  TatUau  d-a  progrès  de  i  esprit 

humain,  Gœthe  compare  I  humanité  A  on  coursier  qui  ^QiI 

une  spirale  s'élargisï^nt  coniinueliement;  Pr-       %>-  ■    ■     -,-. 

Kant,  I.e*sing,  SchdIer.Fontenelle.  Turgot.  1 

Simon,  Auguste  Comte,  sont  les  ardents  pr^.  r 

ridée  du  progrès.  Kant  et  I^place  formulent  jeur>  ir  ' .  rr». 

de  la  nébuleuse,  théorie  ijue  Comte  adopte,  dont  Herl>en 

Spencer  fait  la  base  de  son  s\steroe  évoiotionD  «f    T'a:!»- 

les  sciences  naturelles    Darwin  et  I -aman  V  .i 

transformation  incessante  des  espèces  vivar 

dos  cataclysmes  est  rempla---''  t  a.-  <■•:!<■  '.o- 

nues  ;  la  croyance  à  l'en 

fait  place  à  la  théorie  >:■ 

bryonnaire  par  évolution   ._ 

des  pliilosophes  constatent  un  prugrrs  uaturri  du  iangagc. 
de  la  mentalité,  des  institutions  sociales. 

Bien  des  questions  se  posen'      " '■    ■'"  «•<"■»    -^n 

progrés:  Est-il  indéfini?  et.  par  l 

pas  avoir  un  terme   assignable 

une  fois  atteint,  un  nouveau  terme  [  <  lu  -  r  a 

même  direction,  et  aiosi  de  suite  indéfioimet 

est-il  continu  ?  et  toute  période  dévolution  \ 

elle  pas  suivie  dans  la  nature  d  une  régresMoîi  '  l.e   ;  ro- 

grès  moral  suit-il  Df  cessai  rement  le  progrés  naturel?  etc. 

PrOGRESO,  ville  et  Dort  du  Mexique  ^Yucatan^. 
tf.ooo  hal'.  Commerce  actif. 

PROGRESSER  gré-sé^^  v.  n-  Faire  des  progrès,  se  déve- 
lopper :  L  Uu'itanité  PROORSSSK  $ans  ce*êe. 

PROGRESSIBIUTÉ  çrè-h  n.  f.  Eut  de  ce  qui  est  pro- 
gressible. 

PROGRESSIBLE  jfré-^hT)  adj.  Qui  est  susceptible  de 
progrès. 

PROGRESSIF  ,gr''-9if\.  IVE  rad.  proçrés'  adi.  Qui 
marche  en  avant,  qui  avance  dans  le  sens  direct  :  Marche 
pROGRESsiVR.  Mouvement  progressif. 

—  Fig.  Qui  suit  une  voie  de  progrès,  d'amélioration 
croissante  :  L'égahté,  parmi  le»  hommes,  est  nétessaire- 
ment  progressive.  F.  Bastiat.'  i  Qui  est  partisan  du  pro- 
ÇTès  :  Soyez  progrkssus.  Cuv.-Fleury.)  —  Substaniiv.  ■ 
7/  n'y  a  que  trois  cla*»es  d'ho  mes  :  tes  rétrogrades,  les 
stationnaires  et  le*  progressifs,  il-avaler.^ 

—  Qui  suit  une  progression  croissante,  et  non  une  sim- 
ple marche  prnpnrti-:inelle  :  Impôt  PBtxiRKssiF. 

—  Bot-  fti  •iire.  Racine  vivacc  qui  s'allonge 
en  avant  et  '^  arnèrr. 

—  Fin.  /'";  •  f  »:tr  le  rererw  .  CAu\  i\m\  fr:i7pe 
les  revenus  suivant  ic  î»%slùme  d'une  \  '  -  .-- 
tique,  en  exonérant  toutefois  les  re%  n 
chilTre  déterminé,  t  .4morri**cnifn' /"    ,                               :> 

—  Logiq.  Sorite  progressif,  Sonte  qui  d.M  eiid  de*  prin- 
cipes aux  conséquences,  par  opposition  au  S^nte  régrea- 
tif,  qui  remonte  des  conséquences  aux  principe*. 

—  Miner.  Cristal  pro4jresstf.  Celui  dont  le  signe  a  ses 
exposants  formant  un  conUDcncement  de  prufciresston  anth- 
metii|ne. 

—  Pathol.  Paralysie  proqressire.  Paralysie  qat  envahit 
successivement  les  diverse-*  partie*  du  corps, 

PROGRESSION  -tre-si  ««rr  n.  f.  Marche  en 

avant     M  ■uventrut  de  n. 

—  Ft»;.  lieveloppement  j  .^..^  ...  ragn-s;i«  paoGan- 
8ION  des  lumières. 

—  Astron.  .l/oûrf^progrewio»,  Syn.  deMoisDKroNSBrc- 
TiON.  V.  coNsixrTios. 

—  Math.  Suite  de  nombres  on  de  quantités  qui  dérivent 
successivement    le»   iine«  des   autres  suivant   une  méroe 

loi   1  /•  •'       ■        ■  "    ■-'  '  '^■' 

la  dur  -' 

consi.i 

où  le 

est  m  '' 

qui   ex- 
celle 


t  en  décroissant. 


dtcif 

—  M        .    ■ 

—  En*.Vi  J 

qrestion  art 

bres  dont   c: ,  - 

dune  quantité  coustanie.  I^  pro*tre*iioD  en  croi^Aiote 
lorsque  chaque  terme  surpasse  celui  qui  le  précède:  elle 
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4oat  la  rai«oa  r«t  f ,  oo  toîi  qa'an  trrmo  qaclcooqae  se 
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'!<«T  en  arant.  rinp^. 
'  '  LeM  lotê  pRour- 


maria^i-,  i  aj  : 


lu..  V.  UARUui;. 


tilde 
>•  i.fs  rxinihrcs 
ioQ  par  quotient. 


-1  «olalioD  de  celle  questioo  :  iosc- 
res  dooocs   ua    nombro    doDoé    de 

>D  par  qaotîeoi,  le  produit  de  deux 
itan€t  dea  extrémet,  e$t  égnl  au  pro- 

■•  -   .«  +  6  +  e  +  ....  +  A  +  *S-  /  dea  lennes  Jo 
la  1 1-  „  :  fit  doDDée  p«r  la  formule 

11  U  pro^r««i>}B  c^t  'lri:rDi^\aoto,  la  formule  s'écrit  : 
^       fli— 7") 


iiii,  li  f  <l,  la  &omroo 


FROOncaSIOtVIIEU  eux    v'-"-"  o  niT }  adj.  Qui  a  un 

CMIA-  .fff   i..-...T.-4*if  .    Théurie   l'IUMRKajilo.NNKLLK. 

PKOORCasisMC   ';<V-<ia«iii)  o.  m.  Tendance  &  recher- 
cher [■*rl-'uf   U'  \-t-'^r^%. 


PKOGKCSSIVTTÊ    7^*  tP  n    f  ^ara't.^r*»  -tô  ce  qui  Mt 


'•*^  n.  m. 
ire». 


l'-tes 

■i^  le 


PROHIBmr.  rVG  a<lj.  Qui  prohibe,  iolerdil,  défend. 

cmp^he  :  l^t  PRnillBlTlVK. 

—  Polit.  Q'ii  a  pour  but  ou  pour  résallat  do  supprimer 


ou  Jfi  rriireindre  un  commerce,  une  Induitrie  :  Le  sffatème 

t-Koiiintn»  p^tt  *ur  le»  popuUltoH*.  (Micb-  Chev.) 

f  K0HIBIT10H    V      t  -   rail   prohiber)  n.  f-  Iniordiciion. 
l'iuf  une  ruGUiuiTtON  religieuse  de 

F'.\'irrfih\n  ,\p  mesurer  irndant  à 
induntnes  ou  cortunin 
iriV,  de  salubrité  ou  ilo 


on  I 
la- 

i<rt>l 


ohîliitirabsoju, 
ttionalcH  coiiiro 
i.r*t\u.ju»'r  li'iir  m'atinn  fii 
■\  A  liMitn'o.  on  mi^inc  lonips 
I  s.>rnp  :  au  rutiirairp.  on  <li- 
■  ncrpH  p^«»ml^rl'^  où  on 
iiiiiBle  v<Mit  l'isultment 
iiilotlans  coriams  cas. 
nos  tiationalos  do  niit- 
<  1  l'être  maintenu  sans 
X     a  sMi.i.'.   ir's  N>-iii<'N  |iiii<iitiitions  qui  oxistcnt 
.    ne  vtst'nt  quc>  Ir»  coiitrera<:ons  en  librairie  et 
•  !f»    fort»*   ra^**    sur  la   frontiorr»   do  icrro).   A 
1  fi,  ■    its  sur  IrMini'ls  l'Kiat  exorre 

lia    t  ■  'i,  »art«*s,    inoiinaios,    allu- 

meU'  Hiinisos  A  *ics  mosiircs  sani- 

taires "U   le  [M'Ii.  .■.  «M  tMihn  .(os  produits  (étrangers  portant 
de  faus^fH  niar>|uos  <lo  fabrication  française. 

PBOHIBITIONNISTE  (  jii-o-mim/'—  ra»!.  pro/iiftf/ion)  n.  m. 
rarti>an  «In  m  httNniP  prohibitif,  ii  Adjinrliv.  Qui  est  partisan 
do  la  proliibiiiun.  i|ui  concerne  la   proliibition  :  Mfsures 

PKOH11llTli)NMSTi:S. 

PROHIBmSMC  it{$$m')  n.  m.  Systf-mo  (économique  des 
probibitionni.sies.  h  On  dit  aussi  rROiiiBiTioNNiSME. 

PROHlBmvZ^MCNT  adv.  D'une  manière  prohibitive, 
par  pruhitiitiun. 

PRORIBITOniC  rad.  prohibition)  adj.  Pr.  rom.  ;i  Inlerdif 
prohtf'ituirf.  Interdit  par  lequel  le  préteur  dt^fcndaic  de 
faire  quelque  chose,  par  exemple  de  faire  violence  ù  celui 
qui  a  une  possession  non  vicieuse  [utî  posxidetit  et  iitnibi), 
ou  à  celui  qui  porte  un  mort  dans  un  lieu  où  il  a  droit  do 
Icnlerrer  \dt*  mortuo  infcrendo). 

PROH  PUDORI  mutji  lat..  si^n if.  OAon/t?.'),  Exclamation 
qui  sert  à  manifester  un  sentiment  de  profond  étonne- 
inent.de  vive  indignation,  mais  qui.  dans  une  phrase 
française,  ne  s'emploie  que  sur  le  ton  de  la  plaisanterie. 

PrŒHLE  (Menri-Christian-Ferdinand),  écrivain  alle- 
mand, iM-  il  ^aiuelle,  près  de  Nenhaldonslchen  en  18î2, 
mort  à  Ste^litz.  prés  de  Berlin,  en  1891.  Il  a  publié  dos 
impressions  de  voyape,  des  poésies,  des  ouvrages  de  cri- 
tique, etc.,  et  surtout  des  études  de  folk-lore  ;  Lrtjcndes 
du  Harz  {\%'o-i-\iZ,6);  Légendes  du  bas  //nr;(l856):  Lé- 
tjende*  allemandes  (1803),  et  L'-yeiidet  du  lirocken  (18S8). 

PROIE  (proi  —  du  lat.  prxda)  n.  f.  Ce  quo  les  animaux 
carnassiers  ravissent  pour  le  manger  :  Lelton  fait  sa  I'Roie 
de  tous  tes  autres  animaux.  (BulT.) 

—  Par  ext.  Butin,  chose  dont  on  s'empare  avec  violence 
ou  avec  rapacité  :  Le  monde  est  une  proiu  que  les  conqué- 
rants se  d'sputent.  (Alibert.) 

—  Victime,  personne  qu'on  exploite  ou  qu'on  tourmente  : 
Le  peuple  et  les  pnt/sans  sont  la  pkoiu  des  traitants  et  des 
gens  de  guerre.  (Louis  XII.)  il  Victime  d'une  action  quelcon- 
(|ue:  personne  tourmentée,  déchirée  par  un  sentiment 
comme  lest  une  proie  par  l'animal  qui  la  dévore  :  Devenir 
la  pRoiK  du  cha//rin,  du  remords.  Il  Objet  anéanti  par  un 
aj^eiit  destructeur:  A/aison  qui  devint  la  proik  des  flammes. 

—  I>oc.  div.  IStre  en  proie  à,  Etre  livré  à,  tourmenté  par  ; 
Etre  en  proie  nu  remerd-^.  n  Oiseau  de  pvnie,  Oiseau  qui 
se  nourrit  d  animaux  qu'il  prend.  —  Kig.  Homme  rapaco 
ou  qui  vit  de  rapine. 

—  Fauconn.  Lire  âpre  à  la  proie.  Se  dit  do  l'oiseau  qui 
se  sert  de  son  bec  el  de  ses  ongles. 

—  .*=:yn.  Proie,  butin.  V.  acTiN. 

—  Alll's.  littbr.  : 

Cett  V(^oii4  t<nit  entière  h  «a  proie  attacha. 
Vers  de  Racine  dans  Phèdre  (I,  3).  Phèdre,  avouant  à 
(Enone  son  amâur  pour  Htppolyte,  exprime  ainsi  co  qu'il 
y  a  de  violence  et  flv  fatalité  daiis  sa  passion. 

—  Chien  qui  lâche  sa  proie  pour  l'ooibre,  Fable  do 
l*a  Fontaine.  V.  umurë. 

PROIER  ou  PROTER  (pro-/-fO  n.  m.  Marin  qui  avait  le 
commandement  de  la  proue.  (Vx.) 

PROIÊRE  iproi-^r)  n.  f.  Féod.  Corvée  quo  le  soigneur 
pouvait  exiger  de  ses  vassaux. 

PROtPBYS  iproi-fixs)  n.  m.  Genre  d'amaryllidacées, 
compreimni  de\  herbes  bulbeuses,  ù  llours  blaûches,  pro- 
pres a  1  Océaiiie. 

Proisy  D'Eppes  fCésar  dr),  littérateur.  Y.  En-Ks. 

PROJECTEUR  '  j''k'  n.  m.  Techn.  Appareil  réflecteur 
«crvam  :i  renvoyer  la  luiniéro  d'un  foyer  électrique  en  un 
seul  ûis'-eau  de  très  ^'rundc  iniensit.Viiiiiiii'Uso.  (On  em- 
ploie . f!*  appareils  pour 
la  teli-u'c-ndiie  optique  et 
pour  cclaircr  un  espace 
de  terrain.  On  Ven  sert 
atis%i  A  bord  des  navires 
pour  •    1^  ■■■••■  '-!  route. 

iiii  lance 
des  .    «(o    dit 

plus'.)       i.i,.iii.M.tdui»aW- 
trap.    V.  ■  o  mut.; 

PROJECnr.  IVE  Ijèk' 
—  du  lat.  projectus,  lancé 
en  avant  .nd^.  I.ing.  t^ui 
projette,  4|in  a  la  pro- 
priété de  projeter  :  l'urée 

PROJRCTIVK. 

pr..[ 
ron 

pr-,  ,.:i. 

—  ■"»-   l-*"^  Prolect.'ur. 
pr«.,                        .jrcttrr% 

•.oni  dr  lient  vories  :  le«  unes  (rraphiqaoset  les  autres  roé- 
:ri  |ues.  I^s  premières,  qui  no  se  rapportent  qu'à  des  rela- 
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tiens  do  sècanca,  do  tangencc,  d'asymptotïsme,  d'oscilla- 
tion, etc..  se  sout  d'elles-mêmes  présentées  de  tout  temps 
comme  émineiiiinent  projectives  :  les  perspectives  de  deux 
lignes  qui  se  coupent  ou  se  touchent  se  coupent  évideni- 
tiient  ou  se  touchent  au  point  qui  funne  la  perspective  du 
point  de  rencontre  ou  do  contact  des  lignes  primitives,  etc.  ; 
ta  prujoctivit<'<  des  autres  exi^e,  au  contraire,  des  dé- 
monstrations en  règle.  A  ce  dernier  genre  appartiennent 
d'abord  la  relation  harmonique  et  la  multitude  do  rela- 
tions qui  eu  découlent  ot  qui  constituent  les  élémcnls  do 
la  théorie  des  transversales;  les  relalioos  homologique  et 
humographiquo,  etc. 

PROJECTILE  [ji^k'  —  du  lat.  projeetus.  lancé  en  avant) 
n.  m.  Corps  solide  qui  se  meut  librement  dans  respaf'e,  en 
vertu  d  une  imptils.on  reçue,  il  Spéciah-m,  Objet  lancé  pour 
tuer,  blesser  ou  détruire:  Projiîctili^s  rfe  (/»errp.  Aa*icer 
«/e*  PROJKCTii.Ks  (1  tiri  mauvais  arteur. 

—  Fig.  Moyen  d'aiiaqiio  :  La  parole  est  un  projectile 
qui  tue  a  toute  distance.  (A.  d'Iloudetol.) 

—  adj.  t^ui  lance,  qui  produit  une  projection:  Mouve- 
ment PRoJEcrti.R.  /*orce  pkojkctii.u.  (J.-J.  Rouss.) 

—  E.NCYCL.  Les  premiers  projectiles  furent  des  pierres 
ou  des  traits  :  les  unes  et  les  autres  d'abord  lancés  H  la 
main,  puis  au  moyen  d'engins,  tels  que  l'arc  ou  la  fronde, 
l'eu  à  peu  les  projectiles  furent  perfectionnés  :  on  em- 
penna  les  flèches  ;  on  les  munit  d  un  fer  pointu.  Ainsi  en- 
core, on  choisit  des  pierres  régulières,  puis  sphérîques, 
mio  l'on  remplaça  idus  tard  par  des  boulets  ou  des  ballos 
do  l'onie,  de  fer  ou  oc  pluinlj. 

L'adoption  dos  armes  à  feu  unifia  les  projectiles  aux- 
quels on  donna  une  forme  snhérii|uo  pour  lui  assurer  une 
trajectoire  réguière,  et  conduisirent  -à  augmenter  le  plus 
possible  sa  densité  :  d'où  la  substitution  à  la  pierre  de 
métaux  comme  lo  fer.  la  fonte,  surtout  le  plomb,  pour 
les  armes  portatives.  Pour  l'artillerie,  on  imagina  les  pro- 

ctiles  creux  explosifs  :  tels  furent  les  divers  types  do 
ombes  et  d'obus.  Surtout,  on  s'efforça  d'augmenter  la 
portée  et  la  précision  du  tir  au  moyen  de  rayures,  qui 
permirent  do  substituer  aux  balles  spliérii(ues  (les  balles 
allongées,  et  d'utiliser,  dans  les  bouches  h.  feu,  des  pro- 
jectiles oblongs.  V.  ODl's. 

Des  perfectionnements  d'un  autre  genre  furent  encore 
adoptés  pour  obtenir  des  projectiles  de  rupture,  c'ost-àdire 
destinés  à  rompre,  percer  ou  détruire  d'une  façon  quel- 
conque les  cuirassements  en  béton  ou  en  plaques  métal- 
liques. D'où  l'emploi  do  projectiles  très  surépaissis  à  la 
pointe  et  dont  la  fusée  était  reportée  à  l'arriére  ;  proicctiles 
d'abord  en  fonto  dure,  puis  en  acier  chromé,  et  dont  on 
recouvrit  la  pointe  d'une  coiffe  d'abord  en  bois  et  bientôt 
on  acier  doux,  destinée  à  s'écraser  dans  le  choc  pour  em- 
pêcher le  glissement  ou  lo  ricochet  eo  laissant  à  la  pointe 
d'acier  dur  tout  lo  temps  de  pénétrer  dans  la  plaque. 
Pour  les  armes  portatives,  on  avait  substitué  aux  balles 
ordinaires  les  balles  do  plomb  durci  (alliage  d'antimoine). 

Euis  les  balles  d'acier  à  ceinture  de  cuivre,  et  enfin  les 
ailes  à  enveloppe,  c'est-à-dire  en  plomb  recouvert  dacicr 
ou  de  maillechort,  etc. 

PROJECTION  Ijèk'-si  —  \àt.  projectio)  D.  f.  Action  do 
jeter,  de  lancer  un  corps  pesant. 

—  Alcbini.  Poudre  de  projection.  Poudre  avec  laquelle 
les  alchimistes  prétendaient  changer  les  métaux  en  or. 

—  Balist.  Angle  rfî  projection^  Syn.  de  angle  do  tir. 

—  Chim.  Opération  qui  consiste  à  jeter  par  cuillerée. 
dans  un  creuset  mis  sur  des  charbons  ardents,  quelque 
matière  en  poudre  qu'on  veut  calciner. 

—  Mécan.  Projection  d'eau  des  chaudières,  Entratocmeni 
d'eau  qui  se  produit  dans  une  chaudière  et  qui  remplit  les 
cylindres  d'eau. 

—  Métall.  Jet  de  métal  fondu  dans  le  moule. 

—  Physiq.  et  phot.  Rayons  projetés  par  un  foyer  do 
lumière,  n  Image  éclairée,  réfléchie  sur  un  écran. 

—  E.NCYCL.  Physiq.   .-kjipareil  de  projection.  Cet  appa- 
reil est  un  perfection- 
nement de  l'an  tîquelan- 
terne  magique.  { V .  lan- 

TKRNK     MAC.ICjrK),     qui 

donnait  à  peine  un'' 
image  de  1  mètre  d'- 
c6té,  déformée,  irisé<- 
sur  les  bords  et  mal 
éclairée.  Avec  l'appa- 
reil de  projec  tion , 
limage  est  nette,  sans 
irisation  ni  déforma- 
tion, grâce  au  système 
opti(|UU  formé  Je  ver- 
res acliromaiiijues.  De 
plus,  l'image  projetée 
(  poioto  ou  photogra- 
phiée sur  verre  ou  sur 
pellicule',  peut  attein- 
dre une  grandeur  consi- 
dérable, très  lumineuse. 
Dansl'appareil  courant, 
on  éclaire  avec  une 
lampe  à  pétrole  spé- 
ciale, ayant  3.  4  ou 
r>  mèches  parallèles. 
Si,  dans  le  mémo  ap- 
pareil ou  lanterne,  on 
place  un  chalumeau 
oxhydri<(ue  ou  un  car- 
burateur oxyéthérir|iie 
4  mètres  de 


1    I^intornc  d"ul>It-  pour  projection; 
2.  Carburateur  oxji^tlierîquc. 


arrive  à  une  projection  de 
Eiiiin,  avec  l'éloclricité  (lumière  àarcj, 
l'imago  protluiie  peut  a\oir  lo  ù  12  mètres  de  côté. 

Avec  plusieurs  appareils  projetant  nu  même  point,  on 
obtient  les  effets  d<'  vues  fondantes  {dis.soli'ing  uieir.*'. 
Dans  co  cas.  on  emploie  soit  le  roOinrt  distributeur,  soit 
ro'i7-r^-c/taf,  qui  permettent  de  régler  l'intensité  d'éclai- 
rage do  riin  ou  l'autre  appareil,  o»  même  lie  tous  en 
même  temps.  Ces  appareils,  soit  accolés,  soit  superposés, 
sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux,  mais,  dans  cor- 
tains  ca*.  on  en  emploie  jusqu'à  cinfj. 

L'appareil  de  projection  est  devenu  un  puissant  moyen 
d'instruction  et  il  est  employé  nour  les  conférences,  pour 
les  cours  dans  les  écoles,  l'es  K'cées,  les  régiments,  etc. 

On  peut  projeter  non  seulement  des  vues,  mais  encore 
des  préparations  microscojiiqucs  et  des  expériences  chi- 
miques, physiques  et  do  petits  animaux  vivants,  présentés 
dans  une  cuve  remplaçant  la  vue  liabitiiolle. 

Au  lien  de  fabriquer  lui-môme  l'oxygène  nécessaire  4 
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l'ôclairago  Jo  l'appareil,  lopôratcur  poul  se  procurer  «le 
roxv'cuc  comprimé  on  tubos  d'acier  do  très  polit  volume, 
sous  pression  do  lïOalmosphArfts.portatifsft  praiiqiips.  1/6- 
clairago  élco- 
iri(|ue  est  sur- 
tout employa 
dans  los  appa- 
rciUùdcmoiiro. 
L'apparoil 
do  projection 
s'éclairo  aussi 
à  lincandes- 
cence  par  lo 
gaz,  par  l'élec- 
trici  tô,  par 
l'alcool  ol<>ntin 
à  l'acét^iëiio. 
Lintensité  do 
ces  éclairages 
est  à  classer 
outre  lo  pétro- 
le et  los  diffè- 
ronios  lumiè- 
resàloxyfîôfio 


PROJECTLKE  —  PROLOGUE 


1.  Lanterne  fi  projcffliont  :  2.  ntipodiUr  poor 

projcciioimlti,  lanterni.'  ^ur«oii»ujii.<)ri;fc,vcran). 


—  Math.  D  une  maniùro  pénôralc,  si,  4  tout  poiot  A  do 
l'espace  on  fait  correspondre  a  d'un  surface  S,  lo  point  n 
ost  dit  la  projection  de  A  sur  S  ;  mais  cette  correspondance 
osi  alors  plus  générale  <|Uo  l'on  n'entend  couramment  la 
projection. 

On  nouimo  plan  de  proj'^ction  le  plan  choisi  pour  sur- 
face S  :  la  projection  est  orlho(jonalc  si  à  tout  point  A  on 
fait  correspondre  lo  pied  a  de  la  perpendiculaire  abais- 
sée de  A  sur  lo  plan.  En  projection  ohii'/uc.  on  mène  par 
lo  point  A  une  parallôle  à  uno  direction  lixo,  qui  coupe 
le  plan  de  projection  au  point  a,  projection  do  A.  Ainsi,  en 
projection  oriliogonale,  la  projection  d'un  segment  est 
égale  au  produit  do  co  segment  par  le  cosinus  de  l'anglu 
<|uil  fait  avec  lo  plan  do  projection  ;  ce  cosinus  est  encore 
le  rapport  entre  la  projection  dune  surface  piano  et 
eotio  surface  oUe-mÔme.  La  projection  d'un  cercle  est 
une  ellipse. 

Kn  géométrie,  on  roprésonle  souvent  los  objets  parleurs 
projections  sur  deux  plans  rectangulaires,  et  fa  descrintivo 
permet  d'étudier  les  propriétés  des  corps  définis  par  leurs 
deux  projections  (épures,  dessins  de  machines  :  art  de 
l'ingénieur).  Parfois  aussi,  en  géométrie  cotée,  on  utilise 
une  seule  projection  [horixontaU^  avec  l'élévation  ou  cote 
du  point  considéré  au-dessus  du  plan  horizontal. 

En  mécanique,  on  utilise  souvent  les  projections  sur  une 
droite  ou  axo  (pour  les  moment»)  :  ce  sont  les  pieds  des 
perpendiculaires  abaissées  des  diCférentspointssurcetaxe. 

En  géographie,  lo  dessin  ne  saurait  être  semblable  i  la 
surface  à  représenter,  car  ni  la  sphère,  ni  l'ellipsoïde  no 
sont  des  surfaces  applicables  sur  un  plan;  il  est  donc  né- 
cessaire d'employer  une  projection  f\ui  altère  plus  ou  moins 
les  rapports  des  dimensions  dos  objets  à  représenter  et  qui 
sera  d'ailleurs  suftisamment  définie  quand  on  saura  repré- 
senter sur  lo  plan  lo  réseau  des  méridiens  et  des  paral- 
lèles. V. CARTK. 

PROJEGTURB  (jèk'  —  lat.  projectnra)  n.  f.  Archit. 
Saillie  horizontale  des  divers  membres  d'architecture. 

—  Uot.  l'eutocôio  saillante  qui.  partant  de  l'origine  d'une 
feuille,  se  prolonge  do  haut  en  ba:»  sur  la  tige. 

PROJET  (/è  —  du  lat./)ro/'**r?ii*,aetion  de  jeter  on  avant} 
n.  m.  Hcssem  ,  intention  :  .Vos  projkts  échouent  souvent. 

—  Première  pensée,  première  rédactioo  destinée  &  être 
atnen<lée  :  Cn  projet  d'acte. 

—  Archit.  et  irav.  publ.  Représentation  graphique  et 
écrite,  avec  devis,  do  l'œuvro  tjue  l'on  veut  réaliser. 

—  Loc.  div.  Projet  de  toi,  l<0!  qu'on  se  propose  de  por- 
ter et  dont  on  a  rédigé  lo  dispositif  pour  lo  soumettre 
a  la  discussion,  n  Homme  à  projets,  Homme  qui  forme  sou- 
vent do  nouveaux  desseins,  ii  Avoir  des  projets  *ur,  Se 
proposer  d'obtenir  l'amour  ou  la  main  de. 

—  :Syn.  Dessein,  entreprise,  etc.  V.  dkssbin. 

PROJETANT  ije-tan),  ANTE  adj.  Qui  fait  des  projets  : 
Les  vieUlard.'i  mêmes  sont  pkojktants. 

PROJETER  i,du  préf.  pro,  et  âc  jeter.  —  Double  le  /  devant 
un  ('  muet  :  Je  projette,  ils  projetteront  )  v.  a  Jeter,  porter  en 
avant  et  à  distance  :  Un  corps  qui  projkttb  son  ombre  sur 
un  autre,  il  Pousser,  émettre  comme  appendice  :  Lacbatnc 
de  l'Apennin  puojktte  de  nombreux  contreforts,  i;  Emettre, 
communiquer,  faire  agir  au  dehors  par  la  communication 
dune  action  spéciale  :  L'enfant  projettk  sur  toute  chose 
le   merveilleux  qu'il  trouve  en  lui-même.  'Kenan.) 

—  Former  lo  projet,  le  dessein  de  :  Projeter  un  votjage. 
Projeter  de  pnrtir. 

—  Géom.  ElFoctuer  la  projection. 
Projeté,  ée  part.  pass.  du  v.  Proioter. 

—  Trao<-  par  projection  :  Un  cylindre  projeté  »ur  un /ï/n». 
Se  projeter,  v.  pr.  Etre  projeté,  porté  en  avant  et  a  dis- 
tance :  L  o)nhre  qui  si:  projette  au  loin. 

—  Etre  projeté,  conçu  comme  projet  :  Tout  ce  qui  se  pro- 
jette ne  s'exécute  pas. 

PROJETEUR,  EUSE  n.  Faiseur,  t'aiscusc  de  projets. 

PROKESCH-OSTEN  .\ntolne,  comte  dk.  diplomate  au- 
iricliien,  né  à  iu-mz  Siyrie)  on  179:',  mort  à  Vienne  eti 
\»'(i.  U  fit,  comme  officier,  la  campagne  de  France  isi:t 
isis).  devint,  en  l8l5,secrétairo  de  larchiduc  Charles,  puis 
,IS18)  aide  de  camp  du  prince  de  Schwarzenberg.  leld 
maréchal,  dont  il  publia  les  .1/c»uoiïv.?  1^1861).  En  1820.il  fut 
envovéen  Orient,  et  conclut,  en  l8îl>,  un  accord  avec  le 
pachà  de  Saint-Jean  d'.Vcre.  en  faveur  îles  chrétiens.  En 
insi,  il  négocia  bipaix  entre  lesuluinet  le  vire-roi  d'EL'vte. 
Pe  183»  a  18  19.  il  fut  ambassadeur  d  .\utricho  A  Alhches. 
Entre  temps,  il  avait  été  nommé  major  général  et  lieute- 
nant feld-maréchal  (ISI8^.  Il  fut  ensuite  ambassadeur  A 
Merlin  (IS*ï"-185S)  et  ik  la  Diéle  de  Francfort  (I848I8I9\  a 
l'onstautinoplo  (1867-1871).  ^ou^  encrons  de  lui  :  S'«r  t'i 
cainpaqne  de  I8li  (I8Î3^;  Souvenirs  d'I\gypte  et  d'Asie  M\ 
nenre  \1829}:  Histoire  de  In  scission  des  (irecs  et  de  l'em- 
pire turc  en  fS?t,  et  de  la  fondation  dn  royaume  de  (irècv 
18671;  MéhémetAli.  rire-roi  d  Eqypte  (1877);  etc.  Après 
Si»  mort,  oni  paru  :  Afex  relations  avec  le  dur  de  /ieichstadt 
'  1S78)  :  Correspondance  avee  le  chevulier  de  Gentz  et  le  prinre 
de  .\ictternicn  (1881).  —  Son  fils,  lo  comte  .-Vntoink  de 
Prokesch-Osten,  a  publié,  en  allemand  :  Lettres  et  m»-- 
mf>jrrs  lais.irs  par  Frédéric  de  dent:  U86?):  te  Voyage  du 
Ail  jus/juà   la  deuxième  calariclr'  ;I87I);   Pour  servira 


t'histoire  de  ta  question  d'Orient;  Lettres  de  Fréiéric  de 
Gentz  (i877j;  Lettre*  choisies  du  comte  ton  Osten  fiSVSj;  et    , 
en  français  :  Dépêches  médites  du  chevalier  de  dents  aux    ' 
fiotpoitars  de  Vatachie  (187ô;.  i 

PROLAUE  {Il  —  gr.  prolalia;  de  pro^  avant,  et  lalia,    ' 
discours;  n.  m.  lihétor.  Compliment  aaressé  aux  audiirurs 
aa début  d'un  discours,  d'une  lecture,  i  Préface,  préam- 
bule. 

—  Encvcl.  Ke.H  rhéteurs  ou  soplilsl-  s  i-n-rs,  qu'i  il!aier; 
do  ville  cn  ville,  donnant  des   (oii 

lude  d'adresser,  en  commeni;aiit. 

auditeurs.  Ces  compliments  fini rc II  '  , 

spécial,  qu'on  appela  prrdalie  bavardage  a^ant  le  discours  . 

On  trouve  de»  prolalies  «lans  les  «euvresde  presque  tous 

les  sophistes,  bes  prolalies,  fort   curioUACS,  nous  ont  été 

conservées  dans  les  Florides,  J'Apuloe. 

PROUiPSUS  {psuss  ~  mot  lat.,  signif.  chute  en  avant) 
n.  m.  Méd  Relâchement,  issue  anormale  d'une  partie  : 
Prolapsus  du  rectum,  de  l'utérus. 

PROLATION  {si'on  ~~  lat.  prolalio;  do  proferre,  sapin 
prolatum,  porter  en  avant)  n.  f.  Gramm.  Action  de  profé- 
rer, do  prononcer. 

—  Mubiq.  anc.  Prolongation  de  son.  u  Manière  de  déter- 
miner la  valeur  des  notes  demi-brèves  sur  c<-llede  la  brève, 
des  minimes  sur  la  demi-brève,  ii  Prulation  parfaite.  Celle 
qu'on  distinguait  dans  la  mesure  ternaire,  ii  Prulation  im- 
parfaite. Celte  qu'on  distinguait  dans  la  mesure  binaire. 

PROLÉGAT  (ga  —  lat.  prolegatus  ;  de  pro,  au  lieu  de,  et 
legalus,  légat  j  u.  m.  llist.  rom.  Magistrat  qui  suppléait 
lo  légat. 

PROLÉGATION  (<i-on)  n.  f.  Dignité,  foDCtioa  do  pro- 
légat. 

PROLÉGOMÈNES  fgr.  prolégoména,  choses  dites  d'a- 
vancef  n.  m.  pt.  Longue  et  ample  préface  qu'on  met  &  la 
tète  don  livre. 

Prolégomènes  à  Homère,  par  Wolf  (en  lat.,  1795;. 
I^  question  de  l'authenticité  des  poèmes  homériques  avait 
été  soulevée  déjàdans  l'antiquité  et  au  moyen  Age.  (V.  Jlo- 
MÊRK.)  En  1781,  d'Ansse  de  Villoison  avait  découvert  à 
Venise  et  publia  en  1788  un  Homère  avec  des  S'olies  très 
importantes,  qui  révéla  à  lacritiqueles  travaux  des  Alexan- 
drins. Il  devenait  impossible  de  croire  quo  l'on  possédait 
le  texte  des  poèmes  tels  qu'ils  avaient  été  composés.  C'est 
alors  que  Wolf  publia  ses  Prolégomènes.  Dans  la  première 
partie,  il  examine  les  conditions  dans  lesquelles  ont  pu 
être  composés  ces  poèmes:  dans  la  seconde,  il  étuuio 
l'Iliade  et  VOdyssée  elles-mêmes.  Dabord,  »  Ces  poèmes 
ont-ils  été  écrits  et  transmis  par  l'écriture?»  Wolf  croit 
que  non  ;  aucune  de  ses  raisons,  il  est  vrai,  n'est  décisive. 
On  a  découvert  en  Crète,  dans  les  ruines  du  palais  dit  de 
Minas,  des  tablettes  d'une  écriture  en  une  langue  incon- 
nue qui  semble  fort  antérieure  aux  poèmes  homériques. 
Wolf  croit  donc  que  V Iliade  et  VO'iyssée  n'ont  pu  être  com- 
posées par  un  seul  auteur  et  quo  ces  doux  poèmes  ont  été 
formés  par  la  juxtaposition  de  chants  isolés.  U  couHrmc 
son  hypothèse  en  montrant  les  inégalités  de  composition, 
les  contradictions  et  les  incohérenres.  On  a  pu  critiquer 
sur  bien  dos  points  la  théorie  de  Wolf.  mais  il  est  certain 
que   ses   Prolégomènes   ont  ouvert   uno   voie    nouvelle   ;k 

I  étmie  des  poèmes  homériques. 

PROLEMME  i,du  préf.  pro,  et  de  lemme)  n.  m.  I.ogîq. 
Proposition  ou  ensemble  do  propositions  servant  de  fon- 
dement au  lemmo.  V.  ce  mot. 

PROLEM  SINE  MATRE  GREATAM  {enfant  né  sans 
m»^e\  Km  d'un  vers  d  Ovide  {Métamorphoses,  II.  553), 
qu'on  applique  aux  genres  sans  aniéc'-ilents,  aux  ouvrages 
sans  modèles  et  même  aux  hommes  sans  aïeux. 

PROLÉPIS  'piss)  a.  m.  Sous-genre  d'arions  (mollusuues 
gastéropodes  ,  comprenant  quelques  esp<l'ces  répandues 
dans  les  régions  froides  et  tempérées  de  l'ancien  monde. 
j  (C«  sont  des  limaces  dont  la  petite  coquille  ou  limacelle 
I  est  réduite  à  des  grauutatiuns  agglomérées,  l/cspece 
;  type  de  ce  sous-gearo  est  la  limace  ou  loche  dos  jar- 
\    tfins.) 

PROLEPSE  lépss'  —  du  gr.  proUpsis,  anticipation^  n.  f. 
Uhétor.  et  gramm.  Figure  de  pensée  ou  de  construction  qui 
consiste  à  exprimer  une  idée  plus  tôt  qu'on  ne  l'attendait, 
soit  pour  la  faire  saillir,  soit  pour  réfuter  un  adversaire. 
Syn.  anticipation. 
'—  Philos.  Anticipation  de  l'expérience. 

—  Ëncycl.  Rliétor.On  distingue  \a  proleftte  grammaticale 
«le  la  prolepse  employée  comme  ticure  de  pensée.  Ainsi. 

II  v  a  prolepse  grammaticale  quand  on  dit,  en  grec,  >i;ii 
♦UiKro*  ÔTi  Tift*T,xtï,  au  lieu  de  Viv»;  i^  4>tXic«o;  tl^vi^xi*  :  •  Il 

I    dit  de  Philippe  qu  il   est  mort  ■.  au  lieu  de  :  •  II  dit  que 

I    Philippe  est  mort.»  U  y  aécalement/ïfo/e/weî^raHimn/ic.i/c 

,    dans  des  tournures  grammaticales  telles  que  majores  auge- 

banturco/nr,  où  l'attribut  majores,  placé  en  léie.  a  le  sens 

de  toute  uno  proposition  :  •  afin  de  les  rendre  plus  fnrten, 

on  augmentait  les  troupes.  »  Un  tel  attribut  est  dit  pro- 

leptique.  L'etTet  de  la  prolepse  */rfimmn/ic(i/(f  est  d'attirer 

l'attention  sur  le  mot  ainsi  construit.  En  rhétorique,  la  pro- 

lepso  est  la  n'futation  anticipée  d'une  objection  possible. 

U  y  a  une  prolepse  dans  le  vers  bien  connu  de  Uoileau  : 

U  a  tort,  dira  [un,  pourf^uol  fsutil  qu'il  noniiu«  '.* 

(Satire  IX  J 

—  Philos.  Les  épicuriens  appelèrent  prolepse  une  sorte 
d'image  générique,  résultat  de  l'expérience  antérieure  de 
plusieurs  objets  de  même  nature,  et  permettant  une  pn*- 
vision  des  qualités  ou  elfets  a  venir,  lotte  anticipation  df 
l'expérience  tient  liou  d'induction  et  coaslilue  A  peu  près 
toute  la  science. 

PROLEPTlQUE'/f^p'-'iA'— rad./)A»/e/iJ^iadj.Qutantieipe. 

—  «.'Iiroiiol.  Se  dit  d'un  événement  fixé  d  après  une  ère 
ou  une  nu'tliode  ehronologtipie.  i|uni,|ue  cette  ère.  cette 
méthode  ne  fussent  pas  encore  établies  quand  le  fait  a  eu 
lieu  :  O't  suppute  tous  les  éi-énements  de  t'\tstoire  en  années 
juliennes  pRoi-FiTigiFs. 

—  Patbol.  Fièvre  proteptique.  Fièvre  dont  les  accès 
anticipent. 

PROLEPTlQ DEMENT  ilrp'-ti-ke)  adv.  D'tioe  manière 
pruIc|<Ui|ue.  p.tr  anticipation. 

PROLÉTAIRE  ter  —  lat.  protetarius  ;  de  protes,  lignée 
n.  f.  Homme  pauvre  qui  n'était  considéré  comme  utile,  à 
Uome,  que  par  lea  enfants  qu  il  engendrait,  et  qui  était 


exeniii! 
n'a 


,  •vùiif  t-a  cas  de'  tumulte,  i  C«lui  qoi 
^t  lui-même,  que  hoa  travaiL 

..KTAtMtU 


PROLÉTAIRCMENT  tr-   ï  h    A  la  facoti  'ii-s  j  - 

ffes  toM    de  tjr>ji     é'jU4   lie»    f'fcuLfc.lAlkU(tLM     ter. 

Th.  Gaut  f 

PROLÉTARIAT  fri-ii  —  nà.  proMmire)  n.  m.  Eamemble 

■  i-  !..  I  1  --^civique,  mais  qui  a'ont 

riioyea  de  auUkiatAlkcc. 


I  adj.  Qui  appaitieot, 
:  heteadtealiofià  k-aaukrA- 


ra-ï. 


fjr*'î''!'trîtfr^  n.  f    Ac- 
^  lOdl- 


prtfliférrr) 


l.  IVirc  prt'IifiTF ,  1.  BoM 
proUftrr. 


PROLÉTARIEN,    ENNE     n-m. 
qui  fie  raj'porce  au  prulcuo-iai  ; 

StiKX>HS. 

PROLÉTARISATION  ftf-<pn 
lion  de  laire  tombiT  'luns  l.-i 
viduA  qui  appartM-ritxMit  .i    . 

PROLÉTARISER    -. 

PROUFÉRATION 

Muliipli-atM^n    ■:■■ 
et  des   clémeij' 
en  dérivent,  u, 

sus  arlulies,   p.t;    

ou  indirecte.  V.  m;<.|'hmk. 

—  Bot.  Apparition  ■!  un  bonton 
Â  fleur  sur  utif*  partie  d  une  plante 
qui  n  a  pas  coutume  d'en  porter. 

PROLIFÈRE  (  du  lat.  proies, 
lignée,  et  ferre,  perterj  adj.  Qui 
se  multiplie. 

—  Bol.  Se  dit  des  fleurs  et  He* 
fruits  dont  le  pédicelle  s'aH'^^u'e 
cl  so  termine  par  une  sc' •  :i  i<^ 
fleur  ou  par  des  feuilles  :  La 
nature  présente  quelquefois  des 
fleurs  et  des  fruits  l'ROLiFfciBlts. 

PROLIFÉRER    rad.  proliférer  —  Change  ^  en  **  devant 
uno    svllabc    muette   :    Je   prolifère,    fju'ds    prolifèrent  : 
excepté  au  fut.  et  au  condit.  :  Tu  proliférerais.  Ils  prvL 
féreraienti  v.  n.  Pliysiol.  et  bol.  Produire  de»  être»  sem- 
blables à  soi.  se  multiplier. 

PROLIFICATION  isi-on  —  rad.  prolifique)  n.  f.  Hiïî 
nat.  Kiat  d'un  ortrane  prolifère. 

—  Kncvm,.  Bot.  La  proiification  a  lieu  lont*8  les  fois^ 
que,  du  rentre  d'une  fleur,  on  voit  sortir,  an  lieu  des  or- 
ganes ordinaires  et  normaux,  un  ou  plusieurs  rameaoi 
chargés  de  feuilles  ou  de  fleurs.  Ce  phénomène  s'observ 
quelquefois  dans  les  plantes  spontanées,  notamment  dan^ 
le  paturin  bulbeux,  la  scabieuse.  le  trèfle,  etc.  Il  v  a  aiis»i 
des  fruits  pndifcres,  tels  que  1  abricot,  la  pêche,  la  poire, 
la  pomme,  ett-. 

PROLIFIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  .Se  dit  d'une  plante  oô  se  mani- 
feste le  phénomène  de  la  prolifération. 

PROLIFIQUE  \fik'  —  lat.    prolifieus)  adj.  Qui  n  U  rortn 
d'engendrer  :  Le  mélange  de  quelques  espères  : 
e«(  pROLiKiQf  K.  (.Flourens.;  R  Wui   pousse  à.  la 
des  enfants;  //  n'y  a  que  la  misrre  qui  soit   \ 
[L.  Blanc.)  u  Humeur  prolifique.  Fluide  spcrtna't  iue 

—  o.  m.  Kemède  prolifique  :  Aooir  recows  aux  psou- 

FlgLKS. 

—  .SVN.  ProlKère. 

PROLIGÉRATION  V.  si-cn  —  r*d.  prciiçèrt)  n.  f.  Biol. 
et  bot.  Syn.  de  I'ïiolikèration. 

PROUGÉRE  'jèi''  —  du  lat.  proies,  rejeton,  et  çerere, 
porter  adj.  <Jui  porte  le  germe. 

—  Biol.  Disque  prottgrre.  Partie  épaissie  de  la  mem- 
brane granuieuse  du  follicule  de  Graaf,  an  milieu  de  la- 
quelle so  trouve   lovule.  fOn  dit  aussi    PtsgtE  ovigèrb  ' 

il  Kyste  protige,  e  oa  prolifère.  Espèce  de  kyste  énitliélial 
de  I  ovaire,  dû  probauLemcni  1  la  prolifération  de  Vépill.c- 
Imii)  geminatif. 

PROLIXE  lat.  prolixus.  adj.  Trop  long,  exprimé  en  trop 
de  paroles  :  Ditcnurs  prouxb.  Style  prolixe,  i  Qui  s  ex- 
prime trop  lonLTuement  :  Orateur  paoLLXK. 

—  Syn.  Prolixe.  dUlus.  V.  diffcs. 
PROLDCEUENT  adv.  D'une  manière  prolixe. 
PROLIXITÉ    rad.  prolixe  n.  f-  Diffusion,  longueur  ino 

ttle  et  lançante  dans  le  discours  :  La  PBOLIXTTÉ  dégoûte 
le  leciciir.  ^\  oit. 

PROLOCUTEOR  lat.  prolocutor:  de  pro,  pour,  et  hqui. 
supin  locntum.  parleri  n.  m.  .Avocat,  défenseur.  ^Vx.) 

—  llist.  Nom  que  quelques  écrivains  Jonneni  an  prési- 
dent de  la  Chambre  des  communes,  en  Angleterre. 

PROLOGUE  \logh'  —  gr,  protogos  n.  m.  Liit*r.  Petit 
discours,  bref  avertissement  dont  on  fait  précéder  un 
ouvrage:  La  plupart  des  ri  '■    /-a   /■ontaine  tout 

des  chefs ■d'iruiTe  (/•■  iaet.    I  a.i 

—  Kam.  Préamliule.  prei  rent  la  toux  est  le 
pROLnc.i'B  «rii«  refus  ou  d'une  rcpvnsc  embarrassée. 

—  Musiq.  Sorte  de  petit  opéra  qui  précède  et  explique 
un  grand  opéra. 

—  Théâir.  Pan-i  1  antiquité.  Partie  de  la  pio 
dait  l'action  proprement  dite,  et  qui  était 
lexpoMlion  du  sujet,  i  Acteur  qui  r»* -''  «^^  '■>-'  ' 
tout  chej  les  Koniains.  i  .\uj.  Pt-: 

prépare  une  pièce  de  ihéiire  :  l' 
miere  partie  d'un  ouvrai:e  •* 
événements  antérieurs  à 
pièce  proprement  due  •  /V.i 

—  Encyci.     Î 
Sophocle,  et  ■;  . 
la  partie  -Ir  '..< 
là  que  s- 
sations  ■■ 
exposer 

la  pièce  par  ■■ 
C'était  géjiér.il 

fioètes  de  la  ''t 
c  thé.\tre  latin.  Plante  a  montre 
coup  d'esprit  et  'le  gaieté.  U  v  de 
mande  aux  cens  île  se  moucher  .. 

do  la  représentation,  dendonnir  les  marmou  ou  de  ic> 
emmener  à  la  maison.  Térence  fait  de  ses  prologues  aoe 
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"t  ttADi  on  pftVft«K<t  lie  Paul 
.  •!  All>cr(  i'uvp.  tiililuli'S  : 


ui  tua  /liiui,  ^-ju  ScbiUer    ! 

-  Toloof».     j 

"toft  ah. 


.1  cvrtatnoi  voi- 


iinortpnt 
l'  p.ir  • 


Mé\mm  axuvmii*,  «i  4  oa  u«uU  ««nfaui  A  Mrrer 
•ai. 

■  ''iÇHBFT    j*~mttm  —  ni.  protomijer)  n.  m.  Kx* 
rotMvOMol  (io   longueur  :   te  rsoLorvoiaiKNT 


•«•vWI»  «cl  •■  f' 


U   B. 


)  :    Tou^f  ehosf 
.  .«KXT  rff  çmW- 

jti^r  ftoil  U  tipe  prin- 

K'bcS  qui  CODlUlQODl 

f.    Nom   donnA  aux 
ro  des  «ppcDdiccs  de 


•         *.ion.  V.   PRDLOÏIÛATIO:*. 

ru  V     '.  .UK  ,'.  Prend  PO  e  après  le 

t    <J4  "  .    /^  ftfviiin^^ià.  A'OMJ  pro/ony^oHJ)  V.  a. 

U  looftaear  >1p     PitoLo?(oia  une  façade,  une 

—  '^  riarirvf,  Navi- 

.--*-  ■•"*    «Ntc  pt  de 

■'■  lon^e. 
"  'o  Tong 

'^r,  T.  pr.  SXeDdre.  flre  étenda  ad  loDgaour. 
*  «n  darM».  conttoaer. 
--f  •    AiIooa«r,  proroovr.  V.  aLLo:«orii. 

MU>LOU0H  Ut.  prnUiaio,  pn^liide:  de  pro,  avant,  et 
'•ffUr^.  «^;<^n  /uJttoi,  jooer,  D.f.  Littér.  Ksa4i.  ■  Programme. 
P»a  a«  ) 

*        cr.  proMAitAta  ;  de  pmmaJtho»,  qui 

.-    D.  f.  ADtiq.  ffr.  r^le  lacetlémo- 

i  ea  se  coaronoant  de  roseaux. 

"      -        '    ■■  :  de  pro,  avant, 

rtn  (JetUVP   qui 

.     .         lieu  sans  doute 

rindo-Chioe  anglaife  (  Birmanie),  sur  la 
>     ^1)7;  30.000  hab.Ch.-l. duo  district 

■■'^  n    m    fîpnr''   îp  p-iissnn^  plpc- 
■  ■H, 

•  on 
j-tv".  VîU:jUij!ie  et  l  wccau  Iii'licn. 

n   m  '•Mnrc  1  insectes  coléoptères 


nowAcmrs 


HT' 
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moMtcors  ir  m 


SnMtjnîiT,  n    m 


mOMCHAOC   rad.  pi 
ner  :  Aa"-/  •-    ■•■  - 

dtSpO«4  po^- 

—  r-. 

e'cff 


1  n.  r.  Af^tion  de  se  promo- 

'  ■■'   ' 'T'K.  ■  Lien 

' .  4  Pan$. 


t  -■'•  T"   »  Il  n'ont  paA  iieat-em' 

—  Icoon^.  I^  I,uuvrc  (Kisséde  dp«  l'rom^nad^t  swr  /'^/m 
peiDies  par  le  Do1oi^«se  ^t   par  Annibal  Carracho.  <*e 


!>.  pjrt  pour  U  pnimrnaJ*,  d'«pr*tCii)p  .tx>uTrr). 

■  ■t  la  /Vornf /rni/p.  Gustave  Boulan- 

'  iiip  la  rnif  tira  tnmbrnuT  à  fom- 

'  1  Ii*tï9,  tiiip  Priiiurnade  (ir  /mrrtn. 

lui.-.  If  u!'K-au  lit'  i.«'\s,  /<!  i'rumrfuiiie  hors  de»  murs. 

te  *ujpl  PM  tire 'lu  /'nmf  "'Ip  CupiIip.  {V.  KaCst.)  Pps  sci^nps 

11  tijoven  Ak**  **"^  ******   P'^'ntps   par  Joseph   Lies  (/<i  /Vo- 

•     .  JaiiiPs  Tissot    Ut  J'i-wnenriilc  dan*  In  neige  ou  In 

•xnde  aux  remparts).   Pen^'uilly   I.'Haridon  [f'roine- 

.  .  .     sur  le  bord  de  la  mvr).  etc.  K,  "l-o  Poiltevin  a  peint 

ia  i*romenade  au  ttord  de  ta  mer;   Diaz,  la  Promenade; 

L.  Knauss,  la  Promenade  aux  Tuilerie»;  etc. 

Promenades  dans  Rome,  par  Stendhal.  V.  Romk. 

Promenades  archéologiques,  Rome  et  Pompéi. 

par  (ia-ston  Hoissu-r  iParis.  l!>8"t  .  Co  volume,  où  Boissior 
.'xpoîio  avpr  tipaui-oup  do  cliarnip  ci  do  clarté  les  conclu- 
Muns  'les  arrlu-olupup-.,  renrernio  dos  études  sur  lo  Palatin, 
|p  Forum.  les  caiaoomhps,  la  vJlIo  d'Adrien,  Oslie,  Pom- 
péi. I,e«  SniiveUcM  prumenadcs  archéoloi/itpics  (Paris,  I8SG) 
rondnispnt  le  lertour  au  pays  do  VlCiu^ide  et  dans  la  maison 
d'Horare.  pais  en  pays  étruscjuc  aux  tombes  de  Cornelo. 
Avec  une  Ijonne  pràoo  exempte  do  tout  ptMantisnic,  lau- 
tour  fait  les  honneurs  du  domaine  t|ui  lui  est  l'auiilier. 

PROMENCR  (du  lat.  prominare,  pousser  en  avant.  ~ 
ChaoKO  e  mue!  en  é  ouvert  devant  une  svllabo  muette  :  Je 
fimmAne.  Tu  prtnnéneras)  v.  a.  Faire  all»;r  f|uelquo  part, 
t'onduiro  en  divers  lieux  :  Promknkr  un  malade,  des  en- 
fants, un  chien,  un  cheval.  11  Conduire  ou  transporter  en 
divers  lieux,  pour  un  motil'quelcon(]uo  :  Xouê  promenons 
no»  functtonnaires  coloniaux  d'un  bout  du  monde  à  l'autre, 

—  Conduire  ci  et  là  l'esprit,  les  pensées  do  :  Dumas  père 
rROMRNK  ses  lecteurs  par  toute  l'histoire. 

—  Porter,  diriger  successivement  ;  Promeni^r  ses  pas 
un  peu  partout.  Prouenbr  ses  regards  sur  divers  objets. 

—  Fig.  et  fara.  Chercher  à  tromper  par  des  délais,  par 
des  promesses  vaines  :  Pro.mknkr  ses  créanciers. 

—  Loc.  div.  :  Promener  ses  eaux.  Couler,  en  parlant  d'un 
cours  d'eau,  i:  Promener  ses  jours.  Vivre,  couler  ses  jours. 

—  Manèg.  Promener  un  checal par  te  droit.  Le  faire  mar- 
cher sur  une  ligne  droite.  11  Promener  un  cheval  en  main.  Le 
promener  en  le  conduisant  sans  être  monté  dessus.  1:  Pro- 
mener un  cheval  sur  les  voiles,  entre  deux  talons,  la  tête  et  les 
hanches  dedans.  Le  faire  marcher  do  côté  entre  deux  ligues. 

Se  promener,  v.  pr.  Aller  d'un  endroit  à  l'autre  par 
passe-temps  ou  pour  sa  santé  ;  Ï>k  promrner  à  cheval,  en 
t'âiurc.  u  Aller  'io  çà  et  do  là,  dans  un  but  quelconque  : 
L'anguille  va  quelquefois  sk  prome.nkr  dans  l'herbe  des 
prairies.  'J.  .Macé.) 

—  Se  d«»placpr.  errer  :  l-n  ruisseau  qui  sk  promènr  lente- 
ment dans  la  prairie.  |i  S'atlacher  surcossivement  à  divers 
objets  :  Imagination  qui  sk  pROMiiNK  d'un  objet  à  l'autre. 

—  Avec  suppression  du  pronom  réfléchi  :  Faire  promk- 
MiR  un  enfant. 

—  Fig.  et  (ara.'  Ailes  vous  promener.  Qu'il  aille  se  pro- 
mener. Ho  dit  à  une  personne  ou  d'une  personne  ilont  on 
veut  se  débarrasser,  i:  Hnvnyer  promener  ou  se  promener, 
Uenvoycr  avec  humeur,  abandonner  avec  résolution. 

PROMENETTE  {nèC  —  rad.  promener)  n.  f.  Appareil  à 
routetios  dans  l'inlûricnr  duquel  on  place  les  jeunes  en- 
fants qui  ne  peuvent  encore  marcher  seuls,  u  On  dit  aussi 
t  IIARIOT.  V,  ce  mot. 

PROMENEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  promène  quel- 
qu'un ;  L  n  l'iiOMKNKt  R  dWnqtnia, 

—  Personnn  qui  se  promené,  qui  aime  à  se  promener; 
Ap  nomhre  et  la  /iresse  des  promrneijrs  changent  en  supplice 
le  plaisir  d-*  se  promener.  \I)olpit.) 

—  Fam.  Personne   qui   abuse   do   la   patience  do  quol- 

Î|u'un,  qui  le  la>se  par  des  délais  :  //  faut  envoyer  promener 
es  PROMKNFIRS. 

—  n.  f.  Sorte  de  bougeoir  dont  on  s'éclaire  pour  aller 
d6<;A  et  delà. 

PROMENOIR  n.  m.  I.iea  spêcialcmpnt  affecté  A  la  pro- 
menade, dans  certains  établissements  et  dans  quelques 
maiHoiis  particulières. 

—  Arrbii.  I)an»  un  ediâce.  Galerie  rouverte  destinée  à 
abriter  dei  promeneur*. 

—  St?<.  Promenoir,  promenade. 

—  Kï»cYci>.  Arclitt.  Dans  le.s  abbayes  et  couvents  du 
moyen  âge,  on  trouve  des  péristyles  servant  de  prome- 
ïi'iin.  formnnt  poiirtorir  sur  des  jardins  intérieurs. (V.  CLOi- 
"'        '     '  *'  !■  s  palais  qu'ils  construisirent  en 

mimes  rlo  l'Orient,  réservèrent  de 

iriiérieurs,  ornés  do  pièce?*  d'eau 

!••  ou  de  rangées  d  arcades,  sous 

promener  à  l'umhre.  I.'usage  de 

'  ;■  .TU  XIV*  siècle  en  Italie.  Plus 

vilen,  on  sentit  la  nécessité 

■  rieur  de  l'é^litlce.  au  repos 

■s  palais  do  justice,  la  cale- 

■  ■  suus  le  nom  de  snlle  des 

rmeltre  aux  nvn<  ats  de  s'y 

'  !..    ,   1,-1   salle  appplpp    1p  fuyer 

u  oftt  autre  ^hoM»  qu  un  promenoir.  Dans  certains  tbé&lres 
ou  edens  récents,  qui  tiennent  un  peu  du  cirque,  do  1  opéra 

10  —  oi 
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ou  du  café-concrrt,  et  01^  lo  spectacle  pout  bC  voir  debout, 
en  se  promenant  et  en  luiiuint,  le  promenoir  constitue  une 
galerie  spacieuso,  qui  régne  au  rez-de-chaussée  et  au  pri> 
inier  étage  de  la  salle. 

PROMÉROPIDÉ8  n.  m.  pi.  F.iniille  d'oiseaux  passereaux 
lénuiro&tres,  <|ui  se  subdivise  en  quatre  tribus  ;  />pohi»V'»- 
/.tiK**,  nfPM'  <fiii'it«,  araehnotfTint^s  el   drépauinés.  —  In 

|-KOMriROPn>K. 

PROMÉROPINÉfl  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux 
t.'Miuirostres,  do  la  famille  des  promt'rofddt's,  renfermant 
le  seul  genre/iro«i<'rti/i».  -  in  rKOHÉROi'iNB. 

PROMÉROPS  ropss]  11.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
t<  tiuiruMres.  i>p<-  de  la  tribu  dos  proméropinés,  répandus 
dans  les  régions  chau- 

des  de  l'Afrique  et  do      .^^^b^^^^^     ~^!^^^ 
lAsie.  ^'^ — -^*'«- 

—  Kncycl.  I-es  pro' 
merops  font  le  passago 
entre  les  huppes  et  les 
paradisiers.  Ce  sont  des 
iiiseaux  do  taille  mé- 
diocre,ave»:  une  livréo 
souvent  très  brillante.  _ 

Prom^ropt 
PROMESSE  {mèss  — 
du  in\.  promis.tum)  n.  f.  Assurance  donnée  de  faire  quel- 
que clioso  :  l'ne  prouksse  est  un  contrat  signé  avec  sa 
conscience.  (M**  C.  Bacbi.)  11  Kirit  par  lequel  on  s'engage 
;1  payer  une  somme  d'argent  :  ifec/nrer  une  pttoMRSSK. 

—  Fiçr.  Kspérance  que  l'on  fonde  sur  les  apparences 
d'un  objet  quelconque  :  Jeune  homme  plein  de  promessus. 

—  Promesse  de  mariage.  Acte,  déclaration  par  la<|ueUe 
on  s'engage  à  épouser  une  personne.  V.  fiançailles. 

—  Se  ruiner  en  promesses.  Faire  l>eaucoup  de  promesses 
qu'on  ne  tient  pas. 

—  n.  f.  pi.  Kn  Bretagne,  Cadeaux  do  ftançaillcs. 

—  Rclig.  ICnfants  de  la  promesse.  Elus. 

PROMÉTHÉE.  Mytb.  gr.  Dieu  ou  génie  du  feu.  créa- 
teur do  ia  rai-e  liumaine,  personnification  du  génie  de 
rhomme.  Prométliée  était  un  Titan.  On  lui  donnait  pour 
péro  soit  Japet.  soit  Ouranos,  soit  le  géaut  Kurvmédun  : 
et  pour  mère,  soit  Clymène,  soit  Thémis,  ou  )l6ra,  ou 
.-\sia.  11  était  frère  d'.\tl  is,  d'Kpiméthée,  de  Menoiiios. 
Suivant  une  tradition,  il  épousa  Pyrrha,  fille  d'Epimé- 
thée,  et  fut  le  pèro  d'HcUen,  ancêtre  de  toutes  les  rares 
helléniques.  I)  après  la  tradition  la  plus  repandue.il  eut 
pour  fils  Deucalion,  qui  épousa  Pyrrha  et  fut  le  pèri- 
d'Hellen  et  d'Amphictyon.  Pronn-lhee  était  l'inventeur  l'ar 
excellence,  te  premier  auteur  de  toute  civilisation.  Il  avait 
façonné  l'homme  avec  de  l'argile,  grâce  au  concoure 
d'.\théna;  il  l'avait  animé  en  dérobant  une  parcelle  du 
feu  céleste,  avec  la  complicité  d'IIephaistos;  il  avait  en- 
seigné À  Deucalion  la  façon  de  construire  un  navire,  lors 
du  déluge;  il  avait  inventé  les  premiers  arts.  De  tous  ces 
bienfaits,  il  fut  cruellement  puni  par  Zeus,  (ju'il  avait  of- 
fensé à  trois  reprises  :  d'abord,  rn  otfranl  au  dieu,  au  Heu 
de  la  chair  d'un  taureau,  le  squelette  habilement  dissi- 
mulé do  cet  animal;  i>uis.  en  façonnant  le  premier 
homme,  contre  les  intentions  du  maître  du  monde:  entîn. 
en  dérobant  le  feu  céleste.  Zeus  lui  envoya  d'abord  Pan- 
dore avec  la  boite  fatal©  (v.  Pandore):  mais  le  Titan 
éventa  la  ruse.  Zeus  fil  clouer  Prométhée  par  IlephaisCos 
sur  un  rocher  du  Caucase,  et  le  condamna  au  supplice 
éternel  de  voir  ronger  par  un  aigle  son  foie  sans  cesse 
renaissant.  Après  do  longues  tortures.  Prométhée  fut  dé- 
livré par  ïléraklès,  qui  tua  l'aigle  ;  Zeus  lui  pardonna,  eo 
(■change  du  service  qu'il  lui  rendit  en  le  prévenant  <|ue. 
s'il  épousait  Thétis.  il  serait  détrôné  par  le  fils  né  do  cetio 
union.  Malgré  la  popularité  de  sa  légende,  Prométhée 
tenait  pou  de  place  dans  la  religion  des  Hellènes.  Ou  l'as- 
sociait souvent  au  culte  d'Atbéna  ou  d'IIephaistos;  mais 
il  était  rarement  adoré  seul.  Eschyle  avait  pris  la  légende 
de  Prométhée  pour  thème  dune  tétralogie.  Deux  des  tra- 
gédies de  ce  poète,  Prométhée  ravisseur  du  feuel  Prométhée 
(/é/i>ré,  ainsi  que  le  drame  satyrique  l'Allumeur  du  feu. 
sont  perdus  ou  connus  seulement  par  des  fragments  :  mais 
nous  possédons  lo  Prométhée  enchaîné. 

—  Ironogr.  Des  peintures  de  vases,  des  pierres  gra- 
vées, des  bas-reliefs  funéraires  représentent  Proméihé'^ 
façonnant  lo  pre- 
mier homme  ou  l'or- 
geanl  le  métal.  Le 
musée  du  Capitolo 
possède  un  sario- 
phago  antique  dont 
les  bas-reliefs  re- 
présentent la  fa- 
ble do  prométhée 
créant  l'homme.  Au 
musée  (le  Naples 
est  un  sarcophage 
trouvé  â  I*ompéi  e' 
décoré  de  ligure^ 
en  haut-relief  qui 
représentent  lesZ^*- 
xinités  de  l'Ohjmpe 
assistant  a  la  for- 
mation de  l'homme 
par  Prométhée.  Un 
remarquable  bas- 
relipfduniustiePie- 
Clénientin  a  pour 
sujet  Prométliée  et 
tes  Parques.  Lo 
Supplice  de  Promé- 
thée est  figuré  sur 
un  gnin<l  nombre 
de  monuments  an- 
tiques. 

Parmi  les  repré- 
sentations de  hro- 

méthée  déchue  par 
/•■  vautour  ((lie  l'on 
doit  à  la  sculpture  moderne,  nous  citerons  :  nn  groupe 
de  Nicolas  Adam  ITtîS.  auj.  au  Louvrel:  une  statue  de 
marbre,  par  Joseph  Crotr'ls:>9i  ;  une  statue  do  Pr<jméth'- 
délivré,  par  Pradier.  en  1827.  Frédéric  Hexamcr  a  sculpté 
un  colossal  Prométhée  enchaîné  (iRTii.  Hude  a  exé'^ilé, 
en  18^:..  pour  la  fa';ade  de  l'Assemblée  législative,  à 
Paris.  UD  bas-relief  dont  le  sujet  est  Prométhée  animant 
les  arts. 


he  SuppUrf  do  rromi.Mb(p,  d'aprii 
Guftt.  Morcau. 


PromvUiée  et  Atlas  (p4*intur«  de  va<t< 
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Dans  «ne»  ^jallo  du  palais  Pitii.  neinie  par  Coliçnon  **t 
nui  a  rc(;u  U*  nom  «le  t'fiamhre  df  Hrom^hév,  les  diverses 
aveuiurcs  du  héros  sont  rotracéos.  Parmi  les  oombreux 
tableaux  consacrés  à 
Promôtiiée,  nous  cite- 
rons :  Prorni'lhée  ani- 
mant an  statue ,  par 
L.  Sylvestre  (musée  de 
Montpellier)  ;  Proim- 
thée  tombant  du  chl 
fn^ec  le  feu  qu  il  a  dv- 
rob'-,  par  Jean  Co^siors 
(musée  do  Madrid).  Le 
Supplice  de  Prométhèf 
a  été  représenté  par 
Michol-Ango,  le  Titïeii 
(musée  do  Madridi, 
&»alvator  Uosa,  Ribera 
(musée  do  Madrid  ),  Ku- 
bons,  Gustavo  Moreau 
/iHOUl,  Kibot,  A.  Cot 
iis70|,  l'ori^'inal  panneau  du  salon  de  réception  do  la 
Sorbonno,  par  Benjamin-Constant,  etc. 

Prométhée  enchainé,  tragédie  d'Ksrbyle,  représen- 
téo  à  AtbtMK's  aprùs  \&l  av.  .I.-C.  Kilo  a  pour  sujet  b- 
snpi'liro  <lu  Titan,  puni  par  Zeus  pour  avoir  dérobé  le  fou 
■  ■'■IcNii'  dunt  il  avail  animé  le  premitT  lionime.  Au  début, 
llcjiliaistos,  avec  l'aidi*  do  la  Forco  et  de  la  Violence, 
cloue  l^rométhée  à  un  rocber  du  Caucase.  Kosté  seul,  le 
Titan  fait  entendre  ses  plaintes  sur  l'injustice  des  dieux. 
Arrivent  b-s  Océauidos,  qui  composent  le  cliœur,  puis 
Okêanos  monté  sur  un  -^rillou,  puis  lo  changée  on  vache 
or  poursuivie  par  un  taon.  Tour  à  tour,  ces  personnages 
cherchent  à  consoler  lo  Titan,  et  l'engagent  à  s'incliner 
devant  la  toute-puissanco  du  maître  des  dieux.  Kicii  ne 
fléchit  l'orïîueil  de  Prométhée,  <|ui  lit  dans  l'avenir  et 
annonce  I©  cbâtiroeot  do  son  ennemi.  Zeus  lui-ménio  s'in- 
quièlo.  Hermès,  envoyé  par  lui,  s'oirorcc  vainement  d'ar- 
rachor  au  Titan  son  secret.  Do  nouveau,  Proniôthéo  reste 
seul;  et  lo  drame  finit  au  milieu  d'un  terrible  orage.  1-e 
Prom'-tfirc  enchniné  est  un  admiratde  tableau  lyrii|uc,  où 
lo  poèto  a  renouvelé  la  lé<;eiido  d' Hésiode  par  sa  concep- 
tion morale,  qui  fait  de  Proinêthéo  le  représentant  tlïvîn  ue 
l'huntuniié.  On  a  bien  souvent  imité  Kscliylc.  Rappelons 
les  traLTédios  perdues  d'Attius  ot  do  Tiber'ianus  à  Rome, 
et.  clu'/  les  modernes,  la  Pandore  do  Voltaire,  la  Statue 
de  Pi-umi-thée  de  Calderon,  le  Prométftre  do  Gœihe,  lo 
PrométMe  enchaîné,  le  Manfred  do  Byron  et  le  Prométhée 
délivré  de  Shelley. 

Promètbéa  délivré,  drame  lyrique,  en  quatre  actes 
et  en  vers,  de  Shelley  (1821  ).  —  Pour  Sholley,  Prométhée, 
c'est  l'ambition  humaine  à  la  recherche  de  IaVérit»>.  Malgré 
Jupiter,  qui  représente  le  côté  matériel  do  notre  exis- 
tence, Prométhée  parviendra,  au  prix  de  soulfrances  et 
de  tortures  innombrables,  à  faire  triompher  l'idéal.  Il 
verra  dans  une  vision  sublime  les  tléaiLv  nui  vont  désoler 
sa  race;  au  sommet  d'une  montagne,  il  apercevra  un 
homme  aux  regards  patients  et  tristes,  cloué  sur  une 
croix.  Mais  les  génies  du  ciel,  émus  des  larmes  de  Pro- 
méthée devant  co  speciarle,  vieniu^iit  à  son  secours  :  Ju- 
piter est  détrôné  et  Démoporgeon,  s\-mbolc  do  la  vie  nou- 
velle, assure  la  victoire  do  Promét*liée.  La  forme  do  co 
Iioome  dramati(|UO  est  digne  du  sujet;  l'éclat  des  images, 
a  beauté  du  vers,  en  font  un  des  chefs-d'o'uvro  de  la 
poésie  anglaise  du  xix*  siècle.  Prométhée  a  été  traduit  ou 
français  par  F.  Rabbe. 

Prométhée,  ballet  en  trois  actes,  scénario  du  danseur 
Salvaiore  Vigano,  musiquo  de  Beethoven,  représenté  au 
Burg-Théâire  do  Vienne,  le  ?»  mars  isoi.  Cosl  sous  lo 
titre  :  tes  Créations  de  Prom-^thée,  que  fut  représenté  ce 
ballet,  qui  fut  ensuite  donné  avec  un  crana  su<'<-és.  le 
22  mai  18IS,  au  théâtre  de  la  Scala  de  Milan.  l/a<lmirable 
ouvi^rtiire  est  souvent  exécutée  dans  les  concerts. 

Prométhée  n.  m.  Astron.  Nom  donné  ancionnomont 

i  la  ooiisle-llaiioii  d'Hercule. 

PROMÉTHÉEN,  ENNE  i7«f-i«,  ^u')  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  rrouiéihée  :  Le  mythe  prométiihen. 

PROMÉTHÉIES  {té-i  —  gr.  proméiheta)  n.  f.  pi.  Antiq. 
Fêtes  annuelles,  qu'on  célébrait  à  AlUèues  eu  l'bouuour 
de  Prométhée. 

—  Encyci..  Les  prométhéic»  comprenaient  surtout  des 
courses  ù  pied  et  à  cheval,  faites  par  des  jeunes  gens 
porteurs  de  torches.  Lo  but  était  l'autel  du  héros.  La  tra- 
dition attribuait  l'établissement  des  prométhéies  ù  Pro- 
méthée lui-m^me,  parce  qu'il  était  appelé  ;jor/e-^orcAe,  en 
souvenir  do  la  conquôto  du  feu. 

PROMETTEUR  {mè-teur'^,  EUSE  n.  Fam.  Personne  qui 
promet  légèrement  :  Tout  cuiididat  politique  est  ijrand  pro- 

MKTTKt^R. 

—  Adjectiv.  Qui  fait  ou  qui  contient  une  promesse  : 
'  Des  regards  I'RomkttkdRS. 

PROMETTRE  du  lat.  promittere,  mémo  sens.—  Se  conju- 
gue comme  mettre)  v.  a.  S'engager  A  faire  ou  à  donner  ; 
Promkttkk  une  récompense.  Promkttrk  de  payer. 

—  Fig.  Annoncer,  prédire,  faire  espérer  :  L'ne  lune  bril- 
lante  et  pure  promkt  du  beau  temps,  n  S'emploie  absolu- 
ment, souvent  par  ironie  :  l'n  ynlopin  qui  promkt. 

—  Fam.  Assurer,  aftirnier  :  Je  vous  pkomkts  que  je  le 
ferai  repentir  de  sa  conduite. 

—  Loc.  div.  :  Se  ruiner  à  promettre  et  t'ennchir  à  ne  rien 
donner.  Faire  beaucoup  do  promesses  qu'on  ne  tient  pas. 

V.   BRt'RRK,  MONT  et  l'OtRK. 

—  pRov.  :  Promettre  et  tenir  sont  deux.  Il  arrive  très 
souvent  qu'on  ne  lient  pas  ce  qu'on  a  promis. 

—  SvN.  Alïirmer.assurer.etc.  V.AFKiRMKR.—  S'engager, 
donner  parole.  V.  s'enoagi-ik. 

Promis,  iSS  part.  pass.  du  v.  Promettre. 

—  Dont  le  mariage  est  décidé,  engagé  par  une  pro- 
messe :  Jeunes  gens  qui  sont  promis,  ii  Substaniiv.  :    L'n 

PROMIS  et  sa   PKOMISK. 

—  Terre  promise.  Terre  do  Chana.in.   quo   Dieu  avait 

§  remise  aux  Hél)reux.  (Par  anal.  Pa\s  ricne,  fertile  ;  en- 
roit  où  l'on  trouve  on  abondance  ce  t|ue  l'on  désire  :  Cn 
pays  qui  est  la  tkrrk  promisk  du  chasseur.  —  Fig.  Objet 
vivement,  mais  vainement  désiré  :  Le  tionheur,  pour  ta 
plupart  des  hommes,  reste  toujours  la  thrrk  promise.) 

—  Pbov.  :  Chose  promise,  chose  due,  On  est  obligé  de 
faire  ce  qu'où  a  promis. 


Se  promettre,  v.  j.r.  Etre  promis  :  Â  det  malheureux,  un 
secours  ne  sK  pkomk  r  pas  :  tl  se  donne,  i  Promettre  ^  pro 
pre  personne  :  Sk  promettrb  en  manaije.  ii  Promettre  a 
soi-même,  espérer  :  .Ve  vocs  promettez  point  un  bonheur 
sans  métant/e.  (Didor./  ti  Résoudre,  former  le  dessein  :  On 
j*K  promet  bien  des  choses  que  l'on  n'exécute  jamais. 

—  Se  faire  des  promusses  lun  à  l'autre,  les  uns  aux 
autres  :  Amies  qut  sk  sont  promis  de  s'écrire. 

PROHINENCE   naugs)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  promi- 

neiit.  iVx.j  V.   PHoBMlNKNCB. 

PROMINENT,  BHTE  ' nan,  ont'  —  du  [-dt.  prominesis,  entis. 
même  scusi  adj.  Qui  s  élevo  au-dessus  de»  objeiH  environ- 
nants :  Itocher  promi.nbnt.  (Vx.)  V.  pboémine.nt. 

PROMINER  (du  lat.  prominere,  mémo  sens)  v.  n.  S'éle- 
ver au- losstis  des  objets  environnants.  (Vx.)  V.  proémi.nkr. 

PROMINULE  (rad.  prominer)  adj.  Qai  fait  une  très  lé- 
gère saillie. 

—  Miner.  Cristal  prominule,  Cristal  ayant  à  sa  surface 
des  arêtes  qui  forment  une  très  légère  haïUio. 

PROMISCUE  (sku)  adj,  f.  Qui  a  lo  caracu>ro  de  la  pro- 
nii^f'uitf-  :  l'w  procession  pRoMisrtK.  (Gaz.  des  trib.)  u  Qui 
est  en  commun  ;  Possession  promisccb.   Ibid.) 

PROMISCUITÉ  {sku  —  lat.  promiscuitas)  n.  f.  Mélange 
coolus  et  désordonné  ;  //  règne  dans  l'Asie  musulmane  une 
fjrande  pbomisccitk  de  lant/aqe.  ^Kenan.) 

—  Réunion,  contraire  aux  règles,  de  personnes  de  sexes 
ditTércnts  :  La  promiscuité  enyendre  des  désordres. 

PROMISSION  (mi-si'On  —  lat  promissio,  promesse)  n.  f. 
'Tl  rre  de  promi^sion.  Terre  promise.  V.  promise  (  Terre). 

—  Hist.  promission  ducale.  Manuscrit  contenant  les  rè- 
gles et  décisions  que  devait  apidi>|uer  lo  doge  après  son 
élection,  et  dont  le  conseil  mineur  lui  donnait  lecture. 

PROMISSOIRE  [mi'Soir'  —  du  lat.  promissus,  promis) 
adj.  Dr.  Seimetit  (|ui  porte  sur  des  faits  futurs,  par  opposi- 
tion au  serment  affirmatif  ou  assertoire,  relatif  à  des  faits 
passés.  V.  serment. 

PROMONTOIRE  i  du  lat.  promontorium.  même  sens)  n.  m. 
(iéugr.  Pointe  de  terre  élevée,  qui  s'avance  dans  la  mer. 
(Dans  le  langage  orJinaire.  ou  dit  plutôt  cap.) 

—  Anat.  Petiie  saillie  de  la  paroi  interne  du  tympan. 
Il  Angle  saillant  du  sacrum  au  point  de  jonction  avec  la 

colonne  lombaire. 

Promontor,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitai  de  Posi;  ),  sur  le  Danube  ;  5.2i3  hab.  Vignobles. 
Station  d'été  fréquentée. 

PROMORPHISME  ifissm'  —  du  préf.  pro,  et  du  gr.  mor- 
phê,  funnet  n.  m.  Nom  donné  par  des  géologues  à  une  va- 
riété deiidomorpbisme. 

PROMOTEUR,  TRICE  (lat.  promotor,  trix)  n.  Personne 
qui  prend  lo  soin  principal  d'une  afl'aire  :  Il  n'est  pas  l'au- 
teur de  cette  entreprise,  il  n'en  est  que  te  promoteur.  (Vx.) 
11  Personne  qui  donne  la  première  impulsion,  qui  pro- 
voque un  acte  ou  une  fondation  :  Le  promotkcr  (i'i/n^  loi. 

—  Adjectiv.  Qui  excite,  qui  provoque  :  Toute  imbécillité 
est  promotrick  d'avarice.  (Montaigne.) 

—  n.  m.  i>r.  can.  Procureur  d'office,  faisant  fonction 
de  partie  publique  dans  une  juridiction  ecclésiastique. 

—  Kncycl.  Dr.  can.  Le  promoteur,  dans  les  offîcialités, 
était  chargé  do  requérir  l'appiication  d*'s  lois  discipli- 
naires et  pénales  contre  les  délin<|uants.  U  était,  en  même 
temps,  jugo  d'instruction.  L'évêijue  le  nommait  et  le  ré- 
vo(iuail  à  son  gré.  La  Révolution  supprima,  en  France, 
avec  les  trilmnaux  ecclésiastiques,  lofiire  de  promoteur. 
Cependant,  les  évéques,  obligés  de  continuer  à  exercer 
sur  leurs  prêtres  leur  juriiliction  conteutieuso.  rétablirent 
le  titre  et  les  fonctions  do  promoteur.  Lecclésiasiiquo 
qui  en  est  revêtu  n'a  aucun  caraCiêro  légal;  il  no  peut 
qu'éclairer  la  conscience  de  l'évêque  en  lui  signalant  les 
clercs  coupables  de  quelque  délit  contre  les  canons,  prin- 
cipalement en  matière  de  mœurs. 

PROMOTION  Isi-on  —  lat.  promotio)  n.  f.  Elévation  d'une 
ou  simultanément  de  plusieurs  personnes  à  un  grade,  à  une 
dignité  :  Une  promotion  de  cardinaux.  ;i  Admission  simul- 
tanée de  candidats  à  certaines  écoles  du  gouverncmcut  : 
Des  officiers.  De-*  polytechniciens  de  la  même  promotion. 

—  Coût.  Fête  des  promotions.  Dans  la  Suisse  romande. 
Fête  scolaire  annuelle  dont  lo  but  est  do  rendre  compte 
des  résultats  constatés  dans  les  ditTërcnts  degrés  parles 
examens  de  tin  d'année. 

PROMOUVOIR  (du  préf.  pro,  et  de  moin-oi'r.  —  Se 
conjugue  (■,)nime  mouvoir)  v.  a.  Porter,  élever  a  quelque 
dignité  :  pROMOL'votR  un  évéque  à  la  dignité  de  cardinal. 

—  Procurer,  provoquer  :  Promouvoir  de  tout  son  pouvoir 
la  félicité  publique.  (Vx.) 

Promu,  ue  part.  pass.  duv.  Promouvoir. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  été  promue  :  Offrir  un 
dtner  o  tous  les  promis.  i^Peu  us.) 

PrOMPSAULT  (Jean-Henri-Homain\  êrudit  français, 
né  à  .MonteliuKir  (Drêmel  en  I7i>s,  mort  à  Paris  en  ls.*»S. 
Tour  à  tour  vicaire,  professeur  de  philosophie,  curé  de 
Réauville.  aumônier  des  Quinze-Vingts  A  Paris,  il  acquit 
la  réputation  d'un  oanoniste  après  la  publication  du  ^ïc- 
lionnaire  raixonné  de  droit  et  de  jurisprudence  civile  et 
ecclésiastique  {ï»M*  .  L'ardeur  avec  laquelle  il  défendit  les 
idées  de  l'Église  t:allicane  l'exposa  à  de  violentes  attaques; 
son  livre  intitulé  :  Ihi  siège  du  pouvoir  ecctrsiastique  dans 
TEglise  (ÏS^:,)  fut  mis  à  l'index  ot  lui-même  frappé  quel- 
que temps  do  suspension.  Ayant  pris  sa  retr;iiie  comme 
aumônier  des  Quinre-Vingts,  il  se  retira  alors  à  Itollêne 
(ISjS'i.  Citons  encore  de  lui  un  Iterueil  général  des  actes 
relatifs  au.r  affaires  ecclésiastiques  de  France  (1856). 

PROMPT,  PROMPTE  [pron.  pront' —  du  lat.  promntits. 
même  sensi  adj.  Qui  se  produit  bientêt  :  L'ne  prompte 
guérisnii. 

—  Rapide,  qui  se  passe  vue,  qui  agit  vît©  :  Fn  prompt 
remède.  Les  petites  sarcelles  ont  le  vol  TRfts  prompt.  ^Butf.) 

—  Actif,  diligent,  qui  ne  perd  point  de  temps  à  ce  qu'il 
fait  :  Ô'"  *»  davantage,  est  mom«  prompt  à  donner.  (Vinci.) 

Il  Pénétrant,  qui  saisit  vite  :  Cromwcll  avatt  Tespril  mer- 
veilleusement PROMPT,  it^uirot.) 

—  Loc.  div.  .Irnir  la  mnm  prompte.  Etre  enclin  à  frapper 
pour  le  moindre  sujet,  i  Vin  prompt  à  boire.  Vin  qui  de- 
mande A  être  bu  dans  la  primeur. 

—  Mar.  anc.  Former  prompte  bgne.  Prendre  la  ligne  de 
bataille  formée  le  plus  vite  possible,  n  Prompte  formation. 


PROMÉTHÉE  —  PRO.NOÉ 

.\aj.,  Entrée  rapide  en  ligue  àa  navires  sans  tenir  compte 
du  numérotage. 

PROMPTEMENT  'pron-te^t  adv.  Arec  prompticade,  en 
peu  do  t'-Uip-s.' 

-  .*^ï>.  Prompieroent,  rite. 

PROMPTITUDE  j^ron-ti)  a.  f.  Caract*ro  de  ce  qui  e« 
prompt,  do  ce  qui  %e  fait  proœptemeot  :  Obéir  avec  promp- 
riTtiiK. 

—  Vn-r'-'"  ■'■■  "onccvoir,  de  saisir  promptemenl  :  La 
rivaci-  ■  ni$  la  PRuUPTfruoB  des  opérattonM  de 
ieapr'- 

_l  ...    j '--Ssemei- 

ire  en  •^sage^  : 

Ecitr:  ., 

—  .'sv  ..  A.tivit'.-,  célérité,  ■  -    .    •  .    \    ::-.:t£. 
PROMPTUAIRE  '  pcup-tu-  r'  —  lat.  promptuarium;  de 

prompliis,  piouipt^  n.  m.   l'hiloL   MaDuel,   Abrège  :    C'n 
phuMPTCAii:!:  de  droit.  (Vx.) 
PROMU,  UE  part.  pass.  du  v.  Promouvoir. 
PROMULGATEUR,  TRICE  n.  Personne  qai  fait  une  pro- 
mul<;ation. 

PROMULGATION    «ion  —   r.i  '  '      rr)   n.    f.  Act« 

i    par  lei|uel  le  pouM^ir  r\t-<'utii   .  -  loiaêté  fajie 

par  le  pouvoir  b-gtslaiif.  eu  a.  ■nce  et  eu  or- 

I    donne  l'éxecution  :  La  pbomcL'-'ATI'N  à  une  loi. 

'  —  KnCVCL.  V.  LOI. 

I  PROMULGUER  ghé  —  du  lat.  promulgare,  proprem. 
■  tirer  en  avant  <-^  v.  a.  Publier  officicUemeni,  solennelle- 
ment :  pROMtXOl  BR  une  loi. 

Se  promulguer,  v.  pr.  Etre  promulgué. 

PROMULSIDAIRE  {dér  —  lal.  promuUidarium  ;  de  pro, 
cn  avant  et  wuUifm,  vin  miellé  i  o.  m.  Aniiq.  rom.  Ba^in 
ou  plat,  dans  lequel  on  mettait  le  premier  service,  la  pro- 
muîsis. 

PROMYCÉLIUM  du  préf.  pro,  et  de  mycélium  n.  m.  My- 
célium de  champignon,  trt-s  peu  développé,  formé  généra- 
lement d  un  petit  nombre  de  cellules  seulement. 

PrOMZINO-GORODICHTGHÉ,  bourg  de  Russie  gouv- 
de  .S:mbirsk  disir.  d  Alatvr  .  sur  la  Soura  ;  4.500  tiab. 
Fabrujuede  suif;  port. 

PRONACRON  ou  PRONACRE  n.  m.  Genre  d'hclianthées 
composées,  comprenant  des  lierbes  à  feuilles  opposées,  â 
fleurs  en  capitules,  qui  croissent  à  la  Guvane. 

PRONAOS  \oss  —  mot  gr.  formé  de  pro,  avant,  et  naos, 
temple;  n.  m.  Arcbit.  Partie  antérieure  d'un  temple  ancien. 

—  ËNCTCL.  Le  prunaos  était,  chez  les  anciens,  la  partie 
du  temple  qui  précédait  le  naos,  cest-â-dire  le  sanc- 
tuaire.  Dans  le  temple  prostyle,  le  pronaos  occupe  environ 
en  profondeur  lo  tiers  de  léûifice  entier  et  forme  un  carré 
dont  i  un  des  côtés  est  formé  par  les  quatre  colonnes  de 
la  façade.  Dans  le  temple  ampbiprostvle,  c  cst-a-dire  pro- 
style de  deux  c6tés  et  déployant  quatre  colonnes  sur  le 
derrière  comme  sur  la  façade  antérieure,  «n  trouve  à 
l'arrière  un  opisthodome  ou  chambre  place.  iic- 
tuaire.  Mais  lo  pronaos  s  en  trouvait  à  :  -n 
profondeur.  On  avait  do  même  le  pronaos  ;  lo 
péripteral  et  dans  le  pseudopériptèral.  dans  lo  Uipi*.ral  el 
lo  pseudodipiéral,  ainsi  que  dans  l'hypaéiliral.  V.  Pa»- 

THKNOS  (lig.  plan). 

Dans  les  basiliques  chrétiennes,  le  pronaos  devint  lo 
narthex:  mais,  comme  la  nef  s'y  trouvait  précéd.e  de. ours, 
d'atrium  et  do  portiques,  il  est  difficile  de  dire  à  laquelle 
de  ces  divisions  correspondait  1  ancien  prouaos. 

PRONATEUR,  TRICE  (du  lal.  prrmare.  supin  pronatum, 
pencher  en  avant)  adj.  Anat.  Qui  sert  aux  mouvements 
de  pronation,  a  Se  dit  de  deux  muscles  de  lavanibras 
qui  servent  au  mouvement  do  pronation  :  le  mu&cle  carré 
prouateur  et  le  muscle  rond  pronateur. 

PRONATION  {si-en  —  rad.  pronateur)  n.  f.  Monvemeol 
do  rotation  du  bord  externe  de  la  main,  dû  Â  la  contrac- 
tion des  muscles  pronaieurs.  qui  amène  le  pouce  du  côté 
du  corps.  1  Positiou  de  la  main  lorsque  cette  rotatiou  sesi 
elfoctuéc. 

PRONAUPLIUS  {nâ-pli-uss  —  du  préf.  pro,  et  do  nauplius) 
n.  m.  Organisme  primordial  qui.  suivant  les  naturalistes 
transformistes,  a  donné  naissance  aux  animaux  articulés. 

PRONAYA^na-ia^ou  PRONA'TE  n.  m.  Genre  de  pittespo- 
rées.  comprenant  des  arbusu?s  qui  croissent  en  Australie. 

PRÔNE  forig.  inconn.^  n.  m.  Instruction  chrétienne  qu'un 
prêtre  fait,  lo  dimanche,  a  la  messe  paroissiale  :  Faire  le 
pRtiNK.  Assister  au  prône. 

—  Itecommander  qurli/u'un  au  prône.  Le  ri  ommanler 
aux  prières  et  aux  charités  des  lideles.  le 
prône,  n  Fig.  et  fam.  Se  plaindre  de  lui  ù  •-  rs. 
alin  de  lui  attirer  quelque  réprimande,  qut:  ^                    'ot. 

PRÔNE-MISÈRE  n.  invar.  Personne  qui  s©  plaint  conti- 
nuellt'in<-nt. 

PRONÉOMËNIE  (hî)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gasté- 
ropodes, de  la  famille  dos  néoméniidés,  comprenant  des 
animaux  nus  et  allongés,  propres  aux  mers  d  Kurope. 

PRONÉPHROS  \fross  —  du  préf.  pro,  et  du  gr.  néphros, 
rein)  n.  m.  Kbaucbe.ohex  l'erabryon.  de  l'appareil  urinaire. 

Syn.  REIN   PBKCtRSKt'R. 

PRÔNER  v.    a.   Faire   le    prône  i  :   Paroissiens  que  le 

vicaire  prônk  en  l'absence  du  curé. 

—  Vanter.  louer,  exalter  :  C>/«i  qui  prôSK  nos  bienfaits, 
nous  semble  très  reconnaissant. 

—  Intransitiv.  Faire  d'ennuyeuses  remontrances. 

Se  prôner,  v.  pr.  Se  vanter  soi-même,  ii  Se  vanter  l'un 
l'autre. 

—  Syn.  Célébrer,  exalter,  etc.  V.  célébrer. 
PRÔNERIE  \ri    n    f.   Action  de  prôner  ou  de  se  prô- 
ner. iVx.) 

PRÔNEUR,  EUSB  n.  Ecclésiastique  qui  fait  le  prône. 

—  Persoïc-  1  .  roi.jne  les  éloges  :  Ar,r  i-  ;,ï  hardiesse 
etdesvRôy^  t  un  perso^r  Pomery.) 

—  Fam  i  ■'ïime  A  f.i  -  iranc«s  : 
Cn  PRÔNKth  '."  '".     c  '.e  PRÔNKlSt  ...  /     

—  Petit  faiseur  et  grand  preneur.  Homme  qui  parle 
beaucoup  et  fait  pen 

PRONOË  "  -rustacés  .imphipodes.  type 

de  la  tnbo  -prenant  de  petits  animaux 

des  mers  .; _  'H  *  des  crevettes. 


VII. 


l'IlO.NolNKS 


l'UlM'ACA  rH).N 


rHONOINCS 


rvoromutst  lu  ^atv> 


i  .._:t_:^. — .i'  >ria<i^t*tps  coltyoptârcs  braché- 

iTirr*.  u«  M  tajDih«  d«»  sUph^lîDidAs,  propres  ATËuropo 
•I  *  I  Indo. 


1  \ 

r- 

PBC- 

vc.-j- 

PIION 

-  H  V 

1    r« 

un 

.  Ver- 
,...   |'<'iivcnl 

-  devenir  des 


■»  pronom,  comme 

U.NOMI.NAL8MB.NT. 


y.  a.  DoiiDor  la  forme  proDomioalo 


rmONOMIIlATION  D. 
Pronomus.  i    1  -ir 


rnONOHCABXX  adj. 
(Harc 

PROItONCC  ,da  pr^r. 
4  an  no(i<'c  «la  pap«. 

pnoNONcmcrrr  (•«• 


.  f.  Rhétor.  Syn.  do  antonomasr. 

i"  tl'u"  ih -S'ain.  qui  vivait  vers  l'an 

•!p   trois  sortes  dw 

•  t  ilo  musique  :  le 

f  '  "ino  Aûie  avec 

1  lolquo  mode 

iiquo  et  dra- 

Qui  p«at,  qui  doit  Atro  prononce. 

pro,  et  de  nonet)  n.  m.  Suppléant 

Mail}  n.  m.  Action  do  prononcer. 


-  y 

par  ««A 


parti  :  / 


'  la  rh^tori- 


4'i  ujUirieJ  lier  JeJ  fujurc*. 

areravcc  autorittS  :  PnortoïtCFR 


<j   dt'ci- 

ir  (ou^r«  tr»  etmtettationt 


.'.  ».  Prononcer, 
uond'nntribnnal  :Le  promoncA 


.t.   iTi-iilro 

i.nl  :  Afj  r^n- 

protérvr.  V.  artici  lk».  —  Décider, 


PMONOliciATtr,  IVE    k)  adj.  Qni  dériro,  qui  lient  dn 


£"n- 


—  H 

qne  :  / 

r 

»-■  ■ 

etfot,  <!•■  ix  h'^nimi-'i  «lo    :  '."■k  ...-^.-»i.ts  \'j-_aijx  soient  iJcn- 
tiqoes.  Mais,  à  l'iniéheor  d'un  groupe  social  avant  nn«) 


Uiit-'iir  uiii.jtii^,  tl  r\X  Mtilr  r!  mf  mr*  n^i'^isnirc  (par  suite 
»)o  s  psr- 

!..  pus- 

•  Jlli'O, 

iicia- 

i  <lon- 

,  .  Tou- 

/'i-ofioncta/tfjN  à  ti'iîvcii  te  lfmp$.  Le:» 

■■■■■'•■"■■■■■»" '    >'■•.». -rk   lo    temps, 

ttuiK  les  tu- 

iisnlt^raMes. 

irun<;ais  tlu 

lîVrer  5pnsi- 

.   .lu^  françoii 

iir  a  I  tinuot.eu'. 

HMiiiMit  urdinaire- 

.  ou\,  tuudiK  quo 

■  •m  x'iinr  1*  de  fils,  et 

•   ri'sullat  d<'  la  reactiuit 

iiioii.  t>ii  peut  rroire  que 

lits  de  proiioiit'iatiou  rr- 

>ti  <lu  laiik'iiue  -  l'enlant, 

-  j>:ir«'iils,raitère  toujours 

un  pou.  Au  i>uui  <i  uu  >  iMiaiu  iiuuibro  <te  ^éni'TUtiuns,  l'é- 

can  ■iovieni  iiutalile.  (oiniue  exemple  île  cliani;ement  dans 

I  .  •  r-..p,oi|.MaiiMu  due  i\  une  cau^ïo  à  la  fois  politique  et  su- 

.  peut  filer  le  «Ms  des  mots  tels  que  roi,  loi,  etc., 

■rit  prononrcs  r-'itt',  Inu^  par  la  cour  et  la  liour- 

i,.  ..1^..'  ,ivani  la  K«''Voliition  française,  l.a  prononciation 

riMit,  loua  était  celle  dos  faubourgs   narisitius  :  les  pro- 

LTeo  de  la  df^niocratio  la  lîreut  triompher. 

'.'I  (lf$  hittfjues  mni-te».  bu  fait  que  la  pro- 
ie 9ver  le  teitips,  il  résulte  qu'on  no  saurait 
lement  les  lauf^uos  mortes  en  se  servant  do 
i.i  [r 'iitrii  laiion  des  langues  modernes  qui  en  dérivent. 

II  serait  absurde  d'ariiouler  le  Inlin  comme  une  des  lan- 
pues  romanes  ou  le  prec  ancien  comme  lo  grec  moderne. 
I,a  prunonciatiuit  réelle,  et  jiar  coiiséi|ueni  correcte,  des 
•locumenis  linguistiques  tin  passé  peut  Ctro  rétablie  ap- 
])roxiiuaiivemeiit  par  induction. 

Pruiionciatt'tn  des  littitjues  viraules.  L'accent  et  les  arti- 
culatiuns  dune  langue  vivante  étrangère  que  l'on  désire 
apprendre  sont  généralement  diflictlos  à  acquérir  pour 
celui  qui  nepo*ïsedequo  sa  langue  maternelle.  Un  livre  est 
dans  ce  cas  uu  maître  insufiîsant;  il  est  nécessaire  dVnïenrfre 
souvent  tes  sons  étrangers  quo  l'on  désire  s'assimiler,  et 
d'être  corrigé  jusqu'à  ce  que  la  prononciation  devienne 
conforme.  Les  appareils  enregistreurs  de  l'abbé  Rousselot. 
indiquant  le  rùle  et  le  mouvement  dos  organes  phonateurs 
pour  rliaquo  son  et  articulation,  peuvent  être  unies  A  l'en- 
seignement méihodiiiuo  des  langues  vivantes,  et  servir 
aussi  ù  redresser  les  vices  de  prononciation. 

—  BiBLiotiR.  :  Thurot,  Ve  in  prononciation  française  de- 
put»  If  XVI*  siècle;  Pbilipot,  Ai anuel  phonétique  du  fran- 
çais parlé,  dafirês  Nyrop  (Paris,  1902).  V.  parole,  pasi- 

iiRAPHIK,  PUONKTIViL'K. 

PRONOPIOGRAPHC  if/raf  —  du  gr.  pronupios,  qui  se 
présente  ù  la  vue,  et  v'"/'/'^.  description}  n.  m.  .Sorte  do 
chambre  obscure,  employée  par  les  dessinateurs. 

PRONOSTIC  (uoss-tik'  —  pour  prognostic;  gr.  prognos- 
tikou}  n.  m  Jugement,  conjecture  sur  ce  qui  doit  arriver  : 
Ces  politiques  se  trompent  souvent  dans  leurs  pronostics. 

—  Signe,  fait  sur  lequel  on  fonde  une  conjecture  :  Il  n'y 
a  I  icn  de  plus  faihie  ni  de  plus  timide  que  ceux  qui  se  fient 

aux  PRONOSTICS.  (Boss.) 

—  Pattiol.  Jugement  que  l'on  porte  à  l'avance  sur  les 
suites  d'une  maladie  :  Itoerhaave  avait  le  pronostic  éton- 
nant. <Fouten.) 

—  Sport.  Désignation  faite  par  la  presse  ou  par  une 
personne  compétente  .du  ou  des  concurrents  ayant  les 
cbances  les  plus  grandes  de  gagner  une  épreuve  sportive. 

Pronostics  (lks),  par  Hippocrate.  Ilippocrato  enten- 
dait par  prognostic  ou  proqnose  l'art  de  raisoiincr  sur  une 
maladie  d'après  les  symptômes  du  début,  et  d'en  prévoir 
le  cours  et  l'issue.  Le  pronostic,  suivant  Hippocrate.  a 
trois  avantages  :  i»  il  gagne  au  médecin  la  conliance  riu 
malade,  à  qui  on  exQliquo  l'issue  probable  de  la  maladie; 
2»  dans  la  prévision  do  certains  accidents  possibles,  le 
méde-Mii  prend  des  précautions  contre  eux  ;  3"  entin,  on  ne 
met  pas  sur  <;on  c'>inpie  la  mort  du  malade,  s'il  succombe. 

PRONOSTICATEUR,  TRIGB  {sti)   n.  Porsoono  qui  pro- 

Dûstique.  qui  lait  des  pronostics. 

PRONOSTI CATION  isti-ka-si)  n.  f.  Action  de  pronosti- 
quer; prédiction,  conjecture  :  Les  pronosticatioss  n'ont 
piu  toujours  été  confirmée»  par  l'expérience.  (Pou  us.) 

PRONOSTIQUE  {stik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  au 
pronostic.  Il  Siques  pronostiques,  Coux  qui  éclairent  sur  la 
niarclie  ultérieure  d'uno  maladie. 

PRONOSTIQUER  [stt-ké)  V.  a.  Prédire,  faire  le  pronostic 
de  :  l'ioNosTi-ji-Fit  le  temps. 

—  l'am-  prévoir,  être  le  pronostic,  lo  signe  do  :  Le  vent 
d'ouext  pitoNosTii^tK  la  pluie. 

PRONOSTIQUEUR  {sti-keur'),  EUSE  n.  Personne  qni 

pronostique,  qui  fait  des  pronostics  :  Le  peuple  ne  voit 
dans  les  astrûnomes  que  de*  prosostiqurchs  du  temps. 

PRONOTUH  Itoin'  —  du  préf.  pro.  et  du  pr.  nôton,  dos) 
n.  m.  l'artie  dorsale  du  prottiorax  dos  insectes. 

PronSK,  ville  do  la  Russie  d'Europe  [gouv.  do  Riazan), 
•tur  la  Pronia;  S.ooo  bab.  Cb.-l.  d'un  district  peuplé  do 
110.000  hab. 

PRONUCLÉUS  (usm  —  du  préf.  pro,  et  do  nueléits)  n.  m. 

ri.\Mol    l'artie  nu<-léaire  do  l'ovule  et  du  spermatozoïde 

I  il  -     •uv,  .rr,"  .Kl   nioinent  de  la  fécondation.  :i  /*ron\i- 

■   •■**  l'ovule  qui  vient  occuper  lo  centre 

.ission  des  deux   globules   polaires. 

^■^\alI  du  spermatozoïde  contenu  dans 

Il  ii.tiu/oi'Io.  qui.  au  moment  de  la  pénétra- 

tl  i!e  ou   fécondation,  va  au-<ievant  du  pro- 

n'i  •■   et    s'unit  à  lui   pour  former  le  noyau 

Vllelnu  un  itovau  de  Itmif  fécondé. 

PRONUNCTAMTENTO  'nnn'-tin  mi  ?n'tn  —  mot  OSpagn.'i 

i\\n  exprime 
<•  son  refus 
«^  à  telle  ou 

telle  condition.  ;  M;ini;(jâtc  qui  prccodo  cet  acte.  (On  écrit 

souvent,  niaiït  &  tort,  pboncnciamr.nto.) 
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—  Ekcyci..  Comme  le  refus  d'obéissance  est  opposé  In 
plus  nouvent  par  l'autorité  militaire,  ou  plus  exactement 
par  tel  ou  tel  chef  miliiaire  parii<  ultéremenl  ambitieux 
et  populair<>.  le  niul  fin-niiuciitmienlit  u  tiiii  par  être  syno- 
nyme de  révolte  mditatre.  I>epuis  |K14,  les  plus  fameux 
pronuncianiientos  ont  été  celui  de  Htégo  en  IBïO,  l'émeute 
militaire  de  la  («ranja  en  isatî,  lo  soulèvement  de  Narvaez 
et  do  O' Doiinelt  contre  Kspariero  en  I»I3.  le  coup  d'Etal 
de  O'Donnell  en  is:>i,  la  révolution  de  septembre  18t{8,  qui 
renversa  Isabelle  11  et  le  coup  d'Ktat  do  Sogunto  en  18;4, 
qui  ramena  Alpbonito  XII  en  Kspagne. 

Prony  iGaspard-Clair-FrançoisMarle  Riche,  baron 
DK  ,  ingénieur,  inathémuiicien  et  physicien  français,  né  & 
Cbamelet.  prés  de  Lyon,  en  1755. 
mon  à  Pans  en  1SJ9  Llévo  de 
TLcole  des  ponts  et  cbaussées, 
jMiisuuxiliaire  do  l'orronel,  il  con- 
courut &  la  construction  du  pont 
de  la  Couiordef Paris).  Ingénieur 
en  chef  en  Ki'L  il  fut  alors  nomn)'- 
directeur  du  cadastre,  inspecteur 
général  en  1798  et.  bientôt  après, 
directeur  do  l'Ecolo  des  ponts  et 
chaussées.  Do  1805  ù  1812,  Prony 
fut  successivement  chargé  de  la 
régularisation  du  cours  du  P6, 
de  l'améliorât  ion  des  ports  de 
(iênes.  d'Ancûne,  de  Venise  et  do 
Pola,  onlin  de  l'assainissement 
des  marais  Poniins.  .\,  la  Restau- 
ration, il  devint  examinateur  k 
vie  des  élèves  de  l'KcoIe  poly- 
technique, fut  chargé,  en  iSïT, 
de  provenir  les  inondations  du 
Khône.  On  peut  citer  de  lui  :  Architecture  hf/drauligue 
(1190-1706^;  Itecherchea  sur  la  poussée  des  terres  (iSOi): 
Hecherches  physico-mécaniques  sur  la  théorie  des  eaux  {ou- 
rantes  (1804);  Cours  de  mécanii/ue  concernant  les  solides 
(1815);  A'o«i't'//e  méthode  de  nivellement  Irif/onométrique 
{1822i;  etc.  It  est  l'inventeur  du  irein  dynamoiuétriquo  et 
du  flotteur  à  niveau  constant. 

PRONYSSE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  carnas- 
siers, de  la  laiiiille  des  ciciudélidés,  comprenant  une  re- 
marquable espèce  de  l'Himalaya,  la  pronyssa  nodieoUis, 
belle  cicindèlo  de  couleurs  vives. 

PROORCHESTÈRE  (Aéjs  —  gr.  proorkhêstêr  ;  de  pro,  en 
.ivant.  et  orkhfin.  faire  danser)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom  donné 
par  les  Tliessaliens  ù  celui  (jui  conduisait  un  chœur  de 
danse,  et  par  analogie,  à  un  magistrat  ou  chef  do  parti. 

PROOSTRAGUM  Ulrn-kotyi'  —  du  préf.  pro,  et  du  gr.  o«- 
tra/îon,  coquille)  n.  m.  Prolongement  de  la  base  de  la 
coquille,  chez  certains  mollusques  céphalopodes. 

—  Lncycl.  Le  proostracum  ou  osselet  corné  des  bélem- 
nites  est  un  prolongement  de  la  paroi  do  la  chambre  an- 
térieure, constitué  nar  des  couches  d'épaississement  sé- 
crétées par  des  replis  du  manteau. 

PROOTICUM  {kom'  —  du  préf.  pro,  et  du  gr.  àtikos, 
qui  cuiiceriie  les  oreilles)  u.  m.  Os  do  la  capsule  auditive, 
chez  les  poissons. 

—  Encycl.  Le  prooticum,  ou  rocher  antérieur,  enve- 
loppe, avec  l'opisthoticum,  ou  rocher  postérieur,  te  canal 
semi-eircuUire  antérieur,  et  il  est  percé  de  trous  pour  te 
passage  du  trijumeau. 

PROPAGANDE  (du  lat.  propnqanda,  dovant  ôtro  propa- 
gée) n.  f.  Congrégation  étaldie  à  Kome  pour  les  affaires 
qui  concernent  la  propagation  de  la  loi.  (Dans  ce  sens, 
prend  une  majuscule)  :  La  Propagande  cntoic/iar/ou/  des 
missionnaires.  ii  Institution  travaillant  à  répandre  des  doc- 
trines religieuses  quelconques,  n  J'^ète  de  la  Propagande, 
Séance  solennelle  do  la  Propagande  de  Rome,  le  jour  de 
la  fête  de  l'Kpiplianie. 

—  Par  anal.  Association  qui  a  pour  but  do  propager 
certaines  opinions,  ii  Ktforts  tj^uo  l'on  fait  pour  propager 
une  lioctrine.  dos  opinions  ;  2'airc  de  la  propaoandk. 

—  Encycl.  La  congrégation  do  la  Propnqande  a  été  fon- 
dée par  Clément  Vllï  (iô97i  et  organisée  par  Grégoire  XV 
en  1022.  Vingt-neuf  cardinaux  la  composent  :  l'un  d'eux  a 
lo  litre  de  préfet  et  préside  la  congrégation;  un  autre  est 
appelé  préfet  de  l'économie.  La  Propagande  envoie  les  mis- 
sionnaires, nomme  tes  évéques  en  pays  infidèle  et  les 
vicaires  apostoliques,  etc.  A  cette  congrégation  sont  an- 
nexées deux  œuvres  importantes  dont  le  siège  est  aussi  à 
Home  :  une  imprimerie  polyglotte,  pour  ta  traduction  et  la 
diffusion  des  livres  sacrés  et  liturgiques,  et  un  coW'ge, 
destiné  à  former  des  prêtres  pour  les  pays  où  la  religion 
catholique  n'est  pas  la  religion  dominante. 

PROPAGANDISME  {dissm')  n.  m.  Esprit  de  propagande  : 
Le  pBoi'AUANDisMK  dc  l'Eijlise. 

PROPAGANDISTE  {'Hsst')  n.  et  adi.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui   fait  di'  la  propagande  :   Tout  croyant  zélé  est 

PROrA<iANl>IsTi:. 

—  n.  ni.  Hist.  ecclés.  Membre  de  la  Propagande. 
PROPAGATEUR,  TRICE  adj.  Qui  propage,  qui  a  la  pro- 

pagaiion  pour  but  ou  pour  ctrct  :  Xèle.  propagatrur. 

—  .*^ubstantivem.  Personne  qui  pronago  :  A/exandrtf /u/ 
le  pROPAOATKfR  de  la  civilisation  hellénique. 

PROPAGATION  i.îi-on  —  lat.  propagatio)  n.  f.  Action  de 
prnpa:.'er,  lie  multiplier  parvoiodo  reproduction  :  i^  pro- 
pagation tfe  l'exprce  humaine. 

—  Diffusion,  développement  :  La  propagation  de  l'in- 
9truction.  Il  M.irche  progressive  :  La  propagation  du  son. 

—  Biol.  Ensemble  des  moyens  grftce  auxquels  les  es- 
pèces animales  et  végétales  peuvent  se  conserver  et 
mémo  étendre  leur  aire  d  habitat. 

—  Encycl.  Hist.  ecclés.  Propagation  de  la  foi.  Cette 
œuvre  a  pour  but  de  réunir,  au  moyen  de  souscriptions 
individuelles  de  2  fr.  60  c.  par  année,  des  fonds  destinés 
À  être  répartis  entre  toutes  les  missions  catholiques.  11  y  a 
dans  chaque  paroisse  un  conseiller  nommé  par  le  curé  pour 
recevoir  les  souscriptions  recueillies  par  les  collecteurs 
ou  collectrices.  Le  conseil  central  de  l'œuvre  fait  la  répar- 
tition des  sommes  dont  il  dispose,  d  accord  avec  la  congré- 
gation do  la  Propagande. 

Cette  œuvre,  aujourd'hui  considérable,  a  ou  les  plus 
humbles  débuts.  En  1815.  une  veuve.  M"*  Petit,  avait  fondé 
à  Lyon  une  association  dont  les  membres  s'engageaient  à 
recueillir  des  aum&nes  destinées  à  l'entretien  du  clergé  ca- 
tholique en  Louisiane.  Vers  la  même  époque,  M"'  Jaricot 
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avait  établi  uiio  association  analogue,  (jui  a%'ait  pour  but 
do  socourir  les  iiiissioiia  d'Onciit,  dos-ti^rvicH  par  la  so<'H^t«r 
do  la  ruo  du  Ma<:  A  Paris.  Coh  deux  œuvres  tt'elant  ^ull<Jtl(•^ 
ensemble,  un  coiihoiI  fut  institué  à  Lyon,  on  18t<.  ''t  il  y 
fut  diacide  que  les  souscriptions  rccuoiUies  soraioiit  «Ii'h- 
tint^es  aux  missions  du  monde  entier.  I<a  nouvelle  An»- 
eiafion  puitr  la  pi'op"Qation  de  la  foi  ifann  le»  jMtya  tn~ 
fidètet,  d(!  Lyon,  ^o  répandit  dann  Ifi'  mo[i>lo  entier.  Kilo 
publie  tes  Annale»  de  la  propatjation  de  la  fui. 

PROPAGER  (je  —  du  lat.  propauai'v,  m^mo  sens.  Prond 
un  e  aiMcx  1«»  y  devant  a  ou  o  :  /f  prupagin.  .\'uus  projm- 
gennit)  v.  a.  Multiplier  par  voie  do  rt>pro<luction  :  H  faut 
PItuPAai:K  lea  ammanT  uttlfS,  leê  vei/t^tauj:  nlimfntatre». 

—  I<Itenilrn,  au^'^*^»'*^*'*'  dcvoloppor.  cuniniuniuuer  ;  Pro- 
l'AOHh  la  cuniat/ion.  pRopAGiia  une  opinion,  il  liivulgucr, 
répaïKlro  'Jaiii  le  publi-:  :  pKoi-A<>Bit  une  nouvelle. 

Se  propiiger,  v.  pr.  Ktre  propagé. 

PROPAGINE  II.  f.  Bot.  Syn.  do  pR(H-.vot'LK. 

PROPAGULAIRE  {lèr')a*l}.  Bot.  Qui  a  rapport  aux  pro- 
pa>;ule^  ;  qui  s'upére  par  propagules  :  Onjaneê  I'ROPauu- 
LAlHKs.  Heprodiiclion  I'UOI'AUI'Laibii. 

PROPAOULC  ''ra'l.  jtropaqer)  n.  m.  Corps  iduricollulaire 
porté  sur  un  pt■lln■f^ll^'  pr^b*  (jui  no  t'ornio  au  suiiimotde  la 
lige  dos  mousses.  (Les  propa;;ules  s<-  iiéli»';lient  'Je  la  ïijii' 
more,  loinbont  sur  le  sul  oi  on^'cn  Irciit  des  lilaments  de 

firotonèmu.  t'o  nio'lo  de  reproduction  sobsorvo  pnncipa- 
omciit  «liez  les  niousbos.)  Syn.  I'Rop.h.ink. 

PROPALANINE  n.  f.  Corps  qui  prend  naissance  daus 
l'ac-lfiii  do  lauiiiioniuquo  sur  l'acide  brumobutyrique. 

—  IOnc  vcL.  1-a  propalanine  ou  acide  aiiiido-butvriiiuo  ré- 
pond à  U  furniulo  C'A'AzO'  =  C'HVAzIÏ*  -  CO'.Oll.  Kilo 
est  cristallisable,  assez  solulde  dans  l'eau,  très  pou  ^olubb) 
dans  l'alcool  niAmo  à  chaud  et  complrtemont  iiisolublo 
dans  rétber.  Klle  s'unit  à.  ta  fois  aux  a-  iirs  et  aux  bases 
pour  doiiiitT  des  coinbiuatsons  cristatlisablcs. 

PROPANAL  u.  m.  Chim.  Aldéhyde  propyliquo. 

PROPANE  n.  m.  Nom  donné  au  troistémo  terme  de  la 
série  des  carbures  saturés  d'hydrogène. 

—  Kncycl.  I-o  propane  ou  hydrule  do  propyle  a  pour 
formule  C'H'.  Ou  le  prépare  on  traitant  l'ioduro  d'isopro- 

>ylo  CH'  — CUI— Cil*  par  lo  zinc  et  l'acide  clilorhy- 
ifique  ;  lo  gaz  obtenu  est  lavé  successivement  avec  de 
l'acide  sulfurique  fumant,  avoc  un  mélange  d'acide  sulfu- 
riquo  et  d'acido  azotique  et,  cnliu.  avec  de  ta  potasse  caus 
tique.  On  le  recueille  sur  do  1  eau  saturée  de  sel  marin. 

Lo  iirupauc  so  li<iuéfio  à  —  U".  Il  se  combiue  au  chiure 
ot  au  iiroiiic  ou  donnant  des  dérivés  do  substitution  mono 
ot  dichiurés  ou  bromes.  L'iode  est  sans  action. 

PROPANOIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  PBOPiOMytK. 

PROPANOL  n.  m.  Chim.  Alcool  propyliquo  normal. 

PROPANONE  D.  r.  Chim.  Acétone  ordinaire. 

PROPARGYLATE  [ji)  Q.  m,  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide 
pro|'ar^'\  li.|UO. 

PROPAROYLC^yir)  n.  m.  Chim.  Kadical  des  composés 
propargybqucs. 

—  Encycl.  Lo  proparqiife  aurait  pour  formule 

mais  il  n'existe  pas  à  l'état  de  liberté,  et  l'on  ne  connaît 
quo  lo  diunjuatujyle.  (V.  co  mot.)  On  a  préparé  un  grand 
uombro  Jo  aérivés  propargy Indues. 

PROPAROYUQUE  iji-hk'}  adj.  So  dit  d'un  groupe  do 
corps  :  acide,  al<'uol,  étiier,  dérivés  du  prupino  ou  car- 
bure arétyléniquo  en  C*. 

—  KsoYCL  l.'nc  de  propargijlique  C'H'O'  résulte  do  la 
décomposition  par  la  chaleur  de  Vacide  acétyléncdicarbo- 
nique  on  solution  aqueuse.  Il  cristalliso  et  fond  à  6*;  il 
bout  ik  92*  sous  :>o  millim.  Sous  l'iiiduence  du  ti'inps  et  du 
soleil,  il  donne  naissance  à  un  composé  do  condonsatioD, 
l'acide  triinésiquo  CMI*(COMI  ■'. 

l.'alcool  propargylique  C*H*  —  OH  osC  UQ  liquide  très 
mobile  bouillant  à  l\'>*. 

L't'lfter  uv'^parqffliqne  C*IP  —  OC*H*  osl  un  liquide  hui- 
leux bouillant  ù  80". 

PROPAROXYTON  'du  préf.  pi'o,  et  do  paroxj//*j«)  n.  m. 
Oramm.  Moi  (jui  a  l'accent  sur  la  syllabe  aniépi'-nuUiéme. 
comme  te  mut  grec  âvOawvo;,  le  latin  donnnua,  l'alleniaud 
Kfrniijtn.    Il  n'y  a  pas  do  proparoxyton  en  fran<;uis.) 

PROPATHIE(/(— du  prof.  ;>ro.  et  du  gr.p(i//(o<.  maladie» 
n.  f.  Maladie  antoriouro  â  celle  qui  existe  actuellement. 
tiQueiquof.  Syn.  do  prodkomb. 

PROPATHIQUC  lifi')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  propathio. 

PROPÉDEUTIQUE  {tik'  —  du  préf.  pro.  et  du  gr.  pat- 
tleulikits.  qui  a  rapport  à  ronsoigucmout;  it.  f.  Enseigne- 
ment pri'paraioire. 

-  Adjociiv.  :  Cfutire,  Cour»  PROPÉueCTiQt'R. 

PROPEMPTICON  '  pan-pti  —  du  préf.  pro,  et  du  gr.  pr"i 
petn,  riivuy<'r  n.  m.  Liltér.  aoc.  Chant  composé  on  l'hon- 
neur 'l'une  personne  (|ui  part.  >l  Discours  d'adieu,  n  Adieu 
Siii'rrmc.  cliant  funébro. 

PROPÉNIAL  n.  m.  Chim.  Syn.  do  AntoLKiNB. 
PROPENSION  (pan  —  lat.  propcn^io)  n,  f.  Force  natu- 
relle qui  cmraino  un  corps  daus  une  direction  détermime. 

—  rig.  Inclination,  penchant  :  /-'«  enfants  ont  une 
grande  proim:nsio\  h  s'itmiiser  des  ridicules. 

—  Syn.  Inclination,  penchant,  etc. 

PROPEPTONE3  n.  f.  pi.  Méd.  V.  albumoiïks. 

Properce  (Soxtus  Aurelius  Prnpertius\  poète  latin, 
no  ù  Mevania  Ombric)  ou  U  Spello  vers  5>  av.  .I.-C.  mort 
vers  l'an  l!).  Son  père  fut  privé  de  ses  vastes  domaines 
h  la  suite  des  guerres  civiles  pendant  lesquelles  il  avait 
combattu  i\  Pérouso  aux  cét<>s  de  l.ucius  Antnnius,  et 
mourut  pou  après.  Le  jeune  Properce,  riiiiié,  alla  cher- 
cher fortune  A  Kouie,  fut  pré-^onié  à  Méci-ne  et  lit  désor- 
mais partie  >lo  ses  familiers.  U  semble  mémo  qu'il  y  ait 
ou  quel(|iie  rivalité  entre  lui  et  Horace.  Proporcc,  au 
conirairo.  parte  avoc  émotion  de  Vl-JntUile  : 
Seicio  quid  majiis  na*citur  Hûide: 
et  Ovide  parle  toujours  do  lui  avec  estime.  Il  se  destina 
d'abord  au  barreau,  mais  son  amour  pour  la  courtisane 
Ho&iia,  qu'il  a  immortalisée  sous  le  nom  de  Cynthia,  U* 
voua  &  la  poésie.  Ktchesse  et  variété  dos  idées*,  éclat  du 


PKOl'AGEU    —   i'UOiMiïLAXlE 


Style,  mou\eiitfm  ivrijur. 

rioetvs  v.- 
Imaqui-  '     I 

la  mytliu .  .   

l'obAcuriie.  .-son   vrrs  a  pi 
expriment  la  paH*-iuri   vr;i 
bautcars.  .es  -  r 
Ildélité.  Aussi  1 
louani.'**:  les  r- 


I 


■:,'.  tr*-s  \.: 


KiJt 


■latro  livres  écrits 
en  .'S   trois    preniicr<i 

Hoin    r.-fnji  s  [.;ii   ^.-11   atij.iur  j -mi    i  wittiia.  I^  quatrième 
est  lonsacre  aux  b-gendes  de  I  iiistujr»'  romaine. 

PROPÉRISPOMËNE 'V'O  —  du  préf.  liru.  cl  du  or.  péri - 
spàménoi,  circonâexei  n.  m.  Grauim.  Mut  qui  a  l'accvut 
circonflexe  sur  la  pénultième,  comme  lo  mot  grec  ^t/^%  rt 
lo  latin  pij:ific^re. 

PROPCT,  ETT£  Ipii,  pèt']  adj.  Forme  aocieoDo  de  pro- 
PKtr,  ETii:  : 

Orlalne  nicce  omci  projt^Ue  .. 

La  Fox  t  un*. 

PROPHASE  n.  f.  Fliul.  Première  phase  do  la  caryociDéfto. 

PROPHERRHÉTINE  ifèr'-ré\  n.  f.  Produit  obtenu  par 
\r  d«'dou!>ii*riiriii  de  la  prophétine. 

PROPHÈTE  lat.  prophela.  gr.  propfiétêM  ,  de  pro,  avant, 
et  p/ièini,  je  disi  n.  m.  Homme  qui  prédit  ou  prétend  pré- 
dire l'avenir  par  inspiration  divino  ;  On  liintemt  les  pro- 
l'UETK-s  que  quand  Icm  e/iusfj  sont  arfitée».  i  Pascal.) 

—  Absol.  Titre  donné  a  Mahomet  par  les  musulmans. 

—  Kam.  Hoinnio  qui,  par  conjecture  ou  par  hasard,  an- 
nonce If  qui  doit  arriver  :  Vokj  savez  que  le*  poètes  se 
piquent  d'être  pROpuèTKs.    Kac.) 

—  Ixic.  div.  l'iopfiête-r--i  uu  Itoi-proph  ' 
prophète.  Celui  qui   preml  le  nom  de  pr 

W  Prophète  de  malheur.  Celui  qui  prel. 
nestes  ou  désagréables  ;i  Cliapenn  de  prupiiele,  CliUpcaa 
pointu,  comme  ceux  qu'un  donne  aux  astrologues  et  aux 
devins,  tl  La  l*A  et  les  prophètes.  Livres  qui  contiennent 
les  lois  do  .Moïse  et  les  écrits  des  prophètes.  —  Kig.  l'ûici 
la  loi  et  les  prophètes.  Se  dit  on  parlant  des  choses  qui 
font  autorité  dans  la  (|Uestion  dont  il  s'agit,  ii  £tre  pro- 
phète comme  uw  vitrhv,  .Ne  savoir  rien  devimT. 

—  PRDV.  :  Nul  n'est  prophète  dans  bod  paya,  On  a  ordi- 
nairement moins  de  stu:cè-s  dans  son  pays  qu  ailleurs.  !t> 
proverbe  est  emi>ruiité  a  ll-^van^'ile  de  saint  Luc.  IV,  24.) 

—  Am.ls.  Hisr.  :  Dieu  est  Dieu  et  Mabomet  est  son  pro- 
phète, tradiii:tion  courante,  mais  iiiexa<'io,  do  la  lorniulu 
delaftirniation  de  l'unité  de  liuw  achahidetoateschehU.ud 
chez  les  musulmans.  Kn  réalité,  cetto  formule  revient  à 
ceci  :  •  Il  n'v  a  pas  d'autre  divinité  qu'Allah,  et  Mahomet 
est  son  pro'pliète  •,  co  qui  a  un  sens  tout  différent  et 
constitue  une  manifestation  contre  te  christianisme.  Les 
musulmans  accusent,  en  elfot.  les  chrétiens  d'adorer  trois 
dieux,  et  eux  se  vantent  d  être  les  seuls  monotliéistes. 

—  KscYcL.  Ilisl.  sainte.  Prophètes  Oibliques.  La  Bible 
parle  fréquemment,  au  cours  de  1  histoire  dlsraèl,  de 
certains  personnages,  investis  d'une  mission  divine,  que 
le  texte  hébreu  nuinmc  parfois  roeh,  c'est-à-dire  voyants, 
et  plus  souvent  ndbi.  c'est-à-dire  inspirés.  C'est  ce  dernier 
terme  que  les  Septante  et  la  Vulijate  traduisent  par  te 
mot  prophète.  I-cs  premiers  prophètes,  au  sens  large  du 
mot,  ont  été  les  premiers  patriarches,  depuis  Adaiù  jus- 
<|u'à  Abraham  et  à  Moisc  l>ans  le  sens  strict,  c'est  avoc 
Samuel  qn»'  commcn-'o  le  ministère  prophétique. 

Les  Hébreux  appelaient  aussi  prophètes  des  hommes 
zélés  pour  la  Loi  divine,  qui  s'exerçaient  a  la  pratique  de 
la  mortilicaiion  cl  de  toutes  les  vertus.  Samuel  fonda  de% 
communautés  do  ce  genre.  C'est  parmi  ces  hommes  aus- 
tères que  Dieu  cboîsit  souvent  ceux  à  qui  il  confia  la 
mission  de  rappeler  de  sa  part  les  Israélites  à  l'obser- 
vation de  la  Loi,  et  de  leur  annoncer  l'avenir,  et  surtout 
l'avènement  du  Messie.  Los  principaux  denire  b's  pre- 
miers prophètes  sont,  avec  Samuel  :  Nathan,  Klie  et  Elisiv. 
On  divise  ordinairement  les  seconds  en  deux  groupes  : 
les  (/'j'i/re  grands  prophètes  :  /sale.  Jérémie  lïxoc  Barueh 
Ezêchiel  et  Ùaniel;  et  les  douze  petits  :  Osée,  Joél,  Amos. 
Ahdias,  Jonas,  Michée,  Nahum,  Ilabacuc,  Sophonie, 
AgLTée.  Zachario  et  Malachie. 

1)  après  le  texte  sacré.  Dieu  se  communiquait  à  se*  pro- 
phètes de  trois  manières  :  par  tie^ paroles,  par  d«*"j  rf\M.M«, 
enliu,    par  des   songes.   Los  prophéties,    insén 
canon  des  Livres  saints,  contiennent  des  dis 
mêlés  de  recils  liistori  jurs,    ;,*    \  inIous.   î.- 
d'élégies.  Kn  général,  le  I.' 
véliémeni,  coloré.  Les  pa' 
sont  on  prose;  les  oracles  ^ 

naire,  tantôt  en  prose  poéiiquf.  cara^-ioriiMC  par  lo  parai 
lélisme  :  il  v  a  peu  de  vers  proprement  dits. 

Lo  tcrme'le  «  prophète  .  se  trouve  en  -l.-  i..iii,»,riMiï  p.is 
sages  des  /-.'/dires  de  saint  Paul  et  des    •: 
avec  un  sens  un  peu  durèrent.  Il  y  di* 

inspirés  de  Pieu   parfois  pour  prédire   . ,  .  .,  ^•■■. 

vent  pour  exhorter,  consoler  ei  «millier  leurs  irères. 

llist.  relu?.  f^ntp/iefeM  ret'^nnl$.  Le«  hi«iorM'n«  du  pm- 

lestantisine  donnent  ce  n 
gionnaires  qui.  après  la 
16S.*0,  se  montrèrent  jTirr 

ios  Cévennes.  Le  nr-    ■  wir  .-i.-  un  . 

verrier,   nommé    Du  «-n    liiSS   ot -■ 

leur  nombre  fut  le  i  lUle.  l'ne  sor: 

cxuiliqur  s'emparait  n  tux.  Us  disaieal  entendre  dfs  \uiX 
célestes,  et  prononçaient  des  discours  eoÛJunmés. 

Prophète   uk  ,  •-  .  .  .^     l. 

miisiqiie  de  Mryor' 
du  /V'»/.Af/f  met  en  •• 
.lean  de  Leyde  fut  ' 
iisies  Zacliàrie.  Jon 
les  paysans  contre  1 
bientôt  la  présence 
tiancée  do  son  liN. 
vient  solliciter  du  • 

mariage.  Le  comte,  im.i.iii:  lU'rili.k  X  son  ^-'i.t,  rc:.i-  ■ 
fait  emmener  la  jeune  rllle  dans  son  ch&teau.  î'  acte.  Ken 
nis  dans  le  cabaret  de  Jean,  les  trois  aoabapti!>tes.  frap;  •  s 
de  la  ressemblance  de  Jean  avec  un  portrait  du  roi  Dav  1 
qu'on  révère  à  Munster,  songent  aussitôt  à  faire  de  lui 
leur  propli^te.  yi.v.s-  Jean  attend  sa  mère  et  sa  fîaocec  ; 
il  retusc.  V,>i,i  1".  rtha  oui  s'est  échappée  et  qnt  est  pour- 
suivie par  us  i.oïiAM  d'Obcrtbal.  Elle  conjure  Jeao  do  la 


d  .i 

tl  .. 

01" 
d..; 
pur   _ 

DalL  : 

mure. 

Jf3l> 

cl 


répertoire,  r^i 
profonde  et  la 
ressortir,  au  pr 
ductiuii  :  /.a  '" 
Fidus  et  d»»   }'•• 
au  spcofi  '    ' 
bein  !  Cl  . 
sièmf.  ! 


triulit^Jl.al  ;  Jiui  du  c 

chante   complainte   <: 

iïme^  son   duo  avec    i 

toute  la  sttne  de  la  caiii* 

vante.  I^  ravatioe  :  1i  toi 

Fidès,  onvr..  i..  ,  i,.,j.i.  m.- 

citer  le 

roupleis 

l'allun*  h- ,  .■   *-   . -.1  t  11  I  j.  Lj  ..    ■-.....«. «*..--  -■        .-,.--- 

stroplio  qui  su  prépare. 

FROPHÉTESSE  {tèss  —  fém.  de  prophète)  0.  f.  Femme 
qui  prédit  ou  prétend  prédire  l'avenir  par  inspiratioo  di- 
vine ou  autrement  :  Les  PROPBÉTtssxa  druidiques. 

PROPHiTîi: 


tiiiK-l'i    suni     I    i   fUufUfciik^  U«  C't»*f. 

PROPHÉTINE  n.  f  Cliim.  Glycoside  extraite  des  fraiu 

du  curiimii  propheUirunu 

PROPHÉTIQDE  îtik')  adj.   Qui  appartient  on  convieot 

aux  proplietes  :  /«JunMdun  pimrr'  *     ■  -    ■  •  >    ■  -  '  -  ■*  ■■    ** 
pre\oir  I  avenir  :  La  r-nju'i  tit  i 

PROPHÉTIQUEMENT    A 
niêro  proidi.'ti.jue  :  /'ai-!'- 

PROPHÉTISER     il    î.iT 


V.  I  Prédire  par 
;sit  la 
■  T  con- 


J*- 


quefoiSf  car  ils  pitrlent  au  hasard.  (M**  de  StaM.) 
PROPHÉTISME    .-  -^v^tème  religieux,  foodo 

su."  ii-s  prC'Iirih'iis    .' 

PrOPHTASIT  '•    - -^     '"'    V-r.^^ 

une  des  cités    ■ 
ir'nnp.  au  N   .1   ^ 

1  '  "'  '  'IIipii'i,    »    i  m    sini- 

exandre  le  Grand. 


a.  in- 

cr  U 


PROPUYLACTCRC    OU  prêt.  |irvj.  et 

l.itur^.  gr.  K.  Il  ,uo  qu'on   porto  sur  >■- 
protCLii')!!  d  un  saint. 

PROPHYLACTIQUE    ktik'^  adj.  Mé^l.  Préservatif,  4)ai  a 
rapi  on  a  la  propii_\  liixie  :  Moyens  PROTLAt--ilQt:ica, 

PROPBTLACnsCR  {zé   v.  a.  Méd.  Faire  de  U  prophy- 
laxie, de  la  médecine  préventive.  (Peu  us.> 

PROPHYLAXIE    Uf  —  du  préf.  ;>im.  r  isein. 

carantir»  n.  f.  Insemble  des  moyens  Ci  ;.-antir 

t  -«ntre  t-"-  — -    • 

_    K--  -i   découvertes   de 

p,<f^,tr  •'!<**  '•n   on  rorp« 


:  eu  a  "^  rc 
les  ïénUDJ 
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^1.0 

\vu.  «le  rftorAROTLWi'K. 

•  le  4LCOOL  l-ROl'ARoVLigVK. 

Litcicn  do  la  bAnlanp. 
'      m     A  m  !->  pnmairo  do  for- 

ai.    Ch.ui.    6vl   Ucnvant   do    l'aciilo 

rMm    roi'|>>  uhteou  dans  la  distilla- 

'  dil  do  certaiDS  corps 

ii^M^.    L'acido    propioDÎquo 
-'  1^  ir^i^î^fTi'»  trnne  df*  la 


:    >iiit.-utaUuu  du 

10  par  distjlla- 
.uix.  rsl  vors<*o 
>roiiiaic  do  po- 
^c  prodiiù  lin- 
>  a  cesse,  on 


'II. ie 

rM-I._-cuI.' 

.  c'est  un 

•nde  hui- 
lée ctilo- 
'  il  nu  se 

Inique,  ot 
I  .  a  l'uno 
'     M".  Ils 

iliisablos. 

.  .    .11    l'.m  lier, 

Mirtuut    \cs  ^thcrs 

.1   do  n**%   ,|»'rn*ô?ï  do 

•■ui%i.-    Rotr:  ■    ,|if- 

.ivor   lin    m  .qI 

1.*»   pp-ln  ■  lon 

I  I  l'jrmo 

fruit. 

•    do  for- 

■  a-C'j  -Je  luciUc  auiluriquCffgur- 


rm. 


Niinlo  corrospondaDt  & 


aot'  ..u 

d>tii-. .  - 

PKOriOHTLX  n.  m.  Chim. 
Kadtcal  tiTpoitcUtiQedol'acido 
propioDi'i'ir 

pnonoFHtff ofvc  n  rrifim 

\c4toQe    '  '" 
ou  acétor' 

FftOPTTl^ 

''foore   d»^ 
neoft.  do  \-i 

ronprfir.jx 

Maï^ 

P  B  O  P  I  T I  A  T  E  U  R 

TRICE    ,'ia(      /•  ■■[    ii.il-,,-.    ir.  . 

n.  Pfrvjnn**  q'ii  rend  propice, 
•joi  lautfé'i*^ . 

Pf^notT*!  ^-rti-t«f     ..  ....     n     f 

Act 
Mor 


UK 

IDOl«.    Hcii 

Ittes  do    - 

holocaïute.  e.  .  •.  ...i.^v.  .   L 

péailooco     Lrv.  XlXl,  t'.-i:,. 


Sol#*nnii<^qai  devait,  d'aprr^ 


PHOPITlATOllUt  vii-«  -  ^n  lat.pmpiiiaforiu«^  adj  Qui 
rond,  qut  a  la  vertu  do  rendre  propico  :  À'ucri/icc  i-Hui'i* 
lUToiaa. 

Il  lit  Iti>'. .  1.<M<r  T»ldr>  d'or,  qui  étnii  po%éo  au-dos- 
'«  lA  i)Uo  Ihou,  parlant  &  MuKc  ot 
>  t  lo»  VUDUX  do  suu  pvuplo  et  a'v 

_         ,  .  Ml.    IIK. 

pnormER  .n  <*  —  du  lat.  propittarr.  Prend  doux  i  do 
^nit*»  atix  d'*'n  prcm    por^    dr  l'imp.  do  l'ind.  ot  du  pii^h. 

.■.ipiriirx)  V.  a.  Ut'iidro 
■  ic  fHui'iTiKK  U4  iiteux 

PKOPLASTIQUC  [stik  —  du  prcl.  /iro.  ot  i\o  pta»lifj'it^) 
ad).  0>i>  <''>ii>-i'riio  lt*H  ouvrau*^»  d  ar(?ilc.  ^So  dit,  d'apri-s 

--' ■     (ioiintttri*&,  do   lart  do  jotor  ou    nioulo  dos 

.   ^rulpiuro. * 

/.<!   l'ftOI'LAKritjL'R. 

PROTLCURE  n.  f.  <ionro  do  tortucK.  famillo  des  pro- 
liirtutitft.  \o\si\cs  iitkUh  le  crétacé  uint^rioain. 

PROPLEUR10É8  Q.  m.  pi.  Pali'ont.  Famillf  do  ropliles 
chi^loDioiiN.  doui  lo  gouro  prvpleure  est  le  t^-po.  —  On 

l'ROPLKl'RIhK. 

PROPODITC  'lu  pref.  pro.  ot  du  cr.  pnus.  pudos,  pied) 
II.  m.  /uid  r[i  do\  (  jiii|  articles  do  I  oiidojioditu  des  crus- 
laci^.H  dk-cttpudca.  u  Ou  du  aussi  imioto- 

l-ODITK. 

—  Knoycl.  1.0  propoilite  est  l'avant- 
dornior  doN  articles  do  la  patte,  ins(^ri> 
>ur  lo  cnrpopoditi'  ;  il  so  mniinuo  par  lo 
dactylopodiio  ou  article  torniiiial.  Dans 
utio  pince  drcrevi'iso  ou  do  homard,  le 
i>rt)podiie  lornie  lo  corps  do  la  pince, 
lo  dactvlxpodito  en  constituo  la  Iiranclio 
mobile.' I.os  aotonnos  possèdent  aussi  un 
propodito,  formé  lio  doux  articles  et 
constituant  ta  hase  de  ranierino.  Lo 
podouculo  oi-ulairo  a  la  m6mo  structure 
•tue  lo  protopoditc  d'un  membre  abdo- 
minal. 

PROPODXDH    (.otn     —    Diômo    étymol.        P.  propodito. 
ciu'ù  lart.  préct^d.)  n.  m.  Zool.  Division 
■lu  pied  dos  niûUusques,  la  première  d'avant  eu  arrière. 

PrOPOÉTIDES.  Mvth.  pr.  Jeunes  filles  d'Amatlionte, 
dans  rilo  do  Chypre.  Elles  nièrent  le  pouvoir  d'Aphrodite, 
qui  so  vengea  on  les  rendant  impudiques.  Elles  se  livrè- 
rent À  la  prostitution,  ot  furent  changées  en  rochers.  —  Vne 

PltOPOBTinE. 

PROPOLIS  {iiis  —  mot  lat.  et  gr.)  n.  f.  Matière  rési- 
neuse ou  gommeuse,  dont  se  servent  les  abcillos  à  l'inté- 
rieur de  leurs  ruches  pour  boucher  les  fentes,  les  trous, 
pour  tixor  les  rayons,  pour  vernisser  les  parois  de  la 
ruche.  (Kilos  rocuuillont  celte  substance  sur  les  écailles 
«les  bourj^'oons  dos  peupliers,  des  aunes,  etc.) 

PROPOHACRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamel- 
lii'ornos.  do  la  l'uinillo  des  scarabéidés.  comprenant  do 
beaux  insectes  brun  violacé,  luisants,  propres  à  la  Tur- 
quie et  ù  l'Asie  Mineure. 

Propontide  ion  avant  du  Pont),  nom  que  les  anciens 
d(*nnaiont  À  la  >nt:r  de  Marmara,  en  raison  de  sa  position 
par  rapport  au  Poni-Kuxin.  Ses  côtes  étaient  couvertes 
do  colomes  grecque:»  (.Cardie,  Lampsaque,  Cyzique,  etc.). 

PROPORE  n.  f.  Genre  d'anthozoaires  alryonaircs,  de  la 
raiiiiilo  dos  hûiioporidés,  fossiles  dans  le  silurien. 

PROPORTION  'si-oH  —  lat.  propuriio)  n.  f.  Rapport  et 
convenance  dos  parties  entre  elles  et  avec  le  tout  :  Juste 
l'itoi'oRTtoN.  Proportion  exacte,  n  Relation  de  termes  qui 
dépendent  l'un  de  l'autre,  qui  varient  ensemble  et  de  la 
mémo  manière  :  //  doit  >/  avoir  une  certaine  proportion 
entre  tes  actions  et  les  desseins.  (La  Rochof.) 

—  Dinionsion;  étendue:  Un  ouvraye  fait  dans  de gran- 
d''S  pRupoRiioNS.  Il  Ktendue  ou  intensité  d'action  :  Les 
tjrètes  prennent  des  proportions  considérables. 

—  Loc.  div.  A  proportion.  En  proportion.  En  nombre 
proportionnel,  en  i|uantitô  proportionnelle,  ii  A  proportion 
de,  En  proportion  de  ou  avec,  Par  rapport,  eu  égard  à  : 
Aa  violence  de  la  révolte  est  toujours  en  i»roportion  dk 
l'injustice  de  l'esclnviu/e.  (M""  de  Staël.)  Il  A  proporiinn  que, 
Dans  le  m/^mo  rapport  que  :  On  n'est  curieux  qu'à  pro- 
l'ORTioN  gu'ori  est  instruit.  \J.-J.  Hmuss.)  ii  Proportion , 
7'utilc  proportion  yardée.  En  tenant  compte  de  l'inégalité, 
de  la  dilféronco  dos  personnes,  des  choses  dont  il  s'agit. 

—  Chim.  Loi  des  proportions  définies,  Loi  en  vertu  do 
laquelle  les  corps  no  peuvent  so  combiner  entre  eux  que 
dans  certaines  proportions  qui  sont  toujours   les  marnes. 

!i  Jm!  des  proportions  multiples.  Loi  d  après  laquelle  les 
quantités  dos  éléments  combinés  pour  former  un  corps 
>ont  toujours  dans  des  rapports  simples. 

—  Mathém.  Egalité  do  deux  ou  plusieurs  rapports  :  Pro- 
portion par  différence,  par  quotient.  Proportion  conti- 
nue. Il  /'rop'irtion  harmonique,  Proporiion  par  quotient  dont 
lo  premier  rapport  est  formé  de  deux  termes,  le  second 
'les  difror*'n'*''s  dn  chacun  do  ces  termes  avec  un  troi- 
siém-  proportion.  V.  compas. 

—  •  exprimant  la  cote  relative  d'un  che- 
val, •  '  ris,  ei  inversemonl  proportionnel  à  la 
-"hanco  pr-'ijuicc  du  cboval. 

—  Kncycl.  Mathem.  Uno  égalité  entre  deux  rapports 
A       C  A      C 
j^  ot  jT  conHtitnc  une  proportion  se  notant  ainsi  ■  û  ~  n» 

re  qui  ^V-nonro  A  sur  B  écale  C  sur  D.  On  notait  ancien- 
non  .\  ;  B  :  :  C  :  D,  ce  qui  s'énonçait  A 
•st  a  D.  Ijoti  nombres  A.  B,  C.  D  sont 


app. 
Act 


•  la  proportion.  Los  termes  A  et  C  sont 

''3.  I>  et   D   son)   appelés  conséquents: 

-•  les  extrcmrs,  B  et  C  les  tnoyenx.  L*no 

'T.-  L'randourn  A,  B.  C.  D  est  dite  qua- 

i\  trois  niuros.  Lorsque  les  moyens 

-  aux,  leur  valeur  communo  oïtt  dite 

entre  les  doux  autres  termes, 
troportious  peuvent  ôlro  établies 
■   ou  les  rapports  considérés   se- 
Le^f   démonstrations  s'étendent 
1  cas  général  par  de  simples  consi- 

•  D  uemoiitre   qu^.  tinns  toute  proportion  U  produit  des 
rimes  est  égal  du  produit  des  moyens  et  que,  récipro- 


(lUomeDl,  si  quatre  nombres  sont  tels  que  te  produit  de 
tleux  d'entre  eux  est  éyal  au  produit  des  deux  autres,  ces 
quatre  nundires  peuvent  former  une  proitortion.  Ces  théo- 
rouies  pormettent  d  établir  (|Uo,  dans  toute  proportion,  on 
peut  intervertir  l'ordre  des   moyens  vu  l'ordre  des  extrè' 


extrêmes 


me»;  d'ailleurs,  la  proportion  -  ' 


-  étant  donnée,  on  peut 

cil  déduire  une  inlinité  d'autres. 

PROPORTIONNABLE  (si-o- nu^f }  adj.  (^ui  pcui  être  pro- 
portionné, reiiilu  pr<q><>i-tiounel. 

PROPORTIONNALITÉ  (ti-o-nn)  n,  f. CaractAro  dos  choses 
(|Ui  sont  |Moporiioiiiiolle>i  entre  elles. 

—  Matltérn.  t  aracioro  dos  quantités  proportionnelles. 
PROPORTIONNEL,  ELLE  (si-a-nel'  —  lai.  proportiona^ 

lis   aJj.  t^ui  est  on  proportion,  en  rapport  défini. 

—  Chim.  Aomhres  proport innwi.t,  iNombres  <|ui  indi- 
((uont  les  rapports  dans  lesquels  les  substances  peuvent 
se  combiner. 

—  Mathoni.  Qui  a  rapport  à  uno  proportion;  qui  est 
en  proportion  avec  des  quantités  ilo  même  genre  : 
Echelle  PKOpoRTloNNKLLK.  Il  Motfenne  proportionnelle, 
'renne  d'une  proportion  qui  est  le  premier  terme  d'un 
doN  rapports  ot  le  second  do  l'antre,  n  Moyenne  pro- 
portionnrtte  arithmétique.  Moyenne  proportiouneltc  dans 
uno  proportion  arithmétique  ou  par  dilloronce.  n  Moyenne 
proportionnelle  yunié trique ,  Moyenne  proportionnelle 
dans  une  proportion  géoniotriouo  ou  par  (pioiient.  ii  Gran- 
deurs directement  proportionnelles,  Deux  grandeurs  liées 
entre  elles  de  telle  façon  ijuo,  l'une  variant,  l'autre  vario 
4lans  lo  mémo  sons  ot  pruportioiinelloniout  (on  d'autres 
termes,  a  étant  la  mesure  d'une  grandeur,  h  la  mesure 
d'une  grandeur  correspondante,  a'  une  valeur  de  la  pre- 
mière grandeur,  à'  la  valeur  de  la  seconde  correspon-- 
daut  à  a',  los  doux  grandeurs  considérées  sont  directe- 

ment  proportionnelles  si  l'on  a  -7  =  rj).  n  Grandeurs  inver- 

sèment  proportionnelles.  Doux  grandeurs  liées  entre  elles 
de  telle  façon  que.  l'uno  vuriuni  dans  un  certain  sens, 
l'autre  vario  on  sens  inverse  ot  pruportionuclloment  fen 
d'autres  termes  «,,«',  h.  b',  étant  les  mesures  définies  plus 
haut,  les  grandeurs  correspondantes  seront  inversement 

proportionnelles  si  l'on  a  — ,  =  y,.  Le  salaire  des  ouvriers 

occupés  à  faire  un  travail  déterminé  est  directement  pro- 
portionnel  nu  temps  employé  par  eux  pour  faire  l'ouvraye 
et  le  temps  qu'ils  emploient  pour  faire  le  travail  est  inver- 
sement proportionnel  au  nombre  des  ouvriers).  Il  Séries  de 
yrandeurs  proportionnelles,  Séries  de  grandeurs  a,  b,  c,  d... 
a',  b',  c',  d'...  qui,  pclses  deux  à  deux,  forment  des  rapports 

a       b       c       d 

égaux  -=-=-=—  =... 
a'       o*       c'      d' 

—  n.  f.  Quantité  proportionnelle,  terme  dune  propor- 
tion :  Chercher  une  quatrième  propoktionnellb  à  trois 
liqnes  données. 

PROPORTIONNELLEMENT  isi-o-nè-le)  adv.  Eu  propor- 
tion, d'uno  niauioro  proponionnelle  :  Dépenser  propor- 
TiONNELLi;.MK-NT  ((  St*  itssources.  Il  Comparativement. 

PROPORTIONNÉMENT  (5io-;it.')  adv.  En  proportion,  à 

proporiion. 

PROPORTIONNER  (si-o-né)  V.  a.  Mettre  en  exacte  pro- 
portion :  I*H(>poKrio.\NER  la  récompense  au  mérite.  Pro- 
POKrioNNER  ses  dépenses  a  ses  reasources. 

Proportionnel  ée  part.  pass.  du  v.  Proportionner. 

—  (.^ui  a  un  certain  rapport  harmoniijuo  dans  les  dimen- 
sions do  SCS  parties  :  Lue  taille  mal  proportionnée. 

—  Mur.  anc.  Mât  proportionné.  Mât  dont  la  hauteur 
avait  un  nombre  de  pieds  triple  du  nombre  des  palmes  du 
diamètre. 

Se  proportionner^  v.  pr.  Être,  devoir  être  mis  on  pro- 
portion. 

—  Loc.  div.  Se  proportionner  à,  Se  mettre  à  la  portée 
de  :  Un  orateur  doit  se  proportionner  à  l'intelligence  de 
fies  auditeurs.  Il  Donner  à  son  style  le  caractère  propre  à: 
Un  écrivain  doit  SE  proportionner  à  son  sujet. 

PROPOS  [po  —  du  lat.  propositum,  intention,  et  aussi 
sujet  que  l'on  traite,  thèsoj  n.  m.  Résolution  formée  :  Se 
confesser  de  ses  péchés  avec  un  ferme  propos  de  n'y  plus 
retomber.  1:  De  propos  délibéré,  A  dessein,  de  parti  pris. 

—  Dessein  :  Suivons  notre  propos.  (Vx.) 

—  Ce  que  l'un  dit  dans  la  conversation  :  Les  propos 
de  table.  11  Discours  médisants  :  Méprises  les  propos. 

—  Jeux.  Propos  interrompus,  Jeu  do  société  dans  lequel 
les  joueurs  étant  assis  en  rond  adressent  chacun  une 
question  à  l'un  de  leurs  voisins,  répondent  à  la  question 
rie  l'autre,  ot  associent  ensuite  la  réponse  qu'ils  ont  reçue 
ù  la  question  <)u'ilsoni  faite,  ce  qui  produit  dos  coq-à-1'àne 
risibles.  n  Kig.  Jouer  aiu:  propos  interrompus.  Ne  pas  so 
comprendre  les  uns  les  autres. 

—  Loc.  adv.  A  propos,  Dans  le  lieu,  le  temps,  la  circon- 
stance qui  conviennent  :  Tout  le  secret  de  la  politique  con- 
siste à  mentir  À  propos.  (  M"'  de  Pompadour.)  n  Elliptiq. 
A  propos.  Se  dit  lorsqu'on  va  parler  do  quoique  chose 
dont  ce  qui  vient  d'être  dit  fait  souvenir  subitement  :  A 
PROPOS,  roi(«  a-t-on  répondu  ?  11  A  pivpos  de,  A  l'occasion 
de;  puisqu'il  s'agit  de  :  //  n'est  rien  A  propos  dk  quoi 
une  partie  des  hommes  ne  cherchent  à  tromper  les  autres. 
i\.  Karr.)  n  Juqcr  à  propos.  Croire  convenable  de,  prendre 
le  parti  de.  îi  Mors  de  propos.  Mal  a  propos,  .\  contre-temps, 
sans  raison  :  Se  fâcher  mal  à  propos.  11  A  quel  propos  ? 
A  propos  de  quoi?  Pour  (|iiollc  cause,  pour  quel  sujet  ? 
Il  A  ce  propos,  A  co  sujet,  là-dessus.  11 A  tout  propos.  En  toute 
occasion,  à  chaque  instant.  1'  A  proposde  rien.de  toul,ol{iiiu. 
A  propos  de  bot  tes.  Hors  do  propos,. sans  mot  ifs  raisonnables. 

-  n.  m.  A -/>ro/v<«.  Occasion  favorable,  convenable:  S" 
voir  saisir  /'Â-PROfOs.  Il  Esprit  d'a-propos.  Tournure  d  o- 
prit  qui  pennot  do  profiter  rapidement  de  cette  occasion 
—  Action,  habitude  d  agir  à  propos  :  Pour  réussir  en  amour, 
il  faut  moins  de  mérite  que  rf'À-PRoPtis.  (P.  Limavrac.') 

—  Pièce  de  thi-àiro,  poéino  do  ciroonstani  <•  :  Jouer  un 
A-l»ROP0H  en  un  tirir. 

—  Syn.  Parti,  résolution.  V.  pxitTt. 

Propos  de  table,  par  Mnnin  Luther  <Kislol>en.  l:>06;. 
Nul  livre  n'est  propre  ù  donner  une  idée  aussi  complote 
de  co  qu'était  Luther  dans  l'iniimité.  Les  Propos  de  table 
nous  lo  montrent  dans  son  intérieur  ou  au  milieu  do  ses 
amis,  on  déshabillé,  discutant,  priant,  riant,  s'emportant. 


8â 

daDs  le  pluB  complet  abandon,  ot  très  soavent  avec  une 
extraordinaire  crudiuS  de  lauf^'Of^e.  Le  premier  i^ui  re- 
cueillit les  l'rofios  lut  Jean  Aurifaber.  C'est  lui  qui  donna 
l'édition  «ïKislcht-n  Whùù).  Michtlct  attira  lattcniiou  sur 
ce  livrf^  sin^'ulicr  en  on  traduiHaiil  quelques  pages  dan?» 
SOS  Méinoir^^  tl'j  .Martin  Luther;  li.  Brunel  on  donna  une 
tradin-iiuii  <.-oi!i|dcto  (1844). 

Propos  de  Lablénus  (i.bs).  V.  LxnràN-irs. 

PROPOSABLC  adj.  Qui  peut  ôtro  proposé  :  Arrangement 

PKOl•'•^AIil.K. 

PROPOSANT   ïiin  .  ANTE  adj.  Qui  propose. 

—  -  Ilist.  fcolés.  Canliual  jtyu/iuaant,  Cardinal  établi  A  la 
cour  do  Houio  pour  recevoir  la  profession  do  fui  do  ceux 
qui  sont  nommés  à  des  év^cllL■s  dans  des  pays dubédionco 
ot  pour  les  proposer  aux  autres  cardinaux. 

n.  m.  Jeune  tliéolu^ii'n  do  la  religion  protostaote, 

qui  étudie  pour  (Hro  pasteur. 

PROPOSER  (du  préf.  pro,  et  âo  poêer)  v.  a.  Présonlor, 
fiouiuottre  :  I'boi'o.sbk  un  ametitleintnt,  un  expédient. 

—  OHVir  rotiiino  arrangern^nl,  rommo  convention  :  PRO- 
POHKR  un  mariatje;  ou  comme  objet  d  émulation,  do  com- 
pétition :  pRoi'OsKR  un  prix,  une  récompense. 

—  Assigner  coniino  matière  de  concours  :  Proposkr  un 
tujrt. 

—  Mettre  on  avant  pour  obtenir  un  emploi,  une  dignité  : 
PliorosKR  {/iielfiu'un  pour  un  poste. 

—  Proposer  pour  modèle,  pour  exemple.  Offrir,  présen- 
ter comme  pouvant  servir  de  modèle,  d'exemple. 

—  V.  n.  Former  un  dessein.  'Sens  vioilli,  excepté  dans 
la  locution  :  L'homme  propoHe  et  /lieu  dispose,  [v.  Dieu.]) 

—  Tbéul.  So  dit  du  jeuuo  théologien  protestant,  ou 
proposant,  qui  soutient  une  thèse. 

Proposé,  ée  pan.  pa-ss.  du  v.  Proposer. 
-  n.  f.  Ak'elir.  anc.  Kifualion  à  résoudre. 
Se  proposer,  v.  pr.  Kiro,  pouvoir  être  proposé  :  Il  e:it 
des  ch'isex  i/ui  ;ie  sk  pkoi'Osknt /«t». 

—  S'offrir  soi-ni^me  :  Sk  i-iîoposkr  pour  un  emploi. 

—  Avoir  en  vue  :  Le  but  que  l'on  sk  proposb. 

—  Se  proposer  de.  Avoir  dessein  de. 

PROPOSEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  propose,  qui  fait 
uno  proposition  :  in  proposklk  d'affaires  mirtfîquea. 

PROPOSITION  M-on  —  rad,  proposer)  u.  f.  Action  de  sou- 
mettre à  laJoption  dauirui  un  jugement  ou  un  dessein  : 
faire  une  PHoposiTtON  à  une  assemblée,  ii  Ce  jugement  ou 
ce  dessein  lui-m^me  :  Exécuter  ga  proposition,  il  Toute 
assertion  ou  toute  nég^aiion  en  général  :  Pres'fue  toutex 
le*  propositions  sont  a  la  f-ùs  vraies  et  fausses.  U  Acte  par 
lequel  on  met  eu  avant  uno  persouuc  pour  obtenir  uno 
dignité,  un  emploi. 

—  Dr.  anc.  Proposition  d'erreur.  Moyen  invoqué  pour 
parvenir  à  faire  casser  un  arrêt  lorsque  les  juges  crai- 
gnaient de  s'être  trompés  sur  un  fait.  (Ce  moven  fut 
aboli  par  l'ordonnance  do  ltî67  sur  la  procédure.) 

—  Gramm.  Knonciation  d  un  juijcment.  (Elle  est  gram- 
maticalement simple  ou  composée,  selon  que  ses  deux 
éléments  principaux,  le  sujet  ot  l'aitribut,  sont  réduits  À 
un  stMil  terme  ou  formés  do  plusieurs  mots.) 

—  Hist.  hébr.  Pains  de  proposition.  V.  pain. 

—  Logiq.  Proposition  universellf ,  Colle  dans  laquelle 
l'atiribut  est  afïirniô  de  Tuniversalilé  des  objets  que  peut 
désigner  le  mot  servant  de  sujei.  il  Proposition  parlicu- 
Hère.  Celle  dans  laquelle  l'attribut  n'est  aflirnié  que  d'une 
partie  des  objets  que  peut  désigner  le  sujet,  u  Proposition 
tingulièrr  ou  tndiriduvlle.  Ccilc  ilans  laquelle  l'attribut  est 
aftirmé  d'un  seul  des  objets  que  peut  désigner  le  sujet. 
Il  Proposition  synthétique.  Dans  le  système  de  Kant,  Propo- 
sition dont  la  certitude  repose  sur  l'identité  des  concepts. 

—  Malhém.  Théorème  ou  problème;  énoncé  d'une  vé- 
rité à  ilémontrerou  d'une  question  a  résoudre. 

—  Musiq.  Première  phase  d'une  fugue,  contenant  le 
sujet  et  tous  les  contre-sujets. 

—  Rhétor.  Exposition  du  sujet  :  Le  discours  est  ta  pro- 
position développée.  (Fon.) 

—  Théol.  Explication  d'un  texte  de  l'Ecriture  faite  par 
un  aspirant  aux  fonctions  de  pasteur,  dans  le  culto  pro- 
testant. Il  Proposition  malsonnante.  Proposition  qui  pa- 
rait contraire  -à  la  saino  doctrine.  ii  Lt's  cinq  propositions. 
Articles  résumant  la  doctrine  de  Jansénius  et  qui  furent 
conlamnés  comme  hérétiques.  V.  janskmsmk. 

—  EnCYCL.    Loi^iq.  V.  JDOKMKNT,  CATKC.OItlE. 

—  Oramm.  La  proposition  est  roxpression,  au  moyen  du 
langage,  dune  liaison  établie  par  le  sujet  parlant  entre 
plusieurs  états  de  consiience  (itlées.  sentiiiients.  volitioiis 
ou  groupes  d'iHats  do  conscience,  il  est  légitime  do  dis- 
tinguer dans  une  proposition  un  sujet  et  un  prédicat.  La 
proposition  est  la  nianit'cstation,  dans  le  langage,  do  l'acte 
intellectuel  par  lequel  un  prédicat  est  aflirmé  d'un  sujet. 
Dans  la  proposition  :  >  Le  travail  est  utilo  -,  l'idée  de 
travail  est  le  point  de  dépari  de  la  pensée,  et  le  progrès 
réalisé  par  la  proposition  consiste  à  déclarer  que  l'idée 
A'utHiti'  est  solidaire  de  celle  do  travail. 

Si  l'on  so  place  au  point  do  vuo  des  langues  indo- 
européennes  modernes  et  spécialement  au  point  de  vue 
du  français,  on  admettra,  avec  les  grammaires  pratiques, 
que  lo  sujet  peut  éiro  un  nom,  un  adjectif  pris  substan- 
tivement (>  le  r;-(i)  est  aimable  ■■•  ,  un  pronom,  un  infï  litif 
ou  une  proposition  întioitive  («  m-'urir  pour  sa  patrie   oM 

Î:lorieux  •).  Do  mc'^me.  lorsque  lo  verbe  iftre  l'orme  le 
ion  entre  lo  sujet  ot  le  prédicat,  celui-ci  peut  être  un 
nom.  un  adjectif,  un  pronom,  un  inliniiif  ou  un  pnnicipe 
passé.  Mais,  lors<|ue  lu  proposition  contient  un  verbe  evpri- 
manl  une  action,  on  a  tort  de  «iécoinposer  co  verbe  on  deux 
éléments,  dont  l'un  est  le  vcrl>e  ^/re  et  l'autre  le  participe 
présent  du  verbe  d'action  considéré.  Pierre  mam/r  ne  si- 
gnitle  pas  la  mémo  chose  que  Pirrre  t-st  mangeant.  Iji  pre- 
mière proposition  exprime  un  a'-te.  tandis  quo  la  seconde 
semble  plutôt  désigner  un  éiat.  Dans  les  propositions  ren- 
fermant un  verbe  d'action,  ce  verbo  doit  être  considéré 
comme  constituant  lui-même  le  prédicat,  et  c'est  le  tour 
syntaxique,  non  point  le  vorbe  rtre,  qui  forme  le  lien.  la  ro- 
jitit''  entre  le  sujet  et  le  prédicat.  Siget  et  prédicat  peuvent 
avoir  des  conipléments  <léterminatits,  directs,  indirects  ou 
circonstanciels.  Les  propositions  form.int  un  di^t-ours  suivi 
peuvent  être  juxtaposées,  tïn  les  appelle  alors  imf.prn- 
dautcs,  et  co  type  de  construction  porte  le  nom  de  ;».nM- 
taxe.  (\' .  co  mot.)  Ou  bien  elles  peuvent  être  groupées  au 
.moyen  do  conjonctions  et  de  rolatil's.  Il  y  a  lieu  alors  do 
distinguer  dans  chauue  groupe  la  proposition  principale. 
~^m  doit  exprimer  l'idéo  essentielle,  ot   les  propositions 


subordonnées  ou  dtpendatiUs ,  qui    fcont   rattacbéctf  à  la    | 

principale  par  le»  particules  relatives.   !  '-   t.-"..,.  ..■r,..i.«.    i 

suboraonufeê  peuvent  i-tr<'  llÉlll^peIlaab^ 

lo  sens  d»  la  proposition  principale    : 

t/iidi  *  •éutjordonnf's  '    '  ou   tjiru    •-> 

qu  énoncer  une  uir^n  siuire  :    t    .} 

quand  il  fait  tenu  ('■•  ■tn"'^  rirc-' 

enlin,  clle^  peu. 

po»iliun,  buit  I' 

miner  ou  ou  vxy.. 

expUcative»  .  LxL'mp!>-s 

a  eu  de.s  prix  •   {incidmie  • 

temps  qu'on  pourrait  mteuj- 

native).  V.  pfrioi>E,  PUKAsii,  fK^bUAC. 

PROPRE  lat.  propriua]  adj.  Spécial  :  qui  appartient,  qui 
convient  evclusivcment  :  t'haquf  créature  a  ses  caractères 
pnopRicH.  lïoss.)  Il  tjui  est  de  la  personne  même,  'jui  donne 
litru  à  une  action  itirocto  et  produite  sans  intiTuiodiaire  : 
Ecrire  de  sa  Phoprk  main. 

—  Direct,  naturel,  primitif,  et  non  dérivé,  figuré  ou  dé- 
tourné :  Sens  propkk  d'un  mot.  n  I<ientique.  sans  change- 
ment aucun  :  Hépéter  Us  proprks  paroles  de  ijuelquun. 

—  Apte,  convenable  :  Itxen  n'est  p/tupKOPHK  que  l'étude 
a  dissiper  les  troubles  du  cœur.  (Chateaubr.  i  n  Qui  peut  ser- 
vir, qui  est  d'un  usage  déterminé  :  Bois  phoprk  a  la 
construction. 

—  Mal  propre,  Impropre,  peu  apte. 

MoQtleur,  Je  tuia  nuil  propre  h  dteidcr  !■  chote- 

MoiiERX. 

—  I^c.  div.  Som  propre,  Nom  qui  sert  à  désigner  indi- 
viduellement un  être  déterminé.  (Personne  déterminée, 
individu  ;  Ce  n'est  à  aucun  nom  propre  que  s'adrtssent  Us 
rentes  sociales  ;  c'est  a  la  société  elle-même.  Guizot. ,,  n  £n 
tnain  propre,  A  la  personne  ello-méme  ;  Bemettre  de  l'"r- 
f/ent  en  main  propre,  u  Sens  propre,  Signification  réelle, 
exacte,  d'un  mot    paroppos.  aux  sens  dérivés,  tipurés). 

—  Astron.  Mouvement  propre.  Mouvement  réel  d'un 
astre,  par  opposition  à  son  mouvement  apparent. 

—  Dot.  Sucs  propres.  Sucs  spéciaux  quoo  ne  rencontre 
que  dans  quel<|ues  végétaux,  u  Vaisseaux  propres.  Cavités 
oparses  dans  le  tissu  cellulaire,  u  Pédoncules,  Pétioles  pnr- 
près.  Dernières  divisions  d  un  péloncule  ou  d  un  pciiole 
commun,  formant  le  support  immédiat  de  la  âeur  et  de  la 
feuille. 

—  Gêogr.  aoc.  Grèce  propre.  Partie  de  la  Grèce  propre- 
ment dite,  que  les  Romains  nommaient  Achaïe,  et  qui  com- 
prenait l'Attiquo,  la  Béotio,  la  PUocide,  la  Ivocride, 
l'Ëtolio  et  rAcarnanie. 

—  n.  m.  Caractère  propre  :  Le  propre  de  la  volonté 
humaine  est  de  s'accroître  par  l'action,  (J.  Simon.) 

—  En  propre.  Comme  propriété  particulière  ;  Posséder 
en  propre  une  ferme. 

—  Pop.  Propre  a  rien.  Homme  qui  n'a  aucune  espèce 
de  talent  ou  d  aptitude.  (S'emploie  souvent  avec  le  sens 
indéterminé  qu'on  attache  a  la  i>liipart  des  injures.) 

—  Dr.  Prupres  ou  lUens  propres.  Biens  que  la  personne 
a  acquis  par  succession.  (Biens  appartenant  Â  l'un  des 
époux.)  11  Kton  immeuble  appartenant  à  une  personne  par 
succession,  n  Propres  anciens,  Biens  immeubles  qui  étaten. 
déjà  des  propres  dans  la  main  de  celui  à  qui  l'ou  succèdet 

Il  Propre  naissant,  Bicu  immeuble  qui  faisait  partie  des 
acquêts  de  celui  dont  on  hérite. 

—  Grauim.  Sens  propre  :  A/ot  employé  au  propbe. 

—  Liiurg.  caihol.  Propre  du  temps,  Ofrice  qui  ne  se  dit 
qu'en  certains  temps  do  l'année,  n  Propre  des  saints,  Of- 
lices   qui   no   se  disent  qu'en  certaines  fêtes  de    saints. 

(1  Propre  d'un  diocèse.  Collection  des  offices  particuliers 
à  ce  diocèse. 

—  Prov.  :  Qui  est  propre  A  tout,  n'est  propre  à  rien,  U 
faut  avoir  une  spécialité,  sans  quoi  on  u  excelle  en  neu. 

—  E.NcYCL.  Dr.  Sous  lancicn  droit  français,  dans  les 
pays  de  droit  coutumier.  on  distinguait  les  immeubles,  au 
point  de  vue  de  la  dévolution  des  successions,  en  propres 
et  en  acquêts:  les  propres  ou  biens  vrop-es  étaient  les  im- 
meubles que  le  d<'-lunt  avait  ret;us  d'un  de  ses  parents  en 
Ugne  directe,  soit  par  succession,  soit  par  donation  ou 
legs.  Par  testament,  on  ne  pouvait  disposer  de  ses  propres 
(|ue  dans  uno  proportion  fort  restreinte  ^jusqu'à  concur- 
rence d'un  cinquième,  dans  la  coutume  de  ParisV 

Au  cas  do  succession  ah  intestat,  tandis  quo  les  acquêts 
étaient  dévolus  aux  parents  les  plus  rapprochés,  dans 
Tordre  appelé  à  succéder,  les  propres  qui  provenaient  de 
la  branclio  paternelle  revenaient  exclusivement  aux  pa- 
rents do  celte  branche;  les  propres  qui  provenaient  de  la 
branche  maternelle  étaient  dévolus  tout  aussi  exclusive- 
ment aux  parents  de  cette  branche.  De  là,  la  règle  :  ^>a- 
terna  patTuis,    materna  tnati-rnis. 

Le  droit  actuel  ne  fait  plus,  en  général,  aucune  distinc- 
tion entre  les  biens  en  ce  qui  concerne  leur  origine.  La 
distinction  des  propres  et  des  acquêts  no  survit,  dans  la 
législation  fran<:aise,  quo  dans  un  des  régimes  matrimo- 
niaux, le  régime  de  la  communauté  cotre  époux.  V.  com- 

MLîNAt'TK. 

—  Oramm.  Les  noms  propre*  sont  ceux  qui  désignent 
des  êtres  indivi<luels  :  SocrtUe.  Paris,  la  F>anee.  Il  n'y  a, 
en  effet,  qu'wM  .'^ocrate,  qu'un  Paris,  qu'une  France.  Pour- 
tant, certains  noms  propres  sont  communs  à  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d'mdividus,  tels  les  noms  de  familles 
ou  les  prénoms.  D'antre  [-nr',  |ps  noms  propre*;  c^o^rm- 
phiques  ont  ■ 

I    ont  pris  la  (•■  s 

'     colleciiviiés  /  :  '" 

vue  do  l'origine,  le.s   uoui^   propre-,   doivent  »trc  *.ous.Jé- 
rés  comme  d'anciens  noms  couiniuns  dont  le  sens  sest 
I    restreint  À  un   individu  ou  &  un  groupe  d'individus.  L'ély- 
mologio  de  certains  noms  propres  de  famille  csi  iran^pa- 
1    rente  :   Lebrun.    I^tToux.  I.orfevre,   Lenormand,  Lebre- 
i    ton.  etc.  Mais  on  doit  appliquer  aux  noms  propres  la  même 
I    méilioded'étymologio  rigourpu."*eque  l'on  observe  à  Tégarii 
des  noms  communs.  Les  nouM  propres  peuvent  redevenir 
des  noms  communs,  grâce  a  la  synecdoque  ou  a  la  méto- 
nymie :  un  el:erir,  des  r/i.M*r/»of«.  etc.  En  français,  on  a 
riiabitude  d'écrire  par  une  m.ijuscule  la  lettre  initiale  des 
noms  propres  et  de  no  pas  leur  donner  la  marque  du  plu- 
riel, sauf  en  certains  cas  ;  !•  quand  ils  dés<trnent  des  pays  : 
■.'•  quand    ils  sont  communs   in   unn    fanrM.-'.   ;V  i:r.->  r.i.'o  : 
;ï*  .|uand  ils  déstcneiu  -les  per»"'. 
dont  on  cite  le  nom    !-s  i'oum  r 
on  emploie  le  nom  d''  lauteur  p 

Cette  distiociioo  est  assex  arbitraire  et  a  cto  aU>Uo  eu 
partie  par  uno  circulaire  ministérielle  de  1901. 


HKOPOSABLE   —   PROPRIETE 

PaOPRE  (du   Ut.  proprius,  coDTeaable)  adj.  Net.  qni 


'    u   C   ici;      >.!<<.  KLLE. 

qui  e»t  propre  :  Le  tmofBM 

.   Voilà  du 


ut-   -  .-.i-. -.1.  -  ■       ,^-  ■  .;..,- -^'--L  un  i-^Uij^a^c. 

—  >v>.  Blaac,  oet  V.  iii.*:<c. 

PROPRÉPET  du  préf.  pra,  et  de  préfet)  o.  m  i.irme- 
iiaiit  '1  un  pr-f'-t. 

PROPBrMrNT    --1  1'.      St--.i.-à:.rfir.i.r      t.r,-,  i».  ri.#.r.l     rXftC- 

t«  drwi 

d' 

l'hOPftEMK.NT  /orée. 

—  Corr^^-t'-m^nt,  pur''m*ot  •  ft  f  n  d**  p^ri$(ft  ^«1 
parUnt  I  , 

—  Pr-,  'C  Ht 
peut  jw  .  -pat- 
«R-M  Diif-  !■  '  '"i^t  V  pruj.r€.^icut  j-urUr,  i'our  par- 
ler en  terme»  pre-  is  et  exacts. 

PROPREMENT  adv.  Atcc  propreté  :  Àiaiêon  teniu  rtto- 

PBKMrNT. 

—  D'un*'  mani-^r*»  bienséante,  cooTeoable'  et  même  élé- 
gante :    ^  '      t  PROPREMKÎCT. 

—  Du  'cs  passable,  très  acceptable  :  Jcmer 

PROPKLM  '  '. 

PROPRET,  ETTE  {prèf  et'}  adj.  Propre,  avec  une  nuance 
boit  de  sin)pli''ite,  »oit  de  recherche  et  de  coquetterie  : 

Cne  pet'te  chambre  PBopRETTB. 

—  Sul<staiitiv.  L'n  pbopbet,  t'n«  pROPRETTfc. 

PROPRETÉ  (rad.  propre)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  net, 
exempt  de  saleté,  d  ordure  :  La  proprxtë  est  an  corp«  ce 
que  l'amabiltté  est  a  t'àme.  i,l.a  Huchef.) 

—  Mauiëre  décente,  convenable  et  même  élégante  de 
s'habiller,  de  se  meubler,  de  se  tenir.  l\x.) 

—  Peint.  Propreté  de  pinceau.  Colons  vif  et  frais. 

PROPRÉTEUR    lat.    pri: 
tor,  prêteur    n.  m.    Magt^ 

Sréteur   sorti  de  charge.  <-i-.   ..  .c  ,.    — .-   —   _- 

'une  proviD^o  et  faisant  les  iunctions  ue  prêteur. 

PROPRÉTURE  D.  f.  Antiq.  rom.  Dignité,  foDCtioo  de 

proprL-ieur. 

PROPRIANO.  comm.de  la  Corse,  arrond.  et -à  !9  kilom. 
do  Sartène.  sur  le  j  ■  .  '       '     " 

port  de  commerce.  • 
nuilo  d  olive.  Aux  ei -. 

PROPRIÉTAIRE  'ter]  n.  Personne  qui  pe 
plusieurs  propriétés,  i  Se  dit  spécialement 
possède  une  maison  occupée,  au  moins  particurui'        ,  .>- 
des  locataires   :   Les  grosses  réparations  stmt  a  la  c  '  r. 

du  PBOPHIfrTMHK. 

—  Pr'  .  Qui  possède  en  propre  ;  Le  paopRir 
tairu  i>  i>'un  lïrrr,  d'uh  champ,  v'un  ehaptau. 

B  .Vu  /'  ^    sr. 

—  A  tés  :  Les  eamçréga- 
tions  PI  qui  convient  aux 
proprié  t.. 

—  .\ocieuiiom.  V  ■  ■ 
couronne  pRoPKitTA: 

ché  à  son  propn»  int . ^^ „ i. 

et  iiilérestéc.  lBo^^. 

PROPRIÉTAIREBCENT   tè-re)  adv.  Comme  propriétaire. 

en  qualité  de  propriétaire. 

PROPRIÉTARISME  .riMni'^  H.  m.  Eut.  condition  de 
propriétaire:    régimo  économique  fonde  sur  la  proj  r 

PROPRIÉTÉ  liât,  proprieta*   n.  f.  Possession  en  j  r 
exclusive:  Propriktk  moAi/jfrf.  '   -'-■-•       l'r^...-.. 
détenteurs  de  la  propriété  :  Jti' 
temps  si  pr**mpt  it  s'alarmrr  que 

—  t'Ii.  -■     ,  '■-      .       

sont  di 

des  bu- 


^euibli 

—  y 

—  t'ar^ 
6i7i/^  est  *tne  dt»  l'KopHit  . 

—  Attachement  à  son 
et  sans  propi-.'*^'    ''  ■■'  ' 

—  Cîramm  '•'•ns  propre  : 
San*  pROPKii  'ié. 

—  MuMq.  an-  i-i  ■.  vj  u>u  u.i  :.  i.i  uii  •  làC,  avant  l'in- 
troduction de  la  note  si. 

—  Ali  rs.  littkr.  :  La  propriété,  c'est  le  vol.  Aphorisme 
de  P.-J.  Preudhon.  qu  il  place  en  lélo  de  son  premier 
mémoire.  V.  ni.  bas. 

—  Kncy*  !..  M  st  \.e^  peuples  nnmn'lr^  ne  ç:tnnï';<*nr  nroir 
de  pitiprir  te  ■,  f" 
chas-ie  ou  de 

mais  la  tribu  ^  ' 

commun,  et  l  > 

collective.  L" 

un  nouv  11  ' 

ruvscs  r 

de  laf.. 

rail  sel!.      '.■ 

là  on  arrive  ;. 

prieiaire  -le  ' 


l' 1 1. 

PosaéiUr  purement 


pi-oppéfA  *i>Tpli9iie  ■  la 


culture  se  moait-''nL.  et  1  en  ça[er.;oi:  ^■'■•-  i;»  i^rre.  coon- 
nuellemcnt  cultivée  par  de  nouveaux  maîtres,  ne  pool 


l'UOi'UlO 


ri{oi»VL(;LvcoL 


•Jp  prnM^urs.  ù 


•te   \i 


««    r;  !>'!*•  il^vn't     fr<    ta    (^i*  r\_'r  irn'' -n   fit"    •    p*'t!t  Mrf  PTfmpriA  pour  cttU&«  d  utilité  publique.  V.  rx- 

II  l't  HO  tranvmct  par  fUCLT^Mun, 

■  I    t.  stammUtro  ci  |>ar  l'crtot 

i.ejuiVnr  par  acct•^!.ion 

>.  par   ddouuvcrto  ou 

I-a 

•  »*. 

•  ilirrmrv. 
•  'Il   di^if;ito 

...■-.    ■•     i-â    cpil    UI)( 

1-  rattacher  a   I  rxcrcire  d»» 
.•«    »iini  :   II»  dniii  e\fIuMf 

" r\  ir  d'une 

lU^re    (|iii 

.   le  droit 

I    :i[i[  <)  i'Xpluiter 

est  I  iiivend'iir 

il  AV<».N  .  IIRKVKT 
II:.  i:>>|,UîM{,  UAHQt  K  1>I£ 
M. 

irlUtiiiUt'.  C'est  le  droit  ex- 

.,u.,  fil  \>-nu  lie  -a  Ini  des  l'J-il  jiiillrt  I7fl3  (eoni- 

par  une  loi  du  U  mars  \wi  ,  nppurtieiitutix  auieiir^j 

-  '-n  t<-m  LTcnro,  Jiux  toinpoMUMirs  de  mu^i(]uo,  aux 

nnteiir>,  aux  architectes.   Matuairrs  vt 

res  et  d'urnenients,  de  reproduire  ou  de 

It'urs  a'uvre»,  d'expluiier   les  produits 

■ut  susreptildes  de  jjrocurer.  Ce  droit  «-st 

our.  A  sa  mort  s'ouvre  uiio  période  de 

>  III  |...iiiM-  .1  II ti <■>'>.  pendant  laiiuelle,  aux  termes  d'une  loi 

"tu  M  juillet   ISfifl.  ce  droit  subsiste  en  faveur  de  ses  lié- 

-•'iior*.   •lonataires   ou    légataires,  et    aussi,  eu   principe 

'    de   simple  droit  d'usufruit),  au  jtrotit  de  i^uu 

ivivant.   Au  lioiit  des  ciiupiante  ans,  ses  œu- 

l't  dans  lo  domaine  public  :  tout  lo  raoodo  peut 

l.-s  ri'pr..  luire. 

Atin  de  prott^per  la  propriéti?  industrielle  et  artistiipte 
contre  les  iraudes,  contrefaçons,  etc.,  <jui  pourraient  ôtre 
rnmniisoseu  pays  ctranirer,  une  convention  iniernationale 
a  èié  signée  à  Pans,  le  20  mars  1883.  t^tabilssant  une 
union  entre  les  Ktais  si(:nalaires  ou  adhérents  :  le  bureau 
de  cette  union  est  à  Berne,  l-'idée  trènérale  de  la  convon- 
tton  est  que,  dans  chat|ue  Etat  do  1  Union,  les  inventeurs, 
commerrants  et  industriels  des  Etats  étrangers,  sont  assi- 
milés a  ceux  de  riùnt  national. 

De  ni^me.  gràco  ù  l'initiative  d'une  association  litté- 
raire internaiionale.  fondée  à  Paris  en  1S78,  une  confé- 
rence destinée  à  poser  les  bases  d'une  convention  pro- 
tectrice des  droits  des  écrivains  et  des  artistes  a  été 
réunie  &  Berne,  i-n  l8So.  11  en  est  sorti  une  convention  du 
y  septembre  1886.  i|ui  a  créé  une  Union  internationale  pour 
la  protection  du  droit  des  auteurs,  dont  lo  bureau  a  son 
siéj;e  a  Borne. 

Propriété  (Qc'est-cb  que  la)  ou  liecherehes  sur  le 
pritieipe  tin  droit  et  du  oouvcrnement ,  par  P.-J.  Proudhon. 
premier  mémoire,  publia  le  30  juin  1840.  avec  préface 
adressée  à  MM.  les  membres  do  l'acadéniic  de  Besançon 
épigraphe  :  Adversus  hostem  rtenia  auctontas  exto  [contre 
l'ennemi,  la  revendication  est  éiernellej).  L'ouvrage  dé- 
bute par  cette  proposition  •  faite  non  pour  braver,  dit 
l'auteur,  mais  pour  avertir  •  :  •  Qu'est-ce  que  la  pro- 
priété? —  C'est  lo  vol.  •  Tous  les  raisonnements  imaginés 
pour  défendre  la  jiropriété,  quels  qu'ils  soient,  con- 
cluent toujours  et  nécessairement  à  légalité,  c'est-à- 
dire  ù  ta  négation  de  la  propriété...  «  La  propriété  est  le 
suicide  de  la  société...  La  possession  est  dans  le  droit,  la 
propriété  est  contre  le  droit...  Supprimez  la  propriété,  et 
vous  chasserez  le  mal  de  la  terre.   • 

]Vou<lhon  examine  d'abord  l'opinion  suivant  laquelle  la 
propriété  est  un  droit  naturel  :  pourquoi  s'enquérir,  alors, 
de  son  origine ?.S'enquiert-on  de  collo  des  droits  de  liberté, 
de  sùreio.  d'cfralilé?  L'occupation  est-elle  le  fondement  lie 

l'r(iiifn>nn    nvnmin»    lue    ilni-toïnAr  iln    Unî.l      iJn 


il  !jac  ta 
■  iiilivi- 
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..  ..i..»n. 
-  tcrant  la 
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■(     ,  jar    la   [-i   •j-rn-n-,    i  Kiat   a-t-ll 

"imt^f^^  n'f%t   ni   loniTif»   ni  dou- 

p.  IVaii- 

cesi  la 

I  '.'iT.  pru- 


.  -  A  chacun 
iivant  ses  œu- 
;^'-nl-il».  à  dé- 

nsidéré. 
'  elle  où, 
'1.  et  at- 
table par 
;-•,  par  lo 

la    :iaiiu>:i    >••  \ui'Miiiif  a  SCS  dé- 

propriét-*  individuelle  l'aftirment, 

ucf.  eompr'^nant  à  la 

M.i  i^t'ii'fr.  ]f  ilroii 
..,or 

.L'IX 

de 

rvé  aux 

;  'r 


-il   plus  1{U\1U 


notre  droit?  Proudhon  examine  les  doctrines  de  Reid.  de 
Tracy,  de  Cousin,  de  Pothier,  de  Toullier.  Est-ce  la  loi 
civile?  Est-ce  lo  travail?  Mais,  pour  travailler,  il  faut  oc- 
cuper, l^  fondement  sur  lo  travail  comme  sur  l'occupation 
exifje  l'rqalité  des  fortums.  Mais  la  terre  ne  peut  être  ap- 
propriée; lo  consenienieni  universel  ne  Ju-'lihe  pas  la  pro- 
nrieto.  pt  la  prescription  ne  peut  jamais  lui  être  acquise. 
I.'-  Travail  n'a  par  lui  même   aucune   puissance  d'appro- 
"II.   il  rotiduit  a  légalité  des  projiriétés;  rinéu'alité 
icultés  est  la  condition   nécessaire  de  l'égalité  des 
in-'s,  et.  dans  l'ordre  de  la  justice,  le  travail  détruit 
la  propriété.  Suivant  Proudhon,  la  propriété  est  im)iossi- 
ble.  pane  ijue  de  rien  elle  exige  quelque  chose,  parce 
iii  .iv-'.-  .11.-  la  production  coûto  plus  qu'elle  ne  vaut,  que 
■\  est  en  raison  du  travail  et  non  de  la  i>ro- 
'•  est  homicide  et  mère  de  t\  rannie,  et  qu  elle 
■n  de  l'éiralité  ;  en  résumé,  jiarce  une  le  raid 
'  n  aucune  manière  produire  dtnterèt.  —  En 
mi-mnirn.  Proudhon  a  deux  fois  encore  cx- 
r  la  propriété  :  dans  sa  Lettre  à 
■é  1811),  et  dans  sa  T/iéorie  de  la 
■  Himo  (iM6fi). 
PROPrao  :..  ;i..  Arg.  parisien.  Propriétaire, 
PROPRIO  MOTU.  loc.  adv.  V.  motc  l'itOi'RlO. 
'  '  '  rTTT ---:r=.t  ■  :    /»ro.  et  du  gr.  ;ï/*'r»- 

-    basilairo  cartilagi- 
1  oissons. 
'  OPULSCUR  (du  lai.  propuisor)  adj.  m.  Mécan.  Qui 
un  nioiivemfnt  de  propulsion,  n  En  particulier,  En- 
stinc  SX  imprimer  son  mouvement  à  un  bateau, 
^ibstantir.  Organe  qui  donne  un  mouvement  do  pro- 

PBOPULSir.  IVE  a.lj.  Qui  produit  la  propulsion:  Une 

'  ■'■■■■  1  it'in  Lsnj.;. 


PROPULSION     lu  lat.  propuhio)  n.  f.  Mouvement  qui 

pou-se  en  avuni. 

PROPYGIDIUM  [j\-di-nin'  —  du  préf.  pro,  et  de  pj/gi- 
1   m    Avant  dernier  segmeut  ae  rabdomen.  chex  Tes 


primaire  C'H^AxH',  corres- 


nuDOft,  «le 


•■'""■■■"••"■■'       ^   I    -  awit  •*"  i  f  \[noiuition  de 
grave»  coirarci  p^^ent  sur  toi.  (v.  urvs).  U 


I  i;OPTLAMINC  '     ' 

polluant  .1  i  A.',   u"^ 

pnoPTLBENZiNi  ,   Hvdrocarburo  homologue 

de  la  benzine,  qui  rciiUtc  Uc  la  combinaison  dti  phényle  et 
du  propylo  normal. 


—  Encycl.  La  pfopylbfnztnf  C*H'— C»H'  s'obtient  en 
traitant  la  benzmo  nionobronu-e  par  le  bromure  de  pro- 
pylo normal,  ou  biiMi  par  lacthiii  du  xiiic-éthyle  sur  lu  culo- 


rure  de  benrxle.  Il  Itoin  à 

On  a  préparé  deu\ 
ortho.  par  la  fusion  de- 
avee   ta    potasse.    |  ' 


ii  i:,8-,5. 

Is  normau.x.  para  et 
i'|ues  correspomianis 
isomère  du  précé- 


dent, n  est  autre  chose  que  le  cLiiiicue. 

PROPYLCARBINOL  n.  m.  Chim.  V.  BUTYLiQCK  (alcool '. 

PROPYLE  II.  m.  Cliim.  Hadical  monovalent,  existant 
dans  l'alcool  propylique  et  tous  ses  dérivés.  ^11  a  pour 
formule  *-'|p—('lp— Cil".  Son  isomère,  l'isopropyle.  fonc- 
tionne dans  l'alcool  isopropvlique  et  ses  dénv'és;  ou  le 
représente  par  la  formule  CiV— C'H— CH*.) 

PROPTLÉC  (du  gr.  propulaion;  do  pro,  devant,  et  puié, 
porie)  n.  m.  Antiq.  gr.  Porto  monumentale,  ii  Vestibule 
d'un  temple  ou  d'un  palais. 

-  n.  m.  pi.  Ediiice  a  plusieurs  portes,  orné  de  colonnes 
et  qui  formait  l'entrée  principale  d'un  monument  public. 

M  Absolum.  :  /.e$   PitorvLKEs,  Edifice  d'Athènes.   V.   la 
partie  encvcl. 

—  Encyci..  Le  mot  propt/lêe  désignait,  chez  les  Grecs, 
une  porte  monumentale.  Dans  les  constructions  somp- 


(P,  plan). 


tueuses,  surtout  à  rentrée  des  grands  sanctuaires,  on  don- 
nait à  ces  portes  do  vastes  ]>roporiions  ;  on  imitait  même 
le  plan  des  temples  :  aussi  le  mot  •  propylées  »  unit  par 
désigner  un  vestibule  monumental,  et  même  un  édifice  in- 
dépendant.  On  visite  encore  en  Grèce  les  propylées  do 
Sounion  ;  ceux  d'Olympie,  qui  datent  du  temps  delà  domi- 
nation macédonienne,  et  les  deux  propylées  d'Eleusis, 
imités  de  ceux  d'.Alhénes  à  l'époque  romaine.  Mais  aucune 
de  ces  entrées  monumentales  nesi  comparable  aux  pro- 
pylées de  l'Acropole  d'Athènes,  conïitruits  do  437  a  433 
av.  J.-C,  par  Mnesiclès.  Ils-  se  conservèrent  presque  in- 
tacts jusqu'au  XIV*  siècle.  Les  ducs  d'Athènes  commeucè- 
rent  à  les  mutiler,  en  y  établissant  un  chÀtoau  fort  ;  puis 
les  Turcs  les  couvrirent  d'un  dôme,  pour  en  faire  un  dépôt 
d'armes  et  de  poudre  et  le  palais  de  l'aga.  En  1656.  une 
explosion  ruina  en  partie  l'édiiice.  Les  Propylées,  construits 
en  marbre  peniélique,  se  composent  d  un  motif  central 
et  de  deux  annexes.  Le  motif  central  est  traversé,  do 
louest  à  lo^it,  par  le  chemin  creux  que  suivaient  les  pro- 
cessions. Il  est  coupé,  dans  le  sens  transversal,  du  nord 
au  sud,  par  un  mur  élevé  sur  cinq  degrés  et  percé  do 
cinq  portes  dont  la  largeur  va  décroissant,  depuis  le  centre 
jusqu'aux  extrémités.  En  avant  du  mur,  à  droite  et  à 
gauche  du  chemin  creux,  est  un  double  vestibule  ionique 
a  trois  colonnes;  et.  en  avant  de  ce  vestibule,  un  portique 
dorique  de  six  colonnes,  qui  était  couronné  d'un  fronton 
et  formait  la  façade  ouest.  Do  l'autre  coté  du  mur,  à  lest, 
un  autre  portiijue  doricjue  de  six  colonnes  faisait  face  à 
l'intérieur  de  l  Acropole  ;  il  était  semblable  au  portique 
occidental,  mais  pins  haut  de  la  hauteur  des  cinq  degrés 
sur  lesquels  reposait  le  mur.  Les  deux  annexes  sont 
situées  à  l'ouest,  à  droite  et  à  gauche  du  chemin  creux. 
L'annexe  du  sud  est  un  petit  portique  dori(jU(^  à  trois  co- 
lonnes. (|ui  commuiii(|Uait  par  une  porte  avec  la  plate- 
forme du  temple  do  la  Victoire  Aptère.  L'annexe  du  nord 
comprend  un  petit  portitjue  semblable,  et  une  grande 
salle  rectangulaire,  la  Pinacothèque,  doat  la  porte  et  les 
fenêtres  s'ouvreut  sur  le  portique. 

PROPYLÉEN,  ENNE  {lé-in,  en')  adj.  Antiq.  Qui  appar- 
tient aux  propylées,  ti  Myth.  gr.  .Surnom  d'Artémis  à 
Eleusis,  où  le  temple  lïArtentis  Propylxa  était  voisin  des 
grands  Propyb-cs. 

PROPYLÈNE  n.  m.  Chim.  Hydrocarbure  éthylénique, 
homologue  supérieur  immédiat  de  l'éthylène. 

—  En*  vcï..  1.0  propylène  ordinaire  répond  à  la  formule 
Cil'— Cil  =CIP  :  il  a  un  isomère,  le  propvlène  normal  oit 
triméihylène.  do  formule  CU'=fClI»)'. 

Le  propylcne  ordinaire  se  produit  dans  un  grand  nombre 
do  réactions  et  particulièrement  dans  l'action  do  l'acide 
sulfuriquo  sur  l'ab-ool  isopropylifiuo.  On  le  prépare  géné- 
ralement en  distillant  une  bouillie  épaisse  de  glycérine  et 
do  poudre  de  zinc.  C'est  un  gaz  incolore,  d'odeur  alliacée 
et  uo  saveur  douceâtre.  H  est  difdcilemeui  liquélîablc  ci 
très  peu  solubte  dans  l'eau. 

Le  propylèno  normal  ou  triméihylène  a  été  obloou  par 
Freund  dans  Taction  ilii  sodium  sur  le  bromure  de  propy- 
lèno normal;  ce  bromure  est  lui-mêmo  produit  pari  action 
de  l'acide  bromhydri(|ue  sur  lo  bromure  d'allyle. 

I<e  propylèno  normal  est  gazeux  ;  ses  propriétés  yihysi- 
ques  et  chimiques  sont  assez  voisines  de  celles  du  pro*p\ 
lène  ordinaire.  Il  s'en  distingue,  toutefois,  pur  une  moindre 
aptitude  à  lixer  le  brome. 

PROPYLÊNE-SULFUREOX  adj.  m.  Se  dit  d'un  éther  sul 
fureux  acide,  à  base  de  propvlène  ou  tritylône.  Syn.  ACtttK 

TRITYI.flNESn  KrBII'X    et    AClDK    MSfl.f0l»F0I*OLIQUK. 

PROPYLETHYLACÉTONE  n.  f.  Acétone  C'II-.CO.CUI  . 
qui  se  rencontre  dans  les  produits  de  la  distillation  <i  i 
butyrate  de  calcium.  Syn  éthtlultvryle. 

PROPYLOLYCOL  n.  m.  GIvcol  dérivant  du  propylelepar 
la  lixation  <ic  deux  hydroxylcs. 

—  Encvci..  l. es  propylgl't/colê  C*HV'OHV  sont  au  nombre 
de  deux  :  d'abord  le  propvlglvcol  ordinaire  découvert  par 
Wurtz  eu»— CH.OH  -Cli'Olî,  puis  le  propylglycol  normal 


FROI'VLIDKNE 


PROSE 


CIP.OH— CH*— CH*OH  de  Giromont.  Co  dornier  s'obtient 
on  sapODîriant  \o  bromure  do  propylùDc  normal  aprë»  sa 
iransrormaiion  eu  diacùiatc.  Frouud  la  trouvé  dans  les 
produits  do  la  fcrinentation  do  la  (glycérine  par  Tacidc  bu- 
tyli(|Ue.  Il  Ijoiit  vers  aïo*.  Le  prop/lf^'lvcol  ordmairo  h'ob- 
lieiit  on  distillant  le  produit  de  lactioit  de  raniaiganio  do 
Hodium  ou  de  la  soude  causiiquo  sur  la  glyccriuo  ^Hart- 
mann i.  Il  bout  ii  185*. 

PROPYUDtNC  n.  m.  Radical  divalent  CH*— CH— C"H, 

iaomèi-e  du    prupylÈno  ot   foociionuaDt  dans   l'aldéhyde 

propyliquo. 

PROPYLIQUE  Itik')  adj.  Chim.  Se  dit  des  composés  oi) 
entre  lo  radical  propyle,  et  on  particulier  do  l'alcool  pro* 
pylique  ot  do  ses  dérivés. 

"^-tNcYCL-L  alcool  pro/)y/i7"fC»H'0=CH*-CH'-CH'OII 
a  un  isomùre,  l'alcool  isopropyliuue,  dont  la  formule  do 
tonslltution  estClP— CII.OII— Cil*. 

.Xlcnol  in-o/iylKfue.  L'alcool  propyliquo  est  l'homologue 
Hupérienr  irnnifdiai  de  l'alcool  orduiairo.  il  a  viA  découvert 
par  Cliancel  dans  l'oau-dc-vio  de  marc.  Scliorlemmer  l'a 
préparé  en  saponiliaiu  lacétalo  de  prupylu  par  la  potasse; 
on  peut  aussi  l'ubioiiir  par  l'hydrof^énaiion  do  l'aitliydri-lo 
ot  dtt  l'aMélivdo  prnpiuni(|uc*ou  de  l'alcool  allyliquo.  U 
peut  se  reiirrr  des  résidus  de  distillatioiiduii 
grand  nombre  do  l'ermeniaiions  alcouliuucs, 
ot  on  lo  rencontre  aussi  parmi  les  produits 
de  fermentation  de  la  glycérine. 

C'est  un  liquide  incolore,  qui  bout  vers  lOO*; 
SOS  réactions  chimiques  sont  celles  d'un  al- 
cool primaire. 

Alcool  isopropylique .  CH'— CH.OH— CH». 
1/alcool  isopropyliquo  est  lo  plus  simple  des 
alcools  socun>laires.  Son  aldéhyde,  qui  est 
l'acétone,  est  la  plus  simple  des  aldéhydes  se- 
condaires. On  l'obtient  en  hydrogénant  l'acé- 
tone par  l'amalgaïue  de  'sodium.  Il  bout 
vers  8T». 

PROPYLITE  n.  f.  Roche  neutre,  résultant 
d"'  laltératiou  solfaiarienne  do  l'andésite. 

PROPYLMÉTHYLACÉTONE    n.  f.  Acétone 
qui  résulte  dit  l'artion  du  chlorure  de  butyrylo  sur  le  zinc- 
méthyle.  Syn.  MKruviïUTYKYLE. 

PROPYLMÉTHYLBENZINE  n.  f.  Hydrocarbure  iden- 
tique avec  le  cymeno  do  1  essence  de  cumin,  et  qui  résulte 
du  la  substitution  d'un  propyle  et  d'un  méthylo  à  S  atomes 
d'hydrogène  de  la  benzine. 

PROQDESTEUR  (hi-^ss-feur'  —  lat.  progiigstor  ;  do  pro, 
pour,  et  ffiirstui'.  q^uesteurt  n.  m.  Antiq.  rom.  Lieutenant 
du  questeur,  u  Ancien  questeur  envoyé  dans  uno  province 
pour  remplir  de  nouveau  ses  funetiôns.  ii  Officier  nommé 
par  un  i.'ouverneur  de  province  pour  remplacer  un  ques- 
teur on  attendant  une  nomination  régulière. 

PROQIJESTURE  ht-ès»  —  rad.  proqueileur)  n.  f.  Antiq. 
rom.  Cliar^'e,  <lignité  de  proquestour. 

PROR/ITA  (AU)  fda  lat.  pro,  pour,  et  rata,  sous-entendu 
parte,  la  partie  réglée,  convenue",  loc.  adv.  Kn  propor- 
tion de  :  Aroir  part  d  un  bénéfice  au  prorata  de  sa  mise 
de  fomiê. 

—  n.  m.  Quote-p.art,  part  proportionnelle  :  Recevoir  ton 

PROR.\TA.  II  PI.  M  *   PRORATA. 

PRO  REOB  SA:PE,  PRO  PATRIA  SEMPER    Pour  le  roi 

touvent,  pour  la  patrie  toujours,,  devise  de  Colbcrt. 

PRORÈTE  n.  m.  Nom  donne,  dans  l'ancienne  marine,  à 
un  liomnio  de  vigie  qu'on  piaffait  tout  à  fait  -à  l'avant,  dans 
les  passages  dangereux. 

PRORODON  n.  m.  Zool.  Genre  d'infnsoires,  type  do  la 
famille  dos  prorodontidés,  nageant  dans  les  eaux  douces 
ou  dans  la  mer. 

PRORODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'infusoircs  holo- 
triches,  renlermaut  les  genres  prorodon  ot  voisins.  —  L'n 
PRORODON  iini^:. 

PROROGATIF,  IVE  (lat.  prorogativug)  adj.  Qui  pro- 
roge :    Aclr  l'UOROliATIF. 

PROROGATION  (si-on  —  lat.  prorogatif)  n.  f.  Fixation 
d'un  terme,  d'un  délai  à  une  date  postérieure  Â  cello  qu'on 
avait  d  abord  fixée. 

—  Poliiiq.  Acte  de  l'autorité  souveraine  qui  suspend 
les  séances  tl'une  assemblée  et  en  remet  la  continuation 
à  une  dato  ultérieure,  ii  Acte  d'une  assemblée  souveraine 
qui  suspend  ses  propres  séances. 

—  Rkm.  I^  prorogation  d'une  assemblée  est  l'ajourne- 
ment  do  ses  séances  ;  la  prorogation  d'une  enqi^éie  est  sa 
continuation  au  delù  du  terme  fixé.  Le  même  mot  se  trouve 
donc  avoir  <lcux  sens  opposés:  mais  cette  contradiction 
s'explique  par  le  sens  primitif  du  mot,  qui  est  transport 
de  aalr.  Quand  on  dit  prvroijer  une  assetnbt''r,  proroger  uw 
enquêtf.  il  faudrait  dire  :  proroger  len  xMjiCfs  d'une  assem- 
blée, itrorntfcr  la  clôture  d'une  enquête,  et  proroger  signi- 
llorait  alors*  reporter  à  uno  époque  ultérieure. 

—  Kncvcl.  Dr.  Kn  matière  civile,  on  distingue  : 

P  La  /irornfjalinii  de  d>'iai,  teniiis  de  surcroit  que  l'on 
accorde  à  raison  ilo  la  distance.  J-IIle  est  fixéo  générale- 
ment à  un  jour  pi)ur  3  myriamotres.  Kilo  a  lieu  dans  les 
assignations  toutes  les  lois  que  la  partie  civile  n'a  point 
son  domicile  dans  le  lieu  même  de  la  résidence  du  jui.'e. 
Certains  actes,  l'appel  |)ar  exemple,  n'admettent  pas  la 
prorogation  de  délai;  et,  en  général,  la  prorogation  e>t 
admise  en  faveur  du  défendeur  et  non  pas  do  celui  qui 
agit  comino  demandeur): 

i*  La  proroiiatiim  de  juridiction,  attribution  ou  recon- 
naissance volontaire,  que  fait  une  partie,  de  la  juridic- 
tion d'un  jugo  qui  n"a  pas  di*oit  de  connaître  l'alfaire; 

3"  La  pruroqatinn  d'eni/ii^te.  autorisation  donnée  par  le 
juge,  sur  la  demande  de  l'une  ou  de  l'autre  des  parties. 
de  continuer,  dans  certaines  circonstances,  l'enquête  au 
delà  du  terme  prescrit  par  la  loi  : 

■4"  La  prorogation  de  tenue,  délai  de  prftco  que  le  créan- 
cier accorde  ù  son  débiteur  qui  n'.i  pu  se  libérer  à  lé- 
chéance.  (La  prorogation  de  terme  accordée  par  le  créan- 
cier au  débiteur  principal  ne  décharge  point  la  caution^-. 

5*  l.a  pruroijution  de  compromis,  c  est-à-diro  l'extension 
du  temps  accordé  par  un  arbitrage. 

—  Polit.  En  malii^re  politique,  ou  entend  par  prorooa- 
tion  des  Chambres  l'ajournement,  la  suspension  momenta- 
Dèe  des  séances  du  î>énai  ou  de  la  Chambre  des  députés. 


I^s  Chambres  peuvent  se  proroger  elles-mémcfi  :  mais  la 

prorogation  prof- • ■    '■•'•  de<  Chambr» ■  ■■■. 

noncée  aussi  p:i.  >le  la  Repu 

nement  ne  peu'  ('Tm**  d  un  [ 

avoir  lieu  plus  -ii;  i-ux  :■>:•, 
PROROGER  'je—  lat.  pr< 
après  le  q  devant  a  ou  u  :  / 
v.  a.  Prolonger  lo  temps  •. 
faire  quelque  chose;  fixer  a 
ROORR  un  termi'.  ""  •!•'■  ^  I 
du  terme  d'abor 

—  Comm.  A'  ' 
cution  d'un  acte  •]<!< 
mitivomont  fixéo  :  Pi 

—  Politiq.  Suspeii'ti 

séances  de  :  PiMKObf.K  n/.    .(»,•-,/..•.  \.  iR..ii-..,MiuN. 
Se  proroger,  v.  pr.  Etre,  p.juvMir  être  prorogé. 

—  Prononcer  s,i  propre  proroi.'alion. 

—  SvN.  Allonger,  prolonger.  V.  ali.onorr. 

PRORSA  ou    PoRRIMA,  déesse  qu  on   invoquait  pour 
i    donner  aux  enfants   une   bonne  position  dans   lo  sein  de 
i    leur  mère.  Klle  possédait  la  connaissance  du  passé. 
I        PROS  [proxa,  n.  m.  Bateau  malais  à  simple  balancier,  ce 


I    on  comptait  dans  tort^s  <!«  pro«rripiion  :  l'uiiv  qqî  ieu^r- 


itros  Tolant  du  irrouptr  de  l'Eit  'CaroiiD^};  B,  coupe  traurenale 
d'un  prott  du  (ï''ouK'  du  Oentro. 

3 ni  le  distingue  du  prao.  de  même  forme,  mais  à  balancier 
ouble.  Il  On  dit  aussi  pris. 

PROSAILLEUR  (;a-t//  [/{  mil.])  n.  m.  Fam.  Faiseur  de 
mauvaise  pro*>e. 

PROSAÏQUE  \za-ik'  —  lat.  prosaicit.i)  adj.  Qui  tient  de 
la  prose,  qui  appartient  à  la  prose.  (No  se  dit  guère  que 
par  dénigrement;  :  Vers  prosaIqces.  Style  prosaïqcr. 

—  Fig.  Commun,  vulgaire  :  dépourvu  d'élégance,  de  dis- 
tinction :  Menpr  une  vie  prosaïqcr. 

—  Substantiv.  Personne  prosaïque,  vulgaire. 
PROSAÏQUEMENT  (Jt?)  adv.  D'une  manière  prosaïque, 

en  termes  prosaïques  :  Oes  vers  prosaÏqi'EMknt  écrit». 

—  Dune  manière  commune,  vulgaire  :  Schiller  trouvait 
que  le  drame  r^pn^senlatt  la  vie  d'une  faç'm  trop  prosaÏ- 
Qi  KMENT  exacte.  ^Th.  Oaut.) 

PROSAÏSER  V.  a.  Rendre  prosaïque  :  Prosaïskr  des  vers. 

—  Rendre  commun,  vulgaire:  Les  affaires  et  tes  intérêt» 
PROSAÏSBNT  iexixteuce. 

—  V.  n,  Kcnre  en  prose  : 

Maître  Vincent,  ce   irmnd  fai*<>ur  cle  lettrM. 
Si  bien  nue  TOUS  n'eût  «u  proutlirr. 

J-B.    ROCSSEAC. 

Se  pl*OSSÛserf  v.  pr.  Devenir  prosaïque,  vulgaire. 

PROSAÏSME  {issm')  n.  m.  Défaut  de  ce  qui  est  pro- 
saïque :  Le  rRosAÏs.\iK  ext  d'autant  moins  supportable  en 
vers  que  le  sujet  que  l'on  traite  est  plus  élevé. 

—  r'ig.  Défaut  de  ce  qui  est  ou  de  ce  que  l'on  déclare 
commun,  vulgaire  :  Le  prosaTsmr  du  ménage. 

PR03AP0D0SE  CT.  prosap^-dosis  ;  de  pros,  en  avant,  et 
o/>o(y'*.s(.(.  exphcation  >  n.  f.  Rhéior.  Figure  qui  consiste  à 
ajouter  à  chacune  des  explications  quo  l'on  énumèro  sa 
preuve  concise. 

PROSARTE  n.  m.  Genre  de  liliacées,  trihu  des  aspara- 
gécs.  comprenant  des  herbes  ;ï  feuilles  alternes,  à  ueurs 
en  cernes,  qui  croissent  dans  l'Amérique  du  Nord. 

PROSATEUR  ide  V'na].  proxntore  n.  m.  Auteur  qui  écrit, 
^ui  excelle  à  écrire  en  proso  ;  /^prosateur  détrône  chaque 
jour  le  poètk.  (K.  Pclleian.) 

PROSCENIUM  (pross-sé-ni-om'  —  gr.  prr>skénion,  lat. 
prfscrnium  ou  jirosrentum  :  du  izT.  pro.  en  avant,  et  skénè. 
mur  de  scCne'  n.  m.  Antiq.  Devant  de  la  scène  d'un  théâtre, 
endroit  o\ï  jouaient  les  acteurs.  Syn.  atast-scènb. 

—  EncYCL.  V.  TIIKÂTRK. 

PROSGOLEX  sko-lékss  —  du  préf.  pro,  et  do  teolejr)  n.  ra. 
Organisme  primordial  ou  méride  (lui,  suivant  les  trans- 
lormistes,  a  donné  naissance  à  la  plupart  des  vers. 

PROSGOLLE  iskfil'  —  du  gr.  proxkolldn,  collor  à\  n.  m. 
Bot.  (ilande  qui  secrète  l'humeur  ser\'aut  &  agglutiner  le 
pollen  des  orcbi^lées. 

PROSCRIPTEUR  \skrip')  n.  m.  Celui  qui  proscrit  :  Tous 
les  tetnpx  et  tous  tes  régimes  ont  eu  rff»  proscriptrcrs. 

PROSCRIPTION  .tki  ip'-si  —  lat.  protrriptio  n.  f.  Anttq. 
rom.  rondamitation  A  mort,  Siins  forme  judiciaire;  mise 
hors  l.à  loi.  'I  {Proscription  dr*  biens.  Partage  ou  vente  d'un 
débiteur  eh  fuite,  au  profit  de  ses  créanciers. 

—  Mes. ire  violente  prise  contre  des  personnes,  et  en 
particulier  bannissement  illégal,  dans  les  temps  de  guerres 
ou  de  troubles  civils  :  Toutes  les  lois  de  proscription  sont 
des  luis  essentiellemrnt  révolutinnnnires    ;K.  de  Gir.) 

—  Abolition,  destrncii. m  t  r.liiliition  :  I.a  proscription 
du  v(ru  est  la  pRosiRir  de  foi.  i  l^icord.) 

—  liNcYCi..  Depuis  I  i  trouve  bien  des  exem- 
ples do  sanglantes /).\..-. ',/,. .■..-..  a\ant  presque  toujours 
[lour  objet  de  frapper  non  des  cnu(>ables.  mais  des  adver- 
saires politiques.  A  Athènes,  la  proscription  frappa,  vers 
l'an  coo  avant  notre  ère.  la  puissante  famille  des  Alcniéo- 
nides.  Kn  MO.  Clisthène.  chef  de  cette  famille.  for<;a  Hip- 
pias  à  abdiquer  la  rynnnie.  ft  ^e  reii>i;'  m.nt're  d'Athè- 
nes; mais,  trolv                              '    -^    \      ; 

nouveau  pros, 

Vers  la  fin  de  l:i  . 

Lacédémone  iniii  --a.i  Aiiiciics  ir-ippcrcut  àc  [>r.->  r.;  ;..^;i 

\in  i:rand  nombre  de  personnes.  La  proscription  ti;ip|;iit 

les  individus  dans  leurs  biens  et  dans  leur  vie.  s'ils  ne  se 

h&taient  de  s'exiler;  et  il  n'était  guère  de  cité  hellénique 

qui  n'eût  chex  elle  les  proscrits  d'une  autre  ville.  A  Rome, 
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PROSCRIRE    skrir  —  du  lat.  /  gno 

comme  écrire-  v.  a.  Condamner  a   :  judi- 

ciaire: Sf/lla  proscrivit  trois  ou  quaiit  «. 

—  Soumettre,  dans  les  temps  ue  trou  .  des 
mesures  violentes. 

—  Chasser,  bannir:  Pro.vrirr  la  soeiét^. 
n  Prohiber  absolument,  rejeter.  ro  :   pRO- 

HCRtB.K  le  dn^tt.  c'est  détruire  leiiri'-o      i.-  t  .  '•  eotora.) 
Proscrit,  ite  part.  pas*»,  du  v.  Proscrire. 

—  Substantiv.  Personne  frappée  de  proscription: 

Le  provrit  \  %on  tour  peut  rempltrer  ridolé. 

V.  Hioo. 

—  Par  ext.  Per^nnnf'  tenne  éîn-rn.'.-^  pnr  nne  raase  quel- 
conque, mais  a' 

—  Loc  div.  /  pUiuDtf. 
H  Apoir  lin  j^u.                                                             ■  n  jeu. 

Se  proscrirt,  v.  pr.  Lire,  i-oii-, uét  tire  proscrit. 

—  Se  frapper  mutuellement  de  proscription. 

—  SvN.  Exiler,  bannir.  V.  bannir. 

PROSCYNÊME   prosM-si  —  gr.  proskunêma  ;  de  pros,  en 
avant,  et  k>-tfi-..  i^aîser'   ii.  lu,  .^lltl.,,  tr,  Gf=te  ■^;i  snp. 
pliant,   qui    se    i 
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le  Grand  Roi.  <i  lu!«<  ripiiuu  t-n  \vr%,  cubi<-i>.àui  u&*j  ^riirot 
que  les  dévots  consacraient  dans  les  temple». 

Prosdocimo  de  Beldomandi,  n. 

lien,  rif  u  l'.i'li'tie  \  rr^^  K'*".  mort  m  li. 
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ouvrages  de  musique  •  .très 

un  \lgaritme  de  intey „        ,         , 

prose  liât,  proia^  n.  f.  Tout  ce  qui  te  dit  ou  qui  s'é- 
crit et  qui  n'est  point  en  vers  : 

O  yT\ise.  mâle  outil  et  bun  aux  fort»*  buIbi- 

L.  VniLLOT. 

—  Fam.  Discotirs,  lettre  :  Jeter  au  panier  la  pross  d'un 
importun. 

—  Fig.  Chose  commune,  vulgaire  :  te  ménage  est  la  fra- 
duction  en  PROSC  du  poème  d*  t'omonr.  \  Bnugeart.^ 

—  Aixcs.  litthk.  :  Faire  de  la  prose  «ans  le  uvotr.  Allu- 
sion &  un  des  yja.-ssages  les  p|ii\  <  omitiues  -lu  U-jurijfntt 
qrntil/iomme,  comédie  de  Molière  11.6  .  M.  Jourdain,  amou- 
reuv  d'une  personne  de  qualité,  prie  son  professeur  do 
philosophie  de  lui  écrire  un  petit  billet,  ^uîl  laissera 
tomlK»r  aux  pieds  de  la  belle  marquise.  11  ocmeure  stu- 
péfait quand  ce  savant  homin<^  lui  apprend  ■  qu  il  n'v  a, 
pour  sexpniner.  que  la  j  rcjc  n-i  1rs  vers  «.  •  Par  ma  foi, 
s'écrie-l-il.  il  y  a  plu-  |ue  je  dis  de  la 
prose  sans  que  j'en  ~  ous  suis  le  plus 
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:   Vui  appartient. 
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.'  d  insectes  diptères  brach.vc*res. 
<"t.  comprenant  des  mouches  grises 
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Il    —    du  >;r.  prott   auprès:  ennéa. 
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pROSimPINE.   Mvth.  pr.   DtVsso 

■  !.■  1  .ikti.  iiliurr  ei  reine  tles  enfers, 
lilli'  '11*  Jupiter  ei  tie  O'rrf-s  et  femme 
de  Pluiuu.  elle*  les  Komains,  elle  ï^taii  à  la  fois  tr^s 
(n'<'(-''|ue  el  irt-s  romaine.  ïres  ^Tccque,  car  on  l'identiiia 
de  iHinne  heure  ave«-  la  Corè-IVrs^phone  des  Grecs.  TK's 
romaine,  car  on  la  confondu  également  avec  une  vieille 
dtviutti^  iialtt|Ue,  l.ihera.  A  ce  dernier  litre,  elle  était  ado- 
rée avec  Cerés  et  Liber  dans  le  vieux  temple  dit  •  do  Cê- 
rcK  •  (rdes  t'prrrii].  1^  fête  principale  do  ces  trois  divi- 
nités avait  lieu  au  printemps,  du  1?  au  19  avril.  Lo  i9,  on 
célrbrait  les  Crriafia  ou  Ludi  Cerenles,  où  le  souvenir  do 
iVoserpiiie  tenait  une  place  importante  :  on  y  rappelait 
SDU  nM»'  dans  l'uisiiituiiuu  do  I  agriculture,  son  onlôvcmcnt 
par  l'Uiion,  ses  fondions  de  reino  des 
enfers.  Kn  aoiii  tombait  une  autre  f^te, 
exclusivement  ré>ervée  aux  femmes,  où 
Inn  ceb'braii  la  reunion  do  Cérés  et  do 
Proserpine.  L'n  peu  plus  tard,  c'étaient 
les  I.iuerta  ou  Céie  des  vendanges,  eu 
l'honneur  de  l.iber  ei  de  Proserpine-Li- 
bera.  Cette  dernière  fête  ciait  surtout  po- 
pulaire dans  les  campagnes. 

—  Iconogr.  l.'L'nlèietnent  tie  Proserpine 
est  souvent  retracé  sur  les  médailles  et  so 
niununienis  antiques.  Nous  citerons  :  lo 
couverle  eravé  en  iniaille  de  la  célèbre 
cassette  F.'àrnése  (musée  de  Naples).  Il  a 
l'ié  représenté  par  plusieurs  artistes  mo- 
dernes, notamment  par  le  Titien,  dans  une 
petite  pointure  «l'une  fougue  incompa- 
rable :  par  Breugbel  d'Enfer  (musée  de 
Madrid  ;  Kubens  ^mëmo  galerie';  L.  Van 
Uden  il-ouvre);  Ch.  de  Lafosse  (Louvre); 
J.  de  Hein/ ^galerie  do  Dresde;  Bon  Bou- 
longne  imuséo  de  Tours);  Chapu  i,parc  de 
Cbantillv;;  etc.  Nicolas  Vorkolie  a  peint 
ProMtn'pitte  cueillant  dt's  flftivs  avec  ses 
cnmpaiines  dans  la  prairie  d'Enna  (Louvre). 
Le  Titien  a  peint  Proserpine  assise  sur 
Cérèê  et  cart'SMt^e  par  Plnton,  et  P.  Breu- 
gbel Proserpine  arrivant  aux  enfers.  Ja- 
copo  Caraglio,  dans  sa  suite  d'estampes 
intitulée  les  Amours  dfs  dietir,  a  repré- 
senté Pluton  embrassant  Proserpine_.  qui 
est  assiso  sur  lo  dos  de  Corbéro.  Les 
Amours  de  Pluton  et  de  Pruncrpiue  ont  été  gravés,  on 
quatre  planches,  p.ir  Cornelis  Cort.  d'après  Frans  Floris. 

Proserpine  fi.'EsL^.vKMEST  de*),  poème  épique  do  Clau- 
dien,  on  trois  cbaiiis,  dont  le  dernier  est  incomplet.  L'oti- 
vrago  est  inléricur  aux  poésies  officielles  de  Claudien,  ani- 
mées du  moins  d'un  grand  soufâe  patriotique:  mais  on 
y  trouve  de  belles  descriptions,  une  harmonie  imitative  qui 
n'est  jias  sans  effet  dans  le  récit  de  i'cnlèvemont. 

Proserpioe,  iragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un  pro- 
loi:ue.  poèmo  de  Quinault,  musique  de  Lulli  (Opéra.  168f>i. 
C'est  l'une  des  plus  belles  partitions  de  Lulli.  remarquable 
par  la  largeur  de  la  diction  et  du  style.  Plusieurs  mor- 
ceaux en  devinrent  célèbres  :  entre  autres,  le  duo  de  basses 
1  Pluion  et  Ascalaphe)  au  second  acte,  (|ui  fit  surtout  sen- 
sation, lo  chfpur  :  Célétn-ons  la  victoirp,  et  au  quatrième 
acte  l'air  de  Pluton  :  Je  suis  roi  des  Enfers,  et  son  duo 
avec  Proserpine.  —  Le  poème  de  (Quinault.  retouché  par 
Ciuillard  et  rérluit  en  trois  actes,  fut  remis  on  musique 
plus  t.'ir!  par  Paisiello  (Opéra,  29  mars  1803). 

Proserpine  (n.  mytbol.)  n.  f.  Planète  télescopiquo, 
n'  if>.  «)',  ouverte  par  Luther,  en  1853. 

PROSERPINIDÉS  (;ér  n.  m.  pi.  Famille  de  mollu.<ïques 
gastiTuiH.des  prusobranches  scuiibranchos,  dont  le  genre 
proMTj.iif  i-vt  le  type.  —  L'n  proskrpimdk. 

PROSERPINIE  (;(*r'.  «f)  n.  f.  Genre  d'onagrariacées 
balor.iu'''-'.  comprenant  des  herbes  qui  croissent  dans  les 
eaux  iloU'  es  lie  l  Amérique  du  Nord. 

PROSEUQUE  ^zcuk'  —  du  gr.  proseukhA,  prière^  n.  m. 

Amm.  h.-l.r.  Oratoire  public,  qui  paraît  spécial  aux  Juifs 

■  s.  I  Les  proseuqucs,  assez  différents  des  syna- 

■  ':iienl  ornés  do  portiques  entourés  do  pla'nta- 

-  «•  .4.  i.res,  ornés  d'objets  dédiés  aux  empereurs,  toutes 

choses  que  les  Israélites  de  Jérusalem  ne  toléraient  pas./ 

PB08I£R':i  fi  n.m.  I^ivred  église. ijui  contient  les  proses. 

PROSIQNAIRE  w^/i-nêr"  —  lat.  prositjnarius  :  do  pro,  de- 
vant, «t  t,i/iniin.  fnseicne»  n.  m.  Aniiq.  rom.  Nom  donné 
aux  sojiiats  rom.iins  qui  combattaient  devant  lo  drapeau, 
en  deuxième  ligne,  après  les  antésignaires. 

pnosiMIENS  '"ii-in/  n.  m.  pi.  Ordre  de  mammifères, 
appelés  auiKi  i.kmtrif.ns.  —  Ln  prosimien. 

PROSIPHON  (du  préf.  pro.  et  do  siphon)  n.  m.  Ligament 
qui  r»-ijnn  le  circum  siphonal  de  certains  mollusque*!  cé- 
phaloj.o  les  aux  parois  de  la  loge  initiale  de  la  coquille. 

PROsipnoNiCNS  n.-in  n.  m.  pi.  PaléoDt.  Groupe  d'am- 

'■s  formes  qui  ont  le  goulot  siphonal 

"ri  avant,  i  Dune  façon  générale,  on 

>    on  d'*  prosiphonien*^  &  tous  les  ce- 

jii.'i  .)(-.  :ps  i  h.'i.  rnriitfs  et  céphalopodes  léirabranchiaux] 

qui  possèdent  co  caractère.)  —  Un  prosiphonikn. 
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PROSKOUROV,  ville  de  Russie  Ifsonv.  do  Podolt.  . 
au  coniïut'iit  de  la  Ploskala  avec  le  boug  méridional  ; 
Ï0.I8V  bat),  Ch.-I.  de  district. 

PROSLAMBANOMCNC  \slan  —  gr.  proslambanoménos, 
ajouté;  do  proiltimtmn^in.  prendre  avec  soi!  n.  m.  Musiq. 
anc.  Nom  de  la  corde  la  plus  grave  du  sysiémo  des  Grecs, 
ainsi  dite  parce  qu'elle  fut  ajoutée  au  premier  tétracorde. 

PR08NEU8E  \  prions  —  gr.  prosneusis  ;  de  pros,  vers,  et 
rieiiein,  uh'liuer'i  n.  f.  Astron.  anc.  Déviation  do  l'axe  de 
ré|)tcyc!e  lunaire. 

PROSOBRANCHE8  n.  m.  pi.  Ordre  do  mollusques  gas- 
téropodes, dont  l<-s  brancliies  et  tes  oreillettes  sont  placées 
on  avant  du  ventricule.  —  Un  i»KOSo»RANcnK. 

—  KncYiL.  Los  prosuhranclifs  possèdent  une  coquiUo 
bien  développée  et  un  appareil  respiratoire  très  parfait, 
dont  la  chambre  est  formée  par  le  manteau  qu'abrite  la  co* 
quille.  Leurs  sr.xes  sont  sépares.  Ces  gastéropodes  so  divi- 
sent en  deux  sous-ordres  :  pectinibrnnches  et  scuti branches. 

PR050DACNE  n.  m.  Sous-genre  de  limnocardium  (mol 
Iliaques  laiiielliliranches).  fossiles  dans  lo  tertiaire  d'Eu- 
iM|M'.  Les  prosodacnes  sont  des  coquilles  cordiformes,  al- 
longées, épaisses  en  avant,  à  sommets  enroulés.) 

PROSODE  I  gr.  prosodwn  ;  de  prosodos,  procession)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Chant  de  procession,  n  Procession. 

—  Kncycl.  Antiq.  gr.  La  prosode  so  chantait  surfont 
dans  les  fèies  en  I  honneur  d'Apollon  et  d'Ariémis.  D'ori- 
gine durienne.  elle  paraît  être  une  variété  du  peau.  La 
prosodie  était  généralement  composée  sur  des  rythmes  à, 
(inatre  temps,  dactyles  ou  anapestes. 

PROSODE  n.  m.  Genre  «i'insecies  coléoptères  héléro- 
niéres,  répandus  do  l'Europe  orientalo  à  l'Asie  centrale. 

PROSODIAQUE  (aA"  —  rad.  prosode)  n.  f.  adj.  Mélriq, 
gr.  îse  dit  d  un  vers  dont  on  so  servait  dans  les  processions 
el  qui  a  été  employé  par  les  tragiques  grecs.  (Il  se  com- 
pose d'ime  base  [làmbe  ou  sjtondéoj.  de  deux  dactyles  et 
d'un  spondée;  la  dernière  syllabe  peut  étro  supprimée.) 


PROSODIE  {di  —  du  gr.  pros,  outre,  et  ôdè»  chant)  n.  f. 
Au  sens  général.  Prononciation  régulière  des  mots  selon 
l'accent  oi  la  quantité,  ti  Au  sens  restreint  et  plus  usité. 
Ensemble  des  règles  relatives  à  la  quantité  des  voyelles, 
et,  par  ext..  Livre  qui  contient  ces  règles. 

—  Antiq.  gr.  Chant  pour  accompagner  la  lyre.  Syn.  de 
PROSODE.  (V.  ce  mot.)  Il  Accent  prosodique. 

—  Encyci..  Philol.  Il  faut  bien  se  garder  de  confondre  la 
prosodie,  qui  enseigne  la  quantité  des  voyelles,  avec  ta 
métrique,  qui  s'occupe  des  éléments  constitutifs  du  vers, 
La  définit  ion  même  do  cette  science  indique  qu'elle  n'existe 
pour  ainsi  dire  pas  en  français,  où  le  vers  est  fondé  sur  le 
nombre  des  syllabes  et  sur  la  rime;  la  tentative  de  Balf, 
au  XVI'  siècle,  pour  faire  des  vers  prosodiques,  a  échoué. 
Au  contraire,  ta  prosodie  est  in<lispensable  à  iiui  veut 
connaître  le  mécanisme  des  vers  grecs,  latins,  allemands 
ou  anglais.  \',  vkrs,  et  versification. 

—  Musiq.  La  pro^o^i'e  musicale  consiste  à  appliquer  dos 
paroles  A  ta  musi(|ue  et  de  ta  musique  aux  paroles.  Elle  a 
pour  base  ce  fait  très  simple  :  les  mesures  contiennent  des 
sons  forts,  accentués  et  des  sons  faibles,  par  le  retour  pé- 
riodique régulier  desquels  elles  se  font  sentir:  les  mots 
renferment  des  syllabes  fortes  el  des  syllabes  faibles.  Evi- 
demment, dans  t'a  fusion  ou  juxtaposition  de  ces  éléments, 
il  faut  qu'aux  notes  fortes  correspondent  des  syllabes  for- 
tes, aux  notes  faibles  des  syllabes  muettes. 

Voici  les  principales  conditions  A  obserx'or  pour  obtenir 
une  prosodie  musicale  correcte  :  1'  au  point  do  vuo  de  la 
prosodie,  sont  fortes,  accentuées,  la  première  note  do 
chaque  mesure,  la  première  note  de  chaque  temps  conle- 
nani  plusieurs  notes  et  Ja  première  note  de  chaque  fraction 
de  temps:  "i"  il  faut  faire  tomber,  surtout  sur  la  première 
note  des  mesures  er  des  tetnps,  les  svllabes  fortes,  accen- 
tuées; 3»  il  faut  faire  colnciderlessylfabes muettes,  brèves, 
avec  les  notes  des  temps  faibles  et  les  parties  faibles  des 
temps  :  4*  une  syllabe  faible  poui  tomber  sur  un  temps  fort, 
sur  une  note  métriquement  forte,  si  l'on  donnoû  Varant-der- 
niére  syllabe  une  plus  grande  valeur  ou  plusieurs  notes.  Ex.  : 


Cc---Uii     au     temp  oH   lou-lcs       cho- 

5*  une  syllabe  forte  peut  tomber  sur  une  noie  faible,  si  l'on 
prolonge  celte  syllabe  en  lui  donnant  plusieurs  notes.  Ex.  : 


ConMrMxbitnli 


aux  fil-lcl-tes. 


Dans  ce  dernier  exemple,  la  syllabe  tes  du  mot  fillet/et 
tombe  sur  une  note  forte,  qui  'se  trouvo  affaiblie  par  la 
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grande  valeur  qui  la  précède.  Les  syllabes  tien,  paix, 
aeur,  quoique  f'^rtos,  peuvent  tomber  sur  des  notes  fai- 
bles :  ell<*H  ont  rci;u  plusieurs  notes  chacune;  C*  il  faut 
que  la  derniero  noie  d'un  rythme,  d'une  pensée  mu- 
hicalo    tombe  sur    la    dernière    syllabe   d'un    vers,  d  un(< 

firopositloii  f:rummati<'alo  et  non  sur  la  première  syl- 
abe  du  vers  suivant,  et  vice  versa;  7'  il  faut  évit^'r  que 
la  première  syllabe  d'un  mot  ne  tombe  sur  la  dernière 
note,  la  ilnalo  d'une  incise  et  vice  vfrsa.  Uicu  des  équi- 
voques seront  (-vitees  par  l'observation  de  ces  deux  der- 
nières r^trles:  8o  il  faut  que  les  repos  des  rythmes  et  de?» 
incises  <:oirn:idont  av»-o  les  repos  résultant  du  sens  gram- 
matical des  vers,  dos  mots  ;  y  enlln.  il  faut  qu'il  y  ail  con- 
.ordanco  entre  les /)(>»/»  ou  schémas  mêtrit/ui-s  et  la  forme 
'le  la  mesure  :  aux  pieds  métriques  bissyllabiques.  il  faut, 
'le  prêrtTencc,  des  mesures  et  des  temps  binaires,  aux 
pieds  irisyllabiques,  dos  mesures  et  temps  ternaires,  etc. 

Au  point  <lo  vue  do  l'itccentuationf  les  mots  français  se 
divisent  en  quatre  catt^gories  : 

pSont  forts,  accentués,  les  monosyllabes:  Dieu,  roi, 
lui,  aeul;  les  pronoms  le.  ta,  len,  etc. 

2'  Kst  forte  la  dernière  syllabe  des  mots  bissyllabiques 
ù  rimes  masculioes  :  rapport,  bijou,  papa,  chanter, 
Jouer,  etc. 

3»  Kst  forte  {"avant-dernière  syllabe  des  mots  à  rimes 
féminines  :  arhve,  talili:,  fameuse,  exipitse,  rcotite,  etc. 

4»  Kst  forte  l'antépénultième,  colle  qui  précède  l'avant- 
dernière  syllabe,  dans  les  mots  à  nmes  masculines  conte- 
nant trois,  quatre,  cinq,  six  ou  sept  syllabes  :  partisan, 
adroitement,  fil'Up/n'matfur,  félicitations,  etc. 

PROSODIER  (  prend  deux  i  dd  suite  aux  deux  prem. 
pcrs.  pi.  df  limp.  de  lind.  et  4u  prés,  du  subj.  :  .Vous  pro- 
xodtions.  (Jne  tous  prosodiiez)  v.  a.  Métriq.  Marquer  la 
prosodie,  disposer  le  rythme  de  :  ()n  doit  prosodibk  acec 
ioin  let  vers  deitinés  à  èlre  mis  en  musique. 

—  Musiq.  Observer,  ou  musique,  la  prosodie. 

PROSODIQUE  (dik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  trait  à  ta 
prosodie  :  lies  fautes  rKOsoDiQLEs. 

—  Langue  prosodique.  Langue  dont  la  prosodie  est  bien 
marquée. 

PROSODIQUCMBNT  (Ae,  adv.  Sous  le  rapport  do  la 

prosodie  :  Stjllahc  PBosouigCKME.NT  brève. 

PROSOPALOIB  I  jt  —  du  pr.  prosôpon,  visage,  et  alyos, 
douleur)  n.  i.  l'aihol.  Névralgie  faciale,  i  l*eu  us.) 

PROSOPALGIQUC  ijifc''  adj.  Paihol.  Qui  se  rapporte  à 
laprosopalgic. 

PROSOPI  DI- 
NES n.  m.  pi. 
rribu  «rinsec- 
tes  hyméno- 
ptères porte- 
ai;^iiillon,  de  la 
t'aniilledesapi- 
dôs,  renfer- 
mant les  gen- 
res prosopis  et 
voisins.  —  Un 

l'ItUSOPIDlNÉ. 

PROSOPIS 

/•  I  5<  t  n  .  m  . 
Kntoni.  Genre 
d'Insectes  hy- 
ménoptère's, 
t  >•  p  o  do  la 
tribu  des  prt>- 
sopidinés,  ré- 
pandus sur- 
tout dans   la   région  .septentrionale  de  lancien  monde. 

—  Bot.  (îonro  do  légumineuses 
papilionacéos,  comprenant  des 
arbres  et  des  arbustes  épineux, 
à  fleurs  en  épis  ou  en  capitules, 
croissant  dans  llndo. 

—  -  Kncycl.  Kntom.  Les  prosopis 
sont  de  petites  abeilles  solitaires, 
noires  ou  brunes,  assez  glabres, 
dépourvues  de  brosses  et  do  cor- 
beilles aux  pattes  pour  la  récolto 
lu  potion.  Ils  font  leur  nid  dans 


PROSODIER   —   PROSTUÉSIE 


Prosopi»  :  a,  fleur;  6,  fruK. 


Prosopis  (gr.  î  f. 


les  tiges  creuses  ou  dans  des  terriers,  et  fabriquent  »n 
miel   lirjnide.    Le  prosopis  variegata  est 

commun  en  France. 

PROSOPISTOME  (stom')  n.  m.  Forme 
larvaire  de  certains  insectes  du  groupe 
des  éphémères.  (Lonj/temps  on  considéra 
les  prosopistomes  cùmnie  des  crustacés 
voisms  des  apus.  Mais  .Jolv.  en  1S7I.  re- 
connut en  eux  des  larves  d  epbémériens.'i 

PROSOPITE  n.  f.  Fluorure  naturel  dalu- 
mino  et  do  chaux,  trouvé  dans  les  mines 
d'étain  de  .ScliIaggenwaM. 

PROSOPOCÈRE  (scr)  11.  m.  Oenre  d'tn-        '««op  »  omi» 
set'tes   longicrirnes,  de  la  tribu  des  lamiinés.  propres  à 
I  .\friquo  occid<'niale  et  méridionale,  remarquables  par  la 
«orne  frontale  dos  ni&les,  leur  livrée  jaunâtre. 

PROSOPOGRAPHE  (du  gr.  prosôpon,  visage,  et  gra- 
(ifii-,  description    n.  m.  Sorte  de  pantographe. 

PROSOPOGRAPHIE  'fi  —  rad.  prosopographe)  n.  f.  Hhé- 
tnr.  Descripii-m  qui  fait  connaître  les  traits  extérieurs,  la 
lipure,  11»  iiiaintieu  d  un  homme,  d  un  animal. 

PROSOPOGRAPHIQUE  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pro- 
sop<)i;rap!ii<'  ;  Description  rROSOfOGRAPHiQi'K. 

PROSOPOPÉC  (du  gr.  prosôfiopoiia,  discours  fictif'  n.  f. 
Uhétor.  Kiciiro  do  pensée  par  laquelle  on  fait  parler  une 
personne  .ibsento  ou  morte,  ou  un  être  personnifié,  concret 
ou  abstrait,  ii  Parexi.  I>isi-ours  emphatique  et  véhément. 

—  Kntv(  I,.  On  peut  tirer  de  cette  figure  les  effois  les 
plus  brillants  «-t  les  plus  forts  :  mais  elle  est  d'un  manie- 
ment dangereux,  le  sublime  étant,  ici  comme  ailleurs,  ex- 
trémemenfîprc^s  du  ridicule.  ,\ussi  les  poètes  comiques  et 
les  parodistes  trouvent-ils  dans  la  prosopoprr  appti.iuée 
aux  choses  familières  ou  basses  des  movens  irrésistibles 
d'exciter  le  rire  :  l'Intimé  évo<{uani  le  cfiien  Citron  et  sa 
famille,  dans  les  Plaidrurx.  par  exemple.  Parmi  les  plus 
célèbres  prosopupées  de  l  antiquité  classique  et  de  la  lit- 
térature française,  on  peut  citer  :  celle  des  Lois,  dans  le 

vu. 


Criton  do  Platon  ;  celle  do  la  première  Catilinatrt,  6ù 
Cicéroo  fait  parler  l'Italie  el  la  Képubli<|iw  .  .-ii..  t^  )& 
Patrie  apostrophant  César  au   bord  du  K  la 

i'hartale.  do    l..ucain  ;    celle   de  Jérémie.  i..n 

funèbre  de  ta  reine  d'Angleterre,  par  lîo 
Jézabol  et  do  Joad.  dans  Athalie;  enfin,  la  ■ 
popée  de  Fabricius  dans  le  Discoure  sur  ù 
arts,  de  J.-J.  Rousseau. 

PROSOPOPIQUE  'ptk')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  proto- 

popéo    :    tortue   fUOSOPOIMQLK. 

PROSPECT  \spèk'  -  lat.  prospectus  ;  de  prospieere,  sopio 
prospprtum,  regarder  on  avant;  n.  m.  Vue,  aspect  ;  manière 
de  regarder.  'Peu  us.) 

PROSPECTER  'spèk'—mt^mc  étvmol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
v.  it.  Ke'-her.  lier  les  gisements  (fe  métaux  i>récieux  (no- 
tamment d  or  et  do  diamants. 

PROSPECTEUR  >;>cA-')d.  m.  Agoni  chargé  de  prospecter. 

PROSPECTIF,  IVE  {spèk'  —  rad.  prospect,  adj.  Qui  re- 
garde 1  avenir  :  On  a  donc  inventé  la  critique  d'acemr,  ta 
cnlf/w  l'BOM'iirTivK.  (Th.  Gautier.) 

PROSPECTION  [spèk'-ti-on)  n.  f.  AclioD  de  prospecter. 

PROSPECTUS  sp^k'-tuss  —  du  lat.  prospicere.  supin  pro- 
spcctuni,  regarder  vu  avant;  n.  m.  Annonce,  le  plus  souvent 
imprimée,  que  l'on  distribue  pour  donner  au  public  une 
idée  d'un  oiivratre  qui  va  paraître,  faire  conoaitrc  les  avan- 
tages quoM'ro   une  alluire  :  /.e  l'Rosi'tcTCs  d'une  banque. 

PrOSPER  TirO  ou  D'Aquitaine,  historien  et  poète 
latin,  né  près  de  Bordeaux  en  403,  mort  vers  465.  Il  a 
écrit  une  chronique  universellu  longtemps  rt'puiée,  sous 
le  litre  de  Epitome  chrontcon.  ainsi  qu'une  lettre  à  saint 
Augustin  sur  la  secte  de  Pélape.  sur  la  grâce.  On  lui 
attribue  encore  :  Carmen  de  ingratts.  traduit  en  vers  par 
Lemaistre  do  Sacy  1646  ;  .Senlentianmi  ex  operihus  tancti 
Augustini  iibtr  unus.  La  Chronique  a  été  éditée  par  Momm- 
sen  dans  les  A/onumenta  Germanix  historien  (189-*;,  etc. 

PROSPÉRANT  (xpé-ran),  ANTE  adj.  Qui  est  en  état  do 
prospérité  :  Population,  Contrée  prospérante. 

PROSPÈRE  Ispêr'  —  liki.  prospéras)  adj.  Favorable  au 
succès  :  Cnr  destinée  prospère.  Il  Heureux,  favorisé  do  la 
fortune  :  /fommt:  prospère.  Maison  prospère. 

PROSPÈREHENT  \spé)  adv.  D'une  façon  prospère,  avec 

prospérité. 

PROSPÉRER  I  ï/îf?  —  rad.  prospère.  Change  ^  en  ^  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  prospère  ;  qu'ils  prospèrent  ;  excepté 
au  fut.  de  'lind.  el  au  prés,  du  cond.  :  Je  prospérerai.  Aous 
prospérerions)  v.  n.  Réussir,  avoir  du  succès:  Où  Cun  se 
mine,  l'autre  prospèrk.  o  Devenir  florissant  :  Les  arts  ne 
prospèrent  pom/  sans  la  richesse.  (Micbicis.) 

—  Fig.  Croître,  s'étendre,  se  développer  :  La  calomnie  est 
une  plante  vivaee,  qui  vRosfkn^  dans  tous  tes  sols. 

PROSPÉRITÉ  ispê  —  rad.  prospère)  n.  f.  Bonheur,  ri- 
chesso.  succès,  situation  favorable  :  L'activité  est  la  mère 
dt  la  prospérité.  (Franklin.^ 

—  Personnes  dont  la  situation  est  prospère  :  L'éloqe  est 
suspect  quand  il  s'adresse  à  la  prospérité.  iCbateaubr.) 

—  Kvénement  heureux  ;  Les  grandes  prospérités  nous 
aveuglent.  (Boss.; 

—  Fam.  .4eoir  un  visage  de  prospérité.  Etre  gras  et 
avoir  l'atr  gai,  content,  le  teint  frais  et  âcuri. 

—  SvN.  Béatitude,  bten-étre,  etc. 

PROSPHTSE  x/i:'  —  du  izr.prosphusis,  adjonction)  n.  f. 
Patbol.  Adhérence  anomale  :  Pbosphtsk  des  paupières. 

—  Bot.  Nom  donné  aux  filets  minces  entremêlés  aux 
corps  reproducteurs  des  mousses  et  des  hépatiques. 

PROSSNITZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Moravie^  sur  la 
rive  droite  de  lOkluk  (bassin  du  Danube);  21.200  hab. 
Manufacture  de  drap,  de  chaussures. 

Prost  Jcan-Claudo'.  surnommé  le  Capitaine  La- 
cuzon.  homme  de  guerre,  né  A  Kongchaumois.  près 
Saint-Claude,  en  1607.  mort  à  Milan  cn^i68l.  Catholique 
fervent,  il  lit  au  service  de  1  Espagne  la  guerre  de  par- 
tisans en  Franche-Comté  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  on  16GS  ei  en  I67S.  Kn  1678,  il  prit  part  à  la  guerre 
de  Sicile,  et  alla  mourir  à  Milan.  Le  capitaine  {..acuzon 
I  l'Inquiétude),  est  resté  pendant  longtemps  une  figure  très 
vivant)'  dans  l'imagination  populaire. 

PROSTANTHÈRC  istaii'  n.  m.  Genre  de  labiées,  tvpe  de 
la  tribu  des  prostanthéri'es,  comprenant  des  arbrisseaux 
à  fleurs  bilabiées  disposées  en  grappes  terminales,  dont 
on  connaît  i>lusieurs  espi-ces  d'Australie. 

PR03TANTHÉRÉ,  ÉE  stan  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
lui  se  rapporte  au  rn-stanihére. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  labiées,  ayant  pour 
type  le  genre  pn-stanthère.  —  ^'m^  prosta.n'Thkkee. 

PROSTAPBÉRÈSC  'sta  —  du  gr.  prosfhen.  en  avant,  et 
aphérésis.  soustraciioni  n.  f.  Astron.  Différence  entre  le 
mouvement  vrai  et  le  mouvement  moyen  d'une  planète, 
ou  entre  son  lieu  vrai  et  son  lieu  moyen. 

PROSTASE  sta:'— du  gr./>j-o*.  sur.  et  «/<ifi«,  station^  n.  f. 
Mfd.  nnc.  Prédominance  d'une  humeur  sur  les  autres. 

PROSTATALGIE  sto.  J!  —  de  prostate,  el  du  gr.  atgos, 
douleur    n.  f.  Douleur  dans  la  prostate. 

PROSTATE  «/<if'  —  du  gr.  prattatés,  qni  est  placé  de- 
vant) n.  m  Antiq.  gr.  Patron  sous  l.i  protection  duquel 
devaient  se  mettre  les  métèques  athéniens,  et.  dune  fa*;on 
générale,  les  éiranpers  domiciliés  dans  un  Ktai  grec,  i  \ 
Rome.  Syn.  do  Patron,  n  t'hef  de  parti,  dans  les  Ktats 
démorraiiques.  Il  Chef  de  iîle  d'une  compagnie,  dans  les 
armées  grecques. 

PROSTATE  {stnf —  même  étvmol.  qu'A  l'art  précéd.^ 
n.  f.  Corps  glanduleux,  propre  .lu  sexe  niascnlin.  qui  enve- 
loppe le  col  vésical  et  la  première  partie  de  lurétre. 

—  Kncvci,.  Iji  prostate  otfre  la  forme  et  le  volume  dun 
marron.  Médiane  et  symétrique,  elle  est  située  dans  la 
région  sup-'rieuro  du  périnée.  A  laquelle  elle  adhère  for- 
tement. Kile  entour.'  i  ■  ■  f.n,,,.r.>  partie  de  l'urètre  'urètre 
proMatiqne  et  1rs  .  ilaleurs  qui  viennent  s'ou- 
vrir dans  l'urètre  i  >  chaque  cûté  d  une  saillie, 
leirrumo'i/'ini.m  ir<  .-.  .  .^u,  ponte  cavité  spéciale,  l'u/ri- 
cule  prostatique  ou  l'ii/f'i'u*  mille. 

I.e  tissu  de  la  nrostate  se  compose  d'une  partie  sécré- 
tante, les  glandules  prostatiques,  perdues  dans  une  trame 
épaisso  formée  do  tissu  conjonctif  et  surtout  do  ûbrcs 
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PROSTATECTOMIE   <sta-ték',  m(  —  de  prostate,  el  do 

pT.  ektome,  ablation  n.  f.  Chir.  AbUtiOD  partielle  ou  tol*le 
de  la  prostate.  V.  ce  mol. 

PROSTATIQUE  sta-tik')  adj.  Anat  Om  -.  rr»'.r,..-^  s  la 
prostate  :  Glandules  prostati-jï  es  •^. 

(i^He,  Calcul   qoi    se  forme  dans    la  -le 

prostatique.  V.  lrétrk,  et  prostate.  .  .-v"'  '^  /    '....    y»^. 
V.  prostatk. 

PROSTATTTE  Uta)  n.  f.  Inflammation  de  la  prostate. 
—  Kncvcl.  V.  prostate. 

PROSTATOCELE  fstn,  sèV  —  de  prostate,  et  da  gr.  kèU. 
tumeur    n.  f.  Pathol.  Tumear  de  la  prostate.  'Peu  us. 

PROSTATOZJTHE    sta  —  de  prostate    et  du  gr.  Hfhos, 
pierre j  n.  f.  Patbol.  Calcul  de  la 
prostate. 

PROSTATORRHÉE  fsta-to-ré 
—  de  prosfatr,  et  du  gr.  rhein, 
couler  I  n.  f.  Patbol.  Ecoulement 
morbide,  provenant  de  ta  pro- 
sute. 

PROSTÉA  (sté)  n.  m.  Genre 
de  sapindacéos,  comprenant  des 
arbres  à  feuilles  alternes,  à  fleur^ 
en  grappes  propres  a  la  Guyane. 

PROSTEIOfE  («rrm  1  n.  m. 
Genre  d  insectes  hémiptères  he- 
téroptères.  de  la  famille  des  rédu- 
viidés,  répandus  dans  l'ancien 
monde.  (t..es  prosiemmes  sont  des 
nabinés  ordinairement  noirs  ou 
bleus ,  avec   les  élytres  rouç:e>, 

tachés  de   brun    et'  de   blanc.   Le   proslemma  samguime* 
el    le   prustemma   guttula  vivent   en    France.) 

PROSTERNATION  stér'.  si-on  n  f.  Action  de  se  prtw- 
terncr  ;  Les  prosternations  des  fidèles,  t  Kiat  dune  per- 
sonne prosternée  :  Ae  rien  voir,  ne  rien  entendrt  dans  ta 
PROSTERNATION,  n  Marque  de  respect  servile. 

PROSTERNÉS  >  stér'     n.   m.  pi.   Nom  d'one  classe  do 

pfUlteiUs.  —    Cn  PROSTEK>É. 

PROSTERNEMENT  {stér'.  maH\  n.  m.  Action  de  se  pro- 
sterner.    Kic-  Humiliation,  abaissement. 

PROSTERNER  Stér  —  lat.  prost^mere:  de  pro.  devant, 
et  sternere.  étendre,  v.  a.  Etendre  A  terre,  en  signe  d  ado- 
ration ou  d'humble  respeet  : 

Exiucr  eriii*  iDdirnc  tt  ril*  cr^atorc. 

ijuc  ymtlernt  à  tes  piedi  uo  humble  npentir. 

COILRULLC. 

—  Fig.  Abaisser,  humilier  :  Prosternée  son  taient  de- 
vant la  richesse. 

Se  prosterner,  v.  pr.  Se  coucher  &  terre,  coarber  son 
front  jusquâ  terre  :  Sk  prosterner  au  pied  de  l'autet. 
Il  Fig.  Donner  des  marques  très  humbles  de  respect  :  On 
ne  SR  prosterne  plus  guère  que  devant  la  fortune. 

PROSTERNUM    ster'nom'  —  du  préf.  pro,  et  de  slemum) 

n.   m.  Zoi.l.  F.ice    inférieure   du   prothorax   des   tn<^ctes. 

1  Oans  le  sens  le  plus  restreint.  Partie  médiane  du  pro- 

tliorax  vu  en  dessous,  les  côiés  constituant  les  épisierues. 

PROSTBÉMADÈRE  n.  m.   Genre  d'oiseaux   pas&ereanx 
lénuirostres.  la- 
milledesmélipha- 
gidés.  propres  à  la 

NouvelIeZel.inde. 

PROSTBÈME 

ii/t-mn. m. Cham- 
pignon du  groupe 
dos  sp  béro  psi- 
dées.  poussant  sur 
les  rameaux  d'au- 
ne et  lie  bouleau. 
el  dont  les  péntbèces  noirs  produisent  des  spores  Doi- 
r&tres  ayant  beaucoup  de  cloisons. 

PROSTBÈSE  istèz' —  du  pT  '    -  '  '  -    n^  n.  f. 

Gramm.  Se  dit  de  l'addition  d  i:  syilal«c 

au  cnmmencement  dun  mot.  .  .       tire  ou 

syllabe  ajoutée,  n  On  dit  aussi  p.i'^THKSh. 
* —  Chîr.  Syn.  peu  us.  de  prothksf. 

—  ENCYri..  C.r.inim  I.e*.  mo-^  fr.nn.'ais  érH^e.  /fi/..> 
contiennent  i  .  f. 
studium.  Xjt- 

lemenl   une   ]  :> 

particulier  b-.s  \ibr.iiae>-    .'.  ;  . 

liantes  rt  la' semi-vo\ene  >le  o  - 

favorables  aux  nrosthè&os  ;  ci.  ._         .     -     _. 

iino  et  gr.  alino;  etc. 

PROSTHÉSIE  [sté-sVt  n.  f.  Genre  de  violacées,  compre- 
nant des  arbres  et  des  arbustes  A  feuilles  alternes.  A  fleurs 
réunies  en  grappes,  croissant  dans  les  pays  chauds. 
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PROSYLLOOISMC  Mu  pr^f  pro.  et  do  êyUooiime)  a.  m. 

'  'lo  majeure  à  un  lecoud 
lu^nie.  B  Suite  do  syllo- 

pnoSYLLOUiBTlûUC  ^jtêà-iil',  adj.  Lof;>i)-  Qui  a  lo  ca- 
rai't^ri'  d  un  itru»>  ilt>Ki*>uv  :  i^ropostttutt  pHOsviJ.miUiTWUB. 

Pis     -■-\";t-  ,    Conre  d'irisories  coléoptères 

!(•  [«Tldt*!*.  lotnjTouaiit  de  p^lil^ 

cU  ^  ('hauden  do  1  ancien  monde. 

PHOâYNODAL,  ALX,  AUX  i.du  prôf.  pru.  et  do  tynodal, 
a  Ij    (^tii  pns-olo  III)  H\  noie  :  Jtéititwn  rROsV^oDALK. 

PnOTADC  »u  ProTHADE  rsiiint^  prt^lat  français, 
mort  vu  rtn.  Il  devint  vern  CM  evt^.|iie  do  Ilevan^un  et 
fut  rroiiiirniMieiii  •onsult^  par  lo  roi  Clotairo  II.  Un  a  de 
lui  un  httufl,  —  KtMe  lo  10  ft^vrier. 

PROTAGON  n.  m.  Chim.  Corns  di^couvort  par  Lie- 
broich  et)  traitant  à  0*  C.  par  IVilier  la  masse  ciSr^ltrale. 
Il  i-onstiiueratt  une  srando  partie  do  la  ma.H^o  nerveuse 
et  serait  formd  t>ar  une  combinaison  do  léoitliiao  ot  do 
cér»*lirinr,> 

PROTAGONISTE  i«if*l*—  gf.  prohiqànUtés ;  do  prôtos. 
premier,  ei  agàn,  combat]  n.  m.  TlK^ùtr.  gr.  Acteur  ctiargé 
du  rôto  principal. 

—  S'est  dit  aussi  pour  le  ilicfttre  moderne. 

—  Par  anal.,  dans  uu  sens  (général,  Promoteur,  pion- 
nier, fauteur. 

—  Enctcl.  Avant  Eschyle,  il  n'v  avait  sur  la  scèno  qu'un 
seul  acteur,  pour  donnor  la  réplique  au  chwtir.  Eschyle 
introduisit  un  hecund  acteur,  auquel  s'ajouta  plus  tard  un 
troisième.  I>i>s  lors,  on  appela  protat/onisle  l'acteur  qui 
jouait  le  rôle  principal,  avec  un  ou  deux  rùlcs  moins  im- 
portants; lieul^niçonistf,  celui  qui  jouait  les  seconds  rôles: 
trititijotuste.  celui  qui  jouait  les  troisièmes  rôles.  En  sa 
ijualitt''  lo  por^ïonna^'o  principal,  le  protagoniste  occupait 
presque  toujours  le  milieu  de  la  scène. 

pROTAGORAS.  sophiste  çrrec.  né  à  Abdèro  vers  485 
av.  J.-C,  mort  en  411.  Il  aurait  été  d'abord  portefaix  et, 
avant  inventé  un  coussinet  qui  permettait  de  maintenir 
lès  fardeaux  en  équilibre,  il  aurait  attiré  l'attention  de 
Pémocrite,  qui  l'aurait  pris  pour  disciple.  Vers  l'âge  do 
ironie  ans,  Protai^oras  commença  à  courir  lo  monde  grec. 
Il  lit  do  lonps  séjours  à  Athènes,  où  il  connut  Périclés  et 
Socratc,  visita  la  Sicile  et  l'Italie  méridionale,  où  il  donna, 
dit-on,  des  lois  à  la  cité  do  Thurion,  acquit  uno  grande 
réputation  et  aussi  une  grande  fortune,  il  avait  plus  de 
soixanto-dix  ans,  et  se  trouvait  à  Athènes,  où  il  venait  de 
publier  un  livre,  quand  il  fut  accusé  d'impiété.  Tandis 
qu'on  brûlait  son  livre  sur  l'Agora,  il  s'enfuit  :  il  périt  dans 
un  naufrage,  eu  essayant  do  gagner  la  Sicile.  Platon,  dans 
son  Proiai/oras,  le  représente  con)nie  un  brillant  causeur, 
assez  présomptueux,  mais  savant  et  ingénieux.  Protagoras 
avait  publié  dos  ouvrages  de  tout  genre,  dont  il  ne  reste 
que  des  fragments  ;  un  discours  intitulé  Procès  sur  le 
salaire:  une  Politique;  des  traités  sur  les  Erreurs  des 
hommes,  sur  V Hadés,  sur  la  Vérité,  sur  les  Antilotfie*.  sur 
la  Lutte;  des  Discours  destructifs,  etc.  Il  avait  étudié  les 
lieux  communs  et  les  procédés  du  langage,  avait  commence 
à  distinguer  le  genre  des  noms,  les  temps  des  verbes,  les 
diverses  espèces  do  propositions.  On  a  prétendu,  sans 
doute  à  tore,  qu'il  enseignait  à  soutenir  le  pour  et  le 
contre,  et  considérait  comme  purement  arbitraire  la  dis- 
tinction du  juste  ot  do  l'injuste.  Eu  morale,  il  arrivait  â  la 
négation  de  toute  vertu. 

Protagoras  on  les  Sophistes,  l'un  dos  plus  vivants 
et  des  plus  charmants  dialogues  do  Platon,  composé  vers 
390  av.  J.-C.  Il  a  pour  objet  la  satire  des  sophistes  qui  pré- 
tendaient enseigner  la  vertu.  Protagoras  vient  d  arriver 
à  Athènes.  Socrato  va  lui  présenter  un  jeune  Athénien 

3ui  désire  suivre  ses  lo«;ons.  Il  trouve  Protagoras  avec 
'autres  sophistes  et  au  milieu  d'une  cour  d'adorateurs. 
Il  s'étonne  qu'on  puisse  donner  des  leçons  de  vertu,  et 
demande  si  la  vertu  peut  être  enseignée.  Sur.la  réponse 
afiirmativc  do  Protagoras,  il  lui  demande  quelle  est  l'es- 
sence de  la  vertu,  si  elle  est  une,  si  elle  a  des  parties 
qui  se  laissent  enseigner  les  unes  après  les  autres.  Lo 
sophiste  prétend,  avec  tout  le  monde,  que  la  vertu  a  des 
parties  diverses,  comme  la  sagesse,  la  justice,  la  tempé- 
rance. Mais  SocraU!.  par  une  anahsc  profonde  et  subtile, 
lui  montre  que  cos  différentes  vertus  se  contiennent  toutes 
len  unes  les  autres,  ne  sont  que  des  applications,  plus  ou 
moins  dissemblables  en  apparence,  du  même  principe 
qui  les  comprend  toutes.  l>es  vertus  ainsi  réduites  à  la 
vertu,  et  la  vertu  ù  l'inspiration  vertueuse,  Socratc  refuse 
d'admettre  qu'elle  lombo  sous  l'enseignement  de  l'école. 

PrOTAJN  {Jean-Constantini,  architecte  français,  né  et 
mort  A  Paris  (nc9-ï837).  Elèvo  do  Chalgrin.  il  voyagea 
en  Italie,  retourna  en  France  en  1794,  fut  pendant  quelque 
temps  professeur  à  rE<"olo  des  mines,  puis  fut  attaclié 
A  la  commission  des  arts  et  des  sciences  de  l'expédition 
d'Egypte  (n98'.  Membre  do  l'Institut  du  Caire,  il  fut 
blessé  lors  do  l'assassinat  de  Kléber  en  voulant  retenir  le 
meurtrier.  En  iftOG,  il  reçut  la  direction  do  l'atelier  des 
décorations  au  Grand-Opéra.  Il  devint  onsuilo  contrôleur 
des  bâtiments  impériaux  do  Versailles. 

PrOTAIS  saint],  martyr  à  Milan,  frère  de  saint  Ger- 
vais.  V.  Oervaih. 

Protais  <  Alexandre-PauJ),  peintre  français,  né  et 
mon  à  Paris  ^18261890).  D'abord  employé  des  postes,  il 
étudia  seul,  avec  achamomont,   do   1853  A  1855.    Eo  fé- 

—  r  I -•.-,.  lo  général   Dosquet  l'emmena  en  Crimée.  Do 

'     >  l'aria,  il  envoya  au  Salon  de  185*  quatro  tableaux  : 

'  fnh^jnnann;  l^ise  d'une  batterie  du  .\/ampl->n-Vert; 

'  lirnncion  ;  le  Pcoir   souvenir  des  tran- 

••  .  I.e    succès  obtenu   par  ces  premières 

i  ie  pointro  à  poursuivre  1  étude  du  genre 

!  ■  '.  Protais  exposa  encore  quelques  souvenirs  de 
'  r  l//'i'/'i''   et  prise  du  Mamelon- Vert,  la  Dernière 

IK  '    -mo  année,  il  avait  accompagné  en  Italie 

le  .  iiraull  et  il  exposa  en  ISGl  :  la  Brigade  du 

^•''i'  .  ■  In  route  rfi*  Magenta,  le  Passage  de  la   Se- 

sta.  iieu.r  iiieMft,  une  Sentinelle  (souvenir  de  Crimée;. 

I.e^  doux  toilos  les  plus  populaires  do  Protais  sont  :  /* 
y.t  ..,  .,..f  !  iff^que,  le  Soir  après  le  combat  (1863).  Cette 
m-  vit  aussi  do  lui  :  le  lïetour  de  la  tranrhie; 

ei.  ■•■  la  halte.  Passage  du  Afincio,  un  Enterre- 

metii  rn  t  ri.M.c;  Ifê  Voingueurs,  retour  au  camp;  en  I86ft, 
en  tSM,  la  Grand'haJie,  la  Prière  du  soir  à  bord;  en  1870, 


Prolali, 


En  marehe,  ta  Xult  de  Solferino;  eo  1872,  Prisonniers,  en- 
virons  de  Met:  (1"  oov.  1870)  :  ^a  Séparation  (armée  do 
Motx,  t9  oct.  1870):  en  1874, 
une  Alerte;  eu  1877,  Sous  Metz  ; 
eu  1878,  CutriisstrrA  en  rtserve. 
A  l'Exposition  universelle,  on 
voyait  do  lui  :  U  iiardc  du  dra- 
peau ot  li'if  Etape.  A  mention- 
ner encore:  le  llataiUon  carré. 
ISIi  (l««6  [l.uxrinbourg;,  une 
des  meilleures  u'uvres  do  l'ar- 
tiste ;  Convoi  de  blessés  et  les 
Bords  de  l'Yutine  à  Suisnes 
(1887)  ;  J/atteci  la  Einde  Inverse 
\1888j.  Sans  se  départir  d'un 
certain  réalisme,  ou  jdutAl  do 
sincérité.  Prêtais  donne  cepen- 
dant au  soldat  un  aspect  net 
et  séduisant  ;  son  débraillé  est 
I>resquo  élégant  et  coquet. 

PROTAMINC  du  préf. pro/o«. 
et  de  aniine    n.    f.  Chim.   Hase 
extraite  de  la  laitance  mûre  de 
saumon  par  l'acide  clilorliydri(|ue,  après  qu'on  a  enlevé  la 
cholesténiio  ni  l.i  léciiliino  par  un  traitement  A  l'alco-  i 

PROTANDRE  ^^du  préf.  proto,  ot  du  gr.  anér,  au<l.'-\ 
hommel  adj.  Se  dit  acs  fleurs  hermaphrodites  chez  les- 
quelles les  l'iamincs  arrivent  A  la  niatiiriiê  avant  lo  pistil. 
(Chez  les  fleurs  protandres,  la  fécondation  ne  peut  se  faire 
(ju'ontre  fleurs  distinctes  jiortées  par  la  même  ptauto  ou 
des  l'Iantes  voisines.)  ;i  On  dit  aussi  l'RuTKitA.Nniui. 

PROTANDRIE  {dri)  n.  f.  Ensemble  dos  plantes  dont  les 
fleurs  sont  protandres. 

PROTAPOSTOLAIRE  {sto-lèr  —  du  gr.  prâtos,  premier, 
cl  (f/>o.f/'>/o,ï. apôtre')  u.  m.  Ilist.  ecclés.Chef  do  ceux  qui  ex- 
pluiuciit  au  poiiplo  les  livres  sacrés,  dans  l'Eglise  grecque. 

PROTARGOL  n.  m.  C'îiim.  Proténiato  d  argent,  obtenu 
jiar  l'ac.tion  du  nroténiate  de  soude  sur  le  uilrato  d'argent. 
iC'est  une  poudre  jaunâtre,  soluble  dans  2  parties  d  eau 
A  +  15".  Non  précipitablo  par  les  chlorures.  Employée  en 
injections  [solutions  i  à  5  p.  lOOj  contre  la  blennorragie; 
utilisé  aussi  en  oculistlquo.) 

PROTASCUS  (shtss)  n.  m.  Organisme  primordial  ou 
méride .  qui.  suivant  les  naturalistes  transformistes,  a 
donné  naissance  aux  éponges. 

FROTASE  'lu  gr.  prolasis;  de  pro,  avant,  el  tHhèmi, 
je  place)  n.  f.  IJttér.  anc.  Exposition  d'une  picco  do  théâtre. 

—  Kliétor.  Première  partie  d'une  période,  u  Proposition. 
Il  Majeure  d'un  syllogisnio. 

—  Encycl.  Littér.  V.  exposition. 

FrOTASSOVKA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poltava 

[distr.  do  Kuiiiiiri;  2.600  bab. 

PROTATIQUE  Mk'  —  gr.  protatikos  ;  de  protasis,  pro- 
tase)  adj.  t^ui  a  rapport  A  la  protase. 

—  Personnage  protatique.  Personnage  qui  paraissait 
seulement  dans  la  protase,  pour  mettre  les  spectateurs  an 
courant  de  la  situation. 

PROTE  (du  gr.  prôtos,  premier)  n.  m.  Contremaître 
d'une  imprimerie,  chargé  do  la  surveillance  des  travaux,  de 
la  distribution  de  la  copie  aux  compositeurs,  do  la  direc- 
tion et  de  la  conduito  du  personnel,  ii  S'est  dit  abusivem. 
pour  Correcteur  d'épreuves. 

—  Dans  le  langage  typogr.,  Prote  à  manchettes.  Proie 
représentant  le  patron  vis-A-vis  des  clients,  fournisseurs, 
aussi  bien  que  vis-A-vis  dos  ouvriers,  n /"rofe  â  tablier. 
Ouvrier  qui.  tout  en  remplissant  les  fonctions  do  proie, 
continue  de  travailler  manuellement,  i'  Prote  aux  machines. 
Contremaître  conducteur  oui  dirige  et  surveille  le  travail 
des  autros  conducteurs  d  un  même  atelier,  r /'ro(c  aux 
gosses.  Le  plus  grand,  lo  plus  âgé  des  apprentis. 

PROTÉACÉES  st'-]  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  dicotylédones 
apétales  superovariées.  —  Une  prothacék. 

—  Encycl.  Les  protéacées  sont  des  arbres,  des  arbris- 
seaux ou  des  herbes  à  feuilles  alternes,  dentées,  A  fleurs  lier- 
inaphrodites,  tétramèrcs,  groupées  en  épis  ou  en  grappes. 
On  en  connaît  environ  mille  espèces,  réparties  en  deux  tri- 
bus [prolèèes  et  grévitlées),  qui  croissent  dans  les  régions 
chaudes.  Les  fruits  de  certaines  espèces  sont  comestibles. 

PROTECDIQUE  [Uk'-dik'  —  du  gr.  prôtos,  premier,  et 
ekdikos,  défenseur)  n.  m.  Ecclésiastique  (jui  rcmidaco  le 
patriarche  de  Constantinople,  dans  les  causes  mineures 
des  évoques. 

PROTECTEUR.  TRICE  {tèk'  —  lat.  protector,  trix)  n.  Per- 
sonne qui  protogo,  (jui  défend  :  l'n  protectkub  des pauirei. 

—  n.  m.  Ilomme  qui  entretient  uno  femme  galante. 

—  Admin.  colon.  Fonctionnaire  chargé  de  voilier  aux 
intérêts  d'une  certaine  catégorie  d'indigènes  :  Le  pkotbc- 
TKUB  des  immigrants  à  la  Bt'uttion. 

—  Ilist.  Nom  porté  par  les  gardes  du  corps  des  empe- 
reurs romains,  A  partir  du  m'  siècle,  it  Nom  donné  aux 
cardinaux  chargés  de  veiller,  A  Rome,  sur  les  intérêts  do 
certains  pays  ou  do  certains  ordres,  ii  Titre  donné  A  cer- 
tains régents  d'.\nglcterre.[Dans  co  sons,  il  prend  une  ma- 
juscule.J  lU  a  été  porté  par  Richard  d'York  sous  llonn  \  I, 
par  Glocester  sous  Edouard  V, 
)»ar  Somerset  sous  Edouard  VI. 
Ce  fut  aussi  le  litre  que  prirent 
Olivier  Cromwell  et  son  tits  Ri- 
chard.) u  Protecteur  de  la  Confé- 
dèratiftn  du  Ithin.  Titre  sous  le- 
quel Napoléun  I'**  domina  l'Al- 
lemagne du  Sud  et  l'Allemagne 
occidentale ,  après  la  paix  de 
Presbourg  (iPOiii. 

—  .Mar.  Feuille  métallique  ap- 
pliquée A  la  surlaco  extérieure 
d'un  navire,  pour  la  protéger. 

—  Techn.  Protecteur  dr  niveau 

d'eau.  Enveloppe   métalli  

pleine   ou   on  forme  de  troilii. 
qui  entoure  lo  niveau  d'eau  u H  ic 
chaudière. 

—  Adjectiv.  Qui  protège,  qui 
exerce  uno  protection  :  Le  com- 
merce ne  prospère  f/u'à  l'ombre 
des  lois  PROTECTRICES  de  tous  les  droits.  (Dunin.)  n  Qui  est 
propre,  qui  convient  A  un  protccieur  :  Prendre  un  ton,  un 
air  pHOTRcret-R. 


i 


^ 


Proti'Ctour  de    niveau 
d'eau  :  1.  OrdÎDnirc,-  2.  A 
111  de    fer  noyé   dans  le 
cristal. 


PROTECTION 


—  Bot.  Feuille»  protectrices,  Foaillcs  qui,  pondant  la 
nuit,  s'abaissent  do  mani6ro  à  former  un  abri  aux  fleurs 
placées  au-dessous. 

—  Econ.  jioiit.  Droits  protecteurs,  Syntème  protecteur. 
Droits,  S^'stemo  qui,  par  des  prohibitions  ou  des  droits  a 
rentrée  sur  les  produits  étrangers,  ou  par  dos  prïmos  ix 
l'exportation,  favorisent  l'industrie  nationale. 

PROTECTION  (ti-k'-9i  —  lat.  protpr/io'  n.  T.  Artion  dr 
proiôt,'or  Toute  (a  PKOTKrTiop*  dex  loi%  tfoit  mvironuer  In 
défens/!.  (Dupiii.)  ii  Soin  <|uo  l'on  prf»nd  do  la  foriuno,  dos 
intérêts  de  ({iioluu'un  ;  orForc  (|Uo  l'on  fait  pour  favorinor 
l'accroissoniont,  le  proj^rès  do  f|uobjuo  cho%o  :  Lcê  plantes 
délicates  ont  besoin  de  protkction. 

—  Appui,  aide,  secours:  ttêvlamer  ta  i-norRcrrox  des  lois. 

—  Personne  qui  protège  :   Arriver  pur  les  I'Rotkitions. 

—  Prendre  snus  sa  protection,  en  sa  protection,  Se  char- 
ger de  protéger,  do  défendre,  d'aider  :  Prknhz  sois  vorni: 
fROTECTiON  ta  faiblesse  des  malheureux.  ^Vauvcn.) 

—  Système  de  la  protection.  V.  i>botuctionmsmk. 

—  SvN.  AuspIcoB,  sauvegarde. 

—  Kcon.  polit,  Knsemblo  «le  mesures  prohibitives  on 
restrictives  qui  permettent  aux  forces  productrices  na- 
tionales do  naître  ou  de  s'étendro- 

—  Hist.  Konriiu»  de  proterieiir.  A  la  cour  do  Rome. 

—  Kncyci..  Biul.  Organes  de  pnilcction.  Ou  désigne  snus 
ce  nom  les  organes  qui  visent  surtout  À  la  défense  passive, 
comme  la  peau  et  son  revêtement  chez  la  plupart  des  ver- 
tébrés, la  carapace  chez  les  insectes,  les  crustacés,  la 
coquillo  chez  certains  mollusques,  etc.  Chez  les  plantes, 
la  plupart  des  moyens  do  défense  sont  des  organes  de 
[.rotection  :  tissus  iniuératisés,  épines,  elc. 

PROTCCnONNISHE  tèk'-si-o-nissm'  —  rad.  protection) 
n.  m.  Système  protecteur,  doctrine  opposée  au  libre 
échange. 

—  Kncycl  .  Lo  protectionnisme  part  du  principe  en 
vertu  duquel  il  est  de  l'intérêt  d'un  pays  de  développer  ses 
lorcos  productives:  doii  nécessité  dé  les  aider  à.  naître, 
nuis  do  les  défendre  contre  la  concurrenoo  étrangère.  C'ol- 
i)ort  essaya  do  réaliser  ce  i)rogramme  par  des  encourage- 
ments directs  aux  manufactures  do  draps  et  Je  donteljes, 
par  exemple,  et  par  des  élévations  de  droits  ou  des  probibi- 
lions  sur  les  proiluits  étrangers  ;  mais  les  encouragements 
aux  manufactures  no  devaient  être  que  dos  «  béquilles  - 
qui  leur  seraient  retirées  un  jour. 

Le  traité  du  2(ï  septembre  I78fl  avec  l'Anglotorro  sup- 
prima les  droits  prohibitifs  en  inaugurant  un  régime  de 
■•oneessions  muluolles.  1-a  guerre  intcrrouipil  bientôt  ses 
etTets.  Lo  tarifde  1791  maintint  certaines  prohibitions  et 
établit  dos  droits  d'entrée  de  5  A  15  p.  loo.  Mais,  dès  1703. 
les  mesures  de  iirohibiiion  les  plus  graves  furent  prises  à 
iitro  do  mesures  de  guerre.  Napoléon,  par  les  décrets  de 
Merlin  et  do  Milan,  continua  cette  politique.  La  Restaura- 
tion édicta  dos  mesures  très  restrictives,  dostinéos  à  favo- 
riser les  grands  industriels  et  les  grands  propriétaires,  et, 
bien  que  le  régime  protectionniste  eût  été  admis  on  France 
do  1834  à  1811,  les  tarifs  do  ce  pays,  a\'ant  186O.  contonatent 
encore  un  grand  nombre  do  ilroits  prohibitifs.  Cepen<lant, 
dès  1815,  Bastiat  y  avait  fait  connaître  la  grande  réfornio 
accomplie  par  Cobden  et  la  Ligue;  en  I860,  le  23  janvier. 
l"  traité  signé  par  Napoléon  IIL  après  négociations  de 
Itouher,  Baroche  et  Uladstono,  fui  lo  point  do  départ 
■I  une  politique  de  libre-è.hango. 

Apres  la  crise  do  1873,  l'Kurope  redevient  protoction- 
uisto  ot,  en  Franco,  un  tarif  létrèrement  protocieur  tut 
voté  en  1881  ;  do  1S81  à  1885,  divers  traités  turent  conclus 
sur  celte  base.  Kn  France,  lo  régime  actuoi  est  établi  par 
la  loi  du  1 1  janvier  1892  ;  les  droits  de  douane  sonl  nette- 
mont  protecteurs. 

Los  protectionnistes  estiment  qu'une  proteelion  ration- 
nelle et  loiuporaire  d'un  produit  «yui  a  chance  de  réussir  csi 
uno  mesure  logique  et  utile:  que  la  proteelion  ration- 
iiolle  des  industries  donno  au  travail  national  do  plus 
abondants  emplois,  grâce  au  développement  harmonique 
dos  forces  productives  qu'il  favorise  et  au  régime  indus- 
triel complexe  qu'il  permet  de  constituer;  cnlln.  que  la 
iTotection  permet  de  maintenir  la  stabilité  dos  salaires 
ot  d'éviter  uno  déperdition  de  capital  et  de  travail  en  por- 
inetianl  d'utiliser  sur  place  les  matières  premières. 

louant  au  l'onsominateur,  lo  système  protectionniste  pré- 
tend no  pas  le  saeritier  :  sans  tfoute,  il  peut  y  avoir  cherté 
niomenianéo,  mais  souvent  cette  cherté  disparaîtra;  de 
plus,  on  no  saurait  prétendre  que  lo  produit  étranger  conii- 
iiuera  d'être  otreri  au  bon  marché  primitif.  Lo  résultat 
tinnl  sera 'le  faire  payer  l'impôt  non  par  lo  consommateur, 
mais  par  l'étranger  :  le  droit  protecteur  ne  produit  pas  né- 
•■essairemont  un  enchérisseniont.  mais  il  peut  prévenir  ou 
arrêter  l'avilissement  dos  prix.  Le  monopolo  no  saurait 
s'ensuivre,  caria  concurrence  des  producteurs  nationaux 
subsistoet  suffît  pour  équilibrer  les  prix.  V.  libre-kcuanc.k. 

PROTECTIONNISTE  [tèk'-si-o-nisst'^  n.  m.  Econ.  polit. 

Partisan  du  protectioniiismo. 

—  Adjectiv.  Qui  a  rapport  au  protectionnisme  ou  aux 
protectionnistes  :  /-oi  protkctionnistk. 

PROTECTOR  (MA'}  n.  m.  A  Hyzance.  Corps  do  la  garde 
impériale,  t'réé  au  iii'  s.,  il  devint  avec  lo  temps  une  sorte 
d'école  militaire.  Il  subsistait  encore  au  vt»  s.) 

PROTECTORAL,  ALE,  AUX  (tèk'  —  du  lat.  protector, 
proieclouri  adj,  (,>iii  a  rapport  au  protecteur  ou  au  protec- 
torat :  DitjniU'   rUOTKCTORALK. 

PROTECrrORAT  ;?éA-'.  ra  —  même  éivmol.  qu'à  l'art  pré- 
■  éd.)  n.  m.  l'olit.  Dignité,  fonction  de  protecteur  :  Le  rno- 
TKtTORAT  de  Cmmwell.  n  Appui  qu'un  grand  Ktal  donno  à 
un  pavs  plus  faible,  ©n  vertu  ilune  convention. 

—  Fr.-maçonn.   Protectorat  mnconuffue  ou    Adoption. 

V.  BAI*TiiMK  MAÇONNigUK. 

—  Encyii..  Polit.  Lo  protectorat  est  la  situation  faite  A 
un  Ktatqni  sostouaété  placé  sous  la  tutelle  d'un  Etat  plus 
]iuissant.  Kn  général,  lexerrico  de  la  souveraineté  exié 
rieuro  do  l'Etat  protégé  appartient  A.  l'Etat  protecteur; 
parfois,  aussi,  certains  droits  dépendent  de  la  souveraineté 
intérieure,  comme  l'administration  do  la  justi.e,  la  percep- 
tion do  certains  impéts  et  lo  commandement  militaire,  sont 
remis  également  :\  l'Etat  protoctenr.  Bien  souvent.  IVta 
blissemont  d'un  protectorat  est  un  acbeniinement  vers  une 
annexion.  Il  exisio  do  nos  jours  d  assez  nombreux  traités 
de  protectorat,  surtout  avec  les  peuples  de  l'Afrique  et  de 
rtl'-éanie.  Le  type  du  protectorat  est  celui  qui  appartient 
à  la  France  sur  la  Tunisie,  l'.Vnnam  et  lo  Cambodge. 

L'établissement  d'un  protectorat  on  Afrique  a  été  réglo- 


IVr^onno  nui  rbnnge 


ProUe. 


Frôlée. 


mente  par  l'acte  de  Berlin  da  îfl  février  1885.  Daprés  cet 
acto,  uno  bimptc  notiUcation  diplomatique,  &ans  prise  do 
possession,  suliii  pour  l'établissomeni  d  un  protectorat. 

PROTECTORERIE  U^k'.  rt  —  du  lat.  protector,  protec- 
teur j  n.  I .  Il  iKt.  ucclés.  Dignité  do  cardinal  protoctenr,  A  la 
cour  do  Homo. 

PROTÉE  (n.  mvthol.)  n.  m.  L 
(^iinlinuellomenKio  manières. 
d  opinions  :  La  femme  est  tm 
l'BoTKK.  (Pope.)  Il  Chose  émi- 
nemment changeante,  exces- 
sivement variable. 

—  Art  hormét.  Protée  rfe» 
philosophes,  .Mercure. 

PROTÉE  n.  f.  Bot.  Genre 
type  do  la  famillo  des  pro- 
t'êcLcées. 

—  Encvct..  LeRproï**M'pro- 
tea')  sont  dos  arbrisseaux  à 
fouilles  entières,  alternes  ou 
verticilléos,  à  fleurs  grou- 
pées à  l'aisselle  des  feuilles 
ou  réunies  en  capitules  ter- 
minaux. On  on  counalt  un 
grand  nombre  «l'espèces,  du 
t'ap  et  d'Australie.  La  protee 
a  f/ratides  fleurs,  dont  le  bois. 
dit  wagenhaum,  sert  à  faire 
des  roues  do  voitures,  est  originaire  du  Cap.  On  on  cultive 
quelques  espèces  dans  les  serres  ot  les  jardins  :  la  protée 
en  cœur  a  îles  fleurs  purpurines,  la  prutèe  etjnaroide  forme 
dos  capitules  rose  ou  vcrl  très  pâle,  etc. 

PROTÉE  n.  m.  Genre  d'amphibiens,  type  do  la  famille 
des  protridés, 
comprenanlune 
seule  espèce 
propre  aux  lacs 
souterrains  de 
la  Carniolo  et 
de  la  Dalmatie. 

—  EscYcL.Le 
protée    anquil- 
lard  (proie  "  ■ 
anguinus^es■ 
animal  allon^ 
do  O^.ÏO  à  (i»*Liit. 
cylindrique, 
g  rô  1  0  ,    d'un 
blanc  rosé  pâle,  avec  les  houppes  branchiales  d'un  rouge 
vif;  ses  yeux,  très  petits,  le  lont  paraiire  aveugle. 

PROTÉÉ,  ÉEadj.   Bot.  Qui  ressemble  au  genre  protéo. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  protéacées  dont  le 
genre  protéo  est  le  type.  —  Lue  protkèe. 

Protée.  Myth.  gr.  Dieu  marin,  flis  de  Poséidon  et 
do  l*lieiii<e,  ou,  selon  d'autres.  d'Okéanos  et  de  Téthys. 
Il  eut  deux  tilles.  Idothéo  ou  Eurynome.  et  Cabira.  qui  fut 
la  mère  des  Cabires.  11  était  chargé  de  garder  les  trou- 
peaux monstrueux  do  Poséidon  et  d'Amphiirile,  et  il 
reçut  do  Poséidon  le  don  do  prédire  l'avenir,  de  changer 
do  forme  ù  volonté.  Pour  le  déterminer  à  parler,  il  fallait 
lo  surprendre  pendant  son  sommeil  et  le  lier  de  manière 
<iu'd  ne  pût  s'échappor.  C'est  grâce  aux  conseils  didothéo. 
tille  do  ce  dieu-prophète,  <juo  Méoélas.  en  revenant  de 
Troie,  le  surprit  ainsi  ot  le  contraignit  à  lui  dévoiler  l'ave- 
nir. D'après  uneauirc  légende, qu'a  immortalisée  un  célèbre 
épisode  des  Géoryiijues  ilV.  386\  le  berger  Aristée  réussit 
aussi  à  sin-prondro  Protée  dans  une  grotte  de  1  ile  deCarpa- 
thos  01  lo  contraignit  à  lui  indiquer  le  moyen  do  se  procu- 
rer des  essaims  d  abeilles.  Ordinairement,  on  le  représen- 
tait avec  un  bus:e  d'homme,  terminé  en  queue  de  poisson. 

PROTÈGE-MINE  n.  m.  invar. Techn.  Porte-crayon  dans 

lo    maiKhe    duquel       t-^n  ,   M  1  ï  ^^ 

on  introduit  la  ^^^^■■■■■MMfltiBÉy^B^BSL^^' 
pointe    taillée    du  rr-.t.-tr.-n-.in.-- 

crayon    pour   évi- 
ter d'en  briser  la  pointe  do  la  mine.  D  On  l'appelle  aussi 

I'ROTAok-I'OI.STE. 

PROTÈGE-POINTE  ou  PR0TË0C-P0TNTE3  n.  m.  Tonte 

partie  d'un  insirimient  qiieKooipie  destinée  à  on  protéger 
ta  ou  les  pointes. 

PROTÉGER  {je  —  du  lat.  protegere,  même  sens).  Prend 
un  e  après  lo  g  devant  les  voyelles  a  ou  o  :  //  protégea. 
Sous  piulégeons^  v.  a.  Assiste'r,  défendre,  secourir  ;  PBo- 
tégrr  un  orphelin,  vn  bletsé. 

—  Exercer  une  action  favorable  snr  :  La  liberté  de  In 
presse  i*R0Tf:c.F  toutes  les  autres  libertés.  (Chatoaubr.* 

—  Garantir,  abriter;  soustraire  à  uno  incommodité,  à 
un  danger  :  Jetée  qui  prothob  une  rade. 

—  ProtéQcr  une  femme,  L'entrelonir. 
Protégé,  ée  part.  pass.  du  v.  Protéger. 

—  Substantiv.  Personne  protégée  : 

Lo  prutecU-ur  à  t>a»,  adieu  !.•  }>roté'}f. 

0    l>'HAItUCVtll-R. 

—  Econ.  polit.  Privilégié  par  les  tarifs  établis  sur  les 
produits  similaires. 

Se  protéger,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  êlro  protégé,  r  Se  dé- 
fendre, se  garantir  soi-même.  1  Se  défendre  l'un  l'autre  : 
Etats  amis  et  alliés  ifut  s'entjagent  û  se  I'ROTKOER. 

—  SvN.  Délendre.  loutenlr.  V.  nkFRNDRK. 
PROTÉIDÉS  n.    m.  pi.  Zool.   Famillo   d'amphibiens  on 

bairaciens   uhtyoïdos   pérennibranchos.  comprc-  ^ 

naiu  les  genres  necture  ci  protée.  —  Lu  protkidk.  ^^.^-T 

PROTÉirORME  (do  prtttée,  et  forme)  »dj.  Qi; 
change  de  forme  très  fréquemment:  La  teittatic-  ^ 

est  PBOTKlKOKMK. 

PROTÉINE  \d\ï  gr.  prôtos.  premier^  n.  f.  Nom 
donné  par  Mulder  à.  un  composé  qu'il  croyait  bien 
délini  et  qui  résulte  do  l'action  de  la  potasse  sur 
les  albuminoïdes. 

PROTÉINE,  ÉC  a>lj.  Qui  a  rapport  au  genre 
protée.  Il  ."^yn.  de  protkk.  d'aprV'S  quelques  auteurs. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  de  plantes  dicotvlédones.  comprenant 
les  familles  des  protéacées  et  des  é/éflynér*.  —  i  ne  PRO- 

PROTÉIQDE  {té-ik'  —  rad.  Protée^  a  Ij.  Ling.  Qni  change 
fréquemmeut  de  forme. 


transformer,  a  pri 
PROTÈlXn.  m. 

cailis.  W  ;■•■    ■.••  '.;t 


'x--^\ 


ProUU 


PROTESILEES 

—  Chim.  SuLstaneet  protéiaues.  Nom  dooDé  aux  matière* 
albumiooides  en  1841  par  Mulder.  qui  croyait  que.  daos 
toute  matière  albuminolde,  entrait  le  radical  protéine. 

PROTÉISME .  tr-inm'  —  d*»  prf,t^f'^  n.  m.  Teadaitce  à  tfl 
jriée». 
res  carsaafiierm  afh- 

—  '  'i<^<  *iu  Cap  '  proielea  crùtatu)  retsem* 

ble  a  o 

lailb-.  >« 

il  a  '  :  ix 

pi<dv  .(, 

ires  p.  :    ,..,:. -s 

pres'juo  lotitfs  1  a  ni- 
ques ;  sa  T'ibe.  ^-ris** 
et  jaune,  est  ratec  -le 
brun.  C'oïtt  un  animal 
timide  ei  nocturne. 
S'"  nourrissant  de  pe- 
li's  aiiiiwaiiz. 

PROTÉLÉB    n.     f. 
Bot.    Syo.    do    Jta- 

PR0TÉLIC8    /.'  — 

\:t.  j.roteleia  ;  '\c  protétein ,  inttieri  n.  f.  pL  Antiq.gr.  Sa- 
I mire  .jue.  dar.s  b."-a!i> '"'iji,  .l-  pa\-*  ^rrr  <,  r.',::iUin.ru\  a 
Athènes,  l*s  ,» 

liera,  â  Ar 

oilicielqui  pT' 

PROTÉLiNÉSn.m.pl.Tnbu  de  mammifères  cAmauieni, 

do  la  famille  des  hyénidés,  renfermant  le  seul  genre  ;>n>- 

ttle.  —    Lit   l'RoTtLINK. 

PRO  TEMPORE,  mots  latins  qni  signifient  Selon  le 
temps,  les  circonstances  :  Agisse:  I'ro  trmporr. 

PROTÉOLITE  'de  protée,  et  du  gr.  lithos,  pierre^  n.  f. 
Nom  par  lequel  on  a  souvent  désigne  le  gneiss,  à  cause  de 
la  variabilité  de  sa  composition, 

PROTÉOLYSE  du  nréf.  proto,  et  do  gr.  lusis,  disaola- 
tionj  n.  t'.  Chim.  Ilvdraiatton  et  dédoublement  des  albu- 
iiiinoides.  sous  1  intTuencede  •^ertaines  conditions  pb^sico- 

bimiques  et  dos  ferments  solublos. 

—  Kncvcl.  La  proléol'jMC  rend  les  albumines  colloïdes 
ristalloïdes   ot    leur   permet   de   dialyser    i   travers  les 

membranes  organiques,  d  où  le  r^lecoosidéraLle  de  la 
proiéolyso  dans  le  métabolisme. 

La  protéohsc  est  obtenue  par  l'action  de  la  pepsine 
en  milieu  acide  et  de  la  trypsine  en  miliea  neutre  ou  al- 
calin, do  la  papainc,  du  suc  do  l'af^ave,  des  ferments  pep- 
lonisants  sécrétés  par  divers  micru-organismes.  par  l'ac- 
tion du  chlorure  ou  du  fluorure  do  sodium  et  d^-s  a'~idc« 
et  des  alcalis  étendus  à  l'ébullitioo,  et  et.:'  ..n 

de  la  vapeur  deau  sous  prcsMun  k  -i-  lîo*  C  -e, 

loutefuis.  no  se  fait  que  su  ■^e«ïsivemrnt  a- 

bord  de   la  sgntonine,  qv  :is 

tles  protéoses  ou  albumfts-  1- 

pitant  par  le  sulfate  d  ar.  -s. 

PROTÉOLYTIQUE   tik'  —  rad.  prt.  Se 

dit  des  agents  qui  hydratent  et  déuou)  :'"• 

et  les  transforment  successivemcnieii  s»  in-^uin.  .i.du.i. ■>*« 
et  popione  :  Ferments  protkolytiqces.'  V.  fROTÊoLYSE. 

PROTÉOSE  rad.  protée'  n.  f.  Chim.  Produit  d'hydrata- 
tion et  de  dédoublomoiiï  des  albominoldes.  intermédiaire 
entre  les  syutouines  et  les  peploncs  vraies.  V.  protk4.>ltsb. 

PROTÉRANDREadj.  Bot.  Syn.  de  PROTA.NnRB. 

PROTÉRANTHE  du  gr.  protrros.  le  premier,  et  anthos, 
fleur  adj.  Ilot.  Iiuiit  les  fleurs  paraissent  avant  les  feuilles. 

PROTÉROBASE  du  gr.  pivtéros,  le  premier,  et  de  bnse) 
n.  f.  Hoche  basu(ue  qui  parait  former  le  passage  des  dia- 
bases  aux  diorues,  et  qui  est  caractéristique  des  régions 
disloquées. 

PROTÉROGLYPHE  da  gr.  protérr^,  le  premier,  et  glu- 
phè,  gravure!  adj.  Zool.  Qui  possède  des  dents  venimeuses 
eannelées,  placées  on  a\oni  de  la  mftchoire  supérieure  : 
Les  najas  sont  des  ophidiens  pROTKROCLTraKS. 

—  n.  m.  pi.  Sous  ordre  do  reptiles  ophidiens,  dos  régions 
tropicales,  comprenant  ceux  qui.  comme  les  najas,  élaps. 
bongares,  ont  des  dents  venimeuses  cannelées,  placées  en 
avant,  avec,  en  arrière,  des  dents  pleines  à  crochet.  — 

l'n    PROTKRor.LYrHK. 

PROTÉROGYNE  adj.  Bot.  Syn.  de  protootne. 

PROTÉROPS  ropss  n.  m.  Genre  d'insoetes  hyménoplé- 
r<'s  terebrams  entomophages.  de  la  famillo  dos  b'raconidés, 
n-pandus  sur  riiémisphére  boréal.  (L'es]>èce  d'Europe, 
l'ommuno  on  Franco  [/ 
diverses  lenthrèdes.^ 


l'ommuno  on  Franco  [proterops  nij^tprnnifj  est  parasite  do 


PSW 

is]t 


PROTÉROTHÉRIDM  'ri-f>m'\  n.  m.  Genre  de  mammi* 
fères  périssQ  la'T \  les.  type  do  la  famillo  *îes  pr^'t'^^thé- 
rudes,  fossiles  dans  !e  u-rtiairo  de  l  \  '     ~     ' 

PROTÉROTBÉRIIDÉS  n.  m.  pi.  E.i:  '  s 

pénssodactylcs.  rentermant  lesgonrrs  .  -ti, 

calipheittm,  prolerotheritim,  diadtphorus,  ilti^aiit£rttiin,  itra 
chytherium.  etc.  —  Ch  PROTKROTmîRllbK. 

PrOTÉSILAS.  Myth.  gr.  Héros  ihessalien.  roi  de  Phy- 
laké.  Il  parut  pour  le  siegede  Troie.  Comme  un  orsi  le  aMit 
prédit  la  mon  du  prrnn-r  i^'tTner  qui  metirat  !e  p;»*  !  sur 
lo  rivage  troyen,  e'  e  n  osait  s  y  •  \  ;e- 

sdas  se  sacrifia  01  i  lor  ou  par  I  -  lO 

l^odamie  obtint  ■:■  -naux   la  f.i\  -  'T- 

nièro  entrevue  ave.;  s-jii  ei'Lji:\    llemiés  raino;.a  1'.-   ■ 


"^^^f^-^^TT^ 


,/  _ 
-^  > 


'f^Y^\r:/L^~M\iL>.- 


,    sur  la  terre  pour  quelques  honres  :  puis  le  héros  nr^nrnt  nn» 
I    seconde  fois,  et  i^odamie  rendit  l'ime  pr 

PROTÉSILÉES  ,/'-)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  J  a 

l'honneur  do  Proiésdas.  qui  se  célébraieni  -  i  .  .- — -■  ca 
I    Thessalie,  près  du  tombeau  du  héros. 


PUOTESTAHLE    -    PROTOCAKbO.NE 
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■•oticllr*  c>Dtr«  protc«tanis  el  ratho- 

■  --  - -■-  ■•'■rft  principaux   : 

ornes  do  la  doc- 
1  culto. 

lo,  qui  se  consi- 
-a  v^riKV  revoie»', 
-   la  trn.liiiofï.  in- 

rmm 

[  ir  la 

,  ro-ariont  l  hon- 

1   un  n'est  respon- 

,  iii  i\n-'  ■1*1  appel 

i.odu 

:iionl 

riismo 

K'.  lo  i^iii^iiaui&iue,  le 

•  ncerne  linterprf^talion 

Ké  .le  celle-ci  a  été  plus 

s.  Médiocre  dans  lo  )u- 

^  les  Koctes  calvinistes, 

-  pour  ceriaines  Eglises 

itfM.  héritiers  des  *yn- 

k'  M^cle.  et  coniro  Ics- 

.1  Xi-i-A^  |>lu^  coQscrvainces  du  pru- 

>.-tr:naî,  î'oppn^ition  fapiialo  entre 

:     '  .    .   .  ;i  tlu  pocll»^. 

:ruit5  do  la 

•  s  liommes 

dftisif  do 

■  pariiculiè- 

L  rigueur  lo 

-•iiiiAÙuD.  1^  foi, 

.  devient,  au  lieu 

nitiir*  d  échapper 
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^r.  dani  1  Afrique 
■  *a»,  i*r  )  D.  t^rrMooe  qai  protest«, 


'^ni  appartient  aa  parti 
>  dt'pute  rnoTSSTATAiRK. 


|r,f.  Vait  qn(  a  la  Talear.  l'effet  d'une  protettalion  : 
I  une  l'RoTKaTATioïi. 
ir  laquelle  oo  drease  un  protêt  : 

^^ve  contre 
-■r  :  taire 

,t  coutieni 
;  iM\  K»  parii- 
inl  rAsvriiihlée 

A      ■    .  i '*îi.  par  1**»  »!*'- 

:  lorrjiu»  cyuirc  lamitiiou  do  leur  pays 

lUd. 

Acio  par  lequel  les  principaux  partisans 
•  Luther  protestèrent,  en  I5Ï9.  contre  un 
■«■•do  îjipiro  rendu  par  l'empereur  et  les 


—  >ïN.  Démonstration,  tOmolonage.  V.  nftMONRTBATlON. 
PBOTESTATIONNISTE    ii.  m.    l'oltt.   Syu.  de    l-ROTKS- 

TATAIIEK. 

PKOTCSTATOIRE  (!<*"  adj.  Qui  a  la  forme  ou  la  valeur 
dune  protestatiou  :  Pétition  i-ROThsrAToïKK. 

PROTESTER  (tètt  —  du  lat.  protestart;  do  pro,  devant, 
et  M/.iri,  temoiuner^  v.  a.  J'roraetirc,  assurer  fortement, 
publi<)uemcnt  :  pRoTKSTKR  a  quelqu'un  qu'on  ne  l'abandon- 
nera ptu.  . 

—  Comm.  Faire  un  prot/^i  :  Protester  un  billet,  ii  Faire 
un  protêt  contre  le  billet  de  :  Protester  un  nétjocitiut. 

—  v.  n.  Fairo  une  protestation  :  Pbotbstkr  contre  une 
mnuvmie  aetiun.  i  Avoir  la  valeur,  letrot  d'une  protesta- 
tion :  Toutes  le»  conquête»  de  la  civilisation  pkotkstent 
contre  ta  guerre. 

—  Dr.    Protester  de  nulliti^,   d'incompétence ,  Déclarer 

3UOU  invoque  une  nullité  do  procédure  ou  rincompétcncc 
"un   tribunal,  il  Protester  de  violence.  Déclarer  que  c'est 
par  violrn.  e  que  l'on  condescend  Â  quoique  chose. 

—  S VN.  Protester,  attester. 

PROTÊT  {'é  —  do  protester)  n.  m.  Acte  légal,  consta- 
tant un  refus  do  payement. 

—  Kncycl.  I.c  protêt  est  un  acte  extra-judiciairo  pur 
leauol  lo  porteur  d'une  lettre  do  change  ou  d'un  billot  à 


ordre  fait  constater  le  refus,  do  la  part  de  celui  sur  qui 

lui  lo  billot  a  été 
souscrit,  soit  d'accepter  (protêt  faute  d'acceptation),  soit 


la  lettre  do  change  a  été  tirée  ou  par  qui  lo  billet  a  été 
souscrit,  soit  d'accepter  (protêt  faute  d'ac 
do  payer  protêt  faute  de  payement) 


rCf'iMPvMMi.  J^iunt  tU*  fRuritaiAlio.ta  d  amitié. 


Ijos'doux  genres  do  protêt  ditTérent  l'un  do  l'autre  en 
ce  que  le  protêt  faute  d'acceptation  na  pas  besoin  d'être 
fait  et  signifié  dans  un  délai  déterminé,  tandis  que  le  protêt 
faute  de  pa\omeni  doit  intervenir  le  lendemain  du  jour 
do  l'échéance,  ou  le  surlendemain,  si  lo  lendemain  est 
un  jour  férié  légal   C.  comm.,  art.  1G2). 

Ijcs  protêts  sont  faits  lo  plus  ordinairement  par  un  huis- 
sier, bien  que  la  loi  accorde  aussi  aux  notaires  le  droit  do 
les  fairo.  Ils  doivent  être  faits  au  domicile  du  tiré  ou  du 
souscripteur,  ou  à  son  dernier  domicile  connu.  En  cas  de 
fausse  indication  de  domicile,  le  protêt  est  précédé  d'uu 
acte  de  perquisition,  c'cst-à-diro  d'un  acte  par  lequel  l'of- 
Ûcicr  instrumentairo  constate  que  les  informations  prises 
par  lui  n'ont  pu  lui  faire  découvrir  la  personne.  Obligation 
est  imposée  aux  notaires  et  aux  huissiers  de  laisser  copie 
exacte  des  protêts  et  do  les  inscrire  en  entier,  jour  par 
jour,  sur  un  registre  particulier  (art.  176). 

Le  protêt  fauio  de  payement  est  obligatoire  de  la  part 
du  porteur;  nul  acte  do  la  part  du  porteur  ne  peut  sup- 
pléer co  protêt  :  la  loi  a  voulu  par  là  éviter  toute  contes- 
tation sur  lo  fait  du  défaut  do  payemeut. 

PROTÉVANGILE  (du  gr.  pfotûs,  premier,  et  do  êvan- 
qite)  n.  m.  Nom  donné  quelquefois  à  la  promesse  d'un 
Rédempteur  et  à  la  description  de  ce  qu  il  serait,  faite 
dans  les  livres  saints  antérieurs  à  l'Evangile,  u  Nom  donné 
quelquefois  à  l'Evangilo  apocryphe  de  Jacques  lo  Mineur, 
apporté  en  Europe  par  Guillaume  Postel. 

PROTH  \Mario\  publicistc  français,  né  à  Sin  (NordVn 
\6-i2,  mort  Â  Paris  en  1891.  Il  collabora  dès  1859  à  un  grand 
nombre  do  journaux  de  Paris  et  do  la  province.  Après  la 
révolution  du  4  septembre  ISTO.  il  fit  partie  du  cabinet  du 
fcrouvcrnoment  de  la  Défense  et  devint  un  des  rédacteurs 
du  •  Journal  officiel  •  ei  membre  de  la  commission  insii- 
tuéo  pour  publier  les  Papiers  et  correspondance  de  la  fa- 
mille impériale,  trouvés  aux  Tuileries.  La  même  année, 
il  fut  nommé  bibliothécaire  du  ministère  de  l'intérieur. 
Après  la  Commune,  il  reprit  au  ministère  do  1  intérieur  ses 
fonctions  do  bibliothécaire.  Citons  de  lui  ;  Aux  jeunes  gens. 
Comment  un  lutte  (1861);  Lettres  d'amour  de  Mirabeau, pré- 
céd'-es  dune  étude  sur  Mirabeau  (1863);  les  Vagabonda 
(!8rt4  ;  Ounapnrte,  comediaute,  tragediante  (I8"0);  la  Pa- 
pauté {li-.'S);  etc. 

PROTHADE    saint).  Biogr.  V.  Protade. 
PROTHALLC  n.  m.  Bot.  Syn.  de  rROEMiîRVON. 
PROTHÉITC  II.  f.  Silicate  naturel  appartenant  au  genre 
pyroxènc,  variété  de  salite. 
PROTHELMIS  [tèl'-miss)  n.  m.  Organisme  primordial 

?,ui,  suivant  les  naturalistes  trans- 
ormistes.  aurait  été  la  souche  des 
animaux  à  8_\  métrie  bilatérale . 
,Peu  us  ) 

PROTHÈSE  du  gr.  prothésis;  de 
pro.  au  lieu  de.  et  ttlliêmi,je  place, 
n.  f.  Partie  de  la  chirurgie  qui  se 
propo<«o  de  remplacer,  en  tout  ou 
eu  partie,  un  organe  ou  un  membre 
i>ar  un  aiiparcil  artificiel  simulant 
l'organe  défaillant. 

—  Liturg.  gr.  Autel  de  la  pro- 
thèse. Nom  donné  par  les  chrétiens 
LTe.'«i  ^  un  pr-tii  autel  portatif,  sur 
le-i';  "rit  tout  co  qui  est 
n*-  '  .  l'it'l.rer  la  messe, 
et  *;  ensuite  sur  l'autel 
priûLitijl. 

—  EîicTcr..  Chir.  »•  Prothèse  des 
memfirt  %,  Klle  se  prati(|uo  surtout 
tr«^'  '.ur  le  membre  sn- 
p«'  ■  est  à  peu  près  im- 
"  "  *• -nt    les  doigts 

l'our  l'êpaiilo 
T.s  difficile. 

-•  ■  «i-j- "  •  "■  '•  '  n*'  peut  être  mû  que  par  le  membre 

lapericur  opposé.  Lorsque  le  segment  homéral  est  sufti- 
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sant.  et  surtout  lorsfiue  l'articulation  du  coude  est  conser- 
vée, l'appareil  prothesique,  plus  simple,  rend  de  réels  ser- 
vices; il  peut  être  pourvu  u'une  main  ariicutéo  ou  d'uu 
crochet.  I*es  appareils  prothéimues  i»our  lo  membre  infé- 
rieur sont  moins  comple.xes.  truand  il  s'agit  du  pied  ou  df 
la  partie  malloolaire.  la  prothèse  est  généralement  iniitil 
et  on  peut  recourir  avec  avantage  au  soulier  orthopédii|'h 
(,juand  l'amputation  atteint  lo  tiers  inférieur  de  la  janiU-, 
on  utilise  hoit  les  appareils  à  pilon,  soit  les  appareils  à 
pied,  artiiulés  uu  iioti.  ijuaiid  il  s'agit  d'amputation  au 
tiers  supérieur,  on  peut  prendre  lo  point  d'appui  do 
l'appareil  sur  la  lubérosité  antérieure  du  tilua  fléchi,  qu'il 
s  agisse  d'un  appareil  ù  pied  ou  d'un  simjde  pilou.  Enfin, 
quand  l'amputation  porte  sur  la  cuisse  et  surtout  sur  la 
huucho,  les  ap|>areils  deviennent  extrêmement  compli(|ués. 

2*  Prothèse  oculaire.  Y.  œiL. 

3»  Prothèse  dentaire.  Les  dents  artificielles  que  l'on 
substitue  ù  celles  ijui  ont  été  arrachées  sont  en  dents 
d'hippopotame  ou  eu  pûio  de  porcelaine  .  on  les  fixe  soit 
à  pivot,  quand  la  raciue  est  saïuo  et  a  pu  être  conservi<- 
soit  avec  dos  crochets  aux  dents  voisines.  Quand  plu 
sieurs  dents  font  défaut,  on  emploie  les  dentiers,  faits  m 
diverses  compositions  (gut ta- percha,  or, etc.)  sur  un  moule 
pris  dans  la  partie  de  la  mâchoire  à  remplacer;  on  Axo 
les  dents  artificielles  sur  cette  plaque,  qu<  est  niaintenne 
par  des  crochets  intéressant  les  dents  saines  voisines. 

PROTHÉTIQUE  ('lA'')  adj.  t^ui  a  rapport  ù  la  prothèse 
Appareils  ritoTUKilQUES. 

PROTHORACIQUE  {sik')  adj.  Zool.Qui  dépend  du  protho- 
rax ;  Epu^tvrnv  fltOTUORACIQt  I^ 

PROTHORAX  du  préf.  pro.  et  de  thorax)  n.  m.  Segment 
antérieur  du  thorax  tles  insectes.  (Sur  le  prothorax  s'arti- 
cule la  tête,  et,  en  arrière,  il  se  soude  avec  le  mésothorax. 
Il  porte  la  première  paire  do  pattes.  Sa  face  dorsale 
s'appelle  pronotum,  sa  face  ventrale  prosternum.) 

PROTHYDRA  n.  f.  Organisme  primordial  ou  méride.  qui, 
suivant  les  iiatuialistes  transformistes,  a  donné  naissance 
à.  la  plupart  des  cœlentérés. 

PROTHYHATB  (du  gr.  prothuma  ;  de  pro,  avant,  et 
thnma,  victime  olTerte  en  sacrifice)  n.  m.  Antiq.  gr.  Sorte 
de  gâteau  qu'on  offrait  à  Asklepios  avant  de  commencer 
les  sacrifices,  ii  Offrande  avant  le  sacrifice,  cérémonie 
préliminaire  d'un  sacrifice. 

PROTHYMIC  (mt)  n.  f. 
Genre  d'insectes  lépido- 
ptères noctuélions,  famille 
des  noctuidés,  propres  à  la 
région  c  i  r  c  a  m  é  a  i  t  e  r  r  a  - 
née  nue. 

PROTHYRON  '  gr.  pro- 
thuron;  de  pro.  avant,  et 
thura.  porte  n.  m.  .\rchit. 
anc.  Vestibule  dune  mai- 
son   grecque.  Il  Ou    écrit 

aussi   PKOTIlYRt'M. 

—  En'CYcl.  Dans  les  mai- 
sons riches  d'Athènes,  le 
prothyron  était  proprement 
un  passage  conduisant  de 
la  voie  publique  à  la  porto. 
Une  disposition  analogue 
existait  dans  les  maisons  pa- 
triciennes de  Kome.  Quel- 
âuofois.  ce  passage  était  en  forme  de  voûte,  précédé  de 
eux  pilastres,  et  enrichi  do  sculptures. 

PROTIDE  n.  f.  Produit  obtenu  par  l'action  de  la  potasse 
sur  la  protéine. 

PROTININÉS  n.  m.  t»1.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
bracliélytrcs.  do  la  famille  des  staphylinidés,  renfermant 
les  genres  proMnui  et  voisins.  —  Un  protinink. 

PROTINUS  (»um)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
brachélytrcs,  type  de  la  tribu  des  protininés,  comprenant 
do  petits  slaphylins  courts,  trapus,  à  ély très  longs,  à  livrée 
brune  ou  rousse,  propres  à  l'héniisphère  nord. 

PROTIQUE  I /lA*')  adj.  So  dit  d'un  acide  qui  se  trouve 
dans  la  chair  do  certains  poissons. 

PROTISTE  [tisst'  —  du  gr.prôtos.  premier)  n.  m.  Orga- 
nisme présentant,  suivant  Hacckel.  lo  jdus  grand  degré 
de  simplicité  et  se  rattachant  par  dos  caractères  communs 
aux  deux  règnes  végétal  et  animal. 

PROTITCH  ,S-  Kostai,  général  serbe,  né  à  Pojarévats 
en  1831,  mort  à  Brcstovats  (Serbie  i  en  1892.  11  leniiina  ses 
études  militaires  en  Allemagno  et  eu  Belgitiue.  de  185& 
à  18^9.  Il  fut  ministre  do  la  guerre  en  1873  et  en  1888. 
En  1816.  il  fut  )>romu  au  grade  de  général.  En  1889,  lo  roi 
Milan  lo  choisit  comme  un  des  trois  régents,  durant  U 
minorité  du  roi  Alexandre. 

PROTIVIN,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Bohême  rcerclo 
de  Pisek  ;,  sur  la  Blanitz  ^bassin  do  l'Elbe);   3.6^8  bab. 

PROTO,  préfixe  qui  signifio  Premier,  et  qui  vient  du 

grec  jirijlos. 

PROTO  n.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodes.  de  la 
f.'imille  des  caprellidés.  répandus  sur  1  hémisphère  boréal. 
t'e  sont  de  petits  animaux  iiianns  allongés,  étroits,  qui 
Vivent  sur  Icn  colonies  de  méiluses  bydroides.) 

PROTOBASIDIOHYCËTES  S'-t',  n.  m.  pi.  Groupe  de 
champignons,  comprenant  les  genres  les  plus  inférieurs 
dos  basidiomycètes.  ceux  i|iii  ont  leurs  basidos  cloisonnées 
transversalement  (auriculaire)  ou  longitudinalcment  \^tré- 
mellei.  —  f  n  i>kotouasii>iomycète. 

PROTOBLASTE  (blnsst' —  ii\i  préf.  proto,  et  du  gr.  btas' 
to».  germe  n.  m.  Ilist.  nat.  Nom  donné  par  KoelliKor  aux 
cellules  uniquement  formées  de  proloplasma.  dépourvues 
par  conséquent  d'enveloppe  ou  <ie  membrane  ruticiilairo 
et  dans  lesquelles  le  noyau  est  peu  ou  pas  différencié. 

PROTOBROMURE  n.  m.  Cbim.  Combinaison  d'un  corps 
simple  avec  le  brome,  contenant  la  plus  petite  quantité 
possible  (le  brome. 

PROTOCANONIQUE  (dù  préf.  proto,  et  de  canonique) 
adj.  Théol.  Se  dit  d'un  groupe  de  livres  sacrés,  par  oppo- 
sition aux  deutéroeanontques.  V.  canon. 

PROTOCARBONÉ,  ÉE  adi.  Chim.  Qui  est  combiné  avec  la 
première  proportion  do  carbone  :  Hydrogène  protocarbonâ. 
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PROTOCARBURE  n.  m.  Chim.  Premier  degré  do  combi- 
uaison  d'un  curps  simple  avec  le  carbone. 

—  J'r'jtucaihure  d'/iyJroijtne,  S^'n.  do  mkthane. 
PROTOCARBURE,    ÉE  adj.  Chim.    Qui  est  à  l'état  do 

proiocarburt'. 

PROTOCATÉCHIQUE  {chik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'an  acide 
C^H'U',  ijui  |)rciid  uaiHsaoco  dans  l'action  do  la  potasse  snr 
l'acido  pipéri<|iic,  lucatéchino,  l'acido  rnorintanniquo,  etc. 

.Syn.  AtlDK  UIOXYUKNZOryCK   1.3.4. 

—  Kncvcl.  L'acido  protocat^cUique  est  un  isomère  de 
l'acide  oxysalicylii|uo  ci  de  l'acido  carbobydrur|uinoni(|ur. 
Il  so  forme  lors({ii'on  iond.  av«c  la  poias-te,  l'acido  ptpiî- 
riquo  ou  la  <-at<^ctiino  ou  ra''ide  hospérîtifiuc  :  on  l'oluionl 
aussi  en  traiiaiii  l'acido  niori(itaniii<|Uo  par  de  l'hydrate 
do  potassium,  etc.  Les  cristaux  liydral'-s  d'acido  proto- 
•  'aiéclii(|ue  fondent  â  l'jy'  et  so  déirurnposent.  par  la  distil- 
lation sècho,  on  pyroca((''c)iiuo  «ToniplciemoDt  exempte 
d'iiydroquinurie  ot  on  anhydride  carboiiii|ue. 

PROTOCÈNE  {éèn")  D.  m.  Gèol.  l'ariio  du  thanético  auiri- 
chieii. 

PROTOCHLORURE  n.  m.  Chim.  Premier  degré  de  com- 
binaison d  1111  cirps  simitle  avec  le  chlore. 

—  K.NCYCI-.  Pliarin.  Lo  profocliloriire  d'antimoine  ou 
beurre  d'an  ti  moi  ne,  en  cristaux  incolores,  doliquoscrnis, 
est  parfois  employé  comme  caustique,  mais  il  est  très 
douloureux.  Lo  protochlorure  de  fer  hydraté  prismes  verts 
déliquescents)  entre  dans  certaines  pilulcsfcrr  ugineuses. 
Le  protochlonirc  de  mercure,  obtenu  par  (sublimation  d'un 
mélango  do  sel  marin  et  do  sublimé  corrosif),  donne  lo 
calomel;  par  voie  humide  'précipitatioD  do  l'azotato  mer- 
cureux  par  l'acide  chlorhydriquo),  c'est  le  précipité  blanc. 

PROTOCHLORURÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Qui  est  à  l'eut  de 
protochlonirc. 

PROTOCOCCACÉES  (ko-ka-s^  n.  f.  pi.  Bot.  Famille 
d'algues  vertes,  constituées  par  des  cellules  uniques  ^;é- 
néralenioiit  n'obulcusos,  qui  peuvent  so  reproduire  par 
voie  sexuée  ou  asexuée.  --  Une  pkotococcacke. 

PROTOCOLAIRE  dèr')  adj.  Qui  a  rapport  au  protocole; 
qui  est  réglé  par  lo  protocole  ;  Difficultés  pkutocolaires. 

PROTOCOLE  (gr.  prôtokoUon:  de  prôtos.  premier,  et 
koUa,  colle)  n.  m.  Diplom.  Chez  les  auteurs  latins  et  by- 
zantins, Lo  premier  leuillct  collé  sur  les  rouleaux,  it  Plus 
tard,  Etiquotio  d'archives,  puis  Registre  entier  ou  note 
écrite  sur  fouilles  séparées,  ^i  Eu  droit  romain.  Marque  im- 
primée ou  écrite  sur  le  papier  destiné  ù.  recevoir  les  actes 
publics. 

—  Auj.  Décision  prise  par  une  réunion  do  diplomates 
sur  dos  questions  de  politique  internationale,  ii  Cérémonial 
usité  dans  les  atfaires  de  diplomatie,  les  correspondances 
ofûcioUes. 

—  Coût.  anc.  Protocole  des  notaires,  Droit  per<;u  en  cas 
de  vente  aux  enchères  des  registres  d'un  notaire  décédé. 

—  Dr.  Stylo  adopté  pour  l'intitulé  et  la  clôture  des 
actes  ot  procès-verbaux,  n  Au  xiii*  siècle.  Brouillon,  mi- 
niito  ou  note  brévo  du  notaire.  :i  Plus  tard,  Kegistre  spé- 
cial sur  lequel  les  notaires  rédigeaient  leurs  notes. 

—  Encycl.  Diplom.  En  matière  do  traités  et  de  conven- 
tions, on  appelle /Ji'o/orn/es  les  comptes  rendus  des  discus- 
sions oflicielles  entre  les  plénipotentiaires  des  diverses 
puissances  ilans  les  congres  et  les  conférences.  On  donne 
aussi  ce  nom  aux  documents  diplomatiques  où,  sans  recou- 
rir û.  la  forme  des  traités  ou  des  conventions,  on  indique 
par  écrit  dos  principes  ou  des  points  de  détail  sur  lesquels 
l'accord  s'est  établi.  Enlin,  on  appelle  protocole  diploma- 
tique ou  de  chancellerie  la  règle  du  cérémonial  à  observer 
dans  los  écrits  do  toute  sorte  employés  dans  les  relations 
ofricielles  entre  les  Etats  et  entre  fes  ministres  publics, 
dans  les  entrevues  entre  les  chefs  d'Etat  et  leurs  repré- 
sentants. Pris  dans  ce  sens,  le  protocole  est  le  code  de  la 
politesse  internationale. 

PROTOCONQUE  {kunk')  n.  f.  Loge  initiale  de  la  coquille 
des  mollus(}ucs  céphalopodes  décapidos, 

PROTOCOQUE  {kok')  n.  m.  Ilot.  Genre  d'algues,  type  de 
)&  (im\\\o  dos  protococcacéex.  formé  de  cellules  globuleuses 
isolées,  nui  se  reproduisent  par  zoospores  ou  par  œufs. 

PROTOCYANURE  n.  m.  rliim.  Premier  degré  do  combi- 
naison d  un  corps  simple  avec  le  cyanogène. 

PROTODORIQUE  idu  préf.  proto,  et  do  dorique)  adj. 
Archit.  .S'est  ilit  queli|uefuis  d'un  ordre  particulier,  ca- 
ractérisa par  la  ruloiiiio  polyédrique  des  Egyptiens. 

PROTŒNOTHIONIQUEadj.Chim.  Syn.  dest'LFOViNiQLK. 
PROTOFLUORURE  n.  m.  Chim.  Premier  degré  de  com- 
binaison d  iiii  «orps  simple  avec  lo  tluor. 

ProtogÉNE,  peintre  ;;rec,  né  ù  Caune  (Carie),  vers 
360  av.  J.-C,  mort  vers  MW.  11  vécut  longtemps  à  Khodes, 
pauvre  cl  nicconnu.  .Ajiello  le  tira  do  son  obscurité  en 
faisant  aciiotcr  un  do  ses  tableaux  pour  50  talents.  11 
alla  peindre  à  .Vthènes,  dans  les  Propylées,  un  tableau 
représentant  .\ausiciui  et  deux  navires  sacrés  :  le  Paratos 
e|  VAmmoniadex.  Proioyèiio  ne  laissa  que  très  peu  de  ta- 
bleaux. Il  travaillait  avec  une  extrême  lenteur.  Son  tableau 
lo  plus  célèbre,  /alt/sos,  ne  lui  coi'ita  pas  moins  do  sept 
années  do  travail.  Parmi  ses  autres  tableaux,  Pline  cite 
Cydippe,  Tl''f>oléme,  un  Athlète,  Antiqone,  Phili\co.i,  auteur 
tragique;  la  A/êre  d'Aristote,  les  Thesmuthètes,  pour  la 
salle  dos  Cmq-Ceuls.  A  Athènes:  un  Satyre  au  n'pos  et 
jouant  de  la  fliUe,  une  de  ses  «euvres  les  plus  fameuses; 
enfin,  AUxandre  et  Paiicaspe.  L'artiste  rhudien  était  aussi 
un  très  habile  sculpteur. 

FrotOGÉnie.  Planète  télcscopiquo,  n»  U7,  découverte 
par  Schulliof,  eu  1875. 

PROTOGYNE  {Jin  —  du  préf.  proto,  et  du  gr.  fjnnè, 
femme  adj.  Mot.  Se  dit  des  fleurs  hermaphrodites,  cher 
lesquelles  la  maturation  du  pistil  ilevance  celte  des  éta- 
niines.  (,V.  iuciiogami:.^  ii  On  dit  aussi  protkbouynb. 

PROTOGYNE  ou  PROTOGINE  {jin  —  Ce  mot  bizarre  si- 
gnilie  proprement  première  ffmme;  il  parait  probable  que 
le  savant  qui  la  créé  aura  fait  une  confusion  avec  proto- 
ijène,  qui  signiiieraii  roche  de  première  formation  i  n.  m. 
Lithol.  Hoche  acide,  èrupttve.  qui  est  une  variété  chlori- 
touse  do  ^r.iniillte,  et  qui  constitue  la  plus  grande  partie 
du  massif  du  Mont-Blanc. 

PROTOGYNIE  (ji-ni)  n.  f.  Bot.  Ensemble  dos  plantes  à 
tleurs  prot')g\  nés. 

PROTOGYNIQUE  adj.  Bot.  Syn.  de  protootnb. 
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PROTOHISTORIQUE  (êto-rik')  adj.  Qui  appartient  aux 
premiers  temps  do  l'histoire  :  Les  peuple»  I'Rotouisto- 

HKiVKH. 

PROTOXODURE  (to-io)  n.  m.  Chim.  Première  combinai- 
son d'un  corps  simple  avec  l'iode.  :  Le  >'B<>toiodurb  de  fer 
est  employé  contre  t  anémie,  n  On  dit  qoelquef.  l'BOTioorBR. 

PROTOLÉBIA8  {tus}  n.  m.  Genre  de  poissons  pbvio- 
stomes,  do  la  famille  des  cyprinodontide»,  fossiles  àans 
lo  tertiaire  d  Kuropo  et  d'Asie. 

PROTOLÉCITHE  f 'V  —  du  préf.  proto,  et  du  gr.  lékilhoa, 
jaune  d'<eiif/  n.  m.  Biol.  .Substance  do  réserve  nutritive 
contenue  dans  Iteuf  non  segmenté,  par  opposition  au 
deutolécithe  ou  substance  de  réserve  renfermée  dans  les 
cellules  do  l'embryon.  V.  œl'F. 

PROTOMANTE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhyn- 
chophures,  de  la  famille  des  curculionidés,  propres  à 
rAfri'pio  ausiralo. 

PROTOMARTYR  ^du  préf.  proto,  et  de  martyr)  n.  m. 
Titro  donné  à  saïut  Etienne,  qui  est  le  premier  martyr. 

PROTOME  n.  m.  (ienre  do  mollusques  gas- 
térupodes  prosobranclies,  famille  des  turritel- 
lidés,  propres  aux  côtes  occidentales  d'Afrique. 
(Les  proiomes  sont  des  animaux  dont  la  coquille 
turriculée,  pointue,  à  tours  aplatis,  présente  une 
ouverture  ovale,  échancrée,  canaliculéo  eo 
avant,  avec  lo  labre  sinueux.) 

PROTOME  Mu  gr.  protomè,  buste)  n.  m.  Ar- 
chéol.  liusto  do  cerf,  employé  comme  motif  dé- 
coratif. 

PROTOMÉDECIN  (du  préf.  proto,  et  do  méde- 
cin) n.  m.  Jiist.  Premier  médecin  ofâcicl  d'an 
souverain,  d'uno  ville,  etc. 

PROTOMÉDICAT   ka)  n.  m.  Htst.  Charge  de 

protoiii'-'l<  . m. 

PROTOMÉRIDE  (du  préf.  pro/o.  et  du  gr.  mé-  p-o^^ 
ri$,  idos.  partiej   n.  m.  Biol.  Premier  individu  ^ 

fméridcj  d'une  colonie  animale.  (Dans  les  associations 
inéaires,  lo  protomérido  constitue  la  tète,  i 

PROTOMÉRITE  l'mémo  éiymol.  qu'à  l'art,  prccéd.l  n.  m. 
Ilelminth.  Partie  antérieure  du  corps  des  grégariues. 

PROTOMONADB  (du  préf.  proto,  et  de  monade)  n.  f. 
}list.  nat.  (lenre  do  protozoaires  du  groupe  des  monades, 
comprenant  des  micru-orgaoismes  gélatineux  d'eau  douce. 

PROTOMOTHËQUE  (tèk'  —  du  gr.  protomé,  buste,  et 
thèkè.  boite,  di-poij  u.  f.  Sallo  où  se  trouve  une  collection 
do  bustes. 

PROTOMYCE  {miss)  n.m.  Champignon  dont  la  principale 
espèce  vit  m  parasite  dans  l'intérieur  do  plantes  de  la  fa- 
mille des  uniljcllifères. 

PROTONEMA  {up,  ou  PROTONÈME  [du  préf.  proto.  et 
du  gr.  nèma,  lilamont]  n.  m.  Organes  lilamcnteux  verdà- 
tres  engendrés  par  tes  spores  des  mousses,  et  d'où  nais- 
sent ensuite  les  nouvelles  tiges.  V.  mocsse. 

PROTONEURONE  lu  préf.  proto,  et  du  gr.  neuron, 
nerfj  n.  m.  Pliysiol.  Premier  neurone  de  la  chaîne  contri- 
pôto  ou  ccntriiuge,  do  l'axe  réflexe  ou  votootaire.  (Se  dit 
principalement  du  premier  neurone  do  la  chaîne  cen- 
tripète.) 

—  Encycl.  Tous  les  protoneurones  centripètes  fradi- 
culaire,  acousti(|ue,  optique,  olfactif,  etc.)  se  réduisent, 
malgré  leurs  apparences  morphologiques  différentes,  ii 
une  cellule  bipolaire  munie  de  deux  prolongements  ;  lune 
périphérique  et  protoplasmiquc,  l'autre  cylindraxilo,  et 
dérivent  Je  la  crête  ganglionaairo  do  Sagemahl  ou  cordon 
ganglionnaire  do  His. 

PROTONIQUB  {nik'~  du  gr.  pro,  devant,  et  tonos.  accent 
tonique  adj.  (iramm.  Placé  avant  la  syllabe  accentuée. 

—  n.  f.  :  /.a  i-botomql'b. 

PROTONOTAIRE  du  préf.  profo.  et  de  notaire^  n  m. 
Premier  notaire  des  empereurs  romains,  n  Nom  donné,  au 
moyen  âge.  aux  archichanceliers  ou  chefs  de  la  chancel- 
lerie. II  Officier  de  la  cour  de  Rome,  a^-anr  un  degré  de 
prééminence  sur  tous  les  notaires  do  la  même  cour,  u  Of- 
ficier du  patriarche  <le  Constantinoplo.  Secrétaires  royaai 
ou  princiers  dans  plusieurs  cours  d©  l'Europe. 

—  Encycl.  Les  protonotaires  apostoliques  sont  les  suc- 
cesseurs lies  sept  notaires  institués,  au  i"  siècle,  par  le 
papo  saint  Clément,  pour  écrire  et  transmettre  à  la  pos- 
térité les  Actes  iXcs  martyrs.  Ils  sont  au  nombre  do  sept 
et  ont  pour  fonction  d  enregistrer  les  actes  pontificaux  et 
d'en  surveiller  les  expéditions.  Les  sept  proionotaires  ofli- 
ciels  de  la  cour  do  Rome  sont  dits  participants,  parce  que. 
seuls,  ils  jouissent  de  la  plénitude  des  droits  inhérents  4 
leur  charge.  On  nomme  protonotaires  a  l  instar  des  partici- 
pants (ad  instar  participuntium^  des  prélats  qui  leur  sont 
assimilés,  sans  toutefois  leur  être  égaies.  \^e%  protonotaires 
honoraires  ou  titulaires  n'ont  que  le  titre.  On  les  appelle 
aussi  protonotaires  noirs,  parce  qu'ils  n'oat  pas  le  droit  de 
porter  un  costume  violet.  V.  prélat. 

PROTONOTARIAT  \,ri-a)  D.  m.  Hist.  Chai^,  dignité  de 

proionotatre. 

PROTO-ORGANIQUE  du  préf.  proto.  et  do  organique' 
adj.  Gcol.  Se  dit  d  un  lerraiu  qui  contient  les  restes  fossiles 
des  premiers  or|.:anismes. 

PROTOPAPA  du  préf.  proto,  et  de  papa^  n.  m.  Grand 
dignitaire  du  clergé  grec,  immédiatement  au-dessous  du 
patriarche, 

PROTOPASCHTTE  'skit'  —  du  préf.  proto,  et  du  gr. 
paskha,  pà>|ue  <  n.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  souvent  aux 
sabbatiens,  hérétiques  qai  célébraient  la  p&que  à  la  même 
date  que  les  juifs. 

PROTOPATHIE  'tt  —du  préf.  proto,  et  du  gr.  pnthox. 
maladie  I  n.  f.  Mod.  Atfe'tuHi  en  >|Ueliiue  sorte  autonome. 
qui  n'est  m  la  suite  ni  la  conséquence  d'une  autre  maladie. 

PROTOPHOSPHORÉ,  ÉE  adj.  Chim.  Qui  est  A  l'état  do 

protophosphurc. 

PROTOPUOSPHURE  n.  m.  Chim.  Premier  dogr^  dc  Com- 
binais"!! d  un  corps  simple  avec  le  phosphore. 

PROTOPHYLLE  , du  préf.pco/o.ct  du  gr.  ii/iu//on.  fenillei 
n.  f.   Mol.  Kcmilt-  séminale,  première  feuille  d'une  plante. 

PROTOPHYLLOME  idu  préf.  proto,  et  y\e  phyllome^  n.  m. 
Bot.  Rudiment  de  la  feuille,  par  opposition  au  phyllome, 
qui  est  le  membre  tout  entier. 


PROTOPHYTOGENE  ^Vr;*  __  ^tj  pr^'  proto,  do  gr  phu- 
ton,  plante,  et    .  Centre  de  déve- 

loppement pr: 


PROTOPINE  -.    . 

tenu"»  'laI^^  la  ci.eh'ioine. 

PROTOPLASIQUE    :    . 


■  uij  u«»  alcalofden  con- 


'•l  du  LT     l/'t 


r.  -        , _ 

ceiiuM-  n..-n-. 

PROTOPLASMA   ' p''^^*    -    du    fr.'f    proto.  r!    do   gr. 


la 
pai 


.Ou  c;  iàuitki  i-uuivi  LAUâki 


des  or^aïutes  : 
vacuoles,  lécn: 
en    quelque   »or       ^ 
tons  et  le  noyau  lu 
plasma.  Suivant  lus 

f>roto|)lasma  ap: 
lumo^'éne  'hya 
granulations    ;: 
burger  et  des 
(microsomesi  >{ 
granulaire  d' A  • 
dont  les  \  i 
(  théorie   .- 
dont  la  • 

et   dont    lc.^    iiia...t  ^    m>:,: 
visqueuse   sans    forme   ■  ti.- 

voit  dans  la  subMan^e   fila  .'■        .     ^  ,  _ 

lie  active,  ifue  Le)dig  reconuatt,  au  n   ia 

substance  visqueuse  oa  ht/aloplasma.  I>.  luii. 

le  protoplasma  parait  const''^-  •  -"■    '  l'-es. 

mais  superposées,  dont  Icti  lan^ 

la   masse   hyaline  ou   para,  do 

Flemming  .' Pour    l>oauconp    •.  .lu.-'ir-.    !■■    [ 
quelle  que  soit  la  théorie  admise,   se  differi  : 
on  kinoplasma   'partie    énergétique'   *'t  en    f 
(partie  nutritive,;  il  forme  d'ailK  : 
riquo,  une  couche  homogène,  dér 
lectrice,  et  ijui  joue  peut-**'iro  tin 
nés  d  osmose,  ta  membrant   , 
mais  ne  disparait  jamais,   n 
membrane.  C  est  à  travers  ,,    : 
que  les  cytoplasmas  des  cellule.>  '. -.b.iics  pc  . 
certains  cas.  communiquer   par  de  lins   pro. 

Au  point  de  vue  chimique,  le  proioplasmaes:      

par  des  nucléo-albumines  et  des  globulines:  il  tx-ut  ren- 
fermer, en  outre,  des  matières  de  réserve  iglycogéne, 
amidon,  lécithine,  aleuroDe\  des  inati^res  minérales  en 
solution  chlorures,  phosphates  et  du  fer  en  combinaison 
organique.  I-a  partie  liLnir'*"» 'mi-'m^-^m'»'*.  til-rdlev.  a  une 
réaction  acide,  l'Iiva!-  ' 

Le  protaplasma  es-  :itde 

la  propriété  dassimihi  rois- 

someut.  division».  Tonte:.  ;-  nu- 

cléés,  cette  propriété  est  att..  \au. 

Mais,   nucléés  ou   n-;).  !*■-  .i':\ 

excitants  méca' 
litê}.  Les  varia! 

ces  de  la  tensi":        ,  - 

mouvements,  d'où  îalorniation  iie^ pstrudup'mité.  Le>«  ai.:t'ii.*, 
physiques  et  chimiques  produisent,  suivant  leur  inirnsiie 
et  la  direction  de  leur  action   i-^  ^f  n.-r...r,v  ^t  r.  •  ^  vi   ■  .. 
connues  sous  le  nom  de  taci 
TAXiK.i  Enfin,  les  ;;liments 
de  l'assimilation,  régies  en  pai  ■■•■  [  n   i  «■>ui'j>i  .  •   p   [  .i.  i  ■- 

far  la  présence  do  l'oxygène  (respiration  du  protoplasma  >. 
Is  aboutissent  à  l'au^entation  de  ma«<e  du  protopla-sma 
et  U  la  production  de  substances    '.  '    -  unes  solu- 

blcs,  oxydées  à  la  périphérie  du  •  t  qui  sont 

éliminées  (excrétions  et  sécrétion^  V»;  ntiT^^ 

insolubles  et  qui  se  disposent  pour  >  ons'U'ier  -^ 
serves  nutritives   qui  seront   ultérieurement   - 
et  utilisées,  soit  des  produits  squeletuques  qui  ■ 
la  membrane  protoplasmique  et  interviennent  ^lou^.  le» 
phénomènes  de  rinllesse. 
Pour  les  phénomènes  do  la  division  du  protoplasma, 

V.  CARYOCl.NÈSK. 

—  UiBLiooR.  T  Le  Dantec,  la  Matière  rivante  (Paris): 
Y.  Pelage,  la  Structure  du  protaplasma,  le»  théories  swr 
l'hérédité  et  le*  grands  problèmes  de  la  biologie  générale 
(Paris.  ISî»i  :  Henncjjuy, /.^ron»  «ht /(icrWii/r  ^  Pans,  IM»>. 

PROTOPLASMATIQUE  adj.  Biol.  Sjn.  de  protoplas- 

MlMt  K. 

PROTOPLASBCE  n    m.  Biol.  V.  r "x. 

PROTOPLASMIQUE  smik'  adj    I  îanatar* 

du  prMt.'i  lasnia.  qui  a  rapport  au  i         .    .        .    Membrane 

PROH'll  ASMK'l  K. 

PROTOPLASTE  f  pritAff  —  da  préf.  ;>ro/o.et  da  gr.p/«m. 
formation  n.  m.  Biol.  Partie  protoplasmique  de  la  ccllalo, 
spécialement  consiitiire  par  la  plastine.  i  Quelqaef.  Syn. 

de   fROTOl'L.\SM.\,   CYTOPl.ASMA. 

PROTOPOPE  du  préf.  proto,  et  de  j" /"^  n.  m.  lliSt. 
eccU's.  Cure,  chef  d'une  éclise  russe. 

PROTOPTÈRE  n.  ni 

rneumoiies.  t\  |  e  ^le  I,. 
.\fri(U-'  tr-'j'i.-.'ile.    t 


allongés.cylindriques.  écailleux.  à  nageoires  étroil<»s.  qui 
habitent  les  marais,  et  peuvent  vivre  dans  la  vase  on  rea- 
pirant  avec  leurs  poumons.) 

PROTOPTÉRIDÉS  n.  m.  pL  Famille  de  poissons  di- 
pnoïques  de  lor  ire  des  dipneumones.  comprenant  les  gen- 
res pro/o/j/Tir  et  voisins.  —  C'n  PBOTOPTKRirt. 


rilOTogi  I.NA.Mll.lNK    —    PROIKSSK 


MMAMICIHS   o    î    L'uoipo»^  t*i>'|Ur  ituo  Ion    | 


m    pi.  P&léonL  PamiU«  •!« 
1^,  IteDfVft 

». 

.r*  —  lia  pr^f.  prpto,  el  do 
.;«».  Tilro  d'OD  dos 


u* 


I  IcgrA  «lo  coin- 

Ml. 

'  dii\  o.  m.  Ctt- 
le  ia  coquiUo 

!  -  >lti  pr.  prrlïoj,  promicr. 

!n  U  hi^rari'liio  «lo  cour,  à 

.ï  ,    ^taii'nl 

.'  dovmt 
L  or,  oraé 

pHAHOIS    tfMr-iiiê)  n.  m.  (Icnre  de  reptiles 

.  ,  i«  .t^iMcé  d'Italie. 

f.    Bot.   Genre   d'alf*urs, 

■jai  a  Î3  formrt  'î'nnr  poire 


^e,  4U  e4i  iu  ^c  ^uc  I  uu  a^^pclic  parlois 


VROTosruMiitC   tpom'jD  o.  f.  Algue  microscopiqao  do 
irfiMp«  4"^  dju'clUte*.  vivaot  Uaoa  les  eaux  douces  ou 


itl«  ' 
part 


ic  prritm.  pre- 

luihi-  Clicf  'ie 

.  jucs.  uCbcf  d'uD 


.  <  da  premier  rang. 

PHOTOauLTUHE  ii.  Premier  degré  de  combi- 

D4i««Li   ;  jii  ■   -r,  .(*  soufre. 

•  «..^-.-rt»*  v-t-LLX    .„j...,.  prélop  Cl  de  ayncellr)  a.  m. 
:û  d  an  patriarche  on  d'oo  évèquo  de 

PitOTOTiiAiXC   ta  pn^r.  pro/o,  et  de  thalle)  n.  m.  Bot. 
l*rcm  «-r  v(«^ti^-(«  -ie  l'orgaoïsaiiOD  deslichoos. 

"■ — : "'-'•%-E    gr.  pr6tothronoi ;  Ao  prôlot,  premier. 

. .  m.  Hiftt.  occtés.  Premier  évoque  d'une 

n.  m.  Oricrioa). 
:  Médaille  tfut 

=-s  autres. 

:  ut.  io  plus  exact  :  le  chien 


d'aa 


FROTOZTDC  n.    m 

tons   '-•■"T    -*■-    '— -î!     f 


/Vr  .  . 


qui  s«rt'A  régler  la  force 

rTM»  f*  ptniine. 

PB  iol.  Se  dit  d'un 

oQi-  rvir  d'exercice 

■  ;•■•  ,1  forme  sous  la- 

luoi  dans  le  dictioa- 

UOTOTTPK. 

PmOTOTTPlQUE  'nt  à  nn  proio- 

tvp*'.    ,  i'    ■      4.         ir  1    ■'  r.-       /  rOTTIMqtE. 

mOTovCRTtBHAL.  MX.  AUX.. j  ....al. Qui arapport 

PBOTOVXRTtBBE    !i  fr'f   pr.  M,  i^t  in  verti^bre)   n.  f. 

I  t\r%  vertébrés 
.  'le  l'ensemble 
citué. 

mOTOTERTtBIlirORMi:    <1<<  protorrrtHre,  Ot  de  fbrme) 
«•It     Vf>i   U'M   »  U  r..fn><»  .|  iir>«  pro(oT*»rit'bre- 

.--••■■-  ■  •ettiaire)  n.  m. 

Io  chef  des  rej- 


-"  le  moins   oxydé  de 
.  'élance  quelconque  en 

VaiestArétatdeprotoxydo  : 


PROTOZOA.inc  ^',  n,  m.  Animal  comptant  parmi  les 
rirTO***  '••*  ;■'•:>  - :mp'<*î  lu  r?;;:!'^  arumal  .  i*j  amibes  ëont 
de»  VI. 

—  i''imal.  rompro- 


t-*ai  ■  ds*«s  -.  ïo*  rhisopodeê 

el  k' 

PBOTOZOIDE  .R. 

PBOTOZOONm:  -i. 

Sf'^jni'':.:  î^riuiLti        .  ,  -  ,,.  ,-    «  ,    ,  .au- 
tre, forme  un  arti'  i"  •  ■ 

PROTRACBÉAIXS  :i  maOT  artir-ulév, 

pitt*  onl.nairement  appel  i  u-fjchjphurts.  —  t'a  PHonu- 

LSKATK. 

PROTHACTCUR.  TRICB  adj.  Qoi  opère  la  protraction  : 
JJuscU  montArriïra  de  fa'gMîUon  de  i'aheille. 


PROTRACTION     t- 

.  f     Irai'tiuii  cii  a 

PROTRr.pnoor 


'lu  préf.  pre,  et  de  traction) 

'xent  de  l'HOTKAmoN. 
lu  (;r.  protrepttko».  nui  est 
.    i.iiiortation  on  vors.  {\x.) 
ont.  (tonro  d'ainpbibioii^  établi 


luitiiiioux  il  obt>ri'< 
.1.  rn  Tbunoge.) 

m  .  (ïrjjanisn 

.1.  suivant  : 

u>».  a  doti 
UAtw.aut.ti  AUX.  luuUu&^ucs  et  aux  Vi 
tebrés. 

PROTFT  "  use  >Iu  lat.  protr 

jujj  .1  nrtraiio  ijui  «iomi  . 

a\oir  <  :■  vaiil  un  autre. 

PR0TRU810N  irad.  pfvtrus'!  n.  f.  Méd. 
A-  iiuii  i]ui  pousse  un  oq^ane  on  avant, 
•t.i()^  ilf*»  t'onditions  anormales:  La  l'ito- 
THlstoN  )/*•  la  langue.  I'r<.trit..n. 

PROTRTOtES  (jV  —  gr.  profni^flirt  ; 
do  pro.  ovani.  et  /riif/iin,  vendanger)  n.  f.  pi.   Anliq.  çr- 
FtMe!*  ccli4)ri*es  avant  les  vendanges  en  llionneur  do  Dio- 
nysos el  de  l'oseidou. 

PROTRTOÈTE'pr.  pro/ruç^/^*:  de /)ro.  avant,  et  trugân, 
ven-lanfrrr)  n.  m.  Asiron.  anc.  Nom  dune  étoile  appelée 
aussi  le  Vkndanuiur,  et  qui  fait  partie  de  la  constellation 
de  la  Vicri^v'. 

PROTUBÉRANCE  (ran$s  —  raJ.  protiibt^rant)  n.  f.  Anat. 
.■faillie  :  Calt  basa  son  syslème  sur  les  PRoTtBÈBANCiiS  du 
rrAnr.  »  t'nttuhêrattce  crrèbrale.  Protubcranro  qui  existe 
en  avant  du  r.'nolcï.  Syn.  pont  dk  Yabole. 

—  Astron.  Nom  donnt'àdes  saillies  que  l'on  observe 
autour  du  disque  du  soleil,  pendant  les  éclipses. 

—  Èncycl.  Anat.  I-a  protubrrance  cért'brale  ou  atinu- 
/oii*e,  dite  aussi /»on/  de  Varole,  est  située  au-dessus  du 
bulbe,  au-dessous  des  pédoncules  cérébraux  ot  en  avant 
du  cervelet.  C  est  un  large  ruban  en  saillie,  qui  réunit  le 
cerveau,  le  bulbe  et  le  cervelet.  La  face  antérieure  con- 
vexe oiFre  sur  sa  ligne  nuMianc  une  dépression  en  rapport 
avec  l'artère  basilairo  :  la  face  postérieure  fait  partie  du 
quatrième  ventricule,  qui  la  s*'pare  de  la  valvule  de  Viens- 
sens  ot  des  pédoncules  cérébelleux  supérieurs.  La  face  in- 
férieure se  continue  en  arriére  avec  le  bulbe,  tandis  qu'en 
avant  elle  en  est  séparée  par  un  sillon. 

La  protubérance  est  constituée  par  les  mêmes  cordons 
blancs  que  le  bulbe  ;  sa  substance  {^rise  forme  six 
noyaux  d  où  naissent  divers  nerfs  crâniens,  facial,  mo- 
teur oculaire  externe,  pathéii<|ue  ;  moteur  oculaire  com- 
mun, masticateur.  On  rencontre,  en  outre,  un  petit  corps 
pris.  Votive  supérieure,  pou  apparente  chez  Ibomme.mais 
très  grosse  oliez  divers  animaux  (ctiat). 

~  Pathol.  Les  maladies  de  la  protubérance  sont  duos 
exclusivement  à  îles  ramollissements  et  à  des  hémorra- 
gies: elles  enpeniJront  diverses  paralysies,  dont  la  plus 
fréquente  est  la  paralysie  faciale. 

—  Astron.  La  clirofnosphère,  dont  l'éclat  est  extrême- 
mont  vif,  est  souvent  y:arnio  de  petits  filaments  lumineux, 
orientés,  semblables  à  des  poils  brillants  ;  puis,  très  sou- 
vent, elle  est  terminée  irrégulièrement,  parnio  de  petits 
appendices  coniques  et  irréguliers,  petites  flammes,  qui 
sont  des  protubéyauccs  rudimentaires.  fréquentant  de  pré- 
lerenco  le  périmètre  au  voisinage  des  granulations  et 
marbrures  do  la  surface.  Klle  peut  encore  présenter  un 
assez  grand  nombre  d'appendices,  lumineux  et  très  éten- 
dus, que  l'ou  embrasse  sous  la  dénomination  générale  do 
pn.tuZérances,  el  qui  peuvent  se  présenter  (ce  sont  là  ses 
aspects  les  plus  simples)  sous  forme  d'amas,  de  jets,  do  pa- 
naches, etc.  Les  formes  composées  sont  d'une  indescrip- 
tible variété;  souvent  la  structure  est  réticulée,  avec 
truus  obscurs  et  ouvertures  béantes,  provenant  de  l'entre- 
croisement des  dilfêrenis  jctj;,  etc. 

I^s  travaux  de  Lockyer  et  de  Kespighi  ont  montré  quo 
ces  protubérances  peuvent  s'élever  à  300.000  kilom.  de  la 
surface  solaire,  tandis  quo  leurs  transformations  seffec- 
tuont  avec  ta  plus  grande  rapidité. 

.Sous  la  dénomination  de  pluies  solaires,  on  peut  grouper 
lies  furmes  étranges,  nuageuses,  filamenteuses,  saus  com- 
munauté d'origine  bien  établie.  Ce  sont  dos  nuages  isolés 
flottant  au-dessus  de  la  chromosphère,  tantôt  désorgani- 
sation, dilTusion  de  panaches,  tantôt  leur  continuation  ot 
paraissant  être  alimentés  par  la  chromosphère.  Souvent 
une  partie  plus  brillante  se  manifeste  dans  la  masse, 
puis  hépancno  en  rilols  curvilignes,  s'éparpille,  en  sorto 
que  le  panache  est  suscoptible  do  so  former  dans  l'ai- 
nlu^phè^e.  sans  orifice  démission  de  la  masse  solaire 
gazeuse.  La  forme  terrestre  qui  ressemble  le  plus  ù,  celle 
'les  panaches  solaires  est  l'aspect  d'un  banc  de  cirrus 
entraîné,  ijérbiré  par  un  courant  violent.  V.  solkil. 

PROTUBÉRANT  Iran),  ANTE  [du  préf.  pro,  et  du  lat. 
tuher,  bossoj  adj.  i^ui  fait  saillie,  qui  forme  une  protubé- 
rance :  i'n  front  puotmikrast. 

PROTUBlUlANTiEL,  ELLE  'êi-èl'^  adj.  Qui  est  on  forme 
do  protnbéranco  :  SaUlte  T-ROTtHÉRANTiRLLB. 

—  Aitron.  Baies  protubérantielles.  Haies  données  dans 
le  spcctroscopc  par  les  protubérances  solaires. 

PROTULC  n.  f.  Zool.  Genre  d'anaélidos  tubicoles.  famille 
de\  serpulidés,  répandus  dans  les  mers  du  globe. (Ces  vers 
marins  sont  très  intéroïtsanis  en  ce  qu'ils  se  multiplient 
pjr  voie  de  division  transversale.) 

PROTUTEUR,  TRICE  (du  préf.  pro,  et  de  tuteur)  n.  m. 
Personne  4|ui,  sans  avoir  été  nommée  tuteur  ou  tutrice, 
est  fondée  ix  gérer  les  affaires  d'un  mineur,  n  Personne 
nommée  {lour  gérer  les  biens  qu'un  mineur  possède  hors 
du  pays  ou  il  est  domicilié. 

PROTTLE  ("lu  pr.  prâtos.  premier)  n.  m.  Cbim.  Mot  créé 
par  Cr(.oke^  pour  <lésigner  la  matière  première  hypothé- 
iique  ri.»  «nus  les  corps. 

PROTTPOGRAPHIQUE  Mu  préf.  pro,  Ot  de  typofjrnphi- 
'/u*-,!  a'Ij.  Philol.  yui  est  antérieur  &  l'invention  do  l'impri- 
merie :  Ouvrage  protvpogkaphiqcf.  ft  Qui  no  renformo 
mie  des  ouvrages  rn  manuscrit,  antérieurs  à  l'invention 
ao  l'imprimono  :  Bibliothèque  pBOTYPOcaAPHiQCS. 
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PRO0  (de  l'anc.  franc,  proust;  venu  poutAtre  du  lat. 
prodest,  il  est  utile)  adv.  Assor  :  beaucoup  :  Je  souffre  tou- 
jours peu  ou  PROU.  (M»»  de  îsimiane.)  [Vx.] 
—  rcH  m  prou.  Lu  aucune  façon,  pas  du  tout. 

n.  m.  Profit  :  Bon  prou  toiif  fane!  (Vx.) 
Prou  Maurice),  historien  franeais,  né  à  Sens  en  IMI. 
Klevo  de  1  tcole  des  chartes,  de  l'Kiolo  des  hautes  études, 
lie  IKoolo  franeaise  Av  Uonio.  il  fut  attaché  au  cabinet  dos 
médailles  A  la  MibliothOque  nationale  ot  devint,  en  1900, 
professeur  do  diplomatique  à  l'Kcole  des  chartes.  U  a 
dirigé,  depuis  isyj.  la  revue  •  le  Moyen  Age  ■.  On  peut 
citer  do  lui  :  le  i'atulogue  dts  mouiiaies  mérooiufjiennfs  et 
rarohntiienne»  de  la  liibttutlir'fue  tm/iofiu/e  (I89?-189G)  ;  le 
Cataloijue  des  plaids  de  Vautnfuité,  du  moyen  âge  et  </«  ^ 
temps  moderne»  (l»OI);  des  éludes  et  des  ouvrages,  dont 
es  principaux  sont  :  les  Coutumes  de  Lorris  et  leur  propa- 
.•itioii  auj-  Kii*  et  xiif  siècles  tl88l)  ;  J:'lude  sur  les  relationê 
jnlititfues  du  pape  L'rbain  V  avec  les  rois  de  France  Jean  // 
(■/  Charles  V  (1888);  Manuel  de  pith'ographte  latine  el  frau 
raise  du  vi»  au  XVii*  stéctr  (lR8yh  la  Gaule  méravimnenui- 
[iRy';\  son  œuvre  capitale;  l'Acquisition  du  Gàtinais  juii 
i'InUppe  /■'  i,IS9«i;  etc. 

ProUDHON  iJcan-Baptisto-Victor),  jurisconsulte  fran- 
eais, né  ti  Chamons(Kranche-Comté)en  1758,  mort  ù  hijon 
en  1838.  Il  fil  son  droit  ù  Besaticon,  fut  élu.  en  i7oo,  jugr 
au  tribunal  de  Pontarlior  et  député  suppléant  àrAssemblé»- 
législative.  Nommé,  À  la  fin  de  1702,  juge  de  paix  du  can- 
ton de  Noiie,  dans  son  pays  natal,  Prôudhon  duvint  ensuitr 
jugo  au  tribunal  de  Besançon,  puis  professeur  de  légis 
lation  à  l'école  centrale  de  cette  ville.  Kn  1ko6.  il  obtint 
une  chaire  do  Code  civil  à  l'ocolo  de  Dijon.  On  a  do  lui  : 
Cours  de  léqislation  et  de  jurisprudence  françaises  sur 
l'état  des  personnes  (1799)  ;  Cours  ae  droit  français  sur  l'élnt 
dr.t  personnes  et  sur  le  titre  préliminaire  du  Code  civil  {iso9  . 
l'ratté  des  droit»  d'usufruit  t  d'usage,  d'habitation  et  df 
*uper^cie{l823-lS25);  Traité  du  domaine  public  {ISZZ-IAZ*  , 
Traité  du  domaine  de  propriété  (1839). 

PROUDBON  ^  Pierre-Joseph  I  [1809-1865],  fils  d'un  garçon 
brasseur  de  Besancon.  Klève  du  collège  de  sa  ville  natale, 
à  dix-neuf  ans,  il  dut  quitter  ses  études  pour  faire, 
comme  tvpographc,  son  tour  de  France.  En  1837,  il  publia 
un  Essai  de  grammaire  t/énérale,  oîi  il  tentait  do  démon 
trer  l'unité  d'origine  des  espèces  humaines  par  l'unit'- 
d'oriçine  des  langages.  En  1838,  il  fut  reçu  bachelier  ot. 
pensionné  par  l'académie  do  Besançon,  so  rendit  à  Paris. 
Dès  1840,  paraissait  son  étude  :  tju'est-ce  que  la  propriété  '/ 
destinée  à  combattre  •  à  outrance  linogalité  et  la  pro- 
priété >.  Un  second  mémoire  sur  le  mémo  sujet  parut  eo 
avril  1841,  sous  forme  do  let- 
tre ù  Blanqui.  En  18i2,r.fluer- 
tissement  aux  propriétaires, 
ou  lettre  à  Considérant,  le  fit 
traduire  devant  la  cour  d'as- 
sises do  Besançon  :  il  fut 
acquitté  ;  bientôt  parurent  les 
Principes  d'organisation  po-, 
litique  (ou  la  Création  de  l'or- 
dre  dans  rhumanité)^  suivis. 
en  1846.  dos  Con/rndic/iOHS 
économiques.  En  1S48,  il  se 
fait  élire  à  l'Assemblée  natio- 
nale. Emprisonné  en  mars 
1819  pour  délit  do  presse,  il 
continue  à  rédiger  Io  «  Peu- 
ple »  et  la  0  Voix  du  peuple  ^ . 
publie  sans  relâche  nombre 
d'ouvrages  et  brochures, 
parmi  lesquels  on  peut  citer  : 
la  Philosophie  de  ta  misère 
(184C);  les  Idées  rétyolution- 
naires  (1849);  l'Idée  générale  de  la  Bévolution  au  xix»  siècle 
(1851);  De  la  justice  dans  la  Bévolution  et  dans  l'h'glite 
(1858);  la  Guerre  et  la  Paix  (1861)  ;  Du  principe  federatif 
M863).  Sa  Coirespondance  a  été  considérée  par  Sainte- 
Beuve  comme  ■  son  œuvre  capitale  ». 

Proudhon  a  exercé  une  infiuence  considérable  sur  son 
temps.  Il  n'était  d'aucun  parti  et  exposa  toujours  sa  pen- 
sée avec  violence  ot  sans  ménagement  pour  personne; 
soi-disant  socialiste,  il  a  flétri  le  communisme  et  t'étatismo. 
U  a  dit  du  système  phalanstérien  (v.  Koirier;  qu'il  no 
«  renferme  quo  bétiso  ot  ifrnorance  «.  Il  a  critiqué  avcr 
vigueur  le  svstème  économique  fondé  sur  le  o  machinisme 
et  la  concurVonco.  Dés  1840,  il  avait  dit  :  *>  La  propriété, 
c'est  le  vol...  »  ;  avant  Karl  Marx,  il  dénonça  «  la  spolia- 
tion dos  travailleurs  par  les  capitalistes  »,  ot,  en  1863,  dans 
la  Capacité  des  classes  ouvriéri'S,  il  exposa  l'idée  do  la 
"  lutte  des  classes  » .  U  appelait  de  ses  vœux  «  une  Révo- 
lution économique  et  sociale  qui  proclamât  le  drapeau 
rouge,  étendard  fédéral  du  genre  humain  ».  Mais  il  vou- 
lait «  concilier  la  bourgeoisie  et  le  prolétariat,  le  capital 
et  le  salariat  »,  constituer  une  «  classe  moyenne  ».  Aussi 
Karl  Marx  ne  veut-il  reconnaître  on  lui  qu'un  •  petit  bour- 
geois ".  Benoit  Malon  a  cependant  vu  dans  le  «  mutiia- 
lisme  "  proudhonion,  fondé  sur  la  «  réciprocité  des  ser- 
vices «  et  la  -  gratuité  du  crédit  • ,  une  simple  «  déviation 
de  l'idée  socialiste. 

PROUDHONIEN,  ENNE  (ni'-r';i.  en)  adj.  Qui  a  rapport  à 
Prouihon.  à  son  système  :  7*/it*on>»  pRoriiuoNii'NSE.s. 

~-  Substantiv.  Partisan  des  idées  de  Proudhon.  Il  On  a 
dit  aussi  proldiiomstk. 

PROUE  ( prnû  —  ttal.  pron,  lat.  prora)  n.  f.  Partie  de 
l'éirave  située  sur  lavant  du  collis. 

—  EscYCL.  1.^  proue  est  formée  par  les  allonges  d'écn- 
bier,  les  apôtres  ot  la  partie  du  bordé  qui  les  recouvre. 
E!lo  est  ornée  de  herpos  et  do  lisses,  allant  aboutir  à  la 
figure  qui  ornait  autrefois  les  guebres  dos  navires;  cUo 
est  sculptée  et  pointe  et  a  des  fermes  essentiellement  va- 
riables avec  les  divers  types  de  navires.  Los  proues  ne  so 
rencontrent  plus  que  siir  les  navires  en  bois  et  sur  des 
barques.  V.  avant. 

PROUESSE  \èss  —  do  prcuxt  n.  f.  Action  do  preux  :  acto 
de  valeur,  de  courage  ;  /^*  I'BOUKSses  de  Bayard.  de  Du 
Guesclin.  u  Vaillance:  caractère  courageux  : 

M.tlt  blrnldt,  nippciani  son  antique  jirouesse. 
Il  tlro  du  mantoju  «a  doxlrc  vcttgerrato- 

ItniiXAO. 

—  Fam.  Succès  quelconque,  ot  nariiculièrem.  Succès 
amoureux  :  Ae»  proï'îîssfs  d'un  galant,  d'un  buveur. 

—  Stn.  ExplolU,  fatu  d'armea.  V.  exploit. 
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PROUI  n.  m.  Nom  donné,  dans  \o  Midi,  à  l'amarre  (jai 
ririieiii  |>ar  larnùru  un  bateau  mouillé  près  d'uD  quai. 

Proujany,  villo  do  Russie  yoiiv.  de  Grodoo  .  sur  la 
Moukhu;  7.7UO  UaU.  Ch.-l.  du»  district  peuplé  do  133.000  h. 

Proust  (Louis-Josopli),  cliimlsto  français,  né  et  mort 
Â  Angors  (I7r>l-l82rt).  Kils  d'un  pharmacien,  il  se  rendit  & 
l'aris,  où  il  ohilnt  la  place  do  pharmacien  ou  chef  à  la 
Sahi^triùrc.  Son  ami  ï*ilitro  ^^ 

l'osscr  la  chimie  dans  I"  •  Nlu- 
Kéo  "  (|u  il  avait  créo.  Mais 
liiontdt  Proust  passa  on  K**- 
pa^'no,  fut  iiommû  professeur 
<le  chimio  à.  IHcolo  d'artille- 
rie do  Scgovie,  puis  dirigea, 
à  Madrid,  le  laboratoire  du 
roi  Charles  IV.  Co  fut  pen- 
ilaiit  son  s4''JMur  <lans  ce  pa>s 
<nio  Proust  parvint  A  exirairo 
<Iu  raisin  un  sucre  particulier, 
«luiit  il  décrivit,  en  \»uô,  les 
propriétés  dans  un  mémoire 
adressée  l'Institut  do  France. 
Kn  1806,  il  retourna  eu  Franco 
et  y  était  encore  lorsnu'eii 
1808,  la  déchéance  do  Char- 
les IV  tut  proclamée.  Il  per- 
dit alors  son  emploi.  Pendani  ii  <i  i 
le  blocus  continental,  il  re- 
fusa uno  sommo  considérable  quo  Napoléon  lui  otfrait 
pour  fonder  une  fabrique  de  sucre  d'après  son  procédé. 
lin  1816,  il  entra  A  l'Acadt^mio  des  sciences.  Proust  est 
un  dos  fondateurs  do  l'anal vso  par  voio  humide;  on  lui 
doit  la  loi  dos  proportions  iff finies,  dite  loi  de  Proust. 
Citons  do  lui  :  Sur  ivtamai/r  <lu  cuivre,  ta  vaisselle  d'étain 
tt  le  vernissage  (on  espaj^nol.  I8''3^  et  Easat  sur  une  des 
causes  r/ui  peuvent  amener  la  formation  du  calcul  (1824). 

Proust  (Antonin"!,  publicisto  et  homme  politifiuo 
français,  né  À  Niort  (Dcux-Sôvres)  en  1832.  Il  publia,  nés 
1800,  dans  le  premier  volume  du  Tour  du  monde,  plusieurs 
relations  do  voyape  :  le  Mont  Atfios,  un  Hiver  à  Athènes, 
le  Ci/daris  d'Ai-nténie.  et  collabora  à  divers  journaux.  Il 
suivit  la  campaf^ne  do  1870,  en  qualité  de  correspondant  du 
•  Temps  ".  Attaché  bientôt  au  cabinet  de  Gambetta,  mi- 
nistre do  lint^-rieur,  il  fut  élu  député  do  Niort  on  1876.  et 
réélu  comme  républicain  en  1877.  Gambetta  le  choisit  en 
1881  comme  ministre  des  beaux-arts.  Il  fut  réélu  député 
dos  Deux  Sèvres,  en  1885  et  1889.  En  1892,  il  fut  poursuivi 
dans  l'affaire  du  Panama,  mais  acquitté  par  le  jury.  On 
lui  doit  :  la  Division  de  l'impôt  (I8ti9);  la  Justice  révolu- 
tionnaire (1869);  la  /iévolutiun  (1872);  un  Philosophe  en 
voyage  (1864);  U  Prince  de  /tismarck,  sa  correspondance 
(1876):  l'Art  français,  1 7S9- 1 S89  [IS90];  l'Art  sous  la  Jiépa- 
hlique  (1891). 

Proust  (Achilte-Adrien),  médecin  français,  né  à  11- 
liors  (Eure-et-Loir)  en  I8.t4.  Keçu  docteur  et  agrégé  ù  Pa- 
ris en  1866,  médecin  dos  hôpitaux  on  1877,  professeur 
d'hygiène  en  1885,  membre  do  l'.Vcadémie  de  médecine  en 
1879,  il  a  publié  :  De  l'aphasie  (1872);  JSssai  sur  l'hyijiène 
internationale,  ses  applications  contre  la  peste,  la  fii^vre 
jaune  et  le  choUra  asiatique  (1873);  Traité  d'hygiène  pu- 
àlique  et  privée  (1877);  Eléments  d'hygiène  (1883);  te  Cho- 
léra :  t^tiulogie  et  prophylaxie  (1883);  Conférence  sanitaire 
tnlernationale  de  nome  :  documents  et  rapports  (1886)  ;  etc. 

PR0U8TIA  {sti)  ou  PR0U3T1E  'stS)  n.  f.  Genre  de  compo- 
sées, tribu  dos  mutisiécs,  comprenant  des  arbres  do  l'Amé- 
rique du  Sud,  à  Heurs  en  capitules  solitaires.  Syn.  actinotu. 

PROUSTITC  {stif)  D.  f.  Miner.  Sulfure  naturel  d'argent 
et  d'arsenic. 

—  Encycl.  La  proustite  ou  argent  rouge  arsenical  est 
désignée  par  Ag*As'S*;  son  poids  spécifique  varie  de  r>.r> 
â.  5,6  et  sa  duroté  de  2  ù.  2,h  ;  ses  cristaux  sont  de  couleur 
rouge  groseille.  Elle  contient  65  pour  100  d'argent  et  se 
roocontro  avec  la  pyrargyrito. 

PROUT  (Samuel),  paysagiste  anglais,  né  à  Plymouih 
on  1783,  mort  A  Londres  en  1852.  Il  se  lit  connaître  par 
uno  série  daquarelles,  oA  il  reproduisait,  avec  une  çran'ie 
poésie,  les  ruines  du  meven  ù^e.  Ses  Vues  prises  dans  .V 
nord  et  l'ouest  de  /Mji^/é/erre,  excellentes  lithographies, 
ses  Leçons  progressives  et  Eléments  de  paysages  (1816),  ac- 
crurent oncoro  sa  notoriété.  Citons  de  plus  :  Conseils  sur 
ta  lumière  et  l'ombre  appliquées  an  paysage  (1829)  ;  le  Micro- 
cosme ou  Livre  d'esquisses  de  l'artiste,  offrant  des  groupes 
de  figures,  de  navires,  etc.  (I8I1V  Dans  rintorvallo,  il  visita 
le  continent,  puis  publia  ses  Croouis  cj-écutés  en  Erance, 
en  Suisse  et  en  Italie  il839).  ipielques  remarquables  ta- 
bleaux (entre  autres,  une  tôle  normande)  et  ses  Croquis 
exécutés  en  Elandre  et  en  Allemagne  (1837). 

Prout  (Ebenozer'i.  compositeur  an^^Iais,  né  A  Oundie 
(Northampton)  en  1835.  Compositeur  de  mérite,  il  s'est 
surtout  fait  connaltro  comme  écrivain  musical.  Il  a  été 
successivement  professeur  d'harmonie  et  do  composition 
A  la  lioyal  Academy  of  music  et  au  /loyal  Collège  ofmusic. 
et  professeur  tle  musique  A  l'université  de  I>ublin.  Il  a 
publié  do  nombreux  ouvrages  didactiques  :  Traité  élé- 
mentaire d'instrnmvntaii'tn  il880(;  Harmony  ^1889  ;  Coun- 
terpoint  (1890);  Douhh'  cnt.nterpotnt  and  canon  (^1891);  En- 
que  (1891);  Eugal  anuli/sis  (189?);  Eurm  (1893);  Applied 
forms  (18951;  cntin.  Ihe  Orchestra  il898|. 

PROUTER  V.  a.  et  v.  n.  Pop.  So  plaindre;  grogner;  ro- 
nauder. 
PROUTEUR,  EUSC  n.  Pop.  Grognon  ;  renaudeur. 
PROUVABLE  a  ij.  yui  peut  étro  prouvé  :  Assertion  proc- 

VAUt.K. 

ProuvAIRES  (RtTR  i»Ks\  A  Paris.  I^  nom  de  cette  rue 
{vieus  preshi/trroruni)  rappelle  les  prêtres  de  Saint-Eus- 
tache.  qui  t'habitaient,  on  rlfet.  dès  le  xiii»  siècle.  Elle  ne 
fi'étond  quo  do  la  rue  Siiint-Ilonorô  A  la  rue  Berger,  et 
offre  une  agréable  perspective  entre  le  Pont-Nouf  et  la 
façade  Kenaissance  de  légliso  Saint-Eustacho. 

Prouvaires  (con.simration  dr  la  rvr  nKs\  organisée 
en  1838  par  les  partisans  des  Hourbons  aines.  Les  conspi- 
rateurs, ouvriers,  soldats,  oflioiers  mécontents,  avaient 
été  recrutés  pariîculièremont  par  un  bottier  du  nom  de 
Poncolot.  Le  chef  suprême  de  la  conspiration  devait  étro 
un  maréchal  do  France,  peut-être  Bourmont.  Il  s'agissait 
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d>nvahir  les  Tuilorict  pendant  lo  bal  du  I"  au  t  février    | 
et  de  s'emparer  de  la  famille  royale.  Poncelet  avait  ér.-' 
son  quartier  général  chez  un  restaurateur  do  la  rut- 
Prouvaires;    A   IhiMire    décisive,    il    vit   venir   un    ltj 
nonïbro  de  conjurés  qui   avaient   abandonné  leur   p'-i'- . 
faute  d'argent  et  d'ordres  précis.  Prévenu  lo  matin  ni'-m*-. 
lo  préfet  do  police  et  la  force  armée  inteninreiit  au  mo- 
mf*nt  où  cetio  troupe  désemparée  so  munissait  do  fusils. 
1,0  prucès  eut  lieu  en  juillet.  Poncolcl  et  les  plus  com- 
promis furent  déportés. 

prouver  (du  lat.  probare,  même  sons;  v.  a.  Etablir  la 
vérité,  la  réalité,  lautheniicité  de  :  />ft/ai7«  pbolvkxt 
plus  que  let  raisonnements.  B.  Coust.j  i  Témoigner,  être 
lo  signe  do  :  Lf  dévoue mint  pkoi  vk  l'amour.  (J.  Janin.) 

—  Prov.  Qui  prouve  trop  ne  prouve  rleo.  Une  preuve 
est  inflrmée  parce  fait  que.  drpaavint  li-  but,  elle  tondrait 
A  établir  des  choses  oui  sont  certainenuMit  fausses. 

Se  prouver,  v.  pr.  Etre,  devoir  ou  pouvoir  être  prouvé. 
::  Prouver  A  soi. 

PrOUVY,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  8  kilom. 
do  Valonciennes,  sur  l'Escaut  ;  1.167  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 
Fabriques  do  chicorée  et  de  papier. 

PROUVER  (i-é)  et  PROYER  d-é)  n.  m.  Archéol.  Matelot 
do  pruuo,  dans  l'ancienne  marine  A  voiles  et  A  rames. 

PROVÉDITEUR  (ilal.  provveditore  :  do  provvedere,pour- 
voin  n.  m.  Ilisi.  Nom  de  fonctionnaires  do  l'ancionne  ré- 
publi(|ue  do  Venise,  chargés  do  l'inspection  des  services 
publics  et  du  gouvernement  de  certaines  provinces. 

PrOVEN,  comm.  de  Belgique  Flandre-Occid.  [arrond. 
d'Vprosj;  1.730  hab.  Fabrication  do  chaises. 

PROVENANCE  nanss  —  rad.  provenant)  n.  f.  Paysd'où 
arrive  un  objci  ;  Marchandises  de  même  provenanck.  n  Mar- 
chandise; objet  quelconque  provenu  :  Les  provenances 
des  pays  infectés  sont  soumises  a  une  quarantaine. 

—  Fig.  Source,  origine  :  La  i-rovenance  d'un  mot. 

PROVENANT  nan),  ANTE  partie,  prés,  et  adj.  Dr.  Qui 
provient,  qui  résulte  :  .S'omme*  PROVENANTES  d'une  succes- 
sion. (S  art'OT'in  en  ce  sens.i 

Provençal,  ALE,  aux  n-an"  personne  née  en  Pro- 
vence ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  provençaux. 

—  Adjoctiv.  :  Littérature  provençale. 

—  n.  m.  Langue  parlée  en  Provence  :  Le  provençal 
est  un  des  grands  dialectes  de  la  langue  doc. 

—  n.  f.  Jeux.  Manière  de  mêler  les  cartes  en  les  jetant 
sur  le  tapis  successivement  et  en  différentes  places. 

—  Loc.  adv.  .A  la  provençale,  A  la  manière  des  Proven- 
çaux. (Se  dit  de  certaines  préparations  usitées  en  Pro- 
vence :  Cèpes  À  la  provençalr.) 

—  E.SCYCL.  Ling.  Le  mot  provençal  désigne  tantôt  l'en- 
semble dos  dialectes  de  langue  d'oc  (v.  ov],  tantôt  le  dia- 
lecte propre  A  la  Provence.  Il  sera  surtout  question,  dans 
cet  article,  des  dialectes  littéraires  do  langue  d'oc,  parmi 
lesijuels  lo  provençal,  au  sens  précis  du  mot.  tient  le 
premier  rang.  Les  idus  anciens  documents  provençaux 
remontent  au  x*  siècle.  A  partir  de  1350  environ,  la  langue 
parlée  tombe  A  l'état  de /jn/oiff.  Le  français  devient  la  langue 
littéraire  du  Midi  et  bientôt  la  langue  usuelle  des  habitant.'-, 
des  villes.  Do  nos  jours,  les  félibres  ont  essayé  de  faire  repa- 
raître A  la  vie  littéraire  les  patois  locaux.  Mistral  so  sert 
de  la  erammairo  et  de  la  phonétique  du  provençal,  mais 
accueille  les  mots  des  autres  dialectes  de  langue  d  oc. 

Voici  quelques-unes  des  différences  phonétiques  entre 
le  provençal  et  le  français  :  I*  conservation  do  a  toniquo 
libre  :  lat.  latus,  prov.  lat:,  franc,  lez  ou  les;  2'  maiuiien 
de  e  toniquo  libre,  ouvert  ou  fermé  ;  prov.  pe,  franc,  pied: 
3*  maintien  do  o  tonique  libre,  ouvert  ou  fermé  :  cf.  prov. 
mor  =  vieux  franc,  niuert  [il  meurt  ;  4'  fermeture  doc  et 
0  ouverts  devant  nasale  le  franç^-iis  a  été  jusqu  A  la  na- 
salisation :  cf.  lat.  bonum .  prov.  bo,  franc,  bon);  5»  les 
consonnes  latines  explosives,  devenues  linales,  so  sont 
mieux  conservées  en  provcni;aI  qu'en  français  :  cf.  prov. 
C(i/)et  franc,  chief;  ù*  l  mouillé,  qui  a  disparu  du  français 
moderne,  subsiste  dans  tous  les  dialectes  provençaux  : 
prov.  folha,  franc,  feuille,  etc.  Notons  aussi  que  lo  pro- 
vençal a  conservé  le  plus-ipie-parfait  latin.  .Son  évolution 
morphologique  ost  analogue  A  celle  du  français  :  il  a  poz- 
sédô  une  déclinaison  A  deux  cas  ;cas  sujet  sing.  peseaire 
[pécheurj,  cas  régime  sing.  pescador,  cas  régime  sing. 
pescador .  cas  régime  plur.  peseadors),  qui  s'est  réduite 
plus  tard.  1a  conjugaison  cl  la  syntaxe  du  provençal  sont 
A  peu  près  aussi  analytiques  que  celles  du  français. 

—  BIBLIOOR.  :  Savinian,  Grammaire  provençale  (Avignon, 
18821  ;  Koschwilz.  Orammaire  de  la  langue  rfe»  felibres 
Greifswald,  1894V.  Mistral,  Trésor  don  felibrig^  {.\vignon. 
1879-1886^;  (t.  AzaVs.  Dictionnaire  des  idiomes  romans  du 
midi  de  la  Erance  iMonlpelIier  et  Paris,  1877-18SIV 

—  Littér.  L'ancienne  littérature  du  midi  do  la  France 
présente  ces  deux  caractères  singuliers  qu'elle  n'a  point 
accompli  ses  destinées,  car  le  cours  en  a  été  brusquement 
interrompu  par  la  croisade  contre  les  albigeois,  et  qu'il 
nous  est  impossible  île  nous  faiw  uno  idée  exacte  do  son 
histoire,  car  les  pertes  qu'etle  a  subies  au  cours  des  siè- 
clos  sont  immenses.  Elle  débute,  do  fort  bonne  heure, 
par  dos  cpuvres  religieuses  et  morales  :  un  poèmo  sur  la 
Passion  (X*  s.1,  d'autres  sur  lioéce  \\i*  s.),  sur  sainte  Eoi 
d'.\gen,  des  poésies  lyriques  A  la  \  iorgo  et  des  sermons 
(commencement  du  xii*  s.).  La  poésie  profane  n'est  p.rs 
moins  ancienne,  mais  les  plus  anciens  spécimens  que  nous 
avons  conservés  sont  les  chansons  de  Guillaume  I\.  comte 
do  Poitiers  (mort  en  1127  .  oi"»  la  plus  extrême  liberté  de 
ton  s'allie  .saos  peine  A  une  forme  déjà  très  compliquée. 
I^  spontanéité  est  rare,  au  contraire,  chez  la  plupart  des 
autres  troubadours,  qui  cultivèrent  presque  tous  la  poésie 
dite  C'iurtoiie.  Cette  poésie,  failo  pour  lo  monde  restreint 
des  gens  de  cour  et  orilinairement  par  eux.  est  presque 
toute  consacrée  A  la  peinture  d'un  amour  très  artiticiet.  Ix-s 
principaux  représentants  ,Ie  cette  poésie  «>ont  :  Hernart  de 
Ventadour,  Jaufré  Kudel.  Uambaut  III  d'Oranj;e.  Tiuilhem 
do  Cabestanh,  Arnaut  de  Mnreuil.  Arnaut  Paniel.  Pons  de 
Oapdolh.  Bertrand  de  Born.  Guiraut  do  Born«^il.  Peire 
Vidal,  Kaimon  de  Miraval.  Foiquet  de  Marseille.  Raim- 
haut  de  Vaqueiras,  Peirol.  Aimeric  de  Peguilhan,  Gaucelm 
Faidist.  (fiiilhem  Fi^ueiras,  Savaric  de  Mauléon.  Guiraut 
Riquier  ixii'  et  comm.  du  xiii*  s.\  A  c»tte  période  appar- 
tiennent aussi  quelques  s.iiiriques  vigoureux,  mais  obscurs, 
comme  Marcabrun ,  Gavaudan .  Peire  d'Auvergne.  Celle 
poésie,  protégée  par  les  plus  grands  seigneurs  de  l'époque 
(Pierre  H  d'Aragon,  Alphonse  VIII  de  Castille,  les  Rai- 
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quelques  œuvres  remarquables  fragmcui  »ur  la  Prise  d^ 
Damiette,  Chanson  de  la  croiiade  contre  les  alingeois,  his- 
toire de  ta  guerre  de  yararre.  par  G.  Aûclier,. 

La  Frauce  méridionale  a  poftsédé  aussi,  comme  celle 
du  Nord,  un  théAtre  religieux;  mais  cclui-<*i  Ve*t  f^rdo 
presque  tout  entier.  A  partir  de  la  fin  du  \:    *  u  oe 

trouve  presque  plus  que  des  œuvres  dida^  .rac- 

tére  scientifaque.  religirux  ou  moral  :  le  J  \  re 

de  Corbiac,  le  Uréviave  d'amour,  de  Matfre  Kriui  i  (,-3u  de 
Béziers  (iî88  . 

A  partir  du  commencement  du  xs*  siècl 
est  supplanté,  comme  langue  littéraire,  {.i 
les  parlers  locaux  tombent  au  rang  de  \ 
nuenl,  du  reste,  A  être  cultivés  par  ou.-  ,  , 

amateurs  :  la  Provence  a  produit  Bellaud  oe  1^  Lellao 
dièro  (xvi*  %.\  l'Aixois  Claude  Brueys  et  le  célèbre  auteur 
de  ^oels  Saboly  *\\W  s.' .  Au  Lan^edoc  appartiennent  : 
Auger  Gaillard,  le  charron  de  Rabastens  'né  vers  1530,. 
le  Toulousain  Goudclin  (IS79-1649  .  l'abbé  Favre  iX'tl- 
1783  j,  les  Montpelliéraius  Cyrille  et  Auguste  Rigaad 
(morts  en  18i4  et  I835j;  A  l'Agonais,  Confie  de  Prades 
mort  en  1647»  :  A  la  Gascogne,  Garros  et  d'Astro»  xvi*  «.,. 
Baron  et  Bedout  (xvii*  s.  i  ;  au  Béam.  Despourrins  et  l'abbé 
Puyoo  (xviir  s.).  Au  début  du  xix*  siècle,  s«s  rimeur» 
patois  se  multiplièrent.  Agen  produisit  eu  Jasmin  un  vrai 

Eoète,  A  la  fois  délicat  et  populaire.  Mais  ce  sont  les  féli- 
res  qui,  les  premiers,  sous  1  impulsion  de  Roumanille  et 
do  Mistral,  rormèrcnl  le  projet  de  rendr-  au  M  h  uae 
langue  littéraire  unique.  V.  kklidrigr.  e- 

—  BiBLiOGR.  :  Riez,  Lebrn  und  Vt'erk''  mrs 
(trad.  do  Roisin,  l845i;  Noulet.//ii/oirf /li.  ,  itoiâ 
du  A/idi  (Toulouse,  1859,  et  Paris,  ISTS.i;  Koachwiii,  die 
Provenzalischen  Eetiber  und  ihre  Vorgmyer  ^HerliD.  1891). 

Provence  (lat.  Provîncia,  un  des  grands  gouverne- 
ments du  sud-est  de  l'ancienne  France,  limitée  àl'E.  par  le 
Piémont  et  le  comté  de  Nice,  au  S.  par  le  golfe  du  Lion.  A 
rO.  par  le  I>anguedoc.  au  N.  par  le  Daupbiné  et  le  comtat 
Veoaissin.  Elle  se  divisait  en  Haute- l^ovence ,  compre- 
nant les  quatre  sénéchaussées  de  Castellane,  Forcalquier. 
Sisterou  et  Digne,  et  fiasse-Provence ,  comprenant  boit 
sénéchaussées  ;  .\ix,  .\rles,  Marseille.  Brigtioles.  G.-asse. 
Draguipnan.  Toulon.  Hyères.  I^  chef-lieu  était  Àix.  L'ar- 
chevêque d  Aix  présidait  les  Etats  de  la  province.  Aujour- 
d'hui ,  la  Provence  correspond  aux  départements  des 
Bouches-du-Rhône,  du  Var  et  des  Basses-Alpes. 

Au  point  de  vue  phvstiiue,  la  Provence  comprend  le» 
vallées  inférieures  du  iKhône.  de  la  Durance,  de  1  Argeos. 
du  Verdon,  eic,  ;  b*  littoral  nié.liierranéen.  l>ordc  A  peu  de 
distance  par  les  chaînes  de  l'Esterel  et  des  Maure»»  ;  pays 
généralement  fertile,  sous  un  climat 
écal,  chaud  et  sec,  produisant  en 
abondance  l'olivier,  l'oranger,  le  ci- 
tronnier, la  vigne,  le  chêne  vert,  etc., 
nourrissant  de  nombreux  mûriers, 
mais  parfois  désert  et  stérile  dans 
les  plaines  caillouteuses  de  la  Crau 
ou  les  alluvions  de  la  Camargue. 
Peu  de  ressources  minérales,  mais, 
encore  aujouni  hui,  une  active  indus- 
trie de  la  soie. 

—  Histoire.  Le  nom  de  cette  an- 
cienne province  dérive  de  celui  de 
la  province  romaine  fondée  en  ttaule 

A  la  fin  dj  !!•  siècle  av.  J.-C.  et  appelée  plus  tard  Xarbom- 
naise  <v.  ce  mot  .  mais  la  Provence  ne  comprend  que  la 
partie  de  la  Narboonaiso  située  A  1  E.  du  Rhône. 

Pendant  la  période  barbare,  la  Provence  fut  envahie 
successivement  par  les  Visigoths,  les  Burgondes.  les 
Ostrogoths  et  les  Francs.  Paisible  sousCharleniaçne.  elle 
fit  partie  du  royaume  de  l.othaire.  En  855.  le  rils  de  lx>- 
ihaire,  Charles',  eut  le  rovaume  de  Provence  entre  le 
Rhône,  la  Durance  et  les  Alpes  ;85J-865'.  A  la  mort  de  ce 

E  rince,  Charles  le  Chauve  reprit  la  Provence,  mais,  en  879, 
oson.  son  beau-frère,  nomme  d'abord  gouverneur,  se  fit 
proclamer  roi  et  fonda  ainsi  le  second  rovaume  de  Pro- 
ven-'e,  qui  dura  un  demi  siècle.  En  93.ï.  "la  Provence  fit 
partie  du  rovaume  d'Arles  et  releva  des  empereun-  d'Alle- 
magne :  mai"-  ]■/•;. •iLTien.'T  i'i  -îov.vrrnîn  y  f:\vnr;'-n  beau- 
coup le  .1.-  r^ys 
passa  par  '^'ni 
souvent  -.i  ■  -  ■  '  '0^' 
de  leurs  cites;  ces  Itoutor.aiitA  sy  r  îtdé- 
pendants.  tandis  que  beau.-oup  ■;  -ou 
achetaient  des  privilèges  qui  les  -  <nsu- 
lals.  En  Iti*.  la  fille  du  comte  lie  l'rovence  épousa 
Charles  d'Anjou,  frère  de  saint  I-ouis.  et  lui  apporta  en 
dot  ta  Provence.  1^  dvn.istie  liWnjeu  régna  en  Pro%-cDce 
de  iîi6  A  1*81.  et  le  roi  René  n'sida  souvent  dans  le  pays. 
En  1480,  il  laissa  la  Provence  A  son  neveu.  Charles  du 
Maine,  qui  mourut  l'année  suivante.  la  laissant  A  Louis  XL 
I^  Provence  conserva  ses  états:  elle  eut  un  parlement 
A  Aix  et  une  chambre  des  comptes.  Depuis  sa  réunion  au 
domaine  royal,  la  Provence  tut  envahie  en  lSt4  par  le 
connétable  de  Bourbon  :  en  1536.  parCharlcs-Quint.  Elle  eut 
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cl  Lauiurl.  Le  y.Hif  iitj  J'ruicrUs  csl  cent  dau^  uu  hcUrcu 
simple  et  iMt'gaui. 

rnOVCRBlAL.  ALE.  A0X  fvér)  adi.  Qui  lient  du  pro- 
vi«rU\  i[tii  r«.i  dt'  lu  nature  du  proverno  :  Sentence,  Locu- 
tion l'K"\  ruHt  M  f,    /hrtani  l'Ho\  rntn  \l'X. 

~v  .■  t\  pp,  coninio  vérité 

Vul^:t  i/fs  jLCossats. 

\  \ir  populaire  dont  les 

.  tifL-  ou  ^nuathMi  au  moment  où  on  le 
;  voiiM-rn.  tjrna  df  ta  noce,  •  Joué  a  la 

l'ri   «IRPRUVKKBIAL. 

PROVERBlAlXMENT  aîv.   D uno  manière  pro%'orbiaIo. 

PROVCRBIALISER  r,-r'\  v.  a.  Rendre  proverbial  :  Le 
h-uif^  \  1-huvKKBiALlsK  nombre  tte  bons  vers. 

PROVCRCAU  ro)  a.  m.  Variété  do  cépage  rouge,  cultivée 
dans  les  départements  do  1  Ain,  Isère,  Drôme.  Khône. 
Jura.  Savoie  et  oonvonani  aux  sols  maigres  et  aux  terres 
peu  fertiles.  Svn.  cx>BBKAr.  i>olci:  moibk,  gbos  noir,  noir 

DR  VaI  CLCSK.  récOT  BOtOB,  PLANT  DB  MONTMIO^IA.N ,  TLANT 

DK  Savoie,  parvkreal. 

PROVIGAIRL  idu  préf.  ;>ro.  ot  do  vicaire)  n.  m.  Ecclé- 
sia-stujup  .jui  tient  la  place  du  vicaire. 

PROVIDE   lat.  pront/i«)adj.  S'est  dit  pour  pbkvoyant. 

PROVIDENCE  {danss  —  lai.  providentia)  n.  f.  Suprême 
sai^'esso  par  la(]uelle  Dieu  gouverne  toutes  choses,  ii  Dieu, 
en  tant  ((u'il  gouverne  l'univers.  \^Dans  ce  sens,  prend  une 
majuscule.  I 

—  Ancienn.  Sagesse  :  Par  une  royale  providenck.  (Boss.) 

—  Fig.  Personne  qui  veille  avec  sollicitude:  chose  qui 
est  d'uii  secours  habiiuol  :  La  femme  est  la  providence  de 
ta  famille.  i^Cormen.) 

—  Encycl.  Philos,  et  théol.  Ia  providence  est  l'attribut 
par  lequel  Dieu  conduit  ses  créatures  à  la  lin  qu'il  leur  a 
assignée  dans  sa  sagesse  et  sa  bonté.  Comme  il  est  tout- 
puissant,  ricD  ne  peut  empêcher  l'exécution  de  ses  des- 
seins, A  cet  allument  a  priori,  les  défenseurs  de  la  doc- 
trine do  la  providence  ajoutent  colui  qui  vient  des  faits, 
du  spertarle  de  la  nature  admirablement  onionnce  comme 
de  l'étude  de  l'histoire,  drame  dont  Dieu  est  le  poète, 
tandis  que  les  hommes  n'en  sont  que  les  acteurs.  En  y 
rei:ar"iant  de  près,  il  est  difficile  de  no  pas  le  rccounaitrê. 
Fenelon  a  dit  :  «  L'homme  s'agite  et  Dieu  le  mène,  «  et 
l'historien  Tacite  a  écrit  (Ann..  IH,  18):  "  Pour  moi,  plus 
je  rappelle  dans  ma  mémoire  les  événements  anciens  et 
modernes,  plus  il  mo  semble  y  voir  je  ne  sais  quoi  se 
iouer  des  choses  humaines.  »  A  ceux  qui  voudraient  attri- 
buer tout  ce  qui  arrive  au  hasard,  Bossuet  repond  à  la  lin 
du  Discours  sur  l'histoire  universelle  :  •  Ne  parlons  plus 
de  hasard  ni  de  fortune,  ou  parlons-en  seulement  comme 
d'un  mot  dont  nous  couvrons  notre  ignorance.  »  Les  ad- 
versaires de  cette  doctrine  opposent  soit  l'athéisme,  soit, 
s'ils  croient  en  Dieu,  roxisionoe  do  deux  faits  certains, 
inconciliables,  disent-ils.  avec  la  Providence  :  l'existence 
du  libre  arbitre  dans  l'homme  et  celle  du  mal  dans  le 
monde.  Sur  l'argument  do  l'athéisme,  voir  l'arlicle  DiEr. 
louant  à  la  liberté  humaine,  on  répond  qu'elle  a'est  pas 

[dus  supprimée  par  l'inlluence  de  Dieu  quo  par  celle  des 
lommos.  qui  peut  s'exercer  sur  elle,  dans  bien  des  cas, 
sans  la  détruire.  Le  problème  du  mal  concerne  à  la  fois  lo 
mal  physitfue,  ou  la  douleur,  et  le  mal  moral,  mi  Tintidé- 
lité  au   devoir.-  Or,  touchant   la  douleur,  il  taut  d'abord 
observer  qu'elle  est  une  des  suites  inévitables  de  l'imper- 
fection de  la  créature.  Cclui-U  seul  ne  peut  souffrir  qui 
est  au-dessus  des  outrages  du  temps  ei  du  choc  des  forces 
naturelles.  Mais,  de  plus,  la  douleur  est  souvent  la  condi- 
tion du  bien  :  la  faim  aiguillonne  l'activité  ;  la  souffrance 
du  malade,  en   lo  prévenant  du  désordre  introduit  uans 
son  organisme,  lo  pone  à  en  chercher  lo  remède.  Ces 
maux,  enfin,  tout  en  étant  des  épreuves  nécessaires  au 
mérite,  sont  souvent  ou  l'etret  ou   l'expiation  do  fautes 
morales;  l'bommo  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui.  Il  est  vrai 
qu'on  %o  fait  aussi  une  arme  contre  la  Providence  de  co 
(ju'elle  ne  lait  pas  rendu  impeccable.  C'est  lui  reprocher 
de  nous  avoir  faits  libres  et  do  ne  pas  s'être  coolentéo  de 
peupler  I  univers  d'esclaves. 
Aiiixi  répondent  les  philosophes  spiritualistes.  mais  ils 
'il  que  la  conciliation  do  deux  faits  est  une  explica- 
.:   peut  rester  obscure  et  même 
.ne.  sans  que  la  logique  donne 
!<■  ilroit  de  révoquer  en  doute  ni  l'un  ni 
loutre  de  ces  faits:  autrement,  il  fau- 
•  lr;tit    nier  les  choses   les    plus   sûres. 
!ans  le  monde  physique.  (V,  prfs- 
I)e  leur  côté, 'tout  en  accep- 
réponses  de  la  philosophie  qui 
la  Providence,  les  théologiens 
;  .irii  lie  I  obscurité  <iu'elles  peu- 
\''M'   luisAcr  enrore  dans  I  esprit  pour 
préi-oniser ,  .iver   Pascal,   les   dogmes 
rhf'if'n^  de  In  .-hiite  morale  de  l'Iiuma- 
itiun  p.ir  le  Fils  de 
l)  meilU'ure  oxpli- 
tri>  déci.<iive  justi- 

'  antique  dé- 

publiéo    par 

ronnte  <lt?  laurier,  vèt*: 

A  lonpues  manches,  i< 

■ri>  nt   ayant    près  d'ell; 

'H'e  renversée.   Le 

^1  une  autre  statue 

■   I  ■  ■"  ■ -rie,  par  Clarac.  Elle  est  vAtno  d'une 

tunnjue  A  plis  oombreux,  et  tient  uo  globe  ot  uo  sceptre, 
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de  reatauratioD  moderne.  Une  belle  figure  de  la  Providencr 
a  été  gravée  par  Domenico  Cunegu.  d'après  Louis  Cui- 
rai lie,  dans  la  Scftola  Jlatica  d  llumiltun  (1773'). 

Provldenco   ,sœibs  et  pit.tKs  hh  la).  Voici  les  prin.  i 
pale»  congrégations  de  fenimes  placées 
soiis  lo  vocable  de  la  Providence  : 

.S'a-tir*  de  la  Providence  de  Uuillé-sur- 
l.Aiir,  —  Cette  congrégation,  fondée  en 
iKOâ  par  l'abbé  Dujané,  curé  do  Kuillé 
iSartiie;,  a  pour  but  renseignement  des 
eiilants  pauvres  et  l'asststaneo  des  nia- 
lutles.  Leur  custumo  est  une  robe  noire, 
un  mouchoir  do  cou  on  calicot  blanc, 
uu  bonnet  on  porcale,  garni  de  mousse- 
line épaisse. 

SiFurs  de  la  Providence  de  Portienx 
(  Vosyes).  —  Moye,  prêtre  du  diocèso  do 
Metz,  institua,  vers  I7r>0,  cette  congré- 
gation, r|ui  est  destinée  à  la  direction 
des  écoles  primaires.  KHes  portent  une 
robe  noire,  une  guinipo  blancho,  une 
cornette  allongée. 

Filles  de  la  Providence.  —  Instituées 
pour  le  service  des  hôpitaux  et  l'ensei- 

frnemeni  des  enfants,  par  M"'  do  Polail- 
on.  en  IG'.to. 

Strurs  de  la  Providence  de  Troyes.  — 
Celte  congrégation  se  destine  À  l'ensei- 

Snemcnt  et  à  tontes  les  œuvres  de  charité  :  ,. 
ée,  ù  Troyes,  en  18H',  par  l'abbé  Boigegain. 

Providence,  comié  des  Etats-Unis  (Rbode-Islaud  . 
sur  le  Blacksione;  221.000  hab.  Ch.-L  Providence. 

Providence,  ville  des  Etats-Unis  (Rhodo-Islan-l 
partageant  a\ec  Boston  lo  titro  de  capitale  de  l'Etat 
Chef-lieu  du  comt^  de  Providence,  sur  la  baie  des  Narra 
gansetts  et  la  rivière  do  Providence:  175.600  liab.  Pur 
assez  sûr:  commerce  actif  do  blé.  vins,  pétrole,  métaux,  et. 
Industrie  active  :  niétallurgio,  forges,  fabriques  d'arme^. 
joaillerie,  quincaillerie,  etc.  Une  des  plusancienDCS  colo- 
nies anglaises  sur  la  côte  américaine  (1636). 

PROVIDENT.  ENTE  {dan,  ant'  —  du  lat.  providen».  enfi^ 
de  pruvrdere,  prévoir)  adj.  Vui  a  l'attribut  de  la  pro\  i 
den<-e  :  Oieii  rKnviin;NT,  suuve-nous  du  danger.  (Vx.) 

PROVIDENTIALISME  \dan-si-a-lissm'  —  rad.  protidn- 
lie!}  u.  m.  >um  donné,  le  plus  souvent  par  ses  adversaires, 
au  système  philosophique  qui  soutient  la  doctrine  de  la 
Providence. 

PROVIDENTIALISTE  (dan-sia-lisat')  n.   m.    et  adj.  So 

du  'l(^.->  parli.saiis  du  providenlialisme. 

PROVIDENTIALITÉ  (dan-sî)  U.  f.  Caractère  de  ce  qui 

est  providentiel. 

PROVIDENTIEL,  ELLE  (dansi-èl')  adj.  Réglé,  voulu. 
provoqué  par  ta  Providence  :  Un  secours  providkntiki. 
it  Qui  a  reçu  une  mission  de  la  Providence  :  Des  homwt^ 
providentiels. 

PROVIDENTIELLEMENT  [dan-si-è-le)  adv.  D'une  nui 

niere  providentielle. 

PROVIDENTISME  n.  m.  Philos.  Syn.  de  providentia 

LlvMK. 

PROVIGNABLE  (gn  mil.)  adj.  Qui  peut  être  provignO 

Ceps   PKOVUiNAULliS. 

PROVIGNAGE  {vignaf  [gn  mil.])  n.  m.  Vitîc.  Marcot 

tage  de  la  vigne  par  le  moyen  des  provins. 

— •  Encycl.  Le  provigna(je  consiste  à  enterrer  un  r.i 
meau,  sans  le  détacher  du  pied  mère,  pour  lui  faire  émeiti  ■ 
des  racines  et  lo  séparer  ensuite  (sevrage,.  Le  provigniiL-  • 
est  utilisé  taniût  pour  multiplier  les  cépages  d'un  enr.i 
cinemcnt  difficile,  tantôt  pour  remplacer  les  ceps  qui  on' 
péri.  Très  usité 
autrefois,  il 
l'est  beaucoup 
moins,  aujour 
d'hui  qu'on  uti 
lise  des  plants 
greffés    pour 

reconstituer  i.     .,„iini^e.iuu  >armoi.t 

les   vignobles. 

et  n'a  do  raison  d'être  qu'avec  les  producteurs  directs. 
Il  se  pratique  eu  hiver  ou  au  printemps,  Lo  sarment,  mar- 
qué d'avance,  est  débarrassé  de  ses  yeux,  de  la  base  un 
point  qui  doit  toucher  le  sol,  et  couché  dans  une  fosse 

?uo  l'on  comble  ensuite  avec  do  la  terre  et  du  fumui 
, 'extrémité  du  rameau  est  relevée  et  fixée  à  un  tuteur 
le  provin  n'est  séparé  do  la  souche  mère  qu'après  trois  an- 
et  alors  qu'il  est  devenu  lui-même  une  souche  puisant  s.. 
vie  dans  la  terre  à  l'aide  de  ses  propres  racines.  Les  prin- 
cipaux modes  do  provignago  sont  :  par  marcotte  simpU- . 
I>ar  couchm/r  du  cep,  par  marcotte  multiple.  V.  siarcotj  i 

PROVIGNEMENT  n.  m.  Arbor.  Syn.  de  provignagr. 
PROVIGNER  vfi  mil.)  V.  a.  Multiplier  par  provins:  Pro 
vioNKR  un  cep. 

—  V.  n.  Se  multiplier  par  provins  ou  par  marcottes  :  L- 
rosier  pRoviGNK  beaucoup. 

—  Fam.  Se  multiplior  :  Bien  ne  provione  comme  une  fa 
jnille  de  paysan.  (Vx.) 

PROVIGNEUR  (gn  mlL]  n.  m.  Celui  qui  provignc. 

PROVIN  du  lat.  propaco,  même  sens)  n.  m.  Cep  de 
vigne  ou  rameau  d'arbre  fruitier  qu'on  recourbe  et  qu'on 
lixe  en  terre,  pour  le  séparer  du  pied  mère  dès  qu'il  a  pri- 
racine.  î:  Fosse  dans  laquelle  est  couché  lo  rameau. 

Provin,  eomm.  du  'lép.  du  Nord,  arrond.  et  à  21  kilom 
de  Lille:  1.831  liab.  Ch.  do  1.  Nord.  Houille.  Brasserie^ 
fabrique  de  moutarde,  de  chicorée,  do  toiles  et  tissus. 

PROVINCE  irmji*  —  lat.  prormc m  i  n.  f.  Division  terri 
toriale  qui,  n'étant  pas  lo  siège  du  gouvernement,  est  son^ 
l'autorité  d'un  gouverneur  délégué  par  le  pouvoir  central 
Lu  fiante  était  diiisre  en  dix-sept  promnces.  ((iuizoï 
Il  ILibiianis  d'une  de  ces  divisions  territoriales  :  Des  i-ho 
viNcKs  soulfvt'e.t. 

—  Petit  Et  11,  pays,  contr<5o  : 

L>nric»^  qu'il  *talt,  né  roi  d'un^  pravinee 
Wii'U  [•niivait  gouverner  en  bon  et  nage  princ«>. 

BoiLEAC. 

—  Nom  employé  couramment  pour  désigner  des  an- 
cionoes  divisions  administratives  do  l'ancienne  Franco. 


PROVINCE   —   PROVOCATION 


(Co  mot  n'a  aucune  sîp^nification  politiqao  et  administra- 

liVO.   IV.  QOUVKBNBMKNT,   GIÏNKKALITK.    INTENDANCE,   Cl,  au 

mot  Kkanck,  la  cario  dos  ancionneH  provinces,  i 

—  E^n  France,  Lonsemblo  du  pays,  en  dehors  de  ]a 
capitale  :  Aa  vie  de  provincb.  de  la  I'Kovinck.  u  llahiiants 
do  008  départements  :  L'invasion  de  Parts  par  la  province. 

—  Dr.  can.  Ktenduo  de  la  juridiction  d'une  mciropole. 
Il  Groupe   dn   niamoiis  du  mftmo  ordre,   formant   une  des 

f^randos  divisions  do  l'ordre,  sous  l'autoriiô  d'un  supc'- 
rieur  ri^gioiial  appelé  I'iujvincial. 

—  Ilisl.  rum.  Pays  oon«ium  hors  do  l'Italie,  assujoiii  aux 
lois  romaines  et  administrer  par   un   couvorneur    romain. 

—  KscYCL.  Ilist.  rom.  A  1  on^'ine,  la  province  était  un 
commandomeni  miliiairi'.  puis  un  désii^na  ainsi  tout  pays 
con<|uis.  pourvu  i|u'il  {dK  soumis  ik  ladminisiraiiou  ro- 
maine. La  r^^diiction  en  province  (''«tait  une  mesure  do 
précaution  contre  les  nations  vaincues.  Certaines  villes 
recevaient  des  privilèeos  spéciaux,  d'autres  étaient  trai- 
tées plus  durement.  L'Italie  no  fui  jamais  divisée  en  pro- 
vinces. 1^  Sicile  fut  lo  premier  pays  réduit  on  province. 

SouH  la  répuhlii|uo,  les  provinces  étaient  gouvernées 
par  d'anciens  consuls  et  il'ancions  préteurs,  assistés  de 
ijuosleurs.  Ils  les  mettaient  p-néralcmont  au  pillape.  Au- 
guste commeiK.'a  à  y  mettre  ordre  en  divisatit  les  provin- 
ces en  sénatunali's  et  on  impr-rtnU'H.  Les  premières  garde- 
ront leur  ancienne  administration,  mais  avor  un  contrôle 
exercé  par  do  nomliroux  prociiraieurs  et  autres  «lélt'çues 
du  prince.  Les  secondes,  toutes  situées  A  la  frontière, 
éiaiont  les  moins  sûres.  Aussi  y  ontretenait-on  des  lé- 
gions. Elles  étaient  gouvernées  par  des  fonctionnaires 
nommés  et  révoqués  par  l'empereur.  An  temps  do  Cons- 
tantin, l'empire  était  divisé  on  qualro  préfectures,  treize 
diocèses  et  cent  ijuinzo  provinces.  Les  provinces  payaient 
toutes  la  dinie,  i|ni  donnait  heu  à  nulle  exactions  de  la  part 
dos  puhlicains.  C'est  pourquoi  César  la  supprima  et  la  trans- 
forma on  un  atipendium  lixo. 

l^s  provinces  avaient  des  assemblées  de  notabUs,  qui 
pouvaient  s'adresser  dirociomentà  l'empereur. 

A  la  lin  do  l'empire,  sous  Ilonurius,  la  Gaule  était  divi- 
sée ou  dix-sept  provinces.  I^s  mvasions  barbares  ne  lais- 
sèrent subsister  aucune  trace  de  cette  orgaoïsaiioa,  mais 
des  souvenirs  de  lancienno  division  survivaient  et  servi- 
ront de  base  à.  la  division  en  provinces,  telle  qu'ello  exista 
jusqu'en  1791. 

Province  romaine  {Provinda  romana),  nom  donné 
par  les  Romains  à  leur  premier  établisscmont  en  Gaule, 
dans  ta  vallée  inférieure  du  Rhône  et  sur  le  littoral  mé- 
•  liierranéon.  Kilo  comprit  peu  à  neu  tout  le  littoral  du 
l,Anguodoc  et  do  la  Provence  actuelle,  avec  Xarbonne  pour 
capitale.  Auguste  ou  lit  la  Gaule  Narbonnaise.  V.  Nah- 

BONNAISK. 

Provinces-unies  (répobliqi;r  dbs),  Nom  donné  à  la 

«-onfédération  formée,  le  20  janvier  1579.  entre  les  provin- 
ces do  Hollande  :  Zélande,  (iueidre.  Frise  et  Ulrccnt.aux- 
<lucllos  se  joignirent  rOvor-Yss-îl  et  la  Frise.  V.  Pays-Bas. 

Provinces-Unies  (kondation  prla  république  des^; 
Marnlx  de  Sainte -Aldegonde,  par  Edgar  Quinet 
UHH-i).  Dans  ce  beau  livre,  Quinet  a  montré  lo  grand 
pMe  joué  par  Marnix  de  .Sainte- Aldegoode,  à  côlé  de 
(fuillauino  le  Tactturno,  dans  ta  fondation  de  la  rèpu- 
bli<(uo  dos  Pays-Bas.  Si  la  révolution  dos  Pays-Bas  a 
réussi,  c'est  que,  gr&co  à  Marnix,  les  Pays-Bas,  attaqués 
au  Dom  do  la  relii;ion,  se  défendent  au  nom  d'une  religion 
iiouvollo.  A  l'intolérance  catholique  elle  opposa  les  mêmes 
armes;  elle  applioua  le  principe  que  Leibniz  devait  pro- 
clamer plus  tard.  La  totr'rance  n'est  pas  due  aux  intoté- 
raiits.  Ainsi  victorieuse,  la  révolution  roligieuso  s'épanouit 
dans  une  puissance  politique  et  une  forme  d'art  incompa- 
rable. Qiiinet  a  tracé  ce  tableau  de  main  do  maître. 

Provincetown.  bourg  dos  Etats-Cnis  (Massachu- 
setts Icomié  de  Harfisuble°sur  ta  presqu'île  du  cap  Cod; 
5.000  liab.  Kade  sûre  et  profonde.  Pêche  du  hareng. 

provincial,  ALE,  aux  (sial'  —  lat.  provincialis)  adj. 
Qui  est  de  la  province  ;  qui  appartient  à  la  province  :  As- 
sembli'e  pbovincialk.  Jufjes  phovinciaux. 

—  Qui  est  gauche,  dépourvu  do  distinction,  maniéré  : 
Avoir  l'air  provinciai,. 

—  Ilist.  A/ttitre  provincial.  Titre  des  gouverneurs  do  la 
Livonio  et  de  la  Courlande,  sous  l'ordre  Teutonique. 

—  Substantiv.  Personne  qui  habite  la  province  :  Il  est  fa- 
cile de  reconnaître  un  provincial.  i^Volt.) 

—  Diplom.  Registre  dressé  par  los  rois  d'armes,  oi^  se 
trouvaient  inscrits  les  noms  do  toutes  les  familles  nobles 
d'une  province. 

—  Ilist.  ecclés.  Nom  donné,  dans  la  plupart  des  ordres 
religieux  établis  depuis  lo  xii*  siècle,  au  supérieur  ré- 
gional de  plusieurs  maisons  du  même  ordre. 

Provinciales  (lks'I  ou  Lettres  écrites  par  Louis  de  Mon- 
ta fie  â  un  Provincial  de  ses  ajnis  et  aux  H  fi.  PP.  Jésuites  sur 
le&ujel  fie  la  morale  et  de  la  polit  ique  de  ces  Père.'i,  par  Blai^^e 
Pascal  (1657).  A  la  suite  d'un  refus  de  communion  inflii,'*' 
par  un  prêtre  A  de  Liancoiirt,  sous  prétexte  que  celui-ci 
était  lié  avec  Port-Royal,  Arnauld  écrivit  deux  lettres 
où  los  jésuites  incriminèrent  les  deux  points  suivants  : 

!•  Les  cinq  propositions  tirées  do  l  Augustinus  et  con- 
damnées jiar  le  pajie  ne  se  trouvent  pas  dans  l'ouvrage 
de  Jausénius  (question  do  fait):  2"  les  Pères  de  l'Kglise 
nous  montrent  un  juste  en  la  personne  de  Pierre,  à  qui 
la  grâce  a  manqué  (question  de  droite.  Le  u  janvier 
ler.fi,  Arnauld  fut  condamné  on  Sorbonno  sur  la  ques- 
tion de  fait.  l*ascal,  retiré  depuis  peu  à  Port-Royal,  fut 
alors  prié  par  ses  amis  d'adresser  un  appel  au  public, 
rtu  îit  janvier  iRr>6  au  34  mars  itir>7,  il  publia  dix-huit  lettres 
anonymes,  où  il  éleva  le  débat  :  il  s'a!gissait  de  discréditer 
la  môralo  relâchée  de  la  puissante  société,  qu'on  accusait 
do  gouverner  les  consciences  et  d'accommoder  les  régies 
de  la  religion  aux  niipurs  du  temps. 

Toile  fut  l'argumentation  de  Pascal  :  On  a  condamné 
Arnauld  sur  la  <|uestion  de  t'ait,  sans  vouloir  montrer  les 
propositions  dans  VAnt/ustiuux  ;  aussi  commence-l-on  à 
«Toiro  iiu'elles  ny  sont  pas.  Pour  la  «luostion  do  droit,  les 
ennemis  d'Arnan'ld,  unis  dans  le  dessein  de  le  perdre,  lui 
font  une  pure  querelle  do  mots  et  di-clarent  hérétique  chex 
lui  ce  qui  est  catholique  chez  les  Pères  (I-IV>.  Aussi  bien, 
la  morale  des  jésuites  est  toute  païenne  et  la  nature,  sans 
la  grâce,  suffit  j"!  l'observer.  Ils  excusent  les  péchés  d'igno- 
rance; ils  ont  des  casuisies  dont  les  diverses  opinions  sont 
toutes  probables;  ils  éludent  l'autorité  de  l'Kvangile  :  par 
la  méthode  de  l'interprétation,  des  équivoques,  des  restrio- 
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lions  mentales,  ils  permettent  l'usure,  1  ambition,  la  fatuue 
dévotion  ;  ils  adoucissent  la  confession  ft  diH[renseni  d  ai- 
mer Dieu  (V-Xi.  Pascal  s  adresse  ensuite  aux  }i---r..,..i^ 
Pères:  il  se  jusiitio  do  réfuter  par  la  raillerie  l<- 
fanta«U|uesd  Kscobar  ;  il  expose  la  doctrine  nciia-i  > 
ca-suistes  sur  I  aumône  et  l'homicide.  ■  Vou»  )-i<  -i,  if-ui 
dit-il,  hardis  contre  l>ieu  et  timides  contre  les  hommes. 
Vous  êtes  des  calomniateurs  (XI- WIk  Vous  voulez  hypo- 
critement faire  condamner  JanseniUM.  afin  d'atteindre  du 
mériH-  coup  sailli  AugUHtin  ut  la  grà<o  efricace  •  ',\VII- 
XVIII  .  Les  ProvineialfS,  traduites  en  latin  par  .Nicole, 
eurent  un  grand  retentissement  dans  toute  l'Kurope.  Les 
jésuites  tirent  condamner  et  brûler  lo  livre,  et  multipliè- 
rent les  réponses. 

Les  Provinetalea  sont  un  chef-d'œuvre  littérair*"  qui  a 
beaucoup  contribué  à  Hxor  la  prose  fran';aise.  Kien  de 
plus  simple,  do  plusclair.de  plus  alerte  et  do  plus  pré- 
cis (jue  le  stylo  dos  •  Petites  lettres  ■.  L'ironie  n'y  Joii»*, 
légère  et  railleuse,  et  bientôt  fait  place  à  la  plus  âpre  in- 
dignation ;  la  Hnesse  do  l'homme  <lu  monde  s'y  allie  &  la 
rigueur  scientifique  du  théologien,  et  lart  du  poète  comi- 
que à  l'éloquence  du  prédicateur.  Il  n'y  a  peut-être  pas, 
parmi  les  «euvres  classiques  du  xvii*  siècle,  do  pages  qui 
ai''nt  moins  vieilli. 

PROVINCIAUkT  (si-a-la)  n.  m.  Charge,  dignité  do  pro- 
vincial d'un  ordre  religieux;  exercice  do  celte  charge  : 
lirifjuer  le  provi.nciai.at. 

PROVINCIALEMENT  (ti)  adv.  En  proviocial  ;  à  la  ma- 
nière des  proviii'iaiix. 

PROVINCIALISME  xi-a-lissm  —  rad.  provincial)  n.  m. 
Forme,  manière  do  s'exprimer  propre  à  une  province  : 
Ecrivain  chez  lequel  les  archaïsmes  et  les  l'RoviNriALlsMBS 
surabondent,  tl  Manière  de  voir,  gau- 
cherie, mauvais  goût  do  provincial  : 
Le  PROVINCIALISME  ^»(  trèi  intolérant. 

PROVINCIALITÉ    {si   —  rad.  pr>,- 
vincial)  n.  f.  Caractère  de  la  provinc 
ou  d'une    province  :  .Vof  provincp 
LiTKs  françaises  s'effacent  rapideme 
(Michelet.) 

Provins,  ch.-l.darrODd.de  SeiiH- 
eï-Marne,  k  -iS  kilom.  de  Melun.  sur  la 
Voulzie  grossie  du  Durtain  ;  8.79i  hab. 
[Prooinois,  oises.)  Ch.  de  f.  Est.  Com- 
merce de  blé,  grains  et  farines.  Culture 
do  roses  de  Provins,  utilisées  en  médecine.  Carrosseries; 
fabriques  de  bougies,  grosse  chaudronnerie;  porcelaines 
d'art  et  terres  cuites,  sucrerie;  fours  à  chaux:  fabriques 
do  drogueis.  Source  minérale  exploitée.  Divisée  en  Ville- 
Hauto  et  Ville-Basse.  Provins  a  conservé  son  aspect  du 
movenâgo  et  possède  l  église  Saint-t^»uiri:i'-  xii'et  xiii*  s.  , 
l'église  Sainte-Croix 
(XIII*,  XV*  et  XVI*  s.), 
mais  son  monument 
le  plus  remarijiiablo 
est  la  Grosso-Tour 
(curieux  donjon  du 
XII*  s*.). 

—  Histoire.  Pro- 
vins  (lat.  Provi- 
num),  déjà  cité 
comme  ville  en  802 
dans  un  capitulaire 
de  Charlomagne, ap- 
partint successive- 
ment aux  comtes  de 
Vermandois.  de 
Blois,  de  Chartres  et 
de  Champagne.  Ces 
derniers  y  établirent 
de  nombreuses  ma 
nufaciuresot  desfoi- 
res imporiantes.  qui 
contribuèrent  à  la 
prospéritéde  la  ville. 
Disputée  entre  An- 
glais et  Français 
pendant  la  guerre  de 
Cent  ans,  Provins, 
dont  les  habitants 
avaient  embrassé  lo  |tarttde  la  l'igue.  fut.  en  1592.  pris  d'as- 
saut par  Henri  IV.  après  un  siège  de  trois  jours.  Patrie 
des  poètes  Guyot  do  Provins  et  Hégésippe  Moreau.  — 
L'arrondissement  a  5  cant..  loi  comm.  et  ji.a?:i  hab.;  le 
canton  a  II  comm.  et  14.805  hab. 

PROVISEUR  ;lat.  proviior)  u,  m.  Premier  foDCtioonaire 

d'un  lycée. 

—  Soin  donné  autrefois  aux  chefs  de  certaines  corpora- 
tions, de  certaines  maisons  de  l'ancienne  Université  ;  au 
supérieur  do  la  Sorbonno,  au  supérieur  du  collège  d'Har- 
court,  ù  l'économe  du  collège  de  Navarre. 

PROVISION  liât,  provtsio)  n.  f.  Ensemble  de  choses  né- 
cessaires ou  utiles,  destinées  :\  une  consommation  don 
genre  quelconque  ;  Pain,  viande,  fuurmçe  et  le  reste,  ayez 
i-RovisioN  de  tout.  ^P.-L.  Courier.) 't  Réunion  de  choses 
qiieh-onques,  qu'on  amasse  pour  un  usage  ù  venir  :  Faire 
PROVISION  de  courage,  d'anecdoteit. 

—  Loc.  div.  /'ravisions  de  bouche.  Ensemble  de  provi- 
sions destitïéesà  être  consommées,  u  /Vori»ton«  de  guerre. 
Munitions  n  /*rtr  ^rorution .  Provisoirement,  préalable- 
ment. I  Fam.  Provision  de  boi*.  Nombreux  coups  de  hftton. 

—  Comm.  Somme  versée  par  avance  à  une  personne  et 
à  valoir  sur  le  montant  de  la  somme  A  payer  an  moment 
du  règlement  déliniiif.  n  Somme  ou  valeur  remise  par  le 
tireur  d'une  lettre  de  change  au  tiré  pour  servir  au  paye- 
ment-créance du  tireur  sur  le  tiré.  ti  Rétribution  rlue  à'un 
courtier.  A  un  intermédiaire. 

—  Dr.  Somme  allouée  préalablement  à  une  partie  avant 
un  jugement  di<iiiiitif.  b  Somme  remise  d  avance  A  un 
avoué  ou  A  un  avocat  pour  les  premiers  frais  d'un  procès 
et  à  valoir  sur  ses  honoraires.  ti  Provision  alimentaire. 
Somme  allouée,  par  exempte,  A  la  femme  pendant  une  ins- 
tance en  divorce  ou  en  séparation  de  corps,  à  un  ouvrier 
victime  d'un  accident  du  travail  jusqu'à  fixation  de  l'in- 
demnité définitive.  ii  Provision  sur  les  biens  meubles  et 
immeubles.  Somme  allouée  À  un  failli  ou  A  sa  famille. 

—  Or.  can.  Mi-^e  en  possession  d'un  bénéfice,  i  .Veto  du 
supérieur  qui  donne  un  titro  :  i'n  faux  exposé  rend  la  pro- 
vision nulle. 


—  n.  f.  pi.  Leitr 
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PROVISOIRE     lat.   ;,ror,ï-  )    M 

fait  en  alteiitlant  un<'  autr«^  ■  i^.-.      ...  hk. 

—  fJoucemement  provisoirf,  iiouycmeii'-  to. 

—  Dr.  Se  dit  duo  jugement  rendu  par  ;  -»^t#- 
tence  provisoihk.  i  JJatirre  pr-,'  i»:>re,  <  .  i, 
des  mesures  pnses  par  proviMon  :  /-<«   a 

rations,  etc.,  sont  HkitkHF.  FHO\tK*>iHK    ■    /- 
«oi're,  Ccllo  qui  a  lieu  nonobstant  appel 

—  n.  m.  Co  qui  est  provisoire  :  A'n  général,  le  provi- 
SOIRB  dure  ionfftemps. 

—  Dr.  Décision  par  provisioo  :  Introduire  un  pboti- 

SOIRS. 

PROVISOIREIIENT  (rad.  proriioire)  adv.  Dr.  Par  pro- 
vision :  Décision  prise  pkovisoirkhent.  a  En  atteouAt, 
transitoirement  :  iA>ger  phovikoireue.xt  a  t'hôtel. 

PR0VI80RAT  {ra  —  du  lat.  jjrorisor,  provinear)  D.  m 
Dignité,  qualité  de  proviseur,  o  Exercice  des  fooccioos 

d'un  proviseur. 

PROVISORERIE  {ri  —  même  étymol.  qa'A  l'art.  précéJ.J 
D.  f.  Fondions  do  proviseur;  durée  de  ces  fonctions. (,Vx.) 

PROVOCANT  ikan  ,  ANTE  adi.  Qui  provoque,  agaco, 
taquine  :  Insolence  provo<'ante.  Itires  provocaîcts. 

—  Qui  excite,  qui  pousse  i  certaines  tentatives,  A  rer- 
taines  audaces  :  i^s  triHades  provocantes  d'une  coquette. 

PROVOCATEUR.  TRICE  adj.  Qui  provoque  ;  Des  rirra 
provocatkCR-S.  (|  A>/ent  prov^tcateur,  Individu  qui  a  pour 
mission  de  pousser  les  gens  A  conHnetire  certains  délits. 
—  Fig.  Objet  qui  détermine  certaines  choses  :  A**  besoin  est 
par  ordre  fAOKNT  provocatklr  du  progrés.  (K    Pclteianj 

—  Substantiv.  Personne  qui  provoque  :  Mépriser  kM 
incitations  d'un  provocatbi  R. 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Gladtaceur  qui  Attaquait  les  boplo- 
maques. 

PROVOCATIF,  rvE  adj.  Qui  a  le  caractère  d'aoe  proTO- 

cation  :  Paroles  provocativks. 

PROVOCATION  {»i-ou^   n.  I      -  acte 

par  laquelle  on  provoque  :  /'  ca- 

tion, l  intenalle  est   court.    '■  .  ,       1   on 

défie,  on  appelle  quelqu'un  ou  duiL 

—  Action  do  ce  qui  excite,  de  ce  qui  porte  à  certains 
actes  physiologiques  :  Provocation  au  »t>i-iui,-,! 

—  Instit.  rom.  Droit  d'-  provoeatiun  <yi-  iis). 
Dans  l'ancien  droit  romam.  Sorte  de  rec<  ^  ue 
les  condamnés  A  une  peine  criminelle  a\  i  do 
former  devant  le  peuple  assemblf  dans  ^ 

—  Encycl.  Dr.  La  proroc<i/ion  A  l'act  •  est 
l'un  des  modes  do  complicité  prfvus  par  lar;;  i>  ti'i  du 
Code  i>ênal  ;  mais  clto  n'est  puni'-sable  qu'autani  qu'elle 
a  lieu  >  par  dons,  promesses,  menaces,  abus  d'autorité  oa 
de  pouvoir,  machinations  ou  artifices  coupables  *. 

D  autre  part.  la  provocation  est  une  excuse  légale  en 
deux  matières  dilTérenies  : 

1"  iCn  matière  de  meurtre  et  de  rtolencff.  les  faits  do 
provocation  entraînant  l'excuse  légale  sont  :  les  coups  ei 
violences  graves  envers  les  personnes:  l'outrak'e  violent 
à  la  pudeur:  le  flagrant  délit  d'adultère  dans  la  maiM>n 
conjucalo  :  la  violation,  A  l'aide  d'escalade  ou  d'effractioo, 
du  domicile  pendant  le  jour  (art.  3tl.  3tt.  3S4«[^  t,,  Zti). 
Pendant  la  nuit,  la  violation  du  domicile  est  un  cas  de 
légitime  défense.) 

î'  £n  matière  d'injures  publufues.  La  provocatioD  rend 
excusable  l'injure  publique,  m.iis  A  la  condition  que  crtio 
injure  s'adresse  A  un  particulier  ^loi  do  Î9  juillet  IMI, 
art.  33  §  2]\ 

—  Provocation  publique  à  des  crimes  ou  défits.  11  s*agil  ici 
de  la  provocation  qui.  faite  publiquement,  peut  rè>ulter 
de  certains  discours,  de  certains  écrits,  et  qui  est  prévue 
par  la  loi  du  î9  juillet  iMl  sur  la  presse.  .\ia  lernirs  de 
l'article  î:i.  doivent  être  punis,  comme  coinjdiccs  -t'uno 
action  qualifiée  crime  ou  délit,  ceux  qui  ont  pro\o.|i:é  l'au- 
teur ou  les  auteurs  A  la  commettre,  lorsque  vo  tr.Mivenl 
réunies  certaines  conditions  que  détermine  cet  arii.  le  ta, 
notamment  lorsque  la  provocation  a  été  suivie  d'effet.  Si 
la  provocation  n'a  pas  été  suivie  d'elTet,  la  provocattoa 
constitue  un  délit  spécial. 

—  f'rorora/ion  à  des  militaires.  La  provocation  adressa 
A  des  militaires  des  armées  de  terre  ou  do  niTer.  dans  le 
but  de  les  détourner  do  leurs  devoirs  r  *-  -■'  ■'T  do 
l'obéissance  qu'ils  doivent  A  leurs  chefs  d.i  l'ils 
commandent  pour  l'exécution  des  lois  c  mi- 
litaires, est  rt^pnmèe  par  1  article  :  llet 
1S?1  .modifié  par  la  loi  du  12  Ace  na- 
tion a  été  publique,  >-^u  bien  ]  ir  l.i  -  *.  si 
elle  n'a  pas  été  i  't  1  »*  !•' 
caractère  d'un  a^ 

—  ProvKicatio-  -.înes  pu- 
bliques. D'après  la  loi  du  .i  icvr.i  .-  i  "  l'«r 
des  bruns  faux  et  cilomnieux.  scni'  p"- 
blic.  ou  par  des  voies  on  m  .\  i  >  'le». 
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PHUDC    le  I  anr.  expres- 
ftion     fruUrfrmmr,    pour 

''■mine,    féiu.   do  li-jr. 

iiiof  adj.  Qui  est 

:u  auHtere  iVx.  —  S  est  employé  aussi  au  mas- 
•  luiii  iMi  t  o  sens.)  Il  Qui  affecte  un  air  de  Kagosse  extrême, 
une  cir«:on>peciion  excessive  dans  tout  ce  qui  touche  à  la 
pudeur  et  ft  la  bienséance  :  L'nf  femme  l'Kriuc  paye  de 
maintttn  et  de  paroles,  {l^  Bruv.)  ti  Qui  marque  ta  prudo- 
uo  :  l'n  ntr  i*m  t>R. 

—  h'i^.  Qui  a  des  alféteries  excessives  :  La  plume  de 
.V/"*  de  (ieults  est  prl'DR.  (J.  Joubert.) 

—  n.  f.  l'enime  prude  : 

t.  if  j-rudr  janiaia  n'a  bloo  pCDs4  d'nulrul. 

1.A  (.'IIAUSSÊK. 

PRUDEMMENT  (rfa-mafi)adv.  Avec  prudence,  d'une  fa- 
roii  prudente. 

PRUDENCE  (danss  —  rad.  prudent)  n.  f.  Vertu  qui  fuit 
apercevoir  et  éviter  les  dangers  ou  les  fautes,  qui  fait 
connaître  et  pratiquer  ce  <|ui  est  coovenaido  daos  ta  con- 
duite de  la  vie  :  J-alre  preuve  de  rnuDENCE. 

—  Luc.  div.  :  Aïoir  la  pnidence  du  serpent,  Ktre  d'une 
prudence  rusée,  ii  S'en  rapporter  à  la  prudence.  Abandon- 
ner une  décision  à  une  autorité,  sans  formuler  aucune 
demande. 

—  Kelijf.  Pnuience  mondaine.  Prudence  de  la  chair, 
Prudence  du  ait^cle.  Habileté  dans  les  choses  du  monde. 

Il  Prudence  chrt'lienne.  Celle  qui  apprend  à  discerner  et  k 
choisir  les  choses  utiles  au  salut. 

—  Frov.  :  La  prudence  est  la  mère  de  la  sûreté,  L  est 
en  étant  prudent  <ju'on  évite  le  danger. 

—  SVN.  Prudence,  sagesse. 

—  Encvcl  Icunugr.  Les  anciens  ont  symbolisé  la  pru- 
dence par  uuo  ligure  ayant,  comme  Janus,  deux  visages  : 
l'un  dune  jeuuu  fille,  l'autre  d'un  vieillard. 

Une  statue  do  pierre,  sculptée  par  Masson  pour  la  ba- 
lustrade de  la  cour  de  marbre  à  Versailles,  représente  )a 
Prudence  sous  les  traits  d'une  femme  tenant  un  serpent 
enroulé  autour  d'une  flèche.  Des  statues  de  la  Prmience 
ont  été  exécutées  par  Coysevox  (tombeau  do  Mazarin),  lo 
lïernin(tombeaud'AIexandre  Vll.à  Saint-Pierre  do  Romci, 
David  «l'Angers  (arc  do  triomphe  do  Marsoillo),  Fovatier 
(^Chambre  des  députés,  à  Pans),  Auguste  Dumont  (î^alais 
de  ju>iieo  de  Pans),  etc. 

Antonio  de!  Poilaïuolo  a  peint  la  Prudence  assise  sur  vn 
trône  (Oftices);  Raphaël,  la  Pnidence  entourée  de  la  Modé- 
ration et  de  la  /brce  (Vatican);  Paul  Véronèse,  la  Pru- 
dence tenant  des  cordes,  un  bâton  ferré  et  un  triangle,  et 
avant  près  d'elle  un  héron  et  un  chai  (palais  ducal  do 
Venise);  Simon  Vouet.  ta  Prudence  se  contemplant  dans 
un  miroir  que  trois  nymphes  lui  présentent  (Montpellier). 

Prudence  (Aurelius  Prudentius  Clemens),  poi-ie 
latin  chrétien,  né  à  Calahorra  (Kspagno)  en  3-18.  Il  rem- 
plit diverses  fonctions  à  la  cour  d'Honorius,  et  écrivit  contre 
Symmaquo,  le  dernier  défenseur  militant  du  paganisme. 
deux  livres  qui  nous  sont  parvenus  (385  et  388).  On  croit 
uu'il  acheva  ses  )ours  en  Espagne.  On  a  de  lui.  outre  les 
deux  ouvrages  cités  :  Cathemerinon,  recueil  d'hymnes  et 
de  prières;  Peristephanon ,  hymnes  en  l'honneur  des  mar- 
tyrs ;  Bamartiqenia,  contre  les  marcionites  ; /**ycAoma- 
êhia,  sur  les  assauts  que  nous  livrent  les  passions  ;  Dit- 
tochaioTit  recueil  de  qiiesiions  sur  des  traits  dos  deux 
Testamenis.  Le  vers  do  Prudence  est  souvent  rude,  sa 
prosodie  incorrecte,  sa  langue  barbare,  mais  il  a  la  foi, 
l'enthousiasme,  parfois  la  grâce  et  mémo  lo  goût,  comme 
dans  les  stances  :  Salvete,  flores  martyrum,  que  l'Eglise  a 
placé  dans  lo  bréviaire  romain  au  jour  dos  Saints-Inno- 
cents. On  a  appelé  Prudence /e  prc/ni'er/îoc/e  chrétien. 

Prudence,  évêque  do  Troyes,  né  en  Kspagno  vers 
793,  mort  k  Troyes  en  861.  Kvéquo  do  Troyes  en  8i6,  il 
prit  la  défense  de  fîottschalk  contre  l'archevêque  IIin<mar. 
et  fut  cboisi  par  le  concile  de  Soissons  (853)  jiour  Juger 
do  la  validité  des  ordinations  faites  par  1  "archovéquinr  Éb- 
bon.  L'Eglise  de  Troyes  Ihonora  comme  saint  après  sa 
mort  et  fixa  sa  fête  au  0  avril  ;  mais,  dautro  part,  les  An- 
nalen  de  Saint-Rertin,  écrites  vingt  ans  après  son  décès, 
larcusent  d'avoir  erré  dans  la  foi;  les  bollandistes  n'ont 
pas  cru  devoir  linscriro  au  nombre  des  bienheureux  recon- 
nus par  rKf:lise.  On  lui  doit,  en  latin,  un  /tecueit  des  paa- 
êaijes  deê  Pères,  un  Traité  de  la  prédestination,  etc. 

PRUDENT,  ENTE  'dan,  ant'  —  du  lat.  prudent,  entis. 
Contran,  de  uronden»,  entis,  mémo  sens)  adj.  Qui  a  de  la 

Prudence   :    Le  hasard   est    ordinairement   heureux   pour 
homme  pbi'IiKNT.  (J.  Joubert.) 

—  Sage,  réglé,  inspiré  par  la  prudence  :  Conduite  ptit- 

DK?*TK. 

—  -  Subsutntiv.  Personne  qui  a  de  la  prudence  : 

Lç  prudent  «.-kit  prévoir  le  tlan|;vr  et  s'en  tire. 

LSORUil. 

—  Stn.  AvUé,  Circonspect.  V.  avisé. 


Prudfnt    /f/ii/»'  Kacine-Gauthier),  pianiste  et  corn- 
ue à  Angoulémo  en   1817,  mort  â  Paris 
'  ti  roncerto  pour  piano  et  orchestre  et  un 
il  a  publie  nomoro  do  morcennx  rhar- 
!"•>  .  variations,  etc.,  parmi  lesquels  on  dis- 

tin.  .  eux  intitulés  :  Souvenir  de  Beethoven  et 

So..:  'ihcrt. 

PRUDENTIEL.  EtXE  (dan-si-él' —  ila  lat.  prudentia,  pru- 
dence) a-lj.  Qui  tient  do  la  prudence,  qui  est  dicté  par  la 

pruiteri'  e. 

PRODENTISSIME  {dan-ti-sim'  —   lat.  prudentissimus  > 
adj.  Très  pru.ieiit  :  ûourgcois  i-RmEMissiMB.  lE.  About.j 
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PRUDERIE  (rr  n.  f.  Caractère  de  prude  :  La  i>Riri>KRiB 
est  lit  caneature  de  la  xnijesse.  (lleaumarch.)  il  Acte  do 
prude  :  /tes  i'ia:i>KitiBK  ridiculen. 

PrudbOE.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Northumber- 
laiid],  sur  le  Tyne;  3.040  hab.  Miucs  do  houille. 

PRUD'HOMlE(r/o-r'if  —  rad.pni(/'/iumme)n.  f.  Probité,  sa- 
gcsKodaiisIa  t  unduite  :  L'n  homme  d'une yraudc  VRVhuoum. 

PRUD'HOMME  {donn  —  anciennem.  prcu  d'homme;  do 
preux,  de,  et  /tuntmr^  n.  m.  lluiiiiiK*  sage  et  avisé.  (Vx.) 

—  Dol.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  suiige. 

—  Dr.  Mt-nibre  d  un  conseil  composé  de  jiatrons  cl 
d'ouvriers,  pour  juger  ou  terminer  par  la  voie  do  conci- 
liation les  dilférenils  entre  ouvriers  et  patrons,  n  Pru- 
d'homme pécheur.  Pécheur  éhi  par  les  gens  de  sa  profes- 
sion, dans  ceriainos  villes  maritimes,  pour  cunualtro  des 
contestations  relatives  à  la  pêche  maritime. 

—  Iloriic.  JJartcot   prud'homme  ou  prédumme.  V,  pub* 

llOMMH. 

—  Encycl.  Dr.  Les  conseils  do  prud'hommes  ont  pour 
mission  do  concilier  ou  do  juger  rapidement  les  contesta- 
tions s'élevant  entre  patrons  et  ouvriers,  relativement  à 
loxercice  de  leur  industrie.  Ils  ont  été  institués  par  la  loi 
du  18  mars  1806.  modifiée  et  complétée  par  les  lois  des 
U  iuin  18^3,  7  février  1880  et  11  décembre  1884.  Ils  sont 
éiatdis  sur  la  demando  motivée  des  chambres  de  com- 
merce ou  des  chambres  cunsiiltatives  des  arts  et  manu- 
factures. Il  n'en  existe  que  dans  les  villes  constituant  de» 
centres  industriels.  Ils  sont  recrutés  parmi  les  patrons  et 
parmi  les  ouvriers  en  nombre  égal,  et  se  coniposeni  d'au 
moins  six  membres,  non  compris  le  président,  lo  vice- 
président  et  le  secrétaire,  lis  sont  élus  pour  six  ans  et  so 
rcnouvollciii  par  moitié  tous  les  trois  ans. 

La  liste  dos  électeurs  est  arrêtée  par  lo  préfet;  elle 
comprend  les  patrons,  les  chefs  d'atelier.  les  contremaîtres 
et  les  ouvriers.  Pour  être  éligible,  il  faut  étro  électeur, 
être  ûgé  de  ironie  ans  accomplis,  savoir  lire  et  écrire. 

Tout  conseil  de  prud'hommes  se  divise  en  deux  bu- 
reaux, qu'il  constitue  lui-même:  l'un  ajipclê  Aureau  parti- 
culier ou  de  conciliation  ;  l'autre,  Lureau  qénéral  ou  de 
jugement.  Le  bureau  particulier  est  composé  de  doux 
membres,  l'un  est  patron,  l'autre  ouvrier;  il  a  pour  mission 
de  régler  à  l'amialilo  les  contestations.  Au  cas  do  non- 
conciliation,  l'atraire  est  renvoyée  devant  lo  bureau  gé- 
néral, qui  statue  en  liernicr  ressort,  lorsipio  lo  cliitTro  do 
la  demande  n'excède  pas  200  francs  en  capital  :  .s'il  excède 
200  francs,  il  y  a  appel  possible  devant  le  tribunal  d» 
commerce. 


.MRDAiLLE  DKs S  instituée  par  une  or- 


Médaille  des  prud'hommes. 


Prud^hommes 

donnanco  du 
12  novembre 
1828.  Les  mem- 
bres des  con- 
seils de  ]iru- 
d'hommes  sont 
autorisés  à  la 

rorter  dans 
exercice  do 
leurs  fonc- 
tions, soit  à 
l'audience, soit 
au  dehors.  Cette 
médaille  est 
en  ai>.'eut  et  suspendue  à  un  ruban  noir  passé  en  sautoir. 

PRUDHOMME  (MONSIEUR  Joseph),  type  de  la  nullité 
magistrale  et  satisfaite  de  soi,  do  la  niaiserie  majestueuse* 
dont  la  création  est  due  à  Henri 
Monnier  (v.  ce  nom)  et  quo  la  colla- 
boration du  public  a  enrichi  do  plus 
d  un  trait.  C'est  un  maître  d'écri- 
ture, élève  de  Brard  et  Saint-Omer, 
calligrapho  incomparable,  mais  en- 
core plus  niais.  Comme  Jocrisse, 
.lanot,  Mayeux,  Prudhomme  devint 
le  porte-voix  des  caricaturistes: 
on  le  Ht  intervenir  dans  toutes  les 
atFaires  du  moment,  on  lui  fit  don- 
ner son  avis  sur  les  arts,  la  litté- 
rature, la  politique.  On  a  gardé  le 
souvenir  do  bon  nombre  de  ses 
expressions  :  n  C'est  mon  opinion  et 
jo  la  partage.  (On  a  depuis  ajouté  : 
sans  l'amoindrir.)  —  Olez  l'hommo 
do  la  société,  vous  l'isolez.  —  Le 
char  de  l'Ktat  navigue  sur  un  vol- 
can. —  Napoléon  1"  était  un  ambi- 
tieux; s'il  avait  voulu  rester  simple 
officier  d'artillerie,  il  serait  peut- 
être  encore  sur  le  trftne.  —  Ce  sabre 
est  le  plus  beau  jour  de  ma  vie!  jo 
saurai  m'en  servir  ijour  défendre  nos  institutions  et  au 
besoin  pour  les  conioaltre!  » 

Prudhomme  (Louis-Marie),  journaliste  et  compila- 
teur français,  né  à  Lyon  en  1752.  mon  à  Paris  en  1830.  U 
fut  garçon  de  mnL'-'tsui,  relieur  ù  Meaux,  puis  il  s'établit 
à  l'aris,  où  il  publia,  de  1787  à  178y,  un  nombre  incalcu- 
lable de  pamphlets  patriotiques.  Plusieurs  lui  valurent  des 
poursuites  judiciaires;  notamment,  le  Jiésumé  des  cahiers 
de  doléances  des  bailliages  pour  les  députas  des  trois  ordre» 
auxéiats  généraux  (1789(.  Dés  le  12  juillet  1781),  il  créa  et 
dirigea  le  fameux  journal  hebdomadaire  intitulé  :  les  Itévo- 
lufi'ins  de  Paris,  qui  dura jiiscjuen  1794. 

Kn  I7'.>9.  il  devint  directeur  des  hépitaux  de  Paris  et  so 
fit  ensuite  imprimeur-libraire.  On  lui  doit,  entre  autres, 
ouvrages  :  Histoire  générale  et  impartiale  des  erreurs,  des 
fautes  et  des  crimes  eommin  pendant  la  Jtévolution  fran- 
raise  (I7eâ-I707;;  Dictionnaire  universel  géographique,  sta- 
tistique, historique  et  politique  de  la  brancc  (1804-1805): 
Histoire  impartiale  des  révolutions  de  France  depuis  la  mort 
de  Louix  A  V  i  1824-1825);  /tépertoire  universel,  historique, 
biographique  des  femmes  célèbres;  etc. 

PRUDHOMMCRIE  (rfo-m^-rf)  n.  f.  Caractère  ou  langage 
nnalogiie  à  ceux  du  personnage  typique  appelé  Monsieur 
Prudhomme. 

PRUDROMMESQUE  tdoméssk')  adj.  Qui  est  banal  et 
senteii'  ieii\  «  unune  Monsieur  Prudhomme. 

Prud-hon  ;  Pierre  Prudon ,  dit  Pierre-Paul 
Prudbon  ou),  peintre  français,  né  à  CInny  (Saônc-ci- 
Loirei.  morl  à  Paris  en  1823.  Dixième  enfant  do  Chris- 
tophe Prudon,  tailleur  de  pierres,  il  entra,  en  I77i,dan» 


Monsieur   l'ruilhommc-, 
d'après  U.  MoDoier. 


P.-P  Pradlioa. 
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racole  dfl  dcssio  de  François  Devos^e,  i  Dijon,  et  so  rco- 
Ûit  À  Paris  en  1780.  Quatre  an»  plus  tarif,  il  otiicnait  à 
Dijon  lo  prix  do  Home  des  étals  do  Boiirgoi^nc.  Son  prin- 
cipal travail,  en  Italie,  fut  un(î  copie  tros  lihrc,  main  très 
refuar']uat>Ii),  «lu  plafond  de  Pierre  do  Cortonc  au  palais 
Barherini  fmusre  de  Oijont.  Kn  1"89,  Hruo  hon  est  tlxé  ù 
Paris,  où  il  ombrasse  avec  ardeur  tes  idées  lôvolutionnai- 
ros.  Très  malhouroux  en  métiag^c,  il  parait  s'ttro  lié  il'uno 
Korte  d'amitié  amoureuse  avec  la  jeune  et  charmante 
Marie  Fauconnier,  sœur  d'un  de  ses  cauiaradeii  d'atelier.  Sa 
vie,  pendant  la  Hévolutioii, 
est  difticile  et  tourmentée. 
Il  exécute,  pour  vivre,  dos 
miniatures,  des  dessins  à  la 

Î)lumo,  des  allégories  myttiu- 
ogi()uosot  des  portraits  dont 
le  plus  connu  est  celui,  vrai- 
ment délicieux,  de  M**  Co- 
pia, la  femme  du  graveur, 
daté  de  1703. Sa  çrne  persis- 
tante lo  force  même  à  se  re- 
tirer, de  nd5  à  1797,  à  Ki 
g ny ,  prés  Gray.  Qucluuos 
commandes  lui  sont  ména- 
gées en  1797.  À  sa  rentrée  a 
Parisiplaiond  de  la  salledcs 
(iardos  du  palais  do  Saini- 
C'Ioud  :  la  \  *^ritt'  descendant 
iur  ta  terre;  plafond  de  la 
saUoduLaocoon,au  Louvre: 
le  Génie  guidé  par  l'Kttide). 
Toutefois,  ce  n'est  guère  que 
sousl'Kmpiro  qiiu,  sans  être 
jamais  apprécié  à  sa  valeur  vraie,  il  voit  les  amateurs  ro- 
clierolior  ses  œuvres.  .Ses  toiles  les  plus  imi>ortantos,  en 
cotte  période,  sont  :  Joséphine  astite  dans  tes  jardin»  de 
la  Malmaison;  l'Enlèvement  de  Psi/ché;  Diane  implorant 
Jupiter  (Louvre)  ;  la  Justice  poursuivant  le  Crime  (Louvre)  ; 
les  portraits  de  François  Uevosqe  (musée  de  l)ijon),  de 
.U"*  Jane  et  de  Xiureut  ihnon  'Louvre),  etc.  Aux  Salons 
do  1817  et  de  1819,  il  expose  son  Andromague  pleurant  sur 
le  sort  d'Astyanax  et  uoo  Assomption  de  ta  Vierge  (Lou- 
vre). Après  le  suicide  (1821)  de  son  élève  et  amie,  Constance 
Mayer  (v.  ce  nom),  avec  la()uclte  il  s'était  lié  depuis  iju'il 
s'était  séparé  de  sa  femme,  il  vécut  deux  années  encore, 
peignant  son  Christ  en  croix  (Louvre^  sa  Famille  malheu- 
reuse (1822)  et  une  grande  composition  de  l'Ame  délivrée. 
Prud'boD  est  tenu  à  bon  droit  pour  le  maître  le  plus  ori- 
(;inal  de  son  temp<:.  Savant  ot  libre  dessinateur,  habile  ù 
créer  do  beaux  etTeis  de  clair-obscur,  on  ne  peut  lui  repro- 
cher que  l'abus  des  glacis  fragiles  et  des  préparations  bi- 
tumées. —  Son  rtls,  Jean  Prud'hon,  fut  un  graveur  de 
quelque  mériie. 

PRUDOTERIE  frf)  n.  f.  Prudorio  mesquine  et  sotte. 
I  Sorte  de  famille  symbolique,  dont  quelques  écrivains 
ool  fait  descendre  les  prudes  : 

Drlle  descendfDt  ceux  de  la  Prur/o/m>, 
Antique  et  célèbre  maison - 

La  Fontaine. 
PRUC  [prû]  n.  f.  Tochn.  Lien  fait  avec  deux  :igos  flexi- 
bles. 

—  Navig.  Nom  donné  à  des  pièces  de  bois  qui  rotionnoni 
entre  elles  les  deux  parties  d'un  train. 

PruxLLÉ-L'ÉguillÉ,  oomm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et 
à  29  kilom.  de  SaintCalais,  sur  le  Chabuissoo,  afâuent  de 
la  Veuve;  1.197  Uab.  Eglise  du  xii*  siècie. 

PRUINE  (lat.  pruina,  givre)  n.  f.  ^fatiè^e  grenue  et  ci- 
reuse, qui  recouvre  les  prunes,  les  feuilles  des  choux,  le 
chapeau  ou  les  lames  de  divers  champignons,  et  qu'on  peut 
«niever  avec  lo  doigt.  ii  On  l'appollo  vulgairement  plrcr. 

PRUINÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  couvert  do  pruine.  il  On  dit 
aussi  l'KfiNKrx,  kusb. 

PRUIN031TÉ  n.  f.  Bot.  Syn.  de  prcinb. 

PrUM  ;lat.  Prumia),  ville  d'Allemag^ne  (Prusse  Cprésid. 
do  Trêves]),  sur  la  Prum.  sous-aflluent  de  la  Moselle  par 
la  Sure;  t.Hî  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Cuirs.  Ancienne  ab- 
baye impériale  do  bénédictius,  fondée  en  76:î,  oU  iDOurut 
l'empereur  hotbaire  (855). 

PrUMIER  (Antoine^  compositeur  français,  né  et  mort 
à  Paris  (1794-18CÎ8).  Elève  do  l'Ecole  polytechnique,  do 
l'Ecole  normale  et  du  Conservatoire  do  musique,  il  fut 
premier  harpiste  au  Théàtrclialien,  puis  à  l'Opéra-Co- 
mique,  et,  en  1S35,  professeur  do  harpe  au  Conservatoire. 
Ou  lui  doit  un  granit  nombre  do  morceaux  de  divers  genres 
pour  la  harpe.  —  Son  lils.  Angk  CoNR.\n  Prumler,  né 
et  mort  ù  Paris  (I8'20-I88k],  fut  premier  harpistoà  l'Opéra- 
Comique,  puis  à  l'Opéra,  et.  en  1870.  fut  nommé  profes- 
seur Je  harpe  au  Coiisorvatoire.  11  a  publié  des  études  et 
divers  morceaux  pour  la  harpe,  ainsi  quo  quelques  com- 
positions religieuses. 

Prun,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Vérone"  : 
e.83!î  hab. 

PRDNA,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do  Séville). 
près  du  rio  Salado;  3.'i90  hab. 

PrunaT,  comm.  do  Loir-ot-Cher.  arrond.  et  à  17  kilom. 
a\p>  Vendôme,  près  do  la  forêt  de  Prunat/l  951  hab.  Ch.  de  f. 
Etat.  Kuinos  du  prieuré  de  la  Hubaudièro  i  xii*  et  xv*  s.  . 

Prdnay-LE-GILLON,  comm.  d'Eure-et-Loir.  arrond. 
ot  à  U  kilom.  do  Chartres;  1.129  hab.  Dolmen. 

PRUNE  (du  lai.  prunum]  n.  f.  Fruit  du  prunier.  ;t  l>ans 
la  réginn  agenaiso-  Syn.  do  prl'nkau  :  l'es  prunks  d'Aijeu. 

—  Kara.  Ballo  ou  autre  projectile  :  li-'ccvoir  une  prini:. 

—  IjOC.  div.  :  Ce  ne  sont  pas  des  prunes.  Se  dit  d'un  gros 
projectile,  fort  redoutable,  ii  Aux  prunes.  Viennent  Ifs 
prunes,  L'ét^^  prochain  :  Jeune  fille  qui  aura  seize  ans  av\ 
rRUNBs.  Il  Pour  des  prunes.  Pour  dos  bagatelles,  pour 
rion.  II  Armer  mieux  deux  feufs  qu'une  prunr.  Entendre  l>icn 
ses  intérêts.  Il  Pop.  Aroir  sa  prune.  Etre  cris. 

—  Encvcl.  Au  point  do  vue  botanique,  la  prune  est 
un  drupe  dont  le  péricarpe  charnu  est  comestible.  Sa 
forme  est  allongée  ou  t;lobuleuse;  sa  peau,  fine,  très  gla- 
bre, do  couleur  variable,  est  recouverte  d'un  enduit  ci- 
reux (pruine)  qui  so  détacho  facilement. 

Il  existe  de  nombreuses  variétés  de  prunes.  Citons, 
parmi  les  plus  estimées  : 

Prunes  à  couteau,  par  ordre  do  maturité  :  saint-Pierre; 
pruoe-pfiche  précoce  do  Tours;  mirabelle  précoco;  Mon- 


t  liear;  reine-Claude  dorée,  royalo  de  Touni;  bleue  dm  Bel- 
gique; Ktrke;  reine-Claude  violette;  rome'Claude  tar- 
dive; diaprée  rouj/e  ;  imp«TiaI(«  do  Milan,  mutr^aée  ; 
goutlo-d'or  do  Co«i ,  niirabello  tardive;  etc. 

Prunes  a  confin:  rt  n  r'jn'ttttrrt,  L''s  v-irif^tés  ci-dessus, 
puis:  reine-CJaudo  v»-r  mirabelle. 

Prunes  a  pruneauj'  :'-t»cbordi- 

nairn,  prune   l'ente  oi 

On   récolte   les  pru  'n**!!! 

mûres  ;  à  ce  momenf  u-ur 

pédoncule.  Lo  Lot-et  <■  i  ,  :  jiitro- 

phes  cultivent  surtout  la  prune  «1  uuiouu  d  Ageu  ;  la  Cbam- 


IVunei  :  !.  R*'in<»-rinndo  ;   2.  Mirabrlle  :   3.  DAffon:  4    Salot*- 
Cathcrloe;  5.   Uuetscb  ;   6.    Monsieur;  7.   Kirke  ;    8.    Goult«-d'or: 
9.  Du  Japon. 

pagne  et  la  Lorraine  font  de  la  mirabelle,  recherchée  en 
conûsehe,  une  culture  importante. 

Compote  de  prunes.  Apres  avoir  enlevé  les  noyaux,  faire 
cuire  les  prunes  avec  un  peu  d  eau  et  la  moitié  de  leur 
poids  do  sucre;  lorsi)u'ellcs  lir-chissent  sous  lo  doigt,  les 
placer  dans  un  compotier  et  verser  desi>us  le  sirop  un  peu 
réduit. 

Confitures.  Procéder  de  la  mémo  façon  que  pour  la  com- 
pote, mais  laisser  cuire  uno  heure  dans  une  bassine  do 
cuivre,  en  écumaut  souvent. 

Eau-de-vif  de  prunes.  Les  fruits  bien  mûrs,  préalable- 
ment écrasés,  sont  mis  Â  fermenter  pendant  un  mois  ou 
six  semaines  dans  un  tonneau  défoncé.  Au  bout  de  ce 
temps,  on  procède  à  la  distillation.  110  kilogrammes  de 
fruits  donnent  8  à  lO  litres  d'cau-dc-vie  À  55*. 

PRUNEAU  'lo)  u.  m.  Pruao  séchéo  ;  Les  PRUNEArx  d'A- 
gen,  de  Tour». 

—  Fam.  Œil  noir,  vif  et  pétillant. 

—  Pop.  Projectile,  ii  Chiquo  de  tabac,  n  Pruneau  relavé 
on  simplem.  Pruneau,  Fille  ou  femme  dont  la  peau  est 
très  brune. 

—  Adjectiv.  Qui  a  la  teinte  des  pruneaux  violets  :  Cn 

violet  PRt'NBAC. 

—  Enctcl.  Les  pruneaux,  dont  les  plus  renommés  sont 
ceux  d'Agen,  so  préparent  en  étendant  les  prunes  sur  la 
paille,  au  soleil,  pour  les  soumettre  ensuite  pendant  quel- 
ques heures  à  la  chaleur  d'un  four  doux.  Les  compotes  de 
pruneaux,  obtenues  en  faisant  cuire  des  pruneaux  dans  de 
l'eau  contenant  du  sucre,  de  la  cannelle,  un  zeste  de  citron, 
un  peu  de  vin  rouge,  jouissent  do  propriétés  laxatives. 

PRUNÉES  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famillo  des  rosacées, 
ayant  pour  type  le  genre  prunier.  (Syn.  amtodajlkbs.) 
—  Cne  pRCNKE. 

PRUNELAIE  Je)  D.  f.  Terrain  planté  do  pnuiiors  ou  do 
prunelliers. 

PRUNELAS    la)  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  PBUNBLLA. 

PRUNCLÉE  n.  f.  Confiture  do  prunes. 

PRUMELET  {lé)  n.  m.  Boisson  faite  avec  des  prunelles 
ou  avec  des  prunes  séché^'s  au  four. 

PRUNELLA  invl']  n.  f.  Vanete  do  cépage  rouge  du  midi 
et  du  sud-ouest  do  la  Franco.  Syn.  BouiuLfts,  oulladb, 

MORTRRIt.I.R  NOIRR,  PASSHRIU.R,  CINS\rT,  etc. 

PRUNELLE  Inén  ou  PRUNCLLA  m^f-lai  n.  f.  Bot.  Genre 
do  labiées,  n  On  dit  aussi  iiki  neli.k  ou  hri^nri.la. 

—  Enctcl.  Los  pruncU-s  sont  des  herbes  vivarcs  à 
fleurs  do  couleur  rouge,  bleue  or. 

blanche,  groupées  en  épis,  qui 
croissent  dans  les  régions  temp^ 
rées  et  les  montagrnes  tropicales. 
I.a  prune'ie  a  grande*  fleurs  croît 
dans  les  prairies  du  sud  de  la 
France. 

PRUNELLE  {nén  n.  f.  Fniil  du 
prunellier.  V.  prcneliifr. 

—  Partie  do  lœil  par  laquelle 
passent  les  rayons  lumineux  pour 
pénétrer  jusqu'à  la  rétine  :  // 
faut  huit  minutes  pour  que  la  lu- 
mière du  soleil  arrive  à  notre 
pRCNRLLB.  (P.  Leroux.)  Il  tEil, 
regard  :   Des  prunkllra  bleues. 

Il  Objet  comparé  À  la  prunelle  de 
l'œil  :  Nul  a- tl  de  /neuf  n'ouvre  au 
mur  sa  prcnklxr  sombre.  (Th. 
Qauth.) 

—  Loc.  div.  :  Jouer  de  la  pru- 
nelle, lancer  des  regards  provocants. signiflcatifs.aComm^ 
la  prunelle  de  ses  yeux.  Avec  amour,  avec  un  soin  atteotif. 


PHLDOÏEKIE   - 

—  Chim.  Set  de  prunelle,   Niira 
contenant  dri  ^nî'are -^r  potasse.   ;   ; 
trat< 
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PRUNIER  ^ni-é  —  rad.  prune)  D.  m.  Genre  de  rosacées. 
tribu  iies  primées.  V.  prcnk. 

—  Enctcl.  Ixïs  pruniers  sont  de<  arbres  et  des  arbris- 
seaux k  feuilles  ovales,  pétudées,  alternes,  tinement  den- 
tées et  convolutées  quand  elles  sont  jeunes.  Les  fleurs, 
qui  apparaissent  avant  les  feuilles,  sont  blanches;  le  fnûi 
est  la  prune. 

De  même  que  tous  les  bons  arbres  fru-' 
a  singulièrement  varié  par  la  culture  ;  c  • 

âue  1  on  compte  ses  variétés.  Son  origine 
'n  pense  communément  que  le  prunier  - 
lier),  qui  abonde  dans  les  bois  et  les   \.a 
France,  est  un  ancêtre  du  prunier  cuit  ■ 
tout   lieu  de  croire   que  d'autres  sortes, 
Grèce  et  d'Asie  Mineure,  sont  intervenues 
leurs,  pas  bien  fixé  sur  celles  ci.  Qioi  q-: 
taines  sortes,  qui  se  reprod>. 
tout  au  moins  des  races  :  c  ■  - 
la  quetsche  d'Allemugue,  la  r 
nirr  d'Agen,  etc. 

Le  prunier  se  plaît  partout,  sauf  dans  les  soU  trop  com- 
pacts ou   trop   numides;    il    est    r'i--.;  jh.     ,  i,    î  r:i:,.A  et 
s'avance  beaucoup  vers  le  Noni.   '  i  oes 

variétés  par  greffage;  d'autres  se  i  n%: 

entin.  pour  certaines  variétés,  on  j-ii.  .^   ...  .  ...  ..T^aiis. 

Le  prunier  de  Brianron  croit  dans  les  Alpes;  son  amande 
fournit  l'huile  de  marmotte. 

Au  point  de  vue  ornemental,  on  .-'•---  ^  -  ;  1*^$  jardins 
d'agrément  et  les  parcs  le  prunte<-  -^te  du  Ja- 

pon, &  fleurs  doubles  don  beau  ro-  tomateytr. 

de  l'Amérique  du   Nord,  à  belle  florai'i-'n  :  le  prunier  dr 
pissard,  à  fleurs  pourpres  ;  le  prunier  de  Chtne  ;  etc. 

Pruniers,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  a  19  kilom. 

dTsâOuduit.  sur  la  Petite  Thooaise;  1.19S  bab.  Chaux. 

Pruniers,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  7  ki- 
lom. de  Komorantin.  sur  la  Sauldre;  1.013  hab. 

PRUNIFORME  (du  lat.  prunum.  prune,  et  de  fanne)  adj. 
Bot.  V^ui  a  la  forme  d  une  prune  :  Fruit  PRLNiroaiiic. 

PRUNXNE  (du  lat.  prunus,  pnuier)  o.  f.  Mucilage  de  la 
gomme  du  prunier. 

PRUNNÉRITE  'pm-né)  n.  f.  Carbonate  naturel  de  chaux 
impur,  qui  existe  dans  les  trapps  des  lies  Féroé. 

PRURIGINEUX  iji-neû),  EUSE  adj.  Qui  a  rapport  au 
prurigo:  qui  cause  des  démangeaisons  analogues  a  celles 
du  prurigo,  i  Affection  pnirtyifiewje.  V.  pRCRiCrO. 

PRURIOO  [du  lat.  prun're.  démanger  n.  m.  Nom  généh- 

3 ne  d'un  certain  nombre  de  dermatoses,  caractérisées  par 
es  démangeaisons  on  prvnt  et  par  l'existence  de  pa- 
pules plus  ou  moins  volumineuses,  munies  d'une  croûtelle 
uoirAtre  et  dues  aux  ctTeis  du  i;rat(ai.*c 

—  KscTCL.  On  distingue  plusiei:'  7os, 
qui  se  différencient  plus  par  leur^^ 
•symptômes.  En  dehors  du  prurigo  '. 
femmes  enceintes,  du  prurigo  des 
ques,  etc..  qui  se  réduit  à  un  pru 
rico  des  entants  ou  stroph.!       ' 
Besnier,   qui    se   confona    a\ 
enrin,  lo  plus   imponant,  b- 
polymorphe  chronipte.  On  c 
prurigo  mitis.  pîus  bénin,  c- 
qui  est  levénlablc  prune»!  > 
tement  est  le  suivant  :  liu:lo      ■'  ;         :■'   : 
onctions  avec  des  pomm.i  ies  au   napbto!.  au 
l'acide  phénique,  bains   î'.i:i..  '          ;  •   ]■'■'■-■ 
les  :  I-a  Bourboule  po  ; 
pour  les  scrofuleux.  A  ; 
peut  employer  les  sci> 
done.  et  recourir  &  la  médication  \' 
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riiUuro  do  la  Ix-tioravo  à  mut.-.  I.p  pays  rompris  cnire 
ICWf  r  «t  rlOIlM"  lî»t  ilrain.'  par  la  Iliivol   lir.l  kiloni.  s.  amupnt 
Jron  'Ip  IKIlio.  (jroKsip  ili"  1»  Snrw  lïùh  kil.).  Le  loiiiro  .  u 
Bramloliourc,  sal.loniipux  n  Imnii.lr .  est  .surnoiiinxS   la 
.  bollc  A  sable  ■  [SamifiAthtr   dp  IAllcmai.MiP.  •'■•«i  là  cc- 
ppDdanl  ou»  »'••»'  d*vploppi>  Brrlili.  I..-  Uran.liliourt:  pst 
uiiP  d.-^  provinces  dp  I  ompirp  qoi  ont  l'i.'  1p  plus  traii.sfor- 
nii>ps  par  la  voloni*  paiipnip  ol  obstin(?p  des  colons  ailp- 
mand».  Sur  U>  Wcsor  est  llanovrp.  capitale  du  royaume 
du  mÀmeiiom,  transformiS  en  province  prussienne  en  Igcc. 
A  10  du  Wrsor  s  étend  une  rcpion  occupée  par  des  lour- 
liiéres.  que   traverse   IKnis,  doublé  dppuis  peu  du  canal 
de  Portinund  aux  ports  de  lEras. 

Climai.  I.e  climai  de  la  Prusse,  naturellement  assez 
varié  selon  les  réRions,  présente  un  iiiiéressaiit  mélange 
d'influences  continentales  et  océanic|ucs.  Les  influences 
niariiimes  sont  ici  transmises  par  la  mer  Haltic)uc.  qui 
sert  en  ciuel.iuo  sorte  do  relai  aux  courants  océaniques: 
mais  elles  so  traduisent   surtout   par  dos  brumes  et  des 
pluies  Bue»  et  fré.iuentes.  qui  couvrent  le  littoral  de  la 
Baltique,  et  elles  saiiénuent  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  I  on  progresse  vers  le  S.-E.,  lo  climai  devenant  plus 
inégal  et  plus  froid.  ....         .      . 

Ethnnloi/ie.  l'eu  de  pavs  comprennent  des  éléments  de 
population  plus  hétérogènes  que  la  Prusse,  et  cette  diver- 
sité dans  les  populations  est  une  conséquence  directe  du 
mode  de  formation,  par  l'arbitraire  et  par  la  conquête,  de 
la  monarchie  prussienne.  Sous  le  rapport  des  races,  la 
population  du  royaume  de  Prusse  peut  ainsi  se  décompo- 
ser :  en  premier  lieu  des  habiiants  de  souche  germanique, 
AUemanils.  dont  les  uns  habitent 
les  provinces  allemandes,  d'au- 
tres appartenant  ù  diverses  na- 
tions annexées  4  l'Allemagne 
1  Prusse  proprement  dite,  Pomé- 
ranio,  etc.)  :  Danois,  habitant  le 
SIesvig,  où  ils  forment  la  majo- 
rité de  la  populatioD.  et  lo  Hol- 
siein,  oii  ils  sont  en  minorité:  en 
second  lieu,  des  représentants  des 
souches  slaves  :  Polonait  (Posen. 
Prusse  proprement  dite.  Silésie. 
Poméranie.i,  Cassnube*  (mômes 
contrées  moinslaSilésie).  Wendes 
ou  S'irahea  i  Brandebourf;  ,  Tchè- 
ques i.SilésiO)  ou  Sottons  :  Lithua- 
niens vPrusse  proprement  dite, 
districts  do  Ki-fnit:sber|j:  et  de 
Gumbinnon'.  Ia  som-ho  sémitique 

esr  représentée  par  les  Juifs,  nombreux  en  Silésie  et  dans 
la  province  de  Posen.  yuoiques-uncs  de  ces  distinctions  de 
race  correspondent  à  des  différences  de  langue.  Les  difl'é- 
rences  sont  moins  notables  au  point  de  vue  religieux  :  le 
culte  évangélique  est  celui  d  à  peu  près  les  deux  tiers  des 
habitants  :  le  culte  catholique  a  prés  d'un  tiers  d'adhérents, 
recrutés  surtout  dans  les  provinces  polonaises. 

—  Gkog-raiiiik  économique.  La  vie  économique  du 
royaume  do  Prusse  est  particulière  et  complexe,  compo- 
site et  morcelée  comme  lo  sol  lui-mémo.  Si  l'agriculture 
prédomine  dans  les  provinces   du   nord  et  de   lest  du 
royaume,  particulièrement  sous  sa  forme  extensive.  en 
raison  de  1  existence  des  grands  domaines,  nombreux  dans 
la  Poméranie,  la  Prusse  proprement  dite  et  lo  Mecklem- 
liourg.  et  disposés  surtout  pour  rélevapc  du  mouton,  du 
bieui  et  du  cheval,  au  détriment  de  la  culture  dos  cé- 
réales (Idé.  seigle,  orge,  avoine),  de  la  pomme  de  terre, 
houblon,  au  contraire,  les  contrées  de  l'Ouest  et  du  .Sud- 
Dupst.  par  suite  de  labondance  de  la  houille  et  des  mine- 
rais de  toute  sorte  en  Tlinringo  et  en  Westphalie.  ont  vu 
se  produire,  au  cours  du  xix"  siècle,  un  magniHipie  essor 
industriel,  favorisé  par  la  suppression,  due  a  Hardenberg 
et  à  Sloin,  des  entraves  de  la  vieille  législation  prus- 
sienne de»  corporations.  La  région  occidentale  est  donc  à 
peu  près  exclusivement  imlustrielle  :  néanmoins,  il  .v  faut 
citer,  pour  son  eilraordinairn  fertilité,  la  vallée  du  Khin 
et  du  Mam.  qui  cultive  les  arbres  fruitiers,  la  pomme  de 
lerre.  la  vii;nnivins  renommés  du  Jlluingnu).  Les  pise- 
■      I  "e  les  plus  importants  sont  ceux  de  la  Prusse 
:.-s  bassins  de  la  Kuhr,  de  la  Saaie  et  du  Ten- 
de la  Silésie  et  de  la  Saxe  prussienne.  Le 
1.1  Wesiphalie  et  la  liesse  produisent  le  minerai 
le  minerai  de  cuivre  abonde  près  d'Aix-la-f'ha- 
II  ir?  produit  A  peu  près  tous  les  métaux  :  zinc. 
■  K  etc.   Hune  manière  générale,   le  bassin 
,  o.ler  ^silésipl,  la  Saxe  prussienne,  la  Thu. 
111    la  Westphalio,   autour   de    Dusseldorf- 
ilell.  Kssen.  sont  le»  régions  d'activité  in- 
;  lu  intense  :  hialures  de  coton,  laine  Pt  soip. 

H  rie  machines  île  toute  aorte,  usines 

■s,  rafhiipries.  disiiUeries.  etc. 
iiTi'.'i'K.  Parmi  les  Klau  allemands,  la 
,    .,     ,. revaloir  une  législation  politique  uni- 
fie monarchie  parlementaire,  où  le  souverain 
.■  ipe  ton»  les  pouvoirs.  I.*  pouvoir  consti- 
par  la  voIp  législative  ordinaire  adescondi- 
.  de  vote.  Plusieurs  fois  modifiée  depuis,  la 
..itp  du  3)  janvier  18^0. 
u  I  onstitution  proclame  légalité  des  Prussiens  devant 
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la  loi  sauf  les  privilèges  de  la  noblesse  médiatisée,  l'in- 
violablllt*  do  la  iH-rsi.iiiie.  du  domicile  et  do  lu  propriété, 
la  liberté  dos  cultes,  liberté  d'einiprntiou  et  d  us.sociiition. 
la  liberté  do  manifestation  de  la  pensée,  de  réunion  jiaci- 
tique  dans  un  lieu  fermé. 

Le  roi,  inviolable,  a  le  pouvoir  exécutif  avec  des  minis- 
tre» responsabips.  qu'il  iiomnip  et  révoque  :  il  promulgue 
el  fait  exécuter  les    lois,  il  a  le  droit  do  grâce,  convoque 
et  peut  proroger  les  Chumbros,  conclut  les  traités  avec 
approbation  du   Parlement  quand   ils  créent  une  charge 
pour  l'Kiat.  Près  du  roi  est  uu  conseil  général  do  princes 
Il  do  fonctionnaires  ;  les  neuf  ministres  sont  responsables 
Lo  /Miidlag  ou  représentation  nationale  se  compose  ; 
!•  de  la  Cliàmbrr  ilrs  «eii/iieiii»  l'JOÏ  membresl,  nommes 
presque  tous  par  le  roi  parmi  les  grandes  familles  nobles 
el    les  grands  propriétaires  :  les  membres  lîi  vie  doivciil 
être   pris   parmi   les  six  classes  énumérées  dans  I  ordun- 
iiaiic  e  de  Isr.l  ;  î"  la  (  hambre  det  di'imli'i,  qui  comprend 
133  nieiubres  élus  pour  cinq  ans.  par  lo  vote  à  deux  degrés 
avec  1  prtaiups  condinons  do  cens.  La  Chambre  des  dé- 
putés peut  seule  être  dissoute  :  le  roi  a  uu  veto  absolu. 
Au  point  de  vue  ailminislralif.  la  Prusse  se  divise   en 
quatorze  provinces:  Prusse-Onentalc.  Prusse  Occidentale. 
Posnanie  lou  prov.  do  Posen).  silésie,  Poméranie,  Bran- 
debourg. Berlin,  Saxe.  Slesvig-Holstpin,  Hanovre,  Wesi- 
phalie, liesse-Nassau.  Prusse-Rhénane  et  llohenzollern. 
Les  provinces  sont  ellesmémes  divisées  en  ihtttirla,  sub- 
divisés pn  cerrlcx.  Dans  chaque  circonscription  se  trouve 
un  représentant  du  pouvoir  central  avec  un  comité  élu  : 
dans    la  province,  un  piésidenl  tUfiMeur.  nommé  par  lo 
roi.  assisté  d  un  conseil,  el  une  <(ic(e  />ronnciiWf ,  qui  dé- 
signe un  directeur  chargé  d'cxéculer  ses  décisions;  à  la 
télé  du  district,  un  président  responsable  avec  un  comité 
de  district  et  un  conseil  de  district.  Il  existe  deux  sortes  de 
cercles  :  cercles  ruraux,  divisés  en  bailliai/es  ei  administrés 
par  un  landralli.  nommé  par  le  roi.  a.ssisté  d  un  comité  de 
cercle,  qui  est  le  principal  rouage  administratif,  et  qui 
exécute  les  décisions  de  la  diète  du  cercle  :  les  cerclet  ur- 
bains, non  divisés,  ont  une  sorte  de  conseil  municipal  qui 
choisit  un  comité.  L'organisation  des  communes  n'a  rien 
duniforme.   Au  sommet  de  lorganisation  judiciaire  est 
une  cour  suprême:  des  tribunaux  régionaux  snpérieuis 
sont  chargés  do    l'appel  des  tribunaux  régionaux.  Dans 
les  bailliages,  se  trouvent  un  tribunal  de  bailliage  et  le 
tribunal  des  échevins.  Pour  les  crimes,  il  y  a  une  cour 
d'assises  avec  un  jury. 

—  Histoire.  L'histoire  de  la  monarchie  prussienne  pré- 
sente un  certain  nombre  do  caractères  particuliers,  qui 
lui  donnent  une  physionomie  toute  spéciale.  Le  plus  im- 
portant, et  qui  méiiie  les  renferme  tous,  c'est  que  jamais 
lorganismo  politique  prussien  n'a  correspondu  à  une  natio- 
nalité déterminée,  lo  lemie  de  •  nationalité  ■  éuant  pris  ici 
dans  son  sens  général  et  désignant  aussi  bien  la  commu- 
nauté do  race  que  la  communauié  d'aspirations  politiques. 
L'Etat  prussien  a  été,  en  réalité,  la  création  tout  artificielle 
d'une  maison  allemande,  dont  il  a  suivi  les  progrès  terri- 
toriaux, fortifiés  à  chaque  ras  par  une  solide  et  puissante 
administration.  L'histoire  de  la  Prusse,  jusqu  au  début  du 
XIX'  siècle,  n'est,  au  fond,  que  llustoire  des  agrandisse- 
ments territoriaux  de  la  maison  des  HohcnzoUern. 

Les  origines  de  la  monarchie   prussienne,  au  point  de 
vue  territorial,  sont  doubles  :  ce  sont  :  la  Marche  de  Bran- 
debourg, qui  a  son  histoire  propre  jusqu'en  IS'Jâ,  el  sur 
laquelle  il  n'y  a  pas  lieu  do  revenir  ici  (v.  Brandebourg). 
et  le  duché  de  Prusse,  qui  fut  en  réalité  une  colonie  mili- 
taire allemande  en  pavs  slave,  fondée  par  les  chevaliers 
,1e  l'ordre  Teutoniquo".  (V.  tectoniqce.)  C«  n  est  pas  ici 
le  lieu  de  retracer  les  péripéties  de  l'histoire  de  1  ordre, 
et  particulièrement  sa  lutte  d'un  siècle  et  demi  avec  la 
Pologne;  au  xv  siècle,  l'ordre  qui.  après  le  desastre  de 
Tannenberg,  avait  été  sur  le  point  de  perdre  la  i.resque 
totalité  de  ses  conquêtes,  est  partiellement  reconstitué 
par  lo  grand  maître  Henri  de  Plauen,  mais  doit  reculer 
encororet  prendre,  en  H57.  Kccnigsberg  pour  capitale, 
puis  céder,  en  i.iC6.  par  le  tiaité  de  Thorn,  la  moitié  occi 
dentale  de  son  Ktat  à  la  Pologne,  en  gardant  seulcinont  la 
Prusse  orientale,  et  encore  sous  la  suzeraineté  de  la  Po- 
lo'-ne.  Il  semblait  à  ce  moment  que  le  vieil  Etat  des  Feii- 
toniques  di'it  encore  une  fois  se  fondre  dans  la  monarchie 
polonaise.  Il  devait  être  sauvé  en  15Î5  par  la  décision  du 
grand  maître  de  l'ordre.  Albert  de  Brandebourg,  qui.  déii 
souverain    héréditaire  do  la  Marche,   sécularisait,  à  la 
paix  de  Cracovie.  tous  ses  domaines,  et  devenait  ainsi 
souverain  héréditaire  du  duché  de  Prusse.  Ainsi,  le  nou- 
vel Etat  était   fondé,  ii  la  vérité  bien  faible  et  précaire, 
la  partie  orientale  étant  encore  v.issale  do  la  Pologne^ 
Albert  de  Brandebourg,  ce  qui  était  1  essentiel,  réussit  a 
le  faire  vivre  et  accepter  de  tous.  Il  eut  l'habileté  do  s  at- 
tacher la  noblesse  et  les  villes  en  leur  acconlant  des  droits 
constitutionnels,  résistant  le  plus  possible  aux  constantes 
interventions  de  la  Pologne  ;  il  se  maria,  créa  une  uni- 
versité &  KœnigsiKsrg  pour  la  germanisation  du  pays,  et 
mourut  en  15C8.  Son  (ils,  Albert-Frédéric  (IseslClSi.  fui 
l>lus  faible  encore  ;  il   dut  confier  au  margrave  Georges 
Frédéric,  de  la  lignée   franconicnn-o    des    Hohenzollern. 
ladministration  des  domaines  de  l'ancien  ordre  Teutoni- 
que-  il  était  do  bonne   heure  devenu  fou.  C'est  seulement 
à  sa  mort  (16I«)  que  fut    opérée  pratiquement,  sous  une 
administration  commune,  la  réunion  du  duché  de  Prusse 
an  Brandebourg.  L'Etat  nouveau,  encore  alfaildi  sous  le 
règne  de  Georges-Ouillaume(16l9l640'.  vient,  en  1640.  aux 
mains  .le  celui  qui  sera  le  gran.l  Electeur,  Frédéric-Ouii- 
laume  i  lf.»l-lf.i<s).  A  partir  de  ce  momont.  va  sp  préciser 
la  politique  territoriale  de  la  Prusse,  toute  réalisie.  faite 
de  marchandages  de  détail  et  d  ac(|Uisitions  successives 
au  détriment  de  tous,  la  fidélité  aux  alliances  étant   le 
moindre  défaut  des  souverains  prussiens,   qui    se  condin 
roni  en  Allemagne  comme    de  vérilables  condottieri.  Au 
traité  de  Westphalie,  le  Brandebourg  s'est  accru  de    a 
Poméranie  citérieure,  avec   Kamin,  Magdebourg,   Hal 
berstadt,  Hohenstein,  Minden  (1618).  Louvoyant  entrp  la 
Suède  PI  la  Pologne.  Frédéric-Guillaump  obtient  de  la  pre- 
mière   au  traite  de  Labiau  (16561.  la  reconnaissance  de  sa 
souveraineté,  puis  la  trahit,  et  obtient  1  année  suivante  de 
la  Pologne  la  même  reconnaissance  (1657).  confirmée  trois 
ans  plus   tard  au  congrès  d'Oliva.  En  même  temps  est 
créée  par  le  grand  Electeur  lorganisation  financière,  ad- 
minisirative  et  militaire,  du  nouvel  Etat  souverain    Sot» 
successeur.   Frédéric   III,  plus  vaniteux,  moins  habile  et 
actif,  atTaihlii   intérieurement  son  royaume   par    e  con- 
cours quil  prête  ik  lAutricho  contre  la  Irance  et   a  lur- 
quio  ;  mais  il  est  payé  par  l'acquisition  do  MOrs.  l.ingcn. 
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Serrey,  Nou'^liài©!.  clc.  {nol),  et  surtout  par  ï'ac(|uisilion 
<tu  tiiro  do  roi  fnoo).  qui  lui  confère,  au  milieu  des  petits 
Ktats  féodaux  do  l'Alloma^nr*  du  Nord,  une  utile  primauti^ 
iiioralo.  Au  surplus,  les  résultats  fùrhoux  de  sa  polith|ue 
tout  en  fa^ado  sont  atténués  par  lo  bon  sens  un  peu 
étroit,  mais  sûr  i»t  prati(|uo.  de  son  successeur  Frodéric- 
Guillaumn  I",  le  roi-ser^'oni  (1713-1740).  qui  ar<|Uiert,  en 
1713.  la  Hauto-lîueidro  et,  en  I7î0,  Stcttin  et  la  Homéra- 
nio  antérieure,  mais  surtout  l'urtilio  ludministration  en  y 
introduisant  IVxaote  discipline  de  son  armée,  elle-mém'o 
reconstituée  et  mi'fo  sur  un  pied  matfnilitjue  ■  instrument 
merveilleux  dont  il  no  se  sert  pas,  mais  que  Krédérii*  II. 
son  fils,  va  utiliser  contre  I  Aulritho  même,  au  déhul  do 
son  répne.  Politique  réaliste  lui  aussi  et  peu  scrupuleux, 
il  arquif^rt  la  sjlésie  à  la  fuis  par  la  conquête  ot  par 
rallian<-e,  réussit,  pendant  la  Ruerro  do  Sept  ans,  à  lutter 
conero  lesotforts  combinés  do  la  France,  de  l'Autrirho  et 
do  la  Russie  ;  répare  nar  une  administration  tiahile  et 
tolérante  les  torriltles  dommages  que  la  puerro  avait  faits 
à  ses  domaines  ;  améliore  encore  son  administration  finan- 
cière, ot  est  assez  fort,  en  1772,  pour  tragnor  au  partafro 
do  la  Pologne,  qu'il  impose  à  la  Hussie  et  à  l'AuiricIie. 
la  Prusse  occidentale  ot  le  district  do  ta  Notzo,  soudant 
ainsi  les  deux  tronçons  primitifs  do  l'Ktat  prussien  f  1772). 
Après  lui,  commence  une  pério(lo  do  décadence  et  do 
fautes.  lié^,'or  et  fastueux.  fréiléricCiuillaume  II  ;1786- 
I7i>7)  supprime  la  liberté  roli^:ieuse  et  iiitellectuello, 
intervient  maltieureusentent  en  1732  contre  la  France,  so 
fait  battre  à  Valmy.  et  doit,  au  traité  do  Hâle.  se  retirer 
do  la  lutte  (ny:»'  Cependant,  les  partages  de  la  Pologne 
en  no:i  et  on  170:»  lui  ont  nrocuré  de  notables  accroisse- 
ments territoriaux  :  d'abord  Danizii;,  Thorn  et  la  (irando 
Pologne,  puis  les  districts  de  Plock,  Bialysrock,  etc.  Son 
successeur,  Frédéric  III,  no  sait  pas  assurer  ces  avantages. 
Hésitant  entre  la  Franco  et  la  coalition,  il  obtient  après 
les  traités  de  Lunévillo,  au  prix  de  la  rivo  gaucbe  d-i  Uliin, 
qu  il  laisse  à  la  Franco,  de  sérieux  avantages  :  Paderborn. 
Nlunster,  Krfurth.  Ooslar,  etc.  l>o  nouvelles  concessions  lui 
sont  faites  a[)rcs  Austerlilz  par  Napoléon  I":  lo  Hanovre. 
Anspacli.  Neucliàtcl.  Cependant,  l'inlluenco  do  la  reine 
I.OUISO  l'entraino  A  exiger  du  vainqueur  l'évacuation  do 
r.\llemagne  :  la  réponse  sera  le  désastre  d'Iéna.  suivi, 
après  l'écrasement  de  la  Russie,  du  traité  de  Tilsit,  qui 
otilèvo  A  la  Prusse  la  moitié  de  son  territoire,  toutes  ses 
possessions  A  TO.  de  l'Klbo  ei  la  plus  granile  partie  de 
ses  acquisitions  polonaises.   I,e   pays  était  ruiné,  et    ne 

Itouvnit  acquitter  la  contribution  de  guorro  dont  Napo- 
éon  l'avait  l'rappê:  l'armée  françai»o  continua  A  occuper 
le  pays. 

Lo  désastre  était  complet,  et  cependant,  la  Prusso  de- 
vait, sept  ans  plus  tard,  sortir  ré^rénérée  do  cette  crise. 
KUe  dut  sou  relèvement  A  l'excès  mémo  de  ses  mallieurs. 
aux  rélormes  sociales  et  militaires  do  Stoin  et  de  llarden- 
bcrg.  qui  abolirent  le  servago,  simptiliérent  lo  régime  des 
corporations,  améliorèrent  l'administration,  rcconsiituè- 
reni  l'armée  par  la  création  de  troupes  do  réserve  ;  elle  lo 
dut  surtout  A  l'élan  de  patriotisme  dont  les  grands  écri- 
vains donnèrent  le  signal  :  Scliiller,  Fichte,  Sclileierma- 
clier,  entraînant  par  lour  exemplo  la  jeunesse  des  univer- 
sités. En  MVî,  A  la  suito  dos  désastres  do  Napoléon  en 


Carte  de  Pruiuc.  'AgrandiisemeotA  succetsifs  du  royaume.) 

Russie,  ta  Prusso  faisait  netlemool  défociiou  et  prenait  ta 
téie  do  la  coalition  contre  la  France.  Ses  armées  parurent 
à  Leipzig,  et  Bliichor  fut  lo  vainqueur  de  Waterloo.  Au 
congrès  do  Vienne,  lunitc  territoriale  de  la  Prusso  était  A 
nouveau  réalisée,  et  lo  royaume,  perdant  du  c6té  do  l'Est 
quelques  terres  slaves,  acquérait  une  partie  do  la  Saxe 
et  lo  solide  noyau  de  la  province  du  Rhin.  L'administra 
tion  était  reconstituée,  un  ZoUvereiu  signé,  en  1831.  avec 
les  Etats  do  l'Allemagne,  et  les  Eglises  protestantes  uni- 
fiées sous  la  direction  du  pouvoir  temporel  (I823l  Lo  tort 
do  la  monarchie  prussienne.  A  ce  moment,  fut  de  se  laisser 
gagner  A  la  politique  de  réaction  de  la  Sainto-AUiauce. 
Bien  quo  Frédéric-Guillaume  IV  v>84u-186l).  ait  accusô 
des  intentions  plus  libérales  que  son  prédécesseur,  il  re- 
fusa de  promulguer  uno  constiiution.  Aussi,  en  I8|3-1S49. 
la  révolution  berlinoise  empécha-t-olle  le  gouvernement 
prussien  de  prendre  la  tête  de  la  révolution  allemande. 
iV.  ALi.RMAttNE.i  La  Prusse  recula  à  co  moment  devant 
un  conflit  armé  avec  r.Vutriche.  En  18S|,  la  réaction  se 
prononçait  avec  l'avenemcnt  du  ministère  ManteuÂ*el. 
Six  ans  plus  tard,  le  roi  devenait  fou  et  était  rempiacé 
par  son  frère  Guillaume  I".  peu  libéral  par  tempérament. 
et  (|ui.  après  s'être  appuyé  sur  le  parti  modéré  avec  le 
ministère  Hohenzollern-Sigmanngeii,  dut  gouverner  avec 
Bismarck  sans  le  secuur>  du  Landtag,  quand  il  voulut 
reconstituer  fortement  son  armée,  en  vue  de  l'unification 
qu'il  projetait  de  l'Allemagne.  Celle-ci  devait  être  n'alisée 
(V.  ALtK.MA)iNK'  par  les  tiuis  guerres  des  duchés  (1864  , 
austro-prussieiiuo  ti86âi,  ot  franco-allcmando  (1870).  Le 
18  janvier  1S71,  A  Versailles,  le  roi  de  Prusso  était  pro- 
clamé chef  héréditaire  do  l'empire  allemand. 

A  partir  de  I87I.  la  Prusse  entre  donc  dans  l'empire 
allemand,  dont  elle  conserve,  au  point  de  vue  militaire  et 
diplomatique,  la  direction  générale.  Son  histoire.  A  ce 
point  de  vue,  se  confond  avec  celle  de  l'emniro  lui  même 
(V.  AixfCMAn.NKi.  bien  qu'il  soit  intéressant  Je  noter,  dans 
le  détail,  un  certain  nombre  de  iJivergences.  quo  toute  la 
diplomatie  des  empereurs-rois  n'a  pu  complètement  ai'.é- 
nuer.  La  plus  importante  a  rapport  au  régime  économi- 
que de  l'empire  et  do  la  Prtisse.  Paya  agricole  et  de 
grande  propriété,  plus  encore  que  d'industrie,  la  Prusse 
a  besoin  de  tarifs  pmtecteurs  élevés;  d'autre  part,  le  reste 
de  l'empire,  où  l'industrie  est  plus  intense  et  exige  des  dé- 
botichés  permanents  &  l'étrancer,  est  au  rontraire  aiisex 
nciiemeiit  libre-échanciste.  De  lA  une  série  de  conflits 
périodiques  entre  le  Heichsiag  et  le  l»indtag  prussien,  les 
(  hancelirrs  devant  servir  d'arbitn^s  impartiaux  entre  le 
pnrti  a;:rarien  de  Prusse  et  les  «déments  lilM<raux  de  l'em- 
[lire,  aux(|uels  le»  empereurs,  notamment  Guillaume  II. 
préoccupes,  avec  u:ie  remarquable  clairvoyance,  de  l'es- 
sor économii|ue  <lu  pa>  s.  ont  prêté  leur  appui  moral.  Pres- 
que toutes  les  grandes  créations  économiques  etfeciuéos 
au  profit  de  l'empin'  :  réseaux  de  chemins  do  fer,  de  ca- 
naux, développement  de  la  marine  marchande,  ont  été 
payées  de  concc-sions  douanières,  parfois  graves,  au  parti 
agrarien.  Il  y  a  lA  un  dualisme  qui  pourrait  devenir  inquié- 
tant pour  la*  prospérité  de  l'empire  allemand:  la  crande 
noblesse  agrarienue  se  trouvant  être,  malgré  ou  pTut■^l  A 
cause  do  ses  instincts  nettement  réactionnaires,  profon- 
dément dévouée  par  tradition  A  la  moaftrchie  prussienne. 


dont  elle  est  l'appui  le  plus  sûr.  et  par  U  ta  kitoalioo 
d  obtenir  des  avantages  dangeretu  pour  ledéTeloppeaieDl 
du  reste  du  corps  allemand. 

—  BiBLlooR.:  Grmemde-Lextkan  det  Kumartichê  Pm»- 
fm,publicatioadu  Bureau  de  statistique  Berlin.  lfi9ïi»SS); 
L.  Raokc,  Zirvtf  Bûcher  pr^us4tacher   1',-  vol. 

(Leipzig.  1878):   Riedel,   Geschichte  de»  ;  A'tr- 

mgshause*     Berlin,   18CP:    Lavisse,  Etx'  oirx 

de  J'rutse  \Paris,  ISSJl  :  Mirat>eau,  £*e  /a  vs-j/iarcKic  prus* 
«icHMC  (Londres.  i787  ;  Droysen,  Getchickte  der  fmutta- 
chen  Poittik  ^hcvUxi,  UiJ-iS^S  . 

Prusse-occidentale  en  aliem.  ^Vestpreussen), 

prov.  du  nurd  est  Ju  rov.  de  Pni**^  Superf.  ?'»  '»35  kilom. 
carr. :  pop.  i.S6J.ôi8  halb.  Cil  •  '  -  ■  '  ,'i^  et 
sablonneuse,  est  creusée  par  .  ré- 
gion  appartient  A  la  grande  i-  >  .ltho 
i.\ordiitut$chtê  Tirfland  .  A  I  <>.  ■:•  erp 
(336  m.i  est  le  point  culminant  «le  nn- 
cipal  cours  d  eau  est  la  Vistuîe  I  mi- 
nérales sont  :  lambre jaune,  i^y^ 
est  surtout  agricole.  L'indus  mc- 
tions  navales,  produits  cbim  ^  l>s4>- 
ries.  distilleries,  tissages.  La  l*ru^-  re»- 
pond  A  peu  prés  A  la  |>ortion  du  t*-: 
tonique,  incorporé  au  royatimedo  1 
Prusse  polonaise    u»",6  . 

PrusSE-orientmx  en  allem.  OstpreussenV  prov. 
du  nord-e>t  du  roy.  de  Prusse.  Superf.  34.994  kil.  carr.  ; 
pop.  1.936. 6:i0  hab.'Ch.-l.  Ktrttuji^rrg. 

1^  c6te  est  en  grande    parti*-    f.-rni- 
ches  de  sable  appelées   /-n*-- 
pays  appartient  A   la  frrandc 
tdû»  élevé   culmine   aux    Kcr 
1^  cours  d  eau    principal,   le    .Meinoi 
donne  A  la  province  quo    MS  kilum. 
contre,  la  Prrgel  y  coule  tout  entière    i 
en  cénéral  sablonneux  et  argileux,  est  f<  .   îé* 

pression  comprise  entre  la  Prcgel  et  le   '■  î-re 

jaun--    ';  ■      -►  -,  >ont  les  principaux   pr  au. 

Ele\  -.iMe  do  chevaux.  L  indus*  r  tpr 

A  h  i  ■  tallurgie  .  A  Mem**'    *  I'  '•r» 

de  \':i:-  ,t  .\  .  .i  i  ■  unT'aincn  et  à  In--' 

PRUSSC-RHÉNANC  ou     PROVl                                         eo 

allem.  Rheinprovinz  i  r  %    :  i                                     y. 

de  Prusse.  A  1 0.  du  W  -                                             t.  ; 

pop.  75». «00  bab.  Ch.  ;  i  et 

par  ses  affiuenis.  la  Wr  .  la 

Sfoselle.  etc.,  travers»  .ttti 

de  l'Ardenne  et  par  le  ic- 

tions  minérales    '    -    ■  •*  et 

produisant  en  a'  *' 

vin  'vallée*  du  K  'ir). 

conte;  *.a- 

pell.v  ■  'i».» 

agri'  -lA- 

ces.  -*- 

Rhé;  '1'» 

prus-.  ^  -'*>'■• 
mantquc.  Rcparuc    da!'on1  entre  les  'icux   jr-vinre^  de 
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PnusfliCN.    CNMC  ■  ,'''Ti  #1  i'i.   <'^"*.   p-T^nnno   néo  en 
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4ti 


-,  aujourJ,  hui  U^^^Jarll.  appar- 
•'«  Uoguot  iDJi>-ouroi>6onD08. 

'  sans  cDvcrt,  nui 
du  xviii*  su^clo. 


-^  T9chm.  tktmtm^t  prutêitnnt  oa  a  ta  pnu^ienme.  Y.  CUR- 

t  _ .  _  1-    .  ■ . 1  i-t  maoièredes  Prossicns. 

.    qui    a'pst    éteint    au 

jl»  m*»  d*»  U  Biilii<]iip,  de 

r»»;»-.'!.  t.ur.-  .;.■  la  ^  ^                "        ■    sup- 

«taaU  p«r  laileinaol  .r  des 

dtK-um^nTv  rarr»  rt  r  ..and- 

pr-t  »i«Mhismcs 

a!  tlement,  un 

KUUUCIl  ^>-«i-ti-i»j  o.  Di.  Nwui  vulgaire,  dans  le  Fi- 
ftttt^rr.  du  l'iQ  tnanume- 

FMUftAIQOC  alj    Chim.  Sjd.  de  ctaxhtdriqdb. 

FROSSITB   prit-Mit    n. m. Ancien nomduprussiatede fer. 

rnUSSrailC  n    m.  Chim.  S^n.  de  cTamre. 

PRUSSOMANI£  pni-io.  nf  —  de  PniMMf,  et  mani»  n.  f. 
Mah  .»  !*•<  a>lmirat"ur«  '•flimT*  d**^  Prussiens  :  Ce  fut  la 


rmtuonkMK  fui  fit  i 
Pmutii.  riTière  d 

Bif     I.-  \'r-i:h  ra!'.   ■- 


ftosbaeh,  (Napol. 
•  ussio  et   Rouma- 
:■  t  nord  des  Karpa- 
.Aiyit.  à  4-xernowiu,  puis  sert 
-nire  la  Moldavie  iKoumanic. 
iKu»sie  ,  rivo  gauche.  Il  se 
p«-'  iiicbe.  à  IS  kilom.  sous  Galau. 

C^'  »ur  près  de  tCH)  kilom. 

F  rivain  allemand,    né   et 

B.  "  1res  prés  aux  èvénc- 

m  ni  'i('.''raieur  sans 

^r  ■  -r-  allemand 

(1-  ;.ilito  et  de 

t».  ^ies  soient 

«ocer*  i.«  t^u  •!  a  fiiL  do  a)tt>uA  .  Jouti,  dure*  ^1S61)  ;  ftoae* 
d'mMtomiu  [\t€i\;  te  Livre  de  t'amour  (l$69r,  mais  il  fut 
on  (.omm.1  .1»^  .-^ra.'tere  n,  contrairement  a  d  autres 
•  '  'té  •,  il  conforma  sa  vie  a  sos  opi- 

a.  iU^a  PrutZ,  né  a  léna  en    1S43,  a 

771.   Il   a   écrit  : 
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/•'  (1871-1874): 
'(  etuttc»  histori- 
■igo  les  résultais 
,  Itoctrine  Mccrète 
t  (1879);  I/iêtoire 
1 1  ^1 J I  ;  Ùéietoppement 
■   ;  etc. 

'nrME'£"i7»^nf  Edouard- 
_e,  né  prés  d  Y  près  on 
.1  Nil  en  U«i.  De  iss»  à 

'  "  '"'■'■-'■ints  voyages 
•  i  l'Atbara. 
^  i'eterinann 

r-'iiiiu."  <irs  voyages  et 
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-t  I-oir^.    arron  I.    et    & 
*'  nais; 

3'  rus  : 

i**  -  .         ..etc. 

rRTUS  liisê  —  BT.  prvtiB)  d.  f.  Aniiq.  gr.  Sono  de 
daruM  ariDM.  man>  doatA  ann  ranAi/  d^  ta  pvrrhiiiuo. 

PRYMNO 


<  pyrrhiquo. 
■  loscopiqae, 


Pi.  Y»JV 


'^wanswick 
Avocat  a 
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ru 
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riiTTAIfAT   ta    n   m   Antiq.  DiffnliA  de  prytane.  n  Du- 
rée fit:  p"i!voT(!f.^  jT\  1.1  ne*.  A  Aihénen  (3S  ou  3rt  junrti''. 


ruasien  :  Meêurtê    < 

! 

len- 


'  Diuir 


Al 


■  ii.li  se  coni|Mi  ).ii'iii- 

.  IcH  irihus,  A  raison  <lt>  bv  par  tnhu. 

.1  lu  duH'Oip  partie  de  l'année,  chu- 

i.t  lu  pr>  lauio  uu  hégémonie.  c'e»l-ii- 

ir  pi>riudi',    se»    rt'prr!.pnlanls   nu 

",  fxrri;aiont  ou  conirolau'iit  dircc- 

■  ■    i:s  se  réunihsaieni  nu  rrvtanct' 

.    s  un  édillce  voiMii.  la  T/iolvx. 

.•"iir.Tni'^« .   oniciidaioiit   los 

lit  los  hérauts  et 

[•   t't   lasscntldco 

I  un  d'entre  eux, 

l'i;-,  -loiii  it's  ion-  tiuiis  duraiout  boulo- 

'  :  un  jour. 

\ '.  I  »       r.  prutitneion  :  do  pru/nni*,  prytane)  n.  m. 

•'  public  des  cités  grecques,  où  l'on  cii- 

r  sacré,  où   les  magistrats  ou  pri/lanes 

prt M.  ..  ...  ^  r<*pas  avec  les  hôtes  publics  et  quelques 

iinvilécios.  fi  Tribunal  qui  siégeait,  à  Athènes,  dans  le 
Prvtanée.  r  Au  pi.  Sommes  que  l'on  déposait  à  l'avance 
l>our  frais  de  procédure. 

—  Fig.  Ktnblissement  fondé  en  faveur  do  ceux  qui  ont 
bien  mente  du  pavs.  des  arts,  etc. 

—  Kiiseign.  .Noin  donné,  en  France,  à  une  écolo  militaire 
et  à  divers  établissements  par  exemple,  le  coll^go  Louis- 
le-Orand  sous  la  première  Képublique),  consacrés  à  l'en- 
seignement dos  lettres,  des  sciences  ot  des  arts  :  Le  try- 
TANKK  militaire  tle  La  /-"/('c/ie. 

Prytanée  militaire  de  La  Flèche.  Cette  insti- 
tution, d'abord  installée  ik  Sainl-Cyr,  fut  transférée  à 
I.a  Flèche,  dans  un  ancien  château  quo  Henri  IV  avait 
donné  aux  jésuites  en  1604,  pour  y  établir  un  collôgo  où 
devaient  étro  élevés  les  liîs  des  familles  nobles  et  codets 
de  famille,  destinésau  métier  désarmes.  Kn  1701.  le  collège 
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.  il  lut  unt- 

1  Parlement 

.         -  iCesiauration 

■irdion  do*  archives  de  la  Tour. 

'it«,  coostittteot  des  documents 

■  *,■  ur. 


Prytanée  milita 


devint  propriété  nationale,  puis  fut  transformé  eu  pryta- 
née miliiairo  sous  le  Consulat  et  l'Kmpire. 

Le  Prytanée  militaire  est  commande  par  un  colonel  ou 
lieutenant-colonel  d'infanterie  ;  le  personnel  enseignant  ap- 
partient à  l'université.  L'effectif  des  élèves  est  do  500,  dont 
80  pensionnaires.  Dos  places  gratuites  ou  demi-gratuites 
sont  réservées  aux  tils  d'ofticiers  décédés  en  activité,  tues 
ù  lennemi  ou  morts  do  leurs  blessures,  ou  d'officiers  en 
a'Mivité.  retraités  ou  réformés  pour  infirmiiés,  ou  enfin  aux 
fils  des  employés  titulaire?  do  l'administration  de  la  guerre. 
Les  candidats  doivent  avoir  neuf  ans  accomplis  et  moins 
de  dix.  Les  élèves  no  peuvent  rester  au  Prytanée  au  delà 
de  dix-neuf  ans,  sauf  dans  quelques  cas  sp'éciaux 

PRYTAWIE  [ni  —  gr.prutaneia)  n.  f.  Antiq.  gr.  Syn. 
de  pRTTATîAT.  H  Espaco  de  temps  durant  lequel  chacune 
des  dix  tribus  avait,  à  Athènes,  Vhégémonie,  la  présidence 
du  séiiai  et  do  l'assemblée. 

PrzeDZIECKJ  [Alexandre],  littérateur  et  historien  po- 
lonais, né  (Ml  Podolic  on  1814.  mort  à  Cracovio  en  I87i.  11 
débuta  brillammcut  dans  la  littérature  par  un  récit  do 
voyage  :  la  iîuède,  souvenirs  de  l'automne  de  tSSS  (1836); 
puU  il  voyagea  dans  toute  l'Europe,  pour  réunir  de  pré- 
cieux documents  relatifs  à  Ihistoire  ao  Pologuo.  On  a  do 
lui  :  Ktudes  bilAiographiques  sur  les  manuscrits  des  biblio- 
thèques et  des  archives  l'tranfft'res  (1850);  les  Polonais  à 
Oot'tgne  et  à  Padnue  (1853);  Monuments  de  l'art  du  moyen 
dtjf,  avec  Edouard  Kastawiecki  (l853-IS62j;  etc. 

PrZEMYSL  ou  PREBffYSL,  ville  et  placo  forte  d'Austro- 
lïouu'rie  fGalicie).  ch.-l.  de  cercle,  sur  lo  8an.  afduent  de 
la  Vistulo;  4à.30O  hab.  Siège  do  deux  évéchés  (latin  et 
L'rech  belles  églises.  Ruines  d'un  chùteau  do  Casimir  lo 
tjrand.  Entrepùt  pour  la  région  des  mines  do  pétrole. 

PrZÉMTSL,  PrzÉHTSLAW  ou  PrÉMISLASI".  sou- 
verain légendaire  de  Pologne,  dont  on  place  le  règne  au 
VIII*  siècle. 

PRztMYSL,  Przémtslaw  ou  Préhislas  n,  duc 
de  Po-cii.  puis  roi  d--  Pologne,  mort  en  r/yri.  Dernier 
descendant  do  la  branche  du  duc  de  Pologne  Mieczys- 
law  III.  Prrémysl  fut  appelé  en  1290  à  recueillir  le  duché 
do  Cracovio  pair  le  testament  de  Henri  IV  le  Prubc.  l'un 
des  princes  qui  s'en  disputaient  lo  sceptre.  Dépossédé 
l'année  suivante  par  Wenceslas  de  Bohème,  il  put  ren- 
trer ensuite  dans  ses  droits,  acquit  Dantzig.  et,  en  1295, 
fut  couronné  roi  à  Gnesen,  par  les  évéques  do  la  Léchie. 
Il  avait  fait  étoutfer  sa  première  femme  Luitgarde,  (|ui 
'•tait  sîénie.  et  avait  fait  couronner  avec  lui  sa  50Con«le 
':  ■        .  vse  de  Suéde.    Mais,  en  1296,   il    fut 

^n  des  margraves  de  Brandebourg. 

PK7rMYSLANY.  buurg  d'Auslro-Hongrio  (Galicio  [cer- 
-  le  de  Ur/r/ativ  >.  sur  la  Gnila-Lipa,  affluent  du  Dniester; 
4.4ÏS  hab.  Ch.-l.  de  district. 

pRZZnvoRSK,  ville  d'Auslro-Hongrie  (Galicîo).  sur  la 
Ml^  /i-i    tas^in  de  laVistulej;  Î.980  hab. 

PREIBRAMITE  h.  f.  Oxydo  hydrata  naturel  do  fer,  va- 
rict>i  iibrouso  do  g<ethito. 

PrETBTBZEWSKI  [Stanislas],  littérateur  polonais,  né 
k  Varsovie  en  isvtfi.  H  a  débuté  par  la  publication,  on  al- 


IValliute. 


70 

lemand.  d'une  trilogie  philosophique  intitulée  Uomo  sa- 
piens, uuvrace  (|ui  lut  traduit  en  polonais  par  l'auteur  lui- 
même.  Prï\l)ys*owski  représente  l'école  de  »  lart  pour 
t  art  •  et  les  lîlées  poétiques  do  Poe.  de  Baudelaire  ot  de 
Swinburne;  ce  n'est  point  un  écrivain  national  On  a  cn- 
roro  de  lui  i(ueli|ues  ])icces  de  théâtre  et  divers  poèmes  eu 
prose,  dont  :  .Sur  la  mrr,  les  lùifants  de  Hatun,  etc. 

P8ACALL1E  u.  f.  ou  PRACALION  n.  ni.  Genro  de  compo- 
sées senécionées,  comprenant  des  herbes  &  fleurs  i-ougos 
réunies  en  capitules,  et  qui  croissent  dans  l'Amérique 
équtnoxiale. 

PSAGA8TE  ikasst')  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères 
bétéruptères,  famille  des  pentatomidés,  comprenant  dos 
termes  brièvement  ovules,  brunes,  gris&trcs  ou  rouge&- 
très,  souvent  pitiuetées  de  jaune,  répandues  sur  le  littoral 
circuiné<li(erraneen.  (La  psacasta  exhantematia  habite  lo 
nndi  de  la  France.) 

P&ALLETTE  ^/é('  —  du  gr.  psallein,  faire  vibrer  les  cor- 
dos  d'un  instrument)  n.  f.  Maîtrise  d'une  église;  école  de 
musique  vocale  attachée  &  cette  église  et  dans  laquelle 
le  roatiro  do  chapello  instruit  les  enfants  de  chœur. 

PSALLIOTE  n.  m.  Genre  de  champignons  de  la  famille 
des  aganciiiécs,  caractérisé  ['ar  la  présence  d'un  anneau 
au  sommet  du  pied,  des  lames  libres,  c'est  à-dire  parlant 
du  bord  du  chapeau  et  n'arrivant 
pas  tout  à  fait  jusqu'au  pied,  et  des 
sjiores  brun  pourpre. 

—  EncV(|..  C'est  à  ce  genre  qu'ap- 
partient le  champignon  de  couché  ' 
(psalliote  ch.impétre),  cultivé  dans 
les  anciennes  carrières  des  envi- 
rons de  Paris,  et  diverses  autres 
espèces  voisines,  comestibles  éga- 
lement, comme  la  boule-de-neige. 

11  faut  se  garder  do  confondre 
ces  champignons  avec  une  variété 
à  chapeau  blanc  do  Vamanite  bul- 
beuse, espèce  très  vénéneuse.  Mais 
les  feuillets  des  psalliotes  sont  d'abord  rosés,  puis  ils 
prennent  une  teinte  de  plus  en  i>lus  foncée  à  mesure  que 
les  spores  mûrissent,  et  dovienueiil  brun  pourpre,  comme 
les  spores  elles-mêmes,  tandis  que  l'amanite  bulbeuse  a 
toujours  ses  feuillets  blancs. 

PSALMANAZAR  (Goorgcs\  aventurier  littéraire,  dont 
le  vrai  nom  n'est  pas  connu.  D'après  sa  biographie  très 
vague,  écrite  par  lui-même,  il  serait  né  en  lt;79.  dans  une 
ville  du  midi  cfo  la  France.  11  est  mort  à  Londres,  en  1703. 
11  lit  de  bonnes  études  chez  les  jésuites,  fut  précepteur, 
puis  parcourut  l'Allemagne,  où,  pendant  plusieurs  années, 
il  se  faisait  passer  pour  Japonais,  vivant  de  viandes  crues 
et  d'herbes,  conformément  à  ce  qu'il  disait  être  la  cou- 
tume de  ce  pays  >  il  fabriqua  aussi  une  langue  et  une  re- 
ligion japonaises.  EuL-agé  comme  soldat  mecklembour- 
geois,  sa  supercherie  fut  découverte  par  le  chapelain  d'un 
r.'k'iment  écossais,  nommé  Innés,  qui  essava  d'en  tirer 
;      lit.  Il  baptisa  Psalmanazar,  qu'il  avait,  <lisait-il,  con- 

iii.  et  l'emmena  à  Londres  en  1703.  Pour  faire  cesser 
v«  ruiins  doutes  qui  étaient  nés  sur  son  compte,  il  écrivit 
une  Histoire  de  Fomiose,  qui  a  fait  autorité  pendant  près 
d'un  siècle.  Eu  171'.;,  il  se  décida  à  avouer  ses  mensonges; 
mais  ce  n'est  qu'en  1728  qu'il  fil  un  récit  complot  de  sa 
vie  passée.  Il  a  laissé  des  Mémoires  sincères. 

P5ALMIQUE  {mik'  —  du  lai.  psalmus,  psaume]  adj.  Qui 
a  rapport,  qui  a['pariieni  aux  psaumes  :  Style  psalmiqub. 

PSALMISTE  \ji\isst'  —  lai.  psalmista  ;  gr.  psalmistés) 
n.  m.  Auteur  de  psaumes,  il  Se  dit  particulièrement  du  roi 
David.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule):  Interpréter 
une  parole  du  Psalmistk. 

—  Adjectiv.  :  Les  œuvres  du  roi  psalmistf. 
PSALMODIATION  5i-o;i}  n.  f.  Action  de  psalmodier. 
PSALMODIE   (^1    —   du  gr.   psalmos,  psaume,  et  ùdé, 

chant)  u.  f.  Sorte  de  débit  modulé,  en  usage  dans  la  réci- 
tation publique  des  psaumes. 

—  Manière  monolono  do  débiter,  d'écrire  ;  La  lecture  ne 
doit  pas  plus  être  une  déclamation  qu'une  rsALMObiR.  Il  Suite 
do  cris  prolongés  cl  monotones  :  La  psalmodie  monotone 
des  ffn-iioiiilft's. 

—  Emvii..  Musiq.  V.  plain-chant. 
PSALMODIER  frad.  psalmodie.  —  Prend  deux  t  do  suite 

aux  doux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  Nous  psulmodîions.  (>»e  vous  psalmodiiez)  v.  a.  Ré- 
citer sur  un  ton  uniforme,  avec  des  repos  marqués  :  Psal- 
modier l'office  des  morts.  —  Absolum.  :  On  chante  aux  office* 
solennels,  on  psalmodir  dans  les  autres. 

—  Débiter  d'une  manière  monotone  :  Juge  gui  psalmo- 
die un  iin-''t. 

PSALMODIQUE  {dik')  udj. Qui  concerne  la  psalmodie,  qui 
a  rapport  ;ï  la  psalmodie  :  Chant  PSALMOnigUK. 

PSALMOGRAPHE  (//r«/"— du  gr.p$rt/mo«.  psaume,  cl  (?ra- 
}ihcin.  r''rirei  n.  ni.  Auteur  ou  commenlalour  do  psaumes. 

PSALMOGRAPBIE  Yi' —  rnd.  psahnographe)  n.  f.  Collec- 
tion do  pMiuiiu-s.  Il  Traité,  commentaire  sur  les  psaumes. 

PSALMOGRAPHIQUE  \fik')  adj.  Qui  a  rapport  aux  psau- 
mes uu  à   la   psalmographio  :  lissais  psai.mograi'IIWCRs. 

PSALTÉRION  ;du  lat.  psallertum,  gr.  psolth'ion\  n.  m. 
Instrument  do  musique 
ù  cordes,  do  la  forme 
du  tympauon,  mais  que 
l'on  pinçait  a  laidedes 
doigts  ou  d'un  plectre. 

—  EncycL.  Les  Hé- 
breux connaissaient 
déjà  lo  psaltérion.  Il 
fut.  croit  on  .  introduit 
d'Orient  en  Europe  à  ta 
suite  dos  croisades,  et 
on  le  trouve  encore  eu 
Finlande,  en  Russie, 
aux  Iles  Canaries  et 
dans  certaines  provin- 
ces de  l'Espagne.  Sa 
forme  est  taniét  car- 
rée, tantét  triangulaire, 
rectangulaire  ou  trapé- 
zoïdale. Sur  la  table 
d'harmonie  sont  mon- 
tées des  séries  do  cordes  métalliques.  On  les  accorde  t 

•  l'aide  do  petites  chevilles  de  fer,  qu'on  tourne  avec  une  cleL 


PtaUérton  f<raprè«  une  miniature 
du  xtii'  %.). 


l'uammodroixiQ  dei  lablos. 
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PSAMMA  ou  P3AMMC   D.  &1     Bot.  Syn.  tlo  AUMOniILK.     I 

PSAMMÉCINÉS  Hi  D.  m.  pi.  Thbu  d  însoctes  colf^o-  | 
piCTos  clavicorneM,  d«  la  famille  des  cucujidÔK,  comprc-  | 
oant  les  (çonros  piarnnugue  et  voislus. 

—   t-'n    l'MAHMKCINK. 

P8AMMËQUE  {ui^k')  n.  m.  Oenrf 
d'inHort«s  coU'upières  clavicornos,  ty\>'- 
do  la  tribu  des  pantnmi^einé»,  propres  a 
l'ancion  monde.  (Los  psamnièquos  houi 
petits,  allonirés,  ovale»,  ordiiiaircmcur 
rou5iià.tros.  Lo  panmmœcua  hipunctatm 
eut  commiiD  aux  oiivirons  de  Paris.) 

PSAMMÉRYTBRIQUC  [trik'  —  -lu  pr. 
paammo%,  sabN",  fi  t-rnthrot,  rougo)  adj. 
so  dit  d  lin  t'Trairi  daus  lequel  domiuc        J 
le  pri's  roii^'c. 

I*>an)rii*rqu« 

PSAMMÉTIQUE  I",  foDdaleur  de  la  (gr.  7  foU). 

XXVl*  dynasiio  (saiïei.  Il  r^\iïtîï.  do 
6ti9  à  6U  av.  J-C.  Il  était  le  tils  do  Néchao  I",  roi 
do  Sais  t-t  do  Memphis.  t'ait  prince  d«  Saïs  t-n  6ô",  par 
Asarhaddon,  il  devint  roi  do  Sais  cl  do  Memplns  on  606. 
lorsouo  son  pùro  out  ct«  mis  ii  mon  par  les  Kthiopicns, 
et  il  reconnut  d'abord  la  suzeraineté  d'Assourbanabal. 
Après  s'être  emparé  do  la  Thchaïde,  il  s'assura  île 
l'autorité  k'^iiime  sur  le  domaine  des  anciens  pontifes 
d'Amon,  on  faisant  adopter  sa  tille  Nitokns  par  la  prin- 
cesse ihéliaine  SliapcnoualiU  III.  \m  royaume  d'Kçypie 
bo  trouva  donc  réuni  tout  entier  entre  ses  mains.  Il  était  dès 
lors  indèjtrndant  do  l'Assyrio.  mais,  pour  omp^'clier  un 
retour  oironsif  d'Assourbanabal,  il  s'allia  avec  les  cnne- 
mi^deco  mooar<(Uo,  Gygcs  de  Lydie,  Shamashsbotimoukln 
do  Habyluno.  Il  s'occupa  aciivomont  de  refaire  la  puis- 
sance miliuiiro  do  l'K^'ypio,  lit  nottovor  les  canaux,  fur- 
tilier  les  villes,  restaurer  les  temples.  Ln  moment,  vers  627, 
les  Scythes  et  les  Cimmériens  menacèrent  la  frontière 
urientàle,  mais  ils  furent  arrèié-î  aux  environs  de  Gaza 
par  la  maladie,  et  Psammétii|ue  profita  de  leur  retraite 
pour  s'emparer  do  la  ville  d'Asbdod.  Il  assista  &  la  déca- 
dence rapide  de  l'empire  assyrien  et  à  ses  dernières  luttes 
contre  les  Médes,  après  la  mort  d  Assourbanabal,  en  625. 
Il  eut  pour  su.<-esstMir  son  tils,  >iéchao  II. 

PSAMMÊTIQUC  XI,  troisième  pharaon  do  la  XXVI*  dy- 
nastie, Uls  do  Néchao  II  et  petit  rtls  de  Psammotique  I". 
Il  rèffna  de  594  à  589  ;  c'est  le  Psanimis  ou  Psammouthis 
des  nistoriens  grecs.  Il  monta  enfant  sur  le  trono  et 
mourut  avant  d  être  arrivé  à  l'âgo  d'homme.  Apriés  lui 
succéda. 

FSABfMÉTIQDE  m,  nommé  par  les  Grecs  Psammcnite 
ou  Psammc-heriie.  le  dernier  roi  de  la  XXVI»  dynastie. 
Fils  d'Amasis.  il  monta  sur  le  trône  en  526  av.  J.-C.  au 
moment  oiï  Cambyse  s'ébranlait  pour  achever  la  con- 
uuéte  de  1  Orient  par  celle  de  IKyypte.  Trahi  par  le  chef 
lie  ses  mercenaires  grecs,  Thanés  d'ilalicarnasse,  il  fut 
battu  près  Jo  Pcluse,  et  bientôt  assiégé  et  pris  dans  Mein- 
iihis.  Exilé  Â  Suse  avec  6.000  do  ses  sujets,  il  reçut  bientôt 
l'ordre  do  s'empoisonner. 

PSAMMÉTIQUE  IV,  mentionné  par  les  historiens  grecs 
comiiio  r('t.;uuiii  sur  une  partie  au  moins  de  l'Egypte, 
vers  lan  400  av.  J.-C,  sous  ta  suzeraineté  du  roi  do  Perso 
Artaxerxés  II.  I-o  satrape  dionie.  Tamous,  compromis 
ilans  la  révolte  do  Cyrus  le  Jeune,  s'étaot  réfugié  avec  sa 
tiotte  auprès  de  Psâmmétique.  celui-ci  le  saisit  et  le  tua 
pour  mettre  la  main  sur  ses  dépouilles. 

PSAMMITE  n.  m.  Kiihol.  Gris  micacé,  dont  le  ciment 
est  argileux  et  auquel  la  disposition  dos  paillettes  de  mica 
donne  une  assez  grande  tissilitè.  ;  Son  abondance  dans  les 
formations  •^arbonifères  l'a  fait  nommer  tjrès  Itouiller.) 

PSAMMITIQUE(/iib']adj.  Qui  »e  compose  de  psammites. 

PSAMMITIQUE,  tyran  de  Corintbe  (585-582  av.  J.-C). 
H  était  tils  do  (ïordios,  frire  de  Périandre.  Il  succéda  à 
Pénandre  en  585,  et  gouverna  Corinthe,  suivant  Aristote. 
jusq^u'en  58i,  date  où lo  gouveruemeot  républicain  fut  ré- 
tabli à  Corinthe. 

PSAMMOBIB  <Af^  n.  f.  Genre  de  mollus(]ues  lamelli- 
branches, type  do  la  t'amillo  des  psnmnwttinhKi.  compre- 
nant plus  do  icnt  espèces  qui  vivent  dans  le  sable  de  tou- 
tes les  mers,  ou  sont  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

PSAMMOBnDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  In- 
mellibranches.  renfermant  les  çenres  psammobte  et  voi- 
sins. —   L'n    CSAMMOIMIDK. 

PSAMMODE  n.  m.  Genre  de  poissons  plagiostomcs,  type 
de  lu  famille  des  patimmodontidés .  comprenant  des  formes 
fossiles  dans  lo  calcaire  carbonifère  de  l'hémisphère  nord. 

P8AMMODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  pla- 
gioslomes,  du  suus  ordre  des  raies,  renfermant  les  pi«»*i- 
muiiy-s  et  L'eiires  voisins.  —  f'n  isAMMonoNTiDi:. 

PSAMMODROME  n.  m.  Genre    le  reptiles  sauriens,  de 
la  famille  des  lacer- 
t  idés ,    roiiiprenant 
quatre  espèces,  pro- 

Sres  à  la  région  mé- 
iterranéenne  occi- 
dentale. 

—  K  N  r  T  c  I. .  Les 
psiintmodrtimr.t  sont 
des  lézards  grêles  et 
élancés,  caractérisi's 

)>ar  lo  repli  cutané  do 
eur  gorge  et  la  pré- 
.scneo  de  paupières. 
Ce  sont  des  aiiimauv 
littoraux ,  dont  le 
teint  p&te  se  confond 
avec  celui  des  sables, 
oi"i  ils  vivent  d'insec- 
tes. Deux  espèces  so  trouvent  dans  le  midi  do  la  France  ; 
psammodromus  algirus,  long  de  .':>  centimètres,  et  psam- 
modmniis  //ixpanicus,  moitié  plus  petit. 

PSAMMOGÈNE  \Ji'n'  —  du  Rf.  p.innunon.  sable,  et  t/rn- 
nd».  engendrer!  adj.  Qui  s'engendre  ou  se  jiroduit  dans  le 
sable  :  fioc/uK  i'sammooènes. 

P3AMM0ME  i,du  gr.  paantmox,  .sable  n.  m.  Patliol.  Nom 
donné  par  Virchow  À  toute  tumeur  reufermant  dans  son 
épaisseur  des  concrétions  calcaires  graoulcusos. 
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PaAMMOMYS  {miii)  D.  m.  Oeuro  do  mammifères  .roo-    I 

goura,  de  la  tribu  des  gerbiIlioé«,  comprenant  dem  a*. 
pècet  propres  aux  ré- 
gions   désertiques    do 

l'ancien  monde. 

PSAMMOSAURE    <,'■: 
P8AMMOSAURUS 


Pu 
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iii.Zool..Syii.>l'-  vaha:-.. 

PSAMMOTHOPHCn.       ^ 

m.  Genre  do  portula- 

racées,     comprenant  l'aAmaiom]». 

des    herbes   à   feuillus 

étroites,  À  fleurs  co  cymcs,  dont  oq  coooalt  cinq  espèces 

du  Cap. 

PSAMOUTI  I",  de  la  XXUI*  dynastie  d'Ëgypt«,  fils  et 
successeur  d  Osorkon  III.  Il  régna  de  732  &  72t,  sous  la 
suzeraineté  nominale  des  pharaons  d'Ethiopie.  11  fat  lo 
dernier  roi  do  sa  raco. 

Pbamoutz  U,  troisième  roi  de  la  XXIX*  dynastie  et 
successeur  u'Acoris-Hakoris.  Il  régna  uo  au  &  peino  (381- 
380)  et  eut  pour  successeur  Mouthis. 

PSAPHIS,  démo  do  l'Attique.  C  est  sur  son  territoire 
que  se  trouvait  loracle  d  Aniphiaratls. 

PsAPHON,  jeune  Libyen  qui.  ambitionnant  les  hon- 
neurs divins,  rassembla  un  graud  nombre  d'oiseaux,  aux- 
quels il  apprit  &  répéter  :  l'tnphon  e*t  un  dieu.  11  les 
lùcha  ensuite,  et  bientôt  les  bosquets  ne  retentiront  plus 
que  de  ces  paroles  :  l'sapfion  est  un  dieu!  Ce  prétendu 
prodige  frappa  la  multitude,  et  Psaphon  vit  ses  désirs  réa- 
lisés. On  rappelle  ce  trait  à  propos  de  ceux  qui  se  créent 
des  complaisants  allant  partout  prùner  leur  mérite. 

PSARONIDS  ni-uas)  n.  m.  Nom  donné  à  des  troncs  de 
fougères  arborescentes  des  temps  primaires,  très  bien 
ronservés,  épais,  d'un  diamètre  de  0,20  &  0,40,  fos&ilcs 
dans  les  terrains  liouillers. 

PSATHYRA  n.  m.  Genre  de  rubiacées,  tribu  des  cofféa- 
rées,  comprenant  dos  arbrisseaux  à  ûeurs  solitaires  ou  en 
cymcs,  qui  croissent  à  I  île  Maurice  et  à  Madagascar. 

PSATUROSE  (du  gr.  paaturoa^  fragile;  n.  f.  Miner.  Mi- 
nerai d'argent  très  fragile,  dit  aussi  at^phanite  et  artjent 
noir,  assez  analogue  à  la  polybasite.  et  qu'on  trouve  eu 
masses  compactes  en  Bohème,  en  Hongrie,  au  Mexique, 
au  Pérou,  etc. 

P9ATTRIEN  (n-in  —  du  gr.  psnlhurion.  gâteau,  parre 
que  le  chef  do  rcilo  secte  était  fabricant  île  g&teauxj  n.  m. 
Hist.  ccclés.  Membre  d'uno  secte  d'ariens,  fondée  au 
VI*  siècle  par  un  p&tissier  syrien  nommé  Théocti&te. 

PSAUME  {paôm'  —  du  lat.  psalmus,  gr.  paalmoa,  même 
sens)  u.  m.  Chacun  des  canii(|ues  contenus  dans  la  Uiblo  : 
te»  PSACMEs  feront  l'admiration  de  tous  lea  tièclea.  (Fén.j 
II  i'aaumes  de  la  pénitence,  Paaumes  pénitentiauJ:,  Le»  sept 
psaumes.  Psaumes,  au  nombre  de  sept,  ((ue  l  on  récite  pour 
demander  à  Dieu  \c  pardon  de  ses  péchés,  u  Psaume»  d'al- 
tt'tuia,  Nom  donné  par  saint  Jérôme  aux  psaumes  qui  con- 
tiennent une  louange  joyeuse  do  Dieu,  n  t'saumea  graduels. 
Nom  donné  ù  quinze  psaumes,  composés  Â  l'occasion  du 
retour  de  la  captivité  do  Babyloue,  et  aue  le  peuple  juif 
chantait  sur  tes  degrés  (en  lat.  tjradua)  ou  temple. 

—  Encycl.  Les  poèmes  sacrés  que  nous  nommons  p<au- 
mes  sont  appelés,  uaos  la  Bible,  tantôt  Mf/ie//im{^louangos>, 
tantèt  mi£mdr(composiiion  rythmique  destioéc&étrechan- 
téo  avec  accompagnement  de  harpe).  C'est  ce  dernier  mot 
((Ue  les  Septante  ont  traduit  en  grec  par  psalmoa,  d'où  sont 
venus  le  latin  psalmus  et  le  français /i^aum?.  I^sj>saumcs, 
regardés  comme  inspirés  par  les  Juifs  et  par  lEglise  ca- 
tholiuue.  sont  au  nombre  do  cent  cinquante  et  un.  Le  roi 
David  est  l'auteur  de  la  moitié  des  psaumes  que  nous  pos- 
sédons. Douze  sont  attribues  H  Asaph,  un  des  principaux 
musiciens  de  David  ;  onze  aux  enfants  de Coré.  personnages 
inconnus;  un  &  Ethan  l'Ezrahite,  artiste  de  l'époque  davi- 
«linue.  Enlln,  le  I-XXXIX»  est  de  Moïse.  1^  LXXIV»  et  le 
LxXV*  sont  contemporains  do  l'invasion  de  Sennachérib. 
sous  le  règne  du  roi  FJréchias.  Neuf  iXCl*  et  XCIX*)  sont 
antérieurs  À  la  chute  de  Jérusalem.  Les  autres  ont  été  écrits 
après  le  retour  de  la  captivité.  I.e$  psaumes  sont  écrits  en 
vers  hébraïques.  On  y  voit  exprimés,  avec  une  profondeur 
étonnante  et  une  émotion  irrésistible,  les  divers  élans  de 
l'Ame,  qui  trouve  dans  tout  les  événements  de  la  vie,  heu- 
reux ou  malheurt^ux,  autant  de  motifs  pour  s'élever  jusqu'à 
Dieu.  Parmi  les  psaumes  de  David,  beaucoup  sont  destinés 
à  prédire  la  venue  et  le  caractère  du  Messie. 

i>a  plus  ancienne  traduetion  des  psaumes  est  la  version 
grec<juo  des  Sentante,  antérieure  à  lan  130  av.  J.-C  Elle 
est  littérale  à  Voxcès  et.  par  suite,  souvent  obscure.  La 
version  latine,  dont  se  sert  l'i-^îlise  d'Occi  b-nt,  evt  l'an- 
cionno  italique  ;  on  v  a  introduit  les  corre  nées 

par  saint  Jérôme  dans    lédition   qui.    r  '.  en 

Gaule,  fut  pour  cette  raison  appelée  Psa>i:<  Klle 

a  été  faite,  non  sur  lliébreu,  mais  d'après  les  ^k'piante, 
et  porto  la  trace  de  leur  obscurité,  l^s  psaumes  étaient 
et  sont  encore  chez  les  juifs  léchant  liturgique  par  ex- 
cellence. Fi<lèleanv  antiques  traditions. l'Kglise  catliolique 
en  a  fait  le  fond  même  de  l'oflii'e  divin. 

—  Litvér.  L'habiiU'lede  paraphraser  les  ;i<aymei  en  vers 
français  commence  avec  la  Réforme.  En  '!.*i,  Marot  pu- 
i)lio  Trente  psaumes  de  liarid:  en  1543.  il  en  fait  paraître 
cinquante  autres,  et  ses  vers,  agn^'s  d'al»ord  par  le  roi, 
chantés  p;ir  toute  la  cour  jusqu  â  ce  que  la  Sorbonne  les 
censurai,  sont  adoptés  comme  chants  liturgiques  parles 
réformi'-s  :  Théodore  de  Bere  leur  donne  une  suite,  1583). 
Mienlôt  les  catholiques  eux-mêmes  se  mettent  A  interpré- 
ter les  psaumes.  Daif  les  tr.iduit  en  15TS,  Desportes  en 
lôos.  Des  paraphra-^essont  dues  ^  ïlertaiit.  au  rarlmal  du 
perron,  A  .Maiherl>e,  A  dl'rfé.  à  Michel  de  Marillac 
(1AS5).  A  Boisroberi  <I6ST).  à  Uacan,  ik  Godeau  vl'**â\  à 
J.-B.  Kousseau,  A  Leiranc  de  Pompiwnan  n?5r.  etc. 

—  Musiq.  Le  chant  des  psnumr»  ayant  pa.vi'^  du  culte 
israélite  dans  le  rulle  rImUien,  saint  Ambroisie  l'emprunta 
ainsi  pour  l'Eghsc  catholique  A  TK-glise  d'Orient.  On  exé- 
cutait alors  les  psaiinii's  sous  la  forme  du  chant  grégo- 
rien. Mais,  dès  que  parut  la  muMipie  A  plusieurs  voix,  les 
musiciens  s'emparèrent  des  psaumes  pour  les  traiter  ainsi, 
A  trois  ou  qii.Ttre  votv,  souvent  même  bien  davantage. 
Certains  arti^^tes  ajoutèrent  bientôt  des  arrompagnements 
pour  l  orgue  ou  peur  divers  insirunients  Kntin.  les  mo- 
dernes font  de  tel  psaume  de  vastes  compositions  pourio/i. 
chœurs  et  orchestre. 
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rsCBEWT { pttcent  —  do  légypt.  akKen- 
ti,  et  d«  l'art.  ms«e  p\  o.  m.  *"our'>DD«? 
prin-"  :  ■'     '      "     -- 

deux 

représenta; dit      la    ]'.■■•  rin-r- 

sur    la    t>as<ie  K^ypin  ;    la 

royaut-'  s'ir  U  hi.i  ;t'-  Ttrypte  ;  .  ^  P^Ac-t 

blaii  :ao»  lu  cjuruiib'- 

rouL  léesbos  portaient  le  pschcol  aatfci 

bieu    .              ,  - 

P8CHUTT  ipchut')  a.  m.  Arg.  t^oulev.  Nom  familier  do 
hif^h  life,  de  la  société  élégante  et  raffinée. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  e«t  propre  aa  pschati  : 
L'n  h/jmme  i-scuutt.  t'ne  r-Jx  tm  r*tiicTT. 

PSCHUTTEOX  ipcfiutcù],  COSE  Ci.  et  ««ij.  Se  dit  des 
personnes  et  des  choses  qui  appartiennent  au  pschutt. 

PSÉCADEMo  gr.  D<éJlraretn,moadler^  n.  f.  Antiq.  KftclaTe 
qui  parfumait  et  frisait  les  chevetix  do  &a  maiire<i\c. 
B  Coiffeuse,  parfumeuse,  i  Nymphe,  suivante  d'.\nrmi«. 

PSÉCADIE  f/i'  n.  r  Genre  d —  i  ...  i    ..a.,.  ^    .-^ 

lépidoptères,  de  la  famille  Te- 

nant do  petits  papillons  A  cor,  .m- 

chAtrcs.  tachetées  de  brun  ou  -je  iP^ir, 

PSÈCE  n.  r.  Antiq.  rom.  V.  pntxiKn. 

PSÉLAPHE  n.  m.  G-  r        '  fjé- 

Ivtres,  comprenant  dr  ^   ou 

lauves.  A  éiytres  assez  aux 

dans  les  détritus  de  roseaux,  enterres  au  j-icd  irs  arbres, 
sur  tout  le  globe. 

PSÉLAPHIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères 
brachélytres,  renfermant  les  paélaphe»  et  genres  suni- 
laires.  —  Un  psélaphidk. 

—  Encycl.  I>a  grande  famille  des  p*elaphîdé»  contient 
des  insectes  do  petite  taille,  mais  remarquables  entre  tous 
par  leurs  formes  extraordinaires. 

P8ELLI0N     p«^/'  — mot  gr.,  signif.  ann^  -iq. 

gr.    Anneau   pour  les   hras  ;  bracelet,    <,  .  les 

femmes  grecques  et  romaines,  i  BraceK:  » ..  ^^^•.  ^t»« 
les  Perses,  mémo  pour  les  hommes,  i  Anneau  pour  lr« 
jambes,  ornement  des  femmes  libyennes. 

PSELUBHE  (psèr-lissm'  —  du  gr.  paelliamo»  ;  de  patUo», 
bègue  n.  m.  Patbol.  Nom  générique  de  tous  les  vices  de 
la  parole. 

PSELLOCOPTE  ' paèl'\  o.  m.  Genre  d'arachnides  ara- 
néidos.  de   la  famille  des  clobionidé*, 


propres  A  lAmé- 
es  imitent  cer* 
:  sur  les  iroûcs 


'78. 

-:)as 

;  ro- 

ple 

Il  se 

.iXIS 


:8i. 
V  et 


riijue  équatorial' 
laines  fourmis  ; 
des  arbres  et  fuiw 

PSEIXOS  ^Michel  .  homme  o  Etat  et  e 
du  XI*  siècle,  né  A  Nicomédie  en  1018.  mor 
Entré  dans  l'administration,  il  joua  on  . 
Constantin  Monomaqoe  (1047-1055  .  A  la 
fesseur  de   philosophie  A  l'université  d' 
et  comme  secrétaire  d  Etat  et  grand  >  : 
retira  en   10S4  dans  nn  couvent  dn  roo:  ' 
il    reparut   dans  la  vie  publiq-ie.    h   l'a' 
Comnèno  (105"\  Il  devint  \e 
nistre  de  son  successeur.  Coi 
du  jeune  Michel  VII,  fils  de  ' 
quand  il  parvint  au  pouvoir   xo'.x  .1 
Politicien  sans  scrupules  et  sans 
ser^ile,  Psellosfm  un  écrivain  de  pr-  ri! 

sur  tout,  et  en  tout  il  a  été  original .  ù  lut  le  restaurateur 
de  la  philosophie  platonicienne,  l'un  des  précurseurs  de 
l'humanisme.  Parmi  ses  îî5  écrits,  il  faut  .  i.r  v-*  rA.o- 
nographia,  qui  va  de  976  A  1077,  et  qui  coij-  eux 

mémoires  pour  1  histoire  de  son  temps  :   .  les 

oraisons  funèbres  des  patriarches  Cérul.  -  .  ii». 

Xiphilin  :   sa  volumineuse  et   précieuse  .  i-'e. 

ses  pamphlets,  d'une  verve  souvent  brui.i  ule 

sur  IWrl  de  faire  de  l'or,  etc. 

PSElf  (psén*)  0.  m.  Genre  d'insectes  hvménoptères  porte- 
aiguillon,  de  la  fa"'  "■■  ''*"■   "■itift 
trentaine  d'espi 
glieni  dans   les 

tiges  sèches  et    ..ji'--' ■- ■•"■•^  "» 
araignées  et  des  puceruns.) 

FSÈNC  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthopteres.  famille 
des  scombéridés.  comprenant  cinq  ou  six  espèces,  répan- 
dues dans  l'océan  Indien  et  les  mers  d'Australie. 

PSÈPHISME  f  A^*"»*  -  "    "• 

Antiq.  gr.  IV'cret  de  :*nt 

A  un  cas  particulier  on    >  <*o« 

et  dans  la  plupart  des  l  •  ni  ro  romam. 
Adresse  dune  cite  gr- 

PflÉPRlTE  -d'T  ■'-  0.  m.  Nom  par 

lequel  |ïrongni.ir  ■•. 

P8ÉPHOBOLC  .cm,  et  ballesn, 

jeter)  n.  n).  Anti.i.  l nu;  ,uur  ^uucr  aux  dés,  cbei  les 
Grec^  ei  ches  les  Romains. 

PSCPBŒA  '  T-'-'^T»*'*^-*  •■    •    ^~  •  «r,  A-,  .-*»nre 

volute   (m  **" 

quilles  ei.  *'* 
nées  de  cétov  s-^nç  ;uair,a.''>.  i  r  -j  r-s  ai  .dj    .i. 


nit'miant    une 

ens 

fre» 
des 


l'SEIMlolMKHUK 


—   PSKLDONYME 


«»fT«,   et 

■ad. 

1.  Aotiii. 


ior»Aic,  «;  lit  001  do  lr*4  |»cliics  D»gcoire» 

rftruo  I  r.*f    V    i*ri  iHi. 

pftCUDALCANINC   n    I     Mati^ro  rolorftnio  roa^e,  ex* 

-     ,■,..".»     Nv  II      k\.  Ut ^l NIL 

Mipr«Daiit  dos 
.  à  Ûcan  u.tl- 

.^.(,.»,  ;.- -:a,  , 

raSUOAimu   »    m  tiorhi«c«*o«.  roniprc- 

tiAut    Jf»    aNn«scaUI    à    llour^    ni"iiui.|ttO«.    t|Ul    croisscDt 

■■«r>'n4RTMnir  I'  1  t>  m  Genre  dr  li'ptiminrases 
tierbot  on  des  »oas-arbris- 
tropicale. 


_  ,  1 uu  sur 

l  ««Ir-  i»«  plu- 

lo    1  autre   oi 
'ihroie  liichf). 

-i  ribreux^/nn/- 

î  ptro  encroûtés  do 

)>reax,  sorte  do  rap- 

■  "Cartilagineuse} 

:>'Y  causes  ^éniSralos 

:    |o<*aIes  :   mauvalso 

fragments  par 

■ni  consiste  à 

•  •  au  iiivoau  du 

llfltpnch.  à  tenter 

I.  en  cas  d'insuccès. 

•  n  chirurgicale,  nui 

oo.*;>i*î  ^  Jr-  ou\rir  Icy  i"r3j;meijU.  i  les  aviver  et  à  les 

<.«ap(er  avec  des  ttls  d'argent  ou  des  agrafes  métalliques. 

'"^"'T'"':'    '  '     ri^ntiles  ophidiens,  de 

-  Sïoluques  à  lAus- 

vt'niQitiUX.  à  livrée 

,■  .-■•.      ■:  '■■■:  ;-,-  j.i  :■•*  :i\'-'-    le>  tutja*.} 

rftCUDÉIJkPS  /<inji  n  ni.  Genre  de  reptiles  ophidiens. 
!•  la  famtli*^  'l'*^  riaptdés.  comprenant  nuit  espèces  ve- 
:)imeu<«*«,  •l'--'  Molti<jucs  A  l'Australie. 

PSCDDCNCÊPHAIX  da  pD^f.  pteud.  et  de  encéphale) 
n  m.  Monstre  dont  le  cerveau  est  remplacé  par  auo  tu- 
meur Tascolaire. 

pftCUDCNCÊPHAlJC   '/«»-•(',  If)  Q.  f.  Monstruosité  des 

rSCUDCNCtPHALIEN.    CRUE  \dan-té,  li  in,   en')   adj. 

I--rat    s*^   i;t  'ic^  ui<Jn■^•^f\  par  pieudencéphalie. 

PSCUDCNCtPHAUQUC  '/aii-«#<,  /lit)  a<lj.  Tcrat.  Qui 
fifrei  le«  •  afA  irre»  do  la  pseudencéphalic. 

P»CUt>tFiORAPHB  Mn  pr^f.  pteud.  et  de  épigraphe) 
n    m  ■  res  bibhquos,  dont  le  litre  ou  le 

T'-'  >  MivUC    '  fik'    —    rad.    p»eudépigraphe  } 

auv  titre  ou  on  faux  nom  d'autour  : 

P&l  préf.  pMrud.  et  de  etthéiie)  n.  f. 

\*v)  -  f>pttons  srnsorioltes  différentes 

j.ar  '^"■.'  >i>..   ir.li  sens. 

—  I  uns   est  normale  et 

rwpo-  ré,  mais  l'autre  ré- 

^*"  '  '  ..-.   fion   inii^ressé.  C'est 

;'Mii  déterminer,  non  seule- 
mais  ausM  une  i>orcepttun 

PSEUDIOUtA  ojf  n.  m.  Genre  de  mtacées  zanthoxy- 
le^s.  comprenant  dr*  arbres  A  feuilles  opposées.  A  fleurs 
rn  cjrmes  terminales,  qui  croissent  en  C'xhinchine. 

MrODO.   -^n    l'avant    .m'^    \:\-y.r.  P3EUD,  pr.'ltx.-  .|ni 

II 


qui  of- 

i.-es    Ce 

jnt  il  est 

imni  en  tran<;ais. 

^;n.  de   PRnrioNIQCI. 


?i"ii»l,    'itiafri   ■  ••■*   111»'^  ' 
rSCUDO-ACÉTIQUC     . 

rtSUDO-ACONINC  n.  f.  AIraloMe  C*'H**AxO*.  que  Ion 

otttirnt  lans  i'' 'Ir.iutitiloment  de  Im  pêeuda-aeontltne  A  lOfl'. 

PSCUDO-ACOtftT  n    m.  Bol.  Espèce  de  renoncule  qui 
«■•■•  r.ippr"   ho    ;.•  1  a-'onit. 

PSCUDO-ACONimie  n   f.  AIcaIoTdeC"|l"Ax0"  +  H'O. 

j'ii    ^(»   tr'*Ti\.-     t;i;j\    \  iifonitum  f^rnr. 

PftEDDO-ACORC  n  m  Hot   Kspéce  d'iris  A  flenrs  blenes, 
.juon  appelle  a  i«s)  r\r\  acoiir. 

PftCUOO-AOATB  n    f    Variété  du  jaspe-sfrate. 

PSCUDO-ALfilTC  II    f.  Minrr    Syn.  de  A^tDWiMi. 

PSEUDO-ALCOOL  «^u  tSO-ALCOOL  n.  m.  Chim.  Nom 
«ionne  atjx  isom'^res  -les  al''ools  proprement  dits. 


P8CUDO-AMÉTRYBTE  n.  f.  Variété  violotto  de  fluorine. 
PSCUDO-AMOME  ii     lu.    Hot.   .Nom  vulgaire  du  gro- 

srilhrr  iitiir 

PSEUDO-BÉRYL  n.  m.  Quaru  hvallm  de  couleur  ver* 
dAtre 
PSEUDO-BROOIUTE  u  f.  Variété  thombique  d'ilménile. 

PBCUDO-BULac  II.  m.  Uot.  Sorte  do  tubercule  ijui  naît 
aux  riitre  iiieudft,  cliex  diverses  urcliidéos. 

PSEUDO-BUTYLENE  ii.  ni.  Isomère  du  butylène. 
PSEUDO-BUTYLPHtNYUQUE   adj.   Chim.    Se  dil   d'un 

-. .  .'Il  i.iiro,  qui  ufst  autre  quo  le  pliouylpropyl- 

rsr.UOOCARPE  ^du  préf.  psemio.  et  du  gr.  karpos, 
iii'i  n  Ml.  Hi't.  Kruit  qui  rosseniblo  A  une  haie,  mais  (pii 
t-M  un  tVtno  do  forme  globuleuse  :  Let  pski'1h>cari*i«  du 

tjcni'i  rtrr. 

P8EUDOCARPIEN.  ENNC  pi-in,én'—  rad.  pscudoearpe) 
nlj.  Hot  Ooiii  le  fruit  rst  niasi]ué  par  des  parties  étrangè- 
res (|iii  paraissent  le  constituer  :  Vi'grlattx  fsEtinocARriBNS. 

PSEUDOCniRC  (kir)  u.  m.  Genre  de  mammifères  mar- 
siiiuaux,  .le  la  famille  des  phalangéridés.  comprenant  dos 
phal;iii^;crs  propres  il  lAusiralio  et  à  la  Nouvcllc-Guinée. 

PSEUDO-COBALT  n.  m.  Miner.  Ni<'kcl  arsenical. 

PSEUDO-CONTINU,  UE  adj.  l'athol.  Se  dit  des  lièvres 
iiiti'rmitteiitcs  vi  rémittentes  qui  alloctcut  la  forme  des 
licvres  luiiiaïues. 

PSEUDO-COTYLÉDON  n.  m.  Bot.  Premier  produit  de  la 
germination  des  spores  des  fougères  et  des  equisétacées. 
.On  l'appelle  aussi  I'kokmdryon. 

PSEUDO-CUMËNE  U.  m.  Hydrocarbure  C*H*  =  (CH*j'. 
isomère  du  cumèno  et  du  mésétylèno,  que  l'on  retire  du 
vjoudron  de  bouille.  ^11  bout  à  l'O").  Syn.  trimëthylben- 
Zf.NK   i.   -A.    i. 

PSEUDO-CURARIME  n.  f.  Chim.  Alcaloïde  découvert 

■  laiis  1p  laurier-roso. 

PSEUDO-DÉMOCRITE.  V.  DkmOCRITE  LE  Mystagogue. 

PSEUDO-DIASCOPE  \du  ftrèt'.  pseudo,  du  gr.  dia,  à  tra- 
vers, et  akopein,  observer)  n.  m.  Physiq.  Instrument  qui 
fait  paraître  un  corps  opaque  comnio  étant  percé  d'un 
trou  à  travers  lequel  on  croit  voir  passer  la  lumière. 

PSEUDO-DIM0RPHI3UE  n.  m.  Cristall.  Phcnomèno  si- 
gnale par  liescloizeaux,  dans  lequel  des  substances  chi- 
miquement i.somorphes  peuvent  avoir  deux  formes  cris- 
tallines sans  qu'on  puisse  les  considérer  comme  dimorphes, 
puisque  le  dimorphisme  suppose  l'identité  absolue  de 
composition. 

PSEUDO-DIPTÈRE  n.  m.  Archit.  anc.  Edifico  disposé 
comme  un  diptère,  mais  n'ayant  qu'un 
seul  rang  do  colonnes. 

—  Encvci,.  I.,e  diptère  consistait  en 
deux  rangs  de  colonnes  tout  autour  do 
l'édilico  et  placées  de  telle  sorte  qu'un 
rang  fût  exactement  derrière  l'autre, 
colonne  par  colonne.  Dans  h»  pseudo- 
diptère,  l'apparence  restait  la  même, 
puisqu'il  y  avait  entre  les  murs  du 
ttaos  et  les  colonnes  le  même  espace 
(lue  dans  le  diptère;  mais,  au  lieu  de 
Jeux  rangs  de  colonnes,  il  n'y  en  avait 
•ju'un  seul. 

PSEUDODON  n.  m.  Genre  de  mollus- 
t|Ues  lamellibranches,  de  la  famillo  des 
iinionidés.  propres  à  l'Inde  et  à  la  Ma 
laisie,  4|ui  ressemblent  aux  anodootes. 

PSEUDOÉDRIQUE  [drik' —  du  préf. 
pseudo,  et  du  gr.  édra,  base)  adj.  Se  dit        P&eudo- diptère, 
d  un  corps  qui  atTectc  des  formes  cris- 
tallines, mais  dont  les  faces  résultent  do  la  pression  exer- 
lée  par  des  corps  étrangers  sur  le  minéral. 

PSEUDO-ÉHERAUDE  n.  f.  Variété  do  quartz  Iiyal.n,  de 

couleur  verte. 

PSEODO-ÉRYTHRINE  n.  f.  Chim,   Syn.  do  ossbllate 

I>  KTIIVI.K  el    lie   KTIIRR  ORSBLLINIQUE. 

PSEUDO-riLAiRE  n.  f.  Forme  larvaire  des  grégarioes. 

V.    PSEi:i>0-NAV|CKLLK. 

PSEUDOGAMIE  (»tf  —  du  préf.  psetido,  et  du  gr.  gnmos, 
ninriagej  n.  f.  D'après  Focke,  Kspèi-o  do  parthénogenèse, 
ohsorvée  chez  les  plantes,  dans  laquelle  l'œuf  no  pourrait 
HO  développer  sans  fécondation,  mais  aurait  besoin  uel  exci- 
tation produite  par  un  pollen  étranger  non  fécondateur. 

PSEUDO-OERME  n.  m.  Nom  donné  à  de  petites  masses 
protopIasniii|ues.  (|ue  l'on  observe  dans  l'embryon  des  hy- 
ménoptères parasites,  et  qui  seraient  susceptibles  do 
s'organiser  elles-mêmes  en  embryons  vrais. 

PSEUDOGRAPHIE  (/"f  —  du  préf.  pseudo,  et  du  gr.  gra- 
phfin.  écrire    n.  f.  Art  du  faussaire. 

PSEDDOGRAPHIQUE  ifik')  adj.  Qui  arapportà  la  pseu- 

dou'raphie. 

PSEUDO-GRENAT  n.  m.  Quartz  hyalin,  qui  a  la  couleur 
du  L'rrnai 

PSEUDOGYNE  [jnx  ~  du  préf.  paeudOf  et  du  gr.  guné, 
femme  M.  m.  Hibliogr.  Homme  signant  d'un  nom  do 
l'eiume.  lommo  Clara  ùazul  (Prospcr  Mérimée^. 

PSEUDOGYNE  (j'i'n'  —  même  étymol.  qu'A  l'art,  nrécéd.) 
n.  f  Ouvrière  des  fourmis  qui,  pour  la  grosseur  »lo  corps 
et  le  développement  du  thorax,  appartient  au  lyp**  ou- 
vrière, mais  so  rapporte  au  type  femelle,  tout  en  restant 
njntere,  par  sa  struriure  et  la  forme  bombée  du  thorax. 
l>ost  une  forme  nottement  pathologique.) 

PSCUDOBAPHIE  (ft  —  du  préf.  pneudo,  et  da  gr.  haphè, 
toueherj  n.  m.  Sensation  ladite  pereue  sans  etcitation 
réelle  qui  IaprovMi|iie.  i C'est  une  liai luei nation  du  ton»  her. 

PSEUDO-HÉAUTROPE  adj.  Se  dit  d'un  <  risial  dont  un 
sommet  présent©  une  espèce  do  renversement,  tandis  quo 
le  sommet  opposé  ressemble  à  celui  des  cristaux  ordinaires. 

PSEUDO-IRIS  D.  m.  Bot.  OlaTeal  jaune. 
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PSEUDO-LARIX  n.  m.  Genre  de  conifères,  tribu  des 
abiètinées,  (  omprenant  quelques  arbres  qui  croissent  au 
nor<l  de  la  Chine.  (  Le  pseudo-lans  de  Kœmpfer  se  roncoiitr.- 
fréquomiiieiil  dans  les  jardins  i|o  la  ('hnie.  Son  beau  feuil 
lage  jaune  doré  lui  a  valu  le  nom  ti'arOre  d'ur.^ 

PSEUDO-UBÉTHÉNITE  n     l.    Phosphate   hydraté   nu 
turel  de  'iiivi*'. 
PSEUDOLITE  n.  f.  Substance  nimérale.  appartenant  .nu 

genre  sripi-nlini*.  variété  do  talc. 

PSEUDO-LOTUS  n.  m.  Uot.  Plaqueminier  d'Europe. 
Pseudolus  ou  If  Trompeur,  comédie  de  Plante.  Cetie 


pièce,  fort  lmio,  était,  au  dire  de  Catun,  dans  le  lHaloijic 
$ur  la  vieil fvi"!''  de  Cic»'ron,  l'une  des  «leux  que  l'autein 
préférait.  —  Calidore  aime   Phénicie,  jciini'  fillo  au  poi 


voir  (l'un  prostitueur,  liallion.  Mais  il  n'a  pas  d'argent  •  ' 
Ballion  vend  la  jeune  Mlle  à  un  militaire,  <[ui  paye  1^  aiiuev 
reste  en  devoir  :j.  et  laisse  chez  Ballion  un  gage  do  recon 
naissance,  dont  il  emporto  lo  pareil.  Pseudolus,  esclav- 
dévoué  de  Calidore,  exiorciun  le  gage  au  valet  du  mil 
taire  et  se  fait  livrer  Phénioie.  Il  a  gapné  la  moitié  do  s-m. 
pari  avec  Simon,  père  do  Calidore.  Il  gacne  la  seeon-i'- 
moitié,  car  Simon,  pour  tenir  sa  parole,  lui  donne  îo  mines 
Or.  Psou<tolu8  avait  juré  do  les  lui  rembourser.  Cela  n'esi 
pas,  ù  la  vérité,  d'un  tissu  très  serré.  On  ne  comprei.i 
pas  bien  non  plus  comment  lo  vieillard,  d'abord  si  t;r.i 
vemcnt  irrité  contre  son  lits,  on  vient,  en  quelques  i:i 
stants,  à  traiter  toute  l'aventuro  comme  une  simple  u-'- 
genre  avec  un  esclave.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  /'s'udul' ^ 
n'est  pas  inférieur  aux  autres  pièces  de  Plaute  par  le  st\  i- 
et  par  le  mouvoiiieni. 

PSEUDO-LYSIMACHIE  n.  f.  Bot.  Nom  donné  â  la  sali 
cairo  et  à  plusieurs  espèces  d'épilolws.  Ii  On  dit  plus  ordi-     m 
naireni.  kai'ssi-;  lysimacuie. 

PSEUDO-MALACHITE  n.  f.  Minér.  Syn.  de  LfNNlTB. 

PSCUDO-MÉXISSE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  MiCROMKBin. 

PSEUDO-MEMBRANE  n.  f.  Méd.  Fausse  membrane, 
exsudât  pathologique,  souvent  librineux,  qui  se  produit  A 
la  surface  des  muqueuses,  plus  rarement  des  séreuses,  et 
(jui,  tout  on  étant  parfois  très  tenace,  finit  par  se  détacher 
jiar  lambeaux.  (La  pseudo-membrane  n'est  ni  organisée, 
ni  vasculaire,  ce  qui  la  distingue  «les  néo-membranes.) 

PSEUDO-MEMBRANEUX.  EUSE  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient ou  qui  a  rapport  à  la  pseudo-membrane. 

-  Pathol.  Angines  pseudo-meniliraneuses.  Angines  qui 
s'accompagnent   d'une  fausse   membrane.    Syn.   anginb 

CODENNEDSK. 

PSEUDO-MIMÉTISME  n.  m.  Biol.  Mimétisme  de  hasar>1 

observé  plusieurs  fuis,  panii'iiliCrement  chez  les  lépido- 
ptères, entre  espèces  possédant  des  habitais  irèsdilfércnt^. 

PSEUDOMOPS  (jnopss)  n.  m.  fienre  d'insectes  ortho- 
lucres  coureurs,  de  la  famillo  des  blattidés,  comprenant 
de  curieuses  blattes,  de  l'Amérique  tropicale,  à  qui  leur 
forme  allongée  et  leur  livrée,  leurs  antennes  longues, 
donnent  la  plus  grande  ressemblance  avec  les  télépliores. 

PSEUDOMORPHE  Idu  ]»réf.  pseudo.  et  du  gr.  morphè, 
forme)  adj.  Minor.  Qui  a  pris  une  forme  cristalline  propre 

à  un  autre  niniéral. 

PSEUDOMORPHE  n.  m.  GoDro  d'insectes  coléoptères 
carnassiers,  de  la  famille  des  carabidés.  répandus  dans 
l'Amérique  du  Nord  et  la  région  australienne.  (Les  pseu- 
domorphes.  type  de  la  tribu  dos  pseudomorphinés,  sont 
de  curieux-  cai*abidés  ovales,  aplatis,  à  pattes  très  courtes, 
roux,  ;i  lari:e  corselet.) 

PSEUDO-MORPHINE  n.  f.  Chim.  Syo.  de  oxthorphink 

ou   OXYDIMORI-HlNiv.   V.    MORPHINE. 

PSEUDOMORPHINÉS  ii.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères, de  la  famille  dos  carabidés,  renfermant  los  genres 
pseudomorphe  et  voisins.  —  L'u  pseudomorphiné. 

P5EUD0M0RPHIQUE  ifik'   adj.  Qui  a  rapport  au  pseii- 

doniorplnsnie. 

PSEUDOMORPHISME(^5xm'  —  rad.  pje»(fomorpA/!)  D.m. 
Forme  cristalline  étrangère  au  minéral  qui  l'affecte  acci- 
dontellemenl.  V.  kpigéme. 

PSEUDOMORPHOSE  (du  préf.  «seurfo,  et  du  gr.  morphé, 
formel  n.  f.  Pailiol  Tissu  accidentel,  substitué  au  tissu 
normal. 

—  Biol.  Ressemblance  qui  peut  exister  entre  un  corps 
inerte  et  un  corps  vivant  ;  Le  cadavre  est  la  psecdomob- 
PHOSK  (/"h/1  corps  rivant. 

-  Minér.  Etat  dun  minéral  ayant  conservé  sa  forme 
cristallino  primitive.  malt;ré  le  cliiangement  de  sa  compo- 
sition chinuijuo,  V.  ÉPiOKMi^. 

PSEUDOMUCiNE  D.  f.  Chim,  Syo..de  métalbuminb. 

PSEUDO-MUREX  {rèkss)  n.  ni.  Oonro  de  mollusques  gas- 
téropodes prosobranehos,  de  la  '  famille  des  muricidés, 
vivant  dans  la  Méditerranée. 

PSEUDO-MYRTE  n.  m.  Bot.  Syn  de  myrtille. 

PSEUDO-NARD  n.  m.  Vieux  nom  de  la  lavande. 

PSEU  DO-N  AVI  CELLE  n.  f.  Spore  servant  à  la  repro- 
duction des  gréj^arines. 

PSEUDO-NÉPHRITE  u.  f.  Silicato  oûttirel,  qui  est  une 
variété  de  patjodite. 

PSEUDONYME  fdu  préf.  pscudo.  et  du  gr.  onuma,  nom) 
adj  Qui  publie  .les  oiivrafcs  sous  un  faux  nom  :  Auteur 
i*SKri>oNYMK.  1  Qui  est  écrit  ou  publié  sous  un  faux  nom  : 
i»//repsRcnoNyME.  Ouvrage  rsBOnoNVMi:. 

—  n.  m.  .Nom  supposé  pris  par  un  auieur,  par  un  ar- 
tiste, etc.  :  lu  l'si'.i  noNTMi:  bien  trouv>-.  ii  Auteur  qui  prend 
un  nom  supposé  :  Satire  composi-c  par  un  PSKrooNYME. 

—  Encvci..  Les  éerivains  prennent  dos /vAciif/onym*»»  taii- 
lot  pour  dépister  les  curieux,  tantét  parce  que  leur  véri- 
table nom  no  leur  semble  pas  avoir  les  qualités  d'élégance 
et  de  sonorité  nécessaires  lorsqu'on  vise  à  devenir  célèbre. 
Tel  est  lo  cas  du  jeune  Poquclin  prenant  le  pseudonvmo 

t  'le  Molière,  d'.Vrouet  prenant  celui  do  Voltaire,  de  Jean 
■  Lerond  prenant  eolui  do  d'Alembert.  Avant  eux,  jiresquo 
tous  les  savants  de  la  Renaissance  avateni  eu  recours  au 
I>seiidonvmo  jiour  déguiser  des  noms  vulgaires  ou  prêtant 
à  rire.  1"antAt  on  latinisait  --es  noms,  tantôt  on  les  rem- 
plaçait par  une  désignation  humoristique.  Parmi  les  noms 
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latinisas,  devenus  par  ce  procédé  de  vArilables  pscudony- 
meB,  nous  cilorons  Jutet  Scalujer  fCc'sar  delfa  Scalai; 
Àdrianu»  Turnebut  (TournftlMJïul  oii  Tourm^Ijuj;  iM.J/orli- 
boniiê  ou  IJortu^bontis.  mot  â  mut  :  bon  janim  iCanuuhon, 
eoêeau.  on  patois  dauphiMolR,  veut  tltro  jm-thn),  ï'\i\\,  M<^- 
lancliihon  (du  gr.  [AUst/a  /«iyj  w»  nommait  Scliwarizord 
(terre  nuire),  Akaktn,  nom  du  médm-in  d«  Franrois  !•'. 
n'était  autro  quo  la  traduction  ctu  ^'rn«"-<|U(:  ««-.a,  do  son 
nom  vôntaljlo  Saiis-maln;<^  ;  etc.  Au  temps  de»  nuercllos 
lhéoloni((U«s  du  xvti*  siéole,  protoxtantH  et  cattioliqmrK, 
janséniKieH  ot  jéNuite»  prenaient  tous  des  psoudonymen. 
qui  no  trompaient  personne.  Tout  lo  monde  naît  qu**  l''s 
Provinciale»  parurent  sous  le  nom  do  Louis  de  Monialto. 
Au  xviii*  Hiécio,  Qufirard  a  relové  cent  Hoixnnto  pHOudo- 
nymei  do  VoUairo.  Citons,  parmi  les  écrivaiiiH  du  xix*  s., 
quel(|Uo.<i-iins  do  ceux  dont  lo  pseudonvmo  a  l'ail  oublier 
le  véritable  nom  :  Volncy.  l'autour  dos  huinrt,  qui  s'appo- 
lait  Chassobœuf;  Sten-lhal,  nui  s'appelait  Henri  Beylo; 
X.-B.  Saintino,  l'autour  do  Picctola,  qui  sappelait  Boni- 
face;  Gérard  do  Nerval,  qui  «'appelait  l.a  lirunic.  Parmi 
ien  artistes,  les  pseudoiiymos  do  Cham,  riavarni,  Gran- 
ville,  Nadar,  André  Gill  ont  laii  oublier  leurs  nom»  véri- 
tables, qui  ùtaioni  ;  comte  do  Noé.  Chevallier.  Gérard, 
HIanat,  Tournaehon  et  (îosset  do  Guinos,  Il  y  a  eu.  do  plus, 
dos  pseudonymes  que  I  on  n'est  jamais  parvenu  h  percer; 
tels  sont,  on  Anj.'leterre,  l'autour  des  l^ttrrê  dt  Juniu». 
ot,  rhi'Z  nous  1'  •  AIrosto  •  do  V  L'niverscl,  du  (ortairt  et  de 
la  Vt^rité,  qui  n'est  pout-i^tro  pas  le  m/'mo  journaliste. 

—  ItiRi.ioiiR.  :  Goorgos  dlleilly,  Dictwnnatre  ife$  pteu- 
(ionyvtea  { IK67  . 

PSEUDONYMIC  (ml)  D.  T.  Substitution  qu'un  autour  fait 
d'un  norn  supposé  ù  son  nom  véritable. 
-  (Jualitn  ■!  un  ouvrage  pseudonyme. 

PSEUDO-NYMPHAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  so  rapporte  à 

la  psLMi.lu  nvnipliusp:  fUat  rsiiruo-NYMPHAL. 

PSEUDO-NYMPHE  n.  f.  Forme  intermédiaire  entre  la 
forme  larvaire  et  la  tormo  de  nymphe  par  laqnoUo  passent 
certains  coléoptères  vésicaoïs,  los  bourdons,  etc. 

P8C0DO- NYMPHOSE  n.  f.  Phase  du  développement 
Itost-embryonnairo  des  insectes  qui  passent  par  Vétat  de 
pseudo- nymphe. 

PSEUDO-ORCaNE  n.  f-  Chim.  Syn.  de  krtthrite. 

PSEUDOPANAX  ^nakss)  n.  m.  Genre  d'ombellifères  ara- 
liées,  coiniironant  des  arbrisseaux  et  des  arbres  d'Amé- 
rique et  d'Australie,  à  fouilles  simples  ou  digitées,  sou- 
vent cultivés  dans  les  serres  froides. 

PSEUDO-PARALYSIE  n.  f.  Pathol.  Parésie  douloureuse, 
pouvant  simnliT  la  paralysie  chez  les  jeunes  enfants. 

P8EUD0PE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  famille 
des  aiif^uiiics. 
propres  aux  ré- 
gions chaudes 
de  l'ancien 
inonde.  (  Los 
pseuilopossoni 
c  vl  i  11  Jriqiies, 
ailoiigés.  sans 
pattes  anté- 
rieures. Leur 
corps  est  re 
couvert  d'é- 
caillos.  Le 
psouilopod'Eu 
rope  atteint  un 
mètre  do  lon^'. 
Illiabitu  laCrimée.  lalIon^'rie.laOrèce  et  l'Asie  Mineure. i 

PSEUDO-PÉRIDION   ou  PSEUDO-PÉRIDIUM    om)  n.  m. 

Nom  donne  X  des  lurniations  do  natures  variées  '|ui,  chez 
les  champignons,  constituent  une  enve- 
loppe plus  ou  moins  complète  autour  des 
tissus  sporiferes,  eeei  par  comparaison 
avec  le  péridion  des  f^'astéromycètes  il 
rinlériour  duquel  so  forment  les  spores. 

PSEUDO-PÉRIPTÈRE  adi.  et  n.  Ëdiiice 
paraissant  entouri-  d  une  colonnade  (jui  en 
réalité  Dcxisto  pas,  oi  qui  est  remplacée 
par  des  domi-colouues  ou  trois  quarts  de 
colonnes. 

PSEUDO-PÉRISTOBCE  n.  m.  Péristomo 

extérieur  et  ("u^'aee  des  mousses. 

PSEDDO-PHÉNANTHRËNE  n.  m.  Car- 
bure d'hydro^'.'iH'  C'H",  i-ristalllsant  en 
lamelles  hlaïK'h.'s  iiisibles  ù,  115",  qui  so 
trouve  dans  lantliracéne  brut.  _      ^      .  ,  .^ 

Pfteudo-p4ript^rc. 

PBEUDOPHITE  n.  f.  .Substance  miné- 
rale appartenant  au  ^enre  chlorite,  variété  do  pennine. 

PSEUDO-PHŒNIX  I).  m.  Genre  do  palmiers  do  la  tribu 
dos  chanueilorees,  habitant  la  Floride. 

P3EUDOPIE  l  n(  —  du  préf  /Meiu/.  et  du  pr.  ôps,  œi\) 
n.  f.  Patliol.  Hallucination  de  la  vue.  n  On  dit  aubsi  psbo- 
DOI'StK.  ^Peu  us.) 

PSEUDOPODE  (du  préf.  paeudo,  et  du  gr.  pou*,  podoê, 

Ïtiedi  n.  m.  liiul.  expansion  rétractile,  di^itiforme  ou  rtli- 
orme  tlu  cytoplasma,  qui  sert  à  certains  êtres  (protozoai- 
res) ou  ù  certains  éléments  anatomiques  (leucoc\tesi  pour 
se  mouvoir,  se  fixer  aux  corps  étrangers,  englober  des 
animnU'ules  dont  ils  font  leur  proie. 

—  Bot.  Hameau  iVnetifére  do  certaines  mousses. 

—  KnCY^I..    Hinl.    V.    l'R()rOPHSMA. 

PSEUDO-PORPHYRIQUE  adj.  Qui  atTccto  l'apparence 
du  porphyre. 

PSEUDOPSIE  n;  f.  Pathol.  V.  pseddopir. 

PSEUDO-PURPURINE  n.  f.  Un  dos  pigments  eonsiunant 
la  purpiiniie  du  conimei-io. 

PSEUDO-QUADRATIQUE  adj.  Cristall.  Qui  n'est  carré 
qu'avec  certaines  irrégularités. 

PSCUDO-QUINIQUB  a«lj.  So  dit  d'un  acide  qui  aurait 
été  retiré  de  l'ecorco  du  stnjchnng  ps^udo-kitta. 

PSCUDOREXIE  (du  préf.  paeiut.  et  du  gr.  orexïê,  appé- 
tit) n.  (.  Pathol.  Faux  appétit. 

PSEUDO-RHUBARBE  n.  f.  Bot.  Pigamon  jaune. 


PSEUDO-RUBI8  n.   m.  Qaaru  rote  pur.  qu'on  appelle 

au'isj  itrniH  iik  Uoiikuk. 

PSEUDO-SAPHIR  n.  m.  Quartz  bleu  imitant  le  tapbir. 
P8CUDO-SCAPOUTE  n.  f.  ijilicato  uaturel«  qui  etc  une 

varii'te  Jr  wrrn'.-nte. 

PSEUDOSCOPE  'ik'jf.'  —  du  pr.'f.  /li-^ufto,  et  du  ^.  tK-i- 
priitt  examinerj  n.  ni    ' 
intervertit  la  pla<;e     ' 

iMi  creux  ce  qui  v\\.  ■  , 

Wlicatstouo  appellr  um--  /«'ywit  mvtise,, 

PSEUDO-aCORPIONlDES  n   m   pi.  Z'wl.  Ordre  d'«ra'*h- 

nides,    renùTniant    h  ^ 
dans  la  famille  des  r|,- 
—  EncvcL-  I.^*s  pi'  " 
maux  non  venimeux,  a  ■  ur; 
armés  de  longs  palp«'s  niui. 
eeux  des  scorpions.  Leur  a' 
est  or'linair«'iiii-nt  tronqué  ou  arronii  a  iciLrcUiUù. 

PSEUDO-stREUSE  n.  f.  Anat.  Membrane  qui  ressemble 

aux  séreuses  sans  en  avoir  la  structure. 

PSEUDOSMIE  (j'/il  —  du  préf.  parud,  et  du  gr.  ormf. 
odorat  n.  1.  Pathol.  Sensation  olfactive  faussée;  halluci- 
nation de  ludurat. 

PSEUDOSOMMITC  n.  f.  SobsUnce  minérale  apparte- 
nant au  (.'«'lire  leldspalhoidc,  variété  de  néphélioe. 

PSEUDO-SPATH  n.  m.  Chaux  fluatéo. 

PSEUDO-SPERME  adj.  Ilot.  Dont  lo  péricarpe  iodéhis- 
i;»ut  fait  curps  avec  la  graine. 

PSEUDO-SPHÈRE  n.  f.  Surface  possédant  en  commun 
avec  la  sphère  la  propriété  d'avoir  un  coefliciont  de  cour- 
bure ronsiant.  et  par  conséquent  de  permettre  à  toute 
tiguro  tra'éo  sur  otio  d'être  déplacée  sans  se  déformer. 

PSEUDO-SPHÉRXQUE  adj.  Qui  so  rapporte  A  la  psoudo- 
sphér'-. 

PSEUDO-STIPUlAirE  adj.  Bot.  Dont  les  folioles  imi- 
tent les  stipules. 

PSEUDOSTOSC  latoz'  -  du  préf.  psfudo,  et  du  gr.  ottêon, 
osi  n.  I.  .Viiat  Produi'tion  morbiae  d'une  dureté  que  lui 
donne  une  apparence  osseuse. 

PSEUDOSUCHIENS  .Ari-iri)  n.  m.  pi.  Paléont.  Sous-ordre 
de  reptib's  hy.lrosauricns.  renfermant  les  a<?/u«flur«, /ypo- 
thorax,  dyopliw,  tous  crocodiles  de  taille  moyenne,  dont 
les  débris  se  trouvent  dans  le  trias  do  l'hémisphère  nord. 
—  L'n  PSEï  DosrriiiKS. 

PSEUDOTERPNA  \tèrp')  n.  f.  Genre  d'insectes  lépido- 
ptères géomeirides,  du  groupe  des  aciilaltos,  répandues 
en  tlurope.  iCe  sont  des  phalènes  do  couleurs  assez  vives. 
La  pMexuiuterpua  pruinuta  est  commune  on  France.) 

PSEODO-TITLONYME  du  préf.  pseudo,  et  du  gr.  titlos, 
titre,  et  onuma.  nomi  n.  m.  Bibliogr.  Faux  titre,  fausse 
qualité  que  prend  un  autour. 

PSCUDO-TOLUlDINEn.f.Isomére  liquide  de  la  toluidine. 

PSEUDO-TOPAZE  n.  1".  Quartz  d'un  jaune  enfumé  ou 
dore,  iiiiitaiii  la  tupaze. 

PSEUDOTSUGA  n.  m.  Genre  de  conifères,  tribu  des 
abioiinées,  comprenant  do  grands  arbres  ik  feuilles  apla- 
ties, et  dont  les  cônes  pendants  ont  des  écailles  persis- 
tantes. (Le  pneudutxuim  de  ihtuqlas  croit  dans  les  endroits 
sablonneux  des  mou'.agnes  Kocheuses;  il  atteint  50  m.  i 

PSEUDO-URIQUE  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide  C*H'Az*0\ 

•(in  dttl'ere  de  I  acide  uri4|ue  par  une  molécule  d'eau  en 
plus  rt  qu'on  obtient  par  l'action  du  cyanaie  de  potassium 
sur  la  dialuramide. 

PSEUDO-VOLCANIQUE  adj.  Se  dit  dos  substances  qui 
ont  subi  un  métamorpliisnie  plus  ou  moins  intense  de  la 
part  de  l'action  de  t'eux  souterrains. 

PSEUDO-XANTHINE  n.  f.  Substance  analogue  à  la  xan- 
thine,  qui  prend  naissance  dans  l'action  de  l'acide  sulfu- 
riqnc  sur  l'acide  uriquc. 

PSEODOZOAIRE  Mu  préf.  pxeudo,  et  du  gr.  :àon,  ani- 
mali  adj.    Uot.    So   dit   do   certains  végétaux 
<|ui   ressemblent  a  des  animaux. 

PSI  n.  m.  Gramm.  Vingt-troisième  lettre  de 
l'alphabet  grec,  tnvenl<&,  dii-on.  par  Simo- 
nide,  et  prononcée  p*.  Ias  pti  provient  do 
la  rencontre  entre  b,  p  ou  ph  d'une  part,  et 
#  do  l'autre.)  ,  '  *' 

I.M^jUMruk*; 

PSI  n.  m.  Espèce  do  noctuelle  du  genre    2.MiauMuk 
acronvcte.  ainsi  appelée  à  cause  de  la  marque 
blancno  en  forme  de  psi  qui  so  trouve  sur  ses  ailes  supé- 
rieures. (Sa  chenille  vil  en  été  sur  les  arbres  fruitiers,  les 
rosiers,  oic.) 

P3IAOIE  ou  PSIANDIE  d(^  n.  f.  Genre  de  composés, 
tribu  des  astért^'Os,  comprenant  des  arbrisseaux,  à  feuilles 
alternes, À  deurs  en  capitules,  qui  croissent  &  Madagascar. 

PSIDIUM  {di'Om')  n.  m.  Bol.  Nom  scieotitique  des 
goyaviers. 

PSIUiGIE  {J(  —  ^r.  piUagia  ;  de  ptilo*.  soldat  armé  à  la 
légère,  et  at/cm.  conduire)  n.  f.  Antiq.  gr.  Corps  de  troupes 
U'i,'i''res.  qui.  suivant  .\rrien.  comprenait  îj6  nommes. 

PSILAQUE  ilitgh')  n.  m.  Antiq.  gr.  Chef  d'une  pstlagie. 

PsiLANDER  iGustaf.  baron  dk.  amiral  sué«lois.  né  i 
SiiH-kholni  en  1669,  mort  à  Karlskmna  en  !Ti«  Comman- 
dant le  vaisseau  de  so  «'anons  tF  i  1704. 
un  combat  héroh|ur  contre  huit  ^  r.  fait 

(irisonnier,  fut  recnen  Angleterre..  meurs, 

(endu  A  la  liberté  par  ordre  du  la  reuio  Anne,  il  devint 
amiral  (niS'.  gouverneur  de  Gotland  (I7ltf),  baron    1719  . 

PSILE  (du  gr.  psilo».  dégarni,  nu)  n.  m.  Antiq.  gr.  Soldat 
armé  A  la  UVére.  V.  psilktk. 

P8ILÈTE  (gr.  pâiléi.  ^los  :  de  paitot,  dégarni,  nu)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Soldat  armé  A  la  légère. 

~  Knctci..  1x»s  p$il'-le«  se  distinguaient  surtout  des  ho- 
plites, qui  formaient  la  crosse  infanterie,  en  ce  qu'ils 
n'avaient  point  -l'-irmes  «iéfonsives,  ni  bouclier,  ni  eni- 
ras'ie.  I^s  principaux  corps  de  troupe?  légères  étaient  les 
tnrot^s  ou  archen:.  les  aph^ndoncte*  ou  frondeurs,  les 
aeonttêtes  ou  lanceurs  de  javelots. 


P8XLOCYBÉ 


i       2 


tr: 

pu 


'1 


I  n.  m.  Genre  de  champignons,  de  la  f«- 

. .- .  '.«|-i^  j»»|.  un  j>|p4  loog.  ngtdc. 

-    earouiê  daus  le  jcuao  à^je. 


PSILOMÉLANS  n.  (.  Ozjde  hydraté  oatorel  de  manga- 
nèse barytil'rre. 


PfilLOMYIE 


r   Ib^ 

'  rtioes. 


■■ilop»  (fr.  ^  foii). 


P8ILOPE  0.  m.  Gear«  d'iaseotea  diptères  brarhrrèrea. 
de  la  famille  des  do- 

lichopodidés.  ^Ce 
sont  de  petiiem  mou- 
ches i  livrée  d  un 
beau  vert  doré.  Le 
paittipUM  piatypt^rua 
est  e ommun  en 
France.) 

P8ILOPILE  n.  m. 
Genre  de  mousses 
brjacées,  compre- 
nant de  petites  plan- 
tes a  coilfe  cuculli- 
forme,  dont  l'espèce 
type  croit  en  La 
pooic. 

PSILOPOGONn. 
m.  Genre  d'oiseaux  l"  ■  des  capito- 

nidés,  comprenant  •:■  fleurs  vives 

et  tranchées,  propres  ^  ___   _  _ 

PSILOPTÈKE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptére*  s^rn- 
cornes,  famille  des  buprestîdés,  propres  aux  régioo»  chau- 
des du  globe.  (Ce  sont  des  buprestes  alloDgés,  A  eljtres 
sillonnés,  terminés  en  pointe.; 

PSII«ORBIME  n.  m.  Genre  d'otseaox  passereaux  deaii- 
rosires.  do  la  famille  des  corvidés,  comprenant  cinq  es- 
pèces de  geais  de  l'Amérique  centrale. 

PSILOSTACHYÉ.  ÉE    ataki  —  du  gT.  pêil^.  grfle,  et 

atak/iux.  rj.i  atj.  Bot.  Dont  les 
épis  sont  ircs  petits. 

PSILOTE  n.  m.  Bot.  Genre  de 
lycopodiacées,  comprenant  des 
herbes  vivaces  des  régions  tro- 

gicales,  à  tice  simple  ou  rami- 
ée  en  dichotomie,  a  petites 
feuilles,  il..*'  patlole  triauéte  est 
cultivé  dans  les  serres  chaudes. 

—  Zool.  Genre  d  insectes 
diptères  brachycères.  de  la 
famdle  des  syfpbidés.  com- 
prenant des  mouches  de  taille 
médiocre,  noir  bleuâtre,  avec 
la  base  des  ailes  jaune,  répan- 
dues   sur    Ihémisphére    nord. 

r  Genre  d'insectes  coléoptères 
rlavicomes.  de  la  famille  des 
nitidulidés.  comprenant  de 
grandes  nitidules  américaines. 

PStLOTRIC  n.  m.  Genre  de 
chenupodiacees.  comprenant 
des  herbes  A  feuilles  opposée», 
A  fleurs  en  épis  ou  en  capitules, 
qui  croissent  i  Java.  . 

PSILOTRICUE  n.  f.  Genre 
d'iufusoires  hypotriches.  de  la  famille  des  oxrtrirhidM, 
comprenant  dés  animalcules  d  eau  douce,  globuleux,  cui- 
rassé's. 

PSILURE  0.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  bom- 
byciens.  de  la  famille    ^— -?;^^      -s^  ^ 

■  les    liparidés,   dont    Ç?  ^^fc>*^  \         xL- 
l'espèce    type     habile 
l'Europe. 

—  hNCTCL  I-e  psi- 
lure  moine  (psilura 
monacha' .  très  voisin 
des  liparts.  est  un  pa- 
pillon de  nnii  Nancni- 
tro  moucheté  de  brun. 
avec  le  corps  rosAire;  sa  chenille  vit  sur  les  peuplien. 

PSIOL,  rivit^cl--  laUn';^i^  ^'1  <ud-Ouest.  dans  les 
de  Kour-^- 
lié.  Soill. 

dans  le  I  '       , 

aval  et   près  de  Krcuieuuhou^. 

Cours  6S1  kilom. 

PSITBYRE  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hyménoptères  porte -ai- 
guillon, de  la  fam;l!i~des  apiiés, 
re|iartis  sur  Ih 

—  Kncyh..   I 
des  buurdons  ! 
rasitisme  ;    leurs  j. 
rieures    ne  portent 
heilles  i  pollen     K 

fdus  communs 
p  p  tth^ms  r 
pèce  noire,  av.- 
a  Son  extrémit- 
barhute.'lus  et 
ceinturés  de  M.iu    ■ 

PSITT  in  le 
attirer  lattenu 


Pftilotr:s.  ratcr.ïu  ïrucu* 
Terr:  I.  fruit  p<M«f- 


ISilure  .fVilutt  d'uD  ^  i 


•  baigne  (ittolan,  M  irojto- 


P-tthjrn- 
(rtd.  d  UD  tirrt 


S.-^r- 


r- 


ou  i*s't  et  quelquefois  .st. 

—  n.  m.  :  Cn  psitt  strrit  de  iigwd. 

PSITTACIDÉS  i/«-fi^  n.  m.  pi.  Famiiie  ---i*  *.Tim- 

pourspsitiaciformes.  comprenant  \^%p(rroqfet$,perrtief'eM 

10 


rsiTTACiroinii- 


i"<Ycii\siiii:.Mi: 


(»t  TM"  *f_n  'ïm'M*  •<*^ 


("B    SIX     I 

>  UIUIK. 

■if. 

^.  coui- 

ato«i 


-Af. 


le  dm 


.■toèwj.  |)«rroqu«t  o.  f.  Maladie 


ir«   a*--«i 
bron- 

ralemrut 


.!«• 


>C'# 


r»lUACUl<^. 


.  l  Atn^nt|u«  centrale  pt  miS- 

s  <le  la  iriliu  de»  coourioés, 
,.'  ou  verte.) 

PaiTTACUa  i'ijj  u.  m.  >wm  5cieDiilii|ue  lies  porroquels 
proprrni'-cit  <lits. 

P P----T-      --    inoiennem.   PIX8KOV,  ville  de 

■  ch.-!.  do  pouvernrmeni  homo- 

-  ir  la  Wlikala.  affluent  du   lar 

1  .  rahru|ues  roiiommées  do 

.•  dr  l»oi!i.  chanvre  et  lin. 

!''  Kr<"m!n.  entouré  d"c- 

tii'ic  Ville.  CCS 

1  Kois.  Pskov, 

lo  la  Saintp- 

1  '  '  k'i.  liJî  lon^'lenips  uno 

r  i  llanse.  et  qui  soutint  do 

.      _  I    Kn   1509,  cUo  fui  prise 

[>«f  to  du'    \aii»ii>  IV.  et  r<L'Uuie  a  la  Kutsic. 

PbkOV  nn  PaKOr  r.nrrrityEMKcr  vn),  gouvernement 

.}  ■  -  .i'Tf.  44.400  Kilom.  carr.  : 

Sol   bas,  sableux,  sou- 

^  uli^remeiit  aux  abords  de 

]     ipou.%1  rt  du  I^vat  1  tribu- 

t  .-\  deux  cours  d'eau  prin- 

,      A  rive  droite  du  lac  limon, 

Ll>>^    ni  plateau  do  Valdal. 

I  .r  ./.  J'ikovi  bordo  la  partie 

I.,. ^., v^riLulturc  absczacuvo;  inJustrio 

meUiocre  :  di»uiieno9,  tanneries. 

G- i,rf  l   i.N-  i^s  coléoptères  t^r^^diles,  type 
-  dans 


FSOA  r 


oricnLair,  e«t  io  t >  pe  du  i^oore. 

KOAS     tji        îi  Lr    /^(''t.  lombes) 
n  j*>':le^ 


'•oft  (gr-  3  rola). 

'  ■  *.  i^rt^brea  lombaires 
•  ■"ur,  le  plexus  lom- 
.itscror  avec  lui  sur 

'  r  mus-  ir  «.juu  vc  la  cui&fto  ol  la  fait 

c  de  la  doQxidmo  Tortèbro  dorsale,  le 
du  grand  psoas,  et  vaa«  Ûxeràrémi- 

'  :[i.  pi.  Famille  d'iosectea  orthoptères 

rpQfermaot  le*  genres  pêot/ue  et  voi- 

'    m.  pi.  Groop««  d'insecte*  orthoptères 
répoodaat  a  U  faraillo  dos  pêocidê*. 

FSODOft  tiotê)  n.  f  Ornre  d  insectes  Mpidopl^Tes  ^'éo- 
mètrr«.  Camille  de«  ddoniidés.  comprenant  de  petites  plia- 
lf-ar%  d  Karopi».  ordinairement  brunes,  marquées  de  jaune. 

PftOOTlCC  tu  LT  pir<a.  lomb«s.  rt  didumoi.  jameau 
n  m.  Sf  .lu  >iv%  monstres  doubles,  joints  par  la  région 
lonit>airr. 

KolflfÉan.  m.  pl.Tnbad'iosectcs  coléoptèrca  térédites. 
de  la  famille  des  bostrjrcbidét,  dont  le  georo  pêoa  est  le 
Ijrpe.  —  r«  psoI?(<. 

PSOÏTi  .  lombes)  n.  f.  Pathol.  In- 

flamti.  I 

1  t'f   pour  cause  :  certains 

'■  ■["'n    sur    If»    ba5*iin 

»  1***   douleurs   'liiti^ 

I  *       --  ,  _              du    membre    infc- 
rMw  «i  surtout   par  U  (oriuatiou  d  an  abcès,  qni  Tieat 


l*Bophodc. 


fuser  dan»  la  région  ink'uioale  00  dans  l'articulation  do 

la  bau'î'-    '  ■•  "  •    ■* '  f»*l  ci'lui  de»  abcès. 

PSOLt'-  Mire   d  liolotlmrieH   Nticbopodcs 

do   ta   !  t  litrutidè»,  répandues  daus   les 

uien  froi.li  -■»  ^li  .  tlmi  licmisplièros. 

raOPHIA  n.  in.  Ornitli.  Syo.  do  aoaui. 

t  m,  pi,  Sous-ordredoiseauxéiha^Mcrs.  corn- 

;  <>  lanutledes  p»ophiidès.  —  In  i*hoi>hii>.. 

I  '     ■'!    pi.  Famille  d'oiseaux  «^i-liattsicrs  ap- 

I  rdfp  des  /tâophtéi,  et  renfermant  le 

fc.  ,._/'«  i-sofiiiinK. 

PsoPlIiS,  \..:.  Ao  la  rir^-co  an>-ifnne  'r»^lopont''se\.  nu 
N  0  "le  l  Vrr.i.hr.  au  confluent  de  llCrynianlhe  et  do 
1  \ri«:imi>s.  KIU'  h  appela  d'ahord  Phrgia.  ilii  nom  d'un  roi, 
IMie^iun.  qui  en  avait  fait  sa  capitale.  Philinpo  <le  MnctN- 
doine  s  en  emnara  en  Ii9  av.  J.-C.  Près  de  ses  ruiuos 
sVIi'vp  nnjounf'hui   Tri^totamo. 

PSOPHOCARPE  n.  m.  Genre  de  légumioooses,  tribu  des 
pliaiiWilccs,  00m- 
prctmiit  lies  licrÏM** 
volulde^  iiiii  crois- 
sent Àl  iteSlaunce. 

PSOPHODE  n.ni. 
G  en  ri'  d  oiseaux 
passerea ux  d oni i - 
rostres,  famille dt>> 
pvcnonotidès,  pro- 
pn^s  i  l'Australie. 

—  Kncyci..  Les 
psophndeM  sont  do 
I  uuleur  bronxèo, 
avec  uno  largo 
queue  as-sez  long  110 
et  une  tiuppe  sur  la 
t^te;  ils  poussent 
un  cri  strident  res- 
semblant au  cla- 
quement d'un  fouet,  ce  qui  a  fait  donner  à  l'espèce  lypo 
au  genre  'psophodfs  crepUam)   le  nom  d'oiseau-coclier. 

P8OQOE1  pjoit'i  n.  m.  Genre  dinsoctesortlioptèrcs  psou- 
do-n6vroptères.  t\  pe  de  la  famille  des  psockiés. 

—  KscvcL.  On'onlend  sous  le  nom  général  de  psoques 
tous  les  petits  in- 
sectes de  la  famille 
des  Dîocit/^ï ,  ca- 
ractérisés par  leur 
grosso  t^tovêsicu- 
feuso,  &  longues 
antennes  lines  et 
rigides,  à  vastes 
ailes,  À  pattes  pro- 
pres au  saut.  Vifs 
et  agiles,  les  pso- 
ques  vivent  sur  les 
végétaux  secs, dans 
les  herbiers,  les  pa- 
piers, et  abondent 
dans  les  maisons: 
ils  lileni  un  tissu  soyeux  ressemblant  aux  toiles  d'araignée. 
Los  psoques  proprement  dits  ipsociis)  ont  trois  ocelles  et 
les  tarses  de  deux  articles;  l'espèco  ta  plus  commune  est 
lo  pxocus  huificornis,  nommé  vulgairement  pou  de  buis. 

PSOQUllXE  \k-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Genre  d'insectes  ortho- 
ptères pseudo-névroptères,  de  la  famille  des  psocidés,  com- 
prenant des  formes  voisines  des  psoques  et  habitant  les 
régions  chaudes  du  globe. 

P30RALIER  (li-é)  n.  m.  OU  PSORALÉE  n.  f.  Bot.  Gonro 
de  légumineuses  papiliona- 
cécs,  dos  régions  chaudes. 

—  Enctl.  I-#os  psoraliers 
sont  des  arbrisseaux  ù, 
feuilles  imparipennées  ou 
trifoliolccs,  à  neurs  blan- 
ches, bleues  ou  violacées, 
groupées  en  épis,  on  grap- 
pes ou  CQ  capitules.  Le 
fruit  est  une  gousse  indé- 
hiscente mouosperme.  Le 
pMoralier  bitumeux ,  trèfle  m 
arbre  ou  trèfle  odorant  croit 
sur  les  bords  do  la  Médi- 
terranée ;  le  psoralier  glan- 
duleux ou  tfié  du  Paratfuai/ 
sert  à  préparer  des  infu- 
sions vermifuges  ou  à  faire 
dos  boissons  formentées- 
Le  psoralier  comestible  ou 
picotiane  a  une  racine  tu- 
béreuse féculente. 

P80RC    ou    PSORA   ^gr. 
pxôrn.  gule)  n.  f.   Pathol.  Nom  générique  des  éruptions 
cutanées,  caractérisées  par  dos  pustules  ou  des  vésicules. 

PSORENTÉRIC  (rnn,  rt  —  du  gr.  ps6ra,  vésicule,  et  en- 
t^ron.  intestin,  n.  f.  Lésion  do  la  muqueuse  intestinale, 
que  l'on  olisorvo  dans  les  inflammations  intenses  et  spé- 
cialement dans  celle»  de  l'iléon  (fièvre  typhoïde,  choléra, 
entérite,  dysenterie,  etc.).  et  qui  est  caractérisée  par  dos 
petites  saillies  arrondies  ou  des  vésii'ules.  dues  à  la  tumé- 
faction ou  a  niypertrophio  des  vésicules  clos  de  l'intestin. 

V.    KNTKBITK,  Ot   KOLLICULK  CloS. 

PSORIASIS  {sisM  —  du  gr.  psôra,  vésicule,  gale)  n.  m. 
Pathol.  AlTeciion  cutanée,  caractérisée  essentiellement 
par  lapparition  do  squames  blanch&tres  ou  nacrées,  sè- 
<'hes.  qui  s'enlèvent  par  lo  grattage,  recouvrant  des  éle* 
vures  punctiformes,  rouges,  qui  saignent  facilement. 

—  Arlvéter.  Maladio  dartrouse  que  l'on  no  rencontre 
gti^re  qnf  rhnz  le  cheval  et  lo  chien  et  quelquefois,  mais 
1-  '  liez  le  b'euf. 

r.iihol.  Le /)«on(Ui«so  montre  do  préférence 
a'  :i'i\  l'oudes,  au  sacrum,  à  la  plante  des 

I'  i:i  main,  plus  rarement  aux  membres, 

;i  !   c  et  nu  cuir  chevelu.  Selon  que  les 

]■■    .  ^  OU  étendues,  groupées  irrégulière- 

<-ii  anneaux,  on  dit  que  le  psoriasis  est 
l'iirr.  dtfl'ii»,  géographiffue  ou  annulaire. 
On  tood  à  ratU'her  lo  psoriasis  ft  rartliritisme  et  ft  la 
goutte.  Lo  pronostic  est  généralement  bénin. 


PïoraUer  :  a,  fleur. 
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1.0  traitement  consiste,  au  point  de  vue  do  la  diathèse. 
en  l'adiniuistration  d'alcalins,  d'arsenic,  d'ioiliires  et  de 
préparations  opothérapii|ues  du  corps  thyroïde.  Locale- 
ment, on  emploie  avec  succès  en  budigoonnagos,  après 
décapage  des  plaques  psuriasiquos,  l'acide  chrysopliani 
que,  V eurobiiie,  1  huile  de  cado,  celte  dernière  sous  forme 
(le  urands  )>ains.  Pour  lo  psoriasis  des  mains,  du  visage, 
do  fa  poitrine,  on  peut  recourir  aux  scarifications  légères  . 

JHJur  lo  psoriasis  de  la  tète,  au  pernuinganato  de  potasse 
L  3-K   p.  t. 000  cl  aux    frictions   ft  l'acide  pyrugulUque,  ;i 
l'aciilesalicyliquo  et  ft  l'ichtyol. 
J'soriaMis  buccal.  V.  LKUCOPi.ASIK. 

—  Art  vétér.  Chez  lo  cheval,  lo  psoriasis  se  voit  sur  les 
membres  et  portedilférents  noms  vulgaires  :  u  lu  couruniic. 
c'est  le  mal  d'dne  ou  ia  craptnudine ;  en  arrière  du  boulet, 
le  long  des  tendons  ot  dans  lo  lit  du  genou,  ce  sont  les 
pvitfnvs,  les  mules  trarcrsines,  les  tnulandres,  les  sotandrvs. 

Chvz  le  cliion,  le  psoriasis  se  voit  surtout  chez  les  ani- 
maux ftgés  et  gras,  ft  la  base  de  la  queue  ol  lo  long  de 
l'épiuc  du  dos;  il  porto  vulgairement  le  nom  do  rouvieux. 

Le  psoriasis,  étant  une  manifestation  do  la  diuthêso  lier- 

Séti(|uo.  exige  un  traitement  ft  la  fois  externe  et  interne  un 
épuratif.  Localement,  on  fait  des  applications  de  prépa- 
rations ft  base  do  sels  do  cuivro  et  do-  zinc  et,  ft  l'intérieur, 
on  administre  des  préparations  arsenicales  ou  iodurées. 

PSORICE  {risa  —  du  gr.  psôra,  gale)  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire do  la  scaliieuso. 

PSORIFORME  (du  gr.  psôra,  vésicule  ou  gale,  et  do  formr) 
adj.  tjui  resseinhio  ft  la  gale.  Il  tjui  rcssoinblo  aux  alfec- 
tions  cutanées  vésiculeuscs,  spécialemoiit  au  psoriasis. 

PSORIQUE  (n'A-'—  rad.  psore)  adj.  Se  dit  des  afTections 
cutanées  vésiculeusos  analogues  au  psoriasis.  *l  Par  ext., 
Se  dit  des  atfecitous  parasiiaircs  comme  la  gale  et  les 
psorospermoses. 

PSORODE  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères  hétéromè- 
res,  famille  des  tènobrionidés,  répandus  dans  l'Afrique 
méridionale.  (Ce  sont  dos  hélopinés  ft  livrée  noiro  et  qui 
vivent  dans  les  lieux  arides.)  Syn.  acantiiomera. 

PSOROPHTALMIE  (m(  —  du  gr.  psôra,  vésicule,  gale, 
et  ophthatmos,  «eili  n.  f.  Inflammation  du  bord  libre  des 
paupières,  s'attaqiiant  le  plus  communément  aux  orgaues 
ciliaircs.  Syn.  BLKPH.MtiTE  ciliaire. 

PSOROPHTALMIQUE  imik')  adj.  Qui  ressemble  ft  la 
psurnphialmie. 

PSOROPTE  n.  m.  Entom.  Genre  d'arachnides  acariens,  do 
la  famille  des  sarcoptidés.  comprenant  de  minuscules  aca- 
rus  .|ui  provoquent  des  maladies  cutanées,  en  tout  analo- 
gues à  la  gale  do  l'Iiommc,  chez  les  bœufs,  les  moutons,  etc. 

PSOROPTIQUE  (ptili'}  adj.  Qui  est  causé  par  les  pso- 
roples  :  Galr  rsoRorTiQL'K.  Affection  psoroi'TIQUE. 

PSOROSPERME  ispèrm')  n.   m.   Genre  d'hypéricacécs, 

tnlju  des  (Iodées,  comprenant  des  arbustes  qui  croissent 
dans  l'Arriquo  troi'icalo. 

PSOROSPERMIE  (spèc'-mî  —  du  gr.  psôra,  gale,  et 
sperma,  semence)  n.  f.  Petit  organisme  jiarasite  chez  divers 
poissons  et  mammifères.  (Ou  rapporte  los  psorospormes 
aux  spores  des  grégarines;  ce  sont  des  corpuscules  allon- 
gés, fusiformes.  qui  so  trouvent  dans  lo  foie  et  les  mus- 
clos  des  lapins,  les  brauchies  dos  poissons.) 

PSOROSPERMIQUE  I .^pèr'-mik'  —  rad.  psorospcrmie)  adj. 
Magnan.  So  dit  de  certains  corpuscules  qui  so  développent 
chez  des  vers  ft  soie  malades. 

PSOROSPERHOSE  [ftpèr')  a.  f.  Méd.  Maladie  produite 
par  des  psorospermics. 

PST  ou  P'ST  intcrj.  V.  psitt. 

PSYCH  préf.  V.  PSYCHO. 

PSYCHAGOGIE  {ka,  ji  —  gr.  psukhagâyia;  de  psukh^. 
ûmo.  et  atjùyos,  qui  conduit)  n.  f.  Antiq.  gr.  Cérémonie  reli- 
gieuse qui  consistait  ft  appeler  les  ombres  trois  fois  par 
leur  nom  pour  les  apaiser.  11  Cérémonie  magique  au  moyen 
de  laquelle  on  évoquait  les  ombres  ou  ftnies  des  morts. 
11  Fonctions  d'Hormôs  Psychopompe,  conducteur  desftnies 
aux  enfers,  it  Divertissement,  attrait,  séduction,  direction 
des  âmes,  ii  Traite  des  esclaves.  11  Soupirail  pour  donner 
de  l'air  dans  une  mine. 

PSYCHAGOGIQUE  {ka,jik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  a  rap- 
port à  la  psycliagogie  ou  évocation  des  moits.  iiQui  a 
rapport  ft  la  direction  dos  &mos.  11  Qui  a  rapport  ft  la 
traite  dos  esclaves. 

—  Méd.  So  dit  dos  médicaments  propres  à  faire  revenir 
à  la  vie  en  cas  de  syncope.  (Peu  us.) 

PSYCHAGOGUE  [ka-ghoqh' —  de  psi/cha^ogie)  n.  Myth. 
gr.  Conducteur  des  âmes.  (Surnom  d  Hermès,  d'Apollon,  de 
Charon.  dllèraklôs,  do  Pcitho.) 

—  Antiq.  gr.  Magicien,  sorcier,  qui  faisait  profession 
d'évoquerles  ombres,  n  Titre  d'une  pièce  d'Kschyle.  n  Mar- 
chand qui  faisait  la  traite  des  esclaves;  voleur  d'enfants. 

—  FIncycl.  L'évocation  dos  ombres  ou  ftmes  des  morts 
(psychagôyia,  psucbomanteia)  a  été  populaire  dans  l'anti- 

3uité.  Au  livre  XI  do  VOdysséc.  Ulysse  évoque  l'ombre 
e  Tirésias  et  celles  de  nombreux  héros.  Plusieurs  oracles 
et  de  nombreux  charlatans  exploitaient  ce  genre  do  divi- 
nation. 

P8YCHANTHE  {kanf)  n.  m.  Genre  de  polygalées,  com- 
prenant des  herbes  et  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  du 
IS'ord,  à  feuilles  alternes,  ft  fleurs  en  épis  ou  en  grappes. 
P8YCHASTHÉNIE(A-flM.  ni  —  du  gr.psukh^,  ftme,  n  priv. 
et  stfi'^iws,  force)  n.  f.  Psycho-névrose  voisine  do  ta  neu- 
rasthénie, et  do  certaines  formes  du  délire  systématique. 

—  EncYCL.  La  psychasthénie  se  distingue  de  l'épilepsio 
par  uno  chute  moins  brusque  et  moins  prolongée  de  la 
tension  mentale,  et  do  l'hystérie  par  l'absence  de  rétré- 
cissement réel  du  champ  de  la  conscience  et  lo  défaut  do 
localisation.  Elle  est  caractérisée  par  uno  insuffisance  du 
fonctionnement  cérébral,  avec  tics,  phobies,  obsessions, 
aboulies,  etc.  Elle  est  on  rapport  avec  l'hérédité,  les  infec- 
tions et  les  auto-intoxications,  et  aussi  les  émotions  fortes. 

I^  pronostic  varie  de  gravité  suivant  l'ftge  et  los  causes, 
et  peut  entraîner  linternoment.  Le  traitement  est  ft  la 
fois  phvsique  et  moral;  il  consiste  ft  prescrire  le  régime 
lacto-vegétarion,  les  bromures,  les  glycérophosphatcs  ou 
la  lécithine,  les  injections  de  sérum  artificiel  ot,  de  préfé- 
rence, celui  do  Chéron,  Ihydrothéranie,  lo  massage,  l'élec; 
tricitô  statique,  ot,  d'autre  part,  la  simplification  aussi 


r*ycli.'  [Kmplrr].  (Château 
lie  Couiplegae  ) 
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prando  qao  poMÎblo  do  la  vie,  la  suggcstioD,  l'impositioD 
d  uno  dirtî.-tioii  riioralt-,  etc. 

PSYCHASTHÉNIQOE  I  katt.  nik')  adj.  Qui  a  rapport,  qui 
appartioNiÀ  la  (jîiyi;liastti6nio: 

i,tat   PSVCIIAHTUK.NIQOB. 

PSYCHÉ  (d.  mythol.)  n.  f. 
Amo  ;  Ou  a  cherché  une  psychb 
dani  la  matit^re. 

—  Grand  miroir  portu  par 
dos  lourilluiis  sur  uu  châssis, 
do  favon  t|u'oii  piiiHSA  on  varic-r 
A  vuloiitù  riiiclmaison. 

PSYCHÉ  11.  m.  Ëntom.  Conrr' 
d'inHoctcs  Ifijudoitt^roi  horii- 
hycioiis ,  lyi")  d«  la  l'aiurllo 
dos  pêijchiUi-it.  rt''|>ai»du.s  sur- 
tout dans  I  hiiniisiilioro   nord. 

—  Mol).  Goure   do   niullus- 

3U0S  ptt>ru)>otl«>Hsrlùi'od<'rri)(^s, 
0   la  fainillo  dos  curyluidrs, 
proproR  a  rAtlaniiijiio  nord. 

—  Kncyci.  .  Knlorn.  Lfs 
pMtfcMs  ont  los  antennes  poc- 
liiiéos.  lo  corps  épais  oi  velu, 
los  aiios  arrondies  ilos  boni- 
l>vx  ;  sonis ,  los  mules  sont 
aîlës  ;  les  fomolles,  lurvifur- 
mos,  DO  (luiliont  pas  leur 
fourreau.  Cos  potlis  papillons  sont  ordinairement  fuli(;i- 
noux.   La  p$yrhe  uniculur  se  trouve  aux  environs  do  f^arîs. 

Psyché.    Mv th.    gr. 

Fomnio  do  Cupidon  ou  de 
l'Amour,  porsonniticalion  ilo 
r&mo. 

—  KNCvri,,  1,0  myilie  do 
Psyclni  parait  6iro  «l'origine 
placonicienno  ;  il  symbolise 
la  dosiinén  do  l'&mo  •ti^chue. 
qui,  après  bien  des  (épreuves, 
s'unit  pour  toujours  à  l'amour 
divin.  I^os  nôo-plalonicicns  ^ 
y  virent  la  promesse  dune  re-  ^^ 
Daîssaoco,  d'une  vie  future, 
d'un  bonheur ôiorncl.  Psyché, 
qui  est  souvent  représentée 
avec  des  ailes  do  papillon, 
avait  en  effet  poursynibolo  le 
papillon  (pr.  •^■^/i,  papillon), 
uui  seroblu  immortel  à  cause 
de  l'inccssanio  transforma- 
tion do  la  rheinllo  on  chrvsa- 
lido  et  on  papillon.  Le  char- 
mant récit  d'Apiitéo,  dans 
les  Atétamorphosex,  nous  fait 
connaître  l'interprétation  populaire  do  collo  allégorie. 
Psyché  y  devient  la  lillo  d'un  roi,  si  belle  quo  Vénus  en 
est  jalouse  et  tramo  sa  porte.  En  vertu  d  un  oracle,  la 
princesse  osi  conduite  sur  uu  rocher,  où  un  monstre  doit 
la  dévorer.  Mais  Cupidon,  <|ui  est  secrètement  épris  d'elle, 
la  tran^iporto  dans  un  palais  enchanté;  il  lui  rend  visito 
touu's  lus  nuits,  et  lui  promet  que  leur  bonheur  durera 
toujours,  à  la  condition  qu'elle  ne  cherchera  pas  à  conoal- 
tro  lo  visatfo  de  son  amant.  Mais  les  sœurs  do  Psyché  lui 
persuadent  qu'elle  osi  aimée  d'un  monstre.  Une  ûuit,  ello 
allume  une  lampe.  Tandis  qu'elle  contemple  avec  ravisse- 
ment la  beauté  do  son  amant,  une  goutto  d  huile  tombe  sur 
lui.  Il  se  réveille  et  s'oufuit,  tandis  quo  disparait  lo  palais 
enchanté.  Alors  commence  pour  Psyché  une  série  d'éprou- 
vos,  dont  toujours  elle  so  lire,  grâce  ù  l'appui  secret  de 
r.\mour.  Kniln.  Jupiter  intervient,  Vénus  pardonne  :  Psy- 
ché, devenue  inimortelle,  est  unie  pour  toujours  à  Cupidon 
par  los  liens  liu  niaria^'o.  Co  conte  a  souvent  tenté  les 
écrivains  modernes  :  rappelons  seulement  los  Amours  de 
Psyché  do  La  Kontaine,  ta  f'syché  do  Corneille  et  Molière. 

—  Iconof^r.  Le  mythe  de  Psyché  a  bien  souvent  inspiré 
los  artistes  gre<'s  :  témoin  une  série  de  bronzes,  de  terres 
cuites,  do  pierres  gravées,  de  monnaies,  dos  fresques  do 
Pompéi,  \'Èroâ  et  Psyché  du  Capitolo,  des  bas-reliefs  do 

sarcophages.  I>ans  l'ar'    ■'■- ' .-..^  jcs  cata- 

combos,  les  

verres  doréset 
les  bas-roliofs 
des  sarcopha- 
ges offrent 
souvent  t  :i 
belle  ima'/o  d-' 
Psyché ,  s  vin 
bofo  do  I  :iun' 
I  mmortel  I  e 
Kaphael  re 
traça  les  prin- 
cipaux e|^)is'>- 
ilos  do  ta  tabl<) 
do  psyché 
dans  une  série 
<lo  composi- 
tions nduiira 
blés  dont  il 
orna  la  loggia 
du  palais  de 
la  Karitésine. 
Parmi  les  œu- 
vres modernes, 
citons  lo  l  a- 
bleau  de  Gé 
rard  :  l  \ >niiu< 
embrassant 
PsychiK  i\ni  est 
au  Louvre  ^v. 
Amoitu);  celui  do  David:  Psyché  abandon  nt'e  par  l'Amour. 
«t  los  doux  groupes  do  Canova  :  Psyché  et  l'Amour  jouant 
avec  un  papillon  et  Psych'  retenue  par  l'Amour  au  moment 
où  elle  va  so  précipiter  dans  un  abime.  Prud  lion  a  point 
Psyché  enlcvi'i'  p'ir  lt:t  /t'phyrs  (Louvrel;  etc. 

Un  dos  meilleurs  tableaux  de  Picot  renrésonto  Cupidon 
quittant  la  courhr  de  l'syrbr.  Un  sujet  fréquemment  traite 
est  celui  de  I*.<iyché  rrgardant  l'Amour  rndormi  :  nous  cite- 
rons les  peintures  d'Aut.  Molinari  (ninséo  de  Dresilo),  lo 
Ouide .  Hnbens,  liagronée .  etc.  Psyché  abandonnée  par 
l'Amour  a  été  peinte  par  le  Titien,  Briard  ^l';^5^  etc. 
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l'>>i-lic.  d'ii^roa  i'ruU  bon. 
(LouTre.) 


Parmi  loi  autres  compositions  relatives  à  Psyché,  citooi 
encore  :  Cupidon  secourant  Psyché,  par  Ant.  Coypel  ; 
Psyché  reçue  dans  l'Olympe,  tableau  de  Polidoro  CaLlara 
(Louvroj;  Psyché  accompagnt^e  par  Mercure,  tableau  de 
Kubons:  les  S'ocrs  de  Piych>^  et  de  l'Amour,  peintures  do 
Jules  Homain;  Psyché,  par  Jules  I-efebvre    iK83j;  etc. 

Psyché  (lks  Amours  uk)  et  de  Cupidon,  romrin 
composé  par  l*a  Koniame  irtcy  ,  m  deux  livres  mAlés  -to 
pruso  et  de  vers.  Ix)  charmant  r<cit  d'Apulée  devient  sous 
la  plumo  de  La  Fontaine  un  rotnan  d'aventurcn.  rédigé  en 
un  stylo  ironique  et  badin.  L'<cuvre  ainsi  coneue  pont 
sembler  frivole  et  d'un  guùt  douteux.  Mais  lart  de  1^ 
Kontaine  a  su  l'orner  de  ^TÛees  malicieuses  et  l'encadrer 
dans  ce  piquant  voyage  a  Versailles  des  quatre  amis  : 
Aristo  (Boilean).  Oelasto  (Molière  ou  ï'h.ipHlei,  Acanthe 
'Hacine'i.  et  Polypbilo  lui-ménie    I   .  '  qui  reste 

iiii  illustre  témoignat^o  de  la  famil  misait  ces 

trrunds  hommes.  A  maintes  repn*"  ■■*',  comme 

dans  la  spirituelle  dissertation  sur  te  Uir.-  .i  les  Pleurs, 
et  surtout  dans  l'invocation  à  la  Volupté,  par  laquelle  se 
termine  l'ouvrage. 

Psyché,  tragi  comédio-ballet  en  cinq  actes,  en  vers  li- 
bres, avec  un  prolo^nie  et  dos  intermèdes,  do  Molière, 
Pierre  Corneille  et  Qumault,  musique  de  Lulli,  représen- 
tée lo  17  janvier  1671  sur  le  théâtre  des  Tuileries,  et  sur 
te  thé&tre  du  Palais  Royal  le  zt  juillet  do  la  mémo  année. 
On  a  exagéré  la  part  de  collaboration  de  Corneille.  Molière 
avait  choisi  le  sujet,  disposé  lo  pian  et  tracé  lo  scénario. 
Mais,  pressé  par  lo  roi,  il  no  put  mettre  en  vers  que  lo 
prologue,  lo  premier  acte,  la  première  scène  du  second 
et  la  première  du  troisième.  11  fui  obligé  do  recourir  au 
vieux  Corneille,  qui  vcrsitia  la  Hn  en  quinze  jours.  L'au- 
tour du  Cid  écrivit  la  délicieuse  déclaration  de  l'Amour 
À  Psyché.  Quinault  composa  les  paroles  destinées  à  être 
mises  on  musique.  Lo  mémo  sujet  devait,  quelques  années 
plus  tard,  être  mis  en  musique  par  Lulli,  sur  un  livret, 
assez  faible,  de  Thomas  Corneille  (Opéra.  1678). 

Psyché,  opéra-comitiuo  en  trois  actes,  paroles  de  Jules 
Barbier  et  Michel  Carré,  musique  d'Ambroiso  Thomas 
(Opéra-Comique,  I8S7).  -Si  le  livret  est  incolore,  la  musique 
est  pleine  do  grice  et  de  distinction.  A  citer  :  au  pre- 
mier acte,  la  jolîo  mélodie  d'Kros.  qu'accompagne  un 
ohteur  à  bouche  formée  ;  l'air  de  Mercure  ;  Pes  dteux  je 
suis  te  messager;  la  dolicieuso  romance  do  Psyché;  un 
heureux  quatuor;  lo  duo  d'Eros  et  Psvché,  et  un  finale  de 
grand  style  ;  au  second,  un  chœur  de  femmes  exquis  et 
un  second  duo  d'amour;  au  troisième,  un  chœur  d&nsé 
plein  de  feu  et  de  mouvement,  le  duo  do  Mercure  et  do 
Psyché,  et  l'air  do  celle-ci  :  -Von,  ce  n'est  pns  Eros! 

psychiatre  {ki  —  du  gr.  psukhé,  Ame,  et  iatros,  mé- 
decin   II.  m.  Médecin  des  maladies  mentales. 

PSYCHIATRIE  {ki,  tr'i  —  rad.  psychiatre)  a.  f.  Médecine 
spéciale  des  maladies  mentales. 

—  E.NCYCL.  V.   KOLIK.  ALliiNATlOS,  ALIÉSKS,  MAMR. 

PSYCHIATRIQUE  ki,  trik)  adj.  Qui  a  rapport  a  la  psy- 
chiatrie :  Système  rsYCHUTBlQl  E. 

PSYCHIDÉS  (Ai*  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
bombycions,  renfermant  les  psychés  et  genres  voisins,  t  I.es 
psych'idés  sont  de  singuliers  papillons,  ordinairement  pe- 
tits, volus,  dont  les  mâles,  ailés,  ressemblent  à  des  bom- 
byx, mais  dont  les  femelles  gardent  en  général  l'appa- 
rence do  chenilles  et  vivent  dans  des  fourreaux  soyeux.) 

—    i'n   PSYCHIDK. 

PSYCHIQUE  \chik'  —  du  gr.  psuchikos;  de  psuché,  ftm©' 
.idj.  Philos.  Qui  a  rapport  &  1  àme  ou  aux  facultés  men- 
tales :  /"vrces  I'SYchiquks. 
'  —  Hist.  relig.  Nom  quo  Tertullien,  après  son  hérésie, 
'  donnait  aux  catholiques,  par  dénigrement,  et  quo  les 
^nostiques  donnaient  aux  hommes  en  qui,  d'après  eux, 
dominait  la  ps'fché.  ou  ftme  créée  par  le  démiurpe. 

—  Knctcl.  Hist.  reli^;.  Los  gnostiques  croyaient  l'homme 
composé  de  trois  éléments  :  la  matière  (en  ^'r.  hulé  .  l'âme 

psyché]  et  l'esprit  (finennmV  Ils  divisaient  également  l'hu- 
manité en  trois  groupes,  dans  chacun  desquels  dominait 
un  des  trois  éléments  de  la  nature  :  les  hylx^ues.  ou  hommes 
matériels  :  c'étaient  les  païens;  les  psychiques,  soumis  au 
démiurge,  créateur  do  lame,  cest-à-dire  à  un  éon  infé- 
rieur, et  disciples  de  son  Christ  :  c'étaient  les  catholiques  ; 
enfin,  les  pneumatiques,  régénérés  par  la  venue  de  l'Esprit 
de   Dieu  :  c'étaient  les  gnosliques. 

PSYCHISME (Mi«m'—  du  gr./KucAé.  &mei  n.  f.  Système 
philosnpliiijue.rjui  suppose  l'Àmo  forméed'un  fluide  spécial. 

PSYCHISTC  ^chisst')  n.  Partisan  du  psychisme. 

—  A'ijectiv.  ;  Philosophie  rsvcuisTB. 
PSYCRO    ko)  prétixo  qui  signiAo  Ame.  et  qui  vient  du 

grec  psukhè  *  souffle  »,  dérivé  de  psukhein,  souffler. 

PSYCHODE  \koil')  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  némo- 
cères.  tvpe  de  la  famdle  des  psychmiidès,  répandus  sur 
1  hémisphère  boréal.  ^Ce  sont  do  petites  lipules  velues,  À 
ailes  couvertes  de  poils  tins.) 

PSYCHODIAIRES  ko-di-èr'^  n.  m.  pi.  Ancienne  division 
dos  animaux  les  plus  simples,  ou  protosoaires.  compre- 
nant les  or^oismes  qui  font  le  p,iHsago  entre  les  animaux 
el  les  vepetaux.  —  6n  rsYcuonuiRR. 

PSYCHODIDÉ8  \ko'  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères 
nénio.rres.  ^lu  ^;roupe  des  iipules.  renfermant  les  psycho- 
des  et  (genres  voisins.  —  Cn  rsvciioDiUK. 

PSYCHOGÉNÈSE  kn.iê  —  du  gr.  luuA'/ié.Ame.et  génésis. 
formation''  n.  f.  Partie  de  la  physiologie  p&vcbologique  ou 
/».tycAo-;(/iy*io/*«vir  tpii  traite  de  l'origine  del'ime.  de  la  con- 
science, tfo  la  mémoire,  de  l'intelligence  el  de  la  volonté. 

PSYCHOONOSIE  [ko-ghno  zi  —  **"?'"■  P'»khé,  âme,  et 
du  gntisis,  connaissance^  n.  f.  Philos.  Connaissance  appro- 
fondie des  facultés  de  l'âme. 

P8YCH0GRAPHB  ko  —  du  pr.  pstikhé.  Ame.  et  graphe, 
descnptioiii  n.  ni.  ,\uteur  d'une  psychopraphie. 

PSYCHOGRAPHIE   ku  fi  —  ra  1  he)  n.  f.  His- 

toire ou  ilesi-riptiou  de  lime  et  <t.- 

—  Action  décrire  sous  la  di>  ;  (s.  dans  le 
svstèmo  dos  snirites. 

"—  ENCYCL.  V.  sriRITISMB. 

PSYCHOORAPHIQUE  \ko.  fik':  adj.  Qui  a  rapp<5rt  à  ia 

j     psychographio. 
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libre  OU  qu'il  oc  ic\\.  p^^. 

La  méiliode  psychologique  est  avant  tout  une  méthode 
d'observation.  Mais  il  y  a  deux  espèces  d'observation  : 
l'obsor^'atioa  intérieure  on  intrftspection ,  pir  la  con- 
science, et  l'observation  extérieure.  La  première  peut 
seule  nous  donner  les  faits  primitifs  et  essentiels  de  la 
psychologie.  Qui  nous  dira  que  tels  ^-estes  d'un  bommo 
expriment  la  hame  et  tels  autres  l'amuur,  m  nous  n  avons 
d'abord  saisi  en  nous,  par  ta  seule  connaissance  des  invi- 
siblos  états  de  notre  être  inléncur,  ce  que  cesl  que 
l'amour  et  la  haine? 

Mais  cette  méthode  menu.' 
do  conscience  sont  lies  a  de- 
tations  perceptibles  par  les  -■         :  -. 

mémo  à  être  complétée  par  1  ubicrvaiijii  :f'jtiiiLlc  ic  et* 
phénomènes  extérieurs. 

Fait-elle  varier  ces  derniers.  s-'iT-ri  e  t  »-î!e  %•  les  re- 
produire dans  ditTérentes  cr  pro- 
voquées, comme,  par  exen,;  EUe 
devient  plus  proprement  la  , 

D'autre  part,  on  appelle  ;  ■  qoi 

s'applique  à  suivre  les  faits  ;  ^  va- 

riations   qu'ils    7'résentenl,     i-     »  ji.i.i..âi    «    .  .......w.c.   do 

l'homme  éveillé  à  Ihummo  endormi,  de  1  bommo  saio  4 
l'homme  malade,  de  l'hommo  de  génie  à  l'homme  aliéné. 

Psychologie  (Principes  de  .  -er. 

traduction  française  de  Kit>ol  c 
consiste  dans  une  adaptation  de  i 
l'être  à  son  milieu;  parement  pK^ 
rive  par  degrés  aux  plus  hautes  i. 
vite  intellectuelle.  Ce  n'est  qu'apr 
histoire  do  l'esprit  que  Spencer 
proprement  dite,  qu'il  rattache  Â 

quelle  il  applique  Vidée  d'évoluti.Mi    ^u;    .■    >  .ut  sou 

wstème.  Dans  le  premier  volume,  il  va  -lu  simple  au  com- 
posé et  reconstitue  par  svntbe«;r'  !  esprit  h'imsn  :  dans  le 
second  volume,  il  des  ■     ^  ^é  au 

simple,  résout  les   fo:  ^  élé- 

ments simples  et  tra\  jt,  la 

nature  commune  de  toi-'.'-'  jiu^jj. 

Psychologie  allemande  contemporaine  (la).  par 
Th.  Riboi  (18T9).  L'ouvrate  a  pour  but    *•     -^     •--i-' 
résultats  des  recherches  faites  eo  Allen.  . 
vclle  école  de  psychologie,  qui.  A  la  -1    ' 
spiritualiste,  emprunte  ses 
piques,    et    suppose   des    .v 

rhysiques.  physiologique"; 
lorbart  et  ses  disci]  .■ 
lent  appliquer  a   la    ; 
tique.  Tous  les  états 
t&cho  de  la  psycliolo^ie  cous.^u  .» 
une  mécanique  de  lespnt.  Au  c« 
appuie  la  psvchologie  sur  la  méta^ 
la  métaphysique  do  la  psychologie.   L- 
esprit  et  sa  méthode  aient  des  lendancr- 
appartient  A  la  psychulo>;ie  f"»"-!    '■■'    ' 
lèbre  loi  locarithmiqrie  ^oir 
critiques  de  Hennir  ei  de  ! 

p8vcnologieph\  ■■  -  mei--.  'in  i ......  x. - 

psycholo^-hjue  ,.  raine  étudie  sorioui  ia 

•(uestion  de  la  p  • 

Psycholo^e  anglaise  contemp^rv    •■ 

Th.  Ribot    ISTO  .  Test  un  expnse  hi>ier 

logie  de  l'assocMtion  en  .\ii_"'"'''''''    ■  ' 

sur  les  principaux  adeptes 

Mill.  Spencer.  Bain.  etc.  Da 

pose  ses  vues  por->onnel|es  vu.     i  ,- '        ■■■ki-  ...^^v^..-. 

tiens  de  sou  pro^-re-..  V.  assl><  i  vti.sn  >^k. 

Psychologie   phvsiologiqip^     r-,:vnrrs  ptV   par 
Hemiann  Xjoxj'^ 
ouvrage  est  «i 
tence  do  I^im. 
nature  e- 
fournit  1 
tence  de 
matériel, 
produise! 

.Tiitres.  Dan»i  le  •>■•■  <■  ...j...-  .  é,.  w.  .  ,™ ,     ^^^ 

de  sax-oir  ce  que  deviennent  les  exctiatioos  nenreii»e»t 
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FSYCHOMETRIQrE 


irti-'   adj.  Physiol.  Qui  a  rap- 

..  _/i  —  du  prtSf.  paycho,  et  do 
i*  sur  lari do  mcauror  ot  d'ap- 
ct  inteMectucllc»  de  l'homme. 


,  <•  \i%  m-  .  par  Paul 

\  volumes  publias 
r;..^  Mauoplairr, 
A.  Puma», 
Amiol.  Ce 
,  .   MM-..   . .  -  (^rnvains; 
i\oir  eïcrcé  Ip  plun  d'in- 
■',  pi  fohjct  dp»  Et$aiM 
,^  ..-r  leurs  iruvres  pn 

;    I  iMir.  |ji  mtSihodo 

da*>      1  ,v   .-  i  '1  l>mprunto  à 

-fj  îo  Hour^ei. 

f  ,.  *  dr  Tamo, 

■  s  • .  Mais  il 
■II.  Non  pas    ! 
t'If*  atteinte 
1*  dont  il  rc- 
~  i  lif^^he  se  borne  à    ' 

A\ûc  une  singu- 
.     "jir  contemporaine 
[).-  le  la  rriiique  Ittlérairc,    ; 

m  1  ■  appliipii^e  aux  œuvres 

flo  ,     s    .  ■.,, i.n^îi.  augmcDtéoot  corrigée 

«lan«  un  e^pm  diir.-renl,  a  pani  en  ISW. 

PSYCHOLOGIQUE  ko.  ;iilr '^adj.  Philos.  Qui  appartient, 
')ai  .A  rapport  A  U  p\><  holo^ie:  ^ù  paTclloLoGivifKS. 

FSTcnOLOOlQDCMSNT  >-o,>i-^)adv.  Au  point  de  \'ue 
F* 
r  ISEB  1*0,  ii)  V.  D.  S'occuper  de  psycholo- 

g.i „.         :<-'  lime.  iKar«.  1 

rSTCaOLOODC    logh'  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  psy- 

choloci*»  ■'  1     r  **-rt  «ur  la  p^yrhologie.  9  Spécialem.  Ro- 

rtPDt  moins  un  eochev^- 

•'    de»   (!>tats  d'&rae    qui 

Il    au^si    l>STCH0L001STE.) 

-    Adj»"'  :.^.  .   J.rt   r:.tif:^H   ISYlUOtOGUES. 

MTCHOMANCIC  ko.  $t  —  ÇT.  pnfthom'nnteia ;  de  ptu- 
iK4.  àme.  et  n.,n''-i.t.  dirination  n.'f.  Antiq.  DiviDation 
sa  moyen  «le  U^'i-ation  dt*^  ombres. 

PtTCaOMANCICN.  ENICE  ko.  «i-in.  en')  D.  Aotiq.  Per- 
<  mn"  <)Qi  prati  {ue  la  psyohomaocie. 

PSTCFOMÛTWC  t-o  —  dn  pr/f  ftrffrho.  et  du  gr.métron, 

rt.  ;   >vo  pour  apprécier 

l-  •'  l'homme. 

I  ,..,:.. inèttr)  n.  f.  Phy- 

«  -Loa  des   (acuités  morales   et 


rsTcuOMCTROLOGiQUE  •Aro,>iA')  adj.  Pbysiol.  Quia 

fap[i-->ft  x  u  p«\'hom'*ir'jlog^io. 

r  r-v-r  '  ■  .       névroptèrct 

'  f»ropre?i   à 

\  -'"jmia  pact- 

^     ..Ml     |-l<^., 

i  l<>%ophii)UP  ayant 

■'"-  '«'i*""Tnd».  et 
•  1'  m*riol 

p-  ^  con- 

UAft^ii-  •■    ■.■•     iii'fii  .r-    iiid.'-iM-i    '(U'-    ynr     inuriT    aille,    et   que 

cm  moo<1<*  mat«n»l  devient  aiosi  une  partie  de  ootre  &me. 
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itraa  cèrvbraia  psychique,  que 

•  entre 

-^st  la 


pou   ni-kt  —  do  préf.  pivcho, 
ite  toute  ta  nuit    n.  (.  Tht^t. 
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r_ï_:i_i  ATHlE    .  .  .  .r.pjMJk/ié.  &me.  etpal/i'<t. 

maîadie,'  n.  t.  Maladie  mentale.  'Ou  dit  plus  souvent  n\- 


cMoa  ou  TiaAïda  en  ce  sens.)  1  Spécialom.  Désifrne  les 
perversions  aeiuellei  et  le«  tfoubtoa  psychiques  qui  sy 
rattai  heiit. 

MITCHOPATIIIQOE  iko,  tik'  —  rad.  piychopathie)  adj. 

Paitiul.  i,M>i  ^f"  rapporte  aui  inuladtes  moniales. 

MTCIlOPHYSIOLOOn;  n.  f.  Partie  de  la  nhilosonhiequi 

I  iiiiio  et  du  corpH.  11  Plu»  sperialrm. 

,ue  qui  prt^tend,  par  len  «iiuils  priu 

-  lO.  rendre  ronipte  des  plu^iiomùiies 

•  i'  M.<us,  on  dit  mieux  rsYcuoi.ooiK  fiiY- 

qui.  pour  les  partisans  do  la  ptychophu- 
.lui^uo  lo»  *ire»  vivants  supérieurs,  c'est  la 

_  r.  H  divers,  toute  substance  est  irritable,  c'est- 

:ti:it  aux  iirovoi'alions  do  r«niliiance.  Mais 

.l^M^te.  incon-icirnif.  au  dt^roiilement.  en 

,  ...  u'Ui^nes  dont  elle  est  le  thi'Atro.  Avec    les 

s  protPiques,  un  pas  immense  est   franchi  :  l'ir- 

va  timr  par  constituer,  dans  les  orpanismes,  une 

,    i.TiTi.  lation  nerveuse  supi^rieuro  ei  prendre  un  autre 

iKim  ;  la  êfntibilité.  !>e  rc  moment,  lo  Mibsiratum  de  ces 

i>rjfauismrs  est  vivant,  puisqu'il  discerne  entre  le  plaisir 

et  la  douleur.  Or,  discerner  est  un  fait  d  mtolliponce,  en 

Kemio  dans    le  proniplasma.  atteicnant  aux  plus  hautes 

formes  de  maniievtaiion  dans  les  animaux  les  plus  «Slovt's. 

El  telle  est.  de  cette  dernière.  1  explication  donn<*e  par 

les  ps\chuphvsiolopues.  qui  s'en  autorisent  pour  nier  la 

prè.setico.  dans  les.'^tres  conscients,  donc  sensibles,  donc 

vivants,  d  une  i-sscuie  (liMV'rente  du  corps. 

PSYCHOPHYSIOLOGIQOE  adj.  Qui  a  rapport  îl  la  psy- 
chopliVMoltipie. 

PSYCHOPHYSIOLOGISTE    ou    PSYCHOPHYSIOLOGUE 

n.  m.  Qui  s  occupe  de  psychophysiologie. 

PSYCHOPHYSIQUE  adj.  Philos.  Qui  coacornc  la  phy- 
sique de  I  àme. 

—  n.  t".  Ktude  des  manifestations exlt^rieures  qui  accom- 
pag^nent  l'exercice  de  nos  facultés  spirituelles. 

—  Kncvcl.  On  distingue  la  psycftophi^sii/nc  de  la  psycho- 
logie expérimentale  en  ce  qu'elle  est  surtoutdonnéecômnio 
la  science  de  la  mesure  de  ces  manifestations  et  do  leurs 
conditions.  Ainsi,  la  psychologie  expérimentale  étudiera 
dans  leur  ensemble  les  lois  de  nos  émotions,  en  plaçant 
certains  sujets  dans  des  situations  où  leurs  émotions 
pourront  subir  des  modiflcatioDS  intéressantes.  Elle  les 
mettra  au  milieu  de  la  foule,  elle  cherchera  sur  eux  les 
etTeta  de  l'imitation,  de  la  sympathie,  do  l'imagination. 
I^  psvchophysiquo  voudra  faire  ce  que  fait  d'ahleurs  la 
physique  sur  tous  les  phénomènes  qui  relèvent  d'elle  : 
elle  voudra  mesurer  les  rapports  des  différentes  phases 
de  ces  phénomènes:  elle  mesurera  (avec  Fcchnori  les 
rapports  de  l'excitation  ot  de  la  sensation  ;  elle  mesurera 
la  marche  de  l'excitation  nerveuse  et  le  temps  qu'elle 
met  à  produire  une  sensation,  ainsi  do  suite. 

PSYCHOPOMPE  [ko-ponp'  —  du  gr.  psukhopompns  ;  de 
psukhf,  &me,  et  pompos,  qui  conduit)  adj.  Conauctour  des 
âmes  :  épithèio  d'Hermès,  de  Charon.  d'Apollon,  d'Orphée. 
u  Magicien  qui  évoquait  les  àmcs  des  morts. 

PSYCHOSE  (frd;  — du  gr.p«t-fcW,  âme"»  n.  f.  D'une  manière 
générale,  désigne  toute  maladie  mentale.  Syn.  vésanie. 

—  Encycl.  Les  travaux  des  atiénistes  conlemporains 
ont  porté  à  considérer  les  psychoses  comme  de  véritables 
entités  morbides,  au  môme  tiiro  que  les  névroses,  comme 
l'hystério,  lépilepsic,  la  chorée.  Elles  se  distinguent  de 
l'aliénation  mentale  vraie,  comme  l'idiotie  ou  1  imbécil- 
lité, en  ce  que  l'intelligence  a  été  antérieurement  relati- 
vement saine,  quoitjue  beaucoup  de  psychoses  doivent 
chercher  leur  cause  dans  Ihêrédité;  eUes  se  distinguent 
dos  névroses,  en  ce  quelles  présentent  des  altérations  et 
des  lésions  anatomiqucs  plus  ou  moins  graves  et  éten- 
dues. Si,  comme  il  a  été  dit  précédemment,  l'hérédité 
joue  un  grand  rôle  dans  la  production  des  psychoses,  il 
faut  reconnattrc  cependant  que  ces  vésanics  sont  souY'ent 
acquises  sous  l'influence  des  intoxications  par  les  poisons 
ou  les  toxines,  et  des  auto-intoxications  sous  l'influence 
des  lésions  et  des  tumeurs  des  autres  systèmes  (embo- 
lies, athoromc,  artério-scléroso  ot  sclérose,  lésions  uté- 
rines, etc.).  G.  Ballet  reconnaît  sept  types  principaux  de 
psychoses  :  ma- te,  mélancolie,  confusion  mentale,  dt'lire 
aigu,  se  rapprochant  plus  de  la  confusion  mentale  que  de 
la  manie,  aélirf  périodiifue  ou  intermittent,  délire  de  per- 
st'eulion  à  évolution  systématique,  délire  des  défjém-rés. 

PSYCHOSTASIE  ikoss,  zî  —  du  préf.  psycfio,  et  du 
gr.  staais,  pesage)  n.  f.  Mythol.  égypt.  Pesée  do  l'&me, 
jugement  symbolique  do  l'âme  après  la  mort. 

—  Encycl  .  Dans  la  psycfiestasie  égyptienne, 
r&me  était  introduite  parle  dieu  AnuTiis  et  par 
la  déesse  Malt,  la  Vérité,  en  présence  d'Osiris 
et  do  ses  ((uarante-deu\  assesseurs.  Les  deux 
divinités  présentaient  le  défunt  au  tribunal, 
devant  loiguel  il  récitait  la  Confession  négative^ 
niant  avoir  commis  les  péchés  en  horreur  à  cha- 
cun de  ces  dieux,  puis  elles  procédaient  à  la  pe- 
sée do  ses  actions.  Anubis  mettait  le  cœur  daos 
l'un  des  plateaux  de  la  balance,  Malt  plaçait 
<lans  l'autre  la  plume  qui  était  son  emblème, 
et  donnait  un  coup  à  la  balance,  pour  alléger 
le  poids  du  cœur.  Thot  proclamait  le  résultat 
do  l'opération,  et.  selon  ce  qu'il  avait  été,  admet- 
tait   le   mort  dans  le  royaume  d'Osiris  ou  l'en  repoussait. 

P8YCHOTHÉOLOOIQUE  adj.  Qui  a  rapport  à  la  partie 

de  iu  théologie  qui  s  occupe  do  l'âme. 

PSYCHOTHÉRAPIE  {ko,  pi  —  du  gr.  psukltr.  âmo.  et 
thi'rnj^'-ii.  traitement  n.  f.  Ensemble  dos  procédés  capa- 
bl-  .1  ilirection  et  les  modirtcations  impri- 

ni-  r\(*ux  central,  une  action  thérapeu- 

li  I  ^  psychiques  et  physi(jues. 

principal   procédé  de   la  paychotliérapir 
e-  ..    V.  ce  moi.^  Parmi  les  autres  procédés, 

il  '■  <  :icr  la  rééducation  des  sentiments  et  des 

•■mullIJL^,  uu  intervient  encore  la  suggestion  qui  caracté- 
rise la  direction  mentale  éducatrice. 

PSYCHOTIQUE  kotik'i  adj.  Qui  a  rapport  à  la  psychose. 

P8YCHOTI3  k,-t\\\  n.  m.  Bot.  Tienre  domMlifères, 
tribu  des  ammiucos,  comprenant  quelques  cspccos  qui  ha- 
bitent la  région  méditerranéenne,  l'Inde  et  le  Cap. 


Pijrchotre  à  émJtiquc  :  a,  Inflo- 
rescence ;   h,  coupe   do   \\  ll«ur; 
c.  frai^inoiit  de  racine. 


Cl 


PBYCHOTRE  ou  PSYCHOTRIA  {ko)  n.  m.  Bot.  Genre  de 

rubiacéch  urago^-écs. 

—  Encvcl.  l-es  nsychotret  sont  des  arbrisseaux  et  des 
souB-arbrisheaux  tles  ré- 
gions tropicales  do  l'Asie  et 
de  l'Amérique,  âfeutUesop- 
posées  stipulées,  â  (leurs 
réunies  on  grappes  axillai- 
res  ou  en  panicules  termi- 
nales; lo  fruit  est  une  baie 
sèche,  coriace.  Les  racines 
du  psychotria  émétique,  ap- 
pelé aussi  ipécacitaiia  noir 
uu  strié,  sont  au  nombre  de 
celles  qui  sont  déMunées. 
dans  la  matière  médicale, 
sous  lo  nom  d'i/iécaruana. 
l,p  psychotria  leucocéphale 
â  fleurs  blanches,  originaire 
du  Brésil,  est  cultivé  dans 
les  serres  chaudes. 

PSYCHRIQUE  adj.   Syn. 
de  KRK.DKinytK. 

PSYCHRISTUSouPSY- 
COCBRISTUS  (Jacques), 
médecin  alexandrin  du 
v*  siècle  de  notre  ère.  Il 
fut  médecin  do  Léon  le 
Grand.  Il  eut,  de  son  temps,  une  très  erande  réputation 
mais  on  ne  connaît  aucun  ouvrage  de  lui. 

PSYCHROMÈTRE    {kro  —  du    gj.   psukhros,    froid, 
métron,  mesure)  n.  m.  Appareil  qui  sort  â  dé- 
terminer la  quantité  de  vapeur  contenue  dans 
latmosplièro. 

—  Encycl.  Le  pst/chrométre  so  compose 
d'un  thermomètre  ordinaire,  ou  thermomètre 
svc,  et  d'un  aulro  thermomètre,  dit  thermo- 
mètre motiillé,  dont  le  réservoir  est  entouré 
d'une  mousseline,  4[ue  l'on  maintient  constam- 
ment mouillée  d'eau.  L'évaporation  do  l'eau 
refroidit  ce  dernier  thermomètre,  qui  indique 
une  température  plus  basse  que  celle  do 
l'air,  donnée  par  1©  thermomètre  soc  :  les 
deux  températures  ne  sont  les  mémos  que  &i 
l'air  est  saturé. 

La  tension  f  àc  la  vapeur  d'eau  se  calcule  à 
l'aide  d'une  des  formules 

/^=/'-0,00079/i(/-/')pour/>0«  P.ychro- 

f=r— 0,000  69  h  (t—f)  pour  /'<0«,  ni.Hre:  T.  T. 

^  étant  la  tension  maximum  à  la  tempéra-  très:  a.  tube 
ture  t,  h  la  pression, î'  la  température  du  ther-     mouiUcur. 
momètro  mouillé;  /"  est  donné  par  une  table. 
On  a  donné  des  tables  pour  faire  rapidement  ces  calculs, 
ainsi  que  celui  do  l'humidité  relative. 

PSYCHROMÉTRIE  (Aro.^ff  —  rad.  psi/chromèlre)  n.  f. 
Physiq.  Délerininaiion  de  l'état  hygrométrique  de  l'air. 

PSYCHROMÉTRIQUE  (kro,  trik')  adj.  Physiq.  Qui  a  rap- 
port à  la  psychromètrio  :  Appareil  I'sychromiîtriqce. 

PSYCHROTHÉRAPIE  (kro,  pi  —  du  gr.  psukhros,  froid, 
et  tht^rapi'ia,  traitement)  n.  f.  Méthode  thérapeutique  qui 
consiste  à  employer  le  froid,  ou  plus  exactement  le  refroi- 
dissement, pour  combattre  la  fièvre.  Syn.  cryothkrapik. 

—  Encycl.  La  méthode  de  Brand  par  les  bains  froids 
est  une  forme  de  la  psi/chruthérapie  ;  il 
en  est  de  même  des  lavements  froids. 
Cette  méthode  ne  peut  donner  de  bons 
résultats  que  lorsque  l'hypcrlhermie  est 
due  à  l'action  propre  des  toxines  bacté- 
riennes. 

PSYGMATOCÈRE  (sèr')  n .  m .  Genre 
d'insectes  coléoptères  lougicorncs,  de  la 
famille  des  cérambycidés,  comprenant  do 
beaux  capricornes  orésiliens,  noirs,  avec 
les  élytres  testacés,  allongés,  échancrés 
et  épineux  à  l'extrémité. 

PSYLLE  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptè- 
res phvtophthires,  type  <\o  la  famille  des 
psylti^iès,  répandus  sur  l'hémisphère  bo- 
réal. {Les  psyllos  ou  faux  pucerons  sont 
très  petites,  munies  d'ailes  et  do  pattes 
propres  au  saut.  Les  psylles  du  poirier 
\  psylla  pyri  et  psylla  pi/risutja],  du  genêt  \ psylla  spartii]. 
du  hnis[psytla  AKxfsont  communes  auxenvirnnsde  l*aris.) 


Pf^ycliostatie  (p^ioture  égyptienne). 

PsYLLE  (du  gr.  Psidtos\.  tribu  antique  qui  habitait  les 
rives  de  la  Grande  .Syrte  sur  la  côte  do 
Tripoli,  et  qui  passait  pour  posséder 
l'an  do  charmer  les  serpents  et  lo  pou- 
voir de  guérir  de  leurs  morsures.  I^s 
jongleries  des  Psylles  éiaienten  honneur 
on  ligypte  et  dans  toute  rAfri<|ue. 

—  n.  m.  On  a,  j)ar  extension,  donné  le 
nom  de  p^ylle  â  tous  les  jongleurs  qui 
présentent  des  serpents  apprivoisés  : 
Les  PSYLI,KS  égyptiens,  indiens. 

P8YLLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insec- 
tes hémiptères  phyiophthires.  renfer- 
mant les  psylles  et  genres  voisins.  —     ^    „    ,,,   . 

PSYLLIODE  n.  m.  Genre  d'inspctrs 
colcupières  phytophages,  do  la  tribu  des  halticinés.  'I.cs 
psylliodes  sont  do  petites  altises  vivant  sar  les  criicircrcs 


Ptarnilquc  :  a.  (leur;  6.  fleu- 
ron (lu  centre:  c.   flcuroa  du 
pourtour. 


i  i 

et  les  solaQ(^-cs.  he  ptylliodei  ehrysocephata  est  commun 
dans  les  potagers.) 

P8TLL10N  D.  m.  Flot.  Ncm  valf^airo  d'uoo  o«p*ro  du 
genre  idaiitaio,  dito  au.">si  iisbuk  aux  puces.  V.  plantain. 

P8YLL0CABPE  n.  m.Geore  do  rtibiacôes,  trilju  dos  cof- 
r-a<'ét!>*,  <.<>in|>rtMianl  des  arbrixxcaux  du  Brésil,  à  feuilles 
htii^airrs,  à  tli;urs  rrunios  ou  glomérulcs  oxillatres. 

PSYLLOTOXOTES.  Anli<|.  gr.  l'euple  imaginaire,  dont 
|.rirt<'  Lucion.  Los  Psyllotoxotcs  étaient  armés  d'arcs  cl 
iiioiiti*)!  sur  dos  pures  grosses  comme  des  éléphants. 

Ptah.  Mythol.  égypt.  V.  Putah. 

PTARMIGAN  il.  m.  Zool.   V.  LAGOPËfiK. 

PTARMIQUC  mik'  ~  du  pr.  j>tarm'ts,  ôtoroucrnoot)  adj. 
Méd.  (jui  provoque  lutorniii' 
ment.     Syn.    do    stbbnuta- 

TOIRB. 

—  n.  f.  Bot.  Gonro  do  com- 
posées aothémidéeN. 

—  E.NCYCL.  Bol.  Lespfarmr- 
f/ite»  sont  dos  plantes  d'Ku- 
rope  ou  do  Sioérie,  tierba- 
céfs,  à  fouilles  dentées,  pen 
iiutittdos,  à  (leurs  blanchfs 
uu  jaunes,  groupées  en  petits 
rapitules  rtMinisencorymbos. 
La  ptarnm/ue  commune,  herbe 
a  étemuer,  croit  dans  les  en- 
droits frais  ou  marécageux  . 
ses  fouilles,  séchôos  et  misi's 
on  poudre,  font  éternuer.  Ou 
on  culti\*o,  dans  les  jardins, 
uno  variété  à  Aeurs  doubles 
dite  bouton  d'ari/ent  pour 
1  ornement  dos  plaies-bande<<. 

PTÉLÉACÉ  (<'<),  ÉE  adj. 
Bot.  Qui  rossomblo  ou  qui  se 
rapporte  au  pièUe. 

PTÉLÉE  0.  m.  Bot.  Genre 

do  rutacéos. 

—  K.NcvrL.  Les  jité.éf» 
pteica)  sont  do  grands  arbris<;eaux  à  feuilles  alternes 

trifoliées,  mari|uéos  de  points  transparents.  Les  fleurs, 
petites  et  venlaires, 
sont  réunies  en  pa- 
meules,  l^e  fruit  est 
une  samare  ailée.  On 
OD  connaît  six  espè- 
ces, de  l'Amérique  du 
Nord.  \m  ptelèe  tri- 
folié,  orme  à  trois 
fntitte*  ou  orme  de 
Snmarif.  produit  un 
bel  effet  dans  les 
massifs.  Multiplica- 
tion par  semis. 

PTÉLÉYLE  n.  m. 
i-bim.  Nom  donné 
par  Kanne  au  radi- 
cal C*H*,  []u'il  suppo- 
sait exister  dans  les 
composés  mésiiylé- 
niques. 

PTÉLtDXE   (rfl) 
n.   m.  (ienro  do  cé- 
lastract^es,  comprenant  des  arbrisseaux  de  Madagascar. 
li  feuilles  entières,  à  fleurs  terminales,  réunies  en  oymcs. 

PTÉNIDIE  {dl)  n.  m.  Genre  d  insectes  coléoptères  cla- 
vicornes.  type  do  la  tribu  des  ptt'nidiint't.  répandus  sur 
rhémispbére  boréal.  (Noirs,  très  petits,  roux  ou  fauves, 
pubescent'i.  ils  vivent  dans  les  déirifus,  les  fourmilières, 
comme  le  pti-nidium  pusiUum,  commun  en  Franco.) 

PTÉNIDXINÉ3  n.  m.  pi.  Tribu  d  insectes  coléoptères 
•  lavicornes,  de  la  famille  des  trichoptérygidès,  renfermant 
les  genres  nossidium  et  ptcindium.  —  Un  ptkmuiiné. 

PTÉNIUM  iom'  —  du  gr.  ptênos,  léger)  n.  m.  Un  dos 
noms  donués  à  t'osmium,  u  causo  do  sa  volatilité. 

PTÉNOGLOSSE3  n.  m.  pi.  Division  des  mollusquesgasté- 
ropodes  prosobrancbes  pectinibranches.  renfermant  deux 
familles  :  janthinidéa  et  scaiariidès.  —  6^n  prK:«OGLOSâB. 

PTÉR  protixo.  V.  PTERO. 

PTÉRACANTHE  n.  m.  Genre  d'iosectes  coléoptères rhyn- 
chophoros,  comprenant  de  petits  charançons  américains 
courts,  épais,  flnenient  écailleux  ou  pubescents.  avec  une 
livréo  noir  grisâtre  en  dessus,  v.iriéo  de  blanc  en  dessous 
et  marquée  do  rouge  sur  le  corselet. 

PTÉRAGLIS  {/iîisê)  a.  m.  Genre  de  poissons  acantho- 
ptères,  do  ta  lumilto  tlos  scombridés,  répandus  dans  les 
mers  chaudes.  (Ce  sont  dos  scombres  do  taille  assez  forte, 
avec  los  nageoires  dorsale  et  anale  très  vastes.  Le  ptera* 
riia  papiUo,  des  parages  de  Matière,  et  lo  pteraclts  vrlifer, 
de  1  océan  Indien,  sunt  les  pruMipaux  types  du  genre.) 

PTÉRANODON  n.  m.  Genre  de  reptiles  ptérosauriens, 
type  do  la  famille  des  ptéranodouiidéê,  fossiles  dans  le  cré- 
tacé américain.  (Les  ptéranodons  étaient  des  animaux 
volants,  mesurant  jusqu'à  G  m.  d'envergure.) 

PTÉRANODONTIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  pté- 
rosauriens. reiilVrmant  les  genres  pt^nvkodon  et  nycto- 
dattyle.  —  i'u    iTKiiANODONTiniï. 

PTÉRANTHE  n.  m.  Genre  de  caryophyllacéos.  compre- 
nant des  bertx's  annuelles,  dont  on  connaît  plusieurs  es- 
pèces qui  croissent  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

PTÉRASTER  'ttir')  n.  m.  Genre  d  échinodermes  stellé- 
rides,  de  la  faniillodesastérinidés,  comprenant  des  étoiles 
do  mer,  ù  cinq  bras  courts  et  épais. 

PTÈRE  (du  gr.  ptt'ron.  aile  n.  f.  Anat.  Partie  ascen- 
■lante  cle  la  gran<le  aile  du  sphénoïde  qui  so  détache  do  la 
racine,  n  On  l'appelle  aussi  Pii:cB  alifurmk. 

PTÉRÉDONTIE  (fi)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  hra- 
obyoères.  de  la  famille  des  niuscidés.  propres  aux  régions 
iro'picales.  (Ce  sont  dos  mouches  de  taille  niovenne.  larges 
et  trapueiï,  A  livrée  brune  et  noire,  marquée  àe  rou|reAtre.  ' 


PSYLLION   —    PTÉROCJIROZE 


Pli  léc  .  a.  coup*-  de  la  fleur. 


Pterxa,  ville  de  l'Asie  Mineure  ancienne,  sur  le  terri' 
toire  'lu  même  nom.  en  Cappadoce.  Près  de  cette  ville,  à 
'Jhynibréo.  Crésus  fut  vaincu   par  Cyrus  (S4R  av.  J.-C.  . 

PTÉRIAL  Mu  gr.  ;)Mron,  aile)  D.  m. 
Anat.  L'no  des  pièces  constitlUDt 
chaijue   vertèbre. 

PTÉRICHI8  ^')'i  n.  m.  Genred'or- 
chiilacées,  comprenant  df%  lier(>es 
terrestres,  cultivées  parfois 'tans  h  s 
serres  pour  tours  fleurs,  et  qui  huul 
originaires  de  l'Amérique  du  .'Sud. 

PTÉRICBTTB    kl-t\    n    m.  Oenrr- 
de  poissons  ganoi 
fossiles  iJans   les  ' 
ques.  I  iJe  laill<>  ui- 
plats,  cuirassés  du  gran<l<-?>  j'ia-juc^ 
osseuses;  ils  avaient  la  t/t**  courlic 
et  arrondi'',  et    les  nageoires  pec- 
turalt-s  très  grandes. ^ 

PTÉRIGOQOE     kok'   —  du  préf.  l'uriLiî» 

jitf'ru,  et  du  gr.  kokkoi,  coquej  adj. 
Bot.  Dont  les  coi|ues  ou  capsules  sont  munies  d'ailes. 

PTÉRIDE  ou  PTËR18  {ri»t/  0.  f.  Bot.  Genre  de  polypo* 
diacées. 

—  Knctcl.  I^s  pttridei  (pteris)  sont  des  fot;gères  des 
régions   chau- 
des, à  frondes 
radicales    très 
découpées. 

f  sortant  une 
igné  do  spo- 
ranges margi- 
naux, <|u'elles 
recouvre  n  t 
d'une  indusie 
formée  par 
leur  bord  mem- 
braneux. On 
rencontre  fré- 
<|uomment,  en 
Kurope,  la  pté- 
ride  atjuiltne , 
fougère  com- 
mune, fottgère  ù 
l'aigle,  fougère 
femelle,   etc. 


"V^^ 

•^ 


Lorsqu'on  jjAj. 

coupe  les  rhi-    ^^..t---^ 


jyf.z-y 


Piéride  aquiUne  ou  ftmpore  a  ril;:le  :  n.  coupe 
de  Ut  tige  mootraDt  une  algl*  b^raldique. 


mes,  leur 
tranche  figure 
grossièrement 
une  aigle  hé- 
raldique bicéphale.  On  utilise  les  frondes  sèches  pour 
faire  des  couchettes,  de  la  litière;  mais  elle  sortent  sur- 
tout -^  fabriquer  de  la  potasse. 

PTÉRIDIE   di  —  du  gr.  ptèron.  ailo)  n.  f.  Bot.  Fruit  en- 
touré d'une  expansion  membraneuse. 

PTÉRIDIÉES   II.   f.  pi.   Tribu    do   fougères  polvpodia- 
céos,  dont  le  genre  piéride  est  le  type.  —  Cne  PTèiUDiêK. 

PTÉRIDOGRAPHE  n.  m.  Au- 
teur d  une  piéridographie. 

PTÉRIDOGRAPHIE  (fi  —  du 
gr.  ptérit.  fouf^'i're.  et  f/rapkè, 
descripiiou  u.  l.  Traité  sur  les 
fougères. 

PTÉRIDOGRAPRIQOE  i/tk') 
adj.  Qui  appartient  à  la  photo- 
graphie. 

PTÉRIDOPHORE  n.  m.Genre 

d'oiseaux  passereaux  denliros- 
tres,  famille  des  paradtsêidés, 
propres  à  la  Nouvello-Guinée. 

—  Kncyci..  I^  mâle  du  ptêri- 
dophore  d'Albert  \pteriduphora 
.A/6er(p),doIatailled'une  grive, 
roussàtre  en  dessus,  grisâtre 
en  dessous,  porto  d'extraordi- 
naires aigrettes  qui  égalent  en 
longueur  ulus  do  doux  fois  la 
longueur  au  corps. 

PTÉRIOYNE    >i/i'  —    du  gr. 
nteron,  aile,  et  i/tinè,  femelle)  n.  f.  Bot.  Appendice  mem- 
braneux d  uno  graine. 

PTÉRINÉE  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibranches, 
type  de  la  tribu  des  plèri- 
ùétnés,  fossiles  dans  les  ter- 
rains primaires. 
I  PTÉRINÉ2NÉS  n.  m.  pi 
Tribu  lie  nioUiisi|iies  lamel- 
libranches.de  la  lamille  des 
aviculidos,  comprenant  les 
genres  plrnnèe  et  voisins. 

—  Vn  PTBKINKINK. 

PTËRINOXYLE  n.  m. 
Genre  d  insectes  orthoptè- 
res, de  la  famille  des  pna- 
smidés.  propres  à  l'.Vmén- 
que  tropicale. 

—  E.NCYCL.  LespMr/noJv- 
le»  sont  remanjuables  par 
leurs  pattes  assex  courte'- 
dilatées  en  feuille  ;  leur 
corps,  très  allongé,  cylin- 
drique, so  termine  on  fer 
de  lance.  Le  ptrnnoxylut 
difformtp^t,  d'un  brun  cen- 
dré verd&ire.  atteint  locen- 
timètres  de  long. 

PTÉRXON  (rad.  ptére^ 
n.  m.  Point  de  la  paroi  du 
crftne  situé  à  la  rencontre 
du  frontal,  du  pariétal,  do 
l'écaillé  du  temporal  et  de 
la  grande  ailo  du  sphénoïde  ou  ptèrv.  i  Oo  dit  aussi  point 

PTKRigiK. 

PTÉRIQOE  adj.  Anat.  V.  pTKRio:*. 


l^t^riQoxyle  (rM.  au  quart 


PTtRrrAHMiQnc 

trouve  'laL^   !.i  .'a    .:.- 
PTCRinSTr 


lit  d'an  actde 


tajjttcioe  do  jûoi^o  et 
de  gris.) 

PTÉRO,  préfixe  qci 
aignilie  aile  ou  n<i  - 
geoire.  et  qui  vient  i'i 
gr.  pterun. 

PTÉROBRANCUES 
n.  m.  pi.  MoU.  .'*\o.  d- 

RUAllbO-PLRt.  RI». 

PTÉROCARPC  (du 

préi'.   pirro,    i-t    du  gr. 
karpoM,  fru:t      adj.    But. 
meuibraneu^•  ^  --vi  forrrn 

—  n.  m.  *■ 

—  EncT'  : 

ou     dl■^     ar 


Vai  a  det  fruita  à  expaosioot 

'  d'ailes. 

.minettses  papilioDaré<«. 

i'7>ef  (pterocarpos''  sont  det  arbres 


ï*urocarj»c .  a.  tmi. 


feuill-  '!•«;<  » 

stip'.  -s.  a 

fleura  : ..  i;rap- 

pes  on  on  panicules 
axdlaires  ;  lo  fruit  est 
une  gousse  monosper- 
me, entourée  d'une  aile 
membranense.  On  en 
connaît  vingt  espèces 
des  régions  tropicales, 
princ  j  paiement  de 
I  Asie.  I-©  pt^roearpe 
officinal  ou  draeo.  de 
l'Inde,  grand  arbre,  a 
fleurs  blanc  jaun&tre, 
sécrète  un  suc  rougei- 
tre  dit  5(in9-</raflon.  l-o 
ptèrocarpe  manupium 
fournit  le  kino  du  Ma- 
labarow  d'Âmboine,%s- 
tringent  voisin  du  ca- 
chou. Le  ptèrocarpe  df 
l'inde.  le  ptèrocarpe  de 
l'Angola  ont  un  bots 
rouge  dit  boiâ  de  Mantal  rouge  ou  bot*  de  corail  dur,  utilisé 
en  ébénistene.  !.«  ptérocarpe  êantat  on  lantat  roug*  est 
employé  pour  faire  des  gargarisme»  asirÎDgenis.  de»  eaux 
dentifrices.  Le  boi»  de  curnil  tendre  provient  du  ptèrocarpe 
guramifer  :  etc. 

PTÉROGARPINE  n.  f.  Chim.  Matière  colorante  t  ••  H  "O". 
extraite  du  plr-ro^arpe.  (Elle  fond  à  Ijî':  sa  dissoloiioo  e»i 
rouge  dans  1  acide  sulfurîque,  verte  dans  1  acide  nitriqae- 

PTÉROGARYER  {ri-è<  n.  m.  Bot.  G-M-re   i-     jglandées 

—  K-NCYCL.  Les  ptérocaryer»  pt--  '.  des  ar- 
bres d'.\sie.  très  voisin»  des  noyé-  -s  par  le 
fruit  qui  est  une  noix  munie  de  deux  j.  ,.-■».  prove- 
nant du  limbe  de  Iinvolucre.  ï-o  ptervcaryrr  ou  noyrr  a 
feuHlei  de  frêne  est  culUvà  parfois  dans  le»  parcs  et  jar* 
dins  d'agrément  ;  il  so  multiphe  par  marcottante. 

PTÉROGAULE  kàf  —  du  préf.  ptéro.  et  du  gr.  kauioê. 
tige)  a  li  Bot.  [>ont  la  Uge  a  des  expanstoos  membraneu- 
ses en  forme  d  ailes. 

PTÉROGAULON  {ké)  o.  m.  Genre  de  compocért  bélian- 
thées.  comprenant  des  herbes  de  l'Aménque  tropicale,  a 
feuilles  alternes,  à  fleur»  réunies  en  épis. 

PTÉROCÊLASTRE  .t/lautr  ,  o.  m.  Genre  de  célastra- 
cées.  tribu  des  évonvmées.  comprei^aat  des  arbrisseaux  et 
dos  arbres  du  Cap,  k  frnît  ailé. 

PTÉROGÉPHALE  ,J>  -  du  ;       ' 
tète   aJj.  Bot.  l)ont  les  cap r. 

—  n.  m.  tienre  dr-    !  f'>.i. '»:'•■- 
prenant  des  lier'  \ciuc5.  a  i- 
a  fleurs  réunies  ■  propres  at;i 
terranéennes.    l.r  ,                     ■  f^rrtarntti  c- 
les  jardins  sous  le  uoui  do  4<abieuse  d'Onrn:., 

PTÉROCCRE  ifér  )  n.  m.Genre  de  mnlI'îsqoM  trasté- 

ropodes   prosobrancbes.   de    la    fan.  ié». 

propres  aux  mers  chaudes.  iLes  r:  eot 

de  très  grande  tail'c  ,  b-nr  ....jUili--  très 

développe,  près.  fû.-uics.  droites 

ou  courbes,  car..  i  commtum,  de 
l'océan   Indien.  ;t                   , 

PTÉROCÉRIEN,  ENNE    lé-n-iii,  en")  adj.  Qui  concerne 

la  partie  inférieure  do  l'étage 
kimeridgien.  caractérisée  par 
le  nombre  des  piéro^'ères. 

—  n.  m.  :  A<-  ptérocériks. 


lié. 


li- 


PTÉROCaiLE  [kir)    n.   m 
Genre  d  insectes  hym«^neptére»- 
porte-aiguillon,  f.i 
méoidés.    l*es  y 
f-ocAi7ii''   soiit    •" 
les  .^ 
nés. 
et  ic-. 

et  velu>t.ue4  les 
livrée  est  noire.  ^ 
ou  de  rouge  :1e  ;  :  ,     :- 

/eni/us  se  troine  eu  Frauce.) 

PTÉROCHROZC      ^-nr'^  n.  f. 
Genre    d  . 
sauteurs. 

custbi-'^.  ; 

trop 

sau-.- 

A  s'\   ...   , 

les  elles  vivent.; 


Cs, 


■v^ 


•  01  loor  fer 
i-s  saches,  ai; 


■nt, 
.cl- 


ITKHOCI.II»! 


l'TKUYdODK 


<  irtlllpaoéa. 
vutiio».  -~  tm 


fr     Cn'liri*     I'-'   AraUt   u**'*' 


.  Ip. 


rTtHODACTTLB '1 


irt<*.  \tf  bcr  loDK  et  pointa,  muni 


m.  pi.  Famillf  d*  reptile»  pt<i- 
'actytt.  —  C 


ini-icaax  grimpears,  do 


p*<«  la  plot  commun»  eal  l'aracari  commun.  V.  a 


RACARI. 

phin- 
et  A 


rtéroguQ  (rétl.  t  fui»). 

.  de  la  famille  don  gorpo- 

vi'iprs  di'S  mers  chaudes. 

•    u.  m.  iMtirv  do  poiuona  acaothoptèrt», 


PTÉROLASIC 


>lont:. 


PTCnoCOQUC  n.   m    tkit    >»n    >t<«  rAlXlooNM. 


»l<*fO- 


m  1 

i'e  lé  genre  ptérodaciyte.  —'  i'n 

»rTTI.ID«. 

F  noPîWE  '".  f  Ornr»*  !<»  v(*rs  rr.t.it'^nr^.  de  la  famille 

'^aquatiques, 

•  i<>  manopianx. 
-    le   tertiaire  de  la 

,  ■•  !  ptfroiion  dasyu- 

'i"<Titc  par  Cuvier  itous 


leur»,  de  la  famille  det  locuitid^s.  comnrenant  dch  fiaiite- 
rrUe«  do  monUt;ne.  ^riseï  ou  hruneii,  dt^pourvues  ilailes. 
^L'eap^ce  t\po  ^pteroUpiê  ptdeêtrU]  eat  commune  dans 
le«  Alpes.}  ' 
y.-i-T  -r  -r-  :  Cienre de  légumineuses ci^Kalpini^e», 
i<»  01  des  arbrisseaux  do  l'Asie  et  de 


OMALXlK  i: 
%l.o  Jo  l:i  t, 

N.   ,         I    .s     ,   .' 


//^«^ 


Ptéromvi. 


pterxji.jiia  t-jualtda. ,  -  Gt-urc  ù  .u»eclc*  ufihupUTc*  j 


u-    \ 


s. ..'tes  livnu^noplères  t<*ré- 

Il  do  peiiiH  insecte?*  ordi- 

,,.,  •  ■^.  duui  U'»  larves  vivent  en  paraiiiles 

,1  ,  11'  t'heuilles.   I,e  pivronutltn  puiuirum 

. .  .»  -  .1  le»  vanesses  ;  \r  pterotmiluM  nlhuunu- 

■  ili'  des  pins  {trnehca  pinipri'da).  Aux  Kials- 

i.i/iif  ealandrr  dt^truit  le  charançon  du  bl4. 

(  i.lNÉS   n.  m.  pi.  Tribu   d'insectes   livnu'im- 

}  .  ,iv,  ,i('  la  famille  de»  chulcididcs.  conipre- 

,  /ici/c*  et  fc:enrcs  voisins. —  /'»  ITÉHOMAUNK. 

PTÉROME   (du    pr.   pt^réma,  aile^   n.   m.   An-hit.  anc. 

Aile  d'un  h&iiment.  .1  Kang  de  colonnes  autour  d'un  lïdillce. 

PT^ROMYINtS  n  m.  pt.Trihude  mammifères  rongeurs. 

,    .  ios  sriundcs.  cuniprcnant  les  genres  pUromya  ot 

V.,   [,>     _    /^'ti  l'TKROMVI.Nl!:- 

PTÉR0MY8  {mï«i)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs. 
\\\*r  de  la  tribu  dos  ptét-omyint*» ,  rtSnandus  dans  l'Inde  ot 
st<s  archipels.  (Les  ptt^rom^s  sont  des  écureuils  volants, 
du  ^Toupe  des 
pulatoui'hes.  Lo 
pt-TiitHiis  prtaii- 
ii%iti  rsi  rt^pandii 
ilaiis  i.iuto  l'Inde 
l't  lo  Ynnnanjus- 
qu'A  Ceylan  sous 
ItMiomde/dyuau.^ 

PTÉRONAR- 

CYS  (  jr.t<  I  u.  m. 
(ienre  "j'insecles 
orthoptiTeMpseu- 
»lo  -névroptères, 
de  la  famille  des 
p»'rlidt>s. compre- 
nant de  grandes 
perlesrt^nandues 
sur  tout  lo  globe. 

PTÉRONEU- 

RON  II.  m.  Gonro 
decriiLif^resara- 
bidéos,  compre- 
nant des  herbes 
di»  la  rt^ion  méditerranéenne,  à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
claires.  r<^iiDies  en  grappes. 

PTÉRONIE  [ni)  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  dos  astc- 
r'^es.  comprenant  des  arbustes  du  Cap,  à  feuilles  alternes 
ou  parrots  ojiposécs. 

PTÉROPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères  rai- 
crolcpidopières,  t^-pc  do  la  famille  des  ptërophoriUés. 

—  Encycl.  Les  hiérop/iores  (  pterophorus)  sont  do  petits 
papillons  &  ailes  di- 
visées en  lanières 
plumcuses;  leur  li- 
vrée varie  du  roux 
au  blanc.  L'espèce  la 
plus  commune  est  le 
ptërophore  blanc 
I  pterophorus  penta- 
aiKtylu»}. 

PTÉROPHORE  ;du 

pr.  pt^ron,  plurae,  ot 

phuros ,     qui     porto) 

n.  m.  Dans  l'Lgvpte 

gréco-romaine.  VrC- 

iro    <|ui    gardait    et 

portait  dans  les  processions  les  livres  sacrés,  surtout  ceux 

de  Thôi.  iCe  nom  lui  venait  de  la  plume  qu'il  portait  sur 

la  i<"*to  comme  insigne  de  sa  fonction.) 

PTÉROPHO RIDÉS  n.  m.  pi.  l'amille  d'insectes  lépido- 
l'tères  miLTolépidoi>têres.  reiiformaiit  les  ptérophores  et 
trf'nrcs  voisins.  —  in  PTÈnoi'nuuii'i:. 

PTÉROPHYLLE  {fiV)  ou  PTÉROPHYLLUM  (/ï-/om')  n.  m. 

(îciirc  do  cycadoes,  fossiles  du  carbonifère  au  pcrmicn. 

PTÉROPIDÉS  n.  m.  pi.  Manim.  Syn.  do  PTKROroDiDts. 

PTÉROPLATE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
•  ornes.  du  la  famille  dos  cérambycidés,  répandus  dans  les 
récrions  chaudes  do  l'Amérique. 

PTÉROPODÉ,  ÉE  (nid.  ptéropodé)  adj.  Bot.  Dont  les 
pétioles  sont  ailés. 

PTÉROPODC  (du  gr.  ptérnn,  aile,  ot  pous.  podo^,  pied) 
a'Ij.  Mnll.  V"i  a  des  na^'eoires  pour  organes  locomoiours. 

—  n.  m.  pi.  Classe  de  mollusoues,  comprenant  rsnx  qui. 
comme  les  hyali-s,  ont  lo  picn  muni  de  grandes  expan- 
sions servant 'de  nageoires.  —  Un  ptéropodk. 

—  EscTcL.  Les  pt^ropodea  sont  des  animaux  de  haute 
mer.  se  mouvant  avec  une  grande  agilité  et  voyageant, 
en  fj;énéral.  par  troupes.  Les  uns  possèdent  une  coquille, 
toujours  mince  et  transparente  (hyales.  cléodores,  etc.), 
les  autres  en   sont  dénués  fclios,  pneumodcrmons,  etc.). 

PTÉROP0DIDÉ8  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  chiro- 
p'  rt'iiant  les   roussettes  et  so  divisant  on  deux 

t  <>■  ptéropodine*  et  des  macrogloitinét.  —  L'n 

PTÉROPODINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  chiro- 
ptèr<'s,  famille  rlps  ptéropndidé$,  comprenant  les  roussettes 
'  ptrrnj.H»    n  genres  voisina.  —  L'n  ptÉrupoi'INK. 

PTÉROPBIS  ijinitt)  n.  m.  Genre  de  polvpodiacées,  com- 

l'T      i- ■  f-.ugôres  vivaccs,  caractén'sées  surtout  par 

'  s  épars,  non  recouverts  d'indusio.  (On  ea 

id  nombre  d'espèces  tropicales.) 

:  '"•fnre  d'acariens,  de  la  famillo  des  ga- 

1  les  formes  parasites  sur  1rs  chauves- 

'  ommun  [pt*'roptu.t  T'e»/>er/i7ioniJJ  est 

iissus  de  rouge  et  do  brun.) 

3    ki\  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  pas- 

.  renfermant  les  gcarca  ptéroptocho» 

Ul  Vul*iiJl».  —  Lit  i-IbROPTOCUIDB. 


Pt^rophore  (gr.  2-fois). 


{ 


Ptvroptcchos. 
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PTÉROPT0CII03  Uojf'i  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
deiitirtisires.  i>pe  de  !a  famille  des  ptéroptochuiés,  répan 
dus  dans  1  Amérique 
duSud.  Lesptéroptu 
chos  «ont  des  oiseaux 
de  taille  médiocre, 
assez  épais,  robustes, 
à  livrée  rousse  ou 
brun  Vif,  ordinaire- 
ment jaune,  grise  ei 
blanchâtre  en  dos- 
sou  s. '1 

PTÉROSAURIENS 

{»6-  ri -in  )  11.  m.  pi. 
Ordre  de  reptiles . 
fossiles  dans  les  lor- 
rains secundaires,  comprenant  les  ph'rodtictylei  et  autres 
furinos  possédant  une  meinbr.'ine  propre  au  vol.  (I^s  pté- 
rosauririis  étaient  des  aiiinianx  de  toutes  tailles,  &  grosse 
tète  montée  sur  un  cou  lonc  et  épais,  ù  fortes  mâchoires 
allongées  m  bec  et  armées  de  dents.)  —  l'n  PTfiiiosvrRiEN. 

PTÉROSPERME  (du  préf.  ptéro ,  et  du  gr.  sp^rma,  se- 
meiu'ci  adj.  Uot.  Dont  les  graines  ont  dos  expansioas 
menibraneuses. 

PTÉROSPORE  [spory  n.  m.  Genre  d'éricacées,  rompre- 
naiii  des  herbes  parasites  ik  fleurs  groupées  en  grappes, 
qui  croissent  au  Canada. 

PTÉROSTICHINÉS  n.  m.  pi.  Entom.  Syn.  do  ilatvsma- 

TINKS. 

PTÉROSTIGMA  istît/h'}  n.  m.  Genre  d  acanthacées,  com- 
prenant lies  plantes  herbacées  de  l'Inde,  à  feuill.»s  serrées, 
à  fleurs  rouges,  petites,  réunies  eu  t yuies  ou  on  épis. 

PTÉROSTOME  {xlom')  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
nociuélieiis,  famille  des  nociuidés.  propres  à  l'hémisphère 
boréal.  (Los  ptérostomes  sont  des  noctuelles  do  taille 
moyenne,  à  ailes  supérieures  dentelées,  à  livrée  rous- 
sâtre.  La  pterustoma  l'alpina  est  répandue  on  Europe.) 

PTÉROSTYLE  (du  préf.  pU-ro,  et  de  sli/le)  adj.  Bot.  Qui 
â  un  style  pourvu  d'une  expansion  membraneuse. 

—  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  néoitices,  com- 
prenant des  herbes  d'Australie  ot  de  Tasmanie.  (On  en 
cultive  plusieurs  espèces  dans  les  serres.) 

PTÉROSYLLIS  [liss)  n.  f.  Genre  d'anuélides  polychôtes 
errantes,  de  la  famille  des  syllidés.  comprenant  des  vers 
alloiif:;és,  aplatis,  propres  aux  mers  d'Europe. 

PTÉROTE  n.  m.  Genre  do  rutacées,  comprenant  des 
arbrisseaux  de  Cochinchine,  à  feuilles  odorantes,  mulii- 
foliolées. 

PTÉROTHÉCIOÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famillo  de  mollusques 
ptéropoiles  tliécosomes  sublestacés,  comprenant  les  gen- 
res iit'fûthpgue  et  phraymothèque.  —  tn  pt^:rothécÏdk. 

PTÉROTHÈQUE  [tèk")  n.  f.  Zool.  Genre  de  mollusques 
ptôropodes,  type  de  la  famille  des  ptérotht^cidrs,  compre- 
nant des  coquilles  pyramidales,  fossiles  dans  lo  silurien 
de  l'hémisphère  boréal. 

—  liot.  Genre  do  composées  chicoracées,  dont  l'espèce 
type  croit  dans  le  midi  de  la  France. 

PTÉROTRACHÉE  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéro- 
podes, tvpe  de  la  famille  dos  ptéiotrachéidés.  répandus 
surtout  flans  les  mers  chaudes.  (Ces  animaux,  vulgairement 
appelés /ïro/es,  se  montrent  souvent  en  quantités  énormes  à 
la  surface  do  la  mer,  et,  par  les  gros  temps,  ils  jonchent 
certains  points  du  littoral.  Les  pécheurs  de  la  Méditer- 
ranée emploient  comme  amorce  la  pterotrachea  coronala.) 

PTÉROTRACHÉIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques 
gastéropodes  nucléobranches,  renfermant  les  ptérotra- 
cftt'i-s  et  genres  voisins.  —  L'n  PTKROTRACukiuÉ. 

PTÉROXYLON  n.  m.  Genre  de  sapindacées,  compre- 
nant des  arbres  à.  feuilles  paripcnnées,  à  fleurs  dioïques, 
qui  croissent  dans  l'Afrique  du  Sud. 

PTÉRDTHUIS  (tu-i)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
dcntirostres,  de  la  famille  des  cegithinidés,  comprenant 
des  fourmiliers  roussâtres,  de  la  région  indo-malaise. 

PTÉRYGIENS  {Ji-in)  n.  m.  pi.  Groupe  de  molîusquos  gas- 
téropodes opisihobranches.  comprenant  ceux  oui,  comme 
les  élysics,  sont  pourvus  d'expansions  latérales  du  dos 
disposées  en  nageoires.  —  L'n  ptérygien. 

PTÉRYGINE  {jin  —  du  gr.  pténix,  ugo»,  ailel  n.  f.  Bot. 
Appendice  membraneux  de  cer- 
taines graines. 

PTÉRYGION  iji  —  du  gr.  pté- 
riif/iun,  pciito  aile)  n.  ni.  Bot. 
Aile  d'un  fruii. 

—  Chir.  Epaississenient  partiel 
et  membraneux  do  la  conjonctive. 

3ui  a  l'aspect  d'un  pli  triangulaire 
ont  le  sommet  est  dirigé  vers  la 
cornée  transparente  (|u'il  peut  on- 
vahiriusquau  centre. Syn.  oNGi-FT. 

—  Éncycl.  Chir.  Le  "traitement 
du  ptéryijiuu  consiste  à  disséquer  \c  pt^ri/(/ion  et  les  tissus 
sous-jacent.s  jusqu'à  la  sclérotique,  et  à  l'exciser. 

PTÉRYOIDH  iji-om'  —  du  gr.  ptênigion ,  petite  aile* 
n.  m.  Forme  fondamentale  du  squelette  des  nageoires 
pectorales  chez  les  poissons. 

—  Encycl.  Dans  le  squelette  de  la  nageoire  on  dis- 
tinguo trois  pièces  cartilagineuses  :  le  proptérygium,  le 
mésoptérygium  ot  le  métaptéry- 
gium.  insérées  sur  la  ceinture  sca- 
pulaire  ot  supportant  d  autres  piè- 
ces plus  ]>etites  ou  rayons. 

PTÉRYGODE  du  gr.  ptt-ritjodés. 
semblable  à  une  ailei  n.  m.  Pièce 
placée  de  chaque  côté  du  corselet. 
A  la  naissance  des  ailes ,  chez 
certains  insectes,  et  quo  l'on 
nomme    vulgairement   épaulette. 

—  Enc^yci..  Les  ptéryyodes  sont 
denx  pièces  symétriques  dépen- 
dant du  mésothorax  et  recouvrant 
en  partie  la  l>ase  des  ailes  de  la  pre- 
mier© paire,  chez  les  lépidoptères 
et  les  iiyménoptères.  Ils  semblent 
servir  de  frem  à  l'ailo  dans  ses  mouvements  horizontaux. 

PTÉRYGODE  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  ophry- 
déos,  comprenant  des  herbes  terrestres,  originaires  duCap- 


Pt«r7giOQ  (Chir 


Fl.^rvgnd.- 


jfn/si^  pt'^njf/oide.  Apophyse  de  la  farr 

ilti    S|.llt'IlOl'lo. 


79 

PTÉRYGOQRAPHIE  {fl  —  du  gr.  pO'fUT,  ugoM,  ailo.  ot 
,ruj,li'-.  .lirsL-niiiiunj  r».  1.  Trailù  sur  loa  plume»  de»  oiscaux. 

PTÉRYGOÏDE  {du  gp.  ptériix,  vtjos,  ailo,  ot  eido$,  foTmv,, 
tdj.  Qui  a  la  forme  d'une  aile. 

~  II.  f.  Anat.  Ap'iphifS' 
nfôriouro  doN 

PTÉRYGOIDIEN,  ENNE  ((/i-in,  en*)  adj.  Anat.  Qui  an- 
lariiciit,  ((Ui  a  rapport  à  lapophyso  piory^'OÏ'^o  •  -Vi(«r/.'* 
TKHVOOÏUlKNS.  Il  Oh  pt''rij(joidirn.  Apophyse  du  sphi^iioi.  «■ 
urinant,  chnz  certains  animaux,  un  os  distinct.  Syn.  do 

H'UniYKK    l'TKIlYUOlDK. 

—  n.  m.  Musoli-  ptérvjfoïdion. 

—  Kncv<l.  Anal.  I^'s  inusclrs  pMry//oM(>H«  sont  situt^s 
a  lu  face  interne  du  maxillaire  inf«-rieur.  Lo  plf^n/f/oiiUeu 
'xtrnie  sétond  do  l'aile  externe  de  lapophvse  ptéry^oidc 
nu  roi  dn  rondylo  du  maxillaire  inférieur.  Il  jouo  un  frand 
rôle  dans  la  trituration  dos  aliments.  l,o  ptt'rtfgoidien 
interne  sins^re  dans  toute  la  fosso  ptérypoïdf.  et  va  »  at- 
tacher à  la  tare  interne  do  l'angle  du  maxillaire  infAneur. 
11  rcl6vo  la  nià'hoiro  inférieure,  l.'artére  ptérygoidiennr 
nsi  une  branche  de  la  maxillaire  inlerno.  qui  se  distrilmo 
à  la  trompe  d  Kusiache  et  &  la  voine  du  pharynx.  I.e  en- 
nui pt^h-iji/oidien  ou  canal  vidim  est  un  petit  conduit  qui 
traverso  la  base  de  I  apophyse  ptérygoide. 

PTÉRYGO-MAXILLAIRE  n.  m.  Anat.  Nom  d'un  ligament 
^lui  va  du  crochet  de  l  apophvse  nti^rygoïde  &  lextrèmite 
postt^rieure  do  la  ligne  mylohyoïJienne. 

PTÊRYGOME  <lu  gr.  pténiiioma,  saillie  on  forme  d'ailo) 
n.  m.  Pathol.  (îonrtomont  de  la  vulve.  (Peu  us.) 

PTÉRYGO-PALATIN,  INE  adj.  Anat.  Nom  dun  canal 
situù  à  la  taco  iiiléneure  du  sphénoïde,  où  passent  l'arti-re 
idiaryngichiie  supérieure  et  le  nerf  pharyngien  do  Hock. 

PTÉRYGO-PHARYNGIEN.  ENNE  adj.  Anat.  Nom  donm- 
i\  un  tais,  eau  musculaire  du  muscle  constricteur  supé- 
rieur du  pharynx. 

PTÉRYOOPHORE  n.  m.  Oenre  d'insectes  hymtSnoptôres 
t.'rébrants,  irib;i  dos  ptêrygopfionnés,  propres  à  l'Austra- 
lie. ^L■esp^s  o  type  du  genre  est  le  plerygophoriu  anatts.) 

PTÉRYGOPHORINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hymë 
iioplères  térébrants,  do  la  famille  des  tenihrtîdinidcs. 
renfermant  les  genres  pténjtjophove  cl philomastix.  —  Ln 

IT^RVGOPUORlNk. 

PTÉRYGOPTÉRE  n.  m.  Genre  de  poissons  ganoïdes 
lépidostt'ens.  do  la  famille  des  saurodonlidés.  coniprcuani 
des  formes  fossiles  dans  le  trias  alpin  du  ïyrol. 

PTÉRYOOSPERME  {tpénn  —  du  gr.  pténLX,ugos,  aile,  et 
«/«■rma,  graine)  adj.  Bot.  Dont 
les   fruits  ont  des  expansion^ 
membraneuses. 

PTÉRYOOTE  n.  m.  Pal*^on' 
r.euro  de  crustacés  méroslo 
mes,  de  la  famille  dos  eurypt.- 
ridés,  fossiles  dans  le  dévonicn 
il'Kuropo. 

—  Bot.  Genre  do  malvacée-^ 
tribu  dos  storculi<Sos,  conipr-' 
nant  îles  arbros  à  feuilles  en 
liéres  ou  lobées,  à  fleurs  un 
se;:uées  diversement  groupée 
ipii  croissent  au  Bengale. 

—  Kncyci,.  Paléont.  Kes  pi- 
rf/ifotes  étaient  des  crusiac- 
gigantes.|ues,  qui  atteignaicii 
jusqu'à  i  métrés  de  lon^;.  Allnn 
gés.  renflés  vers  le  milieu,  at- 
ténués en  arrière  et   tcrminé>: 

par  uno   nageoiro   caudale  aplatie,    ils    possédaient    des 
pinces  longues  et  assez  faibles  aux  pattes  antérieures. 
!      PTÉRYLE  idu  gr.  ptrrou.  plume)  u.  f.  Surface  dôtorminée 
de  la  peau  dos  oi- 
seaux, sur  laquelle 
s'insèrent  les  plu- 
mes. 

—  Encycl.  Ce 
n'est  quo  par  e\ 
ccptionquolesplu 
mes  revêtent  duno 
manière  oontinuo 
le  corps  tout  en- 
tier lie  l'oiseau. 
D'ordinaire,  los 
pounes  sont  dispo- 
sées en  rangées  ou 
ptérvles,  outre  los- 
(|uefles  la  peau  est 
nue  ou  recouverte 
do  duvet. 

PTlUINÉSn   m. 
pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  cJavi  - 
cornes,  de  la  famille  des  trichoptérygidés.   comprenant 
los  genres  ptiliitm  et  voisins.  —  Vn  PTiLliNK. 

PTILIMNIE  (mni)  n.  f.  Genre  dombellifèrcs  du  nord  do 
l'Afrique,  comprenant  des  plantes  acres  et  vénéneuses. 

PTIUNUS  i^HN.'ï.»)  n.  m.  Genre  d  insectes  coléoptères  tô- 
rédiles,  do  la  famille  des  anobiidés. 
propres  ù  riiénnsphère  nord.  <  XiOs  pti- 
linus  sont  allongés,  cylindriques;  ils 
ont  dos  antennes  assez  longues,  lar- 
eemeut  flahelbes  ;  leur  livrée  est 
bnuio  ou  rousse.  Los  ptilimis  prcti- 
roniis  et  costatus  sont  communs  eu 
France.) 

PTIUOLUH  (loin)  n.  m.  rienre 
d'insectes  coléoptères  clavicoriies.  de 
la  tribu  des  ptitiinés^  répandus  sur 
riiémisphére  nord. 

PTILIUM  (om*)  n.  m.  Genredinsec- 

'       'oléoptéros  rlavioornos,  type  do 

I  ibu  des  ptiliinès.  (Ce  sont  do  mi- 

iiles  insectes  ovales,  bombés,  roux,  fauves  ou  bruns. 

\  i\  enr  dans  les  détritus.  I.c  ptiliiim  minutissimum,  es- 

•  inyrmécophile,  se  ti-ou\o  au.\  environs  do  Paris.) 

rriLOCÈRE  {sèr')  n.  f.  Oenro  dinsectos  diptères  bra- 

éros,  do  la  famille  des  nuisoidés,  répandus  sur  l'hémi- 
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Pl.^ry- 
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sphAro  boréal.  (Ce  «ont  des  mouches  sveUe»,  pubeaceolat, 
ooires  et  griKO».; 

PTILOG0NY8  'nÏMi,  n.  m.  Genre  d'oiwaur  pasi.  reaux 
deniirostri-s.  di;  la  famille  de»  ampélidés,  comprenant  uih- 
quinzaine  d  espèces   aniéricamcs,  voÎKinn  de»   coimgas. 

PTXLOLITE 

n.  f.  Silicate 
hydraté  natu- 
rel d'alumin'>, 
potasse,  soude 
et  chaux. 

PTILOMÈRE 

n  .  m  .  'ieii  re 
dinsectos  hé- 
miptères hété- 
roptùrcs,  fa- 
millo  dos  hy- 
drumétridés. 
propres  ù  la 
rég^ion  indo- 
chinoise. {\aSS 
ptilomères  sont 
remarquables 
par  leur  corps 
court,     leurs 

pattes  très  longues,  munies  do  brosses;  il»  nagent  avec 
uno    extraordinaire   rapidité  À  la  surface  des  torrents.) 

PTILONORHYNCHINÉS  (ti;  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux 
passereaux  dentirustres,  do  la  famille  des  oriolidés.  com- 
prenant les  genres  ptilonorhynque  ot  voisins.  —  C'n  pti- 

LONORHYNXHINK. 

PTILONORHYNQUE  (rink')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passo- 

reau.\  denti  - 
rostres,  type 
de  la  tribu  des 
ptilonorynchi- 
nèa,  propres  à 
la  Nouvelle- 
Guinée  ot  Â 
l'Australie. 

—  EnC  YCL. 

Les    ptilono- 
rhynqiies    sont 
des  oiseaux  de 
la  taille  d'une 
grive,  à  livrée 
bleu    foncé  ou 
vorto  en    dos- 
sus,    jaunâtre 
ou  verdàtre  on 
'lossous  et  la- 
■  hotéedebrun. 
Ils    construi- 
sent ù  terre  un  riii..n..r)>>n.iu''  -t  v.u  mu. 
nid  de  brindil- 
les, dessinant  autour  une  sorte  de  jardin  avec  des  pm- 
mes  et  toutes  sortes  d'objets  do  couleurs  brillantes,  qu'ils 
tichent  en  terre. 
PTILOPACHYS  [khi]  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés, 
1    de  la  famille  des  phasianidés.  propres  â  l'Afrique  iropi- 
I    cale.  M-o  ptilopachi/s  fnscus,  petite  caille,  est  répandue  do 
la  Sénétrambio  ti  l'Abyssinio.) 

PTILOPE  n.  m.  Genre  de  pigeons,  type  do  la  tribu  dos 
ptitup'idinéx ,  répandus  des 
.Moluques  à  lOcéanio.  (  Co 
sont  do  jolies  lourtorelles, 
dont  le  plumage,  ordinaire- 
ment vert  en  dessus,  est  jauno 
et  rose  sur  le  ventre  et  la 
poitrine,  souvent  lacbéo  do 
rouge.) 

PTILOPHORE  n.  m.  Genre 
de  floridées,  comprenant  des 
algues  à  fronde  plane,  dont  on 
connaît  deux  espèces  d'Aus- 
tralie et  »iu  Cap. 

PTILOPHORE  n.  f.  Genre 
d'insectes  lépidoptères  bom- 
byciens,  de  la  famille 'les  no- 
todontidés.  propres  à  Ihémi- 
sphèro    nord.    (Co    sont    des 

papillons  do  taille  médiocre,  à  antennes  fortement  pecti- 
nées,  à  abdomen  terminé  par  deux  houppes  divergentes. 
La  ptilophora  pUnntgera  se  trouve  en  Franco.) 

PTILOPODINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  do  la  famille 
des  colombidés,  comprenant  les  piUopt*  ot  nombreux 
genres  voisins.  —  L'n  ptiloi-odinè. 

PTILORI8  [rist\  n.  m.  Genre  d'oisoatix  passoroaux  den- 
tiroslres,de  la  famille 
des  paradi  séides, 
propres  &  la  Nou- 
velle -  Guinée  et  à 
l'Austrabo. 

—  Encycl.  Losp/i- 
loriê  ou  riflfbirds  des 
colons  australiens 
sont  do  magniliquos 
oiseaux  A  I i vréo 
d'un  noir  soveux. 
qui  devient  violacé 
sur  le  ventre;  la  poi- 
trine est  ornée  a'uii 
plastron  écailloux 
métalli'jue.  La  taille 
est  crllo  duno  pic. 
LepfiVorx  tnarjuiftcus 
est  conmiun  on  Noii- 
velloGuinée  ;  ses  dépoudles  sont  estimées  en  plumasse- 
no.  Le  ptiluris  ptvtiihiiujt  se  trouve  des  lies  ^Salomon  à  la 
Nouvelle-Galles  du  .Sud. 

PTIL03E  (du  gr.  ptilon»  plume)  n.  f.  Plumage  d'un 
oiseau. 

—  Pathol.  Chute  de  cils. 

PTILOSTÈME  I  .«Mm'^  n.  m.  Genre  do  composées  cyna- 
roïdées,  comprenant  des  plantes  herbacées  à  fleurs  pour- 
pres ou  jaunes,  qui  croissent  dans  los  pays  tempérés. 
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lenre  de  flori  iéf%,r*  ■ 
L.'ant«ft,   Imeaire».  a 


m.  Soua-geore  d  ot»e4tux  w 


recourbé,    a   livrée 
Jaune   on  ver.i.Nir«*. 
plu»  f>-. 
ment  i. 
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t.-i.jpj>rt    et  qui  sont  onginaire*  Je 


'moo^éei.  triba  de«  aa«^âu- 
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PTILURE  n.  f.  G^rr*' 
viée»,  comprenant  ■  '•r- 

bacée».  terminées  I  ipi- 

tule  mnltiflore  et  q..  ■.■-'.  •■  ..*-  au 
Pérou. 

PTINB  n.  m.  Genre  d'insecte*  co- 
léoptères térédilcs,  de  la  tribu  de« 
pttnméê. 

—  Enctci-.  I.c«pfïnMS0Dl petit».- 
allongés,  avec  dos  pattes  et  de»  an- 
tennes longues  et  tino*.  Ils  vivent 
aux  dépens  des  matières  animales 
et  végétales  desséchées.  I^s  ptmn* 
fur  et  latro  abondent  dans  les  mai- 
sons. 

PTINIDÉSo.m.  pi.  Famille  dio-         |.uae  fçr.«foU;- 
secics  coieoptères  térédilcs. renfer- 
mant les  ptin^M  et  penrcs  voisins.  'Elle  »o  subdiviso  en 
deux   tribus,  dites  oes  yiéèiiné»  et  de»  ptintmèê.)  —  Cm 

PTl.MDÉ. 

PTISANE  n.  f.  Ancienne  orthographe  de  tisaxb. 
PTOCHOTROPHE  {ko  —  du  gr.  plôkhat.  pauvre,  et  tro- 
l-hf,  nourriture/  n.  m.  Antîq.  rom.  Sorte  dhospicc  ou  Ion 

Mourrissait  les  pauvres. 

PTOLÉHAÏQUE  ik' i  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appartient  k 
Ptol.  niajs.  s;  yui  a  rapport  aux  Pioléiuées  :  L'rpoqut  PTo- 

LtJiAtQL'E. 

PtOLÉMAÏS,  nom  de  plusieurs  villes  do  monde  ancien 
ville  del  Asi.*  Mineure  iPamphylie),  sur  la  frontière  Ir  «*. 
licio.  — ViUodePhénicie.  surlacôie,  aoS.  deTyreiau  N. 
du  mont  Carmel.  Cette  cité  est  lune  de»  plu»  actiqoes 
de  la  Phénicie;  la  Bible  la  nomme  Àcco,  les  A  rites,  .tvira 
(auj.  Saii  t-J-an  d'Acre  ou  Acrr  >.  —  Ville  ^» 

du  canal  qui  portait  les  eaux  do  Nil  dans  -  s. 

—  Autre  ville  d  Egypte  dans  la  Thébalde.  ■-.  -  -lu 
Nil,  au  N.  d'Abvdos'  auj.  .X/enêhieh,  appelée  auwi  Her- 
mitts  ou  Ptolémais  Hermn  (de  Mercure  ,  en  raisi^n  de» 
temples  qui  v  étaient  élevés  â  ce  dieu.  —  Ville  de  I  Afrique 
septentrionale,  sur  lacAtede  la  Mêditerraneo.  reconstruite 
par  Piolémée  Philadelphe.  Elle  servait  de  port  a  Barc*. 
On  en  voit  les  ruines  près  do  Tolemeta  ou  Tolmeitm.  — 
Ptûlr'mais-Tf<è'On,  appelée  aussi  Fpitfieras  À  cause  des 
bètcs  fcroces  gr.  »T,pia',  qui  infosiaieot  la  région  .  port  »or 
la  mer  Kouge,  sur  la  côte  des  sauvages  trogl»>d\  tes. 

PTOLÉBCAITE  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  dune  «ecle 
gnostique  fondée  par  un  certain  Ptoléméo.  qui  n  admettait 
pour  divine  et  authentique  qu  une  partie  de  la  loi  do  Moi*e. 

PtOLÉMÉE,  nom  que  portèrent,  après  le  chef  de  la 
race,  Ptolemée  Soter.  les  princes  égyptiens  de  la  famille 
des  I*agidos.  Il  désignait  de  droit  l'héntier  de  la  couronne. 
I-cs  femmes  avaient  des  droits  &  la  couronne  égaux  à  ceux 
des  hommes,  et.  pour  empêcher  ces  droits  de  passer  a  de» 
étrangers,  la  plupart  do-»  Ptolémeos  contractèrent  avec 
leurs  sœurs  des  unions  incestueuses.  la  dynastie  des  Pto- 
iémées  fut  la  plus  intelligente  et  la  plus  ferme  de  celles 
qui  se  partagèrent  l'empire  d'.Vlexamlre.  Protet-îe-ir^  ac- 
tifs et  éclaires  de  la  litU»raiure  et  des  ari>  è- 
rent  les  mœurs  et  la  religion  de  leurs  m  :»^- 
On  no  compte  d'ordinaire  que  quatone  P  a- 
troduction  dans  la  série  de  Ptoléméo  Eupaïur  c:  de  l*to- 
léméo  Néos  Philopaior  nous  fait  élever  ce  nombre  à  sei«e. 

PTOLÉMÉE   F',  dit    SotOF   (Sfliireur)  ou   L»gUS,  le 

premier   lji:^ide.    fondateur    de    la    monarchie    grecque 
»1  Egypte,  ne  en  Macé-ioine  vers  3<io   a       "    ~ 
m.  Il  était    le    rils  d  un    noble  SI:.- 
d'.Vrsinoé;   une    tradition    controu\  ■ 
femme  eût  été  la  maiirosse,  ci  s*'b 
naturel  de  Phi- 
Iippo.    roi    do 
Macédoine.    Il 
suivit  Alexan- 
dre en  Asie, 
remplaça .    en 
330.  Peméirius 
comme    gar<lo 
du  corps,  s'om- 

Îara  du  traître 
iessus(3S9^, 
se  signala  pcn- 
dan  t  la  con- 
quête de  rinde.  et  ép 
Uarstne  et   tille    i    - 
^3S3\  il  fut  nomni 
collaltoration  avo    ' 
de  ce  collègue  gênant,  l' 
Philippe,  inquiet  de  son 
leverson  gouvernement 
loin  de  Péluse.  et  tué  j 
méo  conquit  alors  la  C\ 
Jérusalem  et  satfemm 
dice,  fille  dn  nouveau  r 
ce  dernier    .'17^.  il  <»» 
eus,  r  1- 
Déni 
naîq  i- 
do  Gsa^  ou  313.   Kii  - 1  ' 


.T -r 
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raiera  k  IK^^ypt»  an  Rrand  nombre  de  placei  en  Asie. 

(>-■  rii  il'Kirv]'''*  '••Il  nloM  recourt  au   idnal  rumatn.  i|iii 
•  pour  intervenir,  c(  le  roi  do 


în^rao  femme,  H^- 


\[lkde\phû  Ami  ttf  ti"*  frfrr*.  par 

•"*  Tu  jinr^lrol,  el  do  B<*r«*- 
I  »l  aT.  J.-C,  mon  on  H' 


It.'l-  ni*«  11  *t  Anino* 

(cain4«  du  iiiu>««  il*  1  Er- 

mlUfV). 

r•éI^^^^  p^firf.  el  couvrit 
'.  o  Arabique  et 


Mtfilalllr  dr  inol^m«?  V. 

•-l'r-ur  ini^Sf*  *"*  **?**•  **i  *  partir  de  ro 
1  uins  les  m^mcs  vices  que  son  p^re.  Il 
.par  >es  conrtt^ianst  laissant  doux  iHs 

j  11  im  Ml'  >  iMirriMit  (uu  aprt's  l'autre. 

PtoLÉMÉE  VI.  dit  PhUométor  {l'Ami  de  «a  mérf\ 
iW»ei  Miici'sscur  du  procèdent,  lu-  I  an  186  av.  J.-C,  mort 
en  1 4ô.  A»;»^  de  cinq  ans  à  la  mort  de  son  iK>re  ;  181),  il  rt*- 
ena  d'abord  sous  la  r^Renre  de  sa  nu're,  Cléopùtro  (l")  do 
8\rie.  qui  mit  son  (ils  sous  la  tutelle  des  Romains.  Le 
jeune  prince  épousa  sa  sœur,  Cléop&ire  (II\  en  172,  el, 
douï  ans  plus  Urd,  il  vil  IKgypio  envahie  par  les  Syriens. 
Aniiochus  Kpiphane.  apr^s  avoir  baiiu  les  Kgypiiens  près 
de  Piduse,  marc>ia  sur  Memphis  el  s'empara  de  Philo- 
nn^lor.  Les  Alexandrins  choisirent  pour  roi  Ptolùméo 
Kvery^le  II,  fri>re  de  IMiilométor 
r,&},  plus  tard  Piolémoe  VIII, 
qui  dt'fendii  avec  succès  leur 
ville.  Apri's  le  dépari  d' Aniiochus, 
le»  deux  frères  convinrent  de  ré- 
gner conjointement  avec  leur 
saMir,  Clcopùlre  II  (169).  Quelques 
Miinces  après,  le  roi  de  Syrie  en- 
vahit de  'louvcau  lEpypio,  mais 
Fopilius  Lienas  alla  lin  sicnitier, 
au  nom  du  st^nat  romain,  l'ordre 
d'abandonner  ses  coiuiuètos.  Mais 
les  deux  frères  se  brouillèrent 
bientôt  et  la  guerre  civile  éclata. 
Kvervète  alla  à  Home  implorer  la  protection  du  sénat  (16-i). 
il  re\  ini  Tannée  suivante  et,  à  partir  do  ce  moment,  trois 
souverains  régnèrent:  l'iolémée  VI  et  Clcopâtre  (II)  sur 
l'Egypte,  Ptolémëe  Physcon  sur  la  Libye,   Cyrèo©  et 
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PTOLtMËC    IVj    wirnomm*    MMalIle  de  P1ol«m<e  lll. 

pt»!lr>ri.»t/->r  1  ....    i..,-.. 

'    -use  de  l'avoir  ém- 
it- ttt  &  205  av.  J.-C. 
>  iiiuri  <ton  froro  Magas, 


Chypre.  Par  la  suite.  Philométor  intervint  dans  les  démê- 
lés au  roi  de  Syrie.  Démétrius  I",  avec  Alexandre  Bala, 
firélendani  au  irône.  s'unit  avec  co  dernier,  contribua  à 
ui  assurer  la  couronne,  lui  donna  en  mariage,  vers  160, 
sa  lille  aînée,  Clcopàtro  (III)  Théa,  puis,  ayant  eu  à  se 
plaindre  de  sa  conduite,  il  se  tourna  contre  lui.  fit  alliance 
avec  Démétrius  Nicator,  héritier  des  droits  de  Démétrius  l". 
le  fit  couronner  comme  roi  de  Syrie  et  battit  .\lexandre 
Bala,  sur  les  bords  de  l'Oronte,  en  Syrie.  Peu  de  jours 
après,  il  mourait  dos  ble.ssures  qu'il  avait  reçues  dans 
celte  bataille.  Il  laissait  un  fils,  Ptolémée  Kupator.  né 
vers  163,  et  deux  Iillos,  Cléopâtre  (III)  et  Cléopairo  (IV). 

Ptolémée  vn,  dit  Eupator  (^»*  rfun  père  niusire). 

rtls  du  précédent  el  do  Cléopâtro  (IH.  Il  fut  établi  roi  do 


Chypre  par  son  père  en  H6  et  associé  par  lut  à  la  cou- 
ronne d'K^'ypto.  Lorsque  Ptolémée  Vï  fut  mort,  Cléopà- 
tre  (II)   proclama  Kupator  seul  roi,  mais  Ptolémée  VIII 


M4dkUk  d<-  ItoL^mér  IV. 

<lssa  le 
.  frère 


.■»i.t:<''1oiù** 


Kvergcie  II  réclama  le  pouvoir  et,  à  la  suite  d'une  jruerre 
dans  laquelle  le  sénat  romain  intervint,  il  fut  décidé 
qu'Kverfcféte  épouserait  Cléopâtre  (II),  sa  sœur,  veuve  do 
Philométor,  et  qu'après  leur  mon,  le  trône  reviendrait  ù 
Kupator;  mais,  dès  le  jour  même  des  noces,  Kvergèto  U 
fit  assassiner  Eupator  pour  rester  seul  roi  (146^. 

PtOLÉMÉ£   Vin,  dit  Evergète  H  (le  Bienfaiteur), 

surnommé  aussi  Physcon  iiKnfU'^.  Kakergète  \Je  Mal' 

fntnnntj,  roi  d  Keypte.  onde  du  précident.  Nous  avons  vu 

a  l'article  précédent  comment  il  devint  roi  dKtrypte  en  146. 

Il  mécontenta  le  peuple  en  répudiant  sa  sœur  Cléopâtre  '  IIi 

cl  en  prenant  pour  femmo  la  lille  que  celte  princesse  avait 

«•lie  (le  Philomtiur,  el  qui  se  nommait  aussi  Cléopâtre  <  IV  i. 

Devant  lifidipnaiion  publique,  le  tyran  s'enfuit  à  Chypre 

t't  Clf'Opàlre  |II  I  fut  proclamée  reine  i  I30V  Pour  se  ven^-er 

■  l"'  'eue  dernière,  Evergète  n'hésita  point  ù  faire  roettro 

a  mon  le  fils  qu'il  avait  ou  de  celle  princesse.   Ptoléméo 

M.  Il  II. ht.- ^  :  pnis  il  réunit  des  forces  considérables  el  par- 

|iiérir  son  trône /l«7i.  Plus  tard,  il  se  réconci- 

■■'ir  Cléopàlre  (lll.  Il  laissa  de  CléopAtro  ilVy 

.  i^ult-méo  Soler  II  el  Alexandre,  et  trois  lillcs. 

Ptolémée  ix,  dit  Neos  Phllopator,  nis  dKver- 

;■  Tf  II  et  (ie  Cléopâtre  II,  né  vers  143.  Il  parait  avoir  ré- 
l'hypro  vers  lei  et  avoir  disporu  vers  ll9av.  J.<C., 
'■•jir  été  associé  &  la  conronno  par  sou  père. 

i^'iOLÉMÉE  X.  <lii  Soter  II,  également  surnommé 
Philométor  el  Lathyre  (Pom  chiche),  roi  d'Epypie.  fils 
•I  I-  vcftféte  II  ,>t  (Je  c;,opûire  iIV|.  Il  monta  sur  le  tnme 
en  117,  au  grand  regret  de  sa  mère,  qui  lui  préférait  son 
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second  (Us  Alexandre,  ot  qui  parvint  &  le  faire  nommer  roi 
doCliypre(IUK  Piolémée  X  intervint  dans  les  troubles  de 
Syriei  fui  chassé  do  l'I'Vypl'^  p^r  b's  inlri)^ues  do  sa  mère 
(1*07),  passai  A  Chypre,  tlunl  il  devint  roi.  bullil,  en  Judée. 
les  troupes  do  son  frère  Alexandre  I",  que  sa  mère  avan 
fait  couronner  A  sa  place,  el  no  recouvra  le  trône  il  i;-\  pi,. 

a  n'en  88.  après  rexiiulsion  de  son  frère.  C'était  un  ]  r  i  c 
'un  caractère  mouéré,  aimublo.  mais  faible.  Il  iii'mjiui 
on  Kl.  no  laissant  do  sa  sienr  Cléopâtre  (V)  qu'un  eufani 
léçittnio,  lléréuice  (IV),  nommée  aussi  Cléopittre  (VI),  qui 
lui  succéda. 

Ptolémée  xi,  dit  Alexandre  I*',  roi  d'Egypte,  frère 

du  précédent,  né  vers  l:iS  av.  J.-C.  Après  la  mort  do  Pto- 
lémée Evergète  II,  Cléupâiro  (IV)  tenta,  vainement,  do 
le  faire  monter  sur  le  trône,  mais  parvint  ù  lui  faire 
donner  l'Ile  de  Chypre  avec  le  titn^  do  roi  (lit).  Sept  ans 
plus  Lard,  il  fut  placé  sur  le  trône  d'Epypie  par  sa  mère, 
qu'il  lit  plus  tard  assassiner  (101).  L'un  do  ses  prcmien 
actes,  lorsiju'il  fut  le  seul  maître  du  pouvoir,  fui  de  violer 
le  tombeau  d'Alexandre  lo  (irand,  pour  s'approprier  le  cer^ 
cueil  d  or  qu'il  contenait.  Cette  profanatiun  souleva  son 
armée  contre  lui  ;  il  fut  chassé  (t<Kj.  tenta  vainement  de 
rentrer  à  main  armée  on  Egypte  et  fut  tué  par  lo  géoértl 
Chéréas  sur  la  côlo  do  Syrie. 

Ptolémée  xit  ou  Alexandre  ii,  roi  d'Epypte,  fiii 

du  précédent,  né  vers  105  av.  J.-C.  Ilfulenvoyé  loutjoumf, 
par  sa  grand'mère  Cléopâtre  (IV^  dans  l'ile  de  Cos,  pour  v 
é'.ro  en  siiretô,  avec  les  tn-sors  do  son  père,  devint  pri- 
sonnier du  roi  do  Pont,  Miiliridate,  mais  i>arvint  à  s'échap* 
per,  et  so  réfugia  dans  le  camp  de  Sylla.  A  la  mort  Je 
Noter  II  (81\  son  oncle,  il  réclama  lé  trône,  appuvé  par 
Sylla,  1  obtint  en  épousant  sa  cousine  Hérénico  tIV),  ap- 
pelée aussi  Cléopâtre  {VI).  qu'il  lit  assassiner  peu  après, 
et  fut  lui-même  massacré  par  le  peuple  révolté  (80).  Il  fut 
lo  dernier  descendant  mâle  légitime  de  la  race  des  Lagides. 
Ptolémée  xni,  dit  Aulète  (Joueur  de  /Jùte),  roi 
d'Kgyplc,  tils  naturel  de  Soier  II.  m-  en  95  av.  J.-C.  Il 
lut  proclamé  par  le  ]icuple  d  .Vlexaiidrie,  après  le  menrtre 
d'Alexandre  II  (90  ,  dont  les  Romains  so  déclarèrent  les 
liéritiers,  en  vertu  d'un  prétendu  testa- 
mont.  Aussi  Aulete  ne  fut-il  reconnu  par 
eux  qu'en  r>9  ;  encore  ne  fut-ce,  après  avoir 
acheté  la  proiecl-lon  de  Pompée,  iju'à  la 
condition  de  laisser  la  républii|ue  s'em- 
parer de  Chypre  à  la  mort  do  son  frère 
Ptolémée,  autre  rîls  naturel  de  Ptolé- 
mée X,  c|ui  v  régnait  (58).  Ses  débauches, 
ses  prodigalités,  ses  complaisances  eu- 
vers  les  Komains.  lo  rendirent  odieux,  et 
le  peuple  lo  chassa  en  58,  pour  placer 
sur  le  trône  deux  de  ses  tilles.  Cléopâ- 
tre (VII)  el  Tryphwna,  qui  mourut  Tannée 
suivante,  puis  Bérénice  (V>,  (|ui  régna 
jusqu'en  55,  avec  son  mari,  Archélaiis. 
Mais  un  lieutenant  de  Pompée,  Gabinius, 

firoconsul  do  Syrie,  rétablit  sur  le  Irôno  Ptolémée  Aa- 
ète  (551.  Lo  premier  acte  du  monarque  restaure  lut  de 
l'aire  mettre  ù  mort  sa  lille  Bérénice  (X)  et  les  personnes 
les  plus  riches  d'Alexandrie,  afin  de  récompenser  Gabi- 
nius. Il  laissa  en  mourant  deuv  (ils  du  nom  do  Ptolémée 
et  deux  lilles,  la  célèbre  Cléopâtre  (VIII)  el  Arsinoé  (52). 

Ptolémée  XIV,  roi  d'Egypte.  lils  du  précédent,  né 
vers  Gi  av.  J.-C.  Par  son  tesiamonî.  Aulète  avait  appelé 
a  lui  succéder,  sous  la  tutelle  du  peuple  romain,  son  Hls 
Ptolémée.  et  sa  tille,  la  fameuse  Cléopâtre  (Vlli)  (52].  A 
<  eite  époque,  éclata  la  guerre  civile  entre  César  et  Pom- 
pée. Cléopâtre 
fournit  des  se- 
cours â  Pom- 
pée, mais  une 
sédition  d,u 
peuple. excitée 
par  les  tuteurs 
dujcune  Ptolé- 
mée, lu  chassa 
d'Alexandrie, 
el,  lorsque 
Pompée,  après 
Pharsale.  vint  chercher  un  refuge  on  Egypte,  il  fut  as«;as- 
siné  d'après  les  ordres  de  Ptolémée  et  de  ses  ministres 
'Pothinus  et  Achillas,  qui  pensaient  se  concilier  ainsi  la 
bienveillance  de  César  (48)  :  mais  leur  attente  fut  trompée. 
Séduit  par  la  beauté  de  Cléopâtre,  César  ossava  de  la  ré- 
concilier avec  son  frère,  mais  la  partialité  qu'il  témoigna 
pour  elle  mécontenta  les  Egyptiens,  et  bientôt  il  se  vit 
assiégé  dans  ses  quartiers  à  Alexandrie  par  une  populaco 
furieuse.  Ayant  rc^-u  quelques  renforts  et  obtenu  sur  ses 
ennemis  do  faibles  avantages,  il  négocia  avec  eux  et  leiir 
rendit  leur  roi,  qui!  avait  gardé  dans  une  sorte  de  capti- 
vité. Mais,  à  peine  mis  en  liberté.  Ptolémée  recommença 
la  guerre  sur  terre  et  sur  mer.  César  eiii  vraisemblable- 
ment tîni  par  succomber,  si  le  lîls  du  grand  Mithridate, 
Mithridato  do  Pergame,  no  fût  venu  à  son  secours.  Il 
reprit  alors  l'otTensive.  Ptolémée.  défait  dans  une  bataille 
près  de  lembouchuro  du  Nil.  se  noya  dans  lo  fleuve  en 
senfuyant   47). 

Ptolémée  XV,  dit  PEnfant,  roi  d'Egypte,  frère  du 
précédent,  né  en  51»  av.  J.-C.  En  47.  après  la  mort  de  son 
frère  aine,  il  fut  associé  à  sa  sœur  Cléopâtre  i;VIII\  comme 
roi  ot  comme  époux,  et  fut  conduit  par  elle  à  Komo  (46), 
où  tous  fleux  furent  admis  par  le  sénat  au  nombre  des 
alliés  de  la  république.  Ce  jeune  prince  mourut  en  44, 
empoisonné,  dit-on,  par  les  ordres  de  sa  sœur. 

Ptolémée  XVI,  dit  Césarion.  dernier  roi  d'Egyp'o 
de  la  race  des  l.agides,  lils  naturel  de  César  et  de  Cleo- 
iKkire  VIIll.  né  en  47  av.  J.-C.  Sa  mère  obtint  pour  lui 
le  titre  de  roi  d'Eevpte  :  mais  Octave  le  lit  mettre  à  mon 
après  sa  victoire  >rAciium  (30). 

Ptolémée,  dit  Aloritès,  roi  de  Macédoine  (371-3fis 
av.  .I.-C.  .  I!  était  lils  naturel  d'Amyntas  ÎII.  dont  il 
épousa  la  rtllo,  Enryone.  Après  l'assassinat  du  roi  Alexan 
dre  II.  en  371.  et  le  couronnement  de  son  frère.  Pordiccas. 
il  parvint  â  détrôner  celui-ci.  Il  régnait  depuis  tr'M^  an-^. 
iorsrpje  Pélopidas,  général  des  Thébains,  intervint  ci  ré- 
lablit  Perdiccas  sur  lo.irôno. 

Ptolémée,  dit  CéraunoS  (le  Foudre),  roi  do  .Macé 
dnine  <282-2so  av.  J.-C).  Il  était  le  fils  aîné  de  Pioléme. 
Soter.  roi  d'K^'vpte.  et  d'Kurvdice.  Voyant  qu'on  lui  pré- 
férait son  frère  Ptoléméo  Pliiladelphe",  il  quitta  1  Eg>p(e 
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et  intéressa  à  sa  cause  d'abord  Lysima'iue,  roi  dcThrace, 
l>uis  Sclcucos  Nicaior,  roi  do  Svric.  Luc  puorro  érlaUi 
oiiiro  Sclou<:os  cl  l,^siniaf)ue,  f|tii  fui  tué  ù  la  bataille  do 
Couro|>odion.  Sclouco»  rriusant  de  1  aider  a  t:un(|UL'rir 
lEgypto,  Ptob'tu#^o  Cérauiios  le  poipiiarda  fi  se  lii  pro- 
claiiier  roi  de  Macédomo  cl  <le  Thratc  2h;;i.  II  (>aiui  suc- 
»o*sivoiiic(il  Ariiit-'oiie  (jonatas  fi  .Moriiiiiio>,  rui  d  lllyrio. 
tl  s  allia  ave:  l'yrriio».  roi  il'Kpiro,  »|iii  <''|tousa  «a  llllo. 
l'nur  us>iir<'r  tton'pouvoir,  il  lU  tuer  l''\  liU  de  I.ysimaquo. 
11  )HTit  dans  uiiu  bataillo  •:uuirv  le»  Oauloi». 

PtolÉMÉE.  Jit  Apion  (le  Maiijre).  roi  de  la  Cyré- 
nai'nio  ii:  U6av.  J.-C.i.  11  était  Hls  do  Ptoir-nn'o  Kver- 
gfcic  II  et  do  na  maîtresse  Ir^ut.  Par  sou  t*-staii(cni,  hon 
père  lui  laissa  l**  royaume  <le  la  Cyrcnaii|ui'  ri  <lr  la  parue 
do  la  Lil'Ve  '|ui  dt^p'endail  di'  l'K^ypte  ^ll"  .  Apioii  rt^giia 
otiviroii  viiifct  ans,  cl  li^^tia  ses  KtalH  au  pcuptu  romaio. 

PtOLÉMÉE,  roi  do  Chypre  (80-5:  av.  J.-C.t.  I)  était  fils 
naiurel  de  l'toicméo  Soter  II,  ei  frère  de  Piolénu-o  Aultle, 
01  reçut,  en  80,  la  souvoraiiioté  de  l'ilo  de  Chypre.  Il  af- 
fecta do  traiter  aver  dctlain  1rs  Koinaiiis.  et  refusa  do 
donner  plu*»  do  i  talents  pour  le  rachat  do  l*.  ClodiuR. 
tonibô  aux  mains  do  pirates  en  se  rendant  de  Svrie  en  t'i- 
licte.  Kelù('h6  sans  rani.-on  el  devenu  tribun  du  peuple, 
Clodius  lit  rendre  un  pl<diis<-ito  pronunt;ai)t  la  n-duction 
do  Chypre  en  provinro  romaine  et  la  Vf-nte  à  l'enean  des 
biens  du  roi.  ïm  ^picsteiir  (Jaton.  chargé  île  veiller  à  lexê- 
culion  iio  cette  loi.  engagea  vaincmcni  Ptolêmée  a  abdi- 
quer. Ptolémt^o  s'empoisonna,  ot  Mlo  do  Chypre  fut  ao- 
oexéo  à  la  Citicic  ^r»7  av.  J.-C), 

PtOLËMÉC.  roi  lie  Mauritanie,  mort  en  (o  do  notre 
*re.  (ils  do  .liiha  II  et  de  Cléopâtrc  Si^léné,  lillc  i|o  Cléo- 
pàiro  (VIII  .  reine  -IK crypte,  et  de  Marc-Antoine.  Il  so 
montra  ti<16le  aux  Koinaîn<i,  (ju'il  aida  a  vaincre  Tai'fari- 
nan  ,24),  et  re<;ui  les  ornemenls  triomphaux.  Mais  Cali^'ula 
l'appela  a  Uonie,  le  lit  assassiner,  et  érigea  auasitôl  los 
deux  Maurétanios  on  provinces  romaines. 

PtOLÉMÉB.  dit  Phlladelphe,  lils  d'Antoine  et  de 
CliMjpàtre  si-iuinli*  nioiiu'  du  i"  s.  av.  J.C.;.  Sou  père  lui 
donna  la  souveraniel«!i  de  la  Syrie,  do  la  Pliénicie.  de 
la  Cilicie  et  do  tout  lo  pas  entre  l'Èuphrate  el  l'ilellcs- 

Eont  ;  mais  Ptoléméo  ne  put  entrer  en  possession  de  ces 
liais.  Il  fut  envoloppiS  dans  la  mauvaise  fortune  d'.\n- 
toino;  il  Itgura  au  triomphe  d'Auguste  avec  son  fréro 
Alexandre  oi  sa  strur  Cléupùtre.  II  passa  ta  tin  de  sa  vie 
auprès  de  son  heau-rrère  Juba,  roi  do  Maurétaïue. 

PtOLÉHÉE  Claude;,  astronome  el  péof;raphe  grec 
du  n*  siècle  apr.  J.-C.  nô  probablement  à  Piolémaïs, 
dans  la  Tbébaïdo  ilIaute-Kpypte  .  mort  à  Canopc,  près 
d'Alexandrie,  où  il  sembla  avenir  vécu  pres(|ue  toute  sa  vie. 
On  no  sait  à  pou  prés  rien  sur  l'existence  de  ce  savant, 
qui,  dans  son  œuvre  immense,  et  prcs<|ue  exclusivement  de 
compilation,  a  embrassé  l'astronomie,  une  partie  des  ma- 
thématiques, la  chronologie,  l'optiijue,  la  guomouique,  la 
géographie,  la  musique,  etc.  I,e  plus  important  de  ses  ou- 
vrages est  sa  <^'o'ii/io«ition  nmthrmatiifue.  plus  connue  sous 
le  nom  d'Alnuigeâte,  qui  contient  une  exposition  claire  du 
système  du  monde  (le  systènu'  do  Ptoléniée  .  de  l'arrani;!-- 
ment  des  corps  célestes  et  de  Leurs  révolutions,  un  traité 
complet  de  trigonométrie  rectiligno  et  spliérique.  l'ox- 
plication  et  le  calcul  de  tous  les  phénomènes  du  mouve- 
ment diurne.  Aussi  céUdiro  est  la  Gtoyrapftit'  de  Piolémée, 
qui  a  été  imprimée  nombre  de  fois  au  xvi*  siècle,  et  dont 
les  caries,  dressées  îi  la  mémo  époque,  fournissent  pour 
l'histoire  des  découvertes  les  rensei^;neraenis  los  plus  pré- 
cieux ;  ce  serait  toutefois  une  erreur  do  croire  que,  do  tous 
les  écrivains  grecs.  Pioléméo  est  celui  qui  a  le  mieux 
compris  la  valeur  littéraire  et  scientitique  de  la  géogra- 
phie ;  malgré  son  érudition  ou  plutét  à  cause  d'elle,  il  est 
sculenieni  un  uomenclateur  précis  et  un  cartographe 
exact.  Citons  encore,  parmi  les  autres  ouvrages  de  Ptolé- 
mée,  son  traité  d  astrologie  intitule  Tetrabiùlvn,  sa  Table 
chro»olof/ii/in;  ou  Canon  tti's  ref/nes,  ses  fjarmonitfiits.  qui 
contiennent  la  théorie  niathématii|uo  dos  sons  employés 
dans  la  musique  grecque,  etc.  (Quelques  traités  du  mémo 
savant  nous  sont  connus  par  des  trauuctions  latines  faites 
d'après  l'arabe.  Pioléméo  a  encore  construit  dilférenis 
instrumonis  l'astronomie,  tels  quu  \'n%trolabt\  oui  porte 
son  nom.  des  globes  célestes.  I*a  meilleure  édition  de 
VAlniafjrstc  a  été  donnée  par  llalma  «Paris,  lSU-1816):  la 
Géofjrapftte,  a  été  édilco  par  Mullur  (Paris,  1883  olsuiv.). 

PTOLÉMtEN.  ENNE  {m^-in.  en)  adj.  Ilist.  Qui  appar- 
tient u  un  rtuk-iiu-u  ou  i  la  dynastie  des  Ptoléiix-es. 

t^ui  appartient  a  l'a^trunume  Piolémée  :  Système  rro- 

LKMÙli.S. 

PTOMAÏNE  n.  f.  Cbim.  Alcaloïde  provenant  de  la  dé- 
composition des  matières  organiques. 

—  Encvcl.  Les  ptomaliifs.  étudiées  par  Panum,  par 
Selmi,  par  A.  (iautior.  Brieger,  etc.,  so  divisent  en  oxy- 
qi'n^cM,  non  oj-t/t/fni'fs  et  microbienne»,  ces  dernières  pro- 
duites par  dos  microbes  pathogènes  et  non  uhtenuesàl  état 
pur.  Parmi  les  ptoniaines  oxygénées,  citons  :  la  cftoline 
(C"*IÏ".\zO'  ,  ou  nrnaitittMe,  la  nérrinc  tCtr'AzO).  la  niua- 
cnrine  (CMI'*Az<ï*  I,  poi>on  de  la  fausse  oronge  cl  do  cer- 
taines putrél'aciions  animales;  la  my/»/«/0Ti»if  (C'lî'*AzO'i 
des  moules  avariées;  parmi  les  non  oxygénées,  citons: 
la  /jH.'rrtfiHff  *t'"ll"Az*).  n^n  loximie";  la  C(i(/niVrt>ie 
(C'n".\«').  peu  toxique,  et  la  nenruline  (C'H'*Ai'>.  non 
tnxi(|iio,  produites  pendant  la  putréfaction  do  la  viande. 
Parmi  les  ptomalines  microbionnes,  citims  ]:k jiyoryanine, 
du  baoille  ]ivocvanique,  la  ti*taninc  ot  la  ti'-fitnut'^TÎne,  des 
cultures  ilu  tétanos,  toutes  deux  très  ioxii)ues;  etc. 

PTOSIME  n.  m.  Cicnre  d'insertr-5  coléoptères  scrricor- 
ncs,  de  la  famille  »tes  bupresiidés,  (I^  ptosima  noremma- 
ciilata  vil.  dans  le  midi  <le  la  Krancc,  sur  le  prunellier  el 
sur  los  arlires  fruitiers.) 

PtouS,  montagne  do  la  Cirèce  ancienne,  en  Uéotie, 
duminant  A  IK.  le  tac  Copaïs.  I^  s'élevait  un  des  nom- 
breux temples  où  Apollon  rendait  des  oracles. 

PTYALAGOGUE  Qogfi'  —  du  gr.  fttiialim,  crachat,  ot 
ay"(/o.i.qni  chasse)  adj.  Méd.  Qui  active  la  salivation. 

PTYALINE  ^du  gr.  plualon,  crachat  n.  f.  Ferment  tlont 
Mialhe  a  docouvcrt  l'existence  dans  la  salive.  \Cc  fer 
ment  no  parait  pas  différer  de  la  t/i'asffU^  extraite  du  malt. 

PTYALJSME  Jisxni'  —  du  frr.  }itiiali.imos,  salivation 
abondautei  n.  va.  Méd.  Salivation  ahondauie.  anormale, 
qui  accompagne  souvent  certaines:  atfections  (slomaiilc. 


PtTChOZOOD. 


hystérie,  maladies  da  pancréas,  oa  certaines  intoxîcaiioos, 
notamment  par  le  mercure  (  ptyatitme  mercunet). 

PTYCHANTHE  kant'  n.  m.  Uot.  Genre  d'bépaiiqaes  de 
rindc,  'to  la  tnhu  de<t  jungermanniécs. 

PTTCHODE  koif  ]  n.  m.  Ichiyol.  Genre  de  poissons  jla- 
giostomes 'tii  i/foupe  .Ir-s  >i.jiia!r«.  f^,',-l!r^  flan'î  \r  -f^Tt  ■'■■ 

—  Knt'M,, 
des  cérait. 
couvirrts     .       ■     ; 
bandes  luiiKitu-ltuaitiv  blain-tii:». 

PTYCHOPTËBE  'kop)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  né- 

moceres,  de  la  famille  des  tipulidés,  comprenant  une  di- 
zaine d'eHpèccs,  répandues  sur  rbémisphèro  boréal. 

PTTCBORBAMPBC  i  ht-ranf  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
palmipèdiTS,  de  ta  famille  des  alcidcs.  comprenant  une 
esiteco  proprn  à  l'Amérique  du  ^tord.  le  ptychorhamplit 
dea  Al'OtitiriineM ,  petit  guillemot  qui  descend  juM(u'atix 
côtes  méridionales  de  la  Californie. 

PTYCB08PERME  ' koêi  pèrm'  n  m.  Genre  de  palmiers, 
comprenant  des  arbres  dos  Ih-s  -le  1  Océanie.  a*stipe  élevé. 
couronné  par  des  feuilles  péiiolees,  pinnatisequees.  (I^s 
fleurs  soni  groupées  en  spadice  étalé.  Lo  ptyehotpcrmt 
yract/'i  attoiitt  20  mètres  de  hauteur.) 

PTYCBOSTOME  \koa»  n.  m.  Bol.  Genre  de  bryarées. 
comprenant  <lo  petites  mousses  a  coitre  cuoulilorme,  a 
urne  terminale,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  des 
pays  montagneux  d'Europe,  d'Asie  el  d'Amérique. 

PTYCROTis   ko'tiaa)  n.  m.  Genre  d'ombellifères  aniui- 

nées,  comprenant   des 
herbes  annuelles,  aro-  ' 

maliques,  qui  croissent  ^ 

dans  les  régions  mon-  iî*J_  t. 

lagneuscs  de  1  Kuropo. 

PTYCBOZOON 

n.  m.  Genre  de  repti 
sauriens,    famille 
gcckonidés,  propres 
la  région  indonésienne. 
I*e  pfi/cfiozuon   /to»ni- 
locephaUim  est  un  sin- 
gulier gecko,  largo  et 
filat.    possédant    un 
arge  repli   latéral  de  la   peau  qui  s'étend  des  flancs  au 
bout  de  la  (jueuo  et  peut  servir  de  parachute.' 

PTYCMATURB  'du  gr.  ptuf/nm,  pli.  et  oura,  qaoue;  adj. 
Bot.  l'ont  les  pédoncules  sont  plissés. 

PTYODACTYLE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de  la 
famille  des  geckonîdés.  comprenant  deux  espèces  des  ré- 
gions désertiques  do  l'ancien  monde.  (Les  piyodactylcs 
sont  des  geckos  dont  le  corps  est  couvert  d  écailles  gra- 
nuleuses, l.e  ptffufiactijiu*  loùatut  est  répandu  do  la  Bar- 
barie à  l'Asie  Miueure./ 

PTYSHAGOGUE  (ptiss,  gotjh' —  au  gr.  ptntma,  crachat, 
et  nt/fhfitx,  qui  chasse  adj.  Siéd.  Qui  facilite  lexpeclora- 
iion  clés  crachats.  (Peu  us.) 

PU  part.  pass.  du  v.  Pouvoir. 

PDAMHENT  \  puamnn  adv.  Avec  paaotear  :  Opération 
faite  salement  et  pcamsik.nt. 

—  Kip.  Dune  fai;ou  basse,  honteuse  :  Flatter  pcammeïct. 

PUANT  'an\  ANTE  alj.  Qui  pue,  qui  répand  une  très 
mauvaise  odeur  :  Cfntrvijne  i'Lantk. 

—  Fig.  Honteux,  impudent  :  tu  pi  ant  menaonge.  n  Dont 
la  conduite  est  vile,  basse  :  L'n  puant  personnage. 

—  .Subsiaotiv.  Personne  d'une  conduite  vile,  honteuse  : 
Ct'xt  un  Pt;ANT.  une  pcantk. 

—  Chas?,  hétes  puantes,  Bétes  qui,  comme  les  fouines, 
les  renards,  tes  blaireaux,  les  furets,  etc.,  exhalent  une 
mauvaise  odeur. 

—  Cliim.  Gaz  puant.  Ancien  nom  de  l'hydrogène  sul- 
furé. 

PUANTEUR  n.  f.  Odeur  désagréable,  infecte  :  /m  vv\s- 

Tl.l  R  il' s  f(n/<|t  rc*.  u  (>n  disait  ailiref.   l'tANTISE. 

—  Syn.  Puanteur,  letidite,  inlecUon. 

PUAUZ  (François  ,  ministre  protestant  et  écrivain 
français,  né  ù  Vallon  <Ardèche)cn  )806,  mort  a  Paris  en 
1895.  U  se  démit  de  son  étude  de  notaire  et  se  flt  rece- 
voir pasteur  de  IKglise  n'^formée.  f>on  ouvrage  principal 
est  une  Histoire  de  la  déformation  françaÎMe  )  ISiî-lSat). 
—  Son  lits,  Frank  Puaux,  né  à  l.uneray  (Seine-Infé- 
rieure^ on  1841.  a  dirigé  la  -  Kevue  chrétienne  •  et  les 
«  Annales  de  lublingraidiie  théologique  •.  II  a  publié  :  les 
Précursetira  français  'le  la  tolérnnre  nu  xviii*  aiêcle  (ISSI)  ; 
la  Dernière  Hef/ui'te  de  Fiancr  à  touta  .\/V  (1885);  la 
Jtespnnaabilité  de  la  rérorn/iun  de  ledit  de  .V<in/«  (1885^  : 
/■.'Indes  sur  la  r-^twa/ion  de  ledit  de  .Xantea.  avec  Aucuste 
Sabatier  (18861;  l'Instruction  primaire  dans  tes  eotontes 
fiiinçuises  (188'.*). 

PUBÈRE  l'Iat.  puber;  de  pubi*.  provenu  lui  même  de  pu- 
bis, poil  lolleti  n.  el  adj.  Se  dit  de  la  personne  qui  a  al- 
totnt  lûgo  de  puberté  :  L'ne  fille  piafeKK. 

PUBERTÉ  {b^-r  —  lat.  put.erta»  :  de  puhrr.  pubère)  n.  f. 
Epoque  do  la  vie  où  l'on  devient  propre  a  l'acte  de  la  géné- 
ratitin  :  Sitjnes  de  la  pt'DERTf..  '.  Aqe  de  pubert* ,  Age  auquel 
la  loi  perinet  qu'on  se  marie  :  En  trance,  /'Àt.K  i>b  rt  - 
BKRTK  eat  de  dix-huit  ans  jH>iir  les  ijarrons  et  de  qutnie 
ans  pour  tes  filles. 

—  Fig.  L'esprit  a  ««  pinhtîTt   .    fu   tr  tr  rr.^~pr     I^imarî  ^ 

—  Encvcl.  Physml    I-i  . 
mot,  consiste  dans  l'appan 

c'esi-a-diro,  chez  les  tilles,  i 

chute  du  premier  i>vule  v.  «hNMht  Ario.\  ,  «lie;  lo  fc;jr- 
çons.  dans  la  première  apparition  des  spcrmatuxoides 
dans  ta   lii|ueur  s*^minale.  A  ce  poiul  de  vue.   il  ne   faul 

fas  confondre  la  puberté   avec   la    nuhdité.   c'rsta-dire 
aptitude  à  la  procréation  d'enfants  normaux,  bien  con- 
stitué*i,  sans  dommage  pour  le  génitenr. 

L'époque  de  la  puberté  est  marqui^^,  chei  l'homme 
comme  olicr  la  femme,  par  l'apparition  de  phénomènes 
gént'mux  ei  locaiiv.  I.c  s\sieme  osseux  .% 'accroît  eo  faille 
et  en  force,  on  même  temps  que  le  phosphate  calcaire 
licvient  plus  abondant.  Les  muscles  deviennent  plus  fer- 
mes et  plus  saillants.  Le  système  pileux  se  développe  et 
prend  une  teinlo  plus  foncée  :  la  face  change  d'exprès- 
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tl  et  le  IxTof  la  puberté  appa- 
■  demi  a  trotft  ans.  Chez  le  bé- 
e  \rrs  l'âge  de  dix-hoit  moi», 
-s  l'âge  de  »ept  mois  A  an  an. 


PUBESCENCE  'tteas-aanaa^  n.  f.  Htst.  Dat.  Etat  d'ano 
surface  puhesi'ento,  couverte  de  poils  fins  et  conrta  : 
PcBKsrKSf  E  d' S  tif/es.  des  frutlles. 

PUBESCENT.  ENTE  tfèisaan.  anf  —  du  lat.  pubeseenM, 
enti».  ni<  ni<-  s«-ns^  adj.  Qui  est  garni  de  poils  fins  et  coorta  : 
Tige  pihK-M:i:NTB. 

PUBIEN,  ENNE  ^Ai-fn>it'k  adj  Anat  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  au  pubis  :  ^  f. 

PUBIFLORC    iula'  et^of.orû,flei»r) 

adj.  gm  a  ses  rieurs  .    ,       -  ^-  r  duvet. 

PUBIGERE  '  jèr'  —  du  lat.  pubta.  pubis,  davet,  et  gertre, 
porter,  a<tj.  Bot.  Qui  est  garai  de  duvet. 

PUBIO-CAVERNEUX,  EU8E  adj.  Anat.  Se  dit  d'un  mus- 
cle qui  >'etend  du  sommet  de  l'arcade  pubienne  au  cor|ift 
caverneux  de  la  verge. 

PUBXO-COCCTGZEN.  ENNE  adj  Anat.  S^*  dit  du  miucle 
relevcur  de  raiiu:>  <jui  \a  du  coccyx  au  pabia. 

—  n.  m.  Ce  muscle  lui-même. 
PUBIO-STCRNAL.  AIX,  AUX  adj.  et  n.  Sedit  damoscle 

grand  droit  de  lahdumcn  qui  s  étend  du  [■:'   -mum. 

PUBIOTOmE   m/— 'iepiiAïï.etdu  pT.  .'  o.f. 

Chir.  Opération  qui  r..^sl^•,-  a  s.  ut  un  :  -  au 

moyen  de  la  scie  a  <  J 
(Actuellement,  on  pr.^ 

phvso  pubienne  :  jyr:>-    ,-  ^-^ ~-       -,.  : -       - 

obfiquo  ovalaire  ankylose.  on  exécute  iuchioputnotvtmte.} 

PUBIS  'fti'i  — l'i  !.■»'.  [■'  *■■"*■  ?"■'  fnïîet, duvet''  n.m   Anat. 
Eminenco  triai  .■ 
bas-ventre,  el 

—  Enctcl.    1 

pubis  à   la  partie  autertcu.-c  do   cl^a^ua  Uca  os  i^ai^uts. 
Cette  partie    antérieure,  «lUi  ré- 
pond  à    la  région  pubienne,  ne 
reste  distincte  que  chex  le  fœtus 
et    l'enfant.    Cher    l'adulte,    elle 
est  soudée  au  reste  de  l'os  coxal. 
Chaijue  os  du  puïus  se  compose 
de  deux  branche»  ■  l'une  horiren- 
tale.  l'autre  f>\  ' 
daote.qui  se  r* 
pour  former  V.< 


d'i 


<  onstttnent  \a  syi^pfiffe 

:t-«nT,    t'iinr  nvrr  l'i?:t". 


1  autre  .1-- 

verture  . 

parles  ni 

o)>turateur>.  l'ar  cciU'  vuv< 

taines  hernies  asseï  ra^e^ 

lionne  quelquefois  la  sini;  -  ,  —  .,    .    . 

mie}  pour  favoriser  laccouchcmvul. 

PUBLIABLE  adj.  Qui  peut  uu  doit  être  publié. 

PUBLIC  IQUE  {bltk'  —  lat.  pttbtieua^  adj.  Qui  appartient 
à  l'universalité  des  citoyens,  qui  cooceme  tout  le  peuple  : 
0;>ifii<-"i  l't  iii.iQt-K.  /'i'--  '  f>  ■■' ' 

—  Qui  concerne  ;■  do  p*}*  '■ 
ynnrft.^nt  rcR!  K^rr-^                                                   exepcc  des 

Vote 

ri  I  =n  »1* 

1er     /!■ 

g,,  ndn  : 

firuit  l't  1  f^^rr, 

non  s<*cri'U- 

—  lx>*\  div. 

qui  preninMi:    : 


cenTr.ii  "'*  i"ui  .«-  .,ui     ..li-ih  l*-    .  .i.  ...--■  •••-        -  ■     / 
6f'fMC.  Vie.  conduite  d  one  personne  qui  exerce  de  baair» 
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.  (pi>;  d©  pubti- 

-pubhcatioD.  (Pcuus.) 
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Kn  entre,  il  est  interdit  A  la  presse  de  rendre  compte  : 
1*  des  débats  des  instances  en  divorce  ou  on  ti(Sparalion 
de  conis  \ioi  du  t7  juill.  1884';  ?•  des  débats  des  procès 
en  dirTamntion  où  la  prouve  des  faits  diirumatoires  n'est 
pas  aut»ri.>ée  (loi  du  Si>  inill.  1881);  3*  des  dèlib<^ratiuns 
intérieures  des  jurys  ou  des  cours  et  tribunaux  (m^me  loii. 
Kntln,  il  est  interdit  de  ptiblier  les  actes  d'accusation 
et  tous  antres  actes  de  la  procédure,  criminelle  ou  cor- 
rectionnelle ;  1*  avant  qu'ils  aient  été  lus  en  audience  pti- 
bliqne  fini  du  S9  juill.  18S1);  2*  au  cas  oi^  les  faits  ont  un 
caractère  anarchiste  (loi  du  SS  juill.  1894). 

PuBUCOLA  I  li.  Oellius),  orateur  et  pendrai  romain,  qui 
vivait  vers  I  an  loo  av.  J.-C.  Proconsul  eu  Acbaïe,  il  inter- 
vint entre  les  pbilosopbes  ilAtbènesen  querelle.  Consul 
avec  C.  I.entulus  Clo>lianiis,  en  '3?,  il  fut  battu  par  Spar- 
taciis  dans  le  l'iceiinni,  et  porta  une  loi  qui  interdisait 
aux  magistrats  de  prononcer  des  peines  capitales  en  l'ab- 
sence des  conruls,  Lieutenant  do  Pompée  dans  la  djnerro 
des  pirates,  il  sauva  la  llotio  des  tentatives  des  complices 
do  Catilina,  aida  A  leur  répression,  puis,  soutien  de  l'aris- 
tocratie, combattit  les  lois  agraires  de  César  (59)  ot  tra- 
vailla au  rap]>cl  de  Cicéron  (57i.  —  Son  fils,  L.  Gelliis 
Publicola,  so  rangea  au  parti  do  Brntus,  puis  le  trahit 
pour  Octave  et  .Antoine  (44),  et  reçut  en  récompense  le 
consulat  (35).  Il  fut  probablement  tué  A  Actium  (31  av.  .1  .-C). 

PuBLICOLA  (Publius  Valkrics).  Biogr.  V.  Valkrius. 

PUBLIER  (du  lat.  publicare.  —  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prem.  pcrs.  pi.  de  l'imp.  do  lind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  A'ouj  publiions.  Que  vous  publiiez)  v.  a.  Rendre 
]>ublic,  porter  A  la  connaissance  de  tous  :  Pudiibr  une  loi. 

—  Divulguer  :  Pl'blibr  les  secrets  d'un  ami.  Il  Publier 
sur  les  toits.  Divulguer  à  grand  bruit,  avec  éclat. 

—  Editer,  livrer  au  public  :  Publier  un  livre. 

Se  publier,  v.  rr.  Ktre.  devoir  être  rendu  public,  n  Etre 
mis  au  jour,  livré  au  public. 

—  S\N.  Publier,  divulguer.  V.  divulguer. 
Publier,  comm.  de  la   Haute-Savoie,  arrond.  et  à 

G  kilom.  do  Thonoa,  près  du  lac  Léman;   1.334  bab.  Sur 
le  territoire  de  la  commune,  est  Amphioo-los-Bains. 

PUBLIEUR,  EOSC  Q.  Personne  qui  publie  :  Vn  publieur 
lie  fausses  nouvelles. 

PUBLILIUS  Philo,  pWbéien  romain,  quatre  fois 
consul.  Il  se  di.siingua  dans  la  guerre  contre  les  Samniies. 
et,  dictateur  en  3S9av.  J.-C,  rendit  obligatoire  le  vote  dans 
les  plébiscites,  autorisa  les  tribuns  du  peuple  à  prcndro 
les  augures,  ordonna  de  choisir  toujours  un  desdenx  cen- 
seurs, et  au  besoin  les  deux  consuls,  parmi  les  plébéiens. 

PUBLIQUEMENT  (A-e)  adv.  D'une  manière  publique,  avec 
l>ublicité.  Il  Kn  public,  devant  tout  le  monde  :  Insulter 

^juelqu'un   l'UBLlyrEMKNT. 

Publius  Syrus,  poète  mimique  latin  du  I"  siècle 
av.  .I.-C.  né  en  Syrie.  Amené  esclave  A  Rome,"  il  fut  af- 
franchi par  Doinitius.  Il  se  livra  à  la  composition  des  mimes 
et  y  introduisit  un  grand  nombre  do  traits  de  morale. 

PuCdNI  (Oiacomo).  musicien  italien,  né  à  Lucques 
en  1858.  Issu  d'une  vieille  famille  do  musiciens  lucquois, 
il  se  lit  admettre  au  conservatoire  de  Milan,  où  il  vit  cou- 
ronner son  opéra  le  Vili,  qui  fut  représenté  en  cette  ville 
en  1884.  Il  donna  ensuite,  encore  A  Milan.  £'ri//fir  (188'J), 
puis  remporta  un  premier  grand  succès  avec  Afanon  Les- 
faut,  qui,  jouée  A  Turin  en  I8'J3,  tit  ensuite  le  tour  do 
ritalic.  La  linhême,  représentée  ensuite  (1896),  no  fut  pas 
moins  heureuse,  et  se  trouva  aussi  on  rivalité  avec  la 
lluhêine  de  Leoncavallo  ;  traduite  en  français,  elle  fut  jouéo 
avec  succès 
en  19  0  0  â 
l'Opéra -Co- 
mit)ue.  Kn- 
tln, Puccini 
a  remporté 
encore  un 
brillant  suc- 
cès avec  la 
Tonea,  dont 
le  livret  est 
Il  ré  du  drame 
■IcSardou. 
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de  champi  - 
gnons  uré- 
diti'^es ,  ca- 
ractérisé par 
la  forme  des 
léleutospo- 
res  ou  spo- 
res, qui  con- 
servent l'es- 
pèce pen- 
d«Dt    l'hi- 
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développe  A  I  intérieur  des  feuilles  ou  des  tiges  des  végé- 


taux, et  qui  forment  lenrs  spores  à  l'extérieur,  on  faisant 
crever  l'énlderme  des  organes  attaqués.  On  voit  alors  des 
taches  pulvérulentes,  brunes  ou  noires,  qui  sont  produites 
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Jiar  des'  nmas  de  spores,  et  qui  ont  valu  le  nom  do  rouille 
i  ces  maladies  des  végétaux. 

L'étude  niicro^coprqiie  fait  voir  une  série  de  filaments 
perpendiculaires  A  loruane  atteint  et  terminés  par  une 
spore  formée  de  deux  cellules  A  membrane  épaisse  et  noire. 
Cetie  forme  de  spores  n'est  pas  la  seule  qui  existe;  en 
L'éiiéral.  pour  une  même  espèce  de  puccinie.tly  a  plusieurs 
sortes  de  spores  qui  se  produisent  soit  sur  la  même  espèce 
végétale,  soit  sur  doux  espèces  différentes.  V.  rocii.i.k. 

PUGCITA  (Vineenzo),  compositeur  italien,  né  A  Rome 
en  n'H,  mort  A  Milun  on  18G1.  Klève  du  conservatoire  de 
la  Piefà,  A  Naples.  il  donna  en  Italie  ses  premiers  opéras. 
lùigagé  A  Londres  comme  directeur  de  la  musique  do 
I  Opéra,  il  v  lit  jouer  son  meilleur  ouvrage,  la  \  tstale,  puis 
le  Tif  Sultane  (1811)  et  /.walicea  (1813).  Devenu  l'accom- 
pagnateur de  M^'Catalani,  il  parcourt  avec  elle  l'Kurope. 
écrit,  pour  le  Tliéfttrellalien  de  Paris,  trois  opéras  :  l'Or- 
(jnijli'i  avvilitn  (1S15).  la  C-tcria  di  A'nnro  I\  (1816)  ot  ta 
Principessa  in  enmpagna  (1817).  Il  retourne  ensuite  en  Ita- 
lie. Ses  n-uvres  portent  ce  cachet  de  facilité  semi-gra- 
cieuse, si  fréquent  parmi  les  compositeurs  italiens. 

PUCE  f pi«*  —  du  lat.  pitle.r,  même  sens"  n.  f.  Zool.  Genr< 
d'insectes  diptères  aphaniptères,  de  la  famille  des  pf, 
cidi's,  comprenant  do  nombreuses  espèces  répandues  sur 
le  globe.  Il  Puce  des  glaciers.  V.  uorkus. 

—  Bot.  Herbe  aux  puces.  Nom  vulgaire  du  psyllion. 

—  Loc.  div.  ^ivitr  la  puce  à  l'oreille,  Kprouvor  do   I  in 
quiétude,  être  sur  le  qui-vive.  i;  Secouer  les  puces  à  ^u- 
qu'un,  Le  battre,  le  tancer  vigoureusement,  il  Chercher  'i  ^ 
/difcîc'i,  Kplucher,  releveravec  un  soin  minutieux  ii  A*'aiûir 
pas  le  temps  de  chercher  ses  puces,  Klre  fort  occupé. 

—  ailj.  t^ni  est  d'un  rouço  bniu.  so  rapprochant  de  celui 
de  la  puce  :  I/afnl  rrci:.  J'S/frt  m  ci;. 

—  l'HOv.  :  A  la  Sainte-Luce,  du  saut  d'une  puce.  V.  Lt<  i 

11  Qui  se  couche  avec  les  chiens  se  lève  avec  les  puces, 
La  fré(iuentaiion  des  raéclianies  gens  a  des  suites  lâ- 
cheuses et  inévitables. 

—  Knxycl.  Zool.  Les  puces  se  rattachent  aux  diptères 
par  leurs  pièces  buccales  enfermées  dans  u»o  gaine  et 
constituant  une  trompe  A  stylets  dentés  en  scie  capables 
de  percer  la  peau,  taudis  que  la  trompe  sort  à  sucer  le 
sang  des  ani- 
maux sur  les- 
quels vivent 
ces  insectes. 
Dépourvues 
d'ailes,  com- 
primées, co- 
riaces, mu- 
nies de  pattes 
propres  au 
saut,  les  pu- 
ces représen- 
tentdesdiptè- 
rcs  adaptés  A 
l'existence 

parasite.  Leurs  larvosallongées.vermiformes,  vivent  dans 
les  détritus,  les  coins  poussiéreux  des  lieux  habités  et 
filent  un  cocon  soyeux.  Los  deux  sexes  sont  assez  diifé- 
rents  de  taille,  les  femelles  étant  toujours  pins  grosses: 
mais  il  existe  des  espèces  assez  grosses  ot  d'autres  fort 
petites.  La  puce  commune  de  l'homme  {pulex  iiTÎtans!, 
d'un  chàwin  rougeûtrc,  atteint  iusqu'A  4  millimètres  de 
long;  la  puce  des  chats  et  des  chiens  (pu/e.r  felis)  csl  pins 
petite;  d  autres  vivent  sur  les  loirs,  les  lérots,  les  cam- 
pagnols (pulex  fasciattts),  les  oiseaux  [pulex  avium),  etc. 

Le  meilleur  moyen  do  se  débarrasser  des  puces  est  une 
extrême  propreté.  11  faut  laver  les  parquets,  lessiver  le 
sol  des  chenils  avec  de  l'eau  de  chaux.  Kn  cas  de  multi- 
plications trop  abondantes,  on  emploiera  les  lavages  A 
l'eau  savonneuse,  ammoniacale  ou  bciizinée,  le  pétrole,  la 
poudre  de  pyrèthre,  etc. 

On  a  depuis  longtemps  dressé  des  puces  A  traîner  des 
petits  chariots,  A  tirer  des  chaînes  minuscules,  à  faire 
divers  exercices. 

PUCEAU,  ELLE  {»o,  sM'  —  du  bas  lat.  p«/i'cc//u»,  dimin. 
du  lat.  puellus,  jeune  garçon)  adj.  Qui  a  sa  virginité: 
Garçon  PCCEAtr.  Fille  pucklle. 

—  Fig.  Se  dit  d'un  objet  resté  intact,  qui  n'a  pas  éi- 
forcé  ou  n'a  pas  servi  :  Une  épée  encore  pucelle. 

--  Comm.  C/j«r6oH  pifcenu.  Charbon  d'une  grande  puret< . 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  a  encore  sa  virginité. 

—  Poétiq.  Les  doctes  pucelles,  Les  neuf  pue  et  le  s.  Les  pu- 
eelles  du  Permesse,  les  Mn>es. 

—  Hist.  La  Puccllc  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc. 
PUCELAGE  {celaf)  n.  m.  Virginité,  état  d'une  personne' 

pucelle  :  .4  roi»- sou  pccklagk.  Perdre  son  pucelage. 

—  Anat.  Svn.  de  hvmkn. 

—  Bot.  Pet  il  pucelage,  Nom  vulgairp  de  la  grande  pci 
veiiche. 

—  Conchyl.  Nom  vulgaire  des  coquilles  du  genre  por- 
celaine. 

—  Mod.  Ornement  qu'on  portait  autrefois  suspendu  â  la 
ceinture  et  qui  avait  la  forme  d'un  petit  vase. 

—  KnCVCI,.   V.   VIBCINIT^;. 

PUCELETTE    sr-lèt' ^  dimin.  do  pucelle)  n.  f.  Petite 
piii-ellc. 
PUCELETTE  (se-lèl'  —  dimin.  de  puce)  n.  f.  Petite  puc<-. 

—  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  grande  pervenche. 

—  Pêch.  Nom  vnlg.iire  d'un  poisson,  la  feinte,  qui  a 
beaucoup  d'analogie  avec  l'alose. 

PUCELLE  adj.  et  n.  f.  Ling.  V.  PI'Ckau. 

Pucelle  d'Orléans  (la),  tragédie  de  Schiller  (iROi 
—  Le  sujet  de  cette  pièce  est  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc 
Dans  le  prologue,  le  poète  nous  montre  l'ftme  de  son  h' 
roïne  ]talpitanio  des  désastres  de  la  patrie,  prête  a'iv 
iiéroiques  résolutions.  K!le  part  pour  accomplir  sa  llll^- 
sion.  I.a  nouvelle  de  sa  victoire  sur  un  parti  anglais  ra 
mène  la  confiance  A  Chinon.  oil  le  roi  Charles  VU  dc>«- 
pérait  du  succès.  Bientôt  apparaît  la  triomphatrice.  .|i:i 
convainc  le  roi  et  la  cour  du  caractère  céleste  de  sa  m- 
sion.  Au  second  acte,  ta  Pucelle  remporte  un  dnni  <' 
succès:  de  capitaine  en  battant  les  Anglais,  de  dinloniaie 
en  réconciliant  le  duc  de  Bourgogne  avec  Charles  ML 
Mais,  dès  le  troisième  acte,  sur  la  route  de  Reims.  la  pré- 
sence du  Chevalier  noir,  fantôme  envoyé  par  lo  Dcm  n. 
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sans  parvenir  à  troubler  Joanoe.  fait  prévoir  lo  lu^'ubrc 
(lâiioucmcQt.  L'ainuur  d'un  dire  mortel.  <1  uu  enoomi,  l'An- 
glais Ltonul,  s'oriiparo  «lu  ctjcur  de  la  ^uerri'ïro.  Aushi, 
pendant  la  céràmoiim  du  sacre,  alors  qu  elle  cm  ac<;us('c 
par  son  pèro  *u  par  la  Dîviiiiti^,  uui  se  manifeste  dans  lo 
ifrondomeoi  du  loimorre,  n'ose-t-olle  »o  jiistilinr  :  elle  s'en- 
fuit. Torabôo  oniro  les  mains  des  A(if,'lais,  elle  scchappo 
01,  iiitorvnnant  itans  une  haïaïUo,  elle  iransfurmo  uno  dé- 
faite des  Français  en  un  éclatant  triomphe  qui  lui  coûte 
la  vie.  ]>a  cuncepiiun  du  sujet,  l<i  plan,  les  caractères  do 
ce  drame  no  sont  pas  irréprochalitos.  L'idùe,  vraiment 
bizarre,  do  prôsontor,  un  doliurs  do  toute  vraisemlilaor-e 
bistoriquo.  uno  Jeanne  d'Arc  amoureuse  rabaisse  ^îngu- 
licrement  un  admirable  sujet.  Mais  la  pièce  a  quelques 
mérites  d'oxpusitiou,  do  pLMisùo  el  de  stylo. 

Pueelle  (la)  ou  la  France  di^lirrre,  po^me  f^piqao 
(1030),  par  Jean  Chapelain.  Cet  ouvrage  est  divisé  on  vin^'t- 
quatro  chants  do  douze  cents  vers  chacun,  dont  lesduu/e 
premiers  soûls  furent  imprimés  au  xvii*  siécio  ;  les  autres, 
restés  longtemps  manuscrits  À  la  Uibjioibéquo  nationale, 
ont  été  publiés  ù  Orléans  en  iSSif  par  llerluison.  Chape- 
lain ea  eut  l'idée  à  vingt  neuf  ans  ot  cumn)en<;a  à  l'écrire 
à  trente-iiuaire.  La  Puc^U*'  donna  de  t:randes  espérances 
jusqu'au  jour  où  elle  parut  :  elle  fut  alors  trouvée  en- 
nuvcuso  :  gràeo  aux  critiques  do  Boileau  et  de  ses  amis, 
elle  est  tombée  sous  lo  ridicule.  Cette  épopée,  où  l'auteur 
avait  consciencieusement  mis  en  pratique  toutes  les  res- 
!>ources  du  genre,  est  en  outro  symbolique,  et  l'auteur 
s'en  explique  dans  .sa  pnH'ace.  l/édition  est  un  chof-d  œu- 
vre typographi.juo,  orné  de  belles  gravures  et  de  doux 
portraits  :  celui  do  Chapelain  et  celui  du  duc  do  Longue- 
ville,  qui  lit  tes  frais  do  l'impression. 

Pueelle  (i.\l,  po^nie  héruï-romiquo  Jo  Voltaire,  on 
vers  décasyllabes.  La  première  édition  avouée  par  l'auteur 
comprend  vin^ri  ot  un  chants,  avec  un  épisodo  interca- 
laire, le  Chant  de  Corisamlre  {Xiat).  On  se  résigne  difllcilo- 
meut  à  voir  prendre  pour  sujet  de  plaisanteries  obscènes 
rhéroïquo  vier^;o  en  qui  s'incarna  le  patriotisme  français 
naissant.  1^  véritable  pensée  do  Vuftaire,  qui  explique, 
sans  l'excuser,  ce  poème,  est  uno  pensée  antireligieuse.  Il 
voulait  protester  contre  le  parti  que  pouvait  tirer  IKglisc 
de  l'histoire  de  Jeanne,  et  contre  tout  le  merveilleux  que 
la  légende  ajoutait  à  cette  histoire.  Ainsi,  pour  railler  la 
mission  do  Jeanne  ot  ses  voix  mystiques,  il  fait  intervenir 
un  saint  Denis  crotos(|uc.  Lo  démon  qui,  selon  la  légende, 
tenta  Jeanue,  devient  un  âne  obscène  et  malpropre,  et.  si 
l'auteur  mec  en  douto  ot  montre  en  péril  la  vertu  de  ta  Pu- 
eelle, s'il  plaisante  trop  longuement  sur  ce  titre,  c'est  k 
cause  de  l'importance  attribuée  ù  la  virginité  de  Jeanne 
par  les  historiens  religieux.  I^  composition  du  poème, 
écrit  par  morceaux  détaclM"*,  laisse  â  désirer,  mais  on  y 
retrouve  dans  lo  détail  les  nualitês  d  esprit  ot  de  style  qui 
foui  lo  prix  des  œuvres  bauincs  du  poète. 

PUCELLE  (René!,  magistrat  français,  né  et  mort  à  Pa- 
ris 11655-1715).  Neveu,  par  sa  mère,  de  Catinat.  il  Ht  q^uel- 
(|nes  campagnes  sous  les  ordres  de  son  oncle  ;  puis  il 
entra  dans  les  ordres,  ot  devint,  en  1684.  conseiller  clerc 
au  parlement  de  Paris,  excellent  magistrat,  il  obtint 
l'abbaye  de  Saint- Léonard -do-Corbigny  ot  fut  nommé 
en  1715  membre  du  conseil  do  conscience.  Mais  il  fut  en 
opposition  avec  la  cour  et  le  clergé  au  sujet  do  la  bulle 
l  nifjeuitua,  qu'il  combattit  avec  vigueur;  il  se  déclara 
aussi  en  faveur  des  prétendus  miracles  accomplis  sur 
le  tombeau  du  diacre  Pftris  ot  fut  exilé  quoique  temps 
dans  soo  abbaye  ou  1732. 

PUCERON  (do  puce)  n.  m.  Petit  insecte  hémiptèrc,  vi- 
vant sur  les  plautes,  dont  il  suce  les  sucs. 

—  Kncvci..  On  entend  par  le  terme  généra!  de  pucerons 
tous  les  insectes  ht-miptères  phytophlires  de  la  famille 
des  aphididés,  que  l'on  appelle  aussi  aphidiens.  De  taille 
ordiuairoment  très  petite,  trapus,  mous,  avec  dos  pat- 
tes et  des  aotonnos  longues  et  fines,  pourvus  <\o  ()ua(re 
grandes  ailes  transparentes,  au  moins  chez  les  m&les,  les 


Puceroni  tti+i  frroists)  :  1 .  Cherm*'».  —  2.  Aphli  tlU.  —  :i.  Aphi» 

kptère.  —  4.  Pemphlsut  .illd-  —  5   l'«iiiphlKu«  aptère.  —  Q.  l*n;l- 

loxéra.  —  7.  t'hytlaphts  couTcrt  ilc  llUmcut*  clrrux. 

pucerons  vivent  par  sociétés  plus  ou  moins  nombreuses 
sur  toutes  sortes  de  plantes,  se  nourrissant  des  sucs,  qu'ils 
pompent  au  moyen  do  leur  long  bec  déhé.  Beaucoup  ex- 
sudent par  leur  extrémité  postérieure  un  miellat  sucré, 
dont  les  fourmis  sont  friandes;  aussi  beau'Otip  d'entre 
elles  ont  l'habitude  de  domestiquer  les  pucerons,  <iu'elles 
surveillent  comme  un  bétail.  Les  nueerons  se  repromiisent 
soit  par  des  œufs,  soit  par  le  mode  vivipare  :  on  a  observé 
chez  de  nombreuses  espèces  les  phénomènes  de  la  parthé- 
nogi-nèso  (phylloxéra  par  exemple).  Ces  petits  insectes 
pullulent  souvent  sur  les  plantes  des  jardins,  des  pota- 
gers, ot  causent  de  grands  dégftts.  Les  innombrables 
espèces  de  pucerons,  répandues  sur  toute  la  terre,  se  ré- 
partissent en  do  nombreux  genres  :  aii/ns.  lachnus.  lêlrn- 
netire,  rhizoàit',  scfiiziineiti'f.  cficrmés,  jthyUoxcra,  etc. 

ï..es  pucerons  proprement  dits  («i;i/ii«)  ont  des  antennes 
de  ï-ept  articles  plus  leneues  que  lo  corps  et  deux  tuber- 
cules à  l'extrémiié  do  rabdomcn.  Un  des  plus  communs 


Puchoir. 
dont  on  so  sort  pour  puiser  de  l'eau 


est  le  puceron    du   rosier  {aphiê  roêx),  duo   beaa  vert 

tendre  ;  d  autres  vivent  nnr  les  pois  'tphii  pttt  .  !c  ^eri»i!^r 

(aphiê  ceroÂt),  fi 

ennemis  parmi 

souvent  do  véri'  l 

quantités  prodi^,'..ij  -j^  ._t  ^  abattant  eu  iiua^f:>  l-^-^h^  au..^ 

les  champs,  sur  les  routes,  les  murs  des  villes. 

PUCERONNIÊRS  (ro-ni)  n.  f.  Petit  loufflot  ^.  l'aide  du 
quel  on  lance  du  soufre  en  poudre  sur  les  bourgcous  et 
les  bois  contaminés  par  les  pucerons. 

PUCEROTTC  n.  f.  Nom  donné  commaoémcot  aux  pu- 
cerons des  Tuiliers,  à  l'aliise  de  la  vigoo. 

PUCETTE  [ièf)  n.  f.  Petite  puce. 

POCEUL,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrood.  ot  h. 
31  kilom.  de  Ch&teaubriant ;  1.960  hab. 

PUCB  (Lk).  comm.  de  I^tet-Garonne ,  arrond.  et  à 
28  kilum.  do  Sérac;  1.510  hab.  Culture  du  ubac. 

PUCHAQE  [chaj')  n.  m.  Techn.  Action  de  puchor. 

PUCBE  D.  f.  Filet  À  manche,  en  forme  do  demi-cen  le. 
qu'on  pousse  sur  lo  sable  par  sa  partie  plate  pour  pécher 
les  crevettes  grises  et  de  petits  puiasoos  do  plage.  Syn. 
LAINE  (qu'on  prononce  parf.  lan^. 

PDCHER  V.  a.  Puiser  un  liquide  avec  lo  pucbcox  : 
Pt'cuKR  /e  «trop,  u  On   dit  également  imcuieb. 

PUCBERO  ipoHtché-ro  —  mot  espagn.,  n.  m.  Mots  espa- 
gnol où  il  entro  du  bœuf,  du  mouton,  du  poulet,  du  sau- 
cisson, «lu  lard,  du  jamboo,  dos  légumes,  des  épicos^  en 
particulier  du  piment. 

PUGHET  (cA**)  n.  m.  Techn.  Petit  pucheai 

PUGIIETTE  {c/tèt')  n.  f.  Drague  employée  à  extraire  la 
tourbe. 

PUCHEUX  (cheA)  n.  m.  Grande  cuiller  en  cuivre  et  do 
forme  hémisphérique,  qui,  daus  lo  raftfoage  du  sucre,  sert 
à  puiser  le  sirop 
dans  les  réchaui- 
foirs.  pour  remplir 
les  bassins  desti- 
nés à  le  porter  aux 
formes.  Il  On  l'ap- 
pelleaussi  fctsoiB. 

PUGBIER  v.  a. 
Techn.  Syn.  doPU- 

OUKR. 

PUCBOIR  n.  m. 
Petit  baril,  muni 
d'un  long  mancho, 
dans  les  salines. 

FuCK,  démon  espiègle,  mais  sans  méchanceté  et  même 

fiarfois  sorviablo,  «ont  il  est  question  dans 
es  légendes  des  Frisons,  des  Angles,  des 
Jutes,  etc.  Sous  lo  nom  de  Uobin  Goodfel- 
low,  il  a  passé  dans  les  superstitions  anglai- 
ses ;  îïhaKSpearo  lui  a  doono  un  rélo  dans  lo 
Sonffe  d'une  nuit  d'été. 

PUCRBAWAT  n.  m.  Tambour  en  usagA 
dans  l'Inde.  On  le  frappe  des  deux  côtés 
avec  do  lont^uos  baguettes,  dont  roxiréraité 
est  terminée  par  uno  pelote  très  serrée, 
garnie  de  caoutchouc.) 

PUGRASIE  [zi)  n.  f.  Oenre  d'oiseaux  g-al- 
linacés,  de  la  famille  des  phasianidés.  pro- 
pres aux  montagnes  de  1  Asie  centrale.  ^Les  pucrasies 
sont  de  beaux  faisans  à  queue  large  et  courte,  à  tète  munie 
d'une  huppe  occipitale, 
à   plumoâ    lancéolées.) 

PUDDING  {pou- 
din'yh'  —  mot  anifl.) 
n.  m.  G&tcau  anglais 
()ui  so  confectionne 
comme  le  plum-pud- 
tling  (  V.  ce  mot  ).  ot 
dont  il  existe  diverses 
variétés,  telles  que  b' 
pudding  au  riz,  le  pud- 
ding aux  fruits,  aux 
biscuits,  etc. 

PUDDLAOE  {taf  — 
rad,  putldler)  n.  m.  Mé- 
tall.  Opération  qui  a 
pour  but  d'aftiner  la 
fonte  en  la  décarburant 
ot  la  transformant  en 
fer  ou  en  acier. 

—  Encycl.  On  dis- 
tingue deux  espèces  de 
puadlnge  :  lo  pwhiia>]e  chaud,  qui  se  t'ait  lentement  quand 
on  veut  obtenir  du  for  supérieur  (on  l'appelle  aussi  puarf /«(?«• 
bouillant)',  lo  puddlagr  S'C  ou  froid,  qui  est  plus  rapide  et 
qui  donne  du  rer  inférieur.  Ia>  puddlage  chaud  ne  s'appli- 
i)ue  qu'aux  fontes  truitéos  ou  blanches,  qui  contiennent 
seules  assez  do  carbone  pour  donner  uno  certaine  durée  à 
l'opération. 

Les  tours  à  puddler  sont  simples,  doubles  ou  À  courants 
d'air  forcés:  cos  derui'»rs  sont  encore  appelés  fours  bouil- 
lants. Les  fours  simples,  les  plus  employés,  sont  à  sole 
en  sable  ou  en  fonte  et  ne  sont  munis  que  d'une  seolo 
porto  do  travail.  Les  parois  intérieures  sont  en  briques 
ré  frac!  ai.;  es.  Dans  les  fours  doubles,  la  sole  est  munie  de 
deux  portes  par  lesquelles  on  travaille  simultanément.  I.,es 
fours  À  courants  d  air  ont  la  mémo  fomio  que  les  fours 
simples;  mais  l'autel  et  les  parois  latérales  sont  formés 
do  pièces  de  fonte  creuses,  dans  lesquelles  on  admet  un 
courant  d'air  qui  les  empêche  do  fondre.  Cette  disposition 
est  particulièrement  applicable  aux  fentes  grises. 

Pour  l'opération  du  puddtaije  chaud,  après  avoir  chaulTé 
le  four  pendant  une  semaine,  on  dispose  sur  la  sole  uuo 
charge  do  fonte  en  gueuses,  de  façon  que  la  flamme 
puisse  les  lécher  sur  leur  plus  crando  surface:  puis  ou 
ajoute  des  scories  b)hnsii|ues.  celles  qui  tombent  du  mar- 
teau ciiigleur.  par  exemple.  Les  ptirtes  étant  fermées  et 
le  clapet  de  la  cheminée  ouvert,  ou  chautro  activement 
pendant  une  demi-heure.  1^  matière  fondue  s'aifaisse.  et 
la  foute  se  trouve  entre  deux  bains  de  scories  bikisiques 
qui  oxvdent  le  silicium  et  les  autres  matières  étrangères. 
Quant  au  carbone,  il  s'oxxde  très  peu  tant  qu'il  reste  du 
silicium.  Pour  favoriser  cette  oxydation,  on  ouvre  une 
petite  ouverture  ménagée  dans  la  porte,  et  on  brasse  les 


FICELLE  —  PLDL 

nutîèref  arec  le  rioganl.  Si  l'air  froid  qui  entre  refroi- 

di'MÎt  trop  !^   baio.    on    s'en    apercevrait   aax  inatjèrr« 

:  ;  on  iu»peodrait  alon 

'-•rait  tm  coup  de  f«a. 


PuckUa»ay. 


INidilUf^  :  I.  Coup«  «rrtirair  d'an  cmr  t 
puddler.—  X.  Coupe  burivtoule  A,  lotr .  B.  pUa 
locllrit:  C.  cheminée:  tl.  B.  portes  ou  rei^ârda  . 
y,  grille  :  r.  ouvertare  pour  la  «oriie  de*  tcorir* 


a  fin 

d'uo 


me,  a  ni- 
que la  fon 
purilie  et  N' 
rapproche  du 
fer,  la  matière 
devient  moins 
fluide  et  plus 
pAleuse  .  ces 
huiles,  en  cre- 
vant, soulè- 
vent uno  par- 
tie de  la  masse 
métallique  et 
occasionnent 
un  bouillonne- 
ment  qui  est  un 
signe  de  la 
marche  de 
l'opération. 
Quand  le  bouilloonem 
de  l'opération,  la  ma- 
blanc  incandescent.  1. 

Puddlaoe  sec.  Ce  pr 
te  précodent;  la  durt-<- 
un  quart.  I^  fusion  <  ~ 

mais,  dfs  que  la  fonte  <jb--  •■  lo 

bra>-sau'e.  oui  ironsiste  À  ra;.  -%  la 

porte  et  ii  la  remuer  ensuit'-  j  élé- 

ment, car.  les  fontes  éunt  plus  pures.  U  v  a  pea  -le  sili- 
cium, et  l'oxyde  de  fer  formé  réagit  plus  vite  sur  le  car- 
bone. II  n'y  a  pas  do  bouillonnement  proprement  dit. 

Des  procédés  analogues  de  puddlage  étaient  jadis  em- 
ployés pour  transformer  la  fonte  en  acier.  Ils  sont  aujour- 
d'hui complètement  abandonnés.  V.  AnKR. 

PUDDLER  (de  l'angl.  puddle,  g&cbis.  bourbier)  t.  a. 
Soumettre  la  fonte  à  l'opération  du  puddlage. 

Se  puddler,  v.  pr.  Etre  puddlé. 

PUDDLEUR  n.  m.  Ouvrier  employé  an  paddlafçe. 

—  .A iijectiv.  :  Ouvrier  l'UDDLBLR.' 

PDDENDOM  din-dom  —  du  lat.  pudere,  avoir  hODte'i 
D.  m.  Parties  génitales  externes  des  HeuT  ••exes.  iPeo  ns.) 

PUDEUR  i.l^t.  pudor'  n.  r  rmote  ou  de 

timidité  que  font  éprouver  au  sexe  : 

PCDËL'R  virginale,  a  Abusiv.  »  tne  : 

Quand  par  UD  teux  •ermcal  il  ««laquil  mm  fUtirvr. 

COK.^KlLl-S. 

n  Appréhension  de  ce  qui  choque  la  délicatesse,  la  mo- 
destie, etc.  :  La  noble  MDFrR  qu'il  arait  de  tueceder  m  un 
des  premiers  géomitret  de  l'Europe.    FooieDelle.) 

—  La  pudeur  est  souvent  personnifiée  : 

La  Pudeur  fut  toujoun  la  première  de«  Grâce*. 

La  Ca&tftsir 

—  Sys.    Décence,   modestie.   V.   décknck.    —   Hoola. 

V.    HONTK. 

—  E.NCYCL.  Dr.  Atteulat  à  la  pudeur.  11  faTit  entendre 
sous  ce  nom  tout  acte  exercé  par  une  i  -  une 
autre,  non  seulement  dans  le  but  de  ^a'  ot^- 
sance  vénérienne,  mais  encore  par  cur.^  _  anco 
ou  dépravation. 

Est  puni  do  la  réclusion  toat  attentat  à  la  pudeur  con- 
somme ou  tenté  sans  violence,  soit  sur  on  enfant,  de  Too 
ou  de  l'autre  sexe,  ftgé  de  moins  de  treize  ans,  soit  par 
un  ascendant  sur  la  personne  d'un  mineur,  même  &gé  de 
plusdetreizeans.maisnonémancipépar  mariage  Lart.  331V 

D'autre  part,  est  puni  de  la  réclusion  quiconque  a  com- 
mis un  attentat  à.  la  pudeur,  consommé  ou  tente  avec  vio- 
lence contre  des  inJivtdus  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe,  qael 
que  soit  leur  âge  art.  33t.  §  3):  la  peine  devient  celle  des 
travaux  forcés  ù  temps  si  la  victime  est  au-dessous  de  làgt» 
de  quinze  ans  accomplis  art.  3?î.  ?  *  -  L'article  333  éou- 
nière  les  ditTérentes  circonstances  aggravantes  qui  entraî- 
nent la  peine  des  travaux  forces  à  temps  ou  A  porf-étuité. 

Outraye  publie  à  la  pudeur.  V.  otTRAtiB. 

PUDEWTTZ.  ville  d  Allemagne  Prusse  fprésid.  de  Po- 
sen  V  sur  la  Glowna,  affluent  de  la  Warthe  ;  S.6M  hab. 

PUDIBARD  iiir"  adj.m.  Pop  Qui  exagère  la  pudibonderie. 

PUDIBARDERIE  n.  f.  Pop.  Pudibonderie  exagérée. 

PUDIBOND  bon\  ONDE  '^lat.  Dudibumdus :  de  pudert. 
avoir  honte;  adj.  Qui  a  beaucoup  de  pudeur,  de  timidité  : 
Etre  PIDIBOND  C(j»mif  une  Jeune  fille,  a  Qui  appartient  aux 
personnes  pudibondes;  qui  marque  beaucoup  de  pudeur: 

Air  PUDIBOND.   Jlani^rrt    PTnipnvnKS. 

—  Substantiv.  IVr-  ide. 

—  Stn.  Pudibond.  tes  deux  mots  étaient 

toujours  pris  dans  le  .  m-I.  ;)«,/»'  .-t-f  ne  -litTére- 

rait  tic  pudique  t|ue  par  uue  t  ic:i due  de  ^  plus 

grande:  mais  il  s'emploie  presque  toujo  ..eni. 

PUDIBONDERIE  ^rfi  o.  f.  Caractère  d. .-  ,i.--vmm..  s  pu- 
dilK)ndes  ;  aiFectation  de  pudeur  exagérée  :  La  rvDiBO^t- 
KERIK  du  jury  de  peintu^. 

PUDICITÊ    *i  —  11'  ■  de  pudicus.  pudique) 

n.  f.  Caractère  des  ]  ■  qucs  :  La  pvDicin  est 

te  pri'ieipni  ome-fcnt  ■ 

—  Syn.  Décence,  modeatie,  etc.  V.  dbcbncb, 
PUDIQUE    '/"t"'  —  'at     p-idtrH*  :  Ac  p^il^r^   «vAir  hool<»> 

adj.  Qui  a  de  ta  ;  '■' 

que  marque  ta 
-En  T.  de) 
tact,  replie  sur  cl!.  >  il'  r.i'-^     ■  -  ■-   ■  i  '-^  ''t  *■'>  :  ra  :■.-:,  c^. 

—  SvN^  Pudique,  pudibond.  V.  rvpiuoND. 
PUDIQUEMENT  M    adv.  D  une  manière  pndique. 
PUDU  ou  PUDUA  n.   m.  Ccnre  de  mammifères  rumi- 

naoïs.  famille  des  cer\idés.  propres  A  lAmerique  du  Sud- 
\Ce  sont  de  petits  cerfs,  i  bois  courbes  et  pointas.) 
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PUCBLA  de  CaSAUa,  t)II«  <1  Kspagno  (Ant)alousic 
*pr*T    '-  <-r<ii-  '    T»r«a  tlu  rio  Corbouos,  afflueut  du  Gua- 

P  Fabrique,  vill*  dEspapne  f An<la- 

lou  .  :  T.i><tohab.  Fabricatio»  UélolTcs. 

POCBLA  de  QuziDAn,  ville  d'Espagne  (Andoloasio 
■"proT     le  llurlva  •;  3  *'<>  hab. 

PuCBUi  d^  U  CaUada,  villo  d'Espagne  iEstrdma- 

PucaLAd?!  Brollon,  •:->mni.dEspagne(Galice'prov. 
de  l.u^o    .  T.  iJO  bab. 

PucBlJ^  HH  Carminal .  comca.  d'Espagne  (Galice 
fprijv    I.-  '  hab. 

PUOL  V  '.  twurç  d  Espagne  i  Andaloii- 

fti«   pri)v  -ib.  KoQUiuo  d  Agua  Hlaitca, 

Olili****»    liiiik    ....'  .'*v.i  -:!(  -  lions. 

POCBLA  de  Montalban,  ville  d'Espagne  ^Nouvelle- 
Casulip  (Tyv.  d*»  Tolèdr  .  prés  du  Tagc  ;  5.445  hab.  Tan- 
aeric».  luilrrws.  Fabrication  de  poteries. 

PUCBLA  de  Trives,  ville  d'Espagne  (Galice  ^prov. 
dOrrtiM'    .  JXto  bab.  Filatures. 

PuCSLO.  romté  -les  Etals  Unis  (Colorado),  snr  l'Ar- 
kaotas    •)  >)^'''  ha^».  Ch    1-  f^vfhla. 

PtJCBLO.  \-'.\-'  1'*  Kf.■»t^  Unis  (Colorado\  chef-lieu  du 
eomf''  'i'  /'te  ^'  '.  Mir  \  \  '  r^i"  cro^si  de  la  Foniainc- 
4ai-t»oaillp  .  *  A»->>  hall  forges. 

POCBLO-NOCVO   *:  irg  d'Espagne  (prov. 

de  Vairn  •*  .  *ar  U  .N. prvs  do  1  embouchure 

da  ftoalalaviar .  lO  iv:>  bat),  bains  do  mor. 

PUCBLOS.  I  1  !  '  n>  lu  Xonv.-.Ti  Nrf*Ti-]UO  ^Elats-Unisj, 
na:  'trando  del  Norte. 

Par  À  tontes  les  iri- 

tnv  1  il  IV'iat  sédcn- 

t^i:  [istruisant 

de  .  '^<"*.  \(*\^c- 

rero !    .  -'s.  tels  (juo 

les  .V-'-fii.  (.u  '•cr  lies  DiaiiMtis  dv  ce  genre. 

PTTEBLO-Vir  :  »  foinmbie  ', départ,  do  Boya- 

ca  .  '       '  ■'»*>. 
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■i\    le  Home  en  lsB4. 
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I  .  .:  au  puigaoïtt  mar- 
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Loubti  {Ifdl,  marbre  et  réduction  en  binrnit  de  Sèvres^: 
fl.ir,{nuj .  1,'  ,,  uI(.iriirf"i-ij(..'.jiri.7i*/M  /^/i-tm:  icrre  iMiite  . 

it     do     .%!•••     lu      .W.M./Kll*»     l/' 

.,  JuUn  Itiftet.  CvMitftnf  ii'- 
\-  '  .  oir.  Knlkn.  lartivit'»  inuu 

|{ur«  uiit>    »<»f*o  d*'    p»>ftraii.\  d  enfunt.s  (marbre  ou  lorro 
cuiloi.  d'une  pr*oi»iou  et  d'un  charme  achovi*». 
PUCL   'l"  n,  m.  Klat  d  un  bois  en  défens  :  Uoiê  en  \'\'K\.. 
PUGLCHC   '-r>  II.  II).  I.tiiKuist.  Idiome  parltS  dans  les 
I>aiii|>  t^.  tk  M>   ■!'•  liuenoïAyres. 

PUCLCHCB,  tribu  d'Indiens  nomades  de  la  n^pnldi^iuo 

Af.-onMno    I  "•*   Pin'j.-lu'H  se  rencontrent   surtout  dnns   le 

i.  au   N.  du  rio  Colorado,  mais  (luelques- 

is.|Uo  dans  la  rènton  du   no   No^to.  le 

■  ■  avaliers,  cliassuiit  ik  clievat,  au  nioven 

,i.'s  .'.    l^^.  ;>■•.  animaux  &auvaj;es  de  la  ri'giou.  —  Lu,  L  ne 

|»l  Kl.i  HK. 

PUCNTC  de  Ume  n»  PoENTEDEUME,  ville  d'Espagne 
flalue  prov.de  U  Uorogne  >.  pri-s  de  I  enibonrburo  do 
I  t  tn^.  dans  la  baie  de  Hetanzos  ;  8.500  hab.  Pdoho  active, 
rannerii's.  Coininerce  de  bois. 

PUENTE  la  Relna,  villo  d'Espagne  (Navarre),  sur 
lAr^'a.  souN  ufllueiit  do  l'Ebre;  3.500  bab.  Bons  vi  is. 
(•  .lait  au  inoyi'H  imo  le  point  d'arrivée  de  tous  les  pèle- 
rins •(■Il  allaie'm  visiter  Saint-Jac.(Ucsde  Compostolle. 

PUENTEAREAS.  romm.  d  Kspapoe  (Calice  [prov.  do 
l'uiilrvedra;  .  sur  un  alllueul  du  Minbo;  15.000  bab. 

PuENTE-CALDELAS,  romm.  d'Espagne  Galice 'prov. 
de  ronievrdru  .  sur  le  rio  do  Caltlelas ;  7.Î10  hab.  Mines 
d't^tnin.  Kutix  sullureuses. 

POENTE-CESO,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  la 
Coromir     ;  (J. ;*;':•  liab. 

PUENTE-OENIL,  vilIo  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Cordouc  '.  sur  le  iit-ml.  affluent  du  Guadalquivir  ;  10.905  h. 
Fabrication  d'huile,  otolFes. 

PUENTE-HACIONAL,vilIe  de  Colombie (dép.  de  Santan- 
der*.  Aux  luvirons,  nunes  de  foret  belles  cultures:  12.000  h. 

PUENTES  de  Garcia  Rodriguez,  comm.  d'Espagne 
Galice  [prov.  do  la  t'oroguejt,  sur  1  Kume;  4.350  bab, 

PUER  (du  lat.  putere,  mftme  sens)  v.  n.  E.\1ialer  une 
odeur  félido  :  Viande  gui  PtE.  Pdkr  de  la  touche.  Il  Puer 
comme  un  rat  mort,  comme  un  bouc,  comme  une  charogne, 
comme  ta  peate,  Exhaler  une  odeur  très  fétide. 

—  Puer  au  ne=.  Devenir  rebutant  par  excès:  Chasseur 
qui  a  tant  tw'  que  le  ijtbicr  lui  rrE  .\U  nkz. 

—  Impersonnellem.  :  li-  pi'k  bien  fort  dans  cette  chambre. 
V.  a.  Exhaler  désagréablement  l'odeur  de  :  Plii-Jl  le 

rin.  l'ait,  la  yra'sse.  PinR  le  muic,  l'ambre,  la  civette. 

—  Fig.  Porter  l'empreinte,  évidente  ci  désagréable  do  : 

Ah  !  que  soUiciluJe  .^  mon  oreille  est  rude! 
\\  itw  «^iraugtrmetit  son  aiicieniiettV 

MoLir.r-c. 

.  —  Prov.  :  Parole  ne  pue  point  on  Paroles  ne  puent  point. 

Se  dit  pour  s'excuser  de  parler  de  (iuel»[ue  chose  de  puant 
ou  de  sale. 

POBR  {èr)  n.  m.  Genre  d'insectes  névroptèrcs  plani- 
pennes,  de  la  famille  des  myrmocoléontides.  propres  à 
[  Europe  méridionale.  \\.C!  puer  maculatus  est  commun  dans 
lo  midi  do  la  France.) 

PUÉRAIBE  {rèr')  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilio- 
nacées.  tribu  des  phaséolées.  comprenant  des  arbrisseaux 
grimpants,  souvent  fort  longs,  à  feuilles  trifoliolées,  ù 
potitcs  fleurs  rouges,  réunies  en  grappes. 

—  Encycl.  On  connaît  dix  espèces  de  puêraires,  oui 
croissent  dans  l'Inde.  La  pueraria  du  Thunberg,  très  belle 
plante  j;rimpante,  a  de  jolies  fleurs  purpurines. 

PUÉRICULTORE  («lu  lat.  puer,  pueri,  enfant,  et  colère. 
supin  cnltmii.  cultiver*  n.  f.  Ensemble  des  moyens  propres 
à  assurer  la  procréation,  la  naissance  et  lo  développe- 
ment d'enfants  sains  et  vigoureux. 

PUÉRIL.  E  (lat.  puerilis;  de  puer,  enfant)  adj.  Qui  ap- 
partient, qui  convient  à  l'onfanco  :   Les  maladies  pce- 

RILK.S.  (Vx.) 

—  Qui  est  frivole,  digne  d'un  enfant  :  Excuse  puérilk. 

—  n.  m.  Ce  oui  est  puéril  :  Le  puéril  ne  doit  pas  être 
cité,  et  l'absurde  ne  peut  être  cru.  (Volt.) 

PUÉRILEMENT  adv.  D'une  manière  puérile. 

PUÈRILISER  rad.  puéril)  v.  a.  Ramener  à  l'enfance  : 
L'extrcmc  vitillesse  PXKRILISB  I  homme.  (Peu  us.) 

PUÉRJUTÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  puéril  :  Il  y  a 
de  la  PUERILITE  à  ne  savoir  jamais  r/ue  passer  de  la  dupe- 
rie au  repentir.  (B.  Constant.)  11  Chose  puérile,  action  ou 
parole  puérile  :  S'attachera  des  pckkiliths. 

—  S'emploie  rarement  en  parlant  de  ce  qui  a  rapport 
aux  enfants  :  Je  ite  mus  raconterai  pas  la  puérilité  de  ma 
premiiTc  enfance,  i  Lamart.) 

—  Syn.  Puérilité,  enfanlÉllage.  V.  enfantillage. 
PUERPÉRAL,   ALE,  AUX   (du   lat.  puerpera.  femme  en 

ronchei  adj.  Pathul.  Qui  est  propre  aux  femmes  en  couche: 
i'ierre  prKKi-ÉRALB.  Etal  puerpéral.  Y.  PUEBPÊRALITK. 

—  Encycl.  luèvre  puerpérale.  La  fièvre  puerpérale  est 
nno  maladie  infectieuse,  dont  l'agent  le  plus  ordinaire 
est  lo  stffptoroqne.  qui  peut  préexister  dans  les  organes 
génitaux,  mais  le  plus  souvent  est  introduit  par  la  main 
ou  lo»  instrumems  pendant  les  manœuvres  do  l'accouche- 
ment. Le  micrnbo  peut  traverser  la  muqueuse  ntérine, 
^^agner  lesannexes.  I©  péritoine,  et  pénétrer  dans  te  sang. 

La  lièvre,  précédée  de  frisson,  se  déclare  ordinairement 

du  troisième  au  cinquième  jour;  elle  est  annoncée  par  la 

fétidité  des  lorhies.    L'infection   peut  donner  lieu  soit  à 

iii's  i- tVirnni-.tii.ns  rlr-'onscrl tes  avec  suppurations  locali- 

:  iinétrique.  phlegmon  du  li^'ament  large, 

M>it  A  la  pyohémie,  soit  à  la  sepiicémie. 

.,■  -  Mil   .  H-..I-   localisées'guérissent   ordinairement  en 

une  dixaino   do  jours,  quand  elles  sont  bien  soipnées  ;  les 

forme*  gangreneuses    ou  diphléritiqucs   ont    cependant. 

commn    les    formes    septicémieiue    et    nyohémique,    une 

extrême  gravité  et  sont  souvent  mortelles. 

l.'tn''e.*fion    pnTpérale,   autrefois   véritable    fléau    *Ics 

!'•  rare  depuis  les  progrès  de  l'an- 

locaux,  du  linpe.  des  instruments 

1  f-urs  ronstitue  à  elle  seule  la  nro- 

s  vaL'inales  antiseptiques  (sublimé 

:aercnre  à  1/1000»,  sulfate  de  cuivre 

I  graves,  les  injection»  ou  même  les 

irri^'aiiun&  intra-utenncs  continues  constituent  la  partio 
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capitale  du  traitement,  les  vêsicatoires,  les  sangsues,  à 
l'extérieur:  la  quiniuo  et  l'opium,  ù  l'intérieur,  sont  dc!> 
adjuvants  utiles. 

PUCRPÉRAUTÉ  {puer'  —  rad.  purrpéral\  n.  f.  Pathol. 
Etat  d  une  femme  en  ooucho  on  accouchée  depuis  peu. 

—  En<  VCL.  Les  phénomènes  normaux  de  lu  puerpéralité 
sont  l'écoulement  des  lochies  jusqu'au  retour  des  règles 
<  retour  de  couches),  rétublisseineiii  de  la  lai-tation,  la 
rétraction  progressive  de  1  ut»Tus.  un  étal  dam-mie  plus 
ou  moins  prononcée.  Lo  repos  uu  lii  pendant  deux  ou 
trois  semainos,  pour  peu  que  racconchemeni  ait  été  la- 
borieux et  que  1  accouchéo  soit  faible,  des  soins  de  pro- 
preté rijioureusemeni  aseptiques  sont  nécessaires  pour 
éviter  les  accidents  tels  que  la  chute  ou  les  déviations 
lio  l'utérus,  les  syncopes,  les  béniorratjies,  les  infections, 
les  abcès  du  seiiï,  la  phlébite.  la  lièvre  puerpérale,  etc. 

PUERS,  comm.  de  Belgique  (prov.  d  Anvers  [arr.  de 
Malincs]  ,  sur  un  tributaire  du  Kupcl;  4.120  bab.  Cor- 
da^'es  ;  tanneries. 

PUERTO,  mot  espagnol  signif.  port,  et  nui  entre  dans 
la  composition  de  nombreux  noms  gée;.'rapiiiiiues. 

Puerto  de  La  Cruz  de  Oratova,  petite  ville  esi^i- 

fnole  de  larchipel  des  Canaries,  sur  la  côte  nord-oncst  de 
ile  de  Tcnérilfe;  l  2oo  hab.  iiadc  ouverte  médiocre.  Jar- 
din botanique;  sanatorium. 

Puerto  de  Santa  Maria  (ou  Port-Saînie-Afarie), 
ville  maritime  d'Kspat;ne  (Andalousie  [prov.  de  Cadix]), 
près  de  l'emboïK-hure  du  Ouadaletn  dans  la  baie  de  Cadix  : 
21.000  bab.  l*ort  médiocre,  dont  l'accès  est  entravé  par 
une  barre,  mais  qui  fait  un  actif  commerce  d'exportation 
(vins  de  Xérès,  oranges).  Ville  jadis  très  inipuriante,  dont 
les  marins  colonisèrent  les  environs  de  Ia  Plata  et  do 
lïuenos-Ayres.  A  quelque  distance  do  la  \ille  s'étend  la 
plaine  où'les  Arabes,  en  "II,  battirent  les  Wisigotlis  el 
prirent  pied  en  Espagne. 

Puerto  Rico.  Ciéo^'r.  v.  r.urn  Kko. 

Puerto-cabello  ou  Porto-cabello.  villo  du 
Venezuela,  chef-lieu  d'un  département  de  1  Etat  do  Cara- 
bobo,  sur  le  (îolfo  Triste  (mer  des  Antilles):  r^.ooo  hab. 
Très  belle  rade,  que  dominent  des  hauteurs  puissamment 
foriitiées,  et  qui  forme  nn  véritable  lac  intérieur  relié  à 
la  mer  seulement  par  un  étroit  chenal,  l'n  chemin  de  fer 
relie  Portn-Cabello  à  Valentia.  Commerce  actif  de  café, 
cacao,  etc.  —  Le  département  est  peuplé  do  16.000  hab. 

PuERTO-LA-MAR,  port  du  Chili  ^prov.  de  Tocopilla), 
plus  souvent  ilési^-né  sous  le  nom  de  Cobija,  à  l'cmbou- 
cliure  du  no  Salado;  2.500  bab. 

PuERTOLLANO,  villo  d'Espagne  (  Nouvelle -Castille 
[prov.  de  Cindad-Heal,),dans  la  Manche,  à  lissuedun  dé- 
lité do  la  sierra  Morcna;  3.545  bab.  tSource  ferrugineuse. 

PuERTO-MARIN,  bourg  d'Espagne  fîalice  [prov.  de 
I.iiL'u  i;  3.SIM,  liai.. 

PUERTO-MONTT,  ville  maritime  du  Chili.  ch.-I.  de  la 
prov.  de  Llan'iuihue  ;  I5.tî9t)  hab.  Centre  agricole. 

PueRTO-PLATA,  ville  maritime  de  l'ile  d'Haïti  ^cftte 
septentrionale  I  et  princijial  port  de  la  république  du  Saiul- 
l)ominj_'ue;  is.oou  hab. 

PuERTO-PRiNciPE  ou  Santa-maria  del  Puerto 

del  Principe»  ville  de  la  républniue  Cubaine,  ch.-I.  du 
départ,  du  Cenire,  sur  la  côte  nord  de  l'île;  25.000  hab. 
Aux  environs,  plantations  de  canne  à  sucre  et  de  café. 

PUERTO-REAL,  villo  d'Espagne  (Andalousie  fprov.  do 
Cadix  \.  sur  la  baio  de  Cadix,  à  l'origine  du  canal  du  Tro- 
cadéro  :  m  i".;!i)  hab.  Port,  chantier  et  bassin  de  carénage. 

PUERTOVIEJO,  ville  de  la  république  de  l'Equateur, 
ch.-l.delaprov.  de  Manabi,  sur  le  rio  de  Charapoto;  5.000  h, 

PUETTE    pti-èt'in.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  passerage. 

PuFENDORF  i  Samuel,  baron  hk  .  pnbîicjste  allemand, 
né  à  Chemnitz  (Saxe)  en  lGo2,  mort  à  Berlin  en  \G9À. 
Son  premier  ouvrage,  Elc- 
menta  jurisprxuientix  unirer- 
salis  (IGGO).  lui  valut  en  IGtîi, 
à  Heidelberg.  la  chaire  do 
droit  naturel.  11  publia  alors, 
sous  lo  pseudonyme  de  Sevb- 
uiNPs  HK  Mozamhi.no.  Un  ou- 
vrage qui  lui  attira  do  vives 
attaques  :  De  statu  imperii 
ijermanici  (1GG7I.  C'était  une 
critique  des  vices  do  l'organi- 
sation de  romp'lro.  En  1670, 
il  fut  nommé  professeur  à 
l'université  de  Lund.  Par  ses 
lieux  ouvrages  ;  l>e  jure  na- 
lurx  et  gentium  (1G72)  et  De 
officia  hominis  et  rivis  (1673), 
Pufendorf  libéra  le  droit  na- 
turel do  la  scolastique  théo- 
lofïique  et  de  la  jurisprudence 
positive,  et  l'éleva  au  rang 
de  science  doctrinale  indépendante.  En  1677,  il  fut  appelé 
A  Stockholm  en  qualité  do  secrétaire  d'Etat  et  d  liisiono- 
craphe.  11  écrivit  alors  :  futn^duelion  à  l  histoire  des  prin- 
cipaux empires  et  Etats  (1682):  De  rc6ii*À"uecicM  (Ctrcchi, 
H-.86;:  De  rebux  a  C^rolo  Ouslavo  gestis  (16s8):  De  habitu 
christianx  reliqionis  ad  ritam  civilem  (1687).  En  1688,  lo 
grand  électeur  I  appela  ù  Berlin,  en  qualité  dhisioriogra- 
phe.  Après  la  mort  de  ce  prince,  il  écrivit  son  histoire  :  De 
rehtts  geslis  Erederici 
^Vrtf/«i(i695>,  ainsi  que 
celle  de  son  successeur: 
De  rébus  gestis  l'rede- 
rici  lU  (1695). 

PUFF  '  pouf  —  mot 
angl . ,  signif.  bouffée 
de    rent)    n.    m.    Lmg. 

V.  POCK. 

PUmM>ii-/în)n.m. 
Genre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, do  la  tribu  des 
puffininés. 

—  Encycl.  Les  puf-  _   —  ^  •»_>- ..v 

fins   sont   surtout    des  ,  ■    '^ 

oiseaux  des  mers  froi- 

des.  Atteignant  près  de  1  mètre  d'envergure,  ils  ont  le  bec 
crochu,  une  livrée  fuligineuse,  blanche  en  dessous.  Lo 


Pufondorf. 


Puffln 


Piiget. 
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pufAn  dos  Anglais  pitffinuê  Yeleouan)  et  le  puf/inui  Kuhli 
^oul  commun!»  tlaiiH  les  mers  d'Europe. 

PUrriNIDÉS  ï/)u-/S)  n.  m.  pi.  Kamillo  d'oiflcaux  palmi- 
pddos,  r''iii«iriii:iiit  los  deux  tribus  des  juiffininê»  ot  des 
falmaruva.     -   L'n  imjfkinii.A. 

PUrriNINÉS  '  f'"'fi)  n.  m.  pi.  Trihu  d'oi«oaux  palmipè- 
des, -In  la  raniillu  iirt  puffiiiides,  cumproaaat  les  goures 
puffin  et  voisins.  —  C'n  I'Lïfini.nk. 

PUrnSME  { pn-fi*»m'  j  II.  m.  Art  do  faire  des  poufs. 

rt  Kéclaïuo  éliuiitéi*. 

PDfTlSTE  I  pii-fisil')  n.  m.   Faiseur  do  poufs,  do  ré- 

clanios  moIllcu^c^;  charlatan. 

PdoCT  SOUND.  Ijord  do  la  càto  américaine  du  Paci- 
fi(|uc,  dans  IKtat  do  Washington  (Kiats-l'nis;.  Il  s'ouvro, 
ontro  les  ca|>s  Townsond  ei  do  Coupcville,  à  lextri^miié 
du  détruit  de  Jtian-do-Fuca  rt  se  d*5veloppo.  au  milieu  de 
hautes  terres  hoisées  et  pittores'|UOs,  sur  unr*  lon^'ueurdo 
lOu  kiloni.  environ,  pour  tinir,  aux  environs  d  Olympia,  par 
un  vérilahlo  dédale  détroits  bras  do  mer. 

POOET  (Pierre),  peintre,  sculpteur  et  architecte  fran- 
çais, né  oimort  à  Mursoillo  (1622-1604).  Il  appritd'abord  la 
sculpture  sur  bois,  puiseiiira  dans  l'atelierd'un  construc- 
teur do  navires,  nommé  Koman.  A  dix-sept  ans,  il  partit 
iiour  l'Italie,  a  pied,  f^'airna  Horenco,  puis  Home,  où 
'itïtre  lie  Cortonn  lut  donna  des  leçons  de  peinture.  Pugot 
travailla  au  grand  plafond  du  palais  Barberini.  I>e  retour 
à  Marseille  <>n  1643,  il  y  reprit  son  promiur  métier  do 
sculptiMir  on  bois  pour  les 
navires,  sans  cesser  d'ail- 
leurs do  ii'aduiincr  à  la 
peinture;  les  musées  do 
Marseille,  do  Toulon,  de 
La  Cioiat  possf'dent  de  lui 
un  certain  nombre  do  toiles. 
Puget,  étant  retourné  à 
Konie  on  compagnie  d'un 
inoino  chargé  par  Anne 
d'Autricho  de  taire  dessi- 
ner les  plus  beaux  spéci- 
mens do  rarchiiecture  an- 
ti(|ue,  sentit  naître  en  lui 
une  vocaiiun  nouvelle  et 
retourna  -à  Marseille  excel- 
lent architecte.  De  K>j6  à 
16S7,  il  exécuta  lo  fameux 
portique  do  l'hâtel  de  ville 
le  Toulon,  ot,  pour  lo  mar- 
quis do  Uirardin,  un  /A-r- 
euie,  un  groupe  de  Jauus 
*'t  la  Tvrre,  destinés  au 
«-'hAtoau  do  Vaudreuil ,  en  Normandie.  Ptiget  s'étant 
rendu  à  Paris,  l'arcliitecte  Lepautro  lo  présenta  à  Kou- 
'|uet,  qui  le  chargea  d'un  grand  nombre  do  commandes 
pour  son  ch&tcau  do  Vaux  ot  l'envoya  en  Italie  choisir 
lui-mémo  des  marbres,  à  Carrare.  La  disgrâce  du  surin- 
tendant rendit  ta  mission  do  Pugel  sans  objet  (1661);  il 
n'en  resta  pas  moins  en  Ualio  et,  de  1661  à  1669.  il  enri- 
chit les  églises  et  les  palais  do  Gènes  d'un  grand  nombre 
de  statues  parmi  losqueiles  nous  citerons  un  groupe  en 
marbre,  VE'nlt'vement  d'Iit-lène  i^au  palais  Doria;.  Il  exécuta 
aussi,  à  la  mémo  époque,  un  Ue>cule  qu  il  envoya  en 
Franco  au  suriiitomlani  Sublet  des  Noyers,  et  qui  a  été 
longtemps  désigné  sous  le  nom  d'Hercule  gaulois  , Louvre). 
A  son  retour  on  Franco,  Puget  fut  nommé  par  Colbort 
directcurdes  déi:orations  navales  au  port  de  Toulon  ;  mais, 
A  la  suite  d'un  contlit  avec  la  marine,  Colbcrt  écrivit  à 
Pugot  de  s'assujettir  aux  rerommandations  des  oflicicrs  et 
charpentiers  du  port;  l'artisto  ne  tint  aucun  compte  de 
l'injunction.ot  Colbert  lui  retira  son  emploi.  Cotio  disgrâce 
força  Pugot  à  déployer  son  activité  liaus  une  sphère  plus 
digne  de  lui.  \  .Marseille,  il  fournil  les  dessins  des  prin- 
cipales maisons  du  cours  Saint-Louis,  et  construisit  l'élé- 
ganto  Ualle  au  puiss»n.  Dans  la  rue  de  Uonie.  Puget  se 
bâtit  une  maison  à  fa";ade  ornée  do  pilastres  cumposites. 
surmontes  d'un  frontun,  qu'il  habita,  et  au  devant  de  la- 
quelle a  été  érigée,  en  IS06.  tino  fontaine  qui  porte  son  nom. 
.\  ces  travaux  d'architecture  succédèrent  les  admirabies 
statues  (}ui  l'unt  placé  à  la  tôto  des  sculpteurs  français  : 
ie  Miton  de  Crotoue  (IGAt);  Perséf  dthvi-ant  Audrotntde 
(1682);  le  bas-relief  d' Alexandre  et  Ùioqvne  y\ù^&).  Depuis 
Michol-Ango,  on  n'avait  pas  vu  d'artiste  attaquer  d  une 
main  si  sûre  do  si  gros  blocs  do  marbre.  Puget,  s'étant 
rendu  à  Paris,  reçut  beaucoup  d'éloges  du  roi,  mais  il  ne 
put  faire  adopter  les  projets  de  décoration  qu'il  apportait 

Four  Versailles.  La  somme  dont  on  lui  paya  le  Sltlon  et 
Andromède  lui  suflit  ù  peine  pour  compenser  ses  frais  ot 
les  salaires  do  ses  praticiens. 

Puget  retourna  alors  ik  Marseille.  Pans  cette  dernière 
partio  de  sa  vie,  il  sculpta  l'admirable  bas-relief  do  la 
Pt'ste  de  Milan,  qui  se  voit  aujourd  Imi  A  la  Consigne,  et 
commença  la  cousiruciion  do  l'église  do  Ihûpital  de  la 
Charité;  la  mort  no  lui  laissa  pas  lo  temps  de  l'achever. 
Au  Louvre,  la  salle  Puget  est  consacrée  presque  exclu- 
sivomont  aux  oeuvres  de  cet  artiste.  .Son  portrait,  point 
par  sou  lils,  François  Puget,  est  aussi  au  Louvre. 

Puget  (Louise-Françorso,  dite  Lo*^'sa  \  compositeur 
français,  née  à  Paris  en  IHio,  morte  à  Pau  en  laso.  C'est 
peu  après  IS30  quelle  commença  ii  chanter  elle-même, 
dans  les  salons,  ses  ri>maîii-es  tendres  et  délwates.  dont  le 
succès  fut  très  vif.  Citons  :  le  Itévr  de  Marie,  Mun  l'aifs, 
Ave  Marin,  l'Exila  dn  pn;/s,  etc.  L'une  d'olles,  A  ta  gnlce 
de  Dieu,  inspira  à  tient  dramaturges,  DKimery  et  iJusiave 
Lemoino  (qui  allait  ilevenir  le  tnari  du  rompositeur\  le 
dramo  do  la  Gnïce  de  Dieu.  Kilo  tut  moins  lieureuse  au 
thé&tro  avec  le  Mauvais  ^^.^7  (Opéra-Comique,  1836)  ot  ta 
Veilleusr  ou  les  S'uiis  de  milady  ^Gymnase,  1869). 

POOET 'Aiu/ Charles-Marie  Ccirrt),  compositour  fran- 
çais, no  A  Nantes  en  18»S.  Kils  d'un  ténor  très  applaudi  A 
rOpéra-Cumique.  Henri  Pic.nr  (18lJ-lS87l.  il  ontml  le 
grand  pnx  ile  Kome  :i  l'Instiiut  en  IST.i.  Ci<  n'est  t|u  en  18S7 
qu'il  put  faire  représenter  a  l'Opéra-Comique  un  petit  oti- 
vra;;:o  intitulé  :  le  Siiinal.  et  il  lui  fallut  attendre  jusqu'en 
1900  pour  donner  an  mémo  théâtre  un  autre  ouvrage  plus 
important.  Iteaucoup  de  bruit  pour  ncn.  Chef  des  chteiirs  à 
ropéra.  !*ucet  a  publié  deux  recueils  de  mélodies  :  Amour 
d'hiver  et  Chansons  hmnes  et  blondes,  etc. 

PUOET-SUR-ARGENS,  comm.  du  Var.  arr.  ot  à  U  kil. 
do  Draguignan,  près  de  VArgcns;  1.251  hab.  Huileries, 
fabriques  de  bouchons;  vins. 


I'u^'iIjI  jitimiirt.'  J' 


PuGCT-mÉNiERS.  ch.-l.  d  arrond.  des  Alpct-Man- 
time»,  &  il  ktl'jui.  dr  .Nice,  sur  lo  Var,  ao  pied  du  uoot 
Moirola;  1.337  hab.  fu/jf^lin»,  inet.) 
Ch.  de  f.  du  Sud.  Kuiufs  <l  un  châ- 
teau du  XIII*  siérlc.  Petite  indui- 
trio  :  magnaneries,  muulin:igrs  do 
soie,  carrierei,  l'uuri  à  pUire.  Fa- 
briques d'huiles,  do  tapi^ .  etc. 
Source  sulfureuse,  l'atrio  Je  I  hi%- 
lorico  Papon.  —  L'arrondisnement 
a  6  cant..  4H  romm.  et  zo.sso  hab.  ; 
lo  canton  s  comm.  et  3. 215  hab. 

POCET-VILLE.  comm.  du  Var. 
arrond.  et  à  29  kilom.  Je  Tuulon. 
sur   un    plateau    situé   entre    deux  \nw%  de 

Cctits  afiiuents  du  KealManin.  tn-  Pugct-Thémcn. 

utaire  delà  .Méditerranée:  i.6';9  h. 
(h.  de  f.   P.-L.-M.    Bons  vignoble*.   Commerce  de  bois, 
d  huile  d'olivos.  do  vins,  de  fll-urï»,  de  liege. 

PDGILAT  iji-la  —  lat.  piu/ilatuM  n.  m.  Antiq.  Combat 
à  coups  do  poing  :  Lrg  hnu  de»  alhlfte$  étaient  armé»  de 
cette»,  dan»  i'exeieiee  du  |'L(Hlat.  r  Par  anal.  Rixe  A  coups 
de  poing  :  ('ne  sente  de  rcr.it.AT  danji  un  cabaret. 

—  Fig.  Vive  altercation,  lutte  viub-nte  :  Le»  di»eu»»ion$ 
étaient  ehany^e»  en  PCGIL.VT  de  parole».  ^I^mart.) 

~  Enctci,-  Le  pugilat  est  mentionné  déjà  dans  les  po*- 
mes  homériques.  &  propos  des  jeux  funèbres  en  l'honneur 
de  Palroclo  et  du  séjour  d'Ulvsse  chez  les  Phéacien».  Dans 
la  23*  olympiade,  il  fut 
inscrit  au  programme 
des  jeux  Olympiques; 
puis  il  devint  I  rin  des 
exercices  traditionntds 
do  tous  les  jeux  gym- 
niques. II  fut  aussi  en 
honneur  chez  les  Etrus- 
ques, puis  chez  les  Uo- 
mains,  surtout  depuis 
Caligula.  Les  athlètes 
entouraient  leurs 
poings  do  lanières  de 
cuir,  garnies  de  bosser 
tes  de  métal.  La  lutii- 
durait  jusqu'à  ce  que 
l'un  des  lutteurs  se  dé- 
clarât vaincu,  en  levant  la  main.  Certains  coups  trop  dan- 
gereux étaient  interdits  par  les  règlements.  Pourtant,  lo 
combat  était  souvent  mortel  ;  on  en  sortait,  à  tout  le  moins, 
déiiguré.  Aussi  cet  exercice  brutal  a-t-il  été  condamné 
par  plusieurs  philosophes  et  autres  écrivains.  On  préférait 
lepajicrace,  combmaison  de  la  lutte  ordinaire  et  du  pugilat, 
mais  où  les  poings  n'étaient  pas  armés. 

PUGILE  'jil'—  lat.  puijil)  a.  m.  Antiq.  Athlète  qui  se 
battait  a  coups  do  poing. 

PUGILISTE  ji-li»»t')  n.  m.  Athlète  qui  se  livre  au  pugilat. 

PUGILISTIQUE  (ji-lht-tik'j  adj.  Qui  a  rapport  au  pugi- 
lat   :    Luttes   l'Li.ILt.STIQCKS. 

PUGILLAIRE  jil'-h-r)  n.  m.  pi.  Antiq.  Tablettes  enduites 
do  cire,  sur  lesquelles  on  écrivait  avec  un  style. 

PUGILLE  (jil'  —du  lat.  puqillu»,  poignet^  n.  m.  Pharm. 
anc.  Pincée,  quantité  de  matière  qu  ou  peut  prendre  avec 
lo  pouce,  l'index  et  lo  médius. 

PUGILOMÈTRE  ji  ^do  piifjite.ei  dugr.  ni(7roN, mesure^ 
n.  m.    Mé''an.   ."sorte  de  dynamomètre, 
au   moyen  duquel  on  peut  mesurer   la 
force  que  produit  un  coup  de  poing. 

PUOIN  (Augustus  W'elby  North- 
more),  architecte  et  éeri^ain  anglais, 
né  i.  Londres  en  1812.  mort  a  Kamsgato 
en  1852.  Fils  d'un  dessinateur  de  talent, 
d'originefrançaise,  Auguste  Pli. IN I  iTiVJ- 
1832},  il  étudia  ledossin  sous  la  direction 
do  son  père,  et  présida  a  1  ameublement 
KOthiqtie  du  château  do  Windsor.  Il  pu- 
blia :  Dessins  pour  le  niubilier  qolhitjue 
dans  le  sli/fe  du  xvi'  siérle  i,  is^ô  ;  Etude 
sur  les  maisons  de  bois  i  I83f">',  et  surtout  : 
les  Contrastes  ou  l'nrnlltle  rntre  le» 
nobles  édifices  du  xiv*  rt  du  XV"  *iV<r/e 
et  It'S  productions  (Cnn-'  '•/w/'ic  mnrqni-e 
parle  d^-elin  du  guiU  {l8»o  .  Converti  au 
catholicisme,  en  proie  même  ù  une  vivo 
exaltation  religieuse,  il  éditia,  non  sans 
Si'ieuco.  un  grand  nombre  de  moou- 
meots,  églises,  etc.,  dans  le  style  irothi-  l^lpilomètre. 
ipie.  .Nous  citerons  eni'ore  -le  lui  •  Traité 
sur  les  vrais prnir:  '       /  chrétienne 

,l'*U);  Glossair-  ne  M844>; 

Traité  siw  /es  ■  •  .  Non  Ûls, 

KnWARit  Wki.uy  Pu:.;ln,  ne  ei  mort  a  Louirc»  ■,1837-1875). 
lut  aussi  un  architecte  de  mérite. 

PDGIONIE  ';■(',  ni  n.  f.  Cicnre  de  crucifères,  comprenant 
des  herbes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 

PdgnaG,  coîiitu.  de  la  (^lironde,  arrond.  et  ù  U  kilom. 
do  Blaye  ;  90û  hab.  Vins  rouges  axse/  tins  et  vins  blancs 
d'enrageat  estimés.  Principaux  crus  :  ihjnuiiue  du  flire- 
reau,  a  tiraiier,  à  Ditatr,  an  ftourg,  au  Jtounjenu,  etc. 

PUGNACE  {i/hnass  —  du  \at.  puguas.  mémo  sens»  adj. 
et  n.  Combatif;  qui  aiino  la  discussion,  la  polémique. 

PUGNACITÉ  g/ina-si  —  lat./>'r(;iiaci/(u  ;de/>M/7niir'*.  com- 
battre   1).  f.  .\mour  des  cnnibal-s,  des  luttes,  des  dangers. 

PuONANX  Ciaetano',  violoniste  et  chef  d'orchestre  ita- 
lien, né  et  mort  ù  Turin  1727-180.0.  Il  était  â  vingt  cinq  ans 
premier  violon  de  la  t-liapelle  du  roi  de  Sanlatpne.  Après 
nue  tournée  triomphale  en  I'*ur<qte.  il  prit  &  Turin  le«  fonc- 
tions de  chef  donhestre  du  th.  Atre  Koyal.  Il  a  fait  re- 
présenter plusieurs  opéras  :  7'omuj  h'unlikan  (1772'  ;  Adone 
e  Venere  f  1791  ;  Anu'-tta  c  Lu/nnn  \l78r;  Achille  in  -SViro 
;I78ô^;  Demofonte  tlTSSj;  Dcnetrio  a  Rodi  {1759  :  etc. 

POGNI  (Cesare\  compositeur  italien,  né  â  Milan  vers 
1798,  mort  ik  Saint-Pélorsbourg  en  1869.  Elève  du  Conser- 
vatoire de  Milan,  il  a  fait  représenter  plusieurs  opéras: 
mais  c'est  surtout  comme  composite   -  '  •  i  — "  ...^     ..  .i  .  ■... 
lait  une  vérit.ible  renommée,  parn 
-\  Paris,  il  adonné  A  l  Opéra  :  i\  i  . 

Vivandière  il8l(t^:  le  Violon  du  iiini.if    \^\-j    .  .s;,i-„  on  .,% 
Contrebandiers  (1850  ;  le  Marché  des  innocents  (1861);  etc. 


l'LFFI.MDES  —  PUISAYE 

I        PUGNO    Kaoul  .  pianiste  et  compotiteor  frafM>ai&.  i>^  â 


Il  a 

au  •  1 

PUI  n.  m.  V.  pcr. 

&p. 

qu. 
tour 

de  I 
etp- 

et  un."    //■  •:'.irr   r  .■    ,    ,; 

çaise 


»;>ci^ 


I8I.>  .  qui  est  s'j 

PUICBERIC,  romm  ^  et  à  tl 

de  CarcaasoDoe,  sur  I  Auùc;  I.j^  ttao.  Cb.  de  f.  il 

PUTO  'PemnHo  CaHoV  mnv'--^n  ^«pncm!,   pA 


kilom 

Kll. 

â  V:r» 


très  ou\  r 
tone  et  /i 
lyrique.  ' 
nomo.'elc.eiun  graud  U(/mi<reUc  '  .««* 

PuiGMAI.  (le.,  sommet  des  P>  i^aat 

de  2.900  mètres,  au  S.  de  la  valfée  .Je   !a  l-t    «  -rlagor 
fran..-aise  onentalej. 

PUINE    le  puer^  n.  m.  Eaux  et  for.  Arbrisseanx  coosi- 

dcrés  ■•■imme  mort-bois. 

PutNÉ,  ÉE  de  puis,  et  n/)  adj.  Qui  est  reoD  an  monde 
après  la  oaissaoce  d'un  frère  on  donc  «œur  :  frert  pclxa 
S^ur   prl.NKK. 

—  Substantiv.  Frère  on  scpar.  par  rapport  A  do  frère 
aîné  ou  à  une  sœur  aînée.  0  PersoDoo  née  après  aoe  aalrr. 

PUINECBOU  n.  m.  Vitic.  S\n.  de  lucviGïfOïr. 
PUI8  (  pu'i  —  lat.  postea)  adr.  Eosaito,  dani  le  temps  qni 
suit  : 

D'ibord  11  t'y  prit  mal.  ptiii  qo  pra  alniT.  puis  him. 

La  VoiiT4l»K. 

—  Après,  dans  la  place  suivante  :  En  tête  venait  le  mi- 
nistre, PUIS  le  préfet,  pris  le  général. 

—  Et  puis.  Après  cela  :  //  faut  apprendre  wr  PTri  ene«rt 
apprendre.  %  D'ailleurs,  au  reste,  en  outre  :  Jl  ne  te  coudra 
pas,  ET  PUIS  à  quoi  cela  serriraittt  ? 

—  Et  pui»  et  pin».  Et  successivement. 

PUISAGE  [,:aj'}  o.  m.  Action  de  ptuser  :  Chmine»  de 

PL'tSAÛtt. 

PUISARD  i:ar'~  de  puits)  a.  m.  Espèce  de  paiu  creusé 
pour  recevoir  et  absorber  les  eaiu  vannes. 

—  puisard  d'ai/ueduc ,  Trou  pratiqué  dans  la  ToAte 
d'un  a.iueduc.  aiin  de  pouvoir  le  réparer,  le  oettojter 
otf  en  lairo  écouler  les  eaux  quand  cela  est  nécessaire. 

—  Techn.  Chacun  des  trous  que  l'on  pratique  dao»  ao« 
fosse  de  tannerie  pour  rece- 
voir le  jus,  que  l'on  retire 
plus  tard,  n  Suite  de  tuvaux 
par  les*iuels  s'é--!:  ■'■'  i-  - 
eaut  provenant 

—  Ènctcl.  L- 
un  ègout  ferme  t-iuMiuit  .n 
moellons  durs,  maçonné^  seu- 
lement en  hauteur:  le  fond 
est  formé  par  le  sol  recou- 
vert d'une  couche  de  caillou- 
ta;;e;  les  eaux  qu'il  reçoit 
s  >  '-oulent  peu  À  [»eu  par  id- 
nitration  dans  la  terre,  en 
<i. -posant  les  impuretés  d<yit 
elles  sont  chargées.  Quand 
lo  dépùt  forme  une  couche 
suffisante  pour  entraver  lin- 
tittration  des  eaux,  ou  l'enlève  do  puisard  sous  forme  de 
bourbe  épais&e  qui  peut  être  utilisée  coiume  engrais. 

PUISARD    znr''  D.  m.  Sorte  de  vase  serrant  à  puiser. 
PUISATIER    fi-iT'  D.  m.  OuTfier  qui  creuse  des  puits. 

PUISAYE    la 

de  la  Loire,  daij- 

de  la  Nièvre.  So. 

méables  et  donnaoi  ..eu  a  .ic  iiuu. 

vont  a  la  I^irc  par  la  Vnllo  ou  1 

par  le   l.oing.   I^  Puisave  rit  su- 

territoire  dos  Carnutes.  puis  releva  de  i  e^écae  «i  .\uxerrr 

et  fut  jointe,  au  point  de  vue  administratif,  an  Gitmais. 

Puisa  Y  r  n^  . 

officier  r.  -51. 

mort  aux  «ra- 

cons  (1773  .  il  suv.c-ia   a  soa   ,  >.  -'dit 

du  Perche,  n'éniicra  pas  en  IT»i.  1  se» 

sentiments  rovalistes.  Do  I8ir»  à         •  .  a  le 

département  Je  l'Orne  A  la  •  CUaiubre  lutfuu^Abio  •. 

PUISATE  (Joser.h-fî.-'ncvii^re,  -nmf.^  nr\  C'-'^'^rn!  roya- 
liste, frère  du  pr  ri  à 
Blvte-IIouse.  pr  *;*- 
Orticier  do  c:n  - 
de  colone! 
1789,  il  fu 
sefuioD.  il 
nales  du 
girondine 
tira  dans  I 
comte  d'A 

IîreiAi;ne.  '*• 

ron.  (V.ce  mot.    .Ai'r.->  .-■  i'-...--..t-.  ..  3^-  :-.,«...  ^■..   -  -    ■*"«- 
seaux  anglais,  puis  dans  lllo  do  Uoaal,  mais  rcoira  bientôt 
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PCISKAUX    —   l'IISSANCE 


p. 


-.ir.r-'î'T  !a  ÎMt'f     \  la  ra«*!rt-*!»f(on,  U 


ri  A  )»kitom. 


ploto   lo  chmD^olier  pour 


èMM 


vuo  ilaoi  U 


>\  rtii«»A>iiix  quand  on 
"T  &  ro- 
i.trc. 

5^  ,  .  ., .j  ririVrf . 

_  n  HK  rciKB  tians  le»  écolra. 

Pi  («•  Maitip-rr  I^îrc,  arrood. 

«ta  ■  lîi'  t>a>i*  l'oicrios. 

Hj;  -i*  i\f  ciii^ino  en  bois 

oa  f  .  ">  (Xiv'-xv*  s.)- 

raiSSUR,  EU8C  n    tVrxoFino  qai  puise,  qui  est  chargt^ 

-  :'ii  poinT  l'rau  des  lieux  oii 
-  (|ui,  <lan^  la  fabrication  «lu 
.'.e  avec   la  formo  et  fait  la 
f..  1  xouvent  ofVRKiR.) 

Pi  t>»^    n«*  en   ITTS.    mort   en 

i«i:  il  pariu-ipa  au  complot  «ni 

avait  puuf    ^ui   .Jeulovor   Mano-Antoinetto  «lu   Tomple. 
I^iiu  XVIII  le  Domma  préfet  de  Maine-ei-Loiro. 

Pui?îrrx  '     '■      ■'    -^r  français.  n«5  à  Pa- 

rt^ t>;  .  '•  la  )^*ar<io  rovale  on 

t<*i  ut  do  Louis-Philippe, 

'  1    l.ors  du  soulèvomeui  dr 
:>'  camp  de  Cnaretie.  Uiossé 

■  !   cnipnsonnô  à  Nantes,  il 

'  Tut  coodamnt)  â  mon 

rchaii  Â  con»|Ut*rir  le 

ruaodemeut  de  sa  ca- 

vaiortd.  Il  l'ut  tuiS  prc^i  du  :Nauuri.ai. 

Pcnccni  'l>on-PraQ<;ots\  historien  français,  né  à  Ju- 

•^n    ISÏ5.   mort  en    l«89.  Elève  de  l'Krole 

:r  d'in^toire  dans  divers  Ijkc<ïos,  puis  ins- 

■*.  il  ffît  nomnif»  en  l^TS  inspecteur  gé- 

■.  deux  ans  plus 

;<^  d'jnslitutetirs 

'Mi  lui  doit  :  De» 

p' ii<lanl  l'occupation 

'  i  cftdteau  de  Cat-n  par 

•aen  par  le»  Anglnis 

le  el  la  Coloni»aHon 

1866)  ;  Siège  el  pri»e 

^.    ..  -  , 1  -, .    :     ■-      .?Ô7);  etc. 

PuiSEUX  (Victor-Alexandre\  matluîmaticico  français. 

n-*  \  \r'^f"y'm}fn  («î^,  mort  à  Fontenav  'Jura)  en  1883.  Il 

■    '  .      i  son  dociurat  ts 

■  :  Sur  iiuvaria' 

'.  Il  fut  appelt'. 

;os  &  la  faculté 

in^on  (ISlJ).  Do 

ment  suppléant 

l  fau.:c  L-u  UJ2.  iu;iUro  do  confô- 

■  on  I8j3.  et  exaniinatour  à  l'Ecole 

•  \^\i.  Nommé  astronome  adjoint 

I8:.S,    Puiseux   fut  chargé. 

lie  À  la  faculté  des  science!» 

'nommé  membre  du  bureau 

;it''  &  rAcad<*mio  des  scien- 

■  iffi».  I,o  plus  important  est 

-  '    'aurhy  sur  la  convcr- 

>idus  01  les  périodes 

l>oriants  travaux  sur 

^  des  courbes  planes, 

la  lune.  etc.  —  Son 

■*,'.      Aiii'i-'li    rît^ve    do 


t  à 

do 
'.  »-u  parli*.ulifr 
1  tla»  photogra- 
-i  ;)iniste  de  nom- 
nu.  c  ir«i  lo  premier  frao^ais  qaï  ait  fait 
it-Blaoc  sans  guide  i,1880). 

''       teCalais.arrond.  ctàtokil. 


lav 

PuisU.r 

PuiSIEi: 


onlrra  «lu  roi  ro  i- 
il    fol  envoyé   en 
lirais  Xlllavei 
nue  son  p*Te,  en 
i\m  f*nnr%tyi  *»(      n-. 


niiriiirs 


riK   S;r  I  iKv    vi- 


1'"  df*  Pulsleux,  !     ■  ■»  i:  .:, 

mor  ■-*  nrlros  dn  roi  rt  imriLMrc 

de»    1  iT  *  KM.   Il  fut  ensiiitn  mi- 

nistre -1  i:tai  cl    ,u.i:a  lo  ron^eil  lors  do  lexpulston  des 
jësmien.  dont  il  était  un  xélè  partisan. 

PinSOni  o.  m.  Te-~hn.  Vase  ou  cailler  servant  i  puiser 
dos  liquides.  SvD.  de  rvcuKCX. 


—  Econ.  dom.  Sorte  de  vase  à  boire,  qui  consiste  on  une 
la^^e  munie  d'un  manche,  avec  laquelle  on  puise  le  liquide. 

F0ÎSQOC\pui"  —  de/iuïi.  el  tjuf)  coiij.  Comme,  attendu 
que.  par  la  raiftun  ijue.  étant  poséque:  Travatlloiis  vvis\iv  il 
faut  tritrttiUer.  —  <Oueli|nelui»  on  Ké|»aro  pui>  do  f  ne  par 
UD  mot  :  Pris  aune  %iV«  vou»  If  voûtes. 

'-'■ 1    |,>  ihial  do  pm»que  s'élide  devant  i7,  elle,  on, 

me  :  mais  il  se  conserve  devant  tout  autre  mot 
par  tino  voyelle. 
.~  )  N    l'uisque,  car.  f\ir  annonce  une  raison  oouvolle; 
puif/ur  npi^Ilo  une  rai^ou  déjà  connue. 

PuiSSALICON.cumm.deriIérauli.arrond.otùl&kilom. 
de  tïéJiers  ;  i.uTJ  hab.  Patrie  do  saint  Guiraud. 

PUISSAMMENT  (  piiitrt-man)  ndv.  Avec  beaucoup  de 
puissnnce.  de  force  physique  :  l'ne  redoute  piiîusammknt 
dt-fendur  par  de  iartilhne.  ii  Avec  autorité,  d'une  façon 
a.tive  et  efficace  :  Agir  itissammk.nt  dans  une  affaive. 
t  Ili'aiKoiip.  à  un  haut  degré  ;  Etre  rt'issAMMBNT  riche. 

PUISSANCE  {pui'»an*»  —  rad.  piii«(i"/)  n.  f.  Autorité, 
faculté  pireclivo  d'impo>or  sa  volonté  :  Puissancb  souve- 
raine. PrissANCK  paternelle. 

—  Force  naturelle  :  Im  pl'irsanck  du  vent,  de  la  foudre. 

—  Moyen,  élément  d'action  ou  dinfluenco  ;  empire 
exercé  sûr  les  ûmos  :  La  I'CISsanck  de  la  presse. 

—  Faculté  :  /m  mémoire,  l'entendement,  laiolonté  sont 
appelas,  dans  l'école,  les  i-uissancbs  de  rdmc. 

—  Force  physique,  grande  énergie  vitale  :  /-c  gorille 
jouit  d'une  rt'issANCK  remarquable. 

—  Faculté  d'agir  :  La  ieunesse  manque  de  sagesse  pour 
délibérer,  et  la  vieillesse  de  puissanck  pour  exécuter. 

—  Domination,  empire:  Soumettre  un  pays  à  sa  PVl^sxscE. 

—  Etat  souverain  :  Puissanck  continentale,  maritime. 

—  Personne  qui  possède  une  dos  premières  dignités  do 
l'Etat  :  Avoir  accrus  auprès  des  puissances,  u  Eiisorablo  do 
ces  personnes  :  A'e  prostituons  jamais  notre  talent  à  la 
PtissANCK.  (Chateaubr.)  H  Personne  ou  chose  qui  possède 
une  grande  influence  :  La  presse  est  une  piîissanck.  il  Puis- 
sances du  jour.  Premiers  dignitaires  do  l'Etat. 

—  Loc.  lïiv.  .Avoir  en  sa  puissance,  Disiioserù  son  grédo, 
i;  Etre  en  puissance  de.  Etre  sous  l'autorité  do  :  Etre  en 

PLissANCB  DE  mari,  il  Traiter  de  puissance  à  puissance. 
Traiter  d'égal  à  égal,  comme  un  Elat  souverain  ferait  avec 
un  autre  Etat  souverain. 

—  Diplomatie,  liantes  puissances.  Titre  que  prennent 
les  gouvernements  quand  ils  font  des  traites  entre  eux  : 
Les  HAfTFS  PUISSANCES  Contractante». 

—  Diplomatiq.  De  notre  pleine  puissance.  Ancienne  for- 
mule employée  par  les  rois  do  Franco  dans  certaines  let- 
tres patentes. 

—  Dr.  Puissance  du  glaive.  Droit  do  punir,  et  particu- 
lièrement droit  do  punir  de  mort. 

—  Dr.  rom.  Ensemble  des  droits  appartenant  à  une  per- 
sonne sui  juris  (pater  familias)  sur  des  personnes  alieni 

juris.  V.  ESCLAVE,  FAMILLE,  AGNAT,  MANDS,  MANCIPIC.M, 
PERE  DE  FAMILLE.   FILS. 

—  Dr.  anc.  /'ui«(in(rfpn(erne/ie.V.  famille,  fils,  main- 

BOIBNIK,  MUNDICM. 

—  Econ.  rur.  Faculté  productive  d'un  terrain. 

—  Féod.  Puissance  de  fief.  Ensemble  ilcs  droits  qu'un  su- 
zerain pouvait  exercer  sur  ses  vassaux  eu  vertu  do  son  fief. 

—  Géol.  Epaisseur  d'une  couclio  ou  d'un  tilon. 

—  Géom.  Puissance  d'un  point  par  rapport  à  un  cercle. 
V.  la  partie  encycl. 

—  Hist.  Hautes  puissances.  "V.  haute,  il  I\'obles  puis- 
sances. Nom  que  prenait  chacun  des  Etats  formant  les  Pro- 
vinces-Unies. 

—  Jeux.  Prendre  son  coin  par  puissance.  Au  jeu  de  tric- 
trac, Diminuer  un  point  sur  chacun  des  deux  dés  que  l'on  a 
amenés,  et  par  co  moyen  prendre  son  coin. 

—  Mathcm.  ot  alg.  Chacun  dos  degrés  auxquels  on  élève 
une  ((uantité  en  la  multipliant  par  elle-même  :  Elever  un 
nombre  a  la  seconde,  â  la  troisième  puissance,  ii  Fig.  Degré  : 
La  conviction  est  la  volonté  humaine  an'ivée  à  sa  plus  grande 
PUISSANCE.  :Balz.) 

—  Mécan.  Force,  cause  do  mouvement  :  Pcissance  th»'*- 
caniaue.  u  Cnilé  de  puissance.  Le  cheval-vapeur,  corres- 
pondant îi  un  travail  do  ~5  kilogranimètres.  il  Jouissance 
nominale  d'une  ma»  hine.  Quantité  do  travail  produit  par 
la  machine  en  une  secunde,  lorsque  sa  marche  est  normale. 

—  Philos.  Possibilité,  non  encore  réalisée,  de  produire 
un  elTot  :  Puissance  qui  passe  à  l'acte,  il  Dans  le  langage 
sculasiique.  Etat  do  co  qui  tend  &  so  réaliser  et  peut 
être  réitéré  sans  exister  encore. 

—  .Superst.  Puissances  occultes.  Influence  exercée  sur 
les  hommes  et  les  événements  par  dos  ôtres  surnaturels; 
êtres  oui  exercent  cette  influence. 

—  Tliéol.  Puissance  des  clefs,  Pouvoir  de  remettre  ou 
de  retenir  les  péchés,  ii  Les  puissances.  Titre  donné  à  l'un 
des  chœurs  des  anges,  n  Puissances  des  ténèbres,  de  l'enfer. 
Puissances  infernale»,  Démons. 

—  SvN.  Puissance,  autorité,  domination,  etc.  V.  autorité. 

—  EncV'-L.  Dr.  intern.  I,e  nuit  puissance  est  pris  souvent, 
en  droit  des  gens,  comme  synonyme  fïEtal.  I^s  Etats 
prennent  d'ordinaire  co  titre  quand  ils  font  entre  eux  des 
traités;  ils  y  sont  désignés  sous  le  nom  do  hautes  puis- 
»ance»  contractante».  Ou  dit  aussi  d'un  Etat  fju'il  est  une 
grande  pui»sance  ou  une  puissance  de  second  ordre.  Les 
grandes  puissances  sont  aujourd'hui  :  l'Allemagne,  l'Au- 
iricho-IIongrie,  la  France,  ta  Grande-Bretagne,  l'Italie, 
la  Russie  et  les  Etats-Unis  d'Amérique;  leur  nombre  est 
nécessairement  variable:  certains  Etats  prospèrent,  d'au- 
tres déclinent.  Quand  les  grandes  puissances  s'entendent 
pour  imposer  leurs  volontés  à  propos  d'une  r|uestion  dé- 
terminée, on  parlo  du  concert  des  grandes  puissances. 

—  Dr.  civ.  Puissance  maritale.  C  est  l'autorité  que  la  loi 
attribue  au  mari  sur  la  personne  et  tes  biens  de  sa  femme. 

Elle  se  réduit,  en  fait,  aux  deux  points  suivants  :  I"  le 

mari  a  le  droit  d'obliger  sa  femme  ù.  résider  avec  lui  et  à 

lo    suivre   dans  ses   changements  de    domicile   fC.    civ., 

art.  2u);  i*  les  actes  judiciaires  et  les  actes  civils  de  la 

!^  sont  subordonnés  à  l'autorisation  du  mari  ou.  à 

t.  i  l'autonsaiion  de  la  justice,  dans  le  cas  où  cotte 

..  L-re  aiitQri<^ation  piMit  suppléer  au  refus  ou  à,  l'ab- 

Kuuco  de  celk  de  mari  (f*.  civ.,  art.  215  et  siiiv.). 

—  Puissance  paternelle.  On  nomme  ainsi  lo  droit  fondé 
sur  la  nature  ot  confirmé  par  la  loi,  ijui.  jusqu'à  la  majo- 
rité do  1  enfant  ou  jus(|u'à  son  émancipation,  assure,  sous 
certaines  conditions,  nu  père  et,  &  son  défaut,  à  la  mère 
ou  aux  autres  ascendants,  autorité  sur  la  personne  et 
sur  les  bioos  do  l'enfant.  V.  bnfamt,  p&rb  de  fauillb. 
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Los  principaux  attributs  do  la  puissance  patorncUo 
sont  ;  1*  lo  droit  tl't^ducatiou  ;  S*  le  droit  de  correction; 
a*  lo  droit  d'usufruit  lûgal. 

Lo  droit  dùducaliou  u  pour  conséi|Ucnco  l'okligatioD 
imposi^o  a  t'cnfani  do  uo  punit  quitter  la  maison  paternoUo 
aaiis  autorisation,  si  ce  ii'ost  pour  cnrùlenient  volontaire 
apr^s  l'Age  de  dix-liuit  ans  rt^voliis  (C.  civ.,  art.  371). 

I.O  droit  de  correction  consiste  daus  la  faculté  de  faire 
cmprisunner  runrunl,  pendant  un  certain  temps,  au  cas  oïl 
sa  coiiilnilo  douncruit  lieu  à  de  iri-s  graves  sujets  de  nié- 
cniitenlciiuMit  larl.  3"Gà  383  du  C.  civ.).  Co  droit  est  gradué 
selon  riige  de  l'enTant  et  suivant  tpi'il  csl  exercé  par  lo 
père  lui-mémo,  la  iiiéro  ou  los  autres  ascondunls. 

Lo  droit  d'usufruit  légal  consiste  dans  la  faculté  d'ad- 
ministrer les  biens  personnels  (juo  pourrait  a^oir  l'enfant 
et  d'en  percevoir  les  revenus  sans  avoir  à  on  rendre 
compte.  Sont  exempts  de  cet  usufruit  légal  certains  biens 
de  l'enfant,  uotaniiiient  ceux  qu'il  aurait  acquis  par  sou 
travail  ou  son  indiisine  (C.  civ.,  art.  3St  et  suiv.). 

I.,a  ilécliéance  do  la  puissance  paternelle  et,  par  suite, 
do  tous  los  droits  s'.v  rattachant,  est  encourue  (de  plein 
droit  ou  facultative'menl,  selon  la  gravité  des  circon- 
stances) dans  les  cas  que  détcriniDoul  la  loi  du  S4  juillet 
188'J  et  la  loi  du  10  avril  1898. 

—  Algébr.  On  nomme  pnisitince  d'un  nombre  lo  produit 
obtenu  eu  multipliant  co  nombre  une  ou  plusieurs  fois  par 
lui-même;  la  puissance  m  de  n  est  lo  produit  do  m  facteur» 
égaux  à  a  et  s'indique  para"*;  ni  est  l'exposant  de  cette 
piiissaiwe.  Le  produit  et  le  quotient  de  deux  puissances 
dilférentes  d'un  même  nombi-e  sont  encore  des  puissance» 
do  ce  nombre,  et  l'exposant  en  ost  égal  à  la  somme  ou  ft 
la  difTérenco  des  exposants  des  puissances  multipliées  ou 
divisées.  Une  nouvelle  puissance  d'une  puiss;iDco  détcr- 
minée  d'un  nombro  s'obtient  en  multipliant  les  exposants 
des  deux  puissances  superposées,  Los  besoins  du  calcul 
ont  fait  admettre  successivement  des  puissances  entières 
et  négatives,  fractionnaires  positives  ou  négatives  et 
mémo  imaginaires. 


o~"'  signifie  — -,   —   représente  v'o'" 
a       a" 

"t  ,  1 

enfin,  a représeuto . 

n      '  n 

V'n'" 
Le  calcul  des  puissances  négatives  et  fractionnaires 
est  soumis  identiquement  aux  mêmes  régies  que  lo  calcul 
dos  puissances  entières. 

Les  preroières  puissances  d'un  binôme  (a  +  b),  formées 
directement,  sont  : 

(a  +  4)'  =  o'  +  2a6  +  4' 
(a  +  4)'  -a'  +  3a'4  -f  3a4'  +  4', 
(Pour  la  formule  générale,  v.  binômk.^  Les  puissances  suc- 
cessives d'un  nombre  plus  grand  que  1  vont  en  croissant 
avec  l'exposant  et  peuvent  dépasser  toute  limite.  Los 
puissances  négatives  d'un  nombre  plus  grand  que  1  vont 
en  décroissant  indéliniment  avec  l'exposant. 

—  Géom.  Puissance  d'un  point  par  rapport  à  un  eercir. 
C'est  lo  produit  dos  distances  do  ce  point  aux  intersec- 
tions de  la  circonférence  et  d'une  sécante  passant  par  le 
point.  I«i  puissance  d'un  point  est  positive  quand  le  poini 
est  extérieur  au  cercle,  elle  ost  négative  dans  le  cas  con- 
traire. 

Si  l'on  désigne  par  R  lo  rayon  d'un  cercle,  par  d  la  .i 
tance  d'un  point  au  centre,  on  démontre  que  la  puissaii  i 
du  point  par  rapport  au  cercle  est  d'— R',  cette  expression 
étant  prise  avec  son  signe  ;  celte  puissance  ost  encore 
égale  au  carré  de  la  distance  du  point  au  point  de  conta' 
d  une  tangente  issue  du  point  au  cercle. 

.Si  l'on  considère  doux  cercles,  le  lieu  géométrique  il- 
points  a.vant  mémo  puissance  par  rapport  à  ces  deux  c 
des  estuno  droite  perpendiculaire  à  la  ligne  descenir 
et  que  l'on  appelle  iixc  radical.  Cet  axe  radical  est  le  ' 
des  centres  des  cercles  gui  coupent  nrlhoiionalement  les  driu 
cercles  donnés.  Si  l'on  considère  trois  cercles  pris  deux  * 
deux,  leurs  axes  radicaux  passent  par  un  même  point  que 
l'An  ajipelle  centre  radical  des  trois  cercles. 

—  Puissance  d'un  point  par  rapport  à  une  spfière.  I.' - 
considérations  que  nous  venons  d  énumérer  sont  étendue  - 
à  la  sphère  et  on  appelle  puissance  d'un  point  par  rap- 
port à  une  sphère  l'expression  <('— R'  prise  avec  son  signe. 

Le  lieu  des  points  de  même  puissance  par  rapport  i 
deux  sphères  est  un  plan  perpendiculaire  sur  la  ligne  : 
centres  appelé  p/n«  radical;  les  plans  radicaux  de  iru 
sphères  prises  deux  à  deux  passent  par  une  même  dn^i. 
et  les  six  plans  radicaux  de  (|iiatre  sphères  considéréi  ~ 
doux  ù  deux  passent  par  un  mémo  point. 

—  Mécan.  Dans  le  svslèinc  usuel,  la  puissance  a  p' 
unité  lo  cheval-vapeur  qui  équivaut  à  "5  kilogramnu  ii 
par  seconde.  Dans  le  système  CflS,  l'unité  de  puissance  . 
la  puissance  capable  do  produire  1  erg  par  seconde.  Coniii" 
il  y  a  fSI  dynes  dans  1  gramme,  on  voit  que  cette  unit? 
vaut  en  cheVau.v-vapciir, 

1 1 

15  X  981.000  X  100  ~  7,357.500.000' 
L'unité  pratique  appelée  ico/<  vaut  10  millions  do  fois  (lO*) 
cotte    unité,  soit  du    cheval-vapeur.    Cotte    unité 

contenue  environ  736  fois  dans  le  cheval-vapeur  est  tris 
voisiuo  do  1  dixième  de  kilogrammètre  par  seconde,  eiac- 

temcntji^. 

—  Puissance  électrique.  On  appelle  puissance  électrique 
d  une  machine  la  i|iianlilc  d'énergie  électrique  qu'un  gé- 
nérateur peut  fournir  par  seconde.  L'énergie  d'un  cou- 
rant se  mesure  par  la  quantité  de  chaleur  dégagée  dans 
le  conducteur  et  a  pour  expression  ElT  =  Hl'T,  en  dé- 
signant par  K  la  force  électromotrice,  1  lintensité,  K  la 
résistance  du  circuit,  T  le  temps  (Kl  =  E  d'après  la  loi 
dOhmî.  La  puissance  électrique  d'un  moteur  i  1  elat  de 
régime  permanent  a  donc  pour  expression  Kl  =  RI";  a 
létal  variable,  elle  est  représentée  par  l'intégrale 


L/EWT=L/R,.dT. 


—  Physiq.  Le  grossissement  d'un  instrument  d'optique, 
télescope  ou  luncito,  est  défini  par  le  rapport  des  angic;- 
sous  lesquels  on  voit  un  mémo  objet  dans  l'instrument  et 
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à.  l'œil  nu.  Mais,  s'il  s'agit  (]'ud  oculaire  pris  isol<^mnnt, 
d'une  louno  par  cxomplo,  il  est  utito  do  lairo  int«rvooir 
un  nouvol  liltïment,  pumanee,  qui  va  mo  rapporter  ù  la 

convergence.  Cotlo  puissance  a  pour  expression  -  dans  les 

conililions  normales  'l*obs«rvation,  la  loupo  <Jtant  plaréo 
aussi  proH  (pKS  nos-iiblo  do  I'umI,  c  est  à-dire  au  fuyor  prin- 
cipal, ou,  ((iiaiia  la  vue  osl  normale,  sans  uir'-oiiinio-lution. 

Cette  pui-isanoo.  inverse  do  la  longueur  fu'-alo,  ef»l 
l'angle  apparent  dans  la  loupe  d'un  ul»jcl  do  longueur 
/•gali^  a  l'unité,  pour  lin  «ril  nurnial.  Il  no  faut  pas  conrundro 
l'angle  apparent  de  liniago  avec  raf^randisseuienl  <)u'ollc 
paratt  prendre  à  mesure  <)ue  l'œd  s  écarto  de  la  li>upo  : 
cet  effet  n'est  «inuiie  illusion  tL'uant  &  eo  quo  l'étenduo  do 
l'ubjot  visible  dans  la  loupe  diminue  de  plus  on  plus. 

Ou  nommo  f^galcment  ■  puissance  •  d'un  microscope 
composé  lo  produit  ilu  grossissement  do  l'objoclil'  par  la 
puissance  do  l'oculairo. 

—  Philos.  A  la  suiio  d'Aristote,  qui  avait  opposé  la 
puitiauce  à  l'acte  et  avait  con^u  la  réalité)  tout  ontiéro 
comme  susceptible  de  recevoir  des  tornios  ou  diitermi- 
nations  d''  plus  en  plus  hautes,  la  s<-olastiitue  imagina 
une  multitude  de  puissances  on  aptitudes  à  réaliser  dos 
oiialit4^s  vers  les.juelIpH  la  nature  était  supposée  tendro; 
•1  où  l'abus  des  rauses  linab-s  stigmatisé  par  François 
Bacon  oi  contre  leipiel  réagit  lo  mécanisme  i-artésien. 

Pulssancs  des  tcnèbres  (t'A),  drame  en  cinq  actes, 
en  prose,  du  comte  Tolstoï,  traduit  en  rran(;ais  par  llalpé- 
rioo  I  TbéàtrcLibro,  1888).  —  Anicia,  jeune  l'emaïc  du  vioux 

fia^'san  l'iotr,  l'cmpoisonno  do  cuDceri  avoc  son  amant, 
0  valot  do  ferme  Nikita.  Celui-ci,  avant  épousé  Anioia, 
ftasso  son  temps  ù  boire,  et  lui  donne  pour  rivale  Akou- 
ma,  néo  il'un  premier  mariage  do  Tiotr.  Akoulina  devient 
grosso  :  on  doi-ide  tjiio  reniant  sera  tué  et  enterré  dans 
la  cave,  truand  Niktia  remonte  après  avoir  accompli  son 
forfait,  il  est  comme  fou  Kn  vain  essayet-il  do  s'abrutir 
ù  force  de  boiro  :  il  croit  toujours  entendre  craquer  sous 
SCS  doigts  les  os  du  petit  6tro.  .\  la  Un.  lorsqu'ou  célèbre 
les  noces  d' Akoulina.  le  moment  solennel  arrivé  où,  eu 
•iualilé  do  beau-père,  Nikita  doit  bénir  la  jeune  femme, 
il  tombe  &  genoux  ot  confesse  son  crimo.  Tolstoï  n'a  peut- 
Hrc  jamais  ri«n  oi-rit  de  plus  puissant  quo  cette  pié.e 
sombro  ot  violonto,  où  il  a  voulu  montrer  los  épaisses  té- 
nèbres morateïi  où  sont  encore  plongées  les  classes  popu- 
laires do  la  Russie. 

PUI88ANCIEL.  ELLE  ipu-i-aan-ai-èl' —  rad.  puissance) 
adj.  Terme  raienienl  employé  on  philosophie  sociale,  et 
spécialement  par  t'onrior.   pour  designer  ce  qui  résulte 

10  ta  4^-uml)iiiai--on  de  divers  facteurs  ou  puissances- 
PUI8SANCUXCXMENT  '  pui-S'insiè-le)  adv.  Philos.  De 

la  façon  propre  à  ce  qui  est  en  puissance.  V.  i'Uissancb, 

PUISSANT  ^pu-i-san)  ANTE  ^^u  lat.  potens,  entis;  de 
/iossf,  pouvoir]  adj.  Qm  a  de  la  puissance,  du  pouvoir  :  L'n 
puissant  uonarqob.  L'n  homme  puissant. 

—  Ilabilo  ot  profond  :  Puissant  calculateur. 

~  Redoutable  dans  los  combats,  qui  est  eu  état  de  rem- 
porter de  grandes  victoires  :  Une  puissante  artillerie. 

—  Très  ofdcace,  capable  do  j'rodnlro  uu  effet  considé- 
rable :  Puissantes  raisons.  Considëralions  puissantes. 

—  Doué  d'une  grande  vertu,  d'une  grande  énergie  phy- 
sique ;  iieméde  puissant.  Puissante  machine. 

—  Grand,  vuluminoux  :  De  puissantks  épaules,  ri  Qui  a 
beaucoup  d'embonpoint  ;  Jeune  homme  fort  et  puissant. 

—  Diplom.  Titre  que  l'on  donne,  quo  l'on  donnait  sur- 
tout, dans  los  actes  et  sur  tes  monuments,  aux  princes, 
princesses,  etc.  :  haut  ot  puissant  soigneur,  haute  ot  puis* 
saoto  damo,  très  haut  et  très  puissant  prince. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  une  grande  autorité  ou  un 
^and  cr<;dit  :  Us  puissants  île  la  terre. 

—  Ali.ps.  mttbr.  : 

Scl'in  qup  von»  *^r<»r  puitiant  ou  mii/rabl^, 
L*'»  jUKi-tm-nts  d'-  ciiur  vuui  n-ndmat  btjinc  ou  noir. 
Morale  «le  la  fable  les  Animaux  malaihs  de  la  peste,  de  La 
Fontaine. 

Puissant  (Louis),  mathématicien  français,  né  A.  Ch&- 
relot-on-Urio  (Stiiuo-ot-Marnei  en  17^6,  mort  à  Paris  en  184:1. 

11  outra,  comme  employé,  au  dépôt  do  la  guerre,  où  il  fut 
admis,  on  qualité  d'ingénieur  géographe,  on  I7y3.  Il  servit 
au  mémo  titre  iV  l'armée  des  l'yrénéesOrîeutalos,  puis  re- 
tourna à  Paris  et  fut  nommé,  en  1796,  professeur  à  l'Kcolo 
centrale  dAgen.  Devenu,  en  i«t>2,  ingénieur  géographe 
'le  l"  classe,  il  ftil  employé  à  l  ile  d'Klbe  en  Lombardie, 
puis  appelé  h  professer  les  mathématiques  à  IKi-ole  mili- 
taire de  Fontainebleau,  puis  à  l'Kcolo  d'éiat  major.  Kn 
1S28.  il  entra  A  IWcadémie  des  sciences.  Citons  de  lui  : 
Traite  tle  iji^odésie  (ISrt.'n;  Trniié  de  ("pofjrafihie,  d'arpen- 
iage  et  df  nivellement  [  1807)  ;  Mt-tfmde  i^nt^rale  pour  obtenir 
le  résultat  mnypu  dans  uur  sérit^  d'obst'rvations  astronomi- 
ifues  faites  arrc  le  cercle  rt'pi-titeur  de  liorda  (1823);  Ole. 

PUISSEGUIN,  comin.  de  la  Gironde,  arrond.  et  A  16  kil. 
-ie  Libourno;  1.15!^  hab.  Vignobles  produisant  dos  vins 
rouges  colorés,  qtii  possèdent  un  agréable  boui(uec.  Priu- 
ipaux  crus  :  «m  Sinyne,  cru  .Mercier-  Oet levue,  château-des- 
JMurels,  ehilteau-dr.t-itnijHi'x,  ehàtenu-Tessier,  c/ulteau-de- 
Puisseifuiu,  HrnuSt'jintr,  (iuifu'au.  etc. 

PUISSCROUIER.  comm.  do  IKérauIt.  arrond.  ot  4 
Itî  kiloiii.  de  Hé/iers;  3  751  hab.  Fabriques  d'oaux-do-vio 
et  marcs,  raflinorlo  de  soufre;  tonnellerie. 

PUITS  \pu-i  —  du  lat.  puteus\  n.  m.  tïrand  trou,  géné- 
ralemeui  circulaire  et  nuiraillé,  rrensé  proroudémeni  dans 
la  terre  pour  on  tirer  de  l'eau,  ii  Grand  iroii  creusé  vorli- 
«-alement  en  terre,  pour  exploiter  une  carrière  ou  uno 
tiiiue,  ou  dans  tout  autre  bu    industriel, 

—  Puits  pevihi.  Puit»;  creusé  dans  un  terrain  perménble. 
pour  que  les  eaux  folles  et  les  eaux  ménai;éres  aillent  s  y 
perdre.  (On  dit  aussi  ptMsAnn  dans  ce  sens,  i:  Puits  artè- 
ji'pH.  V.  AKTKsiKN.  Il  PuHs  pleureur.  Celui  dans  lequel 
s  emmagasinent  seulement  les  eaux  liltrant  à  travers  les 
coucbos  superlioiolles  du  sol.  R  Puits  de  marée  ou  Putts  de 
l^ort,  KYcavation  creusée  à  proximité  d'un  port  et  com- 
muniquant avec  les  eanx  de  ta  mer,  de  manière  à  per- 
inottro  i\  un  iiisl rumen t  ilit  mart*oqrttphe  d  indiquer  A 
t'haquo  instant  la  hauti'ur  do  la  marée,  n  Puits  d'aqueduc, 
Sorto  de  regard  pratiqué  dans  la  mneonnerlo  d'un  aque- 
<Iuc  pour  permettre  de  nettoyer  celui-ci  et  de  linspectcr. 

Il  Puits  d'a'-raife.  Puits  qui  met  en  communication  avoc 
l'air  extérieur  les  galeries  d'une  mino.  il  Puits  d'extraction. 
Puits  qui.  dans  uno  mino.  sort  A  monter  les  bennes  pleines, 
a  descendre  les  vidos  et  aussi  A  la  montée  e:  A  la  doscoute 
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■■'■riiti-tiii'inir  a  jiUieé  ta  ehn- 

'     dr  la  tif. 

j']  A  quci- 


det  ouTrier*.  i  Puît»  d'i^ftise,  Paiu  que  l'on  creusait  an 

trefolt  A  i'intérii  _li*e.  d'un  cloître.  » 

lomcDi  doAtiné  a  «-r  deau.  i/'uiU 

Sorto  de  puiis   ;,  ,   t,  par  un  trou  d.- 

jusqu'anz    ■  s    du    ftol    iuiprcgifjc^     .' 

napiite  liqu 

—  Fig.  ^'   . 
rite  comme  un  ii  i 
(Chateaubr.)  n  ll<' 
quo  point  do  vufj 

—  Fam.  Pcrsfniiit^  imptrurirabir.  iiui  garde  bioo  les  bo- 
crets  :  t'tes-vous  a  lui  :  c'est  un  vrai  ftiTa. 

—  I^c.  div.  :  Ce  qu'on  lui  dit  tombe  dans  un  puits.  Se  dit 
d'uno  personne  très  dis<Tcto.  i  fêta  ne  tombera  pas  dans 
le  puits.  On  s'en  souviendra  A  locraBJun.  i  Cela  est  tomtie 
dans  le  puits.  Cela  a  été  oublié,  d  JUontrer  à  quehiu'un  la 
lune  dans  un  puits.  Le  duper. 

—  Art  culin.  Vido  que  1  on  forme  dani  In  p*t*?  pour  pou- 
voir parfaitement  la  délayer,  la  r»'  r  la 
levure,  i  Creux  restant  au'niilieu  <t.  [  o- 
sées  en  couronnes  sur  un  plat.  \  neu 
d'un  moule  A  pâtisserie,  i;  J'utls  dW-t  ■.  .  i;->pr.:o  -t'-  j-âns- 
serie  feuilletée,  ayant  'lans  son  iiiiemMir  uu  vide  quo  1  un 
remplit  avec  des  ronftturea  ou  des  grlecs. 

—  Itot.  Petite  dépression  de  l'orilirn  des  stomatei. 

—  Constr.  /'utt$  d'attente  ou  de  soutirn,  )*uiis  quo  Ton 
creuse  dans  los  terrains  peu  solidcsctotidoivcntétrcédilIt-H 
des  t>Atiments  ;  ces  puits  sont  remplis  de  béton  de  ciment,  et. 
sur  leur  partie  supérieure,  oo  monte  des  arcs  do  décharge 
supportant  les  gros  mnrs. 

—  lOorit.  saiuto.  Puits  de  l'ahime.  Enfer. 

—  Ilist.  Sorto  do  chaire  sur  laquelle  lo  nouveau  doge 
était  porté  en  triomphe  pour  le  montrer  au  peuple  assemblé 
sur  la  place  Saint-Marc  do  Vcniso  inozzetto,  petit  tmiis  . 

w  Les  pmis  (i  Pozzv.  Prisons  do  \  enise,  pratl()uées   au 
nombre  de  six  dans  la  partie  inforicnre  du  Palais  ducal. 

—  Jeux.  Etre  au  pnits  ou  dans  te  puits.  Avoir,  au  wliist, 
un  nombre  déterminé  de  points  A  partir  duquel  on  ne  peut 
plus  compter  les  honneurs. 

—  Mar.  Putts  à  chaînes.  Logement  spécial  affecté  aux 
chaînes  A  bord  des  navires,  i  /'uits  a  boulets.  Nom  donné 
autrefois  A  la  soulo  A  projectiles,  it  Puits  de  l'tiélice,  Evi- 
dément  ménagé  autrefois  A  l'arrière  des  navires  ot  par 
lequel  on  his«ail  l'héllco,  pour  la  visiter  ou 
l'empêcher  d'offrir  do  la  résistant:©  A  la  mar 
elle,  lorstiu'on  naviguait  A  la  voile,  ii  i*uits  ou 
i'hambre  des  pom/ies.  Chambre  réservée  aux 
pompes  sur  certains  na\  ires  spéciaux,  u  Nom 
ancien  do  l'archipompo  d'un  navire,  n  Putta 
d'embarcation.  Ouverture  étanclie  ménagée  au 
milieu  do  l'embarcation  et  servant  A  lever 
les  ancres.  (Co  système  n'a  été  employé  quo 
sur  les  grosses  embarcations  do  charK'O  ues  Puits  : 
ports.)  Il  Puits  de  dérire.  Ouverture  étanche 
pratiquée  dans   les  embarcations  A  voile  do 

faible  échanillloo,  cotres  et  yachts  de  course,  destinée  A 
donner  passage  au  dériveur  niobllc  de  ces  embarcations. 

—  Milit.  So  dit  des  excavations  que  rétablissement  duo 
système  do  mines  ou  la  guerre  amène  A  creuser  dans  le  sol, 
et  qui,  suivaut  les  cas,  sont  dites  puits  de  mine  ou  puits 
d'attaque.  (V.  mine.)  ti  Puits  d'éclatement.  Excavation  largo 
et  profonde,  creusée  dans  le  sol,  et  oti  l'on  fait  éclater 
des  projectiles  atïn  d'apprécier  la  puissance  des  explosifs, 
la  fragmentation  des  enveloppes,  etc. 

—  P.  et  cliauss.  Puits  d'amarre.  Puits  pratiqués  en  ar- 
rière des  culées  d'un  pont  suspendu,  pour  y  fixer  los  extré- 
mités dos  chaînes  ou  des  cAbles  do  suspension. 

—  Philos,  hermét.  Pénétrer  dans  le  puits  de  DémocrUe. 
Dans  le  langa^ro  hermétique.  Chercher  A  connaître  la  con- 
stitution atomistique  des  dirlerents  corps  do  la  nature. 

—  Physiq.  I*uits  de  '//«ce.  Trou  plein  d'eau  que  Ion  trouve 
dans  les  glaeiers.  t  Méthode  du  puits  de  glace.  Nom  donn«' 
A  uno  des  méthodes  «(iio  l'on  emploie  dans  la  détermination 
des  chaleurs  spécKiiiues. 

—  Pitov.  :  Il  (aut  puiser  tandis  que  la  corde  est  au  puits, 
Il  faut  protiter  de  l'ocrasiuii. 

~  Ali. us,  littér.  :  La  vérité  au  fond  d'un  puits.  Allusion 
A  un  apologue  popularisé  par  Florian.  V.  vkkitk. 

—  Encvcl.  p.  ot  chauss.  On  perce  des  puits  pour  s'ait* 
mentor  d'eau  ou  pour  se  débarrasser  par  absorpiiou  de 
celles  qui  gênent  A  la  surface  terrestre,  pour  les  services 
d'extraction  et  d'aérage  des  mines.  On  en  perce  ausM  pour 
aller  trouver  dans  le  sol  des  couches  ltc|Utdcs  de  carbures 
d  hvdrogène,  (|u'ou  utilise  pour  l'cclairogo  ou  lo  chauffage. 
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,  puits  aux  chalnet;  B.  pnlu  d«'  d^riv«  froap«'  toofUtt4laaic;; 
C.  paitt  de  dén«e  (coup«  traaivtrvAle). 

res  avec  des  for;  -'es: 
ce  sont  des  ul-  j  ro- 
gressivemcnt  da:  -  ^  *• 
distinguent  de  lu;it  i:a  ^ui 
so  détache  en  couleur  -  ■  ro- 
che intacte:  ils  sont  re;,  ca- 
ractéristii|uede  ladis»oiuiiuii  soi 
appartenant  A  une  formaiioti  s« 

présoDle  dans  le  calcaire  gr^.- ...,.     -- --  les 

graviers  du  diluvium  so  sont  affaisses  au-dessus  Ucs  puils 
naturels  pour  les  combler. 

Puits  d'amour  lb  .  opéra-com  ^  pa- 

roles 'le  S-rilte  et  de  I*euven,  mu-  ra- 

Comique.  ist3  .  —  L'n  certain  roi  I  .    .    u*« 

vie  avec  plusieurs  jeunes  s«igncur».    Pour  epiuuvcr  le 
courage  de  ses  aftiliés.  il  leur  impose  de  se  jeter  dan»  no 
pmts  qu'on  appelle  lo  Puits  d'amow  ^■■*r.  ^ 
ballade  chanioo  daus  U  pièce,  u: 
par  son  amant,  s'y  est  précipitée, 
sorte  de  souterrain  bien  capitonui-    t  .. 
somptueuse,  où  la  sociéu.^  royale  se  du 
Un  des  compagnons  do  roi,  i?âli5burv,  a 
véritable  pour  une  jeune   lille  ooii. 
d  un  shérif  ridicule.  Le  roi  veut  >i- 
lisbury  ((oi,  au  désespoir,   mais 
annoncer  A  (ïeraldine  «juil  a  cevsé    i  ■   \ 
de  1  aimer.  1^  jeune  lillo  se  précipite  >.., 
mour.   Mais  voila  qu'elle   se  rci.-tm-   .. 
gneurs  de   la    cour,  déduises    en 
morte  et  dans  I  enfer,  .^a  eandcur 
grands  dangers;  mais  SaliNbui  ^ 

aui  vient  arrêter  le  roi  coiii: 
'abord  furieux,  s'aiais**.  par 

Salisbury.  et  consent  A  son  u. 

ture  se  tomposo  d'un  adagio  ni\si' 
est  distinguée,  ot  d'un  allrt'r»»  un 

shérif:   l^our  bien  rem    ' 

le  duo  pour  soprano  ot  i 
matelot,  est  sur  un  r^ 
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nour,  rare  de  glont. 
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par  i.  parue  inï^ricurc. 


'  •  -I ,.,  ...l'.p.r 

eafoacrni.iitai  tnoTra  il  uocai.- 
ton  en  bol*. 


Lo  Tnurnillomrnt  des  pnit»  lirstin^s  A  fonrDÏr  de  l'caa  so 
fait  on  mo.'iloD  phjui^  ot  on  bmiuos.  l,o  proci^d*  lo  plus    ' 
sin)(i|o  cunsisto  A  poroor  le  j>iiiis   lo  plus  profondt^mcni    [ 
possible;  on  soutient  los  parois  par  un  boisage  nrovisoirc 
ot  l'on  Àlève  le  niur.iilloniont  A  partir  du  fond.  La  fotida-    I 
tion  du  tniiraillement  ropote  sur  un  cadre  dont  los  pièces 
saillantes  sont  oncat?*^es  dans  des  entailles  faites  aux  pa- 
rois. Sur  00  oadre  om  plari'  un  rouet  ou  rouage,  en  bois  do 
rlu^ue.do  la  forme  du  puils.  On  n'a  plus  alors  qu'A  monter  la 
mai;onnerie.  On    prootVIe  anssi   autrement  :   apr^s  avoir 
(TGiistV  lo  puits  A  uno  profouvlour  de  un  mètre  ou  deux,  on    I 
introduit   dans  l'exi-avaiion  uno  caisse  en  bois  dont  la    | 
forme  est  exactement  celle  que  doit  avoir  lo  putts,  tandis    . 


POIVERT,  comm.  de  1  Au.ie.  arr.nl  et  i  î9  V 
I.iniou\  .  l.îi.>6  liab.  Kuioes  d'un  cliâlrau  o.i  rut 
xii'  siècle,  lo  plus  aDcieo  concours  de  j>ocles  du  M 

POJAOT,  comm  du  r.ar>l.  arrond.  et  i  J4  kil.  d' 
LOiT  liab.  Kglise  du  xtV  siècle. 

PDJOL  n.  m.  Navig.  flav.  Nom  nue  \r- 
nal  du  .Midi  donnent  A  des  pièces  do  i 
avant  de  1!  A  1«  mètres  de  longueur,  i  On  .i.i  .iu>^i 

PuJOL   Abo,  de  .  peintre.  V.  Aukl  o«  I'cjol. 
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POJOLS    ■  'r    comm.  do  lx)i-en.aro; 
36  kil.  do  Villeneuve-sur-Lot:  Ml   hab. 
Eglise  du  xv  siècle.  Restes  de»  remparts  ■■■■  • 
La  ville,  prise  par  Simon  de  Maotfort,  ne  se  relera  paa 


.cie. 


PLJOLS   —   l'I  LMO.MIKUE 


.l^  jT  \.  ■»  .(.  il  auirurm 
V.i.tr..    H.M.-r,..      It,.ii 


il   [■  .      X 

PULAU  ^ 

PuLCiitnn 


uckj,  aur  i«  haui 
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mai» 

-Wpon. 

oQ    il 

u.*-u>  V  v*> .-  ;.'... ..-L'ois; 

AaiiTUiitA^  c^l6ltrr 

i.<  «Ml  ,it>v.  morte  ni 

-i    n*s  la 
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.-..    ■•■  l.'has 

l>^  '  .1  Ku- 

t-,  u  l'iii^^c  af- 

t,  irr  1rs  di'UX 

■  'sc.  qui  ap- 
pui». Ir.v  i(ucrellcs 
r  *  ii*ns  i'rlam  riivc- 

.,...  |irol(^|:raii  les  so- 

Mioorut   raooêc  buivanlr 

I  I**  pntnoir  avec  le  vieux 

«.  r.n  rm['rrctir  en  i:»3. 

I  -nn^  tic  In  foi.  iïo 

\  a  niiïio  au  iiuDibrc 

i  .  coniédi«>  hôroltioo  en  cinn  actes.  île  Pierre 

l  ro   .(Il     \t■^r.-^l^      W,*?        —    Kllc  a  pOUF  Slljct 

:  i  :>i  o(  5on  mariaiz'o 

a  I  r  le  xi^nat  de  chui- 

%.  ..  ■(  ..   ..  .  .<  iidra  plu»  tard  eni- 

I»  \.*Hiu   le  (.irand,  et  e^t  aimée 

■i  Mt  1.-»  forre  A  >'allier  avec  le 

*  I     .  Il     'miine  deviendra  la 

(■•  re.  Le  fond  do  la 

p  1  amuur  et  l'amhi- 

ti  .M;iitn-ureusement.  Cor- 

n'-  une  pa^iun  si  froido  et 

%.  ;  i>eu. 

PULCatlUTC  I  v^  —  da  Ui.  puich^r.  b^an^  n.  f.  Vanarlate 
tut'ir^l   -1^   t>t«routh,  trouvé  dans  les  oiinc!)  de  Scbnec- 

i,r  -    -  ■ 

BCNC   RCCTCI  {Bi^H,  tr^ê  tien,  parfait!), 
ei  in  •'ri:i<|iie  trop  bienveillant  et  dont  Ho- 

TA-  -    À- .  f~-  .-i^r.y.  \o<-\   fau  eutctidrc  ija'ilfaul  soméâor. 

PoLCI     I.'i^'!  .   f-ri.'^.r^  jvoftf   itnti^n.   nf  ft   Floronco 
f  I'  .  On  peut  le 

:;o»t'|UO  et  le 
p-  ■  I'*  Marnante 

I"  ii\  re  pleine  de  li- 

o''  tyle  oit'"  par  Ma- 

.  r  ."l    •!,•    fur. 'té.   Ce 

-  '"omi- 

■'  des 

■  '-  sin- 

»i  po- 

•  il  vi- 

.  .... ,.     .■    :.!'  -licis. 

l'i'i  ;  toitfnatone  a 

et   <\fs  httrf»    & 

i  ;i<       i.iik   Pulcl  ^1431- 
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PiirniMn  I* 


a    f.^  r-    ,.-    Uu! 

«aodrr. 

rUIXJATE 

atet'   iinr   inf . 

PULOAR     i 


m»at  !•  promior  oommcoutrur.  S«t  Uttrt»  ol  «es  Daron* 
tUusirwi  \\:»oo  et  177:^  i7k»)  renferment  d'int<^re«sants  dé- 
taiN  »ur  Ir»  dviMiemrnts  do  la  riu  du  XV  si6cle. 


P!M  ITATRr 


du  lat.  putrr,  icis,  puee>  adj.  Qui 
rei  de  puco  :  A'ruptton  i-llicaiuk. 

r    I1>>!    fM-nrc  A>>  composi5os,  tribu 

1    >i»nt  de»  Iierbes  à 

I    •U)MUileti   jauiirN. 


r^r^-^^ 


J9  ^^ 


i'n    l'L'UClDK 
—  du  1a(.  pu 

i^iiii  est  pru 
[i  do  la  puce 


ruHcalr*?  :  a,  fleuron   eilfi- 
rieur;  b,  Acuron  central. 


"'  ■JIM*  rulcla»lla. 

d-  .  .ip 

I  .>e.  Hernandodel  Pulffar 

'•'■•  I-  "    ""•   ■  ..'<.■■•>    .       ■  im.us  pamphlet  da  r^ne  do 
Ueori  tV,  Lopta»  de  Jlmyn  Hrrvftfo,  dont  il  fut  certwoo- 


.  .y„.  . ..  Loni- 

muiif*  au  borU  des  eaux,  énx\^ 
rAputf^o  coniino  astringonto. 

pT  I  TI-1DÊ8  (»i^  n.  m.  l'I.  Ka 
I  l'.ciie»    liipiéres   apliu 
,  .  riMileruiant  le»  puces  i" 

^urc«  \uisius. 

PULIOtNC  ';Vrr' 

Irr.  trij.  i 
iicratioii 
luit  par  I 

.U<l/<l'/tri    ILLluUSt^i. 

P0UatNO8E{jV— depH/i(;^ï-. 

ei  du  ^r.  notoê,  maladie)  n.  f. 
Maladie  causée  par  la  pullulatiou 
de  la  puce. 

Pu  LION  T- MONTA  ACHET. 

conim.  de  la  t'ùte  dOr.arrond.  et 
A  12  kilom.  de  lleaiine;  02*J  liab. 
Cette  commune  jouit  d'une  renommée  lr^s  ancienne,  grfico 
au  climat  de  Monirachet,  i|u'elIo  possède,  aux  deux  tiers 
environ,  et  (jui  nroduit  le  vin  blanc  dit  tnuntrucfiet.  {W  co 
mot.)  Outre  ce  climat  célèbre,  il  faut  encore  citor  comme 
donnant  des  produits  remar<)uables  les  crus  suivants  :  le 
ttlagny  blanc,  Ua  CniU-rets,  If»  ChaUimeatix,  Champ-Canet, 
(fi  Lhiiruu's,  Et'Foliitiéres,  Sous-ie-Puits,  Its  Pucelles,  les 
JtefertM,  let  Perrtères,  etc. 

PuLiLAN,  bourg  de  l'archipel  dos  Philippines  (lie  do 
I.u>;un  ;  8.000  liab. 

PULLAIRE  (/éc"  —  l.it.  pullanuM;  do  pullus,  poulet)  n.  m. 
Antwj.  rom.  Celui  <fui  avait  soiu  dos  poulets  sacrés  servant 
À  prendre  les  auspices. 

PUXXÉIAR  (mot  hindou}  n.  m.  Imago  des  parties  géni- 
tales des  deux  sexes,  dans  l'Inde. 

PuLLIAT,  ampélof^'raplio  et  viticulteur  français,  né  à 
Cbiroubles  (Rhône)  en  1827.  mort  en  1896.  De  bonne  heure, 
il  professa  un  goût  spécial  pour  l'arboriculture  et  en  par- 
ticulier pour  la  viticulture.  Il  créa  un  important  vignoble 
à  Chiroublcs  et  v  cultiva  d'innombrables  variétés  de  ce- 
papes  qu"il  a  dtV'riies  dans  son  ouvrage  Mille  varit}trs 
île  i'K/;ic»  (1888).  Cliaud  partisan  de  la  reconstitution,  par 
les  cépages  américains,  des  vignobles  phvlloxcrés.  il  fon- 
dait en  1877.  avec  Uobin  et  Planchon.  lejournal  la  Vii/nc 
aniértcaine.  fut  nommé  plus  tard  professeur  de  viticulture 
&  l'Institut  agronomii|uc,  et  enlin  directeur  de  lEcole  pra- 
ti()ue  do  viticulture  d'Kcully.  près  do  Lyon.  On  lui  doit  en- 
core :  le  Vignoble  (  1873-1879 j.  avec  Mas;  Manuel  du  gref- 
feur  (te  vignes  (1884);  les  Cépages  précoces  (1896). 

PuLLMANN  (George  Mortimer),  industriel  américain, 
né  à  Hrocit/u  i  Ktat  de  New- York)  en  ISai,  mort  à  Cliicago 
en  1897.  D'abord  employé,  il  entreprit  à  vingt-deux  ans 
il'exploiter  un  système  pour  exécuter  les  constructions  en 
pierro  et  en  brique,  et  il  parvint  à  l'utiliser  sur  une  vaste 
échelle  ù.  Chicago.  Vers  1860,  il  imagina  de  construire  des 
wa^ons-Iits,  des  wagons-salons,  et  fonda,  en  1867,  la  Com- 
pagnie des  wagons-palais.  Il  fonda,  près  de  Chicago,  en 
1880.  une  ville  à  laquelle  il  donna  son  nom  et  qu'habitent 
les  ouvriers  employés  dans  son  entreprise.  Ceux-ci  ayant 
demandé,  en  1894,  une  augmentation  de  salaires,  Pull- 
niann  refusa,  et -ce  refus  provoqua  une  crève  des  che- 
mins do  fer,  qui  amena  à  Chicago  des  troubles  graves. 

PoLLBtANN-GITY,  bourg  des  Fltats-Unls  (Illinoisl,  au 
bord  ilun  petit  lac  tributaire  du  Mictiigan;  10.000  hab. 
C'est.  A  proprement  parler,  une  vaste  cité  ouvrière,  créée 
de  toutes  pièces  par  la  compagnie  Pitllmann  :  forges, 
locomotives,  matériel  de  chemins  de  fer,  etc. 

PuLLNA,  village  d'Auslro-Honprie  ïBobème  [cercle  do 
Saazi.  sur  la  route  do  Tœplitz  à.  Carlsbad  ;  21"  hab.  Cé- 
lèbre source  minérale,  dont  les  eaux  purgatives  (eau  ga- 
zeuse froido,  sulfatée,  sodico-magnésicnno)  sont  lobjct 
d'un  commorco  considérable  d'exportation. 

PULLULANT  tlan),   ANTE  adj.   Qui  pullule  :  Insectes 

PLLMLANrs. 

PULLUX.ATION  (si-on)  n.  f.  Action  de  pulluler,  multi- 

Slicaiion  rapide  et  abondante,  n  Multiplicité,  grande  af- 
lence  :  /,n  pullulation  des  ivrognes,  des  curieux. 

—  \'A\  T.  de  patbol..  Production  rapide  do  tissus  morbides. 

PULLULER  (lat.  pulltilare)  v.  n.  Se  mulciplier  rapide- 
ment et  en  abondance  :  Les  champignons  I'LLLULBNT  dans 
tes  Oois. 

—  Kig.  Se  produire  ou  se  répandre  avec  profusion  :  Le 
roman  de  mœurs  PULl.OLB  en  Angleterre.  (IL  Taine.) 

PULLY.  village  do  Suisse  (cant.  de  Vaud<.  à  3  kilom. 
de  l^usanne,  près  de  la  rive  septentrionale  du  lac  do 
Uenéve;  1.800  hab.  Bons  vins  blancs. 

PULMCNT  [mnn  ~  du  lat.  pulmenlinn)  n.  m.  Art  culin. 
Piita;^*o  épais.  *Vx.) 

PULMONAIRE  fnAr' —  lat.  pulmonaris ;  Ûo  pulmo,  onis, 
poiiniun  a'ij.  Anat.  Qui  se  rapporte,  appartient  aux  pou- 
mons: .A  r/crff  ï'ULMOîiAlRK.  Veine  rvl.uosMRB.  Congestion 

Pf  I.MMNAIRK. 

—  Mécan.  Chaudit^re pulmonaire.  Chaudière  dans  laquelle 
la  va[ienr  d'échappement,  en  sortant  du  cylindre,  est  ra- 
men-p  en  présence  du  fover,  aûn  de  reprendre  lo  calorique 
perdu  pendant  lo  travail. 

--  Knctcl.  Anat.  ArtAre  pulmonaire.  I^'artère  pulmo- 
naire naU  du  ventricule  droit  cl  .se  dirige  d'aliord  en  haut, 
Ai-"  '  r  •  I  rirriére:  pui»,  après  un  court  trajet  (3  à  4cen- 
ti'  ■  subdivise  en  deux  branches  :  l'artère  j  ul- 

w  «'t  I  ar/ére  pulmonaire  droite.   Arrivées  au 

hib-   h'  '  h.7r-iin  de»  poumons,  ces  deux  artères  se  divisent 
ot  so  subdivisent,  oo  suivant  les  bronches  et  les  ramitica- 
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tlons  bronchiques,  jusqu'à  constituer  les  artères  lobulaires. 
Klles  sont  tiestiiiées  A  transporter  le  sang  noir  ou  veineux 
aux  piiiimons,  oii  il  subit  l'hématose. 

Vetnt's  pulmonaires.  Les  veines  pulmonaires  proviennent 
du  réseau  capillain>  des  lobules  et  tlu  réseau  capillaire  des 
petite»  bronche».  Klles  so  dirigent  vers  le  bile  et  se  réu- 
nissiMit  alors  en  quatre  troncs,  <ieux  puiircb:it|iie  puumon  . 
de  ii'i.  ces  grosses  veiiu's  vont  se  rendre  i^  lu  bas©  du  cœur 
et  s'ouvrent  si'parément  dans  roreiileiie  gauche.  Klle» 
tran.spurient  le  Miiig  hématose,  rouge  ou  artériel,  au  cwur. 

—  Paihul,  tiangrfne  putntonnirr.  La  gangrène  pulniu- 
naire  est  la  cnnse»|iienco  d-'  divers  états  pathubipir|ues 
clb'  résulte  dinllamniations.  do  traumatisme,  d'ubhiération 
des  vaisseaux,  etc.,  ou  est  une  complication  d'un  état  gé- 
néral grave  :  rougeole,  typhoïde,  inioxicalion.  diabète,  etc. 
A  l'aniopsie,  on  constate,  lorsqu'elle  est  circonscrite,  des 
noyaux  noirâtres  plus  ou  moins  gros,  plus  ou  moins  nom- 
breux, circonscrivant  des  cavernes  remplies  do  pus.  ot. 
lorsqu'elle  est  ditruse,  un  état  gris  et  sanioux  généralisé. 

■  ..a  gangrène  se  traduit  par  les  signes  ordinaires  des 
atrerlions  pulmonaires,  mais,  eu  outre,  on  constate  une 
haleine  fétide  ot  des  crachats  putrides  caractérisiiques. 
Le  «liagnostic  est  facile,  surtout  quand  la  fièvre  augmente 
et  que  le  malade  a  des  tendances  à  l'adynamie.  l<e  pro- 
nostic est  très  grave.  Le  traitement  consiste  en  expecto- 
rants (kermès,  ipéca),  désinfectants  (thymol,  créosote),  et 
en  une  médication  tonique  fortement  instituée. 

Congestion  pultnunairc.  La  congestion,  ou  frdème  pul- 
monaire, est  l'entrorjîoment  sanguin  du  poumon,  du  à  une 


stase  dans  l'appareil  vasculaire  ou,  au  contraire,  à  un  trop 
grand  afflux  sanguin.  Quelquefois,  elle  est  primitive,  résul- 
tant du  froid  (maladie  deWoillcy),   mais  souvent  elle  est 


secondaire,  assm'iéo  (tuberculose,  rougeole,  grippcy,  ou 
dépend  d'un  mauvais  fon':tionnement  du  cfour. 

On  observe  fréquemment  un  frisson  intense,  de  la  cé- 
phalalgie, des  nausées,  do  la  fièvre,  un  point  de  côté,  etc.. 
comme  dans  la  pneumonie.  La  défervescenco  est  rapide 
et  arrive  vers  lo  2",  3*  ou  .!•  jour.  On  trouve,  à  la  percus- 
sion, de  la  matiié;  à  l'auscultation,  des  râles  tins  et  un 
souffle  parfois  intense:  les  vibrations  tboraciques  et  vo- 
cales ne  sont  pas  altérées.  Le  diagnostic  devra  se  faire 
entre  la  plenrodi/nic  (absence  do  fièvre),  la  bronchite  atguè 
(fièvre  do  plus  tie  durée),  la  pneumonie  (r&les  crépitants  et 
crachats  colorés),  la  pleurésie.  Le  pronostic  est  bénin. 
sauf  dans  1rs  cas  do  troubles  cardiaques.  Lo  traitement 
consiste  en  vomitifs,  révulsifs  et  toni<(ues. 

Apoplexie  pulmonaire.  L'apoplexie  pulmonaire  résulte 
en  générât  d  une  embolie  d'origine  ventriculaire  ou  d'une 
décnirure  du  tissu  pulmonaire.  Tous  les  vaisseaux  et  les 
bronches  situés  dans  le  point  atteint  sont  obstrués  par  du 
sang  coagulé.  Les  causes  tiennent  ù  la  stase  vasculaire,  à 
l'adynamie  ou  parfois  à  une  prédisposition  organique  aux 
hémorragies.  On  observe  par  suite  lapoplexie  [lulmonaire 
dans  les  maladies  mitrales  et  les  myocardites.  dans  le 
lymphatisme,  l'alcoolisme,  les  intoxications  ou  encore  dans 
la  rougeole,  la  dothiénentérie,  etc.  Le  symptôme  domi- 
nant est  la  dyspnée  brusque,  quelquefois  mortelle  ;  on 
constate  l'abolition  du  murmure  vésiculaire  du  niveau  de 
la  zone  atteinte.  Le  diagnostic  est  parfois  difficile  à  faire 
avec  la  pneumonie:  lo  pronostic  est  bénin,  sauf  chez  les 
cardiaques  ;  lo  traitement  consiste  en  révulsifs  locaux,  ex- 
pectorants, nauséeux  et  parfois  l'ergotine  et  l'adrénaline. 

Oblitération  de  i'artére  pulmonaire.  Klle  est  due  Aune 
embolie  ou  à  une  thrombose  et  s'observe  dans  la  phlébite. 

10  cancer,  la  tuberculose,  l'albuminurie,  la  chlorose,  etc. 
La  mort  peut  être  subite  ou  on  observe  une  dyspnée  crois- 
sante, une  pâleur  suivie  de  cyanose  do  la  face,  souvent  dos 
convulsions  ot  du  délire.  La  maladie  dure  de  quelques 
heures  à  trois  ou  quatre  jours.  Quand  la  gucrison  survient. 
les  accidents  s'atténuent  peu  à  peu,  mais  souvent  il  y  a 
gangrène.  Le  traitement  consiste  à  maintenir  dans  l'-rn- 
mobilité  absolue  les  malades  atteints  de  thromboses  péri- 
phériques: puis,  lorsque  l'oblitération  sera  déclarée,  à  faire 
une  saignée  abondante,  à  admi- 
nistrer un  puPiratif  :  on  donnera 
de  la  caféine. des  stimulants, etc. 

PULMONAIRE    (nèr)   n.    f. 
Dot.    Genre   do    borraginées. 

11  Pulmonaire  du  chêne.  Espèce 
do  lichen. 

—  Encycl.  I.*s  pulmonaires 
sont  des  plantes  herbacées, 
à  racines  librouses.  à  tiges 
épaisses,  velues,  à.  fouilles  al- 
ternes, lancéolées,  couvertes 
de  poils.  Les  Heurs  sont  réu- 
nies en  grappes.  On  en  con- 
naît quinze  es|ièces.  d'Europo 
et  d'.Vsio.  La  pulmonaire  offi- 
cinale ou  commune,  dite  herbe 
aux  poumons,  au  cœur,  au 
lait,  etc..  a  de  grandes  fleurs 
passantpar  toutes  les  couleurs 
du  bleu  au  rouge  :  ses  fouilles, 
tachées,  rappellent  l'aspect 
d'un  poumon.  La  pulmonaire  à 
f  eu  i  lies  et  roi  te^, à  t\o\irs  bleues, 
et  la  pulmonaire  tubéreuse,  à 
fleurs  rouges,  puis  passant  au  violet,  se  rencontrent  aussi 
fréquemment  en  France  ;  on  les  cultive,  avec  la /)"/mo"nirf 
de  Virginie,  pour  orner  les  bosquets. 

La  pulmonaire  du  chéue  est  un  lichen  arboricole,  commun 
sur  lo  chêne,  et  employé  en  tisanes  pectorales. 

PULMONÉS  n.  m.  pi.  Ordre  de  mollus<|Ues  gastéropodes. 
comprenant  ceux  qui    respirent   par  un  poumon.  —   Cn 

rULMONK. 

—  Encyci..  Ix's  pitlmnnés  se  divisent  en  deux  grands 
groupes,  suivant  que  leurs  youx  sont  placés  au  bout  des 
tentacules  {styloniniatophores)  ou  à  la  base  de  ces  ten- 
tacules I  basommatopbores).  Ces  animaux,  toujours  herma- 
phrodites, n)ènent  une  existence  terrestre  ou  aquatique. 
répandus  sur  tout  te  globe,  leurs  genres  se  comptent 
par  centaines.  Les  hélices  ou  escartrois.  les  tiniaces.  les 
testacelles,  losbulimes,  sont  des  gastéropodes  pulmoms 

FULMONIE  (fil  ~   du   lat.  pulmo.  unis,  poumom    ri 
Inflaiumaiijn  des  poumons  ;  phtisie  pulmonaire.  (V\ 

PULMONirÈRE  rdu  lat.  pulmo,  onis,  poumon,  ct  /' 
porter  adj.  Qui  est  pourvu  do  poumons.  (Peu  us.) 

—  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques  gastéropodes  i 
sobranchespectinibranches  tœnioglosses, comprenant      . . 


Pulmonaire    odlcinal*-   :   <*. 

Cuupt-  de  la  ftciir;  b,  coupe  du 

fruit. 
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qui  possèdont  un  poumon,  commo  les  cyclostomes  oi  les 
cycluphoros.  (Aux  puhiiunifàres  appariiooQODt  les  familles 
d'us  ctjclophuridi-s,  cycioêtomidéi,  truncatetlidéi,  Ole.)  —  Un 

PULMONIKBRK. 

PULMONIFORME  (du  lat.  pulmo,  oni$,  poumon,  ot  do 
furnu-i  :i'lj.  His'.  iiat.  (Jtil  a  la  forme  <i'un  puuraon.  (Pou  us.) 

POLMONIQUB  \nik'  —  du  lat.  piilmo.  onis,  poumon)  adj. 
Pailiol.  V"i  (-'^i  malade  du  poumon  :  Jeune  fiomme  l'tXMO- 
NlyrM. 

—  Ki^.  ot  fam.  Dont  on  tiro  diftU-ilomont  des  sons  :  // 
tut  faire  chanter  Mon  I'LLmonujik /««no.  (Ualz.) 

—  Séchereste  île  ifulmonù/w,  SéihordSîio  d'âmo.  (Vr.) 

—  Substantiv.  Porsonoo  qui  a  uno  alfection  du  poumon  : 
Urif  Une  rULMONiQUB. 

PULPATION  {si-on)  n.  f.  Action  do  pulpor. 

PULPE  iat.  puipa)  n.  f.  Bot.  Tissu  mou  ot*parencliv- 
mait'ux,  util  com]>oso  la  majeuro  panio  du  péricarpe  do 
certains  fruits  riiartnis. 

—  Anat.  l'ul/ii:  cin'brale.  Partie  molle  du  cerveau. 
Il  l*ulpe  des  doif/ts.  Leur  exlr6mit<^  charnuo. 

—  Art  culin.  Parties  tendres,  charnues  dos  viandes,  des 
lé^Miines  ot  dos  fruits. 

—  Pharm.  Mutiàro  véfîôtalo  réduite  en  houillio  :  On 
n'emploie  plus  tjwrc  que  la  pllpk  de  casse  et  celle  de  ta- 
marin. 

—  Tcchn.  Betteraves  divisées  à  l'aido  do  la  râpo.  n  Pâte 
do  bois  dostinéo  ù  la  fabrication  du  papier. 

PULPER  V.  a.  Réduire  on  pulpo  ;  Pulper  la  casse. 

PULPCUX  < pei)  ,  EU3E  adj.  Qui  contient  do  la  pulpo; 
i|iii  e^i.  -Ir  la  naturo  de  la  pulpe  :  Tissu  pl'Lpecx. 

—  <^ui  a  la  consistance  de  la  pulpe  :  Tissu  pclpeux. 

PULPI.  bourçd'Espapne  .\ndalousie  [prov.d'Almeria]), 
sur  le  rio  /'ulpi;  3.000  Iiab. 

PULPITUM  {tom'  —  mol  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  Partie 
du  théâtre  ancien,  où  les  acteurs  jouaient  b'ur  rôle.  (L'es- 
pace compris  entre  le  mur  du  fond  et  I  orchestre  était  lo 
prosccniitni.  dont  la  partie  la  plus  rapprochée  du  public 
s'appelait  pulpitum.  On  y  récitait  surtout  les  monologues.) 

PULPOIR  n.  m.  ou  PULPOIRC  n.  f.  Spatulo  trôs  large 
et  un  pou  courbe,  servant  à  pulper. 

PULPOL  'de  pulpe)  n.  m.  Nom  générique  des  médica- 
ments df>  substance  molle,  extraits  do  la  partie  charnue 

dos  v<*'^;«'taux. 

PULPOLÉ I 

puipu. 

PULPOUQUE{fiA:')adj.  Pharm.  Qui  est  réduit  en  palpe  : 

Mfdicamcnt  PULPOI.IQUB. 

PULQUE  {pulk')  n.  m.  Econ.  dom.  Boisson  obtenue  en 
faisant  fermenter  lo  suc  do  l'aj^ave  d'Amérique,  et  que  l'on 
cnnsoMimo  principalement  au  Mexique.  (Le  goût  do  la 
boisson  fralcho  rappelle  celui  du  cidro  mousseux.) 

PULQUER  (ké)  V.  a.  Convertir  on  pulquo  :  Polquer  la 

sirr  de  t'utjnve. 

—  V.  n.  Fabriquer  du  pulquo. 

PULS  ! puiss  —  mot  lat.)  n.  m.  Art  culin.  Sorte  de  mots 
que  b's  anciens  faisaient  avec  du  riz,  des  pois,  des  fèvos, 
ot  auquel  ils  dounaiont  la  consistance  d  une  bouillie. 

PuLSANO,  comm.  d'Italie  (Pouilles  [prov.  doLecce]); 

2.633  hab. 

PDLSARD  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  POULSARD. 

PULSATE  ET  APERŒTUR  V0BI8  {Frappez  et  l'on  vous 
ouvrira'.  V.  APHiuErcK. 

PULSATELLE  ; /'•/'   n.  f.  Genre  d'infusoires  ciliés,  para- 

Mtcs  dans  les  vers  marins. 

PULSATEUR,  TRICE  (lat.  pulsator,  trix;  do  pulsare, 
;iou>sori  adj.  Qui  pousse,  choque,  produit  dos  baltomcnts. 

PULSAT1F,  IVE  (du  lat.  pulsare,  supin  pulsatum,  battre) 
idj.  l'athul.  Qui  produit  des  pulsations;  qui  est  accompa- 
,'né  do  pulsations  :  Douleur  pulsativk. 

PULSATILE  (Iat.  puUatilis;  do  pulsare,  pousser)  adj. 
Mi'.l.  Qui  ;t  des  pulsations  :  Tumeur  pclsatilk. 

PULSATILLE  //mll.)n.  f.  Espèce  d'anémone. ii/»(i/s(ï^7/e 
ffs  Alpes,  Nom  vulgaire  do 
anémono  des  Alpos. 

—  ENCVcL.  V.    ANUMONK. 

PULSATION  (ïï-o/i  —  rad. 
mhatif)  n.  f.  Battement 
épété. 

—  Physiol.  Battement 
un  orçane  :  Pulsation  du 

fTur,  des  artères.  Il  Batte- 
aont  qui  s'observo  dans 
erlaines  tumeurs  qui  com- 
tiuniijuentavec  les  artères. 
)  Pulsation  abdominalv, 
{atlornent  de  l'aorte  abdo- 
linato  qui  se  transmet  aux 
rganos  voisins. 

—  Physiq.  Mouvement 
e  vibration  <|ui  se  mani- 
3Sle  dans  les  lluides  élas- 
iqucs. 


PL'LMOMFORME  —    PULVÉRISATEUR 


Encvcl. 

OULS. 


l'hvsiol.  V. 


"^^ 


l'ulsaUUd  :  i.  rnupn  de  U  tlriir; 
b,  fruit. 


PUL3AT0IRE   (du   laC. 
ulsarc.  supin  pulsaium,  battre)  adj.  Pnthol.  Qui  produit 
os  pulsaiions  :  Mouvement  pulsatoirk. 

PULSIMANCIE  {si-man-sl  ~  du  lat.  puhus,  pouls,  et  du 
winutria,  divination^  n.  f.  Métl.  Action  de  tirer  un  dia- 
nostic  ou  un  pronustii'  d'après  lo  pouls.  (Peu  us.) 

PULSIMANCIEN,  ENNE  (si-in,  en')  adj.  Qui  concoruo  la 
ulsiniaix-ic. 

—  n.  Qui  pratiquo  la  pulsimancio. 

PUL3XMÈTRE  n.  m.  Méd.  Syn.  do  polsomètre. 

PULSION  (du  lat.  pulsare.  frapper)  n.  f.  Action  do  pous- 
tr.  rvx.) 

—  Physiq.  an.'.  Propagation  du  mouvomont  dos  ondes 
IDS  UQ  âuido  élastique. 

Vil 


riiUonirtri!  ;  V,  arri- 
v,V  di-  la  va(iffiir;  E.  lu- 

flration  dff  l>au  ;  R.  re- 
outoinent    île     l'ciu; 
1,.    KinKiiotu*  «le   diitri- 
biition     lit-    la    vzipf'ur; 
M.  M.  trous  d'ércDU. 


PdLSNITZ,  ville  d'Allemaf*iie  (ror.  de  Saxe  rcerct«  de 

BauLZt'ii    .  au  pied  du  Taiiebrrt.  d'oiî   ' '  '     ''   '       *: 

atllu(-Mit  d<.'  l  KisUT  .\i/ire;  3.t.(,i  bal' 

PULSOGRAPHE  n.  m.  Phyttiol.  Syn 

PULSOMCTRE  du  lat.  puUtu,  action  do  pousser,  p<julfi. 
et  du  gr.  miU run,  incHuroj  n.  m.  Méd.  Syn.  do  sPUVfiMO- 
uètrk. 

—  Tcchn.  A[)paroil  élévaloiro  Bimplc,  sans  piston,  fonc- 
tionnant par  la  pression  dîrf  ,-if  <],•  h  vnpf  ur  "iiir  le  liquide. 

—  Encvcl.  T»'cbn.  Lv  ,  .  ix 
récipients  inétalli<iuos  i  in 
à  l'autre.  iJeux  petits  im;,  rj- 
périeuros.  Kn  ce  point,  uitr  .vji  lu  >iv  uruir  ou  Jau^ui-lte 
peut  se  mouvoir  librement  do  droite  à  gauche  ot  invcrbO- 
menl,  de  maiiiùro  A  laisser  p<-né- 
trer,  tantôt  dans  un  récipient,  tantôt 
dans  l'autre,  la  vapeur  qu  un  robi- 
net unique  y  conduit.  Chacune  dos 
poires,  a  sa  partie  inférieure,  ron- 
l'orme  un  plan  incliné  ;  tous  deux  se 
réunissent  dans  uno  sorte  do  boite 
(|r>ub|p  fermée,  rontenant  des  cla- 
pets d  aspiration  et  de  refoulement, 
l.es  deux  premiers  sont  réunis  par 
un  canal  à  roxtr<Sinii(^  durpiel  vient 
aboutir  le  tuyau  d  a.spiration.  l.es 
«leux  seconds  sont  placés  au-des*<us 
drs  rlapels  <lo  refoulement  qin-  sur- 
monte le  tuyau  d'ascension.  Kntin, 
chacune  des  deux  boites  fermées 
conticnl,  à  la  partie  inférieure,  un 
tube  d'injection  servant  à  expulser 
l'eau  do  condensation  et  communi- 
quant avec  la  chambro  do  refoule- 
ment. 

IjO  fonctionnement  do  l'appareil 
est  des  plus  sin)plcs  :  si  l'on  ima- 
gine l'un  des  compartiments  en  poire 
rempli  d'eau,  et  quo  le  tiroir  vii-nno 
clore,  grâce  ù  son  mouvement  do 
traustaiiun  horizontal,  lorifico  d'en- 
trée du  second  compartiment ,  îl 
suflit  d'ouvrir  le  rohinot  de  vapeur 
surmontant  l'appareil  pour  faire 
fonctionner  lo  pulsomôire.  En  elTct,  la  vapeur  exerce  sur 
l'eau  qui  remplit  l'un  dos  compartiments  une  pression 
égale  ù.  celle  du  générateur;  l'eau  se  trouve  refoulée  vers 
le  bas  de  l'appareil  et  s'engage  dans  le  tuyau  d'ascension. 
Agissant  toujours,  la  vapeur  no  larde  pas'à  atteindre  l'ou- 
verture du  canal  communiquant  avec  le  conduit  de  la 
soupape;  elle  rinit  par  pénétrer  dans  ce  canal.  A  ce  mo- 
ment, la  vapeur  ot  l'eau  se  mélangent  et  la  première  se 
condense,  produisant  ainsi  uno  sorte  do  vide  dans  la  pre- 
mière poire.  Ce  vide  attire  le  tiroir  qui,  instantanément, 
glisse  et  vient  obturer  l'orilice  qu'il  laissait  ù.  dt'-couvert  ;  le 
second  compartiment,  dont  l'ouverture  sti  trouve  à.  décou- 
vert, se  remplit  à  son  tour  d'eau  sur  laquelle  la  vapeur  vient 
agir  comme  dans  lo  premier  cas.  Le  phénomène  se  continue 
ainsi  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  sans  interruption. 

Le  piilsomètro  a,  grâce  ù  son  faible  volume,  ù  la  puis- 
sance de  son  débit,  reru  de  très  nombreuses  applications. 
On  peut  l'utiliser  pour  l'alimentation  des  grues  hvdrau- 
li<|Uf  s  dans  les  chemins  do  fer.  pour  celle  de  réservoirs 
éloignés,  pour  l'élévation  des  eaux  salées,  etc. 

PuLSZRT  (François-Aurôle\  littérateur,  archéologue 
ei  homme  politique  hongrois,  né  i  Epcrjps  en  1814,  mort 
À  Budapest  en  I8t>7.  Mêlé,  en  18(9.  au  mouvement  natio- 
nal hongrois,  il  est  devenu,  en  1866.  din^ctour  du  musée 
national,  puis  inspecteur  des  musées  ot  des  bibliothèques. 
On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  -Va  rie  et  mon  temps 
(,1880-1882):  des  travaux  sur  fAf}e  du  cuirre  en  Hongrie 
(1883),  et  uno  Archéologie  de  Honrjrie  (1897).  —  Son  fils, 
ArorsTE  Pulszky,  né  àVienneen  1846.  mort  à  Budapest 
en  1901.  entni.  en  1871,  à  la  Chambre  des  députés.  Profes- 
seur de  )>hitosopliie  du  droit  ù  l'université,  il  a  publié  de 
nombreuses  études  do  jurisprudence. 

PULTACÉ  «('\  ÉE  [du  Iat.  puis,  puUis,  bouillie]  adj.  Hist. 
nat.  Qui  a  la  consistance  do  la  bouillie  :  A/atières  pclta- 

CKKS. 

—  Méd.  .Se  dit  des  cxsudats  ayant  la  consistance  d'une 
bouillie  et  se  dissociant  facileniont  dans  l'eau,  et  qui  s'ob- 
servent surtour  à  la  surface  

de  certaines  muqueuses. 

—  Pathol.  Angine  pulta- 
C''r,  Angine  présentant  un 
exsudât  iiultacé.  (Ou  la  re- 
conire  daus  les  pyroxies 
graves,  i 

PULTARIDM  {ri-om'  — 
mut  lat.,  formé  de  puls,pul- 
ti.t,  bouillie)  n.  m.  Anti<|. 
rom.  'Vaso  dans  lequel  on 
servait  lo  puis. 

PULTATION  (*i-on  —  du 
lat.  puis,  pultis .  bouillie'* 
n.  f.  Pharm.  Réduction  en 
Itouillie,  en  pulpe. 

PULTAVA.  Géogr.  V. 

l'oLT.VV  \. 

PULTÉNÉE  n.  f.  Genre 
do  lémimi rieuses  p.'kpilio- 
narocs.  comprenant  des  ar- 
brisseaux a'Australie,  i\ 
feuilles  simples,  soit  alternes,  soit  disposées  on  verticilles. 

PoLTENETitïuillaumeV  comte  dk  Batii,  homme  d'Kt.it 
anglais,  né  et  mort  A  Lomires  i  1(IH4-1T64).  Klu  d.'putè  en 
1 7or),  il  ne  pronuiK;.-!  sou  premier  discours  qu'en  1 708.W*hii; 
ardent,  orateur  de  grand  mente,  il  fut  se.-rétaire  d'Etat 
de  la  guerre  dans  le  premier  ministère  de  tîeorce  P' 
171»  .  Il  quitta  le  ministèn*  en  1717.  en  mémo  temps  que 
Walpole.  dont  il  resta  l'ami  jusqu'en  I7Î1.  A  ce  moment- 
\ii.  Walpnlo.  chef  du  gouvernement,  se  contenta  dotfrir  la 
pairie  à  Pulieney,  uni  la  refusa,  et,  dès  lors.  Pultenev 
s'unit  avei-  le  chef  îles  jacnhites,  lord  Bolincbroke.  pour 
former  le  parti  des  i»ïlno{rs,  qui  alt.iqua  surtout  la  poli- 
tique pacihque  de  \VaIpoIe.  Après  la  chute  de  celui-ci.  il 
entra,  sans  portefeuille,  dans  le  ministèr**  de  son  ami 
Carterel.  Eu  juillet  do  la  mémo  anuée,  il  entrait  A  la 


I    Chambra  d^^  pain  %nnn  !*•  nom  dr"  romt*»  d»*  Bat^    mai*  il 


I^iUonr«  :  a,  flrur  Uolc«. 


Pdltusk 


POLO  n 


'■s  de  dÎTenea  foa- 


PULDAR  ou  PULWAR  n.  m 
Sabr»_*  ■■•niri.'-.  .■  lame  on-lul'-*' 
en  flarr  •  eo  wic,  en 

u-sag' 

sabre  dont  .  i 
quart  do  r-  r 
gie  au  lioul.a  y<n 
sente   un   dos   ép:i 
souvent    dr-nlé  ;    1- 
convexe  est  ondulé. 

PULVAMIQUE  (mik')  adj. 

Sf"  dit  'l'un  acide  C"  H"  .*.  '■  "  ''■  <■«•:""  ':uajûd  ou  njoute 

de  I  amnK'iiiaque  à  l'aiiJ 

PDLVATE  n.  m.  Sel  ']•  :  polriqoe. 

PULVÊRACÉ  'siTi,  ÉE  [du  lat.  putcis,  ens,  potiaaière]  adj. 
Couvert  do  poussière. 

—  Eo  T.  de  bot..  Qui  paraît  couvert  de  pootsière. 
PULVÉRAGE  f  rij' — «lu  Iat.  pu/rii,  <?n*,  poussière  n.  m. 

Féod.  Droit  levé  par  le  seigneur  sur  )<'>>  t?-!  n-  <■.-»(. t  mm.  t>w 
saicnt  sur  ses  terres.  &  cause  de  la   ;  -«^ 

sultait.iiSommedont  on  gratifiait  les  jt. 

D  Droit  df  lieu  dû  dans  les  foires  et  n..»i    i.-  -      :>-ju,  -ju  od 
donnait  autrefois  aux  honoraires  des  arpenteurs. 

PDLVÉRATEUR,  TRICE  du  Iat.  pulvi»,  eris,  pouuièrei 
adj.  So  dit  des  oisraux  et  des  animaux,  qui  ont  l'babitade 
do  se  rouler  dans  la  poussière. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  d'oiseaux  gallinacés,  renfennaot  les 
cailles,  perdrix  et  genres  voisina.  (Aoj.  ioaa.)  —  Un  plL' 

VKRATELB- 

POLVÉRESCENCr  i  —  du  lat.  pulris,  eris,  poos- 

sièrf>  n.  f.  liot.    I  :rface  végétale  qui  parait 

couverte  de  pous^  ,  ..riDO. 

POLVÉRIER  (ri-ï'  —  du  lat.  pulvis.  eris,  pondre)  n.  m. 
Sablier,  petit  vase  contenant  une  pondre.  (\x.) 

PULVÉRIFÈRE  /-lu  Iat.  pulrit.  fris,  poussière,  et  ferre, 

porter    adj.  Qui  est  rempli  de  poussière. 

—  Miller.  Se  dit  dune  variété  de  quartz  at'^»'*  ■*■'>'  let 
cavités  contiennent  une  poussière  de  chaux 

PULVÉRIN  (anciennero.  jxjulemn;  do    1  i-  .  ■ -j, 

du  lat.  pulvis,  eris.  poussière  n.  m.  Poudre  a  caituu  très 
tinc  et  non  grcnée.  qu'on  employait 
pour  amorcer  les  armes  A  feu  por- 
tatives. D  Récipient  en  forme  de 
poire  ou  do  corne,  cooteuant  de 
celte  poudre.  iVx.^ 

—  Sorte  de  poussière  horoide.  qui 
se  forme  autour  des  masses  d'eau 
livrées  à  un  mouvement  violent. 

—  Encycl.  C'est  sous  la  forme 
de  pultérin  que  fut  d'abord  em- 
ployée la  poudre  à  canon.  Plus 
tard,  le  rulverin.  plus  farileroent 
inûammable  par  la  mé<'he  ou  les 
étincelles  du   rouet  de  larquehuse 

3ue  la  i>oudre  grenée ,  continua 
être  employé  comme  pondit-  d'u- 
morc,  pour  transmettre  le  fru  &  la 
charge.  La  poire  à  poudre  sp«-i-iale 
qui  la  contenait  s'appela  atnurçotr, 
corne  ù  pulvêrin,  puis  pultrrtn  tout 
court.    Aujourd'hui ,     le     pulvénn. 

frénêralement  préparé  en  triturant  -' 

a   poudre    par    rotation   avec   des        Palr<ria  (xtip  c). 
gobilles   de   bronze,    ne    sen    p^it^ 

qu'à  la  préparation  des     I  '  -i 

''ommuniquer  Iv  feu  dati-  r- 

minées.  Cest  avec  du  pu  .e. 

qu'on  prépare  la  mèche  a  tt-'Uptil:$,  e;,. 

PULVÉRINE  (du  lat.  pulris.  eris.  pondre)  n.  f.  Sorte  de 
poudre  fabriquée  chimiquement  et  imaginée  par  le  chi- 
miste Appert»  pour  la  claritîcatioa  d'uo  certaiu  nombre 
de  liquides. 

PULVÉRISABLE  adj.  Qui  pcot  être  pulvérisé  :  Matière 

Pfl.VtKlSAlU.K, 

PULVÉRISATEUR 


..1     /... 
pareil  dcsime  a  pr-ji-i-T  ■:■  ■ 

—  Kcon.  dom.  S^:i      ;-■  -.  \; 

—  Vtiic.  Instrun 
cupriques  sur  les 

nant  la  lance  d'arr^ 

la  fonction  est  de  reUuire  en 
poussière  liquide  lo  jet  do 
bouillie  cuprique. 

—  Techn.  Tout  ajutage  Ûxé 
sur  un  tube  et  destiné  à  pro- 
jeter un  liquide  quelconque 
on  hnes  gouteleties. 

—  Kvrv.-T  ,    Thr*mp. 


i-^ri$rr    n.  m.  Thérap.  Ap- 
vapeurs  médicamenieuses. 


rulT/riMt/'ur. 


■  iiua.r.'    c:   .U- 
à  vapeur.    Le 
rrrourln*  à   s-- 
plùntroant   •' 
ajutage    pl.'i 

fort  couran;     .....     , — 

caoutchouc.  Im  courani  gazeux,  entraînant 
du  tube  vertical,  y  produit  uo  vide  qai  provc 


pulvérisateur 

premi'-r  se  compose  d'un  tube  en  verre. 

I    fvtr'Miii- ■■    siKwTiO'jre    rn    •■■>inl*»    tin--,    et 


li 


l'I  l.\KUi>Allo.\   -   l'LMgLiE 


90 


4o 

■I 

à  ' 


.»4  «in  Arri V'*o  À  Ton- 
'    IIIIIO 


Irr 

pi. 

4r 


lt  le 


•■i*nr*  lODl  d«  (t«ax  sortes,  soirant  qu'ils 

* -•'     ■* -nnd  travail. 

iiio,  à  l'axto 
i\  lo  résor- 

_   ■  OSl  ttMIUO 

■•  cvi  muni 

:;i  t   foQctionntT 

1  oriHco  du  pul- 

'  il  est  |>ortd  soit 


S^Lfi&fe_' 


&VC:^  :- 


4.    A   Mi. 

^.ui  a  jet  <1ouIj1«; 

«  An-, 

1^  YJ>lt^ 

1/»   4nmm«*      A    In    mrintArA 

,r„r,  i.^t   ,.(  couj. 

Mir  roues. 

'•me  pliant 
trr-j^ago  simal- 

4r 
U 

ruLTÉRxscn 

»i*r-    T    ^    H-  ■ 


'o  pulvf^riser,  do 

■'D  :   PULVltRI8A- 

•  n  do  réduire  un 

li/rij.  en*,  pous- 
.■■»iiR  c/u  marbre . 
m»-n  lt   njurceaux  ;    Waijonê 
Aoéaotir.  battre  complète* 

ompl^tomeot  :   PrLVRRtsKR 


ro.  pouToir  *lre  pulvérisai  : 

'-    St^    Palv«riMr.  broyvr.  pUor,  trltarvr    V.   gROTRB. 

FOLV^mtEUn  n  m    iMiami.  Ouvner  qui  pulrëriso  des 
droguer. 

—  y.---n   ftif    \pparfit  empl)Vf*  on  nfrricaltare  pour  ol>- 


tain  aoffle  ave*-         t^ 

U  4«coD>le.i  -> 

FOLVÈnOL  Pahen...  ..,.,.., 

(du   lat     nu.nf,  erii,  poossière)  n.  m.   Phann.   Poudre 
mé<iii  jii^lo. 

FOLVËRULElfCE  {tanii,  d.  f.  Etat  palrénUeut. 


^  r.i  T  î.'  /.'  't  .  m  .rr-s-'once  farlDOUto  qui  recouvre 
CM  mont»  de  divers  lusoctes,  tols 

t^ii.  ^.  etc. 

I-  .11-    ..*»!.  ant'  —  du   lat.  pulreru- 

.].  gui  est  à  l'état  de  pouasidre  : 
-riw 

LSM6ro  :   Lft  arbrti  pi;lvkru- 

.4uce  do  la  poussière  :  Chaux 

MU 

.  ort  en  tout  ou  on  partie  d'uoe  offlo- 
^^^ 

PULVlCUtX  ^tlimin.  du  lat.  pulris.  poussière^  n.  f.  Nom 
<)tii>ii  •loiiiinit  aux  particult's  dont  un  supposait  quo  les 
J||all1■'.'■^  aNairijt  i^tc  primitivement  formées.  *,Vx.) 

PULVirÈRE  idu  Inl.  />i</ru,  poussière,  ot  ferrt,  porter) 
adj.  Miiièr.  gui  renferme  une  matière  pulvérulente. 

PULVILLU8  [lus»  —  du  lat.  putvillus,  coussinet^  n.  m. 
Kiitoin  IVIote  spo  II  trieuse,  oxifltant  &  l'extrèmitii  du  tarse 
th.i  U-aucoup  d  insectes,  u  PI,  /te*  I'ULvilli. 

—  /col.  Goure  d'époogos  lossilos  daus  lo  calcairo  car- 
Itonifère. 

PULVINAIRG  (if'r^  n.  f.  Cienre  d'insoctos  hémiptères 
iHMiioi'iv-rrx.  xif  kl  t;iMiille  d»'s  foi-i'idi^s,  romproiiant  4|url- 
.|iioM  l'sp^^-cs  ropautliu's  sur  le  glohe.  (Ka  pulvinain-  ou 
kormi'>  de  la  vigno  [puhinaria  vitisl  atlaquo  les  vignes 
en  Franro.) 

PULVINAR  (mot  lat.  ;  de  puhiniu.  conssin  i  n.  m.  Antiq. 
rom.  v'oussin.  petit  lu  sur  lequel  on  plaçait  les  statues 
des  dieux,  autour  dufie  taMe  cliartjéo  de  mets,  dans  la  cé- 
rémonie du  lectisterne.  Il  Coussin  sur  les  lits  dans  les 
repas  somptueux,  on  parti'-ulier  à  l'oc-'asion  do  féios  reli- 
gieuses. Il  Nom  donne  quelquefois  à  la  couche  nuptiale. 

—  Anat.  Saillie  que  forme  à  sa  partie  postérieure  et 
externe  la  couche  optique  du  cerveau. 

PULVINÉ.  /:e  (du  lat.  imlvinus,  coussin)  adi.  Rot.  Qui  a 
la  foriiii' <i  un  coussin  ;  qui  ost  divisé  j)ar  dos  uourrcleis. 

PULVINirORME  fdu  lal.  putvinus,  coussin,  et  do  forme) 
adj.  llisi.  ii.tt.  gui  a  la  fornio  d'un  coussin. 

PULVINULE  (du  lat.  pulvhms,  coussin)  n.  f.  Bot.  Ex- 
croissance du  thalle,  chez  certains  lichens,  ii  Ronflement 
de  la  b,-)so  des  pétioles  qui,  chez  certaines  plantes  comme 
la  scnsitive,  produit  les  mouvements. 

PULVIQUC  (vik']  adj.  So  dit  d'un  acide  C"H"0',  quo 
l'on  olptient  en  décomposant  l'acido  vulpiouo  C"H"0' à 
l'aide  d'un  lail  de  chaux,  il  So  dit  d'un  anhyarido  CH'^O*, 
que  Ion  ohticnt  en  chautfant  vers  200'  l'acide  vulpiquc. 

PULVISCOPE  n.  m.  Syn.  do  aéroscopb. 

PULVISCULAIRE  {xku-lèr'  —  du  lat.  pulvisruhis.  dimin. 
de  pulvis.  poussière}  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  aux  pulvis- 
culcs. 

—  Lithol.  Dont  lo  grain  est  très  fin  :   Grès  pulviscd- 

LAIRB. 

PULVISCULE  {skul'  —  du  lat.  puivificulus,  dimin.  de  pul- 
II*,  poussière)  n.  m.  Bot.  Poussière  des  capsules  de  lyco- 
pode.  ti  Matière  pulvénilonlc,  qui  existe  aans  los  entre- 
nœuds  dos  algues  marines  articulées. 

PUMA  n.  m.  Mammifère  carna.sstcr  do  la  famille  des 
fclidés,  répandu  sur  le  continent  américain,  ot  connu  sous 
le  nom  vulgaire  de  couyuar. 

—  Encycl.  I^s  pumas  sont  de  çrands  chats  à  robe  d'un 
faiivo  uniforme  sans  taches,  atteignant  presque  la  taille 
dune  lionne. 

Ce  sont  des 
aniniaux  noc- 
turnes, vigou- 
reux et  apiles, 
i;rimpant  aux 
arhrcs  avec  fa- 
cilité. Ils  n'at- 
ta<tuent  mioro 
quo  les  petits 
niaminiféresot 
lomenu  bétail, 
mais  so  défen- 
de nt  à  pcino 
contre  rbom- 
mo.  Des  doux  Puma, 

espèces  con- 
nues, l'une  (iiucia  concolor)  habite  l'Amérique  du  Nord  et 
no  descend  pas  plus  bas  que  le  Mexique  ;  sa  variété  fiilva 
est  au  contraire  répandue  dans  l'Aiiiérique  coiuralo  ci 
l'A  ma/on  ie.  l>a  seconde  luncia  puma)  on  praiidcou^tiar,  jjltis 
forte,  ost  propre  a  l'extrême  Sud  (Plaïa.  Chili,  Patagouio'. 
PUMlGir  (fi/'),  IVE  [du  lat.  pnmex,  icis,  pierre  ponce] 
adj.  B.-arts.  Se  dit  d'un  papier  cmplové  pour  le  pastel,  et 
qui  est  couvert  d'une  couche  pulvérulooto  qui  le  rend  plus 
mordant. 

—  n.  m.  Espèce  do  papier-carton  sur  lequel  on  dessine. 
PUMICirORME  {si  —  du  lat.  pumex,  icis,  pierre  ponce, 

et  de  fijriru-    adj.  Qui  ressemble  à  la  pierre  ponce  ;  Lave 

l'L'MK  ll-tlKMK. 

PUmciN  i»in)  n.  m.  Nom  donné  par  quelques  autours 
au  palmier  aouara.  is  Iluilo  de  palme. 

PUMICITE  ou  PUMITE  n.  f.  Syn.  do  pii^rrb  poncb. 

PUMIQUCUX  \krû  .  EU9E  du  lat.  piimcT,  icis,  pierre 
ponrcj  adj.  gui  ressemble  a  la  piorro  ponce. 

PUNA  ^mot  quichna,  sifrtii''-  *  sensation  pénible  i)  n.  f. 
Mal  dos  montagnes,  observé  surtout  dans  les  Andes  et 
uui  a  ceci  de  partuiilior  qu  il  se  produit  surtout  a  l'altitude 
de  Î.600  mètres  l't  disparaît  à  uno  altitude  plus  élevée. 

PuN^  ,,„  TrRRENOS  OC  PuNA.  nom  donné  à  toute 
la  r  -s   Pérou,  Bolivie,  Chili),  comprise  entre 

»►  "  ires  cl'altitude  environ.  (Terre    froide, 

sèci,.  ,  ,1  ,  ,  lurniée  de  hauts  plateaux  et  tie  ravins 

rocheux,  olle  n'osl  ^'uèro  habitée  que  par  les  Indiens.) 

PuNA,  Ile  de  1  océan  Pacifique,  sur  la  côte  de  l'Equa- 
teur, a  1  entrée  du  (foifo  de  Ouayaquil.  lonfpio  de  55  kilom. 
ot  lar^'o  de  2S.  On  y  trouve  doux  bourgades,  Puua  ot  Mala. 

PURAIS.  AISC  (né,  ér*  —  du  lat.  puîidus,  pnant.  et  ua- 
siis,  nexi  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  (|ui  exbalo  une 
odeur  iofecio,  particulièrement  par  le  «oz.  \'.  u/knk. 

PDNAISC  n**;'  —  rad.  punaia)  n.  f.  Insocle  hémiptère, 
qui  vu  dans  los  maisons  ot  suce  lo  sang  de  l'homme. 


^  T  ^T 


l'uudi»cs  ^trctiiij. 


PuDaii*-  .  1.  Des  lits;  3.  De«  Loi». 


—  Pop.  Avoir  le  ventre  plat  eominc  une  punaise.  Etre 
resté  Inii^'tenips  sans  mander,  ii  A'frc  plat  comme  une  pu- 
naise,  Ivtre  très  plat.        _^_^_  

—  Milit.  Petite 
boucle  en  usage 
dans  ré<|uipemeut 
luiliuiire. 

—  Techn.  Petit 
clou  à  tète  larf:e,  niate  ou  en  goutte  de  suif,  à  pointe  ai* 
uué  et  courte,  employé  pour  tenir  lo  papier  bur  la  planche 
à  dessiner,  etc. 

—  E.NCYct..  Sous  le  nom  vulgaire  de  punaises,  on  entend 
d'une  manière  générale  tous  [vs  insectes  hémiptères  hété- 
roptères,  qu'ils  soient  terrestres  ou  aqua(i(|ues.  Ainsi,  on 
appelle  punaises  des  buis  les  i>entutuniidés,  punanes  li'eaut 
les  naucores,  notouectcs  et  rauAtres,  etc.  La  punaise  des 
lits  \cimex  tectura- 
lius)  est  le  ivpo  du 
genre  cimex.  Je  la  fa- 
mille des  cimicidés, 
<|ui  comprend  uno  di- 
zaine d'espèces  ré- 
pandues sur  lo  globe  : 
ello  est  aujourd'hui 
cosmopolite.  Cet  in- 
secte exhale  uno 
odeur  persistante, 
infecte:  nocturne, ti- 
mide et  agile,  il  passe 
lo  jour  dans  les  cre- 
vasses des  murs,  sous 
les  tentures,  daus  les  joints  des  meubles;  cxtraordinairo- 
nient  prolilique,  il  infeste  parfois  «les  maisons  ot  des  quar- 
tiers entiers.  On  en)ptoie  pour  le  détruire  la  poudre  do  pv- 
rêlhre.  mais  un  procédé  qui  donne  de  bons  résultats,  c  est 
l'emploi  des  fuini;;ationsdo  soufre  dans  les  chambres  infec- 
tées, d«tnt  on  a  lioniictiquonient  bouché  toutes  les  issues. 
L'introduction  des  punaises  par  un  locataire  dans  un  im- 
ineiiblo  peut,  lorsqu'elle  ost  prouvée,  exposer  celui-ci  à  des 
dommages-intérêts  (arrêt  du  tribunal  civil  de  laSoine,  1874). 

Kn  France,  d'autres  espèces  do  punaises  vivent  dans  les 
pigeonniers  {cimex  columbartus),  ou  dans  les  croux  des 
murs,  aux  dépens  des  chauves-souris (cimcj-;*iy>(s/re//i),  etc. 

PUNAISIE  (uù'ZÎ)  n.  f.  Mauvaise  odeur,  ii  Maladie  da 
puiiais.  V.  ozKNB. 

PUNAISOT  [nè-zo  —  rad.  pjiuaîs)  n.  m.  Nom  vulgaire 
du  putois.  Il  On  écrit  également  pl'NAizot. 

PUNCH (;*onc/('— mot  augl.  dérivé  de  l'hindoustani/ïanM, 
cinq,  par  allusion  aux  cinq  ingrédients  qui  entrent  dans  la 
composition  de  cette  boisson)  u.  ni.  Boisson  faite  avec  du 
thé,  du  sucre,  do  la  cannoHe,  du  citron,  l'cau-dc-vie  ou 
du  rhum,  que  l'on  fait  brûler. 

—  Encycl.  Punch  anglais.  Lo  punch  anglais  se  confec- 
tionne avec  des  tranches  de  citron  munies  de  leur  zesl 
sur  Ies(juellos  on  verso  uno  partie  de  rhum  et  neuf  parties 
de  thé  très  chaud  et  sucré.  Ce  punch  ne  se  brûle  pas. 

Punch  français.  Lo  punch  irançais  so  fait  aussi  avec 
tranches  de  citrou,  sucre,  thé  bouillaut,  en  moindre  «juan- 
tité  <|uo  dans  lo  punch  anglais,  et  rhum  ou  bon  cognac, 
que  l'on  verse  sur  lo  thé  Icnieinent  do  façon  à  lo  laisser 
surnager  et  aucj^uel  on  met  le  feu.  On  le  conrectionne  éga- 
lement sans  ilio,  rien  qu'avec  des  tranches  do  citron,  du 
sucre  ot  du  rhum  ou  du  cognac  ({uo  l'on  fait  brûler.  I*o  sirop 
de  punch  est  une  liqueur  toute  préparée  do  punch,  à  la- 
quelle il  ne  roste  qu'à  ajouter  do  l'eau  chaude  pour  la 
consommer.  —  .Vux  colonies  françaises,  notamment  en 
Giiyano.  on  appelle  <*  punch  <>  un  mélange  d'eau  sucrée,  de 
citron,  de  rhum  et  de  glace. 

Punch,  lo  Polichinelle  anglais.  V.  Polichin'kllb. 

Punch  (THK)l/e  /^o/i'c/u'Hp^/e],  journal  satirique  anglais 
hebdomadaire,  fondé  par  Maghow  en  lS4ï.  Il  exerce  la 
verve  généralement  ainusaiito  de  ses  rédacteurs  et  do  ses 
dessinateurs  sur  los  principaux  événemonis  ou  hommes  du 
jour.  Il  appartient  à  l'opinion  libérale.  Thackoray  y  a  fait 
paraître  ses  étonnantes  él  udcs  physiologiques  sur  les  snobs. 

PONCTIGULAIRE  {ponk\  1er'  —  du  lat.  punctum,  point) 
adj.  Pathol.  ii  /•'(cire  puncticulaire.  Nom  donné  au  typhus, 
tîôvre  maligne  qui  provoque  une  éruption  de  petites  taches 
semblables  a  des  points.  (Pou  us.) 

PUNCTIFORME  {ponk'  —  du  lat.  punctum,  point,  et  do 
formt-i  adj.  Ilist.  uat.  Qui  a  la  forme  d'un  point. 

PUNCTILLE  [ponk'tiU  [U  mil.]  —  dimin.  du  lat.  punc- 
tum, poinii  n.  f.  Chose  do  peu  d  iniporianco  :  La  vie  n'est 
qu'une  contexlnre  de  punctillus...  (M"*  de  Gournay.)  [Vx.l 

PUNCTUM  {ponk'-tom'  —  mot  lat.  signif.  point)  n.  m. 
Anat.  Terme  employé  <lans  les  locutions  suivantes  :  Punc- 
tum crcum.  Lacune  dans  lo  champ  visuel,  pmnt  où  la 
rétino  ne  transmet  aticune  sensation  ot  correspondant  au 
point  d'entrée  du  nerf  oiitique  dans  le  globe  do  lœil;  — 
Punctum  proximnm  cl  Punctum  remotum,  Points  lo  plus 
rapproché  et  le  plus  éloigné  de  la  vision  distincte  ;  —Punc^ 
Inm  xnltens,  I*romior  rudiment  du  cœur  chez  l'embryon. 

PUNGARABATO,  gros  village  du  Mexique  (Etat  do 
Michoacan  fdisir.  de  IIuotamo]i:  8.200  hab. 

PUNGO  N'DONGO  ou  Andongo,  ville  de  l'Afrique 
occidnitale.  dans  la  colonie  porint^aiso  il'Angola,  sur  un 
affluent  du  Coanza,  tributaire  do  lAtlantique;  e.ooo  hab. 
Commerce  actif  :  ivoire,  arachides^  huile  de  palmo. 

PUNI,  E  part.  pass.  du  v.  Punir. 

PUNICA  riDES  ifni  punique'^,  c'est-à-dire  Mauvaise  foi. 
C'est  du  moins  le  nom  <(Ue  donnaient  los  Homains  à  la 
porlidie.  LesCarihaginois.  remarque  Montesquieu,  eussent 
|>u  sans  injustice  se  servir  do  l'oxprcssiou  coutraîro. 

PUNIdNE  (jfi/i'  —  du  lat.  malus  puniea.  grenadier)  n.  t. 
Matière  oryaniquo,  non  azoïéo,  Acre,  cristallisa ble.  extraite 
de  l'ecorce  du  j^renadier.  n  Matière  colorante  pourpre  qui 
se  forme  sponianémeni  quand  on  expose  à  la  lumière  la 
sécrétion  jaiinâtro  d'une  petite  poche  ]>lacée  près  de  la 
léto  d'un  mollusque  du  genre  pourpre. 

PUNIQUE  (m'A-'  —  lat.  punirn^)  adj.  Qui  a  trait  aux  Phé- 
niciens do  Cartilage  :  Médailles  pt  NtQCivs. 

—  n.  m.  et  adj.  Se  dit. d'une  langue  de  la  famille  sémi- 
tique, que  parlaient  los  Carthajjinôis.  V.  PiiKMCtE. 

Puniques  mrKBREs)  fdc  Pfmi,  Carthaginois],  Nom 
donné  aux  guerres  entre  Kome  et  Carthage,  qui  eureoi 
pour  cause  générale  la  rivalité  entre  ces  puissances 
égales  ot  voisines,  et  pour  cause  immédiate  l'ambition  des 
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Romains  «ar  la  Sicile,  en  grande  partie  conquise  par  los 
Cartha^inoJJi. 

/'n-mitre  ijuprre  punique.  EIIo  dura  vïnfijl-trois  ans  (201- 
241)  (H  so  termina  par  la  réduction  do  la  Sicilo  on  province 
romaiiio.  1,oh  Maiiiertins,  population  sicilionno  d'orifi^ino 
itali'juo,  appclororit  les  Uotiialns  contre  les  CartliaL,'inois 
ot  los  SyraLUsains.  Pondant  i|iio  les  Homains  occupaient 
une  parito  do  la  Sicile,  les  Carih:iginoiB  ravageaient  les 
côtoH  d'Iialio  avec  leur  nottL\  Les  ICuniaiiis  durent  ko  créer 
une  marine.  Cartha^o  dut  demander  la  paix  après  lu  ha- 
tadlo  navale  do  M^les  (2»iOj,  des  lies  Lipari  (2j7j,  d'Kc- 
oomo  (256),  los  expeditiuiis  do  Kéf;ulus  on  Afrii|U0,  la  prise 
do  Panorme,  d'Iliniere  et  do  Lipari  par  Ir»  Homaînti  (2M). 
le  siego  de  Drt^pano  ot  do  Lil_)'néo,  enfin  la  victoire  déti- 
niiivo  doH  lies  l^i;ates. 

Ifeuxu^iite  f/iieri-t'  punû/ue  (ZlS-20\).  Kilo  finit  par  la  ccs- 
iiion  do  IKspaf^ne  aux  Koiuains.  Le  héros  en  l'utAnnihal.  1^ 
lutte,  prodigieuse  de  part  et  d'autre,  eomnionra  parle  sic  ^,'0 
et  la  prise  de  Sat,'ûnle.  ville  d'Kspa<^iie  alliée  aux  Koniains. 
Koine  ilemanda  satisfaciiuii  à  Carthage,  (|ui  répondit  par  la 
piirrro.  Alors,  Annibal  franchit  rKbre,  passa  les  Pyrénées, 
traversa  la  Gaule,  les  Alpes,  et  souleva  les  Gaulois  cisal- 
pins. C'est  avec  le  san^  des  Gaulois,  dit  Michelet,  c|uil 
gaf^na  los  grandes  batailles  do  la  Trébio  i2l8<,  do  Trasi- 
m^ne  (217)  ot  Cannes  i2ir>).  Scipion,  tjui  était  parti  pour 
1  Wfriipic,  dut  revenir  précipitammont.  Après  le  Tossin  ot 
la  Trobie,  Annibal  traversa  les  marais  do  l'Arno.  où  il 
perdit  un  œil.  et  arriva  on  Ktrurie.  La  bataille  do  Trast- 
mène  rendit  inutiles  los  succès  des  armes  romaines  on  Ks- 
pagno  et  épouvanta  Homo.  Fabius,  nommé  prodiciateur. 
adupta  lo  syslenio  qui  lui  valut  le  surnom  do  Cunctatur  (le 
Temporisour)  ;  mais  le  parti  des  impatients  poussa  au  consu- 
lat le  plébéion  Terenlius  Varroti,  qui  livra  ot  perdit  la  ba- 
taille do  Cannes  (^îlôV  Annibal  n'osa  marcher  sur  Konio.  Il 
prit  **es  quartiers  d  hivor  àCapouo.  Carihage,  déchirée  par 
les  factions,  refusait  à  son  héros,  refoulé  bientôt  dans  le 
Brutiuin,  les  ressources  nécessaires.  Knliii. Scipion  proposa 
UDo  expédition  en  Afrique.  Uni  à.  Masinissa,  il  incendia  le 
camp  de  Scyphax  et  celui  des  Carthaginois  et  écrasa  leurs 
troupes  aux  (irnn*l''3  plaines  (203).  Plusieurs  villes  ouvri- 
rent leurs  portes.  Annibal  fut  rappelé.  Il  demanda  la  paix 
à  .Scipion,  r|ui  refusa,  ot,  à  la  bataille  de  Zama  (202),  Anui 
bal  fut  vaincu.  Canhago  dut  livrer  l'Espagne,  la  Sicile, 
SOS  vaisseaux,  sauf  dix  trirèmes  tlo  commerce,  payer  uno 
énorme  contribution  ot  s'enga;,'or  à  n'entreprendre  aucune 
guerre  sans  le  consentement  du  peuple  romain. 

Troismma  guerre  puni'/m'  (lt9-U6j.  Elle  se  termina  par 
la  destruction  do  Carthago  et  la  réduction  de  son  terri- 
toire en  province  romaine.  Masinissa,  allié  dos  Romains, 
harcelait  sans  cesse  Carthago  et  usurpait  sur  ses  posses- 
sions. Canhago  réclamait  auprès  de  Kome.qui  envoya  uno 
ambassade.  Caton  fut  stupéfait  et  irrité  do  trouver  fa  ville 
en  iiloino  prospérité.  Dès  lors,  il  insista  sur  la  nécessité 
do  détruire  cette  rivale,  et,  après  chacun  do  ses  discours 
au  sénat,  il  ajoutait  :  •  Et  eu  outre,  io  crois  qu'il  faut  dé- 
truire Carthago  •  [Delenda  Carihatjn !).  Celle-ci  fournit  l'oc- 
casion cherchée,  laisse  des  procé<t6s  do  Masinissa,  elle 
lui  fit  la  guerro  ot  so  lit  battre.  Lo  sénat  l'accusa  d'avoir 
violé  lo  traité.  Il  exigea  que  les  Carthaginois  livrassent 
leurs  armes,  puis  il  leur  enjoignit  d'abandonner  leur  capi- 
tale ot  de  so  retirer  à  10  milles  de  la  mer,  dans  uno  ville 
sans  murailles.  Cet  ordre  de  suicide  fut  accueilli  avec 
indignation.  Mien  que  ta  ville  eût  livré  toutes  ses  armes. 
elle  improvisa  lloiio  ot  arsenaux.  Lo  désespoir  enfanta 
l'hérolsnie.  (..a  ville  fut  bloquée,  la  fiutto  détruite.  Kn  quel- 
t|ues  jours,  los  assii'gés  ouvrirent  dans  lo  roc  uno  nouvelle 
issue  ù  leur  port  et  reparurent  montés  sur  uno  tlotto  cons- 
truite avec  les  débris  do  l'ancienne.  Enfin,  la  famino  ré- 
duisit les  habiianis  à  so  nourrir  do  chair  humaine.  Scipion 
Kmilion  pénétra  dans  la  ville.  Il  fallut  prendre  d'assaut 
chaque  maison.  Asdrubal  faiblit  et  so  rendit.  Alors,  ses 
compagnons  et  quelques  femmes  firent  tiu  temple  d'Es- 
culape,  leur  dernier  refuge,  un  bûcher  où  ils  se  brûlèrent 
ouxm/'mes.  Scipion,  dit-on,  pleura  sur  les  ruines  de  Car- 
ihage,  dont  il  no  resta  pas  pierre  sur  pierre. 

Puniques  (lks),  poème  épique  do  Silius  Italicus,  com- 
posé vers  l'au  90  do  notre  ère.  Il  est  ilivisé  en  dix-sept  li- 
vres et  n'est  autre  chose  que  la  trojsièmo  décade  do  Tite- 
]jive,  c'csC-Âdiro  la  deuxième  guerre  puniquo  jus(]u'au 
triomphe  do  Scipion.  mis©  en  vers.  Mais  Silius  n'a  pas  su 
choisir  entre  l'histoire  et  l'épopée.  Do  la  première  il  a  la 
régularité  du  développement  et  los  faits  so  succèdent  sans 
choix,  &  la  seconde  il  emprunte  un  attirail  mythologirjuo 
fort  déplacé.  Cependant,  la  langue  de  l'auteur  est  bonne, 
■ta  versification,  quoique  pleine  d'emprunts  faits  &  Virgile. 
Lucrèce,  Hésiode,  Homère,  est  hauilo  et  harmoniouse. 
Plusieurs  épisodes  ne  manquent  pas  do  mouvement. 

PUNIR  y\&t.  punire)  v.  a.  Infliger  uno  punition  A  :  Punir 
un  criiuiti'-l,  i;  Absotum.  :  Punir  s^vi^rement. 

-  Servir  do  ch.'Vtinient  i  :  Qut^li/uca  mois  de  prison  ne 
PtîNiRSKNT  pna  suffisammeut  certains  délits. 

—  Mal  reconnaître  les  services,  les  bontés  Ao  ;  Les  in- 
grats tious  ruNi.ssKNT  du  bien  que  nous  leur  faisons. 

—  Loc.  div.  :  Punir  de.  Infliger  comme  châtiment  :  Pu- 
nir quelqu'un  hk  mort,  dk  la  prison,  w  Punir  quelqu'un  }iar 
uù  it  a  péché,  ftaroà  it  pèche.  Placer  son  châtiment  préci- 
sément dans  la  chose  qui  le  rend  coupable  :  Une  indiges- 
tion iTNtT  un  glouton  par  <>tJ  il  a  pkchk. 

Puni,  ie  pari.  pass.  du  v.  Punir. 

—  Mdit.  Aux  hommes  punis.  Batterie  ou  sonnerie  invi- 


its.J 


Aux  hommoi  punis  (clairon). 

ant  les  hommes   punis   à  se  rendre  au  posto  sous  la 
unduita  du  caporal  de  semaine.  V.  roNsic.NKs. 
-  Substantiv.  :  Ia's  punis  de  salle  de  police. 


Se  puniPf  v.  pr.  Etre,  devoir  être  puni  :  Crime  qui  ne  sb 
peut  assez  l'iMii.  ti  .S'infliger  une  peine  a  soi-m/-me.  i  .S'iû- 
diger  mutuellement  un  ch.'i(inu*nt. 

—  Sv.s.  Puntr.  chftUer,  corriger.  V.  ciiXtier. 
PUNISSABILITÉ  ini-sa)  n.  f.  Caractère  de  ce  f)ui  est 

punissable!  :  /m  I'Inimauilith  suppose  ta  responsabilité . 
PUNISSABLE  ni-sahV)  ail'y  C^ui  mérite  puaitioa  :  Crime 

l'LMssAMI.I-:. 

PUNIS8ABLEMENT  (ni-sa)  adv.  D'ooe  manière  pani»- 

hable. 

PUNISSANT  {ni-san),  ANTE  adj.    Qui  paoit  :  Justice 

PUNISSA.NTK. 

PUNISSEUR  ini-seur'i,  EU8E  n.  et  adj.  Qui  punit  :  Vn 

DuU  PLMSSK.l'R, 

PUNITIF,  IVE  adj.  Qui  a  pour  objet  de  punir  :  Loi  pro- 
hibdive  et  plsitivk. 

PUNITION  [si-on—  lat.  punîtio)  o.  f.  Action  de  punir  : 
La  pcMTtoN  des  crimes  et  des  délits,  n  Ch&timent  que  l'on 
inflige  à  uuelqu'un  :  Punïtion  corporelle. 

—  Acciuent  ou  malheur  qui  est  la  conséquence  d'une 
faute  :  Chatfue  action  porte  avec  elle  sa  pitnition. 

—  Loc.  div.  Punition  de  Itieu,  Punition  du  ciel.  Malheur 
considéré  comme  un  châttimeni  providentiel,  a  En  punition 
de.  Pour  punir  de. 

—  Joux.  Poino  qu'on  inflige  à  ceux  qui  ont  manqua  à 
ccrlainos "règles  du  jeu. 

PUNITIONNAIRE  («i-o-nèr')  n.  m.  Soldat  qui  subit  une 

]>unitt<>n. 

PUNKA  n.  m.  Mobil.  V.  panca. 

PUNO,  ville  du  Pérou,  ch.-l.  du  dép.  du  m^me  nom,  sur 
la  rive  occidentale  du  lac  Titicaca:  2.729  liab.  Mines  d'ar- 
gent. Lo  département  est  peuplé  do  537.345  hab. 

PUNT  (Jean),  peintre,  graveur  et  comédien  hollandais, 
né  A  Amsterdam  en  1711,  mort  en  1779.  Il  étudia  d'al>ord 
la  pointuro  et  la  gravure,  puis  s'éprit  do  la  tragédienne 
Anna-Maria  liruyn ,  surnommée  la  Melpomène  hatave, 
et  l'épousa  M 733).  (Quelque  temps  après,  il  débuta  sur 
le  théâtre  d'Amsterdam,  où  il  obtint  un  brillani  succès. 
Après  la  mort  do  sa  femme,  il  retourna  aux  arts  du  des- 
sin. Kn  17)8.  Punt  so  remaria  avec  la  fille  d'un  riche 
marchand  do  tableaux.  Jeanne  Chicot.  II  rentra  au  théâtre 
avec  éclat  on  1753,  dans  lo  rôle  d'Achille.  Kedevonu  veuf 
on  1771,  il  so  remaria  l'année  suivante  avec  une  comé- 
dienne do  mérite,  Cathcnne-Klisabelh  Fokke,  devint  gé- 
rant du  théâtre  d'Amsterdam ,  mais  l'incendio  do  ce 
théâtre  (17731  lo  ruina.  Parmi  ses  estampes,  on  cite  :  lo 
Cocher  anglais,  d'après  Van  der  Myn;  un  Coi'ps  de  garde 
d'officiers  hollandais,  d'après  Cornillo  Troost;  t'Ascensionf 
d'après  Sébastien  Ricci;  etc. 

PUNTA  Arenas.  villago  maritime  du  Chili,  ch.-l.  du 
territoire  (le  Magallanes.  sur  la  rivo  continentale  du  dé- 
troit de  Magellan:  l.ooo  hab.  Ks<-alo  obligée  de  tous  les 
navires  allant  do  l'Allautiquo  au  Pacifique. 

PUNTARELLE  {pon,  rèV)  n.  m.  Comm.  Petit  fragment 
do  corail  dont  un  lait  des  bracelets  et  des  colliers. 

PdntaRENAS,  ville  maritime  do  la  république  de  Costa- 
Kica,  sur  la  baie  de  Psicoya:  2. 116  hab.  Mauvais  port,  oii 
so  concentre  cepi'ii<lant  to'nt  lo  commerce  de  la  république 
avec  la  fitto  ouest  de  l'.\mérique. 

PUNTAS  DE  BaoSQUITO  n.  f.  pi.  Archéol.  Espèce  de 
dentelle  en  usage  aux  xvii*  et  xviii»  siècles.  'Les  puntas 
<le  mosipiito  appartenaient  &  cette  catégorie  dite  ■  den- 
telles sans  fond  • ,  où  les  motifs,  formés  de  grandes  fleurs, 
n'étaient  pas  rattachés  entre  eux  par  des  brides.  De  fabri- 
cation hollandaise,  elles  s'exporiaient  dans  les  ports  d'Es- 
pagne ù.  destination  do  l'Améritiuo  espagnole.) 

PUPAZZO  {pou-pa-tso  —  mot  iul.)  n.  m.  Marionnette 
'.lalienno  qui  n'a  ou'uno  tête  et  dos  mains  de  bois,  le  corps 
étant  une  poche  dans  laquelle  on  passe  la  main,  de  façon 
(|U0  le  pouce  et  le  médium  simulent  les  bras  ot  que  l'index 
lasso  mouvoir  la  téie.  il  PI.  Pes  pupazzi.  V.  marionnbttk. 

PUPE  ou  PUPA  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes, 
type  do  la  famille  despnpitM».  répandus  surtout  dans  les 
régions  temp.rées  ou  dans  les  montagnes.  (Ce  sont  les 
maiUuts  des  anciens  auteurs.) 

PUPIALES,  bourg  do  Colombie  fdép.  de  Cauca),  sur 
un  haut  plateau,  À  3.050  mètres  d'altiiudo;  5.00O  hab. 

PUPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gastéropodes 
pulmonés  géophilos,  renformanl  les  pupes  et  genres  voi- 
sins. —  i'n  Pi'PinH. 

PuPIEN,  empereur  romain.  "V.  Maximb. 

PUPILLA  n.  f.  Astron.  anc.  Un  des  noms  do  la  Lyre  ou 
de  la  Couronne  boréale. 

PUPILLAIRE  [Ur'  —  lat.  pupUlaris)  adj,  Dr.  Qaî  appar- 
tient au  pupille  :  Deniers  pdpili.airks. 

—  Dr.  rom.  Substitution  pupillaïre.  Clause  d'un  testa- 
ment par  laquelle  un  père  de  famille,  en  instituant  un 
descendant  impubère  qu'il  avait  sous  sa  puissance,  dési- 
gnait un  héritier  pour  succéder  aux  biens  de  ce  descen- 
dant, pour  lo  cas  où  celui-ci  viendrait  A  mourir  avant 
d'étro  parvenu  ù  la  puberté. 

PUPILLAIRE  1er')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient ù  la  t.upille  :  Heftexe  pïtpiLlaihk.  h  Metnhritne  pu- 
pillairc.  Membrane  qui  ferme  la  pupille,  chei  lo  fœtus. 

Il  Phtisie  pupillairr'.  Resserrement  extrême  de  la  pupille. 

il  Cataracti*  pupillaïre.  Occlusion  complète  do  la  pupille. 

—  n.  f.  Menil>rano  pupillaïre. 

PUPILLARITÉ  n.  f.  Dr.  Kiat  do  l'enfant  qui  est  pupille. 
I  Temps  pondant 
quent  en  tutelle. 


Il  Temps  pondant  lequel  un  enfant  est  pi 


at  qui  ( 
upille, 


par  coDsé- 


PUPILLC  'du  Iftt.  pupUlus,  m^me  sens)  n.  Personne  qui 
a  perdu  son  père  ou  sa  mère,  ou  tous  les  deux,  et  que  l'on 
mot  sous  la  conduite  d'un  tuteur  :  Atcibiade  était  le  neiru 
('/  le  Pi'Pii.i  K  de  Péricli^f. 

—  Par  exl.  Knfnnt  confié  A  un  gouverneur  ou  adopté  par 
uno  municipalité  :  /,<'.»  pipiï-LKn  de  la  ville  de  Paris,  v,  Pu- 
pilleM  de  la  Seinf.  Killes  et  pari;ons  d'employés  de  la  ville 
do  Paris,  «pie  celle-ci.  en  certains  cas  intéressants,  so 
charge  d'entretenir  et  d'élever,  pendant  leur  jeune  iVge, 
dans  divers  établisseiïiiMils  d'éiiucation.  [On  désigne  aii^si 
sous  ce  nom  un  orphelinat  de  gardons  fondé  par  la  ville 
de  Paris  ù  Villepreux  ^Soino-«t-Oise).] 


PUNIR  —  PUR 

■  Milit,  Pui^aUt  dr  la  yjr.A  ,  Ton  v  -jui  lit  ta.-^ic    ;«'  la 
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el  qui  a  cui  qu  uuo  cxisiauco  e^bouiere. 

—  Dr.   V.  TL'TKIXB. 

PUPILLE  ''lat.  pupilla)  n.  f.  Anat.  Prunelle,  ouvrrt'iro 
située  au  inilien  ue  1  ins  do  l'œil. 

—  Chir.  I*upilU  artificielle,  Ouvertoro  pratiquée  dans 
l'iris,  pour  remplacer  la  pupille  naturelle  oblitérée  ou 
absente. 

—  Knctcl.  Anal.  IjipupilU  *"^i  ronif  <  bf*z  !  iiorrnio  et 
elliptique  dans  lo  sens  de  la  •■% 
animaux.  Elle  se  contracte  s  re 
et  se  dilate  dans  l'obscunlé;  -  la 
\ision  des  objets  éloignés  et  >a 
des  objets  rapprochés.  IW-s  a  n- 
sécuiives  À  des  inflammations  u.i  .»  ■  ni 
déformer  ou  fermer  la  pupille.  L  o<  re 
congénitale,  par  persistance  de  la                                     -re. 

L'abolition  des  réflexes  irions,  la  ir.ase) 

ou  le  rétrécissement    nivosis   de  la  ;  <t  a  Axer 

lo  diagnostic  des  mala<fies  des  ceutr 

PUPILLE.  ÉE  rad.  pupille)  adj.  Zooi.  Marqué  de  taches 
circulaires  ayant  un  point  noir  au  centre.  ^Pea  us.)  i  Oa 

dit  plutôt  OCÎXLB,  LE. 

PuPILLIN.  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  t  kiloni.  do 
PoIigny.au  penchant  d'un  contrefort  du  Jura:  357  hab. 
lions  vins  do  garde,  analogues  à  ceux  de  Chitcau-Cbaloo. 

PUPINE  n.  f.  Genre  de  mollusques  ga.«itérop«>dM  prose- 
branches,  de  la  famille  des  cyclopbondés.  -  do 
nombreuses  espèces,  répandues  ue  l'Inde  .j 

PDPININËS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mollusques ,    ,  .  :es 

prosobranches,  de  la  famille  des  cyclophonies,  compre- 
nant les  genres  pupine  et  voisins.  —  Cn  pi  pim.nk. 

PUPION  n.  m.  N3m  des  pousses  latérales  du  blé.  dans 
le  .Mcdoc. 

POPIONNÉ,  ÉE  part.  pass.  da  v.  Pupionner.  (S'emploi* 
adje<  iiv.)  t^'ui  a  des  pupioos. 

PUPIONNER  [pi-o-nè  —  rad.  pupion)  T.  n.  Prodoire  des 
jets  latéraux,  en  parlant  du  blé. 

PUPIPARE  (du  lat.  pupa,  poupée,  et  parère»  engendrer) 
adj.  Zùol.  Qui  produit  des  petits  déjà  arrivés  a  Pétat  de 
nymphe  :  Les  nippobosques  sont   des  diptères  PCPlPAaES. 

—  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  diptè- 
res brachyceres,  comprenant  ceux  dont 
les  œufs  éclosent  dans  le  corps  de  la 
femelle,  où  so  développent  les  larves. 
(Les  pupipares  se  divisent  en  trois  prin- 
cipales familles,  dites  des  tranlidés, 
nyctentiiidés,  hippoboscidés.)  —  Cn  PC- 

PIPAKK. 

PUPITRE  (du  lat.  pulpitum,  lieu  élevé 
d'où  l'on  parle  au  public)  n.  m.  Petit 
meuble  formé  d'une  ou  do  deux  plan- 
ches iDcIinées.  portées  sur  un  pied, 
dont  on  se  sert  pour  poser  un  livre, 
un  cahier,  du  papier,  pour  lire,  chan- 
ter, écrire  ou  dessiner  commodément  : 

PfPITHK    d'église.    PtPITRB    d\>rchr%tre. 

Il  Petit  meuble  ayant  le  même  usage, 
qui  se  pose  sur  iine  table,  un  l>ureau, 
et  qui  consiste  soit  en  une  simple  plan- 
chette  inclinée,  soit  en  une  boite  dont 
le  couvercle  est  également  incliné. 

—  Techn.  Meuble  sur  lequel  le  gra- 
veur en  taille-douce  po«e  sa  planche. 

a  Meuble  de  cave  comj'  '      ^    n- 

clinés,  percés  de  trous  'n 

introduit  le  col  destK>u'.<  Itse  spécialement  des 

pupitres  de  ce  genre  dans  la  laNncation  du  Champagne, 
pour  incliner  les  bouteilles,  les 
mettre  sur  pointe,  comme  on  dit, 
afin  d'amener  vers  le  bouchon  le 
dépAt  t)ue  contient  le  vin  et  pou- 
voir ensuite  opérer  rapidement 
le  dégorgement.) 

—  l^pitre  à  retoucher.  Appa- 
reil dont  on  se  sert  dans  la  retou- 
che des  clichés  photographiques. 

V.   RKTOPCIIK. 

PUPPET-SHOW 

mot  angl  .  forme 

pée,  et  shoic.  mu:.:.-.     ,       

n.  m.  Spectacle  de  luariuuuettes 
en  Angleterre. 

PUPrVORE    du  l.r  m-  i.Lj _i-  oiTf. 

plie,  et  rorare,  dc\  A, 

Qui  vit  en  p-irasu-'  trves  et  les  nymphes  des  in- 

sectes. Syn.   KNTOMOl'HAûK. 

PUQUIO,  bourg  du  Pérou  (départ.  d'Ayacncho).  ch.-l. 

de  la  pnivince  de  Lucanas:  3.5O0  hab. 

PUR,  PURE  du  lat.  punit}  adj.  Qui  n'est  pa.*  mélangé 
avec  une  autre  matière  :  Or  PCR.  Vm  pir.  t  Qui  est  sans 
altération,  sans  souillure  :  Air  puR.  i  Limpide,  clair  :  Lu- 
mière PCRK.  Clart-^  Pi-RK. 

—  Fut.  Qui  a  une  nature  propre,  déterminée,  qni  est 
cela  d'une  manière  exclusive.  ,En  ce  sens,  le  mo<  se  pla<ra 
parfois  devant  le  substantif  qui  marqne  la  nianiére  d'étro 
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Purmll. 
■•  Damrl  Pcrckll  (i«60-i:n;, 

■  :i  Chailed 
•lo  l'archf- 
.0  l.utl^aio. 
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Miont.Mcluiivcmcnl:  .Vud/rlBEMKNT  humnin. 
,  :.■■  ;enl  et  amplement,  Sans  risorvo  m  condition. 
PURCPCRO,  bourgado  du  Meiique(Etat  do  Michoacan); 
I  l.tou  liait. 
PURER  V.  a.  Ecumor,  od  parlant  do  la  bière  :  Pobkr  (<■ 

t.,fiurt. 

PURETÉ  lat.  uuriltu  :  .lo  purl...  niir)  n.  f.  Qualité  de  <P 
,,ui  11,11  III  ni.'laiij!.-,  111  lU^oi-li*  :  PlliKTi:  de  /  <iir.  n  htal 
Ji. ,  o  .mi  II  .'SI  pas  iroulilo  ou  sali  :  la  itrktk  du  e„-l. 

—  k'k-  gunliliV  do  co  qui  ost  oicmpt  do  corrupuon.  di- 
«ouilliiro  ;  l'iKKtK  iVinlentions.  l'URETK  ri-<;i'in(f. 

-Corrnclio».  .lualilA  dun  stylo  pur  :  l'uRKTK  de  ,t!ile. 
d/locutwn.   Kerivain   dune  grande  riJBKTK.  U  Netteté  016- 
(•anlo  doTéoution  :  ITbktk  det  formes,  del  contours. 
!•       !,'  i/u  .;iiii/.  yualili*  d  un  coût  pur. 

Pureté,  chasteté,  conUnoDce.  V.  rnASTBTft. 
1  ,  ,,|  l'hYMU.  Los  svMOiiios  opliquos  oomposés  (  0 
lurfa.  o-  siiliori.iuos  donnoiii  liou  à  des  aberrations  do 
vnhori.ilé  01  do  ri'lranijihilito  que  Ion  solTorco  do  corn- 
cor  on  utilisant  diiréronis  vorros.  Mais  il  est  une  autre 
cause  i.liiM.iue  qui  limite  la  puretr  dos  images  :  pour  une 
ouverture  délerniinoo  du  système  optique,  la  distance  ./do 
deux  points  .le  lol.jel  dont  les  imapes  peuvent  élro  .lis- 
tinctes  ne  dépond  .iiie  du  premier  milieu  traverse  par  les 
rayons  ;  ollo  est  proportionuello  à  la  distance  de  1  objet 

au  plan  principal.  Lo  rapport  -  if,  distance  focale),  ou  oii»(c 

de  pénétration  du  svstémo  optique,  est  indépendant  de  la 
disianco  de  lol.jet  et  uniquement  déllni  par  le  diamètre 
do  la  surface  uiilisée  des  plans  principaux. 

C'est  donc  souvent  une  illusion  do  croire  que  le  grossis- 
sement des  images  en  améliore  les  qualités  optiques. 

PURETTE  frit"'  n.  f.  Miner.  Sable  noir  ot  ferrugineux, 
que  l'on  trouve  sur  le  bord  de  la  mer. 

—  Poudre  que  Ion  met  sur  récriture. 

—  i:ire  en  inirelle,  Kcre  on  état  de  nudité.  (Vieille  loc.) 
PDRGATEUR.  TBICE  n.  Personne  qui  purge,  qui  purifie. 
PURGATIF,  IVE  du  lat.  piiri/afiius)  adj.  Qui  est  propre 

à  purger  :  Tisniif,  Poudre  purgative,  u  Lavement  purgatif. 

V.  LAVKMKNT.  ,._  .  ,.,,    .  , 

—  .\scét.  Vie  purgative.  Etat  de  lame  qui  1  éloigne  du 
péché  par  la  crainte  de  l'enfer. 

—  n.  m.  M.di.ament  purgatif:  Un  purgatif  i'io/en(. 

—  Kncvci..  Méd.  On  a  donné  plusieurs  classilications 
.los  purgatifs  (Trousseau  e.t  Pidoux,  A.  Bouchar.lat.  Ger- 
main Sée,  Uujardin-Iicaiimetz).  La  plus  récente  est  celle 
do  Man.|uat.  qui  divise  les  purgatifs  comme  suit  : 

A.  kracuanls  simples,  comprenant  :  !•  los  purgatifs  sa- 
lins (sulfates  do  soude  ot  do  magnésie.  1.",  &  CO  gr.  ;  sullo- 
vinato  do  sou.lo.  15  à  ao  gr.  ;  phospbato  do  soude,  30  i 
10  cr.  ;  sulfate  de  poiasso,  Diiariraio  de  potasse,  lartraio 
bofico-potassiquo.  sel  do  seignotle.  magnésie  [4  à  lOgr.J, 
eaux  minérales  purgatives)  ;  2°  les  cathartiques  (séné,  2  il 
5  gr.  ;  rhubarbe,  i  à  4  gr.  ;  huile  do  ricin,  15  à  50  gr.  ;  cas- 
carasagradacrjô  ii  1  gr.)  ;  3»  los  mécaniques  (graines  de  lin 
et  do  moutarde,  1  à  S  cuillers  à  soupe  ;  huile  d'olive, 
huiles  végétales,  etc.,  60  gr.)  ;  4»  les  purgatifs  sucrés 
(manne,  tamarin,  casse,  miel,  60  gr.  et  plus). 

B.  Oériealifs  ou  drastii/ues,  comprenant  :  !•  les  ehola- 
qogues  (aloès,  0«M0  à  or,50;  podopliyllin,  Oi'.q!  à  Oi'.lOi  ; 
2-  les  Injdragogues  (calomel,  0^,50  à  1  gr.  :  jalap,  1  &  2  gr.  ; 
scamnionoe,  or.jo  à  1  gr.  ;  gomme-gutte,  OfMO  à  or,30  ; 
coloquinte,  brvone,  huile  de  croton,  etc.). 

Pour  expliquer  l'aciion  des  purgatifs,  on  a  eu  recours 
à  plusieurs  hvpoihoses.  U  est  probable,  ainsi  que  loiit 
indique  Armand  Moreau,  Vulpian  et  Landor  Brunton,  quo 
les  purgatifs  agissent  comme  irritants  locaux. 

Cha.-uno  des  classes  de  purgatifs  cités  plus  haut  répond 
4  dos  indications  dllférontes.  C'est  ainsi  que  les  simples 
liixatift  utiles  dans  la  constipation  ne  sauraient  être  rom- 
placés  par  les  rhniaijoijiies.  dont  on  obtient  de  bons  effets 
.  ,,..  1...^  affections  hépatiques,  ni  par  les  liydragogues,  qui 
lit  si  bien  dans  Vasi/stolie  provoquée  par  un  cx.és 
.11  veineuse.  Do  mémo  l'aloès.  à  cause  de  son  ac- 
II. .11  .-.jiicestionnanto  sur  les  organes  pelviens,  estcontre- 
indiqué  choî  les  femmes  enceintes  et  les  liémorroïdaires. 
l,e  médecin  devra  donc  savoir  faire  un  choix  judicieux  entre 
les  nombreux  agents  purgatifs  de  l'arsenal  thérapeutique 
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—  Art  voter.  On  a.lministrc  aux  animaux  <ics  purgaiifs 
dans  certaines  mala.lies.  en  en  réglant  rus.-igo  d'après  la 
mala.lio.  l'âge,  la  force  et  le  tempérament  du  sujet.  Au 
cheval  et  au  b.euf.  on  .lonno  do  l'aloès  et  du  sulfate  de 
Rou.lc  :  au  cochon,  du  tariraie  do  potasse  avec  do  la  manne 
et  du  jalap  ;  au  chion,  .lu  sol  végétal,  de  la  manne  grasse, 
de  l'huile  do  ricin  et  du  sirop  de  nerprun  ;  au  chat,  du 
firtrate  de  potasse,  du  séné,  de  la  manne  gra.sse  ;  au  mou- 
ton, du  jalap  ;  a  launeau.  le  sel  végétal  ;  aux  petits  ani- 
maux, le  sulfate  .le  sou. le,  etc.  Los  ruminants  no  prennent 
les  p.ircaiifs  .|iie  sous  la  forme  solide. 

PURGATION  si-on)  n.  f.  Méd.  Action  de  purger  :  L'huile 
dr  ricin  produit  une  bonne  PURGATION.  Il  Emploi  d'un  pur- 
gauf  :  La  itbc.ation  ^o/ir/uc.  ii  Remède  qu'on  emploie 
pour  se  puru'or  :  /'rendre  deux  purgations. 

—  Chim.  anc.  Moyen  do  puriticr  los  métaux  et  los  autres 
minéraux. 

—  Dr.  c«n.  Purqalion  canonique.  Action  par  laquelle  un 
aonisè  se  justitio  devant  le  juge  ecclésiastique,  confor- 
mément aux  rèL'Ios  des  canons,  n  Purgation  ruigaire,  Celle 
.pli  avait  liou  .-m  m.>ven  des  épreuves  judiciaires. 

1    ,,  .,     .,,,,.     /•'.irgation  (en  gr.    «a(Anr,<u)    des   pas- 
«  rai  .pie  la  terreur  et  la  pitié,  dans  la  tra- 

^  .  suivant  Aristote.  sur  l'ùme  du  spectateur. 

l.-,.  il  I..  .Mé.l.  V.  PURGATIF. 

PURGATOIRE  lat.  purijatorius  ;  de  purgare,  purger) 
adj.  Qn\  purL'O.  .(iii  puritie. 

—  Chronol.  .1/ou  purgatoire.  Expression  qui  a  été  em- 
ployée pour  désigner  lo  mois  de  février,  parce  que  lad- 
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dition  d'un  jour  intercalaire  dans  les  année»  bissextiles 
l'ait  cesser  1  erreur  .lu  calendrier.  ^,      . 

—  a  m.  Th.'ol.  Lieu  ou  étal  do  supplice  où  les  (tmes 
dos  juste»,  incompléiemoiit  purilioos.  achèvent  de  purger 
leur»  fautes  :  /.ci  feux  du  i-tROATOuiE. 

_  /•'n.rr  «on  puruatoire  en  ce  moud.:  Souffrir  beaucoup. 

—  Vie  01  fam.  Tout  lieu  où  l'on  soulfro  ;  Pans  est,  dit- 
on,  lenf.r  des  cheraui,  U  purgatoirk  des  maris,  le  pa- 
radis dis  femmes.  ,.,  .       .        ,. 

—  liisi  /'Mr(;a(..irc  de  saint  Patrice,  Lieu  d  Irlande  où 
saint  Palri.o  oblint.  .Inprès  la  tradition,  que  Dieu  rendit 
visibles  los  sniiffran.es  .l.s  .Inmnés  et  des  (imes  du  purga- 
toire, alin  d  obtenir  par  U  la  conversion  do<<  pécheurs. 

—  Encycl.  Théol.  Il  est  de  foi,  dans  I  Kglise  caiho- 
liiiuo  iconcilo  do  Trente,  sess.  VI),  .|ue  les  ftnios  des  justes 
(lui.  au  moment  de  la  mort,  n'ont  pas  eiitièromoiit  satis- 
lait  à  la  justice  de  Dieu,  achèvent  leur  expiation  dans  des 
souffran.os  temporaires  de  l'autre  vie,  avant  déiro  ad- 
mises au  bonhi'ur  du  ciel.  Cette  expiaiion  nécessaire  pro- 
vient soit  .le  péchés  véniels,  dont  elles  n'ont  pas  demandé 
et  obtenu  lo  pardon,  soit  de  péchés  mortels  qui  leur  ont 
été  remis,  de  telle  sono  toutefois,  comme  il  arrive  d  or- 
dinaire, .lue  la  grâce  divine  leur  a  été  rendue,  mais 
quelles  ont  gardé,  comme  châtiment,  l'obligation  do 
soulfrir  une  p.nitonco  passagère.  Cette  pénitence  peut 
étio  laiio  sur  la  terre  do  diverses  fa..'ons,  pariiculieie- 
mciit  au  moyen  do  douleurs  cbrétionnonient  supporioos. 
Mais  il  arrive  aussi  qu'elle  ne  soit  pas  accomplie  avant  la 
mort,  et  c'est  alors  qu'elle  s'impose  après. 

1.0  purgatoire  est-il  un  lieu  de  douleur  ou  simplement, 
puisqu'il  s'applique  aux  .Imes  et  non  aux  corps,  un 
étal  douloureux  .'  C'est  une  question  librement  d.baltuo. 
Mais  l'Eglise  affirme  qu'entre  les  ùmes  du  purgatoire  ei 
ceux  qu'elles  ont  laissés  sur  la  terre,  tout  lien  n  est  pas 
rompu,  et  qu'il  existe  des  relations  .le  bons  offices  cl  un 
commerce  do  prières.  Le  temps  de  l'épreuve  étant  terminé 
avec  la  vie.  les  ûmcs  no  Eauraicnt  acquérir  elles-mêmes 
dos  mérites  qui  tempèrent  ou  abr.-'gent  leurs  tournicnts. 
Mais  leurs  parents,  leurs  amis  et.  dune  manière  générale, 
tous  ceux  qui  sont  sur  la  tcrro  le  peuvent  pour  elles. 
L'Eglise  a  prié  pour  les  morts  dés  son  origine.  Les  hdèles 
sont  exhortés  4  offrir,  pour  le  soulagement  .lo  leurs  frères 
défunts,  des  prières,  des  indulgences,  .les  bonnes  œuvres 
et  des  actes  de  religion,  parmi  lesquels  aucun  no  saurait 
étro  aussi  efficace  que  le  sacrifice  do  la  messe. 

Luther  et  Calvin  et  avec  eux  la  plupart  des  communiona 
protestantes  ont  rejeté  le  dogme  du  purgatoire.  Cepen- 
dant eu  Angleterre,  un  certain  nombre  do  puseistcs  et  de 
membres  de  la  /iuu(e  Hi/lise  tendent  à  se  rapprocher,  sur 
ce  point,  de  la  doctrine  catholique.  Les  (irecs  orthodoxes 
n'emploient  pas  lo  mot  de  .  purgatoire  .. ,  mais  ds  en  recon- 
naissent la  réalité,  et  font  des  prières  pour  les  morts. 

PURGATORIÉ,  ÉE  n.  et  adj.  Mot  par  lequel  Voltaire  a 
désigné  les  iiiies  du  purgatoire  -.On  prie  pour  les  pubga- 
ToRlÉs.  t'(  .iuii  ;.ûiir  les  damnés.  (Volt.) 

PURGATORIEN  n.m.  !?yn.  do  ruBc.ATORiB. 

PURGE  (  purj)  n.  f.  Remède  servant  à  purger,  purgatif  : 

Prnidi-e  une  PURGE.  V.  PUBGATlK. 

—  Admin.  Action  de  désinfecter  los  marchandises  soup- 
çonnées d'être  infectées.  .,     ,     ,,  1 

_  Dr.  Purge  dhgpolliéijues.  Purge  légale.  Moyens  que  la 
loi  accorde  au  tiers  détenteur  pour  airraiichir  son  immeuble 
des  hypothèques  procédant  des  précédents  propriétaires. 

—  tèchn.Dans  les  fabriques  de  soie.  Opération  qui  a 
pour  objet  de  débarrasser  les  fils  de  leur  partie  duveteuse 
en  los  faisant  passer  contre  les  lames  en  palettes  d  un 
dévidoir  qui  raclent  lo  duvet.  (On  dit  aussi  porgbaob.) 
11  Pompe  de  purge.  Pompe  spéciale  adaptée  aux  locomo- 
tives pour  enlever  l'eau  do  condensation  des  enveloppes 
des  cvlinilres  et  la  ramener  à  la  chaudière,  il  ttobinet  de 
purge,  Robinet  adapié  à  une  conduite,  ati  corps  d  un  gé- 
nérateur de  vapeur  ou  à  un  tuyau  de  gaz  d  éclairage  pour 
expulser  les  eaux  de  condensation.  ,       .,  ,  , 

—  En-cycl.  Dr.  Purge  des  privilèges  et  hypothi'ques.  Le 
tiers  détenteur  .l'un  immeuble  hypothéqué  est  tenu  de 
paver  les  dettes  hypothécaires  ;  mais,  s  il  trouve  ce  paye- 
ment trop  lourd,  il  a  la  faculté  de  ;,i..v/cr.  ,  u..,„ 

La  niiroeest  une  procédure  qui  a  pour  effet  .le  libérer 
l'immeuble  mis  entre  les  mains  du  nouvel  acquéreur  des 
privilèges  et  hypothèques  dont  lavait  grevé  son  précé- 
Scnt  propriétaire,  sous  la  condition,  jiour  lo  déaMiteur, 
de  paver  aux  créanciers  le  montant  de  son  prix  d  acquisi- 
tion, s'il  a  acquis  à  titre  onéreux,  on  la  valeur  estimative 
du  fonds,  sil  a  acquis  à  titre  gratuit.  Cotte  taculté  de 
purger,  qui  peut  porler  atteinte  aux  droits  des  créanciers, 
n'aiTpartieut  qui  celui  qui  est  acquéreur  de  1  immeuble 
hypothéqué  et  n'est  pas  personnellement  tenu  au  payement 
des  dettes  hypothécaires. 

L'acquéreur  devra  d'abord  faire  transcrire  son  t  tre 
puis  notifier,  à  chaque  créancier  inscrit,  lacto  translatil 
do  propriété,  avec  offre  do  les  désintéresser  daii.s  1  ordre 
de  leur  rang  hypothécaire,  jusqu'à  concurrciico  du  mon- 
tant do  son  pri'x  d'ac<|uisition,  ou  du  montant  de  la  somme 
qu'il  suppose  représenter  la  valeur  estimative  de  1  im- 
meuble, s  il  a  acquis  à  titre  gratuit.  Dans  les  qiiaran  o 
iours  de  cette  notification,  chaque  créancier  a  le  droit  <^o 
surenchérir  du  dixième  et  do  faire  adjuger  I  immeuble 
aux  enchères  publiques.  Kante  de  surenchère,  1  acquéreur 
affranchit  l'immeuble  des  privilèges  ou  hypothèques  qui 
le  grèvent,  on  pav.int  aux  créanciers  le  prix  ou  la  valeur 
estimative  offerle.  C.  civ.  art.  2181  et  suiv.) 

Pour  la  purge  .les  hypothèques  légales  des  femmes,  pu- 
pilles ou  inierdiis,  .'lUi  peuvent  ne  pas  être  inscrites, 
■a.-fiuérour  devra  so  conlormer  aux  articles  2193  et  sui- 
vants du  (-0.10  .-ivil.  11  déposera  au  grelTe  du  tribunal 
civil  do  l'arrondissement  une  expédition  de  son  titre  trans- 
latif de  propriété  et  notifiera  l.icte  .le  ce  dépôt,  soit  â  la 
femme,  soit  au  subrogé  tuteur  du  mineur  ou  de  1  inlor.llt 
avant  hypothèque  légale  sur  l'immeuble,  avec  sommation 
d'inscrire  cette  liyp..thèque  dans  les  deux  mois.  1  en.lant 
ce  délai,  l'acte  trânslatil  demeurera  affiché  par  extrait 
dans  l'auditoire  du  tribunal  civil.  Durant  cette  mémo  pé- 
riode, les  femmes,  les  subrogés  tuteurs,  ou  mémo  un 
ami  des  parties  intéressées,  pourront  faire  inscrire  les 
hypothèques  légales.  Si  le  délai  de  deux  mois  expire  sans 
ri'uoles  inscriptions  aient  été  prises,  l'immeuble  est  purge 
des  hypothèques  légales.  Si.  au  contraire,  ces  hypothèques 
ont  été  inscrites  dans  celte  période  de  deux  mois,  es  ins- 
criptions leur  .onservent  le  rang  assigne  par  1  article  2135. 
Dans  ce  dernier  cas.  l'acquéreur  dégrève  1  immeuble  des 
hypothèques  légales  comme  des  autres  en  payant  son  prix 
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aux  créanciers  an  ordre  utile»  qne  ces  créanciers  soient 
dos  fcnniiiîK  «lotates  ou  don  pupille«.  ou  tous  autre». 

Ces  diverses  formalin^s  no  sont  relatives  qu'aux  ali'-oa- 
tioiis  volontaires  d  iiiimculjles.  <Juaiii  aux  ventes  forcf^os 
ou  adjudications  par  autorité  de  justice,  le  juLremcnt  dCi- 
mnut  transcrit  purge  iout**s  les  liypolli^iiues.  Ladjudica- 
lairo  doit  seulement  paver  aux  créanciers  inscrite  son  prix 
d'adjudication. 

PUBOEAOE  (jaj')  n.  m.  Tochn.  Syn.  de  purge,  dans  les 
faliriijues  de  soie. 

PUBGEHENT  n.  m.  Dr.  Syn.  de  pubgb. 

PURGEOIR  0""*"j  D-  "*•  Iîî*^sin  rempli  de  sable,  où  l'on 
ro';oit  les  eaux  des  sources,  afin  quelles  tiltrenl  A  travers 
le  sablo  et  s'y  puritlent  avant  d'entrer  dan»  les  canaux. 
Il  Clia'MHir  des  lames  en  forinr  de  palettes  qui  lait  partie 
des  dévidoirs  à  soie,  et  sur  laiju<dle  les  lils  passent  pour 
fto  nettoyer  on  se  rendant  aux  bobines. 

PURGER  (je  —  lat.  purr/are,  purifier)  V.  a.  Purifier  par 
l'élimiuation  dos  matures  étrangères  :  I'uhgrk  dea  miHnux 
par  le  f'i'tt.  PcitiiKit  dr/t  matièn:»  textiteê  uar  le  peiijnnt/t;. 

—  Délivrer,  dV'barrasser  :  Qui  i'UR<ii.KA  Paris  dfs  handtta 
qui  l'infrHteut  '.'  il  Débarrasser  de  ses  titrbes  morales  ou  in- 
Kdlectueiles  :  V\\k<âvm  futn  enprit  de  tout  préjut/é.  il  Détruire, 
etl'arcr  par  une  puritbKition  :  I^i.bokk  sl-s  peckfs.  Il  Débar- 
rasser df's  choses  inutiles  ou  mauvaises  :  l*f  lUiKii  soit  style. 

—  Dr.  l'nnjer  sun  hien  de  délits.  Paver  toutes  ses  dettes, 

Kour  ne  plus  posséder  <|u'un  bien  lu't  et  li(|uide.  ii  l'urtjer 
<s  hypotfièi/ues.  Remplir  les  formalités  exigées  par  la  loi 
pour  qu'un  bien  ne  soit  plus  bypoihéquè.  ii  Purf/tr  une 
peine,  ttne  coudnmnation.  Subir  cfito  peine,  celte  «-undam- 
nalion.  n  Purger  sa  conlumace.  V.  contcmack.  ii  Purijer  le 
défaut,  S«  libérer  d'un  jugement  par  défaut  par  une  oppo- 
sition faite  dans  les  formes  légales,  n  Puryer  la  mémutrc 
d'un  mort,  l.o  déclarer  juridiquement  innocent  du  crime 
pour  lequel  on  l'avait  condamné,  il  Absolum.  :  ta  loi  règle 
la  titatiivre  de  PLR<ii:it  en  matière  d'hypnlhèques. 

—  Mar.  J*urfi^r  le-i  wuvres  viurles  a'un  uatire.  Enlever 
la  pointure  do  la  coque  au  moyen  de  grattages,  n  Puryer 
une  quarantaine.  Subir  la  ijuarantaine  lixéo  par  le  service 
sanitaire,  il  Purger  une  pi^ce  de  hois.  En  enlever  l'aubit-r. 

—  Mécan.  Purger  un  cylindre,  un  condenseur.  Extraire 
l'eau  qui  s'v  accumule. 

I  —  Méd.  'Traiter  au  moyen  d'un  pnrpatif  :  PnRORR  un 
malade,  ii  Débarrasser,  nettoyer  :  Purger  l'estomac,  ii  Ab- 
solum. Opérer  la  purgation  :  Substance  qui  purge  peu, 

—  Teclin.  Syn.  do  kgocttkr,  dans  les  rafrineries  de 
sucre,  li /*u»7/er  une  pièce  de  bois.  En    enlever   l'aubier. 

U  Purger  le  fil  de  soie.  Lui  faire  subir  l'opération  de  la 
purge  ou  purgeago.  il  Puryer  un  tni'tal.  Faire  disparaître 
par  le  cinglage  ou  autres  opérations  métallurgiques  les 
matières  étrangères  (luo  contient  sa  masse. 

Se  purger,  v.  pr.  Ktre,  pouvoir  éiro  purgé,  ii  Se  débar- 
rasser :  Ca  société  doit  sB  i'UROKR  des  hommes  dangereux. 

il  Prendre  un  purgatif:  //  est  bon  de  se  purger  au  prin- 
temps. 

—  Se  purger  de.  Prouver  .son  innoconco  au  sujet  de  :  Se 
PUROKR  liune  accusatiun. 

—  Se  puryer  par  serment ,  So  ^nslificT  devant  la  justice 
en  jurant  qu'on  est  innocent,  dans  un  cas  où  la  loi  admet 
ce  mode  de  justification. 

—  Syn.  Purger,  épurer,  puriHer.  V.  (apurer. 

PUROERIE  {je-ri)  n.  f.  Lieu  où  l'on  met  égoutter  les 
formes  pour  quo  le  sucre  se  débarrasse  do  la  mélasse 
après  l'opération  do  Vempli. 

PURGEUR  ijeur')  n.  m.  Uubinet  ou  soupape  sen'ant  à 
purg«r  nu  récipient,  un  tuyau  de  conduite,  etc.,  des  liqui- 
des qu'il  contient  et  des  impuretés  tjui  s'y  sont  amassées. 

—  KncY("I-.  Los  puryi-urs  des  cylindres  à  vapeur  sont  de 
petits  robinets  plaeés  à  la  partfe  la  plus  basse  du  corps 
de  pompe,  t^iiand  on  les  ouvre  en  donnant  une  violente 
chasse  de  vapeur,  toute  l'eau  qUi  s'est  condensée  so  trouve 
entraînée  nu  «lehors. 

Los  chaudières  sont  «le  mAme  munies  do  robinets  pur- 

fours,  par  lescpiels  on  fait  de  violentes  chasses  d'eau  alin 
ontrainer  les  dépôts  calcaires  pâteux  tenus  on  suspen- 
sion dans  l'eau. 

Purgeur  automatique.  Cet  appareil,  imaginé  par  Hein tz, 
est  basé  sur  le 
mémo  principe  quo 
le  manomètre  do 
B  o  u  r  <l  o  n  .  avec 
cette  ditrérence 
que  lo  tube  est 
ploind'un  li<|uide  ;! 
lorie  dilatation,  et 
qu'il  est  herméii- 
(piement  clos.  Co 
tube  so  dilate  au 
contact  do  la  tom- 

Fératiire.  On  met 
appareil  en  rela- 
tion avec  la  con- 
duite où  l'eau  de 
condensation  doit 
s'accumuler,  la 
su  11  pape    te  n  u  e 

Hrando  ouverte 
lisse  «■•vaquer  cette 
eau  et  ce  n'est  qu'au 
moment   ou   api>a- 

raïl  la  vapeur,  à.  loo»,  (ju'elle  a  parcouru  sa  course  en- 
tière et  e«t  absolument  fermée.  l)«"'s  «-e  moment,  le  tube, 
itoustrait  à  l'action  de  lu  vapeur,  *;e  refroidit,  la  lempéra- 
luro  descend  au-dessous  do  lOrt",  la  soupape  s'ouvre  et 
l'eau  de  condensation  s'évacue. 

PURGEUSB  ijeuz']  n.  f.  Ouvrière  qui  nettoie  la  soie. 
(On  du  aussi  ovai.istk.)  ii  Dévidoir  A  lames  au  moyen  du- 
quel ou  procède  à  la  purge  «les  tils  de  soie. 

PuBGON  {MoN.siHUR^  personnage  du  Malad»  imagi- 
naire, cuiiiédio  de  Molière,  ("est  le  type  achevé  de  ces 
médecins  ignorants  et  furnintistes  que'le  grand  comique  a 
voués  au  ridicule.  Parce  que  son  malade  n'a  pas  pris  un 
remède  prescrit,  il  le  menace  de  le  faire  tomber  de  la 
bradypepsio  dans  la  dyspepsie,  de  la  dyspep*.io  dans 
l'apepsie,  de  l'aitepsio  dans  la  lienlerie.  de  la  lienterie 
dans  la  dysenterie,  et  de  la  d_\  senterie  dans  l'hydropisie, 
qui  est  la"  privation  de  la  vie. 

PURIFIA.NT  (A-rt'i),  ANTE  adj.  Propre  à  purirtor. 


PurgiMir  niitomntiquo  *W 
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PURiriCAClON,  ville  de  la  république  4e  Colombie  'âfi- 
parteni.  -lo  rolinia  .  au-dewusdu  rio  Magdalena  ;  0.000 hab. 
Aux  environs,  giteiuent%  de  cuivre  et  d  argent. 

PORiriGATEUR.  TRICE  a  Ij.  Qui  hofl  À  purifier,  qui  pu- 
ritio  :  Onction  pi'Hirn  aiuhk. 

—  Subsiautiv.  Personne  uu  chose  oui  puritle  : /«pro^rr-f 
est  le  grand  pl  nii-iCATKtru  t/u  grnre  humain.  iP.  Lanfrcy.i 

PURIFICATION  ist-on  —  rad.  purifier)  n.   f.  Action  de 

purger  de  matières  éirangèrch  :  PuRii^n  atio»  des  mêtauj. 

~  I^iiur^    Action  (|ue  le  prétro  fait  &  la  mesKe  quand. 

après   avoir  communié,   il    prend  du   vin  dan^  le   caiicc. 

u  Kéte  célébrée  en  riiuitneur  de  la  --i'  •  ■  \  --■..,». 

—  Kclig.  Dans  a  religion  juive.  1  ^  par  les- 
quels on  se  purilic.  n  .'>pri  labMn  l.  ,iifil«  une 
femme  se  purifiait  lors  |u  elle 

—  Kncyci,.  llist.  relig.  Moi  an 
grand  nombre  de  rits  piirili"  a  ••ur 
rappeler  la  nécessité  de  la  pur  r  le 
souvenir  île  la  loi  divine  dariN  \  lo, 
et  eu  niénie  temps  de  les  ha  tiy- 
gn-niques,  néc4*ssaires  daii.\  Iv  '..lunai  Ut'  1  Oriuut.  La 
rencontre  d  tin  lépreux  ou  do  tout  homme  atteint  d'une 
maladie  do  la  peau,  lo  contact  d'un  mort,  certains  acci- 
dents naturtds,  constituaient  autant  d  impuretés  légales. 
Celui  qui  s'en  trouvait  atteint  devait  so  présenter  à  un 
prêtre,  déclarer  la  tache  matérielle  t|u'il  avait  contractée 
et  ulfrir  une  victime  en  sacrillce  (^.''r.,  XII-Wj. 

Toutes  les  religions  antiques  commandaient  anssi  à. 
leurs  fidèles  de  fréquentes  purifications  :  les  rituels  et  les 
iiionumenis  de  l'FIgvpte  en  font  foi.  4>n  sait  quo  les  Hin- 
dous et  les  musulmans  ]iratiquent  encore  aujourd'hui  do 
nombreuses  ablutions  que  leur  impose  leur  loi  religieuse 
et  que  l'hygiène  aussi  réclame. 

—  Litiirg.  cathol.  /''été  de  la  purification  de  ta  Sainte 
Vierge.  Cette  solennité  a  pour  but  de  rappeler  I  acto  d'o- 
béissance à  la  loi  mosaïque.  qu'a<-compltt  la  .Sainte  Vierge, 
lorsque,  quarante  jours  après  la  naissance  de  son  lils,  elle 
se  présenta  au  temple,  ou  elle  offrit  deux  tourterelles, 
comme  les  pauvres  (/yn:  XII).  La  mémo  fête  est  égale- 
ment appeh*e  la  présentation  de  JVvtre-Scignenr  au  temple, 
parce  quo,  co  mémo  jour,  l'enfant  Jésus  fut  présenté  à 
Dieu  par  ses  parents,  en  observance  du  coinmandemeni 
de  Moïse,  qui  recommandait  aux  Israélites  d'offrir  à  Dieu 
leur  premier-né  et  do  lo  racheter  par  un  sacrilice(£j:o</., 
XIII,  2).  Avant  le  commencement  do  la  messe,  le  célé- 
brant distribue  au  clergé  les  cierges  qu'il  vient  do  bénir. 
Une  procession  so  forino  ensuite,  et  les  cierges  allumés 
sont  portés  solennellement  soit  dans  l'intérieur,  soit  autour 
do  l'église.  Ce  rit  rappelle  le  récit  évangélique  (Luc.  Ilj 
qui  nous  montre  le  vieillard  Siméon  et  la  prophétessc 
Anne  s'avaneant  dans  le  temple  au-devant  de  l'enfant 
.Jésus  et  recevant,  dans  leur  Ame.  une  impression  profonde 
do  lumière  surnaturelle,  car  ils  lo  reconnurent  pour  le 
Messie.  La  fèie  de  la  Purification,  la  Chandeleur  de  nos 
pères,  ainsi  nommée  à  cause  des  ciorges  que  l'on  y  porte 
en  procession,  est  célébrée  le  2  février  et,  on  Franco,  sa 
solennité  est  reportée  au  dimanche  suivant. 

PURIFICATOIRE  adj.  Qui  purifie  :  Cérémonie  purifica- 

TOIKK. 

—  n.  m.  Lilurg.  Linge  avec  lequel  le  prêtre,  à  l'autel, 
essuie  le  calice  après  qu'il  l'a  lavé  avec  du  vin  et  de  l'eau. 

PURIFIER  (lat.  purifieare ;  do  parus,  pur.  et  farere, 
faire.  —  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prcm.  pers.  pi.  de 
l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Sous  purifiions.  Que 
vous  purifiiez)  v.  a.  Purger  dos  substances  étrangères  qui 
troublent,  salissent  ou  allèrent  :  Pirikh  r  l'eau,  le  sang, 
les  humeurs.  —  Absulum.  :  Le  feu  a  la  rertu  de  pt-RiKiKit. 

—  Kig.  Laver,  par  des  cérémonies,  des  impuretés  con- 
tra<*técs  :  Purifier  une  église  oit  gueUju'un  s'est  suiridé. 

Il  Débarrasser  vl'une  souillure  morale  :  PtBiKiKR  son  cœur. 
Se  purifier,  v.  pr.  Etre,  devenir  purifié  :  L'air,  pour  sb 
PCRIFIKB,  a  ffcsoin  des  orages. 

—  Fig.  Devenir  exempt  de  souillure  morale  :  La  morale 
SE  PCRiFiE  n  mesure  que  la  science  grandit.  i,Litlré.) 

—  Se  rendre  pur  par  des  cérémonies  religieuses  :  Les 
femmes  juives  allaient  sk  PURiKfER  au  temple  après  leurs 
couches. 

—  Sy'N.  Purifier,  épurer,  purger.  V.  épurer. 
PURIFORME  de  pus,  puris.\nks,  et  de  forme)  adj.  Pathol. 

Qui  a  lappareuce  du  pus  :  Crachat»  puriformbs. 

PURIM  n.  m.  Helig.  juive.  V.  pourim. 

PURIN  de  l'anc.  franc,  purer  [v.  pCRKKf)  n.  m.  Apric. 
I.iquhlu  formé  par  les  urines  des  animaux,  par  les  eaux 
do  pluie,  et  par  l'excédent  des  liquides  des  fumiers. 

—  Encyci,.  La  composition  du  purtn  varie  selon  la  ma- 
nière dont  il  est  recueilli.  On  y  trouve  i.îù  f.l  p.  loo  d'azote, 
2  i  i.''  p.  100  de  potasse  et  o.i  A  o.'j  p.  100  d'acide  phosnho- 
rique.  C'est  un  engrais  incomplet,  mais  très  assimilable. 

Le  purin  est  .surtout  employé  ù  l'arrosage  du  fumier;  il 
y  facilite  certaines  fernientalions  et  empêche  le  dégag^o- 
inent  d'ammoniaque  qui  l'appauvrirait.  L'excédent  est 
utilisé  comme  engrais. 

Le  purin  convient  aux  terres  légères,  perméables,  sur 
les  prairies  et  les  plantes  A  végétation  herbacée.  On  i^eut 
l'emplover  pur  dans  les  terres  labourables  avant  b-s  se- 
mailles'; sur  les  plantes  en  végétation,  il  est  indispensable 
do  l'additionner  de  cinq  A  six  fois  son  volume  d  eau. 

PURIN,  INC  adj.  Ling.  Patois  purin.  Patois  usité  dans 
les  quartiers  populaires  de  Kouen. 

—  n.  Ouvrier,  ouvrière  des  fabriques  de  Rouen  et  des 
environs  :  La  sortie  des  i-vrins. 

—  n.  m.  Le  patois  purin. 

PURINE  n.  f.  Corps  hypothétique,  imaginé  nar  les  chi- 
mistes pour  expliquer  la  constance,  avec  une  alimentation 
donnée,  dans  l'élimination  urinain\  de  l'aiote  autre  oiie 
celui  de  l'urée.  Dans  cette  hypothèse,  les  corps  xanini- 
ques  et  l'acide  urique  ne  senuent  que  des  dérivés  do  la 
purino,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

Ailtiilnr =■    nminopurinr. 

Hvpoxanttiini'. =     ..wiurii.r 

Xânlf-ln.'     .  .      - 

liUAutltr       . <•■  t 

VnU\uc =  \\  purtn*». 

AcLlr  iiri.iur =:      t.i    x>("""" 

PURION  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  ai.igotk. 

PUfUQUC  (pi'il*')  adj.  Chim.fl  Bases  purigues.  Dérivés  de  la 
purine.  comprenant  les  b.ises  xanlhiques  ou  alloxiiriques. 
adéniuo,  hypoxauthine,  xanthine,  guanino,  etc.  (Ces  bases 
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—  Par  ext.  Per^tuuue  qui  aifecie  uao  graaUo  r^|j-iûilé  de 
principes  :  Faire  le  PCRrrAiN. 

—  Adjectivem.  Qui  appartient  aux  poritaios  :  àfaur» 
pt'RiTAiNh-H.  Ii  Qui  rappelle  l'ausiériié,  la  rigidité  affectée 
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rOROS    'Il       m»*  r«paj^.,  ti^n^if.  pwr)  n.  m.  Cigare 
d  uno  *«>rtp  [larticulierc. 
ronOT  ro   a.  m   Fo«t«  où  l'on  reca«ille  le  porin. 
POnOTIM  o.  m.  Arg.  Celui  qui  vu  d&Di  la  pur^e,  dans 
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r    .  . .  .../ur  est  la  p^hute  rhumatisnttjle. 

TXSHTVRACt  «^  .  ES  [du  la(.  purpura,  pourpre]  adj. 
Ili«i.  nat.  (^11)  a  une  couleur  aoaloguo  à  colle  do  la 
pouri-r». 

—  M^t.  Qui  a  l'aspect  du  purpura  :  Eruption  porpl'- 

aAri.a. 

PUnPDRAMIDC  n    f.  Chim.  Srn.  de  PURpcBnïR. 
PURPURAMIQUC  adj.  Chim.  V.  rcRpCRigirB. 
PURPUfiATC  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acido  pur- 

piin  jN^ 

PURPURtmC  n.  f.  Chim.  V.  PCRPCRINB. 

PURPURHOLCIKC  Jin*  —  du  lai  purpvrtt.  pourpre,  et 
^  m.    MaïU're   colorante    rouf^e,    tirée 

•1  :ne4  du  ftorsho. 


1^ 


ml  fil  trau«:e.^ 


PORPORIR.  INC  lat.  p^irpuri. 
NHj  a<lj  Vui  a.  'lui  rapp«*llo  la  rou- 
lear  df*  la  pourpre  :  Urâ  Uvrtê  pck- 
rt-Ri?(Ba. 

PURPOnntC  n  r  rhim.  Nom  dp 
l'an»  if^^  rTM')*f^  •-oluraDtescnnin' 


lehronieque    rarparie*Dr(fr.  oai-). 


;.urpu- 
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>  de  la 
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'  riAlalUa,  la 


lisahie  dann  l'alrool  roui  la  forme  d'aiguilles  microtcopl> 
que»  craïuuitieH  et  A  reflet  vert. 

PURPUIUNC  rt.  r.  (ienro  de  mollufiques  f;aiit/ropnde« 
prt>«ul>raiiriii<<>,  <lo  la  faniillo  dci  littorinidéx,  fo!>BileH  dans 
If  tna«  rt  I'-  jur.iN -nue. 

PURPURINC-CARBONIQOC  {aeidâ)  adj.  Chim.  Sya.  de 

M.NK. 

!  S  n.  m.  pi.  Tribu  de  molluRqueR  gast^ro- 

tiu'liei,  de  la  famille  des  muricidt^s,  tenter- 

iuAièi   11'»  pourprée  (purpura)  et  geores  voisius.  —    L'n 

rORPURlMÏ. 

PURPURIQDE  {rik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'au  acide  non 

riii'or»'  Isole. 

—  I"  .'  ^   I     I/i  rilj^  purpuriifue  n'est  connu  qu'en  com- 

1  ruuibinaisoi)  Herait  représentée  par 

Ou  nbtieiii  la  murexitle  un  purpuraie 

k  wtut  lalloxantine  par  l'amiuoniaquc. 

i  'Si  uuo  iiiaUi.'rL^  a-<M'i  Molublo  dan»»  leaii  cliaudc  et  douée 

d'une   nia^cniiique   (.ouleur  puurpro  qui   la  fait  employer 

dan<t>  la  teinture  en  rouge  sur  laine  et  sur  coton. 

PURPUROOALLINE  n.  f.  t'omposA  C"H"0',  qui  r<*.sulte 
de  loxydaiion  de  lacido  pyrognllii|ue  au  Kein  d'une  liqueur 
acide,  et  »;m  se  présente  en  aiguilles  fusibles  vers  8.'»G"  : 
L»  PURPtJnooAt.MNK  eat  utw  math're  tinctoriale. 

PURPUROPE  ^du  lat.  purpura,  pourpre,  cl  du  gr.  potu. 
poiiits,  piedi  adj.  Uot.  Dont  le  pied  ou  lo  stipe  a  la  couleur 
de  la  pourpre. 

PURPUROXANTHINB  n.  f.  Chim.  Syn.  do  xanthopur- 

PI  UINK. 

PURNANDlRO  de  Calderon,  ville  du  Mexique  (Etat 
do  Mi-hoaraiij,  sur  un  petit  lac;  21.860  liab. 

PUR5H1A  \chi-a)  n.  m.  Genre  do  rosacées  do  l'Amérique 
du  Nord,  tribu  des  ilrvadoes.  cumi^renant  des  arbrisseaux 
a  feuilles  pcnnatilides,  à  fleurs  pemaniéres. 

PURULENCE  (/aNS«  —  rad.  purulent  n.  f.  Pathol.  Etat 

purulent. 

PURULENT,  ENTE  (lun^  nnt'  —  lat.  punilentiu ;  de  pus, 
puns.  pus)  adj.  Patliol.  i^ui  ^  l'aspect  ou  la  nature  du 
pus;  qui  est  mêlé  do  pus;  Crachats  pf  kh  lents,  il /-'oi/fr 
pui-utfnt.  Point  où  il  so  forme  et  s'amasse  du  pus. 

PURUS,  crande  rivière  do  lAmérique  du  Sud,  on  Pérou, 
Bolivie  ei  Brésil.  Le  rio  Purus  serpente  leiitcnient  dans 
les  immenses  selvas,  parmi  les  forêts,  dans  te  pays  du 
caoutchouc,  jauno  entre  berges  argileuses.  Elle  se  perd 
dans  r.\mazone,  rive  «Iroiio,  à  130  kilom.  environ  de 
Manaos.  Cours  3.000  kilom. 

PUS  (pu—  du  lat.  pus)  n.  m.  Exsudât  pathologique,  qui 
constitue  uno  des  terminaisons  de  rintlamniation. 

-  -  Encycl.  Lo  pus  est  constitué  par  une  partie  liquide, 
le  sérum  du  pus,  et  par  des  éléments  figurés,  qui  sont  : 
dos  leucocytes  mononucléaires,  polynucléaires  et  éosiiio- 
philes,  les  corpuscules  do  Gliigo,  des  lymphocytes,  dos 
cellules  rondes  conjonctives,  et,  accessoirement,  par  des 
cellules  des  tissus  voisins  et  des  hématies  et  par  des  mi- 
crobes. Au  point  do  vue  chimique,  il  renferme  de  la  se- 
rine, do  la  globulinc,  do  la  nucléo-albumino,  quelquefois 
des  protéoses,  puis  do  la  graisse,  do  la  léciibiuo  et  de  la 
cliolestérine,  et  enfin  dos  ptomaïnos,  des  ferments  solu- 
hles  et  des  pigments  do  la  matiêro  coloranto  du  sang  ou 
des  tissus  et  dos  bactéries  chroniogénos. 

On  distingue  plusieurs  espèces  do  pus  :  lo  pus  phlegmn- 
nfux  ou  plis  louable,  qui  est  blanc  jaunâtre,  crémeux;  le 
pus  caséeux,  qui  est  plus  consisiani  et  ressemble  au  fro- 
mage; le  pua  grumeleux,  qui,  mal  lié,  renferme  des  acides 
gras  et  exhale  une  odeur  fétide;  le  pus  pneumococcique, 

?iui  est  épais,  vordàtre,  richo  en  fibrine  et  ressemble  par- 
ois à  des  pseudo-membranes.  Lo  pus  est  blanchâtre  dans 
les  phlegmons  et  les  pleurésies,  vordàtre  au  niveau  des 
ménmgcs  et  du  cerveau,  brunâtre  ou  rougçàtre  dans  le 
foie  et  le  poumon,  dans  lo  l'uroncle  ou  l'anthrax,  il  pré- 
sente souvout  dos  fragments  spbacélés  du  tissu  cellulaire 
qui  constituent  le  bourbillon. 

1^1  cause  du  pus  réside  le  plus  souvent  dans  la  pré- 
sence d'agonts  pyogènos  animés.  (V.  suppuration.)  Mais 
le  pus  peut  étro  aussi  aseptique;  certains  agents  chimi- 
ques, les  caustiques,  l'huile  do  croton,  l'essence  do  loré- 


liquc 
subs 


j'^  ,  .r  1  ac- 

tion de»  aciJci,  un  prO'ipiié  viulo;  do  purpuréiuo,  cristul- 


benthine,  des  substances  antisepti(|ues  trop  concentrées 
peuvent  produire  la  formation  du  pus.  Dans  tous  les  cas, 
le  pus  se  montre  constitué  par  l'accumulation  d'nn  grand 
nombre  d'élémonl-s  morts,  uiis  pyocytcs,  qui  confèrent  au 
pus  son  caractère  essentiellement  toxique. 

PUSCBKINIB  ipucft-ki-ni)  n.  f.  Genre  de  liliacées,  tribu 
des  byacinthées,  comprenant  de  petites  herbes  bulbeuses 
<|iii  croissant  en  Arabie  et  sont  souvent  cultivées. 

PUSCHKINITE  i  puch)  n.  f.  Epidote  fortement  poly- 
rhroiio,  vert  émoraudo  et  jaune,  qu  on  trouve  à  lékaténnen. 

PUSEY  (Edouard  nouvF.RiE,  dit),  théologien  anglais, 
né  A  l'usey,  pros  d'Oxford,  en  1800,  mort  à  Ascot  en  18S?. 
Il  prit  une"  part  active  au  mouvement  rituatiste  d'Oxford, 
en  1833,  dont  Nowmann  était  lo  vrai  chef.  Il  fut  le  plus 
actif  collaborateur  des  Trait*^s  pour  le  temps  présent.  En 
1843,  ayant  soutenu  dans  un  sermon  la  <loctrine  catholique 
do  la  transsubstantiation,  il  fut  suspendu  do  toute  fonc- 
tion oftlcielle  pour  deux  ans.  *V.  pitskyismk.)  Pourtant,  il 
ne  suivit  pas  ceux  de  ses  amis  qui  embrassèrent  ouver- 
T'-mont  le  catholicisme,  bien  iju'oii  ait  afiirmé  ((u'avant  sa 
I  1   s'était  rattaché  â  l'I'ilise  romaine.  .Son  ouvrage 

il.  h'ircnicon  ,  1 865),  est  destiné  ù  établir  que  l'Eglise 

^  ti>rro  OKt  une  portion  do  l'Eglise  catholique. 

PU8ETI8ME  i:é-it$m*  —  do  Pusey.  n.  pr.)  n.  m.  Mou- 
vement ntualiste  qui  porto  une  fraction  do  l'Eglise  angli- 
cane «laos  la  direction  du  catholicisme. 

—  Enctci..    l.v  pitsri/tsme  eut  pour  mitiateurs,  en  I830. 

A  Oxford,  Keblo.  Ed    Pusey.  Newman.  Fronde.  Le  signal 

en  fui  donné,  lo  m  juillet'l833.  par  un  sermon  de  Keble 

sur  VApftxtnsif  nnti'tnnlr.  Il  eut  pour  expression  et  pro- 

gmmmn  )/><;  Tmit-'*  pour  le  temps  jirt'sent,  qui  parurent  de 

■-lit'nt  sur  la  succossioii  apostolique, 

.'■  de  la  justification  par  les  œuvres. 

'1  'Il  VI (10  aux  sacrements,  admettaient 

'  '  i  i>>iru'atoire.  Peu  A  peu,  ils  demandèrent  te 

f'  'lo  cuuiiimos  lomïtéos  en  désuétude,  tentô- 

T' ;  ■         -     --  .r  les  pénitences  ecclésiastiques ,  la  messe 

ei  le»  fêles  dos  saints,  et  réservèrent  la  consécration  du 
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ministère  aux  évéques.  En  1843,  le  pusey  ismo  fut  condaronA 
par  li<a  (Svèi|ues  anglicans.  Pusoy  ayant  été  suspendu  do 
ses  fonctions,  plusunirs  de  ses  .-unis,  entre  autres  Ward 
et  Newman,  pas>i-ront  li  t'Egliso  romaine.  Pusey  et  ceux 
qui  restèrent  dans  lEglise  officielle  refusèrent  de  les  blâ- 
mer et  fonderont  des  aNso<'iatiuns  ritualistcs.  Depuis  lors, 
l'activité  des  pusoyistos  a  surtout  consisté  A  rendro  les 
cérémonies  do  lEgliso  d'Angleterre  lo  plus  semblables 
pussiblo  aux  cérémonies  romaines. 

PUSCY13TE  {s/-isal')  n.  Partisan  du  pusoyismo.  il  On 
écrit  aussi  pcséystk  et  ptsûisTK. 

PU8BUM  (c/ioM»r)  n.  m.  Poil  très  fin  dont  se  couvrent 
on  hiver,  dans  l'IIinialaya,  plusieurs  quadrupèdes,  notam- 
ment la  chèvre,  certains  chiens  et  loups  du  Thibet  et  du 
Cachemire.  t^Oii  en  fabriiiue  lies  étoffes. ) 

PusiONAN.  comm.  do  l'Isère,  arrond.  et  à  3G  kitom. 
de  Vioiini-,  sur  une  colline  dominant  la  plaine  du  Kb6no  ; 
l.et.8  hall.  th.  do  f.  P.■L.-^L  Commerce  de  fromages. 

PUSILLANIME  {\iH.  pusillaniinuê ;  <lo  pusillus,  polit,  et 
nutmus,  esprit,  couragei  n.  et  adj.  So  dit  d'une  personne 
d'une  prudence,  d'une  timidité  lellemenl  grandes,  qu'elles 
continent  â  la  lâcheté  :  La  crainte  de  perdre  ce  f/uo  l'on  a 
rend  vvsii.lssimk.  (H.  Const.) 

~  Syn.  Puslll.inlme,  couard,  lâche.  V.  couard. 

PUSILLANIMEMENT  adv.  IVuno  manière  pusillanime, 
avec  pusillanitnito. 

PUSILLANIMITÉ  n.  f.  Caractère  pusillanime  :  La  Pi3- 
sii,L\M.MiTi:yuir«/r/ie.  :i  Action  pusillanime  :  Commettre  de» 

PI  SII.I.ASIMITKS. 

PUSPOK-LADANT,  bourg  d'Austro-Hongrle  (Hongrie 
ccntr.  [coinitat  dos  Ila^duiiuos])  ;  9.884  bab.  Elève  do 
moutons.  Commerce  do  céréales. 

PUSSAY,  comm.  de  .*soine-et-Oise,  arrond.  et  â  17  kilom. 
d'Eianipes;  2.101  hab.  Bonneterie. 

PU3SILLIFL0RE  (du  lat.  pusillut,  petit,  et  flos,  /loris, 
fleur/  adj.  tînt,  i^ui  a  de  petites  fleurs. 

PUSSORT  (,Ilonri),  conseiller  d'Etat,  né  en  1615,  mort 
en  IG97.  Oncle  de  Colbert,  il  entra  au  conseil  d'Etat  en  1064 
et  au  conseil  des  finances  en  1072.  et  prépara  les  ordon- 
nances qui  sont  l'une  des  gloires  du  règne  de  Louis  XIV. 
Dans  le  procès  de  Fouuuet,  il  se  fit  remarquer  par  son 
aniniosité  contre  l'accuse. 

PuSTERTHAL  (le),  vallée  des  Alpesautriohiennes.dans 
le  Tyrol  orioiit.'il,  eniro  les  massifs  dos  Alpes  Carniciuos 
au  S.,  et  des  Holio  Tauern  au  N.  La  vallée,  parcourue 
par  l'Eisach  et  l'Isel.  est  suivie  par  le  chemin  de  for  de 
Willach  jusiiu'à  Franzonsfeste.  Brunecken  et  Lienz  en 
sont  les  doux  jirincipales  villes. 

PUSTULATION  istu,  si-on)  D.  f.  Pathol.  Production,  for- 
mation de  pustules. 

PUSTULE  istul'—  \&t.pustula:  de  />w5,pus')  n.  f.  Pathol. 
Souloveuieni  circonscrit  de  lépidorme,  contenant  un  li- 
quide purulent. 

—  Par  extons.  Verrues  qui  couvrent  le  dosdes  crapauds. 

—  Art  vétér.  Forme  élémentaire  des  diirérentes  varioles 
dos  animaux  :  horse-pox  du  cheval,  cow-pox  ou  vaccin  do 
la  vache,  claveau  ou  clavelée  du  mouton,  etc. 

—  Bot.  Sorte  de  petite  saillie  i|ue  l'on  remarque  sur  la 
tige  ou  sur  les  feuilles  de  certaines  plantes,  il  Petite 
tache  arrondie. 

—  Techn.  Petit  globule  adhérant  aux  monnaies  récem- 
ment frappées. 

—'Encycl.  Pathol.  Suivant  leur  forme.  leur  volume  et 
leur  coloration,  on  donne  smx pustules  lo  nom  û'achor  ipus- 
tule  ronde  traversée  par  un  poih,  de  psi/draciée  (à  bords 
ronges  et  indurésî  et  de  physacium  (pustule  de  la  gros- 
seur d'un  pois  renfermant  du  pus  sanguinolent). 

Pustule  maligne.  C'est  la  forme  ordinaire  du  charbon 
chez  l'homme.  V.  charbon,  et  bactkrihik. 

Pustules  de  Colles  ou  Maladie  de  Colles.  C'est  uno  infec- 
tion purulente  ù  prédominance  cutanée,  dans  laquelle  ap- 
paraissent sur  la  peau  des  pustules  varioliforuies  :  il  y  a 
en  outre  uno  inflammation  purulente  îles  séreuses  et  dos 
parenchymes  et  des  symptômes  généraux  d'intoxication, 

PUSTULE  É£  {stn)  adj.  Pathol.  Chargé  do  pustules: 

Juues,  Lèvres  PL'STLLÉES. 

—  Bot.  Muni  d'élévations  arrondies,  il  Qui  a  des  taches 
arrondies  blanches  sur  un  fond  brun. 

—  Techn.  So  dit  des  monnaies  qui  ont  de  petits  globules 
adhérents  après  la  frappe. 

PUSTULEUX  {stu-leù),  EUSE  adj.  Qui  est  constitué  par 
des  pustules,  qui  est  couvert  do  pustules  :  Peau  pustl'- 
LEisK.  Eruption  postiilecsk. 

—  Techn.  Se  dit  dos  monnaies  qui  ont  de  petits  globules 
adhérents  après  la  frappe. 

PUSZTA  (mot  hongr..  signif.  désert),  nom  de  grande 
plamo  hongroise,  entre  les  derniers  gra<lins  dos  montagnes 
transylvaines  â  l'E.,  les  Karnathes  au  N.,  et  le  cours  du 
Danulie  â  l'O.  La  Theiss  ou  1  iszu  la  traverse  dans  sa  plus 
grande  largeur.  C'est  l'ancien  fond  du  l>assin  maritime, 
puis  lacustre,  qui  s'écoula,  au  début  de  l'époque  auater- 
uaire,  par  les  brèches  des  Portes  de  Fer,  vers  la  mer 
.Noire  :  fond  à  relief  presque  uniforme,  où  les  rivières  tra- 
cent loniement  leurs  méandres  au  milieu  des  marécages. 
Dans  les  parties  nuelquo  peu  surélevées  au-dessus  du 
niveau  des  cours  d  eau,  la  socherosse  relative  du  climat 
donne  naissance  à  une  sorte  de  stoppe  herbeux,  partielle- 
ment cultivé  en  céréales,  ou  abandonné  à  l'élevage. 

PUTA  fdu  lat.  putare.  couper)  n.  i.  Myth.  rom.  Divinité 
qui  présidait  à  la  taille  des  arbres. 

PUTAOE  [taf  —  de  pute)  n.  m.  Débauche,  prostitu- 
tion.  (Vx.) 

PUTAIN  {tin  —  do  rtute)  d.  f.  Femme  de  mauvaise  vie  ; 
prostituée,  ii  Femme  débauchée.  (Bas.) 

PUTAMINÉ,  ÉE  (du  lat.  putamen,  inis,  coquille,  écorcej 
adj.  Bot.  Dont  le  fruit  est  couvert  d'une  écorco  dure. 

PUTANGES,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Orne,  arrond.  et  â 
20  kilom.  d  Argentan:  561  hab.  Minerai  de  (cr.  Ancien 
cbAtoau  de  .*sacy,  —  Lo  canton  a  23  comm.  et  8.206  hab. 

PUTANISER  v.  n.  Courir,  fréquenter  les  putains. 

PUTANISME  {niism')  n.  m.  Vie  do  putain,  de  putassier. 
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PUTASSER  (tasé  ~  do  pute)  v.  n.  FréqnûatôT  1m  pataiDs. 

Vivro  vu  puuiiii. 

PUTA88ERIC  (ta-ie-rl)  n.  f.  Fr6qucntattOQ  habituollo 
des  piiiaiiiK.  Il  Viu  do  patam. 

PUTA8SICR  [ta-ti-4^),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  pu- 
tains :   Vie  l'UTAsmifRK.  Goûts  FUTAM<tiBHH. 

—  II.  III.  Celui  qui  Trôquento  habituollcmeni  les  putains. 
PUTATIF,  IVE  (lut.  putittirtu;  do  putare,  croire,   sup- 

po<i4:ri  udj.  Qui  Uht  supposé  avoir  udu  cxisteuco  légalo  : 
àMatiag*'.  vv rxTtv.  t  h'nfanl  putatif,  Eofaul  suppoiH)  6iro 
issu  do  toi  uu  tel. 

—  E.NCYCL.  l)r.  Mariage  putatif.  I.o  mariage  putatif 
est  un  m;tria^'u  nul,  mais  quo  les  époux,  ou  t'uu  d  imix,  ont 
couiractiï  do  Ifuitne  foi,  c'est-à-diro  danH  I  i^noranro  des 
causes  qui  empêchaient  ie  maria^'c  d  <'xi>t(.>r  ou  d^tre  va- 
lable. Cotto  i^noraiK  o  pont  t'tre  le  résultai  d'une*  erreur 
du  droit  ou  d'uuu  erreur  do  fait  ;  le  maria^'e  ainsi  contracté 
do  bonne  foi  existe  avec  tous  ses  elTct-i  civils  tant  ({U  il  n'a 
pas  étt*  déclare  nul. 

Par  rapport  aux  enfants,  \o  maria;:o  putatif  produit 
tous  les  effets  d'un  Ic^itime  niariaifo,  à  Ir^'ard  tant  de 
l'époux  do  bonne  fui  que  do  l'i^poux  d<*  mauvais*'  foi. 

Par  rappitrt  aiLx  ^pouj-,  si  tous  deux  sont  de  bonne  foi, 
lo  mariage  produit  tous  les  ctfots  civils,  soit  dans  Jours 
rapports  avec  leurs  enfants,  soit  dans  leurs  rapports  ootro 
eux.  Si  un  beul  des  fpuux  est  do  bonne  foi.  lo  mariago  do 
produit  SOS  etfeis  civils  qu'en  sa  faveur;  IV>poux  do  mau- 
vaise foi  ne  peut  so  prévaloir  du  mariai^e. 

Par  rapport  aux  tiers,  le  maria^'o  putatif  a  les  m^mos 
rlfols  ((U  un  maria^^e  valable.  La  t>mmiï  pourra  invoquer 
son  livjiotlièquo  légale  sur  les  biens  do  son  niart. 

—  Titre  putatif.  On  dit  qu'un  titre  est  putatif  quand  celui 
qui  l'invoque  croit  h  son  existence,  alors  (ju'en  réalité  il 
n'oxisto  pas.  Tel  est  le  cas  où  une  personne  rroil  A  tort 
qu'un  testament  contient  un  Ic^s  en  sa  faveur,  qu'une  do- 
nation lui  a  été  faite.  Pour  la  prescription  de  dix  à  vintft 
ans,  la  loi  exigeant  un  juste  titre,  distinct  do  la  bonne 
foi,  un  titre  putatif,  qui  est  un  titre  tîctif.  ne  peut  tonir 
lieu  de  litro  réel.  Au  contraire, 

en  matière  de  perception  des 
fruits  par  un  possesseur  do 
bonne  foi,  le  titre  putatif  équi- 
vaut &  un  titre  réel,  si  toutefois 
terreur  du  possesseur  est  excu- 
sable. 

PUTATIVEMENT  adv.  D'une 
manière  putative,  par  supposi- 
tion, pjr  liypotliése. 

PUTE  <du  Ut.puta,  fille)  d.  f. 
Ancienne  forme  du  mot  putain. 
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Put&il  (d'après 
UDO  médaille  antif)up). 


PUTÉAL  (lat.  puteal;  et  de 
pttleti».  puits)  n.  m.  Lieu  frappé 
de  lu  foudre,  que  l'on  considôrait  comme  un  lieu  sacré 
et  (|ut»  l'on  entourait  dune  margelle,  pour  qu'il  ne  piit  ôiro 
souillé  par  uu  pied  humain. 

PuTEADX  (lat.  Puteoli),  ch.-l.  do  cant.  de  la  Seine, 
arrohl.  ei  à  11  kilom.  de  Saint-Denis;  27.000  hab.  (Putel- 
Itftui,  ennes.)  Ch.  do  f.  Ouest.  Tramways  vers  Saint-Denis, 
Saiut-Cloud.  Port  sur  ta  Seine.  Korpe's.  fonderies,  manu- 
facture d'armes  de  IKtai.  usine  d'automobiles,  etc. 

Ancienne  propriété  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  dépen- 
dance de  la  paroisse  de  Suresnes,  Poteaux  fut  éripée  on 
paroisse  eu  1523  (église  xvi*  s.,  vitraux  et  voûtes  en  bois 
du  temps  .  —  Lo  canton  a  3  comm.  et  49.700  hab. 

PoTEOLI,  ville  de  l'Italie  ancienne,  sur  la  côto  do  la 
Canipanie  et  le  goll'e  de  Naples.  Auj.  Pouzzotea. 

PUTËORITE  (du  lat.  puleiis,  puits!  n.  m.  Hist.  relig. 
Membre  d'une  secte  juive  qui  honorait  les  puits  et  les  fon- 
taines. (Il  y  a  \tL  probablement  une  confusion  avec  la  secte 
des  esséuiens,  qui  avaient  fait  entrer  l'ctiii  dans  leurs  rits 
religieux.)  —  Adjectiv.  :  Sectaire  pctkorite. 

POTERIE  (H)  n.  f.  Vie  do  pute.  (Vx.) 

PUTICULES  (lat.  pudctili,  dimin.  de  putciit,  puits)  n.  m. 
pi.  Antiq.  rom.  I-'osses  communes  où  l'on  enterrait  les 
corps  des  gens  du  bas  peuple. 

POTIER  \li-i!  —  du  VI  franc.  P"(.  puant)  n.  m.  Nom 
vulgaire  du  cerisier  ou  merisier  ik  grappes  et  du  cerisier 
do  Sainte-Lucie,  ii  On  dit  aussi  i*L"tibt. 

PUTIGNANO,  comm.  d'Italie  (Fouilles  [prov.  de  Bori 
délie  Puglieji  :  i:.lGl  hab. 

POTIPHAR,  forme  que  prend,  dans  la  tradition  hé- 
braic|ue  de  répoijue  alexandrine,  le  nom  écvptien  de  Pe- 
lépliré,  lo  don  du  soleil.  Il  est  porté  dans  la"  Bible  par  un 
des  ofliciers  de  la  cour  du  pharaon  d'Egypio  et  lo  maître 
<le  Joseph.  V.  JosiiiMi. 

PoTLITZ  Oustave-IIenri  Gan.s  de),  poète  allemand,  né 
et  mort  à  Ketzien  (18Î1I890K  II  a  écrit  des  romans  : 
W'atpiiriiit  (1869);  le  Ilottignol  (1870);  i'iincellet  tuiia  la 
cendre  (1871);  Souvenirs  dramatiques  (1873);  Croquet 
1 1878),  etc.  ;  dos  comédies  :  ie  Testament  au  ijrand-rlerteur 
(18r.S  ;  le  CramI  Electeur  (18oî);  Guillaume  d'Oramje 
V186IV  les  Idéalistes  (1881);  etc. 

POTNA  ou  POUTNA,  département  de  la  Roumanie 
sopleutrionale  I  Moldavie!,  tirant  son  nom  de  la  rivière 
Putna,  sous-afducnt  du  Danube  parle  Sereih:  compris 
entre  les  Karpalhes,  le  Sereth,  le  Milkovu  et  le  dépar- 
tement de  Uacan.  Le  département  de  Putna  a  2.6N  kiîoni. 
carr,,  !70.ooo  hali.  Ch.-l.  J'oscaui.  Céréales,  vins  (Odo- 
besc  i),  élevage  impuriaol.  exploitation  des  forets. 

^  POTNAM,  nom  (l'un  certain  nombre  do  comtés  des 
Ktats-l'ius  :  comté  de  Tlitat  de  Cteorgie,  sur  la  rive  droite 
du  haut  Oconee;  IC.dOO  hab.  Ch.-l.  /^alonlon.  Craudes 
forêts.  —  Comié  de  l'ICiat  d'Indiana,  prés  de  la  frontière 
de  l'illinois:  57.000  hab.  Ch.-l.  Creencaslle.  —  Comté  de 
l'Ktut  de  Missouri,  sur  le  Chariton;  16.000  hab.  Ch.-l. 
l'nionrille.  —  Comté  de  l'Ltat  de  New-York,  sur  l'Iludson  ; 
Sl.ooo  hab.  Ch.-l.  Inrmrl.  —  Comté  de  l'Ktat  d'Hhio.  sur  la 
rivière  Anglaise  (bassin  du  lac  Krié^;  Î7.000  hab.  Ch.-l. 
Ottnua.  —  Comté  de  1  Hll.it  do  Tennessee,  près  de  Cum- 
berland  ;  lo.ooo  hab.  Ch.-l.  C"o*Jn7>.  -  Comté  do  1  Ktat 
do  Virginie  de  l'Ouesi,  sur  la  lirande  Kanawha  bassin  du 
Mississipi  par  lOhio  ;  u.ooo  hab.  Ch.l.  Win/idd. 

PuTNAM,  ville  des  Etats-l'nis  (Conneclicut  f  comté  do 
Windbam]  \  sur  lo  Quinebaug;  7.000  hab.  Filatures, 


'mâ^ 


l'utolB. 


PUTNEY,  Ville  d'Angleierr»  (comté  do  Surrey  -  fai-ani 
jiartie  df^  1  am^'luniératiou  londunienoe.  sur  la  m  • 
la  Tamifto,  dans  lo  quartier  de  Wandsworib  ;  i 

PUTMOK,    bour(f  ■!  ',  ''  ■    s.-yu-r,- 

trionalc  [comitat  de  (>  .uot  de  U 

Tlioiss:  ;j.it8  bab.  Ml. 

PUTOIS  {toi  —  do  1  anc.  fran>;-  put,  yuikni}  n  m.  Petit 
mammifère  camaasier,  du  Kroupo  des  belettes  et  des  her- 
mines. Il  Fourrure  du  putois  : 
6'h  manchon  de  fUTOw. 

—  l'op.  L'ricr  comme  un 
putoit ,  Protester  violom  • 
mont;  jo  ter  des  cris  perçants. 

—  Tecbn.  Kspéco  do  pin- 
ceau, au  movcn  duquel  on 
étend  les  couleurs  sur  les 
poteries. 

—  KNcYOt-.  Les  put'JiM  fpu- 
torius)  constituent  un  ^onro 
de  niamniifércs  carnassiers 
do  la  iribu  des  mustelines. 
répandus  surtout  dans  l'hé- 
misphère nord.  On  les  diviso 
en  trois  sous-genres  :  les  vi- 
sons (/it/r^o/a;,  les  putois  pro- 
prement dits  i  putoriiis) ,  et 
les  belettes  (irfi«}.  l^s  putois 
coropronooni  cinq  espèces  do 
l'hémisphère  nord.  Ce  sont  des  animaux  allong»^»,  de 
taille  médiocre,  roux  ou  bruns,  fauves  ou  pris.  (  nninif  les 
fouines,  ils  vivent  du  sann  .„  *  ^  ^ 
des  autres  voriébrés,  qu  ils 
saignent  au  cou.  Le  jiutois 
commun  {putoruis  putorius) 
so  trouve  dans  toute  l'Eu- 
rope. Lo  furet  (putorius  furo) 
en  est  une  variété  domesti- 
quée depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité. 

PUTORIA  fdu  lat.  putere. 
piierj  n.  m.  Genre  de  rubia- 
cérs ,  tribu  des  antbosper- 
mées,  l'omprenant  des  arbris- 
seaux de  la  région  méditerra- 
néenne, à  odeur  désagréabif, 
à  feuilles  opposées,  linéai- 
res, à  fleurs  petites,  de  cou- 
leur blanche  ou  rosée,  dispo- 
sées CD  cymes  terminales. 

PUTPUT  iput'-pui')  n.  m. 
Ornith.  Nom  vulgairo  do  la 
huppe, 

PUTRANJIVA  n.  m.  Genre 
d'eui>horbiacécs.  comprenant 
dos  arbres  et  dos  arbustes, 
à  fouilles   alternes,  dont  on 


PUTREFIEft     a- 


^ 


:  a.  coupe  d«  U 
Heur. 


connaît  trois  ou  quatre  espi>ces  do  l'IIindoustan,  quel- 
ques-unes cultivées  dans  les  serres. 

PUTRÉDXNAIRE  (nér*  —  du  lat.  putretto,  inis,  pourri- 
ture? n.  m.  l'hilusopho  qui  crovait  que  la  corruption  en- 
gendre des  animaux. 

—  A'ijCOliV.  ;    /Vn/oWp/lC  riTRKDtXAIRB. 

PUTRÉFACTir,  IVE  adj.  Qui  produit  la  putréfaction. 

PUTRÉFACTION  (kai-oa  —  du  lat.  piitrefactio)  n.  f.  Dé- 
composition des  matières  organisées  sous  liotlueDco  des 
bactéries. 

—  Kncycl.  Les  phénomènos  do  la,  putréfaction  sont  uni- 
quement dus  aux  microbes  et  aux  bactéries,  qui.  en  se 
développant  sur  les  matières  organisées  mortes,  donnent 
lieu  à  des  fermentations,  d'où  résulte  la  production  de  corps 
plus  simples  et  do  gaz  nauséabonds. 

I«a  putréfaction  est  modirîée  par  toutes  les  influences 
qui  arrêtent  la  végi-tation  des  microbes  ou  les  tuent,  et 
notamment  nno  température  voisine  de  lOn-  C..  le  froid 
au-dessous  de  zéro,  la  dessiccation,  1  absence  d'oxj'gène. 
los  agents  antiseptiques.  Héciproquement,  une  teinpéra- 
turo  moyenne  tl5  à  30-  C),  une  humidité  suflisanie.  loxy- 
gène,  favorisent  les  phénomènes  de  la  putréfaction. 

1.^  nature  des  produits  de  dédoublement  fournis  par 
la  fermentation  putride  varie  avec  la  nature  des  matières 
en  putréfaction  et  avec  colle  des  baci/Tic*  quf  les  en- 
vahissent. Toutefois,  certaines  espèces  ba^  t-'rienne-;  tinis- 
sent  toujours  par  prendre  le  iles>us  et  p.i  r  les 

caractères  spéciaux  de  la  putréfaction,  i  ■  jar 

étapes  successives;  la  réaction  acide  du   i.  !,iût 

place  à  une  ri-action  alcaline,  et  cechangcuiiui  ^ic  rca.iioii 
corrosnoiid  A  une  substitution  pro^'res>ive  dans  la  nature 
des  colonies  l»actérieniies.  1^  piitréfaciion  s'arrête  en  che- 
min si,  par  un  artillce  i|uelcoDquo,  on  empêche  l'accès  des 
bactéries  du  second  stade. 

Les  produits  de  dédoublement  que  fournit  la  fermenta- 
tion putride  sont  extrêmement  notnbreux  :  ce  sont  des 
gaz  lacide  carbonique,  oiote.  Iivilrouéni^  earboné.  «ulfuré, 

phosphore, ammoniaqnr '         -       '     •  '-".^ 

des  composés  aromat:  tes 

bases  analoinics  aux  ;>  -et 

des  composés  albummotics  loMn---.  .  ( -■  v.mt  ,  ,■>  hases 
et  ces  toxalbiimines  qui  constituent  les  faisons  putrides. 

Le  dernier  ternie  de  la  putréfaction  est  1.»  jr--  'n-iion 
d'une  sorte  de   terreau     liiimus.  acide  nV  .<>i. 

lequel  donne  lîiialrment   «le   leau,  de  I  :i  jue 

et  de  raninioniauiie,  qui  aboutit  en   hn    i  .   les 

azotates  assin)ilan|e>  sous  linMuonLC  des  feruiont:i  uareux 
et  nitriques.  V.  MTKii'ic.vTtrtN. 

Putréfactions  luieslmatrs.  Les  putréfactions  <iui  se  pro- 
duisent dans  le  tube  intestinal  mmis  l'iufluence  de  la  flore 
bactérienne  a^riNsent  par  les  poisons  putrides  hautement 
ioxii|ues.  <|ui  donnent  lieu,  suivant  qu  ils  sont  résorbés  ou 
non,  A  des  phénomènes  génér.'iux  ou  locaux  plus  ou  moins 
graves.  Les  produits  les  plus  toxiques  déterminent  des 
coliques  et  la  diarrhée,  tiune  part,  et.  d'autro  part,  la 
lassitude  générale,  du  vertige,  de  la  céphalée,  t'es  phéno- 
mènes subsistent,  moins  accusés,  dans  la  constipation. 

Les  feriiioniatioiis  putrides  de  l'estumac  donnent  parfois 
la  tt'tanir  et  le  coma  diat  étéinique  dans  le  diatètr. 

PUTRÉrAIT.  ATTE  A',  ff^t')  a-lj.  l'orrompu,  tombé  en 
putréfaction     Moi  employé  par  Scarron.) 

POTRÉTIABIX  adj.  Qui  est  susceptible  de  le  putréfier. 


PL  ; 

fa-t... 


.'I. 
pr.  8«  corrompre  :  Le  f^tmier  u  pctk^ 

-r,  poorrtr.  V.  i-ocbjub. 
-C    tress-santi]  n.  f.  Travail  de  U  pttir^ 


PtJTRESCCWT   EWTC  'trHt-tttn.  ont—  Ut  ptrts€emê, 
^o  poBmrf  ftdj.  Qm  «st 

1  _ :_.„.,;.    ..  ..     ..  TiUuTû  de  c«  QOi  «st 

PUTRESCIBU:  tr^u  litr    adj    «t.j,...  i  ,^  puircCer. 

PUTRE8GIHC  les 

'H  'A/'     ,'ji  -.  -a- 

'l.-i\res.  .v. .  -  ni'jui\e, 
a  O'ieur  1 

POTRIDF.  .j.  Qui  eftt 

i'v  a«k  UukUcfcs  patré- 

-fT,..',r?..,,,r)   r^oliaot 


Putride   HKR   [eii  >  Mare  ,  nom  doooA  4 

la  tertio  sud-ouest  du  I  ■•  ou  merd  Asov.  C'est 

la  lagune  do  Sivascb,  a  1  L.  Uv  i  ««thme  de  Perckop. 

POTRïDITÉn  f  Ftm  d*"**- qui  est  putnde:  A«  rvTKiDrtA 

des  •  '  V 

—  :  -s  do  corps  Tirant  offrent  des 

ail'"''  fl''  la  rntr-'/a-:  on 

PUTRILAGE    itj   —  1  ,  m. 

Pathol.  Matière  anini:i  .m- 

position  putride,  dans  -.•  .^,...>-  -  ^..'     .i-^.»  k.->.tt."i"  «**«»- 

PUTRILAGINEUZ  I  >i-n«ii).  ED8E  adj.  Qui  est  de  la  oa- 
turo  du  putrilago. 

PUVr  interj.  S'emploie  pour  marquer  le  rappris,  1*10- 
ditFérence  :  PtTTl  que  nous  importe  cela  ? 

PuttE,  ^omm.  de  Belgique   prov.  dAoTen  'arroad.  de 
Malinos    ;  4.454  hab.  Bnquctcne».  Horticulture. 

Puttelange-les-sarralbe,   \ii:-  T.or- 

raine    Lorraine  aiieijian<le     >  .ti  le   de    1  -    la 

Moder,    sous-afilueut   de   la   Sarre;  ï.lTi  ,uc» 
de  peluches  en  soie  et  d'orgues. 

PuiTEH,  ville  des  Pars-Bas  (proT.  de  Gaeldre),  imo 
loin  du  Zuyderzée  ;  6.000  Êab. 

Puttkabcer  Robert-Victor  de\.  homme  d'Rtat  prus- 


He- 

•473 


.-S», 

•  tenieol 
nomma. 


iOe  pni«- 
II    seml 


i:ae 

.  la 


sien,  n'-  i  Kranctort-sur-l  Oder 
méranio'i  en  1900.  Il  fut  élu    ' 
et  appartint  au  parti  coD5er^ 
1877.  président  sapérieur  de 
tiens  pour  prendre  le  poriefe  , 
ans  après,  celui  de  I  intén*»nr 
sous  Frédéric  IIÏ.  i  ca-; 
autoritaire  pendant  le^ 
en  1891,  président  sup-  r 

PUTTKAMER    Maxiniiiien 
sicu.   ne  à   (iross-Nossin   ip 
d'abord  dans  la  magistrature  pr .i->i<-iiu.-  ■ 
membre  de  la  Chambre  des  députés,  pu 

iusqu'*»n    !««l'.   IvOr^qn'on   orcanî^a  en 
lad:..  ■      ■ 

cour  .ne 

is::  r  la 

justic-'    f  ;  Ktai 

d'Alsace-I-  de  Putt- 

kamer«  t  a  public 

des  t  ^u  .iraii.>.-  histonqae  : 

l'K'  \-esieM  iisssi;  Accords 

et  eh 

PUTTUNOEN.  bourg  d'Allemagne  fPrusse  fprésid.  de 
TréV''s  .sur  le  Kollerbach.afflueatde  laSarre;  11.S91  hab. 
Mines  de  houille.  Carrière  degrés. 

PUTUMATO.  C.éogr.  V.  Iça. 

PUTSEN  n.  m.  Méiall.  Partie  mal  fondue  d'un  minerai. 
qui  reate  attachée  aux  parois  des  fourneaux. 

PUVIS  DE  ChaVANNES 

À  I^yon  en  ise*.  mon  a  l'ari^ 
par  sa  faniilN   .1  !..  \ .'     t'.ir-  v 


suivant  sa 
classiques  .; 
■|uenté  les  .1 
appelait  ses  maitro 
.'<alon  de  \s:t'?  qu  il 
la  première  œuvre 
chasse.  Il  n'y  ava:' 
pris  conscience  li- 
mais, dès  1"-*' 
comme  ch- 
peinture  ni 
ave.'  ' 
Pa. 
Inr-s   . 


né 
né 
nd. 

ies 
ré- 
tiil 


roduisit 


r,^v 


.  .s  la 
-ilivr» 


la  ri.  Itc.vNO 
sa  palette  : 
i  186.1       ti.r 

Picn 
gita 
en    <  < 

(I86S 
que    ' 


.S'.ir; 
part  \ 


c:   1  ^ 
Tra< 


ture 


Putis  d«  Cbavaaat». 
Onent  (1M9) 


Dêcollatiom 


i.inr  aux 
de  temr 


IM  Y 


Il  Y-GLILLAL'ME 


|)ans  un 


I.)  I).  nt. 
jiremrnt 


Pu-. 


surtout  nombreuses 

I 'oii.il.  Valencienncs. 

■  s  avainut  ^itS 

.  ro  qui  existait 

•s,  A  l'orij-ini*, 

s  iJoviiircut  lio 

-i  rtVompL'nscr 

■  ist's  tlo  pi^c's 

^ies  fourièircnt 

■M';  il  est  vrai- 

1  l*u\   ■!  Arras 

io.l<>an  Hoilol, 

■'     I.o  ct'lèlirn 

MIRACLK) 

:  i.ilo>;uo, 
-■e. 

lO  sorto 
-incc.  on 
t'_i_     .  a  Kouou 
iiT-fii  -il**»  t:uti<:<jiirâ. 

le  Puy-«n-Velayj,  ch.-L  do  la 

I'      -.  au  pieil  et  sur  lo 

iiilleu  de  la  plaiDO  du 


(um  Arme»  du  Puj. 

'-    In 

■  .  «ur  !o  rochT 
-  l'industrie  de 


CaUk<-tlralc  4»  l'uj. 


r.itrie  du 

r  oi  do 

Il  1    J*uy  a 

oi  ;4:i.;ib  hut*. ,  li<  catiiuu  NurdUuest. 

-  liait.;  lo  coAtoo  SudlvM  a  1  coniui.  ot 

rUYA  •  l'ui  a^  n.  m.  Ilot.  Ociiro  de  bronu^liaciVeti. 

I'^^V'  I     \.(^s  pinjuâ  Kout  don  plaïUes  du  (.'liili  et  du 
>•'.  Aubi^rcuiO.droito,  portant  des  fouilles 


>ule. 

PUYBARBAN, 

i  de  la  <ù- 
.  arrond.  et  i^ 
...iuni.  de  Mozas, 
%ur  le  canal  latt^- 
ral  à  la  Itaroune  ; 
|t>l  hait.  CarritTO. 
\  iiiH  ruu^os. 

Pu  YCCLCt. 

du  Tarn, 
:  et  à  SI  kil. 
'  i.iiliao.sur  la  li- 
sirre  de  la  for^t  do 
(iresi^^ne:  1.443  h. 
Mines  do  fer.  Kro- 
niaKeries.  Restes  do  fortifications  des  xiv  et  xv'  siècles 
ei  d'une  commanderie  do  templiers. 

PUYCCBDA  ou  PuiGCERDA  {la  colline  <ic  Cenlaffiu), 
ville  d  Kspaçiie  i Caialo{.'iu'  [[>rov.  do  Girono]).  sur  la  route 
d  Kspa«ne  en  Franco  par  ie  col  de  la  Porche,  à  1  kilom. 
<lo  la  fronti*'»re  française;  2.395  liai).  Celle  place,  autre- 


Puya  :  a,  épi  de  (leur*. 
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ttL^s,  de  lu  ?l*  conservation  des  forets,  do  l'arrondisse- 
nuMii  iiiineralo^iijue  de  llmnoni.  Il  ressortit  a  la  cour 
d'appel  de  Kioui,  à  1  ucademio  du  Clcrniont,  û  lovôcliô  do 
CliMinont.  suirra^'ant  de  llour^i^us. 

l.o  ruy-do-l>ùnie  doit  ruri^lualiié  ot  la  mervoiUeuso 
variétc^  de  ses  sites  ù  la  forniatiun  volcaniciuo  do  son  relief. 
Kiitro  la  Dordut^'uu  ot  rAllier,  s'élève  lo  massif  irucltyti- 
iiue  et  lia&alti(|uo  des  monts  Dore,  4(ue  dumino  lo  puv  do 
ï>ancv(|.88fl  m.*.  L'activitévolcani(|ue.s(<  traduit  encurê  par 
la  présence  de  nombreiiM's  sourct-s  thermales.  Les  monts 
iKirobont  ri^uuisaux  muiiia^neKdu  Cantal  par  le  massif  non 
vulcanique  du  l.u^uei.  Au  N.,  ils  vont  rejoindre  le  massif 
des  munts  l><')mc,  plateau  di'  ^'uoiss  ot  do  granits  couvert  eu 
majeure  partie  par  des  coulées  de  lave  (cheires).  Sensible- 
nu  ni  moins  tWev*^  que  le  pr<^côdeut,  ce  massif  est  domin<ï 
par  le  puy  de  bùmo<l.4t'>5  m.)  et  se  compose  d'un  frand 
nombrt!  do  cônes  V(>lcani(|ues  dont  lo  crutc're.  en  enton- 
noir, contient  souvent  un  lac  :  parmi  les  plus  remarquables 
après  le  puy  do  Dôme,  sont  lo  puy  de  l*ariou  (I.-^Ui  m.) 
et  le  puy  de  Côme.  Kes  monts  du  Forez,  uut  séparent  les 
bassins  do  l'Allier  et  de  la  Loire,  se  prolon^'rnt  par  les 
Hois-.Noirs.iim  sélevont  à  1.2l»2  ni^tres(puy  de  MoniouceL, 
pour  s'abaisser  au  N.  jusqu'à  la  Lima^'iiô  bourbonnaise, 
lond  d'un  f^'rand  lac  à  demi  comblé  â  repofpio  tertiaire  par 
des  ulluviuns  du  nature  volcanique  d'uuo  morveillouso 
fertilité. 

Le  Puy-de-Dôme  envoie  la  majeure  partie  do  ses  eaux  à  la 
Loire,  i^ui  ne  touche  point  elle-ni<>me  au  département,  mais 
reçoit  1  Alice  du  Nord,  sortie  des  monts  du  Forez,  r.Mlier. 
crossi  do  l'Alagnon;  les  Couzes  descendues  des  puvs,  la 
yeyre,  rArliéie.  la  Morgc  (rive  f^auche);  la  Dore,  rivière 
impuriauie  i  rive  droite',  et,  en  dehors  du  dëparienu-ut,  la 
Sioule.  formée  par  lo  lac  do  Servieres,  et  coulant  en  dos 
^'orgfs  sinueuses  alimentées  par  des  ruisseaux,  doni  plu- 
sieurs forment  d admirables  cascades;  au  bassin  de  la 
Loire  appartient  encore  lo  Cher  naissant.  Au  bassin  de  la 
Garonne  vont  les  eaux  oue  reçoit  la  Dordogne,  formée  elle- 
même  de  la  Dore  et  de  la  Dogne,  issues  du  puy  de  Sancy. 
Le  Puy-de-Dôme  possi^de  de  nombreux  lacs  (lacs  Pavin, 
Cliambon,<i'.\ydai,de  Guéry,  Gourde  Tazanal,  Estivadotuc, 
C'hambezade,  Chauvet,  do  Hourdouzc.  etc.). 

Le  climat  est  froid  et  dur,  étant  donnés  l'allitudo  et 
réloipnoment  de  la  mer,  mais  les  vallées  possèdent  une 
température  plus  douce.   Kllcs  offrent  {la  Limagnc  sur- 
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foiH  foriitiée,  a  toujours  joué  un  prand  rôle  dans  les 
guerres  entre  l'Espagne  ot  la  Franco  ol  dans  la  guerre 
carliste. 

Pdy-D'Arnag,  comm.  de  la  Corrèxe,  arrond.  ot  A 
:i3  kilom.  de  Brive;  811  hab.  Bons  vins.  Noix  renommées. 

PDY  DE  DÔME,  montagne  la  plus  élevée  de  la  chaîne 

■  "!  i;ii'pie  des  DAines.   Son   sommet.  À  1.46J  métrés,  est 

'•  ^'ar  un   observatoire    météorolngi'|ue   et  par  les 

^  'I  un  t*>mpl*»  <'onsacré  .'i  Mercure.   Mairnitique  vue 

V   Puys,  le  massif  du  Mont-Doro  et  la 

-,  f|Ui  s  êlùve  de  600  métrés  au-dessus 

l'ie.esl  fornii'e  par  un  dyko  de  domite; 

i'i>:  <    ii.iiitiIl..iiN  de  for  oligiste  dans  les  crevasses. 

PUY-DE-DÔMC   fDKPABTRUKNT  DP  ,  formé  de  la  bassp 

"  ""  '  :  rirtie   <lii    Bourbonnais,  du  Forer  et  <le 

int  du  I^vonnais.  et  tirant  son  nom  du 

l'imiuant  les  monts  Dôme,  le  puy  de 

'''!'■■    I     ' -•'  iiiin:.'   par  les  départements  de  l'.Mlier,  la 

[./tire.  la  Ilautc-Lotre,  le  Cantal,  la  Correzc  et  la  Creuse. 

^Mî"«r'    •  "  "M  Vtom.  carr.  Il  a  r.  arroml.  i  C  1er  mont- f'rr- 

■rt.  Issoire.  Hlom  et  Thiers),  TiO  cani.. 

■t  hab.  Il  fait  jiarttn  du  13*  corps  d  ar- 

'  la  14'  inspection  des  ponts  et  cbaus- 

6  —  03 


tout;  do  belles  cultures  (blé,  chanvre,  arbres  fruitiers, 
tabac);  les  coteaux  sont  plantés  de  vignes:  l'arrondis- 
sement de  Uinm  cultive  lo  mûrier  ot,  sur  do  nombreux 
points  de  la  Limagne.  la  culture  do  la  betterave  A  sucre 
est  prospère.  Au  flanc  des  montagnes  s'étagent  do  beaux 
pùiiiracos,  qui  nourrissout  des  moutons  et  des  bœufs 
(race  de  Salers). 

Les  riche<;ses  minérales  sont  assez  variées  :  houille, 
licnite.  anthracite,  tourbe;  fonderies  do  plomb  ar^'cnti- 
fére  &  l'onlgibaud,  arsenic  argentifère;  for  à.  Meissex. 
Torlebesse,  sulfate  de  baryte  à  Chatcboux.  bitume  asscx 
abondant.  Volvic  jiosséde"  ilo  vastes  carrières  de  lave 
bleu.'ilre.  Une  des  grandes  sources  do  revenus  du  Puy-de- 
Dôme  consiste  dans  lexplnitaiion  de  ses  sources  minérales 
'Mont-Dore.  la  Bourbuule.  Saini-NecUiire,  Saini-Alyre, 
Hoyat.  Châteauneuf.  Chatolguyon.  Houzal,  Chateldon.etc.  . 
Thiers  est  céltdire  jiar  s;i  grosse  coutellerie,  ses  papete- 
ries; Ambert  fait  îles  éiamines,  dentelles,  lacets;  les 
tilatures  sont  nombreuses,  ainsi  (juo  les  jmteries  et  cha- 
nioisprios.  Clenuont-Ferrand  fait  un  important  commerce 
des  fruits  de  la  Limague,  frais  ou  confits,  qu'elle  exporte 
au  loin. 

PUY-GUILLAUBŒ,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et 
&  iskilom.deThiers,  oonloindelaDore;  1.884  hab.  i>cicri09. 
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A,   iiuyjama. 
loiit  l'un  dosùl6ves 


Arm^f  de  Puyiaurrnii. 
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PUYJAMA  (pU'i)  n.  m.  Sorte  <!«  pantalon  A  la  maa 

rcsquti.  qui  fait  pariio  «lu  contu- 
mo  de  presquo  toutes  les  femmes 
do  rindo. 

PUYLAROQUE,  romm.  de  Tani- 
el-Oaruiiiic,  iiiTond.  <<i  à  S'^  kiturii. 
do  Moiitauliuii  :  i..'jM  h.  Cuinnicni^ 
de  trulFoH.  j^raift»,  K^tiso  on  parti  ■ 
du  XII*  Hirrlr,  (juî  a  udo  roliqii' 
véiiôréo.  In  •  Saint  voilo  >.  MaitiuiJ 
des  XIV*  <t  w*  sidcU's. 

PUYLAUR£N8»  cli.  I.  de  cant.  d<i 
Tarn,  arrond.    et    à    S^ï     kjlom.   <l' 
I^vaur;   4.IU3   hab.   (.'omnicrm  •! 
^raiiiH,    bestiaux,    plumas.    Kl;1is< 
dr"»    XIV    rt    XVII"    si6i-|cs.    Vieil; 
hallf^  011  bois. 

Puyiauri'nn.  une  don  principab-s 
plaroH  l'ortOH  do  l'Albi^'oois  au 
XIM*  Hièclo ,  dovint  ail  \vi*  iiiio 
place  do  sûroi<S  do»  proi^-seants,  ((ui 
y  établirent  suus  (  harlo*i  I\  uim' 
acadf^mie  (Hupprimi^o  pur  I^uis  \1V 
fut  Hayio.  l'airio  do  (îuillaumi>  '- 
canton    a    lo    •  umm.   ot  7.792   b.i 

PUYLAURENS  aïuillaunin  i>i 
chroniqueur  l'ianoaiH.  ni»  a  Puyl:tu 
ren»  vers  lîio.  mort  on  I2»ri."cii.t 
pelain  du  comte  do  Toulouse  l<a\ 
mond  VII,  il  a  écrit  uno  prc^ciouv 
cbroniquo  sur  los  albi^oois,  intiiii 
léo  :  Htxtoria  nei/olti  a  Francig,  Al'' 
gentibua  vutifariter  apfieUatia,  \ns'- 
rie  dans  le  •  Kocucil  dos  bistorici^ 
des  Gaules  »,  de  I).  Uuuquet. 

PUYLAURENS  ^Antoine  nK  r/AoR, 
duc  OKI,  favori  do  (iaston,  duc  d  Or- 
léanti,  iiiurt  à  Vhm-oiiucs  en  \(^Xt.  A  rmsti<'ation  do  Riche- 
lieu, il  poussa  Oastoii  à  se  réconcilior  avec  le  roi  et  à 
casser  le  niariai;o  qu'il  avait  contracte  avec  la  sœur  du  duc 
de  Lorraine.  Il  en  lut  récomponst^  par  le  don  de  lasoigncu- 
rie  d'Aiguillon,  i^rigôo  en  duch(5-pairic  sous  le  nom  de  Puy- 
laurons  (^1631).  Mais  sa  favour  dura  pou;  il  fut  en  terme' à 
Vinconnesen  itiîS.sous  prétexte  qu'il  cntretonait  la  dissen- 
sion entre  I^uis  XIII  et  Uaston.  11  mourut  dans  sa  prison. 

PUY-L'ÉVÊQUE,  ch.-l.  do  cant.  du  Lot.  arrond.  et  à 
33  kiloni.  d<>  i'ahurs,  aux  flancs  d'uno  colline  de  la  rive 
droite  <iu  Lot;  î.oiiy  hab.  Cb.  do  f.  Orléans.  For,  plomb, 
coutelleries.  L^liso  des  xiv*  et  xvi'  siècles.  Donjon  (xil'  s.) 
d'un  nncieo  château  dos  évoques  do  Cahors-  —  Le  canton 
a  1^  comm.  et  10.038  hab. 

POYMAIORE  (Théodore-Joseph  Boudkt,  comto  i>e>. 
littérateur  Irançais,  né  à  Metz  en  1816,  mort  à  Paris  en 
190».  FiIm  do  Jean-Fran«;ois-.\lexandre  lîoudet  do  Puv- 
maigre(l778-lHi3^  qui  fut  priSfet  du  Haut-Khin  on  iszo.'il 
a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  Jeanne  d'Arc,  poème  dra- 
matique (1843);  hante  Al ûjfiieni  I8i5);  Poètes  et  romanciers 
de  ta  lorraine  (1848);  les  Vieux  Auteurs  castillans  (isei- 
IHôîK  son  moilleur  ouvratio  avec  la  Cour  littéraire  de  /fon 
Juan  de  ('astilie  (1874);  Chants  populaires  du  pni/s  messin 
tl88S)  ;  Lamartine  (  1873)  ;  Souvenirs  sur  l'émiqratinn,  l'Km- 
pire  rt  la  H'stauration,  d  apr^s  les  mémoires  do  son  père 
(1884)  ;  Itoland  dans  les  traditions  populaires  (1895)  ;  etc. 

PUTMICLAN,  comm.  de  r«ot-et-Oaronne,  arrond.  et 
A  12  kiluîii.  do  Marmande;  nij  hab. 

PUYMIROL,  ch.-l.  de  cant.  de  Lot-et-Garonne,  arrond. 
nt  à  17  kilom.  d'Af^on  ;  1.062  hab.  Commerce  de  pruneaux. 
Piiyrairol  est  une  ba.stido  fondée  ou  1246.  —  L«  canton  a 
10  comm.  ot  4. 918  hab. 

PUTMORCNS  ii'ORT  DR),  col  des  Pyrénées  orientales. 
reliant  par  l.93l  nu>tres  d  altitude,  la  vallée  de  l'Ariége  ot 
celle  do  la  Ségro,  par  son  affluent  le  Carol. 

POY-NOTRE-DAME  (Lr^.  comm.  do  Maine-ot-Loire. 
arrond.  ot  ;i  23  kilora.  de  Saumur,  prî-s  du  Thouet  . 
1.167  hab.  rarriiTos.  Commerce  de  vins,  do  beurre.  Belle 
église  du  XIII*  Mfcle.  de  st\lo  angevin. 

PUY-SAINTE-RÉPARADE  \Lb),  comm.  des  Bouches- 
du-Rhône,  arrond.  et  A  20  kilom.  d'Aix,  dans  la  plaine  do 
la  rive  gaucho  du  Rhône  :  1.322  hab. 

PUTSÉOUR  Jacquos-François  dkChastrnkt.  marquis 
DR),  maréchal  de  France,  né  et  mort  ù  Paris  vUJ6-l743). 
Lioutonant  au  réi;imeni  du  roi  i  i677),  il  prit  partV'ix  cam- 
pagnes de  Flandre  et  d'Allemagne  (l(î«9-1703i,  puis  servit 
eu  Kspagne.  Lieutenant  général  en  I7n4,  il  retourna  en 
Franco  en  1707.  Membre  du  conseil  do  la  guerre  il7ir>  , 
coMimaiidant  en  chef  de  l'armée  de  Flandre,  il  reçut  le  bâ- 
ton de  inan-chal  M734i.  Il  est  l'auteur  do  l'Art  de  la  guerre 
par  principes  et  par  r^i/les.  —  Son  ÏÎU,  JAcyrKS-FRANÇrtis- 
Maximk.  né  01  mort  à  Paris  (1716-1782),  servit  dans  l'armée 
et  devint  lieutenant  général  en  17^9;  il  puldia  plusieurs 
ouvrages  poliiiijueset  littéraires. 

PUYSÉOUR  (Lonis-Pierro  nB  CnxsTiiSRT.  comte  dk^, 
général  français,  né  A  AIbi  en  172(1.  mort  i\  Rabastons 
(  larn)  en  1807.  Lieutenant  à  (quatorze  ans,  il  Ht  les  cam- 
pagnes do  Flandre  et  fut  nommé  lieutenant  général  en 
1781.  Ayant  accepté,  en  17«R.  le  ministère  do  la  guerre,  il 
démissionna  l'année  suivante.  Ia*  lo  août,  il  se  mit  A  la 
tête  des  gen(ilsliomni(>s  tim  défoiitliront  les  Tuileries 
contre  les  patriotes;  puis  il  se  retira  ii  Brunswick,  et  ne 
rentra  en  Franco  (lu'on  isitj.  —  Son  frère,  jR*N-AfC<L"sTK 
DK  CiusTKNKT  do  Puysogur,  né  ft  Albi  on  1740,  mort  A 
Habastens  en  I815.  lut  archevêque  do  Bourges  en  178S. 
député  aux  états  généraux,  et  émigra  en  1791. 

PUYSÉOUR  (  Armand-Marc-Jacques  db  Ch*rtrnft, 
marquis  dk).  magnétiseur,  (ils  île  Jacques  -  François- 
Maxime,  né  à  Paris  en  1751.  mort  à  Buzancy  (Aisne;  on 
I82i.  Ofiicior  dans  le  corps  royal  de  l'artillerie,  maréchal 
de  camp  en  1789,  il  quitta  l'armée  en  17i>2.  Kmprisonné 
en  1797  pour  avoir  correspondu  avec  ses  deux  frères  émi 
grés,  il  fut  libéré  en  1799  et  devint  inairo  de  Soissons. 
Kn  l»tl4,  Louis  XVIII  le  nomma  lieutenant  général.  Klôve 
de  Mesmer,  lo  niar.|uis  do  Puyiéiiiir  a  écrit  divers  ou- 
vrages sur  le  niairuétismo.  Le  plus  important  a  pour 
titre  ;  Du  mniptétisme  animal  considéré  dans  ses  rapports 
arec  diverses  branches  de  la  physique  générale  (1804-1807V 

PUZOL,  ville  d'Ks(Kigne  (Valence  fprov.  do  Valence]'. 
non  loin  de  la  Méditerranée:  2. 92S  hab.  Vignes  et  oliviers. 


PwLLBELl.    TiUo   maritime  de   la  Grande «Breia^e 

(pays  do  (>alb-s  ^comté  de  Caernarvonjj.  »ur  la  baie  de 
Cardigan  ;  3  -ivi  hab.  Petit  port.  Commerce  de  U^iad. 

PYANEP81E8   nr-pal  ~~  ii-T.  puanrtàSta;  de  puan'>t,  f*>vf> 
elepsein.  faire  cmn-    n.  T.   pi.  Antiq.  gr.   Fête    , 
braient  les  Ath•*nl<•ll^  en  1  honneur  d  .\pollon,  1- 
de  pyunepsioii.    On  mangoait,  ce  jour  la.  une  <  <    . 
levrs,  en  sKuveiiir  du  ri'pan  île  foves  qu  avaii  fait  1  iio%<  • 
après  sa  vi<  toire  sur  lo  Minotaure.; 

PYANEPSION  'nep'  —  gr.  puanepsïon  ;  do  puanepaia, 
pnanephios)  n.  m.  Antiq.  gr.  (Quatrième  moi*  de  l'année 
attir|ue,  qui  correupondait  à  tin  octobre-dobul  oovembre. 

PyAT  (Félix),  auteur  dramatique  et  homme  politique 
fraïK.ais,  n<)  a  Vier/un  en  uiu.  mort  a  .^aint  Gratien 
I  Seiiio-et-Oisej  on  issy.  iK^Ntiné  par  ses  parents  au  bar- 
ri'au.  Pyat  no  donna  tout  il  abord  au  ji'uriialisme  ot  à  la 
litt<Tature  drauiaiique.  Il  écrivit  un  nombre  considérable 
tlo  jiieces.  dont  il  reste  au  iboitro  le  drame  ;  tf  Chi^onniri 
de  /'ans  (1847;.  Commissaire  du 
gouvernement  provisoire  dans  lo 
Cher,  il  fut  élu  député  à  l'AsAorn- 
bléo  constituante. où  il  prit  place 
ù  la  Montagne.  Représentant  a 
la  l^'i.;islative.  il  signa  avec  Le- 
dru-Rollin  l'appel  aux  armes  au 
sujet  de  l'expédition  de  Rome 
Condamné  par  contumace  À  la 
liépurtation,  il  put  se  réfugier  on 
.Aiigleiorro,  puis  en  Itelgique.  ou 
il  publia  une  série  do  pamphlets  : 
Loisirs  d'un  proscrit  ;  Lettres 
d'un  pro*o*i7 ,  etc.  Après  l'avè- 
neinont  de  l'Kmpiro.  il  retourn:i 
on  .Vn^'tetorro,  ou  il  demeura  jus- 
4|u  à  I  amnistie  de  1869.  Il  reuagna 
la  Franco,  collal>ora  au  nappel 
et,  en  dix-sept  jours,  il  encourut 
quatre  condamnations  &  dix-sept 
mois  do  prison.  C'est  Â  cette 
époque  que,  dans  un  banquet  à 
Saint-.Mandé,  Pyat  porta  le  toast  à  ane  balle...  destinée  Â 
l'emperour  ;  la  haute  cour  de  Blois  le  condamna  &  cinq  ans 
y\c  prison.  Kncoro  une  fois,  Pyat  dut  se  réfugier  on  Angle- 
terre. A  la  chute  de  rKmpirô,  il  fonda  à  Paris  le  journal 
le  Combat,  fut  élu  député  ù  l'Assemblée  nationale  de  Bor- 
deaux (1871),  puis  membre  de  la  Commune.  Condamné  & 
mort  par  contumace  après  la  répression  de  l'insurrection. 
il  dut  retourner  en  Angleterre.  .\  la  suite  de  l'amnistie  de 
1880,  il  retourna  en  Franco  et  fut  élu.  comme  socialiste 
révolmioiinaire.  député  des  Bouches-du-Rhône  (1888). 

PYCNANTHËME  OU  PYCNANTHEMUM  (té-mom')  O.  m. 
Genre  do  labiées  menthées  do  l'Amérique  boréale  compre- 
nant des  herbes  ù,  fleurs  réunies  en  capitules. 

PYCHNOGONIDÉS  ipitc')  n.  m.  pi.  Pamillo  d'arachnides 
paiitopudes,  renfermant  les  genres  pychnogonon  et  voi- 
sins. —    Un  PYCHSOGONIDK. 

PYCHNOGONON  n.  m.  Genre  d'ara>-bnides  pantopodes, 
type  de  la  famille  des 
pi/chnof/onidés ,    vivant 
surtout  parmi    les   al- 
gues des  mers  froides. 

—  KnctcL.  Les  />y- 
rhnogo'tons  sont  de  mi- 
nuscules animaux  dont 


PUYJAMA    —    PYGAKRHIyLE 

le»  région*  chando*  de  l'aocieo  moode.  (Les  pycooDotes 
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Pjclffôgoaon  (tr.  grotsij. 
est  le  pyehnogonum  littorale,  dos 


lo  corps  discoïde  porto 
quatre  paires  de  Ion-  ^ 
guos  pattes  grêles,  ter- 
minées par  do  fortes 
grifl^es.  Outre  ces  pat 
tes  principales,  il  en 
existe  trois  autres  pai- 
res, beaucoup  plus  ré- 
duites :  l'abdomen  est 
atrophié.  L'espèce  type 
mers  du  nord. 

PYCNIDE  n.   f.  Bot.   Forme  sporifère  secondaire  des 
champignons  ascomycètcs.  n  Conceptacle  des  lichens. 

PYCNITE  idu  gr.  piiA*nof,  épais)  n.  f.  Variété  bacillaira 
de  topaze,  que  l'on  trouve  associée 
au  quartz  et  au  mica,  dans  les  mi- 
nes d'étain   do  la   Bohème  et    de 
8axe. 

PYCNOCARPE  (du  gr.  pukno<. 
épais,  et  k'trpos.  fruit)  adi.  Bot. 
i^ui  a  des  fruits  épais,  renfles. 

PYCNOCËPHALE  isé  —  du  gr. 
puknos.  épais,  et  kephalè,  téter  adj. 
Hot  ijui  a  dos  fleurs  rassemulées 
en  gros  capitules. 

PYCNOCHÏLE  t  kil'^  n.  f.  Oonre 
d'insectes  cideoptères  carna.ssiors. 
lie  la  faniillo  des  cicindélidcs,  pro- 
pres à  l'extrême  sud  de  IWmérique. 

—  Kncycl.   Les  pifcnochxles  sont 
do  curieux  insectes  noirs, allongés, 
a  élytres  fortement  cùiolés,  qui  appartiennent  à  la  tribu 
dos  manlicorioés. 

PYCNODE  n.  m.  Oonre  de  poissons  ganoldos,  de  la  fa 
mille  des  f'ifcmulonttdés,  fossiles  dans  le  v  rétacé  d'Furope. 

PYCNODONTES  n.  m.  pi.   Paléont.  Ordre  de  poissons 
gauiudos.  comprenant  les  genres  pycnode  et  voisins. 

PYCNODONTIDÉS  n.   m.  pi.  Famille  do  pycnodonies, 
dont  le  genre  injmode  e-^t  lo  type.  —  Ch  I'Tcnodoxtidb. 

PYCNOPHY- 
COS  n.  m.  Bot. 
S_\n.  de  Ktcos. 

PYCNOPHYLLE 

(du    gr.     puknos,     i/" 
compact. et/'/iii/      ^ 
Ion,   feuille)  adj    ^^^ 
Hnt     Qui    a    des  '^^ 
feuilles  épaisses. 

PYCNONOTE 

n.  m.  tlenre  d'oi- 
seaux   passe- 
reaux dentirostrcs.  type  do  la  tnbu   des  pyenonotmê»* 
comprenant  une  cioquantaioo  d'espèces  répandues  dans 
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Etat  'J  m  .  ,  '-uiècre  normal. 

mais  qui  ■ 

PYCNOSTACUYt,   CC    -ia-kt  —  Ju  gr    ^^     .  .  -ré.  ei 

êtakhuM,eiii  a-lj.  Bot.  l>ont  le»  flear«u»at '.  .     .   ,  ^tv% 

épis. 

PYCN08TYLC  fstit'  —  du  gr.  f  et  stMtoê. 
coloriiK*  h.  iii  Ar-  liit  **'v*(» n.*-  1  •  'ueol  <taxift 
teouel  I  itit-  trou  mo- 
dules ou  a«  le  plat 
étroit  de  • 


a«. 
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PYCNOTlQUE  riA  —  dogr  DiiJbio«,épaU)adj.  UM.aac. 
Wui  est  propre  a  épaissir  le»  hameara. 

PYCTACIUIC  Mi-om'  —  gr.  puklakton.  dimin.  de  puktis. 
labb'ttot  n-  m.  Antia  gr.  Tableau  blanchi.  M>r\-aat  a  écrire 
•  s  noms  dos  juges  dans  les  concourt  athli-ti  {uet. 

PYCT0RI8  ri«)  n.  m.  Soas-eenre  .je  pavRereanz  denti- 
rostres,  appartenant  au  genre  timalie  et  compreoant  deux 
ou  trois  espèces  do  l'Iode,  i  Oo  écrie  aussi  PTcroaBia, 

PtDNA.  ville  de  la  Macédoine  ancienne  fdiitr.  do 
Pieria  .  un  peu  &  K».  du  golfe  Tbermalque  et  au  S.  des  em- 
bouchures de  l'Ilaliacmon  et  du  Ludias.  Colonie  greci^oe 

ot  port  fré-  

quenté.  la 
ville  fut  sou- 
mise par  les 
rois  de  Ma- 
c  é  d  o  i  ne. 
mais  parait 
s'être  sou- 
vent révol- 
tée. Klle  fut 
fortifiée  par 
Philippe. 

pèred'Aleiandre.  Kn  .th..  Il 
qui  dut,    après  une  longue 
mise  à  mort.  En  148.  le  coi.-       i 
sous  les  mursdoPydna.  Kn  W-,  M'-t'-ilu--  .Ma  •  k 
battit    Andriscus.    Sous   la   dumination    romaine , 
porta  le  nom  de  Cxtrum  ou  Citmum;  auj.  Ai/ro. 

PTÉUTE  (du  gr.  puélos,  bassin)  d.  f.  loflamroatioo  de  la 
muqueuse  du  bassinei  ei  de»  caJice*  d«  r*"«» 

—  EncycL-  Les  causes  de  ta  cy-  '  i  gé- 
nérales. F*armi  les  prcmures,  il  t..  nco 
des  corps  otranger-i    -al   u!s.  o'.-                                        *e»  ; 

ftarmi  les  secon  --  ar- 

atine,  etc.)  ou  l'  -t':.). 

Cette  affection.  joe. 

Aigué,  elle  s'aaiiMUic  pj,.-  ^c  ia  litvri.,  do  ^waicurs  réna- 
les, parfois  dos  vomissements  et  une  modiri<  ation  de  l'o- 
rine.  qui  renferme  du  mucus  et  du  pus.  rarement  du  saog: 
chronique,  elle  peut  être  apyrétique.  an  moins  momenta- 
nément, et  indolore,  mais  il  y  a  toujours  la  pyurie  carac- 
téristique. Dans  la  forme  membraneuse,  il  y  a  des  fau.s«es 
membranes  et  un  exsudât  interstitiel.  Le  pronostic  est 
grave.  Pour  la  forme  chronique,  le  iraiieroent  comporte 
un  régime  lacté,  mixte,  l'u&aigo  du  benxoate  de  soude  i 
l'intérieur.  l'huile  de  llaarlem.  l'eau  dKviao.  une  cure  à 
Contrexéville  ou  A  Vutel  ;  pour  la  U>rmf  aitrié.  il  fani  re- 
courir i  la  révulsion.  A  la  dérivât  .le.  aux  ti- 
sanes diurétiques,  au  régime  la  moate  de 
soude,  salol.  bi^tol.  etc.  En  cas  de  u  r:'.  irovo- 

3uer  1  accouchement  prématuré  ici  ;  mé- 

ical  échoue,  ou  s'il  y  a  tumeur,  ca  .ont, 

il  faut  pratiquer  ta  néphrotomie  o  i 

PYÉLO- NÉPHRITE  idu  gr.  puélos,  bassin,   et  néphras, 

reiti    II.  f.  P%  élite  i)Ui  s'accompa^e  de  l'iaflammatioo  du 

pareil,  hyme  rénal. 

PYÉMIE  n.  f.  PathoL  St».  de  pyosâmir. 

PYOARGDE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces.  de  la  fa- 
mille des  falconidés,  comprenant  une  aixaine  d'espèces 
répandues   sur  le  globe. 

—  Encycl.  I^s  /lyv'ïr- 
ques  on  haliaetes  sont  de 

Srands  aigles  pécheurs 
ont  le  plumage,  brun  ou 
noir,  est  marqué  large- 
ment de  blanc  a  la  queue, 
au  cou  et  souvent  sur  la 
tète.  .Vrmés  d'un  bec  cro- 
chu et  puissant,  d'énor- 
mes sorros  courbes.  iN 
vivent  au  l>onl  de  la  mer. 
des  âeuves  et  des  grands 
lacs ,  nichant  dans  les 
rochers  abrupts,  et  atta- 
quant tous  les  animaux 
aqnatii)Uos  et  terrestres. 
le  menu  Mtail.  voire  les 
enfants.  I^  seule  espè»*o 
française,  qui  s  étend  par 
l'Asie  jusqu'au  (troenland 
[hatia/tuM  albteilia\  vol- 
gaîrement  appelée  or- 
/Vvïf.  atteint  l  mètre  •'.- 
et  fauve,  avec  la  tète  ,. 
plus  en  plus  avec  l.i. 
noirs  ou  bruns,  avec  la  ' 
1  Afrique  tropicale  Moins  ] 
gaster,  r»*pandu  de  l'Inde  A 
haiiaétus  piscatar)  a  veru  c: 

PYGARRHIQOE  n   m.  Oei  - 

rosircs.    de   la   famille   des   au«.-.,..  .   ...    ..:..■..... 

formes  propres  à  l'Amérique  do  :>iid. 
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PT(t»nfiw. 


i.ron 
1  de 

.:.ds. 

i  à 


,.v«;as   -   PYM 


.,,  ,    v-n  i:*!'.  ritqmnlinn  psnii  •'"  """^ 


\      (ULikUK. 

■  pour  wi  r.><:ri>iion  à  1  Aca- 

,.x  ,te  Mil  statue.  l«l>l.-au  qui 

,  „1  et  qui  <•«  «ujour.lhui  au 

i.ru  colivuliUouncUr.   man 

,,     u.  ,„.iniro  a  riM.r.»..-i.i.'  le  monuM.i 

„„',K.-iîoiiill*  ei  .tupMail,  V*du.  auimo 


'  .(Ueue,  ^otit  lot 
-,  et  ao  Dourrii 

"î^"'l        nuBABA    U»ih    If-  K»ia»  a»'   ^ 

»t~M«l»  •■•■■"    ■'"    ""  •■  .,.D|le«i->. 

iMortar  ,   fui   |uinM'   |>af 


HUU    li 
lO»  1'"! 

et  y  ("U 


ri.^i  ' 


P" 

Ole 


1  ciant  le  critao*. 
,.  de  poiMon»  acantho- 
,4e..  .-omiirenant  oeuf 

..■    1  iiall». 
iribo  dea  am.T(rlal*e«,  eoni- 


rTOIDIOM 


i  l  Xuc  ir^i'i 


d 

i,«  larceœent  marquie  de  ronx. 
■  ■.  ^oiomuDe  en  France. 
,,,<..»-   -  dimin.  du  sr.  p.-J''.  derrière) 
.,,,>,neore  do  dernier  sen'- 


^'         A.  ^■>t;lJi»iIIl  ; 
.  -A,       A".  prupjgldlUID. 

>lédii^e  anx  amoun 


p,0-AUO».  ru,  ,le  TM   n^^eu  ^;  -  ;^',iXn.  "^^ 

-  '■  -•*■'"  *,",";:: "."^'"d;;*» :..-."r  :.,»,,.  ;»  ..u.on 

'  a  r..'une  lon^-ue  l""-.  l-'f''  "'i^^»- 
VuimJii.*  du  jeune  roi.  qui  voulait  s  em- 
Va"  "A  lan,  le  temple.  Didoi.  eiti,.fcl.a 
,„  ,,..ure  a  ma,,.  ,ur  ces  .ro,or».  "'•"f"' ^  "e 
Lx  membres  de  laris.ocra.,..^,  l-;;»,;- fo'^T- 
■"•'^  rai;rerrr;".rM,:  pC^MUMlx^lTepa-ssait 
nieura  «eul  maître  de  i  .\  r.  i        »   ,;,i„,,.  cl,.imlin>.  Sur  ses 

de  ses  propres  mains.  ., 

PVoiÉ'du  «r.  /"-.™^- -^,t],".i„^So  |«c  L°e. 
,ur.-  de  l..,.i:ueur,  uuo  '  "  J"'7/^  ^'^.^''..é  du  coïde  à  la 
Sn^:,r;\nrè;cr.c'',;Li;'f''ple"d"wsou  ,»doie.s.  Elle 

"pvoMi^8"'(dupi   pu.,maio,.  haut  dune  coudée).  M. v- 

^--^3*££"-on,n^"-;^-r^- 
'"?S'h:«^d^va{^-;;r^».p.o. 

uÉR  r(  Kopu/.iire.  (Monta,!;n<'  ) 

-  r  -^r.'  ï::;s/:^,.';r."Sn.  des  race,  d» 

boni  J"  "'•"y;^  li-'^u-d*^:  1  lude'^ouTa  °s  lo.tr^mc  Nord. 
N,l.  ou  en  Ihra.  e.  """*",./.,,,..„;.  avaient  à  soutenir  do 
tTliuU^.  L«  »^y«"'f„f '' \-;'"Tues  qui  arrivaient  dos 
terribles  comba»  ^""tiri^slva.ent  attaqué  Hèrakl^s 
contrc'es  du  >»'^'l- ,^"  H'!: ''^^  p^r  lui  sous  sa  peau  do 
endorm,  ot  ava,ent  ,<•'*  f "?f"  P^,',,  ,es  Pvgmécs  habi- 
lion.  Suivant  Ari-tote  »' .P'"'"'  ff ^'  '  oriaient  au  temps 
Uient  des  'r»»»„»„7'"^î'ro'„;'e'  ours  bl?s  aven  des  cio- 
de  la  moisson  pour  ^""J^"yf'„.  yno  forM.  «iuand  on 
gnées.  comme  sSl  s  ^'^.f'IJ.fj'l'ZsZtLs.  une  cboso 

ï--":^';»s^:^r£^^^|^apr^qu^«oa. 

'";S:^'^NS:::--:adj.  Qui  appartient,  qui 
»?S^uh^vf^ofr;^=-P-o:...«e 
"1"k,«.  Mesquin,  peu  imporu^nt:  D.s  entreprises  pvo- 
"  oCrMÉHE  n    f  Genre  dinsectos  lépidoptères  géomê- 

cioii  hvpocasiriiiue. 

^  _   Ad  ecllV.  :    Monstre  fYCOMfeLK. 

WOOMÉUE  >(fi  n.  f.  Monstruosité  du  pygomèle. 

ei^^^^^J^^-^^i^^o^^^ét^Se^^ô?;;»,!;!:^; 

par  les  fesses. 

_  Adjecliv.  :  Monstre  rTGOPAGB. 

'  l:'K;cvJri.es  p»,o,.-  «on.de  vrais  lacertiliens  angui- 

forme»,  sans 

nirinhrc»  an- 

l^rn*iirs  et 

n'ayant  au© 

do  A    rudi- 

m  <*  n  t  s   do 

patt''»!    pos- 

iKi  taïUc  niA- 
diocr©.  lr*8 

l^-tit". .   cy- 
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1>«iwa    rivi^^e  de  la  Russie  orientale  r-  de  la  Sibé- 
Kf^t.ku  au  N  -î^  do  Catl,er,uenbourg  .      ert  d  émia- 

da„s  la  cellule  nerveuse. 

T>...  .....     \i,.,i,     ar     Héros   pl,ocid,en,    célèbre   par 

PrLADE.  M.Mb,  ff;  '"  ',1  ^^  il  flis  de  Strophios.  roi 
lamiuéqu,  '  ""' .J^^,"^  J  eur  dApamemnon'.  11  aida 
de  l'Iiocide  »',;»  A"„°*'  ",V,'dApamen,non.  le  suiv,t  jus- 
î^rer/a^rldè'.  iTùiï  voulut  Po  sac?.,icr  pour  lu,,  et  épousa 
sa  s.iur  Klcctre.  , .  j. , 

T>vtJi.DE   fameux  pantomime  tragique,  affranchi  d  Au- 

gt^lî-q;  S;^i^.Jcr.;a  o.. -t  au-- J-Jcct;^-» 

roii^,::"  ^x;r:i;:uo,;Mes";u,le  Urent  bann.rdl.ahc 

Mais  le  peuple  exigea  son  rappel. 

T>vi  *oORE  (du  gr.  putni.  por.es.  et  atjora.  assemblée) 

1     f^?MholKr    Surnom  de   Démeter  Ampliictyonis. 

Ç-?i..r'l'";;;!"éU«at^î.M'sdu'cinseilamphic.yooique, 


§^i;r;s^mbi:^sSîàu;^1^:«nseilamphic.yooique, 
auxThermopyles  et  à  Udphcs. 

a—  .  ..  iAf\  n   f  Ho.  Genre  d'algues  brunes  de  Ja 
PYIJ^IELLE  (é/  )  0.  J,  ""f^  "^T^^do  ,i^es  de  cellules  tré. 

iCt'îes  àlgu"èfo"u  se"d''ressan.  en  petits  pinceaux. 

PYLAKEN  n.  m.  Comm.  Sorte  de  drap  anglais. 

PYLtE  ville  de  lancienne  Thessal.e,  près  des  Ther 
mop V  lesTiJù  s  ussemblaieni  les  amph.c.yons. 

V^4HtoTo:^nlX^oIs.  déesse  des  amphictyons. 

•uJi  <-MPNES    nom  de  plusieurs  rois  de  Paphlagonie. 
PYLÉMENES.  nom  u     ^  ^.^^^  _.^  ^  ,  ^^ 

Ir^mtif'urrht^^érpnWa-e  par  le  ro.  de  Pont, 
puis  resUiuré  par  Pompée  vers  C*. 

ovt  f.pHLÉBITE  (du  gr.  ru/.!,  porte,  et  phUps.  phlébot, 
v^,^  n   f  fS.  Inflanimaiion  de  la  veine  porte. 

PylÉTIDE  (du  gr.  P>it'M'^-  garJionne  des  portes)  adj. 
Mviliul    'T  Surnom  de  Minerve. 

^u"S;ang^Se'.7ônqu?o  e.  perc^ie  dune  porte,  que   les 


fo' 


4  I.JOO    ,i; 


>\»ft*»  lt*o«t  fLoorr*  - 

lire  s'en  est 


Py^op» 

revêtu  de  ane.  *«'"", ''"''"„'i;*re.''sè 
:,v,vent  ft  terre,  sous  les  pierres,  et  se 

noQrri^?»<iti  <A  .iiscctos. 

rrooPODiDtS  n.  m.  pi.  Famille  J«  "P""^VpÏ"Ôi^ 
reufermant  les  genre.  pï»op«  "'  "'"«""'  "  ''"  P»"»'»- 

DID*  . 

PTHÉMIC  n    f.  Pathol.  Syn.  de  PTOUfoiiB. 

oirT«rr.   f  Ch,m  Matière  albuminoTde  extraite  du  pus: 


P5,toe  :  f.çade  du'grand  t.mpU  d'Edfou.  (B...UuUon.) 

placés  aux  cftlés  dune  eniréo  .   Les  pti." 
^'r;'rpTn"  Masse  de  charpente  très  élevée,  employée 
par  les  iéomèires  pour  lever  des  plans. 
rnn<ïtr  Svn.  do  sapink. 
PyXquÈ  (,..V)  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appamen. 
n„v  i.vlûiies  ■  Forme  PYLÔNIQCE. 

^■^i  "^-^  "i|:;';^t^;^^riu^sCïâî: 

_  Knctcl.  1,'ouverture  P  ''"''*'  f^^^'^ifes  de  remonter 

vnle  qui  empêche  '>',%"'';;;^;,"c^re°"lvf.lo  forme  une 

do    l'intestin   dans   '  ",'""^^,'.,„,pear  quelquefois  la  b,le 

sorte  de  sphincter  non  '"■™':',    "est  formée  Je  libres  mus- 
peut  refluer  dans  l'estomac:  elle  est  orme  ^^^^^_^_^^     j^ 

'    ^;.',r 'esfTe'' Si"  tf  fré^^eTdT5iverses  tumeurs. 

PYLORIQUE  (.-.n  adj,  Anat.  Qu,  apparttent,  qu.  a  rap 
„„ri  -lu  iivlore  :  Oiifiee  pylobiqc H. 

rX's  vo,s,ues  do  la  muqueuse  stomacale.  . 

PYL08,  nom  de  trois  villes  <le.  1^»"<=','°  Tiio'n  et  d« 

•^^M^  :;o,r p'iom  nuire    a  f  is,^n^^ 

s?rd;s^o^n,:::ï^.^3w^e..j^. 

tioD.il  dirigea  <'"'' .'•""'^''^"''^"JoJrë  B"okingham,  s'at- 
dications  des  ■•a"'ol"|Uo>;.  pu'»  <:»y^™  .„„  j^,^„„„unf.. 
tachant  à  mériter  le  surnom  de  <-"on>p'  _.  ,  p,  ^ou- 
n  rédigea  la  Grande  """""'^"«îes  Commune/ et  la  popo- 
lut  le  faire  jeter  en  P"^»"' ■""'^J^f  eîTroi.  impoissan". 
„ce  de  Londres  pn^f"',  »»"  i^î,si  dlbuta  la  guerre  civile 


lace 

dut  se  retirer  de 
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qui  devait  cp'uor  &  Cliarlos  I"  la  couronne  ai  la  vio.  Pym 
Kcraprcssa  «  fairo  foriifior  la  Tour  <Jo  Londres,  oWij^ca 
la  Cnambr  (les  lords  à  faire  rause  commune  avec  la 
Chambre  1  Hue  et.  on  I«13,  lors'iuon  penchait  vers  un 
accommodomont  entre  le  roi  et  le  Parlenn'nt.  il  le  rendit 
impossible  en  liant  le  Parlement  au  Covcnant  d  K«:osse. 
II  fut  enterré  à,  Westminster,  d'où  son  corps  fut  expulsé 
par  la  I<.fstauraii<;n. 

Pynaker  ou  Punacker  (Adrien  Van),  peintre  hol- 
lau'hiis.  a.-  à  l*>nakrr,  prirs  do  Delft.  on  I6«I,  mort  â 
Amsterdam  en  IC73  11  alla  perfectionner  suri  talent  on 
Italie,  «'(établit  d'abord  A  Oelft  en  IS*V,  puis  à  Sihie<Iam  en 
16:^8,  onlin  ù  Amsterdam.  Pynakor  excella  surtout  dans  le 
paysage.  I.o  I^uvre  nossûdo  do  lui  une  Barque  à  l'ancre 
au  pied  d'une  tour  et  «loux  Paysage*. 

PtNE  (James  Daker).  peintre  et  doKsinateur  anf>lais, 
né  à  Bristol  on  IHOO.  mort  en  1870.  Il  fut  d'abord  clerc 
d'avoué,  puis  s'f'-tablit  &  Londres,  où  il  travailla  pour  les 
marchands  do  tabloaux.  Knirc  1846  l't  IK54,  tl  visita  sur- 
cessivement  riialie.  la  Suisse  et  la  Bavière,  puis  les  mon- 
tagnes du  Cunit>erland  et  du  Wesimoreland,  d'où  il  rap- 
porta un  magniti<|itc  in-folio,  le  DUtrirt  des  lacs  en  Angle- 
terre (18S3}.  (^ueU|ues-uns  do  ses  tableaux,  brillants  et 
vij^oureiix  :  le  C'uUhje  d'fCUtn,  le  Lar  Derwent,  une  Tue 
d'Iieidelhffg,  ont  Hgurt^  à  l'Exposition  universelle  de  1855. 

PYOCÉLIC  '^t*-ll  —  flu  gr.  puon,  pus.  et  koilia,  bas-ventre} 
D.  f.  l':uliol.  Formation  de  pus  dana  labdomcn. 

PYOCÉLIQUC  'sé-lik*)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pyocélio. 

PYOCTANIN  (du  gr.  puôn,  pus,  et  kteinein,  tuer)  n.  m. 
DL'rivo  du  iriphënylméthane  employé  parfois  comme  anti- 
septique, surtout  en  oculistiquo.  'On  emploie  surtout  le 
pt/oetanin  violrt  violet  de  métbyle  ou  violot  HotTinann], 
et  lo  pyjctanin  bleu  [bleu  NicholsonJ.) 

PYOCYANINE  Isi)  D.  f.  Substance  qai  colore  en  bleu 
les  matières  purulentes. 

PYOCYANIQUE  «/, nifc*— rad.pvocf/anineladj.Seditd'un 
bacille  appelé  au*«si  •  bacille  de  Gessord  •  (1882),  bâtonnet 
court  Cl  trapu,  mobile,  isolé  ou  associé  on  chaînettes,  très 
polymorphe,  se  cultivant  bien  dans  les  milieux  habituels. 

—  Encvil.  Lo  bacille  pi/oct/anique  est  abondant  dans 
l'eau  et  dans  les  cavités  organiques  du  corps.  Il  est  di- 
biotc,  mais  no  <lonno  pas  do  pyocyauino  en  milieu  anaéo- 
bie;  aérobie,  il  est  chromogène  et  sécrùto  la  pyocya- 
nino,  la  pyoxanthoso  et  un  pii^ment  fluorescent  vert  :  mais 
il  n'est  pas  pyogene,  et  le  pus  bleu  n'existe  donc  comme 
tel  que  se<'ondairement.  Il  est  pathogène,  mais  par  des 
produits  autres  quo  les  pigments.  Ces  produits  toxiques 
îlétormiuont,  suivant  leur  nature,  trois  ordres  d'accidents  : 
d'une  part  de  la  fièvre,  do  la  diarrhée,  des  hémorragies, 
de  ralbuminurie;  en  second  lieu  des  convulsions,  et.  on 
dernier  lieu,  la  diminution  ou  l'abolition  passagère  de  ta 
vaso- dilatation  vasoulaire.  Ce  sont  ces  accidents  oui 
constituent  la  maladie  pynetjanique  do  Charrin,  maladie 
cxpôriinentale  et  do  laboratoire. 

PYOCYSTE  {sissC  —  du  gr.  puon,  pus,  et  kustis,  vessie) 
n.  m.  Tumeur  enkystée  et  remplie  do  pus. 

PYOCYTE  isit'  —  du  gr.  puon,  pus.  et  kutos,  cellule) 
n.  m.  Toute  cellule,  leucocytaire  ou  tlssulaire,  dégénérée 
ou  nécrosée,  que  l'on  observe  dans  le  pus. 

PYODERMIE  (rff'r'-mi   —  du  gr.  puon,  pus.   et  derma, 

fieau)  n.  f.  .AlTection  cutanée  constituée  par  les  diverses 
osions  suppuraiives  (furoncles,  abcès,  folliculite,  impé- 
tigo) et  causée  surtout  par  le  staphylocoque,  que  l'on  ob- 
serve chez  les  jeunes  enfants  cl  les  nourrissons  atteints 
de  troubles  digestifs  profonds. 

PY0ÉMÈ3E  idu  gr.  puon.  pus,  et  émésis,  vomissement) 
n.  f.  Vuiiiissement  do  pus. 

PYOHÉSIQUE  {sik')  adj.  Pathol.  Qui  se  rapporte  à  la 
pyoéméMO. 

PYOGÈNE  (/(*n'  —  du  gr.  puon,  pus.  et  gi'nos.  qui  en- 
gendre  adj.  Qui  fait  suppurer  :  tes  bacilles  ptogènes. 

—  E.N(  YCL.   V.  PIS. 

PYOGÉNIE  (jé-n()  ou  PYOGÉNteE  i Je)  'du  gr.  puon, 
pus.  et  gf'nésis,  formation  i  n.  (.  Conditions  et  mécanisme 
de  la  production  du  pus.  V.  lus,  et  suppcratiow. 

PYOGÉNIQUE  (jé-nik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  pyogé- 
nio.  I  .X/fuifiranf  tit/Of/enique,  Paroi  des  abcès  formée  de 
tissu  cellulaire  indurée,  ainsi  nommée  parce  qu'on  croyait 
autrefois  qu'elle  sécrétait  le  pus. 

PYOHÉMIE  ou  PYHÉMIE  imf  —  du  gr.  puon,  pus,  et 
haima,  s:ihi.'i  n.  f.  Pathol.  lul'e'i'tioa  géuéralo  do  l'orga- 
nisme par  un  inicrobi»  pathogène. 

—  Encycl.  {4H  pi/ohenif  est.  en  général,  la  conséquence 
d'une  infection  locale  :  lymphangite,  phlegmon,  abcès, 
pleurésie,  infection  utérine  puerpérale,  etc.  Le  pronostic 
est  très  grave  ;  le  iraiiemcnt  consiste  ii  soutenir  les  forces, 
a  faire  des  injections  de  sérum  ariiliciol,  etc.  La  pyohémie 
tend  à  disparaître  depuis  les  procédés  antiseptiques. 

PYOHÉMIQUE  {mik)  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  à  la 
pyohémie  :  InftcUun  l'VOilKMlyl'B. 

PYOIDE  Ida  gr.  puon,  pus,  et  eidot,  aspect)  adj.  Pathol. 
Qui  ressemble  au  pus. 

PYOPHTALMIE  (ml  —  du  gr.  puon,  pus.  et  oj}hthalmo4, 
œil)  n.  f.  Palhot.  .\ccumulation  do  pus  dans  l'œil. 

PYOPHTALMIQUC      mik)    adj.    Qui    concerne   la   py- 

oplilaliiiie. 

PYOSE  ulu  gr.  puofi.  pus)  n.  f.  Pathol.  Suppuration  pro- 
longée. (Peu  us.) 

PYOTHORAX  du  gr.  puon,  pus.  ct  de  (Aorar)  n.  m. 
Pathol.  Kpanclieiucnt  do  pus  dans  lo  thorax.  V.  pi^t'RKSiB 

purulente. 

PY0XANTH03E  (du  gr.  puon,  pus,  Cl  Tanthos,  jaune) 
n.  f.  Mature  jaune  dérivée  de  la  pyocyanine. 

PYRA  (gr.  purn;  de  pur,  (v\i\  n.  m.  Aniiq.  gr.  Bûcher 
où  l'on  brûlait  les  corps.  11  Autel  pour  les  sacritices.  il  En- 
droit du  mont  Œta  où  lléraklés  moula  sur  sou  b&cher. 

PYRACANTHC  (du  gr.  pur,  feu.  et  nkantfia,  épine)  adj. 
Bot,  Qui   a  dos  épines  couleur  de  feu. 

—  n.  f.  Nom  soientirique  du  buisson  ardent. 

—  Encycl.   La  pyracanthc  atteint  f  A  4  métros  i  ses 


Pjracaothe  ou  6uUiod  ferd«at. 


feuille*  petites  sont  periiistantes:  sei  fleurs  très  00m- 
brouses  donnent  do  petits  fruits  ronges.  Cet  arbrisseaa 
croit  en  Asie  Mi- 
neure:   il    est 
employé  comme 
ornemental. 

PYRAGONINC 

n.  f.  Base  iso- 
mère do  l'aconî- 
ne.  qui  se  furmo 
dans  le  dédou- 
blementde  lapy- 
raconiiino  soûs 
l'influence  do 
l'eau  a  chaud. 

PYRACONI- 

TINE  n.  r.  Base 
qui  se  furmo 
lorsqu'on  cbauife 
l'aconitino. 

PYRAIX  n.  f. 
Genre  d'insei'tes 
lépidoptères  mi- 
crolépidopièrcs,  type  de  la  tribu  des  ptjralinés,  compre- 
nant quelques  espères  do  l'hémisphère  nord.  1  Les  pyrales 
ou  asopies  '  v.  ce  mot]  sont  les  pyrales  proprement  dites; 
mais  on  donne  couramment  ce  nom  à  toutes  sortes  do 
petits  papillons  appartenant  à  d'autres  familles.» 

PYRAUB  n.  f.  Entom.  Genre  de  lépidoptères  mirrolépi- 
doptères,  famille  des  tortricidés,  dont  les  chenilles  atta- 
quent la  vigne.  Syn.  ï-halbnk  dk  i-a  vionk,  cuapk  hh  i.a 

VIGNE,    VKR   À  TÈTi;   NOIHK,  VER   DR   L'ÉTK.  CONQL'K,  BARBOTe. 

—  Encycl.  La  pyrate  do  la  vigne  œuopht/iira  ou  cenec- 
tra  pi7/eriaijuj  est  un  petit  papillon  qui  apparaît  en  été  et  vit, 
suivant  lo  sexe,  lo  temps  de  l'acrouplemont  ou  do  la 
ponte.  Chaque 
femelle  dépose 
sur  la  partie 
supérieure  des 
feuilles  des 
œufs  on  nom- 
bre variable 
(jusqu'à  trois 
cents),  d'où 
sortent  do  mi- 
nuscules che- 
nilles, qui , 
aussitôt  nées, 
sécrètent  un  ti 
au  bout  duquel 
elles  se  lais- 
sent pendre 
pour  que  le 
von t  les  ba- 
laucejusqu'aux 
parties  ligneu- 
ses delà  vigne. 

c/*n't  nn^<^rt*»Àn'  T^y»*l«  ^0  la  vtffoe  :  o.  rlicDiIle  dévorant  une 
scni  un  cocon,  f,.ujiie  pi  une  jeune  ^appe;  6,  une  chenille  sus- 
d  ou  elles  ne  peadue  ;  c,  le  papillon  au  rrpos  ;  d,  le  papillon 
sortent     iju'au  (gr.  duo  tiers). 

rrintempsou  à 
été  suivant,  pour  regagner  les  fouilles,  et  les  entourer 
d'une  trame  de  fils  â  l'abri  do  laquelle  elles  commettront 
leurs  ravages:  quelquefois  même,  des  grappes  naissantes 
sont  dévorées  aussi.  La  vie  aérienne  dure  environ  deux  mois 
et  les  chenilles  se  chrysalident  pour  donner  naissance,  après 
quinze  jours  de  vie  eîi  cet  étal,  à  de  nouveaux  papi  Ions. 

On  se  débarrasse  do  la  pyrale.  soit  en  ébouillantant  les 
ceps  avec  de  l'eau  chautrèe  sur  place  dans  des  chaudières 

fioriatives,  soit  en  allumant  lo  soir,  dans  lo  vignoble,  des 
ampes  à  acétylène  placées  au  contre  do  bassins  remplis 
d'eau  recouverte  d'huile  do  pétrole,  où  viennent  tomber 
les  papillons  attirés  par  laAamme. 
PYRALÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  attaqué  par  la  pyrale:  Vigne* 

PYRALÉKS. 

PYRALIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  lépidoptères 
microlépidopières,  comprenant  les  pyrales  et  genres  voi- 
sins. (Elle  e^t  divisée  en  onze  tribus.)  —  L'n  pyralidk. 

PYRAXJNÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  lépidoptères  mi- 
croléi>i>lopU'res,  do  la  famille  des  pyralidé*,  comprenant 
les  pyvaUs  ou  asopies.  —  L'n  pyraliniï. 

PYRAME  (n.  mythot.^  n.  m.  Hnce  do  chiens,  du  groupe 
des  épagneiils,  caractérisée  par  une  robe  noire  et  Feu. 

PyRAME.  Myth.  gr.  Jeune  Babylonien,  célèbre  par  ses 
tragiques  amours  avecThishé.  Son  hi^^t-irp.  rnfonipe  pnr 
Ovide,  a  souvent  inspiré  les  i 

attendait     son    

amant  sous  un 
mûrier   blanc, 
tursqu'elLe   vil 
accourir  e'"' 
lionne  doni 
gueule   <- 
encore  en.-^.tu 
glantée;  éper- 
due, elle  s'en- 
fuit en    aban- 
donnant  son 
voile,  que    l'a- 
nimal    l'urîpux 
déchire.    Ce- 
pendant.    Py- 
ramo  arrive  au 
rendei-vous.ct 
ses  yeux    ren- 
contrent A  ti^rre 
les     lambeaux 
sanglants    '  ' 
voile    de 
amante, 
croyant  morn' 
il  se  frappe 

do     son    épée.  ,  i,    r         i 

ThisM  accourt 

&  ses  cris,  mais  trop  tard,  et  ne  voulant  pas  lui  survivre, 
elle  se  frappe  elle-même  auprès  de  son  ca-lavre.  I>epuis  ce 
jour,  lo  mûrier  A  l'ombre  duquel  avait  eu  lieu  cette  scène 
tragique  ne  produisit  plus  que  des  fruits  rouges. 


PYNAKEn   —   l'YHAMIDE 

—  lcooo(rr.   I>A  mort  de  P^ame  a  fD-- 


LU.  I. 


inpartirnc  â  ta  j*rr%- 


•int 


'■.  ()«   PTraro*  ^1  de 


■  » 


mufti  , 
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sous  le  U'j'.u  -i   ■-  àif  tic 

PYRAMIDAU  ALC.  Atv 

mide,  qui  e'  '  "•    '    - 

—  Fam.  I  « 
(allusion  au 

—  Anat  ^  -.e 
pyramide.  .  re 
rangée  du  ^a- 
Udhte  du  ■-  .  à 
la  partie  s  ^..if 
ramidat-  d*-  :<• 
la  partie  externe  4u  ^^i^  .-um  ^  i.i      > 

trochantcr.   u   Cellule    pyramufnle .    • 
l'écorce  cérébrable,  constituant  U"i>  _-  i- 

rones  moteurs  centraux,  mais  austii  Icb  unnr'jut^T*  4  a»M>- 
ciation  cérébraux,  et  mettant  en  communication  les  deax 
hémisphères  et  les  divers  éiatres  de  chacun  d'eux. 

—  Bot.  Plantes  puramtdaUt,  Plantes  dont  les  liraochev. 
étendues  horizontalement,  vont  en  se  rétreciksaut  de  la 
base  au  sommet. 

—  Miner.  SyMléme  pymmidal.  Assemblage  de  formes 
cristallines  donnant  naissance  a  plusieurs  séries  de  formes 
pyramidales. 

PYRAMIDALEMENT  adv.  En  forme  de  pyramide. 

—  Fig.  et  lam.  Extraordinatremeoi,  rolos^alement. 
PYRAMIDE  Tgr.  puramÎM,  idoê'^  n.  f.  Grand  monument  i 

base  rectangulaire  et  a  quatre  faces  triangulaires,  se  ter- 
minant en  pointe,  et  qui.  sfdon  les  pays,  a  ser%'i  de  tom- 
beau ou  de  temple  :  Z^-t  pyra341I*rs  d'i-Jy/pte. 

—  Entassement  d'objets  reposant  sur  une  T..i* 
se  terminant  en  pomte  :  Ptramilk  de  frui: 
la  forme  d'une  pyramide  ou  d'un  cAne  :  /  ■$- 
tueux.  dans  sa  fiuutf  et  sombre  pyramide                ^ 

—  En  pyramid'',  Eo   forme  de    pyramide  ou  de  cône. 

—  Anat.  Eminence  do  la  caisse  du  tympao.  i  Emiueoce 
de  la  moelle  épinii-re. 

—  Arboric.  Forme  donnée  à  certAÎos  arbres  frui- 
tiers {  poiriers,  pommiers).  Syn.  c4)nb. 

—  Bot.  Mode  d'inflorescence  en  pa- 
nicale.  (Peu  us.) 

—  Chir.  Pièce  d'acier  que  l'on  visse 
da  centre  de  la  couronne  du   trépan. 

—  Géol.  V.  la  parue  encycl. 

—  Géom.  Solide  limité  par  des  plans 
qui  se  coupent  en  un  point  commun 
appelé  sommet,  et  qui  sont  couj>és  par 
uu  autre  plan  :  le  nom  spécial  de  la 
pyramide  est  déterminé  par  la  forme 
do  la  baso  :  Pyra.midk  triungulntre. 
P^ramidb  qundrnntjulaire.  1  Uase  de  la 
pyramide,  Plan  qui  en  coupe  tontes  les 
faces.  Il  f/nuleur  d'une  pyramide,   Per- 

riendiculaire  abaissée  du  sommet  sur 
0  plan  de  base,  c  Pyramide  trvnquér. 
Pyramide  dont  toutes  les  faces  sont 
cou(>ées  par  un  plan  autre  que  la  l^av. 
t;  Pyramide  \pher\t^ue.  .Solide  avant  des 
faces  latérales  semblables  à  celles  d  une 
pvramide,  mais  dont  la  ba>e  est  rem- 
placée par  une  surl'ace  sphérique.  g  Py- 
ramide  regulièrr.  Pyramide  dont  la  bas« 
est  un  polygone  régulier  et  dont  ta 
hauteur  a  son  pied  au  centre  du  poly- 
gone régulier. 

—  Gvmo.  Pyramide  humaine.  Exer- 
cice qui  consiste  en  ce  que  plusieurs  hommes  s'élèvent  sur 
les  épaules  les  uns  des  autres,  sans  s'aider  d'aucun  eogio. 

—  Prestidig.  Tour  de  physique  amusante  invente  en 
18Î0  par  Olivier  et  qui  consiste  &  faire  passer  le  contonD 
d'une  carafe,  placée  sons  une  pyramide  *  ;  for- 
blanc,  dans  deux  verres  places  s-'us  dau  es. 
(l/os  liquides,  contenus  dans  desrécipieni>  ans 
les  c«5nes  et  maintenus  par  la  pression  aini..^j  tn>ri.jue, 
coulent  dans  les  verres  lorsque  l  opérateur  débouche  une 
petite  ouverture  mviMl'le.'i 

—  Techn.  Instrument  articulé  df  -ort 

Sour  élargir  les  doigts  des  gants.     ^  ou 

e    verre   employé    dans    la    coo>[r  res- 

I  Poinçon  du  tireur  d  or- 

—  Enctil.  Arboric.  l^eharpenle  d'aoe  pyramide,  c'est- 
A-dire  l'ensemble  de  ses  branches  matirc&sc^  se  compose  . 
!•  de  l'tixe,  tige  vertii-ale  centrale, 
dont  la  partie  supéneun^  non  en- 
core ramifiée  est  dite  fl'-chf:  t*  de 
branches    latt^ales .    régulièrement 


PjTmAide  bumaior. 


Il 


dispof 
et  d'.. 
sont 


•t'N  et  ét.ic''e'i  a^it'^'tr  -if  1  nxe 


fomii 

en  terrain 

différentes 

cohi 

conv 

ses 

abi 

ces 

para, 

placent    tout   ce  qui    I 

c'est  alors  •^ii#»  I»  pyra- 

che  !■:         ' 

q^ui  ! 

tion   !    - 

bloc*  perché*,  routine»,  elc 


terrain.  V\1li  ^Jtl  / 

fférentos    .  OSY^  ^Si/ 

hesion;   les  auiioniKS  nio.-.iiiu  ^  YV^îî  Wr  i / 

nviennent  fort  bien,  car  les  gros-  -^      'ft.V    ^ L^  ^ 

s    pierres     qu'elles    .-rr.         .m*  S^^^hJ   >Î7  J' 

ritent  tout  cequelle^  ■  ^v5    Si*^ 

s  pierres  jouent  am-  ^Ç   9^^ 

rapluie  pendant  que  ''           


re  A  ces  édifices  le  nom  do 
demoi*eUe*t  dame*,    nomne*. 


l'VKAMlDKS    —    l'Vîii  \Ki:s 


:\»    hé»- 


.  oDi  !«•«  ha>M  PI  U  tuiuieurtl  un  tronc 
■j  itjnnalp  <)0i  «looo*  1*  vulune  ilQ  XToac  p«1 

V  .  *  ^B  4  »  .  \  V.). 

I.'ttf*  lft»Af«l«  4*iiM>  pvrmaiiUp  r^uli^rr  a  pour  mp«tirp  le 
.f^  >(aiMr«  i|p  hA»p  p*r  I  jipolh^mr.  rV»!* 

A  <^  (ta  «omuoi  A  un  •)»«  (-ât^»  ilu  polv- 


r.  s  .il' 
!-■  rpn- 


.  to  do 
Ti'n  ot 
!■  .jm«  ii*s  deux 


L  ^-t  'r^  pr'-imi'l'**  H'FcTpto  nu  nom 


■  tjt  ilf.'»  nio- 

•  s  d'Ahousir 

-■t  collrs  do 

.  -;.c.  Oiina*..  rt  aux 

■11.  Mt't.'soiiphis  I". 

-   ••   .   î>ar  Maspcro.  ont 

rvrr  de  M<^i<^^ouphis,  de 

rianoe  canitak  pour  la 

j'iienne^.   tx-   trroiipe  de 

de  la  Xll'  d\iia.>ue.  I^ 

ar  Ma*pero  en  IKXl.aéu^ 

ruu  de  )a  III*  dynastie, 

■  ser\i  aux  derniers  rois 

■  ni  jadis  un  revêtement 

>  <lo  .  al'  airp  ou  de  granit,  que  le^ 

-a  V  .^ntAt  iï-^  -'fs  mnnnments.  surtout 
1  !  iio  a  tout  un 


an  fpu  i«rriKU.  dut  Inuriker  hrlde.  Il  r«rotnia  set  troupes 
p(  "  ■    -  >   -ir  lur  la  rilad'*""  ^  <  "■'" 

t,.:  •     pouvant  l'r 

r.i  ..us  là  cnt-orv  ■ 

r  ■•  u  s.'ii  !»»ur.  ahor  m 

.1  bout  partant.  _^ 

■h  et   ictiriit   !a     f'"   "^''.^ 


!.■  Il     de    la     diTOlIl'-, 

I  rreni  vem  le  Nil, 

1  aux    rt'inN  ;    \v> 

l'k- V  piiiMi*  (ur.'ni  pr."..(uo  luim  paHSl'^  par 
l-^^'arme»  ou   hc   no\i^ri'n(.  l4i  haiaille  dr> 

ÏSi-.t, *  ■.  diiirniau  peintre  lîros  le  su- 

i<  N  nieilleura  lAbloaiu  (niu»éo 

.1 
PYRAMIOCR  V.  n.  Avoir  une  disposition 

y\  r.tini  l.il.'      S  il  rat  /Mi.-rW  (/*'  ftltre  iiivarta- 
Otr'-unl  I-YKVMIUKK  tf»  (/rod/tei...  i  Th.  <iaUI.  I 

—  Ki^.  Se  pavaner,  ^airo  valoir  ses  avan- 
laK*'*- 

PTRAMIDION  n.  m.  Petite  pyramide  qui 
termine  un  olH>li!ii|ue  :  Lr  pvrabiidion  «/«* 
l'o^n'httfui-  tir  /Ajutftvr. 

PYRAMIDOiOE  (de  in/ramiilr,  et  du  ^f. 
'  I r^-i.  aspr,  1  n  m.  0«^uin.  Solide  formé  par 
l.i  r''V(duti(tii  d  un  segment  paraholmue. 

PYRAMIDON  n.  m.  Poudre  jaunâtre  cris- 
Ktlliue,  s;iiiN  >aveur.  solulile  dans  lo  p.  100 
1  eau,  en)pl<>\et'  coniuie  autipyrctiquo. 

PYRAPRROLITE  n.  f.  Substance  mi- 
nt^rale,  rr>ultan(   du  mtMango  du  feldspath  cl  de  l'opale. 

PYRAROILLITE  iji-iit')  D.  f.  Silicate  hydraté  naturel, 
\oiMn  di'  In  «ordit-nle. 

PYRAROYRITE  (jf  ;  n.  f.  Antimoniosulfure  naturel  d'ar- 
L'<Mit  ou  an/rnl  rouge  anttmonml,  que  Ion  trouve  dans  les 
liions  ar^'iMUifercs. 

PYRAZINE  n.  f.  Chim.  Rase  C»H»Az'  très  volatile,  ayant 
une  odeur  caractéristique,  i^yn.  DtAZiNB,  aluink,  piazine. 

PYRÉE  (gr.  pureîon:  do  pur,  fou)n.  f.  Antiq.  Lieu  où  les 
Perses  eniretonaient  le  feu  sacré.  ii  Morceaux  de  bois  qu'on 
rrotiait  Ton  contre  lautre  pour  allumer  du  feu.  n  Réchaud. 

PYRÉLAINE  n.  f.  Huile  obtenue  au  moyen  de  la  distil' 
latiun  de  matières  organiijucs  en  vase  clos. 

PYREN  Irèn*  —  du  gr.  purén,  noyau^  n.  m.  Pierre  prc- 
cleu^e,  ayant  la  forme  d'un  noyau  "d'olive. 

PYRÉNACANTHE  n.  m.  Genre  de  térébinthacées,  com- 
preuani  des  arKnsseaux  grimpants  de  l'Inde. 

PYRÉNACÉ  I  *'•  >.  ÉE  'du  gr.  puréii,  noyau]  adj.  Bol.  Dont 
le  fruit  contient  des  noyaux  au  milieu  d'un  péricarpe  charnu. 

PYRÉNAIRE  inèr')  n.  m.  Ocnro  de  tcrostrœmiacées, 
comprenant  des  arbres  propres  à  Java. 

PYRÉNAÏQUE  {na-ik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  Pvreliec^). 

PYRÈNE  n.  m.  Bot.  Svn.  de  nlcolk;. 

—  Chim.  Hydrocarbure  C"  H*  =  C*  H*,  résultant  de  la  dis- 
tillation du  goudron  de  houille  Â  haute  température. 

PyrÉNÉ.  .Myth.  gr.  Fille  de  Bobryx,  roi  d'Ibério  ;  ou, 


100 

La  clinine  fraoco-eapagnolenu  Pyrénées  proprement  di- 
tes, ii'ét4<nd  du  cap  Cerbère  a  l'IC.  uux  contins  dos  provinces 
ba.squcs,  ver^  Icinbouchurr  de  la  Bidassoa,  tk  l'O.  Kilo  est 
limitée  entre  4l*:tu'  ot  4:t*  N..  pour  sa  partiu  orientale,  et 

riiire   ie»'.t"'   V'    ^  •- ■■■'•  \      ■■■■■-   ■■    .■..■-.,.,,-.■*-.'-,',.    v-i 
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nd  aeUu^a  avec  tout»  »«  caraivric.  nuua»  occiuitli  par 


Vue  K^nénlr  dfs  pyramides  de  Glz«b. 

solon  d'autres.  ÛUe  do  Pyrénéo,  roi  do  Thraco.  Elle  fut 
séduite  par  Hérakiès,  m'it  au  monde  un  serpent,  et  en 
éprouva  un  tel  effroi  qu'elle  s'enfuit,  pour  écnapper  à  la 
colère  de  son  père,  dans  les  montagnes  qui  séparent  la 
l'ran' e  do  l'KHpagne.  Kilo  y  fut  dévorée  parues  bétes 
iau\e^:  et  l'on  donna  son  nom  Â  ces  montagnes. 

PYRÉNtE.  .Myth.  gr.  Roi  de  Danlis.  en  Phocide.  H 
voulut  faire  violence  aux  Muscs,  qu'il  avait  accueillies 
lans  son  palais  ;  maïs  les  Muscs  prirent  des  ailes  ot  s'en- 
volèrent, Pyri^née,  qui  voulut  les  poursuivre,  tomba  du 
ii.i'it  de  son  palais  ci  ho  tua.  —  Roi  do  Thrace. 

Pyrénéen.  ENNE  tn>'-in,  pu'),  personne  née  dans  les 
Pyrénées  on  qui  les  habite.  —  Les  Pyrknkbns. 
—  Adjcciiv.  :  Syitrme  rYRé.x6RN. 

p.._j_,  ___  <halne   de  montagnes  de   l'Kurope 

n  1    lextrémil/'  sud  et   sud-ouest  do   la 

^  de  IK-ipagne.  I^s  Pyrénées  s'éten- 

'.s  de  1 .000  kilom.  de  longueur, 

l'aiogne  ,  sur  la  M«di(crranée. 

I    iliiO  ,  dans  l'oc-an  .Vtlaniique. 

ment  cette  chaîne  montagneuse  en 

:  l'une  comprenant  la  partie  orien- 

1  (••  '  identale.  I-a  première,  renfer- 

rii.issifs  et  les  plus  hautes  cimes, 

i,'rie  :  c  est  celle  quon  désigne 

..lis  le   nom  do  Pyrrm'ea,   \a  se- 

iie  la  précédente,  mais  plus  étendue 

-rod   la  sierra  Cantabriqiio,  jusqu'à 

.  t-«..viii  .'  •    T'i.riijle  de  la  Galice,  co  qui  lut  a  valu   la 

dADomiDatiuQ  do  monte  Cantabreâ  ou  Pyrénéea  Aiturii/uet. 


UataiUo  dta  l'>rjiii)i(Jvit,  <l'a[>ré6  Gros.  (V^rsailU-ti.) 

longueur  totale  est  de  430  kilom.  environ,  et  sa  largeur 
approximative,  do  150. 

—  Géologie.  L'ordonnance  générale  du  bossellement  py- 
rénéen est  relativement  simple.  Des  plissements  plus  ou 
moins  réguliers  et  des  chaînons  obliques  par  rapport  à  sa 
direction  principale  le  composent.  Son  ossature  est  for- 
mée d'éléments  géologiques  divers,  parmi  lesquels  les 
terrains  anciens  prédominent.  Sa  ligne  de  faite,  inégale- 
ment répartie  entre  les  deu.v  versants  do  la  chaîne,  est 
profondément  dentelée,  entrecoupée  de  fractures ,  de 
ploiements  aux  contours  accentués  et  de  nombreux  rejets. 
l)es  roches  primitives,  d'apparence  schisteuse,  apparte- 
nant en  majeure  partie  aux  terrains  silurien  et  dévonieo, 
qui  consiituent  l'ossature  principale  du  bombement  pyré- 
néen, entourent  les  granits,  les  porphyres  et  les  gneiss. 
Ces  masses  compactes  de  terrain  primitif  forment  do 
longues  traînées dafûeurements  en  des  points  fort  nom- 
breux de  la  chaîne  franco-espagnole. 

Profondément  dénudé  par  1  action  des  agents  atmo- 
sphériques, lo  terrain  primitif  semble,  plus  étendu  vers 
l'Est  que  dans  la  partie  centrale  des  Pyrénées,  où  il  se 
présente  sous  forme  d'énormes  massifs  alTectant  entre 
eux  des  directions  plus  ou  moins  parallèles.  Quelques 
ilôts,  dispersés  au  milieu  du  terrain  crétacé  dont  la  puis- 
sante masse  se  prolonge  obliquement  jusque  dans  l'Atlan- 
tique, représentent  seulement  co  genre  d'affleurements 
dans  la  partie  occidentale.  De  ce  côté,  le  pic  du  Midi 
ii'Ossau  domine  lo  dernier  massif  granitique  des  Pyrénées 
proprement  dites. 

Les  formations  crétacées  ou  tertiaires  se  montrent  éga- 
lement sur  d'autres  points  do  la  chaîne.  Quant  aux  ter- 
rains volcanitjues  et  aux  gisements  carbonifères,  on  en 
trouve  beaucoup  plus  rarement  :  c'est  sur  le  versant  es- 
pz^nol  qu'on  peut  surtout  les  observer. 

Te  plomb  argentifère,  le  cuivre,  lo  fer,  le  zinc,  l'anti- 
moine, etc..  se  rencontrent  très  fréquemment  dans  les 
vallées  et  les  hautes  montagnes  pyrénéennes,  mais,  jus- 
((U'ici,  ces  minerais  n'ont  donné  lieu,  en  général,  «[u'à  des 
exploitations  relativement  peu  importantes.  Lor  existe 
dans  les  Pyrénées;  il  était  recueilli,  autrefois,  dans  les 
alluvions  sablonneuses  de  plusieurs  cours  d'eau  du  cen- 
tre de  la  chaîne,  notamment  sur  lo  versant  français. 

—  Age  des  Pijrénées.  1/liorizonlalité  presque  complète 
des  couclies  supérieures  du  terrain  tertiaire  a  fait  naître 
l'idée  que  c'est  probablement  pendant  la  période  crétacée. 
vers  la  tin  de  l'éocène,  que  les  Pyrénées  ont  acquis  leur 
plus  grand  relief. 

—  Orographie.  Considérée  dans  son  ensemble,  l'énorme 
masse  de  monts  et  de  vallées  désignée  sous  le  nom  do 
Pyrénées  franco-espagnoles  aflecte  Va  forme  d'un  cercle 
irrégulier,  allongé  et  plus  élargi  du  c6té  du  levant,  où  il 
s'incline  vers  le  S.,  que  ilu  colé  du  couchant.  Son  orien- 
tation moyenne  est  de  lE.  à  l'O.  Des  chaînons  longitudi- 
naux, mais  obliques  par  rapport  à  la  direction  générale 
de  cet  ensemble  orographique,  constituent  cette  partie 
des  Pyrénées. 

Sur  un  très  grand  nombre  de  points,  les  deux  versants 
de  ce  bossellement  terrestre  offrent  des  aspects  tout  à 
l'ait  différents.  Kn  s'ébignant  suffisamment  du  pied  des 
contreforts  qui  bor<ientTes  plaines  de  France,  ces  mon- 
tagnes font  l'etTet  d'une  barrière  colossale,  entrecoupée 
de  ravinements  gigantesques.  Lo  versant  qui  regarde  la 
Catalogne,  la  Navarre.  l'Aragon,  renferme  également  do 
très  liantes  montagnes,  mais,  aux  confins  des  plaines  espa- 
gnoles, les  déclivités  paraissent  un  peu  moins  accentuées. 

Quoique  fortement  écrétés,  usés  parles  intempéries,  qui 
leur  ont  fait  perdre  une  partie  considérable  de  leur  éléva- 
tion primitive,  des  reliefs  de  très  grande  allure  émergent 
encore  de  ce  vaste  ensemble  de  monts  ruinés.  A  son  ex- 
trémité orientale,  la  chaîne  pyrénéenne  surgit  du  sein  de 
la  Méditerranée.  Klle  s'élève  faiblement  jusqu'au  col  du 
Perthus.  Ne  présentant  d'abord  que  des  saillies  aux  formes 
arrondies,  surmontées  de  plateaux  couverts  de  pâturages, 
leur  hauteur  auirmente  assez  rapidement  au  S.  et  au 
S.-E.  de  la  vallée  de  la  Ter,  où  l'on  voit  des  sommités  dé- 
passer 2.000  mètres.  Au  Pnignial  (î.ooî  m.),  au  Canigou 
(sî.'ÏSj  m.  I.  au  Carlil  (2.921  m.  '.  les  formes  hardies  s'accen- 
tuent. Plus  loin  se  dressent  innombrables  les  pics  déchi- 
quetés de  Catalogne,  d'Andorre  et  du  département  de 
1  Anège.  à  la  frontière  duquel  la  Pique  d'Esiats  (3.US  m.l 
domine  de  <'>S  mètres  son  puissant  voisin  de  Montcalm. 
Du  Montcalm  à  la  vallée  de  la  Garonne,  la  ligne  de  faîte 
se  maintient  aune  hauteur  moyenne  de  2.500  mètres: 
hauteur  que  dépasse  de  339  mètres,  dans  cette  région  éle- 
vée, le  sommet  pyramidal  du  mont  Vallier. 

La  chaîne  internationale  atteint  sa  plus  grande  alti- 
tude en  Espagne,  à  l'extrême  limite  de  l'Aragon  et  do  la 
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—  Art  fautif.  Tri'8  riche  anciennement,  la  tnnne  s'appau- 
vrit rlmi|ue  jour  davania^'o.  Les  cerls,  les  Ivnx  et  les 
l>oui|uetins.  coiumuns  enctirc  h  une  épo(|Ue  pou  toïniaino 
de  la  notre, onl  dt^lnitivciiieni  disparu.  Les  nurs.  les  loups, 
le»  Maircaux.  les  loutrt^s.  les  renards  sont  devenus  rares. 
I.es  isants  el  les  (écureuils  persistent  encore  dans  les  rô- 
guHis  iiihabit"'o.s.  malgré  la  iiuiirsuite  des  chasseurs. 

--  /.r*  poi'uhitions.  l>i>s  la  plus  haute  antiiiuité,  l'homme 
haliita  les  i*vrénées.  Les  premiers  occupants  du  sol  oui 
laissé  des  traces  certaines  de  leur  si'jour  sur  divers  points 
de  la  chaîne.  Hes  populations  d'ori^Hne  celtique,  les  Volcos 
Teclo8aj;es.  les  Ai)uitaMis.  les  Ihcres  suecddérent  aux 
races  primitives  et  foinierent  plus  tard  do  nombreuses 
colonies.  Ai.rôs  l'invasion  runiaiae,  au  déliul  «lu  v"  siècle, 
les  honlesdes  barbares  du  Nopd.  les  musulmans,  nui  éta- 
blirent leur  domination  sur  différentes  contrées  do  l'an- 
cienne (iaulc  méridionale,  laissùrcnt  aussi  dos  traces  pro- 
fondes de  leur  race. 

I-a  répartition  «le  ces  applomêralions  populeuses  s'est 
faite  tout  naturellement  naprès  la  configuration  du  sol. 
Les  ^Toupemeiit-s  les  plus  denses  se  rencontrent  dans  les 
plaines  <|ui  avoisineni  les  contreforts  de  la  chaîne,  tandis 
)|n  ils  sont  de  plus  en  plus  clairsemés  eu  allant  vers  les 
hautes  vallées. 

—  Ai.Ltis.  iiisT.  :  II  n'y  a  plus  de  Pyrénées,  Mot  ([u'on  a 
placé  à  tort  dans  la  bouche  de  Louis  XIV  au  moment  où 
il  embrassait  son  i>etitlils  (jui  allait  prendre  possession 
de  la  couronne  dfespagne  <  i7oo).  Le  mot  n'a  jamais  été 
prononcé:  l'ambassadeur  dKspagno  dit  loni  simplement  : 
•  Les  Pyrénées  sont  abîmées.  »  Ou  a  arraugé  le  mot  et 
ou  l'a  attribué  à  Louis  XIV. 

Pyrénées  (paix  dks).  conclue  entre  la  Franco  et  l'Es- 
pnpnc  io  "3  Dovombro  1659,  Elle  mit  lin  à  la  longue  guerre 


102 

vait  Gravelines.  Ilonrbnnrg,  Saint  \  enant  ;  eu  Ilainaut  : 
Landrecies,  Le  i^uesnov  et  leurs  diMiendaiicos  :  duns  Io 
i.uxembourg  :  Tliionvillô,  Montnied\ .  IJamviliiors.  Du  cùiô 
de  I  Kspaf:iie,  la  l-'rauce  obtenait  le  KousmUoii.  Le  roi  do 
Krance  se  réservait  un  droit  de  passade  jiour  ses  troupes 
i\  travers  la  Lorraine,  rendue  ù  son  duc.  Louis  XIV  devait 
épouser  l'inlante  Marie  Thérèse,  ijui  renoncerait  à  tous  ses 
droits  sur  la  couronne  d  Kspagne  moyennant  le  pavement, 
A  termes  llxes,  d'une  dot  de  ijun.ooo  cens  il'or.  Ma/arin  so 
douiait  fort  justement  ijue  rKspagnc,  appauvrie,  ne  serait 
pas  en  mesure  ilo  paver  cette  somme;  la  renoiic<atioti 
était  donc  conditionnelle,  fondé  rentrait  en  grftce  ;  on  lui 
donnait  le  gouvernement  do  la  nourgogne,  de  la  Hri-s$o, 
du  Hugey.  du  Vulromev,  du  pays  (lo  (iex;  mais  il  de- 
vait signer,  au  préalabfo,  un  acte  do  repentir;  c  est  l'un 
des  plus  avantageux  traités  tjuo  la  Franco  ait  jamais 
signés. 

Pyrénées  'Vovack  m\),  par  IL  Taine  (IRr»o>.  Ce  livre 
ré|)andit  la  reputaiioii  de  'l'aine  p.irmi  le  grand  public. 
Taine  ne  décrit  p:is  seulement  les  inteurs  et  les  lieux  :  & 
rba<|UO  nas,  nous  retrouvons  chez  lui  lo  idiiloso^dic. 
.\iais  il  s  appthpie,  on  lo  sent  parfois  trop,  à  ac<|uérir  des 
(pialités  d'écrivain  (|ui  no  lui  étaient  pas  naturelles  et 
au.\<iueUes  nul  autre  sujet  ne  pouvait  se  prêter  mieux  : 
la  couleur,  l'éclat,  lo  relief,  tjuant  au  philosophe,  il  abonde 
en  rt-flexions  originab^s  et  profondes,  en  vues  do  hauto 
portée.  Mais  il  se  plaît  dans  les  j)arado\cs  et,  bien  souvent, 
cédc  la  place  ù  riiumorisie. 

Pyrénées  Asturiques  (les)  ou  monts  Canta- 

BRES.  La  sierra  (■;tiii;il)rii(iie  forme  la  parin-  la  plus  occi- 
deiilale  de  la  cliaiin-  des  1'^ rénées  :  longue  do  7:>i>  kilom., 
elle  s'étend,  do  i  K.  à  l'O.,  entièrement  sur  lo  territoire 
espagnol.  L'océan  Atlantique,  dont  elle  longe  les  rivages 
depuis  Fonlarabie  jusiiu'à  l'extrémité  nord-ouest  de  la 
IVninsule.  limite  sa  base  septentrionale  et  occidentale.  A 
l'K.,  SOS  hauts  reliefs  viennent  se  soudera  la  crête  franco- 
espagnole,  et  ses  avants-monts  méridionaux  s'abaissent 
vers  les  plaines  d'Kspngne. 

Les  protubérances  Astiirii)ues  et  Cantabri<)ues  attei- 
gnent leur  maximum  d'éIe\atiou  entre  Tolosa  el  la  Coro- 
gne.  dans  la  région  centrale  du  grand  massif  calcaire  des 
Drrîellos,  à  la  Torre  de  Llnminion  (^2.039  m.)  et  à  celle  de 
Cerredo,  point  culminant  do  tos  Picos  île  ICnropa,  dont  la 
cime  s'élance  à  i.^Vi  niètrcs  d'altitude. 

Pyrénées  AUSTRAUENNES,  montagne  du  sud-est  do 

IWnstralie  lElai  de  \  i.  lurm).  sur  le  faite  entre  les  ruis- 
seaux coiicrs  et  lo  tleiive  Murrav  ;  en  moyenne  l.OOO  m.; 
culiniMis  :  r.Vrarat  et  le  lien-NevIs. 

Pyrénées  (dêpartkmknt  dks  Basses-^  formé,  en 

ITgo,  du  licarn,  du  pays  do  Soiile,  du  Labourd  et  de  la 
Basse  Navarre,  qui  constituaient,  dans  l'ancienne  province 
de  Gascogne,  te  pays  Basque  fian'.'ais.  Il  tire  son  nom  de 
la  chaîne  des  Pyrénées  franco-espagnoles,  (jui  le  domine 
au  S.,  et  il  est  borné  à  l'E.  par  lo  tlépariement  «les  Hautes- 
Pyrénées,  au  N.  par  les  départements  des  Landes  et  du 
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qui  ejcÎHtaii  enlro  le»  deux  pays  depuis  nvr.  l.ev  neun 
•  lAiions  c'immoncécs  à  .Madrid  par  de  Lionne,  en  16jij. 
avaient  échoué  une  première  fois  à  cause  dos  condi- 
tion* que  le  rni 
d  l'Spagne  esi- 
t;eaii  en  fa- 
veur du  prince 
de  Condé.  1^ 
V i r i o 1 re  des 

' -n  ifl:.«. 

ICspa 

lOU- 

Ma/a- 

■  pour 

■  I  e  r  e 


i:<l.illl«  cu(iiRit^mnr.illv<>  drt  U  puli  des 


mple 


lira  avec  don  Loui<(  de  Haro,  premier  ministre 

I  I»e  IV.  dans  l'Ile  des  Faisans,  sur  la  Bidassoa. 

I .  l'..s['au'ne  aceepTa  toutes  les  conditions  (jne  lui  imposa 

Ntararin.  Le  roi  de  France  gardait  l'Artois,  moins  les  cbâ 

tolleuics  d  Aire  et  <lo  ï^ainiOnier  ;  en  Flandre,  il  conscr- 


s.  par  I  Ks- 


li.Ts.    ;mi     ■■     'I         ■  ■    1  iii'i-.'iii    Allaiili'|iU'   «' 
paune.  ."supcri.  :.7i2  kilom.  rurr. 

Cedépartoment  comprend  r.  ar rond.  (Pau, cb.l.:  Hayonne, 
Mauléon,  Oloron  et  Ort  liez  1.41  cant.,  559  conini.  et  426.347  h. 
Il  fait  partie  du  18'  corps  d  armée,  de  la  lO'  inspection  des 
ponts  et  chaussées,  de  la  22'  conservaiion  des  forêts  el 
de  l'arrondissement  minéraIngi(|uo  de  Bordeaux:  il  ressor- 
tit à  la  cour  d'appel  de  Pau  et  à  l'académie  de  Bordeaux, 
forme  le  diocèse  de  Bnyonue  fsuffraganl  de  Bordeaux»  et 
relève  do  l'Eglise  consistoriaîe  réformée  d'Orthez. 

Le  département  dos  Basses-Pyrénées  comprend  trois 
régions  nien  tranchées  :  au  sud-ouest,  au  su<l  et  au  sud- 
est,  une  région  montagneuse  aux  saillies  très  act:entnées, 
s  élevant  progressivement  du  N.  au  S.  et  do  l'O.  à  l'E.; 
au  nord-est.  une  région  de  plateaux,  formée  do  terrain  ter- 
tiaire, entrecoupée  de  laildes  moutonnées,  sablonneuses 
et  maigrement  boisées  :  à  louest-nord-ouesl.  une  région 
nn'lulée.  vallonnée,  verdoyante,  dont  l'ensemble  des  pentes 
so  dingo  vers  l'Océan,  aii  N.  du  golfe  de  Biscaye. 

Le  climat  varie  avec  l'aliitude:  le  voisinage  de  lOcéan 
ei  la  fréquence  des  vents  douest  occasionnent  des  chute» 
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do  pluio  aboDdaDtosel  provoquf  nt  la  formatioa  d'ioDombr a- 
blos  rmsBfiaux,  Ci-si  vit*  l'Ailour,  flcuvo  princiiial  de  celle 
région,  qu'aftlucnl  la jiluparl  des  couru  o  eau  de?»  ila^iioii- 
Pyrénécs.  Citons  :  le  Gabas.  le»  Lu>8,  le  gavo  de  Fau,  uui 
vioni  tripler  son  d«'bu;  le  gavodOloron,  qui  lui  apporte  los 
eaux  des  vallées  d'OHsau  et  d'Aspe;  la  Bidouzo.la  .Niv<',  de. 
I,a  Nivrlli'  :  1  Ouhabia,  1  Ouuuiu  <H  la  bidas- 
8oa  ou  Viilassoa.  riitro  I  Adour  et  l'K'ipaxiie, 
drainent  aussi  utio  partie  des  eaux  du  Hud- 
ouehl  du  pays  basque.  Pr6s  du  littoral  dor- 
ment trois  petites  nappes  d'eau  «louce  :  le  lac 
MourÎKcot,  le  lac  du  UnnJos.  et  le  lac  Mariun. 

Deux  races  d'origine  très  ditrdronte.  les  Bas- 
ques el  les  Béariiuis, occupent  ceito  contrée; 
leurs  idiomes  sont  absolument  diirorents,  et 
leurs  mœurs  ont  encore  conservé  l'omproiolo 
profonde  des  temps  anciens. 

Le  dL'partement  csl  surtout  ag^ricolo  el  pas- 
toral; néanmoins,  la  végétation  arboricole, 
mêlée  de  louyas,  d'ajoncs,  de  bruyères,  de  fou- 

Sères,  recouvre  une  très  grande  partie  du  sol 
ans  quobpies    régions  des   avant -monts  et 
dans   la  montagne  proprement  dite.  Le  fro- 
ment, le  maïs,  avec  lequel  on  fait  la  m'Hure, 
la  vigne  (Juran(.'on)  sont   cultivivs  dans   les 
plaines:  les  autres  cultures  sont  d'importaoco 
secondaire.  La  rf>production  el  l'éle- 
vage  dos   chevaux,   des  mulots,  des 
Àuos  et  des  animaux  de  la  race  ovine 
tiennoni  également  une  grande  plac*^ 
parmi  les  productions  locales. 

Les  Basses-Pyrénées  ofrrent  ik  lin 
dastrio  minière  des  ressources  uum-  ^ 

breuses.  Il  convient  de  citer  :  l'anthra- 
cite d'Ibantclly,  les  mines  do  cuivre 
d'Aspcicli  el  de  BaVj^'orry,  les  minerais 
do  for  de  Barburet,  d'Âinhoa,  de  Bépo'^'-' 
Burkéguy,  d'Ktchebar  de  Hayonnetie,d  K^  -u 
se;  le  plomb  argentifère  et  le  zinc  de  la  monta- 
gne d'Arre,  les  salines  do  Biscous  el  do  Salies- 
dc-Béarn,  le  kaolin,   les  carrières  do  gypse, 
do  marbre,  do  pierre  à  chaux,  d'ardoise,  etc. 
l,os  sources  minérales  alimentent  les   sta- 
tions   thermales     bien     connuos    dos    Eaux- 
Bonnes  el  des   Kanx- Chaudes.  Citons  aussi 
colles  de  Cambo,  de  Sainl-Christau,  de  Salies. 

Pyrénées  i  département  dks  Hautes-  . 

forme,  en  nyo,  do  la  Bigorre  pour  le  noyau  central,  dune 

partie  notable  du  Comminges.  de  l'Armaijnacde  l'Astarac, 

du  NébotuaD  et  dos  Quatrc-Vallées.  Il  tire  son  nom  do  la 

chaîne  des  Pyrénées  franco-espagnoles  ^partie  centrale). 

qui  le  domino  au  S.; 

Il  csl  borné  à  1  K.  par 

le  département  de  la 

Haute -Garonne,   au 

N.-E.  et  au  N.  par  le 

département  diiCicrs, 

auN.-O.  par  celui  des 

Basses-Pyrénées, 

A  10.  et  au  S.  par  la 

crête    froDlière    des 

Pyrénées;  -4.533  kil. 

carr. 

Ce  déparlement 
compte  3  arrond. 
{Tarbes,  cb.-l.  ;  Ba- 
gnôres  -  do  -  Bigorre . 
Argelès-Gazos  t  ), 
26  canl.,  480  comm. 
et  215.JI6  hab.  Il  fait 

Sarlio  du  18*  corp^ 
'armée, do  la  10»  in- 
spection des  ponts 
ot  chaussées,  do  la 
it*  conservation  des 
forêts  et  de  l'arron- 
disscment  minéralo- 
gique  do  Bordeaux  : 
H  ressortit  à  la  cour 
d'appel  do  Pau  et  à 
l'académie  de  Tou- 
louse, forme  le  dio 
cèso  do  Tarhes  ^suf- 
fragant  d'Auch  . 

Le  départenienides 
Hautes  Pyrénées  se 
partage  en  trois  re 
gioDs  distinctes  :  un 
sud  ot  au  sud-ouest. 
les  Pyrénées  centra- 
les ;  au  nord-ouest 
et  au  nord,  les  bas 
ses  vallées ,  les  co- 
teaux ot  les  plaines 
ondulées:  au  nord 
est,  le  plateau  de 
Lnnnemezan  et  les 
avant  mouis  de  la 
chaîne. 

Le  climat  du  dé- 
partonient,  u:énéral<- 
ment  tempéré  dans 
les  parties  basses. 
devient  excessif  en 
hiver  dans  les  hautes 
régions.  Les  pluies 
sont  plutôt  abon- 
dantes.  et  augmen- 
teot  avec  l'altitude. 
Les  doux  grands 
collecteurs  des  eaux 
des  Pyrénées  cen 
traies  sont  l'Adour  ei 

la  Garonne.  Bien  que  > die  <  i  eiiUnre  a   peine   la   i.m  i  ■ 
orientale  <lu  département,  elle  en  reçoii  un  do  ses  plus 

Euissants  affluents  :  la  Neste  d'Aure,  qui  naît  au  pied  de 
i  Gela,  au  N.  du  cirque  de  Troumouse  et  du  pic  de  la 
Munia.  Ici  commence  une  haute  créie,  \\\\\  court  vers  le 
N.-E.,  formant  la  ligne  de  partage  entre  les  eaux  de  la  Ga- 
roDQO  ot  do  l'Adour.  Les  principaux  tributaires  de  l'Adour 
supérieur  sont  :  le  gave  do  Pau,  qui  reçoit  les  gaves  de 
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Gavarnio  ot  de  Caaiereti  en  amoDi  de  Lourdea;  r£cbés.  |        PYR^MCEfr-ORIUTTALCS  (ukfAarEMaxr  DBa>.  fnwmA 

l'ArrOft,    Ole.     I»»--      r..,,...,.,      l r...     .,..,.,.r-  ...l-,     >..rv..,.-  ■    .      1'.  .  - _....._         .   „ 

do  rékcrvoiTH  .i 
lear  récepteur. 

le  creux  atxeini  i"i  lit' T.  -,    i.-  m.    -,  <»r-' j-mj.  >  ■■ha  -j.- -  .i;.  ;  .,                                                                          -■:.*. j:   ,.,:u. 

de-lxïng,  d'Auutar  et  d'Anbert,  ont  eié  tranhiormé^  en  bas  -a                                                                            -ti.-l  .   «  erri  rt 


PYRENEES -ORIENTALES 

0  W  ^O  M^ 

+  Erêc&é 
^^^îùuito  dÉùrt 

-^ dt  dèpaii^D^ 

^.„..„_ d'amnâîsseaf 

-    ■   -Thmmin  3b  fUT 


u 


C  deSfCoa^ 


'X.-V.' 


I) 


.^ 


N 


sins  «le  tlécantarion.  Les  travaux  ronsi^li-raM-'s  auT<]u»--ls 
ils  ont  donné  lieu  permettent  <léjà  de  n'-j^ulanscr  l'éiia^'O 
do  la  rScsto  et,  à  l'aide  du  canal  de  ce  nom,  de  distri- 
buer ses  eaux  au  Gers,  ù  la  Save,  aux  deux  Baïses.  etc. 


SJi  comui.  et  ïli.l.'l  h:ib.  Il  t'ait  partie 

">'•■■    '!••   U    « ,..,-i,,.- ,■.,  et 

irroD- 
a  U 

J  .:cr.  luiiiie  ic  dlO- 

■ne.  #'*f  tr^^  m^fK 


Prades  .  17  cant 
du   16"  corps    '1  ; 
chaussées,  de  l-. 
dissemeot  mu.' 
cour  d'appel  et  a  i  j 
côse  de  Perpiirnan  (^  , 
Ce  départem*'i>t.  *■-.: 
tagncux.  Les  P 
maires,  s'y  élr-. 
à  î.Ti^j  mètres 
lines  plus  bas<;es  <,n 
de  Carlite.  tandis  (|ii> 
ment  est  couverte   p  . 
bières.  Vers  la  mer  s  ctcu..  .u  j-àaiiic  ^ 
tat  des  transports  fluviaux  et  des  aite 
qui  ont  laisse  certaines  |>arties  en.  «r. 
(Salanquo).    La  cèle  au-diierrau*  ■ 
neuse.  parfois  marécageuse,  aux  .i 
de  Salses,  de  Canel,,  et  ne  se   r< 
voisinage  des  Albères.  L*u  coin  du 
au  versant  de   l'.Vtlantique  par  I- 
mais  la  presque  totalité  des  .  -    - 
ranée.  soit  par  la  Sègre  «v 
surtout  par  le  Trrh    te  1< 
Canet.  la  T»'t  >■'.  "  -.1   \^-;\,T<-' 

irre:.;ulier  et  ['.-i  ux.  —  tlim 

aux  ■"■'.■>  >■•■   ■-  ■  Lfis  la  |-!a'! 


la 


loscén'ales  forment 
loml    'lins    I.t    fine 


i     •  t;ioii  inférieure,  où 

citliurr.  est  pluiùt  pas- 

|.>xp1ntt.iM'>n   He<    ri- 


celle  <io  la  Mgao,  do, 
alcool  el  li«|uorenx 
la  plaine  produit  les 
meurs  tartichauts,  a^ 
cots.amandcs\  les  pr 
on  s'a-ienue  mîtv  ■•• 
à  la  culture  du 
de  belles  fon*-!- 
o!.:'t;aiLMiiers\  La  .■^>  . 
■  \'-u\  ^  'iirces  tie  re\' 
.■\ii  i'i.;nt  'ir  vue  n; 

Kia.  Vi 
nèse,  du 
carrière-, 
ces  minérales  '■ 
Boulon,  le  Vrr: 
(Quelques  mara 
L'industrie  • 


'it  po^'f-f^e  -lu  '"«T 


tonnellerie 
piers  à 


de 


ches  de  ' 
active    - 

PYBÉsi I n 

tallisaii' 
■  li's  envi'' 

PTRÊNESTC  n.  m.  Genre  d'o 

ro-tre*.,  de   1.1   fsmdl**  d***  pîe*'f 
sept  esp.' 
sont   de 

si^us  !e   : 


es.  des  lanoenes.  Pvciio  tre» 
0D8,  Ole.  . 


noire  de  gi^nat  mélaoïie  cris- 
ue  ToD  trouve  dan»  un  calcair* 


.iu<:  cî    le  v^f^.  ^^'    ^■^^' 
s  plus  communs  efl  le 


Suhstan -e  \  r 


.est  de  na- 


Bagucres-df  liu>jrrc,    Bar^-j^-ev.   >aint-'saiivcur.  t,'ap\ 
Gaiost.  sont  universellement  renommées. 


PTRÉNINC   n.    f 
ture  proléique.  ^ui  lonvuii--  '•'  ■ 

PTR^NION  n    m    ^' 
les    écorces.  et   ■ti>nt 

^ie>.  blaact*ek   ou   Kf^«.roaicbi 

PYRENOIDC    lu  LT  ;.i'»Vn,  Doyau.  et«iWo«.  aapéct)  it^. 
Bot    Qui  ressemble  a  un  noyau. 
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(.'  lu  h.'ii^  .  omj'r.-tii 


\c.'ra^Airc 


pTKferniie 


1^ 


partnPDiam. 


ltr*ikr«  :  «.  flasroa  ;  6,  grAloc. 

ÎM^risanl 

--•   ana- 

li-ï   fuur- 

:ii  la  iciniurc 

i  ..„  .,.-*.. a. i  du  pjrèlhr© 

-  Hi  c^  /utr.'/i».  rt^rrc^  a'ij.  Patliol. 


■  fjmnàn, 

•  ••  souvent 

■    niait  Ku^'tT  admet  que  la 

•  >  est  duo  simpIcmoDt  aux 

.»  j.iiism<r.) 

,.  'CllCai:  (;<•  —  rad.  pyrrtog^ne)  a.  f.  Coodilton 

P  ''  'Ip  la  productiOQ  do  la  lièvre.  V.  pikvrb.  oi 

d.v-nur%  n.  f.  Paihol.  r  "  •*"  P'-  P""^'»*.  fièvre,  oi  toyo*. 

FTIltTOLOOlODE  U.*?"'**  '^''*  '^*"*'*- 

l4>:->.-.'. 

rrncxic   --; 

Nom  »;•■ 
|é«toos 


^A^")  adj.  Qui  m  rapport  à  la  pyré- 


■!'i  L*r 


t^ 


pn  1 


U 

M 


jt  On 
'I.  Variété  do  pyrc 


■rrrrif.  ac.'ès  de  fièvre)  n.  f. 
ui.  no  il^pendant  pas  do 
^     ni  pour  caraotèro  com- 
^  ^   ibioQsc,  pi^  Dé  raie  m  ont 

V.     »t  nÈVKK. 

pf^,  rantiipiitfS  :  ville  do 
fPPi  *  do  la  frontière  do 
Tyrrhénienne,  pri-s 
iia-Vecchia.  Ce  l'ut 


xènc,  trouvée  dans 
I. 


1  H«*  jnfrffnm**^fiin^f,  rompro^^ 

.■},f,\    lantde 
■     pyrgo- 

na5l*"^"- 
t   les 

méndioDalo  'Pélopc" 

•/•nèso 


.      .  ...  .l'CtOll   ( 

i-iiiir»,   rcniVnna 
—  i'n  l'THtjûMonr 


Cl 

1 


PYROOTÉLta. 

(T'-  V       .  .    ... 

a  ■ 

-Ir 

.1. 

d  '. 

I  . 

I.- 


eravnar 


1- 

;.t  les  traita  du  fameux  conque- 


'  MCTRC  dq  préT.  pyr,  •!  du  frr.  A^ffo«,  soleil, 

^-  *ar«,  n.  m    Appareil  lervaut  à  mesurer  la 

cbalvur  reçue  du  aoloil 


PYRHCUOMÉTRIQOB  (/ri**)adj.  Qui   se  rapporte  au 
p\rb»*liuiu<»irr;»t'iic*t  ubtenuau  moyen  do  cet  instrument. 
PYKlDINi:  p    '   Pi^<*  or^auitiuc.  qui  se  produit  daii«  la 

'  découverte  par  AndorAon  dans 

I.  produit  de  la  dintilltiiioD  H^rho 

'<■  huiles  pyroK>^n(^es  de  In  hoiiilte, 

•.  ^<  lustoH  rt  dauH  les  produits  de 

<         •tuio  ot  de  la  ciuutiuoiuo.  Kilo  ré- 

<    ll-Ax. 

"piTo  avec  riiuilo  animale  de   I>ippel 
•lit  do  préparer  la  puoline  ;  H  cv\a  pr^s 
.uoji  (rartionnee  on  rotueillo  la  portion  <|Ui 
tu  heu  de  recueillir  colle  qui  pa-^se  A  \^ù^. 

[a  pyndino  ett  un  liquide  très  mobile. 
I  eau,  l'nculore.  d'une  odeur  forte,  bouillant  À 
lonnit*^  o.»«Ô.  Chauirèe  avec  du  sodium,  elle 
I-  en  dipyndine  iC'IPAr*)*,  basecrisiallistJo  en 

lilo  â  lOti*  et  faoilenuMit  sublimable. 

K*  est  une  base  énergique,  «lui  précipite  à  froid 

'inbre   de  sels  métalliques  et   forme  des  sels 

dans  l'eau.  Se»  vapeurs  donnent  des  fumées 

■  ^  épaisses  au  contact  ilu   j;a2  chlorliydrique. 

I  <>•-  rsi  cnipioyév  en  inlialatioas  dans  l'astbme  ot  la 

coqueiucbo. 

PYRIDION  (du  lat.  /jyruni.  poire,  et  du  gr.  eido»,  as- 
pect) n.  m.  Bot.  Fruit  qui  resstmblo  à  la  poire. 

PTRIDIQUE  Utik'\  adj.  Chim.  Il  iiase$  ptfri(ii(fue$.  Série 

de  hases  (|ue  l'on  a  trouvées  dans  lliuile  animalo  de  Dip- 

pel,  dans  le  goudron  de  houille,  dans  certains  schistes,  etc. 

PYRIFtlRE   'du   lat.  /lynmi,  poire,  et  ferre,  porter)  adj. 

Ilot.  Qui  porte  des  fruits  on  forme  do  poire. 

PYRirORME  adj.  Autro  orthographe  du  mot  pibiformb. 

PYRIQOC   rik'  —  du  pr.  pur,  feu)  adj.  Qui  concerue  lo 

feu,  ijui  a  rapport  au  feu. 

—  Se  dit  de  feux  d'artilico  :  h'xpénences  pyriques. 

—  Phvsiq.  Spectacle  pyrigue.  Imitation  de  feux  d'arti- 
fice à  Taido  do  transparents  criblés  de  trous  ot  mis  eu 
mouvement  devant  une  source  de  lumière  très  vive. 

PYRITE  du  gr.  j>ur,  feu)  n.  f.  Chim.  Nom  donné  à  plu- 
sieurs sulfures  métalliques  naturels  et  en  particulier  au 
sulfure  do  fer  dit  pi/rile  jaune,  il  Pyrite  blanche.  Pyrite 
rhombique.  V.  marcasitk.  n  Pyrite  de  cuiire.  V.  chalcopy- 
RiTB.  li  Pyrite  magnétique.  V,  pybrhotine. 

—  Archéol.  Batterie  à  pyrite.  Batterie  d'arme  à  feu  dans 
laquelle  un  frag-mcni  do  pvrito  frotté  par  lo  rouet  ou 
frappé  par  le  chenapan  faisait  fou  et  onfiammalt  la  poudre 
d'amorce. 

—  Encycl.  Chim.  La  pyrite  proprement  dite,  oa  pyrite 
janne,  ou  pyrite  martit^^e,  est  représentée  par  la  formule 
roS*  :  son  poids  spécifique  varie  de  4,83  À  5,2  ;  sa  dureté, 
de  6  À  6,:>.  Sa  cristallisation  appartient  au  système  cubique 
et  olfro  do  nombreuses  modifications.  I*es  cristaux  de 
pyrite  ont  un  très  vif  éi'Iat  métalliijue  et  un  poli  très 
oritlant  ;  ils  font  fou  au  briquet.  La  pyrite  est  inattaquable 
à.  l'acide  chlorhydriquo,  mais  cèdo  à  l'acide  a/otique. 

Anciennement,  on  employait  la  pyrite  en  nature  jjour 
en  faire  des  boutons.  Dans  les  premiers  temps  de  l'inven- 
tion des  armes  à  feu,  on  s'en  est  servi,  à  cause  de  sa  pranilo 
dureté  et  de  la  propriété  qu'elle  a  d'étinceler  par  le  choc 
du  briquet,  au  lieu  du  silex.  On  a  trouvé,  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Péruviens,  des  plaques  polies  de  cette  sub- 
stance (miroirs  des  Incas). 

Pour  transformer  les  sulfures  absolument  inertes  en 
sulfates  solubles,  on  expose  les  pyrites  au  contact  do  l'air 
pendant  deux  ans  et  quelquefois  plus.  Sous  la  double  in- 
fluence de  l'air  et  de  I  humidité,  ces  amas  se  transforment 
graduollomont.  Lo  soufre  forme  do  l'acide  sulfurique  en  se 
combinant  avec  l'o-xygène  de  l'air  ;  puis  l'acide  sulfuri- 
que, A  son  tour,  agissant  sur  loxydo  do  fer  et  l'alumine 
qiio  renferment  les  pyrites,  produit  des  sulfates  do  fer  et 
d'alumine.  Au  bout  do  deux  ans  d'exposition  à  l'air,  la  sul- 
fatlsatlon  du  fer  et  de  l'alumine  n'est  pas  encore  achevée, 
mais  elle  est  pourtant  suflîsanto  pour  qu'on  puisse  livrer 
les  pyrites  à  1  agriculture  et  ù.  l'industrie. 

PYRITEUX  {teû),  EUSE  adj.  Qui  est  &  l'état  do  pyrite, 
qui  contient  do  la  j>yritc:  Cuivre  ptritbcx. 

PYRITIFÈRE  (^do  pyrite,  et  du  lat.  fe)Te,  porter)  adj. 
Qui  renferme  do  la  pyrite  :  iichiste  pyritikhre. 

PYRITIFORME  {de  pyrite,  et  forme)  adj.  Qui  a  la  forme 
*l*'  la  pyrite. 

PYRmSER  v.  a.  Convertir  en  pyrite  :  Pykitisbr  le  fer. 

PYRITOLOOIE  (;f  —  do  pi/rite,  et  du  gr.  logos,  discours) 
II.  f. /Traité  sur  longine  et  la  nature  des  pyrites. 

PyritZ,  ville  d'.Mlemagne  {Prusse  [présid.  de  Slettinj). 
rlicf-liou  du  cercle  du  même  nom,  sur  un  tributaire  du  lac 
Mailii  ;  «.:>oo  liab.  Sucrerie  et  briqueterie. 

PyrmonT,  vil  te  d'Allemagne  (principauré  deWaldock). 
sur  l'Kmmer.  affluent  du  Weser  ;  1.700  hab.  Ch.-I.  d'un 
cercle.  (Mi&teau  fort  du  xiii'  siècle.  Sources  salines  et  fer- 
rugineuses thermales  {gravelle,  maladies  des  voies  diges- 
tive.il.  anémie  .  (Irotio  de  Dunsthftle,  à  émanations  d'acide 
carbonique. —  Pyrmont  fut.  au  nioven  ftge,  lo  centre  d'un 
comté  <lont  lo  territoire  correspond  au  cerclo  actuel,  peu- 
pi»  de  S7.004  hab.  Ce  comté  fut  attribué  en  1625  aux  princes 
do  Waldeck. 

PYAO  ou  PYR,  préflxo  qui  signifie  feu,  inflammation,  ot 
qui  virnt  du  j:r.  pur,  mémo  sens. 
PYROACÉTIQUE  adj.  m.   Chim.  n  Ether  pyroacitigue , 

Svn.    do   AfKTo>K- 

1  PYROAMARINC  n.  f.  Chim.  Produit  obtena  par  la  dis- 
tillation sécbe  do  l'amarine. 

>  PYROAURITE  fro-d)  n.  f.  Chim.  Hydrate  naturel  de  fer 
et  de  magnésie  de  couleur  jaune. 

,,  PYROBAUSTIQOE  (atik*  —  du  gr.  pur,  feu,  et  hallem, 
lafi<-.»r    n.  f.  Milit,  Science  du  lancement  des  projectiles 

p^'-ar  la  combustion  de  certaines  substances  explosives,  ca- 

^  -ables  ea  brillant  do  leur  donner  l'impulsion  nécessaire. 

/  Arme  pyrobntia tique.  Arme  qui  lance  par  l'ofl'el  du  fou. 

gt  '  «PTROBOLE  du  prrf.  pyr,  et  du  gr.  boloif  qui  lance)  adj. 
^■-n    Vil  i.Tiiio  du  feu. 

Bci,''' TBOBOi^LOOIE  {l'f  —  du  préf.  pyr,  et  do  cr.  bolè, 
reiT^'OQ  de  lancer,  ot  lugoê,  traité)  o.  f.  Art  de  faire  des 
>a.i  d'artifice. 


Pjrocci'halc. 


l'jTochre  (gr.  2  fouj. 
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PYROBOLtLOOIQUE  {jik')  t^j-  Qui  a  rapport  &  la  pyru- 

bolélot,'ie. 

PYROBOLIQUE  (/l'Jt'  —  rad.  pyrobvle)  adj.  Qui  concerue 
lart  de  lancer  des  jtrojectiles  avec  les  armes  à  feu. 

PYROBOLOOIE  n.  f.  PYROBOLOGIQUE  adj.  Pyrotocbn. 
Syn.  do  l'vituHOLKi.uuiK,  et  rvKOUoi.Ki.ooigt;K. 

PYROCATÉCHINE  n.  f.  Chim.  Composé  CMÏ*  =  (OHi',  qm 
résulte  do  la  distillation  sècbo  du  cachou,  de  qu(-l(|ui-s 
gommes  et  do  plusieurs  espèces  do  tannin,  i:  On  l'appello 

«USSi  ACIIiK  PYRQCATKCIIIQt^R. 

—  Kncyci^.  La  pi/roctitéchine  se  prépare  on  traitant  en 
autoclave  ù  3oo*  l'orthochlorophénol  par  la  soude  ;  ello 
fond  à  104'.  bout  &  240".  Klle  est  sulublo  dans  l'eau,  l'ai- 
cool  et  l'éther.  On  l'emploie  comme  révélateur  en  ]>hoto- 
grapliie. 

PYROCÉPHAXX  '«(f)  n.  m.  Cionre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres ,  de  lu 
famille  des  tyran- 
nidés,  comprenant 
uno  soixantaine  d'es- 
pèces du  uouveau 
monde. 

—  Enctcl.  Képan- 
dus  surtout  (Tans 
l'Amérique  centrale, 
les  pyrucêp  ha  les  sont 
des  gobc-muuches  à 
livrée  sombre  en 
dessus,  rouge  écla- 
tante en  dessous, 
avec  la  tète  ornée  dune  huppe.  On  les  trouve  depuis  les 
Ltais-Unis  ( p7/-occ/>/ia/H«  Occidentalisa  jusqu'à  1^  Plata. 

PYROCHIMIE  (ml  —  du  préf.  pyro,  et  do  chimie)  n.  f. 
Partie  de  r^iiinenno  chimie  qui  traitait  du  feu. 

PYR0CHIMïQUE{Tni7f*)adj.Quia  rapporta  la  pyrochimie. 

PYROGHLORE  (klor)  n.  m.  Niobate  naturel  do  chaux, 
que  l'on  trouve  dans  la  syénite  éléolithiquo  et  dans 
certaines    roches    volcaniques. 

PYROCHRE  (roA-r)  u.  f.  Genre 
d'insectes  coléoptères  hétéroniô- 
res,  type  de  la  famille  des  pyro- 
chrolàes,  propres  aux  régions  tem- 
pérées du  globe. 

—  En'cycl.  Les  ni/roc/tï'cs  sont 
de  beaux  insectes  larges  et  plats, 
à  livrée  ordinairement  d  un  beau 
rouge  soyeux:  trois  espèces  se 
trouvent  en  France  :/iyroc/iroa«a- 
trapa,  longue  de  15  a  16  millimè- 
tres, toute  rouge;  pyrochroa  coc- 
cineat  rougo  avec  la  tète  noire  ; 
pyrochroa  pcctinicorms ,  jauiio 
ferrugineux    (Vosges  et   Alpes). 

PYROCHROÏDÉ3   {kro)    n.    m. 
pi.  Famille  d'insectes  coléoptères   hétéromères,  ronfer- 
iiiaiu  les  genres  pyrochre  cl  voisins.  —  Vn  ptrocbroÏhk. 

PYROCHROÏTE  {kro)  n.  f.  O.\ydo  hydraté  oatuicl  do 
manganèse. 

PYROCITRATE  (si)  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide 
pyrocitrique. 

PYROCITRIQUE  {si-trik')  adj.  m.  Chim.  Se  dit,  d'après 
Gerliardi,  d  i^u  quelconque  des  acides  isomères  cjui  se 
produisent  dans  la  distillation  de  l'acide  citriq^uo,  c'ust-à- 
dire  de  l'acido  itaconique  et  de  l'acide  citraconique. 

PYROCLASITE  n.   f.  Miner.  Variété  de  brushito. 

PYROCOMANE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  i-yronk. 

PYRODEXTRINE  n.  f.  Produit  qui  se  forme  dans  la  tor- 
rcfaction  de  l'amidon  à  une  température  de  230*. 

PYRODIGITALINE  n.  f-  Huilo  cmpyreumatique,  duo  à 
la  distillation  de  feuilles  sèches  de  digitale. 

PYROÉLECTRICITÉ  (du  préf.  pyro,  et  de  électricité) 
n.  1".  Physiq.  Klectricité  développéu  au  moyeu  de  l'éléva- 
tion de  la  température. 

—  Miner.  Propriété  qu'ont  les  cristaux  de  posséder,  sur 
des  points  diflércnts  de  leur  masse,  les  deux  électricités 
ù  l'état  libre,  lorsqu'on  les  chaufle  ou  qu'on  les  refroidit 
uniformément. 

—  Encvcl.  Miner.  Certains  cristaux  hémièdres,  tels  que 
la  tourmaline,  la  calamine,  la  boracite,  la  scolézile.  la 
prehnite,  la  topaze,  la  struvite,  les  acides  taririques,  etc., 
s'électrisent  (|uand  on  les  soumet  à  uno  variation  do  tem- 
pérature; lune  des  extrémités  de  l'axe  principal  devient 
posltlvo  ot  l'autre  négative.  On  appelle  analogue  le  pôle 
of»  l'élecirlsaiion  est  de  mémo  sens  que  la  variation  de 
température,  eiantilogue  le  pôle  opposé.  Certains  cristaux, 
notamment  le  quartz,  la  tourmaline,  paraissent  présenter 
plusieurs  a.\cs  de  pvroélectricilé., 

PYROÉLECTRIQUE  adj.  Physiq.  Qui  a  rapport  à  la  py- 
roélectncité.  qui  est  produit  par  la  pyroélectricité. 

—  Miner.  Qui  sélectriso  en  se  chaufTaut. 
PTROÉLECTRISER   (rad.  pyroélectrique)  v.  a.  Physiq. 

Rendre  électri(|ue  par  la  chaleur. 

PYRŒNUS  [rt}-nnxs  —  du  pr.  pyr,  ot  du  gr.  oino*,  vin) 
n.  m.  Altliim.  Ksprît-dc-vin. 

PYROFUCUSOL  n.  m.  Chim.  Nom  donné  à  une  substance 
qui  se  forme  dans  la  distillation  sèche  du  thiofucusol,  pro- 
duit par  ra'iion  de  l'bydrogéne  sulfuré  sur  la  fucusamide. 

PYROGAÏACINE  (sut')  n.  f.  Un  des  produits  de  la  distil- 
lation do  la  résine  de  gaiac.  n  On  l'appelleaussi  AciDKPY'Ro- 
OAÏACiQfK. 

PYROGALLATE  n.  m.  Chim.  Sol  dérivant  do  l'acide  py- 
rogalli'|iHv 

PYROGALLÉINE  n.  f.  Chim.  Subsunce  neutre,  obtenue 
en  faisant  dissoudre  l'acide  pyrogalliquo  dans  lammou- 
niaquo  atiueuse,  et  aban'lonnaut  le  liquide  à  l'air. 

PYROGALLIQUE  adj.  Chim.  \\  Acide pyrotjalHquer  Syn.  de 

PYKiK.ALI.oL. 

PYROGALLOL  n  m.  Chim.  Sedit  d'un  phénol  proven.u' 
do  la  distillation  sèche  de  l'acide  galliqueotimproj)remciti 
appelé  acide  pvrocalllquc. 

—  Encycl.  Le  pyroqaltol,  C'»'0'  =  C'H»  fOIÏ  '.  entrevu 
par  Scheelo  fut  étudié  parGmelin,  Borzélius  et  Pelouse; 
Dortholoi  reconnut  sa  véritable  fonction  chimique. 
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On  )>rô[>arft  le  pjrofçallol  en  dUlilUnt  l'extrait  aqaeax 
do  iioix  '!<*  i;a\\c  un,  comni»  l'a  ln'li(|uA  do  Luyncs,  en 
chauffant  landu  (;alliquo  avi-r  <le  l'eau  dans  un  autoclave. 

1.0  pyrofallol  o^i  un  r<^>luriftur  <Vnorpi.|Uo.  Sa  solution, 
ad<liiion(n-<*  'II'  p'Hasso,  noirrit  A  l'air  fu  absorbant  instan- 
taniHiicul  l'oxyu''''t«.  Cos  proj.rii'-tés  rt'<lu<iriccs  sont  udli- 
séos  en  photo^'rapbio,  où  il  est  cmployi^  comme  révéla- 
teur, et  aussi  par  Iok  parfumeurs,  poar  fairu  des  tcinturen 
déclinées  à  colorer  les  cheveux  en  chfciain  foncé  par  la 
production  d'un  précipité  métallique. 

PYROGÈNC  (  iVn'  —  du  nréf.  pyro,  cl  du  (?r.  tjénot,  nais- 
san'-o;  adj.  Géol.Qui  a  été  produit  par  l«  feu  :  Huchei  I'Y- 

KOG^.NKS. 

—  n.  m.  Nom  autrefois  donné  A  un  uttonsilo,  sorte  de 
briquet,  au  moyen  du(|uel  on  obtient  aisément  du  feu. 

pmOGËNÉ,  ÉE  (je  —  rad.  pi/rofjéne)  adj.  yui  a  été  pro- 
duit par  1  :i<:lion  du  fou.  commu  les  huiles  et  les  résines 
cmpyreaiiiatKiues  :  Corps  i-YitookNKs.  Acidf  i-yrooé.mïs. 

PYROOÉNÈSE  (je  —  du  préf.  l"/^o,  et  dtt  Jr.  génésia, 
formation;  n.  f.  Physiq.  Production  delà  chaletir. 

PYROGÉNÉSIQUE  {sik'  —  rad.  pifrogi^n^te)  ftf^.  Qui  a 
rapport  ;i  la  production  de  la  chaleur. 

PYROGÉNÉTIQUE  lu  gr.  pur,  puroa,  fou,  et  de  gêné- 
tit/ue.  ^•\}.  lMiyM.|.Qui  produit  la  chaleur;  qui  se  rapporte 
à  cette  production.  Syn.  do  i'YHOGi*s^.siQL'K. 

PYROGNOSTIQUE  (stik*  ~~  du  préf.  pt/ro  ,  et  du  pr.  gnô- 

nis.  c-uiniai-^sau'ci  adj.  Chim.  Se  dit  des  essais  faits  au 
chaluiiioau  pour  reconnaître  la  nature  d'une  substance. 

PYROGRAPHIQDE  {fik'  —  du  préf.  pi/ro.  et  du  pr.  gra- 
phe, description  ;  adj.  Se  dit  do  1  empreinte  laissée  sur  un 
papier  réactif  par  la  combustion  de  la  poudre. 

PYROGRAVURE  (du  préf.  pyro.  et  de  gravure)  n.  f. 
Proiéd.i  de  décoration  du  bois  qui  consiste  à  y  graver 
un  dessin  au  moyen  d'une  pointu  métallique  portée  au 
rougo  vif. 

—  Kncycl  I.a  pi/rogrnvtirc,  qui  a  été  mise  on  vogue  vers 
la  lin  du  xix'  siècle,  s'exécute  au  moyen  d'une  pointe 
creuse  en  platine,  de  forme  conique  et  d'environ  3  milli- 
mètres de  diamètre,  que  l'on  porto  au  rouge  en  la  tenant 
sur  la  flamme  dune  lampe  à  alcool.  Pour  maintenir  cette 
température  élevée,  une  poire  en  caoutchouc  permet  de 
chasser  des  vapeurs  de  benzine  à  travers  le  tuoo  do  pla- 
tine. On  se  sort  alors  de  l'instrumcDl  comme  d'un  crayon, 
en  suivant  le  dessin  préalablement  tracé  sur  le  bois  c'i  en 
modifiant  la  tcmpôrature  de  la  pointe  suivant  que  l'on 
veut  obtenir  des  lignes  plus  accusées  ou  plus  légères. 

Ia  pyrogravure  est  surtout  un  art  d'agrément,  pratiqué 
par  les  amateurs,  pour  la  décoration  des  meubles  :  ar- 
moires, tables,  panneaux,  obiets  d'étagère,  etc.  Par  l'ad- 
juuction  du  coloris,  on  peut  obtenir  les  plus  heureux  effets. 

PYROÏDE  (du  préf.  pyro,  et  du  gr.  eUtoa,  aspect)  adj. 
Ttéol.  Se  dit  des  roches  qui,  par  leurs  caractères  exté- 
rieurs, se  rapprochent  dos  roches  éruptives. 

—  Physiol.  Phosphorescent  :  Organes  r*YROïDBS. 
PyROIS  {iss  —  du  gr.  pur,  puros,  feu)  n.  m.  Astron. 

t'n  des  noms  donnés  à  la  planète  Mars,  à  cause  de  sa 
ciKilour  rougeâire. 

PYRORINIQUE  [nikl  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  ob- 
tenu en  distillant  I  acide  kini(|uc  ù  nu. 

PYROLACÉES  {sé)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 
gamopétales  superovariées,  comprenant  les  pyrolea  et 
genres  voisins.  —  i'nr  pyrolacèk. 

PYROLÂTRE  (du  préf.  pyro,  fou,  et  du  gr.  latreîa,  culte) 
n.  Adorateur  du  feu. 

—  Adjcctiv.  :  Nation  ptrolatrb.  Peuple  pyrolÂtbe. 
PYROlAtrie    Irl  —  rad.  pyrolâtre)  n.  f.  Culte  du  feu. 

PYROLÂTRlQUE  {tri)^)  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  py- 

rolâtne. 

PYROLE  n.  f.  Bot.  Genre  de  pyrolacées. 

—  Kncycl.  Los  pyrolea  sont  des  plantes  herbacées  vi- 
vaces,  à  racines  hbreuscs,  à 
feuilles  entières  et  alternes,  k 
fleurs  blanches  terminales,  soit 
solitaires,  soit  groupées  en 
épis.  On  on  connaît  plusieurs 
espèces,  des  régions  tempérées 
ft  froides  do  rnémisphère  bo- 
réal, 

PYROLÉIQUE  adj.  Chim. 
^yn.  de  sKn\<  lyrK. 

PYROLIGNEUZ  {gneû 
gn  mil.  i)  EUSB  adj.  Chim.  Se 
dit  de  l'acide  acétique  obtenu 
par  distillation  du  bois  :  Acide 

rVROLIGNKUX. 

I  PYROLIONITE  {ghnif)  n.  m. 
(Chim.  Sol  dérivant  do  l'acide 
I  pyrolignoux. 

î  PYROUTHE  n.  f.  Explosif 
1  inventé  par  Jlcrvé  et  .Merca-  P>rf<lt' : 

•lier,  et  Cfwuposé  d'un  mélange  a,  fleur,  6.  coupe  de  la  fleur. 
,  '1  azotate  de  potasse,  {\c>  soufre 

|0t  do  sciure  de  bois,  auiiuol  on  ajoute  parfois  de  l'azotate 
l'Io  soude  et  de  la  houille. 

I  PYROLXVILIQUE  [lik'  —  du  préf.  pyr.  et  de  olivile)  adj. 
1^0  dit  d  un  acide  qui  se  produit  dans  la  distillation  sèche 
[de  l'olivile. 

I  PYROLOGIE  {Ji  —  du  préf.  pyrn,  ©l  do  gr.  logot,  dis- 
'"ours^  n.  i.  Traite  sur  le  feu  et  ses  propriétés. 

PYROLOGIQUE  jik'^  adj.  Qui  est  relatif  à  la  pyrologie. 

I     PYROLOGISTE    jisst')  a.  m.  Celui  qui  s'occupe  spécia- 

jloment  do  p\  ro|,i:;ie. 

PYROMAGNÉTXQUE  fdu  gr.  ;>ni',  piiros.  feu.  et  de  mn- 

i/ne)  adj.  Physiq.  Qui  se  rapporte  &  l'action  de  la  cha- 

^iir  les  aimants,  ti  iiènt'rateur  pyromagnétique  d'élcc- 

■'■■■,  Appareil  imaginé  par  Kdison ,  pour  transformer 

jdiroclenient  en  énergie  électrique  l'énergie  produite  par 

Ma  combustion  du  charbon. 

PYROMALATE  n.  m.  Chim.  Syo.  de  xial^atb, 

PYROMAUQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  MAi.KiguE. 


PYROGK.NK   —   l'YROPHOSPIlAMATE 


PYROMANCIE  (aî  —  du  gr.  pur,  puroê,  feo.  et  manteia, 
divination I  n.  f.  Antiq.  gr.  bivination  par  le  fea.  tt  On  dit 
au^Ri  PTROaco- 

PIR. 

—  Emctcl. 

iJans  la  pyro- 
mane te ,  on 
procédait  do 
diverses  fa< 
i;on^.  Un  jetait 
dauH  le  feu  du 
sacrifice  de  pe- 
tits morceaux 
de  bois,  dont 
ou  observait 
les  transfor- 
mations, ou  do 


la  poix  pulvé- 
risée, qui  de- 
vait  s'allumer 


HjrromiDcle- 
instantané- 
ment, si  lo  présage  était  favorable.  Ou  bien  Ion  allumait 
des  torches  enduites  de  poix,  qui  annon<;aient  des  présages 
favorables  si  la  flamme  était  pyramidale,  pure  et  sans  fu- 
mée ;  dos  présages  défavorables,  si  la  flamme  était  divisée, 
épaisse  et  noire. 

PYROMANdEN,  ENNE  [si-in,  en)  n.  Personne  qui  nra- 

liijue  la  pyroiiiaui.ie. 

—  Adjectivein.  Kclatif  à  la  pyromancie. 

PYROMANIE  (nf —  du  gr- pur,  purox,  feu, et  mam'a,  folie^ 
n.  f.  Impulsion  irrésistible  qui  pousse  certains  dégénérés 
à  allumer  des  incendies.  V.  monuma.mk. 

PYROMAQUE  [mak'  —  du  préf.  pyro,  et  du  gr.  makhè, 
combat  ;  adj.  Qui  donne  des  étincelles  par  le  choc  du  bri- 
quet ;  .Silex  l'YROMAQDB. 

PYROMÉCONATE  D.  m.  Sel  dérÎTaot  do  l'acide  pyromé- 
conique. 

PYROMÉCONIQUE  {nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'an  acide 
C'IPU'.  qui  provient  de  la  distillation  de  l'acide  méco- 
uiquc  par  la  chaleur  ou  do  l'acide  coméniquo. 

PYROMELLIQOE  (meV-lik)  adj.  Se  dit  duo  acide 
C'H'(CO»  H;*,  isomère  des  acides  prehniques  et  mellopha- 
nique.  qui  prend  naissance  lorsqu'on  soumet  l'acide  mcl- 
liquo  ù  la  mstillatioo  sèctio. 

PYROMÉRIDE  0.  f.  Géol.  Roche  acide  appartenant  au 

groupe  des  felsophyres. 

PYROMÈTRE(gr.  pur,  puro».  fou.  et  nW/ pon,  mesure)  n.  m. 
Instrument  propre  à  mesurer  les  hautes  températures. 

—  Encvcl.  Tous  les  phénomènes  qui  dépendent  de  la 
température  pourront  servir  à  la  mesurer,  on  sorte  qu'il 
suffit  do  passer  ces  phénomènes  en  revue  pour  rencontrer 
les    ditl'éreots 

pyroraôtres. 

'  Variation  de 
longueur.  Le 
retrait  d'un 
cône  d'argile  C 
est  mesuré  par 
la  distance  à 
laquelle  il  s'en- 
fonce entre 
dcuxrèglesi^R) 
iuclinécs  l'une 


Pyromèlre  de  Wejfwood. 


Pvromètre  à  cadran. 


sur  l'autre  :  une  graduation  empirique  permet  alors  d'éva- 
luer la  température.  C'est  l'antique  pyrom<*/rerfe  Wegrood. 

La  dilatation  d'une  barre  de  ter,  mise  en  évidence  par 
un  levier  à  bras  inégaux,  dont  l'extrémité  se  déplace  de- 
vant un  cadran 
divisé,  a   éga- 
lement servi  à 
BrongDiart.   a 
la  m  au  u  fac- 
ture de  Sèvres: 
c'est  le  classi- 
que pyrometre 
a  cadran  ;mii\s, 
p:is  plus  que  le 
précédent,  il  no  donne  d'indications  concordantes,  d  cause 
de  I  altéraiiondu  feretdc  l'argile  aux  hautes  températures. 

Dilatation  des  liiptidea.  Le  thermomètre  ordinaire  a  pu 
être  employé,  tant  que  le  verre,  trop  fusible,  constituait 
l'enveloppe,  mais  le  thermomètre  À  enveloppe  de  quartz  et 
&  étain  fondu  do  Dufour  permet  d  aller  maintenant  jusque 
vers  l.ooft»  dans  de  bonnes  conditions. 

Dilatation  d-'a  gaz.  Un  thermomètre  a  ga/  dont  le  réser- 
voir résiste  bien  aux  hautes  températures  sera  le  pyro- 
mètre  correspondant  lo  plus  exactement  &  la  définftion 
adoptée  pour  l'échelle  de  température.  Pouillet  a  employé 
des  thermomètres  à  réservoir  de  platine,  mais  ce  métal 
devient  spongieux  et  laisse  passer  les  gaz  A  la  tempéra- 
ture des  leurs.  Devilleet  Troosi  lui  ont  substitué  la  porce- 
laine, mais  on  paraît  revenir  aujourd'hui  nu  platine  iridié 
et  à  l'azote  comme  gaz.  On  a  encore  utilisé  les  gaz  en 
mesurant,  comme  Hegnault  l'a  fait.  la  quantité  de  gaz 
contenue  dans  un  volume  donné  ù  la  température  du  four. 

/•'usion.  Une  série  de  mélanires  on  proportions  variables 
de  quartz,  de  carbonate  de  chaux,  de  kaolin  et  de  feldspath, 
fondent  à  des  températures  distante;*,  par  exemple  de  50* 
entre  elles;  la  température  d  un  fuur  sera  approximative- 
ment connue  par  le  dernier  des  mélanges  oui  fondra  dans 
le  four.  Ce  procédé  est  appliqué  industriellement,  et  les 
blocs  de  mélange  sont  appelés  montres  ou  dines  de  Seger. 

Chaleurs  spécifiques,  tn  corps  porté  â  une  température 
donnée  cède,  en  se  refroidissant,  une  i|uanti(é  de  chaleur 
qui  permet  de  déterminer  cette  température,  lorsqu'on 
connaît  la  chaleur  snéciflque  de  ce  corps.  Cette  roétnode 
a  été  employée  par  Pouillet  avec  du  platine,  et.  plus  ré- 
cemment. Violle,  avec  du  carbone,  a  pu  déterminer  ainsi 
la  température  de  fusion  du  platine  (1.77V  et  celle  de 
l'arc  électrique    ■:  '.oti»  a  4.ooo*). 

Certains  /  .•f}tiifurs  donnent  encore  des  indi- 

cations sur  ire  d'un  four,  en  particulier  l'ob- 

servation '1  •  "i  de  la  couleur  des  rayons  lumi- 

neux émis  par  lo  vuri^s  étudie.  Ce  procédé  est  employé 
inconsciemment  par  les  ouvriers  verriers,  potiers  ou  fon- 
deurs, pour  qui  les  termes  •  rouge  sombre  •,  •  rouge  vif .. 
•  rouge  cerise  *,  •  blanc  *,  correspondent  à  des  tenipr^ra- 
tures  û  pou  près  détormioées  ($00,  soo,  i.ooo.  i  400  env.^. 


Ph^9m^n^t  ^Uetri'p!^.  T,a  rariatioD  de  ré«tstanc«  do 
'ire  a  r^natanee  de  W*.  .Si*- 
->  à  l'altentioo  du  plaiioe 


>e  employa- 


Io\or.  oa   Je  re(f<*tierc 
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adj.  Qot  a  rapport  à  La  pyromé- 


PYROMÉT  i 
trie  :  Obtrr    .  ,  . 

PYROMORPRITE  n.  f.  \, 

que  l'on  trouve  a  la  part-  ^-a- 

U-Ut'.    .Svd.    PLOMU    l'HOSfUAll..    IL-Ha    M_Ur.   J-LOMa    bat5. 

PYROMUCATE  0.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  1  acide  py- 

romueiqil'-. 

PYROMUCIQUE  'sik')  adi.  Chim.  Se  dit  d'oo  acide 
C'H'O— Cu'll.  produit  par  la  distillation  lécbe  de  lacide 
mucique  ou  de  1  acide  ïbosacchanqoe.  Sjrn.  PuarCEA^S- 

CAROONigt'K,    Ft'BKtRANEMÊTHTLolQCK. 

PYROMUQUEUZ  {keii}  adj.  m.  Chim.  Ancien  nom  d<* 
l'acide  acviique. 

PYRONE  n.  f.  Chim.  Composé  C'H*0',  qui  •«  fortoe  dan« 
le  dédoublement  de  lacide  cbélidoniqoe.Syn.PTmocoiCA3ri. 

PYRONEPTURIElf,  EMNE  (du  pr*if  pyr^y.  ^i  ^^  rtyt^- 

ni>r()  adj.  Produit  à  la  fois  par  !■    '  uj. 

(C'est  le  cas  de  certains  tufs  i  nr 
des  volcans,  puis  entraînés  et  - 

PYRONOIŒ  (mf  —  du  préf.  pyro,  et  du  cr.  nomoa,  ion 
n.  f.  Chim.  anc.  Art  de  conduire,  de  régler  la  tempéraiore 
dans  les  opérations  chimiques. 

PYRONOBOQUE  (mi^)  adj.  Chim.  aoc.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  a  la  pyrooomie. 

PYROPE  n.  m.  Métall.  Alliage  en  usage  cbei  le»  anciens 
et  qui  était  composé  de  4  parties  de  cuivre  et  de  l  partie  d'or. 

—  Miner.  Silicate  naturel  d'alumine  et  de  mapnéste  ap- 
partenant au  genre  grenat.  iCest  le  grenat  de  Uohéme,  d  un 
beau  rouge  feu.  Il  est  employé  dans  la  joaillerie.) 

PYROPECTIQUE  [pèk'-tik' i  adj.  Se  dit  don  ac.de  produit 
par  la  distillation  sècbe  de  la  pectine  on  d'un  autre  com- 
posé pectique. 

PYROPHAOE  faj  —  du  préf.  pyro.  et  do  gr.  phagein, 
manger   alj.  Qui  avale  des  matières  incandescentes. 

PYROPHANE  du  préf.  pyro,  et  do  gr.  phnimein,  briller) 
adj.  Qui  devient  transparent  par  l'action  du  fea. 

PYROPHORIE  >fo-bi  —  do  préf.  pyro,  et  du  gr  pMoloa, 
crainte:  n.  i.  Peur  exagérée,  morbide  du  fea. 

PYROPHONE  du  préf.  pyro.  et  do  gr.  phâni,  son,  o.  m. 
Instrument  de  musique  utilisant  les  sons  produits  par  1» 
mouvement  des  flammes  dans  des  tnb:?s. 

—  Encyl,  I^  pyrophune,  inauguré  par  Kastn^r.  consis- 
tait on  une  série  de  flammes  de  gaz  qui,  brûlant  dans  des 
tubes  de  longueurs  diverses,  produisaient  des  sons  déter- 
minés par  la  longueur  de  ces  tubes.  Réglées  par  courant 
électrique,  les  âammes  étaient  régies  par  un  clavier. 

PYROPBORE  00  PYRPBORE  ^gr.  purpf-oroa;  de  pur, 
feu,  et  phnros.  qui  porte)  n.  m.  Antiq,  pr.  Prêtre  d'Ares 
oui  suivait  les  armées  Spartiates  pour  présider  aux  sacri- 
fices, et  qui  portait  devant  l'armée  le  feu  allumé  lors  de 
l'entrée  en  campagne.  ?  Nom  donné  aux  théores  qui  rero- 
naient  de  I>elos  en  portant  des  flambeaux-  i  Prêtre  syrien. 
n  Surnom  de  divers  dieux  ou  héros  ;  de  Zens.  d'HéhoS,  de 
Démèter,  d  Artémis,  de  Prométhée.  i  Machine  de  guerre 
qui  laueait  des  projectiles  enflammés. 

PYROPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  sem- 
cornes,  de  la  famille  des  élatéridés.  comprenant  près  de 
cent  espèces  répandues  dans  le  nouveau 
monde. 

—  Enctcl.  I*es  pyrophorea  sont  de 
grands  taupins  cris  ou  ruuss&tres,  re- 
marquables par  Va  propriété  qu'ils  pos- 
sèdent d'émettre  une  l^orte  lueur  ptios- 
phorescente.  I>ans  1  Amérique  du  Sud, 
où  on  leur  donue  le  nom  vulgaire  de  cu- 
euyos.  on  les  emploie  pour  se  diriger  la 
nuit,  en  guise  de  lanterne,  et  tes  dames 
en  fixent  dans  leur  coilTure  comme  or- 
nements. Ije  cucuvo  commun  ^pyropAo- 
rus  noetilucus"^.  da  brésil  et  des  Cîuyanes, 
atteint  4  centimètres. 

PYROPHORE  n.  m-  Chim.  Substance         PTru^horv 
qui  s  enflamme  spontanément  a  l'air.  (i^.  S  foli). 

—  Kncycl.  Lorsque  l'on  décompose  le 

sulfate  de  potasse  par  un  excès  cou--  >-  on 

divisé,  on   obtient  un  mélange    intin  :e 

potassium,  de  potasse  anhydre  et  de  ^  ne 

excessive  combustibilité,  que  l'on  nomme  pyr^pf,%,re  de 
tJay-Luaaae. 

On  obtient  encore  une  roatièr*»  nvr.ir>ïi.iriquo  en  calci- 
nant 7S  grammes  d'alun  de  pot..  ■  avec  4  gram- 
mes de  noir  de  fumée  ou  avec  sacre,  d'ami- 
don, etc.  C'est  le  p\  rophore  de  li.   .,,  ■  ^  ^. 

On  obtient  égafemeut  une  matière  pyrophoriqae  A 
Inide  du    fer-   «i    1  "n    réduit  îe   ji^r^xyde 'Ho   fer  pur  par 

-      ïampe  A 

'?    ouoo 

.me  A  la 

tenip'  jr.i_e.to  ■lao»    l'air: 

c'est  . 

On  p"  ""  fer  pyrophoriqoe 

de  Ma^nus  en  prc^ij^ian:  j  or  ua  t  xccs  d'amrooniaoue  une 
dissolution  d'un  sel  de  fer  au  maximam  méiée  dalnn. 

PYROPHORTC"^  "  '  -  rad.  pymphore)  adj.  Chim.  Qni 
î^enflamme  '  A  lair. 

—  /Vr  p;  '■     rTBOPHOBB. 

PYROPHOSPUAMATE  A^t;  n.  m  Chim.  Sel  dërivant  de 

l'acide  p\  ropbospbamique. 
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FTBO^COrTr 


rmoftc  1    ( 


.  f.  VftriM*  vert  d'^m©- 

t*ns.  frn.etMkopein, 

I  :iii  inovrn  du  fou. 
Antiq.  Qui  a  rapport  à  la 
feu. 

' PTROSM. 

tflamniatioD)  n.  m.  Pathol. 
itrastre.  remontant  lo  long 


V  ni.ila'lies  ai- 
■n^  dp  la 
r«'  et  in- 
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*.  ou  après  Ips 
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1    %  rfUii,  rlO. 

•>1.  Chlorosilicate  naturel 

PTROSOME  D.  m.  2ool.  Oenrp  de  tanicjer^.  tvpe  de  la 
fj«,,ii.,  f^  pyr*»fo«M/>t.  répandu*  dan«  toutes  les  mers. 

'  met  flottante*) 

u«  vives,  sur- 

■iiu.  I..OS  pyro- 

t  tnii  j'i'*.  •ji-i-iuir-nn  et  elefjam,  do 

i  1  \i  exemples  tes  plus  codqus  de  ces 

«  -j  1  -1 .  i 

rrnOftOMlDÉS  n  m  pi  Z^ol.  Famille  de  taniciers  asci- 
diacé«.  ren'ormani  l''^  pyroiomft  cl  genres  voisins.  —  t'n 
rTaf>«>wit>«. 

rmotona  'da  vrét.  pfro,  et  da  CT.  tophia.  sa|;ossej 
A  m.  Chim.  aoc.  Olai  qai  a'occapait  pnocipalement  de 
ptro40phia. 

rmosOFVtZ  /r  —  rmd.pyrofopVl  a.  rChim.anc.  Théo- 
rie da  fea .  ronnaii«aore  de  sa  nature  et  de  ses  propriétés. 

rmotOPBlQOB  (jU'iadj.Chim.  anc.  Qui  a  rapport  i  la 
pTrn«ophie. 

rmOAOnnOtnï  adj.  Chim.  Rrn.  de  M*L*igt-K. 

PTBOTîPnrwc  t'*^  n  f  r,^^!  Nom  par  lequel  on  dé- 
*,CTi  ■    rre. 

^  I  '  du  (rr.  itatoi,  arrêtât 

n    m    >  ,  ■•'■    >    t  "    ^' "  "  •'«'K'*'''  1'  quantité  do 
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rmoauLFunioDc 
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y  —  rmil.  pyrofMO  a*!].  Chim. 
ir  :  Appartil  PTUMTATIQCr. 
I  dn  fea. 
n.  f.  Salfaro  natarel  d'argent 

ttum   t  AeiHe  pyroMulfurique, 

••*  NOBOBAUHI». 

nnt  de  l'acide  pyro- 

.»:>««TK.  ■ 

adj.    Se    dit    d'an    acide 

,.'    f.-.,Sii[    t..-ir    •li«ulUtion 
:ariqub.) 
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etc. 
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■■  nialt^TP»  li'H   ]'I 
,.1-     ....  .)....,,,<  um- .     -. 

.  N,  (|ut  iuuriiit  uuo 

ire  lie  ciiirrc,  pro- 

tir  <  iiHi-c,  un  vrri  oliviv 

.  .tii»  on  itariii'tiliiT,  on  ob- 

lo  Êulfiire  d'iirstnic,  un 

'..  M  lor,  on  produit  d« 

■  s  di-  rou;,'o;   irllo   d'a- 

i.rillauirs   oni'orp.    avec 

..iiii-  ililouissant;  lello  dp  fonlc 

iiitrs.  I.f  riiio  donne  uno  flaninio 

,1.        il  .iiuiic  vcrlp.    I.p  snocin.  la  colo- 

cl  iiiiirin  .loiiiionl  iinp  irc»  •■cllo  oouli'Ur  jauni-. 

liiniw-  niiVlaiiK-t»  avK.-  la  poudre  donno  un  roujje 

.  ....  1...  .....1  ,..,■. -s  où  le  salpêtre  diiraine.  la  oolo- 

le  letto  dernière   composition 

r    I>e  mica  lamollifornio  donne 

.  u  i. ■.,...   ■;  ur.  etc.  V.  rt'sKR. 

.lartiMce  font  explosion,  fusent  lentement 

.es  deux  effets.  U-s  artificiers  di5iint;ucnt 

tri.i-  s.rt.s  .le  pièces  :  celles  qui  brillent  à   terre,  celles 

qui  brùleni  en  (air  et  enfin  celles  qui  brûlent  sur  l'ciu. 

Mili    l.a  pyratfchmt  militaire  comprend  les  études 

,.■  V  relatifs  au  maniement  des  explosifs  et  &  la 

artifices  et  inunilions.  Ces  éludes  ont  pour 

,..  ,  .innée.  rZ-^co/c  ccnrrii/e  de  ;)yroli:c/inie  miJi- 

tairf  ,  cial'lu-  a  Hourges. 

PIHOÏECHNIQUE  (Wf-ni'A')  adj.  Techn.  Qui  a  rapport 
à  la  pvro.eclinie  :  A'jpifciencM  ptbotechniqubs. 

—  Mot.  Se  dit  do  la  cynancho,  dont  l'écorco  peut  rem- 
placer l'amadou. 

PYROTÉRÈBIQOE  làik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acide 
fir  II'.  .1111  résulte  de  la  distillation  sèche  de  l'acido  to- 
r*bi.|iie.  Jl  est  i.lcnliquo  à  l'acide  hj/ilrosorbii/ue.) 

PTROTHONIDE  (du  frr.  pur,  feu,  et  olhoné,  linge)  n.  f. 
I.iqui.le  oléagineux  noirfttre,  obtenu  par  la  combustion 
incoinplèie  du  vieux  linge,  et  qui  a  été  employée  en  solu- 
tion dans  l'eau  comme  antiseptique. 

PVROTIQDC  (lik'  —  gr.  purâlikot;  do  purolin,  brûler) 
adj.  Chir.  yui  cautérise. 

—  n.  m.  Caustique.  (Peu  us.) 
PTBOTRITARIODE  [rik')  adj.  Chini.  So  dit  d'un  acide 

0-,C  — l'Il' 'sC'IIi  — L'O'H,  obtenu  par  la  distillation 
sécho  de  l.içiJe  tartrique  ou  encore  eu  chauffant  l'acide 
pyriivii|ue  avec  de  l'eau  de  baryte. 

PYRO-ORATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  ctasueatb. 

PYRO-DRtQUE  aij.  Chim.  Syn.  de  cyancbiqlk. 

PYROVINIQDE  :i.ij.  Chim.  Syn.  de  ptrotabtekjuk. 

PYROXANTHINB  n.  f.  Chim.  Composé  C"H'"0',  que 
l'on  reiicoiiire  .lans  les  produits  de  la  distillation  du  bois. 

Il  :Siibsi.Tn |ui  résulte  do  l'action  de  la  potasse  sur  le 

goudron  de  bois. 

PYROXËNB  n.  m.  Chim.  Nom  donné  aux  silicates  na- 
turels do  cliaui,  magnésie  et  for,  qui  peuvent  être  ropré- 
senics  par  la  formule  générale  (Ca.Mg.Fe)  SiO'.  (I.o  genre 
pvroxéne  renfcrnio  les  espèces  suivantes  :  diopside,  mala- 
enlile,  Mdrnhergile.  diallage,  fasmite.  aemile,  rgirine^io- 
lane.  jad'ile.)  I.C  pyroxéne  proprement  dit  est  l'AutnTE. 

PYROXÉNEUX  ii'ii),  EUSE  adj.  Qui  contient  du  py- 
roxéne. 

PYROXÉNIQDE  nik')  adj.  Qui  est  de  la  nature  du  py- 
roxéne ;  l.nie  l'YROXÉSIQLK. 

PYROXÉNITE  n.  f.  Géol.  Roche  formée  de  feldspath 
pl.ngioclase  ou  danorthite  avec  pyroxène,  et  que  l'on 
trouve  intercalée  en  couches  dans  lo  gneiss. 

PTROXÉNOLITES  n.  f.  pi.  Gcol.  Roches  basiques,  sans 
feldspath,  comprenant  les  diopsidites  et  les  diallagites.  — 

l'ne  rTROXKNOLlTB. 

PTItOXYLES  n.  m.  pi.  Chim.  Produits  obtenus  on  trai- 
tant par  l'a.  ide  azoti(|ue  des  matières  cellulosiques,  telles 
que  le  bois,  le  papier,  lo  chanvre,  lo  coton,  la  paille,  etc. 

—  l'n  fVROXYLK. 

—  Kncycl.  L'un  de  ces  produits  est  le  colon-poudre  ;  un 
autre,  le  cofon  aïolique  loluhle,  ainsi  appelé  parce  qu'il 
est  solulde  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éthcr.  sert  à  des 
usages  in.lustriels.  parmi  lesouels  nous  citerons  la  fabri- 
.aiion  ^0  certains  explosifs  de  mines,  de  la  soie  artiU- 
ciello  et  du  celluloïd.  ,.  ,       , 

I-e  pyroxvie  solublo,  dissous  dans  un  mélange  d  alcool 
et  d'ither,  constitue  le  coHorfion.  Etiré  dans  des  filières  et 
convenablement  .Icnitrifié,  il  donne  la  «oie  artifirielle. 

Pour  fabriquer  le  cflliiluid,  on  emploie  un  mélange  de 
pvrnxvie  solublo  et  de  camphre,  additionné  ou  non  de 
iiiaiièresiolorantes.  V.  cellcloïd. 

PyrRBA.  .Mvth.  gr.  Fille  d'Epiméthéc  et  de  Pandore. 
Iji  légende  la  plus  ancienne  faisait  de  Pyrrha  la  femme 
de  Prométhée.  Plus  tard,  on  la  consi.iéra  communément 

.  ..,„„,..  1  .  f .o-  .In  Doucalion,  fils  de  Prométhée.  I>es  deux 

'  au  déluge,  et  repeuplèrent  le  monde  en 
par  dessus  leurs  épaules.  (V.  DKt;CA- 
,  ,  .,  ,  in  ...  ,,.  .l'Amphictyon  et  d  Hellen,  était  consi- 
dérée comme  1  ancêtre  commune  des  races  helléniques. 

PYRRHÉTINE  (du  gr.  pur.  feu,  et  rhéliné,  résine)  n.  f. 
Chim.  So  dit  de  toute  matière  résineuse  engendrée  par 
laciion  de  la  chaleur. 

PtuRHIOBS.  Hist.  anc.  Nom  patronymique  des  rois 
d'Epiro.    qui   prétendaient  descendre   de   Pyrrhos,    fils 

d'AchlV  '  -1.    fur  PYRRHinK. 

—  parfois  aux   Epiroie».  en  souvenir  do 

Pvr-  '  .iii  royaume  d'Epi 


po 


-lé- 
nes 


PYI 
de    / 

.Un' 
1  on  . 


pire. 

•  _  cr.  piimkhê;  du  n.  de  Pyrrhot  ou 
.pli  Ion  attribuait  l'invention  de  cette 
LT-  r>an<e  guerrière,  ou  plutôt  danse  que 
irmé.ave.-l'épée.lejavelotetleliouclicr. 

q.  Qui  a  rapport  &  la  pyrrhique. 
anc.  Pied  composé  do  deux  brèves  qu'on 

c  —  03 
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rencontre  à  la  fin  de  certains  hexamètres  d'Homèr». 
V.  UIIJRR.  ,.  ,      , 

—  Emctci..  Antiq.  gr.  On  attribuait  I  invention  de  la 
uurrhique,  soit  à  Pyrrhos,  fils  d'.\chllle,  «oit  à  un  certain 
Pvrrhichos.  qui  aurait  été  Cretois  ou  Spartiate,  soit  ù  la 
déesse  Athéna,  soit  aux  Dioscures.  Cette  danse  était  sur- 
tout populaire  chei  le»  populations  dorieiines  :  à  Sparte 
et  en  Crète,  elle  faisait  parue  de  l'éducation  dos  jeunes 
gens.  A  Athènes,  elle  figurait  au  programme  des  nanatli*. 
nées.  Ij>  pirrhi.pie  éuut  exécutée  par  plusieurs  danseurs 
&  la  fois,  to'ujours  en  armes,  sur  une  mesure  rapide,  au  son 
de  lailiite'.  on  iniiuiit  ratla.|ue  et  la  défense,  toutes  les 
phases  d  un  combat.  Plus  tard,  on  y  mêla  lu  représentation 
des  exploits  de  Dionysos.  La  pyrrhi.iuo  fut  introduite  t 
Rome  par  Ccsur,  et  elle  y  fut  quelque  temps  à  la  mode, 

PYRRHOCORACINÉ8  ni)  n  m.  pi.  Tribu  de  passereaux 
denliroslres.  famille  des  corvidés,  renfermant  les  genres 
chocard  i  pyrrlmrorni)  et  voisins.  —  tii  pyrrhocobacis*. 

PYRBHOCORIDÉ8  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hémi- 
ptères licier. ipUTcs.  .•oiiipreiiant  les  pyrrltocorin^a  et  lar- 

gilics.  I  "   eVIlKlIot  OKIUK. 

PYRRHOCORINÉS  n.  m.  pi. Tribu  d'inseetes  hémiptères 
hétéropicrcs,  de  l:i  lamille  des  pyr- 
rliorondtt .  renfermant   les  ^-enres 
pyrrhocoriê  et  voisins.  —  in  pyr- 

HUOCOBINK. 

PYRRHOCORIS  'ris»)  n.  m.  Genre 
d'insectes  hémiptères  héiéroptèrcs, 
type  de  la  tribu  des  pf/rriiocorinis, 
p'ropres  ù.  l'an.-ien  monde. 

—  Encyci..  Les  pyirhocorit  res- 
semblent aux  lygées,  avec  des 
formes  plus  trapues  et  des  pattes 
plus  courtes.  Le  pyrrliocoris  apte- 
rut,  très  commun  ilans  les  jardins, 
est  une  punaise  rouge  vif,  avec  un 
gros  point  noir  an  milieu  de  chaque 
élytre.  On  le  nomme  vulgairement  pyrrhocoria  (gr.  2  f.iU). 
diable,  cliercite-midi.  suitse;  il  vit  en 

troupes  au  pied  des  arbres,  grimpe  sur  les  roses  tré- 
mières .  etc.  Originaire  d'Europe,  il  est  devenu  presque 
cosmopolite. 
PYRRHOLITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  polyargite. 
PyrrhON,  le  premier  des  grands  sceptiques  grecs,  né 
à  Elis  vers  381  avant  notre  ère,  devenu  célèbre  vers  335. 
Il  fut  d'abord  peintre,  puis  reçut  les  leçons  d'Anaxarque, 
disciple  do  Démocrile,  qn'll  suivit  en  Asie  dans  lexpedi- 
tion  d'Alexandre,  co  qui  lui  permit  do  connaître  les  gym- 
nosophistes  ou  ascètes  indiens.  De  retour  à  Elis,  il  fut 
admiré  pour  aa,  vie  sans  faste,  sa  simplicité,  sa  philosophie 
pratique;  sa  ville  natale  fit  de  lui  son  grand  prêtre. 

Cicéron,  au  dire  do  Brochard,  a  exagéré  le  stoïcisme 
(avant  la  lettre)  de  Pyrrhon.  Ce  penseur  semble  n  avoir 
rien  écrit  et,  selon  Diogène  Laërce,  .  il  se  garda  d  affir- 
mer jamais  que  rien  fut  beau  ou  laid,  honteux  ou  hono- 
rable, conlorme  ou  contraire  à  la  vérité,  estimant  que 
les  hommes  agissent  toujours  d  après  la  loi,  la  coutume 
et  leur  nature  . .  fimon  de  Phlionte,  son  disciple,  dut  faire 
connaître  ses  pensées  et  défendre  ses  idées  contre  le  pro- 
babilisto  Arcésilas.  (V.  peobabilisme.)  Il  semble  que  ce 
qui  caractérise  Pyrrhon,  c'est  le  parti  pris  de  s'abstenir, 
non  pas  d'action,  mais  d'aflirmation  dogmatique. 

PYRRHONIEN,  ENNE  {ni-in,  en")  adj.  Qui  relève  de  la 
doctrine  de  Pyrrhon. 

—  n.  m.  P.artisan  des  doctrines  de  Pyrrhon;  sceptique 
en  général,  notamment  chez  Pascal. 

—  Encycl.  £'co1c  pyrrhortienne.  iJi  secte  pyrrhonienne 
relève  à  la  fois  de  la  philosophie  de  Démocrite,  do  la  dia- 
lectique sophistique  et  de  l'ascétisme  de  certaines  sectes 
d©  l'Inde  (gymnosophistes).  Tout  ce  qui  dépasse  les  sens 
est,  pour  les  pyrrhoniens  comme  déjà  pour  Démocrite, 
entouré  d'une  impénétrable  obscurité  :  or  les  sens  nous 
fournissent  des  données  contradictoires  ;  on  ne  peut  donc 
pas  connaître  la  réalité,  et  toute  la  félicité  humaine  dé- 
pend de  la  tranquillité  que  l'on  éprouve  en  s'abstenant 
d'affirmations  dogmatiques.  Le  pyrrhonien  suit  les  appa- 
rences sans  les  proclamer  vraies,  sans  rien  affirmer  dog- 
matiquement, par  crainte  do  l'affirmation  contraire.  Cette 
.  suspension  .  du  jugement,  Uo^i,  a  pour  effet  1  absence 
de  trouble.  «apaSla.  sorte  de  bonheur  négatif,  mais  le  seul 
auquel  Ihomme  puisse  légitimement  aspirer.  Atteindre  * 
la  u.TpioioOti»  (modération  dans  les  affections),  quand  on 
ue  peut  parvenir  à  Vi-itixa  i  absence  complète  do  passion), 
est  pour  les  pyrrhoniens  la  sagesse  mémo. 

Bien  qu'.finésidème,  Sextus  Empiricus  et  Agrippa 
aient,  dans  la  suite,  systématisé  le  scepticisme  en  se  ré- 
clamant dos  pyrrhoniens,  il  Y  a  lieu  de  distinguer  ces 
sceptiques  des'  disciples  de  Pyrrhon  et  de  Timon  de 
Phlionte.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  arguments  de 
ceux-là  avec  les  tilles  ou  sarcasmes  dont  Timon  acca- 
blait les  dogmatiques.  V.  .sckptiqces,  zktêtiqcbs.  ÉfHFO- 
TiijiES  et  Ai'oKKTiyt:i  s,  pour  les  différentes  sortes  a» 
sceptiques  plus  ou  moins  pyrrhoniens. 

PYRRHONISER  (de  Pyrrhon,  n.  pr.^  v.  n.  Etre  sceptiqu», 
douter  de  tout. 

PYRRHONISME  i)is<"i'i  n.  m.  Doctrine  de  Pyrrhon,  scep- 
ticisme. \'.    CIRII- 
Tl'DE,    PYRRHO- 
NIENNE {école),    ei 

.SCEPTICISME. 

PTRRBOPINE 

D.  f.  Alcaloïde  tire 
de  la  racine  de  la 
grande  cliididoiiie. 

PTRRBOPYOE 

{pif)  n.  m.  Genre 
d'insectes  lépido- 
ptères   rhopalocè-  - 

res,  de  la  famille  des  hespéridés.  comprenant  t^ne  cm 
quantaino  d'espèces,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 

Pyrrhos.  Mythol.  gr.  v.  Pyrrhus. 

PYRRBOTINE  n,  f.  Géol.  Sulfure  naturel  de  fer  appel* 
aussi  pyr.le  mnynétiçiie.  et  qui  se  présente  en  massM 
grenues,  dans  certaines  roches  primitives,  dans  les  filons, 
et  aussi  .Ions  quelques  météorites. 

PYRRRULA  n.  m.  Ornith.  Nom  scienliBqne  du  genre 
bouvreuil. 


Pyrrbuljtuilc. 
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PYRRHULAUDE  lod' i  n.  m.  Gonto  d'oiseaux  pasftorcaux 
oiiiruHircs,  ilo  la  lamillo  <los  frin^'iUidés,  répandus  dans 
(;s  rétfious  d6bfriii|uos  do  l'aDciou  monde.  (Les  pyrrhu- 
•dudBH[pt/rrhualaatia]i  sont 
los  poliios  alouotlfs  (fris 
)Mo  ou  fauves,  vari<^os  do 
liane  et  do  Itrun,  <|ui  vi- 
'cui  dans  les  terrains  ari- 

ICB.) 

PY<tRHULINéS  n.  m.  pi. 

rriltii  d  ois<'aux  jtasM'- 
eanv  (.uiiiroslrcs .  'I<^  la 
amillu  dos  frinKiUi<i«s. 
onipreuaiit  los  ffonros 
vjrrhtila    (bouvreuil)  et 

■oisins— t/'ill'YItBIULlNK. 

Pyrrhus  ou  Néop- 
rOLËMC.  M>th.  Rr.  Fils  d'Achillo  ot  do  Déidamio.  II  fut 
■Icvi"  :i  Scvros,  alla  très  jeune  devant  'Jroit\  dans  la 
lixH-mo  année  du  siè^e,  ramena  PliilocK-to  de  I.eninos, 
[isiima  la  danse  pyrrhii(Ue  en  mémoire  do  son  triomphe 
;ur  Knrvpylo,  onir.i  le  proinier  dans  lo  rhoval  de  bois. 
.ors  do  "la  prise  dllion,  il  éporL'ea  Priain  au  j.ied  des  au- 
els,  l'olvxone  sur  la  tombe  d  Achille,  ot  précipita  Astvaiiax 
lu  liant '.Juno  tour,  giiand  lesOrof-s  tirèrent  au  son  les 
.apiives,  il  out  pour  sa  part  Androraaquo,  veuvo  d'Iloiior. 
ioiit  tl  eut  un  (ils,  nommé  Molossos,  liéros  ëpuiiynimiio  des 
^lolosses.  Rentré  en  firéce,  il  y  fonda  le  royaume  d  Kpiro. 
'pousa  (iormiono.  lillo  de  Méuélas  et  d  Hélène.  Il  fui 
issassin6  à  Delphes  par  Oresio,  qui  aimait  llormione. 
l'yrrlius  est  souvent  représenté  sur  les  poioiuros  do  vases. 
;!  jouo  un  rùle  dans  plusieurs  tra^'édios,  dont  los  plus 
îéféhres  sont  r.\fi(/»'om«7'(c  d'Euripide  et  celle  do  Racine. 
-  Fils  de  .Neuplolôme. 

Pyrrhus,  roid'Kpiro,  né  vers  3lfi  av.  J.-C,  mort  en 
îTï.  Il  prétendait  descendre  d'Achillo.  Le  pore  tlo  Pyr- 
•hus,  Kacide,  avant  été  chassé  de  son  royaume  par  ses 
mjots  mutinés,  et  ayant  péri  do  mort  vioienio,  I  enfant 
'ut  accueilli  par  (ilaueias,  roi  d'Illyrio,  et,  à  douze  ans.  fut 
rétabli  par  ce  prince.  11  lut  do  nou- 
leau  dépossé'lé  par  son  cousin 
Néoplol^nie.  qui  avait  <lépouillô  son 
[tère.  Il  s'attacha  alors  à  la  fortune 
i'Antigone  et  do  DénuHrius  Po- 
liorcète, combattit  aupros  deux  à 
Ipsiis  (301).  et  sannonc;a  comme  un 
;;rand  capitaine.  Apres  cette  ba- 
Laillc,  il  fut  emmené  comme  otage 
en  i*;|;ypto,  oïl  il  épousa  Antij^one. 
tillo  do  Bérénice  et  de  Ptolémëe. 
Colio  alliance  lui  permit  de  ren- 
trer en  Kpiro  et  Néoptolôme  dut 
partager  lo  pouvoir  avec  lui.  Bien- 
tôt après,  celui-ci  mourait  empoi- 
sonné. C'est  alors  que  Pyrrhus,  à 
qui  ses  Etats  pouvaient  fournir  à 
peine  dix  mille  soldats,  résolut  d'as- 
servir lo  momie  1  GrJÏce  à  l'anarchie 
qui  continuait  do  régner  dans  la 
succession  d'.Vlexandro.  il  conquit 
la  moitié  do  la  Macédoine,  puis  le 
reste  do  ccllo  contrée,  et  reperdit  PyrrhU'^. 

enfin  le  tout  {-^87).  Alors,  il  intervint 

'lans  la  Grande-Grèce  contre  Rome.  Il  pensait  conquérir 
facilement  l'Italie,  et  ensuite  la  Sicile  et  l'Afrique.  C  est 
ce  rêve  d'ambition,  si  tinement  rétorque  par  le  sage  Cinéas. 
.(u'a  raconté  Plutaniue.  La  bataille  d'IIéraclée  (279),  qu'il 
remporta  sur  les  Romains  épouvantés  à  la  vue  dos  élé- 
phants, parut  un  instant  lui  donner  raison.  Une  sccoodo 
victoire  fut  remportée  à  Asculum,  mais  lui  coûta  si  cher 
qu'il  so  lit  appeler  en  Sicile  par  los  cités  grecques,  pour 
éviter  une  nouvelle  partie  contre  les  Romains.  Il  chassa 
les  Carthaginois  do  lile,  mais  mécontenta  les  Siciliens,  qui 
le  forcèrent  à  so  rembarquer.  Les  Carthaginois  détruisirent 
uno  partie  do  sa  flotte,  les  Romains 
lèorastrent  à  Bénévcnt  (276).  Il  guer- 
roya encore  avec  des  succès  divers  en 
Grèce  et  en  Macédoine,  ot  fut  tué,  eu 
pénétrant  <lo  vivo  force  dans  Argos, 
par  nno  tuito  lancée  do  la  main  d  une 
vieille  femme. 

Pyrrhus  sauvé  Tle  Jecmî)  ou  En- 
lèvement   (if    Pyrrhus    enfant ,    tableau 
io  Nicolas  Poussin  (musée  du  Louvre). 
Lo   peintre   a  choisi   pour   sujet   l'eii- 
lèvoment   de    Pyrrhus  enfant  par  des 
serviteurs  dévoués,  Angeles  et  Audrn 
ilidôs,  lors(pie  son  père  eut  été  nii-^  :t 
mort.    Suivant  le    récit   do   Pluiarqu- 
Angelos  et  AndroclidOs,  ayant  fui  t'i'; 
lo  jour,  et   poursuivis  de'près  par  !■ 
i^olilats  do  l'usurpateur,  arrivèrent  pr> 
io  Mégaro,  au   bord    «l'un   fleuve   <t 
bordé;  ils  allaient  périr  avec  lenf.Hi 
lorsque  des  .Mégaricns  vinrent  à  \vv. 
secours  de  lauire  bord  et   leur  tircdi 
traverser  lo  fleuve.   Poussin  a    repri 
"îonté  cette  action  dune  manièro  tri  ■- 
iramatique. 

PYRROL   n.  m.  Chim.  Substance  ( 
Iraito  ilu  goudron  do  houille. 

—  Encvci,.  Le  pi/iTol  parait  so  pro- 
duire dans  presipie  toutes  les  circon- 
stances où  1  on  soumet  :\  la  distillation 
ièclie  les  matières  animales  ou  végé- 
lales  azotées.   Il  bout  vers  lîtî"  sous  la 

i'Mi  "If".'""  :  sa  liens i té  :\  lî"  est  0,97.  Le  pyrrol  potassé. 
'  '  vers  210"  lians  un  courant  do  gaz  carl)oni(pie,  forme 
1   iiio  >-carbnpyrrolique. 

PYROLAIRE  1 /cr'^  n.  m.  Genre  de  santalacées,  compre- 
nant (les  arbrisseaux  de  l'Amérique  du  Nord,  ù  fleurs 
li«>ïqnes  pentamères.  :\  gros  fruits  solitaires. 

PYRUVATE  n.  m.  Chim.  Sel  do  l'acide  pyruvîquo. 

PYRUVING  II.  f.  Chim.  Kther  pyruvique  de  la  glycérine. 
pion  oltti.-nt  eu  traitant  la  glycérine  par  l'acido  tartrique. 

PYRUViQUEadj.  Chim.  Sedit  d'un  acide  CIP—CO—COML 
(iii  se  proilnitdans  la  distillation  sèche  île  l'a'-ïtlo  tartrique. 
''t  qui  représente  de  l'acide  lactique  moins  2  atomes  d'hy  - 

ilrogène.  iSyn.  AtlCrVLFORMIQf K,  ACKTtLC.VKBONtgfK,  PRO- 

vn. 
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pANOKOlQtJR.)  [So  dit  do  l'alcool  et  det  différcnu  éthent 

correspondant  à.  la'  il'*.] 

—  KNCYCL.Laci'le /y  y»-f/c«7m?  s'obtient  eocorc  en  distillant 
l'acide  glycéhque,  en  chauifant  avec  do  l'eau  le  dichlo- 
ropropanolque,  en  oxydant  l  acide  tartrique.  Il  e<it  Koli'lo, 
fond  ver»  IJ*.  bout  vers  170»en  «0  dé<:ompovant  eu  a- ido 
pvrotartrique  ei  acide  carftonique;  par  hvdrogénatioo,  à 
râi'lo  du  zinc  et  do  MCI,  il  fournit  l'acido  lactique. 

PyTBACORC.  moraliste  et  Ié;:is!at'Mir.  dont  la  vie  est 
problématupio  cl  dont  lo  nom 
doctrines  et  un  ensemble  d  m- 

jet  duipiel  los  récics  les  plu»  in  i  '     ■  ■ 

dans  la  Grèce  antique.  Arittoti;  ne  parl<!  lu  piu.s  souvent 
(|UO  des  pythagoreons  ' k'A^t^^v.^m.  et  les  histonons  do 
la  philosophie  <listini.;uent,  dans  les  doctrines  dites  py- 
tftayoricienntfn,  cellrs  'lu  pytliagoréisiDO  primitif  et  celle* 
du  pytbagoréismo  florissaiit  au 
v*  siècle  do  lécolo  de  Philolaus 
et  Archytas,  qui  elle-même  se 
distinguo  des  uombreuses  éculrii 
ptjthai/ort'ennea  ou  pi/t/mf/oriatcs 
uft<'*rieures.  Certains  Croioniates 
do  l'Institut  pytliagoricien  con- 
sidéraient lotir  maitro  runinii- 
Apollon  venu  des  régions  hyper- 
boréennes,  -  beau  jusqu'au  pro- 
dige, avec  une  longue  chevelure 
ot  une  CHis$e  d'or  •,  fondateur 
d'uno  loi  nouvelle  et  périssant 
martyr.  Pour  certains,   Pytha- 

fjoro  est  seulement  le  fils  'lApoI- 
on  ot  d'une  vierge,  Py  thaïs,  un  graveur  Mndsarque 
D  étant  son  père  que  do'  nom.  Aussi  légen-laircs  que  ses 
origines  sont  ses  voyages  en  Grèce,  en  Asie  Mineure,  en 
Egypte,  en  Chaldéc  ôt  daus  l'Indo,  son  initiation  aux  mys- 
tères de  la  Thraco,  etc.  Apocryphes  sont  los  pûrotirs 
sacrés  et  les  Vers  dores.  Ce  qu  il  y  a  do  plus  vraisemblable, 
c'est  que,  vers  5i0  à  510  avant  notre  ère.  un  Grec  de  Samos. 
dont  lo  père,  Mnésarouo,  était  peut-être  originaire  de 
Tyr,  put  so  pénétrer  des  idées  orientales,  unir  des  ten- 
dances intellectualistes,  thcocraiiqucs.  aristocratiques  et 
mystiques,  et  fonder  uno  sorte  do  congrégation  éthico- 
scientilique  qui  chercha  à  s'emparer  du  pouvoir  politique. 
noumment  en  Grand© -Grèce,  à  Croione.  Le  mystère 
dont  il  s'entoura,  lo  religieux  respect  de  ses  disci- 
ples 00  tirent,  aux  yeux  do  la  foule  superstitieuse,  comme 
l'égal  d'un  dieu  dont  la  parole  fut  sacrée.  11  dut  faire 
prévaloir  la  tfu'orie  mysliifue  des  nombres,  que  Pbilo- 
faiis  et  Archytas  développèrent,  â  laquelle  Platon  vieilli 
et  les  platoniciens  contemporains  d  Arisioto  donnèrent 
une  partiello 
adhésion.  On 
ne  sait  rien  de 
ses  découver- 
U's  en  mathé- 
matiques, géo- 
méirie  et  as- 
tronomie. 

—  BiBLior.R.: 
Zeller,  la  Phi- 
losophie des 
Grecs ,  trad. 
Boutroux,  1. 1" 
(Paris,  188J  . 

Pythagore 

(TABLB     DK). 

Aritbm.  Table 
de  multiplica- 
tion à  double 
entrée,  at tri- 
buco  à.  Pytha- 
gore. En  haut, 

sur  nno  première  ligne  horizontale,  on  écrit  les  9  premiers 
nombres;  sur  la  deuxième  ligne  chacun  de  ces  Dombrcs 
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Table  (!'•  Pylhsgore. 


LejoUDO  Pyrritu»  «auvO,  dapiV*  Pousiin. 

.ijouM  à  lui-m^nir:  sur  la  troisième  ligne,  les  nomlres 
do  la  secondr  anumentés  do  ceux  do  la  première;  sur  la 
quatrième,  les  cbilfres  do  la  troisième  augmentés  de  ceux 
do  la  première  ;  sur  la  cinquième,  ceux  de  la  quatrième 
augmentés  de  ceux  »le  lu  première;  ri  ainsi  de  suite  jus- 
qu  A  la  neuvième  ligne.  Au  point  dinlen.ection  des  co- 
lonnes, on  a  le  produit  des  nomt*ros  formant  la  télc  de 
chacune  il  elles. 

Pythagore  niKoRf-MR  i»k\  célèbre  ihéorème  que  Ion 
attribue  A  Pythagore  et  qui  s'énonce  ainsi  :  Le  carré  cou- 
strutt  sur  i'fîf/pott^nw^  d'un  triangle   vrclanqlf  équivaut  n 

:     In  xnmnif  drs  riirrrt  r'MisIruits  sur  Us  câtésde  l'angle  drvit. 
PYTHAGORÉEN.  ENNE  [ré-in,  en')  Aàj.  Qui  so  rapporte 

I    ;ï  Pvihagore,  U  son  système. 


PYTHAGORElfiME 

Uiif;  atîribii»-  an  ' 

PYTHAGORICIE* 
a  Pytf: 

l'TTHA- 


rad    Pylhagorri  o.  m.  Sy«- 

adj.  Qui  appartient 
:  Phtlusophie 


tl 


—  Mis  ,    1 
Grec*». 

PvthaL'oriclnn    [itiict  .Or.  ii 


mai  M.  .1 
iroava:' 


n  <i  uu  «>'^i*-iitr-  'ic   inukique  cbef  tes 


:  ete  Irc^^Qcm- 


par  la 
pourtai^ 
goncien   ar 
naissante.  I  - 
audllcur^   U> 

rt- gles  v'véf' 

nourriture   a 

blancs,  l'ex. 

soumission  a 

Quant  aux  p....    ,.'  -  .^ ,  . 

du  mysticibtne  orphique  . 

ment  rapprochées  de»  pi.^ 

PYTHAGORIQUE  ;  rtk  a 

P\ibagorf.  a  s'Mi  éc»!"-  ■  \- 

T»A<.ORiQfr-H.     Qui  prof'  *  : 

i'iaton  est  plut  ancratit/ue  i^i"  1  ; 

—  Gramm.  gr.  Lettre  p'/t/m  >t 
Pythagore  comparait  les  deux  .  -Ijs. 
celle  du  vice  et  de  la  vertu,  q-i 

-•    Math.  Sombres  pythag'  r  ,  «  entre 

eux  par  la  relation  a*  =  6'  +  c  .  ■-..•mm.  -4.»^  -.»?  Pytha- 
gore, car  c'est  la  relation  qui  relie  les  longueurs  des  trois 
côtés  d'un  triangle  rectangle. 

—  Mol.  Ih^te  pt/tha/jorique.  Abstinence  de  viande. 

PYTHAGORISER  v.  n.  Suivre  la  doctrine  de  !*ytbagore. 
PYTHAGOBISME    rissm'   n.  m.  Philos.  I>octnne  de  Py- 

thasJOr'-.  V.    l'VIHAoORE,  et  PVTUAGOBItlEN. 

PYTHAGORISTE  {rissl")  a.  m.  Pythagoricien,  partisan 
des  idées  de  Pythagore. 

PYTHAULE  M/'  — dugr.  pu/Aio*,  pythien.  etauti,  flûtel 
n.  m.  Antiq.  Joueur  de  àiite  aux  jeux  Pyihiens. 

PythÉAS,  orateur  athénien  (iv*  s-  av.  J-.C.V  En  3ti. 

dans  l'atTaire  d  Marpale,  il  fut  un  de*;  1-  -  î*'*- 

mostheno.  Apres  la  mort  d'Alexau-l  a 

une  amende,  qu'il  ne  put  payer,  t".  •■  .a 

solde  d'Aniipairos,  et    j.i  i  i  •■  ir  y 

('omf)attre  les  projets  de  1  repro- 

chait aux  discours  de  ht:i  :ie. 

PythÉAS,  navigateur  marseillais  du  iv*  siècle  avant 
.l.-C.  Chargé  par  ses  conciioyeDs  d'un  voyage  de  décou- 
verte dans  les  mers  septentrionales,  il  suivit  le»  càxes 
d  K■^pagne,  de  la  Lusitanie.  de  la  Gaule,  puis  les  c6tes 
orientales  de  IWnglelerre  et  de  IK-o^*''.  et  a!t»-ii:iM*  une 
lie  que  ses  habitants  api^dateut  Tf'  'U 

parait  correspondre  à  l'Islande.  P \  ;  i^ 

le  titre  de  liescriptiou  de  l'Ocmn.  iiiiV-  . 

l*ne  deuxième  navigation,  ra  le 

l't'riple.  l'aurait  amené,  dans  I.i  n- 

chure  d'un  fleuve  qu'il  nomme  7  •'  : 

mais  l'exactitude  de  cette  dernure  p..  ...rcsde 

Pvthéas  a  été  contestée.  Comme  as;  f-as  est 

c<?lèbro  pour  avoir  déterminé  la  latii: .M le.  en  y 

mesurant,  avec  le  gnomon,  la  hauteur  da  solcd  au  sols- 
tice d'été.  I.e  premier,  il  aurait  signalé  la  liaison  qui  existe 
entre  les  marées  et  le  mouvement  de  la  lune. 

Pythia  n.  f.  Planète  U'Iescopi-^ue,  u"  432.  découverte 
par  Charlois,  en  1897. 

PYTHIADE  (du  gr.  putfiia.  jeux  Pythiens;  n.  f.  Chronol. 
Espace  de  quatre  années,  qui  s'écoulait  cotre  deux  célé- 
brations des  jeux  Pythiens. 

PYTBIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères  bé- 
téromères,  comprenant  les  deux  tribus  des  pytkmtt  et  des 
salpinginès.  —  l'n  l'YTHiDK. 

PYTHIE  {ti  —  gr.  nuthia;  de  Putho,  Delphes,  on  de 
Pulhios,  surnom  d'Apollon''  n.  f-  .\niiq.  gr.  Prêtresse  d'A- 
pollon. A  IVIphes.  ipii  rendait  des  oracles. 

—  Èncycl.  Antiq.  gr.  Le  temple  d  Apollon  A  Delphes 
■  tait  construit  au-<lessus  d'une  sorte  de  crexasse.  d'où 
•<  échappait  une  vapeur  froide  qui  produisait  un  délire 
■tiomentané.  Phmiiivement,  les  dévots  se  plaçaient  ctix- 

ir'^mes  au-dessus  de  la  crevasse:  puis  on  institua  nne 
rètresso  spéciale,  chargée  de  prononcer  les  oracles,  la 
i/thie  on  prêtresse  d'Apollon  P\thien.  Kofio.  on  eut  deux 
tl  trois  i>vtbies,  qui  se  relayaient.  C'étaient  d  abnr^l  des 
•unes  rtUës  :  m.<»i*..  A  la  *-uite'dun  enlév*'m*»nt  qui  tit  -i.-an- 

. es  mûres,  p.'!.  '     "'  le. 

iice.  polir  s  .i-  11- 

^.  Pus  In  ;  m 


Liia  un  irct'.c  ;  .m  Ui  »us  ..>.'  ...  '  - 
très,  désignés  sous  le  nom  de  -  ^ 
d'elle.  Ils  recueillaient  les  par^  n 
pées  d'exclamations  et  de  convulsions  de  U  pyiiiie,  et  les 
interpn'iaieni  au  mieux  de  la  situation:  puis  ils  rédi- 
geaient l'oracle  en  vers.  On  n  admit  la  prose  qu'A  l'époaue 
romaine.  Ces  prêtres,  uui  étaient  fort  au  courant  des 
afl^aires  de  la  Gr«'''e  et  nos.  jntèréLs  du  consultant,  don- 
naient un  se                      '       -    -       •     -s  de  lai-vthie: 

dans  les  en--  use  ambiguë. 

On  prétend  ..mment  Lysan- 

dre  et  autri-s  ''iMrtiatr--,  s  cnien^iiri'nt  1  a\ance  avec  les 
prêtres,  ou  même  avec  la  pythie.  Mais  le  cas  dut  être  rare. 
PYTHIEN,  ENNE  ti-in,  m'  —  r3«1.  Pythô.  n.  anc.  de 
Delphes  .  Myih.  gr.  Qui  a  rapport  A  Pythô  ou  â  Delphes  : 
Oracle  PTTaiB.M.  »  Surnom  d'Apollon,  dieu  de  Delphes. 
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rVlllINKS 


l'ZliLI.Kr. 


PTTHIOW   î>    TT 


I  > 
rmuoMics 

—  n.  m.  Aniiti 

r         ■ 


Pythiques, 

FTTHO  n    m    '  ■ 


\.t>s  jrax 

~    i   té    l'TIUl.Sk. 

Of^r««  de  rhumplenon^,  de  la  fAnii. 
'  it  tp  plus  iuu%pul  sur  de«  ploDii"^ 

lU. 

-     ^ '-    'ApoIIrtn.  à   TVIplics. 

:i  Pytbirn.A  Atli^DOS 

li  tfr.  Snrnom  d'Aphrodilc. 

ir  aux  jrui  |*VlUlCllS. 

iv.  J.-C).  Elle 

tr«*^orier  d'A- 

i\   i»*  ta  cour- 

Pv'hio- 

:  irid  elle 

^   -'.  sur  la 

<vn    d«»  PTTBIK?*.  BTCfK. 

inv   V.   LriMCIKA. 

■■■*■  col^pt^res  lirft^romèrcs, 

utntnét,  pTop^rn  à  Ihéinisphèro 

*■»  franv^ue  [pytho  drprettut]  se 


PTTBOMAHCir 

lOT' 


PyTHÔ.  n  im  aDCieo  do  Dclpbps. 

Pythodoris.  reine  da  Pont  ei  da  Bosphore  Cimmô- 
;>vloce.  morte  vers  l'an  38  de  notre  ère. 


^poata    l*oi<*>' 
■KH»     I".    rni    ilu 


l'Tthodoris. 

•  ^rin  i\U  p.  T'm<^ri  IT    Plus  tard. 

•  o.   Tio- 

•ire  ('ri', 

itoiivoaii 

ik\c-    suii  1.U  i  vk'inon  II. 

/>),fA4  on  Python,  et  «ia«- 

iiion  au  movou  d'uno 

Py!h6  ou' l>clpllC5. 

^"^  ■  n.  AniKj.  pT.  PrcHro 

m  i«  |>>iliuauiucio,  a  I  exemple  do 

..  .:.  f^ni  est  relatif  à  la  pythomancio. 
PTTnoMAinx  n.  Pr«tre  on  prètrcsio  d  Apollon  PytbiOD. 


fYTHOMA' 

iSi).. I 


PYlliU.'. 
PYTHON 


Il    f.  Aniio.  pr.  Proph(*tc«e  de 
uoint  <tt*  in  pythie. 

i^r.   PruidU'io  soi-disant  inspirA 
>  m,  korcier.  ventriloque.  H  Esprit 


phidiens.  type  do  In 
-'-OH  ri^panducs 

.•-i  n|ihidirns  ; 

■  'lo  Ions 

is  veiii- 

.  xiraor- 


VilUv 


tnoitt.diNton 
tant  loiir -^ 
mâchoires 
lie  ipUe  son- 
<1  u'i  \s  pp  i; 
vont  ingi^rrr 
ainsi  u  n  r 
r  h 6  V  r o  on 
un  mouton. 
Mais  ils  al- 

-a-)iirn(   pt'u  1rs  ninniniifères  ot,  &  domî  aquati<|UOS,  se 

-  vNt-nt  suriout  do  poissons;  ce  nost  i\{ic  serrés  do 

1  ds  so  di'fotnirnt  l'ontro  l'honinio.  Ils  p.T^sont  la  plus 

Il  io  panit»  do  lour  vio  oufouis  dans  la  vaso  des  fleuves. 

parmi  les  hambous,  et  ne  ehasscnt  i|Uo  la  nuit.  Leur  peau 
ccailleuse,  luisante,  sapprùte  facilement,  et  est  très  esti- 
mi'o  en  niaronninerie.  Les  pythons  comptent  parmi  les 
serpents  le-»  pins  communs  dans  les  ménageries.  Le  mo- 
lure  [python  molurus)  habite  l'Inde,  s'i5tend  jusiju'à  Java; 
le  python  rèiicuK^  {/éi/ihon  rtticulntus)  est  commun  on 
Indo-Chino  et  en  Malaisie.  Dans  l'Afrique  tropicale  occi- 
dentale, se  trouvent  les  pythons  de  S<^'ba  {python  Set.r)  et 
royal  i p>jthon  regiits),  moins  g^rands,  surtout  le  dernier. 

Python,  ^'encrai  macédonien,  lieuicnaut  d'Alexandre 
le  Grand  (i\'  s.  av.  J.*C.).  —  Macédonien  qui  fut  envoyé 
comme  aml>assadour  à  Athènes  par  Philippe  de  Macé- 
doine, et  dont  parlent  Dt>mo!>ihène  et  Kschine. 

Python,  Myth.  fcr.  Serpent  monstrueux,  mis  au  monde 
par  <î;i-a  et  tué  par  Apollon  près  de  Delphes.  Il  avait  cent 
l^lcs  et  cent  j^ueiiles  qui  vomissaient  des  flammes.  I! 
nourrit  le  monsiro  Typhon.  Il  gardait  à  Pytho  ou  Delphes 
l'antre  où  Oa>a  rendait  ses  oracles.  Suivant  une  légende, 
il  fut  déchaîné  par  Ht^ra  jalouse,  et  poursuivit  Léto  jusque 
dans  l'ilo  d'Orlygie,  où  Zens  et  Poséidon  ménagèrent  un 
asile  à  la  fugitive.  Le  serpent  retourna  alors  au  pied  du 
Parnasse.  Mais  Apollon  attaqua  le  monstre  ot  le  tua  avec 
des  flèches  (jue  lui  avait  forgées  Ilephaistos.  Puis  il  se 
rendit  à  Tempe,  ou,  suivant  d'autres,  à  Kgialée  en  Crète, 
pour  s'y  purtiier  de  ce  mcurire.  11  retourna  ensuite  en 
grande  pompe  à  Uolphcs,  y  établit  son  culte,  et  y  insti- 
tua les  jeux  Pythiques,  en  souvenir  de  sa  victoire.  A  la 
fête  des  Septeria,  oui  se  célébrait  à  Delphes  tous  les  neuf 
ans,  un  drame  symoulique  rappelait  la  victoire  du  dieu. 

PTTHONIDÉS  ou  PYTHONIENS  (ni-in)  n.  m.  pi.  Famille 
de  repiiles  ophidiens  colubriformes,  dite  aussi  des  boidéf. 
ct^ui  se  divise  en  deux  tribus  :  ùoinés,  propres  à  l'Amé- 
rique, et  pt/thoninés,  propres  à  l'ancien  monde.  —  L'n  pt- 

TnOMDk:  ou   PYTIIOMEN. 

PTTHONINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  reptiles  ophidiens, 
de  la  famille  des  puthontdt's,  comprenant  les  genres />y- 
thon  et  voisins.  —  L'n  rYTUONiNK. 

PTTHONISSE  n.  f.  Krpét.  Nom  vulgaire  de  l'hypsi- 
rhmc,  (;oMlru\rc  répandue  do  l'Inde  à  la  Malaisie. 

PYTH0NXS3E  (lat.  pythonisêa  ;  du  gr.  Puthnn,  Pvthou) 
n.  f.  .\niiq.  Femme  douée  du  don  do  prophétie  :  /-a  py- 
TiioxissK  de  itvlphes.  d'L'ndor. 

—  Par  ext.  Femme  qui  fait  métier  de  prédire  l'avenir  • 
Consulter  une  p^tiionissb  en  voyue 

—  Encvcl.  V.  Dklpiiks,  Endor,  pythie.  SAf'L. 

PYTHONOMORPHE8  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  reptiles 
sauriens,  tussilrs  dans  le  crétacé,  comprenant  les  mosa- 
$ai!rrs  et  \cs  pftoplntécarpes.  —  L'n  pythonomorpuh. 

PYTTO  0.  m.  Bière  de  maïs,  en  usago  au  Brésil. 


Pyxiofphole. 


du  gr.  pitria, 
l.l'etitcof- 
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PYURIC  (ri  —  du  gr.  pwm,  pus,  et  numn.  uniuT)  n.  T. 
Pré^rui'o  du  pus  dans  rurint*. 
^On    I  observi*  dans   les  cvs- 
lites.   le\  pyélitos  et   pvelo- 
ni-phnle.s  et'  \a  blennorragie). 

PYXIGÉPHALE  (se')  n.  m. 
Genre  de  batraciens  anou- 
res, de  la  famille  de  ranidés, 
propres  ù  lAmér  que  du 
.Sud.  (Los  pvxicéphales  sont 
des  grenouilles  à  tète  large, 
h  museau  pointu, •&  largo 
langue  ronde,  ik  doigts  libres, 
ù  venèhrt»  sacrées  non  dila- 
irrs,  et  ijiQ  portent  de  chaque  calé  du  cou  trois  parotides 
saitlanle>.) 

PYXIDANTHÈRE  n.  f.  Genre  d'éricacées,  comprenant  do 
petits  arbrisseaux  de  l'Amérique  du  Nord,  dont  les  fleurs 
sont  caractérisées  par  la  déhiscenco  irans- 
versalr  des  anthères. 

PYXIDE  on  PYXIS  (/wM*  ■ 
boite  :  ilopujcoa,  buis)  n.  f.  Archéol. 
fret  uii  I  on  serrait  des  bijoux  ou  des  objets 
■  le  toilette.  Il  Boite  à  médicaments. iiKncrier. 

—  Ilot.  Sorte  de  capsule  qui  s'ouvre  trans- 
'.  i>rsalement,  la  partie  supérieure  se  soulc- 

,int  romme  un  couvercle. 

—  Liturg.  Boite  où  l'on  gardait  les  hosties 
consacrées. 

—  Kncycl.  Archéol.  Primitivement,  la 
yft/j*r'<  ou /"/''^'(/e  était  simplement  une  petite  boîte  on  buis. qui 
servait  à  toutes  sortes  d'usages.  Mais  la  pyxis  proprement 
dite  était  un  cofl'rei  à 
bijoux,  fait  de  bois  pré- 
cieux, en  ivoire,  en  ar- 
gent ou  en  or,  souvent 
avec  des  ciselures  et 
des  bas- reliefs.  Plus 
tard,  le  nom  do  «  pyxide  ■• 
servit  à  désigner  la 
boite  où  l'on  conservait 
les  hosties  consacrées; 
ici  encore,  on  remarque  une  grande  richesse  et  une  grande 
variété  de  formes. 

PYXIDE  n.  f.  Genre  de  reptiles  chéloniens,  de  la  famille 
des  tcsiudinidés.  propres  ii  Madagascar.  (L'espèce  type 
[pt/xia  aritchnoi- 

des]  est  une   pe-  ^..^rfrsv^'^^  ^-<.-^/^^ 

tito  tortue  jaune  ^tftf^Bft^^bs.  .  ~*:-^'<-^T^f^_ 

avec  des  ngnes 
brunes  rayon- 
nantes ;  elle  pos- 
sè<lo  sur  le  pla.s- 
tron  une  partie 
mobile  qui  lui 
permet  do  clore 
sa  carapace,  une 
fois  la  tète  ren- 
trée.) „  ..'' 
'                                                           Pyxide. 

PYXIDICULE 

n.  f.  ïiot.  Genre  de  diatomacées.  comprenant  des  algues 
solitaires,  qui  vivent  dans  les  eaux  douces. 

PYXIDITÈRE  (de  pyxide,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
I;ni.  Qui  a  des  urnes  ou  des  capsules  en  forme  de  boite. 

PYXIDULE  (dimin.  de  pyxide)  n.  f.  Urne  des  mousses. 

PYXINE  n.  f.  Bot.  Genre  de  lichens,  comprenant  un 
certain  nombre  d'espèces  classées  autrefois  dans  le  genre 
lécidécs,  et  qui  croissent  dans  les  régions  tropicales. 

PYXINÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte  à  la 
pyxiuc. 

PYXIPOME  n.  m.  Genre  de  porlularcacécs,  comprenant 
dos  plantes  herbacées,  charnues,  ù  feuilles  opposées,  à 
fleurs  apétales,  solitaires,  ou  groupées  en  glomorules.  (On 
en  connaît  quatre  espèces,  des  pays  chauds.) 

Pyzdry  nu  PeiSERN,  ville  do  la  Russie  d'Europe 
ipoloirnc  'gouv.  de  Kallch]),  sur  la  Wartha;  2.700  bab. 

FzBLLER  I Frédéric),  peintre  allemand,  né  à  Eisenach 
en  istoi,  mort  à  W'eimar  en  187S.  Peintre  de  la  cour  du 
graiiil-duc  de  Saxe-Weimar,  il  a  acquis  en  Allemagne  une 
grande  réputation.  Parmi  ses  «euvres  les  pins  saillantes, 
il  faut  citer  les  fresques  de  l'Odyssée  (musée  do  'Weimar); 
Cnlypso  et  Leucothoé  (musée  do  Municbi.  On  lui  doit 
encore  la  célèbre  décoration  de  la  Chambre  de  Wieland, 
au  palais  ducal  do  Weimar. 


r.vxidcs  .  a,  mouron,  b,  pourpier; 
c,  Jusqirlame. 


^    ...ai*-*  .«l«i£l 


;  ku  ,  suivant  rèpi-llation  anc.  ; 
L-e,  suivant  la  nouvelle)  n.  m. 
Dix-septième  lettre  tlo  l'alpha- 
bet 01  treizième  des  consonnes, 
ayant  la  môme  valeur  que  A:. 
—  Paléogr.  L'alphabci  grec 
primitif,  le  cadmécn,  avait  em- 
prunté à  l'hitTaiique  égyptien, 
par  l'intormédiaire  du  plu^ni- 
cien,  la  lettre  Q  { le  copfi  hébreu'. 
Cette  lettre,  rejetée  par  les 
Atiiques  et  les  Ioniens  comme 
taisant  à  peu  prés  double  em- 
ploi ;ivi'.-  !■•  /.-.  'ti-sp.'ii-ii!  de  lalphnbet  grée  ronimun.  Tan- 
dis une  lalphabet  étrusque  et  les  alphabets  italiques  qui 
en  ilérivoiit  n'en  connurent  jias  davantage  l'usage,  le 
latin,  au  conirairo,  l'employa;  et  c'est  de  lu  qu'il  a 
passé  ilans  nos  alphabets  modernos.  La  petite  basie 
qui  pendait  du  milieu  inférieur  do  la  circonféreuoe 
sindma  vite  sur  le  côté  pour  donner  à  la  lettre  la  fornn^ 
élégante  qu'elle  a  dans  la  capitale  épigraphinuo  et  qu'elle 
a  ossontiellcinent  gardée  depuis,  tant  dans  l'onciale  que 
dans  les  éi-riiures  postérieures,  du  moins  comme  majus- 
cuïo.  L'écriture  cursivo  tondit,  dès  les  plus  anciens  exem- 
ples que  nous  en  avons,  à  donner  au  7  une  forme  assez 
voisine  du  «/  minuscule.  Cette  forme  fut  adoptée  jusiiuo 
pour  la    capitale.    Les    seuls    points   sur    lesquels   nous 

ORlCilNK    I:T    nivFlIVATION    Dl"    Q 


^    >q>    90    Q 


^(typtieil.  cauméeD. 

lyous  û  appeler  l'attention  sont,  dans 
"ortnines  écritures  (tablettes  de  cire. 
t'icriture  mérovingienne,  etc.).  l'ouvcr- 
turo  de  la  panse,  qui  la  fait  parfois 
ressonihlor  va-jucment  à  un  t/  (viii*  s.i. 
la  courbure  delà  ([ueue  qui.  au  xv*  siècle 
'KHammoni,  la  laisse  confondre  par  un 

«'il  inatientif  avec  tin  y,  enliu  des  bizar- 
reries comme    la    fusion  on  une   seule 

cttre  du  y  et  du  rf.  toujours  à    l'époque 
?our  exprimer  par  exemple  le  mot  liuoii 


«lorloo. 


DKRIVATION   BT 

FOKMFniQl.ATIN 


bitill  .ircli;(U|Ui' 


(f). 


gothique. 


r.K   Q   DANS   LA    PREMIKRR    i'KRIODK    DU    MOTFN    ÂCK 


Inscr.    cuw.  cap.  semi-        iD«pripUon         »fi«l-oncl*le 

antlf).     anllq.       AnflnJ^  fv»«.i.  (vi»  s.V  riin.  (vi*  r). 


Inicriptloai          cap.  eut*-             capitalu            ttiM-riptloi 
(vn«  ».}.  (vu*  9.).  (vni- 1.)- (w  »■)■ 


<2-i  ^^  (L^'  9  é 


eau.  teiui-  luaonjtliuu»  l'ap.  kt-uil-  luiuutoule 

onciale  (ix«  1).      capil.  tv  «  ).        onc.  ixi»  t.».      cur».  (xi-  ».), 
nivKRSFs  rnnMRS  i>r  0  pans  i.rs  ftcRiTiRFs  r.oTiiigrKs 


m^Jutcule  m)nu»cule  majtifcuif  mtnukcute 


ataiusculo  iiilnuscuif  majutoule  miDuioule 

(XIV»».).  l^v'  t.).         «un.  ,xv  *X 

LB  Q  DANS  LKS   ÈCBITCRKS   DITES   •  NATIONAI.KS  • 


FCRITIRER  MOnrRNR 


—  Dans  les  mots  fram^ais.  g  est  toiij'^ur>  suivi  J  ;n  u. 
cxceiné  à  la  fin  des  mots,  ti  Quand  7  tte 

deruicro  lettre  e-^i  tantôt  nulle,  coum 
tjuer,  etc.,  tantôt  conserve  sa  valeur  i      ,  «us 

guetteur,  équitation,  etc..  tantôt  entraîne  1a  prouoUi.i»uoD 
ou,  comme  dans  équation,  aquarium,  etc. 

Chronol.   Dans  le  calendrier  républicaio.  q  et  plus 

ordinairement  qua  marque  le  quartidi ,  q  et  niieax  qui 
marque  quintidt. 

'-  Kpigr.  Dans  les  inscriptions  latines.  Q'sl—''-'    --itu» 
(Cinquième),  que  ^^ci  .  tiutimiu    quand  .  «/*.>.  :  r. 

roi.).  elc.g..gK..  i^L*ÏK..yriKI  ,  VCIKIN  ri- 

hus\quiriualit.quirinalta  .  *,>..  v"   "^  "^  : 

Q.  \.,tluot  antiis.  chaque  anuc-  '-or 

dixignattii,  questeur,  questeur  '    n 

Itlact'ret,  ce  qu'il  plai-^ait  de  faire  ;  i^'  H.  li    -^  ^ 

tiet  geripti  tunt.  qui   ont    étc  uiscritN   c.  î  -s 

Q.  NL.fUi  mi/i/rtrif.  qui  a  »•[<■  s  ■;  i.t;     v  1'  * 

pieds  carrés:  Q.  IMV.  ,    '  "' 

du  trésor  iQ.PR.PK..  >,    ■  '  ■« 

plaçant  le  préteur;  V 
Q.  S.  S.  S.,  ÇMt,  qtijt.  9"'.' 
été  écrit    ci-<lessus  ;  QV 

rij-ir,  qui  a  vécu;  l^V..  V  '  '■ c  ^     w.-ix.-.» 

qundrttns   monnaie^  ;  QVAK.,  q^tartuM  (prénom)  ;  Q\  I>g.. 
foi^.  etc. 

-  >s  m^ecÎDS,  signifie 


M'i  rti.  qui  a 
.  ..Q.VIX..Î111 
dil;QVADK., 


1  '.- 


quttiifutfs.  cinq 

—  Méd.  fj.  dan- 
Quantité,  n  ','■  *■■  ' 

—  Nunnsni.  Cou 
naies  frapj>ées  A  Pc 

—  Numer.  Couinio 
septième  obi'M    .rm. 
les   lettre-s 
monté  d'un> 
l'gusion.  it  a.--  - 

—  Encv-  t..  ï'houei.  l*i  ieiire  ^  *  '^^  ^•'^'  ' 
toujours  suivie  d'un  u.  la  m^me  valeur  ■^ 
Mais  les  linouistes  se  servent  souvent  de    . 


c.  Q  indique  les  moo- 


leitre   numérale,   q   indique  le  dix- 

i  .'îT-ce-T-^nT-  y-lnr".  -  Dan? 
-ir- 


^)\^  —  gi  .vi>itii)i>i)i.(.Ar.nRK 


-    —  <!«•  l'*lphah<*t  larr,  rorr«spoa- 

n   m    ln**nim*»nt  <I(»  mastqa»  à 

\   .rn    rnrnmnn 


QOMHOU 

Qor  0.  f.  1 


P 


E.  V.  KAniuii. 

.  n'Aie  leur*  do  lalplii-       ^^f 
;r  tJij  tf  frmo<:ait  «lovant 
Af  k  mllrmaii'l  devant  u.  i\  Nom 
■<*  de  l'«l(>hal>et  arabe,  ,0a  dit 


QOrPA  11     ni     I.iii^'.   V.  korrA. 

QvK  •■■!   KoUA.  r^Tî -^onn*  an  ^rtnr*  inférieur  da  K*8- 

^flurnt  do  la 
11. 

._:.■; ■  _      >      i  H.NK. 

U    \DCS    ''n  lai.  fjtnttt  ,  ancieo  peuple  limitrophe  du 


W  •4J««    (Ucmolrr  comnieiuuiiitire.) 

'  ea  venir  à  boat.  Sons  Gallien, 
<taale4.  J.eur  nom  disparat  au 
I  »      ■•      l'itaicni  la  Muravie  actuelle. 

QUAORA  CT  VaNCOOVCR    Géogr.  V.  VaNCOUVKR. 

r^t  Anti  *.,;t  V  «  tur - 'i^'  —  lai.   quadrtiQena- 

ij.  Qui  contient  quaraoïe 

.     i:.:       iris  :    /  n  f'tuifîitnt  QU\DRA- 

l'it,    /  nr  Kft  At'KA<>KN  unK. 

■  !-,  ALC,  AUX    \.')N-<7.  /-         lat.  quadra- 

artrent 

nuira- 

— is  pcn- 

OUADRAOÊSIMC   kom-^,  j4  —  lat.  qundragetima,  rjua- 
^  '  rum.  Droit  du  quarauti^me,  que  |>or- 

?;cm  In  f-ir'mi».  ain^i  dit  parce  qu'il 
lumanche  de  ta  (îiui- 

,.,/,.,./,,..„..,,_  qnj|. 
>iK'nor 

10*. 

•■uir.t',.ju(um)  n.  m. 
•  i^nffr  la  ligne  de 

hR  LA    MAIN. 
•  trangttlariê) 

•      ,••■         ...,''.  /iv"'*-     gt  AI>llA:«Ut*- 

a  liAM  a  quaUe  angles  :  />ri«inr,  l'^ramidr 
D'une  fapon 
- /* *iy/*'  adj.  Bol. 


Wui  a 

OfïAr 


OOAr  -  H*  ^^/frf of)  n  m  Antiq.  rom. 

■ire  pour  les 
r-»  pour  con- 
iiWivi- 
.  quar- 
ts . 

QUADHANTAL.  ALC.  AUX     \oi-n    .i  :      Aniiq.  rom.  Qui 


OitADRAT    i'V   .1  .f-.r.  ATE  Mu  Ut.  quadrutuê»  carré] 

'     -iiion   de   deuï    plnn<»ie% 

mu   il  un  i|iiiirl  d<*  r<'r>  le. 

_  „('apUe  du  utui  i  AMKtT. 

QUAix   \  <*n  lat.  tjimdrntu»,  apidojîisio  .lirA- 

t,.Mi  1  aiH»li'p!e  tétait   adri'uni'f  ù  l'cmpe- 

'  ite  qu'un   frat;nieiit.  citt^ 

iduMeiif*  di'\  ntiracujt^s 
|iu*  de  guudratus. 
gUADRATLUR    ko»-^i  —  du  lat.  qitiuirntu»,  carré)  M.  m. 
(\!iii  .iui  •  liorche  U  quadrature  du  corolo. 
C     \rinATirCRE  kuuit  —  du  lat.  tfundrittu*,  carrt^)  adj. 
r.i>  •-iii>>  rarroes. 

1^1    \I)HAT1N  11.   ni.  Tvpopr.  V.  CAIlRATlN. 

QUADRATIQUE  kowa,  tik'  —  du  lai.  tjuadratu».  carrii) 
al,    Mitihoui.  <Vui  c«>i  relatif  au  •-arrt>. 

^'       -  ■  ' "  •  irr*  ou  de  Turmo  &  peu  près  carrée: 

t'.ATWUKS. 

.    A'yuafion  quadratique.  On  appelle 

I  iMii  al^t^ltrique  dont  le  dr^ré  esterai  & 

II*  -î,  et  dont  la  rtSolutiun  se  ramène  à  celle 

M  •l'équation*' du  >p«-ond  di'jrrt''. 

,uir*Uiiitif.   C'est    un    iiroldeme   do  (*»^omtS- 

I   la  i-nnstructiun  do  fa  loii^iirur  inconnue 

<  r  uniquemiMil  au  niuv<<n  do  la  T^\i\c  et  du 

ha   sulutiou  alk'él'nquo    »Vuii    lel    proUlémo  se 

.(  la  résolution  d'une  ou  plusieurs  t^quatioos  qua- 

JifêUlu  qurtdruiiqiif.  On  appelle  ri'sidu  quadratique  d'un 
noniliro  entier  /»  tout  n-Mo  de  division  autre  que  zéro 
•1  un  carré  entier  par  ;■  ;  tout  autre  nunilire  entier  est  dit 
non  ri^flidu  quadratique.  Un  nombre  premier />  autro  que 

t  a    -"^  ri^idu!i  quadratiques.  Los  résidus  quadratiques 

posjièdent  certaines  propriétés  remarquables  qui  rendent 
leur  (Miiploi  très  utile  dans  la  tliéorio  des  nombres. 

/  '  quadratique.  On  appelle  forme  quadratique  de  n 
\  >:    .   .«'S  un  polynôme  homogène  du  second  degré  à  n  va- 

QUADRATORISTE  {koit  a.  riaal'  —  iial.  quadra  torts  ta) 
n.  m.  Peintre  qui  tait  des  ornements  à  fresque. 

QUADRATRICE(A(iu-rt.  trias  —  du  \&t.  quadvatus,  carré) 
n.  1.  L'inirl'»  iiiveiitt'e  par  les  anciens  pour  parvenir  à  la 
quri-iruHire  approchée  du  cercle  :  Z,riyUADR\TRiCErfc  Dinos- 
trati-  Il  pour  t^quatiuii  en  cuordonnées  polaires  9  A  =  rcos  fl. 

QUADRATURE  (A'Oii-o  —  mémo  étymol.  qu'à  l'art, 
precod.)  n.  f.  Oéom.  Réduction  géométrique  de  quelque 
liguro  curviliçne  &  un  carré  équivalent  en  surface  :  Lu 
vfLADRATt'BK  OU  cetcte  est  un  problème  insoluble. 

—  Kaui.  La  qnailrature  du  cercle,  l'rohloinc  insoluble  : 
Empêche:  les  chiens  d'aboyer,  cria-t-ii,  la  gCADKATCKR  du 
cBKci.h:  ext  trouvée.  (Laboulaye.) 

—  Astron.  Aspect  do  deux* astres  éloignés  l'un  de  l'autre 
d'nn  quart  de  cercle  :  Au  premier  et  au  troisième  quartier, 
la  tune  est  en  gt-AORATURK  ai-ec  la  terre. 

—  B.-arls.  Peinture  à  fresque,  ii  Peinture  d'ornements 
d'architecture. 

—  Nïar.  Marées  de  quadrature  ou  Marées  de  quartier. 
Marées  qui  ont  lieu  lors  du  premier  ou  du  dernier  quar- 
tier de  la  lune,  n  On  les  appelle  aussi  mortks  eaux. 

—  KncYcl.  Astron.  On  dit  vulgairement  que  la  lune 
est  en  quadrature  lorsque  la  moitié  de  sa  surface  seule- 
ment est  visible  :  les  rayons  qui  vont  de  la  lune  à  la  terre 
et  au  soleil  sont  alors  rectangulaires.  Kn  quadrature, 
la  lune  est  à  un  do  ses  quartiers,  au  ({uart  ou  trois  quarts 
de  sa  révolution,  et  l'iniervalle  do  deux  quadratures  est 
égal  nu  demi-mois  lunaire.  Les  marées  ues  ((iiadralures 
sont  minima,  car  les  actions  de  la  luno  et  du  soleil  sont 
en  opi>osiiion. 

Plus  rigoureusement,  on  dit  qne  lo  soleil  et  la  lune,  ou 
deux  planètes,  sont  en  uuadraiuro  lorsque  leurs  longitudes 
diïfèrent  de  90"  et  les  deux  quadratures  do  chaque  lunai- 
son sont  séparées  par  les  syzygios. 

—  Math.  yua</rrt/urfiap/jrocAce«.  Le  nombre  de  quadratu- 
res qu'il  est  possible  dcllectuer  directement  est  très  limité. 
A  défaut  de  résultats  exacts,  il  a  fallu  dans  la  pratique  so 
contenter  de  quadra- 
tures approchées.  Lo 
principe  en  est  le  sui- 
vant :  soit  une  courbo 
Torméo  convexe  (C). 
Traçons  deux  axes 
rectangulaires  ox  et  oy 
dans  son  plan  et  me- 
nons les  tauL'entes  AP, 
BQ  parallèles  à  oy. 
L'airo  limitée  par  la 
courbe  [O  est  la  dtlfé 
rence  des  aires  des 
deux  trapèzes  niixlilignes  PAMBQ  et  PANBQ.  Tout  re- 
vient donc  ù.  évaluer  l'aîro  d'un  trapèze  mixtiiigne  tel  que 
P.VMBQ.  A  col  olTot,  on  remplace  l'arc  AMB  par  un 
autre  arc  de  cuurbo  dont  on  sache  faire  la  quadrature, 
ayant  avec  l'arc  donné  le  plus  grand  nombre  de  points 
l'onimuns  possible  en- 
iro  A  et  B,  y  compris 
cos  deux  points  A  ot  B. 

Mf^thfKte  analytique. 
On  dit  qu'on  a  fait  la 
quadrature  d'utie 
courbo  lorsqu'on  a  ob- 
tenu  une  expression 
analytique  de  %on  airo. 
Soit  d  anord  à  évaluer 
l'aire  du  trapèze  mixti- 
licrnePABg.Soit«ran- 
i,'  e  désaxes  :  désiirnons 
|<ar  d  et  &  les  ah<scis^e!t  des  points  A  ot  B  ot  supposons  que 
l  arc  AB  ait  t'our  équation  y  =  /tx).  Prenons  suri  arc  AB  un 
point  variable  M  d  abscisse  x;  l'aire  PAMK  est  une  fonc- 
tion do  j-,  qui  a  pour  dérivée  f[x)  sin  I.  Cotto  aire  est  donc 


y 

^ 

/ 

B 

A 

V 

N 

■^c 

/ 

0 

p 

R 

0 

X 

•S.'' 


^gmle  à  l'intigralo  I    ry')dx  x  sin  •  ou  &  sio  • 


-r 


r,,r>ii. 


Par  conséqoeni,  l'aire  PABQ  est  égale  à  sio  •  x    /    f(x)<tx. 

«'a 
Ainsi,  la  recherche  do  l'expression  analytique  d'une  airo 
Al  colle  do  l'intt-grale  de  la  fonction  f(x)  sont  un  ^ll^Dlo 
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Sroblème.  CMt  pour  cette  raison  que  les  qnathématicicns 
onneni  le  nom  de  •  quadrature  -  au  calcul  d'une  iniégrnle. 
hivrrses  mfthudes  df  quadralurr.  Soii  (C)  une  courbe 
fermée  convexe.  *)n  appelle  su  ri  aee  algébrique  de  la  courbe 
[C)  un  nombre  qui  a  pour  valeur  absolue  la  mesure  de 
l'aire  limitée  par  cette  courbe  et  qui  est  positif  ou  néga 
lif  suivant  qu  un  observateur,  décrivant  le  contour  (C). 
laisse  l'intérieur  de  l'aire  A  gauche  ou  à  droite.  On  démon 
tro  que.  si  l'on  désigne  cette  aire  par  Ë>.  ou  a  la  formule  : 

^^-j^{Jcdy-ydx) 

le  symbole    /   représoutant  une  intégrale  prise  le  long  du 

contour  C.  Cette  formule  est  surtout  avaniogeuso  cjuand 
on  connaît  les  expressions  dos  coordonnées  d  un  point  du 
contour  eu  fonction  d'un  paramètre  auxiliaire  (,  car  on 
osi  alors  ramené  au  calcul  d'une  intégrale  ordinaire. 

Pour  faire  une  <|uadrnture  en  coordonnées  polaires,  il 
sufllt  de  fuiro  lo  changement  do  variables.  Oo  trouve  ainsi  : 


^=IJ^'' 


dtt. 


Enfin,  la  formule  générale  donnée  plus  haut  sort  &  défi- 
nir l'aire  d'une  courbe  fermée  au  cas  où  colle-ci  admet  des 
points  singuliers. 

Quadrature  des  surfaces  courbes.  Soit  S  une  portion 
de  surface  courbo,  sans  jjoini  singulier,  limitée  par  une 
courbe  (.'/.  Soit  le)  un  contour  quelconque  tracé  sur  S  à 
l'intérieur  de  (C),  cl  soit  M  un  point  de  S  à  l'intérieur  de 
ce  contour.  Menons  ù  lu  surface  S  le  plan  langent  en  M,  et 
soit  «  laire  déterminée  sur  ce  plan  par  le  cylindre  proje- 
tant le  contour  {c)  sur  lo  plan  <)es  ^y.  t>n  démontre  que, 
si  l'on  décompose  le  contour  iC)  en  un  nombre  de  plus 
on  plus  grand  de  contours  élémentaires  tels  que  ic),  do 
façon  que  chaqu»'  airo  correspondante  a  tende  vers  zéro 
lorsque  le  nombre  des  contours  élémentaires  croît  indéû- 
Dimont.  la  somme  des  quantités  irtend  vers  une  limite  in- 
dépendante de  la  loi  do  décomposition.  Cette  limite  est, 
Sar  délinition.  l'aire  do  (C).  Si  l'on  désigne  par  p  et  q  les 
érivées  partielles  de  ;  par  rapportât  et  à  y,  l'aire  précé- 
dente est  la  valeur  de  l  intégrale  double  : 


ffy 


l-^p*-\-q*dxdy. 


Quadrature  du  cercle.  On  a  souvent  cherché,  dans  l'anti- 
quité et  au  moyen  ûge,  à  construire  la  surface  du  carré 
équivalant  à  un  cercle  donné.  Si  R  est  le  rayon  du  cercle, 
la  surface  a  pour  expression  tH*.  Pour  que  le  proldcmo 
do  la  quadrature  du  cercle  fût  possible,  il  faudrait  que  lo 
nombre  k  dépendit  d'une  équation  quadratii|ue  à  coefli- 
cients  ratioouels.  Or.  on  a  démontré  que  le  nombre  ic  ne 
peut  même  pas  être  racine  dune  équation  algébrique  i^ 
coefficients  rationnels.  La  quadrature  du  cercle,  au  suds 
dos  anciens,  est  donc  un  problème  impossible. 

QUADRATURE  ikou-a)  n.  f.  Autro  orthographe  du  mot 
CAi>K\n  liK.  eu  terme  d'horlogerie. 

QUADRELLE  (kou-a-drèl')  a.  f.  Genre  de  capparidacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  souvent  grimpants  et  épineux. 
ù.  feuilles  alternes,  ponctuées,  à  (leurs  solitaires  ou  réu- 
nies eu  grappes,  croissant  sur  les  bords  do  diverses  mers. 

QUAERETTE  {kûu-a-dret')  n.  f.  Genre  do  mélasioma- 
cées,  comprenant  des  herbes  et  des  arbrisseaux  des  ré- 
gions chaudes  do  l'Amérique  du  Nord. 

QUADRI  (kou-a)  préfixe  qui  signifie  quatre,  ot  qui  dé- 
rive du  lat.  qu'uinis.  divisé  en  quatre.  Il  prend  aussi  les 
formes  quudru  et,  devant  une  voyelle,  quadr. 

QUADRIBACCIUH  (kou-a,  ksiom'  —  mot  lat..  formé  de 
ownf/nu,  quadruple,  et  bticca.  hskie)  n.  m.  Antiq.  Bijou  formé 
de  la  réunion  do  quatro  pierres  précieuses. 

QUADRIBXNAIRE  \kou-a.  nèr'  —  du  préf.  quadri,  et  do 
binaire)  adj.  Miner,  yui  résulte  do  quatre  décroissements 
par  deux  rangées. 

QUADRICAPSULAIRC  [kon-a,  Ur  —  du  préf.  quadri.  et 
de  cuj'SuU'   a!j.  Hot.  t^tui  est  composé  de  quatre  capsules. 

QUADRICARRE  {kou-a  —  du  préf.  quadri,  et  de  crtpré) 
n.  f.  Jeux.  Droit  (|u'a  lo  quatrième  joueur,  à  la  bouillotte, 
d'acheter  le  jinvilège  du  carré  en  doublant  l'enjeu  déjà 
doublé  trois  lois  par  les  trois  joueurs  précédents,  ii  Kxer- 
cice  do  ce  droit,  il  Knjeu  produit  par  1  exercice  de  ce  droit. 

QUADRICARRER  (SE)  [kou-a  ,  v.  pr.  Jeux.  Exercer  le 
droit  do  qiiadricarre  :  Je  me  quaduicarbk. 

Quadricurré,  e  part.  pass.  du  v.  t^iiadricarrer. 

—  n.  m.  (Quatrième  joueur,  aiusi  appelé  parce  qu'il  pos- 
sède le  droit  de  se  qiiadricarrer. 

QUADRICINIUH  {kou-a,  si,  om'—  du  lat.  qtiàtuor,  quatre) 
n.  m.  Musiq.  anc.  Composition  musicale  à  quatre  parties. 

QUADRICOLORE  [knua  —  du  préf.  quadri,  et  du  lat. 
co^or.  couleur;  adj.  Hist.  uat.  Qui  offre  quatro  couleurs 
différentes. 

QUADRICORNE  [koua  —  du  préf.  quadri,  et  de  conie) 
adj.  Bot.  Se  dit  des  anthères  doul  les  lobes,  terminés  eu 
pointe  et  diver^jents.  loriucnt  quatre  cornes. 

QOADRICOTYLÉDONË,  ÉE  'kou-a  —  du  préf.  quadri,  et 
de  cotylt^donéi  adj.  Bot.  Se  dit  d'uu  embryon  qui  est  muni 
do  quatro  cotylédons. 

QUADRICUSPtDÉ,  ÉE  'Aou-n  —  du  préf.  quadri.  et  de 
cusjii'f-    n  h    lliNt.  nat    Qm  est  terminé  par  quatre  points. 

QUADRIDÉCIMAL.  ALE,  AUX  ikou-a  —  du  préf.  ouadri, 
ctilcdêciiiiah  ail).  Se  dit  d'un  minéral  qui  cristallise  en 
prisme  octogone,  avec  un  seul  sommet  à  quatorze  faces. 

QUADRIDÉGIOCTONAL,  ALE,  AUX  (Arou-a  —  du  préf. 
qundrt;  du  lat.  decem,  dix,  et  octoni»  huit)  adj.  So  dit 
d'une  variété  de  topaze  qui  a  la  forme  d'un  prisme  octo- 
gone, aver  un  seul  sommet  à  quatorze  faces. 

QUADRIDENTÉ,  ÉE  ik-ua  —  du  préf.  quadri,  et  de 
denii"  adj  But.  Qui  est  muni  do  ijuairc  dents,  de  quatro 
poinies.  de  quatro  divisions. 

QUADRIDIGITÉ,  ÉE  (kou-a  —  du  préf.  quadri,  et  du  lat. 
diyiiiis,  doigt)  adj.  Bot.  Se  dit  d  une  feuille  dont  le  pétiole 
se  termine  par  quatre  folioles. 

QUADRIDIGITIPENNÉ,  ÉE  (AoH-a  —  du  préf.  quadri, 
et  de  diyitipenné)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  dont  !■  j  .^- 
tiole  se  partage  en  quatro  autres  portant  des  foliol' 

QOADRIDODÉCAÈDRE  (du  préf.  tiuadri,  et  de  -^  '"■ 
en'^drti  adj.  Qui  résulte  de  la  combinaison  do  quatre  kj  u 
caèdrcs. 


m 

QUADRIDUCMÏÉCIMAL,  ALE,  AUX  (  koua  —  du  pr^f. 
qiiailn.  t'i  <lr  dH>»l,'CiTi}al:  a-ij.  Vui  a  la  forme  -l'un  dorli^- 
cuo'irt-  dont  rjuatro  angles  som  reinplaci'-s  par  mio  facoitc 

QUADRIENNAL,  AI*E,  AUX  {kouadrien'  —  lai.  qua- 
ilriennalit  :  dv  q\itituor,  quatre;  adj.  Aniiq.  ^ui  'luro 
quatre  ans  :  Hévulution  yuADRiKNNALK.  a  Qui  revient  tous 
les  quatre-  ans  :  Des  jeux  yUADRlENNAfX. 

QUADRIÉPOINTÉ,  ÉE  \kou-a  —  du  préf.  quaiiri.  et  de 
éjnjiiiif\  ifi}.  Si-  .lit 'l  lin  cristal  dont  chaque  angle  solide 
fSt  reni|ila<é  par  quatre  facettes. 

QUADRIFARIÉ,  ÉE  Ikoii-a  —  du  lat.  qwidnfariuM,  par- 
taK<'  en  quain-i  a-ij.  So  dit  d'une  plante  dont  les  fouilles 
sont  (iispMst't's  sur  quatre  rangs. 

QUADRIFIDE  {kou-a  —  du  lat.  ouudnfidut)  adj.  Bot. 
Qui  u  qiiati'*  divisions  profondes  ;  Feuille  wlai.kikidk. 

QUADRIFLORE  kou-a  —  du  prrf.  qundn,  ot  du  lat.  /Ion, 
oriM.  Ilour:  adj.  Bol.  Qui  reiifernic  quatre  llours  :  ddice 
gi  AhBiKi.oKK  it  <^ui  esi  coTuposi"  do  quatre  Ûeurs  :  Copi- 
tule  ycAnBiKLORE.  11  Qui  porto  quatre  fleurs. 

QUADRIFOLIÉ,  ÉE  kon-a  —  du  prt^f.  quadri,  ci  du  lat. 
fuliuin.  fruillf  a  Ij.  Bot.  Qui  a  dos  feuilles  disposées  par 
groupes  tle  qu.Tirc 

QUADRIFOLIOLÉ,  ÉE  ikou-a  —  du  préf.  qwulri,  ot  de 
fultul'^i  a'Ij.  H'if.  Su  dit  des  fouilles  qui  sont  composéos  de 
quatre  folioles. 

QUADRIFORME  'koH-a  —  du  nréf.  qnadri,  et  do  formf) 
adj.  Se  du  d  iiii  iTisial  qui  résulte  do  la  comliinaison  de 
quatr<*  iMiincs  rristallincs. 

QUADRIFRONS  [Qui  a  quatre  faeea),  surnom  donné  par 
les  Komains  aux  termes  à  quatre  visages  dllermès,  do 
I)ion>sos,  do  Jaiius,  etc. 

QUADRIGAIRE  {kon-a,  ghèr  —  lat.  qiuidrigarius  :  de 
gu<i,lrii/a,  quadrige)  a.  ra.  Antiq.  rom.  Conducteur  d'un 
quadrige. 

QUADRIGARIUS  fQuintus  Claudius).  l'un  dos  plus  an- 
ciens annalistes  romains.  Il  vivait  au  temps  do  Sylla. 
Tite-Livo  s'est  servi  de  ses  écrits. 

QUADRIOAT  ikou-a^  (/fia  —  du  lat.  qnadriqatus.  marqutS 
d'un  quadrige)  n.  m.  Numism.  Nom  donné  par  les  Romains 
aux  deniers  don»  lo  revers  por- 
tail un  quadrigo. 

QUADRIGE  (kou-a-drij*  —  lat. 
qiiadrii/a  ;  du  préf.  quaari,  et  de 
ancre,  conduire)  n.  m.  Antiq. 
Char  à  deux  roues,  attelé  de 
quatre  chevaux  de  front. 

—  Kncycl.  La  disposition  de 
lattelage  dans  un  quudriqe  per- 
meitait  aux  chevaux  do  dévelop- 
per lilirement  leur  galop.  Los 
deux  chevaux  du  milieu  étaient 
séparés  par  un  court  timon; 
les  doux  autres  n'étaient  attelés 
que  par  des  traits  de  corde.  On 
voit  aussi  des  quadriges  ot  môme  des  attelages  plus  nom- 
breux, où  tous  les  chevaux  sont  maintenus  par  une  barre 
iransversalo  placée  sur  leur  dos.  Les  courses  de  qua- 
driges faisaient  partie, 
on  Cf  race,  du  j>ro- 
grainnio  des  jeux  Olym- 
piques. A  Rome,  le 
triomphateur  faisait 
son  entrée  sur  un  qua-  ;./. 
drii;o  ùclievaux  blancs.       '  a-^^V^jL 

QUADRIHEXAGO-      ï  f-      *'    ^k 
NAL.  ALE.  AUX    k<."  <i      '>\^ 
—   du    prêt,  ijuiidri.   vi  ;, 

de  hexayonal'  adj.  .Se 
dit  d'un  cristal  qui  offre 
vingt-quatre  farps.  iz= 

QUADRIJUGUÉ,    ÉE 
(kou-ii,  yhé   —  du  prcf. 
quadri,  et  du    lai.  ju- 
qum.  paire)  adj.  Bot.  Qui  porte  quatre  paires  do  folioles 
opposées. 

QUADRIJUMEAUX  [koii-a,  md  —  du  préf.  quadri.  et  de 
jumfau\  ailj.  m.  pi.  Anat.  Se  dit  do  quatre  tubercules  ar- 
rondis situés  à  la  partie  supérieure  do  la  moelle  allongée, 
enlre  lo  cerveau  et  le  cervelet,  au  niveau  de  ratpieduc  île 
Sylvius.  (Kntre  les  doux  tubercules  poxtérienrs  et  les  deux 
tubercules  antérieurs,  esi  logée  la  glaudo  pinéalo.) 

QUADRILATÉRAL^  ALE,  AUX  ikoua  —  do  quadrilatère) 
adj.  Qui  a  quatre  côtes  ;  iCucetute  quaurilatékalk. 

QUADRILATÈRE  [kou-a  —  du  lat.  qundrilaterus  ;dc  qua- 
drus,  divisé  en  quatre,  et  latus,  eris,  côté)  adj.  Qui  a 
quatre  côtés  :  Cn  autel  qcADRiLATfvRK. 

—  n.   m.  Géoin.   Polygone  qui  a  quatro  côtés  :  Il  y  a 


QLADRIDLODÉCI.MAL    -    QL  ADHL  PLEMENT 


Quadrige  (revers  d'une 

luétlaillf.  prix  des  coiirs<-H 

de  chant,  à,  Syracuw). 


f: 


.-.j  '■ 


i.ulrise.  —  I.*'  n-lour  dllili-ne, 
^Collect.Caïupaiia,  Louvre.) 


□ 


2 


1 


Quadrilatères  :  I.  CarrA;  2.  Rectansle:  3.  Paralh^lograniaie; 
V.  Losange;  5.  Trapèze. 

eitiq  tories  de  quadrii.atj:ri^  :   te  carré,  le  rectangle,  le 
paraliêliqramme,  le  losnnqe  et  le  trapèze. 

—  Art  milit.  et  hist.  Nom  donné  à.  toute  position  straté- 
ffiquo  appuyée  sur  (piatre  points  l'ortiliés.  n  Harticulièrem. 
La  région  comprise  entre  les  quatre  places  de  Poschiora 
et  Vérone  au  N.,  Mantone  et  Lepnano  au  S.  (C'était  le 
principal  point  d'appui  de  r.-Vutriclie  en  Vénétie. 

—  hNTYcL.  Géom.  Lo  quadrilutère  régulier  est  le  cirré. 
On  peut  évaluer  pratiquement  la  surface  d'un  quadrila- 
tère en  lo  décomposant  en  deux  triangles  par  une  diatro- 
nale  et  mesurant  ces  deux  triangles.'  On  démontre  que 
Vairo  d'un  quadrilatère  s'obtient  en  faisant  le  produit  des 

liagonales  par  la  moitié  du  sinus  do  leur  angle.  En  dési- 
.'nant  par  a  et  6  les  deux  parties  do  l'une  des  doux  dia- 
onalos,  i>ar  c  et  rf  celles  do  l'autre  ot  par  A  l'angle  aigu 
'l'ellos  font  entre  elles,  la  surface  est  donnée  par 

-ia-\-b){C'\-d\sii\.\. 

'^n  démontre  que  la  somme  des  carrés  des  quatre  côtés 
:n  quadrilatère  est  égale  à  la  somme  des  carrés  des  dia- 


gonales, plus  quatro  foin  le  carré  de  la  ligne  qui  joint  les 

milieux  de  c<-    *  -/   •    ! -s. 

irconscrii  à  un  cercle,  lr%  som- 

■!it  éifalos.  Kêciproquemcni.  un 

luime»  dck  côtes  opposés 


DaoH  un 
mes  des  côi- 
quadrilatère  <i.ii>-> 
sonté^'ales  est  cir 

Dans  tout  quadr< 
supplcmentaireH,  'i  :  ■  i- 
proquciuent.si  dans  un  ■^a.i 
drilatére  les  ai.ub-s  oppo- 
sés sont  BU|)pl'-iii<-ntaire?(, 
le  quadrilatère  est  lIl^. np. 
tiblo.  iJaiis  un  quadrilatère 
iuscripiible,  le  produit  dos 
diagonales  est  égal  ù  la 
somme  des  produit»  dos  cô- 
tés opposés. 

On  appelle  quadrilatère 
coninlut,  la  figure  formée 
par  les  r|uatre  <lroites  AU, 
liC.  CD,  AlJ  prolon^'éesjus- 


t,  les  angles  opposé»  «ont 


QuulriUicre  c<iinplet. 


(lu'à  leurs  renconiros  et  comprenaat  eo  outre  les  trois 
diagonales  AC.  ItU,  KF. 

l'n  quadrilatère  sphénquc  est  la  li^:ure  formée  sur  la 
surface  d'un  grand  corclo  par  quatre  arcs  de  grands 
cercles. 

QUADRILITtiRE  'kou-a  —  du  préf.  quadri,  et  du  lat.  U- 
tera,  k-lircj  a'Ij.  Grainm.  Qui  est  composé  de  quatre  let- 
tres :  jMot  gCAi'Kii.irtiKB.  Jtacines  giAl^KiLijbKbS. 

QUADRILLAGE  {^ka-drill-ajlU  m\\.\  —  rad.  quadriller) 
n.  m.  liispusiLiuu  eu   carrés  côntîgus  :  Le  vidadrillage 

d'une  f^lo/fe. 

QUADRILLE  (ka.  et  //.  mil.  —  do  lespagn.  citadrilta, 
réunion  du  quatro  personnes)  n.  m.  Couples  on  nombre 
pair  de  danseurs  exécutant  des  contredanses,  u  Série  de 
figures  qu'un  quadrille  exécute  sans  interruption,  n  Nombre 
déterminé  de  morceaux  do  musique  correspondant  aux 
Agures  do  la  contredanse  :  Lcm  quadrillks  sontilê  de 
votre  composition  ?  (Scribe.) 

—  Art  milit.  Nom  donné  à  des  groupes  de  cavaliers  figu- 
rant dans  des  carrousels,  n  Autief.  Formation  do  cavalerie 
ou  même  d'infanterie  analogue  aux  carrés. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'asclépiade  charnue. 

—  n.  f.  Mœurs  ot  coût.  Petite  troupe  tie  gens  à  cheval 
richement  costumés,  les  chevaux  superbement  harna- 
chés, qui  doit  exécuter  une  joute  quelconque  :  Faire  défi- 
ler la  gCADRiLl.t:  avant  la  course  d*^  taureaux.  (Quelques- 
uns  font  ce  moi  masculin  en  ce  sens.) 

—  Kncyci..  Le  quadrille  français  actuel  n'est  autre 
chose  quo  la  contredanse  do  nos  pères.  Â  peine  modiriéo. 
Il  peut  se  danser  à  doux  couples  ou  ù  quatre  couples  (qua- 
drille double).  C'est  uno  danse  d'un  caractère  gai,  com- 
prenant cinq  figures  écrites  dans  un  mouvement  allégro 
ou  allegretto;  la  première  i.  deux-quatre  ou  à  six-huit,  la 
troisième  à  six-huit,  les  trois  autres  en  général  à  deux- 
quatre.  La  première  ligure,  lo  pantalon  ou  chaîne  fran- 
çaise, contient  trois  phrases,  chacune  do  huit  mesures: 
la  seconde  Hgure,  Vêlé  ou  en  avant-deux,  comprend  une 
phrase  do  huit,  puis  uno  phrase  do  seize  mesures;  la  troi- 
sième, ou  la  poule,  est  construite  sur  le  même  dessin  que 
la  première  :  la  quatrième,  la  pastourelle,  contient  une 
reprise  de  huit,  puis  uno  reprise  do  vingt  mesures;  la 
cinquième,  entin.  ou  toutangérCt  est  fi»rniéo  de  deux  ou 
trois  phrases  de  seize  mesures.  Le  quadrille  peut  s'achever 
par  une  figure  au  galop,  un  en-avant  général,  etc. 

Le  quadrille  américain  so  danse  sur  la  musique  du  qua- 
drille français,  toujours  â  quatre  couples  et  comprend  des 
tigures  pour  la  plupart  empruntées  au  cotillon.  Ce  sont  : 
la  promenade,  les  moulinets,  les  chevaux  de  bois,  la  cor- 
fieille,  la  farandole  finale.  Il  est  d'ailleurs  susceptible  de 
beaucoup  do  variantes. 

Entin.  le  quadrille  des  lanciers,  d'importation  anglaise, 
est  une  danse  do  salon:  les  cinq  figures  sont  :  les  tiroirs 
(trois  reprises  de  huit  mesures^,  les  lignes  (une  reprise  do 
huit  mesures  et  un©  de  seizei,  les  moulinets  (deux  reprises 
de  huit  mesures^,  les  visitas  (uno  reprise  de  huit  mesures 
et  une  de  seize),  les  lanciers  ou  \&  grande  chaîne  luoo  re- 
prise do  huit  mesures,  une  de  seize  et  uno  autre  de  huit). 

QUADRILLE  i^'ri,  et  //  mil.  —  de  lespagn.  ciinr/i/fo)  n.  m. 
Jeux.  Ancien  jeu  do  cartes  qui  u  était  autre  chose  quo  le 

jeu  du  médiateur. 

QUADRIIXE  [ka,  et  H  mil.  —  do  lespagn.  euadritlo,  car- 
reau) n.  m.  Nom  quo  les  tapissiers  donnent  aux  sortes  de 
jours  en  losanj^e  quo  forment  entre  eux  les  fils  des  franges. 

QUADRILLER  ka-drilié  [U  mil.]  —  rad.  quadrille"^  v.  a. 
Couvrir  do  ligues  droites  so  coupant  do  fa<;ou  à  former 
des  carrés  :  Qi  adrillkr  du  papier. 

Quadrillé,  ée  part.  pass.  Disposé  en  carreaux  coDtigus: 
orné  do  carreaux  contigus  :  Parquet  gCADRiLLB. 

—  n.  m.  Ettdie  quadrillée. 

QUADRILLION  n.  m.  Arithm.  V.  ocatrilmon. 

QUADRILOBÉ,  ÉE  kou-a  —  du  préf.  quadri,  et  de  lobe') 
adj.  Mot.  Qm  a  i|uatro  lobes,  qui  est  partagé  on  quatre 
lobes. 

QUADRILOCULAIRE  (kou-a,  l^'  —  du  préf.  q%tadri,  et 
de  toculuire^  adj.  Mot.  Qui  présente  quatre  loges. 

Quadriioge  invectU  (c'est-à-dire  dialogue  à  (fuatre 
personnages  iiiélé  do  reproches^  .satire  politique  d  Alain 
Charlior.  écrite  au  lendemain  du  traité  do  Troyes  i  Ilîî  . 
—  L'auteur  a  un  songe  [le  songe  était,  depuis  le  Itoman  de 
la  Rote,  le  cadre  ordinaire  des  compositions  allégoriques) 
et  voit  se  dresser  devant  lui  l'imago  éplorée  de  la  Franco. 
Elle  réunit  autour  délie  ses  trois  enfants  :  Peuple.  Clei^é. 
Noblesse,  et  leur  demande  compte  de  lélat  où  ils  l'ont 
mise.  Le  peuple  répond  lo  premier  qu'il  est  plus  malheu- 
reux cjue  coupable  et  se  plaint  d'avoir  à  nourrir  de  son 
labeur  des  oisifs  qui  le  per^écute^t.  I.o  noble  reproche  au 
peuple  les  excès  .lèmatro  inique  s  dont  Paris  vient  détro  lo 
théâtre;  il  allègue  la  dureté  do  sa  vie,  la  difficulté  de  sa 
tâche  :  croit-on  qu  il  soit  facile  de  chasser  les  Anglais  du 
rovaume?  Le  clerkié,  que  les  doux  autres  oriires  n  avaient 
pais  ménagé,  essaye  do  rejeter  les  torts  <;nr  eux.  I^ 
France  met  fin  au  débat  par  un  véhément  appel  A  la  coo- 
corde.  Le  ijuadriloiie  est  uu  des  premiers  ouvrages  où  le 
sentiment  national  prenne  nettement  conscience  do  lui- 
même.  Sous  les  harmonieuses  périodes,  imitées  do  Cicé- 
ron,  on  sent   baiire  uu  rti-ur  de  patriote. 


QUADRlBIEeTRE  '4oH-«.  miêêtr'  —  dd'  préf.  q^êodn,  et 

du  lat.  Ki'-'uu,  m<jn  n.  nt  I  si,:,.  »»  .i*»  ..u^ir.-  m..i4.  iJloi 
fan  par  imitation  de  mi'^: 

QUADRIN    At/tt-i    D.  Ui  i  uuaie  de 

la  \aleur  d  un  hard. 

QUAORINÉ.  ÉE    kou-^i  —  du  Ut.  quatmor.  qoairei  adi. 

Bol.    I  ■: '       '- 

QUA  é 

de  q.. 

I  Sert  .à    «t.o.KM*-*    •'    .f^>(c   Lt.  I. 
Q0ADRIM6mE    kou-a  —  du 
n.  ui.  .Matlieiii.  Lxpreuiun  algei.r.  j. 
l4'rnit ■^     \\\x  Us. 


'- ulJipu'sec  'Je  quiU 


QUADRIOCTONAL.  ALC,  AUX  du  préf.^va^W.et  du  lat. 
ocloni,  huit;  adj.  Qui  a  la  forme  d'uo  pn*iD«  odogooe  à 

sommou  tétraèdres. 

QUADHIPAi   :       ,  il. 

pUi  Ittuâ,  di:  '  « 

par  'les  lUi  .  *- 

liHirAKTI,    ITt.. 

QUADRIPARTmON  ')bo«-««  «i-on  —  rad.  qumdrtp^rtij 

n.  I.  l'artagu  d  uue  ..ho^e  en  quatre. 

QUADRIPÉTALE  k;u  a  —  du  préf.  quadri,  et  de  pétale, 
adj.  hoi.  Qui  a  quatre  pétales. 

QUADRIPHTLIX  kou-a  —  du  préf.  qvadri ,  ri  du  gr. 
pfiullon,  feuille;  adj.  Bot.  Qui  a  quatre  foliole»  ou  sépale». 
(Peu  us  )  il  On  dit  mieux  ThiRAPurLi-B. 

QUADRIQOE  ^kou-adrik'  —  du  lat.  qwadratut,  carré 
adj.  (ieom.  5>e  du  des  surfaces  du  second  ordre,  c'ekt- 
a-dire  représentées  par  une  équation  du  i»ocood  degré. 

—  n.   f.    L'ne  (^CADRlyCE. 

QUADRIREME  kon-a  —  lat.  quadm  euitt  :  du  préf.  qua- 
dn,  vi  du  lat.  rt-mus,  rame,  n.  f.  Mar.  ar>c.  .NaMre  a  qua- 
tre rangs  'le  rameurs,  ou  quatre  rameurs  par  aviroti. 

QUADRISAÏEUL,  EULC  kou-a  —  du  préf.  quadri,  et  de 
aieui)  n.  Père,  nicre  du  trisaïeul  ou  de  la  tri&aleule. 

QUAORISEXDÉCIMAL,  ALE,  AUX  ikou-a  —  du  préf. 
quadri.  et  de  s'jd'Cimal.  adj.  l>ont  les  cnsUox  ont  vingt 
facettes. 

QUAORISTLLABE  {koua  —  du  préf.  quadri,  et  de  t^l- 
latje)  n.  uj.  tiranini.  Mot  composé  de  quatre  syllabes. 

QUADRISYLLABIQUE  {kou-a,  bik'j  adj.  Qui  a  rapport 
aux  qua'lrisyllabcs  :  qui  est  composé  do  quatre  syllabes  : 

\trji  yt  AUKLs^LLAblyUK- 

QUADRITRIGÉSIMAL.  ALE,  AUX  ikou-a  —  du  préf.  qua- 
dri, et  de  trtijtsimuL  aaj.  Ltaut  les  cristaux  ont  trente- 
quatre  faces. 

QUADRIVALVULÉ,  ÉE  (du  préf.  quadri,  et  de  valruU) 
adj.  ilot.  Qui  a  quatre  valvules. 

QOADRIVIUM    kou-a,  om   —  mot  tat.,  signif.  Us  quatre 

roiex   n.  m.  Ilist.  littér.  Au  moyen  âge.  !»:• ■"  aru 

libéraux  qui  contenait  les  quatre  arts    n  >  : 

rarithnietique,  la  musique,  la  géométrie  -  .e. 

—  Kncycl.  Le  irivium  avait  pour  ubjei  :a  |  -in  •  ei*?- 
menlaire  du  savoir,  ot  comprenait  les  trois  arts  relatifs 
à  la  science  de  1  homme,  la  grammam-.  la  rh^'rori  jup  et  la 
dialectique:  lo  quadnrium  formait  1  '  '*  la 
science.  Tous  deux  conduisaient  â  U  vi- 
sion n'existe  ni  dans  Aristoio  ni  daii?  1  !%•© 
uue  ébauche  dans  saint  .Augustin,  u^â^s  c  vi^i  Mariianns 
Capella^fin  du  v*  s.)  qui  l'a  énoncée  clairement  le  premier. 

QUADRONE   Giovanni   Battista'.    pein::  -à 

Monuovi  en  I84i.  mort  à  Turin  eu  l-^ys.  ."^  un 

sérieux  mérite,  se  font  remarquer  par  le  i.is. 

Citons  :   un   Pauvre  U^mme,  une  J  .  le 

Trompeur,  le  Modèle,  l'Ateiter  d'un  :  .  de 

l'àns,  les  Danseurs  ae  corde,  Parmt        _  .■  ^^ 
de  vengeance,  une  A/échanie  Femme,  eic. 

QUADRU  préfix.  V.  gCADRl. 

QUADRUGÉE  Je  —  du  lat.  quadriga,  quadrige  a.  f. 
Meirol.  S^urfa.  e  de  terrain  que  quatre  chevaux  peuvent 
labourer  eu  uu  jour. 

QUADRUMANE  kou-a  —  du  préf.  quadru,  et  du  lat. 
inanus,  main  i  adj.  /ool.  Qui  a  les  quatre  membres  tenuincA 
par  une  main  :  Les  nmjes  tunt  des  antmaux  QD&DRt'MAMOi. 

—  Substantiv.  :  t'n  yi  ai>ri  xiane. 

—  n.  m.  pi.  .Ancienne  division  des  mammifères,  répon- 
dant aux  primates  actuels  et  comprenant  les  singes. 

QUADRUPÈDE  <kou-a  —  du  préf  çHrtf/rM.  et  du  I,i!  prj, 
p«/i*.pied;  adj.  Zool.   Qui  }'•  -  le 

cheval  est  un  tutinuil  giADRl  \  r.-c 

au  moven   des  quatre  meu.i  '  .  i-t. 

Progression  ytADKi rKi>K. 

—  Subsianliv.  :  Fn  qiadri  PKDB.  L'éléphant  est  le  plis 
grand  des  yi  adrci-^-UKS. 

—  n.  m.  pi.  fjiuuirnprdes  ovipares.  Nom  donné  par  les 
anciens  naturalistes  aux  reptiles  saunens  et  hydrosau* 
riens,  c'est-à-dire  aux  lézards  cl  aux  crocodiles. 

QUADRDPLATEUR  i^kou-a  —  lat.  quadruplator;  de  qwn-- 
druplare,  quadrupler  n.  m.  Hist.  rom.  Ik-Iaic  jr  \  our  crime 
d'Eut.  OUI  recevait  le  quart  des  biens  du  »-  ol- 

Iecieurd*imi>ôt,qui  recevait  un  quart  des  ■-  -e*. 

QUADRUPLE  Ao«-«i  — lat.. ^       '  iirc 

fois  aussi  grand  :  Hécolte  v^w  -Vu 

nombre  do  quatre  :  Les  virAt-i 

—  Hist.  iJutuImple-AUtaHC-.  A.,  .  Jis- 
sances.  l-es  plus  connues  sont  oc  •  la 
France,  l '.Angleterre.  l-Vutncho  .  -  .un- 
tenir  le  traite  d  l'trecht  .ont  tro 
la  France,  l'Angleterre.  TK-  '^or 
lutter  contre  duo  v  ari.'s  e:  -  -  i.tro 
l'Angleterre,  la  1'  'i*  Turquie,  qui  abou- 
tit  a  la  couvent. 

—  n.  m.  Noml-Tv    , .--;.  grand  :  Pa^/er  /eqcA- 

PRt'PLB  d'une  amende. 

L«  mal  »«  rt-od  chei  doub  au  quadru/de  da  bien. 

L*   FOTT»!»». 

—  Métrol.  Double  pistole  d'Espagne,  qm  n  a  plus  cours. 
.1  Monnaie  des  lies  lonieDoes.  valant  SI  fr.  lî  c.  r  Pièce 

d'or  fabriquée  eu  Francesous  Louis  XlII.el  valant  «olivro. 

QDADRUPLEMENT   kau-a)  n.  m    Action  de  quadrupler. 


Ul  AlilU  ILKMKM    -    (JlA.NgiAN 


!•  I  I  u  i:  :><T 


ruple,  ijnatr* 


v<  AOKUPUCATION  >i«M»4,  ah9Mi  n.  f.  Actioo  «lo  quft- 

OtM'Ui  itî,  il    ftMiitfni/i/f;  a.  f. 

...  '•■ 

ÛUA£OYr>  «rroad.  ot  A 


-  ritur,  tjiir«ti»iir 
ui  olalHîs  la 


*      ît'  tftrrc 

.1  pati 

.'(uo  ou 

.  Nom  (tonn^  ao  tninistèro  dos 


^arrs. 


lit  pas  hf>soin 
lits  s'ôk-vcnt 


(Juu  0<*  cliemln  de  fer. 

rntt-înf   a    rli^mnntrô    f]rio  l'ApaJssonr 

mur  dp 

^  et  do 

■  t\.  ils   sont 

I  réos.  oi  dos 

•  I    rai-nln    «1i*«î 


m.  Dr.  SjB.  grATAOt. 

OUAJCHC    *— -'i  anu'I.  krfrtn  n.  f.  Mar.  Poliio  cm- 

'.^fraîi»;,  d  un  i'.-ii'..«(i  u^a^'i^  'lati^  les  nirrs  du  nord. 
OOAIOH  ...  ^^^    ^^^^    j^^    KCOH- 


Qtf  AII.AN  !  ! 


~    .  i  »i(j  D.  f.  Dr.  anr. 
-Q  Languedoc,  i  On  disait 


Ui- 

Coruà 


Coruà 

siôclo. 


QUAIRCtXr 

'-oa.hr  'If  f, 


rmaot  lo  mur  de  la 


QUAIKTAOC  \k*^'-Uky  —  ritd.   quart)   n.  RI.  Coof.  anr 

r>rijit  iqr  le  grain. 


OOAÏT  n.  m    Tr. 
QuAKCNBUtJCK 


ODAK 

ÀTlJln. 


QOAKCR.  r 

ironiMfur    ii 


laod;  il  déclarait  U 


*  fPnww  rpr*<iid. 
■  l'Km^;  ï.oftl  had. 

.•UAJUtXftMC(Jtoii  a- 
—  dp  l'anffl.  tptitlcrr. 


"  ot  cundam 


int<'n  rcli.^ii'n'f'    I.* 


v^ritaVtlo  fondateur 
I  I  luiour 


.  !..  .■■■ 
I.JUO. 

l'H^iun 


i ^-1 

Il    ■  ru-  li  ou  a%uir 

'    !■  '    r.ne>. 

i.   ii;  .i.'  i^ijudos  pro^Ti's 

fiNHo^.  l'uur  pr*  purur  aux 

l'onii  utititit   iMi   lt>Hl.  du 

d  un  vuMt>  torniMiD*  (|ui, 

\'\c.  de  son   iioni,   IViii)s\lvaiiii>.    La 

'■   fnt    la    carn"Côrisiii|uv'  du    nouvel 

i  '   i   If  ilo  ii'.su  donna  au\   -  anus  ■ 

I  .  IN»'    aviT    ic».    autres   oilovon». 

I  -.1  du  srrniiMtt.  A  partir  ilc  m 

II  1  iirs  crrorls  aux  u'uvrcs  do  plii- 
I  I  leur  nom  coltdtrt*.  Ou  ronipto 
:t  ,                                           rs,  i|ui  liaMtout  pour  In  nlupari 

I  Atit)  ii'jut>  du  .N«Jtil.  iii.uao  sont  rapandus  dans  les  iirs 
Mntanuhiuos  ;  oi\  vu  trouve  (|uoI<|uos-uns  en  Ilullaudc,  on 
Krau.-i«  .dniiH  \c  (lard)  vi  on  .MliMua^no  (Pvmiout). 

QUAKRC.   ESSE  ll.   Kelit?.   V.  giAKKR.  KRKSSB. 

QUAKRISME   ii     m.  Kc-ll^'.  V.  giAKKRLSMK. 

QUALIER  k<'H'tt  h-t'\  ou  QUALÉA  iko"'^  ■>■  ^-  Oenro  do 
vochvsiat'oos,  rompri^nanl  de  tjrauds  arbros  à  touilles  op- 
posées, eoriaees.  et  dont  ou  tuuiiait  ()Uoli]Uos  espèces  des 
roulons  t^'liaudes  do  lAuioriijuo  du  Sud. 

QUAUriABLE   ka   adj.  Qm  pout  ^ire  r(ualifl6. 

QUALIFICATEUR  \,ka)  n.  m.  Dr.  can.  Tti<^ologien  chart;^ 
de  t)ualin(*r  les  rnnies  défends  à  un  tribunal  oeolt^siastiipio 
e(  d  examiner  los  livres  soumis  à  l'index  oi  les  proposi- 
tions deiioneéi'S  :   /.'"j  «JI'ALIKICATKI  RS  (/c  l'ilulfT. 

QUALIFTCATir,  IVE  (Avi^  adj.  (ïranim.  Qui  qualifie,  ijui 
manpte  la  iiualité  :  Afijrctif  iiV\Livic\TtF. 

—  Chim.  Analyse  qualificative.  S'est  dit  pour  analyse 

gtWLITATlVK. 

—  n.  m.  Mot  (|ui  uualillc,  qui  manque  la  qualité  :  Le 
QCALIKICATIK  s'ttccorâf  avec  le  sujet  un  it  qualifie. 

—  KNtveL.  'Iranim.  Atljcctif  qnaîificadf.  Tous  les  ad- 
jectifs indiquent  une  ijuahtê,  une  mautéro  d'6tre.  Les  ad- 
jectifs dits  qualificatifs  so  distinguent  dos  autres  en  ce 
qu'ils  expriment  des  qualités  ou  manitres  d'être  quelcon- 
ques et  non  pas  senlouient  des  relations  de  lieu  {tli^mons- 
tratifs),  de  nombre  [uuniéeaux),  etc.  Au  point  de  vue  mor- 
pboIoL'ique.  radjectif  ijualilicatif  no  se  distingue  t^uî-re  du 
substantif:  beaucoup  d'adjectifs  français  sont  empiovés 
t-uinine  substantifs  :  le  brau,  le  vrai,  le  laid,  etc.  Inverse- 
ment, dans  une  robe  marron,  des  rubans  cerise,  les  mots 
marron  et  cerise  jouent  le  rôle  de  véritables  quaîiricatifs. 

Kn  fran<;ais,  la  formation  du  féminin  et  du  pluriel  des 
adjectifs  qualificatifs  donne  lieu  à  un  certain  nombre  de 
rèj;les,  traversées  par  beaucoup  d'exceptions.  En  ce  qui 
concerne  la  syntaxe,  il  faut  remarquer  que  le  français  no 
distingue  pas,  comme  l'alleniand,  ladjeclif  attribut  do 
l'adjectif  épitbéie. et  qu'il  fait  accorder  1  un  comme  lautre. 

II  emploie  parfois  le  qualificatif  en  fonction  d'adverbe 
{parler  haut)  et  le  fait  alors  invariable  {elles  chantent 
juste).  Les  rètries,  compliquées,  concernant  nouveau  (une 
fille  nouvenu-tti'e,  Ifs  nouveaux  venus),  nu,  demi,  feu,  ci- 
joint,  ci-inclus,  etc.,  ont  été  simplifiées  on  partie  (arrêté 
minisii^r.  ilu  26  lëvr.  ISOI). 

QUALIFICATION  [ka,  si-on  —  rad.  qualificatif:  n.  f.  At- 
iributiuii  d'une  qualité,  d'uD  titre  :  Qualification  de  faus- 
satrc.  La  yt' aliucation  de  marquis. 

—  Dr.  eau.  Appréciation  des  propositions  soumises  à 
un  tribunal  ecclésiastique;  détermination  do  leur  qualité 
propre  au  point  do  vuo  de  l'ortbodoxic  et  do  la  morale. 
Il  ^Jualificatwn  respective.  Celle  qui  atteint  les  propositions 

CD  masse  sans  énoncer  cbacuno  d'elles. 

—  Ur.  pén.  Déirrnnnation  ilo  la  nature  du  fait  incriminé 
ot  du  texte  qui  on  prononce  la  répression. 

—  Turf.  Knsemble  dos  conditions  que  doit  prfsséder  un 
cheval  pour  être  admis  à  courir  dans  telle  ou  telle  épreuve. 

QUALIFiCATIVEMCNT  (  ka)  adv.  Gramm.  Dune  ma- 
nière qualiiicative,  comme  qualificatif  :  Substantif  employé 

yUALIUCATlVKMKNT. 

QUALIFIER  {ka  —  bas  lat.  ^ualificare  ;  de  qualis,  quel, 
et  facerc,  faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pi.  do  l'imp.  do  l'ind.  ot  du  prés,  du  subi.  :  Sous  qua- 
lifiions, fjue  vous  qualifiiez)  v.  a.  Exprimer  la  qualité  de. 
attribuer  une  qualité  A  :  La  toi  QUALiFtB  assassinat  le 
mnirtre  arec  préméditation. 

—  Attribuer  un  titre  à  :  Quand  un  homme  est  vil,  c'est 
peu  que  des  parchemins  le  qcai.ihknt  noble. 

—  Oramm.  Exprimer  la  qualité  do  :  L'adjectif  sert  à 
Qi'Ai.iKiKK  le  substantif. 

Qualifié,  ée  p.iri.  pass.  du  v.  Qualifier. 

--  I..O0.  div.  Onturc  qualifiée,  Censure  avec  la  mention 
qui  la  nx^tive.  n  f'ersonnp  qualifiée.  Personne  noble,  et  par 
ext.  Personne  d'un  graml  mérite,  do  prando  influence. 

—  Dr.  Se  dit  d  un  crime  ou  délit  accompagné  d'une  cir- 
constance que  la  loi  di'dinit.  (Ain^i,  le  vol  avec  clTraction, 
lo  vol  domcHlique,  sont  des  vols  qualifies.) 

-  Turf.  Cheval  qualifié.  Cheval  qui  réunit  toutes  los 
conditions  né«'essa;res  pour  courir  dans  une  épreuve. 

Se  qualifier,  v.  pr.  Etre  qualifié  :  Le  vol  à  main  armée 
«B  Vji  ALIKIK  crime. 

—  Prendre  un  titre  nobiliaire  :  Nombre  de  qens  sk  qua- 
i.iKiKNT  de  leur  propre  autorité,  d  Se  qualifier  de.  Prendre 
le  Tiire  de  :  Se  «jrAi.iKiKR  dk  marquis. 

QUALIS  AB  INCEPTO  {Tel  qu'au  début),  précepte  dllo- 

ra'  e.    V.    SKRVKII  R  AD  tMt'.M. 

QUAUS  ARTIFEX  PEREO  I  {Quel  artiste  le  monde  ra 
per'frr!\  mot  'i^  N.ri)ii  ;iu  moment  de  se  tuer,  d'après 
■^  ■  ''       iir  .|up  .Néron  avait  souvent  paru 

*'  '    lans  le  cirque,  disputant  tour 

»  '  '  iirs  ot  aux  conducteurs  de  chars. 

QUALIS  PATER,  TALI8  FILIUS...  {Tel  père,  tel  fils). 
Tf'Wn  r%t  la  forme  rèftilièrc  de  ladaLTO  latin  que,  sur  la 
foi  1.'  Lhoniond,  on  écrit  souvent  :  Tnlis  paler,  talis  filius, 
firme  contraire  au  génie  do  la  langue  latine. 

QUALITATIF,  IVE  {ka  —  lat.  qunlitatirus  ;  do  gualitas, 
atiM,  qualiUS  a.ij.  Qui  a  rap[K)rt  à  la  qualité,  ù  la  nature 
des  objet»  :    I  lie  épithrte  gCALlTATlvR.  n  Analyse  qualtia- 
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tire.  Analyse  chimique  qui  a  pour  but  la  detenuination  de 
la  naturo'des  corps  composants. 

QUAUTATIVEMENT  {ka.  adv    Au  point  do  vue  de  la 

quaiile. 

QUALITÉ  (ka  —  lat.  qualitas)  n.  f.  Ce  qui  fait  qu'une 
cliitse  est  telle,  ce  <|ui  constiiuo  sa  manière  d'être  ;  La 
transfiaitncf  et  In  diirrté  sont  des  gLALiTKS  du  diamant.  Les 
premières  uialitm  du  style  sont  la  préiision  et  la  clarté 

—  Propriété  ;  Plante  qui  a  des  giTALiTHs  fébrifuyes. 
U  Excelleuco  eu  ipioluue  cnuse  ;   Vin  qui  a  de  lu  m'ALlTH. 

—  Disposition  Utorale  ou  Inletlectnollc  :  Qt-Ai.iTKs  na 
turelles.  ii  Se  dit  particulicremont  des  heureuses  disposi- 
tion» :  .*iuuvenl  l'excès  f/iiKC  qi-alitk  devient  un  défaut. 

—  Titre  qui  reml  habile  A  exercer  quelque  droit  ;  tjt 
QtTAi.iTK  de  léqataire,  de  créancier,  de  tuteur,  li  Titre  atta- 
ché à  une  fonction,  à  une  profession  :  La  grALlTK  de  maire. 

—  Noblesse,  naissance  distinguée  :  Les  yens  dr  gt'ALlTÉ 
savint  tout  sans  avoir  jamais  rien  appris.  (Mol.) 

—  Kn  qualité  de,  Comme,  ù  titre  do  :  Tout  homme,  kw 
gtiALiTK  ii'/io"iHrc,  est  sujet  à  tous  les  malheurs  de  l'hitma- 
nite.  I.).  de  Maistre.i 

—  Constr.  ituis  de  qualité.  Pièces  de  bois  qui  ont  un 
équarrissape  variant  do  0",33  A  0",10  et  une  longueur  mi- 
nmium  do  lo  métros. 

—  Dr.  S'est  dit  pour  conclusion  :  Poser  des  QtTALlTKs. 
Il  Qualités  d'un  arrêt,  d'unjuqement.  Partie  d'un  arrêt,  d'un 

jugement  qui  contient  les  noms,  professions,  demeures 
dos  parties,  ainsi  4|ue  leurs  difi'ércntes  conclusions. 

—  Joux.  Aux  échecs  ;  Gagner,  Perdre  la  qualilé,  Gagner, 
Perdre  l'échange. 

—  Philos.  Qualité  logique.  Forme  affirmative  ou  néga- 
tive de  la  proposition,  n  Qualités  premières.  Qualités  se- 
condes. V.  la  partie  encycl. 

—  Enctci..  Philos.  On  nomme  qualité,  en  général,  tout 
ce  qui  a  rapport,  non  pasà  l'existence  d'un  être,  mais  ù  la 
manière  dont  il  est.  Les  simples  accidents  no  sont  pas 
compris  parmi  los  ijualités;  un  corps  tombe,  sa  chute  est 
un  accident;  il  est  pes.iTit,  c'est  une  qualité.  Un  pout  dis- 
tinguer deux  sortes  de  qualités.  Les  unes  constituent  l'es- 
sence même  d'une  chose,  d'un  élro  :  ce  sont  les  attri/jut.t  : 
les  autres  tiennent  de  moins  prés  à  l'être  :  ce  sont  les 
propriétés  des  corps,  los  facultés  de  l'esprit.  Les  qualités 
îles  corps  se  distinguent  en  qualités  premières  et  qualités 
secondes.  Pour  Descartes,  il  n'y  a  ((u'une  seule  (jualité 
première  :  l'élondue.  Pour  Locke,  los  qualités  premières 
sont  celles  que  nous  retrouvons  partout  et  toujours  dans 
la  matière  :  ce  sont  l'impénétrabilité,  l'étendue,  la  figure, 
le  mouvement  ou  lo  repos.  Les  qualités  secondes  sont 
celles  qui,  comme  la  couleur,  la  saveur,  la  chaleur,  le 
son.  l'odeur,  ne  sont  pas  inséparables  de  l'idée  do  corps. 

QUAMETS  n.  m.  Gramm.  hébr.  V.  qk.mâs. 

QUAMOCLIT  (koH-a,  kli)  n.  m.  Bot.  Genre  de  convolvu- 
lacées de  llndo  et  l'Amérique  du  Sud,  tribu  des  convolvu- 
Iccs,  formé  aux  dépens  des  ipomées. 

QUAND  (A-an  —  lat.  quando.  [Le  mot  français  s'écrivait 
presque  toujours  quant  au  xii'  et  au  xiii*  s.])  conj.  Lors- 
que, dans  le  temps  ou  :  Qdand  il  pleut,  on  ouvre  son  para- 
pluie. Il  Dans  le  cas,  la  circonstance  où  :  Qcand  la  critique 
est  juste,  je  me  corrige.  (Chateaubr.) 

—  A  quelle  époque?  Dans  quel  temps?  Quand  te  monde 
sera-t-il  parfait  ? 

—  Au  lieu  que,  bien  que  :  Vous  vous  plaignes,  quand 
iwus  auriez  tout  lieu  de  vous  montrer  satisfait.  \i  Quand 
même,  ou  simplement  Quand.  Même  si,  même  dans  le  cas 
Oii  :  QCANI)  nos  intérêts  en  souffriraient,  nous  devons  tenir 
nos  promesses.  \\  Quoi  qu'il  puisse  arriver,  dans  tous  les 
cas,  malgré  tout  :  Chercher  à  réussir  quand  mkmk. 

—  Loc.  prépos.  :  Quand  et  quand  ;  Quant  et.  Avec,  en 
même  temps  «jue  :  //  est  parti  quand  et  qiand  mou*.  (Vx.) 

—  Syn.  Quand,  cooune,  lorsque.  Y.  commr. 

Quand  même,  groupe  do  Mercié  (ISSS),  élevé  à  Hel- 
fort.  en  souvenir  do  la  défense 
de  cette  ville  en  1870-1871.  Un 
mobile  blessé  chancelle  ot  va 
tomber,  mais  une  Alsacienne 
lo  soutient  on  le  saisissant 
d'une  main  par  la  tuni(iue. 
tandis  (pie,  de  l'autre,  elle  lo 
couvre  avec  le  fusil  dont  son 
défenseur  ne  se  servira  plus. 
Son  attitude  est  superbe  :  elle 
atteste  une  énergie  invincible. 
Le  visage  émacié  du  mobile  dit 
les  fatigues  et  les  soutfranres 
d'un  long  siège.  Uno  répétition 
en  marbre  do  co  beau  groupe 
so  dresse  au  rond-point  du 
jardin  des  Tuileries  (Paris^. 

QUAND-EST-CE  n.  m. II  Payer 
son  quand-est'Cc.  Dans  les  ate- 
liers, l'ayer  sa  bienvouue.  n  On 

écrit  aussi  i,*T\Nrf:s. 


^te- 


QUANDOQUE  BONUS  DOR- 
MITAT  HOHERUS  {Le  bon 
Homère    sommeille   parfois),  1  i 

fragment  il'un  vers  d'Iiorace  Quand  même, d'aprèH  Mercié. 
{Art  poétique,  3J9i,  par  lequel 

le  poète  veut  faire  entendre  que  même  un  écrivain  do 
génie  n'est  pas  tou|oiirs  égal  à  lui-même  :  on  l'emploie 
pour  dire  qu'il  n'est  personne  à  qui  il  n'échappe  quelque 
ni'L'Iigen.i'. 

QUANDROS  {hnt-an-dross)  n.  m.  Pierre  précieuse  que 
l'on  disait  exister  dans  le  cerveau  du  vautour,  et  à  laquelle 
on  attribuait  la  vertu  d'augmenter  la  sécrétion  du  lait. 

QUANDT  (Jean-Dieudonné),  écrivain  allemand,  né  Ct 
I^eipzig  on  17S7,  mort  à  Dittcrsbach  on  I8ti0.  On  lui  doit 
divers  ouvrages  sur  l'histoire  do  l'art  :  Excursions  dans  le 
domaine  de  l'art  (1829/;  Essai  d'une  histoire  de  la  chalco- 
qraphie  ou  gravure  sur  cuivre  fl82G;;  Cours  d'esthétique 
(1844i;  Manuel  d'une  histoire  de  l'art  (I8ri2y  et  diverses  au- 
tres œuvres. 

QUANEBANE  (Arou-a)  n.  f.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires 
du  {.'''"re  «orossolier  ou  corossol. 

QUANQUAM  ikou-an-kou-nm'  —  du  lat.  quanqunm.  quoi- 
que n.  m.  Discours  latin  qu'on  prononçait  autrotuis  ;1  l'on- 
veriuro  d  une  ibêse.  V.  canca.n. 

QUANQUAN  n.  m.  Ancienne  orlhogr.  du  mot  cancas 


Il.'i 

QUANT,  QVANTEikanJeanl'  —  l&i.  quanluSt  mtmettcan) 
atij.  Combini  t,'ra[pJ.  (Vx  mot.) 

—  Quanten  (ma,  Combien  flo  fois.  Il  Toulrn  et  quaiiten  fort, 
Tuutea  foi»  fi  tf  liantes  t/iic.  Dans  tous  les  cas  où,  dans  touu^s 
les  lirconstaiicos  que.  (Vx.) 

QUANT  A  {kan-ta  —  du  lat.  quantum,  comhion)  adv.  Kn 
tant  (JUL'. 

—  Loc.  [.n^pos.  Pour  co  fini  est  do,  rolati%'omoni  k  :  /,<* 
arts  sont  stmilmreitpt  ntfntùjues  qua.nt  au  fond.  iMesiiard.i 

—  (jiianl-nmni,OHuni-a-.iui.\.  ces  mots  â  leur  raiif. 

—  Syn.  Qu:int  a,  pour. 

Quanta  cura  >  la  nurxK  on  FNrTruQt-Ri.  V.  encycliqi  k. 

QUANT-A-MOl  ou  QUANT-A-SOI  ii.  m.  Kam.  Kêservo 
airiMtfc  :  yV/ur  .son  yCANT-A-Moi,  .ton  yUA.NT-X-soI.  Se  tenir 
»i4r  ton  ycANT-À  MOI,  sur  son  quant-X-soi. 

QUANTIÈME  knn  —  do  quant)  adj.  A  (jiiol  ordro  numé- 
rii|ni)  :  te  yiiANTitiMB  titea-vons  de  votre  compmjnie?  {\x.i 

—  n.  m.  Quel  jour,  quollo  date  :  AV  pag  savoir  le  qlan- 
TiBMK  du  mois  un  l'un  rst.  il  Montre  à  quantièmes.  Montre 
'jui  inanjuo  la  dato  du  mois. 

QUANTIFICATION  {kan,  si-on)  n.  f.  T,o^iq.  Action  de 
i[ii;uiiiti«)r  :  tO'^MiKiCATiON  du  pnUlicat. 

QUANTIFIER  [kan  —  du  lat.  qunntus,  combien  prand. 
Prend  lituK  t  de  suito  aux  deux  |irem.  pers.  p|.  de  limi». 
lie  l'iiid.  01  du  prés,  du  ^ubj.  :  Sons  ipiantifiionx.  Que  vnua 
quanii/iit'Z)  v.  a.  Logif].  Détorminor  explicitcmout  l'oxion- 
sioii  d  lin  termo  :  Quantikikr  le  prédicat. 

QUANTI  MINORIS  ( mots  lat.,  siguif.  dr  eom/tien  moindre). 
Dr.  roin.  ii  Adio  quanti  minuris,  appelée  aii>si  .rstunntori, 
.Vctiori  en  réduction  du  prix,  créée  par  1  édit  dos  édiles 
eurules.  jjour  garantir  les  acheteurs  contre  Icxislonco  do 
vices  ijiii  viendraient  à  se  révéler  dans  la  chose. 

QUANTITATIF,  IVE  {kan-  adj.  ynt  a  rapport  à  la 
(|uuniiié. 

—  Chim.  Analifse  quantitative.  Analyse  qui  délermino 
eo  poids  ou  en  volume  les  composants  ît'uno  combinaison. 

—  Gramm.  Adjectifs,  Adverbes  quantitatifs.  Adjectifs  ou 
Adverbes  exprimant  une  idée  de  •juantité,  comme  le  grec 
posas,  le  latin  qmjtus,  combien  do.  ol  los  mots  frant;ais  : 
fisse:,  au'isi,  autant,  beaucoup,  combien,  daxuvdaife.  (fin-rr, 
moins,  peu.  plus,  tant,  trop,  etc.  Il  MiHathèsr  quantitntiri-. 
Intervention  do  (juantité  entre  deux  voyelles  consécutives. 
(Ainsi  le  grec  atliquc  dit  Icôs,  peuple,  neôs,  temple,  alors 
que  le  «lialeclc  ionien  disait  léos  et  néos.) 

QUANTITATIVEMENT  {kan  —  rad.  quantitatif)  adv.  Au 

point  de  vue  de  la  .juaiitilé. 

QUANTITÉ  {kan  —  lat.  quantitas)  n.  f.  Qualité  do  ce 
qui  jteui  .tre  mesuré  ou  nombre,  do  tout  ce  qui  est  sus- 
cepiiblo  d  accroissement  ou  do  diminution:  Mesurer  une 

yUA.NTlTÊ. 

—  Nombre  :  Une  grande  quantiti^  de  personnes. 

—  Klectr.  Quantité  électrique.  Valeur  égale  au  produit 
do  t'intonsité  par  le  temps  considéré,  il  (ni  té  de  quantité 
électrique.  Dans  la  mesure  électro-magnétique,  Quantité 
d'électricité  traversant  en  une  seconde  un  lil  conducteur 
parcouru  par  lunité  de  courant.  —  Dans  la  mosuro  élec- 
trostatique, Quantité  d'électricité  qui,  placée  à  1  centi- 
mètre d  une  égale  quantité,  la  repousse  avec  une  unité  do 
force.  Il  Monter  une  pile  en  quantité,  Réunir  entre  eux  les 
pôles  de  mémo  nom  do  manière  à  ne  former  ainsi  qu'une 
seule  pile  d  une  surface  équivalente  à  celle  d'un  élément 
multiplié  par  le  nombre  do  ces  éléments  quand  ceux-ci 
sont  identu]ues. 

—  Logiq.  Quantité  des  jugements.  Propriété  qu'ont  les 
jugements  d'être  généraux,  particuliers  ou  individuels. 
Syn.  de  kxtknsion. 

—  Mathém.  Quantité,  Tout  co  qui  est  susceptible  d'être 
augmenté  ou  diminué.  {On  dit  aussi  «randkuk.)  li  Quantités 
positives,  néfjalivcs,  imayinaires,  etc.  V.  l'osiTlF,  négatif, 

IMAGINAIRK,   CtC. 

—  Mécan.  Quantité  de  mouvement.  Nom  que  l'on  donne  au 
produit  M  X  V,M  étant  la  masse  du  corps  et  Via  vitesse  im- 
primée à  ce  corps,  ce  (|ui  se  traduit  par  l'équation  :  q  =  M  V. 

--  Musi<|.  Durée  des  notes  :  Bien  observer  la  ytJANTiTK. 

—  Prosod.  Durée  attribuée  à  une  syllabe  dans  la  pro- 
nonciation :  Faute  de  yiiANTiTk.  {  L'no  syllabe  peut  être 
brève,  longue  ou  commune,  .suivant  que  sa  pronouciaiion 
ne  dure  c|u'une  unité  di-  temps,  en  dure  deux,  ou  en  dure 
tantôt  une,  tantôt  deux.  On  distinf^^ue  la  (luantité  par  na- 
ture et  par  position,  suivant  que  Ta  syllaoe  est  brève  oti 
longue  de  nature,  ou  par  suite  do  sa  position  dans  le  mot, 
la  phraso  de  prose  ou  le  vers.) 

QUANTUM  ikou-an-toni'  —  mot.  lat.,  formé  de  quantns, 
combien  grand  n.  m.  Quantité  atrérente  à  chacun,  dans 
une  répartition  faite  au  prorata  :  Toucher  son  yrANTL'M. 

—  Quantité  déterminée  ;  Connaître  le  yCANTtM  des  for- 
ces tnililaires  de  son  pai/s. 

—  Nombre  do  membres  présents,  exigé  dans  une  assem- 
blée délibérante  pour  que  le  vote  soit  valable. 

—  Comm.  Syn.  de  tant  pour  <  knt  on  do  marc  lk 
FRANC  :  Appliquer  à  la  fabrication  le  qlantl'-M  de  frais  i/é- 
néraux  qui  lui  incombe.  Jtépartir  des  frais  accidentels 
d^iprès  un  *jiianti:m  à  déterminer,  etc. 

QUANTUM  MUTATUS  AB  ILLO!  iromhirn  différent  de 
re  qu'il  était  !.  p;iroles  pleines  .ii-  mrlanolie  que  Virgile 
[Fnéide,  liv.  Il,  v.  21\]  met  dans  j.-i  bouche  d  Knée  saisi 
d'horreur  à  la  vue  d'Hector,  ([m  lui  apparaît  on  songe,  cou- 
vert de  blessures,  do  sang  et  do  poussière,  bien  diirérent 
du  brillant  Hector  d'autrefois. 

QUANTZ  I  Johann  Joachini  i,  flftti'îte  et  compositeur 
nlli'ui.ind.  né  îi  Obersc-heden  (Hanovre*  on  l';i>7,  mort  ù 
Potsdam  en  i:73.  Il  acquit  sur  la  flOte  un  talent  de  pre- 
mier ordre,  lit  partie  de  ht  musique  du  roi  de  Pologne,  puis 
visifri  h's  capitales  do  l'Kurope.  A  Berlin,  il  joua  devant  le 
I  héritier   Krédéri'-.  et  celui-ci.  charmé,  voulut  Ini- 

(pprendre  la  tU'Ke.  H  demanda  des  leçons  à  Qunuiz, 
itrtt  monté  sur  le  trône  (17  II/,  le  prit  A  son  service. 
\'ii  iiri/  a  écrit  :ioo  concertos  deflrtie,  ?f>0  morceaux  divers 
i'iMii  une  ou  deux  flûtes,  des  sonates,  duos,  quatuors,  eit'. 
I."\  cilenie  méthode  qu'il  a  publiée  a  été  traduite  dans 
touirv  Ips  l.nngues. 

QUAOU   ijat.    Antropolis),  bonrg  d*F^ypto  (  Hanto- 

Kgyptel.  sur  la  rive  droite  du  Nil.  Monuuicnts  antiques 

importants, 

QUAPALIER  ikotia,  li^é)  n.  ni.  Oenro  de  liliacécs,  com- 
prenant des  arbrisseaux  ou  «les  arbres  à  fleurs  hermaphro- 
uitos,  dont  on  connaît  quelques  espèces  do  la  Guyane, 


QUAPOYA  f kou-a-po-ta)  a.  m.  Genre  de  clu^iacécs,  com- 
Iirniaiit  dt".  arbrisM-aux  dr  la  Guyane. 

QU' APPELLE,  ri\i-  r"  'lu  T'anada.  en  AH^iniboïa  et  Ma- 

nituba,  dans  la  Pr:t  ■  ■■    l  ii.     .■  -..r, ...iw  m.  .  i.t..-.t  '..r- 

soc,  de  ruisseaux  : 
renient  tortueuse 

I  Assiniiwine,  non-,  ..t...».  n.   i.  u»  ■■..:.   .,  h-i  i-'-u. 

QUAQUA  (kou-a-koU'a\  rivière  de  l'Afrique  orientale, 
jtrrs  lie  lenibijuchure  du  Zambèze.  av»-.  |.-.|iirl  «die  com- 
munique au  muinetii  -les  •  nus  ei  '^Iitue  un 
dt'versoir  intermiiteni.  l'ili»-  uUi<n(i'  jrofond  A 
l'extréiniti'i  duquel  s>j  truuve  lu  vill-     .     , ,,,l-. 

QUAQUAS  'kon-a-kou-a),  tribu  indienne  du  Venezuela, 
qui  vivait  jadis  sur  le  cours  moyen  d--  ror-'n-ijue  .i  qm 
s'est  tixco  près  de  la  cote,  dans' !*•  ■.  'le 

Pana.  Quei<|ues  Quaquas  haluteiit  i>-, 

dans  la  cordillère  de  i'opayan.  i  On  ■:  ,-  le 

nom  de  Quaqtia.  ou  K/ioi-khoi,  la  grandu  lauiiUe  hulionluie 
de  l'Afrique  australe.  (V.Hottkntotr.,  —  £-'«,//««  Quaqc a. 

QUARANTAIN  <ka.  tin*  n.  m.  Comm.  At>  In 

drap,  dont  la  chaîne  est  compOM''0  de  (jua'  m- 

rante  fois  cent  (iU,  ii  (jri  lappelait  aussi  i.  ■  r, 

principalement  dans  |.s  fabriques  du  Centre  lI  ju  Nord. 
—  Adjectiv-  :  Ifrap  guARANTAi.N. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  esnèee  de  matthiole,  d'une 
variété  <le  mais  et  do  la  navette  a'été. 

QUARANTAJNE  (Ara,  tèn')  n.  f.  Nombre  d  environ  qua- 
rante ;  L'ne  givKA.NTAiNK  de  francs. 

-~  Carême.  4[ui  comprend  quarante  jour»  de  jeftne  :  La 
sainte  Qf  ahastaink. 

—  Kam.  Age  de  quarante  an*:  :  Approcher  de  la  grARAN- 
TAI.NB.  Avoir  dépassé  la  gtABANTAiNK. 

—  Hist.  i.'opulente  quarantaine.  Nom  donné  autrefois  aux 
fermiers  gént-raux,  qui  n'étaient  alors  que  quarante. 

—  Hortic.  Variété  annuelle  do  la  giroflée  rouge  et  de  la 
giroflée     blanche. 

(V.     lilROKLHK.     et 

MATrinoLK.  )  Il  Va- 
rié lé  hàti  vo  de 
pomme  de  terre. 

—  I  jlurg.  Prière 
publique,  qui  se 
fait  durant  rjua- 
rante  jours. 

—  Mar.  Délai 
pendant  lequel  les 
navires  venant  do 
certains  endroits 
contaminés  par  la 
peste,  le  choléra,  la 
variole  ou  autres 
maladies  conta- 
gieuses ,  ne  sunt 
pas  admis  dans  un 
port  et  .sont  obli- 
gés de  rester  en 
rade.  (Ce  délai  n'est 
pas  nécessaire- 
ment de  quarante 
jours  :  il  est  varia- 
ble.) Il  Purijer  sa  quarantaine.  Faire  la  quarantaine  impo- 
sée. Il  Lever  une  quarantaine.  Donner  à  un  navire  en  qua- 
rantaine la  libnî  pratique,  li  tjuarantaine  d'observation , 
Jours  d'observation  qu'on  impose  aux  navires  qui  arrivent 
d'un  endroit  douteux,  i  Pavillon  de  quarantaine.  Pavillon 
jaune  bissé  en  téie  du  mât  de  misaine  et  servant  à  pré- 
venir que  le  bâtiment  qui  le  hisse  ne  peut  communiquer. 

II  Violer  une  quarantaine.  Communiquer  malgré  défense. 

—  Techn.  Corde  de  la  grosseur  du  petit  doigt,  dont  se 
servent  les  mariniers  pour  raccommoder  leurs  cordagesi 

—  Kncycl.  Mar.  et  hyç.  L'idée  des  quarantaines  date 
du  moyen  ûge,  lors  de' 1  apparition  de  la  peste  d'Orient. 
Le  régime  quarantenaire  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  par 
un  accord  tacite  de  toutes  les  puissances  européennes;  et 
il  existe  des  établissements  de  quarantaine  dans  la  plu- 
]»art  des  ports  de  mer.  Cependant,  le  régime  des  quarantai- 
nes aboutit  â  une  telle  exagération  qu'à  la  finduxix"  siècle, 
une  réaction  se  produisit  à  son  égard,  motivée  aussi  par 
une  nouvelle  découverte  médicale  suivant  laquelle  l'inlec- 
tioii  est  transmise  moins  par  les  personnes  et  les  choses 
(jue  par  l'air;  c'est  en  organisant  des  mesures  de  désin- 
fection vis-à-vis  des  personnes,  des  marchamlises  et  dos 
navires,  au  lieu  où  sévit  la  maladie,  i|u  on  ^'etTorce  main- 
leiLint  de  combattre  l'invasion  des  éi>idémies. 

—  Hist.  Quarantaine  le  roi.  C'est  le  nom  donné  à  la  dé- 
fense édictée  par  Philippe  Auguste,  et  renouvelée  par 
saint  Louis,  de  commencer  aucun  acte  de  guerre  privée, 
avant  quarante  jours  depuis  l'ouverture  (les  hostilités, 
contre  ceux  des  parents  qui  n'avaient  pas  été  présents  au 
fait  ayant  suscité  cette  guerre  et  qui,  dans  leur  ignorance, 
pouvaient  èirc  attaqués  à  l'improvisie. 

QUARANTAINIER  n.  m.  Mar.  V.  qcaRantrnirr. 
QUARANTE  (ka  —  du  lat.  quadraqinta,  même  sens)  adj. 
nuincr.  Quatre  fois  dix  :  Deux  louis  rd/cw/ qiarantk /"rniif». 

—  Quarantième  :  Paye  yt'ARANTH.  ÏVumtro  yt:\RANTK. 

—  L'an  quarante.  L'an  mil  huit  cent  i|UArante.  <|ui  de- 
vait, d'après  une  croyance  populaire,  étro  marqué  par  la 
hn  du  iiiondo.  n  .sV  nioqnrr  d'une  chose  comnir  de  l'an  i/iia- 
yatte.  N'en  taire  aucun  cas.  n'en  prendre  aucun  souci. 

—  (irainm.  Le  nombre  qui  se  forme  en  ajoutant  une 
unité  à  quarante  s  exprime  par  fiinnifi/c  et  un;  au-dessus, 
on  dit  quarante-deux,  quarante-trois,  etc. 

—  Hist.  Tribunal  des  tjnarante  ou  simpicm.  Les  Qua~ 
rante,  La  quaraniie  de  Venise,  ii  Quarante-cinq,  Corps  dp 
gentilshommes  qui  formait  la  garde  particulière  du  roi 
de  France  Henri  IlI. 

—  Hist.  littér.  Les  Quarante,  Les  membres  de  IWcadé- 
mie  française  :  Un  des  Qi-arant«.  h  Le  pré  des  Quarante. 
Nom  donné  par  l*iron  aux  ga/ons  du  Louvre,  oà  se  réunis 
saient  les  académiciens  avant  ou  après  leurs  séances. 

—  Jeux,  t-nr'-  'j'f'irrjvf''-r;n'f.  Avdtr,  à  la  pauuie,  les 
trois  quarts  .o  points. 

—  Liturg.  «  ou  simph-ni-  Qua- 
rante ftciircï,  I  l'ie  Ion  Llil  p<Mi  1;»i,i 
trois  journées  coiimi  ut.\  i>.  i  oniine  par  exeni! 

jours  gras,  le  jubilé  ou  dans  quelque  calan 

—  n.  m.  invar.   Nombre  quarante  :   /x'  }• 
RANTK  />("*  trois  est  cent  vinfjt. 

—  Quarante  de  cartes,  Noiu  d'un  jeu  de  cartes,  n  Qua- 


Quarantaine. 


(Jl  A.M   —    Ql  AROLB 

rante  de  r^iit.  fen  de  --arteg  qui  m  aioki  appelé  do  nombre 
•l<ï  I'  principal  de»  cou{'C  qu  on  y  fait. 

Qui  ::ie   faut«uil   de   PAc&d«ml6 

el 

-l'i- 

■lO 


,rd, 

-1- 

'le 

I. 

P.    i^.l^jUf.'  r,^. 

ranger,  Mi  if. 

et  met  'i.t;  ,1» 

fcont  '  .i|. 

temei  ■.  rç 

est.  a  ..»  .., .,  ,,.,  .  ,                                                 ^.r 


nu»  preaenra 


CO- 

U 


Quaranto-clnq  centimes 

tionnel»  M»  fr.  àt»  «  .  pur  ir  i: 
Oarnj»-'r-Pai;èsauT  '  oti  r 
riemeni  firovis'.irf.   !.•  i- 
embarras  finaiii.ierx. '(.e::^  ...     ._ 

leraent,  surtout  dan»  les  raxnpa^^e 
France  do  la  banqueroute. . 

Quarante,'  m. 

■le  Béxiers  :  2.î(<><  je 

vins  muscats.  K'jr,-  _ 

QUARANTE-CENT  n.  m.  Comm.  Syn.  de  qtïAiiAïn'Ar* 

QUARANTENAIRE  ka.  nèr')  adj.  Chronol.  Qui  a  lieu  en 
quarante  ans  :  Prescription  gCARA>'TK>AiRK. 

—  Mar.  Qui  a  rapjKirt  à  la  quarantaine  Konitaire  :  Ser- 
vice gt'ARANTKNAIRK. 

—  n.  m.  Lieu  assigné  pour  faire  quarantaioc. 

—  Celui  qui  est  soumis  à  une  quarantaine. 

QUARANTENIER  ika.  ni-éi  o.  m.  Mar.  Cordage  A  trois 
torons.  Il  firos  •fuarantenier.  i.'elui  dont  les  torons  ont  qua- 
tre et  cinq  tils.  \\  Petit  quarantenier.  Celui  dont  1rs  toron<^ 
n'ont  que  deux  ou  trois  tils. (On  écrit  aussi  «jiAKANTALSica.; 

QUARANTIE   ka,  H  —  ital.  quarantii  n.  f.  N-iri  dnnné 

à  trois  tril>iiiiaux  de  la  réiiublirjue  •}•    '  le 

quarante   membres  :  la  tpiarantte  •-  aï 

d'appel  des  sentences  rendues  par  '.•  tl- 

torncs  de  la  ville;    la  quarantie   cm  ^al 

d'appel  des  sentences  rendues  par  i- 
inuros :  la  quarantie  criminelle,  qui  -  ■miu.»i:-;%.i!i  w.-  iuu* 
les  crim'»s.  hors  les  crimes  d  Etat. 

QUARANTIÈME  (A'u)  adj.  Qui  occupe  un  rang  marqué  par 
le  nombre  quarante  :  Le  giARANTiEMR  j»ur.  d  Qui  entre 
quarante  fois  dans  le  tout  :  La  wI'aranti^mk  partie. 

—  Subsiantiv.  Personne,  chose  qui  oc"-upo  le  quaran- 
tième rang  :  Fillette  qui  est  la  gr^RANTiÈMB  de  sa  classe. 

—  D.  m.  Quarantième  partie  d  un  tout  :  Aroir  un  vtrA- 
RANTI^Ml-  dnn.t  In  h  néfices. 

QUARANTIÊMEHENT  (Ara)  adv.  Eo  quarantième  lieu. 

QUARANTINIER  n.  m.  Mar.  V.  «rAR.lN-TKMKR. 

QUARARIBEA  Au,  6**)  n.  f.  Genre  de  malvacées.  rom- 
prciiaiit  des  arbres  à  âeurs  répandant  une  otleur  forte, 
agréable,  dont  on  connaît  quinze  espèces  américaines. 

QUARDERONNER  [kar',  ro-né  —  do  quart,  et  rond)  t.  a. 
Archit.  .\rrondir  sur  l'angle  par  un  quart  de  rond  :  Qcar* 
DKRONNER  les  marches  d'un  perron. 

QdaREQNON,  comm  ■  ■      j-        ^,^ 

arrond.  de  Mons    .  sur  -  a 

Condé  ;  ir>.oio  bab.  l^liar  :e 

cuivre,  ateliers  de  consiruciiuii .  bri,ucteric,  papit-r. 

QUARELET  n.  m.  Ichtvol.  Syn.  de  cARRRrrr. 

QUARENGHl  Oiaconi  nr 

en  \:\\.  niiirt  a  Saint-Pt-  ■  _s 

et  de  1*0771.  il  sesiacqu.^  -.     „-_  -  , :.-s- 

sie,  où  il  a  bâti,  sur  1  ordre  de  iaitienne  11.  uans  les  vingi 
dernières  années  du  xviii*  sit-cle.  un  tmind  nomtire  d<' 
palais  à  .^aint-Pétersbourg  et  f  \i.-.  ....  r—  ...-.r-.  ...  ^ni 
été  remaillés  pour  la  plupart  \'  -.  e 

tels  qu  ils  l'urent  com;us  par  la  *- 

sms  lU'i  unitcipaiw  tdifices  constr\ius  p^r  \fuarcu  .  r,i    i>zi  . 

QUARGNENTO.  comm.  d'Italie  (Piémont  [|>rov.  d'A- 
lexandricj  ;  j.tu  hab. 

QUARLES    (Francis\    poète   anglais,    né  i   Stewards 

(comte  d'Ks'^ex'  en  1*-!?*.  mort  à  I-ondres  en  l'It.  Apre* 
avoir  ;!  \  „_ 

la  pn;  f 

do  But,  I      , 

crétaire  'ie  lar*.ht\iquo  Isker  vi  re-.ut  une  f'ous.iin  de 
Charles  I*^  Lorsque  édaia  la  révolutiou  de  I6tl.  il  pa.«sa 

en    Aiiclftrrn^    rn:iis    s. -s  hiens  furent    m:-,    .in   r.illn  ■.•      Le 

t   hàia  sa   '  it 

:i  s  révéleni 

1.1.  , ^,.  ■■  ■  '  -'•■ 

(  lt.201.  qui  c- 

tessence  dr 

.■\njnlus  et  l'<ir.    .-u><t     i  i'*t    ; 

Fndtiêmes  I  nî3Si.  le  plus  i  —  Son 

tils,  Jran.  mort  en  10.6:».    . 

QUARNERO.  golfe  d'.Xustro-Honirrie.  dans  i  .lunatique 
sepicntrionale.  entre  la  D.ilmatie  et  llstne.  Il    renferme 

de  hciles  ijfs.  peuplées  d"  • -  .     •  '  curs  :  Cbcrso, 

Vcu-lia.  .Xrt-e.etc.  Son  izv 

QUARNSTRÔM  «Karl  e:    5  nlrtenr 

sued.'is.  né   et  mort  A    > 

I  ac.-idémie  de  Stockholm, 
entre  153iî  et   i<  i-    i-v.-.-. 
seur  et.  en  :  * 

II  a  séiotini.  v 

■ht   (iwi,   â 
.  etc. 

QUAROUB  i.>i-.-i.iiL'  II.  m.  AtKU  nue  monnaie  d'Alg«r, 
en  cuivre  blanchi,  volant  environ  0  fr.  04  c. 


niAHoi  itLE  —  gi  Ail  ri:LA»ii: 


nwsvrv  i|«l  cuDtivnt  t(  buttoa 


,  OUARRIW  V.  a  , 


ri   4 


.  h>rt'  —  da  Ut.  yiMrfMJ,  Itt^mo 
■•mp  : 


Lirf    «/^«irr    i/.i 


•ita/inN. 

l'.ion  ou 
.1  vriiio 


verpi 


(111  rp- 
V.  gtii 

■  le  irois 
■  U^l^  !■•  iii'Mii.'  j'Hir. 
m.  (^tuiri^mp  nnDéc  d'un 


.  Tout*»  aorie  do  personnes 

^      MéHtrf  du  tirrs  ft  ou 

•'  #M  tfifàrt,  tue  en  quatrième  «vec  trois 

1    n.  m. 

'-•  rittift. 
1  on  sert 

m  ijuart,   huitit>mp. 

;.<taliu^  :  Il  y  n  tou- 

t/ur  tioiif  iti- 

'MiluTemcnt  ; 

.  , f  ou  .simpIcDi. 

t  une  heure  :  éiorioge  qui  sonne 

î  H'heure,  Pour  linstant.  pour 

•--    ■■•I    mnuraiM   quart    d'heurir, 

s   une  situation   pt^ntble. 

'if^L'r*^  inf*^rieur  au  demi- 

^  "1       r  .-iiu-tin  arj^ent. 

.*    SMit  paft-o 

I        ^  ,  soit,  <raprt''s 

[,.'ir<'  <ju»'  poriaioni 

'i  ifuarl-  Se  dit  d'une 

la  nie  pour  racoler. 

lis  composant  toute 


/•orirQît  dt  troiê  quaçt», 

ni.  et 
:  pr»'« 


A.  qaart  Af  rond 
(moulurcj. 

■le  trois  quarts.  — 
îi  fnit   romplôlo  : 

>,'IABTS 

ils  i|nt 
i  II  de  la 


'«  quart»,  livrant  qui  est  prcs- 

.-    I  iité  lif.  rt*. 

"0.  pour  trame  ou 

ir  totale  lie  '.'MO  nie- 

'  ii^  r"  lie  longueur. 

>lit<.^  du  dessin 

'|uart. 

^,■...11    1.1  «itiart,  c'enl-à- 

m  oïtlce,  qui  M  payait  au 

'.  de»  \*o\\  dea  rommunes. 
Il*  puMiiM.  qui  doit  ^iro 


iuij«tto  lixo 


■rt  Je  or>DUt«  'm»r 

>'*r  le  service   par 

•t  do  six  heures  ji 

1  Ap/tet  au  quart, 

'  prendre  le  quart  ; 


•  {iiari 


Quart  do  rond  (rabolj. 


r  //•-,•  ,ir  quart.  Faire  ^oll  ser 
.  ' 7,  S'eM|Ulver  de  sn\\  poste 
•oè    par  t'tionmiti  de  veille 

"■    '' ■   '  '    'uu  pas- 

-ntr.  In- 

..'■1,  up- 
'  Il  Miii  4'la  ,1  I  iu'.au'te  et  tut 
1  I  avait  surnoniin<^  par  dérision, 

•  opi^ratioii  servaiii  a  déterminer 
111»  d'asf^emhla^'o. 
■  rses  niPMireH  qui  Fiont  lo 

-     di\ait  p.ireirulièrement  A 
.1,  il  s  \  dit  eriiort»  aituellcineiit 

•  -  oonienani  deux  litren  et  demi.i 
•nanre  vanalde  avec  le»  ré^îioiis 

.e  i|iiar(  bordelaiN  cuntient  sr>'.,  le  iiuart 

art  du  M&i-oiinni»  lod'..  etc.'^.  ii  IViii  naril 

\-  il'tk'tTininieN  de  farine,  ii  Petit  liarii 

^e  de  sapin  pour  les  raisins  secs. 

>  i<;aibe,  i(tii  valait 

j  ...  :   w  , ,  M.  Aiieieniie  nion- 

'    qui    valait  d'nlmrd    IS   ou 

dont  la  valeur  a  varié. 

SiiMi.  i'rtit  gobelet  de  fer-blanc,  à  peu  ^ 

pr^s    )i<^niisphi^ri()Ue .   lé^'i''rement    aplati     Qunrt  de  loltlnt. 

au   fond  et  muni  dune  anse,  ainsi  noninié 

parce  que  sa  «'oiitenance  est  d  environ  un  quart  do  litre. 

-    Musiq.   tjuart  tir   soupir.  Sipni*   do  sileme  dont   la 

dunïe  équivaut  ik celle  d'uiio  double  croche,  t  II  est  ligiirt^par 

un  double  crochet  iourni!i  à  gauche,  ainsi  :  Sï.)  il  Quart  de 

ton.  Intervalle  plus  petit  que  lo  demi-ton. 

—  P&tiss.  i,iuatre  quarts.  Gâteau  dans  lequel  on  forme 
chaque  livre  de  nùte  d'un  ijuart  do  farine,  un  (|uart  de 
sucre,  un  quart  d  oMifs  et  un  quart  do  bourre. 

—  Techn.  Quart  <lr  rond,  Kabot  au  moyen  duquel  lo 
menuisier  pous^e  la  moulure 
appelée  quart  de  rond.  \\  /'iVre 
dfs  quarts.  Pièce  qui,  dans 
une  montre  ou  une  pendule  à 
répétition,  sert  à  faire  sonner 
les  <)uaris.  n  Quart  de  pouce. 
Polit  instrument  de  poche  qui 
est  muni  d'un  verre  grossis- 
sant et  au  moyen  duquel  l'in- 
dustriel peut  compter  le  nom- 
bre de  tils  que  comporte  une 
étotTe  quelconque  sur  une  surface  de  I  centînièlro  carre. 
(Le  centimètre  carré  représente  lo  quart  du  iïouco  carré 
anglais,  doà  le  nom  donné  à  l'instrument.  [V.  comptk- 
KiLs,  et  fiy.])'\  (.Htart  de  vent,  de  minute.  Sablier  qui  met 
un  quart  de  minute  à  se  vider,  ii  Quart  de  réflexion,  Octant. 

—  .\Lt.U8.  nisT.  :  Quart  d'heure  de  Rabelais, 
Moment,  quelquefois  eniharrasNant.  où  il  faut 
payer  son  écoi,  et.  par  ext.,  Tout  moment  fâ- 
cheux et  désagréable. 

D'après  une  tradition  contestable,  Rabelais, 
revouanldeRomect  passant  par  Lyon,  se  trouva 
retenu  dans  une  auberge  faute  d'argent.  On  ra- 
conte qu'alors  il  déposa  dans  un  endroit  appa- 
rent de  sa  chambre  de  petits  paquots  sur  les- 
quels il  avait  écrit  :  Poison  pour  le  roi,  poison 
jiour  la  reine,  poison  pour  te  Dauphin.  I/hôte 
courut  prévenir  les  autorités  de  Lyon,  qui  liront 
conduire  Rabelais  à  Paris  i«ar  la  maréchaussée. 
François  l"  est  prévenu  do  l'arrestation  d'un 
grand  criminel;  il  veut  lo  voir,  et  l'on  conduit 
devant  lui  Rabelais,  dont  la  vuo  fait  aussitôt 
sourire  le  roi.  François  I"  congédie  très  gracieu- 
sement les  Lyonnais  confondus  et  relient  à  sou- 
per Rabelais. 

Peut  étro  faut-il  recourir  à  une  explication 
plus  simple  :  le  curé  de  Meudon,  manquant  sou- 
vent d'argent,  a  dû  so  trouver  plus  d'une  fois 
dans  l'embarras.  Il  ne  serait  donc  pas  étonnant 
quecetétat  de  gène,  qu'il  eut  soin  de  consiater 
lui-même  dans  son  testament,  fût  devenu  pro- 
verbial. 1*0  peintre  Vetler  a  exposé  au  Salon 
de  li*:.5  un  tableau  intitulé  le  Quart  d'heure  de 
Haielais.  qui  retrace  cet  épisode  amusant,  mais  contesta- 
ble, do  la  vie  du  curé  de  Meudon. 

QUARTA0ER'A-(if-*.7(^  -  rad.^ud*/.  Prend  une  après  lo  ij 
devant  a  ou  o  :  //  quartayea.  Sous  quartaqeons)  v.  a.  Agric. 
l>onner  un  quatrième    labour  à  :  Quartager  un  champ. 

QUARTAÏEUL,  E  kar'—  du  lat.  quartus,  quatrième,  et 
de  nieui  u.  Le  père  ou  la  inéro  du  trisaïeul,  de  la  trisaïeule. 

Slili.  .je  yrAKRlSAlEl'L,   K. 

QUARTAINE  [kar'  tén'  —  rat\.  quart)  aâj.  f.n/'ièvrequar- 
taiiir,  Svn.  de  fievrb  quaRtk  (inus.  sauf  sous  ta  forme 
diinprécatton)  :  Que  la  fikvrb  gUARTAiNK  puisse  te  serrer! 

QUARTAIRE  ikar'-tèr'  —  du  lat.  quartus,  quatrième) 
adj.  Arcbit.  gui  appartient  à  la  quatrième  époque  :  Con- 
struction  gUARTAiRB.  Période  grARTAlKB. 

—  n.  m,  Métrol.  anc.  Petite  mesure  romaine,  pour  les 
liqiiiiles  et  matières  sè>'hes,  qui  valait  le  r|uart  du  seiier 

QUARTAL'A-nr'jn.  m.  Métrol.  anc.  Mesure  pour  les  grains. 
qui  fiait  en  usage  dans  quel'[ucs  parties  de  la  France. 
QUARTAN  n.  m.   Véner.  Syn.  do  gt'ABTANIER. 
Mftrol.  anc.  V.  cortan.' 

QUARTANIER  (Arnr*,  ni-é)  n.  m.  Yéncr.  Sanglier , de 
q'HKre  ans. 

OiiARTATION    knr.  st-on)  n.  f.  Méiall.  Opération  par 

■■  nn  allie  a  lor  as.sez  d  argent  pour  i|ue,  dans  la 

Ml  <        «i.tale,  il  n  y  ait  uuun  quart  dorrouire  trois  quarts 

d  ar^Thi,  arin  que  racifle  nitrique  puisse  agir  plus  eflica- 

ceniriti  sur  1  alliage,  u  On  dit  aussi  inquaht. 

QOARTAUT  kar'-lô  —  pour  «M'aRTKL  :  de  nuart)  n.  m. 
P' m  tut  employé  dans  le  commerce  des  liquides,  en  pnr- 
ii.  'ihT  de  U  bière  et  du  vin.  Il  était  autrefois  égal  à  la 
r  1   muid,  et  contenait  72  pintes;  mais, 

■  s.  léqiiivalent  du  quart,  il  no  contint 
I'  I  e  p.irtie  du  tonneau  type  emplovi- 

•'  :  que  le  qiiartaut  do  Bourgogne 

^  iiis   IN   lit.,  celui  de  Vouvrav 

'-  ,      ■  i*"  l't".  *-*t'    ) 

QUARTE  kari'  —  rad.^uarZ/n.  f.  Archéol.  Pot.  de  capa- 
cité varial't*'.  en  usage  au  moyen  ûge  dans  le  service  de 
Uhie,  et  qt]i  fiait  ordinairement  associé  à  l'aiguière.  Kn 
tant  que  mesure  nour  les  liquides  et  les  solidcH.  la  quarte 
varia  beaucoup.  La  quarto  pour  les  vins,  au  xvur  siècle, 
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était  la  même  chose  quo  le  pot  ou  quarrot,  c'esi-à  dir* 
iteux  pintes,  mesure  tie  Paris.  La  (juarle  pour  les  crains, 
en  usage  dans  THurope  centrale,  équivalait  à  peu  près  au 
boisseau  de  Paris.) 

—  Art  véiér.  Seime  auarte  ou  simplem.  Quarte.  Fento 
qui  se  forme  nu  sabot  du  cheval  dans  la  région  qui  porto 
le  nom  de  (juartier.  V.  rkimk. 

—  Coût.  anc.  Danlieue  qui  comprenait  une  étendue  do 
quatre  milles, ou  (|Ui  élait  composée  de  quatre  villages. 

—  Dr.  anc.  './inir/erunonivue  ou  fun*'raire.  Part  due  au 
curé  ou  à  l'église  sur  les  legs  pieux  faits  par  le  délunt  ou 
sur  les  frais  du  service  funèbre  pour  pouvoir  transporter 
le  corps  dans  une  autre  paroisse. 

—  Dr.  rom.  i^uart  dune  masse  héréditaire,  dont  on  no 
pouvait  disposer  au  pi'éjiulice  do  certains  héritiers. 

—  Kscr.  Nom  de  l'une  des  deux  lignes  hautes  et  de  Vuat 
lies  huit  parades  simples.  V.  kschimk. 

—  Jeux.  Au  jeu  de  piquet,  Réunion  de  ([uatre  cartes  dtt 
mémo  couleur  se  suivant  au  piquet:  As,  roi.  dame.  raUt, 
font  unr  iji'ARTK  majrure.  il  On  <lit  auj.  uih"  (juatriëmb. 

—  Oramm.  Pour  quart,  employé  comme  collcciif,  voir 
la  note  sur  lo  mot  MOiTiii. 

—  Mathém.  Soixantième  partie  de  la  lîerco,  qui  eut 
elle-mémo  la  soixantième  partie  de  ia  seconde,  tant  pou 
les  angles  et  les  arcs  de  cercle  quo  pour  le  temps. 

—  Pôch.  Quart  de  poche,  Nom  que  los  pécheurs  aux  lilei  > 
tixosenmerdonneni  à  la  bouée  qui.  reliéeà  la  haussiére,  sup- 
porte ce  lilot  en  le  maintenant  on  place. 

—  n.  f.  pi.  Astrou.  Parties  do  l'hé- 
misphère visibles  entre  le  méridien  et 
le  premier  vertical. 

—  Kncycl.  Musiq.  Laot/aWe est  fe  qua- 
trième degré  de  I  éehello  diatonique  : 

Kilo  peut  se  présenter  sons  trois  aspects  :  d'abord  juste 
comprenant  deux  tous  et  un  domi-ton  ;  puis  augmentée. 


^^ 


Quariv. 


4 — ^  ^ — ffd  Kv,  »i 


Quarte  juste. 


Quarte  augmentée. 


Quarts-  diminuée. 


comprenant  trois  tons  et  prenant  souvent,  pour  cette  rai- 
son même,  le  nom  de  triton;  enlin,  diminuée,  comprenant 
seulement  un  ton  et  deux  demi-tons. 

Dans  la  théorie  de  l'harmonie,  la  quarte  juste  est  géné- 
ralement considérée  comme  consonance,  étant  un  renver 
sèment  de  la  quinte  ;  aussi,  les  successions  de  quarte  soin 
elles  d'un  mauvais  effet.  Les  quartes  diminuées  ou  au^ 
inentéos  doivent  être  reconnues  comme  dissonances. 

—  Accord  de  quarte  et  sixte.  C'est  le  deuxième  renver 
sèment  de  l'accord  parfait,  majeur  ou  mineur;  il  prend  son 


nom  précisément  des  deux  intervalles  qui  le  composent. 
Dans  le  ton  majeur,  l'accord  de  quarte  et  sixte  contient 
une  quarte  juste  et  une  sixte  majeure;  dans  le  ton  mineur, 
il  contient  une  quarte  juste  et  une  sixte  mineure. 

—  Dr.  rom.  L'institution  de  la  quarte  eut  pour  but  d'as- 
surer les  droits  de  certains  héritiers  ab  intestat,  à  ren- 
contre do  libéralités  exagérées.  La  première  application 
de  cette  idée  a  été  faite  par  la  loi  Falcidie  MOav.  J.-C). 
(|ui  décida  que  la  totalité  des  legs  ne  pourrait  )>as  dépasser 
les  trois  quarts  de  l'hérédité,  ce  qui  assurait  à  Ihéritior 
le  (luart  ;  ce  {|uart  fut  appelé  quarte  Falcidie  {quarla  leqis 
faicidir).  Le  sénatus-consulle  Pégasien.  sous  Vespasien, 
étendit  ce  système  aux  Hdéirommis  et  créa  la  quarte  péffa* 
sienne.  Sous  Justinicn,  par  suite  de. la  fusion  du  système  du 
sénatus-consulle  Pégasien  avec  celui  du  sénaïu's-coosulto 
Trébellien,  qui  l'avait  précédé,  la  quarle  péçasienne  de 
vint  quarte  tréUrllienne  {quarto  SC.  Trebelhani).  Justinicn. 
enlin.  introduisit  par  des  novelles  une  nouvelle  quarte  au 
prolit  du  conjoint  pauvre  survivant. 

—  Dr.  mod.  La  quarte  créée  par  Justinien  au  profit  du 
conjoint  survivant  passa  dans  les  pays  do  droit  écrit,  où 
elle  fut  connue  sous  lo  nom  de  quarte  du  conjoint  pauvrr. 
Toutefois,  ce  quart  n'était  ((u'en  usufruit  lors<jue  le  (/?  cujus 
laissait  des  enfants.  Les  pays  de  droit  écrit  conservèrent 
lontlemps  aussi  l'usage  ae  la  quarte  /•'alcidie  ou  (éqttime 
el  lie  la  quarte  tribrUtPnne. —  De  nos  jours,  une  loi  de  1891 
a  donné  au  conjoint  survivant  des  droits  sur  la  succession 
de  son  conjoint  prédécédé  :  c'est  une  nou- 
velle application  de  la  quarte  du  conjoint 
pauvre. 

QUARTE-FAGOT  a-a. 7 '.  qo  —  de  lilal. 
uuarto.  quatrième,  et /Vi</o//o,  basson)  n.  m. 
Musiq.  Nom  Italien  du  basson. 

QUARTEFEUILLE  {karte.  ot  //  mil  ; 
n.  f.  Lias.  Fleur  héraldique  à  quatre 
fruilles  pointues,  ii  Quartefeuillc  angem- 

mve,  Svn.  do  ANOI^MMI}.  ^'^^  *  '^  «lunrlr- 

'  feuille  de  siimple. 

QUARTEL    ' kou-ar'-tèl'    n.    m.    Nom 
donné,  au  Brésil,  à  de  petits  postes  militaires  établis  dans 
les  lieux  isolés  de  l'intérieur  el  de  la  côte  pour  protéger 
les  voyageurs. 

QUARTELAOE  D.  m.  Dr.  fëod.  V.  CABTBLXGE. 


tir. 

QUARTELÉE  (kar')  n.  f.  Métrol.  inc.  Meiiare  o^ïTAiro 
éijtiivataiit  a  il  arn»  'i  dôriares. 

QUARTELETTEi^</r',  irt\  ii.  f.  Comm.  Quart  d'une  tonne 
tic  !iavuii  iiMir,  ilaiiK  lornitli  de  la  France,  ii  Kh|*vl'0  d'arduiso. 

QUARTELOT  :  kar',  io  —  de  quarte  i  a.  m.  Se  dit  de 
chacun  liiJN  inurccaux  d'un  poupllrr  ijui,  apr^H  avoir  Hà 
(^(juarri  rr(:(aii^'ulair<'m(^nt,  est  fendu  on  (|uatre.  ij  l'iancho 
do  li^'iri)  <|Ui  a  u^.zso  do  largeur  et  o",oiô  d'épaisseur. 

QUARTEN,  villatrn  do  Suisso  (cant.  do  8aint-Gall  .  au- 
dussus  du  lac  do  WallonHiadt;  éLablisKempnt  tiydrotliéra- 
piquo.  Sun  iiuiu  et  mux  doH  villa^rcH  voisinh  :  l'nui'tcti, 
Gunz,  'IVrzen,  Quinton,  rappellent  le  wjour  dos  cohortes 
romainoK  /'rtma.  Secund't,  Terlia,  Qiiarla,  (Jutnta  cobors), 
établioM  Hur  l'oniplaccnient  do  co:i  tucalite». 

QUARTENAIRE  lArar*,  n''r'\  adj.  Qui  a  pour  base  le  oom- 
bro  miairi'  uu   ncs  diverses  combinaisons.    (Vx.)  V.  qoa- 

TKR.SAIHK. 

—  n.  m.  Kéunion  do  (jualro  tormos  :  A^  (ji'abte.nairr, 
ehes  lea  tli-fcn,  ^tait  .ftf,  compote  dr$  quatre  premiers  nom- 
bre» pairs  ft  lies  ijuatre  premiera  nonihret  nnpairê. 

QUARTCNIER  ikar*,  fiiV)  n,  m.  Oflicier  civil  préposé  & 
lu  surveillance  d'un  i|uartior  :  ^e«  gn*HTKMKit8  ite  ta  ville 
fie  PartM.  ii  On  disait  aussi  gi:AKTiNii-:it. 

—  Dr.  fi^od.  Cotjui  était  dû  i  raison  du  droit  do  quarto 
ou  do  cartrlnijt;  payé  au  soigneur. 

—  Mar.  Quartier'-maUre.  (Vx.; 

—  liNcYCL.  Hist.  des  insiit.  Los  f  u/ir/eni>ri  a%*aient,  à 
Paris,  pour  misKion  do  faire  extVuter  les  ordonnances  et 
les  mandements  du  bureau  do  la  ville  et  d'exercer  t|uelquos 
fonctions  de  police,  heur  nombre.  >!  abord  -le  quatre,  fut 
successivement  aui^meiité.  Il  _v  avait  autant  do  (juartoniers 
<|ue  de  iiuartiers.  A  loriiîine.'ils  étaient  nommés  à  l'élec- 
liou  et  a  vie  par  les  rinuuanteniers  et  dizeniers,  et  par 
denx  notables  bourgeois  iie  ctia(|iio  dizaine:  lo  roi  confir- 
mait leur  élection.  Supprimés  en  I3S2,  ces  divers  officiers 
furent  rétablis  en  l -4 11,  surtout  pour  surveiller  le  guet.  En 
13i*y,  la  Ligne  n-niplaça  iiar  linstimtion  des  Seize  les  uuar- 
leniers,  qui  furent  n-tahlis  par  Henri  IV.  Louis  XIV,  en 
IT03,  réduisit  Ir'urs  attributions  ot  lit  doux  des  officiers 
purement  riviK. 

QUARTENYLIQOE  adj.  Chim.  Syo.  ^-CROTONIQUB. 

QUARTER  {kou-ar'-tèr')  n.  m.  Nfonnaie  d'argent  do  Ha- 
novre, valant  0  fr.  70  c.  h  Mesure  anglaise  do  capacité, 
valant  Î9i"-t,78. 

QUARTCR  {kar'-té)  v.  n.  Musiq.  anc.  Procéder  par 
iinaries  dans  le  contrepoint  ou  le  dédiant. 

—  Conduire  sa  voiture  entre  deux  ornières,  qu'on  évite. 

—  V,  a.  Ksrr.  Porter  hors  do  la  ligne,  pour  se  défendre 
des  passes  :  t^L'ARTUR  son  épaule. 

QUARTCRA  ikuu-ar'-té)  n.  f.  Nom  d'une  mesure  do  ca- 
pacité usiiéo  en  Espagne  et  valant,  uloo  les  localités, 
de  es  A  70  litres. 

QUARTÈRE  {kar*  —  rad.  quart)  n.  m.  Dr.  féod.  Terre  qui 
devait  lo  carielage  (ou  qunrtelatje)  ii  son  seigneur. 

—  Métrol.  Mesure  airraire,  qui  valait  depuis  20arcs5dé- 
ciares  jusqii  ù  fs  ares  7  déciaros,  selon  les  pavs. 

Quarterly  Revtevir  (la),  revue  trimestrielle  anglaise, 
fondée  on  1809  par  lord  Caiiiiing,  l'éditeur  Murrav  et  \V al- 
ler Scott.  John  Wilson  Croker  on  fui  lo  pnncin'al  rédac- 
teur politique,  et  William  Uilford,  polémiste  do  premier 
ordre,  la  dirigea  jusqu  en  182  1.  John  Tavlor  Coleridgo  lui 
succéda  ot  céda  lui-m^me  la  place  au  gonjro  de  W'alior 
S.  oit.  I^ckhart.  La  •  Quarterly  *  poursuit  sa  publication 
et  n'a  rien  perdu  <lo  son  auturué. 

QUARTEROL  [kar  i  n.  m.  Arcliéol.  Quatrième  rameur 
lie  chaque  banc,  dans  la  chiourme  des  anciennes  galères. 

QUARTERON  [kar*  —  do  quartier^  n.  m.  Métrol.  anc. 
Poids  qui  était  la  quatrième  partie  d'une  livre,  n  Quatrième 
partie  d'un  cent  :  L'n  qiaktkko.n  de  noix. 

—  Techn.  Outil  ilu  papetier,  n  Sorte  de  ciseau,  qui  sert 
à  l'épinglior  pour  trouer  le  papier  dans  lequel  on  place 
les  épingles.  1)  Peiiï  livret  composé  dopapierrouge  orangé, 
dans  lequel  les  batteurs  dor  placent  les  feuilles  d  or  ou 
d'argent  battu  et  ijui  contient   vintrt-cmi]  de  ces  touilles. 

—  Loc.  pRov.  :  Il  ne  faut  pas  tant  de  beurre  pour  taire  un 
quarteron,  Il  n'est  pas  besoin  de  prendre  tant  de  précau- 
tions, do  tani    tepL'iverser  pour  dire  on  pour  faire  cola. 

Il  II  n'y  a  pas  trots  dousalnes  au  quarteron,  ^o  dit  quand 
ou  veut  ménager  quelque  chose. 

QUARTERON,  ONNE  ykar'  —  de  l'espagn.  curtr/eron>  n. 
et  adj.  Se  du  du  niéiis  possédant  un  quart  do  sang  d'un, 
race  et  trois  quarts  de  sang  de  l'autre  race  qui  est  in- 
tervenue dans  le  croisement.  ^Sappliuuo  le  plus  souvent 
aux  individus  issus  du  croisement  des  blancs  et  des  mulîk- 

iresses)  :   in  grARFRItoN.  /'/IC /cmiil**  yCAKTKRONNR. 

-  KncYcl.  Les  ifuartrruià)  ulfreni  un  type  vitrouroux  et 
intelligent,  ne  présentant  que  des  caractères  nigritiquos 
très  atténués.  Leur  peau  est  basanée,  leur  chevelure  fnsco 
et  non  crépue.  Les  l'eninies  sont  citées  pour  leur  beauté. 

QUARTEROT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  qvartki.ot. 

QUARTETTO  (kou-artét'  —  mot  ital.,  dimin.  de  quarto. 
quair.'  Il  m.  Mu-^iq.  l»ptit  quatuor,  petit  morceau  îk  quatre 
parties   ii  Ou  dit  aussi  gi  artkttk. 

QUART-HOMMAOE  n.  m.  Dr.  mut.   Dans  la  coutume 

i"  l'.-iiou.  Avantage  particulier  fait  A  lalné  ou  â  lalnée. 

•s  hefs  dune  succession  roturière.  lorst|ue  ces  tiels 

I   parvenus  ù  la  quatrième    mutation   à    titre  suc- 

-..  Il  On  disait  aussi  yiARTH-MUTATioN. 

QUARTIDI  (Aou  «;•■  — du  lai.  tfuarlus.  quatrième,  et  Hies, 
iniiri  u.  m.  Quatrième  jour  de  la  décade,  dans  le  calen- 
Iner  républicain. 

QUARTIER  {kar*ti-é  —  bas  lat.  quartaritis;  de  qvarttu, 
juatHènie  n.  m.  Quatrième  partie  d  un  tout  :  l'n  QrAR- 
riKH  tir  fHtmme.  n  Par  oxl.  Moneau.  fragment  :  l'n  yt  ar- 
riKR  </r*  tj.\lrau.  Q  Oros  Mor  :  l'n  gi'ARTiKR  ,ie  rocher. 

—  Esp.ice  de  trois  mois,  qui  fait  la  quatrième  partie  do 
année  ;  durée  de  trois  mois  d'un  service  qu'on  fait  à  lour 

le  réie  :  .UMrcin  par  ijuartirr.  u  Kig.  Tour  de  rélo  :  Aiinn 
'•^  rers  cet  hiver,  je  n'en  ferai  point  :  U  physique  est  tie 
fl  ARTIKR.  (Volt.) 

—  Chacun  des  quatre  termes  auxquels  on  pave  par 
'ortion  une  redevance  annuelle  : 

riu«  pâli"  qu'un  wntlor. 

A  ls«p«<>t  iviin  nri*i  qui  retranche  un  quartirr. 

—  ChacUDO  des  régions  administratives  dans  tesqnoltes 
no  ville  est  divisée  :  H  y  a.   à  Paris,  un  commissaire  de 

VII. 


QLARTELÉE  —   (JLARTZ 


potier  par  QrAPTTf  ft      TlAinon   '\nr>  l'on   hal.îie   Jans   un»- 
viilo  :  /^s 
gion  do  la 

de  quarttn.  , 

qu  il  habite.  «  i^/uu,ttt.  mi. «.  quartier  Uc  Pari».  ^V.  pi.  oas 
I  ÏAsn  jeunes  gons  qui   habitent  ce  quartier  :  Une  mont- 
festation  du  gL'ARTiKR  l.ATt.s. 

—  Loc.  div.  A  quartier,  A  part,  â  ré<*art  :  Tirer  quel- 
qu'un À  gtARTiSK.  ^Vx. 'H  AMirr  «  qunrtifr.  Ijiis^fr  de 
côté,  f  Vx. ,  0  Mrttre  en  .^         ■  " 

f^nif.  ausai  Dépecer  uii 
ioux  les  parties  de  sou 
quelqu'un.  Etre  dispos/    i 
(On  dit  auj.  HH  MRi  rhi  i 
quartiers  de  ifuelquuu.  L- 

tjuurtier,  iJunuer  qunrtur,  .\<,i.uf-ltr  U  \iu  aauvo  a  1  ta- 
uemi  qui,  dans  un  combat,  met  bas  les  armes. 

—  Archéol.  Parquet  de   coursie.  u  [-..ri    i.v  anciennes 

f  galères,  jusqu'au  xviir  siècle.   Ces  ^  uvraiciit 

e  canal  de  coursie  et  assuraient  lu  ■  -^n  entre 

l'avant  et  l'arriére  de  la  galère;  ii^  -■ -i... -.aient  de  la 
prouo  au  gran<l  taU>niai-le.; 

'—  Art  vétér.  Partie  latérale  du  sahot  dos  solipédes, 
située  entre  les  mamelles  et  le  talon,  et  ainsi  nommée 
parco  qu'elle  occupe  environ  le  quart  île  la  circonférence 
du  sabot  :  A#  quartier  de  dedans.  I^  gtARTiKR  de  drhors. 
n  faire  quartier  nruf.  Se  dit  d'un  cheval  chez  lequel  un 
des  quartiers  tombe,  se  trouve  chassé  par  un  autre  quar- 
tier qui  croît  on  dessous. 

—  .\stron.  Chacune  des  phases  de  la  lune,  r  Premier 
quartier.  Phase  qui  commence  à  la  nouvelle  lune  et  rinit 
rors(|ue  la  lune  présente  la  moitié  de  sa  surface  éclairée. 

tl  Second  i^uartier.  Phase  oui  commence  à  la  fin  du  pre- 
mier 4|uartier  et  finit  à  la  pleine  lune,  u  Troisième  quartier. 
Phase  qui  commence  à  la  pleine  lune  et  dure  jusqu'à  ce 
que  la  lune  n'offre  plus  que  la  moitié  de  sa  surface  éclai- 
rée. Il  Oernier  ou  (Juatriéme  quartier.  Phase  qui  dure  de  la 
tin  du  troisième  quartier  à  la  nouvelle  lune.  V.  ixnk- 

—  Blas.  Quatrième  partie  de  léou  écarttdé.  et  s^n.,  en 
ce  sons,  do  kra.nc-v(1-artikr.{V.  ce  mot.)  i-  Nom  générique 
donné  aux  divisions  de  lécu.  Ainsi  on  dira  d  un  écu  coupé 
et  parti  do  trois  traits,  c  cst-àdirc  êchiqueté  do  &ci/o 
pièces,  qu'il  a  seize  quartiers.)  \\  Chaque  degr»'  do  descen- 
dance noble  :  fournir  sei^e  ql'artirrs  de  noblesse. 

—  Boucher.  Les  quatre  quartiers.  Les  deux  parties,  an- 
térieure et  postérieure,  d'un  animal,  divisées  chacune 
symétriquement  en  deux,  n  Poids  drs  r/natre  quartiers. 
Poids  net  des  parties  d'un  animal  utilisables  comme 
viande  do  boucherie,  n  Cinquième  quartier.  Les  abats  des 
animaux  de  boucherie  ou  issues. 

—  Chass.  Gîte,  endroit  oii  se  retire  la  bète.  i  Fig.  Lieu 
do  sûreté  où  l'on  se  retire. 

—  Comm.  iSoii  de  quartier.  Bois  à  brûler  fendu  en 
quatre,  ti  Eehalas  de  quartier,  Échalas  fait  de  ce  bois. 

—  Constr.  Quartier  de  pierre.  Gros  morceau  do  pierre 
de  taille,  ii  Faire  faire  quartier,  Oonner  quartier  à  une 
pierre,  à  une  pièce  de  charpente.  Faire  tourner  la  pierro 
ou  la  pièce  de  charpente  sur  elle-même  de  manière  qu'elle 
repose  sur  une  dos  faces  qui  étaient  adjacenu-s  à  celle 
posée  sur  lo  sol  ou  le  ciiantier.  —  KtTeciuer  les  construc- 
tions graphiques,  à  l'aide  desquelles  la  pièce  de  bois  ou 
la  pierre  de  laïUe  so  trouvera  reprt-sentée  dans  sa  nou- 
velle position.  Il  Quartier  tournant.  Partie  cintrée  en  plan 
dansunescaliercomprenaut  le  limonet  les  marches  d'angle 
qui  s'y  assemblent,  ii  Quartier  de  vis  suspendu,  La  partie 
d'un  escalier  qui  raccorde  deux  appartements  qui  ne  so 
trouvent  pas  dans  le  mémo  plan  horizontal. 

—  Dr.  léod.  Dans  la  coutuino  do  Lorraine,  Maison  ou 
héritage  donné  -à  cens. 

—  Dr.  intern.  Quartier  franc.  Dans  les  pays  hors  chré- 
tienté. Quartier  habité  par  les  consuls  et  qui,* en  vertu  des 
capitulations  et  des  traités,  est  inviolable. 

—  Knseign.  Chacune  des  divisions  dun  lycée  ou  d'un 
collège  :  Le  gt'AKTiKR  des  petits.  Le  giARTtRB  des  grands. 

V  Mattre  de  quartier.  .Maître  qui  éuit  ohariré.  dans  les  an- 
ciens collèges,  de  surveiller  les  élevés  d  un  quartier. 

—  Jeux.  1^  partie  de  la  table  de  billard  indiquée  par 
une  ligne  tracée  parallèlement  à  la  petite  bande  du  has 
et  à  0",7û  de  cette  bande,  oi»  l'on  se  plaçait  quand  ou 
commençait  à  jouer. 

—  Mar.  Quartier  maritime.  Lieu  où  un  marin  est  classé 
et  inscrit,  n  Quartier  de»  classes.  Division  de  la  population 
maritime  des  eûtes,  n  Quartier  d'un  narirr.  Kpaules  et 
hanches  de  ce  navire,  o  Vent  de  ifuartter.  Venl  ae  la  han- 
che. (Syn.  urami  LARc.i'K.  (;  Chacune  des  trois  jarties  de  la 
chiourmo  d'une  galère,  u  Quartier  anglais,  Syn.  de  gi'ART 
DK  NoNANTF.  I]  Quartier  de  réduction.  Figure'  géonn'trique 
servante  résoudre  grnphi<|uemeot  tous  les  |>roblèmes  de 
route  d'un   navire,  ti  Mar^e  de  quartier,  Syn.  de  marbk  de 

yi'ADRATlKl-;   ou  de   AU>BTHS-FArX. 

—  Méirol.  Quatrième  partie  d'une  aune,  i  Ancienne 
mesure  de  capacité  pour  les  grains,  en  usage  surtout 
dans  les  pays  bretons,  i  Ancieuno  mesure  agraire,  valant 
le  quart  d'un  arpent. 

—  Milit.  Ktnplacement  où  une  troupe  est  logée  dans  un 
cantonnement  ou  établie  dans  un  camp,  n  Nom  donné  géné- 
ralement auv  casernes,  n  (^htartirr  gémirai.  Terme  qui  dé- 
signe la  réunion  do  l'étai-major  et  des  perr.onnels  divers 
attachés  A  un  même  commandement,  ii  Quartiers  d'hiver. 
Cantonnements  où  s'établi.s.saii  une  armée  eu  campagne 
lorsque  l'hiver  amenait  la  suspension  des  hostilités.  t"ei 
usage  disparut  généralement  pendant  les  guerres  de  la 
Hévolution  et  du  premier  Knipire.l 

—  Techn.  Chacune  des  parties  d'une  selle  sur  lesquelles 
portent  les  cuisses  du  cavalier.  '  Pièce  unique  ou  chacune 
des  deux  pièces  de  cuir  qui  environnent  le  talon  d'un  sou- 
lier, n  Chacun  des  quatre  motceaux  principaux  qui,  lors- 
qu'ils sont  assembles,  forment  le  corjtsetles  basques  d'un 
habit.  Il  Morceau  de  métal  laminé,  que  le  bniteur  d'or  «sou- 
met à  l'action  du  marteau,  i  l*eau  qui  doit  étri'  ajoutée  ùl  un 
soufflet,  n  Franc  quartier.  Banc  où  l'on  trouve  1  ardoise  de 
meilleure  qualité,  ii  Presser  un  euir  de  quatre  quartiers.  Le 
plier  en  prenant  les  quatre  pieds  de  la  i>oau.  n  Presser  un 
euir  des  iju.itre  faux  quartiers.  Le  plier  des  quatre  coins, 
un  peu  en  biaisant. 

Quartier  latin  ou  quartier  Latin,  ou  Quartier 

le\  quartier  de  Pans,  qui  appartient  au  V»  arrondisso- 
ment  ^Panthéon)  et  au  V!«  i  l.uxenibourg  .  1^  quartier 
latin  comprend  sur  la  rive  cauche  de  la  Seine  un  périmètre 
aux  limites  un  peu  vacues.  où  sont  compris  l'Institut,  la 
Monnaie.  l'Ecole  de  nioUociDe,  ta  îwrboune,  lo  Collège  do 


et 

la 

lens.  ,^ 

do  s 

sion  ■!  1, 

P«r"  n. 

la  rc  ... ....„- .a 

du  l_\<c«  Louis-ie-4*ran<i.  etc. 

QUARTIERC   (kar')  n.    f.   Anciraoe   me«are   j 
grains    u<*it<-e    a    Barcelone,  et  valant  C9''\t9.  i  Meaure 
pour  les  grains  usiic-  en  Angleterre,  et  valant  logalJoDt. 

QUARTIER  -  MAItRC 
(de  quartier,  et  maître 
a.  m.  Officier  charge  du 
logement,  des  subsisian- 
ccs  et  de  la  comptabilité 
d'un  corps  de  troupes,  et 
qui  fait  panio  de  l'éui 
major,    l    Pi.   £fe»  qcai' 

TlBK.s-MtlTRKS. 

—  Hist.  milit.  (>iiar/ier- 
maitre    yrnrral ,    Oflicier 

3UI  choisissait  les  lieux 
e  campement,  transmet- 
tait les  !ordres  de  mou- 
vement et  en  surveillait 
l'exécution. 

—  Mar.  Premier  grade 
au-dessus  de  celui  de  ma- 
telot, dans  le  corps  des 
équipages  de  la  flotte.  fl.e 
quartier-maître  est  assi- 
milé au  caporal,  i  Quartier  m»luv  :  A.  leaue  de  tr». 

'  "iJ;    B.    cnfiJe   trooe   d«  «crtlcc. 

QUARTIER  -  MEfiTRE 
n.  m.  Nom  quel  ou  donnait  autrefois  an  maréchal  des  logis 
d'un  régiment  de  cavalerie  étrangère,  c  PI.  Des  uCARTUtaa- 

HESTRES. 

QUARTILE  ou  QUARTIL,  E  >ou-ar'  —  do  lat.  quartmê, 

quatrième  adj.  Astron.  i  Quartile  aspect.  Aspect  de  denx 
planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  la  quatrième  partie 
du  zodiaque,  ou  de  90*. 

QUARTIN  {kar')  a.  m.  Ancienne  monnaie  romaine. 
0  Mesure  employée  aux  Baléares,  valant  environ  tT  litres, 
et  do  valeur  variable. 

QUARTINHO  kou-ar'-ti-gno  [çn  mil./  o.  m.  Monnaie  d  or 
du  Portugal,  valant  8  fr.  49  c.  i  On  l'appelle  aoMi  gCAST 

DK   LlSbO.N.MNK. 

QUARTINIER  n.  m.  Milil.  Syn.  de  qcabtkmkr. 

QUARTIQUE  kar'-tik')  n.  f.  Géom.  Courbe  du  quatrième 

ordre. 

QUARTLIN  (Arou-ar'-f/in)  D.  m.  Mesure  asité«  daiu  le 

pays  de  Hesse-Cassel,  et  valant  8''M7S. 

QUARTO  {kou-ar' —  mot  lat..  formé  de  quartu»,  qua- 
trième adv.  Quatrièmement,  en  quatrième  lieu. 

QUARTO  {kou-ar^j  u.  m.  Monnaie  da  Mexique,  rmlaat 
environ  \  centimes. 

QUARTO  (IN-).  n.  m.  et  adj.  Impr.  V.  iN-4)rAmTO. 

Quarto  al  Mare,  comm.  d'Iuhe  (Lipirie  Yro^'  ^^ 
Gênes  .  sur  le  bord  de  la  mer;  t.83S  hab.  GanLaldi  sv 
embarqua  avci;  les  .Mille,  en  iseo. 

QUARTODÉCIHAN,  ANE  si  —  du  Ut.  quartodeeimanns  : 
de  quartits.  quatrième,  et  decimus,  dixième)  adj.  Qui  a 
rapport  au  quatorzième  jour  du  mois  juif  de  nisao. 

—  Subsiantiv.  .Nom  donné,  dans  les  premiers  siècles  du 
chn.stianisme.  A  ceux  uui  prétendaient  qu'il  fallait  rélé^ 
brer  la  fête  de  P&ques  le  quatorxième  jour  de  la  lano  de 
mars  ou  du  mois  juif  de  nisan. 

QUARTONAT  \  k-vu-ar',  ua)  n.  m.  Ancienne  mesure 
agraire,  dont  ou  se  servait  en  Guvenne. 

QUARTONNIER  kar*-to-ni-é   n.  m.  Métrol.  Nom  donné 

autrefois  A  la  quatrième  partie  d'un  boisseau. 

QuARTU  Sant'- Elena,  comm.  du  ror.  d'Italie  Sar- 
daigne  Lprov.de  C.iglianj  :  6.681  hab.  Salines,  vins  estimés. 

QUARTUAIRE      k-u  ar'  tuer'   —    r  -,,. 

inyiioi  n.  m.  Nom  donné  aux  troujx'v  ,>5 

parti-'uliérenic!!!   'le   vetller  sur  les   .  .  ■■* 

!id-.\upuste  en   i:-6;.  -•  >  i.-uupes 
d'un  prélèvement  du  quart  des 
r  .-    ..,i.) 

QUARTZ  kou-art:'  —  allem.  quars^  n.  m.  Nom  donné 
aux  diverses  variétés  plus  ou  moins  pures  de  *îlic*» 

—  KncvcL.  Le  quartz  ou  rr  -  '  '  '  r- 
niule  est  SiO',  le  poids  sjhScUi  . 

se  présente  dans  la  nature  à   .  .\. 

rent.  en  masses  amorphes  ou  en  cr.staui  ;  n.ais  il  csi  sou- 
vent laiteux,  comme  dans  les  liions,  et  alors  opaqne  ou 

Cri«Uux  lie  qaarU  :  I.   BiprraraU^  ;  2.   PTi«m^:   ï.  rrmprtmé: 

i.   ObUqvr:    ft.   Ea    b(tc«u    !b.\»^M«i:   &.    M*rl^     |p-oup«iDrnt    d« 

drux  cii«tk>it>. 

translucide.  I^«  cHstanx  sont  généralement  formés   de 

prismes  .^  sir •    -- —  ■ "' — «. 

Quelqu'^fojs 

pyramide  a  ■     ■  >^> 
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'   OOART.  >  :  X  «r'-IJ»"!',  BUM  ma,    w.^l.  guio»l  Je 

'^     ''  >.  ■:>.|ii  n^llexioD,  »«m- 

iru. 

■;.  ■.tlnlll  frrrr. 

llItRII. 

V,_'    *.- .->"J    ...    -i    ■•■■>■■      1.-M--- '•- 

OUAItTVQUC   v.»-«r'-/iit  )»ij.  Qui  "l  compos*  Je 

»*!"«orVh.v.  d.n^  lequel  le.  pr.,n.  no  »ont  plus  dis.  er- 
"""^KwTrt   l*«  o»«r/j.l».  vint  .le«  roche»  »*Jimentaires. 

•■  v.Mils- 

,l,lr  il» 
'  ,1.  o^i  comuiuii-.-ment  em- 

■  ^. 
OUARTZOPHtLLADC  ii    u,    l'hWlaJe  riche  en  qu«ru. 

OUAOI    i.  :.    n.   m.  Art  culm.  Mon-oaii  do  la  cuisso 

"  .  -■ -.tu<<  sous  le  glioà  lanoii: 

ifr  choix. 

.    Prfs.|ue.  peu  s'en  faut, 

.jlASl  de  personne. 

un  adjectif  :  'n 

|iich|uefuis  avec  nn 

''  ;  .i  uiiiuu  .  //  y  eut  un  moment  de 

-,,     yu.-..    t-..-iJO     V.PBÏSQBK. 

QDASI  CASTRCHSE  alj.  Dr.  rom.  V.  picL-LS. 

-..^...    .....sTRAT  n.  m.   Fait  licite  et  volontaire  Je 

^.jii  auteur  envers  une  autre  personne, 
•ine  autre  personne  envers  lui. 
il     i  u  tel  engatîonient  n  a  pas  entièrement 
lu  contrat,  en  co  qu  il  nost  pas  le  rc'sultst 
■ion     'l»  la  l'expression  Je  (pimi-cunlral.  l.« 
-   ^-Ninonto   deux   i/ii-si- 
i/fmret  {.\:  ok.stios 
if  de  l'indû.  i|Ui  coii- 
ir  erreur  -i  une  chose  non  due, 
restitution. 
VUAsi-i.u.'' .  o^^  .  ^11  V.  n.  Faire  un  i|uasi-contrat. 
O0A8I-CONTREBANOE   n.    f.    Dr.   n)»r.  I  tJuiMi-conrre- 
f      t    .  r     l.rn.     ^li  .l,'..;ifrni>  certrtins  actes  a.ssiini- 

'•'  transport  sur 

■  ■1  des  matelots 

.  provenant  J  un 

t,.-liii(.-rant  «ju  d.-^iiuec^»  *  un  l«..iii(jcraul,  etc. 

QOASI-CBIME  n    m    ^yn    ane.  do  «JUASI-OKLIT. 

QU  ^  volontaire  qui,  eom- 

P,^  ..ni  par  imprii.lence 

îrui  un  .i-jnima^'e. 
se  formait  ^iiiMi  ex 
'1  lien  de  droit  était 
.......  a. ......  mais  non   prévu  ni 

i.:uliere  ;  le  lanpairo  ino.lome  dit 

f.  I,es  histilulcs  de  Jusiinien  en 

.-as  uil  le  juge  a  fait  lo  pro- 

ou  répandu  quelque  chose 

ete 

'  -i  sans  in- 
.ile  ;  mais 
j.itro  orca- 


.    1..  \  ..  t..r  lIiL-'  n..ssu,  lioru-ne,  le«  jambe»  e«(tnen«e«, 
.......    ,.i  face  eii.'otnl»ree 

.     (  sourd  i'Oiiiim'  "Il 

,    u.       .V  .       ...'lltiulents  les  plus 

II"  ,„ee,  lu  «eusiUlit*,  laniour  in.'nie. 

-N  n  f  Dr.  rom.  Sorte  do  possession 
1.  pour  certains  droit»  qui  n<*- 
i.ssession. 

.  supposant  lo  corpii».  r'e»t-à- 

..  de  la  chose,  le  droit  civil  en 

le»  ne  pouvaient  taire  l'oliiel 

.no  ne  pouvait  se  justilior,  les 

sus,  ..puMes  d'un  oier.ice  matériel,  tout 

!.•  propriété.  Aussi  le  prêteur  reconnut  il 

;,.s  servitude»,  qu  il  appela  </i/nii /wJifJJio. 

■i  par  des  interdits  (jiiiuî-pmiMJoirei;  les 

■lit  être  acquise»  par  une  lonija  potteuui. 

0UA&1-P0SSES80IRB  adj.  Dr.   rom.  Il  InlerJil  qmfi- 

„„., ,,.  Interdit  ..r.linaire,  étenlu  p.ir  le  préteur  pour 

|.rot..^-.T  In  qii:isl  possession  des  servitudes. 

OUASI-POPILLAIRE  aJj.  Dr.  rom.  Il  .Vu('«'i'"'"">  I"""- 
i.u7w;.iiir.  Sorte  de  substitution  qui  permeiutii  à  tout  as- 
cenlant,  .le  donner  un  suhstitué  &  sou  descendant,  mémo 
puUre,  lorsquil  était  ^moiu* ou  men/c c«p(i", par  consé 
ouent  incapaVle  de  tester. 


tant 
lie. 

Itaanr    i     .  ,.   .i.;    i--;  et  s.J.^-,.  \  .  I.LLIT. 

OOASI-IWSTTTOIBE  a.h.  Dr.  rom.  • /«e/ion  îuoji-ini/i- 

^      -  -  '   -    -—-...--..-  ..  ...,e  a.'tion   utile, 

:.  avait  fait  ad- 
iui  avait  traité 

a%C-    !'■   ■■    »  ■  '  >'-»  r... 

ODASILLAIUE  l*Ofi(r.  r<  —  Ut.  guaâillariM:  de  oua- 
•ii/M....  pinior  a  laioc)  p.  f.  Antiq.  rom.  Esclave  qui  rilait 
40  la  lame. 

QOASDCCirr  it«-sO  ad».  Pop.  Presque,  comme  :  Etre 

yl-»»l1*«sT  r-î/i   ffir  te  iijlril. 

QtlASTMODO    k'i     -   .te  tiiiati,  et  de  modo,  mot»  lat, 

-...-■       .    s  r..«^.«  .le  ce  jour)  n.  f. 
•  nehe  de  la  IJo*- 

■i,n.  Lo   renvoyer 

ire- 


quent  incap- 

QUA8I-SERVIENNE  adj.  f.  Dr.  rom.  Il  i4e/ion  vuajijer- 
riVi.N.'.  \'.  iivi'..riif.s.'1'K, 

OUASI-TRADITION  u.  f.  Dr.  rom  Nom  qui  désignait  la 
tra^liiioii  siippli  i":iiii"à  des  choses  incorporelles. 

OUASl-USDFRUIT  n.  m.  Dr.  rom.  Usufruit  portant  sur 
des  choses  .,ui  se  consomment  par  le  premier  "sa«c.  l.e 
quasi-usufruitier  acquérait  la  propriété,  mais  il  devait  à 
la  11»  de  lusufruii,  restituer  des  choses  do  même  espèce, 
quaitiié  et  qualité,  ou  leur  estimation,  si  cela  était 
convenu.) 

COASQUET  ikats-ké)  n.  m.  RMeau  usité  dans  le  Médoc. 

OUASSATION  {ka.'n-si  —  du  lat.  i/uttusare.  supin  ^uaisii- 
l„w.  l.nser ,  n.  f.  Action  de  coocas,ser  une  substance  dure. 

QOASSIA  (*ou-a-».)  n.  m.  Bot,  Genre  do  rutacées  sima- 

—  Kscïci..  On  ne  connaît  qu'une  espèce  de  quassia,  le 
qnastia    amara,    petit 
arbre     puyanais ,    qui 
fournit  le  éou  de  Sii- 
rinnm.  C  est  un  .arbuste 
à  feuilles  alternes  non 
stipulées,   trifoliolées. 
Les  fleurs,  hermaphro- 
dites,   d'uno    couleur 
roupe  intense, sontréu- 
nies  en  prappes.  Cer- 
tains   auteurs     r-itta- 
chent  i  ce  penro  quel- 
ques espèces  voisines, 
comme    lo  qita-^sia   de 
In    Jiimntque    { piriena 
oxccls.T  I.  On  emploie  le 
bois    des   quassias  en 
copeaux  ou  parfois  ou 
bùclies  Je  couleur 
fauve ,    très    améros , 
U   contient    un    prin- 
cipe cristallisablo  non 
azoté,  la  v""««'"e  ;  cotte 
dropuo  est  aujourd'hui 
pénéralement  rempla- 
cée  dans  les  pharma- 
cies par   le   qwissia  de  la  Jamaïque.   Les   quassias  sont 
cniplovés  comme  toniques  et  amers, 
QUASSIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  quassi». 
QUASSIË,  ÉE  iknu-a-si)  adj.  Bot,  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  an  qiiassia.  ,  >,x 

_  II.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  simaroubées,  ayant 
pour  type  le  genre  quassia.  —  Une  QLASsIBK. 
QOASSIER  n.  m.  Bot.  Syn,  de  ijuassia. 
QOASSINE  (fcou-a-sin')  n.  f.  Principe  actif  du  quassia, 
se  présentant  on  aiguilles  incolores  qui  fondent  à  -f  210», 
enipl.jyé  comme  tonique  et  apéritif,  on  pilules  ou  cachets. 
QUATAS  {kou-a-lass)  n.  m.  Petite  mesure  pour  les  li- 
quides, usitée  en  Portugal. 

OUATEr(/tou-a-/ér)  n.  m.  Gramm,  hébr.  Nom  commun 
de  trois  points-voyelles  très  brefs,  n  On  dit  aussi  hatki--. 
OUATER  i*.oi/-a-/ér'— mot  lat,  de  ^iin/iior,  quatrei  adv. 
Pour  la  iiuatriémo  fois.  (11  se  place  dans  lénuméralion  ou 
les  premiers  termes  sont  comptés  par  semel,  h,s  ot  fer.. 
QUATERNAIRE  (kou-a-tèr'-nèr'  —  du  lat.  qxiaternnrius) 
adi.  tJui  vaut  .luatro:  qui  a  pour  but  lo  nombre  quatre  : 
liant  les  lanques  californiennes,  le  système  de  numi^ivirio,. 
est  orATKKNAlBK.  (A.  .Maury.)  .      ,     ,  . 

—  Cbim.  Se  dit  des  composés  qui  résultent  do  quatre 
corps  simples.  ,, 

—  (îéol.  Ere  géologique  que  nous  traversons  actuelle- 
ment. V.  PLKISTOCÈNK. 

—  Math.  .Viinii'rad'on  quaternaire.  Celle  où  quatre  uni- 
té» simples  forment  une  unité  do  second  ordre  et  ainsi  de 
snilc.  u  .Voni//rf  quaternaire  et  substantiv.  CliKi/emnire, 
Total  dos  quatre  premiers  nombres 

■ol.  lat.  Se  dit  d'un  vers  de 
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—  Miner,  Qui  offre  de»  fores  disposée»  quatre  à  quatre, 
ou  qui  résulte  d'un  assemblage  de  quatre  prismes, 

OUATERNirOUË.  ÉB  (AoM-n-(ér'  -  de  <ju<l/er.ir,  et  du 
itCr""""'-  feuille)  adj.  Hot.  yui  a  les  fouilles  quaternées. 

OUATERNIOM  (*oii-a-(ér'  —  du  lat.  qutttemi,  quatre) 
n.  ni  liii.hiiii  aiic.  Cahier  Je  manuscrit,  composé  do  qua- 
tre feiiillos.  ,.       .1  , 

—  Mathém.  Nom  donné  par  Hamilton  ù  certaines  ex- 
pressions imaginaires  pour  les<(uelles  il  créa  un  calcul 
spé.ial,  qui  permet  de  résoudre  avec  facilité  les  problèmes 
relatifs  A  la  géométrie  de  lespaco.  ... 

—  Encïcl  Mathém.  <.'ii/cu(  des  i/ualermons.  L  interpré- 
tation de»  quantités  positives  ot  négatives  au  moyen  de 
segments  portés  sur  une  droite  indéliine  dans  un  sens  ou 
ilaus  lautri'  a  conduit  Descartes  *  r:.lj;èbre  des  faits  géo- 
raélri.iues  de  la  droite  (1037),  dont  la  géométrie  aiialv  iquo 
est  une  conséquence  iniméJiate.  De  même,  l'interprétation 
céoméiriquo  «les  irtiaginaires,  à  la  façon  Je  Cauchy,  a  sug- 
uéréù  G,  Bellavitis  sa  remarquable  ï'/ii'orie  de»  éouipo/fen- 
rcj  (1»3!),  qui  constitue  une  sorte  d'algèbre  dos  faits  géo- 
métViouos  du  plan.  Eu  18r.3,  Hamilton  a  créé  un  calcul  s  ap- 
pli.iuaiii  aux  laits  géométrii|Ues  do  1  espace,  basé  sur  I  in- 
terprétation géométrique  do  ipiantitéscomplexes  à  quatre 
termes,  de  la  forme  J  -f  xi-t- vj-t-i/;.  appelées  quaternions. 
Ces  expressions,  où  s,  t,  y,  z  représentent  des  nombres 
positifs,  nuls  ou  négatifs,  et  où  .,  j,  «r  sont  des  letti-e» 
irréductibles  entre  elles,  peuvent  être  soumises  aux  reg  es 
ordinaires  du  calcul  algébrique,  â  la  condition  que  les 
carrés  do  ces  lettres  i,  j.  k  et  leurs  produits  deux  à  deux 
satisfassent  aux  relations  suivantes  : 

i-  =  j>  =  *•=-!,>*=-  kj  =  i,ki=-  ik  =j,  ij  =  -ji  -  *■ 
Le  calcul  des  quaternions  a  été  appliqué  par  Irisant 
i  la  mécanique  rationnelle,  et  par  Maxwell  à  la  physique 
mathématique. 


tjaassia  :  a,  fleur  ;  b,  fruits. 
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«I  le»  |.lu«  \iu...ii: 


qui  e<»mmet>r<»  nar  ce 


.  l.laiiclii-s.  Lest  ji.j'.r- 
.   de   itominica  in  albis 

.t-e»  les  pin»  originaux 
■  le  ,\„tre-/nim«  de  l'a- 


—  „v,iui.  ■»..  .^.^  ■.,- -  - J  quatre  pied»,  (On  ren- 
contre surtout  le  quaternaire  ïambique.) 

—  .Miuér.  .So  dit  .lun  cristal  qui  résulte  d  un  décroisse- 
ment  par  quatre  rangées,  comme  la  glauliérile  qimteriiairo. 

—  Musiq  anc.  0;«i(er.inirf  sacré  de  l'ijthagore.  Nom- 
bres I.  î.  3et  t,  qui  in.liquent  les  intervalles  servant  de 
t.ase  au  svstème  ailopté  par  les  pythagoriciens, 

—  n   ni'.  Combinaison  Je  quatre  objets. 
QUATERNE  U-oii-o-rém'—  ilal.  qualernn;  du  lat.  qualer- 

(iiatre)  n.  m.  Combinaison  de  quatre  nu- 
■le  à  la  loterie  et  sortis  ensemble. 
■  r,ic,  Coup  on  chacun  des  deux  dis  amène 
,,.jj  ,.)  n  Au  loto.  Quatre  numéros  sortis  sur 

Is  1.  rizontale. 
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„.a-iér'  —  rad.  quaterne)  «dj.  Bot.  Se  dit 
..•s  des  végétaux  qui  sont  disposées  par 
point  d  insertion  :  Feuilles  grATKRSBKï. 


QUATERNITÉ  (*oM-a-/ér'  —  du  lat.  qualerni,  quatre)  n. f. 
]?,,Ti  ,1  u 'hoso  composée  de  quatre  parties. 

OUATERNOBISUNITAIRE  (kou-a-tèr'  —  do  quaterne;  du 
lat  /..s.  .leiix  fois,  et  de  unitaire)  adj.  Se  dit  d  un  cristal 
résultant  dun  décroissement  par  quatre  rangées  et  do 
deux  décroissements  par  chaque  rangée. 

OUATORZAINEiA-n,  rèii')  n.  f.  Espace  de  quatorze  jours, 
qui  soliservait  .le  lune  à  lautre  des  quatre  criées  des 
biens  saisis  réellcnienl, 

QUATORZE  {ka  —  du  lat.  îiiadiordecim  ;  de  ?u<i(uor,  qua- 
tre, et  decem,  dix)  adj,  num.  Dix  et  quatre  :  Qcatorzh  per- 
sounes.  Qt-ATOUZE  jours.  Quatobzk  francs. 

—  Quatorzième  :  Chapitre  quatorzb.  (En  ce  sens,  prend 
une  majuscule  lorsqu'il  s'applique  à  des  princes)  :  ioiiu 
QuATOi!/.h.  ^^^^^^  quatorze  :  Quatorze  mu(f ipfiif  pae  cin^ 

donne  soixante-dix.  .    .      ,  j   „   ■_ 

—  Quatorzième  jour  d'une  période  :  Le  «datobze  du  mois. 

—  l.oc  div.  llenvoyer  de  sept  en  quatorze.  Ajourner  tou- 
jours, n /■'nire  quinze  lieues  en  quatorze  jours.  Marcher, 
voyager  fort  lentement.  , 

-Antiq.  rom.  .».'.ér,fi-  sur  les  quatorze  degrés.  Etre  placé,     . 
au  théâiro,  parmi  les  membres  de  l'ordre  équestre,  à  ([Ui 
étaient  assignes  les  quatonie  gradins  inférieurs. 

—  Jeux.  Réunion  des  quatre  as,  ou  des  nuatre  rois,  ou 
des  quatre  dames,  ou  dos  quatre  valets,  ou  des  quatre  dix, 
toutes  cartes  qui  valent  ensemble  quatorze  points  au  pi-     | 
(met  :  Compter  quatobzk.  -,       i      •  .       ! 

—  Techn.  nualorze  en  dix.  Nom  donné  par. les  dessina-     I 
teurs  de  tissus  au  papier  de  mise  en  carte  <lont  les  grand» 
carreaux  ont  la  base  divisée  en  quatorze  parties  et  la 
hauteur  en  dix.  il  Adjectiv,  :  Papier  qi:.»tobzk  ss  mx. 

QUATORZIÈME  (A-»)  adj.  Qui  occupe  un  rang  marqué 
naï  le  nombre  quatorze,  dans  une  siîrie  dont  les  terme»     . 
sont  désignés  par  la  série  naturelle  des  nombres  :  ioui», 
QU,4TORZii.'ME  du  nom.  Le  qiiATORZlÊME  siècle. 

-  Se  dit  de  cha.iue  partie  dun  tout  partagé  en  qua- 
torze parties  égales  :  La  quatoiizieme  partie  de  I  <•'>>*■ 

_  Substantiv.  l'ersonne  ou  chose  qui  occupe  e  quator- 
zième  rang  :  Klre  la  quatorzième  en  orthographe  ] 

-  n,  m.Quatorzièmo  jour  :  On  ne  sait  pas  si  le  maladt 
ira  jiisqunu  yfATOBZiÊMK.  Il  Quatorzième  partie  :  Toucher 
un  OL.VTOHZIEME  «'nii.!  une  affaire.  

—  n.  f.  Musi.j.  Réplii|ue  ou  octave  de  la  septième, 
QUATORZIEMEMENT  A-.i)  adv.  En  quatorzième  lieu, 
QUATRAIN     A-.i-(;i")   n.  m.   Littcr.  Strophe  composée 

,1e  .luatre  vers,  qui  peuvent  être  soit  de  même  longueur 
et  sur  rimes  croisées,  comme  dans  la  fameuse  luece  de 
Corneille  ; 

Marquise,  «1  mon  visage 
A  quelque»  traiU  un  peu  vieux, 
Souvi-noi-vous  qu'ft  m..n  Age, 
Vous  ne  vaudrez  guère  mieux, 
soit  de  longueur  dilTérente  et  sur  rimes  "«isées  ou  em- 
brassées ,cn  ce  cas,  c'est  généralement  1  alexandrin  qui 
alterne  avec  un  autre  vers)  : 

Mai»  elle  «l.iil  du  mnndc  où  le»  meilleure»  chose» 

Ont  !.■  pire  destin. 
Et,  rose,  elle  n  vi^cu  ce  que  vivent  le»  roses, 
L'espace  d'un  matin. 

^  MALflBSBI, 

—  Métrol.  Ancienne  petite  monnaie  qui  valait  de  0  fr,  OJ 
àofr    03.  (En  co  sens,  on  écrit  aussi  yl'ATRIN,) 

_  OrnitlV.  Nomviilgairo  d'une  variété  du  chardonneret 
commun,  ainsi  appelée  à  cause  de  sa  queue  dont  quatre 
rectrices  sont  tachées  de  blanc. 

Quatrains  de  Pibrac  îles).  Pibrac  publia  d'abord 
Cinquante  quatrains  contenant  préceptes  et  ™«"«"'"'"r 
lUilet  pour  In  vie  de  lliomme,  composés  a  '";".''.'  '•"'™ 
Phocyfides,  Kpichnrmns  et  antres  portes  9f  "('•"*'•  J"  ; 
51  nouveaux  V'-iTains  (ir.-.'..;  l'^Ution  do  'S"  «"  ""; 
tient  MC.  en  vers  décasyllabes.  Ces  quatrains,  v?n<f  P" 
Montaigne,  ont  joui  aux  xvl-  et  xvll-  siècles  dune  trè. 
crandc  popularité,  et  furent  traduits  dans  toutes  les  lan- 
t-ues  do'l'Lrope,  La  langue  do  Pibrac  -"anque  souvent 
d'élégance  et  d  harmonie  ;  mais  ses  quatrains  ont  du  tram 
un  tour  piquant  et  animé. 

QUATRE  kair  -  du  lat.  quatuor,  mémo  sens)  adj.  Deux 
fois  deux  :  Aei  qi'ATRB  «aisonf. 

-  Quatrième  :  l-a„e  q.  atbb.  (En  ce  sens  prend  une  in», 
juscule  lorsqu'il  s'applique  à  des  pnncesi  :  Hem  i  Quatre. 
^    -  Loc.  diJ.  Comr^e  quatre.  Autant  que  q"a"e  i.ersonnes 
Manger,  lloire  comme  glATBK.  li  A  quatre  pas.  Tout  près.  » 
une  petite  dislance,  «  Knire  quatre  yeux,  A  quatre  pattes. 
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V.  (jîii,,  «t  PATTK.  0  Quatf'e  à  quatre.  Quatre  do  front  : 
jl/rtrc/(«rr  gi'ATHK  À  <juatrh.  -  Ku  rran<Jii<isaiit  (|Uiiiro  mar 
ch««  à  la  loi»  :  Uacendre  un  eaealier  yr  atrk  a  ytATKi  . 
—  Ki(<.  Quatre  à  quatre  et  le  reste  en  f/ro.n.  Au  ha«.aril.  ^ann 

firécaution,  nan»  soin,  l  Pop.  /"'il  eu  t/ualre,  F^au-«l«'-vtc  très 
orto.  Il  Avuir  la  télé  en  tiuatre.  Souirrirh«au.:oup  <lo  la  tftlc. 

w  Ùe  cent  en  f/uatre.  S  est  ilii  pour  Très  rarcmnnt.  &  (1« 
loagH  intorvallo!>i  :  //  oient  nous  voir  de  cknt  k.m  ytJATRK. 
(QuelijUOH  iHvinolo^'istcH,  pour  «xplKjuor  cette  locutiuu  bi- 
zarre, protcii'lerit  <|U  il  fauiirail  ecnro  He  cent  ans  quatre, 
ce  qui  voudrait  'liru  :  (Quatre  foi»  imi  cent  aiin.)  ii  .1  qunlif, 
Quatre  ensemble  :  Se  préaenter  k  yiATRB.  il  Tirer  a  i/nalre 
chevaux,  Ktre  tiré  n  quatre  épint/les.  V.  iiikvai.,  et  kimnuik. 

Il  .S>  mettre  en  quat>e,  Semplovr  <lo   tout  son  pouvoir. 

n  Tenir  â  quatre.  Contenir  par  lès  l'trortt  rrunis  do  i|uairu 
personnoH  :  L'n  fuu  furieux,  qu'un  est  obln/é  de  tknik  k 
qUATKB,  —  5e  tenir  a  quatre,  Kaire  un  i^rand  clfort  sur 
Aoi-mAino  pour  no  pas  (>i_-lator.  ii  Coufter  un  cheveu  en 
quatre.  V.  chkvki;.  n  i'uurir  le»  quatre  cuint  et  le  mthen 
de  la  ville,   Kairo  bien    du  chemin   pour  ijuoliiuo  airaire. 

Il  i\"y  aller  pas  par  quatre  rhemin*,  rairo  le»  thosc?s  saiiii 
détour,  aller  droit  au  but.  ii  Faire  le  diable  a  quatre.  V.  i>u- 
RLB.  Il  Donner  cinq  et  quatre,  ta  moitié  Je  dix-huit,  DoDiier 
Jeiu  soufllctn. 

—  Art  culin.  Quatre  épire».  V.  ApirR. 

—  Arithm.  Lea  quatre  rèijle»,  I/addition,  la  soaatraclion. 
la  multiplication  et  la  divtsiou. 

—  HaïKi-  Quatre  chiffre».  Papier  do  rommerco  do  nomi- 
nal, varmut  «>ntro  l.QOO  et  lo.uuo  francs  :  E /compter  du 

QUATRK  CHIFKRKS. 

—  C'out.  aii<-.  Quatre  au  cent.  Quatre  unités  qu'on  ajou- 
tait au  cent  d  objets  veiiduf. 

—  Ilist.anc.  t'onseil  de*  Quatre-Cents.  V.  Qitatrk-Cknts. 
t  Lf»  quatre  illettrés.  Titre  des  quatre  ina<j:istral.s  de  la 

ville  do  Norcia.  dans  les  Ktats  de  l'K^lise,  <iui  devaient 
DO  savoir  ni  lire  ni  écrire,  i  Ordre  chapitrul  des  quatre 
empereurs.  Ancien  ordre  de  clievalerio  dont  lo  clief-lieu 
éUit  ù  bruxelles.  q  Le»  quatre  vallées.  V.  Quatrk-Val- 
l.ÉKS.  Il  Les  quatre  chtlteatix,  Quatre  places  fortes,  celles  do 
Casiel'Vetro.  Kobianelle,  Moutc-I.ucio  et  Moate-Zami, 
dans  lo  duché  de  Modeiic. 

—  Hisl.  ecclt^s.  Les  quatre  articles.  Les  «uatro  points 
décidés  par  le  clergé  de  France  daus  t  a:>sumbléo  do  1682. 

V.   DKt'LAKATlON. 

—  Jeux.  Quatre  bande».  Coup  par  lofiuol  on  raraniholo 
après  avoir  fait  toucher  les  quatre  bandes  du  billard  à.  la 
bille.  Il  Quatre  qutnze.  Quatre  coups  de  raquette,  pour  cha- 
cun desquels  on  rouipte  quinze,  au  jeu  de  paume,  n  Jeu  de.t 
quatre  fleurs.  Jeu  do  hasard  pour  lequel  on  se  sert  d'un 
tableau  et  de  numéros,  à  pou  près  comme  au  loto.  >  Quatre 
jeux,  Kapèice  de  jeu  de  cartes. 

—  Mar.  Cordage  en  quatre.  Cordape  à  quatre  torons. 

—  Musiq.  Morceau  à  quatre  mains.  Morceau  composé 
pour  Atro  exécuté  par  deux  personnes  sur  un  mAme  piano. 

—  Phami.  Mot  indi(|uani  le  niélanf^e  à  portion  égale  de 
plusieurs  drogues  simples.  Svn.  de  Ksvhv».  u  Quatre  bois 
sudun^quea  ou  Espèces  sudorifique»,  Salsepareille,  squine. 
sassafras,  gaïac  :  en  tisane  à  l  p.  lOO.  It  Quatre  épire.i. 
Piment  15,  gingembre  5.  cannelle  '3,  laurier  1,  condiment. 
ii^U(i/r^  fleurs  ou  Fleurs  pectorales.  Mauve.  t;uimau\e. 
Coquelicot,  bouillon-lilanc-.  pied-dc-cbal.  tussilage,  vio- 
lette, u  (^H/ifre  semences  chaudes,  Auis,  fenouil,  corian- 
dre,  carvi,  carmiiiatif  en    infusion   l   p.   lOO. 

Il  Quatre  semences  froides.  Pastèque,  calebasse, 
melon,   concombre  :  tempérant. 

—  n.  m.  invar.  Numbro  quatre  :  Deux  et  deux 

font  giTATRK. 

—  Quatrième  jour  :  Le  quatrr  du  mois,  de 
ta  iune.  il  Chiffre  qui  Hguro  le  nombre  quatre. 

—  Cela  est  clair  comme  deux  et  deux  font  quatre^  Cela  est 
tout  à  fait  évident. 

—  Chass,  Qua- 
tre de  chiffre.  Sorte 
do  piégo  consis  - 
tanton  une  planche 
ou  une  pierre  plati- 
destinée  À  toinluT 
au  moindre  cli<< 
imprimé  aux  tros 
petits  morceaux 
d«  bois  assembifi 
on  forme  de  i , 
qui  la  soutiennent. 

—  Jeux.  Carie  marquée  de  quatre  cœurs,  do  quatre  pi- 
iiues.  de  quatre  carreaux  ou  de  quatre  trèfles,  g  Face  d  un 
«lé  qui  est  mar- 
quée de  quatre 
points. 

Quatre- 
Cents  (CON- 
HRii,  niisi.  con- 
seil institué  ù 
Athènes  par 
Solon  ;  il  com- 
prenait quatre 
cents  mem- 
bres, dont  chacune  des  quatre  tribus  fournissait  le  quart,  et 
qui  tous  les  ans  étaient  choisis  dans  les  trois  premières 
classes  de  citoyens.  Cltsthèno  le  lit  remplacer  par  le 
conseil  des  CmqCents.  (V.  sknat.^  Plus  t;ird,  on  donna 
le  nom  de  cornet/  de»  Quatre-Cents  A  un  sénat  «litrarclii- 
mie,  institué  à  Athmes,  en  411  avant  J.-C.  à  la  suite 
de  la  révolution  aristocratique  dirigée  par  Pisandre  et 
rhéramèiie.  |.a  faction  des  Quatre  Cents,  composée  de 
nobles  et  de  riches,  enchaîna  le  peuple  d'Athènes  par  la 
terreur,  perdit  une  flotte  et  liio  d'Kuhée,  et  mil  Alliènes  ù 
deux  doi^-ude  sa  perte,  l'ne  ré\oluiioi(  nouvelle  mit  tin  â 
«eiU»  situalinn  désespérée.  I>eju  la  flotte  et  1  arnuv  aibe- 
nieniies,  stationnées  à  Samos.  avaient  refusé  do  rocoii 
naître  l'auiunté  des  Quatre-Cents,  et  prêté  \c  serment  de 
rétablir  la  constitution  populaire,  déposé  leurs  généraux 
suspecUs.  élu  Thrasybule  et  Thrnsillo  pour  les  rempla- 
cer et  décrété  le  rappel  d  Alciluade.  Les  Athéniens,  du 
n-sie,  se  pas.sèrent  du  secours  do  leurs  armes  ;  ils  s'assem- 
blcrent  sur  lo  Pnyx  et  déposèrent  les  Quatre-Cents  par  un 
décret. 

Quatre-Empereurs  (ordrk  tu-:s  .  institué  en  i:tîn  pour 
honorer  la  ntéinoire  des  quntre  eniporeurs  d'Allemagne 
de  la  maison  de  Holstein-Kimlmurg  :  Henri  VU,  Wen- 
ceslas,  Sigismond  et  Charles  IV.  Cet  ortlre,  exclusive- 
ment nohiliairo,  avait   pour    décoration   une  croix   d'or 
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(cartes). 


émaillée  de  blanc,  aux  branches  oroée«  de  larcnes,  aai.>l«-<*« 
de    flammes  <1  or  et  Mes  luitiales  des  quatre   Muveratus. 

Quatre  fils  Aimon  (lkh).  V.  Aihox. 

Quatre-Natlon              ' 
Nesle.â  Paris.  I: 
pour  re<Tvoir  s 
tions  *i'Al'';i 
vinco  do  P  . 
légué  sa  )> 
thequo  Mazar.iK  .  l.< 
primé  par  la  Uevoluii<> 
do  maison  darrèt,  pui   ,  _.  _ 

Quatre  Vents  île  Pesprlt  (i.r.s,.  recueil  de  poésies  de 

V.  lïugo  (18*1 1.  Les  quatre  v«n»*  d^  l>«pf«t  «ont  •  la 
.«atire.  lo  drame.  Iode,  lepi; 
sent  cet  ouvrage,  écrites  i  :i 
quelques-unes  même  sont  a!i 
sent  en  quatre  livres:  lirre  j" 
mattque  la  ti-nimei.  tirre  /yr  , 
lia  Kévoliition  .  l.e  premier  h-. 

res  morales  ou  littéraires.  Ix?  pocic  \  pr  sl-\ 

adversaires   de  toutes  sortes,  y  étale  so:  la 

peine  de  mort,  des  cloitrcs.  des   bagnes.    /  \  idir 

oppose  le  point  de  vue  idéaliste  jk  celui  des  /oiici*  qui  \fu- 
leiit  tout  avilir.  I.e  livre  dramatiipie  a  pour  sous-titre  :  le» 
ih'ux  trouvailles  de  (jallus  \(iallua  esc->m  qu^rren»  marya- 
ritam  rrppent).  Il  comprend  une  comédie  f.Uarqarita  et 
un  drame  i/Csea^,  ayant  les  mêmes  persoiinai;es.  Lo  livre 
lyrique  so  composé  principalement  de  chansons,  de  qua- 
trains, de  stances,  oà  domine  la  description  métanroltque 
(.Viii7*  d'hiver.  Jersey,  Entrée  dans  l'exil,  ta  .Vui/,  Pronie* 
nades  dans  les  rochers),  l^  poème  qui  forme  le  livre  épique 
est  une  vision  révolutionnaire  inapiréo  do  la  mort  do 
Louis  XVI. 

QUATRC-BRASt  hameau  de  la  comm.  belge  de  Baisy- 
Tliy  iprov.  'le  Hrabanl  ,  tirant  son  nom  de  sa  situation 
au 'point  d'intersection  des  deux  routes  de  Charlcroi  à 
Bruxelles  et  do  Nivelles  &  Naniur.  Lo  itï  juin  1815.  Ney 
V  livra  aux  Anglais  un  comltat  acharné,  qui  précéda  la 
bataille  de  Waterloo,  et  où  périt  le  duc  de  Brunswick. 

QUATRC-GANTONS  LAC  uiisWen  allem.  Vienraldttût' 
tersee.  c  est-à-diro  le  lac  dos  quatre  villes  forestières],  su- 

iierbo  lac  do  Suisse,  situé  entre  les  quatre  cantons  de 
'Ucerne,  Scbwytx,  Uri,  Unterwaldeo,  au  pied  do  hautes 


'«    'f    Z'.'J: 


montagnes,  dont  la  plus  populaire  est  le  Rigi  l.ftOOm.u 
Il  miroite  à  t37  mètres,  long  de  38  kilom.,  en  forme  biscor- 
nue, et  large  de  3  seulement  en  moyenne;  tl  a  260  mètres 
dextréme  profondtMir.  Ses  brusques  sinnosit<-s,  ses  pro- 
montoires abrupts,  ses  golfes  bordés  de  villages,  de  mai- 
sons de  plaisance,  do  forêts,  de  cultures,  ses  échappées 
soudaines  sur  de  grandes  montagnes,  font  de  ce  tac  luii 
des  plus  pittoresques  do  la  Suisse.  Il  a  pour  déversoir  la 
Keuss,  qui  s'en  échaDpe  à  Luccrno.  ^On  lappcUe  quel- 
quefois aussi  LAC  DR  Lt'l'KRNR.) 

QUATRE-ÊPICES  n    f    Bot.  Nom  vulgaire  de  la  nigelto 
cu|ii\.  I-, 

QUATRErAGES  DE  BRÉAtI  Jean-Louis  ARMANDde'. 
naturaliste  français,  né  à  Bertheyene  (îard  en  1810.  mort 
à  Paris  eu  IA'jî.  Issu  dune  famille  prolestante  qui.  après 
s'être  rét'ugiée  en  Hollande,  était  rentrée  en  Franco  au 
début  de  la  Hévolution,  il  étudia  d'abord  ik  Tournon,  puis 
À  Strasbourg,  oil  il  prit  ses  grades  en  médecine  et  en 
sciences  :  en  1833,  il  était  nommé  professeur  suppléant  de 
chimie,  et  cinq  ans  plus  tard, 
professeur  de  roologie  :i  la  fa- 
culté des  sciences  de  Toulouse. 
Mais  il  ne  tardait  pas  à  se 
rendre  à  Paris  (18*0',  se  n"'si- 
gnani  :^  vivre  de  son  crayon  yil 
dessinait  à  merveille  et  de  sa 
plume,  pour  mettre  à  profit  les 
ressources  scientifiques  de  la 
capitale.  De  celte  époque  da- 
tent d'excellents  articles  dans 
la  •  Revue  des  i>eux  Mondes  • 
et  nne  thèse  remarquable  Sur 
lea  cararltret  ztudoqiqurs  drs 
routeurs,  qui  lui  valut  le  grade 
de  docteur  es  sciences.  A  partir 
de  18(î.  il  entreprit,  avec  Slilne 
Kdwards  et  Blan*haril ,  dilF»*- 
reiitsvovnges  scient  niques  dans 
la  M<*diterranée  iM  sur  les  côtes 
de    I  Océan  :    en    isr.o.    il    était 

nommé  professeur  d  histoire  naturelle  au  lycée  Napoléon, 
ei.deux  uns  plus  tard,  membre  de  lAt-adémie  des  sciences. 
Kniiii,  en  is:>:>.  tl  (<iait  nppele  au  Muséum  dans  la  chaire 
d  anatoniie  et  d'ettinotokrie,  qu'il  occup.i  avec  éclat.  Il 
eut  l'occasion  «ly  prendre  parti  dans  les  querelles  qui 
divisaient  A  ce  moment  te  monde  savant  entre  evolution- 
nistes  et  spinuialistes.  Il  prit  fait^et  cause  [>our  les  se- 
conds, et  défendit,  avec  une  bonne  foi  et  une  modération 
exemplaires,  la  cause  de  I  unité  d'origine  de  I  espèce  hu 
mante.  Professeur  éménie.  esprit  d  ailleurs  juste  et  d'une 
inépuisable  bienveillance,  tl  a  laissé  entre  autres euvraees. 
outre  un  grand  nombre  de  mémoires  :  Jtecherche*  anato- 
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riVjf      \r.  r..i 


OneSMot 


-,     -     -..    .-  .   .■»■-..    ..  ,   ueoeaox, 
rusarc».  I>e*  qoatre-ieaiiies  sobt  |iarfou 


■f 


Qaatrv*<MliUi. 


rercle 

rencontrent 

pas  et  laïasent 

♦•litre  eux  une 

é;-ni«*»-iir  suf- 

r  y 

re- 

■nvo 

tr  ui.  o  r  c     de» 

quatre-feuilles 

construits   sur 

un  carré  dont  on  prend  une  :  le 

demi-cété  pour  rayon  de  Tar  lé» 

inférieures  des  branches  des  qu.<...  ■..  ,-  ^  .„.,  .  ,  »; 'ité- 
rai, terminées  par  de»  redaos  ornes  ue  bouquets  feuillu» 
et  de  tètes. 

QUATREMÈRE  c  ■  .  r^- 

Roissy,  lua^'  st  ,  ^ 

Pans    iT.'.i-lsjt     I  "OS 

et  fut,  en  iI'jO.  rap^uiUur    .  ,.  et 

Kavras.  On  lui  doit,  entre  a.  ;.it- 

turesque  (1819  :   J/j'/u-.    ,'.  jr- 

mélite  .18«3):    \i-  urt 

{liî*\.i/i»toire  »  t«- 
riiur  'ISÎJ    :    J/<i.  .t    ...... .-_    u.t.,,,,.   ,r    r.     ..;.i,,-    ,   .^rr»^ 

de  l'iuiice    \iib   ;  etc. 

QUATROCÈRE    '  P.-nis  -  Heriiard  \   d.' 

Disjonval,  ph\  > 

des  sciences,  t:» 
mort  en   i!*3o.  K^; 
connaître  par  d  in^eiiieust- s  a: 
des  terres  calcaires,  et  par  l.i 

Il  créa  une  tjlature  de  coton  •  fut 

déclaré  en  faillite  en  KSfi  et  va- 

demie  des  sciences.  II  passa  •  ms 

les  rang^s  des  patriotes,  fut  •'  ..q. 

rentra  en  France  en  1796.  Bot.:.  .  j>o- 

que,  chef  d'éiat-major  de  la  ■  ,\ir 

par  leSimplon.tjuatrorir  '     '  .ar- 

res.  Les  araignées  et  oo 

hygromètre  parlait    If  ^ns 

les  deux  ouvrac-^  ,,>. 

gique  i  i:&j  :  l'A  <l« 

physiognomonK>.  t  .>.  il 
rentra  eu  France,  ou  il  lui  orrt  '.u.  luis  eii  pri&uu  et  uittrne  a 
40  liiues  de  Pans.  Après  1814.  il  alla  se  fixer  A  Marseille. 


Qtiatremère- 

nue 
il. 
M 
el. 


QuATREMÈRE    iXr.'r 

mère  de  Qtiincy,  ar 

précèdent,  ne  et  luor^   .! 
do  r,\.adémie  d-^ 
confier  par  Paui > 
chiteefure  pour  «  1  I 
die  mettiodique  >    . 
iVpuii'   de  Paris 
blee  legislati\e,  u 
I>a  Fa\eite.  menace  a  ui*  ..i - 
cret   d'accusation   dans    la 
séance  du  «août  179*.  et  fut 
insulté   par  la  foule  en   sor- 
tant de  l'.-\s.semlitée.   Détenu 
Seudant  la  Terreur,  président 
e  la  section  de  la  Fontaine- 
de-Grenelle  dans  les  loumées 
de  vendcniiairo    an   1v.  con- 
damne à  mort  par  contumace, 
ensuite  acquitté,    député   au 
cons*»il  des  t'mq-Cent*.  pros- 
cn;  au  IS  Fructidor,  rappelé 
après  le  !<  nriin-.tr..  i\  le  vint 
secrc:  L  iiseil 

du  '1.  .  ^.'lue. 

Il  fut       .  :s..f. 

Nommé,  on 
manque,  il 
devint  profi  - 
de   la   Bibliothé'i 
V'c.i.  son  œuvre 


' '  ■    Q*:ritr<^ 

In 

-    et    ffil-  s    i.v'r.'s.    il  ic  TU 

.ictioD  du  Ûictio-mairt  ^ûr- 


ri    >■  <   ■   i.'  r.;  ,  ;  -     \ 

perpétuel  de  1  .\.ai<  r 

Qdatremcre    I 

ne\eu  de  t»'- 
1«S7  .  Entr 


q.l. 
llUlt-< 

seur 
une  • 
IbnK 


Quatrrmére  de  g...».,. 
>  et,  cette  même  année,  de* 


iraticais. 
sî- 


QDATRE-PIEDS  n.  m.  invar.  Instrument  dont  le  cban- 
fouruier  se  sert  pour  char^r  la  chanK. 


Qt7»THr-0UlN 


_    (JIKDKNFKLDT 


«  à  r»ri« 

,•11  lr«ii«- 


goATue-TCH' 


-.|■•^ 

!  i  VI*  siècle 


-,-     .lUi  Mt   1»  11"»»"''""'  "" 
A  ,i(rrr  rn  yl  »rKlftMK 

u.'Ici,  l-a  quairiùm"  cliam- 
ip  l*&riH. 

inn  iiiuiti  .le  .|ii«lre  rnric» 
, ,  ni  «lus  iniorrupiiou  :  yiA- 

.     1,11  MUIl-Mt  'Ml  ""• 

,  uMttHT  ,k.->  a.lv.  Kn  quatriime  lieu. 

.,.,7..      I.'  ■;i"i  "•"■  '1'"""  ,  .TUII.NNAI    11  S<-<llldu»  oflli-e. 
,  ,.i,.rcT  ai.  uuairo  an»  I  un  :  "'A''"  «'  * 

^'  :"„  ,;;.  0(',;,'4uY.n*nn.'l'''.  Oracer  qua.ricnuaL 

iamn:»  (*...  m.V,  n.  m.  Ur.  .no.  Rocovenr  do 
,„„,,.„  au  .,ua.r.*mc.  ^ncionnc  monnaie  pa- 

îî'*:'î'a"aUrn«';"-u'n;Talo„uo  ou  environ  «  cenn- 
!ù'^  ''    Svn  .il-  «I.ÎTHA.N.  en  métrologie  fransaise. 


kA 

QCAT 


■i  ter- 


,  .le  Kninre  (Cia»- 

nie   »  1  K.  par  le 

>.-  ,c.  »->.-ca.c,.  ^  1  O.  par  la  Bigorre 

•  \  ..!..«.  form.'  de»  Tall.'e«  dAure. 

,„  cl  de  Ma»!no»o.apparienaii 

d'  ,,j,  ,1  fut  rv-uni  »  la  couronne 

a't 

QOATP" 
parla 

O*"»'  me  partie:    £»  «oàtkb-vixo- 

"«;Vl^'^«0T.la.«aarr  adv.  En  ,u..r.-^ng..*me 

'■  00*T«>V,HOTS  ou  ,,uana  .-e  mM^s^^u.v^i^-;;. -'- 

1'      •  ■  '■■.•:"      r.i'v  nnt.  oc<ii'i(e  ; 

.  ririgfs.  tout 
me  de  numé- 
•.  on,  chi'l  le 

r  ,  onl  «iisparui 

•  .!«.  yUATRH- 


,1,  (rCTlee/iW'elc., 
1  ;  on  no  le  nicl  pu» 

•«"  1 1  ,  •.HUx-neol  mooton.  et  on  Cbam- 

;        .    ^_. V.  inti"*  laquelle  fui 

■  nom  dr  Tor- 
(•tat  do  i**r- 

I...     d'un   QUATBK* 


rvar 


onATBINÔME  n.m.  Algèbr.  Syo.  do  qCAl.illNÔMK. 

,U>K.-KK.'.n,.llk:.n.l.a    ■.4.7Uhal.. 

0OATTBOCi:NT,STE(«^...«-<™-.«n-^f;.W 

,,„^/(ro«-..(...(.'.  compose  ''»  » '"''™  Xs  du  xv-  siècle,  les 

iin  soi.rano.un  coiuralto.  «n    onor  et  une  ba^^^^^^^^^^ 

le  s..v\c  libre,  surioui  »'■'''*;, ^^'^Uviixemplovccs  dans 
r6ple  sous  ce  rapport.  '»  ";'.'",'^^'^  °r^7,ion  dramatique.  Un 
un  .piatuor  *tani  '^"■"'V*"  'r  Jù  iheàt  e     "ont  célèbres  : 

Jocmdt.  de  t^*.""-'"  ''■  "Y'ost  écrit  pour  quatre  instru- 
is quatuor  ■°^«™'°f"^'  "second  violons,  alto  <-i  v.o- 
mcnis  à  cordes  :  Pf'^^'"  "  jo^'â  sonate  et  de  la  sym- 
loiicelle.  Sa  forme  <'^' f  ^'»,."i°J^  „„„,,c,,ro,  un  ^'»l"ole 
phonie.  Il  contient  'lua  re  mor.  eaux  .  un  «c.l.       ^     ^^  _ 

U  adagw.  un  '"'""t.'  °  '  "'''"'Hi^Ll.  échubcrt,  Mcn- 
Bo.cherini.  Mo/art.  Bec'ho>eo,  """J""^"'  •     ^„     e„„  des 

delssohn.  ■'"^"'""'^""■d'^^iiu.urs  Seaucoun  écrit  aussi  des 

■- '■  VSBEEdf^smB^" 

ma.nsî'ra.s.  '^^''"«f  Xllt"^ U  constiucti'n'et  de  l\n- 

;-;:;;;'<;t^^:^rï%çommunica.on_.3.j^^ 
rs  ^-r^^%-pESï«:^^«n?-e 

,„„.«.  cbarpésdo  la  H^-^^  ^'° '*  .^.''^^  nUicipes  propre- 

QUATtJORVlBAT  .Ao„.«,  r„)  »,  m,  Anliq.  rom.  Dignité 
."aluorvir.     llur.e  do  cette  dignité. 


H8 

_Fam   (J-'àion  que  ...a/.  En  partie  bien,  en   partie 
_  Seniploie  dan»  ^"^^f"      '.'\  ..^^  „i„r,  toujours  pré- 

I»».  .-/.rinin^  cas.  considèr6  commo 
„„ïïé;^er;;^n;më'dè"îX.S  -seulement  :   ..  ^. 

'■"^  ^ii;  t::::  en  outre    çer.a.u-s.oc^ions  a^ecdive. 

^-';;::;:X;^iM?çf.jaJc.^P-de..r,a^,. 

■r  1î1^J;::'£:u7A  ï^i'dt'îilique  :  ^  «'bst  ... 
i>B  6i«i  courir   (l'asserat.)  .j^^, 

z  K-,i^^i;r;r;^i^;^i"^.^-'.  MaigrAou.. 
'••""  tii^^'r";';»»";!::^^:^"-"'.  rui.«-  «<  -v* 

■"^"j^lî^rlId^^er^.ie^^i^l^uiv.^ue.Oue  «  »«  "■■»»• 
,><■/«.  Sil  malléguo,  Si  vous  m  objectez. 

une  voyelle  ou  un  A  mue    )  pro^.^  relat^  '_;0H^,_^.,,.,  1,  „.^^ 
lesquels,  lesquelles  •  /,°"', '^.f.y      ,,    „.,,   rfc  („  „n/«re. 

^  _  Quelle  cbose  ■.  «i^x/'""  •,,'?"^„^r %e  quoi,  à  quoi: 
le  mSe  sens,  V"■«^cc  </«  ?  '^"  «^;^,\'i^o  \""""  ""  '^' 

est  assise  au  N.  du  Saint-I.aurcnt, 
dont  reLtuaire  commence  à  q.^lquçs 
lilomctrcs  de  à.  et  sur  un  plateau 
dônTrèscarpement  domine  le  fleuve 
H„  nlus  de  100  mètres.  l.a  ville  nou 
vciros-est  établie  sur  la  berge  mémo 
du  fleuve.  Quelques  "lonumen  s  m- 

téressanls,  >*""7\„'"f"^^  %  '^"cs 
ville  ;  la  cathédrale  (xix'  s.),  los 
monuments  des  généraux  Montca  m 
et  Wolf.  etc.  Commerce  et  industrie 
^;ès  actifs:  metallu5.edu  fer  acie- 


r.) 
fonin:»   '1,.  ^ 


Armes  ic  QuétM». 


).>' 


Ihir 
U 

raul 
•II'' 
br^ 
T 
1» 
to 

<a 


!•  aambr*  qo  1 

<J*fiffil*«  par  '^ 


«r 


ut'VOU  >lU 

■  >r,  com- 

.  .cve  et  ftl» 

,pi.  la  luite  ..e  pour- 

'ri*ur%  atro.TS.  Kniin. 

' ,,,  le 

al 

i,„  iii:ir- 

ro  :  il  re- 

-  Inin  lar- 

..iir. 

un, 

ha- 

-.|,in  le  ,oup<r>l  saîjal,  on 

Cimonnlain    vient    do    se 

-int* 

•110 

-  dé- 


«  tm  riT  r^r»',n*  pur 


■  -f*.  ou   à  la  gwt' 
..  .'U  est  à  100  qoa- 

p^-tonn»  "H  ehoM  qui  occupe  le  qoa- 

-  -  nir  fo /!•('  1  Jooeor  qui 

-     ano  partie  à  quatre  : 

'"■  ,^ 

«mai»  l'a  "«f»-  '  *"" 


(nèmr 
—  Dr 


p. 

le  roi  l«»»it  eo  >onDan- 


^iTlS  1«  b».«*aa.  !>.  U.CU1C  que  Uï-r..  00  c.r<.J.,» 


,<■  u'iatuorvir.  I  i-mi^^  «^ ^  _ 

r««i*T*rr  fW-i-ar>  n.  m.  Droits  perçus 

^ire,    par  suite  de  leiM-,^^^^^^^^^^^ 

de;„:;c;r:;;^e!;^Œ.Hr^Xnr^en^d:^b^- 

™  m  "me.  dans  certain»  cas,  des  ,ure.(ar.«. 
QUAYLANŒ  n.  f.  Dr.  anc.  V.  gtAiLASiii. 

"r  Km  ïT^^lv-wô-l^r-le  que  .i.  que  noa.  Etre  tou- 

-",-■'-    " '^'.rr^cile'  iadl^raTion!  dirVnie,  din- 

J,"  rign,,.  '  Combien  et  Po-'^'V^M '^em- 

verbe  ;  yiP.rf«  f"-' J^  •""  "•<•""  '"  '    'k^"T„ 

, .  o,  t  avec  ellipse  d'un  premier  ■"«■"bre  do 
,„re  de.  ch.-lp.tres  et  des  section»  d  un 
."r  ,1e  .piello  matière  on  y  "»"»    «"'„7 
;^l';.  ,  cxrlamatives.  entre  un  adjectif  cl 

'"  .  .',f  de-"  cer'ta.nes  phrases  interropa- 

r.pini.  doù   vient  'luo  :    «Jt'K  '"f, 

"  ,  .'la  „,ipition;ycB  ne  'e  <(■»"--' °""; 

-^  rr.blif  des  mous  tel.  q^el.  mime,  au- 

.met  toujours  après:   l"  '«>"""' 

''  ,,!„   MèMB  drap  qf»  '<  r<i(re. 

T'  ,i,„  adverbes  de  comparaison 

.  et  MOIN»  jo'ie  y»  »»  """■■ 


très  actifs  :  métallurgie  du  ter,  act"  ^  ;  jechain- 
ries,  papeteries,  immenses  tanneries  et  a  rq  commerce 
s'urès^  Shantiers  do  -»!^>'->"=^',»"  p^''^  a  ati^n  du  tabac, 
de  bois,  de  céréales,  do  ^•"^•f'r.;  ïï^piorateur  franrais 
Québec  f'  f»"f/«L"V.e'Seme  sUi'iation  du  pla.e.« 
Champlain,  frappe  <'f',"î^''Z„iais  ont  comparé  1  l-- 
dominant  le  fleuve.  -^V'",?.  siècle  entre  Anglais  et  Fran- 
l.raltar.  Disputée  au  xv>if  siècl^.  enire  ^         ^^^  ^^^^ 

çais.  elle  était  <lè«,"'«^-„tt?erneu;    Frontenac    défendit 

'"Q„ÉB:c,PPOVl.c^„^P-^ee>mS,^q 

colfe  du  Saint- Laurent,  au  S-  P"  '^^  J  ,.q  |a  ,,rov. 

Brunswick  et  du  >>'»'"«.  ti^'^^arrpop-  '«>'  """''»?• 
.lOntario.  Superf.  4«8.r.li  1-''"™.  %'•  '  P°u  N.  et  au  S.  d. 
Ch  -1.  Oiié/.cc.  I.a  province  se  ■'."^^'"PP,,  *,.  „rande  .iriére 
i!:„;>alre  du  .^aint-I..-.uren.. .....  const  y.e  la^gra^    ,^__^ 

canad.enne.  A»  N-  du  '^"^V^,  sous  un  cl.mat  mo.o. 
nickel,  antimoine,  etc. 


lickel,  antimoine,  etc.  onéliccl    4  '» 

.,«^f5^^:^iurJirM---r^:„, 

QUECHOLAC.  gros  village  du  Mex.quo(btat  de  Puebta), 

'   QuÈcHUAS.  E.hnol.  V.  Qu.cHOA. 
QUECHULTEN ANGO.  bourg  du  Mexique  (Etat  do  G«.r 

c.logau  en  .s:.i .  mort  l.  Ber  .n  en  1«»1-  Oj  ^"J  „^„c  (UW" 
tueSses  reronna.ssance_s  aux  Canar  M^e    a         _^^^,_  „ 

18SI,  1»83.  is«il88«;,  dans  toute  lAinq 
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Sorltio  01  dans  I'Amo  Minouro;  les  résultais  on  ont  paru 
iurtoitt  dans  la  •  Xfitbchrift  fiir  Ktlinulugio  >,  de  lierliu. 
QUÉDIE  k^-di)  n.  m.  fienro  d'insortos  coli>opt«*ro«.  hra- 
:hul_)  tro.s,  lypo  do  la  tnlm  dus  êtanfnjltitiura,  cuniprenaul 
)lus  do  trois  cents  c4ut>cos  n-painlucH  Hur  lo  ^'louo. 

—  Kncyci..  Los  qtifdies  sont  des»  ^tapll>'lln^  do  tatllo 
noyonnf^,  allongés,  luisants.  i|ui  vivent  on  ^'énéral  dans 
os  drtritus.  l'armi  Ica  nonihrousoK  enpcccs  françaises, 
:<>rtainos  sont  d  nri  noir  bnllanl  unifornio  \queiiiiiM  umco- 
or).  d'autres  ont  l'ali'lomon  rougo  en  nartio  \quedtus  tron- 
tcuia)  uu  li-H  t-lyires  tout  rou^'es  ffwdtuM  cruentu*),  ou  huut 
l'un  von  brun/ô  {quedius  iCtntiltann. 

QuÉDILLAC,  comm.  d  lIle-ot-VilaiDO,  arrond.  et  A 
i  kiluni.  do  Muntl'orl  ;  \.ft67  liab. 

QUCDLINBOURG  ou  QUCDLINBURG,  villo  d'AUo- 
ii.iuiin  I  |•rll^^(•  prrM"!.  di'  M.ii^do'tour^'] j,  sur  la  liudo, 
tllniMit  df  la  Saalfi;  ii.otnt  hab.  i_'ointnerro  di-  cért^alL-.'», 
iiis  :  labricatiun  dtî  marlnnL-s ,  de  draps,  do  couleurs 
uniluio  :  vorn.'rics.  vu:.  Motiiiniont.s  intcresHaiits.  Lo  clià- 
oaii,  <)ui  donilnr  la  vill<»,  sur  un  roclinr  de  ^.'rès.  servit 
^ngtiMaps  do  fi'-sidence  aux  niihrssos  do  Vuedlinbouri^  iiui 
vaioiit  un  sii>go  Hur  lu  liane  des  évAijuos  du  Khiu.  La  vitlo, 
ui  datn  du  X'  si^._-le.  fut  foiid<''e  par  Henri  !•'.  Plusieurs 
on.il«'s  y  ftiriTit  l'-niis,  ii'iiainmciit  on  I08r>,  en  1121. 

QUCEN  uu  Qux:EN-S-GOUNTT,  comté  du  cODtro  do 
Irlandr ,  "lans  lo  Lciristcr  orridenial.  Surfaco  monta- 
[nouso  à  l'Kst  et  ik  l'Ouest-  Il  est  arrusé  par  lo  Barrow 
l  I*'  .Nore.  Superf.  1.711»  kiloui.  carr.  ;  pop.  70.124  hab. 
liufs  dr  (liarbun  et  oarncros  do  pierro  à  chaux. 

QUEXN,  comté  du  Canada,  dans  Tllo  du  Princo-Kdouard, 
oiK  d  «Kcupo  le  ccntro;  l.tfC?  kilom.  carr.;  4:i.ooo  liab. 
'Ii.-l.  (harluttetoum. 

QuECN,  comté  du  Canada  (Nouvelle -Ecosse),  pays 
u;..'UiMi\  avec  Donibroux  lars,  faisant  front  sur  l'Atlanti- 
uo;  '^.TriH  kilom.  carr.;  lî.oot»  hab.  Ch.-l.  LiverpooL 

QdCEN'S,  comté  des  Ktais-Unis  (New- York),  sur  l'ilo 
.ouKiie;  7^1  kilom.  curr.  ;  loo.ooo  liab.  Culture  du  maïs  et 
o  la  puninio  de  itrrre;  pécbe.  Ch.-l.  Jamaîca. 

QuCENSBURY  on   QUEENSHEAD,  villo  d'Anglcterro 

•'(tiiif  .1  V.irk  \Vc!*t-Ki.linL',  ;  »j.s^*:.  hab.  Houille. 
OUEENSLAND,  l'un  des  Ktats  <le  la  Cont'édération 
ustraheiino  ;  1.731.337  kilom.  rarr.  et  197. ooo  hab.  1^ 
>uernsland ,  cesi-à-diro  la  Terre  de  la  Kciuo  (Victoria), 
i''"upe  lo  nord-est  du  continent  d'Australie,  développant 
.(■.20  kiloni.  do  côtes  sur  I  oci-ari  Parilhpio  à  l'K.  et  au  N., 
andis  <)u'à  10.  elle  toui-he  à  lAustralio  méridiunale,  et 
u  midi  Â  la  Nouvellf  tialles  du  Sud.  A  l'K.,  le  lonp  de 
X  mer,  chaînes  do  monta^nrs  orientées  suivant  le  littoral, 
voc  1.737  métrés  pour  nnie  culmiuante;  à  l'O.  et  au  N., 
astos  plaines  avec  pAturau'<^s  plus  ou  moins  secs.  Dans 
l's  monts  littoraux,  courts  lleuves  côtiors  ayant  de  l'eau 
n  tuuio  saison  :  dans  l'intérieur,  lonic^ues  rivières  ne  cou- 
aut  pas  toute  l'annéo  (dans  le  bassin  du  fleuve  Murray  et 
lans  relui  du  lar  Kyrr,  sans  éroulenient  vers  la  meri. 
'liniai  sain,  pluvieux  dans  les  monts  de  l'est,  tropical  au 
lord.  sec  et  très  cliaud  dans  l'intérieur.  Produits  de  la  zone 
euipérée  rommede  la  zone  tropicale  :  blé,  nia'ïs,  canne  à 
Ui-re,  tabac,  vt^'iu*.  etc.;  élevage  important  do  moutons 
it  do  bieufs.  Capit.  HrixUnnc. 

QUEENSTOWN,  ville  c)e  la  colonie  anelaiso  du  Cap 
l'i'ox .  do  l'Lïit),  sur  la  lîraudo  Koï  ;  ti.oou  hab. 

QUECNSTOWN  ancienn.  Core  of  Cork),  ville  d'Irlande 
prov.  de  Munster  romté  do  Corki),  sur  lo  Cork-Harbour, 
i  la  puinto  sud  <!<'  I  Médite  tireat  Island ;  9.7S&  hab.  Cathè- 
Irale  gothii|ue.  flains  do  mer. 

QuEIOC,  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  9  kilom.  d'Al- 
i»'rtvillo,  dans  nno  vallée  fertile  <|u'arrosc  lo  Doron,  sous- 
illuuut  du  Kbôno  ;  l.JOï  hab.  '(Juctyerens,  ennes.) 

QUEIROS  Pedro  Kernandez  hk).  navipaieur  portuf;ais. 
ppelé  fréi|uemment  A  tort  QulroS,  né  à  Kvora  ,Alem- 
t'joi  vers  liflo.  mort  à  Panama  en  1G14.  .Sous  les  ordres 
o  Moodana,  il  partit  on  ir.yri  à  la  recherche  dos  îles  Sa- 
i>mon,  découvrit  une  partie  des  iles  .Manjuisos,  les  îles 
'leudaûa,  d'autres  terres  eurore.  et,  après  la  mort  do  son 
lit'f.  ramena  la  flottille  à  Munilh^  en  15*^''>.  Une  nouvelle 
xnéditioQ  lui  lit  reconnallro  Tahiti,  le  groupe  de  Malli- 
olo,  une  partie  des  .Nouvelles- Hébrides,  mais  il  essaya 
u  vain  d'intéresser  les  rois  d'Ivspagno  à  la  colonisatioD 
es  h'rres  qu'il  avait  découvertes. 

QuEinos  (Jo<)é  Maria  Kç\  de),  romancier  portugais, 
é  a  .Xvciro  en  1813.  mort  h  Nouilly-surSeino  en  190o. 
'iN  d'un  magistrat,  il  n-nonça  à  la  jurisprudence  pour  le 
ournalisine  et  d»  huia  en  littérature  par  des  routes  ori^;i- 
an\  mséri'sdans  la  •■  llazetio  <!«•  Portugal  «.  Avec  Anthero 
0  t^uenial  et  Javnieii  haialha.  il  londa.en  IS70.  les  Conf'- 
t-nces  dt^inurnititfUfs  itii  Casino.  l>isciple  de  Zola,  il  fit  pa- 
aiiro  en  l«7t  Iv  ('finit' de  l'ahhè  An-iro,  inspiré  par  la 
•'iiiitr  de  l'ahhf'  Monvet.  On  lui  doit,  en  outre  :  le  A/andann 
lH?o),  roman  bast?  sur  la  fanintse  hvputhéso  do  J.-J.  Kous- 
ea«  ;  Oi  Itelique;  le  Mi/stt^re  de  ta  route  de  Cintra;  les 
faïaa;  le  Conain  fiti.tili\  son  chef-d'œuvre  (1877)  et  Hl- 
\'i3tre  Miifâim  de  /ittmire.'i  (18i>7).  Il  était  à  sa  mort  consul 
éiiéral  «lu  Portugal  à  Paris. 

QUÉXROUN  (kt'irotin')  n.  m.  Nom  vulgaire  do  la  petit© 
louche  (dncus),  ((ui  attaijuo  les  olives  OD  Provence,  h  Oq 
crit  plutAt  kAikoun. 

QUÉBXTTIC  (kt^ht'-Ki  u.  f.  Oenro  d'orchidées,  tribu 
«'s  vandees.  comprenant  des  lierbe>  épiphyles.  ù  hampo 
■••s  liiu'.  terminée  par  de  toutes  petites  fleurs.  (On  en 
oniiait  .juelt(nes  espèces  du  Brésil.) 

QUEL.  QUELLE  (ki^l'  -•  du  lat.  qualiê,  mAmn  sons>  adj. 

\  interroger  sur  la  nature,  l'individualité,  la  (luahté 

ive  d'une  personne  ou  d'iino  chose  ;  Qubl  homme 

■i  doiie?Qvv.\.  temps  ftnt%t?\\  Sert  A  niar(|uer  :  1"  la 

iMire  lies  êtres  d'une  manière  indétinie,   l'imlividualité 

une   façon   indéiermniéo  ;  Je  ne  xaix  gtiBi.  nuteur  a  dit 

■la.  Je  lie  mus  giiHL  parti  prendre:  2'  l'admiratioa,  l'éton- 

c^iuent,  une    forte   improssion  :  tJt'ia.i.K  bonne  nouvelle! 

—  ijnel  que.  Si  grand  «pie,  do  <|ueh(ue  nature  que: 
IKï^s  m*K  soient  les  nvantaiies  de  la  Jeunesse. 

—  Tel  quel.  So  Ml  quelquefois  pour  inar<|uer  qu'une  chose 
t  médiocre  dans  son  espèce;  C'est  un  avocat  tkl  QfF.L. 
Se  dit  aussi  d'une  chose  prise  au  hasard,  sans  choix. 
Me  qu'on  la  trouve:   Acheter  de  la  niurchnndtse  trllk 

KLLK.  i^Bu  00  sous,  tclie  que  serait  une  faute  grossière.) 


ULEDIE  —  QLENO  LILLE 


QUELAINES,   comm.   de    la    Maycone,   arrond.   et   4 

l.t  kiluni.  de  (.'hiiteau-OoDtior,  Doo  loin  do  la  Mayenne; 
l.t>)tl  hab.  Cidre  renuninié. 

QUELCONQUE  ikel'-konk'  —  du  lat.  qualtêcumaue,  mémo 
sensi  adj.  tjuoi  qu'il  soit,  quelle  qu'cdlo  soit:   Un  homme 

QLKI-TONQCK.  L'ne  rt-ponhC  UUELcnNgUK. 

—  |)r.  .\onoltatant  oppoMttion  ou  appellation  queleow/ue, 
Malgré  tuuto  upposttiuu,  un  dépit  de  tout  a]tpel. 

QuÉLEN  [ltn\  (  llyacmtho-Louis,  'omte  un;,  archevêque 
Uo  Pans,  né  et  mort  dans  rcite  villn  (n7H-lgjy  .  Vicaire 
général  de  l'évéquo  de  S:tint-Hripuc.  pui«  secrétaire  du 
cardinal  Koscb.  et  enfin  catéchiste  a  Satnt-Sulpire  Parisj 
(1S12),  il  y  prononça  l'oraison  tunubre  de  Louis  \V1  '  isi  4  , 
et  &  Sainte-Klisabeihdu-Tcmplo  celle  de  .Madame  Kli- 
sabetb  (IKIS).  Kn  1817.  il  fut  nommé  coadjuieur  du  car- 
dinal de  Talleyrand-Périgord,  archevêque  de  Pans.  Titu- 
laire de  ce  siège  en  1421.  pairde  France,  l'année  suivante, 
il  entrai  l'Académie  franeaise  en  1K24.  A  l'occasion  de 
la  prise  d'Alger  (  ix:i0i,  il  écrivit  un  mandement  où  il  sem- 
blait encourager  Charles  X  à  publier  les  ordonnances 
du  27  juillet  et,  pendant  et  après  la  révolution  aui  suivit, 
son  palais  archiépiscopal  ayant  été  pillé,  il  fut  obligé  de  se 
tenir  caché  jus<ju'au  mois  de  janvier  ISiU.  Cette  mémo 
année,  eurent  lieu  les  désordres  .le  .Saini-<iermain-r.\iixer- 
rois,  et  l'archevêché  fut  de  nouveau  pillé.  Peiniant  le  cho- 
léra do  IS^^.MKrdo  Quéleu  transforma  en  hôpitaux  sa  mai- 
son de  Conflans  ot  le  séminaire  de  Saint-Sulpice  et  soigna 
lui-même  les  malades  à  rilùiel-Dieu.  Il  se  réconcilia  avec 
Louis-Philippe  après  l'attentat  de  Fieschi.  On  a  de  lui  des 
Mandements,  des  Lettres  pastorales  ci  tien  Discours. 

QUELLCHENT  [kè-le)  adv.  Ne  s'emploie  que  dans  la  lo- 
cuiKin  Tellemfnt  ouellement,  .Ni  bien  ni  mal.  Tant  bien  que 
mal  :  Faire  son  devoir  tellkmknt  ijckllkmknt. 

QuELLIEN  (Narcisse),  poète  ot  littérateur  français,  né 
à  La  Koche-Derrien  (Côtes-dii-Nord  >  en  184»,  mort  k  Paris, 
tué  par  une  automobile,  en  1902.  Aimant  avec  paj>sion  la 
Bretagne,  il  s'est  attaché  avec  ardeur  a  la  faire  connaître 
et  i  la  faire  aimer,  ot  fut.  en  1«79.  un  des  fondateurs  du 
dliier  celtique,  dont  il  devint  l'âme.  On  peut  citer  :  Annatk, 
poésies  bretonnes  (  lft80  '  ;  un  Art/ot  de  basse  Brelaifne{isnb  ; 
Loin  de  Bretaffne  (I8«6i;  l'Arf/ot  des  nomades  en  basse 
Itretat/nc  (1886):  Chansons  et  danses  des  Bretons  1 18891  ;  la 
lireta<jne  armoricaine  'I8y0);  I*errinnlc,  une  campafjue  de 
Jeanne  d'Arc  (1891  >,  hérolno  (pi'il  avait  inventée  de  toutes 
pièces  et  à  la  réalité  de  la(|uelle  il  avait  Mni  par  croire; 
ftretona  de  Paria  (18i*3);  //reu,  poésies  bretonnes  (1893>; 
Contea  et  .\ouvelles  du  pays  de  Tréfjuier  (I898j;  etc. 

QUELLIN  ou  QUELLINUS  (Erasme  ,  peintre  et  gra- 
veur flamand,  né  à  .Anvers  en  IG07.  mort  à  l'abbaye  do 
Tougerloo  en  1G7S.  Fils  du  sculpteur  Erasme  (juellin  l'.An- 
cien,  il  était  professeur  de  philosophie  à  Anvers  lors- 
qu'il reçut  de  Hubens  des  leçons  do  peinture.  Parmi  ses 
meilleures  «ouvres,  citons  :  l'Ange  gardien,  A  .Saint-André 
d'Anvers  ;  la  Saissance  de  Jésus-Christ,  à.  Sainte-Catherine 
de  Malines.  et  le  Hepos  de  la  Vierr/e  en  ICf/i/pte,  à  l'église 
Saint-Sauveur  do  Gand.  Parmi  ses  portraits,  celui  d'un 
itourgmestre,  celui  do  sa  Femme  et  celui  do  son  propre 
tils,  Jean-Erasme  QuelUn,  sont  les  meilleurs.  —  Son  frère, 
Artus  Quellin  l'Ancien,  né  et  mort  à  Anvers  (1609- 
l{i68i,  exécuta,  avec  son  fils  ArtI's  Quellin  le  Jeune  (oé 
à  Samt-Truven  en  IGSii,  mort  à  Anvers  on  1670),  les  belles 
stalles  du  chœur  do  l'église  Saint-Jacques  d'Anvers. 

Quellin  iJ eau-Erasme»,  peintre  flamand,  fils  d'Erasme 
Quellin.  né  a  Anvers  on  16:i4,  mort  à  Malines  en  I7i:i.  Il 
séjourna  lougtemns  on  Italie,  ot,  de  retoirr  en  Flandre, 
acquit  une  grande  réputation.  Il  devint  peintre  de  la 
cour  de  Léopold  II,  dont  il  a  fait  lo  portrait.  Principales 
œuvres  ;  la  Piscine  de  liéthesda  (Anvers)  ;  l'Aduration 
des  berqera  (église  Saint-Jacques,  même  villo);  le  Martyre 
de  suint  .lurfr*' (musée  do  Vienne)  ;  la  Cène,  à  Malines;  etc. 

QUELNEUC,  comm.  du  Morbihan,  arroad.  et  à  65  kilom. 
de  Vannes  ;  vi'S  hab. 

QuELPAERTou  TsÉ-TSIOU.  llo  do  l'erapire  de  Corée, 
à  l'entrée  des  détroits  de  Brou^hton  et  do  Krusenstem, 
(lui  foui  communiquer  la  mer  uo  Chine  avec  la  mer  du 
Japon;  1.850  kilom.  carr.;  environ  10.000  hab.  Ch.-l.  Tsé- 
Ttfiou^port  de  la  côie  nord. 

QUELQUE  (kèl'-kr  —  de  quel,  et  que)  adj.  Un  ou  plu- 
sieurs, entre  un  plus  grand  nombre  :  Il  y  a  dans  ce  drame 
«jCKHjfFs  bonnes  sct^nes.  n  Certain,  certaine;  uu  peu  do,  un 
certain  degré  :  Il  y  a  guKLQtK  couraye  a  faire  cela. 

—  Un  petit  nombre  de  :  L'ouvrage  de  gcKi.<}rKS  mois. 

—  Loc.  div.  ijuelque  chose,  une  chose  en  général  :  Le 
eouraqe  e^t  bon  à  ql'elqck  chose,  il  Etre  quelque  chose, 
.Avoir  do  l'importance  on  un  caractère  déterminé  :  Peu 
d'hommes  sont  gUKLyt'F  chosk  en  France.  (Ouizot.'i  ii  Dire 
quelque  chose.  Emouvoir,  causer  de  l'impression  :  Le  drame 
nous  MT  encore  qlklqur  chose,  la  trayèdie  ne  noua  dit 
plus  rien.  Vi  (Juclquc  sot  ^s.-ent.  ferait  cela).  Un  sot  ferait 
cela,  je  no  lo  ferai  pas  :  Aeeordc:-moi  cela.  —  (jL-Ki.gt*K 
sot!    (Vx.)  Il   (Juelque   jour.    Un    certain    jour    à    venir. 

il  Quelque  part.  Dans  un  endroit  quelconque.  —  Aux  ca- 
binets d'aisances  :  Aller  yiKt.Qt'B  r.VKT.  —  ,\u  derrière  ; 
/tonner  à  quelqu'un  un  coup  de  pied  giJKLquE  part,  u  Ft 
quelques,  ht  un  petit  nombro  on  sus  :  CV/«  coûte  quinze 
cents  francs  kt  gciiLgthS.  u  Quelque  peu,  Ln  peu.  à  un 
certain  point  :  .Voi«  sommes  QCKi.grs  pkc  parents,  u  Quel- 
que   que.   Un  si  grand  que.  Quel  que  soit  le que  : 

QtKLQiîBs  ijr''c(ii(/io»i*  KiV'il  pratne,  il  échouera. 

—  adv.  Environ, à  peu  près:  A  Qi'Ki.gUK  vingt  lieues  de  là. 

—  Quelque...  que.  Si...  que.  pour  si...  que  :  //  n'y  a  pas 
d'.XrabCt  Ql'Bl.Qt'B  misérable  Qf'i/  stnt.  qui  n'ait  un  cheval. 

—  Ali.I'S.  iiist.  :  Et  pourtant  J'avais  quelque  chose  U, 
Mot  de  mélancolique  regret  que  pronoii'-a  .Viidre  iMienirr 
on  se  frappant  le  iront,  au  moment  où  il  sortait  do  prison 
pour  aller  ù  recliafaud. 

—  EscYcL.  Graunu.  Cet  adjectif  ne  subit  l'élislon  que 
devant  les  mots  un.  une:  devant  tous  les  autres  mots, 
l'élisioii  est  une  faute. 

Quelque  suivi  d  lin  substantif,  sans  ^tre  lié  par  le  sons 
&  un  mot  conjoDcdf  postérieur,  est  adjectif  iiidéûni  et 
variable  : 

Quetaues  crlmct  toujours  précédant  le*  ffrandii  crlmM. 

Suivi  d  un  adjectif  numéral  et  signiHaot  environ,  à  peu 
près,  ce  mot  est  «.Iverbe  et  invariable  :  Cette  femme  est 
dyée  r/(*  Qi'Ki.grK  rttryimnfr  ans. 

Quelque,  lié  |wir  le  sens  k  un  mot  conjonciif  postérieur, 
est  adjectif  ot  variable  quand  il  se  rapporte  à  un  snb- 
stantil  placé  avant  ce  mot  conjonctif  ot  jouant  lo  râle 


de  sujr-t  ,j\i  ■],,    .:ijtu','limr:,l      Qi  i.i.kjI 


fjt   ■■'!:.■-  ■  1   '^  .1   te 


a-nu._i  li  ^L.  ^  ,^,|  cotre  fortune;  L'eê 

atantu-iri.  -/■ 


QUELQU'UN    A'-r  i-un  ,  UNE 
unA  emre  '■'•i^-j'-'ir-  :    /'<•   f-'-t'  -■ 


pour  ;., 

—  Q.. 

plusieur  -  ,  ^  .  n 

gCELQrK.s-t.M-s. 

—  Queltpufs-uns  de,  Un  petit  nombre  d'entre  :  Qcn.42CBS- 
i;nh  itK  nous  ont  beaucoup  voyagé. 

—  Substaotiv.  Ceito  per»onno  :  ^tui  a  dit  cela,  mon- 
sieur? —  Quett/u'un  qui  croit  bien  te  saeoir.  —  Ce  wcrL- 
QU'c.N/a  en  a  menti,  iJ.-J.  Kouss.) 

—  Pop,  Faire  ton  quelqu'un,  sa  quelqu'une.  Faire  l'im- 
portant, l'importante. 

QuÉLUS  Jacques  i>k  Lkvh.  romte  dk  . 
français,  né  en  l:•T,^.  mort  à  Paris  en  Ij78.  > 
sénéchal  et  gouverneur  du   Houergue;  lui  ;.  i 

des  mit/nont  les  plus  en   faveur  a   la  cour  I. 

Insulté  par  d'Kntra;;ues.  gentilhomme  an  <^' 
d'Alonçon.  il  lo  provof^ua  dans  une  rencoiiu-    i.  -••    ;*- 
meuso  sous  le  nom   do  duel  des  tmgnons.     V.    mii.non  .  , 
D'Koiragues  était  venu  au  rf^ndez-voti»  armé  'Je  |  #i|^«  ci 
de  la  datrue;  Quélu<»  n'a'   .  •,- 

neuf  coups  do  dague  eu  .  ,: 

trente-trois  jour^  après,  .n  ■    >, 

injunam,  sed  mortem  pati'-nt'  r  tnh!  il  mt  pa'niii  -ii  \.int 
la  mort,  mais  non  devant  l'iusuttci.  écrivit  le  roi  daus 
l'épitapho  que  lui-même  lui  composa. 

QUELUZ,  ville  dn  Brésil  (Etat  de  Mioas-Cicraes\  sur  lo 
versant  ouest  de  la  sierra  do  K&pmhaco  ;  4.000  hab. 

QUEBCADERO  'ké,  dé  —  mot  espagn.  i  n.  m.  Lieu  où  l'on 
brûlait  les  hérétiques  condamnés  au  feu  parlesaint-ofBcc. 

QUÉBCAND  {ké-man  ,  ANDE  [anc.  franc,  caimand  ;  ohg. 
inconn.j  n.  Qui  gueuse,  qui  mendie,  qui  demande  avec  im- 
portunité.    Vx  mot.) 

QUÉMANDER  (ké  —  rad.  quémand)  v.  n.  Mendier.  soUi- 
ciicr  ave<;  iinportunité  :  Qi'KMandkb  un  emploi. 

QUÉMANDEUR,  EUSE  {ké ,  n.  Personne  qui  quémande: 

FloiifuiiT  un  grt;.\iA.Mn.LK  im/<oitun. 

—  Adje<  tiv.  :  Personne  Qt'KMANUEt'SB. 

QuÉMÉNÉVEN,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  IS  kîl. 

deChàteaulin.  près  de  la  forêt  du  l>uc  ;  Î.76T  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Chapelle  du  pèlerinage  de  Kergoat. 

QUEMKAS  ykémktus)  n.  m.  Tissu  de  soie  anciennement 
en  UbOge,  et  de  provenoiico  orientale.  (Ixsquemkos,  ap- 
pelés au  xvii*  s.  bouilie-cntonis  ou  bouiiie<harma^,  étaient 
des  satins  de  la  catégorie  desattlas./ 

QUEMPER-GUÉZENNEC  comm.  des  Côtrs-da-Nord, 

arrond.  et  a  is  kilom.  de  (iuiogamp;  2.176  hab. 

QUENAILLE  [ke-na-ill    il  mil  ■'  'e 

et  picarde  du  mot  canaillk,  c»»: 
parlements  : /.a  QCENAIU-K  rf*?  y. 

QUENAISE  (ke-nê:'^  n.  f.  Dr.  féod.  L»roit  dii  au  seigneur 
iiuand  un  tief  roturier  lui  faisait  retour,  après  la  mort  da 
détenteur  décédé  sans  héritiers. 

QuENAST,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Hainaut  ar- 
rond. de  Nivelles),  sur  la  Senne,  sous-affluent  de  l'Es- 
caut ;  2.536  hab.  Carrières  de  porphvre  à  pavés. 

QuEND,  comm.do  la  Somme,  arrond.  et  à  ^okilom.d'Ab- 
beviile.  prés  de  1  ostuaire  de  l'.Autbie:  l.ù'.j  -  a 

de  bains  de  mer  de  Fori-Mahon.  Sucrerie,  t  - 
pait  l'emplacement   du  port  gallo-romaiu  ue    .  <. 

QU'EN-DIRA-T-ON  n.  m.  Propos  que  pourra  tenir  le 
public  ;   Cniirnire.  /irnirr  le  ql'ks-dira-T-on. 

QUENÈFE  {ke}  n.  f.  Nom  donné,  en  Russie,  à  des  bou- 
lettes que  Ion  obtient  en  faisant  tomber  dons  da  bouillon 
bouillant  <ie  petites  cuillerées  a  bouche  d'une  paie  formée 
de  farine,  d'œufs.  de  bouillon,  de  poivre  et  de  muscade 
râpée,  et  qu'un  fait  cuire  ensuite  pendant  une  demi-heure 
avec  le  bouillon,  u  Potage  ainsi  préparé. 

QUENELLE  ke-nèC  —  de  l'allem.  knerdel)  n.  f.  Nom 
qu'on  donne  à  des  boulettes  de  viande  passée  au  tamis, 
qui  servent  à  garnir  l'intérieur  tl  un  pâté,  d'nn  vol-au- 
vent :  QiENELLKS  de  veau,  de  volaille,  dr  poisson,  garnies 
de  crêtes  de  coq,  de  champujnons,  de  truffes. 

QUENIQUIER  {kc-ni-ki-é)  n.  m.  Bot.  Nom  valgaire  du 

boilduc. 

QDENNE  Ikén')  n.  f.  Archéol.  Vase,  ordinairement  de 
métal.  ser\'ani  à  présenter  le  vin.  (Lo  mol  quenne  ou  quetne 
fut  en  usai;"'  jusqu'au  xvï"  s.) 

QUENOLLE   ke)  n.  f.  Ancien  nom  du  navet. 

QUÉNOT  ké-no)  n.  m.  Nom  TtUgaire  da  cerisier  de 
Sainte  Lu.  le  ou  coiquier. 

QUENOTTE  \ke  —  dimin.  de  l'anc.  franc  quenne.  dent, 
d'orig.  scaiid.*  n.  f.  Para.  iVnt.  dans  lo  langage  des  pe- 
tit» enfants.  (S'emploie  par  plaisant.,  eu  parlant  d'une 
grande  per^^onne  ou  d'un  animal.» 

QUENOUILLE  \,ke-nou-iU    II  mil.)  —  h\ym.  contestée  : 

peut-éiro    du    bas  lat.   COnurl.i  ..n   «-../u,-/ >.    .iiimn      .ie    f..(    *. 

quenouille  i.n.  f.  Hàton  on 
vers  lo  haut  de  matière  ie\ 

ger  une  ytJKNi^'    '  '  ■       ^'  

est  chargée  : 

—  Par  anal 

—  Tomber   t-r,   q  .,r.    :..       .    I  .i^-^rr.    :  ..  r'.'rr 

les  mains  des  femmes;   de\onir   lapa  "  ■> 

Le  royaume  de  France  ne  ioubast  jas..  -iin». 


glKNoriKI.KK   -    (JUKRELM. 


tlu  ni 


Atïttt 

aa  boat  tlu>)uH   Im        r»qa«aouUle. 

f-An  t'ommp  II*» 
.ic    fouilcno. 


T  .;u/^i  y ■^^■  ^^  Hit 


Quenouille  de  Barberlne  (la; 


A,  quooouLUr. 


car*- 


l'ortuDo  A  la  cour  du 

ï'i  ^a  femme,  la  boUo 

,  ..lonais  lui  pro- 

L  Hur  la  cun'iuiio 

■ju'ollo  ("t'N-ora 

un  jou;i<'   scipneur  'io   la 

)ii  vaiiior.Ia  venu  «ii»  Bar- 

.1   K..UI.  l'Iru-  lient  lo  pari 

■.•   so  rend  au  châicau 

l'^ssaïuc.    La  jeiino 

1  .s  une  rhaiiibr*'  éloi- 

■ns  :  il  n'aura  à 

"i  ,ille   qu'on  lui  a 

..  .  ^    , ,^c  à  se  nKipicr. 

'^rin**  lui  montrera  son  pri- 

vr*'   l.e  miroir,  «jui  s'i'tait  à 

■  r,'js.  e>l  demeuré 

'  rite  avec  beau- 

ti  parfois. 

OOCMOUlUX£  •r-i..*- *.^^  UmU-  ,  n.  f.  QuanlilA  do 
mAii4r«  teitilc.  nrccMJuro  pour  garnir  une  <iuenouillo. 

ODCIIOt        :■  r  ,.,...      p    f.  Insirumoni 

doîi^v  ...pourarrMer 

r.roalem  '"-"»"  "^  P»*-''"- 

QDCIIOUU*- 

iliVf    ;tj  mil  1 

a.  f   peutecjae  .^    , 

—  Bot.  >on.  f  ir  ■ 

▼  alf»ir«  de 

lit^ 
fer 


ii 


■  i  ' 

p.,. 


/ 


J.  ttutijrd. 


A,  A,  irl«»o«lU«tlf« 


.'  mociu.tma. 

0  il  \U  mil.]  —  r»d.  qwnoutUt] 

I  toaniA  «i  préparé  pour  éira 

T 

QOdtaTCOTrrE  ««•-«••<^-/i<';  n.  f.  Salhle  hydraté 

latrir**!  (1«   fer. 


<. 


'■on. 

I.r."- 


u. 

I).,-. 


ta  rjjlc.  w- 


ao)<r«^  '1©   l  evôijuo   lie 
'o  trahi  par  lo  bobémioD 


{,,,    l.s  I.-r.t  r.-nimfii  srrnnt  priuM  «t  livrées  à  «le 
rJi.p  ù  la  vuliMir  ilo 
la  i-our  ilf  fliarlps 
I      ,  s  XI  arriv.i  ù  IV- 
-U'  Lri-\ci  iL'ur  aiiiioiu'»'  la  rt»- 
.  iiiiou  ûu  rui  il»»  Friiiu-e.  1.'"  roi, 
;  ,     .loii  se  r<>»i(;iier  nujc  \oluiii.s 
,    i  ••luiri  veut  doiiiKT  Isalicilo  fii  iiia- 
.,  ,1..  |J>  Marck.  It-  .lirm.r  oM  uns  A 
.^»al«  Ludovic  l.r»l.v.  oiKli<l<'yuiMiiMi. 
,  suit  neveu  SCS  droit»  a  lu  iiiain  d  l>a- 
uioi..  \V.  Si-otl  douiio  un  tabli-au  d  Iun- 
uiuionrs  |iilnirc»i|no.  nv.'o  le»  •ara.- 
.    l.mns  M.  Olmer  le  l>aini.  T^l^lall 
,  iialue.ilaleoiti.CliarlesleTem.raire. 
-  lire  ')iirri/i.i  lluru-aril.  un  opéra-co- 
parofe»  de  roniioii  et  Michel  Carré, 
1  ( Opi'ra-t'onii.iue     l'ari»,.  181S).   La 
',ari.i'...ii,  u.s  lournie  de  niusi,(ue.  contient  plusieurs  pa»- 
L'^ë    .  ai..<»  avec  M"»,  e.  distinction,  fitons    a  cl.ansoii- 
neîie  .lu  roi.  la  inarclio  de»  ar.hers  écossais,  les  couple  s 
de  Usly,   un  «luiuletto  bien   iDsiruuionté  cl  10  duo  ao 
guentin  et  «le  Crévccœur. 
OUER  Hcr)  n.   m.   FilaiDont  qui  couvre    lo   fruit  Uu 

QUÈBABIUTÉ  ikn  0.  f.  Dr.  (Qualité  de  co  qui  est  qué- 

OUÉRABLE((c<-<in   lat.  qurrere.  cliorclieri  adj.  I>r. 
•  /(.  .p(.-.  UriUvance  quirabte,  Cello  quo  lo  créancier  doit 
aller  .liercher.  i  x 

QuÉBAHD  ,Joseph-Marie\  bibliographe  français,  né  û 
K«"n..s  Cl,  17»:.  mort  A  l'aris  en  1805.  Il  l'ut  dabor.  «-ommis 
,1,.  Tibrairie  à  Ueniies.  puis  4  ''";';"«'■'•,'•"""  ,*\'«;.'7„ 
1)0  retour  A  Paris  en  18S4.  il  v  publia,  on  «lix  volumes  .  la 
traitée    lilli'raire    OU    Dicliun- 
nahv    biOlioiiraphuiue    ilcs    m- 
vitnU,    liisliriens    et    gens    tie 
Irilrn  Je  la  France,  aimi  que 
tirs  lilli'raleiirs  étrangert  quiont 
.•.Ti(  en  fiançait,  plus  parlicii- 
hfrement  pemtant  les  xviif  <!( 
xix"  «iéc'M.  complétée  plus  tard 
par  un  tomo  XI  :  Corrections. 
Aililitions.  —  .\nleurs  fiseiulo- 
iix/mrs  cl  anonymes  itéroilés,  t.  1 
i»jt-isj"j,  et  un   tomo  XII  : 
xix-  3i«;c;«,  t.  II  (18191864).   Il 
donna  ensuite  le  premier  vo- 
lumo  «l'une  publication  complé- 
mentaire :  la  /.illi'cnliire  fran- 
çaisccnntcmporainc^  1. 1".  1839  . 
mais   il   se    br.iiiilla   avec   sou 
éditeur,    «lui    lit   continuer    lo 
travail .    «l'abord    par    Charles 
Louandro  KéliJt  Houniuelol  ot 
Alfred  Maurv.  Dès  ist8.  gué- 
rard   «lui  ava'it  de  l'esprit,  attaqua  ses  .  conlinoatcurs  . 
dans  une  brochure  intitulée  :  (hnissions  et  bn-ues  Uu  livre 
inlitiilc  -  la  lÀltcraliire  contempuraine  •  (1818).  Mais  il  en- 
treprit biontét  la  ré.laction  do  ses  importantes  Superche- 
ries litlifraires  dévoUm.  <|U  il  publia  «lo  1816  à  1854,  puis 
fonda  une  revue  mensuelle,  le  (.Mraril.  archives  d  histoire 
littéraire.  île  biographie  et  de  bibliographie  française,  com- 
plément périodique  de  •  la  France  littéraire  •  (1855  ot  1850), 
qui  cessa  de  paraître  à  la  suite  d'un  procès. 

OUCRAT  i/.«;-ra)  n.  m.  Nom  des  bonlaKcs  allant  du  des- 
sous «le  la  grande  précointe  ù   la   quille.  (Vx.)  Il  Dans  la 
Me  literranée.  Solde  «les  matelots  qui  naviguent  ù  la  part. 
QUERBEOr  (1'ves-.Mathurin-M.irie  vbk  jésuite  et  litté- 
rateur iran.ais.  né  à  Landcrncau  en   1726,  mort  en  Alle- 
magne vers  nO'J.  Il  a  écrit  :  Histoire  des  intrusions  les 
pUt  iiiémnraltles   tirées  des  livres   saints  (\19i);  Principes 
de  llusxmt  et  de  Fénelon  sur  la  souveraineté  (1791);  etc. 
QUCRCC   A"  .  i«j)  n.  f.  Tcchn.  Syn.  do  ijceursb. 
QOERCÉTAGINE'Ari'-ji'.j'i'i')  n.  f.  Corps  cristallisé  ex- 
trait des  fleurs  d'.eilleis  dlndo  ou  tagètes.  et  analogue  à 
la  quercétine.  iKllo  a  pour  formule  C"I1"0".) 
QUEBCÉTAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  quercktinb. 
QOERCETANUS.  liiogr.  V.  DucHESNE  (Joseph). 
QUERCÉTINE  [ku-ér]  n.  f.  Chim.  Matière  colorante 
C'iri)'),  obtenue  dans  ie  dédoublement  du  quercitrin 
par  les  acides  étendus. 

QUERCÉTIQOE  (*ii-<'T'-»('-/i*')  adj.  Chim.  Se  ditd'un acide 
proluit  pur  laciion  do  la  potasse  bouillante  sur  la  quor- 
i-êtiiie. 

QUERCIA  (Ja.opo  dri.la).  statuaire  italien,  né  au  vil- 
1.1g. •  ilrlla  «juercia-firossa,  prés  de  Sienne,  on  137R.  mort 
a  .>iienne  en  1438.  Son  premier  essai,  à  dix-neuf  ans,  fut 
une  statue  équestre,  en  bois, 
de  Oiovanni  «Ii  ArzoUbaldini, 
capitaine  sicnnois.  œuvre  qui 
mérita    l'.'doge    do    Michel- 
Ange.   Quelipies  bas-reliefs, 
sculptés  éu'alement  on   bois, 
su. -céderont    6    ce    premier 
essai,    cl    .l.u\    croupes   do 
ma-  encore 

,1a',  tienne, 

pi:,  i:i  (}ucr- 

cia  paru.,  lu  traii.ls  artistes 
de    son    épo.|ue    ,13»7-13'Jli 
r...    ,'r,.tn,.s    rfprésentcni 
'-n  adoratu'" 
./.■    Jésus,    .  ' 
.  ,1  ■./..,    Kixé  a 

L'i  ',  'tans 

I',  ".  lo  ro- 

..  Ilaria  Qul>^^la. 

■  lo  (iui- 

lues.  A  lioloffnc,  il  exécuw  ensuite 
,   porte  de  Sainte-Pétrone,  puis  fut 
iir  v  exécuter,  dans  l'église  de  San- 
'e 'marbre  représentant  la  Madone 
■  Lue.  saint  JérAine  et  saint  Si- 
.   lui  ronlta  la  décoration  d'une 
où  il  execut.i  lo  fameux  mé- 
daillon .......  au.iucl  sa  lurrac  a  valu  le  nom  do  Mandorla 

(amande  .  Mentionnons  aussi  de  lui  :  la  belle  fontamo 
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«le  marbre  iiui  orne  encore  la  pia«a  del  Campo  de  Sienne, 
les  fonts  baptismaux  de  léglise  San  Giovanni,  etc. 

OUERCICOU:( Atii.ér'-»i  —  «lu  lat. qiiercus, chéiie, et  coJerf , 
habiicr  a.lj  /ool.  Qui  vit  sur  lo  chêne:  C/i««i//e  qikbci- 
coi.i;.  Fxpeci-  «jl  i:iuicoi.E. 

QUERCIMÉRIQUE  (Au-.t'-»i',  ri*')  adj.  Chim.  So  dit  d'un 
acido  dérivé  de  lucide  quercéiiquu  par  1  action  prolongée 
de  la  potasse. 
QUERCINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  «uercitk. 
QUERCINÉ,  ÉE   *u-''i-'-»i  —  du  lai.  ipiercus.  cliénc)  adj. 
Bot   gui  r.sseinhle  ou  .|Ui  se  rapporte  uu  chêne. 

^  Il  f  pi  Kamillo  de  plantes  dicotvlédones,  ayant  pour 
ivp.'  le  .  Lue.  (Syn.  de  cui'Ui.iKftiii's.)  —  L'n  QtuKciN*. 

QUERCINIUM  (*«-ér-»i-ni-om')  n.  m.  Bot.  foss.  Boi»  da 
dicoivlédono  silicillé  à  structure  conservée,  «omjiosé  d* 
vaisseaux  larges,  avec  cloisons  iiansversales.  «luc  1  on  rcu- 
conire  dans  les  terrains  tertiaires  prés  do  Salizhausen. 

QUERCINOIS  (A-.r'-li-noil.  OISE  personne  née  dans  !• 
yii.-r.v  .111  .|iM  habite  ce  pavs.  —  /.rs  giîKRclNols. 

.\4|.iiiv(in.  Qui  appartient  â  ce  pays  ou  &  ses  habl- 

tailf.  :    /..'  /.../.I«/.I'I">I  «JCHRCINOISB. 

QUEBCITANNIQUE  (A-ii-é.'-»i-/a-nifc')  adj.  Se  dit  d'un 
aii.l.'  lannique.  tire  de  l'écoice  du  cliénc  et  du  thé  noir. 

QUERCITE  (Au-C''-,iiCi  n.  f.  Chim.  Com]iosé  do  formuli. 
Cil'  =  (CHOU)'  =  CHOU  du  groupe  dit  des  cyclanepcii- 
tols,  que  l'on  trouve 
dans  les  glands,  et 
ipii    fond    vers  !2î°. 

.Syn.  QUERCINE,  CY- 
ci.oIlKXANEI'ENTOL, 
St'<  Itl.   I)K  «.l..\M>- 

QUERCITRINn.m. 
ou  QUERCITRINE 
(A-ii-cr'-si).n.f.  ('him. 
Matière  colorante 
C"H"0",  extraite 
par  Chevroul  de  l'é- 
corco  de  «lucrciiron. 
QUERCITROK  '.ku- 


lin  lat. 


yuci'- 
«lo  ri- 


Quercitron. 


eus.  clu'^ne ,  el 
(roii)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  chêne  tincto- 
rial à  feuilles  ovales 
si  nuées,  à  glands 
courts  et  scssiles, 
qui  est  origiriaire  do 

1.1  Pensylvanie  et  do  .  

la  Carofine.  (On  emploie  l'écorce  du  quercitron  sous  forme 
,le  poudre  ou  do  filaments,  pour  la  teinture  en  jaune  du 
colon  et  des  lisières  des  tissus  de  laine.) 
QUERCUS  [ku-èr-kuss)  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du 

cllêlio. 

QUERCT  (Ae'r')  n.  m.  Syn.,  dans  les  Charontos,  de  cet 

ou  MaLBEC. 

QuERCY  (A-ér).  pays  de  l'ancienne  France,  en  Guvcnne 
et  tiascogne,  limité  "au  N.  par  lo  Limousin,  4  '  O.  par 
le  Périgordel  i'Agenais.  au  S.  par  lo  Languei^oc  à  1  b. 
parle  Rouergue  et  la  haute  Auvergne.  Ih.-l.  faftori. 
Traversé  d'K.  on  O.  par  les  tributaires  principaux  de  la 
Garonne,  l'Avevron  tpar  le  Tarn),  le  Lot.^e  Cole,  ei«j.,  en- 
voyant au  N.  à"  la  Dordogne  1  Ouysso  et  la  Bave,  alimen- 
taiil  au  S  ,  les  nombreuses  riviércttes  qui  descendent 
vers'  le  Tarn  (Emhoulas .  Lutte ,  Barguelonne,  etc.),  le 
yuercv,  si  l'on  fait  e.«cception  pour  les  plaines  des  envi- 
rons «lo  Moutauban.  Negrepelisse,  C-iussade.  était  surtooi 
l'ait  de  plateaux  «calcaires  (causses  de  Limogne.  CajIM, 
Lauzerte.Montpczat.Gourdon.Giamat.Rocama.lour.otc.). 

ten-ains  pierreux  et  secs,  criblés  davens.  ''i.''""-  »» 
cloups,  etc.,  peu  fertiles,  sinon  dans  les  fon.  s  do  vallées, 
taillées  souvent  à  vif  dans  l'oolithc  des  plateaux.  Pro- 
ductions minérales  assez  restreintes  :  fer,  phosphates,  ctc 

—  Histoire.  Le  guorcy.  dont  le  nom  rappelle  sans  doute 
les  Cadurques  (Cahors:,  fut  célèbre  'l^'?.' '■I""!,"^.",";»'?'' 
par  sa  résistance  ù  la  conquête  de  Lcsar.  1  ht  partie, 
kprès  la  conquête,  do  rA«|uita.i;e  II-,  puis  di.  royaume 
de  Brunchaut.  11  passa,  au  xf  siècle  sous  la  'lo"""»"»» 
dos  comtes  de  Toulouse,  puis  aux  Plauiagene  s.  Il  rot 
réuni  au  domaine  royal  délinitivemcnt  par  '-''••';J«  *  ' 
Sous  Louis  XIII.  il  forma  les  trois  élections  de  Cahors. 
Fie.-ac  et  Montanbau,  dans  le  gouvernement  de  Guyenno 
et  Gascogne.  Kn  1790.  il  l'ut  presque  entièrement  compris 
dans  le  département  du  Lot.  avant  do  contribuer  »  for- 
mer, en  1S08.  une  partie  de  Tarn-etGaronne  (arrond.  ae 
Moutauban.  et.  par  moitié,  do  Moissac). 

QUERELLE  Ikeréf  -  du  lat.  ïurr<>(<z.  plainte)  n.  f .  Con- 
test  ition.  démêlé,  dispute  animée  :  Lavoué  est  un  homme 
Ô">.;),Lqikkk;.i.ks  ,/'«..(.•...'.  (Toussenel.)  Il  Discnssjon. 
ilébat  :  .S'u'ia  un  peu  de  <jieri'.lle,  la  critique  ne  vit  pat. 
(Stc-Beuvo.)liAuiref.  Plainte.  c-,  ,„  „„„«nii, 

_  Poétiq.  Lutte  entre  souverains,  entre  Etats  enncniis^ 

—  Loc.  «liv.  iMerelle  dAllemand.  guerello  faite  sans 
sujet  ou  do  mauvaise  foi.  (L'origine  ^e  ce  dicton  est  fo 
controversée.  Linteri.réuition. pu  parait  être  •»  Pl '»  J"^, 
est  eu  même  temps  la  plus  simple,  les  Allemands  élan' 
généralement  mauvaises  têtes  et  .hcrcheurs  de  qnew»"' 
paru,  ulierement  après  boire,  i  n  A'ilre-'  dans  une  ifucreut. 
S  intéresser  dans  une  querelle.  Il  Lml.rasser.  /■.pouier, 
Prendre  l.i  querelle  de  quelqu'un.  Prendre  son  parti. 

—  Dr.  aiic.  Plainte  portée  en  justice  11  Dan»  la  con 
tume  de  Normandie  :  1»  Querelle  criminelle  de  ''"•/^.°" 
portée  on  justice  pour  cause  d'injures;  !•  O"^:''"^  [""' 
nelle  de  fait.  Plainte  portée  coutro  celui  qui  s  était  renou 
coupable  d'un  crime  entraînant  la  pcino  de  mort. 

—  Dr.  rom.  Ouerellc  diiiofficiotité.  V.  ixoFUCtosiTB. 
_  Mm.  Chez  les  mineurs  «lu  Nord,  Grès  <|uarizcux,  q"' 

est  à  grains  lins,  dur  et  slratitié  en  petits  bancs. 

—  Sy.n.  Altercation,  contesUUon,  etc.  V.  altercatios- 
QUERELLER    ke-ré-lé-  rad.  giierelle)  v.  a   R*P'''""|;; 

.1er  avec  aigreur  :  .VoiM  ijfKRKi.i.oNS  les  malheureux  poi"' 
nom  dispenser  de  tes  plaindre.  (Vauvon.)  ,1 

—  Ancicnn.  Disputer  :  gt;EBELt.ER  quelque  chose  a  î*»'  | 
qu'un.  Il  Attaquer  en  justice. 

—  V.  n.  Gronder,  faire  des  querelles: 

Conui-llc  qui  querelle  Ml  «urle  p..|nl  d'aipior. 

—  Prov.  Quereller  en  ménage  n'accroU  grain,  bien  ni 
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héritage,  l.i-f  quorelles  entre  ^ponz  «ont  funeite*  aux  in- 
tor<''is  -lu  iiii-nat,'«. 

Se  quereller,  v.  pr.  I>isftuter  l'un  contro  l'aatro  avr.: 
aiyrpiir. 

—  SyN.  aourmander,  gronder,  oto.  V.  gourmandkr, 
QUERELLEUR    ki--n-l^ur\,  EUBEalj.  <Jui  aimo  à  f)llo- 

rolltîr  :  Aaiihpfjc  eit  n:iUe  le  type  Je  la  femme  guKnKLLKVHK. 

—  8ub>i[aniiv.  Personne  querelleuse  :  Fuyez  tet  qcu- 

RELLKUKS. 

—  Cliaiis.  Chien  querelleur,  Cliicn  courant  qui  o>I  har- 
gneux et  (flllard. 

—  Dr.  anc.  Personne  qui  portait  plainte  on  justice, 
attafjuait  iiti  ifsiainent,  un  jii(.'oini'nt  ou  tout  autre  acte. 

—  Syn.  Querelleur,  bargneux.  \'.  ttARONRt'X. 

QUERELLEUX  i ke-ré-leii\,  EU8E  a'Ij.  Anrionno  forme 
du  mut  «^rKHKl.i.KUR,  y.vtkK. 

QuERETARO,  ville  du  Mexique,  capitale  de  l'Etat  du 
nii^nic  liorn.  sur  la  voio  ferrée  do  Mexico  &  ol  Paso  Jol 
Norto  ;  3J.15ti  lial>.  Contre  in'lustriol  actif;  lilaturoH  do 
roton,  les  plus  importantes  du  Mexique.  L'empereur  Nïaxi- 
milien  rcfui-i6  dans  ses  murs  y  fut  pris  et  lusilM  en  1807. 

QuERETARO,  Kiat  du  .Mexique  central,  que  liornent 
les  Etats  de  San  l.uis  Potusl.  d'IlidalKO,  de  Mexico.  Mi- 
clioacan  et  Uuanajuato;  i).»>js  kilom.  carr.  :  232. 40u  liali. 
Mi>utatfnouT,  dans  sa  [•artie  nord,  it  possède  au  sud  dos 
terres  fertiles  <  plaine  du  Bajio\  où  l'on  cultive  les  c«^r(^ales 
et  la  canne  ù  sucre;  son  sol  recelé  en  outre  do  l'argent, 
du  cuivre,  du  for,  du  tncrcure,  etc.  Industrie  active. 

QDÉREUX  (Wreti    n.  m.  Dans  la  Charente,  Cour  non 

i'lu><c  'levant  une  habitation. 

QUERFURT,  villo  d'Alleni.igne  'Prusse  [prov.  de  .Saxe]), 
sur  la  t^uorna.  affluent  de  la  Weiija  (bassin  do  l'Ellic); 
'•.Î07  hall,  t'omnierce  de  chevaux,  rh.-l.  de  cercle.  Jadis 
capitale  d  une  principauté  raiiachéo  à  la  Saxe  en  1740.  puis 
a  la  Prusse  en  IHir». 

QUÉRIER  ,/:f'-cf-ti)  n.  m.  Dr.  anc.  Juffo  des  causes  ci- 
viles, sorte  il'écheviu  ou  conseiller  do  ville. 

QuËRIGUT,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Ariége,  arrond.  et  à 
«s  kilom.  do  Koix  ;  non  hah.  tMiikteau  ruiné,  i^uériput  était 
la  capitale  du  Doiiézaii.  Patrie  du  duc  de  Hoqiielauro.  —  Le 
lanion  a  7  conini.  et  2  238  liab. 

QdeRIMBÉ  ;  Iliïs'),  groupo  d'ilos  porlut^aises  do  la  cAte 
■lo  .Mozambique,  éparses  sur  230  kilom.  de  longueur  entre 
le  cap  Dclf^ado  et  la  baie  do  Moniepcs.  Toutes  sont  tnadré- 
poriquos,  plates,  incultes. 

QUÉRIMONIE  ^u-c,  ni  —  lat.  querimonia:  de  queri,  se 
plaindrei  n.  f.  Plainte.  iVx.) 

—  Dr.  anc.  Plainte  en  justice. 

—  Dr.  can.  Requête  présontéo  au  juge  d'Eglise,  pour 
obtenir  la  publication  d  un  monitoirc. 

QOCRINI  (Girolamo),  en  religion  Ange-Marie,  cardinal 
-t  littérateur  italien,  né  a  Venise  en  1880,  mort  à  Brescia 
•n  n:,:,.  Il  entra,  on  ic,95.  à  Klorenco,  dans  l'ordre  des  bé- 
'e-ltciins.  voyaL'ca  en  l-;uro[»o  et   l'ut  promu,  eu  1723.  af- 
in» do  Corfou,    puis,  en    17J8,  do   Hrescia.   et  pou 
;ut  nommé  cardinal  et  bibliothécaire  du  Vatican. 
■  •  lui  ilédia  sa  lrai;fdio  do  .s'.'mirnoin.  Il  publia,  entre 
.  ouvraijos  :  /'rinioc/ia  Coici/rr    1725  .  sur  les  anti- 
-  de  Corcvro  ;  une  autubio:;raidiie  :  Commentarius 
■  'Il  pi-rlinenUbut  uil  A.  M.  IJiteritmm    17*9);  etc. 
QUERIR  tke  —  du  lat.  qujrrrre,  chercher)  v.  a.  Chercher 
'our  amener  ou  apporter  :  Si  l'on  m'appnrte  de  l'argent, 
■!<■  l'on  me  ririine  «i'prir.  Mol.)  il  A  signilié  Lever,  perce- 
oir  :  I^OKRtR  un  droit,  un  \mpAt. 

—  Loc.  fan».  :  //  tmiU  6on  à  aller  quérir  la  mnrt.  Se  dit 
lo  quelqu'un  qui  est  très  lent  dans  ce  qu'il  fait,  n  /(  vaut 
iirur  tenir  i/iie  quérir.  Il  vaut  mieux  posséder  une  chose 
ne  de  la  chercher. 

QUERQUCDULA  - *T^^r'-*u-.')  n.  f.  Ornith.  V.  SARCKLLE. 

QUCRQUEVILLE,  comni.   de  la   Manche,  arrond.   et  à 

kiloiii.  do  Cherbourg;  1.77'.»  hab.  [ijuenjuevillats,  aitrs. 
:gliso  .lu  x-  ou  XI'  siccle.  K  iri  de  ijuerquoville,  sur  la 
ointe  du  mémo  nom.  A  l'extrémité  ouest  do  la  ra.lo  do  Chcr- 
our^'.  uni  par  une  digue  au  fort  Cliavaignac,  en  nier. 

QUERRE  (A-ér'i  v.  a.  Forme  ancienne  du  mot  qcrrir. 

QUERRE  i-ér'  —  forme  anc.  du  mot  carri' ;  du  lat.  quadra 

I.  l'.iiii  i  angle  droit.  (Vx.) 

QuERRIEN,  comm.  <lu  Finistère,  arrond.  et  &  10  kilom. 

'•  guinlperlc  ;  3.2(îo  liai». 

QUCRROR,  QUËROR  ou  KERROR   (mot   breton)    n.    m 

['-atoll  de   la  rado 

^1.  de  faibleéchan- 
non  pontée,  ser- 
iiit  à  la  pèche  et  al>ri- 
nt  en  mémo  temps  lo 
^■heur  ave.'  sa  famille. 
A  voile  qni  sert  pour 
induire  la  lianiuo  aux 
itlroits  do  pecho  so 
ansforme  ou  tente,  pen- 
■iHl.int  la  nuit  et  au 
■  «iiillaiîo  ) 

QUERTIN  (Wr'l  n.  m. 
iiiier  lar^o,  peu  pro- 
ii'l,  en  usage  ilans  lo 
>r.l  do  la  France. 

t  .  Qui-rror  au  mouilUce. 

QOÊRULE  :k,i  ,>)  n.  m. 

■lue  d'oiseaux  passereaux  dentirostres,  de  la  famille 
■s  cotingidés,  comprenant  deux  espèces  de  cotinijas  .le 
Viitériqui»  tropicale. 

QU'ES-ACO  ou  QU'ES-AQUO  ';*.'-;<l-*o1.  mots  proven- 
ux  qui  si^Miilient  qu'est  ccoi  et  qu'on  emploie  en  ce  sens 
iir  imiter  lo  parler  provençal. 

—  Mod.  Himnrt  il  la  qurn-ntn.  Bonnet  de  femme  en 
.sge  à  In  lin  ilu   xviii'  siècle,  et  dont  lo  nom  était  dit  A 

âge  plaisant  que  Uoaunmrchuis  avaii  fait  du  motou'ct- 
dans  sa  querelle  avec  Marin.  V.  marin. 

QUESADA,  ville  dKs|i.igne(  Andalousie  (prov.  do  Jaen>. 
r  un  petit  affluent  du  tluadiann  .Mener,  au  pied  do  la 
rra  .le  C.i/orla  ;  0.880  hab.  Sources  salines. 
BuESADA  'Oonxalo  Ximenei  nst.  conquérant  espagnol. 
1  (iren.a.le  vers  u-»:.,  mon  on  1.1I».  Reçu  licencié,  il 
rlit  pour  l'Amérique  et  prit  du  service  dans  l'oxpodition 
0  le  gouverneur  des  Canaries,  don  Pedro  Fernandei  do 


Fr.  Qutaa.- 


Lngn,  voulait  diricrer  ver^  le  |,ati 

Lllgo  se  il.-' 
un  millier  <l 
habité  par  l<- 

gola  et  .Soi,'oMiu»;.  .'[  j.  ;a,  .-.i  lia-».  le»  fuu.ieuieiu,  'i- 
.Sai»ia-l''e-'le-Hogota.  laissant  lo  c'ommandemeot  a  son 
frère.  Ilornau  Perez.  il  ni'jurua  en  Flandre,  où  il  trouva 
Charlost^uint  prévenu  contre  lui  par  l.ugo.  Il  voyagea  en 
Franiool  en  Italie,  et  retourna  enho  en  .Nouvelle  iirena»lo. 
l.ugo  I  exila  avec  son  frère,  et  ■  --     -  ■  ,.'.,j 

par  la  fon'lr»,-  Sx  bord  du  navir*- 

QUÉSITEUR  (A-i/..?— dulat..,  .o 

n.  m.  Iir.  an»-.  .Mat-islrat  charge  .j  une  en.|Uct'«. 

QUESNAT  *c  „,.  François;. m»-decinetécooomi»tefr»n- 
çais,  ne  a  .Meré,  pris  do  .MontrortlAmanrv.  en  I(i9i.  laort 
&  Versailles  en  1774.  Koçu  chirurgien»  P.ïris.  il  »  établit  a 
.Mantes  et  devint  chirurgien  du  duc  do  Villeroi,  puis  chi- 
rurgien du  roi,  qui  l'appelait  le  Pemeur.  Atteint  de  la 
goutte,  il  SI'  lit.  au  retour  de  la 
campagne  de  Flandre,  recevoir 
docteur  en  mé'Ieciiie  &  Pont-à- 
Mousson,  et  resta  attaché  au 
service  do  Louis  XV. 

tjuesnav  est  l'un  des  princi- 
paux fonrfateurs  .le  l'économie 
politique,  lo  chef  .le  l'école  des 
physiocrates.  Il  publia  ses  idées 
ccùnomiqiicson  17S6.daiis  r- Kn- 
cvclopédie  ■  I  art.  kkrsiibrs. 
liRAINs,  oti'.i  :  en  175s.  ,ians  deux 
ouvrages  intitulés  Tnblenu  éco- 
uaniii/ueel  Maxime*,  vtcntiD,  eu 
I7fl8.  «lans  «-oliii  qui  a  pour  titre 
l'/iijtiocralie.  .Selon  IJuesnay,  il 
y  a  dans  l'ordre  économique 
des  lois  naturelles  aux'juelles  le 
législateur  doit  se  conformer. 
Toute  intervention  du  pouvoir 
ilans  lu  production  et  rechange  est  abusive  et  funeste,  de 
là  la  fameuse  maxime  ;  Laissez  faire,  laissez  passer.  I.a 
terre  est  la  source  uni'iue  de  la  richesse,  et  I  industrie  et  le 
commerce  ne  fi>nt  que  transformeret  transporter  les  objets 
sans  y  rien  ajouter.  La  terre,  donnant  seule  lieu  &  valeur, 
doit  seule  porier  le  poids  de  l'impôt.  V.  phtsiocratik. 

Outre  ses  ouvrages  économiques,  Qncsnav  a  laissé  des 
ouvrages  de  médecine  :  Observatious  sur  )es  effets  de  la 
sa'gni^e  (1730);  Kssai  physique  sur  iéeoiiomte  animale 
1 1736):  Histoire  de  ivrii/iite  et  des  progrès  de  la  chirurgie 
française  1749  :  Traité  delà  suppiiratinn  1719  :  Traitéde 
la  ijangifiie  (,  1749  ;  Traité  des  fit-rres  continues  ,1753). 

QUESNATiA-cnt'JDEBEAUREPAIRE  Jules  .magistrat 
et  écrivain  français,  de  la  famille  du  précédent,  né  &  Sau- 
miiren  1837.  Entré  dans  la  magistrature  en  1862.  il  la 
quitta  en  1870  pour  prendre  part  i  la  guerre,  devint  jour- 
naliste, puis  rentra  dans  la  magistrature  en  1879  comme 
substitut  au  tribunal  de  la  Seine.  Procureur  général  à 
Uennes  on  1881,  avocat  genér.tl  à  Paris  ^1883),  procureur 
gétieral  a  la  cour  d'appel  il889  ,  il  dressa  l'acte  d'accu- 
sation contre  le  général  Boulauror  et  les  inculpés  devant 
la  haute  cour.  A  la  suito  d'incidents  relatifs  à  la  mise  en 
train  des  poursuites  dans  l'atTaire  du  Panama,  il  fut 
nommé  président  de  chambre  à  la  i  our  de  cassation  (1893). 
Plus  tard,  lo  conseil  supérieur  de  la  magistrature  le  mit 
hors  de  cause  en  cette  alTaire.  i  V.  Panama.  Lorsque  l'af- 
faire Dreyfus  fut  portée  devant  la  Chambre  criminelle 
de  la  Cour  do  cassation,  il  incrimina  I  attitude  de  celte 
chambre,  sollicita  sur  certains  faits  une  eni|uéte  qui  lui 
fut  refusée,  donna  sa  démission  de  président  de  chambre 
(1899)  et  lit.  &  partirdece  moment,  une  ardente  campagne 
contre  Dreyfus  et  ses  partisans.  Comme  écrivain,  il  a  pu- 
blié sous  le  pseudonyme  de  JiLR.s  or  GLOtîïKT.  entre  autres 
romans  :  le  /-orestier  1 1880 .  ;  le  Marinier  (  188o\  ;  le  llerger 
(issii;  la  Famille  Hourgeois  lls»3i;  Tldéal  nitii:  Croquis 
de  femmes I  \»M)  :  l'Etude  Chandoux  (1885  ;  le  /Vreilssiîi, 
d  où  il  a  tiré  une  comédie  pour  le  théâtre  du  Vaudeville! 
la  Fille  adoptice  i\»<il  :  Marie  Fr,ugère{lsg.9\.soas  le  pseu- 
donyme de  LiciR  IlKitrlN;  et  soiis  son  nom  :  le  Panama 
it  la  /téjiulilique  i\S'j.i  :  Franrais  et  eosmopnlites  (1901). 

QUESNEL  Lk  I.  comm.  delà  Somme,  arrond.  et  à  17  kilom. 
do  .Moiitdidier;  977  hab.  Ch.  do  f.  d'Albert  à  Montdidier. 
\astes  souterrains  creusés  pour  servir  de  refuges,  à 
l'époque  des  invasions  des  Normands. 

QuESNEL  [kè-néV]  (  François  i,  peintre  et  dessinateur 
français,  no  au  ch&teau  de  Ilolv-Rood.  près  d  Edim- 
bouri;.  en  1512  ou  1544.  mort  à  Paris  en  1619.  Il  accom- 
pagna en  Franco  Marie  do  l.orraine  et  fut  peintre  do 
Henri  111.  Le  inuséo  du  Louvre  possède  de  lui  un  portrait 
de  femme  ^dessin),  le  musée  de  Ronoes  un  portrait  de 
Leonura  liahqaX. 

sle.né 
déjA 


QUERELLEUR   -    QUESTEUR 

y>hW\n  .!ri  Mai'iîaî.-na      »     MaNn-s.  ;i   fit  •'.■Ar.v'-  far  «iti  .1^  w^  t,art>:.'.» 


QUESNEL  k^-nél"  i  PaKqo  icr^ .  t hf^oloffieo  ot  moral  isi 
Parts  iMi  l>".3l.  mort  ùl  Amsirrilam  en  1719.  Il  t^taii 


à 

dorltMir  ilo   Sorhonno  en    16: 

ijiiarxl  il  iMitm  dans  la  conçrê- 

^'ation  ilo  l'Oratoire.  ptSpiniera 

onlinairo    du   janM<ni>mn    dt^s 

l'eiïo  «époque.  Il  ne  larila  pas  à 

se  nii'dcr  aux  i^ucretlrs  ttu'olo- 

^'i()ue<i  do  lVp<i«|iie.  Nomme  di- 

recleiir  de   \  .'nstituti-ni  df  /'.i- 

ru.  <|ui  «''lait  en  n^alit**   lo   no* 

Mriai    do  rOraioire,   il    publta 

li'sijiiisve   il'iin   Ii\re,   qm    pnl 

nne  énorme  importance  dans  les 

disriissmnH  entre  jansettisles  et 

jtWniies  ;    Àhri^qé  tfr  la   moratf 

lie  /7>nn(/i/r  ou    /Vnt.'rf  tAiV- 

ttetineM  aur  te  trj-lr  ties  qitntrt 

HvnniiUfa,    fitrnr    m    rt'ndrr  ix 

treture    et    la    nu'thlotton    ftlna 

facile  A    ceux  t/nt    enmmrurent 

a  *  y  apfiliif  lier.  XrrnciHi  ^^&ïto^^i 

avec  faveur,  cet  oitvra>;c  obtint 

r.ipproUalion    do    1  e\ A-jne    do 

fliAlons-snr  Marne  et  de  la  Sorhonne:  mais,  quand  il  fut 

imprimt^  l'archevêque  de  I*ari'i  intima  A  l^uesnol  I  ordre  de 

•juiiler  Pans    i.-.ni'.  Kn  i^vs.  i,>iiesnel  refusa  do  sip^ner  ie 

lormulatre  par  lequel  les  oraionens  tlevaient  s>nfrai:er  à 

proscrire  de  leur  en'^eiL.'nemeni  la  philosophie  cart<<>sienne 

et  les  doctrines  janM^nisios.  et  so  rt^'u^ia  A  Bruxelles  au- 

prùa  d'Arnauld.  Arrêté  &  la  poursuite  do  1  archevêque  de 


l*a«qui«r  Qunnrl. 
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QDES.SLLLI.    VL  -   '^e 

de  vuti ;.-_.. 

QDCSircLLISTC  ikéné,  on  késê-nè'linn  n  PftrtiMD  4e 

la  d'jcirifie  -i-  '  •--■-■' 

QUCSNOY  .'h.-I.drra  .r- 


Àrmrt  du  QorflAOjï 


plus  lard  l'ikf  Uau-loiii  IV,  cvnitr  de 
llainaut.    Prise    par    Imuia  \1   «or 


.\>il'    :»H.-i.n-,    rUlrv    !*:>    tllillUS    •>••     1   '. - 

renno  (1657),  dp  prince  Kuff^ne 
flTlî),  puis  de  Villan  iTlî  .  Pen- 
dant la  Kévolution.  elle  fut  pri'.e  par  les  \  .  o 
1793.  mais  reconquise  I  anD>-e  suivante  ;  .il 
Scht^rer.  —  Le  canton  K\t  a  I5  cumm.  et  i  lo 
canton  Ouettt  M  comm.  et  1 1  mim-,  hab. 

QUCSNOT-SUB-OEULC  k-  '>'j,  ..  h.-l.decant.dodépart. 
du  .Nord,  arruud.uia  11  kuum.dc  J.iile.  sor  la  bass^  Deole; 
j.i)4û  hab.  Ch.  de  f.  Nonl.  Filatures  de  lin;  hoileriei, 
brasseries.  —  Le  canton  a  9  comiD.  et  S3.S-4S  hab. 

QUESSOY,  comm.  des  COtes-du.Nord.  arrond.  et  à 
1'*.  kii'Jiii.  -U-  Saini-bricuc  ;  2.714  hab.  Poires  renoiuaii-rs. 

QuESST,  comm.  de  l'.xisne,  arrond.  et  À  32  kilom.  de 
Kaun,  sur  le  canal  de  Saint-<juentin  et  le  ru  de  (Jue*tg  ; 
1.204  hab.  Sucrerie;  culture  importante  de  fleurs  et  fruii.s. 

QDESTABIUTEfJtu-^»  —  rad.  guettabte  n.  f.  Dr.  aoc. 
Carji  trr<-  de  co  qui  est  questable. 

QUESTABIX  ku-és»  —du  l^t.  qu^êttu.  cherché' adj. 
Dr.  anc.  Per»onne  soumise  au  droit  de  queste. 

—  Fêod.  gui  ne  peut  aller  demeurer  hors  de  la  seigoea* 
rie,  <|Uo  son  soigneur  peut  réclamer  :  Serf  niiESjAhLX. 

—  ."Substantiv.  Individu  questable.  V.  qckstaL. 
QDESTAL  iAru-^««  —  du  lat.  yi/^i/u*,  cherrh*',  demandé, 

réclame'  n.  m.  Féod.  Dans  les  coutumes  d--  '  .  ie 

Saini-Scvcr  et  de   Béarn.  Sorte  de  mainn.  o 

pouvait  disposer  de  sa  personne  m   de  ses  ,e 

consentement  de  son  seigneur. 

—  .\djoctiv.  ;  Ùteit  gi  kstaL.  Bien  soumis  i  la  qaeste. 
QUESTAXJTÉ  \ku-êt$i  n.  f.  Dr.  anc.  Etendue  de  terri- 
toire uii  s'exerçait  le  droit  do  queste. 

QUESTE  ku-ès»t'  —  du  lat.  qurêtus,  cherché,  n.  f.  Formo 
ancienne  du  mot  gi'^B. 

—  Dr.  féod.  Oroit  fie  guette.  Taille  que  le  sei^ear  avait 
le  droit  de  percevoir  et  de  lever  sur  ses  sujets  quettablea. 

QUESTCAD  ku-è$stu  n. m.Coffre&argent,à bijoux.(Vx.] 

QUESTEL  Charles- Auguste ^  archM'^-te  franen;^.  oé 
et  mort  a  Pans  (IM7-I88tt'.  11  sui\u.  's 

cours  de  l'Ecole  des  heaux-arts.  En  i-  .  i 

concours  pour  la  construction  de  la  • 
et  son  projet,  fort  rcniar>(Uable.  a  • 
il    exposa  au   Salon   un    projet  de    A- 

phitltMtre  d  XrleM.  Peu  aprts.  il  elau  .-• 

la  commission  des  monuments  histonque».  A  1  Lj^pusiiiou 
universelle  do  I8.si.  il  obtint  une  première  miSlailte. 
Architecte  du  palais  de  Versailles,  il  devint,  par  la  suite, 
membre  du  conseil  des  bAtimeuts  civils,  professeur  a 
1  Ecole  des  beaux-arts  et  membre  de  1  lusiitut.  en  I87i. 

QOESTEMBEBT   Ar>«-Mn-6èrn.  ch.-I.  de  -  r- 

bihan.  arrond.  et  ù  ?d   kilom.  de  Vannes:   >  .>. 

de  f.  Orléans.  Jusiico  de  |»aix.  E^^liso  du  xm' 
sieurs  chapelles  fondées  par  les  Templiers;  maj^ous  au 
xvr  Mecle.  Voie  romaine  et  restes  de  rctrancbements 
romains.  Prés  de  yuesiembert,  .\lain  le  Orand.  comte  de 
Vannes,  liattit  les  Normands  en  ftéS  et  devint  ainsi  duc 
de  Hretaciie.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  12.»o9  bab. 

QUESTCDR     Jtu-rjf  —  lat.   qurstor;  de   7  n 

7»j*«/u»ti. chercher   n.  m.  Hisi.  Maçisirai  et... 
ou  dans  une   province,  t^f»   V.TdmrriTstra'-'^n 
i|  M.Tgistrat  de  ccr-  t 

—  Dr.  parlem.  .N-- 

assemblée  charcé  li 
intérieure  et  la  sécur.:-,    . 

—  Encycl.  It.  rom.  L<  re  des 
plus  anciens  mairistratx  r  xauié 
un  collépe  de  deux  maçisirais  .é  ;- 
f((/it    /)«tn-icif'iiini  ajiant  ici  le 

Ce  furent  sans  doute  ces   (.•it\  ■  s 

à  1  avènement  de  la  repu' 
ron''tions  judiciaires,  un-- 

du  trésor  de  IKtai    »■ 

apri>s  linstitution    : 

leurs  attributions 

consuls  parmi  les  ;  :i 

partir  de  447  par  le-- 

rut  élevé  à  quatre    1 

rent  élus  en  4P',».  De  ^ 

Svlla.  il  y  en  eut  \ 

En    dcdnfs    .f.  s    ./ 

{•■■  i 

•(Ul       UN^ 

(juste. 

I..|ii.',.r 

I' 

ll,„  "..',.  -,  ', .. 


vent.Tt.le  mi' 
—  Dr.  par 


et  la  Chambre  det 


QIRSTION    -    QLETTKIlOr 

,.-,,.,'1     ir    ■->  ■■.    if---.' I.  loi.'-*»    lin'    Ir»  hA       ( 


0V1 


,  »aH0\  D.  f.  Inierroffmtion. 
-  »ar  qtt«l'|UP  iho»e  : 


dMIt 


i\«   (lODt 
,.    00   OD 


.  aux  tuu-lani- 
I  Kig.  et  fam. 

lan*  la- 

's  par  \f* 


ir  un  certain  nonïl>ro 

>  |>lu4  ou  moins  rni- 

•  j.iii-i.Mif*  lige»  et  qui*  s'at'** 


'  m.if  ..''f.^ 


'ipntirtqae. 


Car*' 


de 


I   fxtnionttnn- 

,..'i-ii»i4iu'iit,  à  i*oniiM>i«'n't» 

■.  .lU  cr«^«^.  et   conipos*^  il  un 

>ii..u    I_i  iir»*miero  «/""''" 

;'Our  jutror  l«'s 

:omo  fui  appii- 

\-'S  surtout  par 

r.'pariic  par  I*» 

JU'C,  entrr  les 

aient  tirés  au 

i-artios  avaient 

pouvait,  on  pé- 

r  •ta  tlu  préleur. 

o  sans  appel. 

fines  perpetur, 

ic^  causes  capitales, 

is  usités  poar  la  tor- 

t,  I> autre  part, 

■   mf-nilircs  ;  on 

,  -    :    'Je  brodequins, 

1   if  de  coins;  on  eou- 

-.  le**  yeux,  la  bourbe 

••au  chaude,  A  pleins 

•e  j»ar  un   bourreau, 

un  méiipcin  iiuî  aver- 

;  nuvait  ou 

II'  la  vie. 
--  anciens. 
.  wiir  s.  : 
I  ration  de 
\o  no  fut 

ifnt.  V.  ORIHXT. 

,.>iA    .f    N'-.ii%'An<^<;    0*ie<:tionS 


ikportanis 
H  tA  rap- 


- K"- 

^-lai  et  iDormi  doivent 


le- 
1/.. 
et  j 

U    ^ 

clv- 

Q 
par 

qnani-:  I 


^,V^„„,  «a  nnmbfA  du  dii,  paMont  en  revue  les  prinri- 
"        -1  Mir  I>ieu,«ur  rànie.  "''-^  '  ""'»^''~^. 
iili>>niath|ueH.  ci*-    I  ' 

.  lit  ireue,  riMiferiii' 

'i  lo»  habitudes  <i<-.   ...m,. •.*■>. 


un*  uv   sur   \.i   ■•  ■■■    1  1 
Question  d^arfcent  (ia 


■le 


comédie  en  einq 
vmiiafte.  l»hV.  —  M 
pav 


cle»,  en 

luneu  a 

n  iiui  Host  fiinclii  liai» 


.(irt-.ir    Sf-i   iri'-ti 


el  de*  mceiirs  de  1  ancienne  tîrfce.  1^4  (Jugâtionê  platont- 


..Miiiie.  ('bel  M.  I>tiriru,  (iiraud 

,,,..   j..»uvre,  Klina  de  Kuncouri.  dont  il 

.  ,  iillii  tie  se  powr.  KliHU  aime  un  neveu 

.'  .it<  t'liarza\,  «(«i  laiiue  aussi,  mai?» 

L  -^ex   rK-)ie  tKiur  lui  demander  sa 

'tirau'I.  C'elui-ci,  dans  une  onire- 

,  1.  laisse  voir  des  arriére-pensées 

•  i.t  jeune  tille  dédiire  le  contrai;  el 

.(  point,  met  lliniud  ù  la  porto.  Uienl(»t 

.,ue   le  1>an>|Uier  a   pris    la   fuite   en 

[      .1.    .ii.'ii'*.  l>nrieu  se  voit  ruine. 

.  :iii  Ciiraud  lui  rapporte  les 

,-, ,      :,■  L.  r '^    .  [■  te  es.  Chacun  admiroco  trait 

u.'   Mais,  -juand  ou  voit  la  niana'uvredo  bourse  par 

-•  (liraud   a   fait  son  dernier  coup,   on    lui    donne 

..;i.^o.  el  Uené  se  décide  ù  épouser   M"'  de   Roncourt. 

Celte  piéco,  dont  l'action  est  un  peu  lente,  a  le  mérite  de 

reproduire  avec  vérilé  des  milieux  et   des  personnages 

directement  observés.   Dans  nulle  auiro  Dumas  no  s  est 

niudiré  plus  réaliste,  au  meilleur  sons  du  mot. 

QUCSTIONCULE  {késs-tt  —  dimin.  do  question)  n.  f.  Pe- 
tite .(uestion. 

QtjZSTlOttti  AnŒ{k*t*  tionèr'  —  da\at.  qurationariu») 
n.  m.  t  ehii  qui  donnait  la  question  aux  accusés  et  aux 
condamnes.  Syu.  toktionnairk. 

QUESTIONNAIRE  {krss-ti-o-nèr')  n.  m.  Partie  d'un  ou- 
vrai:e  où  sont  formulées  des  questions  propres  à  Mro 
a<lrè>sées  aux  élèves  sur  les  différents  objets  de  leurs 
études,  n  Suite  dinierrogaiions  posées  pour  servir  de 
i;uide  à  une  eiiniiête. 

QUESTIONNEMENT  i^kèis-ti'O-ne-man)  n.  m.  Action  de 
questionner.  <  \x.) 

QUESTIONNER  (k^së-ti-o-né  —  rad.  ^uM(ion)  v.  a.  Inter- 
roger quelqu  un  :  yuESTiosNBR  «n  guide,  un  candidat. 

—  S  est  employé  autrefois  dans  le  sens  de  Donner  la 
question.  , 

Se  questionner,  v.  pr.  S'adresser  des  questions  les  uns 
aux  autres. 

—  ."sYN.  Demander,  interroger.  V.  demander. 

QUESTIONNEUR  ikèss-lio-neur'),  EUSE  n.  Personne  qui 
fan  uiif  question,  qui  a  Ihabiiude  do  laire  beaucoup  de 
questions:  /'ne  yi  ksTIonneusb  insupportable. 

—  Adjectiv.:  Les  femmes  sont  très  gcusTiONNBt'SBS. 
QUESTORIEN,  ENNE  {kèss,  ri-in.  en')  adj.  Antiq.  rom. 

Qui  appartient  au  questeur,  il /fi/x  quesloriens,  Jeux  que 
donnaieni  au  peuple  les  questeurs  entrant  en  charge. 
(Cette  oblipatiuu  leur  fut  imposée  par  Claude,  puis  par 
divers  empereurs.!  n  Porte  ^uestorienne,  Porto  du  camp 
romain  voisine  de  la  lente  du  ouesteur. 

—  n.  m.  Celui  qui  a  rempli  les  fonctions  de  questeur. 
QUESTUAIRE  [kii'èss.  èr  —  lat.  questus,  gain,  pro6t) 

adj.  t>  est  dit  pour  mercenaire.  (Vx.) 

QUESTURE  (ku'èss)  n.  f.  Ilist.  rom.  Dignité,  charge  de 
questeur,  ii  Durée  des  fonctions  du  questeur. 

—  S'emploie  aujourd'hui,  dans  les  assemblées  délibé- 
rantes, pour  désigner  le  bureau  des  questeurs. 

~  Encycl.  V.qukstkdr. 

QUET  [kè]  n.  m.  Tochn.  En  terme  de  papeterie,  Assem- 
blage de  26  feuilles  do  papier  avec  leurs  feutres. 

QuET  Jean-.\ntoine),  physicien  français,  né  à  Nîmes 
en  isio,  mort  à  Paris  en  is84.  Sorti  de  lEcole  normale 
supérieure  en  lS3a,  il  professa  la  physique  dans  divers 
Ivcées,  puis  devini  recteur  à  Besançon  (1854),  à  Grenoble 
(1856),  etontin  inspecteur  général.  Quel  a  complété  la  théo- 
rie des  tuyaux  sonores  de  D.  BernouUi,  entrepris  d'heu- 
reuses recherches  sur  les  vibrations  lumineuses  simulta- 
nées de  l'éiher  et  des  molécules  pondérables,  et  découvert 
le  précipité  rouge,  qui  a  été  nommé  ac^tylure  cuivreux^ci 
en  a  isolé  le  gaz  appelé  depuis  acéti/Une.  On  lui  doit,  en 
outre  :  C ElectricihK  le  Magnétisme  et' la  Capillarité  (1867). 

QUETAME,  bourg  de  Colombie  (départ,  de  Cundina- 
niarca  .  au  pied  est  de  la  Cordillère;  2.985  hab.  Ch.-l.  do 
district.  Mines  do  plomb,  eaux  thermales. 

QUÊTE  {kèt'—  du  lat.  qttrsitum,  ce  qui  est  cherché)  n.  f. 
Action  do  chercher  :  Etre,  Se  mettre  en  quêtb  de  quelqu^un, 
tie  quelque  chose.  —  Fig.  :  -Vou*  aovimes  toujours  en  ql  ktk, 
jamais  en  possession  de  lavérité.  (Balz.) 

—  Action  de  demander,  de  recueillir  des  aum6ncs  dans 
un  but  de  charité  :  Faire  une  QuftTE  à  domicile. 

-—  Par  ext.  Produit  de  la  quête  :  Une  guÊTB  abondante. 

—  Dr.  coul.  Acquêt. 

—  Dr.  féod.  Taille  levée  par  les  seigneurs.  V.  qijbstk. 

—  Véner.  el  chass.  Action  par  Ia»|uelle  un  valet  de  limier 
détourne  une  béte  pour  la  lancer,  il  Canton  assigné  à  un 
valet  de  limier,  qui  doit  v  trouver  et  détourner  les  bétcs. 

it  Action  du  chien  qui  dèmMo  la  voie  do  la  béte  qu'on 


Ton  df  qu#tp.  (Sonnerie  df  trompr.) 

\  <*tit  ■1('t'.urner.  n  Se  dit  de  même  du  chien  d'arrftt  qui.  à 

is  en  avant  do  son  maître,   bat  de  droite  et  de 

li.'àiiip  pour  y  d<-couvnr  la  piste  dune  pièce  de 

■.  df  quétr.  Sonnerie  lie   ironipe   pour  enrou- 

mens  de  meute  à  croiiver  la  voie  do  la  béte. 

I,.  Chass.  l'n  bon   chien   d'arrêt  qw'te  le  nez 

i  -seur  doit  toujours  le  diriger.  Il  faut  avoir  soin 

sur  lovent,  do  façon  que  le  chien   ne  perde 

'émanations  <lu  cibior.  el  que  le  bruit  de*  pas 

r  f>i  du  chien  échappe  an  conirairr  au  gibier. 

■  len  sent  l'approche  du  gibier,  il  avance  avec 

-•^  met  en  arrêt.  Si  c'est  devant  un   lièvre,  la 

•(11-  r^t  ordinairement  très  raide  et  légêre- 

mpii  is;  inclinée  et  droite  i<our  un  lapin;  très 

rai'i'  tie  Hil  s  atrit  dune  perdrix. 

—  |ir    <  iri.  ft  <lr.  admin.  D'après  le  droit  canon,  l'évêque 
règle  et  ordonne  tout  co  qui  concerne  les  tptfiteê  dans  les 
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églises.  Il  a  le  droit  do  fixer  leur  destination  et  les  jours 
et  les  ofilces  oii  elles  iloivent  être  faites. 

l.e  droit  adminibtraiif  auiorise  les  bureaux  de  bienfai- 
sance et  les  administrateurs  des  hospices  :'i  ((iirterou  faire 
quêter  dans  les  églises  ;  mais  ce  droii  est  rarement  exercé. 

QUÊTE  (jtt'D  n.  f.  Mar.  Angle  de  l'élambot  et  de  la 
quille.  (11  est  en  général,  sur  les  anciens  navires,  de  I00*i 
sur  les  nouveaux,  c'est  un  angle  droit,  i 

QuÉTCLET  LamberiAdulphe-Jacques), mathématicien 
et  ttlatisiicieu  belt:e,  né  à  dand  en  I7<jt),  mort  à  Bnixelleft 
en  1874.  Professeur  de  mathématiques  ù  dand,  puis  :'l 
Bruxelles,  il  créa  dans  cette  villo  un  o))servaloiro  qu'il  di 
rigea  jusqu'à  sa  mort.  -  Son  principal  lilro  de  gloire,  du 
Klecbey,  est  d'avoir  été  le  créateur  île  la  siatisti<|ue  dite 
vun-ale.  Appliquant  sa  mélhotte  d'investigation  aux  facul- 
tés do  l'imagination,  poésie,  beaux-arts,  etc. «  il  découvrîl 
enlln  une  loi  générale  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  ■  loi 
do  vitalité  •  el  qui  suppose, 
dans  renseiiiblo  et  dans  le  dé- 
veloppement des  facultés  de 
1  liouime,  une  constance  que  m 
la  diversité  des  races  ni  la 
marche  du  temps  no  sauraient 
ébranler.  «» 

Comme  savant,  il  faut  men- 
tionner surtout  SOS  reclierches 
relatives  à  loptique.  1-es  caus- 
tiques secondaires  qu'il  s'est 
appliqué  à  étudier  [Nouveaux 
mémoires  de  l'A  endémie  de 
IlrnxeUes)  sont  les  développan- 
tes des  caustiques  de  Tscliiru- 
liauson.  On  lui  doit,  entre  an- 
tres ouvrages  :  Itccherches  sta- 
tistiques sur  le  royaumf  des 
Paijx-Has  (  1830)  ;  Herfurrfies  sur 
la  reproduction  et  la  mortalité 
(I832i;  Statistique  criminelle  de 
la  Iielf/>queiïS32i  ;  De  l  influence 
des  saisons  sur  ta  mortalité 
(1838);  lettressur  la  théorie  des  probabilités  appUquéeava 
sciences  tnorales  et  politiques  (1845);  Ou  système  social  et 
des  lois  qui  te  régissent  (1848j;  Sur  la  statistique  woralt 
(1848);  histoire  des  sciences  mathématiques  et  phi/fique* 
chez  les  lielges  {\ÈGh);  Statistique  internationale  (1865); 
Météorologie  de  la  /ielgique,  comparée  à  cellt  du  ytntit 
(1867);  Anthropométrie{\^'2)\ etc.  Il  dirigeait,  depuis  I83S, 
la  rédaction  do  l'a  Annuaire  de  l'Oliservatoire  royal  de 
Bruxelles  ..  —  Son  fils.  Ernkst  Quetelet»  né  en  1821. 
mon  à  Bruxelles  en  1878,  servit  dabord  comme  ofticter 
du  génie,  puis  fut  attaché  comme  astronome  à  1  obsorv  . 
toire  de  Bruxelles. 

QUÊTER    Av  —  du  \&t.  murrere.  chercher)  v.  a.  Chas> 
Cberclier  :  QtÊTKR  un  cerf,  un  stinqlier,  un  liècre,  des  p^ 
dri.T.  —  Absolum.  :  L'n  épaipieul  qui  qi'Ètk  t,ien. 

—  Par  anal.  Aller  à  la  recherche  de  :  Aller  qv'BTEB  «a 
subsistance. 

—  Kig.  Demander,  solliciter  quelque  chose  que  co  soit: 
QuÊTKR  (/e«  louanges,  des  suffrages,  des  voix. 

—  V.  n.  Solliciter  des  aumônes  :  Qcètkr  de  porte  en  porte. 
Se  quêter,  v.  pr.  Etro  quêté,  être  recherché,  demandé. 
QUÊTEUR. EUSE (;/.(;)  n.  Celui, celle  qui  quête;  QiÊTKrsB 

qui  II  rrcufilli 
beaucoup  d'dr- 
gent. 

—  Fig.  Celui 
qui  demande 
toujours  quel- 
que c;hose.  il 
Chercheur, 
fureteur. 

—  Adiertiv 
Frère,  Moi  u 
quêteur,  Frci  i 
chargé  do  re- 
cueillir les  au- 
mônes pour  un 
couvent. 

—  Icon.  On 
désigne  sous  le 
nom    do    Quê- 
teur   un     ta- 
bleau do  Da- 
vid Toniers  !»• 
Jeune  icoll.  I.:i 
Cazes,Ij3uvre  . 
où  le  ])eintre  a 
représenté    de 
trois    quarts 
un  personnage  ^e  yuét<  ur,  d  jprés  D.  Tcnlcrs  (Louvre). 
en    costume  , 
jaune  et  gris,  qui  tient  dans  la  main  droite  une  tirelire 
et  dans  la  gauche  une  crécelle. 

QuÉTIF  (Jacques),  érudit  français,  né  et  mort  à  Paris 
(I618-ic'.»8l.  Il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  en  l63^ 
et  fut.  à  Paris,  bibliothécaire  du  couvent  de  la  rue  Saint 
Honoré  (1652).  On  lui  doit  :  Hierougmi  de  Mrdicis  formah' 
explicntio  Summx  thrologicr  l).  Jhom.r  Aquinatis  '1*57 
\'Ha  Hierontjmi  SavonaroLr  Ferrariensis  (1674)  ;  Pétri  Mj- 
rini  opusntla  et  episfoix  (1675);  Scriptores  ordinis  prxdt- 
catoritm  rccensiti  (1719-1781);  etc. 

QUETSCHE  (Aon-é/c/i'  —  mot  allem.)  n.  f.  Sorte  de  grosse 
prune  oblongue,  so  reproduisant  par  semis.  (On  en  cullivp 
)dusieurs  variétés  :  quetsche  d'AlIrmnqnr,  à  fruit  violet 
pourpré,  répandue  dans  l'est  de  la  France;  ourtsche  d  Ita- 
tir.  ù  fruit  plus  grosel  plus  noir;  quetsche  de  I^Uncourt,» 
fruit  jaune;  etc.)  n  On  écrit  aussi  kolktsch  et  KŒrscH 

QUETSCHE-WASSER  I  A'Oi(-é/f  A-in-*^;^  —  allem.  çiifCcA'- 
prune,  et  naJisvr.  eau  n.  m.  Sorte  d'oau-de-vie  de  prunes. 
11  On  écrit  aussi  kolktscii-wasskr  et  KO-rrscH-WAssKR. 

QUETSCHIER  [kou-èt'-chi-é  —  rad.  quetsche)  n.  m.  Vi- 
riété  de  prunier. 

QUCTTA,  ville  du  Béloutchistan  anglais,  au  ^-"O-  ''/ 
la  passe  de  Bolan";  16.981)  hab.  Garnison  anglaise;  end 
lieu  d'un  district  peuplé  de  27.30rt  hab. 

QUETTEHOU,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche,  arrond.  ^' 
à  22  kilom.  de  Valoifnes  ;  1. 186  hab.  Ch.  de  f.  dcpnrtement.i- 
de  Valognes  à  Barfleur.  Mégisseries,  tanneries.  —  Le  cao 
ton  a  16  comm.  et  12.397  hab. 
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QUETTREVILLB,  comm.  do  la  Manche,  arrond.  et  A 

I  kiluiii.  <lo  Coutan<:es;  l.ZM  liab.  Hjuelt  revit  lois,  otie»/ 
h.  'to  f.  Ouest.  Ky''''**  **"  *'^'  '"t-**-"^'-' 

QUET2AL  n.  m.  Nom  aiicioa  donné  chez  les  Incas  au 
>uruucou  'lu  Guaicuiala,  niagoiflquc  oisoaa  dont  Ion 
liimos  sorvaiont  û  la  parure  de»  rui». 
QuETZALCOATL,  dieu  du  Mrxiijuo  prtSculonibien,  i»rc'- 
mr  rct;ul:it('ur  <iu  monde,  déposstMû  do  sa  royaulô  solaire 
ir  la  jaloiiM"  do  ses  frurcs  {Tezcathpuca  ou  lo  UonUu, 
'utlzitoporhtli  nu  l«  dieu  Dosiruction )  ot  niduii  ix  errer, 
ivisildo,  dans  rohpaci^  C'était  lo  maître  de  l'air  el  de-» 
itoaomeiiuH  aimosjihérH|ues.  Selon  lo»  l('j;ondos  ïolit- 
10%,  dont  (^ut'izalcuatl  était  la  divinité  [«roteoiricc,  le 
jeu  aurait  été  un  roi  do  Tollan  'la  yraiflo  métropulo  lol- 
mue;.  Banni  do  sa  patrio,  il  y  serait  rentré  au  lioui  de 
iiinzo  ans  ot  y  aurait  rapporté,  dos  pays  mystérieux, 
tués  au  dcll  ue  la  mor  oiienialo.  une  civilisation  abNCZ 
lancéo,  mai»,  surtout,  une  religion  liumaiuo  ot  pure. 
QUEUC  [keà  —  du  lat.  cauda)  n.  f.  Appendico  terminal 

II  tronc  do  toutes  sortes  d'animaux.  ii  So  <lit  par  oxt.  de 
ittidoinon  des  scorpions,  dos  Itlots  abdominaux  des  insec- 
>s,  ot  in^mo  des  appeiitlicos  des  ailes  cliez  les  papillons. 

—  Objet  qui  a  la  forme  duuo  fjueue  :  A«  yLi:UK  dnn 
•rf-rolant.  il  Appendice  d  un  objot  servant  à.  lo  saisir  :  Aa 
OBUK  d'une  enssuroltj. 

—  Dernière  partie,  derniers  rangs  d'uno  suite  :  La 
UKUR  d'un  cortt^f/e.  d'une  armée. 

—  Kilo  do  personnes  qui  attendent  leur  tour  :  J'aire 
VKVfi.  Prendre  In  gUKUK.  .Se  motlre  à  la  ijuiiCU- 

—  Kig.  Suite,  tin  de  quolf|no  chose  :  La  gL'iiUE  de  l'hiver, 
unoraffe.  ti  Koste  dune  dette  qu'on  no  payejtas  onoDlior: 

4tiMser  une  quki'k  chez  le  buutan'fer. 

—  Ix>c.  div.  Sant  i/neue.  Sans  désignation  spéciale  :  Le 
r^re  du  rui  était  Monsieur  .sans  guRUK.  ^Vx.)  Il  A  ta  queue. 
.  roxtrémité  d'une  suite  ;  à  la  tin,  au  dernier  rauk'-  n  -A  ht 
neuf  leu  len.  V.  i.ku.  il  La  queue  d'un  parti,  Los  dornier;» 
obris  do  ce  parti,  il  Couprr  sa  queue.  Se  séparer  do  ceux 
uu  parti  qui  peuvent  fairotort.  ii  ICn  queue,  l'ar  derrit-re  ; 

la  poursuite,  aux  (rousses  de  quolqu  un  :  Malfaitrur  qui 

le»  i/endarmrs  kn  guKtK.  il  /'rendre  en  queue,  .Vttaquer  [jar 

orriéro.  n  fjueur  à  queue,  A  la  tile.  i|  l'up.  l'as  la  queue  d'un 

u  d'une.  Vas  un  seul  ou  une  seule,  il  N'en  loir  plus  ni  qurue 

Il  nreiUcs,  No  rien  retrouver  d'uno  clioso  enli*véo  ou  per- 

uo.  n  Jtuttan  de  queue.  Route  droite,  plane  et  très  longue. 

I  Prendre  une  affaire  par  la  télc  et  par  la  queue,  La  tourner. 

'examiner  do  toutes  les  manières,  li  fatre  ta  queue  a  qncl- 

ii*Mn,  Lo  prendre  pour  jouet,  pour  dupe.  Il  l'op.  Faire  une 

ueue,  de*  queues  a  queC^u'un,  Lui  faire  des  iutldélités,  ou 

tiati6re  d'amour,  it  Itrider  son  clicval,  son  âne  par  ta  queue. 

.  mtiDKK.  "  AJfiuter  des  queues  aux:  zrrus,  Kairo  des  'J  à  la 

'lace  des  zoro.s,  falsilier  dos  écritures  à  son  prolic.  Il  Prendre 

••  roman  par  ta  queue,  Vivro  maritalement  avant  le  ma- 

iii^e.  t  Queue  de   renard.    Vomissement  en   longue  irai- 

<<•.  il  .S>  donner  la  discipline  arec  une  queue  de   renard, 

1  T  l'austérité  tout  en  vivant  délicatement.  Il  Ecorcher 

■le  par  ta  queue.  V.  angcillk.  il  Fam.  Tirer  le  diahle 

pieuc.  V.  t>iAni.R.  Il  Finir  en  queue  de  rat  ou  de  pois- 

•.it.  So  dit  d'une  affaire  qui  traîne  en  longueur  et  Unit  par 

avoir  plus  aucune  importance.  V.  oksinit  in  pisckm. 

—  Anat.  (Jueue  de  cfu-val.  Faisceau  dos  nerfs  lombaires 
t  sacrés  qui  tormino  la  moollo  épiniéro. 

—  Archéol.  Salade  à  queue,  Salade  on  usage  do  la  se- 
ondf  moitié  du  xv"  siècle  au  commencement  du  xvi»  ot 
ont  lo  couvro-nuquo,  très  allongé,  se  continuait  on  arrière 
omnio  une  sort»  de  queun.  |  La  salade  ù  i|ueuo  est  carac- 
iSrisliquo  do  l'armure  gothiciuo;  on  la  porta  on  Franco  dé- 
nis le  règne  de  Charles  vll  jusqn'À  celui  de  Louis  XI  ; 
lais,  cil  Allemagne,  on  en  usa  jusqu'au  xvii*  sièclo*  dans 

s  harnais  do  juuto.)  V.  salauk.  ii  Queue  de  paon.  Se  di- 
Lit  autrefois  de  la  couleur  bleu  violacé  ou  verdâtro  que 
s  armunei'S  donnaient  aux  lames  par  le  recuit.  ^Ou  di- 
'iit  un  épéo  gt*i%i'R  dk  i-aon  ou  ki'KE  paonnkk.) 

Archit.  Kxtreinité  d'une  pierre  longue  oui  entre  dans 
i  Construction  d  un  mur  ou  d'une  voûte  :  Le  claveau  n'a 
15  assrs  de  gi  llb.  ii  La  partie  la  plus  largo  du  giron  d'uno 
larclio  tournaille,  il  Longueur  d  une  pierre  prise  dans  le 
MIS  do  l'épaisseur  du  mur  ou  de  l'ouvrage  on  maçonnerie 
'Mit  elle  fait  partie,  il  Queue  en  eut-de- lampe fCid  do  voùto 
ui  descend  en  contre-bas. 

Asiron.  Longue  traînée  de  lumière  qui  suit  lo  corps 
une  comàio,  n  Queue  de  dragon,  N(nu<l  descendant  de  la 
1110.  Il  Queue  de  ta  grande  Ourse,  de  ta  ftetile  Ourse,  l'artie 
«  la  constellation  do  la  petite  Ourse  disposée  sur  une 
jîno  courbe,  u  Queue  du  Lion.  Nom  dune  étoile  do  pre- 
iùri>  gran<lour,  dans  la  constellation  du  Lion. 

—  Bot.  S'emploie  souvent  comme  syn.  do  pkdoncclk 
.  de  p^ioi.K  :  La  guKCB  d'une  violette^  d'un  melon.  La 

'KUK  d'une  feuille. 

—  Calligr.  Pariie  qui  exeè'le  par  on  bas  lo  corps  d'une 
Itro  ou  d'un  chiffre  :  La  i.'fi-:i'K  d'un  g,  d'un  p,  d'un  9. 

-  Chancell.  Lettres  scelUes  sur  donhU-  qurue.  Actes  dont 


gUETTUEVILLE    —   QUEUE 


.ettr<>«  «wlltS'ii  sur  quï-in*  :  I-  S<'onu  sur  douhlr  qu'uo  :  S.  Scoau 
r  qucuf  bri*t«iiiii(»  :  'A.  Sciviii  %»r  «implr  tiiit'ur*  :  l.  Modo  il'nptto* 
Itlon  du  ftCfaii  pnïoMciit;  J.  Sceau  iiiuUiplo  sur  «Imiilo  queuo. 

sceau  est  suspendu  A  une  bande  de  paivhrmin  iraver- 
nt  une  incision  pratiquée  dans  le  ronli  do  la  pièce. 
Lettres  scettéet  sur  simple  queue,  .\rtes  dont  lo  sceau  est 
achè  A  un  lambeau  tloitani.  découpé  dans  la  fouille 
^nio  du  parchemin  qui  consliiue  la  pièce. 

Comm.  Dernier  bout  dune  étolfe,  par  opi^osition  au 
'f,  qui  ost  lo  premier,  tl  Queue  de  cAnmre, Paquet  d'un 


VU. 


yiECKii:  I.  De  maki:  S.  D«  phalanjter:   3.  I>e  Uitothriche;  t.  Ue  ohauT^'-sPun»;  » 
kanaourou;  9.   De  uaiiKolln:    10.   Dfl  dnuphin  :    II-    De  monure-Ivre;    U.   D--  t'^    '■       i' 
U     Dr  pic;    tS.  De  lodJiRftie;  16.  DTiironHeUc  ;    17.  Do  cp^codile;  18.  De  i 
Si!  Uo  caméUoa;  22.  De  croule;  23-  De  couleuvre;  U.   De  irimn  ;  25.   DVsi 

i9.  De  carpe;  30.  De  marrcipode .      : 


D«  cheïal:  6    D-  ca«tor;  :.  Dalh^nire:  t.  IM 

lie  paon   moBtrant  U  vnie  queue  eo  amer»^; 

19    De  ptycboioOQ:  tO.  D<-  gtcko  <ph^Uurr\; 

»qu^c;  27.  De  in}Liobati-;  tS-  De  chimère; 


kilogramme  do  fllas'io  dont  les  brins  ont  tous  les  racines 
tournées  du  mémo  cùté.  il  Etoffe  à  cap  et  queue,  Ktoffe  qui 
sort  du  lissage  ot  n'a  pas  encore  été  coupée. 

—  Fortif.  Qurue  d'aronde.  V.  abondb. 

—  Ilist.  Queue  de  cheval.  Insigne  do  Tau- 
lorité  chez  les  Turcs  Osmanlis.  iC'étaitune 
c|Ucuo  de  cheval  (Ixée  au  bout  d'uno  lanco 
torminée  par  une  houle  d"or\  V.  pacha. 

—  Ichtvoi.    Kpanouis-'ement    tendineux 
des  muscles  vertébraux  chez  les 
poissons,  qui  sert  à   imprimer  la 
direction  :   Quki'K  d'un    saumon. 

—  Jeux.  Somme  que  l'on  ajoute 
au  jeu  une  fois  pour  toutes,  indé- 
pendamment do  l'enjeu  princi- 
pal, il  Au  trictrac.  Somme  on  sus 
do  l'eiïjeu  ordinaire  qu'à  ta  partie 
à  écrire  le  perdant  paye  au  ga- 
gnant. Il  Au  jeu  de  la  conirle.  Pro- 
duit des  pans,  totalité  des  jetons 
que.  dans  lo  cours  do  lu  partie, 
on  a  mis  aux  paris  des  pincomenis 
de  la  comète,  u  Nom  'l'un  faux 
mélange  do  cartes,  u  Biiton  dont 
le  petit  bout  ^-st  garni  d'un  mor- 
ceau do  cuir  dit  proe<dé.  et  avec 
lequel  on  pousse  les  billes,  au 
jeu  de  billard,  u  Faire  fausse 
qutue.  Toucher  la  bille  à  faux  avec  la  queue. 

—  .Manè^.  Queue  i\  l'aniitaise.  Celle  qui  a 
été  coupéo  selon  la  métho^lo  anglaise,  c'est- 
à-"lire  Jont  on  a  incisé,  tout  en  1  o.ourtant, 
certains  muscles  pour  qu'elle  rrst.-  .nn^- 

tjtmmeni  relevée,  ti  Queue  en  c  .■  gui  a  été  cou- 

pée do  toile  la»;on  quo  les  crin  .«ut  plus  longs 

que  ceux  du  milieu,  formant  aii.-.  ■.■  >.  *  |■^i|ntos  rappelant 
les  catogans,  h  Queue  en  hatat.  Celle  dont  les  crins  sont 
plus  abondants  à  la  base  qu  A  la  pointe  et  qui  a  l'aspect 
d'un  balai,  n  Queue  de  rat.  l'plle  qui  est  dégarnio  de  crins. 
Il  ',*Hciu'  a  tous  crin».  Colle  dont  les  crins  ont  tonte  leur 
loiîgueur.  it  Queue  t'courti^e.  Celle  dont  ou  a  rogné  l'extré- 
mité dos  crins. 

—  Mar.  i4rir*o»i  de  queue,  Nom  de  l'aviron  do  godille 
d'un  navire,  n  Queue  d'une  poulie.  Cordage  frappé  sur  cette 
poulie  et  servant  A  lainanœuvro.  n  Queues  de  chat.  Nuages 
étroits  ot  longs.  (On  dit  aussi  baauks  db  coat.)  u  Queue 


ijueno  de 
billard;  A,  ex- 
tr«mtte  lofi^- 
rleure;  B.  ex- 
trémité »up4- 
rlrur«  tenni- 
n*e  par  le  pro- 
céda 1». 


tCune escadre,  Arrière-garde,  l  Vaisseau  de  queue,  Dernier 
vais>eau  d'un.'  lit:ne.  Qwur  d'un  ffnire.  nïManre  jn^.^u  i 
laquellelel!-  '  '    '» 

qrain,  Dern.  ''" 

lie  que  pré'- 

ton,  Itoutdr  ''* 

bas  ou  la  dr:  '• 

—  Métal!.  ....      .  .     .         ^  ■■^•« 

quand  ses  globules  sont  peu  niobucî.  cl  nou  arrondi». 

—  Minér.  Parue  d'un  glto,  d'un  tilon  qui  est  la  plus  éloi- 
gnée de  la  surface  du  soL 

—  Modes.  Parue  d'un  vêtement  qui  traîne  par  derrière  : 
/?  tAr  ri  ijfpt'K.  "  ffn^it  à  qu^ue  de 


veux  de  derr.cro  atta'  l.-'--  avec 
un  t'ordon  et  couverts  d'un  ruban 
roulé  tout  autour  :  Cne  prmtque 
à  gi'BCB.  0  Queue  en  salsifis.  Pe- 
tite quouo  do  cheveux  longue  et 
mince. 

—  Moll.  Canal  oui  termine  en 
avant  la  coquille  uo  divers  mol- 
lusques. 

—  Musiq.  Ligne  verticale  que 
l'on  ajoute  au  corps  de  la  plupart 
dos  notes,  ii  Partie  d  un  violon  ou 
d'un  instrument  du  même  cenrc 
où  les  i-nr  !'<;  sont  nfa-liêes  par 


.  piano. 
à  nian- 
rat   ou 


le  bav 

—  I' 
clie.  .    / 
subsionnv.  y;.ti.;  'le 

3ui     s'amincit    pr  ii 

epuis  la  canne  j      ,  .meçon. 

V.  OANGft.  .    ,.  ,. 

—  P.  et  châuss.  Queue  de  par^,  Partie  inférieure  d  un 
pavé,  qui  ost  novéo  dans  le  saole. 

_  Techn.  Partie  d'un  livre  où  se  trouve  la  fin  des  [^a- 
COS.  n  fjtieue  de  rames.  Ficelles  qui  passent  sur  les  poi- 
lies  du  cassin  et  qui  tiennent  '■■-  •■^'-  '  ■'•  ■■■"^  1*'^  "lA- 
tiers  A  fabriauer  la  pa/e  fîi;u  * 

ondes.  Dans  le  méttcr  A  bas,  "' 

ondes,  laquelle  joue  dans  les  (-ru»-  .. >-  ,„.... es. 

I  Queue  ou  Soit  d'un  coutetut  à  gaine,  l'âme  dene©  qal 
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Bob*  &  queue- 
I  Queye  de  yamgui. 


Ul  Kl  h         ylEVEDO 


iirt^iiiu****  par  lin  p«tit  nomhro  Hp  vrrl^hrrîi  caudales 

r.MfPlH  Ici 


\* 


Au 

lar 


1*1-- 


U    1 


AI' 

^» 

I    *      .         V 

V   Lo-  r    I  11  »i' 


à  >^ 

air 
On 
lirr 


U  I 
dis- 
cal 

dor 
ut:. 


jin  Pli  uj'it'M-c 
-  trrminant  unr 

>n  luictaott. 

■  :-»■  ;-•  H»l 
'  do 


:nn)o  UD  Mngv  da 
Il  y  va  de  t«U 


•mr 


iino 

n.Ur»  n'ont  point 

;  im.ni:n"T.  'l  III- 

:'t   Ir  venin  uii  Le 

11  n'y  a  lien 

•-.  'iaiis  le-* 

■  pr<*'**Miti' 

U  a  y  *  (Kiuil  de  »!  empêché 

-  de  la  po^Ie.  l'^'lm   -ini  «-st  le 

.     .     ■  »t  l'-'  (-'lus  onibarras^p   u  MJ- 

•  •r.  A  tm  Diimai.  il  y  a  ordiuairomi'Ut  des 

,  ,_j  „-  ^  ^-1^  ,».,  i«,jp.  on  en  Tolt  la  qtieoe. 
^  reoarda  auront  besoin 

.  ou  des  rhosc»  duiil  on 

<      :<<nt  on  aura  hcsoiri  plus 

i«>  aa  queue.  Il  faut  <]tie  chacuo 

I  orte  le  repentir  en  queue,  Ltf 

de  «on  chien.  Allusion 

r:i:p..r:p  l'iutarquo 

: juo.  disant 

.1  scnlretp- 

-  <  ;  i     :  ■  mal  do  lui. 

r*;t  j-oar  i ira. '.«Tii^or  une  a-'iion  siDgu- 

liire  nut  tjup  de  fair«»  parler  "le  soi. 

•  K      Le  renard  qui  a  la  qoeue  coupée,  Al- 

'  -i  Funtaint*    V.  &),  où  un  %'icux 

'  'laas  un  pi^(?o,  &aisit  l'occa- 

"■  '^'*"*  amis  pour  les  inviter 

.irra*t}>ant   On  appli<{ue 

H  les  rirconstancos  où 

rcheni  a  jeter  du  ridi- 

^  ()Ui  leur  manquent. 

.   .  ilieï  les  mammifères 

rn'ini-^  lo  miiv  'lUi  nocrupent  q^ue  l'cx- 

:ie  do   toupet  ches    lo    b<euf  et    I  hno,    la 


lo 

e»t    .-il .  .-1^ 
aent  roa  verte 
de   l»ia«    «•!. 

bl. 


Wu«ttM   à»   rlt««al  :    1.  A   loua  crio*.   J   Ka 
balai;!.  1*9  rai .  i-  Bcoart4« ;  ».  Ba  eatogaa ; 
a  A  raaglalM. 


"t  le 

i'CU- 

(ua- 

luor 

'  imr. 

«urs 

les 

vno- 

■,..i.  lor»- 

cest    le 


le   :-  ■;,  ;■■  i      t*   •.:■'-       ■'    j  .âr  une    na^rvire    caudale,    tout 
coaime  cbej  la  plupart  des  cétacés.  La  qoeae  des  oiseaux 


l'jU 


I„ 


oHlt'elui 

-Mil  i-elui 

,uii- 
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.    (uuim*  do 
iiiiimo  fhoï 
lixatioii;  m^iuo, 


Au 


•.|.-i,t.-s. 


'ni|>loi  ;  .. 
volaiitN     t  ■ 
I  >  ■>   luu^Mir.  i'\  liii<trt-,ii> 
\vui  t^lrf•  pr/'li 
.,  4  .  MTVir  d'a^ipart'il  '1< 

•  r>,  ellr  se  termine  |>ur  une  sorte  de  duipl 
■  lurtemeDt  le>  l>runi-)irn.  et  I  uiimuil  durt 

iaii»  le  Vide,  ressemblant  do  loin  au  fruit 
i-uutrjurr.  daUH  boaut-oup  de  ^'landsaui- 
•M*  r<<duit  à  un  rouri  trou<;on  d  ou  pendent 

*  /    ou  li  une  sorte  de  fouet  muni  do 
li|>ti:int).  proprci  dan»  1rs  deux  cas 

,  .  innurtto.  etc.  I>os  quaniiiésdo  roii- 
ne  puhitedent  que  pou  ou  point  do 
queue;  il  en  e»i  de  même  pour  les  siii^'fs  aniliropotdos. 
Chei  lp>  kauKOuruus,  la  queue,  tre^  cpaisNe  :i  sa  baso,  sort 
do  pothi  d'appui  a  l'animal,  qui  pro^ros-te  tou- 
jours a  laide  de  se-»  seuls  membres  postérieurs  ; 
rtle  s'adjoini  a  i-eux-  01  pour  former  un  venlaldo 
trt^jiied,  Ole.  Une. de»  modillcations  les  plus 
runeuscs  do  la  quouo  s'observo  chez  le*  ras- 
lors,  où  cet  appoiidtco  fait  fouciiou  d'une  véri- 
table irucUe. 

QUCUC  (  keÛ  —  orig.  incoon.  [On  a  proposé 
e<muj.  tonneau,  et  capa.  broc])  n.  f.  r  uiaillo 
rmplovt'to  dans  lo  commerce,  ot  d'tuo  conte- 
n;iii>  e  vanablo.  V.  FÛT. 

QUCUC  n.  r.  Te.  tin.  V.  qUBUX. 

QUEUC-D'ARONDE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire 
je  1.1  Il-cbiere    i  l'I.  Des  yHEUBS-DAHONDB. 

QUEUC-DE-CARPE  n.  f.  Techn.  Crampon  on 
pitic  fer  plat,  u  1*1.  /hs  <jleces-db-carpb. 

QUEUC-DC-CHAT  n.  f.  Mar.  Cordage  ser- 
\aiit  atiirct'ois  u  iiitliger  dos  cbàtiments  corpo- 
rels. Il  l'I.    /les  mTKI  KS-I>K-CHAT. 

QUEUE-DE-GUCVAL  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire 
de  la  i-BKLK.  Il  1*1.  Oes  yi;iit.Es-Di:-cUEVAL. 

QUEUE-DE-COCHON  n.  f.  Tarière  terminée 
en  vrille,  ii  l*ctito  vis  coniuuo  qui  est  placée  à  l'une  dos 
extrèmitt^s  do  la  cbàsso  de  la  navette,  et  qui  sert  à  y  lixer 
les  tuyaux  des  trames  dites  ^  dètiler. 
.1*1.  IJft  yi;ErKS-DK-co(iiON.) 

QUEUC-DE-LIÈVRE  U.  f.  Bot. 
!.^guro  ovale,  u  1*1.    Ifes  (jubles-dl:- 


Qucuc- 
dc-carp«. 


""-^f'iV'i'r'n^^'''^'^ 


».  f.  Bot.   Phlo- 
Ùes  yuKUBs-i»E- 


Uucuc-de-cocboD. 


Queue- de-morue  : 
1.  Epaisse;  2-  Plate. 


Queu«--il*f-ra(. 


QUEUE-DE-UON 

mido  leuuuro.  ii  PI. 

LION. 

QUEUE-DE-LOUP  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  du  melanipyre  des  champs. 
Il  1*1.  Itfs  ycKt  es-[.k"lolp. 

QUEUE-DE-HORUE  n.  f.  Tecbo. 
I^arge  pinceau  plat  ou  brosse  à  l'usage 
des  peintres  et  des  doreurs,  i:  Flanche 
dont  la  largeur  va  on  augmentant 
d'un  bout  À  laulro.  (PI.  Dei  gCBUBS- 

UK-MORUK.) 

—  Modes.  V.  QCECE. 

QUEUE-DE-PAON  n  f.  Arohit.  Mo- 
tif decoraiii  dont  lo  principe  est  un 
élément  circulaire  qui  va  en  s'élar- 
gissantdu  centre  d'uno  demi-circon- 
férence jusqu  à   la  périphérie,  u  Pl. 

Des  QrElES-UK-PAON. 

—  Encvcl.  La  quene-de-paon  est  un 
élément  importantde  décoration  dans 
l'architoctu  re  onontalo  :  on  la  retrouve 
sur  les  frontons,  les  câbles  ot  les  fatios  des  monuments  hin- 
dous, surtout  dans  les  tympans  des  toits  voûtés  do  l'Inde 
méridionale.  L'art  mosarabe  s  en  est  beau- 
coup servi  en  Kspagno,  ot  on  retrouve  ces 
épanouisse  monts  jusque  dans  les  pom- 
meaux des  da^'ucs  et  des  épées  du  xv"  s. 

QUEUE-DC-POIREAO   n.  f.    Bot.   Nom 
vulgaire  du  muscari  &  toupet,  u  Pl.  Des 

gt'KURS-DB-rOIRBAD. 

QUCUE-DE-POURCEAU  n.  f.  Bot.  Nom 

vulgaire  des  peu.  édans.  n  Pl.  Da  qukubs-de-POURCBAD. 

QUEUC-DE-RAT  n.  f.  Tabatière  on  écorce 
de  bouleau,  dont  le  couvorclo  est  soulevé  à 
l'aide  d'une  petite  lanière  de  cuir  ressem- 
blant à  une  queue  do  rat.  B  Pl.  lies  QtBCBS- 

DR-RAT. 

—  Art  vétér.  Espèce  de  dartre  allongée, 
formant  une  ligne  dégarnie  do  poils,  qui 
survient  aux  jambes  des  chevaux. 

—  Bot  Nom  vulgaire  do  diverse!»  espèces 
do  prèles  et  de  la  l'otuque. 

—  1  oinm    Kspece  de  cigare. 

—  Mar.  Bout  aminci  d'un  cordage. 
--  Te- hn.   Lime    rondo,  ainsi   nommée  à 

cause  de  sa  forme,  qui  sert  a  agrandir  les 
trous  et  a  travailler  les  parties  rondes  où  la 
demi-ronde  ne  ^ 

peut  passer.      O   •'^'=^"       —  '   '   '  ~^~-— 

QUEUC-DE-  yueuf-df  r^i  ,t<t;uu., 

RCNARO  n.  f. 

Ilydrrtnl  Hiftne  qui  s'introduit  dans  un  tuyau  de  conduite. 
ot  >\  •■  t,,'rando  quantité  de  chevelu  enduit  d'une 

niii'  -•'.  M   PI.    Ite»  gCFI-'Es-DE-RENABD. 

'   d  amarante,  u  fclspeco  d'astragale,  ii  Nom 
vol.  pin». 

1  taillé  à  doux  biseaux  ou  chanfreins  par 
le  (■  1  HO  son  pour  percer,  d  fjuvite-de-renard  a 

rtouDir^  guouo  de  renard  préparée  pour  appliquer  les 
feuillos  d  or  ou  d'argont. 

QUCUC-DE-80URI8  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  des  myo- 

sures.      Pl.  /Vf  yi  ki'Ks-hB-soi  RIS. 

QUCUE-D'OISON   n.   f.  Bateau   on  gondole  dont  on  se 
sort  pour  la  pAcho  du  hareng  et  du  maquereau,  i  Pl.  Ûti 
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QUEUE-D'OR  n.  f.  Archéol.  Nom  donné  autrof.  à  U 
pirce  d<'  haruachemeni  dite  yarde-queue,  quand  elle  était 
laite  de  clihquani.  n  Pl.  lie»  ytECBs-DOR. 

QUEUE-DU-CBAT  n.  f.  lue  des  tigures  du  quadrille 
français,  u  Ih-miffuenedu-chat ,  Pas  H^uré  dos  aucieunet 
contredanses.  ^Pl.  lH8  giEi  ks-dl'CIIat.) 

QUEUE-FOURCHUE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  papilloo 


Queue-fourcbutf,  papillon  et  ebenille  (rM.  1  folt). 
nocturne  du  groupe  des  rolodontcs,  la  dicranura  mn^. 

Il   Pl.   Des  gr  EUKS-FOLRCHUES. 

QUEUE-FORT    n. 
roniie.  de  maizac. 


Vitic.  Syn.,  dans  te   Lot-ot-Oa- 


QUEUC-ROUOE  n.  f.  Paillasse  dont  la  perruque  «M 
terminée  par  une  queue  nouée  d'un  ruban  rouge.  D  PI.  Ot» 

gUECKS-ROLCiES. 

QUCULEULCU  U.  ni.  Syn.  do  QUBt'B  LKU  LKf.  V.  LU 

QUEURSAGC  n.  m.  Action  de  queurcer.  (Od  du  a<. 

ytELH'.AGI-:. 

QUEURSE  ou  QUEURCE  ^keuraa)  n.  f.  Pierre  à  aiguiser 
dont  les  tanneurs  se  servent  pour  dépilor  ou  débourrer 
les  peaux.  {On  donnait  autrefois  ce  nom  à  toutes  les  pierrrs 
â  aiguiser.)  H  Morceau  d'ardoise  taillé  en  forme  do  cou- 
teau, et  servant  au  maroquinier  à  dépiler  les  peaux. 
!^Syn.  gLKix,  «jfKi't;.  tjfi-.rsK,  quiosse.) 

QUEURSER  ou  QUEURCER  {ketir*té)  V.  a.  Déplier uoe 

peau  avec  la  qucursc.  iiOn  dit  aussi  Qlblskr,  guiossSB. 

QUEURSÉ,  ÉE  part.  pass.  du  v.  Queursor.  S'emploie  ad- 

jccliv.    :   l'nf  peau  Ql'EURSÉK. 

QUEUSSI-QUEUMI I  Arcfi-sj-Aeiî)  loc.  adv.  Fam.  Absoln- 
ment  de  mémo  :  Vous  avez  entendu  ce  qu'il  vient  de  dirt: 
eh  fjienl  moi,  je  dis  guKDSsi-QiEUMl. 

QUEUTAGE  (keù-taf)  u.  m.  Au  billard,  Actioo  de 
(|ueuter. 

QUEUTÉ,  ÉE  Ikeû)  adj.  Musiq.  Se  dit  d'une  note  d« 
plain-cliant  munie  d'une  queue. 

QUEUTER  iken)  v.  n.  Au  billard,  Pousser  d'un  seul  coop 
(le  queue  deux  billes  ({ui  sont  très  rapprochées  l'une  de 
l'autre  :  //  est  défendu  de  queuter. 

QUCUX  [keà  —  du  lat.  coquus  ;  de  coquere,  cuire)  D.  m. 
Cuisinier  :  //  y  avait  des  maîtres  guBUx  dans  la  main» 
du  roi. 

—  Maîtres  queux.  Corporation  do  cuisiniers  dits  aa8»i 
cuisiniers,  pnrte-chape  et  traiteurs  de  la  ville  et  faubourgi 
de  Paris,  organisée  eu  1599  :  Les  maîtbbs '.jUBt'X  araienf 
le  privilège  de  porter  a  domicile  les  mets  recouverts  d'unt 
chape  de  fer-blanc. 

—  Ilist.  Grand  queux  de  France,  Officier  de  la  maisos 
du  roi,  préposé  au  service  de  la  bouche.  iL'oftice,  qui  da- 
tait du  XI*  s.,  fut  supprimé  sous  Charles  VIU.) 

QUEUX  keû  —  du  lat.  cas,  cotisi  n.  f.  Sorte  do  pierre  i 
aiguiscr:Qi'Eix  a/'ai/x. QuBCXà/'Aui/e.  il  Syn.deQt'BUBW 
On  écrit  aussi  goBUB.) 

QUEVAGE  {kcu-vaf)  a.  m.  Dr.  coût.  Capilation.  'V.  CBS 

VAGE. 

QuEVAUGAMPS,  comni.  de  Belgique  (Hainaut),  arrood 

d'.-Vtb  :  3.840  bab.  Carrières  et  fours  à  chaux. 

QuCVAUVILLERS,  conim.  do  la  Somme,  arrond.  et  i 
18  kil.  d'Amiens  :  yi-'  bab.  Ch.  do  f.  Nord.  Passomeutorif* 

QUEVEDO  CaSTELLO  BrANCO  fVasco  MofSWH*^ 
de  ,  poète  portugais  itin  du  xvr  et  début  du  xvir  s.).  Il 
fut  1  un  des  nombreux  imitateurs  de  Camoëns.  Comme 
poêle.-  il  a  laissé  un  poème  sur  Alphonse  V  l'Africai'- 
I  Affnnso  Africano),  où  le  poème  épique  se  complique  d'un.' 
allégorie  morale.  Il  écrivit  également  un  poème  religicui 
sur  .S.ïn//i  Isabel.  Comme  poèlo  lyrique,  il  composa  oi 
assez  grand  nombre  do  poésies,  notamment  des  sonnri' 
et  des  romances.  On  regrette  do  trouver  dans  ces  poési*** 
trop  d'éloges, et  de  flatteries  à  l'adresse  de   Philippe  M 

QUCVEDO  Y  VilLEOAS  'Francisco  Gomoz  pf  .  poh 
graphe  espagnol,  ne  à  Madrid  en  liiSO,  mort  à  Vlllanae^; 
do  los  Infantes  en  16-1.-..  11  séjourna  à  Valladolid  ave- 
la  cour  (1601-16061,  vécut  à  Madrid  de  1606  à  1613.  pui; 
A  la  suite  d'un  duel,  alla  servir  le  duc  d'Osuna  en  Sicile 
d'abord,  puis  à  Naplos.  Ren- 
tré on  faveur  en  1623,  il  en- 
courut une  seconde  disgrâce 
'  1628;,  puis  devint  secrétaire 
du  roi.  On  lui  attribua,  entre 
autres  satires  politiques,  un 
pamphlet  que  le  roi  t^ou^.| 
sous  sa  serviette  (1639).  I: 
fut  alors  exilé  à  Léon,  au  cou 
vent  do  San  Marcos,  et  y 
resta  jusqu'à  la  disgrâce  d'O- 
hvatès  (1643  . 

L'activité  intellectuelle  de 
Quevedo  v  Villegas  fut  très 
remarquable.  Ses  poésies  se 
trouvent  dans  las  ^uevr.  Mu- 
sas Castetlanas,  qui  parurent 
de   li^lK  à  1670.  Ce  fut  dans 
la  poésie  légère,  satirique  et 
burlesque,  que  Quevedo  y  Vil- 
legas  excella.  Parmi  ses  <eu- 
vrcs  en  prose,  les  meilleures, 
les  seules  restées   populaires,  sont  des   peintures  «ai 
riques  de  la  société  eoniemporaine  :  les  f^'tlris  du  r*"" 
htT  des  Tenailles,  le  Duscôn  ou  f>.  Pabh  de  St^gone  {V 
lun  dos  plus  importants  romans  picaresques;  les  .*>/ 
ou  Sueûos,  réunis  en  1627,  etc.  Les  œuvres  de  Pj>»*''^ 
comprennent  des  traités  didactiques  {la  Politique  de  i^i" 


Quevedo. 
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hiHtorifjuefl  fU  Marcu»  finttwi)  et  iin  ocrtaio  nomhrc  An 
blicaiioii!)  ou  libelles  inspin*s  par  lo«  affairi-n  ou  les 
léraïquo^t  »Iu  tompK.  Wuevc'lo  prit  aussi  une  part  afti\<* 
X  poMmn|iins  litt/'rairos  (le  IVpoquo  et  romhallit  l'rcule 

Guni^'ora  ;  mais  il  passe  pour  <'tro  lo  chef  de  l'f^cole  coii- 
ptistc,  raractérisf^o  par  la  Hnossc  excessive  de  la  peD^ée 

la  recliiîTclio  do  IcxprossioD. 

QuÉVEN,  romm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  7  kilom.  do 
.ruMit  ;  i.3y3  hab.  Croix  sculptée  au  riineliéro.  cbapcUc» 
H  w  f^i  XVII»  st/«cles;  près  do  Kcrdehorot,  moubir. 
QuÉVERT,    romm.    îles   Côtes-du-Nord,   arroiid.   ci   ii 
kilotii.  do  Dinan:  1.371  hab. 

QUEVÈZC  "11  QUEVAISE  {ke-vèi\  ii.  f.  Dr.  roui.  Droii 
ir  l('i|ui'l  1»'  d«Tiiier-ut'.  rils  ou  lillr,  demeurait  soi^'in-ur 

tout  I  hiSni.i},'!',  loH  iiK'iiljJes  étant  si'uls  partu^és  ontro 
*  ;nnr*»s  milunts.  (Criait  l  opi)OM'  du  droit  d  aiuessL'.j 
QUCYRAC,  oomm.  do  la  (iironde,  arrond.  et  &  7  kilom. 
I  Lcsparro.  dans  b-  HaH-.Mt^doi- ;  1.624  hah.  ("h,  dn  f.  do 
)rdoaux  au  Vordon.  Vit;noblo  donnant  dos  vins  roupes  pé- 
iroux  et  assez  légors.  IViocipaux  crus  :  Chàteau-Carca- 
eux. Cfiiiteuii-tiertuii.t  hâteauteS'Oruves-Careanieux, Chd- 
HH-Carcanieux-les-J.attfs,  etr. 

QUEYRAS,  r«^t,Mon  ot  vallco  des  Hautes-Alpes,  arrosée 
ir  If  (nul,  allliK'iit  do  gaucho  de  la  Duraiire.  Beaux 
ivsa|^'<»s;  riches  pûturaRos.  Plusieurs  pussaf^es.  dont  lo 
lis  connu  est  le  cul  'lARnollo  ('i-tiTS  m.),  conduisent  on 
alifl  par  les  hautes  vallées  du  Uuil  ot  do  sos  affluents, 
•s  Tortillcations  do  ChJlteau-iJueyras  et  do  Moni-Uauphiu 
i  donnent  une  réelle  imponaiic*'"  siraiéfsrique. 

QuCYRiËRES.  comm.  do  la  Haute-Loire,  arrond.  et  H 
>  kilotri.  du  Puv  ;  l-Os:i  hab. 

QuÉZAC,  comm.  de  In  Lozère,  arrond.  et  &  Il  kilom. 
'  Klurac,  sur  lo  Tarn:  r.:>-2  hab.  Source  froide  bicarbo- 
itée,  forrupineuso.  Chûioau  fort  du  xiv*  siècle.  Pont 
jthique,  avoc  chapelle  hâiio  par  lo  pape  Urbain  V. 
QUCZALTENANOO,  ville  de  Guatemala,  ch.-l.  du  dép- 
Muoiivinc.  prés  <iii  Corro  i^iiomado;  environ  24.0(iO  hah. 
est  là  Nocunde  capitale  do  la  république  :  Champerico  lui 
Tt  de  port  sur  le  Pacifique.  —  Le  département  est  peu- 
lé  de  104.800  hab. 

QuEZALTEPEQUE,  village  du  Guatemala  (départ,  do 

iiquiiiitilai  ;  7.Miii>  liai). 

QUI  (ki  —  lat.  qui,  inAme  sons)  pron.  relal.  Lequel,  la- 
lolle,  lesquels,  losquolles  :  Cetui-là  est  bon  qui  faildu.  bien 
ix  autre».  {\jk  Briiy.j  il  Toute  personne  qui,  quiconque  : 
ij  ftfi'voit  tout,  rat  mist'rnfjle.  ;St-Evrem.) 

—  Une  chose  laquelle  :  Voilà  (jLl  me  platt. 

—  (Quelle  personne,  sans  interrogation  :  Saches  à  qti 
tiii  parlée.  H  W»olle  personne,  avec  interrogation  :  Qvi 
'■«•miu  ?  A  (^fi  la  faute  ? 

—  Qui..,  qui,  L  un...,  lauire,  Celui-ci...,  celui-là  :  Qui 
ut  du  froid,  gri  du  chaud. 

—  Loc.  div.  ijni  e.nt-ce  qui.  Quelle  est  la  personne  la- 
lolle.  I)  ^111  pluA  est.  Chose  plus  forte  encore,  ii  Qui  pis  rsl. 
luse  encore  plus  fùchouso.  n  Qut  que  ce  soit,  Qui  que  ce 
lisse  ^tre,  Quel(|Uo  porsonno  «(iie  ce  soit,  que  ce  piiisse 
rc.  <i  Qui  ni  quoi.  iNi  personne,  ni  chose,  rien,  il  Etre  a 
•i.  S'omploio  après  ce   pour   si^nirter  qu'on    se  dispute, 

on  montre  une  sorte  u 'émulation  pour  savoir  lequel  : 
KTMT  X  yi'i  entrerait  le  premier,  n  Trouvera  qui  parler, 
ouver  un  adversaire,  un  rival,  un  émule. 

—  n.  m.  Mut  qui  : 

I'rrrnlrc  ffarUr  qu'un  qui  ne  heurt*?  une  Jlphtonfrue. 

R^iriNiBft. 

—  Gramm.  Qui  précédé  d'une  préposition  ne  se  dit  bien 
e  des  personnes  ou  des  choses  personnilléos.  Il  ne  faut 
ne  pas  dire  :  Le  c/iefat  *i/r  yi  ij  tf/«i»  moult',  mais.ttjr/c- 
*■/  j't^tais  monté.  On  remplace  aussi  qui  par  lequel,  la' 
-lie  quand  cola  est  nécessaire  pour  éviier  une  équivoque. 

JUIA  (A)  ikui  —  du  lat.  */uia,  parce  que),  loc.  adv.  Hors 
tai  do  r«''pondro  :  Etre  k  yriA.  Mettre  quelqu'un  À  qcia 
nime  un  homme  qui  no  sait  répondre  autre  chose  que 

rc  que^.  11  Dans  un  état  de  dénuement  complet  :  Etre  mis 
K  pur  une  banqueroute. 

}UIA  NOMINOR  LEO  /'urée  que  te  m'appelle  /ion),  mots 
'S  d'une  fahto  do  IMièdre  {ta  Vache,  ta  Chèvre  et  ta 
ehisen  soeifti^  avec  le  Lion)  '\,  h\  :  c'est  une  raison  donnée 

—  le  lion  pour  s'attribuor  une  part  du  butin.  Ces  mots 
pp1ir|nent  ù  ceux  qui  abusent  de  leur  force  et  do  leur 

unté,  pour  prendre,  cuinme  ondii,  la  part  du  lion. 

IkuiAIOS.  bour;;  du  Portugal  (Beira),  ù  quelques  kilo- 
iros  do  rOcoan  ;  4.600  hab. 

^UIAPO,  bourir  des  Philippines  (lie  de  Luçon).  sur  !e 
Pasig;  7.000  hab.  C'osi  un  faubourg  do  Manille. 

lUIAQUIA  n.  m.  Dans  l'Amérique  centrale.  Sorte  de 
celle  taito  ordinairement  d'une  carapace  do  tortue  dans 
uolloon  met 

petits  cail- 
t.  iLe  man- 

esi  terminé  ^^^V^^^^H^^^^x'  '1  ^0^ÏH^^B^ 
■  une  tête  ^y  V—itî^^'i 


Qtil.iqiila. 


\ 
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UIBBUTS 

i-bnt')  n.  m.  Gramm.  hébr.  Un  dos  points-voyelles  dos 
roux,  valant  u  (otij  bref,  ii  On  écrit  aussi  giBDOUS.  Syn. 

tUIBDO,  ville  do  la  Colombio  Mép.  do  Caura).  sur  lo 
iipérieur  de  lAlralo;  7.000  bub.  Port  fluvial  actif. 

UX  BENE  AMAT  BENC  CASTIOAT^Ç)'"'  aime  bien  ch-i- 
tt  nent,  maxime  fort  en  vou'iie  tluns  l'ancienne  pédayo- 
ff  '1  Dans  un  ordre  didéos  plus  élevé,  Maxime  de  rési- 
lion  chréiÉonne,  qui  nous  porte  i\  accepter  les  maux  qui 
î  frappent  comme  des  épreuves  saluiairos.  (Le  plus 
•ont,  coite  maxime  se  cite  pur  plaisantorio.) 

UIBERON,  ch.-l.  de  cani.  du  Morbihan,  arrond.  et  A 
4(kiloni.  de  Lorient;  2.299  h.ib.  {Qiiiberonnai.i,  ai^es.) 
C  do  r.  Orléans,  petite  place  do  ^'uorre,  deux  ports  : 
Hnlicruen  et  port  .Mann:  bains  de  mer.  Pioche  do  la 

me.  l*ahriquo  do  produits  chimiques.  Kjjliso  romaine 
d(  .ocmaria.  La  presqu'île  do  Quiberun,  dont  lo  vilbire 
ti  son  nom,  en  biitto  aux  invasions  des  Normands  >)io  , 
dt  Ani-Iais  ii7l6i.  a  été,  en  17»:..  lo  theftire  du  débarqitc- 
m  t  ei  do  la  défaite  il'uno  petite  armée  d'émigrés  rovalîs- 
to   V.  pi.  bas.)   -  Le  canton  a  7  comm.  et  l«.34î  liab. 


Quiberon  'appairr  dr).  Aa  oommencement  de  179S, 
Ici  émigrés  réfugiés  .-^i  Lon-f'-''-  <■<..  -.i,rag*'H  par  William 
Pitt,  avaient  cru  pom-tir  i  irii  uliés  'ju  se  i» 

battait,  depuis  Thermi'l.ir,  u,  iiour  lont-T  un 

débarquement  sur  les  co(.->  if,iii',.ii><>  de  l'Ouesi.  A  I  m- 
Nligalion  de  l'Angleterre,  la  Hreiagne  fut  chotsio  comme 
point  d'arrivée  do  l'expédition,  quo  d  Hcrvilly  fi  Sombreuil 
devaient  diriger  et  a  laipudle  Pmsa>c.rn  Ureiagnc.  avait 
ménagé,  par  de  lMni.'ne-t  ni-i'ociatiuns,  1  appui  'ifs  •  liouans 
do  Cadoudal.  t;'ost  dans  la  («aie  di*  vnberun  une  le  dé- 
barquemoiii  eut  lieu,  protégi*  par  I  i-vradro  do  l'amiral 
anglais  Waren.  Mais  Sonibreuil  no  connaissait  pas  !•' 
terrain  ;  d  Hervillv  fut  trahi  par  une  partie  de  ses  hom 
mes.  Copondani,  Tes  émigrés  avaient  pu  s  emparer  du  fort 
Penthiévro,  qui  commando  la  presqu  lie  de  i^uiberon  : 
mais  Hoche,  r|ui  était  accouru  avoc  le  général  HuinlHTi. 
le  reprit  de  nuit,  par  surprise,  et  les  cmiurès  no  tardè- 
rent pas  i  être  refoulés  dans  l'étroitn  langue  de  terre, 
l'uisaye,  sous  prétexte  do  sauver  sa  correspondance  poli- 
tique et  lie  prévenir  l'amiral  Warou.  regagna  la  flotte  an- 
glai.se.  Mais  celle-ci  essaya  inutilement  de  protéger  lo 
rembarquement  des  émigrés.  1^  mer  était  grosse,  le  dé- 
sordre à  sou  comble,  les  boulets  anglais  atteignaient  aussi 
bien  les  émi^rrés  que  les  bleus.  C'est  alors  que  lo  général 
Humhert,  ou  divers  groupes  de  soldats  républicains,  au- 
raient promis  la  vie  sauve  aux  émigrés,  s'ils  so  rendaient  : 
de  fait,  'TiO  environ  mirent  bas  losarmes.  1^  loi  était  for- 
melle ;  tout  émigré  pris  on  armes  sur  le  territoire  fran- 
çais devait  être  fusillé.  Hoclie  déclara,  et  cela  semble 
vrai,  n'avoir  jamais  eu  ronnaissanco,  pendant  le  combat, 
des  paroles  ni  des  promesses  du  général  Ilumbert;  il 
ajouta  que,  s'il  les  avait  connues,  il  les  eût  sur-le-champ 
désavouées,  comme  c'eût  été  son  devoir  strict.  Personnel- 
lemeni,  il  inclinait  à  la  clémence,  ot  envoya  Tallion  à 
Paris  pour  prendre  les  onlres  du  comité  de  Salut  public. 
La  réponse  fut  que  la  loi  suivrait  son  cours;  711  émigrés 
furent  passés  par  les  armes  dans  une  prairie  do  Broch. 
près  d'Auray.  On  incrimina  fortement  à  Londres,  et  non 
sans  raison,  l'attitude  trop  passive  de  la  flotte  :  à  Pitt,  <jui 
^e  félicitait  que  lo  sang  anglais  n'eiti  pas  coulé,  shoridan 
répondit  que  l'honneur  anglais,  lui,  avait  coulé  à  flots. 

QuiBOR.  ville  du  Venezuela  (Ktat  de  Lara),  sur  la  route 

du  Harqnisiiitoto  à.  Tocuyu  ;  S.ooo  liab. 

QuiBOU.  comm.  do  la  Manche,  arrond.  et  A  14  kilom. 
de  Saint  Lô;  \.V2i  hab. 

QUIBUS  [ku-i'bu-fs  —  ablat.  pi.  du  lat.  qui,  lequel.  VQuibus 
signitii-  donc  •  par  lesquels,  avec  quoi  »])  n.  m.  Argent, 
monnaie  :  Avoir  du  yuititM.  Arec  du  qlibcs  on  ta  partout. 

QUICHE  lA-ic/i'i  n.  m.  .\rt  culin.  Sorte  de  flan. 

QuiCHÉ  ou  Santa-€RUZ  del  Quicbé,  ville  du  Gaa- 
temala.  ch.-l.  du  dép.  du  mémo  nom,  dans  une  plaino 
fertile,  sur  les  ruines  d'Ctatlan,  ancienne  capitale  du 
royaume  des  (juichés;  6.000  hab.  —  Le  département  est 
pe'iiplê  de  S7.y:i9  hab. 

QuiCHERAT  (Aoun-Marie).  philologue,  né  et  mort  à 
Paris  I  i:y9-i«84).  Elève  «te  l'Kcole  normale,  agrécé  de 
l'Université 'I8Î6K  il  professa  pendant  plusieurs  années  la 
rhétorique,  puis  devint,  en  1843,  conservateur  à  la  biblio- 
thèq^uo  Sainte-Geneviève.  H  entra  en  ijt46  à  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres.  On  lui  doit  des  ouvrages 
très  estimés,  à  l'usage  des  classes  :  Traité  de  versification 
/a/inc(18S»»'  ;  Traité  élémentaire  de  musique  {1933)  ;  Tableaux 
de  musique  ou  E^ercicea  qradws  <  is3:i \  :  Thésaurus poeticus 
linqur  latinx  (1836)  ;  Traii*^  de  verxificntion  française  i  IS38- 
1849-1850';  Po/ynmie  \  18391,  avec  Sonnet;  Xourelie  proso- 
die /«(ine  (  1839):  Dictionnaire  latin-français  (ïèÂi),  avec 
Daveluy  :  f*rincipes  raisonnes  de  la  r;iH«i^t(e  (1846)  ;  Diction- 
naire français-latin  (18j8),  devenu  classique;  Mélanges  de 
philologie  (1879);  des  éditions  classiques;  etc. 

QuiCHERAT  (yu/cx-KtienneJoseph),  archéologue  fran- 
çais, frero  du  précédent,  né  et  mort  ù  Paris  (1814-1882  . 
Klèvo  do  l'Kcolo  des  chartes 
eu  1834.  atuché  -^  la  Biblio- 
thèque nationale,  il  devint,  en 
1«47.   répétiteur  d'arcbéolo- 

fie.  puis  (1819)  profos-iiour  do 
iplomalique  à  l'Kcolo  des 
chartes.  <)u'il  dirigea  de  ISTi 
a  sa  mon.  Nous  citerons, 
parmi  ses  nombreux  ouvra- 
ges :  Procès  de  condamnation 
et  de  réhabilitation  de  Jeanne 
d'Arc  (1841-1819);  Aperçu.'i 
noitv  ea  ux  s  u  r  l  */i  is  t  o  i  r  e  de 
Jeanne  d'Arr  flSjO)  ;  Thnmas 
Basin  (I8r.r>-1859);  //ixtoiredc 
sainte  Barbe  ii8GO-1864;;  De 
la  formation  française  des  an- 
ciens noms  de  lieu  ^  1868  >  ;  /fis- 
tûire  du  costume  en  France 
(1875);  Hudrique  de  Vilban- 
drnndu  (IS79*.  Par  son  ensei- 
gnement A  l'Ecole  des  char- 
tes, il  a  été  un  dos  fondateurs  Ac  l'archéologie  française. 
On  a  publié  après  sa  mort  :  Mélanges  d'archéologie  et 
d' histoire  (1885-IH!<6). 

QuiCHÉS,    Indiens    du   Gualomala,    apparentais    aux 

Muvas  du  Yucitan.  avec  lesquels  ils  forment  la  famille 
maya-«iiiicheo.  —  lu  i^riciiiï.  lue  Qt  iciikb. 

—  Adjorliv.  :  Langue  (^uichkk. 

—  n.  m.  Langue  quicbi'o  :  Le  qtMcniï,  dialecte  mayn,  a 
été  étudié  par  Brasseur  de  Bourbowg  {iS6i]. 

—  Encvcl.  Comme  leurs  fron's  les  Mayas,  les  Quiches 
ont  été  des  constructeurs  romaniuables.  Ils  ont  fondé  jadis 
une  puissante  monarchio  aristocratique,  sappuvant  sur 
une  féodalité  fortement  disciplinée.  Lo  temple  Je  Tohil, 
leur  principale  divinité,  était  desservi  par  unn  foule  de 
prêtres  ot  do  snrrilicateiirs.  qui  devaient  mener  nno  vie  de 
continence  et  do  privations.  Les  Quichés  vivent  aujour- 
d'hui misérablement  des  produits  des  champs. 

Quichotte   pon'  n.  m.  v.  Don  Qriciiomï, 

Quichotte  \IVnK  roman  espagnol.  V.  Don  QrtcHOTTK. 

QUICHOTTISUE  i  noN^  n.  m.  V.  don  QriCIIOTTlSMH. 
QUTCRUAS  ou  QuECRUAS,  Indiens  du  Péron,  qui  ont 
jouo  ja«iis  un  graiet  ri»le  dans  ce  pays.  —  t'n.  f  "ne  Quicur*. 

—  Adjectiv.  :  Ma'un  golcuuAS. 

—  n.  m.  Ling.  :  Ae  gricROA. 


giÉVE.N    -    (jliERZY 

—  Bncycl.  Etbnofcr.  l^&%  Quichuas  «e  partageaient  en  &ix 

triti'i-,    'II*  I  II  1,1-  'l."«.  III. ■]..■•>  s<ir ',r>-ril  ir\.  I  li.  .^     .ui  •-Lil.l  ;  n-ii* 


QuichrraU 


paux  'Jiaic  \ts     i    .- 
mont  khrtchoua    ou 
raire   la  plus  (::(riM 
du  Pérou);  .!•  1 
4»  le  dialecte 
{versant  orient...    ..... 

veloppéo  en  quirhua;  les 

avec   les  autres  mois  de  \.i 

laide  de  suflixes,  de  mém- 

do  possession.    1-e  quichu' 

formation  dos  mots  ■   p.ir 

U  nemploto  [  ;: 

composition,  • 

|»éennes  ;    lo  n 

ment  pas  deux.  .Vu  cyi. traire,  la 

d'agglutination  est  indéfinie:  de 

ot  des  mois  d'une  éionnanle  loriL' 

analyser.  L'espagnol  parlé  en  AnK-rejUt'  in.  a 

emprunts.  Quelques  termes  ont   pa-ss.-  daic- 

indo-européennes  par  1  intermédiaire  de  l'espa^ —     — 

viqof/ne.  alpnea  (franc,  alpaga). 

QUICONQUE  ki-konk'  —  da  lat.  ^eitmfue)  pr.  ind. 
Toute  personne  qui.  quelque  personne  que  ce  soit  qui  : 
Qt'lcONQUB  frappera  par  Cépée  périra  par  l'épée. 

—  II  n'importe  qui  ;  Bailler  de  toute  chose  et  de  gn- 

CONyCE. 

—  Enctcl.  Gramm.  Ce  pronom  remplit  toujours  dans  les 
phrases  une  double  fonction,  dont  l'une  le  rattache  à  un 
verbe  et  l'autre  â  un  autre  verbe.  l>a  phrase  suivante  de 
Massillon  est  donc  incorrecte  :  QLicoNgcE  s'éloigne  de  la 
rryte  de  la  sagesse,  il  s'éloigne  du  seul  bonheur,  etc.;  car 
quiconque  son  on  même  temps  de  sujet  aox  deux  verbes, 
et  il  ne  fallait  pas  donner  au  dernier  nn  autre  sujet. 

Quiconque  est  féminin  quand  il  ne  peut  évidemment  re- 
présenter qu'une  femme  :  yrio>NgiB  est  mère  se  montrera 
compatissante  à  la  douleur  d  une  mère. 

QUn>  iku-id'  —  mot  lat-,  signif.  quoi?)  pr.  reUt.  S'em- 
ploie uueb|uefois  pour  interroger  sur  les  conséquence» 
d'une  hypoibôse  que  l'on  émet  :  Je  crois  qu'il  acceptera, 
mais  giiD  s'il  refuse? 

QUIDAM  iki-dan'.  ANE  [da  lat.  quidam,  nn  certain  n. 
Dr.  Mot  qui.  dans  les  moniioires.  procès-verbaux,  infor- 
mations, désigne  les  personnes  dont  on  ignore  ou  dont  on 
n'exprime  pas  le  nom  :  Sur  la  plainte  qu'nn  nous  a  faite 
qu'un  certain  gi'iDAM...  Lesdite*  deux  gt: idanes. 

—  n.  m.  .Se  dit,  par  mépris,  dans  le  langage  ordinaire 
d'un  homme  dont  on  ignore  ou  dont  on  tait  le  nom  : 

L'n  gtti'tam  ]*^  r^ncontr»  et  dit  :  &(-<■*  la  nn'^dr 
Qup  b.'ïujel  aille  h  l'alw  et  meuDlrr  *'iucoiunjt  Jr  7 

La  Ko:»taix«. 

QUn>  DCCEAT.  QUID  NON  iCe  qui  convient,  ce  qui  ne 
comitiit  pas  ,  prouiuro  partie  d'an  vers  d'Horace  i,Art 
poétiqve^iOSK  Le  poète  dit  qail  enseignera  •  ce  qui  con- 
vient, ce  qui  ne  convient  pas  ». 

QUIDDITÉ  iku-id'  —  du  lat.  scolast  i"  quid. 

qiiûii  n.  f.   Philos,  scolast.  Ensemble  ns  qut 

déterminent   un    Aire  particulier  :  L' ^     .  <    et  les 

gL'it»DiTh:s  ac/ieraienf  de  le  rendre  stupuie.  iH.  Tatue.) 

QUIDIAT(Jb7-4fi-a' n.  m.  Péch.  Guidcau  A  hantesétaJières. 

QUn)  JURIS  ?  /,Mioi  de  droit  ?\  locution  juridique  latine, 
équivalant  a  :  Quelle  est  la  solution  que  donne  le  droit, 
la  jurisprudence? 

QUXDLIBET  AUDENDI  POTESTAS  (  U  droit  de  tout  oser' . 
commencement  d'un  vers  d  Horace    .Art  poétique,  10)  : 

Pieloribut  atque  pottis 

QuMllb«t  audf  ndi  temyer  fuit  Mtjua  pot^ttu. 
•  [..es  peintres  et  les  poètes  ont  toujours  eu.  Ajuste  titre. 
le  droit  do  tout  oser.  * 

QUID  NOVIY  '.Quoi  de  noureau.'^U  interrogation  fami- 
lièro  quo  s  adrosseiit  deux  amis  qui  se  rencontrent. 

QUID  PRODCST  <A  quoi  sert  ?  A  quoi  bon  ?).  locution 
latine,  empluyce  avoc  ce  sens  dans  le  style  familier. 

QUIDQUID  AUDET  GRACIA  MENDAX  (  7*0*1/  ce  qu'ose 

la  tirece  nienteiuei.  KraL:iiient.  avec  une  modification  dans 
Tordre  des  mots,  de  detix  vers  de  Juvénal  iX,  174-175)  ; 

Bt  quidquid  Gnwla  incndix 

Audi't  in  hittoriit 

le  poMe  latin  accuse  les  Grecs  da'voir  falsifié  lliistoire. 
En  citant  ces  vers  maintenant,  on  pense  A  l'imagination 
des  Grecs,  ifiii  touche  quelquefois  au  mensonco. 

QUIDQUID  DEURANT  REGES.  PLECTUNTUR  ACHTVI 

iT'Utes   les   fois   que    (es   -  t 

tirées  qui   recoirent  IfS  Cm:. 

dont   I^  Fontaine  a  dontt-  t 

bien  saisir  la  pensée  du  poéto  latin  ; 

On  «t^ll  qu»*  de  tout  Uiop« 

\,r*  jwtiu  ont  jiAli  dr«  >ot(i««a  drs  f^nody. 

QuiERSCHŒD,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  présid.  de 
Trêves  ,  ;i  la  source  du  Fischbach.  tributaire  de  la  Sarre; 
<.ir.6  h:ib.  \errerio.  Mme  de  houille. 

QUŒRZT  ou  KlERZT,  ou  QoiERZT-SUR-OISE.  comm 
de  lAisue.  arrond.  ei  A  *s  kilom    ■     >  -   ■      .    -  i         i  ,    -  .-. 
Childehort  111  y  tint  une  diéto.  < 
son  lils  Pépin  y  reçut,  en  ''\.  le 
en  TS*,  une  assemblée  de 
quelle  assista  ce   pape. 

royale,  et   plusieurs  con-  ' 

849.  on  87.3  et  en  SSS. 

L'arie  le  plus  célèbre  daté  do  Quienv  est  le  capitolaire 


(,inr*^fi-N'  I' 


'.«I  ILLKl  IK 

■  r^lmi  l'MM-    I    roni  p|it«t»nra  fois  daim  IRvangilo.  J^aun  les  a  pronon- 

'  -  'In  para'totcK,  pour  appolor  l'oi- 

,  Il  iii(*rii*'  ilt^trr  |n'vV  «-l  relniuo, 
.   iMwit  no  fairo  A  eux  niâmes  lap- 


<■)    IJADA  ll'Uis  Momlei).  majordomo  et  conlldent  do 

,     Il    ...x.i    tVnipnrfur  (Kini  iia  retraite  nu 

I'.  i'|ijtrK<^  pur  lui  do  roroniniaiidor 

<irt>l,  duh  Juuii.    SoH  lotiros  suiil 

yi,     .   I      .  I   M.i   É  I.        iir  intiiiio  df  Oiarlon-Quiut. 

QUILANDI  ou  KoVlLKANDI,  ville  do  lompirp  anglais 
.II-  I  Itidr  proMd.  d."  M;i  ira*,  [disir  do  Malnbarl;,  sur  la 
iiii-r  dOinan.au  N.  de  IrAïuAtre  do  Kurapoya  :  lo.toohah. 
i\u\  ouwronn  d<^l»ari]ua  Vasiu  de  lîania,  eu  mvm. 

1. 1  iLBOQUCT)A-ir-^-ili*;  n.  m.  luntrumiMii  do  meiuiisior, 
1   à  ('i(uarrir  les  uioriutsos.  ii  On  dit  aussi  KgciL- 


du  Ut.  yuiri- 

.r.in.m      «^p   -lit 


t  det  aninit^  do  deux  ari<le*i  |»our 
1  l).TraP(|Uille,raline, 


OOitTCMCirr 

tadc 
OUI tnSMB     hii^  t item 


l'raD()allleineni,  avec  quiiS- 

I*   —  du  lat.  ffwiWiu,   paisible) 

.'ort.iiti-^  ;!i<V>IoKiou»,  d'après 
auliuomonl  do 

N.-ni  .l.niii.^  par 


•  hoi  les 
-ipo.jue. 


■IrVieilt 

•  iiupros- 


V.  I 


gi  , 
rep 
dfr- 


-  t    ftvc:    huuiiiiit 


•  1  divine, 

."  iiiiiiiorale  fut 

■  •*7.  Mais  lan- 

ro  M"*  ttuyon 

I  1  à  y  r^pnU'Jro, 

Mt)>tisme,  moins 

i-tnt  Mu)iiiéiant. 

--'  des  Aînsimta 

ivrago  fut  |o  si- 

n'C  cl  Kéuolon. 

1'  '^9,  vingi-iruis 

•*«    des    taints. 

r<'  que  les  ftnios 

-  tk  lour  proprii 

■   1  dt'sintérL'ssor. 

a  !)a  condamnât  ion. 


rL    Km-/-tiut'  —  dff  quiet)  n.  et  adj.  So  dit 
\  do  qaiétisme  :  Lcê  qui^istbs.  Féneton  fut 

"    ^'uM,  om'  — mot  lat..  Terme  do  i^uiVt.  etit, 
,    rom.  Urne  où  l'ou  enrermait  les  cen- 

oo  Jhii-*'  —  du  lat.  ecclé».  guietudo)  n.  f. 
-  deaprit  :  La  bonnr  conMcimce  met   la 
•rur.  iDo^cnrot.) 
.'?nt  d«  la  volonté  en  Dieu  :  Oraison  de 


>%>  Qai«ii»d«,  calma,  pals,  etc.  V.  calmr. 
QtTTrrus    'i  -i^  K  jImtt-     lun  des  emporeum  romains 


oc: 


Q 

et  A 

how 

Ûr: 
Ion. 
Th. 


Q0IOIfON 

roin    n    m 

borl  d«*  U  là,.- 


de    Qalrla»  (modalité  antique). 

de 

it  de  la  Haine:  3.7io  hab. 

<  chimiifUci.  (iaro  frontière. 

■  d. 


nrmnd.f^t  àMki- 
t  Caudrj. 


'ion.  Activé  do 
U  aurfaco  ou  au 


Otnowow    t-— r-fw!?  V  n  m    Arr^-  Trt*  fl^  lin --.-nvr^rt 
de 
po.; 

4t-m4ê  Artiiira  pow  emt^ndr*  fntmd/»\  parole*  qa!  am  troa- 


QUILCA  ^nlOD«^ou  VlTOR,  fleuve  cÔtior  du  P^rou, 
arr>tHaiii  lo  di^partomont  d'Aroi|uipa.  Ni'  on  arrit-re  do  la 
»  ordillero  <!e  la  rûto,  il  nrru>o  Aro«iuina,  Viior.  ^^uilca  ot 
".o  tornnno  dans  lo  PacUlque.  Cours  «fonviron  ï70  kilom. 

QUIUANO,  i-umm.  d'Italio  ^Ligurie  [prov.  de  UAuosj); 

I     1.4    ll.tll. 

QuiUMANÉ  uu  QuELIMANE,  ville  do  la  capitainerie 
^'Oiii-raU'  do  Mor.imliiuui-.  thfl-iii'U  du  gouvcrnoinont  do 
«T  nom,  au  fond  do  1  estuaire  du  Qua<|tin  ou  rivioro  de 
{Jmtimant' ;  mouillage  profond,  mais  sôparù  do  la  mer  par 
une  barre  ;  7.000  hiib.  Fort  bien  placée  pour  servir  do  ûé- 
l>ouché  cummorcial  A  toute  la  région  du  Zambôzo. 

QOILLAOE  (ktti'<^'  [Il  mll.|  ~  rad.  quille)  n.  m.  Dr.  coût. 
Druii  'jtio  payaiont  les 
naviros  marchands 
>|ui  cntraiont  pour  la 
première  fois  dans 
i(ueh|ue  port  do  Bre- 
tagne ot  do  Guyonno. 

QaiLLAJ  A  ou  QDIL- 
LAYA  {kitta-i-a  [Il 
mil., '  n.  m.  Genre  de 
rusacôos,  comprenant 
dos  arbres  à  feuilles 
atiorncs,  à  fleurs  dioY- 
ipics.  qui  croissent  on 
Aniérii|Uo.  Il  On  écrit 

aussi  QUIIXAI  et  QUIL- 
LAV. 

—  Encycl.  I*e  quil- 
laja  snponaria,  du  \ 
rhili.  fournit  l'écorco 
connue  sous  le  nom 
do  bois  de  Panama. 
Cetto  écorce,  on  pla- 
ques épaisses  do  6  à 
8  millimètres,  blanc 
sale,  lourde,  friable,  à 
cassure  esquilleusc  laissant  échapper  une  poudre  irri- 
tante, contient  do  la  saputoxine  ol  do  la  saponine.  Son 
dococté  aqueux,  qui  mousse  abondamment,  sert  au  dé- 
graissage des  linges  souilles. 

QUlLLAJÉ,ÉE(/t)7/  [//  mil.])  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  se  r;i|>porto  au  quillaja. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  rosacées,  ayant  pour 
type  lo  quillaja.  —  Une  qcillajke. 

QdilLAN,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Aude,  arrond.  et  &  38  kit. 
de  Limuux,  sur  l'Aude;  2.511  bab.  {QuHlanais,  aises.)  Cb. 
de  f.  Midi.  Commerce  do  bois  de  consiruction  ;  figues  et 
fruits,  vins.  Minoteries,  tonnellerie.  Conserves  alimeu- 
tairos.  Talc.  —  1.0  canton  a  18  comm.  ol  10.067  bab. 

QUILLARD  u.  m.  Vitïc.  Syn.  de  jurançon. 

QuiLLARD  (Pierre^  poète  et  publicisto  fran<;ais,  né  à 
Parl^  en  1861.  Il  a  publié  des  recueils  de  vers  qui  valent 
par  la  liette  élégance  des  images,  ot  où  so  révèle  l'in- 
lluence  do  l.ecoule  do  Lislo  :  Ta  Gloire  du  verbe  (1891); 
la  Lyre  héroïque  et  dolente  (1898);  des  pièces  de  théâtre: 
la  fille  aux  mains  coupées  (1886),  mystère  joué  au  théûtro 
d'Art  (1891);  l'Errante,  poème  dialogué,  représenté  à 
KEuvre  en  18i»6.  Erudii,  il  a  donné  de  bonnes  traductions  : 
l'Antre  des  nymphes,  de  Porphyre  (1893);  les  Lettres  rusti- 
ques,do  C.  .^Iianus(181>5);  le  Livre  de  Jamblique  sur  les 
mystères  {189i):  Philoktctes,  de  Sophocle  (18ÏIG);  les  Mi- 
mes d'Hi'-rondas(\9<ii).  Publicisto,  il  s'est  beaucoup  occupé 
do  la  situation  des  Arméniens.  U  a  été  professeur  ù  l'Ecole 
aniionienne  du  Constantiiiople,  a  dirigé  te  journal  ■  l^ro 
Armonia  ■,  et  publié  :  la  Question  d'Orient  (1898);  Pour 
l'Arménte  (1902);  etc. 

QUILLE  (kill  |//mll.]  —  du  german.;  allem.  kegel)  n.  f. 
Jeux.  Morceau  do  bois  long  et  rond,  plus  minrc  par  lo 
haut  q'io  par  le  bas,  que  l'on  s'exerce  ù  renverser  :  L'njeu 


QuiU^a  :  a,  fleur. 


lif  QtTiixBa.  a  QuHh  de»  fndes,  Nom  d'un  joa  qui  consiste 

r  10  au  milieu  de  quilles  dressées  sur  un 

ur  taf>l,>.  Petites  quilles  rangi-cs  sur  un 

>ant  au  mo^en  de  cordons,  et  qu'on  s'ef- 

i..p  r  .]-•  ^■Ml\.•^^.r.r  avec  une  boule  tournant  autour  d'une 

flèche  A  laquelle  elle  est  atta''hée.  I  Quiths  au  bâton,  Jeu 
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qui  ne  joue  avec  ttopt  quilles  plus  hautes  et  plus  grosses 

aue  Ion  quilles  ordinaires,  plantées  l'une  près  do  l'autre 
uns  du  ituble,  et  sur  la  n)«''ino  ligne,  ot  qu'on  cherche  & 
abattre  avec  dos  b&iMus. 

—  Pop.  Janibo  ti  Juuer  drs  quilles.  Courir,  s'enfuir,  il  Sire 
sur  ses  qioltrs.  Etre  sur  pied  ;  être  debout,  bien  portant. 

—  IjOc.  fam.  Se  tenir  droit  comme  une  quille,  Se  tenir 
trè»  droit,  n  Jîtrv  planté  comme 
une  qnillr,  So  tenir  immobile  à 
lu  même  place,  n  Uvcevoir  quel 
qu'un  cumiiii'  un  chien  dans  un 
jru  de  qudlis.  I,ui  fairo  un  très 
mauvais  accueil,  ii  Prendre . 
fi-uusser  son  aac  et  ses  quilles. 
Plier  bagage,  se  sau\'er.  so  ro 
tirer  promptemont.  ii  ^oftrii';'  à 

Îufiqu'un  son  sac  et  ses  quilles, 
jO  cliassor.  ii  Ne  laisser  aux 
autres  que  te  sac  et  les  quille*. 
Prendre  pour  soi  ce  qu  il  y  a  de 
meilleur,  et  n'abandumier  aux  autres  que  ce  <|ui  a  peu  de 
prix.  Il  Abalteur  de  quilles.  V.  auattkur. 

—  Carross.  Tige  do  for  légèrement  recourbée,  fixéeàl'ar- 
rièred  une  voilure  àdeux  roues, 
et  qni  est  «lestméo  A  soutenir  lo 
véhicule  lorsqu'il  est  dételé. 

—  Eorosi.  Portion  d'arbre 
restée  debout  quand  lo  haut  a 
été  briîsé  par  lo  vent,  u  On  dit 

aussi  CHANDELIHB. 

—  Modes.  Nom  donné  autre- 
fois 1^  deux  bandes  de  parements 
mion  mettait  ù  une  robe, le  long 
do  la  couture  du  c6té. 

—  Techn.  Gros  coin  do  bois 
on  do  for  dnni  on  se  sert  dari^ 


Qiiilti!  do  gantit-T. 

les  carrières  pour  séparer  h"- 
blocs.  Il  Instrument  servant  ;i 
ralibrer  un  tuyau  et  à  estimer 
la  vitesse  d'un  courant,  ti  In- 
strument de  bois  c|ui  sort  à  al- 


A,  quiUc  Uv  rubv  \\\l*  •.). 


longer  et  ouvrir  les  doigts  des  gants.  (On  dit  plus  commu- 
nément HAGUETTES.)  Il  Nom  donné,  chez  les  passementîen 
et  les  rubaniors,  à  do  petits  morceaux  de  bois  ronds  att^ 
(liés  par  une  ficelle  à  l'extrëmité  des  b&tons  de  retoaTi 
[xjur  leur  servir  do  contrepoids. 

QUILLE  {kill  [Il  mil.]  —  du  holland.  kiel,  allem.  Wè*, 
angl.  keet)  u.  f.  Grosse  pièce  allant  de  l'avant  à  l'arrière 
d'un  navire  et  sur  laquelle  s'appuie  toute  ta  charpente. 
Il  Fausse  quille,  Pièces  do  bois  appliquées  sous  la  quille 
pour  préserver  la  membrure  en  cas  d  échouage.  ii  Contre- 
quille.  Partie  supérieure  de  la  quille  composée  de  pièces 
rapportées,  ii  Quilles  latérales  ou  {,tudles  de  roulis.  Quilles 
mises  sur  les  flancs  des  navires  pour  augmenter  leur  sta- 
bilité. Il  fjuilles  de  dérive,  Quilles  minces  et  lourdes  per- 
mettant aux  bateaux  de  petit  tonnage  de  ne  pas  trop  dé- 
river à  la  voile.  \\  Quille  lestée.  Dans  certains  yachts  de 
course.  Quille  très  allongée  et  portant  ù  sa  partie  infé- 
rieure un  poids  considérable.  (Los  Anglais  appellent  ces 
vaclits  des  vawls.)  il  Quille  d'un  pont»  Grosso  pièce  de 
bois  soutenant  le  pont,  n  Virer  en  quille,  Eventer  la  quille 
en  abattant  en  carène. 
Il  Chaittici's  de  quille , 
Nom  des  tins  d'une  cale. 
Il  Prêter  sur  quille.  Hy- 
pothéquer la  coque  d'un 
navire. 

—  Encycl.  La  quille 
est  l'épine  dorsale  du 
navire.  C'est  elle  qui  as- 
sure à  l'ensemble  de  la 
char|iento  la  rigidité  et 
la  fixité.  Kilo  se  termine 
à  l'avant  par  l'étravcà 
l'arrière  parl'étambot  et 
est  renlorcéo  par  deux 
pièces,  fuiie  intérieure 
navire,    la    contre- 


A.  quille;  B.  fausse  quille;  C.  contf*- 
qutile  ;  D,  carlinjiue    E,  varangoa»- 


quille.  l'autre  extérieure,  la  fausse  quille.  Les  bonlagrs 
viennent  se  loger  dans  des  rainures  appelées  ràhlurcs, 
dans  lesquelles  ils  s'encastrent  en  paraissant  faire  coriis 
avec  la  quille  elle-même.  Les  bateaux  très  plats  de  (onati 
peuvent  avoir  doux  ot  trois  quilles. 

QUILLE.  ÉE//t-i//  (//mll.]j&dj.  Mar.  Muni  d'une  quille: 

Embarcation  QUILI.KB. 

QuiLLEBEur  ikill  [Il  mil.]),  ch.-l.  de  cant.  de  l'Eare. 
arrond.  ot  ù.  i:>  kilom.  de  Pont-Audomer.  au  commence- 
ment  de  l'estuaire  de  ta  Seine;  1.265  hab.  (Quillfbois,  oiiti. 
Polit  port.  Commerce  de  foin,  E;;liso  à  nef  et  portail  ro- 
mans, chœur  ogival  avrt?  beaux  vitraux.  Ancienne  capitale 
du  Houniois.  peuplée  peut-èiro  jiar  nue  colonie  étrangère 
la  population  se  distinguo  encore  par  sa  petite  taille  ot  ton 
teint  brun.  —  Locanton  a  l-l  comm.  et  .'>.5n7  hab. 

QUILLER  {kill  \ll  mil.])  v.  n.  Jeter  une  quille  on  Ti- 
sani  à  la  placer  lo  plus  près  possible  de  la  boule,  pour 
savoir  (|uels  joueurs  seront  associés  ou  qui  jouera  le  pf 
inior.  Il  Ueplacer  les  quilles  abattues,  n  Autref.  Jouer  aui 
ijuilles. 

-  V.  a.  Jeter  des  pierres,  des  quilles,  dos  bâtons  dan» 
les  jambes  do  quelqu'un,  n  Cherchera  atteindre  avec  de* 
projectiles  lancés  h  la  main  ;  Qiîii.lkr  une  bouteille. 

QuiLLET  (Claude),  poète  latin  moderne,  né  à  ChinoD 
en  U',02.  mort  ik  Paris  en  iCfil.  Il  iit  d'aliord  ses  étude* 
do  méderine  et  défendit  Urbain  ilrandier.  dans  le  proc* 
des  ursulines  de  Loudiin  :  il  fut  obligé,  à  la  suite  du  cou 
rage  qu'il  avait  montré  en  cette  circonstan*'e.  de  s'enfuir 
en  Italie.  U  y  devint  secrétaire  du  maréchal  dEstrécs  am- 
ha'^sadeur  'le  Frame.  et  v  embrassa  l'état  ecclésiastique, 
plus  tard,  il  fut  nommé  a)d>é  de  Doudeauville  dans  te  dm- 
cèse  de  Hoiilogno.  Son  ouvrage  princinai  est  un  j'oème 
latin  sur  l'éducation,  la  Callipédie  (IflMi),  dont  on  a  pem* 
ù  comprendre  aujourd'hui  le  grand  succès. 

QUILLETTE  {killèV  [Il  mil.]  —  rad.  quille)  n.  f.  Brio 
d'osier  i(u'on  enfonce  en  terre,  pour  qu'il  prenne  racioe- 
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QUILLICR  (Uill-éUtmW.])  n.  m.  Jeux.  Espace  carré  et 
rundu  hu-u  Itorizonlàl  sur  lequel  on  range  le»  oeuf  quilles. 
i;  Knsomhio  des  quilles  comifOsant  un  jeu. 

—  Tcclm.  Grosso  tani^ro  avec  laquelle  les  charron» 
ouvrent  lo  nioyou  des  roues,  avant  d^y    passer  le  taraud. 

QUILLJO  t,Lr-),  comm.  det*  Côlos-du-Nord,  arrond,  oi  à, 
12  kilorn.  do  Loudéac,  »ur  1  0u8t  et  le  canal  do  NantCK  à 
brest  ;  1.1H2  hah. 

QUILLION  [ki-li'ùn)  D.  m.  Forme  auc.  du  mot  qcin- 

TILLION. 

QUILLOIR  (^i7/  [//  mil.])  D.  m.  Mar.  Long  b&too  omploytS 
dans  les  corderics  pour  faire  tourner  un  dàvidoir  ou  lourùt. 

QUILLON  'kill  U/n)ll.;y  n.  m.  Chacun  des  bras  do  la 
croix,  dans  la  ^lardi*  Jiino  ("'pée  ou  d'un»»  da^u».  \\ .  i:i*kk.i 
Il  l>aD4  r<'pt>e-i)aïonni*tto,  Uranchodo  la  croisirre  opposéo 
à  la  douille,  et  recourln''o  on  ttomi-corclo  pour  pornioliro 
d«  tonner  les  faisceaux.  t|  Dans  le  fusil  Lohcl,  l'aruo  do 
Ifmhouchuir  qui  sert  à  forn^T  les  faisceaux  sans  lo  se- 
cours de  la  liaionnt'ttc.  V.  Lbhhl. 

—  E.NCYtL.  Archéol.  La  croix  ou  crolsette  est,  en  règle, 
une  harrc  horizontale,  ronfurcco  on  son  centre  ou  ('•rus- 
soii  ;  chacun©  des  divisions  do  i-oito  harro.  do  rétru.sson  à 
l'ovlrémité,  constitue  un  çuitlon.  Les  uuillons  sont  ilroiis 
oucourhos;  quand  leur  courbure  est  dans  un  plan  hori- 
zontal, ils  sont  dits  chautuuni^s ;  quand  ils  sont  rer'our- 
l.és  en  «  dans  le  sens  vertical,  ils  .sont  dits  chevauché». 

QuiLLOTA,  ville  du  Chili,  chef-lieu  du  département 
du  m(>nio  nom,  sur  l'Acont^a^ua;  io.imid  hab.  Ricties  mines 
d«*  cuivre.  —  Le  tléparteniint  de  f^tutllola.  au  sol  riche,  au 
.Iiuiat  bienfaisant,  est  peuplù  de  M.'i'  hab. 

QuiLLY,  comm.  do  la  Loire-Infi'rieure,  arrond.  et  & 
:i7  kil'jrn.  de  Saint-Nazaîre,  prùs  du  Brivot;   X.304  hab. 

(.'tiàtait,'iiii'rs.  Minoteries. 

QuiLMES.  Indiens  do  la  famille  calchaquie.  amenés  du 
nord  de  la  république  Argentine  dans  lo  district  qui  porte 
S.  E.   de    Bueuos-Ayros,   Les  (Juilmes  se 


leur  nuin, 
livrent  ù  releva; 


;e,  ù  ratcrirulturo. 


QuiLOA  OU  KlLOA,  ancienne  ville  do  l'Afrique  orien- 
tale alletiiaiide,  dans  uiio  pciito  lie  do  la  côte  do  Zanzibar. 
Au  debui  du  XVI'  siècle,  c  était  un  centre  arabe  très  pros- 

{»èro.  Lo  siège  qu'en  tirent  les  Portuyrais  en  1505  la  ruina. 
*uis  Quiloa  redevint  la  capitale  d'un  polit  royaume  mu- 
sulman sous  la  domination  de  l'iman  de  Mascate.  et  la 
lrait«  des  nt-j^res  y  ramena  la  prospérité.  La  déchéance 
rocummeoi;a  lors  de  la  suppression  de  ce  tratic  et  de  l'an- 
nexion du  pays  par  rAllemagno. 

QUILOMBO  {ki'lon)  a.  m.  Nom  donné,  an  Brésil,  à  la 
réunion  do  quelques  cabanes  do  feuillatres  construites  par 
les  nègres  fugitifs  pour  leur  servir  d'abri. 

QuiLON  OU  GoiLAM,  ville  de  l'empire  anglais  de 
1  Iinio  (présid.  de  Ma<lras  [princip.  de  Travancorejf,  sur 
la  mer  d'Oman  (côte  de  Malabar)  et  le  marigot  de  Kavon- 
kolum;  15.000  hab.  Siège  «l'un  vicariat  catholique.  Ville 
très  ancienne  ;  c'est  la  Coîlitm  de  Marco-Polo.  —  Lo  dis- 
trict a  399  kilom.  carr.  et  ms.-lTO  hab. 

QUIMBAUDËS  ou  KiMBAUDÉS,  Douplade  de  l'Afrique 

•'quatonalc.  qui  vit,  entre  lo  Hihê.  le  Kiuko  et  le  Louchazé. 
Les  tininibaudés  se  livrent  à  l'élevage  et  à  l'agriculture. 
mais  ils  se  distinguent  dans  lo  travail  du  fer  et  du  bois. 

QUIMERCH  iki-mèrch')  comm.  du  Finistère,  arrond.  et 
À  Ltkilom.  do  Cli&teaulin;  2.418  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

QuiMiSTLAN.  bourg  du  Mexique  i^Etat  do  Puebla  [distr. 
do  Chalcl.iconiula'i  ;  4.530  hab. 

QUIMPER  ifciit)  ou  QUIMPER-CORENTIN  (de  kemher. 


ut    ('»} 


'■titin.  !•'  évi^que 


Arme»  tle  Wuiiupr: 


en  bas  breton  "  confluent  b.  et  de  xn 
doCornouaillos),ch.-l.du  Finistère, 
à  6S0  kilom.  de  Paris  sur  l'Odet; 
19.441  hab.  {Quimpérois,  oisrs.)  Ch. 
do  f.  Orléans.  Evéché  sutfragant 
do  Ucnnos.  Quartier  maritime  di' 
l'arrondissement  de  Brest. 

Petit  port  sur  l'Odet.  à  14  kilom. 
le  la  mer.  Faïences  artistiques,  po- 
teries au  faubourg  do  Lo.niaria- 
l'apeterie.  fonderies  de  doelios.  de 
fer  et  de  cuivre,  constructions  na- 
vales, corderies. 

Cathédrale  Saint  -  Corontin  .  bel 
éditioo  gothique  (1339-1515}.  com- 
plété, on  UïJ4-ls:,6,  par  dos  flèches  hautes  de  75  mètres. 
Vitraux  ixv»s.\  toinboaux  d'évéquos.  Evéché  avec  restes 
les  anciennes  forlillcations.  Eirlise  romane  do  Locma- 
na  1)030).  Mu- 
ée remarqua- 
ble, avec  anii- 
(uités  gallo- 
*omai  nos  et 
orelonnes. 

W  u  i  m  p  e  r 
■emplace  la  Ci- 
yitas  Corixoni- 

»m  des  Gallo 
iomains;  elle 

ut  au  moven 
iRo  le  chef-lieu 
lu  comté  de 
'ornouailles. 

.a  lé «end. 
lunne  un  roi  ;i 

juimper.  le  fa 

>uleux(îralloti 

tepuis    saini 

'orentin  i^v's.  , 

reuiier  apôtre 

e  Quiinpur,  la 

illo  était  sou- 

lise    au    pou- 

oirdesesévA- 

iies.    Le    duc 

o  Bretai^ne,  Conan  11,  r'^unit  Quimper  et  le  comté  de  Cer- 

oviailles  à  son  domamo.  (^>um)per  s'étant  prononcé  pour 

lonifori.  Chartes  do   Blois  la  dévasta     13i4i.    Patrie  de 

'réron.do  Kercuélen.  de  Laénnec.do  l'historien  de  Carné. 

'  L'arrondissement  a  v  cant.,  69  comm.  et  193.936  hab.; 

)  caDtoD  7  comm.  et  34.23â  hab. 


C;ittiédntlc  de  Quliuprr. 


QuiMPCRLÉ  I kin),  ch.-l.  d'arrond.  dn  Pinittère.  à 
4a  kilom.  do  Quimper,  dans  une  campagne  riante,  ï'Àrcadir 
de  la  itrrtuijni',&\ï  confluenlde  1  Koln 
et  do  l'Ellé  ;  9.036  hab.  l 'juimpt-rloiB, 
oiseg  ou  (Juimperlretït ,  enntê.)  Ch. 
do  f.  Orléans. 

Puri  maritime,  minoteries,  pape- 
teries, forges,  fabriquchde  machines 
a^rieoles,  tanneries,  scieries,  corn* 
merce  d'engrais,  de  miel. 

A  Sainte-Croix,  centre  primitif  de 
Quimperlé,  ancienne  abbaye  fondée 
en  1019  dans  un  lieu  coiisaero  au 
VI*  siècle  par  la  piété  du  roi  Oun- 
thiern.  L'église  Sainte  Croix,  imiu*«  ^ 
du  sanctuaire  du  Saint-Sépulcre  do 
Jérusalem,  s'est  écroulée  en  l8Ct,  mais  a  été  reconstruite 
sur  lo  nii'-ine  plan.  Crypte  ixr  s.i.  avec  lo  tomlieau  de 
saint  Gurlués, 


ULILLIEK   —   gLl.NCIELX 

TV-z-oars^é  par  \r-^  Arlatanf  «ne^M  de  «en  j^nn^  rral. 


yuim[<efl'' 


(1373),  à  la  Ligue  par  le  prince  de  Dombcs  (1590).  Pairie  de 
D.  Morico;  de  Villemarqué.  —  L'arrondissement  a  5  cant.. 
21  comm.,  et  63.342  hab.  ;  lo  canton  a  5  comm.  et  IG.34?  hab. 


QDIN  (Arin)  d 
une  .saline. 


m.  Réservoir  que  la  marée  remplit  dans 


Quinair*.'. 


Monnaie  d'argent   romaine.   iLe   quinaire 
tait  la  moitié  du  denier.  On   l'appelait 


QUINA  (Al)  D.  m.  Nom  donné  au  quinquina  par  quelques 

auteurs,  u  Nom  vulgaire  de  l'hortia  du  Brésil. 

QUINAIRE  (/crz-i-n^r*  —  du  lat.  qvinariu»;  de  qxiinx. 
cinq)  adj.  .Mathém.  Se  dit  d'un  nombre  divisible  par  cinq  : 
Quarante  est 
un  nombre  yui- 

NAlRK.    (Peu 

u  s . }  Il  Q  U  i  a 
pour  base  le 
nombre  cinq  : 
Numération 

gCINAIRR. 

—  n.  m.  Hy- 
draul.  Ecoule- 
ment de  cinq 
pouces  cubes. 

—  Numism. 
valait  cinq  as, 
aussi  victonut.  parce  qu  il  portail  au  revers  une  victoire.) 

QUINAL-D'ASÉ  ou  QUIOUI^D'ASÉ  0.  m.  Mycol.   Nom 

vulgaire  du  coprin  à  chevelure. 

QDINALDtNE  A'))  n.  f.  Dérivé  méthylé  de  laqninoléine, 
ayant  pour  formule  CH'C'H'Ax. 

—  Enctcl.  La  phtatéine  de  la  quinaldine  donne  une  cou- 
leur jaune  très  solide,  connue  sous  le  nom  àc  jaune  qutnal- 
dine.  La  combinaison  de  quinaldine,  d'isoquinoléine  et  de 
chlorure  de  benzylc  constitue  le  rouge  de  quinol^ine,  ser- 
vant à  la  préparation  des  plaques  orthochromatiques. 

QUINALDIQUE  (Ai,  dik*)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
C*  ir.Vz  (t'O*  H),  dérivé  de  laqninoléine  par  oxydation; 
aiguilles  fusibles  i  I5C.«.  Syn.  QUiNOLÉiNBCARBONigL-E. 

QUZNAMICINE    ki,  «iV)  n.  f.  Isomère  do  la  quinamine, 

•  diioiiu  ou  traitant  vers  80«  la  çiuinamine  par  une  quautilé 
<'i|iuiiioléculaire  d'acide  sulfurique  avec  de  l'alcoor. 

QUINAMINE  {ki)  n.  f.  Alcaloïde  que  l'on  trouve  dans 

l  ecorco  do  quintjuina. 

QUINANES  ou  CuiNANES,  sauvages  du  nord  de  Lncon 
(Philippines;.  Ce  sont  des  Matais  mélangés  do  Nogritos, 
iraities.  oruels  et  d'humeur  belliqueuse. 

QUINATE  ;  Al)  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de  l'acide  quinique. 

QUINAUD.  AUDE  {ki-nô,  àd*  —  du  \-x  franc,  quine, 
grimace  ;  do  aunie-mme,  grimace  moqueuse  qu'on  fait 
en  appuyant  le  pouce  contre  la  joue  ei  agitant  les 
quatre  autres  doigts  ouverts»  adj.  Confus,  honteux  :  Elle 
ferait  gtiNAUDs  tous  les  docteurs.  {TU.  tiaut.) 

QUINAUDERIE  \ki-nâ.  H)  n.  f.  Fadaise,  style  douce- 
reux et  atreeté,  imité  de  Quinault. 

QuiNA0LT\Philippe1.  poète  français,  né  et  mort  à  Paris 
(lt;35-lt!Sft>.  Fils  d'un  boulanger  do  la  paroisse  Saint- 
Mcrry,  il  fut  d'abord  le  petit 
valet' du  poète  Tristan  L'Her- 
mito,  qui,  ravi  de  son  esprit.  tU 
jf>uer  sa  première  comédie,  les 
Hivalfs  \\c>'y.\).  à  lai(uelle  une 
tradition  rattache  loricme  des 
droits  d'auteur,  et  1  institua 
son  héntior.  Une  précieuse, 
M"*d'Oradoor. produisit  le  beau 

•  C^uirinus  «  dans  les  ruelles  à 
la  mode.  C'est  pour  les  précieu- 
ses que  (Juinault  a  composé, 
de  Ki53  a  16AÔ,  seize  tragédies, 
traci-''omédies  et  comédies, 
toutes  pleines  de  tendresse,  do 
disserUitions  galantes,  de  ma- 
drigaux et  de  maximes  ingé- 
nieuses, bien  faites  pour  char- 
mer une  société  qui  s'y  voyait 
revivre,  et  qui  d'ailleurs,  dans 
bien  des  endroits,  ne  manquent 
m  de  tinosso  ni  de  vérité.  Citons 
sa  Stralonice  (liîr.iV' ;  Anuilnsonte  (1658);  ÀQrippa  (1660  ; 
.istrate,  roi  rfc  Ti/r  il'"'63i:  une  bonne  comé«lie.  la  Mèrt 
coquette  (1664K  Kacine  a  beaucoup  plus  qu'on  ne  croit 
emprunté  à  ces  œuvres  romanesques. 


VluUlKUU. 


li 

Ul'M  i.        ,  .  .>. 

tion.  I. 

Il  ela,  jr 

des  rotiij't''i     l'-.7  1      !u-  ! 

Quinault  Patnc    '  a 

frau'.-ais.  n*-  à  Verdun  ■  ;• 

d'un  comédien.  Jean  i^ii  .  ix 

Comédie-Frani;aifce  en    i-  -i» 

en  17U.  Il  joua   avec   tu.  ■  r% 

rôles  do  comédie  et  le  -  -ç- 

présenter  à  I opéra  les  .\  -t. 

il  avait  obtenu  du  Kegrnt  ■.<  ?»  n-    :    ^     •    i.  .  ., .ont  *e 

para  son  exocssive  et  hienl'jt  If-u'Titîairo  vanité.  —  Son 
trore.  Auraium-Aikxis.  dit  Quinault-Dufre«ne,  né 
&    Verdun   en    l<>9:i.   mort  à    I'.:  >   la 

i.'umédie-Française  en  1712.  ïl  us 

les  picoes  de  Voltaire     Itesto  .  le 

Turtère  du  Glonrux.  et  Piron  '//- 

tromauie.  Il  se  retira  en  1741  ;  i- 

rituel,  admirablement  doué,  Di.i  ,  ,  ••r- 

table,  qui  lui  valut  un  emprisoniiemoiit  au  i^ur  i  Lv< -jue. 

QuiNAULT-DUFRESNE  Catherine-MarieJeanne  Dc- 
l'BE.  dite  M"*  .  femme  du  précédent,  plus  connue  50U< 
le  nom  de  M"*  de  Seine,  née  &  Pans  eu  ITOS.  morte  a 
Saint-Germaio-en-l,aye  en  IT-îT.  Elle  débuta  a  Fontaine- 
bleau en  1724.  et  futre  ■  Tannée  suivante  a  la 
Comédic-Francaise,  qu  ■  i"36.  Ses  meilleur» 
rôles  furent  rÂ7*c/'e de  I  i  rn.!  .•  1-  Ia>  Franc 
de  Pompignan.  —  .^ous  ce  a.i me  i^i  '  ^ult-DU- 
fresne  avait  débuté,  en  I7i8.  M"*'^  te. pour 
so  dtstint.'ucr  de  --a  sœur  aînée,  dite  ' 

Quinault  Palnee  ^Marle-ADDe-^'athe^ne^  sœur  des 
précédents,  néo  à  Strasbourg  en  1695.  morte  à  Paris  ru 
17<)|.  Elle  débuta  à  l'Opéra  en  1709,  puis  à  la  Comédie- 
Franoaise  en  1714.  Reçue  la  même  année,  elle  y  brilla 
surtout  par  sa  beauté,  se  retira,  en  17îe.  dev.nn:  le  '"nroèB 
d'.\drienne  Lecouvreur.  ei  mourm  pr  .iu 

pavillon  de  11  nfaote.au  vieux  Louvn-  r.ti, 

avec  une  pension,  de  la  faveur  du  rct  it, 

excellente  musicienne,  elle  fut  aimeo  du   ;  tu 

vieux  duc  de  Ncvers,  qui  l'épousa  secretei  :  u- 

blié  sous  son    nom  des    Mémoires,  qui    so:  ■      ,  ■•%. 

—  Sa  sœur  aînée.  Françoise  fl688-l7lSi,  fut  cuiiiii.e  au 
théâtre,  où  elle  débuta  en  1708.  sous  le  nomde  J/>'*<//-.Ye6/e. 

Quinault  cadette  Jeanne-Fr..  oe. 

so-'ur  des  précédents,  née  à  Sirasb-  -•  à 

Paris  en    1783.    Elle  débuta   à  la   '  en 

1718,  joua  avec  grand  suc<-és  !■  <:  U*»  traves- 

tis, et  créa  Céliante,  du   I^fii  ainsi  que  Li- 

sette, du  filK.nrux.  Ayant  quiv.  .-.'i  :~i\.  -Ile  en- 

tretint une  correspondance  avei.  Xo.iairt-  .      '    ■  iil 

chez  elle  que  se   réunissait   la  fameuse    ^  u/ 

dn  ftntic.  pcino  académie  dont  leçrrcflierétu  de 

Caylus.  D.\lenibert  était  son  ami. 

QUINAZOUNC  o.  f.  Chim.  Syn.  de  quinoxaLRck. 

QUINCAILLE  ,A-tn-A-(i-t//  //  mll.^  —  al  ter.  de  clinquaille» 
mot  dérive  de  clinquant)  n.  f.  Ustensiles,  instruments  mé- 
tallitjuos  :    W'ndre  de  la  glTlNCAtLLS. 

—  Fani.  Monnaie  do  cuivre. 

QUINCAIIXERIi:  {kin-kaill-t-ri  [Il  m\\.])  n.  f.  Marchan- 
dise de  toute  sorte  de  quincaiUe.  commerce  de  quincaille. 
u  Menus  objets  de  faibb-  valeur.  S\  n.  de  griNCAiLLB. 

—  Encyci..  Techn.  l.a  quincairiene  peut  se  diviser  en 
trois  classes  principales,  susceptibles  elles-mém»*  de 
subdivisions.  Ijà  première  classe,  dite  celle  de  la  yi;inde 
quincatlterte,  comprend  tous  les  outils  en  général,  à 
quelque  s**rie.  à  quelque  famille  d  industrie  qu  jU  appar- 
tiennent: la  seconde  classe  se  compose  dobjeis  faNnqués, 
ressortissant  â  des  industries  diirerenie>  Us  '.n.,--.  des 
autres,  têts  que  articles  de  ménage,  de  ;  ^û 
chaudronnerie. jardinace.appar%'ilsd'écla  -.■■                     -uf- 

fage  ;  les  articles  de  chasst\  plomb,  poud.^  .    ,v aiê- 

taVliques  pour  cartouches;  ceux  de  pèche,  lignes,  hame- 
çons, les  pièges  à  oiseaux,  à  petits  quadrupèdes  et  à 
fauves,  sont  aussi  du  domaine  de  la  quincaillerie;  la 
troisième  classe  est  la  quinetiilterie  du  6d<inifn/,  compre- 
nant nombre  d'ouvrages  de  serrurerie. 

QUINCAILLIER  .  km-kaillté  < // mil.  .  ÈRE  n.  Personne 
qui  vend  ou  labroiue  de  la  quincaille. 

—  Adjeciiv.  ;  Marchand  qcincaillier. 

QUINCAMPOIX,  comm.  de  la  Seine-lnférieure.  arrond. 
et  ^  i:;  kilom.  de  Kouen  :  849  bab.  Lieu  de  villégiature. 

Quincampoix  nri:'.  i  Paris.  Parallèle  à  la  rue  Saint- 
Martin,  la  rue  i^Uiincampoix  était  un  des  centres  du  com- 
merce de  l'orfèvrerie.  Sous  la  Régence.  1-aw  y  établit  sa 
banque,  en  1716.  Pe  nos  jours,  le  percement  du  boulevard 
de  Sébastopol  lui  a  enlevé  une  p.iriie  de  son  animation. 

QDINCHAMALIC  km.  /.  n.  l".  denro  de  sanlalacées 
de  l'Amérique  du  Sud,  comprenant  des  heH»es  à  feuilles 
petites  et  alternes,  A  fleurs  groupées  en  épis. 

QUINCHAO,  dép.  du  Chili  méridional  (prov.  de  Chiloé). 
formé  do  neuf  lies,  dont  la  principale  est  celle  de  Quim- 
chao;  80i>  kilom.  carr.  et  13  S73  ban.  Ch.-l.  Achao. 

QuiNCIÉ,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  &  25  kilom.  de 
Yillefrao-die.  au  pied  dos  monts  du  Beani.>i:u«i  i  '.*:■  hab. 
Ch.  de  f.  PL. -M.  Distillerie.  Mnnollorio     '  .lO 

de  la  Palud.  l.^  vignoble  de  Quincié  do  ms 

rouges  ordinaires;  principaux  crus  :  >".  ...  ,  .  .'„u-y, 
Vitry.  Bour<),  Lapnhid.  Snint-.\'i:ter,  la  HK^snirr,  etc. 

QuiNCIEUX,  comm.  du  RhAne.  arrond.  et  â  îo  kilom. 
de  Lvon.  sur  un  coteau  dommant  U  Sadne:  948  bab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Menhir  près  de  Vincieux. 


gl  ixirr 


—    (,>l  IMZAUl.NK 

■  iii<«i  carmiD  de  ma 


.-  ,  -k  -ili  Airr  \r  m  Ame  fwr 


ouincoNce 


^ 


i--\  tout  on  Uiuant  & 
:.i'  ra>oD  pour  le  di^vclop- 
I  ormët  muft«i   les   lat>oun 

OOtHCOHCtAL.  ALC  AOX    Ait.  «0  «dj.  Qui  est  disposa 
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OOinCOHifCAU    A*!*  M-No)  o.  m.  Mar.  Morceau  de  bois 
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OtnitDfCAOOIfC  <km-in  —  du  \^t.  auintfw.  cinq;  et  do 
-t  >j<%mi;  angle)  n.  m.  Oèom.  S'est  dit  pour 
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QUIHDÉCIMVlItAT  iJrw-in.  •!■•*,  rm  —  rad.  ^iWi'eimWr) 
■iii»^  .le«i|iiind^cimvirs.  ■  Kxernce  do» 

nivir. 

NAL»  ALE.  AUX  Uu-in.  ii  ~  du  lat. 
(  iM-/<.iii.  huit)  adj.  8e  dit  d'un  cristal 
I  |>ri%me  uctogooe»  avec  un  sommet 

t-rf^  —  mot  oipagn.,  «ignif.  litt^ralem. 

;iim(*e\  .'  n.   m.    Rr*levanco  pa^<*e  A 

>  ii<|uo»,  qui  fêtait  appliquiio 

tUuUttHlIqlies. 

m.  .1  ii-iiin  ianipanie[prov.  d'ATellinl); 


U  U  I  >  1  >  I  <..  I . 


MtelM^tlUlfU. 


QUINDIOITAIftC  '^ii'in,  jitèr'  ~~  du  lat.  qHtnque,  cinq, 
oi  tii'Utui,  dotgti  adj.  l'ti^siol.  ijui  a  cinq  doigts. 

QUtNE  '(">'       du  lat.  qmni,  rinq^i  n.  m.  Suite  de  cinq 

'Is  on  mettait  A   la  loterie,  oi   qui   do- 

:   s  cin<|  pour  que  la  personne  gagn&t  : 

^      .{it  fMtê  ti  lu  Intrrir  royale  île  France. 

u»*   qtuHt    II   ta   toterif,   T'ost    un   avantage    très 

mats  tr^K  diftirtlo  à  utitenir. 

ux.  Coup  de  di^s  qui  anii-no  les  doux  cinq,  au  trir- 
-^erte  de  cinq  numéros  places,  au  loto,  sur  la  mJ^mo 
iiorixoniale  d  un  carton. 

QUINÉ,  ÉCAri  — du  lat.  ouini,  cinq)  adj.  Ili^t.  nat.  Dis- 
(MivcN  •-ii>.(  par  cinq  :  Aeui/Ï^«  qi'INKKH. 

QUINÈQDC  n    f.  Tertm.  S\n.  de  yriNPTTP. 

QUI  NESCIT  DISSIMULARE  NESCIT  REGNARC  ('.'>" 
ne  $'Hl  titiAïiKuUr  uv  sait  ngner),  niaxinio  lavorilo  do 
Louis  XI.  Il  ne  voulait  pas  que  son  lils  sût  d'autre  latin 
que  ces  mot».) 

QuiNETi  Kd^ar\pliilo*;opbe,po^te.  liisiorien  et  homme 
pulitiiiui*  fr.in'.-.'ii'i.  m-  à  BourjLr  (Aiii>  en  1S03,  mort  à  Paris 
en  IST.''.  I^lc\<'  par  une  mûre  protestante  ei  d'evpril  libé- 
ral, il  s  (^lait  prt^paré  pour  lEcole  polytechnique,  el  y  fut 
admissible;  mai»  il  ne  voulut  pas  servir  la  monarcliio  et 
se  mit  à  i^eudier  le  droit.  L'n  livre  de  Herdor  :  Idée  sur  la 
fi/iilvtophie  df  l'histoire  de  l'humanit*',  dont  il  donna  uno 
traduction .  lo  conduisit  à 
l'étudo  de  l'histoire  des  re- 
ligions et  do  la  pliilosopliic  de 
l'histoire,  d'après  la  science 
alleniaude.  l)csi<;né  pour  faire 
partie  de  la  commission  scieu- 
titique  de  l'expédition  do  .Mo- 
rée.  il  réunit  les  éléments  dun 
livre  qui  eut  un  certain  suc- 
cès :  Ùe  la  firècr  moderne  et 
de  tes  raftpoits  arec  l'antiquité 
(l»30  ,  que  suivirent  :  l'AUe- 
maqite  et  la  Hévoltitton  ;  le 
Système  politique  de  l'Allema- 
gne.  etc.  I  is^n,  oii  Quinct 
prévoit  l'hégémonie  de  la 
Prusse.  Apri-s  un  voya^ro  en 
Italie,  il  publia  A/t'Mff'rûs  1,1 833), 
poème  my st  iquo  en  prose,  quel- 
»iue  peu  obscur.  C'est  vers  retto 
epoijue  qu'il  frèijuentait  le  salon 
de.M-'  Kécaimerei  qu'il  épousa 
une  .Mlcniaiide,  M*"'  Mina  .More 
(183*1.  lieux  poenios  :  Sapoh'-on  aS36\  et  Prométhée  (1838), 
sit:iialfrent  son  retour  en  Franco.  Nommé  professeur  de 
littérature  étrant'èrc  ik  l'aradémie  de  Lyon,  il  fut.  en  18i2, 
appelé  par  Villomain  au  Collège  do  Franco  à  une  chaire 
des  littératures  de  la  France;  mais  il  heurta  de  front  lo 
clergé  par  ses  leçons  sur  les  Ji'stiites  (18V3),  et  sur  l'Ultra- 
moutauixme  \\»\\  ;  son  cours  fut  interdit  par  Guizol.  Kn 
1848.  i^uiiiet  fut  élu  député  à  la  Constituante  par  le  dépar- 
tement de  1  Ain.  Il  prit  place  à  la  gauche  et  fut  exilé  par 
le  2-IMccmbre.  Il  s'installa  à  Kruxelles,  et  s'y  maria  en 
secondes  noces  avec  la  litlo  du  poète  patriote  roumain 
Georges  Asaky.  Cette  période  de  sa  vie  fut  très  produc- 
tive. Il  puhlia'alors  :  le»  Jtèvolulions  d'Italie  (1818-I8jS): 
les  t:»clarea,  poème  (I8r>3)  ;  Alarnix  de  Sainte-Aideqonde 
'  l-^ril^;  l'hilusopliie  de  l'histoire  de  France  ;  Histoire  de  mes 
is^rt,;  etc.  Kn  I8:i8.  il  alla  s'installer  en  Suisse,  à 
v.  et  Ht  paraître  Merlin  l'ICnchanleur  (XSGùi;  his- 
"  l't  campaqnede  fSl'iy  I8ù2)  J'Fxpédition  du  Mexique 
il*:-:  ;  Pol'ijne  et  Hnme  (1863)  ;  le  Panthéon  :  \9G7)  :  la  Mort 
de  ta  conscience  humaine  (1867);  Lettres  politiques:  la  Jié- 
totution;  etc.  En  1870  parut  ta  Création,  vasio  synilièse 
inspirée  de  Darwin.  Au  -i-Sepiembre.  il  retourna  â  Paris, 
où  il  fut  élu  député  Â  l'Assemblée  nationale  et  publia  un 
important  résumé  de  sosdoclrines:r/fjï/>ri'/  noure'(U(lS7l,. 

QUINÊTIE  ki,  t()  D.  f.  Genre  dhélianthées.  tribu  des 
séiicrionées,  eomprenant  des  herbes  à  feuilles  alternes,  à 
fleurs  groupées  en  capitules,  dont  on  conualt  plusieurs 
espèces  qui  croissent  en  Australie. 

QUINËTINE  n.  f.  Chim.  V.  qitimnf. 

QUINETTE  kinèt'  n.  f.  Tissu  de  la  catégorie  des  came- 
lots, aiit  lennement  en  usage,  h  On  «lisait  aussi  QUiN^QfK. 
-  Knctcl.  Les  qninettes  ou  «luignettes  étaient  faites 
de  laine  ou  mêlées  de  poils  de  chèvre.  On  les  fabriquait 
en  Flandre  A  destination  de  l'Kspatfne.  On  donnait  aussi 
ce  nom.  enrore  nu  xtiii"  siècle,  à  des  petits  camelots  qui 
se  faisaient  &  Amiens. 

QuiNETTC  Nicnlai  Marie),  baron  df  Rocmhmont.  né  à 

Soi^sniis  en  iTr.î.  mort  a  Hruxelles  en  1821.  Notaire  ii  Soxs- 

■■'"^    ''••^-   '"•    '■■■'•»'.'(   la    Hévoliition.  il   s'y  rallia,  fut  élu 

itive.   puis  &  la  Convention.    Il  était 

■ie  Salut  public,  quand  il  fut  livré  par 

' '  *•  t  Ami  ri'  lie;  il  demeura  prisonnier  au  Spiellierg 

jusquen  179:..  Il  fut  ensuite  memlire  du  eonseil  des  Cinq- 

(Vnii  nt  ilevint  président  de  cette  assemblée.  .Ministre  de 

iTyy.  il  se  rallia  k  .Napoléon  et  fut   nommé 

■mme  dès  ittoo.  puis  conseiller  d'Ktat  et  di- 

■  \  '\f  1.1  Timptabiliié.  Rien  qu  il  ertt  adhéré 

-en  isu.  Napoléon,  pendant  les 

■le  France.  Atteint  en  1816  par 

il  so  retira  à  Bruxelles. 

QVntaznTBSTMO  ( ku-in-jin-té  ~  mot  lat..  formé  de  ^uin- 
fffn/i.  nnq  renis)  adv.  Cinq-centièmement.  (Il  s'emploie 
pour  marquer  le  cinq-centième  objet  d'une  série  et  s'écrit 
soovent  500*.) 
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QuXNGEY  kin-ji),  rh.d.  docaot.  du  Doubs.arrond.  ot& 
it  kiluiu.  de  Uesant:on.  sur  la  Ix>ue:  887  Imb.  iQuinyeoi», 
oifM.i  Forge»,  trélileries  et  clouteries.  (Juingey,  foriilie 
dèh  lu  XII*  Hiècle,  obtint  une  charte  do  commune  on  13(>o,  fin 
brillé  lieux  lois  au  cours  du  xv*  stèclo  et  enliii  pris  d'assaut 
et  incendié  par  le  marquis  do  Villeroy  en  1630.  Patno  du 
pape  Colixte  IL  —  Le  canton  a  35  comm.  et  8.168  hah. 

QUINOOMBO  iku-in-ylion)  n.  ni.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
keiiiiie  coiiiistilde.  U  On  l'appelle  aussi  comboou  4iO.MBAt'i*. 

QuiNGUA,  hourgdes  Philippines  (Me  de  Luçouj:  V.OOO  h. 
Lii-u  de  vd[(>;iaturo  pour  les  Européens  de  Manille. 

Qui-NHON,  ville  de  llndo-Chine  française  (Annam  . 
rh.-l.  de  la  prov.de  Bin)i-I>inh.  port  sur  la  mer  de  Chim-. 
lï.ooo  hab.Ch.  de  f.  partant  de  Saigon. 

QUINHYDRONB  iki-ni\  n.  f.  Cliim.  Composé,  d'un  ver- 
dore.  qui  résulte  de  la  comldnaison  d'une  molécule  Ur 
quiiioiie  et  d  uno  moléculo  d'hydroquinone. 

QUINICINE  (Ari»  sin'}  n.  f.  Chim.  Corps  isomère  avec  la 
quinine,  découvert  par  Pasteur,  et  qui  résulte  d'une  modi- 
neation  moléculaire  de  la  quinine  et  do  la  quinidine.  (Ëll<- 
fond  vers  6o*;  son  pouvoir  rotatoirccst  21*, 83.) 

OUINIDE  (ki)  n.  f.  .Anhydride  quiniquo. 

QUINIDINE  Ai)  n.  f.  Al.aloïdo  iC"H"Az'0»),  accompa- 
gnant la  quinine  dans  los  quinquinas.  (Cristaux  très  peu 
Noliihles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'éther  et  l'alcool.  Fe- 
hril'uge  peu  usité.)  Syn.  quinoidinh  cbistalliskb. 

QUINIFLORE  (Aru-i  —  du  lat.  quini,  cinq,  et  flot,  orit, 
tleun  adj.  Uot.  Qui  a  les  ûeurs  disposées  cinq  ù.  cinq. 

QUINIHÈTRE  {ki  —  de  quinine,  et  du  gr.  inétron,  me- 
sure i  II.  tu.  .Vppareil  imagine  par  Gléoard  et  Guitliermoud 
et  servant,  dans  leur  procédé  quinimétrique,  à  doser  la 
quinine  des  quinquinas. 

QUINIMÉTRIE  ou  QUINOMÉTRIE  (Ai,  Irt  —  rad.  qid- 
nimétre)  n.  f.  Pharm.  Mesure  de  la  richesse  en  quiniiK' 
des  quinquinas.  (Tous  les  procédés  de  quinimétrie  soh' 
basés  sur  l'épuisement  du  quinquina  par  un  dissolvant  -i' 
la  quinine,  et  le  titrage,  soit  volumétrique,  soit  pondéral 
do  la  quinine  ou  des  alcaloïdes  totaux  dans  les  liqueur- 
obtenues.) 

QUINIMÉTRIQUE  fA-i,  trik']  adj.  Qui  so  rapporte  à  la 

quiniiiK'lrie. 

QUININE  I  Ari  —  rad.  71/ina)  n.  f.  Chim.  Substance  al- 
caline amere,  que  l'on  extrait  de  l'écorco  du  quinquina. 
11  tjmnine  àrute,  Syn.  de  QUiNofi>i.NB.  il  C^t'ininc-^,  Syn.  de 

yllNIDINE. 

—  KxcTCL.  La  quinine  a  été  découverte  en  1820  par 
Pelletier  et  Caventou.  dans  les  écorces  des  quinquinas. 
Sa  composition  a  été  établie  par  Liebig  et  Regnault.  On 
la  représente  d'ordinaire  par  la  formule  C'^H^'Az^O'. 

C'est  pros<iuo  exclusivement  le  quinquina  jaune  que  l'on 
emploie  pour  la  fabrication  de  la  quinine  et  de  ses  scit, 
La  (|uinine  est  une  poudre  blanche  anhydre;  elle  fonda 
\Tî';  ^en  soluble  dans  l'eau  froide,  elle  so  dissout  mieoK 
dans  1  éther  et  l'alcool;  elle  forme,  avec  l'eau,  plusieurs 
hydrates,  dont  le  mieux  détini  est  l'hydrate  à.  3  nioléculet 
d  eau,  qui  fond  à  57**.  La  quinine  est  une  base  diacide; 
oxydée  d'une  façon  ménagée  par  le  permanganate  de 
potassium,  elle  donne  de  l'acide  formiquc  et  une  base,  la 
quinétine  C'*II".\z'0*. 

I>a  quinine  est  rarement  employée  en  nature;  on  se  sert 
surtout  de  ses  sels  :  sulfate  basique  de  quinine  (suif,  de 
<|uinine  officinal),  assez  soluble,  et  le  plus  employé  de 
tous;  sulfate  neutre;  chlorhydrate  basique;  chlorhydralt 
neutre,  commode  pour  les  injections  hypodermiques,  ainsi 
que  le  chlorhydrosutfale  ;  bromhjdrnte  basique;  bromhjf' 
drate  neutre;  lactate  basique;  salicylate  basique;  vaiérili' 
nate  basique;  glycérophosphate  basique.  Tous  les  sels  ba- 
siques sont  très  employés,  sauf  les  tactate,  salicylate  et 
f/h/C'h'oiihnsphate,  peu  usités.  Le  sulfate  officinal  se  donne 
à  la  dose  de  r»i>  centigrammes  à  2  grammes  et  plus  par  jour. 
On  administre  les  sels  de  quinine  en  cachets  ou  pilules,  00 
en  lavements,  suppositoires,  parfois  en  injections  hypo- 
dermiques (chlorhydrate  neutre  r.  on  les  donne  rarement 
en  poltOD.  Tous  ces  sels,  sauf  le  glycérophosphate.  qui  est 
amorphe,  cristallisent  en  fines  aiguilles  cotonneuses  ;  leurs 
solutions  sont  fluorescentes,  surtout  celles  des  sulfates. 

La  quinine  paraît  diminuer  la  quantité  des  matériaux 
solides  excrétés  par  l'urine  :  mais  son  rôle  le  plus  utile  est 
d'être  le  spécifique  du  paludisme,  dont  elle  tue  le  parasite 
(hématozoaire^.  Dans  la  fièvre  du  type  quotidien,  on  donne 
deux  doses  de  sulfate  basique  :  l'une  neuf  heures  avant 
lo  moment  i)robable  du  frisson,  l'autre  huit  heures  avant; 
dans  la  lièvre  tierce,  cinq  heures  avant  le  frisson;  dans 
la  fièvre  quarte,  de  dix  à  vingt-quatre  heures  avant  l'accès. 
Très  employée  dans  la  migraine  et  les  névralgies,  et  aussi, 
peut-être  inconsidérément,  comme  antithermique  général. 
Son  association  avec  l'aconitine  renforce  l'action  de  celle-ci 
sur  le  trijumeau.  A  hautes  doses  i5à  lOgr.l,  elle  produit 
dos  vertiges  (ivresse  quinique)  et  peut  amener  la  mort. 
Les  injections  hypodermiques  sont  souvent  douloureuse». 

QUINXNIQUE  (A-i.  niAr")  adj.  Chim.  Se  dit  dun  acide-éther 
C'H'AzO»,  dérivé  de  la  quinine  par  une  oxydation  mé- 
nagée. 

QUINIQUE  (ki-nik'  —  rad.  quina)  adj.  Se  dit  d'uD  acide 
Cil"')',  découvert  dans  lo  quin({uina. 

QUINISEXTE  (Aï,  séksst' —  du  lat.  çiiinï.  cinq,  et  sertvt, 
sixiènio)  adj.  Se  dit  d'un  concile  tenu  à  Constantinoplo 
en  Gt'î,  pane  qu'il  eut  pour  but  de  compléter,  par  des  n'*- 
glements  disriplinaires,  les  constitutions  dogmatiques  du 
eini|iiii-nie  et  du  sixième  concile  œcuménique. 

QUINISHE  (ki-nissm')  n.  m.  Méd.  Bourdonnement  d't>- 
reilles  cl  autres  accidents  produits  par  l'usage  do  la  qui- 
nine. 

QUINITE  ki)  n.  f.  Pharm.  Succédané  de  la  quinine,  com- 
posé de  cyanoferrure  de  sodium  et  de  salicine. 

QUINIUU  iki-ni-om")  n.  m.  Pharm.  et  thérap.  Produit 
résinoide  noirfttre,  c6ni<jue  et  fébrifuge,  obtenu  en  pré- 
cipitant par  la  chaux  les  alcaloïdes  du  quinquina,  épui- 
sant par  l'alcool  et  évaporant. 

QUINIZARtNEfA'i)  n.  f.  Isomère  de  l'aliiarino  CH'O' 
teignant  de  façon  identique,  préparée  en  même  temps 
que  ta  phtaléinc  de  l'hydroquinone,  se  présentant  en  ai- 
guilles fusibles  à  IVS". 


QulDoa  :  a.  rieur  groaiie. 
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QUINOA  lilfi)  n.  m.   Bot.  Kapèco  du  f^eoro  cbénopode. 

—  Kncycx.  l'Cb  qutnoti  M-hoiioi>oiliufn  (jumoa^  hunt  (]r*fi 
plantes  ;i  feuitlcH  lanct^uluen, 
k  âtiunt  on  épis  compacts.  Ori- 
giiiuires  du  Pérou  et  du  Chili, 
où  ou  les  dùsi^uc  kuus  le  riotii 
du  petit  riz,  ils  sont  rtiltivcs 
pour  leurs  grainus  alirncii- 
lairoft . 

QUINOOÈNE  kl,  j^n')  D.  m. 
Chiui.  Kailical  ti  vpoth6tiquo 
des  alcaloïdi-s  dos  «luintjuinas. 

QUINOIDINE  n.  f.  Chim. 
Sj^n.  do  yuiNioiNK. 

.     QUINOILE  D.  f.  Syo.  do  QLl 

QUINOLA  {ki  —  do  l'espa^rn. 
guinnlai  n.  m.  Nom  du  vafpt  do 
cœur  au  loudo  rovorsi.  il  l'incer 
le  tfniuoia,  Juuor  lo  valet  do 
r(8ur  «n  rononco  forcée,  n  Gor- 
yr  ou  Forcer  le  tjuinola,  Ktro 
olili^'- do  jouer  le  valet  do  rtiïur 
sur  du  ctpur. 

—  Kam.  Valet  do  rhambro, 
écuyor  :  /l  e»t  foujour»  accumpat/né  de  son  QUINOLA.  (Vx.) 

QUINOLÉINE  i/i-r)  n.  f.  Chim.  Base  or^ani(|Uo  C'WAz, 
CKtraite  du  ^oudrou  de  houille,  ii  On  dit  aussi  Qi'iNOLtNK. 

—  Encycl.  La  t/uinoléine,  idouiifjuo  à  la  leuculino,  soh- 
tiont  en  ilistillant  la  oinchouino  avrc  du  la  potasse,  roc- 
iitlaat  par  disiiltution  fraciionnOo  pour  séparer  les  diverses 
hases  (|uliiolétqui's.  puis  purifiant  par  de  nombreuses  cris- 
tallisations du  rliloroplatinatn  ou  du  sullato  do  la  l>asi\ 
uu  mieux  syntbétiijUoinLMit  par  oxydation  d<>  l'aHylaniliiio; 
dans  la  pratiqu(\  un  molan^'u  d'anilinf  ni  de  ulycùriiK^  rst 
oxvdé  par  larido  sulturiquo  ot  lo  nitrnlienzéne. 

l'uro,  la  quinob^n<*  est  incolore,  d  odeur  désagréaMo. 
>lo  saveur  acre,  bouillant  À  i35».8.  pou  solublo  à  Iioid 
dans  leau.  mais  miscible  dans  l'abuol,  les  huiles.  Ccsl 
unn  base  très  stable,  à  sels  netlonient  «Tistalliscs,  eu  gé- 
néral trèssolublos  dans  l'eau  :  sa  constitution  la  fait  dé- 
river du  napbiéne,  par  substitution  d'un  azote  à  uu 
groupe  CH  du  carbure:  cVst  la  pyridino  du  naphténe. 

I^a  ijuinoléino  donne,  par  oxydation,  t{uoti|uos  dt^rivés 
inlérossauts  :  l'acide  tfumoléique:  la  eyanine  v.  ce  motl  ; 
la  dtyainoiéine  C'*H"Az*,  produit  do  polymérisation  à 
I  aide  du  sodium,  eu  ai^'uillos  insolubles.  fusif>los  à.  175*:  les 
arides  quinoléines  carboniques  [C'Il'Az.  CO'Hj,  formant 
de  uombreux  isomères  (acides  quinaldîque,  cincbonini- 
ijut«,  Ole);  la  «/u'iia/f/inr  ou  méthyliftunolèxnf  ;  etc. 

Kn  médecine,  on  utilise  les  propriétés  antiseptiques  et 
antitbermiques  dos  dérivés  do  la  quinoléioe,  principale- 
ment do  la  A'iirinc  \C*\V  (OIIj  Az.  C\\\. 

lioqutnolèine.  I.o  ^'oudron  do  houille  fonniit  une  (|uino- 
b'Miie  contenant  une  poiilo  quantité  d'un  isomère  liquide, 
bouillant  à  336*,  cristallisant  à  froid  en  masse  fusible  à  iû'. 

QUINOLÉIQOE  (*i.  lé-ik')  adj.  Chim.  Se  dit  dune  classe 

de  bxHes  a/otées,  extraites  soit  du  goudron  do  houille,  soit 

•le  riiuile  aoimalo  de   Dippel,  soit  dos   produits  de  distit- 

'rtMon   des   alcaloïdes.   (Les   princi[>ales  sont  :    la  qutno- 

t:*H'Ai,  la  lénidîne  C"H'Aï,  la  dupoliuf,  lu  /fh-a/ii- 

.  Ole.)  !i  So  (lu  encore  d'un   acide  dicarbopyridi.|ue 

\r.  XO'Hl',  dérivé  do  la  quinolcine  par  oxydation. 

QUINOLOOIE  {ki.  ji  —  de  'jutna.  et  du  pr.  logoa,  discours/ 
1  f.  Scu'ii'-e  qui  s'occupe  des  quint(uina:s,  de  leur  compo- 
■ition,  de  lextraciion  do  leurs  principes  actifs,  etc. 

QUINOLOOIQUE  ki,jik')aidy  Qui  est  relatif  à  la  quino- 
ugie,  au  quinquina  ;  £,s$ai  Qai>>OLoaiQCB. 

QUINOLOOISTE  (ilri,>f««r)  D.  m.  Celtii  qui  s'occupe  de 

[uiDologie. 

QUINONE  A-i  —  rad.  quina]  n.  f.  Chim.  Premier  terme 
le  la  séno  dos  uuinones,  dérivé  du  beiixàue.  do  formule 
J'H'-OV 

—  Encvci..  I^  qntnone,  découverte  en  1S38  par  W'os- 
(resenski,  s'obtient  par  l'oxydation  de  plusieurs  sub- 
•tances  contenant  lo  groupe  p'bényl,  1  autliuo  nuiamment. 
"lUe  se  présente  en  aiguilles  brillantes,  jaunes,  transpa- 

■  Mitei  suldimalpU'H  et  émettant  dés  la  température  ordi- 
lairo  des  vapeurs  irniaiites.  Très  peu  soliibfes  dans  l'eau, 
■lus  dans  l'alcool  et  l'éihcr,  ces  cristaux  fondent  À  115*. 7. 

Les  réducteurs  converiissonl  la  quinone  on  diphonol 
hiidroifuinone)  \  ta  réduction  incomplète  dunne  la  i/uinhy- 
Iroue  (combinaison  de  nuinune  et  d'iiydroijuiuonel.  I,e 
liloro  ot  les  réactifs  clilorurants  forment  une  série  de 
•  roduitâ  do  substitution  {chhroifuinonf},  dont  le  principal 
st  le  chlorantle  ou  f/tiinuni:  perchlorée  C'Cl'O',  préparé 
ncoro  jiar  réaction  du  chlorate  de  potasse  sur  le  phénol 
n  paillettes  jaune  pAle  métallique.  subliniable<i.  insolubles 
ans  leau.  ora^  lovées  comme  oxydant  dan?>  la  fabrh  aii»n 
es  matières  colorantes  I,e  bronio  donne  des  composés 
nalogues  ;  le  hromnmie  C'Hr'O',  qui  s'obtient  principale- 
lent  par  l'action  du  bromure  diode  sur  le  phénol.  Lacide 
ulfurent  transforme  ce   bromaiiile  en  broinhydranile  ou 

■  Irabromhi/drin/iinwne  t^'MIMir'O'. 

A  la  iiuinone  se  rattachent  diverses  classes  do  composés, 
rés  utilisés  «omme  colorants,  et  qui  lui  sont  reliés  par  une 
envation  de  structure.  \.c  grouï>o  <les  i/iiiiwiws  usnnfs 
lénvés  niirosés  des  phénols,  on  particulier  ceux  de  la 
érie  du  naphtone  [C  ll'O.  AïOIl;  ont  reçu  quelques  ap- 
hcntions  (chlonne.  gamhinoi.  Le  groupe  de  la  umnone 
mde  iC'll*.  O.  AiH]  ot  do  la  i/utnone  diimide  C'II'  A/11  '. 
t-ntenne  des  comj.osés  encore  inconnus,  leurs  dérives 
blon»s  étant  seuls  prépares.  Dans  cos  quinones.  les  oxv- 
ènes  de  la  fonction  uuiuono  soiii  remplacés  par  lo  groupe 
ill.  Do  ce  groupe  dérivent  les  tndnnnne''.  les  iiidopfi"- 
ds  (colorants  bleus,  les  thiazincs  ibleu  de  méthvlènei. 
s  ettrrfwdififs.  etc.  Il  fnut  y  rattacher  aussi  le  groupe  de 

qmnoxaluif  (''ll'  =  Ar*.  base  o)>ienuo  en  faisant  réagir 
s  dicétones  sur  les  diamines  aromatiques  auquel  corres- 
}ud  un  colorant  jaune,  la  flnvntduUnc. 

Dinrift/uinone  ou  ijutnone  dipht*nohtme  CIIUVOII*. 
e  00  corps,  improprement  dénommé  aci«ie  ^uinoni'^f ,  nni- 
'fue.  on  ne  connaît  que  les  dérivés  bmmés  ou  chlores 
■'Cl'O'iOID'  ou  acido  chlontnil,nue,  pailletlos  blam-  rou- 
»&lro].  Ces  com|>osés  donnent  des  combinaisons  métal- 
pies  analogues  ù  celles  donn-es  par  les  phénols. 
QUINONES  (Ali  n.  f.  pi.  Chim.  Classe  de  composés  ca 
.ctérisés  par  lo  groupe  (O  —  O)"  remplaçant  deux  atomes 
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d'hydrogène  dans  les  carbures  aromatiques.  —  l/ne  gci- 

—  Encycl.  Ces  Hubstaners  d-jnrrent  par  réd-ietion  dr^ 
diphénols  ihydrof/umou'  i 

nuisons  de  la  quinone  ci 

(ffiiinhijdroneM  .   L'-*-  priii 

leur  ordre  aJpltabfti.|iif, 

dite     pour    le     bi-n/em-.    hi     r  j- 

nont;,  olc.  Des  «juinoiirs  ■J'.ti\-  .in 

quinOOO    et    phénol.    les    oxyi/uiiionré,   pfepiirett    goiiur^ti''- 

menl  en  fondant  dans  ta  potasse  les  chloroquiuones.  te 
honl  dos  colorants  usités  dans  l'industrie  (atttannep  pur- 
purine, cotoraiiU  de  ta  garance,  nutr  d'aii:arine,  etc.;. 

QUINONIQUE  adj.  Chim.  W  vuinonb. 

QUINOPHTALONE  n.  f.  Phtaléino  formée  dans  la  con- 
densation de  la  méthylquinoléînc  avec  l'anhydride  phta- 
li(iue.  'Son  sel  do  sodium  est  \o  jnune  de  guinolfine.} 

QUINOPYRINE  'tii  0.  m.  Fharm.  Combinaison  d'anti- 
I-ynne  et  do  chlorhydrate  do  quinine,  préparée  en  faisant 
dissoudre  lo  chlorhydrate  basique  dans  une  solution  d'an- 
tipyrino.  (Kmployé'parfois  en  injertions  hypodermiques.) 

QUINO-QDATERNAIRE  (hi-i  —  du  lat.  yuini,  cinq,  et 
do  quaternaire;  adj.  .Se  <iit  des  cristaux  dont  la  forme  ré- 
sulte d'un  décroissement  par  cinq  rangées  et  d  un  autre 
décroissement  par  quatre  rangées. 

QUINOTANNIQUE  fki)  adj.  Se  dit  d'un  acido  tannique 
que  1  on  trouve  tans  l'écorce  de  quinquina,  et  qui  dilfcre 
du  tannin  de  lu  noix  de  galle. 

QUINOVATANNIQDE  {ki)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
extrait  du  qutna  nova  ou  faux  quinquina. 

QUINOVINE  A()  n.  f.  Glucoside  organique,  coolcnu  dans 
lécorco  du  faux  quinquina.  Syn.  de  aricine.  V.  ce  mot. 

QUINOVIQUE  (ki.  vik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"n*'0'. 
obtenu  lorsqu'on  chauffe  les  eaux  mères  ayant  servi  à 
préparer  la  quiiinvine.  et  qui  en  renferment  encore  avec 
de  l'acido  chlorhydrique. 

QUINOXALINE  iki,  n.  f.  Chim.  Composé  CMI*Az*.  que 
l'on  obtient  en  traitant  l'orthophénylénediamino  par  le 
^'lyoxal  et  le  bisultito  de  sodium.  Syù.  PuË>oi'ABADiAZi.Niî. 

yflNOXAl  INH.    BKNZOPARADIAZINE. 

QUINOYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  DtOXTQDINONB. 

QUINQUAGÉNAIRE  (  kwinkou-a-jé-ner'  —  lat.  f/uin- 
quaijenartwi  ;  do  rycin^iia^éni,  cinquante)  adj.  Qui  est  &g'- 
ilo  cinquante  ans  :  Cn  homme,  Une  /cmwic  qlinqlagénaire. 

—  Substantiv.  :  Vn,  Une  quinquagénaire. 
QUINQUAGÉSIMB  {ku-in-kou-a-jé — du  lat.  quinqunqe- 

■9i»itjt.  ciiM|uantiemc  I  n.  f.  Dimanche  qui  précède  le  pre- 
iiiiur  dimanche  de  carême  :  La  Quinquagksimr.  n  fhtinqua- 
if^sime  pascale.  Nom  donné  autrefois  à  la  Pentecôte,  qui 
arrive  cinquante  jours  après  Pâques. 

—  Encycl.  Le  dimanche  fpii  suit  le  mercredi  des  cen- 
dres est  le  premier  de  la  quarantaine  du  carême;  aussi 
a-t-il  reçu  lo  nom  do  i^uadraçésime.  Voilà  aussi  pourquoi 
on  appoUe  celui  (pii  précède  (iuinquagétimef  cinquaotième, 
ou  dimanche  de  la  cinquantaine. 

QUINQUAGESIHO  (  ku-in-kon-n-i^  —  mot  lat.  formé  de 
(fuinqtiai/estiniis,  cinquantième!  adv.  Cinquantièinement. 
Il  sert  à  marcjuer  le  cinquantième  objet  d'une  série.') 

QUINQUAÏEDL,  EULE  ku-in-koua  —  du  lat.  quinque, 
cinij.et  de  aieul)  n.  Père,  mère  du  quadrisaïcul. 

QUINQUANGULAIRE  iku-in-kou-an,  1er'  —  du  lat.  quin- 
•/tn\  •■m.|.  et  n'.vi//<f.v.  anglei  adj.  Qui  a  cinq  angles. 

QUINQUANGULÉ,  ÉE  kii-in-koitan  —  même  étymol. 
qu  a  1  art.  préce.l.  adj.  Bot.  Qui  offre  cinq  angles  saillants. 

QUINQUANNION  kit-in-kou-an' —  du  lat.  quinque,  cinq. 
et  rififii(5.  an  I  u.  m.  Kspacc  do  cinq  aos. 

—  Dr.  coût,  lirnt^/icr  itt-  yuinquannion.  Terme  de  cinq 
ans  accordé  à  un  débiteur  pour  lui  éviter  de  faire  la  ces- 
sion de  biens. 

QUINQUARBOREUS.  Biogr.  V.  Cinq-Arbrks. 

QUINQUATRIES  bii-in-kon-a-tri  ~  lat.  qninquatria:  f\o 
nunn^ne.  cinq,  ei  quatuor,  quatre)  n.  f.  Fêtes  célébrées  à 
Kome  tous  les  quatre  ans.  pendant  cinq  jours,  eu  l'hon- 
neur de  Palla.s.  ii  l*etHf»  qninquatrit-t.  Autre  fête  en  l'hoD- 
neur  de  Minerve,  célêbrco  aux  ides  de  juin. 

QUINQUE    A-u-in-A-u-t<)  n.  m.  Musiq.  anc.  Syn.  do  QCIN- 

TKTTi:. 

QUINQUÉCENTI3TE  (k-u-in-hi-é-ian-tiâit')  n.  m.  Nom 
donne  :iu\  classiques  italiens  qui  ont  écrit  de  ISOO  à  1600. 
Il  On  dit  plutôt  anj.  cinqlecentistk. 

QUINQUÉDENTÉ»  ÉE  ku-inht-if-dan  —  du  lat.  quinque, 
cinq,  vtdent,  tia,  dent)  adj.  Bot.  Qui  est  terminé  par  cinq 
dents  ou  dentelures. 

QUINQUÉDIGITÉ,  ÉE  {ku-in-ku-édi-ji  —  du  lat.  finn- 
qur,  cn\\\,  et  dnjttus,  doigt)  adj.  Zool.  Qui  possède  cinq 
doi^'ts. 

—  Bot.  Dont  les  feuilles  sont  composées  de  cinq  folioles 
(erminant  le  pétiole. 

QOlNQUÉriDE  iku'in-kit-^  —  du  lat.  qviuque,  cinq,  et 
findvrt',  fendre    adj.  Bot.  Qui  est  fendu  en  cinq  parties. 

QUINQUÉFLORE  \ku-tn-ku-4'  —  du  lat.  quinque,  cinq,  et 
floji.  oris.  rtepr^  adj.  Bot.  Qui  porte  cini|  fleurs. 

QUINQUÉFOLIÉ,  ÉE  ku-inkit-é  —  du  lai.  quinque,  cioq. 
et  fulnim.  feuille^  adj.  Bot.  Qui  a  cinq  feuilles. 

QUINQUÉrOLIOLÉ.  ÉE  iku-inku-^  —  du  lat.  quinque, 
cinq,  et  do  fnlif.lr)  adj  Bot.  Se  dit  d'une  feuille  dout  le 
pétiole  commun  so  termine  par  cinq  folioles. 

QUINQUÉFORÉ,  ÉE  ^k^i-in■ku■^f  —  du  lat.  qitinque , cinq, 
et  de  furé  ailj.  Ilist.  nai.  Qui  porte  cinq  trous.  >  Peu  us.> 

QUINQUÉJUGUÉ.  ÉE  iku-in-ku/,  tjhé  —  du  lat.  qumque, 
cinq,  et  juijum.  paire'  a'ij.  Bol.  Qui  porte  dos  feuilles  com- 
posées de  <inq  paires  de  folioles. 

QUINQUÉLOBÉ,  ÉE ')lru-i'i-A-w-<^  —  du  lat.  quinque^  cinq, 
et  de  lobe   adj.  Bot.  Qui  est  divisé  en  cinq  lobes. 

QUINQUÉLOCULAIRE  Jtu-m-AiiV.  Ur'  ~  du  lat.  quinque, 
*  iii.j.  et  /'.nJ.i.  lni;e    adj.  Bot.  Qui  renferme  cinq  loges. 

QUlNQUÉNAIRE'A-N'in-Ani-<'-nér'  —du  lat.  fHtfifM,  cinq) 
adj.  Qui  se  rapporte  au  nombre  cinq. 

QUINQUENELLE  ku-in-ke-niF)  a.  f.  Dr.  cout.  Syu.  de 
«jfiNyr  \NMoN. 

QUINQUÉNERVÉ.  ÉE  ku-in-ku-ê-nér' —  duUt,  quinque, 
cinq,  et  nert-ui,  nerf,  adj.  llist.  nat.  Qui  porte  cinq  oei^ures. 
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piitiusupiiiu  cl  irot.-»  en  lbeo)ug««. 

QOINQUENOVE  I  ku-in-ke  —  du  ht.  quinque,  cinq,  et 
nntem,  uenf  .«'n  jeu  qui    s«  jouait  avec  deux 

des  et  dans  'inbres  cinq  et  oeuf  doDoét  par 

les  des  fai--:'  ■ 


—  du   lat.  quinque, 
nat.  Qui  e«i  divisé 

LBl>AftT1TB   pour    IC» 


QUINQUCPAATI,    ITL 

cinq,  et  p'trt'tu*,  pana;. 
en  '  inq  parties.  '  Oit  di: 
deux  pt-nres.    Peu  us.) 

QUINQUÉPONCTUÉ.  ÉE  Iku-in-ku-é  —  du  Ut.  quinque, 
cin((.  et  de  ponctué.^  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  de  cinq 
points,  (peu  as.) 

QUINQUÉ-PORTE  Iku-in-ku-^}  n.  m.  Filet  de  pêche  du 
genre  du  verveux,  ^  cinq  entrées.  ■  On  dit  aoui  gcnirra- 

HORTF. 

QUINQUSRCE  -  le 

quinque,  i;inq.  et  -  '•« 

ciU'i  espéi.es  de  r».:       i  .-s. 

QUINQUÉRÉME  ku-m-kn-r  —  ou  îai.  'fUii-jUt,  •.lUij.  et 
remut.  rame  :i.  f.  Anttq.  Galère  qui.  selon  les  uns.  arajl 
cinq  éta;:es  de  rameurs  superposés,  ou,  selon  d'aolrca. 
quatre  rameurs  par  aviron. 

QUINQUÉSÉRIÉ,  ÉE  ku-in-ku-^  —  du  lat.  qttfn^-e.  "inq, 
et  de  jf/i*-    adj.  Bot   Qui  est  disposé  sur  ci: 

QUINQUÉSTRIÉ.  ÉE  ku m-ka-r  —  du  la-  ,, 

et  de  x/ri''   adj.  Ilist.  nat.  Marqué  de  cinq  Ta  ,   l-h 

QtlNQLKSTRIK.  (PcU   US.) 

QUINQUET  {kin-kè  -  da  Dom  de  (Juinquet,  à  qui  l'on  a 
attribué  l'invention  de  cette  lampei  n.  m.  I^mpr  à  double 
courant  d'air,  avec  réservoir  d'nuile 
supérieur  i  la  mèche.  V.  laui'B. 

—  Pop.  Œil  :  Arotr  une  jolie  paire 
(/c  Qt  INQIETS.  1  Allumer  te*  qutnquetg. 
Regarder  attentivement,  h  Moucher 
les  quinquets  à  quelqu'un,  l MX  donner 
des  coups  sur  les  yeux. 

QDINQUÉVALVE  ku-in-ku-^  —  du 
lat.  quinque,  cinq,  et  de  r«/re,  adj.  Bot. 
Qui  s'ouvre  en  cinq  valves. 

QUINQUÉVIGÉSnCAL.  AIX.  AUX 
\ku-in-ku-r-  — du  lat.  •/uin'/urritjetimui, 
vin^'t-'inquieme^  adj.  Cristal  Avingt- 
ciiH|  faces. 

QUINQUÉVIR  f ku-in-ku-é  ~  da  Ut. 

Îuiuque,  cinq,  et  nr,  homroei  n.  m. 
list.  rom.  Chacun  des  divers  magis- 
trats ou  prêtres  romains  répartis  en 
collèges  de  cin<|  membres. 

QUINQUll^S  iku  in-ku-i-eu   —  mot 
lat..  dérivé  de  quinque,  cinq^  adv.  Cinq  fois.  (S'emploie 
aprcN  stiiit-l.  biM.  ter  et  yua(rr.) 
QUINQUILLE  {kuinkiU  II  mll.lj  n.  f.  Jeux.  Uombrejouê 

à  cinq  :   f'ne  partie  de  Qt'lNQUILLR. 

QUINQUINA  {kiu-kt  —  de  quina  qutnn.  n.  pérUT.^  n.  m. 
Genre  de  rubiacées.  n  Ecor\.-e  de  ces  plantes. 

—  Encycl.  Les  quinquinaâ  cincbona'  sont  des  arbustes 
ou  do  petit;  arbres  à  feuilles  opposées.  I./es  Aeurs.  reu- 
nies en  crApp<^s  terminales,  ont  une  curuile  tubuleus« 
dont  b'  limbe.  Â  cinu  dents  aigués,  a  les  pétales  étalés  et 
frangés,  et  dont  les  oeux  carpelles  se  séparent  à  maturité, 
mettant  en  liberté  de  nombreuses  graines  bordées  d'uue 
aile  membraneuse  cir- 
culaire. On  en  connaît 
viutft  espèces,  des  ré- 
gions chaudes  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  surtout 
répandues  dans  les  \n- 
des.  1^  premier  qui  ait 
décrit  lecorce  de  Quin- 
quina et  mentionne  ses 


Quiaquct- 


propriétés  fébrifuges 
est  le 


Quinquina  :  a,  fleur,  l».  fruîL 


médecin  génois 
Sébastien  E)ados7l663  : 
mais  la  drogue  dut  sa 
réputation  à  la  ^uéri- 
son  de  la  comtesse  del 
Ci  ne  bon,  femme  du 
vice-roi  du  Pérou.  I-es 
jésuites  s'emparèrent 
bientôt  de  celte  poudre, 
qu'ils  vendirent  en 
Kuropo  sous  le  nom  de 
pou'lre  dft  j^tuitet  ; 
Louis  XIV  en  acheta 
pins  lard lesecret  iCTSi 
ik  r.\,nglais  TaDiot.  Ce 
ne  fut  qu'en  1737  que  La  Condamine  visita  Loxa  et  co 
rapporta  U  plante  A  quinquina. 

Cti//ure  de»  quinquinas.  \x-s  prenr'*      "   ■        ■■•'—-nux 
du  quinquina  furent  tentés  par  les   \  .-ai- 

dais. Mais  les  premiers   r'"-Mitniv  •-.  :is 

en  l«J  par  Teysmann  <■  9) 

et  Mac  Ivor    I!»*;^  .  qui  .  ix 

Inde<,  l.r^  rtin  i^^i'TT;  d-  ■  \s 


sctms.  I-i  r 
ou  bien  a'>.T 
ii.Tise.  On   t- 
consiste  à  intjiser  ■ 
de  l'arbre  en  placi- 
alternes.  Ce  proct 


utl^ 


,,,  iMKSSKNClEU 


.lurt>  A""'' 

QUIKTAHA 


U 


QUIM».  ooiiiin. 


.      ,      .....  I.,     ,rr,ir„l.   rt   i  l'-  V;'!'™- 


m,  Chàttau- 


0' 

ofk- 

gUINTA 

IW,  »o:.  1 

QOlirTAtEU 


fo. 


.riirnfur, 

unitivc    I 
',ïiil'i)Uoiquo  Jeuul  -l-iD»  les 

~.  FiiTre  dont  le»  »ccèa  rcvicn- 

oKHilMi.  cinqui*™»)"-  ">•  C'"" 

.in.  la  laoïjuo  dos  galères,  du 

■i«  ilti  prix  de  vente,  qui 

,  lUe  .lan-.  tonte  la  Kran.e, 

r....Ju  a.-'iuereur  dun  nef. 

.-tie  d.-»  liefsque  lalnédp- 

,  ,  outumos.  1  ('uiiil  en  moii- 

ufoio  M""  lo"  lai^alt  sur 

ir  la  per.-einion  du  droit  de 

>.Mi..<  rt  requinl.  Droit  dun 

n'orne,  dû  au  seigneur 

iltiint,  demi-<iii>nt  et 

,  ."nt  au  roi  ou  à  leur 

'..ansleHainaut. 

rul»  d'Espagne 

V.  n.  Mus.q.  ai.c.  En  parlant  des 
.ine  quinte  nasillarde. 

,>,tu»,  cinquième)  D.  m. 

:it. 

.     ...il     ^...        ..  1.1t.  ouin/ui,  cinquième, 
V/p*™  oa  U  m.™  daV»»''"»"»^-  ■»«'  '" 
,uin(ana,  emplacement 


.  p.- 
•  1  an 


I,,-  _  rad.  QHinlal)  u.  m.  K*od.  Es- 
l  \J*v«  le.  seigneurs  ,ur  les 
.  voudue»  aur  leur,  lorre». 
n.llMTAN  n    >».  Archèol.  Syn.  do  yrlNTAlHII. 

,„.les  ,*pr.-uvr»;  »on  Id'èra- 
;  „„  reinur.|"abl.-  .ara.iere 
.ii.lion    du    L-iuverneineut  Uo 

;   vi)lmn>-  di-  w»  ,. — — 

»"  ..-rs 

'■■''  ,  ,■  les 

I    ^iiiMllJJu"""'^''""'*''' 
I  ura.lix.n'dipeantses 

,,i,..i,.ins,   travaillant   A    la 

mi-  do  1  cnseignenienl.  din- 

.,,    1„   journal    •    la   Soniaino 

i.-  ..  1.0  retour  do  fer- 

,  11    fut   le   signal  do  m 

il  lut  enferim*  dans  la 

^,,^.„:|l,.  . 10  l'an,  pelune  et  ï  resta 

■  ,i«,uen  isio.  l.iroct.-ur  général 

{loi  études,  il  inaUKura  on  182- 

TnrverM.O  centrale,  l.a  victoire 

,1,.  laLsolulisiuo  lold.K.'a  A  clicr- 

cher  un  asile  en  Kstren.adure.    I 

occupa  ses  loisir,  en  'y»;»     • 

dans  ses  Utlre$  a  lard  llollaml, 

Phistoiro  do  la  rovolutum  .,...  ve- 

.lirecteur  des  •■""'"•'',„.?;"'"»  giuvJrneur  do  la 
ï;;r'lst;  li:"t/s''cnt,':,t'r'è^^pf  ols^oientou  lu.  un 
dos";routrs  poètes  lyriques  do  lEspagno. 

aMÔkJo    :  :  300  hal..  lamage,  et  savons. 


lmrg«nt 

(le    l^Ul'Ull*». 


QuluUlD3. 


,,0  ,;u.»'u'.  J'";0  Smo  s    ■•est^-'ire  les  tlones  de  j.anvier, 
ï^r;:^n^:i:.r;;ju^^septen.re,^ovem^^ 

bro.l  loie  r/iiin/a"e.  V"",*,  ""  ;^",",' -.^ntcs  au  cinquième 

'""J'î.i"l.o""«e?e%uV,:<«,re:  Kievroqu.  se  produ.t  tous 

'"J'n"! ^Chî^nol.  Nom  donné,  dans  les  anciennes  chartes, 
à  la  semaine  do  Quinquagosime. 

Sodité  do  la  charge  ou  du  con.ptc. 

QUINTE  (Ainf  -  rad.  ,u,-.,()  "• /■•  *î,"|''Ji,ire"? "mes^ 
7!^tr  Norn"S'r;:'^al^.X.ïïVl".irgèyio  est. 

«""  'lS-'';,ri*;rma/or  'GlL''ndVoura"t.  „  «.«.oyer  ,/.-./- 

Ce,  «uÎnt^;  dun  cerveau  tant  ,o,t  peu  malade.  (bto-Beuve.) 

IS"con^'uàni-"ou■iurid.ict■on    qui   comprenait 

■='""  ^E^!^Trdr  ^Ta^cm  ^sTérdSs)  do  la  ligne 

IHi^SiSHES^b.^^ 
'"4^-=ESiSrbrt'uSi 

Z  ^^:1^::ùX"'^''>rn..  10  cinquièmo  degré 
do  l'écliello  diaioiiiqno.  l-.lle  peut 
Mro  juste,  augmcntco  ou  dimi- 
nuée. 
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,0.  plus  brillau-s^le  \^^]^;:t:^;:^;:'^^^Z^o 
Ut*  dominante.  ■^»,\'  ■,'/;,',',•'  "i  .  .^rit  plus  de  cliose» 
.,uo  vraie.  I-"'-""^"!  "J  J^LVJro  est  en  to'nt  celui  de  la 
,,n,l  n«»f'''',":X\<  a  lè'ol''  >""'  rl.éieurs  romains, 
l.^j:endc;  do  P'"».;  •;;,?.,*  ,„  lo  .„n  oratoire.  S,  Quinto- 
yuinie-Curce  a  "^V  ,  m.  l  le  doit  A  ses  qualités  d'ècrW 
(■ur.e  est  devenu  classiqu.  ^11  1  l^^^,_^^t^.^ 

vain,  beaucoup  plus   I"»"";"      _  „„  l„t  ,u...,..e/-otta,n; 

;i:r;;ië'r:;;;p.:;-^:"';!^rî."";Lr 
;"T^i-^:;:£^ri^'"="i!? 

neù    avoir  son  centre  ajouré  «'■•Cu  ?'r"- 
i;;.,!,  et  laisser  voir  lo  champ  do  1  écu . 

""ini'A^lu'oKemo.ltdarchi.ec.ure 

''!i;'ï:icvcL:Archit.l.o,.M-.<^/i-''.;-^ 

„„  membre  d'archUçcvure  Jjue  ^  on^r._n_^^^^^  ^_^  ^^^.^_^ 

^^^-il"?;^..'';'»!;;':!  rVinq  lobes  circulaires  en  arc. 

br.sés    inscrits  dans  un  cerc  e  et  cir-  

consc  it:^ à  un  autre  cerclo  intérieur 
'et'do  même  centre  sur  ^l^'^J^t 
renre  duquel  sont  pris  les  montres 
"ont  la  réunion  forme  un  I-' ^""^ 
réoulier.    yuel(|uelo.s,    les    iiuinlo- 

feSi"  es  sont  traies  de  telle  fa-:""  M»;; 

es  arcs  do  cercle  no  se  rencontrent 

nas  ofsont  séparés  par  des  parlas 
?oites  et  même  circulaires.  Pendant 

le  xvî-  sUole,  le  quinlcieui  le  est  par- 

^r^it^hairSe^rt  œils  s'i.-lJneu^s  de^s  fenêtres  * 
meTàux  et  sert  a  décorer  les  murs 

"  ûmSTENAS,  comtn.  do  >Ardèche,  arrond^et  à  »  Uilon, 

le  clocher  pré- 
sente des  pi- 


QuinlefeuiUe. 


|.a  nuinto  juste  contient  trois 
tons  et  «n  demi-Ion;   la  quinte 


Quinte. 


ions    t-v    "■■    ^^ ---  ■  •  , 

augmentée  contient  un  demi-too 

coITsiderée  comme  lîno  consonance  parfaite  ;  aussi,  les  suc 
r*o  S  »  i  o  ti  S       4  fk 


da  !*>' 


lea  liviu  ei  *  <^o*  ^^^ 


;i    iiictri-     1 

,  ,,„.   .j... ,  ji'i«  conni*    |-. 

r.frt%*m  cracha  d*  BfTè*.  t  ' 

'-'     |'i'«n-lrff 

...t«. 
ite«u,  en  cooveaaoi 

i  frc;  À  uiit  ip  .^uiriuii. 


^m 


naclcs  ajou- 
rés. .\ux  envi- 
rons, restes 
du  donjon    de 

Séray. 

QUINTEB 

(l-Mi   —   rad. 

(/iiinO  v.  a.  Dr. 

coût.   Faire 

cinq  parts  d'un 

héritat;e,   afin 

de  disposer  du 

cinquième. 
_  Orlèvr. 

anc.    Ouinfc»" 
I    Cor,   l'argent, 

SS^rls  avoir  fait  payer  lo  droit  de  quint  revenant 
""  "''  xt„«ir,     Procéder  par  <inintes  plulftt  <(ue  par 

'iiS:HîAï'»A';î^^^^^^^^^ 

en  parlant  d'un  héritage. 

QUISTKRON.   Cne  «riMERONNli. 

QUINTESSENCE  -^A'-^^j-.-^^-^-  P-VI-^'o', 
cinquième  essence,  n.  t.  »'''"°»        ■    comme  d'une  ma 

^!;sa^e^tdé»d;^^;;;|o|^^^^^ 

:a^.i;L^<;.;!ei;«fifHi?sri^r"L-^'i:":^ 
^i«œnrceVS5£Bnf3r;î:^^,ri:;t^ 

ae  plus  parfait  :  i<^^»,  "«"■'. f  Xé.léric  II.Mi  Se  dit  encore 
tess,:ncp.  .(i.  Heure  ".'7'"„iJ'^f;f;''dune  alfaire,  d'une 
de   tout  le    proht  M"  ""   P""»  'i"  ,^nci:  a'u.-ec-.l.e;'""- 

-'4h;n^-^&fi:7.ru!Sé"^t;?trr^ueiqu. 
<^°'''v.:ir5îri^n:.é':::::^çnnemei.àd«pr<^«u=^jj 


1..1     ■|lUlitO 


Q„l„l.  Ja.t,.     Qulnl.  .ugn«U..  Quint.  dla.lnué<.. 

.  ,,ninte  diminuée  constituent  des  dissonances 
rd  de  quinte  diminuée  est  un  accord 
:,ie  s.irte  .irtiliciel,  quo  l'on  obtient 
sant  d'un  demi-ton  la  quinte  de  1  »c- 
rîait  mineur,  comme  ci-contro  : 

O.iiNTE  li»('!n.f.ouQniNTIll(fcin)n.>n:        f.b.i.mait 
,    Tissu  do  la  catégorie  des  toiles  qui  »o  fabriquai 
jj  .        il  liretagne. 

i.^-^^^-frvi^So^i'^J^B^rS 

;  ...cn.Quintc-Curco  est  un  des  ccruains 

e  -  03 


girolle,  sucre,  aicuu.  .  ■-,. ■  . 

OUINTESSENCIEL  (kin-tè^-san-Si-éi  ),  EIXE  adj.  W 
rapporte  a  la  quin.essencc.  p^end  deux  i  o 

QU1NTE88ENCIER  (*"'-''„";!""/«  J^^'^^arf    do  lindie.  , 
du  près.  subj.  ■  ,0''"'' ?",  •„,„„„„ce   de  quelque   ■ 


prés, 
«ciirjieî^ 


i  TiVor  la  quintessence  <io^  <!' «'^I'"' 


^"""fS"  f  iCS",  fis,  7,  ".  ."«■.  ■■ 
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Le%  griNTRSKFNciKR»  traniformatent   leiirM  eMpéraneeê  en 
rien.  (Pasij,)  [Vx.j  il  Sent  du  au»»!  pour  Di»TiLLAT»:cb. 

QUINTETTE  kti'inttW  —  ita\.  tfiiintettu)  n.  m.  .Mum.|. 
CoiiiliMSUion  iiiu?»icalo  h  <inc|  partit's  ruincrtantOH. 

—  Knlyc!,.  Anrioriiienit'nl,  on  di'-ait  souvent  t/uimpif, 
ot,  plus  rarenirni,  ifumiuor.  Ia-<  mol  t^uintettc  a  prévalu. 
Parmi  les  quinteiioï»  <]raniati(|UL>s,  nous  Hi^nalcrons  coux 
do  l'Amant  jaioiu- ,  de  (irt-irv  ;  du  Harhier  de  Sévitle,  de 
Kossirii:  do  l'/:'tutlf  du  Surd,  do  Mcvorbeor;  oic. 

Conmio  tr  uuatuur.  lo  •|uintot(o  instrumiintal  tient  de  la 
sonato  et  do  la  symphunh'  »a  forme  et  sa  structure.  C  est 
surtout  au  compositeur  italien  lioccherini  qu'on  doit  lex- 
pansioD  du  genre.  Mozart,  (jui,  lui  autni.  produi?)it  des 
i|uintottcs  délicieux,  les  ('•crivit  pour  deux  violons,  doux 
altOH  et  un  violoncelle.  Huh  tard ,  les  romposilcurs  so 
«untentérent  d'adjoindro  le  pianu  au  ijuutuor  des  instru- 
moDts  A  eordos ,  Uootlioven,  \Veljer  et  Srlmmann  ont  écrit 
den  cliefs-duîuvro  en  eo  (jenre.  Plusieurs  autres  conibi- 
naiHons  ont  d'ailleurs  été  ompluvées. 

QDINTEUX  {kin-teù),  EUSE  adj.  gui  ho  produit  par 
i|UliiteH  :  ht  coifiu'luchf  cmI  liL'lNTKi.'SK. 

—  FiK-  t'aniavjuo,  sujet  à  dos  caprices  brusques  ; 
t'n  etpnt  quinteux.  ii  Qutntfux  eomtiie  la  mule  du  pape. 
D'un  caractère  omhra;;eux,  susceptible.  —  Substauiiv.  : 
Le»  ytJiNTBUX  fout  nouffrir  ceux  rpti  Ir»  entourent. 

—  Manëg.  ^e  dit  d  un  cheval  rétif,  sujet  &  faire  des 
quiutes. 

—  Fauconn.  Oi»eau  quinteux.  Oiseau  qui  s*«^carte  trop. 

QUIMTICLAVE  iku-in  —  du  lat.  qntntuB,  cinquième,  Ot 
fUn'it,  cjrf  II.  m.  Mu*iiq.  Partie  niuhilo  du  cor,  qui  serti 
moduler  h's  •iorisdocol  iûstrunient. 

QUINTICOLORE  \ku-in  —  du  lat.  (fuintii»,  cinquième,  et 
eiilor.  couleur;  adj.  t^ui  est  do  cinq  couleurs. 

QUINTIDI  (ku-in  —  du  lat.  quïutu»,  cinquième,  et  dies. 
jour;  n.  m.  Cinquième  jour  de  la  décade,  dans  le  calou- 
drier  r«'*puldicain. 

QUINTIDODÉCAÈDRE  {ku-in  -■  du  lat.  qiiintu» ,  cin- 
ipiième,  ei  de  dodt'-cardre)  adj.  Qui  résulte  de  la  combinai- 
son do  cinq  doilécaèdrcs. 

QUINTIER  {kin-ti-é)  a.  m.  Coût.  aac.  Admioistratear  dos 
liions  d'une  <-;s'ti^*^  ou  d'un  hôpital. 

QUIIfTirORME  [ku-in  —  du  lat.  quintus,  cinquième,  et 
de  forme'  adj.  gui  est  produit  par  la  combinaisoD  do  cinq 
formes  ditVéretiies. 

Qdintiont.  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  6  kilom.  de 
lj«ns-le-Saanier.  dans  le  Vignoble,  ot  sur  un  affluent  de 
la  SeiUe  ;  S37  hab.  Boas  vins  blancs  mousseux. 

QOnmL,  E  \ku-in  —  lat.  quiutilii;  do  quintus,  cin- 
juicine)  adj.  Astrul.  N'est  guère  usité  (|ue  dans  cette  locu- 
tion :  {/uintit  aspect.  Position  do  deux  planètes  éloignées 
1  une  do  l'autre  de  ta  cinquième  partie  du  zodiaque,  ou  de 
soixnnte-douze  degrés. 

—  n.  m.  Littér.  Strophe  do  cinq  vers,  sur  deux  rimes. 

QuiNTlLIE,  comédienne  romaine,  qui  soulTril  les  plus 
liurrildos  tortures  plutùl  que  de  révéler  ce  qu'elle  savait 
do  la  conjuration  de  Pompédius,  son  amant,  contre  Cali- 
gula.  L'empereur,  touché,  la  Ut  mettre  en  liberté. 

QUINTILIEN  {ku-in,  ti-in  —  lat.  quintHianux:  de  0""'- 
ttliii».  chef  présume  de  cotte  classe  de  prétres;  n.  ni.  lïist. 
rom.  Membre  d  une  classe  de  prêtres  i(Ui  faisait  parité  des 
luperipies. 

QuiNTtLIEN  (Marcus  Fabius  Quintimanus),  rluUeur 
romain  du  i"  siècle  do  nolro  ère.  On  ignore  les  dîites  do 
•ta  naissance  et  do  sa  mort.  On  le  fait  naître  A  Calaliorra 
I  Kspagne^  ou  à  Rome.  Toujours  e«it  il  qu'il  étudia  à  Kome. 
Sun  père  était  lui-même  un  rhfieur.  Avocat  de  grand 
talent,  il  plaida  dans  les  procès  di'  Nieviaiius  et  de  la  reine 
Hérénico.  Ses  plaidoiries  se  vendaient  en  librairie.  Domi- 
iien  le  choisit  pour  j»n''cepteur  desenfanisde  sa  s<eur.  11 
tint  une  école  ib»  rhclorii(ne.  et  fut  le  premier  professeur 
uayé  par  l  Kiat.  Panni  ses  disciples,  on  compte  Adrien  ot 
Pline  le  Jeune,  qui  resta  son  ami.  Il  avait  la  richesse  et  la 
k'ioire,  quand  il  eut  la  douleur  de  perdre  un  lils  bien  aimé. 
Lorsqu'il  eut  quitte  renseignement,  ses  amis  le  pressèrent 
d  écrire  les  préceptes  d'un  art  qu'il  avait  praii^pié  avec 
éclat.  1..0  fruit  de  son  travail  tut  V/nstitution  oratoire 
V.  Institution  okatoihki,  précieuse  au  moins  autant  par 
les  données  (|u'elle  fournit  a  Ihistotre  littéraire  et  morale 
que  par  le  sujet  qu  elle  irailo  avec  ampleur  ot  élégance, 
guintilien  avait  cuniposo  en  outre  un  (railé  :  t>e  causi» 
curi-tiptm  eluqucntir,  qui  est  perdu.  On  lui  a  attribué  dos 
déclamations  qui  no  sont  point  de  lui.  On  a  reproché  & 
Vuintilion  d  avoir  loué  iXjuiilien.  son  protecleur.  Mais 
c  est  oublier  que  les  deux  dernières  années  du  règne  de  cet 
empereur,  épouvanté  par  les  conspirations,  furent  seules 
vraiment  mauvaises.  Quintilien  reste  un  type  d'homme  de 
lettres  honnête  ot  ne  vivant  quo  pour  son  art. 

QUINTILIS  ku-tn,  lisi*  —  mot  lat.;  do  quintus.  tin- 
quieme>  n.  m.  lïisl.  rom.  Nom  du  mois  de  juillet  chez  les 
Uomains,  avant  la  n-forme  du  calendrier  par  Jules  t.'esar. 

QuiNTtLIUS.  nom  d'une  famille  de  l'ancienne  Kome. 
>loi)t  loH  Varus  forment  la  branche  la  plus  connue. 

OUINTILLA  Ai»i,  et  //  mil.  -  mot  espngn.)  n.  f.  Versif. 
••spaijn.  Siropho  de  cinq  vers  do  huit  syllabes. 

QUINTILLC  km.  et  //  mil.  —  de  l'espagn.  quintilh)  o.  m. 
\;i:ien  jeu  de  caries,  qni  éiait  ainsi  nommé  parce  qu'il  se 
jouait  &  cinq  personnes.  (C'était  . 

un  jeu  de  combinaison  et  do 
renvi.  qui  lenait  a  la  fois  de  la 
tiatiire  de  l'hombre,  de  la  Im'Ho 
et  de  1,1  bouillotte.) 

QUlNTItLION  (kit'in-ti   li\ 
n.  ni.  Anibni.  Nombre  formé  de 

nulle  qn.'itnitions. 

QuiNTXLLUS  ^Marcus  Auro- 
Iiiis^.  empereur  rotnain,  mon  ù 
.\c|uiléeen  t'.o.  Il  était  frère  île 
l  empereur  Claude  1!  et.  à  la 
nuirt  de  celui-ci  (îTo).  fut  pro- 
clamé empereur  par  ses  soldat.s. 
Mais,  ayant  appris  qu'il  avait  Aurélien  pour  compétiteur, 
il  renonça  à  la  lutte  et  souvni  les  veines  dans  un  bain. 
•X  Aquilée. 

VII. 


QUINTETTE   —   QUÏOSSER 


Uiilntllliit 
fnitHlaiUc  anUqut^). 


QDINTIMtTRE  {ku-in  —  du  lat.  quintuê,  rinqaièmo, 
et  ilu  meire)  u.  m.  .S  est  dît  quclqueloU  pour  Cinquième 
du  mètre. 

Q0INTIN  (Jti'fi  -  de  fjuintut.n.    V         ' 
Toile  de  lin  irè-i  claire,  (jui  se  fabrt 
tagne,  principalement  dans  la  ville 

QuiNTIN,  rh.d.  de  cant.  des  CV>ces-du-.\ord,  arrond.  ot 
ù  21)  kilum.  de  Saint-Uneuc,  au-dessus  du  Uouèt  ;  J.IVH  hab. 


I* 


\Quinttnoii,  oi»ei.)  Ch.  do  f. 
construction  de  machines  él' 
de  fortifications  (xiv*.  xv»  s 
le  cimetière,  ossuaire  du  xvi; 
aucienne  résiden-e  des  ducs 
par  les  Ligueurs  en  ljy2  et  |  i 
canton  a  s  comm.  et  io.7S4  bai^. 

QuiNTIN  ou  Quentin,  sectaire  francaifl.  né  en  Pi- 
cardie, brûlé  u  Tournai  on  1030.  Il  éiaît  tailleur  d  habits 
lorsqu'il  se  mit,  avec  un  nommé  Chopin,  à  la  této  d'une 
banue  d'hérétiques,  dits /i6er/m» 


tilts  chimiques. 

rif  neuve,  reste 

-'-'*-I>ame.   iMas 

lu  xvm*. 

lut  prise 

i:»j.  —  Lo 


lollande  et 
.■es, 


QuiotoD- 


f 


*|ui  paf'it  en 
dans  lo  Brabant  en  l.'i25.  D'apr 

le  paradis  et  renfor,  limmori  .  '-n- 

tioiiH  buinaines;  les  hommes  ii'  .  >rn. 

no  doivent  être,  lorsqu'ils  font  mal,  ui  Lt,j.iii'-  -.  lu  j'Unis. 
Leur  seule  préoccupation  doit  être  do  faire  de  la  terre  un 
véritable  paradis  terrestre  en  vivant  sans  contrainte.  Ces 
sectaires  furent  poursuivis  avec  une  extrême  rigueur; 
guintin.  arrêté  et  jugé,  périt  sur  un  bûcher. 

QiriNTINIE  'kin,  nS)  n.  f.  Genre  do  saxifracracées,  triba 
des  escalloniécs,  comprenant  des  arbrisseaux  ù  feuilles 
alternes  dentées,  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  d'Aus- 
tralie ot  de  la  -Nouvelle-Zélande. 

QUINTIOCTAËDRE  kuin  —  du  lat.  fpiintuê,  cinquième, 
et  de  oclnt^drej  adj.  gui  otfre  la  combinaison  de  cinq  oc- 
taèdres différents. 

QUINTO  Ar«-in  — mot  lat.,  formé  de  çm'n/u».  cinquième) 
adv.  Cinquièmement.  (S'emploie  pour  désigner  le  cinquième 
objet   d'une    série  et   s'écrit    souvent    5*.) 

QniNTO,  bourg  d'Espagne  (Aragon 
[  prov.  do  Saragossol),  prés  de  l'Kbro; 
2.G00  hab.  Sources  salines. 

QniNTO  al  Mare,  comm.  d'Italie  (Li- 
gurie  prov.  de  tièncsj;,  sur  la  Méditer- 
ranée ;  -i.Ji'S  hab. 

QuiNTO  Trevisano,  comm.  d'Italio 
I  Vénélie  [prov.  de  Trévisej;  3.oui)  hab. 

QUINTOMONARCHISTE  yku-in  ~  du  lat. 

qunitii-s ,  cinquième .  et  de  monarchiste) 
n.  m.  .Nom  donné  U  des  sectaires  du  temps 
de  Cromwell ,  qui  croyaient  que  Jésus- 
Christ  allait  venir  fonder  sur  la  terre  une 
monarchie  destinée  à  succéder  à  celtes  des 
Assyriens,  des  Perses,  des  Grocs  et  des 
Komains. 

QUINTON  [kin—  rad.  quint)  n.  m.  Instru- 
ment 4le  musique  à  cordes  frottées,  en 
usage  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle,  et  qui  n'est  autre  que  le 

Saruessus  de  viole.  {Le  quintou  était  généralement  monté 
ocinq  cordes,  accordées  comme 
ci-contre  : 

QUINTOTER  {kin-toi-i-i  ou 
kin-to-i-f'  —  rad.yuiri/e.  Prend  un  i 
après  ly  aux  deux  prem.  pors.  pi. 
de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 

snbj.  :  .Voui  quintoyions.  (Jue  tous  quintoi/iez.  Change  y  en 
I  itevaiit  un  c  muet  :  Je  quintoie.  ils  quintoient)  v.  n.  taire 
entendre  accidentellement,  au  lieu  d'une  note,  la  quinte 
supérieure    do   cotte  note   :   La   clarinette    est   sujette  à 

yl  INTnVKR. 

QUINTUPLE  (Xru-in  —  du  lat.  quintuples  ;  do  quintus. 
cinquième;  adj.  gui  est  cinq  fois  aussi  grand  :  Trente  est 
griNTi  l'LR  de  six.  Q  gui  est  au  nombre  do  cinq  :  Lue  étoile 
u  yiiNTii'i.KS  rayons. 

—  Uoi.  Stitjmate  quintuple.  Stigmate  partap5  en  cinq 
divisions. 

—  Métrol.  Monnaie  d'or  de  Naplcs,  qui  équivalait  îk 
■  ^  ducats,  soit  G  fr.  vri  c. 

—  n.  ni.  Nombre,  quantité  quintuple  :  Jtendn  le  qlxn- 
Ti'iM.i;  d'uni'  somme. 

QUINTUPLER  <  A*u-iri  ^  v.  a.  Kendre  quintuple,  malti- 
plierpar  cinq  :  guiSTCi'LKR  son  revenu. 
Quintuplé,  ée  part.  pass.  du  v.  gumtupler. 

—  Bot.  A'cn-urcJ  quintupl^rs.  .Nervures  de  feuilles  se 
détachant,  au  nombre  de  deux,  de  chaque  coté  de  la  ner- 
vure médiane. 

Se  quintupler,  v.  pr.  Etre  quintuplé;  devenir  quintuple. 

Quintus  de  Smyrne,  poète  épique  gn<c  lin  du  iv  %. 

de  notre  «  re.  i  l>e  condiiion  libre,  mais  humble,  il  gardait 
des  troupeaux  aux  environs  de  Smyrne,  près  du  temple 
d'Artémis.  quand  les  Muses  l'inspirèrent.  Il  étudia  la  so- 
phistique, et  tut  grand  admirateur  d'Homère.  .Nous  pos- 
sédons do  guintus  un  po^nie  en  quaiorre  chants,  intiiub' 
Posthomrrica,  ou  Suitf  d'Homrre.  Ce  poème  commence  la 
ot)  Unit  r//in(/e.  Son  poème  est  bien  ordonné,  d'une  veraî- 
licalion  liabile.  Mats  c'est  une  ipuvre  d  imitation,  œuvre 
d'éi*ole.  oil  manquent  le  relief,  l'invention,  la  vie.  i  V.  fos- 
TiioMKRWL'K.)  Ou  l'appelle  quelquefois  fjutntus  Cataber  ovi 
deCaUiire.  parce  que  le  premier  manuscnt  de  son  jwèmc 
fut  découvert  en  Calabre  par  le<'ardinal  Itessarion.  on  MJO. 
QUINZAIN  ^-in-:i'h1  adj.  invar.  Jeux,  gui  a  le  même 
nombre  do  (juinzo  points  au  jeu  do  [»aumo  :  .Vou4  <0Miiie« 

yi'INZAIN. 

n-  m.   Métrol.  Ancienno  monnaie  d'or  française,  qui 
valait  ir«  livres. 
QUINZAINE  ikin'tin'^  n.  f.  Nombre  de  quinze  enriroD  : 

f'nv  gci>z%iNK  dr  piTHunnrs,  de  jours. 

--  l'ispace  de  deux  semaines  :  /.u  paye  d'une  ijViSTKWB. 
%  Salaire  de  deux  semaines  :  liéftrnsrr  toute  sa  giriNZAiNK. 

—  Grainm.  Pour  le  cas  où  ce  subsuintif  est  emploj6 
comme  collectif,  v.  la  note  du  mot  <-oli.rctik. 

—  Liturk.'.  fjhiinziune  de  ptiijues.  Kspace  de  qninze^ours 
qui  s'écoule  depuis  le  dimanche  des  Rameaux  jusqu  .i  ce- 
lui de  la  giiaNinindo  in*iusivemeni.  a  Ijvre  d  église,  qui 
contient  loflico  de  ce  temps-la. 

Quinzaine  ^l.4\  revue  bimensuelle,  fondée  en  l«9* 
Klle  eut  d'altonl  pour  directeur  Paul   llarvi.  Tr^s  raiho 


uque  et  la 

QUINZA' 

do  1) 

QL'r..-< 
nuui' 


lOO 


•■■mbardie  [pror. 


I    - 


I.C    II 

ittuei. 

AI 

■r  l-.r' 

—  a 

lO. 

Le  1, 

lat    quiné^rim.  mAm^  ««os)  adj. 
'  '  t  d'heure. 

-  pcar  «I- 


■^f-ze 


Il   Ml'U<Z«  font 


ou  g 

d.-  s. 

jeu 

pOSt 


Me> 
nu 
An 

m- 

-  à 
■ne. 


■no 
nts 


rés 


pose.       ;/ ,..    .  :    .     ..    ..      ... 

prendre,  do  deux  jeux  1  un,  aaus  \>j 

Quinze  Joyes  de  marla^o  >s 

femiii'  T.- 

s'e\;  ;i'i 

XV  M  ;r\ 

-  joie-,  « .  ■  iXe% 

sortes  aux  ,  tre 

dans  la  ■  l'-i  -  es. 

madame  a  besoin  m  uii-  ■Ile 

aille  aux  fêtes  et  aux  :i  unt 

aux  galants,  qui    )ter<<....    .■■,■  ^.■  non 

le  mari  .*  Kst-eJlo  en  couche,  les  <  :eDt 

autour  d'elle  et  font  I»ombaûce  aux  :  re  : 

puis  c'est  le  pôlennage  à  Hocamadoiir,  ■  me 

se  fait  accompag^ner  par    un   rousin    b:-  !.  va 

sans  dire  que  lo  pire  des  malheur?   con_    .  -  pas 

épargné  au  détMnnaire  eiM>ux.  qui  prend  Vjn\  ■  :.  \  i*  '-nco 
et  se  croit  le  plus  heureux  des  hommes.  Ce  petit  livre, 
assez  mal  composé,  mais  tout  pétillant  d  esprit,  reste  ao 
des  chcfs-d  <i-u\re  do  1  ancienne  prose  française. 

QUINZE-ÉPINES  D.  m.  invar.  Nom  vulgaire  de  l'épi- 
noche  do  nier  sur  les  côtes  du  Poitou,  i  On  lappelle  aussi 

KTRAN'.LK   ClUT.    V.  SPINACHIA. 

QUINZENAIRE  ikin-ze-nèr''  adj.  Qui  échoit  au  boot  de 
quinze  ans  :  Obhtjation»  griNZ£.SAiBtts. 

QUINZE-SEIZE  n.  m.  Comm.  Etoffe  de  soie:  sorte  de 
taifetas  qui  avait  en  largeur  quinze  seizièmes  de  l'aone. 

QUINZE-VINGT  n.  m.  Sorte  de  ûlet  de  pécbe. 

Quinze-vingt  n.  m.  Aveugle  peDsionooire  de  l'hos- 
pice des  gumzc-Vingts. 

—  Adjectiv.  :  Il  étatt  devenu  qcixzb-vi>gt. 

Quinze- Vingts  (hospick  des  .  L'hospice  national  des 
Quin/e-\  ingts.  (jue  beaucoup  confondent  avec  l'Institu- 
tion natioualo  des  jeunes  aveugles  i  v.  i«^-""  r-  •-  ,  fut 
institué  par  saint  Louis  en  1S60.  en  faveu 
de  pauvres  aveugles  que  le  roi  prit  en  pu 
chevaliers  revenus  aveugles  de  Pâ' 
légendaires.  En  ITSO.  les  guinze-\  . 
du   faubourc  *^aî:iî-Honoré   ati    fa  ne, 

dans  l'hôt*^  i.  t.areo- 

ton\   L'ét.-i  d©  l'iDié- 

rieur,  est  u 

Kn  outre  Ji  >  i^'és 

d'au  moins  quara  nis 

do  l'hospice,  la  ca  .  _  ,     .moo 

annuelle  et  viagère  de  Ivù,  liô  et   a-*<t  franc**  a  pr«*s  de 

it  e  u  X   mille     

aveugles  fran- 
çais, &{^és  de 
vingt  et  an 
ans  au  moins, 
désignés  par 
le  ministre  de 
l'intérieur. 

Les      pr: 

sionnaires  i 
ternes,  celi 
bataires  ou 
mariés,  occu- 
jjcntdes  loge- 
ments sépa- 
rés ,  meublés 
par  eux-mê- 
mes. Les  pen- 
sionnaires ne 
sont  pas  nour- 
ris par  réta- 
blissement : 

lis  reçoivent  par  jour  1  fr.  6o  c.  et  6tS  grammes  de  paio.  Les 
femmes  d'avencfes  ont.  h  •■•^■.n  \-^r.  un  ^e^ntjr^  ,V  i«  cen- 
times par  t  ce 
secours  q'i  de 
moins  '!«  rues 
par  1  :nis 
en  :i 

Kii  éié 

annexée  u  1  li<Mpii.o  uca  gui4iAe-\  la^b». 

QUiNZTtntfE  ^Tn^  adj.  Qui  occupe  an  roog^  marqué  par 
le  n-n  dans  sa  tixrsTï^u  aisMre. 

uDJce  fois  dans  le  tout  :  La  gci?i- 

ttftMt 

—  S;it>s  '  lo  quio- 
lième  ran^ 

—  0.  m.  V  ,  ^  _  .  ■-nf:ME  de 
M  maladie. 

—  Quinilèmo  partie  ;  Entrer  pour  mh  quiniiêxr  dan» 
la  faillit*  d'une  matsan. 

—  n.  f.  Musiq.  Double  octave,  i  Nom  d'un  registre  de 
l'orgue. 

QUnfZitMCMCNT    ^         -i  fv    Kn  Ml. 

QUIOSSAGC  u    ;.i.  !■     i.-      ^\n.    ■ 
QUIOSSC  n.  f  Techn.  S;t  d.  de  gCRi  t-R- 
QUIOSSCR  V.  a.  Techn.  Syo.  de  Qi-FruoB». 


ll.'»|.i< 


QuiatrA'iO|;:< 


oriOlLETTE    —    QLITA 


par  u 


iilo.  Conilnu*  et  «ennlné  p»r  li>« 
.  ruii  .1  lk)niiiiii|uo  Koiiianii.  il 
l,iirii-%  MaJ.Tiio,  .lu  u-iiip'  <!'• 
,1  \\W  MO.  Il',  pi  l'ar  l>riliimiia 
ji  ^•^ttlnlo  cour  ilii  imlui"  rsi  on 
m  (lurliquo  r|ilc  «uuliolin.-nl  qiia- 


1  hergen  conlîDUCDt 

-,  :■•"■ 

OairocAMAU  (W.  mm-lu)  B.  m.   Wpo..l«irc  a»,  toit 
clw»  !<•«  I"   »» 

oairooRAriiiB  ;*i.  /i  -  a»  »»v»-  "  ''"  b'-  »"■''*'• 

d^wnptKjQ    a-     ^ 

.|*I|KM.  .*<Yv 


5^- 


Qultcalc. 


lain  Dombri* 
d  empile*  Av«<' 
|«>4  tutnie<;on^ 

ooirnoono 


Uukp«t. 


,  -o  ouoJi  n.  m.  Méprise,  erreur  qui 
.  pour  une  »oiro  :  te»  «uiPRCxji'OS 
.  r'autieviUet. 
>\  >    Quiproquo.  méprlM. 
OOIQUAHDAIHE    «T.  *.m-.*é«')  n.  f.  Arch*ol.  Vaisseau 

,J"„    ^ s  liasïiM.  en  usage  au  moyen 

•  un  vase  de  erandos  dimcn- 

^  ,,vcur.  ronni  d'uo  bilieron  ol 

QoiOOEMOROOHE.  nom  d'une  tour  de  Bourbon  l'Ar- 
cbanii^T .1-  ■  -■■■■'■■"•'■  iindriquo  bàti  au  xv  >.ii-ile.  et 
'"♦br.   . .  ■  P«.v»-  -  Lie  autre  tour  du 

n^me  n  re,  ciiste  i.  .>.«mt  Malo. 

OingocHON    K.  ;     u.  m  ViJangeur.  iVi.) 

OUIOUI  i.  i.  u  ni  Pop.  Pomme  d  Adam,  cou  :  .Ser- 
rer! CLptr  It  gi  NUI  a  ï»e!ï""».  •  Keitos,  rogaiou»  d  un 
repaa. 

QUIltAT  .tirai  n.  m.  Comm.  Part  que  l'on  a  dan»  la 
prapnet*  d'an  naTir»  indiTi». 

Mtirol.  Peut  poid»  en  asatt<>  »»  *-»'"-'  «"  "*•"*  '"""' 

1  un  navire 
'  .-lé  est  di- 
j  .  .    .    .  .-oproprié- 

^  |.jri^.  .Sil  V  a  une 

p,  11.  il  l'aul  suivre 

|.  -  ' "■  un  nombre 

.  .lit  plus  do 

j^  I  du   navire 

„,  .    ,|  1..   ...r   i.i    L-iiLiuM-  de  proprié- 

„  .tilo  la  moiti*  do  l'intérêt  total  dans 

le 

ouinATAtnE  kl.  (i>r")  n.  m.  Penonne  qui  possède  un 
q„.,,i  „ii.  iiii.^i»"  'l»»»  1»  copropriété  d  un  navire.  uOn 
i]  ■     .in». 

m.  Pierre  à  laquelle  on  prAiail  »u- 
>  .  merveilleuses,  notamment  celle  do 

faïf-  ■,..»-  -•  (...,'<••:  a  UN  tioninir. 

OOIMIHAL.  ALC.  ADX    t^ 


lj>  Qulrinil. 

r.nte-.innire  pilastres.  I.c  niiatri.''me  cftté,  formant  façade, 
""  d  ô'r  r.  d,rr„|ne  et  orné'd'une  horloge.  Sous  1»  po".q«'. 
se  trouvent  deix  escaliers,  dont  1  un  ,  colui  ''» ,  df»''"' 
conduit  à  une  vaste  et  ni.ifniliquo  salle  située  près  d..  la 
■hapèe  Celle-ci  a  la  même  grandeur  et  a  "léme  orn.e 
q  0  la  iliapelle  Sixiine.  De  nomlireusos  et  '•e"ian,ua  dos 
einur.-s  'décorent  le  palais,  derrière  lequel  s  étendent 
îleïastes  jardins.  Au  milieu  de  ceux-ci  se  trouve  un  élé- 
■  ant  peiit  temple,  dû  i  l'archuecto  Kuga. 

I  orlque.  après  les  événements  <1«  septembre  1870  Rome 
devint  la  capitale  du  rovaumo  d'Italie,  le  Quinnal  fut 
alfecié  à  la  rcsidcoco  du  roi  Victor-Kinmanucl. 

QOIBINOS,  surnom  qui,  disait  la  tradition,  fut  donné 
au  fondateur  de  Kome ,  après  qu'il  eut  été  enlevé  au 
?"el.  lïuirinus  était  un  surnom  do  Mars,  et  Romulus  fut 
identitlé  à  ce  dieu,  tiuirinus.  dieu  des  Curies,  était  ho- 
„„ré  spé.ialement  sur  la  colline  qui  porto  son  nom,  le 
i,Hiiriiial. 

QuiRINUS  (Publicus  Sulpicius),  consul  romain,  né  à 
Lanuvium,  mort  en  SI  de  notre  ère.  Il  fut  consul  en  12 
av.  J.-C,  mérita  le  triomphe  par  ses  succès  contre  les 
peuplades  du  Taurus,  fut  précepteur  do  (  alus  César,  pet  t- 
tlls  îl'Auguste,  enfin,  vers  l'an  5.  procéda,  en  f|iialite  do 
gouverneur  de  Svrie.  au  dénombrement  des  Juils. 

QaiBIODI RIPAS,  Indiens  du  Venezuela,  qui  vivent 
sur  le  cours  mo\  en  de  l'Orénoque  et  dans  les  plaines  du 
Caura. 

QDIRITAIRE  {ku-i.  t^r)  aJj.  Dr.  rom.  gualincation 
.lonnée.  i  Rome,  à  la  propriété  selon  le  droit  civil  ^domi- 
nium  ex  jure  Quiritium).  V.  PROpmfn'K. 

OUIRITE  [ku-i'i  a.  m.  Citoyen  romain. 

_-  Encïci..  Les  anciens  faisaient  dériver  ce  mot  soit 
de  fiirej.  ville  Sabine,  soit  do  qmris  (pcn.  i/uinliS).  mot 
sabin  qui  signiliaii  .  lance  ..  Quoi  qu  il  en  soit,  il  parait 
assez  vraisemblable  que  le  nom  de  <,u,r,tes  fut  donné  ù 
l'ensemble  des  citoyens  romains  à  la  suite  d  un  accord 
fort  ancien,  survenu  entre  les  Ilamnes ,  du  Palatin,  et 
les  Ti/icJ.  du  Quirol.  Pcut-étro  encore  le  mot  quinle 
signilieraii-il  membre  des  cun'ej.  Il  est  certain  que,  dans 
l'usage  courant,  on  appelait  •  quintes  »  les  cituycns  ré- 
sidant ù  Rome,  par  opposition  à  ceux  qui  étaient  sous 
ios  armes.  Cette  appellation  linit  par  prendre,  dans  la 
boucliodes  généraux  et  des  soldats,  un  sens  bumiliant. 
César  cédant  i  ses  vétérans,  qui  exigeaient  des  récom- 
penses après  Pharsale,  les  congédia  avec  ces  mots  :  Jle. 
,j>iirilrii  lAllc/,  quintes). 

QOIRLANDO(*i'r')n.  m.  Instrument  àcordos,  dont  jouent 
les  nct;ies  d  Afrique. 

QuiROGA,  buurg  du  Mexique  (Etat  de  Miclioacan); 
8.oti:i  liab 
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Antiq.  rom.  Qui  appar- 
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(Juirinal    le  .  »  H..nic    i«  mak-mlique  palan  fut  com- 
O'Tic*  en  i;:i.  »oui  le  pooiiScat  de  Orcgoiro  XIII,  d'apr»» 


QUIROOA,  comm.  d'Espagno  (Galice  (prov.  do  Lugo]), 
près  ilu  Sil:  8.3Ï0  hab. 

QuiROGA  iDom  Antonio),  général  espagnol,  né  à  Be- 
lan/..-  en  (iali.c,  en  1781,  mort  à  Santiago  de  Galice  en 
1811  11  entra  d  abord  aux  gardes- manne,  puis  passa  dans 
l'armée  do  terre,  servit  dans  les  armées  nationales  pondant 
la  Kueno  de  llndépendance.  et  parvint  au  grade  de  lieu- 
tenantcol.inel.  Kn  l"li.  il  favonsa  la  tentative  du  gêne- 
rai Portier  pour  l'établissement  du  gouvernement  consti- 
tutionnel, et  fut  arrêté,  mais  le  conseil  de  guerre  1  acquitta. 
Il  fnl  de  nouveau  compromis  on  1819  dans  la  tentative  de 
pronunciamientc)  du  comte  do  La  Hisbal.  I.a  révolte  de 
Riégo  le  tira  de  prison,  en  18S0.  pour  le  moltro  à  la  teie 
des  troupes  cnstitiiiionnelles.  Député  aux  Certes,  maré- 
,  bal  de  camp,  capitaine  général,  puis  gouverneur  mili- 
taire de  (ialice.  il  se  démit  de  ses  fonctions  A  la  suite  d  un 
duel,  en  isîî.  Il  reprit  du  service  lors  de  l'invasion  fran- 
çaise puis  se  relira  en  Angleterre  et  no  retourna  en  fcs- 
pagne  qu'en  183J.  Il  occupa  quelque  temps  les  fonctions 
de  capifaine  général  de  Grenade. 

QuiROGA   .luan  Facnndol.  général  argentin,  n*  vers 
«  une  ferme  des  LIanos  de  la  Rioja,  assassiné  près 
I    en  1S35.  Il   fut  successivement  gaucho,  soldat 
^-   .n  !u  C'-néral  Ocampoâ  Buenos-Avres  (1810). 
1  et  commit  plusieurs  meurtres.  En 
,.  me  chef  lies  milices  des  LIanos,  son 

.T  \prés  l'exécnlion  du  président  Dorrego 

1  i  un  des  chefs  fédéralistes  les  plus  redou- 
a  les  provinces,  mais  ne  put  pp'ndre  Cnr- 
rélabli    son    autorité   dans  la   région   des 
Aoden,  quand  il  fut  assassiné,  «an»  doute  par  lo«  émis- 
saires de  Rosas.  jaloux  de  son  ioSuencc. 

QdirOS,  comm.  d  Espagne  (Astarios  [prov.  d'Ovicdol  ; 

S. es:,  hab. 

Qoinos    I.orenio  .  peintre  espagnol,  né  t  I*»  Sanio» 

Kstremadurei  en  1717,  mort  &  Sévillo  en  178».  On  voit  de 

Ms  t»blr.ux  à  Madrid,  à  Grenade,  i  .Sévillo.  t  Xérès,  a  I» 
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ni»rtreo««  <le  .«îanta-Maria  de  Ijir  Cuevas,  ete    11  s'éiaii 
assimilé  d  une  façon  étonnaiiio  la  manièro  do  Munllo. 

QUIROS  l'edra  Kornandoz  iik).  V.  QcRinos. 

QUIS  11   m.  Miner.  S>n.  do  i-yritf  du  cuivrk. 

OUISCALE  fkuns\  n.   m.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
denlirosircs.  type  de  la  tribu  des  quitcatinét .  répandu^ 
sunoui  dans  l'Amérique  centrale.  (Les  qiiiaeales  sont  des 
oiseaux    remarquables 
par    leur    bellb  livrée 

noire,  &  reflets   écla-  -.^aW    7"' 

lants,    où    domino    le  ^S'^Cf    /j 

rouge,  les  vrais  qui»-  "^    .^  W.^ 

cales  ont  pour  type  le 

Ïuiiic'i'i"    purpureu», 
es  Ktaus  fuis.) 

QUISCAUNÉS    (Au 

l'jjl  n.  m.  pi.  Tribu  d'oi 
seaux  passereaux  deli- 
tirostrcs.  de  lu  famille 
des  ictéridés,  compre- 
nant les  genres  t^nitcale 
et  voisins.  ■-  Ln  QCIS- 
l.VLINK. 

QUI    SCRIBIT,    BIS 
IXGIT  ^C'c/t(i  i/iii  i^i-rit, 

m  deux  foin  .  axiome  . 

latin.  Pour  comprendre  et  retenir  un  texte,  Iccnrc  équi- 
vaut à  le  lire  deux  fnis'. 
I         QUI  SINE  PECCATO  EST,  PRIMUM  IN   ILLAM  LAPI- 
'     DEH    MITTAT  \'Jiie  relui   qui  est  anus  pecf'i\  lui  jKlIt^  ii 
I    jircmic'TC  pierre).  Voici  lo  passage  (S.  Jeau,  VIII,3-lï)éva! 
'    gélniue  d'où  cette  parole  est  tirée  ; 

.  Los  scribes  et  les  pharisiens  amenèrent  une  fenini. 
nui  avait  été  surprise  en  adultère,  et,  la  plaçant  au  milieu 
do  l'assemblée,  ids  dirent  à  Jésus  :  .  Maître,  cotte  femme 
.  vient  d'être  surpris©  en  adultère.  Or  la  loi  do  Moise  non» 
.  ordonne  de  lapider  les  adultères.  Quel  est  sur  cela  voi; 
"  sentiment?  " 

.  Ils  lui  parlaient  ainsi  pour  le  tenter  et  afin  de  pouvoir 
l'accuser,  mais  Jésus,  se  baissant,  écrivait  du  doigt  sur 
tu  terre. 

"  Et.  comme  ils  continuaient  de  l'interroger,  il  se  releva 
et  leur  dit  :  Ç<iie  cc'u"   d'entre  vaut  yuî  est  sans  péclii  lui 
jette  la  première  pierre. 
.  Et.  se  baissant  de  nouveau,  il  continua  d  écnre  sur  la 

..  Pour  eux,  l'avant  entendu  parler  do  la  sorte,  ils  so  re- 
tirèrent l'un  après  l'autre,  on  commençant  par  les  pliu 
vieux  ;  il  no  resta  plus 
que  Jésus  seul  et  cette 
femme,  qui  so  tenait 
toujours  debout. 

•I  Jésus,  se  relevant, 
lui  dit  alors  :  »  Femme, 
«  où  sont  ceux  qui  vous 
.  accusaient'.' Personne 
"  ne  vous    a    coiidam- 

•  née?  . 
•  Elle  répondit  : 

•  Personne,  Seigneur.  « 
Et  Jésus  lui  dit  :  -  Je 
"  ne  vous  condamnerai 
u  pas  non  plus.  Allez 
.  et  no  péchez  plus  à 
»  l'avenir.  " 

QUI  SQUALE  [ku-i- 
skoii-al')  n.  m.  Genre  de 
combrétacées.  compre- 
nant des  arbustes  grim- 
pants ù  feuilles  oppo- 
sées, à  fleurs  blanches 
ou  rouges,  réunies  en 

grappes.    ^On    en   con-  .  . 

'liait  quatre  espèces,  des  régions  tropicales  d  Asie  et  dA- 
friquc.  Les  graines  du  quisquale  de  l'Inde  sont  vermifuge- 
On  en  cultive  quelques  espèces  dans  les  serres.) 

QUIS  QOID,  UBI,  QUIBUS  AUXILHS,  CUR,  QUOMODO 
OUANDO  .'  ("ni  :'  i/uul  ■.'  uu  ■.'  aeec  ifueU  m..l/cus  /  poU' 
QUOI  :'  eomment  :'),  vers  technique  qui  renlermo  Çe  quoi 
rhétorique  on  appelle  les  circoiu/nncç»,  c  est-i-dire  l. 
personne,  le  fait,  le  lieu,  les  moyens,  les  motifs,  la  ma 
iiière  et  le  temps.  On  remplace  quelquefois  çuiAuJui/xUii. 
par  i/ua  vi.  quuties  (par  quel  moyen,  combien  de  fois),f' 
i|ui  tait  une  question  de  plus. 

QCISSAC,  cb.-l.  de  cant.  du  Gard,  arrond.  cl  à  46  kiloni 
du  Vican.  sur  lo  Vidourle.  dans  une  contrée  couverte  O' 
milriers  et  de  vignobles;  1.606  liab.  Ch.  de  I.  P.-L.-M.  ^^ou. 
ces  ihernialcs  à  J'ianlat.  Commerce  de  trulTes.  de  graine 
Tanneries,  (unnellerie.  -  Le  canton  a  U  comm.  oU.33*  liai. 
QUISSAMAS  ou  KlSSAMAS,  nègres  de  l'Angola  (Afri 
que  éciualoriale).  De  petite  taille  et  do  teint  1res  f^neè;  1^ 
(Juissamas  sont  de  vrais  sauvages,  qui  se  'onlcnlc n 
d'échanger  aux  Européens  de  1  huile  de  palme  eontro  ■ 
l'eau-de-vie.  Los  femmes  portent  dans  la  région  fessier 
des  espèces  de  tournures  composées  de  plaques  dicxir. 
de  baobab,  garnies  de  coquillages  et  disposées  en  gradin 
QUISTINIC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  35kilon 
de  Loriciit:  2  r.:,G  hab.  lîctraii.beincnt  romain,  ino 
féodale,  chapelle  de  Looinaria.  avec  vitraux  Kenaissani 

QUIS  TULERIT  GRACCHOS  DE  SEDITIONE  QUE 
RENTES?  "ni  «■'f'P'"'''''''"  '""'  '•'»  Ora.ques  >••  plaig»'' 
d^!,r  "(i/.ôn  ?'i.  Vers  de  Juvénal  (II,  2l>.  S  applique 
ceux  qui  blâment  les  procédés  qu  eux-mêmes  ont  n- 
plovés. 

OUÏS  UT  DeOS  (Ol"'  c»'  comme  Dieu).  C'est  la  signil 
cation  du  nom  hébraïque  de  ''"■'.''''''nP'' ,*"""' ^'V^-'lu-u, 
se  sert  de  cette  phrase  pour  la.re  V"'""';",?,  '  "nna 
puissance  no  peut  prévaloir  contre  Dieu,  a  qui  appa 
tiendra  toujours  le  uernier  mot.  j 

QUITA  (Domingo   nos  Rkis).  poète  portugais,   né 

mortù   l.is\,onneri-28-l"01.  Il  -*'»'' .P"*;""  f»'S< 
qui  ne  lempécha  pas  d'étudier  les  littératures  portiita 
espagnole,  italienne,  française  et  anglaise,  e    de  puDii 
les  A'.iai.  dun  moine  des  Acore,.  dans    esquels  80  trou 
/.icare,    bollc    pa-sioralo   dramatique   dans   le  genre 


Quisquale  ;  a,  coupe  do  U  flrur 
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CtOAsner.  On  lui  doit,  en  outro,  des  Idytieê,  dei  Sonn^li. 
don  Odet;  cini)  drames,  dont  lo  meilleur  oit  iotitalé  iut» 
de  CaMtiu.Oix  a  réuni  et  pulilif^scs  Œuvres  complitea  [ns\  <■ 
Quito,  capitale  do  la  répuhliiiiio  do  IKtiuat^îur,  but 
IfH  «lermere»  pontes  oricutaleN  du  i*njhin<.ha  ;  (*h  ooo  lial>. 
Cliniai  doux, aKr<^al>le.  Avec  ses  rues  foru-mcrit  inclinéos 
ei  nm  niaisun»  Ijasses,  crcvassécH  par  h's  trcnitileniontN  'U- 
torro.  l'csi  une  villo  iristo  et  haii»  indusino;  commrn-. 
iiiMi(;niliant ,  parce  qu'elle  inan<|Uo  do  communications 
Taciles  avec  l'iad'TÎour  :  la  routo  qui  l'unit  au  port  dr 
tiuayaqutl  est  longue  et  pénible. 

Quito  'rotacmk  nK>,  an<-ion  Kua  do  l'Am^Tiquo  du 
Sud,  L-oiiquis  en  1^33  par  U[io  bande  d  K?fpu^'nols  venus 
<lu  l'érou  ol  conduits  par  Uvlalcazar.  Ce  •  rovaume  >,  qui 
appartint   taiit/>i  ù  la   viijc-ruyauté   du    Pùrôu.    laotât  k 

■  elle  de  la  Nouvollo-tirenado,  ot  que  l'on  désigna  ofli- 
I  icllonient  sous  les  noms  d'  •  audioncia  >  et  do  •  prosidcu- 
lia  -,  t'si  drvunu  la  républicpie  do  rK(|tLatour. 

QUITTANCE  ki-tansa  —  rad.  quitter)  n.  f.  écriture  con- 
statant quo  quoiqu'un  a  pa^ô  ce  qu'il  dovaii  :  Quittance 
de  loyer,  dt;  contrtbatiun*. 

—  Vig.  Donner  quxttauce.  Tonir  quitte:  Le  plu*  sur  e$t 
de  touiuara  dhnnkb  quittanck  (/e  la  reconnai$tanee. 

--  Dr.  Quittance  tt  rrrnnnaistanee  de  dot.  Déclaration 
par  laquelle  lo  mari  roconnati  avoir  reçu  tout  ou  partie 
de  U  dot  constituée  à  sa  fommo. 

--  Kin.  Quittances  comptables,  Quiilances  sur  parche- 
min et  par-devant  notaire,  qu'on  fournissait  aux  rece- 
veurs et  payeurs  des  droits  du  roi,  et  qu'ils  devaient  rap- 
porter eu  venant  rendre  leurs  comptes  à  la  Chamiire. 
Il  Quittança  dt-  f\nancf%,  Krçus  qu'on  délivrait  dos  sommes 
versées  dans  les  cotfros  «lu  roi. 

—  pRov.  Les  lunettes  et  les  cheveux  gris  sont  des  quit- 
tances d'amour,  truand  on  vieillit,  il  faut  dire  adieu  à  la 
galantorie. 

—  Kncvci..  Les  quittances  doivent  élro  timbrées  à 
10  centimes  au  moyen  «l'un  timbre  mobile  spécial  ou  au 
moyen  d'un  timbre'  lixo  apposé  avant  tout  usage  par 
l'aorninistraiion  do  renregisirL-ment  ol  du  timbre.  Toute 
fois,  les  quittances  de  lo  francs  et  au-dessous  no  sont  pas 
aHsujoitios  à  cotte  taxe,  ainsi  que  certaines  (julttaiices 
administratives.  Lo  droit  do  timbre  est  dû  parla  per- 
sonne au  pruHl  de  laquelle  on  donno  quitus.  Lo  timbre 
mobile  apposé  doit  étru  annulé  par  rinscriptiun  do  la  date 
de  l'oblitération  et  par  la  signature  de  fa  personne  qui 
délivre  la  quitianre.  Une  annulation  irréi^ultére  ontraino 

■  me  amende  de  2<j  francs  en  principal.  L'absence  de  timbre 
'■st  punie  d  une  amende  de  50  francs,  augmeoièe  du  double 
d-'cime. 

QDITTANGXUt  ^^ki-tan-a/  —  rad.  quittance.  Prend  une  cé- 
lille  sous  lo  e  devant  les  voyelles  a  ou  o  :  //  quittança. 
Vuiu  quittançons)  v.  a.  Mettre  quittance  sur  :  Quittanchr 
"1  contrat. 

QUITTE  {kit'  —  du  lat.  quietus,  tranquille)  adj.  Qui  do 
doit  plus  rien  :  /ieçu  tant,  payé  tant,  partant  guilTS. 

—  V ig.  Qui  est  libéré  d'une  obligation  nioralo  :  L'un  y 
•ipporte  son  esprit,  l'autre  son    artjent,  partant   quittk. 

.Vlariv.)  a  Délivré,  déltarrasaé  :  Etre  qcittb  d'une  corvée. 
il  Qui  est  hors  d'embarras  : 

Btt-oD  M>t,  (>io<ir<li,  nren«1-oo  mil  ■«■  meturci, 
Oo  pCDkO  ru  être  tjuiltt  ta  accuMot  1«  tort. 

La  Fontaimi. 

—  Lue.  div.  Quitte  pour.  Quitte  à.  Sauf  à,  en  subissant 
le  seul  inconvénient  do  :  miroir  «n  salon  spécial,  yiiTTK  X 
coucher  dans  un  f/alrtas.  [L.  Texier.)  n  Tenir  quitte.  Décla- 
rer exempt,  dispenser. 

—  Adverbialom.  Jouer  à  ouiltr  ou  à  double,  a  quitte  ou 
double,  Jo'ier  quitte  ou  double.  Jouer  une  dernière  partie, 
qui  doit  acquitter  celui  qui  a  déjà  perdu  ou  douoler  le 
li^ain  do  celui  oui  a  déjà  gagné.  iKig.  Risquer,  hasarder 
toui.l  II  E'tre,  Faire  quitte  à  quitte.  Ne  se  devoir  plus  non 
le  part  ni  d  autre.  —  KIliptiq.  Quittée  yMi(/e, Considérons- 
lous  comme  quilles  l  un  envers  l'autre. 

-  SvN.  Quitte,  acquitté. 

QUITTEMENT  > kite  —  rad.  quitte)  adv.  nratuiionient. 
Vx.]  Remployait  pour  indiquer  quo  la  chose  vendue. 
iclietée  ou  dont  on  hérite,  etc.,  est  franche  do  toutes 
lettes.j 

QumXMENT  {ki-teman)  a.  m.  Décharge,  remise  d'une 
h. -se  'Itie.  <.yx.) 

QUITTER  {ki-té)  v.  a.  Décharger,  tenir  quitte  :  QuftTKR 
fuflqu'un  (/f  j  int'''réts  et  dn  principal,  n  Céder,  abandonner  : 
^ilTTHR  ses  droits,  sa  part,  na  filare  à  quelqu'un,  il  Kxemp- 
'T,  dispenser  :  Iheux,  accardr:-moi  la  sayesse,  et  Je  vous 
jiiiTTK  de  tout  Ir  reste,  t.l'aharpe.) 

—  I^is-ser  quelqu'un  en  quelque  endroit,  so  séparer  de 
iti  :  //  est  affiruj-  de  qiittbr  ceux  qu'on  aime.  Il  y  a  tfu- 
nirs  deux  chances  puur  ne  pas  retrouver  l'ami  que  l'un 
LiTTB  :  notre  mort  uii  la  sienne.  ^Cliateaubr.) 

—  Abandonner,  trahir  :  /-'emme  qui  \iViTTK  son  mari. 

—  Abandonner  une  chose,  cesser  de  s'v  appliquer,  d©  s'y 
donner  ;  Qcittrr  le  service,  ses  études. 

—  Oter  quoique  chose  do  dessus  soi.  s'en  dépouiller, 
en  débarrasser  :  Qn  ptkr  non  pardessu.^.  son  ^pt'e. 

—  Se  retirer  de  quelque  heu,  s'en  él«l^:IIer  :  //  n'est  pas 

I    it  un   rHoyen  de  yi  ittkr  sa  patrie   au  moment  du 

J.  do  M.iistre  )  ii  So  dit  é^'alenient  dos  choses  qui 

-nenl  dequel.|iii"  lieu  :  /•Tenir  ^iii  a  yclTTÉ  son  lit. 

I.O.-.  div.  ihiittrrMa  pfrtii.  Faire  peau  neuve.  iFig.  Ke- 

iner  à  ses  vieilles  haluludes.  à  son  ancien  carartere.) 

Quitter  sea  pluntra.  Sr  dit  d'un  uiseau  qui  mue.  n  Quitter 

trànr.  Abdiquer  le  pouvoir  souverain,  n  .\e  pas  tnutter 

nelqu'un  des  yeus.  Avoir  toujours  les  regards  lixés  sur 

i.  I  .Son   irMiiye   ne  me  quitlr  pas,  i>on   image   est   sans 

■sse  présoute  A  mon  esnril.  ii  (V  souvenir  ne  me  quittera 

mais.   Je    me    souviendrai    toujours   de   cela,  o  Quiltrr 

partir.  Keconnaltre  que  celui  contre  leiiuel  on  joue  a 

Igné  la  partie.  —  Kig.  Se  désister  de  quelque  chose,  y 

■nnncer.  Il  Quitter  te  eonimerce  du  monde.  Quitter  le  monde, 

mhrasser  la  vie  religieuse,  vivre  dans  In   retraite,  n /.f 

nde  noua  ifuilte.  Il  s'éloigne  de  nous,  n  Quitter  ta  vie.  ta 

rre.  la  lumière,  te  monde.  Mourir,  ii  Quitter  la  chambre, 

rlir  après  avoir  été  obligé  par  la  maladie,  etc..  do  rosier 

fermé,  n  Quitter  le  lit.  .Se  lever,  n  Quitter  le  droit  ehe- 

n.  S'écarter  do  son  devoir,  ii  Quitter  prise.  Abandonner 

I  dessem.  son  désister,  r  /.a  fortune  Vu  quiti/.  \ï  a  cessi^ 

'"tre  heureux,  't  //  nent  un  àije  nu  nos  fiicuUf'x  nnua  •fuit- 

it  l'une  après  i  autre  ,  OU  nos  facultés  s  airaiblissent.  s  a- 


QUITO    —   QUORUM 


néftDtisMDt  aacceuivemeot.  l  Quand  l'Ame  quitte  le  corps, 
lorsque  l'ftme  abandonne  le  corps,  qu'elle  s'en  sépare 

—  Bol.  ('et  arhre  quitte  ses  fruitt^s,  Il  se  d'^pouille  l*» 
SCS  feuillus,  n  Les  fiuils  quittent  te  noyau,  Lo  noyau  »  >.-n 
détaehe  facilement. 

—  Mar.  Quitter  prise.  S'éloigner  dun  bâtiment  at>ordé. 
Il  L'ancre  quitte,  Lannro  se  déta'  be.  elle  ne  mord  plu*- 

—  Prov.  :  Qui  quitte  sa  place  la  perd.  V.  Lamhrbt  isai»! 

Il  Qui  quitte  la  partie  la  perd.  V.  i'abtik.  n  u  n'en  quit- 
tera rien  que  par  le  bon  bout.  So  dit  d  un  homme  obsti- 
nément attaché  à,  une  chose. 

—  v.  n.  A  certains  jeux  de  ronvi,  comme  le  brelao. 
Abandonner  la  vado  qu  un  a  faite,  plutét  que  de  vouloir 
tenir  une  nouvelle  somme  dont  un  di'i  joururs  a  renvié. 

—  .Mystic.  Se  ifuitler  soi-même,  Henonior  ft  soi. 
Quittéf  ëe  part.  pa-s^.  du  v.  Quitter. 

Orav.  Taille  quittée,  brisée.  Taille  qui  oo  semble  pas 
avoir  sa  longueur  naturelle. 
Se  quitterf  v.  pr.  s'éloigner  l'un  do  l'autre. 

—  Syn.  Abandonner,  délaisser,  etc.  V.  aiu»do:«nbii. 

QUITTERIE  ikite-rh  n.  f.  Fam.  Aciioo  de  se  quittera 

la  suite  du  nu  brouillcrio.  iV'x.) 

QUITTEUR  {ki'teur'),  EU8E  n.  Celui,  celle  qui  quifte. 
qui  abandonne,  qui  quitte  facilement  :  Les  Qt'tTTKCRs  rt  Us 
yCirrBCSK»  ne  laissent  point  leur  amitié  à  la  place  de  leur 
dinour.  iM"*  dc  Scudéry.) 

QUITUS  {kui-tiiss—  mot  bas  lat.,  qui  a  la  même  origine 
que  quitte)  n.  m.  Fin.  Arrêté  ou  jugement  définitif  d'un 
compte,  ]>ar  lequel  lo  comptable  est  déclaré  quitte  :  Ob- 
tenir  son  yi'iTUs. 

QUI-VA-LA  ou  QUI  VA  lA  ?  loc.  interj.  Cri  d'une  per- 
sonne qui  eni<n  1  du  bruit  et  qui  craint  quelque  surprise. 

^  Loc.  fani.  .4iotr  réponse  à  tout,  hormis  a  qui-va-là? 
Ktro  préi  k  répondre  à  tout,  sauf  à  la  difficulté  sur  la- 
quelle on  devait  précisément  être  préparé,  il  C'est  un 
homme  qui  a  toujours  réponse  à  qui-va-ia  ?  C'est  un  homme 
1)111  a  réponse  ù  tout,  qu'aucune  difficulté  n'arrête. 

QuiVAS,  Indiens  originaires  do  Colombie,  réfugiés  au 
Venezuela,  vers  lo  conâuont  du  Meta  et  do  l'Orenoque. 
Ces  sauvages,  très  féroces,  essayent  par  leurs  appels  d'at- 
tirer sur  lo  rivage  les  voyageurs  parcourant  1  Orénoque 
eu  embarcation  et  percent  do  flèches  ceux  qui  commettent 
l'imprudence  de  les  écouter. 

QUIVERASI  '  ki)  n.  m.  .letlne  solennel  des  Hindous,  au 

mois  de  février. 

QUIVISIE  {km.  =1/  n.f.  Genre  de  méliacées,  comprenant 
des  arbustes  à  feuilles  alternes,  dont  on  connaît  quatre 
espèces  des  Iles  de  l'Afrique  du  Sud.  ^On  emploie  les 
feuilles  comme  dépurativcs.) 

QUI-VIVE  ou  QUI  VIVC7  loc.  inteij.  Cri  d'une  sentinelle 
qui  entend  du  bruit,  qui  aperçoit  une  personne  ou  une 
troupe,  n  Etre  sur  le  qui-vive,  Htre  très  attentif  à  ce  qui 
se  passe.  Il  5e  tenir  sur  le  qui-vtve,  So  tenir  sur  ses  gardes. 
—  Se  dit  aussi  d'une  personne  d'humeur  susceptible. 

—  Encycl.  Milit.  Di-pnis  l'ordonnance  du  l"  mars  1768, 
le  cri  do  qui  rive  ?  a  remplacé  celui  de  qui  va  là,  mai!>  il 
était  usité  depuis  le  xvi*  sic^'le  dans  le  sei^'ice  do  cam- 

fiagno.  Au  siècle  dernier,  il  était  d'usage  do  faire  suivre 
0  qui-vive  du  cri  :  Balte-tà,  maïs,  depuis  lors,  on  a  pris 
1  habitude  do  crier  :  Hatte-là!  qui  vive  ? 

QUOAILLE  n.  f.  Comm.  Syo.  do  coauxb. 

QUOAILLER  {kou-a-ill-é  [Il  mil.')  v.  n.  Se  dit  d'un  che- 
val '|ui  remue  continuellement  la  queue  quand  on  lo  monte 
ou  quand  on  le  panse. 

QUOD  AB  OMNIBUS,   QUOD  UBIQUE,  QUOD  SEMPCR, 

formule  Ue  raisoniiement  tirée  du  consentement  unanimo 
et  signifiant  :  ■  Ce  qui  a  été  admis  par  tout  le  monde,  en 
tout  lieu  et  de  tout  temps,  doit  être  cru.  • 

QUODGUMQUE    OSTENDI3   MIBI    SIC,    INCREOULUS 

ODI  {Tout  ce  que  tu  me  montres  dans  ces  conditions  me 
liiisae  incrédule  et  me  choque^,  vers  d'Horaco  (Art  poé- 
tique, ISS\  où  le  poète  signale  l'inconvénient,  pour  un  au- 
teur dramatique,  do  mettre  sous  les  veux  dos  spectateurs 
des  scènes  terribles  on  contraires  à  la  raison. 

QUOD  DI  OMEN  AVERTANT  [Puissent  tes  dieux  dé- 
tourner Cl»  prèsaije  !  ' .  l'orniule  latine,  employée  pour  ex- 
primer le  souhait  tjue  tôt  malheur  n'arrive  pas.  i  On  dit 
aussi  :  Di,  talkm  avkktitk  »  asi  m  ' 

QUOD  ERAT  DEHONSTRANDUM  .mots  lat.,  signif.  Ce 
qui  était  a  démontrer).  I^s  initiales  do  ces  trois  mots, 
Q.  K.  V-,  se  trouvent  dans  un  asses  grand  nombre  do 
livres  scienttfloues;  l'auteur  commence  par  énoncer  uno 
proposition,  il  la  démontre  et  ajoute  Q.  L.  D. 

QUOD  JUSSU.  Pr.  rom.  'i  Action  quott  Jussu,  Action  don- 
née aux  tiers  à  raison  d'obligations  contractées  envers  eux 
par  uno  personne  alieni  juns,  sur  l'ordre  {Jussus  vl,  par 
consé|ueni,  suus  la  responsabilité  du  père  ou  du  maître. 

QUODLIBCT  n.  m.  Ling.  Y.  qcolibbt. 

QUODLXBCTAIRE(AW)  adj.   Syn.  de  QUOL;BkTAtRII. 

—  n.  f.  Thèse  soutenue,  non  sur  un  sujet  détermina, 
mais  sur  toutes  les  parties  d'une  science,  i  On  du  aussi 
Qroi>LMiiTigrR. 

QUODLIBÈTIQUE.AW.fi*'— rad.7uo<//iA<.rTadj..Scolast. 
Qui  est  Lusse  au  choix  do  l'auteur  de  la  thèso  :  Questionê 

QUOliLlRKTHJlKS. 

—  n.  f.  V.  Qi  oni.niKTMRK. 

QUOD  METUS  CAUSA.   Dr.   rom.  n  .4c/ion  et  exception 

qnod  metna  riiuj'i.  Voies  rlo  procédtire  qui.  en  droit  prétu- 
rieii,  servaient  à  réparer  les  effets  de  la  violence  commise 
par  une  partie  contractante,  lorsque  la  crainte  {ineius)  ré- 
sultant »le  celte  viulrnce  avait  été  telle  qu'elle  avait 
di'ierniiné  l  autre  pariie  à  contracter. 

—  Kncvcl.  Le  prêteur,  tenant  pour  non  avenu  ce  qui 
avait  été  fait  sous  l'empire  de  celle  cramie.  donnait  à  la 
VM-timo  de  la  violen.e  une  exception  qui  paralysait  les 
ell'eis  de  l'aciion  tend.int  À  l'exéiuiion  île  I  obli^ritiôn  et  une 
a-'unn  ayant  pour  objet  la  réparati4)n  du  préjudice  ciuse. 
l'eite  action  était  arbitraire  cl  donntV  au  quadruple.  Il 
n'y  avait  pas  lieu  à  ces  voies  prétoriennes  dans  1rs  actions 
de  bonne  foi .  où  lo  droit  civil  lui-même  fournissait  le 
moyen  d'obtenir  réparation. 

QUOD  5CRIPSI,  SGRIP3I  ^met<;  lai  .  ^ignif.  Ce  que  j'ai 
'crit  est  écrit  ,  c  cst-a-diro  :  J  «i  pris  uuo  résolution  iur 
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qu'un  COMME  gioi 

La  raison,  gt'oi  ut  ou  p<  r- 

êon.  c  Quoi  que  ce  soit,  ^,'  ri^ 

sait  bien  quoi  ql'k  ck  sou   ,  .     .  ^■.  .  .  -,..,ir 

appris.  I  Quoi  qu'il  en  soit,  kn  toui-e- 

—  Pratiq.  Quoi  faisant.  En  quoi  fa  •  iol  cette 
chose. 

—  D.  m.  invariable.  Mot  quoi  : 

1.,^  quand.  I'-^  qui.  In  fuof  plearcatdr  tout  c6if«. 

—  loteij.  Sert  a  marquer  l'étonnement.  1  lodigoaiioo  : 
Quoi!  pouj  partez?  Qcoiî  commettre  de  t^ls  ertmès! 

—  Loc.  interj.  Eh  quoi!  Semploio  comme  I»?  précédent 

—  ALI-tTR.  HIST.  :  Un  Je  ne  sais  qnol  qui  n'a  plus  de  nom 
dana  aucune  langue,  Ka,  :>>s- 
snet.  dans  l'oraison  fuir  a 
désigné  ce  que  devient  i-  .,->» 
après  la  mort. 

QUOIQUE  t,*oi-A:e  —  de  quoi,  et  que)  conj.  Eo'-ftr*'  qne. 
bien  que  :  A'oitt  ne  pentont  pas  a  ta  mort,  Q'      .  rt 

soit  la  seule  chose  certaine,  r  Le  verbe  être  ■  •  s 

sous-eutendu  ;  Les  neqres,  qcoiqub  superat,  -^nt 

souvent  de  dieux  et  de  religion.  iB.  de  Sl-P.  j 

—  Pop.  Quoique  ça.  Malgré  ca,  néanmoins  :  Ette  n'est 
pas  Jolie;  quoiqck  ça,  elle  piait. 

—  Gramm.  Quoi  que  en  deux  mots  signifie  quelque  c^oa? 
que  :  Qcoi  qlk  l'on  fasse,  on  déplaît  a  quelqu  un. 

S&nt  U  Ungur  en  un  mol.  l'atitcur  le  plat  dÎTla 
^t  toujours,  quoi  qu'il  fute,  un  m^haot  «•'rirun 

BOILWC 

Quoique  ne  subit  l'élision  de  l'e  linal  que  devant  les  mots 
if.  elle,  ils,  elles,  on,  un,  une. 

On  met  toujours  au  subjonctif  le  verbe  qui  vient  après 
quoique  eu  un  seul  mol  ou  après  quoi  que  en  deux  mots. 

QUOIXM  {ko-lém')  a.  m.  Gramm.  bébr.  Un  des  points- 
voyelles,  qui  vaut  un  o  long.  .  On  dit  aussi  ualIm,  b6lui 

ei'cHOLBM. 

QUOLIBET,  antref.  QUODLIBErr  {ko,  bè  —  du  Ut.  qut>d 
libet,  ce  qui  plaît)  n.  m.  Ling.  Façon  de  parler  basse  et  tri- 
viale, qoi  renferme  ordinairement  une  plaisanterie  qui- 
proquo, calembour,  etc.;  :  Les  qcoliblts  sont  te*  bons 
mots  du  petit  peuple. 

—  Musiq.  Aux  xvi»  et  xvti»  siècles.  Nom  donné  ft  des 
compositions  vocales  d'un  i-aractère  t'"  '  ji, 
écrites  géoéralemeul  sur  des  parole^  n- 
voises.  et  dans  lesquelles  le  dessin  n  ■  :io 
tîgure  toute  particulière  &  I  aide  d'ouoiiiât^-'i.ee>,  -le  siu-ilcs 
crts,  d'exclamations  humoristiques. 

—  Enctcl.  Mumu.  Le  quolibet  é\z.\\.  surtout  usité  en  Alle- 
magne, oùparl'uis.daus  ces  owrceaux.  on  entremêlait  d'une 
faeon  comique  des  iragments  de  compositions  connues, 
mais  do  genres  tout  ù  lait  opposés,  tels  que  madrigaux, 
chorals,  motets,  chansons,  etc.  Certains  musiciens  fran- 
çais cultivèrent  aussi  le  quolibet,  et  l'on  eu  trouve  surtout 
des  exemples  curieux  ctiex  Clément  Jannequio  :  mais 
celui-ci.  musicien  de  génie,  nous  a  laissé  en  ce  genre  des 
compositions  remarquables,  comme  la  Bataille  lie  Mari- 
qnan,  pleines  de  sentiment  comique,  comme  le  Caquet  det 
femmes,  OU  exquises,  comme  le  Chant  de»  oiseaux. 

QUOLIBÉTAIRG  [ko,  ter')  adj.  Qui  est  relauf  aux 
quolibets,  qui  a  te  caractère  des  quolibets  :  Esprtt  qco- 
LtutrrAiRB.  • 

QUOLIBÉTIER   ko,  ti-f^  n.  m.  Faisear  de  quolibets.  ( Vr.) 

l,  On  dit  aus^t  gt  uLtBKTlSTB. 

QUOUBÉTIQUE  ^ko,  tik'  —  rad.  quolibet)  adj.  Fécond 

en  quolibets.  ^Vx.) 

QUOMODO  VAIXST  (mots  lat.,  signif.  Comment  Vfus 
portez-vous  '*■,  salutation  familière  par  laquelle  on  s'in- 
forme do  la  santé  d'un  ami.  u  Ou  dit  mieux  :  CT  talbs? 

QUO  NON  ASCENDAH?    mois  I.-i' 
terai-je  pas'/i,  ilevise  de  Koii.ji;->t,   j  in 

éiMireuil  ei  qui.  se   reproduisant   p.-tr  •■  ix 

ch&teau  de  Vaux,  blessa  lorgueilleuso  susciputitiio  de 
Louis  XIV  et  précipita  la  perte  do  surintendant. 

QUORUM    A-0-r..r.r  —   .;  "  '        ni- 

mence  le  bili  -lu   Parleii  e 

de  ses  membres,  coinnn-  ■*- 

rie  romaine^  n.  in.  Dr.  i  •■   i  ■'  nn.res 

pnKents  ni-fcs-saire  pour  ,  uisse  omettra 

un  vote  vatnle.  "  On  dû  .r 

—  ExcYCL.  l>r.  parlent.  Lo  t rauce,  \'-  ''*s 
membres  nécessaires  pour  atteindre  le  ç».  ^t 

la  majorité  absolue    la  moitié  plus  un\   du _al 

des  membres  du  Sénai  ou  de  la  Chambre  des  dcpmes.  1^ 
loi  du  b  avril  1SS4  a  établi  la  même  règle  pour  les  conseils 
muni'-ipaux. 

—  Dr.  comm.  En  ce  qui  concerne  !  ■  r- 
rtales.  l»»   .;*'"''*****   nécessaire  A  la  ^n  ** 
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février  1H47  avec  «  la  Franco  ■  ot  ■  l'Echo  français  >,  et 
le  journal  c|ui  sortit  de  cette  combîuaisoa  fui  l'Union. 

QUOTIDIENNEMENT  (Au.  i^-ne)  adv.  D'une  façon  (jdoti- 
dionno  ;  J-'airr  vt'orii>li;NMiMENT  une  longue  promenade . 

QUOTIDIENNETÉ  [ko,  è-ne  —  rad.  quotidien)  n.  f.  Carac- 
UTo  do  ce  «lui  M-  reproduit  tous  les  jour». 

QUOTIENT  {ko-si-an  —  du  lat.  quoties,  combien  do  fois) 
n.  111.  (Quantité  rt^sullant  d'une  division  :  Les  trois  termes 
d  une  division  sont  :  le  dividende,  le  diviseur  et  le  qgotibnt. 

—  Encycl.  Le  quotient  de  deux  nombres  est  le  résultat 
•|U0  l'on  obtient  en  les  divisant  l'un  par  l'autre  ;  multiplié 
par  le  diviseur,  il  reproduit  lo  dividende.  Le  quotient  ne 
ehange  pas  lorsiju'on  muttiplio  ou  t|uc  l'on  divise  le  divi- 
dende on  le  diviseur  par  uu  même  nombre. 

*Juoiient  a  -  prés.  Lo  quotient  do  doux  nombres  A  cl  B 
â  -  près  est  une  fraction  -  telle  »|iio  l'on  ait  : 


/ 


«  +  1 


1  X  BC  X(^-^  X  B. 

Pour  déterminer  x,  il  suflira  de  prendre  lo  quoliout  do 
An  par  B  ù  une  uuité  près. 

En  al<;èbre,  lo  quotient  do  deux  monômes  est  positif  ou 
négatif,  selon  que  les  monômes  ont  le  môme  signe  ou  des 
stçnes  contraires.  Le  coofiicient  du  quotient  s'obtient  en 
divisant  le  coefllcient  du  dividende  par  celui  du  diviseur, 
ot  chaque  lettre  doit  avoir  pour  exposant  l'excès  de  l'ex- 
posant do  la  même  lettre  daus  lo  dividende  sur  son  expo- 
sant dans  le  diviseur. 

—  fjuottents  complets,  incomplets.  V.  fraction  contisck. 

QUOTITÉ  {ko  —  du  lat.  quotus,  combien  nombreux)  n.  f. 
Somme  ou  valeur  représentée  par  une  quote-part,  ii  Que- 
titv  repnrlie.  Quotité  touchée  par  chatjuo  personne  entre 
lesquelles  une  répartition  a  eu  lieu. 

—  Dr.  féod.  ijuvtitè  du  cens,  Somme  à  laquelle  montait 
le  cens  dû  par  un  vassal  à  son  seigneur. 

—  Fin.  Impôt  de  quotité.  Celui  par  lequel  on  détermine 
imméfliaiement  ce  que  chaque  personne  doit  pa^er  pro- 
portionnellement à  son  avoir,  et  sans  quo  le  produit  total 
de  limpùi  ail  été  ûxé  d'avance. 

—  Dr.  Léqataire  d'une  quotité.  Celui  auquel  un  défunt  a 
légué  uDO  fraction  do  sa  succession,  n  Quotité  disponible. 
Portion  do  biens  dont  la  loi  permet  à  une  personne  de  dis- 
poser par  donation  ou  testament,  lorsqu'à  raison  de  l'oxis- 
tcnce  d  a.S('cndants  ou  do  descendants,  il  ne  lui  est  pas 
permis  do  disposer  de  riuiégraliié  do  sa  fortune. 

—  VoU:.  Quotité  de  cens.  En  matière  électorale.  Chiffre 
d'impôt  qu'il  faut  payer,  d'après  certaines  consiiiutious, 
pour  être  électeur  ou  éligiblo. 


—  EscvtL.  I)r.  civ.  fjuottlè  disponible.  Ou  appelle  rrf- 
serce  la  portion  do  biens  dont  la  disposition  est  iniordite 
et  hth-ititri  rrsvnatatres  ceux  en  faveur  do  (|Ui  cotte  in* 
lordiction  a  été  établie. 

Lai|uotiié  disponible  est  de  1/2  si  lo  disposant  no  laiï&e 
&  son  décès  qu'un  enfant,  de  1/3  s'il  laisse  deux  enfant^, 
do  1/4  s'il  en  laisse  trois  mi  uu  plus  grand  nombre  (C.  civ,| 
art.  9I3\  Elle  est  do  i^  ï  de  la  succession  si.  à  défaut  d'aij' 
fant,  le  défunt  laisse  un  uu  plusieurs  asccndantsdaus  clia- 
cuno  dos  lignes  paternelle  et  inuternelle  ;  elle  est  des  3/4 
s'il  no  laisse  d'ascendants  ijue  dans  uno  ligne  (C.  civ.| 
art.  l»ir>)  ;  il  s'ensuit  que  la  reserve  est  de  i  /4  pour  chaque 
ligne  d'ascendants.  .V  défaut  d'ascendants  et  do  desceo- 
dunts.  les  libéralités  par  actes  entre  vifs  ou  test  unie  u  tairai 
peuvent  épuiser  la  totalité  des  biens. 

Le  montant  du  disponible  entre  t^poux  est  de  1/4  en  pro- 
priété et  do  1/4  on  usiiiruit,  ou  de  1/2  en  usufruit  seule* 
ment,  dans  lo  cas  où  l'époux  donateur  laisse  des  enfanu 
ou  descendants  issus  do  son  mariage  avec  lo  conjoint  gra- 
tifié ;  si!  existe  des  enfants  nés  d'un  préct-dent  mariago.  le 
disposant  no  peut  donner  à  sun  nouvel  époux  qu'une  part 
d'enfant  legiiimo  le  moins  prônant,  et  sans  que,  dansaucuD 
cas,  la  donation  puisse  excéder  lo  1/4  des  biens,  l^a  part 
do  l'enfant  lu  moins  prenant  doit  éiro  calculée  d'après  le 
nombre  dos  enfants  issus,  tant  du  ])remier  quo  du  second 
mariage,  on  joignant  à  ce  nunibrc  l'époux  uonaiairo  lui- 
même.  Ainsi,  le  dis[)onible  sera  de  1/5  s'il  y  a  quatre  en- 
fants, de  l/i  s'il  y  en  a  trois,  etc.  Lo  disposant  décédé  sans 
postérité  a  pu  valablement  donner  la  pleine  propriété  do 
tous  ses  biens  à  sou  conjoint:  s'il  a  laissé  des  ascendants, 
la  libéralité  peut  s'étendre  à  l'usufruit  do  la  portion  réser- 
vée à  ceux-ci. 

Lors(|u'uno  donation  excède  la  quotité  disponible,  les 
héritiers  réservataires  ou  leurs  ayants  causo  peuvoni, 
lors  du  décès  du  disposant,  intenter  une  action  en  réduc- 
tion, à  l'elfet  d'obtenir  l'annulation,  jusqu'à  concurrence 
du  montant  do  la  réserve,  do  la  disposition  faite  à  leur 
préjudice. 

QUOTTEMENT  [kote-man]  n.  m.  Action  do  quotler,  son 

résultat. 

QUOTTER  <kO'té}  v.  n.  Se  dit  de  la  position  d'une  dcut 
de  ruue  qui  porte  sur  l'engrenage. 

QUOUETTE  n.  f.  Syn.  do  COUETTE. 

QUOUSQUC  TANDEM  [Jufiqu/'s  à  quand  enfin),  premiers 
mots  du  premier  discours  dirigé  par  Cicéron  contre  Cati- 
lina.  La  phrase  entière,  citée,  tantôt  en  latin,  tan  lût  ou 
français,  quelquefois  dans  lo  stylo  soutenu,  souvent  dans 
le  stylo  familier,  est  :  Quousque  tandem,  Catilinn,  abuterr 
patientia  nostra  ?  i  Jusiiues  à  quand,  enlin,  Catilina,  abii- 
soras-tu  de  notre  patience".') 

QUO  VADIS  DOMINE.  On  dit  ordinairement  Ùomint, 
quo  fiidif:.  \.  Domine,  quo  ladis. 

Que  vadis  ?  roman  polonais  do  Sienkiewicz  (ISW'p. 
—  Conmicui  Lypie,  lillo  deVannius,  roi  des  Suéves,  sera- 
t-elle  réunie  àVinicius,  jeune  patricien  do  Rome,  telle 
est  la  donnée  du  roman.  C'est  l'heure  où  la  ville  va 
assister  aux  persécutions  do  Néron.  Lygîe,  qui  est  chré- 
tienne, est  emprisonnée,  et  conduite  dans  l'arène,  où  ell* 
échappe  à  la  mort,  sauvée  par  la  force  prodigieuse  de  l'es- 
clave Ursus.  Vinicius,  à  sou  tour,  est  touché  par  la  grâoo 
divine  :  il  épouse  Lygie,  ot  le  drame  tinit  en  une  sorte 
d'apothéose  do  la  l'ôi  qui  va  régénérer  le  monde.  Peu 
avant  la  mon  de  Néron,  saint  Pierre,  découragé,  quitta 
Rome;  à  l'aurore,  il  voit  un  homme  qui  s'avance  dan»  lo 
rayonnement  du  soleil.  L'apôire  se  jette  à  genoux,  disant: 
«  Quo  vadis.  Domine  '/  Où  vas-tu.  Seigneur?  —  Puisque  t^ 
abandonnes  mes  brebis,  je  vais  à  Komo  pour  qu'une  fols 
encore  on  nus  crucilie...  »  ;  e^  Pierre  retourne  à  Rome. 

Avant  d'arriver  à  cette  conclusion,  l'auteur  retrace  Idft 
dornières  années  du  règne  do  Néron:  les  festins,  les  or- 
gies, les  supplices,  l'incendio  de  Rome.  Les  personnagei 
de  Quo  vadis  ont  du  relief.  Lo  Grec  Chilon  Chilonioèt» 
d'abord  ennemi  des  chrétiens,  espion  et  délateur,  unit  cru- 
cifié et  converti.  Pétrone  a  de  l'esprit,  de  la  verve.  Néron 
reste  vraisemblable  dans  sa  fatuité  do  poète  do  cour,  dam 
SCS  ardeurs  cruelles  et  sanguinaires  de  bourreau. 

Quo  vadis  renferme  un  symbole  national.  Dans  cetli 
histoire  d'un  peuple  en  décadence,  soutenu  par  une  fof 
intérieure,  il  faut  voir  les  efforts  de  la  Pologne  et  cumme 
l'espoir  d  une  résurrection.  Quo  vadis  a  été  traduit  en  fran- 
çais par  Kuzakiewicz  et  de  Janasz  ^Paris.  1900).  iMoroau  a 
transporté  lo  roman  à  la  scbnc  (Porte-Saint-Marlin,  iswl)- 

QUOVIS  (IN).  Dr.  Il  Assurance  in  quovis.  Variété  d'n<'''i- 
ranco  maritime,  dans  laquelle  le  nom  du  navire  n'est  pa 
signé,  mais  doit  l'être  dans  un  délai  tixé.  sous  peine  «Ir  i'  ■■ 
iiation  do  la  police  et  d'indomuité  au  profit  de  lassurcuf. 


iVr' ou  re)  n.  m.  (aiitref.  n.  t.) 
L)ix-liuiti6mo  Iciire  ei  quator- 
zième ronsontio  do  l'alphaboi  ; 
f'n  ijrand  R.  L'n  r  minuscule. 

—  Au  commencement  et  dans 
le  corps  des  mots,  lo  r  s'arti- 
cule toujours  ;  KufcouKCi,  rc^/c- 
ment,  Rmif,  HoJunwitt,  nhuLiRbf. 

—  /^'  se  prononce  tantôt 
«-online  un  r  simple  fortement 
articulé  :  Guerre,  terre  ;  tantôt 
comme  deux  r  articnliïs  plus  ou 
moins  distinctomout  :   Anttcs- 

on.  A.'Rnadim.  /KKUigion.  Il  mouKRa.  Aom  aci^iifRRoiM. 

«  enuvtHez. 

l'ali*o(;r.  Le  prec  primiiir,  en  empruntant  cette  lettre 

iduWiicien,    en    rend    la    panse   .-in^'uleuse.   d'arrondie 

II"  iStaii.  La  forme  arrondie  réparait  d'ailleurs  d'assci 

'leure.  Dans   les  alnhaliets  ftrecs.  on  romaniuera 

unes  notables:   celle  iini.  en   réduisant   la  htiste 

Si  rien,    l'ait    ressemliler    le    K    4    un    I)   (  eolo 

u-roc  des  lies  ,    ot   l'addition  à    la    liaison    infc- 

■  la  pause  avec  la  hasle  d  un  petit  appendice,  qui, 

TOlonRi-aiit,   donne  au    i-/io  crée,    haoïluollement 

le  h  notre  I',  la  forme  que  le  latin  lui  a  gc'niSralo- 

iiservéo  ei  qu'il  a  gardée  dans  nos  alphabets  oc- 

\n\.  Dans  la  cnrsive  romaine,  la  panse  disparaît  et 

Il  '  reste  plus  que  deux  ianiliages  formant  entre  eux  un 

»|le;  c'est  l'ori^iuo  visible  du  r  minuscule.  Dans  l'évo- 

I  '■"  '.Tapliiquo  de  ce  caractère,  nous  forons  les  obser- 

suivanles  :  l'écriture  niL<ravin);ienne  présente  nue 

■  similitude  entre  r  et  s:  il  en  cm  un  pou  de  même 

riture  irlandaise,  mais  la  boucle  do  r  est  plus 

quo  celle  de  s;  dans  l'anglo-saxon,  elle  s'abaisse 

plus,  jusi|n'a  ressembler  à  n.  La  confusion  pos- 

sir  :ivoc  s  se  retrouve  aussi  dans  les  écritures  posté- 

ri  les,  qui  aft'ectent  encore  à  cette  lettn>  une  l'orme  ana- 

)e|  •  .TU  :  et  au  i\  l.a  conlnsion  est  encore  possible  avec 

ivec  l'i.  Dans  la  m.ijus.-ule  gothique,  la  boucle  qui 

'   lie  .t  la  panse  se  chance  souvent    en  une  simple 

sale.   La   lettre  >■  est  une  des  rares  consonnes  qui 

vent:    elle   indique  f;éneralemenl  la  suppression 

1  un  o  ou  d'un  nu  Le  russe  n  conseniV  a  /(  la  forino 

/'.  l).-ins  le.rituro  avec  signes  diacritiques  \lcbo- 


que,  par  ex.),  le  r  surmontt^  d'un  accent  circonflexe  ren- 
versé désigne  uni'mouillëirjT.En  polonais,  r;  et  ri  forment 
un  groupe  inséparable;  à  la  tin  d'une  ligne,  le  rz  et  rz  se 
rejettent  donc  ù  la  ligno  suivante  ;  il  en  est  do  môme  en 
Kspagno  du  double  r  i  rr)  ou  r  dur. 

ORlGlNIî    ET   KKItlV.VTION    PU    R 


^A         ^[>Pk  Pl^P 


htrr.ili<iu<>  phi'Dlcii'ii.  prec  ^rct- 

DERIVATION    KT  FORMES   DU    R    DKS    KCRITIRES   LATINBS 


oaq  i  p  IkK 


r(rii»-iii«v        KttlD  atrhsTqU'*.  Utio 

LF    R    DANS    I.A    PRRUIKRK    PKHIOItK    DP    MoVFN     i«.F 


iHNOni.ti.<ii»  inM-ripllt>n»        ftcuit-nclalo        tn»cripUniii 

ciip.  anlluu**».      onclnU-»  ^v»  «  V  (v*  »  V        «f>mi-ouc.  (vi»» 


j^  I P  r|  F]^|  Fr? 


CAi>it.-ilo  ftciiii-'ni-i.ilt.'         InBonptiniiit        ^«'nii-onciiilr 

(vu*  ».).  curiiv<?  (%-n«  ».v     cap.  (»im  n.).    mlnusr.ivi**».). 


DIVER-SKS   KORMKS    M*    R    PANS    LES    ÈCRITt'BBS  OOTHIQrE» 


i^ 

n 

^  rr 

msguKulA           minuMulc            majuscule          dub.  cura* 

j^Rorc  ^  1 1 

iu]gu>culc             niiDUM-'ule           majuscule           tuto.  cur». 
i\iv*  iivoli-i.                                     ixv»  aiidej. 

I.K    R    n\NS    I.KS    KiRITI  RE^    hlTl^s    -    WTIONAI.KS    • 

Ri^l 

r  "R-r  RK^^^ 

Ui-ruTtDg.      loiubarvlr        «uig-ibi-i.    irUndaiac.    anslo-Mx- 
ÉCBITI'RKS   MODERNKS 

#^ 

^t5  (Rrz 

aiij^UiM,--  ruad.'.  tiAiardc. 

—  Abnïv.  Dans  les  ordooDances  médicales,  R  sigoiâ« 
recipf.  Prends. 

—  Epigraph.  Dans  les  inscriptions  r  ■ 
/têtus  (prénoni\   /tomiinus  :   R.,    RAI' 
R.,  RAT-,   ra/i..    raliO'uiUs:   R"    «' 
ruM/.  ont  fait  rcvtauror:  RE..  K! 
retjio.  ivcion:  RP..  REIP..  rtii  • 

RK^     -  ■•■'  ■'    -  — •- y- 


tiiï.'rtpdnas  onoiDl<r  inaiT)pii<>n«  OQclak> 

»cml-oiic-   t&<  &.;.  miDUkC.   i*  »  ).  cunir«  (u*  ».)■   mlttuac.  (w  t.). 


Ro:m%  !..  /: 


IL/I/IUIU      m.'U.- 


R 


RAM  M 


cl 

«OU' 

;. 
irm 


la  ! 

4  I  ^ 
Uir 
La 

•c 

du 
loi 


à" 


RA  «>n  URA  n 


ro 


•r 

«if.. 


HA  prcrtx*.  V. 


U 

lia 


la   lui^t'^p  an  lu.iiiMi  lie  la 
■'.littnr,  par  u|<po»ition  A  /. 


:c    U 

.  t»  la  plus 

o  cl  vihrr 

...   l'i  ut*  rap- 

.ll   l'I   itU  IttOCtlO- 

.  !    par  \rs  vihra- 

1  r  -yii  ilti  r«rl!iirn 

li  viliro  lo  boni 

-    ft  poui  ^irc 

■  urDpi'conrs,  il  csl  ge- 

•     ,ir-.   r.i'  nti,  an  con- 

ii<>  <lans  l(« 

ho  5C  faii 

ft  et  lo  i/. 

nscipocnt 

'in^DODo  r 

^.•nl.•^ll   hrèvo  ot 

I  r^cloç^néralo, 

/t  latin  a  éga- 

.  I.»»  r  ost  CDcoro 

c>M  d  ailleurs 

I.-.  «lant  iloniif^  iju'au 

^rravioyf mrnt.    ëd  ce 

>•■  le  r  rouie  «les  Latins 

i  I   XVII*  siè^'le,  époque 

ilcmeni  par  un  r  uvu- 

\iv  «^iclc,  li.ins  le  bas 

'■  interviKraliquo 

II  f'DV.ihit  Paris 
1    |i»s   (^pipramnics 

!<•  chiitrt-   catht'fira)  est 

r-l.  &  répo.jue  ilii  [>iroc- 

ji.irtoiu  supprimer  lo  r. 

iiiierale,  //  valait  à  Home  80  : 

I  t  «0  (M)o.  n  t'hez  les  «îrrcs,  //, 

h>0  ;  avec  Paceent  liessous, 

-eux  vant  soo;  surmonté  de 

L  "ment,  it  vaut  soû.ooo. 

.a  riijr*|UO  uea  monnaies  frappées 

rcmcnt.  do  celles  qu  on  frappait  à 


Onnmatopéc  qnî  rend  les  coups  de  ba- 
'     —  ^  .tir.  do  manière  &  former  un 

■Us   UA   et  ifr»  KLA. 

.  <e  c<)nsonne  sanscrite  et  cor- 
lluiiiûmo  lettre  de  l'alphabet 
-  re  'le  t'atphahet  arat>e.  n  Dou- 

. :-irr. 


Ko,  i..>  Ktryptien».  Il  est  le  plus 
h^nir*  d'un  h'-mme  pur- 
-,  tantftt  il  est  debout. 


m 

A   . 

au 

la 

q 

lA 

*■! 


kl 

f. 
il 
d.- 
!.. 


al^ti'iit"  ' 
Raab 


Raab    h 


■\'iur..    Tî..nLTi. 


Gt/or),   X'Arahona    des  RomaiDs. 

'Hf^Birr-e  o'-i'i-Ientil'-'t.  eh  -I.  du  fi 


i  »r  Ku^;*'!..'   le  ncanhariiai«.  sur  les 
■%  Hongrois  msurR<>s  contre  l'em- 
-  j-iu»  tHiy. 
"■**  Raab  »  omitat  mk'.  comitat  de  lIon(;rie,  bortiiV  par  les 

'   ï»         rnmiiat»  .MlMeiih.irc.  de  WiesellioiirK.  de   IVe'.b.mrj:.  de 
■  •"         '  .      .  \\  ..s/|,riiii.  I.J81  kilom.  curr.  et  nr-'îi'i»  liai». 

I>laine,  arrust^  par  le  Danube  et  la  Uaab. 
,  '  lie  vi^îliuble*. 

'  ""    I        HaaDU,   \um-^  do  Norv<'j;e  (prov.  d'Akersbuus),  non 
™,         I'»i»  J«  flouve  <;iommen;  3.5oo  hab. 

HaaLTC  bourtî  de»  rays-Ha»  (Ovoryssel);  6.000  bab. 
RAAMSDONK.bouff:  des  Pays-Bas  i^BrabantSeptentr.'. 
pr<  s  .lu  ||ollan<lN<  be  Diep.  l'un  des  grands  canaux  du  dolta 
•  lu  Kliiii  M^ll^e  ;  &,ooo  bab. 

RaaSAY  ou  RaZAY,  petite  Ile  dKoosso  (groupe  des 

lIl•l'n•l<'^  ;  (.4»  lioct.;  500  bab.  Couverte  do  rochers. 

HAbAb  11.  m   Instrument  do  musique  à  cordes.  V.  bbuaii. 

RAbAcuaOE  fhiij'  —  rad  raMchet-)  n.  m.  l'am.  Ut^pt^ii- 

tion  des  uiAines discours  :  Les  uiéi»  tes  plu»  just^-s  mc  dt'con- 

êidèrent  en  tombant  dan$  te  rahAcuage.  (K.  do  Gir.) 

RABACHE  (du  oeil.  rahf.  gras  do  la  jambe)  n.  f.  Sorto 
de  rale^'OEi  .jui  enveloppait  les  cuisses  cl  les  jambes,  ot  qui 
servait  de  ^re^:ues  aux  hommes  do  pied. 

RAbAchcmENT  {man  —  rad.   rabiicficr)  n.  m.  Syn.  do 

HVIi\«  HVf.K       lu  fierpt'llU-l  RAUACIIKMKNT. 

RAbAcuER  ^orig.  doui.1  v.  n.  Revenir  sans  cesse  ei  inu- 
lileinenl  sur  ce  qu'on  a  déjà  dit  :  KABidiKR  est  le  faible 
oniinairf  des  uens  d'un  certain  àtjc.  Il  itabàeher  de  quelqu'un, 
de  quelque  chose.  S'entretenir  sans  cesse  do  qucl(|U'un,  re- 
venir toujours  sur  la  m/^uie  chose. 

--  Se  dit  dosanimnux  qui  crient  cootinuollement  :  Ckiena 
fourofiM  V'"'  '^"  ^''''■"''  RAnÀciiKK. 

—  V.  a.;  Jl  fsl  p'iiible  deïL\a\vuKn  ce  qu'on  a  déjà  écrit. 

RAbAcheriE  {ri —  rad.  rabâcher)  n.  f.  Redites  inutiles 
et  fati^'antes.  (S  emploie  ordinairem.  au  plur.) 

RABÂCHEUR,  EUSE  n.  Celui,  cello  qui  rabâche:  lu 
>n$upp»rtntAe  RAUÂriiprB. 

—  Adjecliv.  :  ta  paision  et  l'etTeur  sont  kabAchkitsks. 

RABADIAUZ  Idiô]  n.  m.  pi.  En  Flandre,  Pinsons  aux- 
quels on  a  crevé  les  yeux,  pour  en  faire  d'infatigables  clian- 
tcurs. 

Kabagas,  comédie  on  cinq  actes,  on  prose,  do  V.  Sar- 
"lou  (Vaudeville.  1872).  —  La  scène  se  passe  à  Monaco. 
l/avocat  Raba'_'as,  politicien  de  café,  chef  d  uno  bande  do 
d<^ma:;op:ues  braillards,  est  sur  lo  point  de  déchaîner  la 
révolution.  Le  princo  faisait  déjà  ses  malles.  Mais,  sur 
les  conseils  d'une  Américaine,  miss  Eva,  il  invite  Kabajxas 
à  la  cour,  puis  le  nomme  son  premier  ministre...  etKaba- 
pas  consioére  la  révolution  comme  faite,  puisqu'il  est  au 
pouvoir.  Tel  n'est  pas  l'avis  do  ses  acolytes,  qui  1  enlè- 
vent. Les  choses,  tinalemcnt.  tournent  à  leur  complôio 
confusion.  A  travers  ce  canevas  politique  s'enchevêtrent 
les  tlls  d'un  imbroirlio  amoureux. 

Cette  pièce,  qui  fait  la  caricature  de  diverses  célébrités 
contemporaines,  est  moins  uno  comédie  qu'une  charge; 
elle  avait  surtout  lo  tort  de  se  i)roduirc  au  lendemain  des 
désastres  de  la  France  ot  ses  premières  représentations 
provoquèrent  dans  plusieurs  villes,  do  violents  désordres. 

ZtABAH,  Rabat  ou  Ravi,  agitateur  musulman,  né 
au  Soudan  vers  isifi.  tué  au  combat  de  Koussouri.  près 
<iu  lac  Tchad,  on  ivuu.  Ksclavo,  puis  lieutenant  d'un  aven- 
turier, Zobéir.  qui  avait  établi  sa  domination  sur  toute  la 
réçion  du  Babr-el-Ohazal.  il  se  rendit  indépendant  lorsque 
Zobéir  se  fut  soumis  à  l'Egypte,  ot  se  retira  dans  lo  Dar- 
lïanda.  occupa  plusieurs  districts  du  Dar-Four,  puis  se 
répandit  dans  lo  Baghirmi,  dans  le  Bornou.  ontin  sur  les 
bords  du  lac  Tchad,  où  il  entra  en  contlît  avec  les  expé- 
ditions françaises  :  c'est  probablement  par  son  ordre  que 
Crampel  fut  assassiné.  Lo  lieutenant  Hretonnot,  envoyé 
contr''  lui,  fut  défait  à  Niellin  ;  bientôt,  l'explorateur  fran- 
çais do  Béh:igio  était  capturé,  puis  mis  à  mort.  Enlin,  en 
l'joo,  kl  jonction  des  missions  Fouroau-Laniy,  Moynier- 
■loalland  et  Gentil  mita  la  disposition  de  co 'dernier  des 
forces  suffisantes.  Habah,  déiait  à  Koussouri.  était  tué 
dans  la  poursuite,  qui  coûtait  la  vie  au  (■omman<lant  Lamy. 

RABAILLET  [ba-ilt  r  [Il  mil.  )  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la 
crécorcllo,  dite  aussi  émcochet. 

RABAIS  (bè  —  subsl.  verh.  do  rabaisser)  n.  m.  Diminu- 
tion de  prix  accordée  par  un  fournisseur  à  un  acheteur  : 
Consentir  un  rarair  important,  n  Remise  dont  on  convient 
)>onr  payer  uno  sommo  avant  t'échéanco. 

-  Action  do  rabaisser,  ii  Action  de  baisser  le  ton  :  Mon- 
sieur toujours  sur  le  haut  ton  et  le  roi  toujours  au  rabais. 
'Si-Simon.) 

—  Fig.  Afettrc  quelqu'un,  quelque  chose  au  rabais,  Kn 
dire  du  mal;  diminuer  son  mérite,  sa  valeur. 

—  Admin.  Modo  d'adjudication  suivant  lequel  les  tra- 
vaux, les  ouvrages  sont  adjugés  à  celui  dos  soumission- 
naires qui  s'en  est  chargé  au  moindre  prix.  V.  adjcdication. 

—  Comm.  Compter  au  rabais,  Evaluer  au  chiffre  le  plus 
bas. 

—  Kaux.  Se  dit  do  l'abaissement  des  eaux,  après  une 
inondation  :  fin  attend  le  KAnAls  arec  impatience. 

—  Fin.  Jlabais  dm  monnaies,  Dimioniion  quo  lo  gouver- 
nement fait  sur  la  valeur  nominale  d'une  monnaie  :  Les 
pi/ces  de  st.r  francs  et  de  trois  libres  ont  subi  un  rabais. 

RABAISSEMENT  ffté-jp-mnn  —  rad.  rabaisser)  n.  m.  Ac- 
tion de  metirf  plus  bas  :  ^e  RABAissKMKNT</'icn  cadre  placé 
trop  haut,  i;  Action  de  rabaisser,  de  diminuer  (surtout  en 
parlant  <le  la  valeur  des  monnaies  ou  du  montant  des  im- 
pAts'  :  Aous  ne  verrons  jamais  Ir  rvhmsskmknt  des  impAta. 

—  Fig.  Action  d'humilier,  de  ravaler  :  J.'ttat  de  rauais- 
SBMiTNT  où  l'un  met  les  personnes.  (Port-Royal.) 

RABAISSER  (6é-Jt.'  —  du   préf.  r,  et  de  abaister)  v.  a. 

\i,.,.r..  ,,.,.>  chose  au-dessous  do  la  place  qu'elle  occupait  : 

lin  tableau  placé  trop  haut,  f  Diminuer  :  Karais- 

r  </.  t  denrées.  ii  Déprécier  :  On  n'a  jamais  tu  mai- 

'    '         ■ /.riFMi  icMiAissi^R  «a  marrhandine. 

—  Fig.  Avilir,  humilier  :  Aurez-vous  plus  de  mérite 
quand  vous  ai'RRZ   ramais.sr  celui  df  vos  n'raux  ?  (Bell.  ■ 

I     I  Réprimer  :  Rahaisskr  lorqueil  de  quelqu'un. 
ville    I        —  Loi  .  div.  :  fiahanatr  la  voix,  Flevcr  moins  la  voix. 
miTat  ■  /f  l'atttrr  »  n  vol.  Voler  plus  bas.  en  parlant  d'un  oiseau. 

'«a  dépense,  modérer  ses  prétentions. 
'  Tiunuer  la  longueur  d'un  rameau  ou  d'une 

■Syn.  RACCOLRUR  ou  ROUNKR. 


,  travail  de   rnban 


de  rU  et  d'cmpoioture. 


rabao 
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—  Escr.  nabailtrr  IVpiie,  /•■  fer  dr  mn  adverêairr,  I'». 
rcr  ©n  pcsacii  lio  son  for  sur  celui  d©  son  adversaire. 

—  Muii^p.  Itafmiasi'r  les  fiaiirlifs  tl'un  cheval,  Asseoir 
nn  cheval  iJi%|ios(^  A  s"«y|ever  sur  les  jarrets  ou  A  marcher 
ei  ik  travailler  sur  les  l'paules,  en  lo  c.hassani  en  arrière 
avec  les  jaiuljes  et  on  retenant  h'  devant  avec  la  main. 

—  Kel,  Koiiner  lo  carton  de  la  couvorturo  d'un  livre, 
du  citi'  de  la  (■outlif're.  ii  /liibaisaer  li-  carton,  Le  tailler 
tic  la  Rranileur  convenable.  Cela  se  fait  sur  une  |jlanchs 
do  iif ire,  r<ii«  Il  i<iAiiiJ.icr.  et  nvec  nn  ontil  noinn.ù  /winle 
ou  couteau  a  raliaiiser,  avant  la  forme  d'un  couteau  A  ro- 
(•ner;  anres  i|Uui,  on  le  liât  sur  la  pirrre  à  ralmisner.) 

Se  rabaisser,  v.  pr.  Ktro  descendu,  plae*  moins  haut  : 
Taljlriiiix  i/iii  ilnrairut  su  RAlLtlssKB.  {Kip  S'humilier, 
s'ahaisser  :  i.'u  vuuhint  s'rterer,  souvent  on  sB  ItAUAISSR.) 
Il  S'humilier,  s'avilir  rL'cinroquemont  :  Des  t^pour  sb  ba- 
liAlssKNT  eu  se  pla't/nant  l'un  tie  rantre.  (Ch.  Nod.) 
Sy\.  Babalaser,  abaisser,  avilir,  etc.  V.  abaissrr. 

RABAISSEUR  .J'è-senr)  n.  m.  Celui  r|ui  rabaisse. 

RABAISSURE  (bè-sur')  n.  f.  Action  de  rabaisser. 

RABALLE  n.  m.  Dans  certaines  parties  do  la  Kraoco 
(iJeux-.'^évrcs, 
Charenle-Inf6- 
rioure,  etc.), 
.Sorte    do    r4- 

teau  fait  d'une    M^  K.iUiUi- 

planclio  munio 

vers  son  milieu  d'un  manche,  ot  que  l'on  emploie  pour 
former  avec  lo  prain  que  l'on  vient  do  battre  un  tas  sur 
nn  coin  de  l'aire  (le  l,i  Krangc. 

RABAN  (du    hollanil.   rnabanii ;  de  banfl,   lien,  ot  raa, 
vergue)  n.  m.  Mar.  (irosso 
li^ne.  tresse  ou   quaranlo- 
nier  servant  :'i  amarrer,  à 
immobiliser  divers  objets. 

—  Pt'ch.  Cordo  retcuaut 
un  lilct  dormant,  et  qui  est 
maintenue  par  une  pierre 
enfouie  (i:ins  le  sable. 

RabAN  (  Louis  -  Fran  - 
çois),  littérateur  français, 
né  à  Damville  (Eure)  en 
1795.  mort  à  Paris  en  1870. 
Les  bibliographies  lui  ont 
attribué  un  très  grand  nom- 
bre do  romans  dont  plusieurs  ont  été  l'objet  de  condam 
nations  judiciaires  et  qu'il  a  désavoués.  Sous  le  pseudo 
n\  me  de  P.\L'i  Robkbt,  il  a  donné  les  Mystères  du  Palau 
liui/ttl,  plusieurs  fois  réimprimés;  quelques-uns  de  se» 
livres  peuvent  ftre  encore  utiles  :  Petite  Bw'irapliir 
des  censeurs  (\S3'2):  Petite  Ihorjniphie  de  Paris  (1826);  et' 
Raban  Maur (en  lat.  Babanus Maurus  «u Hra- 
banus  Maurusl,  savant  bénédictin  et  prélat  allcmaml. 
III'  à  Mavencc  vers  776,  mort  à  Winkel,  près  de  Maycnce, 
en  8:.i'..  il  fut  élevé  à  l'abbaye  bénédictine  do  Tulda  ot 
eiivové  en  802  a  Tours,  auprès  d'Alcuin.  Il  retourna  en  !0) 
à  Fulda,  dont-il  devint  abbé  (822),  quitta  la  dignité  abba- 
tiale (812)  pour  se  retirer  au  prieuré  de  Saint-Pierre,  et 
devint  enfin  (847)  archevêque  do  Mayence.  Il  avait  fait  de 
l'école  do  Fulda  la  plus  célèbre  des  écoles  d'Allemagne. 
01  mérita  lo  surnom  do  Prœceptor  Gîrmamœ.  Comm» 
philosophe,  il  appartient  à  l'école  nominaliste.  Citons  do 
fui  :  De  Universo  libri  XXIt  sivo  Etijmologiarum  oms , 
sorte  d'encyclopédie,  et  son  précieux  Glossaire  do  IBcri-^ 
lure  sainte,  latin-alIemand. 

RABANE  (du  franc,  i-atie)  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  mou- 
tarde sauvage  dans  l'ouest  de  la  France. 
RABANE  n.  f.  Tissu  formé  do  libres  végétales. 
RABANEL,aven  do  l'Hérault,  à  c.  kiIom.deGangcs,pr6' 
de  l'Hérault.  Ce  goutlre,  do  212  mètres  do  profondeur,  o'' 
un  des  plus  profonds  do  France. 

RABANER  v.   a.   Mar.   Serrer  avec  nn  raban.  n  Fci 
uno  vuilc  sur  sa  vergue.  (On  dit  mieux  babantkb.) 

RABASSAIRE  Jm-sèr'i  n.  lu.  I>ans  lo  Midi.  Ilommo  qu 
cborchi-  et  déterre  les  trutTcs.  n  On  dit  aussi  rabassibI.o 
bapassii:r. 

RaBASTENS,  ch.-l.  de  cant.  des  Hautes-Pyrénéo- 
arrond.et  à  lu  kilom.  de  Tarbes.  sur  le  canal  d'Alaric,<i»i> 
la  vallée  do  l'Adour  ;  l.ins  hab.  {/labnslenais.  aises.)  U> 
de  f.  .Midi.  Eglise  du  xtv  siècle.  Commerce  d'ànes,  mu 
lots,  bestiaux;  clouterie,  poteries.  Bons  vins  ordlnalre^ 
—  Le  canton  a  21  comm.  et  r..7!i'3  hab. 

RabASTENS,  ch.-l.  de  cant.  du  Tarn,  arrond.  et 
18  kilom.  de  (iaill.ic.  sur  le  Tarn  ;  i.Mi  hab.  {JlabatteKaii 
aises.)  Cli.  île  f.  Orléans.  Pépinières,  cnmmcrco  de  cl 
réalcs;    vins.  Eglise  des  xiii'  '■  ,— . 

XIV»  siècles  (Notre-Dame  du-Houn  )-j 

avec  clocher  fortifié.  Clilieau  de  i  i 

Castagne,  remarquablo  par  sa  po^i 
tion  au-dessus  du  Tarn  et  la  h.ni 
leur  de  ses  murs.  La  ville,  fort  au-  , 
cicnno,  érigée  en  commune  en  1S88, 
fut  plusieurs  fois  assiégée,  prise  et 
pillée  pendant  les  guerres  de  re- 
ligion. —  Lo  canton  a  6  comm.  ot 
7.897  hab. 
Rabastens  nu  Rabasteins, 

ancienne    maison    de    l'Alliigeois, 
éteinte  au  coiiimencemeiit  du  xvii'  s.  , 

Le   plus  fameux  do  ses  membres,  Pikrbk  Raimoiib  Ç, 
Rabastens,  mort  en  isso.joua  un  rùle  important  d»otl 

fuerrcs  contre  les  Anglais,  sous  Jean  lo  Bon  et  Charte» 
I  fut  successivement  sénéchal  d'Agenaiset  do  (iasci 
1133C),  de  neaucaire(l161),  do  Toulouse  (  1368),  gouven 
do  Montauban  et  capitaine  général  en  Agenais  I13C'.' 
RABAT  (6a  —  suhst.  verb.  do  rahiiltre)  n.  m.  Autrel 
fait  d'une  toile  tino  et  empesée,  quelquefois  garni  de 
telles,  qui  retombait  sur  la  poitrine  en  laiss.ant  le  cott  a. 
hommes  à  découveri.  il  Auj.  .Morceau  d'éiolfe  noire,  divi| 
en  lieux  portfons  oblongues  et  bordées  de  blanc  qui 
rabat  du  col  sur  la  poitrine  des  prêtres  :   /^  bab»t  i 
particulier  an.r  ecclésiastiiiies  français  et  belges.  'Le  pe^ 
rabat  blanc  des  prêtres  s'appelait  au  xvm'  s.  collelolP'i 
rnllel  :  co  dernier  nom  devint,  par  oxl.,  celui  des  abbés 
I    des  jeunes  cccicbiastiquos.i  :i  Morceau  d'étoffe  blancho 


Armes  do  RabssM; 
(Tarn). 
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KABAT 


RAHFMMSME 


lAi'Uf  •\ui  faic  pariic.  Aaun  )<*«.  tu  itiions.  du  ro^- 

tiimo  «li's  mcinijrf  s  «li-  •■«rtaii»'  -ut.  t  Phto  il»- 

ImtiMto,  tlo  rlnntullo,  oi<*..  qui  11  '  'Tavatu  *\aur% 

10  coKtumo  oftlcii'l 
>|o4  ma^t^tratH . 
avucutH,  do  fcr- 
taiiiH  mombret  "1<- 
rl'nivorsité,  «'te 

--  Dioiinuliuii  : 

11  y  a  un  fjrnnd 
KAUAT  lit!  prix. 

'  -  Dr.  an<*.  liO' 
Lut  de  (l'-f'iut,  Hé- 
vuration  do  dé- 
faut. (V.  HAUAT 
TRK.  )  I  Huhal  ftl 
t  s i  ue  fie  cour, 
liroit  rjue  dovait 
|>fnorau  «rcir»'  la 
[)ariii>  (|ui  comparaiNsaii  K<^iil<'mnni  à  )'i4<tiio  do  l'audicnco, 
nt  <|ui,  avaiii  t|uVllc  fût  Icv<m>,  doiiukiidait  que  le  défaut 
proaoncè  contro  ollo  fitt  rabattu. 

—  Chaas.   Ariiun  de  riliatirc  b 
los  paiiiM'aiix 


«inatiquo;  3,  Uf  iiiaKlstrat- 


ribiT 


\r  pousser 


vors  loa  obassourH. 

—  Constr.  itabnt  tir 
'hemiiiée,  Sorto  tic  plan 
lucliniS  fait  m  [tl&tro  mi 
^n  carreaux  mincrn  rt 
trcupant  louto  la  lur- 
^''ur  du  manteau.  1I.1' 
-abat  lais.su  oiuru  sa 
*urfacf«  tnt«^ricuro  ot 
•«  manteau  uu  eH|iaco 
ibre  par  loiiucl   pén6- 

rn  l'air  rxtoricur,    co  <|ui   permet  d'aclivor  lo   fou,   satis 
ivoir  bosuiii  do  recourir  a  un  soufllet.^ 

—  Fauconti.  l^leher  le  rabat,  I*&clior  l'oiseau  après  la 
>ri"mit>ro  secousse. 

—  Jeux.  So  dit  du  toit  d'un  jeu  do  i)aumo.  qui  sert  à  re- 
4>ter  la  balle;  so  dit  aussi  du  coup  <(ui  vient  du  rabat. 

.\u  iou  do  quilles.  Se  dit  par  opposition  à  tenue,  et  si- 
itiMo  10  second  coup  quolo  joueur  joue  do  l'endroit  où  sa 
■oulo  sesï  arrAti'o. 

—  Mt^tallure-  Longue  pièce  do  bois  flxt-o  par  un©  «le 
♦'S  extrt^mités,  lautre  étant  libre,  qui  est  placée  au-d«'s- 
iis  dos  Kros  marteaux  et  martinets  à  cinpier  do  ma- 
it^ro  à  fairo  ressort  ot  à  les  rabattre  sur  l'enclume. 

—  Tochn.  Morceau  do  toile  dont  lo  cirier  se  sort  pour 
abattre  coi^ui  s'élcvo  <!(•  la  baignoire  en  tournant.  11  Outil 

charron  pour  tracer  des  lignes  droites.  11  Fouilles  d  une 

ur  artilU'ielle.   qui   tombent  ù  cfAé  dos   feuilles   supè- 

nircs.  I]  Pièce   de  peau    qui  assemble  los  éclissos  d  un 

oufflet  d'orgue.  11  Sorte  de  liqueur  noire  dont  on  se  sert 

ux   Gobotins  pour   noircir  los   couleurs,  n  Opt^ration    de 

'iuturo  qu'on   fait   .subir  aux   t^totfes   de  peu  de  valeur. 

Lisso   sous  la  maille  do  lat|Uolle    les  rlls  de   la  chaîne 

>nt  passés.  1  Lo  dessus  d'une  cage,  q  Sablo  argileux  ou 

-rre  dfs  plats  et  assiettes,  non  vernis,  dont  la  cuisson  a 

.  et  qu'on  emploie  pour  dégrossir  le  marbre 

lii  marbre  au  nioven  de  ce  sable,  ii  Polissage 

1  m  rocbe  'liir**.  granit  ou  porphyre. 

RABAT-CAO  {ba-tr.)  ou  RABAT-L'CAD  [batÔ)  n.  m. 
var.  Morceau  de  cuir  ou  cbiiroii  applniuo  contre  une 
i"il««.  pour  empf  cher  loau  de  gii-ler  au  uehors. 

RabATH,  ArBAT  -Ml  Rbat.  ville  du  Maroc,  port  sur 

i.t.»  de   loceaii   .Vtlauti'juc.   a   l'emboucburo  du  lîou- 

.-.  OUI  la  separo  de  ragglomération  do  Sla  ou  Salé  ; 

iiab.  environ.   Fabrication   de  tapis,  de  sparterie, 

.    :^  )^n  cuir  travaillé.  Aux  environs,  ruines  do  laolique 

•lonic  romaîno  de  Chella. 

RABATISTC  'lisst'i  a.  m.  Celui  qui  porto  lo  rabat. 

RABAT-JOIE  i'ta-Joi  —  de  rabattre,  eljoie)  a.  invar.  Ce 
I  l.'iit  cesser  la  joio  où  l'on  était  :  Iai  maladie  e$t  un 
■rilile  n4B4T-j<iiK.  ti  So  dit  aussi.  fainiliêremoDt,  des  por 
unes  :  Un  kauat-joir.  f'nr'  rmiat-joik. 

Adiectiv.    :    /.'raprtt   dr   l'homme  e$t   RABAT-iutR  et 
hlf-fète.  .Charron.) 

RABAT-JOUR  ;do  rabattre,  ol  jour)  o.  m.  Crépuscule, 

RABATTAGB  {ba-taj')  n.  m.  Action  do  rabattre  :  A*- 
H  vrTMiK  du  gibter. 

—  Arbonc.  Action  de  supprimer  certaines  branches  qui 
iraient  à  l'avancement  du  végétal. 

—  Comm.  Syn.  de  rabais. 

Tochn.  Action  d  enlever  &  la  laine  qu'on  peigne  les 
•uda  ou   Itourrons.  n  Opération  qui  consiste  à  resserrer 
•  ais  d'un   fiU.  Il  Action  de    supprimer  une  ou  plusieurs 
niches.  H  Méthode  siiéciale  dans    1  exploitation 
iiin  mine  do  bomlU*.  V.  mink. 

RABATTEMENT  (  Au^r.rriaii    —    rad.    rabattre  • 
n    ^  est  dit  autrefois  pour  Rabais,  déduction 
Dr.  ji.i.  .  ttabattrnient  de  défaut.  Suppression 
léfaut  pronou'  é  contre  quelqu'un. 
■  (iéom.  Mouvement  do  rotation  qu'on  fait  su- 


Ral>aliolr  d<>  plofnbler- 

flofui-ur. 


emploie  pour  ral'attre  les  bords  d'une  pW-re  d'ouvrage 

quelconque  ;  i^»  rahaliun-M 
ttiË  ptornbifrê-zinijiirura  Mont 
'■I,  tui$  tn»  dur. 

RABATTRE  idu  pn'f.  râ 
et  .11»  tibaltret  v.  a.  Ita- 
l>ais>er ,  fairo  descendre. 
K  \iiATTRf^:  un  capurhon  Murêon  viêaijc.  1  Absulum.  Clteminér 
iiui  rabat,  Cboniinée  qui  rooToie  la  fumée,  les  gai  dau^ 
la  chambre. 

—  Rabattre  te»  pli»,  lei  eouture»  d'un  habit,  d'nne 
robe,  etc..  Les  aplatir,  u  Fig.  et  fam.  Habattre  let  couture» 
H  ipielgu'un.  Le  frapper  sur  le  dos,  sur  les  épaules. 

—  Diminuer,  retrancher  do  la  valeur  -i 
prix  qu'on  eu  demande  :  Ùea  marrfuindg  tjtu 
neur  de  ne  rien  kahattiik  de  Uur»  prix,  ti  A 
iiior  :  Le  corps  Rao«t   la  sublimii-'  de  nu»  , 

—  Chass.  Jtabfittre  le  tjthier,  flattro  uu 
rassembler  le  gibier  dans  l'endroit  oij  som 
ou  lo  pousser  vers  les  panneaux  tendus. 

—  V.  n.  (Quitter  un  rbeuitn.  so  détourner  pour  en  pren- 
dre un  autre  :  Kabattrk  à  main  droite,  u  Itnbattre  »ur  tel 
endroit,  Se  diriger  vers  cet  endroit,  n'y  rendre. 

—  Fig.  En  rabattre.  Diminuer  los  prétentions,  la  va- 
leur de  quelqu'un,  do  quelque  choso  :  On  loue  beaucoup  le» 
inatitutiun»  anglaise»  :  combien  on  en  hahattrait  «i  ellr» 
l'tittent  introduite»  chez  nvu»!  \i  En  rabattre  de  moitié,  Ke- 
vemr  sur  l'opinion  favorable  qu'on  avait  dune  personne, 
d'une  chose. 

—  Agric.  Rabattre  la  terre,  La  rendre  unie.  11  Rabattre 
h's  ornière»,  les  sillons.  Les  remplir  de  la  terre  qui  s'est 
levée  au  bord,  'l  Rahatire  l^»  billoua.  Aplanir  les  billoiis 
d'une  terre  labourée,  'i  Rabattre  les  avoines,  Faire  passer 
un  rouleau  sur  les  avoines   déchaussées  par  les  gelées. 

—  Arboric.  Couper  un  arbre  jusqu'à  la  naissance  des 
branches,  n  Rabattre  une  branche,  La  raccourcir. 

—  Dr.  anc.  Rabattre  un  défaut.  So  dit  lorsque  lo  juge 
révoque,  avant  do  lover  l'audience,  lo  défaut  qui  avait 
été  prononcé  contre  une  des  parties. 

—  Chass.  So  remettre  dans  un  endroit,  s'y  retirer  :  Per- 
drix qui  SB  so.NT  BABATTDKS  dan»  une  luzerne. 

—  Charp.  et  monuis.  Rabattre  la  ligne.  Tracer  une  ligne 
à  l'équerre  sur  une  pièce  de  bois,  et  la  commuer  sur  les 
trois  autres  faces,  au  moyen  do  l'équerre. 

—  Comm.  Accorder  un  rabais  ;  Rabattrk  l^t  centimes. 

—  Escrim.  Rabattre  un  coup,  Lo  détourner,  le  rompre 
en  rabaissant  le  fer  de  son  adversaire  avec  le  sien.  1  Fig. 
Rabattre  les  coups.  Adoucir,  apaiser  des  gens  aigris  les 
uns  contre  les  autres. 

—  Jeux.  Rabattre  à  la  longue  paume.  Renvoyer  la  balle 
à  la  partie  adverse,  le  plus  près  de  terre  possible,  u  Au 
jeu  de  (juillcs.  Jeter  une  seconde  fois  la  boule. 

—  Manèg.  Rabattre  un  chevol.  Le  maitrtser.  1  Rabattre 
le»  courbette».  Forcer  un  cheval  qui  travaille  ù,  courbettes 
de  poser  à  terre,  on  un  seul  et  même  temps,  les  deux 
pieds  do  derrière 

—  Mar.  R'ibatlre  une  couture.  Pans  le  calfatage.  Faire 
rentrer  en  dedans  les  étoupcs  qui  débordent,  n  Mar.  anc. 
Rabattre  un  canot.  Virer  de  bord  d  amont  en  aval. 

--  Tochn.  Frotter  lo  marbre  avec  de  la  terre  cuite  pul- 
vérisée, pour  en  faire  disparaître  les  inégalités,  c  Rétrier 
à  la  fortre  les  coups  de  marteau  à  frapper  devant,  n  Fffacerà 
petits  coups  do  marteau,  sur  une  pièoo  dont  le  forgeafte  e*.i 
terminé,  les  inégalités  produites  par  les  grands  coups  de 
marteau.  (Syn.  de  parkr.  )  1  Frapper  sur  un  fer  rouge  pour 
le  forger,  n  Dégrossir  le  marbre  au  moyen  du  rabot,  r  Abais- 
ser les  côtes  d'uno  pièce  d'orfèvrerie,'  lorsiju'elles  sont  trop 
marquées,  u  Former  la  tête  d'un  clou,  n  Mettre  les  peaux  qui 
doivent  être  tannées  dans  un  plain  mort,  de  huit  en  huit 
jours,  pour  les  ramollir,  d  Faire  passer  sur  la  rochette  du 
lileur  d'or  Je  fil  qui  est  sur  la  bobine.  11  Corriger,  en  la  ter 
ni>sant  autant  quo  do  besoin,  une  couleur  venue  trnp  v:\  o 
à  la  teinture,  n  Rabattre  au  bain.  Enlever  m.-: 
les  matières  plongées  dans  un  bain  de  le 
pour  recharger  co  bain,  u  Rabattre  un  fùi.  i. 
ais  du  fût.  11  Rabattre  en  premier.  Se  dit  lors>iU  il  v  a  trui> 
frappeurs  à  lenclume.  i  Rabattre  en  »econd.ii-t>'i\K\oTs.\ix\\ 
y  a  quatre  frappeurs,  u  Rabattre  court.  Frapper  lo  plus 
pruinptement  ['ossible  après  le  premier  frappeur. 

RaoMtu,  e  pan.  pass.  du  v.  Rabattre. 

—  Chapeau  rabattu.  Dont  les  bords  retombent.  |  f/j^'r 
rabattue,  Epéo  qui  n'a  ni  pointe  ni  tranchant. 

—  Bol.  Qui  penche  vers  la  terre  :  /Vronc/ir^RABATriM. 

—  Jeu.  RamcM  rabattues.  Sorte  de  jeu  qui  !»o  pratique 
sur  le  tablier  d  un  trictrac  avec  los  dames  et  les  dés. 

—  n.  m.  Art  de  rabattre  les  coutures  :  Le»  premières 
notion»  du  »urjet  et  du  rabattl".  ! 

—  n.  f.  Mar.  Itordages  de  la  muraille  d'un  vaisseau  for-    ' 
mant  l'enceinte  des  gaillanls  et  de  la  dunette,  n  Li»se  de  rtt- 
batttie.  Lisse  terminant  la  part  ie  supérieure  -le  ces  cordages. 


,  pour  l'amener  dans  un  des 


-F 


*"seripr.  1^  méthode  des  rtiAnr 

s  les  foisqu  il  s'agttde  faire  dans 
ruction  dépendante  d'éléments 
■■  méthode  consiste  ù  rabattre  le 
et    l.'s   ri.  rii.M.ts   .[iM  y   soui   donnés^  A  effectuer  la 
itrurtton    sur    le    plan   de   ra)>attement    et   A    relever 
lignes   ou   pointa   obtenus   comme    re- 
lais do  la  construction. 

tABATTEDR  [ba-teur'  '  n.  m.  Chass.  Celui 
.  A  In  chasse,  est  char.'é  de  rabattre  le 
ler  vers  les  panneaux  tendus  ou  vers  les 
sseups  en  ligno  :  Les  kadattkirs  sont 
t'po'foi»  blessés. 

•  Kcon.  rur.  Nom  d  un  organe  do  la 
ssonueuso  mécanique. 

ABATTE08E  'wi-feu;'  n.  f.  Sorte  de 
Ile  voiture  publique,  en  usage  dans  la 
lieue  parisienne. 

ABATTOIR    6.1  toir'^  n.  m.  Ooiil  dont  on 

.crt  ïH>ur  dcta  ber  les  ardoises  du  blor.  1  Outil  qu  on 


rabattue  d«  l'avant;  B,  graad*  rabatuw;  C,  s«coad*  rabaitur. 


I       Se  rabflffre,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  rabattu  :  !je»  rmi- 
,     fi.»v,f  VK   KAiiArtKNT  ûrfc   Un  fer  chaud,  d  Reionib«*r  :  /«- 

'      m.V   yin  SK  RABAT. 

I        —  Quitter  la  route  qu'on  suivait   pour  en  prendre  une 
I    autre  ;  Eclaireur»  obligés  de  sa  rabattrk  en  arrière. 

~  Fig.  Changer  brusquement  de  direction  dans  Tap- 

plication  de  ses  idées,  i  Changer  sans  transition  le  cours 

d'uno  conversation. 
I        —  So  borner,  se  restreindre  :  Pa» se  quarante  an»,  te  no- 
'    taire  sa  rabat  »ur  le  u-hitt.  (F.  Souhé.'i 


—  Véner.  Se  dit  tlu  limier  lorsqu'il  donne  ati  piqaeur  ou 
>  alet  qui  le  mène  connaissance  de  la  voie  de  la  Wt 
\  eut  détourner. 


été  qu< 


Hab.Mtoirdir 
doial^r. 


-  Svs    Abaisser,  avilir,  etc.  V.  abaissjeh.  i  Rabattre. 
.ibattn,  V.  AHArTBK. 

Rabadt    PauO.  pasteur  do  Désert,  né  A  Bé^larieut  en 

i:!"*.  mort  à  Nîmes  en  1794.  Nommé  très  jerme  prédic.i 
tour  p.ir  le  svnode  du  bas  I  anguetloc  rss  .  It.ibauc  aila 
étudier  A  Uius.inne  iTioV  puis  recul  le  poste  de  pasteur 
do  Nîmes  et  travailla  a  améliorer  le  sort  des  réformés. 


1 1- 1. 

Raï 


Biêmet 
la  Ter- 

«  poil- 


..VkU'-ab*. 


idïo. 


par  la 
.  mais 


il  fc..^ 
sa>a  1 
et   pri-^.  ... 
serabioo.  ii  r  . 
tion  en  mèin 
rondins,  ot  st?  •  a<  1:1  .1  i  i 
son  frère  Rabaut-Pomm 
un  de  ses  compatriotes.  |' 
mais   il  fut  trahi.  :>, 
cembre,  et  guillot.ii 
niit  <'>té  publiées  en 

par  hoissv  d'Aoglas  —  s  _.u  ;,-■  r-j,  KaU»ii 
Jusjik.s-.Xntoi.nk,  dit  Rabaut* 
Pommier,  ne  a  Nîmes  en  iTtt.  in-n  a  Pari 
fut  pasteur  a  Marseille,  puis  > 
frarl  i  la  Convention,  il  se  ra:  . 
Décrété  darrestation  le  l  juin.  .. 
aîné,  fut  arrêté  arec  lui,  ma's  oub: 
M  rentra  à  la  Convention,  après  Tb- 
conseil  des  Anciens,  sons-prefet  au  ^ 
lat,  il  fut  nommé,  en  i)«03.  pa.stenr  a  1 
loi  contre  les  régicides  ISI6  .  il  se  r 
fut  autorisé  à  rentrer  en  France  en  Ifti».  ii 
pager  en  Franf'e  la  vaccine.  —  Pikrre-Ant<  :  R.iVj.iut, 
dit  Dupuis,  frère  cadet  des  précédents,  né  et  n  ■  ..  "v:ii.  s 
1745-180?;.  Proscrit  en  1793,  il  retourna  en  Frari  e  aj  res 
le  9-Thermidor  et  fut  envoyé,  en  1797.  par  les  éle-teor» 
du  Gard,  au  conseil  des  Anciens.  Nommé,  en  1799.  de[>nt4 
au  Corps  législatif,  il  en  devint  président  en  iSOt.  Après 
1804,  il  se  retira  à  Nîmes,  où  il  remplit  les  fonctions  do- 
conseiller  de  préfecture. 

Rabba.  ville  de  l'Afrique  occidentale  (Nigeria  bntan* 
nique.  >ur  le  Niger.  Capitale  du  Nonpé,  elle  fut  grande 
et  riche,  mais  fut  ruinée  au  milieu  du  xix*  siècle. 

RABBANISME  n.  m.,  RABBANISTE  n.  m.V.  raubimsuF. 

ftABBINISTB. 

RABBI  n.  m.  Autre  forme  de  rabbin,  qai  s'emploie,  sans 
ariicle,  comme  vocatif  oa  comme  titre  précédant  an  nom 
propre. 

Rabbz,  comm.  d'Atistro-Hongrie  (Tvrol'.  pr<«  da  Rab- 
hie»,  sous-afduent  de  l'Adige;  t.SS7  oab.  Troii  sources 
minérales:  station  thermale. 

rabbin  ^rabin  —  de  l'hébr.  rabb,  même  sens^  n.  m. 
Docteur   de   la  loi  juive,   j  Ministre   du    culte  judaïque. 

—  Enctcl.  Lo  rahhin  ("st  l'équi- 
valent du  pasteur  :  .  .-lises 
protestantes.  Il  jr  o  les 
mariages,  préside  a  ^.  est 
pour  ses  coreligioni,  1  -r 
moral.  Il  y  a  les  ra  .1  ,  \. 
et  les  grands  rabt'  -•  <  i 
les  autres  sont  rétribues  par  I  Ktai. 
I.^s  premiers  sont  nommés  par  le 
consl^tolre  départemental  et  charges 
de  subvenir  aux  besoins  religieux 
des  communes  comprenant  plus  le 
too  israéliies.  Les  crands  raM<iii<. 
sont  placés  i  la  tête  des  consisioircN 
lau  nombre  do  douze  :  Bonleaux. 
.Marseille.  Nancy,  Bavonne,  Lille. 
Lyon.  Paris,   Vesoul,  Besancon.  K\ 

fep.  Oran,  ron^tantîne  ,  nnmmé<:  par 
•      ■  ans 

;i  i  lies 

rs». 
bui     w    1  ra:.   e    .%:  r    un  Rabbla. 

colleté    électoral  .-les 

membres    du    consiv  .il    et    deux    délégués   de 

chaque  consistoire;  il  préside  le  consistoire  central. 

RABBXNAOE  {ra-bi-naf  )  u.  m.  Etude  de«  livres  des 
rabbins  ;  Poster  sa  ri>  dan»  le  rabbijcaob.  (Se  dit  surtout 

eu  mauv.  part.) 

RABBINAT  'ra-bi-na)  n.m.  Dignité,  fonction  du  rabbin. 

RABBINIQUE  tm  61  niJ:*)  adj.  Qui  anparteiit  aux  ral.- 
bins.  .^n^  leur  est  particulier  :  Compiiatton  RABai.Mgt-a. 
lionnet  K4UBiNtgi'E. 

—  Philol.  Caractères  rabbiniçue».  Caractères  ronds  des 
Hébreux.  1  Langue  rabfiintque.  Langue  hébraïque  moderne, 
danslaquelle  ont  écrit  les  rabbiiu.  1  Ecote  rabtmtqne.  Ecole 
où  l'on  forme  des  rabbins. 


RABBINI8ME    tt 

tra1ii''>n  jii'lai'ine  ■■ 
—   Kncy<  !..   I.e  m    '.    . 

d'une  école  juive  savante 

et  dirigeait   1rs  débats  de 

spécialemeilt  r"'  ' 

grands  doctei 
Apres  la  r-i 

tinuerer'   ' 

Au  X*  " 

et  les 


de  la 


it  est   rv  J'^;-' 


hcl-rcu  r,4''t'  n  qu 


lincur  art  m 


RABIUMSTE   —   RAnOT 


P' 

!■'■ 


••I 


rou- 


...  les 


.  ^aj,    forCDP) 

lo.  i  Sutuft  rabdold*. 


RASOOLOOIQUC    jtK'    ftdj.  Qai  a  rapport  &  U  rabdo- 

RABOOMANCIC  oti  RHABOOMANaE  >i'  —  dtt  f;r.  rhah- 

rf««.  t^A^urlir.  rt  mitntti.i.  tli\  luatiuu)  li.  i.  MoVPIl  do  divi- 

aaiion  aii  in»\t*n  •le  tta^rvii-urt  on  TorK<**-  V.  tit<iL'ltTrB. 

ti  m.  ^n''  a-ij.  Qui  a  rapport 

t<  i^'uottcot  mantia. 


RABPOMAWnrW.  CMWE 


.Ir 


IIABCK>'- 
«•■••■ 

0( 

habdophore 


mit;  dp  rhahdos,  ba- 

cr     Xcr-^it  de  police. 

•  aux  jcnx 

;lilissirr  do 
>  aux  jugos 
A  liomo,  Licionr. 

d'i  i:'  ••*rtMn|)Aiorof  ;  do  rhahiios,  ba- 
ni  Antii],  jrr.  Apont  do 
<  'Ivinpio  ri  à  Atlu^nes. 
>  >.  D  A  liomo,  Licteur. 

H  iai.  nt/M.  ravof  a.  m.  Nom  valgmire  des  raves 

RABÊ.  tZ  3  !j     r>Vh.  SvD.  de  rxuvfï.  te. 

RaBCL   .l-vin  .  l'ftntrr  et  graveur  français,  né  A  Beao- 


h 


%ai«  %»rN 

c*«  à  U  ) 

a>. 

du 
I- 
II' 


1^ 


lUns  en  lt;o3.  U  s'adonna  avec  sue 

.  ravm  au  burin  les  portraits  de /*rafi- 

■"•^   ///,  /imri  IV,  les  trois  frères 

'f  irtr  Stuart.  Cnthn^ne  de  Mé- 

.  etc.  On  lui  doit  les  dessins 

:'T  rt  sjnijtilantez  de  Paris 

i  ii-oup  do  n'puta- 

K  i*     I.  iM  graveur  fran- 

.1.  Mûrie  de  Modi- 

r'.r.iit  do  la   fiancée  do 

;;vant  .Mariette.    Hnbol 

N  avec  un  prand  talent. 


Rabelais    Prancot»'.  écrivain  français,  d6  à  Chinon 

enirr  it*i  f.    l^■■A,  mort  h  P.nrî^  vers  ïj53.  Il  commença 

*«*^  spuilliS,  n4'jouma  che» 

!*■»  ^  d'Ancei^,  puis  entra 

da  Ic-Comte.  oi)   il   pas-^a 

•I"  Tdunnt^  pr^'tro.  U  se  livrait, 

nt  I  -  et  l'interdiction  de  ses  sup6- 


I  h- 

fu 
fr 

4"  . 


Fr. 


b:> 

4r 


à  1 

t 


du 


v- 

'if 


■  \  <»r*  1.1 
T.      il 


ICTSf  urv  «ur  boit. 


Jean  du 


4M'' 


Ce^ 


[Irilay  MSJ3-l:i35f. 

■  '      -;i  l'absolvait 

<'i  lai  por- 

'ro  h  Mont- 

Mode 

Mime 

■^  [>rès 

-.32- 

•  nt. 
,  'Hir- 
•nt  A 
•   son 

•me. 
!  «rtin 

auT- 
>if*nt. 
■lires 

vre, 

l'-nt. 


ro\aux. 
I  proto»-- 


<^t:i 


■irs  Av/'ques.  du  rnrdmnl  du  Hellay 

]»iurt:uit  rivales,  «les  tiuiM*  ot  drs 

.     .  Ljii'il  avait  ^u  nuver  tluns  un  lorreni 

iilloniierie<t,   île   dt^vrloppemenis    parfoin 

i  dVirrisives  obsc^^nites.  ses  ^atires  les 

■  .  -Ht,  vuUn.  i|ue  rollesiM  m^me  avaient  Mé 

iivaiit   les  nrconstauces ,    avvr    tinv   babiloti* 

■s  étaient  néressaires  :  Kabelais.en  eflTet. 
iivulnihMinaire  sur  bien  <les  points.  It  re- 
pu :  »'>Mi  II-  j).iss(4  r  il  l'Hi  rennemi  'le  la  sro- 
laM  :  '  .!  nobles  rsprils  •.  il  est 
l>i  iM-nnuiiétes,  représenté 
pari  ^  '  '  niianlfe'i.  Kl»  relij;ioii.  il 
est  tv.il.-nuMit  li'j^liN'  à  '■•■ri:iitic*i  pratiitues  du  ratlioli- 
l'iBmo  et  nu  proicvinniisine  ;  r'esl  «(u  en  elVet,  selon  lui,  les 
deux  do.-tr.noH  no  mutilent  pas  moins  s_vstématii|uement 
la  nature  liuniatne.  Or,  le  retour  fi  la  nâtnn\  considérée 
.■omiuf  honiip  dans  tout  sos  appétits  et  toutes  ses  forces, 
voiU  le  fond  de  In  pens.-c  de  Uahelais  :  cpst  donc  le 
paganisme  qui  rentre  en  sréiie,  un  pa^'anisme.  au  resie, 
spirituahste  ot  déiste.  Habrlais  est  beaucoup  moins  hardi 
en  noliti(|ue  :  son  idéal  polilifjue  parait  être  un  bon  tyran, 
philosophe  et  parilîque,  protecteur  des  humbles  aussi 
hicn  que  des  savants;  son  idéal  social,  c'est  l'abbayo  do 
Théle-me.  instituiton  tout  aristocratique,  ou  des  loisirs 
confortablement  studieiLT  sont  assun^s  à  uoo  ôlito  au  prix 
de  1  asservissement  de  la  masse. 

Kabelais  n'a  pas  moins  d  importance  dans  l'histoire  do 
la  litiératiire  que  dans  celle  des  idées.  C'est  un  poète,  le 
plus  prand  du  .xvi'  sii^cle,  non  par  sa  psycholopio,  a.ssez 
rudimentaire.  mais  par  la  fécondité  énorme  de  sa  verve, 
les  sources  inriniment  variées  de  son  comiqui'.  surtout  par 
sa  langue,  la  plus  riche.  la  plus  pittoresque  peut-étro 
qui  ait  jamais  été  écrite,  quoiqu'elle  soit  volontiers  crue  et 
prossière.  La  Hruvére  a  dit  de  son  ouvrage  :  "  Oii  il  est 
mauvais,  il  passe  bien  au  delà  du  pire  :  c'est  le  charme  do 
la  canaille  ;  où  il  est  bos,  il  va  jusqu'à  l'exquis.  ■ 

—  BiBi.iooR.  :  éditions  Le  Duchat  (.\msterdam,  I7lll; 
Burpauddes  M  are  t2  et  Ratberv  (Paris,  1870-1873);  Mariy- 
Laveaux  (Paris.  1872);  K.  Gobhart,  Habelah,  la  Jienais- 
.tnnee  et  la  ftt'forme  (Paris,  1877)  ;  P.  Slapfor,  Jiabelais 
(Paris.  1891). 

—  Iconopr.  Nous  n'avons  aucun  portrait  authentique 
de  Kahelais.  Il  s'est  d'ailleurs  créé  une  sorte  do  représen- 
tation traditionnelle  du  prand  écrivain.  C'est  une  této  de 
hon  vivant,  faiinesque,  souriante.  Mentionnons  un  por- 
trait du  musée  d'Orléans,  anonyme  ;  un  autre,  anonyme 
aussi,  do  IKcolo  de  médecine  "de  Montpellier;  une  pra- 
viire  de  Michel  Lasne,  du  même  siècle;  une  autre  do 
Montcornet,  une  autre  de  Desrochers,  etc. 

Parmi  les  œuvres  modernoa,  inspirées  de  cette  icono- 
craphie  contestable,  il  faut  mentionner  :  un  portrait  de 
Kabelais  par  Delacroix  (18341.  pour  la  bibliothèque  de  Chi- 
non; une  statue  d'Elias  Robert,  pour  le  nouveau  Louvre. 
Kdouard  Hammauapeini  /tabeluisà  la  courde  l-rançois  I", 
faisant  une  lecture  pantagruélique  (1818!;  H.-J.  Vetler,  le 
tjuartd'/intrede /ialelai!f{li'^h).[V.(iL\RT  I)'hei:rk.]  Vetter 
a  représenté,  dans  une  autre  toile,  Jiabelais  se  reposant 

sous  une  Irrillr  (1850). 

RABELAISERIE  [lè-zr-rî)  D.  f.  Plaisanterie  libre,  dans 
le  penre  de  celles  qu'on  trouve  dans  l'œuvre  de  Rabelais. 

RABELAISIEN.  ENNE  {lê-zi-in.  en')  adj.  Qui  appartient, 
qui  est  proprr  à  Rabelais  :  Stt/le  babblÀisikn.  ii  Qui  rap- 
pelle le  peure  de  Rabelais  :  l'iaisanterie  rabelaisiennk. 

RaBENAU,  ville  d'Allemapne  (roy.  de  Saxo),  sur  la 
Rothe-Wt-issoritz,  affluent dd'Klbe;  2.720  hab.  Ebénisterie. 

RABE3  n.  f.  pi.  Il  liahes  de  morue.  Œufs  de  morue  salés 
et  mis  en  l)arrique.  ii  On  dit  aussi  baves. 

RABÊTIR  fdu  préf.  r.  et  do  abêtir)  v,  a.  Rendre  béte, 
siupide  :  /,*•«  vtauvais  traitements  rabêtissent  les  enfants. 

—  v.  n.  Devenir  plus  bêto  :  Enfant  qui  BABi'rriT  de  plus 
en  plus. 

—  yvN.  RabCtir.  abêtir.  V.  AnftTiR. 

BABETTE  [b^f  —  dimin.  de  rare,  qui  se  dit  rabe  dans 
.iTLiiiis  patois)  n.  f.  Nom  vulpaire  des  cboux-ravos,  et 
partii  ulirremeiit  de  l'espèce  connue  aussi  sous  le  nom  de 
^^\^rrrK   n  On  dit  aussi  bavkttb. 

RabhÂS,  tribu  de  lAssam  (N.-E.  do  l'Inde),  qui  compte 
environ  lou.oou  individus,  métis  de  jaunes  ot  d'HIodous, 
répartis  sur  les  rives  du  Brahmapoutre. 

RABIAU  t't  RABIOT  tbi-d  --  orip.  inconn.)  n.  m.  Milit.  et 
m;ir.  \ivres.  vins,  eau-de  vie,  café,  riz.  biscuit,  viande,  etc., 
qrii  n-siciit  apri-s  la  distribution  faite  à  une  escouade. 
Il  PréU'veineiit  sur  les  rations  <|ue  s'attribue  un  fourrier, 
soit  qu'il  ait  reru  une  trop  prande  quantité  d'aliments 
ou  de  boisson,  soit  qu'il  ait  frauduleusement  écourté  la 
part  qui  devait  revenir  à  ses  hommes,  n  Supplément  dans 
la  distribution  des  vivres  ou  du  vin.  »  Temps  supplémen- 
taire qu'un  soldat  est  obligé  de  passer  au  répimeni,  après 
l'époque  d©  sa  libération,  pour  racheter  les  punitions  de 
pnson  qu'il  a  encourues  pendant  son  service  :  Faire  du 

CABIOT. 

Pop.  Invalide  d'hùpitaL 

-  Mar.  Nom  par  lequel  on  désjpno  la  qaoae  d'un  prain. 

RABIAUTER//*i-niou  RABIOTER  rad.  rfl/*irtu,  ou  rabiot  \ 
V.  n,  .■<  approprif'r  le  rabiaii.  i  l'aire  de  petits  profits  sup- 

ph'-niTilaires. 

RABIAUTEUR  n.  m.  Mar.  Syn.  do  MARAUDRrR. 

RABIBOCHER  v.  a.  Pop.  Réparer,  raccommoder,  réta- 
blir ;  f-airr  R^iiinocfiRR  Une  patte  eatsér. 
--  Remcttr»'  en  fonds  un  joueur  décavé. 

-  Rf^concilipr  :  RxniiiOcuRR  rfciij-  copains  brouillas. 

RabICHA  un  RaBICH,  romm.  de  Bulparie  ^cercle  do 
VkIiu  .  sur  la  Popadia,  affluent  du  Danube;  4.035  hab. 

RaBIDA   <  la),    couvent    d'Espagne,  aux  environs  de 
Unelv.T,  <;nr  une  colline.  C'est  dans  ce  couvent  que  Chris- 
mourant  de  faim  et  de   fatipue.  alla   de- 
dite.  Lo  prieur.  Juan  l'erez  de  Marrhena, 
■  ■  p  do  sfs  projets  rt  en  facilita  la  réussite. 

RAB1ÉIQUE.  RABIEN.  ENNE  adj.  Syn.  de  RABigrr. 

Radier  '  .m  Kljc  .  pliilosophe  et  administrateur  fran- 
'.'•'»i  'Tac  en    iBiiî.  Elève  de  l'Erole  normale 

^'M  -L'é  de  nhilosophie  (18t'>9),  il  professa  en- 

suiu  ..1  , ..^i^hic  à  .Monlaul>an,  à  Tours,  entîn  au  Ivcée 


r 


R&ble  (de  boulanger]. 
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Chnrlemapne  à  Paris  {187I-18.HS  .  II  fut  en  outre  maître 
deroiiférrnc-es  suppléant  à  l'Ecole  iiurmule  {l87y-lK88j.  ù 
l'Ecole  normale  des  instilutru-es  de  la  Spine,  à  l'écolu 
l'ape-Carpentier.  à  lE'ole  normale  de  Fonlenay-aux- 
Hoses.  11  fut  nommé,  en  1SK9,  directeur  de  l'eitseipnemeni 
secondaire.  11  n  publié  des  Leçons  de  philonuphif  (1884- 
188fi)  et  une  édition  du  Ihscours  de  lu  uwthode  ^1871). 
Rabior  u  aussi  eollabon''  à  l'  ■  Encyclopédie  des  sciences 
relipieuses  •  de  Licbtenberper  et  y  a  donné,  entre  autres, 
les  articles  Atlu'isme,  Déterminisme ,  Positivisme. 

Rabinal,  bourgade  du  Guatemala  fdépart.  do  la  Baja- 
Vorapax;.  dans  la  riche  vallée  du  rio  Itabinal;  3.185  hab. 

RABXOLE  ou  BABIOLLE  (mot  provenç.  ;  de  raha.  rave 
n.  f.  L"n  des  noms  du  chou-rave  et  d'une  variété  de  chou- 
navel.  Il  On  dit  aussi  RMiiotLE. 

RABIOT  n.  m.  Pop.  V.  RABiAf. 

RABIOTER  v.  n.  Pop.  Syn.  do  babiautfr. 

RABIQUE  Ibik'  —  du  lat.  rabies.  rage)  adj.  Qui  a  rap- 
port à  la  rage,  qui  la  produit  :  Virus  RABigi  H.  ii  Qui  em 
la   conséquence   de   la   rapo  :  Afanifestations    bauiqurs. 

V.  ANTIRAUIQIÎK,   Ot  RAGi:. 

RaBIRIUS  ;Caius).  chevalier  romain  tt*'  s.  av.  notre 
ère).  Partisan  de  l'aristocralio.  il  fut  accusé,  à  l'instiga- 
tion do  César,  du  meurtre  do  Quintus  Labienus,  commis 
ironte-stx  ans  auparavant.  Condamné,  il  fut  défendu  en 
appel  devant  le  peuple  par  Hortensius  et  Cicéron  (63  av. 
J.-C.)  et  sauvé  prûce  à  rintorvenlion  du  préteur  Motellos. 
On  possède  lo  plaidoyer  de  Cicéron  (/Vu  Jtabirio). 

RablAY,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arr.  età  20  kilom. 

d'AiiLTcrs,  sur  les  coteaux  du  Layon  ;  :.5t;  hab.  Vins  blancs. 

RÂBLE  (orip.  inconn.)  n.  m.  Partie  do  certains  quadru- 
pèdes, surtout  du  lièvre  et  du  lapin,  qui  s'étend  du  bas 
des  épaules  ù  la  queue. 

—  Èam.  Partie  du  dos  d'une  personne,  située  entre  le 
thorax  et  les  fesses. 

RÂBLE  (orip.  inconn.)  n.  m.  Mar.  Varangues  très  plates 
des  chalands  û  murailles  verticales. 

RÂBLE  (du  lat.  rutabulum)  n.  m.  Techn.  Outil  en  forint 
de  petit  râteau  plein  au  moyen  duquel  on  étend  le  ploinl> 
coulé  en  table,  atin  de  lui  donner  partout  une  égale  épais 
seur.  Il  Instrument  en  fer,  rcrourlM-  à  angle  droit,  à  maocbc 

de    bois ,    ser-    

vant  à  remuer 
la  braise .  le 
charbon  dans 
le  four,  ou  à 
remuer  les  ti- 
sons. fOn  dit  aussi  roablr,  ringard,  dans  ce  sens.)  h  Pelle 
emmanchée  avec  une  perche,  au  moyen  de  laquelle  les 
charbonniers  enlèvent  la  terre  dont  leurs  meules  étaient 
couvertes  pendant  la  cuisson,  n  Ecumoire  du  fondeur  de 
cloches.  II  Boîte  sans  fond  dont  font  usage  les  facteur* 
d'orgues  et  les  plombiers,  pour  couler  le  plomb  et  l'élain. 
i|  Sorte  de  râteau  en  bois  dont  se  servent  les  teinturier* 
pour  rendre  homogène,  en  le  remuant,  un  bain  de  teintit- 

RÂBLÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  le  r&blo  épais  et  court. 

RÂBLER  v.  a.  Remuer  avec  le  râble  :  RÂttLER  /c /n 
Il  liùbler  le  pltitrp.  Le  débarrasser  du  charbon  qui  S} 
trouve  mêlé,  n  Itàbler  la  poêle.  Nettoyer  la  poêle  où  Toi 

fait  le  sel. 

RÂBLOT  iblo)  n.  m.  Petit  r&ble,  sans  croclict  au  bout 
servant  à  tis-onner  le  feu. 

rAblu,  de  adj.  Qui  a  le  rûblo  bien  épais  :  Lièvre  rIblt  ! 

Cain/-af/n(irde  uÂULLli. 

RÂBLURE  (rad.  râble)  n.  f.  Mar.  Rainure  triangulair- 
prati(|uée  dans  la  quil- 
le, létravo  et  l'étambot 
des  navires  en  bois, 
pour  y  loger  les  ex- 
trémités des  bordages. 
i.Fondderâblure,  Par- 
tie la  plus  profonde 
de  cette  fonte,  n  Trait 
tntt^rieur  de  râblure , 
Extrémité  supérieure. 
Il  Trait  extérieur  de  A.  a.  rAMure;  B.  quille;  c,  carlin. 
râblure.  Extrémité  in-  d,  cou|>le;  K,  bordv. 

férieure.  ii  Excédent  de 
bois  que  présente  une  des  pièces  d'un  mât  d'asscinbUg< 

RabnITZ  {en  bonpr.  Itepcze).  rivière  d'Austro-HoDBiit 
Elle  commence  à  65  kilom.  de  Vienne,  en  Basse-Aulncb> 
passe  presque  aussitôt  en  Hongrie,  reçoit  l'émissaire  (J 
Fertt'i  ou  lac  de  Neusiedl  et  gagne  la  rive  gauche  de 
Raab,  «Il  amont  et  près  de  Raab  ou  Cyôr.  Cours  200  kîloBi 

RABOBELINER  ou  RABOBLINER  (du  préf.  ra,  et  » 
vx  franc,  bobelin.  bout  de  cuir  qu'on  met  à  un  soulier)  v 
Arranger  tant  bien  que  mal.  (Vx.^ 

RABOBEUNEUR  (rad.  rabobeliner)  n.  m.  Mauvais  arra 
'_'<Mir.  celui  qui  lait  des  raccommodages  maladroits.  (Y>i 

RABOBINER  v.  a.   Syn.  de  RABOBELINER. 
RABOIN  ou  BABOUIN  n.  m.  Arg.  Lo  diable. 
RABONNIR  du  préf.  r,  et  do  abonnir)  v.  a.  Rendre  u 
leur  :    Lfs  bonnes  caves  rabonnissent  le  vin, 

—  V.  n.  Devenir  meilleur  :  Le  vin  bauonnit  en  bout' 
Se  rabonnir,  v.  pr.  Devenir  meilleur  :  Vin  fin'  sr  raî»' 

MT  en  buiit'illf,  I 

RABORDER  du  pn'f.  ra,  et  de  border)  v.  a.  Mar.  R 
tourner  un  bordaire  pour  le  faire  servir  à  l'extérieur  s 
son  autre  face,  u  Reprendre  pour  la  seconde  fois  A  l'abc 
dage.  (Peu  us.) 

RABOT  (bo  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Techn.  Espère  de 
seau  ajusté  â  un  fAt  de  bois  ]dan  ou  cintré  ot  servant 
dresser,  à  aplanir  et  â  unir  une  surface,  ii  Espèce  dora- 
formée  d  une  planche  en  bois  très  dur,  qui  sert,  dans 
coulage  des  glaf'es,  à  nettoyer  les  parties  sur  lesouel  ; 
on  la  passe,  is  Dans  la  fabrication  des  vitres.  Cube  ae  b 
'lur,  servant  à  étendre  les  vitres  dans  le  four  à  étend 

'1  l-'er  tranchant  ilu  coiipoir,  au  moyen  duquel  le  fond» 
enlève  les  parties  superflues  des  caractères  d'imprimer 

Il  Monture  en  acier  du  diamant  à  couper  les  places,  ii  M 
I  eau  de  bois  ir6s  dur,  dort   on   se   sert  pour  frotter 
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marlirp,  Irs  ^lai-ov^i^.  tl  Outil  conHtiiué  par  unn  plaline  Pn 
tur  miinio  d  une  laino  très  traDcliaiitc,  ijiii  Kort  ù  «ouper 
lu  poil  Uu  Vfloiirs-soio  4?t  des  prlu'hcs,  pt-ii-lam  1"  tissa^''. 

t)  Instnimcrii  on  forriio  <Jo  T.compbsé  d'un  morceau  do  Ifuin 
uvpc  un  long  manflir,  rn  UHaf;»  pour  rcmu<T  la  chaux, 
quand  on  la  diHr<»rnpo.  n  Sorte  do  râteau  court  oi  ploio, 
avec  lequel  on  a^it«  lo  minorai  dans  les  eaux  do  lavacfo. 

Il  Outil  employa  j  our  ùtendro  la  poudro  au  sortir  du  «rai- 
notr.  Il  RAtoau'rixo  &  un  lonç  mancho,  quo  l'on  fait  avec 
un  chanteau,  pour  l'usage  dos  cirior«.  ii  Pierre  dur©  om- 
ployéo  au  pavage,  ot  qui  est  une  vari>-t4S  de  liatn.  ii  Picrro 
mince  plac*^e  do  champ,  comme  le  Ijlofnt''»,  ':  Outil  emplovt) 
dun»  lo  creuiemout  dos  traiichéesd  ■  iirréguU- 

riAor  le  Tond  do  la  tranché*,  avant  <l  iriyaux. 

—  Fig.  Coup»  de  mtot,  Travad  i.  •  dernier 
fini.  H  Pa»$er  le  rabot.  Donner  le  poli,  la  ^jcricciiou  à  uti 
uuvrago. 

—  Art  vétér.  Jiaôot  odontnlfur.  Instrument  servant  A 
enlever  les  inégalités  causées  par  Tusuro  dos  molaires  du 
cheval. 

—  llorlic.  Oulil  en  boÎN, composé  d'une  douve  à  laqtiollo 
un  adapto  un  long  manche,  et  qui  son  ù.  unir  un  terrain  la- 
lioiiré.  Syn.  rauollb.  u  H-ùot  a  raie»,  Instrument  servant 
à  rabattre  l'arôto  que   forme  la  charrue  lors  du  labour. 

1  Hatujt  'h'  prés.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  oivolcr 
loH  taupinières  <lans  los  prairies. 

—  Féch.  Insirumorii  au  moyeu  duquel  les  p<>chour5 
troublent  l'eau,  pour  attirer  lo  poisson.  Syn.  d<>l'Loir. 

—  n.  m.  pi.  Géol.  Nom  par  lequel  on  dési^'ne  en  Helr^ique 
det  bancs  do  gros  silex  qui  recouvrent  les  marnes  turo- 
iiioniies.  dites  fortea  toises  dans  la  ré^'ion  de  .\lons. 

—  Ency»  L.  Techn.  Le  rabot  sort  û  dresser  le  bois  dans 
le  sons  dos  Abres  ot  à  obtenir  des  surfaces  plates,  conca- 
ves ou  convexes  tr^s  unies.  II  se  compose  d'un  for  de 
liseau  ou  gouge  inclini^,  que  l'on  place  dans  l'ouverture 
mu  lumiùre  d'un  parallélépipède  do  nois,  en  lo  serrant  par 
un  coin,  après  l'avoir  laiss(<  dépasser  sous  la  semelle  infé- 
rieure.   Les 

■leux  faces  la- 
térales s'ap- 
pellent joue». 
li'incliuaisoD 
du  ferostd'au- 
tant  moindre 
que  le  rabot 
•Iniidébiterda 
vaolage.Lefer 
du  rabot  prend 
'l<*ux  positions 
distinctes,  stii- 
vantqu'onvuut 
enloverde  min- 
ces copeaux  ou 
laire  des  rai- 
nures dans  le 
itois.  Pour  le 
premier  objet, 
le  'raochant 
ost  on  avant  et 
!n  fr»coi|joliuôo 

Miellée  eo 

iv  Dans 
ond  cas. 


RAnOTAGr   —   IIAC.W 


lUbou  de  meDili.i»r  :  I.  Plat  arri;  i   Plat 
à  niTcltr  ;  3,  Cintn-  k  Damte  cliitn>«  ;  t.  Creni 
^  iiaTeila  ;  i.  Pour  cuir  ;  il.  Dr  maton. 


5t  roiourni*  cl  la  face  inrllni'o  psi  plac^o  en  avant. 

10  verticaloniiMii.  I.cs  raliots  prcnnoni  .les  formes 

'OS  pour  pro-lmre  les  moulriroA  do  tout  genre;  on 

ur  donne  alors  les  noms  do  feuilltrel,  moue/telles,  bou- 

I.  etc.  On  emploie  emoro :  le  raM  deiilf,  pour  raboter 

la  superficie  des  planches  que  l'on  veut  coller  A  ulat  lune 

.uitro  l'atitro:  lo  ralioi  rond,  qui  sert  ik  creuser  le  bois  et 

luiest  dit  .à  lumière  dessus  .,  .à  lumière  do  cAt<  ..etc.  • 

e  rabot  à  contre-fer.  avec  vis  ou  sans  vis  ;  le  rnliot  ileioul. 

jour  dresser  les  bois  debout  :  le  rabot  à  ^légir,  etc. 

-  An  yétor.  Le  rnbot  ottuiitriteiir,  invente^  par  Bropniez, 
•st  i-onstitué  par  une  sorie  do  couteau  à  doux  iraiiclianis 

Il  demi-lune,  l'un  intérieur,  lautn-  piisti'riour.  encadrr 

lans  un  rectangle  do  1".t  l<*(;eremeiit  relevi  en  avant  et  en 

irruTi-,  p'iur      

aisserlestrau      i^ffy ,   ,       .  .  ,  ,  ftrt— ^^^ 

liant»  en  relief    'tJ-*     '       ^-^*«^™  M^HrirV^^i# 

lUdessous   do  Rabot  o.InnlriKnr. 

ui.    L«   cadre 

''t  '>uteau  ve  continue  paruiie  lon^-ue  iit;e  de  fer,  4  l'autre 
îi'to  de  laquelle  est  a  lapm  un  lulie  de  fer  lourd  nui 
lie.  mohilo  sur  cetle  tipe,  à  levlréniilè  de  laqu.-lle 
ipien  une  masse  rvlindriquo  transversale  faisant  inar- 

■aii  lorsque  le  lube  de  fer  glisse  sur  la  tige  qui  constitue 

•  manche  du  couteau.  Pour  se  servir  de  cet  insirumeni. 

n  .ipplii|ue  le  tranchant  antérieur  du  couiean  contre  1  as 
'rite  dentaire  que  Ion  veut  enlever  et.  dun  coup  sec  de 

1  masse  ninrleau  contre  rettri'mitè  do  latine  porte  cadre 

n  fait  sauter  l'aspénti^. 

RABOTAGG   taj')  n.  m.  Action  de  raboter:  son  résultat. 
RABOTE  n.  f.  Sorte  d'entremets  fait  d'une  pomme  .iii 
une  poire  envolopnée  dans  de  la  pille,  dorée  et  elace 
u  four.  K  On  rappelle  aussi  riair  um  RtiKi.oT. 
RABOTEMENT  'mnnl  n.  m.  Action  «le  raboter. 

RABOTER  v.  a    Aplanir,  rendre  uni  au  nioven  du  rabot 
Mii'UK  u't  iKirtiitrt, 

-  Rr.  Polir,  donner  le  Uni  h  :  Rabotkr  i/m  r»rf. 

-  Art  véttSr.  Kmplover  le  rabot  pour  niveler  les  dénis 
un  cheval,  j  Rftper  loK.rd  iuf«rieur  du  sabot  d'un  cheval. 

—  l'op.  Chiper.  Blouter;  dépouiller. 

-  Techn.  Mitchine  ù  rabnler.  V.  KABOTPfSF. 

S»  rnboter,  v.  pr.  Etre  raboté  :  Hanehe  qui  ne  ne„i  sr 
«HiirXR  A  émise  ite  »c.«  nœuds. 

SïN.  Châtier,  oorrloer,  etc.  V.  cniTiKR. 
RABOTEOR  n.  m.  Ouvrier  qui  rabote  les  bois,  les  nié- 
ux    1  Ouvrier  uni  pousse  de»  moulures  sur  lo  bois  des 
Ties,  des  marches  d'escalier,  dos  cadres,  etc. 

.\i'g-  Kilou.  voleur. 

RABOTEUSE  n.  f.  Machine-outil  serx-ani  à  raboter 
l'n  dit  aussi  MvriitMî  À  RvnnTKK. 

Knctcl.  Les  rabulcHset  sont  A  outil  lixe,  Ik  oulil  mo- 
le, ou  à  outil  tournuiii.  Dans  le  premier  système,  la 
ece  A  raboter  est  placée  sur  un  chariot  mofiile.  qui  la 
■ne  vers  1  outil,  et  qui  est  Ini même  ramené  rapidement 
arriére  par  un  système  .le  roues  dentées  avec  cré- 
«illére.  Dans  certains  modèles,  on  utilise  pour  le  tra- 
il    le  uiouvemenl   de  retour    le  la  pièce. 

Vil 


Itabotla  de  tailleur  de  pierres. 


Les  niacliines  ù  outil  mobile  ont  un  cliariot  muoi  do  glis- 
sières .(ui  pormotteot  sou  déplacomeai  ilans  le  sens  lOD- 
Ki  tudiou I , 
lau'lis  ou'unn 
VIS  facilite  le 
déplacement 
latéral.  Les 
mouvements 
do  la  pièce  et 
de  l'outil  SOI 
souvent  ai 
toinatique  .. 
comm'«  dans 
Vét'iu  limeur. 
Kiitlit.  les  ra- 
boteuses U 
outil  tournant 
avec  arbre 
vertical  ^titii 
.lepliisen  plus 
eniployées  ù 
caus"  .lo  la 
rapidité  du 
travail. 

RABOTEUX  BaboUiuc. 

Ueù  .  E-JSE 

frad.  r,if.;t  a  Ij.  Inégal,  couvert  d'aspériI<Ss  :  Boit  uxao- 
TBVX.jSrulier  raboteux. 

—  Fig.  Rude,  inégal  :  Style  uabotecx.  Vert  rabotrcx. 

RABOTIER  ((i-<0  n.  m  Table  sur  laquelle  ont  été  mar- 
ques des  sillons  où  le 
moniKiyoïir  arrange  les 
carreaux  l'un  contre 
l'autre,  n  On  dit  aussi 
RAiiorit^RK  n.  f. 

RABOTINn.m.  Outil 
dont  se  servent  les  ma- 
çons, les  tailleurs  do 
pierre,  les  ravaleurs, 
pour  nettoyer  et  raboter  les  façades  en  pierre  des  édi- 
rtces.  (Les  uns  sont  d  dents,  les  autres  sans  dents.) 

RABOTURE  n.  f.  Copeaux,  matière  enlevée  par  le  rabot. 

Rabou  tharlcs-Fclix-HenriV  littérateur,  ué  et  mort  à 
Pans  i»oj-is"|i.  Reçu  avocat  à  Dijon,  il  se  lii  inscrire 
au  barreau  do  Paris,  mais  abandonna  Identii  la  procédure 
pour  lo  journalisme  ot  le  roman.  Très  lié  avec  Honoré  do 
Balzac,  dont  il  fut  parfois  le  collaboraiour,  Rabou  fut 
chargé  par  lo  grand  écrivain  mourant  de  terminer  des 
romans  qu'il  laissait  à  l'état  d'ébauche  :  le  Di'puié  d' i  reit 
I185t);  le  Comte  de  ■'ialleniivellShS):  la  Famille  Uenuvitage 
(I8;5):  les  Pelilt  Bourgeoil  de  Paris  (1856-1857). 

RABODGRIR(du  préf. re.dcàetdedoi/ffrcmisijrable.ché- 
tif)  v.n.  .Ne  nos  prendre  son  accroissement  normal,  dépérir, 
ratatiner  :  iet  fortes  gelërs  font  rabocgbir  le  jeune  bnii. 

—  Activ.  Arrêter,  empêcher  la  croissance  :  Le  grand 
froid  RABnucRiT  les  arbres. 

—  Jardin.  S'opposer,  par  des  pincements  ou  autres 
procédés,  à  ce  qu'une  plante,  un  arbrisseau  prenne  tout 
son  déveloçpeincnt  naturel  :  Raroit.rib  une  /leur. 

—  .Mar.  ^e  dit  d'un  navire  dont  les  formes  manquent 
de  l'ampleur  nécessaire. 

R^boujiri,  l'e  part.  pass.  S'emploie  adjoctir.  :  Arbre  laul 

RAHOf.iRt. 

Se  rabougrir,  v.  pr.  Devenir  rabougri,  n  Se  recroquevil- 
ler :  On  SK  RABOlGRiT  ail  courj  d'une  longue  maladie. 

—  Fig.  Perdre  ses  qualités:  L'esprit  se  rabouokit  i><ir 

l  iiiacli'.u. 

RABOUGRISSEMENT  [mon)  n.  m.  Etat  d'une  personne 
ou  il  une  chose  rabougrie  :  Le  BAB0i70RisseME.NT  des  taillis. 

RABOUILLAOE  lbou-ill.af  [Il  mil.;)  n.  m.  Pêch.  Action 

de  raboiiiller. 

RABOUILLER  ( '.OH-i'H  [H  mll.i  —  mot  berrichon)  v  a. 
Tr.>ublcr  I  eau  à  l'aide  du  rabouilloir  pour  prendre  plus 
facilement  les  poissons  :  Rabocillbr  un  élang. 

RABOUILLÈRE  [hrm-iti  II  mll.l  —  rad.  m*,  qui  se  trouve 
dans  langl.  rai.bit.  lapin)  n.  f.  Terrier  que  les  lapins  se 
creusent  i  l'écart,  oil  ils  viennent  se  réfugier  lorsqu'ils 
sont  poursuivis,  et  oil  les  femelles  mettent  bas  :  Ae  blai- 
ir.iii  p,-rcr  les  RAnot'tLLf^REs  des  lapins.  \Batt.)  o  Petit  trou 
qu'un  lajiin  de  garenne  creuse  en  jouant,  sans  lui  donner 
aui'tine  profoiiu.'ur.  iSyn.  jorF.tTt:.) 

—  Fig.  et  fam.  Coin,  recoin  :  Il  n'y  a  RABorn.L^K  en 
tout  iiinn  corps  nii  ce  rin  ne  furelle  la  st.if.  ^Ratielais  i 

RABOUILLEUR     hoii-illettr'  \tl  mll.]\   ED8B  D.   Celui. 

c.'lle  i|iii  ratjouill.». 

Rabouilleuse  ii.a).  roman,  par  H.  .le  n.iI,Mc     V  Mf- 
NA.iR   DK  ..ARÇON  )  De  ce  roman.  Eniil'- 
comédie  en  quatre  actes  \0<!éon.  il 

d.'ri.>iirmcnT  .litfère  do  celui  liu  roman  m. 

"  I  tué   par    le  colonel    Pl.il.ppe  lirulau.  dans 

il.re.  est  vengé  par  le  soldat  .-erse  Orsani... 

■e  qui  assasine  le  colonel 

■Tiix  données  du   roman. 

I  "S  des  sneciateurs  s.»  ci^ 

l-i  1- -use  et  de  son   amant   ^'  —-s. 

comme  son  moilèle,  cette  pièce  dem--  -* 

peinture  de  l'oflicieren  demi-solde,  ai 

RABOUILLOIR  [bouill  [Il  mil.]*  n.  m.  liranclie  ,i  jrbre 
qui  s.Ti  ;.  r:il>ouiller.  (On  dit  aussi  kabocilloirk  n.  f.  . 

RABOUIN  n.  m.  Arg.  Diable. 

RABOUguiN  tin)  n.  m.  Espèce  de  guitare  A  trois  cor- 
des des  lluiientots. 

RABOUTER  V.  a.  Syn.  de  RABOimR. 

RABOUTIR  du  pn.f.  .f.  et  de  nfcoiif.r)  v.  a.  Assembler 
deux  piéc  .-s  1er  ou  bois>  bout  :\  bout,  g  /laboulirdta  itofet. 
Coudre  ces  ètoil'.'s  bout  à  bout. 

RABOUTISSAOE  (d-jn/l  n.  m.  AcT    •     '     -  ■    •  .> 
RABRAQUER  ,W  — .lu  préf.  re.et.l  ,.  Mar. 

Keprendrc  un  cordage,  r  On  dit  mieux   '     ■  ». 

ANTE  alj.  (Jui  rabroue,  qui  a  l'habi- 


.  ce  qui 

rresq.ie 
■our  .le 


RABROUANT  («n 

ttid.'  «le  r,ittr"uer. 

RABROUÉE  n.  f 

—  Jouer  tiitx  PiiA 

d  .-ndurer,  en  cas  ■; 


RABRODCMEHT 

RABROUER  v 

.Mcett''.  't'iut  (V  .\:,  „ 

HABROUEUR,  EOBE 

gens   ave.:    bru,  ,'jerie.     . 
.\/.jntmorcncf  était  un  grand  i 

RABRUTIB  (do  prif.   rr.    . 

encore  plus. 


Abrniir 


RAB8ACB  on  plotAl  RABSHAKË  n.  m.  Titre  ooe  por- 

tait  le  granl  ,.  .  ,.  •- personnage  «préTle 

roi.  dans  I  ■  "       " 

RABT-Eh-i   •.  .,  ,„  /,,.  „uiesurrr, 

la  teir,  11.  t.  Cy.liafc  .:.■.  ..-u.:, 

RaBDLAS  .'1   RhAMBOLA  .  ri*  et 


RaBUSSON  [llcDri),  r 
1850.  Après  «on  livre  d" 


né  4  Paria  eo 

it'l  .  :1  <e  lit 


T'a    nom    de 


(l«vi  ,  /<■  /( 

moiselte   de 

d'Ad/i^mar 

rfe  .V"<   dO 

(1»»9,    .Voc. 

merei  de  ,1/ 

subtile  faculté  de  lauaivse  ei  un  esprit  m'..rOant. 

RaBUTIN.   Biof-r.  V     Hr-sT-R» 
Rabutio  ont  été  :-  :.j 

XVII»  siècle,  plus  ■  j 

exprimer  le  tour  m  ■    ^  ^ .# 

l'éci-ivain  :  /labutincr,'riil„ili„aije,'ral,iu,nade,  eu-.  .\1»"  do 
Sévigne  emploie  ce  dernier  mot  dans  le  sens  de  qoerelle 
à  la  /lnbiilin.\ 

BAC  (,rak'i  n.  m.  Navig.  Etat  d'immobilité.  >  Mtreher  en 
rac.  Marcher  tranquillement,  sans  ounu-uvre  forcée. 

RACA  'mot  syriaque,  terme  de  mépris,  qui  se  troore 

dans  saint   Matihieu  :  .  l'elui  qni   aura  dît    A  «en    frère 

rnco  méritera  d'être  con!  ,rt 

des  commentateurs  le  d'  \,. 

*  vide  ..  et.  au  fig..  .  b.  -  .  ) 

0.  m.  Mot  iiii  .1,. 

çais  :  Je  me  -.i 
perdu  de  la  ^  : 

RACACE  (  kaj'  —  de  raque''  n.  m.  Mar.  Collier  disposé  au- 
tour d'un  m&t  pour 
diminuer  le  frotte- 
ment d'une  vergue 
et  la  guilcr.  ■■  fti- 
cage  it  ; 
lier  C" 
pomm-  - 

d  bigots.  Cuii.i-r 
dans  lequel  les 
pommes  sont  sé- 
parées par  des  bi- 
gots. 3  Jlacage  en 
cuir,  Racage  en 
lllin  recouvert  de 
cuir  servant  pour 
les  vergues  de 
hune. 

—  Teehn.   Nom 


OiifflK^ 


RACARODT'ivi- 


A      ;  I    »iii.TQ  Unn  n  Cl  g*  de  huBUr: 
H.  ricaf(>  de  hnoter  A  bigots;  C,  racac*  ^ 
perroqurL 


-  UjI.  .Nvui  v.;I^-ai.-t'  .\Q  a; 
cadaha  a  fleurs  de  ja.«inin.  ta 
torride.  etc. 

RACAILLE  kaiirU  mW.)  — 
la  voctei(>  :  rc  qu'il  y  a  de  plus 

f|>.«  ./f-  Ut   RACMLI.K." 

Racalhuto,  ville  du  ror. 

Je  (Mrk'cnii     ;    i.t.tio  hah.  Mi 
cure;  carricrcs  de  L*>psc,  ar^ 

RACAMBrAU  '  r- 

lissant   \i*  Il  ■ 
croche    la  \' 

•  Cnllier^  rv  .^  r 

(in  -lit  an^v: 

Hacan   1  fi! 


heur»'  orplioiiii.  li  - 
tuteur.  Rocerdc  1: 
da  roi.  I'    ■■>•■»-■■ 
herl»e. 
qu'en   : 
p.  .  -- . 

! 


i  '•  gr.  .  :arine 
\  i^Employ^o 

\er>  vi>;i:aqi.  tcIs  que   le 
SAlvadorc  do  Perso.  le  ra<-k 

oriç.  dont.)  n.  f.  Rrl)al  de 
vil  :  JléprisuHS  le»  rpw//*- 

.  d'Italie  (Ile  d»  Sicile  [prov. 
nés  de  fer.  soufre  etoirr 
le.  pierres  de  laillo. 


ni.ir.']n:<;    np  , 


■■;  a  la  rhan:e 
tLCs  plaisants. 
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H  AL  A  VA. \    —    UALi: 


;*  dan«  il  mierminablM 


■-^< 


If 

HACCASTîLI   \ 
I 


5«  raccofser,  t.  pr. 


ou 


-h#«.  l(a-n  3 


'lupr*f.  rf, 

u-  Uoi'iTitiuu  i'-'  luut  ou  parlio  do 

re. 

'  hué  tilt  [il  mil.}  —  du  prèf.  ne.  et 

ir.  RiSpArrr  l'accMtiUago  de  :  Rao- 

••,  01  de  aceointer) 
rm  ami  qui  aura 

Vx.] 
—  au  proi.  rc .  01  de  rtcron'/*;  v,  a 


Ki>.-co(U0i»ilagf -d  un  lUct  de  p^he. 


■  ACGOMMODAOC 

(r*!-*^-^^'''»''      r»     ni. 

A 

d-  l 'commodant  :  Raccosiuodagr  d'un 

A  -     /'n  R\croMU0D«OR  Ai>n  /ai(. 

RACCOMMO;  .  man  —  rad.  raecommo- 

d' ■    n    m    K^  e  brouille  : 

l'     -si'-'.'.  .     Ufmco  pl<i4  t'>adr«. 

DSMOUtnKK. 

^  \  >   AccommcMlainant.  V.  accommodrmrnt. 


RACCOMMODIJ 

.  -'        V     a.  K 


RACCOMMODCUH. 

f-r.  •l'ii     Mit 


ï 


"  '    .  Oavrwf  atLarht*  au  «rrriro  d'ratrctioD  des 
**  »»■"  «  dca  bo  ».i.  ■•■• 

RacCONIOI.   iill"  d  rt.i  >ro%-.  do  Coni]\ 

«ne  :.  \u  ^3    ^»  ■  -  .  f..>t.    r.  i  qui  fatloM^jour 

■  .rrfer)n.  m. 

iti    (iiivr.iirf* 


le  travail,  pormellant  aux  oa- 
'      csAter  la  croûte  •. 

inrue  d'une  rit  oa  d'an 


'  -en  R,  li,  raeeorOi. 

I'  an 

Ci    ...      , ...cïtre  en  rapport  do  lOD  arec 

1^  peintam  ooQTeliea.  ^1,'op^ration  elfe  môme  •appelle 

—  T^   ■•-     ' •     --    --'  -    ^"ux  scènes  d'une 

pi.,  -o   à 

RACCo;  r     ■  m.  Action  do  rac- 

Cur  ItT.  d  u....'  |...r  »..  r^-:-  uf  <i  .  viu  rutultat  :  Le  Kacoordi- 
lia.vr  é«  d€ux  HttwttnU  de  éifffrtnU  ttgUt. 


C,~u'f-f  il     r  ,1-,    rJ^nicnl.  Cu\n\>f  sorvant  &  pa.sser, 

.11  de  la  surface 
a      -rdr  deux  parties 
cy.  '•■■ 

f.  Voie  Kervani  &  rolier 
lu:  listiiK-tes. 

•  t  tUt  Murfaeei.  On   dit 

-,,1.-  .      :    le  loiij;  dune   courbe 

'  Il(-^  uiit    l■■^    iiiiMiies  plnn^    tan(;eittn  en 

[•<  cotio  courbe.  Cette  cmirbe  peut  se  ré- 

o  droite;  on  dit  alors  que  les  deux  «iir- 

>  st«   r.ii  .  ..raoDt  tout  le  long  d'une  Kt-nerainco  rocti- 

.  A'^  s.'  pr.*»;ente  le   plus  souvent  dans  les  surfaces 

.1*1    HO   raccordent   dr»  iju'elles  ont 

■  en   un   point  i|uolcoi)ijue  dune  c<^- 

jMUMlue  toute  surface  dovoloppaldo 

>i*i  Uii^<  tite  i'ii  u(i  ud^mu  pluu  lo  long  do  chacune  des 

Iroites  qui  v  sont  «itut^es. 

Ij.'ii^  surfaces  non  r<Splt'es  peuvent  so  raccorder  lo  lonp 

t>e  déierniinéo.  Ucux  .surfaces  do   révolutionne 

.  it   tout  lo  lonK  d'un    paraltùle.  lorsiiu'elles  sont 

N*  ,         ■  iifc,!  11  i.< 'S    par  deux  courlM's  tan(;entes  en   un  point.  On 

^  t-        1    compren^l.  d^s  lors,  la  possibilité  d'avoir  dos  surfaces  qui, 

■^         j    sn  Buccédani  par  mccordoment,  arrivent  à  offrir  l'aspect 

•l'une  .surface  unii)ue  continue.  Do  pareils  raccords  sont 

trM  souvent  employés  en  architocturo.où  les  surfaces  de 

-rit  avec  non-         raccordement  constituent  ce  «u'on  appelle  les  moulures. 

pluKrarr-  Charles  Ihipin  a  étaldi  le  théorème  suivant  sur  lo  rac- 

:il  naturel,        cordemeni  de  deux  surfaces  fl'espi-ce  quelconque  : 

amour  (Jnanii  lieux  turfacrt  ont  Irura  plans  tangents  communs 

mriiniens  fout  If   long  d'une  courbr.  leurs  sections  par  un  plan  tan- 

i/ent  11  cette  courbe  ont  un  contact  du  troisième  ordre. 
1  Antrimn*  Parmi   les  surfaces  de   raccordement  employc^es,  nous 

^'  r-iierors  l'hélicoide  do  la  vis  à  tllot  iriangnlairo  dont  on 
se  sert  dans  l'étude  des  surfaces  ayant  une  directrice  rcc- 
lilicne  que  toutes  ses  génératrices  rcDconiront  sous  dos 
angles  ejjaux. 

RACCORDER  {ra-kor'—  da  préf.  re  et  de  accorder)  y.  a. 
.loindre  par  un  raccord  :  Raccorder  deux  bâtiments,  ii  Servir 
de  raccorda  :  t'ne plate-bande  qui RACcoRVKd''UT parterres. 

—  Faire  des  transitions  entre  dos  parties  ditfércnics  : 
Raccordkr  les  situations  d'un  drame  auquel  on  a  fait  des 
coupures. 

—  Teint.  Réparer  un  tableau  gfité,  do  façon  auo  la  nou- 
velle l'cininre  ne  soit  pas  en  désaccord  avec  l'ancienne. 

—  Techn.  Raccorder  une  dorure.  En  refaire  les  parties 
détruites.  H  flnccon/cr  le  pav^.  Bouclier  un  trou  d'étai; 
réparer  une  partie  do  pavé  détériorée;  faire  une  petite 
partie  do  pavé  autour  d  une  borne,  ii  Raccorder  des  tuyaux. 
Réunir  les  extrémités  de  deux  tuyaux  au  moyen  de  rac- 
cords. 

Se  raccorder,  v.  pr.  Etre,  devenir  raccordé  :  Segments 
./(•  chemins  de  frr  qui  SR  raccordent  par  un  arc  de  cercle. 

RACCORDEUR  [ra-kor')  n.  m.  Celui  qui  fait,  qui  sait  faire 
des  raccords  :  /'cintre  qui  est  un  habile  RACCORDEfR. 

RACCODPLEMBNT  {ra-kou,  man)  u.  m.  Action  de  rac- 
couplcr. 

RACCOUPLER  (ra-kou  —  du  préf.  re,  et  de  accoupler) 
V.  a.  Accoupler  do  nouveau  :  Raccouplrr  des  bas  aépa- 
rii's.  RACCorn.EK  des  chiens. 

RACCOURCIR  {ra-Aro»r'-«i'r'  — du  préf.  re,  et  do  accourciV) 
v.  a.  Rendre  plus  court  :  Raccourcir  une  jupe. 

—  Diminuer  l  étendue  ou  la  durée  de  :  RACCOURaR  un 
,  /u'inin,  tin  discours.  L'intempérance  raccourcît  la  vie. 

—  Fip.  Faire  paraître  moins  prand  :  Rien  ne  raccour- 
cit plus  tes  grands  hommes  que  leur  amour  de  l'encensoir. 
[Cazot.) 

—  Pop.  Guillotiner,  couper  la  lèto  â.  _ 

—  Biol.  Dieu  raeeourrit  son  bras.  Dieu  cesse  do  déployer 
•^  puissance  ou  sa  protection. 

—  Chass.  Raccourcir  un  cerf.  Donner  un  relais  bas  et 
roido,  ou  bien  enlever  les  chiens  pour  les  rapprocher  do 
■lo  la  béte  qui  a  de  l'avance,  il  Itaccourcir  une  enceinte,  La 
traverser  au  lieu  do  la  tourner  pour  se  rapprocher  plus 
vite  du  lieu  où  est  la  béto  qu'on  veut  courre. 

—  Manùj;.  Raccourcir  les  demi-voiles.  Les  faire  dans  un 
moindre  espace,  ii  Raccourcir  un  cheval.  Ralentir  son  al- 
lure en  lo  rassemblant  sous  lo  cavalier.  Il  Jlaccourcir  la 
/•ride.  Tenir  les  rênes  plus  près  du  mors. 

—  v.  n.  Devenir  plus  court  :  Les  nuits  raccourcissrnt 
pendant  la  belle  saison. 

—  Prendre  un  chemin  plus  court  :  Yillars  fut  obligé  de 
i:a<h  nuRCiB  à  tirc'd'oile  vrs  te  Rhin.  (Stc-Bouvo.) 

—  Stn.  Abréger,  accourcir.  V.  abrégrr. 
Raccourcf,  le  pan.  rass.  du  v.  Raccourcir. 

—  "Trop  court  :  Taille  raccourcie. 

—  Fip.  Abrégé  :  Historien  qui  ne  présente  qu'un  tableau 
UACcofRiI  drs  évthiemrnts. 

—  A  bras  taccourci  ou  raccourcis,  Do  tonto  sa  force  : 
frapper  k  bras  raccourci. 

—  U.  arts.  Procédé  par  lequel  on  rend  l'aspect  des  ob- 
jets dont  certaines  dimensions  sont  réduites  par  l'effet  do 
la  perspective  linéaire  :  L'n  effet  de  raccourci. 

—  Blas.  Svn.  de  albsk. 

—  Minér.  î>e  dit  d'un  cristal  A  prisme  rhomboïdal,  dont 
tes  arêtes  verticales  sont  remidacées  par  dos  facettes  qui 
font  paraître  le  prisme  moins  long. 

—  Techn.  Petites  eaux  raccourcies.  Eaux  qui  ne  contien- 
Dont  plus  qu'une  faible  quantité  de  sacre. 

—  n.  m.  Abrégé  :  Je  suis  un  raccourci  de  la  misère 
humaine.  (Srarron.) 

—  l-or.  adv.  /%n  raccourci.  Avec  des  dimensions  rédnîtes 
par  la  perspective  :  Dans  une  tête  vue  de  face.  In  larçrur 
des  oreilles  s'aperçoit  kn  raccourci,  n  Kn  anrégé.  en  petit  : 
ta  famille  ett  ta  nori^Hi'  kn  raccourci.  (I^mart.) 

—  Syn.  Abrégé,  analyse,  etc.  V.  abr^ck. 
Se  r.yccotircir,  v.  pr.  Devenir  plus  court  :  L'hiver,  les 

}•■  NT. 

nassor  sur  soi-même  :  Chat  qui  se 

RA  1  r. 

.',  jcnlre  do  son  étendu©  ;  L'esprit  s'étend 
ou  ]T  suivant  l'vxercice  qu'on  lui  d-jnne. 

îi  ans.   Le   raccourci  no   peut  exister  que 
!•''■  iiiiation.  qui  représentent  sur  des  surfaces 

pi'  >i  prés  des  objets  en  sailHe,   c'est-à-dire 

■lac. .,,  la  pointure  et  mémo  dans  le  bas-relief. 

Les  mots  •  raccourci  •  et  ■  plafonnement  •  ont  un  sens 
distiocC.  Le  racroarci  est  le  dossio  d  un  objet  vu  de  face  et 


iii  préf.  re,  et  de  accom- 
-é  ou  détérioré  :  Rac- 


,  .  rtune. 
■Il*  brouiiles. 

■  \r  raccommodé  : 
\  :  Le  dépit  doit 


■■u  Qui  rac- 

MODBCB    de 


Lv  Lhrist  luoit,  J  jpigi 


M.-inl. -ua  ,Mil..u,. 
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de  telle  sorte  qu'une  extrémité  cache  en  partie  tout  co 
(|ui  est  compris  entre  les  deux  extrémtii'*s  ;  lundis  qiio  I.- 
plafonnement 
ost  le  dessin 
d'un  objet  vu 
de  bas  en  haut 
et  présentant 
à  peu  prés  le 
mémo  aspect 
quo  lo  précé- 
dent. 

Parmi  les 
raccourcis  les 
plus  célèbres. 
oQ  peut  citer 
le  Saint  Tite 
préchant,  de 
Raphaël  ;  le 
Christ. do  Man 
tegna  i.Milan)  : 
la  àVuse  dans 
le  portrait  do 
Cherubiui.d'In 

grès;  les  deux  femmes  jetant  des  couronnes  dans  Vflénti- 
cycle  des  Beaux-Ariv,  par  Paul  Delaroche;  etc.  i 

RACCOURCISSEMENT  {ra-kour'-si-se-man)  n.m.  Action  \ 
de   raccourcir;    son   résultat  :  Le  raccourcïssemknt  d'un  i 

habit. 

RACCOURCISSEUR   (  ra-Aoi(r'-«(-«eur'},   EDSE  n.  Par-  | 

sonne  iini  raccourcit. 

RACCOURIR  {ra-kou  —du  préf.  re,  ot  de  accourir)  v,  n.  I 
RevL-nir  en  courant.  (Vx.) 

RACCOURS  {ra-kour'  —  rad.  rrtccowrcir)  n.  m.  Diffé- 
rence en  moins,  constatée  sur  le  métrage  d'uue  pièce 
«l'étolfe,  par  comparaison  avec  lo  métrage  indiqué  sur  la 
facture. 

RACCOUTRAGE  {ra-kou-traf)  n.  m.  Action  do  ne- 
contrer. 

—  Kn  T.  de  techn.,  Nettoyage  dos  vitres  co  panoeaux 
RACCOUTREMENT  (ra-kou,  tnan)  n.  m.  Action  de  nc'  i 

coutrer;  résultat  de  cette  action.  i 

RACCOUTRER(ra-A-oi*  — dupréf.  rc.et  do  accoi/(r«r)T.  a. 
Ka<  comuiO'Ier  :  Raccoutrer  un  habit,  un  manteau.  (Vx. 

RACCOUTREUR,  EUSE  {ra  kou  —  rnd.  raccouirer)  a. 
l'ersonne  qui  raccommode  dos  habits.  (Vx.) 

RACCOUTUMER  (SE)  [ra-fcoH  —  du  préf.  re,  et  de  aceov' 
tumer]  v.  pr.  Reprendre  une  habitude  :  Se  RAccocxtntBR 
à  boire.  Se  raccodtumer  à  quelqu'un,  avec  quelqu'un. 

RACCROC  ^ra-fcro  —  du  préf.  re,  et  de  accroc)  n.  m.  CoDf 
inattendu,  servant  à  réparer  un  coup  manqué,  dans  oc  < 
leu  d'adresse,  ii  Coup  plus  heureux  qu'habile. 

RACCROCHAGE  {ra-kro-chaf)  a.  m.  Action  de  raceleM 
les  passants.  i 

RACCROCHER  (ra-A'ro  —  du  préf.  re,ei  de  accrocher)!. i  ! 
Accrocher  de  nouveau  :  Raccrocher  un  rideau  tombé. 

—  Fam.  Recouvrer,  ressaisir  :  Raccrocher  quelqyf 
di^bris  d'une  opulence  tombée. 

—  Arrêter  et  solliciter  les  passants  dans  les  rues,  stirtou 
en  pariant  dos  filles  publiques  :  Raccrocher  les  passaiù- 

—  v.  n.  Faire  des  raccrocs  au  jeu  :  AV  faire  que  i 

CROCHKR. 

Se  raccrocher,  v.  pr.  Etre  accroché  de  nouveau. 

—  Saisir  un  objet  pour  so  tenir,  pour  s'j'  affermir:  Si 
RACCROCHER  à  UHC  branchc.  il  Au  fig.  :  Se  baccrocbiBi 
•me  espérance. 

—  Se  raccrocher  à  quelqu'un,  S'attacher  de  nouveau 
lui,  par  amitié,  par  amour,  etc. 

RACCROCHEUR,  EDSE  (ra-A'ro)  n.  Personne  qui  nc^ 

■roche.  , 

—  Personne  qui  fait  des  accrocs  au  jeu. 

—  n.  f.  Fille  publique  qui  sollicite  les  passants. 

R  ACCROUPIR  [rakrou]{SZ)  [du  préf.  re,  et  de  nccro'-, 
V.  pr.  S'accroupir  de  nouveau. 

RACE  [rass  —  de  l'ital.  razza)  n.  f.  Ensemble  des  aacei  ^ 
liants  et  des  descendants  d'une  famille,  d'un  pea|)le 
La  RACE  de  David,  ti  Génération  d'hommes  :  Les  familfi 
royales  tes  mieux  étahUes  vivent  à  peine  quatre  on  cir 
RACES.  (Boss.)  H  La  race  future,  La  postérité,  il  Par  m 
(.-"atégorio  do  personnes  :  La  race  irritable  des  poètes. 

—  Loc.  div.  La  race  humaine,  La  race  mortelle,  L* 
liommes  en  général.  ii  S'oble  de  race.  Celui  qui  descend  -J 
parents  nobîcs,  par  oppos.  à  celui  qui  a  été  anobli,  i  Ro< 
ifr  vipères,  Los  gens  méchants,  funestes  (expression  tir 

If  l'Evangile),  n  Cheval  de  race.  Cheval  qui  est  duno  boni 
lignée  authenliquement  connue.  V.  chien,  ot  chasskb. 

—  Biol.  Variété  d'une  espèce  dont  les  caractères  par; 
luliors  sont  persistants  et  transmis  héréditairement. 

~  Bot.  Plante  que  l'on  peut  reproduire  par  semis. 

—  Ethnogr.  V.  homme. 

—  Allvs.  UTrÉH.  : 

Hiirr  d'Apamrmnon,  qui  ne  flnU  jamais... 
vers  do  Berchoux,  qui  sert  do  complémont  à  cet  aut 
vers  : 

Qui  nnus  i](^tivrcra  des  Grecs  et  de»  Romatoa? 

dans  l'unique  /i/»-^)c  quo  composa  lo  chantre  aimable  ■ 
la  6<i«/runomi>.  Il  est  inspiré  par  la  sant,'lante  célébri 
des  Atrides  et  l'abus  qu'en  ont  fait  les  tragiques. 

—  Syn.  Famille,  lignée.  V.  famillr. 

—  Encvci..  Biol.  Dans  la  théorie  do  la  descendan 
V.  transformismk).  où  l'espèce  n'a  qu'une  signiAcati' 

conventionnelle ,  la  race,  dans  sa  plus  largo  acceplio, 
exprime  •  les  rapports  des  individus  avec  la  nalBW 
entre  eux.  dans  les  groupes  naturels  établis  par  '*orfil 
lion  généalogique  ».  (Y.  Dklaok.)  Dans  lo  monde  TiTWi 
il  n'y  aurait  donc  que  des  races  dont  les  plus  voisina», 
point  de  vue  de  la  descomlance ,  seraient  groupées 
espèces,  puis  en  genres,  familles,  etc. 

Les  races  sont  naturelles,  quand  elles  apparaissent  sp' 
tanément,  quand  des  variétés   se  fixent  par  béréilitc 
caractères;  elles  sont  artificielles,  <|uand  Vbomnie  Ir*- 
naitre  et  les  maintient,  comme  on  l'observe  chez  beau 
d'animaux  domestiques.  Il  est  à  remarquer  que  la  plup; 
des  races  artilicielles,  livrées  à  elles-mêmes,  retourn*. 
aux  types  naturels  dont  elles  dérivent.  U  en  est  de  roéi 
du  produit  du   croisement  de   races   voisines  ou  w^' 
V.  ce  mot,  et  mi^'isaagb. 


m 

RACÉMATC  [lé  ~~  'lu  lat.  raeemut,  grapp»  de  raisin) 
u.  ni,  Sol  «liirivaDt  do  lacide  raci5mi'|uo. 

RAC£MC  '  t'^m*  —  lat.  raeemut,  g^rappe  ;  du  gr.  rar , 
Uram  de  raitiuj  a.  m.  Uoi.  Nom  scioniillque  de  la  grappe. 
JVU  us.) 

RACtMEUXdë-meù,,  EU8B;)at.  rtuemoiut  ;  de  racemiiB, 
^'rapjx*   alj.  llut.  Wu>  a  les  flours  disposées  on  gra[ipo<i. 

RACÉMirËRE  iaé  —  du  lat.  rocemut,  ({cappo,  ot  /'er<f. 
[lortef)  U'Ij.  Jtui.  (^ui  porto  dos  flour^t  eu  grujipoA. 

RACÉMirLORE  (aé  —  du  lat.  racemua,  ^Tappo,  oc  flos, 
<nta,  flour)  a'Ij.  Mot.  Dont  les  fleurs  sont  on  grappes. 

RAGÉMirORME  'aé  —  du  lat.  racemua,  grappe,  ot  do 
f'irme)  a'Ij.    Bol.   (Jui   roiisembto  à  uiio  grappe   :    Thyrae 

llAlKMiroUMK. 

RACÉMIQUE  '^é-mik'  ~  du  lat.  racemua,  grappe  de 
rai»iii>  adj.  Cliiiii.  .So  dit  on  gi'iiéral  dos  composés  inac- 
tifs, par  compensation,  sur  la  lumière  pulurinéo.  ii  Se  >lit 
narliculi6rainent  d'uno  vanéto  d'ai:ido  tartrii|ue  qui  oat 
lo  premier  cxetnplo  connu  de  ct*s  niuticrcs. 

—  Kncycl.  Uno  sulistanco  cliimii|uo  peut  présenter  deux 
T  ros  dissemblables  par  uno  orientation  dos  molécules. 

[ico  constatée  par  une  déviation  sou  a  droito,  soitù 
.<>  du  plan  do  polarisation.  Cos  deux  isomères  actifs, 
'  <>riir)inés  on  ég.ito  nroponion,  donnent  un  autre  isomùro 
dit  racémique,  inaciif  sur  la  Iuiiiilto,  mais  par  compensa- 
tiou  avant  autant  do  tendance  à  dévier;^  droite  <|u  à  uau- 
ctif*.  Iiivorsomont,  !a  matiOro  rac>'mi<jiio  est  dcduublalile 
en  doux  parts  égales  d'isumêres  actifs  d  iniluenco  ophusro. 
I.O  plus  important  les  <-orps  rai:émir|iics  est  l'acidi-  fui- 
rataftri(ftteoa  raci^nviue,  formé  do  luoiun  do  doux  molécu- 
li's  d'acidos  lartrn|Uos  droit  et  gaui^-lio  ;  ret  acido  C'H"0" 
lut  découvert  on  1H22  par  Kostnor,  dans  les  naux  mércs  do 
la  fabrication  do  l'acide  tartriquo.  Il  so  présente  on  cris- 
taux transparents,  conlonant  dotu  molécules  d'oau  qui  se 
dégagent  a  l"f>'. 

RACÉMOCARBONIQOE  [aé,  nik')  adj.  Se  dit  d'UD  acide 

plus  connu  sous  I(>  nuni  d'ACIDK  DBSOXALIQUR. 

RACÉMOVINATE  \^aé)  u.  m.  Sel    dérivant  do  l'acido  ra- 

•  éniuvinique. 

RACÉMOVINIQUB  iaé,  nik')  adj.  NoRi  qiio  Ion  donno 
souvent  il  un  éilior  acide  do  lacido  paratartrique. 

RAGËMUIXaX  s-i,  leù).  EUSB  ^dimin.  du  lat.  racemust 
i^rapp^j  adj.  Bot.  Dont  les  Ûciirs  sont  en  petilos  grappes. 

RAGER  5»*  —  rad.  race.  Prend  uno  cédillo  sous  le  c 
levant  a  ou  o  :  Je  raçai.  Snus  raconsi  v.  o.  Faire  raco, 
produire  des  individus  eaiiércment  semblables  à  soi.  <.'<e 
lit  particulicrom.  des  petit:»  oiseaux  élevés  eo  captivité.; 

RAGER  (r^aeur  —  do  l'augl.  ta  race,  courir  vite)  n.  m. 
Turf.  Clioval  qui  prend  part  aux  courses  plates,  coureur. 

RaGBAIS  (mont),  un  dos  points  extrêmes  du  massif  do 
a  Chartreuse,  au  N.  de  Grenoble.  Los  pontes  méridionales 
to  cotin  montagne,  haute  do  1.0^7  niôiros,  supportent  les 
orts  Kabut  et  do  la  Bastille,  du  système  do  Gronoblo. 

RAGHALANDAGE  [daj)  a.  m.  Action  do  rachalandcr  ; 
•Tôt  do  i  e(t«  action. 

RAGBALANDER  du  préf.  re,  et  de  achatander)  t.  a.  Ka- 
nener  les  chalands,  les  acheteurs  à  :  Racuai.andbr  une 
antique. 

Se  rac/ia/ander,  v.  pr.  Etre,  devenir  rachalandé. 

RAGHAT  {eha  —  subst.  verbal  de  racheter)  n.  m.  Action 
lo  racheter  ce  qu'on  avait  vendu  :  Vendre  nvee  faculté  de 
lACHAT.  H  Kxtinction  d'uno  obligation  au  moyen  d'uno  in- 
lemuilé;  Le  rachat  d'une  senitude.  n  Délivrance,  rédomp- 
lon  au  moyeu  d'une  rançon  :  Rachat  des  captifa. 

—  Assur'  Acio  par  lequel  un  assuré  sur  ta  vie  qui  no 
ésiro  pas  la  réduction  do  son  contrat  doniandn  À  toucher 
1  valeur  de  rachat  do  sa  police.  :Cotlo  valeur  do  rachat 
st  égalo  a  la  soniino  des  valeurs  actuelles  des  réserves 
Kithématiquos  opérées  sur  les  premières  primes  nivelées 
erséos  par  l'assuré,  mais  diminuée  d'un  laot  pour  cent 
u  profit  do  l'assureur.) 

—  Dr.  faculté  de  rachat.  Faculté  que  se  réserve  le 
'«ndoar  de  recouvrer  la  chose  vendue,  en  remboursant, 
.-tns  un  certain  délai,  à  l'acquéreur.  le  prix  ot  1rs  loyaux 
oùta  que  ce  dornier  a  payes.  (On  dit  aussi  kacultb  i>k 
l'.MKRK.)  Il  Hachât  de  marehanditea.  Somme  que  l'on  devait 
:iyAr  à  un  corsaire  pour  obtenir  do  lui  la  remise  des  niar- 

andises  «jii'il  avait  capturées. 

—  Féod.  i)rott  'fe  rachat  ou  de  relief.  Droit  dû  par  le 
issal  au  suzerain  lorsque  lo  (lof  passait  par  héritage  & 

nouveau  propriétaire. 

—  Milit.  Opération  par  laquelle  un  soldat  obtenait  à 
rix  d'argent  sa  libération  du  service  militaire  ou,  un 
Misent,  son  exemption  diidit  service. 

—  Knctci..  Dr.  La  vente  «m  la  faculté  de  rachat  a  été 
ipulée  est  dénomméo  icnte  a  puctf  de  rachat  ou  de  ré- 
éré.  Un  tel  pacio  est  une  voie  ouverte  au  propriétaire 
ni.  voulant  se  procurer  des  ressources  pécuniaires,  no 
iMit  se  résoudre  A  aliéner  délluitivoment  un  objet  ù  qui 

est  atUché.  Dans  1  ancien  droit,  cette  faculté  pouvait 
ro  stipulée  pour  un  tomps  très  loni;  (quarante,  cinquante 
mémo  cent  ans^;  anjourd  hui.  elle  no  peut  être  stipulée 
Hir  un  terme  excédant  cinq  années. 

RACHB  (d'un  type  raaica,  dérivé  du  lat.  ra»i>.  poixbrutol 
r.  Mar.  Trait  marqué  sur  une  pièce  do  bois  pour  indiiiner 
travail  h  fatro.  ii  Lie  d  un  ^:ond^on  de  mauvaise  qualité. 

—  Art  Vi^tér.  Syn.  do  fku  u'hkkuk.  V.  i-ku. 

—  Bot.  Nom  que  1  on  donne  dans  le  Midi  à  la  cuscute. 

—  Conslr.  'Irait  i)UO  Ion  fait  sur  uno  pièce  de  bois  avec 
I  compas, 

Métrol.  anr.  Poids  de  sel  d'environ  J5  kilogrammes. 
P.ithol.  AiiciiMi  nom  de  la  teigne. 

HaguccOURT-SUR-MARNE.  comm.  de  la  lîaute- 
irne.  nrrond.  et  i\  li  kilomètres  de  Wassy.  sur  la  rive 
ucho  do  la  Marne,  d.ins  la  région  industrielle  de  Sainl- 
/ler  :  D.'O  hab.  Hauts  fourneaux,  forgea  et  laminoirs. 
Raghed  (BiiNt-i.  tribu  des  environs  dOrléansviile 
Ik'éne.  Les  Béni- Uachod  sont  dos  Berltères  venus  de 
:st.  bien  qu'ils  partent  tous  aujourd'hui  la  langue  arabe. 
RAGHÉC.rad.  mcAc,  pour  sicnilier  •  un  obiet  rasé  On.  f. 
'iclie  de  bois  coupée,  c|ui  donne  des  branches  nouvelles. 
RagHEL  ^mot  hébr.,  signif.  nqnrnu),  serondo  tlIle  de 
f-an  et  une  des  épouses  du  patriar  bc    ta.  o!-     I.a  /.ç- 


nèi€  montre  Jacob 
une,  qu  il  avait  r 
mandant  aussitè: 


K  ichel.  pr6a  de  Bethl^m. 

à  sa  ileniauilc,  à  condition  que  Jacob  lo  servirait  d'abord 
pendant  sept  années.  Co  délai  expiré,  il  lui  donna  Lia, 
sœur  do  Uachol.  et  l'obli^'oa  à  demeurer  pondant  sept  ^lus 
encore  à  son  service.  A  co  prix,  Jacob  put  épou.ser  Kachel, 
huit  jours  après  s'éiro  uni  à  sa  Meur.  Lorsque  le  patriarche 
réussit  enlln  A  quitter  Laban  pour  retourner  dans  la  terre 
do  Cbanaan,  Kachol  emporta  les  idoles  de  son  père  et  les 
déroba  a  SCS  recherches  gr&oe  à  un  subterfuge.  Elle  donna 
à  $00  époux  deux  lils,  Joseph  et  Benjamin.  Elle  mourut 
en  mettant  au  monde  ce  dernier,  qu'elle  surnomma  Dtinoni, 
c'ost-à-dire  ie  fils  de  ma  douleur.  Jacob  l'ensevelit  A  Rama. 
près  d'Kpbrata.  plus  tard  Bethléem.  Le  prophète  Jéré- 
mie  (XXI,  15).  décrivant  la  désolation  do  la  tribu  de  Ben- 
jamin emmenée  on  captivité,  la  jiersonnilie  sous  le  nom 
de  Rachel  enterrée  sur  son  territoire,  et  s'écrie  :  ■  Cno 
voix  a  été  ontendno  à  Rama,  des  pleurs  et  de  nombreux 
^'émissemonis  :  c'est  Rachel  pleurant  ses  enfants  et  no 
voulant  pas  être  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  * 
Plus  tard,  ce  texte  fut  appliqué  par  l'évaniféliste  saint 
Matthieu  au  malheur  qui  frappa  Bethléem,  lorsipio  le  roi 
Hérodo  y  lit  mettre  i  mort  tous  les  jeunes  enfants  qui 
avaient  le  mémo  5ge  que  Jésus  (  II,  18).  D'où  l'imago  :  C'est 
Itachel  qui  pleure  ses  enfants  et  ne  veut  pas  être  conxoUc 
fré<|ucniment  employée,  dans  la  littérature  pour  désigner 
une  douleur  dont  la  violenco  délie  tout  adoucissement. 

Rachel  (Elisa  Fklix.  duo  M"*i.  tra^yédienne  fran- 
çaise, née  à  MUnf.  dans  lo  canton  d  .\ri;"vio  ^Suissc).  eu 
1820.  d'une  famillo  do  colporteurs  juifs  d'Alsace,  morte  au 
Cannet  (Provence)  en  185S.  Â  dix  ans.  elle  chantait  dans 
les  rues  de  Lyon,  lorsqu'ello  fut  remarquée  par  Choron, 
qui  l'admit  dans  son  écolo  do  musique  religieuse.  Mais  elle 
perdit  sa  voix  et  quitta  bientôt  Choron  pour  Saint-Au- 
laire,  acteur  médiocre,  mais  excellent  professeur,  dont  les 
élèves  s'exerçaient  à  la  salle  Molière  do  la  rue  Saint-Mar- 
tin. Co  fut  la  que  Rachel  fut  découverte  par  Vedol.  le 
caissier  du  Tliéàiro-Français.  qui  lui  conseilla  d'entrer  au 
Conservatoire.  Engagée  au  Gymnase,  elle  parut  dans  la 
Vendéenne,  ijui  no  fut  pas  uiî 
succès,  rentra  au  Conserva- 
toire, reçut  les  conseils  do  Saui- 
son  et  fut  enfin  engagée  au 
Théâtre -Français  par  Vedel, 
devenu  direciour.  Ses  débuts 
eurent  lieu  le  12  juin  1838  dans 
Camille  d'f/orace.  Dès  lors,  cha- 
cun des  rôles  de  M'"  Rachel 
lut  un  triomphe  :  Camillo;  Emi- 
lie, do  Cinna;  llermiono:  Mo- 
nime.  Roxane.  Esther.  Pauline, 
Chimène,  Phèdre,  Bérénice. 
Athaliodo  Racine;  Lucrèce,  de 
Ponsard  ;  Agrippine:  Adrionne 
Locouvrour.  do  Scribe  et  l.e- 
(;ouvé:  M"-  de  Belle-lslo:  la 
"Tisbé.  ti'Anqelo;  Louise  de  Lt- 
gnerolles.  do  Legouvé;  Lady 
Tartufe,  de  M"»  de  Girardin: 
Roscmonde;  la  Csarine,  de 
Scrilio ,  sa  dernière  création 
avant  son  départ  pour  l'Auiériquo.  Nommée  sociéiaire  en 
18i2.  Rachel  rompit  son  contrat  on  1849.  pour  redevenir 
pensionnaire.  Elle  partit  pour  le  nouveau  moude  en  )s^ô. 
au  moment  où  uno  cabale  essayait  do  lui  opposer  la  Ris- 
tori.  Les  fatigues  ot  les  déboires  de  cette  expé-lition  ache- 
vèrent do  ruiuor  la  santé  de  Rachel.  Elle  tit  un  voyage 
en  Egypte  (iHr>e!.  puis  retourna  se  fixer  en  Provence,  au 
Cannet.  où  elle  dovait  mourir.  2>on  corps  fut  inhumé  au 
Pero-I^cbaise.  (Quelques-uns  ont  refusé  a  Rachel  la  ten- 
dresse et  le  dun  des  larmes  ;  mais  tous  ont  admiré  l'expres- 
sive beaut<*  tlo  sou  ma.sque,  l'Iiarmonie  de  son  geste,  sa 
voix  profuiide  et  pénétrante.  la  puissance  r»  la  v.irirM,- 
avec  lesquelles  elle  peignait  l'i. 
la  jalousie,  le  remords.  Ou  a  . 
qui  dénote  une  Ame  ardente,  ui, 
coup  d'esprit  naturel. 

—  Les  frères  et  s<eurs  do  Rachel  se  sont  distingués  au 
théâtre;  ce  sont:  .*<ai'iiiE.  dite  Sarah.  nce  a  Ol.r.>otli. 
près   do  Fraiiciort.  en  1819.  morte  A  Paris  '      • 

joua  en  province,  puis  a  l'Odéon,  quitta  le  <. 

la  mort  de  sa  sœur  et  vendit  dos  produits  ù       ^' 

de  son  invention":  —  Rvt-ii\f>i..  né  en  IS.T.,  mort  a  Lon- 
dres en  IK7?.  II  di'biita  a  TO  Icon  en  ISi.l.  entra  ù  la  Comé- 
die Française  en  IJ'iT.  |-i  ""  ■'"  •-  ■  '  .■-■  -...ir  rfe  la 
troupe  avec  |a<|uelle  Ra 
.Vniériqne.  Il  ibnu-ea  la  1 
reclion  d'un  i'  '  '  ' 
l'<27.  morte  ;i 
coup  ù  Ka' 
lAli  A  la  C«> 
■lélmia  en    i 


Kaibrl. 


ons  en 

t  U  di- 


lîACEMATE   —   RACBIMIJOURO 


'■  ..e-K.-ooçxiao  'U«. 

sociétaire  eo  U' 

RACUEMOftPUC  de  ra<->ii«,  et  da  gr.  wwrphé,  formey 
a.  m.  Aie  dunferc  de»  graminées,  ayant  les  fleurs  eu  épi. 

RACBER  V  racAe«  ao  compas  et 

dcfttinée*  â  uter  tur  Qoe  pièce 

do  bois  de  '        ,  r<j4erie,  La  terminer 
par  de«  poinu  •jUicifi-^ue*. 

Raches.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arroed.  et  &  6  kilom. 
de  Douai,  sur  la  Scarpo  :  i.'79  bab.  Ch.  de  f.  Nord.  Uouilte; 
sablo  ;  KQcreno  ;  u»ten%iles  de  méoage. 

RACBCTACtr  ~  -  -^cepiible  d  être  racheta,  acheté 
a  nouveau     i.  >  dan*  une  ve»te  d  réwtéré  est  ka- 

cuetablk  />  ; 

—  Réparai^'^  /.' »  /  iui-t  ne  êomt  %kasKJJLBLMMqu'à  fvree 
de  teautrM.  (I.abarpe.t 

RACHETER        '    '     '■''-^      f"'      "'     ^f    .</■!  f'ff     —  (*"r,  ..r,,.*    «    >n     > 

devant  une  i. 

Acheter  aj.-  i 

RACUICTK.  I  AmiL-l'-î      ir    u'ju\'..ii      ■ /t  ka:  ut  i  r.  c 'iwju^    j'ur 

au  i>ain. 

—  Se  libérer  A  T>^t  d'ar(»*»n»  d*»  :  R»'TfFTr«  ««f  r^nt^. 

une  »•  r      :      '  ' 

lairo     I  > 

ou  en  ■  '     ■  • 

—  Oi't'jiiir  [-ar  ■-■  i  a-..^-:  ■  KA'.ifEith  /-jr  dn  p't,ilc^-f^s 
le  panion  de  sea  pfcli^t.  (Chatcaubr.  i  \  Acheter  le  pardon 
de  :  Racueteh  tes  péchra. 

—  Soustraire,  délivrer  :  Le  pain  a  RAcBETâ  /'Aoauw  de 
ta  faini.E.  Peileiao.) 

—  Compenser,  balancer,  faire  oublier  :  RACHvraa  aet 
défauts  pardcê  gualitéa. 

—  Archit.  Raccorder  :  t'n  eut-de-tampe  RACHm  un  6er- 
ceau,  loraque  le  berceau  y  vient  faire  lunette.  'Qaatrem  \ 

Il  /tacheter  deux  routes.  I.es  racrorder  par  nne  troiMem**. 
Se  racheter,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  Atre  racheta,  i  Etre 
compensé,  être  balancé. 

—  Payer  une  rançon  pour  recouvrer  sa  liberté.  •  Se 
soustraire  à  une  charge,  moyennaot  ccrtainet  cooditioos  : 
Se  ra(  iiKTKR  du  service  militaire. 

—  Jeux.  Payer  no  enjeu  convenu  pour  rentrer  au  jeu. 
u  Payer,  au  trente  et  uo,  uno  certaine  somme,  pour  ren- 
trer en  possession  d  un  jeton  qu'on  avait  perdti. 

RAGHETEDR,  EUSE  Q.  Personne  qoi  rachète  uo  objet . 

RÂCBEUX  (c/'cù  ,  EUSE  adj.  Techo.  Noueux,  difficile  a 
polir,  en  partant  du  bois,  i  On  écrit  ao&si  rachecx.  ecsa. 

RAGHEVAGE  (ra/'i  n.  m.  A- 

—  Techn.  Ensemble  d'upéra  -  bot  de 
perftciiouncr,  tinir,  orner  ou  ■  _  c  de  po- 
terie dcjà  ébauchée  ou  préparée. 

RACHÈVEBCENT  {man)  n.  m.  Action  de  racbever.  i  D«r 
nière  couche  donnée  aux  cbaDdelIes  &  la  baguette. 

RACBEVER(da  préf.  re,  et  de  achever.  —  Change  e  en  ' 

devant  une  s>llabe  muette  :  Je  rachèce.  .Vouâ  rachereroHi' 
V.  a.  Donner  la  dernière  façon  à  uo  ouvrage  quelconque. 

RAGHEVEUR,  EUSE  n.  Ouvrier,  oarnère  qu  termine  uo 
ouvrage.  " 

RaCHEVKA,  boara  de  Russie  (goav.  de  Poltava  [dûtr. 
de  Gadiatch  r,  ^-èOo  uab.  Trafic  de  fourrures. 

RaghETA-ET-TASTA,  bourg  de  la  Turoaie  d  Asie 
(prov.  de  S\  ne  dtstr.  de  Damas  ^  dans  l'ADii'Libaii.  prèi> 
des  sources  d'une  branche  du  Jourdain;  3.000  bab.  Vigno- 
bles et  oliviers. 

RaCHGIA,  ville  de  l'Indo-Chine  (Cochiochine.  à  l'em- 
bouchure du  canal  de  /tachijia,  snr  le  golfe  de  Siani. 
Ch.-l.  d  un  arrondissement  peuple  de  40.000  hab. 

Raghgodn   oq   Caragoles  ou  LntAGOS.  Ile  de 

r  Al,-'  rie.  au    lart^e   du   littoral   de   la  province   d  Oran. 

e  en  face  Je  l'embouchure  de  la  Tafna.  Ix)ugne  d*» 

ie  I   kilomètre,  large  de  200  mè>res.  fa  te  de  dr- 

,  -icaniques.  elle  supporte  on  phare.  Sur  la  côte,  I** 

petit  village  de  Hackgoun  est  appelé  A  devroir,  par  U 

dispositioo  même  du  rivage,  un  port  militaire  exceUeni. 

RAGHIALGIC    7'f  —  du  gr.  rAâr/ii«,  épine  dq  dos. et  ■/9of, 

douleur   u.  f.  Dvuleur  dans  la  colonne  vertébrale. 

RACHIALGIQUE  ,c/ii,  jtk)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  ra- 

cli:aIgio. 

RachiI>-ED-DIN  (Fadl-Allah  Ihn-Imad-ed-Din  Ab«>uU 
Kheir  Ibu-.Vb  .  siirnonuué  el-Tébib  •  lo  Médecin  •,  né  a 
Hamadan  un  peu  avant  le  milieu  du  xiii*  siècle,  mon  a 
Sutiauiyya  en  IJî"    ^^-  ■  ^f^s  souverains  mongols  de 

riran.  il  reçut  de  *  ■  le  poste  de  viiir  de  lem- 

pire.  et  rantpo^a  t  ■>i»^<t  ei  précipui  ouvra.;o 


.es  dfijuLi^  iai.'jii>  La.uiuuicuiCi  ue  i  Liuir  Xi:L^'iiL>.ka. 

RAGRIDIEN,  ENNE   dt-tn,  ^n\  adi.  Anal.  Qui  anpartient 
au  ra  î.  '   '  '      '  '  T'   "'  *"• 

de  I  .i\  • 


RAGQUIBODRO  .cAtN-teip^t  n.  m.  Homme  libre  qui,  cher 

"   mes,  a&sisuit  le  comte  dans  l'admlotstratioD  de  U 


niedie  1 

tiUaUa 


\  la  t'iaité.  , 
.fc-  tl8S4>  pUii 


nAi.iiioi'iKftr 


lîAClNK 


RAciirnBiu! 


.1» 


•jn"»  r»rt.  pi*o*J.) 

i!    ILtCHITIQrR. 

ir  un  »ol  trop 


...    V.  car»  iiollomBDipar 

alcnllMeuli'Ul  ^io  U  cunsoliJBUOD 


ptu 

•  I    < 

m 
leur 


urvciii  :  la  fon- 
,<  DO  s'ossLliaut 

une  mauvaise 

.  ic  roe,  qui  cn- 

s  souvoni, 

r   malade 

..  pariicu- 

jout  cDtraloor, 

....   a  modifi'T  et  à 

.  .x'imreuso  raltracnia- 

a  de  douio  à  quinze 

.;.•  bon  lait;  on  n'admi- 

t  aliments  solides  (jaunes 

l_i  vie  nii  prand  air,  avec 

:  souvent  iudis- 

..  des  frictions 

'<  clycérophos- 

.irioe.  etc. 

■^  animaux 

r  une  allé- 

>i  aitoints  dans 

;  k-ur  structure, 

_ i'.i.   Los  nouures 

•lu  racniiiMno  s«  mouiront  surtout  aux 

•urs. 
...  ..  v,„,r.^r  j.  --etto  nonuro,  saiïs  rac- 
ci  disparaître  par  un 
Mats,  si  aux  nouures, 
',  1.1  raccourcisse- 
il  basset,  qui  est 
I  bnMMet  à  jambet 
-T^ténstiquo 
rachitisme. 
>,  les  for- 
i.-t  s  bulr,ta:it:ollo  ;  mais  les 
lent. 
l't  du  cr.  tomi,  section')  n.  m, 
-  ouvrir  la  colooao  vertébrale, 
.iism.  AncicoDO  monnaie  des 

D.  m.  Comm.  Nom  collectif  dos  ra- 

■T.  de 

que 

.    ,..,  ^,  ,,_.  ._.*e  les 

•>  n    m    Charprnt.  Pi*ce  de 
'  "'U  qui 

"'•tes 


'  t  qui 


.  .  .  ,  .  i.rnioni.  (U  racine  *i*)i  obleouo  do  la 
^^  on  appelait  aussi  racines  1  *corcc. 
•  •  du  fruit  de  cet  arbre,  l'est  le  brou 

4  partir  de  laquelle  on  commence  à 

lit  de»  planètes. 

■    profond  de  ccruines  tumeur». 

du  cancer,  ou  laisse  quolqu  une 

. .  est  fatalement  rapide.) 

:,iM/i  iior  rorinci.  Fruits  qui,  n  étant 

ui  cueillis,  sont  considéri»  comme  fai- 

I  ilonl  on  mange  les 

l'IC. 

H',  qui  a  donné  nais- 

,..l>,    ^uil   Jai.3   ia  lucuio    langue  soit 

rivées  :  /.<■<  mci/i  tctenlifrijucs  ont,  en 

,  r„.-,l,s  à  indmufr.  i;  .So  dit  particullè- 

luctibles  qui  ont  fourni  des  mots 

-oumis  &  ccrtainos  Bcxions  :  ici 

„  ^ „.  ,.,4i;  ce  ïuc  (m  corp»  timplet  sont  en 

•"'Quantité  qui.  multipliée  par  elle-même  ol 

•  leui  ou  plusieurs  fois  de  facteur,  donne  une 

e  appeU'o  pui.ssauce.  n  Z^fJ"?  d'une  racme. 

, liant  combien  do  fois  la  racine  est  facteur 

Itactnc  cam'f  ou  flocine  deuxième,  Ka- 

,  pour  facteur  do  la  puissanco.  Il  ttacine 

iniUièmc,  Racine  prise  trois  fois  pour 

factiur  dai.»  U  lu.ssanco.  «  fjrtraire  une  racine.  Calculer 

la  racine  d  une  puissance  donnée.  ,•     .  „„ 

-  .Vlini'r.  /lucinc  d Vmcraiic/f,  Nom  vulgaire  d  une  es- 

"•""Hécnom  quo  les  pécheurs  ù  la  ligne  donnent  sou- 
vent à  la  ûorence.  u  nacine  ançlai».  Florence  l.r*s  «ne  et 
pa-vsée  ù  la  filière  pour  en  faire  disparaître  '«s  mégal  lés. 

—  Teclm.  Bois  pris  dans  les  racines  ou  lo  collet  d  un 

pour  faire  certains  ouTra;es  :  Tabaltire  en  racine 
,  Piiv  en  BAClNE  de  (..-uyère.  Il  Marbrure  de  la  cou- 
,-  des  livres,  imitant  les  veines  des  bois  do  racine. 

-  Ihcrap.  et  pharm.  Hacine  daUm,  Racine  astringeoio 
Ju  gemniùm  maculalum.  il  llacines  apéntives,  M<ila'ieo 
i,  parties  égales  de  racines  d'ache,  d  asperge,  de  fenouil, 
do  persil,  do  petit-houx  diui-éii.|ue  employo  en  infuse  et 
en  sirop  n  floc-ie  de  canne,  Rhizome  de  \arundo  donax, 
ou  canio  de  Provence,  employé  comme  autilaiteux  en 
infusion  •  flo/-ine</cC/iine.Squino.ii/iaci'icrfoi<ce,Roglisse. 

u  llncine  da  femmes  battues.  Racine  de  tamus  commums, 
ooi  produit  des  effets  révulsifsutilcsdansles  meurtnssui-es 

;,  liacinc  flèche.  Arrow-root  donl  le  suc  passe  auprès  des 
In.liens  pour  guérir  la  blessure  des  flèches  empoisonnées. 

1  llMine  jauSe  ou  llacine  orange,  Racine  d  hydrastis  Ca- 
nademis.  et  aussi  de  xanthorrhiza  apnfoha.w  Racine  de 
tafran.  Curcuma.  il  «aciiie  de  Samt-hsppt,  Angélique. 

0  Vluciiie  d'  violette.  Nom  donné  quelnuefois  à  la  racine 
d'iris   à  cause  do  son  odeur,  n  fiacnie  de  musc.  Racine  du 

reruïa  siimbal,  ombellifèro  sibérienne. 

—  Encvci.  Bot.  La  racine  fait  parue  du  végétal  déjà 
indiqué  dans  l'embrvon  de  presque  toutes  les  graines  (ra- 
dicule', et.  lors  de  lagorminalion,  se  dirige  habituellement 
vers  le  sol  où  elle  s  implante  par  géotropisme,  pour  ab- 
sorber les  matières  nutritives  qu'il  recèle.  ... 

Par  suite  de  causes  anaioniiques  spéciales,  les  lais- 
reaui  libériens  de  la  racine  sont  initialement  interposés 
aux  faisceaux  du  bois,  et  non  superposes  comme  dans  a 
lice  OreanoRraphiquemeni,  la  racine  peut  être  pivoianto 
I radis,  chêne)  ou  fasciculée  (melon,  peuplier),  ou  renflée, 
tuberculeuse  (betterave,  dahlia).  Si  dos  racines  se  déve- 
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loir  axer,  avec  Max  .Mullor,  le  nombre  et  le  caractère  des 
racine»  primitives  do  clianue  groupe  do  langues,  en  sup 
posant  mémo,  ce  qui  a  et.!  fort  couiosie,  que  lo  langage 
ait  commencé  par  le  mot,  et  non  par  la  phrase. 

—  /laciii.'J  iii./u-<iiroPct-""Ci.   IJi  comparaison  dos  mou 
français  semblables  ft  la  fois  par  la  forme  et  par  le  sens 
iieriiioi  d  établir  la  liste  des  racines  françaises.  Si  1  on 
éomparo  cette   liste  avec  celle   .les   racines    latines,  on 
saporçoit  aisément  :  1-  que  des  racines  en  apparence  ir 
réductibles  en  français  se  laissent  aisément  dis.socior,  «n 
latin,enplusicursélémeiiis:fn/ît.-,e.i/Iiirc,olc..  paraissent 
renfermer  une  racine  cii/(  <|ui  se  dcrompose.  en  réaliie.  eu 
III  -f  /îliireVï'quo  la  forme  des  racines  latines  est  souveni 
différente  do  collo  des  racines  françaises  correspondanii.v 
Ainsi,  rive,  rivage,  riviire.  arriver  supposent  une  racine  , ,. 
quo  lo  latin  ripa  nous  force  &  changer  en  r.p.  M,  rauiin- 
liant,  on  se  propose  de  dresser  la   liste  des  rariocs    ,  . 
européennes,  en  comparant  les  formes  les  plus  an.  i 
des  mêmes  mots  dans  les  divers  idiomes  do  la  lann 
ne  faut  pas  oublier  quo  les  résidus  dune  lelle  ai 
ont  peu  de  chances  d'être  primitifs  :  ce  sont  p.  .^ 
■les  coupures  de  mots  arbitraires,  dues  à  de  capriu  ..: 
analogies  dont  la  trace  est  perdue    -  Les  racines  ind.. 
européennes  ainsi  restituées  sont  généralement  monosvl 
labuiues  et  susceptibles  de  changer  leur  vocalisme,  sai, 
douto  sous  1  influence  do  l'accent  ionique  {apophonie  i.. 
calique)  :  bheid,  bhoid.  bind  {çv.  peilhem  .  persuader  .,  P' 
uoilla.pislos).  Les  lois  de  l'aphonie  yo,;alique  ont  amcti^ 
les  linguistes  à  admettre  l'existence  do  racines  indo-eur.. 
péennes  dissyllabiques  à  l'état  normal  ;  ex.  :  genc,  gev 
ïieno  (gr.  gene-to,  geno-nto;  sanscr.  janiman). 

-  Ïïacines  Eémitiques.  Les  racines  sémitiques  sont  p  . 
facilement  isolables  que  les  racines  indo-européennes  LU. 
se  composent  de  trois  consonnes  (i-aci.ics  triUteres\  do. 
le  vocalisme  se  modilie  suivant  la  nuance  d  idée  à  expr 
mer.  Certains  phénomènes  phonétiques  et  la  comparaisoi 
des  langues  sémitiques  avec  l'égyptien  donnent  à  penser 
iiu'il  a  existé  plus  anciennement  des  racines  bilitères. 

—  Bacines  des  langnes  aqglutinanles  et  monosyllabiques 
La  structure  morphologique  des  langues  agglutinant, 
^notamment  du  turc  et  du  hongrois)  est  encore  plus  trait- 
parente  que  celle  des  langues  sémitioues  :  'a  ■'a'^'J»  ^ 
distinguo  aisément  des  prolixes,  des  infixés  et  dos  sufùi. 
Dans  Tes  langues  monosyllabiques,  la  racine  se  confoi. 
aveclo  mot.'mais  il  faut  prendre  garde  que  les  mono 
svllabes  du  chinois  ou  de  l'annamite  sont  des  débris  d  an- 
ciens polysyllabes.  Là  encore,  racine  a  est  pas  synonym» 

'''-i'B?B'LfocH.  •  O.  Jespersen,  le  Progrès  dans  le  la^^    ; 
(Londres.  1894)  ;  W.Wuudt,  Psychologie  despeuples,  l"voL: 
/eianonoeÛ-'oipzig.  1900).  .  ,.„  „»„i„. 

—  Arithm    La  racine  carrée  d'un  nombre  est  un  noinlwe    , 
qui,  multiplié  par  lui-même,  reproduit  le  premier.  AiBB.    : 
?  est  la  racine  carrée  de  25,  car  5  x  5  =  25.  Par  abréviaue».    , 
la  racine  carrée  s'indique  au  moyen  du  signe  l/   ,  q»i 
s'appelle  radical,  et  sous  lequel  on  écrit  le  nombre  pr 
posé.  Ex.  :  L'expression  y/ss  se  lit  :  racine  carrée  de  . 
Si  un  nombre  a  un  ou  deux  chiffres,  sa  racine  carrée  i  , 
un  chiffre,  et,  d'une  façon  générale,  s  il  a  (2ii-I)on«ii   , 
chiffres,  sa  racine  aura  n  chiffres. 
Tlracine  cubique  d'un  nombre  est  un  sec()nd  nombre 
qui,  élevé  au  cube,  reproduit  le  premier.  On  indique  pK 
le  signe  ^  ;  3  est  l'indice  de  la  racine.  Ex.  :  ^  61  s'énonc»:   j 

racine  cubique  flo  64.  Quand  un  nombre  a  3 n,  :3n-\)<m 
(311  — 2)  chiffres,  sa  racine  cubique  an  chiffres. 

Pom  extraire  la  racine  carrée  d  un  nombre  entier  qael- 
conque  223.416  à  une  unité  près  .•  1»  on  pariago  ce  nombw 
en  ifanches  de  deux  chiffres  à  par  ir  de  la  droite  (ii-i*^- 
fa  dernière  tranche  à  gauche  n'a  parfois  qu  un  chiffre^ 

t-  on  écrit  à  la  racine  lo  plus  fort  >-'''.'fff^,<*)  "io»' '»  ^, 
(16)  soit  susceptible  do  se  soustraire  de  la  tranche  de 
gauche  22);  3»  à  droite  du  reste  (6),  on  abaisse  la  rancb 
fÛivanto  (34),  dont  on  sépare  par  un  point  lo  chiffre  a 
dïôite  63.4);  a  partie  de  gauche  [f,  forme  un  dn;ideGd 
et  l'on  prenii  polir  diviseur  le  double  du  nombre  dojâ  écni 
à  la  racine  (s):  4»  le  quotient  (7  est  lo  chiffre  suivant  de 
fa  radnèo"  un  chiffreVp  fort;  on  l'essaye  en  Vinscnv^ 
àd7oite  du  diviseur  et  en  multipliant  lo  nombre  aut 
formé  (87rpar  ce  même  ch.ffro  (7)  ;  si  ce  produit  ;609)  p.» 
seTetrancher  du  nombre  ^034)  réalisé  par  o  d.vidonrf.  et 
le  chiffre  séparé,  le  chiffre  essaye  est  exact  ;  on  1  inscrit  a 
a  racine,  sinon,  on  le  diminue  JVT^'^^''"  ""/rZt, 
une  soustraction  possible  ;  5-  on  répète  les  deux  dermcK 
opérations  jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  à  la  racine  tous  lf~ 
chiffres  cherchés  (4721. 

Extraction  d'une  racine  carrée. 
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:  Tout  mat  a 
>'U.  attache  : 

irrir  par  les 

-  :.i;.-:.l.-iiit'-. 


;e  dos  teinto- 


R>rliin  :  1.  PlToUntf  (Iwtterave) :  S.  Crampon»  (llerrt);  S.Tubor- 

cul.uw  (dahll»);  ».   Fasclcnlfe  (polroiu):   t.  AdvcnUve  terr«>trr 

(fraUier);  6.  Aérienne  (orchidée). 

loppcnt  sur  la  tige  ou  des  rameaux,  on  les  dit  adventives 
iris.lierroi.  Le  bouturage  ol  le  provignage  sont  basés  sur 
.-o  principe.  Celles-ci  atteignent  parfois  une  grande  lon- 
gueur (aroldées,  pandanées,  certains  ficus).   Les  plantes 
parasites  ont  des  racines  spéciales  et  sommaires  nommées 
aussi  crampons,  et  qui  puuent  leur  nourriture  immédia- 
tement sur  un  autre  végétal  (gui,  loranttie.  cuscute,  etc.). 
—  Linguist.  On  appelle  rncinc  l'élément  signitlcatif  es- 
sentiel d'un  mol  ou  d'une  famille  de  mots.  Soit  le  mol 
frnn^aiv  rfsperlablc,  ce  mot  est  apparenté  à  rctpecl,  le- 
ic-nt  sans  doute  le  même  élcmonl  quo  aspect,  tn- 
i  .  ompare  ii-v/icl  à  spécieux,  on  est  amené  à  at- 
•  •■•  t  riuatre  mots  un  élément  commun,  essentiel 
;i  V,  qui  csi  la  svllabe  spec.  exprimant  1  idée 

a,  -  .vue.,  apparence,  etc.  Tous  les  sujets 

p.,  :.is  ou  moins  consciemment  la  distinction 

dr  •  hres  .-  c'est  ce  que  prouve  la  forma- 

(,,•  .iv  populaires  au  moyen  de  racines 

i.  ,  il  arrive  souvent  que  lo  vulgaire  se 

inicture  des  racines  ou  dos  aflixes  qu'il 
,1  il  a  tiré  boutiquier  de  Vabouli'/iie  (aujour- 
Iniin  npoibecn],  il  a  créé  ainsi  une  fausse 
•;  allongent  ou  so  raccourcissent  par 
Il  faut  en  conclure  qu'il  est  chimé- 
I    •<!;rouïer  la  forme  exacte  des  racines 
1  ,  •-  donl  les  monuments  sont  très  anciens  et 

p^  .  A  plus  forte  raison  osl-il  téméraire  de  vou- 


63.4 
251.6 
632 


87 


609 


942 


1884 


Dans  la  pratique,  on  so  dispense  d'ordinaire  d'écrirel» 
produits  (609, 1881!  et  l'on  fait  immédiatement  la  soustr.. 
lion,  comme  dans  la  division. 

Pour  extraire  la  racine  carrée  d'un  nombre  à  -  pril.e»' 

multiplie  le  nombre  par  le  carré  n'  d"  .•!<'"''">•"»«'."•  J^ 
extra  t.  ù  uno  unité  près,  la  racine  carrée  du  P^duiiet  on 
donne  à  coi.e  racine  pour  dénominateur  le  dénominaww  " 
de  "approximation  demandée.  D'après  cela,  po"-!"'"^' 
racine  carrée  d  un  nombre  décimal  avec  un  chiffre  décima 

exact,  autrement  dil  à  ^  près,  on  multiplie  ce  nombre  P»' 
100,  on  prend  à  uno  unité  près  la  ra.-i.j0  Ç»-?!»  .^/ 'Ai^/;, 
tio  entière  et  l'on  sépare  par  une  ^'--S,"'» '^^«/"'"^e  d'm 
du  résultat.  De  même,  pour  extraire  la  racine  carrée  a 

nombre  avec  uno  approximation  '-.  on  multiplie  lo  nombr. 
par  le  carré  -,  do  l'inverse  do  l'approximation  ;  on  eruail, 
à  une  unité  près,  la  racine  carrée  do  la  Pa^ie  en'ière  ■!'. 
nombre  obtenu,  cl  on  multiplie  celle  racine  par  la 


m 
tion  — . 


racine  carrée  dune  t''»':'''"  'P»'"  '"  "LTeur  •'^ïto 
.méraleur,  divisée  par  celle  du  dénominateur  .  » 


I.a 
du  numérateur, 
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ricux  tormenJo  la  fra^Jiiofi  t.uijt  ■  arros  parlaitJ»,  ou  prcD'l 
la  racioo  do  cliacuo  d'eux;  &i  lu  ilùnuminatcur  seul  o4t 
carré  parfait,  on  extrait  la  racmo  du  numérateur  à  une 
unité  près  01  ou  la  divise  par  collo  du  dôuominatour -,  ki 
lo  dàuomioatcur  n  C!»l  pas  carré  parfait,  on  lo  rend  carro 
parfait  ou  multipliant  lo»  deux  termes  d<:  la  fra<:tiou  par 
lo  déDominaicur,  oi  un  rcioinbo  -sur  le  cas  précédeut. 

Pour  extraire  la  racine  cuhvfuc  d'un  Dombru  l  une  unité 
prés  :  1*  on  partage  co  uotnliro  on  irancltcn  do  troiH  chif- 
fres à  partir  d»  la  druito.  la  dcrniiTo  tranclio  à  ^auclir 
pouvant  navoir  qu'un  ou  deux  cliilfres;  2««ju  o<^^rit  a  la  ra- 
cioo lo  plus  fort  cliilIVo  dont  lo  cubo  pul^^o  su  ^ou^t^al^r• 
de  la  tranrtie  d<.'  ^'aul:ll^  ;  3'  à  droite  du  re:>io,  on  abaihso  la 
traoclio  ftuivantu.  dont  uu  .s'-nare  doux  chitrrcs  ili  droite 
(la  partie  de  ^'aucho  forme  un  divideodo.  ot  l'on  prcud  pour 
divi&our  trois  fuis  to  carré  du  premier  chitTro  du  lu  raciuo;  ; 
4*  le  quotient  C!»t  le  chitlVu  suivant  do  la  racine  ou  un 
rluffru  trop  furt  ion  1  es^a^e,  on  faisant  lo  cube  de  la  ra- 
cine déj&  trouvée,  et  l'on  cherche  si  ce  cube  peut  so  ro- 
tranclier  ito  la  partie  du  nombre  omplovéo  précédemment  ; 
hi  la  soustraction  est  impossible,  un  liinnnuo  succeitsive- 
moDl  00  bocond  chitfru  d  une  unité  jusqu  a  ce  qu'elle  de- 
vieuDo  possible),  k^ntïn,  on  répète  los  opérations  3*  et  4* 
jusqu'à  ubicnir  tous  les  cliilfros  do  la  racine. 
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^Ttrncti'jn  d'une  racine  cuhiiinc. 
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Tour  cxtrairo  la  racine  cubiqao  d'un  nombre  à  •  prés» 

on  multiplio  le  nombre  par  lo  cubo  du  dénominateur  de 
l'approxHiiation,  ensuite  on  extrait  à  uno  unité  prés  la  ra- 
-inecubii|uo  du  produit,  puis  on  donne  n  pour  dénomina- 
teur ft  la  racine  trouvée.  Pour  extraire  la  racine  cubique 

d  un  nombre  avec  uno  approjimatton     ,  on  multiplie  le 

n* 

nombre  par  — .  on  extrait  à  uno  unité  près  la  racine  cu- 
bique  de  la  partie  entière  du  nombre  obtenu,  oi  on  mulii- 
plie  cette  racine  par  — . 

H 

L'extraction  de  la  racine  cubique  dos  fractions  ordi- 
nnirM  ou  décimales  présente  des  cas  similaires  Â  ceux 
examinés  pour  la  racine  carrée. 

—  Al^ébr.  Les  valeurs  positives  ou  négatives  des  let- 
tres qui  rendent  étj;aux  les  doux  membres  d'une  équation 
s'appellent  ses  rarmes.  Toute  équation  du  premier  d'-gré  à 
uDo  incouDuo  admet  xm^  seule  raci/jt*.  D'ordinaire,  un  sys- 
tème de  n  équations  du  premier  degré  ù,  n  inconnues  admet 
tralerocnt  une  solution  umque:  si  lo  système  n'a  pas  de 
uUition,  on  lo  dit  incuf/>»''i''^'^i' quand  il  on  compurtc  deux 
ou  plus,  on  le  nomme  indétenntnr.  Les  racine?»  d'un  système 
t'équation-s  du  premier  dej^ré,  eu  nombre  égal  ù  celui  dos 
inconnues,  sont  des  fraciions  ayant  pour  dénominateur 
-ommun  le  déterminant  du  système  tios  cocfiicicnts  des 
iiconnuoH  ot  pour  numérateurs  les  déterminants  obtenus 
mt  rom|>la':ant  dans  le  d-nominateur  commun  la  colonne 
qui  renlormo  los  coefllcionts  do  l'inconuuo  cherchée  par 
une  colonne  formée  dos  seconds  membres  des  équations 
proposées  irèclo  do  Cramer). 

Haeine»  de  Vé'fuation  du  second  detfré,  du  troisième,  etc. 

•'.   ttgOATlON. 

Le»  équations  d'un  degré  supérieur  au  quatrième  n'ont 
nat  de  racines  exprimables  alijéftriquemcnt  en  fonction  des 
rocftlcioQts,  ot  Aool.  puis  Ctalois  ont  fait  voir  (|u'aucuno 
les  méthodes  précédentes  no  leur  est  applicable.  Toute- 
Tois,  pour  los  é(|uaiions  &  coetticientM  numériques,  on 
■^eut,  sans  connaître  la  forme  ali^obriquo  des  racines, 
frouvor  par  des  procédés  multiples  leurs  valeurs  numé- 
■niues  avec  telle  approximation  désirée.  Pour  obtenir  ces 
k'aleurs  approchées,  on  sépare  les  racines,  c'esi-à-dire 
Vi'oo  détormino  pour  chaque  racine  doux  nombres  com- 
>renant  cette  racmo  et  pas  d'autre.  La  tlxation  des  limi- 
tas des  racines  ou  détermination  de  deux  nombres  com- 
>renant  entre  eux  toutes  les  racines  réelles  facilite  cette 
énaration. 

kn  algèbre,  on  désigne  encore  sous  le  nom  do  racine 
i'""*  d'un  polynôme  un  autre  polvnémo  qui,  élevé  ù  la 
misaancop.  reproduit  lo  proposé.  V.  carrk,  ccbk,  liguA- 

lO.N.  BADICAL. 

Racinb,  comté  des  Etats-Unis  (WisconsinV  sur  la  rivo 
ccidenulo  du  lac  Mirhii^o;  34.000  hab.  Cb.*l.  Htuiue. 
'ulturo  de  céréales  ;  élevaj;e. 

Racine,  ville  des  KtatsTnis  (Wisconsin).  ch.-l.  du 
oroté  homonyme,  >ur  une  pcninsulo  baifrnée  par  lo  lar 
'lichifian;  n.ooo  bab.  Industrie  active.  Construction  do 
valons,  tanneries,  panetenes,  fabriques  do  draps,  felxpor- 
aiion  do  céréales,  pelletorieH,  etc.  Le  port  profond,  est 
réquonié  {>ar  de  nombreux  bateaux. 

RaCINC  ./rrin-Hapiisto\  poète  tragique  français,  né 
l.a  Ferté-Milon  en  loa».  mort  à  P.iris  on  lt;yy.  Son  père 
tau  procureur  au  bailliage.  Orphelin  à  quatre  ans,  il 
•assa  sous  la  tutelle  dune  grand'mèro  et  d'une  tante, 
t'rvonies  jansénistes,  qui  »o  retirèrent  en  I6iu  à  Pori- 
toyal.  11  fut  alors  mis  au  collège  do  Beauvais.  puis  il 
llï,  en  16S5,  achever  ses  études  à  l'école  des  r.ranget  do 
*ort-Royal.  oâ  il  eut  pour  maîtres  Nicole,  llumon,  Lnn- 
elol  :  co  dernier  lit  de  lui  un  helléni>te  consommé. 
lors  il  composo  quelques  poésies  pieuses;  alors  aussi  il 
t  en  cachette  le  roman  d  lléliodoro.  Th"iuirnr  rt  Chut- 
Vff.Apri's  avoir  f.iit  sa  nhilosopine  uu  collège  d  Harconrt. 

fait  son  entrée  dans  le  monde,  sons  le  patronage  d'nn 
noie  indulgent.  Il  écrit  des  ihmus  vers,  uno  ode  sur  lo 
lariage  du  roi:  la  Sf/mphr  lir  la  .sVific.  deux  puSes  tlo 
lèitre  nui  no  furent  jamais  jouées.  Surtout  il  s  ainuse 
i*ec  quelques  joyeux  compagnon.s.  tels  que  l'al'bé  Le  Vas- 
'ur  et  Jean  do  La  Koutaine.  Sa  lanie.  la  mèro  Agnès, 
rrayée.  l'envoie  ù  l'xcs  chei  un  oncio  maternel,  lo  cha- 
)ino  îïconin,  attn  qu'il  s'assagisse  et  étudie  la  théologie. 
0  futur  iH^néllciairo  v  passe  une  année  charmante  :  il  ht, 
révo,  il  rime,  il  a  »iu  succès  auprès  des  d;ime«  et  écrit 
"S  lettres  fort  piquantes  A  sos  amis  de  Pans.  IV  retour 
la  lin  de  Iiîtît,  il  compose  une  pièce  Sur  ta  convalcsrenrr 
<  roi,  qui  lui  vaut  d  cire  présenté  k  la  cour  :  il  rotrouvo 


La  Fontaine;  il  su  lie  avec  fioilcau,  avec  Molière.  Ceu 
l'époque  où  les  quatre  amis  et  quelques  autres  »«  réu- 
nissent dans  les  cabarets  a  la  mo'le  :  on  duvue,  ou  com- 
poso la  parodie  de  CftaprJatn  d^cuifff. 

Cependant,  eu  16'J4.  il  laii  jou'-r  par  la  troupe  do  .Mo- 
lière sa  première  tragédie,  benn-rornelionne,  la  7'A<''y'i"/'". 
puis  la  seconde,  Alexandre  fl6»i5i;  mais  ;I  .  ' 

cotte  pièce  pour  la  porter  a  l'hCftel  de  [' 
brouillo  avec  Molière.  Sa  Huscooiibilité,  s    < 
rique   lui  créent  des  ennetnii.  Il  o^eose  s'-s  maures    i-> 
Pori-Koyal  en  prciiant  coutre  eux  la  dofcnso  du  tbuatro 
dans  deux  lettres  trop  m-r  !  ii.t<  ■.. 

Kn  1067,  Â  vingt-scpi   .  '^  .fu^ 

le  grand  succès  qui  a:  j^es 

lors,  il  no  produit  plus   ,  tus 

so  succodunt  la  suintut-Uu  ..uni'-iio  Uca  /  -.8) 

ot  six  tragédies  :  uritannicnt    \''i'yj  ,  tièr-  lla- 

jazet  (l«:2J,  Mithridate{l6:s  .  /pfiigénie    i  .. ,  .  J'/té- 

dre  (l(î77).  C'est  l'époquo  des  luttes,  des  triompnes,  des 
grandes  passions.  Il  tient  tète  À  f>es  ennemis  ;  il  vainc  Cor- 
neille eu  des  luttes  inégales:  il  a  pour  lui  Boilcau.  lien- 
riotto  d'Orléans.  M*«  do  Montespan.  lo  roi.  Il  est  reçu  a 
l'Académio  en  1673-  Il  obtient  des  bénélices,  le  titro  de 
conseiller  du  roi,  la  charge  de  trésorier. 

Pourtant,  à  trente-sept  ans,  en  pleine  gloire,  U  se  retire 
du  théâtre,  après  Phèdre.  U  était  dégoûté  de  certaines 
cabales  et  puis  il  so  laissait  ressaisir  par  la  foi  do  sa  jeu- 
nesse. U  so  convertit,  reutro  eu  grâce  auprès  do  ses  maî- 
tres ot  do  sa  tante.  U  renonce  pour  toujours  a  la  scène. 
U  so  laisso  mariera  uno  jeune  tillo  pieuse  ot  l>ornée.  Ca- 
therine Uomanct,  dont  il  aura  cinq  filles  'deux  so  feront 
religieuses;  ei  deux  lils.  dont  Louis  Kacioe.  U  est  tout  û, 
ses  devoirs  do  famille  et  de  piété  et  aux  obligations  de  sa 
charge  d'historiographe.  Il  accompagne  lo  roi  dans  ses 
rampagnes.  C'est  seulement  en  16S9  qu'à  la  demande  de 
M**  de  Mainteoon.  il  fait  jouer  par  les  demoiselles  de 
Saint-Cyr  uno  tragédie  religieuse  avec  chœurs  :  L'stfier. 
I)eux  ans  plus  tard,  il  donne,  commo  seconde  récréation 
dramatique,  son  admirable  Athahe  (t691j,  qui,  mal  jouée, 
n'eut  pas  lo  succès  qu'elle  méritait. 

Racine  composa  encore  des  Cantiques  spirituels  et  linéi- 
ques épiL'rainmes.  En  prose,  il  a  laissé  un  Abrégé  dt:  t'hts- 
luire  de  Port-Hoyal,  des  Lettres  intéressantes  et  quflques 
morceaux  historiques  sur  les  campagnes  do  Louis  \1V. 
La  légende  veut  qu'il  soit  mort  d'une  disi^râco  encourue 
jiour  un  mémoiro  ou  un  placct.  En  réalité,  sa  faveur  a u- 

firès  du  roi,  qu'il  chérissait,  avait  un  peu  diminué  pendant 
es  dernières  années,  à  cause  do  ses  attaches  jansénistes. 
U  fut  enterré,  selon  son  désir,  Â  côté  de  ses  anciens  maî- 
tres. Après  la  destruction  de  Pori-Royal,  ses  restes  fu- 
rent transportés  à  Saint-Eticnnedu-Mônl. 

Racine  a  réalisé  presque  en  perfection  l'idéal  du  théâtre 
classique.  Venu  do  la  traç:édie  néroûjuo  de  Corneille  et  de 
la  tragédie  galanto  de  Quinault.  voire  de  celle,  plus  vigou- 
reuse, do  Tristan,  il  a  très  viio  dégagé  son  originalité 
propre.  Malgré  quelques  traces  de  préciosité  romanesque, 
il  s'est  révélé  dès  Andru}iinqu''  lo  peintre  des  grandes  agi- 
tations do  ràmc,  le  pocto  do  la  passion  et  de  l'amour. 

Sa  poétique,  qu  il  a  exposée  dans  certaines  Préfaces, 
notamment  dans  celle  de  Bérénice,  consiste  surtout  dans 
la  simplicité  et  l'unité.  Au  rebours  do  Corneille,  Racine 
veut  une  action  ■  chargée  de  peu  de  matière  •.  toujours 
vraisemblable,  choisie  près  de  son  dénouement,  au  moment 
où  so  découvrent  le  mieux  les  éternelles  passions  de  l'hu- 
maine nature.  I..a  peinture  des  caractères  devient  ainsi 
l'objet  exclusif  de  la  tragédie;  l'observation  des  trois  uni- 
tés, loin  d'étro  une  gène,  devient  uno  garantie  de  cette 
forte  concentration. 

Sous  leurs  dehors  historiques  ou  légendaires,  rien  n'est 
plus  naturel  que  les  sujets  traités  par  Racine.  Chacune 
do  sos  pièces  est  un  drame  domestique  d'une  admirable 
vérité.  Les  personoai:es,  sons  leurs  costumes  antiques, 
incarnent  les  passionséternellesderhumanité.  Presque  tous 
ils  sont  les  victimes  de  l'amour.  Aussi  Racine  a-t-il  surtout 
excellé  dans  les  caractères  féminins.  Voici   les  grandes 

ftassionnées  :  Hermione,  Roxano.  Eriphile,  Phèdre;  voici 
p  groupe  des  vierges  tendres  :  Junie,  Aricie,  Iphigenie, 
Mouimc,  Atalide;  deux  mères:  Andromaque  et  Clytomnes- 
tre;  les  politiques  et  les  ambitieuses  :  Agrippine.'  Athalie. 
Les  caractères  d'homme,  surtout  d'amoureux,  sont  plus 
faiblement  rendus;  mais,  surleur  galanterie  un  peu  froide, 
tranchent  un  Néron,  un  Narcisse,  un  Mithridate,  un  Ma* 
tban,  un  Joad. 

La  langue  de  Racine  est  celle  de  son  temps,  mais  il  l'a 
maniée  avec  un  art  et  un  goùi  infaillibles.  U  lui  a  fait 
rendre  non  seulement  toutes  les  délicatesses,  mais  aussi 
toutes  les  beautés  expressives  et  pittoresques,  toutes  les 
hardiesses  dont  on  la  parfois  déclaré  bien  à  tort  incapa- 
ble. Dans  lo  style  et  la  versiiication  de  Racine,  tout  est 
parfaito  convenance  ei  souveraine  harmonie.  Racine  est 
vraiment  inimitable.  Ses  p&Ies  imitateurs  n'ont  fait  que 
discréditer  sa  gloire  ei  li'citimer  les  représailles  roman- 
tiques. De  nus  jours.  Kacine.  mieux  connu  et  mieux  com- 
pris, est  remis  sans  contestation  à  sa  vraie  place,  qui  est  la 
première,  aux  cétés  do  ce  Corneille,  à  qui  il  fut  si  souvent 
comparé  et  ressemble  si  peu. 

—  UinuoGK.  :  I  -^«"i^  ly  »'    TL.^     M.  ,„..,r. .  t,,,-  I.-,  f,^  .{^  «fon 
père  (t7i7);  Sain'  .u- 
dhal,  Itactne  et  S  n.** 
littéraires;  .Vour.u  .-    ,  ......  in,  .\  .  *  .  i,e 

wVoureauj  Essais  de  crttique  et  d'histoire  ■  ir. 

les  Ennemis  de  Racine  il8'>9^;  P.  Roïjori  de 

/Mriiie.  1890;;  Brunelière.  Histoire  et  littéral  ,-.\\  .  i  ludes 
critiques.  I:  Fpoqucs  du  th-uitre  il8V3);  Monceaux,  Hacinr 
\wyî):  Larroumut,  //<in»i.- 1  lyoo  , 

—  .\LLt  s.  nisT.  :  Racine  passera  comme  le  calé,  phrase 
attribuée  à  M**  de  Sévigué.  En  lait.  M"*  de  Se\icno  n'a 
jamais  donné  à  cette  pensée  la  forme  perriniu.iiro  <|Ui  l'a 
fait  passer  en  locution  proverbiale.  Kn  IfiTî.  Si"*  de  Sévi- 
gnê  disait  :  ■  Racmo  fait  des  comédies  )>otir  U  Champ- 
tnesié,  f^  n'est  pas  fMitir  les  siècles  a  venir;  si  jamais  il  cosse 
dètro  amoureux,  ce  no  sera  pas  la  mémo  chose.  Vive  donc 
notre  vieil  ami  Corneille  !*  Qtiaire  ans  après  .elle  écrivait 
àsnlltlo:  ■  Vous  voila  donc  bien  re\-"' '■<   ■■■'••;  \|Hi  de 

-.  prut-on 

i|)pm.-her 

■roit 

tne 


Méri  l'a  aussi  chassé.  Après  do  te 
compter  sur  la  fortune?»  Voltaire 
ces  deux  phrases  en  les  altérant  : 
toujours  que  Racine  n'ira  pas  loin  : 
du  café,  aont  elle  disait  '^•l'o'»  .tr    ■ 
I<abarpe  rapprocha  ei- 
position  et   lui  donna  • 
.    proverbiale  ;  •  Racine  ; 


—  Icouogr.  1<M  portrait»  de  Ratine  «ont  rare»  ;  h.Qti% 
mcntionneroiu  telui  de  R'i:aud  au  muftée  de  Toulouse; 
an  musée  de 


Ix-aupufira.' 
p  o 1 u  t    par 
J.-B.    S  ai. 
♦.erre,  -■ 
par  "^  . 
Aubia.  i'.<  r 
ron,    Gau 
cher,  R.I>.' 
vaux  1 1786  . 
Ingouf    le 
jeune,  Hop- 
wood,  etc. 

Citons  les 
statues  de 
ftactne ,  par 
David  d  An- 
gers a  La 
Porté-  Villon 
M  8  2  4  ;,  par 
Lcmaire,  au 
m  usée    dt 


V     t.rrnrs    .lo     l:i    ppo- 

ove  qui  est  devenue 
U  café.  • 


J.  lUcia«,  par  I — 


-:.'c  1  lAi^i^ 


II*  r.rv  I>yl*', 

La 

:-ii  tutcre 
?  U  faut 
t  plus  qno 

o'efct  pas 

-  '---.iine. 

-me 

..:res 


lé- 


uu 

sté 

ual 


Versailles;  un  nustc  sculpté  nar  Roizot  'foyer  du  Thè&tr^ 
Français;;  des  bustes  par  EÂpercieiix,  GirardMi.  CafBeri 

I  Tbéîtrc-FraD'.-ais;,  etc. 

Racine  et  Shakespeare,  par  Sî.  i.  v  a 
Paris.  1823  .  Ce  livre  est  forni' 
au  début  de  la  lutt«>  entre  cl  ^ 
première  contient  trois  cbap^ 
dics  qui  puissent  intèiesser  U 
les  errements  de  Ra-ine  ou  r - 
plutôt  suivre  ceux  de  Shakcs 
Racine  donner  la  véritable  « 
Rire.  Regnard  cxcito  lo  rire,  ' 
vraiment  comique.  III.  Ce  qurr  i.  ««t  74^ 
Ici  se  trouvent  lesdélinittons  l'ameuses:  •  1 
est  l'art  de  présenter  aux  p'-tiples   les  " 
qui,  dans  1 1 
ces,  sont  s 
sible,  Lo  i-..i 
rature  qui  do[iii:i 

§rands-i>éres  ■.  ."^' 
ure  plusieurs  m 
tragédie  doit  être  en  prusc.  cor  1- 
t  cache-sottise  ».    L  académicien     \ 
contre  ces  théories  dans  une  s^-'oncc  . 
riposta  par  dix  Lettres  dun  classique  et  •. 

?UL  formèrent  la  seconde  partie  du  livre.  1  ler 

ut  remanié  et  complété  dans  l'édition  àtù^  ...v  u.>    ia2&. 

Racine  (Lonis\  Als  de  Jean  Racine,  né  et  mort  a 
Paris  I692-1763\  U  n'avai:  ^m--  m-i-i  ar.s  i  !a  mort  de  son 
père  et  manifesta  de  i>'>  •■  faire  des 

vers,  maître  les  remoL'  1  avocat, 

il  renon>;a  au  barreau  c  ;  s  a  l'Ora- 

roire.  C'est  là  qu'il  composa  son  preimer  ouvrage,  le  (*ocme 
religieux  de  la  Grâce  H'iO  .  11  avait  été  reçu  dés  1719  a 
l'Académie  des  !ns.i-,f>f ,..-,.  x  ...r;  r  ,«  i-*>  ij  fi^  qj,^ 
carrière  dans  l'a  ■  .en  1746. 

sa  retraite  de  dir  .  Ses  der- 

nières années  furmi  .iUr.sni»  i  ar  !l  âls  UUI- 

que,  qui    périt  à  Cadix  dans  le  ra--  casionnn 

par  le  tremldemeni  de  terre  de  l"  ■  doux  et 

modeste,   Louis  Racine  porta   bon  raod 

nom  :  sa  poésie  est  estimable,  mais  -il<* 

eléganci''.  Outre  son  [""•■''r^"'''  '^t*  '-ï  f'  un 

praii  ■  -la 

plus  ng- 

lemi  •-  sur 

la  poésie  1T4:  .  li  a  Ia.s»o  aussi  ue  précieux  Mtut^rts  smr 
la  vie  de  Jean  Racine  et  une  traduction  du  Paradis  perdm* 
de  Miltuu. 

Racine  (Bonaventnre\  historien  français,  de  la  famiU<> 

des  précéden:^;.  ne  à  Chan^y  AisneVn  1T0«.  mon  à  Parus 
en  175S.  U  t.  .riD, 

dirigea  le-;  .  et 

cntio  ootr.i  se- 

nistes  no  lui  pcr:.  :cs. 

II  vivait  dans  la  r-  -re. 
lui  donna  un  can  >  ,  .  pal 
ouvrage  est  un  Abrzyr  àe  i  hisioire  ttcieéiastiqme  ^1  74a-i7i£  . 

RACINE,  ES  ,sî\  adj.  Bot.  Qui  est  muni  de  racines. 
—  Techn.  Se  dit  d'un  objet  sur  lequel  on  a  fait  un  raci- 
nagc  :  iUrrc  racimï.  l  Teint  en  couleur  fauve  :  Latnes  ka- 

CINÉKS. 

RACINEAD  vii-fio  —  de  racine  n.  m.  Petit  pieu  que  l'oD 
enfonce  en  terre  auprès  des  plantes  pour  les  souieair- 
1  r  des  racines. 

iir  la  couverture  d  an 


.  l-'a.r.- 


RAGINER 

—  V.  a.  1.-.  In. 
livre,  i   Ifui-ir.-  cm  *  uu. 

RacinET  lAlberi-C 
Pans  en  ISï:..  m"ri  ;i  \l 
à  IS:*.  R.1- 
mais  il  a  t 
taires  ■    /' 
.is:.i 

riqw 
édltn- 
Ct  Itowci    IbSJ,. 

RACINEUR  ,111  n.  m.  Ouvrier  qui  racine  les  livres. 
RACINEOX  Ji  fifù  .  EOSE  adj.  Qui  aiTccic  b  forme  d'une 

ra.  iiii-'. 

RAClNn- Tî  trp  ,.«..,■.'   -tVirS'   —  niit^    1-     !..   sicnîf. 

rlub  Ut 

l'or  g  u« 

1rs  r\.               ^  .-....-                                                                 .''S. 


-ar.  né  A 
IV  1M9 


.oy 


RACINIEN.  CNNE   ii-ni  < 

dans  lo  genre  do  Racine  : 


it. 


n\«:iN()i»noin-.  -  hadclifi-i 


SutiM.i-riinlc) 


•  Il    ' 

«A.  K 

HAt-  ■    \ 


AU'. 


ttll  • 


■M  ilo»  Ikillia. 
;,■  lar  l^incllc  on  liuc  " 
'.  ilo  llls  ni<.'talli>)UPs 

t  iralosot. 

t.  Appareil  «)mpo^<* 


*"  .  mmam  pour             iucl«. 

i.^  .  ,  iro  .-s:  i.foino 

'"  '  . ,   lieu  d'être  comble. 

•"  .lurcl  cDirc  Ji'ux  ob»-    I 

aux.  î 

-  KTt  i>our  Bplouir  U  Icrre 
■  tulles. 
«ACIX-DCWIE»  u.  ui.  luïaf.  Avmre.  (Vx.i 
RACUX  .v..t.-i  p«ri>cip.  de  racler)  a.  t.  Pop.  Voléo  do 

.OOp»       lk,-,n,r,   llterroir  UM  «Art»». 

KACLEMirirr  -  m.i»  u  m.  Action  do  racler. 

,  ..       ■  '  1  lai.  rasus, 

"  .   des  par- 

"*  .1     ,  ,    :  Raclkb 

;•:  ,'.i  r'trni'.itft  saUifis- 

».  t.s^Tlefoniidela  mer. 

l'roduiro  sur  lo  posier 

,    le  :   Vin   qui  Racli:  i.k 

r   des   traDchéos,  pro 

•  ur  les  intestins.  H  Jta- 

le  boirait.  Jouer  mala- 

a  .....jcs.  B  Pop.   Respirer 

.-.  >  Arg.  Prendre,  «ayucr  ou 

I  ,'i  fftjnnn^ 

Cjium   l'j5«-r  la  ra.  loiro  sur  une  mesure  remplie  de 

*™°taax  cl  for.  Eclajrcir.  on  parlant  dun  taillis  de  douze 
a  <|iiiiije  ans. 
KACIXPn:  ■•'  n  f  Fam.  Action  de  racler  un  instrument 

»,.  '-'-" "Ht. 

-  de  diverses  essences, 
jj^  aussi  BOis  JOLIS. 

RACUrrrc    «ici   -  r«.i.  r.,cUr.  a.  f.  Outil  dont  les  ra- 
m .neur,  -e  -.crveuti-jur  faire  tomber  U  stno  de  1  inlcriour 


I    fUtfWKc  d«  caatoDDicr    t.  be  futniitc. 

.„..  .....t..n.,..i,.  ntuni  d'une  lame  de 

'lans  les  villes.  & 
trottoirs.    On  dit 
■  iir.i    l'iiii  ■'.  i»iu>aiiger  »o  sert  pour 

imr.  Il    p.  rvinne  qui  racle  :  Fiiili  comme 


K^tM^t-ratiulr. 

iii  de  fer  plat  ém- 
ut niotile.  3  tiabot- 
.>  ^....aco  d'un  parijucl. 

'lui   Planchette  iiiie  l'on 

>.ver(''-ti)tii  di'passe 

.  c6té>,  montée  sur 


RAC' 


i  enlever  les  niatièrea 

">^.>  •tftATTB'LAMUCB. 

fait  avec  du  gaxon 
•10  «ur  les  rouien. 
I  i\jud  du  r'jcii'i'.'nt  dans  lequel  on  a 
s. 

..  _.,..-    t-  1,   -vperflcio  d'un 
re,  iTongle: 


de  la 


,  •  la  vie  niiliiatre.  lantAt  il  a  re- 

•  »  qui,  Ri'niralement,  sont  des 

,    le»  »oldal.H  de  Ics.orle  portent 

i.iucllo  «ont  enibroclitSs  des  pains 

.  Qiielquofois,  niAiiio,  ils  so  foui 

:■•  lllle. 

,  Kiie  >ro  l.oui»  XIV,  rent-apometit,  en  pnn- 

.•  vol,jMtaire;  on  fait,  il  n ft-t  .|uc  lo  r.Wullat 

..    i.eu    loyale   de»   un»   sur  la  .  ré.luliie  des 

recruteurs   s'adressent    île    prcfereiico    aux 

,  la   force  de  l'ù^-e  ;  mats,  à  la  11»  du   ri^niie 

,    vlV     il  V  eut  de  vériiables  levi'es  déniants. 

..  cours 'du  iviif  siècle,  les  secrétaires  d  litatilo 

rro  intenien.  eut  do  plu»  en  plus  dans  les  opOra- 

,iu  racolage.  Ils  exigeotiiue  I  onL-ngcnicnt  soit  si(:no 

dans  le»  vingt   qiiaire  Iteure»    par  le  commissaire  des 
CM  rr  s    et  la  recrue  .loit  en  sa  pri^sence  renouveler  son 
.,1    Ils  r.'-gleut  la  taille.  l'Age,  lo»  conditions  tle 
Sous  le  minisiero  Clioisoul,  le  roi  ontreiirend 
les  compagnies.  Los  recruteurs  sont  choisis 
If:,  ulllciers.  bas  olticiers.  cavaliers  et  soldats;  ils 
Ml  sous  le  conlrAle  initncclial  du  conimissairo  dos 
, ,  ,  .les  s»lidéli''i:ti>-s  ou  des  intendants,  qui  rei:oivcnl 
Tor  Ire  d  annuler  tous  les  etigajîomotits  contractes  par  des 
lionime»   en  état    d'ivresse.  Mats,   comme   les  recruteurs 
touchaient  une  primo  pour  tout  homme  qu  t  s  engagoaicul, 
,1s  continuèrent  4  employer  toutes  sortes  de  moyens  pour 
lécider  lo»  paysans,  les  ouvriers  el  les  vagabonds  à  con- 
tracter un  engagement.  Les  abus  du  racolage  se  sont  donc 
maintenus  iusqu  à  la  ROvoUition.  ...  , 

Même  après  l'institution  do  la  conscription,  lo  racolage 
a  subsisté  tant  que  lo  remplacement  a  été  admis  auirç- 
montquo  par  vote  administrative,  cost-4-diro  tant  au  il 
a  existé  ce  qu'on  appelait  des  mncc/innrfj  d  /iomme.<,  les- 
quels faisaient  en  réalité  le  mémo  métier  que  les  raco- 
leurs d'autrefois. 

RACOLER  (du  préf.  re,  et  de  accoler.  —  Suiv.  l'otymol. 
devrait  s'écrire  laccofer)  v.  a.  Engager  comme  soldat. 

_  Fam.  Recruter,  se  procurer  :  Racoleh  île»  partisans. 
n  So  dit  des  femmes  qui  accostent  les  passants. 

RACOLEUR  n.  m.  Celui  qui  était  chargé  do  racoler  dos 
sohtats. 
RACOLEUSE  n.  f.  Fam.  Syn.  de  raccbochkdsb. 
RACONTABLE  adj.  Qui  peut  être  raconté  :  Tout  nestpns 

R.VCONTAULb:  r(.t<l'l/   fOK». 

RACONTAGE  laj' —  rad.  raconter)  n.  m.  Médisance, 
conto  l'ait  à  plaisir  ;  Les  KACONTAGliS  des  journaux. 

RACONTAR  rad.  raconter)  n.  m.  Fam.  Bavardage,  can- 
can :  les  RACONTARS  de  la  chronique  locale. 
\       RACONTEMENT  {man)  a.  m.  Action  do  raconter.  (Vx.l 

RACONTER  (du  préf.  re,  et  de  conte)  v.  a.  Faite  lo  récit 
de  :  Kacontkr  une  histoire,  un  fait,  ses  voyages. 

—  Traduire,  exprimer,  faire  connaître  par  le  détail  ; 
/.es  deux  racontent  la  yloire  de  Dieu.  (Psaumes.) 

—  En  raconter,  Raconter  beaucoup  de  choses:  Llias- 

«ei/r  OUI  ne /î'ilf  p'l>  rf'EN  RACONTKR.  -,,»  „ 

Se  racoiiter,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être,  devoir  être  ra- 

—  Se  faire  connaître  soi-même,  parler  de  soi  ;  Le  fat 
ne«'e>ai<c/ie/ins,  «SE  RACONTE.  (M"' C.  Rachi.) 

—  Raconter  à  soi-même  :  ("est  une  cunsolation  de  se 
RACONTER  cc  que  l'on  voudrait  faire. 

—  Ali  os.  dibl.  :  Les  deux  racontent  la  gloire  de  Dieu 
(ps  xviii  2).  c'cst-à-diro  que  les  mondes  célestes  ren- 
.Icti't'un  témoignage  éclatant  à  la  puissanci)  et  à  la  sa- 
-csso  du  Créateur.  Voici  les  premiers  versets  de  co  psaume 
télèbro  :  •  Les  cieux  racontent  la  gloire  do  Dieu  ot  le  lir- 
mament  publie  les  ouvrages  de  ses  mains.  —  Lo  jour  an- 
nonce au  jour  celte  vérité  ot  la  nuit  la  fait  connaître  à  la 
nuit.  —  U  n'y  a  point  de  langue  ni  d'idiome  par  qui  leurs 
voix  ne  soient  eliteitducs.  "> 

—  SVN.  Conter,  narrer.  V.  costeb. 
RACONTEUR,  EU8E  n.  Personne  qui  raconte,  qui  aime 

à  racntcr  :    Brantôme,  RACONTEUR  cijnique.  (Chatoaubr.) 

--  Adjcctiv.  :  L'n  esprit  bacontkuR. 

RACORNIR  du  préf.  re.  et  de  corne)  y.  a.  Rentlre  dur 
comme  de  la  corne  :  Le  toucher  du  violon,  du  violoncelle 
KACOKNIT  l'extrémité  des  doii.its. 

Se  racornir,  v.  pr.  Devenir  dur  comme  do  la  corne  : 

Le  cuir  SB  RACORNIT  OU  feu. 

—  Fam.  Se  ratatiner,  devenir  maigre  el  sec  :  Yieitlaiu 
qui  SE  RACORNIT  toui  les  jours. 

—  Fig.  s'endurcir,  perdre  de  sa  sensibilité. 
RACORNISSEMENT  iii-sf-m<iii)  n.  m.  Action  do  racornir  ; 

eiat  do  co  qui  est  racorni:  Racornissesient  de  la  viande, 
du  cuir. 

RACOUPr  {kou-é)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  vulpin  des 
champs. 

RACQDE  (rak")  n.  m.  Marc  de  raisin,  avec  leouel  on  fa- 
brique lo  verdot.  (Co  mot  est  l'ém.  en  provençal.) 

RACQUÉRIR  {ra-ké  —  du  prof,  re,  et  de  acquérir)  v.  a. 
Acquérir  do  nouveau. 

RACQUIS,  I8E  part.  pass.  (S'emploie  adjectiv.)  :  C/io»c 
RACvit:isK  arec  ffine. 

RACQOIT  fiii-fcO  n-  ™-  Jo<"-  Action  de  regagner  toutco 
qu'on  a  perdu. 

RACQUITTABLE  (ra-ki-labl")  adj.  Qui  peut  6tro  rac- 

quiit.'    :   Jl'Hlr.  (Mlijatlun  BAOJUlTTAnLK 


RACQOnTER(ra-ti'-f<!  —  du  préf.rc.et  dencijuiWer)  v.a. 
Acqiiiitor.  délivrer  par  nn  gain  d'une  perte  subie,  d  une 
deti-  ■vt  dune  obligation  contractée  :  7oiieur  qui  avait 
i,  ■.  mai»  9"'uii  «pu(  coup  HACQlIITTE. 

•r,  v.  pr.  Regagner  co  qu'où  avait  perdu; 
s.  r  d'une  perte. 

Raczkeve.  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  rcomitat 
de  IVsi    ,  dans  1  Ile  Cscpel,  sur  le  Danube;  5.861  hab. 

RaczvnsKI   (IMoiiard   dp.',  historien  polon.iis,  né  4 

l'..s,.,i  on  l>C.  mort  à  Rog.-ilio  en  1845.  Il  a  publié,  entre 

.  :.      .    i%r.,L-.^      Utiret'da  roi  Jean   Solneski.   trad.  en 

;e  (ISi';;  ;  le  précieux  recueil  iniitule  : 

.le  et  des  l'olonais   1840  ;  une  Diblio- 

,   .    ^ .  ?.(,., ...t..  Il  érrivit  lui  même;  roy"»c 


Dilloresgue  dans  tfmpire  ottoman  (18Î5);  le  magnifique 
ouvrage  intitulé  :  Cabinet  des  im'dailles  polmiai^es,  publié  1 
4  la  lots  en  i.olonais  et  on  français  (  184 11845)  ot  de»  Soute- 
niis  de  la  tirande  l'oluqne  (18IM8I3).  En  IS40,  lors  des 
fêtes  du  couronnemont  du  roi  Frédéric-Ouillaumo  IV  x 
Ko-nigsberg.  il  ont  lo  courage  d'exposer  ouvertement  4  .  ■ 
prince  les  réclamations  et  les  désirs  des  Polonais.  D.scsper. 
des  malheurs  de  sa  patrie,  il  se  tua  d  un  coup  de  pistolet. 
Rada,  bourg  do  la  Suède  centrale  (lUn  de  Vermiand  . 
sur  le  KlarEif;  1.000  hab. 

RADABLE  (du  lat.  radere,  raser)  n.  m.  Archéol.  Gratii 
ou  l'aitl.eri  en  usage  4  bord  des  anciennes  galères. 

Radagaise,  chef  germain,  mort   en  406.   Il   ne  lu' 
d'abord   qu'un   lieutenant  d'Alaric.  dans  rcxpédiiion   ■ 
401  on   Italie.   En  406,   il    réunit  sur  lo  haut    Danube  ui 
armée  considérable  de  barbares.  Suèves.  Vandales.  Bui 
gondes.  Alains.  Goilis.  el.  pénétrant  en  Italie,  y  jeta 
terreur  par  ses  pillages  et  ses  massacres.  Siilicon,  miniM 
de  l'empereur  Honorius,. s'assura  lo  concours  de  deux  ch. 
coihs.  Iluldin  et  Sarus,  l'obligea  à  reculer  vers  Florcnc. 
PUIS  réussit  4  lo  cerner.  La  plupart  do  ses  soldats  furent 
Vendus  comme  esclaves  ;  lui-mèmo  l'ut  pris  el  décapité. 
Radama  I",  roi  de  Madagascar,  né  en  1191,  mort  ■ 
1828    Fils  d'Aiidrianainpoininiéfina,  qui  avait  réuni  ton- 
llmerina  sous  son  sceptre,  Radama  subit  1  tiifluonco  a, 
glaise  ot  organisa  une  armée,  qu'il  disciplina  et  habilla  à    . 
Fin^laise  11  en  confia  le  commandement  4  un  ancien  sergent    | 
de  l'arméedes  Indes.  James  Ilastie,  et  s'empara  des  établi-. 
sements  français  do  Foulpoiule  et  do  Tamat.-ive  (18Î51. 
port  do  Tintingue  (1826).  Cependant,  las  de  la  tutelle  a: 
glaise,  il  se  disposait  4  traiter  avec  les  Français,  lorsq,- 
mourut.  Ou  lui  doit  la  fondaiion  de  Tananarive. 

Radama  ii,  Rakoto-radama  ou  Rakout,  r^ 
do  Madagascar,  né  vers  1830,  mort  en  I8ii4.  1-tls  de  U 
reine  Ranavalo  ot  né  plus  de  deux  ans  après  la  mort  de 
Radama  1",  il  fut  cependant  accepté  comme  his  du  roi 
défunt. Catholique,  d'esprit  libéral,  ce  prince  était  mal  vu 
do  l'ancien  parti  hova.  qui  tenta  do  lo  faire  assassiner  et 
lui  suscita  comme  compétiteur  un  fils  d'une  sœur  do  Ra- 
navalo Mais,  ayani  comprimé  la  révolte,  Radama  rouvrit 
nie  aux  étrangers,  rappela  ses  amis  proscrits,  et.  sous 
l'influenco  du  Français  Lambert,  proclama  la  liberté  dn 
commerce  ot  des  cultes  dans  ses  Etats.  Il  envoya  Lanibçr 
comme  ambassadeur  en  France.  A  la  fin  de  1865.  il  conclut 
un  traité  d'amitié  et  de  commerce  avec  la  Franco,  4  la- 
quelle il  céda  Diego-Suarez.  Mais  le  parti  vaincu  organi»  ■ 
3o  nouvelles  conspirations,  et  Radama  II  fut  assassiné. 
radaMÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ckntrantbèbe.  ! 

RadanpouR  (en  angl.  Bandhanpuri,  ville  de  lliide  ! 
(Goudjefail,ch.-l.  d'une  principauté,  tributaire  de  empire 
anclais  près  du  Banas  occidont.al;  U.-îOO  hab.  —  Lapro- 
cfpautï&Radanpour  a  2.018  Uilom.  carr.  et  98.100  hab. 
Radaoli,  viUo  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  (vice- 
goitv.  des  Provinces-du-Nord-Ouest;,  dans  1  Aoudh  (prov, 
do  Lakuo):  U.'JOO  hab.  Tissus. 

RADAR  n.  m.  Soldat  d'une  milice  persane  chargce 
protéger  les  voyageurs. 

RADARIE  (ri)  n.  f.  Droit  prélevé  en  Perse  siir  les  mar- 
chandises, pour  les  mettre  sous  la  protection  des  radars. 
Radao  (Rodolphe),  publiciste  scientifiqua  français,  né 
on  1835.  Parmi  les  écrits  qu'il  a  publics  nous  citcron»  : 
les  Planètes  au  delà  de  MereurelM6\):  liecherches  modti- 
lu-s  sur  la  conductibilité  du  calorique  (18621;  le  Spectre  so- 
laire (1862);  Théorie  des  battements  et  d'S  sons,  d  aptes 
Ilelmliollï  (1865);  V Acoustique  et  les  Phénomènes  du  Kn 
(1861):  Tables  barométriques  et  hypsometnqus  pour  le  tu'- 
cul  des  hauteurs  Hi~i3):  le  Magnétisme  (1815);  fa  Lu„,u. 
et  les  Climats  (1811);  etc. 

RADA01TE  [do-il')  n.  f.  Miner.  Variété  de  labradm 
RadautZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Bukovine),  Çh.-l. j' 
district,  près  .le  la  Suczawa, afllueut  du  Serelh  ;  1 1 .160  hah. 
Vcrrcnos,  haras. 

RadbeRT  Paschase),  désigné  souvent  sous  le  nomJ' 
«nTpAsciAsK  Radbert.  abbé  de  Corb.o,  né  4  ^o  sson 
mort  en  851 .  Elevé  au  couvent  do  Notre-Dame  de  Soi8soo> 
àla  porto  duquel  il  avait  été  exposé  il  *»"'».=»"  Xf™„: 
3o  Corbie  et  .!ut  pour  abbés  Ada"! hard,  ?»'«  ,^\^  ^.,'',»'";„ 
pagna  co  dernier  en  Alsace  auprès  dit  1'»?»  <»"'' ^?  J"/"  j. 
niScno  d'étro  prêtre,  il  no  voulut  pas  dépasser  1  ordre  <i. 
bacre  Mais  ses  compagnons  le  désignèrent  pour  sncco 
dLr  4\Vu^a,ria  této'  do  l'abbaye.  11  a  {a-^é  P'us'«ur 
ouvrages  de  théologie,  édités  en  1618  par  lo  P.  ^i™""-  ' 
ph"^.lèbro  est  sou  traité  do  l'Eucharistie  :  De  sacrament. 
corporis  et  sauyuinis  Christù 

RaDBOO  (saint),  évèquo  d'Uirecht.  né  dans  la  secootl 
m"i*  du  ix-  siècle,  moît  en  918.  U  fut  élovo  4  1  école  d 
palais  do  Charles  le  Chauve,  devmt,  en  899;  6»fl 
r^rechtetse  signala  par  son  .«"^"^^f ,'.,,, ^"'f/„'ej 
un  fragment  de  chronique,  imprime  P-" ''"  '''^;  "'^  "br 
des  petits  poèmes,  des  sermons,  etc.  -  F  cte  lo  29  uoy  emur. 
'RAnCLirPE.  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lancastrc 
prîr°  M!T.^cs;cr.  sur  rirwell,  affluent  du  Me«o. 
Ko  bah.  Fabrication  de  cotonnades,  papeteries.  houiU. 

RadcLIFFE  lAn.i  Ward,  Mrs  )■  i'.»!""!"^"'"'" '"j'fi" 
néoTt  mono  4  I-ondres  (I16l.is23).Elo  épousa   on  1.8 

William  Radclilfe,  qui  devait  devenir  !<■  'i'™^''^"' ^"J/; 
glish  Chronicle.  et  publia  deux  ans  aptes  son  l''«"'".. 
^an.  (e.  Chàteaux'd'AthUn  et  de  {'""'''"«"t.'/f,  fiel  és' 
l'année  suivante  (1700,.  surprit  ot  <=l'f  "'',.P"/„^iJ„  j" 
descriptive  autant  nue  par  (étrangeté  de  1  '"^  "  '''"'„^'^ 
c'est  Ju  nunian  de  la  furet  1 1191).  on.  ^on  me  s  intau^c 
traduction  française. /a  Forint  de  IMaije  <'«f  "'<'■■.'' '°^, 
que  date  vrai.iient  sa  réputation  <1  écrivain  l'''^''''"  * /^^ 
?,  ner  les  péripéties  d'un  récit  n-'"''^""<:«  ", '^[3'^' 
Àf  .stères  d'Ud.diilu:,  qui  viennent  ensuite  (1791),  ont  n 
^ombrâbles  imit'ate'iir's.  V/talien,  ou  leCo»fess,'m"«IJ 
pénitents  noirs  1.191,  a  été  '";V''?^r,i  "r%-   r  hoit; 
n'eut  pas  une  vogue  moindre.  Mais  M",  "a^ci  iio 
précislément  ce  moment  pour  renoncer  au  ™'"an  ^'  P 
ager  sa  vie  entre  les  voyages  et  la  !'«"'':',"^,  °"  "So- 
que  l'horreur  dramatique  de  tant  de  ^nua'ions  tnveni 
,  ar  elle  la  hantaient  el  l'avaient  rendtie  folle.  I   nen  ^ 


par  eilO  la   namaii;""- ,.^  .„.„.„...--- v  comi't 

non    Ses  œuvres  posthumes,  publiées  en  18«- J  "^""^ 
li  ronTan  de  Gaston  de  Dlondeville,  le  prouvent  aniplcmo 


RADDA    -    RADIANT 


Sa  rorr««jton<Janco  cl  kos  roAmoircs  sont  ploia»  <ic  p:i(;(*)t 
cxquinos.  On  a  aussi  île  Mrs.  HadclitT(«  uiio  iotércHKanio 
n^lution  de  voya^jp^,  iotituléo  :  Voyagr  fait  dam  l'été  de 
t;94  à  travenhi  Hollande  ci  tur  ta  fruntxère  occtdenlaie 
de  l' Allemagne  [nv^i. 

RaOOA,  villau'O  d'Iulio  (ToHcane  [prov.  do  Sienno]i. 
daiiK  loft  muiii-i  (  hanti;  3.100  liah.  Vi^'tiubloB  estimés. 

RaddON-ET-GHAPCNOU,  romm.  do  la  Haulo-Sa6nr. 
arrurnl.  ol  à  'J.'*  kilum.  «le  LuTO,  bur  lo  Uaddon,  pr^s  du 
Hroucliiu  :  l.l~7  ha>>.  Filature  et  lissage  mécaaiques;  dia- 
tilleriet.  Mf^Kaliilic». 

RADE  (do  l'anc  81)^1-  radt,  nn^'l.  nunl.  ruad,  d'orti;. 
scandin.)  d.  f.  Orand  IJasKin  naturrl  ou  nrtitirid  avant 
issue  libre  vers  la  mer,  cl  où  Ici  navires  iifuvcnt  muuillcr 
ti  Hade  foraine.  Rade  mal  fi'rnn><'  et  cxi>os<H'  atix  voni»  du 
largo,  it  /tadeftniii't',  ItadoliicnabriitV  <lelamcretdu  vont. 

—  Encvcl.  Les  raiit-n  pcrinctirtit  aux  navires  de  séjour- 
ner &  l'abri,  en  attendant  le  moment  «lu  déiNirt  ou  do  l'en- 
trée dans  lo  port.  Certaines  rades  «iont  naiurcllos  ;  tollen 
sont  les  rndeft  de  Brest,  dcSan-Friineisro. 'le  liie:;o-Si]arez  : 
d'autres  sunt  urtiIlciolJoH,  roinme  c-elln  de  Clierlioiirg,  par 
exemple,  <|Ui  a  cxi^'é  la  constru<-tion  do  jeiét'8  l't  d'inimcn- 
tott  diKUCs.  Les  rades  sont  suriuui  utiles  niix  navires  dn 
guerre,  ik  Yusîk^o  desijneh  on  dispose  des  c»/-/**  mort»  indi- 
qués par  des  bouées  et  sur  IonimicIs  ils  .H'ainurrcnt.  On  dé- 
stf;no  parfoiii,  sous  le  nom  de  ^'rando  rade,  la  partie  la  plus 
éloignée  du  port;  cotte  diHtinriton  est  purement  locale. 

RADE  n.  m.  Ar^.  Tiroir  où  l'on  serre  l'ar^'ont.  u  Uouitque. 

RADEAU  {do  —  provcnç.  radtl  :  i\i\  lat.  ru/f>,  vaisseau  i 
n.  m.  AssetubluKo  iio  pièces  de  bots  liées  cusomble  pour 
former  une  espèce  de  planchor  qui  peut,  au  besoin,  servir 
à  lanavigation.il  Assemblage  régulier  do  pouiros  encadrées 
Hur  les  quatre  faees  par  des  ri.rdat.'es,  dont  on  fait  usago 
lorsqu  on  &  a  réparer  les  punies  inférieures  do  la  coquo 
d'un  navire,  w  Hadean  de  for  tune  y  Kadeau  im- 
provisé, en  cas  do  naufrage,  avec  les  pièces  do 
MOIS  dont  on  peut  disposer,  n  /tadeau  ptonffeur, 
Kspùcode  r.ideau  employé  pour  le  remorquage. 

—  Fig.  Kndroit  où  l'on  se  réfugie  romtno  sur 
un  radeau  'lans  un  naufrage  :  La  petite  ile  de 
Jertetj  a  été  le  radrau.  de  tom  les  nauffagt*s 
françaii.  (Vacqucrie.) 

—  KscvcL.  Navig.  Los  radeaux  d'arbres  se 
ronslruisont  ù  Tenu  ;  si  on  les  établissait  à  terre, 
ils  tondraient  À  se  désunir  an  moment  de  lim- 
mcrsion,  chaque  pièce  cherchant  A  nrendro  sa 
position  d'équilibre  dans  le  fleuve.  Pour  qu'un 
radeau  présente  assez  de  stabilité,  il  faut,  si 
tes  arbres  ne  sont  pas  assez  longs,  les  enter 
bout  À  bout,  sur  doux  longueurs,  avec  dos  cla- 
meaux,    dos  barts ,    des    chevilles,    etc.    Pour 

<  onstruiro  un  radeau,  on  place  alternativement 
le  gros  bout  des  arbres  à  la  tète  et  à  la  queue, 
ou  mottanl  les  plus  longs  au  centre  ;  on  rassem- 
ble les  arbre"  en  flotte  et  on  les  serre  onseml)Ii' 
au  moyen  do  doux  amarres  fixées  Â  la  rive.  On 
pi*Ho  ensuiie,  perpen>liculairement  aux  arbres. 

•  (autres  arbres  plus  courts,  que  I  on  Ile  sur  les 
précédents  avec  des  harcs.  i.,os  vides  sont  rem- 
plis avec  des  branchages  asscmidés  comme  les 
fascines;  le  plus  souvent,  tout  cet  ensemble  est 
supporté  par  des  tonneaux  vides  hennotiquement 
fermés,  qui  servent  ii  niaintenir  l'équilibre  dans 
les  courants  rapides.  On  transporte  en  radeau 
les  bois  de  cbaufl'aL'e  et  de  construction. 

—  Milil.  I^s  ratUatix  destini^s  à  la  coostruc 
non  de»  ponts  se  fon  t  généralement  avec  dos  troncs U'arbres 
r>'unis  par  des  traverses.  Les  bouts  du  côté  d'amont  sont 

•  oupés  en  sifflet.  A  défaut  do  troncs  d'arbres,  les  radeaux 
peuvoul  être  construits  avec  des  tonneaux,  ou  tous  autres 

<  orps  flottants,  truand  ils  sont  destinés  simplement  à 
iransporicr  des  hommes,  en  général  dos  ravalters.  d'une 
rive  à  l'autre,  soit  au  moyen  île  rames,  do  gaircs.  ou 
par  halago  lo  long  d'une  rorde  tondue  entre  les  rivos, 
ils  sont  alors  cousiitués  dans  bien  des  cas  au  moyen 
de  certains  elfeis  d'équipement  militaire ,  ronime  par 
exemple  avec  des  sacs  à  distribution  remplis  de  paille 
<'t  réunis  avec  des  cordes  &  fourrage  ou,  au  besoin,  des 
humpcs  do  lances,  etc. 

Radeau  de  la  Méduse  (i.k).  v.  MKt>i'sR. 

RadEBCRQ,  ville  d'Allemagne  ^ruy.  de  Saxo  cercle 
de  Dresde]  I.  sur  la  grande  Ha'der',  sous-affluent  de 
1  KIbe.  par  rKIster-Noire;  m. 300  bab.  Verrerie,  émaux, 
papeterie,  trélilorto.  Aux  environs,  source  minérale  d'Au- 
l^ustuïbad. 

Radcbeul,  bourg  d'Allemngno  (roy.  de  Saxe  [cercle 

le  I)resd.-     :    4,1S9  bab.   Métallurgie,  produits  cbiuiiques. 
RadeBURG,    ville   d  Allemagne   l'roy.  de  Saxo  [cercle 

le  Dresde]/,  sur  la  grande  Uiedur,  bous-afflueul  do  rKlbo, 

par  lËUior-Noiro;  3.071  liab. 

RaDEOONDE  (sninle\  reine  des  Francs,  née  en  T'hn- 
ingo  en  -.ïi.  rnone  à  Toitiers  en  :.a7,  Klle  n'avoil  que  huit 
ns  lorsq;:»»  t'Ioiaire  1*',  roi  des  l'ran.s  de  Si>iss..n>,  It^ni- 
lenu  captive  avec   «on   frér.  'i^re, 

lerlhaire.    et    ses    deux 
les,  tous  trois  rois  de 

Ihuringo.  Ktevée  ù  Ailiis 

Ml  Verniandois,  elle  y  re- 
tit    une    éducation    sot- 

:né*».    Kn    53«,   Clotaire 

'épousa,  lui  donna  loutre 

le  reine  et  lui  témoigna 

e  plus  vif  attachement, 
'lotaire  ayant  fait  Périr 
on  frère.  Uadogontle  se 

élira  A  Noyon,  où  elle 

•biint.  A  force  d'iostances.  que  révè.|ue.  saint  Médard.  la 
onsacr.'il  A  Dieu  'Sli^.  AussitAt.  eUe  s'enfuit  A  Orle.ins. 
uisATours.  et  enlln  A  ruitiers.  Clotaire  l'y  poursuivit; 
lais,  A  la  prière  des  évéques.  il  consentit' A  lui  laisser 
mbrasser  la  vie  religieuse.  Uadegondo  bAiit  alors,  aux 
ories  de  l'oiiiors,  un  monastère  (jui  devint  bientùl  cé- 
*'bre;  elle  lui  donna  le  vocable  do  Sainte-Croix,  parce 
uo  l'empereur  d  Orient  Justin  lui  avait  envové  uno  partie 
on^idérable  de  ia  vraie  croix.  Klle  éUiit  fort'lettrée,  ainsi 
uo  I  attestent  ses  relations  avec  le  poète  Fortunat  qui. 
ntré  d.Tns  les  onires.  devint  son  aumônier  et  sou  conseil- 
îr.  Uadcf  onde  no  larda  pas  A  renoncer  à  la  conduite  do 


son  alibayfl  on  faveur  d'une  .1/»  <j",  .  ..mr.-^.T.f*    nu  *>;!,• 

avait  formée,  Agnès.  1.^  v- 

vieillesse,  et  le  Huuvemr  di- 

<le  longs  hii'ctes.  lir<>'uir'>  ..,    i.,^,-,  ,..,„•,  ..■■,.,-.<>  .u  .imu 

Teitamrnt  '//ut.  de»  /'rauea,  L\).  —  Fèlo  lo  13  août. 

RadEIN»  établissement  thermal  <rAuKtro  -  Hongrie 
(St^rie  (diktr.  de  LuticnborgJ\  pré»  de  la  froDlibre  do 
Hongrie;  5St  hab.  Source  mioéralo. 

RaDELGISE  I".  princr 
fut  élu  après  le  meiiriT''  d.- 
le  trésorier.  Si>-onoIfe.    frèr- 

de  Salerne,  H'allia  a\  ec  I  jti  r  (  ai  uul-.  (.uii^f-; 

KadelgJbe;  la  guerre  lui  fu'  il  dut  partager 

avec  .Siconolfe  l'aneien  du    1  sent.  —  Radel- 

giS6  II,  dernier  prince  de  Uvu'-'Viui,  do  S8i  A  «oO.  Fil« 
ulné  de  UaU-luaire,  qui  régna  de  8M  A  8:,3,  il  succéda  A 
son  père  en  881,  lors  de  l'cxpulston  de  son  eouttia  Gaido- 
rise,  prince  depuis  878.  Sa  conduite  peu  digne  le  tit  chas- 
ser A  son  tour,  en  884,  et  ce  n  est  qu'en  8yC  que  l'empe- 
reur Gui,  son  beau-frere,  le  rétablit  dans  sa  principauté, 
.jiii  lui  fut  enlevée  par  Aténolfe  I",  en  000.  Uéa4vout  paasa 
alors  aux  princes  de  Capouo. 

RademakER  'Gherapl'.  peintre  bollandais ,  né  et 
mort  à  Aiiisierdam  ri(172-i7n  .  Il  perfecliunna  son  talent 
<-n  Italie,  et  m^-fntra  dans  ses  tableaux  une  imagination 
fertile,  uno  L-raude  facilité  d'exécuiion.  —  Son  frère, 
AnitAUAM  Radexnaker,  pointre  et  graveur,  né  A  Amster- 
dam en  1G7^,  mort  A  IIa:irlom  en  n3j.  fut  un  bon  paysa- 
giste et  un  graveur  do  grand  mérite  ;  il  a  gravé  une  s'uite 
doH  vues  les  plus  intéressantes  <les  monuments  de  l'anti- 
quité  répandus  dans  les  Provinces-Unies  (lîîji. 

RaDENAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  A  30  kilom. 
de  Ploérmel  :  1.177  bab.  Restes  de  fortiiications  anti- 
ques. Chapelle  Saint-Fiacre,  avec  vitraux  du  xvi*  siècle. 


l'jiie   .j;*   lâiai  ,   et.   kpr*-ft    un 
-udre  Vieraee,  pui*  a  l*atue 


ToidI>i>au  de  •alnti>  IU(lr;;onilp. 


A.  radfftii  dr  lauTPlagv (plan  du  radeau  de  U  •  Méduw  *:  :  B.  radrau  dr  la 

baie  di*  la  Somme:  C,  rideau  des  riTl^n's  ds l'Amérique  du  Sud;  D,  radeau 

•  upporl.-  (>jr  d'-»  outri'^.  rmploy*  sur  Icj  cùU-%  du  Chili  «'t  du  Pérou. 

RaDEPONT.  comm.  do  l'Eure,  arrond.  et  A  13  kilom. 
des  Aiidelys:  803  hab.  <  h.  de  f.  Ouest.  Filature  de  coton. 
.Vncienne  station  romaine  au  passage  de  l'Aodelle:  forte- 
resse féodale  en  ruine. 

RADER  V.  a.  Mettre  en  rade  :  Kadrr  un  navire. 

RADER  (du  lat.  rnderc,  raser)  v.  a.  Comm.  Mesurer  ras. 
A  l'aide  d'une  règle  qu'on  passe  sur  les  bords  de  la  mesure  : 
Uadkr  dr$  gramt.  d%i  set. 

—  Coiistr.  /tader  un  bloc.  Le  diviser  avec  le  ciseau,  de 
manière  à  obtenir  doux  tranchées  en  dessus  et  en  dessous. 

RaDET  (Jean-Baptiste  .  auteur  dramatique  français, 
né  A  Dijon  en  I7M,  mort  A  Pans  en  I830.  D'abord  peintre, 
il  renonça  A  une  carrière  dans  laquelle  son  esprit  causti- 
que lui  avait  fait  beaucoup  d  ennemis,  et  il  devint  sccré- 
laire  de  la  duchesse  do  Villcroi.  Il  consacra  dès  lors  au 
iliéAiro  les  longs  loisirs  que  lui  laissait  cette  sinécure.  11 
mourut  aveugle,  sans  avoir  perdu,  dans  les  demieres  an- 
nées de  sa  vie,  sa  verve  et  sa  gaieté.  U  a  écrit  surtout 
pour  lo  Vaudeville:  ses  pièces  cnitirTinctit  I.^  la  fïi(.'s>c 
et  do  l'esprit,  de  jolis  couple- 
.  171)31  :  le»  Deitx  Henriette  •  1 
f/iZ/ict/r  d  rirrc    I71>S);  /m  /^'r 

IfX  Amant»  intut  amour  1 1805  .  cl...  p;t\  es  «crues  eu  toiia- 
buraiion  avec  uno  dame  d'esprit.  M»*  Kennens,  qui  ne 
si^na  jamais.  Avec  Desfoniaines  et  Itarré,  directeur  du 
Vaudeville,  il  donna  :  Arleamn  afficheur;  Arle'ittm  t-quin  ; 
Arlequin  cmel ,,  17V2)  ;  la  CnaMte  .S'u;niiiie(l793);  etc. 

RaDET   Etienne,  baronV  .  lis.  né  A  Stenav 

iMeuseï  en  1762,   mort  A  Var  ■     p»  |8îS.  Oftl- 

cier  dans  la  garde  nationale  1  -  en  I7n»,  il   fat 

promu  en  1791  chef  de  bnga  i-.-  v:  i'.i.xr^r  de  réprimer  les 
troubles  du  Midi  I7ys-i:9î»'.  Kii  I8<*:t,  Bonaparte  le  nomma 
•  ommandnnt  en  chef  do  la  gendarmerie,  .m  il  i-it  .  [.irté 
l  organiser  en   C«>rse.  en   Piémont  et  en   !  îut 

a  lui  que  l'on  confia  \1809)  le  soin  de  nro  \p. 

ment  du  pape  Pie  VH,  qu'il  amena  A  Flor>  .  i  ..  .  .:  de 
la  Oraitdo  Armée  en  1813.  disgracié  au  premier  retour  des 
Bourbons,  il  reprit  son  servico  pendant  les  Ccnt^ours  et 
fut  condamné  A  neuf  ans  de  réclusion  par  la  Kesiaura- 
iion.  Gracié  en  isi8.  il  so  retira  A  Varenncs. 

RadETZKY  de  RadETZ  iJoseph-Vrnceslas.  comte^. 
général  auiricliion.  ne  A  TnebniU.  en  B«ïhéme.  en  I76«. 
mort  A  Milan  en  ISM.  Cadet  dans  an  régiment  de  cuiras- 
siers (1781*.  il  prit  port  aux  campagnes  contre  les  Turcs 
il?8S-i:»9i.  contre  les  Français  aux  Pa^s-ltas.  sur  le  Rhin 
et  eu  Italie.  Major  général  en  18  <5,  fefd-maréchal  lieute- 
nant apK*s  Aspern  OSIO  .  il  pnt  part  A  toutes  les  cam- 
pagnes de  1SI3  A  1815,  succéda  ilS30  A  Frimont  dans  le 
commanilement  de^  troupes  autrichiennes  en  Italie,  et  fut 
promu  fellniarécbal  ls:ï6^  Chassé  de  Milan,  en  1S18, 
par  l'émeute  des  Cm-fug-Otomate  y\t-it  mars»,  il  se  retira 
sur  Vérone,  eooceuira  sns  forcoj   dau^  lo  guadnlatèro, 
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RADEUR  II.   m. 

minoi. 

Radevormwald. 

Dus\*-ldurr^   .  ltj.:i:).'  ii 

RaDFORT,  viUe   d  .\    . 
près  d'un  canal;   tl.oûu  naO.   ta'  .- 
de  bonnelene.  Importantes  mincv 

RaDOOSZCZ.  bourg  d  Anstro-lloiigr  •■ 
de  Tarnott  ]  .  sur  uo  tributaire  du  breo 
ViMule  :  3.JM0  hab. 

Radhia.  sultane  de  l'Ilindoustao    V.  Rïzta. 

RADXABLE  adj.  Qui  peut  ^'tre  radie  :  .V'>nu  kADiABLBS 
de  la  liste  rl'Ct-nale. 

—  n.  m.  Tochn.  Planche  do  bois  emmanchée,  à  l'asage 
des  savonniers. 

RADIAIRE  \ér'  —  du  laC.  radius,  rayon'  adj.  Zool.  Qai 
a  une  disposition  rayonoée  :  Le  nomiire  des  organes  Aorn»- 
lofjues  dépend  du  mode  de  »ifmétrie,  qui  peut  être  aAi>iAUie 
ou  bilatéraU,  ^Claus.) 

—  n.  f.  Bot.  .^yn.  de  astrancs. 

—  n.  m.  pi.  Aucienne  division  du  règne  animal,  qui.  dao« 
le  système  do  Lamarck,  comprenait  les  éc/ttno4ermei  ci 
les  acaléphes.  —  L'n  raduirk. 

RADIAL,  AIX,  AUX  (lat.  radiait  s  ;  de  radius.  rayoo> 
adj.  Disposé  en  rayon,  de  forme  rayonnée. 

—  Anat.  Qui  a  rapport  au  radios  '  Muscle  radial.  Serfs 
RADIAUX.  H  n.  m.  Muscle  ou  nerf  radial.  1  0.  f.  Veine  oa 
artère  radiale. 

—  Antiq.  Couronna  radiale.  Couronne  formée  don  cer- 
cle entouré  do  rayons,  qui  servait  d'atinbot  aux  empe- 
reurs romains  mis  au  ranii:  des  dieux. 

—  Entom.  Qui  a  rapport  au  rai  .  .aie. 
(La  nervure  r-idiaU  ou  radius  est  ,  de» 
insectes:  elle  est  p!.i.-.'e  .-uro  I.1  h-  ,  a  ner- 
vure cubitale.  1^  ..^  itMtaio 
et  la  nervure  rn 

—  Mécan.  .V/.i  antiv.  Ba- 
diale.  Machine  â  |-cr^crdui.i  le  purie-wuiii  pvut  se  dépla- 
cer latt'ralement  en  tous  sens,  de  façon  a  percer  plu- 
sieurs trous  sans  dépln-  •■r  1  ■  '  ••  ■■ 

—  Enctcl.  Aiiai.  .\  .<'  ainsi  la 
branche  externe  de  bi  raie  ;  elle 
commence  un  peu  au- .«•  — u->  uu  pu  .u  •  ••■i-f  ri  VétenJ 
jusqu'A  la  paume  do  la  main,  oU  elle  forme  l'arcade  pal- 
maire profonde. 

Mrrf  radial.  II  oalt  du  tr*^- 
chial  et  s'étend  jusqu'au  niv> 
du  radius,  où  il  se  divi^-e  en 
rameaux  moteurs  aux  ■< 
et  de  la  main  et  des  r 
partie  postérieure  du  1 

Muscles  •df/'difX.  Ce 
main  sur  1  avant-bras.  « 
et,  de  l'autre,  A  la  ba->' 
carpiens. 

~  Méd.  Paralysie  radiale  OQ  Paralysie  du  nerf  rmdial.  La 

[.rin.M,  .1..  .  ■É.,^,.  .'.< .  .'iftf  paralysie  *•-*  '■>  --.^"•.- -rt  du 

l'en'  :  par  uucal  \  ,  eut 

•  tre  '  froid  ou  par  1  llo 

■  loniM-  .1.1  -.iij.-v  ijiii  m  cvt  atteint  w..  ns- 

iique  :  la  main   est  très  fléchie  sur  nti« 

les   doigts,   mémo  le    pouce,   sont  '.    .  la 

main  a.  dans  son  ensemble,  lair  ii  auc  lt  rie  !..  r>que 
la  cause  a  été  une  compression  ou  un  refroidissemeot 
temporaire,  la  paral>>ic  guérit  spontanément. 

RADIAI.EMENT  vrad.  radial)  adr.  En  manière  de  ravons, 

de  branches. 

RADIAN  _le: 

angle  qui  M>ii 

sommet  cor  -aie 
au  rayon. 

RADIANCC  anês  ~-  rad.  radiant)  n.  f.  Epanouissemeni, 

ra\oiinoment. 
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RADIANT   {di^n\ 
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dépav- 

—  n.  m.  AN;roii.  V. 

—  EsrTCL.    Astron. 
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Il  fui  nr.)'  lami-  par  li-s  émirs  en 

!,-.  cl  hahor-Hilluli.  H  un  larii.- 

um-  aVrair  (•/•oiim'Tii.  ou  maire" 

i.iouji.i  A  »ou  tiiulttiro  louii'  lauloriio 


liC 

rfifiil  i-n  fi>lfoant  à  la  puiisanee  marqui.:  par  lintlief  ilt  ce 
lailicul.  Ainsi  : 


}^a"'U  -  (lï/'Ac. 
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>ioe  p«r*uuuu   U  uoo   loto  :  La  BA- 

•  du  Ut.  radialio.  rayonnement 
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■    •■     '.•r    AUX  (du  lat.  rodix,  ici»,  racine)  adi, 
.1  la  racine,  qui  en  provient  ou  semble 

lunicALKs.  l'tjonculei  radicaux. 
.    radical.  Acide  acétique. 
!  iicalf.  Nullité  qui  vicie  tellcmonl  un 

m  cas,  il  no  peut  être  validé. 

raiHcal,  Mot  qui  a  servi  H  on  former 
Utirtt  radicaWi.  Lettres  qui  appar- 
,e  d'un  mot.  11  At>ru(e  radical,  Toinps 
imlo  européennes  où  Icsdésinonco»  se 
.1  t  la  racine. 
!.•  principe,  l'ossenco  dune  clioso  :  LC' 
^UnUirct  liint  U  principe  radical  rf«  farmie. 

ijiii  est  partisan  d'une  réforme  démocraiiquo 

coiuplcio  ;'/'."•"  RAOïcAt.  ^oiinmlù/CRAiiicAL.  

-n.m.  Cliim.  Corps  composé,  qui  se  comporte  comine 

L.   .|;,ns  les  combinaisons,  u /ludicaf  /^unitu- 

..  carbone  qui  forme  la  base  des  combi- 
-,  Il  nadical  dérirf.  Celui  qu'on  obtient 
„,r  II  „„,i„i  ..uun  du  radical  fondamental,   en  rempla- 
çant riivdrot:6ne  par  du  chlore,  du  brome,  de  1  oxypéne 
des  méûux  ou  doi  groupes  remplissant  les  fonctions  de 

"I?  Gra'iTnr.Mot  d'une  langue  qui  donno  naissance  à  plu- 
sieurs autres  :  i'c(ymo/o»ic  a  pour  office  ''/"»''.''.[["'[ 
mot  eu  «CI  RADicMX  OH  parties  composantes.  (E.  l.ittre.) 
Il  lladical  duii  mol,  l'ariio  invariable  do  co  mot,  par  op- 
nosition  aux  différentes  terminaisons  qu  il  peut  recevoir  : 
Chant  est  le  baoical du  lerbe  chanter.  Syn.  thème. 

_  Mathém.  Signe  V 'qui  indique  qu'il  faut  extraire  uiic 
certaine  racine  de  la  quantité  qu'il  atrecto  :  L  indice  de  la 
racine  se  ulace  entre  Us  deux  branches  du  radical.  11  ex- 
pression alfeciéo  d'un  radical  :  Le  ralciil  des  radicaux. 

—  IVIitiq.  Celui  qui  adhère  au  radicalisme  :  Ln  badical. 

—  Tvuocr  Sicne,  c'énéralemont  tiRuro  >  et  S,  qui  in- 
dique tes  versets  et  les  répons,  dans  les  [.sauraes.  (On  se 
sert  do  ces  mêmes  signes  pour  indiquer  la  source  i.  la- 
ouelle  une  citation  est  empruntée.)  ■        i,,    •  i„ 

—  Fncycl.  Chim.  Los  chimistes  donnent  aujourd  hui  le 
nom  do  .-adicaiix  à  des  corps  particuliers  dont  la  nature 
complexe  peut  «tro  facilement  mise  en  évidence  par  di- 
verses réactions  et  décompositions,  mais  qui,  néanmoins, 
offrent  tous  les  caractères,  toutes  les  allures  dos  corps 
simples  et  remplissent  les  mômes  fonctions  quo  ceux-ci. 

Cette  expression  a  été  introduite  pour  la  première  fois 
dans  la  science  par  Lavoisier.  Comme  il  venait  do  recon- 
naître le  rôle  prépondérant  que  joue  loxygéno  en  chimio 
minérale  pour  former  les  acides  et  les  bases,  il  ému  1  idée 
que,  dans  les  matières  organiques,  l'oxygène  joue  le  même 
rtlo  nue  dans  les  acides  et  dans  les  bases,  et  qu  uni  â  du 
carbone  et  à  de  l'hydrogène,  il  forme  une  sorte  do  radical 
composé.  Berzélius.  puis  Dumas.  Uoulay,  A\  bhlor,  Liebig. 
étendirent  celte  idée.  Eniin,  Gerhardt  appelle  radicaux  ou 
résidus  les  éléments  de  tout  corps  qui  peuvent  être  ainsi 
transportés  dans  un  auiro  corps  par  1  elfet  d  une  double 
décomposition  ou  qu'y  a  introduits  une  semblable  rcacliou. 
Les  radicaux  no  jouant  pas  tous  le  même  rolo  dans  les 
composés,  Gerhardt  proposa  de  les  rapporter  tous  au  ra- 
dical hydrogène  et  do  les  appeler  monoa(omioi(cs,  610/0- 
mi-iues.  triatomiques...,  suivant  la  quantité  d  équivalents 
d'hvdrogène  qu'ils  sout  susceptibles  de  remplacer,  suivant 
Qu'ils  sont  l'é.Miivalent  d'un,  de  deux,  de  trois...  atomes 
du  radical  hydrogène.  Ainsi,  OH  (oxhydrile)  est  un  radi- 
cal monovalent  dérivant  de  la  molécule  d  eau  H'O  par  un 
atome  d'hvdrogèno  en  moins;   AzH'  (amidogèno)  est  un 
radical  monovalent;  CH'  (méthyle)  est  monovalent;  Cil 
(méthylène)  est  bivalent  ;  CH  (méthénylo)est  trivalent,  etc. 
De  plus,  Gerhardt  imagina  les  radicaux  homologues  {v.  Ho- 
MOLOOUK   et  les  radicaux  conjugués,  ccst-àdire  composés 
do  plusieurs  radicaux  dont  chacun  rappelle  un  sysième 
particulier  do  double  décomposition.  Un  radical  conjugue 
peut  être  formé  par  addition  ;  U  renferme  alors  ions  les  élé- 
ments de  deux  ou  plusieurs  autres  radicaux  simples. 

On  a  été  amené,  par  ces  conceptions,  à  admettre  1  exis- 
tence dune  foule  do  radicaux.  Parmi  ceux-ci,  il  en  est  que 
l'on  connaît  à  l'état  d  isolement,  que  l'on  peut  faire  entrer 
dans  les  combinaisons  ou  extraire  des  combinaisons,  à  vo 
looté;  les  radicaux  organiques,  lo  cyanogène,  le  caco 
dvie,  etc.,  sont  dans  co  cas.  Mais  la  grande  majorité  des 
radicaux  hypoiliéiiquos  n'ont  jamais  été  isolés. 

-  Gramin.  Un  mot  est  dit  radical  quand  il  a  servi  de 
point  do  départ  inné  série  d'autros.  Ainsi,  le  mot  Iran- 
eais  saije  est  un  mot  radical,  parce  qu  on  a  formé  sur 
lui  sa.,e-uent  et  smiesse.  On  anpelle  aussi  radical  co  qui 
reste  d'un  mot  d'une  langue  flexionnello  nuand  on  lui  a 
enlevé  ses  désinences  casuelles.  personnelles,  etc.  Ainsi, 
dans  définissons,  définiss  est  le  radical.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  radical  avec  la  racine  iy.  ce  mot',  qui  est  un 
radical  relativement  irréductible.  Dans  (/i<Ani.«orij,  la  ra- 
cine est /!»•  Un  radical  est  donc  un  élément  formatif  com- 
mun 4  un  certain  nombre  de  mots,  mais  non  à  tous  les 
mots  du  même  groupe  étymologique.       ,    ,,    .         ,     . 

—  .Mathém.  Le  nombre  ou  Icxprossion  algébrique  dont  on 
veut  extraire  la  racine  se  place  sous  le  signe  radical.  L  in- 
dice du  radical,  qui  indique  lo  degré  do  la  racine  à  extraire, 
se  place  commo  le  montrent  les  exemples  suivants  : 


Pour  extraire  mil!  lofiiif  l'un  i/uotient,  on  peut  exlrau, 
les  racines  de  même  indice  du  diridrnde  et  du  dniseur  ,  ■ 
les  diciser  lune  par  l  autre,  et,  réciproquement,  /'ourdi 
ciser  deux  radicaux  de  même  indice,  on  peut  diviser  l  un- 
nar  l'aulre  tes  i/uantités  placées  sous  ces  radicaux  et  affecter 
le  quotient  obtenu  du  radical  commun  : 
m- 


"'/"  .  -1!. 


,:ommc  le  plan  do  polari- 


:t 
V 


'"/A 

Vb- 


Pour  indiquer  une  racine  carrée,  en  supprime  généra- 
lement l'indice.  Le  calcul  des  radicaux  se  fonde  sur  les 
quelques  théorèmes  suivants  :  Pour  extraire  une  racine 
ff  un  u,uduit.  on  peut  extraire  les  racines  de  mime  indice  de» 
facteurs  de  ce  produit  et  multiplier  ces  racines  entre  elles  : 


^„-c.^«-"^*-'c 
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On  peut  énoncer  autrement  ce  théorème  :  Pourmuli- 

.,li„  ^,,  ,.„,tien:iT  de  mime  indice,  on  peut  multiplier  tes 

uj  ces  radeaux  et  affecter  le  produit 

■    Ces  théorèmes  comportent  un  corol- 

>,  Ion  a  lo.it  lin  radifol  un  fadeur  élere 

•  marquée  par  l'indice  du  radical,   on  pciif 

,'ir  en  en  extrai/ant  la  racine  indiquée.  Réci- 

0/1  peut  fai,  r  passer  un  fadeur  jouj  un  m- 


On  peut  multiplier  l  indice  d'un  radical  par  un  nomi,, 
entier  quelconque  en  élevant  en  même  temps  la  quantité sw, 
mise  II  ce  radical  à  la  puissance  marquée  par  le  même  nom- 
bre entier.  Et  réciproquement  :  On  peut  supprimer  tout 
fadeur  commun  à  (indice  d'un  radical  et  à  l exposanlii 
la  imissance  à  laquelle  est  élevée  la  quantité  soumae  à  ce 

ruoiciiL  j.-    i.  .^ 

pour  extraire  d'un  nombre  une  racine  d  indice  eompoM, 
on  ueut  en  extraire  la  racine  marquée  par  le  premier  fat- 
leur  de  l'indice:  du  résultat  obtenu  extraire  la  racine  nwr-  , 
ouce  par  le  second  facteur,  et  ainsi  de  suite.  Et  récipio-  | 
quemont  :  A  une  suite  de  radicaux  superposés  on  ptul  , 
ju6j(i(iici-  un  seul  radical  d'indice  marqué  par  le  produit 
des  indices  des  radicaux  proposés  : 

m  /„  , — -       mnpl  — 

V/v{/A=  \/-  .       , 

Pour  réduire  diffi-rents  radicaux  au  même  milice,  wi  1 
opéie  sur  les  exposants  des  quantités  soumises  à  ces  radi- 
caux et  sur  les  indices  comme  s'il  s'agissait  de  réduire  au 
même  dénominateur  les  fractions  qui  auraient  pour  numi- 
rateurs  et  dénominateurs  ces  exposants  et  ces  indices.  Ce  ^ 
théorème  fournit  le  movcn  de  multiplier  entre  eux  00  de  : 
diviser  des  radicaux  d'indices  dilTércnts. 

Badical  li:).  journal  politique,  fondé  en  1871  par  Jules 
Moitii  ancien  maire  du  XI'  airondissement  pendant  lo 
sièf'c  et  depuis  membre  du  conseil  municipal  do  Paru. 
Le  premier  numéro  du  lladical  porto  la  date  du  11  octo- 
bre 18';i.  Après  de  nombreuses  modifications,  il  a  pass.- 
sous  la  direction  de  Victor  Siniond.  avec,  pour  collabora- 
teurs principaux  :  Maret,  Ranc,  Sigismond  Lacroix,  etc. 
RADICALEMENT  adv.  Dans  son  principe,  dans  «» 
source,  dans  son  essence  ;  Guérir  radicalemknt  une  mala 
die.  _  Fig.  :  Guérir  rauicalkment  une  passion.  Il  Au  poini 
de  vue  de  son  origine  :  Le  mot  progrès  signifie  radicaU- 
MENT  une  marche  en  avant.  (Félix.)  ^ 

RADICALISME  {lissm' —  rad.  radical)  a.  m.  Polit.  Sys-] 
tème  oui  tend  à  une  réorganisation  complète  et  démocra- 
tique de  l'Etat,  r»—. 
—  Encycl.  Hist.  polit.  Le  parti  radical  anglais  se  fonna 
dès  i:09.  lors  de  l'atTaire  do  "«'ilkes.  adopta  la  doctrine  on 
litairc  de  Bentham.  organisa,  de  1816  à  1819,  sous  la  direc 
tion  du  journaliste  Cobbott  et   du  député  Burdett.  uni 
violente  campagne  en  faveur  du  suffrage  universel,  U  re 
commença  l'agitation  en  1839  pour  forcer  la  Chambre  do> 
lords  il  voter  Fa  réforme  électorale,  dirigea  d  accord  ave. 
le  parti  ouvrier  le  mouvement  chartiste  (1837-1848),  pro 
vooua  la  réforme  électorale  do  1867  et  6t  admettre  en  U. 
le  scrutin  secret.  Il  soutint  énergiquement  la  po  itique  d. 
Gladstone,  mais,  en  I88C,  un  petit  groupe  radical,  sous  1. 
conduite  de  Chamberlain,  forma  avec  les  conservateur, 
à  propos  des  affaires  d'Irlande,  la  coalition  unioniste.  1. 
oarii    malgré  cette  défection,  continua  do  préconiser  !• 
Séseiablissement  de  l'Eglise  d'Angleterre,  la  sui-rrossio. 
de  la  Chambre  des  lords  et  lo  home-rule  pour  1  Irlande. 
En  France,  la  Montagne,  qui,  lo  12  mai  |S49,  réclam»  1 
mise  en  accusation  du  prince-président,  les  "jecoucdia 
btes,  qui  combattirent  lo  cabinet  Ollivier  et  les  députés  r 
publicains  qui  contestèrent  lo  pouvoir  constituant  al  as 
semblée  nationale  do   1871,   furent  souvent  qualifiés  il 
radicaux.  Mais  le  parti  radical  ne  s'organisa  qu  après  ■ 
vote  do  la  Constitution  de    1875.  Il  renversa  <-'»«'}'«■ 
Ferrv,  obligea  la  majorité  opportuniste  à  lui  céder  u^ 
part -des  poïtefenilles.  Le  parti  s«  d-V,'»,'""  "i" ',«,  ! 
pagne  holilangisto,  fut  affaibli  par  les  élections  de  188».  - 
releva  aux  renouvellements  do  1893  et  1898,  put  former 
cabinet  homogène  (  liourgoois,  1895),  qui  defç'i.d'l  '  imj" 
sur  lo  revenu!  puis  les  ministères  Brisson  (1898)  et  Wa 
dcck-Rousseau  (1899),  U  se  scinda  en  1893  en  deux  fra. 
tiens  :  radicale  et  radicale-socialiste,  qui  reclament  d 
réformes  politiques  (élection  des  juges,  séparatioo  < 
l'Eglise  et  de  1  Etat,  etc.)  et  économiques  (impôt  8ur^ 
revenu).  Les  élections  de  1902  lui  assurèrent  la  majori 
(avec  lappoint  des  socialistes),  et  il  porta  au  pouvoir 
ministère  Combes  (1902),  qui  pratiqua  une  politique  Bo 
tilc  aux  associations  religieuses. 

RADICANT  (kan\.  ANTE  [du  lat.  rndij,  l'ci'»,  "Ç|0.'J"'^ 
Bot  Se  .lit  .les  tiges  qui  cinettent  des  racines  sur  diffircn 
points  de  leur  longueur,  commo  dans  e  ''orre,  le  ira 
sier,  etc.  Il  Plante  radicante.  Celle  dont  les  branches  sa 
crocbcut  a  la  surface  du  sol,  aux  arbres,  aux  murs,  et' 
par  des  racines  adventices  ;  le  lierre  est  une  plante  BAi 

CANTK. 

BADICATION  («i-on  -  du  lai.  radirarr,  pousser  de»  ' 
cincsi  n.  f.  Bot.  Disposition  des  racines  a",  P»'"' "^  \ 
de  leur  ensemble.  11  Action  en  vertu  do  laquelle  les  plan" 
poussent  des  racines. 

BADICÉ  (.«'■),  ÉE  [du  lat.  radi'T,  ici»,  racine]  adj.  B. 
Dont  les  racines  sont  très  longues. 

RADICELLAIRE  (jci'-/ér' —  rad.  rndicc//c)  adj.  Bot.  C 
appartient  ou  qui  se  rapporte  à  la  racine  ou  aux  ra 
colles.  Il  Qui  a  la  forme  d'une  petite  racino. 

RADICELLE  ijcC-  dimin.  du  lat.  rodix.  i>t'.«,  racine)  n 
B.ii.  N  .m  .lonné  aux  plus  petites  parties  dune  racine 
à  des  racines  très  petites. 

BAOICELLtS  («é/')  n.  m.  pi.  Groupe  do  bryoïoan 
gyniiiolémates  cyclostomés,  comprenant  les  crisios  et  g 
rcs  voisins.  —  L'n  radicells. 


Radicena.  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Reggi' 

r.  1,0  liab. 

badicicole  {si  -  du  lai.  >•'"'■•'■.■'"''•  "'='■'•,>'' 2';: 

habiter  I  adj.  Bol.  Qui  croit  sur  les  racines  ;  Le  »"'f"^<«',  i 
hone  est  emploijt  pour  détruire  les  phylloxéras  rapicicoi. 
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RAOICirLORE  («i  —  'lu  I«'-  railii,  ici»,  racine,  ei  flot, 
orit,  rlouf)  S'il.  Dot.  Dutu  le»  fleurs  naitienl  de  û  racioe 
U11  «l'uito  Kuuctiti  ratlicirorme. 

RADlCirORIC£  (<i  —  ^u  lAt.  radix.  ici»,  racine,  oc  de 
furmr,  a'Ij.  Ilut.  Qui  rei.icnible  &  uiiu  racine,  &  uu  |ja(|uet 
ilo  ra'iiii's. 

RADICIVORC  ftj  —  du  lat.  radiX,  ieit,  ra'^ino,  ot  ro- 
(Yin-,  «luvurrr*  adj.  (^ui  d<Wore  les  raciaes  des  planies  : 

/nt'Ttf  HKhlClVuUH. 

Radicofani,  comm.  d'Italie  (Toscane  |  prov.  do 
Siciiiir  r.  .'.7  4(1  liab. 

Radiconoou,  cunim.  d'Italie  (Toscane  (prov.  do 
Kiouiw,  ;  J"l''  liai). 


RADICIFLORE   —   RADIOLITE 


RADIGULAinC  ll^r^   aJi. 
rudiciuo. 


Bot 


appartient  oa  qui 


Radkcule 


■o   rapi'orio    ii    la 

RADICULE  lut.  rndieula; 
dimin.  (In  rmiix,  irm,  racutC) 
n.  f  I^'t  l'.irrio  iurrrifurc  «lo 
\'ii\  <    rv'»ii,    <|iM,   <'ii 

Hr  .  l'uniiK  lu  ra- 

riii'  >1  :  Ln  radicule 

prfU'l  U  nom  df  nicinr  (/••.« 
ifu'fllf  rit  eontutid^e.  ii  Nom 
iluiirii<  par  Ii'H  untMoiiH  H  plii- 
KiRurs  l'Hp^-nH  (lo   nastur«ro. 

RADICUIXUX   (/crh).    CUSE   a<lj.    Bot.  Qui 
KUt)   ra<ti<'til<v  II  Qui    poiissi*  dos    rucincH. 

RADICULirORMC  \'ln  radicule,  ot 
funnf,  ii'lj.  Hoi.  Qui  a  la  formu  d  uuo 
petito  rarinr. 

RADICULODE  (rad.  radicule)  n.  m.  Bot. 
I*artit!>  inirnouru  du  Ma^to,  d'où  doit  sor- 
tir lu  radii'iilo. 

RADIÉ,  tZ  (du  lat.  radius,  rayon)  adj. 
Qui  préttciito  un  iiIuh  ou  moins  ^Tund 
noinhro  do  Ii^hoh  :  Une  pendule  au  cadran 
HtiiiK.  (Th.  (iaut.) 

—  Blas.  Couronne  radit'c  ou  Couronne 
Il  l'anliqup.  Ctdlo  qui  porto  dos  raïs  au  liou  do  dourons. 

-~  a<lj.   Bot.  Se  dit  surtout  dos  capitules  caraciérisés 

Sar  (l«'s  Mourons  centraux,  lormani  un 
is<|i)i>  ^urni  sur  ses  bords  do  demi- 
llcurons  lif^ulés.  n  Syn.  raYonnk,  Ak. 

—  NiiiTiism.  Qui  a  îles  rayons,  signe 
do  rupotlK'Ose  Hiir  los  médailles. 

—  /uol.  fJftrrcutf  rndf.  OpiTciiI*» 
de  la  <-o<|iiillo  dos  mollus<|iii>s  )>asté- 
ropn<les,  présuatant  dos  stries  rayun- 
nantes. 

RADIÉES  n.  f.  y\.  Tribu  do  la  fa- 
mille de.t  coiiiposuoft.  —  Une  radirh. 

—  KNCtct*.  Lo»  radiées  sont  dos 
plantos  lient  los  capitules  prt\si>ûiont 
des  flours  tubniouses  uu  centre  et 
li^'tili'os  à  ta  périphério.  Souvent  la  culture  les  modino 
Cl  l'un  observe  des  radii^es  dont  los  tleiirs  sont  toutes 
liynbM's.  t'otie  iriliu  renferme  un  |?rand  nombre  de  niantes 
d'oriK-meiit  :  dahlia,  pâquerette,  aster,  anthémis,  chrysan- 
/it'inf.  iirnioa,  sonci,  etc. 

RADIER  ((/i-0  —  ori^.  doai.  ;  pout-Atrod'un  typoratarïus, 
dcrivù  tioratiM,  radeau  )  u.  m.  Cunstr.  HovlStomcul  qui  proli^ge 
nni<  construction  con- 
tre lo  travail  de-*  eaux. 
Il  IManelior  en  nia<,-ijti- 
nertu  uu  f*n  charponto 
sur  b'ijiielon  u.vsnit  tino 
consiriictiun  hydrauli- 
que. Il  Plancher  en  ma- 
çonnerie ou  en  bois, 
couNtruii  au  fund  de 
l'eau  luitro  les  piles 
d'un    pont   ou    les  ba-  r,  radier, 

jeyen*     d'une     «Sclu-^e , 

pour  pnivenir  los  arruuillements.  il  Plate-forme  en  char- 
pente ou  on  ma<;onnerie  sur  laquelle  tournent  les  portos 
d'un  bassin  do  radoub;  fond  ilu  bas<^in  lui-ui^ino. 
Il  (iarde-radirr,  La  partlo  aiilérionn*  du  radier  par 
laquelle  arrive  leau.  p  A rrii^re- radier ,  l/extr<.^mit(S 
en  aval  d  un  radier,  il  ttadter  de  fo»»r,  Li*  l'ond,  on 
niai;onnerie  ou  en  cimeni,  d'une  fosse  d'aisances. 
-  Archéol.  Nom  dos  deux  derniers  madners  do 
la  poupe  d'une  gali>re. 


De  iturulff, 

h  la   couronae 

radlce  d'or. 


rv  r\   n 


f 

Capitula  radU  de 
composée . 


CABPIK.1.<<K. 

iiTino. 

II./.. 

-    t  one 

,ar    . 

..*nl- 

:    en 

.t  le 

for- 

,..r.a 

-  la- 

:  en 

1    -!.■   . 

:ion. 

■     '■ 

r  :rflO- 

.'.^.    , 

'-..iche 

M-uicLi  le* 

ar  dtfs:roc- 

RADIOBINAIRE  'n^r'  -~  du  lat.  raâtus,  rayon,  et  Linus. 
double;uilj.  gui  a  lieu  dann  lo  seo4  de  deox'rayoo». 

RADIO-CARPICN ,  ENNC  tiV]    Anat.  Qui  a  rapport  au 
radius  Cl  au  ca. 

—  n.  m.  Lo  li 

—  n.  r  L'art; 

—  KncYcl.  An.ii.  L.(.i'' 

articulation  condyln-nn.',  lun 
bra.s   et  de  la   première   r:iii 
pri^seiico,  d'une  part    la    mi 
railiui  et  le  cubitun,  •!  anlr- 
mô»'  par  le  »cap'- ■'  •■      ■ 
capsule  ariiculi 
l4>raux,   et  de 
avant  et  en  arrii-r--  n-^  iiiuiiw 

RADIO -CRI8TALUN.   INE  adj.   ■ 


RADIOCONDUCTEUR  n.  m.  Appareil  rt^copteur  doa 
ondes  h>*rtzienne!i,  du  a  Brainy.  ot  utilisé  dans  la  t416- 
t,'raphie  sans  lil.  i:  Syn.  coiit^uKi  B. 

RADIO-CUBITAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rapport 

au  radius  ei  au  cubitus  :  .4r/iri(/a/iu;i  haiiIo cubirAU:. 

—  KNryci,.  il  y  a  detw  articulations  nidiifCuhitaU»  :  ane 
supi^rieure,  l'autre  infr>rieure.  L'articulation  radio-cuuiialo 
supérieure  met  en  présence  la  surface  lisse  située  i  la 
partie  interne  du  pourtour  do  la  téio  radialo  ot  la  petite 
cavité  si^moïde  du  cubitus. 

L'articulation  radio-cubitale  inférieure  a  lieu  entre  la 
surface  articulaire  du  bord  externe  do  rextrcmité  infé- 
rieure du  cubitus  et  l'écliancrure  jubiialo  du  radius. 

Ces  deux  articulations  pormotteut  les  muuvenients  de 
pronation  et  de  supination  do  lavant-bras  par  la  rotation 
du  radius,  dont  la  tAto  pivote  sur  cllo-mAmo  et  dont  lo 
corps  tourne  autuur  du  cubitus. 

RADIO-FLAGELLÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  d'iofusoires, 
comprenant  los  deux  familles  des  acttnomonadidés  et  des 
euchitonidès.  —  in  radio-klagp.i.lk. 

—  Enctcl.  Les  roitio'/la/jellés  sont  des  animalcules, 
p.^néralomeut  marins,  émettant  des  pseudopodes  rayon- 
nants comme  les  radiolaires  et  des  appcnaices  flagellt- 
lormes;  ils  n  ont  pas  do  bouche  distincte. 

RADIOGRAMBiIE  (du  lat.  ratHus,  rayon,  ot  gramma,  ca- 
ractèrej  n.  m.  Lprouvo  sur  papier  d'un  négatif  radiogra- 
phique  :  L'interprétation  des  BAi}iOGBAMMes  demande  une 
grande  habitude. 

RADIOGRAPHIE  ift  —  du  lat.  radius,  rayon,  et  du  er. 
grapfu.  -Icm  ripiioni  n.  f.  Photojçrapbie  par'les  rayon»  X. 

—  Kniycl.  Lu  radiographie  présente  sur  la  radfoscopie 
ravantaije  'le  donner  des  documoois  durables,  sur  lesquels 
on  peut  se  livrer  à 
une  étude  délaillce. 

Une  installation 
radiographique 
comprend  ;  !•  une 
sourco  d'énorgio 
éloctrique  conve- 
nable I  bobine  d'io- 
duction  ou  machine 
élecirostati(|ue); 
2*  une  ampoule 
productrice  de 
rayons  X  ;  3"  une 
plaque  sensible  en- 
tourée de  papier 
noirou  placée  oans 
un  cliÀssis  spécial. 
Lo  tube  doit  être  placé,  au-dessus  do  la  plaque  sensIMe.  A 
une  hauteur  telle  qu'il  donne  des  ombres  aussi  nettes  tiuo 
possible;  il  faut  néanmoins  tenir  compte  de  ce  que.  plus 
l'aniponle  sera  éluii^née  de  la  plaque  sensible,  plus  le  temps 
de  pose  di^vra  être  lont^:  or  on  doit  chercher  A  rendre  la 
pose  plus  ou  moins  courte,  selon  que  le  sujet  à  radioirra- 
phier  peut  garder  l'immobilité  plus  ou  moins  longtemps. 

J_ 


lustallatioD  nidiographiqu». 


RADIER  (du  lat.  radiu4,  rayon.  —  Prend  doux  i 
de  suite  aux  deux  prom.  pers.  pi.  dol'imp.  de  l'ind. 
l'I  du  prés,  du  subj.  :  .Vuu«  radiifms.  fjue  roiu  m- 
due:)  V.  n.  Kayonnor  :  Satnis  dont  la  figure  h.vdik. 
Il  Briller   do  joie,  do  satisfaction  :  Ln   rtjdv'  v"!  RAtiiR. 

RADIER  I  du  lat.  rndicare,  rayer.  —  Prend  deux  ■  Art 
suitealapreni  ei  i  I.i  Lux  pers"  delimp.  de  Iindic  ot  du 
(irés.  du  subj.     \  n„e  vous  radiiez)  V.  a.  Paire, 

opérer  une  ra  i  r  dune  liste  :  HAniKR  un  nom 

»ur  un-'  liste,  n  ,         i  hypothécaire. 

RADIEUX  dte>)\  EUSE  du  lat.  radius,  nivon]  adj.  Qui 
jeiie  dei  myon-»  .(f*  himiero  :  Soleil  ittPiKt'X* 

^ /leaulf'  KAnlRt^sK.   t'n    ra- 

'"'  ■•rsonnes.  tjui  a  un  air  de  pro- 

'"  •  R^DiRox.  1  .tr«ir  le  visage, 

/.tri   .'.i./j,  I' -•.    \\-'ir  nii  air  heureux  et  satisfait. 
SVN.  Radieux,  rayonnant. 

RADirÉRC  (de  r.idium.  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj.  Qui 
contieul  du  radium  ;  Chlorure  RAlurf'.RK.  I^s  sels  radi- 
KRKKs  t*'itettenl  des  rayonê  analotiue»  aux  mijons  X. 

RaDIMITCHES,  peuples  sinves  de  rnncjoiine  Russie. 
Ils  iM  eiipaienl  le  k'Onvernement  actuel  do  Mohilev.  Ils 
éiaieiit  probablement  de  m^me  race  que  les  Polonais. 
Ils  disparurent  nn  xn*  si^clo. 

RADIN  n.  m.  Arc.  Gousset.  «  Argent  monnaya. 

RADINCR  V.  n.  Ar^;.  Aller;  arriver. 

Radinohcm.  ciimm.  du   dép.  da   Nord,  arrond.  et  A 
kii.im    ,ie  I.iIIp;  it.îc,  hnb.  Blanchisseries  do  toile». 

RADIO-ACTir.    nVE    adj 

>rneitre  des  radiations. 


p.*.; 


uhtre   la  > 


Radier  do  boula  da  radoub  :  A.  muU  ;   i 

Int^rli'ur;  l>,porl«*:  B.ruv»tto:  Q.teluie.  II. 
de  U  funuc;  K,  niv«au  da  U  tsste  mfr; 


L-  , 

â-v 

près 

sensible 
re<;ue  ;  a  i 
ciales  pou       I 

<ln  aucnieiite  eie  ure  t,o  dernier 

face  sensible  un  papier  ou  un  carton  enduit  d'une  .subs- 
tance A  luminescence  visible  ou  invisible,  transformant 
les  rayons  X  non  absorbés  par  la  plaque  sensible,  qu'elle 
ret;nit*  en  radiations  lumineuses  impressionnant  la  plaque 
sonsible. 

—  Méd.  et  chir.  Kn  médecine  ot  en  chimrcie.  la  radio- 
graphie sert  à  dèrolor  sur  la  plaque  sensible  on  corps 
étranger 

Les  ru 
laire.s,  d- 
étranger 


d 

RADIO-ACTIVITÉ   n 

tains  corps. 


Se  dit  d'un  corps  capable 
f   Puissance  radio-active  de  cor- 


ampoules  doub 

ment  celle    I.  ■ 

bassin  e'  I 

les  inber 

la  vessu'  ^ 

siétriqiie  a  es'-a^o.  avtn"  nu 

pour  le   diak'ni^stic  de  l'ut-  ; 

divers,  on  peut  d'ailleurs   n 

nriranes  transparents  ;V  IVtai  normal 


profon<lo. 
rives  d.ins  deux  plans  perpendicu- 

i-ï'-ti-ment    1.1    pn^-îiiin    d'iin    cori»« 
'  •■mes. 


.  .ile- 
x.le 

■Mirs, 

<.  de 

L'ob- 

i\.  ie-,  rai  uns  X 

l'ar  des  artifices 

s  et  opaques  des 

pour  l'appareil  di- 


gestif, c'est  1««  bisuiiitti  ;  pour  les  artt<res  et  les  veines,  des 
injections  de  substances  métalliques  ont  donné  sur  le  ca- 
davre les  résultats  de  unes  dissections. 
L'étade  des  animaux  vivants  ou  morts  sans  dissectioD 


d  1 
\h.. 
de 
lur 
I. 
pr 
cor. 
de 
b*. 
p.r 
la' 
cri 
élu- 
pr. 
pi.. 


dui> 


.-raphies   l'ieotiques,   ce  qai 


RADIOGRARHJQUE  fik')  adj.  Qat  coaceroe  la  radiogra- 
plilo  :  Epreuv'-  HADiut.RAPlugca. 

RADIOLAIRES 
rhizopoii's ,  r.,' 
vivent  d.ins  !• 
riqae  émet  deb  ;  ■  L  n  stAUtviJkiajt 

—  AdjectiT, 

—  EnctcL.  1^ -. „ —    .    .  .-liixopodes  A  corps 

composé  do  protoplasma  entourant  une  capsalo  naoïbn- 


13-  A 


-^'^".^Ij 


neiite  rpntm!e.  dans   In^iiPlle  e^t  ronrenue   nne  mati»^re 


^a'  is  et  y  lurtuout  souvent  d«>  «4^|$itf- 

m.  ies. 

RADIOLARICNS  n.  m.  pi.  Zool.  S^t).  de  RADioLAOtn. 

RADIOLE    dimin.  do  lat.  radius,  rayoo^  n.  f.  Geore  de 

rdanirs .  de  la  l'amiUe  des  linécs.  formé  aux  dépens  dea 
ins.  et   dont    l'cs- 
feco  tvp4*  cprtl!  *»n 
r.i 
bo- 

atthuri:.-'     ,   \\    .\,- 
Bernenud.^ 

RADIOLÉ,  tB 
Zool.  Syn  de  R.\- 
1*1  f. ,  HA  n  I  A  1  R  R  . 
R.VTOSNK. 


RADIOLITE  n. 


m.  «i" 
lus. 

cb.- 


MOl- 


R.»dlaltt«  r  I.  ^ 
d'ia    rxdiohif 
tuoQtr»at  no»^rii 


VII. 


tnhu  des    ratliohriné's.  fossiles  daos  le 

■■'--■-•      •  "    —  •■     -'-t   Stvri,  da 
;mcA  KUpé- 
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IlAHlOLiriNK 


llADll  S 


..  •»  nipparto 

•  I  rvJiaf,  n}»a.  »x  ia 
-    ' 1  aiM.  V.  m- 


4 

! 

4 


|U41«>m*trv 

co  uuuimttm;  elle 
■'  mécanique 


HAOtoMi;f  iiii}us  vfrtiî';  *4j.  Wui  vwucorao  U  niilio- 


■  Jp  Vemon-Bo^a  «  com- 

■  t^n  'TOIT,  i  ^iiii'rp  ^mn 


hlft*riMict-*  Jo 
tie   do  (locrt^. 


^iXB  I  /(  —  ilu  Ut.  rat/iiu.  ra,von,  et  de 

...  -  .-..f^Dt^  produits  par  les  ra- 

■»    X  oa   Ip«  corps  radio- 

i-;o,  <^rjt  thèmes,  cpilatlon. 

tiOLOOlQUE  (jik")  adj.  Qui  se  rapporte  A  la 


H  MilOCH 


ravon,  et  du  pr.  phânt-, 
Mlle  dutfuel  on  iraiisfunno 


Il   r.nMi 
1-  les 

[irin>-i- 


■  clmu' 
Cl  qui 


oj'hon*»^  pro\'«»n!»nT 


«  radiatioo»  de  gimndo  loofpiear  d'oode  dites 

RADloPHOKtOOC  (nrV)  adj.  Qai   coaceroe  la  radio* 

plïon  f» 


v(i*ni  de  l'écran  rrcouveri 
>'•  par  le<i  myoas  X  l^plait- 
i\fiit).  1^  iiourco  doiïcr- 


I  intprrnplrur  . 
I.  nmpiiulp  iU> 
t  ruokcH  Hi'rn 
auiM   rrcoii- 

I 


noir  eu  r-nfernu^o  dans  une  petite  boîto  cu- 
]Ur  11'  faisreau  do  rayons  X  soit 


.-ar. 

1 

l'hy«i'|. 

1 

^Ui'S  DllDCrt. 

.1 

r  \tiT -n.lirr. 

. 

RAT 

dans  I  obtcorité  la  pia& 


"/il»,  et  da  ç^.êko- 

tr«»  pratiquée 
doit   recevoir 


Cadre  porte-tube  du  Dr  Guillcmtnot. 


Ecrau  iluorescrot. 


relu*  face  d*>  la  boite  et 
l't^crjn  fluiiroxcont  qni 
doit  lui  t^tre  parallèle. 
Pour  obtenir  co  rt^sultai. 
on  so  sert  d'un  cadre 
porie-tulK*  iv.  la  tl>;  \  <|Ui 
permet  de  déplaiM-r  lam- 
•  '^  'le  Crookes  et 
,  au  moyen  de 
,  "lits ,  et  de  les 
tti.tinie[iir  À  lu  hauteur 
convenable.  Lorsqu'on  ne 
peut  avoir  ù  sa  dispohi- 
tion  une  pièce  obsi-ure, 
un  place  I  écran  à  lu  buse 
d'une  clianibro  nuire , 
dont  la  petite  base  porto 
un  œilleton  destin*!^  à  re- 
cevoir les  yeux  de  l'ob- 
servateur ^  lluoroscopc  I. 

—  .Méd.    l.a   ratîio^CQ- 
T„r  .ii.iM.e  une  vision  ins- 

■> ,    très    souvent 
u>  pour  dia^nos- 
>.<|'><  I     u'.uintes     l<^siuns 
orpaniques.  d  ordre  mé- 
dical ei  chirurgical  :  cc- 
topies,    ec  tas  tes,   hyper- 
trophie, tumeurs  volumineuses,  calculs,  tubercules,  corps 
étrangers,  fraciuro  1res  nello 
avec    tk'placement    des    frag- 
ments, luxation. 

I,a  ntér^oacopie  radioncopique 
se  fait  avec  deux  tul)es  de 
Crookes  donnant  successive- 
ment à  chaque  œil  des  visions 
«pli  se  superposent  et  donnent 
la  notion  du  relier. 

RADIOSCOPIQUE  (  sko-pik'  ) 
a-ij.    y  m    cuiiciTiR'  la  radios- 

.-.q.if. 

RADIOSOMIQUC  (mik' —  du 
lat-  rdf/iiu.  rnyuii,  et  du  ^r. 
soma,  corps)  adj.  il  i'rncessus  radiotomiqne.  Dans  la  raryo- 
entffie.  Processus  en  vertu  duquel  révolution  du  fuseau 
est  dirigée  par  les  archusumes,  organites  permanents  de 
la  cellule .  reiilermant  do  petits  grains  chroniutiqucs  et 
une  xune  uctirumaiiquc. 

RADIOTHÉRAPIE  '  pt  —  du  lat.  rfnHus,  rayon,  et  du  gr. 
Ifi-Tapfin.  trariemei>t  médical)  n.  f.  Méthode  do  iraitenient 
rondé4>  sur  l'action  des  radiiitîons  lumineuses  ou  autres,  et 
en  particulier  «les  rayons  X. 

—  Kncycl.  Les  rayons  de  Rœntgen  ou  rayons  X  ont 
rt^vrli-  leur  action  physiologique  par  les  lésions  cutanées 

■  -■  ont  causées  au  début,  lors  des  longues  poses  ra- 
,■    iques.  On  en  a  essayé  l'application  au  trait^'mcnt 
•'Cs   maladies  cutanées  :   lupus  ou  tuberculoses, 
't  épiitn'dioiiies.ol  on  a^apporiéun  certain  nombre 
s,  I.o  radium,  le  pojoniiirii  d  autres  méiaiix  railio- 
•  nnent  des  résultats  similaires.  Les  elfels  de  ces 
!is  i,rougeur.  vésicatiun,  brûlure  profonde)  no  s^nt 
i»ro   gradiiables;    ils   sont  dordre   chimique.   Les 
^  do  radiothérapie  durent  30,  40.  TiO  minutes,  le  pa- 
tient étant  placé  à  o*,2o  d'un  tubo  de  Crookos.  tenant  ù  la 
valeur  thériip(*utt<|uo  do  co  traitement,  les  opinions  sont 

f' :-'*-es. 

iblo  est  le  traitomoDt  de  Finsen  (de  Co- 
'  phntothi^rapique  et  quî  utilise  les  rayons 
,1  arc  ou  du  soleil.  Los  cures  du 
a  photothérapiquo  de  Copen- 
I       s  ot  acquises  depuis   plusieurs 

RADIOTHÉRAPIQUE  {pik')  adj.  Qui  a  rapport  A  la  ra- 

diotlierapic. 

RADIOTOBIOÈRE  7'>r'i  n.f.  Zooph.  Genre  do  bryocoaires 
gvtiinolémates  ovrlo?itomé».  famille  des  tubigéridés,  com- 
prenant de  nombrouses  enpàces  répandues  dans  diverses 
mers  ou  fot^iles  depuis  l'époque  jurassique. 

RADI5^  1     mdircfiio  ou  radiée,  racine)  D.  m. 

Hot.  <■  tribu  des  raphanées. 

—    '  ••  :  .ViiroT  pUtM  un  Rtnis. 

<  raphaniifl)  sont  des  plantes  her- 
intielle*.  A  feudies  opposées,  les 
s,  les  supérieures  presquo  en- 
-«.  I  es  fleurs,  blanches,   iauni- 
itiies  en  grappes  terminales.  I^e 
scente,  renfermant  des  graines 
f  six  espèces,  des  régions  trm- 
,  hiiréa!.  I.e  radiM  cuttir-'  (rapha- 

ii'--  '■     ■  1-  :i   i»rodriit  deux  rares  bien  dis- 

tinctes :  le  rf\ce  ou  rnrfi't  proprement  dit. 

et  le  radtê  ■/  ou  ro^ij  noir.  On  rencontre  en 


RncUn:  1.  Demi  lonproie  h  bout  bUlw; 

bciiddong  rose;  3    RonJ   rnie  à  bout 

bluiic  :  4.  Blaoc  rote  d'été. 


Rndiii  noirs  :  a,  rond:  b,  lopg. 
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France,  irîjs  fréquemment,  le  radia  sauvnse  ou  rareneUe. 
et  le  rndta  vuiritimf,  sur  les  c6(es  bretonnes.  Lo  radis  lyre 
croit  en  Orient  ;  c'est 
le  crc««o»t  du  dt'sert. 

Im  végéialiuu  dos 
radis  est  rapide.  Les 
variétés  dues  hati- 
vta  sont  cultivées 
en  primeurs,  sur  des 
«ouches  et  pour  les 
preiiiiers  &eniis  de 
).Ii'iiK'  terre  ;  on  i>cut 
souvent  les  récolter 
au  bout  de  dix-huit 
a  vingt  jours.  Les 
autres  variétés  sont 
semées  en  plein  jar- 
din et  tleniaiidenl  de 
vmgi-cinq  à  treiii»' 
jours  pour  arriver  à 
point. 

Les  radis  de  grosse 
race  ont  uno  savciir 
plus  piquante  ;  lu 
coloris  est  noir,  gris, 
violet,  ou  plus  ra- 
rement, blanc.  Par- 
mi les  meilleurs,  on 
cite  :  I(*  radis  violet 
de  Gnurnay,  le  rudis 
blauc  de  Jlussit:  le  radis  noir  long  d'hiver,  appelé  à  tort 
raifort  cultivé.  Toutes  ces  variétés  sont  semées  eu  juin, 
récoltées  en  scptcm- 
brc-ociobro. 

RADIUM  (tfi-om')  n. 
m.  Cliim.  Klément  ca- 
raciérisé  par  une  émis- 
sion intense  do  rayons 
radio-aciii's,  découvert 
en  1899  par  Curie,  Bé- 
mont  et  M°"  Curie,  dans 
les  résidus  baryti(iues 
obtenus  au  cours  du 
traitement  do  la  pech- 
blende. 

—  Enctcl.  Le  ra- 
dium, connu  seulement 
Â  l'état  de  chlorure  im- 
I)ur,  purilié  en  partie 
du  baryum  par  cristal- 
lisation et  précipitation 
fiactionnées  dans  l'al- 
cool ,    est    contenu    en 

ftetites  quantités  dans 
e  minerai  (l  ^r.  dans 
500  kilogr.M  H  n"a  pu 
être  encore  isolé  pur  (1903).  Les  propriétés  de  la  substance 
obtenue  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  du  baryum, 
avec  un  poids  atomique  supérieur  à  800,  un  spectre  par- 
ticulier et  la  grande  liitl'ércnco  d'émettre,  comme  lur»- 
nium,  des  rayons  actifs,  mais  avec  une.inteusité  prit 
d'un  million  de  fois  plus  grande. 

i.,es  sels  de  radium  et  leurs  solutions  sont  lumineux. dé> 
gagent  plusieurs  rayons  comparables  les  uns  aux  ragoût 
uraniques,  les  autres  aux  rayons  X.  Ces  radiations  pro- 
voquent la  fluorescence  du  verre,  du  platinocvaniire;  ellei 
agissent  sur  la  plaque  photographique,  renffeni  l'air  ooB* 
ductourde  rélectricité  et  produisent  diverses  actions  cld> 
miqucs  (oxydation  de  i'oxyt.'^"c  en  ozone,  coloration  dl 
verre),  des  brûlures  sur  les  muscles. 

RADIUS  (jiss  —  mot  lat.  siL'nif.  rayon)  n.m.  Anat.  Os  te 
ravant-bras,  situé  du  côté  externe  lorsque  la  paume  deift 
main  est  en  avant. 

—  Zool.  Deuxième  nervure  do  l'aile,  chez  les  insoctBli 
(Lo  radius  ou  nervure  radiale  vient  immédiatement  aplii 
la  nervure  costale. j 

—  KscvcL.  Anat,  Un  peu  moins  volumineux  que  lo  C«M> 
tus.  le  ra-hus  s'articule  supérieurement  avec  l'huméni 
et  inférieuremeiit  avec  deux  os  du  carpe,  le  scmidoDlifi 
et  le  scapliuïde.  Son  corps,  ou  partie 
moyenne,  est  allongé,  prismatique, 
triàîiLulaire  et  lé:;èrement  courbé  à 
sa  partie  moyenne.  Il  donne  attache, 
par  ses  faccset  ses  bords,  aux  masses 
musculaires  de  l'uvant-bras. 

Le  radius  concourt  à  peu  prés  au- 
tant ({ue  te  cubitus  au  mécanisme  dos 
mouvements  do  l'avant  bras.  Si  co 
dernier  os  forme  la  idus  grande  par- 
tie do  l'articulation  au  coude,  le  pre- 
mier forme  la  plus  grando  partie  do 
l'ariiculaiion  du  poigoet. 

—  Fractures  du  rad'us.  Elles  sont 
fré(|Uenios  et  peuvent  survenir  dans 
tous  les  points  delà  longueur  de  l'os. 
Toutefois,  les  iracturestie  l'extrémité 
supérieure  sont  rares  et  celles  de  la 
partie  moyenne  peu  fréquentes. 

Les  fractures  de  rexirémiié  infé- 
rieure du  radius  sont  les  plus  fré- 
quentes, mais  la  réduction  en  est 
assez  aisée. 

—  tusntions  du  radius.  L'extrémité 
supérieure  du  radius  peut  se  dépla- 

cer.  soit  on  nvant,  soit  en  arriére,  soit  en  dehors.  W« 
luxations  les  plus  frénuentes  do  beaucoup  sont  les  Im»^ 
lions  en  avant.  La  réunction  est  gf'-néralomenl  facilSi  •• 
gm'Tîson  rapide,  mais  la  récidive  aisée. 

Radius-ZUCCARI  (Annai.  dite  Keera,  romsncièrt 
italKMiiie.  née  ii  Milan.  Klle  s'est  surtout  atlacln*o  * 
peindre  la  condition  de  la  femme  dans  la  société  niodernr. 
Presque  chacun  de  ses  romans  a  pour  centre  un  caracter* 
féminin  minutieusement  anahsé  [Tercsa  TlsP'î).  Hf"'.** 
[18S«'.  l'Iu-iomani  [lS89]).  Ces  Vomans  out  d'adieurs  do  it 
valeur  par  l'imagination,  la  verve,  un  remarquable  lalent 
d'observation,  un  style  vif,  simple  et  coloré  â  la  fois  1^' 
premiers  1/  Cnstigo,  /ride)  sont  de  I881  ;  M"«  Ka'bus  /.â'  - 
cari  a  signé  depuis  uno  vingtaine  de  volumes  :  '  '"'^ 
iisfiî,.  Anima  soin  (1895),  la  \ecc/,ia  Cas»  (  1900).  etc.  11  a 
paru  des  traductions  françaises  de  un  A'irfo,  tlndoman», 
Addio,  Tcresa,  etc. 


Uadi'is  :  A.ffkStt»> 
t.iiciire;  B,  '^'•|î'*; 
UrrU'Uro.  —  ••  "'•j*' 
S  AmiphY»»-  «tylomî 
3.TuU'r"»ii<?  l.lciplllj». 
4.  Cubitus. 
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HadJAGRIH,  RAj-GtR  OU  RadJGHIR,  ville  ruiner 
>_•  l'Iu'li-  '|Ui  lut.  -laus  l  aritii|uiU".  la  ("ipitalo  Ju  royaumr 
o  Ma^aJha  jiis-|Ul*  vers  JIj  avanl  tiotro  i-re.  Iliriifiisâra, 
ami  ot  lo  protecteur  du  lioU'l«Jlia,  vl  non  lil».  A'Ijaia'.a- 
'OU.  y  rèffnorciit,  et  cette  capitale,  alors  ta  plus  iiiipor- 
iniedel  Midu,  fut  auMi  lo  premier  centre  du  bou-l'lliisino. 

Raojamandri,  Radjimandri  ou  Radjamabin- 

M,  viUf  -U;  ifuipire  an^.'Iai-*  d"'  l'Iii-lr  j-n-sil.  <!*•  Ma-Jra-,., 
ht.  «lu  di>iri'  l  di!  <io<lavt!iry.  sur  la  (io-Javory,  ii  ta  t'tc 
rsoudolia;  25.000  tiah.  Jadi»  rMùhrv  par  hon  niousso- 
iioa;  nappes  et  serviettes,  bucre, 

RaDJAPALIYAM.  villo  do  l'otnpiro  anglais  do  l'Inde 
iréHid.  <lo   Ma<lras),  dans  le  bassiu  supérieur  du  Vaigar 

olle  de  Manauf/-,  iS.ooo  lialj. 

RaDJAPOUR,  villo  do  l'emoiro  anglais  do  Tlndo  (prt^sid. 
■  Moniitiy   prov.  de  Konkan]},  sur  la  Sakuadi  ;  7.450  tiab. 

RA0JA-POURSON  n.  m.  Au  Cainbod^f,  Clief  des  prôtres 

(ii'i>iiimte«i,  si.'c>->n'l>-  par  un  cun^Ml  sacerdotal,  ijui  juge 

iiis  appid  drs  ijiK'stiun^  tjui  lui  sont  sutimisos. 

RadjCHAHI,  prov.de  li-mpiro  an^'lais  de  l'Inde  (prtSid. 

1  Itonu'ato),  entre  lo  Siltkini,    le   Bliuutan,    l'Assani,  les 

i>v.  <J<;  Dacca,  tjalcuila,  Mlia^jalpour  ^Ii<*liar;  et  lo  >èpâl  ; 

•.US  kilom.  carr.  ;  7.73J.77J  liai».  Dans  lo  nord  so  succù- 

•nt  les  liautr!»  vall<^eH  de  1  thnialya  <  thé  ot  i|uin({uina)  ot 

ilinen  do  Sint-liala    I.Koo  A  l.20u  m.)  :  lo  r<^sto  do  la 

•  >  est  une  plaïuo  très  arrust^e  par  les  aiAuents  du 

't  du  BraUmapoutra.  Marais,  rizières,  jungles,  pal- 

■M>,  bambous  et  cultures  de  cotouniors. 

RadjÉTA,  tribu  arabo  (]ui  vit  dans  les  montaj^nes  et 

,   vailtTs  situées  ii  2T>  kiloin.  environ  au  S,-K.  do  l'Iii- 

>po\ille  (départ,  de  Constautino  [^Atgèrie^). 

RadjoaRH.    principautt*  radjponte  do  l'Inde  (Malva), 

ibutaire    de    l'empire   anglais    et   vassale    dn    Scindia, 

VJA  kiloin.  carr.  ;  in.jrni  bab.  Cercab'S  et  opium.  Ch.-l. 

iilj'/arh,  sur  le  Parvàn  (bassin  do  la  I)jemna>  ;  6.880  hab. 

RadJOONDS,  tribu  do  l'Indo  centrale,  la  plus  civilisée 
s  (ionils  de  la  contrée.  Los  Radjgonds  rendent  cocoro 

>ecrot  un  oulioaux  sorpeuis.  V.  Gonds. 
RadJKOT,  villo  do  riudo.  dans  la  presqu'île  de  Kalli- 
r,  ch.-l.  d  uno  i>rincipauté  radjpoutf^,  trilmtaire  de  l'cm- 
ro  anglais  et  vassale  du  nabab  do  Ojounagarh  ((ïoudjo- 
t),  sur  lAdjt  (Kann  de  Katcli):  îl.ioo  hab.  Siège  de 
igenco  politHjuo  du  Kattivar.  La  principauté  est  peuplée 

liî.:iO0  hab. 

RADJàfABAL,  villo  do  l'empiro  anglais  de  l'Indc  (pré- 
I.  du  Bengale),  dans  le  Bébar  (prov.  «le  Btiagalpour  . 
r  lo  Gaiigo  ;  3.S40  hab.  Ancienne  capitale  du  Bengale 
wii*  si6>^:ie,  alors  bien  peuplée  et  commerçante  ^colun- 
des  et  soirs,  bois  et  bamiiousj,  elle  a  perdu  toute  son 
portauco  au  proAt  do  SahibgandJ,  eu  amunt. 
RaOJPIPLA,  principauté  de  l'Inde,  tributaire  de  l'em- 
'('  aii^'l.ii<<  et  vassale  du  liaikovar  «le  Hai'o<la.  dans  le 
iidji-rai  ,Hiva  Kania;,  entre  la  Nerbudda  au  N.  et  les 
iitts  Sutpouras  au  S.;  S.9£\  kilom.  carr.;  r^o.ooo  hab. 
pit.  Xandud.  Le  radjah  ylamillo  régnante  depuis  1470;  a 
>it  lie  liante  justice. 

RadjPOUTANA,  agonco  politique  de  l'onipire  anglais 
1  In  le.  entre  lo  l\Mi<ljab,  les  Provinces  du  Sord-Ouesi. 
Malva  et  lo  Goudjerat,  te  Sindh,  le  Bahavatpour.  bille 
inpreu'l,  outre  le  district  anglais  dAdjnnr-Mairvara, 
|irini:ipautês  :  Djeipour,  Ujodpour,  Oii<leïpour,  Kikanir, 
i-N^almir,  Kota,  Alvar,  Sirohi,  Djalavar.  Tunk,  Boiindi, 
unpo'ir,  Bansvara,  Kuucbalgarti.  l'ertab^'arh,  Kerauli, 
lolepour,  Uoungarpuur,  Kichcngarh,  Chahpuura,  l,ava. 
perf.  341.416  kilum.  carr:  pop.  lt.3JO.ooa  hab.  Les 
iiits  Aravalis,  ininterromnas  du  mont  Abou  (1.723  m.. 
S.-O.)  à  Adjmir  (au  N.-E.),  séparent  les  sables  et  les 
irais  imprégnés  «le  sel  du  Grand  Désert,  ou  'l'har  (que 
longe  le  Petit  Désert,  ou  Bagar),  et  la  vallée  de  la 
mi  (tributaire  du  Kann  de  Kat«-h).  A  !'(>.,  de  ta  vallée 
Tchambal  ;vpnu  d<>s  monts  Vindbyas,  grossi  à  gauchi* 
Uanas.  et  sous-aflluent,  par  la  lljemna,  du  Gango' .  à 
,  Kiitre  Djoïnourct  .Marvar,  lo  bassin  fermé  du  lac  Saill- 
ir re(:mt  te  Min  la.  Fer  en  Alvar  surtout.  Kota,  Djala- 
•'  ;  cuivre  et  plomb  «ians  les  monts  Aravalis  >  ;  cobalt  ot 
nde;  marbres.  Dans  I  Ouest,  ti's  régions  sablonneuses 
bourées  par  dos  chameaux)  no  produisent  «pie  «|uet«|ues 
éales,  mais  servent  à  l'élevé  <le  nombreux  iruupi'aux. 
les  urincipales  :  Djeiuoiir,  contre  conmieroial ,  Hhari- 
tr,  pioduuur,  Alva,  B'kanir.  Le  gouverneur  géuéral  (À 
jmiri  relève  «lirceiomont  du  vice-roi. 
lAOJPOUT,  OUTC  n.  Caste  aristocratique  do  Tlndo,  qui 
npto  onviroii  '.•  millions  d'individus  dans  diirérentes  pro- 
es.  notamment  dans  le  Kadjpoutana,  et  qui  a  rcm- 
é  laacieuuo  «-asto  ^.'uernère  des  kchatryas. 

-  Adjeciiv.  :  /*.  iMci/jo/i/f-  rakjpoutk. 

-  Encycl.  Los  rmlJiioiils,  excellents  cavaliers  et  hardis 
isseurs,  fournissent  <lo 
s  bons  snllats  à  I  arméo 
(laise.  Vêtus  deiolFes 
lomoDt  brodées,  ils  por- 
t    de   coquets    turbans, 

pantalon  étroit  ci  une 

iipto  collante,  serrée  à 
I    aille   par  une  ceinture 

Is  garnissent  d'un  ven- 
te arsenal.   A  I  épn  ilo, 

<>U9pen<lonl  un  bouclier 

i   en   peau   île   rhiiio*  ••- 
^arni    d'ornements  en 

Soûls,   parmi   les    llin- 

s,    ils    ont    le   droit    de 
I  'er    de    lourds  anneauv 

-aux  mainset  aux  pieds. 

■oignent  beaucoup  leurs 

vaux,  qu  ils  re'ouvroni 

•K'hes  harnais.  Tous  les 

ipouisai'sésoniau  moins 

s  femmes,  qu'ils  entou- 
le   respect.   Celles-oi 

tent  une  jupe  courte  et  plisséo  et  un  petit  corsace  qtii 

>e  à  nu  le  ventre   et  le  dos.   Ja),s.   ellos  se  brûlaient 

le  biV-her.io  leurs  époux.  Liufanti.i  le  des  filles  a  éiè 
i.|ué  sur  une  très  large  échelle  dans  cette  caste. 

ADJPOUTE  de  l'hind.  radj-put,  fils  de  roi,  n.  m.  Prince 

liguiiairc  hindou.  (Lo  litre  primitif  so  retrouve  dans  la 


K.llijp<)Ut4. 


littérature  aneienne   son^  la  forme  mâja  pnutrfi  -  fili  ' 

roi  ••  d''. 

Kurupi- 

titulatiK 

RadkersbuRG  { aloveoe  Uadijon-n,    ville  ûAuntro 
Hongrie  iStyrie  ,  dans  une  Ile  de  la   Mur.  affluent  de  l^i 
Dravo;  z.'j'j's  hab.  Ch.-I.  dn  distri'^i.  Vignobles. 

Radon,  bourg d'AlIemagnoi  Prusse  présid.d'Oppeln  . 
sur  un  alllueni  de  l'Oder  :  î.ù'y^  hab.  Mines  de  houille. 

RaDNA  ou  MaRIA-RADNA,  bourg  d'Austro- Hon- 
grie (Hongrie  centrale  [.ouiitat  d'Aradji,  sur  la  Maros. 
aflluent  «te  ta  Theiss;  Z.23.'>  bab.  Vins  renommés. 

RaDNITZ   (en   tchèque  /tadnicf\,  villo  d  Austro-Hon- 

Î;rie  iBoliéme  [cercle  de  Pilscnjj,  sur  un  tributaire  do  la 
Jeraun,  affluent  de  la  Moldau  ;  2.730  bab.  Mino  de  houille, 
verrerie,  brasserie,  scieries. 

RaDNOR,  comté  de  la  flrande-Bref:ij^-ne  pays  de  Gai 
loM,  entre  les  eomtés  do  Montgoniery.  «b-  Cardigan,  de 
Brecknoek,  'te  llereford  ot  do  .shrup;  1.118  kitom.  carr.; 
21.000  hab.  Pays  muniucux  et  couvert  en  grande  partie  de 
bruyères;  nombreux  ot  beaux  pâturages.  La  prineipab- 
oeeupation  des  habitants  est  l'élevage.  Plomb,  cuivre  et 
chaux.   Ivvportatiun  «le  malt,  do  fromage  et  do  chevaux. 

RaDOCHKOVITCHI,  bourg  do  Russie  ^gouv.  do  Viloa 
[«lisir.  de  Vileika    ;  2.600  hab. 

RADOIRE  n.  f.  Archéol.  Instrument  de  bois  plat,  en 
forme  «te  règle,  avec  lequel  les  jurés  mesureurs  do  grains 
enlevaient  le  trop-plein  des  mesures  do  grains. 

RadOLFZCLL,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  do  Bade  . 
à  la  racine  d'une  presqu'île  du  golfe  du  lac  de  Constance 
(t'ntersco);  3.Î80  bab.  Forge  et  fondcrio  de  fer.  Vignobles, 
«.'ommerce  de  céréales  et  do  bestiaux,  pisciculture. 

RaDOLIN  ^Hngo  Lkszczyc,  prince  dk),  diplomate  prus- 
sien, né  ù  Posen  en  1841.  Fils  du  prince  Ladistas  do  Ra- 
dolin-Kadolinski  (mort  en  1879i,  il  entra  fort  jeune  dans  la 
diplomatie  prussienne  et  remplit  avec  distinction,  pendant 
la  guerre  russo-tarque,  les  fonctions  déchargé  datTaires 
à  Constantinople.  Ministre  do  Prusse  àAVeimar,  maréchal 
de  la  cour  du  prince  Frédéric-Guillaume,  puis  maréchal 
do  l'empereur  Frédéric  lll,  il  fut,  après  la  mort  de  ce  der- 
nier, élevé,  grâce  à  la  protection  du  prince  do  Bismarck, 
au  titre  d'ambassadeur  à  Constantinople  (1892j,  puis  ù 
.Saint-Pétersbourg  fl893\  enfin  û.  Paris  (lyoi). 

RadOLIVOS  ou  RadOULIÉVO,  ville  de  la  Turquie 
d'Kurope  iMacédoino  prov.  de  Saloniquo]}.  sur  un  affluent 
do  l'Antciiista  ou  Dràmanitza,  tributaire  du  lac  Tabiuo. 
expansion  de  la  Strouma;  3.500  hab. 

RadOM,  ville  do  la  Russie  occidentale,  on  Pologne, 
capitale  «lu  gouvernement  homonyme,  sur  la  pclit«'  rivière 
Mlofzna:  îi.Oilo  liab.  Commerce  et  industrie  assez  a<'iifs  : 
tanneries,  distilleries,  fabrication  d  etolfes  de  laine,  vinai- 
greries,  commerce  do  céréales  et  de  bestiaux.  (,iuelqiies 
monuments  intéressants  ;  église  et  couvent  Sainte-Cailio- 
rine  (xv»  s.).  Villo  fort  ancienne,  fondée  en  13C4  par  Casi- 
mir le  Grand,  et  qui  fut  complètement  ruinée  pendant  les 
guerres  du  xvii»  siècle,  entre  la  Pologne  et  la  Russie.  — 
Le  district  est  peuplé  do  47.000  bab. 

RadOM  ((iOL'VKRNEMENT  de\  provincc  do  la  Pologne 
russe,  conlinant  à  la  Prusse.  File  oreupe  une  snperflcie 
de  12. 3J!  kilom.  carr.  et  a  8'Jit.<too  hab.  Le  sol.  générale- 
ment fertile,  produit  des  pommes  de  terre,  du  froment,  du 
seiu'Ie,  de  l'orge,  du  sarrasin,  do  l'avoine. 

RadOMTSL,  villo  de  la  Russie  d'Europe  (gour.  de 
Kief  ,  sur  la  rivière  Tétéref;  11.200  hab.  Ch.-l.  de  district. 

—  Lo  district  a  9.000  kilom.  carr.  et  320. OOu  hab. 

Radomt&L.  bourg  d'Anstro-Hongrio  (Galicie  [cercle 
de  Tarnow  I,  dans  les  hauteurs  séparant  la  Brea  do  la 
Wysloka,  affluent  droit  de  la  Vistule:  3.140  hab. 

RaDONVILUERS  Claude-François  Lysaroe  de),  litté- 
rateur français,  ne  près  de  Nevers  en  1709.  mort  à  Pans 
on  1789.  D'abord  régent  dans  un  collège  de  jésuites,  il  de- 
vint secrétaire  du  can'inal  de  l>a  KuL-hefoneauld.  aml>as- 
sadeur  do  France  à  Rome,  sous-précepteur  des  enfants 
«le  I.ouis  XV  ^1757),  et  enhn  conseiller  d'Ktat.  Il  succéda 
à  .Marivaux  à  l'Académie  française  (1763\  Il  est  connu 
surtout  comme  grammairien,  et  son  principal  ouvrage  est 
un  traité  :  /V  lu  manière  d'apprendre  le*  langues  {1768  . 

RADOTAGE  {taj' —  rad.  radoter)  n.  m.  Discours  dénué 
de  bon  sens  ot  do  raison  :  Les  radotaoks  drs  commèrfs. 
Il  Répétition,  fatigante  ou  non,  d'un  fait,  d'un  discours  : 
/.'étemel  rai>ot\ok  de  l'amour,  ii  Kiat  de  celui  qui  radote  : 
7'i>ntber  dans  le  r.\dot.\gk.    * 

RADOTCMENT  \man)  n.  m.  Action  de  radoter.  (Vx.) 

RADOTER  lorig.  germ.  ou  scandin.  :  cf.  angl.  to  dote. 
ra«loter  v.  n.  Tenir  des  discours  sans  suite  :  Heaucoup  de 
vfiUardt  BADOTKNT.  Il  Se  répéter  d'un  façon  insipide;  re- 
dire sans  cesse  les  mêmes  choses  :  Orateur  qui  radotk- 

RADOTERIE  (r/)  n.  f.  .\otion  de  radoter  :  Tomber  dam 
la  H\i)orKKiK.  ;i  Discours  de  radoteur  :  Perdre  son  temps  u 

l'Couler  dft   R.AtiUTKKlKS. 

RADOTEUR.  EDSE  n.  Personne  qui  a  l'habitude  do  ra- 
doter. 

—  Adjectiv.  :  Cn  rieiilard  raimtbcii. 

RADOUB  ■•tnub'  d'après  l'.Acad..  rfou  suivant  l'usage  des 
marins  —  subst.  verb.  de  r.ï./uuAr-r)  n.  m.  .Mar.  Répara- 
ti«)n  duo  mAt,  d'une  voile,  de  la  coque  d'un  navire.  i<  ttas- 
«Mi,  formé  de  radoub.  Bassin  dans  lequel  on  radoube  les 
navires. 

—  'l'echn.  Aetion  de  radouber  la  poudre,  i  Poudrt  de 
rndouh.  Poudre  radoubée. 

-  Kncyci..  Mar.  V.  bassin. 

RADOUBER  (du  préf.   re.  et  de  adouher,   qui    signifiait 

-  armer  «hevalier  ■.  puis  «éiiuiper,  arranger  •>  v.  a.  Mar. 
Réparer   :   Kmhh'Bkb    un   miii^uu.  i  S  emploie   quclquef. 

pour  BACCOMMOhKR. 

—  Par  ext.    fam.'.  Réparer,  raccommoder,  restaurer. 

—  Péch.  Itad'iuber  un  filet.  En  refaire  les  mailles  qui 
manquent. 

—  Techn.  Radouber  la  poudre.  Soumettre  la  poudre  A 
canon  A  des  manipulations  ayant  pour  but  de  lui  rendre 
les  qualités  qu'elle  avait  perlites. 

Sû  rAdouber,  v.  pr.  Etre  radoubé. 


IlADJAGlUll   —  RADZIVILOV 

I        BADOL'BEUR  N    m  Oorrier  qtî!  irara?!!'*  ai  fS'^'nih.  T  On 

-'.fim  irascible  :  Le 
/re,  moins  cassant. 


belge,  né  à 

■--    Il  »«-  r.fi- 


RADOUClSb£Ml.N  I 

de   hO  radou  'ir  .  f-  ■ 
boCMsM-M(,-r 

Radoux 


f'uupe  enchai. 
l'A  rt  ef   In  I 


RadOWITZ  .r.Nepl.-M.in.- 1  homm*  poli- 

t«i|ue  prussien,  m-  ;i   !'  '  -■       "        n 

en  19S3.  Il  suivit  l.i  •. 

Leipzijr.   **!   dfvtïi* 

du   priii  ^ 

foneii..' 
il    fut  ..; 

Kn  18*:..  il  lui  U'ju  ■ 
sur  la  (jiiestion  du  > 
A  qui  l  lèérilau*  du  >  , 

retentissement  fut  trcs  ^ranj  .  ' 
puraxn  sur  l'Eylise  et  l'Ltat   it-t 

tcfeuille  des  alfaircs  étranger*^  ^-..  .i 

faire    accepter   son   pro^raniroe  mp  r-  j, 

l".\utriche  et  so  retira  A  Erfurt.  I.^  r 
dant  auprès  do  lui  en  \%'^i  et  lui  confia  la  >. 
des  militaires.  Mais  Radouitz  se  c«jnsacra  •  ; 

à  ses  travaux  littéraires,  pirmi  (e^^ijels  r 
SoiivcanT  entretiens  d'un  ■  , 

fjraphie  dex  saints;  f'nuti 
il  a  publié  lui-niéme  ses  . 

RadstOCK,  ville  d'Anirleterre  (^comté  -le  Somerset  .sur 
le  I''osse-\Vay,  route  romaine,  et  sur  un  affluent  de  l'A too 
de  Brist'd;  3.075  hab.  Mines  de  houille. 

RADULE  'lat.  radu/a,  rartoire  n.  m.  Bot.  n.  f.  Genre 
d'hépatiques,  formé  aux  dépens  des  jungerniannies,  et 
comprenant  plus  de  vingt  espèces,  dont  deux  habitent 
l'Europe. 

—  Zool.    R&pe  linguale  des  roolla-'^'"'^     '  T  "    —■  ■   i«. 
r&pe  ou  plaque  linguale,  appelée  pa.- 
une  lame  cnitinouse  armée  de  ^nt- 
nombre    et    la    disposition    var  s 

groupes.  Elle  est  tiiée  sur  la  1  :i 

muscle  en  gouttière.  Chez  les  :..  .    e 

trompe,  la  radule  est  contenue  .la.i^  le  cy.icil.-e  ;ijicrLe.) 

RadulescO  Jean-Eliade).  Biogr.  V.  Ellaok. 

RadwanSRI  Félix. arch'tecte  etécrivain  polonais. né 
à  Cracovie  en  17^9.  mon  en  iSôl.  II  servit  dans  lariillene 
polonaise,  fut  l'ait  prisMiJh^r  â  T'-rs].-.  [  ;  -  j.r..".---a 
I'archiio«-ture  à  Cra«'o\i'-    <  r- 

quabto  tombeau  de  Kos*     .  x. 

ouvrages   sont  :    Sur   /^  e 

ancienne  { |837  ;  la  ^  l'.irt  ^i^.4   ri  uiii-rs 

écrits  politiques:   J  rt,i»»rment  df$  i"iy- 

sans  m  i*uloqne  \,\i',  .  .  A-^..  -  .■^  .a  position  actuelle  dt 
la  république  de  Cracuvie  [I9îii:  etc. 

RadzIEGBOW,  bourg  d'Ausiro-Hongrie^Galicie[cerclo 

de  Zloozou-   :  3.6i'0  hab. 

Radzioukau,  bourg  d'Allemagne  (Pmsse  fprésîd. 
«roppein  I.  dans  les  marais  de  la  Haute^Silésie  ;  7.S95  hab. 
.Mines  de  fer  et  de  zinc. 

RadZIWILL,  trmnde  famille  r>nînn-.i«r.  r^ri.^in^irri  ,;.%  la 
Littiuanie.  Ses  principaux  ropr-  '  s 

Radzi^vlU.  mort  en  1466.  qui 

temps  que  Jagetlon,  fut  starusu-  e  <-tM_>Mu<.'  «^  i< m  -.i  tit 
à  Grùnuald  (1410  ;  —  Niiolas  RadziwiU,  surr>i>niiuè 
Amor  Pulonir.  n<*  en  U7o,  mort  en  1522.  Il  fut  palatin 
de  Vilna,  ^rand  chanrelier  de  Littiuanie  et  re<;tit  Ao 
1  empereur  Maximilien  le  titre  de  prince  du  Saint-Knqiro  : 

—  GR.tKCtus  Radziwill,  né  m  M-^f^.  mort  en  is*i.  Il  fui 
hetman  ou  çenéral  de  Ltr  part  avec  éclat  aux 
guerres  contre  b's  Riissi  -  titre  de  mare*  liaL; 

—  >IC01.AS  Radziwiil.  ê  en   1    IC.    n..  r:    en 

1588.  IPrére  de  la 
il  fut  écbanson,  ^:v.^ 

et  embrassa  la  foi  ■.!: K-:d-;:\.  i.l, 

surnommé  la  /'om''^  ^15«7-i6Hi>.  U  tut  grand  bctniAn  ci 
prit   part  Â  toutes  les  expéditions  do  Bathory  :  —  Nuo- 

I  ^'   R,i'!7U^'in    "—  ■  > ■        V  —  né  en  I5i5.  mort  en 

1  :-'S.  il  reçut  de  I  em- 

;  et  jou»  tin  rote  im- 

i  :.S 

t.As  L  mklnt.'iuk  KadzlwiU, 

[.Né  calviniste,  il  ret-Mirna  au  <  <• 

en  Kran«e  pour  en   rani'-in  r  ' 
reste  de  W'ilna.  Il  lît  en   1' 

ré.  i(   nous  a  été  .'onser\  -^ 

lll.D.-Ni.-.Radïi^vill.et,-  ^ 

Stamsi-AS  RadziwUl.ne  on  iT.ii.n.or;  m  .  'i 

des  plus  ruhes  représentants  «le   Laristi"""  ^ 
ihuanienne.  ■  ■■  ■■'  -  ■   "'■■  -     ■     ';ii,,.n-      —    •  i 

RadziwUl. 
vemeur  du  ■: 
surtout  son  ;i  ..'     -■    ■n  i..i.-r  .i.--  ■.  .  *    '    ■•    .-   .....-.., 


RadZIWILL     Ltarbe^.  Biogr.  V.  Barbb  RADZivntX  et 

RaDZIVILOV,  Ville  de  Russie  «gonv.de  Volhynie  '  i;-rr. 
do  Kremcnot7j^  sur  la  frontière  do  laGalicie;  TAOo  hab. 
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Rafaj 

(haut  <> . 
RAFALr 

4«  1  - 

—  :  x:  Les  rafales 
ëê  la  iif. 

—  ArtiM.  Ttr  par  rafalrs.  Gcaro  do  lif  do  l'artillorio 
eon*'*Ait  X  iiii  ■T.  fondant  un  U^rop»  aw«  rouri  et  par 
lai*-'  rinutnde  rapiaïu^.un  grand  Dooibro 
d«  ;  -rai. 

ItA  '  ■  'ios  rafalf^  :  A'arire  rafale. 

—  r-*  de  fortune  :  Homme  ra- 
WkV-  Ln  Onrt  m  trouve  être  un 
UAVM  ■-■■■..'•  e  i-  ^-l'irurottrrt,  \Th.  Oaut.) 

RAFAlXlfClfT  \wMn  -  rad.  rafale)  o.  m.  Pop.  HamiliCé; 

KArAlxn  V.  a.  Pop.  Ruioer.  appauvrir. 

RATAZI  !:*ri*r  in^r^^'r  n.  m.  Memhrc  d'une  secto  mu- 
tQln.  >  l'>ni  conimo  hcrétiquo. 

RAFf  il«'i,  (jtt'oQ  d>'iacho  avec  la 

poai -'. 'lUi  sont  UDiiiets  délicat. 

RaTT  (Jo4rph*J[KirAifn),  compositeur  allemaud.  nf"  Â 
LacFirn  ''^ni»«#»i  #«n  iwtt,  mort  à  I''rin<'forl-sur-le-Mcin 
6a    1--        ■■  '!       ''[Nsohn,   quc|i|UO 

tem    -  .'ii<*.  il   donna   & 

Wr  .  doutl«>  succès 

fat  '  -  do  musii|ue  do 

chA  .  Iraïuo.  Bernard 

it'  ''  •■  jeune  actrice, 

*^'  ,-   so  fixer  avec 

"[iirnt  qu'il   alla 

'•rvatoiff  Hoi-h. 

K  '  omantiifue  allô- 

ru  1  s  d  une  inconcc- 

*iï, -nt  qu'une  icch- 

Diqnn    habiio   y-  on. 
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RAFFAISSER  ['•■i  ,■  f  (SE)    Ju  préf.  re.  et  do  affaiaaer] 
T.  pr  S  airai^M;r  do  Douvcau  :  Terrain  qt»\  ai  raffaush. 


RAPrALOVlCH  ^  ArihnrV  Aconomi^tp  nis**».  n^  H  Odesaa 

;,(.'S.  Il  tu 

ht  si'cr6- 

l.ondros, 

■1  .  Jonr- 

.    -bir,  d'où 

•   mi'nibre 

..uur.  o   ft    Oi-    L  luilustrie  do 

:  i-nt  A  l>colr  libi-ralf.  Citons 

!  Ir   ï/.iri..n,>/»'  tn  AU-'mafjnf 

té  et  dv  la  pi'o- 

■■'•  dr  M.  i'ham' 

,   .    .^-..     .r ,Ui  pauvre  (n&l); 

l,%  l  iM.i>i<-rJ  dt'  la  HuMMie  (18H7-1889)  ;  etc. 

RAFFAUX  ra-fé)  adj.  m.  pi.  Arboric.  Habougris,  mal 
\cnii'»     Arbres  que  la  t/eUe  a  rendus  BAFFArx. 

RAFFB  n.  t.  Rogniir*'  do  poau,  dans  le  langage  des  aii- 
rii'its  ntf^gMsiors  ot  tanneurs. 

RafFCNEAU-DELILC  (Aliro),  ttotnnisto  fran\'ai8.  nô 
A  Vrr*i'l!.*i  «mi  I77S.  mort  A  Monlpollior  on  I«50.  Kli've 
do  1  i'  ■     Paris,  il  lit,  à  sa  soriio.  partie  do 

l'oxj.  -     dKjrypto,   et    publia   ^a  célcbro 

f-lor.  .'   i\c   rocuoillir  on    Amérique  des 

planle^   tn  |>avs  d'orl^ino,  il    séjourna  dans 

roito   coiu  !  'lix  ■  sopt    ans  .    nuis    ropaj^na    la 

Franco,  un  i  -  botaniiiuo  di<  >loutpollier  lui  fut 

conliôo.  On  lui  doit  du  Qombreux  travaux  sur  les  plantes 
vénénouses. 

RaFFENCL  ^JeanBaplisto-Anno).  voyageur  français, 
no  A  Vorsaillos  on  IS09.  mort  A  SaiutcMàrio  do  Madat^as- 
<"ar  en  1858.  Après  un  court  passage  dans  l'adminisiration 
do  la  marine,  il  visiia,  de  is26  A  IS-i'.*.  les  Antilles,  le  Hré- 
m1.  les  Kuts-Unis,  Alger.  Madagascar.  Bourbon,  les  eûtes 
d'Afrique,  otr.  Kn  1843-18H,  il  explora  l'intérieur  de  la 
colonie  française  du  Sénégal  et  fonila  un  comptoir  sur  la 
Kalémé.  A  son  retour,  il  publia  son  Vot/tufe  dans  l'Afrique 
oecidentalr  {\^\&).  Kn  Ï8r>ii,  RalTenel,  chariré  do  traverser 
le  continent  africain  d'ouest  en  est,  entre  les  parallèles  do 
lO»  A  1S«  de  latitude  N..  s'avança  vers  Tonibouctou.  fut 
livré  par  ses  guides  aux  Kaarians.  et  no  recouvra  la  lil>orié 
qu'au  bout  île  huit  mois  (185?).  Pen<lant  sa  captivité,  il 
rédigea  son  .Vouueai*  voyage  nu  pays  df-s  «tV/rcs  (1856).  De 
retour  en  Franco.  Raffenol  fut  nommé  gouverneur  do 
Sainte-Marie  do  Madagascar  (1855). 
RAFFERMER  {rn-ff'r'}  V.  a.  Affermer  de  nouveau. 
RAFFERMIR  {ra-fèr  ~  renforcement  de  affermir)  v.  a. 
Rendre  plus  ferme,  plus  solide  :  Le  beau  temps  rafkkrmit 
Us  chrmins. 

—  Fig.  Remettre  dans  un  état  plus  stable  :  Raffermir 
l'autorité  d'un  prince,  le  cour*if/e  d'une  troupe,  n  Affermir 
de  plus  en   i)lus  :   Rafkkrmir  quelqu'un  dans  son  projet. 

—  Ccram.  Jtaffennir  une  pâte.  La  débarrasser  d'une  par- 
tie de  l'eau  qu'elle  contient.  Syn.  de  rfssui^r. 

Se  r&ffermir,  v.  pr.  Devenir  plus  forme,  plus  solide.  Il 
Fig.  .Se  convoliler.  —  S'affermir  de  plus  on  plus. 

—  Syn.  Allermir,  cimenter,  etc.  V.  AFKt.BMiK. 
RAFFERMISSEMENT   {ra-fèr' -m i-xe-man)   n.  m.   Action 

do  ralfermir:  état  de  ce  qui  est  raffermi  :  Le  raffki{MIS- 
sKMi-.NT  du  sol,  drx  chairs,  it  Fig.  :  Le  rapfbrmissemi^nt  de 
l'autorité,  du  crédit. 

—  Céram.  Haffermissement  des  pâtes,  Action  do  les  dé- 
barrasser de  l'eau  eu  excès  qu'elles  contiennent.  —  On  dit 

aU>iSi   RKSSCA(iE. 

RaffET  (Denis-Auguste-Marie),  dessinateur  et  litho- 
graplie,  né  à  Paris  eu  1804.  mort  à  Gênes  en  18G0.  Ap- 
prenti chez  un  tourneur  en  bois,  il  fréquentait  dos  cours  do 
rlessin  du  soir,  puis  connut 
Cabanel.  qui  lui  lit  décorer 
des  porcelaines. et  Rudor.qui 
lui  enseigna  la  lithographie 
(1824).  Admis  A  l'Kcolo  des 
bcaux-arus,  il  reprit  le  crayon 
en  1830  et  jeta  sur  la  pierre 
ses  rapides  improvisations: 
les  Adieux  de  la  qarnison,  le 
Rai,  la  [irtue,  Lutzen  et  Wa- 
terloo (1830-1831).  Co  qu'il  y 
avait  d'entrain,  do  patrio- 
tisme, d'A-propos  et  d'humour 
'lans  ces  liiliographies  vi- 
gnureuses  f rap p a  tout  le 
monde.  Raffet  illustra  les 
Cfinnson*  de  Iténinqer,  la  Né- 
mésis,  Xapolt'on  en  /•iqypte, 
les  Journées  de  la  H'-rotution, 
t'hateautjriand.  l'Histoire  de 
Sapoléon  par  Norvins  et 
y //istuire  de  la  Hévolution 
française  de  Thicrs.  Cependant,  il  continuait  A  produire 
ces  magniliquos  dessins  do  batailles,  où  le  sentiment  et  la 
|ioésie  arrivent  au  sublime.  Il  sufiit  de  ci  torses  Grognards, 
son  ii'itaillon  sacré  de  Wa- 
terloo fx  sa  fameuse  Grande  rc- 
rue  ou  la  Atiit  du  cinq  mai 
'  l-^i"  .  ;':r,'e  nif-rvotlleiiso  par  le 
■  eno. 
'^  so  ré- 
■ 'ir.dans 
le  ^i.v-  tit  Ji<j"C  ti  les  épi- 
sodes de  la  Campagne  d  Italie 
de  IS59.  et  aunsi  dans  les  al- 
bums qu'il  publia  au  retour  dos 
expéditions  dirigées  par  lo 
romto  Demidoff'lans  les  Prin- 
eipaqtés  danubienne»,  la  Cri- 
mée et  sur  le<  côtes  d'Espagno 
1.  -  ,,.  toÉ..  Toutes  les  qua- 
se  retrouvent 
-  VI  nombreux 
I  .  qu  il  a 

et    nit- 
:  le  Plu- 

le<f  Gi- 
'ple  de 
i«t8i:  lo 
r>e  fau- 
te Fré- 

II  mourut  A  G^nos.  peu  de  temps 
apn»  AViiir  suivi  U  •  ampagne  de  1859  en  Italie,  emporté 
par  une  fluxion  do  poitrine.  Un  monument^  oeuvre  do  Fré- 


Raiîcl. 


Monumrolde  Raffet. 
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miet,  a  été  érigé^n  1803  A  Raffot,  dabs  lo  jardin  do  l'In- 
fante, au  I^uvro. 

RAFFILER  (rrt/î  —  renforcement  do  a/ys/erj  v.  a.  Arron- 
dir lu  bout  des  doigts  d  un  gant.  Il  Dresser  le  tranchaol 
d  une  piorro  A  fusil. 

Se  raffUer,  v.  pr.  Etre  rafAlé. 

BAFFINADE  {ra-fi  —  rad.  raffiner)  n.  f.  Comm.  I^  plu 
belle  et  la  plus  pure  espèce  de  sucro. 

RAFFINAGE  (rn-yÇ-iia)*}  n.  m.  Tecbn.  Action  do  rafAoer 
une  substance:  résultat  do  C4'ito  action  :  RAFFiNAOïdu 
aiiipvlrv,  du  sucre,  du  soufre,  l'n  beau  kaffinac.k. 

—  Papet.  Opération  consistant  A  donner  le  dernier  uni 
A  la  pfilo  A  papier. 

—  Rfm.  l.'é|>uraiion  des  métaux  s'appelle  auj.  Am- 
NAoi;.  et  non  uaffinagb. 

RAFFINEMENT  {ra-fi-ne-mnn  —  rad.  raffiner)  n.  m. 
Action  de  rendre  un  produit  plus  fln,  plus  pur. 

—  Fig.  Trop  grande  subtilité  :  La  délicatesse  du  langage  \ 
ne  doit  point  aller  jnsi^u'ati    rafpinkmknt.  il  Rechcrcne 
froide  et  réfléchie  :  Raffinement  de  cruauté.  ii  Trop  grni. 
ret-liercbe  ii.'ins  les  usages,  les  habitudes  do  la  vio      ' 
nclirs  s'awit lissent  par  des  raffinf.mi-;nts  de  volupté,  (l'i  i. 

-  Syn.  Ralllnemeot,  subtilité.  . 

RAFFINER  ira-/i  —  reuforcoment  do  affiner)  v.  a.  Don- 
ner plus  de  Uncsso,  de  pureté  à  :  Rafkinbr  du  sucre,  du 
salpêtre. 

—  Fig.  Perfectionner  :  Je  raffinais  tous  les  jours  mon  in-  \ 
dustrie.  '  Lo  .*<ago.)  n  Rendre  plus  subtil  :  TV  que  les  hommu  l 
ONT  le  plus  iiAFFiNF.,  c'cst  l'abaissement.  (Ch.  .Nodier.) 

—  Techn.  Réduire  la  matière  du  cbillon  préalablement 
eflilochée  au  degré  de  ténuité  nécessaiie  pour  ta  fahrica-  ' 
lion  du  papier,  n  ChauU'or  fortement  lo  four,  quand  od 
s'aporeoit  que  le  verre  se  gâte  pondant  le  travail,  fi  AaA 
finer  le  tartan.  Coller  une  bande  de  papier  du  coté  du 
mors,  aliu  de  le  rendre  plus  propre  et  plus  solide,  ii  Jtaffiner 
du  fromage,}^n\  donner  un  goût  plus  lin  par  un  commence- 
ment de  fermentation.  (On  dit  aussi  affinrr.  en  ce  sens.i 

—  V.  n.  Aimer,  chercher  des  subtilités  :  Raffiner  tur 
le  point  d'honneur,  n  Itaffiner  dans  une  chose,  Y  exceller. 

Raffiné,  ée  i>ari.  pass.  du  v.  Raffiner.  I 

—  Fig.  Subtil,  adroit,  rusé  :  Les  quintessences  de  nos  pih  I 
/(7i</iteî  RAFFINÉS.  (Cormenin.)  Il  Fin,  délicat  :  Une  philoso' 
phie  RAFFiNÉK.  Le  thé  est  un  breuvage  raffink.  (Cusiioe.l 

—  Econ.  dom.  /•'romage  raffiné,  Nom  donné,  dans  cer- 
taines parties  de  la  France,  au  froma;:e  qui  a  subi  qdo 
fermentation,  par  opposition  au  fromage  frais. 

—  n.  m.  Celui  qui  a  un  goût  fin  ei  délicat  en  art,  en  lit- 
térature, en  amour,  etc. 

—  Ilist.  Nom  donné,  vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  A  des  gOD-  i 
lilshommes  qui  se  piquaient  d'être  pointilleux  sur  le  point  I 
d'honneur.  (Ils  mettaient  Tépoc  A  la  main  pour  quobju'uD  ! 
qui  ne  les  saluait  que  »  par  acquit  p,  pour  une  froideur 
A  leur  égard,  quand  le  manteau  d'un  passant  touchait  au 
leur,  quand  on  crachait  à  quatre  pieds  d'eux,  etc.) 

—  Techn.  PAto  A  papier  amenée  au  point  convenable 
pour  être  mise  on  œuvre,  'i  On  l'appelle  aussi  ocvbagb. 

Se  raffînei*,  v.  pr.  Etre  raffiné  :  Le  sucre  sk  raffine  par 
divers  procédés. 

—  Fig.  Devenir  plus  fin,  moins  simple,  en  parlant  des 
personnes  et  dos  choses. 

RAFFINERIE  {ra-fi,  ri)  n.  f.  Etablissement  où  l'on  raf- 
fine certaines  substances,  surtout  lo  sucre  ;  Raffinerie 
de  poudre.  Raffinkrie  de  sel.  Raffinerie  de  aoude.l  In- 
dustrie du  rafrinage. 

—  Encycl.  liaffinerie  du  sucre.  V.  sucrb. 

RAFFINEUR.  EUSE  {ra-fi)  n.  m.  Personne  qui  exerce 
l'iodustrio  du  raffinage  :  f'n  raffinelb  de  sucre. 

—  Fig.  Celui  qui  est  recherché  A  l'excès  dans  ses  ma- 
nières, son  langage,  etc. 

—  u.  f.  Toohn.  Pile  qui  a  pour  objet  d'achever  la  tritu- 
ration du  chiffon  pour  le  transformer  eu  pâte  propre  àU 
fabrication  du  papier,  u  Adjectiv.  :  Pile  baffineusb. 

RAFFINODE  n.  m.  Comm.  anc.  Sucre  superflu. 
RAFFINOSE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  melitose. 
RAFFLÉSIACÈ  ira-flè-zi,  «é),ÉEadj.  Bot.  Qui  ressemble 
A  la  ralflésio. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  dicotylédones  apétales  inferova- 
riées,  ayant  pour  type  la  raf'flésie.  —  L'ne  bafklk.siacéK- 

—  Encycl.  Les  rnf/lésiaeèes  sont  des  herbes  tropicales, 
généralement  parasites,  réduites  A  un  tballe  filamentoai. 
qui  pénétre  dans  les  plantes  nourricières. 

RAFFLÉSIE  (ra-fié-zt)  n.  f.  Bot.  Genre  de  rafflésiacées. 

—  Kni-yci,.  Los  ra ff} estes  snnl  des  plantes  A  tige  pres- 
que nulle.  A  fouilles  réduites 
A  des  écailles  et  ne  possé- 
dant qu'une  tleur  unique:  elles 
vivent  on  parasites  sur  les 
ra<'ines  «le  diverses  vignes 
sauvages.  On  en  connaît  trois 
espèces,  do  .lava  ot  de  Su- 
matra. La  rafflésie  d'Arnold 
se  termine  par  une  fleur  rouge 
bri(|ue,  couverte  do  protubé- 
rances blanches.  Lo  bouton 
est  d'un  brun  foncé  et  rap- 
pelle asse/  par  sa  forme,  son 
volume  et  son  aspect,  un 
L'ros  chou  pommé.  La  fleur 
épanouie  a  1  mètre  de  dia- 
mètre ;  elle  pèse  plus  de  7  ki- 
logrammes, ot  ollo  dégage 
une  odenr  do  viande  piiiré- 
fiéo  repoussante.  I^a  rafflésie 
Padma  do  Java  a  uuo  fleur 
plus  petite. 

RAFFLÉ3IÉE3  (rn-flé-zi) 
II.  f.  pi.  Hot.  Tribu  do  la  fa- 
mille des  rafflésiacées,  ayant 
plu-i  particulièrement  pour  type  le  genre  rafflésie.  —  Dut 

RAFFLksiÉE.  I 

RAFFOLEMENT  ira-fo,  man)  n.  m.  Action  de  raffoler  de: 
(|uolqu  un  ou  de  quelque  chose.  j 

RAFFOLER  'ra-fo  —  renforcement  do  affoler)  v.  D.  Scj 
passionner  follement  pour  une  personne  ou  pour  onci 
cboso  :  Raffolbr  d'un  peintre,  de  la  peinture.  \ 


Rafll^ate  :  a,  fleur  et  boutoiit  ' 
8ur  une  racine  ;  A.  coupe  de 
fleur;  r, graino. 


lUilsu  (vcnlarriêr*). 


RArrouR  (ronforccmonl  do  affoUr)  v.  o.  Dov«air  lout 
i  fait  (mu.    Tuii  U8.) 

RAFFRANCHIR  V.  ft.  Affraochir  do  nouveau. 

RAFPUBLCR  v.  a.  AlTuMordo  nouveau. 

Se  raffubler,  v.  \tr.  SalFublerdo  nouveau. 

RAFFUSTER  nt-fusi)  v.  a.  Kiiparer  un  chapeau.  lo  ro- 
in*'tirr  a  immiI  rti.r.-Hnion  amioiino)  ;  Kakfcstkk  un  cha- 
nfitu,  r't'$t  /.-  ntccnmmuder  ifutiéremrnt,  lut  domirr  le» 
./ratiih-f  f.truut.  Qaind  on  uf  lut  tl.mne  qu€  h'  luslre,  ccla 
u'apprUf.  .fOouiaer.  (Uict-  <lu  commm.f,  I7U.) 

RAFFUT  nu  RAFUT  {ra-fu)  u.  m.  l'oi-.  Tapage,  vacarme  : 

iùtirr  tl'i  UAlKlJT. 

RAFFÛTAGE    rn-fù-taj'  —  rad.  raffùteri  u.  m.  Aciion 
Hiiinr   )<'    til    û    un 
KArrOTAuK  il'un 

RAFFÛTER  (ra-fû  — 
•  lu  pr»  1.  rf.  ri  do  affûter) 
V.  a.  l>onnor  le  IH  ù 
dcH  ouiil.H  :  RaKh-tTEK 
un  ciët'ftu. 

RAFIAU  i  A-d  '  n.  n». 
Mar.  IVtiio  cniUana- 
tiuri  do  la  Mrdilcrra- 
néo.  trt*  courir,  per- 
lant une  voilo  k  antenne 
ri  un  foc  ol  allant  aussi 
ù  1  aviron,  ti  Nom  donnù 
par  les  marins  du  Nord 
au  plus  h'^vT  lie  leurs 
l'anoi.s.  Il  Kani.  Kn  mauvaise  part,  Embarcation  médiocre 
el  lie   pou  de  valeur. 

-  pup.  Iiilirmicr.  garde- malade. 

Rafincl,  duc  d'Ai|uitaiuo.  V.  Ravuo.nu. 

RAFISTOLAGE  fU$,  laj)  D.  m.  Action  do  rafistoler;  son 

rt-Millal. 

RAFISTOLER  \fiat  —  du  préf.  re,  ot  do  afistoler)  v.  a. 
Raoooinuioicr  grossiàromcat  :  Rakistolbb  «n  vétt'ment, 
tes  chnittsureM, 

RAFISTOLEUR,  EU8E  (fiss)  n.   Personne  qui  rafistole. 

RAFLADE  ii   i    Syii.  anc.  do  RAPLR  (action  d'enlever). 

RAFLAGE  i /l'ij  —  rad.  rn/le,  dans  le  sens  de  pustule) 
n.  m.  Teclin.  Ktat  d'un  pain  do  sucro  dont  la  superlicio 
est  raboteuse. 

RAFLE  {orig.  dont")  n.  f.  EnsomUo  du  pédoncule  et  des 
pédirelles  i|ui  soutiennent  les  grains  du  raisin.  \0n  dit 
aussi  RÀi'K.  RiKKR.  RAFPLK.t  H  Kpî  du  maïs. 

—  Kncycl.  Vitir.  1^  rafle  est  formée  de  cellulose  et 
contient  du  tanin,  dos  stn;res,  des  acides  sous  la  fornio 
de  bitartrato  de  potassium,  qui  se  dissout  dans  le  moût 
lors  do  U  fermentation.  Elle  •-ontient  encore  «les  substan- 
ces albuminoVles  et  peut,  selon  son  degré  de  dessiccation, 
cummuniqui-r  un  goiH  si>ô.iaî  au  vin.  auquel,  d'autre  part, 
elle  lionne  toujours  un  peu  il'asiriiigence.  Ce  dernier  point 
surtout  a  fait  discuter  la  n-'icssiio'd'égrapper  ou  de  cun- 
sorver  lu  rafle  avant  do  soumettre  les  raisins  ù  la  fermen- 
tation.  V.  ÉORAPPAOK. 

RAFLE  (poul-^tro  d'orifif.  german.  :  cf.  allem.  ra^ipn,  en- 
lever) n.  f.  Action  d'enlever,  do  ratlor  :  Cambrioleurs  qui 
ont  fait  "M*"  R\vf  y  *lan%  un  hôtel.  %  Par  anal.  Arrestation 
en  )ii  i  iiisos.  do  souteneurs,  etc.,  que  les 

poli<  i^te. 

—  I  '  I  ramad,  t|Uo  l'on  emploie  quanJ  on 
veut  pr'-'uJi'--  -1''  j.fi.rs  tiiseaux. 

—  Jeux.  Le  même  point  amené  par  les  doux  dés,  ce  qui 
fait  gagner  le  joueur  qui  a  lancé  les  dés  ot  obtenu  ce 
coup  :  Raklk  (i'oM.  R*ki.k  il»'  mr.  Amm^r  raklr.  h  Partie 
He  rafle.  Partie  dans  laquelle  on  ne  compte  que  les  rafles. 

—  Péch.  Filet  garni  d'ados  et  dont  clia<^ue  extrémité 
présente  plusieurs  ouvertures,  n  On  dit  aussi  louvk. 

RAPLB  d'orlij  '.'erm  ■  moyen  haut  allem.  raupe.  teigne) 
n.  f.   \  ••   ■  <<ruptive,  pustuleuse. ue  la  vache, 

que  I  itrelois.  jusqu'à  d  Arboval,  attri- 

buai Hiuii  de  feuilles  de  viiine  et  qu'ils 

coiiRid'-- raie  lit  'jumiiH-  '-ontai-ieuse.  (C'est,  eu  réalité,  la 
rarcme  OU  eoir-pax  dos  Anglais.)  V.  v.ic<  INB,  et  variolb. 

RAFLER  rad.  rafle,  dans  le  sens  de  enUrement)  v.  a. 
Emporter  rapideinent  tout  co  quu  l'on  trouvo  sous  sa 
main  :  .l/dijon  de  jeu  oit  la  police  a  RAfLB  cartes,  enjeux 
et  joueurs. 

—  v.  n.  Jouer  aux  dés.  afin  de  décider  ta  partie  par  la 
premicro  rafle,  u  Jeu.  Amonor  le  mémo  point  sur  chacun 

ue-.  d"S. 

RAFLEOX  {ra-fleù  —  rad.  rafle,  dans  le  sens  de  pustuU), 
EUSE  adi.  Dont  la  surface  est  iiti^galo  et  raboteuse,  en 
parlant  d'un  pani  de  su<-re  raflinr. 

RAFLOUAOE  n.  m..  RAFLOUË  adj..  RAFLOUEMENT 

n.  ni.,  RAFLOUER  v.  a.  V.  HKNn.oCAUi':,  etc. 

RaFN  li'arl  Christian),  arehéologuo  danois,  né  ù  Hra- 

'   ■  ' '    eu  l"i>^,  mort  à  Copenhague  en  \^6i.  Il 

Iroil  ilRli  lAlt.j,  fut  lieutenant  aux  dra- 
I    iinte.  piMH  milire  delntm  l'i  d»  Lrraniinairn 

L  ■Ml  *  Passionné 

<    en  l)4?5. 

ftMxkrtft- 

ir«>   pcrinHuel 

<Mi  IS'.'.t  celui 

//  >  t   A,'- 

les 


KAFFOLIU 


KAGE 


R.'parer.  rrmeître  en  nieillear  état  :  HAntK\riiiK  u» 


rr" 


;'his   lai-.l    le    s,-,T.-t,i 
!•  titre  de  professeur, 


's   ,  ij*Ji>-U..o  ;   U   .s'.i./.i   ./.  ï   ./*.*  l*:r--i  ;   les  .s.i./.i«  des 
•ifns,  en  collaboration     is25-i!':t7);   Antitfuitatrt  anifrt- 
rti'i^  [1837^  ;  Anttifuit^s   russes,  d'après  Us  monuinenta  hiS' 
tortfjHe»  fie*  islandais  et  des  anciens  .'<candinares,  en  fran- 
çais 118S0-185K);  Antiquitt's  tie  l'O^tent  (185<^:  etc. 
RAFNIE^'H*  n.  m  i'-<  lionacées, 

conipri'iiaiil  des  arbtis  loot  quel- 

ques l'spi^ces  «iont  cul;  i;  ■  ■       11. -s. 

RAFRAÎCHIR  i/"iv  —du  prêt,  rr.rt  de /Varj.  fra'tchr^v.  a. 
Uemtre  irais  ;  KakraIcmih  /.*  vin.  t'eau,  ii  Absolum.,  dans 
lo  mémo  sens  :  CetI''  hvissvn  rakraIchit. 

—  Oiminuer  la  chaleur  ;  Outrir  /e«  (enHrt*  pour  ba- 
FRAicULR  un  appartement. 


'  .-  en  ISM- 


oUu  est  uij-li^iiiii.a»;'  e. 

—  Couper,  tailler  Icxtrémité  d'une  chose:  RafbaIciiib 
Us  ehereus.  KakhaIchir  un  manteau. 

—  Augmeiiier  do  for -<•,  en  parlant  du  vent. 

—  Uoc.  div.  Itnfraicfttr  te  êamj,  \a}  rendre  plai  calme 
par  des  remèdes  ou  par  >  ■■  •■■  V-  •  «nim--^  i.»  in- 
quiétudes :  H  n'y  a  ru?, 

une  ttunne  action.  (La  {'• 

mémutre  d'une  ehosf,  I.ui  <  u  r.i).}.i-i.r  /■ l'un 

—  Agric.  tiafralchtr  ta  ter>f.  Lui  donner  un  nouveau 
labour.  "  Hnfralrhir  ha  rariu^s.  Couper  avec  un  instrn- 
mein  '  >  le»  racines  que  lo  contact 
monj-  "S. 

—  '  1  ■rnn''i<''ns  joints  on  d'an- 


d  aiicietiuo  tjouUur.s  au  niuV'U  ^•-  .-• 

—  Sïar.  Itafruieliir  un  cable,  Eu  .e. 
Il  /tafrale/iir  la  chaîne  de  l'ancre,  1,  i      ^                             ;."U 

pour  «jue  la  même  maille  ne  porte  pas  luujuur»  -^ur  1  écu- 
XiXOT.)!,  Un  fraîchir  un  dormant.   Le   couper   et   le   refaire. 

n  ftafraichir  une   manœuirre.  Couper  un   bout  qui  est  usé. 

U  Itafratchir  une  remorgue.  Réparer  la  fourrure  usée  par 
to  portage. 

—  Tcchn.  ftafraichir  le  ti/mpan.  Placer  sur  le  tympan, 
devenu  humide  dans  lo  cours  de  riini«ression,  (iiiel.jues 
fouilles  do  papier  pour  en  absorber  rhumidité.  ù  Itnfrai- 
chirle  (frain.  Lui  donner  de  Icau  nouvelle  i^uau'i  il  a  été 
moitié  trempé  i»oiir  faire  de  la  bitre.  i  Itufraxchir  l'S pains 
terrés.  Dans  les  raflineries  qui  emidoienl  do  la  terre  argi- 
leuse pour  garnir  l'intérieur  dos  formes  à  sucre.  Couvrir 
l'ancienne  terre  d'une  nouvelle  couche. 

—  v.  n.  Oevtniir  frais  :  Mettre  du  rin  à  rafraIciiib. 
Rafraîchi,  e  part.  pass.  du  v.  Rafraîchir. 

—  n.  m.  Tcchn.  Caisse  Dlacée  sous  des  boyaux  qu'on 
ourdit,  pour  les  empêcher  ao  se  salir  en  traînant  par  terre. 

Se  rafraîchir,  v.  pr.  Devenir  plus  frais  :  L'air,  Le  tt^mps 
SK  KAKKAKiiiT.  L'cau  SK  RAKHAtCUir  ditus  Un  Courant  d'air. 

—  Boire  un  coup  :  Entrer  dans  un  café  pour  se  rakraI- 
CHIR.  n  Etre  rétabli  par  le  repos  :  Troupes  qui  ont  b-s'àn 
de  SK  BAFRAicuiR.  —  Avcc  suppression  du  pronom  :  Faire 
rafraîchir  «f*  '/<?'!»,  ses  chevaux. 

—  Kig.  Se  rafraîchir  la  tête,  l'esprit.  Se  reposer  la  t^ie, 
se  calmer  l'esprit. 

RAFRAICHISSANT  Y'''^-^'"-**^"'- ANTB  [rad.  rafraîchir] 
adj.  t^ui  donne  de  la  fraichr-ur.  qui  diminue  la  chaleur  de 
latmospbëro  :  Hrise  rafraIcuissa.vtk.  i  Propre  à  rafraî- 
chir lo  corps  :  Titane,  Potion  rafraIchissantk. 

—  n.  m.  Substance  propre  à  rafraîchir  ou  à  rel&cher  lo 
ventre  :  Oonn-r  dea  R\FRAicHisSANTS  u  un  malade. 

RAFRAICHISSEMENT  frè-ehi-seman  —  rad.  rafalehir] 
n.  m-  .A  cl  ion  leri-u  ire  ou  de  devenir  frais  :  ^^-rafraUmisse- 
UF..NT  des  boissons.   J^  RvFRAlniissKMKNT  de  l'atmuspUére. 

—  Action  de  se  rafraîchir,  elfct  produit  par  ce  qui  ra- 
fraîchit :  Le  trop  de  rkfraIchisskmhnt  «/  uuiiibU.  h  Effet 
laxatif  produit  par  certaines  substances,  il  Boisson  ou 
aliment  qu'on  prend  pour  se  rafraîchir  :  Prendre  un  ba- 

FR^lcHISSKMKNT. 

—  .\ciion  de  redonner  de  l'éclat  à  ce  qui  est  usé,  passé, 
fané:  Le  bafbaIciiisskmbnt  d'x^''  p'^intur*'. 

—  Fie.  Ce  (|ui  soulai.'e.  re-^t  .  "  '  '  -■  srra  pas 
un  temf'le,  mats  un  lifu  de  rai  tieaubr.^ 

U  Co  qui  renouvelle  :  Le  r^h:  \  fnêmoir-^ 

—  Métall.  Hafraichissenxent  -^i  cu.rre,  (»j  i-raiion  par 
laquelle  ou  allie  trois  parties  de  cuivre  avec  une  partie  de 
plomb. 

—  n.  m.  pi.  Met-s.  boissons  fraîches,  fruits  et  autres 
choses  semblables,  que  l'on  sert  dans  une  fête,  ou  que  l'on 
olfre  à  une  personne,  à  une  compagnie,  hors  des  repas. 

—  Mar.  Vivn^s  frais  quo  reçoit  un  b&timent  au  départ, 
ou  à  une  escale. 

—  Milit.  Tous  les  vivres  dont  oo  rafraîchit  une  place, 
uno  armée. 

rafRaIchisSEUR  frè-chi-seur')  d.  m.  Ecoo.  dom.  Syo- 

do   RAKRMCUI.SSOIR. 

—  Terho.  S>n.  de  rkfbigrrant.  i  On  dit  atissi  bafraI- 

CI11S.SOIR. 

RAFRAtCBISSOIR  '  fréchi-toir)  D.  m.  Ecoo.  dom.  Vase 

dans  lecpiel  on  fait  ra- 
fraîchir les  boissons  et 
les  aliments,  u  On  dit 

aussi     BAKRAti  HISSU  R. 

—  Bouch.  Récipient 
en  maçonnerie  que  Ion 
remplit  d  eau  f r;ii  lie 
dans  les  al-  ' 
1  on  dépo^- 
ment  les  a' 
maux  de  îiuuclierie. 

—  Techn.  Syii.de  ra 

FRAlcHISSRI'R.iiVase  que 

le  faî>ricant  de  sucre 
emploie    pour    refroidir 
le!t  sirops.  B  chambre 
close  où  Von  faisait  au- 
trefois   refroidir   la    fa- 
rine moulue  en  grosse 
f  aîi  r  icai)  ts  de 
savon    laissent 
prendre   celui  ri 
en   masse.  (On 
dit  aus>,i  MisK.) 
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RaoNETBUDE,  une  dos  conculiines  du  roi  llapoliort. 
Fre.l.'ijaire  raconte  (lue  Pa^joborl  était  attristé  de  n'avoir 
pas  illiériiier  mikle  ;  il  choisit,  en  6ï'.'.  pour  concubine  une 
jouno  lille  du  nom  de  Kagnctrude,  dont  il  eut  .Sigcbcrt. 

RaONTT,  Ville  d  Allemagne  (Prusse  'nrésid.  de  Guinbin- 
n bcf-liou  do  cercle,  sur  lo  Memcl  ;  4.000  liab.  Fon- 
derie lie  1er. 

RaoOGNA,  comm.  dilalio  (Vonétio  fprov.  d'Udinc]),  sur 
le  Taglianiento;  a.iiîi  liab. 

RagON  KélixUdiistorien  frani;ais,  néii  AvallonfYonnel 
eu  i;'.'j.  mort  il  Orchaise  (l.oir-ctCher)  en  1870.  Kléve  de 
1  Kcole  normale  |l«ut),  il  a  été  professeur  d'histoire  au 
collège  Bourbon,  inspecteur  de  l'académie  de  Paris  ei  in- 
specteur général  des  études  (|S|9-18JÎ).  Outre  des  traduc- 
tions en  vers  d  lioraco(1831),  des  Liisiades  118121,  etc.,  on 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  d'enseignement  :  Abréq*  de 
IhUloin-  i/énérah  des  temps  modernes  (1S54-18S6) :  précis 
(!Wmc>i(u>re  de  lliisloire  de  France  (18351;  Précis  de  l  lus- 
loire  modcrni  (18<6);  Kssai  de  poésies  tibliqiies  (18J9);  etc. 
RAGONDIN  n.  m.  Fourrure  de  belle  qualité,  faite  ordi- 
nairement avec  dos  pcau.\  d'ondatras  et  autres  rongeurs 
voisins,  do  provenance  américaine. 

RAGOT  ((;ol,  OTE  [orig.  inconn.]  adj.  Gros  et  court  ■ 
femme  B.\iioTK.  il  Subsiantiv.  :  fn  b*<;ot.  i'ne  r.igoti:. 

—  Manég.  So  dit  d'un  cheval,  d'une  jument  de  taille 
ramassée,  bien  prise,  à  cou  très  court. 

—  Syn.  Ragot,  nabot,  trapu.  V.  nauct. 

—  n.  m.  liàlou  court  et  gros. 

—  Chass.  ïianudicr  qui  no  va  plus  avec  les  licles  do 
compagnie,  et   (ui.  cependant,  n'a  pas  encore  trois  ans. 

—  Tcchn.  Crampon  do  fer  que  l'on  attache  aux  limo- 
oicres  des  voitures. 

RAGOT  {i/o  —  subst.  verb.  do  ragoter)  n.  m.  Pop.  Ba- 
vardage, médisance,  cancan. 

RAOOTË,  ÉE  adj.  Il  Arbre  ragoté,.  Arbre  dont  on  a  coupé 
jne  partie  des  branches,  pour  en  faire  des  fagots. 
RAGOTER   rad.  raiiul,  n.  m.)  v.  n.  Pop.  Faire  des  can- 
aux, .les  médisances  ridicules- 

—  V.  a.  Murmurer  contre,  faire  des  reproches  à  :  Femme 
i/»i  RAr.oTi:  «u»n  cesse  son  mari. 

RAGOTIN  (do  Haijotin.  personnage  du  Itoman  comique 
di>  Searron^  n.  m.  Horanie  ridicule  et  contrefait. 

RaOOTZKY.  Biogr.  V.  Uakoczy. 

RAGOUISTE  n.  m.  S.vo.  peu  us.  de  bagoiïtiste. 

RAGOULE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  champignon  comesti- 
ble, le  pleurote  de  l'eri/nyium. 

RAGOl)i(IER(miVi  u.  m.  Nom\nilgairo  du  cerisier  nain, 
ou  cerisier  du  Canada,  u  On  dit  aussi  kagouminibr. 

BAGOUNER  V.  n.  Po|>.  Murmurer  entre  les  dents. 

RAGOÛT  (i/oii  —  subst.  verb.  de  raf/oil/er)n.  m.  Artculin. 
Plat  de  viande,  de  légumes  ou  de  poissons  coupés  en  mor- 
ceaux, cuits  dans  une  sauce  épicée  :  Les  Rxontrs  ue  rnlent 
rien  pour  lu  snnti'.  il  Assaisonnement  de  liant  goClt  :  //  faiil 
donc  borner  vos  rrpns  niijr  eiandes  les  meilleures,  mais  ap- 
prêtées sans  aucun  bvooPt.  (Fén.)—  Fig.  Ce  qui  excite, 
irrite  les  désirs  :  Il  y  a  uii  ragoCt  </<in«  la  nuucraulé. 

—  Peint.  Coloris  i  reflets  liamionieui  et  piquants  :  l.e 
BAO'ii'T  est  une  sorte  de  badinaiie  qui  témoigne  beaucoup  de 
facilité  iliins  l'artiste.  (Millin.) 

—  Po|».  Inquiétude,  crainte,  remords. 
RAGOÛTANT! /an  1.  ANTB[rad.  inçoil/cr]  adj.  Qui  flatte 

le  goùi,  qui  eiciio  l'appétit  :  Mcl^  baooCtant, 

—  F'ig.  Qui  est  agréable,  attravant,  appétissant  :  <  ne 
propreté  iiaooCtasi k.  u  Peu  ragaïUant,  Qui  inspire  de  la 
répugnance,  du  dégoftt  :  Cne  a/faire  rEt'  BAOoeTANTK. 

—  B.-arts.  Qui  flatte  l'ceil,  qui  a  du  charme,  du  piquant. 
RAGOOTCR  (du  préf.  re.  et  de  ooiifer)  v.  a.  Redonner 

de  I  appétit  .1  :  RAiiotîTHR  1111  mnW<?. 

—  Fig.  lixciter,  réveiller  les  sensations  de  :  fj-s  blasés 
finistent  par  ne  plus  rien  trouver  qui  les  kaooCtk 

—  .\e  pas  rai/oiUer,    Exciter  le  dégoût  do  ■    ' 

nri;oiifin  NK  MK  BAOOtÏTK  PAS.  (Th.  fîaut.) 
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Se  r.i:;o(îfer,  v.  pr.  Se  remettre  on  ajqiélit. 

RAGOÛTISTE  ifiuC)  n.  m.  Personne  qui  sait  faire  des 
ragoiiis. 

RAGRAFER  v.  n.  Agrafer  de  nouveau  :  Racbafct  sa 
ju/ii'.  sa  ciiiitiire. 

RAORANDIR  'du  préf.  re,  et  de  agrandir)  v.  a.  Rendre 
plus  grand  :  K  \>iKANntR  un  trou. 

Se  r.i^ntnclir,  v.  pr.  Ktre,  devenir  plus  grand. 

RAGRËAGE  'gré-a/)  n.  in.  Action  de  ragréer  :  Le  ra- 
oni.Ai.M  (/  iiit  mur,  d'une  façade. 

RAORÉCR  (du  préf.  re,  et  de  ngréer'i  v.  s.  Racler,  polir, 
finir  après  la  construction  :  Raobbkr  une  façade,  n  Re- 
mettre a  neuf  :  Raorkrr  un  vieux  mur. 

—  Fig.  Rendre  de  l'éclat  &  :  Raobbeb  la  réputation. 


ir;2 

—  Arboric.  Ragréer  un  orire.  Enlever  avec  la  ser- 
pette la  superfleio  des  moignons  dos  branches  que  l'on  n 
sciées.  Il  On  dit  aussi  l'AniiK. 

—  .Mar.  Gréer  de  nouveau.  (Peu  us.) 
Se  rngi^er,  v.  pr.  l'.ire  ragréé. 

.Mar.  Keineiire  le  gréeinent  en  état,  u  Se  ragréer  de, 

Se  pouivoir  do  :  Sk  raobkkb  n'iinc  jinnrfc  terjiie. 

RAGRËMENT  ou  RAGRÉEMENT  (gri-man)  n.  m.  Action 
de  ragréer,  résultat  do  celle  ai  lion. 

RAGRET  Igrè  —  rad.  ragréer)  n.  m.  Petits  travaux  do 
détail  exécutés  sur  une  reliure,  pour  faire  disparaître 
certains  défauts. 

RAGUAOE  (<//in>')  n.  m.  Détérioration  produite  par  le 
frottiniiiit  d  un  corps  i|uelcniique  sur  un  autre.  (Ce  mot 
s'ciiiploie  plus  particuliérem.  quand  il  s  agit  descùbles.) 

RAOUE  (rrlfl/rl  n.  f.  Syn.  de  rOMMK  DR  BACAOK.  Il  Ilagur 

gouji'c,  P nie  goujée  servant  de  conduite  A  un  cordage. 

RaoUENEAU  (Cvpricnl.  pâtissier,  poète  et  coméilien 
français,  né  ù  I>aris' en  ir.OS,  mort  ù  Lvon  en  l'îll.  Son 
père'etait  pâtissier  rue  Sailit-llonoré.  près  du  |ialai-  l  ar- 
ilinal.  Sou  établissement  fut  fréquenté  par  tous  les  I  ..Li- 
mes do  la  liltéraliire.  Bientôt  ruiné,  il  suivit  en  pioMnr,- 
la  troupe  do  Molicro  et  de  Madeleine  Béjart,  en  qualité 
de  •  valet  do  carreau  ■  et  de  »  mouclieur  de  chandelles  •, 
sous  le  nom  de  M.  un  i.'Kstano. 

RaguenEL  (Tiphaine'i,  femme  de  Bertrand  Pu  Oiies- 
clin,  née  à  Diuau.  morte  vers  1371.  Elle  était  lille  de  Ro- 
bert U.iguenel.  seigneur  du  Chasiel-Oger.  Elle  se  trouvai 
à  Diuan  lorsque  Du  (luescliu,  qui  défendait  la  ville  coiilr 
lo  parti  anglais,  se  batlit  eu  combat  singulier  contre  Tli" 
mas  do  Cantorbérv,  et  elle  prédit  qu'avant  que  lo  soleil  fin 
couché,  Bertrand"seiait  vainqueur.  Elle  passait,  en  ell'et, 
pour  avoir  de  grandes  connaissances  en  astrologie.  Elle 
était,  en  outre,  dit  un  chroniqueur,  aussi  belle  et  auss 
spirituelle  que  savante.  Du  Guesclin  s'éprit  do  la  jeun 
fille;  Charles  de  Blois  assura  leur  mariage.  On  lui  atirdmt 
de  nombreuses  prédictions  :  elle  aurait,  dit-on,  donné  à 
Du  Guesclin  la  note  des  jours  où  il  ne  pourrait  combattre 
sans  s'exposer  à  un  échec  ;  une  de  ses  prédictions  se  réa- 
lisa à  la  bataille  d'Auray,  où,  on  lo  sait.  Du  Guesclin  fut 
fait  prisonnier.  On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Mais  il  est 
1    établi  qu'on  1373  Du  Guesclin  était  remarié  etavait  épousé 
Jeanne  de  Laval,  dame  de  Tintcriac. 

RACDER  iglié  —  de  l'angl.  lo  rag,  même  sens)  v.  a.  Dé- 
chirer ou  user  par  le  frottement. 
—  V.  n.  S'user  ou  so  déchirer  par  le  frottement. 
Se  ra.Si/er,  v.  pr.  Etre  usé,  déchiré  par  lo  frottcmen» 
BAGUET  ;»/'ié)  n.  m.  Morue  de  rebut. 
RAGUIN  l((/iinl.  INE  n.  Agneau, mile  ou  femelle, arrive 
à  la  lin  de  sa  première  année. 

RAGURE  n.  f.  Partie  raguéc  d'un  cordage  :  Remplacer 
lu  UAGURK  d'un  cordage  par  un  toron  neuf. 

R.^CUS  ii/huss)  n.  m.  Art  vétér.  Nom  de  la  pourriture 
des  iiiouioii's,  dans  la  Haute-Garonne. 

RagUSA,  ville  du  roy.  d'Italie  lilo  de  Sicile  [prov.  d« 
Syracuse  '.  près  do  I  Ermineo,  composée  de  :  Bagusa 
Superiore  (Jt.lio  Lab.;  tissages  actifs  de  la  lame  et 
lie  Ta  soie,  commerce  do  blé,  vin,  huile);  et  Bag;usa  In- 
feriore  (6,38o  hab.  ;  couvent  de  capucins,  belle  égl  se 
du  XV»  s.). 

RAGUSEren  lat.  Ilhau-iium,  nagusa,eD  slave  Dubrornik), 
ville  maritime  d'Austro-Hongrie  (Dalmatie),  sur  une  baie 
ouverte  de  l'Adriatique;  11.200  hab.  {Hagusams.  aines.) 
Cb.l.  de  district.  Commerce  important  avec  la  Turquie  ;  fa- 
briques de  savon,  de  drap,  de  tabac, 
d'étolfes  de  soie  ;  constructions  na- 
vales. Elle  est  entourée  de  nombreux 
fons.  Principaux  édilices  :  la  cathé- 
drale (1713);  lo  palais  du  recteur 
frcï-dechaussèc  des  xiv  et  xv's.); 
collège  de  jésuites.  L'ancienne  ■  Ve- 
nise slave  •  a  conservé  le  cachet 
d'une  ville  vénitienne.  I.^|iort  (Por/u 
t'o,<snn\  très  petit,  situé  à  lE.de  la 
ville,  est  protégé  par  un  môle  et  sert 
surtoul  aux  pécheurs  et  au  cabotage. 
I  c  vrai  port  de  Raguse  est  la  baie 
de  Grniosn.  au  N.-O..  séparé  de  Ra- 
giisc  par  un  isthme  de  2  kilom.  Patrie  du  P  Bandnri  et 
lîu  P.  Boscovitch.  —  Le  cercle  de  llaguse  a  1.372  kiloni. 
carr.  et  52.00(i  hab. 

—  flisloir,:  D'abord  vassale  des  Bvzantins.  Ragtise  le  rat 
ensuite  des  Vénitiens,  puis  des  Croates.  Replacée  sous  la 
siDieraincté  des  Vénitiens,  puis  des  Hongrois,  elle  acquit 
petit  &  petit 
son  indépen- 
dance de  fait. 
Pour  l'as- 
surer, elle 
pavait  un 
tribut  aux 
Turcs,  depuis 
On  ban  II.  se 
reconnaissait 
protégée     du 

Fape  et  de 
Autriche  et 
envoyait  tous 
les  ans  un 
présent  de 
vassolage 

V'^en!sc'2t"â  Naples.  En  1806.  elle  fut  occnpée  par  Un- 
riston,  qui  la  dkendit  contre  les  Russes  et  P''";»  f?"' 
le  prote.torat  français,  i.a  république  '-•■s^a  '' '""^'ï,  ' 
30  janvier  1808.  et  Marmont  devint  duc  de  Kaguse-  Elle 
reprit  son  indépendance  en  1S13,  mais  ce  fut  l'<»>f  »'•,' 
ilélinitivement  focorporéc  à  1  Autriche  1  année  s"    »"''. 


Arnu's  lie  RaguB*. 


Le  palai»  du  Kcctcur,  ii  KaiiUji 


lu  tous 


corpore     . 
I.O  I  lief  do  l'Etat  de  R.aguse  y  était  le  recteur,  . 
les  mois,  qui  présidait  les  conseils. 

RaGUBE  (duc  DK).  Biogr.  V.  Mabmont. 

RAOOSER  (de  naguse.  par  allusion  à  la  <?l'i^»"  n"; 
l'on  a  reprochée  au  maréchal  Marmont,  duc  de  Kajuw 
T.  n.  Trahir.  (Ce  mot  n'a  guère  été  employé  que  pendant 
la  Restauration.) 


RaHAB  'hi5br.  nâeltAb),  femmo  chanan^ennc,  mention- 
nûu  au  Lai»:  *h  Jo»ui  (II  et  Vil.  Kilo  accuoillit  n  Jéricho 
los  «xpluruleurs  onvov<''S  par  JosuiS  pour  r<-<uiinaitrc  len 
for  II  11  cation  s  Jf  lu  viùo.  Les  ayant  raisin--»  'lann  sa  mai- 
non,  fiouH  des  liotivH  'lu  hn.  eflii  put  le»  ftouttrairu  aux 
recliorclic»  «lu  roi  do  Jcriclio.  Apr6^  la  pn%e  do  la  ville, 
IfH  I.traf^litc'ti  lui  Hreiii  gr&cu  'lu  lu  vte.  l'Iua  tard,  «rllo 
rVpouAa  Sulmoii,  <iii  dcn  priiK'ipaitx  cliofïi  do  la  trilm  il« 
Juda  pi  devint  la  more  de  Uuoz.  L'évaii^éliNto  &aiiit  Mat- 
itiifU    I.  :*!  la  Lonipu*  parmi  let  aiuulcs  du  Cliritt. 

RaHAD,  rivif  ro  do  lAfriijuo  orientale.  Kilo  descend  des 
inuitts  aby&sinieiis  i|iii  coiiiiiiuiident  la  rive  ouest  du  lac 
Taua.  Au  sortir  do  gorges  profondi^s,  il  oniro  dan»  Ws 
iminonftOH  plain<*!t  du  Sennar  et  |3:a{;iie  lu  bahr-ol-Azrutt 
ou  Nil  MIeu,  rivo  droite.  Cours  800  kilom. 

Rahahna  ou  Rahmcnna,  trihu  tjorb6ro  du  Maroc. 
habitant  un  torritotr<>  sitiu;  au  N.  de  ta  ville  du  Maroc. 
C«*tte  iribu.  pui.sHante  et  liellM|Ueuso,  s'ont  rendue  ct^lèbro 
en  Hdo  par  son  iiisurrei.-tiuo  contre  lo  gouvornoiiient. 

RaBANOUINE  un  RaHANOUÈNC,  population  de  l'Afri- 
que orientale,  foriiiaiii  la  tlivistoii  la  plus  occKloiilalo  ol 
la  plus  miTidionale  ite  lu  nation  Miniali.  Ixs  Uahanoutne» 
sont  rorieniont  luéll^!ié!>  do  nègres.  V*.  ï>uuali8. 

Rabbck  (Knud   Lyno),  liit<^rateur  danois,  né  à  Co- 
penhugne  en  17'io,  mort  &   Krederikshcrp  on   1830.  Il  de- 
vint, 00  1793,  io  seoriVlairo  privti  du  duc  d'Augustonbory-, 
professeur   (i'o<ith(^ti<[iio   &    l'universiti^    de    Copentiaf^'uo 
(  1791)  no-4),  maitro  d'iitstolro  ti  l'institut  fondt^  par  le  pa-s- 
leiir  de  lu  cour  L'hristiuiii  '  ITU9- 1805),  directeur  i\o  l'ccolo 
■  Ir.iTniti  l'in   Mso:i-l«Iû,i,    moinbro    de  la   diroction    rovale 
IH09-1KJ0I.  Li.Mitenant  (1801).  puis  caiiil'aino 
tilloQ  des  étudiants  durant  lo  boiiibarucnionl 
._'iie  par  les  Anglais,  il  contribua  A  sauver  la 
l.iljlioilRi(U«'  de  runiversitf".  Il  fut  r<!'inii'grti  dans  sa  chaire 
coinino  professeur  do    langue  et    littérature  danoises  en 
1816.  Kcnvain  f<ïcon-),  il  a  aliordù  pros<|UOtuus  le:i  genres. 
Citons   do  lui  :  te  Jeune   liarbi/.   comédie   (1780);    Letln-x 
d'un  ancien  acteur  à  suh  fil.i  \nii);  Kcrits  (lramati(/ttci 
'■•"<   1794);  Ùramnturyie  et  Utt'^rature  {179^-1793);  Com>- 
'/tufifi/««  (1809-1813);  Essai  sur  le  atyte  tl'iuois{l%Qir, 
po^th/tteM  I  i:i)l-l80-.»);  Essai»  en  prose  (1784-180ÛJ  ; 
//rv  one  de  ta  poésie  danoise  (tâuO-1808);  etc. 

RaHEITA,  vitio  lin  l'Afrique  orientale,  à  l'oxtrAmité 
su'l  do  1  Krvthréo  italienne,  prùs  du  di'-troit  de  Bab-el- 
Maiideb.  Ja<lis  capitale  d'un  sul'anat  indépondant,  elle  a 
fl>ié  attribuée  :ï  l'Italie  par  los  arrangements  franco-ita- 
li.Mis  des  SI  janvier  l'.'OO  ef  lo  juillet  1901;  un  décret  du 
10  mai  190.*  l  a  annexée  k  \'Vlr\  tliree. 

Rahenq  ou  Muonq  RahaNG,  ville  du  Siam,  au 
centre  de  I  Indo-Chine,  sur  lo  .Méping.  bras  occidental  du 
Ménam  (golfe  du  Siam);  9.ooo  hab.  environ.  —  I^  pro- 
viucoa  environ  200.000  hab.  huis  do  teck. 

RaBL  (Charles),  peintre  allemand,  né  et  mort  à  Vienne 
i  I8l2-18t>s^.  KiIn  d'un  graveur  de  mérite,  Charlos-Hcnri 
Kmil  (1770-18*0',  il  partit  pour  l'Italie  en  isstî.  Aprt'-s  un 
s''|our  do  sept  années  à  Kome,  il  fui  rappelé  A  Vienne 
en  1813,  puis  séjourna  à  Kiel.  a  l'aris.  à  Kome  et  en  Da- 
nemark il8t7i.  Kiî  1818.  il  fut  député  par  la  légion  aca- 
dènii<|ue  de  Vienne  à  rassemblée  îles  éludianls  d'Kiscnaoli. 
Apres  rinsurroclion  do  Vienne,  il  se  retira  à  Munich,  où 
il  résida  JDsnu'en  l.sr>0  II  fonda  à  Vienne  une  Horissanto 
école  particulière.  Outre  plxs  de  tuO  portraits  et  une  foule 
de  lét'-a  d'étude,  Kuhl  exécuta  des  oeuvres  monumen- 
tales, dont  il  ouvrit  la  série,  en  185S,  par  ses  esi|uis&cs 
pour  lo  musi^o  d'armes  do  l'Arsenal  do  vienne.  Il  exécuta 
de  plus,  pour  lo  |>aluis  du  baron  de  .Sma,  ijuatre  tableaux 
mvtiiulogi-|ues  :  f*vrs''e,  Jason,  Hflène  et  /jthnjénie,  etc., 
ef  les  tjunlre  Eléments.  Au  palais  Drascbe  :  les  Aris  de  la 
■  t  de  la  civilisatwn  oe-  sunnifxés  ;  au  palais  Todesko, 
irs   «'iiisodes    du    .itijtfw  de    l'ans  ;  pour    la    ville 

es.  les  eMjuisses  d'une  Histoire  de  la  ciritisnlion  de 

i-i  itrrcr.  Ku   iS'i.i,  il  l'ut  nommé  professeur  à  r.Vcadémie. 

RahmaNYEH,  ville  de  la  basse  Kgvpte.  à  l'O.  do  Da- 

'iir,  sur  le  ^'raiid  canal  do  Mabmôudieh.  ijui  joint  le 

!  vieux  port  d'Alexandrie;  7,0 12  hah    Pendant  l'occu- 

1  Iraii'.'aise.oUe  fut  fortiliée  et  'léfendue  avec  énergie. 

'Il  lis  n'ndue  en  18oi  aux  forces  supérieures  des  Anglais. 

Rahoon,  comm.  d'Irlande  Connaught  N*omté  do  (tal- 
waVi).  "^ui-  la  bae.  et  comon-nant  une  partie  de  la  ville 
■i"  tîalway,  ainsi  une  l'Ile  .MuitMii  ;  8,900  liab. 

RaROVO.RaKHOVA.  ORCEHOVO(()Uel()uef.Orava\ 

villo  do  la  principauté  de  Hulgurie,  dans  une  gorge  sur 
la  rive  gauche  du  Danube,  l'n  face  do  rembouchuro  du 
liul;  3.810  hab,  Ch.-l.  darr.  l*ort  actif  sur  le  Danubo. 

RaHWAT,  ville  dos  Ktals  L'nis  d'Améri«|uo,  dans  l'Euii 

!■•   N.-w-Jorsov  (coni'é  de  Uni^n).  sur  le  Ita/iwa>f,  tribu- 

1  étalon  Islan-l  Sound  ;  8.000  hab.  Industrie  active  : 

tilaturen  et  peignaigo  do  laiDO,  fabricatioD  impor- 

lo  carrosserie. 

RAI  (r«*)  n.  ni.  Forme  ancienne  étymologiuuo  ol  ration- 
nelle do  A\i8  au  singulier.  V.  rais. 

RAt   ré)  n.  m.  Filoi  pour  pAjher  les  crevetios. 

RAIa,  raya  <ra-ia)  n.  m.  Sujet  non  musulman  du  gou- 
vernement osmnnli. 

—  Kncvci,   Soumis  A  la  capiiaiion.  les  mias  se  comno- 

s.Mit    des  tirecH.   Houm.mdlHi .  des  Arméniens.    fCnnJni 

.  des  Arméniens-iims,  Erm^ni   katohki   mill^tt,  des 

■  catholiipiei.   Houm  kaltdik»   millt'ti,  ol  des  Juiis. 

h  milUtt.  1.0s  râlas  devaient  jadis  se  distinguer  par 

uHtume  et  ta  loniie  des  musulmans  et  leurréder  le  pas 

ians  toutes  les  eireonsian.es.  I,  article  7  «lu  Ha%sisch^rif 

h"  I8r»<l  a  supprimé  |i*  liire  de  niyn.  comme  injurieux,  et 

a  remptiK-é  par  celui  de  tél,a    sujeiK 

Ra^ATEA  ou  OoLIÉTEA,  Wo  fr.incaise  .le  l'archipel  de 
a  Société  Pulvnèsiof  et  du  groupe  des  lies  Sous-le- 
^'ent.  découvert!»  par  Cook.  k  ïOO  kilom.  O.-N.-O.  tie  Taiti  : 
91  kilom. cnrr. Cette  terre  triani:ulaire.  très  montagneuse, 
.  eléve  progressivemeiu  do  la  "mer  ;\  la  montagne  et  est 
orminée  |.ar  dos  côtes  dentelées.  Kilo  est  entourée  ilun 
oiig  récif  de  eorail  ;  1  sno  hab. 

Rai-BARELI.  ville  do  remjtiro  anglais  do  l'Indo  (Pro- 
in.es  .lu  Nord-Ouest),  dans  1  Aoudh.sur  la  Saï.  affluent 
0  la  Goumii  vbassin  du  Ganse);  ll,78o  hab.  Ch.-l.  dnoo 
Tovinoo  de  î.75ô.80O  hab.  —  Le  district  a  951.900  hab. 


f'i  \r<if  '.  nAtii')r.isi.'IiiFran- 


RAIBOLlNirFran.- 

Cla  ,  priniro  bob'i. 
relie  villf*  en  l'.i  - 
des    fon<  tioiis    iiii 

BOUS  les  lleutivug 
Juict  II  :  il  eiait  ( 

comme  orlt-vre.  ni' 

dailleur.  el  somldo  avuir  cul- 
tive aussi  rarcbtiecture  et  la 
sculpture.  Cependant,  la  con- 
nais'^anio  qu  il  lit  do  Mautegna 
le  tourna  vers  la  peinture.  Do 
1490  &  i:tUO  datent  ses  premiè- 
res œuvre»  en  ce  (^t-nre.  I-e 
<roloritt  on  est  vii;oiir<Mi.\  i-t  tui 
peu  lourd,  l'exiirr 
et  recueillie  :  J/d»/ 
(Hologno.  Pinatot  ' 

fondation  musée  bicra  .  t'ru 
cifixiun,  au  Louvre,  etc.  Une 
Adoration  de  t'en  faut  J^tuê , 
pointu  en  M99  pour  un  Ben- 
tivogliu.  nous  moniro  eutin 
Francia  en  possession  de  toutes  lUibolInf. 

los  rossourceii  do   l'art  du 

peintre.  C'est  à  co  moment  (|u'il  s'associe  avec  Lorcnzo 
Costa,  pour  ouvrir  un  atelier  qui  devint  bicnléi  le  plus 
populuiro  do  l'Italie.  Lo  nombre  des  productions  de  Fran- 
cia le  cède  alors  ft  peine  à  celui  du  Pérugïn.  dont  l'in- 
rtuenco  se  fait  d'ailleurs  sentir  sur  lui.  Mais  Francia  n'en 
reste  pas  moins  original,  surtout  «lans  les  tableaux  de  sa 
dorniere  manière.  Francia  eiitrciint  des  rapports  cordiaux 
avec  Kapliaél.  —  Ses  lils,  GucoMO  et  Giirijo  (tiiacomo,  lo 
plus  habile,  vécut  jusi|U'en  15j7j,  furent  ses  élèves, 

Raic,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Croatio-Slavonio  Mistr. 
do  Novska;.  sur  un  al'fluent  de  la  Slubostina,  sous-afllueut 
do  la  Saxe,  au  pied  du  Kucerina;  -l.iso  hab. 

RAICHER  iré)  v.  a.  En  Normandie,  Glaner  dans  les  ar- 
bres après  la  récolte  des  fruits  :  Raicher  des  pommes. 

RAID  wvj"  —  mot  angl.,  signif.  inrursion,  irruption) 
n.  m.  Milil.  Nom  donné,  depuis  la  guerre  do  sécession 
américaine,  aux  incursions  ou  reconnaissances  exécutées 
en  territoire  ennemi  par  une  troupe  composée  surtout  de 
cavalerie  et  parcourant  une  vaste  étendue  de  i>ays  pour 
revenir  au  point  de  départ. 

—  Par  e.vt.  Kn  terme  de  sport,  Lonptie  oxcnrsion.  surtout 
do  cavaliers,  destinée  a  montrer  londurance  des  hommes 
ou  des  chevaux  :  (n  kaid  de  200  kilomètres  à  cheval. 

RAIDE  irèd'  —  du  lat.  rigidu»,  mAme  sons)  adj.  Qui 
résiste  à  la  flexion,  qui  se  tient  droit  sans  plier  :  .Aeoir 
les  jamhcs  raii)K-s.  De*  poils  r\ii)ks.  (On  écrit  aussi,  on 
écrivait  surtout  roidu.)  11  Fortomeot  (endu  :  Oanser  sur  la 
corde  raidie. 

—  Abrupt,  vertical  ou  à  peine  incliné  :  Une  pente  raidr. 
L'n  escalier  trop  raidr 

-  Par  ext.  lîudo.  sec,  dépourvu  de  souplesse  :  Des  con- 
tours trop  RAIOES.  Cne  attitude  rau>b. 

—  Droit  et  rapide,  en  parlant  d'un  mouTcment  :  La  mar- 
che du  ftoitlet  est  RAiPK  et  irrésistible. 

—  Fig.  Forme,  inflexible  :  Il  ne  faut  pas  être  tropRxwn 
dans  l'éducation  des  enfants. 

—  S'employait  autref.  dans  le  sens  de  Vigoureux,  rude  : 
L'n  RAIDK  juUtfur.  H  Pop.  Dur  à  croire  ou  à  accepter  :  L'n 
procédé  un  peu  RAtDK. 

—  Loc.  div.  Linge  trop  raide  d'empnts.  Linge  empesé 
trop    raide,    Linge  dur   pour    avoir  reçu    trop   d'empois. 

U  7'omber  raide  mort,  Etr^  tué  raide.  Tomber  mon  tout  à 
coup.  Il  .S'c  tenir  raide.  Résister  avec  fermeté  ou  obstina- 
lion.  11  Tenir  raide.  Résister  avec  vigueur  ou  opini&treté. 

—  Adverbialem.  .\vec  force  et  vitesse  :  A  la  paume,  au 
volant,  il  faut  jouer  bas  et  raide. 

—  Syn.  Roide,  ri0de,  vigoureux.  V.  rigidb. 

RAIDEBCENT  [rè)  adv.  D'une  manière  raide,  avec  rai- 
deur. I  On  écrit  aussi  roidume.nt. 

Rai-DEN,  dieu  japonais  du  tonnerre.  'On  le  figure  sous 
les  traits  d'un  démon  À  corps  rouge,  à  la  tête  cornue,  au 
visai,'e  grimaçant.) 

RAIDEUR  i'-è)  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  raide,  peu  flexible  : 
La  KAii)Ki  K  d'une  corde.  Il  On  écrit  aussi  roidki'R. 

—  Rapidité  d'une  pente,  étal  d'un  lieu  escarpé  :  La  rai- 
deur d'unr  descente,  d'un  rscalier. 

—  Vigueur  et  rapidité  d'un  mouvement  :  L'n  trait  lancé 
avec  RAMtEi'R.  11  Défaut  de  souplesse  et  de  grâce  dans  les 
mouvemeiiis  et  les  attitii-les  •  Saluer  avec  KAinMR. 

—  Kig.  Fermeté  inébranlable  :  Montrer  de  la  RMnKi'R 
d'ins  Sis  opinions. 

RAIDILLON  (ré,  et  //  mil.  —  rad.  raide)  n.  m.  Chemin 
en  pente  rapide,  mais  d'une  faible  étendue  :  Gravir  péni- 
blement  un  rmuillo*^.  1  On  écrit  aussi  roidii.lon. 

-  Pop.  Personne  d'un  caractère  raide.  peu  maniable. 
RAIDIR    réi  v.a.  Tendre  avec  force,  rendre  raide  ;  Rmmb 

ij/(c  C'tnle.  KaiiiIR  sfs  membres.  11  On  écrit  aussi  Rotum. 

—  Fig.  Rendre  ferme  ou  opinii'iiro  :  Le  désespoir  raidit 
notre  dme  contre  l'infottnne.  (Alibert.) 

—  V.  n.  ï>cvonir  raide  :  Ses  membres  raidissbïct. 

Se  raidir,  v.  pr.  Devenir  raide,  so  tendre,  a  Raidir  ses 
membres  :  Cheval  qtti  sk  raidit  pour  ne  pas  avancer. 

—  Fig.  S'opinifttrer  :  Sk  raidik  contre  le  malheur. 

RAIDISSAOE  x^di-4aj')  n.  m.  Action  do  raidir,  travail 

fait  pour  raidir. 

RAIDISSEMENT  {ré-di-4e-man)  Q,  m.  ActioD  de  raidir. 

;  Ou  >lll    aussi    KnlUtvSKMKNT. 

RAIDISSEUR  l'di-seur'  n.  m.  Appareil  servant  A  raidir 
les  (ils  do  fer.  (Très 
utiles  pour  les  treil- 
lages, les  clôtures, 
les  espaliers,  la  con- 
duite dos  vignes  en 

palissage,    etc.,    los  R-uii.-^  jr 

raitlisseiirs  se  com- 

I»osent  gén'Talement  dnn  petit  cylindre  maintenu  daits  un 
cadre  et  autour  du-juel  st>nr»ule  le  lil  de  fer;  une  rone 
dentée,  avec  déclic  h  ressort.  empAche  au  crliodro  de 
tourner  en  arrière  et  donne  la  tension  au  fil.) 

RaidrOUG  "U  Rayadrouo,  ville  de  l'empire  ani;Iais 
de  rinde    prtsi  1.  ie  Ma  ira'-    listr.  de  Bcllaryj):  8.770  hab. 


RAH.VB   —    RAIGARH 

RAIE    r^  — .  d'i  ";r.  r-*/'-  rn'riir  >«•!  <     :,.  f   L  ■.:•..»•  fr;.   ée 


. ..  ...;.  -*.v,..ç- . ,  , .  .-t...  ^,^,■  ,,  j  j.   .  v»u  K  t**..f.jue  «or 

la  cortjee. 
—  I»c.  adv.   À   la  mi*.  L'on  portant  Tnatr^  :  Cheraux 


s'irla 


—  ï'  .ai  dWi- 

sent  t.  ^               _   ,  .1'.' 

RAIE  irè  —  lat.  raja,  D.  f.   1  s 

plagioMomes,  type  de  la  fami>  t 

une   quarantaine   d'e»pece»    rr^an  lue^    ^  ..  > 
mers  froides  et  tempérées. 

—  Zoot.  Lti'-^  •K-i*''-.  N'jm   vij\-atr<-   îrs   r 
batiê 

—  r 

—  ï-  ^ 

fdats,  iJoitl  ia  U'\v  »hl  pr  ri 

ong:  gra-e  k  l»-urs  vas''  :i- 
gent  avec  viva'  it--  «■<   ^ 

mer.  Mais  elles  s<  s 

au   fond  sur  lo   s;;  ■  % 

laissons  sont  tous  i  <>iiil-.>>   j.  -. .  :•  n  v- 

siere,  a  une   saveur  ammoniacale,  i                                   :o 

raies  se   trouvent    p'iis  ou  moin'i  ii  -s 

Cotes    '      !'              '  ;,i 

A   de<  .-» 

par  .)•  ^  e- 
meDtapp'-i's  r'.iMi.nt/i,  Qrcxilers  d^  n*?r,  rats  de  mer,  etc. 


la 


Raie»  :  1.  A  quatre  tacbr*.  vue  en  d-4.u-    :.  Li  i..^mr.  vue  ea 
dMsoo»;  S.  Boucla. 

La  raie  bouclée  'rnja  clnritn-,  hrurUe.  rfcv^'r,  mjrtnn.  rla- 
relada.  quia".  ••  ; 

la  raie  radn  -  e 

médiocre,   d.i  rs 

très  rare:  la  raie  roii^c  ■  i 

la  .Méditerranée;  la  rai-  1- 

sade  de  .Nice,  habite  la  M  ^- 

cogno  :   la  raic  &  bec   puiniu  '■» 

ftos^ade,  cajHtutchou,  fuma,  e>  x 

raie  commune  dite  aussi  rait  *:■     ■     . .  ^    ■,■.,........ e, 

tire,  augustine.  etc.  {raja  batis  .  qui  dépasse  S  roeires  de 
long,  habile  l'Océan  el  la  .Méditerranée;  la  rate  blanche 
traja  alba)  se  rencontre  sur  toutes  les  c'-ies  françaiNOs; 
la  raie  miravet  raja  maryinntn  '  ou  funint  en  est  ires 
voisine.  Le  m>r>>,Jirt  de  Nice  est  la  raie  A  quatre  taches 
\_raja  t/uadrinmculiita''. 

RAIFORT  rf-for'  —  do  lanc.  ftanç.  Mil. racine  [du  lat. 
rad'x].  et  de  fort  n.  m.  Kspèce  de  crucifèr*-»  du  genre  co- 
chléaria.  it  Nom  vulgaire  donné  à  tort  au  gros  radis  d'hiver. 

—  K.Nt  vcL.  Lo  raifort  sauraqe  cochleana  Armorica\  dii 
aussi  grahd  raifort  eti 
cran,  cranson  de  lire- 
tiigne  et  parfois  mou- 
tarde d*s  Allrmandf  un 
des  capumw.  est  uiu' 
plante  vivace.  ù  gro'.>.' 
racine  cbarnue.  blan- 
che, qui.  fraîchement 
râpée,  peut  remplacer 
la  inoiitaMe.  I.es fleurs. 
Idaii- Ih's  .  M»nt  grou- 
l'ecs  en  epis  lornit- 
oaux  :  lo  fruit  est  une 
silique.  On  multiplie  le 
raifort  par  tronçons  de 
racines  plantés  à  l'au- 
tuinno. 

Lo    raifort    est   em- 
ployé ex\    médecine 
comme  .«in  »!s-orbuii- 
s    U 
\ers 

.''    Rjtfort  :  d,  Ocur:  6,  eoapc  de  la  fleur. 
r,  racln*. 

C'est  anssi  an  bon  siimnlani  de 
la  t..i:nL  oti.  uans  la  goutte  et  le  rhumatisme  chronique. 

RaIOARH,    l*ounr  de   rinde,   rh.-l,   d'nno   principaoté 

^  ■    ■         '  -  -       -   -  ■-   '        -   tribo- 

Maha- 


Fl\l(;i  ILLKH   —    IIAI.NETTE 


II 

lUlU  :    1.  XlfTHAli*;  3.  A 
double  ebamplfQoa* 


irtlo  in- 
'.Mi-i  le 


(*n  vuo 

'Mirrnt. 


haii.i  rpit- 


-n.'i 


ijUl'  1j  Mir- 
!••  u  Cl*  rail  <'o 

,t    .1    ItOUl     110 

i»u,qui 

,  antro- 
■tlc  1rs  joinis 
Ht*  aux  barres 
'  '  ni'''n)c.  on  a 
rahlcniciit  1«» 
.  ix  gran*les  vi- 

(^  fabricalion  <ios  rails  est  iido 

■■tîint*^  H**  Itn'hi'îrrio  'lf»s  cho- 

'•^  l'-iaicni 

ii'jinhre 

■  il  ônu- 

'tue  'laiis  des 

i'/(f  fiti  irifir/tviu 

-  ul>it-'itu<*s,  leur  lantinaite, 
ment  iIps  rails  fahr((|Ui>s, 
;i  la  hlmo  circulaire  Des 
.àU  choc,  A  la  compr^ssioD 

liions  avant  ijno  IcMi.siiics 
:P5  d*«  rherains  do  fer. 
i  'OUI  Iv  rail  on  rif'tor  boss- 

Étiuns  lie  la  fabrioatiou  se 

unrs  ont  substitué,  avec 

■■rim**^  n>TT  ra-ls  *le  fer  ou 

.1  l'usure 

■s  rails 


.  Oit  u  l'ail  |)riniiti- 

■**.  par  lo  laminage, 

<  r.'Hvcrsé  et  côu- 

•^  cette  barre, 

't  (fui  ser\-ait 

f*  -  t  s,  on  a 

iitaicni 

inr  «les 


.   le  se  luaiiiii-aUT  eu  luKguuur. 

I].  Vénrr.  Se  <ltt  do«  chien!i  i|ni  sont 

ard,  n.  pr.)  n.  f.  Genre  do 
H,  romprcoaot  dos  arhris- 

n.  Artr.  Police;  agent  de  po- 

'  -^o  d'un  fonr- 

'■^•i  les  salines. 

r.ind.  et 

■  le»,  do 

V.  a.  Plai- 

Ifnu  arml  la 


—  ''  un  tout. 
•'*  *■  '  tniirait 

>>:  «MI  i.KR  de  ce 

ji  qao.  dans  les  pv- 
t\.-„^  it,  ou  uwbiio  liux  voriwut^  A  ponica  rapides  ei  cail- 
lou couves. 

^  ^.-  ......  railler: 

n  pirye 

-  i  :iv    Z.    >  .  A^  /i  rai/i:  ic.  Avoir   le  latent  di» 
railler  :  /*«  dt  personne»  «.xtkïde.tt  /a  ^i?e  et  innocente 


rs  '  i  Entendre    ta  mUlerie.   Entendre 

'.user  d«»s  railleries   dont    on   est 

tr  avec  tiri  tjt'n»  //ui  i:ntkM)KNT 

111.      Il    M'rutrmirr   /m»    nnllcrir, 

1  'T.  —  Ktro  ir^'s  puiniillfux, 

t  V  N'KNTKMi  pttS  llAli.l.l.Kli: 

,  .  .,  -•-  .;.  Li^i  iiuui.  Il  Kani.  /'oMter ta  rtii7/f- 
lur>,  «'(re  impurianl 
,  -.    Otfrtsloo,  Ironie.  V.  oArision. 

I,     ntxHfur    ,//mlI.]).  ED8£  ndj.  Qui  raille, 
lier:  Eêprit   KAILLBUR.  liumrur  kau.LKU.sK. 
iiipreiDi  de  railleiio  :  Tun  kaii.i.ki  r. 
Mv.  IVrNuuno railleuse :5oia'cri(/fj  k.mlleub8 
Trov.) 
UAILLLUSCMCNT  {ra-Ul  [U  mllO)  adv.   En  raillant, 
<t  tiiir  ntODicre  railleuse. 

RAILROAD  .r^ll-rod'  [U  mll.l  ou  rèV-rod'  —  mol  ancl., 
fonii'-  'te  r«ii/,  borre.  et  road,  chemin)  n.  m.  Chemin  do  for. 
RAILROUTC  (  riTj  n.ni.S'ost  dît  A  l'origine  pour  Chemin 
do  t. T. 

RAILURE  r^)  n.  f.  Tecbn.  Polito  rainure  de  chaque  c6wi 
du  irou  <1  une  aiguille,  ii  On  disait  autref.  ii.mlkttk. 

RAILWAY  (rn-i7/-oH-é  [U  mil.]  ou  rM'oHt' ~  mol  angl., 
formi^  le  .-.ii/,  barre,  et  iniy,  chemin)  u.  m.  Chomiu  de 
for,  tramway. 

RAJLWAY-BRAIN  ide  !'angl.  raUxi-ny,  chemin  de  fer,  cl 

hraïu.   crncau     n.    m.  Pnttiuj.  I/>oiition  anglaise  passée 

'         ''  laiigatrede  la  cliitique  nif^dicale  pour  d(isiguor  les 

its  nerveux  ci'rebraux  produits  parle  choc  d'une 

Il  ou  d'un  déraillenient  do  chemin  de  fer. 

HaiMBAUT  D'Orange,  trouba<lour  provençal,  fils  do 
Guiliaumi',  s.Mgiifur  ■lOinrlas  (arr.  île  Lodèvo),  qui  était 
lui  ni'''iiie  lils 'te  (liiillauiiir  V.  soigneur  do  Montpellier.  Il 
aima  la  iomto!»so  de  l)io  et  surtout  se  fit  aimer  d'elle, 
comme  on  témoignent  les  touchantes  poésies  <|ui  restent 
d'elle.  U  est  l'inventeur  d'un  genre  fort  alambiqué,  nommé 
alors  trobiir  dus,  et  qui  consiste  à  remplacer  la  pensée 

Itar  le.s  plus  étranges  artilices  do  stvlo  ot  do  versification. 
I  reste  <lo  lui  environ  irontc-cinq  pièces,  où  l'esprit  tient 
plus  de  pla<'0  que  le  sentimenl. 

Raimbaut  de  Vaqueiras,  troubadour  provençal,  né 
&  Vaqueiras  i^Vaucluso^  vers  lo  milieu  du  xii'  siècle.  Il 
s'attacha  successivement  à  la  fortune  des  princes  d'O- 
range, do  Baux  ot  do  Moni ferrât:  l'objet  le  plus  ordinaire 
lie  ses  chants  est  Béatrice  de  Montfcrral,  sœur  do  Boni- 
face.  U  reste  c|e  lui  une  vingtaine  do  chansons  d  amour, 
pins  spirituelles  que  passionnées,  et  quelques  sirventes, 
étincefanis  de  verve  guorriôro,  relatits  à  la  croisade  de 
isoi,  où  il  aci-ompagna  son  maitro  Boniface. 

BaimbeauCOURT.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond. 
ot  à  lô  kiloNi.  <le  Douai:  2.787  hab.  Pépinières.  Fabrique 
de  cliaiidelles,  brasseries. 

RAIMER  I  rf*  —  du  préf.  r,  et  do  aimer)  v.  a.  Aimer  do 
nouveau.  i^Peu  us.) 

Raimon  DE  IjAS  Salas,  troubadour  marseillais,  du 

début  du  xiu*  siéiie.  U  rcî>U'  do  lui  cinq  chansons,  dont 
une  est  adress.-e  à  Kanihauiie  dos  Baux;  deux  autres  sont 
des  dialogues,  prolialilemcnt  lictifs,  avec  sa  dame. 

Raimon  de  MiravaL.  troubadour  provençal,  qui 
vécut  à  la  tin  du  xii'  siècle  et  dans  les  premières  années 
du  xiii*.  C'était  un  chevalier  pauvre,  qui  fut  protégé  par 
Pierre  II  d'Aragon,  Haimon  VI  de  Toulouse,  Raimoii-Roger 
do  Béziers  et  les  principaux  soigneurs  du  Languedoc.  Il 
reste  do  lui  environ  quaranto-cin<|  pièces,  qui  sont  toutes 
dos  chansons  tiamour.  d'un  accent  souvent  siacère. 

RaimOND.  Kiogr.  V.  Kaymond. 

Raimond  Lulle.  Biogr.  V.  LULLH. 

RaIHONDZ  (Marro  Antonio),  dit  Marc-Àntoine,  gra- 
veur italien,  né  à  Bologne  vers  1 175,  mort  dans  la  mémo 
ville  vers  l.'):iO.  Il  travailla  dans  l'atolior  d'un  orfèvre- 
ciiieleur.  frère  du  peintre  Francia,  mais  la  révélation 
do  son  art  lui  vint  surtout  de 
la  vue  de  quelques  planches 
d'Albert  Durer  qu'il  controtït. 
Un  jugement  du  sénat  de 
Venise,  rendu  sur  la  plainte 
du  iiia!tro  allemand ,  coupa 
court  a  la  vente  des  épreuves 
f(u'il  répandait  dans  la  ville 
avec  une  fausse  attribution 
tlJïOJ.  Peu  après,  Marc-An- 
toine dessinait,  à  Florence, 
le  groupe  dit  des  Grimpeur», 
fragment  du  célèbre  carton  do 
la  ^lif rrc  de  J*txc  do  Michel- 
Aoge.  qu'il  grava  dès  son  ar- 
rivée a  Koiiio.  Cette  plam'he 
lui  valut  l'amitié  do  Haphaél, 
dont  il  devint  le  graveur 
aiiitré.  l,o  maître  d'Urbin  a 
introduit  le  portrait  de  .Marc- 
Antoine  dans  son  IJtUiodore 
eh'i*Mr  du  temple.  Kn  1520,  la 
mort  du  grand  peïniro  lo  plongea  dans  un  tel  deuil  qu'il 
Voulut  abandonner  lo  burin.  Il  no  lo  reprit  que  pour  gra- 
ver très  librement  le  Martyre  de  naint  J^urnnt,  do  Baecio 
Baiidinolli,  on  1521.  Les  compositions  d'après  Jules  Ro- 
main, qu'il  consentit  à  inciser  sur  lo  cuivre  pour  accom- 
p:ii;ner  les  Sounetn  luxurieux  do  l'Arétin,  lui  valurent  une 
c'itiilamnation,  .*^on  style  énergique  ot  hardi  a  toujours 
rallii'  ladmiration  dos  connaisseurs. 

RaIMONDX  fPiotroi.  compositeur  italien,  né  et  mort  À 

Bonie  M78«-I8531.  H  était  a  peine  Agé  do  vingi  ans  lors- 

«u'il  donna  a  fiénes  son  premier  ouvrage  dr.unatiquo,  le 

/hzzarrie  d'amure.  Dans  Vospaco  de  quarante  et  un  ans. 

il  ii'pti  fit  pat  représenter  moins  do  cinquante-huit,  sans 

ef^iftipier  cini)  grands  oratorios  et  la  musiquo  de  vingt  et 

nii  bnllet^t.  Kn  1821,  il  devenait  directonr  do  la  musique 

■'■■  ■"    '^' m  t.'arlo  de  Naples  ;  en  1832.  il  était  nommé 

!  '    «'omposition  au  Conservatoire  de  Pulermo, 

■  litre  (io  rhapolle  de  .Saint-Pierre  du  Vatican, 

!e  re  moment,  il  ne  s'occupa  plus  que 

'  iSf.   D'autre   part,  il  a  publié  des  ou- 

■  iri'Mit  estimables. 

RAiMONOiTC  [ré}  n.  f.  Sulfate  hydraté  natnrel  de  fer 
trouvé  en  -Saxo. 


Raimondi. 


4r)4 

RAIN  (rtn  —  mot  do  l'anc.  hautallem.  signif.  bord)  n.  m. 
Kaux  ot  for.  Lisiéro  d'un  bois. 

—  Dr.  aiic.  Hameau,  braiifhe.  ti  Mettre  à  /tottesaion  d'un 
héntaye  par  raiu,  .Mettre  ii  la  main  do  l'acquéreur  un  ra- 
meau ou  un  petit  bfttoo,  comuio  symbole  du  droit  do  pro- 
priété. 

RaIN,  ville  d'Allemagne  (Bavière  Tcercle  do  Souaho]), 
sur  lo  Loch,  affinent  du  Danube;  l.:>on  hab.  Bataille  dn 
15  avril  I<î:t*.  où  Tilly  fut  blessé  mortellement. 

RainaLDI  (Jérrtmo),  architoete  italien,  né  ot  mort  ft 
Home  I I57U  1655).  Son  père,  Adrien  Uamaldi,  était  poiuiro 
et  architecte.  Il  étudia  1  architecture  sous  Dominique 
Fuiitana,  <|ui  lui  confia  sei-ret(>nient  la  construction  d  untt 
église  à  Monialie,  que  Sixtetjuntt  avait  ordonnée.  Jérùiutt 
acquit  alors  la  faveur  du  pape,  qui  lui  confia  ruchévenicnt 
du  palais  sénatorial,  commencé  par  Michol-Ango  et  lunti* 
nué  par  Giacomo  délia  Porta.  Sous  Paul  V,  il  construisit 
le  port  de  Fano  et  nombre  d'autres  édifices.  —  Sun  UU 
Cmakli:s  Rainaldl,  m''  A  Komo  en  ir>il,  mort  en  1601, 
exécuta  do  beaux  travaux  à  Hume,  notamment  l'églisA 
Sainte-Agnès,  l'église  Santa-Maria-in-Campiicllt  (1658), 
colles  de  Santa-Maria-do-Miracoli,  de  SantuMaria-del* 
Monto-Sanio. 

RainCY  iLe),  ch.-I.  de  cant.  do  Seine-et-Oiso,  arron-l 
et  a  M  kiloni.  do  Pontoise;  7.129  hab.  Ch.  de  f.  Kst.  Car 
ricrcs  de  plâtre,  fonderies  de  cuivre;  fabri<|Uo  de  filire.s. 

Le  Haincy  (lat.  Hinxiacum)  tire  son  nom  d'une  abhayo 
bénédictine  fondée  au  xii*  siècle.  Une  ville  nouvelle  «• 


(  hi'tt.-ciii  ilu  K;tiiio:. . 

forma  après  18r.2  sur  remplacement  du  parc,  dépecé,  et 
du  château  détruit:  ce  château,  bâti  par  Levau  pour 
Jacques  Bordier,  conseiller  aux  tinances  sons  Louis  XIV 
fut  successivement  à  la  Palatine,  au  marcjuis  Louis  San 
guin  de  Livry.  au  duc  d'Orléans,  propriété  de  la  ConvciJ 
tion,  puis  retourna  aux  Livry  et  aux  d'Orléans.  —  Lo  can 
ton  a  11  conim.  ot  3".i.684  hab. 

RAINE  [vèn  —  du  lat.  rana ,  grenouille)  n.  f.  Ancic: 
nom  des  grenouilles,  appliqué  aujourd'hui  aux  rainetit  - 

V.  R.MNKTTtî. 

—  Kani.  //  n'es/  pas  cause  que  Icx  raines  (on  dit  auj.  !■ 
grenouilles}  n'ont  pas  de  queue.  C'est  un  innocent,  un  bent'i 

RAIKEAU  [rè-uo)  n.  m.  Pièce  de  charpente  au  movf^ 
do  înquelie  on  lie  les  têtes  des  pilots  dans  une  digue,  un 
construction  hydraulique  où  l'on  fait  usage  d'un  pilotis. 

RAINER  {rp)  V.  a.  Faire,  au  moyen  d'un  rabot  dit  /<omi'  ' 
une  rainure  dans  :  Rainkiï  h;ic '/)/a«c/;e.  Il  Pratiquer  uii' 
rainure  dans  un  ouvrage  on  fer. 

—  Machine  à  rainer.  V.  rainure. 

RAINETER  (ré.  —  Double  le  t  devant  une  syllal^ 
muette  :  Je  rainette.  Ils  rainettenl  ;  excepté  au  ful.'ol  au 
condit,  prés.  :  Je  raineterai.  Ils  rnineteraient)  v.  a.  Chef 
les  charpentiers,  Employer  la  rainette  ou  rénetto,  ponr 
tracer  des  lignes  sur  les  pièces  de  bois  ou  pour  donner 
de  la  voie  aux  scies. 

RAINETTE  {rè-néf  —  rad.  rame,  grenouille)  n.  f.  Zoo! 
Genre  de  batraciens  ou  amphibiens  anoures,  type  de  t- 
famille  des  hylidés,  com- 
prenant cent  trente -deux 
espèces,  répandues  sur  lo 
giobo. 

—  Arboric.  Variété  de 
pomme  à  couteau ,  aiiJ- 
appelée  à  cause  de  la  rc^ 
semblance  de  sa  peau  ta- 
chetée avec  colle  des  gre- 
nouilles. Il  Un    écrit    aussi 

BKINKTTK.V.POMMKIOt^lT/.). 

—  Tochn.  et  art  vôtér. 

V.  RK.NKTTK. 

—  Encycl.  Zool.  Sous  lo 
nom  général  de  rainettes, 
on  entend  tous  les  repré- 
sentants des  genres  tho- 
l'opa,  chlorop/iilus.  acris,  nototrème,  ki/lelle,  nyctimantUt 
atjali/chnis,  phyllonn'-duse  et  triprion,  de  la  famille  des 
hylidés.  Les  rainettes  proprement  dites  (/(i/'^'i  auvqii*  Ile* 
enjoint  aujourd'hui  les  phyllomédusos,  sont  des  grcu'uiillcs 
d'arbres  de  toutes  tailles,  présemant  ce  caractère  conimuD 
d'avoir  la  lêto  couverte  d'une  pe.au  molle,  dos  sacs  vocaux 
chez  lo  m&le,  des  dents  vumériennos.  des  pelotes  adlié- 
sives  à  l'extrémité  do  leurs  doigts,  réunis  en  partie  par 
une  mombrano.  Ces  animaux,  à  livrée  ordinaircmi-nt 
d'un  beau  vert,  passent  leurs  premiers  états  dans  leso 
sous  forme  de  gros  têtards  ;  adultes,  ils  se  tiennent  sur  lel 
arbres,  vivent  d'insectes,  et  poussent  dos  cris  d'une  puis- 
sanee  extraordinaire  pour  leur  taille.  Leurs  espèces,  abon- 
dantes surtout  dans  l'Amérique  tropicale,  n'ont  qu'an 
représentant  palëarctiqiie.  la  rainette  comniuno  (Ai/'"  «''' 
6ur<?a),  abondante  en  Frani'O.  et  don!  les  nombreuses  va- 
riétés s'étendent  jus(|irau  Japon  vers  l'E.  et  vers  lo  H.-O. 
jusqu'aux  Iles  Aïlantidcs. 

—  Arboric.  I^  nom  collectif  de  minette»  a  été  donné  à 
un  très  grand  nombre  de  variétés  de  pommes,  et  il  na 
anciiiie  signification  précise,  les  rainettes  dilférant  les  unes 
des  autres  par  la  foi'me.  la  couleur,  l'époque  de  maturité, 
la  qualité,  l'aptitude  à  se  conserver,  elc  Tout  ce  que  l'on 
peut  dire  dos  rainettes,  r'est  qu'on  général  ce  nom  a  élé 

donné  à  des  variétés  méritantes,  mi'irissant  à  l'ai mio 

ou  on  hiver.  Voici  (juolques-unes  des  plus  estiriH-es  ;  .mi- 
nette  d'Amfleterre.  rainette  du  Canada,  rainette  de  (  ""J".   . 
rainette  de  Champayne,  rainette  de  Cusy,  rainette  durée,  j 
rainette  franche,  rainette  grise,  reine  de»  rainettes,  etc. 


R.liin'ttv  iiuwi  ;- 


RainfORD,  bourg  d'Anglotorro  (comiô  do  Lanças- 
rej,  «Ifpondanl  do  la  conimuno  do  Proscoi  ;  3.7*5  hab, 
'abricaiioD  do  pipes  do  torro  ot  do  crousols.  Mioos  de 
ouilto. 

RaiNFROI  ou  BaGBENFRIED,  niairo  du  palais  do 
MMisiri^.  .luriL'iiir  a(i|.'()Vine,  mon  à  Acigors  en  :3l.  Apn-s 

I  vH'ioiro  'lo  Ii-sirv.  l*cpin  d  Hénsial  avait  ratuuh"-  la 
loufinu  au  Kwiviîriioiiu'nt  ausiraiieii.  Mais  sa  mort  ("ijj 
tii  suivi»)  li'uno  rùvolio  prrM|Uo  ti*^iiéru\c  en  Neusirio, 
OUM  la  diroi-lioii  «lo  KaKliedlrad.  qui,  après  uno  preiuuro 
icioiro  sur  lo^  Austraslms,  fut  l-Iu.  sur  le  champ  do  ba- 
;i)lto  ni^mc,  iimiro  do  Mousirio  par  suti  annéu.  Il  s'cm- 
ara  do  la  i;lianipat;no  d  (fOiiérra  au  cuur  de  l'Auslra^^io. 
iiH<|u'à  Col»pii«.  Kii  m^'iiio  temps,  il  tirait  du  clullro  un 
U  du  mallM'ureux  Cliildéric  et  l'élovait  au  irôi:o  kous  lo 
otn  do  Cliilpéric  11.  Mais.  niaI{.'r(S  son  aciivitù  et  sun 
iierKio,  il  fut  écrasé  par  Charles-Martel.  Kn  7?3.  il  sou- 
■va  l'Anjou,  mais  <liit  traiter  avec  Charles-Martel,  qui 

II  laissa  lu  comté  d'Ai)|^ers  sa  vio  durant. 

RainhaM,  paroissf  dAntrleterrc  i  comté  de  KcDt),  noo 
Mil  do  l'estuairo  du  Medway;  2.720  hab. 

RtUNILAIARZVONT.  premier  ministre  do  Madagascar 
L  inan  de  trois  ruines,  né  en  1828,  mort  a.  Mustapha- 
iipéricur  (Al^'ério)  en  I89fi.  U  était  fils  do  Kainiharc, 
rjniuio  du  peuple,  amant  de  Hanavalo  I"  et  son  premier 
iinisire.ot  l'rèro  do  Kainivoninahiirioni,c|ui  succéda  Â  son 
ùro  couïino  épon\  ot  ministre  do  la  roine.  Lorsque  Ua- 
luda.  veuve  de  Kadama  U,  fut  montée  sur  le  irùno.  Kaini- 
jarivony  l'épousa  et  prit  les  fonctions  do  promior  mi- 
istro.  après  avoir  exilé  son  frèro  qui  oxoreait  déjà  ce 
lublo  rôle.  Kpoux  ot  minisiro  dos  doux  rouies  Kana- 
ilo  II  et  Uanavalo  III.  il  contribua,  par  sa  fourbcrio,  à, 
iieuor  l'expédition  do  I8yr#  ot  l'anno.Mon  de  Madagascar 

la  France.  Destitué  après  la  conquête,  il  fut  depurié  en 
Igérie. 

RAIN-MOTOR  (angl.  rain,  pluie,  et  motor,  motonr)  n.  m. 
héono,  aujourd'hui  abandonnée,  dans  laqucllo  ou  expli- 
iiatt  la  translation  des  cyclones  par  la  lormation  do  la 
luio. 

RAINOIRE  {rè)  n.  f.  Techn.  Rabot  dont  les  layetiors  se 
Tvciit  pour  rainer  lo  bois,  il  Nom  que  l'on  donne  quol- 
ii'fuis  à  un  autre  rabot  analogue  au  prcccdont  ot  lo  plus 
Miveru  api'elé  fkuillakkt. 

RainouartauTinel,  personnago  comique  du  cycle 
.'i  (iuillauine  au  Court-Nez.  Lo  jeune  Uainounrt,  doué 
une  force  herculéenne,  était  d'attord  simple  marmiton 
ins  les  cuisines  do  Guillaumo.  U  sent  s'éveiller,  à  la 
io  des  exploits  de  son  maitrc,  sa  vocation  guerrière, 
armo  d'un  tinel  (massuei  et  fait  des  Sarrasins  un  affreux 
assacre.  Guillaumo  apprend  iiu'il  est  tîls  d'un  roi  maure 
:  lui  donne  pour  épouse  la  belle  Aélis,  tille  du  roi  Louis 
iliscans).  Poursuivant  ses  exploits.  Hainouard  tue  lo 
•ant  Loquifor.  puis  son  propre  père  ;  enfin,  il  est  entraîné. 
lurant  à.  la  rocnercho  de  son  tils  Mailloter,  au  pays  des 
es,  où  il  a  mille  aventures  bizarres.  Il  termine  sa  car- 
ère  en  so  faisant  nioino,  et  son  appétit,  ainsi  que  ses 
içons  brutales  et  naïves,  amusent  et  terrorisent  tour  à 
ur  les  religieux  du  couvonl  oii  il  est  entré  {Moniage 
attwuart). 

RAINURE  (r^  —  oriç.incoDa.)n.f. Techn. Entaille  longue, 
■atiquée  dans  une  pièce  pour  recevoir  uno  languello  ou 

10  partie  saillante  ména^'«'0  sur  uno  autre  pièce,  n  /lai- 
ire  (i  bois  debout,  Kainuro  f]uo  l'on  praii(iuo  suivant  lo 

du  bois.  Il  Rainure  d'embrrvement.  Rainure  recevant  les 
nguettos  du  bâti  il'uno  porte,  et  qui  est  pratiquée  dans 
cadre  de  cette  porte. 

—  Anat.  Cavité  légère,  mais  prononcée  d'un  os. 

—  Kncycl.  Teclin.  I^es  rainures,  que  l'on  emploie  pour 
•sembler  entre  elles  les  )>lanches  do  faible  épaisseur, 
ais  de  grande  longueur,  so  font,  à  la  main,  au  moyen 
un  rabot  (bouvet),  mais,  do  plus  on  plus,  ce  travail  s'ôxé- 
ito  maintenant  &  la  machine.  Les  machines  à  faire  les 
linures,  dites  machines  à  rainer,  se  composent  d'un  bâti 
nucipal,  sup- 
jrté  par  doux 

ontants  ver-  <Si'3 

i-aux;  l'arbre  ■'^Jf^  T 

•  la  iraiismis- 

011  do  mou- 
e  m  e  n  t  est 
Importé  par 
■  bâti.  Liiii 
'S  montants 
son  bord  su- 
Timir  dressé 
irfaitemeiit 
at,  tandis 
le  l'autre 
ontant,  qui 

ost  paral- 

,  présente 

e  ai^ftio  saillante  triangulaire,   dans  laquelle  pénô:r<» 

e  rainure  de  même  forme,  pratiquée  sous  un«>  laide  en 

'tf.  Celle-ci  so  meut  sur  les  bords  du  bâti,  guidée  dans 

ivcmontde  va  oi-vicnt  par  l'aréio  triangulaire.  Sur 

ie  ce  premier  bâti,  un  banc  est  boulonné  et  rernii- 

ne  table  parfaitement  dressée,  munie  de   rebonls 

^  extrémités  ot  d'une  partie  saillante  vers  lo  mi- 

-   doux  rebords  des  extrémités  sont  drossés  per- 

!  liremont  A   la   face   horizontale  do   la   table,  et 

V  côtés  do  la  partie  saillante  sont  inclinés  inlé- 

'•nl  pour  recevoir  les  patins  dun  support  vorli- 

:  lui  d  uno  poupée  porto-ouiit.   La  grande  table  du 

u  perte  quatre  ramures  longitudinales  dans  lesquelles 

place  les  grilles  ot  les  équorres  qui  servent  ù  main- 

iir  les  bois  A  ouvrer.  La  tablo  est  animée  d'un  mouvo- 

ut  do  va-et-vient,  ot  sa  vitesse  au  retour  ost  triple  de 

loue  l'aller;   les   outils   no   fonctionnent  que  dans  le 

i'*  do  l'aller. 

RAIPONCE  {rè-ponss)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un©  os- 
e  do  eanipanule  romostible  {cnmpamiia  rapuneutiis). 
Nom  vulgaire  de  iiuelques  espèces  du  genre  pfn/tntma, 
ployéos  comme  alimentaires,  il  Nom  donné  parf'ois  A  la 

^i"TCL.    T,os  raiporicci,  dites  quelquefois  cheveitx 

.  sont  des  herbes  bisannuelles,  qui  croissent  dans 

l'Ois.  Leurs  feuilles,  un  peu  velues,  sont  radicales  et 

'  posées  on  rosoltos  ;  leurs  Aeurs  sont  bleues  et  réunies 


VU. 


Machine  a  faire  dc>  rainures. 


Raiponce  :  a,  rn  <^'pi  :  h,  coup-î  de 
■leur;  c,  campanule  nûponct;. 


on  grappes.  On  cultive  la  raiponce  pour  ses  feaillet.  que 
l'on  consomme  on  salade,  et  pour  ses  racines  alimcntaircH. 

RAÏPODR.villede 
l'omiiiro  anglais  do 
rindo  (provinces  Cen- 
trales fprov.doTchat- 
tisgark]).  près  du  Ka- 
roun.  affluent  droit 
du  .SeooAt  (bassin  du 
Mabanadi);  2I.9UO  h. 
Ch.-I.  d'un  district 
peuplé  de  1.832. 000  h. 

RAIRE  {rêr'  —  du 
lat.  radere,  mémo 
sens]  V.  a.  Raser, 
tondre.  fVx.} 

—  pRov.  :  A  barbe 
de  fou  on  apprend  A 
ralre,  Il  faut  étro  fou 
pour  so  prêter  aux 
expériences  dont  on 
peut  avoir  A  soiitTrir 
etdont  lesaiitres  pro- 
rtliMit  pour  s'instrui- 
re .  Il  Un  barbier  ralt 
l'autre,  On  se  rend  do 
niuiuels  services. 

Rais,  a/se  part. 
pass.   du  V.   Rairo. 

—  Substantiv.  Personne  rasée  :  Ne  se  soucier  ni  des  rais 
ni  des  tondus,  No  s'inquiéter  do  personne. 

RAIRE  {rêr  —  orig.  doul.  ;  cf.  lital.  ragfjhiare,  braire,  et 
raitare,  bramer.  Se  conjugue  comme  trairh)  v.  n.  Véner. 
Bramer,  crier,  en  parlant  de  la  bétc  :  Les  cerfs  raient 
quand  ils  sont  en  rut.  it  Ou  dit  aussi  rûhr,  et  rallkr. 

Rairies  {Les\  comm.  de  Maine-et-Loiro.  arrond.  et  A 
l«i  kiloni.  de  Hau;;é,  près  du  Loir;  934  hab.  Fabriques  de 
poteries  et  do  carreaux. 

Rairiz,  comm.  d'PJspagne  ^Galice  [prov.  d'Orensc],», 
dans  un  pays  assez  montagneux;  t. 330  hab. 

RAIS  (ré  — du  lat.  radius,  mémo  sens.  [C'est  par  suite 
d'une  erreur  que  l'usage  a  con- 
sarrré  la  forme  rais  comme  un 
sing.  :  rai*  est  en  réalité  un 
plur.  dont  rai,  forme  autrefois 
employée,  est  le  sing.j)  n.  m. 
Rayon  :  L^s  rais  de  ta  iune. 

—  Archit.  liais  de  cœur.  Or- 
nement on  forme  de  cœur  qu'on 
emploie  dans  certaines  mou- 
lures. 

—  Blas.  Rayon  des  étoiles. 
(V.  ÉTOILE.)  Il  'Dent  d'une  mo- 
lette d'éperon,  n  Rayon  d'une 
rouo.  Il  Dentelure  des  couron- 
nes A  l'antique,  il  Nom  des 
rayons  de  l'escarbouclo  ot,  par 
extension,  de  l'escarboucle  elle- 
même,  dite  aussi  rais  d'escar- 
boucle  (n.  m.) 

—  Forest.  Nom  donné  aux 
branches  coupées  sur  la  partie 
basse  du  tronc  des  sapins ,  pour 
servir  de  bois  à  briiler. 

—  Techn.  Chacune  dos  pièces 
qui  entrent  par  un  bout  dans  le 


R.  mis  (tccho). 


moyeu  de  la  roue  et  par  l'autre  dans  les  jantes  et  qui  re- 
lient ces  deux*  pièces  pour  former  une  roue. 

RAÏS  (iss)  a.  m.  Pèch.  Nom  méditerranéen  d'un  filet  à 
main,  l'épervier.  il  Ou  dit  également  raisson. 

Rais  (Gilles  de),  maréchal  do  Franco.  V.  Kkt^. 

RAISAINE(rè-r(*n')ouRAISAIM(ré-iém')n.  m.  Variété  de 
cépage  vigoureux  et  fertile,  cultivé  dans  l'Ardéche.  ot  qui 
donne  des  fruits  globuleux,  jaune  doré,  ponctués  de  brun,  ox- 
collonis  raisins  de  cuve  et  de  table.  iiOn  dit  aussi  duraisaim. 

RAISIN  (rê  —  du  lat.  rnccmat,  mémo  sens)  n.  m.  Vitic. 
Fruit  de  la  vigne,  n  Baisin  de  Candolle  ou  Haisin  du  pauvre, 
Syn.  do  tiRi-:c  rolgk.  fi  Haisin  des  dames,  Syn.  de  panse 
JAUNK.  Il  Jtaisin  de  Calabre,  Cépage  vigoureux  que  l'on  cul- 
tive en  serre,  n  Haisin  de  Madtre,  Syn.  do  muscat  noir. 
Il  Haisin  de  Malafja,SyQ.  de  muscat  d'Alrxani>rik.  n  Hai- 
sins  de  caisse,  Raisins  secs  qui  s'expédient  en  caisses. 
Il  Haisius  de  Corinthe.  Raisins  secs,  A  très  petits  grains, 
qui  viennent  des  îles  Ioniennes,  il  Haisins  de  Damas,  Rai- 
sins secs  de  Svrie. 

—  Arg.  Se  dit  quelquef,,  ainsi  que  rai%ine,  pour  baisinA. 

—  liot.  Haisins  d'Âmrriquc  ou  Batrs  dr  phytolacca  de- 
candra  et  dio>ca,  Phytolaccacées,  dont  le  suc  sert  A  re- 
hausser la  couleur  de  certains  vins  rouges,  a  Haisins  des 
bois.  Baies  do  myrtille,  il  Haisins  de  loup.  Baies  narcotiques 
de  la  morello  noire,  n  Haisins  de  mer  ou  des  tropiques  (sar- 
gassum  vul^are),  Algues  fucacées.  u  Haisin  tt'ours.  Nom 
spécifique  d  une  espèce  d'arbousier  et  de  la  bous^eroUo. 

Il  Haisins  île  renartt.  Fruit  toxique  do  la  parisette. 

—  Comm.  Format  de  papier  ayant  généralement  0",S0 
sur  0",(îj,  employé  surtout  pour  l'ininression  des 
volumes. (.\  l'orit^ine.il  était  marqué  a'une (grappe 
dans  la  pâte.)  ^  Nom  donné  au  papier  do  tenture. 

—  Dr.  anc.  (Juart,  Tiers  raisin  ou  /Vmi-i*rt/*iii, 
Kedevanees  uui  consistaient  dans  lo  quart,  le  tiors 
ou  la  moitié  du  prtMluit  des  vignes. 

—  Mar.  anc.  ftaisin  ou  Grappe  de  raitm,  paquet 
de  mitraille  ou  boite  A  mitraille. 

—  Thérap.  V.  la  partie  encycl.  n  Haisins  purga- 
tifs, Kloctuaire  formé  d'un  m'élange  do  pulpe  de 
raisin  et  dinfusion  do  séné,  évaporé  en  consistance  d'extrait. 

—  Zool.  Haisin  de  m-T,  Nom  vulgaire  des  œufs  de  divers 
mollusques  céphalopodes,  qui  sont  disjK>sés  en  crappe. 

—  Allus.  uttkr.  :  Le  Renard  et  lesRaialos,  Titre  d'une 
fable  do  La  Fontaine.  V.  vk.rt. 

—  KscYCL.  Vttic.  Le  raisin  est  uno  grappe  composée, 
dont  les  grains  ipetits.  moyens,  surmoyens,  gros,  globu- 
leux, ovoïdes  ou  olivnides/  sont  reliés  au  sarment  par  un 
pédoncule  (fort  ou  grélo.  lon^:  ou  court},  et  des  pédicelles 
plus  on  moins  ^'rands  et  ramassés;  rette  armature  (pé- 
doncule ot  pédicelles'»  constitue  la  rafle;  la  grappe  elle- 
même  est  diio  petite,  movenne,  grosse,  courte,  cvlin- 
drique,  cylindro-conique,  ailée  ou  rameuse.  Ces  caractères 
pcrnietteut  la  détermination  dos  espèces  et  des  variétés. 


RAINFORD     —    RAISliN 

Les  raùins  »oot  blancs.  Jaunes,  verta,  roses,  violcis 

ou  lioir  .  î.:'i-,  u'i   xw/r.i-'  [jrumés,  Kuivaot  les  c.-t,a.i.'t  -.  .  ; 
'>  'uoni  que  l'on  renc 

><  jr»  iur  le  rn^mo 


entre  les  deu 


i.'u   iicLLciutjai   ■.  u:  ..0 


faire  rentrer  certaines  variétés  dans  l'une  ou  dans  l'antre, 
on  divise  les  raisins  en  raisins  de  cuve  et  eo  raisins  de 
table;  les  premiers  ser^■3nt  plus  spécialement  A  la  prépa- 
ration du  vin,  tandis  que  les  antres  sont  réservés  à  la 
consommation  do  boucnc. 

Haisins  de  cuve.  I<es  esp6c«s  et  surtout  les  variétés  en 
sont  nombreuses  (3j0  A  400  cultivées  en  FrancfV  e'  n-us 
ne  pouvons  en  donner  ici  u; 
toutefois,  il  convient  de  t  ■ 

le  plus  A  la  pro'luction  de<<  .  ., 

bourgogne.  Champagne,  chaMis.  vautoriits,  eic.  ;  co  sldi: 
cabernet  franc,  cabernei  sauvignon.  cet,  ^may  rond, 
grenache  noir,  merloi.  pinot  noir,  ribier,  robin  noîr.  sirah 
i,pour  les  cêpaijes  rout;es):  marsanne  blanche,  mnscadelle, 
niuscat  blanc  de  Frontignan,  pinut  blanc,  roussanne.  sau- 
vignon. savairnin.  sémilTon.  viogmer  (pour  les  6/anc3  .  On 
trouvera,  d'ailleurs,  les  caractères  propres  A  ces  cépages, 
leurs  synonvmies  et  l'indiration  de  leur  aire  de  culiuro 
A  l'ordre  alp)i.-ibé tique  de  chacun  d'eux. 

Haisins  (te  table.  \oic\  les  variétés  les  plus  répandues 
et   les  plus  esimiéos  :  (raisins  blanrs)  les  chasselas,   (e* 
madeleines,   la  clairette,  le  muscat  blanc,  etc.; 
noirs)  lo  cinsaut.  la  marlol.nne  noire  ou  plant  de   , 
le  muscat  noir,  le  frankcnthal,  le  portugais  bleu,  «  i 

I-^^s  raisins  de  tablo  peuvent  ^tre  conservés  au  fruitier 
nour  être  consommés  peu  A  peu  dans  lo  cours  de  l'hiver, 
il  existe  deux 
modes  de  con- 
smalion  :  lo 
premier  per 
meitantde  gar- 
der les  fruits 
avec  toute  leur 
fraîcheur  jus- 
qu'en mars  et 
avril  :  c'est  le 
procédé  on 
usage  A  Tho- 
mery.  près  de 
Fontainotdeau. 
et  encore  à 
Conflans-Sain- 
te-llonorino,  A 
Chanteloup.  A 
.Vndrésy.  etc., 
dans  les  envi- 
rons ni.^mesde 

Paris,  où  il  constitue  une  source  importante  de  rerenos.  Le 
raisin  est  cueilli  avec  un  boutde  sarmeot(deO",lt  AO",IS)t 


A(.parcit»  poar  la  eonicrvmtioci  Aeê  rmUin^ 

1.  Boite  nétaUi<]u<>  :  i.  Iï>-<drt5  t^parés  (en  nuire 

à  Tlioinery). 
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KAISIN   -    IIAISONNKMENT 


.^■^.^rra*^•^ 


:  p>r  .Ipulcratlon  >a  «oloil . 

..  ..t       ^.iiit  r<*«rrvo»  pour 

(le   hanias,  il»» 

.,   la  fabrualiu" 

f  forniottt 
U.oiiMi- 


bAJic  Fr-i 

y  1 

co- 
la ' 


_  ..,.»,       — >    1...,,    „.ii..nr  pt  niusi- 

**  '                                                          '.3.  mort  & 

^'''  mena  tout 

f^  ,,  .t  la 

;u--.  .k>  sa 
Homme  de 
iroli(I5!>l>  ■ 
idet,  né  à 
_  ■  la  iroiii'i' 

J"-  ,..  en  loi... 

~"  :,  où  il  liul 

'  '  '  .-■  avco  uiio 

1**"  ut  Moltér'-. 

U  .  ï  Cl  la  tjrau.l."  1  11  réf.  les  rôles 

V  .   Iji   femmo  do  ce  dernier 

J,  >!t(>  M"Baisin,  néoeii 

'  .'  man  A  1  hôtel  de  Bonr- 

^;,'  ,  joni-lion  de  1680.  lille 

^'"  ,.,    :..  iri..  lie.  cl  fut  Biméo  du  grand 

Da  relira  en  1*01. 

P  n.  m.  CoDIltoro  que  l'on  fait  avec  du  jus 

i,.  .1  on  joinl  des  poires  ou  d  autres  frulls. 

I     et  par  corrupt.  du- mot  RfoicNK.  .ic 
»ai,„  •  y.......    li/CT-  df  raùiHé.  Se  refuser  4  ri'siguer  une 

charge,  an  MoAûce. 

-Are     ir.e.  _,        ,      ^rhirn.jiiiifde  Bour- 

f,  u  raisin  bien  mCir. 

-soir  ou  différom- 
^  audron  do  cuivre 

j^^',  on  remuant  pour 

'  .■  'les  quartiers  do 

i.  mcsiir'c-jtaa  est  l:i  liieillcurei,  faire  CD- 

c,  ,  ,  Hors  et  meitro  en  pots  non  vornissiîs. 

RAisiNkH     •■  -  rad.  rai«in)  V.  n.  Boire  du  vin.  (Vx.) 
—  Ar^-    /(iii:n»r  d«  nw'-dn,  Saigner  du  oc«. 
KAISnoEll  ri,  ni-*  —  rad.  rai»in,  par  allu».  à  la  ff™» 
do  Iruit)  0.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  genre  coccoloba. 
V.  coccoLoaa. 

Il  >,        .  -    r  ri  —  rad.  raisin)  o.  f.  Petite  tumeur  gra- 
I,  .ttre,  qui  M  forma  quelquefois  &  la  surface 

Raismcs,  romm    do  d.'part.   du   Nord,  arrond.  et  à 

jkiinm  (le  ValenriKnnes:  :.»71  hah.  Ch.dcf.  Nord.  Fabri- 

jj  - -   -1 itorielde  cbcminsdefor, 

c 

I  .'me  snm)  n.  f.  Facoll* 

.  i'icer  : 

*  Inlel- 

1  nt  ou 


I   le»  oiilaitU  Luia- 
'.es. 
., tu  tonenfance,  ainsi 

rer  comme  ao  devoir,  comme 
'  .rme  A  l'Aquité.  à  la  jus- 

.n  raisonnement  :  Quand 
•  «  n  ,(irf,  un  nt  dvil  pas  employer  les 

;r,f-  rho^f  -  T,i-  rtr\ir  a  ses  kaibonb  que 

que  l'on  demande 

r.M.r.v   ,r„n  d.'.,- 


1    ce^iatr».  ronr  en  «voir  une  connaissance  parfaite.  \l'^<''" 
I    ce^'ainjr  ,    ,^se,  donc  manière  vraisemblable  : 

■.  rAHl.Kll  BAlsiiM  au-e  enfouis.  — 
.  .iisonnable  :  Voilà  fnBl.ni  kaisou. 
,  .i,s  motif»  solide»  pour  penser,  parler 
,  ûiii   u  .Aïoir  riiijuii  <(iin   lntmim:  d  un 
,.r  a  de  meilleur»  seuliments.   vauicro 
.,iri,T  r.inon  <i  ,,1.1-luuun.  Trouver  bon, 
.,u  11  du    ou   co  qu'il    fait,   u    /■-../«u'ie 
.;■  ,■   ,  lii.se     s,,   montrer  lonciliant  ;  /.o 
.  ,<(  coii(fii(<-.  (J.  Jou- 
luii.  Avoir  des  dllli- 
,     I,     il  Cunter  tca  niisuns 
'l.cnlrelei.ir  do  soi.  allaires,  do  ses  iiil*r<^ls. 
',  raisons  a  umo  ^criime,  l.entreleuir  do  I  amour 
,  ,.,.,ir  elle.  «  .Se  /<"'•<■  rnuoa   »..i.ni.'m.'.  (1  »oi-i"i'"ic. 
,,re  justice  de  sa  propre  auioril.;.  n  /"".•  raison  A 
,  ,„.^/„M.  .unie  .,.;•.(  a  p',rl.e.  Hoiro  avec   lu    A  la 
,  ,  ,u-  de  la  personne  quil  a  nommi^e.  u  1-aire  raison  a  quel- 
\,  .  ,„..  Uoire  ou  mander  autant  .,iie  lui.  1,  .S>  ["•'.[ '""'2: 
,,.„    ITendro  une  d.vterm. nation  c.mimo  par  r(?si(;nalioi  , 
pour  en  linir.  n  (V  ne.,  ,„„  rni.o-..  Impression  qui  a  vieilli 
•T, lie  Von  employait  pour:  U  nest  pas  raisonnable  :  co 
,..»'.  pas  un  m'otif  tiout.  u  fo-nme  ,/.  •'>"<'"•  C-n'me  .et 
lusle  et  raisonnable  do  faire,  il  fins  que  de  rai'on, }  lus 
û      n-est  ra^ounal.le  de  le  f.-.,re.  il  l'oint  lant  ''-■«;■«";'»■ 
i-n  voilà  assez,  pas  tant  deiplications  mutiles,  u  A  plus 
flrlenus"  Par'un  motif  dautant  plus  '""■:; '•""'•  ™ÛT 
I  „,.,.  connue.  Pour  un  motif  que  je  iio  ^■'""' !'»'•'' '"'6'" '■ 
I,  Pour  raisni,  u  io„s  connue,  Pour  ""."'«"'f  •l"",''»"^  '  °"- 
D.  sse«  bien  et  qu'il  «est  pas  nécessaire  IJ'' J-^fj;'"  ,1^?^ 
—  Uc   adv.  A  tell'  A"  '/"'■  <'"  raison.  Sort  à  exprimer 
dune  manière  indOterminéo  qu'une  chose  est  faite  parce 
ni  '"n  croit  quelle  pourra  are  utile  à  tout  eivncmen 
Vl'ôur  raison  de  quoi.  A  cause  do  qimi.  »  A  ou  f.n  raison 
e.  A  proportion  do,  sur  le  pied  de  :  Payer  une  Hoff-e  A  h.vi- 
soN  i.K  r/.T  francs  le  mitre.  Etre  payé  en  bmsos  dk  ee 
Qu-on  a  fail.  -  Vu,  on  considération  do  :  Kn  raison  i.ks 
?,rc"„"('nc«.  Il  /(  ny  a  ni  rime  ni  raison,  On  «o  trouve 
aucune  marque  de  bon  sons.  «Selon  Dieu  et  raio  i    l:n 
homme  de  bien  :  Vivre  selon  Dieu  et  raison.  .1  ll^a 
ruison  ..arloiil.  pour  tout.  Il  doit  v  avoir  des  bornes  à  lou  . 
_  CÔmm.  liaison  sociale  ou  <îe  commerce,  ou  simplem. 
liaison.  Réunion  dos  noms  des  associés  ranges  et  énon- 
rés   de   la   manière   li.xéo  par  l'aclo   d  association   pour 
sicnor  la  correspondance,  les  elTcts  do  commerce  -.La 
maison  de  banq.ïe  connue  snus  la  raison  Jacques  LafRtIe 
et  compagnie,  u  Somploie  quelquefois,  par  analogie,  dans 
des  phrases  où  il  nest  pas  quosuon  de  commerce  :  La 
nurrre  neyt  que  la  venqeance  pa<-commandile  et  le  meurtre 
Î,"T  RAISON  SOCIALE.  CTh.  Gaut.)  »  Part  d'un  associé  dans 
lo  fonds  dune  société  de  commerce  :  La  raison  (/<•  c_el 
associé  est  dun  tiers,  d'un  cinquième.  (Auj.  on  du  plutôt, 
en  ce  sons,  intérêt  ou  MISE  DE  FONDS.)         „,.„„,,„„ 

—  Comm  Livre  de  raison.  Ancien  nom  du  grand  li\-re. 
_  Dr   Titres  et  prétentions  d'une  personne  :  htre  sui- 

roqé  aux  droits,  noms,  rai.ions  et  actions  de  quelquun. 
Il  Pour  valoir,  pour  servir  ce  que  de  raison.  Pour  être  or- 
donné ce  que  de  raison.  Pour  valoir,  pour  étro  ordonne 
conformément  à  ce  qu'exige  la  justice,  1  équité. 

—  Hist  Ciilledela  liaison.  Nouvelle  religion  imaginée 
par  Anacharsis  Cloots  ot  Chaumcuo.  V.  la  partie  encycl. 

—  Math.  Rapport  qui  existe  outre  uno  quantité  et  une 
autr.Miuantité:  Raison  arillmiélique.  V..\isoii  qéomeiriquc. 
\eulon  posa  ce  principe  que  lattraciion  esl  EN  raison 
INVERSE  du  carre  des  distanres  et  en  raison  directe  des 
masses.  (Ces  expressions.  En  raison  directe,  hn  raison 
inverse,  s'emploient  en  un  sens  analogue  dans  le  lan- 
gage ordinaire  :  Clies  le  parleur,  le  flux  du  discours  est 
toujours  en  raison  directe  de  la  pauvreté  de  la  pensée. 
fProudh.;)  Il  Premières  et  dernières  rouons  des  aceroisse- 
inenls.  Théorie  établie  par  Newton,  il  flaison  égale.  Pro- 
portion ou  égalité  do  rapports.  Il  Moyenne  et  extrême  rai- 
son. Proportion  dans  laquelle  un  tout  est  à  uno  de  ses 
deux  parties  comme  celle-ci  est  à  la  seconde,  n  flaison 
dune  progression.  \.  PBOGRhSSlON. 

—  Musiq.  Raison  des  intei-valles.  Rapport  qui  existe 
entre  les  deux  termes  d'un  intervalle.  V.  intervalle. 

—  Philos.  /(ai<on  suffisante.  Dans  le  système  de  Leib- 
niz, Ce  qui  rend  parfaitement  intelligible  la  production 
d'un  phénomène 


i!AlaoM  des  ca/n'ic:s 
•    raison  n  toi-mrntr, 

iit'un  n  ta  raison,  1 
Ktr*  qni  n'*»vi»f  'j 


(A.  .Vian!,  [C«<rr.i»i.ui.d  ù  \ullima  raltu  des  Latins.,;  La 
iimUrt  raucn  des  choses,  du  srincrs.  Ce  r|ai  «omii  n*- 


piienomono.  ,,.     ,  ,,         , 

—  Polît,  flnuon  d'Elat,  Considération  d  intérêt  suné- 
rieur  que  l'on  invoaue  dans  un  Etat  quand  on  fait  des 
choses  contraires  à  la  loi,  à  la  justice. 

—  Techn.  ^f/(re  les  pièces  de  bois  en  leur  raison,  Met- 
tre chaque  pièce  .1  sa  place. 

—  Priiv.  :  Où  lorce  domine,  raison  n'a  point  de  Heu,  i.a 
force  remporte  sur  la  raison,  u  C'est  la  raison  que  chacun 
■oit  maître  on  sa  maison,  Il  est  juste  que  chacun  dispose 
sa  vie  comme  il  l'entend. 

—  Syn.  Judement,  sens. 

—  Ai.Lis.  LiTTÉR.  :  La  raison  dit  Virgile,  ot  la  rime  Qul- 
nault,  Vers  spirituellement  caustique  de  Uoileau  dans  sa 
s*  satire. 

Si  Jr  pon«p  eiprimcr  un  autour  «ans  d*fliut, 
iM  raliufi  i/il  Virji/c  ri  la  rime  IJainaull. 

—  Par  raison  démonstrative.  Allusion  à  un  passage  <lu 
Iloun/eois  qentilhomme  (II,  3).  M.  Jourdain  a  appris  de  son 
maître  d'armes,  par  raison  démonstrative,  comment  il  faut 
parer  ou  porter  uno  botte,  de  façon  ù  savoir  .  tuer  son 
homme  ot  ne  pas  étro  tué  ..  Comme  il  volt  son  maître  i 
danser  chercher  querelle  à  son  maître  d  armes,  il  lui  dit  : 
.  Ktes-vous  fou  do  l'aller  quereller,  lui  qui  sait  tuer  un 
homme  par  raison  démonstralivo  ?  > 

—  Allcs.  littéb.  : 

I,j  riiM.in  du  plui  fort  C5t  toujour»  la  muilli-uro. 
Morale  delà  fable  de  Iji  Fontaine,  /c  Loup  et  lAijneuu{l.  10) 
par  laquelle  le  fabulisio  a  voulu  montrer  que  la  rauon  du 
du»  fort  est,  non  jias  la  plus  juste,  mais  celle  qui,  on  réa- 
lité, l'emporte  toujours.  . 

I-  srVcL.  Pbilos.  11  n'est  pas  do  terme  plus  usité  et 

.Ile  plu»  clair  que  celui  de  raison  :  il  n  en  est  pas 

en  réalité  plus  confus  ou  du  moins  qui  demanle 

,110ns.  Tantôt  on  oppose  la  raison  i  I  insiinct 

.ilors  par  •  raison  .  l'ensemble  des  lacultés 
,s  .Mil  distinguent  l'homme  de  1  animal.  1  ac- 
,;■.  I,..  rii.-.  me  do  l'activité  spontanée.  Tantôt  on  oppose 
la  raison  à  la  folio,  tantôt*  la  sensibilité,  et  dans  ce  der- 
nier cas  on  entend  par  •  raison  ■  la  connaissance  do 
certain»  principe»  qni  paraissent  dépasser  1  expéricDCO 
et  ne  semblent  pa»  donné»  par  les  sens.  Tantôt,  enBn.  on 


lb6 

oppose  la  raison  à  la  loi,  et  elle  est  l'onsomble  des  la 
cultes  naturelles  de  lliommo  opposées  à  dos  lumièr. 

surnaturelles  ou   révélées.  .    .„, 

Ces  diverse»  u plions  du  mot  .  raisou  .  no  sont  pat 

contradictoires,  l.a  raison  désigne  un  ensemble  d  idée» 
ot  do  jugements  que  tous  les  hommes  semblent  possé.l. 
en  commun  .t  (|Ui  présentent  certains  caractère»  iiar: 
culiers  très  dilferenls  de  ceux  des  notions  dues  à    exp. 
rieiice.  C'o»  principes  sont  nécessaires  ot  universels.  N. 
ccssaires  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  concevoir  Ici 
contraire  ei  qu'ils  sont  la  condition  do  la  pensée.  Ils  son 
universels   pane  que  cette   même  nécessité  s  impose  i 
tous  les  hommes,  l.es  philosophes  uo  sont  pas  d  accord 
pour  dresser  la  liste  de  ces  principes.  Ils  admettent  tous 
(iiie  le  principe  d  iilentiié  est  la  loi  formelle  do  la  pensée  : 
Ihie  chose  esl  ce  quelle, -st,  A  est  A.  Toutes  les  sciences 
déduclives  reposent  sur    le  principe    d  identité.   Leibnu 
aiouia  au  principe  d  identité  le  principe  d  universelle  i 
teiligibilité  ou  de  raison  sufHsante  :  r.ii(  ce  qui  est  a  i 
nii.ï""  déire.  Toute  démarche  de  la  pensée  suppose  qu, 
la  réalité  sur  laquelle  elle  s'exerco   peut  «tre  comprise.  1 
Mais  cette  explication  des  faits  donnés  ne  se  trouve  ras 
en  eux-mêmes  :  on  doit  la  chercher,  soit  dans  ce  qui  sub- 
siste alors  qu'ils  passent  :  d'où  le  principe  de  substance; 
soit  dans  les  antécédents  dont   l'existence  détermine  la 
leur  :  d'où  le  principe  de  causalité.  On  a  propose  d  aulrci  i 
principes  tels  que  lo  principe  de  linaliie.  mais,  disent  cer- 
tains, il  est  possible  quo  la  linabté  uo  soit  qu  apparente 
et  le  résultat  de  la  seule  causalité.        .  ., 

Ces  principes  sont-ils  vraiment  premiers?  Ne  seraieDl- , 
ils  pas  au  contraire  do  simples  généralisations  do  I  expé- 
rience? C'est  lo  problème  examiné  par  l--mpirismc,  lci<- 
ciationisme  et  ri'i-o(ii(io«iii«me.  'V.  ces  mots.  .  . 

Ces  principes  nous  pormottent-ils  d  atteindre  la  re. 
lité  par  delA  les  apparences  phénoménales?  Sont-ils  au 
contr.iire  seulement  les  lois  do  la  représentation  des  phé- 
nomènes? D'après  Doscartcs,  la  raison  est  intuitive;  indé- 
pendamment do  toute  donnée  sensible,  elle  permet  te 
connaître  Dieu,  l'àmc,  la  réalité  physique,  d  en  saisir  la 
nature  ot  les  lois.  D'après  Kaut,  la  raison  est  discursive; 
elle  permet  seulement  do  systématiser  notre  connais- 
sance du  monde  sensible.  V.  doomatisme,  et  cRiiicisiiB. 

—  Comm.  ilaison  sociale.  V.  société. 

—  llist.  Cii/(e  de  la  liaison.  Au  cours  de  Révolution,  en 
\-9i  en  province  comme  i  Paris,  les  clubs  s'employèrent 
à  faire  proclamer  la  suppression  des  cultes  et  i  inviter 
les  prêtres  catholiques  ù  abjurer  leurs  erreurs.  Ce  fol 
Fouché  à  Nevcrs,  qui  lo  premier  engagea  sa  province  i 
supprimer  ses  prêtres  et  à  convertir  les  objets  sacerdo- 
taux ou  en  monnaie,  ou  on  bronze  ù  canon.  Nombre  do 
prêtres  vinrent  donner  leur  démission;  à  Pans,  1  évêqo» 
métropolitain  Gobel,  ses  vicaires  et  une  partie  du  cloreé 
do  la  capitale  se  rendirent  à  la  Convention  pour  y  abdi- 
duer  leurs  fonctions.  C'est  pour  remplacer  co  eu  te  dédai- 
éné  que  la  Convention  décréta  les  fêtes  de  la  déesse 
Raison.  Notre-Dame  fut  dédiée  à  la  déesse,  et  une  félc 
solennelle  eut  lieu  le  10  novembre  1193.  Lue  actrice  do 
l'Opéra  M"'  Maillard,  Hgurait  la  Raison.  Lllc  fut  reçue  â 
la  Convention,  puis  reconduite  dans  son  temple,  où  toute 
l'assisiance  chanta  VBynmeà  la  Liberté.  Des  lêtes  sonibla- 
blés  eurent  lieu  en  province.  Mais  ce  nouvciu  culte  dut 
s'effacer  bientôt  devant  l'Iitre  suprême  de  Robespierre.    ' 

RAISONNABLE  (ré-:o-nai;')  adj.  Doué  de  la  faculté  de 
raisonner  ;  L'homme  est  un  animal  raisonnable. 

—  Qui  agit,  qui  se  gouverne  selon  la  droite  raison  :  h. 
faut  rendre  les  enfants  raisonnables.  (J.  Joubert.) 

—  Qui  a  atteint  l'âge  où  l'on  comprend  les  choses,  «01 
l'on  raisonne  :  On  voit  des  enfants  se  conduire  comme  da 
personnes  raisonnables.  ,  . 

—  IJui  est  conforme  à  la  droite  raison  :  tue  conduili 
peu  raisonnable,  u  Qui  est  suffisant,  convenable,  accep 
table  :  Un'  fortune  raisonnable.  Il  Qui  n  a  rien  d  outré 
d'exagéré  :  l'n  prir  r.iisonnable. 

RAISONNABLEMENT  (ré-zo-na)aiv.  D'une  manière  Bi-J 
sonnablc,  conl'orme  à  la  raison.  ; 

—  Passablement,  suflisammont,  convenablement .  Avov 
du  bien  raisonnablement. 

RAISONNAILLERIE  (.•.■•-:o-nn-iH-e-ri  [Il  mil.])  n.  f.  Mânii 
de  raisonner,  abus  »iu  raisonnement. 

RAISONNANT  (i-è-JO-nan),  ANTE  [r&à.  raisonner]  ^j 
Fam  Qui  a  l'habitude  ou  la  manie  de  répliquer,  de  discn 
ter  :  Je  mus  trouve  aujourd'hui  bien  raisonnante,  (.nio 

—  Pathol  l-'olie  raisonnante.  Forme  do  lolie  dans  laque"' 
le  malade,  tout  en  montrant  des  penchants  incompatible 
avec  la  possession  de  la  raison,  a,  dans  ses  idées  et  dan 
ses  actes,  une  suite  logique  qui  pourrait  faire  croire  «  un. 
vraie  lucidité  d'esprit. 

RAISONNEMENT  (r-'-w-ne-man)  n.  m.  Faculté, action  oi 
manière  do  raisonner  ;  Le  raisonnement  n  e»'  î''."",""'"; 
ment,  aussi  bon  pour  terreur  que  pour  la  vérité. {^.  t-ousm 

_  Enchaînement  do  raisons  déduites  les  unes  des  a" 
très  pour  arriver  à  une  démonstration  :  Pes  faits  prouten 


très  poui  rtiii»,;!  "  "...   ,,,    >r       .  \ 

vlus  que  les  raisonnements.  (B.  Const.) 


le  (eJ  RAlSONNEMKMO.  (U.  v/xuo.., 

—  I.oc.  fam.  /(«i«o.inemenfJ  «  perle  de  vue.  1-ongs  rai 
sonnements  qui  no  concluent  rien,  i,  Point  tant  de  roijo» 
nemenis.  Point  de  raisonnement.  Ne  raisonnez  pas,  ne  ai 
cu^ez^p^as.^^  philos.  Le  rnisonncmeiif  consiste  à  prouvr 
la  vérité  d'une  connaissance  par  la  vérité  d'une  autre,  e. 
d'autres  termes  à  inférer  l'inconnu  du  <■»""''■  .'^^'jl", 
grâce  au  raisonnement  q"^n"''\r'7""' *'»"^,'i  "f„„ . 
Sient  nos  connaissances  et  les  relier  l"K"l"J"''"'',  ,f=J,"; 
aux  autres.  Il  v  a  des  connaissances  immédiates  on  inm 
?ive;.  qui  ne  ilérivent  pas  de  —"»i"»"'f  ""^^^.^ , 
telles  sont  le»  perceptions  que  nous  avons  '  '>•  "  'J«'' "', 
rieurs,  l.i  conscience  que  nous  ¥'<•"""' '^'"""-J'Zw 
états,  et  peut-être  aussi  la  coiinaissance  de  certains  pr 
c  nés  de\a  raison.  Mais  la  plupart  des  ventés^  uo  no 
possédons  sont  médiates,  dérivent  de  connais^mce»  «"J 
heures.  Le  raisonnement  est  1  instrument  '""'lamentani 
sciences,  cir  toutes  le»  vérités  scientihques  s'^'  '  "'"JJ. 
soit  de  l'observation  des  faits  dans  les  f '<'°,';«  1'''^., 
soit  do  déllnitions  construites  à  priori  dans  es  maihéma 
ques.  Enfin,  il  permet  do  systématiser  "»"«  "J"''  ^„„ 
Tui  conférer  une  grande  intelligibilité  en  montrant  cou 
ment  nos  jugements  s'enchaînent  les  uns  aux  autres. 

On  disiingne  dos  raisonnements  duré'-''"'-',';';"  ",,'"" 
ture  du  jugement  qui  sort  de  preuve,  tin  P''"'  ^  "  |?„ 

1.  Prouver  la  vérité  d'une  proposition   pa"'^"''""  i^ 
l'aide  dune   proposition  t-énérale  ;  c  est   propremeDi 


liMuction  (v,  co  mot),  qui  prend  souvent  la  forme  du  tyt- 
'.oyiame.  V.  co  mot. 

»•  Prouver  la  vérité  d'une  proposition  générale  &  l'aido 
J'uno  ou  do  plusieurs  proposition»  particulières;  c'est  co 
ju'on  nomme  l'indurtiou.  V.  iNDCcnoN. 

3"  Prouver  la  vérité  d'une  proposition  particulière  & 
l'aido  d'une  autre  proposition  particulière  ^raisonnement 
par  analo(;ie^.  V,  analugik. 

RAISONNER  (ié-:o-né)  V.  n.  Se  servir  de  sa  raison  pour 
liscuter,  iut'or  ;  Raisonner ji/*/e.  Kaison.nkb /atir. 

—  Képliquer,  soulever  des  objections,  etc.,  au  lieu  de 
■ocevoir  docilement  dos  ordres  ou  des  réprimandes  :  // 
l'eit  pire  ralrl  aut  celui  qui  kaisonni:.  fP.-L.  Courier.) 

—  lyjc.  fam.  /taisonner  cumijie  une  puutoufîr,  Jttttaonner 
uantou/If,  Kaisoiiner  de  travers.  (On  dit  aussi  /taiaonucr 
romme  un  tambour  mouiiU,  parce  que,  dans  cet  état,  un 
junbour  résonne  mal.) 

-^  Comm.  Déclarer  des  marchandises  soumises  an  droit 
le  douane. 

—  .\lar.  Hélorun  navire  qui  sort  du  port  pour  savoir  son 
lom.  sa  nationalité,  sa  routi?.  il  Se  dit  encore  d'un  bâtiment 
lu  guerre  qui  va  reconnaitro  un  autre  navire  en  pleine 
uer.  (Dans  ce  cas,  il  hisse  ses  couleurs  ol  les  appuie  d'un 
oup  do  canon.) 

—  V.  a.  Discuter,  appliquer  le  raisonnement  à  :  f.e  rou- 
age RAIHONSK  (e  danger  qu'il  brave.  (La  Koelirf.-Doud.) 

—  Discourir,  converser  sur  ilo  complément  qui  suit  se 
lot  sans  article)  :  Raisonner  wo/i/ïi/iii',  /ifi'lusoji/ne. 

—  Chercher  a  persuader,  A  faire  entendre  raison  à  ;  On 
ntra(nele%  masse» el l'on  kaikonnb  les indinilu8.{l.a  Roclief.) 

—  .Substanliv.  n.  m.  Action  ou  manie  de  raisonner:  Se 
.^rtlre  par  le  raisonner. 

Raisonné,  ée  part.  pass.  A  quoi  l'on  applique  les  régies 
u  raisoiiiienient  :  Prohième  bien  rai.sonnk.  [i  Kon<Ié  sur  le 
lisunnement  ;  La  gijmnastique  est  la  seience  raisonnkk 
es  muuremenls  du  corps.  (M"'  .Munmarson.)  il  Dont  on  dé- 
uitles  raisons,  qui  est  accompagné  de  raisonnements  : 
nalyse  raisonnke. 

—  .Substanliv.  n.  m.  Ce  qui  est  raisonné  :  Du  raisonné 
irt  obscur.  (Volt.) 

Se  raisonner,  v.  pr.  Ktre  discuté  :  L'honneur  te  sent  et 
e  SB  HAisoNNK  pas.  (C"  Kcrrand.) 

—  S'alléguer  a  soi-même  des  raisons,  discuter  avec 
ai-mémo  :  On  a  beau  se  Raisonner,  on  ne  se  résigne  pas. 

RAISONNEUR  (/•é-:o-nfiii-'),  EUSE  n.  Personne  qui  rai- 
^niie  :  in  b'jn,  Ln  solide  raisonski'u. 

—  Personne  qui  veut  raisonner  sur  tout,  qui  abuse  du 
lisonncmeut  :  L'homme  raisonnable  se  lait  souvent,  le 
AisoNNEiR  ne  di'parle  pas.  (Dider.) 

—  Personne  qui  discute  les  ordres  qu'on  lui  donne  ou 
■s  observations  qu'on  lui  fait  :  .Véle-loi  de  donner  à  teter 
Ion  enfant,  sans  faire  tant  la  RALSONNEfSE.  (Mol.) 

—  "Théâtr.  Nom  donné,  «lans  l'ancienne  comédie,  aux 
Tiplois  des  personnages  sérieux,  qui  discutaient,  qui 
lisaient  de  la  morale  :  Les  raisonneors  aTc  Moltére  sont 
Mal  du  bon  sens  français  au  xvii'  siècle.  (Ph.  Chasles.  i 

—  Adjectiv.yui  raisonne  :  Un  deeenanl  /lop raisonneur, 
Jtre  rieiu  monde  a  cessé  d'être  croyant.  (Lo  P.  Ventura.) 

—  Qui  discute  les  ordres  ou  les  réprimandes  :  L'obéis- 
f'ice  militaire  ne  doit  pas  être  trop  RAisoNNEt'SB. 
RAISSON  n.  m.  Pêcb.  Syn.  do  RAÏS. 

Raitchor  ou  RaÏTCROUR,  ville  de  l'Inde  (Dckhan 
■>\.  du  Nizam]t.  Château  fort  du  xvi»  siècle.  —  Lo  dis- 
iit  de  Raitclior-Est  a  6.035  kilom.  carr.  et  31s.qoo  hab.  ; 
duide  Ilallchor-Ouest  a  8.730  kilom.  carr.  et  330.000  bab. 
RAJAH  ou  RAJA  (sanscr.  ràdja,  souverain)  n.  m.  Nom 
<s  princes  hindous  autrefois  vassaux  de  l'empereur  des 
ongols.  H  On  écrit  aussi  radjah  et  RAltJA. 

—  Kncucl.  Co  mot  a  varié  .le  sons  suivant  les  époques, 
ans  les  gran- 
ds épopées,  lo 
'(i/ia6/iar(i?a 

lo  ftamat/a- 
(.  il  désigne, 
i"ec  l'adjone- 
»n  de  certai- 
*s  épithètcs, 
s  souverains 
♦  la  légende 
'lionne.  Coti- 
0  a  passé  du 
incrit  dans 
uslesdialoi- 
s  modernes 
'  l'Hiiidoiis- 
n  et  des  laii 
les  des  pa\s 
'     ouliuro 

iiddliitiue  ou 

alimani<(ne. 

partir  do  la 

iiquéte  musulmane,  ce  furent  les  princes  hindous  non 
iivertls  à  llslaiii  qui  poriéreni  les  litres  de  rajali  et  do 
tiiarajah:  mais,  ;l  l'époqiio  des  Timourides  ou  (iran  Is 

uigols,  lo  tilre  de  rnjal,  fut 

rlé  par  dos  l'eudaiaires  mu- 
tnians  des  empereurs  lie 
■hli.  Les  grands  vassaux  vie 

oonrenne  britannifiuo  ont 
[iitinué  ti  porter  ce  titre. 
Rajah  de  Mysore  (i.k\ 

•rette  en  un  acte,  paroles 

Hiivot  et  Diiru.  musique 

L'h.  I.ecocml!oulfes-Pari- 

is,   1S69.)   Le  sujet   do   la 

'0, amusant  et  ingénieux, 
tiré  d'un  vieux  eonio  allô- 

nd.   I..a  musique   est   une 
plus  charmâmes  et  des 

IS  distinguées  qu'ail  écrites 

'omposiieur.  Entre  autres 

reoaux.  elle  contioni  une 
rtu re  joliment  ronst  ru  i  le. 

'  valse  chantée  ion  agroa- 
et  dos  conplels  bien  ac- 

upagnés  par  lo  chieur. 

«AJANIE    (iif)    n.    f.    ftot. 
de     dinscoracées 


^  rajuhs. 


RAJanlr  ■  n,  fleur;  b,  fruit. 


Knctcl.  I.,os  rajanies  sont  des  plantes  à  rhiiomo 
inuromont  tubéreux,  a  tiges  grimpantes  et  sarmen- 


touse»  portant  dos  fouille»  alternes,  en  général  cordifor- 
mc«,  à  nervures  plu»  ou  m..i;,s  ranniiee».  Le»  fleur»  »ont 
dioiuue»  et  groupées  en  •  .  ,.  Le  fruit  est  une 
capsule.  On  en  connali  )e  l'Amérique  cen- 
trale et  de»  Antilles.    Le. ,    féculents    entrent 

dan»  la  lonsomniaiion,  comme  ceux  ■Je»  ignames. 

Rajano,  comm.  d'Italie  (Abruzzo  [prov.  d'Aquila  ; 

3.i;ùo  hab.  ' 

Rajcc  ou  Rajecz,  ville  d'Austro-Hoogria  (Hongrie 
scpt.-nirionalo  [coniiial  de  Troncsin  •,  sur  la  Zillinca  (Bas- 
sin du  Danube);  2.S00  hab.  Tanneries;  source»  minérales. 

RAJETON  n.  m.  Nom  vulgaire,  sur  le»  cétcs  occiden- 
tales do  France,  de  la  jeune  raie  bouclée. 

RAJEUNIR  (du  préf.  ra,  et  do  jeune)  v.  a.  Ramènera 
l'éiai  de  jeunesse  :  itedêe  rajeunit  t'son.  il  Donner  le»  qua- 
lités do  la  jeunosso  :  Le  triomphe  rajecnit  les  hommei. 
(Bail.)  g  Faire  paraître  jeune  ;  i'n  cétement  qui  rajelnit. 
Il  Dire  plus  jeune,  diminuer  l'ige  de  :  J'ai  trente  ans.  ne 
me  rajeunissez  donc  pas. 

—  Restaurer,  donner  un  air  do  fraîcheur,  do  nouveauté  à  : 
Le  printemps  rajeunit  la  nature. 

—  Loc.  cliv.  IJela  ne  nous  rajeunit  pat.  Cela  indique  que 
nous  ne  sommes  plus  jeunes. 

—  y.  n.  Redevenir  jeune,  reprendre  l'air  et  la  vigueur 
do  la  jeunesse  :  Le  serpent  rajeunît  en  quittant  sa  peau. 

Il  Reprendre  une  nouvelle  vigueur  ;  Ao»  désirs  rajeunis- 
sent *'tn*  cesse.  (Munlesq.) 

—  Gramm.  Kmployé  comme  verbe  neutre,  rajeunir  se 
conjugue  avec  laiixiliaire  aeoir  quand  il  marque  l'action 
seule  ;  il  prend  l'auxiliaire  être  quand  la  ponséo  embra&so, 
outre  l'action,  l'étal  qui  en  est  la  suite. 

Se  rajeunir,  v.  pr.  îse  rendre  jeune;  so  donner  un  air, 
une  apparence  de  jeunesse  :  On  ne  se  rajeuvit  pat  en 
portant  perruque,  il  Reprendre  une  vigueur  nouvelle  ;  Tout 
SE  RAJEUNIT  autour  de  nous. 

—  Fam.  So  diro  plus  jeune  qu'on  ne  l'est  réellemooi  : 
On  reconnaît  aux  femmes  le  droit  de  se  rajeunir. 

RAJEUNISSANT  [ni-saii),  ANTE  adj.  Qui  a  la  propriété 
de  r.ijiiiiur  :  /Jes  peuples  pleins  d'une  sève  nouvelle,  virante 

et  RAJEUNISSANTE.   (Micholot.) 

RAJEUNISSEMENT  fni'-jc-man)  n.  m.  Action  do  rajeunir  ; 
état  de  co  qui  est  ou  parait  rajeuni  :  Le  rajeuni.s.sement 
d'I-Sson. 

—  Action  do  restaurer,  de  réparer,  de  rafraîchir,  de 
donner  on  do  reprendre  do  la  vigueur:  Ze  rajeunissement 
de  la  nature  au  printemps. 

—  Arboric.  Opération  qui  consiste  à  ra^rcourcir  des  bran- 
ches éouisécs  et  vieilles,  do  manière  à  obtenir  des  pousses 
nouvelles  et  plus  vigoureuses. 

—  Encycl.  Arboric.  Ix  rajeunissement  consiste  à  cou- 
per entièrement  à  la  taille  d'hiver  les  branches  des  arbres 
qui  deviennent  infertiles  ou  se  dénudent.  On  provoque 
ainsi  &  la  hase  des  branches  rabattues  le  départ  de  nou- 
veaux bourgeons,  dont  lo  plus  vigoureux  est  conservé 
pour  rem|daccr  la  branche  disparue.  Ix;  poirier,  lo  pom- 
mier, le  prunier  so  prêtent  fort  bien  au  rajeunissement. 

—  Biol.  /lajennissement  kari/oi/amique.  D'après  .Maiipas, 
los  infusoires  ciliés,  au  bout  d'un  certain  nombre  do  bi- 
partitions, deviennent  incapables  do  se  diviser  de  nou- 
veau, et  passent  à  l'état  de  repos  [sénescence].  Mais  si, 
comme  la  établi  Maupas.  l'infusoire  sénescent  rencontre 
un  autre  infusoire  dans  la  mémo  condition,  il  y  a  conju- 
gaison partielle  et  rajeunissement  karijogamique,  pourvu 
que  ce  nouvel  infusoire  ne  provienne  pas,  par  bipartitions 
successives,  du  mémo  infusoire  que  son  conjoint,  ou  bien 
pourvu  qu'il  ait  évolué  dans  un  milieu  ditrérent.  L'infu- 
soire peut  être  alors  soumis  à  des  bipartitions  nouvelles. 
Ce  phénomène  a  une  grando  importance,  au  point  do  vue 
de  l'interprétation  do  la  fécondation. 

RAJEUNISSEUR(iii-jeur'),  EUSE  n.  Personne  qui  rajeu- 
nit, qui  rend  jeune  :  Les  masseuses,  tes  êpiteiue»,  etc.,  sont 
des  HAJEUNissBOsBS  patentées. 

RAJIDES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  poissons  chondropté- 
rygiens  nlagiostomes,  comprenant  les  raies,  les  scies, 
les  tiirpilles,  les   mourines   et  les   pasteoagues.  —    ln 

KAJIDE. 

—  Enctcl.  Les  mi'i'/Msont  des  poissons  ordinairement 
do  grande  taille,  aplatis,  possédant  des  évents  cl  cinq 
feules  branchiales:  leurs  nageoires  pectorales,  très  déve- 
loppées, conlinnent  le  corps  sur  los  rétés  et  donnent  à  ces 
animaux  l'apparence  d'un  cerf-volant  terminé  par  une 
longue  queue  gréle  souvent  armée  d'épines.  Les  rajides 
sont  représentés  dans  toutes  les  mers  du  globe;  ils  ont 
vécu  dés  l'époque  carbonifère  ;  leur  squelette  cartilagi- 
neux ne  s'est  pas  conservé  ;  on  ne  les  connaît  que  par 
leurs  dénis  ou  leurs  plaques  dentaires.  Le  suus-ordre  des 
rajides  compte  six  familles  :  pristidés.  tn/gonidet,  mylio- 
batidés,  rhinobatidés,  nijidés,  torpédinidés. 

RAJIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  do  poissons  plagioslomes, 
du  sous-ordre  des  rajides,  renfemiant  les  raies  propremenc 
dites  et  genres  voisins.  —  Un  rajide. 

RaJKAouRaoenDORF,  ville  d'.Vnstro-Honerio 'Hon- 
grie occid.  (coniiiatileWiesoihourg  ,  non  loin  du  Danube; 
3.000  bab.  Chef-lieu  d  un  lisirict  peuplé  do  îo.ooo  hab. 

RaJNA  (Piol.  nhilologue  italien,  né  i  Sondrioen  I«t9. 
Proiosseurdo  philologie  romane  à  l'Académie  scieniilico^ 
liii.raire  de  Milan  (1ST3\  puis  à  l'Institut  dos  étude»  su- 
périeures de  Florence  (18S3  ,  il  a  publié  de  remarquables 
tr.Tv.iiiv  sur  la  pn.'sl,-  .'j.iiiie  en  Italie  et  en  France  :  /<i- 
'  Frnnria  il87»),  et   le   Ongini 

--'S  deux  principaux  ouvrages  : 
■  '   ''.'*'■   ■'    r  !  ,  le  Ftinti  delTOrlando  furioso 

(isTi.)  ;  une  édition  Uu  De  lulgari  eloquio  do  Dante  (l«9t). 

RajON  (PaulAdolphe\  graveur  français,  né  1  Dijon 
iC.ite  dOri  en  1S14.  mort  .1  Auvers-sur-Oise  en  isss.  Il  eut 
pour  mailres  Pils.  liaucberol  et  Flanieng.  On  lui  don  .le 
très  nombrousos  L-r.i\tire-  !i  l'e^iu  r.ir:-  l'aprés  les  maîtres 
conlomporainv  •    ot    le   Corps  de 

qaide,  .l'npré-  i'après  Marchai; 

ta  Lerlure  de  !■•  Peintre  et  le  Li- 

seur, d'après  Moisson. or:  i'i-in  de  ea,npaq,ie,  d'anros  Do- 
taille  ;  Salumé.  d  après  H.  Regnaull;  Fumeur  flamand, 
■l'aprés  Meissonier:  Ole.  liajon  n  aussi  produit  des  por- 
traits dessinés  t|iii  eurent  beaucoup  de  succès. 

RAJOUTER  (du  préf.  r.  cl  de  ajouter)  v.  a.  Fam.  Ajouter 
par  surcroit  :  ((■■■ini*  un  mol  est  sifflé,  les  auteurs  i/iten/  ; 
c'est  l'acteur  qui  t'A  RAJOirrft. 


RAISOiNiNER   —   RALA.NT 

RAJDSTEMBHT  (ite-aun)  n.  m.  Actioo  de  rajuiter;  rc- 
kultat  do  cotU)  «■.tioa  :  Le  aucanJUDa  if a/w  wuMlre  it- 

l  raquée. 

RAJUSTER    i;.'— -lu  1  rer    r   .-t -l^.  .iiii.».^)  v.  a.  Ajuner 

at:KAJC«TK« 


L  o  p«o  ■)  eoceiu  lirtl*  rûjiu  • 

Se  ra '■■«■'<"•   -   •-   ■- • - 

—  H  ■ 


•on  ajoticmeai. 


RAJUSTEUB   ..■—..  EUSE  n.  toini,  celle  qui  riju-.. 
RAKCHA.s.  rAkcrasa  n.  m.  pi.  ei,  an  f*m.,  hAkcba- 


-  E-. 

rt-'es,  t.. 


Toublenl  et  souillent  les  sacri- 

•-■•.  ^'s  »-rin:t<_-,    :.:i.,;o::i  lr%  .  i. 


de    servir   loii, 
mains  torribl' 

les  rilkchiists,  S'^.,: 

encore  par  leurs  talent»  •: 

RakBINKA,  bourg  «J^.    .  ^     _ 

4.000  hab. 

Rakhmanka,   bourg  de  Ruuie  (koot.  de  Paua" 

3.M^>  bab. 

Rakka,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (prov.  d'AI'pV  <nr 
rKuphrate.  on  amont  du  confln--*    ■-■'■'  ^    ■ 

environ.  Ruines  du   palais  du   . 
■{■<nt  elle  fut  la  capitale.  L'a^- 
iix»  8.)  y  avait  son  observatoire 

cités  antiiiues  de  \iiiephoriun.  ■  , 

passa  ici  IKuplirate.  avant  Arl  ■ 

liée  par  Seleu^'us   Callinicus  iiii*  a.  av.    nulle   crc,,  do 
l'onstantinopohs  et  de  Leontopt,Its. 

RaKRESTAD,  bourt:  de  la  Norvège  méridionale  (prov. 
d'.Vkenliu-  ,  sur  un  afilnoni  t-aucbe  ■lu  •■lommen  :  c.ioo  h. 

RakoCZY  ou  RagotseT,  fanii  le  princi.  re  ■:<■  Il   „- 
grie,  originaire  du  comilal  de  Zemplin.  A>' 
Rakoczy,  elle  arriva  au    irùne  de  Trans\ 
et   lutta  pendant   tout  un   siècle  contre  l'.V..  :,._.,       ...» 
membres  les  plus  célèbres  do  celte    famille   sont  :  tiEoB- 
(iEs  l"Rakocz.V,  né  en  1397,  mort  en   1S48.  (Apres  la 
mort  de  Gabriel  Bethleo.  il  fut  élu  prince  de  Transylvanie 
(1630N  et  fil  do  son  pa.ïs  le  rempart  de  la  liberté  pôliii  |ue 
et  religieuse.  Allié  des  Suédois  et  des  Fra-Tai-,  il  p-:;  en 
Iâ44,  Cassovic  et  les  villes  minières  d>        "' 
et  conclut,   l'année  suivante,  avec  1  .\ 
Linz';  —  Georoe.»  II  Rakoczy,  né  pr 
lilsdu  précédent.  [Il  gouverna  la  1 
campagnes  do  son  père  ol  fui  i' 
celui-ci.  Il  so  brouilla  avec  'a  P- 
1  liarles-Gustave,  roi  de  .^'. 
le  sultan,  flont  les  princes 
destitua  Après  le  sièL'e  lie  .N.i_ 

dans  la  bataille  de  Fenes.  et  ûiourut  pou  après  :  —  1  .  ■-. 
çois  P'Rakoczy,  né  en  1643.  mort  en  1676,  fils  du  (..-.■•- 
dent.  [Il  fut  élu  prince  du  vivant  de  son  père  (isst  .  n 
n'arriva  jamais  au  trône.  Après  la  mort  de  son  pèr.' 
relira  en   Honcrio.  embrassa   le   catholicisme   et    .-; 
(||'>6'V  Hélène  Zrinvi.lllle  du  ban  de  Cro.-i-  y-  :i 

Rakoczy,  né  A  bon  en  1676.  mort  a  ; 
en  1733.  lils  du  pnVédent.  'Il  perdit  .:. 

fiére.   fut  élevé   A  Vienne  el  épousa 
otte  de   Hesse-Rheinfcls.  En  1760.  V 
secours  de  Louis  XIV.  s'il  voulait   r. 
de  ses  ancêtres.  Les  pourparlers  ■ 
Rakoczy  fut  emprisonné  à  \Vie:i 
s'échapper,  arriva  on  Pologne,  t-u 

sénvi,  lo  futur  général  ■le  ses  armées..  A.ùe  par  L,.uis  Xl\  , 
il  alla  on  Honcrio  i  1703  .  oU  il  fut  reçu  i  bras  ouverts.  Ij» 
guerre  contre  LVuiriche  dura  huit  ans.  Dabord,  les  armes 
do  Rakoczy  furent  heureuses  ;  la  déchéance  des  Habs- 
bourg fut  même  proclamée  a  la  Diète  d'Onod  (1107".  Mais 
bientôt  les  Autrichiens  reprirent  le  dessus,  et  Rakoczv 
dut  quitter  la  Hongrie.  La  paix  de  Szatmar  1 17111  mu  fin  a 
I  indépendance  iransvlvaine.  Rakocrv  et  ses  fidèles  furent 
déclarés  proscrits.  Le  prince  hongrois  se  reniii  alors  a 
Paris,  où  Louis  XIV  lui  accorda  une  pension.  Fn  1717.  il 
quitta  la  France  pour  se  rendre  en  Turquie,  où  il  mourut. 

Rakoczy  uarcme  de  .  air  naiional  des  Magvars.  I^ 
tradition  préteml  que  celte  mélodie  guerrière  fui  compo- 
sée au  xvir  siècle  par  Rosiavrcelgi.  François  II  de  Ra- 
koczy se  prit  de  pas^iion  pour  cette  marche,  qu'il  faisait 
jouer  chaque  foi»  qu'il  se  préparait  à  livrer  bataille. 

RAKOLNIK  n.  m.  Hist.  rolig.  V.  raskolnik. 

Rakonitz.  ville  d  Austro-Hongrie  (Bohême\  sur  la 
ltak'iu,:z,  tributaire  de  la  Beraun.  affinent  de  la  Moldau- 
5.J45  hab.  Ch.-I.  de  distru-i.  .Mines  do  houille  et  de  fer  ; 
fabri(]ues  de  colonnades. 

RaKOSI  1  Eugène',  écrivain  hongrois,  né  i  .\csad  en 
184Î.  Joiirnalisle  et  autour  draniali-]uc.  Rakosi  est  un  'i^-s 
premiers  poètes  .le  la  Jcuii^^  II...  n,-     s,  n    r,    ■■      i.. 
marque  une  époque  dans  I- 
en  outre  :  Ladislas  V,  Viril 
l' Féale  de  l'Amour,  .4  ".''■- 
Madeleine,  la  Reine  J 
populaire  •  de  |S75  :i 

Hirlap,   un  des  jonrn.ii^i    ics  i  ,iis   r^  ;  i:.  :i;s  . 
—  Son   frère.  Vktor  Rakosi,  né  en   1S59. 
connu  pour  ses  esiiuissos  biimoristiques.  11  .t 
tre.  qneK|ues  bonnes  ■•.Min-ilies  cl  des  r.  : 

RakAti  ou  RakÔTÉ.  r..^ni   .le   l.i 

lii'nne    .lu    |i.-ita.    .|.ii     s  devait     sur ,.   ,  „ „. 

Alexandre  I.-  (iran.l  ;.^nda  sa  cité  .lAIoxaniirie. 

RaKOTO-RADAMA  ou  RaKOUT.  r  .scr  V  RaoamaII. 

RaKOV,   ville  .le   la    Russie     T  :v.  de  Ra- 

dom   ,  sur  la  Clama:  J.soo  hab.  1  en  avaient 

fait,  au  .lobiit    .in  xvii»  siècle,    leur    -.,  ^■,-    ,,,;,i-ipaL 

RaKSZAWA,  bourg  d'Austro-Hongriè  Ga'icie  .  sur  un 
tributaire  .lu  Wislok.  affluent  du  San:  3.910  hab. 

RAI-AMT  {lan\,  ANTE  adi.  Qui  a  le  rile  :  Blessé  RÂLANT. 
t  Qui  offre  les  caractères  du  râle  :  Voix  Rluurre. 


RALE   —    IIAMAUAN 

rAlc  ^tjh^t  virtv  d*»  rél^r^  n  n»    Urttii  anormal  qai  »c 

..  i>oodaul  le  ^tMM^t* 


""r* 


•oiiH  I»»  nom 


do» 

■tQf 


,.  .  arji  i.ri*.'s  j>ar  uii 
À. 

.    .  ,i-M«trs,  lYjM»  do  la  tribu 
.  .1  u<»  ooraltrruscs  cspècos  rfpan- 

ui.'.il  «oQ«  le  nom  gn^n^ral  do  rdleê  la 
il  do  la  tnbu  dos  rallin^»,  que  ce  soioui 


c  u  u  r  ^  t>,   V  .  \  » 
itiD*  le»  y\^ 


les  plo^  urandos  diittaoces.  ExtrAmo- 
Us  ftODt  des  ifibieni  r»lîm^H-,  uu  k'S  al- 


i|aiiLt>ul     les 
paT«     tempéra 

•  ■> '  •■  f- ■' n» tora 
rilo 
liu» 

U   l|.-    .1    ■■   MI, 

-  f>n  Afrique  ou  dan<i  llnde.  Aux  Elats- 

_--  "'       ^ pièces  dn  gonro  {raltiis 

'  parés  d'un  plumage 

jt  des  plus  vives  cou- 

nichent  à  terre  parmi 

dos  pen^ts  [crt'x  fra- 

ro,  caraoi<^risô  par  sa 

fyf.  un  cl  11'  Joipt  postt^rieur  réduit; 

on  i  il  rot   rUs  cailU$.  Il  ne  so  trouve 

eo  I'  ,       ,  >^  la  belle   saison   cl  émigré  À  la 

An  •!  a>iui. 

RALPTOfi.T'lI*d*^Ftai«-rnip 'Capeline do  Nerd),  ch.-l. 
dn  ■      ■  "  '     N   tise;  15.000  hab, 

M*-'  .i<)hiison. 

B  '  'l'Etat  nnf*Iais. 

Dé  t  -:.  <t»Vaiiit^'  à  Londres 

en  1  à  Oxford,  il  combattit 

-"  ;  .  n,.tv  ,|o  ï5Cy  a  1576, 

.  puis,  en  1579, 
■y  Oilberl  à  un 


»al 

ava 
M- 

Ter- 


4a  > 


bu: 

mi- 

de  < 

de 

eo 

rot 

eut 

fo!    - 

col 

de 
U  r 

SOI.' 

p»^ 


A.  ralinîTiie  de  télière  ou  d'enver- 
gure ;  B,  ralingue  de  chute  ;  C,  ralin- 
gue de  fond. 


l^a  mouieure  eaition  <ic  .se^  ci^Htrcj  a  «sti^  puhl 
OD  19Z». 


ont 

.  .ii!fe. 

A  Oxford, 


llAutMClfT(rnAN)  n.  m.  Action  de  rUer,  râle  prolongé  - 
Bfpiration  traubté*  par  le  rAi.kmkmt. 

HALCNTIR  (/ttn  —  du  prt^f.  r,  et  de  alcntir)  v.  a.  Rendre 
leiii.  j'.'i      ■  l't     UALK.vTift  *ii  courif .  fil  parole. 

--   (  r  Initiou,  le  progrès  ;   On  voudrait  en 

PdMi  ■tncipalion  ilfs  /•rtifilea. 

_.   >:.,.    _  'ifir  un  r/ifi-o^,  Modi^rer  son  mouvement. 

—  V.  n.  l»t'vpuir  plu»  lent  ;  Af  progrès  ne  uai.kntit  /j<i«. 

—  Man6g.  Se  dit  d'un  cheval  qui  dnnmue  la  vlto^se  do 
■on  allure,  i^us  y  être  exnté  par  hou  cavalier. 

Sa  ratentir,  v.  pr.  Devenir  plus  lent. 

—  KikT     l'erdrn  de  son  activité,  de  son  intensité  :  Lc$ 

paâil  ;'(»■«?  ttK  BALKMISSKNT  rtl'CC  U'  temp$. 

~-    '  -lu  pronom  :  //  ne  faut  laiater  balrntir 

/es. 

RALENTISSEMENT  [lan-ti-se-man  —  rad.  ralentir)  n.  m. 
nunmutioii  d«>  luouvomeut  :  Le  kai.kntikskmfnt  iVttut' 
Machine,  u  Hiuiiiiuiiun  d  activité  :  Le  kaukntisîikmrnt  des 
travaux. 

—  Kig.  Diminution  d'éncrgio,  d'intensité  :  /.«  balun- 
TIRSKMRNT  ilu  s^le,  lie  l'ardeur. 

—  Méd.  Halenttêsement  de  la  nutrition.  Diminution  des 
échauL-es  organiques,  caractérisée  surtout  par  une  oxyda- 
tion incomplète  des  déchets  de  foDClionnomont,  qui  aboutit 
le  plus  souvent  à  l'arthritismo. 

rAlCR  (orip.  inconn.)  v.  n.  Faire  entendre  un  rMe  :  Lea 
catarrheus,  les  emphtjsémateux  ràlknt.  —  Spéciatcm.  Etre 
sur  le  point  de  mourir  :  Malade (jui  commence  a  rAlfr. 

—  Kig.  Etre  dans  des  soutTrancos  mortelles,  dans  d'hor- 
ribles angoisses  :  l*artout  l'humanité  rAlb  «ou*  les  pieds 
de  qtteUjues  monstre.î  inibt^ciles.  (Lamonn.) 

—  Pop.  Marchander  beaucoup  avant  d'acheter  ou  mômo 
sans  acheter. 

—  V.  .1.  Dire  en  r:\laat  :  L'assassin  ne  s'émeut  point  de  ce 
que  RÂi-'î  sa  ncltme. 

RÂLEUR,  EUSE  (rad.  râler)  D.  Pop.  Personne  qui  mar- 
chande beaucoup  avant  d'acheter,  ou  même  sans  acheter. 

—  Marchand  ou  marchande  qui  va  offrir  do  la  volaille 
demaisonenmaison.il  Marchande  du  Temple,  chargée 
d'attirer  les  chalands. 

RALINGUE  {lingh'  —  mot  venu  du  Scandinave  :  ra, 
vergue)  n.  f.  Mar.  Cor- 
dage cousu  autour 
d'une  voile  pour  la  ren- 
forcer et  l'empêcher  de 
se  déchirer  quand  on 
la  hisse,  ii  Itniintjue  de 
tôlière.  Ralingue  de  la 
tête  ou  d'envergure, 
qui  se  fixe  sur  la  ver- 
gue. Il  /ta! inijuc  de 
chute ,  Kalingue  do 
côté.  Il  /ialinyuede  fond. 
Ralingue  de  bordure, 
cordage  formant  la  par- 
tie inférieure  do  la 
voile,  ti  Halinque  d'une 
tente.  Cordage  sur  lequel  est  cousue  la  tente  et  servant  à 
la  raidir  dans  lo  sens  longitudinal,  sur  les  filières  d'en- 
vergure. Il  Voile  en  ralingue.  Voile  dont  les  ralingues 
battent,  n  Venir  en  ralingue,  Venir  dans  le  vent  jusqu'à  ce 
que  les  voiles  battent. 

—  Péch.  Corde  dont  on  borde  un  filet  pour  le  fortifier. 

RALINGUER  {ghé)  T.  a.  Coudro  les  ralingues  d'une  voile 
ou  d  uo  tilet. 

—  v.  n.  Mar.  Les  voiles  ralinquent.  Le  vent  ne  prend 
plus  dedans  et  elles  battent,  il  Brasser  à  ralinguer.  Orien- 
ter les  voiles  pour  qu'elles  ralinguont.  n  faire  ralinguer. 
Donner  un  mauvais  coup  de  barre  qui  laisse  venir  le  na- 
vire trop  dans  le  vent. 

—  Fig.  et  fam.  Etre  irrésolu,  il  Trembler  do  froid  :  On 
RALiNGL'K  ICI ,  allumez  le  feu  1 

RALLENTANDO  {ra-lèn'  —  mot  ital.,  signif.  en  ralen- 
tissant j.adw  .Mot  que  l'on  place  sous  une  phrase  musicale, 
f»our  indiquer  t|U0  l'exécuteur  doit  momentanément  ra- 
ontir  un  peu  la  mesure,  élargir  lo  mouvement.  (On  lo 
marque  souvent,  par  abrév.,  Hall.) 

RALLER  {ra-lè  —  du  préf.  r,  et  de  aller)  v.  n.  Aller  de 
nouveau.  (Inus.) 

—  V.  n.  Véner.  So  dit  du  cri  du  cerf  en  temps  ordinaire, 
par  opposition  à  bramer,  quand  il  est  en  rut.  n  Syn.  do 
RAIRK  ou  ri^rk. 

RALLIGULE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  do  la 
tribu  .les  rnllini'.t,  comprenant  trois  espèces  do  petits  râles 
de  montagne  propres  h  la  Nouvelle-Guinée. 

RALLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échassiers  ralli- 
fi»rmes.  comprenant  les  rdlea  et  les  poules  d'eau,  tribus 
des  rallinés  et  des  futicint^s.  —  Un  rallidk. 

RALLIE  n.  f.  Vénor.  Nom  donné  à  des  fanfares  de  chasse 
qui  so  sonnent  avant  la  curée  froide  :  Jm  rallie  Bour- 
gogne. Aa  RALt.iR  Touraine.  La  rallik  Ardennes.  La  rallir 
Vendée.  Ln  Kai.LIK  Chantilly. 

RALLIEMENT  ou  RALl!meNT  {ra-li-man)  n.  m.  Milit. 
Action  de  rallier  des  troupCN  ;  opération  par  laquelle  des 

fr«fo 


Le  raUiemcot  (clairon). 

soldats  di«îperRés  so  groupent  le  plus  rapidement  possible 
autour  de  leur  chef.  ^S'applique,  par  exi-,  quand  il  s'agit 
de  partiHans,  d'amis,  etf.)  n  Point  de  ratii'-mrnr.  Endroit 
OÙ  l'on  doit  se  rallier.  R  Signe  de  ralliement.  Signal  auquel 
.  Pretiff 

JL 


L«  ralliement  (trompette). 

on  doit  80  rallier  antonr  dn  chef  en  cas  de  danf^r, 
d'échec,  etc.  u  Mol  de  ralliement.  Mot  qu'un  militaire 
donnf^  en  réponse  an  mot  d'ordre,  et,  par  ext..  Mot  ca- 
ractéristique auquel  les  membres  d'un  parti  »o  reconnais- 
sent matuellement. 
—  Fig.  S'est  dit  do  mouvement  par  leqncl  un  certain 
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nombre  de  partisans  de  la  monarchie,  en  France,  adhérfr- 
roni  au  régime  républicain  :  Ce  fut  en  tS9g  gue  Léon  X!ll 
precontsn  Te  rallikmknt. 

—  Encycl.  Dans  le  ralliement,  les  fantassins  dispersés 
se  groupent  le  plus  rapidement,  en  cercle  ou  en  demi- 
cercle,  autour  ilu  chef,  .sans  so  préoccuper  du  rang,  et 
ils  mettent  tu  bu^onnette  au  canon.  Dans  lu  cavalerie,  les 
cavaliers  se  poneiii  au  galop  ilerricre  le  chef  de  peloton 
et  sr  lonueiit  rapidenieni  sur  deux  rangs  serrés. 

RALLIER  (r<i-/i  t'  —  du  préf.  r,  et  de  allier.  —  Prend 
doux  I  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  plur.  de  l'imp.  de 
l'ind.  et  du  |>rés.  du  sulij.  :  -Voim  raltiums.  (Jue  vuus  ral- 
liiez) V.  a.  Rassembler,  grouper  ceux  qui  étaient  disper- 
sés :  Hallikk  ses  troupes,  ses  vaisseaux,  ses  partisans. 

—  Kig  Ramener  ù  un  sentiment,  à  une  cause,  à  une 
opinion,  ù  un  priiicii>e  ;  On  ne  peut  rallier  les  partis  qu'en 
les  éclairant.  (Ch.  Nodier.)  Il  Mettre  d'accord  :  L'intérêt 
peut  iialmkr  les  pires  adversaires. 

—  Rejoindre  :  Rallikk  son  poste.  Il  Absolum.  Rejoindn» 
l'unité  dont  ou  u  clé  détaché  ou  séparé  :  ifes  éclaireurt, 
des  chasseurs  qui  uam.ient. 

—  Ilist.  Hallie!  Cri  ilo  guerre  des  comtes  d'Anjou,  men- 
tionné dans  le  Itoman  de  IVormandie,  do  Vace.  Suivant  Du 
Cange  [Dissertation  du  cri  d'armes],  co  cri  serait  Valttl 
venant  do  cotte  partie  do  l'Anjou  appelée  /«  Valie.) 

—  Mar.  Huilier  le  bord,  Renirer  à  bord,  n  /{allier  ton 
poste.  So  dit  d'un  naviro  qui  revient  à  sa  place  apris 
avoir  abandonné  sou  poste  dans  la  ligne,  n  Hallier  la  terre, 
S'en  rapprocher,  n  Hallier  te  vent,  Gouverner  au  plus  près 
et  se  rapprocher  du  lit  du  vent. 

—  Véner.  Arrêter  les  chiens  et  les  ramener  quand  ils 
prennent  lo  change,  ii /fa//i>/  Cri  que  l'on  pousse  potir 
arrêter  les  chiens  :  Rallie,  chiens! 

Rallié,  ée  pan.  pass.  du  v.  Rallier. 

—  Fig.  i^ui  a  donné  son  aithésion  à  un  parti,  &  une 
cause  :  iJes  députés  ralliks.  (Subsiantiv.  :  Les  ralliû. 
—  Spécialem,  Députés  royalistes  ou  impérialistes  qui  ont 
adhéré  au  régime  républicain.) 

Se  ratliep,  v.  pr.  Se  rassembler,  se  réunir,  se  grouper.     ! 

—  Fig.  Se  mettre  d'accord,  se  rattacher  au  mémo  seotî-  j 
ment,  à  la  môme  opinion.  I 

RALLIFORMES  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'oiseaux  échas-  ' 
siTS,  renfermant  les  râles  et  caurales  (familles  des  ra//i-  ' 
dés  et  ht'liornithidés).  —  L'n  kalliforme. 

RALLINC  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  de  la  Iribn 
des  rallinés,  voisins  des  râles  proprement  dits  et  compro- , 
nant  sept  espèces  propres  à  la  région  indo-malaise.  j 

RALLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  échassiers,  de  la  | 
famille  des  rn/Wf^s,  comprenant  les  râles  proprement  dits 
{rallus)  et  genres  voisins.  —  Un  ralliné. 

RALLONGE  {ra-lonf)  n.  f.  Ce  qui  sert  à  rallonger: 
Mettre  une  rallonge  «  une  robe.  Table  tt  rallonges.         I 

—  Fig.  Augmentation,  accroissement  :  Il  faut  toujours  * 
qu'une  buiuie  parole  serve  de  rallonge  ù  «ne  bonne  action. 

RALLONGEMENT  {ra-lon-je-man)  n.  m.  Action  de  ral- 
longer; son  résultat. 

RALLONGER  {ra-lon-jé  —  du  préf.  r,  et  de  allonger. 
Prend  un  c  après  le  g  devant  les  voyelles  a  ou  o  :  //  rat- . 
longea.  Aous  rallongeons)  v.  a.  Rendre  une  chose  plus  longue 
en  V  ajoutant  quelque  pièce  :  Rai.longer  une  jupe,  une 
table.  (S'emploie  quelqucf.  simplem.  pour  allonger.) 

Se  rallonger,  v.  pr.  Devenir  plus  long. 

Ralls.  comté  des  Etats-Unis  (Missouri),  sur  le  Missis- 
sipi  ;  K'.iioo  hab.  Ch.-l.  A*cir-/.o"ï/on. 

RALLUMER  (du  préf.  r,  et  de  allumer)  v.  a.  Allumerdet 
nouveau  :  Rallumer  une  bougie  que  le  vent  a  éteinte.         \ 

—  Fig.  Donner  une  nouvelle  ardeur,  une  nouvelle  force:} 
La  jalousie  rallume  une  passion  presque  éteinte.  | 

Se  ra//Hmer,  v.  pr.  S'allumer,  être  allumé  de  nouveau. 

—  Reprendre  une  nouvelle  force,  une  nouvelle  activité  : 
Dts  colères  qui  se  rallument. 

RALLYE-PAPER  {r-a-li-pè-peur'  —  de  l'angl.  to  rally, 
rallier,  et  imper,  papier)  n.  m.  Sport  qui  est  une  imitation 
do  la  chasse  â  courre,  et  dans  lequel  un  cavalier,  un  con- 
reur,  parti  avant  les  autres,  sème  sur  son  passage  des  pa- 
piers, trace  que  les  poursuivants  relèvent  pour  le  rejoioan' 
et  le  prendre  :  Le  rallye-paper  est  d'origine  anglaise. 
Il  PI.  hes  rallyk-pai'Ers.  (On  dit  aussi  r.vllie-papikr.) 

RAM  (mot  angl.,  signif.  bélier)  n.  m.  Navire  de  combat 
dont  lavant  est  ninni  d'un  éperon  d'acier. 

RÂM  MOHUN  ROY,  rêfnrmaleur  hindou,  né  à  Rft- 
dhânagaradistr.  de  Mourchi<labad)  en  1774,  mort  à  Bristol 
en  1833.  Bien  qu'élevé  dans  un  milieu  hindouisie,  il  conçut 
de  bonne  heure  do  la  répulsion  pour  la  mythologie  in- 
dienne et.  dès  l'âge  de  seize  ans,  il  publia  un  ouvra^  : 
Contre  l'idolâtrie  dans  toutex  les  relî'/ions.  Il  réussit* 
faire  abolir  par  une  loi  votée  au  Parlement  anglais,  en 
18£y,  l'ininiolaiion  des  veuves  sur  le  bûcher  funéraire  d6| 
leur  mari.  Evitant  les  attaques  directes  contre  le  food 
même  de  l  hindouisme  et  contre  la  loi  des  castes,  il  com- 
battait habilement  la  forme  actuelle  de  la  religion  en  sai^ 
puvant  sur  les  textes  mêmes  des  Védas,  des  UupanicbaaJ 
et  du  Védânta.  Il  professait  une  grande  admiration  pour 
les  doctrines  chrétiennes,  dont  il  publia  un  exposé,  sous 
le  titre  do  :  Préceptes  (le  Jésus,  le  guide  vers  la  pair  f. 
ta  félicité.  Cet  ouvrage,  ainsi  que  les  trois  opuscules  inti 
tulés  :  Appels  au  public  chrétien,  firent  supposer  qu'il  étai" 
chrétien,  mais  il  vécut  et  mourut  en  brahmane.  Kn  IMO 
l'empereur  détrôné  de  Delhi  lui  conféra  le  titre  de  râdjn 
.  prince»  et  le  chargea  d'aller  en  Angleterre  exposer  se* 
réclamations  au  Parlement,  devant  qui  il  plaida  noblemei 
la  cause  do  son  mandant  et  celle  de  l'Inde  en  général 

Rama.  Oéogr.  v.  Arimathib. 

RÂMA,  lune  des  incarnations  de  Vichnoa.  V.  RlHAI 

TCHAMiRA. 

RAMADAN,  RAMADHAN  ou  RAMAZAN  'de  I-irabe  ro 

madhan  ;  de  la  racine  rnmadha.  erre  hrûl*-»  n.  m.  Neuvièm* 
mois  de  1  année  lunaire  musulmane,  consacré  au  jeûne.    ^ 

—  Encvcl.  1,'observation  stricte  du  jeûne  est  1  un  de(| 
points  essentiels  de  la  doctrine  islamique,  et  le  jeftnedi 
ramadan  est  obligatoire  pour  tous  les  musulmans.  Il  do» 
être  absolu  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du  soled.  ma» 
toutes  les  licences  sont  permises  à  partir  du  moment  oi 
le  tioloil  s'est  abaissé  derrière  l'horizon.  J-o  ramadan  i* 
tcnnine  par  deux  fêtes,  nommées  baïram.  V,  ce  mot. 


1.^9 

RAMADE  n,  f.  Nomqao  les  borpors  pyrénéoDs  donnent 
à  iinn  rciifiion  'lo  plu«iour8  centaines  ae  moutons,  u  Syn. 
•io  joiu  hro  :  Kam\dk  de  fleurs. 

RAMADOUCR  («iu  préf.  r,  otde  amadowr)  v.  a.  Radou- 
cir (|urli|U  liu  en  lo  caressant. 

Se  ramadouer,  v.  pr.  Se  radoucir. 

RAMAGE  ("!«;"  —  du  lat.  pop.  ramatieum;  do  ramua, 
ramcauj  n.  m.  Rameau,  hranrliafto.  (Vx.) 

—  l'ar  oxt.  Heprt'SfntatioN  do  raninaux,  do  hrancha- 
gen,  etc.,  sur  une  étoffe  :  Vetours  à  ra.uagb.  n  Adjocliv.  ; 

Hobe  RAMAOK. 

—  Ctiant  do  divorn  petits  oiseaux  f)Ui  so  tiennent  dann 
\fl%  hranchpsdes  arbres  ou  des  buissons  :  /^R\nAr,KdfM 
piitMonM.  (Ki(,'.  et  l'am.  :  Le  bamai.k  des  po^t--a.)  n  Maniero 
do  parler  dune  répion.  (VxonSe  dît  aussi  du  babil  drs 
onfanls  et  de  certains  discours  inintelliK'ibles  :  C'était  u/i 
HAMMif.  it  n'y  nen  comfirt'ndre,  de  turc,  de  grec,  etc.  (Th.Gaut.) 

—  A1.LU8.  LIWKR.  : 

...  Si  votr**  rnina^f 

Se  rapports  A  Totr<-  piiimag«, 

Vou*  Ati><t  le  phénix  ili'H  hi'>U's  de  ccn  boU, 

vers  do  La  Kontaino  dans  la  fablo  te  Corbeau  et  le  Be- 
uard  (II.  lf>).  Dans  l'application,  ces  paroles  du  renard 
ont  la  sipniriration  pénérale  do  :  Si  voir©  valeur  réello 
répond  à  vos  brillantes  apparences. 

—  Dr.  anc.  I.  un  des  rameaux  d'une  lipne  do  parenté 
collatérale,  ainsi  nommée  parce  (pie  ces  lignes  so  rami- 
tiunt  comme  les  branches  d'un  arbre. 

—  Dr.  coût.  Faculté  qu'avaient  uuelfjues  sujets  de  cou- 
per des  branches  ou  des  rameaux  dans  les  forôts  de  leur 
soipiieur,  moyennant  redevance. 

—  Véner.  X  désigné  autrefois  les  branclios  du  bois  d'un 
cerf.  Il  Adjcctiv.  :  Ccr/"  ra.ma»;k,  Celui  qui  a  son  bois. 

RAMAGE  n.  m.  Opération  de  la  fabrication  du  drap  qui 
a  pour  objet  do  sécher  létoffo  au  moyen  de  ta  tension 
uniforme,  en  mémo  temps  que  do  lui  dôuuer  uno  largeur 
r''':;uln''re  sur  toute  la  longueur. 

RAMAGCR  (je  —  rad.  ramar/e.  Prend  un  e  après  le  g  de- 
vant les  voyelles  A  ou  o  :  //  ramagca.  Nous  ramageons)  v.  a. 
Couvrir  deraniages,  en  parlant  d'étoffes,  etc.  :  Kamager 
de  In  toie.  du  velours. 

—  V.  n.  Faire  entendre  son  ramage  :  Les  oiseaux  rama- 
OKNT  le  matin. 

—  Fam.  Chanter:  Le  savetier  de  La  Fontaine  rama- 
c.BAiT  du  matin  an  soir,  n  Se  dit  aussi  des  petits  enfants 
qui  émettent  des  sons  inarticulés  :  Un  bébé  qui  ramagk. 

RAMAIGRIR  V.  a.  Rendre  maigre  do  nouveau. 

—  V.  n.  Kc'icvenir  maigre. 

RAMAIGRISSEMENT  {mè-gri-se-man)  n.  m.  Action  de 
ramaipnr;  éiai  do  celui  qui  est  ramaigri. 

RAMAILLAGE  hna-ill-af  [Il  ml!.])  n.  m.  ActioD  de  ra- 

mailicr;  son  résultat. 

RAMAILLER  nna-ill-é  [U  mil.])  V,  a.  Donner  certaine 
f.T;on  aux  peaux  de  chèvre,  de  bouc,  pour  les  passer  en 
chamois  dôs  (tu  on  les  a  passées  à  Innile.  it  Réparer  les 
inailles  de  :  Ramaillkb  de  vieux  bas,  un  filet.  (On  dit 
mieux  rfmaii.leb.) 

RAMAIRE  ou  RAMARIA.  Genre  d'ag.iricinées  compre- 
nant d.'s  .liampignons  qui  croissent  sur  les  troncs  d'arbres 
cl  qui  sont  caractérisés  par  leur  tronc  grêle,  lïbrilleux,  etc. 

RAMAIRE  [mèr  —  du  lat.  ramus,  rameau)  adj.  Bot. 
Qui  est  attaché,  qui  appartient  aux  rameaux. 

RamaLDE,  bourg  de  Portugal  (prov.  d'Entro-Douro- 
e-Minho  distr,  do  Porto])  ;  4.000  hab. 

RAMALIES(/Î  —  lat.  ramalia;  de  ramrrt,  rameau)  n.f.  pi. 
Aniiq.  Fêtes  qu'on  célébrait  -à  Homo  en  l'honneur  d'Ariane 
et  do  Bacchtis ,  et  dans  lesiiuelles  on 
portait  des  ceps  do  vigne  chargés  do 
raisins. 

RAMAUNACÉE3  (se)  n.  f.  pi.  Famillo 
de  lichens  puussaui  sur  les  écorcos  d'ar- 
bres ou  les  rochers,  jamais  à  terre, 
ayant  leur  thalle  constitué  par  des 
sortes  do  lanières  à  consistance  do  poau 
molle.  —  ['ne  uamalinacbb. 

RAMALINE  n.  f.  Genre  de  lichens, 
type  de  la  famille  des  ramalinacêes. 

—  Encycl.  Los  ramalines  ont  un  thalle 
cartilagineux  comprimé,  à  ramitlcaiions 
laciniées  Ce  sont  ae  petites  plantes  d'un 
vert  glauque  pâle,  qui  so  rencontrent  Ramalino. 
sur  les  roi-hers,   les  vieux  arbres,  etc. 

I.a  ratnaiine  des  rochers  croît  sur  les  cdtes  maritimes:  la 
nimnlintr  du  frêne  se  trouve  sur  les  grands  ar!)rcs  des  ave- 
nues; la  ntmnlinc  orseille  du  Pérou  est  tinctoriale. 

RAMALINE.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  A  une  ramaline. 

—  n.  f.  pi.  Tnhu  de  la  famillo  des  lichens,  ayant  pour 
typi?  lo  gfure  rnmalin^.  —  L'ne  ra.malinbb. 

rAmAnanDA  n.  m.  Secte  do  l'hindouisme  vichnouite, 
fondée  au  xiii*  siècle  do  notre  éro.  et  ((ui  adore  Vichnou 
i8ous  la  forme  de  son  incarnation  en  U&mâ-Tchandra. 

RAMANDOT  (do)  0.  m.  Croûte    formée  par  le  poussier 

qui  s'auache  aux  tonnes,  dans   le   lissage  de   la  poudre. 

I>.iiis  lo  Centre  et  dans  l'Ouest,  Surplus,  quantité  d'une 

■  loiiuéeen 

-  ta  quan- 

■Hivenue. 

I     RAMARDAGE 

jti.  ni.  A.-tion  (le 
ramarder. 

RAMARDER 

a.  Képarrrun 
liletdo  pé.-he. 

RAMARDEUR, 
EUSE  u.  Celui, 
'le  qui  ra- 
iiiardelcslilets. 


Raniarilai;! 


RAMAS  [ma  —  subst.  verb.  de  ramasser)  n.  m.  Asgem- 
iijago  confus  do  diverses  choses  :  Un  rauas  de  curiosités. 
Il"  *******  ''p  *o"f«M- Il  Réunion  de  personoes  méprisa- 
l*lM  :  Uh  rahas  de  canaillts. 


Ramasic-co  u  V  erti . 


Ram  as  se-mlctte 


Kama  M«  -  moo  naie . 


—  Eaax  et  for.  Délit  do  celai  qoi  runassAdan*  le«  forèu 
du  bois,  des  feuilh's  mortes.  de<t  falnoa  oa  des  glâadi. 

—  SVN.  CoMectloo.  complUtloo,  etc. 

RAMASITOA  n.  m.  Féio  solunoolle  dot  ancieoi  Pé' 
ruvieiiH. 

RAMASSAGE  'ma-saj')  n.  m.  Action  de  ramaaser  :  Le 
RAMASSAI. K  d^-s  ffutUes,  rfu  bois  murt. 

RAMASSE  (ital.  ramassa:  lin  ramus,  rameau)  n.  f.  .Sorte 
do  traîneau  guidé  par  un  homme,  et  dans  lequel  Ici  voya- 
geurs descendent  les  pentes  des  ,\lpes  rouverte»  déneige. 

—  Tcchn.     Verge    d'acier 

ronde  et  miinio  do  licntH.  avec  ^^^ 

laqufdle  on  élargit  le  canal  de   Ifr^ 

la  baguotte  des  armes  a  fen    Vi^.. 

portatives,    n    Verge    de     f.-i     ■  ~ 

ayant  à  un  de  ses  bouts   110 

reullement  cylindrique  caillé 

en   Indice,    dont  on    so   sert 

pour  nettoyer  l'intérieur  des 

canons  do  fusil,  n  Vieux  foret 

dont  le   tranchant  est  usé  et 

qui  siTt  nu  mémo  usage. 

RAMASSE -COUVERTS 

n.  m.  invar.  Doite  allonu'ée  & 
plusipurscompartimeiitsdans  lesquels  on  place  les  couverts 
(cuillers,  fourrbotics,  couteaux)  en  desservant  la  table. 

RAMASSE-CROTTIN 

n.  ni.  iiivitr.  Aris.  niilit. 
CavaluT 

RAMASSEMENT  ;  ma- 

sr-mau}  n.  m.  Aciiuii  do 
ramasser,  de  se  ramas- 
ser; état(|ui  en  résulte  : 

Le  UAMASSKMKNT  du  ti- 

i/re  jii-t't  a  bondir. 

RAMASSE-MIETTES 

n.  m.  invar.  Brosse  ser- 
vant à  enlever  les 
miettes  dont  une  table 
est  couverte  après  un 
repas.  11  Plateau  ou 
bassin  dans  lequel  on 
fait  tomberces  miettes. 
11  L'ensemble  desdeuxpiécesiCTnRAMASRK-MlKTTESrf'arjfn/. 
RAMASSE-MONNAIE  n.  m.  invar.  Petite  plaqao  métal- 
lique i>ouvant  basculer 
pour  laisser  glisser  la 
mon  oaie.  Il  Plaque  de 
caoutchouc  munie  d'as- 
pérités qui  permettent, 
en  so  déplaçant  sous  les 
doigts,  de  ramasser  faci- 
lement la  monnaie. 

RAMASSER    (ma-sé  —       ^ 
du  pr«-f.  r.  et  do  amasser) 
v.   a.   Réunir,  mettre  en    *-- 
amas  :  Ramasskr  da  bois 
mort.    Ramasskr   des 
créances.    La   poule  ramas.sr  ses  poussins  sotts  ses  ailes. 

—  Recueillir,  collectionner  :  Rama.sskr  des  on-dit. 

—  Condenser:  Le travaifR\M\ssiKles  forces det'iime.{yo\t.) 

—  Prendre  à  terre,  relever  de  terre  :  Ramasser  «on  cha- 
peau. Ramas-skk  des  blessés. 

—  Recueillir,  emmener  avec  soi  :  Ramasskr  les  paurrex. 
Il  Arrêter,  emmener  prisonnier  :  Ramasskr  des  ivrognes. 

—  .Maltraiter  de  coups  ou  de  paroles  :  Ramasser  ri(/ou- 
reusement  son  adversaire.  Se  faire  ramasskr. 

—  Recueillir  pour  user  de  :  Une  calomnie  ne  tombe  Ja- 
mais à  terre  :  il  y  a  toujours  quelqu'un  pour  la  ramassrr. 

—  Mar.  /{amasser  les  voiles,  Los  serrer,  n  Bamasse;  les 
platal  Commandement  pour  faire  disparaître  à  bord  les 
traces  du  repas. 

—  Tecbn.  Ramasser  l'émail.  Prendre  l'émail  en  fusion 
dans  la  cuiller  do  fer,  pour  en  faire  des  tî lots  ou  canons. 

Ramassé,  ée  part.  pass.  du  v.  Ramasser. 

—  Epais,  trapu  :  /  n  cheval  ramas.sk. 

—  lîot.  Se  dit  des  feuilles,  des  fleurs  et  de  toutes  les 
parties  des  plantes  qui  sont  serrées  en  grand  nombre  les 
unes  contre  les  autres. 

Se  rarDasser,  v.  pr.  Etre  ramassé. 

—  Se  réunir,  se  rassembler  de  divers  côtés  :  Les  badauds 
SB  RAMASSKNT  devant  le  moindre  spectacle. 

—  So  replier  sur  soi-même,  se  pelotonner  :  Le  hérisson 
SK  RAMASSE  dés  çu'on  Ic  louchc.  Il  rig.  Recueillir,  conden- 
ser ses  forces  pour  un  pran»!  efft»rt. 

—  Pop.  So  relever  après  uno  chute  :  Tu  tas  tomber.  — 
Eh  bien  I  je  mk  ramasserai,  u  Tomber. 

—  n.  m.  Action  do  ramasser  :  Chose  qui  ne  vaut  pas  le 

RAMASSKK. 

RAMASSER  <ma  sé)  V.  a.  Traîner  dans  une  ramx<ise. 

RAMASSETTE  \masèt')  n.  f.  I.^ger  clayonnage  adapté 
aux  faux,  pour  ramasser  les  tiges 
ù.  mesure  que  la  faux  les  coupe. 

RAMASSEUR  [mn-xeur).  EDSE 
n  l'i-r-.oiirH'  (jui  ramasse  :  Un 
RAMAssuK  de  bouts  de  cigare. 

—  Compilateur  :  Sscobar  est  un 
RAMASsKt'R  pcu  ejTacl.  (  Lo  Péro 
Daniel.^  [Vx.] 

—  Tecbn.  Partie  d'une  machine 
Â  broyer,  ramenant  sous  les  meu- 
les les  graines  qui  s'en  écartent. 

L'un  des  organes  d  une  nmisson-  [ 

lieuse.  0  Dans  les  papeteries.  Par-  *^ 

tie  d'une  pile  détileuse  qui  rassemble  les  débris  de  chiffons. 
-  Adjeeliv.   Ct'uteau   ramasscur,   Cooteau  qui    ramène 
s»us  hi  meule  la  pAio  de  cacao. 

RAMASSEUR  ma-seur')  n.  m.  Celui  qui  conduit  une 
r;i  niasse. 

RAMASSIÈRE  (ma-si  —  de  l'ital.  ramazza,  balai ^  n  f. 
S'est  dit  autrefois  pour  soRriftRK. 

RAMASSIS  (ma-*t  — rad.  rïiMKM^n.  m.  Ling.  Asscmblace. 
enseinhle  confus  de  personnes  ou  de  choses  viles  :  ta 
RAMASSIS  de  pédants,  de  brigands. 

—  Agric.  Menu^^  branches  ou  ramilles,  qui  no  poQTeot 
servir  qu'à  faire  des  beurrées. 

—  Stic.  CoUsoUod,  compUatico,  etc. 


RamiBt^lti' 

(le  tk\ix. 


RAMADE  —   RAMBALD 

RAKASfioni  (m^'4^ir'^  r>.  m.  TrîDpîe  d©  bots  dont  oa 

se  V    ■  ■ 


Ra: 

toy. 

RAMASTI'J 

Vl!rh    .1.-  r.t. 


de  v>> 

RAMA 


FtAMASTIQi;: 

*.--     V-;''   -, 


«ervuti  à  oet- 


do 


■  j  io  \e;jifc  l/c;iucoap 


RAMASTIQUER   {mûM$ -  ti - ké)  ▼.  a. 

Arg.  Uain.is^'r. 

RAMASTr^r 

tnim  :    le 

ltaniiti<-aii'  ..  ,     .  ,    ,...» 

pétioles  'lulH-  liriiill.-  j  .-.Wi.---. 

RAmA-TCHANDRA.    ;      i  "Ir  ;.' 


et    mellre   a    UKii 

RÂvana,  devenu 

menacer  <)o  conqu<  ...  .■    -  ...  .  >  -i.   ■^.  ■ 

trôner  les  dieux.  Il  était   le  tiU'  aine 

de    Dacaraiba.    roi    d'Ayo<)hva   oi    -ie 

Kançalya.    T       - 

aitachanif, 

du  devoir  j 

aventures  s.mjî  n-  'jîiI'-'-s  -iniiN  ;••  /('t"<- 
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tribu  des  it-rminaliees.  propre--  à  1  . 

RAxnAyana,   poème  épiqur 

■inq   sie 
que 


aie,  le  resprct 
ia  joftUce.  Soa 
na. 

nredc  combr^tacé«s. 


'U- 


Vàlmil:i.    l'i.'iT'^ 
me!    j  ;    que    la    f 

conii.,  lu  1"  ou  du  I  ,0, 

qni   aj  L  la  classe  d«-s  ré- 

création et  Uc  luii  aiiou  religieu.-,*!  :  .ro 

les  exploits  et   mconte  en  détail    j  la- 

Tcbandra;  peut-être  a-t-il  Quelque  ■  ap- 

pelle-t-il  la  conquête  de  1  Inde  du  '^  U 

renferme  cinquante  milie  verset  se  as 

sections  ou  livres:  !•  Hàla-kânda.  p.-i..  iiu-i.-  .••  i.i  raco 
solaire,  incarnation  et  enfance  de  Rânia  :  f  Àyadh^A- 
/rd»c/a,  jeunesse  do  Ràma.  i|TJt  re.*>;'  -id  rvhi  V!'•^amlt^a 


lift 


Rambad^    l'mar. 

oA.):  A,  chAodellen 

de  ru&bad«. 


des  armes  <livines    son 
la  main    en    tendant    l.i 
douze  ans  au  :u<-t  s^n  [ 
d'une  de  si  -. 
la  forêt  de  I 
vana,  roi    i- 
le  Râma  daus  it    \-'^y 
leur  roi  Sougriva:   b*  > 
et  son  arrivée  en  vue  d- 
et  prise  de  Ceylan.  déli\ 
et  retour  à  Ayôdhyà;  "•  l 
vie  do  Râmâ  à  A>odhya  ^..^  ,  . ..  .^_.,., 
ascension  au   ciel.  (Ce  dernier  livre 
est  beaucoup  plus   moderne  que  les 
autres.  On  connaît   plusieurs  recen- 
sions de  ce  poème,  dont  la  meilleure 
est  celle  dite  du  Nord.) 

RAMAZAN  n.  m.  Syn.  de  ramadam. 

RAMBADE  ou  RAMBARDE    ran  — 
de    1  liai,  rumbatii.  mènie    ^ens,  n.    f. 
Mar.  mod.  (iarile-corps  place  autour 
des  gaillards  et  des  passerelles.  ■  f't-nvr^efirrt  de  mmbade, 
Barres  verticales  qui  soutien;  -       "    - 

—  Mar.  anc.  Château  da\.t 
xviit"  siècle.  I>es  galères  du  i; 
ou  trois  châteaux 
de  l>ois  dressés  sur 
le  pont;  à  partir 
du  XVI»  sié<-ie.  on 
conserva  lo  seul 
chùieau  d'avant, 
ouvrage  haut  d'en- 
viron S  métros. 
élevé  au-dessus  do 
la  conille,  soutenu 
par  uno  Itancasso 
et  deux  bittes  de 
chaoue  Iwnl.car  la 
ramuade  était,  en 
fait,  formée  de  deux  Itastions  réunis  parnn  pont,  et  entre 
lesquelspouvait  manœuvrer  le  coursier  oncanondocoursio.) 

RaKBAOD  i  .4  //•fr./Nicolas^,  éeri\  .V     '  Be- 

sancon en  1842.   Admis  A  IKcole   ii.  .-a 

isdi.  il  se  fit  recevoir  arn^gé  en   i*  --^ 

t  histoire  à  -Nancy,   à  It.MirLTt^s  et  à 
Paris  en  isc-t.  if  fut  att.i-hé 
comme   np.-ni.Mir   à    IK-'ole 
des  II  r;  ,    devint  en 

ïfï'îy    •-  istojre  au 

Iv.-i---  '  .^  et   passa 

^- ':  ■■•>  lorat»  sieitresenïSTO. 
1'       lis  lors,  ehargé  de  mis 
^'.'■■i  en  RusN.1.'    .;    .  r,r..-v.^v.'. 
Ibisioireauv 
i|s7l\  puis 

Kn  is:9.  Raii.i  .••!  I  i<i  .(■•miiK' 
chef  du  catunet  de  J.  Ferrv, 
m  inistre  de  l'instrueiion  publi- 
que, et.  en  I8si.  fm  appelé, 
comme  chargé  de  cours,  à 
la  faculté  des  lettres  de  Pa- 
ris, où  il  oreup.T  en  IS»îj  ta 
chaire  d'histoire  eomenipo- 
rairiiv 'séi.at.Mir  -:  l^>ii!.s  en 
I-  itiet 

de 


Rambadf  imar.  tttc.y.  A.  raoïKad»;  B,  c*- 
ooasdf  roanle  :  C,  &rbre  de  trioqucL 


ri-:^ur  à 


^ 


R^mbauJ. 


.^ntr.î  à  l'A. 


>  des  scien- 
ces i>.  -  uvrages 
sont  :  'lyro^é- 

Mé(c,i- j^,..   ., Tyiimmhon 

fr^ncatst  en    AUrmagne.   ies   /ronf*!»  svr  U   finm  (IS7S); 
V Allemagne   sous   Xapoiéom  I"  (1874);   la  fhtesie  épique 
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r  vMBCAOi:   "•' 


Ra>^ 


,•,•.1.1   mit  Qiiinto-Vlncl»  Pt.  <io   l'anlri»,  A  lliAtoI  •!• 

.     r»,  A  III  irolri-  Tullpiiiiinl  ,lis  Hi:i"X, 

,  rc  iiiH-  ^HMl•  A  un  i<<u\  ucin  i-liuinliri' 

.   .  r  :iu  iiiiliiMi  •.  M"'  ,10  KiiimI"'"iII>'1 

,    ^  un  ,k'!.  aiifli'i  .lu  ^■or||^  priii- 

Mille  lie  |Hivf.<.  livre  porli-s  ol 

s,  t't  lit  pciiulro  If»  i-liuiiibrr»  tl" 

.  ar  va  uoiiiiilojaii  uvani  oilo  ,|iio  le 

[.a  plu»  i-t>lobro  <lo  ce»  jin^cs,  iloni 

,,„  i.iii  Tallcmani,  Sonrais,  Voiiuro,  i-sl  In 

/aiirt>  blouo  icuilu»  Jo  velours  roliau»»*  Jor 


Bamboi*. 


I, 


■    -     '       -■- -  inpxplo- 

f Icrro. 

itnt.  Jo>  Vo!»w»'».  arroti'l.    | 
.h. 

•T. 
.ar- 

■,.•1 


k-ou- 
X  cl 


u^jour  mervoilloux  i|u«  la  marquise  do 


RaV'    I \ 
Rambla 


Rv- 


ILnubt-mllUri. 

la  ville  ilo  Uamlipr- 

lu   I»  avr.  m!>«)  à  fairo 

\  lie  la  Lfgwii  il  liuuDcur. 

-(Vlcittes,  dan- 
.  ,rindra,  cii*c 

110. 

prov.  do  Cor- 

.  j., ..........  AuxonviroDs, 

.    Il  mil.)  —  do  Rambouillet, 
\iuir.  Nom  d'uDO  fanfare  diio   aussi 

■  ---  -  '     do  SeinP-et-Oiso,  A 


'1  uii  par\,, 
il  a  rcc" 


Armet  de 
,.»     .........0  Kauitwuillft. 

nioripnir.*7. 

n*s  par  l.o  Nêirp.  Depuis  la  Re- 
|.n,'i-  DaiioDale,  cl  c  esi  une  des  rdsi- 
Irs  chef»  do  IKiat.  1^  forint  esi  percée 


ChAlcau  d*  RvintraulUrt. 
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mar  j  i  n--  i-r  , 
Son 

A  l: 


Hu, 
pU 

TU' 

Eli' 

po-' 

tra 

dit 

U> 

Cl- 

u 

Th 
tout 


■I""'  plus 
•mu*  mo- 
lion*,  ni**- 
i'*rni**  osl 
i'.'l  rornm. 
:   ...   Nab. 
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L  huU>l  iiu  lL:iiuuuui.. 


A  [ait   Doiivcaux 


ODl  Ji^p&ru.  Ion  de  1  . 


une 
;  Ar- 


llôirl.  %iiuv  A  Pari*  nii»  Samt- 

I  I  «to  .-unitruit  «orleaplan^. 

MAC.  (Ija  rue  rt  ihdtpj 

Il  I.oavrc;  Il  aucoait. 


lier* 
1     ,  ilmor 

I     |.  .     '  [•<  bon 

guiit,  coitiiutKiitt  In 
piVforme  do  Mal 
horbc  Kur  la  laii- 
i;»o  fran'.'aiso.  vt 
furmaiit  rumino  un 
fovcr  do  politc>so 
ot'  do  ootio  iirba- 
nil<S  dont  lo  nom 
mAmo  n'oxisiait 
pas  a\  ani  «dio  dans 
nom»  lanpiip. 

Auioiirdclamar- 
quiso  so  iircs-^aioni  Uacan;  Cospoau.  I  (Sloquont  predu-a- 
tour  rt  Uirh.liiMi.  son  olt^ve;  Gomltauld.  l'auteur  d  hnHij- 
mion  :  Chapelain  :  l.>  cavalier  Marin  :  lo  cardinal  de  La  \  a- 
lette;  le»  inarums  dn  Vi^-eaii  ot  de  Moniausier;  r.odeaii, 
lo  nain  de  Julie  :  Conrari.  le  maréchal  de  Sonvn'  ol  sa  hllo, 
la  niar.i'iiso  de  Sald^' :  Voiture  et  Bensorade.  M(Miaçe 
(iombervillo.  Halzac  durant  ses  voyages  à  Pans,  et.  ù  côté 
de  Julio  d'Angennes.  la  tille  de  la  maison,  Ion  remarnuait 
Anne  r.euevit-'ve  de  Bourbon,  [dus  lard  duchesse  do  Lon- 
■Mi.'vdle;  M-  de  St^ipni^  M"*  Anbrv ,  M"»'  Samlot. 
M"'  l'aulet  la  lionne  rousse,  cte.  Kt  c  étaient  dos  colla- 
lions  ot  dos  bols,  des  billets  palanis.  des  rondeaux,  des 
mndritraux.  des  i^nigmes.  des  acrostiches,  des  portraits  ot 
des  nouvelles,  et  surtout  des  conversations  où  les  esprits 
«^ciianL-eaient  des  idées  et  des  formes,  prenaient  lo  pairo- 
naco  et  la  direction  ile  la  littérature-  Corneille  y  lisait  t*o- 
heuclp,  Bossuot  v  débutait  comme  prédicateur;  on  tres- 
sait la  Guirlande  de  Julie:  on  chantait  \' incomparable 
Afthénice;  on  jouait  la  comédie  et  mémo  la  tragédie,  par 
exemiile.  la  Sophonishe  de  Mairet. 

Mailieureusement,  la  préciosité,  à  force  do  les  affiner, 
pùta  les  délicatesses  du  sentiment  et  do  l'esprit.  L'hôtel 
de  Rambouillet  eut  des  imitateurs  maladroits,  et  certaines 
jmiUiirices  méritèrent  l'épithète  <|ue  Molière  a  accolée 
;iu  nnm  des  firt^cienses.  Mais,  durant  un  temps,  Ihôtel  do 
la  marquise  rendit,  par  ses  réunions,  d'immousos  services, 
et  le  souvenir  en  est  resté  dans  la  littérature^  française 
comme  do  lune  des  principales  L'Ioiros  de  la  France. 

—  BiBLtOGR.:  Somaize,  Dict.  des  PnHieuses  :  Consin,  la 
A'fM-iV/é  française  du  xvii*  siècle;  Livet.  Précieux  et  Pré- 
cieuses. 
RAHBOOR  (rnn)  n.  m.  Variété  do  pommes.  V.  Rambcrks, 
BAMBOUTAN  (ran)  D.  m.  Plante  do  l'archipel  Indien  ; 
friiii  lie  .■.'ttf  plante. 

Rambures,  oomm.  de  la  Somme,  arr.  ot  à  2?  kilom. 
d'Al)l)evi  lie, 
non  loin  do  la 
rive  droito  do 
la  Brosl  e  ; 
590  bah.  Bri- 
queterie. Cul- 
ture imporian- 
to  do  pommes 
dites  pommas 
de  Jiamlnires 
ou  Itamliour, 
ou  Itambonrij . 
TK'S  beau  châ- 
teau historique 
(xiv  s.},  pris 
par  les  Anglais 
on  nu. 

R  AM  B  U- 
TEAU  ""1.  to 
—  di>  Itambu- 
teau,  préfet  de 
la  Seine  <  n.  m. 
Urinoir  public. 

Ram  BU- 

TEAU  Claude- 

Philibert  Babthi:lot,  comte  dr\  administrateur  et  homme 
poliiiqnn  français,  né  à  Màcon  en  1791.  mort  à  Cliampgrc- 
non.  présCharnay  (SaAne-et-Loiro),en  1869.  Il  fut  chargé, 
en  IRM'.i.  par  lo  département 
do  Saône-et-Loire  do  com- 
I  plimcntor  l'Kmpereur  sur  la 
paix  do  Vienne.  Napolt-on  lo 
nomma  clianihellan  ot  l'en- 
voya en  mission  en  Westpha- 
lip  '  1811).  A  son  retour,  il  fut 
nommé  préfet  du  Simplon, 
pnisde  laLoireOHIi).  Député 
de  la  Loire  aux  Cont-Jours. 
liambuteau  fut  chargé  do  ré- 
I  primer  les  troubles  royalist'*> 
do  Muntauban.  Hi-stinié  par 
la  Ueîïiauration,  il  fut  élu  dé- 
puté par  l'arrondissement  de 
^ï^.•on  on  l««7.  siégea  à  gau- 
na  la  pétition  des 
;i,  il  se  rallia  à  la 
iiioiiarchie.  rem- 
i  de  Bondy  à  la 
■  le  la  Seine,  fut 
1  1  lie  rvaiico  pn 
i»,.  lo  la  Létrion  d'honneur  en  IS44.  Il 

•    rue  do  K.imlmieau  t  au  milieu  de 
1  -aines,  ru  reconstruire  des  égouts. 
airrandir  -ifs  rut*h.  piauler  des  arbres  sur  les  quais,  qu  il 
faisait  terminer,  remplaça  presque  partout  l'éclairage  & 
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l'huilo  par  l'éclairage  au  gai,  fit  restaurer  ou  achever  do 
nonilireiix  nioniinieiil». 

RamdhouO,  ville  do  rindoiOcrcan),  cli.l.  do  la  prio- 
cipaui.'  <iu  lui'iiie  nom,  sur  lo  Miilparliira,  affluiMU  droit 
du  Kricliiia.  0.800  hab.  —  La  principauté  a  30ï  kil.  carr. 
ot  tu.S'o  liub. 

HAMC  (subsl.  vorb.  de  ramer]  n.  f.  Aviron,  longue  pièce 
de  l)o;a  <loul  ou  se  son  pour  Inire  niarolier  nno  ciuluina 
lion  II  /■'uirc  ^oice  île  rumc,  Kunicr  avec  éncrpio.  u  /.n. 
riiHiM,  Ordre  aux  nageurs  do  tenir  leurs  avirons  inini,. 
biles  hors  ,1e  loau.  il  Marimns  de  riimet  (vx.),  Houini,  ^ 
i|ui  so  tenaient  pour  nager  sur  les  galères.  iOii  les  appc 
lait  aussi  uoNNBs  vooi.iKS.1 

—  Kig.  /l'Ire  ù  lu  rnme.  Tirer  à  la  inmc.  Ramer  sur  loi 
galères;  ^tre  gali'rien.  ii  l'op.  Travailler  beaucoup;  être 
dans  un  emploi  pénible. 

—  p;scvcL.  Les  iiimi»,  appelées  de  nos  jours  atirom, 
servent  A  donner  aux  embarcations  la  propulsion  qui  leur 
est  nécessaire.  Jadis  les  rames  serviront  presque  exclu- 
sivement do  propulseur  sur  les  galères  ot  bâtiments  dos 


Chitoa  de  Ramburo»  (xiv«  •.). 


hambut«»u. 


=338= 


Rame  de  galère. 


lit  1 

ruel; 


peuples  anciens  ot  l'usage  s'en  conserva  longtemps  après 
iue  la  voilo  eut  fait  son  apparition.  Les  rames  .les  an- 
lennes  galères  mesuraient  do  11  à  u  mètres;  elles  étaient 
i.iites  de  bois  de  béiro  et  manœuvrées  par  quatre,  cinq  ou 
iiuit  rameurs.   CV.  oalèbk.)  La  poignée  de  la  rame  était 
dite  miin'f/.e.i;  le  fiol  ou  ynomi  était  la  parue  qui  suiv.v 
immédiatement  ;  lo  lien  allait  jusqu'à  la  pnle,  ou  par 
plaie  de  l'aviron.  Jusqu'au  xv  siècle,  la  rame  fut  emploi, 
concurremment  avec  les  voiles  pour  la  conduite  des  grau 
navires,  surionl  dans  la  Méditerranée. 

Avec  la  marine  à  vapeur,  les  rames  ont  disparu  complè- 
tement; le  nom  mémo  s'est  transformé.  Ho  nos  jours,  on 
se  sert  exclusivement  du  mot  •  aviron  •.  V.  aviro.n. 

RAME  i,do  l'anc.  haut  alicm.  rama,  support)  n.  f.  Ilortic. 
Branche  "d'arbre  ramiliée,  que  l'on  liclio  en  terre  pour 
soutenir  certaines  plantes  grimpantes,  pois,  haricots,  etc. 
—  Techn.  Machine  do  drapier  qui  servait  à  ramer  de» 
draps,  c'est-à-dire,  après  les  avoir  préalablement  mouil- 
lés, à  les  étirer  pour  les  laisser  sécher  dans  cette  position. 
(L'inconvénient  des  draps  rames  était  de  se  rétrécir  de» 
qu'on  les  mouillait.)  11  Ficelle  qui  fait  hausser  les  lisses  du 
tisserand  et  du  rubanier.  n  Outil  que  lo  faïencier  emploie 
pour  remuer  la  terre  dans  les  baquets. 

RAME  (de  l'espagn.  resma,  mémo  sens)  n.  f.  Comm.  En- 
semble do  cinq  cents  feuilles  de  papier:  La  ramk  se  com- 
pose de  eiiiyt  mains,  il  Ensemble  de  vingt  rouleaux  de  pa- 
pier de  tenture.  Il  Réunion  do  deux  perses  des  cuves  de 
pâle  à  papier,  il  ^Mettre  un  livre  à  la  rame,  Le  vendre  au 
poids  du  papier.  Il  Autref.  Co(on  de  rames,  Coton  filé  de 
médiocre  qualité,  qui  venait  de  Judée,  et  dont  on  so  ser- 
vait pour  tisser  les  voiles  des  navires,  il  Fin  de  rame.  Coton 
de  provenance  syrienne,  qui  s'importait  eu  France  aux 
xvii"  et  xviii»  siècles.  .  ,      ,  ,  , 

—  Mcun.  Grain  moulu  qui  sort  de  dessous  la  menlo. 
Il  l-arine  de  rame  ou  siniplcm.  Ilame,  Farine  méléo  avec 
le  son,  avant  le  blutage. 

BAMËAIRE  (Cl'  —  du  lat.  ramut,  rameau)  adj.  Bot.  Qui 
nait  sur  les  rameaux  •  Ilacines  b.iméaibes.  , 

RAMÉAL,  ALE,  AUX  adj.  Bot.  Qui  est  placé  sur  les  r»-  I 
meaux.  il  l,!ui  est  do  la  nature  dos  rameaux. 

RAMEAU  Imo  —  du  lat.  pop.  ramellus.  dimin.  de  roniiu, 
branche)  n.  m.  Bot.  Petite  branche,  division  d'une  branche: 
La  colomhe  rapiiurta  à  .Yoé  un  rameai;  duUner. 

—  Par  anal.  Subdivision  d'un  objet  qui  se  partage  dan» 
son  cours  et  prend  des  directions  diverses  :  l  oie  ferrée. 
Filon,  etc..  à  plusieurs  bamkaux.  ii  Fig.  :  La  langue  chi- 
lienne est  un  RAMEAU  des  langu'S  ynarames.  (A.  Maury.) 

—  Anat.  Subdivision  dune  artère,  dune  veine,  d  un 
nerf  •  Artère.  l\erfqui  se  parlai/e  en  plutieurs  bameai'X. 

—  Chirom.  Petits  traits  ipii  s'étendent  en  forme  de  ra- 
meaux ii  la  base  ou  à  l'extrémité  .les  lignes  de  la  main 
et  qui  complètent  le  sens  des  attributions  de  ces  ligne». 

—  Géuéal.  .'Subdivision  d'une  des  branches  d  une  laniille  : 
L'émiriralion  sémitique  de  Tharé  Iraversant  le  pays  y  laissa 
p/usieidj  i/e  «es  BAMKvux.  (Renan.)  ,,      ,     . 

—  Géogr.  Nom  donné  aux  massifs  qui  so  détachent 
d'une  chaîne  de  montagnes  eu  suivant  des  direction» 
diverses  :  Les  bamkaux  les  plus  méridionaux  du  Jura  le 
prolunijent  au  delà  du  Ithône. 

—  Liturg.  Dimanche  des  tiameaur,  Jour  des  Hameaux, 
Le  dimanche  avant  Pâques. 

—  Milii  Dans  la  guerre  de  mines.  Petite  galerie  par- 
tant d'une  galerie  principale  et  au  bout  do  laquelle  on 
éublil  un  fourneau.  V.  mi.nb. 

—  Min.  Chacune  des  directions  que  prennent  les  mon». 

—  \LLCs,  i.iTTKB.  :  Le  rameau  d  or  d'Enée.  C'est  le  ra- 
meau enchanté  qui  permet  ù  Virt:ile  de  descendre  aux 
Enfers  et  do  passer  le  Styx.  (V.  fkimo  avoi.so.  )  Dans 
l'application,  lo  rameau  d'or  d'F.née  est  le  talisman  qui  fan 
tomber  tontes  les  volontés  contraires.  . 

—  Kncvcl.  Bot.  Lo  rameau  est  une  portion  des  division» 
de  la  tige  d'une  plante  ou  do  la  ramure  d'un  arbre.  iJi 
rameau  est  dit  axillaire,  quand  il  est  né  à  l'.Tisselle  d  une 
feuille,  et  terminal,  quand  il  est  continu  à  un  bourgeon 
déjà  existant.  Le  rameau  peut  être  feuille  normalement 
ou  n'avoir  qne  des  divisions  aplaties  ou  charnues  pri- 
vées en  apparence  .le  feuilles  :  tels  sont  les  cladodcs 
de  beaucoup  do  [liantes  australiennes  {acacia,  eucalyp- 
tus, etc.)  ou  de  plantes  grasses  {euphorbes  rartiformet, 
cacli'es\  Bans  le  cas  des  plantes  épineuses,  c'est  très  sou- 
vent .les  rameaux  *  développement  discontinu  (|ui  forment 
les  épines.  Enlin,  dans  des  accidents  téralologi.iues.  le» 
rameaux  peuvent  devenir  fasciés,  c'est-.Vdire  s  élargir  en 
saplatissaiit  et  prenant  alors  des  formes  étranges. 

--  Liturg.  Dimanche  des  llameaiir.  Kn  ce  jour,  avant  1» 
grand'me.sse.  le  célébrant  bénit,  en  France,  des  r.ameaui 
d'olivier,  de  laurier  ou  de  buis,  ou  bien  encore,  comme  en 
Italie,  des  palmes.  Lo  clergé,  après  la  disiribiiiion  i|ui  lui 
en  est  faite,  se  rend  pro.essionnellernent  à  la  pmte  de 
l'i-gbse.  oil  le  cbreur  chante,  alternativement  avec  la  maî- 
trise l'bvmne  Gloria,  laus  et  honor,  composée  en  Sîl  par 
Théodulphe.  évéqiie  d  Oriéans.  La  porte  s'ouvre  A  la  de- 
man.le  du  réiébrant.  et  la  procession  rentre  dans  I  église. 
La  messe  commence  aussitôt  ;  au  moment  de  l'Evangile,  la 
Passion  selon  saint  Matthieu  est  chantée  par  le  célébrant, 
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un  diacre  ot  les  chantres,  qai  pononDiftcni,  le  premier 
Jt^sus-Christ,  le  second  révangelÏHio  hisloricn  du  drame, 
ot  les  autres  les  Juifs  et  les  apôtres.  D6s  la  première 
niutMC,  des  brandies  do  buis,  d'uUvîer  ou  do  laurier,  ont 
&ià  bénite»  ot,  durant  toute  la  rnaiinôe,  on  les  distribue 
aux  tidùlo»,  (jui  les  oniport^nt  dans  leurs  demeures  et  les 
gardent  avec  res|iect  pouJunt  tuuio  l'année.  Après  la  ce* 
r<^nionie.  oo  brQle  les  rameaux  bt-nits  qui  restent  dans 
r^^glise,  et  leur»  cendres  sont  conservées  jiour  ^tro  impo- 
8<>«s  uux  li'J^les,  Tannée  suivante,  le  premier  mercredi  do 
cart-rnr.  Ia  pruci-ssion,  les  rami'aux  do  venluro  et  les 
palmes  rappellent  l'entréo  triomphale  .le  .lésus^'lirist  à 
JtSruialoiii,  au  milieu  dune  graii<lo  loule  do  peuple  qui. 
portant  des  rameaux  ot  des  palmes,  criait  :  -  llusanna! 
(mmii  soil  relui  qui  vient  au  nom  du  Seit:neur:  .  iMatrh., 
X.\I;  A/arc,  XI;  Lue,  XIX;  Jean,  XII  .  l,o  dtmancho  de-* 
Kameaux  a  re<;u,  dans  l'antiquité  chrétienne.  ditTérents 
n(>ms.  Kn  France,  le  nenplo  le  désignait  sous  le  nom  do 
i'tiqiin  (Iourte»,  par  allusion  aux  perches  garnies  de  fleurs 
qti  au  muven  âge  on  portait  parmi  les  rameaux. 

Rameau  (yean-PInlippo),  compositeur  français,  n*^  à 
Dijon  en  1683.  mort  A  Paris  en  170*.  KiK  d  un  organiste, 
il  apprit  de  bonno  heure  ù  jouer  de  l'orgue.  A  peine 
Agé  de  dix-huit  ans.  il  quittait  Dijon,  et,  après  une  courte 
apjiaritiun  à  Milan,  parcourait  quelque  temps  le  midi  do 
la  France  comme  chef  d'orchostro.  Kn  1706,  on  le  trouve 
a  Pans,  où  il  est  organiste  des  jésuites  de  la  rue  Saint- 
Jacques  et  des  Pérès  do  la  Merci,  cl  où  il  publie  son  pre- 
mier livre  do  pièces  do  cla- 
vecin. Quelques  années  jilus 
tard,  il  retourne  à  Dijon, 
puis  à  Paris,  et  accepte  les 
fondions  d  organiste  ù  Lille, 
d'où  il  va  remplir  le  mémo 
emploi  à  Clennunt-Ferrand. 
C'est  là  qu'il  écrit  ^on  fameux 
Traité  de  l'harmonie  réduite 
a  ses  principes  naturels,  pu- 
blié a  Paris  dés  1723  et  qui 
suscite  aussiiùi  de  vives  po- 
lémiques. Vint  ensuite  un  se 
cond  recueil  de  charmantes 
pièces  do  clavecin  et  son  iVoii- 
reau  syitteme  de  nuisique  t/n'o- 
n^ue.  Simultanément  il  so 
livrait  à  l'enseignement,  ot 
prenait  possession  de  l'orguo 
(io  Sainto-Croix-de-la-Broion- 
norie.  Mais  il  voulait  écrire 
pour  le  théâtre.  Son  compa- 
irioto  Piron  lui  donna  à  écrire  la  musique  de  quelques 
petites  pièces  mêlées  de  chants  et  de  danses,  qu'il  faisait 
représentera  rOpéraTomique  de  la  Foire;  entre  autres, 
i  Endriayue  (17231  et  l'Enràhmcnt  d'Arlequin  (1726). 

Il  mit  plus  do  dix  ans  à  se  faire  ouvrir  les  portes  de 
ropéra,  en  dépit  de  Voltaire,  <|ui  lui  avait  contïé  le  livret 
il  un  opéra  intitulé  Samxon,  opéra  dont  les  dévots  empê- 
chèrent la  représentation.  Kntin,  grâce  au  célèbre  tinaii- 
cier  La  Popelinière,  Hameau  obtint  de  l'abbé  Pellegrin 
un  autre  livret,  celui  à' Hippolyte  et  Aricie,  ot  cet  ouvrage, 
d'abord  exécuté  chez  La  Popelinière,  fut  accepté  par 
1  Opéra,  où  il  lit  son  anparition  (1733).  excita  d  abord  plus 
d'etonnement  oue  d'admiration,  lellcment  l'œuvre  était  do 
formes  nouvelles,  remarquable  par  la  puissance  et  la  vé- 
rité de  la  déclamation,  et  le  rôle  important  donné  pour  la 
première  fois  à  l'orchestre.  Il  donna  ensuite  les  Indes  ca- 
lantes (1735),  opéra-ballet  qui  brillait  par  la  grâce,  l'éiè- 
^'ance  ot  l'enjouement  ;  puis  son  plus  admirable  chef-d'œu- 
vre, Castor  et  Poltur.  ou  il  porUi  l'émotion,  le  sentiment 
dramatique  et  la  terreur  à  leur  plus  haute  puissance. 

Voici  la  liste  des  ouvrages  .jue  Uumeau  tit  représenter 
â  l'Opéra:  Ihppnhjte  et  Aricie  (1733);  1rs  Indes  galantes 
17j5i:  Castor  et  PoIUlc  (1737);  les  Fêtes  d'Uébé  ou  les 
Talents  lyriques  (17391:  Dardanus  (1739):  les  Fêtes  lie  l'o- 
lymnie  (1745)  ;  le  Temple  de  la  gloire  (1745)  ;  ZaisdUSi  ; 
Pyymalton  (1748);  les  Fêtes  de  l'hi/men  et  de  l'amour 
11718);  Platée  ou  Junon  jalouse  (1749);  Xals  (1749):  Zo- 
roastre{ni9);la  Guirlande  on  les  Fleurs  enchantées  i\'.S\)  ; 
Acanthe  et  Céphise  ou  la  Sympathie  \l'b\];  l*^s  Surprises 
de  l'amour  {^n^D;  Anacrêon  (1757i;  les  Syharites  (1757); 
let  Paladins  (1760)  Ot  divers  ballets.  —  Parmi  ses  ou- 
vrâtes théoriques,  nous  citerons  :  Traité  de  l'harmonie 
réduite  à  ses  principes  naturels  (I732i  ;  .Vouicrtu  système  de 
musique  théorique  (1786i;  Génération  harmonique  (1737): 
Cyde  de  musique  pratique  {neo)  ;  Origine  des  sciences,  suivie 
i  une  controverse  sur  le  même  sujet  (1761),  et  de  nombreux 
*rriis  polémiques.  Une  édition  des  œuvres  «le  Rameau  a 
>ié  entreprise  sous  la  direction  do  Saint-Sauns. 

Rameau  ;  Laurent  Labaict,  dit  Jean\  poète  et  roman- 

*ier,  né  à  tians  i  Landes»  en  18:.9.  II  a  puitlié  des  recueils 

xnx  vers  colorés  et  sonores,  où  le  tumultueux  et  le  subhmo 

i-nt  aux  gentillesses  et  aux  mièvreries  :  Poésies  fan- 

•  (18851;  la  Vie  et  la  Mort  (1886):   la  Chanson  des 

1888);  Sensation  d'été  ilSVO)  ;  lu  .Vrtf«rc  (  1891    :  les 

'  1 1897),  ot  un  grand  nombre  de  romans  et  do  uou- 

nù  l'on  retrouve  son  imagination  poétique.  Citons  : 

•lagnries  (1887);   Possédée  d'amour  il887);   Moune 

un  Prix  de  vertu  (1891):  l'Atnour  d'Annette  (l89Si  ; 

■■'irade(lS93):  KrtH(i894):  /'.Iwnin^  AoNomire  (1895  : 

urte  (  18'.'7 1  :  l'Ensorceleur  08'.'7)  :  Plus  que  de  t  amour 

'6  Uonheur  de  C/'ris/i'i/ie  1 1899)  ;  le  Dernier  Bateau 

la  Blonde  Lilïan  (190!)  ;  etc. 

RAMÉE  (du  lat.  pamu.f.  rameau)  n.  f.  Assemblage  de 
ranches  entrelacées  ;  Une  verte  ramkk. 

—  Branches  d'arbres  coupées,  garnies  de  feuilles,  pour 
prvir  au  chauffage  ou  au  pâturage  :  Feu  de  ramèk.  Oon- 
f  la  RAMKI-:  aux  moutons. 

—  Agric.  Dans  le  Bourbonnais.  Petite  meule  de  foin 
'ion  drosse  tous  les  soirs  et  qu'on  éparpille  tous  les  ma- 
"N  jusqu'à  ce  que  l'herbo  son  complètement  sèche. 


Arboru 


(iranvle  branche  garnie  do  rameaux  laté- 
••«X,  dont  on  fait  une  bouiure.  (Peu  us.) 

Ramée  iDanieli,  arcliiiecio  ot  écrivain  français,  né  à 
amiiourgen  1806.  mort  i\  Paris  en  1887.  Fils  d'un  archi- 
''^*®'J<' niérite, /o.t'';)A-/(iffli(r*  Rami^b  (  I7fifi-18tît.  il  fut 
«argé  de  restaurer  un  :;ran.l  nombre  d  édifices  du  moven 
;o,  notamment  les  cathé.trales  de  ^enlis.  de  Novon".  do 
•auvais,  eic  On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  :  Intro- 
'rtion  nu  moyen  4ge   -onume^tal  et  ••r€héolnq)que  (1X43): 


r  yeuerale 


décoratives  (1S«4);  t'Àrehileeturë  et  la  Consiruelion  pra- 
tique {ïi69);  /Jict< -....,<-../   j  .  .--   j-    --.   .     .  ^^ 

(1868);  te  Plettwr  „, 

l'Etat  et  dans  la  ./  j. 

toire  de  la  ."^aiui-/;  --      Hnt^ 

de  l'ar-  hitertu.  e  : 

RaMÉC    La  .  l; 

RAMÉEN,  CNNE  im^-i*/,  en'~  du  Uu  ramus,  rmmeaa)  adj. 
Bot.  <^ui  provient  d'un  rameau. 

RamEL  (Pierre  ,  géntral  <■'  ..m, 

né  ù  C'a  hors  en    1701.   mort    .  ,,.5 

nouvelles,  il  fut  élu  di-pute  à  ap 

le  département  -lu  I^i,   Aprt  m- 

blée,  il  MTvit  à  1  armée  des  pv  ;ii 

général  de  brigade  (I793i.  Arr.  i^  ..^ ,,  -^«..  iiua- 

Saint  André,  iT  fut  guillotiné, 

RaMEL  fJean-Pierro),  général  frr.ncais.  né  i  Tahors  co 
1768,  mort  a  Toulouse  en  1815    I  -ici 

était  chef  île  bataillon  en  179z    1  ,rt 

quo  son  frère,  avec  qui  il  avait  ra,I 

Dugommier  obtint  son  élar^.Uicu.cuL.  Uamci  serwi  au 
liliin  sous  les  or-Ires  do  Moreau.  Commandant  do  la  gar  Io 
du  Corps  b';.'isiatif  f  1797!,  il  es<iavade  s'oi.i.-.p  an  .  i.up 
d'Ktat  «lu  18-Frucli«lor.  fut  arrèté'avec  Pi'  :  '  .'- 

Ma;  bois,  et  déporté  â  Sjnnamari.  Il  par^-int  .1  rr 

le  3  juin  1798,  et  ne  rentra  en  France  qua^  ..  ...  w.u- 
maire.  Il  servit  ensuite  à  Saini-Domin^^o,  puis  dans  les 
campagnes  d'Italie,  d'ICspagno  ot  do  Portugal.  I^  Restau- 
rât ion  le  nomma  maréchal  do  camp  M8II;,  puis  lomman- 
dant  do  la  Haute-Garonne  1S|5).  Il  fut  alors  envové  dans 
le  Midi  pour  disperser  les  •  VenJets  ».  bandf»«ï  d'.t^v.T^sfis 
organisées,  que  la  Restauration  avait  un  1.  >■.■- 

gés.  Mais  les  Verdets  so  répandirent  dans    :  n- 

vahirent  la  demeure  du  général  Raniel.Mui.s  .-nt 

i  15  août  1815).  Raniel  avait  rassemble  ses  souvenir^  sur 
ta  journée  du  18-Fructidor  ot  les  déportés  do  la  Guyane 
dans  an  Journal  publié  à  Londres  on  1799. 

RAMCLLE  {mèV  —  dimin.  du  lat.  ramus^  rameau)  n.  f. 
Bot.  .Nom  donné  aux  subdivisions  dos  pétioles  secondaires, 
dans  les  feuilles  pennées. 

RAMELPOT(r'i''/'-/>o)n.m.  Nom  donné  parles  Hollandais 
àun  tamiiour  des  Hottentots,  fait  d'un  tronc  d'arbre  évidé, 
couvert  d'une  peau  do  mouton  tannée. 

RABIENABLE  ailj.  Qui  est  susceptible  d'être  ramené. 

—  Kig.  iim  peut  étro  corrigé,  amendé,  converti. 
RAMENDABLE  r/ian)adj.  Qui  peut  étro  ramondé.  réparé. 
RAMENOAGE  {man-dnf)   n.  m.  Action  do   réparer  des 

filets  do  pèche.  Il  Morceau  do  feuille  d'or  avec  lequel  les 
doreurs  réparent  les  endroits  gercés. 

RAMENDER  (mon)  v.  a.  Amender,  fumer  de  nouveau  : 
Ramfm.fk  un  champ. 

—  Ibmitmer  le  prix  de  :  Les  boulangers  ont  rauen'DK  le 
pain.lXx.i 

—  Pèch.  Réparer,  raccommoder  un  filet. 

—  Tccbn.  Remettre  des  feuilles  d'or  aux  endroits  d'un 
ouvrage  do  dorure  d'où  celle-ci  a  disparu,  û  Bamender 
une  étoffe.  Chez  les  teinturiers.  Plonger  de  nouveau  l'étotTo 
dans  un  bain  de  teinture  pour  accentuer  le  ton. 

—  V.  n.  Daissor.  diminuer  do  prix  :  Tout  augmente,  rien 

ne  PAMENDK.   (Vi.) 

Se  rumender,  v.  pr.  Etre  raraendé. 

RAMENDEUR,  EOSE  (mun  —  ra-I.  ramender)  n.  Per- 
sonne qui  raccommode  un  genre  d'ouvrage  quelconque. (Vx.) 

RAMÈNEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  ramener.  (Vx.) 

RAMENER  (change  e  oa  è  devant  une  syllabe  muette  : 
Je  ramène,  lu  ramèneras)  v.  a.  Amener  de  nouveau  devant 
une  personne  ou  dans  un  lieu  d'où  l'on  était  parti  :  On 
R\MFNA  Jètus  de  Caiphe  à  Ptlute.  il  Attirer  de  nouveau  : 
Boutiquier  qui  cherche  a  rambnkr  des  clients,  n  Etre  cause 
du  retour  de  :  L'ne  invincible  curiosité  bamenk  le  criminel 
au  théâtre  du  crime. 

—  Faire  arriver  par  un  déplacement  :  Raubnpr  son 
châle  sur  ses  épaules,  son  chapeau  sur  ses  yeux,  r  Retirer 
vers  soi  :  Kamknkr  son  épée  ]xtur  parer  un  coup.  1  Porter, 
faire  tourner  de  nouveau  :  Ramenrr  l'aitjuille  d  une  montre 
à  midi.  Raurnkr  ses  regards  dans  une  direction. 

—  Rétablir,  amener  a  un  meilleur  état  :  Ramenkr  une 
partie  qui  semblait  perdue. 

—  Fig.  Reproduire,  remettre  après  un  écart  :  Ra- 
MKNBR  la  question  Sur  son  véritable  terrain,  ti  Faire  re- 
venir :  Rambnkr  quelqu'un  à  la  raison,  à  sou  der»ir. 
—  Bamener  sur  Im-même,  a  lui-même.  Faire  réfli^-hir, 
faire  rentrer  en  soi-même  :  Molière  me  fait  plus  rire  de 
mes  voisins;  La  Fontaine  me  r\mf.nk  rtfs  k  uoi-mÈmr. 
(Chamfort.)  11  Faire  renaître,  rétablir  :  La  pnix  ram^^nb 
l'abondance,  n  Remettre  en  vogue,  en  usace  :  Ramk.ni:r 
uue  rieilie  mo</c.  (i  Soumettre,  assujettir,  réduire;  amener 
par  un  travail,  uu  artifice  :  Ra»k.nkr  une  fraction  a  sa  plus 
simple  expression.  V  Corriger,  amender,  rectifier  :  Ramr- 
NFR  l'opinion.  1  Rendre  de  nouveau  favorable  :  Louis  A7  Y 
RA.MKNA  souvent,  par  son  approbation,  la  cour  et  ta  ville 
aux  pièces  de  Molière.  (Vauven.)  «  Inspirer  do  nouveau 
des  sentiments  bienveillants,  etc.  :  Les  bienfaits  gui  ne 
RAMfiNBNT  pas  un  ennemi  ne  serrent  qu'a  l'aigrir.  .  Duclos.j 

—  Jeux.  Bamrnrr  un  coup,  ou  Absol.  Bamener,  Re- 
chasser un  coup  de  volée,  au  jeu  de  longue  paume. 

—  Manèg.  itamener  un  cheval.  Lui  faire  baisser  Io  ne», 
lorsqu  il  porte  au  vent. 

—  v.  n.  Pop.  Kialerlar- 
gemeni  sur  le  sommet 
du  rr'ine  d(»s  mèches  la- 
térales de  cheveux  j>our 
dissimuler  la  calvitie. 

—  n.  m.  Opération  do 
dressage,  qui  consiste  à 
obliger  le  choval  à  plier 
l'encolure. 

So  ramener,  v.  pr. 
Etre  ramené. 

—  Fig.  8e   rapporter, 
se    résumer,    anoutir    : 
Toutes  les  finctiont  de  la 
pensée  8B  r«mknk.nt  n  un 
seul  art  :  juger.  ^L'abb6 
Hautain.) 

—  .Manèg,  porter  sa 
tète  d'une  certaine  façon   :  Ce  cheval  sr  ramènb  bien. 

—  Stn.  Amenar,  emmener,  etc.  V.  AMS^ER. 


RAMEAU   —   HAMESSEUM 

I        RAMrMERET  '•^'^  D.  m   Tonuf-  Trai*  'ait  ai  cordeau. 
pour 


L*  ramfD«r. 


RAMEUTA 

Bot.  ^"  '>■■ 
front 


..  ù.vuioire.  <  Vz.) 
ramemterf  adj.  Qui 


RAMENTEUR,   EUSE 

reuj't  ■  •;  •::    r  - 

RA?-' 

mem 
V.  a. 

Se  '  ; 

RAMANT  I'-: 
Bot.   Nu  m 
qui  se  truir. 

RAMEQUIN   «t'i  —  d<- 

cremei  n.  m.  Petite  ^A' 
pâte  a  choux     '         ' 
et  le  su-ro  I 
RAMER     : 
de  rames  des  yiii 

des  pois,  de»  hari-  a  ramer 

des  chnux,  11  ii<*  ■ 

—  Milit.  /■  a- 
semblo  de                                                                                    ^  aj 

une  barre  u ...^,„..  .,    ,......,  ^-   .  mi  ■  uij-  -.iiit 

surtout  dans  îa  manoc,  pour  abattre  tes  mAta  dci  oav'irea 
ennemis.  V.  BorLBT. 

—  Techn.  Bamrr  du  drap.  Etendre  une  pièce  de  drap 
mouillé  sur  la  rame  pour  l'étirer. 

—  Véner.  Se  dit  d'un  j»'une  «erf  dont  le  bois  pousse. 
Ramé,  ée  part.  pass.  do  v.  Ramer. 

—  lilas.  Qui  a  ses  bois    l'un  émad  différent  décelai  da 
corps,  en  parlant  du  rert  ou  du  daim  : 
C'a    cerf  passant    d'argent     raMK    d'ur. 
Svn.  cHKviLLK,   suivant  quelques  béral- 
dtstes  anciens. 

—  Comm.  Lin  ramé.  Sorte  de  lin  trè*  fin. 
Se  ramer,  v.  pr.  Etre  ramé  :  Les  choux 

ne  SE  RAMKNT  pas. 

—  Encïi  I,.    Te^hn.   Machine  à  ramer. 
Dans  la  fabrication  du  drap,  ranrj«>nne 
rame  a  été  remplacée  •'■-  '      . —      - 
par  une  machine  dans  la 
s'opère  à  la  vapeur.  Ceti 
conduit   métalli<]ue   rec  .  iiii 
d'un  toit  horizontal  en  t  :res 
cbautfés  il  la  vapi-ur  •'\\  ;  an 
conviuit  :  de  veniil  • 
ment  de  l'air  sec 
deux  chaînes  sariv 
nombre   do    petits   cro^  ht> ts   • 
continu  do  translation.  l..e  'Jr:! 
du  conduit  est  saisi  par  les  cr^,        -  .^  . 
et  entraîné,  l^  vapeur  des  c\iindres  cfaaaife  ce  drap. 
tandis  que  les  ventilateurs  le  sèchent. 

RAMER   du  lat  de  remus,  rame)  t.  d.  Ma- 

nœuvrer la  rame.  - 

—  Fig.  Prendre  i  peine,  se  donner  beaucoup 
de  fatigue.  ;i  Banier  co/i.'jt  le  /i/  de  l'eau,  contre  le  coumstt. 
Prendre  une  affaire  à  rebours. 

RAMEREAU  ou  RAMXUIOT  (ro)  n.  m.  Nom  Tolgaire  da 

jeune  ramier. 

Ramerdpt.  rh.-l.  de  cant.  de  l'.Anbe.  arrond.  et  à 
l'i  kilom.  d'Arcis,  en  amont  du  confinent  de  l'Aube  et  da 
Puits:  496  hab.  Eglise  avec  un  beau  retable  p4*int,  da 
xvt»  siècle.  —  1-e  canton  a  Î8  comm.  et  5.750  bab. 

RAMESCENCE  \méss-sanss  —  rad.  ramcscctUj  a.  f.  Dispo- 
sition eu  rameaux. 

RAMESGENT.  ENTE  mèss-san,  aitf  —  de  rmmteoH^  adj. 
So  dit  de  (uut  organe  ijui  se  ramifie,  qui  teod  ftse  ramifier. 

RaMESSES.  Iliogr.  V.  RAiisfVs. 

Ramesseum  ou  RamesseiON,  temple  funéraire  dn 
Katii>.  '^  11.  roi  de  la  \l.\*  d^na.sue  égyptienne,  siiuc  à 
lune  des  extrémité»  de  la  necro|K>le  de  Tbèbcs  (Haute- 


u 


■'r  enre  dn 


te 
i 


-  --.,-  lia 


If 

1 

t 

RimruTam  (carUtidct  et  coto»M  d*  RjiniM^  bri*vj  (Tbfbc*). 

F-gypte\  au  <    '■"    ■*-  '-^  -^'■'  >-  ■'•  ^i'  ■■"  -*-M^--.t.    *  »", 

deuii-henre  ■' 

sous  le  nom  ■: 

une  dev   -     - 

de  deu". 

d'une  ^ 


d-  -,  ■       ^ 

de>  >.an)|>jtgoe»  de  K^nfOo  II  •on  ire  ic>  Kùati .  .*--  rU- 
foods   étaient   blancs,   coostellêa  d'étoUes  jattoes.  Lea 
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%\xr  1*  iribu  i^mito 


pror.  et  «irond.  tl0 

arnorr»,  charbonnaupi. 
f.  Viogt  cabien  de  pa- 


4*  > 
llA^ 

RAM 

fumit 


ri*  nu  i>oi»4on 

'  Fniiife. 

N  Ir«  fa- 


i.i  TKR  ta 


Kl»  T   '!*•  v^Dor..  Urm<*ttr«  le»  rhions  rn  mnitc,  rn 
i..[>iinn(  irop  en  avant  pour  aucodro 


ro  uD«at6  «le  oouToao. 


.  rameau  1 
l>  ilo  ra- 


bre« 


HA  m: 


iniiii>   1''^  t<r.iii>  lii<s  dos  ar- 
rr.i:ii';»is.    n-'   À  Dijon   en 

rn    1792. 
■  ;   \ttpO- 

ii-nats,  au 

11  IS16.   —  Son 

I  IT»6.  mort  en 

M-  rii  isi:>  cl  cxpusa 

it-  Thf'Mt'c  comlHiltant 

->.  II  était  membre  de 

'^rt  de  fJama).  rivière  de  l'Inde 
'•n  )    •!■'    I  Himalaya   mt^ndioDal, 
Il  eue  ^oradabad,  et 
'  kilom. 

-•  '*  diversesloca- 
■  s  prov.do  Nag- 
ip.  ponde,  con- 
III  s  la  présidence  du 
r  disir.  do  Ila/ari- 
•  jo  m.),  (lisements  «le 
i>rmcip.  de  Hindour), 
laua  lo  Radjpoutaoa 

npaire  dp  la  hrrhmrrîa  nivea 
;c  la  raniille  dos  urlicacécs. 


lai.   ramuM ,  rameau  [oiseau  qui 
M  >  a.   m.   K«pc*-o  de  pigooD,  du 


nir 


g»' 

HA- 


do' 

réuu 


■»* 


KiiAii  dos  ramiera  ett  irèi  floo,  et  c'est  ao 

é, 

'  1  U(.  r*mui,  rameau)  n.  m.  Ecoa. 

'  qnî  oTT^tart.  flan^   1-"^  aucioDuofl 

j-rorençal 

u   borltire 

lat'c  »«r  'ivn  «mr*»»  dout  ie^  troues  sont 
rto  de  haie  de  baisioos  cl  de  broussailles. 


HAMirr.fiE  (du  tal.  ramus,  rameau,  et  ferre,  portera  adj. 
.1  or^'ane  qui  porte  des  rameaux  et  aussi  dos 
.1  u(*  doivooi  porter  que  des  foudles. 

i  rad.  ramifier)  ii.  f.  Hot.  Terme 

oftiihlo  des  diviMon»  d  un  vi'yA- 

.<    ptu:>  .souvent  pour  le:»  cspf^ces 

i:n5oniMo  de»  diviaions  et  subdivisions  dun 
!>;.-      Cli.iruiit' de  ces  divisions  ou  subdivi- 

i*M  qui  diWoulcnt  d'un  prin- 

>  h-ATiONB  d'une  science.  Le* 

.    "'• 

Uui.  Oh  dil  .|uô  la  ramifictitinn  est  faslijîii^o 

;.ari>(iiée  ou  lUalêe,  horizontale,  .ioscrndanio 

.■:.     I  util,    par  rapport  a  la  posilum  des  ra- 

.  vertuiiltic.  alterne.  Du  einpl'uo 

S-".  «oniparte  ou  ^-r/^le,  ténue,  elc. 

-,.    iMMiiialo  lors'int'lle  résulte  de  liour- 

i  .iiNselle  dos  leuilles.  Mais,  par  alflux  do  s^vo 
■i'-  ou  mutilation  du  végétal,  les  bourpeous  peu- 
\.Mit  M'  .i.veiopper  partout  ^ranullcatiou  adventive). 

RAMiriER  (du  lat  niinu*.  rameau,  et  fncere ,  faire. 
—  Prend  doux  i  do  suite  aux  doux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp. 
do  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  .Voii*  ntmifiioits.  (Jue  vuiis 
ramifiiez)  v.  a.  Fartapor.  diviser  en  plusieurs  branches,  en 
plusieurs  rameaux:  faire  des  raiiiilicatioDS  dans  :  La  sève 
yofiflr  les  tuturyeons,  RAMit-'iR  la  tiije. 

Se  rani/fler,  v.  pr.  .*<e  diviser  on  brancbos,  on  ramifica- 
tions :  Le  Ituis  du  cerf  »k  ramikik. 

—  KifT.  Se  diviser  et  so  subdiviser  :  Les  familles,  en  se 
dispersant,  SK  ramikiknt.  (P.  Janet.) 

RAMirLORE  (du  lat.  nmius,  rameau,  et  flos,  on*,  fleur) 
atj.  Si'  >ltt  des  vépéiaux  dont  les  lleurs  naissent  sur  les 
rameaux  :  Le  nerprun  ramii-lokh. 

RAMnORBfE  du  lat.  rnmi/5,  rameau,  et  do  forme)  adj. 
Zool.  t^ui  est  épanoui  on  rameau  :  I^nlongement  rami- 
H'RMK.   l*<}Ujfner  RA.MiKOB.Mif.  (No  pas  confondre  avec  kk- 

MlKl'KMK.) 

RAMILIX  {H  mil.  —  du  lat.  ramus,  rameau)  n.  f.  Nom 
donnù  aux  dernières  divisions  des  rameaux.  (On  dit  ()uel- 
quef.  RAMii.LON  n.  m.,  et  ramulk  n.  f.)  ii  Scion  surcharge 
d'uno  ou  dodeux  générations  de  nouveaux  scions  anticipés. 

RahilLIES-OFFUS,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Bra- 
bant  larrond.  do  Nivelles]»;  814  bab.  Victoire  du  duc  do 
M.irU>orou;:li  sur  le  maréchal  do  Viileroi  (1706). 

RAHILLON  n.  m.  Bol.  V.  ramillb. 

RaminagROBIS,  nom  appliqué  par  Rabelais  au  poète 
nuillaumc  Crclin,  par  La  I-ontaino  ix  un  vieux  chat.  Nicot 
disait  que  c'était  un  mot  de  gaudisserie,  forgé  à  plaisir 
pour  tourner  en  ridicule  un  homme  grave.  Horcl  y  voyait 
une  corruption  de  domine  grobis.  Grobis  est  un  vieux  mot 
français  signiliant  homme  fier,  important.  Selon  Le  I)u- 
chat,  c'est  un  composé  de  ra.  abrégé  do^  raoït!.  matou, 
hermine  ou  mine,  et  grobis;  le  mot  signitierait  donc  soit 
lo  matou  qui  fait  le'  grobis  sous  la  fourrure  dhermine. 
soit  le  matou  à  mine  de  grobis. 

Itamintt,  selon  Ménago,  était  un  mot  exprimant  le  con- 
tentement, une  sorte  d  expression  explétivo  ne  signiliant 
ru'D  d'ailleurs  par  ello-méme. 

RAMINGUE  tminqh*  —  do  lital.  ramingo:  do  ramo,  bran- 
che) adj.  Manég.  Cheval  qui  so  défend  dol'époron,  qui  re- 
fuse d  avancer  Tors(|u"on  lo  lui  fait  sentir. 

RAMIPARE  (du  lat.  ramus,  rameau,  et  parère,  enfanter) 
adj.   Zool.  S'emploie    quelquefois  comme   synonyme  do 

KISSIPARK. 

Rahire,  nom  de  plusieurs  rois  de  Léon  ot  d'Aragon. 
\'.  K\Mii;u. 

RAHIRET  irè)  n.  m.  Variété  de  pigeon  ramier  domes- 
tique, répandue  dans  l'Amérique  tropicale.  (I.e  ramiret 
\coUimba  speciosa ^o\i  ramii-r  pintado  est  remarquable  par 
la  beauté  de  son  pliiniago  violet  chatoyaal  eu  dessous, 
avec  dfs  marques  blanches.) 

HAMJtRO  ou  RaMIRE,  nom  do  plusieurs  rois  des  As- 
turies  et  de  Léon  :  RamiTO  I",  né  avant  "91,  mort  à 
Oviédo  on  8:>o.  succéda  en  843  à  son  cousin  Alphonse  IL 
La  légende  lui  nréto  une  fabuleuse  victoire  sur  les  Maures 
à  triavljo,  où  I  apôtre  saint  Jacques  aurait  combattu  eu 
personne  à  la  léie  des  chrétiens:  —  Ramiro  H,  roi  do 
Léon,  né  avant  9?3.  mort  en  950,  combattit  les  Maures  et 
se  rit  reronnaîire  comme  roi  do  Léon,  Galice,  Asturieset 
CaHtille  (931):  —  Ramiro  III,  roi  de  Léon,  né  en  962. 
mort  en  982.  Il  succéda  en  96"  ù  son  pèro  Sancho  I",  ol 
dut  so  reconnaître  vassal  des  Sarrazins. 

Ramiro  i*',  premier  roi  d'Aragon,  mort  on  1063.  llétait 
tlls  de  Sanrhe  le  Grand,  roi  de  Navarre,  qui  â  sa  mort 
(I03r>j  lui  laissa  le  comté  de  Jaca  avec  le  titre  de  roi.  Ka- 
miro  acquit  en  |o:ts.  â  la  mort  <le  son  fréro  Gonzalo,  les 
comtés  do  Sobrarbe  ol  de  Kibagorza  et  voulut,  en  léi2, 
enlever  la  Navarre  A  son  frère  Garcia  IIL  Battu  devant 
Tat'alla.  il  dut  s'estimer  heureux  de  garder  son  royaume. 
V\\is  tard,  il  s'engagea  dans  uno  puerre  entre  les  émirs 
de  Saragosse  et  do  Iluesca  et  périt  dans  une  bataille  li- 
vrée sous  les  murs  do  Oraus.  —  Ramlro  H,  le  Moine, 
succéda  ù  son  frcro  Alphonse  I"  ot  mourut  on  IU7. 

Ramiseto.  comm.  d'Ilalio  (Kmilio  [prov.  do  Rcggio]), 
tixiT  l'Knza;  *'.y70  hab. 

RAMISHE  \mijtm'j  n.  m.  Doctrino  do  Ramus. 

RamISSERAH  ou  RaMESVARAH.  Ile  du  çolfo  (iii 
Ben^'ale  ^présld.  do  Madras  [distr.  do  Madoura^),  entre 
l'Inde  et  Ceylan  ;  17.850  hab.  Basse  cl  sablonneuse  :  coco- 
tiers, arbres  fruitiers.  —  Ville  do  Ramcsvaram,  sur  la 
'    ''-  ii'Td  :  6.100  hab. 

RAMISTE  missV)  n.  m.  Partisan  de  la  doctrine  philo- 
Boplii'jMe  de  Kamus. 

—  l'nrtis.-in  du  système  musical  de  Rameau. 

—  a-ij.  (iramm.  Consonnes  ramistes.  Consonnes  /  ot  p. 
(ju  on  api>elait  i  consonne  et  u  consonne,  et  que  Ramus 
dittingua  le  premier  des  voyelles  de  mémo  nom. 

RAMLtlH,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  fSyrio  [anc.   Pa- 
lestine   ).  dans   la  plaino   littorale   de  Séphéla  :    3.noo   A 
1  '>'^ohnb.  MnntiT  vertrrrs.  Commerce  de  coton.  Fondée  par 
niàn  en   716,  oMo  fui  constituée  rn 
La  mos4|uée  Dj&mi-el-Abiad  fane. 
.'lussi  uno  construction  des  croisés. 
Rammacca,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Ue  de  Sicile  [prov. 
de  Catane.  ;  6.058  hab. 


RaMmAnniraRI,  forme  erronée  du  nom  assyrien  qui 
doit  se  lir«'  réolleinent  Adadiiirari.  (V.  Kammanou.)  Trois 
rois  d'Assyrie  iioriererit  ce  nom  :  Ramxn&nnirari  !•• 
(ADAi>NiRA*Rt  .  Itls  de  |*oudltun,  régna  de  KtiMi  a  i'.>S(i  envi- 
ron av.  J.-i.  ;  RaznmAnnirari  II  tADAi>Nm\Ri),  lilb  et 
successeur  d'.Vss.nirdàii  11.  re^iia  deuil  à  syo  av.  J.-C; 
Rammàzmirarl  III  AnAnMiiMUi.  Ills  et  successeur d« 
Shamshia.lad  |V.  régna  de  siî  à  783  av.  J.-C.  Il  déploya 
une  graïKle  énergie  et  il  maintint  de  son  niieiu  la  supré- 
malio  de  1  Ass\rie  sur  les  cuntrées  voisines. 

RamMANOU,  RaMmAn,  nom  d'une  divinité  assyro* 
bab\ Ionienne,  identique  ponr  l'origine  au  Rimmén  dei 
Svrîens.  Hamnianou  n  était  cher  les  Assyro-Babyloniooa 
qu'un  dieu  d'ordre  inférieur. 

RammeLSBERG  (lo).  un  dos  trois  massifs  qui  eonstt 
tuent  le  llarr  (Prusse i.  Il  s'élévo  à  622  métrés  d'altitud* 
au  S.  do  (ioslar  (piésid.  de  lllldesheim  [distr.  de  llan- 
bourg    .  Miiio-i  de  cuivre,  de  plomb,  do  fer,  de  zinc. 

RaMMELSBERGj  Charles  Frédéric),  chimiste  allemand* 
né  a  lierlin  en  isi:i.  mort  à  (irosslichterfelde,  près  Borlioi 
en  18'.»9.  Succossivement  docteur  (I  «37),  agrège  à  1  uni  ver- 
slié  de  Berlin  (1S40).  professeur  en  litro  (ist5  .  il  a  étA 
appelé  on  1851  à  la  chaire  de  cbimio  et  de  minératoi;io  de 
l'école  industrielle  de  la  mémo  ville  et  chargé  de  fairo  det 
cours  à  l'école  forestière.  Il  est,  depuis  1855,  menibro  ds 
l'Acadômio  des  sciences  do  Berlin.  Citons  do  lui  :  l'ocofru- 
Inire  de  la  partie  chimique  de  la  mim^ralogie  (ISU-IM9), 
remanié  sous  lo  titre  de  Manuel  fie  chimie  minérale  \  1860); 
Manuel  de  stœchiométrie  {\»ii)  ;  ^Manuel  de  cristallographie 
^  1852 1  ;  Manufl  de  chimie  cristallographitfue  (1855 1  ;  .1/ciniiel 
throrii/ue  de  chimie  minérale  (186Ô1  :  Abrégé  de  chimie  inor^ 
(/(ij(i7u({|S67};  Eléments  de  cristallographie  {\%%3);  etc. 
RahmÔN.  Myth.  V.  KiMMdN. 

RaMNAD  ou  RabsanadAPOURAM,  ville  de  l'empire 
anglais  de  l'Inde  (présid.  de  Madras  [distr.  de  Madoura}), 
près  duVaiga;  10.500  hab.  Ch.-l.  dune  principauté  an- 
nexée, peuplée  de  432.500  hab. 

Ramnagar,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'indo  (Pro* 
vinces  du    Nord-Ouest  [prov.  et  distr.   do   Bénarèsli.  sur 
le  Gango  :  11.8tio   hab.  ch.-l.  d'une  principauté  aniicv 
enclave©  dans  les  districts  do  Bcnarcs  et  de  Mirzapuu 
2.5:ii  kilom.  carr.  ;  392.000  hab. 

RamnÂS,  bourg  do  la  Suède  centrale  (liin  de  West- 
manlan-l  .  sur  le  canal  de  SlrOmshoIni,  qui  unit  au  lac 
Mœlar  et  à  la  mer  Baltique  les  districts  miniers  de  Vcst- 
manhiiiil  et  de  Daiécarlio  :  3.000  hab.  Hauts  fourneaux. 

Ramnes  ou  RaMNENSES,  nom  d'une  des  tribus  pri- 
mitives de  Koiiie.  On  a  do  fortes  raisons  de  croire  que 
des  bourgades  du  Palatin,  inquiétées  par  les  Kirusques, 
se  réunirent  on  fédération  sous  le  nom  de  fiamnes,  U 
confédération  portant  le  nom  de  liama  nu  Huma.  De  même, 
sur  lo  t^uirinal  vivaient  les  Taties,  d'origine  sabine.  Ed- 
fin,  il  existait  une  autre  fédération  analogue,  les  Lueeres. 
Toutes  trois  se  fondirent,  avec  le  temps,  sous  le  nom  de 
Quirites.  et  ce  fut  l'origine  des  trois  tribus  primitives  do 
Rome.  —  Ou  désignait  aussi  sous  le  nom  de  /tamne%  dos 
centuries  équestres,  fournies  à  larniée  par  cette  tribu. 

RAMNÈS  inèss)  n.  m.  Genre  daraclinides  aranéides,  fa- 
mille dos  clubionidés,  propres  à  l  Amérique  centrale.  (Ce 
sont  de  grandes  araignées  de  la  tribu  dos  hétéropodés, 
rousses  ou  fauves,  à  longues  pattes  hérissées  de  crins.) 

RaMO  di  Palo,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de 
Kovi|.'o'i.  sur  lAdigctto  ;  2.600  hab. 

Ramoan.  romm.  d'Irlande  (Ulster  [comté  d'Aolnui 
sur  la  batc  de  Baltycastlc;  3.425  bab. 

RAMOINDRIR  (du  préf.  re,  Ol  de  amoindrir)  v.  a.  Rendre 
moindre. 

RAMOIR  n,  m.  Sorte  do  rabot  fin,  avec  lequel  le  cofht-  , 

tier  taille  et  polit  lo  bois.  ( 

RAMOITIR  (du  préf.  re,  et  do  moi're)  v.  a.  Rendre  raolto  , 

de  nouveau  :  Brouillard  qui  a  ramoiti  du  linge  déjà  séckt.  , 

RAMOITISSEMENT  ti  seman)n.  m.  Action  do  ramoiliri 
ét:i(  de  roqui  est  rauioiii. 

RamolinO  (Lîelitla).  Biogr.  V.  Bosaï'Arte. 
RAMOLLIR    du  jtréf.  re,  et  de  amollir)  v.  a.  Rendre  mon 
ou  plus  mou  :  Les  pluies  ra.mollissent  la  terre.  La  chaleur 
RAMOt.i.iT  la  cire. 

—  Fig.  Enerver,  effémincr,  relâcher:  i'oi«i'rc/p  ramol- 
lit les  courages.  (Vaugelas."»  j 

—  Fam.  Donner  un  ramollissement  de  cerveau  &;  MD- 
dro  hébété  :  L'abus  des  jouissances  ramollit  les  cireur». 

—  Fauconn.  /tamulfirun  oiseau.  Redresser  son  peoosgû 
avec  une  épongo  imbibée  d'eau. 

Ramolli,  ie  part.  pass.  du  v.  Ramollir. 

—  Substantiv.  Fam.  Personne  qui  a  un  ramollissemont 
du  cerveau,  i{u\  est  réduite  à  un  état  do  quasi-imbécillité  : 
Cn  vieux  ramolli. 

Se  ranio//Jr,  v.  pr.  S'amollir,  devenir  mou  :  L'aspha 
SE  RAMOLLIT  SOUS  un  solcH  ardent. 

—  FIg.  Perdre  son  énergie,  sa  vigueur,  ou  sn  r 
Dans  le  repos,  tes  plus  fiers  courages  sk  ramolli 

—  Fam.  Contracter  un  ramollissement  du  cer\-  i 
venir  sot,  hébété. 

—  SvN.  Ramollir,  amollir.  V.  amollis. 
RAMOLLISSABLE  [mo-li-sabC)  adj.  Qui  est  suscepti^'- 

de  se  r.'iuiollir:  Silicate  plus  ou  moins  solubte  et  raMoLI 
svulk  dans  l'rau. 

RAMOhhlSS AtiT  imo-li'san).  ANTEadj.  Qui  ramollit,  : 
rolàche.  qui  <letend  :  Heméde  ra-Mollissant. 

—  FIg.  Qui  adoucit. 

—  n.  m.  Substance  qui  ramollit  :  La  guimauve,  la  gnÙR^. 
de  lin  sont  des  ram(>llissants. 

RAMOLLISSEMENT  (mo-lis^-man)  n.  m.  Etat  de  et 
qui  est  ramolli  :  /fans  les  grandes  chaleurs,  les  substoncfi: 
grnsseif  foTtt  sujettes  au  ramolt.issrmknt. 

—  Méd.  Diminution  ot  parfois  suppression  presque  coin 
plète  de  la  cohésion  des  éléments  d'un  tissu,  par  sait* 
dune  nécrobioso.  elle-même  consécutive  à  une  néopla-*!' 
dégénéraiive  ou  à  une  thrombose,  u  /tamollissfment  cért  \ 
bral.  Nécrobioso  d'une  partie  du  tissu  cérébral  s'^"-'»  l."*] 
fluence  d'une  thrombose  ou  d'uno  embolie.  La  privatioi 
d'afflux  sanguin  <|ui  en  résulte  pour  cette  partie  du  torveai 
entraîne  la  mortification  ol  le  ramollissement  do  ccU' 
partie.  Le  ramollissement  cérébral  s'annonce  brusque 
ment  [ictus]  ;  généralement,  on  constate  ensuite  uno  hénu. 
plégie,  d'ailleurs  plus  ou  moins  étonduo  et  complote.)      , 
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—  Kam.  Elat  do  (luasi-imbécillilé  résultant,  soit  de  l'ice 
scil  de»  cxc6s,  do  l'abus  des  jouissauccs,  etc. 

RAMOLUTIP,  IVE  adj.  Syn.  do  RAMOLLISSANT,  ANTB. 

RAMOLLOT  {mo'to j  a.  in.  SobrJ(|uctirrévéroDcic>ux,dunoé 
par  le-,  }>ul>iais  ii  certains  vieux  ofliciers  (|ui  seternl^ellt 
dan»  lour  «rade.  (Co  nom  a  <5tiS  popularisé  par  la  publica- 
liou  do  Cliarics  Leroy,  te  CuUmel  llainollol.el  8'api<li<iuo 
a  un  oflliior  d'intclligunco  médiocro  et  d  esprit  routinier.) 

RAMON  du  laiic.  franc,  raim,  du  lai.  ramut,  rameau) 
11,  m.  Italai.  (Vx.j  |.S'onipIoio  cncoro  en  Klaiidro.J 

RAMONA  n.  m.  f'op.  Petit  ramoneur. 

RAMONAGE  (i/n>')  n.  m.  Action  do  ramoner;  son  résnl- 
lal  :  /.*■  HAMo.NAUK  est  u  ta  cltan/e  du  tocatitire. 

—  Pop.  Aciion  do  so  netiuver  i'esiomac,  les  intestins  par 
un  vomitif  ou  par  uuu  purge,  u  Semonce,  il  Confession. 

Ramonchamp,  comm.  des  Vosyes,  arr.  ot  à  n  kil  do 

U.hiir.-nii,ii[.  sur  la  Mosolie  naissante;  l.Sîl  hab.  Ch.  do  f 

IM,  Kilaturi' .II'  coton,  tissages  mécaniques,  fabrique  de 

alicot.s;  scieries.  Falirn  atioii  do  fronia.L:es. 

Rahond  de  Carbonnicres  li-ouis-franoois-Elisa- 

iroiij.  liomnio  politique  et  géologue  français,  ne  à 

•  irg  en   1753,  mort  â  Pans  eu  1827.  Cousoiilor  in- 

1  carlinal  do  Kolian.  il  fut  député  à  lAssembléo 

«i.iaiive,  et  joua  un  rôle  assez  brillant  dans  les  rant-s 

u  paru  royaliste  constitutionnel  ;  aussi  dut-il  abandonner 

ou  siéyo  après  le  lO-AotU.  Pendant  la  Terreur   il  Ht  un 

oyage  st-ieuiiliquo  dans  les  Hautes-Pyrénées,  devint   en 

7»«.   professeur  d  histoire  naturelle  à"rEcolo  centrale  de 

sel  député  au  Coros  léLMslatif  imnn.ia.iA.    i.„   ,o... 


arbes  et  député  au  Corps  létislalif  118OO-I806}. 
[>osa.   i   la   demande  do   Napoléo 


coiiipo.sa.  i  la  demande  do  Napoléon,  une  brocliure- 
ititulee  A.ilurel  ,-t  t,',j,lime,  pour  démontrer  la  nécessité 
-'  la  transformation  du  consulat  en  empire.  Il  reçut  i.our 
•compense  le  titre  do  commandeur  do  la  Légion  d'hon- 
mr,  celui  de  baron  ot,  en  isos.la  préfecture  du  Puy-de- 
ome.  Louis  XVIII  le  nomma  maitro  des  requêtes  (1815)  et 
.nseiller  dEiat  (1818).  Comme  savant.  Ramoud  a  surtout 
udié  la  cnsmution  dos  Pyrénées.  Citons  do  lui  :  Voi/ane 

•  mont  Perdu  i,noi).  Nous  citerons,  parmi  ses  autres 
ivrages  :  Obsermtiuna 
itet  dam  les  Pyrénées 
789)  ;  Opinion  sur  les  lois 
nttttutionnettes  (1799); 
lup  d'œil  général  et  corn- 
ralifturles  Alpes  et  les 
{rénées  (M3\)  ;  etc. 

RAMONDIE'.(i)n.  f.  Bot. 
■lire  de  ^'esnériacées. 

—  E.NcYCL.  Les  ramon- 
■»  sont  des  herbes  à 
ailles  épaisses,  velues, 
oupéos  on  rosette,  à 
urs  ii  corolle  campanu- 
> ,  groupées  sur  une 
mpe  de  5  à  6  centimètres. 

en  connaît  quatre  es- 
:es.  de  l'Europe  occi- 
alale  ;  elles  sont  toutes 

•or1"„'  '\T  '*'  Jf '*'"*  Ramondie  :  a,  fleur, 

.urope.  La  ramundie  na- 

1^^  a  dos  fleurs  bleues,  la  ramondie  des  Pyrénées,  dos 
irs  d  un  violet  rif,  etc. 

lAMONER  ,iad.  ramon)  v.  a.  Nettoyer  le  tuyau  dune 

TlTs^ZlnZ"  '*"°^'"■  '*  '"'^  '■  ^•"•■'roi'. on  grimpait 
II  les  eneminées  pour  les  ramonkr. 

'kI'^JL'T,^??!^",-  *-'■■<'"<"■  J»  vives  réprimandes 
D       ï-  '""'  f"^""  ""  P«"'  P<"-esse,LC. 

-  l  op.  hairo  prendre  une  purgaiion  ou  uu  vomitif, 
e  ramoner,  v.  pr.  Etre  ramoné. 

AMONERIE  (r(  -  rad.  ramoner)  n.  f.  Appareil  à  nct- 
I  r  les  grains,  qui  se  compose  do  brosses  tournant  ra- 
•meut  daus  I  intérieur  d'un  cylindre  ou  d'un  cône  fixe. 
AMONEDR  n.  m.  Celui  qui  fait  métier  de  ramoner  les 
niiuees  :  /■aire  venir  les  ramo.necrs. 

■  Adjoctiv.  D'un  brun  noirâtre  :  L'inévitable  manteau  de 
leur  labnc  ou  bamo.vecr.  (Th.  Gaut.) 

AMONEUSE  n.  f.  Machine  à  ramoner  les  cheminées 
AMONNETTE  (mo-néC)  n.  f.  Comm.  Nom  que  portait 
reiois  une  sorte  de  brosse.  lonju 

•Archéol.  Kaquotte  pour  jouer  à  la  paume  ou  au  vo- 

*^°^™*=  i^d-  ramon)  a.  f.  S'est  dit  pour  Balayare, 

lAMORiNo  (Oirolamo),  général  italien,  né  à  Génos  on 

■  mort  a  Turin  en  1849.  Sorti  du  prvtanée  do  La 
■''<•  en  1807,  il  fit  toutes  les  campagnes  de  l'armée 
Çaisejusquen  1815;  .1  était  colonel  â  Waterloo.  Il  prit 

nâ^edeï»!,""",'"  ''''  '"'  ""  V,*''"'  *  '■■nsurrecr.on 
iM  mA  '?;"•,■"  conspira  avec  Mazzini.  En  1848,  il  fut 
u  put*  au  1  arlemoni  ..lémontais  et  nommé  général.  Il 
K.„  ^'''""P'^'"''^''''  '«""' J"  '»<•■'•  Après  Novare. 

■nt  m^  •  m'7  ^•'»«"«'  •'''  '|uariier  général  ;  traduit 
■nt  uu  conseil  de  guerre,  il  l'ut  condamné  à  mort  et 

*lî3°^'  *  '""  ''"  ^^^"1"^  (Etat  do  San  Luis  Potosi)  ; 

*lmb.*  ■'^tzPe.  ville  du  Mexique  (Eut  de  Coahuila)  ; 

AMOTH,  ancienne  localité  de  Palestine  (pavs  de  Ga- 

une  l,.itaille  contre  les  Syriens.  Auj.  Zarca. 

*niares''i""','.'l'  ''*  '■',"''''•  JisP"'^*''  dans  les  Gh&tes 
"  nialcs,  le  Bérar  ot  le  Gondvana. 

•  V  n. M,  1.1  r  ;'"  «''J»\--^7l).  ch.-l.  d'un  territoire  mon- 
'1^.  peuple  de  10.900  li.ib. 

"^'^^fuy""''  '\""a<->T  français,  né  en  1003, 
ui  en  i».i  "'  "^""-'l"  "  '"  """^"n  '^<>  Tournon  e 
m    mâf,  V?  '"''-'''  ":  «''»l'PS>'»"rff-  Homme  très 

roml^iujK        ■  "'■'■""'Vl"-«'l<".  poème  ,1039);  /'A',.: 

rlout  dlff  /  ,  °  '''"  ■■"""  ^'''"  ■■^<'  Montalvan  ^044), 
ZtcJ:,"  'V',-^*"^  *  '»  "'ani""  i'alionne.  qu'a 
iouéis  Colloiei.  s,  IooencroitBoileau{4r/p«'„,u*,    | 

VU. 


Brosseitejuge  se.  ld,jlUs  .  médiocrement  belle.  .. 

RAMPANT  (ro«-;>an,,  AWTEadj.  ijui  rampe,  oui  a  l'ha- 
bitude  de  ramper,  en  parUnt  des  animaux  ■  /««»«  iî»i 
i-A.VT.  1:  Se  dit  dos  cboJcs  :  «"""aux  .  insccie  r*ii. 

Souj.ln  »  l^ur.  r»e»rd«  une  Intur  ramnonrt 
bo  bkuttn-.  .lUoD.  fur  la  h»ul.ur  •»r|.intr 
V.  Ueoo. 

o^7df5;„S"Â''l*^''""*  "OP  «levant  le.  gcn.  puisant, 

OUI  descend  à  de  honteuse.   r,,r-- ' ■ 

des  faveurs,  des  emplois,  etc. 
Il  yui  n'éprouve  ou  no  dénote  'f. 
'""^  ;  Û«  mani>r«  «AJir*.NTE«.  ,  „..■  „„„.  i„mi...^tk. 

—  Autref.  (Jui  grimpe. 

—  Archit.  Qui  n'est  pas  de  niveau,  qui  va  en  oente 
comme  sont  les  deux  parties  inclinée  \'unfrÔSti^l« 
appuis  d  un  petit  mur  déterrasse  en  desccnio  ou  le.  pa? 
tios  d  un  arc  qui  suit  "<->.i"u  uu  ic.  par- 
une  semblable  inclinai- 
son :  Un  arc  Ra.\i1'ant. 

il  -S'emploie  aussi  bul>- 
stantivement    dans   ce 

seiis;)^  RAMI'AMT(*'untf 

voûte,  d'un  fronton, 

—  Blas.  Qui  est  dros- 
sé sur  ses  pieds  do  der- 
rière ;  Un  lévrier  ra&i- 

PAMT. 

—  Bot.  Se  dit  dos 
tiges  oui  sont  couchées 
et  étalées  sur  le  sol  et 
des  racines  qui  courent 
horizontalement  entre 
doux  terres,  n  So  dit 
aussi ,  par  eit. ,  des 
plantes  dont  les  tiges 
rampent. 

—  Liitér.  So  dit  d'un 
stylo  ba-s  et  plat. 

—  M  ilii.  Marche 
rampante.  Progression      1.  cor.,„,„  r,,,,,,,,,,,,..     .  .^r.  r^ 
des    hommes    sur    les  P«t  ;  3.  Kan-pan,  de'to  ti^î 
mains    et   les   genoux  •""«rc. 

préalablement  garnis  do  planchettes  et  genouillères  et 
qui  est  destinée  â  dérober  les  troupes  aux  vîes  de  retmem, 
„,r^  '.eOn-  ■^'.'no"  rampant.  Limon  d  un  escalier  tournant 
Wèee  I»''™''  """«""'"P'  aucun  palier.  1,  />,.„  rampa„/e. 
Pièce  do  menuiserie  posée  en  inclinaison. 

1-  /ool.  Couché,  étalé.  (Ce  terme  a  ici  le  m»me  sens 
quen  botanique.  Les  colonies  rampantes  des  brvozoa^rês 
sont  colles  qui  s'étendent  en  longu'-ur  sur  le  plan  Se  posi^ 

mlr;  ''T""'  ■'''  I""'"  J*''-  '""'  '•''  ">«aa'  axées  â  de- 
meure. Il  existe  cependant  des  colonies  véritablement 
ramnantos,  comme  celles  des  cristatelles.  où  tous  le"în- 
gra'ce''ù  la'so'leo''  "°  "'""'  ^'^"^  """•«"''«•  Pregcessent 

—  n  m   Métall.  Sorte  de  conduit  incliné  pratiqué  entre 
la  voule  d  un  fourneau  à  réverbère  et  la 
cheminée,  et  qui  donne  issue  à  la  fumée. 

—  Encïcl.  Blas.  Jtampnnt   se  dit  des 
animaux  quadrupèdes  qui   sont  dressés 
comme   s'ils    voulaient   monter  le   long 
d  une  rampe,  avec  une  des  pattes  de  de- 
vant levée  vers  l'angle  dextre  de  l'écu 
Le  lion  est  toujours  représenté  rampant 
Le  renard,  le  chien,  le  lévrier,  peuvent 
être  figurés  rampants;  pour    les  autres 
animaux,  drossés  dans  la  mémo  posture 
on  emploie  des  termes  différents  :  robré  oà    1 1?  f""'  *" 
effrayé  pour  lecboval,  leré  pour  l'ours,  et.-.         lt'L?^^l'"' 
Le  léopard    rampant  prend    le   nom   de 
lionne.  Quand  le  lion  rampant  ost  tourné  vers  le  bord  sé- 
nestro  de  1  écu,  il  est  dil  con/ourn<!.  Le  griffon  ost  égale- 
ment hgure  rampant.  x»""" 

RAMPE  (ronp'  —  subst.  verb.  do  ramper)  n.  f.  Constr 
Partie  d  un  escalier  par  laquelle  on  monied'un  palioràuii 
autre  :  /.e»  marches  de  celle 
RAMPK  sont  trop  hautes.  11  Ba- 
lustrade do  fer,  de  pierre  ou 
de  bois  qu'on  met  le  long  do 
l'escalier  pour  empêcher  de 
tomber,  pour  servir  d'appui 
à  ceux  qui  montent  ou  qui 
descendent  :  Se  tenir  à  la 
RAStPK.  îi  Plan  incliné  sur  le- 
quel sont  établis  les  degrés 
ou  marches  d'un  escalier. 
Il  Pente  :  Les  rampes  rocaiV- 
leuses  d'un  coteau. 

—  Pop.  Liicher  la  rampe, 
Mourir. 

—  .Vnat.  Rampe  de  lima- 
çç>;i,  Chacune  des  deux  moi- 
tiés de  la  cavité  du  conduit 
osseux  qui  enveloppe  le 
noyau  ilu  limaçon. 

—  Chariient.  Hampe  de 
chevrons,  Inclinaison  des 
chevrons  dans  un  comble. 

—  Ch.  do  f.  Instrument 
employé    pour   faire    sortir 


RAMOLLITIF  —   RAMPON 


TI:.St    I:,:,.    .. 


.V'  ir.._.-  cij  renom. 

—    E  .\  c  Y  c  L.     p.    o  t 

i-l.ai.    .      1,.^     


00  jooe.  à  certain. 


.\ntoine),  moine  aa- 

m..rf   â  r,;.,,,-.    .,.., 


Rampe  (oh.  de  t. 


KAin[,^a  ;  I. 


*    A  ÛAïuiur  r   .. .  ' 

.e. 

s,  on  fait  tourner  le.  rooie.  en  .piiale 


r  un  rail  > 
Men  plusc, 
■  ■'  -  i-s  chemins  d»-  '.>-: 
RAMPEAO    ran-;„j,  a.  n. 
jeux,  comme  revanche,  a; 
dil  particulièrement  aux 
rampeau,  Kaire  le  mémo  : 
un  coup  nul.  (On  écrit  au,  .  „,,.,„ 

Rampclogo  ou  Rampeloco 

guslin  et   théologien  célel.r".    1  /■  r- 

13ôo-vcrs  I440I.  Il  se  lit  reii. 

par  son  ardeur  contre  Jeu 

dont  le  litre  latin  est  Bit, 

pédie  de  l'eiégese  de  son  icaii/s.  '     "' 

RaMPEMCNT  Iran,  mon)  n.  m.  Aciion  de  ramner  •  Le 
'JiUfEUKXl  lie  la  chenille,  du  serpent.  i~     .-» 

RAMPER  ;  ron  —  orig.  gcrm.  Cf.  bas  allem.  rapen.  bavar 
ra™/>n.  s  accrocher;  ital.  rampo,  .-r.,.  l.i-i  A  signifié  s'ac- 
crocher, grimper,  aller  a  quatr.  ;  >o  traîner 
probablem.  sous  1  influence  du  .  mper)  v  n 
So  traîner  sur  le  ventre  :  Le  irr,  r     1    ■     ■ 

—  S  avancer,  se  déplacer  leoieioeut  sur  une  surface  • 
U  matin,  le  brouillard  RxliPB  sur  les  cours  d'eau 

—  Se  développer  sur  le  sol,  au  lieu  de  pous- ■-  i-- 5 

aériennes;  s'étaler  sur  un  corps, au  lieu  de 

ment  :  Le  lierre  baupk  ù  terre,  Hxstvn  contre  . 
RAMPE  autour  des  arbres, 

—  S'étaleren  se  ramifiant:  ieireiae««AirpB>T  ■■ 

—  Auiref.  Grimper.  0  Etre  disposé  en  pent>- 

—  ï'ig-  Vivre  dans  un  état  abject,  o!  > 
La  foule  rampe  dans  la  misère.  iJ.-J.  K 
attitude  basse,  bumilianie  :   Birr.  Hrj 

f'Our  arriver  au  commande  - 

évation  dans  le  style,  les 
PER  si,  du  premier  pas.  il  ne  - 

—  Archit.  Se  développer  sur  une  pente 
aAia>IN  (ron)  adj.  m.  Manèg.  Se  dit  du  pied  da  cheval 

qui  traîne  ou  rampe  à  terre,  par  suite  d'une  défectuosité 
dans  sa  conformation.  •"•»»•«; 

RAMPISTE  ^ran-pissf)  n.  m.  Techn.  Ouvrier  toorneur  oui 
fait  des  rampes  d  escalier  en  bois  et  des  mains  conraotes 

Rampolla  DEL  TiNDARO  Mariano\  cardinal  iu- 
lien,  ne  â  Pohizi  en  Sicile,  en  istj.  Elève  du  collège  Ca- 
prauica,  puis  des  jésuites. 


.-  u  e- 
KAM- 

-Vlass.) 


SampoOm. 


ou  remettre  sur  les  rails  un 
wagon. 

—  Milit.  Hampe  hélicoï- 
dale. Portion  du  mécanisme 
de  culasse  du  fusil  Lebel  si- 
tuée derrière  ta  chambre  ot 
sur  laquelle  glisse  le  renfort 
autérieur  ilu  cvlindre  quand 

on  ouvre  la  culasse,  ce  qui  produit  l'arrachement  de  l'étui 
do  cartouche  après  le  coup  pani. 

,.i,~J'   ?'  ';''»"*«•,<•'  cb.  de  f.  Partie  d'une  route,  d'un 
chemin  de  fer,  inclinée  par  rapport  A  riiorijontalo. 


Rinii.««  :  1.  Ko  plrrra  ;  J.  Eu 
ooù;  >.  Es  fer  foc^. 


ei  enfin  de  l'academio  no- 
biliaire, il  reçut  les  ordres 
et  entra  au  secréiariat  des 
affaires  ecclésiastiques  ex- 
traordinaires(  18691.  Pie  IX 
l'envoyaàMadrid  11875),  en 
qualité  de  conseiller  de  la 
nonciature,  dont  il  fit  l'in- 
lorim  en  1ST6.  Secrétaire 
do  la  Propagande,  puis  sub- 
stitut aux  affaires  extraor- 
dinaires I I8S0).  il  devint,  en 
188Î,  évèque  d'Héraclée  in 
partibut  et  nonce  à  .Madrid. 
C'est  lui  OUI.  en  1S85.  à 
loccasion  ou  conflit  entre 
l'Allemagne  et  l'Espagne 
au  sujet  des  Carolines,  pro- 
posa le  premier  la  média- 
iiou  du  pape.  Léon  XIII  le 

m  cardinal  et  secrétaire  d'Etat  (l$87),   archevêque  de 
!>aint-Pierre  et  préfet  do  la  congrégation  de  Loreite    De- 

Suis  cette  époque,  il  ne  ces.sa 
être  l'auxiliaire  dévoue  de  la 
politique  du  pontife. 

Rampon     Anioioe-Goil- 
laume  .  général  français,  né  à 
Saint-Korinnat    (  Ardèchei    en 
1759,    mort  4    Pans   en    I842. 
Entré  A   seize  ans  dans  le  r^ 
giment    Koy.\l-Comlois,    Ka 
pou    fit    parue  d'un    coris 
volontaires    en    1791.    Ijeute- 
nani  en   179J,    il  se  distingua 
A     l'année    des     Pvrénèes- 
Orientales.  Parti   .     " 
d'Italie,  17961,  il 
victoire  de   Mm  ' 
fendant  ave 
doute  de    >; 
1796).  Il  se.i  - 
*  I-odi,  à  Row-:,  ju,  ., 
et  fut  promu  gênerai 

Fade.   En    i:-jv   ,:    ii.,r:  :  ■ 
Egypte,  e- 
en  isol.  Il  ., 

il  entra  au  >    ,  ..  ;  ,  

le  comniao-lement  des  gardes 
du  nord,  essaya  de  repouuer  ; 


S. 


/ 


'^ 


11  avr. 
lonionl 

A IV  oie, 
iv   l>ri- 


#^ 


A-G.  li. 


■H 


onp  d'Etat  de  bromatry»  et 


il 
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» 

k 
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,,,.l,r,.    On  l.ii  rtoU  .1^  nombreux  m*- 
, .  (A<!  hillory  of 


I  uito 


IlanipoDf.tu- 


RA^■ 


un» 

B 


la- 
ser-. 

c*r 

<l>t 
cL  . 
lo 

U  i  - 

\* 

jou- 

la 

t'i' 
l. 

y 


.;     .        li.lllï- 


■.-••-•i  -  io  Hampottuau,  a.  pr.)  ▼■  "• 
,  cMuei,  l'enivrer. 

'     '  -   r.  goannaodor,  répri- 

1  !<■  la  rrinripaatéda 

'  , suri»    I 
,  <>00  mu-    I 
lanios  do    ' 
i/ir  /(am- 
is 1p  Ko- 
.  ,->t  ■^'.  --  "-  -  u.aoohab. 
NITE,  nom  que  la  tradition 
,,     nairi-,  dont  les  aven- 
La  plo'  connue 
.  ,-  lo  voleur  qui 
.T  sa  fiUc  en  ma- 
',n  n,a,n,  '.ur.ou-se  le  monait  vivant    ] 
■  lux  -U*»  avec  la  dt-os„o  Don.ècer 
..,r  la  terre,  lui  f"'""  ''''°,^  '  ?,» 
proLaldement  ici  do  Ramsès  111. 

KEMS  (rrmj.)  n.  m.  Joui.  Jeu  de 
i  de  piuuei- 

-.-s  est  :  as,  roi.  dame,  valet. 
'^r  au  plus  à  cinq  joueurs; 
,  -te»  ■  il  V  a  en  sus  un  jeu  que 
•i'>  Celui  qui  donne  rctourno 
pour  marquer  latout.  et  il 
-  -nnes  ti  son  choix.  Chaque 
1  .  passe  •  ou  s  il  se  tient  à 
peut  pas  passer  tant  Qoo  la 
,-  Inn  des  joueurs,  et  celui  qui 
l.es  cartes  prennent  les  unes 
,.ur  ranjr.  et  la  plus  forte  fait  la 
.s  do  la  couleur  demandée  doit  cou- 
,  ,„  j   Cha.ine  joueur,  avant  reçu 
,         .    -     nutantquil  fait  de 
;  aui:ane  levée  est 
..,L  est  celui  qui,  le 
un  poui  .-gaiement  convenir 
rdant,  celui  qui  demeurera  le 


..  uno  paslo- 

.  .  On  y  sont 

.  iv  publia  en 

■  ■^'.  qui  furent 

Irferc/oujour* 

.ff  tné  ou  Choix  de 

etc. 


Bumsès  II  (statue 
en  granit  noir,  du 
musée  de  Turin) 


■T     1' 


■.   liitéraieur 

.11    1«»6, 

au  ca- 

'    devint 

'lu  prince  de 

1  flis  do  Jac- 


■  (i-ni; 

-1M:  In 

-    ■   rt 


Ba 


im 

RaM3A-< 

BrKlui     1- 
(lècuavtfrics  i-:'  !•' 


i  nlatoau  de  verre.  U  a  puiiiie  .  "")l  '....,.' \rcvunt  of 

,J^r^-"ri:nt^rna'rrrîicùno.Jvéo:.-« 

"'!^"ï:  i""ÏÏrroîam.  :  lUMs.n  .on  par<ena.«. 

R.imse,  <5e  part.  P»".^^'  "'''wha.iiSÈS.  transcriptions 

''■TnC"or'.  î^i'^faïué",  qui  fut  port*  par  trc- 
pharaons  des  XIX'  et  XX'  dy- 
nasties th.'liamos  : 

RAMStS  1"  ost  considéré 
comme  lo  premier  roi  do  a 
XIV  dvnastie.  Il  monta  sur  o 
rréne*-lamortdeH«oihabi^ 
Armais,  dernier  prini-O  do  la 
WIU-  dynastie-,  d*;*  ^ '"  '"^^i 
con.U.  anii^o  de  son  règne.  ',' 
as.socia  au  trône  son  hls  î'éti  i  , 
n;,,bieui.>tapr<-s.  demeura  seul 

;„j     11  commença   le  temple  do 

Gournah  dans    la    partie  occi- 

donlalo  do  Thèbos,  et  f''"»''^         t.   Son  tombeau    se 

,a  grande  *»  <'.  ''>i;''^'y^^"  Ta  momie,  découverte  en 

;',",r'dar.a"act tto^'d^Déir  el-Baharl.  est  an  musée  du 

;    éZe"^:  \^q  ni^'Fur^rr'i'^é'rVtge 

?  .  la  crnauiéii.o  anuéo  de  son  règne, 
SSu-^btSŒ  «î^o 

«fe^^i^riri^d^ 

1    g„t  dès  soi7s  du  gouvernemont,  d,abord 
lk'1^n^^"S3'i^.X.«trestaurerou 

£'"=[• '^"'"Cbie"  Rames  ëuiS,  do  Thèbes, 

rc3^^^-,-j^rcr 

sait  que  ^'"'"P'i'^f  Je  lu  u  mourut  entre 
r/-,"o'ët"'îl60  'vers  r4e  de  cent  ans,  après  un 
;;rno"e::rf-|ansotile^ 

cesseur  son  b'»  M«°^P"a ''cacbet^è  de  Déir 

,    Scsobtris.  .  .     . 

'D^Mat-.a  m    deuxième  roi  do  la  .Xi.    oy 
^    .Us  et  successeur  do  Se.nakhlti,  rti 

nations  de  larcl.ipel  OB'^-^.»"';°J'„,  "armée  égvptienno. 
!    Pora  une  partie  des  envahisseurs  dansj^.^^^^    ^.^-J^ 

1    U  suprématie  de  1  Egypte  lui        ^j^^.,  m  construisit 

rieuro    A  l'imitation  do  R"'"^^„^„  ''  '„  ™,,u-il  éditia  est  lo 
!    beauçouj.-.lopr,nçj^pa   de    mo„„™^^^^^^^^  ^^^^^ 

I  temple  funéraire  do  ^  "'î;"'^^^-'  Kamscs  111  fut  enseveli 
associa  au  trène  son  hls  «»™*^%,,  ....-rvéo  aujourd  liui 
.ux  Bibio  el-Molouk  -.  sa  •"°"^'"«''/°",3o  à  lîoo  environ, 
au  muséo  du  Caire.  Il  avait  régné  do  mo  a  i 

'        RAMStS  IV.  au  et  ^"'■""«■''^,2«,„^",^uu!ue  quatre  ou 

av.o.-,..  au  trAno  par  son  F*^;»- °»  ~«"*  f,'"„  'connaisse  .le 

■  ':,e^:sru'ne';%ri'tiorarcrri2res  do  l.ammam.t 

.  eûtes  do  la  mer  Kougo.  -.  a.x 

^-Ar-  's-^s  nr-n^Ô  ra^UT.inTan':oirt*e'n*. 

lueusement.  Sa  momie  est  également  au  ■■■ 

laisseront  peu  à  peu  la  presque  <?'^»°  p^^^,  Nakhtou 
passer  aux  mains  des  P^°P''*'f ',,,"";•  Bihin  el-Molouk. 
et  Aniénéthès.  Us  furent  onse%el.s  anx  i  ^^^^^  ^^^ 

U-nrs  suçcoiBeuni,  ^»""*'  '^i»,";^  nànis  que  ceux  do 
rCgnes  plu»  longs,  mais  »>"^'  '";'»'^.,  prêtres  d'Amon 
leiirs  pfédécesseuni.  La  P"'»^f;,  t^fue  U'"^''»  ^U 
sac-rut  sous  «"  d»  Plus  on  p^lus  ej  lor^l      ^    ^^^^^  ,,^;. 

K-o^rq:!  ^rvirr!:!Vo1.^Isrra':Lé/«pharaon  Smon- 
dis.  chef  de  la  XXI-  dynastie. 

RAM8EY.  ville  d'Angleterre,  dans  1  Uo  de  Man^su 

portation  du  b?ta.l  et  des  produits  agricoles. 


•^«SEY    comté  des  Etats  Unis  (Minnesota),  sur  1. 
M^?f^^.-oo;---::-:r:e  Kent,  sur 

i;rerdè,^:r:ie:'X^.;;:;^'rè:.^.at,on  balnéaire. 


>ii  et  de  denrées  alimemairi-».  -^-— 

;;MSINOAn.f.Trompet.edobron«cenusagedan,Mm^,. 


nuire  'le  cerf  cb*- 

vili^f!  •>«  dix  pi^ 

C«9  lie  gUCttUt- 


Snri^npha-J** 
■  deRamst»  Il 


et 


/i_«  ^M  lit  rnniuJ,  rameau)  n.  m.  Nom 
f^lZ-^t:^^'^!^^^^^  ou  m^dillés. .  s. 
«e  ,livi-,o  eu  petits  rameaux.  {,Vea  us.| 

fes  rium^es    A'i.aar/îé-^  bamcliklokb. 

bITmi^NCULE  (mon  -  dimin.  du  lat.  ramu,,  rameau) n.m. 
Bot.  Très  petit  rameau.  _       ^  ^^_ 

Bamunjcho,  roman  de  P.e^«^^^^^^^  „. 

cho,  jeune  Basque  1.1s  de  ïrancn^^^^  étranger,  aime  cra- 
ie village  d  btchégar  1'»"^^""  ,  ^  je  Fraochiia.  -i  uiio 
cieuse,  la  tille  d  une  «""'^"rs  orgueilleuse,  mai.  .,ui, 
cer.aine  Uolorès,  q»' /"' '^^^"trSo  et  ne  voudra  j- 
depuis  la  famé,  es^t  devenue  mc,^^^^^^    ^^ 

mais  recevoir  ?■>"[„?„,,„  ..ys  les  .soirs,  et  c  ost.  cl.aqoo 
e-s  '"  ^îlî'l^.eûsoTdvl  «uaml  Kamun'tcbo  va  faire so» 
rois,  une  d^V"-'"""*' 3../ "teuso  lui  promet  que,  si  sa  lucre 
service    militaire,   «racieuso  lui^  oïtre.  le  ...  .;.-i.i 

P""''èt  ute  â  d^l'o^dro U  d  "mrmajeure.  Lors.n 
venu,  et  usera  de  sou       j.    ,  ;  ^r.  on  lui  appren -. 
ans  après,  il  "^""''J'T^i^'i'choz  les  sœurs  do   - 
fiancée,  ."■''^"■'«P^^^eir  des  vœux  éternels.  11  v,  ,u  .u 
Marie,  vient  de  prononcer  reprendre.  Mail, 

moins,  la  "voir -""o  f»;^-  •«;„\*;^^  pre.enc. 

-Ter,^èirt|  rv^-ir-;^^ 

SunVcb"o     .rTpVAmérique    Plu- 

KiSrd'fbtrncret^:^^-" 

""^"Bli"  bI^s  d'un'^^mNnant  qui  figure 
,„7,qttis'iso,émentsurlesecu^ewp,^^^ 

•""^.-Vénor  Bois  d'un  ruminant  à  cornes  ramifiées  :  Ri- 

î^-~S£S/de;?iïa^^^^K 

homme  ruiné,  1  Pa"'"'.  »  •"  j^  Navarre  et  passari 

les  fonctions  do  valet  au  couibu 

les  nuits  à  l'étude,  à  se  faire  _^^  ^ 

ecovoirmaitroésart^cnsou- 
tenant  des  opinions,  If''^  para 

doxales  pour  1  époque,  concer 

nant    Aristoto   et    sa   philoso- 

;î;ïe  :  tout  ce  qu'Aris.oto  a  d 

est  fausseté  et    mensonge,    ii 

donna  une  forme  plus  précise 

eÔcore  à  ses  idées  en  rb'^"^ 

ses  doux  ouvrages  :  /.» mleciic^ 

p,7L.c.etlr..(o(c.c»|n.- 

bonne  s'émut  et,   après   avo  r 
nroposé  une  discussion  publi 
Sue^quo  Ramus  refusa  à  cause 
Se  li  partialité  des, uL-es,  porta 

lalTaire  au  conseil  du  roi,  qui 

condamna  Ramus.  Cependant 

en  l'.45.  le  principal  du  collège 

dëpreslesYuiorfritdelesuo- 

plérr;  en  15.7.  Henri  II  rappela 

•arrêt  de  la  Sorbonno   et     «"  ■^  obtint  nno  cb... 

1Ô51    grâce  au  cardinal  do  ''"r"'""' ,,,„-  ^oval  iL'"-'''- 

ii'nhflosopbie  et  d;>-iy-«  ^  ^°    sf  Sus 

Je  trance).  Après  le  «""o  »f  7  ^     ^,;airo.  U  1 . 

dans  la   Kéformo  et  .d"  .'I'  î^^^almio  ',ui  suivit 

seulement  dans  la  P"  . "''%.',  ,"68i'e""''P"'  "" 
d'Amboiso,do  '5",*i'\^y„';,  t  les  oirres'^les  p 
en  Allemagne -.on  lu   fit  partout  ^^  ^^.^^  , 

lantes  pour  lo  retenir^  ^Pp";,    beux  années  P 
^,5-;o,,  kamus  retourna  à      ar  -  ^    ^j^^    ^<,„  ,„, 
,    des  assassins  ^oadpyfj-  P^'  'j^a  ,  ^^^^^^  ^^ 

ennemi,  le  tuèrent  dansjon^oeg_^^    ^^ 

des  journées  do  'a  bf»""'''^  critérium  de 

raison,  au  lieu  do,' autorité,  co^  ^^  ^^  ,„ 

R.amus    ut   >«  ^j-e'^'-^fJ^J  ^°i,  encyclopédique.  . 

is«^  -  Dcsmaze.  P.  flu"""  (Pans,  186«). 

■'^^'aM»S  Uosepb  Marjus)    ^Kî -rs^i?."U 

el  C/i/o.',  proupo.  *'""','„ '7e  d' Ax -.  C^pl'«l'  ' 
^;rrpo^"mrb7ort;..^-.rr.ttlo   broii.l  .   ' 


163 

onile  SnnéoH,  staiiio  colobsalc  marbre,  au  palais  do  ju«- 
ico  d'Aix;  Anne  dAuînc/ie,  au  jardin  du  palais  du  I.uxcni- 
ourtr  iParibU  la  statue  de  i'uget,  marbre,  ii  iMarsuillo; 
UicrlatB  enfant  tourmenté  par  une  nymphe,  uao  do  ses 
leillcuros  productions;  etc. 
RaMUB  (Christian),  mathémalicion  danois,  né  à  Nv- 
jr.lijii(;  en  IHOft.  mort  on  185ti.  Il  fui  protessf^ur  do  ma- 
i/Miialrquos  à  l'Kcolo  polvlechnlcjuo  (1831)  ot  ù  lunivi^r- 
itiS  do  Copenhague  (m33).  Ouiro  divers  manuels,  on  lui 
oit  un  ouvrage  'le  valeur,  intitulé  ;  Philoaophif^  des  ma- 
'i>'-mat\quf$  a  l'ocentinn  den  formes,  de  l'origine  et  de» 
•irinlii>ns  dr%  fonctions  (1832). 

RAHUSCULE  {mus$  —  lat.  ramuscuUta)  n.  m.  Très  petit 
:it[ir-au. 

Ramusio  ou  RamndsiO  (Jcan-Baptisto),  historien, 

ir  et  géo^îrapiio  italien,  \w  ii  Voniso  en  1485,  mort 

1.'  en    1557.   Devenu,  après  diverses  missions  on 

.   on  Suisse  et  à  lioint-,  secH'-laire  du   conseil  des 

i\,  il  .  omposa,  en  italien,  uiio  imjiortanto  colleetion  do 

>vaKes.  intitulée  :  Xavif/azinne  e  \  tit'iU^  {1550-1539).  Jean 

l'inporal  en  a  traduit  une  partie  on  fran- 

li  H, dan»  sa  Description  de  l  Afrique{\j^<i), 

RamzaÏ.  boufL'  do  Kussio  (gouv.  et 
str.  de  Ponza);  i-Ooo  hab. 

RAN  (du  german.  :  nnc.  liant  allom. 
\m,  anglo-saxon  et  angl.  r/i;i«,  allem. 
mm,  même  sens)  n.  m.  Nom  donné  (|ticl- 
lofois  au   bélier. 

RaN  ou  RaNA,  fommo  du  dieu  ;;éani 
■  lo.éan.  /K;rcr,  dans  la  mviliulo^'je 
amlinavp.  Kllc-iiii'*nio  passe  pour  dce^so 
'  la  UH-r. 

11.    Instrument    do 

e  nom  signifia  cor 
ffuvrre.  (Fait  do  cuivre,  il  est  orné  <i  an- 
aux creux  <|ui  contieunonl  dos  hallcties 
I  plomb  (pion  fait  résonner  on  a;:iiant  Tinstrument.) 
RANATITE  (du  lat.  rana,  ^'renouillo)  n.  m.  Nom  donné 
los  sootain's  juifs  qui  rendaient  un  cultoaux  grenouilles, 
1  mémoire  i\c  celles  qui  désolèrent  IKgypto. 

RANAT-LEK   n.  m.    Instrument  do  musii|ao  siamois, 
rmé  d'tme  caisse 


hAMUS   —   RANÇON 


RANA-SRINGA    n. 

usiqiio  hinibtii,  dont 


Uana-xringa. 


ci.in^rulaire    ou- 
rle. (Dix-sept  la- 
ps de    bois  dur 
nt  attach  éos 
insversalement 
r   les    bords  de 

^ 

^^ 

tto   caisse,    sui- 
nt un  .iccorddé- 

V-  -«— 

rniiiR'.) 
RANATRE  D.   f. 

Kaaat  lek. 

Ranatre  (réd.  3  fois). 


^n^o  d'insectes  hémiptères,  type  do  la  tribu  des  rana- 
iiiés.  (On  dit  aussi  renatrk.) 

—  Encycl.  Les  ranatrcs  ^ranatra)  sont  do  grandes  pu- 
lisos  d'eau 
>satlongées, 
lindriques, 
oc  1  '  a  b  d  0- 
™n  terminé 
r  deux  longs 
t'ts  grêles; 
les  vivent 
ns  la  vase 
s  marais.  La 
ulo  espèce 

Kiirope  {ranatra  linearis),  commune  e»  Franco,  s'étend 
squ'au  Japon.  Une  espèce  beaucoup  plus  grande  (ra/io- 
1  plonqata)  est  propre  à  l'Inde. 

RANATRINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères 
moptércs,  de  la  famille  des  népidés,  comprenant  les 
lires  vanatrc  et  cercotmelus.  ■ —  Ln  ranatrinê. 

Ranavalo-MANJAKA  V\  reine  do  Madagascar,  née 
rs  isoo.  morto  en  18CI.  Très  jeune,  clic  avait  épousé 
ïdama.  roi  des  Hovas,  auquel  elle  succéda,  celui-ci 
ivant  laissé  que  des  neveux.  A  peine  couronnée,  elle 
assassiner  les  principaux  membres  do  la  famille  rovalo, 
chassa  tous  les  Français  :  une  flottille,  commandée  par 
capitaine  de  vaisseau  Gourbeyre,  s'empara  do  la  pres- 
ile  do  Tintingue  et  bombarda  Tamatavo  <  18-".>\  mais 
couvernement  de  Louis-Philippe  évacua  Tiniin^ue  et 
conserva  que  Sainio-Marîe.  Hanavalo,  débarrassée  do 
^  ennemis,  persécuta  cruellement  les  étrangers.  Kn 
15,  le  capitaine  Roniain-Desl'ovsés,  chargé  d'obtenir  une 
oaraiion.  se  contenta  de  bombarder  Tamatave.  Les  atro- 
és  continuèrent  ;  pourtant,  quelques  Français,  comme 
an  Laliordo  ei  Lambert,  purent  s'établir  dans  l'île  et  y 
nr  d'une  grande  autorité;  ils  furent  snrtout  protégés 
r  le  prince  héritier  Rakout,  mais  ils  furent  exilés  en 
î7,  &  l'instigation  des  missionnaires  anglais. 

Ranavalo-MANJAKA    n,     reine     de    Madagascar, 

M-te  .M,  iss;(.  Kii,^  su. -céda  à  'Rasoherina,  vou^'o  do  Ra- 

"i.i  II,  en  l-^r.s.  Kilo  s'appelait  __^ 

imoma  et  ne  prit  le  nom  de  Ha- 

'•a/o  qu'en  montant  sur  le  trône. 

'   mémo  uue  la   reino  précé- 

nto,  Kosolierina.  elle  eut  Hai- 

aiarivony  comme  époux  et  pre- 

or  ministre.  Un  envoyé  do  la 

ance,  Garnier,  traita  avec  Ka- 

valo  en  186s,  mais  les  événe- 

'nt«  de  1870  firent  revivre  l'in- 

"nco  anglaise.  La   reine   et  le 

mier  ministre  embrassèrent 
protestantisme.  A  la  suite  des 
licnltés  relatives  à  la  succes- 

>    Lambert,    le   contre-amiral 

rre,  envoyé  à  Madagascar. 
iiipara  de  M.ajunga,  et  bom- 
rda  Tamatave  (  1S83', 

Ranavalo-MANJAKA  ni. 

"e   do    Madau-asL-ar,    moce  do 

précédente,  née  en  iHùi.  Elle 

■tait  le  nom  do  Hazafindraheti  et  avait  épousé  le  prince 

trima,  lopsquVn  iss3.  elle  succéda  sur  le  trône  de  Ma- 

,'ascar  &  Kanavalo  IL  Devenue  veuve,  elle  épousa  le 


Ranavilo  Ul. 


Ranc. 


premier  minititre  nainilaiarivony.  qui  avait  ét^  le  mari 
des  deux  reines  précédentes 'Ranavalo  II  et  Raioherina  . 
ot  qui  la  tint  a  l'écart  de  la  politique.  Sous  S"     .    . 
traité  de  paix   fut  conclu  avec  la  France  er. 
l'hostilité  des   Hovas  et  la  mauvaise  volonté 
ministre  amèneront  l'expédition  française  de  l*iy'..    V    Mx- 
DAGASCAH.)  La  reine  dut,  par  le  traité  du   I"  octobre,  ro- 
connaître  le  protectorat  français  sur  tout*  l'Ile  et,  en  18W>. 
l'annexion  puro  ot  simple  do  Madagascar   lui   Ht  perdre 
toute  souveraineté.  Kilo  fut  déposée  et  envoyée  en  exil  a 
la  Réunion,  puis  on  Algérie. 

Rang  (Arthur),  écrivalD  et  homme  politique  français, 
né  à  Poitiers  on    I83L  Pondant   ses  études  à   l'FeoIe  de 
droit  et  à  l'P^cole  des  chartes  A  Paris,  il  ne  r 
l'opposition  &  l'Kmpiro  et   prit  part   aux   n. 
contre  ce  régime.   Il   fut   impliqu.'   d.ins   1 
rOpéra-Comiqno  (18531,  traduit  . 
comme  afiitié  ù  une  soi:iété  se  ;. 
de  p^l^on.  Puis  il  fut  déporté  i  La:, 
de  Hellemare,  accusé  d'atten- 
tat contre  l'impérairiro.  Il  par- 
vint à  s'évader  et  à  se  réfugier 
en  Suisse.   Ranc   retourna"  on 
France,  A  l'amnistie  do  1859;  il 
publia  au  •  Nain  Jaune  ■  des 
articles  qui  lui  valurent  quatre 
mois  do  prison  fl86"K  Après  lo 
4  septembre  I870,  il  fut  nommé 
maire  du  IX*  arrondissement  do 
Paris,  alla  par  ballon  rejoindre  à 
Tours  Ganibetia,  qui  lo  nomma 
directeur  de  la  sûreté  générale. 
Pendant  la  Commune,  il  essava 
en  vain  de  concilier  les  partis. 
Après  la  Commune,  Ranc  en- 
tra â  la  rédaction  de  la  •  Répu- 
blique française   ».  Elu  député 
du  Rhône  en  1873,  il  fut  pour- 
suivi  par  le  gouvernement  du 
iti-Mai  comme  ayant  participé 
à  la  Commune,  passa  en  Bel- 
gique, fut  condamné  à  mort  par  contumace  ot  regagna 
Paris  on  1879.  Il  devint,  en  1880,  directeur  de  la  -  Petite 
République  ».  Elu  député  de  la  Seine  eu  1881.  il  échoua 
aux  élections  législatives   de   1885,   lutta  contre  lo   bou- 
langismo  et.  en  1891,  fut  élu   sénateur  do  la  Soino.  Aux 
élections  sénatoriales  do   1900.  il  échoua  et  entra  comme 
rédacteur  au  «  Radical  •.  En  1903,  il  fut  élu  sénateur  de 
la  Corse.  Citons  de  lui  :  le  Dilata  de  Vannée  1868  1 1869).  on 
collaboration  avec  Castagnary,  Paschal  Grousset  et  Fran- 
cisque Sarcey;  te  Roman   d'une  conspiration  {IB69):  Sous 
l'Empire,  roman  de  mœurs  politiques  et  sociales  (1872); 
De  Bordeaux  à  Versailies;  l'Assemblée  de  fS7i  et  la  Bé- 
publique  (1872);  une  Evasion  de  Lamàése,  souvenirs  d'un 
excursionniste  malgré  lui  (1877). 

Rancagua,  ville  du  Chili,  capitale  de  la  province 
d'O'IIigeins,  et  en  même  temps  le  ch.-l.  du  département  ; 
5.757  bat).  —  I^  département  a  2.400  kil.carr.  et  35.315  bab. 

RANCART  {kar  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Rebut.  (N'est 
usité  que  dans  la  locutiou  Mettre  au  rancart.) 

RANGE  (ranss  —  du  lat.  raneidus.  mémo  sens)  adj.  Qui 
a  contracte  une  odeur  forte  et  un  goût  désagréable  dû  à 
la  présence  de  certains  acides  ;  Beurre  ranck.  Lard  ranck. 

—  Fig.  et  fam.  Qui  est  passé,  détérioré  par  lo  temps  ; 
vieilli,  fané  :  Une  vertu  ranch. 

—  Comm.  Se  dit  d'un  marbre  blanc  et  rouge  bran, 
veiné  de  blanc  cendré  et  de  bleu. 

—  n.  m.  GoAt  et  odeur  de  ce  qui  est  rance 
sent  le  ranck. 

—  Œnol. 
S'emploie  quel- 
quef.  comme 
syn.deRANcio. 

— n.f.Tochn. 
Pièce  de  bois 
servant  de 
chantier  pour 
les  futailles. 

—  Mar.  Nom 
donné     à    des 
pièces  de  bois  ajustées  à  angle  droit  et  appliquées  sar  les 
Dordages  d'un  vieux  bâtiment,  pour  le  consolider. 

Range  (la),  rivière  de  France,  on  Bretagne,  dans  les 
départements  de  l'Ule-et-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord. 
La  Rance  na!t  dans  les  mont^  du  Menez,  au  plateau  des 
Ïrois-Croix;  elle  coule  au  S.-E.  avant  do  s'infléchir  au 
N.-E.,  puis  franchement  au  N.,  élargissant  progressive- 
ment sa  vallée  et  arrosant  Saini-Jouan-de-l  Isle,  Evran 
ot  enfin  Dinan,  oii  elle  devient  accessible  à  la  marée. 
Elle  vient  enfin  so  terminer  dans  la  Manche  par  un  es- 
tuaire très  élargi,  A  t'est  du  cap  do  Saint-Enogat.  Saint- 
Servan  et  Saint-Malo  ont  établi  leurs  ports  A  son  embou- 
chure. Cours  100  kilom. 

Rangé  (Armand-Jean  Lk  Boitthillirr  de),  réforma- 
tour  do  la  Trappe,  né  à  Paris  en  162A,  mort  à  Solignv-la- 
Trappe.  près  do  Slortagne.  en 
1700.  Son  père  était  secrétaire 
do  >Lirie  de  Méditais  ;  le  cardi- 
nal de  Richelieu  fut  son  par- 
rain. Il  reçut  la  tonsuro  A  1  ftge 
de  dix  ans  et  devint  chanoine 
de  Noire-Oanie  do  Paris,  abbé 
cumnien<luiaire  du  Val.  de 
Saini-Sympliorien  de  IVauvais. 
de  la  Trappe  et  prieur  de  Bou- 
logne et  de  Saint-Clément.  Il 
no  s'en  livra  pas  moins  A  une 
vie  de  plaisirs  et  de  dissipa- 
tions. Archidiacre.  A  Tours,  de 
l'nrchevéque  Victor  Le  Bou- 
thitlior,  son  oncle,  docteur  en 
Sorbonno  (l«îr.2\  député  A  l'As- 
semblée du  cierge  de  1655.  pre- 
mier aumôuier  du  duc  d  Or- 
léans, il  semblait  appelé  aux 
plus  grands  bonnours  de  l'E- 
glise, lors.iu  en  IG57.  touché  par  la  mort  do  M"*  de  Mont- 
bazon  et  plus  cncoro  par  les  conseils  de  plusieurs  évéques. 
il  résolut  de  se  doDoer  uniquement  A  Dieu.  U  renonça  A 
tous  ses  bénéfices,  sauf  A  son  abbaye  de  U  Trappe,  où 


il  commença  A  introduire  une 
manda  ;n')';!em**Dt  à  Konr»  !a  j  ' 


ffuile  qui 


Navire  rancé  :  A,  A.  ninces. 


^/ 


/ 


A  -J.  Rancd. 


SaiHt-i- 
et  delà 


lôjy,.  Chateaubriand  a  écrit  sa 

RANGER  {se  —  rad.  ranet,  \':-  jj©  soiu  le  c 

devant  k  ou  o  :  Il  rança.  A'Aia  T\u*çi,nà^  v.  «.  Mar.  Forti- 
fier avec  des  rancea  :  Raxceb  un  nortre. 

RANCESCIBLE  (sèss-sitl')  adj.  Susceptible  de  rmocir  : 

Huii-  \    UAM  hSCIBLBa. 

RANCETTE  (sét)  0.  f.  TAIe  très  mioce.  qa'on  emploie 
pour  faire  des  toyatu  de  poêle. 

RANGH  îraneh')  n.  m.  Coostructioa  élevée  dans  on  lieu 
dévert,  aux  Ktats-Unis. 

RanchaL.  comm.  du  Rhéne,  arrond.  et  A  31  kilom. 
de  Vitlefrani-he,  au-dessus  de  luu  des  torreota  qui  forment 
le  Rhios  :  1.084  bab.  Cardenes  de  colon;  scieries. 

RAMCHE  'du  lat.  ramer,  tcu,  branche,  pieu)  o.  f.  Cha- 
cune des  chevilles  de  fer  ou  de  liois  qui  iraverscii* 
pièce  de  bois  pour  servir  d  échelons. 

RANGHER   rad.  rrtn/-Ae  n.  m.Techo.Piècedebois  ■  ;■   " 
qui  so  place  sur  le  devant  on  sur  le  derrière  d'une  cliar- 
rette.  n  Piè'-e  de  bois  garnie  do  chevilles  ou  ranehes  et  ser- 
vant d  échelle,  n  Pièce  de  bois  wtw  r<.<- 
de  ranches.  i|u'on  i<oso   en  arr-' 
pour  monter  au  haut  d'une  grue 
aussi  KCiiRM,iRR.  daus  lo  mémo  ^,.  .,^. 

RANGBERIE  i  ri  —  do  l'espagn.  ranel 
ria,  cabane)  n.  f.  Village  indien,  dan 
l'Amérique  du  Sad.  i  On  dit  aussi  ra:- 
CHO  n.  m. 


RAMGBET  (cAé  —  rad.  ranehe)  n.  m. 
Artill.  Montant  en  bois  ou  en  fer,  qui  sou- 
tient la  ridelle  au-dessus  du  brancard. 


D  uur  fto  1-3  D- 
ehlw   d'ar|r«Dt 
pomé  en  barre 


-  du  lat.  raneidus,  raoce)  n.  f.  Etat  de 


RANGHIER   (chi-é)   n.  m.  Blas.  Fer 
de  faux  figuré  seul  sur  od  écu.  a  On  écrit  aussi  ratcgirr. 

RANdDITÉ  (si  - 
ce  qui  est  rance. 

—  En  T.  de  peint.,  Tache  provenant  de  la  mauvaise 
qualité  do  l'huile  dont  le  peintre  s'est  servi. 

—  Stn.  RaocldlKï,  raociasore. 

RANCIO  (51)  u.  m.  Comm.  Nom  donné  A  certains  vins  de 
liqueur  qu'on  a  laissés  vieillir  et  qui  ont  pris  le  çoùx  des 
vins  d'Espagne.  i,Les  rancios  tiennent  le  milien  entre  le^ 
vins  liquoreux  et  les  vins  secs;  ce  sont  des  \  '      i 

conserve  en  tonneaux  huit.  dix.  ou  même  d 

aui  sont  alors  dépouillés  et  prennent  une 
orée.  Banyuls  s'est  fait  une  renommée  pour  les  ni'     -^  i 
I  Moelleux' que  prend  une  eau-dc-vie  qui  a  perdu  sa  for--e 
par  l'effet  de  la  vieillesse.  ^On  dit  plus  rarement  rajcce.) 
RANCIR  {sir')  v.  D.  Devenir  raoce  :  Lard  çvi  commence 

à   RANCIB. 

—  Fig.  Perdre  de  ses  qualités  par  l'effet  du  temps  :  // 
est  des  esprits  qui  banci&sktct. 

—  Peint.  Se  dit  d'une  couleur  qai  devient  jann&tre  par 
l'effet  des  huiles  qui  ressorteot. 

Se  ranciCf  v.  pr.  Devenir  rance. 

—  Fig.  Vieillir,  se  corrompre,  se  dénaturer  :  On  laisse 
quelquefois  un  tenu  talent  SB  ba.ncis.  (Merci 

RANGISSEMENT  si^se'man^  n.  m.  Action  de  rancir;  état 
de  ce  qui  devient  raoce.  Syn.  de  ba:<cisscrb. 
RANCISSDRE  '5i''.Yur*'j  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  raoce. 

—  Syn.  Ranclssore,  raDcidltè. 

RaNGO,  lac  du  Chili  méridional,  au  pied  ouest  de  la 
Cordillère  des  Andes  (308  kitom.  carr.\  se  déversant  par 
le  Trumag.  principale  origine  du  rio  Bueoo,  qui  est  uo  tri- 
butaire du  Pacilique. 

RANGCEDR  [keur  —  du  lat.  rancor,  même  secs)  n.  f. 
Haine,  rancune,  ressentiment. 

RANÇON  ^de  l'ital.  rancoue,  petite  faux)  0.  m.  Sorte  de 
hallebarde,  portée  vers  la  eîn  du  xv»  siècle  par  certains 
condottieri  et  dont  le  fer,  recourbé  A  la  partie  supérieure, 
rappelait  la  forme  d'un  hameçon. 

RANÇON  'du  lat.  redrmptio.  rachat)  n.  f.  Prix  qn'oa 
donne  pour  le  rachat  d'un  captif,  d'un  prisonnier  de  gnerre. 
d'un  navire  capturé  :  Pavkb  rançon. 

—  Mettre  (t  rnnron.  Ran'.'oimer.  i  Beeeroir  à  ranmu. 
Accepter  le  prix  «u  un  prisonnier  offre  en  échange  .\n  -.a 
vio  ou  de  sa  liberté,  o  C'est  ln  rançon  d'un  roi.  Se  dit  d  uno 
somme  qui  semble  hors  de  toute  proponion  avec  la  valeur 
qu'elle  représente. 

—  Fie.  Prix,  expiation  :  T6t  ou  tard,  la  Proridemee  de- 
vandf  ln  RVNçoN  d'un  crime.  Bali.^  La  RANÇON  du  detpo- 
ttxme.  c'fst  in  corruption.  (E.  Laboulave.) 

—  Mar.  Composition  en  argent,  moyennant  laquelle  un 
vaisseau  de  guerre  ou  un  corsaire  rîelAcbe  no  oAtiment 
marchand  ennemi  qu'il  a  capturé. 

—  ALi.rs.  uiST.  :  Il  D'est  femme  ou  fille  eo  lYaDoe  qui 
oe  voaJAt  tller  une  quenouille  pour  payer  ma  rançon. 
Prisonnier  du  pnnce  Noir  a  Bordeaux  (I.i>i7\  I^u  Onevclin 
sut  obtenir  sa  délivrance  en  piqua'-  '  .e  de 
Galles  :  •  Comment  allez -vous.  lande 
un  jour  le  prince.  —  Je  vais  An  .  neur. 
répond  le  connétable,  -'ar  on  du  -j:-^  je  -li  s  le  premier 
chevalier  du  monde,  puisque  vous  ne  voulei  pas  me  per- 
roeitro  de  me  r.i.^h.^tor.  I.'^  prince  r-'p-^nii:  a':':5itôi  : 
•  Fixez  vous-m  »  cent 
mille  livres.  "^  E: 
Du  Gucsclin  A-  :.e  ou 
lillo  en  Fran.-c  qui  uc  voulu:  û.c:  une  .^ucaouilie  pour 
payer  ma  rançon.  • 

—  EncYcl.  Dr.  intero.  En  droit  întemational.  le  mot 
rançon  a  deux  signirtcatioos  distioctea  : 


HXNCO.N    -    Il  A. M.  K  H 


,  I  :fAi  iiliti'.  r-i 


rançon 

_  K  ■    ■   ,      ;    ■.    ■'' 

HA- 
f— ' 


çonno     t 
m^ncv\' 


Ml  qu'il  n'y  a  pAB  de 


.11.1.    Pi   » 

-  .1  hait.  IMonili 

mort»  mi*  »  '• 

n   n».  A>'tioD  d«  moUr©  à 

»  p:iy'^r  nn  prit  f»T*>r^tt*nl. 


1     .II! 


,    r,.-  11  I  i..iv.....u>  i -"'J 

ruse  II  r.^Iiii,  ■-i'IIi'  q'ii  rnn- 

.  '  1  KS. 
:i,  f. 
llj'S. 


./Ml  inci^io  KcrtlenlOI» 

-  --vt<  d'animosil*. 
-  ■  .lit  pour  f.iiro 
■liais  Mina  oublier 
"'■'  ;■.  Kaiti.  So  .lit 

.•ro  .|uoKonijuo 

I  .1  «  drap  :  eeêl 

—  Sts.  AniraotlU,  lalinlU«,  etc.  V.  asoiosit*. 

---  ED8E  n.  Cl  ailj.  Se  <lil  quelquefois 

ul,l,-3  «011/  BANCfNKL'X. 

EHE  adj.  Qui  est  sujet  é.  la  ran- 

•  R. 

I  ni  a  de  la  rancune  :  Le>  ban- 

n-> ."• 

HAHDABIXITÉ   U/-li)  a.  t.  F*od.  Obligation  do  re- 
„,.•••  .  A'-nu  ou  uoe  forteresse  entre  les  mains  du 

}(,  i  et  &  sa  volont»^. 

H  1    de  ranl.  du  Puv-do-D4me,  arrond.  et 

•n    1  fijî  hab.  I Randanois,  ohm.)  Château 
-.S  au  XIX"  siècle  par  Madame  Adé- 
-  Le  canton  a  10  comm.et  ".ô69  hab. 

,■•1  DK  DOBFORT  DR  Ix>Br.K.S.  dUC  DE), 

•<•  en  roi,  mort  en  ms.  Pciit-tils 

,   r-   ni-viii  de   Saint-Simon,  il   fut 

1     '   ne  do  son  nom  en 

!(.  en  1740,  licu- 

!  rance  en  176S.  Il 

■lit  ans.  Il  porta 

■olui  do  dur  de 

II  do  duc  do  Rau- 
il  est  gouoraiofueut  i:oanu  (1733). 

1,  n.  f.  0*ol.   Silice   gélatineuse   que  l'on 

tro-^  ■      ■  /         11,  en  Auvergne. 
RaNDAZZO  no  RanazzO,  ville  du  roy.  d'IUlio  (Sicile 

_    .  i   j_   i-t.*.«..    in  «or.    hnh     Actif 


l/l 


»A 
P» 

car. 


à-:. 

do 

Ui 

B 
ro.i 
dn 
m.) 

a.i 
Q- 


Cl. 

ri 


I .  ri.-.|  de  l'Ktna;  10. «5  hab.  Actif 
nilrs,   fromages.  Curieuses  églises 
■  Vélasqnei  en  particulier). 

.l.iis  de  l'Inde  (présid.  de 
ir  la  Tapil,  près  de  son 
ibnve:  g,^ort  hab. 

r.vi^ro 

hab. 

__^ ^        ..    .j     j  •'  des 

Bot.  Oenre  do  rabi»c*e»,  tribu  des 
«   aux 
1  dea 


^ 


RadiIIi'. 

,ri.'   1,-  Ktiir.'   MiMie 


RaHOOLPH,  nom  dm 

Kti'i  '■■.!■      •■■imt''  H"   Il 


BandoD. 


ni.i.   -I..1*.!  I.-...  l- '  'l'-J'-'.         'omli-  ■!■•   1  i:-a-    .  In 

diana.  «lix  sources  du  Whiio  Vttttr  (baatio  do  Misais 


,(oO-  t»  0»»  hab.  Ch.-l.  \Y.neht,Ur.  -  Comté  de  1  Kwl  de 

VJ"  ■  -He  Chariton,  affluent  du  Ml»^olln;ï^.."»llab. 

11.-.  -  Comté  de  riUat  de  Virginie  de    Ouest, 

lu  la  Monongahela;  10.000  hab.  Cli.-I.  Ilrverly. 

RandolPH.  I.iiurg  des  EtaU-Unis  (Massachusetts); 

I  3,1.1  hiil'    (■..r.loniii'rie. 

RandolPH  rnioma.s).  diplomate  anglais,  né  à  nadles- 
mAT  heiui  en  liS3,  mort  a  Londres  en  IMo.  l'nn.ipnl 
"r"..  ,  1  .'r,,,.  s   lUIliauj.  l'ombroko  Collège  ),  i>  Oxjurd. 
1-      ■.■,  lors  des  persécutions  do  Mario 
iants.   IVa  ravéïieinent  d'Klisa- 
,■  de  missions  secrètes  en  AUo- 
,1  .-vsua  iniiiili'inent  donipécher  le  mariage  do 
Smart  e\   de    Oarnlcy,    encouragea   la  rébellion 
■  .rcv    eié.riviiuno  satire  sur  le  meurtre  do   lUz- 
. „     11,,  léis  services  lui  valurent  les  fonction»  do  ninltro 
Ki'nAraldes  postes  (1160).  Mais  bientôt  H  revint  a   a< M"- 
inalie.  Ambassadeur  en   Kussio  (1508),   il  obtint  divnii    o 
Terrible  dos  avantages  pour  le  commerce  anglais  et  la 
création  de  la   /tu,.....i  ('ompnmj.  H  n'-'""'l'"^^n"re  di- 
verses mis-sions  en  Ecosse  (15fii>.,  en  !•  rance (1573  et  15.0), 
et  do  nouveau  en  Ecosse  (1577-1778). 

RANDON  (de  l'anc.  v.  i-anrfir,  courir  rapidement;  du 
gennan.  rand.  bord.  -  LAcad.  écrit  par  erreur  bosdon) 
u.  m.  Mouvement  impétueux  : 

Monccitiix  if  nflRO  et  grandi  random  de  pluli'. 

La  roNTAlsK- 

—  Faucon.  Fondre  en  rondon.  S'élever  avec  impétuosité. 
RaNDON  (Jacques-Louis-César-Alcxandrc,  comte), 
maréchal  et  liomnio  politique  français,  né  à  Grenoble 
en  1705,  mort  à  Oonévo  on  1871.  Il  était  le  neveu  du  gé- 
néral Marchand,  et  s'engagea 
en  1811  dans  un  corps  de  vo- 
lontaires. Lieutenant  après  la 
.Moskova  (1812),  blessé  A  Baut- 
len,  promu  capitaine  on  1813, 
son  atta.liemcnt  &  l'Empereur 
le  Ht  négliger  par  la  Restaura- 
tion. Nommé  chef  d'escadron  do 
hussards  en  1830,  il  devint  co- 
lonel en  1838  et  lit  partie  do 
l'expédition  d'Algérie.  Maré- 
chal de  camp  en  1841,  il  reçut, 
en  1848.  la  direction  des  affaires 
militaires  do  l'Algérie.  Ministre 
de  la  cuorro  (21  janv.-îô  oct. 
1851),  il  s'attacha  à  la  poli- 
tique do  Louis  Napoléon  Bona- 
parte, démissionna  le  îrt  octo- 
bre, adhéra  au  coup  d'Ktai  du 
«-Décembre  et,  lo  U,  fut 
nommé  gouverneur  général  do 
l'Algérie.  Maréchal  de  Franco 

en  1856,  il  devint  m.ajor  général  jii,„i:„  r,a-q\ 

de  l'armée  des  Alpes  au  début  de  la  guerre  d  Italie  (18^9), 
fut  biontftt  remplacé  par  Vaiilani.et  reprit  le  porteleuille 
do  ministre  do  la  guerre,  qu'il  garda  jusqu  en  18b7. 

RaNDON  (Oilbert),  caricaturiste  français,  né  à  Lyon 
en  1S14  mon  à  Paris  en  1884.  Kandon  senpagea  à  seize 
ans  dans  un  régiment  do  cavalerie,  puis  se  ht  dessinaieur 
de  vicnettos,  et  so  rendit,  en  1850,  à  Pans,  où  il  collabora 
au  y.)i<ni<i;  nour  rire,  avec  Traviès  et  Daumier.  Il  prit  pour 
obicctif  lo  nez  présidentiel  et  s'en  donna  à  cœur  joie  jus- 
qu'au coup  d'Etat.  Il  s'égaya  ensuite  aux  dépens  do  ses 
.•Jnciens  camarades  do  larméo.  Randon  s  est  essayé  aussi, 
à  la  suite  do  Gavarni,  à  des  études  d'observation  sur  les 
enfants  ot  a  publié  une  collection  très  réussie  sous  le  titre 
de  /(  n'v  o  plus  d  enfanta.  L'amour  des  bêles  fut  aussi  chez 
lui  une  véritable  passion.  Membre  do  la  Société  protec- 
trice des  animaux,  Randon  publia  au  commencement  de 
1866  un  journal  intitulé  fAmi  des  animoiu:,  qui  eut  peu  de 
succès.  Il  a  publié  dans  cet  ordre  d'idées  une  série  très 
amusante  et  très  morale  :  l'Esprit  des  bêles. 

RANDONNÉE  (do-iii'  —  subst.  verb.  de  raiidonncr)  n.  f. 
Circuit  plus  ou  moins  long  que  fait  un  animal  autour  de 
l'endroit  où  il  a  été  lancé  par  le  chasseur  :  Les  lièvres  <nAles 
font  de  plus  r,randes  raniionnkks  que  les  hases.  (Baudnll.) 
—  Fam.  et  par  oxl.  Fnii-e  une  grande,  une  longue  loii- 
donn>'e.  Marcher  longtemps  sans  s'arrétor. 

RANDONNER  (rfo-né  — rad.  randon)  v.  n.  En  parlant  d'un 
lièvre,  d  un  cerf,  etc., Tourner,  battro  et  entourer  le  canton 
dans  lequel  il  a  été  attaqué. 

Randwick,  ville  d'Australie  (NouvelIcGalles  du  Sud 

comté  de  Cumberland]),  près  do  Sydney  ;  3.000  hab. 

RANE  n.  f.  Syn.  anc.  de  raink  ou  baixettk  (grenouille. 

RaNEA,  bourg  de  la  Suède  septentrionale,  à  leinbou- 

churo  du  llanea-elf  dans  le  golfe  de  Bothnie;  7.500  hab.. 

épars  sur  un  vaste  territoire  riche  en  gitcs  do  fer. 

RanELAGR  (le),  promenade  parisienne,  située  dans  le 
\VI-  arrondissement  (quartier  de  la  Muette),  eircon- 
v.-riie  par  le  chemin  de  1er  de  ceinture,  le  château  de  la 
Muette,  une  avenue  bordée  de  villas  et  les  fortihcations, 
NUI  la  séparent  du  bois  de  Boulogne  dont  elle  faisait  au- 
iref.iis  partie.  Lo  nom  quelle  norie  est  celui  d  un  lord 
anglais  dans  la  propriété  duquel,  prés  de  Londres,  avait 
été  installé  un  bal  champêtre  qui  jouit  longtemps  d  une 
grande  vogue.  En  1774.  Morisan,  garde  dune  des  portes 
du  bois  de  Boulogne,  obtint  l'autorisation  do  créer  sur  les 
pelouses  voisines  de  la  Muette  un  établissement  an.alogue, 
qui  eut  la  même  laveur.  Livré  à  la  populace  nendant  la 
Révolution.  le  bal  retrouva  son  sucrés  sous  le  premier 
Empire,  puis  il  se  transforma  en  concert  et,  hnalement, 
fut  exi.roprié  en  1854,  pour  faire  place  au  parc  charmant 
qui  nous  est  resté. 

RANELLE  ("iWi  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes 
nrosiibranrhes,  de  la  famille  des  tritonidés,  répandus  dans 
les  mers  rhaudes  et  tempérées.  . 

-  Encycl.  Les  ranellet  (ranella^  sorti  des  animaux  île 
taille  ms  variable,  souvent  assez  granls,  ù  large  pied 
ovale,  un  peu  tronqué  ou  érbancré  en  avant,  aux  yeux  iii- 

-  ir  le  bord  externe  des  tentacule»,  vers  leur  milieu. 
jUillo  aplatie,  oblongue,  hérissée  dépines  et  char- 
-  arires.  rappelle  nn  peu  celle  des  murex. 

RanenbouhO.  (iéogr.  V.  Okasiksbocbo. 

RAnes,  romm.  de  l'Orne,  arrond.  et  à  îo  kilom.  d'Ar- 
1  ^.-iiitau:  i.Mif.  bah.  Source  fernigineusc.  minerai  de  fer, 
I    élevage.  Château  avec  tour  do  xvr  «ièclo. 
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RanFAINO   Marie  Elisabeth  im),  fondatrice  de  1  ordre 
de  N.iire  liaine  du-Keluge,   née  ù  RoniireMiont   eu    ir.ln.', 
niorle  A   Naiiry  eu  1649.   Après  une  union    malheuieuso,   , 
elle  rcsia  veuve  avec  trois  lllles  et  lit  vieu  de  se  consa- 
crer a  Dieu    Un  médecin  de    Remirenimit.  ayant  conçu 

pour  elle  i violente  passion,  voulut  inoniplier  do  sa  xf 

Listanco  par  les  narcotiques.  Accusé  d  opératioiisde  iiiati. 
il  fut  condamné  a  mort  et  brûlé  vif.  en  1622.  Marie  l-.lr. 
beth  de  Raiifaing  prit  alors  le  nom  d  hlitaiictu  de  U<  i  ru. 
de  J^sus  et  fonda  a  Nancy,  sous  le  vocable  de  Nuli'eliani. 

du-Refuge,  une  congrégation  destinée  à  recueillir  les  nll. 

repenties  (16311.  Le  pape  Urbain  Vlll  lupproiiva  en  1634, 

et  elle  ne   larda   pas  A  s'établir  dans  plusieurs  villes  du  ) 

midi  et  de  lest  de  la  France.  Supprimée  en  179t,  elle  se 

reforma  après  la  Révolution, 
RANG  Iran  —  du  germ.  hring:  allem.  mod.  rinj,  con  l. 

n.  m.  Suite  de  personnes  ou  de  choses  disposées  sur  ui 

niéme  ligne  :  In  lusii  de  soldais,  d'arbres. 

—  Phice   qui    ap|>arlient   ou    convient  .1  chaque  pii 
sonne  ou  A   chaque    chose  parmi  plusieurs- :   Carder  ^■■ 
RANG     Sortir  de  iiano,  de  son  bamc.  l'rtndrr  banii.  /  . 
dre  son  banc,  ii  Classe  sociale  A  Laquelle  appartient  m 
personne  :  J'iits  le  banc,  est  élevé,  plus  1rs  devoirs  se  mii 
pdcnl  II  Ordre  do  noblesse,  de  dignité,  do  mérite,  d  . 
timc,  de  réputation  :  Le  talent  de  parler  tient  le  prem.. 
R^^o  rfa.1.  l'art  déplaire.  (J,-J.  Rouss.)  il  ,4roir  rang.  Avoir  . 
le  grade  de  :  Cet  agent  diplomatique  A  bano  de  colonel.  ' 

—  Loc    div.  Au  rang  de,  Parmi,   au  nombre,  dan»  la] 
classe  de,  ii  llang  de  taille.  Disposition  donnée  A  des  por-  ■ 
sonnes  ou  A  des  objets,   d'après  leur  taille   respective: 
Classer  des  livres  par  ram;  de  taili.k.  il  hn   rimflif"- 
nnons.  Sur  une  seule  ligne,  A  la  file.  (\  .  oignon.)  \i  s,r. 
les  raniis.  Se  rapprocher  de  façon  A  occuper  moins 
pla,.e  _  Eig.  S'unir  d'une  façon  plus  intime,  pour  se  sou 
tenir  mutuellement,  ii  Klre,  Se  mettre  sur  les  rangs.  Etre, 
So   mettre  au   nombre   des  concurrents,  il  Prendre  rang. 


Compter,  avoir  sa  place  assignée.  Il  l'arler  a  son  rang, 
Prendre  la  parole  selon  le  rang  que  l'on  occupe. 

—  Constr.  Syn.  do  assi.se. 

—  Manég.  Endroitdu  manège  où  les  élèves  se  tiennent 
A  cheval  l'un  A  côté  de  l'autre,  et  d'où  ils  sortent  pour 
tr.availlcr  tour  A  tour,  ii  flang  d'écurie.  Suite  de  c  levaiix 
attachés  A  un  mémo  rfitelier.  il  Grand  rang.  Rang  le  plusj 
nombreux  ou  formé  dos  plus  beaux  chevaux. 

—  M.ir  Classificaiion  des  vaisseaux  :  \'«i«sf<iti  de  pre- 
mier RANG,  de  deu.Tiéme  RANG.  V.  vaissk.au.  «Ensemble  de. 
forçats  armant  une  galère  :  Les  rangs  se  reroltèrenl.  I  flnii^ 
d'ainn(.  Compartiment  avant  dans  lequel  couchait  1  équi- 
page (anc.  mar.).  u  Faux  ra.ij.  Vide  dans  larrimago. 

—  Milit.  Formation  militaire,  composée  d  hommes  placé' 
les  uns  A  côté  des  autres,  il  Place  assignée  aux  eorps  d< 
troupes  des  différentes  armes,  dans  les  revues  et  defiléi 
où  ils  peuvent  so  trouver  réunis,  n  Sorti  des  rangs.  Quali-, 
lication  donnée  quelquefois  aux  ofnciers  qui  ont  sert , 
comme  soldats,  par  opposition  A  ceux  qm  sortent  dei 
écoles  militaires  de  Saint-Cyr  ou  Polytechnique. 

_  Péch.  Grand  rang.  Nom  donne,  par  les  pécheurs  di| 
la  Manche,  à  une  grande  soute  dans  laquelle  ils  metten 
le  poisson  qui  ne  peut  pas  tenir  sur  le  pont. 

.-  Typogr.  Meublo  en  forme  de  pupitre  sur  lequel  le 
compositeurs  placent  les  casses.  | 

—  n  m.  pi.  Parti,  coterie,  association,  compagnie, 
classe,  catégorie  :  Les  déclassés  comptent  dans  leurs  raiio:, 
un  <isse=  joli  nombre  de  rois.  (E.  Texier.) 

—  Pbov.  :  Mettre  une  chose  au  rang  de»  vieux  peenw. 
au  rang  des  péchés  oubliés,  Ne  plus  son  souvenir,  0'| 
plus  s'en  pri'.irriipcr. 

—  SvN.  Rang,  rangée. 

Rangabé,  Rhangabé  ou  Rangawis  (Alexaadr 
Rizos),  homme  d  Etat  et  littérateur  grec  ne  a  Çonstan" 
nople  on  ISIO,  mort  A  Athènes  en  1832.  E  èvo  de  I  Lcol 
militaire  de  Munich  (1823),  il  débuta  par  la  carrière  de 
armes,  mais  ne  tarda  pas  à  quitter  I  armée  P»"''  fj  J^ 
aux  travaux  littéraires  et  occuper  bientéi  des  ron"'»" 
ofliciclles  :  conseiller  au  ministère  de  1  instrucuon  pu 
bliuuo  (1833),  directeur  do  riniprinierio  royale  u  Aine 
nés  (1841),  professeur  d'archéologie  (1844),  ministre  df 
affaires  étra^éres  (,856),  ambassadeur  A  Çons.antinop 
(1869),  A  Paris  (1871),  A  Berlin  (de  1974  à,"»''-,'  J 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  lwl'«-'e"" 
de  France.  Ecrivain  éminent,  Rangabé  est  un  des  prinr 
paux  parmi  ceux  qui  ont  voulu  doter  la  Grèce  moder 
d  une  langue  littéraire  voisine  du  grec  ancien.  On  w 
citer  de  lui  :  />o^si>sdiiie.',<cs(  1837-1840);  /ln(.7i<i/é,' /icH' 
niques  oa  liéperloire  d'inscriptions  (1842-1855);  1"  •W»""!. 
de  Kntndis  (1845),  comédie  aristophanesqne  :  Contes  , 
nouvelle.  (1855-1857):  le  Prince  de  'Y.":*"''"^^;  » 
franc  (1873)  ;  Histoire  littéraire  de  la  Gréée  morienie.  tra. 
franc.  (1S77)  ;  la  Cravache  d'or,  trad.  franc.  (1884). 

RaNG-DU-FLIERS,  comm.  du  las.de^-Ca\a.ip.  ^rm,. 
et  à  12  kilom.  do  Montreuil;  r.027  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

RANGE  irani'—  subst.  verb.  de  ranger)  n.  f.  LIl- 
raves  dégal  échantillon.  (On  dit  aussi  ranokk.)  i  / 
?o«nnoe.  Rangée  oblique  de  pavés  par  rapport  â  I  ;i 
a  chaussée.  «Poseur  'ou  Pousseur  rf« -•""»"',  «""'"V 
pose  les  pavés  formant  le  caniveau,  le  long  d  nn  trottoi 

RANGE  (vn.i/-  mot  angl.,  signif.  «'''•''•'■'•'"iV''.™"',''. 
QiKihu-   1 1 ,1  récepteur  télégraphique  qu,  se  dé  lui   par 
rapport  entre   l'iniensiié  de  courant  la  P'"»'» '<' -2" 
puisse  supporter  et  l'intensité  minimum  capable  de   , 
mettre  en  action. 

RANGÉE  (j.')  n.  f.  Suite  d'objets  disposés  en  rang  '■  l 
BAM.KK  de  fnutciiils,  de  maison»,  de  canons. 

,)eux.  Svn.  de  bangktte. 

_  Techn.  V.n  T.  de  paveur,  Syn.  de  RANGR. 

--  Syn.  Rangée,  rang. 

RANGEMENT  Ije-man)  n.  m.  Fam.  Action  de  ranp 
lll^posItlon  de  ce  qui  est  rangé.  | 

RANGER  ijé  -  rad.  ra-i».  P'-é'"^  " "/„='':'*?,  1"''! 
vant  A  ou  o  :  /(  rangea.  Sous  rangeons)  V-  a.  Mettre 
rang,  disposer  dans  un  certain  ordro  :  Ranger  "P"I"" 
de,  meulde,.  Ranc.kb  des  Iroupe,  en  *«'«'"«';,''/,^  V'I, 
I  ordre  dans  :  Ranger  «ne  chambre,  une  bibliothig 
Il  Arraneer.  disposer  :  ,\nm:onc  qu.  range  «i  J"K  '" 
mettant  en  selle.  »  Ecarter,  détourner  pour  rendre  la  pu^ 
libre  :  Agent»  qui  font  HkiioeB.  ta  foule.  ,.i„,.iom' 

_  Compter  :  Rakgeb  m.  ^.^riv-im  pnrm,  les  classiV^ 
—  Fig.  Soumettre  au  devoir,  a  1  obéissance  .  /(  f<"» 
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bonne  heur''  iiANOKR  le»  jeunes  gen».  u  Soumettre  avec  con- 
trainte :  lÎANr.KK  un  pai/»  moue  ao  puinganer,  $ou»  tet  loi$. 

pop.  Hnuiitr  »a  voiture.  Chanpnr  do  ron*lui!p,  revenir 

au  bien,  n  On  liil  aussi  :  5e  rant/er,  /Jtre  rang*'  des  roilun». 

—  Mar.  Longer,  passer  près  do  :  KAMiKa  une  rôt", 
a/initfferù  l'honneur,  l*a»sor  aussi   près  que  possible  do 

(|iioli|Uo  chose.  Il  Hantjer  le  vent.  Tenir  le  veut  le  plus 
prts  podsilde.  n  /-«  vent  ranqe  te  nord,  te  »ud,  Il  so  rap- 
proche décrite  direction.  — On  dit  aussi  :  Le  vent  hkkanok 
(iii  nord,  au  nud.  n  Han</er  le  monde  au  cabestan,  iJiNpoKcr 

I  i'''iuipaK«  sur  l***  barres  du  cabestan,  ii  Jianfje  a...!  Ordre 
donnô  aux  tiuiiiriics  do  so  mettre  aux  postes  pour  loHe  ou 
trllo  matiH'Uvre  :  Kamsk  à  hisser  les  hunicrsl  u  Se  ranger 
<j  t/uai,  Se  meicru  le  Ioiik"  d'un  quai. 

—  TocliD.  /iiDit/i-r  le  t/luc.  Dans  les  ardoinjèros  d'Ançcrs, 
Abattre  les  saïUios  que  lus  blocs  d'ardoiso,  on  se  uéta- 
charii.  ont  laissées  adhérentes  à  Ja  masso.  il  /tanf/er  te 
l>'>il  du  drap.  Coucher  avec  lu  brosso  lo  poil  du  drap  qui 
u  été  tondu. 

—  SvN.  Ranger,  arranger.  V.  arrangkr. 
Rgjlûé,  ée  part.  nass.  du  v.  Haiiger. 

—  hm-  i^ni  a  do  l'ordre  dans  i>a  runduito,  dans  ses  affai- 
res :  f'n  homme  kanok. 

—  itangé  à.  Soumis  :   Des  enfants  rangks  X  leur  devoir. 

—  nias.  Qui  est  disposé  suivant  un  or- 
dre déterminé,  vn  parlant  des  pièces  ot 
figures  on  nombre  :  AJerlcttes  rangkes 
en  ordre. 

—  Milit.  Bataille  ranijée,  Baiaill.' 
vréo  entre  deux  armi-es  répuliéreMii 
rangées  on  face  l'uiio  do  l'autre. 

—  .SvN.  Rangé,  réglé. 
Se  ranger,  v.  pr.  Ktro  rangé,  mis  m 

raiiif.  li  iSo  plucordans  un  certain  ordre, 
u  S  écartor  pour  laisser  la  place  libre. 

—  s  engaL,'er  dans  lo  parti  do  :  On  se  (p.i»  iM-iftiits  dar 
RANOK  du  ciité  des  succès.  (Chateaubr.)    c'^ntrangiîscapal. 

II  Si-  soumottro,  se  plier  :  Su  rangkr«oi(jï 

Viiln^issance  de  quelqu'un.  \\  Adhérer,  donner  son  assenti- 
ment :  Sk  ranokr  à  un  avis,  à  une  opinion. 

—  Adopter  uuo  manière  de  vivre  mieux  ordonnée,  plus 
réguliéro  :  Lfs  viveurs  trop  vieux  sk  BANr.rsT. 

—  Manèg.  So  dit  d'un  clioval  que  l'on  lait  placer  entre 
les  i)iliers,  pour  recevoir  sa  j)roraiôro  leçon, 

RANOCTTE  (.;''')  n.  f.  Jeux.  Jeu  qui  consiste  à  placer 
un  certain  notnbro  de  billes  dans  une  ligure  géoinétri([Uo 
iracéo  sur  le  sol  et  à  en  faire  sortir,  au  moyen  d'une  autre 
liille,  un  certain  nombre  qui  appartiennent  alors  au  joueur. 
n  On  dit  aussi  rangée,  cercle,  oahre  ou  trianglb. 

—  Loc.  adv.  A  la  rangette,  En  rang,  ù.  la  tile.  (Vx.) 

—  Techn.  Sorte  do  fer  forgé,  il  Tôle  pour  tuyaux  do 
poMe.  Syn.  do  ranckttb. 

RANOEUR  ' jeur),  EUSE  n.  Personne  qui  range,  qui  est 
'iiiployee  ii  ranger.  Il  It'ini/eur  de  ballots.  Homme  cnargô 
II-  mettre  les  colis  en  place,  dans  un  magasin. 

RANGIFORMIQUE  (ji.  mik')  adj.  S©  dit  d'un  acide 
?-"H'*0\  fusible  â  105»,  insoluble  dans  l'alcool,  qui  ac- 
■ompapno  l'acide  atranoriquo  dans  le  lichen,  cladonia  ran- 

fiformts. 

Rang-KOUL  ou  Riang-KOUL,  lacs  do  l'Asie  con- 
irale,  sur  le  plateau  de  Pamir,  unis  par  un  canal  de 
i  kilom.  à  3.965  mètres  d'altitude,  dans  une  dépression 
placée,  couverts  d'offloresconces  salines. 

RANGIIDÉS  (71)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  lamelli- 
iiranches,  renfermant  lo  seul  genre  rangie.  —  t'n  rangiiok. 

RANGIE  (ji)  n.  f.  Genre  do  mollusques  lamellibran- 
lios,  type  do  la  famille  des  rung>idés.  propres  aux  mors 

!"■  l'Amérique  centrale.  (Les  rangies  [rangiai  sont  des  ani- 

naux  d'eau  saurnAtre.  La  rangia  ryrcnoiih'S  fut  u:i  des 
omcstibli's  li^s  plus  importants  des  anciens  Indiens   du 

Mexique:  en  certains  endroits,  on  trouve  dos  gisements 

•normes  do  ces  coquilles.) 

RANGIER  n.  m.  Rlas.  Syn.  de  rancuier. 

Rangiroa  ou  Nairn,  île  française  de  la  Polynésie, 

laiis  le  groupe  central  dos  Touaniotou,  dont  elle  est  la 
I»lu8  vaste  terre  (6i>  kilom.  carr.).  C'est  un  grand  atoll 
triangulaire,  portant  quelques  îlots  bas.  mais  boisés. 

Rangoun.  Rangoon.  Ran-koun  ou  Hantha- 

WADDY.  ville  de  i'Indo-Chine  anglaise,  capitale  de  la 
H;isM--iiirniamc,  sur  la  rivière  de  Hnngonu,  au  contlueni 
tu  Pougonndoung  ot  du  Pégou:  234.900  hab.  C'est  lo 
roisiémo  port  des  Indes  anglaises  {après  Bombay  ot  Cal- 
uita).  Los  cantonnements,  au  Nord,  renferment  la  célù- 
)re  •  Grande  Pagode  ■.  fondée,  d'après  la  légende,  en 
•85  aT.  notro  ère,  restaurée  au  xviir  siècle  par  Alompra. 
ijCS  autres  monuments  sont  modernes  :  jardin  zoologi- 
pie.  muséo  Phayre.  Le  faubourg  de  Dala.  a  lEst,  renfermo 
e?«  docks.  Mouvement  commercial  très  important  (avec 
'  ■■■la,  surtout);  exportation  :  riz.  bois,  cotons  bruts, 
résines  ot  gommes,  huiles  minérales,  iado,  pierres 

lises,  ivoire,  laque,  poteries,  ëpices;  importation  : 
i  "'"ns  tilôs  ot  cotonnades,  laines  lilées  et  lainages,  soie- 
lies,  draperies,  machines  et  métaux,  tabac.  Fondée  au 
'"f  sièilu  "le  noire  éro  sous  lo  nom  d'Aramana,  appelée 

nui  au  xvm»  par  .Vlonipra,  occupée  par  les  Anglais 

'Tuière  fuis  eu  lS'»t.  cllo  leur  ai>i)artient  depuis  iaj2. 

district  de  Ha>u}<,uu  (ou  llantbawaddy)  est  peuplé 
•  :o,'.ooo  liab.  (sans'la  ville). 

RangpouR  (en  angl.  /?un';/>ope).  ville  do  l'ompiro  an- 

l.usde  I  lii.b«{présid.  du  Bengale  fprov.  do  Kadjchahi,), 

li.-l.  de  district,  sur  le  Ghaghat.  bras  de  la  Tisia  1  bassin 

M  Brahmapoutra  inférieur);  13.seohab.  Atrglomération  do 

^  illes    Kangpour.  Mahigandj,  Lalgandj.  Dhap.  Navab- 

Vnu'laisr  depuis  1705.  —  Lo  district. 

1''  Kouich  Béb:ir  au  N..  l'Assam  et  la 

■•vince  de  Dacca  à  l'K.,  mesure  D.028  kilom. 

trr.  et  est  peuplé  do  2.097.900  hab. 

RANORAVE  ou  RANGRAF  [comte  d'un  pmjs 
'"''•)  n.  ni.  Turc  porté  au  moven  ftge  par 
bisiours  familles  allemandes  établies  dans 
'  massif  schisteux  rhénan  :  Les  ranoraves 
0,tssel. 

RAHGUH.LON  ifl/N7/[»mIL]^n.m.Tvpogr.    „  ^„i,lon 
""te  pointe  do  fer  qii  avance  sur  b-  tviu-    Vhamrçon 
'"'    DA  ?  P''<^*'''<>'  et  fl»ïi  fait  la  pointure. 

—  P«h.  Petit  crochet,  constituant  la  barbelure  d'un 
anioçoD. 


HANGETTi: 


ftAMZAL 


RANICÉPINÉS  f»'')  n.  m.  pi.  Tribu  de  MtKtomt  anacan- 
tbiiips.  de  la  famille  des  gadidés,  dont  le  genre  ranicepi 
est  lo  seul  rejiréhoutaut.  —  Vn  aA.NKKi'i.'<é. 

RANICEP8  (n^pnm^  n  m.  Gi»nre  <!*•  poi'Mins  anai^anthin^, 
de  la  faniitl< 
propre  aux  m 
Dlfuiiioidc-s 

pXiir$,  vsK  un  pOi-  --.;,    .1., 

a  tém  très  aplatie,  a  u:tj 
jaiiii&tre  uniforme,  il  au 

10  rencontre  très  rarcmeui  i»uf  It*  côic*  do  Fraiice./ 
RANIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  batraciens  anoures,  com- 
prenant les  grenouilles  (ra/ia)  ot  genres  voisins.  —  Un 

ItAMI'K. 

RaNIERI  (Antonio),  littérateur  italien,  né  el  mort  A 
Najdes  (lso7-l8g8).  S'étant  rendu  i  I»ari->  vers  la  rln  de  la 
Restauration,  il  suivit  les  cours  de  (iui/ot,  Villcinam  et 
Cousin.  U  alla  ensuite  étudier  en  Angleterre  les  iottitu- 
tions  des  pays  libres,  puis  il  visita  1  Allemagne  et  suivit 
les  cours  do   l'université  de   Berlin.   Toujours  banni  de 
iN'aples,  il  habita  Florence  ot  y  publia  un  r-: 
ou  l'Orfanelia  deW  Annunziata  (1839'.  01)  il  ■. 
sérablo  état  des   enfants   trouvés  placés   .1 
Naples.ot  qui  lui  valut  oo  la  prison,  mais  iitu^m  |u.Li  dai-- 
cet  hospice  quelques  réformes.  Doux  ans  plus  lard,  en  ré- 
ponse a  un  écrit  de  Carlo  Troya,  il  publia  son  œuvre  ca- 
|itale,  fJelln  xforta  (f/tatia  delgumtoal  noro  seeolo  owcro 
/la    Teodofio  a    Carlomagno  {I84I).  I!  fut  élu  député  do 
Naples  au  Parlement  italien  en  I80I. 

RANIFORME  (du  lat.  rana,  grenouille,  ot  do  forme)  adj. 
/'»ol.  gui  a  la  forme,  l'aspect  d'uno  gronouillo  :  Crapaud 
ramkormk. 

~  n.  m.  pi.  Groupe  do  batraciens  anouros.  établi  par 
certains  auteurs  et  correspondant  aux  ranidés.  —  L'n 

RANIFORMK. 

Ranigandj,  ville  do  l'empiro  anglais  do  l'Indo  (présid. 
du  Bengale  (prov.  do  Burdwan]),  sur  lo  Damodar  (delta  do 
rilougli  ot  du  Gange);  10.790  hab.  Vasto  bassin  houiller. 

RANIUE  (II)  n.  f.  Genre  do  crustacés  décapodes  bra- 
chyures,  do  la  famille  des  raninidé»,  comprenant  des 
formes  propres  à  l'océan  Indien. 

RANIMABLE  adj.  Qui  peut  Hre  ranima  :  Ces  sensations 
eatn'uns  qu'il  ne  croyait  plus  rammaulk.s.  (Balz.) 

RANIMER  V.  a.  Rendre,  redonner  la  vie  :  Jésus,  dit 
l'Evangile,  ranima  Lazare.  Il  Redonner  do  la  vigueur  et  du 
mouvement  a  :  Ranimer  par  Vclertricité  un  bras  paralysé. 

11  Faire  revenir  d'une  languour  de  corps  ou  d'esprit  :  Le 
printemps  ranime  certains  malades.  M  Redonner  de  l'ar- 
deur, du  courage  à  :  L'exemple  du  chef  kasimh  le  soldat. 

Il  Kxciter.  rendre  l'activité,  la  vigueur,  l'éclat  :  Ranimes 
/es  couleurs  d'un  tableau. 
Se  ranimer^  v.  pr.  Ktro,  devenir  ranimé. 

RANIN,  INE  Mu  lat.  rana.  grenouille)  adj.  Dont  la  forme 
rappelle  celle  de  la  grenouille. 

—  Anat.  .Artère  ranine.  Artère  qui  termine  Kartêre  lin- 
guale, it  Vcin^«  ranines.  Nom  donné  à  deux  veines  situées 
sous  la  langue. 


crustacés   décapodes   bra- 


RANINE  n.  f.  Genre  do 
chyures.  tvpe  de  la  famille 
des  raiiiniilès.  répandus  dans 
les  mers  chaudes.  (L'espèce 
tvpe  du  genre  est  la  ranina 
(lenlata,   de  l'océan   Indien.) 

RANXNIDÉS  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  crustacés  décapodes 
brachyures,  du  groupe  des 
oxystomes,  renferment  les 
ranines  ot  genres  voisins.  — 

Un  RAMNIPÉ. 

RANINOÏDE  n.  m.  Genre 
de  crustacés  décapodes  bra- 
chyures, famille  des  mni- 
nidt^x,  projires  aux  mors  tro- 
picales. 

RANIVORE  (du  lat.  rana, 
grenouille,  et  rortire,  dévorer)  adj.  Zool.  Qui  se  nourrit  do 
grenouilles.  (Peu  us.) 

Instrument  à  cordes. 


R&ntne. 


en  usage 


RANJANt-VINA  n.  m. 

dans  le  nord  do  l'Inde. 

—  Encycl.  Lo  ranjani-vina  est  composé  d'un  long  tube 
de  bambou  sur 
lequel  sont  ten-  '-iJjST 

dues  sept  cor-  ~  "  ^  1 
des  soutenues 
par  seize  cho- 
valots.  et  qui 
porto  à  cha- 
cune de  ses 
extrémités  une 


R.inJADl-Tloa. 


calebasse  faisant  ofrïco  de  caisse  sonore.  On  on  joue  avec 
une  plectre  do  métal. 

Ranke  (Léopold  de),  historien  allemand,  n*  ùWicbe 

(Tburinge)  en   1795,   mort  à 

Berlin   on    issfi.    U  étudia  &  *    ^'  '  ,  .  2^ 

Halle  et  A  Berlin  la  théologio  '       "^"-^^   V  • 

et   la   pbilolo:^ie,   devint,  en 

1818.  professeur  au  gvmnaso 

do   Fraiidort-sur-rOiVr,    et 

publia    bientôt    une  Histoire 

des  pruplts  romans  et  qrrma' 

niques  de  1494  ù    *.".3.1  \iS2»i, 

qtn  lui  valut  d'être  appelé  à 

1  université  de  Berlin  en  ipia- 

lilé  de  professeur  d'histoire 

(1S25).  Lue  mission  en  Italie 

lui   fournit   les  éléments    de 

plusieurs    ouvrages    relatifs 

aux  Ktats  du  Sud  de  l'Kurope, 

entre  autres  :   la    /t'volutton 

serbe  (18291.  Kn  181(4  parut  : 

tes  Pape*  romainst  leur  Eglise 

et  leurs    Etats    auf   XTt*    et 

xvn'  siècles  (1S34  ,  dont   le 

sucées  fut   très   vif.    Raoko 

étudia  cnsutto  les  origines  du  p  rotes  tan  tî&mc  dans  son 

Histoire  de  l'Allemagne  au  temps  de  la  Reforme  (1839-1S47). 


ilanke. 


Nommi^.  m  isti.  t. 


.y^uf 


Ktats-Vnis  ^Missiuipi),   sur  te 
Ch.-I.  Brandon. 


cehfr  do  1  • 
saifacité  po 


Rankin, 

Pearl-Kivcr 

RankweIX..  boarg  d'Austrô- Hongrie  1  Vorarlt'^'rg 
[distr.  de  Feldkirch  1.  ^nr  un  af^nfux  du  KMn  ■  ?  •,>'••  t  ab. 

RAN-NAN  n.  m.   J  « 

comp<><,e  do  plao<  :  g 

supérieure  et  pla'-  ,  _        _,  ,    .  ._i» 

au-dessus  d'uno  cai^*)*)  d  («arujwuiu  ou  foriue  de  jomiue,  ol 
qu'un  frappe  avec  uo  petit  maillet. 

BANNIR  ra-ntr^  v.  a.  Archéol.  Vernisser,  dans  le  vicni 
lanirace  des  maîtres  potiers  d'étaio. 

RanS  (Bertrand  de;.  V.  Rrims. 

RanS^TTER,  bourg  de  la  Suède  centrale  (lan  de  Verni* 
land),  sur  le  Klar-Elf;  4.000  bab.  IJauts  fourneaux. 

RanSART,  ville  de  Belgique  (Hainaat[arrond.  deChar- 

leroiii;  8.n97  bab.  Charbonnages. 

Ransuat  (Bosbedon  de  .  Biogr.  V.  Bo^rriion. 

Rantchi,  ville  de  l'empire  anclai»  d*»  rind<« /prAutd. 
du  Boiigale>.  ch.-I.  de  la  prov    ■'      ■    >     -     v  -  ,4,| 

district  de  Lohardaga.  sur  le  ; 

ridional.  branche  gauche  de  1..  .     u- 

gale);  18-440  bab.  Commerce  au  •••i-jn. 

Rantignt,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  &  6  kilom.  do 

Clerniont;  l.2f.6  hab.  Ch.  de  f.  >..r,(  ^ '■■«'-^  de  construc- 
tion do  machines.  manufaciur< 

RantzAU  f  Jean,  comte  Di^  <   n-'.A^tein- 

bourg  <  Ilolstein»  en  1492.  mor'  n) 

en  1565.  Orphelin  a  cinq  ans.  ',  rt* 

ans.  entreprit  une  série  de  vo\  1- 

lem.  oii  il  fut  fait  chevalier  r  n 

pays,  il   fut  nommé  gouvernen:  -.. 

lils  aîné  de  Fré-iéric   P'.  Il  a  Im 

diète  de  Worms  (1521  .  el  embr  r. 

Maire  du  palais  en  15Sf,  il  pou>~  la 

couronne  de  Danemark  que  lui  ■  .s. 

contre  Christian  IL  et  il  sour:  -^ 

(1524-15251.  Il  iravailln  en^nife 

En  récompense  de  -  ur 

du  .Sicsvig  et  du  IL  •-■ 

tian  III  tit  do  se^  i  lU 

atiitta  la  cour  en  15i'-;   li  >  T'  ■■  :it 

e   Frédéric   II  et  reprit  le  <  ■ 
—  Son  tils.  Henri,  né  A  s.,  i  ,-  -, 

succéda  à  son  père  da* 

Holstein  0-»66"  et  fut  en;  i- 

portantes  négociations.    1  .      .    _  al 

autour  do  lui  une  cour  de  {^ites  latm»,  protégea  le«  arts 
et  publia  quelques  ouvraces  d'astrologie. 

RanTZAU    Jov  :e 

les  preoi'denis.  ni:t  n 

en  I'"''''-:>.  iK.Ti  à  Po     -  ie 

I  ■  'ce.  le  roi  clinsuaii  IV  do  lia:ic:i.ark,  Ous- 

I  .    lempereur 

l  i  1,  la  Suède  et 

paNSa  en  Franco  en  Ï635. 
avec  le  chancelier  Oxens- 
tiern.  H  serv»  <"  ■;..■■.».),. 
IK>le.  où  il  t  1. 

défendit  vai' 

Jean-de-l.osiif      ■;:!-■  t.i.ti- 
las   I  ii'.Lifi  .   repa-.sa  en  Da- 
nemark   de    ICiis    a    1640, 
assista   au    sicge  d'Arras, 
ou    il    perdit   une   jambe 
01  une   main    (Ifi4'^^,    re- 
çut trois  blessures  devan 
Aire  |U>41\  quatre^  IL. 
necourt,  où  il  fut  fait  pr 
sonnier.     .Après     sa     déli- 
vrance, il  rejuignitCondéet 


de  \Vii*rth  <  ïùi3>  et  lut  fait  pri!^>nnîer  une  seconde  fois. 
Lieutenant  çéiiér.Tl  en  ir.»4.  il  r«'eiii  \o  }^t.\n  de  m.*iréchal 


il    tut    arr.  le    oïl    1-*'.    I;  ;  r;-.^.ii    ,■;,     luio  ,    il 

mourut  d'hydropisie,  la  1. 

I 


pas  ip.'tivrr  <iC'Trp:cs.  *^:   l-'s  mt^'.c-ins  iieciare?:    que  1* 
mort  approche.  Que  fera  Jean  Rantiau?...  H  heane  A  la 


r.  \M  I  \ir.  i: 


I!  A  l'A  ru  11:  u 


iiiMir,  r  (■<ii 


CUl  I 


du 


i  tj.  A  OBI. 

•.  p«tii«  ereooaiUv)  o.  t.  Paihol. 
!..   fie  «Ij    RANUMCUtX   11    {    RANUN* 

•    ««Ml.  Uu)  0.  m.  Bol.  Nom  ftcicntilii)ue 

'    ri*. 
tro 


n  U)iir  OH 


Rauto»    I 

r«H-t«ar  a! 


Rv 


..    .■!    /<-J 

l'Auro'C 

^f  (I8S01; 

V 1   r.  an  musôo 

•  t  la  Chasse  au 

IMIKJUCS. 

•'  français,  aé  A 

'  ■  'nhoraioirc 
.•  au  t'ol- 

scioncps 

rtanlrs  : 

*ur  i'fiis- 

'••mie  yé- 

.j  ituitotnte 

j  ■..  '  ;  Manuel 

îtkt*t**ii*yi^  f*i'''t*ioyi^>à€ yi6',J-l!>bt>,  avuc  lu  D'  Curnil. 

RAMX  {rnmê»  —  mol  da  patois  saisse.  sicrnif.  marche. 
é^/iU)  D-  m.  lavar.  Nom  doDoè  en  Suisse  à  acs  airs  pas- 
loraai  : 

Du  rwts  «f  natgiB<  \r»  not«-i  UnK<ilsaantM 
IUpp«ll'ot  an  bercail  !«•  *acb«-*  niust«»antes. 

M.-J.  CminrEit. 

fNrTrT,     l^n  rwnr  rf^i  mehn  sont  <drs  airs  popu- 

,     .    -^     --«\   dune  construction  abso- 

iianltW  dans  les  montaijnos 

;\  sur  I'^  .-nrdfs  Alpes  pour 

-  valliSos  aux  pA- 

I  nombre,  et  ils 
,ii<'  ri  comme  pa- 

if  il  do  raraotoro  cs- 

taplis  do  loncues  ca- 

dt'  mosuro.  L'un  des 

.•'  Ion  connaisse,  est 

■.  dit-on.  envoyée  &  la 

.  ..  i.iontra  charmée.  Jean- 

nno  version  dans  son  Die- 

que  |,a  Borde  arrangea  A 

'  -:i'ir.  Grétry  s'en 

Trll,  ainsi  que 

II  a  été  arrangé 
ai»'                                                                        ne  Teli). 

>  '  'rmonts,  dans  le 

r«»<  '  romand  : 


L«  li'"*'!    I>    4ai      cv-lam  -  W- -ti      6%    bon  ma  -tm    se 


'  '  '  '  /  p 


Mwfr^if 


RANZO  0    m  .  .    '..-s^éch'-e 

RaOM-AUX-BOIS,  omm  >].^i  V.i^^es.  nrroni.  et  à 
9  kilom.  de  Herairrruoat.  sur  ttn  afdooni  do  la  Moselle; 
I.Ul  Lab.  TtaujQ  et  fllalorc  do  coloa. 


di     l«  -  U    b>>dnu  «  nai  r«  rodiclm» 


:>or  a-n*-A 


RaON-L' Étape,  ch.-l.  de  oant.  des  VûKces.arrond.  et 

a  j..  i.:..,;,    ...    ^.,;it  I"i.'.  au  .■.priniinii  -îi*  lu  l'Iaine  et  do 

ili.   do  f.   Kftl. 
'S.  papetoru's. 
1  ,  **        ^-mIos  aiii'iemios 

l.f  tnuiou  a  10  couim.  ot  H.\où  liub. 

i,\    !     iiANi-KAir  fJIrrti/*  —  mol  persan)  n.  m.  Sorte 

I    ■'.  formiS  d'un  nt('>lan^e  do  graisse 

volatile  ijui  Kurufi^o  (|uaitd   on 

L  .       ,  .lo  chanvre  dans  leau.  (Mtdaugd 

M%(H  du  kut Tc.  il  cuiiMttuo  uiio  ftotie  do  nougat  dool  les 

propnétt''»  rapptdloot  celles  du  haschich.) 

Raoul  ou  Rodolphe  [fttuiuifuM,  finoux.  Houx),  duc 

de  H»>MrK»iLMir  et  roi  de  Krance,  niorl  A  .\uxrrro  en  93û. 
(;.n!r'  ;  '  KiitrTt.  iinc  ■!(•  France,  il  seconda  ses  projets 
fait  proclamer,  en  i'20,  nu 
.■  lie  riiarles  le  Simple,  put 
r  roi  A  Keims  (ït»  juin  Oïï). 
giiund  KotuTt  uui  clo  lui;  à  la  bataillo  do  Soissons  (D2Z), 
K  a  o  u  I  p  r  i  I 
la  rourouno 
avec  le  con- 
Noniement  du 
tiW  même  ito 
Kobert .  Ilu- 
u'ues  le  Htaiic. 
Sou  réyno  ne 
fut  pas  sans 
éclat.  Mais  il 
eut  A  oomhal- 
tro    les    Nor-  Monnaie  de  Raoul, 

mands,  et.  s'il 

roussit  A  les  cha*iser  tit*  la  Buurco^'iie,  A  les  menacer  m/^me 
dans  leur  territoire,  il  no  )>iit  les  arr(^ter  on  Artois  et  dut 
tio  résigner  A  leur  aohoior  la  paix.  Son  impuissance  prove- 
nait d'ai'Icurs  surtout  delà  turbulence  dos  j^rands  vassaux. 
Kaoul,  ne  laissant  pas  d'onfaut,  eut  pour  iK^rîtior,  dans  son 
duché  de  lîourjjojjno,  son  frère.  Hujîuos  lo  Nuir.  comte  do 
Hcs;un;on.  Son  beau-frérc.  nuf:;ucs,  duc  do  France,  aurait 
pu  lui  succéder  comme  roi  :  il  préféra  fairo  couroouer  le 
lilsde  Charles  lu  Simple,  Louis  d'Outremer. 

Raoul,  abbé  et  écrivain  bénédictin,  né  à  Moustier- 
sur-Sambre  (prov.  do  Namur]  vers  lOGO,  morr  on  1U8  A 
labbaye  do  Saint-Trond,  où  il  avait  introduit  la  réforme 
deCluny.  KIu  lui-même  abbé,  en  liûs,  il  a  écrit  en  latin  une 
excellente  chronique  :  Cesles  lits  ab/n^s  de  Saint-Tvond  de 
l'ordre  de  Saint-Iienûilf  ot  deux  traités  laiins,  l'un  sur 
VEduration  des  enfants  dans  tes  nwnastéres,  l'autre  Contre 
les  stnioniatiWJS. 

Raoul,  dit  Raoul  de  Caen,  chroniqueur  du  xn*  siè- 
cle, né  A  Caen  vers  lOSi*.  Il  prit  part  à  la  première  croisade 
et  s'attacha  d'abord  A  la  pcrsonnodolîohémond.tilsde  Ro- 
bert Guiscard.  puis  passa  au  service  du  célèbre  Tancrèdo. 
Sa  chroniquo  est  un  récit  do  la  première  croisade,  mais 
destiné  surtout  A  mettre  en  relief  les  exploits  do  Tan- 
crèdo :  c'est  une  composition  muitic  historique,  moitié 
poétique,  qu'il  avait  d'ailleurs  intitulée  les  Gestes  de  Tan- 
crède.  Elle  comprend  les  faits  qui  se  sont  passés  do  1096 
A  1105;  mais  l'œuvre  do  Raoul  devait  aller,  sans  doute, 
jusqu'en  1112,  date  do  la  mort  do  Tancrède. 

Raoul  de  Houdan,  poète  français  de  la  fin  du 
xiP  siècle  et  peut-être  du  commencement  du  xiii",  origi- 
naire probablement  do  Houdan,  près  Pontoiso.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  un  long  roman  du  cycle  do  la  labié 
ronde,  Merautjis  de  Portlesguez  (publié  par  Micholant  en 
1869  et  Friedwagner  en  1897).  Il  est  en  outre  l'auteur  de 
doux  poèmes  allégoriques  :  le 
01  te  ïtoman  des  Aitts. 


doux  poèmes  allégoriques  :  le  Songe  ou  la  Voie  d'Enfer, 


Raoul  de  Cambrai  et  Bernier  (li  Komans  dh), 
chanson  do  geste,  fondée  sur  dos  événements  historiques 
du  x*  siècle.  Raoul  do  Cambrai,  qui  avait  été  dépouillé 
de  son  (ief,  parce  qu'il  était  trop  jeune  pour  le  recueillir 
quand  son  père  était  mort,  rc(.-oit  eu  compensation  du  roi 
Louis  lo  comté  de  Vormandois.  Alamortdu  célèbre  Herbert 
(943);  mais  celui-ci  laissait  quatre  lils,  qui  engagent  la  lutte 
contre  l'Usurpateur.  L'un  d'eux  a  un  bâtard  nommé  Bernier, 
qui  est  devenu  écuyor,  puis  frère  d'armes  de  Raoul.  Ce 
bernier  est  ainsi  pris  entre  ses  devoirs  féodaux  et  ses 
devoirs  de  famille.  C'est  cette  tragique  situation  qui  fait  en 
grande  partie  l'intérêt  du  poème,  non  moins  quo  la  fidèle 
peinture  ties  passions  farouches  des  hommes  du  haut  moyen 
âge.  Klle  a  et»  publiée  par  E.  Le  Glay  (1840),  puis  par 
1'.  Meyer  et  l^ongnon  (1888). 

RaOULT  (François-Marie),  rhimisto  et  physicien  fran- 
çais, né  A  Fournes-en-Voppes  (Nord)  en  1830*.  Docteur  es 
sciences  physiques  (18iî2j,  il  fut  nommé  chargé  de  cours 
A  la  Faculté'  do  Grenoble  ;  il  y  devint  successivement  pro- 
fesseur (1870'),  puis  doyen  do  la  faculté  dos  sciences  (1889). 
Il  est  surtout  connu  pour  ses  recherches  sur  le  point  do 
ounL'élation  des  dissolutions  salines  :  on  peut  dire  que  la 
cn/ijscnpie  et  la  tnnomt^tnr  lui  sont  presque  oniiérement 
ducs.  On  lui  doit  de  nombreux  mémoires;  il  a  publié  à  part  : 
Sur  le*  poids  moli^culairc*  des  sucres  et  de»  atcooh  pon/nto- 
mi'/iirA  \  is^f})  ;  .Sur  les  progrèx  de  la  cryoseopie  (1889). 

Raoulx,   un   des  quatre  sergents  de  La  Uochollc- 

V.    lil.HI^^. 

Raoussct-BOULBON  fCiaston  Raoux.  comte),  aven- 
us, nt'  A  Aviirrion  en   isn.  mon  A  Gnaymas 
Il  1H54  D'une  laiiiille  noble  di?  Provence,  Raous- 
'1.  maUro  A  dix-neuf  ans  du  sa  fortune,  il  se 
roèi'Ju  d'abord  A  Paris,  puis,  en  1H45,  partit  pour  l'Algérie, 
et  s'oHsaya  A  la  colonisaiion.  Il  y  laissa  sa  fortune,  et  re- 

iMiirii'i  .ri  l-'rr..,,-..   i.i.  i.i r,;volution  de  Juillet.  Il  fonda 

fa  l.ibprié.  mais  échoua  aux 
lativc.  Dénué  de  toute  res- 
- '1  •<<    i'ii'mi  .1  .-.il]- k-iancisco,  fut  portefaix,  mar- 
chand de  beMiaux.  puis  fonda  une  compagriie  pourexploi- 
i/«r  I»**  rnifto»!  Af  Sonora.    l'nn  compacnie  rivale  ayant 
'"  '  T:  (    .-^ot  lîoulbon.  A  la  têiô  de 

M    .lit  Mexique,  et  tint  plu- 
(!    r.lnn'o.  Vaincu  par  la 
.   leurre  par  lo 
se  joi(.'nit  aux 
->  il  fut  trahi  ;  il 
..;;.  uui.  juur  iciiiparer  des  niiucs. 
I    levant  un  conseil  de  guerre,  et 
li>:  lu  colonisation  en  Algérie  (1847;, 
quelque»  rouiaufi  et  quelques  pièces  de  tbé&tro. 


Rapace  (tdtc  et  sorra  d'aigli-)- 
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RAGOT  (roiif*,  on  mieux  %'a-ouf'  —  angl.  i'out,  mémo 
nens^  n.  m.  Uéuuioii,  fête  où  l'on  invite  des  personnes  du 
iiuiiide  :  Ihiuner  des  haolts. 

Raoux  (Jean),  peintre  français,  né  A  Montpellier  en 
Ifi77,  mort  A  Paris  en  1734.  l'Ilève  de  Kanc  et  de  Bon 
Boulogne,  il  remporta  le  prix  de  peinture  et  nnrtit.  en 
1701,  avec  un  iiavut  et  tivhnth.  yoMV  l'Italie.  Il  séjourna 
trois  ans  A  Home,  ot  deux  ans  A  \  eniso.  Do  retour  A  Paris, 
il  devint  nu-mbre  île  1  Acudéinie  en  1717  et  refusa  pour 
raison  do  santé  l'emploi  do  preinier  peintre  du  roi  d'Ks- 
I>a^'no  Philippe  V.  Ln  1720,  il  lit  un  voyage  en  .\ngle- 
terre,  où  il  séjourna  pendant  quelques  mois.  Parmi  les 
tableaux  de  cet  artiste,  on  cito  :  Pipimalion  amoureux  de 
sa  statut;  ta  Continence  de  Scipiou  ;  Alexandre  malade, 
iircc  son  mt'decin  Philippe,  pour  l'électeur  palatin:  7'êlé- 
inai/ue  dan»  l'Sle  de  Calypso,  <|U'on  voit  an  Louvre,  une 
Vestale  (musée  de  Bordeaux  ;  une  autre  Vestale,  et  une 
Ariadnc  et  Hacchus  (musée  de  Montpellier);  Henniid  et 
Armide  (musée  de  Nantes),  etc.  Raoux  a  laissé  on  outre 
un  grand  nunibre  de  portraits  remarquables. 

RaPA  ou  Oparo,  tle  française  do  Polynésie,  entre 
les  TouboiioY  et  les  ToiiannUoii,  dans  l'archipel  do  la  So- 
ciété ;  42  kilom.  carr.  ;  200  hab.,  derniers  descendants 
d'une  famille  maori,  douce,  forte  ot  laborieuse,  qui  semble 
avoir  un  pa-ssé  glorieux. 

BAPACE  {pass  —  du  lat.  rapax,  acis,  même  sons)  &à}. 
Ling.  Avide,  ardent  A  la  proio  :  Le  vautour  est  rapack.  i 
ICiiclm  A  ta  rapine  :  Cn  usurier  rapack. 

—  Métall.  Se  dit  des  substances  qui  non  seulement  se 
dissipent  elles-mêmes  pur  l'action  du  fou,  mais  encore 
contribuent  A  rélimination  tics  autres. 

—  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  coniprcnant  ceux  qui,  comme 
les  aigles,  les  vautours  et  les  hiboux,  sont  organisés  pour 
un  régime  carnassier.  —  L'n  r.wach. 

—  Kncycl.  Les  rapaces  sont,  en  général,  de  grands 
oise.iux  pui.ssants  A  bec  et  A  serres  cxtraordinaircmeot 
crochus  et  forts.  A 
vastes  ailes,  vivant 
par  couples  et  ni- 
ellant dans  les  lieux 
les  plus  es.-arpcs, 
au  sommet  des  ar- 
bres les  plus  hauts. 
Leur  vue  est  extrê- 
mement perçante 
et  leur  vol  les  porto 
A  des  hauteurs  pro- 
digieuses d'où  ils 
fondent  brusquement  sur  leur  proie  en  se  laissant  tomber.  ' 
les  ailes  A  demi  fermées,  ou  on  descendant  lentement 
suivant  do  larges  cercles.  Quelques  vautours  vivent  ex- 
ceptionnellement de  charognes,  les  autres  rapaces  se 
nourrissent  de  proies  vivantes  qu'ils  tuent  généralement 
au  moyen  de  leurs  puissantes  serres.  On  divise  les  rs- 
paces  on  deux  groupes,  les  diurnes  et  les  riocfunics  :  aux 
premiers  corresponaent  les  quatre  familles  des  serpenta' 
riidés  ,  vulturidés  ,  cathartidés ,  falconidés  ;  aux  seconds 
les  deux  familles  des  bubonidés  et  strigidés. 

RAPACÉ  fsé),  ÉE  [du  lat.  râpa,  rave]  adj.  Bot.  Qui  a  des 
racines  semblables  A  des  raves. 

RAPACITÉ  {si)  n.  f.  Avidité  d'un  animal  rapace  :  /.a  ra-  . 
PACiTE  du  loup.  Il  Avidité  duno  personne  rapace,  encline 
à  la  rapine  :  La  rapacité  des  traitants.  ' 

RÂPAGE  (pdf)  n.  m.  Action  de  râper;  résultat  de  cette  , 
action  :  /.c  kàpage  des  betteraves. 

RAPAILLER  {pa-Hl-é  Ul  mil.])  n.  m.  Eaux  et  for.  Bois 
de  peu  de  valeur,  sorte  ae  broussaille. 

RAPAISEMENT  (pê-ze-77iati)  n.  m.  Action  do  rapaisi^ 

état  de  ce  ([Ui  est  rapaisé. 
RAPAISER  V.  a.  Apaiser  de  nouveau.  (Vx.) 
RAPALER  V.  a.  Rappeler,   lever,  faire  cesser  :  Rapa- 

l.KR  un  interdit.  (Vx.) 

RapaLLO,  ville  d'Italie  (  Ligurie  [prov.  de  Gène"^ 

10.140  hab.  pèche  active  du  thon  cl  du  corail. 

RAPANE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  preso- 
branches,  famille  des  muricidés,  propres  A  l'océan  lodien. 

RAPAPILLOTAGE  {Il  mil.,  01  taf)  n.  m.  Pop.  Récouci- 

liaiion. 

RAPAPILLOTER  1 7/  mil.)  V.  a.  Pop.  Réconcilier. 

RAPASSIER  II.  m.  Kcoo.  rur.  Syn.de  raoassaire. 

RAPATÉE  ou  RAPATE  n.  f.  Genre  de  xyridacées.  trjbn 
des  rapalti's,  coMipiehant  des  plantes  terrestres  A  feuilles 
basilairos,  A  fleurs  groupées  en  capitules.  (On  eu  connaît 
quelques  espèces,  de  l'Amériquo  tropicale.) 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  xydacées,  ayant  pour  type  le  genre- 
rnpatèe.  et  qui  a  été  parfois  élovco  par  certains  autctf- 
au   rang  do  famille  sous  lo  nom  de  rapatéacées.  —  l 

RAPATKE. 

RAPATELLE  ' t^l')  n.  f.  Sorte  do  toile  claire,  faite  de  crin 
de  cheval,  que  l'on  emploie  pour  faire  des  sas  et  des  tamis- 
Il  On  l'appelait  aussi  toilk  X  tamis  cl  toilk  à  sas. 

RAPATRIAGE  (af  —  rad.  rapatrier)  n.  m.  Action  de  i 
roucilier  ;  Certains  rapatriages  sont  fort  malaisés. 

RAPATRIEMENT  {trl-man  —  rad.  rapatrier)  n.  m.  .\ 
tion  de  rindie  quelqu'un  A  sa  patrie  :  Le  RAPATRiEUt 
des  prisonniers  de  guerre. 

—  Réconciliation  :  /^  rapatriemknt  de  deux  frrv 

—  Kncycl.  Comm.  Les  inscrits  maritimes,  par  suite 
l'obligation  qui  leur  incombe  d'être  toujours  prêts  A  entrer 
au  service  de  IKtat.  ont  le  droit  do  so  faire  rapatrier  par  1p' 
capitaine  qui  les  a  en^'agés,  mats  celui-ci  peut  se  libéret 
on  versant  une  certaine  somme  entre  les  mains  des  autori 
tés  françaises.  En  cas  de  désertion,  les  frais  de  rapatrie- 
ment sont  ;i  la  'barge  do  l'Etat. 

RAPATRIER  du  préf.  re,  de  d,  conj.,ot  de  patrie,  pto- 
prem.  ■  réconcilier  avec  la  patrie  -  et  la  famille  quon^ 
avait  quittées,  puisrécoocilier  en  général.  —  Prend  deux  ; 
de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  I  imp.  do  I  ind.  otoui 
prés,  du  subj.  ;  A"»5  rapatriions.  Que  vous  rapatriiez)  v.  a  t 
Ramener  dans  la  patrie  :  KAPATltiKR  des  ànU'/niM. 

—  Réconcilier  :  Rapatriek  deux  i^poux  brouitUs. 

Se  mpàtrierf  v.  pr.  Etre  ramené  dans  sa  patrie.  I  Se 
réconcilier. 
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RAPATROiNiNAGE 


RAPHAËL 


RAPATRONNAOB  {tto-naj*  —  do  préf.  re,  et  do  patron) 
n  m.  Kaiix  c-t  ior.  RAunton  qu'on  fait  du 
tronc  a  un  arbro  couiiô  &  une  souche  (jui 
t.si  rcstco  tiu  torro.ji'jur  vériiinr  si  l'un  pro- 
vint do  laiiiro  :  Le  rai-atkonnaok  *  ï/  utU 
cestaire,  ou  nu  moiM  une  reconnaiatmirt:  de 
ta  touche,  {tour  cotutater  l'identité  du  f^ots. 

rApE  (d'orit;;.  german.  ;  aoc.  haut  ailom, 

r.n,>:n,  uraitor)  n.  f.  Flaquo  do  mutai  hri- 

-rasi>ôritt^8  correspondant  'à  do   po- 

Mis,  avec  la(|Uoltu  oa  mot  en  puu'lro 

.  ro    divoracs   substancus  :  Vitt;  kâi-k 

uje.  >t  mtiarndi'.  i  Itnpr  à  tahar,  Kipo 

tunt   un   so  ïtorvait   aulrot'uis   pour 

>    un  poudro  du  taliac. 

—  Kijî-    f'onner  d  queV^u'un    de   la   rtlpe 
douce,  Ko  llallur. 

—  Arclicol.  Canon  à  nïpe,  Poiito  arnioà  fou 
(Ml  uaa^'e  uu  ronimrncemont  du  xvt'  !>iu«:lo, 
iH  ilaus  U'iut'lte  un  morceau  do  pyriio  est 
t'roliô  par  une  petite  râpo  et  produit  des  ôiinccllos  qui  mct- 
lent  le  fou 
Éi  la   poudro 
d'amorco. 

—  Pu  mol. 
firuit  d  f 
rilfte,  SDufrto 
1^  r  a  V  o    ou 

ttJKU,  rudo,  Lau   II  h  Mpc  {xvi^  b  ). 

imitant    lo 

bruit  d'une  r&.po,  d'un©  limo  ou  d'uno  scio,  qui,  observé 
1  l'ausouliaiion  du  cœur,  indique  uno  lésiou  dos  orilîccs 
artériels  ou 
aurifulo  -  veii- 
irîculairo-s. 

RApe  chirurgicale  (vétér  ). 


UA[fQ  a  tiboc 

(xvn-  •.). 


« 


RApca  :  1.    Platu    de    tncnuisier; 
Demi-ronde;     3.    Da   curdonaicr; 
^.  A  gouge  :  5.  A  fromage. 


—  Tochn.Ks- 
p^co  do  grosso 

[ime  plato  ou  demi-ronde,  dont  se  servent  les  menuisiers 
L<t  élti^nistos,  les  sculpteurs  et  certains  autres  ouvriers, 
r.imtne  les  cordonniers,  tourneurs,  plombiers,  etc.  H  Outil 

:  ■  iuel  on  onlôvo  lo 
iiachi-^  aux  objets 
^  en  métal.  Il  Outil 
i-ii  ;i  UT,  do  forme  génô- 
ralomont  plate,  présen- 
tant les  aspérités  d'uno 
lune  sur  lune  do  ses 
faces,  et  avec  loque!  on 
^'Hitio  la  pierre  après 
l  avoir  taillée  ii  Sorte  do 
régie  métallique  et  à 
jours,  avec  la()uello  ou 
dresse  lo  til  do  fer  des- 
tiné à  la  falirication  des 
aiguilles,  n  Dans  les  fa- 
briques do  sucre.  Sortes 
de  umbours  armés  do 
dents,  enlro  lesquels 
passent  les  boUeraves, 
qui  sont  alors  déclàquo- 
xéos. 
—  Vitic.  Syu.  do  rakle. 

rApÉ  (do  nipe)  n.  m.  Kcon.  rur.  Boisson  obtonuo  on 
niellant  des  grappes  du  raisins  frais  ou  non  écrasées  dans 
un  tonneau  et  les  arrosant  d'eau.  lOn  fait  aussi  du  rùpé 
vu  remplaçant  les  fruits  frais  par  du  marc  provenant  du 
j»ressur;ii;e.;  n  Raisin  nouveau  qu'on  met  dans  un  tonneau 
p'nir  rar<'onimoder  le  vin,  quand  il  se  trâio.  il  Via  ainsi 
raL-comin-idé.  ii  Copeaux  que  l'un  met  dans  les  tonneaux 
pour  éclaircir  les  vins,  n  Restes  de  vins  divers  <iue  l'on  mô- 
lauge.  dans  les  cabarets,  pour  les  servir  aux  clients. 

—  Pop.  /foire  sur  te  râpé.  Avoir  les  restes  d'un  autre. 

—  Hist.  Nom  donné  à  des  ofticiors  des  ordres  du  roi  qui 
aehctaient  leur  charge  pour  la  revendre  presque  aussitôt, 
ei  en  garJor  lo  litro  ainsi  acquis  à  peu  do  frais. 

rAper  V.  a.  Mettre  on  poudre  avec  la  râpo  :  Râprr 
du  sucre,  de  la  muscadt;.  du  fvomaije. 

—  User  avec  la  limu  appelée  ràpo  :  Kâper  un  morceau 
de  bois,  d'ivoire,  avant  de  le  polir. 

—  Kain.Usor  jusqu'à  la  corde,  on  parlant  d'un  vôtemout: 
Le  temps  kàI'K  les  habits. 

—  Pop.  Chanter  mal,  avec  uno  voix  rudo. 
Râpé,  ée  part.  nass.  du  v.  Râper. 

~  Substautiv.  Pop.  Qui  est  dans  la  miséro  :  l/n  râpé. 

rAperie  (rï)  n.  f.  Techn.  Atelier  où  Ion  ràpo  les  bet- 
ii'raves  destinées  à  la  fabrication  du  sur-re,  ut  d'où  l'on 
eiivoie  lo  jus  obtenu  jusqu'aux  sucreries  proprement  dites. 

—  liisl.  En  Irlande,  Bando  do  brigands  pillards.  (Vx.) 

rApeS  (le  l'allem.  rappe)  n.  f.  pi.  Crevasses  ou  fontes 
1  transversales  qui  se  forment  au  pli  du  genou  d'un  cheval. 

RAPETASSAGE  \ tasaf)  Q.  m.  Aciioa  do  rapetasser; 
résultat  do  retto  action. 

—  Kig.  Corrections  successives  :  Chercher  à  rajeunir  un 
ouvrage  p<tr  des  rapkTASSAGKS. 

n\PETASSER  itd-sé  —  du  préf.  re,  oi  du  languedocien 
.  i.uiilio:iu  :  du  lat.  ititiiteium,  empl:\tre)  v.  a.  Kaccom- 
;■  uTo-'sitNreTnent  :  Kapktasskr  des  haillons. 
Fig.  Kaire  de  oombrousos  corroctioDS  à  :  Rapetas- 
sRK  une  Irnqt'die. 

Sa  rapetasser,  v.  pr.  Etre  rapetassé,  ii  Rapetasser  ses 
vêlements. 

—  Syn.  Rapetasser,  rapiécer,  rapiécetor. 

HAPETASSEUR  Jaseur'^.  EUSE  n.  Personne  qui  rape- 
tasse ou  sait  rjipetasser  :  Une  bonne  hapktasskusk. 

—  Kig.  et  U'Ijeriiv.  Compilateur,  arrangeur;  fjuelques 
"loKie*  RAPBTAssKURs  de  vieilles  gloses.  [K.  Pasquier.) 

RAPETISSANT  {ti-aan),  ANTB  adj.  Qui  rapetisse  :  Des 

<r<»npar,ti%oiis  K M'KTissANTKs.  (Saînto-Beuve.) 

RAPETlsSEMENT(ri'<e-man)a.m.  Action  do  rapetisser: 
résultai  de  cette  action  :  Le  RAPRTissK.yKNT  de  ta  langue 
r^t  un  symptàme  dans  U  typhus.  iCbomel.) 

—  Fig.  Porte  do  mérite,  do  valeur,  d'importanco  :  Le 
KAPKTissKUKNr  de  l'homme  par  la  dt^bauche. 

RAPETISSER  [ti-st^  —  du  préf.  re,  et  ^lo  a pe tisser)  v.  a. 
UiMidro  plus  petit  :  Raprtissrk  un  manteau,  une  salle. 
1  Faire  narattre  plus  petit  :  La  distuncc  RAPtmssK  les 
oitjets  à  Viril. 


Rspetluore  d'un  Okt 


—  Fig-  Dimionor  lo  mérite  on  rimportauce  de  :  L'es- 
clavafje  rapktishk  l'àme.  (Pouaucville.) 

—  v.  n.  Devenir  plus  petit,  plus  court  :  En  automne,  le» 

joarê  BAPKTIS.HHNT. 

Se  rapetisser,  v.  pr.  Devnir  plu;*  petit. 

—  Fil;.   Perlre  .).-  >.>ji  tii.Ti'.-'.    l<-    smi,    iniportOOCe. 

—  SvN-  Rapetisucr,  apetiBser.  V.  APKTintKB. 
RAPCTISSURE    ti-sur',  n.  f.  Opération  ayant  pour  objet 

de  dinniiuer  prouressivomeot  les  dimeonions  d'un  ûlot, 
alÏD  do  lui  donner  cxartemont  la 
forme  qn  il  doit  avoir.  <-»*tio  o|"ra- 
lion  s'oxécnio  en  prenant  uno  maille 
de  moins  dans  un  ran^'.  en  eii(.'i<>- 
bant  deux  mailles  adja^  elltt■^  du 
rang  supérieur  dans  une  soub*.  '»o 
mut  s'emploie  plus  généralement  au 
plur.]  Il  On  dit  aussi  biîtrkck  n.  f. 
rApETTE  p^t' — dimin.  de  r^îpe; 
Q.  f.  But.  Genre  de  borraginées.  u  Nom  vulgaire  do  la 
bugtosso  commune  «u  ofritrinale. 

—  KncVcl.  I.a  rdpette  rampante,  appelée  aussi  aparine, 
porte-ftfuille,  asperuyot  est  uno  plante  annuelle.  À  lige 
rampante,  hérissée  do  poils,  ainsi  que  les  feuilles,  nui 
sont  alternes  :  ses  fleurs,  petites,  solitaires  k  l'aissoUe  ces 
feuilles,  sont  d'un  bleu  violacé. 

rApeUR,  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière,  qui  ripe  certaioos 
substances,  comme  lo  labac  i*ar  exemple. 

—  pop.  Personne  qui  vil  J'expodients. 

rApeux  {peû\  EUSE  adj.  Qui  est  rude  commo  une 
ripe  :  Le  chat  a  la  lanque  râpecsk. 

—  lîi-uit  râpeux,  Bruit  qui  rcbsomblo  à  celui  que  fuit 
une  rùpo. 

Raphaël  {on  hébr..  Dieu  guérit\  un  dos  principaux 
an(<es  dont  parle  la  Bible.  Il  est  cité  sept  fois  dans  lo 
Livre  de  Tobie,  où  il  est  représenté  comme  ayant  revêtu 
la  formo  humaine  pour  accompagner  le  jeune  Tobie  dans 
son  voyage  à  Rogés.  Los  théologiens  catholiques  lui  don- 
nent lo  titre  d'archange.  Dans  lo  Livre  de  Tobie  (XII, 
l'>\  il  dit  :  <  Je  suis  l'ange  Raphaël,  un  des  sept  qui  som- 
mes présents 
devant  le  Soi- 
gneur  ».  — 
Rembrandt  a 
reprosentA 
l'Ange  Ha- 
phittU  quittant 
Tobie  tLou- 
vre)  ;  Salva- 
to  r  Rosa, 
l'Ange  Ha- 
phaël  et  le 
Jeune  Tobie 
(Louvre). 

Raphaël 

iKafa»^loSA.N- 
Ti  ou  Sanzio), 
peintre  ita- 
lien, né  à  Ur- 
bino  on   l-l>*t 
mort  à,  Roij 
en    1520.   S 
père,  Giova 
ni  Sauti.  éla 
un  peintre  ■ 
talent   o  rd  : 
nairo,    ma 
d'esprit     tr^ 
cultivé.    1 1 
mourut    on 
1-194,    et   une 

tradition  veut  que  Raphaël  ait  eu,  dès  lors,  pour  profes- 
seur, à  Urbin  même,  Timotco  Viii.  Un  recueil  de  croqui-» 
du  jeune  artiste,  recueilli  à  IWcadémie  des  beaux-arts 
do  Venise,  nous  montre  son  point  de  départ.  En  1499.  épo- 
que où  lo  Pérut?in  revint  temporairemoni  à  Pérouse.  Ra- 
phaël le  rejoi- 
gnit et  fut  SI 
élève. Ses  pi'. 
a  n  c  i  e  n  n  f 
peiuiuroscoii 
nues,  do  ca- 
ractère om- 
brien, la  Vttr- 
ge  Sollyilicr- 
lin),  la  Vier'i 
entre  sain 
François  >'  ! 
saint  Jih-^jnr 
et  la  Vierye  «jn 
livre  [Kttxwx.i 
ge), datent  en- 
viron do  1501  à 
1503.  En  150(. 

Raphaél  ex< 
entait  pour 
l'église  Saint- 
François  de 
Pérouso  son 
grand  Couron- 
nement de  la 
Vierge  (Vati- 
can), uù  on  lo 
voit  serrer  do 
plus    prés    la 

nature.  U  pei-     Raphfttl,  ilaprè*  lui-ni#me.  (4jid«rto  U«s  Orûcea 
gnait  aussi  ua  à  Ploreacv.) 

Couronnement 

de  saint  Stcolas;  un  Christ  eu  -  bolle  couleur, 

puis   dos  frosqiies  encore  ma  <•   Dudlcy  )  :   le 

Mariage  de  la  Vierge  ou   <'■■■•  do  C-aen  .  ta- 

bleau d'inspiration  tout»-  .  s  où  certaines 

vivacités  do  coloris  lais  ,    e  influence  du 

Pinturicchio,  etc.  Au  cums  <n-   i.it.  un  n»  trouve  tour  ik 
tour  -X  Sienne,  à  Urhin  et  ik  Florence.  A  Sienne,  il  prend 
pii'ir  1.1  preniii^re  tois  le  contact  do  l'antiquité  en  de^stnint 
lï   Crtires  ,  d'apri'S   un     i 
•ux  peiii  tableau  du  So-. 
\  \  Urhin.il  rencontre,  â  i  i 

.liilu'u  de  .Me  il   .s.  le  futur  canlioal  Bibbiena  ot  baltha^ar 
do  Castigliouo,  ei  produit  te  petit  Suint  Gcoryes  ot  le  petit 


:  i;.>i...<àtr.  .^ùiiUQi  loijtt.',  U'aprèi 
Reiubracdl.  (Louvre.) 


Saint  Michel  fLooTreV  II  arrive  à  Florence  aa  moii  d'oc- 


J'vrtratt  du*te 


Ka; 
y  enir 


1.  a 

Uiaiii  ',^uv.  I.i  •■ 

à  1511.  lia  - 

tique  do  Ml' 

tiano  del  Pioinbu.   i  •} 

VJncendie  du  bour-/  ■•) 

obsession  micbelai',.      ,_,  __ _ . ....  io 

rùle  croissant  des  élevés. 

I>o  1516  à  \hVJ,  Raphaél  a  mené  de  froot  U  préparation 
des  sujets  do  Ihistoire  b  '  '  --  -uté«  par  son  atelier, 

dans  la  galerie  des  Lot.'  •■  *t   la  compokitioo 

de  SCS  dix  adniiraMes  r^r  -s*rie^  «or  ]*•%  Acte* 

des  apôtres.  I,  -a- 

lion  du  moi.  -i* 

Sixtine,  laii  :  c* 

d'Adam,  d'A  '  ''--e 

naturel.  U  >•-  ^ 

main  â  lintrr  ix 

dix  cumposiiiuus  I  i''^- 

ehe  miraculeuse,  L  ;it 

être  citées  parmi  ic  .  ; -    .  .^rt 

modcrno  (carions  originaux  au  Svuth  KcnsingLuii;. 

Nous  ne  saurions  signaler  toutes  les  peintures  do 
maître  :  fresques  comme  17/ij/oirf  rfe /'*ycA/,  des  Chigi; 
les  Triomphes  de  l'amour,  du  cardinal  Bibbicna.  oo  le 
Triomphe  de  Galat^e,  de  la  Karoésine,  ou  tableaux  de  che- 
valet, tels  que  la  Vierce  dr  Fùligno  (Vàticani,  la  \iergt 
au  poisson  (Madrid),  fa  Vierge  ou  voile  ^LouT^e>.  Trop 
pressé  de  travaux,  sous  Léon  X.  Rauhaél  a  dû.  eo  mainte 
circonstance,  se  faire  aider  pour  la  réalisation  de  &es 
iirojeis  :  •  Pour  toute  une  série  de  madones,  dit  Eugène 
Muutz  [la  Perle  du  muséo  do  Madrid,  etr  .  p..  ir  le  Por- 
tement de  croix  du  mémo  musée,  la  '■  au 
palais  Pitti,  la  Sainte  Famille  de  Fr  -  '*( 
Michel  du  Louvre,  nous  sommes  for  ■  -e 
la  main  du  maitro  s'est  alourdie,  ou  qu  ù  >>  s 
collaborateurs  dans  une  plus  large  mesur  4. 
Or  sa  main  no  s'esi  pas  alourdie  :  c'est  ce  4^^  , .  _  ..:  la 
Sainte  Cécile  do  Bologne,  la  Vierye  de  Saiut->2tixto.  de 
Dresde,  la  Vierye  à  la  chaise  de  Florence,  et  la  Transfi' 
Quration  du  Vatican.  Mais,  dans  ^i  Tranàfiguration  même, 
la  partie  supérieure  est  seule  de  lui.  • 

Raphaël  avait  acqu;*!  à  la  ceiir  -les  papM  Jule«  Il  et 
LéoQ  X  une  situa:!  en  chef 

de  la  fabrique  d--    ^  -^nt  des 

édiflcesil5l6i.  ge:.  Bembo. 

d'.\gostino  Chigi.  de    i  -,  iu  cardinal 

Bibbiena.  qui  voulait  lui  ece,  amant  de 

la  Fornarina,  riche,  él»  „  .  ■■  vie  priociére 

en  mémo  temps  qu  il  suuuuait  uu  labeur  accablant.  U 
mourut  À  irente-sept  ans.  non  pas.  comme  le  raconte  Va- 
sari,  usé  par  le  plaisir,  mais  A  la  suite  d'un  refroidisse- 
ment pris  dans  les  ruines  de  Rome.  Il  fut  enseveli  au 
Panthéon. 

Raphaël  a  subi  des  influences  variées,  mais  l'nnité  de 
son  œuvre  n'en  a  pas  soutTert;  c'est  le  propre  de  son  art 
de  ramoner  à  une  harmonieuse  unité  les  différents  types 
do  beauté  qu'il  trouve  dans  ses  modèles,  do  même  qu'il 
savait  maintenir  l'accord  dans  le  travail  de  ses  nombreux 
élèves.  Son  génie  est  fait  de  l'équilibre  de  toutes  sortes 
de  qualités  :  si  son  coloris  a  moins  de  force  que  do  déli- 
catesse, il  dessine  en  perfection.  Ses  tigures,  ijuil  avait 
le  soin  do  représenter  dal.»ord  nues,  se  font  remarquer 
par  la  vivacité  et  la  justesse  des  mouvements,  1  harmonie 
des  lignes  générales.  Sans  que  son  aisance  doive  faire 
oublier  sa  vigueur  ni  son  application  à  rendre  la  réalité, 
il  plait  surtout  par  la  grâce,  par  un  charme  idéaliste  qui 
se  manifeste  au  suprême  degré  dans  ses  chastes  madoneSt 
SI  brillantes  do  jeunesse  et  de  fraîcheur. 

—  BiBLiooR.  :  Vasari.  Vi<r  des  peintres  (ISSù"!  :  Passavant, 

Priph^i-f  T-rin  i'r^i-in   iS3?V  Paiîi  Jove.  Ft^rhn^lii  L'rbinatis 

■      '        '  Haphail 

Raphaël  (iconoor.  pr).  Un  certain  nombre  de  por* 
traits  pa*i^venï  p^iir  représenter  Raphaél:  nou«  mentionne- 
rons dans  l.i  .  .'  "   -jhés.e.  à  Rome  :  le  ' '  .:it, 

véiii  .|o  bru  e  barrette,  et  qui  -s 

!*:ï<;\,'\vnnt,  !e  Tmioti-o  Vm:,  '  -n 


quatre  ans.  >  >« 

maitro  dur.n  .  u, 

oïl  l'on  retrouve  sa  li^oe  ju>hu  eu  i:-sS.  Sua  autUcni.ciié 
n'a  pas  été  sérieusement  mise  en  doute.  —  Portrait  de 
Hapfia^l.  dit  de  la  collection  Czartorv-Ki 

Raphaél    s'est  représenté  dans  s.i  '    VKcole 

d'Athènes  f\'^\o-\hïl    auprès  du   Pér;  ^  son  ta- 

bleau de  Saint  /.ne  peip  .t  *        ^     --  ;e  Saint- 

I     Luc,  &  Rome     l'ne  est:i::  ^  montre 

'    !-•  peintr**  -i^  î  ê...>  \  .  , 


'      par   >!.o:,lS   Clir.'t'.Ml     l-r-        /f.i;7,.i//_'^-/ft^.  t»^'>r     -u  n,ing 

I    son  atelier,  par  Delacroix  iH»^».:  Haphail  et  Mu-hrl^Ange 


n.Vl'IlAflLKSgLi;    —    UAl'l.N-illUlllAS 


ly^ 


Kac 


tnun 

RADi; 

RAPur \ 


.■t  UU-tK-l-Ao^c  >u  VatiCAD,  i:  a;^^'ï 


');  Bmphafl  et  la  Fomarina,  par 
V  ViJi/r  (/f  Raphaël  a  êon  atelier, 

>s  de  la  vingtième  année,  par  I>a- 

'■-   f    tu  m  !•>:  un   r,-:i_M.uMi''  'l(*s  Cvn/i- 

1,1    JCUIIO 

■l'Klviro 

■  '•o  passe 

Uaphuol.  miné 

lilro  une  jeune 

ir  .iiicnaife  .sur 

-:  ils  s'ai- 

^omaincs 

.  Il  j-,  ..,.,■  iiados  sur 

rapp<;lêe  a  Pans  par 

lui  a  offert  son  nom 

I  la  suit  :  il  fait  suus 

••,  puis  il  retourne  au 

nie  lettre  lui  ai>pren<l 

,     l;  i    ■  .L  "■  1  .tine 


.  co  inro  a  un  grand 
it  y  (Tiiinuer  une  trop 
^  et  dans  les  plainte:». 

a-Juiiror  la  fraîcheur' et  le 

jhs  de  la  nature. 


K.      liaiZ.; 

'  I  adj.  Bot.  Qui 

'le  1^  lamiilo  lics  truciières,  ayant  pour 
•  n.  —  L'ne  baimiankk. 


)()  D.  m.  Bot.  Nom  scieDtiflqae  do  raifort. 

.il- 

1.-0 

-"    ;   On  tjvuce 
Ut. 

ulo  et  cjai  court 
.*  Ifr^tuo,  oQ  faisant  corn- 

I  1'  <t  mots  commençant  ainsi  et 

''♦»nro  d©  palmiers  l^pidocaryécs. 


lUphU  vlBifcrs  :  «.  iùAoreuw^e*  ;  *.  frapp«  d«  FralU  ;  e,  fralt. 

—  E?tcTfli«   Le  freore  mnhin  comprend  des  «rhres  & 
Uff*  fori«.  %  fenillM  très  loagoM,  à  fleors  groupées  en 


I    •]Mi4trMi  4aarmea.  comprenant  sept  «apAcefl  qui  croissent 

"-     i....._.  ...p     \  \(:i 'tfj-tnr.  le  rapAm  rij/- 

.      r   .      .'S.  fiMiriiit    des 

V  L  I  1  ;      ;    s  oordngi's,  des 

.\.H"»  tr<  ^  im|iii'iiiiiieni  pour  li^a- 

\iu  nni/'prd  fournit  un  nue,  borto 

lo  dit  ri«  tie  riijifua  ou  Auim/ou. 

HAmtA  i,»'i»  e^ypi,  /fn/ui/iuu,  ou  assyr.  y/.i/iiA*/u  ,  pe- 
nte ville  MUn^>  sur  la  côio  de  lu   MtWIitérrani^e,  au  S.  do 
Kl)   'to  av.  J.-C,  llainun,  roi  do  (ioza  et  SliaWt), 
idum^en,  y  fut  vatn»*u  pur  Sar^'on  II,  roi  d'Assyrie. 
..  av.  J.-C,   iHoleniee  IV  y  remporta  une  vn'toiro 
iM\e  sur  Aiitioi'hus  lo  (irund,  roi  de  Syrie.  Auj.  Jtt'fah. 

RAPHIDE  ^du  gr.  rhaphta,  itiox,  aiguille)  n.  f.  Nom  duiin^ 

i  , :,^  ,  r,-,:  iii\  .Ml  forme  d'aiguilles,  que  l'on  ol.servo  «ians 
animales  on  vi^nijlales.  (Chex  les  vt''t;i^- 
I  tcuiylodoiu^s  surtout,  les  rapliitles  suiit 

;..    M  ,..,.,    ..^    -....t'Uses;   plus   rares   cliez   \on  animaux, 
l'ilos  ^ulll  aussi  >lo  composition  plus  variable.) 

HAPHIGRAPBC  ;<lu  pr.  rfiaphiê,  aiguille,  Ot  graphe, 
n.  m.  Clavier  i\  aiguilles,  qui  sert  à  tracer  eu 
1  usage  dos  avou(jles,  les  caractères  do  l'ai- 

^'-1- 

RAPHIORAFHIE  (//)  n.  f.  Système  d'ccrituro  ù  l'usage 
desavru^les,  obtenu  &  l'aido  du  rapbigrapho. 

RAPUILITC  D.  f.  Subataoco  mint^ralo  appartenant  au 
genre  ampliibolo  (variété  do  trérooliio  ou  u'ac.tinote). 

RAPBIONACMC  n.  m.  Genre  d'asi-U^piadacoes,  compre- 
nant ilfs  licilips  ou  parfois  di-s  suus-arbnsseaux  à  u>^o 
iourte,  à  lleurs  j;roupi^es  i-n  cymes  terminales  ou  axil- 
laires. .  Ou  ei;  connaît  dix  espèces,  qui  croissent  en  Afrique.) 

RAPHISANTHC  n.  m.  Bot.  Syn.  do  cajopborb. 

RAPHISTÈME  f  fiss)  a.  m.  Genre  d'ascléniadacécs,  tribu 
des  oyu.'tncliéos,  comprenant  des  arbustes  de  l'IIindoustan, 
ii  tiv:é  niinco  et  grimpante,  à  feuilles  presque  linéaires 
ponctuées  de  glandes,  à  liours  groupées  en  cymes. 

RaPHOÉ,  paroisse  d'Irlande  (prov.  d'Ulstor  [comté  de 
Donegalj):  3.400  bab.  Ruines  d'un  palais  épiscopal  cl  ca- 
thédrale du  XI*  siècle. 

RAPIAT  {pia),  ATE  [du  lat.  rapere,  enlever  par  rapine] 
adj.  Pop.  Avido,  cupide  :  Une  femme  un  peu  kai>iatb. 

—  Subsianliv.  Auvergnat,  il  Syn.  de  foucutra. 

RAPIDE  (du  lat.  rapidus)  adj.  Se  dit  d'un  mouvement 
qui  a  lieu  avec  une  grande  vitesse  :  Marche,  Course  rapide. 
Il  Qui  se  meut,  qui  se  déplace  avec  une  grande  vitesse  : 
Un  cfiecal  rapide.  Un  train  rapide. 

—  Qui  se  fait,  se  produit,  s'écoule  avec  une  grande  ra- 
pidité :  De  RAPIDES  événements.  Des  progrès  rapidks. 

—  Qui  est  prompt,  qui  agit  promptement  :  InleUigence, 
Imagination  rapide. 

—  Qui  est  très  incliné  :  Pente  rapide.  Escalier  rapide. 

—  Fig.  Très  enclin,  vivement  porté  :  Il  faut  arrêter  la 
pente  d'une  nature  toujours  rapide  vers  le  mal.  (Mass.) 

—  Litiér.  Se  dit  d'un  style  où  les  idées  se  pressent,  qui 
n'est  point  embarrassé  par  dos  expressions  oiseuses  ou 
traînantes  :  Narration  rapide.  Eloquence  rapide. 

—  n.  m.  Courant  d'un  cours  d'eau  qui  a  une  grande  vi- 
tesse, généralement  à  un  endroit  où  le  fleuve  est  resserré 
ou  obstrue  de  rochers,  etc.  :  Les  rapides  (iu  Saint-Laurent. 

—  Ch.  de  f.  Train  qui  va  plus  vite  encore  que  l'express  : 
Partir  par  le  rapide. 

—  Mar.  Uapide  de  marée.  Se  dit  de  tourbillons  causés 
par  la  marée,  u  On  l'appelle  aussi  raz. 

Rapides,  comté  des  Etats-Unis  (Louisiane),  sur  la 
rivière  Kouge;  26.000  hab.  Ch.-l.  Alexandria. 

Rapides  (canal  des),  voie  fluviale  reliant  le  fleuve 
Rouge  au  Thalt-Binh,  mettant  ainsi  HaooV  &  150  kilom.  de 
Haïphong. 

RAPIDEMENT  adv.  D'une  manière  rapide. 

RAPIDITÉ  'rad.  rapide)  n.  f.  Célérité,  grande  vitesse  : 
La  RApiiiiiu  d'un  cheval,  d'un  train. 

—  Forte  inclinaison  :  La  rapidité  d'une  pente. 

—  Littér.  Mouvement  rapide  du  style  :  La  rapidité  rfcj 
récits  veut  que  les  phrases  soient  courtes.  (^Condillac.) 

—  Syn.  Rapidité,  activité,  célérité.  V.  activité. 

RAPIÉÇAGE  {saj')  OU  RAPIÈCEMENT  (se-man)  n.  m. 
Action  de  rapiécer;  son  résultat  :  Le  rapikçagk d'un  habit, 
du  linqe. 

—  Fig.  Composé  formé  de  choses  disparates  :  L'homme 
n'est  que  rapiècement  et  bigarrures.  (Xlontaigne.) 

RAPIÉCER  (se  —  du  préf.  re,  de  à,  et  de  pièce.  —  Premi 
une  cédille  sous  le  e,  devant  les  voyelles  a  ou  o  :  //  ra- 
piéça. Aoui  rapiéçons)  v.  a.  Raccommoder,  réparer  avec 
dos  pièces  :  Rapiécer  un  manteau, 

—  Fig.  Réparer  grossièrement  :  Rapiéckb  une  comédie 
tailladée  par  la  censure. 

—  .Syn.  Rapetasser,  rapléceter. 

RAPIÉCETAGE  \se-toJ')  n.  m.  Action  do  rapiécoter;  tra- 
vail fait  fu  rapié<:etaiit  :  Un  rapiêcetagb  mal  fait. 

RAPIÉCETER  ^du  préf.  re,  do  à,  et  de  piécette.  —  Double 
le  /  dfv.tiit  lui  I  riÉiiet  :  Je  rapiécette.  A'ouj  rapiécetterons 
v.a.  U  -r  avec  beaucoup  de  pièces  :  Rapikcbtrr 

des  Vf  'hits. 

—  V  tucoup  do  petites  corrections  à  :  Rapié 

CKTEH   Ut,   ditanf. 

Se  rap/éceter,  v.  pr.  Etre  rapiécoté.  d  Rapiécoter  ses 
vêlements. 

—  SVN.  Rapetasser,  rapiécer, 

RAPIÈRE  d'abord  adj.  :  épée  rapière)  n.  f.  Armur,  Epéc 
&  lame  longue  et  flnc,  faite  pour  frapper  d'estoc  et  dont 
on  se  servait  dans  les  duels  jusqu'au  xvm*  s. 

—  Knctcl.  a  l'origine.  le  mot  rapière  semble  avoir  dé- 
signé une  épée  large  et  tranchante,  à  pointe  aiguë,  dans 
le  ffenre  de  l'estoc  d'armes  du  type  lai  in  ;  tel  est  le  sens 
lin  trn.t  r-,-.,,.re  au  xv*  siècle.  A  partir  du  xvi*.  ■  rapière  • 

■  à  lame  longue  et  Hne,  faite  pour  frapper 

Tiionturo  est  la  même  que  celle  des  épées  de 

>  r;inches  do  plus  en   plus  nombreuses,  ù 

.  o  vers  lo  XVII*  siècle.  A  partir  de  I6I0, 

un  type  classique,  d  origine  sans  douio 

es{i;iL;ri<M<  .   >Mt  la  garde  se  comporte  d'une  vaste  coquille 

hémisphérique  avec  long»  quilloos  et  arc  do  jointure  ordi- 


170 

nairement  relié  au  pommeau,  Cos  coquilles  sout  souvent 
ciselées  et  ajourées.  En  France,  cependant,  j)révuut  un 
modèle  à  coquille  plus  aplatie,  et  qui  rentre  daus  lu  ca- 
tégorie dos  llainberges.  1^ 
rapière  espagnole  demeura 
eu  usage  en  Italie,  en  Es- 
pa;.'ue  et  aussi  dans  l'Allo- 
niague  du  Sud  jusqu'à  la 
lin  du  xviii*  Nieclo.  Les  ra- 
pières se  rt-oummandent 
par  leur  extraordinaire  lé- 
gèreté ot  lo  parfait  équi- 
libre do  l'armu. 

RAPIFORME   (du    lat. 

râpa,  rave,  et  de  forme) 
adj.  Bot.  Qui  a  la  formo 
d'une  rave. 


Rapières  :  1.  ItalifiiDP  (15M); 
,  KrançftUp.  <^po(|iie  Louis  Xlli; 
.  Espaguole,  i!-po<|ue  Louis  XIV, 


RAPILLON  (//  mil.)  n.  m. 
Kcuu.  rur.  Vor  &  soie  qui  a 
la  guitiue. 

RAPIN  n.  m.  Jeuno  élève 
que  1  un  charge,  dans  un 
atelier  de  peinture,  des  tra- 
vaux les  plus  grossiers  et 
des  commissions,  n  Elèvo 
peintre  on  général,  n  Par 
ext.  Peintre  sans  talent,  ot 
par  dénigr.,  Peintre  en  gé* 
uéral. 

Rapin  (Nicolas,  poète 
français,  né  àj'ontenay- 
lu-Comte  vers  1S40,  mort 
à  Poitiers  eu  1608.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Poi- 
tiers, où  il  conçut  les 
Sainte-Marthe,  iLi'u.i.zcçu  avocat  au  parlcmont  d»-Paris, 
puis  nommé  vice-sénéchal  do  sa  ville  natale,  où  il  pensa 
trouver  la  mort,  lors  de  l'eutrée  des  protesianis  vain- 
queurs (1570).  Il  assistait,  en  1576,  aux  Grands  jours  de 
Poitiers,  lorsque  eut  lieu  le  concours  f*<H^ùque  >i**ip**é  par 
la  puce  do  il"»  Desroches  :  il  rempurla  la  palme  (158«). 
Appelé  par  lo  président  de  liarlay  à  Paris,  il  y  deviot 
lieutenant  do  robe  courte,  puis  prévôt  des  maréchaux. 
Révoqué,  puis  réintégré  dans  son  oftice,  il  prit  parti  pour 
Henri  de  Navarre,  et  combattit  à  Ivry;  on  sait  qu'il  est 
l'un  des  aiiteurs,  et  non  le  moindre,  de  la  Satire  Ménippée, 
pour  laquelle  il  écrivit,  dii-on,  les  harangues  de  larclie- 
véque  do  Lyon,  du  recteur  Koze  et  d'Engoulevent.  Il  mou- 
rut eB-4«0»;  au  cours  d'un  voyage  à  Paris.  Deux  ans  plus 
tard,  ses  amis  Scévole  de  Sainte-Marthe  et  Jacques  Gillot 
publiaient  ses  Œuvres  latines  et  françaises  (1610),  où  les  vers 
mesurés,  à  la  façon  antique,  forment  une  partie  séparée. 
II  avait  donné  lui-même  :  le  XXVilP  chant  de  liolandU 
Furieux,  de  l'Arioste,  traduit  on  stances  de  huit  vers  (lôît). 
Mathiirin  Régnier  lui  avait  adressé  sa  neuvième  satire  et 
composa  en  son  honneur  une  épitaphe  et  un  sonnet. 

Rapin  (le  P.  René),  théologien  et  littérateur  frauçais, 
né  à  Tours  en  1621,  mort  à  Paris  en  1687.  Entré,  eu  1639, 
dans  ta  compagnie  do  Jésus,  où  il  fut  chargé  d'enseigner 
les  humanités,  il  écrivit  beaucoup.  Il  a  donné  :  De  nova 
doctrina  dissertatio  seu  Evangelium  jansenistarum  (1656): 
E  g  log  g  êacrx  [I6b9):  Hortorum  libri  /  V(1665-16Ctî),  d'une 
élégante  latinité  ;  Obst-rvations  sur  les  poèmes  d'horarett 
de  Virgile  (1669)  ;  Hé/lexions  sur  l'usage  de  l'éloquence  de  et 
temps  (1672),  œuvre  de  critique  fort  remarquable  ;  l'Esprit 
du  christianisme  (1672)  ;  la  Perfection  du  ehriitianisme 
(1673)  ;  Réflexions  sur  la  poétique  dWristote  et  sur  les  ov- 
vrages  des  poètes  anciens  et  modernes  (1674),  travail  qui 
compte  parmi  les  meilleurs  ;  la  Foi  des  derniers  siècles 
(16791.  Le  Père  Rapin  avait  un  trop  vif  pcnchani  au  bel 
esprit,  mais  sa  prose  française,  louée  par  Datinou,  a  de 
l'élégance  et  parfois  do  l'ampleur. 

Rapin  (Alexandre),  peintre  paysagiste  français,  né 
à.  Psoroy-lo-Bourg  (Haute-Saône)  en  Ï8i0,  mort  i  Paris  en 
1889.  Il  débuta  au  Salon  do  1867  par  le  Ruisseau  .Sarrasin 
à  ÎVans'Lison  (Doubs)  et  le  Vei'nau  ù  SVans-Lison.  H  a  re- 
produit de  préférence  les  sites  de  sa  Franche-Comté  OQ 
ceux  des  bords  de  la  Manche.  Le  musée  du  Luxembourg 
possède  do  lui  :  le  Soir,  à  Druiltat  [Ain), 

RAPINADE  n.  f.  Œuvre  de  rapin. 

Rapinat,  administrateur  français,  né  et  mort  à  Col- 
mar  (1750-1818).  Avocat  au  conseil  souverain  d'Alsace 
lorsque  la  Ré%'oluiion  éclata,  il  fut,  en  1798,  grâce  à  son 
beau-frère,  Rewbell.  nommé  commissaire  français  en 
Suisse,  où  il  souleva  tout  le  monde  contre  lui  par  ses 
violences.  Le  Direcloiro  français  le  rappela.  Rapinat  ." 
publié  un  Réctt  de  ses  opérations  en  flelvétie.  De  18(0 
1814,  il  fut  conseiller  à  la  cour  do  Colmar. 

RAPINE  (lat.  ravina)  n.  f.  Action  de  ravir  quelque  chose 
par  violence  :  Le  loup  est  né  pour  la  rapine. 

—  Ce  qui  est  ravi  par  violence  :  Vivre  de  rapinbs. 

—  Pillage,  volerie,  larcin,  concussion  :  La  rapink  a  été 
de  tout  temps  inhérente  au  métier  des  armes.  (Proudh.) 

—  Encycl  Dr.  rom.  Le  mot  do  rapina  (rapine)  désignait 
un  délit  consistant  on  un  vol  accompagné  de  violence  com- 
mise par  une  bande  d'hommes  armés. 

RAPINER  v.  n.  Prendre  par  rapine  :  Verréê  BAPiXAn 
sur  tout.  Il  Activem.  ;  Uapiner  des  bijoux. 

RAPINERIE  (ri)  n,  f.  Action  do  rapiner,  acte  de  rapine  : 
Les  RAi'iNEKiKs  dcs  conquérants. 

RAPINEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  rapine. 

RAPINEUX  fficii),  EUSE  adj.  Enclin  à  la  rapine  :  Homme 
turbulent,  RAi'iNKUX  et  sujet  à  la  pince.  (Brantôme.) 

RaPIN-THOIRAS  (Paul  de),  historien   français,  né 
Castres  eu    ICGl,  mort  à  Wesel  en  172.V  H  était  neveu  -■ 
Pollisson.   En    1679.   il    se   Ht   recevoir  avocat,   mais  ^o^ 
chambres  de  l'édit  avant  été  supprimées  cette  mémo  an- , 
née,  la  famille  de  Rapin  se  transporta  à  Toulouse.  Après 
la  révocation  de  ledit  do  Nantes,  Rapin  se  retira  en  An- 
gleterre, puis  en  Hollande.  En  1689.   il  passe  en  Irlande 
sous  les   ordres   de   Schombcrg.   Nommé  gouverneur  du 
Mis  du  duc   de   Portland.   il  voyagea  on  Allemagne,  en 
Italie,  en   Hollande  et  même  en  France,  puis  se  retira  a 
I^   Haye  (1704),  enfin  à  Wesel.  où  il  reprit  l'élude  des 
fortifications  et  de  l'histoire.  C'est  A  Wesel  qu'il  compou 
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la  Diuertntion  tur  le»  whiijt  et  tes  /orif»  (nn),  et  son 
liiftoire  d' Anyteterre  {Mt'i-iVii,),  encore  uiilu  â  cull^ul- 
tor,  cuDiiDuiio  par  David  Durand  cl  par  Tliumas  I^<liurd. 

RAPIQUER  {lié  —  du  prùl'.  rf,  ot  de  piquer)  V.  n.  Uiri- 
t;er  un  nMvir«  au  |>lu«  près  du  vent,  aprAs  «ju'il  s'en  o&l 
6i;arlé.  H  On  du  au.H^^  KKrigt'P.ft. 

RAPI8TRE  (/iitâlr')  u.  ni.  (ionro  do  crucifères,  tribu  des 
rakiléos,  comprenant  do8  herbes  à  feuilloM  ontières  ou 
pinnatitldos,  dont  on  connaît  sept  espèces,  des  pays  in6- 

•  liicrrani-rns, 

RAP0E8TIR  iét$  —  du  nrfC.  re,  et  do  poralr.  qui  «est 
•lit  pour  •  pouvoir  •)  v.  a.  Dr.  coût.  Kcincttro  un  crimiool 
iMiiro  l"-'.  mains  do  son  jugo  naturel.  (Vx.) 

RAPOINTIR  (du  pr^'f.  re,  et  clo  pointe)  v.  a.  Refaire  nno 
I»oirilt'  à  ;  KaI'OINTIR  une  alêne, 

RAPOLANO.comm.dlialio (Toscane  (prov.de  Sienne]); 
I  îoo  hab.  Kaux  thermales  îles  llnqm  di  Ilaiiuliino,  et  dos 
/liiffni  dt  Annajolo,  très  fréquentâmes. 

RapoLLA,  ville  d'Italie  (Basilicale[prov.  do  Potonza]); 
I  non  hab.  Hollc  cathédrale. 

RAPONCOLE  n.  r.  Bot.  .Syn.  de  raii'osck. 

RapONDI  I  Dino  ou  Jodino  in  Grinio^  marchand  ita- 
len,  né  à  l,u.(|ucs,  mort  1  Hrui;es  en  1114  nu  nir..  Il  fut 
III  des  (.Taii'ls  changeurs  et  han<|uiors  Iambar<ls  do  son 
enips,  et  eut  trois  maisons  :  à  Paris,  à  Montpellier  et  à 
Iruues.  Ayant  aci|uis  le  titre  do  •  bourgeois  et  marchand 
le  Pans  •,  il  devint  le  [principal  fournisseur  et  un  des 
lan-juiers  de  la  cour  de  Charles  VI,  et  fut  conseiller  et 
iiaitro  d  hétel  do  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Dourgogne. 
'e  fut  lui  qui  avança  la  rançon  do  Jean  sans  l'eur,  fait 
irisonnier  à  Nicopolis.  l'ar  suite,  apr^s  la  mort  do  Phi- 
ippo  le  Hardi,  Hapondi  ne  fut  pas  en  moindre  faveur  an- 
ires  du  nouveau  duc  de  riourK'>.t;ne,  ;\  qui  il  pr(*ta  encore 
les  sommes  jmponautes.  Lor.s  do  l'assassinai  ilu  duc  d'Or- 
l'ans,  Kaponlt.  qui  était  dans  le  secret,  fut  envoyé  & 
Iruges  pour  y  recruter  une  troupe  d'hommes  destinée  à 
.niiéger  Jean  sans  Peur  dans  .sa  retraite.  Possédant  uno 
ri's  grosse  fortune,  il  avait  fail  construire  de  bcau.v  hôtels  ; 
.■i  maison,  i  Paris,  était  un  clief-d'iinivro  d'architecture. 

RAPONTIC   n.  m.  ot   RAPONTIQUE   n.  f.  Bot.  V.  RUA- 

oNTIr. 

RAPOURÉE  n.  f.  Genre  d'arbustes  à  feuilles  vcrticillées, 

liloiigues.  à  Heurs  axillaircs,  qui  croissent  à  la  Guyaue 

t  dont  la  classilication  n'est  pas  bien  délinie. 

Rapp  (Georges),  fondateur  de  la  secte  des  harmonites, 

é  prés  de   Hôrrcuberg  (Wurtemberg!  en  1757,  mort  .1 

iew-Kcononiy  (Pensylvanie)  en  1847.  .Simple  paysan,  ap- 

irtenant  i    une  secte  de   piélistes.  il  conçut  le   projet 

user  une  communauté  religieuse  et  sociale  sur  le 

■ie  la  société  apostolique  pninitivo.  Il  émigra  aux 

MIS  (l8o.t)  et  fonda,  vers   ISIO,  sur  les    bords   du 

I  iibash,  la  colonie  appelée  New-Harmonv.  Rapp,  devenu 

•  grand  préire,  le  gérant  et  le  liiiancic'r  do  la  commu- 
ante, transforma,  en  dix  ou  douze  ans,  un  véritable  désert 

II  terrain  do  plein  rapport.  En  isj:.,  il  vendit  à  Robert 
«en  les  terres  défrichées  de  New-Harmony  et  alla  fon.lcr 
ir  la  rive  droite  de  l'Ohio  une  nouvelle  colonie  qui  pros- 

■  •iM  comme  l'aocieuDe. 

Rapp  (.lean,  comte),  général  français,  né  à  Colmar  en 
; 72, mort  à  Rheinweileri  Bade)  en  isiii.  Il  s'engagea  en  17S8 

I  servit  à  l'armée  du  Rhin  et  de  la  .Moselle.  Aide  de  camp 
I'  Dcsaix,  puis  de  Bonaparte,  général  de  brigade  en  1«0I, 

combattit  à  Austerlit.z,  et  fut  nommé  général  de  division 
'  81  décembre  suivant.  U  suivit  l'Empereur  pendant  la 
iinj>agne  de  Prusse  et  se 
stingua  à  léna,  Friediand. 
près  la  campagne.  Napoléon 
oinina  Rapp  gouverneur  do 
antzig.  En  18"9,  Rapp  se 
gnala  à  Leipzig  et  ù  \Va- 
ram,  et  fut  créé  comte  d'enl- 
ire  (18011);  mais  la  désap- 
pobation  qu'il  manifesta  lors 

II  ilivorce  do  Napoléon  lo  tit 
•nvoyer  dans  son  gonvcr- 
■mciit  do  Dantzig.  Cepeu- 
iiit,  il  rejoignit  i'Kmperciir 
la  campagne  de  Russie  cl 

n.^tr-,  ASinolensk,  la  Mos- 

'î.ilo- laroslawoiz.  au 

lu  Horysthéne.  Ré 

.'■  .1  liantzig  après  la  re- 

aile  de  Russie,  il  soutint  lié- 

iinement  le  siège  do  cette 

•iidant  un  an,  puis  dut 

r.  .Sous   la  première 

I  iiion.  Louis  .WIH  le  chargea  du  commandement 

iii  -l.s  régiments  ipii  devaient  arrêter  Napoléon  à  son 

lour  do  l'ile  d'Elbe;  Rapp  se  soumit  .1  l'Empereur,  qui 

nomma  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  et  piir 

■  franco.  Il  lit  également  partie  do  la  Chambre  desCeiit- 
urs.  En  1815,  son  corps  d'armée,  irop  faible  devant  la 
limon  des  Alliés,  ne  put  empêcher  les  ennemis  de  passer 

Khin.  Il  lit  alors  sa  soumission  aux  Bourbons,  mais 
k'ea  prudent  de  se  retirer  quelque  temps  ù  son  cliitcau 
,"  iluenstein  (Argovie).  Il  reparut  on  France  en  1817, 
Louis  \VI1I  le  nomma  pair  do  France  (isr.'l  et  premier 
•imbellau  (usîo).  Il  a  laisse  dos  .1/émoiivj  (Paris,  IsîS.) 
|Rappabannock,  fleuve  des  Etats-Unis  (Virginie), 
iiiucni  de  la  l.nie  do  Chesapeake.  Il  nait  au  vorsarit  sud- 
'iilal  des  inonlagnos  Bleues,  coule  vers  le  S. -E.,  dans 
I-  vallée  très  étroite,  parallèle  à  celle  du  Potomac.  et 
vient,  à  Fredericksburg,  accessible  aux  biitcaux  de 
■veii  tonnage,  ("ours  250  hiloni.  Navigation  assez  ac- 
e;  eaux  abon.lantes  et  régulières. 

RAPPAREILLEMENT(m-;ia-rè.i7/-«-mnn  (//  mil.])  n.  m. 
imn  de  rappareiller  ;  résultat  de  cette  action. 

l^^^'AXEIt-LER  (rn-pn.ré-i7/-<r  —  du  préf.  re.  et  de  n;>- 
r,  11  1^'  "'  •démettre  avec  une  ou  plusieurs  choses 
n  mes  destinées  à  aller  ensemble  :  RAi-PAnKiLLKR  des 

"mes,  dr$  clierani. 


R,iM.. 


et  du  prés,  du  sobj.  :  .Voiu  rappariiom.  fhir  w>ut  ripruirii^ff 
V.  a.  RonieKro  par  paires,  rc-r-       .    '-  ' 
RAI'f'ARtKK  dct  Lan,  dtin  tjanu. 

RAPPC  n.  f.  .Métrol.  .\Ionnai 
environ  i  centime,  g  PL  KAi-fE.v. 

HAPPÉ  ira  /..')  adj.  m.  ii  Cornni.  Afuid  rappé.  Barrique 
Bourgogne  contenant  environ  300  litres. 

RAPPEL  ra-fief)  n.  m.  Action  de  rapiieter,  do  f«iro  ro- 
vonir  :  Ij:  iiai'I'KI.  de»  ej  iW». 

—  Ce  qui  invite  i  rev.mr  â  uno  choso  :  //  rit  drt  priri- 
Ul/et  apparentt  ijrui  ne  ».,„/  que  det  «ai-i-kl»  a  l.ijal<l*  pro- 
ptirtumnrllr .  (Portails.  1 1  Action  d  inviter  &  revenir  *  une 
chose  :  Ru'I'KI.  au  riijlemenl.  a  la  ,/u,tlivn. 

—  Ce  qui  rappelle,  renouvelle,  la,t  n-vivro  nne  rhixe  : 
La  niémoin' ett  Ir  itAVî^l-j,  d'une  ini/,r' •    "  -' 

—  Admin.  /lap/iel  dt-  mrdaille,  Uvt:i- 
do  la  médaille  un  exposant  qui  ne  j. 

compense  4  cau.se  d'une  récompense  ,  ..-ai.-  on   ^ul..■n.  ur.^ 
obtenue  dans  une  exposition  [>re<:edeiÉte. 

—  Comiii.  Numéro  de  rappel.  Niinero  de  classement 
donné  aux  marchandises  en  magasin,  n  ila/ipel  de  eomnie, 
Inviiaiion  à  payer,  ou  à  toucher  le  sori.lus  u'un  pavement 
incomplot.  " 

.—  l^f-  ''"Ut.  Happrl  dam  le  rat  d'rrelution  roulnmifre 
dune  fille  dulée.  Déclaration  que  faisait  un  ascendant  en 
constituant  une  clôt  4  sa  tille,  qu  il  n'entendait  pas  pour 
cola  l'exclure  de  sa  succession,  ii  llnppel  dam  /c  r,ii  île  la 
renonciation  CTprette  dea  filles  dotées.  l'a.ulte  dont  loiiis- 
.saient  les  ascendants  de  relever  leur  bile  de  la  renoncia- 
tion ù  leur  succession  future  qu'ils  lui  avaient  imposée 
par  contrat  do  mariage  en  la  dotant. 

—  Dr.  act.  Abrogation,  on  parlant  d'une  loi.  n  /lapprl  à 
tnceetaion.  Disposition  qui  appelle  &  une  succession  des 
parents  qui  en  étaient  naturellement  exclus. 

—  Dr.  intorn.  Fait  par  un  Etat  de  faire  revenir  dans  son 
pays  un  de  ses  représentants,  ageut  diplomatique  ou  consul  ; 
.son  parce  qu  il  y  a  rupture  de  relations  diplomatiques,  soit 
pour  des  raisons- personnelles  à  l'agent.  (Le  représentant 
rappelé  présente  au  chef  de  1  Etat  où  il  est  accrédité  des 
lettres  de  rappel  que  son  gouvernement  lui  a  envoyées.) 

—  Eloclr.  Appareil  fonctionnant  par  inversion  de  cou- 
rant et  qui  permet  d'attaquer  directement  un  poste  télégra- 
phique qu'il  faudrait  faire  prévenir  par  d'autres  stations. 

—  Fin.  Action  de  payer  à  quelqn  an  uno  portion  d'ap- 
pointements ou  d'arrérages  restée  en  suspens,  ii  Action  de 
payer  un  supplément  à  quelqu'un,  d'après  une  décision  ou 
une  verilication  ultérieure. 

—  Géom.  dcscript.  Ligne  de  rappel.  Ligne  perpendicu- 
laire 4  la  ligne  de  terre  et  qui  joint  les  deux  projections 
d  un  point. 

—  Hist.  /lappel  de  han  ou  des  galères.  Lettres  du  prince 
contenant  révocation  de  la  peine  du  baunisscnienl  ou  de 
celle  des  galères. 

. —  Mar.  liappel  de  roulis.  Mouvements  successifs  du  na- 
vire d'un  bord  et  de  l'autre  à  la  mer.  u  liappel  au  rrut. 
Coup  de  roulis  violent  du  bord  du  vent,  t  ïlappel  d'une 
amarre,  .Secousse  donnée  par  cette  amarre  quand  elle  force 
""W"  mesure.  »  .Amarre  de  rappel  ou  ^Imarre  de  resune. 
Cable  destiné  4  empêcher  un  navire  d'être  déplacé  par  le 
ressac.  Il  l'ij  de  rappel.  Vis  de  lapparcil  microméirique  du 
sextant  pcrmeiuiut  do  donner  un  jeu  très  léger  A  l'alidade 
pour  parfaire  nue  observation. 

—  .SIécan.  flessort  de  rappel.  Ressort  au  moven  duquel 
uno  partie  d'un  mécanisme  revient  reprendre  sa  position 
première,  lorsque  cette  partie  a  fouctionoé. 

—  Milit.  Batterie  ou  sonnerie  donnant  4  des  militaires 
le  signal  de  se  rendre  en  un  point  déterminé.  (Ce  genre  do 
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Ijh  rapp<>l  de  plecl  ttrme  feUIron  cl  Umbour). 


Lo  rappel  aux  Umboura  et  aux  clairoo»  (lainbouru 

Prrsta 


*APPARIEMENT  rap^i-ri-nm»)  n.  ni.  Action  do  rarpa- 
'     rosuUai   1.'  ceitoacuon. 

î^f J*'*'^'*   ><t'Pa  —  du  pr.f  vp,  ot  do  nppnri^r.  ppond 
'X I  ûo  suite  aux  doux  prem.  pcrs.  pi.  de  limp.  de  rindîc. 


Z<0  rappel  aui  I.Hiiti 'urs  vt  a'i\  ■  Kitro».-  ,clairûu,. 

hattoric  ou  soninTir^  r*;t  ^înrtont  ixni'fi  ponr  ri^iinir.  on  rue 
d'un  cxeri-ire  <>i;  -s  dis- 

siïminés  dans  n  njisj 

—  Peinr  Uni  miuTO 
sur  les  divers  <jit  un  uiMeaii,  propor- 
lîonn«'e  A  la  v..                                    .-s  ohjois  doivent  avoir.    ' 

—  Techn.  lM-_  .  «tc  ^ue  l'ouvrier  tisseur 
donne  :^  ccrlAino>  parties  du  uiétior.  pour  faîrr  exccutor 
uno  roiaiion  rvtroj^rade  an  cvhndre.  . 


UAl'IQLEH  —    RAPPORT 

f       —  Thf^Str    Art:on   î.    frur.-  revenir  on  acl^or.  une  «• 
^NAOt  juqu  A  c«qa'il«  repa- 


■'    '    ■  ■*  '       "■   "   '■•    '  '■    -a   voio  i-juy  i<,û   re- 

aa>  leur  m  .  hcf  \  i 

RAPPELABLC  ir.j         ;,j,  p^m  ^,„  ^^^^  j^^j,  ^j^ 

rappelé. 

RAPPELANT  ira-p^Uny  AIVTB  fra'!.  i^pp^f^^  z-l]  Oni 
»o  trrav*'  'lan*  '-  -   —     -       ■  "  J    ^J** 

dt»  êour-no 
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appelée  et   ijui   h  «-u    va 
BAPI'ELRZ  /^.  I  Appeler    I 
mâle  BAi'i'Ki  r  "  ■  ■  ' 

—  Faire  r- 
envoyée  :  I:  \ 
(lui  ont  Ht> 
Sf'nèque  de  i 
rcioumor  en 

PKU.K   . 

—  I-  . 

H  Rcti  : 

par  ta  loyauU-,  KAi 

—  Essayer  de  (u 

(Juaad  le  plai 


•  au  été 

r  ff-ux 


rr  MOUM  te»  fir'tp^aux. 
Guwememr'tt  '/mi. 


U«.»tTica. 


La  J/ade- 


—  Faire  roTcnir  dans  la  na^moire  : 
le»  faute»,  te»  rerrr»  tr»  RAt>r>Hl.f 
lo  niAmo  sens  Hajtpeler  ta  w^^ 
eho»e.\  n  /iapprler  sa  m/moirr,    1 

—  Reproduire  l'image,  la  re.sseii.i.iuîi'--  -i  uh. 
duno  rlioso,  soil  au  pti_vi>i<|ue.  suit  au  moral 
icine,  à  Pari»,  rai-rki-LK  i/n  l'-mp''-  '.^rrr. 

—  I-oc.  div.  Itappeier  a  son  .  ^ 
jusqu'à  l'origine,  jus<{u'aux  c-u  ■  , 

KAPPELLR  l'/lOmrtie  À   SOS  ORH.ïyi  ,t 

à  sa  fin.  (Mass.)  1 />iru  Ca  rupp'l-,  :a  rafpc^  u  ^«j/ll 
est  mon.  a  Happeler  a  toi.  Faire  cesser  la  distra<;tioD,  la 
confusion  des  idées  :  l.'n  damjfr  prtMtant  HAPPiiLLE  À  Etx 
les  plu»  dislrnitt.  n  Itappt^ler  quelqn  un  a  la  rie.  I^  faire 
revenir  &  la  vie,  lemp^'ohcr  de  mourir,  e  Rappeler  »e»  ten», 
Hfpjfeler  »et  etprits,  ftapfeler  ton  cu'r.i.  ^  i  .■,.-.. .,.\f^  ^^^ 
esprits,  ses  sens,  son  courape.  n  ftaj-.  .„  a  »on 

devoir,  à  l'honneur,  à  la  rrriu.  ftc,.  L*-  _■  jans  le 

devoir,  .dans  les  pnncipes  de  1  booneui .  -ir  1.1  w-rtu,  eic. 
n  Fam.  Ce  vin  rappelle  ton  buvetir,  U  excite  A  eo  boire 
encore,  il  est  excellent. 

—  Coût.  anc.  /{appeler  une  heurte.  Faire  le  reirait  ligna- 
ger  du»  liêritaçe  vendu,  en  remboursant  1  l'aconéreur  le 
prix  au  comptant. 

—  Dr.  .Vbroper.  en  parlant  d'une  loi.  t  Le  i- 

peU  un  de  sts  pnrr^nls  a  ta  tuece^tion.  par  t-  t 

ordonné  ()uo  ce  parent  aurait  part  à  sa  su.; 
que  exclu  par  la  routumc  ou  la  loi. 

—  Mar.  Faire  otTort.  conduire  dans  une  certaine  direc- 
tion :  Ln  ekrtine  kvppelle  /*•  navire  »ur  tr,f...r.i  /:.,.  ,.,u,- 
*iir  un^  amarre.  Revenir  fortement  .t- 

ton  ancre.  Se  dit  d'un  navire  qui  revi- 

ancre.  &  Rappeler  au  rent,  au  rouli».  Se  j,i  .  u  1  ij.11  .n-  lui, 

couché  sur  un  l>ord.  revient  violemment  sur  I  autre. 

—  Mdit.  Battre  ou  sonner  le  rappel.  1  Faire  un  rappel  de 
solde,  de  ratiuns  ou  autres  presiatiuus. 

—  Peint.  Rappeler  la  lunw^re.  La  faire  rejaillir  comme 
par  échos  des  riiniros  prineipales  sur  lesotijetsarrr-isnTres. 

—  Pollliq.  /:  ^/u'lin  «1  l'ordre.  T.  r 
an  membre  ■:                         i.-e,  pour  s'être  * 

ordre,  des  blei  i  .un,  et  par  ext.  :  ]  ■ 

sourrnt  ftexoni  /; --n  /•  »  kappkm  k  à  i 
à  la  question.  Inviter  un  orateur  à  re\ 
/t  faut  toujours  rapprlkr  un  bavard  À  i  v  .  ^  - 

peler  au  r^<;/e»i«*«(,  Ké»iamer  coiiire  uno  viulaiiou  du  règle- 
mont,  et  rappeler  ce  qu'il  prescrit  dans  cette  circonstance. 

—  Toohn.  En  T.  de  tisseur,  Marcher  À  retour  pour  re- 
trouver la  dernii^re  duitc. 

Se  rappeler,  v.  pr.  Kappcler  à  soi  le  souTcair,  se  res- 
souvenir de. 

—  Etre  ramoné,  réduit  :  Tout  peut  se  RAprsLER  à  dt-ux 
toit:  Il  faut  ricre.  il  faudra  mourir. 

—  Etre  rappelé,  ramené,  rétabli  :  /^'innocence  échappée 
ne  se  rappkli.k  plu».  ^Boiste.) 

—  Gramm.  Le  verbe  prononrnal  te  rnr'p'^f'-r  v-ii:  nn 
complément  direct  ;  on  so  r  1 
pas  dr  quid-nie  choso.  H   r 

DO  peut   pas  rtre  employé  ,. 

ce  pronom  ne  soit  le  co"mplemt.'Ut  ùu  >  . 

suit  se  rappeler.    Il   y  aurait    une  fau- 

ment  est  amr^  peut-hre.  mais  je  ti-'  r . 

n'y  en  aurait  pas  si  l'on  disait  :  ' 

je    m'BS    rapnrfle   parfaitrmrnt 

parce  que  rela  veut  dire  les  .-ir- .11..V.-  v.v  ^..„.  ^i  t>, 

mis  pour  >ff  r,-hi  contpb'te  cn-c  .'niaucrt. 

RaPPERSWTL    ntt    RaPPERSCHWTL.  x\\.^  .1.^  Su!   -** 

(cant.  d. 
de  Zun. 
ch&tenii 
mus^-e  tii>:i;r.  ,aL'. 

RAPPLIQUER   (nt-p/i-çH^  V.  a.   Tcchn.   Appliquer  de 
noii\  eau. 
Se  rappliquer,  v.  pr.  Etre  rappliqué. 

—  v.  n.   Ar^'.  Revenir:   nrr:ver  ■  .^rV.'   fm  rognes  rap- 

PLiQi  knt;    Aiiermon  ■  ,  .veut:) 

RAPPOINTEMENT  f.    re,  el  de 

ffppf.iri/tr)  n.  m.  Ka- .iiion:^mi> 

brvuillris  entre  IrS'/ueU  ti  test  oprré  un  RAPPOiXTHMKÎcr. 

RAPPOINTI9  r^t-p^infi^  n.  m.  CoDsir.  Morceau  de  fer 
pointu,  or 

ot  qui  se 

—  n.  m 
rené,  tels  ^  1  • 

RAPPORT 
Fîevenu  ,    proai... .    .  . 

yrand  RAPptiRr.  ■  Ei.t 
tin  revenu  :  Teert,  ( 


•■  que  doit  rocoa\-rir  tu  enduit 


mrnTi^  ruivr.'ij^'' 


Vil. 


n.  m. 

.-;.    d'nn 

'.•une  on  produit. 

4rPORT. 
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„„„.  ir.-.-.  1  nn.'  (l  Inulrc  «oo»  hirn  il"  r"'""  "l'  "lO 
I,.  i-om|>araii>oii  lurrcuponil  un 


Ml-    A    I': 


au  u»i>v<M\  '1*' 

-ttiM»'  miiro  se- 

,  ilans 

lalo- 

I 


.!•' 


',  ppDdani  la 


la  M\ 


t   a.   Tour  »T  '|ui  ••»'  il*-^' 
,,.|.o«r  X  'ui   l"vR  B>ri"ORT 

-  En 

f  failet 

l;u„  j       >    "I  '■■  '■■■J'i ■•  ■"■•  Au  pouit 

•  l  à  ;  i«  /VoMCe  Ml  u»  *«<"<  P''y"  sous 
.ptaUe  do  la 

1  iiMi-  somme, 

.■  au  f»ar- 

7f:/j  au 

...      ;        Miiiif  res- 

~«  »a  \ali'iir  i)ui    lui 

,  !•  .io  la  .-.•ssaiioii  de 

..  i«   I)  Kipost*  --oni- 

.  .'i  des  moyens 

F-  tmnutet  Acte 

-   i.i  mi:n'-  au  rang  do  ses 

:  poiDi  gardé  miaule  parce 

'■■  RAl'POBT. 

.Ué  accoi-di^e  à 

'il(^s  saisis,  ou 

li.'Ur. 

[I  fiao  le 

■  |U  il  te- 

"'-l"o*ôm.  Ancien  nom  du  rapporteur  ou  dcmi-ccrclo 
cr«]a4  «errant  *  meson-r  les  angles. 

-  Oraaim     Relauon  que  les  mou  ont  les  uns  avec  les 
aotrrs.  ^sn«  la  consirutiion  :  U  ii*rfoRT  <(c  f  •ntjecltf  au 

'"  '  ivjo  apporii^e' par  la  maroc  montante. 

..,  ^,.|!,.nr  et  en  rapidité  des  marées  qui 

-,  )s6  au  tribunal 


,.  ,  .1  un»  |>.irl.  louil'.    .  . 

1  i>reiniûre  et.  de  1  autre.  .|nelles  sont 

.,,,1,.    I...  rapport  de  deux  grandeur» 

\  nonilires  de  fois  qu'une 

aldenienl  l■hol^ie   serait 

,„,..  „,,  ^  , .„.,.».  on  le  formule  en  pla- 

l.'ux  nombre»  I  un  au-dessus  de  laulre  et  les  se- 

,,..;  ù',ô  l.arre.  S.  deui  grandeurs  A  et  B  de  niAme 

,.  sont  telles,  par  exeu.ple.  que  A  eonlienne  ein.i  fois 

It.Ze  partie  do  n,  le 'rapport  de  A  à  U  aura  pour 

termes  i  en  ot.Vcrira  '-^.  qu'on  poul  lire  indiireremmont 

eiiiu  soLtitmes  ou  cinq  «ur  sept,  ce  qui  exprime  toujours 
q,"!!  suVsepl  parties  de  B,  il  on  faut  prendre  cinq  pour 

'"îrpart'.cul»-r,»i  B  est  pris  pour  .mité,  lo  .rappo"  f» 
\  i  ll'n'est  au.ro  que  la  mesure  de  A,  ce  qui  pe™  «  d^ 

,i„«^(é  A  ou...../ on  ;,r.-.i./  U  l'our  umlé.  Cette  cousnle- 
r'.'rpern.e  'd'étendre  la  nol.ou  de  rapport  au  .,uoiio..t 
"  'leurt™  .l'res  ou  encore  d  .tendre  aux  rapports  los  rè- 
t:l,.s  de  calcul  appl.ealdes  a..x  fractions 

ne  deui  erand.'urs    mises  en   rapport,  celle  qu  on  ex 
prîî^e  la  prendre  prend  lo  nom  i'antécédont  et  1  autre 
celui  de  couscqueat. 
Si  le  rapport  do  A  i  B  est  *-,  par  oxomplo,  invorsomoat 

celui  do  B  4  A  sera  ^.  Les  deux  rapports  ^  et  r  sont  dits 


an  1' 
h»ri 


•  A 

CTC' 

de. 


nqt. 


let.r 


qu 

t.. 


irs,  deux  qaan- 
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.  H'-faiion  entre 
■re. 
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..ure,  Ko.semble  .1  un  rapport 
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%'o;".Iue"lo%aTpor"'  de  deux  prandeurs  .le  mémo  es- 
pecê  pu  's"e  être  ei.rimé  exactement.  U  faut  qu  ollesa.ent 
Cno  co...muno  mesure,  do  sorte  qu'on  ne  peut  pas  tou- 
jours ôheu.r  l'expression  exacte  du  ^»PP""  5,«  «'«f  .f '^"- 
ïeurs  de  mémo  espèce.  Ainsi  le  rapport  entre  la  d'apo- 
nale  et  le  c6té  d'un  carré,  celui  du  rayon  d  un  cercle  à  la 
crrcon'.'renco  do  ce  cercle  ne  sont  pas  exprimables  en 
^omCs  d^no  tnanioro  exacte  ;  on  dit  qu'un  tel  rapport 

"i;"KalTtrd'o'de"u''x''rapports  est  manifeste  lorsqu'ils  sont 
exprimés  tous  .loux  par  la  même  fraction  ;  rnais,  si  les  deux 
ra  .ports  sont  incou'.,nensural,les.  léçalito  entre  eux  ne 
réliilte  pas  d'un  rapprocliemcnl  aussi  simple.  Celte  ega- 
l.te  constitue  une    proportion.  V.  pBoroBTtoN. 

-  Dr  /l<.w.o.(  ..  .;..c<re»j.o,..  C'est  la  réunion  à  la  masse 
d  une  succession  des  sommes  ou  biens  donnes,  directement 
ou  mdire.',on,ent.  par  le  défunt  i  l'un  des  béritiors,  pour 
lo  tout  être  pariagé  entre  les  divers  colieritiers 

le  rapport  à  succession  a  été  établi  pour  maintenir  entre 
les  hér.t.ers  ab  iulinlat  l'égalité  des  partages. 

1. /inm«,-(  de,  </....»  H  ief/s.  l.es  règles  du  rapport  des 
libéralités,  c'est-à-dire  des  dons  et  des  îegs,  sont  contenues 
dans  les  articles  843  et  suivants  du  Code  civil. 

Ce  qui  fait  naitrc  l'obligat.on  du  rapport,  c  est  la  réunion 
sur  li  mémo  t<He  de  la  qualité  d'horiiier  ot  de  celle  do 
donataire  ou  légataire  du  défunt.  . 

Mais  on  ce  .Vui  concerne  les  donations  entre  v  fs,  pour 
qu'il  v  ait  lieu  au  rapport,  il  faut,  en  outre,  que  la  dona- 
tion ail  été  faite  par  lo  défunt  sans  meniion  expresse  do 
précipui  ou  hors  part,  sans  dispense  de  rapport.  -^  c^;  ?"- 
Sier  point  de  vue!  les  auteurs  du  Code  civ.l,  <=<"  f»"dan' 
les  .lonaiions  entre  vifs  et  les  legs,  avaient,  quant  au  rap- 
port, appliiiuéaux  legs  la  mémo  règle  qu  aux  donations 
Sn.rè  ^!,^s;  mais  une  loi  du  St  mars  .898  est  ■■"«■'venuo 
qui,  modiliaut  les  ariides  813.  811  et  ="»!»"  C?J«J'\''- 
tout  en  maintenant  la  présomption  quo  les  donations  entre 
vifs  étaient,  en  principe,  rapporla1.es,  a  «dtcté  .|..e  os 
legs  doivent,  au  contraire,  être  P',e''"n'-Ss.f»''-,''"  "i" 
par  préciput  et  hors  part,  qu'ils  ne  doivent  .tr.-  rapportés 
.lu'auiant  que  le  testateur  en  a  exprime  la  volonté. 

I.e  rapport  est  réel  lorsqu'il  s'agit  d  une  donation  entre 
vifs;  il  n'esi  que  llclif  lorsqu'il  s'agit  d'un  legs,  parce  (iue. 
dans  ce  cas,  le  l.'galaire  ne  peut  rapporter  une  chose  don 
il  n'a  pas  la  possession  ;  il  no  la  rapporte  pas,  il  la  laisse 
dans  la  masse  partageable. 

En  .leborsdescas  .lans  lesquels  les  donat.ons  ou  les 
legs  ne  se  trouvent  point,  de  par  leurs  circonstances 
mêmes,  dispensés  du  rkppurt,  l'héritier  P^' .s»f  »":^'\'^ 
du  rapport  en  renon..ant  à  la  succession,  et  alors  I  a  lo 
droit  .ie  garder  le  .Ion  entre  vifs  ou  .le  r.M-  amer  le  legs 
qu,  lui  a  été  fait  ;  mais,  bien  entendu,  dans  les  l.m.tcs  do 
la  ouotité  ilisiionil'lo.  .         ,  ,, 

île  principe  est  (,ue  lo  rapport  ne  peut  être  demandé 
que  par  le  cohéritier  à  son  cohéritier;  il  no  peut  étro 
réclamé  ni  par  les  légauiires,  ni  par  les  créanciers  de  la 
su.'.'ession.  .      .    .       ,-,.„.,.. 

Ne  sont  pas  soumis  au  rapport  :  !•  les  fruits  et  inler.ts 
pr.>.liiits  avant  l'ouverture  de  la  succession,  par  les  ,-iio-es 
siii.ttes  à  rapport  ;  f  .livers  frais,  tels  .p.e  ceux  .le  lionr- 
r.t..re,  édu.ation,  apprentissage,  frais  ordinaires  d  equi- 
l).'niei.is  frais  .le  noces  et  pr.'sonts  d'usage:  '.i*  les  pro- 
i,,,  ,  ,,,ir  I  héritier  des  contrats  siniéres,  4  titre 

„„.  LUS  emre  le  d.funi  et  lui.  Ajoutons  que 

1p  r ,  ■  pas  dû  lorsque  l'héritier  a  pronte  tndirec- 

temci.i  .1  .n.i-  hKéralité  faite  à  une  auire  personne  :  il  ne 
doit  pas  rapp..rter  la  l.béral.té  .|Ui  a  été  faite  à  son  fl  s,  à 
son  père  ou  a  son  conjoint  11  n  en  es.  autrement  q.ic  lors- 
.|ii  ,1  s'agit  .l'un  enfant  suc.édant  par  représentation  de 
s,...  père  .lécé.lé  :  en  ce  <as.  .et  enfant  doit  rapporter  ce 
.|ui  avait  été  donné  4  son  père,  même  .lans  le  cas  on  il 
aurait  répu.lié  sa  succession. 

I.a  rapiiort  a  lieu  soit  m  nnilirr.  soit  en  mo.n» /.rfnni.l. 

'  .- nrt  en  nature,  c  est  la  remise  dans  la  succession 

même  nui   a  été  donné.   I.e  rapport  <-n  moins 

. insiste  dans  l'imputation  de  la  valeur  de  1  ol.jct 

i.i'ine  sur  la  part  de  8uc.;ession  du  donataire.   I.a  reglo 

CM  .me  les  meubles  se  rapportent   en   moins  prenant  et 

,  ,,,.  („,  ,n,n„..,ï,i„„  .,0  r.ipportent  on  nature.  Cependant,  en 

niés,  les  immeubles   se   r.ipporient 

ml  •  il  en  est  ainsi  :   an  cas  oii  I  im- 

..rl  a  été  aliéné  par  l'héritier  dona-- 

la.e.  avant  looveriure  de  la  succession  :  au  ca»  ort  .1 

exitieniit  dans  la  vucccssion  des  immeuble»  de  même 
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nature,  valeur  et  boni*  que  l'immeuble  donné,  dont  on 
puisse  former  des  lots  4  peu  près  égaux  pour  es  autre» 
cohéritiers;  au  cas  où  l'immeuble  donné  aurait  péri  par 
la  faute  do  l'héritier.  , 

l»  /Inppor/  des  dette:  Oulre  le  rapport  des  donations 
et  do»  legs,  le  Code  civil  (art.  SS'Jet  »!.l)  consacre  le  rap 
port  dt,  dettes,  c'ost-4-dire  le  rapport  ù  la  succession  par 
l'héritier  .les  sommes  dont  il  était  dibiieur  e..vers  e  dé- 
funt Ce  rapport  se  ditrérencie  du  rapport  des  libéralités  a 
deux  points  !le  vue  :  V  1  héritier  doit  1  etrectuer  lors  .nême 
qu'il  renonce  4  la  succession  ;  i'  il  peut  être  actionne  en 
reniboursemem  .1..  sa  dette,  non  seulement  par  ses  cohé- 
riiiers,  mais  encore  par  les  légataires  el  les  créanciers  de 
la  succession.  ....  ,   .-        . . 

/(„,,.,or(  </c  fadlile.  Ou  .lés.gne  a.nsi  1  annulation  d.i 
iuc.'.nent  iiui  a  déclaré  un  commerçant  en  faillite.  l,.>rs- 
ou  il  est  d.'n.ontré  .pie  1.'  commerçant  mis  en  faillite  poul 
faire  face  4  ses  all'aires  ;  que  les  juges,  appelés  4  pro- 
noncer sa  faillite  sans  débats  contradictoires,  oui  eie  in- 
duits eu  erreur  sur  sa  véritable  position,  tous  inier.  -s. , 
rouvent  (par  voie  d'opposition  ou  d  appel,  suivant  li  ^  •  |^ 
Semandor  le  rapport  de  la  faillite(C.  com.n.,art.  oS...    -. 

_  Dr.  niant.  Dans  les  vingt -quatre  heures  ili-  .1. 
arrivée,  lo  capilaine  doit  déposer  son  rapport  de  <„■'•  ;.■. 
croire  du  tribunal  de  comnie.cc  ou,  4  .lelanl.  au  gnil-  •  ■■ 
fa  justice  do  paix.  I.e  rapport  énonce  le  lieu  el  les  .  -u  n- 
lions  du  départ,  la  route  suivie,  les  ha.sards  couru-  1.  s 
circonstances  remarquables  du  voyage.  Un  pays  eiraiiLir 
c'est  au  constil  de  t'rance  quo  lo  capitaine  remet  sou 
rapport,  qui  doit  être  fait  même  en  cas  de  naiifrago. 

—  Milit   On  ilunue  dans  les  corps  do  iroupes  le  nom 
de  rapport  journalier  4  la  série  d'opérations  qu  ciTectuei.t 
,|UOlidiennement  :  d  abord  les  cap.la.nes  commau.la.its  .1. 
compagnie,  escadron  ou  baiierio,  en  veriliant  et  signam 
une  pièce  qui  indique  la  situation  do  luniie  qu  ils  .;om- 
mandenl,  ainsi  que  los   mutations  survenues,  punition- 
infligées  demandes  formulées,  etc.,  dans  les  vingt-.mair.- 
heures  :  puis  le  commandant  de  semaine,  en  centra  isant 
et  réunissant  les  rapports  des  capitaines,  et  enhn  le  co- 
lonel  en  examinant  ce  rapport,  en  répondant  aux  de..  .. 
appréciant  les  punitions,  etc..  et  nnalcment  faisa  ^ 
nalire,  sous  la  forme  de  décmon  ou  de  rruuine  nu  -  ■ 
les  mesures  qu'il  croit  devoir  prescrire.  Les  généraux  ..u. 
commandent  une  brigade,  une  division,  etc.,  ont  égale- 
ment leur  rapport  journalier. 

RAPPOBTABIX  Iro-poi'—  rad.  rapporter)  adj.  Qui  peut 
être  pris  dans  un  endroit  cl  transporté  dans  un  autre 
Terres  rap.obtabi.es.  ,.     , 

-  Qui  peut  être  attribué  :  Un  fait  bapportable  u  u«t 
éiwuue  de  I  histoire  ron.aine. 

—  Dr.  Se  dit  des  choses  que  les  héritiers  en  ligne  .  iroi  . 
doivent  rapporter  à  la  succession  de  leurs  asceiulaiii- 
Les  fruits  delà  chose  donnée  ne  sont  pas  bapi'Oktahlbs. 

RAPPORTANT  (m-po. '-(n'i  I.  ANTE  adj.  Qui  se  rapport», 
qui  a  .in  rapport  :  Rechercher  les  gens  dune  humeur  BkV 
poitTAME  à  la  sienne.  CVx.) 


RAPPORTER  (rn-por-)  v.  a.  Apporter  de  nouveau  :  Ap- 
porter un  sac,  l'emporter  el  te  bappoutkr.  il  •\PP'''''"  » 
Vetour,  importer  :  Pylhagore  eai-pobta  <(  Egypte  le  doym 
de  la  mélcmpsi/cose.  u  Revenir  avec  uno  impression  reçue, 
après  un  fait  subi  :  Rappobteb  «i'une  entrceue  une  bount 

""f-'^No'pas  garder  pour  soi,  rendre  :  Rappobtuz  le  ti< 
guun  vous  a  w-été.  11  Kemotue  à  une  autre  personne  :  Ka. 
I-ORTER  au  cherté  butin  guon  a  fait.  .  p., .„„„«■ 

_  Aiouter  4  une  chose  pour  la  compléter  .  Rapport» 
„„  bout  de  planche  à  une  étagère.  Il  Transporter  d  un  lieu  t 
un  autre:  Kappobter  des  terres  pour  éleier  une  Irrrasu. 

-  Référer  diriger  vers  une  fin,  vers  un  bui  :  /.  l'youte 
bappobte  /o.;,  à  .!.,  à  son  profil.  „  Classer  :  Kap-"","»" 
eéfX(  à  telle  famille.  Il  Faire  remonter  -La  famille  ia 
Jules  RAPPORTAIT  son  origine  à  Enee  et  a   '••''!"• 

-  Donner  comme  produit  :  .Wo.so..  «...  bapportk 
10.000  francs.  iVoimiiT.  procurer:  La  *""'''"'  ""'"f™ 
parure  qui  ne  eoùle  rie,,  et  KM'POKrH  beaucoup.  (Bcs.  ureti 


iflrltl  €  HHI    l'f     *  «HIC    <  Il  ■■    V  .    .»... "  • 

-Raconter,  faire  le  récit  de  :  César  rapporte  01 


froid  ne  ,,er„,etlait  pas  de  cultiver  a  vigne  dans  h  «.n»''- 
(A  Martin.)  u  Redire  par  indiscrétion  ou  par  malice  :  0» 
„-oserien diledei'ant  certaines  personnes:  e)e.,  RAPPORTAT 
(niif  11  Faire  lo  rapport,  exposition  de  :  Rai-porter  fi 
ri°4.'on.  rf°„..e  eoliLssion  ùgislatire.  »A»égu»,  citer: 
Prédicateur  qui  rapportk  de.i  passages  des  I  e,es. 

-1  Chass.  Se  dit  d'un  chien  qui  apporte  4  une  personne 
l'objet  quelle  a  lancé,  le  gibier  quelle  a  tué.  11  Absolun. 
Chien  oui  rwvoute  bien. 

-Dr  Remet  ire  dans  la  masse  d'une  succession 
quon  a  reçu  d'avance,  ou  en  tenir  compte  ^"r  f J»^; 
L  on  doit  avoir  :  On  ne  rapporte  pas  e^  f,;i<s  de  ourri 
tare.  1:  Révo.mer,  abroger,  annuler  :  U.x.pobti  R  u„eloi. 
und,-cret.  u,l  arrêté. ,,  Déduire,  «poser  I  état  d  un  P~ç*. 
par  écrit  :  Rapporter  un  procès,  une  «/7'a.rc.  -  Absolum. . 

y.ioc  «u.  RAPPORTE  i.'((é»icn<.  . „„•,  .nr 

_  Ciéod.  Tracer  sur  lo  papier,  après  avoir  mesure  »or 
le  terrain  :  Rapporter  des  tingles.  .„„„™.. 

.  _  Mar.  La  n,err,i,.i„.rte.  Klle  monte.  «  Us  "'«•'.'"/"Pf'î, 
te.il.  Files  sont  dans  leur  période  de  croissance  i|  Uso^ 
rapporte  tant  de  mitres.  I.e  plomb  touche  le  fond,  la  UI,»» 
indi.iue  le  nombre  de  mètres.  „„— u 

-  Navig.  fluv.  Pousser  vers  la  rive  droite  ou  ver»  I» 
rivi'  taiL'he.  en  parlant  de  l'eau. 

«^f '.^ -i^ixr  Pi.;ië;dSr  ^lu.  ent,.n.^.3; 

^:f,remr,r ..,.  "re7....<o.'.ï"c  et  fon.Jde  P.ÊCES  RAr«» 

^"^il^cju.  a  faurobjct  .l'un  rapport  dans  une  assemblée  po- 
litique :  Proposition  baI'POBTEE. 
_  l.éfisl.  Abrogé  :  Loi  rapportée. 
Se  rapporter,  ^^  pr.  Avoir  rapport  :  loul  droit  se  bai 
PORTE  .1  /..  /ii.'-'.?    (Vacherol.)  .a    .i„  i«  res 

_  Avoir  de  la  convenance   de  la  «•«"f"''""'''-    .^  "  ^,r 
semblance.  de  l'harmonie  :  Couleurs  ./«.  sk  ra.pobtk.m 
I    bien.  Dépositions  qui  ne  se  bappobtknt  p«>.  „„„ 

I        —  Loc,  .Se  rnp;ior/cr  de,  S  en  rapporter.  Son  reni 
lie  ■  On    ne  sauruil  s'en  rapporter  mix  plaid,u,-s  „'■ 

I    ,/..  iermi.,er  les  p,;,r,-s.  (M-  Oiiizot.»  1,  Av.«r  Ç"..".".  ; 

I,„  ne  peut  SE  rapporter  .."  /cm.ii!;n0!7e  '''    ""c.Zot  it 

«.s:-,,  rapporter  à  ce  q„<  .»(.  -S  en  rapporfr.  Ce.s»or  oe| 

coDiesior,  sans  être  coiivain.-u.  (\x.'  ^ 

-  Grumm.  Etre  en  relation,  eu  concordance  .  U.  n* 


Rapporteurs  :  I.  Ordinaire  (ii<*nii-cprclej  ; 

2.   Cercle  «'iitier;    S.  Ccrolc  entier 

avec  alidndo  ii  créniaillÊre. 
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tifê  qui,  rjac,  ne  doivent  pat  être  tépavés  du  êuùttantif  an- 

quel  il»  SK  BAI'I'ORTKNT. 

RAPPORTEUR,  EUSC  [ra-por' ~  ra<J.  rappoiler)  n.  Hor- 
soiino  «iiii  a  riiabitii'lt)  <lo  n^pétor  indiscrùiemont  co  <|irrllo 
a  vu  ou  eiitcii'Ju  :  On  fuil  et  on  méprisi;  Ips  kai'I'orthl'Kh. 

—  Dr.  Colui  i|ui  oHi  ciiar^'é  -lo  rapporitTun  |>rocfs,  une 
alTairu  :  lt>':n»er  un  baim'OBTKUB.  il  Olttcior  4U1  oxorc»  los 
fonctionH  do  jn^o  d'instruction,  d'accusateur  public,  dans 
\o%  coiisoils  do  KiiPTe  ou  do  discipline.  —  Adjectiv.  Cotiaeit- 
ler  rapportrur.  Membre  d'uu  conseil  ou  d'une  cour  ctiar^é 
do  faire  un  rapport  au  conseil  ou  ù  la  cour,  'i  Officier  rap/ior- 
leur.  Rapporteur  des  conseils  de  guerre  ou  de  discipline. 

—  Coût,  aui-.  Grand  rapporteur,  Nom  donné  à  deuxut'll- 
cierfl  de  la  ^^rando  cliancolU-rie.  11  Uupporteur  df»  cnéca, 
.Nom  d'un  ofticior  <|ui  devait  rxaminer  si  les  criées  étaient 
faites  dans  les  formes  prescrites.  (Ou  disait  aussi  ckbti- 

KKATRL'K   IiKS  CKIKKS.) 

—  Oéoni.  Demicercio  ou  cercle  entier  divisé,  qui  sert 
A  mesurer  (tt  ù  tracer  des  an^'les. 

—  Parlem.  Personne  cliar^;éo  do  faire  lo  rapport  des 
conclusions  que  propose  une  commission  :  Adopter  les 
eoneUition»  du  BàfPORTF.rB. 

—  Tcchn.  Outil  d'horloger,  servant  à  prendre  les  dis- 
unccs  et  à  les  comparer,  il  Instrument  qui  enregistre, 
daii^  les  compteurs  de  fabrication. 

—  Encycl.  Gcom.  Lo  bord  du  liiiibo  du  rapporteur  est 
divisé  en  180  parties  égales  ou  degri^s,  divisés  eux-mi*mes 
on  denii-dogros.  Lo  diamètre,  base  <lo  l'instrument,  qu'on 
appelle  ligne  de  foi, correspond  aux  divisions  0<*  et  180*. 
Le  centre  est  indiqué  par  un  point  qui  permet  de  lo  faire 
coinejder  avec  le  sommet  de  l'angle  à  mesurer  ou  ù  rap- 
porter. Une  graduation  commeuco  à  chaque  extrémité  do 
la  ligne  do  foi, 
atin  •|u'un  n'ait 
pas  à  retour- 
ner l'instru- 
ment et  qu'on 
puisse  lire  im- 
médiatemenl 
la  valeur  de 
l'ani^lo  et  «elle 
lie  son  stipplé- 
ni  en  t.  l'o  u  r 
mesurer  un  an- 
gle, on  appli- 
[Hielediamctre 
ilu  rapporteur 
sur  l'un  des  eû- 
tes de  l'aiigio, 
lo    manière 

nie  le  centre  du  rapporteur  corresponde  bien  au  sommet 
lo  l'angle,  et  à  londruii  où  le  .second  côté  do  l'angle  vient 
joupor  la  circonférence  du  rapporteur,  on  lit  la  valeur  «lo 

angle.  Cet  instrument,  d'une  très  grande  utilité,  permet 
le  mesurer  les  angles  avec  une  exactitudo  souvent  suf- 
isante  dans  la  pratique.  On  construit  encore  des  rappor- 
teurs oui  ont  la  forme  d'équcrro  ;  d'autres  comprenant 
o  cercle  entier  ;  enfin,  certains  instruments  sont  munis 
l'alidades  et  de  verniors  permettant  de  donner  une  me- 
sure plus  approchée  de  la  valeur  de  l'angle. 

RAPPRENDRE  \ra  prendr')v.  a.  Apprendre  do  nouveau  : 
'h,  !„■  j,-  ',t  »,  tout  RAi'PRKNDRK  ni  tout  oubtîer.  (E.  Schorer.) 

RAPPRÊTER  {ra-prê  —  du  préf.  re,  ot  do  apprêter)  v.  a. 
huiiiier  un  second  appr6t  à  du  drap,  ù  une  étoffe. 

RAPPRIVOISER  (la-pri)  v.  a.  Apprivoiser  do  nouveau 
les  oiseaux,  des  animaux  rcdovenus  sauvages. 

—  Kig.  Habituer,  familiariser  de  nouveau  :  Rapprivoi- 
iEB  un  thniijrant  de  retour  avec  le  hrnit  de  Paris. 

Se  rHjiprivoisev,  v.  pr.  Ktro  apprivoisé  do  nouveau. 

—  Fi^:.  K<'prendre  des  habitudes  qu'on  avait  perdues. 
RAPPROCHAGE   [ra-pro-chaf)  n.    m.  Action  de  tailler 

in."  haie,  une  bordure  qui  est  dovenuo  trop  épaisse. 

RAPPROCHEMENT  {ra-pro,  mari)  n.  m.  Action  de  rap- 
procher ;  sou  résultat  :  Le  rapprochement  des  lèvres  d'une 
finie. 

—  Réconciliation,  raccommodomont  :  Un  tort  connu 
nisse  f)lus  df  chances  a  nn  rapprochkmknt  que  le  soupçon. 

—  Comparaison,  parallèle,  action  de  rapprocher  dos 
léos,  des   faits   pour  les  comparer  ;    Voltaire  a  excellé 

(ans  l'art  des  rapprochkmknts.  (Noél.) 

—  En  T.  darboric.  Opération  qui  consiste  à  couper  les 
•leux  bois  qui  séearient.  pour  obtenir  do  nouvelles  pousses 

lus  près  du  tronc.  V.  RKCKPAiiK. 

RAPPROCHER  [ra-pro)  v.  a.  Approcher  de  nouveau  : 
Ai'pRociiKn  une  lampe  qu'on  avait  éloignée,  il  Rendre  ]dus 
roebe,  dans  l'espace  :  Rapi'ROciikb  son  fauteuil  du  feu. 

Faire  paraiiro  plus  proche  :  Us  lorgnettes  rai-pkocuknt 
■ï  objets.  Il  Uendro  plus  jirocho  daiis  lo  temps  :  Chajpie 
•are  nou.i  rapproche  de  la  mnrt, 

—  Etablir  des  relations  ontro  :  Ae  malfienr  rapprociir 
'tu-  qui  souffrent.  \\  Faire  disparaUro  les  différences,  les 
■  ■'linctions  entre  :  Pestr!  comme  l'utilité  vous  a  àieutôt 
\rpRorHK/.'ïr/isMrtce.ç.',Beaumarch.)  11  Réconcilier  après 
no  brouille  :  Rapprochkr  (/eux  anciens  amis. 

—  Mettre  on  parallèle,  comparer  :  t^'est  cruauté  de  rap- 
RocHKR  les  discours  et  les  actions  de  certains  hommes. 

~~  Rapprocher  quelqu'un.    Se   rapprocher  de  lui.  (Vx.t 

—  Arboric.  Faire,  sur  un  rameau  ou  sur  une  branche 
ne  coupe  au-dessous  d'une  autre  qui  avait  été  pratiquée 
iitcrieurement. 

-  Véner.  En  parlant  du  chien  courant.  Suivre  pic'l 
ur  pied  do  très  loin  la  bi>te  qui  s'est  forlongée  :  Hap- 
«ocHKR  un  cerf. 

-- v.  n.  finpprncher  de  quelqu'un,  S'en   rapprocher.  i_Vx.i 
napproché,  ée  part.  p;iss.  du  v.  Kapprochor. 
Va  ^''"*'  auprès  :  /Jeux  maisons  très  rapprochkrs.  Il  Pou 
Itèrent  :  lieux  espèces  très  rapprociikes.  it  Voisin  dans 
temps  :  Séances  très  rapprociikbs. 

—  Hist.  nat.  Se  dit  des  organes  qui  naissent  les  uns 
•  s  dos  autres,  mais  sans  se  confondre. 

—  n.  m.  Véner.  Se  dit  dos  chiens,   lorsqu'ils  ont  suivi 
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L#3  riftprocli^K  {KODn«r|i>  d*>  trompe). 


rut 


^  S**i  ""**  ^^^^  froid©  ot  forlongée  ot  que,  par  la  fi- 
sse de  leur  D0£.  ils  sont  parvenus  &  lancer  leur  Itéto  : 
lire  un  tton   RApiRtuiiK.  il, es   rapproirbés,  sonnerie  de 


trompe,  annoncent  aux  vinn'^iir^  «|ii»  ]**%  chi/*nn  «Ifr  m^ute 
serrent  du  prcs  la  b>' te,     '•  ;., 

Se  rapprocher,  v.  pr   i 

(>aco  un   laiÉ.s  ht  tenip.1.  l  1  i- 

ier  anrès  une  brouillo.  a  l.tre  anal.^u.-,  \visin  par  la  na- 
ture, la  manière  d'être. 

—  Mar.  -Ve  rapprocher  du  vent,  Réduire  l'angle  do  la 
route  avec  la  direction  du  vent.  (On  dit  aunti  rapprocher  iln 
vent.iuSe  rauproc/itr  de  terre.  En  venir  plus  prêt,  d  Z.e 
vent  s'approche  ou  approche,  Il  refuse. 

RAPPROCHCUR.  ED8E  (ra-pro)  n.  et  adj.  Véner.  Se  dit 

d  un  chien  qui  a  le  ne.;  tros  rln,  qui  %o  collo  bien  à  «a  voie 
et  la  suit  toujours,  quon^uo  de  hautes  erres. 

RAPPROPRXER  {ra-pro.  —  Prend  deux  1  do  suite  aux 
deux  preiii.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  Iind.  et  du  prén.  du  subi.  : 
iVoii*  rappropriions.  Que  vous  rapjiropriiezi  v.  a.  KoDuro 
propre  do  nouveau  :  Rappbopbikk  un  enfant  sale. 

RAPPROVISIONNER  I  ra-pro,  o-né)  v.  a.  ApprovisioQDer 

de  nouveau. 

RAPPnoXIMATION  (ra-pro.  si-on)  n.  f.  Dr.  coût.  Re- 
trait liL'ii.vrr  ,  a  tion  do  rapproximor. 

RAPPROXIHER  {ra-pro  ■—  du  préf.  re.  do  à,  ot  du  lat. 
pro.riiniis.  proclioj  v.  a.  iJr.  coût.  Exercer  lo  retrait  lignager 

Rapsani,  comro.  de  Grèce  (Thessalio  fprov.  de  La- 
rissa] 1,  sur  le.s  pentos  du  Sopolon;  5-280  bab.  Soie.  Ruines 
de  la  forteresse  do  Lapathonte. 

RAPSODAGE  {daj'  —  rad.  rapsoder)  n.  m.  Mauvais  rac- 
commodage. 

RAPSODE  on  RHAPSODE  (pr.  rhnpsôdos,  proprem. 
•  celui  qui  coud  ensemble  des  chants  détachés  .  :  "le  rA-i/*- 
tein,  coudre,  et  ôdè.  chant  :  n.  m.  Antiq.  trr.  Chanteur  qui 
allait  de  ville  en  ville,  en  récitant  des  poèmes,  u  Spéciaicm. 
Aède  qui  récitait  des  poèmes  homériques.  11  Auteur  d'une 
rapsodie  ou  rhant  homérique. 

—  E.NCvcL.  D'après  l'étymologie  usuelle,  le  rap«o</«  était 
un  chanteur  qui  cousait'ou  ajustait  des  chants  pour  en 
former  un  ensemble.  A  l'origine,  les  rapsodes  ne  se  dis- 
tinguaient pas  des  aèdes.  Plus  tard,  on  continua  de  so 
servir  du  mot  aède  pour  désigner  tous  les  cliantours  ;  on  ré- 
serva le  nom  do  rapsode  à  ceux  des  aèdes  qui  so  vouaient 
à  la  poésie  épique.  En  ce  sons,  les  plus  célèbres  et  les 
plus  anciens  dos  ransodes  sont  les  Homéridea  de  Chios 
et  les  Créophyhens  do  Samos.  Us  gardaient  le  trésor  des 
vieux  chants  épiques,  des  poèmes  homériques,  et  y  ajou- 
taient à  ehaque  génération.  Us  parcouraient  lo  monde 
grec,  en  débitant  leurs  récits  épiques,  qu'ils  ajustaient  les 
uns  aux  autres  de  manière  à  constituer  des  groupes.  Us 
déclamaient  d'abord  en  saccompagnant  do  la  pborminx 
ou  de  la  cithare  ;  puis  ils  débitèrent  les  vers  sans  musique. 
En  Aitique.  Selon  décida  que  les  rapsodes  ligureraient 
dans  les  fêtes  oflicielles,  mais  qu  ils  devraient  so  confor- 
mer à  un  texte  établi  une  fois  pour  toutes.  Pisistraie  lit 
établir  ou  reviser  lo  texte  officiel  des  poèmes  homériques 
par  une  commission  composée  d'Onomacrito,  do  Zopyre 
d'IIéracléo.doConchylos,  d'Orphée  de  Crotone.  L'exemple 
d'Athènes  fut  suivi  par  d'autres  villes,  qui  curent  aussi 
leur  texte  officiel  (édition  des  viltesi.  Les  représentations 
rapsoditjues  restèrent  en  honneur  à  la  cour  d'Alexandre, 
puis  à  la  cour  des  Ptolémées. 

RAPSODER  ou  RHAP50DER  ^rad.  rapsode)  v.  a.  Com- 
poser do  pièces  et  do  morceaux,  de  parties  disparates  : 
RAPSOUiiR  une  histoire  df  France.  ^Vx.) 

RAPSODEUR  OU  RHAPSODEUR,  EUSEu.  Persoooe  qui 

rapsode. 

RAPSODIE  ou  RHAPSODIE  'dt  —  rad.  rapsode)  n.  f. 
.\iitiq.  gr.  Récitation  d'un  poème,  surtout  d'un  poème 
épique.  Il  Poème  épique  sur  un  thème  restreint,  u  Chant  ou 
morceau  contenant  un  épisode  des  poèmes  homériques. 

—  Par  oxt.  Ouvrage  fait  de  pièces  et  do  morceaux,  do 
parties  disparates  prises  çÂ  et  là:  Une  ennuyeuse  R\vsoTnti. 

—  Art  culin.  Mauvais  ragoiit,  composé  do  viandec  ou 
do  légumes  mal  assoriés. 

—  Syn.  ConecUon.  compilaUon,  etc. 

RAPSODIQUE  ou  RHAPSODIQUB  \dik')  adj.  Qui  a  rap- 
port aux  rapsodes.  11  i^'iii  a  le    caractère  d'une  rapsodie  : 

C'oJ;)/*t/(l/lO/l-RAI»SOIH*jLK. 

RAPSODISTE  ou  RHAPSODISTE  \dissl"i  n.  m.  Auteur  de 

rapsudics. 

RAPSODOMANCIE    ou    RHAPSODOMANdE   {st   —    de 

rapsodie,  et  du  gr.  manteia,  divination)  n.  f.  Art  de  pré- 
dire l'avenir  au  moyea  do  passages  pris  dans  Homère  ou 
dans  tout  autre  poète. 

RAPSODOMANCIEN,  ENNE   nu   RHAPSODOMANCIEN. 

ENNE  SI.  m'  II.  Personne  qui  prati(iiiait  la  rapsoiluniancie, 

RAPT  Irapt'  —  du  lat.  raptus  :  ilo  rapere,  supin  raptum, 
ravir)  n.  m.  Enlèvement  d'une  per«iouno  par  violence  ou 
par  séduction  :  A'/rc  nrci/«<^  de  rapt,  du  crime  de  rapt. 

—  Kncyci..  Pans  lancien  droii,  c'est  par  l'expression 
rapt  (pion  désignait  l'enlèvoment  ou  le  détournement  des 
mineurs  do  vingt  et  un  ans.  ot  l'on  distinguait:  lo  miff 
par  violence,  s'il  y  avait  eu  emploi  do  la  fraude  ou  de  la 
violence;  lo  rapt  par  séduction,  s'il  y  avait  eu  recours  à 
la  séduction.  .Vctuellemont.  le  mot  ■  rapt  ■  est  remplacé 
par  celui  d'enlèvement.  V.  KNt.RVKMRNT. 

Un  nouveau  cas  de  rapt  ou  d'enlèvement  des  mineurs 
a  été  prévu  par  une  loi  du  5  décembre  Itfot  :  il  vise  le<t 
parents  déchus  do  la  puis.<uinco  paternelle  ou.  a  ta  suite 
d'une  instance  on  divorce  ou  en  séparation  do  corps,  pri- 
vés do  la  garde  do  leur  enfant.  La  peino  encourue  est  une 
anieiikle  de  \ù  à  5.000  francs,  ot  un  emprisonnement  de 
un  mois  à  trois  ans. 

RaPTI,  rivière  do  l'Inde  septentrionale.  Née  au  NépM, 
dans  rilimalaya.  elle  contourne  les  moniH  .Sivalik,  se 
grossit  à  droite  du  Singhia  et  du  Souvavftn.  se  divise, 
dans  la  province  do  Hénarès.  en  plusieurs  bras,  reeou  A 
gauche  ta  Bour,  ou  Vieille  Tapti,  devient  navigable  de- 
vant (iorakpour.  puis  se  jette  dans  la  Oogra,  iribuiaire 
gauclio  du  lîange.  Cours  650  kilom. 

RAPUNCULUS  ipoPi.  Iws  —  dimin,  du  lat.  rapn.  rave^ 
n.  m.  Rot.  Nom  scientifique  de  la  raiponce  et  d  une  section 
du  genre  campanule,  ù  laquelle  cette  espèce  sert  de  t\pe. 

rApurB  n.  f.  Matière  qu'on  enlève  en  rftpanl  :  Rvpirr 

d'tvoire.  de  cuir. 


HAPUROU^   (du   préf.   rr 
ou  I  ofi  uni  lo  uilj>élre  -: 
RAPUTICR  n.  m.  Uot 

RAQtT 

RAQl  i  ; 

.Sumtii. 


D.  m.  Fuiaillo 


:iSMars  de  U  baie  de 


RAQUETON  [ke,  n.  m.  Grande  raqoeue  dom  od  se  1 

pour  j'Mp.r  a  la  pa-ime. 


BAC 

f.    i 


■  <*  de  la  maio) 
r  a  la  paume 


vert   et  rob^ 

paume  qui  mi*  i;  rj:t   1.1  r..tn'-  a.  .  .     a-  ^ez  ']«J 

violence  pour  canner  la  rai|Uv(ce. 

—  Pop    H'ivard-»;?*». 

—  L  . 
même 

—  i;. 
oponces. 

—  Chass.  Piège  A  détente  «crvaoi  à  pren- 
dre les  oiseaux  et  le»  petits  quadrui^Jrs. 

—  Mod.   Coiffure  en   roqu^ne.'  Ârr^m:'-'- 
ment  do  la  chevelure  féminiue,  a  la  modo     R*<)u«tu  j«u  . 
vers  1580  et  dann  laquelle  les  cheveux,  lar- 

gemoot  rele%*és  sur  le  front  et  les  tempes,  affectaient  U 
formo  d'une   raquette.  1  Oo  disait 
aussi  coiyKfRK  n>  î-r-  ■■  -  ■  -  ■ 

—  Mœurs  ot  c-  ,ue 
l'on  s'attache  aux  ,  ar- 
cher commodémru!    ■■ur   la    lu-j^re. 

—  Techn.  Mécanisme  qui.  dans 
certains  métiers  à  fabn  l'irT  les 
peluches,  sert  i  ir,  i  ar- 
mure Â  l'étoffe  et  a  ;  .  -ner 
les  lisses,  a  Sorte  1  ro  à 
refendre  les  pièces  de  l.oi-»'  cin- 
trées. 0  Pièce  servant  à  ré^'b-r  une 
montre,  n  Outil  employé  autrefois 
dans  les  hôtels  des  monnaies  [>oor  la  frappe  de  la  tranche 
d'une  pièce  de  monnaie. 

—  Zool.  Espèce  de  perdrix  grise,  pins  petite  que  la  per- 
drix grise  commune  et  qui  semble  o  être,  en  France, 
qu'un  oiseau  de  passage. 

RAQUETTE   kèt'  —  de  l'angl.  rocket)  n.  f.  Espèce  de 

fusée  de  guerre,  a  On  dit  aussi  bo- 
QCirr.  et  Koyt.ETTB. 

RAQDETTIER  kè-ti-é)n,m.  Techn. 
Ouvrier  qui  fait  des  raquettes  :  Autre- 
fois, les  maîtres  des  tripots  ou  Jeux  de 
paume  prenaient  laquaUté  de  paumterê 

*</  RAQthnriKRS. 

—  Milit.  .Nom  't. 
soldat  qui  lançait  <i' 
que  l'on  nommait  a  ,  ■ 


Coifforc  ra  raquMtc 


^^^ 


TERRIS    I  Oiseau 
hyperbole    plai- 


Tei^fUcrs-broulPr». 


RARA    AVIS    IN 

rare  sur  la    terri 

santé  de  Juvénal  uSai.'VI,  I631.  .jm 

compare  ■  au  cygne  noir,  oiseau  rare 

sur  la   terre  •,  les  femmes  de  son  époque  fidèles  à  leur 

mari.  (On  dit  des  choses  extraordinaires  rura  «nt  tout 

court  ou  oiseau  rare!) 

Rajiancze.  bourg  d 'Austro-Hongrie  .Bukovino),  sur  la 

flariM.crt-,  aiduent  du  Pruih  :  3.7:^5  bab. 

RARE  liât,  rnrus)  a'^j.  Qui  se  rencontre  on  qui  arrive 
pou  souvent  :  Insecte  rarr.  Phénomène  rabk. 

—  Clairsemé  :  Aroir  /*i  larbe  rarr. 

—  Extraordinaire  :  Oie  rarr /irutY^ncf-i  Qui  a  an  mérite 
extraordinaire  :  //  parait  de  temps  en  temps  sur  la  surface 
de   la  terre  des  hommes  rares.  (I^  Br-iy 

—  Fam.  Que  Ton  voit  peu.  qui  n'est  ;  "  -n 
lieu  déterminé  ;  l'n  ami  qui  se  fait  ft  \  s 
beaux  Jours,  Qui  se  montre,  qu'on  voit  |                                     i. 

—  Chir.  Se  dit  duo  paascmcut  qui  se  rtuouveUo  a  des 
intervalles  éloignés. 

—  Pathol.  Sedit  du  pouls,  delà  respiration, lorsque  leur 
rythme  est  plus  lent  qui  l'état  normal. 

—  Allls.  LiTrt:R.  ;  Oiseau  rare.  V.  raba  avis. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  rare  ;  Le  kaek  nest  pas  toujours  le 
beau. 

RAREFACTIBILITÉ  (do  raréfactif)  o.  f.  Qualité  do  ce 

qui  peut  être  raréfié. 

RARÉTACTir,  IVE  (du  lat.  rarus.  rare,  et  faeere.  supin 
factuni.  faire  adj.  Qui  a  la  propriété  de  raréâcr.  i  Oa  du 
plus  oniinairem.  raréfiant. 

RARÉFACTION  [ksi-on  —  rnd.  rftréfnrtif\  n.  f.  Physiq. 
Action  do  raréfier:  <     -  .0  :  La   r'arh- 

KACTION    de  l'arr.  /  : 

—  Comm.  Dimiiii:  une  marchan- 
dise OH  dans  l  offre  de  ccite  marvhanai^». 

RARÉrXABLC  adj.  Pbysiq.  Qui  est  susceptible  de  se 
rarérier. 

RARÉFIANT  /i-an\  ANTE  a  Ij.  Qui  raréfie,  qui  produit 
la    raréfaction  ;  Ciiii»r*  r.vbémantks.  Agents  rabkfiaxts. 

RARÉFIER  du  lat.  rarus.  rare,  ot  faeere.  faire.  —  Prend 
lieux  I  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  limp.  de  l'ind. 

et  du  prés,  du  sultj.  :   -You*  raréfiions,  {tue  rc '     r 

v.  a.  Physiq.  Uendro  moins  dense,  plus  vol 
un  même  poids  :  On  peut  kar^fifr  ffiir  e<-i.. 
récipient  a  l'aide  de  la  vui    ' 

—  Fam.  Rendre  rare.  ;  minuer  nota- 
blement le  nombre  de  :  U  ^  raréfiext  le 
piifilie  des  salles  de  tpectnde. 

Se  raréfier,  v.  pr.  Se  dilater,  devenir  moins  dense. 

—  F.im.  IVvenir  plus  rare  :  L'argent  se  barkfib  çvand 
la  confiance  publique  diminue. 

RAREBIUNT  adv.  D'une  manière  rare. 

RARESCENCE  ^réss-tanss  —rad.  rareacenf)  n.  f.  Eut  de 
ce  ijui  -e  raretie. 

RARESCENT,  ENTE  {réss^an,  ont*  —  do  lat,  rarescems, 
eutis.  part.  prï*s.  de  rrtrrxrcr.-.  formé  de  rarus,  rare.  adj. 
Qui  devient  rare.  1  Qui  se  ranrîe  :  Fluide  rabk$cl>t. 


H  vnKSC.MtII.il  E   —   KASmil 


•iriv»  rm- 
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KAHRANOCH    r«-r«iij/)  t.  a.  Arranger  de  noaveaa. 
ïtAS      ;     RASE    lu  lit. r«juJ.  ra»* laJj. Qui  a  lo  poil  rasé, 
toit  hA.«.   TMe  RASK.   Viwurj  ras. 
vai  a  lo  poil  oaiurclIcmeDl  fort 

•  remplie  de  manière  que  la  ma- 
.o  les  bords,  hihsxi  les  excéder  : 

_  I  'igne.  Campagne  plalo.  sans  (^mi- 

i«n<-.  <'*'*'  ni  ravins  :  uatatlU  en  rass 
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^-ra, 
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tuu  dr  car*a«. 


le  raruf.  rare) 

;i  ^HlNNiur:     .Ur.i.iu'/c  HABtSfllMK. 

o  l'uD  voit  très  rarement  :  Vn  ami 

New-Jersey). 

ol  le  ItaritiiH 

r  dans  l'Atlan- 

itf  «te  Htiritan.  Katbio 
>  très  a>'tivo. 

,!.•».  Kiats  Uuu  ^Now-Joraoy).  sur  le 
MrtaHuTs'ie. 
~:  RaBOTOA.  Ile  do  la 

aritiipt^l  d'Hervey 


l'/e  roj.  Navire  dont 
sus  do  l'eau.  B  iVaoire 
.  i'rr  iii  tous  SCS  m&ls. 
.'To  des  tireurs  d'or  servant  à  opé- 

laine  on  do  soie  croi- 

■llt  aUS»!    RASE. 

1   (h-.  Au   niveau  de  : 
A  HAs  DK  tfTTe.  iKaspaiI.^ 
Se  dit  d'un  navire  dunt  le 

_. .  Amener  un  cawA  au  ruJ  de 

-lier  ja»4|aa  co  400  la  quille  louche  la  surface 

•  •- --     *-— -  ..  !».."r  trit  RAa  une  prairie. 

•  KL. 

I  les  roj  de  Saint-L6, 

licre,  etc.  Il  existait 

.    de  Saint-Maur,  fjui 

irrede  soie  ou  laine, 

-ir  les  ••ostunies 

•le  m  {jour  le 

V  veuves. 

RAS  ff*  —  du  lat.  ntfif,  radeau)  n.  m.  Petit  radeau  em- 
ploi ^  pour  divers  asagei  pi  en  particulier  pour  travailler 
à  LÉ  careoe  et 
romme  paa*'^ 
rolle  flottante 
«  <>n  du  ^ 

•  AJIOMCAa.. 

RAS    a.    ... 

Uiiéor.WuAt. 


■  «    .  .'    promontoires,  dans  les  noms  arabes,  i  Chef  : 

i^  U\^    .Makiiitnrn, 

RAAADC    le  rai)  n.  f.  Liquide  qul  remplit  un  vase  A 
boire  jav^u'anx  bords  :  Boirt  de  gntndeM  rasades. 

AASAOI:  'î'ï/  —  m  f    rif^r-^-  n   m.  Tf^-hn  Op^nifton  qui 


.  Ii'U  de  l'arracher. 
Peu  us.ï 


I 


m.  Nom  donné,  f^nr  le  ranal  du  Midi,  A  des 
piéres  ■!»•  bois  de  HA  !»  m^tr*-^  d**  lontnenr 

RASANT     ri         AfCTf 
tmewt  R\^  vNT^*  ■'■ 

—  Vuf   rojtfxnt^,   \  ij-'   -, ,.  .    ,--  .       ,-.-:     -     .    -. 

rsMNf.  Vol  qui  rase  le  koI 

—  Arg.  Fatigant,  ennoyeux  :  t'n  monnnr  rasa^ct. 


Tir  dirii?*^  de  manière  1 
iiisKi  peu  i|ii' 
> .  iri".  li  t'urtifi 
...    ...   .  .t  t|ue  le»  uu\  i.i.. 


■  1.1  (rn-    1 


aessuft  du  terrain  cuviruniiaut. 


a  yvi. 

RASi  \'  ->  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  pois.soQ  du 

jjeuro  ».  ufiu'i.o,  la  seorpœna  ptircus,  des  mers  do  France. 

RASCATION  (f*<i-*i)  n.  f.  Patliol.  Action,  ellorl  par  le- 
.  raïUAt^c,  pour  les  rejeter,  le»  mucosités  qui  la- 
■  II'!»  hroiiihcs.  vPeu  us.) 

iiAtiCCTTE  ou  RA8SCTTE  {mstât^f  —  autre  forme  do 
HAiji  KTTici  n.  (.  i'hiroin.  Partie  du  plut  de  lu  main  voisuir 
du  bras,  et  où  se  trouvent  quelques  liKHes  disposées  traiis- 
virsalrmiMit.  qu  on  a  compan^es  au  rcKoau  dune  raquette. 

RascHAU,  liour»;  d'AltetiiaKUe  (roy.  de  Sajce  [renie  de 
/wi.  kau  ,  sur  le  versant  .soptoiitrional  de  rKrt«ebirj;e  ; 
ïs.îï  linb   Fabrique  de  dentelles,  de  machines.  M(5gisserie. 

RarCIE,  pariie  occidentale  de  la  SiTbio,  entre  la  Knsca 
.  ,  villf  principale.  \ovi/tazor.  Les  ramilica- 
,  .'S  liuiuriquf's  couvrent  le  su'ioui'Nt  du  pays. 
I  rivières:  In  Uriii.  la  Morava  occidentale  el  soti 

.talu.  i.t  1  iijar.  Klle  lit  paru»  de  la  nalmatie.  passa  au 
xi\*  sirclc  sous  la  «luminatioH 'les  priiicesdeSorbif.  tut  con- 
quise par  Mahomet  II.  Les  Turcs  l'ont  gardée  depuis  lors. 

RASE  idu  lat.  ratti)  n.  f.  Mar.  Composition  contenant 
de  la  résine,  dont  on  enduit  la  carène  dos  navires,  pour  la 
préserver  du  ravage  des  vers. 

—  Archéol.  Svn.  de  ras. 

—  Art  véiéT.  Usure  correspondant  &  la  pousse  progres- 
sive des  dents  cher  le  cheval. 

—  Chim.  Huile  essentielle  extraite  de  la  résine  des  pins. 

RASÈLEii.  f.  Hot.  .Nom  vulgaire  des  liER.SES. 

Ras-EL-KBIHA  ou  RAS-EL-KHEIfl«A,  bourgade  do 
I  .\ral.ie  iNuau).  sur  le  golfe  Persiquo  ;  5.000  hab.  environ. 
Ancien  nid  de  pirates,  détruit  par  les  Anglais  0807). 

RASEMCNT  imnn)  n.  m.  Action  do  rasor  ;  Le  rasement 
de  Itt  tjarU.  {Peu  us.) 

—  Action  de  démolir  un  édifice  jusqu'au  niveau  du  sol  : 
Le  RASBMKNT  d'une  citatlelte. 

—  Art  vétér.  Syu.  de  base. 

RASER  (du  lat.  pop.  raxare,  fréquent,  do  radere.  frot- 
ter, couper,  raser)  v.  a.  Couper  ras,  en  parlant  du  poil  ; 
couper  ras  le  poil  do  ;  Kasrb  sa  barbe.  Kaskr  la  tète  a 
(lueïqn'un.  il  Couper  ras  la  barbe  do  :  Se  faire  baser. 

—  Démolir,  abattre  à  ras  do  terre  :  Raskb  une  maison. 

—  Kfflourer  eu  passant,  passer  tout  contre  :  Les  hiron- 
deltes  i/ui  basknt  la  terre  annoncent  la  pluie. 

—  Pop.  Eiinuvor  :  Les  phraseurs  nowi  rasent,  n  Détruire, 
anéantir  ta  foriuno.  les  projets,  les  espérances  de  :  Cer- 
taines faillites,  loin  de  raser  un  commerçant,  l'enrichissent. 

—  Fauconn.  liaser  l'air,  Syn.  de  planer. 

—  Maiiùp.  Jtaser  le  tapis.  Se  dit  du  cheval  qui  ne  relève 
pas  assez  tes  pieds  on  marchant. 

—  Mar.  Ila-ter  un  navire.  Couper  les  m&ts. 

—  Métall.  /■«!>?  raser  la  tuyère,  Kn  diminuer  l'incli- 
naison. 

—  Métrol.  Baser  tme  mesure,  La  remplir  juste  au  ni- 
veau du  bord. 

—  Techn.  /laser  une  peau,  une  étoffe,  La  soumettre  à 
l'opération  du  rasage. 

—  v.  n.  Art  vétér.  Se  dit  pour  sk  raser. 

—  P.  et  cliauss.  Suivre,  dans  un  tra<"é  do  route  ou  de 
chemin  do  fer,  le  niveau  du  sol,  sans  remblais  ni  tranchées. 

Se  raser,  v.  pr.  Chass.  Se  tapir  contre  terre  pour  se 
cacher,  en  parlant  du  gibier. 

—  Art  vétér.  Se  dit  d'un  cheval  dont  les  incisives  ont 
perdu  par  l'usure  la  cavité  du  cul-dc-sac  externe,  connue 
.stjiis  K-  nom  de  germe  de  fève,  ce  qui  empêche  de  recon- 
naître son  &ge. 

—  Faire  sa  barbe  ;  la  couper,  la  faire  couper  ras  :  On  ne 
commença  à  sb  raskw  l'iitièremcnt  que  sous  Louis  XI  V.{y oit.) 

—  Prov.  :  Un  barbier  rase  l'autre,  Les  gens  de  mémo 
condition  s'entrai-ieiu,  se  soutiennent  mutuellomcnt. 

—  Syn.  Démanteler,  démolir.  V.  demantkler. 

Rasés,  historien  arabe.  V.  Uazy- 

RASETTE  {zèf  —  rad.  raser)  n.  f.  Musio.  Tige  d'arior 
qui  permet  de  diminuer  ou  d'allonger  à  volonté  la  partie 
vibrante  do  l'ancho  dans  les  instruments  à  vent. 

RASEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  rase,  qui  sait  rasor  : 
Un  habite  bankcb.  Un  raseur  de  velours. 

—  pop.  Personne  ennuyeuse  ;  Le  raseur  pullule. 

—  n.  I.  Macinno  servant  ù.  raser  le  velours. 

RASGADO  {rass  —  mot  espagn.)  n.  m.  Prélude  de  guitare 
qti  on  exécuto  en  attaquant  successivement  tontes  les 
curdos  avec  le  pouce,  ce  qui  produit  une  espèce  d'arpège. 

RASH  irach')  n.  m.  Mesure  do  capacité  pour  le  sel, 
usitée  ù  Bombay  et  valant  42i'*,105. 

RASH  {rnch'  —  mot  angl.  signif.  éruption)  n.  m.  Méd. 
Eruption  érythémateuse,  qui  ressemble  ù  celle  de  la  scar- 
latine ou  de  la  rougeole,  mais  ijui  s'en  distingue  par 
l'absence  Nimnltance  du  larmoiement,  du  coryza  et  de  1  an- 
gine. (On  l'observe  parfois  au  début  de  la  variole  et  aussi 
au  «ours  de  certaines  maladies  fébriles  non  éruptives.) 

RashaRKIN,  paroisse  d'Irlande  (Ulstor  [comt^i  d'An- 
truii  j  ;  ti.-ivo  hab. 

RASIBDS  {busM  —  rad.  ras,  auquel  on  a  donné  par  plai- 
santerie une  terminaison  latine)  adv.  Has,  tout  contre, 
tout  prt-s  :  une  balle  qui  vous  passe  basibds  du  ne:,  il  On 
trouve  aussi  X  rasibus. 

Rasillt  ou  RaziLLY,  ancienne  et  noble  famille  de 
la  Tuurame.  dont  plusieurs  membres  se  sont  disttni;ués 
cïimmo  marins  et  comme  colonisateurs,  ou  dans  les  lettres. 
Les  plus  connus  sont  :  François  de  RaslUy,  colonisa- 
teur français,  tué  en  Irtîs  au  siège  de  Muntauhan.  (Il 
entreprit,  on  Ï0ï2.  avec  La  Uavanliéro.  la  colonisation  de 
I  lie  do  Maragnan.  au  Brésil,  mais  dut.  par  suite  des  in- 
iriL'ues  de  la   faction   espagnole   do  la  cour,  abandonner 

1.  .iii..!     .Pttn    enirr-nrise)  ;    —    ISAAC    dO    RaSilly,    ffére 

■  r    lie    Malte,    dit    le    Commandeur 

les  armées  navales   et  vicc-roi 

.      .J.    \-.,...  ...    i  ,.,„.  o.   né  en    IJHT,  mort  à  I-a  Hève  en 

1*37.   {Il   collabora   avec  Richelieu    A    la    réorfranisation 
do  la  manne,  se  préoccupa,  des  IGiG,  de  1  expansion  co- 
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toniale  de  la  France,  se  rendit  cinq  fois  nu  Maroc  comme 
aiiibassa<leiir  tlu  roi  Louis  Xlll,  et  ttnit  par  obtenir  du 
.sultan,  eu  ifiJl,  un  traité  de  paix  faisant  lesser  les  incur- 
Moii.s  des  forsaires  barbar<Ni|ues,  tant  sur  les  côil-s  do 
France  que  sur  celles  d'Afrique.  Knvoyé  ensutlo  au  Ca- 
nada pour  recevoir  ce  pays  des  mains  des  Anglais  et  pour 
le  gouverner,  il  fut  le  véritable  fondateur  de  la  eoluiuMa- 
tioii  fran^'aise  en  Acadie];  —  Clai'dk  de  RaslUy,  dit 
Latinay  Jliiailli/,  frère  des  deux  précédents,  vire-umiral 
des  armées  navales,  né  en  ir.9-i.  mort  en  l0:>i.  111  ravi- 
tailla, en  1027.  Ille  de  Ué.  étroitement  hloijiiée  par  Hurkin- 
gham,  et  so  disiîugua  un  peu  plus  tard  au  siège  de  l.a  Ko- 
chelloj;  —  Mahik  de  Raslllv.  tille  d»  François,  née  un 
ïti24,  morto  A  Pans  en  l~o7.  IKIle  a  fait  des  pièces  do  vers 
estimées  au  xvir  s.  et  oubliées  aujourd'hui.] 

RASIÈRE  n.  f.  Ancienne  mesure  de  Maiidre  pour  les 
madères  sèches,  particulièrement  pour  la  houille,  ot  qui 
valait  Tu"'.U.  B  ICn  Normait<lie,  Ancienne  mesure  encure 
usitée  pour  la  vente  des  pommes,  des  tubercules,  etc.,  et 
do  valeur  équivalente. 

RASINET  {ne}  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  petite  joubarbe. 

RASION  '<lu  lat.  radere.  supin  raxum.  uscr'>  n.  f.  Op^ 
railun  ijui  consiste  A  pulvériser  certaines  substances  enlei 
frottant  avec  une  lime,  une   râpe  ou  sur  un  tamis. 

Rask  (Uasmus  Christian  ,  linguistt  danois,  né  A  Braen* 
dekilde.  près  d'Odonse  (île  de  Fionie)  en  1787.  mort  A 
Copenhague  en  1832. 11  publia,  en  181),  A  Copenhague,  une 
introduction  A  l'étude  ae  l'islandais  et  du  vieux-norroii. 
En  1812,  il  voyagea  en  Suéde  et  en  Norvège,  alla  en  181S 
en  Islande,  où  il  acheva  un  remarquable  ouvrage  sur /«f 
Oriffines  de  la  langue  islandaise  (181K).  Il  rapporta  une 
riclio  moisson  de  manuscrits  iraniens  et  bouddhistes,  fot 
alors  nommé  professeur  d'histoire  littéraire,  puis  profes- 
seur  de  langues  orientales  (183ii.  11  a  publié  un  grand 
nombre  de  livres  et  d'opuscules  sur  les  langues  de  l'Asie 
ou  do  IP^urouc,  a  soutenu  l'authenticité  du  Zend-A^^esta 
et  démontré  la  parenté  du  zend  avec  le  .sanscrit.  Meutioo- 
nous  sa  Grammaire  frisonut-  [IS2^),  trad.  allem.  par  Bius 
(I8;i-i);  son  ICssai  d'une  orthographe  danoise  srifntifiqut 
tïSi6)  et  ses  recherches  sur  les  langues  de  l'Oural  et  de 
Caucase. 

RaSKAZAN  ou  RaZKAZAN,  ville  do  Russie  (l'oqv.  de 
Siiratovi.  sur  le  tac  de  Kastochy.  communiiiuani  avec  le 
Khupenbassm  du  Don):  4.200  liab.  Briqueteries  et  poteries. 

RaSKAZOVO  ou  RaZSKAZOVO,  ville  do  Russie  gotlT. 
et  disir.  de  Tanil)0V),  sur  le  Tarubov.  grossi  de  l'Arjeaka 
(bassin  du  Vult,'^  par  laTz[i;i>:  (î.ooo  hab.  Filatures,  fahr 
cation  do  draps;  commerce  ilo  bestiaux  ot  de  céréales. 

RASKOLNIK  ou  RAKOLNIR  I mot  russe,  signif.  scfiitvi- 
tigue  ;  lie  rasy»-o/,  schisme  jn.  m.  Dissident  russe,  qui  regarde 
comme  contraires  A  la  vraie  foi  la  revision  des  versions  de 
la  Bible  et  la  réforme  de  la  liturgie,  qui  eurent  pourautenr 
le  patriarche  Nikon,  en  16r>4.  11  On  dit  aussi  kascolnistic. 

—  Encycl.  Dès  le  moyen  Age,  des  doctrines  héréti()ne« 
s'introduisirent  dans  l'Eglise  ortliodoxe  russe.  Ces  hérésies 
portaient  moins  sur  le  do;,'nie  lui-même  iiuo  sur  certains 
points  du  cérémonial  de  la  liturgie  ou  même  de  l'orthe- 
graphe  des  noms  sacrés.  Lorsqu'au  xvii*  siècle,  le  patriar- 
che Nikon  entreprit  de  corriger  les  textes  des  Ecritures 
doiigurés  par  do  longues  séries  d'eri'eurs  ou  d'omissions, 
les  conservateurs  refusèrent  d'accejiter  ses  correction». 
On  les  appela  les  raskolniks  ou  schismatiquos.  Ces  raskol- 
niks  so  sont  propagés  peu  A  peu  dans  toute  la  Russie, 
surtout  dans  les  diocèses  du  Don,  d'Orenbourg,  de  Tomsk, 
de  Viatka,  de  Samara,  de  Plotsk,  du  Caucase,  de  Nijoi- 
Novgorod.  Certaines  sectes  se  distinguent  par  la  pureté 
do  leurs  mœurs.  D'autres  pratiquent  un  fanatisme  etVD 
prosélytisme  fort  dangereux. 

RASKOLNISME  ou  RASCOLNISME  {rass,  nism')  D.  m. 
Doctrine  des  raskoUiiks. 

RASO  II.  m.  Mesure  de  longueur  sarde,  qui  valait  er- 
viriMi  1  niétro. 

RasOHERINA  ou  RabouDA,  reine  de  Madagasr;. 
morte  en  I8G8.  Femme  do  Hadama  II.  Rabouda  fut,  A  la 
mort  de  son  mari,  proclamée  reine  sous  le  nom  de  Baso- 
hrrina.  Elle  dut  épouser  Kainilaiarivony,  frère  du  premier 
ministre,  mari  do  Ranavalo.  Il  y  eut  une  réaction  cootre 
la  politique  de  Radama,  et  l'agent  Ellis  obtint  do  la  reioe. 
eu  i8C,r>.  la  signature  d'un  traité  assurant  la  prépondérati'  *• 
lunuaircs  britanniques  dans  lilo. 

,__   ..1.  Sorte  do  couteau   A   tranchant  tr»s  .1 

lilé.<lonionso  sert  pour  rasor.  H  Basoir  américain  ou  Ban 
méra  n  igue, 

Uasoir  formé 
par  une  lame 
courte  placée 
jointivement 
A  une  sorte 
4le  petit  poi- 
gne ou  A  des 
cylindresdes- 
tinés  A  évi- 
ter les  cou- 
pures. 

—  Loc.div. 
Pierre  à  ra- 
soir, Pierre 
sch  isteuso 
servant  A  aflî- 
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Ortliiuiire;  2  il  J.  M».'^aui'4Ui'«- 


ior  les  rasoirs,  n  Cuir  à  rasoir.  Cuir  sur  lequel  on  repa- 
ies rasoirs,  pour  adoucir  le  tranchant.  11  <'oM/)rr  to-'m- 
rasoir.  Etre  bien  afdié.  Il  //  n'a  senti  que  la  froî 
raio/r.  Se  dit  d'un  homme  surpris  par  une  disgrâce  - 

—  Pop.   Personne  ou  chose  ennuyeuse  :   ',*«</  i.\>.'j.- 
(S'emploie  aussi  adjectiv.  :  Une  pitre  un  peu  rasoib.) 

—  Hist.    Bnsoir  national.   Nom  donné  par  plaisanter 
sous  la  Révolution.  A  la  guillotine. 

—  Zool.  Nom  vultrairo  des  poissons  du  genre  rasoD.      I 

—  Encvci,.  Lo  rniûir  était  connu  aux  temps  les  plo»  ( 
reculés.  Mais  il  était  en  bronze,  et  sa  forme  dirtérait  es- 
sentiellement do  l'instrument  dont  on  se  sert  actuellement 
Aujourd'hui,  le  rasoir,  tel  qu'on  l'emploie,  se  roniposr 
d  une  lame  sans  ressort  avec  un  manche  ou  chftsse.  formo 
de  deux  c«»tés.  qui  sont  réunis  en  haut  et  en  b.is  par»"''", 
rivets.  Il  faut  que  cette  lame  soit  d'un  acier  fondu  -1"  pr^'j 
mièro  qualité.  L'épaisseur  du  dos  doit  être  proporlioiui*»; 
A  la  largeur  de  la  lame.  I 


RASON  n.  m.  (ionro  'lo  poissons  acanihopièros,  do  la 
familhî  «le»  labndéi*,comprenaul(|uoliiueii  ospccos  ropau- 
(liioh  'laiis  les  loors  chaudo». 

—  KNtYci,.  Los  ra9on$  ou  raioir»  (novacula)  sont  do 
laillofiioveiiQo, 


tr6«  fompn- 
més,  rouverts 
il  0  ^'  r  u  n  d  e  8 
l'caillcscycloï- 
''■s-   It'ur   na- 

lursalo 
iiouf 

is.î'no 


9m 


'î^^ 


Itatoa. 


Mialos  do  Franco  :  c'est  lo  rason  commun, 
'luuit,  titt  de  mer,  do  la  Mf^ditorraïu'-o  ;  cun^  ot  giuron 
lu  (joli»!  do  (îasco^'no  (norrtru/d  narncuJn):  lorii»  do  12  à 
'.il  fMtiitiiiictros,  il  osl  rougL'Àtre,  avuo  les  (écailles  bordées 

le.  M.-u. 

Rasori  (Joan^.médoc'in  ot  patrioto  italien,  n<S  A  Parnin 

•  .  mort  à  Milau  en  1837.  Numnit''  profcssour  do  ita- 

iiuerno  à  Pavio  i  i7'J6i,  il  tioiirta  les  opinions  des 
ii-'dt'cins,  on  se  faisant  l'iiitorpri'lo  des  doctrines 
A  II,  ot  il  dut  .niiitor  sa  cliairo.  11  so  rendit  à  Milan. 
■  la  un  journal  démocrati<|uo  sous  lo  titredcT^r/ifcu 
'•rrta  e  deir  Hfjuaijlianza,  tït>\\î\t  socréta'iTO  du  nii- 
ii^U'io  do  l'intënour.  et  lit  mCmo  l'inlrrim  do  vc  n)inisiî!ro. 
odrvliit  prufosscur  à  Pavio  (1797),  passa  'lo  nouveau  à 
ililan  ot  de  là  à  G/^nes,  où  il  so  trouva  pendant  le  si<>i;o 
iiuti'iiu  par  Masst^na.  Après  la  haiaillo  do  Maront^o,  il  tut 
onimo  premier  médecin  du  tîouvernenient  «lo  Milan,  mé- 
ft:in  du  riiûpiial  niiliiairo  ot  professeur  fie  i-liniquo  à. 
hospice  do  Santa-Corona.  La  chute  do  l'Kmpire  lui  fit 
crdro  tous  ses  emplois.  Impliqut^,  en  181(1,  par  lo  ^'ou- 
ornomcni  autrichien,  dans  une  conspiration  de  carho- 
an,  il  fut  cundamni^  Â  dtmx  ans  de  prison  et  subit  sa 
eine  dans  la  ritadelln  do  Mantuue  {1816-1818).  Des  lors, 
Lasori  ne  s'ucciipa  plus  ()U0  do  sa  profession.  Sa  doctrine, 
)  coniro-stiiiMiliMiif,  procède  dos  iilées  do  lirown  et  a 
ans  doute  iiitlué  sur  celles  do  Broussais.  Ses  principaux 
iivratros  sdEit  :  Compendio  deUa  niioni  dotlrina  modica  di 
U-oirii.  traduit  de  l'anglais  (179j-IS0j}  ;  Analisi  det  prettso 
KHiu  d'Y j)poc rate  (I7y9);    Zoonomiu,  traduit  do  l'anglais. 

0  DarwiD  (1803);  Storia  délia  febre  peteeehiale  di  Genova 
70IM80O-1S03),  etc. 

RaSPAIL  i7'>rt«çow-Vincenl),  homme  politique  ot  chi- 
iisio  franc.-ais,  né  à  Carpeniras  (Vauduse)  en  171)1,  mort 
Arcueil-Cachan  (^^eine)  en  1878.  Il  (il  ses  éludes  au  sémi- 
aired'Avitjnon.  où  il  fut  professeurdo  philosophie,  puis  de 
n'oloirio.  Blâmé  par  son  évAquo  à  cause  do  la  hardiesse 
!■  ses  idées,  il  «levint  professeur 
ti  cullôt;o  do  Carpentras.  Là.  il 
*  si(;nala  commo  bonapartiste 
dut  quitter  la  ville.  11  se  ren- 
t  ù  Pans  où,  expulsé  des  éta- 
issemonts  religieux,  il  prit 
irt  &  la  révolution  do  1830  ot 
it  incarcéré,  11  se  lança  alors 
»ns  lo  journalisme  et  se  mit  à 
udier  les  sciences  naturelles, 
publia  un  remarquable  ^Mé- 
>iirc  sur  les  ffratninées.  Dès 
U3.  Haspail  s  occupait  do  mé- 
•cine,  attribuait  à  divers  parâ- 
tes internes  ou  externes  les 
lusos  des  maladies  et  prépa- 
iit  dans  une  certaine  mesure 
s  travaux  de  Pasteur:  il  pré- 
misait en  même  temps  lo 
miphro  comme  l'antiparasi- 
ire  par  excellence.  En  1848, 
asnail.  complètement  absorbé 
ir  la  politique,  prit  une  part  active  aux  premiers  mouvo- 
eiiis  et  fut  arrêté.  Nommé  néanmoins  par  Paris  député  ù 
Constituante,  il  fut  condamné  à  six  ans  do  prison  ;  mais 

1  peine  fut  commuée  on  celle  du  bannissemont.  U  s'éta- 
it alors  en  Bel;riquo,  jusquù  l'amnistie  de  I8r>l).  Kn  ISf.g, 
l'ut  élu  député  du  Uliône  et  réélu  en  1870.  De  1871  à  187i, 
r-'ntra  dans  la  vie  privée.  L'AlmanacU  et  le  Calendrier 

'••ifnfue  pour  tS74  lui  valut  un  un  do  prison  pour 

de  laits  qualiliés  crimes. 

l'iidammeni  des  articles  insérés  dans  les  périodi- 

iL->,  Itaspail   a  écrit  do  nombreux  ouvrages,  parmi  les- 

lels  on  peut  citer  :  Mémoire  comparatif  sur  iitisecte  de 

'''■'IS31);  àVotireau  système  de  p/itjaiologie  vèytHale  et 

■  (1836);  Réforme  pénitentiaire,  lettresur  tes  pri- 

/'IPÙ  (1839)  :  Histoire  naturelle  des  ammonites  et  des 

fi'S,  suivie  de  la  description  des  es/tèces  fossiles  des 

I  Ipes,  de  Vaucluse  et  des  Cénetiues{lSAt)  :  le  Fermier 

re  (1854);  le  Choléra  en  IS65  (1865)  ;  Mmanach  et 

""•  >er  météorolof/itjuc  {Ma:»);  liéformes  sociales  (1872). 

RasPAIL  (Eugène),  homme  politique  français,    neveu 

1  précédent,  uéet  mort  à  lii^'ondas(lSU-I8»8).  Il  s'adonna 

I  ciudo  dos  sciences,  particulièrement  do  la  géologie,  et 

vint  directeur  do  lédairaire  au  gaz  de  :a  ville  dAviKuon. 

land  partisan  do  la  Uépublique.  il  devint,  après  la  révo- 

iion  de  1848,  secrétaire  général  de  la  prélecture  et  ropré- 

"*?w     ^""''"so  à  l'Assemblée  constituante.  Il  a  publié 

s  Observations  sur  un  nouveau  i/enre  de  sauriens  (18  |â). 

RASPAIL  (Kraneois-Vmcent-//rH7«n;jMi).  homme  |M>liti- 
'•  Iraucais.  (ils  de  Kram;ois  Haspail.  né  &  Paris  en  1823, 
Ti  à.  ArcueiU'achan  (Seine)  en  isyy.  iVintre  et  gra- 
ur.  il  fm  ,i|u.  on  1819.  à  la  Législative  par  le  département 
Mt.iiie.  Il  siégea  parmi  les  monta<;nards  et  fut  exilé  en 

•  itré  en  France  en  18t>3,  il  fut  élu  député  par  lar- 
iiieiit  do  Sceaux,  en  is:r.  et  1877.  11  sicgea  ;X  t'ex- 

■  rs-iUche.Kééluen  1881  et  l«ss.  il  combattit  (îambetta, 
rrv  01  lo  hou lantri sine.  Kn  is8îi.  il  rentra  dans  la  vie 
ivéo.  après  avoir  échoué  aux  élections  lét^islatives.  Il  a 
■rué  sa  loriune  au  département  de  la  Seine  pour  instal- 
'.  ijans  sa  propriété  d'Arcueil.  un  hospice  pour  les  inva- 
'"s  du  travail.  —  .Son  frère.  Camii.i.kKkançois.  né  et 
'i-t  à  Paris  1827-1893).  étudia  la  médecine,  se  distingua 
"lani  lo  siègo  do  Paris,  ot  fut  élu  député  du  Var  on 
^  •  et  1881».  ' 

Raspail  (Xavier),  troisième  tils  de  François,  né  à  Pa- 
"I'  18UI.  Docteur  en  médecine,  il  fut  aide  major  au  ré- 
atdos  éclairours  de  la  Seine,  on  1870-1871.  Il  a  écrit 
«iques  ouvrages  :  tes  Jictaireurs  de  la  Seine  en  province 


yr.  R.i*pftll. 


Ùialoyue 


iXhlt) \  Mémoire  sur  l'hépiaU  huteUe  (1875):  De  ta  néers^ 
sité    de    t  amnistie  (I87(jj;    ihttotre  naturelle   des   mettes 
M79j  ;  Moiiuyraphie  du  rossujnol  (1871»,,  etc. 
RA8PAILLIE  [spn-HIA  '/l  m'A.-}  n.  f.  Gooro  do  grami- 
née-»  agrosiidéen.  ■!  tuperéeRcl  chaudes,  <:om- 

prenuni   les  h<  rb.s  leurs  f/ruupéc^  en  épi». 

RASPAILLQN    *;-  j  u.  ni.  Nom  vulgaire  d  uu 

poisson  tïo  la  Médiluffttuco.  iu  êunjue  tparaiUvn.  V.  ai'A- 

KAlLLuN. 

RASPATION  frai*,  sion  —  do  rasper,  ijui  s'est  dû  pour 
r''tpt ,  I  u.  f.  Action  do  racler,  do  râper.  (iVu  xis-^ 

RASPATOXR  n.  m.  Chir.  Syn.  do  uuw.fK. 

RASPCCON  iroiJ)  uu  rApegON  n.  m.  .Nom  vul^-aire  de 
Vutanuftcuih:  des  mers  françaises,  poi&KOu  appelé  au&bi 
rat.  rrMjmiiaaduuj-,  et  anciennement  tapecon. 

RasPENAU,  bour^î  d'Au.iiro-IJonu'rie  (Bohêmo).  sur  la 
Wiiiii.',  ailluent  do  la  .Noisse  do  tiu-rliiz;  2.2*0  liab.  Car- 
rières do  marbro.  Aux  environs,  baio»  fréuuootéi  de 
L,ietjwerda. 

RASPI  {roâs)  a.  m.  Lo  second  prAtrn  du  tomplo  dos 
parsis. 

—  KscYOt..  Lo  roMpi  est,  dans  lo  sacrifico  mazdéon,  lo 
prêtre  >|ui  fait  le  méfaogo  de  lait  et  de  haomadans  lo  vase 
iiorniMi*  en  zend  raéihciri^h  Oajma. 

RaspON  iHknbi.  dit).  V.  IIknri  lk  Kasi-on. 

RaSPONI  (Folice),  religieuse  ot  bumanisto  italienne, 
née  et  mono  à  Kavcnno  (ir.83-1579).  Orpheline  de  père, 
et  maltraitée  par  sa  mère,  elle  so  consola  par  létude.  .<a 
nn-re  loblipea  à  prendre  le  voile  au  mona.slère  de  .Saint 
André  de  Kavenno  ;  elle  y  resta  en  correspondance  ave.- 
un  ^rand  nombre  d'humanistes  et  do  poètes,  qui  exaltè- 
rent son  savoir,  sa  beauté  et  ses  vertus:  les  reli^'ieuses 
de  Saint-André,  après  lui  avoir  montré  une  hostilité  injuste, 
la  choisirent  i.our  supérieure  (15671.  On  a  dello,  en  ita- 
lieti  :  Traité  ae  la  connaissance  de  tHeu  (1570) 
sur  l'exceltence  de  l'état  monastique  (1572). 

RASPOUTE(rrt«)  n.  m.  Membre  duno  secte  hindoue  qui 
admet  la  iiu-iempsycose. 

RASQUETTE  {rass-két'  —  du  nrovonç.  rasca,  teigne)  n.f. 
lîot.  .Nftrn  do  la  cuscute,  dans  lo  midi  do  la  Franio. 

RaSRA,  ville  do  l'empire  anglais  do  l'Inde  (vico-gouv. 
desProvincos-du-Nord-Ouest  J>rov.doBénarèsj);  ll.joo  h. 

RASSADE  {ra-saiC  —  orig.  inconn.)  n.  f.  Comm.  Vcr- 
roieri»?  de  traite,  en  usage  aux  siècles  derniers  jjour  le 
commerce  avec!  les'nè;,'res  rlAfrique. 

—  liiux  et  for.  Nom  donné,  dans  lo  Midi,  à  do  petits 
sentiers  tracés  dans  les  bois. 

RASSAILLIR  {ra-sa-ill  [U  mll.J)  v.  a.  Assaillir  do  nou- 
veau. 

RASSAINIR  (ra-sè)  V.  a.  Rendre  sain  on  assainir  ;  assai- 
nir de  nouveau. 

RaSSAM  (llormuzd),  assyriologiie,  né  on  1826  à  Mos- 
soul  {Mésopotamie).  En  1846.  il  seconda  Layard  dans  ses 
recherches,  l'accompagna  à  Londres  en  1847,  ot  repartit 
avec  lui  en  1849  pour  son  second  voyage.  Kassam,  char;.'é 
lui-mémo  do  remplacer  Layard  en  1851,  découvrit  à  Ni 
nive  le  palais  dAssurbanîpal,  dont  les  sculptures  vin- 
rent prendre  place  au  British  Muséum.  H  retourna  en 
Angleterre  en  1854,  re(;ut  un  poste  administratif  à  Aden. 
représenta  le  gouvernement  anglais  auprès  do  l'iman  de 
Mascate  (isoi..  et  so  rendit  en  is6j  en  mission  auprès 
du  négus  Théodoros,  oui  le  retint  captif.  Il  publia  le  récit 
do  SOS  aventures  sous  le  titre  :  Mission  britnnniiiue  auprès 
de  Tfiéodorns,  roi  d'Abyssinie,  avec  des  .Xuticps  sur  l'itim^- 
ratre  entre  Massounh  et  l'Aftmara  à  travers  le  Soudan 
(I86i>).  En  1876,  le  British  Muséum  le  chargea  de  diriger 
de  nouvelles  explorations  archéologiques  en  Assvne  et 
en  Arménie.  Pondant  la  guerre  turco-russe.'  b'  t^oreign 
Oftico  l'envoya  en  Asie  Mineure  et  dans  le  Kurdistan, 
pour  y  étudier  les  conditions  des  populations  chrétiennes. 
En  isyr..  il  n  publié  lo  récit  somm.iire  de  ses  explorations 
on  un  volume  intitulé  Asshur  and  tfte  Laud  of  .\imroud. 

RASSASIANT  {ra-sa-zi-aii) ,  ANTE  adj.  Qui  rassasie 
qui  e^t  propre  i  rassasier  :  Mets  rassasiant.  * 

RASSASIEMENT  [ro-sa-zî-man)  n.  m.  Etat  d'une  per- 
sonne rassasiée  do  nourriture  :  Le  rassasik.\ibnt  caiiAe  le 
déyoùt.  Il  Etat  d'une  personne  qui  a  usôd'unechosoau  point 
do  n'y  trouver  aucun  attrait  :  L'abus  des  plaisirs  produit  le 

UASS\StHMKNT. 

RASSASIER  (rfl-«a  —  du  préf.  re,  ot  de  assasier;  du  bas 
lat.  axxatiare,  class.  satiare,  rassasier.  Prend  deux  i  de 
suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp.  do  l'ind.  et  du  prés, 
du  subj.  ;  .Voi(5  rassasiions.  Que  vous  rassasiies)  v.  a.  Satis- 
faire complètement  la  faim,  l'appétit  do  :  Manyrur  que 
rien  tir  peut  rassasier,  h  Apaiser,  calmer  la  faim  :  Ifrs  tjens 
meurent  sans  avoir  pu,  leur  vie  durant^  RASsasikk  leur  faim. 

—  Oter,  nar  l'usage,  le  désir  do.  le  plaisirà  ;  Rassasikr 
t/ueli/u'un  de  fêtes,  de  concerts,  n  Apaiser,  contenter,  assou- 
vir, on  parlant  des  sens,  dos  désirs,  dos  passions  :  Kas- 
SAsiKK  ses  !/eux.  AV  pouvoir  rassasikr  son  nmbitiun. 

--  .\ccnbler,  abreuver:  Kassasikk  qu^h/u'un  d'injures. 
Rassasié,  ée  part.  pass.  du  v.  Rassasier. 

—  Substantiv.  .Se  dit  de  celui  qui  a  mai  'ivoir 
plus  faim  et,  au  lig..  de  celui  «(iii,  p..i:  ^,.^  „,, 
désire  plus,  ne  jouit  plus  de  rien  ;  Les  r\-  rinnt 
à  envier  tes  tualheureiLT. 

Se  rusSASier,  v.  pr.  Manger  jusqu'à  satiété. 

—  Fig.  tser  jusqu  Ji  satiété  :  Sk  raksasikk  de  platsirt. 
11  Concevoir  du  dégoût  pour  :  L'dme  sb  rassasik    de  tout 

ce  tpn  est  uniforme.  (H.  Beyle.) 

RASSE  n.   f.  Panier  dont    on  se   sert  dans   les  forces 
pour  mesurer  le  charbon,  i  Ou  dit 
éi;alenient  hkssk. 

RASSÉEif-ri  .sr')n.  f.  tenant) tt^  d'' 
charbon  l'ontenue  ilans  une  rasse 

Rasselas  (ikinck  n'Anvssi 
MKi,  conte  oriental  «lu  !>'  Samiie: 
Johnson,  publie  eu  1759.  Ho  l'aveu 
de  l'auteur,  cet  ouvrage  fui  i-oni 
posé  on  une  senuiine.  L'idée  ce 
nérale  qui  se  decnge  de  Itasselnu. 
c'est  (pie  tout  est  vanité:  mais  le 
livre  appartient  au  ^-enre  en- 
nuyeux .  et  n'est  point  sauvé, 
comme  le  r<iN(/i</c  de  Voltaire,  auquel  il  a  ét4(  souvent 
comparé,  par  le  charme  de  l'esprit  ot  la  vivacité  du  style. 


H.VSO.N    —    KASSIÉGER 

Il  a  AtA  iniHnit  Ann%  presque  toalec  lei  langue-»  euro- 

DCUTSCH-RA&SCLWITZ,     t-.ur- 
pfijv.    .)•■   >ileML^  ,  Mir  io  liotxeii- 

RASSEMBLEMENT     r..-     ,.,     nn)   n.    m.  ActîOD   de   fa»- 
^'"  '  .1  t*»  am  ■'ifHiifHai  II 

•  :i,  aii.r*-'u^ciDeol  :  Les  UâmmmM' 


iLâS*embUiu<rat  J«  U  farJr  (»'jtiaerie  de  irKàUi^lUj. 


tuellement,  en  campagne,  les  grandes  et  petites  onités  des 
diifcrentcs  arme»,  quand  elle»  se  réuai&sent  pour  m  pla- 
cer sous  les  urdreK  do  leurs  chefs,  et  ca  dehors  de  toute 
cuusidération  tactique  spéciale. 

RASSEMBLER  irasan)  v.  a.    A '' 

Amis  éloiynéê  que  le   sort  rahs, 

réunir  en   un  même   lieu  :    Ras  ,j 

place  publii/ue. 

-  Mettre  ensemble,  réunir,  amasser  :  Rarskmblie  des 
documents,  des  preuves, 
des    curiosités.    Le   mi- 
roir ardent,   exposé   au     ^  ^ 
soleil,  en  ras.skmijlee  les    /**^;>^               •*' 
rayons    dans    lut    point   f\ 
appelé  foyer. 


pcie  foyer.  i 

—  Fig.    Recueillir,    (  -  * 
ncentrer.    remettre     ^*-- 


r 


■-'  M 


é 


R2»*rQiblt.T   OO  cbrval. 


conc 

eu  ordre  :  Rasskmhlkr 
ses  forces.  Rassembler 
ses  idées. 

—  Manèg.  Rassem- 
bler un  cheval.  Le  te- 
nirdans  la  main  et  dans 
les  jambes,  de  façon 
que  l'animal  soit  pré- 
paré aux  mouvements 
que  le  i-avalier  veut  lui 
faire  exe.  uter.  i  Ras- 
sembler les  quatre  jam- 
bes. Se  dit  du  cheval  au  moment  où  il  est  sur  le  point  de 
sauter  un  obstacle. 

—  Tecbn.  Resserrer,  remettre  en  place  :  RASsKMBLKit 
les  diverses  pièces  d'une  charpente. 

Se  rassembler,  \ .  pr.  S'a-^seniMer  'le  nonvean.  se  réunir. 

—  Sv.N.  Rassembler,  assembler.  V.  assembles. 
RASSENER  (ra-jf  <  v.  a.  Dr.  anc.  I>ooner  do  nouveau  en 

garantie,   en    hypothèque,    pour    sûreté   d'une   créance  . 
Uasse.nlr  un  créancier. 

RASSEOIR  (ra-Joir',   —  ^ 
V.  a.  .\sseoirde  nouveau  :  !. 

n  Remeiire  en  place  ;  Ra.vn^. ^  ,,...,.  ,l-.u,..'c,  u-ir 

statue  renversée. 

—  Fig.  Remettre  en  onlre  :  H%ssKoiv.sone*pril,»es  id^es. 

—  Techn.  Rasseoir  un  fer.  Affermir  un  fer  prêt  à  tomber. 
Rassis,  ise  part.  pass.  du  v.  Rasseoir. 

—  Se  dit  d'une  terre  OU  dun  terrain  qui  n'a  pas  éié  re- 
mué flepuis  longtemps. 

—  Fig.  Calme,  posé,  réfléchi  :  l'n  homme.  Cn  esprit  rxsmis. 

—  l-oc.  liiv.  />•  feus  rassis.  Sans  être  ému.  sans  être 
troublé  :  Fair-  lk  shLvs  ha.ssis.  a  Paim  rassis, 
Patn  qui  n'est  :  -  iUsLautiv.  :  Voutes-njus  du  pain 
frais  ?  —  Je  pr.-                      ^is.) 

—  D.  m.  (,/uaU;c  ^ie  1  cau-le-vie  qu'on  a  laissôo  reposer 
un  temps  suftisamment  longapres  la  distillation. 

—  Techn.  Fer  de  cheval  qu  on  rassied,  qu'on  rattache 
avec  des  clous  neufs. 

—  n.  m.  pi.  Di'bris  de  gùteaux  rassis,  que  les  {lÂtissiers 
vendent  au  rabais. 

—  SvN.  Calme,  posé,  etc.  V.  calme. 

Se  rASSeoir^  \.  pr.  Se  remettre  assis  :  C'n  Jkomme  im/m- 
tient  se  levé,  s  assied,  se  relevé,  SB  Rasaikx». 

—  S'épurer  par  le  repos  :  Le  vin  qut  a  voyagé  a  besoin 
de  8K  BASsrom. 

—  tit:    "•  *  pour 

SR     RA^v  so    Ju 

pronom 

RASSÉRÉNANT  {ra-se»  HaH),  AMTC  aùj.  wui  csi  propre 

à  ras-sérener. 

RASSÉRÉNCMFNT  —  rad.  r<L«<Tt»»er^  D.  m. 

Action   .le   rc;,  serein  :  Le  remt  produit 

SOUVfUl    !•     R  \vv 

—  Fig.  Action  ue  rci*Jro  io  calme  ;  Ow  n'est  pat  prêt 
d'o^'tenir  le  Rasskrbnkmkxt  des  esprtts. 

RASSÉRfNtR  -  '      :réf.    re,  de  .^ 

Change  ..   mueiie  :  . 

/*mW,  r.i  di»  Iind.  t  I 

i.   i"-   r  ]^\  r<-Heraient)  v.  a.   lieu. ire 
'•ndre  la  sérénité  à  :  Cn  orage  peut 


:  ils. 


M^re  inqviète 
Temps  qui  ss 


RUM. 


ditnt  un- 

Se  rassi 

RASSl'-Rf^^M:. 

—  Kii:.  Retrouver  son  calme,  sa  sérénité  :  R  suffit  de 
peu  }>"ur  que  nos  esprits  s'emportent   ou   SK   B\ssfrRft?îET«T. 

RASSETTE  n.  f.  Chirom.  V.  RASccmi. 

RASSIÉOER  rit-si-é-^é.  —  Pn«nd  Qo  e  après  le  g  devant  a 
ou  o  :  Je  rassiégeat.  Sons  ratsiègeosu)  r.  a.  Assiéger  de 
nouveau. 


nASSli:ilE   —    RATE 

HAAMCTTI:    •-(        Jo  rAunMr*  o.  f.  Dr.  anc.  Non- 

v.'ii'-  -1  '  ' '  '"•  ••iriidoial 

r  -lo  nouveau 


llA^ 
RAS 

HA»  ' 


HAftSOURDlR 


II.  ui    Action  do  r&Mor- 
immi  reaouveliii.  ^Ou  du 

.1    Aiiortir  do  douvoau   :    Haa- 
-^aJif,  Jet  ffmmti.  i  Ou  du  mieux 


irffT    nt  ta.  fnTn>  D.  lu.  Action  do  rauotcr; 
IVu  us.) 
I     rr.  do  à,  ol  «uO    v.  ■. 
I  ,  . . .      -  i  Ta  H.i«aaTÎ  dt  celte  fiite, 

r. 

r,  r.  pr.  Devenir  aot;  ftiofaïuer:  A/'«<-roiu 

\  ■,  .  .     :  .  Il    lir  •;itrl.j':r  HMt'^rf  'f moirr  ? 

V   u    As^oiinltr  do  nouveau. 

t      ''latiiA  do  ce  *\ui  o»t 
(«.  JuuR.) 
^  N  :  >  Qm  eit  propre  & 

r  HASai-KA.VTK. 

1  rail  00  :  //  ne 

f  --r. 

KASAUnCMCNT  \rmtm,  mmm}  a.  ta.  AvtiOD  de  rassurer. 

I   \  rt^n  for  corne  ot   do  atturer)  v.  n. 

)  .tlati>'o.  le  courage  à  :  te  mérite 

!o'  Ramcrrr  les  arehe$ 
•  'teilte.  {Ce  &ous,  indiqué 

—  t- AU  >>i)u.  /joiiurrr  U  i^c  %ie  i'otteau.  Le  panser  quand 
il  o*i  f<«n  u 

Ri<«iir        #»W    t.irf     t.rii^     .!ii    v      lïjissiiri'r 

''■«  <?pnj  /"on/ 

>    "Cff    >     |-i.   i»<j'fiii>>     ov    >  .«--.^uraiicc,    do    la 

r  mottre  an  h«»au  Axe,  en  parlant  du  temps. 
^  Y  N    lUMiirer,  AMurer- 
RASTA      •tjjTi  n    ni.   ASréviation  do  rastaqaooèro  :  ^>e 

f.-'.w.r,-     .fw  lie»  R\>TAîi. 

RASTivDT.  «irocr.   V.   HaSTATT. 

RASTAOUOUtRE  iM-A-  "  •>'  —  pour  RAinHACOCÈRB; 
'  '•u.  iralne-cuir,  soliri<|iiot 
.'iitTco  dos  cuirs "i  11.  m.  Iii- 

■  :  Mt.'ii.iiit  L-rand    Iram.  ei 

■\>-c  :  Le  RAS- 
I  r.  B  Par  ext. 

!..     ■-' -..-'.  ..  uoUÈRB.) 

Rastatt  ou   Rastadt,  viilo  d  Allemagne  dans  le 

crjii  :  !  1  T,'*  îi-  It.»  !f  ,  ',.r  ti.Mi  iHn  district  du  corcio  de 
(  it  du  Rhin,  prossio  à  col 

■  ■  IMaro  forio  do  prenu«?r 
*>■  >  rosso  fédérale.  Commorce 
''■                                                 a.  icr,   machines,   instruments 

tnjues,  etc.  Commorco  do  bois 

ville  fort  ancienne,  fut  brAlcc 

et  reconstruite  par   le  princo 

I  :  i^tatt  qu'eurent  lieu,  en  1713  et 

1  -o  Villars  et   le  prince  Eugène, 

it   la  paix  entre  l'Autriche  et  la 

ï  ■  «.ui-cossion  d'Kspagno.  Morcau 

I  \    Ti.hiens.  en  1796.  En  I7uy. 

pi.  busi,  au  cours  duquel 

1  T'-ut  assassin<^'*s.  Kntin.  le 

'  ■  une  insurrection  d©  ré- 

;  ■•.  aprcs  un  siéi^e  de  trois 

"  [  iws  au  secours  du  duc  de 

Ua  !'  L'j   d^^l'-'ii  de  HiiituU,  pour  une  :îuperrtcie  de 

su  kilom.  carr.,  est  peuplé  do  64.000  hab. 

p»..t»tt     .........    ...       -o-.^    ..-'.    npri^s   la   paix    do 

■  s  de  lAllemagno. 
i  I  our  obtenir  la  nve 
t  es  alteniands.  Los 
A  laisser  flt^pouiller, 
f  r'c  (1797».  Laoni-0 
■■  Uonnier,  Jean  De- 
'  Khin  :  mais  on  ne 
*                                                                            ■    r<^s'ies  suuoes  sur 

Il    ne    dt'sirait    ]ias 
'  '  IClaLs   d  Aljematrtiu 

A  iiiHtrei  fraiii;ais  tlé- 

■  r.l    i'.-^j,   Ol   demandtrent  uni' 
*•  I    A  f>eine  avaient-ils  quuté  la 

V  ■-/.•. 1.1. T^   s..  <,r.  .  ,i.if,-ront  sur 

'  il   des 

\  lurent 

J^- 

■«•ii«.    et    1  rti. 
aiosi  mt«  Ad  .> 


i   Menure  lîtu-rairc  des  anciens  Ger- 
'Ti  uiio  licnu  de  XS  au  degré,  soit  envi- 


•  •l'Mi  iiiiiver- 
'luné  d'avoir 
;ias. 


f|ni  signir  rAtenut  n.  m. 

.ion  de  gens  que  Ion  in- 

>M  ffurtéfuf/ott  un  moyen  de 


HAATCL     Btri-  - 
r>ao«  le  midi  de  la 

pr-.fi.ui-yn-i'-   •  !rrt<.ralr. 

Rastenbooro,  ville  d'Allemagne  (PniAse  fprésid.  do 
K  ^nr  la  Ouber.  affluent  do  l'Aile,  tributaire 

«.o«<  hab.  Ch.-L  de  cercle.  Kaflinerie. 

V.  ■-     ■  1       ■       ■  [. 


1 

II' 

M.M.r.   IV   . 
Rastlrnac, 

du  Sorboooo.  ^. 


hostilité  contre  1rs  jansenivi'^s. 


~    l>n.*is   HK  t  FiviT   do 

Vereiit  en  I7r.i).  fut  prieur 

l  .'urs,  cl  se  signala  p^r  son 


Rastionac.  un  des  lu^ros  de  Raixac.  C'est  un  de  ces 

■  Il  '      ' '-   ' Mil  runmncier  a  essuyé  de 

I  I  Miiratton  cl  dati»  leit  pro- 
II.  IMulippc.  Il  di^bute  tfatiN 

le  / '     <:  Il  .  ir<  iiii-,  i  lu^  un  moins  eu  vue,  dan»  toute 

la  BiM'ic  d«'N  .Si-rites  de  ta  i-ir  pariaienne. 

RaSTRICK.  Ville  d  Angleterre  (comté  d'York  [West- 
Ridiugji,  sur  le  Calder,  ailluent  de  l'Aire;  8.040  hab.  Fa- 
brication >lo  ilraps  et  de  soieries. 

i    .    I  r   Action  de  raser  le»  cheveux  ou  la  barbe; 

V  /  <i  RASURK  étatt  une  des  petne»  tnfligi^ea  aux 

f-  -s. 

HAT  yra  —  orig.  incert.  ;  cf.  anc.  haut  allem.  mto,  et 
guéliquo  rad^tn^  n.  m.  /utd.  Genre  do  maminift^res  ron- 
geurs, de  la  tribu  des  murtiié'^,  comprenant  cent  holxauie 
es(MMes,  nq'andues  sur  le  gloI<e.  ii  /tut  /ifrehnt,  Nosukta  <lo 
riihle.  a  //il/  de  phnraun.  Mangouste,  ii  Hat  mutau^,  Musîi- 
rai^Mie.  u  Hut  a  bomte.  Sarigue,  n  Hat  d'eau,  Nom  donné 
au  «  ainpaL'iiul  ainpliibie,  uti  siiuplem.  au  surmulot,  ti  /fui 
df»  mlê.  V.  ROI.  u  Nom  vulgaire  des  poissons  du  genre 
uraiioscope.  u  ftitt  de  mer.  Le  rason,  poisson  de  la  Médiler- 
raiieu  appelé  aussi  ni/  de  f*rovt'nce  et  du  /tuussiUvn. 

—  n.  m.  Kam.  Terme  d'amitu^  qu'on  adresse  à  un  enfniir, 
à  ono  femme  :  Viens  ici.  muti  /letit  rat.  ii  Caprice,  fantaisie 
sans  raison  :  Avoir  de»  rats,  srs  rats,  d  Pop.  Personne 
tri-s  avare.  —  Adjectiv.  :  A*n  pr/n-înce,  on  vst  yalant,  amou- 
reux, poétique,  mais  un  est  rat.  i  A.  Second.) 

—  Arg.  Voleur  de  nain,  u  Voleur  de  nuit  dans  les  mai- 
sons. Il  Courir  te  rat.  Voler  la  nuu  dans  les  maisons. 

—  {jjc.  div.  Ai(/  à  rats,  Logement  sale,  obscur,  n  Mort 
aux  rnts.  Préparation  empoisonnée  dont  on  se  sert  pour 
détruire  lt\s  rats,  il  /îa/tfecare^Sobriquot  donnéaux commis 
des  contributions  indiroctes  qui  descendent  dans  les  caves. 

D  liitt  d'i'filise.  Dévot.  Il  Etre  i/ueux  comme  un  rat  d'éijlite, 
gueux  comme  un  rat.  Etre  fort  pauvre,  n  Ktre  comme  rats 
en  patHe,  Elro  fort  à  son  aise,  trouver  tout  en  abondance 
dans  lo  lieu  où  l'on  est.  n  Puer  comme  uu  rat  mort.  Exhaler 
une  odeur  infecte,  ii  /'a;/er  en  cfiats  et  en  rats,  Payer  par 
petites  sommes  ou  avec  des  objets  jiresquc    sans  valeur. 

H  Prendre  un  rat.  Se  dit  d'une  arme  Â  feu  dont  lo  coup  ne 
part  pas  jeu  do  mots  sur  rat  ot  rater).  \\  Prendre  des  rats 
par  ia  oueue.  Couper  les  bourses,  faire  le  métier  do  filou. 
lVx.)ii//  ne  craint  que  ta  heun-ière  et  les  rats. 
S'est  dit  d'un  mauvais  écrivain  doni  les  ouvrages, 
peu  lus.  serviront  à  envelopper  du  bourre  ou  se- 
ront dévorés  par  les  rats.  (Vx.)  ii  Donner  le  rat. 
'^e  disait  des  enfants  qui.  pendant  le  carnaval, 
marquaient  les  passants  d'un  morceau  de  drap  dé- 
coupé en  forme  do  rat  et  frotté  avec  de  la  craie. 

—  Jeux.  Afc/i«/e//eia/,  Sorte  de  colin-maillard. 

—  Mar.  Syn.  de  ras,  radeau. 

—  Techn.'  Nom  donné  par  les   tisseurs  atix 
taquets  qui  servent  à  chasser  la  navette  volante, 
pour  i|u  elle   passe  de  l'une  des  boites   du  bal- 
lant dans   l'autre  bnito.  iiChoz  les  tireurs  d'or,      Rat  de 
Trou  do  médiocre  grandeur  par  lequel  passe   le       cave. 
Al  d'or.  Il  Hat  de  cave.  Longue  mèche  de  coton  re- 
couverte do  stéarine  ou  de  cire,  (pii  est  repliée  sur  elle-m/^me 
ot  dont  on  so  sert  pour  séctairor  dans  une  cave,  un  esca- 
lier, etc.  (On  dit  aussi  rat.  et  quelquof.  qi;eoe-de-rat.) 

—  Théàtr.  Fillette,  jeune  fille  qui  est  élève  de  la  classe 
de  danse,  et  en  même  temps  figurante  à  l'Opéra. 

—  Pitov.  A  bon  chat,  bon  rat.  V.  chat. 

—  Ai-i.rs.  litti':r.  :  Conseil  tenu  par  les  rats,  Titre  d'une 
fable  de  La  Fontaine.  V.  cunskil. 

—  Encycl.  Zool.  Les  rats  (mns'i  sont  caractérisés  par 
l'absence  d'abajoues,  leurs  dents  incisives  lisses  en  avant, 
leur  longue  queuoannelée  et  écailleuse.  Ils  varient  beau- 
coup de  taille  ;  leur  livréo  est  brune  ou  grise,  toujours 
plus  claire  en 

dessous .  On       ,,ji^      ^  ^^  / 

les  divise  eu 
trois  princi- 
paux sous- 
genres  : 

1  '  Epimijs. 
Prinvipales 
espèces  ;  ca- 
raco, do  l'A- 
sie occidoD- 
talo;  sunnu' 
lot  (  mus  de- 
c  u  m  anus)  ; 
m/  /iuir(mus 

rattus\.  Ce  dernier,  d'origino  sans  doute  asiatique,  paraît 
s'être  introduit  en  Europe  au  moyen  âge.  avec  ses  varié- 
tés \mus  alexandrinwi  [do  la  régionmédilcrranéeDneJ.elc.). 

II  est  devenu  cosmopolite  et  est  encore  très  commun  dans 
les  campagnes  ;  mais,  dans  les  villes,  il  a  été  détruit  par 
le  surmulut,  qui  a  envahi  l'Europe  au  xviii*  siècle,  on  pas- 
sant par  la  Russie.  Celui-ci.  très  grand  et  très  fort,  est  lo 
gros  rat  gris  qui  est  commun  dans  les  égouts  do  Paris, 
comme  jadis  le  rat  noir  ini'estail  les  charniers  do  Mont- 
faucon  et  dos  Innocents. 

2*  /tata  proprement  dits  (m»w).  Principales  espèces  : 
lo  mulot  ou  rat  des  champs  'mus  sylvaticus)  et  la  souris 
(mus  musculus).  Connus  do  toute  antiquité  on  Europe,  ces 
deux  petits  rats  ont  sans  doute  une  origine  asiatique. 

3*  .\ficromys.  Co  sont  de  petites  souris  des  champs,  con- 
nues viiltrairement  sous  lo  nom  do  rats  des  moissons.  L'es- 
pèco  commune  (mifi-omi/j  minutas)  so  fabrique  un  nid 
artistement  tressé  do  fouilles  et  de  chaumes,  dans  les 
seigles,  les  blés,  etc.  D'autres  rats  asiatiques  et  africains 
appartiennent  aux  sous-genres  lei/ffada  ot  jtscudnronnmys. 
I./es  rats  américains  appariiennenl  Â  la  tribu  des  signiu- 
dominés  et  aux  genres  onychomijs,  peromijscu*,  rhipido- 
mys,   tulomijn,  ortznmy»,  etc. 

Par  leur  voracité  et  leur  fécondité  extraordinaires,  les 
•tiptont  parmi  les  fléaux  îles  industries  agricoles. 
■Ment  les  greniers  et  les  magasins,  attaquent  les 
s  la  nuit,  mangent  les  œufs,  saignent  les  jeunes  la- 
piii>.  rongent  les  boiseries,  les  hardes.  les  papiers,  re- 
tournent le  sol  de»  jardins  .  grimpent  aux  arbres  pour 
maiiu'er  les  fruits,  etc. 

RAt  ou  RatB,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde 
(vi.*-  i:nuv.  des  Provinces-du-.Nord-Ouest  [prov.  d'Allaha- 
nad]  :  ii  180  hab. 

RATA  'apocope  de  ratatouille)  n.  m.  Pop.  et  arg.  milit. 
Ragoût  de  pommes  do  terre  ou  du  haricots;  ragoût  quel- 
conque, pitance. 


:  1.  Surmulot;  2.  Souris 


RATACONER  'du  préf.  r.  de  à,  et  du  vx  franc,  taeo 

murceau  do   cuir  pour  raccommoder  les  souliers)  v. 
Pup.  Kaccoinmuder,  ravauder. 

RATAFIA  (orig.  inconn.)  n.  m.  Liqueur  do  ménage,  pr 
parée  ni  faisant  macérer  pendant  un  nombre  do  juurs  v 
riable  des  substances  aromatiques  dans  do  l'alcool  ou 
la  bonne  eau-do-vio.  que  l'on  décante  ensuite  après  avt 
ajouté  de  'ioo  à  250  gr.  de  sucre  par  litre  :  Katafia  d'a\ 
(félique,  de  cacao,  de  noyaux,  de  vanille,  etc. 

RATAOC  (/<i/i   U.  m.  Ensemble  des  rats  qui   pullule! 
dans  un  navire  ou  dans  un  b&tinient. 

BATAILLE  ta  dl  [Il  mll.p  n.  L  Quantité  do  rats  :  Dêbi 
rassti-  une  mttison  de  la  kataillk. 

RATAIRE  i^t'-r'}  n.  f.  /oui.  Forme  larvaire  des  siphon 
phorrs,  du  groupe  des  vélelles. 

RATANHIA  (ni-a  —  mot  péruv..  signiL  •  plante  traça 
sous  terre  >  )  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  plusieurs  espèc 
de  kraméries. 
'        —  Kncvcl.  Lo  commerce  importo  en  Europe  :  i«  le  i 
I    tanhia  officinal  ou  kramerin  triandra.  originaire  ilu  Pén 
I    qui  a  donné  son  nom  aux  autres  espèces  i  c'est  une  raci 
ligneuse,   ramifiée,  recouverte  d'une  écorco  rouge  bn 
,    qui  est  la  partie  active);  2»  le  ratanhia  de  Savanitleou 
j    la  youvelle-Orcnade,  produit  par  lo  krameria  ixinn  ;  2* 
\    ratanhia  des  Antilles,  qui  provient  de  la   mémo  espô( 
4'  le  ratanhia  du  Mexique  ou  du  Texas,  variété  sérum 
J    flora.—  Le  ratanhia  est  un  puissant  astringent  :  il  sert  da 
les  diarrhées  chroni(|ues,    les  hémorragies  pn<!sives, 
écoulements  rouqueux;  sa  poudre  entre  dans  divers  di 
tifrit'es,  des  pommades,  etc.  On   l'emploie  à  la  dose 
l    gramme  ii  1»'.  50  en   infusion  ou  en  décoction,   ou 
sirop,  extrait  alcoolique,  etc. 

RATANINE  U.  f.  Alcaloïde  découvert  dans  un  extrait 

rataiiliia  préparé  en  Amérique. 

RATAPLAN  (oDomatop.)  n.  m.  Mot  par  lequel  on 

prime  le  son  du  tambour. 

RATAPOIL  (de  rat,  à,  et  poU)  n.  m.  Fam.  Partisan 
miliiitrisme,  surtout  du  césari^ine  napulcooion. 

RATATINER  (orig.  inconn.^  v.  a.  Rider,  racornir. 

BMatinéf  e,  t>art.  pass.  du  v.  Katatiner,  Flétri  ri 
racorni  :  fnjure  katatinkb. 

Se  ratatiner,  v.  pr.  .So  rider,  se  flétrir,  se  racornir: 
parchemtn  SH  RATATINE  à  la  chaleur. 

RATATOUILLE   linnill  [U   mil.]   —  du   provenc.  1 
rataluulho  n.  1.  Kaç^oûl  mal  préparé,  peu  appétissant. 

RatCHIS,  roi  des  Lombards,  né  vers  702.  mort  v 
760.  Il  tut  investi  du  duché  de  Frioul.  après  la  déchéa 
de  son  père  Pommono  i7:i7).  par  Luitprand.  qu'il  ace* 
pagna  dans  ses  guerres  contre  le  duc  do  .Spolèto,  et 
quel  il  succéda  comme  roi  des  Lombards  en  7 14. 11  négt 
avec  le  papeZacharic,  puis  attaque  Pérouse,  dont  ilat 
donne  le  siège  à  la  prière  du  pontife  (7491.  Peu  aprè) 
abdiquait  en  faveur  de  son  frère  Asiolpho  et  so  reti 
chez  les  bénédictins  du  Mont-Cassin.  A  la  mort  d'Ast- 
(756),  il  tenta  inutilement  de  remonter  sur  lo  trône  (7 

RATE  n.  f.  Femelle  du  rat  ;  l'ne  ratkc/  ses  petits,  n  1 
rousse.  Nom  vulgaire  de  la  souris  des  champs. 

—  Fam.  Terme  de  caresse,  d'amitié,  dont  on  se  sert 
parlant  à  une  petite  fillo  :  Veux-tu  du  bonbon,  ma  pt 
RATE?  u  Dent  do  petit  enfant,  sans  doute  par  comparai 
avec  des  dents  do  rat. 

RATE  (du  moy.  néerlandais  rate;  cf  hollaod.  n 
n.  f.  Anat. Glande  vasculaire  sanguine  de  la  région  al 
minale. 

—  Loc.  fam.  Epanouir,  Désopiler  la  rate.  Divertir, 
jouir,  faire  rire.  1:  Décharger  sa  rate,  S'emporter,  doi 
l'essor  à  sa  colère.  11  .Ve  pas  se  fouler  la  rate.  Ne  pa 
fatiguer,  travailler  très  peu. 

—  Art  vélér.  Mal  de  rate.  Un  des  noms  vulgairei 
charbon  des  bPtes  ovines. 

—  Encycl-  Anal.  Chez  l'homme,  la  rate,  masse  rouj 
tro  et  friable,  est  placée  derrière  lo  grand  cul-de-sat 
l'estomac,  enveloppée  dans  uno 
capsule  fibreuse  qui  se  pro- 
1  'iigo  dans  l'intérieur  de  ïor- 
_  aiio  Sous  forme  do  cloison 
.iniitanl  les  aréoles;  elle  est 
composée  d'aréoles  remplies  de 
paronchymoou  pulpe  splénique 
et  do  follicules  clos  ou  corpus- 
cules de  Maliughi  ;  elle  re<;oii  le 
sang  artériel  par  les  branches 
de  1  artère  spléniquo  et  restitue 
lo  sang  veineux  à  la  veine  splé- 
niqiie. 

On  ne  sait  rien  do  précis  sur 
les  fonctions  de  la  rate  ;  elle  no 
semble  pas  indispensable,  jpuis- 
quo  des  animaux  dératés  peu- 
vent parfaitement  vivre  sans 
dommage  apparent.  Cependant. 
du  fait  que  la  splénectomio 
augmente  lo  nombro  des  len- 
cocyies  et  diminue  celui  des  hématies,  on  en  a  con< 
la  rate  joue  un  rôlodans  la  transformation  des  lynq 
tes  en  hématies,  mais  que  ce  rôle  peul  être  supi»!- 
vicartance  soit  des  ganglions  lymphatiques,  son 
moelle  rouée  osseuse. 

—  Pathol.  L'hvpertrophie  est  lo  phénomène  le  plu 
lant  de  la  pathologie  de  la  rate;  elle  peut  être  du.- 
congestion  passive,  par  arrêt  de  la  circulation  dans  I  1 
spléniquo,  ou  à  uno  congestion  active,  liée  ù  dc^ 
fébriles  et  généralement  passagère  ;  elle  existe  aussi 
l'impaludismo.  la  leucocythémte,  parfois  dans  la  syj 
et   le  cancer.  On  observe  enfin,  dans  la  rate,  des  ini' 
mations  (v.  spli^imtk).  diverses  tumeurs  (kystes,  lyn 
dénomies  ,   des   embolies  et  des  infarctus,   rarenn 
gangrène  et  l'ectopic,  parfois  des  ruptures,  d'origii" 
maiique,  presque  toujours  mortelles. 

—  Anat.  comp.  La  rate,  bien  développée  chez  l'I  - 
et  les  mammifères,  existe  chez  tous  les  vertébrés.  L 
méconnue  ou  très  mal  connue  chez  les  invertébrés 
beaucoup  n'en  possèdent  iucontcsiabicment  pas. 

RATÉ,  ÉE  adj.  Entamé,  g&té  par  les  rats  :  Fruits  1 

—  Pi*p.  Marqué  de  petite  vérole. 


Rate  (vue  par  ].-i  i 
l«*rifure;  :  1 .  Artt-rp  •!■  ;■ 
2.  Veine  »pUni4' 


kàwi  'mal 


riVtcaui  U'ar^cul. 
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hAteaU  Ho  —  Au\&i.rftiteflui,  m^nin  8ons;n.in.  Outil  à 
niuiii  ou  nié'"atii(|ue,  formé  d'une  iravor%o 
arim'îo  do  donts  ot  munir-  d  un  niun<  Im, 

—  Blas.  Mfublo  do  Vùr.u  rcprésmiant 
l'uutil  du  to  nom.  [Lu  làlcuu  Oht  Uiujuurn 
figuré  »an»  man«-ho,  et  les  dont»  dingéuM 
vont  la  poiiin;  'lo  l'écu.) 

—  Jous.  Iii>ln]ment  do  Ijoi»  ayant  \u 
formo  d'uu  r^ioiiu  h<iiis  dontH,  uvrr  lo- 
•luol  on  ramajiiiu  largont  uur  lo»  tal>lc!i 
do  je». 

—  Mar.  Outil  en  hois  bordé  do  cuir  à  sa 
.  ^triin  inféricuro  ot  dont  on  so  sort  pour 

l'eau  Ju  ponl.  il  Chovairt  '!«•  cordior. 

'lier  portant  dos  rlans  alignés  dans  le  nohh  do  la 

,Mi.;..jt'ur.  9  Planclio   pcn-ôo  do   trou»   Hxée  autrofui»  au 

nnliDU  ilos  basses  vorgnes  pour  lo  pa-ssago  do  cor- 

lainos  nianii'uvrt's. 

--  P^cli.  Outil  avec  UmiuoI  los  pôcliours  rôtiront 
flunablo  los  poissons  nu  les  (:o'|uillut;cs  <|ui  y  sont 
enfoui».  M  .Nom  vulgairo  de  ri':yLii,i.K. 

—  Tcchii.  Nom  do  lu  gardo  do  la  scrruro,  dont 
les  pointes  passent  dans  k-s  onlaillen  du  nuiseau 
t.'  ta  i'Ief.  Il  Kspi'^re  de  fonrcho  servant  A  rliar^'or 

..trijon  dans  los  ronriit'nnx.  il  Kspéro  de  ^to» 
'  ù  re(.'ouv renient  inoliile,  rpii  ost  parui  de 
'S  forios  et  rondes,  et  ipio  les  tissriaihJs 
oiitpluicnt  pour  le  monta;;e  des  i'haliii>s.  i.  Sorte 
do  racle  hon/onialo  plai-éo  transvorsaletiii'nl  sur 
la  piorre.dans  la  prossf  litliu^'raphiciuc  ù.  bras,  ii  Scgmoni 
de  rouo  doniëo  •{ui  sort  A  moUre  h  ravanco  ou  au  retard 
t«  niouvcnieni  d  une  motilro.  il  /fd/ciu  ci  $ui':  Syn.  do  ra- 

(•LKfTK. 

--  Zool.  Ensemble  des  donls  placiîcs  ù  l'oxlréiuité  di-s 
cliélicèro»,  rlicz  certaines  mygales. 

—  Encvi  !..  Agric.  Lo  rdtca'u  sort  dans  les  jardins  à  briser 
les  moites,  à  égaliser  lo  sol.  à.  recouvrir  le;»  semences,  otc. 
Il  en  existe  do 
nombreux  mo- 
tiéle»  en  bois, 
en  for.  droits, 
obli4|ues,  cour- 
bes, ù  expan- 
sion, otc. 

Eu  gramlc 
culturo,  les 
r&teaux  ser- 
veiitprincipa- 
lemout  à  la  ré- 
colte des  foins. 
Très  souvent 
ils  sont  rem- 
iilacés ,  <luns 
les  exploita- 
tions impor- 
iantes,pardos 
appareils  à 
L,'raiid  travail 
tniliicspardes 
(lievaux. 

I.e  rd/''fi« 
iiii'caniijue  ou 
(I  chevnl  se 
compose 'l'une 
série  do  dents 
courbes,  en 
n<-ior,  ontilées 
sur  un  a\o  ho- 
rizon lai.  Celui- 
ci   fait  parue 

ijun  bàti  métalli'jiie  largo  de  2", 50  à  3  mMrcs,  perlé  par 

iIpux  roues  et  muni  do  brancards  ot  d'un  siège.  Pondant  lo 

dfplacnnient   de  l'appareil   sur  lo    sol,    le    foin    s'entasso 

dans  lai-ourbure  clos  dents  :  lorsfjuo  le  cnniinrtcur  en  jugo 

la  (luanlilo  suftïsanio,  il  déiermiiio  :\  l'aide  d  un  levier  le 

siMilévemcntdcsdonis  etlo  riiieau  abandonne  son  contenu. 

bAteau  i/o)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'uno  espèce  d'huiiro 

'''■  \'o<r:\ii  ludion,  Vatectn/onia  rnstn  ynlii. 

RÂTEAU.  Astrou.  ISom  vulgaire  du  Haudrior  d'Orîon. 

Ratcau  ^Joan-Piorro    Lamoitr),    boinmo    politiquo 

us,  né  à  Bonnes  (Charente)  en  ISOii.  mon  en  1S87. 

ti  à  Uordoanx,  il  fut  nommé  en  ISIS  par  laClinrento 

entant  fin  peuple  à  l'Assemlitéo  constitnaiite.  où  il 

la  poiitifpio  do  Louis  Napoléon.  Voyant  <|U0  l'As- 

■e  constituante,  où  doniinait  rélémcni  n''puliHcain, 

;ii  obstacle  aux  dessoins  du  princo-president.  il  de- 

t   1)110   la  Constituante  prononç&l  sa  dissolution  et 

>  |uàt  une  assemblée   législative,  avant  d'avoir  l'ail 

^  ort'anit|Ui-s  destinées  à  conipliHor  la  constiiulinn 

iicaine.  Après  uno  discussion  mouvementée,  la  pro- 

'  -Ml   fui  votée  par  170  voi.v  contre  3S1.  Uééju  ù  l  As 

>oiiti>leo  lé>:islaiivo,   Kuteau  retourna  ù  Bordeaux  aprvs 

le  «Décembre. 

RATEL  /W)  n.  m.  (ienre  de  nianiinifères  carnassiers, 
■te  la  famille  des  musit-hdés,  oimprcnaiit  une  seule  espèce, 
l'popreà  lAfrniuo  tropicale  ei  allnle. 

-  Kncvci..  Los  ratfis  imellivoru)  appartiennenl,  comme 
les  blaireaux,  à  la  tribu  dos  mélinés.  Du  taille  uiiidtucre, 


hàik.vi 


HATlCllU.N.NEh 


R&teaux  :  I.  En  ffr;  2.   Kn  bols  ;   3.  A    faiior  ; 
i.  Extt'iisibli:;  6.  Mt^caiitqtie. 


-^"f"^ 


("irds.  bas 

■itlos, 

ut  un 

■  assea 

noir, 

■ris  ou 

Il  .lire 

'"ito  la 

1     dnr- 

Noctur- 

>,  oninivo- 

■  ils  sont 

piirticultéreinont  friands  du  miel  des  abeilles  sauvaires.  Le 
•;iiel  tvpe  yrntvl  turllirotti^  est  propre  i\  rAfri-pie  chaude  : 
-i  variété  iN(/ifrt  habito  toulo  l'Inde  conlinoutale,  jusqu'à 
Il  Birmanie. 

RAtelaoe  iVrtj*^  n.  m.  Action  do  rftieler:  résultat  do 
•"Ue  action  :  Le  kAtki.ack  ./»•«  aU.-*'x.  Lv  kâtklac.k  (/m  /om. 

RATELAIRE  {1er')  n.  f.  But.  Nom  vuliraire  do  laristo- 
lo,  !,n  clématite,  dans  quebjiies  provinces. 

RAtbleE  n.  f.  Açric.  Ce  (|uon  peut  ramasser,  amoncr 
CQ  uo  coup  dfl  rfttcaa  :  Une  rAtelùî  t/«r  fum. 


—  Loc.   fam.    ftire  êa  râtelée.  Dire  librement  tout  c« 

'[lion  a  ^ur  le  «leur. 

rAtCLEH  ^rad.  râteau.  —  Double  la  l«ttre  /  devant  une 
\IIjIjo  muette  ;  Je  rdlftte.  H$  râtelteronti  v.  a.  Afna*ii«r 
iivec  lu  rUlvau  :  KAtki.kb  du  fotn,  dr  ta  ttaitle.  I  RaiUMr. 
nettoyer  avec  lo  rlktoau  :  KÀTKLiiR  deê  atUes. 

rAtCLETT   le)  a.  m.  Tcchn.  .Sorte  de  peigne  eo  roseau. 

rAtcleur,  EUSC  n.  Iloiumo,  fcmiuo  do  joarnAe  (|U  oa 

oc'-upc  a  r.neler. 

RATELEUX '/^''  ,  CDSC  adj.  Qui  a  la  rate  ouilade  on 
volumiiieuM-.    Vx.j 

rAtELIER  [li-é  —  rad.  rdlenu)  a.  m.  Kcon.  ruf.  Sorte  do 
uTille  pla' eo  horizoDtalo- 
inent  au-dt-osus  <lo  laiigo 
contre  le  mur  d'une  ècuno, 
d  uno  éiable,  et  dont  le  plan 
forme  ant:le  avec  le  mur: 
/,<•  rXtkiji.k  trrl  à  C'jutcnir 
le  fourraije  dutubué  aux 
animanx, 

—  I.O'*.  fam,  :  Manf/tr  à 
deux  rtltrtiifM,  ii  pluMteiir$ 
rdtelierM,  .'servir  avec  prolit 
diMix  causes  oppusées  ;  ti- 
rer du  prolit  de  plusieurs 
emplois  dilféronta.d  il/tr/fre 
le  râtelier  tien  haut  à  nufl- 
ffu'un.  Lui  rendre  udo  cLose 
très  diflicile. 

—  Fig.  Ensemble  des 
dents  d'une  personne  :  Kâ- 
TKI.IKR  tn-s  )nttH.  n  Se  <lit 
^urtoul  des  fausses  donts  : 
.Se  faire  puser  un  hàtklikr. 

Ch.  do  f.  Support  for- 
por- 


ipport 
ti'Iets  1 


me  par  deux  pot' 
tant  un  certain  nombre  do 
broches    ayant    des    rails 
do  rechange. 

—  Mar.  Râtelier  de  ma- 
ufritvre ,  Planche  épaisse, 
percée  de  trous,  pour  sup- 
porter les  cabillots  sur  les- 
i(uels  on  tourne  les  manœu- 
vres. Il  /tdfetivrde  cordtrie, 
.Syn.  do  RÂTKAU.  Il  Encadre* 
ment  en  bois,  dans  le<|uel 
sont  logées  los  poulies  ap- 
pelées  m  a  r  i  o  a  n  e  1 1  o  s. 
M  Compartiment  en  treillis 
iiiéiallii|ue.  où  l'on  déposait 
lo  fanal-cousigno. 

—  Milit.  Udtetier  d'ar- 
nu'X,  Bâti  destiné  à  sup- 
porter les  fusils  dans  los 
chambrées. 

—  TecliD.  Trintrio  atta- 
chée au  roté  long  de  l'établi 
du  monuisior,  et  paratlô- 
lement.  pour  y  placer  les 
outils  ù  manche. iiTraverso 
OUI  porte  les  torons  ot  eor- 
ilages,  <lans  los  cordorics. 

li  Tringle  do  bois  fixée 
contre  une  muraille,  et  of- 
frant des  échancrures  des- 
tinées ù  recevoir  divers 
outils.  Il  Petit  meuble  garni 


,  -dh^  ,> 


\    I  -^  i 

RàXvlivT  h  pipes- 


RAt«lier  à  piprttri. 


IUt«Ucr«  : 


.  bu   l>uii 


^  rt  J.  Kd  ttr. 


.'li  uyuita,.  ^Ou  cent  au:^i 


mala-ii  <     >  . 

pas  o'n.Miir     K^rfi;  ^   .-^'..i.-.'  ^n  ...u  soiitat<iit- 
Ratéf  éc  part.  pass.  du  v.  Kator. 


—  0.  m-  Coap  d'afiA  anD«  à  f««i  qai  D'««t  pat  parti  o« 
p-       -•  parc*  que  le  feu  oe 

,ui,  faato  de  iaJ«at. 

■  .  0  a  pAB  rèa»M  : 

^  .rê  ot^menle  efia^ue 


RAI(!llf>r  :  A,  rftlcli^r  île  manopu- 
vro;  B,  dt^tJill  du  rAtclIvr  Af  ma- 
nœuvre :  I-  TravctAo;  1.  CabUtot» 
de  tournage. 


d'une  planchette  percée  do  trous,  que  l'on  suspend  au  mur 
)iour  recevoir  îles  pipes,  ti  Petit  meuble  de  laboratoire  dis- 
posé pour  recevoir  des  tubes  À  essais,  pipettes,  cic. 

—  Encycl.  Ecou.  rur.  I^es  râtelier*  se  font  ou  bois  ou 
en  fer:  la  hau- 
teur ù  la(|nello 
on  les  place,  do 
mémo  (|ue  la 
distance  entre 
les  barreaux, 
varient  avec 
les  animaux 
anxi|Uols  ils 
doivent  servir. 
Dans  les  boxes, 
les  rikteliers 
longitudinaux 
poses  au-des- 
sus des  man- 
geoires sont 
riMn|dacés  pai^ 
des  râtelteri.  en  eorbeilU,  scellés  dans  l'un  des  aoi;les. 

RATELLE  tèV)  D.  f.  Aoat.  Ancîon  nom  do  la  rate,  i  Par 

CXI.  .Mal  lie  la  rate. 

—  Art  vétcr.  Dénomination  vulcaire  d'une  maladie  char- 
bonneuse. V.  CHARRON.  Rorttr;r.  eic 

—  'l'eclin.  Nom  itonne  ymr  les  bouchers  au  péritoine, 
sorte  «le  membrane  graisseuse  qui  co^rloppe  les  inleslins. 

rAtELURES  n.  f.  pi.  Ce  qu'où  ramasse  avec  lo  r&tcau. 

RATEPENNADC 

ailé)  II.  f.  Ancien  i  i 

toise  du  mol  est   ■ 
raie  ou  myliobatt' 

RA1KI'KI,.Ù>K.  et   n  \ 

RATER  de  rat,  «uiu-.  i-  -i  !>■<  de  Crt/incf.  fantaitie)  v.  n. 
Se  dit  d'une  arme  h  Teu  qui  raauque  4  partir  :  Cm  fut  il 
f/Mi   R\TF  //.;<»■<;».  r--  /•-  rhi'Mt^ur 

—  V         "  ^'    '  KATF. 

•  OH  par 
,  Irc.  ne 


u       î.     1 

pareil  a  'ià\- 

RATEREAU 

dit   auiM   kAIliX'i 

RATEUX    !' 

Ratez    i 


Rath,  b- 

dorf ,  .  sur  I.i  : 
bacli;  4.11'.»  Iia'>.  1 

Rath  r.érar-i 


le  lap- 
!fet. 


.   aé   â 

'.Tf  de 


ind.  n*à  f>iit*lw*4rtr. 


logistes  de  sou  temps. 
RATHEN.comiD.  d'Ecosse  (comté d'Aberdoeo  > ,  t.ftZS  h. 

RaTHENOW.  ville  d  Allemagne  'Prusse  [prrsid.  de 
Potsdam  .  sur  ta  Mavel.  affluent  de  l'Klbe:  U.ill  hab. 
Cb.-I.  du  cercle  de  W'est-Havellaod.  Métallurgie;  manu- 
rariuro  d  instruments  d  optique. 

RaTBERT  Edme-Jac^p'.-  i-t...  t  i.--  r,..  „r  r-.r-^,,,. 
né  ot  mort  a   Paris  {16'  ~  n 

1830,  il  suivit  d  alKird  la  -u- 

ployé  à  la  biblioth^     —  r- 

vaieur  adjoint.   [>i:  ,t 

à  la  Bibliothèque  •  .  ■■« 


iir  r/l;h>-    nu.     l.  •-« 

YcetniixiHji  ;  lit  -  ■  r 

la   Fraucf  vt  l'Auii-  'I 

1^  •'■•   :  etc.  On  lui  ■ 

-'.    /;  ■f„-laiM  itrès  r^  ( 

.\/'  I  'jirei  du  niaru'i  r- 

reMpundnncr  d^  .I/"*  de  Scudety  «  i6;.ii,  U  Comie  dt  fiéi», 
un  gentilhomme  fmnçais  au  xviii*  siècle  (lS7é). 

RaTHFARNBAM,  conr  ter  Vomté  de 

Dublin]  .  sur  h*  I»-.  ii.-r  o  de  Dabtio: 

7.66i  bah.  Faliriialiou  '!■      .      ■  .     .      ' 

RathgOOGAN,  comm.  d'irlando  (Monster  [comté  do 

Cork]';  ï.so:.  Iial». 

RaTHIER  de  Vérone,  en  latm  fiatheriu»  Veronensi». 

évéqiie  de  Vérone,  né  à  Liège  vers  90j.  mort  à  Namnr  eo 

VTi.  Moine  de   labbave  .le    l^ubes,  il     -■  -- "n  Italie. 

ort  le  roi  Mnu'hes  do  l*rovence  lui  a  "ur.  En 

931,  il  devint  évéque  de  V'érnne.  T«ii  ■•.  il  fui 

emprisonné  U  Pav-.-  ---'-'-  -      â 

iVmie.  La  défailo   il  n 

d  Italie  pemiirfnf   i    l  te 

Vérone,  d'où  -  -  \e 

'le   l^aubes.  X 

i-nnr  de  I>ri:  e 


laliii's.  .ïuiil  les    y.  .  r 

dr  prolnijues,  tran-  <» 

Pavie;   /)e  me»    i/  _  .     .,        .  t 

Vnrtinde  Vérone,  /titihirr,rr^f>tr.a  *r«cirmrrrtM/r*cwiiiY 
lui.  Ou  a  également  de  lui  des  Lettres  ci  des  SerwHMê. 

Rathkcalc.  comm.  d'Irlande  (Muosier  [comté  de  Li- 

Tiirnck,)  ;  ^.^ùù  hab. 

Rathmines  ou  RathgaR,  bonrg  d'Irlande  ^Leins- 

ter   «'oniic  de  Iiublin^  :  îi.3T"^  hab.  tarnercs. 

RATHNCW.coum.d  Irlande  .[.«itister  'comté  deWick- 

low  )    .  î.::ii  liab. 

RaTHRONAN,  eonini.  d'Irlande  (comté  de  l.imcrick'  . 

ô  iMc  hab    ltuiiie%  d  uu  chikteau. 

RaTHVEN.  vtllagr  maritime  d'I^rosMi  (comlé  de  UaiilT.'. 

sur  le  ^-ullc  de  Mora>  ,  10. »7  bab. 

RatI,  la  Venus  indieune.  déesse  do  la  volapté  et  des 

Ï<laioir«  tevueK.  itlle  du  sage  Itakcba  et  époosc  de  kàma- 
V'va,  le  dieu  de  1  amour  et  du  desir. 

RATIBOISER  va  Piqv  Prendre,  rafler:  Ratiboikem  la--- 
grnt  dr  •/ttrffM'tm.i  IVvaliser.  ruiner  :  RATtBoiavK /e«  go$%^. 
Ratiboisé,  ée  part.  pas.s.  Perdu,  mort. 

Ratibor.  ^ V  

sur  I  l>der,  •)  ■Il 


diat;^cr  au  Ion  ;j.r*ivc  ac  Hci*c  KoiciiLurg  en  1>.K 
RATICHON   iH'Qi-t'ire  de  rd/crt«;  o.  m.  Arg.  Peiu  peigae. 

HATICHON   (i>eut-i'*tr^   de    «m/,   dan*  le  «en-   de   •   rat 
d  église»^  n.ra,  Arg.  Prétrv.et  leplasMUvroljeuoeprêtre- 
RATICRONNCR  \eho-ne  —  raJ.  ra/icAo»,  riicaul  v  a. 
Afu    reiLjUvr. 
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>rt  aut  rmu. 

triTiil  fhe»  lu. 


f   l'î'C"  i  nit» 


fin*  tiop  rmtiAi'hc  dont 

Kanal  ponvani  nion- 
,  ^t'ri)  oiiiplo\^i*»i  |tour 


•ATiriCATir.  IVC  ilj.  gui  rmùBo  ; 


Fanal  lia  »i|niaux 
tn  nlifr«. 


•Xpr 


I  •■ 

iro.i 

I 


U-r. 


4iirp»  U'.nii'ui  uu  luiiTo 

d«  l'Kut.    V.  THAITK. 


à 


p. 

an 

Kra;.. .. 
HATINT' 

RATlNr.t 


IUtiMCaTIOX  rrrbalr. 
oDtient  cclto  contlr- 


t/ioH  pour 
.  .■(•  i^u'un 

r.'  rt  sans 
-  A\  lolis  linnné. 
i[i  a-'tp  aiinuol 

^..c  «io  nous,  mais 

-.tppo  danc  noUitc  relative,  onlaché  do 

-.  I  .  .  -.1.  ..  ..1,  -.••:. aiion  intervient, 
toutrs  les  r-(»ii- 

■  sont  proiimtrs 
i  rallticalion  rê- 

'■on  a  pour  effet 

l'OUt 

■nt. 

,1e- 

li-iiLf  |ic'ii'tant 

■l'un  rtr.v  conftr- 

■  ns  :  !•  reprodui- 
"  .  2*<)>entionnant 

■  .Il  de  reparer  le 
...  jrl.  I33S'. 

ivi-iii  iHre  ^ati^l^,  car 

i.iis  existé  :  c'est  ainsi 

...  .jiiidè  forme  no  peuvent, 

IV.,  art.  I33S  Cl  I3<a.. 

'•  est  r  ■  arte  nui  donne  Â  an 

'        r.ti'iateur  àlauto- 

II  a-ssurcr  l'exé- 

•1  s.,iil  .T  le  droit 


:ip- 

>ior, 
;tcmcLit,  par  uu  .J.-s  grauls  pouvoirs 

I,,    .../  ^.-......  ■  .<„  lit,  ratuM,  rorlain. 

aux  deux  preni. 

1  Hillij.  :  .VouJi  rit- 

•  r.  ronlirnier  par 

ii/«*,  un  af,V. 

j.islo  :  Je  RlTll-IK 

m.  Techn.  Sorte  de  frisure  i|uc  l'on 
,  lalitci  do  draps  noirs,  à  des  ralincs. 


Rational  (antiq.  hrlir). 


RATIOCIHATtOII 


BAT1C-. 

D.  f.  r 

on  animal  .  k  ^tios 
ftATio:*  itét  tnfvttê. 


•tn  ^  n  f.  KtefTedeîaîne  efoîs«t<»,  dont 

■     '■    -nirfe. 

.■r  ft 

non 

■  im- 

ti.le; 

I    ■*>   on 

"  laine,  do  la  pe- 
int à  ratiner  les  étoffes. 
rr,i,,«»  [présid.  do  I)us- 
laes,  do  papiers. 

I,.  ra- 
Trao- 

•»  —  «lu  l<ii.   fiifrftu'iri,  raî- 
rapftort    ao  raisonnement  ; 

•  IV,  Il  sa-ii  —  rad.  raliecinatif}  a.  f. 


-  ooaniit.^  ilaliments  ou  de  lioiuon  d*terniin*e  qu'on 
,"  -    et  ijuil  n'est  pas  permis  do  Uil- 

■  1  la  HATION. 

' .  ce  i|U  un  distribue  A  (|ueli|U  un  : 
iif(. 

I  rnlrrlien.  Kalion,  qu'on  donne 

'   nu'iin   travail,  et  .|U'on    ne  se 

li  lluliuii  lie  iirMliic- 

'  V  appliquits  A  un  tru- 

.lier. 
Il  111.  lit  pour  f.iiro  ouvrir 

iilliU's   ,1e    plat  disposer  et 

le  vin  lie  1  i>i|Uipa(;e. 

|.  .11  t'ourraKi's  divers  alloui^s 

,.  .-,  le  iliaulFago  ou  le    cou- 

■1.11,1.  •-  ri  .1'  s  .  l..-\;iux. 

Hiul.  Au  pollil  .11'  vue  liloliiKi.|Ui',  la  iii/l"" 

,  Litallt*  des  iiialèiiauv  nutriiils  nssiniili-s  par 

vivant  pendant  un  temps  dunné.  Toute  riition 

.lépurlape  en  :  iiialiires  IIxiVs,  soit  dans  la 

,  :.istii(ue,  et  deveniii'  ainsi  vivante,  soit  dans  les 

ii...,i,  , MH-r<'ser\o,  et  en    iiialieres  consommées   pour 

la  i.rodu.ii..n  de  I  .-iierk-ie  nécessaire  aux  sjutliçscs  orj:a- 

,,     ii.s  ..M  rejettes  par  1  l'conomie   suus  forme  do  déchets 

'  ,.Mnent  soluliies  uu  insoliililos.  Chez  l'iioniino, 

itreticn  strict  est,  en  inovenne,  do  I  grauinio 

.1  o",3o  de  matières  minérales,  d'une  part,  ot, 

.lauirc  part,  30. .15  calories  par  kilosiranniie  du  poids  du 

lorps.  Celte  ration  varie  iialurellemcut  avec  I  âge,  lo  soxe, 

les  conditions  du  milieu,  les  occupations,  etc. 

RA'noNAL  li-o  —  du  lat.  .■.i/iuM.Wi»;  de  ru/io,  raison) 
n.  ra.  Aniii|.roni.  Sorte  d  intendant  du  palais,  à  la  cour  des 
empereurs.  Il  Ofllcier  du  lise. 

—  Aniiu.  liiJlir.  Ornetnent  iplus  souvent  appelé  pecloiiU) 
que  lo  Rrand  prêtre  portait  sur  la  poiirino,  oi  qui  consis- 
tait en  une  pii''CO  carrée 
d'étoffe  précieuse,  ornée  de 
ilonxe  pierres  hues,  enchâs- 
sées dans  l'or,  sur  chacune 
desquelles  était  gravé  le 
nom  d'une  des  irilms. 

—  Bildiopr.  Titre  .le  quel- 
ques livres  de  liturgie,  et 
particulièrement  d'un  ou- 
vra;;o  do  ftuillaiimo  Du- 
rant!, publié  en  1846. 

RATIONALISER  (<l-o) 
v.  a.  Rendre  raiionnel  :  Jus- 
lunrn  \  lî  \ TuiN.^LIsli  le 
iii-nit,  rrroiiloii..-.! 

Se  rad'ona/iser,  v.  pr. 
Devenir  rationnel  :  Ilcligion  i/ui  tend  à  SK  RATloSAMSEK. 

RATIONALISME  (li  o,  /is'm  —  du  lat.  radomi/i».  ration- 
nel i  n.  m.  Svstcmo  fondé  sur  la  raison  par  opposition  aux 
svstémes  fondés  sur  la  révélation,  ii  Sjsiéme  d  après  le- 
quel la  raison  est  l'orit'ine  des  idées  premières,  par  oppo- 
sition à  l'cmpirisnio  :  Le  rationalisme  médical  est  la  reijle 
de  benucoiip  de  médecins  en  thérapeutique. 

—  En(  vci..  I,e  ralioiialisme  s'oppose  au  lidéisme  et  con- 
siste à  interpréter  à  l'aide  des  lumières  naturelles  de 
l'intelligence  les  do;.-mes.  les  croyances,  les  afiirmaiioiis 
qu'énonce  toute  doctrine  religieus'e.  Le  conflit  de  la  raison 
et  de  la  foi,  l'effort  pour  les  concilier  ou  les  subordonner 
caractérisent  Ihistoirc  de  la  philosophie  et  do  la  théolo- 
gie au  moven  âge,  au  xvii-  siècle  et  de  nos  jours,  où  toute 
uno  école  "cherche  à  donner  une  explication  rationnelle 
dcsmvsièrcsoldos  miracles,  l-o  traité  théolufiirn-p'liliqnc 
de  ."^pi'noza,  les  ouvrages  du  docteur  Strauss  appartiennent 
à  cello  écolo. 

On  désigne  aussi  par  rn/i'omi(ijmc  lo  système,  opposo 
à  l'empirisme,  d'après  lequel  la  raison  serait  une  faculté 
originale  qui  nous  donnerait  des  idées  pj-cmières  et  des 
principes  premiers  différents  des  données  do  l'expérience 
et  permettant  de  dépasser  la  connaissance  sensible  pour 
atteindre  la  réalité  en  ellc-niémo.  Descartos,  déclarant 
que  la  faculté  declisccrncr  le  vrai  d'avec  lo  faux  est  égale 
chez  tous  les  hommes  ot  s'efforçant  de  déduire  toute  la 
connaissance  scicntilique  du  monde  physique  et  du  monde 
snnra-sensiblo  de  certaines  idées  innées  fournies  par  la 
raison,  nous  donne  un  éclatant  exemple  do  r.ilionalismo. 
Mais  souvent  aussi  l'on  désigne  par  •  rationalisme  «  la 
théorie  qui  aflirme  l'irréductibilité  de  la  raison  à  la  sensi- 
bilité, bien  qu'elle  ne  soulirnne  pas  que  la  raison  puisse 
rien  connaître  par  elle-même  sans  le  secours  des  sens. 
Ainsi,  Kant  fut  un  rationaliste,  pu'squ'il  admit  l'existence 
de  principes  a  priori  dus  â  la  seule  raison,  mais  il  sou- 
tint quo  la  raison,  qui  permet  de  constituer  l'expérience, 
n'autorise  pas  à  la  dépasser.  I.,a  réalité  nominale  n'est  pas 
pour  lui  objet  de  science,  mais  do  croyance.  En  ce  sens, 
son  rationalisme  diffère  essentiellement  de  celui  de  Des- 
cartes, et  ne  s'oppose  pas  &  un  Odcismo  véritable  on  ma- 
tière rclit.'ieuse. 

RATION AUSTE  '«l'-o,  (i'mC)  adj.  Qui  appartient,  qni  a 
rapport  au  rationalisme  :  Doctrines  kationalistes.  n  Par- 
tisan du  ralionalismo  :  l'hilosophe  BATloSALl.sTK. 

—  Substantiv.  Partisan  du  rationalisme. 
RATIONALITÉ  (*i-o)  n.  f.  Philos.  Qualité  do  ce  qui  est 

rationnel.  ^ 

—  Matliéni.  (Qualité  d'une  quantité  qui  peut  s  exprimer 
par  un  ii«, [libre. 

RATIONNAIRE  («i'-o-n^r')adj.  et  n.Qui  reçoit  une  ration. 

RATIONNEL,  «^'V  (sio-nrt'  —  lat.  rationalit  ;  do  ratio, 
raison  alj.  ijui  est  fondé  sur  la  seule  raison,  i|ui  no  so 
conco'!  .|iie  p.ir  l'entendement  ;  La  cerdliide  katioxnklli; 

fët  "•  r 


..'■fîfrfiic.  sourrrninc,  immuahlr.  (Lacord.) 
«1.1  I  par  lo  raisonnement,  qui  na  rien  d'enl- 

pir  /i'C  lîATIONNELl.K.   /'tit/HI'/nr  RATIONNKLLR. 

II,.  .„  raison  :"/^o /.•  kationski.. 

/,  lirand  cercli- de  la  sphère  ce- 
lé» iiciilaire  a  la  verticale  du  lieu. 
.  pieds  de  trois  unités  de  me- 
sur                                              rs  ïambiques  ou  irochab|ues, 
I.:,:                                               !.•   quatre    unités    de   mesure, 
rrutioiiiiels  ou  con-lensi's. 
■  m.  V.  la  partie  encvl. 
.     \i,,i.r  On  nomme  ro/ionneUe  une  expression 
■Tiion  d'aucune  racine  i  extraire:  à 
■  il.  pour  qu'une  expression  soit  ra- 

i...i..i.i,.  .  .|  i. .  ...    antienne  l'indication  d'aucune  opé- 

I    ralîoD  transcendante.  I^s  opérations  qui  pouveai  entrer 
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dans  la  composition  d'une  expression  rationnello  sont  ex 
elusivenieni  laddition,  la  soustraction,  la  multiplication, 
la  division  et  I  élévation  aux  puissances  entières  positives 
ou  négatives.   Les  expressions  rationnollos  peuvent  èlro 
entières  ou  fractionnaires. 

/'nir/ioriit  rnlinniieltes.  V.  FilACTlON. 

RATIONNELLEMENT  (ii-o-né-le)  adï.  D'ono  manier» 
rationnelle  ;  au  point  do  vuo  de  la  raison  :  Il  y  a  des  pht 
nomènrs  i/iit  ne  sont  pat   encore  expliquât  BATioNNiaLB- 

MKNT.  ^t'UV.) 

RATIONNEMENT  (ai-ct-ne-man)  a.  m.  Action  de  ration 
ner  ;  résultat  do  cello  aciion  :  Le  ratioxnrmknt  d'iiiie  rilU 
asstéijér. 

RATIONNER  («i-o-n(>)  v.  a.  Mettre  à  la  ration  :  Ration 
Ni;ii  des  soldats,  des  mnliluls.  il  Distribuer  par  rations  ;  Ka 
TloNNKW  le  pain,  la  viande. 

RATIS  '/')  n.  m.  draissc  quo  les  boii<-bors  enlèvent  do 
la  surface  extérieure  des  bo\aux  on  les  ratissant. 

Ratisbonne,  en  allem.  Regensburg,  ville  .l'Ail, 
niaune  (Havière),  ch.-l.  du   cercle   du    llaiitPalalinni 
cb.-l.  de  district,  sur  le  Danube,  en   faci'  du  coi.fV 
/(f((iii  cl  de  la  ville  de  Stadlambof,  à  laqucdlecll 
liée  par  un  pont  de  pierre  ;  Ij.  i'iO  hab. 
Ratisbonne  a  l'aspect  d  une  ville  du 
moven  .Ige  :  rues  étroites,  tours  ii 
clochetons,  etc.  Nombreuses  église^ 
fcigliso     catlioliquo      Saint  -  Jacques 
(xii*  s.),  église  Saint-Ulrich  (xiif  s 
cathédrale  consiruite  de  1275  à  163 1 
hôtel  de  ville  du  xiv  siècle,  avec  I 
salle  du  Iteichslaij.  où  se  tint  la  Dii'i 
de  l'empire  de  1G0.3  à  isoc.  Evécli.  , 
observatoire,    musées,    bibliothèque, 
jardin    botanique,     promenades    fa- 
meuses, où  l'on  voit   lo  tombeau  do    Arnii-,  Jr  K.iii^ifn 
Kepler.  A  ([uelques  kilomètres  à  l'K. 
de  la  Ville,  la  Walhalla.  monument  élevé  de  1830*  1«i 
par  le  roi  Louis,  à  toutes  les  gloires  de  l'Allemagne.  Tom 
merco  et  industrie  assez  actifs  :  fabriques  .le  niacliines, 
doriiemcnls  d'église,  do  crayons,  de  faïence,  de  hqucufs; 
scieries,  cordenes,  constructions  do  bateaux. 

—  Histoire.  1,'ancienne  ville  germaine  clc  Jladasponiiif 
vint  la  Castra  reijina  des  Romains  et,  à  la  chute  do  l'oai- 
pire  romain,  tomba  au  pouvoir  des  Ostrogoths,  puis  des 
ducs  de  Bavière.  Charlemagne  en  lit  un  centre  siratégiqti». 
Knimeram,  évéque  français  de  Poitiers,  y  apporta  le  rbf»- 
tianismo  au  vu'  siècle.  Saint  Boniface  y  fonda  un  évècM 
en  T'.i'J.  Au  XI*  sièdo,  Ratisbonne  prit  parti  pour  l'empire. 
Kicdéric  Barborousse  l'éngea  en  ville  libre.  Par  sa  posi- 
tion géographique,  Ratisbonne  était  prédestinée  à  on 
grand  rôle  commercial.  Dès  sg-J,  négociants  et  fal.ricaali 
s'y  donnaient  rendez-vous.  Du  xi*  au  xv*  siècle,  ses  bal»- 
liërs  servirent  d  intermédiaires  entre  les  villes  hr,nséali- 
ques  et  lOricnt.  Les  incursions  des  Turcs,  les  progrès 
•les  villes  maritimes  italiennes  portèrent  atteinte  i  u 
piospérilé.  Eu  14S(>.  elle  se  donna  aux  ducs  de  Bavièr». 
Plusieurs  assemblées  importantes  s'y  tinrent.  l'n  l«(i5 
elle  fut  donnée  à  l'archevêque  de  Mayence,  arcl.i 
lier  de  l'empire  français.  Du  19  au  si  avril  isi. 
le  centre  d'opérations  militaires  importantes 
stratégique  de  Ratisbonnet,  au  cours  desquelles  Naj.ulcui 
fut  contusionné  d'une  balle  au  pied.  Elle  fut  donnés  su 
royaume  de  Bavière  en  1810.  Patrie  do  don  Juan  dAu 
triclic.  vaimiueur  do  Lépaiite,  do  Grimm. 

Ratisbonne  (.Marie- J'Aéorfore),  prêtre  et  écrive 
français,  né  â  Strasbourg  en  1802,  mort  à  Paris  en  U" 
Son  père  était  président  du  consistoire  isr.iéliie  de  Stras- 
bourg. Après  avoir  fait  son  droit,  il  demanda  et  reçut  I.- 
baptême,  entra  dans  les  ordres,  fut  professeur  au  |.. 
séminaire,  puis  vicaire  à  la  cathédrale  de  sa  ville  nai^ 
C'est  en  souvenir  de  la  conversion  de  son   frère  .Mpl». 
qu'il  fonda  (18421  la  congrégation  de  Notre-Dame  de  Siw., 
destinée  à  favoriser  les  conversions  des  Israélites,  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Essai  sur  l'éducation  mnr-l.    isî» 
Histoire  de  saint  Hernard  et  de  son  siècle  (18tl 
en  anglais  (1813)  et  en  allemand  (1816);  la  (Ju- 
(isr.s)  ;  .Miettes  éraiir/étiques  (1872)  ;  Hayons  de  i;i;.-  ^\>,..■ 
.Voiii-rau  manuel  des  mères  chrétiennes  {iiio). 

Ratisbonne  (A(/)/ionsc-Marie\  frère  du  préc<derii 
prêtre  et  écrivain  français,  né  à  Strasbourg  en  1812.  ''■ 
à  Jérus.alem  en  1881.  Il  se  destinait  au  barreau  lors.i-; 
cours  d'un  vovago  à  Rome  IIS4I),  se  trouvant,  cm. 
il  l'a  raconté,  dans  légliso  de  Saint-André,  il  ont  un.- 
sion  qui  décida  de  sa  conversion  au  catholicisme.  A; 
son  baptême  (1842),  il  so  lit  admettre  au  noviciat  de 
suites,  qu'il  quitta  ensuite  pour  entrer  dans  la  .'iociil- 
prêtres  de  .\otre-/lame  de  Sion.  fondée  par  son  frère.  ( 
lui  qui  établit  cette  conL-régation  A  ,Iérusaleni,  dans  .. 
couvent  bâti  sur  l'emplacement  de  la  maison  de  Pilate 
Ratisbonne    (/.ouïs- Fortuné -Gustavel,    hitérawiir 
français,  neveu  des  précédents,  né  à  Strasbourg  en  I«f1, 
mort  4  Paris  en  1900.  Après  avoir 
fait  de  brillantes  études  au  collè- 
ge Ilcnri-IV.il  se  donna  à  la  litté- 
rature et  au  joiirnalisiue.  De  1853 
à  1S76,  il  collabora  aux  .Débats». 
Il  fut  nommé,  en  1871,  bibliothé- 
caire do  Fontainebleau,  puis  bi- 
bliothécaire du  Sénat  (1875).  On 
doit  il  Ratisbonne  :  uno  traduction 
en  vers  du  Dante  (Enfer.  1854; 
Purqatoire  .  1857  ;  paradis.  18:.9); 
Henri  Hrinc,  impressions  littérai- 
res (18551:  .411  printemps  de  larie 
(1857);  Héro  ri  Aéam/ce,  drame 
en  un  acte  i  ls5t>),  un  recueil  char- 
mant, et  destiné  &   rester  long- 
temps populaire  ;  ta  Comédie  en' 
/'nnline (18001,  fables  morales:  les 
Figures  Jeunes,  poésies  (1865)  ;  les 

/'élits /lanmcs(lK6S)  :  les  Petites  t..„  il . 

Femmes  (1871):  Albums,  sous  le  pseudonyme  de  TRI»- ■  ( 
a  publié  les  .iiivrei  posthumes  d  Alfred  de  \  igny,  nom 
fut  l'exécuteur  testamentaire.  V.  Comeiub  enfanti.sk 
ratissage   lii-saj')    n.    m.   Action  de  ratisser. 
RftTiSSE  n    r  Volée  .Icconps  :    neeeroir  une  batis-si-  . 
ratisse-caisse  n.  f.  invar.  Planche  avec  la  lucllo  I' 
l'oudour  rassemble  le  sable  de  la  caisse  û.  mouler. 


/ 
Louli  Ratlibonnr. 
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RATI&8CR  (ti-êé  —  du  vx  fraiii;.  rater,  qui  «ifînif.  effacer, 
iiirvtT)  V.  a.  .Npttovor  ot  unir  avec  uo  r&teau  ou  uiio  ra- 
ishuiru  :  KiTiviKH '""*•  utU''.  L  Nfliloyrr,  u«or  supcrtlnol- 
L-meiii  en  rnclant  :  KATl^s^;K  >!'•*  htjumrê. 

-  l'op.  Syii.  <1«  HAriiioltiKft.  Il  A'/»  rrt/ij«*r  à  tfurhfu'un, 
.m  prt'pariT  co  (ju  il  demaiMlu,  »'api>n';ior  â  lo  lui  'iunncr. 
S«  tilt,  par  tronio.  pour  lui  si^iiiIUt  un  rofus)  :  A  voiu,  de» 
Mettra  fie  mun  jartitn  !  je  votu  kn  katinhk!  (Pou  us.)  il  Fatre 
atiste  a  ifuelifuun,  Kairo  dovaul  lui  le  f:0Hto  do  ratisser  i»uq 
ui^t  avec  lo  doigt  <lu  l'aulri'  main,  runimo  pour  lui  diro 

Jm  ton  raiissc  -.  1  Jtatitêe!  /iattsif!  l'aroli'h  uiotjuouscii 
uiit  on  a'  '  uinpaKnc  souvent  co  im-niu  (;osto. 

RATISSETTC  '(-«'<'  —  raJ.  ra/ÎJicr)  n.  f.  Outil  do  bri<|uc- 
leronfonno 
o    rarlo    et 

0  r  V  a  n  t    à 
aKKonihlrr 

1  iorri';i  liri- 
ui*  épar-tu 

ur  la  taKte  i\  mouler  ot  rollo  en  excès  dans  1rs  moules. 
I  Surto  do  irtn^'lu  do  for  Â  puinto  douldenienl  rr- 
ourltee  et  i|ui  iUïrt  au  forf^oroD  pour  oottoycr  un  l'ou 
«1  fortro. 

RATISSOIR  {ti-9oir'  —  rad.  ratiêier)  n.  m.  Tochn.  Fil  de 
iiioD  replit^  par  un  bout,  qui  sort  À  DOiloyor  les  soupape** 
OH  tuyaux  d'or){ue. 

-  A'iirir.  Syn.  do  ratissoirr. 

RATISSOXRE  {ti-noir'  —  rad.  rattssrr)  n.  f.  Outil  servant 
li'H   jar  ■ 


lUtlkiL-tti-  di-  r  .r^'.  r.. 


iiiH  A  enirver  ^.^.^^Si^S 

herbe  des  al-  ^""^^"^ ^-^^ 

Son  et  ùeir.-.-  \l^ 

lier    les    sar-  ''^z- 


lajre»   li''trors. 

—  Kncycl. 
JL  ratitâoii  t 
%i     form**"' 

une  l.i    . 
r'r  traii 
t  hnru-  . 


.lie 


Batiuolrei  (forain  divcrtet). 
suivant  l'aDglo  que  forme  Ia  nian- 


'^^^ 


BatiMolre  à  cbevftl. 


i.ir  un  [lia 

la  Inme.  la 

•  io  esi  dite  <i 

rt  j    OU  d  puu*»er. 

On  construit  den 

ntissoircs     &    fer 

luM     larcp     poriù 

ar  un  bâti  se  bi- 

tiri|uaut    on  deux 

lanc  b  erons    ot 

'ami    ù   l'avant 

une    petite    rouo 

|iii    sert  ù   guider 

ni'pnroil.  Cet   ra- 

•i      peuvent 

iinées  par  un  choval.  Uo  r&toao  métallique  com- 
•juvent  l  insirumout. 

HATIS8URE  ((■•«ur')  u.  f.  Ce  qu'on  enlève  en  ratissant: 
ï\TiHsvRia  de  carottes. 

RATITC    ^du  lat.    ratu.  radeau')    adj.   Aniiq.    rom.  Qui 
l's^etnbjo  A  un  bateau,  l  Qui  porte  riinai;o  d'un  bateau. 
"  n.  m.  Monnaie  qui  portait  rompreinte  d'une  nef. 

—  n.  m.  pi.  (irando  division  do  la  classe  des  oiseaux, 
lablie  par  Huxtry,  ot  renfermant  les  coureurs,  telsquo 
o>  fiututrs  et  b*s  antruehfs.  —  in  batitk. 

~  Kncyci..  I^'s  rallies  comprennonl  les  coureurs  à 
|iieuo  touffue  (curtorfâ^.  Les  muscles  de  l'aile  son!  cbez 
>ux  peu  développés,  le  sternum  est  dt^pourvu  de  bréchet, 
t  les  barbules  des  plumes  ne  sont  pas  réunies  les  unes 
iiv  autres. 

RaTNAOHIRI.  villo  de  leminre  anglais  de  Ilnde  (pré- 
l'I.  de  Bombay  prov.  du  Konkani),  sur  lo  Kalinda.  près 
e  son  omboùchuro  dans  la  nier  d'Oman;  Is.dOo  nab. 
'h.-l.de  district.  Port  de  cabotage  et  do  pAcbo  «sardines). 
-  Le  district  a  lO-lS*:  kilom.  oarr.  et  !>u7.ooo  hab. 

RATOFKITC  n.  f.  Fluorine  bleue  impure,  qu'on  trouve 
Uaioïka    ICubjtie'. 

RATON  II.  m.  Cfonre  de  mammifères  carnassiers,  type 
e  la  tribu  dos  procyouiués,  comprenant  deux  espùecs 
ropres  H  l'Améruiue. 

—  Fara.  Terme  de  caresse,  dont  on  se  sert  quebiuefois 
u  parlant  A  un  entant  :  Embrus$€zvvti,  petit  raton. 

—  Arp.  Knfanl  que  les  voleurs  font  raftier,  lo  soir, 
ans  une  boutique,  et  <|iii,  la  nuit  venue,  vido  l'argent  du 
uniptoir  ou  bien  ouvre  la  jwrte  à  ses  com|tlices. 

—  Kncvi,.  Les  ratonn  (procyon)  sont  des  animaux  do 
iille  nn^diocre.  A  pelage  fuurm,  ft  queue  assez  lon^'ue  ot 
nilTue,  A  menibret  asseï  courts,  les  antérieurs  torniiiK^s 
ir    iir's   enpè- 

inain'<. 

i.TH    et 

iriigivo- 

■'^.  iHirturnes, 

nmpeun.    ils 

"  ■■'»•  '\tk\\s  les 

•le  pré 

luhord 

>  IX.     Le 

i^iveur 

Wfrfor), 

'^  •  -'t  gris,        „ 

une  fonrrnro        ^^"  ~— 

^s  longue  <|ui  l: 

•I     ns.Hox    re- 

lerchée.  Il  a  l'battitude  île  laver  dans  l'eau  ses  aliments 

uK  de  les  porter  A  sa  twuche.  C'est  le  nifoon  des  nmé- 

('ommnn  nux  Ktats  rnis.  il  descend  jiis«ine  dans 

pie  centrale   variété  Herntvidrzi^.  Le  raton  cral'ier 

.    ''rdNCriroruiK  plus  peut,  plus  svelte, A  livrée  fon<'re, 

lourrure  moins  fournie,  cm  propre  A  l'Amérique  du  Sud. 

RATON  fdu  holland.  mte.  gaufre  de  mieh  n.  m.  Petite 
'tisserie  en  forme  do  larto,  garnie  de  fromage  mou. 
Raton,   personnnfre  dune    fable  do    La    Fontaine   et 
me  cnmédie  de   Scribe,  qui   remplit  le  rôle  de  dupe  au 
itllt  de  Hertrand,  son  conipli.  e.  Y.  fÏKKTRANn. 

RaTONNEAU  ou  RatONCAU,  potil*  tie  française  de 
Méditerranée,    sur  la   cOle  des   Bouch«s-du-Rhùoe. 

VII. 


/---;■ 


arrond.  ot  à  4  kilom.  de  Marseille,  au  N.  de  111e  do  Po- 
niOK^uo.  Kilo  so  compose  de  doux  ruasses  dittiurtrs,  réu- 
nies par  une  langue  do  terre,  et  l'enkcmble,  relié  A  Po- 
uioguo  par  une  digue,  coûstituu  lo  port  dit  •  du  Fnuul  -. 

RatOPOLIB.  nom  quo  donne  La  Footaiae  A  la  ville 
<iu  il  supp.jhc  étru  la  taj'itato  du  peuple  rat. 

Ratramnc. ' •        -   ....  .,^_.  ..»   ~.  .. 

A  C'orbio  v<i 

part  aux  pm. 

d'impuriants 

ym-ttr  iWst  .  ■  i 

ttuti,  di*fens*' 

mi  nt  lie  la\  Il  rij-  :   J  i  mt--  c',titr<-  !>  n  /*  / --r  t,  inriTf  l'I.'tUus 

RATTACHAGE   rata-chaj)  n.  m.  Actioti  de  rattacher. 

rattachement  Ira-ta.  wa»)  n.  m.  Action  do  ratta- 
rlicr;  état  -Ju  ce  .jui  est  rattaché. 

RATTACHER  {ratât  v.  a.  Attacher  :  Rattacukb  «on 
eluïtf  avec  une  Uroche.  u  Attacher  de  nouveau  :  KattacUkr 
le»  cordom  de  ses  êouliert. 

—  Fit;.  Relier,  établir  le  lien  do  :  Rattachkr  un  fait  à 
sa  réritahle  cause. 

Se  rattac/jer,  v.  pr.  Etro  attaché,  rattaché  :  La  stalades 
damci  roinanies  HK  hattacu au  sur i'épau le  aree  une  agrafe. 

—  Avoir  un  lion  :  La  race  chinoise  sr  rattacur  a  la 
race  tartare. 

—  S'unir,  KO  lier  :  Plus  on  se  gent  isolé,  plus  on  éprouve 
le  ùesuui  de  sK  rattachkr  à   la  collectivité.  (P.  Ijinfrey. 

RATTACHEUR,  EDSE  'ra-ta)  U.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
raiiaoho  les  bouts  d'un  tll  rompu. 

—  n.  m.  Ouvrier  des  tllatures  do  laine,  chargé  de  réunir 
les  lo'inettes  pour  en  former  un  ruban  continu. 

RATTAQUER  {ra-ta-ké)  v.  a.  Attaquer  do  nouveau. 

Rattazzi  (Urbano\  homme  d'Etat  italien,  né  A 
Alexandrie  on  I80g,  mort  A  Frusina  en  1873.  Il  lit  son  droit 
avec  succès,  fut  re*;ii  aj:rêgé.  puis  quitta  le  professorat 
pour  so  faire  inscrire  au  narrcau.  d'abord  i  Turin,  puis  A 
Ca.sal  (1838).  et  fut  élu,  en  1848.  député  d  Alexandrie  au 
Parlement  piémontais,  où  il  devint  rapidement  le  chef  de 
la  gaucho.  U  entra  dans  le  ministère  Casati  comme  ministre 
de  l'instruction  publique,  puis  de 
l'agriculture  (-1-7  août».  Démis- 
siounairo  A  la  suite  de  1  armistice 
do  Salasi-a.  il  revint  au  pouvoir 
avec  Oioberti,  comme  ministre 
Ao  l'intérieur,  puisde  grâce  et  de 
justice  M8I8  .  S'ëtant  séparé  de 
Oioberti  sur  les  questions  de  l'oc- 
cupation de  la  Toscane  et  de  Iin- 
tervention  à  Rome,  il  le  rem- 
plaça comme  chef  du  cabinet  et 
prit  le  ministère  do  l'intérieur.  Il 
poussa  Charles  Albert  à  la  dénon- 
ciation de  l'armistice  qui  aboutit 
au  désastre  de  Novare  (23  mars 
1819)  et  quitta  le  pouvoir  lors  do 
l'abdicationdooe  prince.  Resté  le 
chef  du  centre  gauche,  il  conclut 
alors  avec  Cavour,cIief  du  centre 
droit,  le  fameux  connubio,  qui  de- 
vait avoir  tant  d'induence  sur  les 
alfaires  italiennes.  Vice-prési- 
dent, puis  président  do  la  Chambre  (i85e),  il  entra  dans 
le  minisi«>re  Cavour,  mais  dut  donner  sa  démission  en 
I8:.8,  A  la  suito  des  troubles  de  Oènes,  avec  les  fauteurs 
des(|uels  on  l'accusait  d'avoir  pactisé.  Redevenu  président 
de  la  Chambre,  il  fut  chargé,  après  l'échec  d'Arese.  de 
constituer  lo  nouveau  cabinet  au  lendemain  de  Villafrania 
(15  juin.  1859).  Il  so  relira  devant  Cavour.  en  1860.  sur  la 
question  do  Savoie  et  do  Nice,  rcdevini  président  de  la 
Chambre  et  reprit  lo  pouvoir  en  I86ï.  comme  président 
du  conseil  et  ministre  des  alfaires  étrangères.  L'alfaire 
dAsprouionle  le  força  A  démissionner  le  1"  décembre.  II  ne 
revint  au  ministère  qu'en  avril  I8fi7.  et  son  attitude  trop 
favorable  aux  partis  avancés  lo  força  bieniAt  A  le  quitter. 

Jurisconsulte  savant,  sincèrement  attaché  ù  son  pays, 
Rattazzi,  sans  être  un  homme  d'Ktat  vraiment  supérieur. 
reste  uue  des  ligures  les  plus  remarquables  parmi  les 
horamos  politiques  de  l'Iialie  émancipée. 

Rattazzi  (Marie-Lretitia-Studolmine  Wtsk.  dame  DR 
SoLMs.  puis  dame  1,  épouse  du  précédent.  V.  Rt'TK. 

RATTCINDRE  ira-lindr'.  —  Se  conjuçrue  comme af/rf'n- 
drt^  V.  a.  .\tteindre  de  nouveau,  ressaisir  :  Voleur  r/ui  s'est 
saiivi'  et  f/u\,n  n'a  pu  rattkinurk. 

—  Rejoindre,  atteindre  en  cbemin  :  Cycliste  qui  rat- 
THINT  te  coureur  ijui  le  précède. 

RATTELER  {rate.  —  Se  coDJuguo  comme  atteler)  v.  a. 

Atteler  de  nuuveau. 

RATTENDRIR  Ira-tan  —  du  préf.  re,  Ot  de  attendrir) 
v.  a.  Faire  redevenir  tendre. 

RATTER  {ra-tèr'  —  mot  angl.^  n.  m.  Tamis  rectangu- 
lairo  A  secousses,  employé  dans  les  ateliers  où  1  oo  uaito 
le  minerai. 

RATTIRER  !ra-ti\  v.  a.  Attirer  de  nouveau  :  L't^nigme 
firof'oiile  iiir  RvTTiKAiT  sonn  ccssc.  (Sainte-Bouvp.) 

RATTISEP.    rrt-/rj  v.  a.  Attiser  do  nouveau  :  Rattisrr 

ie  f'u. 

RATTRAPAGE  {ra-tra-paj')  n.  m.  Action  do  rattraper  ou 
de  so  rattraper. 

—  Typogr.  Fin  d'un  alinéa  qui  so  trouve  en  této  d'un 
feuillet  do  conie,  et  dont  le  compositeur  qui  détient  le 
feuillet  précédent  a  besoin  pour  terminer  sa  composition  ; 
OctnanJcTt  Faire  son  RATTRAfAOB. 

RATTRAPER  \ra-trn)  v.  a.  Attraper  de  nouveau,  re- 
prendre, ressaisir  t  R^TTH^thr  un  fuyard,  un  pritonuirr. 
i.  Rejoindre  en  routo  :  Aile:  devant,  je  i-ous  RATTRArBRAi. 

—  Fam.  Regairner.  re^-ouvrer  :  Rattraper  fo«  argent. 
I  Réparer  ;  Katthai'Kr  le  tempw  perdu. 

—  Vig.  Tromper  mi.-  ^.>,  .m.i.^  fois  :  Ce  marchand  m'a 
tronifié,  mais  il  ne  •  \:\  pax.  n  Surprendro  dans 
la  mémo  faute  :  ilf  iuttrai-kra. 

—  Techn.  /f  •"-■■  ;.,,.  lians  les  fabriques  do  pa- 
pier. Arrêter  ipicrque  lo  courant  d'eau  avait 
entraînées  hi'i 

Se  r^ttruoer,  v   pr.  i.;re  rattrapé. 

—  Fam.  Se  dédommai:er.  réparer  une  perte. 


RatUul. 


HATISSEIl   —    RALCHE 

—   Se  raitraprr  sur   hraneftes.   Saisir  hAbUemeoi   les 
moyens  de  xariir  d  uu  embarra*,  d'une  sitaaii--'>  •^■•'  --i^r-. 


RATTRAPCOR 


ri»  Ira)  n.   m.   Ou\rier   ■,  j 

I  ■      ..»:^•^.    »U    sortir    du    I.'  . 

I  dacicrqui  oot  pauc  A  uavc-rs 

es. 

•     naWcar- 
1  hib. 


KATC 
rieur. 
crée  IL'  ! 

RATDRACC 

—  Techn.  '  • 
çago  et  a  r<-iil'jjrj^*  .  t  : 
mm  pluH  uiince.  plus  un. 


■i  rcudrv  le  i^u-triio- 


1  .■■  rai  iraot, 

B  Poti:  .  tiauj  mr  U 

roue,  u  • 

—  KX  V  !  ,  . 

par  son  arii 
tière  de  ratw 
rature  doit  èire  :.< 
conîDter  le  nombn- 

nombre  de  nio'.s  au -   ._    ,_.  ,..,  .,„  ....,„i 

approuvé  des  parue». 

—  Comptai'.  I>  après  le  Code  de  commerce,  article  s.  le 
jourual  du  conmiorçant  doit  être  tenn  -■ —  '  '-•  --  -  -- 
tures,  ni  transports  en  marge.  En  c;i 

donc  pas   faire  de  grattage   sur  le  j- 

pa.sser  l'i-rreur  au  moyen  d'écritures  oe  r-  ir.>.-^<-rij(  :,:. 

RATURER  V.  a.  Effacer  à  l'aide  de  ratures  :  Raturex 
une  liQue.  u  Absolum.  ;  Eerire  sans  bati  kr  k 

—  Techn.  Haturer  le  parchemin,  L'j  r  l'opé- 
ratioD  du  raturage,  ii  Fera  raturer, O.-  -atarer 
le  parchemin,  et  qui  consiste  eo  une  ,ai>.-  '  '- 
minant  des  deux  c6tés  en  biseau,  ayant  k-  .  . 
peu  arrondi  et  le  tll  retourné,  et  fixée  à  1 1.  ..j 
manche  de  liois. 

Baturé,  ée,  part.  pass.  du  v.  Raturer. 

—  Hist.  nat.  <Ji]i  a  r.nspect  dune  surfine  mrMe. 

—  Techn.  /  .  Peaa  qui  i.« 
production  p  ;  dépiIée.  :  ,i 
peau  verte.  ■  .  ■  de  tout  so:i  a 
subi  l'opération  Uii  raturage. 

RATDREUR  n.  m.  Techn.  Ouvriarqni  ratnrf*  les  peanx. 

RatZEBOORG.  '  :  endant 

du  îj^rani-duché  de  >'  grand- 
duché,  lo  duché  de  1.-^    -          _     .  . l.ubcck. 

Elle  a  38S  kilom.  carr.  et  i:>.'isu  hab.  Cn.-l.  itchimberç. 
Cette  principauté,  constituée  en  1154  en  faveur  de  l'evé^ioe 
de  Rauebourg,  adopta  la  Réforme  en  15S4. 

RatZEBOORG    'lat.    Racilturgum)^    ville    d'Allemagne 

'     iluidé     de 


,  1.   du 


(Prusse  [présid.   de  SIesvig  \  cli. 

Lauenbourg,  dans  une  lie  du  lae 

I>a  villo  est  partagée  entre  la   i  l- 

grand-duché  do  Mccklembour^' :^ ,......j..  ^v    i»**t- 

zelnjurg.) 

RaU  Christian),  en  latin  Barius,  orientaliste  allemand, 
né  i  Berlin  en  1603.  mort  A  Francfort-sur-IOder  en  ISTt! 
.Nommé  secrétaire  de  l'amb.Tssadeur  des  PavsBas  ACon- 
stantinople,  il  partit  pour  I  Orient  eo  1639,  et  en  rapporta 
plus  de  2.000  manuscrits  précieux.  Il  alla  professer  suc- 
cessivement les  langues  orientales  A  Utrcoht  1644).  A 
Amsterdam.  A  Londres  ^16*'  ■'*  '  tmi—r — .  i  o,.  -  t  ....^. 
il  doviut  bibliothécaire  A  - 

Upsal  en  1669  pour  fait  <i. 

A  K:el  et  alla  enlin  profes^. .  i  .iiat.v  a  trau- mrt-sur-i  iMer 
(1678).  Sou  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  Spécimen 
iexici  arabicvpersici-latini    I64S\ 

Rau  iCharles-IIenri'.  économiste  allemand,  né  A  Er- 
lanL'cn  en  179S.  mort  A  Heidelborg  en  1870.  Il  fut  privai- 

docent  A  Heidelborg  <  18  lï..  professeur  et  bib!-   *'-    'c* 

l'université  d'Erlangen  ^isis    et  professeur  .. 
Depuis  1834.  il  dirigea  les   •  Ar.  hives  de., 
que  ».  Son  ouvrage  le  plus  renianjuable.  lo  lr.it:.  ,i  f-,-..i(r- 
mj>  po/i/iyuc  (1836-183Î  .  l'a  fait  considérer  comme  le  véri- 
table fondateur  de  l'économie  poliiit^uo  en  Allemagne. 

Raucb  (Christian^  sculpteur  allemand,  né  A  .\rolsen 
(princip.  de  Waldecki  en  1777,  mort  A  Berlin  en  I8S7.  II 
exposa,  en  lâOS,  un  Fndymion,  puis  un  Buste  de  la  reine 
Louise.  La  reine  lui  fournit  les  moyens  d'aller  (ISOI', 
A  Rome  où  il  resta  sept 
ans.  A  la  mort  de  la  reine 
lx)uise  (13U.il  exécuta  son 
monument    funéraire    d'tin 


ral'lo    SiAtu!    ifi     la    rciue 
LoH:*e  (A  Polsdam^. 

A  partir  de  isit.  Rauch 
séjourna  surtout  A   Iterlin. 
En  18; I.  il  avait  déjà  exé- 
»'uté    soixante  -  i  v    tn^'.-^ 
en  marbre  ei 
tues.  Dans  la  • 
tie  de  sa  carri- 
notamment  l< 
lossales  en  br 
cher,  du  Kéncr.ài    i  \ 
de  ttleisonau,   tout'  - 
A  Berlin  :  I.t  V't'   r 
d- 


iFr. 


mi/.t"J*  /■ 

bonne.  > 

rf/pic  le  '■  .. 

est  le  prumoieur  du  grand  uwuvemcut  qui  a  .-oaouvc.o 

l'esprit  de  la  sculpture  allemande. 

RADCRB  irtV/i*)  n.  f.  Bot.  Nom  valgmire  de  la  —tsatti» 
A  larges  feuilles. 
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n 


.    .ari:.-     u»    m. 


iiuiiiaaMM.  V.  DuTropii*' 

rauttue^ 

Ilatlle- 

,,  .  „,    ,^,  ,., MKt. 

ur'  n.  m.  Tciolurt»  cmplo)*»  pour  oo- 

iiTou  RaOCOOUT-CT-IXABA.  .  I.    1   .1..  .  ai.t 
.   „,     .    ,.     ,   .,  v  .1-,.,,    .|.-  >i-  1."     -or  1  1  11- 


RAUCOfli 


Kr- 


Mil*  Raucourt. 

.|U«  Clvicmneslro.  Son  ta- 

■.^  charroo. 

li  l,rri-ur.  M'"  Raucourt  rcpa- 

,   ,  4  1  ().:éon.  pt  rouira  à  la  Conié- 

.   .\  Sous  1  Empire,  elle  dirigea   uuo 

CD  Italie.  Ses  obs6ques  furent  l'occa- 
•  à  r*pli»o  Sainl-Roch. 
Raudu  Campi   I  '•■•■«pi  rnuiliei»),  vaste  plaine  de  la 
riaiil.- .  i-.il|iii'-.  "'>   Minus  remporta  sur  les  Cimbrcs  la 
Ti.-loiro  liU'  ^le  ViT' ni,  en  loi. 

RaudmtTZ,  ville  dAnstro-HoncrieiBohi^mo),  ch.-l.  do 
Jucrict.  sur  la  nvo  gaacho  do  l'Elbe;  6.615  bab. 

RaudoT  |■|au.lc■Marie^,  puMicisie  et  homme  politique 

fian.-a..    !>,■  \  SauheuiCéte-dOr^en  1801.  mort  à  Ponlau- 

l^ft'  •  .    -,    »."-'    puis  substitut  du  procureur 

j^^  1  Versailles  sous  Charles  X, 

,1  f  ;i  la  Constituante  en    litis, 

.  .  En  18"l.  il  siégea  &  l'As- 

X.  où  il  contribua  à  la  chute 

lions  do   1876.  On  lui  doit 

lanquent  pas  do  mémo  :  la 

'  Il  I  ;  Oe  la  décadence  de  la 

,,  .>tiA//f  ffi-  la  /■'ronce  (1851  )  ; 

!,'   i  ouirel.'»  (1864);  A'a- 

ta  Oécenlraltsation  en 

'  'itiion  di'  In  France  en 

un  I  mi  .  i  i~*..f*  uUuMU'l.  U  Turquie  dEuroi>e[t»-T)  ; 

Ut  Fixanctt  de  la  fronce  (1871);  etc. 

H^        ,  [  -110  (Prusse  Fprêsid.  do 

^y,  lii.  Les  vins  de  Kaueii- 

jj^  i.-illeurs  vins  du  Klun. 

HAOOBAVi:  ira  —  allem    rauqrnf.  i-omlo  dune  contrée 

fgr„ii«r-    "    m    Ti'r»  nobiliaire  ou  féodal  allemand  <|U0 

'-     de  seigneurs,  particuli6ro- 

mr  .selle. 


HMJIINir    M.  nfi  n.  f.  Oenre  de  mollusque»  gastéro- 

,,  famille  de»  fo.«ariiUé».  propres  aux 

.ssilo»  dans  le  miocène  intérieur. 

I  1,.  lu  NorvéRo  centrale,  sorti  du  Inc 

1  |,a    Uauma   court  dans   le   Konisdal. 

I  ,  plus  grandiose»,  les  plus  célèbres 

^  ,      ,. ,  ,  .le  lu  Norvège,  touiLo  par  la  belle  cas- 

cide'  dite  .Mciialos  ei   »o    perd    dans  le  Uomsdairjûrd, 

branche  du  M..ldefjord,aupiedduKomsdalsliornil.r.:.i.m.,. 

RaUMER  ,h'r.vlén.-  l.ouis-Courges  LBl,  historien  all<- 
,1,  ,„.l  ne  a  W„rlit/,  près  de  liessau,  en  1781.  mon  i  Uer- 
lui  eu  1S7  1  II  lit  dabord  partie  de  1  a.lministiatiun,  pro- 
fessa à  llerlln  et  ù  Ureslau,  voyagea  en  l';"7l';:  <•' "" 
Anien.iue,  fui  membre  du  l'arleiiient  alleinatid  de  184H. 
e,  1  ntii'i  anibassadeur  d'Allemagne  i  Pans.  11  fut  ensuite 
mciiibro  do  la  Chambre  a  llerlin  et  prol.sseur  emérllo 
,.„  isvi  Nous  citerons,  parmi  se»  ouvrages:  Uçms  sur 
■c  uMCirniKI  (1801);  HiHoire  de,  JJ..henalaufen  eldf 
,,..  1 1878),  ouvrage  remar.|Ualde.  fruit  do  prolondes 
',es  bien  exposées;  Histoire  dr  l  hurofe  dvpm.i 
:.,  /i„  ...1  XV  m-V/e  I8;i2);  etc.  -  .-^on  fréro,  tinBi.i;s- 
liKom.Ks,  né  4  Wa'rlltl  en  1783,  mort  en  1865,  fut  un  géo- 
logue .liMingué  a  qui  l'on  doit  dos  éludes  sur  les  '"'u'"  » 
de.  montaijnr,  de,  li.'ani,  (1813),  et  sur  les  Monl.,,,nc,  de 
la  b.,„e  SiLsir  ^l819l;  des  KUinenls  de  cmallou>aph,e 
jl8n>,  avec  un  .l/./irn<fic«  (1821);  un  iUuniiW  de  géogra- 
filiie  ijènenilf  (  18481  ;  Ole. 

RauMER  (Rodoluho   DB),  linguiste  allemand,   fils  do 
Charles-Georges,  né  à  Breslau  on  1815,  mort  li  Kr  angen 
en  1876    où  il  professait  depuis  18tG.  Ses  principales  pu- 
blications sont  :  l/nflueme  du  clirMamtme  sur  '<■>'«!« 
Iiiir-nHemaii./  (1845);  De  lesprit  allemand  ISiir.  lOrlIw. 
umuhr  alleinamle  (1855)  ;  llnstrnction  en  .l/fcmflffnc  (1857) , 
/Ircieil  d;>crils  linguistiques  (1863);  /Jisloire  de  la  pMo- 
lo/ie  qrriminiqne.  son  plus  remarquable  ouvrage  (18.0). 
RADHITE  11")  n.  f.  Miner.  Variété  de  praséolito. 
RauMO  ou  RauMA  (russe  naoumo\  ville  do  la  Russie 
occidentale  (Finlande  fprov.  d'Abô-Bjôrneborg]),  sur  uiio 
petite  baie  du  golle  do  Botnie;  3.700  hab.  Polit  port; 
fabrication  do  dentelles. 

RaundS,  bourg  d'Angloterro  (comté  do  Nortliampton), 
sur  un  aniuent  du  Non;  2.780  hab.  Source  pclniiauto. 

RaupaCH  (Erncst-Bonjamin-Salomon),  poète  drama- 
ti.nie  allemand,  né  à  Slraupitz  (Silésie)  en  1784,  moi;t  i 
lierlin  en  1852.  Après  avoir  fait  ses  études  de  théologie  à 
lunivorsité  do  Halle,  il  se  rendit  en  Russie  où  il  tut  pré- 
cepteur de  1806  à  1S14.  puis  professeur  à  1  Ecolo  supérieure 
impériale.  En  1822.  par  suite  d'ennuis  que  lui  suscitait  la 
police,  il  quitta  Saiut-Pétershoiirg,  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  et  finit  par  s'établir  à  Berlin  Raupach  écri- 
vit un  nombre  considérable  de  piccos,  dont  la  meilleure 
est  sa  comédie  des  Contrebandiers. 

RAUQUB  (rdfc'  —  du  lat.  raiicus,  même  sens)  adj  Se  dit 
d  une  voix  rude,  apro  et  comme  enrouée  :  Avoir  la  voix 
RAtjQtjE.BSo  dit  d'un  son  qui  a  do  l'analogie  avec  une  voix 
rauque  :  Les  bruits  BAtJQCKS  des  flots. 

RAUQUER  M-ké  —  rad.  rauque^  v.  n.  Mot  proposé  par 
ButTon,  pour  désigner  l'action  du  tigre  qui  crie  :  Les  tigres 
BAtiiCiiNT  et  les  lions  rugissent.  (Bufifon.) 

RAUQUEMENT  ^ro-fce-man  —  rad.  rauqiier)  n.  m.  Cri 
du  liLîro. 


rn.  Nom  donné  aux  pays  pos- 


R.\: ...     . 

W*lcs  par  1'^  rii'i^i*»e 

RaUHC  Alp  rtî"''-  mnnMTi'î,  plateau  de  l'Allemagne 

—j,.  '          IjiRauhe 

"l  a  la  Ba- 

_..',  -  de  roches 

ij.\  I  ilr.  d  une  alti- 

\„  -,  1.010  m.). 

p  '      r.'    -.     Il    Lrilom. 

j    .  ■   dos 

na,. 
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voyageurs 

j ^_,.,..   .         .  .i  ex'ploiiont 

*  îi.  .Itrnr  fran^ai<î  de  Perdre  do 
1514. 
■né- 


MX  htUimU'S 

■  s  en  latin. 

1S15. 
le  et 


'  sud-ouest  de  la  triuice  depuis 


RaURAQ,  ancien  peuple  do  la  Germanique  I",  habi- 
tant entre  les  Vosges  et  la  chaîne  qui  les  relie  au  Jura 
septentrional  à  l'O?;  le  Rhin  à  l'E.,  le  mont  Vocot.us  au 
S.,  le  pavs  des  Tribocci  au  N. 

RAURACIEN.ENNE  ri!.  si-in.cn')"adj.  Se  disait  atitrofois 
de  r.-ta-e   ï;r,jl,,L-iiue  corallien  ou  séquanien.  n  Désigne 
aciuellement  le  suiis-ciage  inférieur  du  corallien. 
—  n.  ni.  :  Le  ralb.\cif.n. 

RaueiAVA,  l'une  des  régions  les  plus  terribles  de  l'enfer 
indien,  mentionnée  parmi  les  vingt  et  un  enfers  de  Manou. 
Rahscher  i  Joseph-Othmar  DK),  cardinal  el  archevêque 
devienne,  né  ot  mort  dans  cetlo  ville  (1797-1875).  Pro- 
fesseur de  droit  canon  à  Salzbourg,  puis  directeur  do  1  ecolo 
orientale  de  Vienne,  il  fut  nommé  précepteur  'lu  jeune 
archiduc  qui,  devenu  l'empereur  François-Josep  i,  1  élova 
au  siège  archiépiscopal  de  Vienne  (1853).  P.e  L\  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal,  en  1855.  Cette  mémo  année,  1  ar- 
chevêque do  Vienne,  envoyé  par  l'empereur  à  Rome,  y 
négocia  le  Concordat  qui  régit  les  rapports  do  1  Autriche 
et  du  saint-siège  jusqu'en  1868;  mais  il  no  put  empêcher 
le  ministère  de  Beust  do  le  répudier,  en  isi'.s.  1  a  laissé 
un  recueil  de  Mandements,  de  Lettres  pastorales  et  i\e 
/(ij<;our<(1874).ll  avait  commencé  une  Histoire  de  l  Lgtise, 
dont  deux  volumes  seulement  ont  paru  (182S>). 

RAO-WOLFIA  !ro)  n.  m.  Genre  d'apocynacées,  tribu  des 
vuicées,  couiprcnant  des  arbres  cl  des  arbustes  propres  a 
l'Amérique  tropicale. 

RauZAN,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  20  kilom. 
do  Libourno,  sur  une  colline  de  l'Entre-denx-Mers; 
1  028  bab.  (/(oiiKiniiai».  aises.)  Pierres  dures  :  fabrique  de 
chaises;  tuilirie-brii|ueterie.  Source  intermiiienle.  Belles 
crottes.  Ruines  remarquables  d'un  cbàlcau  des  xtit-,  xiv 
St  xvf  siècles.  1.0  vignoble  de  Rauzau  donne  de  bons  vins 
rouges  ot  blancs:  principaux  crus  :  C/id(c«u-<  e-y<iM«, 
Chàteau-Vitlalte  ,  CliAteautle-la-Salle.  à  Pimpinelle,  etc. 

RaUZAN  (fiavid  DE),  prêtre  et  missionnaire  français, 
né  a  Bonleaux  en  1772.  mort  a  Paris  en  WiO  ou  1831. 11  était 
déjà  engagé  dans  les  or.lres  en  1789.  Après  avoir  refuse 
le  serment  â  la  Constitution  civile,  il  émigra.  Lo  1  rcniier 
Consol  l'accueillit  a  son  retour  en  1S02  et  le  nomma  cha- 
pelain des  Tuileries.  Louis  XVIII  ne  lui  fut  pas  moms 
favorable  et  donna  une  approbation  solennelle  au  proiet 
qu'il  forma,  avec  plein  succès,  d'organiser  en  1- ran.e  des 
missions  populaire»  pour  réveiller  la  loi  dans  les  villes  et 
le»  campagnes.  Le  seul  ouvrage  de  Rauzan  est  une  Lettre 
sur  la  mission  qui  vient  détre  faite  à  Angers  (1816|. 

RAVAOE  (oar  —  do  rnrir)  n.  m.   Action  do  ravager, 
^,  ,   e  fait  avec  violence  et  rapidité  :  Les  bavaobs  de 
,    Il  Violent  dommage  causé  par  un  agent  quol- 
Les  BAVAC.Es  de  la  gelée,  de  la  grêle. 

—  Kcoulement  impétueux  do  l'ean.  (Vx.) 

—  Fig.  Désordre  causé  par  les  passion»  :  On  reeonnoi»- 
sait  sur  ce  i.Me  visage  te  rk'.aof.  des  passions.  (Bail.) 

—  Désordre»  org.-iniqne»  produits  par  nn  agent  morbide. 
1       —  Pop,  Travail,  industrie  du  ravageur. 
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—  narnges  du  temps.  Infirmités  et  difformilés  produite» 
par  l'ûge  sur  le  corps  huniuin. 

RAVAGEANT  (j'.i'i  ,  ANTB  adj.  Qui  cause  du  ravage, 
(Peu  us, . 

RAVAGEMENT  (jC-iiion  )  n.  m.  Action  de  ravager. 

RAVAGER  (  jV  —  rad.  ravage.  Prend  un  e  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  iVou.  ravageons.  H  ravagea)  v.  a.  Dévaster, 
endommager  avec  violence  et  rapidité  :  La  grêle  bavagi: 
les  vignes,  w  l'aire  penr  beaucoup  de  mondodans  :  Le  cho 
léra  KAVAOK  souiciit  l'/ude.  ,       ,    .  ,        . 

—  Arg.  paris.  Voler  du  linge  dans  les  bateaux-lavoir», 
g  Recueillir  des  épaves  dans  la  Seine.  , .,       ,    , 

—  Détériorer,  laisser  des  traces  sur  :  La  petite  vérvle 
RAVAC.K  MM  visage. 

_  SYN.  Ravager,  dénoler,  déva»ter,  etc.  %  .  iiesolub. 

RAVAGEUR  (jci.r),  EOSE  adj.  yui  produit  du  ravage  : 
/•(me    Oilée  BAVAOKtsl-:.  Ornge  ravagkUE. 

_  n  m  Personne  qui  ravage  :  Ces  bavaceibs  de  pro- 
vinces i/iie  l'on  a  nommés  conquérants.  (Boss.)  Il  Nom  donné 
■lutrofois  à  des  hommes  qui  cherchaient  des  clous  et  des 
débris  do  métal  entre  les  joints  dos  pavés,  dans  les  ruis- 
seaux des  rues  do  Paris. 

—  n.  .\rg.  Porsouuo  qui  ravage. 

RavaillaC  (Kiançois),  assassin  du  roi  Henri  IV,  n. 
ù  •luii\rcs.  i.rèsd'Angoulêmo.  en  1578,  exécute  à  Pans  !■ 
27  mai  ir.io.  Il  appartenait  à  une  famille  pauvre  et  il  se  i. 
d  abord  maitro  d  école,  puis  il  entra  dans  un  couvent  ,1, 
feuillanis,  doit  il  so  Ht  chasser  pour  ses  extravagances 
I  es  pamphlets  publiés  contre  Henri  IV  développèrent  eu 
lui  l'idée  que,  si  lo  roi  ne  pouvait  être  gagné  au  projet  do 
contraindre  les  huguenots  à  embrasser  lo  catholicisme,  il 
devait  être  tué.  Il  s'achemina  vers  Pans,  oi'i  il  arriva  dan' 
un  tel  dénuement  qu'il  dut  voler  lo  couteau  dont   il  s. 
servit  pour  tuer  le  roi.  Il  hésita  longtemps  k  exécute 
son  projet;   il   retournait  même  à  Angoulême  lorsquen 
arrivant  à  Eiampes,  il  sentit  son  projet  renaître  et  re- 
tourna alors  à  Paris.  11  passait  son  temps  à  se  pronionei 
autour  du  Louvre,  attendant  une  occasion  lavorable.  Le  j 
14   mai,  il  suivit  lo  carrosse  du  roi  qui  se  rendait  à  lar-., 
senal  par  la  rue  de  la  Ferronnerie,  et  qu  une  charrette  (1«J 
foin  arrêta.  Ravaillac  monta  sur  1  essieu,  et  frappa  le  roi 
dans  lo  c6to  de  deux  coups  do  couteau.  Henri  IV  tombi| 
mort,  sans  pousser  un  cri.  Lo  procès  do  Ravaillac  fan 
instruit  par  une  commission  que  présidait  Harlay.  Il  por-, 
sista,  dans  les  tortures,  à  déclarer  ou  il  n  avait  pas  dt 
complices.  Condamné  à  être  écarlelé,  il  demanda  1  absolu 
tien  mais  ne  la  reçut  qu'à  la  condition  qu  il  disait  vrai  eD»t| 
Hrmant  qu'il  n'avait  pas  de  complices.  On  a  successivemeD  ( 
accusé  de  complicité  la  reine.  M-  de  Verneu.l,  maîtres* 
du   roi    le  duc  d'Epernon,  le  roi  d  Espagne  et  d  autre  | 
princes  étrangers,  mais  on  n'a  pu  fournir  aucuije  preuve, 
-  BiBLiOGiC  :  Poirson,  Histoire  d  Henri  IV;  Loiscleur 
Bavaillac  et  ses  complices  (1873). 

RavaisSON-MOLLIEN  (Jean-Gaspard-Félix),  philoso 
phe  et  archéoloiiuo  français,  né  à  Namur  (alors  ville  frjj] 
caise)  en  1813,  mort  à  Paris  en  1900.  Agrégé  en  1836,  dèl 
1837  il  obtint,  concurremment  avec  M  ichelet,  d©  Berlin,  n 
prix  de  l'Académie  des  sciences  morales,  .avec  un  Essai  s 
ta    mélapliysiquc   d'Aristote, 
qui,  complété  par  un  second 
volume  (1846).  est  demeure, 
malgré  des  inexactitudes  dans 
le  détail,  une  excellente  intro- 
duction à  la  philosophie  aris- 
totélicienne. Docteur  en  1838, 
professeur   à  la  Faculté  do 
Rennes  la  même  année ,  iiis- 
pocteur    général  des  biblio- 
thèques en   1840,  inspecteur 
général    de    l'enseignement 
supérieur  (1859-188S),  il   fut 
jusqu'à    sa   mort   inspecteur 

fénéral  honoraire  et  metiibro 
u  conseil  supérieur  de  1  in- 
struction publique.  U  avait 
été  élu,  en  1819,  membre  de 
l'Académie  des  inscriptions 
et,  en  1880,  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  morales. 

|:^t'PSJ^;:xrt;i^^terons  ^onna^^lap^l 

théologie  et  les  beaux-ans  °?<' '^'"'l^^Zl^^ZZl  llTl 
Ravaissen  de  ses  P''"occupat.ons  philosonl     ues  "  «p 

blié,  dans  cet  ordre  d'idées  :  /nie""»  ''"J'!l^l^i^'"l 

que  des  articles  dans  les  .  Mémoires  de  1  Académie  d 

inscriptions  .  et  la  .  Revue  archéologique  ••  —  =<>""!! 

FRAKots  Bavaisson,  né  à  Namur  <■"  '»'^'{;|'." '»  Jf 
secrétaire-trésoricr,  puis  conservateur  à  la  Bblothèqiie 

l'Arsenal,  a  publié  :  les  Arctnves  de  la  Bastille  (1866  i» 
intéressant  recueil  de  documents  inédits. 

RAVALE  (rad.  ravaler)  n.  f.  Agric.  Pelle  à  cheval,  den- 
se sert  pour  les  ni- 
vellements du  sol. 


ItavaîftKon-MolUen, 


Banle. 


RAVALEMENT 

tmnn  —  rad.  r»i!''i- 
ler)  n.  m.  Petit  en- 
foncement simple 
ou  borde  d'une  lia- 

f nette,  dans  un  pi- 
astre, dans  un 
corps  de  maçonne- 
rie ou  de  menuiso- 

d'un  ti.ur  en  pierre  que  '  on  pratte  afin  do  le  nett 
«Diminution 'de  l'épaisseur  dune  P'«,"';^^*^''''„'   .*,r 
d'étendre  les  peaux  sur  le  chevalet,  'f  f''-'J/°  ".^  ,. 
sortir  du  confit,  et  de  passer  foriement  dessus  le  cou 
rond,  pour  en  ôter  le  son.  (On  du  aussi  BKCOOLB.ut.>T 
co  dernier  sens.)  .  ;„,  .  n^ntieoi', 

-  Fig.  Action  de  ravaler,  do  '^^V''""-."'""uKt 
gens  croient  établir  leur  '''';"'.""'<'",'"";''''*"  „"ahi. 
mépris  de  leur,  rirau-r.  (Trév.)  n  Con.  it.on  vile,  abj. 
Tomber  dans  un  grand  ravalement.  (Inus- )  . 

—  Faux  et  for.  Opérai  on  qui  consiste  à  recep' 
vieux  bois  d'un  arbre"^  ou  d'une'  souche  qui  a  eto  co 
irop  haut  au-dessus  du  sol. 
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—  Mar.  AbaisHoment  d'unn  partio  du  puni  iofcriour 
d'un  naviro.  pour  au^mnotor  la  iiauteur  di*s  loKemeiiti. 

—  K.MCYtL.  Constr.  I^«  ravalement  Hcxi^outo  »iir  les 
façades  de  H  mainoDH  oaduttea  do  plâtre  ou  do  mortier,  ci 
B  up/)ro  en  erilevani  loialomcni  l'aririen  enduit  pour  le 
ri'inplaoer,  y  compris  moulures  et  taMoaux,  par  uu  nou- 
veau. l'O  ravalonipiil  des  façades  eu  pierr»  s'op^ro  par 
LrosHa^'c.  ^ratta^u  ou  lava^^e. 

RAVALER  (du  préf.  re,  et  do  arnîrr,  v.  a.  Faire  descen- 
dre, raliatire,  remettre  plus  l>as  :  UAVAt.KR  un  capuchon 
tiinet  '■(/■tulfM.  [\'x.)  [Ki«.  I)rpre--ifr.  riâltiiissor  :  Kavalkr 
ir  taU'tt  tt'un  artitle,  te  mérite  it'uttr  hrllf  nrtiun.  —  Avtlir, 
fairo  dPM  eiidro  :  La  méiiiB'tncr  itAVii.K  t  fiumme.} 
.    —  Avaler  do  nouveau,  avaler  ;  Kavalkr  «a  êoJive. 

—  Fig.  et  fam.  Ketenir,  ne  punit  l&cLor,  no  point  dire  : 
RaTALKR  ce  (/u'on  votilnit  dire. 

—  l*oc.  fam.  Je  lui  frrai  bi*n  rarnh'r  geê  pnroUâ,  Je 
l'empAclierai  bien  dn  se  servir  <le  pareilles  expressions,  ou 
Je  le  ferai  repentir  do  s'en  t*irc  Kervi, 

—  Arboric.  liavalt-r  une  branche,  La  couper  ju&iu'à  son 
point  d'msertion  sur  une  autre. 

—  Kcon.  nir.  /iaïahr  lu  terre,  I. 'aplanir  apri-s  «juVIIc  a 
éxé  labourdo,  puis  hers<-o,  au  moyen  d  un  rouleau. 

—  Techn.  Kxéruter  1»  ravalemtMit,  fouiller  les  moulures 
de  :  Kavalkr  mm  /ii/.ii/(r,  une  faraile.  ■  Couvrir  d'un  enduit 
do  plAtro  ou   de   iiioriHT.  n  Kn   menuiserie.  Diminuer  en 
.  .rtams  ciilr.iis   I  fpaiss<»ur   d'un  ouvrage   alln  tie  per- 
le reliefs  en  dauires  points,  u  Ktendro 

i    des   feuilles  d'or  et  d'ar^jent  sur  une 
'■  'f  eltf,   Kn   rendre  l'anneau  ovale,   do 

rond  t|u'il  eutit.  a  Jtaratrr  une  peau.  \.  Ravalkmknt. 

—  V.  0.  Herdro  de  sa  valeur,  i  Peu  us,) 

—  Mar.  (^  vent  ravale,  11  souffle  du  nord  au  sud-ouest. 

—  Vén(*r.  So  dit  d'un  eerf  «pii  devient  vieux,  ol  auquel 
il  pousse  une  t^le  irré^ulidre  et  basse. 

nava/é,  ée  part.  pa^s.  du  v.  Kavaler. 

—  Ling.  Oas  ravalés,  Has  <|ui  tombent  sur  les  talons. 

—  P^Ti.  Sanmon  ravalé.  Saumon  "jui  vient  de  frayer  et 
qui  a  lo  ventre  vile  d'-nifs  ou  de  laitance. 

Sfl  rava/er,  v.  pr.  Sab.Tisser.  s'avilir. 

—  SvN.  Abaisser,  ravaler,  etc.  V.  aoaih.<irr. 
RAVALEUR.  EU9E  n.  Celui,  celle  qui  ravalo. 

—  A  IjCi  tiv.  ;    Oumcr.  RAVALKUR. 

RAVALOIR  n.  m.  Te.*hn.  Outil  qui  sert  à  ravaler,  à 
ffii-iro  ovale  l'anneau  d  une  clef. 
RavAL-PINDX.  Géogr.  V.  Uawali'I.ndi. 
RAVANA,  personnage  du   Kâm.\yana.  KAvana  est    un 
d*ifnon   rftkbçasa  iogre».  fils  du  brabmaiie   V'i^'ravas  (lui- 
tlls  <tu  Pradjàpati  Poulartya)  et  d'une 
isl   nominf^e    Nil<a<-bA,   frère  de  p^ro 
ivi^ra.  le  dieu  de  la  richesse.  La  my- 
.enne  lui  donne  pour  royaume 
in  ou  de  Lanka,  primitivement 
kouvora,  qu  il  en  dépossi^da. 
RAVANASTRON  [m(i«j)  n.  m.  Instrument 
de  musiqno  a  rorlcs  frottées,  en  usage  chez 
les  Hindous,  et  ipii  liro  son  nom  do  son  m- 
venteur,  Kavana. 

—  Ks'vet  .  La  eaisse  sonore  du  raranaê- 

iii  cylindre  de   bois,  quo 

."  lihïe,  do  bois  aussi,  au 

"lit  Usées   les  <leux  gros- 

lieviil'-s   qui  servent  A    tendre    les 

Ces  deux  cordes  sonnent  à  la  quinte. 

Ravanusa,  vitlo  du  roy.  d'Italie  (Sicile 

prov.  do  Uirgeiiiij;  8.523  bab.  Commerce 

d'amandes,  pista>.-|ies,  huile. 

Ravarino, comm.  d'Italie  Kmilie 'prov. 
!■»  MnUne  ),  près  du   Panaro  ;  4.480    bab. 

RAVAUDAGE  <fo  ilaf  —  rad.  ravauder]  n 
modago  de  vêtements  fort  us«-s  :  /^  ravai  i.a(1k  des  haï 

—  Par  ext.  lïeMiiçne  faite  grossièrement,  mauvaise  Iie- 
KOgoe  :  C e%t  un  ouvrier  qui  ne  fait  que  du  ravai  hauk. 

—  Fig.  (Kuvre  faite  de  pii-ces  et  de  morceaux. 

—  Fam.  Action  de  rabâcher;  bavardage  mutile. 
RAVAUDER   tyJ  —  orig.  ioconn.)  v.  a.  Raccommoder  A 

atguille.  en  parlant  d'une  pi6co  do  vêtement,  de  vieilles 
liardes  :  Kaval'Dkr  un  vieux  pantalon. 

—  Fig.  K^parer.  arranger  :  UAVArunn  rfr  eifuxrfrrtm«. 

—  F»m.  MalTRii' 
1-  Kab'.   ' 

—  \ 
iieiibl- 

-•Hi 


Ratanatlran. 
m.  Raccom- 


r  de   p<tro!f<s  :   On   l'a  bien  RAVAt't>K. 

'  -M»  RAVArilKS-/if   là  / 

;    tourner,  manier  de  menus 

'  HAVAcnKR  toute  lajournre. 

-  -      tes  sornettt 


R.r/audé,  c,  part.  pass.  :  tias  ravaidks. 
RAVAUDERIE  <,rd.  ri)  n.   f.  Action  do  rapiécer.  (Vx."* 
I.  tKuvre  faite  de  pièces  et  de  morceaux. 

-  Fig.  Réconciliation.  vVx.)r  Discours  do  ravaudcur, 
'.ivardage.  (Peu  us.) 

RAVAUDCUR.  EUSC  !v4)  n.  Personne  qui  ravaude,  qui 

ut  ravauder  :  l'nr  RAVAUiiRtrsR  (/c  bas. 

-  Fam.  Personne  qui  débite  des  ravaudages,  i  Pcr- 
onnc  qui  fait  des  travaux  do  compilation. 

RAVAUX(pd>n.  m.  pi.  Perches  garnies  do  branches,  dont 
n  so  sert  pour  abattre  les  oiseaux,  dans  la  chasse  aux 
laiiilt^aitT- 

I  rovenç.  raha,  l.it.  r.jf,um]  n.  f.  lîor.  KspiV'o  de 

raeine   charnue  alimentaire.  (  V.  navrt  cl 

1"  alimentaire  «](•  la  mémo  plante:  Soufte 

■lire,  ou  sim^>loment  /tare.  Nom  viil- 

i<'edegen>'t,\on\  vulgaire  do  la  grande 

■  if  Saint- \t,tn, ne.  Non»  vulgaire  de  la 

lin  bulliruse.  n  /tarrdrt  Juif.t.  .Nom  vulgaire  du  ra- 

l'hiver.  Il  /tare  dn  /ln'%i!.  Nom  vulgaire  do  l'igname 

re.  n  /lave  dnehrral.  Nom  vulk'aire  du  coehlénna  ou 

raiison.  m  Ilavr  snuvatir.  Nom  vulgaire  du  raifort  suuv.ige. 
-  Min.  Dans  le  bassm  de  Saint  Ktienne.I^mpe  de  mineur. 
--  P/^cb.  fiave  de  potx.%ons,  Syn.  de  noiiTK. 

-  Knctci..  Bol.  Les  raves  sont  des  navels  &  racines  pla- 
's  et  circulaires  :  elles  pn^férent  \cs  sois  pou  profonds  et 
Mit  employées  aux  mémos  UHAges  quo  les  navets  longs, 
es  v.iriéiés  les  plus  fréquemment  cultivée»  sont  la  ntve 
anche  hitive  A  racine  très  ,,;.,•,..  irr.^cul.éro  et  sortant 
1  peu  hors  do  lerr  .  ,.on,.i  s,hu1  A 
le  coloration  ros  ..  ,^u  tumens. 
t'iaute,  la  rave  d  \  _  ,-,iif.«  ne  sout 
lune  variété  du  genro  vbou.  citvi  laquelle  la  tige  s'est 


Rot.  Genre  de  mu- 


dévoloppée  et  est  devenue  alimentaire.  Ceii«  irantfonna- 
lion  se  fait  hom  do  terre  chejt  les  ehouz-race»,  et  souï 
terre  clie/  los  rutahafjas. 

Raveau,  comm.  do  la  Niôvro,  arrond.  et  A  31  kilom. 
de  Vit^uf,  SUT  un  affluent  du  .Mazou;  l.ooj  bab,  Bonneterie. 

Ravel  (Piorro-.\Ifred),  acteur  comique  fran':ais,  né  a 
Bordeaux  en  I8i4.  mort  A  .Neuillvoo  IHHI.  Il  quitta  le 
droit  pour  so  tourner  vers  le  ihéitre,  parcourut  la  pro- 
vince, puis  fut  enga;;é  i»  Pans  au  Vaudeville,  enfin  au 
Palais-Hoyal  (l8Uj.  dont  il  fut  un  doi  acteur»  les  plus 
applaudis.  En  Ifl-^S.  il  passa  au  <>\mnase.  Vrrs  la  Un  do 
ba  VIO,  ruiné  par  une  entreprise  théâtrale  en  Russie,  il 
dut  remonter  sur  la  s<Èno  pour  vivre. 

RAVCLIN  (de  liial.  rirrU.no,  n.  m.  Fortif.  Nom  d'on- 
vraj/es  «Je  roriiili-atiun  du  .w*  rt  du  xvi«  siècle .  assex 
analogues  aux  rodans  et  aux  demi  lunes. 

—  Tcchn.  Nom  donné  aux  petit-*  fragroeuta  de  pavé 
provenant  de  lu  taille  sur  la  <  arriére. 

RAVELIN  autrcf.  revelin  ong.  incoDO.]}  a.  m.  Comm. 
•Soulier  de  peau  non  préparée.  (\'x.} 

—  Techn.  Chaussure  défraicbio  qui  rcsto  on  maf^asin. 
Raven,    bourg  d'Ausiro-Hongno  (Croatie -Slavonie 

Vumitatdo  KOrflsj);  6,3«5  hab. 

RAVENALA  '  nom  madécasse 
sacécN.  Il  On  dit  aussi  ravknal, 

—  Kncycl.  Le  ravenala  de  Madagascar,  appelé  aussi 
ura» ta  superbe , 
rappelle  A  la  fois 
les  bananiers  et 
les  palmiers.  Sun 
stipo  se  tcrmino 
par  un  bouquet  do 
feuilles  oblongucs 
ou  ovales,  lancéo- 
lées,  longues  de  3  li 
4  métros,  sur  I  mè- 
tre de  largeur,  d  un 
vert  glau<|ue.  dis- 
posées en  éventail. 
Les  Ilours  sont 
blanchâtres  et  dis- 
posées en  longues 
grappes.  Les  fruits 
sont  des  capsules 
épaisses,  renfer- 
mant do  nombreu- 
ses graines  ovoï- 
des. Cette  plante 
croît  surtout  A  Ma- 
dagascar et  so 
trouve  aussi  dans 
les  lies  voisines. 
Les  eaines  do  ses 
feuilles,  embot- 
tées,  forment  une 
sorte  de  réservoir, 
toujours  rempli 
d'une  eau  limpido 
et  très  fralehe,  co 
qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  vul- 
g;iiro  d'urôre  du 
voyaqrnr.  Les 
feuilles  du  ravenaia  servent,  dans  le  pavs,  à  couvrir  les 
habitations.  On  mange  les  graines  réduites  en  farine  et 
cuites  avec  du  lait.  L'arille  qni  les  entoure  donne  une 
huile  assex  estimée. 

RaVENEL.  comm.  do  lOise.  arrond.  et  A  îl  kilom.  de 
Clermont:  1.024  hab.  Ch.  de  f.  dllermes  à  Persan- Beau- 
mont.  Fabrique  do  chaussons;  couture  de  gants  do  peau. 

Ravenel  (Jules-Araédée-T>ésiréi.  érudit  français,  né 
et  mort  à  Paris  (I801-I885).  Employé  au  ministère  de  la 
guerre,  il  devint  successivement  sous-bibliothécaire  A  la 
bibliothèque  de  la  ville  do  Paris  (18301,  conservateur  ad- 
joint ^l848\  enfin  sous-dirocleur  A  la  ItiMmtlu'-.iu,.  u.ii-.n- 
nalo  (I859-1«:9.  On  lui  doit  diverse^ 
entre  autres  ;  Œuvres  complètes  dr  " 
lettres  du  cardinal  Maza>in  à  la  pn.  ,. 

dant  les  années  itîr.i  et  I<;S2  iiSjfi):  LiUr,s  Je  ,1/  ■  ÂtA.ie 
à  .!/■'  Calnndrmi  I8tô  .  Dans  un  voyage  en  Suisse,  fait  en 
1834,  il  avait  découvert  de  nouveaux  écrits  do  J.-J.  Rous- 
seau, qui  furent  publiés  sous  le  litre  do  :  J.-J.,  <e«  ami*  et 
ses  ennemis  (I8â5i- 

RAVENELLE  <;)ér}  n.  f.  Nom  Tulgairo du  raifort  sauvage 

et  lie  la  t.rir.)lU*e  jaune. 

Ravenna.  ville  des  Etats-Unis  iOhio),  ch.-l.  dn  comté 
do  PuriAgo.  sur  lo  canal  do  l'Erié  à  la  PensvIvaDie; 
4.500  hab.  Scieries;  verrerie. 

RaVENNE  (lat.  et  ital.  /^arv 
ch.l.  de  prov.,  A  |o  kilom.  de 
[/lavrtinntrs).  Archevêché, acad'-: 

et  bibliothèque.  Ravenne  est  une  ville  morte.  Lindusine 
n'y  est  représentée  «pie  par  lo  tissage  de  la  soie.  Le  port, 
qui  a  reeulé  avec  les  atternssements.  et  ne  so  relie  A  la 
mer  que  par  le  can.il  Corsini.  ne  fait  plus  qu  un  «  ommerci' 
ine,iioere.  Mais  retio  ville  morte  est  la  •  Ponipei  de  1  epojue 
byzantine*.  Monuments  nombreux  :  l'église  .San  Vitale, 
inspirée  de  Sainte-.'^opbie  do  Constantiiiople.  a  servi  de 
nioilétoA  la  chapelle  dAix-la-Chapelle.  De  tre»  l.oHos  mo- 
saVi|ues  y  représentent  Jttstinien  et  sa  cour  ' 
liiiaro  m  {.'itlAoïi  Nuovo,  belles  mosaïques  a  , 

cathédrale  a  été  reconsirimo  nu  xvin«  •.^f;-). 
contient  le  mausolée  de  <"  .        P' 
MOnpr.J.-C).  Lebaptisi. 
do  monuments  antiques.  Vf 
le  tomtHMU  du  Dante,  mort  n  li- 
on .'idmire  Sant"  Apollmare  inC:  . 
commeneéo  en  ^:^^,  S.inta  Maria  i 
beau  de  Théndorii".  curieux  monumoiit  a 


IUT«oala  :  |.  Kleur;  S    Fruit;  3.  Graine. 


oup. 


oiiolittie 


d  un  diaim-tre  de  lo  mètres  et  d'une  épaisseur  de  3  métros. 
l*iueta,  m.-ignirique  forêt  sur  le  bord  de  l'Adriatique. 

—  /fistoire.  Fondée   par  des  Thessaliens,  du  Strabon. 
Ravenne  appartint  aux  Etrusques,  aux  Gaulois  cisalpins, 
puis  aux  Roii'->''>«'    >^->  s-i-.,.....,   t^.\^    .......    „..  „..i.^(,  ^^^.^ 

marais,  la  fit  ■  ,.  lEm- 

pire:Odoacre.  .ini,*en 

MO.COpitalede     .rv.n     nat.     j'ois    un    j.ns,.    |,;,r     l.*s    l^m- 

banis.  donnée  par  Pépm  le  Href  au  pape  ^7^*\  devint  in- 


liAVALtR    —   RAVESTiR 

d^p^O'ïan»*»  a»ir   xttt*  ot    xtv"   <:f>r*r%.   j-a^a    j,t    Véoi- 

x 


c  lU- 


:iia- 


Builiqnc  d«  hao  Vitale,  k  Raie.-;!.' 


nombr     '  ■  ; 

eu  Pli 

Le  p;  . 

cardinal  Ji.l's 'le  1^  Lo.---    L-.-   .■ 

venne  eut  lieu  en  Ijsi,  présidé  j.ar  I 

Ravenne   ^i-w-.,     , 

l'AdriaiiqU' 
renoe  au  S., 
earr..  et  23J  *.  ■  Il  , 
DiaKainc  A  TE.;  !  .< 

Ravenne  (kxv: 

lie  grecque,  située 
et  comprenant  la  1'  r.i' 

do   l'Emilie,  etc.    ï. 

caire  de   l'empereur  a*'  .<• 

milieu  du  vr  siècle,  Nar  i- 

voir  des  Ooths  sous  celu.  ,^  ...■-  ..:,  .....,.-1,,  ,.  .it> 
soumit  l'exarchat  et  transi' ra  A  Ravenne  la  <ap>taIo 
du  royaume  lombard.  I.*s  Francs,  appelés  par  le  pape 
Etienne  H,  reconquirent  la  ville  et  la  donnèrent  A  I  E^-liso 
romaine  avec  tout  l'exarchat  (■754':  mais  la  donation  ne 
fut  réelle  que  beaucoup  plus  tard,  et  f-e  fnrent  d'at>ord 
les  arehevéques  de  Ravenne  qui  doni  -  la  pn>- 

VIII.  e  et   en  tirent  une  sorte  de  repi:  ridante. 

Ravenne  (Jean  Malpaghino  de  , . ....  -.-^..3. 

teurs   des  lettres  antiques  en   Italie,  ne  a  -> 

13J0.  mort  vers  1420.  Il  fut  I Vleve  et  le  se.  i     - 

trarque.  et  enseigna  dans  diverses  villes.  (  •:,  ..  v  j.pqi 
confondu  avec  un  autre  savant.  Jean  i-b  Ravh>>e.  qUi  fut, 
au  XIV'  siècle,  chan-'elier  à  la  cour  de  Kerrar" 

Ravenne  i.'an 

I  auteur  in<-oii[iu  •:  .« 

par   dom    Placi<te    1  ,, 

Circn  STCuJiim  vii  i  isii  dt  vcvyd/zriia  tibn  ,- 

pilation  médiocre,  composée  probablement 

RAVENSARA  ^^èn'  —  u    -  ■     n.  m.  l'-ut.  h.s]'--ce 

d'agatophyle.  genre  de  la 

—  KveT'-t  .    Te    mr-"'^*  'T-a.    3'rr'é    l'i-si 


<\aa  a^u><.'UA,  qui 
^llte  NOIX  de  rarm- 


un  dru, 
contie; 
sara,  j 

Ravensberg.  aocieo  comté  d'Allemagne,  dans  le 
rovaume  de  Prusse  (cercle  de  Wpsiphalie;;  aujourd'hui 
su>>liviMon  de  la  présidence  de  Minden.  Lo  comté  tomla 
en  possession  du  Brandebourg  1 1614)  et  comptjut,  en  1801, 
89.V0O  hab.  Ch.-l.  Uteleffid. 

RavensboDRG,  Ville  dAlIemagne  (Wurtemberg  cer- 
'  le  .lu  ItanuNe  .  sur  la  .'^.  luissen,  tributaire  du  lac  de 
Constance:  lî.ov*  hab.  Ch -1.  do  district.  Teinturorie,  ver- 
rerie et  peinture  sur  verre.  Vignobles. 

RavENSTEIN  lEmest-C.p.-r^.-'v".  crOLrrajbe  et  cirîo- 
graphe  allemand,    oé  A    !  «. 

Etant  passé  A  I^indrrs  ei 
mnnn.  il  v  fui.  .!-•  i«:.'  à 
1"  i 


l'I.iUi.    S^êtfi,.,iiu-  Ati-s  iLsy*    Cl   ie  /.•  « 

\l'*»s':  etc.  —  ."^no  frère  cadet   Lrt>v 
sur-le-Mein  en  l!»3S,  fondateur  d'un  at.  ....      , 
dans  sa  ville  natale,  a  puidie.  entre  autres 
carte  d'Allemacne  au  I.Sj'^.ooo*,  et  une  car: 
Orientales  an  l-îj'>.ooi^*. 

Ravensthorpe,  bourg  d'ADglelerre  (comté  d'York 

;\\est-Uidii.g     ;   i.M-.:.  Ii.il.. 

RavENSWOOD,  vill."  I  Australie  {Queensland  ,  près  du 
fleuve  Hurlekin.  .1  t;  >.»  hab.  Centre  dune  grande  région 
d  elevace  ,b."'ies  A  corne»  cl  cbe^'atix)  et  d'un  distnct  mi- 
mer, riche  en  or  et  en  argent. 

RAVESTAN  (réj*^  n.  m.  ArchéoL  Pâmer  dont  on  se 
servait  dans  les  verreries  pour  mettre  les  plats  de  verre,  au 
sortir  du  four  A  recuire.  a\ant  leur  emballage  et  transport, 

R^VESTETN  Ja 
Lis.né  vers  ; 
1  een  1^*.-   1 


de  Ousfttrd  (I' 

Dyck  a  peint 

RAVESTIR 

mutuelle. 


;o,  eu.  V«o 


-  la  ro  une  doDatioo 


IIANKSIISSEMENT    -     RANVALri.NDI 


B.  n 

RAVI    \ 


IIA\  Il   I' 


BA'.  : 

mu'.r 


iH    —    ra4.    raifitir) 
i.ire  *pooi.  V.  «XTRA- 


uni  <|UP 
,    '.   (tiuuu-) 

1  llinlitlïttn, 

■.,'t- 


.11.1 

I  oro»  cou- 
^  iu  Uii.  .1  .l.-b-sb-paiit  uno 


->lw^  n.  m.  Mobil.  Pclil  pl«i  «Uonp.» 


I»; 

iM 

MAVtEK 

dit    .1  T., 

dan..-   1 

Tcnt      !'■ 
RA  Vient 
Raviches. 


da 

Ir.i 

df' 
lo. 


RAvirr  tmotiil.! 


1  M»r.  .So 
Ip  la  Icn- 
-  du  lit  i<x 

'..•  »«OE>T. 

;p.  Tfrrnin  ^f^mA  •!<*  ravps. 

"  il.ini. 
1  .\r- 
;orio. 

.iO-Francoij-.Yo'-'f  ImL.vcRoix  del, 
frinriis.  n*  à  Bavonno  en  1795, 

ita 


Il  - 

ri. 


>ii.. 


\<.  .1    /!«»■  m  «(«.<.  Transport*  lior.dtM.1  parla 
',,  .  o„i..i.i,.laii«n  ou  par  IclM  d  une  fc-r».» 

Il  ivl,  alM.  contant.  V.  hsk. 
RAVISEMCNT  yman)  a.  ta.  Aiiion  do  so  ravuor. 
RAVISER  ISC)  l.lu  pr<*f.  rt.  et  do  oriter]  v.  pr.  ClianBcr 
d-a*.    r.  ""fr  '.    un    nioill.ur  avis;  /(  rouM.»  ^.«  I'»' 

lentAiMXtvt'i.    tnm*  il  NIAT  HAVI>K.  ^ 

L  IM,  V  on  bon  Picard  n.  «>  dédit  pa..  11  ••  ravi».  So 
di.  ,.iuràccu"or  le.  l'icard.  dV.iro  sujets  4  manquer  do 
parole. 

RAV18108  TexTOR  (Jean  TixiKR  dk  «»^''";.;'''':„  J"" 

,    r«  11»,.     mon  i-n  l'.2l  4  l'aris.  où,  depuis  liso.  il  ^tait 
'r;o,e  ir  10  lun    .-r'i.l'.  apr6,  avoir  cnsciBn*  la  ^'-;'"7'l.>o 

ïocleur     On    lui   doit   plusieurs    r.-niarqual>los    ouvrages 

donseinn.nient  :     .s>«-im.»     <-m(/i./onim ■ 

(lil8  ;  He  liTOiurfm  Ubri  n  ;  ((/^/tfi/.ii  v.l 
),o(M<.«  .i.ilio*  hiUuriii  i,\ii3),  01  hpiiMx 
^152J   :  ol.-- 

RAVISSABLE  (ri-»o»i)  adj.  Qui  peut 
l'irc  ravi. 

RAVISSAMMENT  ^l'i-jn-mnn)  adv.  D'une 
nK-iniiT.'  raviNsanie,  merveilleuse. 

RAVISSANT  (viian),  ANTB   adj.  Qui 
enlÈvo  par  lorco  :  Des  aiiila  bavi.s.sasts. 

—  Hl.'is.  Se  dit  ilu  lonp  (et  du  loup  scu- 
lomentl  dressé  sur  ses  pieds  do  derrière. 

-  î'.nK  Qui  charme,  eialte,  ravit  lesprit  on  les  sens: 

Cil  ((■Ifori.-..  RAVISSANT.  CnC  iKmilé  KAVISSASTB. 

RAVISSEMENT  II -.<e-"i'i")  n.m.  Knlèvement  avec  vio- 
lence; rapt  :  /-<■  ravissemkst  rftf,(.MC.  illynopc. 

-  Fip-  Klat  do  limo  ravio,  cxaltuo  :  Lue  dams  (c  ba- 
V19SEMKNT.  fl^,,,„r,„„,  rfe  ,„,„/  Paul,  Vision  do  saint 

Paul  ràioniée  par  lui-méme(II  Cor.  XII,  !-4),  dans  laquelle 
il  fut  enlevé  jusqu'au  troisième  ctcl. 

_  iVono-r.  Ccito  scène  a  été  représentée  par  lo  Poussin 
dans  un  ubloau  qu'il  a  peint  à  Komo  jiour  ïScarrou  (1050). 


D'arsonl 

au  loup  mvlBAatit 

de  table. 


i.-len.    en    IS37, 
A    !,:ïrrtr.iairo 


il  prêcha  lo  carême  aux 


Toileries.  Outre  i«.»  sermons,  on  a  dn  P*'»/»  , '*/'";' 
inai.       ff  UTi.lmtr  tt  dr   finalitut  d(l  Ji-'uiU,     nU) 
rUmffil    Mil 
.V.  fif  i^hifUn 
RAVTCOTE 


(  CUmeiit  XIV  (185»):  Oraiton  funèbre  de 
<iii  ;  Knlrttieni  ipiriliuU;  etc. 
,  i>  <i    T<Th    de  rdeijoirr)  n.  T.  Sauce  pi- 
•irbcs  (cerfeuil,  estragon, 
'  '  .du  vinaipre  et  dol'ail. 

'■   .  ,  r.e  verte  préparéo  avec 

de^  ccrl..".  *  taw^..lo  bUiiCii:c=  et  hachées. 

RAVIGOTER  (Tariété  des  anc.  v.  niri./oi-er.  rfi-ijorer, 
,  ""  -    V.  a.  Redonner  de  la  vigueur 

r.^ndro  qaclqao  vigucar. 
,^^y„j„  .    a.  Rendre  vil.  mé- 

nn*al'l''      K*' 

Seratihr,  ■    .  r  .Laisser. 

RAvni  n.  m.  Lu  d  uno  ravine,  terrain  creusé  par  nnc 
riTinc   rh"min  rroui  :  Tumier  danM  un  ravin. 

;':"",'  -nt  les 

11'.  Il  un  jeu 

IX  travaux  .le 

'  ..t  il   pTi*.lia 


Lo  rnïimcmcnt  de  sainl  Paul,  dapié»  Ue  l'oussin  (Louvre). 


conrerio  n  le  coocorl  avec  or^l.istrc,  etc. 

RAVIKE  n.-iion  d  entraîner)  n.  f.  Torrent 

t  il  se  précipitent  des  mon- 

in  :  .Vota  pentdmeM  verter 

■  •  do  Sév.j 

RAVINtE  rad.  ratio,  n.  t.  Cronx  formé  par  lo  passage 

d'un  torrent. 

RAVINEMOrr  iman)  n.  m.  Action  de  raviner;  résultat 

«l.-    rfl'-  a    tl'»n. 

RAVINER  v.  a.  Creuser  dei  ravins  :  Coleau  i/ue  ht  pluies 

ont   RiM^SK. 

RAVmEOX    >i"l  .  EUSEadj.  Qui  est  rrensé  par  de»  ra- 
vins.  ■ '        r. ...Msris. 

RAVI    11  iermant 

j  mUP  I  on 


lour   : 

lobo  . 

RAV:!; 
Ion.-.- 

—  1 

_    l.o-       I  IV        1         -M   -,     l.,lll.. 

ble;  Pfinil'-r  \  R  wiR. 

—  St~«.   RaTir.    arracher    V 
m«T.  enchanlor.   ^. 

R.»»i,  le  |>;irt    ; 

—  Enlevé,  irati^. 


.ivec  vio- 
'roiifrtiî. 

,,i,  ,, admira- 

ARRACUER.  n  Ha»ir.  char- 

vir. 


Au  milieu  des  nuages,  saint  Paul  eu  extase,  les  bras  éten- 
dus vers  le  ciel,  est  enlevé  par  trois  anges.  11  existe  on 
Angleterre  un  autre  tableau  de  Poussin  sur  lo  mémo  su- 
jetrfait  en  uus  pour  M.  de  Chantelou. 

_  Syn.  Ravissement,  extase,  transport. 

RAVISSEUR  '  i-Jri.r'\  EOSEa.ij.  Qui  ravit,  qui  prend 
avec  violence  :  Hmard  ravisseur. 

—  Patte  raihsexM.  So  dit  des  pattes  de  certains  inse.^- 
tes  chez  lesquels  le  tarse  cl  le  tibia  so  replient  contre  le 
fémur  et  s'v  emboîtent  comme  la  lame  d  un  contenu  pliant 
contre  son'manche.  (Les  pattes  ravisseuses  servent  aux 
inse.;tes  .arnassicrs  à  saisir  leur  proie  cl  à  la  retenir  pen- 
dant .lu'i'.s  la  dévorent.) 

—  n  Personne  qui  enlève  avec  violence  :  Lontre  un  ra- 
vnssKt,R  toute  Mente  est  léijitime.  (K.  do  Gir.) 

—  n  m.  Spécialem.  Hommo  quia  emmené  tivcc  quel- 
que violence  uno  lillo  :  Autrefois,  on  punissait  de  mort  les 

BAVISSKIHS. 

RAVITAILLEMENT 'fx-iH-e-mnn  [Il  mil.])  n.  m.  Action 
,1c  ravuaill.-r  :  U  ravitaii.lbmknt  d  une  pinee  forte. 

—  EsrvcL  Milii  Le  rariMiZ/emen/ des  armées  on  opé- 
ration» est  assuré  par  les  .croire»  ,lr  Inrriire  et  rentre 
plus  particnliéremeiit  dans  les  attributions  du  jereiçe  des 
itnprs  11  s'elfertiio  généralement  nu  moyeii  .les  trains 
ri-iimeulaires  do  .lia.iue  corps  de  troupes.  .,ui  v..iit  se  ra- 
vitailler eux-mtmes  en  arrière,  son  directement  P"  "" 
v..irs  ferrées  ou  navi.^-ables  quand  les  créons  an.es  le 
r..r.i,e..ent.  soit  par  les  ronioi.i  a(/m.-ii»(rn/i/:.  en  des  points 

■      .  omman.lement  et  qu  on  appelle  rentres  d, 

,1    Les  .  oiivois  a.lministraiils  so  ravitaillent 

,„..T.ies.  soit  par  les  ressources  locales,  soit 

-rr^es  ou   navigables,  soit  enhn  par  les 

'  «  /ttinrs. 

,1  des  imnpes  en  munition»  est  plu» 
,    li,-  .le  rcmp(o«men(  des  munitions 

1,,  ,  1..  .-as  d'armisii.-e,  la  question  do 
savoir  >,  les  pla.os  a..siéBées  ont  le  droit  de  se  ravitailler, 
est  presque  toujours  tranchée  par  un  article  de  la  cor^ven- 
tio-i  d  armistice.  Dans  lo  cas  ou  la  convention  garde  le 
silence,  on  admet  céoéralement  un  rnri/<i|7/™fn'  propor- 
tionnel, jour  par  jour  ou  do  dix  jours  en  dix  jour». 


l.ir 
e(>nt 
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RAVITAILLER  fta-ill.é[ll  mil.)  -  du  préf.  re,  de  à,  et 
rir/«ni/(r.<)  v.  a.  Munir  do  vivres  ou  do  munitions  :  Ravi- 
TAlLLKR  une  riUe  niin'ijcc. 

—  Kani    KanimiT  :  fne  tonne  nuurelle  nous  ravitaillk. 
Se  ravitailler,  v.  pr.  So  pourvoir  do  nouveaux  vivres, 

do  nouvelles  munitions. 

—  Fam.  Se  réconforter  :  Sk  ravitaillbr  d  un  bon  dtner. 

RAVIVAGE  Inij'  —  rad.  riieiecr'i  n.  m.  Dans  la  dorure 
sur  in.taux.  Opérati..n  qui  n  pour  but  do  décaper  dune 
manière  absolue  les  surfaces  métalluines  que  Ion  veut 
dorer  «  En  teinturerie.  Action  do  redonner  a  une  couleur 
le  plus  vif  éclat.  Il  Opération  qui,  .lans  la  sou.liire  ou  la 
brasure  de  pièces  do  métal,  consiste  à  décaper  les  parties 
i|ue  1  on  veut  souder  ou  brasor. 

RAVIVEMENT  (man  —  rad.  rneit>«p)  n.  m.  Opération 
chirurgicale  qui  met  à  nu  la  partie  vasculairo  et  bien 
vivante  d'une  plaie  ou  d'un  tissu  en  onlcvaul  les  parues 
superllcielles.  (C'est  lo  premier  temps  de  nlusieurs  inter- 
ventions chirurgicales  .[ui  ont  pour  but  do  rc """•/«  «l» 
refermer  certaines  .lécliirurcs,  llstules,  etc.)  il  On  dit  aussi 

AnUASION,  et   AVlVKMliNT. 

RAVIVER  (renforcement  do  oeicep)  v.  a.  Rendre  plus 
vil.  plus  actif  :  Ravivkr  le  feu. 

—  Réveiller,  réconforter  :  Limeur  qui  bavivk  les  forées. 

—  Rendre  la  fraîcheur,  l'éclat  :  Ravivkr  des  couleurs. 

—  Fie.  Ranimer  :  Ravivrr  des  suiwrnirs  effacés,  ii  Re- 
mettre en  usage  :  Ravivi'.b  une  expression  vieillie. 

—  Chir.  Ilnriver  une  plaie,  Syn.  do  avivkr.  (Quclquef. 
Aviver  do  nouveau.) 

—  Techn.  Noitover  une  pièce  de  métal  pour  y  pratiquer 
une  soudure.  Il  Donner  un  éclat  plus  vil  à  uno  couleur. 

Il  Décaper  lo  métal  à  dorer. 

Se  raviver,  v.  pr.  Se  ranimer,  reprendre  de  nouvelles 
forces  :  incendie  qui  se  ravivb. 

RAVOIR  v.  a.  Avoir  do  nouveau  :  Essayer  de  ravoir  ion 
ancien  luitcnient. 

—  Rentrer  en  possession  de  :  Cliaeun  veut  ravoir  ton 
bien.  ICe  verbe  n  est  guère  usité  qu'à  '  i"'''""'^\„,:,„  ,,. 

_  Prov.  Ravoir  n'est  pas  sans  peine,  11  est  difficile  de 
rentrer  en  possession  de  ce  .|U'on  ua  plus. 

Se  ravoir,  v.  pr.  Réparer  ses  forces  :  il  a  été  bien  ma- 
lade, mai.i  il  tiiche  de  se  bavoir. 

RAVOIR  n.  m.  Nom  .lue  l'on  donne,  sur  certaines  côtes, 
à  un  parc  de  Hlets  que  la  mer  couvre  et  découvre  tour 
à  tour.  Il  Filet  à  nappe  simple  ou  traraaillée  que  1  on  tend 
en  travers  d'une  rivière,  d'une  rive  à  1  autre,  et  dans 
îequel  lo  poisson  qui  voyage  la  nuit  vient  se  prend  e. 
_  EncïÔ..  Les  ruioir»  de  mer  sont  des  pêcheries  éta- 
blies à  l'embouchure  des  fleuves.  Les  pécheurs  cboisissoni 
à  cet  effet  des  bancs  do  sable  couverts  à  marée  haute. 
T' /lavoir,  siniples.Ces  filets  que  l'on  tend  verticalemen 
sur  des  piquets  sont  do  simples  nappes  dont  les  mailles  ont 

5  à6  centime-  ^^ 

très  d'ouver- 
ture; on  en  ar- 
rête la  bor- 
dure de  la  tête 
au  sommet  de 
tous  les  pi- 
quets, et  on 
n'arrête  lo 
pied  du  filet 
qu'au  premier 
et  au  dernier 
piquet  de  cha- 
que file.  Mais, 
pour  former 
dans  toute  la 
loni.'ueur  du 
lilei  des  espè- 
ces de  bour- 
ses qui  re- 
tiennent le 
poisson,  on 
retrousse  le 

Su  c6?rd'oif  vient  le  courant,  en  ayant  soin  de  tenir  le 
bas  du  filet  à  quelques  cenlimètres  '»»:f  «*^"^.t",','^",•^!"i 
Lorsque  la  marée  monte,  lo  courant  elèvo  lo  lilct  jusqu  a 
la  surface  de  l'eau,  et  le  poisson  passe  dessous  sans  se 
premlre  mais,  lorsqu'elle  so  relire,  le  filets  appuie  conm 
fes  piquets:  les  poissons  semmaillcnt,  tandis  quo  d  autres 
s'engagent  dans  les  bourses.  „„„_,„  Im 

e-  /iatioirs  traniaillés.  Ces  ravoirs  se  tendent  ««""gP  "J* 
précédents,  à  quelipies  différences  près  ;  on  no  rotrBM" 
pas  lo  bas,  qui  doit  traîner  sur  le  terrain. 

RAVOIRER  V.  a.  Féod.  Saisir  féodalemcnt  lo  flet  d'à» 
vassal  it  s  .inparcr  des  fruits  qu'il  produit. 

RavRIO  (Antoine- André),  ciseleur,  P"'"""'», ^'"îf^S; 
lisTTfran.ais,  né  et  mort  à  Paris  ''-59-'»',";,^'  "^Ï 
bien  doué,  mais  qui  a  trop  dispersé  son  ta  ont.  »  '"^ 
comme  ciseleur. 'des  vases    des  coupes,  des  apP  1^ 
doni  l'ornementation  originale  révèle  un  *:'''"■["■■'''''][ 
l'arrangement  décoratif.  Ravrio  aissa  on  mourant    .  pn' 
de  3.000  francs  en  laveur  do  celui  qui  trouverait  le  i   eser 
vatif  lo  plus  efficace  contre  les  effets  du  m-rcure  sur  le 
ouvriers  doreurs.  Quelques-uns  do  ses  vaudevilles  on    e. 
du   succès    II  compte  parmi  les  neuf  auteurs  du  fanieui 
vaudèvnie  ;  Monsilr  6ira/fe  ou  /«  .Vor(  de  fOurs  blanc. 
■RAVrn.  ville  de  Russie  (Pologne  'gouv.  de  P'""!'''' 
auT^nrtuentdu  Rvlsk  et  do  '»  K^^'"'»  (h»^'"'"  ^i  nie  ■ 
iiile)-  6.:.no  hab.  Ch.-l.  de  district.  Brasserie;  fabr  '  «• 
draps.       Le  .listrict  a  l.'.-oi>  kilom.  carr.  et  70.000  hab. 

RAWALPINDI  ou  RaVAI^PINDI.  ville  de  1  empire  aj 
L.lfs,le  rhMlc  .II.  1.  de  la  prov.  de  même  nom,  sur  le  I.el 
ïmuen.d'sohan.  Indus)!  87.700  hab.  *""  et  arse». 
Ville  industrielle  (cotonnades  et  ti.ssns  apis  I  mies 
savons!  et  commerçante  :  marché  do  e^r'al".  I.n  i» 
après  la  bataille  de  ^oudjerai,  1  armée  sikli  y  déposa  1 
a|.n,rs.  —  Le  district  est  peuple  de  887.000  hab. 

RAWALPINDI  on  RAVAL-PINOI,  prov.  de  l'""!';";  'J' 
pl"*l!.  llnde  ,l-en,lj.ab  .  entre  les  provinces  do  1  cj^^ '; 
ter,  Djammou  iCachemirel,  Amritsar  Laliore  MouMan 
rieri  niât  • -.3  711  kilom.  carr.  et  4.01.0.700  hab.  (  1  -l- ««' 
Stè-soi  !le  la  province,  f.-r.,le  au  P'-i  des  >n"n 
comprend  au  Centre' le  bâr,  région  désertique  e^mro  l 
terres  alluviales  qui  bordent  les  cours  deau  {doab). 


Ravoir  h  mare*  bwse. 


H.  RawlJDsjo. 
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au  Sud,  loH  plainfîs  itaMonricuftefi  f|ui  vont  so  confondre 
avnc,  le  dewrt  'lu  iJcra-Ismaôl-Klian. 

Rawa-RUSKA,  liour^  dAtwtro-Honiîrie  'Galioio  [crr- 
rlc  )i»  /ulkicw  I,  hiir  la  Kata.  affluent  du  Bou(^  occi- 
dental ffia.ism  Jo  la  ViMulo;  ;  7.651»  liab. 

RaWDON,  Ijonrjf  d'Anf^'Ifflcrro  (comté  d'Vork  [West- 
Hidio^  i;  .i.4'>r>  liai).  Fabrication  dv  dra|>!«. 

RaWITZ  "ti  RaWICZ,  vtllo  d'AlIcma^'no  <Hni<tHO  pr<^- 
Rid.  do  l'u!4oii  r.  li  -i'-i  liab.  C)i.-1.  do  cercle.  Fabrujur  dv 
moublcN  <-t  •!«>  iiiactiines. 

RaWLINSON  's\r  Henry  Crk.'«u'ickb>,  oricntaliïtto  an- 
glais, n»  a  t'Iia'llin^'ton  (cointf  d  Oxford)  on  IRlo,  mort  & 
Londres  <mi  ISO».  Il  ser\'it,  do  I8ï«  à  1^33.  dans  l'arrafo  de 
la  Coinpa(;nio  anKlo-indienno,  fut  envoyé  en  Perse,  où  . 
il  travailla  a  la  réor^'anisation  do  l'arniêo  du  chah,  rem- 
plit les  fonctions  d'amont  pulith|UO  de  l'Aiigletrrre  à  Kan- 
dahar  (1840)  ot  on  ArahloM8tJ^  Kn  I8U,  il  fut  nonim*^ 
conKul,  puis  consul  g(^n<-ral  À  Uagdad.  II  recopia,  au  péril 
do  sa  vii>.lai^ra:ido  inscription 
cuaéifornin  trilin^'uodo  Hisou- 
toun  ou  Behistoun.  Il  par\'int 
a  déchiirrerlaculouno  rt'di^éo 
on  ancien  perso,  et  exerça  va- 
Huilo  sa  sa^'acitt^  sur  le»  in- 
scriptions assyriennes  rcceni- 
mont  dccouvertos  dans  les 
ruinoti  do  Ninivo  ot  do  Hahy- 
lono,  Lo  premier  il  enseigna  le 
principe  de  la  polt/jt/ionte  des 
caracii'res  cunéiformes  assy- 
riens. II  ri'iouriia  on  .Vn^lo- 
terro  en  l)4r>A,  fut  nommé  mem- 
bro  du  I*arlemoni. menihro  du 
conseil  dos  Iu<los.  recul  en  isr»9 
lo  grade  de  major  gi'néral  et 

rtariit  pour  'l«-liiTan  en  t|ua- 
ité  d  amhasvaleur.  II  résiu'na 
cotte  fonction  au  bout  d  un  an 
cl  fut  do  nouveau  <;lu  au  Par- 
lement (I8A5-I86A).  Il  est,  avoc  Oppert  et  Hincks.  uo  des 
fondateurs  do  lassyriologie  :  son  Mémoire  sur  le*  inscrip- 
tion» bafiylonifnne»  et  tiiai/rirnnes  a  fait  époque  (18Sl);son 
ouvrage  capital  a  pour  tilro  :  les  Inscriptions  cum'iformcs 
de  t'Âêie  occidentale  i  I«iîl-1870,  I8£U).  Citons  encore  do 
lui  :  Us  Inscrintions  perses  cnmHformes  de  Rehistoun  (  1816)  ; 
Histoire  de  lAsaffrie  (ISSîj;  .Uémoire  sur  ta  publication 
des  inscriptions  cunéiformes  (1855)  ;  l'Angleterre  et  la  /iiissir 
rn  Ortent  (1875).—  Son  frère,  Gkoroks,  né  à  Chadlinglon 
en  i8i:i.  mort  en  1902,  aégalenient  donné  de  bons  travaux 
sur  l'htstoiro  do  l'Orient.  Citons  :  /<•»  Cinif  grandes  »io/mr- 
rhies  de  l'ancien  Orient  {\»6îl'A&i);  ta  Sixième  grande  mo- 
narchie oriental"  nu  (iéngraphi'',  histoire  et  a<ttiquHés  de 
l'empire  pnrthe  i  |S73)  :  ta  Septième  grande  monarchi*'  orien- 
tale ou  (it'nf/riijihie,  hittoire  et  antiquitt's  de  l'empire  sas- 
sanide  (lS7fi':  Histoire  de  t'anetenne  Egypte  (1881). 

RAWMARSH.comm.  d'Angleterre  (comté  d'York  rWest- 
Ktdingj;  l'i.irto  hab.  Usines  sidérurgiques  ot  fabrication 
de  porcetaino.  Mines  de  houille. 

RAWSONŒ  rn-oii-io-»fi  n.  f.  Oeoro  do  bixacées,  com- 
prenant des  arbustes  a  ûours  hermaphrodites  ou  rarement 
polygames,  dont  on  connaît  i|ueli)ues  espèces  du   Natal. 

RawTCNSTALL,  villo  d'Angleterre  (comté  do  Lan- 
castre);  30.000  hab.  Cotonnades  et  lainages. 

RAY  (r#*)  n.  m.  Kiloi  de  péolio  on  forme  d'entonnoir  ot  Â 
mailles  très  étroites. 

Ray,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérii|ae  (Missouri),  sur 
In  bas  Mivsouri;  29.000  hab.  Ch.-l.  Hichmond. 

Ray  ou  WTRAY'lat.  fiaius\  naturaliste  anglais,  né  et 
mort  a  Iflack  Notley  (comté  dEssex)  [162S-1704  .  Fils  dun 
forgeron,  il  acheva  ses  études  à  Cambridge,  devint  pro- 
fesseur do  grec  a  viniri-trois  .tus.  sans  cesser  pour  cela 
do  poursuivre  sos  èiu"les  botanii|ues.  vers  losnuelles  il  se 
sentait  invinciblement  porté.  Dus  1660,  il  publiait  un  Ca- 
tnhgus  plantarum  circa  Cantabrigiam  nascentinm.  La  radmo 
année,  il  se  faisait  ordonner 
prêtre  dans  Tégliso  angli- 
cane, ou  il  devait  pourtant 
•|Uittoroientét,au  moment  do 
la  restauration  de  Charles  II, 
pour  entreprendre  avec  Wil- 
toughby  dos  voyages  d'é- 
tudes scientiflqu'es  en  Eu- 
rope ot  sur  les  cAtes  do  la 
Méditerranée.  amaNsant  les 
matériaux  <lo  son  çraiid  ou- 
vrage Methodtin  iilniitarum 
rioDrt  I  l<îH2  :,  oi^  il  fixait  avec 
précision  la  grande  division 
dos  monocolylédones  ot  des 
tlicotylodoues.  Citons  encore 
son  Slir/num  Europ.Tarnrn 
extra  Itntanniain  nascentium 
si/ltûge  {lû9\^,  ()ui  rengagea 
dans  do  vives  poh^niiqueK 
avecTouniefort.ot  entin  son 
Histoire   //•■m-raie  dfs  plantes 

parlé  avec  éloge.  Ifotaniste  de  grande  valeur,  Ray  fut 
aussi  un  des  l'ondati'urs  de  la  science  tootocique  an^'laiso, 
dans  ses  doux  ouvra;:es  ;  Synopsis  methodica  ammatium 
quadrupedum  et  xn-peu/ini  generis  (I69.ti.  ot  Synopsis  me- 
thodtca  nrittm  et  /ii.icrnrri.  publiés  s«ius  lo  nom  de  Wil- 
louphhy.  et  dont  Huiron  a  tiré  parti.  Mentionnons  oncore 
lie  lui  une  reniarquablo  étude  do  philo^^ophio  théologique  : 
fUcH  mantft-Mt''  dans  les  trurres  de  la  création  (1694).  Kav 
était,  depuis  lfi«;7.  membre  de  la  Société  royale  de  lx>ndros. 

RAYAOE  (rc-i  417  ^  n.  m.  Action  do  rayer;  résulut  de 
retto  action. 

—  AriiU.  Opération  par  laquelle  on  pratique  dos  rayures 
•lans  lo  canon  d'une  arme  :\  fou. 

—  Encvci..  Ariill,  Pour  exécuter  le  mv'if/e  d'un  canon, 
on  lo  place  sur  un  hnnc  de  ravai/e,  horizontal  comme  les 
bancs  do  fororie.  et  on  lui  donne  un  mouvement  de  rota- 
tion autour  do  son  n\e,  en  mémo  temps  qu'un  couteau 
dacior.  animé  d'un  mouvement  en  avant,  pénétre  dans 
r&me.  dont  il  entame  la  paroi  ot  y  traco  ainsi  la  rayure. 

RAYAU  (eè-i-o)  n.  m.  Sorte  de  moule  rectangulaire  très 
allongé,  qu  on  employait  autrefois  dans  lo  monnaya^. 
RAYEMENT  [r^te-man)  n.  m.  Action  de  rayer. 


r.AWA-nLSKA 


RAYMOND 


-  du  bas  lat.  rngium,  canal;  o.  m.  Autref. 


R«y. 

1686-1704).  dont  Linné 
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RAYER^r*«.|V- 

Amas  di*  bourbe. 

RAYER  iré-i'é  —  ra*i.  raie  :  Je  ra^e,  ou  raie,  tu  rayt-t,  ou 
raies,  il  raye,  od  raie,  nouM  ra>/*mM.  vtuM  rny^s,  \Im  nnfeni. 
ou  raient.  Je  rayais,  no-  ■     ' 

Je  rayerai,  ou  raierai.  ' 

rais,  ou  rnierait,  n'^ut  r  ^ 

fjtie 
raytt  ■ 
une  i; 

—  l'.ilai.:cr  eu  fai-.4iiji  une  ran\  1 
plume  sur  ce  qui  est  é'-rii  :  K\VKh 

—  Par  oxt.  Supprimer,  abolir  :  Ka 
qu'un,  n  Considérer  comme  no  faisaiil  plu»  parlio  do  : 
KaykR  quelqu'un  d»  nombre  de  set  ami*,  u  ftayer  quel- 
qu'un du  nombre  des  riranti,  du  nombre  des  humatus, 
Lo  faire  mourir,  u  Jtayez  cela  de  vos  tablettes,  de  voë  pa- 
piers. No  comptez  plus  là-dessus. 

—  Arquebus.  Pratiquer  des  rayures  dans  râmc  d'une 
arme  à  rou. 

—  Vénor.  liayer  les  voies  d'une  bête.  Tracer  une  raie 
derrière  l'empreinte  du  talon  d'une  bète,  pour  servir  d'in- 
dication aux  veneurs. 

Se   rayer,  v.  pr.  Etre,   devenir  rayé  :   Le»  glaces  sk 

KAYK.NT  quand  on  les  polit  snns  précaution. 

—  Syn.  Rayer,  bllfer,  etiacer,  etc.  V.  biffeb. 
Rayer     Piorrc-Krançois-Olive;.  médecin  français,  né 

à  Saint-Sylvain,  près  do  Caon,  on  1793.  mort  à  Pans  en 
1867.  Après  des  études  brillantes,  il  fut,  sous  la  Kesiau- 
ration,  exclu  du  concours  d  agrégation,  parce  i(u'il  s  était 
allié  à  une  famille  protestante.  Il  entra  néanmoins  à  l'.Vca- 
demiu  lie  médecine  en  ISîii,  puis  fut  nommé  médecin  do 
l'hôpital  Saint-Antoiiio  en  1825.  <lo  la  Chanté  en  1832.  En 
1842,  il  devint  membre  do  llnstitul,  puis  il  fonda  la  .So- 
ciété de  biologie.  Médecin  ordinaire  do  Napoléon  III  de- 
puis 1852.  Rayer  fut  nommé,  par  décret,  à  uno  chaire  de 
médecine  comparée,  créée  exprès  pour  lui  à  la  Faculté  de 
Paris,  au  grand  mécontentement  «les  professeurs,  ot  doyen 
de  la  Faculté  1 1862);  mais,  devant  les  protestations  des  étu- 
diants, il  dut  donner  sa  démission.  Hayer,  qui  était  un 
très  remarquable  praticien  et  un  vrai  savant,  a  publié, 
entre  autres  ouvrages  :  Traité  théorique  et  pratique  des 
maladies  de  la  peau  (1832);  De  la  morve  et  du  farci  n  chez 
f  homme  (1837);  Traité  des  maladies  des  reins  (1839-1841;  ; 
Atlas  du  traité  des  maladies  des  reins  (1841). 

RAYÈRE  (ré-i-èr*  —  rad.  rayer)  n.  f.  Ouverture  longue  et 
étroite,  pratiquée  verticalement  dans  le  mur  d'une  tour, 
pour  donner  uu  jour  dans  rioiêriour.  u  Conduit  étroit,  qui 
projette  l'eau  sur  lo  dessus  d'une  roue. 

Rayet  (Olivier),  archéologue  français,  né  an  Cairou 
'Lot)  en  1817,  mort  à  Paris  en  1887.  Elève  de  l'Kcole  nor- 
male supérieure,  puis  membre  de  l'Ecole  française  d'Athè- 
nes, il  a  professé  l'épigraphio  et  larchéologio  grecques 
à  l'Ecole  des  hautes  études,  et  occupé  la  chaire  d'archéo- 
logie de  la  Bibliothèque  nationale  (1884  .  Il  a  fait  des 
fouilles  heureu-^es  sur  l'emplacement  do  Milot  et  dans  les 
ruines  du  temple  de  Uidymes.  11  contribua  beaucoup  a  faire 
connaître  en  France  les  terres  cuites  do  Tanagra.  On  lui 
doit  :  l'Architecture  ionique  en  lonie  (1877;  Milet  et  le 
golfe  Lattnique  (1877-1885,;  Monuments  de  Vart  antique 
(1879-1883);  Histoire  de  ta  céramique  grecque,  avec  CoUi- 
gnon  (1888);  etc. 

RAYEUR  (ré-i-fur*)  n.  m.  Instrument   dont  la  fonnc 
rappelle  celle  d'un  peigne,  et  que 
l'on  emploie   pour  rayer  le  pa- 
pier à  musique,  etc. 

RAYEOZ  (  rè'i-eii  —  de  raie, 
sillon)  n.  m.  Nom  donné,  en  Lor- 
raine, aux  terrains  anciouuement 
défrichés. 

RAY-GRASS  ir^-qrass  —  dn 
l'anL'l-  ray,  rayon, et  //m**. herbe) 
n.  m.  Plante  vivace  de  la  famille 
des  graminées,  souvent  employée 
pour  les  pelouses. 

—  Encycl.  On  en  distingue 
deux  espèces  principales  :  lo  rag- 
grass  ordinairo  ou  ray-grass  an- 
glais ou  encore  ray-grass  vivace 
^lolium  perenne)^  et  Te  ray-grass 
d'Italie  ;  lolîum  Italicum  ■.  Ces  deux 
espèces  sont  ulilisi-os  dans  la  créa- 
tion de-*  pâturages.  1^>  ray-grtus 
anglais  est  employé  pour  taire  les 
pelouses  et  les  tapis  de  verdure. 

RaYOROD.  ville  do  Russie 
t Pologne  [gouv.  de  IJomza)^  à  la 
troniiéro  prussienne,  sur  le  bord 
du  lac  de  Haygrod;  4.200  hab. 
Tanneries  ;  commerce  de  bestiaux, 
do  miel. 

RAYMI  (r^  —  mot  péruv.,  signif. 
la  danse)  n.  m.  Nom  que  les  anciens  Péruviens  donnaient 
à  leurs  principales  fêtes  religieuses,  particulièrement  à 
celle  du  soleil. 

RayMOGBY.  comm.  d  Irlande  (Ulstcr  [comté  do  Donc- 
gai]  .  sur  le  I.uugh  Swilly  :  3.135  hab. 

Raymond  de  PennapoRT  saint  .  théolocîen  etea- 
nonisle  esp.ii^tiDl,  ne  on  Caialo^Mie.  au  château  <if  Penna- 
fort,  en  1175,  mort  A  Barcelone  en  1275.  Il  entra  dans 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs.  Il  persuada  au  roi  d'Aragon, 
Jacques  1".  de  demander  l'annulatiun  de  son  marta^je  avec 

sa  cousino  i;ermaine,  Eléonorede  Castillo.  •  -     '  ■  .-roi- 

sado  contre  les  Maures,  fut  appelé  A  Roi  ir  le 

pape  Grégoire  IX,  qui  lo  prit  pour  cont>  mma 

granil  péniioncier  et  lui  donna,  trois  ans  ;i]r«N.  1  ar>  he- 
véché  do  Tarr.'Uîone.  Mais  Raymond  le  rot'u>a.  par  humi- 
lité. Il  ne  put  cependant  se  dérober  A  la  -h.-irce  de  maître 
général  de  son  onlro  il-i2s.  C'oM  .r   ,  n  que 

Jac(|Uos  I''  d  Arac')!!  introduisit  l'iti  ats. 

On  a  do  lui,  en  latin  :  une  Somme  •■  sur 

la  pénitence  et  le  marni'je  ^on  l'appela  dcpms  la  Jiixymon- 
dincK  classique  au  moven  iige.  et  la  grande  Collection  des 
dt'crétales  des  papes,  depuis  1150  jusqu'en  1233.  composée 
sur  l'ordre  de  Grégoirt*  IX.  Clément  Vlll  le  canonisa  en 
1601.  —  Féto  lo  7  janvier. 

Raymond  I".  comte  de  Toulouse,  mort  en  S65.  U  suc- 
céda a  sou  frère  Frédelon  en  852.  dans  lo  comté  de  Ton- 


RaT-crius:  I.  Aniclnf*  ; 
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louse   et  le  comté  de  !: 

le  Cliauve  lui 

donti:i  I-  \"u-r   -,     Ku  > 

"  Touloube  par 

llun 

la  I' 

reotra  griee  * 

•"  1 

-■-  en 

11- 

-.c» 

i'.-  - 

:>la 

far 

.  ne. 

RA.-iw;.„  ..i. 

le 

nom  ■!.•  Kaymond-Po 

uo 

]^r'.    H,H'r...ti  1    II     .. 

.ai 

<^in 

-a- 

■»- 

^e^ij':i  . 

Ratmc 

•:•«, 

coni"-     ■ 

del 

tauii. 

c-ui 

dom:. 

do  l: 

la  lir 

Gr.t 

il  r..- 

qucr 

par  • 

aval' 

vivaril  t-t 

lo  coiulé  11' 

il  prii  part  ^ 

SCS  ordres  uor»  arnic- 

t   ia 

bataille   d'A!»r-aluo.  il 

■  iée. 

Comme  il  avait  fait  va-u  -i-  <  ' 

•u. 

il  coDiiDoa  &  combattre  \e\  1  . 

■iva 

une  terrible  dt-route  en  l*aj  :  . 

•go 

de  Tripoli. 

Raymond  v,  romte  de  Tonlonse. 

Dé  co  1134,  mort  en 

119».  Peiit-ais  de  Raymond  I\   n 

l's  <i  \li.^>.[.«.-  Jttar- 

daiD,  il  succéda  à  ^oô  per^- 

roi 

d'.\n^leterre  Henri  II.  qui  1  :i 

,  :,»j. 

Il  fat  délivré  par  le  roi  do  1 

'-■'t: 

roood  avait  épousé  la  sœur  • 

"n 

renonça  à  ses  prétentions  st; 

■  ^ais 

Raymond  dut  consentir  à  r< 

.  le 

roi  d'Angleterre;   mais  les 

•iia- 

genêt,  en   lutte  ave*  ^es   t 

do 

revenir  bientôt  .. 

iint 

même  plusieurs    . 

!    oo. 

Raymond  V  eut  ■ 

ion- 

gués  années,  le  ro;  a  .Vra,.-o:i,  .VI; 

-pa- 

tait  la   Provence.  Raymond   V   u 

U7, 

lo  vicomte  de  Mmcs,  que  lui  i  -■  !.i 

fat 

amené  à  prendre  part  au  sci. 

■.  te 

déclara  pour  larmpaf*  Pa- 

m. 

qui  jetait  l'interdit  sur  le  cou..     ..   . 

^-^  i.  -^  .--:.!r». 

'ailleurs,  très  dévoué  à  lorihodoiio. 

Raymond  vIi 

00  en  Ilôt;,  mor 

père  en  llif5.  Il 

avait  entreprise 

tarda  pas  à  négu<  ur  U  patx  iieliuiiivo  .i 
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saient  d'expulser  de  ses  Etats  tes  cathares  ou  albigeois.  II  lo 
promit,  mais,  ^--^^  .^  --izr--^- 

peu  porté  loi-  ^  ^       ^  ^ 

mémo  à  user 
de  rigueur,  il 
était  retenu 
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baron  Sf  favo- 
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vainque  le  léfrat  du  pape  proclama  Ama  rde 

son  pore:  celui-ci  fut  oblige  de  ■<''  ^-e-  i*.- 

sonne,  et  une  nouvelle  croisade.  > 
Philippe    Auguste,    échoua    corn; 

mond  Vl  avait  reconquis  pre-^  —  .  ,,.  .   ,..*i.  . 

il  mourut  subitement,  duo"  viîe. 
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réunion  prochaine  de 


Raymond  D' Agiles  on  D'ÂgdiIiErs.  •  hromquenr 

fran.:ais  -iu  xr  siècle.  Chanoine  du  Puj,  il  a'-compagna 
en  Ti?rre  sainte  le  comte  de  Toulouse.  Raymond  do  Saint- 
Gilles,  lia  laisaô  no  fort  intéressant  récit  de  cette  croisade. 
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Raymond    H)i>p>Ivtc\  aumur  drainatit)uo  français, 

Qik  A  '    '  — -      ^     ■      '-M    T'  -  •-■  •  loucr.  cnïro  au- 

Ifr  '•.  vauilovillp  ou 

on   .  /  (I8"2'i  ;  l'Ascen- 

tti  t'-'irl  Piperlin,con\c- 

dir  'ures  pièces  {I878'i;  le 

C«'.  -:■*!;  /(i  Dédicace,  conic- 

di*  en  u;i  a  ■■.•■  ,  i^'"      '    ■■  :  ■  i  •  t  iitciiutct,  roint^tlip-vaudo- 
tiUe  en  trois  a<'tcs.  .sjuriiui'llt»  ïiuunonncrio  tissg  ;  oic. 
KAVMrtNOAi*:^    AISC  '  ri^.  d^.  tz' \  OU  RATUONDIN.  INE 
(r^  monnaie  l'rappco  par  les  vîcomics 

de  Raynion  i  I",  conilo  de  Toulouse, 

qOi  [        -         '  -^^      LirrcRATMONDAlSB.  .S"OU  RWMONDAIS. 

I  On  di^iii  Mil'>tantiv.  :  l'n  raymonoais  ou  raymondin. 
RAYMONDtC  V**,  ''i^  n.  f  (îenre  d'insectes  coléoptères 
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RAYNAOD'en  liai.  ItainttuHo]  (Thi^ophilo).  iAsuite,  né 
a  >  ut*  de  Nice;  en    I5«3.  mort  Â  Lyon  en 

lA4i  1  r  professé  la  ptiiIuHOpliie  et  la  th^ologto 

h\.\  A  Pans  le  pnnco  Maurice  de  Savoie. 

.|iii  .  pour  confi'ssenr.  Avant   refuse  un  ser- 

\i,r  il  fut  obh^îé  de  se  retirer  ù  l'Iiambéry. 

Il  II,  .ii  «opter  l'èvAché  de  (ienéve  (16;*7\  vn- 

caiit  aj  '  -^  a  iiiTi  du  frère  de  saint  Kraiiçoi».  de  Sali"i,  et 
lut  arrrMi*  sur  Tordre  de  Uiclielieti,  connue  suspe«i  dcn- 
ireii'iiir  dcH  relations  ave*-  le  P.  Monod.  prisonnier  d'Ktat. 
A  peine  rendu  A  la  liberté,  il  subit  une  seconde  capti- 
vité, À  Avijrnon.  par  l'ordre  du  cnrdinul-le^'at  Harbenni, 
trompé  par  de%  dénonciation*^  calontnieuî>es.  Il  put  eiillu 
»a  rendre  A  Rome,  eu  li'tlS.  Parmi  tant  d'a^'itations.  il 
trouva  te  uioyen  de  publier  i|uatre  vingt-troizo  ouvrages, 
remptis>:int  viii>;(  volumes  m-folio. 

RaynauD  (Francoi>-K  )mond-Jules^.  inçéniour  fran- 
çais, né  li  Trans  Var  en  IS*3.  a^i^assiné  A  Paris  en  1881*. 
Aiicii'u  el»>ve  de  l  K»"ole  pulytecbiinpie,  Haynaud  s'adonna 
surloui  à  la  science  électrique  et  fut  tout  d'abord  attaché 
au  service  télégraphique.  Il  s'appliqua  notamment  au\ 
études  des  appareils  de  transmission  pour  les  ligues  sous- 
iiiarines.  11  devint  professeur  de  1  h.'ole  supérieure  do 
télégraphie  en  I87s.  et  a  publié  de  nombreux  ouvrages. 
parmi  lesquels  :  /techcrehes  sur  le*  iois  rfif  O/mi  et  leurs 
npptieationê  à  la  mesure  électrique  de$  càhte»  sous-marins 
(18"t);  ^o'S  (de  la  propagation  de  l'électricité  à  l'état  per- 
uianent  et  la  dérnaliun  le  /ou*;  des  lit/nes  électriques  (1880)  ; 
Traité  expérimental  d'électricité  de  Gordon  (1881);  etc. 

Raynaud  'mai.amr  dk).  atfoclion  caractérisée  par 
l'asphvxio.  quelquefois  la  gangrène  dos  extrémités.  Syn. 

ASI'HYXIK  LOCAI.K,  OANCRÊNK  SYMKTKlQrF.  t>KS  FXTKKMITKS. 

Décrite  pour  la  première  fois  par  le  médecin  français 
Maurice  Kaynaud  en  ISfi-j,  cette  maladie  raro  atrocte  sur- 
tout les  sujets  névropathos  du  sexe  féminin.  I/asphyxie, 
d'abord  blanche  et  intermittente,  puis  violacée  et  perma- 
nente, porto  symétriquement  sur  un  ou  plusieurs  doigts  do 
chaque  main,  do  chaque  pied,  les  lobules  des  oreilles,  etc. 
Kilo  aboutit  quelquefois  à  la  gangr6no  ;  le  plus  souvent, 
elle  guérit  après  plusieurs  accès  plus  ou  moins  espacés. 

RaYNEVAL  (Joseph-Matthias  Gérard  de),  publicisto 
et  diplomate  français,  né  à  Massevaux  (.Vlsace  i  en  174iî. 
mort  A  Pans  en  Isis.  11  prit,  comme  plénipotentiaire  à 
Londres,  une  grande  part  aux  négociations  du  traité  do 
commorco  avec  l'Angleterre  on  iTgtî.  Rentré  dans  la  vie 
privée  on  1792,  il  fut  appelé  à  Carlsruhe  par  le  grand- 
duc  do  Bado.  pour  élaborer  un  projet  de  constitution. 
A  son  retour  on  France,  il  fut  arrêté,  sur  l'ordre  de  Bona- 
parte, ot  enfermé  à  Vinconnes  comme  prisonnier  d'Ktat. 
On  lui  doit  :  Institutions  du  droit  de  la  nature  et  des  yens 
(1803  et  1832*.  ouvrage  devenu  classique. 

RaynOUARD  (Krançnis-Just-Mario),  autour  dramati- 
que, historien  et  philologue  français,  né  ù  Bri^nolcs  (Var) 
en  1701.  mort  à  Passy  on  1836.  Avocat  à  l)raguii:nan,  i! 
fut  élu,  en  1791,  député  A  l'Assemblée  législative.  Ht  cause 
commune  avec  les  girondins,  fut  emprisonné  à  l'Abbaye 
ot  sauvé  parle  9-Tliormidor.  C'est  alors  qu'il  composa *sa 
tragédie  de  Caton  d'Utique,  ploino  d'allusions  aux  évé- 
nements du  jour.  Do  retour 
A  Draguignan.  il  y  reprit  ses 
fonctions  ot  amassa  une  pe- 
tit© fortune  qui  lui  permit  de 
réaliser  son  rêvo  et  d'aller 
'X  Paris  so  livrera  ses  goûts 
littéraires.  Mis  en  vuo  par 
une  poésie  que  l'Académie 
avait  couronnée  [Socratedans 
le  temple  d'Atilaure.  I802\ 
il  remporta  un  très  brillant 
succès  au  théâtre  avec  les 
Templiers  ii805),  dont  on  a 
retenu  quelques  hémistiches 
cornéliens.  11  no  retrouva 
p.is  ce  succès  avec  los  Etats 
de  Dlois  (1810).  Membre  du 
Corps  léçi^latif  (1806'|  et  de 
l'Académie  (1807),  il  était  de 
la  commission  extraordinaire 
qui,  pour  la  première  fois. 
ht  entendre  à  .Napoléon  des 
paroles  do  plainte  et  do  liberté  (déc.  I8ia).  Bientôt  il  re- 
nonça aux  travaux  littéraires  pour  no  plus  s'occuper  que 
d'érudition  et  de  philologie.  Ses  trois  principaux  ou- 
vrages sont  une  Histoire  du  droit  municipal  en  France 
fl829),  un  Choix  de  poésies  originales  fies  troubadours 
118161821)  01  un  Lexique  roman  (1838-18V0.  Dans  le  pre- 
mier de  ces  ouvrages,  Kaynouard  s'appliquait  à  retrouver 
les  traces  quo  los  constitutions  romaines  avaient  laissées 
dans  lo  droit  féodal.  Dans  son  traité  Oe  Voriyine  et  de  la 
formation  de  la  lantjue  romane  ot  sa  Grammaire  de  la 
langue  romane  (qui  forme  le  tome  I"  du  Choix  de  poésies). 
il  soutenait  que  celte  langue,  parlée  dans  toute  1  Kuropo 
laiine,  avait  servi  d'intermédiaire  entre  lo  latin  vulgaire 
et  toutes  les  langues  romanes.  Cotte  idée  chimérique  n'en- 
lève nullement  leur  prix  ii  ses  rochorchos  ni  surtout  A  sa 
méthode,  que  Dioz  uevait  appliquer  avec  tant  do  sûreté 
quelques  années  plus  tard. 

RAYON  (r^-i-on  —  du  vx  franc,  rai*  venu  lui-mArae 
du  lat.  radius,  rayon  do  soleil)  n.  m.  Trait  nui  part  d'un 
corps  lumineux  :  Les  rayons  du  soleil,  de  la  tune. 

—  Par  anal.  Se  dit  de  certaines  choses  qui  parlent  d'un 
rentre  commun  et  vont  on  divergeant  :  /.«  rayons  d'une 
roue,  d'une  auréole. 

—  Fig.  Ce  qui  semble  produit  par  une  sorte  do  rayon- 
nement :  La  nature  entière  est  un  foyer  dont  tous  les 
RAYONS  aboutisHent  à  l'Ame  humaine.  (E.Souvestro.)  Il  Ema- 
nation, lueur,  reflet  :  In  rayon  de  gloire,  d'espérance. 

—  Me.  A  dij-,  à  vingt  Kitométres,  etc.,  de  rayon,  A  dix,  à 
vingt  kilomètres,  etc..  â  la  ronde.  Ou  dit  de  mémo  :  Itans 
un  RAYON  de  dix,  de  vint/t  Kilomètres. 

—  Admin.  Zone  surveillée  par  les  agents  des  douanes. 

—  Art  vétér.  Nom  donné  aux  divisions  des  membres 
dans  le  cheval  :  Ac  rayon  de  l'épaule. 

—  Astron.  ïtat/on  recteur  d'une  planète,  I.igno  droilo 
tirée  du  centre  do  cette  planète  au  centre  do  Vastre  au- 
tour dnquel  elle  fait  sa  révolution,  n  Distance  de  la  planète 
A  celui  des  foyers  do  son  ellipse  qui  est  occupé  par  son 
aslro  central. 

—  Btas.  Rais  lumineux  de  soleil  ou  de  lune  mouvant 
d'un  bord  de  Téca.  n  En  parlant  des  étoiles,  du  soleil,  etc., 
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Svn.  do  rais:  Le  soleil  possède  toujours  seitt  rayons, 

alternativement    droits    et    flamboyants* 

—  Bot.  Se  dit  dos  pédicules  dont  l'en- 
semble constitue  les  ombelles  ot,  dans  un 
assembtago  ituelconque  de  lleurs ,  do 
colles  (|ui  occupent  la  lirconference  du 
groupe.  ;i  Uayana  médullaires,  hanios  do 
tissu  cellulaire  uni,  dans  los  végétaux 
dicotylédones,  roliout  la  moelle  et  lé* 
corco.  V.  TH1K. 

—  Chim.  Hayons  chimiques.  Rayons 
qui  so  manifestent  par  leur  actiuu  chi- 
mique, invisibles  A  1  oeil. 

—  Géom.  Ligne  droite  qui  joint  nu 
point  d'une  circonférence  ou  d  une  sphère 
au  contre  :  Tous  1rs  rayons  d'un  cercle 
sont  égaux  entre  eux.  n  Jlayun  vecteur.  Dans  ({ueluues  cour- 
bes, Droite  qui  joint  un  point  de  la  courbe  A  des  points 
déterminés,  comme  dans  l'ollipso  ot 
1  hyperbole,  où  les  ravons  vecteurs 
parient  des  foyers  et  aboutissent  A  la 
t  irconférenco  :  Ùans  l'ellipse,  la  somme 
des  rayons  vhctutrs  est  constante;  ^t 
dans  l'hyperbole,  c'est  leur  différence. 

Il   Hayijii  de  courbure.  V.  rouRUCRli. 
Il  liaiion  de  giralion.  V.  giration. 

—  Mar.  Tringle  servant  do  liaison 
ù  la  plate-formo  dos  hunes,  n  Hayon 
astronomique ,   Svn.   de   arb\i.ètb. 

Il  Poignées  qui  débordent  de  la  roue  du  gouvernail  et  soT 
lesquelles  les  timoniers  agissent  pour  la  manœuvre. 

—  Optiq.  V.  la  partie  encycl. 

—  Physiq.  Hayon  réfléchi, 'CeUi'i  qui,  après  avoir  frappé 
la  surface  d  un  corps,  est  renvoyé  dans  une  autre  direction. 

Il  Hayon  incident.  Celui  ((ui  ton'ibo  sur  le  point  de  réflexion 
ou  de  réfraction,  n  Hayons  parallèles.  Rayons  qui,  parlant 
do  divers  points  de  l'objet,  conservent  toujours  entre  eux 
une  égale  distance,  il  Hayons  convergents.  Ceux  qui,  par- 
tant de  divers  points  de  l'objet,  aboutissent  A  un  même 
ccnlro.  Il  Hayons  divergents,  Ceux  qui,  pariant  d'un  point 
do   l'objet,   s  écartent  et  s'éloignent  los  uns  dos  autres. 

Il  Hayons  visuels.  Ceux  qui  partent  des  objets  oi  au  moyco 
desquels  on  voit  les  objets,  ii  Hayons  A*.  V.  radiograpmib. 

—  Zool.  Chacune  des  pièces  solides  servant  de  char- 
pente A  la  nageoire,  chez  los  poissons. 

—  Encycl.  Optiii.  Hayon  lumineux.  On  nomme  ainsi 
toute  droite  d'un  milieu  homogène  aboutissant  A  un  point 
lumineux:  une  inliniié  do  pareils  rayons  constitue  un  fais- 
ceau lumineux  A  jiropagatiou  roctiligne. 

Dans  la  théorie  de  Vémission,  le  rayon  est  constitué  par 
une  /île  do  molécules  lumineuses  émanées  A  diverses  épo- 
ques do  la  source,  et  dont  la  translation  déiinit  la  direc- 
tion et  la  vitesse  do  propagation  de  la  lumière.  Dans  la 
théorie  des  ondulations,  l ébranlement  de  l'éthor  se  pro- 

Sagodans  toutes  les  directions,  lo  rayon  lumineux  n'a  pas 
existence  physique  et  n'est  qu'une'  trajectoire  orthogo- 
nal© dos  ondes  successives;  on  explique  ainsi  la  propa- 
gation roctiligne  en  milieu  homogène,  ot  le  phcuoméuo  do 
diffi'action  dans  lo  cas  dos  trous  fins 

Hayons  excitalvurs  et  continuateurs.  La  lumière  blanche 
so  compose  do  rayons  chimifjues,  excitateurs,  et  de  rayons 
calonliques  ou  continuateurs,  les  premiers  étant  absorbés, 
leur  force  vive  accumulée  dans  le  corps,  tandis  que  les 
seconds  compensent  ou  régularisent  leur  etTet  pour  ce  qui 
concerne  la  /Jinsphorescence.  Ainsi,  on  pourra  augmenter 
la  pïiosphorcscence  en  interceptant  les  rayons  calorifi- 
ques; par  exemple,  avec  un  écran  au  bleu  de  cobalt. 

Hayons  efficaces.  Dans  la  théorie  de  l'arc-en-cieUon  voit 
qu'à  toute  couleur  correspond  une  direction,  une  incidenco 
privilégiée,  où  la  densité  de  la  lumière  sera  plus  considé- 
rable que  partout  ailleurs;  los  cônes-limites  de  toutes  les 
couleurs  sont  ainsi  emboîtés,  chatjuo  couleur  y  étant  pré- 
pondérante. c'est-A-diie  correspondant  à  dos  rayons  effi' 
cnces.  Partout  ailleurs,  il  y  aura  uu  mélange  reproduisant 
sensiblement  la  lumière  blanche. 

—  Zool.  Les  rayons  des  nageoires  sont  tantôt,  comme 
cliez  les  acanthoptèrcs,  dos  stylets  osseux  très  durs,  ter- 
minés en  poinio  plus  ou  moins  aiguë,  et  que  Ion  nomnw 


Rayon  de  nageoirei  :  I-  D'acanlhoplére  (perche);  2.  De  mala- 
coptore  (carpe). 

rayons  épinrits;  tantôt,  comme  chez  les  physostomes,  des 
liges  molles  ot  flexibles,  formées  d'articlesA  ramificalioiï 
dichotomo.  Mais  ces  derniers  rayons  mous  existent  aussi 
daus  certaines  nageoires  des  poissons  acanihoptèros. 

Les  Bayons  et  les  Ombres,  recueil  do  poésies,  par 
Victor  Hu^'o(I840).  L'inspiration  de  c©  volume  est  voi- 
sine de  celle  dos  Voix  intérieures.  Mais  déjA  le  poète  tond 
A  se  présenter  comme  le  •  rêveur  sacré  »,  le  •  songeur  », 
qui  a  pour  mission  do  guider  l'humanité  {Fonctions  dtt 
poète).  Aux  préoccupations  do  sa  vie  littéraire  se  rattache 
lo  morceau  intitulé  le  Sept  août  tSC9,  où  il  raconte  son 
entrevue  avec  Charles  X  après  l'interdiction  de  Marion 
Delorme.  Puis  Heynrd  Jeté  dans  une  mansarde  noua  fait 
voir,  dans  un  gracieux  intérieur,  une  jeune  ouvrière  que  le 
poète  met  en  garde  contre  l'ironie  et  lo  doute  voltairiens. 
Ce  gui  xe  passait  aux  FeiiUlautinrs  en  fSfS  raconte  l'en- 
fance do  Victor  Hutjoet  son  éducation  auprès  do  sa  mèro. 
I.C  poème  Oceano  iiox  rappelle  toutes  les  victimes  qu'ont 
faites  le  mer  ot  la  nuit.  Mais  le  morceau  le  plus  célèbre 
du  livre  est  la  Tristesse  d'Olympio.  que  1  on  rai»proche 
souvent  du  /mc  de  Lamartine,  ou  du  Souvenir  d'AlIrod  do 
Musset,  méditation  harmonieuse  et  magnitique  sur  la  fra- 
gilité des  amours  humaines. 

RATON  (r^-i-on  —  de  raie)  n.  m.  .lard.  Petit  sillon  de 
très  faible  profondeur  dans  lequel  on  dépose  les  semences. 

—  Pèch.  Nom  vulgaire  de  la  raie  bouclée. 

RAYON  {rè-i-on  —  de  l'anc.  franc,  ree,  dérivé  du  bas 
allem.  rata)  n.  m.  Se  dit  des  planches  posées  dans  une 
armoire,  une  bibliothèque,  un  magasin  :  /'aire  potée  un 

rayon,  des  RAYONS. 

—  Apic.  Hai/on  de  miel.  Gâteau  do  cire  fait  par  les 
abeilles,  tel  nu  il  est  dans  la  ruche. 

—  Comm.  Partie  d'un  mai;asin  réservée  au  commerça 
d'une  marchandise  déterminée  :  Rayon  des  soieries. 
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D'arpent  à  une 
étoile  rayonnante 
d'axur. 
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Rayon,    romm.    du   Mnxi'iuo   l  Etat  do  Chihuahua)  ; 

6.81»  liut). 

RAYONNAGE  '  r^-iù-naj')  n.  m.  Aciioa  de  rayonner  un 
poiag«r.  u(i  rtiainp,  pour  y  soniPr  «les  graine»  en  litrtu'. 
Il  Ensornblo  des  rayona  d'uno  bibtioltiéijuc,  duo  niat;asiri, 
d'un  bureau,  etc. 

RAYONNANT  [rè-io-nan),  ANTE  adj.  Qui  rayonne  :  Pa- 
lm» RAYONNANT  de  tumit^res. 

—  Etre  rayonnant  de  joie,  de  ftonheur,  ou  absolum.  Etre 
rayonnant,  tout  rayonnant.  Se  dit  do  quebju'uii  dont  In  vi- 
sage, les  traits,  1rs  yeux  rxpriuicut  uuo  vivo  baUSlaclioii. 

—  SvN.  Rayonnant,  radieux. 

—  Ency»  1-.  Arrhil.  fiiji/iii/ue  raijonnant.  On  désigne  sous 
co  nom  la  l'unno  sous  lai|Ufllo  ap]iaralt  ^onL^rab'inent 
I  an  t.''>ttii'|Uo  apr4>s  la  prumit-ri^  l>ariu-  du  \iit'  sièdc  Kilo 
ditrôri'   do  l'art  ogival 

primitif  par   uno    plus  ,        -     \    j^     ,  , 

craiido  comulication       '        ^     ~~  '^^''"^^     '■  *" 

duos  le  détail  de  la  dé- 
coration, ei  par  un  cor- 
tain  nombre  do  procé- 
dés do  constructiun  qui 
lui  donnent  une  pby- 
sionotitio  particulière  : 
l'abandon  de  l'ogive  en 
lancotto  au  profit  do 
roffivo  <ï(|iiilatérate ; 
rélargisvpment  dos  fo- 
nôtres  dont  lo  roseau 
80  complii|uo ,  01  qui 
dovionnent  souvent 
d'immenses  rosacos 
polyloboos  ot  rayon  - 
nées.  Kn  trônerai,  les  motifs  ornementaux  v  ont  pour  élé- 
ment le  rayon  d  uno  circonférence.  En  ra^me  temps,  les 
nervures  dos  voûtes  deviennent  plus  lépéros;  tout  l'en- 
semble do  l'édiiico  prend  une  allure  romarquablo  d'élc- 
ftauco  et  do  hardiesse.  On  peut  citer,  parmi  les  éditlces 
es  plus  parfaits  appartenant  à  ceito  périu>io  do  l'art  o;;i- 
val,  la  cathédrale  de  Strasbourg'  (qui  fut 
achevée  seulement  en  14tï9  .  et  la  caihé- 
dralodoColoLïiie.qni  fut  consacrée  en  13S2. 

—  illas.  *Jui  porto  entre  ses  rais  des 
petits  rayons,  on  parlant  dos  astres,  il  Cou- 
ronne rayonnante,  Syn.  do  cotJRONNK  B.\- 

DIKK. 

—  Bot.  Se  dit  des  parties  disposées 
comme  les  rayons  d'une  rouo  :  Stiyna/e 
RATONNXNT.  Il  Ô'/iAe//e  rayonnante.  Celle 
iiui  offre  tlos  fleurs  régulières  au  centre  et 
des  fleurs  irréguliéres  à  la  circonféronco. 

—  Hhysiq.  Calorit/ue  rayonnant.  Celui 
qui  passe  a  travers  certains  corps,  comme  la  lumière  à 
travers  les  oorns  diaphanes,  ti  Pouvoir  yin/onnnnt.  Faculté 
dont  juuisscnl  les  corps  d'émoitro  do  la  chaleur  dans  tous 
les  sens. 

RAYONNEMENT (rt^-i-o-ne-man)  n.  m.  Action  do  ravon- 
nor  :  Le  rayonnkmknt  dex  axt'-ea.  de  la  lumière,  du  feu. 

—  Fig.  Expression  do  bonheur,  de  vivo  satisfaction,  qui 
anime  los  traits.  ii  Eclat  de  la  gloire,  illustration,  renommée 
brillante  ;  .\tichel-Ange.  liaphni'l,  Paul  Véronéte  éblouissent 
le  monde  de  leur  bayonnkmknt.  (Th.  Gaut.)  il  Reflet,  éma- 
nation :  Le  RAYONNKMKNT  de  la  vt'nlé. 

—  Encyil.  Météor.  Il  se  produit  en  tout  temps  un 
rayonnemmt  nneturnc  de  chaleur  de  la  terre  vers  les  hautes 
régions  do  lespaco;  le  sol  échauffé  pendant  lo  jour  par 
les  rayons  solaires  abandonne  la  nuit  la  chaleur  qu  il  a 
ommaj;asinée;  mais  les  nuiis  étant  plus  ou  moins  lon^'iies. 
il  en  résulte  qu  en  été  toute  ta  chaleur  absorbée  pendant 
le  jour  ne  sera  pas  abandonnée  la  nuit,  tandis  qu'on 
hiver  la  (|Uantité  do  chaleur  abandonneo  pendant  la  nuit 
sera   supérieure  ù  colle  absorbée  durant  la  journée. 

Le  rayonnement  nocturno  est  d'ailleurs  d'autant  plus 
intense  <(uo  lo  corps  considi-ré  a  un  pouvoir  énussif  plus 
considérable,  que  la  diflérence  de  leinpéraiuro  entre  le 
jour  et  la  nuit  est  plus  forte,  enfln  que  le  ciel  est  plus  pur. 
tirico  au  rayonnement  nocturne,  la  surface  du  sol  so  re- 
froidit plus  vite  que  la  couche  d  air  ambiant,  do  sorte  qu'il 
y  a  condensation  de  la  vapeur  d'eau  et  par  suite  production 
de  rosée;  si  la  température  est  sufiisaniment  basse,  colle 
rosée  se  transforme  on  givre.  Le  phonoinène  est  particu- 
lièrement curieux  dans  les  déserts.  A  l'époque  dos  vcMc.t 
tardire$,  lo  rayonnement  est  très  intense,  d'autant  plus 
que  pendant  coite  période  annuelle  je  ciel  est  générale- 
ment pur;  c'est  grâce  a  ces  pliénomônes,  d'ailleurs,  que 
se  produisent  ces  gelées  tardives  (v.  gklkk)  que  l'on  a 
attribuées  ;\  lorl  dans  les  camp.agnes  à  l'action  do  la  lune. 

RAYONNER  ,rè-i-o-né)  v.  D.  Jeter,  envoyer  des  ravons  : 
Le  soleil  ravonnk. 

—  Fig.  Porter  l'expression  du  bonheur,  dune  satisfac- 
tioD  des  plus  vives  :   Visaf/e  gni  rayonni'. 

—  Se  dit  par  extension  de  tout  ce  qui  semble  briller, 
80  projeter  en  rayons  :  In  front  oit  kayonne  le  q'^me. 

—  Jard.  et  écon.  rur.  Tracer  dos  ravons  dans  un  jardin, 
dans  tin  champ. 

—  Phv8i«|.  S'éloigner  de  son  contre  en  projetant  des 
rayons  de  tous  côtés  :  /.*•*  r-ir/w  riyonniint  ou  lancent 
du  eatorii/ue  a  toutes  les  temitérntitres.  iThenard.) 

—  V.  a.  Garnir  do  rayons  :  Kavonnkk  une  salle. 

Rayonné,  ée  part.  pâss.  du  v.  Kayonuer.  t^ui  est  dis- 
posé eu  forme  de  rayons,  ii  Orné  do  rayons  ;  Les  ostensoirs 
sont  rayonnks. 

--  Anal.  Ltyi"ifnts  rayonnes.  Ligaments  qui  affermissent 
coux  des  c6tos.  du  tibia,  du  péroné. 

—  Uoi,  Disposé  en  rayons.  Svu.  do  raiué.  i^b. 

—  Numism.  Tête  rayonn^e,  Téie  couronnée  do  rayons  : 
l^ne  TfrTB  ratonnrr,  sur  les  médailles  antiques,  était  le 
symbole  de  la  vdle  d'.Xbd^re. 

—  adj.  Zool.  Qui  a  son  corps  divisé  suivant  des  plans  do 
symétrie  dont  les  divisions  rayonnent  autour  d'un  centre 
commun  :  Les  éehinodcnnes  si>nt  drs  animaux  iîayonnks, 

—  n.  m.  pi.  Zool.  .Ancienne  division  du  régne  animal, 
qui  comprenait  les  animaux  dont  les  organes  sont  disposés 
commo  des  rayons  autour  d'un  centre  commun  :  Les 
rayonnas  de  Citrier  {1^1^}  renfermaient  les  ^cftinodermes. 
les  verx  intestinaux,  les  aealt^phes,  les  polt/pes  et  les  in- 
fusmres.  --  l'a  ratonnk. 

RAYONNEUR  iré-i-o-neur)  n.  m.  Instrument  aratoire 
servant  à  tracer  des  rayons  pour  la  plantation  ou  les  se- 
rnailles  des  végétaux  qiî'on  veut  cultiver  en  lignes. 


—  E.NCVCL.  Lo  rayonneur  de  grande  culture  resiemble 
beaucoup  à  Vextir/jat^ur,  la  partie  active  seule  en  difffère; 
les  dénia  sont  remplacées  par  des  petits  socs  do  forme 
spéciale,  a  écarloment  variable.  V.  skmoir. 

iJans  les  jardins,  ou  so  sert  do  rayonfteurs  A  main,  sim- 

f>les  uu  multiples  ; 
08  premiers  peu- 
vent être  compa- 
rés a  une  binotto  à 
lame  pointue,  les 
secondes  a  uii  râ- 
teau a  dents. 

RAYS  [re  ~  de 
rayt.u)  n.  m.  Mor- 
ceaux do  rayons  do 
vieilles  roues, 
qu'on    fait   sceller 

au-dessus  des  murs  pour  soutenir  les  paillassons  destinés 
à  préserver  les  espaliers  do  la  gelée. 

RAYURE  'ré-ï-iir'  n.  f.  Manicro  dont  uno  chose  est 
rayée  :  La  raylbk  d'une  étoffe,  w  Trace  imprimée  sur  uo 
corps  par  un  corps  plus  dur  :  lies  raycurs  d'onqle  sur 
te  papier.  \\  \ci\oi\  de  rayer,  do  biffer  :  La  raycrf.  d'un 
arrêt,  d'une  sentence. 

—  Armur.  Rainure  pratiquée  dans  l'intérieur  d'un© 
arme  à  fou  :  Les  rayuri^s  d'un  canon,  d'une  carabine, 
d'une  arquebuse,  il  flancs  d'une  rayure.  Parties  de  la 
rayure  qui  guident  le  projectile,  ii  liaijure  rétrecie,  Celo 
qui  offre  uu  rétrécissement  à  la  culasse  pour  maintenir 
lo  projectile,  il  Courbure  des  rayures.  Angle  de»  rayures 
avec  les  génératrices  de  l'amo.  ii  Fond  d'une  rayure,  Partie 
liurizon>atc  de  la  rayure,  ii  Paroi  forçante  d'une  rayure. 
Flanc  sur  lequel  appuie  le  projectile.  —'Paroi -talon.  Flanc 
opposé  à  la  paroi  forçante,  n  Pas  d'une  rayure.  Pas  de 
la  portion  do  parabole  ou  d'hélice  que  représente  celle 
rayure,  ii  Profit  d'une  rayure,  Coupe  eu  travers  du  fond 
Cl  des  flancs. 

—  Consir.  Assemblage  de  pièces  de  bois  d'un  comble. 

—  Encycl.  Aroiur.  Les  Allemands  firent  des  rayitves 
spirales  dès  le  commcnccineut  du  xvi"  siècle;  Auguste 
KoUer,  do  Nuremberi?,  en  passe  pour  l'invenieur;  mais 
l'usage  ne  s'en  répandit  pas.  C'est  seulement  au  xvii'  siècle 
que  Tes  carabines  rayées  deviennent  courantes,  surtout 
en  tant  tm'armos  de  cbasse.  Jusqu'à  la  lin  du  xvm*  siècle, 
on  n'établit  cependant  pas  d'armes  rayées  réglonieniairos 
Kn  1793,  apparaît  la  carabine  dito^e  Versailles,  dont  furent 
armés  les  oCricicrselsous-ofliciers  d'infanterie  légère  pen- 
dant les  guerres  de  la  Révolution  et  do  l'Empire.  Mais 
l'arme  était  d'un  maniement  peu  pratique.  En  iSi*"».  lo  ca- 
pitaine Dolvigno  inventa  une  carabine,  où  la  baguette 
sultisait  pour  forcer  la  balle  dans  lo  canon  à  chambre  ré- 
trécic:  mais  cotte  carabine  manquait  de  portée.  I.a  cara- 
bine de  Pontcharra  (1836),  adoptée  en  1S39  par  les  tirail- 
leurs d'Afrique,  et  la  grosse  carabine  de  rempart,  qui  en 
dérivait,  rendirent  d'assez  bons  services  jusqu'aux  inven- 
tions qui  so  suivirent  sans  trêve,  telles  que  celles  do 
Thouvenin  (1844),  des  mousquetons  d'artillerie  (is.v.*),  etc. 

IjO  but  des  rayures  est  de  donner  au  projociile,  lors 
do  son  départ,  un  mouvement  de  rotation  plus  ou  moins 
rapide,  qui  pcriuot  de  mieux  assurer  sa  position  sur  sa 
trajectoire  ot  lo  tracé  mémo  de  celle-ci.  Pour  que  le  pro- 
jectile puisse  se  mouler  dans  les  rayures,  on  a  d'abord 
donné  aux  balles  do  plomb,  par  différents  procédés,  un 
diamètre  un  peu  plus  Ion  que  cdni  de  l'ànie.  dans  les  por- 
tions, appelées  cloisons,  qui  so  trouvent  dans  tes  rayures. 
En  France,  dans  les  canons  d'acier  à  chargement  par  la 
culasse,  les  projectiles  ont  été  recouverts  d'une  enveloppe 
ou  de  ceintures  do  plomb,  enûn  d'une  ceinture  de  cuivre. 
En  même  temps,  on  augraenluit  de  plus  en  plus  le  nombre 
dos  rayures  en  réduisant  plutôt  leur  profondeur,  afin  d  éten- 
dre le  plus  possible  la  portion  do  la  surface  du  projectile 
sur  laquelle  se  fait  sentir  l'action  directrice.  Eniin,  on  a 
substitué  aux  rayures  a  pas  constant,  c'est-à-dire  avant 
d'un  bout  à  l'autre  do  l'âme  la  mémo  inclinaison  sur  f'axe 
de  la  pièce,  des  rayures  à  pas  progressif,  qui.  d'aliord 
pres'|ue  ou  mémo  toui  à  fait  parallèles  aux  génératrices 
do  l'àme.  ne  s'inclinent  sur  elles  que  progressivement.  De 
cette  fa«;on,  la  résistance  opposée  au  mouvement  en  avant 
du  projectile  augmente  progressivement  du  fond  de  l'âme 
à  la  bouche. 

RAZ  (ras')  n.  m.  Archéol.  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains  et  les  légumes,  anciennement  en  usage  dans  la 
Bresse,  oii  elle  valait  14  boisseaux  de  Paris. 

RAZ  ou  RAS  {ra  —  du  bas  breton  ras)  n.  m.  Soulève- 
ment soudain  ot  puissant  des  eaux  de  la  mer.  ^On  dit  plus 
ordinaireui.  raz  db  marke. i  ii  ^a:  de  courant.  Courants 
violcDtvS  et  remous  que  forment  plusieurs  courants  qui  so 
heurtent,  ii  Itaz,  Passage  daus  lequel  ces  phénomènes  se 
produisent. 

—  E:4CYCL.  lias  de  marée.  Ce  phénomène  est  produit  par 
dos  lames  sourdes  ipii  so  forment  sans  raison  apparente, 
grossissent  rapidement  et  se  brisent  sur  les  côtes  en  éle- 
vant considérablement  lo  niveau  des  eaux.  Ces  rai  do 
marée  neuvont  durer  plusieurs  jours  et  causent  souvent  do 
véritables  désastres  on  détruisant  les  digues,  les  quais  et 
souvent  dos  villes  entières  comme  se  passe  l'effet  d'un  ty- 

Idion  dans  lo  golfe  de  Bengale,  a  reinbouchure  du  Gange. 
*os  navires  ne  sont  pas  épargnes,  et  le  plus  souvent  ils  iont 
côte  après  avoir  brisé  leurs  chaînes.  Rien  no  peut  faire 
prévoir  le  raz  do  ni.irée.  En  Europe,  les  r.i£  de  marée 
ont  lieu  surtout  au  moment  des  grandes  marées.  C'est  à 
des  raz  do  marée  rju'on  doit  par  exemple  lo  golfe  du  Zuy- 
derzée,  qui  ne  date  que  du  xm'  siècle,  etc. 

Jtaz  de  courant,  l^es  raz  do  courant  so  iiroduisent  près 
des  côtes.  o(\  les  courants  de  marée  arrivent  de  diffé- 
rentes directions.  Il  en  résulte  dos  tourbillons  violents, 
dans  lesquels  la  mer.  par  gros  temps,  prend  des  proportions 
qui  peuvent  être  daniroreuses  pour  la  sécuriié  des  navires. 
Les  principaux  ra/  de  Franco  sont  ;  te  ra:  de  Sein,  sur  la 
côte  sud-oiio\ido  lîretngne,  le  raz  Rlancbard.  eàle- ouest  de 
la  Manche,  les  raz  de  Lévi  et  de  Bar  fleur,  près  de  Cherbourg. 
Raz  (pointk  ou  «ko  mi),  ancien  promontorium  Go~ 
brum,  appelé  aussi  cap  Siaun  ou  le  (_ap.  et.  en  breton 
/teg  ar  Aaz.  I>a  pointe  du  Raz  est  lo  promontoire  grani- 
tiiiuo,  corne  septentrionale  de  la  rornouaille  (la  corne 
méridionale  est  la  pointe  de  Penmarchl  qui  forme  l'ex- 
trême pointe  de  ta  presqu'île  enserrée  par  la  baie  de  Pouar- 
nenez  et  la  baie  d  Audiorne.  C'est  un  plateau  de  rochers 
cristallins  hauts  do  M  mètres,  percés  de  tissures  et  do 
gouffres  par  la  mer  (Enfer  de  Plogoff),  et  qui  va  totijours 
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se  rétrécissant  jusqu'au  Paz  oo  détroit  de  Setn»  semé 
d'écuetls.  Au  large,  oo  aperçoit  llle  de  S«ia  (portant  no 
phare)  que  continue  une  traînée  de  récifs    chaussée  de 


rite  Au  nord  de  la 
.  fermée  par  la 
'  sinistre  :  *  .\ul, 
az  &axis  peur  ou 


Sein)  qui  s'égrènent  très  loin  dans  la  mer  et  que  signale  la 

phare  d'Ar-Men  placé  a  l'exirén 

pointe  du  Raz  est  la  baie  d< 

pointedu  Van.  Le  paysage  es'  . 

ilit  un  proverbe  breton,  n'a  p-- 

sans  mat. 

Razdorskaia,  stanilza  de  Russie  (territoire  des  Co- 
saques du  Dun  .  sur  le  Don;  4.000  bab.  Coltore  de  la 
vigne  et  commerce  de  raii»ms. 

RAZE  D.  f.  Comm.  Résine  tirée  du  pin  d  Alep.  Syo.  de 
hase. 

—  n.  f.  Archéol.  V.  raz. 

RAZCAU  izo)  o.  m.  Sorte  d'ancien  bateau  de  rivière. 
>:  On  du  aussi  bazellk. 

Raz-EL-MA,  villace  et  poste  militaire  du  Soudan  frao- 
eais(région  de  Tombouctou  .  près  du  lac  Faguibioe.  Lo  vil- 
lage était  autrefois  un  port  sur  lo  lac  même  ;  celui-ci  se 
dessèche  peu  à  peu  par  évaporation. 

RA2£S  ou  Razez  /le)  ' pagus  fiadensiê]^  pays  de  l'an- 
cien Languedoc,  vers  les  s»jurccs  de  lAude,  dans  les  Cor- 
biéres,  correspondant  &  peu  près  au  diocèse  d'.\let.  Le 
Razès  tirait  son  nom  de  sa  capitale  primitive  RedT,  dë> 
truite  probablement  pendant  la  guerre  des  albigeois.  U 
est  aujourd'hui  parca^'é  entre  les  départements  de  l'Aude 
et  des  Pyrénées-Orientales. 

Razès,  comm.  de  la  llaute-Vionne,  arrond.  et  à  32  kil. 
de  Bellac  ;  1.531  hab.  Tumolus.  Pierre  branlante  a  Lavaud- 
Bourgain.  Château  do  l'Agc-Rideau  (xv*  et  xvi*  s.). 

RazGRAD,  ville  de  Bulgarie,  ch.-L  d'arrond..  sur  le 
Biéli-Lom.  branche  droite  du  Lom;  ILOSShab.  Trafic  com- 
mercial et  agricole  très  actif. 

Razi.   Rasis  ou   RhazÈS  (Mobammed-abon-Bekr- 

ibn-/acaria  ,  médecin  arabe,  né  dans  l'ancieoue  Rages 
(Khorassan)  vers  850.  mort  en  923.  11  a  composé  deux  en- 
cyclopédies médicales,  qui  servirent  lorirtcrr.;^s  de  base  à 
renseignement,  même  en  Europe,  i  i  Traité  de 

la  petite  vérole  et  de  la  rougeole,  tr  inçais  par 

S.Collin  '15ôtî\  qu'on  trouve  la  prcm  •  _    ion  exacte 

de  la  variole.  Il  passe  pour  1  inventeur  du  >«;ioo. 

RaziaS,  martyr  juif,  mort  vers  fan  163  av.  J.-C..  dont 
lliistoiro  est  racontée  dans  les  Macch.  IXIV,.  Fidèle  a 
toutes  les  prescriptions  de  la  loi,  «  il  menait  depuis  long- 
temps, dans  le  judaïsme,  une  vie  très  pure  ».  Nicanor, 
général  du  roi  de  Syrie  Démétrius  Soior,  n'ayant  pu  réus- 
sir à  se  saisir  par  ruse  de  la  personne  de  Jtidas  Maccha- 
bée, résolut  dassouvir  sa  haine  contre  les  Juifs  en  fai- 
sant arrêter  Razias  à  Jérusalem.  Celui-ci.  •  aimant  mieux 
mourir  noblement  que  de  tomber  dans  la  servitude  des 
pécheurs  ■,  se  porta  un  coup  d'épée  dés  qu'il  vit  les  sol- 
dats païens  essayer  d'enfoncer  la  porte  de  sa  maison. 
N'ayant  pu  se  donner  la  mort,  il  se  jeta  du  haut  de  la  mu- 
raille  de  sa  cour,  et.  vivant  encore.  par\'int  à  monter  sur 
un  rocher, d'oi^  il  ■  tira  ses  entrailles  hors  de  son  corps  et 
les  lança  avec  ses  deux  mains  sur  te  peuple  ». 

RaziEL.  lange  qui.  d'après  les  cabalistes.  fut  chargé 
d'être  le  précepteur  d'.Adani  et  lui  remit  un  livre  conte- 
nant l'explication  des  secrets  de  la  nature.  Par  la  suite, 
Salomon  devint  possesseur  de  ce  livre. 

RAZIÈRE  n.  f.  Ancienne  mesure  des  Pays-Bas,  pour  le 
blé  et  la  houille,  i  Usitée  encore  dans  quelques  endroits 
de  la  Normandie,  des  Flandres  françaises  et  de  l'Artois.) 

RazLOG,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Sa- 
loniquo  [Macédoine]\  sur  riz\'or,  affluent  ou  Kara-Sou, 
dans  uno  haute  vallée  du  massif  du  Rhodope:  8.400  hab. 

RaZULLO.  type  grotesque  de  danseur  florentin  du 
xvi»  siècle,  dont'la  physionomie  a  été  éternisée  par  Callot. 
Razulloavaitdans 
la  troupe  dos  dan- 
seurs qui.  loi^  do 
la  Renaissance, 
rénovèrent  la  tra- 
dition des  danses 
antiques,  la  fonc- 
tion indiquée  par 
son  nom  de  grat- 
ter de  la  guitare. 
RazuUo  est  un  pe- 
tit être  difforme, 
habillé,  comme  un 
bouffon  de  cour, 
d'une  étroite  tu- 
ni(|iie  à  un  rang 
d'onormos  bou- 
tons. 

RAZZIA  {razi 
ou  rad'-zi  —  de 
l'arabe  ihaziat. 
expédition  guerrière  contre  les  infidèlesl  n.  f.  Invasion 
faite  sur  un  territoire  ennrmî  nn  ctranr^r  f -nr  rnîover  les 
troupeaux.  les  gr.i     -  "^  "  l-'s 

troupes  fran.;ais'  -  ir 

but  de  réduire  ai'  "- 

soumises   en   envahissant  leur  ierrtio;rc  ot  y  dttruisani 
leurs  ressources  pour  les  contraindre  à  demander  I  aman. 


Raiulto. 
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m-ioalo  «1,  Uarnioni- 

llan<  la  notation 

j.ar  un  H  niajus- 

jr  un  «1  minuscule. 

Je  la  Cliarenio-InfiS 

litre  lo 

,    ,!.■ 


laOKmentaiion  Ur  I  excuabilii.'  ^alv.  n.i,uo^ 

_  Chiin.  ManlfcMaliou.  i.roïo,,u.*e  [.ar  I  "  ''"'  '' "" 
cori.1  .1.1  carncL^res  ...li  .lisi.nKUcnt  un  autre  tor  .s. 
.X'nom.s„e  .,u.  »e  |,ro'au..  entre  '->»  «n-», '"'"»•'»"'  J^" 
u„V,ur  I.S  ^.u.res  :  %■.  KKACT10N8  j.'-i.'rafcj  .  fxcwil 
-,./..  '■/  tes  acidra.  . 

..usso  qu'un  cheval  en  mouvomont  im- 

*"""  ri.iM.l  et  pailiol.  Action  orj;ani.iue  .|Ui  tend  à 
balancer"  r.ulluence  .le  laRent  par  le.,uol  elle  a  *le  occa- 
«lonnoe  cl  à  prbvo,|uer  un  olTel  contraire  il  /(.'.»(."'.  "fl- 
"  „  "lanrc.  A^.K-lutiu'a.ion  de  certains  ''"Vl">»,P''";X'"^,^; 
de  ceux  .le  la  li.Hro  typhoïde  surtout,  .lans  les  luhcs  .  c 
culLire,  80US  r,nlluencV,lo  laddiuuu  .luue  pot.to  ,,uaniito 
.le  s.'rutu  de  tvphii|Uos.  r ,,„„ 

_  Phvsin.  IwLislanco  opposée  par  un  corps  à  "n"  f""^ 
..uolconque  :  Ce,l  pir  rkactios  q„e   le  ço.w  •'''■*''/« 

_  l'olit.  farlis  de  rearlion.  Nom  donne  aux  poitis  po- 
lithincs  .lUi  prétendent  sopposer  aux  modirtcalions  poll- 
ues ou  sociales  ne  dt^coulant  pas  .les  nrincpes  Irad  - 
^nnels  ,lont  ,1s  se  réclament.  (On  dit  I>l"s  simplemen  , 
.laus  le  lauRaco  courant,  la  rMctmu.  pour  J^'s'B","  '  ^^'- 
semblc  do  coi  partis,  leurs  roprosontants  :  La  reaction 

'T  f'sctci  Mécan.  Lorsqu'un  corps  agit  sur  on  autre, 
par  contact  ou  à  distance,  pour  lui  communiquer  un  mou- 
Çêmen.  dans  un  sens,  lo  second  apit  •"''tauiapemont  ù 
son  tour  sur  le  premier  pour  le  mouvoir  en  sens  êoi"»"'-»  ■ 
•action  du  second  corps  sur  le  premier  est  la  r.!ac/ion  de 
-rsécond  corps.  La  ré'action  est  égale  ^^l^f  •°".''V"i,";; 
absolumeul  opposée.  Supposons,  on  otTot  tout  d  abor.l 
q„e  .le"   corps  agissent  Vun  sur  lautre  mécaniquement. 


'TOI? 

.%  par  listhmr 

;  ^.  t.-,  la  prcs.iu'ile  do 

.    o..  la  presqu'île  dArs. 

-.^%:    pDp.    15.^57   hab. 

,    ■■  .^tploitatioD  de 

\oloppemoDt  do 

j.rmcipales  :    La 

!■■  Ko    et   Ars-en-Ré. 

ris  sur  la  l'oie. 

à  corpe  dun  chaumard 


Httn  u-  '"    ' -  «,-.iN-  

ou  don*  poolie  daos  laquelle  passe  le  cor 


r 


RM  :  A,  dr  poulie  ;  U,  it  chluniAnl. 

dase.  (On  dit  anwi  BoritT.)  ii  Filer  à  réa, 
Kiler  u  la  iloniando. 

HËABJURER  V.  a.  Abjurer  de   nouveau. 

RÉABONNEMENT    bo-ne-man)  a.  m.  Ac- 


lOniibHl'n  1      uv'nr—iiinif   u.    h..    <.,. 

r.abouucr.  do  se  réabonner,  et  résultat  do  cette 


RÉABONNER   do-n^l  v.  a.  Abonner  de  nouveau. 

Se  réabonner,  v.  pr.  S  abonner  do  nouveau. 

RtABSORBER  v  a.  Absorber  do  nouveau. 

RtABSORPTION     ;«i-on,  n.   f.  Nouvelle  absorption. 

RÉACAPTE  11.  f  l'r.  coût.  Se  di.sait.  dans  le  Languedoc 
et  la  (furennc.  .les  droits  dus  par  les  emphvt.-otes  i  la 
m'iiif.in' des  seiKnears  survenue  par  mon.  mariago  ou 

autrement     '  '>n    lisait  aussi   ABRtKRR-ACAfTK. 

RÉACCOMMODER  nko)  v.  a.  Accommoder  de  nouveau. 
RÉACCOOTUMER  <i*ou)  V.  a.  Accoutumer  do  nouveau, 
s»  r».incnc/(i;mer,  v.  pr.  Reproudro  Ihabituilc  :  Se  bkac- 
/riii  (11/. 
HiR   o  *f  1  V.  a.  Acquérir  de  nouveau  ce  qu'on 
Kf.acvicbbib,»!"  bien. 
S«  reâCi^uér/r,  v   pr.  Kire  r.-ac<iuis  :  L'Iionneur,  lacon- 
lul'rulion  SI   KKACyl  tkHKXT  dif/icilement. 
RÉACTEUR.  TRICE  n.  Auteur,  partisan  d  une  réaction. 

-  Al]*-    Iiv.-ni    :   /"m /*.ir/i  RKACTP.rB. 
RÉArnr    tvr.   .  :i     P 
de  re 


chim 
/«ml 


Oui  renferme  un  principe 

VK.  Elément  RKACTIK. 

dans  les  opérations 

.  -■11.»  y   produit  :   /-<i 

i  iK  liet  artdea. 

/i  .les  corps  simples 
oc  le»  diverses  suli- 


b.^ltB  k  r«BCUf*. 


,UI 

i  je 

..-,1»  ,  ).inrV,i  lnr|no,  l'acido  suIlHydri- 

>lans  des  boites  spé- 

-  à  les  avoir  constam- 

111'* 

PI  on  —  rad.  réagir    n.  f.  Mécan.  Action 

,,  n  sur  un  autre  corps  qui  le  choqne  ou  lo 

compnmo  -.  Jm  BKACtios  rit  toujours  éi/alc  et  oppotéc  à 

l'action.  i    .      . 

—  Fiir.  S«  dit  de  loot  ce  qm  »«it  en  sen»  opposé,  tout 

ce  qui  est  amené  par  une  cause  directement  contraire  : 

Kn  pnlilique,  tout  eicéi  m  un  itnt  iiuelcom/ue  amené  wie 

BBACTIO.-<. 


par  le  contact  :  le  principe,  dans  ce  cas,  signihera  <  ue  les 
résultantes  des  actions  exercées  en  chacun  des  points  de 
contact,  par  l'un  des  corps  sur  l'autre,  seront  égales  et 
ke  sens  contraire  Suppos'ons  ..u'un   corps  solide,  liq.iido 
ou   gazeux,   plus  ou   moins   compressible   ou   cxtensilile 
plus  ou  moins  flexible,  subisse  de  l'extijrieur  un  etrort 
quelconque  en  l'un  de  ses  points  :  1  action  de  la  force  exté- 
rieure se  transmettra  de  proche  en  proche  dans  toute  U 
masse,  et  chaque  particule  du  corps  tirera  ou  Vo^^^<"f 
l'une  quelconque  io  celles  avec  lesquelles  elle  sera  en 
contact.ot  code-ci  agira  en  sens  contraire  avec  une  ener- 
cio  égale.  Supposons  enfin  que  deux  corps  tigisscnt  1  un 
sur  l^autre,  à  distance,  en  raison  d'une  quelconque  des 
propriétés  do  la  matière  :  lo  principe  >*;«"■  ■"»,;;  "'^^'J"" 
ies  actions  mutuelles  de  l'une  des  inolécules  d  un  corps 
sur  une  molécule  de  l'autre  seront  égales,  do  sens  con- 
traire et  dirigées  suivant  la  droite  qui  joindrait  les  deux 
mÔ  écoles.  oS  peut  dire  nue  les  actions  de  1  ""Ji"  ^H'» 
sur  toutes  les  inolécules  de  l'autre  n  auront  pas  do  résul- 
tante uniciue:  on  ne  pourrait  donc  pas  ''"n™;"'''',  °^,"/,  " 
cas    I  nction  et  la  réaction  comme  deux  forces  égales  et 
contraires.  Toutefois,  si  l'on  imagine  .|ue  '»";«^,'''/ ?.",'.° "^ 
exercées  par  chacun  des  corps  sur  les  molécules  de  1  aii- 
^re  soient  transportées  au  centre  do  gravite  do  cet  au  re. 
les  deux  résultantes  do  translation  seront  ég,al<-'*;,P"f''; 
léles  et  do  sens  contraire,  sans  être,  pour  cela,  dirigées 
nécessairement  suivant  la  ligne  des  deux  <'<;""'■%.,. 

\^  principe  do  lV9a(i(c  de  VacKon  et  de  l«  rMcKon. 
formulé  pouV  la  première  fois  par  Newton.  R''o''P'-,'»"';^^ 
les  force,  do  la  nature  en  deux  classes  :  forces  '['^--'^r" 
et  inK-ricui-c»,  de  sorte  que,  dans  .haque  groupe,  les  lones 
soient  deux  à  deux  égales  et  directement  opposées. 

-  Phvsiol.  Quand  l'organisme  réagit  contre  les  exci- 
tants exiérieurs,  la  modirtcation  qui  se  produit  se  VJ<>P^^<- 
à  toute  l'économie,  soit  par  la  voie  nerveuse,  ««;'  P"  la 
voie  sanguine.  Quand  les  réactions  se  «PP""^",' *.' *  f 
iri^rtirfc.  elles  peuvent  «tro  considérées  comme  .le  \érita- 
Ides  moyens  .le  défense  :  telle  est  la  réaction  do  chaleur 
après  un  bain  froid,  la  diarrhée  après  I  indigestion,  etc., 
toiles  sont  d'autre  part  la  diapédèso,  la  phagocytose. 

RÉACTIONNAlREA.i-oii^r'ladj.Qui  prête  son  concours 
Il  une  réaction  politique  :  Parti  bkactionnairb. 

-  n  m.  Celui  qui  prend  part  à  une  réaction,  qui  se 
montre  partisan  d  une  réaction  :  U'  bkactioïinairbs. 

RÉACnoNNAIRBMENT  (Aji-o-nc)  adv.  Dune  façon 
réactionnaire,  dans  un  esprit  de  réaction. 

RÉACTIONNEL,  ELLE  (ksi-o-nèf)  adj.  Méd  Q»}  se  rap- 
porte à  une  réaction  :  /.«  poutioir  BKACTiostiKL  dun  agent 
therniiruti'jue, 

RÉACTIONNER    (*r..'-o-né)  v.  a     *"!»"»«' "l'   "''"70"^ 

-  V.  n.  Bours.  Réagir  contre  la  hausse  :  U>  court  ont 
RKACTir.SNK  loute  Cette  semaine. 

RÉACTIVER  V.  a.  Activer  de  nouveau  :  Rèactivke  (a 

flamnw. 


ReaD  (Charles),  écrivain  français,  né  et  mort  à  Paris 
Iliî^l«ti8i   Attaché  au  ministère  des  cultes  (1849),  il  fut 
■hel- du  contentieux  A  la  préfect.ir.,  de  la  Seine  (  .»r,7),  chef 
,10  la  section  des  archive,  iis«:i.  Un  do»  fondateurs  do  la 
Société  de   l'histoire  du   .irolestaiitismo     rani,ais   (  185Î  ), 
Kcad  a  pris  part  à  la  publication  .le  I  Wntoirc  ,,en,rale  de 
/'..ri.  et  à  la  loriiialiun  du  musée  municipal,  sous  1  admi- 
I  s  ration  de  llaussmaiiii.    Kepuis  18t.!    Kead  a  publié  : 
/lànullhamirr:  Heur,  ,V et  U  min„treChnm,er;  le^  Culte, 
'      calholioucs:  In  A'c,.„cc  ,„o(e.(,.i,(c  1 1819),  etc.  tn  1864, 
.'ad  a  fondé  le  journal  /'/.i/cr,,..'rfm-.c,  sous  le  pseudo- 
nyme de  CAiiLK  1.K  Vash,  Citons  encore  :  Mémo.re,  de  Vu- 
"Inîde  Uo,l.,.iuet  (18041;  «o»."«'  *''<"'''  P"'' "."  P'-f^J: 
Ton  diocèse 1 1804) ;  \'tif i»!/.'<o. ix,  pièce  drama  i.pie (1869) ; 
Te    Ar"'.e:Za\'ie,lleJ.i,éeeil.-<,)^  le.  !«  l''"» ^^ 
Iher  contre  les  indulgences  (1810);  etc.  -  Son  lils,  Hkni^i- 
CiiABLKS  Bead,  né  i  Paris  en  18r>7,  mort  en  I8.0,  était  un 
p„ète  .le  "lenT.  Ses  /W.ic»  y.o./Aumc.  (1874-1870)  ont  été 
publiées  en  IS79. 

RÉADAPTATION  si-on)  n.  f.  Adaptation  régressive  d  un 
animal  adulte  aux  conditions  dillérentes  dans  lesquelles 
il  vivait  .|uaii.l  il  était  i  l'élat  de  larve. 

ReadE  iCharles),  littérateur  anglais,  né  dans  le  comté 
d'Ovlord  en  1814,  mort  à  Londres  en  1S81.  Il  abandonna  la 
profession  d'avocat,  qu'il  exerçait  ii  Loiulros  .lopuis  1843. 
^our  écrire,  en  collaboration  avec  Taylor,  des  pièces  de 
théâtre,  dont  plusieurs  ont  ou  beaucoup  do  succès,  notaiii- 
nicnt  :  Masoues  et  visages.  Pendant  qiiel<iuo  temps,  Keade 
d  r  gea  le  tdéâtre  du  strand,  à  Londres:  puis  il  revint 
i  la  littérature  et  publia  un  grand  nombre  de  romans  et 
Nouvelles  //»•<■</ /am«i»  Irop  tard  pour  samender  (1856), 
œuvre  remarquable;  les  Contes  blancs  U858  ;,  /c  rr,.(r 
Moule,  étude  philanthropiiiue  sur  les  asiles  d  aliénés  en 
Anglclerre;  e  Cloître  et  te  Foyer  (U6l)  l  Aq/en  falal 
(1801  tra.lùit  en  français;  une  Tenlalne  terrMe  (1871); 
IJIe  i,rov,dent,elle  (1880),  traduit  en  Irançais;  etc. 

ReADING,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  do  Berks, 
suMe  Kcnnêt,  affluent  de  la  Tamise,  non  loin  de  son 
confluent;  "2.220  hab.  Centre  dune  importante  région 
acHcolo  :  blé,  farine,  bois  de  construction  houblon,  laine 
ef  drèche.  Fonderies  de  fer.  fabri.iues  de  machines  et 
d'instruments  agricoles,  brasseries;  fabricatum  de  bis- 
cùus  VMle  très  Sncienne,  qui  était  habitée  par  les  Saxons 
™,^n  avan.  l'époque  des  ï)anois.  Eglise  Samt-Laurenl, 
d'origine   normande,  mais  transformée  au  xv<  siècle. 

ReADINO,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie),  ch.-l,  du 
cnmié  de  Berks,  sur  lo  SchuylkiU  (bassin  du  De lawarei; 
;"    00  hab.  Métallurgie,  verreries,  construction  de  maté- 
n..l  de  .liemin  de  fer.  Fondée  en  1748  par  Kichard  Ponn. 
RÉADJUDICATION  (si-un)  n.  f.  Nouvelle  adjudication. 
RÉADMETTRE  (mi  (r')  v.  a.  Admettre  de  nouveau. 
BÉADMISSION  [mi-ai)  n.  f.  Nouvelle  admission. 
RÉADOPTER  v.  3.  Adopter  de  nouveau. 
RÉAFFICHER  (a-/!)  v.  a.  Afficher  de  nouveau. 
RÉAFFILER  (a-fi)  V.  r.  Affiler  de  nouveau. 
RÉAFFIRMER  [a-fir",  v.  a.  Affirmer  de  nouveau. 
RÉAFFÛTER  (a-fù)  v.  a.  Afl'ùter  do  nouveau. 
RÉAGE  (a/')  n.  m.   Dans  la  Manche    Quartier   dune 
oumnfu  ne  -Champ  situé  sur  le  béaoe  de  la  /lou,d,h-e. 
RÉAGGLUTINER  {a-glu)  v.  a.  Agglutiner  de  nouveau. 
Se  réagihitiner,  v.  pr.  S'agglutiner  de  nouveau. 
RÉAGGRAVE  a-grar-  -  du  préf.  re.  et  de  aggraver)  a.  f. 
Dr    ctn    Dernier  nomtoire  publié  après  trois^monitions 
et  raoôraec  (A  l'aggrave  <iui,  outre  l'exclusion  des  choses 
rll L?euses'    nter,fisait  l'usage  des  choses  publiques     a 
r^airraccajoutait  la  privation  de  tous  rapports  avec  la 
soci(*te  } 

RÉAGGRAVER  (a-gra)  V.  a.  Déclarer  que  quelqu  un  a 
enco.fru  les  ^isures  portées  par  une  réaggrave  ;  Rkao- 

RÉAGIR  (  iir  -  du  préf.  re,  et  de  agir)  v.  n.  Se  du  d  un 
corp^.?ui  agit  sur  celui  dont  il  a  éprouvé  1  action  ;  V» 
cocL  éûsligiic  RKA.i.T  sur  Celui  gu,  le  fraPpe-  ,„ 

-  Fig  Exercer  une  action  contraire  :  Les  temps  font  (« 
hommes  et  les  hommes  ensuite  réagissent  sur  leur  tempi 

Lamenn  )  «  Absol.  :  Ae  vous  laissez  pas  abattre.  RKAClssK^ 

-  clîîm  se  dit  pour  exprimer  la  réaction  que  les  corps 
exercent  les  uns  sur  les  autres  en  se  combinant. 

■  RÉAGISSANT  iji-san).  ANTE  adj.  Qui  réagit  ;  Auditoire 
BiAi.issANT  .!iic  l'orateur. 
RÉAGISSEUR  j'i-sciir')  n.  m.  S'est  dit  quelquefois  pour 

'^'r'éAIMANTER  (r,<-é)  V.  a.  Aimanter  de  nouveau  :  R4ai 

MANTIB  l\l,gu,llr  dune  boussole. 

.:^^s^i^c^-^z::r:^onf^^^ 

BKA.IorBNI  Ml  NT. 

RÉAJOURNER  v.  a.  Ajourner  une  seconde  fois. 

REAL  (espagn.  real)  n.  m.  Petite  ";»""»i«  "^  »g!î' 1 
d'Esl^ne,  valant  environ  25  «ntimes.  n  PI.  />«  B**»»  ; 
lOn  écnt  également  bbale  n.  f.,  au  pi.  bkai.es.)  , 

,.*..  .ir  At.siallem  rca/)  adj.  Réel,  pratique.  (Uiiitè| 
seui™^n-lanf "fes  dénLinat^Ls^  Hécole'réale.  SJ,»««^ 
Cfifi/.  eniprunti-cs  à  1  allemand.)  t.— 1- 

REAL,  ALE,  AUX  , espagn.  real)  adj .  S'est  dit  pour  Roy.1  ■ 

^"l'c'.W.vr.via/c  et  substantiv.  Malen.  f,  Celle  que  mon- 
tait le  roi  ou  le  général  des  galères  ;  La  beale  rf«  France 
REAL  (Pierre-François,  comte),  liomm^^ 

J.?P.".':"?'.,r „"':':     .    l  ZniU.^  ^  l»  chu.e  des  girondin 


fut  emprisonné  au  Luxembourg  •■'P,^''  '^.  "i"."    j,ehée  h 
et  en  s'ortit  aP/^'^'^J-Th--^^/^,'  ,  ^ ^ n^e"  ^ 
Journal  des  patriotes  de  ^'*■VP"'^f  n':'  "  ,ojrc.  Il  approuv:! 
En  1-99,  il  devint  «"•■""«'aire  du  Directoire.        u^ 

la  politique  do  Bonaparte,  qui  ,>;=  "°^'"*,7rr„cès  de  Ca 
Il  Séioua  la  conspiration  et  instruisit  le  .1''°^''^    , 
doudi"   Pendant  l'es  Cent-Jours,  il  f^^X^Exié  en    W- 
lice  et  chargé  d^arrêter  le  duc  Décades    bxdé  en  ^^^ 
nul  rentrer  en  France  en  1818.  Il  se  raina  au  >. 
Lent  d.  1830.  Il  écrivit  des  Mémoires,  achetés,  diton,  p. 
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I^uift-Philippe.  qui  voulait  Ion  fairo  disparaître,  ec  dont  il 

rostn  de»  frai^meiits  dans  IcK /nf/'<cr<?/i(/R«  ttrée*  du /torle- 
feuille  d'un  funrtionuaire  dr  l'Kmptre,  mi»  en  ordre  p'ir 
M.  b.  (Musfnrr-I)c»clozeaux)l83i;j. 

REAL  Kcr[iaii'I-Franf;oi«-Foriuii('i  Mi'IIkl,  plus  roi. nu 
sous  If  psftidonvnio  du  Antonyï,  iKK^raU'iir  frriii'.;iis.  n»* 
à  Sollifts-l'oiil  (Var;  on  IK21,  niurt  ^  Oraii^'**  \  ainluseï  en 
IHOfl.  Il  di-huia  dans  lr>M  lotircs  on  Ih.ik,  à  Marhrillo,  o>i  il 
londa  la  tUan^um'  m*^r\d\iinaie:.  Il  (étudia  l('  droit  il  Aix  <'t 
a  Paris,  dn  iKiu  a  1KI3.  Fixé  à  Lyuii  on  |k|I.  il  <  ullabura  à 
plutipur»  juurnaux,  aux(|unl.s  il  a  luurni  <lu  nornlimix  ro- 
rnans  ot  nouvidies  on  feuillfloiis.ct  publia  ies  IViff/c/uff, 
satires.  Ct-  liiti-ralour,  qui  fut  aussi  un  coiupositour  do 
muHi(|uc.  a  touché  un  pou  &  tous  los  ^onrcs.  Citons  :  /«'« 
Atomf»,  poi^sics  (IHOSl;  /ci  Francs- lUtuUcr*  (186J);  Un 
TabLettes  d'un  forçat  ^18661  ;  /ti-r-hiiit  ans  chfz  1rs  inuvagr» 
1 1867)  ;  Cr  tfu'ii  y  a  dans  nue  honlcilU  de  vin  i  IHtiT)  ;  t'auie- 
ries  iur  tous  les  tuns  ;  //i.it'.ire  d'une  rrjtr^srntatton  u'ii'/ue 
dans  /<•*  fnstfs  du  théâtre  moderne  (Iftî^i;  te  Uumnn  d'une 
reliQientr  ,187»»j;  tes  firands  Vins,  curiosit.-s  hiNlori'iiio**; 
le  ThMlrr  antii^ue  d'Oran>ff.  histoin*  de  la  promioro  rcprô- 
Noiitation  :  ta  Jlrllc  Hnrlulette  ;  tm  ('aprictniscs;  Ce  qne 
femme  doit  tire  ;  tes  J'iaisirs  de  la  table  ;  le  /toman  d'une 
duchesse.  Kn  aoi'ii  iBfiv,  il  or^'anisa  uno  représentation  do 
nuit  dans  lo  théàtro  anii<{U<>  d'Orantîo.  oii  furent  donnés 
ses  Triomphateurs.  Antony  Uéal  a  composé  l)eaui'Oup  do 
rhants.  dont  il  a  fait  la  m*usi(|uo  :  Chants  de  la  paix;  Sa- 
lut a  la  Provence;  Chant  de  marche  des  francs-tireurs. 

RealeJO,  nom  do  doux  villos  do  l'IIo  do  Ténériffo 
iarcinpol  dos  Canaries^.  RealeJo  Alto,  ou  de  Arrlba 
est  Hituéo  au  jiiod  d'un  «oui  n-inrt  «lu  pi'"  do  'l'oydo  ; 
3.700  hal>.  —  RealeJo  do  Abajo,  ou  Bajo,  dans' uno 
situation  rharmanto,  non  loin  do  la  Oroiava,  au  milieu  do 
champs  d'oran^ors,  est.  pcupléo  do  2.7oo  hab. 

RÉALOAR  (do  l'ospa^n.  rejalgar,  venu  lul-m6mc  do 
l'arabo  nlhdjalgâr,  poudro  de  cavorno)  n.  m.  Sulfure  na- 
turel d  arsonic. 

—  Kncyci..  Lo  ri^ahiar,  dont  la  formule  est  As'S',  le 
poids  spéciti'iuo  :t,4  ii  3.r>  oi  la  dureté  1,5  à  2,  est  uno 
submancr  motalloido,  roiifijo  ot  dun  éclat  nacré,  électro- 
réstnouso.  assez  tondro  et  fratrile,  à  cassure  conchoïdaie 
ou  granulotiso,  insipido,  insoluble  dans  l'oau.  Il  cristallise 
dans  le  sy-^t^mo  du  iirfsnio  oblii)UO  rbomboïdal  ;  mais  ses 
•Tistaux  étant  on  général  très  cbarfjés  do  facettes,  la 
forme  primiiivo  so  rencontre  rarcmont.  Kxposé  à  la  lu- 
mière ot  ix  Tair,  tl  saltero  ot  tombe  en  poussière.  Dans  un 
tube  fermé,  il  se  volatilise  sans  décomposition. 

I«  réal^ar  so  trouve  cristallisé  dans  la  dolomio  de  Bin- 
nenthal,  en  Transylvanie,  etc.  Il  existe  à  l'état  compact, 
associé  A  l'orpimont.  en  llonp^rio. 

Il  est  d'un  usapro  très  étendu  dans  l'art  do  la  tointnro. 
et  iiuolquoiois  aussi  on  peinturo  et  dans  les  pâles  épila- 
tojros.  i.os  artitlciers  l'emploient  aussi  pour  faire  les  feux 
blancs,  dits  feux  chinois,  qui  répandent  une  si  vivo  clarté. 

RÉALISABLE  adj.  Qui  pout  so  réaliser  :  Projet  rkali- 

SAHI.K. 

—  Ku  T.  do  comm.,  Que  l'on  peut  rcalisor,  c'cst-à-diro 
transformer  eu  espèces,  facilement,  ou  dans  un  temps 
très  court. 

—  Kncyci,.  I.os  valeurs  rf'a/Kift/^soudisponiblos peuvent 
être  subdivisées  en  iloux  caléi'ories  :  les  valeurs  réali- 
sables do  roulement  et  les  valeurs  réalisables  d'échanpo. 
!^s  premières  sont  celles  qui  sont  réalisées  ou  «pii  peuvent 
être  considérées  comme  telles  :  argent,  otrots  l't  recevoir, 
i-hè<|ues,  titres.  I^s  secondes  sont  colles  qui  font  l'objet 
■les  transactions  et  qui  so  réalisent  par  réoliango  :  mar- 
chandises, matières  premières,  objets  fabri4|ués. 

RÉALISATEUR,  TRICE  adj.  8c  dit  do  ce  qui  tond  à 
réaliser. 

—  Substantiv.  Celui,  colle  qui  réalise  :  /^  peuple  est  le 
Ri^Al.isATBrR  dr  ta  raison  générale.  (Proudhon.) 

RÉALISATION  {sasi*  D.  f.  ActioD  de  réaliser  :  La  réa- 
LiHAThiN  d'un  projet,  d'un  rrru. 

—  l>r.  Action  deiroctuor,  de  mettre  uno  chose  A  exécu- 
tion :  Kkki.isktion  des  offres.  KiÏALtXATioN  d'un  contrat. 
H  C/aiMrf/erco/fAa/ioH,  Clause  p^r  laquelle,  ilaiis  un  contrat 
fin  mariage,  on  exclut  do  l'actif  do  la  communauté  tout  ou 
partie  du  mobilier  dos  époux,  ii  Clause  de  réalisation  par- 
derant  no/airv,  Cou  veut  ion  par  laquelle  dos  parties  conirac* 
(autes  s'engagent  &  passer  acte  devant  notaire  d'un  traité 
intervenu  entre  elles. 

—  Fiu.    Transformation    d'obligations  financiàros    en 
I  capitaux. 

—  Musiq.  Idéalisation  de  l'harmonie.  Action  do  compléter 
l'ensemble  d'une  harmonie  qui  n'était  qu'incomplètement 
indiquée. 

F?teYci,.  Pr.  Clause  de  réalisation.  Otto  clause,  pré- 
"   s  articles  I500  ci  suivants  du  »Jo«|o  i-ivil,  est 
au  régime  do  la  communauté  conventioniiello 
\  ;  r'rsi  I  une  dos  principales  niodib-aiions  que, 
j  i  :ii-  leur  «  "riirat  de  mari.'ik'e,  les  époux  poiivont  intro>luiro 
•  l:ins  co  réfcfinie    Constmiant  une  dérogation  au  principe 
I  i|ii'  i-iiii.s  les  valeurs  mobihcn^s  doivent  tomber  ilai;s  In 
'■',  elle  consiste  dans  l'exclusion,  do  ta  couimu- 
iit  ou  partie  du  mobilier  :  dite  aussi  clause 
(/fo;j.  elle  <i.i(ir)ii/c  ««.r  immeubles  et  réalise  ait 
dn  l  époux,  on  la  lui  réservant  comme  bien  propre, 
rtune  mobilière,  en  tout  ou  ou  partie. 
u  but  est  iléyalisor  les  apports  des  époux  dans  l'ac- 
III  de  la  communauté  :  elle  est  usitée,  par  exempb'.  lors- 
que l'un  dos  futurs  ne  possède  quo  dos  nieiibles,  lesijuols 
ii'intioraiont  on  communaulé.  alors  que  l'autre  n'a  que  des 
iniinoubles.  tosq'.icls  lui  seraient  réservés  en  propre. 

RÉALISER  !ii  l:H.  rc.i/n.  réeh  v.  a.  Uendre  réel,  olTec- 
tif  .   !■  «  prumnacs. 

—  '  une  vérité  qui  approche  de  In  n^alité  : 
On  \  ^      ^                   f''  marbre  toutes  les  formes.  'Ruffon.) 

—  I>r.  lifolisrr  des  offres.  I^s  faire  A  deniers  découverts. 

—  Km.  Convertir  on  espèces,  en  biens-fonds  co  qu'un 
ftossèdo  en  elfets  de  commerce,  en  entreprises,  etc. 

Se  réaliser,  v.    pr.  Devenir  réel,    s'otToctuer  :  Bien  des 
l'rojets  ffui  semblaient  chimériques  sK  RK\LISKnt. 
Syn.  Accomplir,  ellectuer.  etc.  V.  AaoMi'i.iR. 

RÉALISEUR  n.  m.  Celui  «ini  réalise;  celui  qui  cherclio 
on  met  on  ovidcn-e  la  réalité  toute  nue. 

RÉALISME  i/i>sm'—rad.  réaliste^  n.  m.  Pliilos.  Doctrine 
|ui  admettait  l'existence  réelle  dos  idées  générales  et  des 
genres  ;  le  niiAhtsvK  fut  combattu  par  l'école  ya\tiy\L\STK. 

Croyance  en  la  réalité  des  apparences  sensibles. 

VII. 


—  Littér.  et  b.-artx.  Système  qui  consiste  A  reproduire 

la  nature  telle  qu  e"  ■  '■-•'  ■■'■  '-'i -oit  la  voir,  avec 

ce  qu'elle  peut  a  -c. 

—  Kncycl.  l'hil  m^nï  formul"**' 
par  Porphyre  et  i 

espèces  ont   une  ' 
duit  de  l'intelhi."- 

réaliste,  cou-  ,i  i 

met  la  réal;  i  nt 

Anselme  'à'  ;ii 

indépendamiip'iit  •l'/'i  •jlio'-e-..  l.>h  u  ■■•,- 

nait    ICI   )  influence   do    Platon    —  :'■^ 

choses,  la  parole  intérieure  do  ï>iepi  -   i\c 

ontolot-'iquo  do  rexislen'-o  do  I>ieu  I  ;ir^:uiin:m.  -le  hainl 
Anseline,  est  une  conséqueiiee  ii.-iiiirellt)  de  ce  réalisme, 
(iuillaumo  de  Champcaux  pousse  le  réalism.-  -  lu-  i..in  en- 
core ;  les  universaux  sont  présents  à  ton  is. 
présents  esseniiollement  ;  1  individu  no  s--  ^-ic 
par  des  accidents.  L'no  tello  doctrine  comm...  ..  *  j.an- 
tbéisme.  Parmi  les  autres  réalistes  qui  ont  donné  le  plus 
de  retentissement  à  ces  discussions  ardentes  ot  sans  nsiio, 
nous  citerons  encore  Duns  Scot  12*îf,-i30i  >.  Les  univer- 
saux, pour  lui,  correspondent  à  quelque  chose  do  réel.  Mais, 
au  contraire  do  Guillaume  do  Champeaux.  il  reconnaît  aux 
individus  uno  existence  propre.  A  la  uuiddité  (  ossonec 
générale)  s'ajoute  Veccéite  {caractère  individuel'.  Lo  réa- 
lisme fut  combattu  au  moyen  4go  par  les  partisans  du  no- 
miiialisme  ot  du  conceptualismo.  V.  ces  mots. 

—  I.iitér.  Si  aucun  théoricien  réaliste  n'a  jamais  sou- 
tenu quo  l'art  dilt  être  uno  transcription  telle  quelle  do 
la  réalité,  il  n'est  pas  non  plus  rlécolo  digne  do  ce  nom 
qui  non  seulement  no  prenne  la  réalité  pour  point  do  dé- 
part, mais  no  propose  à.  l'artiste  d'en  rendre  une  image 
ti'Iolo.  Seulement,  il  faut,  dans  chaque  écolo,  compter  avec 
les  conventions  ot  les  préjugés  contemporains.  Ces  pré- 

{ugés  et  ces  conventions  masquent  souvent  le  réel  ;  et  do 
à  vient  que,  les  classiques,  puis  les  romantiques,  s'étant 
également  réclamés  do  la  nature,  on  n'en  a  pas  moins  \'u 
soit  les  romantiq^ues  reproi-her  aux  classiques  ce  (juils 
voyaient  do  factice  dans  leur  art.  soit  les  réalistes  mo- 
dernes opposer  aux  romantiques  cette  nature  au  nom  de 
laquelle  »'oux-ci  sélaient  insurgés  contre  les  classiques. 
l/éco|e  proprement  réaliste  est  celle  qui.  vers  is'.o.  pré- 
tondit ramener  l'art  à  l'observation  directe  du  réel.  .Mémo 
dans  la  première  moitié  du  xix*  sie<-lc.  quelques  écrivains 
pouvoni  être  déjà  considérés,  du  moins  à  certains  égards, 
comme  des  réalistes.  «Stendhal  par  exemple,  Mérimée, 
surtout  Balzac.  Mais,  lorsque  lo  romantisme  eut  été  dé- 
voré par  ses  ardeurs,  à  uno  littérature  essentiellement 
lyrique,  qui  procédait  de  l'imatrination  et  de  la  sensibilité, 
e*n  succéaa  uno  autre,  toute  positive,  laquelle  s'imposait  de 
reproduire  la  vie  ambiante,  sans  autres  modifications  que 
celles  dont  les  lois  inémes  do  l'art  font  à  l'artiste  une  né- 
cessité. Tous  les  genres  furent  alors  renouvelés:  la  cri- 
tique, l'histoire,  voire  la  poésie,  et  surtout  les  doux  genres 
prédominants,  roman  et  théâtre.  Co  (]ui  sappela  d'abord 
réalisme  prit  un  pou  plus  tard  le  nom  do  naturalisme.  Kt. 
du  reste,  naturalisme  et  réalisme  sont  des  termes  à  pou 
prés  équivalents.  Mais  lo  premier  fait  entendre,  outre  cer- 
tains procédés  d'art,  une  doctrine  philosophique  et  morale 
fondée  sur  la  science.  V.  natur.m.isme. 

B.-arts.  On  appelle  réalisme,  on  esthéti^iuo.  los  ten- 
flances  des  artistes  vers  l'expression  la  plus  concrète  des 
matérialités,  1/hisioiro  des  arts  n'est  que  la  longue  chro- 
nique des  elforts  tentés  par  les  maîtres  pour  établir  l'équi- 
libre entre  la  pensée  et  la  forme,  c'est-à-dire  entre  l'idéal 
pour  lequel  l'œuvre  d'art  est  conçue,  et  le  réel,  grâce  au- 
r|uel  elle  est  réalisée. 

Chez  les  Français,  un  courant  réaliste  a  persisté  dans 
la  peinture  au  xvi*  et  au  xvii»  siècle  'les  Clouât,  les  por- 
traitistes des  Valois,  les  Le  .Xnin,  Philippe  de  Champaigue, 
Larqitliére,  etc.).  Au  xvitl"  siècle,  une  réaction  .sensible  se 
dénoto  contre  les  traditions  italo-académiquosen  faveur  do 
l'étude  directe  de  ta  nature,  avec  un  retour  du  cortt  tvpi- 
que  vers  les  Flamands  '  WoHeau,  Chardin,  fireuze,  etc.  i. 
La  statuaire,  do  son  côté,  se  naturalise  avec  Pigalle  et 
lloudon.  .Vux  approches  de  la  Révolution,  un  nouveau 
formalisme  s'impose  au  nom  de  l'antique.  David,  qui  est 
4  la  tète  do  co  mouvement,  reste,  cependant,  un  admi- 
rable réaliste  dans  ses  portraits.  François  lîudo  ramène 
la  sculpture  aux  formes  vraies.  Pour  la  poiniure,  co  n'est 
que  vers  1848,  après  le  grand  désordre  des  luttes  et  des 
malentendus  classiques  et  romantiques,  que  la  question 
du  réalisme  commence  à  so  poser  {J.-F.  Millet  dans  ses 
tableaux  rustiques;  Gustave  Courbet \.  A  propos  do  Courbet 
et  de  ses  manifestations  quelquefois  brutales  ot  acres- 
sives,  le  débat  s'ouvre  et  dure  longtemps.  Il  coniinue 
après  1870  à  propos  de  Manet  ot  de  l'improssiofiismo. 
Kn  fait,  ce  qu'on  a  considéré  surtout  H,in>  les  tentatives 
nouvelles,  c'est  leurs  excès.  On  peu-  :.>  |p  réa- 

lisme n'est  nullement,  en  principe,  ..  la  lai- 

deur, mais  qu'il  est  létu  le  de  la  véi  ,  ilaiis  les 

formes  prises  on  elles-mêmes  quo  dans  i  miorprctatton  de 
l,a  vie  particulière  et  des  m<rurs  et  dans  l'observation  de 
la  lumière  enveloppante,  et  ijuo.  par  \^  mémo,  il  a  été, 
pour  \es  artistes,  la  cause  d'incontesiable.s  progrès. 

RÉALISTE (/ff(/'  —  du  lai.  rentis.  réel^  n.  •»!  ndi  Philos. 
Se  dit  des  scolasiiquos  qui  »"r  *  ^m 

existent  r^'ollement  et  s'indivi  ,r- 

ticuliers,  dont  ils  forment  l'ess  ,> 

des  Ri^ALisrh'S  etdrs  nominai.isti  s  .  «r  r.tf./*  .■'■    '  r  . 

—  Se  dit  do  ceux  qui,  on  Allem.igne.  veulent  restrein- 
dre létude  dos  lancues  classi.pi.s,  ,.f  pr-ndre  pour  base 
de  l'ensoitjnomont  les  sciences  ■■   industrielles. 

—  I.ittér.  et  b.-arts.  Se  dit  s  de  l'école  du 
réalisme:  ic«  RvUt.tsTKS.  L»-»  •■                  _  \\  irtks, 

—  polit.  Kn  Bohême,  Parti  poliuque  ijui,  rn  dehors 
des  Jeunes-Tchèquos  et  dos  Vioux-Tcbcqnes,  s'efforce  de 
trouver  un  terrain  de  conciliation  entre  les  Tchèques  et 
les  Allemands. 

RÉALITÉ  'du  lat.  rretUfn^^  n.  f  Pho'ro  réelle;  rxistenco 
efl'eciivo  :  Attand-'  i  itks. 

—  Loc.  adv.  /  emont  r 
Tel  est  heureux  .m                                                       i;kautk. 

—  Théol.  Jiéah!--  -f-i  c-j  ps  d-:  JcsisC-.mt  da^s  l'Eucha- 
ristie, Préseneo  réelle. 

RÉALLÉOUER  \ghé)  r.  a.  AIIci:uer  de  nouveau. 

RÉALMONT.  ch.-l.  do  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  à 
IS  kilom.  d'.Vlbi  ;  î.578  hab.  {RéMmontois,  oise^.s  Mines  de 
mercure  et  do  bouille:  carrières  de  près  rouge,  gisement 
de  manganèse:  ttlaturc  de  laine:  falmquo  de  draps:  tan- 


REAL   —   REATTRACTION 

nenei.  Ville  neuve,  hAtiei»n  ittî  parle  K/né^h«l  d^'rarca** 
nonne  au  nom  de  1'*^  '  ''      ■     ''  /la 

Jeaii  Cora.s.  —  I.- 

REAL8CBULC    r  .,1» 

nom  que  l'ou  <ioiiUu  ub  Alt«<ua|^ac  aui&  «cvUm  («ra- 
1  i'I.  RKALSCUI  Le;«. 

RÉALViLir  •     '  '  '   .  *  a 

15  kilom.  '  .,',, 

Ch,  do  f.  (<  ,,« 

nlla,  est   liij-    '  ;i.'.j  ..■     .,:,  ..•.-   .  ■-,    ,.,... 

REAMARRER    lu-i-r-    v.  a.  Amarrer  de  DOUTeau, 
RÉAMONCELER    double  la  lettre  /  devant  une  «ylUbe 

muette  :  Je  r^amoncetle.  Ils  réamoncellent)  r.  a,  AmoDCe- 

ler  de  n"nv*»T"i. 

RÉAMVf  ^  „_ 

~    ■■  ■  re, 

y<*r^'  -  - ;ré« 

de  saijM-iro,  pour  que  coiui-ci  pouso  progresser  eo  te 

reproduisant. 

RÉANNEXER 

RÉANNEXION  jb 

ierrit«iire  c|iji  lai^.:  ,  __         _„,_... 

RËAPLANIR  v.  a.  Aplanir  do  nouveau. 

RÉAPPARAÎTRE 'a-;>a-r**/r"v.  n.  Apparaître  de oouvcau. 

RÉAPPAREILLER  a-pn-v-^ll  'Il  rrdl  v.  a.  Appareiller 
pour  ctianu'or  \<-  inoiiilla^'e  'jiion  vi-rit  ■]»•  prendre, 

RÉAPPARITION  a-/"'  1  apparaître  de 

nouveau  :  La  i<k*im'\ri7 

—  Astron.  Vue  <!  un  ;  .-  a  reparaître. 
après  une  é-Iipso.  ou  .n:  '-mps  sans  *ire 
aperçu  :  L'>  rkai-I'ABIi; 

RÉAPPEL  l'i/i'/i  n.  fil      ,,       ^  -  .'J  1  tu  premier 

ou  a  plusieurs  appels. 

RÉAPPELANT  a-pe-tan)  n.  m.  Celui  qui  a  interjeté  detiz 

fois  appel, 

RÉAPPELER  fa-p«.  —  Double  la  consonne  /  devant  one 
syllabe  muette  :  Je  réappetle.  Je  rèappeUerat)  x.  a.  Appe- 
ler do  nouveau. 

—  V.  n.  Faire  un  second  appel  :  On  va  RKArpEi.£R. 
RÉAPPLIQUER  (a-pli-ké)  v.  a.  Appliquer  de  nouveau. 
RÉAPPOSER  [a-po)  V.  a.  Apposer  de  nouveau  :  Réap- 

r*(SKf{  un  cnc/iet. 

RÉAPPOSmON  {a-po-zi-ai)  n.  f.  Action  d'apposer  de 
nouveau  :  I.i  khAPPO-siTioM  de  sctUéi  briséM. 

RÉAPPRÉCIATION  {a-prési-a-si)  n.  f.  Action  d'apprécier 

une  M'conde  fois. 

RÉAPPRÉCIER  (rt-pre-ti.  —  Se  coDJttgue  comme  appré- 
cier; v.  a.  .\ppréoierde  nouveau. 

RÉAPPRENDRE  ia-prandr    v.  a.  Apprendre  de  noaveao. 

RÉAPPRÊTER  a-pre  v.  a.  Apprêter  de  nouveau.  «  Don- 
ner un  nouvel  api'r«''t. 

RÉAPPROVISIONNEMENT  [a-pro,  o-ne-mon)  n.  m.  Ac- 

tion  de  réapprovisionner. 

RÉAPPROVISIONNER  {a-pro»  o-ni)  ▼.  a.  Approvisionner 

de  nouveau. 

RÉARGENTER   jan    V.  a.  ArgcDter  do  Dooveau  :  Réar- 

OKNTi:iî  (/et  rourerla. 

Se  représenter,  v.  pr.  Etre  réargenté  :  Les  couvert»  dit» 

de  ni»l:  sy.  RK  \RC,KNTENTnù^/nc»iï, 

RÉARMEMENT  <  man)  n,  m.  Nouvel  armement  :  Le  pkab- 
MFMKNT  d'une  flotte. 

RÉARMER  V  a.  Armer  de  nouveau  :  Rèabmcr  un  fort. 

—  I  lir,  s'entoarer  de  précautions  :  On  rott 
rhaïf  'emements  rkarmer  leur  autorité  coMirr 
le  Cl'''  nion. 

RÉARPENTAGE  (pan'i  n.  m.  Nouvel  arpentage,  qui  a 
pour  but  'le  venncr  l'exaciitade  d'un  premier  arpentage. 

RÉARPENTER  {pan  v.  a.  Arpenter  de  nouveau  :  Réar- 
pkntï;k  une  coupe  de  hms. 

RÉARRÉTER  [n-ré,  v.  a.  Arrêter  de  nouveau. 

RÉASSERVIR  <a-5cT  )  v.  a.  Asservir  de  noareaa  :  Rk,\s- 

SKRVIU  une  nation. 

RÉASSERVISSEMENT  (a-fér'-rj-stf-man)  n.  m.  Action  de 

rea.sscr\  ir, 

RÉASSIGNATION  i  ^ngnasi  Sgn  mil.]  —  rad,  réitMi- 
;/«rr|  n.  f.  Dr.  Nouvelle  assignation  devant  un  juge  :  Fairr 
u«e  RKASsicNATioN.  Ihinuer  une  rkassic,n\tion. 

—  Fin.  .AsM^n.ition  sur  autre  fonds  que  celui  qui  avait 
été  atfccté  d'abord  au  payement  dune  somme. 

RÉASSIGNER  (a-«i.  et  gn  mll.'i  v.  a.  Assigner  une  se- 
conde fuis. 

RÉASSOCIER  (SE)  \aso^i.  —  Prend  deux  i  de  suite  ani 
deuxpreni.  pors.  pi,  de  limp.  do  l'ind.  et  do  prés,  dasubj.: 
-Vouj  nous  réuêsocùons.  {Jue  rou»  tous  réassociies],  ¥.  pr. 
S'associer  de  nouveau. 

RÉASSOMPTION  (n-<onj,'  -  r.id.  f.  Dans 

la    moderne    tbéolouie    lutliénenne .     '  tr    lequel 

Jésus-Christ  aurait  repris  lors  do  sa  r  ;,  te  sang 

versé  par  lui  sur  la  croix. 

RÉASSUMER  ,ix-5u)  r.  a.  Assumer  de  nouveau  :  Kkas- 

SfMliR  une  obligation. 

—  Théol,  Introtluiro  de  nouveau,  en  parlant  du  sang  de 
Jésus  après  sn  résurrection  :  Jésus  ne  put  retiusntrr  qu'en 
Rf^Assi'MANT  dans  ses  veinet  le  sang  q-     '  ■       •     ■    ' 

RÉASSURANCE  iasu'i*anss^  n,  f.  te 

une  tii'Tivr!!.   ri'^'iiimnce,  nn  noiivct  ■  .is- 


<  un  rapport  direct  avec  les  assures. 

RÉASSURER  'a-<w^v.  a.  Assurer  de  noareaii, 

RÉASSUREUR    a-*n)  n.  m.  Celui  qui  réassure. 

RÉATTAQUER    'X-ta-ké)  V,  a.  Attaquer  do  nouveau. 

RÉATTELER    -t  '  t^-.»  -     <  -  ■  ir  muct  : 

J-  r'^atifl!'-.  l'.K  r  .m. 

RÉATTRACnON  i  on  d'un 

corps  électrise.  par  laqr.clîc  ;1  attire  ■ic"ui">uvcau  un  corps 
qu'il  avait  déjà  attiré,  mais  qu'il  avait  eosuiie  repoos&é. 

U4 


RFA  TU    -    UKIM'-CCA 


kitom. 
l  .uy  ; 

\V"i. 

>iur. 


no.  Un 


KtADML! 


ou  RtUllMIKl»»- 
RÊAOUURIC 
r»cnr  ■ 
Tftnt 
■  Ou 


***!     "1/ 


tUaumiir. 


If  opni|uo  fTprrc  »1(^- 

■  Innti'   tif   H'Untmitr. 

■  le  plus  »rori:;inalu<^ 

,-tioiro  naturelle.  Il  s'atta- 

-,  surtout  des  inse<'tes;  ses 

.  ,....:e  de)    int^rles  i  |-:3i-l742) 

I  itonif^  capitale.  A  ces  travaux. 

a  <in  PUne  du  xvm-  siècle,  il 

'  rxposo  ses  recherches  ihor- 

nous  citerons  :  I^xameH  de 

^'ir  l'art  dr  faire  rcfore  et 

1  ts  dom^stt'jueê  (1749);  etc. 

■  U    RÉAUMURIÉES  {ré-à) 


.•ic. 
uoe 


nbu  ticH  taiiian- 
ir  i\po  le  cpnro 

i^     RàAl'MCRlACiiU 

r  A^.  rO  n.  f.  Bot. 
■-.  ou,  sui- 
iiaricacécs. 


«1«4 


Réaumurie  r 
a,  cuu[>c  de  la  fleur- 


■  •.    .].- 

rnes, 

ues. 

iii.iii-  lies, 

sentcni  un 

)  'tlVJKIODfl 

régulière, 

iiine>  assez 

r  If  n-  vp- 

iriilo- 

'Si  employée  coutrc  la  gale. 
RÊAUNCR  <(i-n'')  T.  a.  Auner  <Je  nouveau. 
RtAUX  n.ro.  pi.  philos.  Syn.  do  hkaliste». 
RtAUX   Tallcmant  db»i.  V.  Tali.kmaxt. 
HtAVCRTIR  :>-^'  V.  a.  Avertir  une  seconde  fois. 
RCBAB    ^-nh' 

roti'-''^.  'l'ii 
041  léUmAnl 
principal  -l**» 
or'"he*trp^  ara- 
bes «oAlc^ne, 
en   Taoi*i«  et 

II  a 

Rfbab. 


I  RCBABAB  n.  m.  iDstramenl  de  masi- 


1  \i  I 


ror 

tan.     I. 

JOQO  AT** 

Rr?»" 

Der 


m 


jucdenx  ■• 
ln»tr  ; 
Hans  I  A  - 
copie 


.a.  Badigeon 


iT.  part,  Ewaycr  do  res- 
tanrr-  '  à -iir  par  de*  moyens  arlitl- 
iteU  :  Vifar  êT/êtéme  ij't  on  euayê  de  rkba- 

t>fOK07r(K«- 

RSBAIGNCa   ^gné  (ya  mil.))  T.  a.  Bai- 

gfiT  i!"  tK"i\ean- 

F-----    ■-'  -  -'-' '-'- 


croi^   ^  av-  :  ;      ' 

RcB/us.  ' '■        '"  '-ini.  do  Seine-el 
Manip.  m/ron-i.  rt  i  12  ktlom.  »lo  Coal 
mierH.  »nr  00  airtueoi   du  GraDd 
1  t77    h,Th     i ll»xK.\enna.   fnniM.t    Vannrric; 
tu  ■  "-^  • ■■ '-■-'  '<•» 


me  01-  j  • 
Cflulom-   \ 
Mono;    \ 


T»hhlor. 
dp  , 

on  .\^  i  '  !■.  .p  (  :•' 

REBAISER  [h*)  T.  ■.  Baiior,  embrattrr  de  noaveaa. 


„mv.  anc.  Signidait  Ajuster  les  carreaux,  aprM  la 
■  ofu'rBtiou  ilito  ii,ipro«AM.  pour  <|U0  lo  poids  en 


K 


-tf\  V.  n.  Ilais!.er  ilo  nouveau. 


KEUAISSCR 

m  MALADE  1.  f.  l'hnsso  aux  oiseaux  a.|Uali>|u.'s,  i|ui  se 
fan...  ui.a.r.iii.Mil  pendant  la  nuit.  (I.e  iliasseur  .•iiiploie 
pour  appr...  lier  lo  plbier  ot  lo  tirer  nu  po»,»  un  petit  batoail 
irei  plut  et  ».-  trouve  coucluS  de  s.in  lonK  dan^  lo  fond  de 
lei  1  nf.  c|U  il  fait  progreBaer  au  inoveu  d  une  pcrclio.) 

HCBALCH  V.  u   riiasuerà  la  ri'liaindo. 

RCBALGUR  11   m.  Celui  qui  chaise  A  la  r*balado. 

RCBATTERET  \ba-lc-rf)  n.  m.  l'otiic  liaclietto  ù  lame 
min.-e,  .lout  on  ao  sert  pour  façonner  l'ardoise. 

RCBANDER  v.  a.  Bander  Jo  nouveau  :  Hbuandku  un 

are    Kkhasi. Kit  une  ;>/ni<'.  ...,,„. 

Mar.   lirl.amler  un    iiaoire,   1.0    meltro   aux    autre» 

amures,  qiuiud   il  est  .sur  un  bord  au  plus  près.  Syn.  de 

KAIKK  VlRlll   l'i;  UORU.  (l'eU   US.) 

REBANNIR  liiinir)  V.  a.  Haiiiiir  de  nouveau. 
•  REBANQUER  iW)  V.  n.n  liebaiiiim-r  de  l'uni,  Virer  do  bord 
veui  .levani.  .piand  on  a  mauquil  à  virer  (mar.  anc.1. 11  Jle- 
baniimriiti  ii',(.  Itapiquer  au  vent  (mar.  anc). 

REBANQUCTER  {ke.  —  Double  lo  (  devant  une  syllabe 
inufUe  :  .;.■  ir(,iin7uf//e.  Tu  rebanquelleras)  v.  n.  Banciuo- 
ler  de  nouveau. 

REBAPTISANT  {bali-san  —  rad.  rebaptiser)  n.  m.  Nom 
.louni*.  au  m-  saVlcàcoux  des  catholiques  ([ui,  regardant 
comme  nul  lo  baptême  admiuistrô  par  les  hérétiques , 
crevaient  quil  devait  être  réitéré  quand  ces  baptisés  ren- 
traient dans  lEcliso.  n  On  a  dit  aussi  «kbaptisateui!. 

—  KscYCL.  L  opinion  des  nbaptisaols  n  était  pas/»"" 
formc  A  la  tradition  apostolique,  qui,  ne  faisant  pas  dépen- 
dre la  valeur  des  sacrements  du  mérite  do  leurs  ministres, 
accertait  dès  lors  comme  valide  le  baptême  donne  par  es 
hérétiques.  C'est  vers  Tannée  Î55  que  cotio  question  lut 
posée  pour  la  première  fois.  Saint  Cyprieu,  cvèque  de  Car- 
haKC,  prit  parti  pour  les  rebaptisants,  appuyé  par  une 
partie  Je  l'Kgliso  d  .Mrique  :  mais  il  fut  combattu  éuergi- 
quement  par  le  pape  saint  Ethienne.  La  persécution  de 
Valéricu  lulerrompit  la  querelle  :  saint  Etienne  et  saint 
Cyprien  moururent  l'un  et  l'autre  pour  la  loi,  on  2d7. 

■rebaptisateuR  n.  m.  Hist.  relig.  V.  REUAl•TIs.l.^T. 
REBAPTISATION  {ba-li-:a-si)  n.  f.  Action  do  rebaptiser. 

V.  BKBAI'TISANT. 

REBAPTISER  {bn-li)  V.  a.  Baptiser  une  seconde  fois. 

RÉBARBATIF,  IVE  (de  lanc.  franc,  se  rebarber  [faire 
face  à  l'ennemi,  barbe  contre  barbe])  adj.  Rude  et  rebu- 
tant,   comme  une  barbe  hérissée  :    Visage  rkbaruatif. 

Huinnir  RliBARBATlVE. 

REBARBE  n.  f.  Econ.  rur.  Se  dit,  dans  les  fromageries  de 
Kouuelort,  des  secondes  raclures  du  fromage  qu  on  trans- 
loniiecn  nains  cvlindriques,  pour  la  consommation  locale. 

-  Techn.  Ebarburo  qui  se  rencontre  autour  de  1  orihco 
percé  dans  un  morceau  de  métal. 

REBARBOUILLER  (6oii-.'H  [H  mil.])  V.  a.  Barbouiller  do 
iioiive.iu. 
REBARDEMENT  (mdii)  n.  m.  Action  de  rebarder. 
REBARDER  v.  a.  Art  culin.  Ueraottre  des  bardes  de  lard. 

-  Jardin.  Enlever  un  pou  de  terre  du  faisceau  des  ra- 
cines d'une  plante  que  l'on  vient  d'enlever  de  t»".''-  P»" 
qu'en  la  repi.iuant,  l'oau  d'arrosage  arrive  plus  aisément 

BEBARRICADER  (4<i-ri')  V.  a.  Barricader  do  nouveau. 
REBASSINER  [ba-si)  V.  a.  Bassiner  de  nouveau. 
REBAT  'Jm)  n.  m.  Techn.  Action  do  rebattre  les  cerceaux 
et  les  douves  d'un  tonneau,  d'une  futaille,  pour  les  resserrer. 

-  F.-iuronn.  Action  .le  lancer  l'autour  uno  seconde  lois. 
REBÂTER  V.  a.  Remettre  le  bât  à  une  bétc  de  somme. 
REBÂTIR  V.  a.   Bitir  de  nouveau,   reconstruire  :  Lts 

Juifs,  au  reloua  de  la  captivité,  bk- 
B.iTlREST   If   temple   de  Jérusalem. 

Se  rebâtir,  v.  pr.  Etre  rebâti. 

HEBATTAGE  (ba-lnj  —  rad.  re- 
hatlre)  n.  ni.  .Vrlill.  Sorte  de  marte- 
lage qu'on  faisait  subir  aux  boulets 
spliénques  pour  en  égaliser  la  sur- 

—  Techn.  Action  de  lisser  la  sur- 
face des  briques,  n  Repiqua;.'e  des 
meules  dos  moulins,  n  Kesserrace 
des  douves  de  tonneaux.  (On  dit 
aussi  RHBAT,  dans  ce  sens.) 

BEBATTEMENT  (ba-te-man  — 
rad.  Tri.nilrc)  n.  m.  Blas.  Répéti- 
tion des  i»ièces  honorables  ou  des 
partitions  d'un  écu  :  Le  paie  est  ob- 
tenu par  le  BRBATTKMENT  du  pal. 

—  Encycl.  1,0  rebiillemnit  dimi- 
nue les  dimensions  de  la  pièce,  mais 
no  change  pas  le  caractère  de  celle- 
ci.  On  conçoit  aisément  l'impossi- 
bilité de  reb.attre  certaines  pièces 
honorables,  la  croix  par  exemple; 
mais  les  autres  (pal,  nande,  barre, 
fasce,  chevron)  peuvent  être  re- 
battues un  certain  nombre  de  fois, 
qui,  d'ailleurs,  n'excède  guère  huit; 

léiâ  au  delA  .le  cinq  rebatiemenis  ,    .       ,  i„ 

le  pal  s'appelle  ,er,,rlle.  la  fasce,  bureir    la  haiile  mi  la 
barre,  cofice  (on  bande  ou  en  barre),  etc.  Quand  le  nombre 
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fondamentale  est  colle-ci  :  lo  nombre  des  partitions  rebat- 
tues est  toujours  divisible  par  deux,  s'il  y  adeux  emaux,par 
trois  s'il  V  en  a  trois  ;  les  Jemipartitions  se  correspondent 
d'ailleurs  exactement,  et  de  telle  façon  que,  si  1  une  com. 
menco  la  rangée,  l'autre  la  termine.  On  ob  lent  ainsi  les 
"è.i/rf -paie,  fascé,  bandé,  barré,  vergeté,  burelé,  coticé,  etc. 

BEBATTOIR  (ba-loir)  n.  m.  Instrument  en  forme  de 
ImVtoir  ou  batte;  servant  4  refouler  et  à  robattro  les  bn- 
ques  et  les  carreaux  de  terre. 

REBATTRE  v.  a.  Balire  de  nouveau  :  Rkbattrk  un  habit 
plein  de  ;i..u»siib-e.  Il  Parcourir  ilo  nouveau  :  Chasseurs  qui 

UATTKNT  il  RK1)ATTK>T   la  plaine. 

—  l'ar  ext  Répéter  inuiilement  et  d  une  manière  cn- 
iiuveuse  •  RkiiatirI'.  souvent  la  même  chose.  f\  On  .lit,  dans 
le  "mémo  sens,  BKU.vrTBi'.  les  oeeh-lks,  REiiATrRE  acx 

oHEti.^K^j  Hoproduire  plusieurs  fois  une  pièce  de  longueur 

—  Chass.  Chien  qui  rcbat  les  voies,  Chien  qui  revient  plu 
sieurs  fois  sur  les  mêmes  voies. 

—  Jeux,  llebattre  les  cartes,  Les  mêler  une  seconde  fois 

—  Musiq.  Répéter  une  note.  ,      ,    .  ^     , 
_  Techn    Fouler  les  carreaux  et  les  briques  afin  do 

les  rendre  plus  solides.  11  llebattre  des  meules  de  moulin. 


ire  plus  soiiuBs.  Il  jtc.*,.. ,.  »-.-       ,  7    11     1.-, 
Les  reniquor.  Il  Hebatire  un  tonneau,  une  futaille.  En  res 
t    t    .  __  ,. „,  ,,„„  1,,..  ^nr^^niiv.   nour  Ip! 


l.es  repiquer,  il  /leocuirc  «,•  ,,.„,.,..,«.  -..-  ,- — 

serrer  les  douves  en  frappant  sur  les  cerceaux,  poui  les 
chasser  du  côté  de  la  bonde.  11  BebaHre  un  matelas,  tu 
battre  la  laine  avec  des  baguettes,  et  !<"?[»"•"■ 
—  v.  n.  Se  dit  des  chiens  qui  tiennent  la  queue  haut" 

et  droite.  ,        „  ,    . 

Rebattu,  1/e  part.  pass.  du  v.  Rebattre. 

-L  l4i  éxt.  Qm  a  été  redit,  répète  souvent  :  Discour, 
KFHATTU.  .1/a.ri.iie  BEDATTtiE.  Il  Etre  r,  battu  d  iinf  chose,  kn 
avoir  les  oreilles  rebattues.  Etre  fatigué  do  1  entendre. 

REBAUDER  (60)  v.  n.  Mar.  Virer  de  bord.  (Peu  us.) 

REBAUDIR  (M  -du  préf.  rcct  de  i«,»(irlv. a.  Flatteries 
clii.  lis  .le  la  voix  ot  du  gcsto,  pour  les  animer,  les  excilcr, 

_  v.  11.  So  dit  des  chiens  ijui  relèvent 
la  queue,  ce  qui  fait  juger  qu  ils  sont  sur 
une  piste. 

REBEC  {bèk'  —  anc.  franc,  rebebe,  do 
l'arabe  rabeb  ou  rebab.  (V.  cemotj)  n.  m. 
Sorte  d'ancien  violon  en  usage  au  moyen 

^-  Rec  comme  un  rebec.  Absolument 
desséché.  Il  Xisaqe  de  rebec.  Figure  ridi- 
cule, personne  à  mine  ratatinée,  à  nez 
crochu,  ressemblant  à  la  tète  grimaçante 
sculptéo  sur  lacoquille  des  anciens  robecs. 
—  Encycl.  Le  rebec  était  un  instrument 
de  musique  i  cordes  et  à  archet,  déri- 
vant du  rebab  oriental.  On  l'appelait  tan- 
tôt retf<:(niasc.),  tantôt  ruftèiei  lém.).  11  fut 
longtemps  en  usage  parmi  les  ménes- 
trcfs  et  les  jongleurs  du  moyen  âge.  Ces 
espèces  de  potirs  violons  ne  sont  connus  que  par  les  mi- 
niatures; il  n'en  existe  plus  un  seul  aujourd  hm.  Les, 
cordes  du  rebec  étaient  accordées  de  quinte  en  quinte. 

Rebec  (.louBNÉE  de),  nom  sous  lequel  on  dés'gn»  la 
retraiie  de  l'armée  française  en  Italie  {15Î4),  dans  laqueUo, 
périt  le  chevalier  Bayard. 

RÉBECCA,  femme  du  patriarche  Isaacl.aGenéMeiij 
fait  mention  à  plusieurs  reprises  (eh.XXlv,  .\AV,  aa»i. 
XxMl)  Fille  de  Bathuel,  neveu  d'Abraham,  elle  habij 
Tait  la  Mésopotamie.  C'est  là  quEliézer.  «-nvové  par  «' 
patriarche  pour  chercher  uno  épouse  f'e%^f.^°^°2 
Fsaac  la  rencontra  au  bord  d'un  puits  et  lui  offrit  des  pré- 
sems  au  nom  de  son  maitro.  Elle  le  conduisit  à  la  de^ 
mëÙro  do  son  père,  et,  avec  la  permission  de  celui-ci,  1. 
suivit  dans  le  pavs  de  Chanaan,  où,  mariée  avec  Isaac 
elle  de  in  fa  mère  d'Esaii  et  de  Jacol.  P;''"^ .P^j;,^  » 
m  ne  Isaac  l'emmena  à  (iérara,  auprès  du  roi  philistu 
Abïmélech,  et,  pour  la  protéger  contre  l'insolence  dos  lie 


Rebec. 


.lie 
fun  a  18  comm.  et 


w 

D'argpnt 
h  troU  pal- 
d«  gueule.*. 


WrjïeU:  de 

dix  pifecca  d'argent 

et  de  gueule*. 


'  fl-n  B 


rrtntre-pi»li*  dft 

■tx  places  d'ardent 

et  de  giieulOK. 


de-,  pièces  rebattues  est  égal  an  nombre  des  interstices 
du  ihamp.  on  a  le  pnW,  fascr.  bandé,  barre,  chevronné. 
tcrgclé,biirelc,  cnticé,  etc.  .S  il  s'agit  des  partitions,  la  lot 


litres,  la  fit  passer  pour  sa  seeur.  Plus  tard  q»»"^ J^ 
fut  devenu  vieux  et  aveugle,  Rébeci  a  usa  de  siral»^», 
pour  que  Jacob  reçut,  ik  la  faveur  d  un  doK"'^*"'»"^,; 
Kénéd  ction  que  le  pairi.arclio  croyait  donner  *  Esad.  ^u 
Paul  (Ep.  aiix  Ilom..  IX,  10-13)  donne  la  raison  provdei 
lielle  do  cette  substitution,  par  laquelle  Dieu  voulut,  du 
affirmer  la  gratuité  do  ses  dons.  vAh^rcn  . 

_  Iconogr.  La  rencontre  d  Eliézer  et  do  Rébccca  ■■ 
fontaine  a  été  représentée  par  un  grand  "O'"''","? 
^stes  Citons  :  Poiissin  (Louvre,  ;  Claude  I-»"'^' ^ Madn 
Covpel  (au  Louvre)  ;  Paul  Véronèse,  au  musée  de  Madn 
SSoGimignani:  au  palais  P'"i  ^  ^•."f.'"' «'^[^»ï^c 
musée  de  Dres'de  ;  le  Guide,  au  pa  ais  P'"V  ^L  Ma|nMC 
(musée  d'Orléans);  Schopin;l.  Tin  oret,  Eugèn<>  ' "i^f»» 
tiecamps,  etc.  La  composition  do  ce  dernier  artisij 
commo'^^.no  peinture  d'Horace  Vernel^fl834)  s-;'»  ^"' 
sujet,  nous  offro  des  costumes  et  des  types  emprnn 
aux  Arabes  de  l'Algérie, 


189 

RÊBCCCAÏTE  'rZ-W-M—  do  /Î«f6f«a,n.  pr.)  n.  m.  Mem- 
bre -1  iiiio  HM'uno  socrote  fooiJôo  oo  Aagicicrro  pour  tra- 
vailler ù  la  siip|fresstuii  îles  péu(«'rH. 

—  Kncy»  I,.  \:u  iHij  s(;  produittirorit,  «lani  lo  pavi  *io 
fiallt'"*  (Antrli-tcrro  ,  "Irît  iiuiiliU'i  siiscilt-s  par  l'auKi'ion 
tatiou  des  'IroiiH  pf'r<;uH  sur  toiin  1«»  cheDiiiiH.  Los  inhiiu'-i- 
tdursdoro  inuiivrmcDt  n'iippuvaifiit  pour  jusiifior  Imirs 
rf<von<ti<  atiMiis  sur  un  paitsak'**  '1*^  l-'i  Oennr  :  •  Kl  ils  \wu\- 
rtMit  K<l.<-.  'il  et  lui  "liroiU  :  Wuo  ta  postérité  orcupo  la 
porto  rii/^rin-  «In  ceux  <pit  Ja  délestent.  •  D'où  leur  non» 
ttiti^ulior.  Chaijuo  nuit  les  mécout-'iiis  se  réunissaient  «'i 
détruiuiient  les  barrières,  puis  ils  «lisiiaraissaient.  A  la 

r.-.f..  .lo  ,li.i  ,11.-   h:njil.'    ^.■  rr.,iiv:iit  UU   lUJlumi'  (Ml  JUpOIIS.  T'"- 

rnement  dut  rfcounalirr  la 
iites,  et  des  rr  formes  furent 

,,UM'  I  II  -  .    >....<  ...  , j.^.-,,.  'l'une  laxo  dovonuo  iiisup- 

purial'Io  aux  potit>  Icrniiors  et  aux  laboureur)». 

RÉBECQ-ROONON,  ville  do  Bel^M<|uo  (Urabant  (arrond. 
fie  Nivoltvhji.  sur  la  SoDOO  ;  3.V64  liab.  Carriùres  do  por* 
pli>To;  bounoicric. 

Hebecque  (Constant  de).  V.  Constant  dk  RKURcgCR. 

REBECTAOB  {t}''k'-laj')  n.  m.  Ar^;.  et  pop.  Pourvoi  en 
<  assaiiuii.  .{  Kériinciliation  ;  eutoiito.  ii  Medicameut.  a  Ali- 
luont,  uijiion  du  manger. 

REBECTER  iùfk')  V.  n.  cl  SE  REBECTER,  v.  pr.  Arg.  Ot 
piip.  Vikivf  UU  reboctago. 

REBECTEUR  'Mk')  a.  m.  Pop.  Médecin. 

RebeL  (Kraneois^  compositeur  fran«;ais.  n»  ot  mort  à 
l*aris  i^lloi-HTOi.  FUs  d  un  musicien  do  talunt,  Jean-Feroy 
Kubet,  qui  fui  violoniste  H  lOpi^ra.  puis  chef  d'orchostro 
do  co  théâtre,  il  entr:i  lui-m^-mu  a  treize  ans  à  cet  urclics- 
tro.oû  il  trouva  pour  camara<le  François  Francoeur. violo- 
niste comme  lui,  avec  lequel  il  écrivit  tous  ses  ouvrages, 
lesdeux  artistes  devinrent  ensemble  iiispectoursde  l'Opéra 
cl  dirigèrent  onsomblo  co  thé&tre.  justju'en  l"fl7.  Ils  y 
lircni  reprénontoron  collaboraiiun  les  ouvrages  suivants  : 
f't,rtime  ft  Thi$b>^tni6):  Tharsis  et  Zélie  WitÂw  Pastoral'- 
hrf\^ique  II 730',  unique  ouvrage  ((uo  Kobel  écrivit  seul; 
Sciinderhetf  \  1735,  ;  If  HalUt  de  la  Patx[\~Sii:lt:%  Auf/Udttl'  i 
(17»»),  Zelttïdor,  rot  dru  Sytftfivs  (1"»J):  la  /■rlicilr,  ballet 
(  1745)  ;  ismrnr,  pastorale  (  lîioi;  leê  (iémei  titlrlttiresi  l7r>I  :  ; 
le  Pnnce  de  ytiisij  M  >'•**.  Fn  i"72.  Franc<eur  sétanl  retiré 
de  la  vie  active,  Kebd  rentra  seul  &  lUpera.  on  (jualiio 
dadmioisiraieur  général;  mais  il  se  démil  do  cette  fonc- 
tion en  1775. 

REBELLATION  {b^t'-ia-st)a.  f.  Action  de  so  rebeller.  (Vx.) 

REBELLE  ^Lèl'  —  du  lat.  rebrlhs.  proprem.  ■  qui  recom- 
nien>  e  la  guerre  •  ;  do  re,  prêt".  i[t>ratif,  et  do  bellum, 
guerre)  adj.  qui  refuse  d'obéir  à  1  autorité  légitime,  qui 
■0  révolio  contre  ello  :  Fit*  kbhhi.i.k.  Sujet  rebullk. 

—  Se  dit  aussi  des  choses  :  LoreiUe  est  rkukllu  aux 
ions  un'etle  n'a  pn*  encore  entrndut. 

—  Fig.  Qui  résiste  &  co  que  l'on  pourrait  considérer 
comme  une  autorité  :  Cœur  RKnBt.t.u  à  t'amour. 

—  Subslantiv.  Celui  qui  se  révolte  contre  une  autorité  : 
Vi//<i  tumtiée  au  poin-vtr  drs  rkuki.i.kh. 

—  Qu'il  est  diilicilo  de  soumoltre  à  ses  désirs,  à  sa  vo- 
lonté :  La  laittjuc  française  est  une  rkuull,k  qu'il  faut 
dompter.  (Marivaux.) 

—  Chim.  Mrlal  rrbtllr.  Métal  très  pou  fusible. 

—  Littér.  Siijrt.  Mati'^re  retetlr  à  la  pn^^me.  Sujet,  Ma- 
tière iju'on  ne  peut  traiter  en  vers  (|uo  diHîcilemcnt. 

—  Méd.  Qu'il  est  diftîcilo  do  guérir,  qui  no  cédo  point 
aux  remèdes  :  Fièvre  rkuki.lk.  Uteère  rkukllr. 

—  Rolig.  cathol.  Le»  rsprils  rchritei.  Los  anges  révol- 
tés, les  démons  <!  La  chair  ett  retielle  à  l'esprit,  Los  sons 
se  révoltent  cuntre  la  raison. 

REBELLCMENT  {M-U-man)  a.  m.  Action  do  so  rebeller. 

>  Vieux,  f 

REBELLER  [hèPlé]  (8E),  T.  pr.  Devenir  rebelle  :  Ss  rk- 
iiKi.LHR  Contre  les  lois,  contre  te pnnce. 

RÉBELLION  iU  ti  -  du  Int.  rebetho)  n.  f.  Révolte,  résis- 
tance ouverte  aux  ordres  de  lautonté  légitime  :  Co>nbattrr 
la  rAbbllioï*.  Punir  la  rkukllion. 

—  Ensemble  des  rebelles  :  La  KfiBRLLioN  longtemps  re- 
tenue, à  la  fin  tout  li  fait  maîtresse.  ^Hoss.) 

-—  Fig.  Révolte,  soulèvement  intérieur  :  La  rébbllion 
des  sens  contre  la  raison. 

—  Dr.  Action  -le  s'opposer  avec  violence  aux  ordres  de 
la  justice  :  Faire  kiîiiki.liun  à  la  Justice.  Faire  rkurli.ion. 
i*roe^»-rerhnt  dr  i!Khi:(.l.niN. 

—  SvN.  Émeute,  InsurrecUon.   révolta,  etc.  V.  kmki  tk. 

—  EncVci..  I>r  l'.iur  qui'  la  relipHion  constitue  uno  in- 
fr.rtii.ri  |iiir.i-s,ilil.'.  il  faut  :  1*  qu  il  y  ait  •  attaque  ou  ré- 

■il"Muo   et  \iiies  de   fait  •  ;  ï*  (juo  ceito 
ii.o  soit  iliriis'f'o  contre  «  les  oftlciers  mi- 
les clianipéires  ou  forestiers,  la  force 
)<)il*lhitu<,  les  i>..'(>o.sés  à  la  perception  de»  taxes  et  des 
•  oniriiuitions,  les  porteurs  de  contraintes,  les  préposés  des 
I..I1  tii.v   l.'i  sét(uestres,  lesofticters  ou  agents  de  la  police 
■ve  ou  judiciaire  •  ;  3»  (pie  les  personnes  ainsi 
'  agissent  •  pour  l'exécution  des  lois,  des  or- 
..  <.'„  ...iwiinances  do  l'autorité  publique,  des  mandats 
lie  justice  ou  jugements  t. 

lut  rébellion  constitue  un  crime  :  l' lorsqu'elle  a  été  com- 

''is  de  Vingt  personnes,  soit  armées,  soit  non  ar- 

le  premier  cas.  ello  est   punie  des  travaux 

|>s.  .Iniis  le  deuxième,  do  la  réclusion);  «•  lors- 

tiiiiso   par  une  réunion  armée  do  trois 

lusqu  a  vint;!  I  elle  est  alors  punie  de  la 

tes  autres  circotistanccs.  la  rébollion  est 

->'  ;ni  correctiunnellcment. 

t'ode  piMial  assimile   aux   réunions  do 
rel'eli  ,:.'»  igni  |)ouvent  éclater  dans  les  ateliers 

ptiblii>.  It's  Itusj.ii  es  ou  les  prisons. 

RÉBELLIONNAIRE  ^bè-li-o-n^r'  n.  m.  Celai  qui  fait  acte 

le  rébellion. 

RÉBELLIONNER  [6i>-/i-o-n<0(aG>,  v.  pr.  Faire  rébellion. 

RéBÉNACQ.  comni.  des  Basses  Pyrénées,  arrond.  et  A 
t?t  kilom.  dOloron.  sur  te  Née/;  s'»»)  bab.  Carrière  de 
marbre  :  pl.''itre.  Sources  minérales. 

REBÉNIR  V.  a.  Bénir  une  seconde  fois  :  Rrb^nir  Mne 

•'•jhse  i>rufan^. 

Rebéni,  ie  ou  Rebénit,  ite  part.  pass.  :  Fyli$e  rrrkmr 

JU    ItKRltNITK. 


Beb^r. 


REBÉQUER  (k^  —  du  préf.  re,  et  do  bee)  ¥.  d.  Répondre 
avec  hauteur  à  une  personne  à  qai  l'on  doit  du  respect. 
Se  rebfiqoer,  v.  pr.  .M/rno  nen». 

—  pop.  Se  rnéti'T       >i-  .i. -fendre,  b  .*le  venger. 
ReBER     .Nap», 

.MultiMUse  m  \¥>ti~ 
vaioire  do  Pans, 
vrcs  instrumental' 
nies,  quatuors,  et' 
très  châtiée,  et   p;i: 
dies   vocales  d  un    irt.-^    v^**''' 
stylo.   Il  donna  ensuite,  ave<- 
bënoist,  la  musique  d'un  ballet 
en  trois  actes,  le  Oiable  amou- 
reux (1840),  puis  plusieurs  ou- 
vrages il  l'opéra-Comique  :  la 
\utt  de  .\oél  (t848):  te   l'rre 
(iaitlard  [l^ii),  dont  lo  succt-s 
fut  éclatant;   les  l'apitlotes  de 
M.  Uenotst  (1853  .  et  les  Danie.% 
capitaines  (18:>7).  Ces  ouvrau-es 
se  distinguaient  par  la  pumé 
de  leur  stvio  et  par  une  sorio 
de  sentiment  un  peu  arcbaïque, 
qui  leur  donnait  une  vériiuble 
originalité.    Nommé,   en    1851, 
professeur  dbarmonie  au  Con- 
servatoire,  il   devint,  on   1802, 
professeur  do  composition  .  En 
1853,  ù  la  mort  d'Onslow,  il  fut  élu  membre  do  la  seciioa 
de  musitjue  de  l'Académie  dos  beaux-ans. 

Les  compositions  do  Kcbcr  en  dehors  du  théâtre  sont 
nombroQses.  Klles  comprennent  :  liotand,  scènes  lyriques; 
quatre  symphonies;  uno  suite  de  morceaux  pour  orchestre, 
de  charmantes  mélodies  vocales,  etc. 

REBERCEr  ib^r'-sé.  —  Prend  une  cédille  sous  le  e  de- 
vant A  ou  u  :  //  reherça,  Âous  reberçons)  v.  a.  Bercer  de 
nouveau. 

Se  rebercer,  v.  pr.  Etre  robercé. 

REBIFFE  n.  f.  Arg.  Révolte,  u  Récidive,  foire  de  ta 
rei'iff'-.  Se  rebilfor.  u  A  la  rebiffe,  A  la  rescousse. 

REBIFFER  [bi-fé]  V.  a.  Relever  en  haut,  retrousser  :  Rk- 
Bii-KKR  le  nez  de  quel'/u'un  d'un  coup  de  poing,  u  Fig. 
Rabrouer. 

—  V.  n.  Pop.  Regimber,  refuser  d'une  manière  disgra- 
cieuse. Il  Récidiver,  Recommencer. 

Se  rebiffer,  v.  pr.  Se  révolter,  se  refuser  à  quelque 
chose. 

REBUTE  n.  f.  Mesure  do  capacité,  usitée  pour  les  li- 
quides chez  les  Hébreux  et  les  Egyptiens,  qui  valait 
d'abord  0'",063,  puis  0''M22. 

REBINAGE  (naf)  n.  m.  Action  de  rebiner;  son  résultat  : 
I.e  RKBiNACtp.  de  la  vtgne  s'exécute  en  mat  ou  juin,  au  tno- 
iit'-nt  d^  it'bourgeonnement. 

REBINER  V.  a.  Opérer  un  second  ou  un  troisième  binage. 

REBIS  'his!t)  n.  m.  Ilcrmé!.  Se  dit  des  composés  et,  en 
général,  de  tout  ce  qui  a  une  double  propriété. 

REBLANCHIR  v.  a.  Blanchir  do  nouveau  :  Rkblan- 
cliiK  les  tnurs  d'une  maison. 

—  V.  n.  Redevenir  blanc. 

Se  rebtanchir,  v.  pr.  Etre  reblanchi,  i  Pop.  Mettre  du 
liiige  blanc,  taire  sa  toilette. 

REBLANDIR  v.  n.  Féod.  Se  dit  du  vassal  qui  fait,  dans 
certains  cas.  uno  démarche  respectueuse  auprès  do  son 
seigneur.  V.  reblaniussement. 

—  v.  a.  Amadouer,  flatter.   Vi.] 

REBLAN  DISSE  MENT  di-sc-man)  o.  m.  Féod.  Action  de 
rel)laiidir. 

—  Enctcl.  On  appelait  ainsi  une  réclamation  respec- 
lufuso.  faite  dans  certains  cas  par  un  vassal  :  c'est  ainsi 
que,  quarante  jours  après  avoir  donné  l'aveu  à  son  sei- 
gneur, il  pouvait  1  retourner  par  devers  ledit  seigneur 
léodal,  le  reblandir  et  savoir  s'il  veut  débattre  ledit  aveu 
et  dénombrement  -.  c'esl-à-diro  lui  demander  respectueu- 
sement sil  y  a  des  blâmes  à  fournir  contre  l'aveu. 

REBLE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  grateron. 

REBLCSSER  V.  a.  Blesser  de  nouveau. 

REBLOCHON  n.  m  Fromage  gras,  fabriqué  dans  la 
Savoie.  H  On  dit  aussi  ri  bROcnoN,  et  rrblécuon. 

REBOIRB  v.  a  Boire  de  nouveau,  n  Rejirendre  des  habi- 
tudes «l'ivrognerie  après  les  avoir  quittées. 

—  Kn  T.  de  techn..  S'humecter,  en  parlant  du  grain 
que  le  brasseur  fait  pornier. 

REBOISEMENT    'ninè)  n.  m.  Sylvie.  Action  de  reboiser. 

—  Kncvcl.  I.e  r'h'.Kt'-inf-iit  est  avaniaireux  pour  mettre 
en  valeur  les  terrains  inutilisés  par  l'aj^'iculturo  :  c'est  en 
outro  un  excellent  moyen  de  modiHer  le  régime  des  oaux 
d  une  région  ot  d  en  améliorer  le  climat. 

En  montagne,  la  nécessiti-  du  reboisement  est  nn  fait 
acquis  :  la  puissante  couverture  végétale  qui  en  résulte 
ilivise  les  eaux  provenant  des  pluies  ou  de  la  fonte  des 
neiges,  raleniit  leur  écoulement,  empêche  la  formation 
des  ravins  et  des  torrents.  Ces  derniers  sont  mémo  misa 
sec  ou  tout  au  moins  diminués  de  beaucoup  et  les  cours 
d'eau  no  recevant  plus,  à  certaines  époques  de  l'année, 
d'énormes  masses  d  eiu,  prennent  un  cours  plus  régulier. 

liO  reboi--enieni   '  --s  nécessite,  avant  les  tra- 

vaux ordinaires  '  i   et  do  semis,  un  certain 

nombre  d'ouvrat--^  '-■^  qui  consi^r.v.r  ■  ^  r.Tleii- 

tir  par  des  barrages  la  v-'.-^^. 

li  s'opposer  par  cela  même  a  il 

et  laUTal,  i^  maintenir  les  terr-  - 
uanes  et  à  donner  au  sol.  au  moyen  do  plante;» 
vigoureuses.  la  consistance  qui  lui  fait  défaut. 

—  l.^i;isl.  Un  certain  nombre  de  lois,  do  décrets  ot  d'ar- 
rêtés favorisent  le  reboisement  ou  même  le  n^ndent  obli- 
gatoire dans  certains  cas.  Les  travaux  de  Fabre  en  1797  et 
de  Surrol  en  1841  avaient  indiqué  la  nécessité  absolue  de 
reboiser  idécr.  du  4  tberuiidor  an  XIII,  du  la  sept.  ISoe  '  : 
co  fut  l'objet  des  lois  du  2S  juill.  1860  et  du  8  juin  )8t>i. 
dont  les  résultats  furent  malheureusement  insignifiants  et 
motivèrent  la  loi  nouvello  du  4  avril  ISSS,  venue  pour  les 
compléter.  Kn  vertu  de  cette  loi.  l'utilité  publique  des 
travaux  de  relntisement  est  déclarée  par  une  loi  qm  ti\e 
le  périmètre  des  terrains  a  restaurer.  L'Etat  doit  acquérir 
les  terrains  Di  l'amiable  ou  par  expropriation  s'il  exécute 
les  travaux;  les  propriétaires,  particuliers,  communes  ou 
établissements  publics,  peuvent,  en  vertu  d  une  entente 


UKBECCAilE   —   REHOLL 

avec  l'Etat,  cooierrer  lear  propriété  en  exécutant  dtsi 


HCh'^       I  -..a.  Ucp.^^U:r  ca 

Se  n-L.  .,  ,       . 

REBOND    6v.    n    m     A  .1 


"  quand. 
aiifc^  la  UTfc   une  foi», 

clic  l.-i 

—  ri  .ie,  à  U  fête  qui  »• 
célèbre  le  juuf  ùu  i  oi.i«tvo  d  uûe  féu;  patronale. 

REBONDI,  IE  'rnd.  r^h^idtr^  a^j  <Tonflé.  rempït  -  Les 
flancs  Ki:n->  ...  _  ^ 

—  n.  f.  > 

après  1  avoir  j.k- 

IKINIJIK. 

REBONDIR  (da  préf.  re,  et  de  bond)  t.  n.  Faire  on  ou 
plusieurs  bonds  :  Lne  balle,  en  tombant,  ejcbonuit. 

—  Fig.  :  C'étatt  un  homme  rlasfnpi4,  habitué  a  nmao^DlR 
au-dessus  des  rt^olutions.    HaU.i 

—  TlicÂtr.  So  relever  d  une  cbnte.  en  parlant  d'une 
pièce. 

REBONDISSANT  {dt-sanK  ANTE  adj.  Qui  a  U  propr.ct^ 
de  rebondir,  de  faire  plusieurs  bonds. 

—  En  T.  de  méd..  Se  dit  du  pouls  dicrote. 

REBONDISSEMENT  {dt-$e-manf  U.  m.  Mouvement  d  un 
Corps  qui  rchuiilit. 
REBONDONNER   do-n/)  v.  a.  Bondonner  de  nouveau  : 

RkH'>NIh>NNH:  un   lu>t"-au. 

REBORD  {f>ur'  —  sul'^t.  verb.  'ie  r^h'^rder^  n.  ni,  P-ord 
élevé  et  le  plus  souvent  :■  ■  e 

tabte,d  une  fenêtre,  b  Bo:  la 

profon<leur  :  £>«■  KKDoau  U  ^  . ,    .- -.    , : -c  : 

Le  RicBORD  d  un  voMe. 

—  En  T.  do  serrur.,  ÏjC  rbté  d'one  serrure  à  travers 
lequel  passe  le  pêne,  u  Le  c6té  d  un  cadenas  que  traverMï 
l'anse. 

REBORDÉ,  ÉE  ^rad.  reborder)  mdj.  Zool.  Qni  présente  one 
bordure  déterminée,  un  rebord  net  :  Cor$eûi  bkbobdb  anté- 
rieurement. 

REBORDER  'du  préf.  re,  et  de  ftnrfT  t.  s.  Mettre  tin  nou- 
veau l'ord  ;  KhBuRDKR  ime  r-j^c.  un  gilet,  des  bottines. 
Rebordé,  ée  part.  pass.  du  v.  Reborder. 

—  Oreille  rebordée,  F'orme  particulière  de  loreiUe  ex- 
terne, où  io  rebord  est  très  prononcé- 

REBORNER  V.  a.  Poser  de  nouvelles  bornes. 
REBOTTAGE   bo-taj'  n.  m.  ArfMsrîc.  Action  de  rebotter 
un  arbre,  j  Se  dit  quelquefois,  mais  à  tort,  comme  s\u.  de 

UK>  KI-AUK. 

REBOTTER  >bo-té)  V.  a.  Botter  de  nonvean. 

—  Arboric.  GretTer  de  nouveau,  sur  un  jet  latéral,  an 
arbre  dont  la  gretfe  en  fente  ou  à  œil  poussant  n'a  pas 

réussi. 
Se  rebotter,  v.  pr.  Remettre 

REBODCBAGE    ch.ij' —  rai  m.  Action  de 

bouclier  avec  -lu  mastic  les  lo^. .»  ...  -    .  ..i.e  surface  trop 
rugueuse  pour  recevoir  nne  couche  de  peinture. 

REBOUCHEMENT  ^manj  n.  m.  Action  de  reboucher 
quelque  chose  .  résultat  de  cette  action. 

REBOnCHER  v  a.  Boucher  de  nouveaa  :  Rkboccbrb 
des  tn  , 

—  I  ''er  des  trotts.  Payer  des  dettes  : 
Mon  '<                                   '•LTHKR  D'a.fiej  6onf  trocs.  ^MoI.) 

Se  reiiûucher,  v,  pr.  Se  boucher  de  nouveau. 

REBOUCHER  ortg-.  dout  )  v.  a.  Eroousser  :  Son  corps 
X'-ra  ta  cuiratse  qui  bebuL'CUERA  tous  tes  traits.  (J.-J. 
Ruuss.!  [Inus.j 

REBOUCLAGE  \k!aj'  —  rad.  rtboucler)  n.  m.  Défant  de 
confection  dans  ta  tension  des  Hls  de  chaîne  ou  de  trame. 

REBOUCLER  v.  a.  Bouder  de  nouveaa. 

REBOUIL  (6oii-i//  [//  mil.  '  n.  m.  Techn.  Sorte  de  laine 

f>ei.i-le.  provenant  des  peaux  de  mouton  immergées  dans 
a  chaux. 
REBOnTLLlR^6oM-tU[//ni//.i)  T.  0.  BoaiUirdenoQveaa  : 

Vitt   qui   l'Vl  et    KKBOn.^ 

—  V.  a.  l'aire  t>uuillir  de  nouveau  :  Rkboi'UXIR  </e /'fau. 
REBOUISAGE  {Zaj')  o.  m.  Action  de  rebouiser;  son  ré- 
sultat. 

REBOUISER  (du  préf.  re.  et  de  bouts)  v.  a.  Chapell. 
.Ncito\er  et  lustrer  un  chapeau.  ^Expression  des  xvii*  et 

XVllI'siécIeS.^ 

—  Cordonn.  Réparer  de  vieux  souliers  en  y  adaptant  une 
semelle  préalablement  passée  au  bouis  oa  buis. 

—  ,\rg.  Tuer,  a  Regarder,  remarquer. 
REBOUISEUR  n.  m.  Celui  qui  rebouise. 

Reboul  (Jean  ,   poè;.  !                .er 

de  Nîmes,   né  ei  mon  % 

■  i  nn   s«'rriirier,   il  entra  a 

avoué,  mais   fut  oblige  de  >.i,  r 

en  aide  à  <a  niere.  reliée  vci;  d 

se  rtt  bouIaiiL-.  r    t  -•   ::i'.  ir.  ,  '.A 

poésie.  II  c-  :  t 

(a  caiete  an  '- 


vovagc.  l»cv.^rniai>  >-.-i-'-re.  Ket-.ui  i;t   paraitr-v  ^n  isJ6, 
le 'premier  recueil  de  ses  Poésies,  qui  eut  on  immense 
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...-r,    H•■^«'■l  p-i'-l»  «««llM  U  Itfnirr  Jnur.  po^ma  bl-    | 
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'tnprrnant 

Java. 
.>îfi«i;lt   ji  *\*-    V     ».  I  i'u-»--iT  iio  iiouveaux 

,lo  TV.kr  I.  atlj.i  n.  m.  S«tu  coDtrairo 
^uuirtf-puil  (loi  dtolTci  : 

.mir.'-ii'i.s    lo  •-tirurairo 
t. 
|H>il  : 


■    n..;:i  ■  r.- 

'l'i'--"''- 

\  ■  On 
Jouer 

niiRAr     1- 

1.J-»   1.1 

■  f '.N-.-uj    ailj. 

KSK. 
lltf  OU 

.■114., 

i  '•*' 

ipux  ot  dont 
'  -(ui  les  rviiJ 

So  *prvir  du  rcboursoir. 


HJUIOUTCMOiiT    "lUfi;  u.  ta.  Actiuu  de   rcbuuiori  ré- 
sultat <ie  vciic  A<.'tioo. 

1  :  n  Ja  préf.  r*,  et  do  bouter)  v.  a.  Tochn.  Fairo 

s  d  aae  cardo  4  travers  le  cuir  i|Ui  doit  les 

'',  une  rassure  par  des 

I  par  la  science. 

RCBOUTCRIC  iri    n.  I.  A- non.  nioiiiT  de  reî)oureur. 
REBOUTEUR.  .^'  r  "«i^    RrBODTEUX    rf.l\  EOSE  n.  Per- 

ui.'tier  de  gm^rir  les 

-i^'ne  aussi  sous  les 

II  .  .iw  uij  et  de  rhattilUurs.  ■ 
*  -Mtro  eux  ont  «»tudi«''  l'os- 
t-  _  _iiT  une  prande  hahilen* 
pratiifur;  ui.>  '>  so  compose  .do  rharlatans 
ifrnoraiitA.  L  r.'lK)utcurs  est  interdite  par  la 
l-i;  wiTVrxfT'  .  ..*  .,.,  ieciûo.  V.  mudkiin. 

REBOUTONNCR   to-né^  T.  a.  Boulonner  de  nouveau. 

K^'T   T'Hj.-her  d'un  nouveau  *-oup  do  fleuret. 
Se  rebouXonnetf  v.  pr.  Se  boutonner  de  nouveau. 

RCBRAOtJER   AVI  v.  a.  Dans  une  partie  de  la  Picardie, 
r  ine  terre  un  second  binage. 

■  —  suhst.  verb.  de  rebrasirr)  n.  m.  Mod. 

>  -  ' *■  K"tiord,  repli.  Il  Parement,  revers 

ble  rebras.  Pourpoint  oui  avait 
ti  lont  une  pendait  par  derrit^re. 

•■  de  manteau  que  l'on  repliait 
«  rt  ample. 

.ers  d'un  vilement. 
>  i:i  peau  du  gant  <|ui  doit  s'i^tendre 
}'■ 

t-.rffli-t  fi  dr.uUp  rebrns.  Donner  un 


REBRARCMCHT 

de  r»«hr 


■mn^  n.  m.   Action 
'le  action. 

'  lie  nouveau 

vre.  ou  de  for 

Niai  joints  par 

-  'ra»^. 


Dfl    BUfulri    au 
t]citrt>chArp  iranté 
J'arfc^nt  r*hras»é 
•I  aiur. 


RCBRASSÊ    '1  (M  i<i.  (^ui 

'  i''  "îi  '    ,  ,iiail  spë 

i  d'an  vviemeat,  d'une  coilTuro  :  Une  toque 

'*  re,  et  de  ferai)  v.  a.  Kc- 
T  «et  manches. 
i  i  l^iret,  arrond  et  à  iskilotn. 


\, 

'T.*»  de  beslianT- 
le  la  Cour    !     '■ 

'Ii<itillerie5; 

RCBRCUVI 

fr.  ,-:*^.  VII 

f  l 

n«  .    nno 

n  .«•     1  .m    . 

••«    de 

.    ..  .-.m.  en 

mis   du  »ei- 

^ 

«•onr.    pour 

■•%  pro- 

HeaKiCHCA  irad.  reànehe  r.  a.  Dr.  coat.  Kep^itcr,  re- 
DOdvrle.-      KcBRicBa»  une  enquêta. 
RCBRIDCR  V    n    V,r    1-t  de  nouveau. 


RCBHISCR  .  t 
RCBROCHCR  v 
RCBRODCR    n 


te  nouveau. 


lire  une  bro- 

'  'trt  uniformr. 

■  vii(ueur  ;  Ce»t  un  rit-Mjr 

fiiw  et  que  le*  mtntr»  ait- 


Se  rtbrodoTt  v.  pr.  fcire  rebrodé. 


HCanouiLLCR  ^trou-iH  Ut  mll.j)  V.  a.  Ilrouiller  de  nou- 

\  ...  ..-.,„(.,/,>,,  on  nom  A  RKUKuni.t.^.  u  M<V- 

•  KiH  ii.i.t^it  lii'»  riiifii^i*uf  ('ftfif  un  sur. 

Krmiier  [v>  ^ram  imm  au  ^'erniuir  pour 

j  'II. 

ir.  ije  brouiller  do  uouveau.  u  S'cn- 
ci  .  ...ire. 

REBROUSSANT  ybrountJi).  ANTE  adj.   Qui   produit  uu 
rrbroiisM'UUMit  :  Àcttun  kkIikuihsantk. 

REBROUSSE  11.  f.  .^VU.  do  UKUROLKHOlIt. 

RCBROUSSLMCNT   {hrvuMr-mnn)   O.    lU.   Acliou    de    re- 
lu- . ,  .     '  .    .!.«  celte  acliui). 

nient  de  direction  d'une  courbe,  dont 
ti  eu  MMis  contraire  de  I  auire,  lan^on- 

iM  11 .1  u  -  .  M.    .  i,  1  l'oint  de  rt'ffriiusst^infut.  Point  où 

ileii\  lirauchcs  d  une  coiirhe  viennent  se  réunir  de  manière 

A  nv"tr  en  ce  point  In  nu^me  tangente.  1;  Arèle  lie  rehrum- 

'      -  ilevchiifuitilr,  t'oxirhc  lurniLO  par  les 

des  gint'»rainces  rectiligues  cons^- 

T  )t  d'une  cuurbe  est 

u:  .  lorsque  les  deux 

br.i  fan  et  dauiro  de 

la  lanj^ciiii.'  ■.■'■uiiiilhic.  nu  ["•iiii  -ii-  iclToussement  ;  il  est 
rauipliuhie  lorMiu'au  contraire  les  deux  branches  do  lu 
courbe  sont  d  un  nièiiie  l'ùti'  de  la  tangente  commune. 

L'n  point  de  reliruusseinent  est  un  point  multiple;  ses 
coordounées  satisfont,  par  suite,  aux  cunditions  : 


(1) 


dj 


(*'  j; 


Us  satisfont,  de  plus,  ù  la  relation  : 

*  \tUil!f}       ttj*  du* 

REBROUSSC-POIL  (A),  lo<'.  adv.  Dans  le  sons  opposa  ù 
la  diri'.iiuu  «les  pulls  ;  /Jiosstr  un  chapeau  \  kkubucssl- 

—  Fig.  A  contresens  :  Prendre  une  affaire  1  bebrousse- 

l'OtL. 

REBROUSSER  {brou-sé  —  corrupt.  de  rebonrser.  qui  s'est 
dit  aii'ienueni.  et  tiui  venait  de  reioi(r.t)  v.  a.  Relever  ù. 
contre-poil,  en  un  sens  contraire  Â  la  direction  naturelle  : 
Kkukuit.sser  ses  chfveux. 

—  Reprendre,  parcourir  do  nouveau  en  sens  contraire  : 
REURot:sst:R  cfitmin. 

—  V.  n.  Revenir  sur  ses  pas,  parcourir  en  sens  con- 
traire le  chemin  dêjù,  parcouru  :  La  teiiipvte  nous  cuntrai- 

yntt   à   KËBKOUSSBR. 

—  Se  dit  d'un  tranchant  qui  est  repoussé  par  un  corps 
r^^sislant. 

—  Kig.  Reculer,  se  développer  on  sons  contraire  :  Faire 
RBiiROCsSKR  la  Civilisation. 

—  Bol.  Se  dit  des  folioles  d'une  feuille  composée,  lors- 
que, pendant  le  sommeil  do  la  plante,  elles  s  imbriquent 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  se  dirigeant  vers  la  base 
du  pétiole,  n  Se  dit  de  la  radicule,  quand  elle  se  courbe,  eu 
portant  sa  pointe  dans  une  <liroction  qui  s'éloigne  du  hllc. 

—  Techn.  Jtebfonsxer  les  pcnitx,  Passer  la  margucriteou 
la  paumelle  sur  la  tleur.  ce  qui  ahat  le  grain  et  rend  la 
peau  plus  douce,  h  Hetrousscr  le  drap.  Relever  à  rebours 
les  poils  ou  duvet  du  drap.  lOn  dit  aussi  UKBnuBSRR.) 

Se  rebrousser,  v.  pr.  Ktre,  devenir  rebroussé  :  Sa 
mouslache  se  ruukoi'ssait  crânement. 

REBROUSSETTE  n.  f.  Teclin.  V.  RBBROCSSOIB. 

REBRODS50IR  i fjrou-soir')  n.  m.  Sorte  do  peigne  ou 
brosse  métallique  servant  à  relever  ù  rebours  le  poil  du 
drap.  S\n.  krboursoir,  et  rebrodssette. 

REBROYER  (se  conjugue  comme  broyer)  v.  a.  Broyer 
de  nouveau. 

REBRÛLER  v.  a.  Brûler  une  seconde  fois. 

—  Te.  hii.  Distiller  une  seconde  fois. 

REBRUNIR  v.  3.  Brunir  une  seconde  fois. 

V.  11..  Redevenir  brun  :  7'eint  qui  bkbrinit. 
REBUFFADE  (bn-fad')  n.  f.  Refus  dur  et  méprisant  : 

A"a <<!</"*  ''''  KKUUFFADES. 

REBUFFER  (bu-f,^  —  de  rebuffe,  qiû  se  disait  pour  re- 
liii/fade,  et  qui  vient  de  l'ital,  rnbbuffo,  formé  du  préf.  ra, 
et  do  6ii//b,  boulTée)  v.  a.  Repousser  durement.  (Vx  mot.) 

Rebuffi  (Pierrot,  jurisconsulte  français,  né  à  Mont- 
pellier en  IIH7.  mon  à  Paris  en  15:.7.  II  en.seigna  le  droii 
û  Toulouse,  dans  sa  ville  natalo.  &  Cahors,  û  Poitiers,  ii 
Paris,  et  reçut  la  prêtrise  à  l'Âge  do  soi.vante  ans  (I547j. 
Ses  Œuvre*  forment  cinq  volumes  iu-folio  (1586). 

REBULET  (/<^j  n.  m.  En  Normandie,  Mélange  do  farine 
do  mauvaise  (jualitô  et  de  son,  qu'un  donne  aux  cochons. 

RÉBUS  i/'UJ.f  —  on  disait  autrefois  rébus  de  Picardir. 
[Pour  létymoî.,  V.  la  partie  encycl.])  n.  m.  Jeu  d'esprit 
qui  consiste  à  exprimer  des  mots  ou  des  phrases  par  des 
(Igures  d'objets  dont  les  noms  offrent  à  1  oreille  une  res- 
semhlance  avec  les  mois  ou  les  phrases  qu'on  veut  expri- 
mer :  Les  armoiries  sont  parées  de  plu.t  d'un  rébus.  (Trev.  1 

—  Par  exi.  Kquivoquo.  mot  pris  dans  un  autre  sens 
que  celui  qui  lui  est  naturel  :  f.'n  bkbL's  de  vinuvai*  goût. 

—  I*oc.  Parler  rébus.  S'exprimer  dune  manière  énigma- 
tique,  incompréhensible;  écrire  obscurément. 

—  Encycl.  Certains  r^bus,  d'une  simplicité  extrême, 
sont  composés  uiiMiuement  de  mots  ou  do  lettres,  et  lo 
sens  80  trouve  en  tenant  eompte  de  la  place  des  mots, 
do  la  grandeur  et  de  la  forme  dos  caractères  : 

Pir  vent  venir 

Un  rient  d'un, 

ce  qiii  «ipnifte  ;  «  Un  soupir  vient  souvent  d'un  souvenir.  • 
'  i  II -.ace  est  le  plus  fréquent  sont  un  peu  plus 

c  '    \  p'mnlacequelquessyllabespardeslenres, 

•!'■  :  |>ar  de  petits  dessins  dont  l'olijet  rappelle 

ces  syllabes  cl  qui  en  représentent,  pour  ainsi  dire,  lo  son. 
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Va  rrand  »bbf  pli^ln  d'appétit  a  (niv^n^  Parifl  »na  louptr. 


Paurretâ  nVkt  p&«  vice. 

On  s'aceorde  à  voir  tians  le  mol  «rébus»  l'ablatif  pluriel 
du  Nuhstaiitif  latin  ret  icliosoi.  Los  jeunes  gens  do  la  ba- 
soche, eu  Picardie,  avaient  coutume  de  lancer,  en  tempt 
de  carnaval,  des  libelles  ([ui  dissimulaient  les  indiscré- 
tions les  plus  scandaleuses  sons  des  formules  et  des  em* 
hienius  énigmatiques.  Ces  libelles  étaient  intitulés  :  D9 
rébus  f/HX  ijeruntur.  On  dit  ensuite  uu  de  rébus  et,  plot 
tard,  uu  rébus,  pour  indiquer  un  livre,  uue  éplgramme,  une 
phrase  oïl  se  trouvaient  des  allusions,  des  équivoquei^ 
Tabuurot  des  Accords  a  reproduit  un  grand  nombre  de 
rébus  picards  dans  ses  Itîtjarrures  1  iST-i), 

Uu  rébus  devint  une  manie,  un  enuouemont  dans  la 
première  partie  du  xvi'  siècle;  il  a  été  d'un  usage  fré- 
quent dans  les  armoiries.  On  l'a  de  mémo  souvent  em- 
ployé dans  les  marques  de  librairie  ©t  sur  les  ensei^'iies. 

REBUS  (IN)  in'-ré-buss  —  mots  lat.qui  sipnif.  c»  choS'-i  , 
lue.  adj.  S'est  dit  dus  4>critures  dans  lesquelles  00  exprime 
par  des  lit;urcs  les  choses  iju'un  veut  dire,  et  qui  s'appel- 
lent aujourd'hui  écritures  lUKROULYPHIt^lKS. 

REBUT  ifm]  n.  m.  Action  do  rebuter,  refus  rudo  et  mé- 
prisant :  M'cssui/er  que  des  rkbdts. 

—  Objet  rebuté,  renoussé  avec  dédain  :  Vous  n'avez  que 
le  REBUT  d'un  tel.  11  Oujet  qu'on  dédaigne,  auquel  on  n'at- 
tribue aucune  valeur  :  Ué barrasse z-vous  de  tous  foaRHBCTS. 

—  De  rebut,  De  nulle  valeur  ou  de  valeur  presque  nulle. 
\\  Marchandises  de  rebut.  Marchandises  do  qualité  infé- 
rieure qu'on  vend  à  vil  prix  ou  qu'on  retourne  au  fournis- 
seur. Il  Jtu  rebut.  De  coté,  comme  étant  de  uullo  valeur: 
Mettre  i/uelque  chose  au  ri:blt. 

—  Admin.  Nom  donné,  dans  l'administration  des  postes, 
aux  envois  dont  on  n'a  pu  trouver  les  desiioataires  :  Le* 
REBUTS  sont  détruits  après  un  certain  temps. 

—  A^'ric.  Herbes  dédaipnées  par  les  bœufs  au  pâturagOi 
et  ctu'on  fauche  pour  les  leur  donner  pendant  l'hiver. 

REBUTAGE  (taf  —  de  rebut)  n.  m.  Service  chargé  de 
vérilier,  avant  rembarquement,  les  morues  préparées,  6t 
de  rejeter  celles  qui  ne  seraient  i)as  en  bon  état. 

REBUTANT  {tan),  ANTE  adj.  Qui  rebute,  qui  est  propre 
à  rebuter  :  Travail  rebutant,  ti  Choquant,  qui  repousse, 
déplaît  :  Air  rebutant.  Accueil  rebutant. 

REBUTE  n.  f.  Digue,  bafardeau,  dans  le  midi  de  le 
France.  1;  Haiardcau  construit  pour  régulariser  le  cours 
d'un  ruisseau. 

REBUTEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  rebuter. 

REBUTER  idu  préf.  re.  et  de  buter)  v.  a.  Repousser  quel- 
qu'un, rejeter  quelque  chose  avec  dureté,  avec  rudesse, 
avec  dédain  :  Rkbctkr  les  offres  de  quelqu'un. 

—  Décourager,  dégoûter,  lasser:  A'e  roii»  laisses  pai 
rebuter  par  les  obstacles,  n  Absolum.  :  Le  fat  rkbitb. 
(La  Bruy.) 

Rebuté,  ée  part.  pass.  du  v.  Rebuter. 

—  Fauconn.  Oiseau  rebuta.  Oiseau  qui  a  perdu  son  cou- 
rage et  <tui  ne  veut  plus  voler. 

Se  rebuter,  v.  pr.  Se  laisser  aller  au  découragement,  au 
dèguilt  :  Les  hommes  se  rebutent  farUeyiient. 

REBUTEUR  n.  m.  Employé  chargé  do  vérifier  les  moritca 
av:itii  l  ciiiliariiucment. 

REBUTTAGE  ibn-taj'  —  du  préf.  re,  et  de  butter)  0.  m. 
Sortie  de  la  flamme  par  la  porto  du  four  ù  chaux,  par 
suite  d'un  empilement  défectueux  des  pierres  à  l'intérieur. 

REBY  n.  m.  Variété  do  cépage  noir,  cultivée  dans  la 

.'^avoie. 

RÉCABITE  n.  m.  Membre  d'une  secte  dont  il  est  parlé 
dans  l'Ancien  Testament  et  qui  tirait  son  nom  de  Récab, 
père  <ie  Jonadab,  son  fondateur. 

—  Encycl.  Les  récabites,  étrangers  à  la  rare  juive,  vi- 
vaient cependant  en  bons  termes  avec  elle.  Nomades,  ils 
habitaient  probablement  les  parties  désertes  du  pays  de 
,luda.  Emmenés  en  exil  par  les  Chaldéens,  après  la  prise 
de  Jérusalem,  les  récabites  s'établirent,  à.  leur  retour, 
dans  la  ville  de  Jabès,  au  delà  du  Jourdain. 

RECACHER  v.  a.  Cacher  de  nouveau. 

Se  recacher,  v.  pr.  Se  caclier  de  nouveau. 

RECACHETER  (double  le  (  devant  une  syllabe  muette  : 
Je  vernrhette.  Ils  reCachettent)  v.  a.  Cacheter  do  nouveau. 
RECADENASSCR  iua-s")  V.  a.  Cadenasser  de  nouveau. 
RECALCINER  1^'    V.  a.  Calciner  de  nouveau. 

RÉCALCITRANCE  si-trants)  n.  f.  Etat  de  celui  qui  ré- 
calciirc. 

RÉCALCITRANT  Jïi-ïran),  ANTE  adj.  Qui  résiste  avec 
humeur,  avec  opini&treté. 

—  Substantiv.  Personne  récalcitrante  :  Les  intendant* 
furent  armt*s  du  droit  d'emprisonner  le*  récalcitrants. 
,A.  de  Tocqueville.) 

—  SvN.  Récalcitrant,  rétif,  reviche. 
RÉCALCITRER  :  *ï  —  lat.  reenlcitrare  ;  de  re.  en  arrière. 

ef  ral.r.  cnlris,  laloni  v.  n.  Regimber,  en  parlant  du  che- 
val :  Ce  cheval  ne  fait  que  récalcitrer.  (Peu  us.) 

—  Fie.  Résister  avec  opini&treté  :  Rbcalcitbkr  avant 
dr  »r  plier  au  jouq. 

RECALCULER  v.  a.  Calculer  de  nouveau. 

RECALER  V.  a.  Caler  de  nouveau  :  RecaLKR  ""  meuble. 

—  Pnp.  Refuser  à  un  examen  :  Rpcalfr  un  candidat' 
ti  Remettre  en  fonds  :  L'n  héritage  vous  recale. 
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-  Mar.  Ucrommcncor  la  manœuvre  d«  caler  un  mai. 
—  Tccliu.  Drosser  cl  tixnr  un  joint  qu"lcofn|uo.  il  l'olir 

0  buiH  avec  la 
.arlopo.  I  /tottr 
t  recaler,  Sorlf^ 
in   liott»   (iann 

aq  uollo,  au 
nuyiMi  (l'uno 
ris    ou    buifi  UolU!  b  reciUer. 

«rmuit^o  à  Ka 

>artio  ant^irimjro  par  uno  calo  do  ni^nio  matîéro,  il  est 
lOsHJblc  d(!  ni;u[ittMiir  <l'-s  bois  (jiiu  l'on  veut  lailli*r  ij'on- 
;lrt,  on  fou(M'  ilruitc  ou  m  laiisbc  cuuiiu. 
Se  recaler,  v.  i>r.  Ktro  rocalc,  calû  Jo  nouveau. 

RÊCALCSCENCE  [l^ê9-ian»t  —  du  préf.  rf,  01  du  lat.  ca- 

piicere,  s  (■•-liaiillrr  j  n.  f.  l'h^HJ*).  Uolevcmcnt  viiidaiii  oi 

ipijiilant^  d(i  la  it'Tn|M^ratiiro   piMulunt  lo   refruidi.sHcni^iii. 

I'"srvr[  .  I,.-  j.li -rioni^rie  Jo  la  r^calncence  so  ruttacbo 

;illutrupi>|iiiTs.  Selon  touii*  vrai- 

•  •  horto  -le  rrotioniciii  intrrirur, 

•  Mis  do  la  loiiipi-raturo  à  lai(Uollc 

Uni  su  )>ruaiiiro  ouiiualiMn'-nl  la  iraiisforniatiuii  alltitropi- 

iiio  ;   puiH  l'ntin  irunstonnaiioii  so  produit  tuui  à  «oiip  en 

U^a^ount   boaucuup   do  chaleur ,  cuinnic  sf  produit  la 

riHtalliaatiou  d'un  lM|uido  aurfondu  ou  d'une  diikSulutioQ 

.ursaiurL^e. 

RECALPATAGC  taj')  n.  m.  Action  do  rtM'alfaicr  un  navire. 
HCCALPATER  v.  a.  Mar.  Calfater  do  nouvoau. 
RECALPEUTRER  V.  a.  Calfeutrer  do  nouveau. 
RCCALIBREUR  ii.  01-  Cliass.  Instrumont  au  moyen  du- 

iiicl  ijit  miojiiir  aux  douilles 
liiau'os  lo  ralibrn    exart  do  / 
arnio  dunt  tm  sn  sort. 

RECALOIR  n.  m.  Morroau  Ib-calibrrur. 

!<'  bois  ravalif  dans  uno  par- 

10  do  sa  luiiLTHour,  do  lollo  sorlo  (jiio  roxtrémiio  du  rava- 
enii'iii  r^t  torrainée  on  portion  do  cercle. 

RÉCABCER   (do  l'ital.   ricamare,  broder)  v.  a.   Archéol. 
Jrnor  do  rtrcamuros  :  Rkcaukr  un  brocart. 

RÉCAMICR  (^.losoph-Claude-Antholroe),  médecin  fran- 

;ai»,  couMu  du  baiiijuior  RtVaniior.  né  à  Rochofort  i.\in) 

1»  177-1,  mort  À  Paris  ou  IS52.  Il  fut  roçu  docteur  en  1799 

-f  riommcS  médorm  urdinairodo  1  llûtcl-Uicu  en  I80C.  I^ncé 

Il  début  dans  une  certaïuo  fraction  do  l'anstot-ratio 

i\*\  il  so  jeia  dans  la  Rostauraiiou  et  embrassa  les 

ultraiiioiitaiiies.   .Nuiiinu^   professeur  au  Collùgo  de 

et  Â  la  Faculté,  il   rofiisa.  après  la  révolution  de 

le  prêter  lo  serment  à  la  nouvelle  monan-liio.  Il  a 

I    \6  en  Franco  rusa;^'0  du  sptM-ulum.  Fécond  en  ros- 

^oui'cos,  audacieux  et  souvent  bcuronx.  il  eut  do  son  vivant 

iue  graudo  réputation,  mais  il  n  a  rien  laissé  de  durable. 

RÉCAlilERJoanno-Francoiso-Julio- Adélaïde  BunNARi). 
lame  .  lié»'  à  Lyon  en  1777,  morte  à   Paris  on  isiy.  Son 

1  •  (".  ban-niit-r   i   Lyon,  fut    établi  A   Pan**  en  l7St.  avec 

1  ite  position  dans  les  imancos  de  la  ville,  par  la  pro- 

'  <lu  ministre  Calonno.  Il  lit   élever  sa  lUle  à  Villo- 

'.  puis  jk  Lyon,  dans  lo  coiivont  do  la  Déserte.  A 

l'uriii  do  l'àgo  do  i|uiuzo  ans,  elle  vécut  ù  Paris,  rue  des 
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Ub*  K4cunler,  d'apr«s  David  (Louvre). 

ainlR-Pères,  dans  l'bAiel  où  son  péro  rcrovait  hixuense- 
lent  hommes  polith|ues.  ivTivains  et  financiers.  Parmi  coh 
..rni<«r«.  «•II*»  choisit,  pour  faire  do  lui  son  n»ari  i  I79.i>,  le 
.  beaucoup  plus  à^é  qu'elle,  et  (gui  la 
-ommo  •  une  enfant  •  plutôt  i|ue  comme 
-   -ion  mari  ayant  acbi-té  rbnt4d  Norker. 
iii.'o  do  M"'  lie  Staél,  <|ui  la  dépei^'nii 
Miii'  ardente  sympaihie.  Co  fut  surtout 
it  (|u  olli<  attira  autourd'olb*  un  ^roii]>e. 
•  roux,  daitorateurs  et  d'admirateurs  : 
t  do   Montmorency.  Lucien  Honnparlo, 
N\  (|ui  obtint  de  Honaparie  la  grâce  du 
(uiur  lioruarkt.  devenu  diri'eteur  dos  postes,  ot  eom- 
roiiiis  dans  une  aîfairo  politii|iie.  Klle  avait  un  art  très 
dit'attle  déeouranor  les  passions  (juidle  provoi|uait,sans 
mais  les  robuier.  Fouebé  voulut  mettre  4-etlo  nuissanco 
I  service  do  .sou  maitn^  ot  essaya  do  faire  de  M"'  Réca- 
ler  une  damo  d  Itonnour  do  la  maison  impériab^  :  elle  s'y 
fusa  ot  fut  ainsi  ameiu'o    iV   passer  dans  l'opposition, 
ins  |»ar  ses  idées  persnnnellos  ijuo  (>ar  linlUienco  de  ses 
iiiN.  Son  mari  avant  subi  do  grands  revers  do  foriune. 
lo  so  réfugia  A  Oonpot.  chez  M"'  do  Siael.  Kilo  y  vit  lo 
inco  Auguste  de  Prusse,  lo  neveu  du  ^rnnd   Ffodêric. 
:nt  ello  eut  vite  fait  la  con«|uêto;  elle  ^tctn^ea  alors  à  un 
vorce.  auquel  soq  mari  cnnseniaii  volontiers,  ni.iis  qui 
l'urtaot  n'aboutit  jamais.  F.xib'o  par  ordre  de  I  Knipereiir 
plus  de  quarante  lieues  de  Pans,  elle  so  llxo  dans  la 
Imillo  do  son  mari,  à  Lyon,  oii  elle  soumet  A  elle  lo  doux 
illancbo,  comme  naguère  elle  avait  soumis  le  Jeune  Aut- 
re.  En   1813.  elle  entreprend  un  voya^ro  on    Italie;  i\ 
>tno.  elle  connaît  Caiiova.  et  à  Napleselle  reçoit  un  ae- 
eil  empressé  de  la  part  du  roi  Joachim  Miir:it  et  de  la 
no  Caroline.  Kn  ISU  l^iKt  se  dévelopjte  la  crande  inti- 
té  de  >!••  Kécaniior  avec  Henjantin  l  onstant.  Dans  les 
inières  anoéos  do  la  Restauration,  Récamier  éprouva 
o  socondo  fois  de  grandes  pertes  d'argent  ;  alors,  en 


1810,  M**  Récamier  ho  retira  &  l'Abbare-aux-Buis.  Klle 
su  lia  do  pluM  en   plus  avec  Cbateaubnând.  -j  n  '  <  à 

rAbba}o-uux-lJois  •  omnio    b-  -fiitre  et   le    : 
Aign,  despotique,  ouonju  il  eut  uin-  i/ran'ie  a  -r 

sou  amie,  CtiateauFjnaii'l  la   ht   |tariois  sou::...    ...   ,     ..' 

qu  en  1824  elle  so  sauva  ît  li-nn*',  <1  ou  ello  liuit  pourtam 
par  revenir.  Des  lors,  ils  coiiR-Wrreni  r'-'iproijucmeni  bur 
vieillesse  désabusée.  «*iit«jur'-s  •l'un  cer<:lo  n*)ri  '  '      "    *  "   ' 
mirateurs  et  d'amis.  Kn  lsi'>.  «dio  avait  r*-!'. 
Chateaubriand.    Aveut,'lo,  a""!fii*»  d'une  ac. 
léra.  elle  le  suivît  bientôt  ■  •-.  —  ,M"'  i;<-    iim-r 

a  souvent  inspire  les  arti  >  (ups.  .Nous  citerons, 

outre  le  fameux  portrait  uvre  ,i|ui  n'est  mal- 

lieureuhem<-ut  qu  une  ébau<  i.<',  un  j<<*rtrait  do  fîérard.  un 
médaillon  en  bronze  do  David  d  .\nt:ent.  etc.;  elle  a  servi 
do  modèle  au  buste  do  iS*:alris,  de  Canova. 

Récamier  Soivkmrs  kt  <oitKK'*i'OMiA>cK,  tikks  mkh 
lAiikHs  i>K  M"'i  [Pans,  \n:,-i  et  Madame  Bécamler. 
les  amis  de  sa  Jeunesse  et  sa  correspondance 
intime,  par  lauicurdos  .Soutenir*  th-  J/»»  Ht-ramurr  Pa- 
ris, 1S7:;).  M»»  R«M:amicr  n'avait  jamais  "^u'*  une  feiurne  do 
lettres;  causeuse  remarquable,  merveilleusemeiit  apte  À 
eompreniiro  et  mémo  b  deviner,  elle  s  était  cunteuiée  de 
cette  k'^i^*^-  Aussi  avait-ello  ordonné  qu'après  sa  mort 
tous  ses  papiers  fussent  brtilés  sans  i-xception.  l/or<lre  no 
fut  pas  exécuté,  ou  il  no  le  fut  que  partiellement.  C'est 
ce  qui  a  permis  d'écrire  les  deux  ouvrages  ci-dcssus  in- 
iliqués.  dont  lo  litro  marque  oxactemem  le  '-ontonu.  Us 
sont  1  (jeuvro  d©  M"*  Lenormand,  nièce  et  Hlle  adoptive 
de  M"'  Récamier.  C'est  assez  dire  qu'il  ne  faut  les  consul- 
ter qu'avec  réserve.  Us  contiennent  au  reste  dos  docu- 
ments curieux,  notamment  dos  lettres  do  celui  qui  allait 
^tro  .Napoléon  UI,  une  lettre  de  Victor  Hugo,  etc. 

RECABaONNAOE  (o-na^'^i  d.  m.  Renvoi,  retour  par  ca- 
mionnage do  colis  qui  avaient  été  expédiés  par  camion- 
naire. 

RECAMPER  (kau)  V.  a.  Camper  de  nouveau. 

RÉCAMURC  trad.  recwiier)  n.  f.  Archéol.  Broderie  en 
relief  sur  un  brocart,  uno  soierie  historiée.  'Los  récamures 
Idu  \vi*  au  xviii*  s.J  étaient  des  oroemenus  faits  au  métier 
sur  le  tissu  lui-m&mo  en  rajoutant  des  tils  croisés  do  suie 
ou  d'argent.) 

Recanati,  ville  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Mace- 
rata'  ;  4.310  hab.  Intéressante  cathédrale.  Patrie  du  poète 
Léopardi.  A  10  kilom.,sur  lo  bord  de  r.\driatique,est  /*t»r/o 
Jhcininti.  le  chef-lieu  de  la  commune  (qui  a  ïO.Oûo  hab.^ 

RÉCAPITULATEUR.  TRICE  n.  Personne  qui  récapitule, 
<|ui  fait  uno  récapitulation. 

RÉCAPlTULATir,  XVE  adj.  Qui  sert  à  récapituler  :  Enu- 

inérativu  K+:iAl-rrfI.ATlVK. 

RÉCAPITULATION  ixion  —  rad.  rf^cnpitnlalipa.  T.  Hé- 
|)étitioii  sunimairo.  résumé  de  co  qui  a  déjà  été  dit  ou 
écrit  :  La  hkcm-itulation  de  tous  les  anjuments. 

—  Rliétor.  Partie  de  la  péroraison  qui  consiste  dans 
l'énumération  précise  des  principaux  points  du  discours. 

—  Encycl.  Biol.  Hécapitulation  vntoqéné tique.  C'est  la 
grande  loi  biogénétiquo  do  Fr.  MuUer,  exprimée  par 
K.  Haeckcl,  sous  cette  forme  saisissante  :  l'ontogénio  ou 
développement  embryonnaire  do  l'individu  est  la  récapi- 
tulation brève  et  rapide  do  la  phylogénie  ou  développe- 
ment paléontologique  de  l'espèce.  V.  ONTOOKNÈSe. 

RÉCAPITULER  i  lat.  recapitulare,  proprem.  •  revenir 
sur  les  points  principaux  •  ;  do  re,  en  arriére,  et  capitu- 
lun\.  point  principal  (do  caput,  itis.  tétoj)  v.  a.  Résumer, 
n-'lire  sommairement. 

RECAPTURCR  T.  a.  Capturof  do  nouveau. 

RECARBONISATION  '  za-si)  n.  f.  Action  do  restituer  du 
carhune  ;^  ru<  ht,  quand  il  en  a  perdu. 

RECARBONISER  du  préf.  re,  et  de  carbone)  v.  a.  Res- 
tituer du  carbone  :  Rkcarboniskr  l'acier. 

RECARBURCR  v.  a.  Carburer  de  nouveau  :  RBCARBtRBR 

"  ICIT. 

RECARDER  v.  a.  Carder  do  nouveau. 

RéCARÉDE,  roi  des  Wisigoths,  né  en  5)6,  mort  à  To- 
lè.lo  eu  tioi.  Il  succéda,  en  586,  à  son  pero  Léovigild.  11 
l>rohiIia  l'ananismu  et  chercha  à  s'attacher  ses  sujets 
romains  en  prenant  leurs  modes,  en  faisant  du  latin  la 
:  uicuo  ofliciello  de  I  Ktat  et  do  1  Kgliso.  Au  dehors,  il 
Lraita  avec  1  Kmpiro  d'Orient,  repoussa  une  invasion  des 
Vascons  et  reconquit  Carcassonno. 

RECARRELAGE  [ka-re-taj)  n.  JD.  Raccommodage  de 
Vieux  souliers. 

RECARRELER  {ka-re.  —  Se  conjugue  comme  carreler) 
v.  a.  Carreler  de   nouveau  :  Recarhklkr  une  pièce. 

—  Ressemeler  :  RkcarrkLIik  ties  toiiliers. 
RECARRELEUR  \ka-rf)  n.  m.  Ressemelour  :  Rrcabrb* 

I  Kfll    (/(■   .tUKi'uTi. 

RECARRELURE  [ka-rt')  n.  f.  Pop.  Ripaille,  repas  abon- 
dant. 
RECARRER  [karf]  (SE),  v.  pr.  Pop.  Se  redresser,  so 

donner  de  l'importanoe. 
RECA3SER  {ka-si')  V.  n.  Casser  do  nouveau. 

—  A^Ti'".  Hfcasst'r  une  terre.  Lui  donner  un  nouveau 
labour,  anrés  <|u'olle  a  jiorté  du  blé. 

—  Tocnn.  /Ircassrr  unr  peaut  La  tremper  dans  l'eau, 
puis,  après  l'avoir  étendue  sur  lo  chevalet,  passer  des- 
sus un  couteau  h,  tranchant  rond,  pour  détruire  sa  roideur 
en  vue  de  recevoir  les  manipulations  postérieures. 

RECASSIS  (jt*i-*P  n.  m.  Agnc.  Terre  qui  a  été  recassée. 
RECATHOLICISER  [ti  —  du  préf.  re,  et  do  cathoticiter) 
V.  a.  F.iiri'  revenir  au  catholicisme. 
RECAUSER  \kn)  V.  n.  Causof,  converser  de  nouveau  : 

.\'ju.%   f'I    KK<-At  SKRONS. 

RECAVER  (SE),  V.  pr.  Jeux.  Reformer  sa  cave,  cest- 
à-diro  mettre  d  autre  argent  sur  le  tapis,  quand  on  a 
perdu  tout  celui  qu'on  y  avait  mis  au  début  do  la  partie. 

RfCCO.  cnmm.  d'Italie  ^Ligurio  [prov.  de  0énesj>.  sur 
le  bord  do  la  mer;  5.4JO  h-tb.  Commerce  do  fruits  et 
d  huiles.  Aux  environs,  couvent  do  la  Ccrvara.  où  fut  en- 
fermé François  P'  (liîjl. 

RÉCÉANT  (tff-4in\  ANTB  [tiour  retéant;  du  lat.  rrjii- 
ilere]  adj.  Ur.  coût.  Résident,  dorofcilié. 

—  n.  m.  Féod.  Vassal  qui  était  obligé  à  résidente. 


RECÉDER  .  «^)  V.  a.  Céder  à  quelqu'un  ce  qu'il  nou» 

avait    <•'.!>■  auparavant   ou  Céiirr  a.    .>ir!.i>i  ti  i    ■  »•   qn  un 
autre  iiuut  a\a:t  '.-eUé  :  Je  lui  a. 


RECEIT 


I>r    rôtît 


tenant 

lait  de 

.'iL.  de» 
'•traite 

-/ 


il  ^  'iruit  de 


tl  uiii-  au   j'an^jj'-  'le   li 

C0UC01..  riKlieME>T. 

II.  /' 

!'!■  -, 

en  par' 
laidr 
do  ce  . 

leuso     !   _.  _  ..    ^^ 

d  avoir,  <iaii>  .  --(lèses 

bleus  mcubj> 

3»  Tout  in.... ...  —  — 

dos  armes,  niunitp 
autres  que  ceux  ou 
vente,  est  puni  de  ia   ii<' 

4*  Quiconque  a   reeéb- 
sonne  homicidée.  ou  Tn--- 

sures,  est  puni  de  -  -  t  >i  uur 

amende  de  SU  a  4>  et  plus 

graves  s  il  a  parti'  : 

:.*  Ceux   qui    ont   r^    ••;■■   -ju  ■  *. 

qu'ils  savaient  avoir  commis  <i> 

aftlictive    sont   punis   d'un  ent  ^ 

2  ans;   exception,   toutefois.    <■-  i 

mère,  IJls  ou  tille,  époux,  frère  ■_-  . 
celés,  ou  pour  leurs  alliés  au  mt  u.     .... 

6'  (Juiconque  a  recelé  ou  fait  receler  les  s 

soldats  ennemis  envoyés  k  la  découverte.  «■ 
pounels,  est  condamné  à  la  peiHp  '■  •■"    ■ 

T»  Le  fait  d'avoir,  sciemment  r- 

vice  un  insoumis,  est  puni  d'un  •  i> 

les  circonstances,  d'une  amende  l'ji  iu  i  ■  juii.  i--.-  a.-i  ;  *  . 

RECHLE^MENT  '  Mé,  man)  D.  m.  Action  de  receler. 
u  Actiou  do  cacher  un  accusé  ou  un  condamné,  i  Hee^le- 
tuent  de  groxtex^e.  Action  d'uue  femme  qui  celé  sa  gros- 
sesse, pour  supprimer  ensuite  le  part. 

RECELER  té  ~~  du  préf.  re,  et  de  '-■  '  ~'  ->■  ^  en  > 
devant  une  syllabe  muette  :  Je  recèle  ;  jt.  et  au 

prés,  du  eoiidit.  :  Je  rtcelerai.  .Vuiu  r.  a.  fîar- 

der  et  carher.  eu  parlant  d'une    rhost-  quf  -e 

volée   :   Recklmr  dts  ùijoux.  J  Ca.  her  frati 
RtxtXER  i^HC  partie  de  la  sucee*$ion,  pour  fr 
ritierM.  u  Cacher,  pour  soustraire  aux  rechcrciic»  de  la 
justice  :  Rbcklkr  un  dfferteur. 

—  Poéiiq.  Contenir,  renfermer  :  Le$  montagne»  de  la 
Corse  RECKLLNT  d^»  fjUes  de  euirre,  de  plomb. 

—  Fig.  Contenir  en  soi  :  Recklbr  un  germe  de  mort. 

—  V.  n.  Véner.  Se  dit  du  cerf,  quand  il  reste  deux  ou 
trois  jours  dans  son  enceinte  sans  en  sortir. 

Hecéléf  ée  part.  pass.  du  v.  Receler. 

—  n.  m.  Action  do  receler,  recel,  i  Recèlemeot  des  ef- 
fets d'une  succession,  d'une  société,  etc.  i  Action  de  ca- 
cher un  accusé,  de  lui  donner  un  refuge. 

Se  receler,  v.  pr.  ï^e  cacher,  se  retirer  :  les  souris  sf. 
KKctLKNT  dans  les  trous. 

RECELEUR.  EUSE  o.  Personne  qai  recèle,  qui  se  rend 
coupable  de  recel. 

—  Rkm.  D'après  l'Acad.,  rbcklbi'R,  bcse,  s'écrirent 
sans  acrent:  rkcrler.  avec  ai-rent. 

—  Prov.  S'il  n'y  avait  point  de  receleur,  U  n'y  aurait 
point  de  voleur.  Ix^  recel  favorise  le  vol. 

RÉCEMMENT  \sa-mar>)  adv.  Nouvcilement,  depuis  peu 

de  temps. 

RÉCENCE  {sanss)  u.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  récent. 

Peu  us.) 

RECENSE  ^tanss  —  subst.  verb.  de  recenser)  n.  f.  Techn. 
Nouveau  contrôle  qu'on  applique  sur  les  pièces  de  bijou- 
terie et  d'orfèvrerie  quand  le  lise  chantre  le  poiucon. 

—  Action  de  presser  les  grignoos  après  les  avoir  mis 
dans  l'eau  chaude  :  Huile  de  recense. 

RECENSEMENT  san-*e  wan  —  rad.  recensera  n.  m. 
Adniin.  Opération  qui  consiste  à  évaluer  la  population 
d'un  pays  &  l'aide  de  procédés  de  statistique. 

~  comm.  Vèriticatioo  de  marchandises,  de  leur  qualité, 
do  leur  quantité,  de  leur  poids. 

—  Dr.  can-  Atilition  le  tf^mnin«.  ft  îa  suite  d'un  mo- 
nitoire  publi-  .     ne. 

—  Féod.  /.  ince  générale 
de  Hef-i,  etTe  jUi  permettait 
au  haut  suzerain  Uc  :a.r>-  <  i,:.-.  r  c..ni\  sa  vassalité  des 
terres  dont  ta  mouvance  était  incertaine. 

—  Milit.  Opération  par  laquelle  on  fait  l'invetit.iire  m 
les  classant  d'après  les  ser^'ices  qu'ils  peuv-  '^ 
tous  les  animaux,  voitures,  etc.,  suscoptiblev  s 
en  cas  de'guerro  t>our  le  service  de  l'armée.  .' 
iii-s  Jaunes  jn/f/dfji.  Opération  par  laquelle  est  ■ 

nnneo  par  les  maires,  pour  la  formation  <:r  .i 

liste  des  jeunes  cens  domicilié';   '~       ' —  i 

atteint  l'Ace  do  vinirt  ans  révoti.- 

—  Encycl.  .Xdnun.  Dés  In  pi 
vemenienls  avaient  rec.i:i 

on  en  sii^nate  en  Chine    - 

tienne.  Cependant,  il  n'y  .. 

raux   chez  les  grands   peuji_   >   j\  a  .    i 

France,    le  premier  est    <iv    is-i.   II 

et  le  chiffre  de  33  lli  av:  :  ;i!    ■  i    ^ 

blémntique.    Fn    isn.   tr 

«9,107. 4!5  habitants.  I^  i:  : 

en  1821  (30.461.8:5  hab.  .  A  ^  _ 

tudc  de  procéder  réguliércmeui  lou»  le»  cin^  aos  a  un 

recensement. 

Art  milit.  Les  tab'-'^-"^   '■•  ■■■■.-. .t.M-.nr  ....n-  .ir-^^r^  n.nr 

les  maires,  soit  sur  '^ 

jeunes  gens.  leur«  i  •* 

les  registres  de  letai  >    wi  ■  .  i..u>  .■  i.i-  -.  i.  i.—  .k..-  ....  ..l>. 

Ces    tableaux  doivent  être  achevés  Je  31   decembrr.   et 


IIECENSKU  —   HECKVKIU 


lp  rt,  pri^llic  II*- 


H     EDSC 


nrrrWMON 


;.«i»r.cni»n>lrf>  ilo«  leuioiu»  .jui  »■""> 

■m.   m»nio««r  du   nouveau 

•lor  cl  ilart!»!!!- 
:     l'sino  où  l'on  f»brii|UO 


1  ■!    Pcnonno  qui  fail.  qui  mI 

il. 
vdtio)  n.  f.  IMiil.ll.  Véri- 

lu  tPit«  ilun  muicur. 

,c'  —  de  m(*nip  formniion  que 
iv.-an.  nn'ivrMomcnl  f»il.  nou- 


iivcnir  «lune 
,M-nir  i|iii  <■»! 

r m  :  /.'■  A'"'  '•' 

SIR  cnrurr  Hi  iKST. 
1  ■  .10  i|UclqUO  «hûso  : 

.,  \ù  .'iudn  pour  me  rniitrr 

.'..rn  )  Vi. 

'     _   -y.     Hc.r,,..  „,„.Lo.ae.  n.al.  «Ic.  V.  JIODRRNU. 

■CCCTAOC  ."1  RECÉPAOE    pnf  -  rad.  rfiyprr)  n.  m. 
»,^^r^  \         ,    l"     r.   .  r  n-,  jpimr.  nrt.ro  prCs  do  lono 

ou  ""  ,.,  li-ift  di-s  piloii<  piifoii- 

^  '  ,  ',.,1  avoir  la  foii.laiion. 

'  ullpiil.  Ole...  Dautr..».  au  coiitrairi-. 

..r  Ir  n.ncr.  .loivcni  firo  ro5|«.ci>'S. 

„  .,vA  en  viiiouliuro  pour  obto- 

lles  pousses  capalilos  d'une 
.    .as.  lo  rooepago  est  gé- 
^^„  ;>r„-.,.r/;ave  on  fente. 

HEcri  !  r         HECÉPÉE  n.  f.  Partie  d'un  tronc  d'arbre 

necCPBMCirr  ou  RECtPEMENT  mon)  n.  m.  Action  de 
receper.    Peu  us.) 

RECEPCR  ou  RECÉPEB  j.lu  pr.'f.  rr-,  et  do  "P- 
C  "n^  ou  .-  en  ^  .levant  un,-  sjllalK>  muette  :  J' "'^P'- 
,  '^nf  ■  ei.epié  au  fut.  et  au  t-ondit.  pri>s.  .  Je 

1   r.'e.'p'i-ai.   //   rere/i-r.ul   ou   ree^pennl)  v.  a. 
im-or"  un  arlire  au  re.epage.  n  On  dit  aussi 
-  ■  1  ,rrBR  ou  en.ore  R.\BOTKR. 

_   ,  ,i  mil.-,  l.e  réparer  on  détruisant 

I  ,  ,•!  les  roniiilaçaiii  par  de  la  ma- 

"„'„,  idir  la  p.iriie  inièrieurodun  mur, 

,_.,,'  j.altomont  des  fondations. 

'      '  ,  i„eiMi.  det  piloiii.  Les  couper  a 

baot.'ur  .  „.ilc  oii  au  ras  du  lit  d'un  cours  d'eau. 
RÉCtPJSSÉiii' -  du  lat.rerepme.  avoir  reçu)  n. m.  Ecrit 

"■^       ,         .,,,.-  Wi   r.-.eption  d'une  cbose.  n /(.'f«|- 

iiistatant  la  remise  d  un  colis 

trarrnitt,  li."rit  constatant 

inn^.s  ...11-,  le»  magasins  généraux  et 

..   au   warranl  qui   V   est  altacli.'.  d'em- 

„iar.-b.in.l.ses.  ,1  IWrf'pini*  de  vrTtmint. 

,1  d'un»  soninic.  iSjn.  reçu.) 

iislalant  le  délml  do  tilles. 

Il  C'ir-./i.e-r.'c.'piM''.  Kcçu 

•.  une  provision  cher  un  baii- 

1.  et  qui  permet  au  tiers  d.'- 

.1  somme  qui  s'y  trouve  portée. 

mCEFr  >.'  Il   m   Feod.  Lieu  fortillo  dans  lequel  on  dé- 
posait  le,  ..1...-1V  .|u  on  voulait  motlro  à  labri  de  1  ennemi. 
_  Dr.  '  !T. 

■tCEPTA      ;  dn  lal.  receplaeulum ;  do  reeipere, 

~  ,■  „    „,    I.i.-.i  n,i  se  r.isseinblont 

";.'  Irolts  :  /.a 

""■  t  Ici  villes 

"  ut  se  ren- 

.  nies, 
.^éretii  lo  calice,  la  co- 

■  lit.  le  ou   les  carpell.s 

...  ..V  .v.  [;..ii.  .■.l:il..CS, 
rut, 
-TOS 

. ..)... ment 

opes.  etc. 

..    nàHK    un 

«ACCPTACULAIIIE  istp',  lér")  adj.  Bol.  Qui  appariient, 
qui  a  rapiort  au  ré.  opuele  :  Érponiion  RKcufTAcCLAiRK 
an  p^donritle. 

HÉCETTACOLrre  't'p'^n  rn  Oenro  H»  prototoaire»  rhi- 
fo; 
d.n 
11!. 
ou  à  .1'.".  ■  ...kii. !■.*;..''.'■.  / 

RÉCEPTACOUTIOÉ»   •'?■)  n.  m.  pi.  Famille  do  proto- 

,„  ,  '  .ni  la  position  sjrstimaiiquo  est  dou- 

^  1  les  rtcrpMcii(i/«*  cl  genre»  voisin». 

■'F 

,  n.  m.  Archit.  Ré- 

.  IX  surabondantes. 
:  F. 
.  .uclle  la  forcomo- 


dre 

roi 
de 

ly; 

cb 
du 


'       ^,  . .  _   1,  l'iue  qoi  reçoit  le» 

dép,..'hes "transmises  par  un  aulro  appareil  appel*  moBi- 
pu^i/cur.  jV.TKl  l'iRAl'llK  )n  /(."erp/^Br  n  rorfinn  ou  Uo  Ure- 


nuel.  Appareil  fonn*d'un  cadran oA «ont  llgurée. l"'"""» 
'""••?l.l".  ■■,„  ai^tuille.  actionnée  par  un  courant 

,.  devant  les  lettre»  .(ont  la  réunion 

.1  irniiMuiH.  Il  lli'rriileiir  de  Couk,  Ap- 

iii\  sont  .lonnés  pur  le»  .li.viu- 

su  position  d'équilibre,  lunK'it 

l.inire.  n  /leeepicur  de  Cmk  ri 

,,  ,1    iniiMi  .le  deux   nitjnilb'S  agissant 

...■enleiir  .le  look,  mais  Minplillant  lo 

;■  ,^    ,1  /li'e.rlenr  de   .I/o".-.  V.   TKl.lioliA- 

,    .,.,(,-...    ,/.    Sl:rlir,T  ou  neillilalrlira  duuble  imiiilr, 

.jui  n  pour  but  de  diminuer  le  nombre  cl  la  durée 
.  .  ,,!oiis  do  courant  nécessaires  pour  la  production 
,ios  point»  et  des  irait»  du  réce|.teur  précédciii.  »  /(<c<T 
(,„r  II  „o,r  de  f.w.^e.  A|.pareil  dû  a  Siemens,  .1  J;'"';  ';';l"' 
lo  c.m.lucteur.constitu*  par  une  bobine  mobile  le  long  .1  un 
axe  aimanié,  sert  à  inscrire  des  signaux  sur  le  papier. 
Il  ,tf..((re  «ur  r.'crplcur,  Etablir  une  comniunicaliou  entre 
une  ligne  télégrapbiquo  et  la  terre.  A  travers  le  r6cop- 
leur.  :.  Ileceplrur  Itlélihomiiue.  V.  TKl.l%l'lloNK. 

RÊCEFTICE  («cp'-  <i«»  -  lat.  recepliciut  ;  .le  i-ccipere.  su- 
pin r«-..p(.i«.  recevoiri  a.lj.  Dr.  auc.  gui  est  réservé  ■.la< 
RKCKlTlCK.  Il  «ic'i'  iVr,.,,(icc,.,  (.'eux  doul  la  leiiinie  niaru-e 
80  réservai!  la  jouissance,  ii  IM  eécrplice.  Dr.  rom.  \  .  i.or. 
RECEPTICIA  a.lj.   Dr.   rom.  Il  Ac(io  r«fp(icin.  V.  Ri:- 

ClîfTI  M. 

BÉCEPTir.  IVE  .tép-  —  du  lat.  reeipere,  supin  ivcrp(um) 
a.lj    Me  I.  Sus.  cptiblo  do  recevoir  dos  impressions. 

RÉCEPTION  (,<.p'-«i-  rad.  rêceplif)  n.  f.  Action  do  rc- 
,  ovoir  :  /.Il  RKCKI'TION  rfiiiic  (f((rc,  diin  pw/uel. 

—  \<cneil.  action  ou  manière  do  recevoir  des  person- 
nes ■'  .Vallrml»  pa»  me  bonne  BlicErTloN  de  la  pari  dune 
femme  m,<eu„lenle  de  sa  luilelle.  (Boisto.)  Il  Action  do  rece- 
voir des  invités  :  C/ioi.(ii-  lin  j'ouc  </c  RÉcKrTlON. 

—  A.  lion  d'être  admis  :  La  kkckI'Tios  d  im  candylal. 
_  Cérémonie  par  laquelle  .|uel.iunn  est  reçu  dan«  une 

compagnie  ou  installé  dans  une  charge  :  /..'»  RECKrrioNs 
Il  i'Acnrf.'ime  française  sont  des  solennilés  Ires  courues. 

—  Adniin.  Kornialilés  et  épreuves  auxquelles  est  soumis 
un  ouvrage,  avant  déiro  considéré  comme  terminé  et 
oropre  &  l'emploi  au.|uel  un  le  destine. 

—  Astrol.  Siiuatiun  .l'une  plan.-tc  qui,  se  trouvant  dans 
le  sicno  du  zodiaque  opposé  ù.  celui  qui  lui  appartient,  est 
en  aspect  avec  la  planète  maîtresse  do  ce  siçne.  il  Jl'eep- 
tion  de  maison.  Echange  de  maisons  entre  des  planètes. 

—  Dr.  Iléceplion  de  caution.  Déclaration  qu  on  lait  ao 
l'acceptation  d'une  caution. 

_Féod.  H,<rrption  en  foi  et  hommage.  Acte  du  seigneur 
oui  reçoit  l'hommage  du  vassal,  il  lléeeplwn  par  mam  sou- 
veraine. Réception  d'un  vassal  en  loi  et  hommage,  faite 
nar  le  iuge  roval,  lorsque  le  seigneur  léo.lal  reluse  sans 
cause  de  le  recevoir  ou  qu'il  y  a  débat  do  Uols  entre  plu- 
sieurs seigneurs.  .  ■-   .     >  ,■   \   i 

—  Miner.  Appareil  de  réceplinn.  Dispositif  établi  â  la 
partie  supérieure  d'un  puits  de  mine  et  qui  reçoit  les 
bennes  ou  chariots  pleins,  pour  les  vider. 

—  Post.  et  télégr.  Avis  de  réce/ilion,  Lettre  d  avis  de  re- 
mise au  destinataire,  pour  cha(|ue  objet  recommande  ou 
l'envoi  do  valeurs  déclarées,  que  l'expéditeur  peut  de- 
mander moyennant  une  taxe  de  10  centimes  pour  les  plis 
formés  et  d'o  !5  centimes  pour  les  colis  postaux. 

—  Encycl.  Hist.  littér.  Réceplions  aeademiaues.  Une  ré- 
ception à  l'Académie  française  est  une  fête  littéraire  qui 
attire  lo  public  mondain.  Le  récipiendaire  prononce  un 
discours  011  il  parle  de  l'académicien  qu  il  remplace,  et  le 
dire.'tour  en  exercice  ri-pond  par  un  autre  discours.  La  ré- 
ception est  suivie  de  la  préseniation  au  chef  de  l  Etat  du 
nouvel  académicien  par  le  directeur  et  lo  chancelier  de 
l'.Vcadémie.  V.  uiscouRS  ncadt'miiyue. 

RÉCEPTIONNAIRE  (sèp'-'''-'>-nèr')  adj.  Qui  est  chargé  de 
la  réception  des  travaux  ou  objets  faits  par  un  entiepio- 
neur  :  Ayenl  bkceptionnaire. 

—  n.  m.  Agent  réceptionnaire. 

RÉCEPTIVITÉ  {Kp  —  du  lat.  receplits.  reçu)  n.  f.  Apti- 
tude .le  lorganismo  il  recevoir  des  impressions. 

—  \ii'.d.  Aptitude  d'un  organisme  à  contracter  certaines 
maladies,  et  spécialement  les  maladies  infectieuses. 

—  Philos.  Passivité  dans  la  connaissance. 

—  Encycl.  Méd.  La  r^cepdt'Kt!  dépend  :  1°  de  la  race  (lo 
nègre  est  presque  réfractaire  k  la  tièvro  jaune,  tandis  que 
lo  blanc  on  est  facilement  atteint.  1^  défaut  de  réceptivité, 
dans  ce  cas,  est  probablement  dû  à  une  immunité  acquise 
devenue  héré.lilaire)  ;  2-  do  létat  dans  lequel  se  trouve  1  in- 
dividu (la  fatigue,  les  excès,  une  mauvaise  alimentation, 
le  défaut  d'air  pur,  la  malpropreté,  etc.  augmentent  la 
réceptivité  à  l'éirard  des  infections)  ;  3»  do  1  Age  (les  enfants 
sont  plus  récepiiblo»  que  les  adultes,  parce  (|ue  leur  orga- 
nisme neuf  ne  s'est  pas  encore  aguerri  pari  accoutumance); 
.!•  de  limmuniié  acquise  par  une  atteinte  antérieure.  (La 
lièvre  typhoïde,  la  scarlatine  semblent  conlorer,  par  une 
première  atteinte,  une  longue  immunité.) 

RECEPTUM  ln'-jén'-(o»i',  mot  lat.)  n.  m.  Dr.  rom.  Tei-mo 
.sous  le.iuel  lEdit  perpétuel  a  groupé  trois  cas  dans  les- 
quels. sans.|uil  y  ait  contrat,  une  personne  était  obligée 
envers  une  autre.  .   .   ,  .„  .  i« 

—  Kncyci,.  Lo  premier  cas  est  celui  du  compromis  .  le 
préteur  pronon.;ait  une  amende  contre  l'arbilre  qui  avait 
accepté  cotte  mission,  pour  le  contraindre  il  statuer.  Dans 
les  dieux  autres  cas.  ledit   promettait  une  a.tion  préto- 
rienne   in    faelmn.   Os   deux    hypothèses   d  engagements 
étaient  l'ofdigation   imposée   par  ledit  aux  !««'';"?' 
aubergistes  h  raison  .les  elTets  des  voyageurs  déposés 
dans  les  barques  et  au- 
berges ,    cl    l'engage- 
ment pris  par  un  bai 
(inier  de  payer  la dci  1 
«rantmi. 

RECERCELÉ,  ÉE 
[%ir'-te  —  du  préL  >■.•, 
et  de  cerceau:  adj.  An- 
riennem.  lïouclé. 

—  Blas.  Se  du  de  la 
croix  ancrée  dont  les 
huit  pointe»  sont  tour- 
née» .leux  foissurolles- 

méni''s,   ù    la    façon  ^  ,  .       „^. 

d'une  voluio.  n  Se  du  aussi  do  la  queue  de  certains  ani 
maux    lévrier,  porc),  lorsqu'elle  se  termine  en   boucle 


CourDnnrds 

IWceftwinltie. 

(Mu«éc  de  Cliiiiv 


Darcpnt  A    1» 
Cf..  ix  reccrri.- 
Ue  d'aïur,  au  chef 
d«  gueules. 


li.»rlpr   rn  m  pi»  lit 

d'arKrnt.  In  queue 

rorrrcelée. 


RECCRCLAGB  (sèr-klaj)  n.  m.  Action  de  recercler. 
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RECERCLER  (»ér')  V.  a.  Cercler  de  nouveau,  chuuget 
les  c.r.  eiiuv  .l.-  ;  Kkcrbclkr  i'cj  lunneaiix. 

RECÉS  11.  m.  Diploin.  V.  BKiia. 

RÉCESSION  Isf-si  —  lal.  lecessiu;  do  recedere.  supia 
recessn.,,.  se  reiirer)  n.  f.  Action  do  se  retirer.  (Peu  u».) 

RÉCESWINTHE,  vingt-huitième  roi  des  Wisigollis.  11 
fut  assoiio  au  tréne  en  019  par  son  père 
Chindaswinibe,et  régna  seulilef.r.aAC-!. 
Sons  son  ngne,  la  ipiestion  do  succession 
nu  tn'uio  fut  réglée  au  huitième  concile 
do  Tolède,  ipii  attribua  léli'ciion  du  roi 
aux  prélats  et  aux  grands  dn  royaume. 

RECETTE  («éC—  .lu  lat.  reccpla.  idmso 
le.uei  11.  f.  Action  de  recevoir;  ce  qu'on 
reçoit  en  argent,  etc.  :  Compler  la  bk- 
CKTTR  el  la  dépense.  Il  Action  de  recouvrer 
ce  qui  est  dit  :  Anire  la  kei  ettb  dune 
maisnn  de  commerce,  il  Garçon  de  re- 
celles.  Employé  chargé  d'encaisser  les 
clfeis  de  commerce,  chèques,  primes,  fac- 
tures, etc.,  dans  une  maison  de  commerce 
ou  une  bail. 1110. 

_  Eormule  indiquant  les  proportions 
dos  substances  ipii  entrent  dans  certains 
mélanges  ;  Ki;cb-lTi:p/i.irmiiceii(i(/uP.  KJî 
CETTE  nu'dicale. 

—  Méthoile,  procédé  opératoire  :  Re- 
cette iiûur  con.^er|.er  des  fruits. 

—  Loc.  div.  lilre  de  recelle,  Etre  ro- 
covable,  être  bien  conditionné.  (Vx.)  il 
jVe  faire  de  quelqu'un  ni  recelle  ni  mise. 
Le  mépriser,  n'en  faire  aucun  cas. 

—  Fig.  Emploi  do  receveur  des  de- 
niers publies  :  Etre  nommé  li  une  ebcettr 
ijénérale.  Il  Bureau  d'un  receveur  ;  Porter 
son  argent  à  la  recette. 

—  Comm.  Forcer  en  recelle.  Augmen- 
ter   à  la  charge  dn  comptable,   la  recotte  qu  il  accuse 

—  Mar  Opération  consistant  à  vérifier  les  livraison 
faites  par  les  fournisseurs,  ii  CommiMion  de  recelle.  roir, 
mission  chargée  de  proc'-iler  à  cette  vérihcation.  u.N.iC 
lies  recettes.  Annexe  du  magasin  général  dans  lequel  soi 
disposes  tous  les  objets  à  admettre  en  recette  ii  l:ss,„ 
de  recelle,  Essais  auxquels  on  soumet  un  navire  do  gucrr.' 
avant  de  le  recevoir  d'un  chantier  de  construction. 

—  Mégiss.  Peau  en  recette.  Peau  épurée  employée  poui 
la  fabrication  des  gants.  . 

_  Min    Partie  de   lonlico  du  pulls  de  mine,  où  I . 
reçoit  les  produits  de  l'exploitation,  il  Partie  d  une  min 
où  sont  transportés  les  produits  do  l'exploitation  pour,  d. 
là,  être  amenés  à  la  surface  du  sol.  (Ou  dit  aussi  ciiAMum 

l>' ACCROCHAGE  OU  DENVOVAOE.)  .  ,     ,  ..,  „ 

—  Techn.  Baquet  de  bois  dont  se  sert  le  salpélricr 
11  Réception  au  port  du  bois  llotté.  t.»    ,  n...    • 

—  n  f  pi  Nom  donné  autrefois,  dans  les  Pays-Bas.  ; 
des  repas  que  dos  parents  éliraient  &  leurs  parenls  nou 
veaux  mariés. 

RECEVABILITÉ  n.  !.  Qualité  de  ce  qui  est  reccyaU 
réunion  des  conditions  légales  qui  permettent  ù  1  adi, 
nistratiou.  A  la  justice  d'accueillir  uuo  domando  :  La  RH 
VABILITE  (/'"Il  pourvoi,  d'un  appel. 

BECEVABLE  (rad.  rfccioir)  adj.  Admissible,  qui  pc; 

être  admis.  .     ..  o  ...  T.-AiMl 

_  Dr    Admis  à  poursuivre  on  justice  :  Sotte  iioi"! 
loul  délateur  étail  recevable,  tout  crime  élmt  captta. 
1  abarpc  1  n  Se  dit  dune  demande  ou  d'une  prétention  .i 
doit  être  accueillie  :  Appel  recevable. 

RECEVEUR  EUSB  (rad.  rccei'oir)  n.  Personne  chari. 
do  faire  une  recette  :  Rmceveub  de  eoutre-mari/ues.  «  ■■ 
sonne  préposée  à  la  recette  des  deniers  publics  :  Reckvi.. 

""'l"'jtet'veiirs  buralistes.  Préposés  comptables  de  l'atoj 
nistration  des  contributions  indirectes,  charges  de  lape 
céptTon  des  droits  sur  les  boissons,  sur  les  voitures,, 
bliques.  etc.  iVn  bureau  de  tabac  est  souvent  joint  a 
recette  buraliste.)  ..     s       ,    »i„i.«  «« 

-Hist  relig.  Chevalier  qui,  dans  l'ordre  do  Malte,  pe 
coit  les  revenus  d'une  commanderie.  il  /leceveiir  des  MJei 
Cob.    .lurreToit  les  voyageurs  dans  l'ordre  desaugu«.n 

-Techn  Dansleslilituresdolin,Nom.lonnéàlensen.' 
d'un  système  do  leviers  ù  excentri.iues  qui  maintieiin 
les  banetles  des  étalouses. 

_  Typogr.  Ouvrier  qui  reçoit  les  feuilles  après  lu 

pressmn.  .^^_^^^   instrument  employé  pour  faire  l'op'" 
tiondn  lisagc,  et   .pii   consiste  en  une  plaque.le  ler] 
cée  d'un  certain  nombre  de  trous,  au  moyen  de  laqn^ 
on  transporte,  dn  grand   lisage   sons  la  presse,  les  poi 
çons  qui  doivent  exécuter  le  perçage  des  '•■if  »f  •  -      | 
-  Escvci..  Heeeveur  municipal.  Ce  comptable  effoci 
les   recettes  et  les  dépenses  communales.  U  est  cna 
d'une  part,  seul  et  sou,  sa  responsabilité  P-i-"-"  ^^'1''^ 
poursuivre,  aux  échéances  d*'"™'"*"''  r" 'és  t  tre^ 
perception  ou  par  l'administration,  la  rentrée  de  loM  i; 
'revenus  de  la  commune  et  de  toutes  '"^autres  son» 
nui  lu  seraient  dues.  D'autre  pari,  il  acquitte  les  dépe"' 
ïnlonnaucécs  par  le  maire  jusqu'à  concurrence  des  . 
dus  régnlièrenient  ouverts  iloi  du  ^  ,»'■'•, '»''l'*",',t 
Le   per.epieiir  des  conirihutious  directes  remP';' 
fonctions  do  receveur  municnal  des  ™"'"'"""^,' »  "^; 
conscription.  Toutefois,  dans  les  communes  dont  les  rev 
nus  or.?inaires  dépassent  60.000  francs,  le»  fonctioD» . 
"ompt^bë  peuvenl  A  la  demande  .lu  conseil  municip, 
ètr"  «nliée»  à  un  receveur  sp.'.cal.  Le»  "/";<•"" '^^ 
sont  nommés  par  lo  préfet  ou  le  président  de  la  R«P"'' 
mie.  suivant  (  uo  les  revenus  do   la  commune  sont  in, 
r  e.  rs  â  300.000  francs  ou  dépassent  ce  '•■1"'^^,»". 
nsl.  do  trois  candidat»  présentés  P" '7°"^,^'' "'3.! 
Les  receveurs  municipaux  doivent  f'""'"'^  ""  <l»"'„' 
nement  préalable;  ils  touchent  un  i''-""'"'^"'  «?!;=" 
à  retenues  pour  pensions  civiles.  Us  sont  do  droit 
?ov  éiirs  des  '  bosprces  et  «'«"lissements  do  b.enfa«a 
de  leur  circonscription,  '«rsque  les  revenus  de  ce^éuo 

^^^îî;Xi;iï=j;j^r,p  .1=  »« 
SeXm^;^rj^v^^p^f""^-PSJ 

communes  .lont  il»  sont  comptables  sont  inférieursou 
rieur»  4  30.000  fram-s. 
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Itecerewi  pariieitlier»  dft  finauee».  lU  ont  éxè  inuti- 
tu«W  parla  lui  du  •tl  vontAtto  ao  VIII  (18  mars  l«Of>).  DaiiH 
cha'jiio  arroiitlisscniciii  aulrt-  <(Uo  celui  ou  r<^M'lo  lo  in-- 
«urnTpovrur  iiimàT3L\,  iIh  dirlL-enl  ci  reniraliviit  la  pcr- 
coptioii  <U  1"  rttcmvnmirnt  «Icn  couiriltuiions  dirotnrs  ci 
taxus  asHiniiIi'*'H,  du  produit  des  amendes  ol  corirluriina- 
tioïis  pécuiiiairus.  IW  pen;oivciit  directemoni  certaiiiH 
produit»  hu  l^'étairos  ot  exécutent  len  opérations  du 
Horvico  do  tn-sorerif.  Ils  paient  les  mandais  et  ordon- 
nancoH  ^mxn  pour  lo»  déponses  de  I  Ktal  et  du  départenieni, 
Hur  visa  du  tr^^sorior  j^^-m'-ral.  Ih  Hont  pr«^pa»<''S  île  la  Cais^io 
don  iii*ipâtM  cl  cotisiK»atioi)fi;  iIh  ai;complissoiil  pour  le 
rompit»  des  rommunos  ot  des  particuliers,  comme  <:or- 
respondani?*  du  irtinorior  ^'ènéral.  doi  achats  et  veittet  do 
rente.  Do  m^mo,  ilit  pr^ieni  leur  coneours  gratuit  aux 
partioulicrfi  pour  les  r<^unionf).  renouvollenieiil,  etc.,  <Jo 
rentes  sur  IKiat,  et  payent  les  arréra^tî"*  «^i  coupons  de 
ces  rentes.  AK''isaMt  pour  le  compte  du  trésorier  p-nt'ral 
et  sous  hos  ordres,  leurs  oprraiions  sont  comj)rises  «lans 
la  comptaliilité  de  ce  eoin|'(a)tle  supérieur;  d  autre  part. 
ils  eeniralis'-ni  eux-niAmes  les  operatiouH  des  pereejtteurs 
do  rarrondissenn-m  f|niK  représentent.  Ils  sont  pècuniai- 
rument  respcmsaMes  de  la  l:e'^tion  des  percepteurs  et  sur- 
veillent les  receveurs  municipaux  spéciaux,  les  receveurs 
dos  étaldissemenls  do  bienfaÉ>an'e,  etc.  I)ans  les  cliefs- 
lieux  darrondissemenls  où  la  penepiion  a  été  supprimée, 
ils  romplissout  les  fonctions  du  )»ercopttiur. 

Los  rocovours  particuliers,  partagés  en  trois  classes, 
sont  uommiSs  par  décret,  sur  proposition  du  ministre  des 

■ t's.    Ils  doivent  fournir   un    cautionnement.   Leurs 

iiiicnts  se  composent  d'un  iraitomcDt  lixo  cl  do  com- 
iiis  sur  les  recolles. 

li'Ct^reurx  tjt^iitraux  ites  finnuct't.  On  appelait  ainsi,  sous 
l'ancien  ré^imo,  les  fonctionnaires  de  l'administrât  ion 
Mrs  flnnnrrs  chargés  de  percevoir,  dans  cliai|ue  ^rénéralit»*, 
lu  roi.  ot  d  en  opérer  la  répartition  suivant  les 
du  pouvoir  central.  Ils  avaient  la  disposition 
l'^rl  considérables,  et  servaient  on  ((uel(|uo  sorte 
do  Ijaiitjtiicrs  au  Trésor,  do  la  même  manière  que  les  tréso- 
nors-payours  généraux  d'aujourd'hui,  qui  les  ont  rempla- 
cés. V.  TKK.SORlKlt-PAYKUU  (iKNÉKAL. 

RECEVOIR  (du  lat.  reciperr.  mémo  sons;  du  prèf.  re,  et 
de  capere,  prendre,  saisir  :  Je  reçoit,  tu  reçois,  il  reçoit. 
rioiif  rtcevnnt,  foiu  recevez.  Hm  reçoivent.  Je  recevais,  nous 
recevions.  Je  reçus,  nous  reçûmes.  Je  recevrai,  nous  rece- 
vrons. Je  recevrais,  nous  recevrions.  Iteçois,  recevons,  rece- 
ves.  (Jue  Je  reçoive,  i/ue  nous  recevions.  (Jne  je  reçusse,  (/ne 
nou»  réclusions.  Hecevant.  Heni,  ue)  v.  a.  Accepter,  pren- 
dre, en  parlant  d'uno  chose  donnée,  otferle  :  Recevoir 
/'attmrinf.  D  Toucher,  être  paye  do  :   HECHVoiit  ses  gayes. 

—  Obtenir,  Atro  accru,  aîi^mentô  do  :  Kkckvoir  ties 
rirres  pour  trois  jours.  Kkckvoir  des  renforts.  Il  Klre  doté, 
gratiA6  do  :  Rkckvoir  un  bon  accueil.  Kkcrvoir  sa  gnice. 

—  Agréer,  accepter  :  Kkckvoir  tles  offres,  des  excuses. 

—  Accueillir,  recevoir  à  sa  lablo  :  On  rk^oit  mieu-x  un 
Mranger  qu'un  ami.  n  Donner  uno  retraite  à  :  Keckvoik  un 
vroscrit. 

—  Soutenir  rattaquo  do  :  Rkcevoir  vaiUamment  l'en- 
nemi. 

—  Déclarer  acceptable,  fait  dans  les  conditions  du  ca- 
hier des  charges  :  Htfuscr  de  RKt  kvoir  des  travaux. 

—  Se  dit  du  destinataire  à  (|ui  quelquo  chose  parvient 
on  qui  ucciieillo  ((Uelqu'un  :  Kkckvoir  une  lettre. 

—  Obtenir  coninie  encapemcnt,  comme  assurancn  : 
Kbcrvoir /(ip(iro/f  (/'-fue/'/u'iin.  il  Avoir  eu  communication 
par  la  parole  ou  par  écrit  :  ^'ai  rkçc  ses  aveux. 

—  Subir.  <Vtre  frappé,  atteint  par  ;  Kki  kvoir  h^i  outrage. 
V  Souffrir,  Aire  faii  pour  supnorler  :  Iai  pen.^ée  ne  rkçoit 

point  de  chaînes.    Royer-Coll.)  ii  Ktro  soumis  ù.   imprcs- 
aioooA  par  :  Le  mtron-  rkçoit  les  imaijes  des  objets. 

—  Obtenir  par  iransmission.  par  communication  :  Rk- 
t'RVOilt  la  DÏr.  liKCBVoiR  une  bonne  instruction. 

—  Se  dit  des  sacrements  dont  on  fait  faire  sur  soi  les 
cérémonies  :  Rkckvoir  les  ordres,  l'absolution. 

—  Tirer,  emprunter  :  La  lune  rk^'^it  su  lumière  du  so- 
leil, B  Recueillir,  servir  do  récipient  à  :  fiouttière  qui  rk- 
VOIT  tniit'^t  tfi  r.iux  d'un  toit,  il  Contenir,  pouvoir  contenir  : 
te  p"  •>■-»  navires  d'un  gnis  tonnnqe.  Il  Retenir  : 
Rltti  .  1  bra-t  çui^tr/u'un  ijtii  va  t-imber. 

—  .\  iinio  ré^b'-se  soumettre,  déférera  :  C'est 
un  priiu-'if  '/iic  toits  les  pfnl-'nophr.î  ont  hkçl*. 

—  '  InsialttT  dans  uno  charge,  dans  une  dignité,  dans  un 
emploi,  avec  le  cérémonial  ordinaire  :  Rkckvoir  un  avocat. 

—  Absolum.  :  On  est  bien  plus  heureux  de  donner  que  de 
RKCKVOIR.  (Fén.)  Il  Avoir  un  jour  de  réception  :  Madame 
rkçoit  les  jeudis  il  Donner  des  repas,  des  soîréos,  etc.  : 
.Maison  où /'on  rkçoit  ffaucoup. 

-  I.OC.  div.  Wit'H    rffcioir.  Accaeillir   favorablement. 

■  -  rouver.  Il  Mal   recevoir.  Accueillir  défavorablement, 

l'rouver.  il  Hteev<,ir  dans  ses  bras.  Se  dit  d'une  femme 

i   iorde  SOS  faveurs  A  un  homme   i  Hfcei-oir  un  enfant, 

i.-'  prendre  au  moment  île   la  •  ui .  n  Heeevuir  lu 

inovt.  l'Ure  tué,  mourir,  ii  /^  c.  •  soupir  de  i/u-'l- 

■:■''•"*.  L'assistera  sa  mort,  ii  />■  'ie.  Se  dii  dune 

■  llo  qui  s'accouple,  il  llcriv.ir  ilct  innemis  à  compost- 

Recevoir  leur  soumission,  ii  /tecevoir  les  ordres  de 

.  ij  , .  I![i  «>  •ioiiinis  A  VI  volonté  ;  Je  f'ai  pas  à  kkck- 

'H  r,.nt.  -  -  S'instruire  de  co  ipron  peut 

faiff  able  :  Je  putserai  efiez  vous  pour  itKCK- 

voiK  \  ,    _  Trendre  une  commando  commerciale. 

—  llist.  rolig.  Iteeernir  de  tnrtjnnt^.  Se  disait,  dans  l'ordre 
le   Malte,    des    chevaliers,    chapelains,    conventuels  et 

•rvants  d'armes,  Inrsun'ils  étaient  reçus  A  seize  ans.  '  /fe- 
■voir  de  minonti'.  Se  disait  en  parlant  de  ceux  qui  étaioni 
Imis  avant  sei/e  ans,  d'ajtn^s  une  dispense  du  pape. 

—  Milit.  /trciroir  roi  officier  devant  la  teaupe^  l*o  faire 
reconnaître  par  colle-ci.  n  Hecevoir  le  mot  d'ordre,  Kn  pren- 
Iro  connaissance. 

—  Pratiq.  /teeernir  niteltjn'un  à  serment.  L'admettre  A 
irétor  serment.  i|  t'indr  non  recevoir.  Kxcepiion  préalable 
|ui  consiste  A  soutenir  <iue  la  partie  adverse  nost  pas 
•ocevablo  dans  sa  *leniando. 

-^  Loo.  PHOv.  ;  ftrcevoir  fjneltfn'un  comme  un  chien  dans 
m  jeu  de  guttlrs.  V.  chikn. 

—  Syn.  Recevoir,  accepter,  agréer.  V.  acckptkr.  —  Rt- 
evolr,  Admettre.  V     vi'MKVTHr. 

fiOÇii,  ne  pari.  pass.  du  v.  Recevoir. 

—  Etabli r  consacré  r  LiS  usages  RKÇfs. 

—  Rkm.  I^mot  rcrii  s'emploie  par  ellipse  dovani  l'énoncé 
"uno  somme  pour  reconnaître  que  cette  somme  a  été 
ayée  et,  dans  ce  cas,  reste  invariablo  :  Rkçi:  mille  francs. 


IIKCKVUIU 


iu:ciiALrii:LH 


Ar  nunrriiif,  en  aucun 


telle  condition  de 
;    i'n  cheval  «s  Ri:- 


Ri-chaud* 
(bronze};  t. 


mais  il  n'en  serait  pas  de  mérno  «11  suivait  l'énoncé  de  la 

Komine  :  Mille  francs  RicçCfl  a  valoir. 
-  n.  m.  V.  BRçu. 
Se  recevoir,  v.  pr.  Fire  r^*:»! 

genre,  nt  doit  «k  it 

—  Sport.  Se  iru  . 
l'autre  côté  de  loti 
çoiT  bien  quand  il  rctuinbc  da^.'l'jntf,  lur  ses  jambe». 

RECEVOIR  n.  m.  Techn.  Chaudron  de  cuivre  à  l'usage 
<lu  salpétner.  n  On  dit  aussi  rkckttk. 

ReCEY-SUR-OURCE,  ch.-l.  de  canton  de  la  Célc-<l'Or. 
arrund.  et  à  "il  kiluin.  de  Ch^tillon-sur-Soino,  sur  VOurce; 
Hlû  hab.  {Hecéens.  ennes.)ili\.  de  f.  Kst.  Filature  de  laine; 
scierie  mécanique;  fabrique  do  tan.  <  trotte  dite  leTrou-aux- 
l*'ées.  Vestiges  d  un  camp  anti({uu.  l'atrio  do  Lacordairo. 
'-  Lo  canton  a  17  comm.,  et  \.t\9  hab. 

RECCZ  ou   RECtiS  Uf*  —  du  lat.   recesaus,  a  tion  '!•■  se 

retirer)  n.  m.  Diplom.  Kn  Allemagne.  Acte  i  ■  '■■ 

diOle.  avant    de   se  séparer,   runsignail  h:  -> 

qu'elle  avait  prises  :  Rt^CKZ  de  l'empire.  ï' .  .  il 
des  conventions  arrêtées  cnlro  deux  puissances. 

RÉCHABITE  [ka)  n.  Ilist.  relig.  V.  r^xauitk. 

RÉCHAFAUDER  fà)\. a. CoHstr. Kchafaudcrdo nouveau. 

RECHAMAILLER  (maill  [Il  mll.j)  (SE),  V.  pr.  Se  cha- 
mailler dL<  nouveau. 

RÉCHAMPIR  {ehan  —  du  préf.  re,  ot  do  l'champir)  v.  a. 
l)i'iacher  4lu  fond,  soit  en  marquant  les  contours,  soit  par 
1  opposition  des  cou  leurs,  ii  Jtèchampirune  dorure.  Réparer 
avec  du  blanc  de  <;éruso  les  taches  ou  bavures  que 
la  couleur  jaune  destinée  à  recevoir  la  doniro  a 
pu  faire  sur  les  fonds.  (On  écrit  aussi  ùchamimr.) 

RËCHAMPISSAGE  (cfian-pi-saj'i  n.  m.  Action 
<le  réiliainpir.  n  Ouvrage  réchampi. 

RECHANGE  Irhang'  —  subst.  verb.  de  rechan- 
//(■»■)  n.  m.  Action  do  mettre  un  objet  à  la  place 
d'un  autre  qu'où  veut  réparer  ou  modilicr. 

—  Objet  mis  en  réserve  pour  remplacer  au 
besoin  un  objet  similaire  :  Emporter  une  chemise 

de  RKCHANGE. 

—  Dr.  comm.  Opération  par  la<|UolIe  le  por- 
teur d'uno  lettre  de  change  non  payéo  lire,  pour 
so  rembourser,  uno  nouvelle  lettre  do  change, 
dite  retraite,  it  Prix  du  nouveau  change  auquel 
est  négociée  celte  retraite  :    Payer  le  chanok 

et  le  RKCflANGK. 

—  Mar.  Bechange  complet.  Rechange  neuf 
complet.  Habillement  comploi  que  garde  un  ma- 
telot dans  sou  sac  pour  les  inspections  ou  les 
grandes  circonstances. 

—  Musiq.  Corps  de  rechange.  Parties  de  cer- 
tains instruments  A  vent  qu'on  change  selon  les 

divers  tons  dans  lesquels  on  veut  jouer:  C  ne  flûte  à  corps 

bK  RKCIIANGK. 

RECBANGER  (je.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  a 
ou  o  ;  //  rechiitiyra.  ÀVous  rechangeons)  v.  a.  Changer  de 
nouveau  :  Chantjer  et  rkcuanc-kr  sa  toilette. 

Se  rechanger,  v.  pr.  Etre  rechange. 

—  Pop.  Chan^rer  do  vôiemeuts  :  (Juand  on  est  mouillé, 

il  faut  .SK  RBCUANC.KR. 

RECHANTER  V.  a.  Chanter  do  nouveau  :  Rkchanthr  un 
morceau  applaudi,  il  Fam.  Répéter  :  Rkcuantbb  toujours 
la  même  histoire. 

RÉCHAPPER  (cha-pé  —  du  préf.  re,  ot  de  échapper)  v.  n. 
Echapper,  réussir  A  so  soustraire  :  RBCHAPi-RRff'un  dangtr. 

—  V.  a.  Tirer  d'un  péril,  soustraire  A  un  danger  :  Maître 
fou,  lui  dit  Candide,  je  t'Ai  rkcuai'PI^  des  galères.  (Vol.) 

Réchappé,  ée  part.  pass.  du  v.  Réchapper. 

—  n.  Personne  réchanpée. 

—  Pop.  t'n  réchappé,  du  bagne,  de  la  potence.  Un  vaurien. 
un  homme  capable  des  plus  mauvaises  actions.  (Vx.) 

—  Syn.  Réchapper,  échapper.  V.  bcuafpbr. 

RECHARGE  \ehnrg'  —  subst.  verb.  do  rechargera  n.  f. 
.Si-,  onde  char^'o  de  poudre  qu'on  mol  sur  la  première,  dans 
une  arme  A  feu. 

—  Nouvelle  charge,  nouvelle  attaque;  répétition,  ins- 
tances nouvelles.  <  Vx.) 

—  Charpent.  Pièce  île  charpente  do  fort  équarrissage. 
variant  entre  30  ot  40  centimètres. 

—  Dr.  coût.  Nouvelle  instance,  avertisseraent  nouveau. 

RECHARGEMENT  <^('  "r.m    n.  m.  Action  do  recharger  : 

/.e   RKCIIAU'.tMl  N  r  ii'"iir   r..it,irf. 

—  Techn.  .\,iion  de  refaire  A  neuf  les  différentes  par 
ties  d'un  plafond  qui  oui  été  déu>riorées.  n  Action  d'em- 
pierrer <lo  nouveau  une  rouie,  do  iKtlIaster  A  nouveau  une 
voie  de  chemin  do  fer  dont  lo  niveau  s'est  abaissé,  ii  Sur- 
face d'uno  meule  courante  de  moulin  qui  no  travaille  pas. 
(On  dit  aussi  outrb-kacb.) 

RECHARGER  fjé.  —  Prend  un  **  après  le  q  'levant  a  ou  o  ; 
//  rrrliari/ea.  \ous  rfrbnriir<jtix\  v.  a.  Charger  de  nouveau  - 
RKCiiARttRR  drs  baijniifs  déchargés.  Il  Imposer  uno  nouvelle 
chargo  A,  replacer  uno  charge  sur  :  Rf;ruAR<fKR(/»  mnleti. 

—  Mettre  uno  nouvelle  chargo  dans  :  Rbciiarokr  »om 
fusil. 

—  Faire  une  nouvelle  charge,  diriger  une  nouvelle  at- 
taque rentre  :  Rn  marurr  les  ennemis. 

—  Absoinm.  Revenir  A  la  charge. 

—  Contier,  onlonner  de  nouveau  A  quelqu'un  de  faire 
quelque  chose  :  RKrii\Ri,RR  un  avoué  de  ses  affaire*. 

—  Recharger  sa  pipe,  Y  remetlre  ilu  lalmc. 

—  Dr.  Recharger  un  pmonnier  par  un  nouvel  /erou. 
Maintenir  un  prisonnier  par  un  nouvel  écrou,  lo  recom- 
mander. V.  RFCOMMAM>t:R. 

—  Techn.  Recharger  un  outil.  Ajouter  do  la  matière 
dans  les  parties  iis*.-  !  Reehnnjer  un  essieu.  Grossir  un 
Cisiou  par  u  •  fer  oue  Ion  soude  aux  endroits 
usés.  I  lire'                         cher,  hn  réparer  l<^s  parties  usées. 

n  Reehargtr  i  chemin  de  fer,  L  empierrer,  pour 

en  relever  le  niveau-  •■  Recharger  un  ehamp.  IVposof  sur 
sa  surface  une  quantiiê  de  terre  arable  sufbsante  pour 
augmenter  sa  fertilité. 

5e  recharger,  v.  pr.  Etre  rechargé.  i  Reprendre  sa 
charge  :  Mdez-moi  a  mk  rkciiaroir. 

RECRARGEUR  {jeur']  n.  m.  Tecliu.  Ouvrier  qui  re- 
uiei  de  la  matière  sur  les  broches,  dans  les  Itlatarcs,  et 


remplace  par  de*  brochet  pleines  Ie«  broches  TÎdes  du 
métier, 

—  Kle/tr.   Pente  ma*^ 
rn^^rm'^  *»n  t.'<'^>**ral  al..  .r 

1,  «rganes  ii,ria  .   ji^s  •!'■  •  '-»■  a\-i  ar.-as  a 

jiit.  Sya.  de  Kei'Lic<uuica,  au-aocicc- 


RECUARPCNTCR      pan 

rétablir  <mi  c)iar|'<-[>iaiii. 


a   Charpeoter  de  oooveao. 

.ij  :   R«- 
c  :   Rb- 


lecerf. 

—  V  itm  U/tê 

ou  j'ai  ■ 

REGRAsser  (du  préf.  re,  et  de  ehà*se,  ail  [arg*]  ▼•  ^ 
Pop    Regarder. 

RECHABSEUR  'chn-%eur*  —  rail,  rectuuser)  o.  m.  Véner. 
Celui  qui  fait  rentrer  dans  la  forêt  lea  bétea  qui  eo  m>oi 

sorlte>. 

—  Coût.  anc.  R  ■■  donné 
j-ar  le  roi  A  des  f.'-  - -r  leon 
•  biens  A  faire  rcni;.  i  7..VU-.  i-^:-.  i-  ■.  ■/  ni  i-  .tn'tr». 

RECHATOUILLER  (/ou-//f  [Il  mil.])  T.  a.  Chatooiller  de 

nouveau. 

RÉCHAUD  (chà  —  pour  réehauf;  de  réchauffer,  n.  m 
Ustensile  dans  leuuol  on  met  do  1  eau  chaude  ou  du  char- 
bon, de  1  alcool,  du  |>ctroIe,  etc.,  pour  chauffer  certamt 
objets,  des  plats,  des  mets.  etc.  ■  Petit  fourneau  porutif. 


:  i.  Romain 'bronirj  ;-    Kouijut.  xiu' »ic*:i--    icr  ïi^r,.-.    .  .i    kmi*  »ic<lr 
xvni*  siècle  (arfcrot);  S.  De  table,  à  alcool,  à  reo*cn«-mrot  (alckel): 
Do  table,  à  charbon;  7.  A  alOLf)!,  fc  réMnroir;  8.  Arxt«- 

dans  lequel  les  peintres  en  bâtiment  placent  des  charbons 
allumés  et  qu'ils  approchent  des  surfares  recouverte»  de 
vieilles  peintures  pour  les  griller,  le^  .    "  les  rem- 

placer par  des  pein'ures  neuves  apr- 

—  Artill.  Réchaud  de   rf-mp-irt.    S    -  '■■'lifr  de 
fer  sur  lequel  on  fait  brû!-  -t. 

—  Grav.  Ustensile  av.  i-'« 
planches.  les  peintres  A  . 

—  Hortic.  Amas  de  funuer  coffres 

oe.  peo- 


abritant  des  plantes  pour  qui- 
dam 1  hiver,  la  chaleur  néccs^^  . 


—  Techn.  Chez  les  teinturiers.  Action  de  plonger  les 
tissus  A  teindre  dans  un  l>ain  de  teinture  chaud. 

RÉCHAUr  n.  m.  Ilortic.  Syn.  de  bêcbai'D. 

RCCHAUFFAGE  {''hâ-fij':  n.  m.  Action  de  réchauffer; 
résultat  de  cette  action, 

—  Fam.  Chose  vieille  et  reproduite  pour  être  donnée 
comme  neuve. 

—  Techn.  Chauffe  donnée  an  fer  découpé,  pour  le  dél<ar- 
rasserdes  scories  qu  il  contient  encore  avant  de  rapporter 
au  laminoir. 

RÉCHAUITEMENT  {ckâ-fe-moit}  D.  m.   Action  de  ré- 

chautTer. 

—  Ilortic.  Fumier  neuf  dont  on  se  sert  pour  réchauffer 
les  couches  refroidies. 

—  Œnol.  Rt^ehauffrtuent  de  la  vendante.  V.  vimkicatiox. 
~-  Pliysiol.  Reaction  défensive  qui  suit  normalement  te 

refroidissement  et  dont  l'amplitude  est  égale  A  celui-ci. 

RÉCHAUFFER  ,ch6-fé)  V.  a.  Chauffer  de  nouveau  :  Rb- 
«MAlKKKii  ufi  potage, 

—  Rendre  de  la  chaleur  aux  membres,  au  corps  de  : 
Ukchaifkkr«o«  enfant  * 

—  -  Fig.  Ranimer  ;  Ri  courage  des  soldats. 
r.  Remettre  en  vogue  :  K                   ..  un  rtcux  conte. 

—  Hortic.  Réchauffer  ICC  coucue.  Ajouter  au  fumier  usé 
de  la  couche  du  fumier  nouveau,  pour  élever  la  tempéra- 
ture de  cette  couche. 

—  Manég.  Réchauffer  un  ehernl.  Se  servir  des  aides  pour 
rendre  plus  actif  un  cheval  paresseux  ou  froid. 

Réchauffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Réchauffer. 

—  Fig.  .Serpent  réchauffé  dans  le  sein  de  tiuelgu'nn.  Per- 
sonne qu'eu  a  comblée  de  bienfaits  et  qui  rend  le  mal 
pour  le  bien. 

—  n.  m.  Chose  réchauffée  :  Ce  dîner  n'est  que  du  ttà- 

aiAlFFR. 

--  Fig.  Chose  qu'on  renonvello,  qu'on  repro*ïuit:  Ce  n'est 

pas  du  nruf,  c'est  dn  RECIIAtKtl%. 

Se  réchatifTer,  v.  pr.  K;re  ré-ltnnîfé  ■  f'n  rôti  ne  pmt 
guère    sK    rkcii.vikkfiî.  membres.    M*n 

corps  :  Sb  rechmtkkr  ■ 

—  Fig.  Se  rallumer,  s*  -s/.  ..j  ^  '  RK- 
CHviTKKNT  par  les  nouvelles,  prtUytl.aui  d.:  *•■) 

RÉCRAUFFEUR  /^^^/>«r'^  n.    m.   N"m  rs 


tion 
ries,  .1 

_  1-^  ■;« 

on  deux  »%..  ■''" 

chauffeurs    ,  '"" 

sortant  du  ■  ;  -'f'' 

un  ou  plusieurs  iutH?s,  soit  <  *■>  lubcs  eux-numca.  '-.  '.  aior* 
l'eau  froide,  refoulée  par  la  pompe  alimentaire,  passe  ao 


RKCHAIFFOIR   —   HKCiniVK 


RirU«f»«r  4«  un. 


•'■^ar*"!!  *»*t  ron^ittiî^   par 


Lc    Uit.    L'n    ili.Tin"ni.'irn 
.r  |>cnuot  &  chai|UP  instant 

1  -'i  n.  m.  To<"hn.   Fournoau  <iiii. 

.Laoper.scrià  rét'hautTcr  li's  plais- 

HECHAUMCR  v.  a.  Kaire  dotu  cuUoroa  successives  do 

fr-tmcni  *ur  la  m^niP  Irrro. 

RCCBAUSs!    ■  ■  .  Q.m.Actiondorechausscr. 

nCCBAUs  '  hausser  do  nouveau  :  De- 

^ --  ''  ,   :-(/. 

»in  iirTTKR.  'On  dit  aussi  rb>- 

Iians    rprtainrs   parties  de    la 

.,^-.,  ,,i,.,j.     Knsemoncor  deux 

•lu  U\à. 

'    r.  Kn  T.  do  mon- 

i-rcaux   avrc    lo   re- 

"niios  monnaies  au 

.irreau]  lailloo  pour 

■  ui.   l*uis.  avec   un  petit 

:  iT  ou  l'ouvrière  rabattait 

-,  .  --  L'encives. 

_  (  r  le  pied  et  y 

rapp,)r  .  uii  les  anciens. 

—  Peiut.  [Kiuuer  ui>  tun  pU^  ^haud  À  utio  peinture. 

—  Techn.  Remettre  des  dents  A  une  rouo  d'engrenage, 
an   pitfnnn. 

Se  rechausser,  t.  pr.  Eiro  rccbaussô.  i  Se  cbaasser  do 
DOQTPaa. 

IIECRA08SCUSC  ehà-M^u:l  n.  f.  Cliarrno  spéciale,  cm- 
I  lot*".'  j.Mir  fo.-haiiMer  le  pied  des  arbres. 

^---- —  -  .r'p  n.  m.  Archéol.  Petit  marteau 

servant  A  rechausser,  n  Oo  disait 


RcCMBtH   ■ 

fhien.  n'»    i 


ntcai: 

ioa< ■^   '    ' 


k/r, 

UT. 


nr 


--  i-^re  des 

arhr-^  .  >*■%. 

—  \tiri    I  tp.r.iîm:,  .|  1    t'-Ti   r  tL-rn-^nt  pr**.  fj/»  \j,  mise  en 
•zploiiation  mioière,  et  qui  consiste  A  so  rendre  approzi- 


.,.,i  l.v  .Lv-'I'i  p«*     I    maîivrmeni  «-nmî«t*«,  d'apr*»  les  affleurements,  de  ladirec- 

.r:ii*.ir  nu  do  pr^ludo  suf  le  piauo 
Mtit  <1  or^ue. 

;..ir*',  Opt^ration  qui  con- 
A  mettre  de»  pavt*»  neufs 

Recherches  de  la  France  (i.ks\  par  Kiicnuo  Tas- 

aiiinr.  Le  prom»»'r  livre  parut  en  litio;  1  inivra^;e.  ltosm 
annt^o  en  anniW'.  finit  par  former  dans  Irdition  iiosthunio, 
PU  Idïl.  un  ensr-mblo  de  neuf  livres,  monument  déru'liiiun 
^trn'tMp.'iuoi'pi"  parfois  un  peu  d<Snu(*edecnti»Mie,embras- 
j,  ,         ■  .      f.iiis  et  de»  institutions,  la  lunîUistii(UO 

■  ■u-i  \vs   titres  des  grandes  divisions  : 
I  iftit  des  Français;  prrmtfrts  omîmes 

I  i\  rc  It.  A/agiatrnturi'S  et diijnttf».  parlements. 
r,   etc.    Livre   ML    Àffau-m  rrcièsUiâlùiuts. 
;  .(/.'•j.  tiberte  tir  l  /-.'iitisr  fjallicnne  ;  Livre  IV.     j 
J  ;.'i,s.    ;,-."-.  </iirr,   Ole;    Livro  V.    Oirertea  ifuestionr:, 

tr.-.T.',r  Mir  "'  -Vvnf*  tir  tWti''>}oniif  et  de  lirunehaut  :  \ 
!  i\r.'  \  I.  l'r..,<i  crlebrfM.  célèbres  bâtards,  cxc.\  Livre  VIL 
/'  .  i./ifie  (/(■  nutrt  poésie  frtinçaUe  et  de  nos  Intigues. 
■  'iilton  latine,  poésie  prorrnçate  ;  I<ivre  VIIL  Laiif/ue 
,.  II'.,  iiise,  ejphratinn  de  pliisteurs  mot*  et  façons  de  parler  ; 
Livre  l.\.  lit  h'rance  littéraire,  l'université,  les  études. 
Recherche  de  la  vérité  (Dk  la),  par  Malebrancbc. 

V.    VKKITK. 

Recherche  de  Tabsolu  (LAl.roman,  nar  H.do  Balzac 
iis.u  .  —  lîalihazar  Cla(*s,  qui.  pendant  de  lonpuos  années, 
aima  sa  femme  et  ses  filles,  se  plut  aux  douces  joies  et 
aux  atrociions  du  foyer  domestique,  cosse  d'être  mari  et 
père,  des  que  le  preiid  la  passion  de  -  l'absolu  ■ .  A  un  cor- 
tain  moment.  M"*  Clatfs  parvient  à  le  reconquérir  sur  la 
science,  lui  fait  promettre  d'abandonner  les  recherches 
auxquelles  il  sacnlie  sa  famille.  Mais,  voyant  bientôt  qu'il 
ne  peut  plus  vivre  ainsi,  elle  lo  délie  elle-nn>mo  do  ce  ser- 
ment. Kt  alors,  il  sabsorbo  tout  entier  dans  sa  passion, 
qui  devient  une  monomanie.  Appelé  par  M"»  Claôs  mou- 
rante, c'est  ùpeino  si  ses  expériences  lui  laissent  le  temps 
d  arriver  avant  qu'elle  ait  rendu  lo  dernier  soupir.  «  Tu 
allais  sans  doute  décomposer  l'azote  ?  •  dit  sa  femme  avec 
une  douceur  d'ange.  «  C'est  fait  ».  répond-il  d'un  air 
joveux.  Kt  il  se  met  à  expliquer  la  chose,  quand  les  mur- 
mures des  assi>tan!s  lo  lont  rentrer  en  lui-mêmn. 
M"*  Claës  morte,   il  a  maintenant  affaire  à  sa  lîlle  Mar- 

f;uerito.  Un  jour  que  Marguerite  va  cicher  un  sac  dor 
aissé  par  M*"  Claes  comme  une  ressourco  suprême  pour 
sauver  la  famille  de  lindigenro  ou  du  deshonneur,  Baltba- 
zar.  dans  une  scéno  admirable,  veut  qu'elle  lui  rcmoite  re 
sac,  et,  comme  elle  refuse,  il  lui  donne  sa  malédiction.  Ki- 
naiement.  le  monomane  meurt  de  la  paralysie  en  criant  : 
•  J'ai  trouvé  !  •  Comme  Oraudet,  Goriot  otle  baron  Hulot, 
Halthazar  i.laés  est  un  do  ces  types  dans  lesquels  Balzac 
a  incarné  une  passion  dominante,  unique  :  do  tous,  il  est 
peut-être  le  plus  puissant,  aussi  bien  que  le  plus  terrible. 
Recherches   sur  rentendement  humain,   par 

Th.  Reid.   V.  HNTKNDBMHNT. 

RECHERCHER  {ch^r'-cht^  V.  a.  Chercher  de  nouveau  : 
Je  /ai  cherché  et  recberchk  5rtn«  le  pouvoir  jamais  trouver. 

—  Chercher  avec  soin,  s'efforcer  de  trouver,  de  péné- 
trer :  Recukrchkr  la  transe  d'un  phénomène. 

—  Poursuivre  juridiquement  ;  Rechercher  les  auteurs 
d'un  crime,  il  Kaire  enquête  sur  :  Autrefois,  il  y  avait  des 
chambres  de  justice  pour  rechercher  les  financiers. 

—  lie  chercher  de.  Chercher  à  :  Tous  les  homtnes  rbcher- 
ciiBNT  ty'étre  heureux.  'Pascal.)  IVx.] 

—  Tâcher  d'obtenir  :  HvjHKKcntin  les  amitiés  puissantes. 

—  Poursuivre  avec  affectation  :  Recherchkr  l'esprit. 

—  S'efforcer  d'obtenir  en  mariage  :  Je  ne  serai  point  ri- 
dicule en  épousant  la  fille  que  Je  recherchk.  (Mol.) 

—  Chercher,  désirer  la  société,  l'amitii^  de  :  Homme  ai- 
mable que  tout  le  monde  recherche. 

—  Bechercher  quelqu'un  de  paix,  d'accord,  etc..  Entamer 
des  négociations  de  paix,  d'accord  avec  quoiqu'un.  (Vx.) 

—  U.-arts.  Poursuivre  lo  fini  de  :  Détails  qu'on  n'a  pas 
as^e:  recherchas. 

—  Tcchn.  Achever,  polir  un  ouvrage  do  serrurerie,  de 
menuiserie,  etc. 

—  .Maoéi;.  Uechercher  un  cheval.  I/animcr,  multiplier 
les  aides,  redoubler  d'action  sur  lui.  tl  Uechercher  la  lonqe, 
l'resser  le  rheval  en  dehors  autant  quo  la  longe  le  permet. 

Recherché,  ée  part.  pass.  du  v.  Rechercher. 

—  n.  m.  Recherche,  ce  qui  est  empreint  do  rochorclie, 
d'affectation  :  te  père  I/ouhours  a  appris  aux  jeunes  t/ens 
à  éviter  l'enflure,  l  obscurité,  le  recherché  p(  le  fhux.  (Volt.i 

—  Mus.  Style  recherché.  Stylo  régulier,  complètement 
soumis  aux  règles  do  Ibarmonie.  (Se  dit,  par  opposition 
au  style  libre,  qui  s'affranchit  de  certaines  règles.)  [Rare.J 

—  'Techn.  Achevé,  poli,  en  parlant  duo  ouvrage  do 
serrurerie,  menuiserie,  etc. 

—  SVN.  Recherché,  apprêté,  affecté,  etc.  V.  afkkcté. 
Se  rechercher,  v.  pr.  Initie  re<-herché. 

—  iK'sirer  "le  se  voir,  do  se  connaître,  de  se  fréquenter  : 
Les  homme*  se  recherchent  naturellement. 

—  Chercher  A  s'accoupler  :  Au  printemps,  le  mâle  et  la 
femelle  se  UK'HFKtHENT.  (Buff.) 

—  Meiin-  ■!(•  la  rrclien-ho  dans  sa  mise,  dans  sa  tenue. 
RECBERCHEUR,  EUSE  (cher')  n.  Personne  qui  fait  des 

recherches. 

—  n.  m.  Nom  donné  i^ar  Voltaire  aux  inquisiteurs. 

—  Techn.  Ouvrier  qui  voiture  au  fourneau  du  briquc- 
tier  tout  ce  qui  doit  servir  ù  sa  construction. 

RECREVILLER  1//  mil.)  V.  a.  Cheviller  de  nouveau. 

RÉCHIAIRE  ou  RlClAlRE,   roi   des  Suèvcs,  mort  en 

lS*l.  Il  elait  fils  de  Kèchila,  k  qui    il   succéda  eo  448.  Il 

nriTinin  In  conquête  de  l'Kspagne,  s'empara  do  Saragosse 

iN'oiii'*.   Mais  les  Romains  tournèrent  contre 

IL  roi  des  Wisigoths.  et   Oondênc.   roi  des 

.  vaincu  et  blessé.  Réchiaire  fut  bientôt  livré 

.1  liiio:.^rir.  qui  le  lit  mettre  à  mort. 

RÉCHID- MOHAMMED,  général  ottoman,  né  en  I80i 
à  Kutayêh.  mort  à  Constantinople  en  183».  Il  obtint  dans 
I  armée    un    avancement    rapide,   so    signala  eontre    les 
(;rp<-<(,  pi.  nprês  la  campagne  de  Russie,  pacifia  l'Albanie  ; 
-   2.  il  fut  écras*'  par  Ibrahim-parha  a  Konieh. 
■  nier.  A  son  retour  à  Constantinople.  le  sultan 
l'ii  donna  lo  «ommandement  en  chef  de  l'armée 
■1  \r..r  1  o.  s<»s  derniers  faits  d'armes  furent  la  soumis- 
sion du  Konrdistan. 


omto  hR\  diplomate  aulri- 

'..  mort  prés  de  Sehwochat 

•  •  .  -•«  dr  l'Autriche  auprès 

:  >51.  il  fut  internonco 

adjoint  à  Kadetzky 

'       /.arlo-Véniiien, 

Il  re.;ut.  peu 

*•'   prt'sid."!  le 


,  dur.  rude,  ra- 
adj.    Rude  au 
y->  ■  iiK. 
IIKCHR. 

j'ji  r-t  r.cho  :  Le  RtuuK  et  le 
■  ) 

■■  t'.  Qui  mérite  d'être  rechor- 

H. 

.  oanuivi  en  ja«tice  :  Ûétit 

■-'ii't  ,  AfTTE  adj.  Qui  recherche: 

de  dame*  plutôt  RttcaBBCUAXTES 

t6me.) 
n    f    A'"tmn  de  re^hrn-hrr.  per- 


lient  .  Ktr*  mi*  nree  iiFriiBR- 

•     Kr,  d-  N.'.,f   :,  .t. MU 


vie  et  de»  artion«  de 
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RÉCHID-PACHA  .Musiara^,  hnœnic  poliiic|Uo  ottoman. 
Il*  01  niurt  u  LouMaiitiiioplo  (180SI858).  Sccrt'iairc  d  Ali- 
parha,  puis  du  grand  vitir  liict -pai'lia.  il  fut  cuvovimmi 
18t0,  aux  uégocialluns  d'Andriiioplo,  et,  l'aunt^o  suivante, 
nommi^  rapporteur  du  Divan.  Kn  isaa,  il  accouipajïnn  Kl.a 
iil-pai'ha  dans  souanitiassudcon  Ep\ptc.ct,apr6slail.  1 1  !.• 
dcsaruipsolloniaues.  il  r*^^lalfS«:ondilionsdorarmiMi-  ■  ;.■ 
Kuiav^'li.  I.>"  sui  ris  de  SOS  ni'Botiaiion»  lui  valut  les  | .  i, , 
d'aniftassudour  à  Paris,  puis  à  Londr<'s  ;  il  rt-niplissa;:  .  r^ 
dcrniiTcs  fonctions  i|Uand  IVrtcv  pacha  lo  choisit  •  n  m. 
miuistro  dos  atfairosiHruuK^ros.  A  .son  arrivi'c  A  Stan,  ■'ui, 
K^chid  trouva  l*orlov-pacha  mort,  viciinio  d'un  r.iiiip:..i 
do  palais;  il  ^rda  lo  minisioro  durant  nuoliiuo  t.  in;  s 
puis  retourna  ik  Londres  cununo  anihassadour  ,  is:is  t  ...r 
alors  nu'avoc  l'aitlo  tlo  lonl  Stralford.  il  conclut  r;illi,i;i  . 
entre  l'Angleterre  et  la  Tur»|ule,  qui  arr*^ta  la  Kussi.-  l.c 
sultan  Ahil-cl-Medjid 
l'appela  au  ministère  des 
alfatres  étrangères.  Ks- 
nrit  t^clairt^  et  ouvert. 
Kécliid  futanihassadeur 
&  Paris,  et  six  fois  grand 
vizir  de  I8I1;  â  isr.f.. 

BECHirrRERic/nVivO 
V.  a.  Chilt'rer  do  nou- 
veau. 

RÉCBIFTÉn.m.Orand 
hateau    do    charpe,  en 

usapo  dans  lo  détroit  de  Constantinople.  (Il  est  eçH  cti 
goélette,  mais  ses  deux  mâts  sont  sur  I  avant  du  milieu.) 

RECBIGNARD  (</il<ir'  [qn  mil.)),  ARDC  adj.  Qui  rechi- 
gne, tju)  a  rhai>itudo  de  rechigner.  (Vx.) 

RECHIGNEMENT  tijn  mil.,  et  mnii)  n.  m.  Action  do  rc- 

OllILilUT. 

RECHIGNER  [ijn  mil.  —  du  préf.  re,  et  du  germon  kin«u 
V.  n.  l*reii'tre  uii  air  maussade,  montrer  do  la  niainai-,'' 
humeur,  il  lifcltti/ner  à.  Résister  avec  maussaderio  a  :  Ki- 
cllloNER  AL'  service  viilitaire.  (.Soulié.) 

—  Hortic.  So  dit  des  arbres  qui  végètent  mal  ot  fou 
mauvaise  ligure  dans  un  jardin. 

Rechigné,  ée  part.  pass.  Ju  v.  Rechigner. 

—  Substantiv.  Personne  rechignée  :  tn  vieux  RRriiiG5i' 

—  Syn.  Rechigné,  reirogné.   Hechii)m'  annonce  in  n  ■ 
contontcnient  qui    se   manifeste    par  la  manière  "' 
traite  les  autres  ou  dont  on  re«;oil   leurs  avances.  /.'   - 
ijnt'  so  rapporte  surtout  à  l'air  du  visage. 

RECHIGNEUX  {qncù  'qn  mil.]).  EDSE  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  qui  a  l'habitude  de  rechigner. 

Rechila,  roi  des  Suèvcs,  mort  on  -148.  Il  était  lil9  de 
Ilernienénc.  qui  fut  lo  fondateur  de  la  mon.nrchio  suè« 
eu  Kspagno.  Associe  à  la  couronne  en  438.  il  régna  seul 
à  partir  de  441,  conquit  la  l.usilanie,  la  Bétique,  et  lii 
de  Romula  Julia  (auj.  Séville)  sa  capitale.  Isidore  de  So- 
ville  jirétcnd  que  Rechila  fut  le  premier  roi  des  Suives 
qui  ait  einbrasso  le  christianisme. 

RECRINSER  (du  bas  lat.  resiiiccrnre;  du  préf.  re,  et  ic 
s'mcervs.  purj  v.  a.  Laver  dans  l'eau  claire,  en  parlioi 
des  laines. 

RECROIR  V.  n.  Choir  de  nouveau. 

—  Fig.  Kctomber  dans  un  même  mal,  nn  môme  incon- 
voniont. 

Recht  ou  RaCHT,  ville  de  la  Perse  (prov.  de  Ghilan 
sur  le  Mourd-ab,  bras  gauche  du  Sefid-Roiid  (ou  Ki»d 
Ouzeni  ;  41.000  hab.  Le  port  est  à  Enzeli.  Pays  mufea 
geux  et  malsain.  Fabrication  de  tapis  :  commerce  de  ^ 
trolo,  caviar,  poissons,  soies  grèges  et  cocons,  etc.  Kii 
17:12.  iraité  entre  la  Russie  et  la  Perse. 

RECHUTE  (rad.  rechoir)  n.  f.  Nouvelle  chute. 

—  Fig.  Action  de  retomber  dans  un  mal.  un  inconv** 
nient,  il  Action  de  retomber  dans  une  faute,  dans  un  vu-r 
//  v  a  des  rechutes  dans  les  maladies  de  l'âme  comme  dai  ' 
celles  du  corps.  (La  Rochef.)  . 

—  Pathol.  Réapparition  précoce  d'une  maladie,  spicia 
lement  d'une  maladie  infectieuse,  survenant  au  cours  if 
la  convalescence. 

—  Syn.  Rechute,  récidive.  La  rechute  se  rapporte  »'■ 
péché  ou  à  la  maladie;  c'est  un  terme  de  morale  rel: 
gieuse  ou  do  médecine.  La  récidive  so  rapporte  i  tous  le* 
actes  volontaires  que  l'homme  a  déjà  commis  et  qu'il  com 
met  de  nouveau  ;  c'est  surtout  un  terme  do  jurisprudeon 
ou  de  morale  purement  humaine. 

—  Encycl.  Pathol.  Lo  caractère  essentiel  de  la  r«n«(f 
dans  les  maladies  infectieuses,  c'est  quelle  n'est  pas  un  ■ 
réinfection  ;  l'infection  ancienne  persiste  ;  elle  repron 
seulement  avec  une  acuité  nouvelle,  la  plupart  du  temi 
sous  l'inllnonce  d'une  imprudence  ou  d'une  fatigue,  hi  ' 
peut  être  brusque  ou  lente,  et  s'observe  dans  nn  gran 
nombre  de  maladies  ;  parfois  mfmc  elle  semble  de  rèpli 
comme  dans  lo  typhus  réiurrent.  Oénéralonient  mon 
grave  que  la  maladie  primitive,  elle  indi(|ue  cepciidoti 
parfois  l'affaiblissement  progressif  du  malade  et  I»  oi' 
parition  de  tous  les  moyens  do  défense  de  l'éconoBiif 
elle  peut  alors  aboutir  à  la  mort, 

RECRUTER  (rad.  rechute)  v.  n.  Faire  une  nouvelle  chn" 
une  rccliuio. 

RÉdBIDOU  '»i'—  mot  provenc.  ;  du  iAt.  recipere,  te 
cevoir)  n.  m.  Citerne  do  savonnerie.  Il  On  écrit  i  torl«E<i 
nniou. 

BÉCIDIVATION  '»i-on)  n.  f.  Action  de  récidiver.  iVi.l 

RÉCIDIVE  isi  —  du  lat.  i-fcrrfii'iM.  qui  relouihe  d»n«  1 
mémo  faute:  n.  f.  Répétition  de  la  mémo  faute,  du  roén 
délit,  du  même  crime  :  L<i  BiicinivH  entraîne  une  peme  pi' 
forte  que  celle  u  laquelle  on  a  etè  condamné  prMdemmri. 

—  Pathol.  Réapparition  tardive  .l'une  maladie,  sorio 
d'une  maladie  infectieuse,  survenant  longtemps  âpre»  q' 
le  sujet  a  compléiemeui  recouvré  la  santé. 

—  Syn.  Récidive,  rechute.  V.  beciikte. 

—  EscYoi,.  Pathol.   I.  ignorance  où  Ion  est  encore  ■ 
la  dorée  do  l'immunité  conférée  par  certaines  mal»»" 
infectieuses  à  légard  des  agents  animés  qui  les  cause' 
fait  iio'il  est  iiarfois  très  difliciln  de  distinguer  une  r« 
rfirc   d'une    rechute.  On   tend   actuellement  â  rétrécir 
champ  des  récidives,  en  admettant  que,  dans  beiin.  •>"!■ 
cas,  les  l>aciories  pathogènes  sommeillent  en  quel.pic  - 
dans  l'économie  et  peuvent  récupérer  leur  virulence  s- 
l'influence  de  causes  occasionnelles. 


-  —  oa 
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—  Dr.  1^  récidive  eut  une  réltArition  d'infractioni  à  la 
:)iar[;n  <lu  mAmc  AK'^nt.  avec  cette  circonNtance  esBontiolIn 
jii  l'uiro  la  \*rérvi\oi}if>  ot  la  nouvelle  infraiiion,  l'aèrent  a 
;t*^  atteint  et  :iM'rti  ]*»r  iino  couilariiitaiiuu  pt-nale.  passéu 
s»  force  t\t3  <  ] 

lA'!»moiur-  .tiiro  la  r#<idivo  ko  rt^partiaunt 

îii  mesurer  |m  •  t  <-n  mesurt-s  roprossivos, 

l<c>  mosurfs  iir'\  Lijtivfs  «In  la  r«-<"i'ln'"  iritorvionnont 
àvaiit.  pondant  l't  aprAs  I  expiation.  l*arrni  *'lli's,  nous  <  i- 
;uronH  :  loxécutiun  <ln  la  poiiif'  suHpondiic  par  la  condani- 
lation  (undilionncllc,  pu  vcrlii  de  la  loi  du  2A  rnarh  ihdi, 
lito  ^01  Jténmyer ;  la  lilnTation  coitdîtionncllo;  lu  patro- 
lai;»  doK  dd^teout  libiTi'!!,  la  réliahilitatiuii. 

Quant  aux  niPMjros  répressives  do  la  riicidi%'e.  elles  for- 
nent  deux  ^oupe»,  distincu  par  leur  curactèro  ei  leur 


RÊGINCR  '»i  —  da  Ut.  reemare,  proprem.  •  dtner  une 

Kct'oiidf  fois  ')  V.  ti.  Goûter,  Taire  une  collatiou.  (Vx.j 
11.  IN  (iuùter,  l'ullatioD.  f  Vx. 

RÉGINIES  («inf  —  lai.  y*-r,r,,.,  .  I-  r.-r;„T.-.  .  tiaolcr  dr 
nouveau)  u.  f.  pi.  Autii|    I  .  Kome, 

tous  les  ans,  en  mémoirf*  i%. 

r£CIPÉ  lii  —  lai.  n-e^p,  .  , ,,  ,,., ,„,    ,,  ^  méd*'- 

rinn  commcoçaient  aiiir«-iois  l«-urn  lurrnuleb  par  •»  wti. 
souvent  remplac*^  par  la  si-ul**  luiiro  R/  o.  m.  Ordouiiancu 
d  un  mt'drciri,  formule  do  rurnede. 

RÉCIPIANOLE  'ai  —  du  lai.  reeipere.  recevoir,  et  de 
tnif/lr  n.  m.  ouul  MTvant  &  mesurer  le»  angles  solides  de 
toute  trrandeur.  \' .  NACTVRliLLK.  ' 

RÉCIPIENDAIRE  (li,  an-dèr  —  du  lat.  rccipîenditê.  «(Oi 


Tableau  synoptique  réaumant  lea  dlveraea  combloalsoni  de  récidive  en  matière  criminelle  et  correctionnel  le. 


^NUUéRATION 

coHaixAiio:(K 


l*RKMlftRK   l'f^NAI.ITK 

l-HONUNCf.r 


DRt'XlftMR  PÉNALITK 

r^firot'Ri-K 


iracOHSIXAtSOTt  1 

Béridivf  d9 

yrinr  rriminetle 
à    Jt^ine    rrinii- 
ttflif. 
^Art.BttC.  p«D.)  I 


b^trradallon  rivîqu«. 
IlinnlaM-iiifiil. 

I  Peine  rriminHIe   faf-   1  i>ottMitloQd«  &h20ani. 
(Ilctiveoulnfaminle)  '  Tr.  for»*ide5à  jOain. 
•utn- que  iM  travaux    ,  iVfK^rUUon   «imi>U- 
furcm  h  pcrpclutl*.     i  IKporlatiun  dnoi  une 
oQcelatc  forlilK-*. 
Tr.  forcés  h  perpétuité. 


1-kNALlTé  Ar.ORAVKIC 
l/ErrCT  DS    LA    R^CIIilVB 


Tr.  forcéii  (i  p*rpéluiW. 


Peloe  crlmloeUe. 


?•  cnMBnrAiKOM  : 

H^cutive  '/'•l 
(I   p^ine   rorrfc-  j 

lArt.ftlC.pén.. 
modifié  par  la  loi  1 
iluS6iaar»l89l.' 

>  CONBRVAItOX  :  i 

RéciUirtde} 
p^ine  rorrtirUun-  {  P'Ioe  coiTfCUonneUe. 
nelle  tï  print  cri-  i 

P<>In''    curr^TlinnnpUf 
•  cnHinAlsoT*  -.1        ■uiH.^rlfiirc    h  un   an 
,  ,/^|      d'euprinonncnu-nt. 


I  Pfln«    eonvrtloQDfUe 
'j\  il       Infértrure    k   un    ait 


dVniprltoQnrmpDt. 


Tr.  for.-é«  t  pfrpétuité 


P«»tn*  correction D«U« 
U'tmj/riionnement. 


Pfin*  criminelle 


Peine  correctionnelle 
d'e  mpritonnemtnl. 


Peine  correctionnelle 


lluiniitemrnl. 

iH^tentloD. 

Trav&ux  forcé*  à  lempf 
Dûtentiou  de  20  &  tu  aD«. 
Tr.  furct-ft  (Ir  JU  ft  U>  ant. 
L)t^[)nrtiitton    d.inH    une 

vn<-rlni<-  f..rll(Ié.'. 
Tr.  frtrccft  à  perpétuité. 
I*u  d  aift^'mvatlou. 

Uort. 

'%  pei 
encourue,  avrr  facul- 
té d'élever  jusqu'au 
double  ce  maximum. 

Adjonction  faciiltaUve 
de  l'interdiction  de 
■éjour,  poar&ftlOaQS. 


Pat  d'aggravation. 


Maximum  de  la  peine 
•ncourue.  arec  rat-ul- 
té  d'élever  junquau 
double  Ce  fliUxiiiMliii. 

Adjonotiun  fai-uUativt- 
de  rinterdietinn  de 
«^jour.poutdàlOans. 

Minimum  :  la  double 
de  la  première  péua- 
lili.^  [iroiioni'ée. 

Maximum  :  le  double 
du  m.-iximum  de  la 
deuxième  pénalité 
eiicniirui-. 


CONDITIOMM 

ni  L'&ooaavanoii  ur.  pinkirré 


Aucune  cnndiliott  de  t/>mpa  :  peu  im- 
porte  le  df^lai  é<-oulé  entre  la  première 
condamnation  et  ta  nouvelle  infraction. 

Aucune  condition  d'Identité  d'infrar- 
tiuiiH  :  peu  importe  qu'il  y  ait  ou  non 
rt^pétition  du  même  crtme  ;  la  récidive  c*t 
générale. 


Il  n'y  a  récidive  qu'autant  que  la  seconde 
infraction  a'eit  produite  dans  ua  délai  de 
cinq  ans  apr£t  l'expiration  de  la  ^remlire 
peine  ûu  sa  pretcriplloo. 

Aucune  condition  d  identité  d'infec- 
tions :  la  récidive  est  ^nérale. 


Il  n'y  a  récidive  qu'autant  que  la  se- 
ri-inde  infraction  s'eftt  produit**  dame  un 
■k-lni  de  cinq  ans  après  l'expiration  de  la 
première  peiue  ou  sa  prescription. 

Si  la  deuxième  infraction  e»t  un  crime, 
aucune  condition  d'Identité  d'infractions  : 
la  récidive  est  Rénèrilc  :  —  ^i  la  deuxième 
infraction  est  un  délit,  la  récidive  devirnt 
api^cialtr  :  il  faut  qu  il  y  ail  répt-tition  du 
m'^me  délit  :  mais,  pur  tlction  de  U  loi, 
sont  fonsidC-rés  comme  un  même  délit  :  Ir 
vol.  l'escroquerie  i-l  l'abus  de  contlaocf, 
d'une  part;  le  vagabondage  et  la  meiidi- 
ciié.  d'autre  part. 


ml  ;  I»  aggravation  dos  prinrs.  orf;anisL^o  par  le  Code  pé- 

-  il  oii  (»ar  des  lois  spéciales  ;  i*  relf^^atiun  organisée  par 

'1  Ï7  mai  1k8j.  V.  kki-ki^ation. 

imus  les  «as  île  récidive,  peuvent  Hre  admises  des 

::   lances  atti^nuantes,  et,  d^s  lors,  la  pénalité  ag^a- 

n-e  i{ui  se  trouvait  encourue,  suliit  ati<'nuation,  conformé- 

iiieiil  aux  dispositions  de  l'article  4*'3  du  Code  pénal. 

h'n  matière  de  aimpif  i}olicf,  les  peines  aggravées  de  la 

rétidive  sont  llxéc.s  par  les  articles  Alt,  478  cl  482  du  Code 

ii«^nal.  Mais,   pour  les  contraventions,  il    n'y  a  récidive 

'  tnt  tju'il  a  été  n*ndu  contre  lo  contrevenant,  dans 

'se   mois   préc'drnts,    un    premier  jugement    pour 

■  "-nfion  coiumiM'  dans  lo  rassort  du  même  tribunal. 

rriniinrltr  et  corrertiunnelle,  les  peines  de  la 

lixées  par  les  articles  :;6  &  r.8  du  Code  pénal 

ir  la  loi  ilu  ;<>  mars  18'.*|).  selon  les  comoinai- 

l'jus  variées  oi  les  conditions  diverses  que  mol  en  relief 

<•  laUeau  synopiiiiuo  ct-dessous. 

—  UiBi.MHm.  :  Louis  André,  la  ftt'cidive  (Paris,  1898): 
'.  de  MoiiivaloQ.  la  Hicidtve  iHaris,  1898K 

RÉCIDIVER  (ti)  v.  n.  Faire  une  récidive  ;  retomber  dans 
nie  même  raut4\  un  même  délit,  un  même  crime. 

—  Koparalire  en  parlant  de  la  maladie  :  Lt  rhumatisme 

If  sujet  a  RKCIDIVKR. 

Récidivé,  ée  part.  p.is8.  du  v.  Récidiver. 
Sntistantiv.  personne  en  récidive. 

RÉdOIVISTE  ui.  I  Ml/')  n.  ei  adj.  .Se  dit  d'une  personne 
ui  retumliu  dans  la  même  fauio,  dans  le  même  délit, 
u!»s  le  même  crmie  pour  lequi'l  elle  a  été  déji  condam- 

lêe  ;    /  n   RKCiniVlHTK.    t'n  Ofiajfiri   HKCIDIVISTK. 

RÉCIDIV1TÊ  (»i1  n.  f.  Tendance  à  la  récidive. 

Tendance  a  reparaître  par  récidive  :  ta  récidivitk 
'f  un  des  eanutérea  du  cancer. 

nrciEF  («léO  n.  m.  A  Amsterdam,  Récépissé  qu-ï  lo 
I  un  vaisseau  marchand  donuo  doa  marchandises 
.1  bord. 

..^ùlP  {sif  -  do  l'espajrn.  nrreeife,  venu  de  l'arabe  av- 
I/,  chauaséei  n.  m.  Chaîne  de  rochers  à  fleur  d  eau  : 
f  mer  pleine  d^  rAciks.  .\avire  qui  somttre  sur  un  rk»  if. 
-  H/cifs  coralliens.  Bancs  de  coraux  situé»  à  proximité 
es  cales. 

Knctcl.  r*e«  récifs  forment  des  ceintures  bordant 
uniédiatemeni  les  rivages  nu  hien  se  trouvant  A  une  cer- 
iiiie  distance,  i|ni  peut  attein<lre  loo  kilomètres;  tians  le 
rcmier  cas.  c'est  un  r^cif- frangeant,  dans  le  deuxième, 
est  un  rect/-harnr're.  V.  atoll,  et  corail. 

Rëote,  autref.  Femambuoo,  puis  Pemambuco 
1  Pemambouo,  ville  maritime  du  Brésil,  capiialo  de 
(•:tttt  do  Pemambuco;  m.eort  hah.  BAtie  A  lenihoucliure 

s  deux  rivières  Capiluiritie  et  Iteherilio,  elle  se  divise  en 
•Ms  quartiers  :  ceux  de  Récifo  et  San  Antonio,  occupant 
•s  (les  basses  et  s.it)lonneuses.  celui  de  Boa  Vista.  s  éle- 
iiit  sur  1.1  terre  ferme  et  se  prolongeant  au  loin  p.ir  les 

uhourgs.  Ke  port,  formé  |>ar  un  rt'cifam  se  développe 
irallélement  à  la  càit>.  est  peu  profond,   mais  très  sur; 

mirahlement  situé  d'ailleurs  prés  de  l'angle  nord-est  du 

niinetit  et  an  déhouché  d'une  région  fertile,  il  est  l'un 

•i  plus  fréquentés  du  Brésil. 


REGIMENTER  (  ii 
nent. 


man  )  v.   a.  Enduire  d'an  nouveau 


doit  être  reçu)  n.  Personne  que  l'on  re«;oit  dans  quelque 
corps,  avec  une  certaine  solennité:  À  l'Académie  française, 
tf  rkciimkndairk  se  présente  accompagné  de  ses  parrains. 

RÉCIPIENT  {si-pi-an  —  du  lat.  recipiens,  entis.  recevante 
n.  m.  Vase,  cavité  préparéo  pour  recevoir,  contenir  un 
liquide,  un  fluide  :  Le  rkcipiknt  d'un  alambic. 

—  Hécipient»  florfnt\n.i  i  mis  en  u>iago  par  les  alchimistes 
de  Florence),  .Sortes  do  matnts  à  une  ou  deux  tubulures, 
et  servant  û  recueillir  les  eaux  distillées  aromatiques. 

—  Partie  de  la  machine  pneumatique,  généralement 
en  forme  do  cloche,  et  qui  est  destinée  à  recevoir  les  ob- 
jets que  l'on  veut  soumettre  à  l'action  de  l'air  raréfié. 

—  fcNCYCL.  Chim.  Les  chimistes  nomment  récipients  des 
vases  de  forme»  extrêmement  variables,  qui  servent  À  re- 
cueillir les  liquides  provenant  de  diverses  opérations  et 
spécialement  des  distillations. 

Souvent,  dans  les  distillations,  lo  récipient  doit  être  en 
même  temps  un  réfrigérant.  Les  vases  dont  on  se  sert  le 
plus  fréquemment  sont  alors  des  ballons  de  verre,  où  la 
vapeur  a  condenser  est  amenée  par  un  tube,  et  qui  sont 
plongés  dans  des  vases  pleins  d  eau  froide.  Ces  balluus 
sont  le  plus  souvent  garnis  d'une  seconde  tubulure  laté- 
rale, que  l'on  ferme 
à  l'aide  d'un  bouchon 
traversé  par  un  tube 
do  verre;  l'appareil 
se  trouve  ainsi  en 
communication  avec 
l'atmosphère  et  n'est 
pas  susceptible  do 
laire  explosion. 

Les  rt'cipients  flo- 
rentins aont  de  Jeux 
sortes,  suivant  que 
le  pmdmt  de  la  dis- 
tillation à  recueillir  ^ 
est  plus  lourd  ou  plus  |^'!' 
léger  que  Icau.  Pans 
le  premier  cas,  le  ré- 
cipirnt  est  muni  a  sa 
partie  supérieure  d'un  tube  par  lequel  s'échain>e  l'eau  que 
lessenfe.  en  s'accuuiulant  au  fono  du  vase,  déplace  cons- 
tamment ;  dans  le  second  cas,  on  fait  usage  d'un  réci- 
nieni  dont  la  tubulure  en  forme  de  siphon  est  soudée  A 
la  partie  inférieure  du  vase;  l'eau  est  évacuée  peu  A  peu 
pur  le  siphon,  au  fur  et  A  mesure  que  tombe  lessenoe. 

RÉCIPROCATION  (Ji.  crt-*i^  n.  f.  Action  de  rendre  une 
chose  riMipro.jue  i  Action  par  laquelle  on  reçoit  le  réci- 
proque, la  pareille. 

—  Phvsiq.  anc.  fléei procation  du  pendule.  Mouvement 
qu'on  avait  cru  observer  dans  la  direction  du  fli  a  plomb 
a  différentes  heures  du  jour,  et  qu'on  attribuait  au  aépla- 
t  cmeiit  du  centre  de  gravité  de  la  terre. 

RÉCIPROCITÉ  {sipro-si  —  lat.  reciprocitas)  a.  f.  Qua- 
lité, caractère  de  ce  qui  est  réciproque. 

—  (iramm.  Action   réciproque  de  plusieurs  sujets  l'un 

sur  l'autre. 

RÉCIPROQUANT    si.  kan\  ANTC  adj.  Ch.  de  f.  Se  dit 

d'un  système  de  traction  employé  sur  les  plans  inclinés 
automoteurs ,  et  dans  lequel  les  trains  montants  ci  les 
trains  descendants  sont  solidaires  les  uns  des  autres. 


l'une  ou  i  autre  des  tubuluresj. 


RECIDIYEH   —    RECIT 

RÉCTPROOne  isi-prok'  —  4n  lAt.  rtciproeuâ)  adj.  Qtij  a 
1'  '  '■  1  ao  sur  l'autre      ' 

t 

t'r-W^^  dont  î^  ^i.  ■ 


qui  «-'jk|.riUit:itl  iAciiou  uo  pluauïurk  fcUjcU  io*  uiia  aur  lc% 
autres. 

—  Logiq.  ProMttticmM  réeipro^pàeê.  Propositions  t«Ue« 
que  le  sujet  de  I  une  peut  devenir  l'attribut  de  l'antre,  et 
réciproquement. 

—  Métrol.  Vers  réeiproqu^^  Ver*  qa'on  peoi  lire  en  coin> 
meoçant  par  le  dernier  mot,  ftons  que  la  mesure  et  le  aena 
soient  détruits. 

—  o.  m.  L.i  '-  touj  aime,  et  rou  nu  rtfuaes  re 
akcii'Rotjt'K. 

—  n.  f.  I.:i  'frr  'a  r.trtVT.t^Ti. 

—  L  iPROQm  d'une 
propo* 

—  S^         H'        ; 

—  K^LiLL.  t.ia:j.u..  L 
fran';ais  par  lemploi  d'i 
non  do  l'un  l'antre,  enti' 
seri  de  la  voixartive  du  ■. 
époque  post-classique  .  1 
cial.  dit  réciprotfue  :  ail- 
allilous  'accus.;,  qui  se  ■ 

et  se  construit  avec   la  \  1 

a  de  même  un  pronom  »rr,y,,.>y.,^  nnjiuiNf  nnumirr, 
formé  de  ein  '  un  >  et  nnder  •  autre  •. 

—  Géom.  I*a  proposition  r>çi;»rA-y.*>d'nne  antr#  ^*t  c'Ile 

2ui  en  prend  la  conclusi'  '  '  n 

e  la  réciproque  doit   <"■■  i, 

directe.   Par  exemple,  l' 
*  Dans   un   triangle  qui  a 
opposés  aux  côtés  égaux  -^u:.'  ■  _ . 
qui  â  deux  angles  égaux,  k-^  >  .. 
sont  égaux.  •  sont  récipruqULs. 

—  Aigëbr.  On  donne  le  nom  de  réctproffues  aux  équa- 
tions qui.  ayant  toutes  leurs  racines  réciproques  deux  à 
deux,  ne  chaugcul  pas,  par  conséquent,  lorsqu'on  y  change 

X  eo  -  pour  les  équations  réciproques  de  première  espèce 

et  X  en pour  les  équations  réciproques  de  seconde 

espèce.  Comme  les  quantités  4-  i  et  —  l  sont  égales  a 
leurs  inverses,  une  équation  réciproque  peu:  avoir  les  ra- 
cines -J-  I  et  —  I  répétées  chacune  un  :  j*' 
do  foi<)  ;  mais,  quand  on  les  a  enl'  -e 
trouve  réduite  a  un  degré  pair,  puis.^i.'  [;o 
peui  plus  se  reproduire  par  réciprociic. 
EqualioJiS  réciproque»  de  première  espèce.  Le  change 

ment  de  x  en  -  ne  devant  pas  altérer  l'équation,  les  coef- 
ficients des  termes  placés  à  égale  distance  des  extrêmes 
doivent  être  égaux  et  de  mêmes  signes,  si  tontes  les  ra- 
cines -)-  l  et  —  I  ont  été  enlevées.  Une  telle  éqnalion 
est  de  la  forme  : 


^   v^ix.  le*  aij^les 

et .  «Dans un  triangle 

'S  opposés  aux  angles 


On  peut  l'écrire 

+  b/'x"-» 
et.  en  posant 


+  Bx'  +  Aj  +  l  =0. 


+  A 


?^) 


'  + 


(n 


on  la  ramène  A  une  équation  de  degré  m  en  z.  On  abaisse 
ainsi  le  degré  de  l'équation  de  moitié. 

Eu  particulier,  si  Ion  a  à  résoudre  une  équation  réci- 
proque du  4'  degré,  la  substitution  indiquée  conduira  à 
une  équation  du  second  degré  eo  :. 

A  chaque  racine  de  cette  équation  en  s  correspondront 
deux  valeurs  de  x  fournies  par  la  relation  (IV 

Squattons  réciproques  de  seconde  espèce.  Le  change- 
ment de  X  en  —  -  n'altère  pas  TéquatioD.  On  abaissera 

encore  le  degré  de  moitié  en  posant  : 

1 

X ;. 

X 

En  particulier,  on  pourra  résoudre  une  éqoation  réci- 
proque de  seconde  espèce  du  4'  degré. 
< —  Arithm.  On  nomme  réciproque  ou  inverse  d'une  quan- 
tité numérique  ou  liitéraie  le  quotient  de  Tunité  par  cette 

quantité.  Ainsi,  ^,  •  sont  les  réciproques  de  t  et  de  a. 

On  dit  quelquefois  de  deux  grandeurs  var 
sont  réciproques  lune  de  lautre,  quand  le  [  r 
mesures  est  lonstant.  Si.  en  ctfel,  lune  van 
port,  l'autre  varie  dans  le  rapport  inverse  ■ 

RÉCIPROQUEMENT  «if»  Aci  adv.   Dune  n. 
pro.(iuv 

RÉCIPROQDER  {si,  ké  —  lat.  reeiprocare;  de  recipn>- 

CU-*.  re.-ipruque    v.  a.  Rendre  la  pareille  A.  (Vi  mot,\ 
Se  reciproquer,  v.  pr.  Ktre  dans  un  rapport  réciproque. 
RECIRER  \^$i    V.  a.  Cirer  de  nouveau. 

RBCISE  ni'  —  du  lat.  nrràtu.  recoupé)  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  de  la  benoîte. 

RÉCISER  si  ~  du  lat.  reeisum,  supin  de  rtcidere,  même 
sens   v.  a.  Couper,  retrancher.  i.Vx,^ 

RÉCISION  \si-îi)  n.  f.  Action  de  réciser.  de  couper,  de 
retrancher.  \Vx.) 

RÉCIT  *'"  —  siibst.  v.-rb  -îf^  ri'ntrr\  n.  m.  Relation,  nar- 
ration    i 

—  F-''  î'irfj  récits  de  quel' 
qu'un.  •■  ivantageusement,  en 
dire  beaucoup  do  bien. 

—  Musiq.  Quelquef.  Syn.  de  EàctTATir.  •  L*ao  des  cla- 
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HEr.lTAL   -   UECor.NKH 

-    STt    Men.  rvUtlOQ- 


Tî 


f  ^     y.ïf-.-.f  _  N.iiv»» 


tomps  mérovingiens,  par  A.  ihirrr.v- 


pfVD  l  !*•  nom      /   J«  mn  IT  M   «^  .n-yur  un  /   M  hr.>.  ir*i-  t'*  pitlHU. 

RÈCITAirr    .     ■     .      AK-nC    r:,  ■     —  '--    iV-     Mnii-I-  Si. 

^,.  .  M.    SfUl 

m  ^  '   "  , 

-,  <lans  une 

^.^  .     .  r  1rs  réciis. 

RÉcrrATCan.  TRlCfi  vti   n.  P«r»ooDO  qui  riScite  *juel- 

qil.      '    -     -1-  •  f-ir 

I  -tr^l  n.  m,  ^  mt  qui 

,.  •      /,/■   /jrinfj                                 '^ar- 

f  -.   Réeir.                     liaui.) 
,  j.'l.  ouirc  itt  bA:)!>e  conti- 

p.  ni  d<»  violons. 

iraninti>)up,  on  «lonnc  le 
n  narraiivo  cl  dialogut^o. 
^ ,.  -;  mrtrrraux  pfoprï'monl 
j,  5  de  rtSciiaiifs  :  lo 
j^  ^fulement  par  des 
ir,  U  .|ui  le  srondont 
(,■  .  -itivo  Bfrro)\  le  ro- 
c  11. [Uf.  doit  se  res- 
^,  >  ie  la  mesure  nan- 
ti, .:^  a  rordes  sont  seuls 
»  ;  simple,  ijnelciiies  autres 
,,  .  à  eux  pour  soutenir  la 
V,  :  mesure!  ;  enftn.  le  réci- 
ta (-hosiro  entier  participe 

A  :   ^'  trouvant  eDlrcmêlô  do 

t  >  svcDpnonuiues. 

t  .  *i)  D.  f.  Action  de  réciter  :  La  rbci- 

■  n^.-iier  en  musique, 
i    !,.•  tur.*  pijb!i'|Uodo  toute  espèce  d'écrit. 
^.^  lecture  ou  déclamation 

les  orateurs  faisaient  de 


rolu.  Lhat.itU'ie  d«?R  récitations  pn- 
jUà  la   rin  do  1  empire  romain.   Les 
,  i.tir^i.Mit  une  salle  à  cet  elTel  et  con- 
inces.  Ainsi   se  faisaient 
i  lo  foi'um  ne  les  dispon- 
L  -..-.i  !•■   .'  -.  .■  •  11^1. ÔDs  a  rontrihué  à  affadir 
iiino  en  favorisant  lo  goût  des  pointes,  do 
le  la  recherche,  plutôt  qu'une  inspiration 
fur'-  ■  ■  ;i.ï'  ireiio. 

HÊCITGR    ti  —  du  I»t.  rtcitar^;  de  re.  et  citare,  conter, 
c.tiT    ■      1    1"  :■'  i  ir    .pur  :  Rfo:rrRR  dfs  verg,  sa  leçon. 
^  H  t  do  :  RéaTKR  de»  hislorieltea 

—  M  lier  un  récit. 

■S*  •■•  ■  récité  :  Lea  leçon»  SB  rkcitkst 

a  ia   €laêie,  i  Etre  raconté  :  Voi7à  c« 

V 
ncciTEt'fi,   ruSE    i>   n.  Personne  qui  récite,  b  On  dit 

p!u»  ■■'  .   ■.  i   :■  'u-'j'    i:i.>  1  TATRL'R. 


■ni^  ^  l»78i  ;  la  UurJtri%e  dp 
ke  doit  surtout  sa  remiii- 
i.irquables  par  la  richesse 
r.me. 

H      r      .'  Handro-Occid.  [arrond. 

la  Ljrsi  3.0:^4  hab.  Tanne- 

Prnsso  Tprov. 
Tiischer  cl  la 


RCCLAlHClft   wi/T  «ir    va.  Kclatrcir  do  nooveaa. 

Bf  ci.^MAîTT      T-     AHTE  n.  et  adj.  Se  dit  de  ceux  oui 
imation  effrayante  par  le  nombre 
■.) 
*^..^,w^;.;A;4,w^..  ;...w£n.  Pertonae  qui  fait  une  récla- 
mation. 

—  n    m    \(«r.  C^lqi  qqi  fwiTAniliqnn  nn«  pri«». 
RÉTi  •    ■  -    ,lr»  re- 

vffnd  vrinNs 


■■"  le  soi- 
-menrer 

■re  A  l'autorité 
I  qui   tnî  a  ét/-> 


laii  apr*i  la  course- 


prix  ù   re<iani'r     .  \oii   a^'3Ilt, 


IttCLAHG  «tt»««i.  verb.  de  rMamfr)  n.  m.  Fauconn.  Cri 
(H  .  .  un  oiftoau  pour  le  faire  revenir  au 

ï*"'^  .        .     . 

i.>nt  se  servent  les  oiseleurs  pour  ai 

«     V.    tllKM'X. 

I  du  r<^p')ns  que  !  on  reprend  après  le 

.m  11   ilnuhir   RIÏCl.AMK. 

le  journal,  payé  par  relui  qui  le  fait 

,„  lii  pla-o  assignée  aux  anuonre»,  et 

,,  .  d  iiit  objei    mis  dans  le    connner»"e. 

,u .  .Noui  ilunné  aux  mots  qui  lermiuenl  chaque 

'I  qui  indiquent  à  un  aciour  que  c'est  à  lui  A 

,.      .  1,1  réplique. 

1  vpugr.  .Vuin'f.  Mot  une  Ion  mettait  au-dessous  de 
Il  ioniiere  lipie  d  une  feuille  ou  d'une  page  d'impression 
ei  qui  était  le  premier  de  la  feuille,  do  la  page  suivante. 
u  Auj.  Noie  manuscrite  qui  rappelle  nu  prote  ou  au  cor- 
recteur le  dernier  mot  ou  lo  dernier  fulio  duno  épreuve. 
I  IVn/îrr  In  réclame.  S'assurer  qu'il  iiv  a  ni  lacuno  ni 
répéniiun  dans  le  passage  l'une  i>ago  ù  l'autre. 

RÉCLAMER  ^du  lat.  rcc/iimor**.  liuérnleni.  •  récrier  «  ; 
<lu  prehve  re.  et  tle  elamare.  crier)  v.  a.  Implorer  :  Kl':*  i.a- 
MKit  I  assittanee,  le  ieeours  tir  ifuelqii  un.  n  Iteiiiandor  :  Un- 
it.AMKR  (/«  ffti.  tic  la  lumière,  il  Kxigor  une  chose  à  la- 
quelle on  a  des  droits  :  UkcLAMKB  t'ext'cutinn  d'une  pro- 
mette, n  SoUicirer  lintorvention  de  :  Kkci.amkr  le  médecin. 

—  Kig.  S'attribuer,  revendiquer  :  //  n'i/  n  pas  un  progrès 
4fur  le  principe  de  justice  et  dr  liberté  ne  puisse  BÉCLAMRR. 

i  Avoir  besoin  de  :  Plante  qui  rkclamk  heattcoup  de  soins. 

—  /O'clamer  queh/utin  nu  poste  de  police.  Déclarer  qu'on 
le  connait,  certiHer  son  identité. 

—  Chass.  Urelamer  les  chiens.  I<os  appeler  A  soi,  sonner 
1r  retraite,  ii  Hi^clamer  ses  petits.  Kn  parlant  do  la  perdrix, 
Les  appeler.  —  Nentralera.  ;  Perdri.r  qui  bkclament. 

—  Fauconn.  Uéclnmer  un  oiseau,  l/appeler  pour  lo  faire 
revenir  au  leurre  ou  sur  le  pointr. 

—  Féod.  Poursuivre,  faire  poursuivre  les  cens  de  condi- 
tion servile  qui  s'étaient  établis  hors  de  la  province  ou  do 
la  tcrro  doni  ils  dépendaient,  sans  la  permission  do  leur 
soigneur  :  Rkclamkr  son  homme  de  corps. 

—  V.  n.  Protester,  s'opposer  de  paroles  :  Orateur  gui 
rkclamb  contre  une  proposition. 

—  Intercéder  :  Kbclamrb  en  faveur  des  absents. 

—  Turf.  Cheval  à  réclamer.  Cheval  admis  à  une  course 
dite  «  à  réclamer  •.  et  que  son  propriétaire  s'engage  à 
céder  pour  une  somme  fixée  d'avance. 

Se  récfutner,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  réclamé. 

—  Dr.  anc.  Faire  un  appol  :  Sb  rbclambr  d'une  cour 
inférieure  rn  cour  suzeraine. 

—  Se  réclamer  de  quelqu'un.  Déclarer  qu'on  on  est  connu 
et  iju'il  peut  certitier  votre  ideiitiié  :  Se  rkclamkr  dk  son 
propriétaire,  w  Se  dit  do  même  en  parlant  des  choses  :  Sk 
ri^xi.amcr  nu  droit  des  qcns.  n  Se  souienir  niutuellement  : 
Les  charlatnn^  si-:  kkclamfnt  IfS  hh.s  nr.s  autres. 

—  Stn.  Réclamer,  redemander,  revendiquer.  Redeman- 
der signifie  siinplemenidemandcr  qu'on  nous  rende  l'objet 
qui  est  à  nous  et  dont  la  propriété  ne  nous  est  pas  con- 
testée. Héclamer  suppose  que  l'on  rencontre  une  certaine 
résistance  et  que  Ion  fait  appel  à  l'équité,  à  la  raison. 
Revendiquer  indique  une  action  judiciaire. 

RÉCLAMCUR.  EUSE  n.  Qui  fait,  qui  a  l'habitude  do 
faire  lios  ri'claniations. 

BÉCLAMERlEfri)  u.  f.  Manie,  abus  de  la  réclame  (rare). 

RËCLAMPER  v.  a.  Mar.  Syn.  peu  usité  de  jumelkr. 

Se  réc/amper,  v.  pr.  Etre  réclampé. 

RÉCLARE  n.  f.  Filet  de  poche  en  nappe  simple  et  très 
clair,  en  usaijre  dans  l'Océan. 

RECLASSEMENT  {kla-se-man)  n.  m.  Action  de  reclas- 
ser :  rcsiiltiit  do  cette  action. 

RECLASSER  [Ida-sé)  V.  a.  Classer  do  nouveau  ;  classer 
d'une  nianitre  plus  équitable. 

Se  rec/asser,  v.  pr.  Etre  reclassé. 

RECLIN  I).  m.  Chass.  Appeau  pour  attirer  les  railles. 

RCCLINAISON  i»è  —  du  lat.  rechnatus,  penché)  n.  f. 
Ononion.  Siiuation  d'un  plan  incline  vers  l'horizon,  ii  Nom- 
bre do  degrés  dont  ce  plan  s'écarto  do  la  verticale. 

—  Chir.  Abaissement  :  Lu  rkclinaison  de  la  cataracte. 
RÉCLINANT  (uan)  adj.  m.  Se  dit  d'un  cadran  incliné 

vers  l'iionzoïi. 

RÉCLINATIF,  IVE  (du  lat.  reclinatus,  penché)  adj.  Bot. 
Se  dit  de  la  préfuliaison,  quand  le  sommet  des  feuilles  est 
renversé  en  arrière. 

RÉCLINÉ,  ÉE  (du  lat.  reclinatus,  penché)  adj.  Bot.  Se 
dit  des  rameaux,  des  feuilles  ei,  en  général,  de  tous  les 
organes  dont  1  extrémité  penche  vers  la  terre. 

RÉCLINER  (du  lat.  reclinare,  pencher  en  arriére)  v.  n. 
Gnomon.  S  éloigner  do  la  ligne  perpendiculaire. 

—  V.  a.  Pencher  en  arriére  :  Récliner  un  cadran. 
RECLODER  V.  a.  Clouer  do  nouveau. 

—  Kig.  Assurer  de  nouveau;  /test  de  ceux  qui  OîiT  UF.CLOvP. 
te  chapeau  sur  la  l^te  du  cardinal  de  Retz.  (M"»  de  Sév.) 

Se  reclouer,  v.  pr.  Etre  recloué. 

RECLURE  (du  lat.  rectudere,  littéralem.  ■  renfermer  » 
—  du  préf.  r**,  et  de  claudere,  former.  [N'est  d'usage  qu'à 
linflnuif  et  aux  temps  formés  du  participe  )  v.  a.  Renfer- 
mer dans  une  cl6ture  rigoureuse  :  Kfclcrk  un  pénitent. 

ReciuSf  use  part.  pass.  du  v.  Reclure. 

—  Subs'antiv.  Personne  qui  est  recluse  :  Une  pni/rre 
RKri.rsR.  (On  a  dit  au'-si  rkcixr  au  fém.)  it  Par  anal.  Per- 
sonne qui  sort  pou.  qui  ne  fréquente  point  le  monde. 

—  Bot.  Se  dit  de  fembryon  végétal,  lorsqu'il  est  ren- 
fermé dans  le  périsperme. 

—  Hist.  relig.  Num  donné,  au  moyen  Age.  &  des  per- 
sonnes de  l'un  ou  do  l'autre  sexe  qui,  par  esorit  de  péni- 
tence et  do  piété,  s'enfermaient  dans  des  cellules  dépen- 
dant d  éfflises  ou  de  rouvents. 

Se  reclure,  v.  pr.  Etre  reclus,  n  Se  renfermer,  s'isoler 
du  monde. 

—  ExcTCL.  Hist.  relig.  Les  premier»  reclus  furent  des 
moines  qui,  par  attrait  pour  les  austérités,  demandèrent 
et  obtinrent  do  leur  supérieur  la  permission  de  s'isoler 
de  la  rommanauté.  en  s  enfermant  dans  une  étroite  cel- 
lule. PlitH  tard,  l'autorisation  de  labhé  dut  être  approuvée 
par  revenue,  qui  scellait  lui-même,  de  son  sceau,  la  porte 
de  la  cellule  du  reclus.  Vers  le  vin"  siècle,  de  simples 
laïques  voulurent  imiter  ce  genre  d'austt'Tiié  :  on  vit  alors 
des  reclus  el  des  reclwtet.  Leurs  cellules  étaient  souvent 
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iidoss<<(<s  aux  murs  des  (Sclisi'S.  Oiilro  les  reclus  volontaire», 
on  lit  dans  le»  chronique»  une  plus  il'une  lois  do  erandi 
riHi [milles  furent  eomlainnés  a  In  reelusion  |JOrpiMuoUe  pour 
I  exiimiion  de  leurs  crimes. 


Reclus  iJi  an-Jacnios-A'/iJi'ci.  i<crivain  et  ft(<0Braplin 
franvais.  m^  ù  Sainie-Vov-la-Orando  en  1830.  Son  amour 
do  là  liliern^  et  des  idiSes  républicaines  l'avant  inntrainl 
do  quitter  la  Krame  on  I8M.  il  voyagea  on  Europe  et  en 
Aniéncrue,  où  il  séjourna  plusieurs  années  en  Nouvellg- 
Griuade,  puis,  de  reiourà Paris 
on  1857,  il  iiuldia,  dans  la  .  Ko- 
vuo  fies  r>cux  Mondes  •  ,  lo 
«  Tour  du  Monde  •  et  «l'autres 
recueils,  des  articles  trôH  re- 
marqués, en  particulier  sur  la 
guerre  de  Sécession.  Kii  mémo 
temps,  il  collaliora  aux  Gaules 
Jonnne.  Son  liorreur  du  despo- 
tisme l'amena,  un  peu  plus  tard, 
à  se  faire  af:ilier  ù  l'Interna- 
tionale, i>uis,  après  avoir  servi 
dans  lu  garde  nationale  et  la 
compagnie  d'aérosliers  de  Na- 
dar  pendant  le  siégo  de  Paris, 
à  embrasser  lo  parti  do  la  Com- 
mune. Pris  sur  le  plateau  de  Clià- 
tillon  par  des  soldats  do  rurinéo 
do  Versailles,  il  fut  condamné 
à  la  déportation.  En  187!,  cette 


loine  fut  commuée  on  celle  du 


Elîftéc  Reclus. 


Onésime  Reclus. 


bannissement,  ot  c'est  à  l'étran- 
ger qu'Klisée  Kocins  commença  à  écrire  sa  magistrat» 
Crograiihie  universelle  iv.  otodii  vi'HiH  isivkhsellk')  [18ï5- 
18911.  u  fut  chargé,  en  1898.  il  lîruxelles.  do  professer  la 
géographie  à  l'Université  nouvelle.  Citons  encore  de  lui  : 
îil  7<?rT<'.  description  des  pliénomi'nes  de  la  rit  du  globe  { 1897- 
18C8)  ;  Voyn(ie  u  la  sierra  Xevada  de  Sanla  Marllia  [IM\): 
Histoire  d'un  ruisseau,  Histoire  d'une  nionlar/ne  (1880);  etc. 
—  .Son  frèro  aîné.  MiciiKL-É'dc.  écrivain  français,  né  4 
Sainte-Foy-la-Grande  en  18S7.  Il  fut  mêlé  au  mouvement 
républicain  de  1818,  proscrit  au  ïDécembrc,  et  de  nouveau 
en  1871,  après  la  Commune,  qui  lavait  nommé  directeur 
do  la  Bibliothèque  nationale.  U  a  collaboré  aux  livre» 
il'Klisée  Reclus,  et  écrit  seul,  entre  amres  ouvrages  :  les 
l'rniiiiifs,  éludes  d'ethnologie  comparée  (1885). 

Reclus  lOnésime),  géographe  français,  frère  des  pré- 
cédents, né  Â  Orihez  (Basses-Pyrénées)  en  1837.  Passionné 
pour  la  géographie,  il  parcourut  diverses  parties  de 
î'AI'rique  et  de  l'Europe,  et  se  mit  do  bonne  heure  à  écrire 
des  ouvrages  au  style  pitto- 
resque ot  coloré,  dont  les  prin- 
cipaux sont  ;  la  Terre  à  roi 
d'oiseau  (1877);  la  France  el 
ses  Colonies  (188G-1889);  (e 
Plusbeau  roi/aiinie  sous  le  ciel 
(1899),  attachant  ouvrage  de 
géographie  pittores(|Ue,  oii 
le  charme  et  l'éclat  des  des- 
criptions trahit  un  sentiment 
juste  et  prol'ond  de  la  beauté 
du  sol  français  ;  puis ,  en 
collaboration  avec  son  frère 
Elisée  :  l'Afrique  australe 
(1901);  l'Empire  du  Milieu 
(1908),  etc.  Onésimo  Reclus 
a  donné  au  »  Nouveau  La- 
rousse Illustré  »  un  certain 
nombre  d'importants  articles 
géographiques.  —  Armand- 
Elie-Ebonezer,  frère  des  pré- 
cédents, né  &  Orthcz  on  I813, 
a  servi  comme  offlcior  do  marine;  il  fut  en  cette  qualité 
officier  d'ordonnance  do  l'amiral  Jauréguiberry.  On  lui 
doit  un  certain  nombre  d  explorations  Iructucuses  dans 
r.\mcriqu©  centrale,  qu'il  a  racontées  dans  ses  livres  :(■ 
Cana;  interocéanii/iie  (1879)  avec  B.  Wyse  ;  ie  (,'ana(  in/nW 
conique  et  les  Erploratiotis  de  l'isthme  américain  {\»^9 
Panama  el  Darien  (18S1),  etc.  11  prit  sa  retraite  en  18»:. 
comme  lieutenant  de  vaisseau. 

Reclus  (Paul),  médecin  français,  frère  des  précé- 
dents, né  à  Orthez  en  1817.  Chirurgien  des  hôpitaux '18791, 
agrégé  en  chirurgie  (1880).  membre  de  l'Académie  de  mé- 
decine (18951,  il  a  publié  des  mémoires  sur  les  atTeciioos 
tuberculeuses  et  syphilitiques  des  testicules,  sur  la  mala 
die  kystique  de  la  'mamelle,  etc.  Il  est  liin  des  auteurs  du 
manuel  <lc  pathologie  bien  connu,  dit  les  Quatre  Agrégés. 
Il  a  vulgarisé  l'emploi  de  la  cocaïne  en  chirurgie  comme 
anesthésique,  dirigé  avec  le  professeur  Diiplay  la  publica- 
tion d'un  grand  Traité  de  chirurgie,  et  écrit,  avec  Forgue, 
un  Traité  de  thérapeutique  chirurgicale. 

RECLUSERIG  (ri'l  n.  f.  Nom  donné  aux  cellules  qui  ler- 
vaiciii  il  lial.iiaiion  aux  reclus  ou  aux  recluses. 

RECLUSION  ou    RÉCLUSION    (rad.    iPc/«.«)   n.   t.    Bit  j 
d'une  personne  plus  ou  moins  étroitement  renfermeo:  Se 
condamner  à  la  KKCi.tsiON  pour  mieux  trnrnillcr. 

—  Dr.  Peine  criminelle,  de  droit  commun,  principale, 
afflictivo  et  infamante,  qui  consiste  dans  une  privation 
de  liberté  avec  assujettissement  au  travail. 

—  Encyci..  I.a  réclusion  implique  la  dégradation  civique 
et  l'interdiction  légale.  Sa  durée  est  au  moins  de  ciim] 
ans  et  au  plus  de  dix  ans.  Elle  est  subie  dans  les  maisoi.^ 
centrales,  et  lo  régime  en  est  sévère.  I,c  travail  et  tous 
les  exercices  se  font  en  commun,  mais  .sous  la  loi  do 
silonce.  Une  part  est  accordée  aux  reclusionnaires  sur  If» 
produits  de  leur. travail  et  constitue  leur  pécule. 

RECLUSIONNAIRE  (o-nér)  n.  m.  Condamné  à  la  I«- 
clusiun. 

RECLUZIE  1:1)  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropo- 
des prosobranchcs.  do  la  famille  des  janthinidés.  compre- 
nant des  formes  répandues  dans  les  mers  chaudes. 

RECOARO,comm.d'lt.ilie  i  Vénétiefprov.  de  Vicence  . 
dans  les  Alpes  Cadoriques;  f.soo  hab.  Carrières  de  mar- 
bre, de  gvpse.  Aux  environs,  bains  fréquentés,  six  sources 
carbonatées,  magnésiennes  et  ferrugineuses. 

RGCOCHER  V.  a.  Rabattre  la  pâte,  le  mastic,  l'argile 
avec  le  creux  do  la  main. 

RECOONER  (</n  mil.  —  du  préf.  re.  et  de  «.ff""''."'*"*!* 
lui-mémo  do  coin  ;  proprem.  .  remettre  au  coin  •,  «an» 
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KOOH  de  la  lorotion  Utino  m  antjuitum  rtduetrt)  v.  a. 
Cognor  do  nouvrau  .  Kkcoonrr  un  clou  qui  ne  détache. 
u  tonlenir,  faire  rfritrnr  :  KKcoiiSKU  «rj  larmei.  (Inus.) 

—  Kiif.  Kcnou^siT.  battre  'lo  nouveau  :  l<K(-0<tNKR  l'en- 
nemi. (\  X.)  u  Pop.  Se  (aire  recoyner,  Hocovoir  des  horionK. 

5e  recogneff  v.  pr.  Se  cogner  de  nouveau  contre  quel- 
que cliofie. 

RÉCOGNITIF,  IVE   du  lat.  recognituê)  adj.  Qui  sert  à 

faire  rrcoiinaltro  :  Snjne  R^OOMTIK. 

—  L>r.  Arte  rrcutjuitif.  Acte  ijui  cun»lato  &  nouveau  un 
•Iruit,  coiiHtat<>  par  un  acto  •lrt'<»M>  au  mument  di'  la  ronvcn- 
tjon.  ni  qui  intorvicnt  A  ruccaMon  do  druits  établis  à  per- 
pétuité ou  iMjur  u[i  t<>nips  assez  lon^  (par  ex.,  une  mtvi- 
lude;,  dans  les  cas  où  il  y  a  lieu  de  remplacer,  au  bout  d'un 
certain  temps,  le  titro  originaire,  avant  qu'il  soit  détruit. 

RÉCOGNITION  [ai  —  rad.  ncot/tittif)  n.  f.  Keconiiais- 
saii>  o  'il!  l  riai  ij  une  personne,  de  la  rjualué  d  une  cho^e. 

Récognitions  ou  Reconnaissances,  le  second  dos 
trois  ouvrages  qui  furent  lontrlempsattribuesau  papo  saint 
Clément,  >iMUs  le  nom  do  Ctémeulmet.  V.  ce  mot. 

RCC0B08ATI0N  (Jij  n.  f.  Se  disait  autrefois  des  cotio- 
Italions  sucressivcH  (ju'opéraienl  le})  alchimistes  pour  ob- 
ifiiir  lessenco  do  certains  produits. 

RECOHOBER  v.  a.  Cohober  do  nouveau. 

REGOI  <tti  tai.  ret/uielum,  rhoso  Iranqiiillo)  n.  m.  I<ieu, 
situation  paisible,  n  A  recui,  Kn  toute  tranquillité-  (Vx.) 

RCCOirFER  (koi-fé)  V.  a.  CoilTor  do  nouveau  .  réparer  le 
désordre  fluno  «oifntro. 

—  Kn  parlant  de  lioiitoillos,  de  flacons,  Koroettro  le  bou- 
chon :  Rbcoifkkk  un  flncun  d'odeurs. 

Se  recoiffer,  v.  pr.  Képarer  le  désordre  do  sa  cheve- 
lure. Il  Keniettre  son  chapeau  sur  sa  léle  :  Saluer  et  sk 

KKCOII'KKB. 

RECOIN  n.  m.  Coin  plus  caché,  moins  exposé  à  la  vue  : 
l.rs  Coins  et  hbcoins  d'un  vieux  mitnuir.'  Par  anal.  Kodroit 
retiré,  isolé  :  Se  cacher  dan»  un  kkcoin  de  Pans. 

—  Fig.  Te  qu'il  v  a  de  plus  secret,  de  plus  intime  ;  Il poit»-- 
ëuit  un  raiêonnement  jusifue  dans  let  derniers  rkcoin.s  de  la 
toijiqne.  (Mol.)  n  Kam.  Les  recoins  du  cœur,  de  la  conscience. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  le  cceur,  dans  la  conscience. 

—  8y».  Recolo,  coin.  V.  coi.n. 

RÉCOLEMENT  (man  —  récoter)  a.  m.  Dr.  anc.  Action 
par  Inquelle  on  récolait  les  témoins,  il  Procés-vorbal  de 
rérolemeiit. 

—  Conim.  Action  de  dresser,  en  fin  d'année,  l'état,  en 
quantité»  et  en  valeur,  des  choses  contenues  en  caisse, 
en  magasin,  en  ateliers,  en  chantierfi,  etc.,  dans  une  mai- 
son d"  commerce  ou  chez  un  simple  capitaliste,  et  qui  sert 
a  établir  leur  situation  a'-tive. 

—  Dr.  Vérilication  de  tous  les  effets,  do  tous  les  papiers, 
«le  tous  les  objets  matériels  contenus  dans  un  inventaire,  une 
saisie,  etc.  :  taire  le  RH'Oi.HMHyT  de tneuhles et  d'ejfets  satsis, 

—  p.  et  chauss.  Vérilication  des  constructions  ou  des  di- 
vers ouvra^'es  établis  d'après  des  décisions  administrati- 
ves, soit  sur  des  ali^'nemonts  proscrits,  le  long  des  routes, 
soit  sur  les  cours  d'eau,  comme  des  usines,  pour  détermi- 
ner la  manière  dont  les  prcscri|'iions  imposées  ont  été 
remplies  dans  l'exécution  do  ces  constructions,  ii  I^  résul- 
tat ue  cette  vérification. 

—  Svlvic  Oiiération  qui  consiste  à  arpenter  do  nouveau 
une  coupe  do  uois  et  A  recompter  les  baliveaux  et  les  ar- 
l-rcs  do  réserve  que  l'adjudicataire  était  tenu  d'y  laisser. 

RÉCOLER  (du  lat.  recolere,  reprendre  en  couvre)  v.  a. 

'"■    ini'.  Lire  à  des  témoins,  qui  ont  été  entendus  dans  une 

lure  criminelle,  la  déposition  qu'ils  ont  faite,  pour 

I  rcr  qu'ils  y  persistent  :  Ukcoi.bk  det  témoins. 

.^esi  du  autrefois  pmir  rappeler  A  la  mémoire  :  Kn  tj 

jouant,  RKCOI.AIT  tes  /nusm/es  des  anciens  auteurs.  ^Uah.) 

—  Compta b.  Presser  iiu  inventaire  en  quantités  ou  eu 
valeur  des   oxisianis   en    magasin,  en   caisse,  en    portc- 

IiMllIle.  etc.   V,  Rh(  Ol.BMKNT. 

RECOLLEGTEUR  (Arur/tfA'—  du  préf.  re,  et  deco//«/n/rt 
n.  et  adj.  Dr.  anc.  Celui  qui  recueille  des  lois,  des  fait^, 
des  comptes. 

RÉCOLLECTION  (co/'/M'-ïi  —  du  lat.  recotlectio)  n.  f. 
Kn  Hiyle  de  d.-votion.  Action  par  laquelle  on  so  recueille 
en  soi-nW'me.  Kkhii.lkction  intérieure. 

—  HiM.  rdi^'.  Pérès  de  ta  Hécotlectton,  Nom  que  les 
religieux  déchausses  do  la  Merci,  en  Espagne,  ont  reçu 
a[irês  leur  réforme. 

RECOLLEMENT  ko-le-man)  n.  m.  Action  do  recoller. 

RECOLLER   k-.-lé)  v.  a.  Coller  de  nouveau. 

Se  recotter,  v.  pr.  Kiro  recollé,  u  Se  rejoindre,  so  sou- 
der, en  parlant  des  bords  d'une  plaie  ;  Chez  une  personne 
naine,   tes   plaies    sb   ukcollb.nt  asses 
Itromntemrnt. 

Pup.  Revenir  &  la  sancA.  h  Se  ro- 
mettre  avec  une  femme. 

RÉCOLLGT  {ko-lè  —  du  lat.   recollée- 
'■<»,   recueilli)  n.  m.  Keligictu  réformé 
iitKranvoi». 

•>'VCL.  I:.a  réforme  dite  r/e  l'Etroite 

'   '-'-    fut   introduite  dans  l'ordre 

lins  parle  bienheureux  Jean 

»  en  I  ISO-  I,i's  reli^'ieux  ipit 

formèrent  deux  con»;réi:a- 

■  -  'PI  ((fiii-^  observants  ré- 

■   !■  il  '■    rt   celle   des    mirieiirj 

IiMi  r>, vigne.  Le  nom  de  ivro/- 
.  u   renferme  sans  doute  une  allusion 
lU  rocueiltoment  intérieur  exigé  de  ces 
''"'"*.    Le»  récollets    sont     chausses 
■  laies  ;    leur  capuchon  est  ample 
Tme  carrée.  Ils  furent  introduits 
I  .     xtnce.a  Tulle  et  a  Murât,  en  i:>9f  ; 
Pans  en   H103,  Depuis  l^^on  XIIL  les 
H-ollels  ont  été  confondus  avec  les  06- 
nants.  les  réformé%  et  les  déchaussés  sous  lo  nom  unique 
e  frères  viineitrs.  V.  KnANCis<-AtNS. 

RECOLLETTE  (de  réeollet)  n.  f.  Membre  de  certaines 
oninmnautés  de  femmes  de  l'ordre  do  Saint-Krancois  : 
'S  KKcoi.i.KTTKS.  établies  en  France  par  Héatrir  de  Sutca. 
i  i.'Sl,  sont  soumises  U  la  régie  de  Sainte-C taire. 

RÉCOLUOER  [*.>-/i-_;>-  -  du  lat.  recolligert.  Prend 
prés  le  g  devant  a  ou  o  :  //  récotligaa.  .Vow  récotlig 
a.  ColUger  de  nouveau. 
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Se  récolliger,  v.  pr.  Kn  style  de  devolioo,  Se  recaciUir 

en  SOI  me  me. 

RECOLORATION  (non)  n.  f.  Action  de  recolorer;  ré- 
sultat >i*-'  <  elle  ai-tiou. 

RECOLORER  v.  a.  Colorer  de  oooveao. 

—  Fig.  Kondre  de  la  satiifa'.-ttOD.  du  bonheur  :  Vne 
conral'xrrnce  hrurcuse  rartce  et  bbcolorb  la  cie. 

Se  recolorer,  v.  pr.  Etre,  devenir  rccoloré. 

RÉCOLTABLE  adj.  Que  1  on  peut  récolter. 

RÉCOLTANT  (tunu  ANTE  adj.  So  dit  de  celai  qui  ré- 
colle. fi  Substaniiv.  :  Imposer  tes  BÛcotTjL?(TS. 

RÉCOLTE  (ital.  ncolta,  partie,  de  ncoulere,  recueillir, 
dérivé  du  lat.  rectdtigere,  recueillir)  n.  f.  Action  de  re- 
cueillir les  produits  utiles  des  plantes  cultivées  :  La  hk- 
(oi.TB  des  foins.  II  Se  dit  des  produits  eux-mêmes  :  Bonne 

BKCOLTK.   Slédioere  RKCOLTB. 

—  Par  anal.  Résultat  de  recherches,  do  perquisitions  ; 
Une  tnaiijrr  kkcoltk  de  documents. 

—  Fig.  Résultat,  conséquence;  profit,  bénéHce  :  S' exi- 
gez pas  que  ta   kkcoi.te  précède  ta   semence.  (E.  do  Gir.) 

(I  ."^o  du  aussi  do  certaines  choses   quo    1  on   reçoit,  que 
Ion  rassemble  .  Une  kkcoltk  d  argent.  'G.  .Sand.) 

—  Agric.  fievolte  df'robre.  Celle  que  l'on  obtient  sur  un 
terrain  après  en  avoir  déjà  retire,  la  m^mo  année,  un 
produit  principal.  11  IltcoUc  améliorante.  Récolte  c|ui,  loin 
d'épuiser  lo  sol,  y  laisse  des  débris  qui  l'enrichissent 
(culture  des  légumineuses),  u  Hécolte  épuisante,  Héculte 
sarclée  ou  plutdt  Hécolte  ae  plantes  sarclées.  Plantes  uni 
demandent,  pendant  lo  cours  do  leur  végétation,  des  di- 
nagcs  et  des  sarclages.  11  Hécolte  intercalaire.  Celle  qui  se 
fait  entre  deux  ensemencements  de  céréales,     peu   us.) 

—  Encycl.  Dr.  Les  récoltes  pendantes  par  branches  ou 
par  racines  sont  immeubles;  desquelles  sont  détachées, 
quoique  non  enlevées,  elles  sont  meubles  iC  civ..  art.  52»;. 

En  cas  do  perto  de  la  récolte,  lo  fermier  peut  obtenir 
la  remise,  totale  ou  partielle,  de  ses  fermages,  selon  les 
conditions  des  articles  1769  et  suiv.  du  Code  civil. 

Pour  l'exécution  du  bail,  privilège  est  accordé  sur  la 
récolle  do  l'année  :C.  civ.,  an.  tl02,  n»  l). 

C'est  devant  lo  juge  do  pai.v  do  la  situation  des  lieux 
quo  doivent  être  portées  les  actions  pour  dommages  faits 
soit  par  les  hommes,  soit  par  les  animaux,  aux  champs, 
fruits  et  récoltes.  Celui  qui  dévaste  des  récoltes  sur  pied 
so  rend  passiblo  des  peines  prévues  par  l'article  4H  du 
Code  pénal.  Dautro  pan,  lo  vol  dans  les  champs  do  ré- 
coltes, détachées  on  non  détachées  du  sol,  fait  l'objet  do 
pénalités  quo  graduent,  selon  les  circonstances,  les  arti- 
cles 388.  471,  n-y,  et  4T5,  n»  I5  du  Code  pénaL 

RÉCOLTER  V.  a.  Faire  une  récolle  :   Récolter  du  blé. 

—  Fig.  Kccueillir  ;  Qui  sème  l'injiutice  Rt:coLTBRA  la 
hame  et  la  vengeance.  \Frankliii.) 

—  pRov.  :  Qui  parle  «ème,  qui  écoute  récolte.  D  y  a  plus 
d'avantago  à  écouter  qu'à  parler,  ii  Qui  sème  le  vent  ré- 
colte la  tempête.  Celui  qui  produit  uuo  cause  no  doit  pas 
s  étonner  des  elTcis  qui  en  résultent. 

Se  récolter,  v.  pr.  Eire  récolté. 

—  SvN.  Récolter,  recueillir  Le  premier  de  ces  verbes 
désigne  un  travail  spécial  du  cultivateur;  lo  second  s'ap- 
plique à  tout  ce  nui  peut  cire  ramassé.  Après  que  lo  blé 
a  été  récolté^  lo  glaneur  recueille  les  épis. 

RECOMBATTRE  {kon)  v.  a.  Combattre  de  nouveau. 

RECOMBINER    /.o«,  v.  a.  Combiner  do  nouveau. 

Se  recotnbiner,  v.  pr.  Etre  recombiné. 

■-  Chim.  Se  produire  en  do  nouvelles  combinaisons  : 
Les  atomes  ne  meurent  ptis,  ils  ne  s'isolent  pas;  ils  sb  rk- 
coMDiNKNT.  (Ra-sp.) 

RECOMBLER   kon)  V.  a.  Combler  de  nouveau. 

RECOMMANDABLE  (ko-man)  adj.  Estimable:  qui  mé- 
rite d'être  recommandé  :  Personne  recommandablk  u 
tous  égards. 

RECOMMANDABLEMENT  [ko-maii)  adv.  D'uDo  manière 

rcioniuiaïuialilc. 

RECOMBIANDARESSE  1  ko-man.  réss  ~  du  préf.  re.  et  do 
conimitndarc.  confier,  meure  en  dépôt)  n.  f.  Admin.  anc. 
Femme  qui  «-tait  prcpo>éo  par  l'autorité  pour  tenir  un  bu- 
reau do  iiourri'es.  'i  On  disait  aussi  rbcomsiandbrbssb. 

RECOMMANDATAIRE  ko-man,  ter)  n.  m.  Créancier  qui 
a  fait  emprisonner  un  débiteur  pour  dettes,  qui  l'a  rccom- 
niaiidé. 

RECOMMANDATir,  IVE  (Ao-rnan)  adj.  Qui  a  pour  but 
de  recuMïiiiaiider  :  Lettre  rbcoh.uaniiativb. 

RECOMMANDATION  {ko-man.  sion  —  rad.  recomman- 
dntif  n.  f.  ,\ction  de  prier  une  personne  d  élro  favorable 
à  iiueluu'un  :  Solliciter  la  rbco.mm.\nd.\Tion  d'wi  depulr. 
1]  Parole  ou  écrit  qui  fan  celte  prière  :   Lettre  de  RKco.\i- 

MANDATIO.N. 

—  Fig.  Ce  qui  ser',  à  recommander,  en  parlant  dos  cho- 
ses ;  La  probité  est  une  bonne  R^:coMMAM>ATlON. 

—  Estime,  considération  :  Cet  homme  est  partout  en 
grande  hkco.mmanpation. 

—  Avis,  conseil,  injonction  pressante  :  Oublier  les  rk- 
roHUANUATtONs  paternelles. 

—  I^c.  ^roir  quelque  chose  en  recommandation.  Avoir 
en  estime,  en  considération  :  J  ai  l'honneur  bn  rbcomman- 
DATION.  (Mol.^  ^^l 

—  Dr.  Acte  par  lequel  on  déclare  s'opposer  a  la  soriie 
d  un  prisonnier  arrête  à  la  requête  de  quelqu  un. 

—  Hisl.  Acte  par  lequel  un  propriétaire  d'alleu  cédait 
son  domaine  à  quelque  !.eii:!uvir  puissant,  do  qui  il  rece- 
vait immédiatement  ce  m  :  ->  u  titre  de  bènérice. 
en  se  soumet  tant  à  ceria 

—  Liture.  Prif-re  de  la  ',on  de  l,ime.  Prière 
'pie  I  Eglise  caiIioIic|ue  fati  a  Dm*u  pour  les  atconisants. 
Il  HfCommiindation  au  prône.  Avis  quo  les  curés  et  les 
prédicateurs  font  entendre  du  haut  de  la  chaire,  pour  de- 
mander do  faire  guelque  œuvre  charitable. 

—  Orfèvr.  S'est  dit  autrefois  des  billets  qu'on  fai-^it 
porter  par  le  dore  des  orfèvres  cbei  les  membres  do  la  cor- 
poration, pour  les  avertir  d'arrêter  les  individus  qui  leur 
pr»»sentoraient  en  vente  des  objets  volés,  dont  la  recom- 
mandation donnait  le  signalement. 

-Post,  et  lelégr.  Opération  par  laquelle  l'adminisira- 
tion  des  postes  remet  à  lexpédiieur  d'un  pli  confié  à  ses 
soins,  lettre,  paquet,  télégramme,  movennant  une  taxe 
supplémentaire,  un  reçu  de  ces  objets,  quelle  s'engage  à 


ne  livrer  aay  destioautres  que  contre  ënurgemctii  stir 
un  registre  ti»éciaJ. 

RECOMMANDATOIRE     ko-man)  adj.  Qui  cooiient  uxie 

rccommaiida'ioij     L'Urç  H».<.oj*«4SL'jLToiaB. 

RECOMMANOCh  rr.  «1   de   com- 

mander    v.  a.  «  h.i   .  ."Iqu*  cho»*  eo 
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".   I-'-   [rut  ac  ^M.ritT  te 

iv_  r  a'.tmtion  à.  d'avoir 
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secours  de  I  p^ 

(So  dit  parfo.^  .,■,,,.  , ut., 

—  Orfèvr.  Autref.  Donner  avis  aux  marchands  qu'ils 
aient  à  retenir  des  objets  volcb,  dans  le  cas  où  on  leur  en 
proposerait  l'acquisition. 

—  Post.  et  télégr.  Soumettre  à  la  formalité  de  la  re- 
commandation. V.  ce  mot. 

—  Procéd.  S"opjK)scr.  par  utj  s. 
sèment  d'un  prisonnier  :  il  etj  .  ^ 
prison,  mais  il  vint  deux  ou  tru.  .                                           >(_ 

MANUKRKNT.      Vx.) 

Recommandé,  ée  part.  pass.  du  v.  Recommander. 
Se  recommander,  v.  pr.  Etre  recommandé  :  Le  secret 

SE   RBCUMMANDAIT   t>,ut  SCul 

—  Tirer  son  mérite,  sa  valeur  de  :  Le  trai  mérite  se  »e- 
COMMANDK  de  lui-tnéme. 

—  Loc.  div.  :  Se  recommander  à  qw^tqu'un,  à  ses  bon- 
tés, etc..  Expression  do  politesse,  formule  de  compliment. 

n  Se  recommander  de  quelqu'un.  Invoquer  son  appui,  sou 
témoignage,  n  Se  recommander  a  ÙicUj  Réclamer  la  pro- 
tection de  Dieu.  B  Se  recommander  a  tous  les  saints  du  pa- 
radis, Implorer  l'assistance  de  tout  le  monde. 
RECOMMANDEUR'  )(ra-man)  n.  m.  Celui  qui  recommande. 

RECOMMENCE     ko-mnnu)   n.  f.   Se  dit     '  x. 

pour  m-liquer  le  nombre  de  points  qu'un  j'  ,. 

en  sus  de  celui  indiqué  tout  d'abord  que  .■    .     .     .        _,ii 

avoir.  Il  Ou   dit  aussi  RECOMMENCtU4KNT. 

RECOMMENCEMENT  \ko-manse-man)  D.  m.  Action  de 

recommencer:  résulut  de  cette  actioo. 

—  Jeux.  S^n.  de  recommence. 

RECOMBCENCER  \ko-man-sé.  —  Prend  nr"  ^  ^  -  -ous 
le  c  devant  a  ou  o  :  //  recommença,  .Yoiu  i) 

v.  a.  Commencer  de  nouveau  à  faire  ce  qu  _ .     . 
Rkcummbncer  ta  guerre.  Kecommkncrr  a  p^rw^  r. 

—  Jtecommencer  un  étete.  Reprendre  son  instructiOD  de- 
puis les  premiers  éléments,  depuis  les  principes. 

—  V.  n.  Commencer  de  nouveau,  répéter  ;  Recouhexceb. 
«Il  récit. 

—  Fam.  Recommencer  de  plus  '--.'.V.  /îrromme:c'-r  sur 
rir.ut'Cdijjr /'ratx.  Faire  de  neuve.)  it 
d  ardeur  que  la  première  fois  n- 
cer.  Se  dit  en  parlant  d  un  oi.-.  r  .  ,  ■  ^irs 
queluue  chose  À  refaire,  ou  dune  cLose  qu  un  répéterait 
inutilement. 

—  Manèg.  fiecommencer  un  cheval,  l.,e  ramener  aux  pre- 
mières let:oos. 

—  pROv.  :  Cest  la  chanson  de  Ricochet,  qui  recommence 
toujours.  Se  du  d  une  chose   irop  souvent    répétée.  (Vx 

Se  recommencer,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  recom- 
mence :  La  ne  ne  sk  rkcommencr  pas.  ^Balx.) 

RECOMMENCEDR  \  ko-man-seur'].  EUSE  n.  Celui,  celle 
qui  recomnien -e    L'histoire  est  une  grande  RECOMJiBNCKCSK. 

RECOMBIENTER  {ko-man)  v.a.  Commenter  de  nouveau. 

RCCOMMUNIQUER  [ko-mu,  ké)  V.  a.  Communiquer  do 

nuuvtau. 

RECOMPARAItre  {kon,   rétr',  r.    n.   Comi^rattre  de 

noii\cau. 

RÉCOMPENSE  km-panss  —  subsi.  verh  de  récompenser) 
n.  f.  Dédomniageiueni,  compensation  :  Récohpbnse  d'une 
perte  qu'on  a  faite. 

—  Ce  que  quelqu'un  reçoit  pour  prix  d  un  succès,  d  un 
service,  pour  prix  dune  action  :  A<x  rkcompknsr  d'une 
bonne  action.  "  Hécompeuses  nationales.  Récompenses  qui 
ont  pour  but  do  provoquer  l'émulation  parmi  les  citovens, 
et  de  les  exciter  au  dévouement,  c  Hécompenscs  militâ\res. 
Prix  et  marques  d'honneur  accordés  aux  soldais. 

—  Par  exi.  Conséquence  heureuse,  compensation  :  La 
bonne  conscience  est  la  récomi'RNSk  de  la  rertu.   Giraud.) 

—  Par  antiphr.  Ch&timent.  peine  due  à  une  mauvaise 
action  :  L'échafaud  ett  la  rhcomi'Fv^k  du  eri^^^. 

—  Loc.  adv.  £'«  r  ' 

—  Ilist.  Fête  def  i 
Révolution  fran':ai^ 

nientaire. 

—  Sts.  Récompense,  prix.  rémaoéraUcn.  etc.  V.  prix. 
-    Kncvci,     Ml-'      I.-s   '- ,/--.j.»   in.l;:.t  . --n.   .-,    uv.tCO 


au  nom  des  surnom^  tiuiiorin4Ucs.  Lueauc 
consistait  dans  le  droit  de  consacrer  A  Ju(  ;i 

les  dé|>ouilles  opimes.  D'autres  fois,  les  gt..-...^*  ..»...- 
queurs  obtenaient  le  triomphe.  A  partir  d  Auguste,  les  re* 
com|»enses  ne  consistèrent  plus  qu  en  arcent. 

En  France,  sous  les  première-.    —    ■ .    ■■       - ;-^ 

militaires  consistèrent  dans  le  ;  v 

la  répartition  des  tiefs.  Sous  la  n. 

tilshommcs.  dans  l'armée,  eurent  s-m;i>  ^loi  f'^v  ornJ>cIl^C'■. 
soit  pécum.iire»..  soii  honoriHiiues. 

Sous  la   K--\' ■''';r:ivi,    !i  ■■   ■■■.•  -Tiriri-i    îr  îT:^!  ^^.'^r\^,n  »)n* 
le  poMv  .  -, 

d  aprèv  » 

seront  .1  .  -■    %■.• 

do  donner  lut-nitmc  if:»  rccompL-ascïi,  uthi::ua  1^  I^-gioa 
d  honneur  et  ressuscita  les  dotations,  majorsis,  titres  44 
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ne  a»  m«>Ulll«>  cuiuuio- 


1     1' 


.1,.  la 


•  ilimtT 


!(«  U  i-omrnuiuiuU. 


,  do    1« 

,,,-.  cllo 

piTscn- 

'  liiuil.-  a  la  .liHsolu- 


RtcoMPCHSCMCirr  .Imn-pan.  mam)  n    m.  Aclion  .le 


IV>Jo 

par  a- 


Se 

t  s». 


.lu  lai    rrr ,..  .i.irr)  V.  a. 

(tlicoM- 
•j-   ;     .anl    dos 

r  U  pcino  duo  à  uno  mau- 
■-  ■■•rr  df  IM  iierfidiea. 

Ont  bonne   recolle 

(,,ti;,i  j,.  niu,  Koparer  ano  perte  do 

V    pr    l'irr-  ri'compcns*  :    Lei  belles 

'  SK  BÉCOMPKNSKR. 

i.osirBNsKB  de  lei  pertes- 


-  li.si.irrr.l-,  id*e.  plu»  favorable»  «ur  le  compte  do 
'  ;  ,„o  .hosc  :  Celle  bonne  aelton  me  un- 

r  la  r.>concili»tion.  Il  Se  dit  aussi  du 
iiion  apr*»  avoir  entendu  une 

,  ,^.  du  y.  Réconcilier. 

<i-  ™t;u/i.;i/iur.  V.  pr.  .■<.•  raccommoder,  redevenir  ami». 
^^r    onîl?era\re  .o.-n,én,e.  Apaiser  le»  reproche» 
de  «  conscience.  «  S.  Wc««c.(.er  oecc  //.eu,  Kentrer  en 

"'J  Sï>.  Accordor.  raocommodor.  V.  ahohiikb. 

RECONCOUBIR  V.  n.  Concourir  de  nouveau. 

RECONDAMNER  ^da■né)  V.  a.  Condamner  do  nouveau. 

RECONDITIONNER  [>i-o-né)  V.  a.  Eu  T.  do  comm.,  Ko- 
ineltre  en  lionne  coudllion. 

RECONDUCTION  ou  RECONDUCTION  [ksi-on  -l-''- /•«: 
,.!nducln  u  I  Ueiionvellenieni  d  un  louaKO  ou  d  un  bail 
a  lernie    Ukcusi.i  .  ncN  ej-pre,,^.  /«eue  bbcosdoction. 

-Rbm  l.Acad.mie  écrit  r,^co,„lurfwn,  contre  1  ana- 
logie d'abord .  piiiM,uello  écrit  r«on,(„.,-e,  0  onsu.to 
contre  lusaKO  adopté  par  la  plupart  des  spécialistes. 

-  Encïcl.  On  iiMingno  :  f  la  re<-om/„c/io«  ej/ice«e, 
renouvellement  .lu  bail  par  écrit  ou  verbalement,  par  pa- 
ires expresses  entre  lel  parties  :  r  la  ,;.c.lç  "•""''"'.'-;;: 
renouve  lementdu  bail  sopéraiil  par  le  lait  de  '^  con  nua- 
lion  de  jouissance  du  preneur,  sans  opposition  J»  ha illour. 
•'n  l>ri.  cipe,   lorsque   lo  bail  est  fait  pour  une  J>"-'5odé- 

irminéè    .1  cosse  par  le  seul  fait  do  rjcbéance  du  terme; 

ouû.  ois   si.  â  loxpiratlon  du  temps  convenu,  le  preneiir 

rês  ê  e    est  laissé  en  possession,  pendanl  un  temps  s.fH- 

._  ,...:„  ....t„„,„„r   Hn  i.a  ii.irt  des  rames,  1  inten 


reste  et  est  laisse  en  po»3t;..^;^ivi.,  i -■■-   —  *,■;„,„„ 

sant  nour  faire  l.r^s""-.-leJai;art  des  parties,  l,^ 

tioii  de 


«ÉCOMPEN8BOR  liron/vm)  n.  m.  C*lui  qui  récompense. 
,  "em  ;....'  A„v„  ..iject.'v.  :  Toute,  le.  na/ioni  pohcéeM 
onladm,,  d^t  d,e<^  RKCoMI-KNsKrRS  f(punrMcur«.  (\olt.! 

MKOMPLËTCR   kon)  v.  a.  Compléter  de  nouveau. 

S«  recompléler,  v.  pr.  Etre  recomplété. 

RECOMPOSABLE    itoni  adj.  Qui  peut  «tro  recomposé  : 

I  orpt   ((.■.■■..  ./.■■■■6(e  <•(  RECOMPOSABI-B. 

RECOMPOSER  1*0»)  V.  a.  Composer  de  nouveau  :  Re- 
c.»^^o^^.:     ,.'      'liniifra/ion.  Rkcomposbb  un  corp». 
_  ,  ici  nouveau  en  associant  les  éle- 

"tr   I  ;,i  composition  do  :  Rbcomposbr  une 

p«i7r  ttj'nlf^  rn  p.iie. 

Recompoté,  ée  part.  pavs.  do  v.  Recomposer. 

_  11...  ^„  ..i.  .1-,  feuilles  composées  deux  fois  ou  a 
^^n,  ,.  dont  le»  divisions  primaires  sont 

Se  re' u  iM^-jj... ,  ■  pr.  Etre  recomposé  :  l'ne  fois  dé- 
<;mp-if- .  .'■'  ')' <"  pmpri^H  ne  SB  BKC0MPO8K  plus. 

RECOMPOSITION  ;  .ri.«i-oMjn.f. ..Vctioodo  recomposer; 
,^„  An  rf.'eomnojidon  e(  (o  BP.coMPO- 

(j,.^,,,  Mi^elrs  baroares. 

_      ,  ■.  IIIKSK. 

:,}tnan«.   Phénomène  phoné- 
,ip„,  ,   romanes,  on   les  composés 

1^,  .  .    ..inme  s'ils  n'avaient  pas  subi 

j,;.  ,  du  fait  mémo  de  la  composition. 

l;^,,,  ,    re  +  tenel  •  il  tient  ■  a  donné  en 

l,,,,  redevenu  en  gallo-romain  relenet, 

PQ.,  I  s  retient.) 

■    recomposer  ce  qui  était  déjà  com- 
pose     '■    i.i    .Ml     ■ini»if'une/<ai/e,  d'une /ii/iie. 

UjCOMPTAOE    km  taj'\  n.  m.  Action  de  compter  une 
»«roole  f..  i     />  BEioniTÀOK  des  cotes. 
RBCOMPTCR    fcoB-lif)  V.  a.  Compter  de  nouveau. 
RtCONCnUABLE  t>  aM]  Qui  peut  être  réconcilié  ;  Deux 
rtfaur  'i--  <  "<'  t"  r*'  rk'  '»sclI.IABI-B». 

RtCONClUATEOR.  TRICE  (il)  n.  PoraoDDO  qui  récon- 
cilie. 

RÉCONCILIATtON  '»f,  ri-om)  n.  f.  Action  do  récooci- 
|„r  ■■  •■  BKrn>'rlLI>TIO!<. 

.  Fausse  réconciliation. 
j'i.'l    nn  hérétn|ue   est 
j^,.  .  iii-ourues.  Il  Cérc- 

Bio'  profanée. 

I  .1.>  rrtrps  ou  en 
^,.,  ,  V.  survenue 

^^  .  .oit  depuis 

ç^.  I.    intenter 

u...  ''•■'•"' 

d.  .  '""■" 


Ci 

U 

d  . 

T' 

d.> 
d. 
lu 
1.^. 


pro- 
ivant 

;.elée 
ment 
ire  et 

n    .i.vi,    itiu,-    1..   i.  .  onci- 

il>e,  cependant,  jieut  dé- 

■ro. 


RtCONClUATOIRE  un  adj.  Wni  e«t  propre  à  produire 
U  ré.  ..h  ili.iuon.  qui  a  pour  but  la  réconciliation  ;  Di- 

tnnrfhfS   Bm  ON'  II.IATOIIU!». 

RtCOHCILIEMEMT  (li-fi-mon)  D.  m.  At:tiaa  de  réconci- 
lier. 'Vi. 

RÉCONCILIER  («i  —  lat.  rero>i  "m.  "  rame- 

ner, rappro.hi-r  •    [Prend  deux  i  leoi  prem. 

pers  pi-  dn  limp  •1^  l'ind.  et  du  pi--  ...  -.  -j-  ;  >>w  >■•■• 
toneiliwnii.  ijur  rnns  r/eonrilitr: .  V.  a.  Rétablir  1  a.-cord, 
t'aauti*,  1  barmoDie  «aire  :  Racoxcu.u>  des  ennemie. 


lur  laire  presuMii'i,  u>.  ...  |.".  -  —  ••  >:-,■•„.,_  „„, 
non  de  prolon^.er  les  elfets  du  coniral,  ■'  »  «l'A™' P-","!  ^^ 
accord  tacite,  un  nouveau  bail  (C.  civ.,  art.  nJ8  e,  1-  .61, 
e^c'ést  ce  nouveau  bail  qu'on  nomme  (nci/e  reconrfncdon. 
"lo  nouveau  bail  est  cinsé  fait  en  f  "*;;»^.»"^,  ■"*'y„'^ 
conditions  que  le  bail  primitif;  mais  il  en  diffère  sur  deux 
.Ôînùs  !•  1  est  lait  pour  une  durée  non  déterminée; 
Ï-Te  ca<"io""<""«"'  "  '«^  liypothèouos  consentis  pour 
assurer  l'exécution  du  bail  primilit  no  subsistent  pas 
(C.  civ.,  art.  1740). 

RECONDUIRE  V.  a.  Accompagner  au  retour  :  i-a  roule 
„-est  pi.s  sure:  prenez  quelqu'un  P»»'',™'",'"'-™^';;;'';,!.'.-» 
_  Accompagner  par  civilité  au  départ  :  Kmondcibe 
,„ir  rfnrne  iusqua  sa  voiture.  Il  Ironiq.  Econduire,  cxnulser  . 
KrcoNDt-iBB' ..  .n,o(c..<  o  coups  de  M/on.  il  Reconduire  un 
,„-ieur.  Le  siffler  quand  il  sort  de  scène. 
Se  recondu/ee,  v.  pr.  Se  faire  mutuellement  la  condu.to. 
RECONDUISEUR  n.  m.  Celui  qui  reconduit. 
RECONDUITE  n.  f.  Action  de  reconduire  :  La  becon- 
umv  est  une  fnnrnue  de  politesse. 

il  ironi.i.  A.tioii  d'expulser,  de  chasser  :  S'il  ose  venir, 
failes-lui  In  RKCoNnulTE  ^uii  »i«-i(c. 
RECONFESSER  {fé-sé)  V.  a.  Confesser  de  nouveau. 
Se  reconfesser,  v.  pr.  Se  confesser  de  nouveau. 
RECONFINER  V.  a.  Confiner  de  nouveau. 
RECONFIBMATION  (si-on)  n.  f.  Nouvelle  confirmation. 
RECONFIRMER  v.  a.  Confirmer  de  nouveau. 
RECONFISQUER  (ské)  V.  a.  Confisquer  de  nouveau. 
RÉCONFORT  i/or'  -  stibst.  verb.  de  réconforter)  n.  m. 
Consolation,  se.ours  dans  l'affliction.  Il  S^»"",'^';»^'^  r?" 
.soin  ;  Ine  petite  somme  est  parfois  un  qrand  bkcom-obt. 
RÉCONFORTANT  {tan\  ANTE  adj.  Qui  réconforte,  qui 
apporte  du  réconfort  :  lireuia;,e  bkconfoRTant. 

_  n.  m.  Mé.licamont  ou  aliment  qui  réconforte  :  Prendre 

des  BÉC0NFORT.\NTS. 

RÉCONFORTATIF,  IVE  (ra.i.  réconforter)  adj.  Se  dit  dos 
substan.es  mé.li.ainenteuses  ou  nutritives  dont  1  effet  se- 
rait de  donner  du  ton,  de  la  vigueur  aux  organes. 

_  n.  m.  Substance  réconfortative  :  Le  bon  mn  est  un  be- 

CONKOBTATII.-.  Il  On  .lit  plutftt  RKCONFORÏAST. 

RÉCONFORTATION  (si-on)  n.  f.  Action  de  réconforter. 
RÉCONFORTER  i  renforcement  de  conforter)  y.  a.  Forti- 
fier, donner  de  la  vigueur,  du  ton   i  :  Celte  liqueur  m  A 

"^^ReWor  le  courage,  la  force  morale  de  :  La  conscience 
d'avoir  fait  le  bien  vous  rkconfortb.  j  »    i„. 

Se  récoiMorter,  v.  pr.  Etre  réconforté,  "prendre  des 
for.-e»  :  L'estomac  SE  béi^onfortb  par  un  usage  modéré  d,  s 
toniques.  Il  Se  donner  des  forces  :  Se  '"'«^o'*^»''"" Z"  *"" 
dînant.  Il  Réconforter  à  soi  :  Se  «"-conpobteb  (  e«/omnc 

-  Fig.  .Se  réconforter  de  quelque  chose,  bon  trouver 

"reconfrontation  (.i-on  -  rad.  '•«<"'(™"'«Çj  "',f' 
Nouvelle  confrontation;  action  do  reconfronicr.  "  RoP[e 
sentation  faite  A  1  accusé  des  témoins  qni  ont  ''*l'°;"';^' """" 
lui.  >;  Confrontation  do  deux  complices  qui  se  sont  accusés 
l'un  l'aiilre. 

reconfronter  v.  a.  Confronter  de  nouveau. 

reconjurer  v.  a.  Conjurer  de  nouveau. 

RECONNAISSABLB  I ko-nf-sahl')  adj.  Que  l'on  pout jc- 
connaitr..  ;  //  • ./  s,  c/iangé  qu'il  n'est  pas  becosnaissablb 

reconnaissance  {ko-nèsanss  -  rad.  reeonnal/rc)  ii^  f. 
Acte  de  Icsprit.  qui  se  rappelle  comme  conn.«  an  ériture- 
ment  la  perioone  ou  lob  cl  actuelemen  PJ^^^»"' '^f  "'J^ 
personnaqui  ne  se  sont  pnsrues  depuis  IrH  longtemps,  la 
ntVOS^UfH^i^rK  ne  se  fait  pas  tout  de  suite.  ,,.,„„, 

-  Exploration  ;  Fnire  une  bec  osnaibsanck  en    Afrique^ 

-  Action  .la.lmettre  comme  légal,  autbenti.pie  .  I.a 
BKrf.>NAIs.sA>rR  </'i<n  </roi/.  u  Action  d'accepter  comme  pou- 
voir iégalement  existant  i  Reconnaissance  d  u"  «o"'*™'''' 

-  Examen  détaillé  :  A'oire  la  reconnaissance  de.  lieux. 
I  VériHcation  :  U  reconnaissancb  de»  rfe(/M. 

-  Acte  par  lequel  on  reconnaît  1  oxistenco  d  une  obli- 
gation :  II, n'a  passé  une  beconnaIskancb  de  ''■'■«'•"'/"!' 
me  doit,  n  Reçu  d'un  dépôt,  -lélivré  par  un  "J»"'"'''^/'*  <*„ 

-  Pop.  //  a  mi,  sa  femme  au  montdepitU  et  il  en  a 
perdu  la  reconnaissance.  Il  a  .[Uitté  sa  femmo  et  il  no  tient 

'"iVje'uTont^ion,  déclaration  afflrmaUve  :  La  becon- 
NAISHïScK  d'une /'""/e.  j       u       <■    ..   r«/,.ia  . 

-  Gratitude,  affectueux  souvenir  des  bienfait»  reçus  . 
Von»  poiiMS  compter  sur  ma  BECO.t!<*i»»*J<0B. 
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_  Récompense  par  laquelle  on  reconnaît  un  service. 

—  Dr   llecoimai>sanced enfant,  Acte  par  lequel  on  ro 
connaît  être  le  père  ou  la  mère  d  un  enfant  naturel, 

_  Dr  coût.  Disposition  prise  par  1  un  des  deux  .piijomls 
on  faveur  de  l'autre,  n  /(icon«<iu».ince  d  a(ii.J.  et  héritiers 
principaux.  Déclaration  qui  contenait,  de  la  part  de  celui 
oui  la  faisait,  une  espèce  d'insiiiutioii  contractuelle  do  ses 
1  len»  actuels,  et  par  laipielle  il  s'obligeait  tacitement  à 
les  conserver  pour  celui  des  enfants  qui  serait,  en  sa  qua- 
lité d'alné,  son  principal  héritier. 

_  Kéod  Acte  de  rec:,unaissance  féodale  ou  fiecop.nau- 
sancede  eiusalité.  Acte  fréquemment  usité  vers  le  Xlli-s. 
pour  instituer  un  fief  ou  pour  renouveler  le  conirat  ini- 
tial dune  institution  de  fief,  il  /leco"n«iJ«a.i«  d  A.'r./o- 
„es  Déclaration  que  l'on  |>assait  au  terrier  d  un  seigneur 
'pour  les  liériuges  .pie  l'on  tenait  do  lui  à  cens. 

_  l.ittér  A.-iion  des  personnages  qui,  ignorant  jns 
,ino-lili|Ui  ils  .sont  ou  les  liens  .|Ul  existent  entre  eux,  »r 
riveni  il  .lécouvrir  la  vérité  :  Les  bbconnaissa.nce»  .0.1/  fr,: 
iiuenles  ./u..»  le  lliééitre  unlique. 

—  Mar  Oi.ération  avant  pour  but  do  s  assurer  de  la  po 
sinon  d'une  terre,  d'un  danger,  etc.  11  Mar.juo  servant  a 
in.linuerdes  passes  on  des  .langers.  11  .Sir/nauj:  de  /«o.. 
„,.Jnnce.  Signaux  faiis  par  un  navire  a  la  '<;"«""  I>-" 
.leux  navires  entre  eux  pour  se  reconnaître.  11  «econnu.. 
joncededor«ine,Certillcatdevisitc  de  la  .loiiane. 

—  Milit.  Opération  avant  pour  but  dé  découvrir  ou  vér 
fier  des  indications  sur  la  position  ou  les  mouvements  .1. 
ronnemi,  sur  la  topographie  du  théâtre  de  la  guerre,  et. 

—  SVN    Reconnalesance,  gratitude.  V,  obatitide. 

—  Encyil  Milit.  Une  partie  dos  i-eromia.s»ance»  «or 
.onflées  à  la  cavalerie  dans  le  service  d  eTp/or«/io., 
d'autres  rentrent  dans  les  attributions  du  servi.;e  de  surei. 
Indépendamment  do  ces  reconnaissances,  on  M"»!;!"; 3'; 
norniales  et  journalières,  le  commandement  lait  exécuter 
louTes  les  fois  qu'il  le  croit  utile,  et  par  des  troupes  spécia 

ëment  désignées  à  cet  effet,  des  reconnaissances  ayai. 
pour  objet  d^pprécier  les  distances,  l'état  des  chemins,  li 
configuration  Vu  terrain,  d'explorer  les  positions  succès 


configuration   un  terrain.  ..  tAj..-.».,   ■■-  r-_      . 

sives  à  occuper  on  cas  d'offensive  ou  de  retraiie,  eit. 

Les  reconnaissances  dites  o/fensiies  sont  des  opération 
exécutées  avec  des  forces  souvent  considérables,  dont  1 
but  est  d'obliger  1  ennemi  à  montrer  ses  forces  pour  le.i 
résister  et  à  les  grouper  sur  les  positions  où  1  on  se  pr 

^"^■Dt  flèconnnîjsnncc  des  enfants  naturels.  l,a  loi  cr. 
deux  classes  d'enfants  nés  hors  mariage  :  !•  les  entai, 
narurels  simples;  î'  les  enfants  nés  d'un  •'O'""'"^»  ■; 
cesiueux  ou  adultérin.  Ce  n'est  qu'on  faveur  des  cnfa  1 
naturels  simplesque  la  reconnaissance  estadmisoJC.  c  ^ 
art.  335  et  342).  Cette  reconnaissance  peut  être  soit  lo/w 
taire,  soit  judiciaire  ou  forcée. 

La  reconnaissance  volontaire  peut  être  contenue  dan 
l'acte  de  naissance,  ou  bien  elle  peut  avoir  l'»"  r»»"*"'" 
renieni,  par  un  acte  séparé,  établi  par  un  notaire  ou  | 
un  officier  de  l'éiat  civil  (art.  331  et  62). 

La  reconnaissance  peut  être  faite  par  les  pore  et  m^c 
ou  par  l'un  deux  seulement,  soit  personnollcment,  so | 
par  un  mandataire  muni  d'une  procuration.  _  „„  ,  ' 
■^  Un  époux  peut  reconnaître,  pen.lant  le  mariage,  UD  «  , 
fant  naturel  qu'il  aurait  eu,  précédemment,  «l""»  ««"1 
personne  que  son  conjoint;  mais  cette  reconnaissance  . 
nem  nuire  ni  au  conjoint  m  aux  enfants  légitimes  is^ 
Su  maniée  :  elle  produit  son  etfet  après  la  dissolution 
mariage,  s'il  n'en  reste  pas  d  enfants   -J"-  f"''         ^ 

A  défaut  de  reconnaissance  volontaire,  il  peut,  a  la  ri 
nuétede  l'enfant,  intervenir,  par  voie  de  jugement,  m, 
?econnaissance   forcée.    Mais   une  'o""    "^■°""^'^'"' 
n'est,  en  principe,  admise  que   par   rapport  à   la   m.r 
A   l'égant  du  père,  elle  ne  peut  avoir  tien  qnen   un  v 
cas    celui  d'enlèvement  de  la  mère,  si  1  époque  .le  lei. 
vement  et  celle  de  la  conception  coïncident  (art.  3  0,,. 
Laîeconnaissance  établit  un  lien  civil  de  P»-'»"'*  ^' 
l'enfant  et  la  personne  .pii  l'a  reconnu,  sans  'l"e.  «F 
lânt  ce  lien  rattache  l'enfant  aux  parents  do  son  pèw  M 
e  sa  mère  ;  elle  permet  à  l'enfant  de  porter  le  nom  d«  *. 
ère   ou  celui  di  sa  mère,  s'il  n'a  été  reconnu  <,u.p 
■elTe-d  ;  elle  fait  naître  entre  l'enlant  et  ses  pe  f  «  »* 
des  obligations  d'aliments  et  des  dro.  s  d*  S''«7'" 

_    Dr    intcrn.    /leco;inn.s.snnce   d  £/«/.!.    l  n    fcta  . 
nu'il  est  né.  jouit  de  la  souveraineté.  Mais  Un  a  1  ; 
!"co  de  celle-ci  ,,ue  s'il  est  reconnu  par  les  »»""»  tiu 
La  reconnaissance  est  POur  ces  derniers  un  acte  abjo.,, 
ment  libre  ;  elle  peut  être  expresse  ou  tacite,  énoncée  d» 
nn  acte  diplomatique,  être  l'objet  d  une  déclaration  «pi 
ciàle  ou  résulter  du  l'ait  d'entamer  des  t>*g<"'""'»'!»  «"^ 
rippor  s  diplomatiques,  l'our  qu'une  aeréga-ion  d  horam 
puiiso  avoir  un  tiire  à  la  reconnaissance  en  .(uali  é  .1  r 
1  faut  qu'elle  ait  la  volonté  et   a  force  de  remplir  e, 
les  antres  puissances  les  devoirs  normaux  d  un  Liai 
connu.  .  ,.   ^  ■  .  .1 

reconnaissant  (ko-nf.,an),  ANTE  '"^;,«»',» '': 
recTnnaissance.  de  la  graliluclo  :  Lire  reconnaiss 
d'un  sei-rire  rendu. 

RECONNAISSEMENT  (ko-nè-se-man)  n.  m.  t'^'?"»' ' 
semeni  .i.u-  I  ■•■.  lait  des  carreaux  de  pierre  meulière 
BECONNAISSEUR  : ko-nè-seu,-').  EUSE  n.  Personne. 
gée  de  n.ciinaitre.  de  faire  une  reconnaissance. 

RECONNAÎTRE  iko-nétr'  -  du  lat.  recognoseere.te 
peler,  examiner.  Se  conjugue  comme  """«''' 't;-;^, 
rappeler  comme  aniériourement  connu  :  ReconnaItki 
anii  qu'on  n'a  pas  eu  depuis  tonfitemps 

-^Constater  par  quelque  signe  1  identité  de  .  On  l. 
CONNAIT  n  une  balafre  qu  il  avait  au  front 

—  Retrouver  comme  on  avait  connu  ;  Je  tous  Bt 

"*.!!  Parvenir  à  constater,  à  apercevoir,  à  découvrir 
A  BKCONNU  «on  innocence.  „„„„:„.  hecos 

—  Admettre  comme  vrai,  comme  certain  .  keco 
THF  un  rtrincipe.  une  vérité. 

.1  Avouer,  confesser  ;  Reconnaître  .on  'rreuj. 
_  S'avouer  .luteur  de  :  Rkconnaitbu  .a  .i»"«<««- 

—  Déclarer  qu  on  est  le  père  ou  la  mèro  do  .  K»<-| 

NAÎTBE  un  en/an/.  „.  .u  .  HpcOi" 

—  Rédiger,  signer  une  reconnaissance  de  .  keco. 
TRE  une  redevance,  une  rente.  . 

_  Considérer,  et  traiter  comme  ayant  une  cxisi 
offlcicllo  :  Reconnaître  .... .'/"""''"''".'"'.  , ,  ,,_.„,„.    , 
_  Considérer,  examiner  :  Hk<  onnaitbi^. '•    fn_".n.     ^ 

—  Montrer  do  la  gratitude  pour  :  Re<»nnaItbe  un  « 
fait. 
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—  Témoignor  (ju'on  eut  re<lovahln  de  (juclifue  choK«  : 
Je  taurai  rkcoknaItkk  roj  Loua  offiecM.  ii  Oa  di»ait  aocicii- 
iioiii.  :  UKto.N.NAlTHK  t/ittlt/u'un  de  f*  Aon*  office», 

—  CufDflalor  la  pré%t'n(-fr,  roloviT  lu  «ituaiioii  do  :  Kk- 
coK.naItrk  »/«!'  ('/»■,  u»ip  ci/'',  li/i  mouilla/je. 

—  Loc.  <liv.  .\>  /^a*  recunnaitre,  M<^t,-unnaUro,  outiller, 
ik^kIiKO'*'  no  plus  <^(:oul«r  :  Nk  i*ah  itKCoNriAlTRK  /«  roij-  /iu 
•*!«(/  Il  lieconuattri'  pour.  Avouer  pour,  roninloror  comme, 
traiter  eu  :  Je  rouè  kkton.sai»  vov%  un  honnétt  tvjmme.  i  /f/*- 
connaître  «.  CoutMMier,  rt'coniialtre  le  «Iroit,  lu  propriété  &  : 
fjueltfu'un  X  vui  on  n«r  kkcu.nnaIt  aurun  droit. 

—  Mar.  Hecounaitre  la  terre,  S"aa»urrr  du  point  exact 
d'une  lerro  ipiou  a  ou  vue.  u  Jteeonnaitrr  un  port,  un 
tnouiliayf,  1,4'^  visiter. 

~  Milii.    Kx.«  iiicr  uno    rocounaiftaaiice   du  lorrain,  de 

JVnn^mt     'V.    kk>  onnaikhanci.)  u /frconnaf/r^   une  ronde, 

'!•■.  I.urrt'toreri  lui  demandant  !<■  mol  d'ordre. 

>■  ou  t-'atrt  rrruunaUrr  un  uffirtrr,  \j^  prt'uen- 

i[«<'   '|U  il  doit  rotnmunder.  ou   probcrivuul  k 

cellr  r. 

—  I  U'H  carri^rei  do  pierre  meuli^-ro,  llecon- 
naitrr  ,  I^s  classer,  on  faire  lo  rcconnaiivc- 
ment.  u  Hinunnailre  un  nttaehemenl,  VérîMer  cet  atlactio- 
nieiil  daiit  le  Init  do  n'a-ssurer  (juo  les  diiréroutti  ariiclo» 
•|ui  le  i-unsiitunit  Hont  oxarU. 

—  Vénor  iUconnnitre  entre  Ut  chatte»,  S  assurer  s'il 
y  a  de»  cerf»  i:uurable<i  dan»  un  pays,  savoir  combien  il 
y  on  a  dans  une  cjuAto  et  de  >|tiel  rôti<  iK  iloniient. 

—  Af.Lt-N.  iiiNT.  :  Tues  loul,  Dieu  reconnaîtra  les  aleos, 
Phra*»  nttriltiK^e  ii  \r(i:iii'l  Aiiiîtln--.  a''tt»'"l<*  (Jlicaux,  l«^^'at 

'  ■  ■is,  conifultè  au 

icB  croisés,  lo 

l'"i  )iérétii|ues 

'\aiit>.  Oii  a  r-.iitfsf.^  .(ijf  .jf*  fiiot  odieux  ail 

m  prononcr.   TamiHoy  de  l^rro.|uo  ^Annale» 

■    ehn-txrntie,    IKt'.i.  t.  V||  soutient  '|ue  cotte 

■  irait  (^ire  auilientit]ui<  :  l"  parce  i|u'ello  n  est 

ir  aiiriin  itWno-n  oculaire,  par  aucun  i^cnvuiii 

I  II  di|k'ne  rl(>  foi,  mais  hculemonl  par  un  moine 

tiid.    Césairo   do   lleistorbarh ,   dont   le  livre,  ^anH 

I    histuri(|ue,  n'est  <|u'uii  ouvra^fo  d  i^dilicatiuo  reli- 

■    1*  parce  «lu'il  est  invraisemblable  ijue  des  soldats, 

a  flt'vre  et  lu  ra^e  do  l'assaut,  aillent  demander  à 

e  ce  «ju'il»  doivent  faire  des  prisonniers.   Nfais,  si 

-,  ,  .,.  ,..  .  ,jjj   il  ,jj»^  resto  pa»  moins  certain  <|uo 

■»nnes  pï'rireni  à  lîéziers,  oi»juo  ce  mus- 

<\ï\e  été  arrêté  à  l'avance  pour  terroriser 

I"  ['.i\s  ■  '  nini.T  [ont*-  velléité  de  résistance. 

ot  reconna/fre,  v.  pr  l-;tr<'.  pouvoir  éirt»  reconnu  :  Le» 
fiona  iiiprif.f  sk  RKroNwissKM  -inj-  bonne»  xdt'es. 

—  Connaître  sa  propre  inia|;e.  en  constater  la  ressem- 
blance :  Etre  tellement  changé  qu'on  a  peine  à  8k  bbcon- 
naItrr. 

—  Retrouver  ses  propres  sentiments,  ses  propres  opi- 
nions, sa  propre  nature  :  Sr  rkconnaItrk  f/rtnj  tfs  rnfanis. 

—  Se  retrouver,  s  orienter  ;  On  hr  rkconnaIt  difficile- 
ment dan»  un  pareil  dédale.  \\  Reprendre  ses  sens,  penser 
A  ce  iiuon  doit  faire,  y  réflé-bir  :  Latsaeznwi  te  temps  de 
M.    hk.on^aItrr.  (I  Sé   remettre  dans  l'esprit   rid<^   d'un 

'  un  pays  qu'on  a  i|mlié,  et  où  l  on  se  retrouve  :  En 

re  clocher,  j'-  comweiirni  a  MB  RRconnaItrr. 
iieronnatire  a   soi.  constater  ot  avouer  (luo  l'on  a  : 
NR  rrconnaItrk  de»  tortt. 

—  Kécipro<(.  Kocoonalire  ifunlqu'un  et  en  être  reconnu  i 
Nor»  Nôis  s..\i\iKs  hrconkus  tout  de  tuite. 

RECONQUÉREUR(^(0ain.  CeluiquirocoDqoiert.(Rare.) 
RCGONQUÉRIR    k^,  v.  a.  Conquérir  do  nouveau  :  Rs- 

>  oNqrKRiH  un  pay»,  une  prurinre. 

Ke'-ntivrT.  rn   p.irtnnf  ■! Une  clioso  qo'oo  avait  por- 
■Uifue. 


RECO.NQLÉRELR   —    RECOLLEMENT 


i|ui  fui  tlooDi)  au  Calaisis 


•  luo     i: 

-  Il  ■    Il 

.ipr^s  la  yn-"-  du  t  .ilai.%  eu  IJ08 

RCCOHQOÊTC  ikét)  n.  t.  Action  de  roconquArir.  i  Objol 

'■■i-oni|m-s. 

RECONSACRER  V.  a.  Consacrar  d«  nouveau. 

RECONSIDÉRATIOn  Hi-on)  n.  f.  Action  do  considërcr, 

1  •■TaiiiiiHT  df  nouveau. 

RECONSIDÉRER  v.  a.  Considérer  do  nouveau. 
RCCONSOLER  \.  a.  Consoler  do  nouveau. 
RECONSOLIDATION  [ii-on)n.  f.  Action  de  reconsolidor. 
RCCONSOLIDER  V.  a.  Consolider  do  nouveau. 
RECONSTITUANT'ifi/u-ani  n.  m.  Médicament  capable 
-  ta  composition  des  humeurs  do 
(uenl,  de  favoriser  les  échanges 

t^>'\iL.   I.f  .',   ^ont  do  vériiaMos  ali- 

monls.  artillciolli'i  ,  ,  dans  un  but  thérapruii- 

t|iio.  Tels  sont  :  \r^  ;      _  ,  i^  martiales  ot  |ihosiiborées 

"ruaniiiuos,  lo»  sol»  de  .baux  et  do  ma^jnésie  assimilables, 
I  builedefuiedonioruo.lespopionesel  les  nucléose»;  etc. 

RECONSTITUER  tti]  v.  a  l'onsliluor  do  nouveau  :  Apriâ 
""  'iri"'l  ' l'irirmrni,  loul  rêl  n  ItKio.MrrrTt'KK. 

RECONSTlTUTir,  IVB  ^tii)  adj.  Qui  rétablit,  qni  ro- 

cunstltue.  ' 

RBCONSTITOTION  '«/f.  ,f  nnl  n.  f.  Action  de  reconsti- 
tuer :  r        ■ 

.   ■"  '  1'^.  Constitution  do  rente 

'  I'"'  'lui  i|ui  emprunte  t'ublik-e, 

U  somme  A  lui  pn^iee  au 

lie  <|u  il  itovait.  i  I,o  non 

livpothei|ne,  do  l'ancien. I 

l-.M  V.  !..  Dr.  y(..oiM(ciu<i„n  ,/,■,  ar/p<  </»•  fi'lal  eiril.  U 

a  lieu  it  reconstitution  do.  re^tstres  do  retat  civil  : 

!•  Dans  lo  i-as  ort  l'un  do»  doubles  dos  roKlstros  est  perdu 

u  di*iruit.  I,o  Krefner  du  tribunal  civil  est  alors  cbart-ii 

le  faire  une  copie.  dapr*s  le  double  otisunl.  sur  un  nnu- 

.eau  recistre.  coli*  et  parafé  par  lo  président  du  irilui- 

inl  :  puis  le  procureur  do  la  Ki'publi.|Uo,  après  en  avoir 

■erirté  la  lldélilé.  pmvo.|ue  du  Iribuiial  un  jutomonl  dé- 

■l.irant  que  la  copie  ainsi  «itablie  remplacera  l'ancien  ori- 

:in.il  ot  aura  éj?aIo  valeur. 

»•  I>.sn«  lo  cn«  o.>   le,  .lonr  donWp,  ,(e^   rcûiNlros  sont 

>-ourte, 

(I  civil. 

et  sur 


Mais,  ai  tou»  les  regiitrei  d  un  arrondiaaemeot  viennent 

À  ^*lre  d'-iniiu.  df»   ii.-^'jr.-»   •■•.    ei.ii.jijrn-ll' ■^  ^  lU.:,  .  .-nt. 


la  recun.lituiKjii 
'    nommée  par  le  ni 

eut  lieu  ;  l'  -!  ".r. 
I     livrés  confii: 

intéresoée»  . 


tordii.- 

es  a< 
>  la  su 


a  production  le  wws  tiircs  ci  Jucumcut»  uiilo*. 


sonnes  ou  par  >j>- 
les  registres  tenu 
les  reKistros  dos  1, 

RECON8TRUCTEUH 

RECONSTRUCTION 

slrinrc. 


>  cultes, 


airuJt't  U.  m.  Cvlui  i{ui  rccoottmil. 
^»triiJc'-iti  n.  f.   Action  de  rdcoD- 


RCCON8TRUIRC  {ttru-ir")  ▼.  a.  CoDtlruire  do  Doavcau, 
reb&tir  ;  Kki  t>N<,rRLiRe  un  édifice. 

—  Fig.  Kérablir.  roconMilucr  :  le  tempt  détruit  tout  et 
ne  RRcuNNTBriT  rien  de  ce  yui  a  exitté.  (Alibort.) 

RECONSULTCR  V.  a.  Consulter  do  nouveau. 

RCCONTCMPLCR  [tan)  v,  a.  Coniemplof  de  nouveau. 

RECONTCR  \.  a.  Conter  de  nouveau. 

RECONTINUATION  {»i-on)  n.  f.  Actioo  de  reconiinuer: 

ellet  <lo  COllf  a>-(ioU. 

RECONTINUER  v.  a.  Reprendre  la  continuation  :  H  y  a 
du  pénl  a  rouloir  RK'  oNTiNf  KR  une  ancienne  dynattie  long- 
temps tnterrumpue.  i]Sapol.  I".) 

Se  l^continuer,  \.  pr.  titre  recootioué  :  Cetgrandt  tra- 

eaux  SK  RF'..?<TIMKRO.NT  bientôt. 

REGONTRACTER  v.  a.  Contracter  de  nouveau. 

—  l'ratii}    v.  u.  Kaire  un  nouveau  contrat. 

Se  recon(rac(er,  v.  pr.  Se  resserrer  de  nouveau  ;  Le* 
mu.%clet,  apret  t'être  dètendut,  SK  rrcontractèbbnt. 

RECONVENIR  v.  n.  Convenir  de  nouveau. 

Hr.  aiic.  Furiiicr  une  demande  rcconventionuellc. 

RECONVENTION  (ran*«)  —  rad.  reconvenir)  n.  f.  De- 
maii'lu  uppos(5o  par  un  défendeur  ii  un  demandeur,  dan» 
lo  c'jiirs  (10  l'instance,  afin  d'anéantir  ou  do  restreindre 
les  olfuts  de  lactiun  dirigée  contre  lui. 

—  Kncvcl.  I^  reconi*ert/ion,  dite  aussi  demande  reron- 
rentionnelte,  consiste,  de  la  part  du  défendeur  dans  une 
instance,  a  former  devant  lo  même  juf7o.  incidemment  et 
pour  sa  défense,  une  demande  contre  lo  demandeur.  Kn 
principe,  la  demande  reconventionnelle  doit  avoir  une 
cooDcxité  d'oriKine  avec  1  action  principale;  niaïK.  dans 
lusago.  le  défaut  de  communauté  d'on^'ine  n  empëetie 
point  d'admettre  la  demande  reconventionnelle,  tjuand 
elle  a  pour  objet  de  parvenir  à  une  compensation  :  ainsi, 
un  débiteur  poursuivi  en  rcmboursomeui  d'ar^'cnt  prêté 
peut  opposer  une  demande  on  payement  d'objets  par  lui 
vendu;»;  sur  le  tout  lutorvicnl  un  seul  et  même  jugement. 

Une  règle  généralomeut  admise  est  celle-ci;  »  jRecon- 
vention  »ur  recunvention  ne  vaut  »,  c'est-à-dire  que.  lorsque 
le  défendeur  a  introduit  une  demande  reconventionnelle, 
le  demandeur  originaire  no  peut,  à  son  lour,  l'aire  une 
demande  reconventionnelle. 

REG0NVENT20NNEL,  ELLE  (ran-<i-o-nW)  adj.  Procéd. 
Qui  est  de  la  nature  de  la  roconvention  :  Action  rrconvbn- 
TioNNKLLK.  Il  Ifemande  reconceritionnelle.  Celle  qui  est  op- 
posée à  laction  judiciaire  principale. 

RCCONVENTIONNCLLEMENT  rafi-*i-o-n^W<)adv.  Duoe 
manière  roconvcnlionuelic. 

RECONVERSER  (rèr')  v.  n.  Converser  de  nouveau. 

RECONVERSION  irér')  o.  f.  Seconde  couTorsion.  actiou 

do  reconvertir. 

RECONVERTIR  icér')  v.  a.  Convenir  de  nouveau. 

e  conjugue  comme  convier)  v.  a.  Convier 


RECONVIER 

de  nouveau. 


RECONVOCATION  (»i-on  —  rad.  rteonvoguer)  n.  f.  Action 
de  cnnvo.|uer  une  seconde  fois:  résultat  de  cette  acuou  : 
La  RKciiN\.. CATION  de»  Chambre». 

RECONVOQUER  [kéf  v.  a.  Convoquer,  réuoîr  de  oonvean. 

RECONVOYER  (voi-i-é.  —  Se  conjugue  comme  conooyer, 
v.  a   ionvo_\er  de  nouveau. 

RECOORDONNCR  V.  a.  Coordonner  do  nouveau. 

RECOPIER  se  <  onjuguo  comme  copier,  v.  a.  Copier, 
traiis.  rire  <te  nouveau  :  KKroniKK  un  acte,  un  mémotre. 

Se  recopier,  v.  pr.  Klrc  recopié  :  Let  lettres  d'affatre» 
sSR  RRcoriKST  *Mr  un  rrgutre  jHtrttetilter. 

RECOQUER  \k'-  —  du  préf.  rr,  et  du  v.  coeher'>  v.  a. 
CMiivnr  'le  hMtiv.uu  la  femelle,  en  parlant  des  perdrix, 
lorMjue  la  j.remicre  ponte  ua  pas  réussi. 

—  pop.  Uendre. 

Recoauét  ée  part.  pass.  du  v.  Recoquer. 

—  Substnniiv.  Perdreau  d'une  seconde  couvée. 

Se  recoquert  \.  pr.  Pop.  Reprendre  des  forces,  l  S'ba- 
biller  de  neuf. 

RECOQUETAOC  k'^-t,i,'  n.  m  Seconde  couvée  que  font 
certains  ciseaux.  lurs  jue  la  première  n  a  pas  réussi. 

RECOQUIUXMENT  ili/iV-ma/i  i/mll.])o.  m.  Action  de 
re.  u<|uiller:  eut  do  ce  qui  est  recôquillé. 

RrcOQUÎLLER    kiU-ê  [I!  mit  '     -  An  i-r/f   .v.  ,.;  .1..  ^o- 
,-irou^M.»r  en  ■  ,  n 

1  /iPrr-.  Kl  « 

;.;  lier,  V.  pr.    -  ,j 

quille. 

—  Bot.  8e  dit  des  feuilles  qui  te  contournent  eUes-m6> 
mes  en  forme  ilo  roqoilte. 

—  pRov.  Il  D'y  a  point  de  al  p«Ut  ver  qui  ne  •«  raoo- 
quille  si  l'on  marche  dessus,  Il  n  y  a  point  de  si  faible 
créature  i)ui  ne  cher»  l.o  &  !*e  défendre  quand  on  l'attaque. 

RECORD  ^jlfor"  —  suhst.  vrrb.  de  rrron/rr  n.  m.  Rap- 
pel. iVx.iiiOn  disait  aussi  RRroRiiAXK.  et   r^xorh^tion. 

—  Dr.  anc.  Hé.  it,  témoignage,  et.  pareil..  Enquête  qui 
avait  lieu  par  témoins.  i  Cour  de  record.  Cour  souveraine. 

n  Iteeord  di-  manaijr.   tlxpressifln  ijui  dé^ii.'"""'     ""   N..r- 
mandie,  un  acte  nasse  devant  notaire,  mêm 
tiédiciion  nuptiale,  et  qui  constatait  les  conv 
verbalement  entre  les   futurs  conjoints  et   cuitv  t^u», n 
et  leurs  parents  ou  amis. 


--  loatitat.  aogl.  Cour  de  record.  Cour  dont  les  actes 

ftoot  traus'.-rii»  sur  parrbemiu  pour  leur  c«aservauoa  et 

fornirnt  les  record»  de  la  cour. 


RECORD    fro 


■I.-.   ;ar,. 


re.,rii,  '^ui   Virtil   lui  u.^me 


Fajredaas  au  sport  qaet- 


baitr* 


«tatioQs  de  La 


.eotsde 

iL.';t    d*» 


Le  uteilieur  -les  recof'in  naliuiiaujc  liao»  un  mrme  »port 
et  dans  un  même  genre  est  dénommé  record  du  monde 
pour  ce  s|>ort-U. 

I..es  principaux  recueils  officiels  d»»s  re>-orl»  »ooi  :  en 
Angleterre,  thr  Sportirnj  Life  Companton  ;  m  Kraoc«,  le 
Lirre  de»  reeordt,  de  Maxime  Serpette  et  Victor  Breyer. 

RECORDANCE  'dan»a  —  rad.  recorder,  remettre  A  l'es- 
prit, u.  f.  .Souvenir.  fVx.) 

RECORDATION  'ti-on/  D.  f.  S'est  dit  dans  le  même  sens 
que  Rc'ord.  souvenir  :  J'en  ai  Ia  aecoRi>ATlo;<  fort  em- 
premte  en  mon  âme.  (Montaig.) 

RECORDER  der'  —  mot  angl.)  n.  m.  Dr.  aagl.  Ofâcirr 
do  justice  ijui,  dans  les  lx»urgx.  remi-I.t  ies  foti.-ii'.r.s  de 
juge  de  paix  et  a  rang  immé.liaiem'':r 

—  Encycl.  Le  recorder  doit  être 

cats  en  eierciee  (Ipr.rn..  .  i-,  ,  >f  ,   ..i  .  j. 

movible.  Il  tient  1>  ir 

an  et  plus  souvent  .• 

teneur  ly   invite.   L--^  it.  ..i  ;     -,  u.-  xu:u   : 
trats  spé'iaux;  ils  restent  avocats  et  viet.r  n 

audiences  réglemeotaires.  A  I>ondres.  an  • 
corder,  nommé  à,  vic  par  la  cour  des  aUlerm'n.  j-.tj:'    i  an 
traitement  et  appartient  au  personnel  judiciaire' régulier. 
RECORDER    i  du    lat.    reeordare,   r-^"  ■ '"-.^    a    I >sprit . 
proprem.  au  cœur:  du  préf.  re.  et  ■:  >.  c«pnri 

v.  a.  Remettre  dans  la  mémoire  de  'i  lans  sa 

propre  mémoire  :  RecxianuR  la  leçon  u  yu^iy»  ><-. 

—  Raviver  le  sonveuir  de  quelqu'un  :  RucoaDicm  de» 
acteurs. 

—  Dr.  anc.  Heeorder  ï.  '  '  la  loi.  Observer  les 
solennités  requises  pour  -  .  propnél^  d  on  fonds 
ou  ponr  fonstTttirr  une  I. 

—  T'  /  -('T  une  r.ir-i-,  Pu-sser  en  revue  toutes 
les  par  e  d'une  carde  et  remplacer  les  &is  mé- 
tallitju                         1  autres. 

—  v.  u.  l'u  .uUi.  Transcrire  un  acte  sur  les  regisues 
publics,  enreeistrer. 

Recordé,  ée  part   ra>s    lu  v    Recorder. 

—  tjui  a  re«;u  dr  .  ht^ai  on  a  fait  la  leçon. 

—  Dr.  anc.  AV,  i.  Kxploiis  dans  lesquels 
l'huisMor  devait  t  :.'..  ^  -s^^|..àgoe  de  deux  témoios  ou 
rccors. 

Se  recorder,  v.  pr.  ï^e  rappeler  ce  qu'on  a  i  faire  ou  à 
dire. 

—  Loc.  fam.  Se  concerter  avec  quelqu'un  ;  Âraxt  de 
rien  entreprendre,  il  faut  noirs  bten  recordsb. 

RECORDER  (du  préf.  re.  et  de  corder)  v.  a.  Atucher  de 
nouveau  avee  une  corde  :  Rbtordrr  un  ballot,  un  paquet, 

—  Mesurer  de  nouveau  du  bois  vendu  à  la  corde. 
RECORDMAN   iman*—  mot  aagl.)  n.   m.  Celui   qui  est 

détenteur  d  un    re<-ord   sponif.  i  PI.  /Vj  ascoaDicK?*.  — 

Fém.   l'ne  RRCORAWOHAN.  Dft  RBCORDVOMUt. 

RECORNER  v.  n.  Sonner  de  nouveau  du  cor  (on  de  la 

corne  . 

RÉCORPORATir.  IVE  du  préf.  ré.  cl  du  lat.  corput.ort*. 
cori'si  adj.  Med.  ijui  contribue  i  la  régénérauon  dn  corps 
ou  d  une  de  ses  parties  :  Sutâtance  récorporaTivk. 

RÉCORPORATION  iti-^n)  n.  f.  Méd.  Actioo,  effet  d'une 
subsian<-e  r-      - 

RECORRIcr^  —Prend  un  r  après  le  9  devant  * 

ou  o  :  \->itM  ■  Xuut  rreorrtçrtime»)  r.  a.  Cor- 

riger de  nouveau.  Kk^orricrr  hh  owrraor. 

Se  recorriger,  \.  pr.  Paire  de  nouvelles  corrections  à 
son  propre  ouvrage. 

RECORS   kor'  —  p|.  de  record,  qui  signiiia  proprement 

•  sniiTenir,   mémiirr  » .  pni^   >  rêrît  ^'i^ri    fa:T   -.  pais  -  lé- 


CUlIui., 

«icr  »' 


au  UcAvu*  .  Li.i^t- 

!vS. 

,         -   .  jtiou  des  ordres  de 


la  justiit  . 

RECOTTONER  v 

RECOrruFH  i 

en  parLi  .  i. ^  

—  V.  n.  i'ouclierde  nouveao. 

Se  recoucher,  v.  pr.  ."^e  rrroeure  au  lit. 

RECOUDRE    se  i-onjngue  comme  coudre)  t.  a.  Coudre 

•  .>  .jtii  est  'le.  .MiNii  OU  décUtro  :  RacorDRK  une  manche. 

Khcoi  drf  une  j<inte. 

Kik*    Rejoindre,  réunir  :  RreocbREf^  «oweeniri. 
Se  recowrfpc,  v  pr.  Etre  recousu. 
RECOULCMFMT    -    "^     *    ■     -  de  recouler. 

—  Constr-    \ 

—  Techn.  i  t  corps  étrangers 
qni  se  rcnroutmi:  sur  »  .  i^u-.i-.  i\l-^uc  que  l'on  fait  des 
cartes  pour  les  nettojer. 


UK«:orLKU    -    IJKCIIKI  SKMKNT 


KBOOOLUI 


»   lu^Wr  <!•  Ma<Ma  :  HacooLia  •■ 


ou  a 


ilrrnicr  ro«»orl. 

•1  .-hi-f  I,-  I  Fut  PII 


Hfcaurt  m  t/rAce, 

\  iio  .Ir  la  r'-iiiiit».  <lo 


«     M  'Ht* 


•  <>lu>(*  d'alcml  4  ao 


.;    U 

Nom  iloon^  au 


—       .  -.K  un  ha- 

1  *»r«  rm»  *t»c   I0  nrojait 
•  StD.  Je 


'^  Hi*o4r« 


».>ui  prat  «Iro  recouvrit  :  Sommei 


t   cart«a , 

!  I»  pro- 


•      Cou|>(  tl  jrc«i>l. 
■^  r»*«up^  do 

-■J«ulf«  vl  d'or. 

,  irtiM  par  une 

'  «D<)acl  on  k  fait 
'-^cl6tore»  •, 

t>af>*  :  LtM  tarif 

"'••"■"  "'TK». 

■i  dM 

a  fa- 


m  UuD  cop  de  Irai»  au»,  que  1  on  taille 

un  rfcouri  :  au  l'ohA- 
'Ic  U  Uclio  comniuno 

"i*  i-ontrp  leur  tuirur, 

"  leur  mari  (an.  vu^;  au 
'ire  qut  l'a  pa^oe  cii  eniior 
i-.-MM*..iai. 

Hccounnscn  v.  a.  Conniaerde  nouveau. 

m:cotJ»Clu:WT(«o«)  n.  m.  Action  do  recoudre. 

RBCOPMC  («nb.1.  partie,  de  rrruurrr)  n.  f.  Svn.  do 
HB«<>li»«.  V.  ce  mol. 

RCCOOSO.  OB  part.  paa».  du  v.  Recoudre. 

RECOUVÉ.  ÉCalj    ,  ArcliAol     (VuM  recour.'rt,  &péco 

:-  '       :  ;'  n  ,.;.iit  nncionnonicQ t  on  Franco  pour 

m  I  t'I  VIIAULl 
M'  L'UMiAULlUt. 

nBCODVRAOB  ^rraf)  n.  m.  Travail  fait  pour  recouvrir  : 
If  RM  .>r\  tl  \c.K  i(  1/Fi  parapluit. 

RECOUVHancc  .   .i,iu)  n.  f.  Action  de  recouvrer.  11  Syn. 

No/iv-/>ni>ir  ilr  /leeourranee.  Diinomi- 
-ainio  Viorjjo  spi'cialonioot  iuvouuco 
'K'oi  (lo  la  sanlè. 

,    . "■•'i'.  ANTC  adj.  (}ui  recouvre  :  Kn- 

'•'•ill    HKroI  VIIANT-.. 

RECOUVREMENT  miin»  n.  m.  Action  do  recouvrer  co 
■  |U.  PNi  porJu      Uk.oi  VHKMR>T  de  la  tant,!,  det  forces. 

-  lercppiion  .1..  ^onlnlO!l  dargeni  qui  sont  ducs  :  dé- 
rnarvho,  ,|u  un  f.i.t  pour  le,  n-couvrcr  :  Fnire  mi  rkcoc- 
»RK«K.NT.   Irni-nilUr  au  RKroovBKMKNT  rfu.ic  somme. 

-  An  pi.  IK-itcs  actives,  pour  déboursés  et  honoraires, 
d  un  ofHcier  niinisidriel  :  fiude  oii  il  u  a  beaucoup  de  rk- 
*>n-VRKMKNTS  «  faire. 

-  K.M  Tci.  I^  rrcourcrmoi/  des  frais  do  jusiico  sur  les 
condamnes  e.t  opéré  par  les  percepteurs  dos  conlril.uiions 
dire,  les.  ,.,„■>  le  contrélo  des  receveurs  des  linanccs 

I.ors,,u  un  noiaire.  un  aiuue.  un  a^ent  daffairos,  etc., 
»end  son  ofHce.  lorsqu'un  niarcli.and  vend  son  fonds  do 
commerce,  il  est  nécessaire  de  stipuler,  dans  lacté  do 
cession,  i  ,,n,  appariiendront  les  recouvrements  restant 
»  faire  au  moment  de  la  vente.  A  défaut  de  stipulation, 
la'-  [II.  ri'iir  .1  .lr"H  aux  recouvrements. 

^  villes,  à  Paris  surtout,  le  recouvre- 
"  ~iés  ei.  en  général,  do  toutes  créances 

'  'in  1  objet  dune  profession  spéciale, 

excr^.c  par  les  i„jenis  de  reeoHrremeiits.  La  récle  établie 
par  I  uvape  est  que  les  agents  de  recouvrements  ne  per- 
ou  l^ré  f""  •'"""rairos  que  sur  les  rentrées  do  finds 
qu  Ils  réussissent  â  opérer. 

RECOUVREMENT  (man)  n.  m.  Action  de  recouvrir;  ré- 


de  ai  • 

-  1: 
naii," 
|Hiur  . 

RECOUVRANT 
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—  adj.  Coustr.  yoiii(  recout'erl.  Se  dit  des  joints  do  cliar- 
pente.  de  menuiserie,  ilo  maçonnerie,  otc,  qui,  se  trou- 
vant sous  quelque  saillie,  ne  sont  pas  apparents. 

Se  recouvrir,  v.  pr.  Eire  recouvert  :  Livre  oui  neut  en- 
core SK  RKCOI'VRIR.  ' 

—  S'obscurcir  do  nouveau  par  des  nuages  :  En  mars, 
u  temps  se  découvre  et  hk  rbcui'vri!  constamment. 

RCCQUIGNIES,  comni.  du  Nord,  arrond.  et  à  Î6  kilom 
d  Avesh.s.  sur  lu  .Sanibre;  i.îïi  hab.  th.  do  f.  Nord  Car- 
rure .le  iii.irlire.  .Mauulaciuro  do  glaces. 

RECRACHER  (du  préf.  re,  et  de  cracher)  v.  a.  Reicier 
de  la  bouche  uue  chose  qui  excite  du  dégoftt  :  Rhckacui.» 
une  mouche. 

—  V.  n.  Cracher  do  nouveau. 

RECRAN  n.  m.  Sono  do  crique  oA  les  chalouoes  les 
caiiuis  se  nietteni  t  l'abri. 

RECRAND  (*r«„)  adj.  m.  Dans  le  langage  miliwiro, 
Harasse,  exténue  do  fallguc.  (Vx.) 

RÉCRÉANCE  'anM-de  lanc.  v.  recroire,  rendre)  n   f 

l'r.can.  Jouissance  provisionnelle  des  fruits  d'un  bénéHco 
on  litige.  UVU.-.H.O 

—  Diplom.  Ullres  de  rt-créanee.  Lettres  qu'un  souverain 
envoie  à  son  aniliassadeur  pour  les  présenter  au  prince 
.1  aiinies  duquel  il  le  rappelle,  ou  que  co  prince  donne  â 
ru  ."  oMo'""'  ''""''  '*"  '■«""otio  au  souverain  qui  le 

i~  ''■'■r,*!!"^'  *<-■"<"!  P»"''  obtenir  la  possession  d'une 
chose.  Il  Délivrance  d  un  bien  saisi  au  cours  d'un  procès 

—  f.NcvcL.  Dr.  On  appelait  rccccnuce  une  mesure  pro- 
visoire intervenant  dans  le  cas  où  deux  possessions  simul- 
lanéos  et  rivales  étaient  exercées,  de  fait,  sur  une  mémo 
chose  litigieuse:  elle  consisiaii  à  faire,  provisoirement, 
attribuer  la  nosseKsm,,   ev,.t, ...;..»  a i..:*^i_       .         ""^"i. 


Kscouroa  b. 


i.    Coupler    de    nouveau    les 
».  Bcoo.  r«f.  Syn.  de  ucoo- 


Actioa  de  n- 


■MODOBiir-' 

1    (•■- 


^^T^^::!;^è^^ii^iï-^t^ 


1  sens. 
■  'i  faire 

do  T.  Recourber. 

'    courbé. 

'  une  foras  courbe,  «ar- 


K«««  dueclioee  recourbée; 


partie 

rtt  de 
'lyOJlf 

isonye. 


'  )i*le 

HIM. 

■  cal- 
'  lien. 

ai» 


Vx.1 


rcL- 
m.i 

à  V 

apr 

Cu" 


tait 
>  les 


Xi.,  . 


aalie  oa  en  domfni 

,     '    //,^  .... 


"'nîi.tri'f /;^-'l^^^,»'^-™«--  "''  'erres  é,yp. 

-  06o\    Terrains  de  recouvrement.   Se  dit  de  couches 

è    f"™   '"  «^""'""ions  «lu  sol,  sont  venues  recouvHr 

Mrfoï,^?è',°?,y"'  '""""'■  """  P'"^noméno  se  p™du 
parfois  avec  un  renversement  complet  des  couches  ce  au 
est  le  ,:as  au  sommet  de  la  Dent  je  .Mordes  )  ^ 

delioi'Tpanie  d'une '''=■"''  ""r""  '»"''  »"  ''»"«  "O  P»" 

•"iei;<  </u  (iroir.  Avance  du  tiroir  qui 

;■  la  vapeur  dans  le  cylindre  de  la 

l'uiui  mùri.       ■'  ^'  P*"*'™  ''"o  'orsque  le  piston  est 

^'ZI'XJ'^H'm."  ""."TT"""".   Panneau  ajout* 

■'•"■  sur  son  biti  ei  qui  fait  saillie.  11  Cadre,,  re- 

re  ,,11,  a  e:é  ,ollé  sur  le  nu  d'un  panneau. 

H',,'  1'"^ ''",'"""'■  w'l"'»""*''''^0"vrirVobjectif 

..:  a  une  sorte  ;inSl;?i  :,^r;;^?:--""- «"■"" 

RECOUVRER    ,1,1  la,.  r,c„;,.r„re,  même  sens)  v.  a.  Re- 

d„.  ',  '"  """»"=»'  "no  chose  qu'on  avait  per- 

■  '"  rauon,  (o  sanl,!.  "^ 

payement  .l'une  somme  due,  et  panicu- 

r  .le»  imp«ts  :  Us  percepteurs  kbcouvkk.ni 

•eau     IV.,  u,.;  "■"■""'  '""«"•rre.  U  tirer  dans  le  vaij- 

""i"'""!'';'**  '"'"■  ^"*  •*"  '■  RoconvTer. 

'.  '  '     ^-'■■-    '         '      i'ux  recouvré»  (ou,  plus 
'■'1  des  ch.jses  dont  on 
'  facile  A  réparer. 
•     'livré  :  Le  temps  et  l'ar- 
T  jamais.  (Boiste.) 

'  '  i>'.^ii  "lii..    .^'~"  '""""O  fouprir)  v.  a.  Couvrir 
lemrnt  :        '  '"*"'-*""'  •«"«  •"«.««.  1  Couvrir  complé- 

n^Mrei  U  hMdMo  qui  rtroucri  Tôt  ,co,. 

..,    •.""',  ^^f^»".rvhir.  disaiœuler  :  Rrcocvrir 
■  ■  -  Or  Iles  apparences. 

'ir  la  terre,  Fermer  la  terre,  en  parlant 


'le  part.  pau.  du  t.  Recouvrir. 


..  -1         7 '  v.^.,.î,o..iii  a  laire.  provisoirement. 

attribuer  la  possession  cvclusivo  à  celui  des  deux  com- 
pétiteurs qui  avait  lo  plus  d'apparence  de  droit 

Actuellcnient.  la  récréaiice  consiste  à  être  maintenu 
dans  la  possession  provisionnelle  d'un  immeuble  liiiL-ienx 
pen.laui  que  le  procès  se  juge  au  pétitoire. 

RÉCRÉATIF,  IVE  adj.  Qui  récrée,  est  propre  à  récréer  ■ 

RÉCRÉATION  (si-on  -  rad.  récrier)  n.  f.  Action  de 
donner  une  nouvelle  existence. 

RÉCRÉATION  (si'-o/i  _  rad.  récréatif)  n.  f.  Occupation, 
exercice  qui  fait  diversion  au  travail,  qui  sen  do  délasse- 
ment .  Prendre  un  peu  de  récréation.  11  Dans  les  commu- 
roëîewdf"'"'''h<''"'*e<'^.  1«  Pon'^ions.  rempsqiïo 
.^^,',  J  °  ''■"''  "■"l'eieuï,  auï  élèves,  pour  jouer,  se  di- 
)nrér  :.I}'"""'r:"'"'  ''""'  '''"re.  «  Elreen  Ucréàlion.  a 
la  récréation  Lire  avec  ses  condisciples,  etc.,  dans  le  lieu 
et  pondant  le  temps  de  la  récréation 
--  Par  oxt.  Ce  qui  plait,  réjouit  :  Un  riant  paysage  est 

la  RECREATlO.N  des  i/eux.  »""»»  '■" 

i,  i^nn^ri''"  j""'  ^'<"'"990  aiq"<'l  se  livre  l'intelligence 
à  propos  des  questions  sérieuses  dans  la  forme,  mais  amu- 
santes au  fond  :  RÉCRÉATIONS  malhémaliuues. 
.i7».,       ''^'''  1 '"'■<'.  Jo  certains  ouvrages  où  des  questions 
sérieuses  sont  traitées  sous  une  formTrécréaiivc 

—  liïN.  Amusement,  divertissement,  etc.  V.  a.'jusement. 

Récréations  (Nocvelles)  et  joveux  dpvls  de 
IWenturo  Des  Périers  (L^-on.  l^^fsrree'led  de  co'ntïs 
aoiiti  lia  composé  qu  une  partie  (90  sur  1391.  I.a  matière 
fv.^1  I;r  '^P"*'?"'  cnipruntée  â  nos  vieux  fableaux  ou 
aux  noieUiert  italiens,  mais  Des  Périers  leur  a  donné  un 

^."^rn ''*'■".?•"''*'';  ^*<^<:  ^  *""  '^1'"'"  dëcrivain  et  à  sa 
tournure  d  esprit,  joviale  cl  caustique.  Le  clergé  v  est 
assez  peu  ménagé,  comme  à  l'or'liuaire.  et  les  récits  sont 
assez  souvent  licencieux.  On  trouve,  d'ailleurs,  dans  ces 
tontes  les  originaux  de  quelques-uns  de  ceiw  deLaFontaine. 

RÉCRÉATIVEMENT  adv.  D'une  manière  récréative. 

RÉCRÉDENTIAIRE  «faii-si-èr')  n.  Dr.  can.  et  dr.  anc. 
Celui  qui  avait  obtenu  une  récréance. 

RECRÉER  (du  préf.   re,  et  de  créer)  v.  a.  Donner  une 
nouvelle  existence  :P/„7i„,e  le  Bel  casse  /'»nù"r„«  rf  Ô" 
téaiis  et  la  recrée  «iir  d'autres  fondements.  (V.  Cousin.) 

RÉCRÉER  (ilu  lat.  recreare  :  Je  récrée,  tu  récrées,  il  récrée 

rérréir  r""'  '"'■'  ''''■""''"■  "'  r-'créent.  Je  récréais,  noiii 
récréions.  Je  recréera,,  nous  récréerons.  Je  récréerais,  nous 
récréerions.  Jiécrée,  récréons,  récréez.  Que  je  récréé,  nue 
rrt!  ".^i"'"/-  ^'"'  •''"  "-^'réasse,  aue  ,ioi«  récréassions,  hé- 
créan.  Décrée,  ee )  v.  a.  Réjouir,  cfivertir  :  //  ne  faut  ou"ne 
médisance  pour  recréer  une  homie  compagnie.  (  Boss  ) 

I,  R,mt'  ","  '^'''"■<' /■  '■^JO'"'-  ■  /'^  «'•'  RECREE  /«  ctie. 
Il  Ranimer,  exciter  :  le  rin  récrée  les  esprit,. 

ra,uf  ?e^^?  '■■/'"■•  ^"/'^r'i'-  ■  C'"'""'  »»  <■  4«««co«p  Ira- 
Donner  de  la  distraction  à  son  intelligence. 

RÉCRÉMENT  (raaii  -  du  lat.  recrcmen/iim,  ordure'  n.  m 
Substance  impure  mêlée  à  d'autres  substances. 
He7/  r',   -,   "^f  "!''"  ''''^  <i<'>'li<-ls  do  fonctionnement  et 
cZ?,      "    '  "",  '■'":'^'">"-  'V"  «"""'eurent  dans  réconom'o 
comme  la  cariilageine,  la  cliondrinc.  l'osséino,  etc. 

T^L^^ELÎ'r'î'^''""  ";"":.""''■  ^''SE  e,  RÉCRÉMENTI- 
TŒL,  ELLE  (mon,  ji-c/j  adj.  .Se  dit  des  humeurs,  sécré- 
tons pro'iuits  de  recrémenl.  comme  l'humeur  aqueuse  lo 
liquide  céphalo-rachidien,  la  synovie,  la  salive,  la  bile,  etc. 

cAnr!?"^''^''  ^'  "■  ^'^P"'  '*''  nouveau  :  Recrêper  ses 

RECRETlfs""'''""  "•  "•  '^"''"'  ^^  ""*P'''  "  O"  "^^  «"S^i 
^  BECRÉPIR  v.  a.  Crépir  de  nouveau  :  Recrépir  un  tieuj 

-  Fam    Mettre  du  fard  sur  :  Reckepir  son  risane. 
r>Z.,\'J?'  '""'"'""or.  réparer,  rem-inicr  tant  bien  que  mal  : 
.léeulsrr"  "''''"■•,'^'^.<"";- pour  l'offrir  au  pubUc.  Il  jlasquer. 
nf?=i„.^  ;  '^''. '';""»"'.'■'""'  hrde  les  amitiés  nouvelles  et 
Rf^RÉPiT  les  iieilles  haines.  (Dufresny  ) 

cR^is^^s^"/.'',' w  r'-  '■'"■"  ""*P'  •  '^"■""■"*  """••  SH  HK- 
«KKPissK.ST  touM  les  ans. 

,  «Tnis^""»."*,"  '",'*'"  ■  ,^«'''»"'"  '^'«"""  coquettes  se  re- 
<  RRPissEST  tous  les  matins. 

RECR^^sl'l'^"''  '^'•'"■'■>   "•  ■"    *"'»■>  ^^  '«<••■■*?'■•  ■■  l-e 
KKcnKiMssA«.ii  a  un  vxcux  lïiur. 

RECREUSEMENT  {man)  d.  m.  Action  de  rocrousoP 
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RECREUSER  v.  a.  Crouior  do  nouveau  :  Rbcbrurbr  un 

piiit.%  ohsirw.  i:  (:rcu!>oi-  plu»  avant  :  Klcrkuhrr  un  pmt» 


Cribler  do  nouveau  :  Kkiriulrr  de 


De  gueulei  à  la 
croix   recroiteli^o 

d'argent. 


troll  />t'U  /iro/inid. 
REGRIBLER  V. 

RCCRZEH  (scconjnguocomme  crier)  v.  n.  Crier  do  nou- 
veau. 

RÉCRIER  (SE)  ['iu  préf.  rc,  ol  do  n'^cri^r.  —  Se  conjugue 
comme  crftTj  v.  pr.  I*aire  une  oxdamaiion  pour  :  \*  ré- 
clamer, protester  :  Hn  min  on  sk  rkckik  ;  nuuM  somme»  ee 
que  l'on  pense  de  nous  {Boupreart)  ;  2*  s'étonner,  admirer  : 
Le  flatteur  sb  kïÏcbik  ait  moindre  bon  mot. 

—  Chass.  So  dit  des  chiens  «jui  redoublent  do  voix 
f|uand  ils  relanconl  l'animal  qui  les  a  tenus  un  momciii 
en  défaut. 

—  Gramm,  I,e  participe  est  variable  dans  les  temps  com- 
posrs  (lu  vcrlic  prun'jniiiiul  se  récrier  :  fis  se  sont  RÉcRiibt. 

RÉCRIMINATEUR,  TRICC  adj.  Qui  récrimine,  qui  a  le 
caractère  il'^  l.i  n'iTiminaiion  :  Paroles  rbcriminatrickh. 

RÉCRIMINATION  .h-ohj  n.  f.  Artion  de  rôrrimincr; 
reproche,  a•-l-u^atioIl,  injure  tendant  à  repousser  un  autre 
reproche,  une  autre  accusation,  etc.  :  ûieu  des  choses  ne 
se  disent  que  par  RiiCRiMiNATinN, 

—  Khôtor.  Sloyon  oratoire  par  lequel,  au  lieu  do  se  dis- 
culper directement  d'une  accusation,  on  rejette  les  prin- 
cipaux griefs  sur  l'accusateur  lui-mflme  ou  sur  la  victime. 

RÉCRIMINATOIRE  .idj.  Qui  contient  une  récrimination, 
qui  a  le  'araïucie  do  ta  récrimination  :  Plainte  rkcri- 
MlNATolHi:. 

RÉCRIMINER  (du  bas  lat.  reeriminari,  répondre  ù  une 
incrintinatiuii  I  v.  n.  Répondre  &  des  reproches,  à  des  ac- 
cusations, ù  des  injures  par  d'autres  reproches,  d'autres 
accusations,  etc.  :    Kkcïuminkr  contre  son  accusateur. 

RÉCRIRE  (se  conjugue  comme  écrire)  v.  a.  Ecrire  do 
nouveau  :  Récrire  trois  pat/es  perdues,  il  Recomposer,  en 
parlant  d'une  œuvro  écrite  :  Récrire  un  poème  mal  venu. 

—  V.  n.  Ecrire  une  autre  lettre,  u  Faire  réponse  par 
lettre  :  //  rst  poli  de  rhcrirk  à  qui  voua  écrit. 

RECROBILLER  V.  a.  Hyti.  de  rkcroql'bvillbr. 
RECROISER  v.   a.   Croiser  do   nouveau  :  Décroiser  et 
RKcRoisKH    sfs   tnains  sur  sa  poitrine. 

—  Couper  en  croix  do  nouveau:  Chemin 
de  fer  qui  croisr  l't  rkcroise  la  route. 

--  Faire  un  nouveau  croisement  de  :  Croi- 
ser et  RK*  RoiSBR  deux  races  de  bœufs. 

Se  recroiser,  v.  pr.  Etre  de  nouveau 
croisé. 

RECROISETÉ,  ÉE  (du  préf.  re.  et  de 
croist'it-}  adj.  HIas.  Se  dit  d'une  croix 
dont  ch.'ifiue  branche  se  termine  par  une 
autre  cnux. 

RECROtTRE  (se  conjugue  comme  crof- 
tre)  V.  n.  Croître  do  nouveau  :  fiiviére  qui 
avait  diminué  et  qui  ki:<  roit.  Il  Prendre  une  nouvelle  crois- 
sance :  Certaines  plantes  recroissent  à  vue  d'œil. 

—  S'agrandir,  prendre  une  nouvelle  extension  :  Les 
tours  UKCROissKNT  cu  liivvr. 

—  n.  m.  Sylvie.  Pousse  annuelle  d'un  bois  taillis. 

—  Chass.  ytecru  d'un  perdreau.  Queue  qui  lui  a  repoussé. 
Recrû,  ue  part.  pass.  du  v.  Recroître. 
RECROQUEVILLER  {ke,  ct  //  mil.  —  peutôtre  de  re. 

croc,  et  [■///(',  pour  vrille)  v.  a.  Retirer  et  contourner  par 
l'action  de  la  clialour  :  Le  feu  recroqueville  /^  cuir  et 
If  parchemîu.  il  On  trouve  aussi  les  formes  anciennes  rk- 
CROQUh:»iLLi-;R.  recrohii.lkr,  rbcroql'illkr. 

Recroquevillé,  ée  part.  pass.  S'emploie  adjecliv.  :  Par- 
chemin RKCROyCKVlLLÉ. 

Se  recroqueviller,  v.  pr,  So  retirer  et  so  contourocr  par 
l'action  delà  chaleur. 

REGROTTER  {kro-té)  V.  a.  Crolter  do  nouveau  :  Rk- 
CBoTTKK  un  hahit  qu'on  vient  de  nettoyer. 

RÉCROUIR  V.  a.  Techn.  Ecrouirdo  nouveau,  recuire  : 
Ri':cRnriH  de  l'acier. 

—  E'Oii.  iiir.  Syn.  peu  usité  île  rocir. 

RECRU,  UE  {do  l'anc.  v.  se  recroire»  s'avouer  vaincu, 
lâclur  pnsi-,  adj.  Harassé  do  fatigue  :  Un  cheval  recru. 

RECRÛ,  UE  part.  pass.  du  v.  Recroître. 

RECRUCIFIER  v.  a.  Crucitior  de  nouveau. 

RECRUDESCENCE  {dèss - snnss  —  du  lat.  recrttdescere, 
propreni.  >>  redevenir  saignant  «,01  au  rig.  ■>  reprendre 
des  forces  u)  n.  f.  Pathol.  Intensité  plus  grande  dos  symp- 
tômes d'une  mala<lie,  des  ravages  dune  épidémie,  âpres 
un  amendement  :  Recrcurscencb  de  la  fièvre. 

—  Par  ext.  Reiloublement,  augmentation  d'un  mal  :  Une 
RKcRi'inscKNCK  d'vppressiOH. 

RECRUDESCENT,  ENTE></i?ji5-îfln.  nM/')adj.  Qui  présonlo 
une  rccrudesconco  :  Epidémie  RECRtjnKSCKNTK. 

RECRUE(frrû  — subst.  particip.  du  verbe  recroUre)  n.  f. 
Nouvelle  lovéo  do  soldats  destinés  A  compléter  les  effec- 
tifs :  Faire  une  recrue. 

—  Homme  do  la  nouvelle  levée  :  Exercer  les  rrcrurs. 

—  Par  exi.  Personne  qui  survient,  qui  vient  s'ajouter  à 
«ne  réunion,  une  société  di-jA  formée  :  Les  partis  avancés 
ont  tous  les  jours  de  nouvelles  recrues. 

RECRUTEMENT  (Hian)  n.  m.  Action  de  recruter. 

—  KncY(  !..  Le  service  du  recrM/tfmeu/ est  assuré  parles 
bureaux  de  recrutement,  i\on\  il  existe  en  tout  liVi.  IVabonl  : 
un  au  chof-liou  do  chacune  des  U5  subdivisions  de  rémon 
(v.  co  mot),  entre  lesciuelles  est  divisé  le  territoire  do  la 
Franco,  sauf  les  départements  do  la  Seine,  de  Seine-et- 
Oiso  ct  du  RliAnc.  De  ces  bureaux  relèvent  tous  les 
hommes  do  la  subdivision  soumis  au  service,  aussi 
bien  les  jeune  soldats  des  contingents  que  les  disponibles, 
les  réservistes  do  l'armée  active  et  les  hommes  atTectés 
aux  corps  de  troupes  de  l'armée  territoriale.  Knsuite  :  3  à 
l.voa  pour  le  départomeni  du  Rli«Mie.  dont  un  bureau  cen- 
tral administrant  los  hommes  de  la  U'  région  et  deux  bu- 
reaux annexes  administrant  les  hommes  attribués  A  In 
7*  région;  1  bureau  à  Versailles,  pour  le  département  do 
Seine-et-Oise  ;  7  dans  le  déparlement  de  la  Seine,  dont  un 
•  central  ■•  et  six  aux  «annexes»;  le  1"  pour  les  X*..\1X* 
et  XX'  arrondissements;  le  ?•  pour  les  P'.  VIP,  XV»  ct 
XVP:  le  :fpour  les  IV».  V».  VP,  XlIP  et  XI V».  le  *•  pour 
les  IP.  IIP,  XI'  et  XIP;  lo  5'  pour  l'administration  dos 
kommos  de  la  réserve  et  de  l'arniéo  terrilorialo  étrangers 


1%  la  direc- 
-..*  .,n  nom- 
pou  r 
'  •  anK 


1.    Reciaogle  ;  2.  Triangle    rectangle:  O,  angle 
droit;  AB,  hypotrnuAr. 


au  départomeni  do  la  .Seine,  et  le  e*  bareao  pour  leaVIIP. 
IX*,  XVIP  et  XVI!!»  arrondÎT^efnTît^.  Knnn  ■  i  ?.'ir' aux 
•If  rerrui<  H.' 
leuientN  ' 
reau  dall^ 
loupe  ct  de  la    '■ 
l*iUt  leur  territ- 
pour l'admtnibt;  i 
riciellomont  le  turc  du  hur- 
Chaque  bureau  de   recru'. 

tion  d'un  ofticier  supérieur 

bre  variable  d'ofrtciers  subalternes,  |«i 
lo»  premiers  e>t  reculée  jusqu  a  'U  an*- 
pour  les  seconds. 

RECRUTER  v.  a.  I>ovcr  don  troupes,  de»  recrae»  :  Rb- 

cruter  un  réqiment.  il  Former  ou  entrclonir  i  l'aide  do 
recrues  :  Recri:teh  une  troupe  décimée. 

—  Fig,  Chercher,  arriver  &  réunir  :  Rrcbutkr  des  par- 
tisans, den  associés. 

—  Techn.  Itecruter  des  drogues^  Ajouter  de  nouvellcn 
drogues  dans  la  teinture. 

Se  recruter,  v.  pr.  Etre  recruté,  n  Entretenir  au  movcn 
de  recrues:  Les  corps  d'élite  se  rktim.trnt  diffieilrm*'ut. 
n  Réunir  des  partisans,  des  habitants,  etc.  :  Hume,  d^^peu- 
plée  de  eitoyns,  sk  rbcrctait  rf'a^rrt/icAi*.  i.Nisard.j 

RECRUTEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  recrute  :  Cattlina 
n'était  paît  h-  chef,  mais  le  recruteur  d'une  qrande  armée. 
(Lamart.)  ii  Par  ext.  Personne  qui  cherche  des  partisans  : 
Chaque  hôtel  a  ses  rkcrcteur.s  a  l'affût.  (M.  'Taine.) 

—  adj.  Qui  recrute,  qui  est  chargé  do  recruter  :  l'n 
serijent  rrcrutbur. 

RECTA  {rèk'  —  mot  lat..  sigoif.  en  droite  ligne,  formé 
de  rectus,  droit)  adv.  Para.  Ponctuellement,  troa  exacte- 
ment :  Payer  recta. 

RECTAL,  ALE,  AUX  fr^^'] adj. Qui  appartient  au  rectum: 
V,  >',•■  iti:(  Tu,K.  Il  Qui  concerne  lo  rectum  :  Touc/icr  rectal. 

RECTANGLE  réA:'  —  du  \at.  rectus,  droit,  et  de  angle)  Aâ). 
(iéom.  Dont  les  angles  sont  droits  :  l*araUéloqramme  rec- 
tangle. 11  Se  dit  d'un  triangle  qui  a  un  angle  droit  :  Trian- 
gle RBCTANOLE.  ii  Se  dit  d'un  parallélépipède  droit  à  base 
rectangulaire,  h  Trapèze  rectangle.  Trapèze  dont  l'un  dos 
côtés  est  perpendiculaire  sur  les  bases. 

—  n.  m.  Parallélogramme  rectangle  :  Tracer  un  rec- 
tangle. 

—  Algôbr.  Terme  rectangle.  Se  dit  improprement  d'an 
terme  où  entre  le  produit  de  deux  variables. 

—  Encycl.  Géom.  Les  diagonales  dun  rectangle,  ainsi 
que  celles  d'un  parallélépipède  rectangle,  sont  égales. 
Deux  rectangles  do  même  base  sont  en- 
tre eux  com- 
me leurs  hau- 
teurs,  et  lo 
rapport  des 
airosdcdoux 
rectangles 
quelconques 
est  le  pro- 
duit du  rap- 
port de  leurs 

bases  par  lo  rapport  do  leurs  hauteurs,  La  mesure  d'un 
rectangle  rapporté  au  carré  construit  sur  l'unité  linéaire 
est  le  produit  des- mesures  do  sa  base  et  do  sa  hauteur. 
V.  parallélépipède,  triangle. 

RECTANGULAIRE  rèk',  1er'  —  du  lat.  rectus,  droit,  et  de 
anguliiirei  adj.  Qui  a  ses  angles  droits;  Figure  rbctangc- 
LAlRE.  Il  ÀTCS  rectangulaires.  Axes  dirigés  l'un  sur  l'autre 
à  an-jlo  droit,  ou  formant  les  arêtes  d'un  triédre  trirec- 
tangle.  il  Coordonnées  rectangulaires.  Coordonnées  d'un 
point  rapportf'  à  des  axes  rectangulaires. 

RECTANGULARITÉ  [_rék')  D.  f.  Forme  rectangulaire. 

RECTE  {rèkt'  —  du  lat.  rectus,  droit)  adj.  Se  dit  de  la 
pente  de  deux  Rions  qui  se  croisent  et  ont  leurs  inclinai- 
sons dans  le  même  sens. 

RECTEMBRYÉ,  ÉE  irèk'-tan  —  du  lat.  rectus,  droit,  et 
de  embryon)  adj.  Bot.  Qui  a  un  embryon  A  radicale  droite. 

~  n.  f.  pi.  Tribu  de  légumineuses,  comprenant  les  gen- 
res Â  radicule  droite.  —  Vne  rbctkmbrtkk. 

RECTEUR,  TRICE  rèk'  —  lat.  rector,  trix)  adj.  Qui  régit, 
qui  <liri;;e. 

—  Chini.  anc.  Esprit  recteur.  Ancien  nom  dos  fluides 
volatils  qui  constituent  les  odeurs,  n  Fig.  Guide  ;  Mon  es- 
prit rkctecr  est  le  doute.  (Volt.' 

—  Zoûl.  Pennes  rectnces.  Plumes  de  la  queue  des  oi- 
seaux qui  servent  à  diriger  lo  vol.  p  Substantiv.  :  Les  hbc- 
trices. 

—  n.  m.  Enseign.  Chef  d'université,  sous  l'ancien  ré- 
gime. ii  Auj.  Chef  d'une  Cniversiié  régionale.  On  nomme 
aussi  recteur  lo  chef  d'un  établissement  libre  d'cnseiune- 
ment  supérieur,  comprenant  plusieurs  facultés  ou  écoles.) 

—  Ilist.  Nom  donné,  sous  I  empire  romain,  Â  chacun  des 
lieutenants  qui  gouvernaient  les  provinces,  sous  les  ordres 
du  vicaire  aiocésain.  i.  Nom  donné  en  France,  durant  le 
mnyen  Age.  &  i*ertains  jiie*''*  subalternes,  i:  Titre  que  por- 
taient le  podestat  et  le  capitaine  d'amies  do  Venise. 

—  Relig.  Supérieur  dun  collège  de  jésuites,  b  Curé 
d'une  paroisse,  on  Bretagne,  n  Supérieur  de  certaines 
maisons  religieuses. 

—  Kncvcl.  Knseign.  Suivant  Etienne  Pasquier.  l'origine 
de  celte  fonction,  dans  l'iiuiversité  de  Paris,  remonte  :\  la 
création,  eu  dehors  de  l'ancienne  école  épiscop.-ile  de  ilico- 
logie,  de  la  faculté  des  arts  et  de  philosophie,  éuiblie  en 
l'école  Saint-Julien.  Le  chancelier  (autrefois  le  théologal 
garda  pendant  quelque  temps  la  direction  de  l  Ecole  de 
théologie.  Mais  le  recteur  ne  tarda  pas  à  devenir  le  chef 
de  toutes  les  facultés.  Il  était  élu  parmi  les  maîtres  es 
arts  par  quatre  membres  de  l'rniversité.  que  déléguait 
chacune  des  quatre  nations  Gaules,  Normandie,  Picardie, 
Angleterre  .  La  durée  de  ses  fonctions  n'était  d'abord  que 
d'un  mois  ou  de  six  semaines;  elle  fut  portée  ensuite  A 
trois  mois,  et  trfs  souvent  le  même  recteur,  bien  que 
soumis  ii  lun*  rfi-Ic-tion  trimestrictle.  fit  maintenu  nen- 
tlant  un  et  m^'ine  deux  ans.  Le  re-  •  m  en  puidic. 
revêtu  dune  chape  rouge,  pré  lux  portant 
leurs  masses  dartre  m.  suivi  de  |  t  très  es  arts. 
Il  avait  une  juridiction  conteiitieu>e  sur  tous  les  dilTé- 
rends  entre  les  •  suppôts  •  de  I  Cniversité.  Cn  des  actes 
solennels  do  son  gouvernement  universitaire  consistait 
dans  l'inauguration  du  tendit  Xs.  ce  mot)  do  Sai&t-Deois. 


Il  avait,  en  outre,  le  droit  de  conférer  les  béoéâces  va- 

-ants  z1Tf-\r^  \  1  univerkiiè  de  Pans,  .^o  traiiemeot  (ot 

ie  par  uu  droit  de  %ct\  sur  Ick  lettres  de 


tr.i 
de 


dir 

eu,'      . 

coWii^es  et  au- 
tre» éiabliHse- 
mcOt-S  un' V  -'■"'■•"***'    *'  ''^^  nf.tiim.-  f.ar  !(•  ,  ;>»-f  **•  I  Fut    mr 

la  propos 
recteur  ■ 
Paris,  le  .  1.    : 
mini>ir»-  de    i 

RECTiriABLE 
erreur  REcTiFUiiLE. 

—  Géom.  Equivalent  à  aoe  ligBO  droite  qai  peat  être 
construite  :  Courbe  RKcriFtABLR. 

—  Techn.  Qai  peut  Mre  distillé  aoe  secoDde  fois:  AleoU 

BECTIFIABLE. 

RECnnCATEUH.  TRICE  T   -%oone  qui  rectifle. 

—  n.  m.  Industr.  Appar  >[it  A  do  alambic 
pour  opérer  la  rectitîcaiio:i  d'alcool. 

—  Adjectivem.  :  Colonne  RttTU  ]■  atbicr. 
RECTIFICATIF.  IVE  fréX'i  adj.  Qui  rectifie,  qoi  sert  a 

rectiHer  :  Acte  htcriKiCATiF. 

RECTIFICATION  {rèk\  «l'-onl  a,  f-  Action  de  rectirler  ; 
résulut  le  celle  action  :   La   nr.r-nv.r  KTir,-^    ri-u-    r  -  -  r- 

—  Chim.  Purilication  d  m 
tillation,  en  fractionnani  * 

—  Géom.  Réduction  i  u: 

d'une  tïgnre  <lroite  étfUivaleittc  .Lu  uk«.TiftiCAT;wN  JiikCcrcif 
est  un  problême  très  célèbre. 

—  Industr.  Méthode  de  distillation  penneltant  d'obtenir 
du  premier  jet  des  alcools  débarrassés  de^  produits 
iéther,  aldéhvdes.  eau  ,  qui  passent  toujours  quaod  ou 
fait  usage  d'un  alambic  orî:'':'  ■ 

—  Encycl.  Géom.  On  ent<- 
la  détermination   d'une  por 

longueur   à  la  courbe.   I.^   r  ;*•- 

pend  en  général  du  calcul  enoe 

exactement  que  dans  des  ■   i 

Si  la  courbe  est  plane  ct  rrn^nrt.-*-  a  ■l--'.  ■.. or  tonnées 
rectangulaires,  son  élément  d*  est  représenté  par  la  f-T- 

mulo  :  

ds  =  \  rfx'-rrfy'. 

lorsque  la  courbe  est  rapportée  A  des  coordonnées  po- 
laires, soD  élémoDt  est  fourni  par  la  formule  : 
ds  =:\  rff'-t-?'rf**» 

S'il  s'agit  d'une  courbe  i  ■■ ->»  i»  -"tirbare  rapportée  A 
des  axes  rectangulaires,  <<  t  représenté  par: 

ds  =  \dj' 

—  Chim.  On  peut  puritier  uu  '  en  placAot 
dans  l'alambic  une  matit^re  app<'  .  capable  de 
former,  avec  les  impuretés.  •"  -  '-»-  ..i.n.. 
pie  la  chaux  qui  sert  d  h> 

l'alcool  À  97*1.  s"it  par  drs 

vapeurs  condcr       - 

d'un  ihermom- 

puriticaiion  e-« 

colonnes  a  rectui-r  ■:■'  W  nv  i .  p»'rli''  t.utuites  par  i.e  lu-i 

et  Henninger-  V.  i>istillation. 

—  IndusTf    Rir.v  I  in 'ij-" '■.   la   rect-firaiion   «j'rffe.-tti'» 

A    laide  . 

d'un  cou: 

nés  de  \  ' 

était  soumis  a  piu^f 

cipe  est  celui-ci  :  t-n 

plus  riches  en  alcool  ,_. 

vont  bouillir  à  une  temp<"*ature  intcneure  m  foumi^Aaui 
des  vapeurs  encore  plus  riches,  et  ainsi  de  suite. 

Les  colonnes  à  pln-'—r  -  ■  *    ■  —  '"'  '-'  ^-*  '?   *'■•-  " 
suivante:  au-dessu-» 
gée.   cvlin  lrii|ue  ou    . 
s<»rie  Je  plaienux.  V";»   ■! 
rivent  au  premier  plateau, 
restant  sous   forme  tie  xaj  ■ 

où  le  même  phénomène  a  l  m,  piix  ai  tr  ■M-uic.  n 
ainsi  de  suite  ;  on  recueille  en  léte  ce  colonne  des  vapeurs 
très  riches  i  »j»  a 
9î*'.  Quand  chacun 
des  récipients  que 
constituent  les  pla- 
teaux est  •  carni  * 
par  le  produit  de 
la  condensation,  il 
s'établit  nn  cou- 
rant descendant 
des  flegmes  vers  la 
chaudière. 

Pans  la  colonne 
SavaIIe^v./f(7.\  les 
plateaux  sont  rec- 
tangulaires et  rha-  Schéma  d'uD  plateau  d«  U  coIodm 
cun  deux  est  percé  Saralle. 
dedeux  ouvertures 
A  et    \'.  p:tr  où  montent  lc>  vnpenr?  d'aVnnî.  et  ce'ffN»s 

cl.~-  -  ■ 

le- 

d.->  .  .        ,     .  ^  ■ 

lion;  T   e»i  la  trace  du  tubcqm  vicni  du  piateau  super. cur. 


REOTIFIKK   —   '!'  '  '   I.AD(Jl 

»i«nir   *     — 


S*  r^-; 


4*  h., 


•  :iu.  droit,  rt  fmr^rr,  fair». 


î*a  tdén .  fd 

••««  OQ  la  i|^ 

trop  rn  'leçA 

\r.  Opérpr  la  rvcufloaiioD  duo  liquide 

rj^r**.  Troaver  une  IifrQ«  droite 

-«',  !V>nnpr  anT  rnilp»  un  orien- 
!rt»  parallèl^K. 
■  n^cusairc^ 

uir  rcctthé  :  Le  jugement 


—  ! 


r    «Iroii,  et  /for,  ortt, 

■  *. 

I.  droit,  et  de  forme) 

< .  «1  g»  m\\.  —  do  lai.  rrcfut,  droit,  et 
^r,  <|ai  a  li«u  ea  li^e  droite  :  Muure- 

■'•  p«  -lin*  »f^  principes  :  La  logique 

'•*.  et  n'offre  ni  cour- 


Ht' 


liT*  lire*     ir-j 


".  Nom  ilootx^ 
V  "MJittrrtK. 

Iroite, 

"K  nrr- 


:ttt 


IM»«  aa  th*- 


4««  rsaiénv 


nXCTOHAL.  ALr     \     t 
TMUl^.  ihgmiu  aBrri^Rti  I 


—  da  lat    ' 
ta  rvrtenr 


1 1  Ut.  rretu*,  droit,  et  de  êérit) 

!  infrnfion. 
m  i^.  da  lai.  ttttui. 


nrCTORAT  («VA",  ra  —  do  lat.  rtetw»  recienr^  n.  m. 

.     .        .-       I.      ...      ...,,r  I..,..,-.      .li.      ltK|-r>iWkT      ,       r.-rill.H      pOIl- 

i'T*flU 

iiifie  A 
par  la  république 

ri'». 

Moiir   dann   len  l'oll^freH 

ri)frMiP». 

.  .  lai.  rrf/or,  recteur]  n.  f. 

iinr  dft»  justice*  du  juridictions  établies  à 
;  XIV*  flioile. 

r      ' 


lo  •hi 
<iur  la 


RECTOTOIUII  <iVJlr'.  mt  —  de  reetutn.  et  du  pT.  tome. 
«'->  tiotii  II.  f.  l'Iiir.  Opération  ijui  ronsisto  A  rouper,  A  ro- 
^r.|u«T  |p  rrt'tmn. 

nrCTO-UTtniN.  INE  adj.  Anat.  Qui  s'étend  du  rec- 
tum a  l  utoruN.  1(111  s«'  rapport!*  A  I  un  «M  A  l'auiro. 

RECTO- VAGIN  AL.  ALC.  AUX  a<ij.  Anat.  Qui  appartient 

nu    r    .imi.   <■'    .i!i    \.t^ih       l't'iAnn  l'fcto-faginaie,  i.'\oisotï 
I  mu  nvoc  lo  va^in. 

- .  Porfomiion  tie  la  cloi- 

RCCTO-VÉSICAL,  ALE.  AUX  adj.  Anal.  Qui  appartienl 

an  rcoium  rt  a  Ui  vrssic 

Pithol.  l'tatuîr  rrrtit-réairalr,  (Communication  ano- 
iii.tI.*  oiitn'  le  nvium  ft  t»  vossip.  ii  t'Inison  rccti^-véxictilr, 
<  loiMMi  toriiu'p  par  I  atluNNcmeiu  des  parois  correspoii- 
■laiiU'"»  <li'  la  vcs-sio  et  du  reoium.  V.  fistule. 

RECTUM  [r^k'-tom'  —  du  lat.  rectum,  droite  n.  m.  Der- 
nion-  portion  du  gros  inte>tin  qui  alwutit  A  l'anus. 

—  Enctcl.  Anat.  Ainsi  nommi*  A  cause  de  sa  direction 
moin^  flexueusi>  i|ue  celle  des  autres  parties  de  l'intestin, 
le  reetum  rommence  au  niveau  do  la  detuième  vertèbre 
sacrée.  !tuit  la  (H'o  anti^ricurc  du  sAcruin  et  du  coecvx, 
pni>.  aii-dcsHOu-*  de  la  pointe  de  ce  dernier  os,  se  recourbe 
re  pour  s'ouvrir  au  dehors  par  un  orifice,  l'anus. 

<in  de  I  anus ,  le  rectum  présente  une  dilatation, 
.r,  r  iiio  rectalf ,  ud  s'accumulent  les  matières  fécales 
dans  la  constipation.  De  là  lelTot  produit  par  les  lavements. 
Kn  avant,  io  rectum  n'-poud  chez  l'homme  à  la  vessie,  à 
la  prostate  ei  A  la  partie  profonde  de  lurètre.  Chez  la 
femmi*.  il  repund  A  lult'TUs  et  au  va^'in.  Les  vaisseaux 
du  rectum  portent  le  nom  de  vaisseaux  hémorrotdaux. 

—  Pathol.  V.  BHCTOCftLK,  U^:MORROÏi>K,  nsSCBK,  KISTILE, 
K  ËTR  BC I  SaB.M  K  .s  T . 

—  An  vét*^r.  Le  reetum  est  un  lieu  d'exploration  très 
usité  en  médecine  vétérinaire  :  on  y  intro<luit  le  bras  huilé 
pour  s'assurer  d©  la  présence  ou  de  l'absence  de  pelotes 
stercorales  et  pour  les  extraire  ;  pour  constater  l'état  de 
réplétion  de  la  vessie  ou  de  la  présence  de  calculs  ;  pour 
s'assurer  de  l.i  présence  d'un  fœtus,  de  sa  position,  etc. 

Dans  la  vache,  c  est  en  incisant  le  plancher  supérieur  du 
rectum  qu'on  peut  aller  détacher  les  ovaires  (castration 
rcetnU'K  t'onime  maladie,  le  rectum  est  sujet  au  renverse- 
ment, chez  tes  jeunes  animaux  ;  on  en  empêche  lo  retour, 
après  lavuir  réduit,  en  pratiquant  une  sorte  de  sphincter 
artificiel  au  moven  d'un  <-onion  que  l'on  introduit  sous  la 
peau  do  l'anus  «omme  le  cordon  d'une  bourse. 

REÇU  (subst.  partioip.  du  v.  recevoir)  n.  m.  Quittance 
sous  seing  privé,  par  laquelle  on  reconnaît  avoir  reçu  une 
somme,  un  objet  :  Les  kkçcs  (/f  sommes  supérieures  à  dix 
francs  Jotrettl  portrr  un  tinibrr  île  quittance. 

—  Syn.  Reçu,  acquit,  quittance. 

RECUEIL  kfu-ilt  [//  mil.  Il  n.  m.  Assemblage,  réunion 
d'actes,  de  pièces,  d'écrits,  d  ou\'rages  en  prose  ou  en  vers, 
de  morceaux  de  musique,  d  estampes,  etc.  :  Rkcuril  de 
lois,  de  discours,  de  chansons,  ti  Autref.  Action  de  recueil- 
lir :  En  un  temps  où  l'on  fait  te  KKCUEtL  des  bonnes  et  des 
mauvaises  actions.  fFlécbier.)  [Vx.| 

—  Fitf.  Réunion  de  choses  qui  ne  se  présentent  pas 
sous  une  forme  maiéricllo  :  L'histoire  est  un  RKCUElL</ex- 
p.^neHren,  iV,  Cousin.; 

-  Sy.n.  CollectlOD,  compilation,  etc. 
RECUEILLAOC  (AreM-tZ/a^'  {U  mll.]]n.  m.  Action  de  re- 
cueillir, d  emmatrasiner  :  Le  rrcurillagk  de*  marchan- 
dises dans  les  dneks. 

RECUEILLEMENT  {keu-ille  man  {Il  mll.J)  n.  m.  Action 
de  r»".  ueillir  :  /.*•  rki  ukii.lkmknt  des  mffrat/es.  (J.-J.  Rons- 
oean  t  "  Ktai  d'une  personne  qui  détourne  son  esprit  des 
j)ensée»  terrestres  pour  le  porter  «ur  des  pensées  relî- 
gieunes  :  /^  rrctbillkmknt  est  nécessaire  à  la  prière. 

Recuellleraents  poétiques,  de  Lamartine  (1839\  Le 

dernier  volmne  d'-  vers  <lu  porte  est  un  recueil   de  ptéres 

Ai-ritfs  it  .livtTses  époijin's,  et  qu'aucun  lien  ne  rattache 

'  ;iut  autres.  Citons,  parmi  les  principales  :  le  Cnn- 

/'i  murl  de  .1/"*  la  duchesse  dr  /tritt/lie ;  l'ode  mvs- 

\  M.  de  tiennudr,   aur  son  ortttnation  :  À  une  jrùne 

Mnldave;    \    M.  Félix  Gui llnnardet,  sur   sa   maladie;    A 

.V.    Adufphr    Ihiinas  ;    le    Tomheau  de  David  à  Ji'rusalem  ; 

pièce  chère  A  l'auteur,  dans  la- 

.  sur  l'avonir  politique;  la  Clo- 

ti'H  pièces  de  circonstance,  in- 

souvenl  humbles,  de  la  vie  du 

charme  des  Méditations  ou  A 


/'/'.;.-  :    .1  M   lt..urh.i 


'••  mnnriiient  ni  do  vijïueur,  ni  «le 

'   1  ordinaire  aux  /ierueille- 

■s  et  de  poésies  diverses. 

.s,  comme  les  plus  belles 

(  '  (Mr/i. .  (1  J/»'  Tastu;  A   Némesis; 

f'nix :  la  Viijne  et  la  Afaison. 

'■--:.  i:UBE  [keU'ill  [Il  mil.])  n.  Personne  qui 
cu  cliarL'ée  de  recueillir. 


"ETlLrR    '  k'-n  tt!   '  H  mil 


J       —  A-.^ucnr  par  hé'rédiiu  . 


—   du  préf.    re.    et    de 
//ir.  V.  a.  R. 
Urrt  rt  la  fit* 
('   d  un  trav.i 
-'   ce  fpt'on  n  Si  i.^i  .  „  l'n  n- 
■■^r  :    Le  saqe  aqrnndii  ta 
'  iLLE  en  autrui.  ^Féu.) 
Kbcoiiillir  une  êuccession. 
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—  Rassembler  :  RKCpFiI.i,tB  les  débris  d'un  naufrage. 
u  Prendre  de  divers  côtés  :  Rkcurili.ir  des  documents. 
N  Former  un  reiueil  de  :  KKcrKiM.iu  des  anecdutes.  u  Preu- 

Uro  avec  soi  par  humunid'  ;  Hki  t  kii.i.ir  des  orphtlius. 

—  Recevoir  ;  K^:cL^:ll.Ml<  les  vois,  les  suffrages,  n  Kece 
voir  dans  un  récipient  :  Rui  ikillik  dans  un  bassin  les  eaujr 
d'une  source  ;  RKcrRii.i.iR  un  i-ssaim  d'abeilles. 

—  Viu.  Kcouier  et  lixer  dauh  son  esprit,  dans  sa  mé- 
moire :  RRcL'KtLLiR  rtrirf»'"irH/  les  paroles  de  quelqu'un. 

—  Retenir,  inférer  :  RKctKiLLiR  d'un  discours  dr  pré- 
cieuses indications.  Il  Rassembler  avec  force  :  Rrcctrilur 
ses  idée»,  li  Porter  au  recueillement  :  La  beauté  des  mon- 
tagnes RRdKli.i.K  le  ctrur  au  lieu  de  l'ouvrir.  (Ijimart.^ 

—  Constr.  Raccorder  avec  une  partie  contigué  :  Rb- 
(  l'KILI.lR  une  reprise  en  sous-wuvre. 

—  Techn.  Cher  les  cordiers,  FInrouler  la  ficelle  sur  le 
recueilloir.  ii  /lecueillir  le  papier,  ho  prendre  feuille  A  feuille 
de  dessus  l'éiendoir. 

Recueilli,  ie  part.  pass.  du  v.  Recueillir. 

—  Qui  se  passe  dans  le  recueillement  :  Oie  vie  solitaire 
et  KHciRiLLiR.  Il  Favorable  au  recueillement:  (/ne chapelle 

RKCURIM.IK. 

Se  recueillir,  v.  pr.  Kire.  devoir  f'tro  recueilli  :  Les 
pommes  a  cittre  sk  RKCt'i;iLi.i-:.NT  û  la  fin  de  l'automne. 

—  Réfléchir,  se  replier  sur  soi-même  ;  L'homme,  avant  de 
prendre  une  résolution  importante,  sk  rkccrili.r. 

—  Ascét.  Détourner  son  esprit  des  pensées  terrestres, 
pour  se  livrer  A  do  pieuses  méditations  :  Sb  rkcukii.mr 
avant  de  prier. 

—  Syn.  Recueillir,  récolter.  V.  rkcoltrr. 

RECUEILLOIR  (heu-ill  [U  mil.])  n.  m.  Techn.  Morceau 
de  bois,  *|ui  sert  à  peloter  la  Ucello  ou  la  corde. 

RECUIRE  (se  conjugue  comme  cuire)  v.  a.  Cuire  de  nou- 
veau, une  seconde  fois  :  RKCiriRK  un  gigot  trop  saignant. 

—  Techn.  Exposer  de  nouveau  un  métal  à  l'action  du 
feu.  Il  Kn  T.  de  verr..  Placer  les  pièces  que  l'on  vient  de 
fabriquer  dans  un  four  chaud  dont  la  chaleur  tombe  peu 
A  peu,  pour  permettre  à  ces  pièces  de  no  refroidir  que 
très  lentement  :  (Jn  RKctjiT  le  verre  et  le  cristal  pour  les 
rendre  moins  cassants.  (De  ce  sens  est  dérivée  l'expression 
recuire  un  four,  un  creuset,  signifiant  Soumettre  un  four 
[un  creuset]  A  une  chaleur  qui  va  augmentant  progressi- 
vement pour  tomber  ensuite  très  lentement  quand  elle 
est  arrivée  au  degré  voulu.)  ii  Arche  à  recuire,  Galerie  en 
brique  située  généralement  au-dessus  même  du  four,  et 
où  l'on  place  les  pièces  qui  doivent  recuire. 

—  V.  n.  Recevoir  une  nouvelle  cuisson. 
Recuit,  uite  part.  pass.  du  v.  Recuire. 

—  Fani.  Cuit  A  l'excès  :  l'n  poulet  cuit  et  RECIJIT, 

—  Fig.  Rusé,  retors  :  M.  Guillemeau  a  été  un  courtisan 
RKCCIT.  (Gui  Patin.)  [Vx.j 

—  n.  m.  ou  f.  Techn.  Opération  qui  consiste  A  recuire 
un  ouvrage.  A  le  soumettre  au  feu  de  nouveau  :  Le  re- 
cuit ou  la  RKcriTK  d'une  pièce  d'acier,  n  Opération  par  la- 
quelle on  parfond,  on  fixe  les  couleurs  sur  le  verre  ou 
1  émail.  Svn.  de  rkcuisson.  ii  Partie  pierreuse  qu'on  trouve 
dans  la  chaux  mal  préparée. 

—  n.  f.  Kcon.  rur.  Sorte  de  fromage  qu'on  fabrique  avec 
du  petit-lait,  it  Ou  dit  aussi  bkoussf:. 

Se  recuire,  v.  pr.  Ktre,  devoir  f-tre  recuit  :  Les  limes, 
les  hunns  sk  rkccisent  après  avoir  été  trempés. 

RECUISSON  {ku'i-son)  n.  f.  Action  de  recuire. 

—  Verrer.  Rcfroidissemenl  lent  d'une  pièce  soufflée 
ou  coulée. 

RECUITEUR  n.m.  Techn.  Ouvrier  qui  recuit  les  métaux, 
les  verres. 

RECUL {A-u/'  —  subst.  verb.  de  reculer) n.m.  Mouvement 
de  ce  qui  recule  :  Le  rrccl  des  armes  à  feu.  n  Possibilité 
de  reculer;  éloignement  nécessaire  pour  bien  voir  l'en- 
semble d'une  œuvre  d'art  :  Manquer  de  RKcfL. 

—  Fig.  Mouvement  en  sens  contraire  du  progrès  :  Le 
RECUL  devient  de  jour  en  jour  plus  difficde. 

—  Artill.  Mouvement  en  arrière  d'une  arme  A  feu  qui 
se  produit,  dans  le  tir,  au  moment  du  départ  du  coup. 

—  Mar.  Vent  de  recul.  Vent  tournant  du  nord  au  sud 
par  l'ouest,  ii  Hecul  de  l'hélice,  DitTéreiice  entre  l'avanic 
par  tour  d  hélice  et  la  longueur  du  pas. 

—  Physiol.  liecul  du  cu-ur,  Mouvenienl  de  réaction  qui 
s'opère  sur  le  cœur,  au  moment  de  la  propulsion  du  sang 
par  la  contraction  des  parois  de  lorgane. 

—  Physiq.  Mouvement  produit  par  un  mécanisme  et 
qui  maiiitient  entre  les  charbons  l'espacement  nécessaire 
A  la  production  de  la  lumière  électrique. 

—  Techn.  Echappement  à  recul.  Lchappemcnt  d'horlo- 
gerie qui  fait  reculer  la  roue  de  rencontre. 

—  Encycl.  Lo  recul  est  déterminé  par  la  pression  des 
gaz  de  la  poudre,  qui,  donnant  l'impulsion  au  projectile, 
s'exercent  également  dans  tous  les  sens.  On  con<;oit  l'in- 
térêt qu'il  pourrait  y  avoir  A  supprimer  le  recul  des  armes 
A  feu  et  surtout  celui  des  canons,  qu'il  deviendrait  ainsi 
inutile  de  repoinl<'r  après  chaque  coup.  Dans  l'artillerie,  on 
n'a  pu  arrivera  co  résultat  {|u'en  installant  le  canon  do 
manière  à  lui  permettre  de  reculer  librement  par  rapport  A 
l'alTùt.  le  mouvement  de  recul  étant  absorbé  par  un  frein 
dans  lequel  il  comprime  soit  des  ressorts,  soit  une  masse 
d'air  qui,  se  détendant  ensuite,  ramènent  le  canon  A  sa 

fiosition  primiiivo.  C'est  dans  l'installation  des  canons  éta- 
dis  A  demeure  pour  la  défense  des  places  qu'on  a  tout 
d'abord  employé  des  mécanismes  de  co  genre.  Telle  a  été. 
par  exemple.  Porganisation  des  a/fùts  à  éclipse.  Plus  tard, 
de  nouveaux  perlectionnemenis  ont  permis  d'adopter  des 
dispositifs  analogues  mAme  pour  les  pièces  de  campagne 
(freins  hydropneumaliques). 

Dans  les  armes  portatives,  on  a  employé  la  force  du 
recul  A  faire  fonctionner  le  mécanisme  de  chargement  de 
l'arme,  qui  se  recharge  ainsi  automatiquement  aussitôt  le 
coup  parti,  le  tireur  n'ayant  plus  ([u'A  presser  la  détente 
tant  que  lo  magasin  n'est  pas  épuisé.  On  a  même  construit 
dos  armes  i(ui,  installées  sur  un  trépied,  continuent  A  tirer 
d'elles-mêmes  une  fois  lo  premier  coup  parti. 

RECULADE  n.  f.  Action  d'une  personne,  d'un  véhicule 
qui  recule  :  /-*'.*  RECt'i.ADKS  ne  peuvent  se  faire  sans  dé- 
sordre et  sans  chutes.  (Boiste.) 

—  Fig.  Mouvement  en  sens  contraire  du  progrès  :  /m 
diffusion  des  lumières  s'oppose  aux  rkccladks.  il  Action  do 
céder,  do  renoncer  :  Quand,  au  liru  de  plaider,  on  s'ac- 
commode, r  »■*/  une  rkcui.adk  qu'il  faut  approuver. 

RECULADOU  n.  m.  Péch.  Nom  des  doux  premiers  tours 
ou  enceintes  des  bourdigues. 
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RECULÉE  D.  f.  Espace  uu'od  a  derridro  soi  «t  dout  on 
priui  profiter  pour  se   reculer  :   Voiture  qut  cène  faute  de 

BKCULKB. 

—  P'am.  Feu  de  reculée.  Fou  très  vif,  qui  oblige  ceux  qui 
se  chautTent  à  su  reculer. 

REGULEMENT  {man)  a.  m.  Action  do  reculer,  mouve- 
ment lie  recul  :  te  RKCULKMKNT  d'une  charrette. 

—  Action  dt'Ioiynor.  déleuUro,  de  porter  plus  loio  :  Le 
RRCULKMENT  (iea  frontières. 

—  CoDStr.  Différence  qu'il  y  a  entre  la  li(^De  d  ét|uerre 
du  poincoD  d'une  croupe,  au  milieu  d  un  mur,  oi  la  ligue 
tirée  du  môme  poinrou  à  l'an^lu  de  cette  croupe,  u  Mur  en 
reculemenl ,  Mur  construit  eu  arriôro  do  1  alignement. 

—  Dr.  Servitude  de  recuieuu-nt.  V,  la  partie  enc^'cl. 

—  TecliD.  Partie  du  harnais  qui  entoure  le  cheval  on 
arrière,  et  sur  laquelle  il  peso  quand  il  recule,  u  On  dit  aussi 

AVALOIRR  n.  f. 

—  Encycl.  Dr.  Quand  un  propriétaire  fait  démolir  son 
immeuble  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  l'alignement 
peut  le  mettre  dans  la  nécessité  do  reculer  sa  construc- 
tion :  dans  ce  cas.  qui  constitue  la  servitude  de  reculement, 
il  a  droit  à.  une  indemnité  pour  le  terrain  délaissé. 

RECULER  (du  préf.  re,  et  de  cul)  v.  a.  Tirer,  pousser, 
porter  en  arrière;  Rkculkb  un  enfant  du  f  tu,  dr  peur  qu'Une 
Me  brûle,  li  Koportor  plus  loin  :  Kk<.  i  i.kr  unr  ùortw.  un  fosstK 

—  F\g.  Etendre,  agrandir  :  Le  t/énie  rhculk  les  limite* 
du  possible,  ii  Eloigner  dans  le  temps,  différer  :  Rrculbr 
un  payement,  ii  Assigner  une  époque  lointaine  à. 

—  V.  n.  Aller,  se  porter  en  arriére  :  Keculbr  d'un  pas. 

—  Perdre  du  terrain,  rétrograder,  revenir  sur  ce  i|u'oii 
a  fait  ou  dit  :  L'humanité  ne  rfxilk  jamais.  (V.  Cousin.) 

—  Différer,  reporter  ce  qu'on  a  à  faire  à  une  époque 
plus  éloignée  :  Certaines  yens,  quand  il  a'ar/it  de  rendre  des 
comptes.  BKCULKNT  toujours. 

—  Hésiter  :  l/n  homme  à  ne  rkcl'Lkr  devant  rien,  il  Per- 
dre du  terrain  :  Affaire  qui,  au  lieu  d'avancer,  reciilk. 

—  Eprouver  un  mouvement  do  recul,  en  parlant  dos 
armes  à  feu. 

—  Loc.  div.  Reculer  pour  mieux  sauter,  Temporiser  pour 
mieux  prendre  ses  avantages.  (Ironiq.  Hésiter  devant  uno 
décision  désagréable  qu'il  faudra  prendre  tôt  ou  tard.) 

Il  //  fie  recule  jamais,  On  ne  l'a  jamais  vu  reculer.  Se  dit 
d'un  homme  très  brave,  ou  qui  soutient  fermement  ses 
droits,  ses  opinions,  ii  //  ne  recule  à  rien,  devant  rien,  Il 
s'apprête  à  tout  ce  qu'on  exige  de  lui. 

—  Mar.  Se  dit  du  vent  qui  se  déplace  en  allant  du  nord 
au  sud  par  l'ouest. 

—  n.  m.  Marche  d'un  animal  qui  recule  :  Le  b.ecvlkr  est 
très  fatigant  pour  les  chevnux  de  trait. 

—  Techn.  Sorte  de  lime  à  l'usage  des  horlogers. 

—  Prov.  :  Quand  on  o'avance  pas,  ou  recule,  Quand  on 
no  fait  aucun  progrès,  on  perd  ses  avantages. 

—  Syn.  Différer,  remettre,  etc.  V.  différer,  it  Recitler, 
rétrograder. 

Reculé,  ée  part  pass.  du  v.  Reculer. 

—  Isolé.  lointain  :  Loger  dans  un  quartier  reculé.  II  Eloi- 
gné dans  le  temps,  existant  à  uno  époque  lointaine  :  Les 
temps  les  plus  rkculks.  La  postéritt'  la  plus  rkculke. 

—  Arriéré,  on  retard  sur  les  autres  :  Cette  nation  est 
encore  bien  rkculkk.  (Inus.) 

Se  reculer,  v.  pr.  Etre  reculé,  porté  en  arrière,  plus 
loin  dans  lespace  ou  le  temps,  ii  Se  porter,  se  tirer  on  ar- 
rière ;  Sk  RKCCLiiR  du  feu,  loin  d'une  personne. 

Heculet,  montagne  du  Jura  français  (départem.  do 
lAin  .  la  seconde  du  massif,  après  le  Crél  de  la  Neige; 
i.'-io  niéires, 

RECULEUR  n.  m.  Min.  Nom  donné  aux  ouvriers  qui 
sont  spécialement  chargés  de  faire  tout  le  travail  on  ar- 
rière, c'est-à-dire  de  construire  les  murs  en  pierre  sèche 
et  d'entasser  les  remblais  dans  les  galeries  abandonnées 
ou  épuisées,  ti  On  dit  aussi  rbmblayeur. 

RECULONS  (À),  loc.  adv.  En  reculant,  on  allant  en  ar- 
rière :  .Marcher  k.  rkcclons.  ii  Fig.  Marcher  a  reculons, 
Rt-trograder  au  lieu  de  progresser. 

—  Loc.  PBov.  :  Gagner  sa  vie  à  reculons,  comme  les  cor- 
diers,  Mal  réussir  dans  ses  affaires,  se  ruiner. 

RECULTIVER  v.  a.  Cultiver  de  nouveau. 

RÉCUPÉRABLE  adj.  Que  l'on  peut  récupérer:  Créance 

RKCUrERABLi:. 

RÉCUPÉRATEUR  (rad.  récupérer)  n.  m.  Artiil.  Elément 
du  frein  hydropneumatiquo,  destiné  à  emmagasiner  et 
recouvrer  la  force  vive  que  produit  le  recul  du  canon. 

—  Dr.  rom.  Cîtoven  romain  désigné  pour  juger  uno 
ipiestion  do  propriété  gt'uérale. 

—  Œnol.  Dispositif  de  l'appareil  à  pasteuriser,  dans  le- 
quel lo  vin  sé'hauffe  en  profitant  du  calorique  abandonné 
par  le  vin  pasteurisé.  (On  dit  aussi  œnotherme.  cnAtFKK- 
viN,  etc.  I  II  Appareil  du  mémo  genre  adapté  à  un  alambu-. 

—  Techn.  Appareil  destiné  à  l'utilisation  do  la  chaleur 
entraînée  par  les  gaz  des  hauts  fourneaux  et  dos  chemi- 
nées d'usines.  Il  Ou  dit  également  ècono.miseur,  régénéra- 
teur. 

—  Encycl.  Artiil.  Le  rt^cupérateur  du  frein  hydropneu- 
niatique  est  un  réservoir  cylindrique  en  bronze,  divisé, 
par  un  diaphragme,  en  doux  parties,  dont  l'une,  celle  qui 
so  trouve  à  l'avant,  contient  de  l'air  comprimé,  la  partie 
arrière  étant  remplie  d'huile  minérale,  ainsi  que  le  cvlliidre 
en  acier  qui  constitue  le  corps  même  du  frein  et  ïa  tige 
creuse  du  piston  placée  dans  ce  cylindre,  lige  invarial)io- 
ment  fixée  elle-même  au  récupérateur  et  munie  d'orilices 
par  lesquels  le  récupérateur  se  trouve  mis  en  communica- 
tion avec  le  cylindre  ou  corps  do  pompe.  V.  vrein. 

—  Dr.  rom.  Les  récupérateurs  lormaicnt  un  collège  do 
juges  institué  d'abord  pour  juger  les  procès  entre  Ro- 
mains et  étrangers  unis  à  Rome  par  un  fa-dus,  et  qui  dans 
la  suite  fut  appelé  aussi  à  ju^er  les  procès  entre  les  ci- 
toyens. Le  préteur  lirait  au  sort  pour  chaque  affaire  un 
certain  nombre  de  récupérateurs,  et  chaque  partie  avait 
un  droit  de  récusation.  Us  devaient  se  irouveralnsirétluits, 
pour  siéger,  à  un  nombre  impair  (:i  ou  r»».  On  leur  soumet- 
tait en  général  les  procès  oiï  il  s'agissait  do  vérifier  des 
faits  ou  d'estimer  un  dommage. 

RÉCUPÉRATION  (si-on)  n.  f.  Action  de  récupérer,  do 
recouvrer  :  An  récupération  d'une  créance.  La  récupé* 
RATION  de  la  chaleur  dans  une  machine  à  vapeur. 

—  En  T.  d'astron..  S'est  dit  pour  émbrsion. 

RÉCUPÉRER  Jat.  recuperare.  -~  Change  é  on  é  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  réeupè'^.  (Juits  récupèrent  ;  excepté    I 

VII. 


RECULEE 


REDARDER 


au  fot.  de  l'ind.  et  au  prêt,  do  coud.  :  Je  récupérerai.  Tu  ré- 
cupérerais) V.  a.  Recouvrer:  RbcX'fkkkk  «u  déboursés. 
Se  récupérer,  v.   pr.  Se  dédommager  :  Sb  ubcxifèmliiu 

d'une  /ter te. 

RECUPERETUR 

mule  enntiuye»-   . 

cernent  <iu   x\*      ■  . 

devaient  être  faites  au  icc^turroviàl  par  dt»»  ueusuui  avaieui 

abusé  de  la  générosité  du  roi  Charles  VI. 

RÉCURAGE  (raj'i  n.  m.  A<.tioD  de  récurer;  ton  résolui. 

—  En  T.  de  techn..  Ch.'imbre  où  l'oo  rmce  les  feaillei 
de  fer  destinées  à  être  blanchies. 


RÉCURER  (du 

une  usure  supoi 


1  préf.  re,  et  de  éeurer)  v.  a.  Nettoyer  par 
.    rticiolle  :  RécUBEB  tes  casseroles. 
Itécurer  une  ciyne,  Lui  dooucr  uo  troisième 


Vitic. 
labour. 

RÉCURRENCE  fkur'-ratus)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
récurrent  ;  état  de  co  qui  se  reproduit,  revient  :  La  rkcux- 
RHNCE  des  deuj:  thèmes  principaux.  Ch.  Baudol.) 

—  Mécan.  Dans  rcrtaines  machines  k  vapeur.  Renver- 
sement de  direction  naturelle  des  gaz  do  la  combustion  et 
de  l'air  qui  va  au  foyer. 

RÉCURRENT,  ENTE  ran,  ant'  —  du  lat.  recurrens,  rntis, 
part.  prés,  du  v.  recurrt:re,  revenir  en  arrière)  adj.  <Jui  re- 
vient ou  semble  revenir  sur  soi-même. 

—  Auat.  iSe  dit  des  nerfs  conjugués  inférieurs  et  de 
plusieurs  artères  et  bronches  artérielles  :  Aer/^BÉccR- 
RKNT.  Artères  RÉct'RRENTEM.  Il  CanaUcules  récurrents.  Ca- 
nalicules  de  rcrtains  ostéoplastes.  qui,  aux  limites  d'un 
système  do  Raven,  reviennent  sur  eux-mêmes  et  s'anasto- 
mosent avec  des  canaliculcs  de  leur  propre  système. 

—  Litiér.  Se  dit  de  vers  qui.  lus  à  rebours,  oifreut  les 
mêmes  mots  que  lus  dans  le  sens  ordinaire,  et  appartien- 
nent au  mémo  rythme,  tout  en  présentant  un  sens  analogue. 

—  .Mathém.  Série  récurrente.  Série  dont  chaque  ternie 
so  forme  de  la  somme  duo  certain  nombre  de  termes  iinmé- 
diatcmonl  précédents,  multipliés  respectivement  par  des 
expressions  invariables. 

—  Patliol.  Fièvre  récurrente.  Fièvre  épidémique  et  con- 
tagieuse, à  caractère  typhoïdîque,  et  qui  se  manifeste 
toujours  par  au  moins  deux  accès. 

—  EncVci,.  Anat.  Artères  récurrentes.  On  donne  ce  nom 
à  des  artères  fournies  par  la  radiale  et  la  cubitale,  parce 
<iu'elles  semblent  remonter  vers  l'origine  du  tronc  qui  leur 
a  donné  naissanee.  On  distingue  :  l*  la  réeurronie  radiale 
antérieure;  2*  la  récurrente  radiale  postérieure;  3"  la 
récurrente  cubitale  antérieure  ;  4'  la  récurrente  cubitale 
postérieure  de  même,  au  membre  inférieur,  on  rencontre 
la  récurrente  tlbiale). 

Sensibilité  récurrente.  Magendie  (1839),  puis  CI.  Ber- 
nard ont  montré  que  les  racines  antérieures  de  la  moelle 
possèdent  une  .sensibilité,  due  à  des  (ilets  ner%-eux  venant 
des  racines  postérieures  correspondantes,  lesquels  suivent 
ainsi  un  trajet  récurrent  :  d'otï  lo  nom  de  sensibilité  récur- 
rente donné  ÙL  la  sensibilité  des  racines  antérieures. 

—  Fathol.  Fièvre  récurrente.  Celte  maladie,  que  l'on 
observe  non  seulement  en  Irlande  et  en  Russie,  mais 
aussi  en  Asie  et  au  Canada,  est  causée  par  un  micro-or- 
ganisme spécifique,  désigné  sous  le  nom  do  spirille 
d'Obtt*méier.  Ce  spirille  se  transmet  d'Individu  à  individu 
par  la  piqûre  des  insectes  (puce,  punaise,  etc.*.  La  lièvre 
récurrente  est  caractérisée  non  seulement  par  des  accès 
de  tièvre  brusques,  mais  aussi  par  des  symptômes  :  ictère, 
diarrhée,  etc..  qui  la  rapprochent  de  la  tièvre  typhoïde  et 
du  typhus  :  d'où  lo  nom  qu'on  lui  donne  cjuelquefois  de 
tfjphus  a  rechutes.  La  guérison  est  très  fréquente  et  de 
règle,  peut-on  dire,  quand  l'infection  ne  s  attaque  pas  à 
des  individus  trop  anaiblis  par  le  travail  ou  par  de  mau- 
vaises conditions  hygiéniques.  Le  traitement  est  celui  des 

faraudes  pyrexies  :   balnéatton  froide,  toniques  et  stimu- 
ants  diffusibtes  (alcool,  éthcr.  acétate  d'ammoniaque),  îd- 
jections  de  caféine  et  do  sérum  artificiel,  etc. 

RÉCURSOIRE I  du  lat.  recursus,  recours)  adj.  Se  dit  d'une 
action  qui  donne  un  recours  :  Ar^on  réccrsoirb. 

RÉCURSOIREMENT  adv.  D'une  manière  récursoire. 

Recurt  .\drion-Barnabé-Athanase  .  homme  politique 
frant;ais,  né  à  Lassalles  i  Ilautes-Pyrénéesi  en  17y8.  mon 
à  Lévignac  Haute-Garonne*  en  1872.  Docteur  en  méde- 
cine (1822\  il  s'aftilia  aux  carbonari.  se  fixa  au  fau)>ourg 
Saint-Antoine,  à  Paris,  comme  médecin,  et  combattit  aux 
journées  de  juillet  1830.  En  1834.  il  fut  Impliqué  dans  le 
procès  des  insurgés  d'avril  et  acquitté.  U  prit  part  à  la 
campagne  des  banquets  il8i7i.  combattit  à  nouveau  en 
février  1848.  devint  adjoint  au  maire  de  l'aris.  membre 
do  r.\ssemblée  constituante,  qui  le  nomma  vice-président. 
.Ministre  do  riniéneurau  il  mai  1848.  il  secon.ln  Cavai- 
gnac  pendant  les  journées  de  Juin,  et  fut  appelé  par  lui 
au  ministère  des  travaux  publics  (28  juin  ISM  eiaiapré- 
feeiuro  de  la  Seine.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  après 
l'élection  à  la  présidence  du  prince  l.«uis-Na(>oléon. 

RÉGURVÉ,  ÉE  (du  lat.  recurvus.  même  sens)  adj.  Zool. 
Qui  est  recourbé  avec  sa  concavité  tournée  en  arrière,  par 
opposition  à  procurré. 

RÉCURVIFOLIÉ.  ÉE  (du  lat.  reeurvus,  recourbé,  et  fo- 
lium.  feuille I  aiij.  Kot.Se  dit  des  feuilles  qui  sont  infléchies 
ou  recourbées  en  dedans,  à  l'extrémité,  et  des  végétaux 
qui  produisent  do  ces  feuilles. 

RECURVIR03TRA  n.  m.  Orntlh.  V.  avocbttii. 
RÉCUSABLX  adj.  Qui  peut  être  récusé  :  Juré  RRri'!iiBt.R. 
Il  En  (jui  l'on  peut  no  pas  avoir  foi  :  Autorité  rbcl'sarlb. 
RÉCUSANT  izan"^.  ANTE  n.   Pcfsonno  qui   récuse,  qui 
exerie  un  ^Iroil  de  récusation. 

RÉCUSATION  (lion)  n.  f.  .\ction  de  récuser  :  Lt  droit 
de  RÉCL'SATiON  des  jurés  appartient  au  ministère  puàite  et 
a  l'accusé. 

-*»p-    1.  f^/;,%.,f,.,„  f>^t  tA  fait  île  refu- 

in   arbitre,  un 

ifiés  par  la  loi. 

'    ..■..'.   l..t  i.i.ie  générale  est 

■  être  motivée  sur  des  faits  nelte- 

(I  dans  l'une  des  catégories  de  cir- 

■  I  :i  Miiet  comme  moyen  de  récusation. 
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civil  ou  tribunal  de  commerce  i,  les  causes  de  récus.-itJon 
sont  déterminées  par  larticle  378  du  Code  do  procédure 
civile.  Elles  so  rattachent  à  l'alfection,  à  la  haine,  i  l'in- 
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RÉCUSER  (du  lat.  rerusare,  même  »en^)  t.  a.  Refoser 
d'accepter  comme  jn^r»*  f^mo-n  on  art-rr"  ■  Rrrr^ra  un 
juré,  p Ne  pa.s  a^:  '-ur. 

Se  récuser,  v   ;  la- 

rer  soi  même  in  ■>  ■■  me 

pas  assumer  de  rcsp-jiizatii.il!:. 

Red  liAKE.  lac  des  Etats-Unis  (  Minnesota)  ;  t90  kilom. 
carr.  environ;  peu  de  pro- 
fondeur. Les  eaux,  parta- 
gées en  deux  nappes  que 
relie  un  bras  assez  étroit,  se 
déversent,  nar  la  Heil  /JaJce 
Hiver,  dans  la  rivière  Ronge 
du  Nord. 

REDAB  n.  m.  Sortede  taro- 
buur  en  usa^e  À  Sumatra. 

RÉDACTEUR,  TRICE  (du 
lat.  redactum,  supin  de  ".'■--     -^iiger)  o.  Personne  qui 
rédige  :  Le  RKDACTKLf: 

—  n.  m.  Admin.  En,;  de  rédiger  les  pièces 
d'administration.  I  Ouvrier  rii.-tr.'t-,  dans  les  chenios  de 
fer.  de  mettre  les  snscriptions  sur  les  colis. 

RÉDACTION  (ksi-on  —  rad.  redarf-'-r  n  f  A'-iion  de 
rédiger;  résultat  de  cette  action:  /.  rte. 

—  Ensemble  des  rédacteurs  :  D-.  -•  /« 
RÉDACTION.  ti  Bureau,  salle  où  travamniv  it.-»  c-  ..â  ^lur»  : 
Aller  à  la  rkda(.tion. 

RÉDACnONNEL.  ELLE  ksi-o-nèV >  adj.  Qni  a  on  rarar- 
tere  de  rédaction  :  Travail  purement  aén action:* Bi„ 

REDAN  (du  préf.  re,  et  de  dent)  n.  m.  Fortif.  Ouvrage 
ouvert  à  la  gorge  et  composé  de  deux  c6tés  ou  faces  dénie 
longueur  formant  un  angle  saillant,  i  Autref.  on  écri- 
vait RKItRNT. 

—  Rocher  en  angle  :  L^t  kv-  > 

—  Par  anal.  RcNsaui   nar.i 
joues.  Us  RR[>A>s  de  ton  crà'.- 

—  Archit.  >om  donné  â  d- 
forme  de  dents,  dont  oo  faisa 

—  Charp.   Nom   donné  à   •;•  •-    . 
opposés,  dans  deux  pièces  qn  on  veu 

—  Constr.  Ressaut  que  Ion  fart  A- 
quand  on  construit  un  mur  sur  un  t 

—  Techn.  Gradins  d'un  banc  dar 

—  KnCYCL.    .Arehi»     Les   r^'/tîni   s 

tés:  !.  ■  -    ■  '  -■      ■ 

tanc' 

i.g,,.- 

font  eii'.re  eui.  uu  anç;;e  \ariaijt  uamrcUcmentavtt  le  nom 
bre  de  redans  que  l'ou 
inscrit  daus  le  cercle 
ou  uue  l'on  fait  saillir 
sur  la  ligne  droite.  Les 
redans  redentés  sont 
composés  de  trois  ar<.  s 
de  cercle  qui  se  recou- 
pent deux  a  deux  ;  ils 
sont  tracés  avec  des 
rayon''  dont    le*,  .-«n- 
irês  -v     ■     ■ 
celui 
de  ce 
verturr,  11^  ai  i'.irt;--i]i,.i,t  .i  |.-,.-jii.'    i-. 

—  Fortif.  Les  rrdans  se  présentent  si.> 
angle  plus  ou  moins  ouvert,  mais  >r:iu  t: 
sommet  est  tourné  vers  lennemi  et  ■• 
sou  être  simplement  rectilignes.  S" 
formés  par  1  addition  d'une  sorte  de  - 
au  premier.  >  V.  kortiucation.»  Les  re.ians  sont  empifiy<is 
dans  la  fortitication  de  campagne,  géneralemenl  pour  cou- 
vrir un  passage  ou  débouché  quelconque. 

Redan    |Grand\  un  des  ouvrages  qni  défendaient  le 

front    sud   de    la   pla>  e  de   Si-Imm,.;,.,].   peniant  le  Mt-t-e 

qu'en  fit    l'armée  •  ;3ii 

au  S.-O.  ta  tour  >:  le 

Petit  /trdan.  Il  fui  , ,  .  \n. 

glais.  le  18  juin  I8&s.  mais  sans  an  p- 

tembrr.  tandis  que  les  Français  se  'f. 

les  Anglais  réus'^ir ■>  •   •■-  ■     -■  ■  .  .ir 

s'y   maintenir.    M  >» 

Français  rendaii  mu 

le    front   sud   de    leur    •ie:en>e.    v.     lo    "rana    i\e  i.i;i  etjtlt 
évacue  le  soir  do  l'assaut. 

REDANSCR  v.  a.  Exécuter  de  nonvean  en  dansant  :  Rb- 
DANSKR  un  t/unilrille  enirainant. 

—  T.  n.  Se  livrer  de  nouveau  A  la  danse  :  Danser,  Sou- 

pcr,  puis  RKDANSEK. 

REOARDER  v.  a.  Darder  de  nouveau. 
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10  comme  délibérer)  t.  u.  Dé* 
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!i  |a«r.   V.  HIH-LAMKa. 

M       '■'  iirer  do  nouveau. 
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lioii  :  rllc 

.ini  Tcs- 
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..■   1  "..Mi  ,.|,,-r'-  iri  f.iji    |-.ir  la  ]'rittH|UO  «II»» 

t  (lo  la  pétiilouco,  d6ii  quu  Vâgo  los  ou 

onlit: 

•  iir 
1 1  ro 
.[ii.-l- 
i  >.i!iM'ur.  ai'i'l-'t'i'-'v  au  '.;lir'-tirn 
lais^'Mit  lo  droit  4't  lo  Jovoir  do 
<p.  ù  Itruvrc  <lr  son  salut.  A  loiir» 
Ipiucuro  en  olli'-m^mr  indigne  ot 
\  t|uo  rc  Huii  d'agréablo  A  Diou  : 

., '-  hrist  lui  OM  im- 

puiro  et  roniiuo  appiiuoéo  oxtt'riouro- 
niout,  a  i'unditiou  ((u'ollo  s'uiiisso  à  lui 
par  la  fui. 

Rédemption  (orprk  dk  la),  ordro 
f  Mi.lr  .1  M.»iii-'M-  .li  ir.'>a  l'.ir  I*»  diic  Vin- 
outontr  ut 
<-.  La  mar- 
ri uno  mé' 
•idiilo  vi,  i>r,  ropri  ztuiiiaiii  deux  niigOR 
OUI    !ioutrn:iiPnt    lo    vaso    dans    lc(|Uol 
Aaicnt  rcuri>rni<Wïs  les  (|uo|ijucsgouitos 
do  sang  i|iio,  d'aprt'»  la  lôgondo,  ^inl 
Ijongin  aurait   rocuuillios  du  flanc  du 
Christ. 

Rédemption  africaine  'orrrr  i>k 
laK  fondi>oQ  1X79  dans  la  répuldiquo  do 
Libéria,  ot  composé  do  trois  classes  : 
grands-rroix.  i'<-harpi'  oi  plaque;  commandeurs,  sautoir: 
orht'irr*i,  ttoutonni^ro.  I^  riiliait  est  rouge  &  trois  petit» 
tilotH  Mah'S  vi  un  Iisoro  bleu  sur  chatjuo  bord. 

ltÉOCMPTOIU8TE(f/(i ']/>',  rtstt'  —  du  lat.  rcdemptor , 
rôdompteuri  n.  Moindre  dos  orttros  du  Rédempteur,  ou  de 
la  Merci,  ou  d  un  ordre  fondé  par  saint  Liguori  daos  lo 
royaume  do  Napics.  V.  Liguori. 

RÉDENÉ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  ot  à  7  kilom.  do 
t^uimperlé;  1.517  hab.  Cbûteau  do  Kosgraod. 

REDÉNONCER  fso  coDJugue  commo  dénoncer)  v.  a.  Dé- 
noncer do   nouveau, 
REDENT    n.  m. 
Con&ir.  ot  fortif.  Syu. 

do   RRDAN. 

REDENTAOE((^nn- 

tnj'  —  du  préf.  re,  et 
de  dent)  a.  m.  Opé- 
ration qui  consiste 
à  retailler,  puis  à 
donner  la  voie  en 
parlant  des  dents  do 
scies  t|ui  sont  usûos. 

REDENTÉ,  tE{dan)  adj.  Archit.  So  dit  des  redents  l'or- 
mtS  par  trois  arcs  do  ccrclo  se  coupant  deux  ù.  deux. 

REDÉPÊCHER  v.  a.  Dépêcbor  do  oouveau:  Rbokpècbbr 
Courrier  sur  courrier, 

REDÉPLOYER  (se  coDJQgue  comme  déployer)  v.  a.  Dé- 
plov'T  de  nouveau. 

REDÉPOUILLCR  (pou-iti  [Il  mil.])  V.  a.  Dépouiller  de 
nouveau. 

aCDÉRANOCR  (  jV.  —  Se  conjugue  comme  déranger)  v.  a. 
IVranger  do  nouveau. 

ReDERN  (Henriette  db  Montpk/at,  comtesse  dr\ 
femme  (lo  lettres  française,  née  on  I"70.  morte  à  Nico  en 
1830.  Femme  du' comte  Sigismond  Khrenroicli  do  Rodern 
(17&5-iiï3ô),  diplomate  et  économiste,  elle  brilla  par  son 
esprit,  et  publia,  outre  des  poésies,  un  conte  moral  et  po- 
liti<|uo  :  Z^df,  reine  de»  braves  (1819). 

REDESCENDRE  {dé-tandr.  —  Se  conjugue  comme  des- 

c-  „,(,:■    V.  n.  Descendre  de  nouveau  :    l  n  homme  agité  i/ui 

•  '■    -'-nrf,  remonte  et  rrdkkckni)  vinf/t  fois  par  jour. 

ri?  après  s'étro  élevé  :  Ballon  qui  continue  à  rk- 

~  làrt>  do  nouveau  incliné  de  haut  en  bas:  Chemin  qui, 
après  s'él^r  élevé  vrrs  l'intérieur,  kkdkscknd  l'en  la  iner. 

—  h  1-  i'..ivvr.r:  regagner  dos  régions  inférieures,  un 
état  /.  am/'jfieitx /brct^  f^RBUBSCKNORB /o/n&e 
datf 

—  V.  u  I  umr  de  nouveau  on  bas  :  Rbdbscbndrb  un 
lustre. 

~  Piireonrirdo  oouveau  on  descendant:  Rbubscenurb 
tesf    '  ■  '.me. 

^~    '  les  vents  qui.  apr^s  ^tro  remontés  do 

ï*ou<  trtournont  du  nord  A  l'ouest,  fi  Bedescendre 

rn  liitilii-i- ,   s,'  tliriger  du  nord  au  sud  dans  l'hémisphère 
wjT'I.  du  hud  au  nord  dan»  l'ht^misphère  sud. 

RCDÉSIRER  v.  a.  Désirer  de  nouveau. 

RCDCSSAN.  comm.  du  Gard,  arrond.  et  a  12  kilom.  de 
^. "<*■«:    li:.3  hab.  Ch.de  f.  P.-L,-M.  Huileries.  Distillo- 
r-  s    Conimm  <•  -if  vins,  fruits,  primeurs,  huiles. 
RCDCSStNCR   rf'^-tn  V.  a.  De»smer  do  oouveau. 
rî.r^rTALCR  v    n   Détaler  de  nouveau. 
rt  iiF  VABLE    rad.  rfdfroir\  adj.  Qui  n'a  pas  tout  payé. 
'■'■■      i<  '■''•■•■•■  '■>!•.  ayant  payé  le  capital,  n  est 
■n. 
-^  ou  une  obligation  détcrmi- 

rhof-g    est    RRDKVABLR   dc    Sa 

Iteiian.) 

•-vnble  :  Àêsigner  les  rkdr- 
''lu'ation  à  qucb^u'un. 
■■ir  n   f.  Rente,  charge, 
j  ''rmes  fixes:  Le  serf  a  le 

Urt^ii  Ci  firi^^ruU    iHi^jftHHAHt  aiU>BVANCB.   (Ed.    PcllOlaO.) 


Arceau  rodenté. 
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REDCVANCIER  (Jit'i,  ÈRE  0.  PersoODO  qui  est  obligée 
à  une  r*'de\uucc. 

REDEVENIR  se  conjugue  comme  derentr)  v.  n.  Devenir 
dc  nouveau  :  On  nr  rkdkviknt  point  enfant. 

—  lîruinni.  Co  verbe  so  coujuguo  toujours  avec  l'auxi- 
liaire être  dans  bos  temps  composés,  ainsi  quo  le  simple 
devenir  dont  il  est  forme. 

REDÉVIDER  v.  a.  Dévider  do  nouveau. 

REDEVOIR  (  so  conjugue  comme  rfcroii)  v.  a.  Devoir 
coimiiu  reli'inat  de  compte,  devoir  après  compio  fait  :  Qui 
sur  cent  vtmjt  a  payé  cent  RKbOir  lungt. 

Redô,  ue  part.  pass.  du  v.  Redovoir. 

—  n.  m.  Ce  qui  roi>to  dû  après  un  compte  fait  :  Solder 
un  rkdC. 

—  (tramm.  Lo  ])articipo  redù,  comme  le  simple  dû,  ne 
prend  I  accent  circonflexe  qu'au  masculin  singulier. 

Redpern.  villo  d'Australie  iNouvclleGallos  du  Sud)  , 
3D.00O  liai).  Faubourg  suburbain  de  îsydney. 

RÉDHIBITION  (sî-on  —  du  lat.  redhtbitum,  supin  de  re- 
dlttlwir,  proprcni.  •  avoir  de  retour  ■  ;  de  re,  préHxo.  ot 
haberf,  avoin  n.  f.  Dr.  Résolution  d'une  voote  obtenue 
par  radioiour  lorsque  la  chose  est  entachée  de  cer- 
tains vices. 

REDUIBITOIRE  adj.  Dr.  Qui  tend  à  faire  prononcer  la 
redliiliiiiuii  :  Action  K^niiiiitToiRB.  Il  Qui  peut  motiver  la 
rcdhtbiiion  :  \'ice  rui>uiuitoirb.  V.  vice. 

—  Dr.  rom.  Action  rédhibitotre.  Action  créée  par  les 
édiles  curules,  dans  leur  édit.  et  qui  tendait  à  résoudre  le 
contaet  do  vente,  lorsqu'il  existait  dans  la  chose  vendue 
des  vices  cachés. 

Redhill,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Surrey),  dé- 
pendance do  Rcigate;  11.205  hab. 

Red-HOOK,  bourg  des  Ktats-Unis  d'Amérique  (Etat 
de  rScw- York  (comté  de  Dutchess]i;  5.200  hab.  Industrie 
assez  active  :  minoterie,  forges,  manufacture  de  tabacs. 

Redi  (François),  naturaliste  italien,  né  à  Arezzo  en 
1626,  mort  à  Piso  en  1698.  U  tut  premier  médecin  du  grand- 
duc  Ferdinand  IL  à  Florence.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  dé- 
couverte de  Vacarus  de  la  gale.  Ses  ouvrages,  assez  nom- 
breux, ont  été  réunis  bons  le  titre  de  :  Opère  di  Fr. 
Hedi,  in  questa  nova  edizione  accresdute  et  mialiorate  (1712). 
Poète,  il  a  composé  iiacco  in  Toseana,  dithyrambe  d'un 
art  délicat  et  agréable;  des  odes,  des  sonnets. 

REDICTER  {dik')  V.  a.  Dicter  do  nouveau  :  Rrdictkr 
Sun  tcslaim-nt. 

RéDICULE  ichamp  db),  champ  situé  à  deux  milles  de 
Rome,  sur  la  voie  Appia.  et  où  vint  camper  Annibal.  Il  n'osa 
s'aventurer  plus  loin,  et  c'est  pourquoi  les  Romains  éle- 
vèrent dans  ce  champ,  un  temple  en  l'hon- 
oeur  du  dieu  Rcdiculus  (ou  «  du  retour  «  ). 

RÉDIE  (f/i)  n.  f.  Biol.  Sac  germinatif  ou 
larve  des  vers  irématodos.  V.  Douve. 

REDIFFAMER   {di-fa)  V.    a.    Dlfi'amer    de 

nouveau. 

RÉDIGER  ijé  —  du  lat.  redigere.  Prend  un 
e  après  le  (/  devant  a  ou  o  :  Nous  rédigeons. 
Il  rédigea)  v.  a.  Mettre  par  écrit  en  l'ordre 
voulu,  avec  la  forme  définitive  ;  Rédiger  un 
proeès-verbalt  un  article,  un  projet  de  loi. 

RÉDIMER  (du  lat.  redimere,  même  sens) 
v.  a.  Racheter. 
Rédimé,  ée  part.  pass.  du  v.  Rédimer. 

—  Fin.  Se  dit  des  villes  ou  des  débitants 
oui  s'exemptent  de  l'exercice  en  assurant  à 
1  Etat  d'autres  garanties  du  payement  des 
droits  dus. 

—  Hist.  Pays  redîmes.  Nom  donné  aux  pro- 
vinces qui,  par  une  somme  d'argent,  sétaient 
libérées  des  gabelles,  sous  Henri  II.  (C'étaient 
le  Poitou,  l'Aunis  et  la  Saintooge,  l'Angoumois,  le  Limou- 
sin, la  plus  grande  partie  de  l'Auvergne,  le  Périgord,  le 
Quercy,  la  Guyenne,  les  pays  de  Foix,  de  Btgorre  et  de 
Comminges.) 

Se  réaimer',  v.  pr.  Se  racheter,  se  délivrer  à  prix  d'ar- 
gent :  Sk  KKniMKR  du  pillage. 

RÉDIMICULE  (lat.  redimiculum  ;  de  redimire,  attacher] 
n.  m.  Antiq.  rom.  Cordon,  bandelette,  lien  quelconque 
employé  dans  la  toilette. 

REdInER  v.  a.  Dîner  de  nouveau. 

REDINGOTE  (de  l'angl.  riding-coat  ;  de  rtding,  allant  à 
cheval,  et  coat,  habit,  n.  f.  Sorte  de  vêtement  d'homme 
qui  C(jii\  re  la  partie  supérieure  du  corps,  et  a  des  basques 


Rcdiogulcfl  :  I.  En  \*if->  :  2.  En  18U):  3  cl  4.  ActUdUei  ; 
&.  Dr  r>-mme  (1903). 

faisant  tout  le  tour  du  corps.  ii  Vêtement  de  femme,  ana- 
logue à  la  redingote  dos  hommes. 

—  Kncvci.  Mod.  Verslalin  du  xvii*  siècle.  (|Uolquos  jeu- 
nes gentlemen  anglais,  trouvant  leurs  coats  (habits)  fort 
incommodes  pour  se  livrer  au  plaisir  de  l'équilation.  adop- 
tèrent une  espèce  de  grand  surtout  boutonné  par  devant, 
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avec  un  rollet  cl  ilos  oaTcrturen  ilcrriAro  oi  au  côté.  Cotto 
nio<lo,  aUniIso  dans  la  haule  KOi-it^tù  «le  Lotnlrcs,  \ta%na  lt> 
'liHroit  vers  linr»  et  xcrvit  Mirtuut  «taus  lus  trtnfis  «le  i(vWu: 
ou  de  pluiu,  et  cuninio  vraonioni  •!(■  cliusxo.  I>aiis  1  armêo, 
la  redingote,  qm  n V-iait  autre  clioso  «lu  une  raputo  d'oftl- 
cier,  lut  adopti^'O  r^'alenuMit  vers  I72:>.  Sons  la  Restaura- 
tion, la  gardir  rovalf  en  u  encore  l'ait  usage. 

Après  avoir  sul»i  ■liver^es  nio<lili<;atioiiN  dans  sa  forme 
et  sa  taille,  olli;  (_*si  devenue  lu  vêtement  rroisé  &  basques 
ot  à  revers  (ju'on  porte  dafis  les  oi'>ri*inonioK. 

—  Hist.  /.a  Uedingole (jn^c :  «  Il  (gravit  le  Saint-Bernard, 
monté  sur  un  mulet,  vêtu  de  cette  enveloppe  (jrite  qu'il  a 
toujours  porttV.  -  C'est  ainsi  que  Tliiers  décrit  Bonaparte. 

rremier  consul,  et  Bùrenf^er,  darw  ses  chansons,  parle  di- 
Empereur,  qui  avait  -  petit  chapeau  avec  redingott* 
frrise  t.  Cet  habit,  simple  et  sombre,  qui  tranchait  sur 
es  uniformes  chamarrés  des  maréchaux,  avait  frappé  ses 
admirateurs,  qui  retrouvaient  dans  r*etle  simplicité  la  no- 
blesse et  la  prandeur  de  son  génie. 

BÉDINTÉGRATION  (.si-on  —  du  lat.  redintef/ralio,  m^me 
sens)  n.  f.  Hiol.  Urparalion  d'une  partie  do  l'urganismo 
moditiéo  ou  détruite.  (^Se  dit  en  particulier  des  phéno- 
mènes intimes  dassimilation,  priice  auxquels  les  divers 
organites  do  la  cellule  so  reionstituent  après  lo  repos, 
l'action  d'un  agent  chimique  ou  un  traumatisme.)  V.  ri>- 

OÉNKBATION. 

—  Chim.  Hédintégraiion  de»  cristaux.  Réparation,  dan.s 
unô  eau  mère,  des  troncatures  faites  artidciellomeot  à 
leurs  angles. 

REDIRE  (se  conjugue  comme  dire)  v.  a.  Dire  do  nou- 
veau :  On  ne  saurait  trop  rkdirk  les  vt'rilés  utiles,  il  Ré- 
péter après  un  autre  ;   L'écho  REniT  le  son. 

—  Racontar,  énoncer,  rappeler  au  souvenir  : 

Muses,  redites-moi  ces  noms  chera  àU  FraDre. 

VotTAlUB. 

—  Traduire,  exprimer,  faire  connaître  :  Les  ruines  rk- 
DISBNT  ta  gloire  ars  conquih'ants. 

—  ye  pas  se  le  faire  redire.  Obéir,  so  soumettre  à  I'id- 
stant,  sans  attendre  une  nouvelle  injonction. 

—  V.  D.  Adresser  un  blâme,  un  reproche  :  Les  difficiles 
trouvent  à  ri:dirk  à  tful.  \\  .Signaler,  reprendre  des  inexac- 
titudes :  Trouver  à  REiuRBa  un  compte,  à  un  calcul. 

Redit,  lie  part,  pa.ss.  du  v.  Redire. 

—  Substantiv.  n.  m.  Chose  redfte,  rapport,  commérage  : 
Les  petits  rkdits  de  comtnères  causent  parfois  de  graïuh 
malheurs,  il  u.  f.  Hêpétition.  et  parliculièremeni  Répéti- 
tion oiseuse,  redondante. 

Se  redire,  v.  pr.  Etre  redit  :  Les  calomnies  ne  doivent 
pas  SE  REDiRK,  SOUS  peitie  de  complicité.  (Boisto.)  n  Redire 
l'un  &  l'autre  :  Les  amants  ne  sont  jamais  las  (/esERRDlRË 
gu'ils  s'aiment. 

—  ALLCS.  LITTÉR.    : 

Oa  dit,  et  sans  horreur  je  ne  puis  le  rrdire. 
Qu'aujourd'hui,  par  vi>tre  ordre,  Iphi^c^iiie  expire. 
Vers  do  Racine,  ilans  Iphiyénie  (IV,  6).  Achille  vient  d'ap- 
prendre qulpliigénio  est  destinée  au  sacrilioo  :  il  reproche 
à  Aganiemnon  sa  cruauté. 

REDISCUTER  {sku)  v.  a.  Discuter  de  nouveau. 

REDISCUR,  EUSE  (rad.  redire)  n.  Personne  qui  répète 
souvent  les  m^'-nios  choses  :  /-e«  rediseurs  sont  des  sots 
gui  prennent  ceux  tjui  les  écoutent  pour  des  sots.  (Dider.) 
Il  Personne  qui  répète  par  indiscrétion,  par  malignité,  ce 
qu'elle  a  entendu  :  Ne  parles  pas  devant  les  reuiskvrs.  (Vx.) 

REDISSOUDRE  {di-soudr')  v.  a.  Dissoudre  de  nouveau  : 
Rkdissoi  URE  un  sel. 

REDISTILL/VTION  (sti-la-si  —  rad.  redistiller)  n.  f.  Nou- 
velle disiillaiion  :  On  peut  rectifier  les  alcools  par  rf.mis- 
TiLLATioNS  surcessivcs. 

REDISTILLER  {sli-lé)  v.  a.   Distiller  de  nouveau. 

REDISTRIBUER  (xtri)  v.  a.  Distribuer  de  nouveau. 

—  Dr.  auc.  Hedistribuer  une  affaire,  I-a  remettre  au 
greffe  quand  un  rapporteur,  par  une  cause  quelconque, 
ne  peut  remplir  sa  mission. 

REDISTRIBUTION  {stri,  si-on)  n.  f.  Action  de  redistri- 
buer, nouvelle  distribution. 

REDIT.  ITE  part.  pass.  du  v.  redire. 

REDIVINISER  v.  a.  Diviniser  do  nouveau.  (Vx.) 

REDIVISER  V.  a.  Diviser  do  nouveau. 

RedjANG,  fleuve  do  l'Ue  de  Bornéo  (Malaisie),  émis- 
saire do  la  principauté  anj;Io-malaise  de  Sarawak  cl  iri- 
buiaire  de  la  mer  de  Chine.  Cours  de  660  kilom.,  dont  plus 
de  350  navigables;  gros  affluents  et  vaste  delta. 

KEDJANGS,  population  malaise  du  sud-ouest  de  Su- 
matra i,aroliipel  asiatique  .  Chez  cette  population,  la  mère 
a  l'habitude  d'allon;.rer  les  oreilles  du  nouveau-né  jusqu'à 
ce  qu'elles  so  tiennent  bien  droites.  IjQ^  Redjangs  sont 
très  amis  des  spectacles,  notamment  des  combats  do  C3qs 
et  des  danses  des  bayadères. 

Rednitz.  Géogr.  V.  Reonitz. 

Red-OAK,  ville  dos  Etats-Unis  (Io\va\  eh.-l.  du  comté 
de  Montgomery.  sur  la  IS'ishuabatona  orientale,  affluent 
du  Missouri;  5.0t)0  hab. 

REDOMPTER  [don)  v.  a.  Dompter  de  nouveau. 

REDON  n.  m.  lîot.  Nom  vulgaire  du  re«ioul  à  feuilles 
lie  myrte  et  du  sumac  îles  corroyeurs. 

Redon,  ch.-l.  d  arrond.  d'IlIe-et-Vilaino,  à  65  kilom.  do 
Keiiiies;  .;.«i3r»  hab.  {Redonnais,  aises.)CU.  do  f.  Ouest  et 
Orléans.  Port  maritime  sur  la  Vilaine 
et  sur  le  canal  de  Nantes  A  Brest. 
Commerce  de  céréales,  maïs,  poiorie, 
verrerie;  fabricjues  d'engrais,  do  pa- 
piers do  verre  et  d'émeri. 

Eglise  Saint-Sauveur,  séparée  par 
un  incendie,  en  1780,  de  son  clocher, 
belle  tour  carrée  aujourd'hui  isoléo 
(xni'  s.).  Chapelle  fortiflée  attenante, 
Notre-Dame-de- Bonne-Nouvelle 
(xv  s.),  .\ncienne  abbaye, aujourd'hui 
institution  Saint -Sauveur,  près  do 
l'église  (xvii*  s.)'  maisons  des  xv- 
XVI'  siècles.  Redon  s'est  formée  au- 
tour d'une  abbaye  fondée  par  saint  Convoyon  vors  83î. 
Fortifiée  au  xiv*  siècle,  la  ville  fut  néanmoins  prise  par 
les  Anglais  en  13G4. 

Dans  un  concile  do  Redon  (8i8\  le  roi  breton  Noménoé 
avait  créé  des  év^chés  nouveaux  pour  rendre  la  Bretagne 
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Armes  de  Redon. 


indépendante  au  point  de  vue  religieux.  L'n  ér^chA  de 
Redon  fut  institué,  puis  supprimé  par  le  pape  au  xv  mècle. 
—  I,  arrondissement  a  7  tant.,  sj  cuum.  ci  »l.o«l  hab. .  le 
canton.  7  corn  m.  et  n.T,\n  hab. 

Redon  de  Bellevtt  t  r 

tiqur  français,  ne  a  1 
et-Oi!ie)en  I82<j.  Il  sf  . 

domaines,  mais,  on  i:  ^  „j,. 

nace  de  poursuites  j.i  .,j„. 

Il  no  reparut  eu  Kra:  \,-i'[ 

au  10-Aoùt.  fut  char. 
diverses  missions  et  t. 
général   à   Livourne,    i       r 
poste  do  commissaire  L'ciirrai  'ii -^ 
do   lu    République  en  foscane.    |. 

temps,  il  avait  été  élu  député  au  l  ,,,,,  ,..,>..iu  --„■, 
IKmpire,  il  fut  nommé  préfet  do  la  l,o"re-loférieure 
(1804;.  puis  chargé  de  ladminisiration  du  Hanovre  con- 
quis, nommé  intondant  général  des  provmco»  dillyrio 
(1810),  enrtn  administrateur  des  po.stes  i  I8i3;.  U  perdit  toun 
ces  emplois  au  moment  do  la  Restauration. 

REDONDAL  n.  m.  Vitic.  Dans  la  Ilauto-GaroDoe.  Syn. 
de  tiui;.SA<  ifK    r»_'pago). 

REDONDAMMENT  [da-man]  adv.  D'une  manière  redon- 
dante  :  s  l'jpii  III  ff  RKDOm>\MMR>iT. 

REDONDANCE  Idanss  —  rad.  redondant)  n.  f.  Superfluité 
do  mots,  emploi  de  termes  redondants  :  Lu  rkim>nda.nck 
affaiblit  le  sti/te.  Les  redond.kncfs  sont  ennuyeuses. 

REDONDANT  'dan),  ANTE  [du  lat.  redundan»,  nntin 
adj.  Qui  est  de  trop,  qui  est  superflu  dans  un  discours,  un 
écrit  ;  //  faut  àter  dans  le  style  ce  qm  est  rkhonoant.  (Vau- 
gelas.i  u  Où  il  y  a  dos  redondances  :  Style  rfdondant. 

—  Maihém.  Hyperbole  redondante.  Nom  donné  par  New- 
ton à  une  courbe  du  troisième  degré  qui  a  trois  asymp- 
totes recii-li^nes. 

REOONDE  du  provcnç.  redon»  rond,  formé  du  lai.  ro- 
tundus.  même  sons)  n.  f.  Agric.  Corde  de  chêne  ou  d'orme, 
qui  sert  à  atteler  les  bœufs  dans  certains  pays. 

Redondela  ou  Santiago  de  Redondela,  comm. 
mariiimo  d'Espagne  (^Galice  [prov.  de  Pontevedrajj,  près 
de  l'embouchure  du  rio  de  Tiedondela,  dans  la  baie  do 
Vigo.  Ch.-l.  do  district;  10.075  hab.  Petit  port. 

REDONDER(du  lat.  redundare)  v.  n.  Ktre  superflu,  sura- 
bondant 'lans  un  discours,  un  écrit  :  Des  expressions  qui 
RBDOMiKNT.  [|  Hedonder  de,  Surabonder  en  ;  Ouvrage  gui 
REDONOK  DK  Citations.  V.  rkdondancb. 

REDONDILLA  (//  mil.  —  mot  espagn.)  n.  f.  Strophe  es- 
pagnole do  quatre  vers,  qui  porte  le  nom  de  reaondilla 
menor  si  les  vers  ont  moins  de  huit  syllabes,  et  redondilla 
mayor  si  les  vers  sont  octosyllabiques. 

Redondo,  ville  du  Portugal  (Alemtejo),  sur  un  af- 
fluent du  (iiiadiana;  3-600  hab.  Vignobles. 

REDONNER  \do-né)  v.  a.  Donner  de  nouveau  :  Donnrz  et 
RKiiONM-:/.  l'aumône  aux  pauvres. 

—  Rendre  à  uno  personne  qui  avait  déjà  eu  ;  Déposer 
son  manteau,  puis  se  le  faire  RRt>ONNHR.  il  Procurer  de  nou- 
veau :  fiipn  ne  rrdonnr  aux  vieillards  la  vigueur  de  leurs 
vingt  ans.  il  Produire  à  son  tour  :  Coupez  un  polype  par 
morceaiix,  chaque  morceau  redonnk  un  polype  entier. 

—  Remettre  au  jour,  publier  de  nouveau  :  f/n  rrdonnr 
sans  cesse  dans  les  journaux  de  vieilles  anecdotes. 

—  /{''donner  ta  vie  à  (ruelgu'un.  Le  ranimer,  loi  rendre 
la  force  de  la  santé  ou  1  énergie  du  courage. 

—  v.  n.  Se  remettre,  retomber  :  Rriwnnbr  dansleaexcès. 
"  Recommencer,  se  produire  de  nouveau  :   O^'^nà  on 

croit  l'hiver  fini,  le  froid  rkdonne  de  plus  belle. 

—  Revenir  à  la  charge  :  La  cavalerie  de  Murât  rkdon- 
NAIT  toujours  avec  une  nouvelle  ardeur. 

—  Kauconn.  Hedonuer  a  propos.  En  parlant  de  l'oiseau 
de  proie.  Se  remettre  sans  peine  A  la  poursuite  du  gibier. 

—  Véner.  Hedonuer  le  cerf  aux  chiens.  I.o  relancer. 

Se  redonner,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  redonné  :  La 
confiance  otée  ne  sb  rrdonnr  point.  (Boisic.) 

—  Se  remettre,  se  livrer,  se  consacrer  de  nouveau  :  Ss 
rbdonnrr  à  l'élude. 

—  So  rendre  réciproquement  :  fiancés  qui  rompent  et 
SR  REDONNENT  les  cadeaux  échangés. 

—  SvN.  Remettre,  rendre,  restituer. 

Redons  lat.  /tedonrs  .  peuple  de  la  Gaule  (Lyon- 
naise III*',  A  1  O.  des  Diablintes.  des  Arvii  et  des  Andecavi. 
Capit.  iJondate  ou  /tedones  (auj,  /tennes). 

redorer  v.  a.  Dorer  de  nouveau  :  On  a  redora  ptu' 

sieurs  fois  le  dôme  des  Invalides. 

—  Poétiq.  Eclairer  de  nouveau:  C'Aafu^  matin,  le  soleil 
RRDORR  la  cime  des  monttignfs. 

—  Kig.  Ron'  re  son  lustre  :  Le  pc^te  bbdore  les  renom- 
înées  qui  pâlis.  :nt.  (Sainte-Beuve.) 

—  Kam.  Rendre  ses  richesses  à  :  Les  mariages  roturiers 
ONT  RKDORÉ  bien  dcs  blasons, 

REDORMIR  (so  conjugue  comme  dormir)  v.  n.  Dormir 

de  nouveau. 

REDORTE  n.  f.  Blas.  Branche  d'arbre  tortillée  ou  tres- 
sée en  anneaux  et  munie  ou   non  do  ses 
feuilles  ;  La  REDORTK  est  une  branche  fnr- 
mant  quatre  boucles  superpn^éen  avec  les 
deux  extrémités  tournées  vers  le  chef. 

REDOTATION  f«i-o«  —  rad.  rfdoter) 
n.  f.  Dr.  au>'.  Ariion  de  doter  une  seconde 
fois  uni^  femme  i|ui  se  remariait,  lors- 
que son  premier  mari  avait  dissipé  la 
première  dot. 

REDOTER  (du  préf.  re,  et  de  doter) 
V.  u.  l»oiiner  une  seconde  dot  A  :  Rk- 
IKiTKR  la  femme  d'un  dissipateur.  (Vx.) 

REDOUBLANT    / /(  .    .   ANTE  n.  Elève 
qui  redouble  vi  tiasse,  qui  passe  uno  seconde  année  dans 
la  cl.Ts-ie  qu'il  .i  déjà  faite. 

RCOOUBLEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  redoubler, 
augmentation  :  RKDOfBLRMFNT  dejotr,  de  zélé, 

—  Gramm.  Rt>pétition  d'un  mot  ou  d'un  élément  de  mot 
ayant  pour  objet  d'exprimer  un  rapport  grammatical  :  te 

RRDorRLRMRNT  riirnct''ri.ie  tes  parfaits  grecs. 

—  Escr.  AciKMi  de  porter  un  second  coup  après  le  pro- 
mier.  soit  dans  la  mémo  li^ne.  soii  sans  changer  do  ligne. 

—  Musiq.  Répi'tition.  dans  un  accortl.  d'une  même 
note,  A  un  ou  plusieurs  intervalles. 


RÉDINTÉGRATIÛ.N    —    REDOLIÉ 

—  Escrct..  Gram.  M  r^^ouht^ment  *»f!  «jn  pro/*^Jé  lin- 
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REDOUBLER     du   prêt 
renouvfli-r.  nq-ro-luire  : 

—  Accroître,  a-. • 

chef  RRDOt'BLK    '• 

—  Rem*«itre  »  ■ 

—  /tedo   •  • 
une  socoi 

—  Cha- 

coup  de    Iiisil    iinrijfhaiciiicijt 
même  pièce  de  cibier. 

—  Econ,  rur.  Itfdotthler  '-•  <■/-■; 
de  suite  des  gn 

—  V.  o.  Auk'ii. 

La  lri=-..  ,     .     . 


r»*.  ei  <je  tiouoUr)  v    a.  R*-itéref, 
Rktvocbler  tfs  imtane^a 
■-  '  ••anroup  :  in  mot  étoç^evréu 
'at. 

»  ■    RFTMîri»I.K1»  tfl   ;^Vf^. 

'     faire 


iprt-.   If  p 


ODd 

emi'-'r.   sur   la 


"P,  'V  semer  deux  années 

•'jre. 


,_  _..     .  ..  •-'air  i»CT>te. 

CoKjmua. 

—  Fam.  Recommencer,  refaire  ce  qu'on  a  déjà  fajt  : 
Quand  te  vin  est  bon,  il  invite  a  rri>oubi.er. 

—  Loc.  div.  Beéonhler  de.  Apporter,  montrer  plus  de, 
user  de  plus  de:  Rfoocbler  DKioini.  ur.  précautions,  t  He- 
doubhr  de  jamhrt.  .Marrher  beau'oup  plus  vite. 

—  Escr.  Exécuter  un  redoublement  :  En  attaque,  û<ï 
RRDOrni.B  le  plut  sotrrrnt  étant  fendu. 

Redoublé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Redoubler. 

—  Vui  otTre  plusieurs  doubles,  plusieurs  replis:  Cn  ser. 
pent  roulé  en  aiiH'--i'  ..-  nryorHLKS. 

—  Art  milit.  /'  V.  pas. 

—  Gramm.  (,'  pétition  de  syllabe  appelée 
redoublement:  /'                       i  blj:. 

—  Métriq.  liimts  ,t\ii,iUjlres,  I;  'les  répé- 
tées de  suite  un  nombre  de  fois  su  j. 

—  Musiq.   Intervalle  redaubli,  lî*; -.;^p|e,  porté 

Â  son  octave. 

—  n.  m.  Agric.  Culture  qui  succède  A  une  autre  de 
même  sorte. 

Se  redoubler,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  redoublé  : 

La  doidfur  trop  rontninu  ftiaémfiit  ae  rvvinuWr. 

—  Se  replier  -^ur  soi-même  en  plusietirs  doubles. 

REDODILLER  [dou-itl  [U  m\\.]\  v.  a.  Arg.  marit.  Vexer. 
mysiilier,  ennuyer. 

REDOUL  n.  m.  Bot  Genre  de  géraniacé^s. 


—  Enctcl.  {.■ 
toulfus.  A  ranx- 
céolées.  i^-i  fir 
mes  en  cr.i. 
composé  ■: 
dées.  I^  T- 

myrte,  ou  furU  a^.x  Uuuru.g. 
croit  en  F^spagne,  i-n  Italie 
et  dans  le  midi  de  la  France  : 
ses  parties  contiennent  un 
principe  toxique,  tarv-ianuf. 
I*es  feuilles,  l'écorce  et  les 
jeunes  tiges  sont  très  riches 
en  tanin  et  servent  A  la  pré- 
paration des  cuirs  (1ns  dits 
maroqxtmt, 

REDOUTABLE  irad.  rr- 
doutet)  a-lj.  Dangereux,  ca- 
{uble  de  (aire  beaucoup  de 
mal  :  L'n  ennemi  RKDOt  taulr. 

—  Propre  A  inspirer  la 
crainte  :    Cne   mine   RRtwc- 

TABLB. 


-•^ia^ia^  sont  des  arbri&vaoz 
•>s.  A  feuilles  ovales  et  lao- 


Rfiloul  :  «.   A^ur. 


sans  angles  rentranut. 

dottante,    garnie   de 
^ser  les  rivières  sou» 

lans  la    tactique  du 


REDOUTE' de  l'ital.  rtVoffo. 
réduiti  n.  f.  Fortif.  Ouvrak-»-  i^ob- 
Il  Autrefois.    Sorte   de 
canons,  dont  on  se  sér- 
ie feu  de  IVnnenii.     -    n 

xvi*  siècle.  A  des  formai  loiib  de  combat  compactes,  ntttisées 
surtout   contre  la  cavalerie. 

—  Endroit  public  uù  Ion 
danse,  où  Ion  joue,  oiï  l'on 
fait  de  la  musique,  s  Fête 
donnée  dans  un  tlo  ces  éta- 
blissements :  RRDotrrs  parée 
et  manquer. 

—  Emyci..  Fortif.  l-a  rv- 
doutr  est  un  onvr,ngp  fermé, 
généralement  carré.  t*ne  en- 
tré© ou  gorge  csi  mén.i;j.'e 
du  cote  le  moins  evj  ■^e 
(V.  la  planche  au  mot  M'k- 
Tirti  XTION.  \a  redoute  sert  A 
établir  des  postes  qui  doivent 
être  abandi'Mi--^  .nirlque 
temps  Aeu\  vent. 
aussi  les  r<-  artie 
dune  ligne  .t. 

Redouté  Pierre-Joseph\ 
peintre  de  tleurs  et  lithogra-  R*dr>m.». 

phe,  né  A  .*^aint-Hiibert.  prés 

«le  î.iégr.  en  ïT.'.i».  mort  A  Paris  en  ISIO.  U  reçut  le  titre 
de  peintre  du  calMnei  de  Mane-Antoinetie.  et  devint  son 
profe&seurparticulier.  Eo  I79J.  il  fut  nommé  dessinateur 
de  l'Académie  des  sciences,  utrc  qui  lai  fut  contîmié  lors 


HKH'TÎFIî  KKDllT 


•tj'     f  f«i  1r  prTtfe^*^«' 


Kl 

B 


I  • 

Kl 


H«nn»((.  *1l- 


'i-miiiiitxMn. 


^  ',ui  lui  inirotiuiie  A  Pan» 

■I»  «If  un  rT«hm^  l^rnair*».  à 
..M» 

'   la 


acoKc 

U  p-"'    ■ 

HT 


"^t»!  ro  nappe.  don(  od  M)  s«rt  poar 

'  par  leur 
mire. 

■     u.  m.  /».  i->ii    if  n-ifi'Mer;  ré- 

•  ;t.»:     TffT.      >!/•     r»''/r*'IJ(*r*    O,    f. 

•  t  ro 
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MOUCrcOR.   TMCB  tlai    et^mtvr,  irix)  adL  Qqi  ré- 


•  rMvetrie*,  Nom  dont»*  par  WVi^mann 
•iDatique. 
la  propn^i^  dp  d^toiydpr  :  let  aqentê 

Vl'paml  servant  A  réduire  \f^  luxations 

ir."-;!  prrmrttanl  dp  n^diiiro  avpc  pr(*ci- 

«Miitemhle  do  corp»  sancpp* 

MU   Aw   ■  Muro  aax  atilrcs 

lit  ilH  sont  pn 

>i  dp  \rt-fi  noni- 

i-Uih  oinpinyivs  sont  : 

l  oi\  tl(i  do  i-arlwiM", 

..--.    v,-.s    iiTrt'iix    et 

■  taux  i*t 

inii|iirs 

.  k.-  •■<  ialouicnt 

,[i*  do  putasflium  aci- 

.    Il'    rriii.  unir    i--   pins  omployt^  dan»  les 
trrt  Kuriont  ù  riiIrviT  l'uxvK*^!!»  ot  le  chloro 

■r!i;i^M>'is    ;ni»-*    les   tiH'tailX. 

f.  It»  ri'«lih'lour  indnstrio! 

'iUmiioiu  do  I  ox\>:>"ii»»  :  les 

......  -■  niouiux  sont  ilos  uxvdos, 

iiierii  A  rot  tMal  par  Lrrrilajîo 
:'-■  onsuiio  avt'i-  \o  «'liarbon, 

■  ■  II-  métal  iméiallurtfio  du 
xiiK  , ,  tluiih  •  t TUkitis  ca.N,  un  iiiiro'iuit  do  l'uir  dans  l'appa- 
rpil  pour  produiro  do  X'uxyfie  <le  earftonf,  et  rVst  alors 
colui-oi  igui  joup  io  rolfdo  réduriour (motallurgio  du  l'i*r>. 

HÊOUCTIBXIJTÉ  n.  f.  Qualiu^,  caractère  de  ce  qui  est 
r^ductitilo. 

RÉOUCTIBLC  du  lat.  reductum.  supin  de  reducere.  ré- 
duifci  adj.  t^m  peut  ^tro  réduit,  amené  à  de  plus  faibles 
dimonsions  :  t'tgure  R^nicriui.n  ci  une  autre  plus  petite. 
D  t^ui  peut  ^tT<(  ramoné  à  une  forme  plus  simple  ou  diffé- 
rente :  fraction  ri^dlhtibi.k  à  une  plus  simple  expressinn. 

—  Chim.  Qui  peui  être  désoxvgéné  :  Oxyde  réductiblk. 
I  S'est  dit  des  corps  susceptibles  dY'trc  réduits  en  chaux. 

—  Cblr.  Qui  peut  être  réduit,  remis  à  sa  place  :  Fracture. 
Luxation  RKnticriBLK.  Hernie  rkductiblb. 

Maitiéni.  Qui  peut  ^tre  abaissé  d'un  degré  .*  Equation 

RKlit'CTtni.K. 

RÉDUCTir.  IVE  (du  lat.  reductus,  réduit)  adj.  Qui  ré- 
duit. <|Ut  sert  à  réduire,  tjui  possède  la  propriété  do  ré- 
duire :  Ai/'-iits  RKItl  CTIFS. 

RÉDUCTION  (ksioii  —  rad.  réductif)  n.  f.  Action  de 
n^dtiire.  de  diminuer;  effet  do  cette  action  :  Réduction 
des  dt^pcnst-i. 

~  Action  do  soumettre,  de  subjuguer  :  La  réduction 
d'une  ville,  d'une  province. 

—  Copie  réduite  :  La  RÈDrcnoN  d'un  tableau. 

—  Hêdnrtion  des  termes  semblables.  V.  trrmb. 

—  Alchim.  /induction  en  la  première  matière.  Action  do 
réduire  un  corp'^  sec  en  substance  lii|uide. 

—  Astron.  (*péraiion  par  laquelle  on  corrige  les  erreurs 
d'une  observation  dues  aux  circonstances  mêmes  de  cette 
observation. 

—  Biol.  U''duction  chromât iifue. \ .  chromatique. 

—  Chim.  Phénomène  chimique  dans  lequel  un  corps  est 
modifié  par  l'action  d'un  réducteur. 

—  Chir.  Opération  qui  a  pour  but  do  remettre  dans  leur 
situation  normale  les  urganes  déplacés. 

—  Dessin.  Carreau  de  réduction.  V.  carrkau. 

—  Jeux.  Variété  de  logogriphc  qui  consiste  à  trouver 
de  nouveaux  mots  en  retranchant  les  premières  ou  les 
dernières  lettres  du  mot  proposé.  (Ainsi,  dans  le  drame 
de  Victor  llu^'O.  Lucrèce  Borgtn.  Gennaro,  otfaeant  la 
première  lettre  de  iJorgia,  tire  Oryia.) 

—  Misi.  Contre  de  population  indienne,  on  Paraguay, 
SOUK  la  domination  des  jésuites.  Il  District  où  l'on  concèae 
aux  Indiens,  dans  l'.Amérique  du  Sud,  des  terres  &  culti- 
ver, moyonnani  une  redevance  en  nature. 

—  Lotj'iq.  Hi'durfion  a  l'iinpoRsihlf,  à  iabsurde  :  !•  Dé- 
monstration d'une  proposition  par  l'examen  do  la  pro- 
puMiiun  contradirtoire,  qui  est  impossible  ou  absurde; 
V  Kéfiitation  d  une  proposition  par  1  examen  de  ses  consé- 
quences, luiiiossiblc!»  ou  absurdes.  V.  aiisurdr. 

—  Mar.  hfUiuctiun  des  couples.  Opération  graphique 
permettant  do  déterminer  la  forme  des  couples,  de  celle 
du  maître  couple  et  des  couples  extrêmes,  [i  Itéduclion  des 
routes  ou  absolution  des  routes.  Transformation  de  toutes 
les  routes  suivies  par  le  navire  en  une  seule,  ii  Quartier 
de  r''diiet}on.  Instrument  servant  A  résoudre  praphique- 
mont  certains  problèmes. de  navigation,  li  Héduction  de 
tarte,  r>iminulion  de  l'échelle  d'une  carte. 

—  Matli.  Sintpliticatjon  :  Réduction  d'ttne  fraction  ù  sa 
pfns  simple  expression,  n  Identification  par  transforma- 
tiun  :  HHntïTioN  de  plusieurs  fractions  au  même  dénnmi- 
natrnr,  i  Transformation  de   certaines   unités  en  unités 

r-  .■.[..-..•  :  Kkiuction  des  livres  en  francs. 

I -tion  au  moyen  d'une  température  plus 
>-t  sous  l'action  du  carbone,  du   métal 
■  xyde. 
ai.    Uapprochement,  en  terme  de  tisseur  :  Ri^:- 
DCCTION  de  la  rhnine.  de  In  trame,  etc. 

IS'Vfi     iPir     |,ri    rt^duction   des    fractures   ol   des 

■is   temps  :  l'extension,  la  contre- 

11.  \a  radiographie  jicrmet  d'ap- 

.  ,.,_f.,..,.    j^  réduction  dos  her- 

'  ro  au  moyen  «lu  taxis; 

•  ^w  chloroformique. 

l'i  pi.àiMj  '1  une  partition  entière 

i-'iiio  dramatique,  extee  une  hnbi- 

;  ir -p   qu'il   faut  donner  au  piano 

■  .1   rilier  tout  ce  qui  n'est 
<  -     M    tion  ainsi  obtenue  qui 

'  '  ri  pour  piano  et  chant. 
r-'  et  plus  délicate  est 
'ino  seul. 

isior  soit  en  une  porte. 
'fU  de  chlore,  soit  en  une 
Tiio  en  le»  deux  simultan<-- 
l.ition,  lorsqu'on  veut  tranv- 
,  »sé  en  on  autre  déterminé. 
t  du  rédurtpuret 'les  condi- 

•    I"  riàot  soit  par  voie  humide  (ré- 

auci«urs  Mlubivi).  aoit  *  cbaod,  soit  à  froid. 


d  uii'-  ri 

OU  u. 
coni' 

—   If 


206 

I^e  plus  souvent,  le  mécanisme  de  la  réduction  est  très 
flimple  :  l'oxygène  ou  le  chlore  quitte  le  corps  que  l'un 
veut  réiluire'oi  se  combine  simplement  avec  lu  réducteur, 
ou  bien  encore  le  rédnctfur  perd  de  I  hydrogène,  qui  se 
(1x0  sur  le  corps  A  transformer.  Il  est  ce*pendant  certains 
cas  où  l'upéraiion  est  plus  complexe  :  tel  est  le  cas  où  un 
réducteur   avide    d'oxygène   produit  une  déchloruration, 

}tar  exemple  la  réduniun  du  chlorure  d  or  par  l'acide  sul- 
ureux;  un  intermédiaire,  leau,  est  alors  nécessaire.  1,p 
corps  réducteur  sempare  de  l'o-vy^ène  de  l'eau,  et  c  est 
alors  rhydro^'éne  de  cette  eau,  ainsi  mis  en  liberté,  qui 
joue  le  Vole  de  déchloruraiit. 

RÉDUIRE  (du  lat.  rvdycere,  ramener,  retirer  :  Je  rMuis, 
tu  réduis,  il  réduit,  nous  n'duisons,  vous  réduises,  ils  n'- 
dutsrnt.  Je  réduisais,  uoiis  réduisions.  Je  réduisis,  nous 
réduisîmes.  Jf  réduirai,  nous  réduirons.  Je  réduirais»  nout 
réduirions.  Jteduis,  réduisons,  réduise:.  (Jue  je  réduise, 
ijue  nous  réduisions,  tjue  je  réduisisse,  qtte  nous  réduisis- 
sions. Itéduisant.  Itéduit.  réduite)  v.  a.  Diminuer,  rendre 
moindre  :  KRnriRK  les  dimensions  d  un  objet. 

—  Résumer  :  KRniiiRK  son  avis  eu  peu  de  mots.  (Vx.) 

—  ChauL'er.  transformer  :  Rkoitiuk  le  blé  en  farine. 

—  Kvahior  par  un  calcul  de  transformation  :  KAouirr 
les  lieues  eu  kilomètres. 

—  Refaire  en  petit  :  Rkhiirr  un  tableau,  un  plan. 

—  Mater  :  Kkiu'IRK  uu  écolier,  un  soldat  indiscipliné. 
H  Soumettre,  dompter  :  Ri':i>ni(K  une  viH'\  des  rebelles. 

—  IjOC.  div.  Héduire  a.  Haniener  par  simplification  i\  ; 
faire  consister  uniquement  en  :  Honaparle  itKnt.isAiT  la 
morale  X  l'obéissance,  (J.  Dro/.)  n  Oblif^'or  ù:  faire  tomber 
dans  :  Rkihtirb  i/uel//u'un  au  silence.  \\  Itédnire  à  rien. 
Anéantir.  (Se  dit  souvent  par  exagération)  :  Fortune  que  des 
faillites  ONT  rëi>uitr  k  rikn.  —  Anéantir  l'importance,  sup- 
primer le  r61e  de  :  /,a  pauvivlé  RÉDtiT  un  homme  A   bifn. 

Il  Béduire  queltjti'un  au  petit  pied.  Le  mettre  dans  un  étal 
fort  inférieur  à.  celui  où  il  était,  n  Héduire  en  esclavage, 
Rendre  esclave.  Il  Héduire  en  cendres.  Détruire  par  le  feu. 
il  Héduire  en  poudre.  Saccager.  —  Réfuter  victorieusement  : 
RÈDCIRK  EN  roUDRF  l'arffuiitontation  de  son  adversaire. 

—  Arillim.  Héduire  une  fraction  à  sa  plus  simple  expression. 
Trouver  une  fraction  égale  à  la  fraction  donnée  et  dont  les 
deux  termes  soient  les  plus  simples  possibles.  V.  fraction. 

—  Art  culin.  Laisser  bouillir  un  liquide  ii  petit  feu  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  épaissi  et  diminué  de  quantité. 

—  Chim.  Héduire  un  oxyrfc.  Effectuer  la  réduction.  (V.  rk- 
DucTioN.)  Il  Héduire  l'acier.  Le  décarburer,  le  ramener  à 
l'état  de  fer. 

—  Chir.  Remettre  dans  la  situation  normale  :  R^ddirr 
une  fracture  ou  une  luxation. 

—  Géom.  Héduire  une  figure,  La  changer  en  une  figure 
semblable,  mais  plus  petite,  ii  Décomposer  en  parties; 
RÉnuiRH  un  polygone  en  triangles. 

—  Mar.  Héduire  une  carte,  La  tracer  à  une  échelle 
moindre,  ii  Héduire  des  sondes,  Les  ramener  au  niveau 
des  plus  basses  eaux,  ii  Héduire  les  routes.  Les  réunir  en 
une  seule,  il  H-duire  une  distance  lunaire,  La  calculer. 

—  Musiq.  Héduire  une  partition,  La  disposer  pour  un 
seul  instrument  ou  pour  des  instruments  différents  de 
ceux  pour  lesquels  on  l'avait  écrite. 

"  l'echn.  Héduire  un  tissu,  Kn  res.serrer  les  fils  en  chaîne 
comme  en  trame;  frapper  fortement  avec  le  battant  pour 
obtenir  ce  résultat. 

—  Manèg.  Héduire  un  cheval.  L'habituer,  à  force  de  le- 
çons, à  faire  ce  qu'on  exige  de  lui. 

Réduit,  ite  part.  pass.  du  v.  Réduire. 

—  Carte  réduite.  Carte  marine  où  les  degrés  des  paral- 
lèles sont  tous  égaux. 

—  n.  f.  Mathém.  K<|ualion  dont  on  a  abaissé  le  degré. 
Il  Héduite  d'une  fraction  continue.  V.  fraction. 

—  n.  m.  i>l.  Hist.  Nom  donné  aux  protestants  qui  abju- 
rèrent après  la  révocation  do  l'édit  de  Nantes. 

Se  réou/re,  v.  pr.  Ktre.  pouvoir  être  réduit,  diminué. 
Il  Etre,  pouvoir  être  amené  par  diminution  ou  transforma- 
tion :   Corps  qui  se  réduit  en  poudre  par  l'action  du  temps. 

—  Etre,  pouvoir  être  dompté,  soumis  :  La  jeunesse  nesK 
réduit  pas  aisément. 

—  Etre  borné,  consister  seulement  :  IHobilier  qui  sk 
réduit  a  un  lit,  une  table  et  deux  chaises. 

—  Se  restreindre,  se  limiter,  se  condamner  soi-même  : 
Sk  bédcirk  au  stricte  nécessaire. 

—  Se  réduire  rn  acte,  en  effet.  Etre  exécuté,  réalisé. 

—  Syn.  Dompter,  surmonter,  etc.  V.  domi'TRH. 
RÉDUISANT  [zan],  ANTE  adj.  Chim.  Qui  réduit  :  Débar- 

ra.tsfr  un  précipité  des  matières  réduisantbs. 

RÉDUIT  (  du-i  —  du  lat.  reductus,  qui  est  à  l'écart) 
n.  m.  Kelraite,  petit  logement  retiré  :  Réddit  tranquille, 
agréable,  n  Recoin,  enfoncement  : 

Dans  le  réduit  obscur  d'une  .ilrâve  enfoncée. 

HoiLKAl' 

—  Fortif.  Ouvrage  construit  à  l'intérieur  d'un  aui  '■  ["iir 
permettre  aux  défenseurs  de  celui-ci  de  s'y  réfugier  (luami 
ils  ne  peuvent  ^ 


Plus    défendre 
ouvrage   pri- 
mitif. 

—  Mar.  Com- 
partiment cui- 
rassé ménagé 
dans  1  '  i  n  té- 
rieur  de  cer- 
tains navires 
et  formant  une 
citadelle  oi^ 
sont  lo^és  los 
canons  de  gros 
calibre,  dits 
pièces  de  ré- 
duit. Il  Pièces 
de  réduit.  Ca- 
nons qui  ar- 
ment ce  com- 
partiment. 

—  Enctcl. 
Fortif.  On  pré- 
pare des  ré- 
duits à  l'inté- 
rieur des  ou- 
vra^fes  impor- 
tants ,    soit    A 


J. 
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Rrdult  riilramii*  d'tin   n:»vire  fprofll  longitu- 
din»I  et   projertinn    horiz/^nMlei  :    A.   canons: 
B.  ftabordt;  C.chpmlnée;  I),  portas  do  commu- 
nication; B,  travries  cuir.i9flée«;  O,  ceinture 
cuirsHAée;  H.  nottalton. 


l'avance,  soit  au  moment  du  besoin.  Dans  le  premier  cas, 
ils  contribuent  quelquefois  eux-mêmes  &  la  défense  do 
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rouvraf|r«  qui  )i>fi  ronticnt.  Tel  est  le  ran  pour  les  rétîuUt 
de  demi  lune,  par  cxomplu,  ou  les  réduit»  (If  place»  d  arnu» 
dans  los  t:homiris  couverts.  Mai»  od  (jualilio  surtout  ilr  -  r*'-- 
duits  I.  1ns  ouvrages  inij/rovisés  au  cours  nii'nie  iliinf  ili- 
fonso,  comme  1ns  rt-iiuiis  do  hasliun.  formés  souvent  d'un 
simple  rotraDchomoni  que  losdéfcnsournélablissontquar.d 
ra:s8aillant  s'apprête  â  faire  brèche,  alln  do  soutenir  las- 
saul  qui  sera  aonn(^  à  celle-ci. 

RÉDUPLICATIF,  IVE  adj.  Gramm.  Qui  exprime  la  râdu- 
plication  :   l'articule  kkdcI'Mcative. 

—  Lofî-  Se  dit  d'une  proposition  <'ontenant  «ne  restric- 
tion, pour  préciser  la  manière  dont  le  sujet  est  considéré. 

—  n.  m.  Verbe  réduplicatif  ;  Redire  est  le  kkdui'LICatik 
de  dire. 

—  Bot.  So  dit  des  parties  qui  sont  repliées  du  côté  ex- 
térieur :  Ij's  pMnles  des  ombçllifères  sont  réduplicatikh. 

RÉDUPLICATION  (si-on  —  du  lat.  reduplicatu»,  redou- 
blé/ n.  I.  (iranini.  Répétition  d  une  syllabe  ou  d'une  leiire. 

—  Bol.  Syil.    de    I>l^:r>LM'LICATION. 

—  Physiol.  Rt'pétition  des  bruits  du  cœur. 

—  Rbétor.  Rodoubleuient,  dans  lo  même  membre  do 
phrase,  d<'  certains  mots  ({ui  évuillent  l'aitontion,  l'intérêt. 

RÉDUPLIGATIVEMENT  adv.    D'une  manière  rédupli- 

canvr. 

RÉDUPLIQUÉ  {ké),  ÉE  [du  lat.  reduplicatu»,  redoublé] 
adj.  Bot.  So  dit  d'une  fouille  dont  les  doux  bords  s'appli- 
(|ucnt  l'un  contre  l'autre  par  la  face  inférieure. 

RÉDUVE  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères,  type  do  la 
triliu  <los  n'duviinf^s,  comprenant  une  quarantaine  d'espè- 
ces, répandues  dans  raiicion  monde. 

—  Kncycl.  Les  rMuve.i  (reduvius)  sont  allongés,  plus 
ou  moins  velus, 

bruns;  ils  volent 
la  nuit  et  se  plai- 
sent dans  les 
lieux  obscurs. 
Très  carnassiers, 
ils  attaquent  les 
autres  insectes 
et  sucent  leur 
sanyau  moyen  de 
leur  rostre,  fori 
et  recourbé  ;  leur 
piqûre,  venimeu- 
se, est  doulou- 
reuse, mais  sans 
danger.  L'espéct 


HEDl PLICATIF 


REFEER 


R<*diiv*>  masqua  H  su  larve  (rtSl.  d'un  tiers). 


d'Europe,  aujourd'hui  cosmopolite,  est  le  réduve  masqué 
{red'jvtiis  personatus).  brun  roussâtre  luisant.  Commun 
dans  les  maisons  mal  tenues,  il  vit  surtout  de  punaises. 

RÉDUVIENS  (vi-in)  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  hémiptè- 
res, .  nrrcspDiidant  à  la  famille  des  rédtiviidt^s.  —  Un  rê- 

liIVlKN. 

RÉDUVIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hémiptères 
houioptùres,  comprenant  les  réduve»  et  genres  voisins.  — 

tn  KBUDVIIDK. 

—  Encvcl.  La  famille  dos  réduviidés^  dont  les  espèces, 
abondantes  surtout  dans  les  pays  chauds,  se  comptent 
par  centaines,  est  divisée  en  quatorze  tribus  :  réduvtinés, 
émésinés,  bactrodinés,  saicinés,  etc. 

RÉDUVIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  ho- 

moptcres.de  la  famille  des  rijduviides,  com\)reuiiQl  les  r*f- 
duvfs  proprenient  dits  et  genres  voisins.  —  Un  rkdcviink. 

Red-WING,  ville  dos  Etats-Unis  (Minnesota),  ch.-l.  du 
cointt'  di>  (iodlhuc,  sur  le  Mississipi  ;  6. "00  hab.  Fabrica- 
tion ^l'iIl^t^nments  agricoles. 

Red-WING,  ville  des  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  une 
falaise,  commandant  la  rive  droite  du  Mississipi,  qui  forme 
ici  le  long  lac  l*e[»in  ;  lo.iioo  hab. 

Redwitz  (  Oscar,  baron  db),  poète  allemand,  né  à 
I.ichtcnau  on  1823,  mort  à  Gilgenberg  en  \S9i  .  Citons  de 
lui  :  Amarauthe  i  18-19),  épopée  dans  le  goût  romantique, 
Aniaranthe  et  Philippine  "^elser,  drame  (1859).  Le  Conte 
du  petit  ruisseau  de  la  forêt  et  du  sapin  (1850),  la  tragédie 
Sirglinde  (1853).  les  drames  Thomas  More  (1856).  te  Maître 
compai/non  de  Nuremberg  (1860),  le  l>oije  de  Veniste  (1863) 
n'ont  pas  grande  valeur,  non  plus  que  ses  romans.  Redwitz 
a  côléoréla  guerre  de  1870-1871  dans  la  C/(nn.ïon  rfw  houit/ 
empire  nUn/innd  (1871). 

Red-WOOD,  comté  des  Etats-Unis  (Minnosota).  au 
confluent  de  ta  Minnesota  et  du  Red  Wood;  7.000  hab. 
Ch.-l.  H^d  Wood  Faits.  Elevage. 

Ree  (lougii),  grande  nappe  d'eau  de  l'Irlande  centrale, 
épanouissement  au  fleuve  Shannoo,  27  kilom.  de  long; 
111  kilom.  carr. 

RÉÉDICTER  v.  a.  Edicter  de  nouveau. 

RÉÉDIFICATION  [si-on)  n.  T.  Action  do  réédifler  :  La 
BKKDiKicATioN  d'un  monument. 

—  Fig.  Rétablissement  :  La  rkAdipication  d'une  cou- 
tume. 

RÉÉDIFIER  (se  conjugue  comme  édifier)  v.  a.  Edifier, 
construire  de  nouveau  :  KKKt>lFiKK  un  palais. 

—  Fig.  Rétablir  :  RKKniKiRRda  fortune. 

RÉÉDITER  V.  a.  Editer  de  nouveau  :  RrikntTRR  d'an- 
ciens ouvrat/es. 

RÉÉDITION  isi-on  —  de  réi'diter)  n.  f.  Edition  nouTelle, 
faite  sur  lu  précédente  sans  aucun  changement. 

Reefton,  ville  de  la  Nouvelle-Zélande  (lie  du  Sud  fprov. 

de  Nelson]  ;  3.200  hab.  Contre  aurifère. 

RÉEL,  ELLE  {ré-èf  ~~  du  lat.  réalisa  adj.  Qui  est.  qui 
existe  véritablement,  effectivement  :  te  monde  riïrl. 

—  En  parlant  dos  personnes,  Qui  réalise  ses  promesses  ; 
Je  suis  nomme  rAki.,  guoiijue  J'aie  été  toute  ma  vie  à  ta 
cour,  (Le  Sage.) 

—  n.  m.  Ce  qui  est  réel  :  L'idéal,  aussitôt  réalisé,  n'est 
plus  l'idéal  :  it  devient  du  rkkl.  (E.  Deschanel.)  il  Dan»  te 
réel.  Dans  ta  réalité,  effeciivemeni. 

—  Dr.  anc.  Taille  réelle,  Celle  qui  frappait  directement 
los  biens-fonds  roturiers,  à  la  ditrérence  de  la  taille  per- 
sonnelle, qui  portait  sur  le  domicile. 

—  Dr.  Droit  réft.  Droit  que  l'on  a  directement  sur  une 
chose,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  personne  déterminée. 


par  opponition  au  droit  personnel  :  La  propriété,  Vusufruit, 
le»  aervitud^a.  l'hypoibefjue*ont  lesprinctpauruttoiTHtt^KLii. 
Il  Action  réfilte.  V.  action,  a  Sat»ie  réelle,  Saiaio  d  uumeu- 
bles  sur  lesquels  lo  débiteur  a  de»  droits  récï».  h  OJfrr» 
réelle*.  V.  opfrb. 

—  Mathém.  Se  dit  d'une  grandeur,  par  oppotiiîOD  à  ima- 
fjinaire. 

—  Musiq.  Notes  réelles,  Notes  d'une  mélodie  faiunt  par- 
tie des  accords  qui  laccomijagocnt.  r  Parties  réelh  ». 
Celles  qui  so  sor\'ont  mutuellement  d  accompa^neuient. 
au  moyen  d  un  contrepoint  dont  le  fond  est  formé  par  lu 
phrase  mélodique  principale. 

—  Physiq.  Imntjf  rérli.-,  ïniapo  r'*ellem''nt  form^n  par 
l'iniersoction  de  rayons,  par  <■.  i.«  vir- 
tuelle, qui  est  perrtîo,  par  une  1  inter- 
section do  rayons  non  proloDg*^  ■  /  ^  /■  réel. 
Point  où  so  forme  l'image  réelle, 

RÉÉLARGIR  {jir')  v.  a.  Elargir  de  nouveau  :  RAklar- 
liiR  uu  vêtement,  w  On  dit  aussi  relaroir. 

réélection  {tèk'-si)  n.  f.  Action  d'élire  de  Donveau  : 
La  HKKi  K<  nos  d'un  député. 

réëuoibilitÉ  '71)  o-  f-  Qualité  de  rééligible. 

RÉÉLIGIBLE  i jibl')  adj.  Qui  est  dans  les  conditions 
voulues  pour  être  réélu. 

RÉÉLIRE  v.  a.  Elire  de  nouveau  :  Rkrlirr  un  député. 

RÉELLEMENT  (é-le)  adv.  Effectivement,  vériiaMomeot  : 
/-c  xrul  ê(tf  RÉELLKMENT  malfaitant  pour  l'homme  eal 
l'homme  même.  (L,  Pinol.) 

—  Dr.  .Saisir  réellement.  Plaire  opérer  la  saisie  d'un 
immeuble  par  autorité  de  justice. 

RÉEMBALLAGE    an-ha-laj')  n.  m.  Nouvel  emballage. 

RÉEMBALLER    an-ba-lé)  V.  a.   Emballer  de    nouveau. 

Il  On  dit  plus  souvent  remballer. 

RÉEMBARQUER  [an,  Aréj  (SE),  T.  pr.  S'embarquer  de 

nouveau.  1  On  dit  plus  souvent  rembarquer. 

RÉEMBAUCHER  (an-bô)  v.  a.  Embaucher  de  nouveau. 

RÉEMBOtTER  'an)  Emboîter  de  nouveau. 

RÉEMPARER  [an]  (SE),  v.  pr.  S'emparer  de  nouveau. 

RÉEBfPLOI  [an  —  subsi.  verb.  de  réemployer)  n.  m.  Nou> 
vol  emploi  d'une  chose  :  Le  réemploi  d'une  somme.  1  On 
dit  plus  souvent  remploi. 

RÉEMPLOYER  ian-ptoi-i-é.  —  Se  conjugue  comme  em- 
ptoi/er,  v.  a.  Employer  de  nouveau  :  Réemployer  du  vieux 
fer.  Il  On  dit  plus  souvent  remployer. 

RÉEMPRISONNER  {an.    zo-né)  v.  a.   Emprisonner  de 

nouveau. 

RÉEMPTION  {an-psi  —  du  préf.  re,  et  du  lat.  emptio. 
achat,  n.  1.  Druit  de  racheter,  rachat. 

RÉENCLENCHEMENT  [an-klan-che-man]  n.  m.  Ch.  de  f. 
Opêraiioii  qui  consiste  à  rétablir  l'embrayage  de  deux 
pièces  do  machines  qui  s'unissent  par  voie  d  enclenche- 
ment après  qu'elles  ont  été  momentanément  séparées. 

RÉENGAGEMENT  {an,  Je-man)  n.  m.  Nouvel  engage- 
mont.  Il  On  du  plus  ordinairement  rengagement. 

RÉENGAGER  ian.  je  —  du  préf.  re,  et  de  engager)  v.  a. 
Faire,  coniracier  un  nouvel  engagement,  ii  On  dit  plus 
ordinairement  rengager. 

Se  réengager,  v.  pr.  Contracter  un  nouvel  engage- 
ment. 

RÉENGAGISTE  [an,  jissf)  n.  m.  Militaire  qui  fait  un 
nouvel  eugatroment.  qui  s'engage  de  nouveau. 

RÉENGENDRER  (an-jan  —  du  prof,  ré,  et  de  engendrer'^ 
v.  a.  En  style  de  dévotion.  Faire  naître  à  une  nouvelle 
vie  spirituelle  :  Le  mysticisme  rkengendre  certaines  âmes 
en  Jésus-Christ. 

RÉENGRÈNEMENT  (an,  man  —  rad.  réengrener)  0.  m. 
Mécan.  Action  d  établir  de  nouveau  la  communication  di- 
recte entre  les  dents  de  deux  roues  d'engrenage  ou  d'une 
roue  avec  son  pignon. 

RÉENGRENER  {an  —  du  préf.  re,  et  de  engrener)  v.  a. 
Moiiii.  Remettre  la  médaille  dans  les  coins,  de  manière 
que  le«  reliefs  remplissent  exactement  les  parties  creuses. 

—  Mécan.  Opérer  de  nouveau  l'engréoement  de  deux 
roues  d'engrenage  ou  d'une  roue  et  de  sou  pignon 

RÉENSEMENCEMENT  {an-se-man-se-man)  n.  m.  Agric. 
Action  de  reenseiiioncer  ;  résultat  de  cette  action. 

RÉENSEMENCER  [an-se-man-sé-  —  Se  conjugue  comme 
ensemencer}  v.  a.  Agric.  Ensemencer  do  nouveau  :  Rken- 
SEMRNCKR  Une  piécc  de  terre. 

RÉENTEMENT  <an-te-man  —  rad.  réenter)  n.  m.  Action 
d'enter  de  nouveau. 

RÉENTER    <in)  v.  a.  Enter  de  nouveau. 

RÉENTERHER  ian-tè-ré)v.  a.  Enterrer  de  nouveau. 

RÉENTREPRENDRE  (on.  pranf^r')  T.  a.  Entreprendre  de 

nou\eau. 

RÉENVAHIR  (an)  v.  a.  Envahir  de  nouveau. 

RÉER  V.  n.  8yn.  de  raire.  en  parlant  du  cri  du  cerf. 

Rees,  villo  d'Allemagne  (Pru-tse  ;Prusse-Rhénanei\ 
sur  la  rivo  droite  du  Khm  :  3.9îO  hab..  ch.-l.  du  oerclo  uu 
même  nom.  Fabrique  de  cigares.  Cabotage. 

RÉESCOMPTE  {èss-kont'  —  subst.  verb.  de  réescompter) 
n.  ni.  Opération  de  banque  qui  consiste  à  faire  escompter  à 
nouveau,  par  un  autre  banquier,  le  papier  qu'on  a  escomp- 
tés. (V.  papier.) 

RÉESCOMPTER  {éss-kon)  v.  a.  Escompter  de  nouveau. 

ReETZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Brande- 
bourg' I,  sur  l  Ihna.  affluent  do  VOder;  3.îîO  bab. 

Reeve  (Clara),  femme  auteur  anglaise,  née  et  morte  à 
Ipswich  (172:>-IS03^.  Elle  ne  commença  que  fort  tard  À 
écrire.  Après  un  volume  de  poésies  ^1769).  elle  publia:  ie 
Champion  de  ta  vertu  ou  le  Vnrux  Baron  anglais,  dont  le 
Chiiteau  d'Otrante,  do  Horace  Walpole,  lui  donna  l'idée, 
et  qui  ne  fut  pas  sans  influence  sur  la  direction  du  talent 
de  Mrs.  Anne  Radcliffe.  On  a  d'elle,  en  outre  :  l'Sxtlé  uu 
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M7"i      //.-.,v./..  ,^u.r^    i~.,<,     i^a  Mémotresdesir  Jtoçer 
d'   •  j  r  le  romaii  daoK  le»  dif- 

f'  f  i  .  ».  vtc. 


réexpédier  '■k'-  fionvean  ;  Rkexpk.- 

MEk  '/'■!  »*i'irr/(.iM'/ii^i. 

RÉEXPÉDITION    élf»,  si-on  —  rad.  réexpédier)  a.   f. 

RÉEXPORTATION  {èkêÊ,ii-om)  0.  f.  Action  da  r<«zporter. 

RÉEXPORTER  fksa)  V.  a.  Transporter  bon  d'un  pavs 
doH  man  lian<ii\et  qui  y  avaient  été  importée»    RÉnpoit- 

TKH  dt'a    l'jifi-tK». 

RÉEXPOSER  [ékss)  T.  a.  Ezpoter  pour  la  neronde  foit  : 

Rrp.\i'">Kt:  dr»  tableaux. 

RErACBER  V.  a.  KAcher  de  nouveau. 

Se  refàcher,  v.  pr.  .*<e  fKher  de  nouveau. 

RErAÇON  n.  f.  Nouvelle  fai;on. 

REPAÇONNER  io-n>  v.  a.  Façonner  de  nouveau,  donner 

une  auiT'-  la'.'on,  une  autre  forme. 

RÉrACnON (/r«i-on  —  rad.  refaire)  n.  f.  Comm.  Ré-Jur- 
tioii  qu  obtient  un  acheteur  «ur  le  prii   I'-^  tuar'  ).:iu\.--  s. 
ou  sur  les  droits  dédouane,  au   • 
lorsque  ces    marehandi*>es  ont 

ou  lorsqu'elles  ne  se  trouvent  pa-^     -  .     .         

venues. 

REFACnONNER  (ksi-o-nt,  X.  a.  Faire  inr  le  prix  une 
diminution  appelée  réfaciion. 

REFAGOTER  V.  a.  FacToter  de  nouveau. 

—  Fam.  Refaire,  rétaMir  :  Im  Troehe  *  si  bien  rrpetri  et 
REKAGOTÉta  fortune.  l^M**  de  Sév., 

REFAIRE  ^se  eonjufirue  comme  faire\  t.  a.  Faire  de 
nouveau,  recommencer  :  Rekairk  un  trarail.  1  Exécuter, 
accomplir  de  nouveau  :  .'ii  c'était  a  repaire  i7  le  ferait  en- 
core. ■!  Faire  à  limitation  d'une  chote  déjà  faite. 

—  Reproduire,  repotuser  :  Après  ta  mue,  lew  oiseaux 
REFONT  leurs  plumes. 

—  Raccommoder,  réparer-  R^  robe.vn  mwr. 

—  Remettre  en  vigueur,  en  b-  ■  irk  sa  santé. 

—  Pop.  Attraper,  duper  :  Kk»  ■ 

—  Art  culin.  Mettre  au  feu.  dall^  u;  iisqu'à 
ce  que  la  viande  ait  gonflé  :  Refaire 

—  Véncr.  Jtefaire  sa  tête.  î>e  dit  du  :u  rrrf 
et  du  daim.  lorsque  leurs  boi*^  repou^scLt. 

—  V.  n.  .leux.  Redonner  les  carte». 

—  Prov.  :  A  une  femme  et  a  une  vieille  maison,  U  y  a 
toujours  à  refaire.  Une  femme  est  toujours  imparfaite, 
une  vieille  mai:>on  a  toujours  besoin  de  réparation. 

RefRit,  a/te  part.  pass.  du  v.  Refaire. 

—  Manég.  Se  dit  d  un  cheval  qu'on  a  engraissé  et  laissé 
reposer  quoique  temps. 

~  Mar.  Se  dit  d'un  cordage  commis  deux  fois. 

—  Techn.  Bois  refait.  Bois  de  charpente  équarri  et 
drossé  sur  toutes  ses  faces. 

Se  refaire,  v.  pr.  Etre  refait  :  Les  tours  de  prtstidiçit^i- 
tuiH  ne  SE  refont  pa*. 

—  Manger,  boire.  1  Reprendre  des  forcer,  de  U  santé  : 
Aller  à  ta  campagne  pour  se  rrfairk  1  Rétablir  ses  af- 
faires :  Joueur  ipii  commence  à  se  refaire. 

—  Refaire  sa  propre  personne,  changer  sa  propre  na- 
ture :  Il  n'est  pas  facile  de  SB  RRFAIRS. 

REFAISEUR.  EUSE  fê  OU  fe)  o.  Personne  qui  refait, 
qui  sait  refaire  :  Un  maistre  rrfaisbcr  de  ne:  perdus. 
A.  Paré.j 

REFAIT  ifé  —  subst.  partie,  de  refaire)  n.  m.  Jeux.  A  la 
bouillotte,  i  oup  Mui  arrive  quand  tout  le  monde  pa><.e. 
Il  Au  piquet.  Coup  qui  a  lieu  lorsque  les  conps  de  dfux 
joueurs  sont  égaux,  t:  .Au  lansquenet.  Coup  favora* '■  .»  . 
'banquier,  qui  arrive  tfuand  la  carte  tirée  ï»our  les  j 
est  semblable  &  la  carte  tir«*e  pour  le  ïianqiiier.  t  Au  ir^ 
et  quarante  et  au  trente  et  un.  Coup  qui  fait  gagner  ;ia 
banquier  la  moitié  de  l'arçent  exposé  par  les  poole^.  et 
qui  arrive  quand,  après  avoir  amené  trente  et  un  pour  la 
couleur  noire,  on  amené  le  même  (>oint  pour  la  couleur 
rouge.  (On  dit  dans  ce  cas  :  refait  dk  trente  kt  cn.  '  Au 
trictrac  à  écrire.  Coup  uni  a  lieu  quand  celui  qui  vient  .le 

Prendre   six   trous,  au   lieu  de  s'en  aller,  continue   dans 
espoir  de  faire  plus,  et  qu'il  est  rejoint  i>ar  son  adversaire. 

—  Vénor.  Nom  donné  par  les  chasseur*  aux  bois  réceui- 
menl  repoussés  des  cerfs,  des  daims  et  des  chevreuils. 

REFAHIOARISER  v.  a.  Familiariser  de  nouveau. 

REFAUCHER    fô    v.  a.  Faucher  de  nouveau  :  RsTAr- 

CHEK  uu  prr. 

RÉFECTION  {fêk'si  —  lat.  refectio)  n.  f.  Action  àe 
recon-viruire  :  L^i  réfection  d'un  mur,  d'une  route. 

—  Action  de  se  refaire,  rétablissement  des  *" *    ■  *■'- 

pas.    Se  dit  surt<»u(  dans  les  communautés   : 

RÉFECTIONNER(/V;L'-«i-o-Hé)  v.n.  Prendre  ^ 
manger. 

—  v.  a.  Remettre  en  état, 

RÉFECTOIRE  \frk'  —   du   bas  lat.    ■  i      u,. 

Salle  où  Ion  mémoires  d'une  commun.!:-  .  , 

Ivcée.  les  soldats,  etc..  se  réunissent  ]  i.  ur^ 

repas. 

—  Enctcl.  Bèfectoire  populnire.  V.  RorrnkE  pr  pain. 

—  Archéol.  Kes  réfectoires  des  ooniniuii.in:-»  éiaicnt. 
au  moyen  Age,  des  salles  spacieuse-  '  '  a-^ 
rées.  ayant  une  forme  barlontruo.  et  ■-  ;  r  ;  . 
XII*  siècle.  Les  réfoctoin^*;  ..,,...,,.  .  ^ 
moines,  avec    leurs  bau'  -- 

de  lecture,  un   butTot   cou^ 

l'abbé  et  des  diirnuaires.  aius,  >jtm-  .  .  .u-   ..  >  ;i.n..> .  ■,  .   1- 

quefois.  ils  rcnfennaient  le  lavabo. 

RÉTECTORIER.  ÈRE  (/■<**-'  n.  Domestique,  moine,  reli- 
pieuse.  etc.,  qui  préside  aux  soins  A  donner  au  réfectoire. 

REFÉER  (du  préf.  re.  et  de  féer)  v.  a.  Rendre  fée  de 
nouveau  :  Les  vieux  contes  reproduisent  sourentctttt  for- 
mule :  >  Je  vous  f^e  et  rsfêic.  • 
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f-ntinm  It^^JHlatif  o.9t  inconnu  en  Franrc. 
l.o  .t/<r..»Jiii/i  toiKtmitionnel  fut  pr»Svu  par  la  constitu- 
tion «iu  Ï4  juin  ï7»3,  et  le  peuple  sanrtionna  les  constitu- 
tions de  l'ao  III  et  do  l'an  Vlll.  8ous  la  troisième  Ki-^pu- 
blique.  diverses  villes  ont  usé  du  référendum  municipal. 

RÉrÊncn  (du  lat.  rtferrt,  inAme  sens.  —  Change  **  en 

.  M>  svlalie  mueiic  :  J%  réfère.  Qu'ils  refirent; 

:in."dr  lind.  et  au  prés,  du  cond.  ;  Je  référerai. 

V  A   U  ipi'urti'r.  attntiuer  :  Rbfébebci  91/e/- 

^b  y;,  ■   entreprise. 

—  1:  i.|uer,  comparer  ou  rapprocher  : 
A  qui  -      -       -.                    <  cet  artirle  ? 

—  Dr.  Hcicrer  eu  retour.  11  Béfêrer  le  serment  à  quel- 
qu'un. V.  SRHMENT. 

—  V.  n.  Dr.  Faire  rapport  :  //  faut  en  RépÉREB  à  la 
i'hainhre 

Référé,  ée  part.  pass.  du  v.  Référer.  Rapporté  à  autre 
choM'. 
Se  référer,  v.  pr.  Avoir  rapport. 

—  Se  référer  à.  5Vn  référer  à.  Son  rapportera  :  Sb  ré- 

I  >HKK  X  Cnvis  (/<•  quelqu'un. 

RCrERMER  ifèr')  V.  a.  Fermer  do  nouveau  :  Ouvrir 
et  RKi-'KKMKR  les  yeux. 

—  Referma  une  plaie.  Rejoindre,  réunir  les  chairs  de 
manière  à  faire  disparaître  la  solution  de  continuité. 

Se  refermer,  v.  pr.  Se  former  de  nouveau. 
RETERRER  1  f^-rê)  v.  a.  Ferrer  do  nouveau,  mettre  un 
iiuu\<*a(i  fer  à  :  Rkkkrkbb  un  cheval. 
REFESSER  {fè-ié)  V.  a.  Fesser  de  nouveau. 
REPETER  V.  a.  Fêter  de  nouveau  :  B.KPP:rER  son  patron. 

—  Kiiurj;.  Kélablir  la  fôle  de  :  RRFth'RR  un  saint. 
RErECnLLXMENT  [feu-ill-e-man  [Il  mil.])  n.  m.Techn. 

.\ction  de  rfieuiller  une  pièce  do  charpente  lorsqu'elle 
est  mise  en  place,  d'y  pratiquer  une  roreuillurc. 

REFEUILLERi  feu-ill  'llmW.yv.  a.  Pratiquer  une  double 
ire  ou  rcfeuillnre 
uio  pièce  de  bois 
h.irpenie,  do  me-     ^  y  '/^ 

nuLvenc.  fe?;^^^i^^^^^^-.-^>V, ^ 1 

Refeuillé,    ée   pari.  j,  ,  .  ^ 

pats.  "  Jouit    refeuillé. 

Joint  formf>  par  la  réuAion  do  deux  planches  juxtaposées 
en  long,  de  manière  à  constituer  une  sorte  d'encaissement. 
RETEUILLETER  {feu-ill  [Il  mil.].  —  Se  conjiiguo 
comme  feuilleter j  v.  a.  Fouilteter  de  nouveau  :  Refeuil- 
i.KTKR  un  livre. 

RErCOXLLURE  i  ftuHl  [U  mil.])  n.  f.  Double  feuillure. 
•]i>5iinèoiï  r*»rovoir  un  vantail  ou  une  porto,  et  qu'on  pra- 
tique, au  li«*u  d'une  feuillure  simple,  lorsqu'on  veut  ob- 
l«iiir  une  fermeture  plus  exacte. 

RErrYE  (Jean  -  liaptistc-Augiiste-Philippe-Dieudonné 

VfKf  iiKHK  de;,  oflirier  d  artillerie  français,  né  à  Stras- 

ImurK  on  IRîl.  mort  à  Versailles  en  1880.  Klèvo  de  l'Kcole 

[■■-Iw.-.  ii[M.|ii»>,  il   servit  dans  rartillorio,   devint  officier 

'■  de  lempereur  Napoléon  III.  qui  s'intéressait 

lient  à  la  réfenion  au  matériel  français  d'ariil- 

itonimé  par  lui  directeur  de  l'établissement  do 

Meu'lon.  C'est  là  qu'il  construisit,  avec  la  collaboration 
diftcrèle  de  l'empereur,  le  modèle  des  mitrailleuses  qui 
furent  expérimentées  [X-ndant  la  guerre  do  18To-|87l. 
\\ .  uiTkAtLi.Ki  SK  .  On  lui  doit  f-galement  la  reconstitution 
nntviviire  du  matériel  •l'artilierio  aiissit/it  après  la  guerre. 

II  fut  nommé,  en  HT»*,  (général  de  brigade. 
RCrxCHER  v.  a.  Fi-ht-r,  enfoncer  de  nouveau. 

—  l<instr.  Rejointoyer,  remaçonner  les  joiots  do  :  Rr- 
rti  iiKk  un  rirux  mur. 

RCnoER  {j*.  —  Sf»  conjugue  comme  figer)  v.  a.  Figer 
'     ''     "      "  ''/'•  ef  RRFiuE  Us  huiles. 
'     '       '  ' ,  '  rcflffé. 

*<*  ï  "  I  H  .-  nouveau  ■  Rrfilrr  de  la  laine. 

~  "T;  reperdre  :  Rrfii.kb  *on  héné- 

fi^'  Hrfilkb  sa  femme,  n  Repasser  : 

KltriL* f.-.  .  ,..   ,  Consommations  que  l'on  a  perdues. 

ncriLTRCfi  v.  a.  Kiliror  de  nouveau  :  Rk^ltrer  deê 

S'i..p,. 

RrriN  n,  m.  Sorte  de  laine  très  fine. 
RCriXER  v.  a.  Fixer  de  nouveau. 
RCFLAIRER    <?/    v.  a.  Flairer  de  nouvean. 

RErLAMBOYCR     ftnn-hoi-ié    ou    bo-î-i.   —   Se   CODJUgue 

*'*'f"''  Flambover  de  nouveau. 


un 


a    Flatter  de  nouveau. 


^»  Aaitau  nm  lmkf^  ell«  m*  reflailail. 

CoaxiiLLa. 
RErLÊcmil  T.  a.  >lécbir  de  nouveau. 
V    D    Ftrc  fléchi,  courbé  de  oouveaa. 


; 
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RÉrLÉCHIR  (du  lat.  refleetrre.  même  sons)  v.  a.  Réper- 
cuter, reiivu^er  dans  une  autre  direction  :  Les  miroirs 
RFM-wiiisMvST  la  Imniere.  ii  Transmotlro  :  La  gloire  des 
yrands  hommes  RKKi.Ki'MIT  son  l'rlat  sur  leurs  descendants. 

—  V.  D.  Ktre  relièchi,  répercuté  :  Jui  chaleur  du  feu  ré- 
Pl.KctiiT  de  la  plaque  dans  la  chambre.  (Peu  us.) 

—  Revenir,  rejaillir,  étro  reporté  par  une  action  réflexe  : 
La  calomnie  n^Kl.ï^ciitT  sur  le  calomniateur. 

—  Mé'liter.  jHMiser.  discuter  en  soi  même  les  raisons 
d'une  chose  :  Kkki  k»  hihskz  mûrement  avant  d'agir. 

—  HiM.  nat.  Devenir  réfléchi,  prendre  uuo  direction 
dilTéreute  do  la  direction  primitive  :  Les  rameaux  de  cet 
arbuste,  d'abord  dressés,  se  b^fli^chissent  trr«  le  sol. 

Réfléchi,  ie  pan.  pass.  du  v.  Réfléchir. 

—  i^iii  est  fuit,  qui  est  dit  avec  réflexion,  qui  indique 
do  la  réflexion  :  l^es  résolutions  mûrement  hbflëchies. 

—  i^iii  a^'it  avec  réflexion  ;  Jeune  homme  bï^fli^xhi. 

—  (îramm.  Pronnm  refléchi.  Verbe  réfléchi.  Pronom, 
Verbe  indiquant  qu'une  action  retombe  sur  le  .sujet  de  la 
proposition. 

—  Ilisi.  nat.  Se  dit  dos  organes  qui  sont  recourbés  con- 
trairement A  leur  direction  normale  :  Limbe  RftFi.f^cHi. 

Se  réfléchir,  v.  pr.  Ktre  réfléchi  :  Les  objets  convenable- 
ment jAacés  SK  RiÏFLÉciitssENT  daus  une  eau  tranquille. 

—  Ki^'.  Ktro  reproduit,  représenté  :  Tous  nos  jugements 
HE  KKFLKciiissKNT  dans  nos  sentiments.  (Mesnurd.) 

—  Encvci..  (îramm.  Les  radicaux  les  plus  anciens  du 

Cmnom  réfléchi  ilans  les  langues  indo-curopéennos  sem- 
lent  avoir  été  seire,  sewo  ou  se,  sa  (lat.  se.  franc,  se, 
sot.  allem.  $i-ch).  Ce  pronom  servait  à  la  fuis  pour  lo 
singulier  et  le  pluriel,  et  pour  les  trois  personnes.  Plus 
tard,  il  s'est  limité  à  la  troisième  personne.  Uni  à  des 
verbes  actifs,  il  donnait  ù  ces  verbes  la  valeur  de  réfléchts. 
Toutefois,  l'indo-européen  exprimait  aussi  l'action  ré- 
fléchie A  l'aide  des  formes  moyennes,  et  ces  deux  tour- 
nures se  sont  conservées  en  grec.  En  latin,  lidée  réfléchie 
se  traduit  soit  au  moyen  du  pronom  réfléchi  et  d'une 
forme  active  [superbus  se  landat  :  l'orgueilleux  se  loue;, 
soit  au  moyen  du  passif  (minif  fion  moretur  :  il  ne  s'émeut 
pas  des  menaces).  En  français,  les  verbes  dits  réfléchis, 
c'est-à-dire  construits  avec  le  pronom  réfléchi,  expriment 
ou  bien  une  action  réfléchie  {il  se  blesse),  ou  bien  une 
action  réciproque  {Pierre  et  Paul  s'égratignent),  ou  enfin 
une  action  répétée  (cela  se  fait,  cette  plante  se  sème  au 
printemps).  —  Observons  qu'en  français,  comme  dans  la 
plupart  des  lan^'ues  indo-européennes,  il  n'y  a  pas  de  pro- 
noms réfléchis  de  la  première  et  de  la  deuxième  personne  : 
c'est  la  forme  régime  {me,  te)  des  pronoms  personnels  qui 
on  tient  lieu. 

RÉFLÉCHISSANT  (cAt-xan).  ANTEadj.  Qui  réfléchit,  qui 
reflète  :  Une  surface  réfléchissante.  11  Qui  concerne  la 
réflexion  :  Pouvoir  rèfli^.chissant  des  miroirs. 

—  Fig.  Qui  reproduit,  qui  représente  :  La  puissance 
RÉFLÉcui.ssA.NTE  UU  miroir  intellectuel.  11  Qui  se  livre  à  des 
réflexions  :  i'ne  dme  réfléchissante.  (Peu  us.) 

RÉFLÉCHXSSEMENT  {chi-se-man)  n.  m.  Action  de  re- 
fléter, de  renvoyer  par  la  réflexion  :  l^  kefléchissement 
de  la  lumière  par  un  miroir,  de  la  voix  par  un  écho. 

RÉFLÉCHISSEUR  [chi-seur'),  EUSE  adj.  Qui  réfléchit, 
qui  a  1  habitude  de  la  réflexion.  (Peu  us.) 

RÉFLECTER  [flèk'  —  du  lat.  reflectere)  v.  a.  Réfl'échir, 
répercuter  ;  Les  corps  polis  réflectent  la  lumière.  (Rare.) 

RÉFLECTEUR,  TRICE  {flek'  —  rad.  réflecter,  réfléchir) 
adj.  Qui   réfléchit,  qui  renvoie  par  la  réflexion  :   Miroir 

RÉFLECTECR.  .Surface  RÉFLECTRKK. 

—  n.  m.  Surface  réfléchissante  de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur ou  du  son  :  Le  rbflectecr  d'une  lampe  de  cuisine. 

—  Fig.  Celui  qui  reproduit  sans  changement  :  Le  pam- 
phlétaire n'est  que  le  kéflectrdr  de  l'opinion.  (Cormen.) 

—  Enctcl.  Optiq.  Les  réflecteurs  se  composent  d'une 
surface  en  métal  poli  ou  en  glace,  destinée  à  réfléchir  les 
rayons  considé- 
rés dans  la  direc- 
tion choisie;  ils 
sont  générale- 
ment applicables 
au  son,  à  la  cha- 
leur et,  plus  par- 
ticulièrement.  à 
la  lumière.  Si  le 
réflecteur  n'est 
pas  plan,  sa  for- 
me sphérique,  el- 
lipsoïde ou  para- 
boloïdo.  peut 
permettre  do 
concentrer  plus  fortement  les  rayons  en  un  foyer.  La 
proportion  de  lumière  incidente  renvoyée  dépend  de  l'in- 
cidence des  rayons  :  elle  ne  dépasse  pas  souvent  0.5. 

l^s  réflecteurs  sont  utilisés  dans  un  grand  nombre 
d'appareils  pour  obtenir  dos  jeux  de  lumière,  ou  des  ron- 
for-ements:  réflecteurs  des  lampes,  des  phares,  dos  lan- 
ternes et  projecteurs,  etc. 

RÉFLECTIF,  IVE  iflèk'  —  du  lat.  reflectere,  réfléchir) 
adj.  Qui  a  rapport  A  la  réflexion  :  Les  facultés  rêflbctives 

combinent  les  idées.  (T.  Thoré.) 

RÉFLECTIVITÉ  (flèk')  a.  f.  Physiol.  Caractère  des  ac- 
tions réflexes. 

REFLET  {fié  —  subst.  vorb,  do  refléter)  n.  m.  Rayon  lu- 
mineux ou  coloré  réfléchi  par  un  corps  :  Le  reflet  est  pour 
les  couleurs  ce  que  l'écho  est  pour  les  sons.  (J.  Joubert.) 

—  Par  cxt.  Teinte  luminonse.qui  se  joue  sur  des  fonda 
différents  :  Les  cheveux  très  noirs  ont  des  rbflet.i  bleus. 

—  Fig.  Reproduction  affaiblie  :  Le  langage  est  le  rbplbt 
des  mœurs.  \}>i**  ('.  Fée.) 

REFLÉTANT  itan).  ANTE  adj.  Qui  reflète,  qui  renvoie 
par  réflexion  :  L'eau  est  réfléchissante  et  réélisante  d  «a 
surface.  (B.  de  St-P.)  'Peu  us.] 

REFLÉTER  fdu  lat.  reflectere.  mémo  sens.  —  Change  é 
en  ê  devant  une  syllabe  muette  :  Je  reflète.  Qu'il  reflète; 
excepté  au  fut.  de'l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je  refléterai. 
Tu  refléterais)  v,  a.  Renvoyer  en  reflets,  en  parlant  de  la 
lumière. 

—  Fig.  Reproduire,  être  un  reflet  de  :  La  forme  bb- 
flétr  le  beau  comme  les  traits  REFLETENT  l'Ame.  jl*amenn.) 

—  v.  n.  Avoir  des  reflets,  chatoyer.  (Peu  us.) 

Se  refléter,  v.  pr.  Etre  reflété,  réfléchi,  renvoyé  en  re- 
flets :  Des  images  qui  se  reflètent  dans  l'eau. 


i.  R^flpct^iir  p.iraholiqiie  ordlnalri';  2.    R^ 
ilecteur  de  lampe  à  acétylène. 
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—  Fig.  So  reproduire,  S6  traduire  :  Leatyle  est  un  miroir 
ou  SE  BKKLBTKNT  fidèlement  la  ventée  et  le  cœur,  i  \.  Aubort.) 

Il  S'éieiidre,  se  propager  :  La  gloire  de»  grand»  fiomme* 
BK  KKKLKTic  Sitr  Icur  paiji. 

REFLEURET  {rè)  n.  m.  Se  diKait  uutrof.  d'une  l^ine 
do  <iuaiit(j  supérieure  (jui  venait  d'Kspagne. 

REFLEURIR  (se  conjugue  comme  fleurir^  v.  n.  KIcurir 
do  nouveau  ;  Les  oranger»  rkklkl'Ris.sknt  en  automne. 

—  Par  aual.  Reprendre  do  1  éclat,  so  nianifostor  en- 
core ;  Le  sang  kkvlv.vsïkxt  sur  ses  joues  blême».  (H.  Castillc.; 

—  Fig.  Redevenir  florissant,  prendre  une  nouvelle  vio, 
UD  nouvel  éclat  :  L'éloguence  de  lu  chaire  n'est  pas  sans 
AVOIR  RKKi.KORi  de  nos  jours.  (i>aiuie-Bouve.) 

—  V.  ;i.  Kc'udro  frais,  fleuri. 
REFLEURISSEMENT  {ri-se-man  —  raJ.  refleurir)  n.  m. 

Seconde  floraison  qui  a  lieu  dans  la  mémo  année  :  Le 
HBKLEUKisSHMKNT  des  arbres  a  fruit  n'est  pas  rare. 

RÉFLEXE  iftèkss  —  du  lat.  reflexus,  môme  sens)  adj. 
Ph^si<|.  Qui  a  lieu  par  réflexion  :  V'Mion  kkklbxk. 

—  Fig.  Réflérin.  ta  il  avec  réflexion.  (Vx.) 

—  Physiol.  Action  ou  Phénomène  réflexe.  Réaction  ner- 
veuse inconsciento,  motrice,  sécrétoire,  oic,  (|ui  résulte 
d'une  impresssion  extérieure,  n  Substantiv.  au  uiasc.  :  L'n 

RÉKLBXB. 

—  Kncycl.  Physioi.  Lorsque  la  terminaison  nerveuse 
d  un  nerf  sonsitif  est  excitée,  la  sensation  est  transmise 
aux  contres  nerveux,  puis  su  réfléchit  et  provo(|Uo  par 
l'intorniédiairo  des  nerfs  moteurs  ou  si'-crétoircs  une  réac- 
tion qui  dunno  lieu  soit  à  un  mouvement,  suit  ù  une  sé- 
crétion. Cet  ensemble  do  phénomènes  constitue  Xaction 
réflexe,  qm  so  t'ait  par  l'intermédiaire  de  nerfs  dont  l'cn- 
somblo  est  l'arc  réflexe;  le  point  do  la  moelle  où  la  sen- 
sation so  transfonno  ainsi  est  le  centre  réflexe^  qni  so 
trouvo  exactement  à  l'articulation  des  deux  neurones 
sensitifol  moteur  ou  sécrétoire.  Si  l'on  fait  abstraction  de 
l'élément  musculaire  ou  glandulaire,  l'arc  réflexe  n'est 
composé  que  do  deux  neurones.  Le  premier  a  son  corps 
cellulaire  dans  lo  ganglion  spinal  ;  son  prolongement  cylin- 
draxile,  après  avoir  formé  la  racine  postérieure,  vient  se 
terminer  dans  la  corne  postérieure  de  la  moelle,  où  il  se 
met  en  coniiguitô  avec  le  second,  qui  a  son  corps  cellu- 
lairo  dans  la  corne  antérieure,  et  son  cvlindraxc  dans  la 
racine  antérieure.  Mais  cotte  chaîne  so  complique  presque 
toujours,  attendu  que  le  cylindraxe  du  neurone  sensitif 
périphérique  se  bifurque  souvent  un  gran<l  nombre  de  fois 
et  donne  naissance  à  autant  do  collatérales,  qui  se  mettent 
en  rapport  avec  un  neurone  moteur  périphérique,  de  telle 
façon  que  tout  un  groupe  de  muscles  peut  entrer  en  action. 

Les  lois  des  réflexes  formulées  par  Pfltiger  sont  :  loi  de 
l'unitéralité  :  quand  l'excitation  est  faibfo,  le  réflexe  se 
localise  au  membre  excité  ;  loi  de  la  symétrie  :  quand  elle 
est  plus  forte,  lo  réflexe  gagne  les  doux  membres  symé- 
triques; loi  de  l'irradiation  :  quand  elle  est  encore  plus 
forte,  le  réflexe  gagne  les  autres  membres  ;  loi  de  la  géné- 
ralisation :  enfin,  quand  elle  est  très  forte,  lo  réflexe  so 
généralise  à.  tout  le  corps;  loi  de  la  sommation  :  une  exci- 
tation isolée  insuffisante  peut  produire  un  réflexe  quand 
elle  est  rtqtétée  ;  enfin,  lui  de  lu  coordination  et  de  l'adapta- 
tion :  les  rcllexes  sont  coordonnés  et  adaptés  à  un  but. 

Pour  que  les  réflexes  se  produisent,  il  faut<|UO  les  nerfs 
appelés  à.  réagir  aient  conservé  leur  intégrité  anato- 
niique  et  physiologiques.  Quant  ù  la  moelle,  il  suffit 
quelle  ait  conservé  son  intégrité  dans  la  région  d'implan- 
tation des  nerfs  intéressés  par  les  réflexes. 

Toutes  les  causes  (agents  physiques,  électricité,  chimi- 
ques, caustiques,  narcotiques,  anesthésiques,  toxines)  qui 
agissent  sur  les  neurones,  agissent  également  sur  les  ré- 
flexes,pour  les  augmenter  ou  les  diminuer.  Ainsi,  les  dou- 
leurs violentes 
ont  un  pouvoir 
inliibitoire  sur 
les  réflexes  ;  il 
on  est  do  même 
do  l'opium,  des 
bromures,  du 
chloroforme .  de 
léther  aux  doses 
anesthésiantes  ; 
la  section  de  la 
moelloaugmento 
au  contraire  lo 
pouvoir  réflexe. 
Ilcnesldo  m<*mo 
do  iiTtaincs  toxi- 
nes (tétanos I  et 
do  la  strychnine. 
Il  on  est  encore 
de  mdme  dans  lo 
sommeil. 

La  moelle  phy- 
siologique est 
l'organe  des  ré- 
flexes, file  dif- 
fère de  la  moelle 
anatomitjuo  en 
ce  <|  u" c  1 1 e  n o 
comprend  pas  les 
Hbres  anasioma- 
tiques  qui  met- 
tent en  commu- 
nication les  di- 
vers étages  de  la 
moelle  anatomi 
que  avec  lo  cervele»  et  les  hémisphères  cérébraux,  tandis 
qu  ello  comprend  certaines  parties  du  bulbe  et  de  la  pro- 
tubérance qui  no  font  pas  partie  de  la  moelle  anato- 
miqne.  Parmi  les  centres  médullaires  réflexes,  il  faut 
citer  :  lo  centre  cilio-spinal.  le  centre  anu-spjnal.  le  centre 
vésico-spinal,  les  centres  de  l'éroction,  de  I  éjaculation,  de 
la  sécrétion  sudorale,  etc.  :  parmi  tes  centres  bulbaires  et 
protubérantiols  ;  le  centre  du  clignotement  des  paupières 
I réflexe  cornéen).  lo  centre  do  réternuonient,  le  centre  do 
la  toux,  le  contre  de  la  succion  et  de  la  mastication,  le 
centre  do  la  déglutition,  le  centre  de  la  respiration,  les 
centres  cardiaques,  les  centres  vjiso-moteiirs.  etc. 

Le  réflexe  palpébral  de  la  cornée  permet  d'apprécier  le 
degré  d'anesthesie  ]iar  le  chloroforme.  Lo  réflexe  rotnlien 
est  aboli  ou  diminué  dans  diverses  maladies  et  constitue 
un  signe  toujours  recherché.  Le  grand  svnipathique  est 
également  organe  (le  réflexes,  car  il  renferme  dos  flbros 
motrices,  vaso-motrices  et  séorétoires. 


Rt^ilpxc   :    I    l\>int  de  d(*part  (scntatlon); 

2   Nf'rf  de  In  srnattitllii):  3.   ncurono  moteur 

périphérique  ;    4.     Neurone    moteur    central  ; 

t.  Nfurone  seDBltif  cetitml  :  6.  Fntnt  J'arriv«e 

imotricil**);  M.  morlle.  C,  cervcmii. 


En  résumé,  toutos  les  fooctioo*  de  la  vio  végétative, 
inconsciente,  s'accomplissent  par  des  réflexe^    Vi  •■  '<   -■ 
probable,  comme  l'a  soutona  (.'opo,  que  ces 
commencé  par  des  acte*)  volontaires  oi  cod^< 
hont  devenus   iuMiuctifs   et  mécooscieou  quu    \ui   uu" 
longuo  répétition  héréditaire. 

RÉFLEXIBXLITÉ  l/lék'-si  —  rad.  réflextbte)  n.  f.  Pro- 
priété do  ce  qui  pout  être  réfléchi,  renvoyé  par  réflexion  ; 
La  KKKLifXiniLiTB  des  rayons  lumineux. 

RÉFLEXIBLE  [flék'-sibV  —  k\o  l'angl.   refl- ^   '■ 
du  lat.  re/?pxum,  supin  de  reflectere,  adj.  p/r. 
être  réfléchi,   renvoyé  par  réflexion  :  Les  rn-, 
RKFLEXinLUS  Sont  les  plus  réfrangibUs.  (Volt., 

RÉFLEXIF  iflék'-sif'}.  IVE  du  lat.  reflexum,  sopÎD  de 
reflectere\  adj.  Qui  appartient  a  l'action  do  l&me  appelée 
réflexion  :  Méthode  toute  k&yl\l\\\^. 

RÉFLEXIFLORE  flèk-si  —  du  lat.  reflexus,  réfléchi,  et 
flos,  orit,  fleur)  adj.  tioi.  Dont  la  corolle  est  roDvenée 
OD  dehors. 

RÉFLEXION  [flêk'-si  —  du  lat.  reflexio)  n.  f.  Physiq. 
Action  d'un  corps  qui  change  de  direction  après  avoir  cho- 
qué un  autre  corps,  n  Changement  de  direction  des  ondes 
lumineuses  ou  sonores  qui  tombent  sur  uno  surface  réflé- 
chissante :  La  KKFLKXiON  de  la  lumière,  du  son. 

—  Fig.  Attention  do  l'àme  qui  s'attache  à  ses  propres 
idées  pour  les  examiner  et  les  comparer  :  La  rkklbxion 
est   l'examen  répété  du    même  objet.   (  M"*    Monmarsoo.) 

Il  Habitude  do  réfléchir  :  Un  homme  de  rkklkxion. 

—  Chose  dont  on  s'avise  :  L'tre  arrêté  par  une  riï- 
FLRXioN.  n  Pcuséequelon  exprime  :  Obéir  sans  hkvlkxius. 

\\  Faire  réflexion.  Réfléchir,   s'aviser.  Il   Toute  réflexion 
faite.  Tout  bien  examiné. 

—  Mar.  Instruments  a  réflexion.  Instruments  composes 
d'un  double  jeu  do  miroirs  permettant  d'observer  les  hau- 
teurs de  soleil  par  rapport  à  l'horizon,  comme  le  cercle  & 
réflexion,  lo  sextant,  l'octant. 

—  n.  f.  pi.  Titre  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  con- 
tiennent des  méditations  philosophiques  ou  religieuses  : 
Rkklbxions  morales.  Rbklexions  philosophiques. 

—  Syn.  Application,  attention,  etc.  V.  application.  — 
Considération,  note,  etc.  V.  considération. 

—  Lncycl.  l'hilos.  La  réflexion,  c'est  lesprit  se  concen- 
trant de  lui-même  sur  ses  représentations,  sentiments, 
idées.  Ce  retour  est  la  condition  de  la  psychologie.  On  a 
contesté  la  légitimité  et  la  valeur  scientifique  d'un  tel 
procédé,  mais  on  ne  voit  pas  qu'il  soit  possible  de  s'rn 
passer  pour  étudier  des  phénomènes  dont  l'essence  est  de 
ne  pouvoir  être  connus  que  par  lusprit  dans  lequel  ils  se 
produisent.  La  réflexion  témoigne  donc  d'une  activité  de 
l'esprit  faisant  etfort  pour  se  rendre  compte  de  phéno- 
mènes dont  il  n'aurait  spontanément  qu'une  connaissance 
très  confuse.  Par  la  réflexion,  nous  rendons  claires  nos 
idées,  nous  pouvons  ainsi  les  comparer  et.  par  suite,  les 
unir  dans  des  jugements  et  dans  dos  raisoniicnienEs.  "Toute 
activité  intellectuelle  est  due  à  la  réflexion.  Certains  phi- 
losophes ont  même  soutenu  que  la  réflexioTi  permettait  à 
l'esprit  de  dépasser  le  monde  des  ])hénomcncs,  de  se  saisir 
lui-même  dans  son  unité  et  sa  permanence  à  travers  la 
multiplicité  changeante  des  étals  de  conscience. 

—  Optiq.  Lorsque  des  ondes  rencontrent  la  surface  do 
séparation  de  deux  milieux  anisotropcs,  elles  pourront 
généralement  donner  deux  espèces  d  ondes  réfléchies  et 
deux  espèces  d'ondes  rét'ractées,  le  problème  se  traitant 
par  lo  principe  de  Huygens,  à  condition  d'introduire  par- 
tout la  notion  du  temps  minimum  pour  la  propagation  des 
vibrations  élémentaires;  la  réflexion  est  dite  homologue 
ou  anttlogue,  suivant  que  le  nouveau  rayon  est,  ou  non. 
de  mémo  espèce  que  le  rayon  incident. 

Ainsi,  lorsque  des  ondes  viennent  frapper  la  surface  de 
séparation  de  deux  milieux  où  les  vitesses  de  propagation 
sont  difl*érentes,  les  ondes  retournent  en  partie  dans  le 
premier  milieu,  lumière  réfléchie,  et  pénétrent  en  partie 
dans  le  second  pour  produire  la  lumière  transmise  o\i  ré- 
fractée. Deux  points  d'un  rayon  lumineux  ainsi  brise  sont 
liés  par  ce  fait  que  lo  temps  de  parcours  de  la  lumière 
est  minimum  de  l'un  à  l'autre  en  touchant  la  surface; 
l'onde  réfléchie  est  alors  l'enveloppe  des  ondes  élémen- 
taires pour  les  différents  points  de  la  surface  et  corres- 
pondant Â  des  chemins  (en  temps;  égaux,  de  sorte  que  le 
rayon  réfléchi  est  normal  à  l'onde  réfléchie,  comme  le 
rayon  incident  l'est  à  l'onde  incideute. 

Eu  tout  point  d'un  réflecteur  {surface  réfléchissante].  In 
normale,  le  rayon  incid-nt  et  le  rayon  réfléchi  sont  dans 
un  même  plan,  l'angle  d'incidence  étant  égal  a  l'angle  de 
réflexion  (milieu  isotrope*. 

Alors,  dans  un  milieu  isotrope,  les  rayons  émanes  d'une 
source  et  tombant  sur  un  miroir  plan  so  comportent  après 
réflexion  comme  s'ils  émanaient  d'un  point  symétrique 
do  la  source  par  rapport  au  miroir,  ou  ima^je;  le  miroir 
plan  est  donc  aplanétique  et  l'image  dun  objet  réel  est 
virtuelle.  I-a  rotation  du  rayon  réfléchi  est  double  do  celle 
du  miroir,  méthode  utilisée  pour  étudier  les  rotations  des 
appareils  mobiles,  l'angle  des  prismes,  etc.  l^s  images 
d  un  objet,  suivant  le  nombre  des  rétlexions.  sont  alterna- 
tivemenl  symétriques  et  identiques  :i  l'objet  suivant  le 
nombre  des  réflexions. 

Héftexion  totale.  V.  prismr. 

Héflexion  de  lumière  poluiisée.  Lorsque  la  lumière  po- 
larisée so  réfléchit  sous  l'incidence  principale,  lo  rayon 
réfléchi  est  de  nouveau  polarise  (v.  polarisation'  dans  le 
plan  d  incidence  et  son  inienMto  obéit  A  la  loi  de  Malus 
Si  la  lumière  polarisée  se  réfléchit  sous  une  incidence 
did'érente  ou  se  réfracte  dans  une  direction  quelconque, 
le  rayon  réfléchi  ou  réfra.  té  reste  encore  polansé . 
mais  la  relation  qui  existe  entre  lafimui  du  plan  de  pola- 
risation et  Taximut  primitif  ne  peut  être  établie  que  par 
une  théorie  plus  complète.  On  peut  augmenter  l'intensité 
do  la  lumière  polarisée  par  réflexion  au  moyen  dune  série 
de  lames  parallèles,  constituant  ce  qu'on  appelle  une  pde 
de  glacps. 

Réflexion  elUptigue.  Dans  la  réflexion  sur  les  corps 
transparents,  les  pertes  de  phase  relatives  à  la  lumière 
polarisée  dans  le  premier  azimut  sont  touinnrs  très  faibles 
et  ne  dépendent  pa>i  uniqu»*nient  de  léj^issenr  de  la  lame 
mince,  do  sorte  que  la  tache  centrale  n'est  pas  absolu- 
ment  noire  ;  sous  une  même  incidence,  le?*  anneaux  n'ont 
donc  pas  exactement  la  position  qui  leur  serait  attribuée 
par  le  calcul  des  chemins  optiques.  Le  nbénonièno  est 
encore  très  intéressant  ù  étudier  |>our  la  lumière  polari- 
sée dans  le  second  aiimau 


REFLEURET   —   RÉFORME 

Jamin  a  coneiaié  eoeoni   l*axtsi«ora  d'aoe  polari&atinn 


le  la  réflexion  vi- 

::  aux  pbéDomeoef. 

ic!>  prui'.ipcï   boot  le«  mémet  danb 

"  '  ■  ■     -Hv.  Par  U  réflexion  :  La 
'itrcê  :  êpomtaMémenl  et 


.•    ht  m  X   iVi,) 
m.  A.  ;.'jù  de  reflaer,  moave- 


REFLUCMENT   /7 .  ' 

meut  dr  r<'t'iur. 

REFLUER   du  Ut.  refluere,  même  teos)  t.  d.  Couler  en 
»ens  inviTF»<.*  d'un  premier  uns  :  La  martre  fait  UMnxkM 
Us  ririéres. 

^ — Par  anal.  Revenir  vera  le  liea  d'où   l'on   eit  paru 
Emigrants  qui  »»■-  l  r  r-.,v  .  .-^.  / .  ......  . 

-  Fig.  R.-.. 
uno  autre  dir<- 
les  sciences  et  tri  .in^  n-irii  i  .,r. 


Mo'i 
•  vat-- 


REFLUX  ' flu  —  du  préf.  re.  rr 
vemeni  d*»*  catu  de  la  mer  'j^, 
Syn.  JLSANT. 

—  Par  anal.  Monvemenl  do  gen»  oa  d'objeta  anî  »e  rap-' 
prochent  apr.*  -  -"•-  •■    -•.•nés  :  Le  rkplcx  de  Ufomle. 

—  Fig.  \i<  I  ir  en  sens  contraire  :  La  for- 
tune a  son  fli'  '                      .  r  X. 

—  Chim.    A/7"i"M    M    rrfluX .     ' — :'-   '     '-'   -        '     ' 

bouillir  en  présence  d'une  quaii- 

latil  une  mati^r*»  qn^l-'onque   -l 

liquide  sont  C". 

la  chaudière . 

du  ballon  d'ii;> 

par  la  partie  inirriLur--., 

—  KncVCL.  V.  MAKÊS. 

REFONDER  v.  a.  Fonder  de  nouveau  :  RLhu>DLK  un 
étatliss'jiiirrit,  une  institution. 

RCFONOER  OU  mieux  REFONDRE  du  lat.  juhd.  refun- 
derC'V.  a.  Dr.  aoc.  .Se  disait,  en  parlant  dea  dépens  de 
contumace,  pour  rembourser  les  frai^  d  ao  défaut  faute 
de  comparoir,  pour  y  être  reçu  opposant. 

REFONDRE  V.  a.  Fondre  do  ooaveaa  :  RsroxDEE  une 

cloche,  un  canon. 

—  Par  cxt.  Changer  la  forme,  la  disposition  de;  appor- 
ter des  modifications  considérables  dans  :  ReponiiHE  un 
discours.  Refondrk  un  natrire. 

—  Fig.  Changer  le  caractère.  les  mœurs,  les  habitudes  ; 
corriger,  réformer  ;  il  est  difficile  de  itrpoNbRR  une  nation. 

—  Grav.  Dans  la  gravure  &  l'eau-forto.  Adoucir  le  trait 
en  donnant  au  vernis  un  commencemeot  de  fnaiou  :  Ra- 
KONDRK  une  planche. 

—  Papet.  Refondre  le  papier.  Réduire  en  pâte  le  pa- 
pier trop  défectueux  pour  qu'il  puisse  être  employé,  i  Oo 
dit  de  même  mettrk  ai*  i-ii.on. 

Se  refondre,  v.  pr.  Etre  refondu. 

—  Fam.  Changer  de  nature,  devenir  une  antre  per- 
sonne :  On  ne  peut  guère  sk  rbkondbe. 

REFONDREBCENT  m<rri  —  rad.  refonértr)  n.  m.  Ren- 
foncement.   \  X.  I 

REFONDRER  (du  préf.  re,  et  de  fond)  t.  a.  Enfoncer  (Vx.) 
REFONTE  n.  f.  Opération  par  laquelle  on  refond  :  La 
RKFu.ML  d'un  canon,  des  monnaies. 

—  Par  cxt.  i^bangcment  complet,  essentiel,  dans  la 
forme  ou  dans  la  nature  :  La  rbfuntk  d'un  ouvrage. 

—  Mar.  Transformation  complète  d  un  bâtiment,  i  Itemi' 
refonte.  Réparation  tenant  le  mUieu  entre  le  simple  ra- 
doub et  la  refonte  totale. 

—  Techn.  Mise  des  papiers  au  pilon. 

REFORCER  'le,  —  Se  conjugue  comme/'orcer)  v.a.  Forcer 
de  nouveau. 

Se  reforcer,  v.  pr.  S'efforcer  de  nouveau. 

REFORGEICENT  \/>-»mn)  o.  m.  Techn.  Action  de  refor- 
ger :  /.e  KFFOBCIiMENT  du  fer. 

REFORGER  \Jé.  —  Se  coDJugue  comme  forçert  v.  a.  For- 
ger de  nouveau  :  On  rkkorc.b  le  fer  pour  le  raffiner. 

Reforma   La\  comm.  du  Mexique  (^ Etat  de  Chiapas); 

O.'i'.o  hab. 

RÉFORMABLE  adj.  Qui  est  susceptible  de  réforme  :  Dt$ 

abus  Kt;VORM.VULKS. 

RÉFORMATEUR,  TRICC  (lat.  reformater,  trix'  adj.  Qni 
opère  ou  tend  à  opérer  des  réformes  :  Esprit  ri^forma- 
TKIR.  l  ne  iriirre  rffurmatrick. 

—  Substantiv.  Personnequi  opère  ou  qui  cherche  à  opé- 
rer des  reformes  :  Sainte  Thérèse  fut  ta  rkfor.mathicb  de 
l'onlre  des  carmélites. 

RÉFORMATION  (si-on  —  rad.  réformer  n.  f.  Action  do 
changer  la  forme,  soit  pour  rétablir  celle  qui  s'était  n'i.- 
rée,  soii  pour  en  donner  une  nouvelle     La  i<   ■ 
d'un  ordre  monastigue.  r;  Action  d  améliorer, 
de  changer  en  bien:  La  rkformation  des  mir 

—  Fin.  Reforwatwn  des  monnaies.  Action  de  reir^ppcr 
les  monnaies  sans  les  refondre,  afln  d'en  modifler^oit  la 
valeur  légale,  soit  les  empreintes. 

—  Hist.  relig.  Révolution  relipieu>e  a-  ■  omplie  au 
xvi«  siècle.  'Dans  ce  sens  prend  une  maius.,ule.  [^Svn.  de 
Réformk.]  n  Fête  de  la  fié  formation.  Fête  oue  les^Ergliscs 
réformées  célèbrent  le  premier  dimanche  du  mois  de  no- 
vembre, en  souvenir  du  jour  où  Luther  se  sépara  de  l'E- 
glise romaine    ;U  oot.  1517). 

RÉFORMATOIRE  adj.  Qui  concerne  la  réformauon  des 
mu'urs.dcs  habitudo.  de  la  discipline,  etc.  t  Collège  réfor- 
matoire.  Commission  chargée,  au  concile  de  Coostaace. 
de  préparer  la  reformatioo  ecclésiastique. 

RÉFORME    snbst    \ 
opéré  dans  un  but  d   . 
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son, surtout  ail  poini  ùe  \  ue  uo  U  réduction  de  la  dépeate: 
Mettre  la  rkïormb  dans  «on  menace. 
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Mil    lui  la+foiit  principal  de  la  RL^fornia- 
I»u  pri'mitT  »  «mp.  il   poria  hartliniciit 
îrrr.Tin  thculoj^'Miue  d'où  ollc  no  devail 
i\  t'f  fclai  paru  dans  la  quervtlt'  dfs 
irc-vii)j;t  (juinzo  propositions  <iu'il 
>  '        iralc   de  Wiiicmlicr^.  Il   y  alia- 

■l'itciiiriif  la  ■t'uiniH*  di's  bonnes  œuvres,  dans  Ics- 
■  N  il  voyait  une  voie  do  salul  trop  commode  i)our  lo 
1  ■  iir,  une  M>rio  de  prôsonipiion  de  la  justice  do  Dieu, 
VI  •►uriom,  pourlK^'lisp.  un  moyen  dVnncliissemenl  dont 
la  prèdi.ation  do  Tet^el  montratt  au  ni^mo  moment  (|u  elle 
pouvait  abuser.  Aux  bonnes  ii^uvres,  il  opposait  la  foi,  la 
loi  seule  :  -  Sois  pécheur,  pùcho  hardiment,  mais  crois 
plus  hardiment  encore.  •  Cotait  lÂ,  pour  lui,  la  <>  grande 
indulf;;ence -.  Ainsi  (*tait  déflni  dès  l'abord  le  principe 
essentiel  du  proiesianiisme.(V.  pRoTESTAMisMK.)  Kien  no 
put  faire  réiracter  Luther  :  ni  son  entrevue  avec  lo  car- 
dinal-tcf^ai  Caictano  à  Au^sbourg,  ni,  on  1521,  sa  compa- 
rution i  la  difio  do  Worms  (oii  cependant  devait  lassiô- 
gi»r  le  souvenir  de  Jean   Iluss):  en   iszn,  il   avait  brûlé 
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cathédrale  do  Wittemberg  la  bulle  du  pape  qui 
iniuit;  en  I5ï3,  entermt'  par  ordre  de  I  électeur 
de  Saxo  au  château  de  la  Wartbourg.  il  y  commençait  sa 
•  elebre  traduction  de  la  Bible,  qui  devait  fournira  lous 
linstrument  du  libre  examen,  lo  moyen  d'atteindre  direc- 
tement, et  sans  appel  ù.  la  tradition*  les  sources  do  la  foi 
chp<^tienne.  |)ts  ce  moment,  la  n^forme  allemande  était 
faite.  I^s  princes  allemands  répondaient  à  l'invitation  do 
Lulbor.  tandis  que  l'omporeur  était  absorbé  dans  sa  lutte 
contre  la  France.  Lo  landgrave  de  Hesso,  l'éioctcup  Jean 
de  Saxe.  Albert  de  Hohenzollern,  grand  maître  de  l'ordre 
Touionique,  donnaient  lo  signal  do  la  conversion  et  des 
sécularisations.  Habilement,  Luther  faisait  écraser  j)ar 
les  princes,  à  Fraokonhau-sen,  les  exaltés  do  son  parti,  les 
anabaptitteM .  {V.  paysans  \(juerre  des].)  Lorsque  Charles- 
Quint  put  iiïtervenir,  on  1529,  après  la  signature  de  ta  paix 
de  Cambrai,  et   ioterdiru  la   propagande  luthérienne,  il 
était  trop  tard.  I-a  diùlo  de  Spire  prolt-stnit  solenncilenient, 
tandis  que  Mélanchthon  essayait  inutilement  de  trouver  un 
terrain  d'entente  entre  la  foi  traditionnelle  et  la  nouvelle 
doctrine.  En  1531  était  constituée  la  ligue  de  Smalcalde, 
ou  Uffue  t^vangi'lûpte.  Un  moment  retardé  par  la  nécessite 
'Ml  s.-  trouvèrent  les  princes  de  faire  face  à.  un  nouveau 
'.  "ment  anabaptisto  à  Munster  (1535)  et  dans  les  villes 
niques,  et  ù  une  invasion  dos  Turcs  (1538-ï543\  le 
ï  entre  l'empire  et  le  protestantisme  éclatait  en  1517. 
\rtiuquour  ;i  Muhlherg  (1547)  de  Jean   Frédéric  de  Saxe. 
L'rà'  où  la  trahison  de  Maurice,  chef  do  la  branche  cadette 
de  cette  maison,  Charles-Quint  put  proclamer  l'année  sui- 
vante l'intérim  dAugsbourg.  peu  favorable  aux  proles- 
tants. Succès  éphémère;  en  1552.  Maurice  de  Saxe  tra- 
hissait celle   fois  l'empereur,  qu'il  manquait  d'onlover  à 
lonsbruck,   ci    l  obligeait  à  signer   le    traité   de    Pâssau 
15521.  Trois  ans  apr.ès,  le  vicilempereur  malade,  décou- 
ragé, à  la  veille  d  abdiquer  pour  laisser  !o  trône  à  Ferdi- 
nand I".  so  résolvait  à  pacifier  —  il  rcspérait  du  moins  — 
I  .-MlrTnnfne.  en  reconnaissant,  par  la  paix  d'Augsbourg 
•'•nce  officielle  en  ce  pays  du  luthéranisme, 
.ml  toutes  les  sécularisations  etreciuces  avant 
j  'iir.  la  Kéformo  alleniando  était  achevée.  Elle 
Mlle,  par  les  princes  ei  à  leur  prolil,  lo  luthéranisme 
'it  un  caracuTo  irès  noide  roH^ion  d'Etat.  Son  grand 
■   p'ditiquo  était  du  barrer  dellnitivoment  la  route 
'lo  du  Nord  &  r.-Vutricho  catholique,  dans  son 
I  >narrbio  universelle.  L'Allemagne  dos  princes 

..  .  ...:  iiie,  mais  elle  restait  divisée,  partant  faible. 

/.a  Hrfurmeen  Europe.  En  mémo  temps  que  la  Kéforine 

lulhérienDO  so  développait  on  Allemagne,  elle  ravonnaît 

toQtaatoar,  souvent  favorisée  par  les  causes  même  nui, 
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l'onalr.  Quel.iu.s  années  plus  tard  (1536  .  lo 

■  '  1  exemple  fie  la  Suède,  sou."»  la  protec- 

"I  III.  ijui  venait,  A  Hornholm.  de  iriom- 

'.•■\  villes  hanséatit|ues.  dévouées  à  la 

Kiiliii.  en  Angleterre,  la  Kéformo  était 

■  'te  llrnn  Vin,  et  elle  était  assez  strie- 
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mémoA  sources  théologiques,  mais  moins  asservie  que  le 
luthéranisme  ik  l'inlluenco  des  pouvoir»  politiques,  oi  d'al- 
lure encore  plus  pentuiinollo  et  plus  libre.  C'est  la  branche 
culvinisio,  qui  so  di^veluppait  U  tîeoève,  et  à  luqucllo  on 

(>oui  rattacher,  on  ce  pay.s,  le  mouvement  zwtnglianiste, 
•  len  que  Zwinglo  ail  ote.'pour  des  motifs  à  la  fuis  person- 
nels et  iht'ulugiques,  roiiucmi  de  Calvin.  (V.  Calvin,  et 
CALViNisMii.  )  l>o  Genève,  le  mouvement  s'étonduit  en 
Franco:  en  1531  avait  paru  la  traduction  française  de  l'/n- 
iititution  rfirt'tifitne.  Kn  I50D,  les  guerres  de  Kcligion  al- 
laient commencer,  au  moment  mémo  où  (.'alvin. après  avoir 
formulé  ses  laineuses  urilonnnnces  ecclésiastiques,  venait 
de  faire  de  (iciieve,  débarrassée  des  libertins,  la  cita^lello 
du  calvinisnie,  dont  les  progrés,  d'ailleurs,  s'étendaient  à 
ce  moment  sur  mie  partie  do  l'Allemagno  du  Nord,  et  par- 
ticulièrement sur  le  Palatinut.  Mais  il  faut  remarquer  que, 
pas  plus  en  Allemagne  iiu'en  France,  le  calvinisme  ne 
«levait  pousser  de  profondes  racines.  En  Franco  surtout, 
les  éléments  politi(|ues  qui  avaient  secondé  l'œuvre  do 
Luther  faisaient  délaiit  et  les  abus  ecclésiastiques  étaient 
inflnimonl  moins  graves.  ]>a  Héfurino  trouvait  ainsi  un 
terrain  moins  préparé  qu'ailleurs,  et  ce  fut  là  la  princi- 
pale, sinon  la  seule  cause  do  sou  échec. 

/informe  catholique.  Lo  mal  auquel  les  réformateurs 
protestants  avaient  essayé  «le  porter  remède  au  prix  du 
schisme,  l'Kgliso,  ainsi  avertie  du  danger  quelle  courait, 
tenta  âce  moment,  dans  un  nouvel  effort  énergi(|Uo  et  dé- 
cisif, de  l'extirper  eltc-mémo  de  son  sein.  Ce  mouvement  do 
reforme  eatfiolii/m-  trouvait  d'ailleurs  do  profondes-racines 
dans  l'œuvre  des  réformateurs  catholiques  des  siècles  pré- 
cédents. C'est  ainsi  qu'après  les  désordres  du  x»  siècle, 
les  bénédictins  de  Cluny  avaient  pris  l'initiative  d'une  ré- 
forme religieuse,  qu'exécutèrent  partiellement  plusieurs 
des  prédécesseurs  de  Grégoire  Vil  et  à  laquelle  ce  granil 
pape  donna,  à  partir  de  1073,  une  impulsion  décisive.  Cette 
réforme  eut  un  double  objet  :  l'indépendance  de  l'Eglise  et 
l'observation  du  célibat  ecclésiastique.  Au  xii'  siccle,  ce 
fut  le  tour  do  saint  Bernard  et  des  cisterciens,  au  xiii*  siè- 
cle, des  franciscains,  de  réclamer  la  réforme  et  de  la  pro- 
pager. Lo  IV*  concile  de  Latran  (1215),  convoqué  pour 
s'occuper  ■■  de  la  réforme  de  l'Eglise  ",  blûma  l'abus  do 
l'excommunication,  des  reliques  et  des  indulgences,  la 
simonie,  le  cumul  des  bénéfices,  les  empiétements  des 
abbés  des  monastères  sur  l'autorité  épiscopale  et  Tincon- 
duito  partout  où  elle  se  produisait.  Avec  le  xiv*  siècle, 
sombre  période  de  l'histoiro  de  l'Eglise,  que  domino  le 
ijrnnd  schisme,  le  courant  réformateur  s'était  scindé  en 
deux  ;  les  plus  impatients  et  les  plus  violents,  désespérant 
de  l'ordre  de  choses  existant,  avaient  attaqué  l'Eglise 
elle-même  ;  ils  furent  les  précurseurs  de  la  réformation 
protestante.  Les  autres  demeurèrent  fidèles  à  l'Eglise, 
tout  en  demandant  ia  réforme  i»  capite  et  in  niemhris 
(dans  la  tête  et  les  membres).  Ce  dernier  parti,  dont  les 
plus  illustres  représentants  furent  des  docteurs  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  entre  autres  Pierre  d'Aillv  et  Gerson, 
l'emporta  aux  conciles  de  Constance  (U  U)  et  (le  Bâie  (H31  ). 
Nous  avons  dit  plus  haut  comment,  sous  Jules  II,  l'œu- 
vre du  V«  concile  de  Latran  était  .restée  infructueuse. 
Mais,  dès  les  premières  tentatives  de  Luther.  la  papauté 
entreprit  vigoureusement,  par  l'organe  d'Adrien  VI,  la 
suppression  de  tous  les  abus.  Adrien  VI  réforma  la  curie, 
combattit  les  excès  où  étaient  arrivées  la  pratique  des  in- 
dulgetices  et  des  dispenses.  Bientôt,  le  parti  réformateur 
catholique  so  releva  et  accomplit  enfin  son  œuvre  dans 
toute  la  partie  de  l'Europe  restée  ou  redevenue  fidèle  à. 
l'Eglise  romaine.  L'Espagne  ©t  l'Italie  au  xvi"  siècle,  la 
France  au  xvii"  siècle,  fournirent  les  principaux  auteurs 
de  celte  grande  réforme.  L'initiative  partit  des  saints  et 
des  ordres  religieux;  la  réforme  franciscaine  des c«/*i(c»i«, 
en  lD'.i8.et  la  fondation  do  congrégations  do  c/crcs  r-Jf/uliers, 
celle  surtout  des  jé5ui/e5.  institués  en  153-1  par  saint  Ignaco 
de  Loyola,  en  donnèrent  le  signal.  De  1515  à  t56t,loconcile 
de  Trente  (V.  Trbnte\  malgré  mille  entraves,  accomplit 
une  œuvre  immense  et  porta,  autant  qu'il  fut  en  lui,  re- 
mède à  tous  les  désordres  dont  on  avait  pu  gémir.  Avec 
lui  ou  après  lui,  de  grands  papes  :  Paul  III,  Paul  IV, 
Pie  IV,  saint  Pie  V,  Grégoire  XIII,  Sixte-Quint,  travail- 
lèrent avec  énergie  au  triomphe  do  la  réforme  catholique  ; 
ils  furent  aidés  par  des  saints,  tels  que  saint  Charles  Bor- 
romée.  saint  Philippe  de  Néri,  sainte  Thérèse,  saint  Jean 
do  la  Croix  et  bien  d  autres,  en  même  temps  que  par  de 
puissantes  institutions  comme  l'Oratoire  ou  le  Carmel  ré- 
formé. Il  y  eut  alors  un  renouveau  do  vie  au  sein  do 
l'Egliso  catholique,  et  celle-ci  ht  «le  nombreuses  conquêtes. 
Après  les  guerres  de  religion,  le  mouvement  a  gagné  la 
Franco  :  sous  les  règnes  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 
au  début  du  règne  do  Louis  XIV,  beaucoup  d'cvéques 
et  do  saints  personnages  accomplirent  la  réforme  do 
l'Eglise  et  la  restauration  de  la  vie  chrétienne;  on  ne  peut 
passer  sous  silence  les  noms  de  saint  Fran<;ois  de  Sales  et 
do  sainte  F'ran^-oiso  de  Chantai  ;  mais  les  vrais  auteurs  do 
la  réforme  occlésiastiuuo  furent  le  cardinal  de  BéruUe, 
avec  l'Oratoire  ;  saint  \  incent  de  Paul,  avec  les  lazaristes 
ou  prêtres  do  la  Mission  ;  Joan-Jac((ucs  Olier.  avec  Saint- 
Sulpice;  l'abbé  de  Rancé,  dans  l'ordre  de  Citeaux.  Depuis 
cette  grande  réforme  des  xvi*  et  xvii»  siècles,  bien  qu'un 
peu  partout  certains  esprits  se  plaignent,  comme  les 
anciens  conciles,  d'une  centralisation  que  le  temps  dé- 
veloppe sans  cesse  au  lieu  de  lamoindrir.  l'Eglise  ca- 
tholique n'a  pas  ou  besoin  do  réforme  générale.  Mais 
des  aljus  partiels,  inséparables  do  l'humanité,  appelle- 
ront toujours  de  partielles  réformes.  Dailleurs,  I  Eglise 
ne  se  reconnaît  immuable  et  au-dessus  do  l'Iiumaiiité 
quo  dans  les  parties  cssomielies  do  sa  doctrine  et  de  sa 
constitution. 

Réforme  sociale  en  France  (i.a),  par  F.  Le  Play 
(Paris,  1864).  Dans  cet  ouvrage.  Le  Play  expose  les  conclu- 
sions de  sa  grande  enquête  sociale,  consignée  dans  les 
fhivrirr.K  eumpt'pns  (  ip:,5\  et  trace  lo  plan  d'une  consli- 
lution  sonale  propre  à  assurer  le  bien-être  miitériel  et 
moral  de  tous.  11  faut  restaurer  la  rcNi/iun.  t\m  inspire  la 
vertu  ot soutient  l'ordre  soriat,  séparer  pour  cela  I  Egliso 
et  l'Etat.  Il  faut  rendre  la  propviétt^  »  plus  libre  ot  plus  in- 
tlivi'luello  -,  ear  c'est  elle  qui  •  assure  la  prospérité  de  la 
famille,  c'est-à-dire  de  létre  collectif  .se  maintenant  d'âge 
en  âge  au  même  foyer  -.  Ia  fannUe  est  ■  la  vraie  unité 
sociale  «;  d'olln  dépendent  lo  boiiheur  des  individus  et  la 
puissance  de  l'Etat;  il  faut  donc  l'organiser  fortement. 
Lo  travail,  dont  le  but  •  est  la  veriu  et  non  la  richesse  ■•, 
veut  élro  propagé  et  libéré.  Quant  à  ladmintstration  pu- 
iitigue,  il  coDviont  do  la  déceotraliscr.  Lo  Play  fait  appel, 
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pour  r<:'aliser  ces  réformes,  &  l'aclion  des  mœurs  plus  quft 
f'aetiuii  de  lu  lui. 

REFOBMCR  V.  a.  Former  do  nouveau;  refaire  ro  .(in 
sVtait  dt-faii.  ri'Uiiir  co  r|ui  Hétait  dispersé  :  Rr.FuRMRit 
lea  rang».  KRPnRMKR  un  }uUfiment. 

Se  retofttief,  v.  pr.  Kiro  reformé,  formé  do  nouveau. 

RÉFORMER  Mu  lat.  i-pformnre,  m<"m<;  soiisj  v.  a.  Chan- 
ger pour  mieux  faire  :  Corneille  a  rkformk  la  $cènr  Ira- 
yiquf  rt  la  /iri-nr  comit/ue.  (Volt.)  Il  Supprimer  co  (jui  était 
nuisible  :  RiiFoRMKii  Ir.i  nùu.9,  les  vices. 

—  Corriger,  rendro  nioilloiir.  au  point  do  vuo  do  la  mo- 
rale ou  do  la  saçosso  :  Kkfokmkr  Jtn  vie,  son  caractère. 

—  Fin.  Mo'liliêr  remproiiiie  d'une  monnaie,  en  changer 
la  valeur  légale  ou  déclarer  qu'elle  n'a  plus  cours. 

—  Milit.  Ketrancher  des  cac'rcs  ou  des  approvisionne- 
monts  do  larméo  des  hommes,  des  chevaux,  du  maté- 
riel, etc.,  impropres  au  service.  V.  réforme. 

Réformé,  ée  part.  pass.  du  v.  Réformer. 

—  Hist.  roit?.  Heliijion  réformée.  Culte  réformé.  Titre 
que  se  donne  lEtrliso  protestante,  il  flc/i*7ion.  Ca^^e /w^- 
tendus  réformés.  Titre  que  lui  donnent  les  c.itholiques. 

—  n.  m.  Protestant:  Henri  IV  fut  longtemps  le  chef  des 
RKPORMKS.  (M"'  do  Staiil.)  Il  Religieux  d'un  ordre  réformé. 

Se  réformer,  v.  pr.  PUro  réformé,  amélioré,  corrigé  : 
Les  mœurs  publiques  ne  SR  rhformrst  pas  en  un  jour. 

Réformer  ses  mœurs,  son  caractère  :  On  s'avnue  ses  dé- 
fauts, mais  rarement  on  se  réforme.  (La  Rochef.-Doud.) 

—  Syn.  Amender,  corriger.  V.  amkndeme.nt,  correc- 
tion, RKFORMR. 

RÉFORMISTE  (misst')  adj.  Qui  est  partisan  de  la  ré- 
forme. Il  Se  ilit  particnliéromcnt,  en  Angleterre,  des  par- 
tisans de  la  réforme  électorale  :  Un  ministère  réformiste. 
H  Qui  a  rapport  à  la  réforme  :  Les  idées  rkfokmistks. 

—  M.  m.  l'artisan  de  la  réforme  :  La  rkformistks  an- 
iflais. 

REFORTIFIER  (se  conjugue  comme  fortifier)  v.  a.  For- 
tiiier  de  nouveau.  (Peu  us.) 

REFOUILLEMENT  (fou-ill-e-man  [Il  mil.])  n.  m.  Action 
do  refouiller,  do  creuser  pour  faire  des  ornements  :  Pra- 
tiquer te  RRKOtiu.K.MENT  d'un  chapHeau. 

—  Constr.  Evidement  pratiqué  d'outre  en  outre,  dans 
une  pierre  ou  uno  pièce  de  charpente,  et  qui  s'exécute  au 
poinçon  et  au  marteau  lorsqu'il  s'agit  d'une  pierre,  et  au 
ciseau,  quand  il  s'agit  d'uuo  pièce  do  bois. 

REFOUILLER  (/bii-//i[//mll.l)v.  a.  Fouiller  de  nouveau  : 
Fouiller  et  hfkouii.lkr  ses  poches, 

—  Constr.  et  sculpt.  Pratiquer  un  evidement  dans  :  Re- 
fouiller une  pierre,  une  pièce  de  àois. 

REFOUIR  V.  a.  Fouir  de  nouveau. 

RGFOULAGE  n.  m.  Syn.  de  refoulement. 

REFOULEMENT  (man  —  rad.  refouler)  n.  m.  Action  de 
fouler  de  nouveau  :  Le  refoulement  des  étoffes,  de  la 
vendange. 

—  Par  ext.  Action  de  repousser,  do  faire  rétrograder  : 
Le  refoulement  des  troupes  emiemies. 

—  Fig.  Action  de  comprimer  avec  effort,  d'étouffer  ;  Le 
refoulement  des  idées  peut  causer  une  explosion. 

—  Arlill.  Klargissement  de  l'âme  en  arrière  de  la  posi- 
tion occupée  par  le  projectile,  par  suite  do  la  pression 
brusque  des  gaz. 

—  Ch.  de  f.  Manœuvre  par  laquelle  on  fait  reculer  un 
train,  en  faisant  pousser  les  voitures  on  arrière  par  la 
lucomotive,  au  lieu  do  les  faire  tirer  par  elle. 

REFOULER  v.  a.  Fouler  de  nouveau  :  Refouler  la  ven- 
dange, des  étoffes. 

—  Par  ext.  Faire  rétrograder,  repousser:  Refouler 
l'ennemi.  La  marée  refoule  tes  eaux  des  fleuves,  il  Conden- 
ser, comprimer  :  Refouler  un  gaz  avec  une  pompe. 

—  Fig.  Rejeter,  repousser,  chasser  violemment  :  On  ne 
peut  plus  REFOULER  te  progvês.  ti  Etouffer,  comprimer  avec 
effort  :  Refouler  sa  colère,  ses  terreurs. 

—  Artill.  Comprimer,  bourrer  avec  le  refouloir  :  Re- 
fouler la  charge  d'uu  canon. 

—  Mar.  Hefouler  le  courant,  la  marée.  Se  dit  d'uu  navire 
qui  avance  malgré  le  courant  ou  la  marée. 

—  Techn.  Faire  entrer  de  force  :  Refouler  des  bou- 
lons, des  chevilles,  n  Renfler  uno  de  ses  extrémités,  en  par- 
lant d'un  morceau  de  fer  qu'on  place  debout,  après  l'avoir 
chauffé,  et  qu'on  frappe  en  tôto  avec  un  marteau  afin  de 
le  souder  ensuite  à  un  autre  morceau  de  for.  n  /iefouler 
le  fer.  Battre  le  fer  rouge  au  marteau,  comme  si  l'on  vou- 
lait en  réduire  le  volume.  ;i  Jiefouler  l'éponge.  Donner  à 
une  des  extrémités  d'un  fer  à  cheval  une  forme  carrée  en 
la  frappant  au  marteau  après  lui  avoir  donné  une  chaude. 

—  \  éner.  /iefouler  dfs  chiens.  Les  faire  revenir  sur 
leurs  pas  lorsqu'ils  sont  en  défaut. 

—  V.  n.  Rétrograder,  être  repoussé,  rejeté.  (Peu  us.;  on 
dit  refluer.)  Il  Refuser  du  pénétrer,  ne  pas  s'enfoncer 
sous  les  coups  :  La  cheville  rkfocle.  Le  pieu  refoule. 

REFOULEUR  n.  m.  .Mécan.  Appareil  ou  instrument  ser- 
vant £k  produire  un  refoulement. 

REFOULOIR  n.  m.  Artill.  Bùton  muni  dune  tête  cylindri- 
que, oui  sert  A  refouler  le  projectile  dans  l'àmo  des  canons. 

—  Métalt.  Paquet  de  fonte  mis©  à  fleur  de  terre. 

—  Techn.  Petit  marteau  avec  lequel  on  refoule  les 
éponges  des  fers  ù  cheval.  Il  Ressort  qui  force  uno  porte 
ù  so  fermer  seule. 

—  Encycl.  Artill. Danslospiècesdecampagneàcharge- 
ment  par  la  bouche,  le  rr/"oi(/otr  n'était  constitué  que  par  une 
tôte  cyhndritjuo  en  bois,  garnie  d'une  bande  do  cuivre  et 
placée  ù,  l'extrémité  d'une  hampe  dont  l'autre  extrémité 
était  garnie  dune  sorte  de  brosso  également  cylindrique. 
L'ensemble  portait  le  nom  d'éconvilton  et  cet  instrument 
servait  tout  ù  la  fois  à  érouvillonner,  c'est-ù-dire  à  netiover 
la  pièce  après  chaiiuo  coup  parti,  puis  ùrc/'uH/t'r.cosi-à-aire 
à.  enfoncer  dans  rhnie  la  charge  nouvelle.  V.  canon. 

Dans  les  pièces  à  chargement  par  la  culasse,  lo  refou- 
loir. dit  re/"oH/oi'i'cour/.seK  seulement ù  mettre,  quand  c'est 
néces'îairo,  A  ta  position  de  chargement,  lo  projectile  intro- 
duit ù  la  main  par  l'ouverture  postérieure  de  l'&me. 

REFOURBIR  v.  a.  Fourbir  do  nouveau  :  Refouruir  une 
arme  mal  fourbie.  ■ 

REFOURNIR  v.  a.  Fournir  de  nouveau  :  Refournir  de 
vivres  une  place  de  guerre. 

Se  refournir,  v.  pr.  Refaire  sou  approvisionucment 
Se  KKFOURNIK  lie  bois.  (Peu  us.) 


VII. 


REFOURRER  (fou^é)  v.  a.  Fourrer  de  nouveau  :  Re- 

foirrkr  son  j/tfd  (/f/fîf  un  hourbier. 
Se  refourrer,  v    j.r.  >-•  luurror,  se  tnetire  de  noux'eau  ■ 

Se   RKFOl  HHF.H  <'i<'F»     '..    r,.,„. 

RÉFRACTAIRE     /  .  li  QUi 

résisif.  qui  r»Mii>'-    1  -i'-  ir  ...i  ■,'•  ■■  RÉ- 

FRACTAIRK  (1  /*!  /■  '  '  '  -      ,  .^    ..   ........  à  la 

résistance  :  L'u  ■ 

—  Fig.  Qui  r  r<>gle8,  qui  D'eit  point 
soumis  k  cortaiiir-.  i:iiiiM'ii.  .-s.  -^Mi  uv  cède  pas  A  certaÎDi 
efforts  :  /^  bnsalle  a  un  grain  réfractairb  ù  émousser 
lev  aciers  tes  plus  durs.  'Th.  fiant  - 

—  ïlist.  Prêtre  réf.  ■  r  !rint  la  Ré- 
volution, avait  rofns*'  junlitotion 
uivilo  du  clergé,  it  On 

—  Physiq.  Qui  rési-st'j  a  la  '  n,i  :  qa'à 
de  très  hautes  températures  :  iJr. 

—  n.  m.  Personne  réfraciaire  :  /'  -.irr^. 

—  Milit.  Sous  le  Consulat  et  l'Empiru,  K.uu>*^cii.  •,ui  ne  se 
rendait  pas  au  corps  qui  lui  avait  été  assigné,  u  On  dit 

auj.  INSOUMIS. 

—  Encycl.  Techn.  Los  matèriatuc  réfmctaires  entrent 
principalement  dans  la  construction  des  hauts  fournoauJE 
et  dos  fours  métalliques.  Ce  sont  dos  argiles  spéciales, 
constituées  par  dos  silicates  d'alumine,  qui  doivent  leurs 
propriétés  à  leur  mode  d'agrégation  moléculaire.  Quand 
ces  argiles  ont  été  chauffées  préalablement  à  uno  haute 
température,  elles  sont  inattaiiuabtes  mémo  aux  acides 
concentrés;  elles  se  délayent  dans  l'eau  et  constiiuent  Oes 
pâtes  présentant  une  sorte  de  ductilité.  Elles  ont  une  très 
grande  aftiniié  [raur  l'eau  et  happent  â  la  langue.  Quand 
elles  sont  fraiches.  elles  ont  uno  odeur  particulière,  duo 
ù  dos  débris  organiques.  Par  l'analyse,  on  y  trouve  beau- 
coup d'alumine  sans  terre  étrancère,  ou  beaucoup  do  silice 
avec  un  peu  do  fer,  de  chaux,  de  soudo  et  d'autres  bases 
vitriliables. 

On  utilise  les  produits  réfractaires  pour  la  fabrication 
dos  creusets  dans  lesquels  on  soumet  les  métaux  et  au- 
tres substances  à  la  chaleur  des  fourneaux.  Tantôt  on  les 
fait  avec  un  mélange  d'argile  crue,  d'argilo  calcinée  et 
de  coke  broyé;  d'autres  so  fabriquent  on  mélangeant  de 
l'argile  et  du  quartz  tinemonl  pulvérisé.  On  ompluie  encore 
des  mélanges  d  alumine  gélatineuse  et  d'alumine  oréala- 
blcment  chauffée  ù  uno  haute  tenipératuro.  Los  briques 
réfractaires  sont  formées  d'argilo  crue  et  d'argile  cuiic, 
ou  encore  d'argile  crue,  de  quartz  en  poudre  et  d'argile 
cuite,  mélange  auquel  on  ajoute  très  souvent  des  débris 
pulvérulents  do  vieilles  briques. 

Réfractaires  (les),  tableaux  de  mœurs  parisiennes, 
par  .Jules  Vallès  (  1866!.  Ce  livre  ne  fut  d'abord  qu'un 
article  de  journal,  publié  on  1861  dans  lu  •  Figaro  ». 
L'auteur,  en  le  reprenant,  en  l'étendant,  en  fît  un  livre 
étrange,  saisissant,  mi-partie  comique,  mi-partie  tragique. 
où  sont  pointes,  sous  le  nom  do  •  réfractaires  t .  dos  figures 
de  déclassés  et  do  bohèmes  :  gueux,  aigris,  tantôt  bur- 
lesques, tantôt  patibulaires.  Ces  ligures,  Jules  Vallès  les 
a  marquées  de  traits  satiriuues  qui  n'excluent  pas  l'émo- 
tion et  la  pitié  :  ai>rès  tout,  l'auteur  y  raconte  sa  vie  elle- 
même,  y  retrace  le  miheu  dans  lequel  il  la  passa.  C'est, 
comme  on  dit.  un  livre  vécu. 

RÉFRACTANT  {ktan),  ANTB  adj.  Qui  produit  une  ré- 
fraction :  Milieu  bkfractant. 

RÉFRACTARIAT  (kta-ri-a)  n.  m.  Etat  de  réfractaire  : 
L'ne  loi  contre  U  bi^;fr.\ctariat. 

RÉFRACTER  (du  lat.  refractum,  supin  de  refringere. 
briser)  v.  a.  Dévier  de  sa  direction,  en  parlant  d'un  rayon 
qui  traverse  un  milieu  transparent  :  La  rétine  reçoit  les 
rayons  de  la  lumière,  le  cristallin  les  réfracte.  Lorsque 
les  vapeurs  sont  opposées  au  soletl  et  réunies  en  gouttes  de 
pluie  elles  réfractent  à  la  fois  et  réfléchissent  ta  lumière. 
qui  s'i/  décompose  en  couleurs. 

Réfracté,  ée  part.  pass.  Méd.  Dose  réfractée.  Dose  ad- 
ministrée par  petites  fractions. 

Se  réfracter,  v.  pr.  Etre  réfracté  :  Les  rayons  iumineux 
SE  EKFiîACTRNT  en  pénétrant  des  milieux  transparents. 

RÉFRACTEUR  n.  m.  Physiq.  V.  réfractouètre. 

RÉFRACTIF  •ktin^  IVE  >ad.  réfracter,  adj.  Physiq 
Qui  produit  la  réfraction  ;  qui  a  rapport  à  la  réfraction 
Milieux  réfractifs.  Puissance  refractive. 

RÉFRACTION  [ksi-on  —  rad.  réfractif>  a.  f.  Change- 
ment de  direction  qu'éprouve  la  lumière  en  passant  d  un 
milieu  transparent  dans  un  autre  :  Le  mirage  est  un  jeu 
de  RÉFRACTION  atmosphérique.  Descartes  est  le  premier  qui 
art  fait  connaître  les  lois  précises  du  phénomène  de  ta  ré- 
fraction. 

Encycl.  Phvsiq.  Lorsqu'un  rayon  lumineux  SI  passe 

obliquement  d'un  milieu  transparent  dans  un  autre,  il 
change  de  direction.  Il  se  réfracte  suivant  IR.  so  rappro- 
chant ous'écartant  delà  perpendiculaire  M.N'  selon  que  lo 
deuxième  corps  est  plus  ou  moins  dense  que  le  premier 
Ainsi  un  bftton  plongé  dans  1  eau  parait  brisé  et  raccourci 
car  la  partie  immergée  semble  pour  notre  omI  relevée  vers 
la  surface  de  ce  liquide  plus  n'fnngent  que  l'air. 

Le  plan  du  rayon  incident  SI  et  do  la  normale  MN'  i 
xu.  surface  de  séparation  dos  doux  milieux,  se  nomme  lo 
plan  d'incidence.  Le  rayon  réfracté  IR  et  la  normale  dé- 

N 
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1*»    rdyun    réfrmcté    reste  dtit    le  plan  d  ineidencr. 

.le  de 

la  relation =  n.  Le  rapport  coastant  m  e«l  Vindiee  de 

réf.- 
Lcv 
inii  ' 

VCl 

de  SOij    ii. 

suivante  . 
centre  o:. 

circonférences,  ayant  re^pr'tivrmcot  poar  r^yon  i  n-. 

On  prolonge  lo  r:i\'>n   i.   .  !    r.  ^I    l.-../a    »a  fnr'iriir-- 
en  A  avec  la  : 
gente  AB  et  p^ 

circonférence.  o„  j, .        ._,. —  . . — 

effet,  les  ihanglei  lAB  et  iRb  donoent 

sin  I  =  sio  AJN'  -  sic  IBA  =  — 
Ils 


sin  RIN'  t=  siolBR 
Divisant  membre  A  membre  : . 


CoiistruciioD  Ju  riV'^n  dan»  lo  ca»  de  la  réfraction  «impU . 

terminent  le  plan  de  réfraction.  SIN  est  l'angle  d'inci- 
dence :  RIS*  Vang  le  de  ré  fraetion.  Doscartes  donna  aax  loi** 
de  la  réfraction,  que  le  Hollandais  Snellius  découvrit  avant 
lui.  la  forme  sous  la-piclle  un  les  énonce  actuellement. 


stn  HI>' 
Donc  RIN'  est  1 

.Si  la  lumiLT'-  '  î.  le 

rayon  incident,  :  '  tr.i- 

vcrso  sans  déviaiiuii-  . 
l'angle  do  réfraction 

pour  l'incidence  rasau:  ..,._- ,    .    

valeur  [angle  limite}  que  donne  ia  rciaiiou  1  =  n  aiu  L,  d  va 

sin  La-.  Pour  le  verre  L  =  il***'.  Dans  la  propagation 

en  sens  inverse,  de  l'eau  dan^  lair  par  exemple,  si  le  rayon 
arrive  sur  la  surface  de  séparation  sous  un  .ir.jî'-  «ijf  4rir-'-r 
a  L,  la  réfraction  ne  se  fait  plus:  il  y 
C'est  à  cette  cause  que  se  rattache  le  ' 

Un  rayon  lumineux  qui  se  réfracio  a  ■ 
ou  un  svstcme  de  lamos  À  face»  planes  et  pa.railt;le»  w*r; 
parallèfement  à  sa  direction  d'entrée.  Le  faisceau  inbit  un 
simple  déplacement  sans  dévier  de  sa  di'-'^'-""'^'  r,riniiti\.-. 
Parmi  les  applications  importantes  de 
gnalons  les  lentilles  et  les  nombreux  in*-' 
lunettes,  microscopes,  télescopes,  etc.  .  .(u.  m  -■jujj^.- 
tent. 

La  méthode  la  plus  simpl**  p«nr  déi^rminT  fm^tte^  tt^ 
réfraction  d  un  soli-i-- 
nn  prisme  dont  on  n. 
Babiuet,  l'angle  A  pui~ 

réfracté.  (V.^I'RISJIE.,  Luidicc  n  ^l'  cabuk*  uivr-  par  ia 
formule 

.    A-fD 


.    A 

sin  — 

t 


Pour  les  liquides,  ou  !■  *  "~  '  "~  "  "  '"  "     '  verre 

creux,  fermé  par  dt:^  ■  I  «n 

serre  dans  une  envoi-  .  '  (pa* 

ou  de  lames  minces,  uu  pntrrf  -■•  sfr\ir  i--^  rc:racio- 
mètres.  instruments  basés  sur  des  phénomènes  d'inter- 
férences. 

Sondhaus  a  montré  que  .i\'ant 

les  mémos  lois  que  les  un-:  -i.  en 

expérimentant   sur  des   pr  ^  < .   u 

constaté  que  l'indicede  réfraciio:- 
est  égal,  comme  en  optique,  au   : 

Êropagation  dans  la  siiî.^'-.-i.-.- 
InboTles  oscillations  iver. 

dans  le  domaine  de  i  *'  ré- 

fraction analogues.  V.  vs.'t..  t^r- .  r  -^   ■  -.  iv^r  vvi-t-e- 

Dûub  e  réfraction.  Les  lois  de  Doscartes  ne 
qu'aux  milieux  homogènes:  dnn«  Ws  corps  ii 
IV.  ce  mot',  à  un  rayon  i:  ,  inr. 

le  plus  souvent  deux  rayoi  B»r- 

tholin  observa,  le  premier.  Î'H- 

lande.  I^s  deux  faisceaux  1 
do  mémo  à  ienr  sortie  du  c^ 
suit   les  doux   régies   de    ;. 
énoncées:  l'autre,  le 
Huygons  reconnut  u: 
divers   physiciens  loi..     .    _ 

transparents  n'appartenant  pas  »u  Mstouie  cuU»i"e.  Au 
point  de  vue  optique.  Biot  a  divisé  les  cnstaux  biréfrin- 
gents en  deux  classes  :  les  cristaux  «f^-^'-  ■•  ■*  i  r.,i.ii-rt 
tspatb.  tourmaline.  l»éryl,  corindon,  et- 
rayon  extraordinaire  parait  comme  roj 
les  cristaux  p»stttft  ou  attractifs  ^quaru.  ^u-.-.iu.  uiwji..---^  . 
pour  lesquels  le  même  rayon  semble  attiré.  V.  poLau- 

SATION. 


luniiucux  «.maïkaiu    l  uu  a-- 

placé  a  la  surface  lio  not- 

UDc  série  do  déviations.  Ce  ' 

xéniih.ilo  vraie  [v.  astronomie'   eî   U 

app.irt'nte   s'appelle  la  réfr^'Cit-m  a$lr 

a  corriger   les  nombres  fonr"  -^  ^ "■   i 

rectes.Quand  la  distance   . 

heure  1  80«.  la  réfra.-ttoiv    . 

mont  la  tangente  tri  *  " 

par  la  constante  de 

nage  do  l'horizon,  la 

augmente  très  rapidoir..  ■.■ 

apparente   atteint    90».   la 

pondante  ts?  7J' i<"  .1  '.i  ■ 

pr.- 

pt,- 

riz.  _       __  . 

Uirds  supt-rteuâ-s  so  iruuvcui  muiUi  rcle\i;-  juc  l 

inférieurs. 


il 


loilth 


lll.t  iiulUlS 


l<-j  •    ■*  .  .t*.Jt,« 


ÎV  ii«'.'.-*n-'>* 


/•-*  ,  ■"■■niiô   hi  ['f-'f 


-r    1^  rwfrmtm  0*1  mé  «3n«  4nnt''  ^r  la  par- 


f   >— ■  :■«—  a>M  i—épithaUni'- 


RrruAJii 


iTeaa  :  Kctiluicuir 

V.  UA- 


«Atf  >  ié  MW,  k  ^k 


<//_;ri^   Jr   RIU-K.\?f- 


fn^r^ 


•ie   re- 


1-   *>   MVTMB  :  Kn- 

4  .  t'tiffrr  ri  uraAim 

jaf«*  ««•<>•' 

iicrvro 

^on 

lai  4«  la  [>.  .. 

>    Fradeaaar  <•  Marca-i 

i .  '  /  - . 

■iniAU. 

litruf-KATTrn    thicc  a-ij    Phniq.  Syn.  «Ip  rB*N*- 
it.  lu.  Action  Uo  r»Mitii- .      i- 


;■!.: 


.l.vani 


H|-.rhlilCBANT  r 


Réfr)g«niit  de  Ll<>bf?  : 

AA.  tiibo  dans  lequel  pawc  la 

tuh'iLiiic"'  A  refroidir;   B.  eo- 

toûooir  où  arrive  l'enu  froide  ; 

D,  tub«-  qui  dévene  l'eau. 


•CTR/^&aA  *  •   Wtmma  4«  I 


r.   «C'A   |>U<fttl<it<. 

,     iitor  de  nouveau. 

a    Knciuwr  do  Duuvoau. 

ANTC  'ni    r»-^rrr;f*r'*f]  adj.  Qui 

iiu  %eï 

^  mts. 

.1  lem- 

.>■  ^>ouJc.  Iiquiat'  ou  (fBJt). 

:  Employer  le»  RKI-'Rlué- 

r^frtii^raut»  sont 

.  ^  es  ù  refroidir.  Ip« 

>  tubo  qui  est   lui- 

:tnl  le  plus  simplo 

r  li'«  vapeurs  d  ai- 


ne, laiiene.  etc.).  yuand 
'-•tauces  ooninie  la  viande, 

.:   des  nit>lanpes  du  sub- 

NNomeuts  do  tempéraiure 

\ur  co   prinrlpo   i|uiin 

.1  I  éiai  lii|uute,  soit  par 

I.  altsorbo  de  la  ctialour: 

•'uipruntéo  aux  corps  onvirou- 

-t  isolé,  au  mélange  lui-m^mo  : 


•    1  .•*  a  l'oi  I"    if     -  10*. 
•''ino.   SI  l'on   prend  : 
fc  ^oTi'f''.  î  parties; 
.3   par- 
asol vant 
"  la  (em- 
pcfiiuri'  do  -r    I J-  à  —  IS'. 
Un  cas  uo  peu  plus  coin- 

Glexe  v%\  fourni  par  le  mé- 
ing'O  clusslifue  :    neige    ua 
glace  pilee,  l  partit*;  sel  nia- 
rtD.  1  partie.  Ici,  nous  aurons 
simultanément  :  1*  Iii)Utïra<'- 
tion  do  la  neige,  la  solution 
dt<  sol  manu  ne  so  soIidiAaot 
•ju'A    une    temp43raturo    bien 
inférieure   &  0*.  d'où   premi^iv  absorption   de  chaleur; 
tutioD  du  sel  mario,  d'otï  deuxième  absorption  do 
:     U  on  résultera  uu  abali^scnicnt  do  température 
iHidérable,  en  général,  ot,  en  offet,  l'on  peut  at- 
avec  co  mélange  —  2I».  C'est  lo  mélange  le  plus 
(UO  ei  le  plus  facile  à  faire;  aussi  est-if  très  em- 
■.    s  la  fabrication  des  glaces. 

■  de  la  même  fa';on  la  réfrigération  produite 

.  ■■  suivant  :  neige  ou  glace  pilée,  3  parties: 

.ilcium,  4  parties.  La  température  s  abaisse 

jas^ut-'  iors  —  so»,  ce  qui  permet  do  congeler  lo  mercure. 

RÉnUGÉRATIF.  IVE  {je)  adj.  Méd.   Qui   rafraîchit: 

l'otfjn   KKÏKI'.KKATIVE.   .Svn.   do  RAFKAICHISSANT,  ANTB. 

—  O.  m-  :   lit  kkkkic.ékàtip. 

RÉFRIOÉRATION  {je,  tion  —  rad.  rëfrigératif)  n.  f. 
Techo.  Opération  avant  pour  objot  d'abaisser  la  tempéra- 
tare  d'un  liquide,  d'un  ga2.  etc.  u  Résultat  de  cette  opéra- 
lioD  :  Im  diêttlUxtton- et  fait  par  exhalation  et  par  rufri- 

OKRATtON. 

—  ExcrcL.  Physiq.  Lorsque  U  réfrigération  D'est  pas 
o' nntact  avec  un  corps  plus  froid  (condensation 

•  )■  -ooli-iues  dnns  le  serpentin,  par  oxomplcj, 

•  viir  b's  principes  suivants  :  l"  un  corps  qui 

■  a  I  .-tat  liiiuidt",  soit  par  liquéfaction. 

iltHorbe  de  la  chaleur;  î*  un  corps  qui 

!'-  In  •haleur.  Dans  ces  deux  cas.  si 

no  fournit  la  clialour  absorbée. 

li'iuétiéoou  vaporisée  emprunte 

par  Huiie.  se  relroidil. 

ration   se   rattachent   les 
'  .ut'ls  on  ne  peut  pratique- 

II'  ,  ,       ;■  dimensions  restreintes. 

1^  dru&icuio  ujudo  do  rcirigération  permet,  au  con- 
traire, d'oprrer  sur  de  grandes  masses.  La  vaporisation 
.|fi  ,  ,,rt,.  ,.i.,i.  ^  ..tr.  ,  .Mi...  ^o,t  pjjj.  un  courant  dair  ijui 
I  '  -   en  aspirant  au  moyen  d'une 

I  ■    1<'  lu|iii'te   :   c'est   lô   procédé 

■  '      -1   h'vront  se  vaporiser 
:   les  gaz  liquidics 
'1  outre,  la  littuéfac- 
r  une  grande 
'  use  de  force 

t'  .     >i  lM)uétiables. 

]•:  ^iOti  lo  gaz  erii- 

i  ut  :  un  réfrufi^ranl, 

■  i      iiit>r!i  plongeant  dans 

..lUr,   le»  conditions  ordinaires) 

iroidir,  contient  le  gaz  liquélié. 

'  ir  l'aspiration  d'une  pompe  a 

r,  (jul  comprime   le  gaz  dans 

■CH  nu  serpentins,  le  luptt'fae- 

■■  ■''-''■idi  par  circulation  d'eau. 

I  1     il  retourno  niMiito  au 

m-ni-er  lndétiiiiinf>nt,  aux 

•  -'S  gaz  lM|uétios  (|ue 

'sulfureux,  le  chlv- 

.iido 

v-<   .;.  »  r.ii.f*.  ui.,i\  .  ,  .i;ii,.,r.i  i-ntir  la  fabrication  de 

U  gUc«,  permô(t«ot  encore  de  refroidtr  l'air,  soit  par  pa.v 
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tag»  de  cet  air  A  travers  des  surfaces  mouillées  par  le 
liquide  incongelable,  soit  en  faisant  circuler  co  liquida 
dans  des  tuyaux  au  seui  de  l'atmosphère  à  refroidir.  Lo 
grand  intérêt  de  la  production  de  1  air  froid  (et  sec)  est 
dans  la  fOMjrnu/ion  </»•»  tnanèrfs  frntientesciotes :  il  per- 
met de  régler  à  volonté  la  marche  des  fermentations  par 
levun»s  basses,  en  braiarrie :  de  la  fermentation  du  vin 
dans  les  pays  «.liauds,  en  Algérie.  Kniin ,  la  production 
den  liquides  incongxiabtes  a  une  application  très  intéres- 
sante ;  la  solidillcation  par  congélation  des  couches  aqui- 
féros  dans  lesquelles  on  peut  percer  et  bûtir  dos  puits  et 
des  tunnels,  sans  avoir  A  craindre  les  invasions  d'eau. 

Un  auire  agent  do  réfrigération,  dont  l'application  no 
peut  que  s'étendre,  est  V air  liquide.  Sa  production  est 
basée  sur  le  refroidissement  considérable  produit  par  lu 
détente  d'un  gaz  préalablement  comprimé.  C'est  une  hé- 


Macliiue  Liailv  pour  Vs  UijuéfacUoD  de  l'air  :  A.  arrivée  de  l'air; 
K.  C.  D,  compresseura  doauant  successivement  8.60  et  100  atmo- 
sphères ;  B.  appareil  desséchant  à  chlorure  de  calcium  ;  R,  réfri^- 
rjnt  h  ammoniaque  liquide,  le  liquide  froid  arrivant  par  P.  sor- 
laot  par  (j;  F.  double  «erpenlin  où  l'air  comprimé  ft  200  atmo- 
sphère* e»t  refroidi  par  de  l'air  déjà  dét«odu  qui  retourne  au 
compresseur;  G.  robinet  de  détente;  V.  vaac  en  verre  fa  double 
paroi,  avec  vitle  intermédiaire,  où  se  condense  l'air  liquide. 
R,  robinet  de  soutirage;  O,  O,  coton  isolant  les  serpt'ntiD». 

rie  de  détontes  successives  qui  sont  utilisées  dans  la  ma- 
chine de  Linde  :  l'air  est  amené  sous  une  pression  de 
:fOO  atmosphères  dans  un  serpentin  à  l'extrémité  duquel  il 
se  détend  jusqu'à  16  atmosphères  ;  cet  air  détendu,  et  re- 
froidi par  conséquent,  s'échappe  par  un  deuxième  serpen- 
tin qui  renferme  le  premier  ©t  refroidit  l'air  à  200  atmo- 
sphères, lequel  va  se  détendre  à  son  tour.  Il  est  ensuite 
comprimé  à  nouveau  au  moyen  d'un  compresseur  jusqu'à 
200  atmosphères  et  revient  dans  lo  premier  serpentin;  le 
même  air  se  refroidit  ainsi  dans  chacune  des  détentes,  et 
sa  température  s'abaisse  progressivement;  à  un  certain 
moment,  une  partie  de  l'air  se  condense  après  la  détente 
dans  le  récipient  inférieur,  et  la  liauéfaction  se  poursuit 
alors  régulièrement.  On  recueille  l'air  liquide  dans  dos 
récipients  à  doubles  parois  argentées,  lo  vide  existant 
dans  l'intervalle  des  deux  parois,  afin  d'éviter  son  évapo- 
ration  rapide.  L'évaporation  de  l'air  litjuide  produit  une 
réfrigération  suftisanto  pour  obtenir  l'hydrogène  à  l'état 
de  liquide  stable  et  même  de  solide. 

—  Thérap.  La  réfrigération  s'obtient  par  des  agents 
médicamenteux,  comme  les  antipyrétiques  ou  antithermi- 
ques (V.  ces  mots),  ou  des  moyens  physiques,  comme  ta 
balnéothérapie  et  l'hydrothérapie  froides  (bains  froids  ou 
refroidis,  drap  mouillé,  lotions,  tub,  douches,  etc.).  Quand 
il  s'agit  d'une  réfrigération  locale,  on  emploie  l'eau  froide 
ou  glacée,  la  glace  pilée,  divers  mélanges  réfrigérants. 
(V.  ce  mot.)  En  chirurgie,  pour  les  petites  opérations  sur 
la  peau,  ot  en  art  dentaire,  on  utilise  les  pulvérisations 
d'éther,  de  chlorure  de  niéthyle  et  de  chlorure  d'éthyle. 
qui  produisent  de  lanesthésie' et  du  froid. 

RÉFRIGÉRER  [Je  —  du  lat.  refrigerare.  Change  p  en  é 
devant  une  syllabe  muette  :  Je  réfrigère.  Qu'ils  réfrigè- 
rent ;  excepté  au  fut.  de  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je 
réfrigérerai.  Auvs  réfrigérerions)  v.  a.  Physiq.  Kefroidir, 
soumettre  à  la  réfrigération. 

RÉFRINGENCE  i  janss  —  rad.  réfringent)  n.  f.  Physiq. 
Propriété  de  réfracter  la  lumière  :  La  réfringknce  du 
cristal. 

RÉFRINGENT,  ENTE  {jan,  ant'  —  du  préf.  ré.  et  du 
lat.  fratigens.  eutis,  brisant)  adj.  Physiq.  Qui  produit  la  ré- 
fraction :  Milieu  rkfringent.  Pouvoir  réfringent. 

—  Biol.  Corps  réfringents.  Petits  corpuscules  brillants, 
découverts  par  Oreeîf  chez  les  amibes  et  quelques  formes 
voisines,  et  qui  semblent  issus  du  noyau.  ^Suivant  Korot- 
nef  et  Pénard,  ils  donneraient  naissance  à  des  spores,  & 
Taide  desquelles  l'amibe  pourrait  se  reproduire.) 

REFRIRE  V.  a.  Art  culin.  Faire  frire  de  nouveau. 

REFRISER  v.  a.  Friser  do  nouveau. 

REFRISSONNER  fri-so-né)  v.  n.  Frissonner  de  nouveau. 

REFROGNEMENT  D.  m.  Ling.  V.  RF.NFROgSf.MKNT. 

REFHOGNER  v.  a.  Ling.  V.  rknfrognkr. 

REFROID  \froi)  n.  m.  Opération  qui  produit  lo  refroidis- 
semoDt.  Il  Atelier  où  l'on  fait  cette  opération,  n  Mettre  des 
cuirs  au  refroid.  Les  étendre  sur  des  perches,  pour  qu'ils 
s'y  refroidissent,  après  qu'on  les  a  étuvés. 

REFROIDIR  (du  préf.  re,  et  de  froid)  v.  a.  Faire  rede- 
venir froid  ;  rendre  moins  chaud  ;  Refp.oidir  un  fer  qu'on 
avait  cfiaufft'.  Le  vent  du  nord  refroidit  la  température. 

—  Fie.  Diminuer  l'ardeur,  l'activité,  rempressemont  de  : 
Le  malheur  rkfroidit  les  amis,  ii  Diminuer  la  chaleur,  l'in- 
térêt :  Les  longueurs  rf.froidissent  une  narration. 

—  Arg.  Tuer,  assassiner  :  Kefroidir  un  paute. 

—  V.  n.  Devenir  froid  ou  plus  froid  :  Les  corps  qui  sV- 
chauffent  lentement  refroidissent  de  même. 

Refroidi,  ie  part.  pass.  du  v.  Refroidir. 

—  Substantiv.  Arg.  Mort,  tué. 

Se  refroidir,  v.  pr.  Devenir  froid,  perdre  de  sa  chaleur, 

—  Fie.  Perdre  de  son  ardeur,  de  son  activité,  de  sou 
empressement  :  Le  cœur  qui  déleste  est  plus  prés  de  l'affec- 
tion que  celui  qui  s'est  refroidi.  (La  Rocher-Doud.)  il  Per- 
dre de  son  intérêt,  de  son  entrain  :  Drame  gui  se  refroidit 
a  nie\ure  que  te  dénouement  approche. 

REFROIDIS  ili'  n.  m.  Agric.  Culture  qui  se  fait  l'année 
de»  jachères  i  Orain  que  l'on  sème  dans  ces  circonstances  ; 
f-'atre  du  ri  puoium.  o  Semer  sur  refroidis.  Ensemencer 
une  terre  chaque  année  sans  la  laisser  se  reposer. 
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REFROIDISSANT  Ji-vari,,  ANTE  adj.  Qui  refroidit,  qui 
snd  moins  cliaud  :  imftueNce  rki-  boidissinte  '/ut  let  haula- 
mtU  exercent  >itr  la  température  de  ta  mer.  iArago.) 

—  Fig.  Qui  rend  moins  ardcnl  :  Tout  calcul  apporte 
rec  tut  une  verlu  kekhoidissantb.  (M"'  E.  de  ttir.j 

REFROIDISSEMENT  lili-se-man  —  rad.  refroidir)  a.  m. 
erle  ou  dimiuuiion  do  chaleur;  passage  à  une  tempéra- 
ire  moins  élevée  :  Le  kuproidissemest  de  la.  lave. 

—  Par  ext.  Maladie  ou  indisposition  causée  par  un  pas- 
ige  trop  brusque  du  chaud  au  froid,  ou  par  rabaissement 
•op  rapide  de  la  température  de  la  sueur  dont  on  était 
ouvert  ;  Prendre  un  hefkoidissemknt. 

—  Kig.  AtTaiblisscment  do  lardeur.  do  l'entrain,  de  1  om- 
ressement  :  Les  remontrances  perdues  sont  toujuurs  sui- 
es de  KEFROimssEMENT.  (G.  ,Sand.) 

—  Encycl.  Méd.  Le  refroidhsement  brusque  peut  se 
'aduire  exlCTiouromont  par  dos  lésions  cutanées  analo- 
ues  aux  briilures,  intérieurcmi-nt  par  la  vaso-contriction, 
livie  d'une  congestion  réaciionnelle  (pneumonie).  Dans 
3  dernier  cas,  et  (juand  le  refroidissement  a  été  prolongé, 

y  a  diminution  do  la  résistance  vitale  l't,  par  conséquenl, 
Sceptivité  plus  grande  â  1  éi,'ard  des  infections;  d'oii  les 
laladies  qui  résultent  du  refroidissement  lanpines,  bron- 
•lites,  diarrhée,  etc.).  Los  refroidissements  intenses 
euvont  être  mortels,  en  dehors  mémo  de  toute  compli- 
îtion,  car,  au-dessous  d'un  certain  degré  de  tempéra- 
iro,  variable  suivant  les  espèces,  les  individus  et  les  cir- 
jnstances,  le  réchautTement  réactionnel  ne  se  produit  plus 
;  les  tissus  continuent  à  se  refroidir;  la  mort  survient 
ors  i4°  C.  pour  l'homme,  à  20»  pour  le  chien. 

—  CEnol.   /lefroidissemenl  de  la  vendange.  V.   VISIFICA- 

lON. 

—  Physiq.  Lorsqu'un  corps  se  trouve  dans  une  enceinte 
température  plus  basse  que  la  sienne,  il  perd  de  la 

iialeur,  se  refroidit,  et  sa  température  baisse  d'autant 
lus  vite  que  l'écart  de  température  est  plus  considérable. 
0  refroidissement  tient  à  deux  causes  : 
1°  Le  rayonnement  du  corps  sur  l'enceinte  et  les  autres 
)rps  qu'elle  contient; 

?°  Le  contact  du  corps  et  du  gaz  emplissant  l'enceinte. 
Comme  première  approximation,  on  peut  négliger  cette 
ifluence  du  gaz  et  s'en  tenir  à  la  loi  de  Xewton  :  la  li- 
sse  de  refroidissement^  c'est-à-dire  le  quotient  de  la  va- 
ation  de  température  par  la  durée  de  cette  variation,  est 
■oportionnolle  â  l'excès  de  température  (<— tjdu  corps  ( 
ir  l'enceinte  (9)  : 

i.  =  fc{(  — 9). 
e  coefficient  k  est  proportionnel  à  la  surface  du  corps, 
"pend  de  son  pouvoir  éraissif  et  de  sa  capacité  caloritique. 
La  loi  se  vérifie  bien  pour  les  faibles  excès  de  tcmpé- 
ture,  et  elle  est  suffisante  dans  la  plupart  des  applica- 
ons,  en  particulier  dans  le  calcul  des  corrections  que  l'on 
it  à  la  température  finale  dans  la  classique  méthode  des 
élanges  pour  la  détermination  des  chaleurs  spécifiques, 
ais,  si  l  excès  de  température  /  — 9  est  grand  ,  la  loi  de 
ewton  n'est  plus  exacte,  et  il  faut  considérer  les  deux 
■nues  du  refroidissement. 

Pour  déterminer  le  premier  terme,  on  opère  dans  le 
do  :  l'influence  du  gaz  est  alors  nulle.  En  opérant  avec 

I  thermomètre  dans  des  enceintes  à  températures  varia- 
es  et  connues,  Dulong  et  Petit  ont  constaté  : 

1*  Que  la  vitesse  du  refroidissement  varie  en  progres- 
on  géométrique  lorsque  la  température  de  l'enceinte  va- 
e  en  progression  arithmétique  ;  elle  varie  donc  comme  al  ; 

•l"  Que  la  vitesse  de  refroidissement  varie  comme  la  quan- 
té  [aC  — ')—  l],  a  ayant  une  valeur  voisine  de  l'unité,  en 
irto  que,  si  t  — 9  est  petit,  ou  est  ramené  à  la  loi  de 
ewton. 

II  résulte  do  là  que  la  vitesse  do  refroidissement  est 
jale  à  : 

V  =  ma»{a{'-9)— i), 
étant  une  constante  qui  dépend  du  corps,  et  en  parti- 
ilier  de  son  pouvoir  émissif. 

Il  reste  à  déterminer  le  second  terme  :  pour  cela,  on 
ûère  avec  le  même  corps,  dans  une  enceinte  successi- 
smcnt  vide  et  remplie  du  gaz  à  étudier.  La  ditférence 
3s  vitesses  de  refroidissement  dans  les  deux  cas  est  due 
1  gaz.  On  reconnaît  que  ce  second  terme  ne  dépend  ni 
a  pouvoir  émissif,  ni  de  la  température  de  l'enceinte  9, 
.ais  seulement  de  l'excès  de  température  [t  —  0)  et  de  la 
ression  p  du  gaz.  On  trouve  finalement  que  ce  second 
•rmo  est  égal  à  : 

«((  — SKp'', 
et  b  étant  des  constantes  qui  dépendent  do  la  nature  du 
az. 

La  vitesse  de  refroidissement  total  est  donc  égale,  fina- 
■ment,  à  : 

V  =  ma«(o"-»'-l)  +  '' («  —  »)''?''■ 
Cette  formule,  vérifiée  approximativement  par  de  La 
rovotlayo  et  Desains,  n'est  plus  exacte  aux  températures 
levées;  elle  reste  intéressante  aux  températures  ordi- 
aires,  oit  elle  s'accorde  «l'ailleurs  avec  la  loi  beaucoup 
lus  générale  qui  est  la  loi  du  rayonnement  total  de  Sté- 
han  .-  le  rayonnement  total  d'un  corps  est  proportionnel 
la  <|iiatnèiiio  puissance  do  sa  température  absolue. 

REFROIDISSBUR  idi-seitr'  —  rad.  j'efniidir)  n.  m.  Ap- 
areil  de  ventilation  destiné  à  onipéclier  les  meulos  d'un 
^oulin  de  s'échauffer  outre  mesure. 

—  Encycl.  Les  refroidisseurs  employés  dans  les  mou- 
as  à  blé  consistent  en  plusieurs  peitis  tubes,  établis  au 

ntre  do  la  meule  gisante,  entre  celle-ci  et  le  boitard,  ou, 
loiix,  dans  l'intérieur  mémo  do  ce  ilornier,  et  destinés  à 
iieiicr  à  l'entrée  des  deux  meules  l'air  extérieur  outrainô 
tr  un  ventilateur. 

REFROIDISSOIR   n.  m.  Techn.  Syn.  de  R.VKB.iicHissom. 

REFROISSER  [frot-sé)  v.  a.  Froisser  de  nouveau. 

REFROTTER  (fro-tè)  V.  a.  Frotter  de  nouveau. 

REFUGE  ftij'  —  du  lat.  refwjium;  du  préf.  re,  et  do  fu- 
•rc,  fuir)  n.  m.  Asile,  retraite,  liou  où  l'on  se  retire  jiour 
-happer  à  un  danger  ou  se  soustraire  à  un  inconvénient  ; 
■>me  fut  d'abord  un  lieu  de  REFt'OE  pour  les  brigands. 

—  Par  anal.  Lieu  où  se  réunissent  fréquemment  des 
•rsonnes  d'une  certaine  catégorie  ;  Votre  maison  est  le 
'jFur.K  ordinaire  de  tous  les  fainéants  de  la  cour.  (Mol.) 

—  Fig.  Personne  à  qui  l'on  a  recours  dans  certaines 
■cessités.  dans  certains  embarras  :  Ae  sein  d'une  femme 
t  le  seul  REFtijb  OU  un  homme  puisse  pleurer  sans  fai- 
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blesse.  M»"  C.  Bachi.)  ■  Ressource,  moyen  que  Ion  a 
d'échapper  a  certains  dangers,  à  certains  inconvénients  ; 
La  poésie  est  le  REFfOE  des  àmet  souffrantes,  ii  Prétexte, 
excuse  ;  Sier  est  un  pauere  befcge  contre  ievidence. 

—  Maison  de  refutje  ou  simplem.  Hefuge,  Asile  pour 
les  indigents,  u  Maison  de  correction  pour  les  femmes. 

—  Dr.  des  gens.  Villes  de  refuije,  Villes  qui  avaient 
droit  d'asile,  dans  lesquelles  il  Détail  pas  permis  de  sai- 
sir les  criminels  oui  s'y  étaient  réfugiés. 

—  Hist.  relig.  rsom  donné  par  les  protestants  aujc  lieux 
d'exil  qu'ils  choisirent  lors  des  persécutions  religieuses, 
particulièrement  après  ta  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Il  Religieuses  de  Xotre-Dame  du  ftefuge.  Ordre  de  femmes 
qui  avait  pour  but  la  conversion  des  fcnimes  débauchées. 

—  .Vlar.  Port  de  refuge  ou  de  relâche.  Port  dans  lequel 
un  navire  peut  trouver  un  abri  contre  la  tempête. 

—  P.  et  chauss.  Garage  pour  piétons,  ménagé  dans  les 
lieux  publics  très  fréquentés  par  les  voitures. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  L'histoire  du  refuge  commence 
avec  la  Réforme.  Dès  le  xvi'  siècle,  des  protestants, 
fuyant  les  persécutions,  allèrent  chercher  un  asile  à  l'étran- 
ger. En  Angleterre,  en  Suisse,  aux  Pays-Bas,  on  Allema- 
gne, ils  fondèrent  des  églises  huguenotes  et  frant^aises. 
Le  régime  de  ledit  de  Nantes  avait  enraye  l'émigration, 
mais  elle  recommença  plus  intense,  lorsque  Louis  XIV 
eut  révoqué  l'édit  pacificateur. 

Les  émigrés  trouvèrent  un  généreux  accueil  dans  tous 
les  pays  réformés,  notamment  en  Hollande,  en  Prusse,  a 
Genève-  Les  plus  célèbres  des  réfugiés  sont  :  .\bauzit, 
Abbadie,  Basnage,  Bayle,  Beausobre,  Chardin,  Claude, 
Pierre  Dumoulin,  Duquesne,  Jurieu,  Denis  Papin,  Saurin, 
de  Schomberg,  etc.  L'émigration,  qui  se  continua  jusque 
dans  la  première  moitié  du  xviii"  siècle,  devait  enlever  à 
la  France  plus  de  400.000  de  ses  habitants. 

Villes  de  refuge  chei  les  Juifs.  Ces  villes,  au  nombre  de 
six,  servaient  d'asile  aux  meurtriers  involontaires.  Moïse 
lui-même,  d'après  la  Bible,  en  avait  désigné  trois  à  l'E.  du 
Jourdain  :  Betser,  Ramôth  et  Golan.  Josué  en  désigna 
trois  autres  à  10.  du  fleuve  :  Kédesch,  Sichemet  Hébron. 

Jieliyieuses  de  Notre-Dame  du  Hefuge.  Cette  congréga- 
tion fut  fondée  à  Nancy,  au  commencement  du  xvii*  s., 
par  M""  de  Ranfaing,  qui  se  consacra  à  cette  œuvre  avec 
ses  trois  filles.  Soumis  à  la  règle  de  saint  Augustin,  cet 
ordre  a  été  institué  pour  recueillir  les  pécheresses  qui 
veulent  renoncer  à  leur  vie  dépravée.  Il  y  a,  dans  chaque 
maison,  un  certain  nombre  de  religieuses  qui  ne  sont  pas 
des  repenties,  et  qui  remplissent  seules  les  emplois.  Xlais 
leur  nombre  est  restreint.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui 
eu  sontjugées  dignes  sont  admisesà  devenir  elles-mêmes 
religieuses  et  forment  avec  les  premières  une  même  com- 
munauté. Elles  ont  une  robe  de  serge  brune  tirant  sur  le 
roux,  et  portent  un  scapulaire  blanc. 

Plusieurs  autres  congrégations  se  consacrent  ausi,  sous 
le  même  nom,  au  salut  des  repenties;  elles  sont  diocésaines. 

RÉFUGIER  {ji.  —  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  .\'ous  réfu- 
giions. Que  vous  réfugiiez)  v.  a.  Donner  un  refuge  à  :  Ceux 
qui  RÉFUGIAIENT  Un  esclave  pour  le  sauver  étaient  punit 
comme  meurtriers.  (Montesq.)  [Peu  us.] 

Réfugié,  ée  part.  pass.  du  v.  Réfugier. 

—  Littér.  Slyle  réfugié,  Style  archaïque  ([n'avaient  con- 
servé les  écrivains  protestants  exilés,  par  ignorance  des 
changements  apportés  dans  la  langue  française. 

—  Substantiv.  Personne  qui  s'est  retirée  en  quelque 
endroit  pour  fuir  un  danger  :  Les  réfugiés  de  Londres. 

—  Hist.  relig.  Nom  donné  aux  protestants  qui  s'expa- 
trièrent après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Se  réfufl/er,  v.  pr.  Se  retirer  en  quelque  lieu  pour  échap- 
per à  un  danger,  à  un  inconvénient. 

—  Fig.  Avoir  son  dernier  asile,  se  trouver,  se  rencon- 
trer en  dernier  lieu,  ii  Mettre  sa  ressource,  avoir  recours  : 
Se  réfugier  dans  des  sophismes,  dans  des  équivoques. 

—  Gramm.  Le  participe  est  toujours  variable  tians  les 
temps  composés  de  ce  verbe  pronominal,  et  il  s'accorde 
avec  lo  pronom  qui  précède  immédiatemeut  l'auxiliaire, 
ce  qui  revient  souvent  à  dire  qu'il  s'accorde  avec  le  sujet, 
puisque  le  sujet  et  le  pronom  dont  il  s'agit  représentent 
le  même  être  ou  les  mêmes  êtres. 

—  Encycl.  Mar.  Réfugiés  à  bord  des  navires  de  guerre. 
Les  réfugiés  pour  causes  politiques  et  religieuses  doivent 
toujours  être  admis  â  bord.  Les  autorités  locales  n'ont  au- 
cun droit  de  poursuite  ni  de  recherches  sur  un  navire  de 
guerre  ;  leur  seul  recours  consiste  en  réclamation  auprès 
du  commandant,  et  elles  peuvent  intenter  une  action  di- 
plomatique. Le  navire  de  commerce  n'est  pas  dans  le 
même  cas  :  dans  un  mouillage,  il  doit  se  soumettre  aux 
perquisitions. 

Réfugiés  politiques  sur  le  territoire  d'un  Etal  étranger. 
Lo  droit  d'asile  est  universellement  admis  au  profit  des 
réfugiés  politiques,  et  l'extradition  ne  s'appliuue  pas  aux 
crimes  et  délits  politiques.  La  concession  de  l'asile  n'est 
pas  toutefois  une  obligation  pour  l  Etat,  qui  a  lo  droit  d'ex- 
pulser le  réfUL'ié  politique,  si  sa  présence  peut  nuire  &  la 
tranquillité  du  pays.  D';iutre  part,  l'Etat  qui  recueille  des 
proscrits  doit  prendre  dos  mesures  pour  écarter  les  atta- 
ques dirigées  contre  la  sécurité  des  autres  Etats.  Il  peut 
interdire  aux  réfugiés  certaines  résidences,  leur  fixer  un 
lieu  spécial  do  séjour,  etc. 

REFUI  n.  m.  Véner.  Asile,  retraite,  gite. 

REFUIR  (se  conjugue  comme  ^iiir)  v.  a.  Fuir  do  nouveau. 

—  Vouer.  Revenir  sur  ses  pas  pour  donner  lo  change  : 
Cerf  <jui  commence  à  befuir. 

REFUITE  Irai,  refuir')  n.  f.  Nouvelle  fuite. 

|,'ij^.  Pr,'texte,  retardenieiiis  aireoiés  d'une  personne 

qui  veut  donner  le  change  et  gagner  du  temps,  etc.  (Rare,  i 

Techn.  Excès  de  profondeur  du  creux  d'une  mortaise 

d.ins  une  pièce  de  bois  de  charpente.  Ii  Jeu  qu'on  laisse 
dans  un  assemblage  de  menuiserie  afin  de  favoriser  lo  re- 
trait des  planches  qui  se  dessèchent. 

—  Véner.  Ruse  de  la  bête  de  meute  qui  revient  sur  ses 
pas  pour  donner  le  change,  n  Trajet  parcouru  par  une 
uéte  qui  refuit,  il  Lieu  où  la  béto  passe  d'ordinaire  quand 
on  la  chasse. 

REFUHER  V.  a.  Fumer  de  nouveau. 

REFUS  '  fu'i  n.  m.  Action  de  refuser,  rejeter  une  offre, 
une  demande  :  Un  rkkls  motivé. 

Par  ext.  Chose  refusée  :  -Ve  point  vouloir  du  RbFCs 

d'un  autre. 

—  Refus  de  lait,  Absence  de  lait  chez  une  nourrice. 


—  Loc.  div  .4'!  rrf<ii  de.  Par  loile,  en  contégneDce  oo 
refus  de  :  ■-'  "  V  atsyi'a  de  J/"'  1'.  «  '"ï 
n'est  pas  ''  •')  que  l'on  ne  refus.- 
paa,  que  i  '.'rta  n'ett  pas  II  votr-^ 
refus,  Vou 

—  Hist  -  qoavait 
chacun  d'--.  a'ix,  de  ne 
pas  être  lio  par 

—  Jeux.  Poiii'  .'-ntaire  marqué, 
au  jeu  d'écarté,  ;.-.  .  ..-^...-.  .  —  , -irue  lori^^uo  boo 
adversaire  a  refuse  de  lui  donner  dos  cartes. 

—  Milit.  Refus  d'obéissance.  V.  obeusa.ncb. 

—  Techn.  Moment  où  une  pièce  :  pilotis,  cheville,  etc., 
que  l'on  enfonce  de  force,  cesse  de  pénétrer  :  Jusqu'à  Rercs 
de  mouton. 

—  Véner.  Cerf  de  rf^      "     ^  '    "       iûs. 

—  EscYCL-  Relig-  /'■  '  Au  point  de  vn© 
Ihéologique.  les  curés  .•■nu»,  en  général, 
d'administrer  les  8acrenj'--ii'.s  a  l'-urs  paroissiens;  quand 
ceux-ci  se  trouvent  en  danger  de  mort,  ils  v  sont  tenus, 
même  au  péril  de  leur  vie.  Mais  ils  ont  le  aevoir  de  les 
refuser,  particulièrement  le  sacrement  de  l'eucharistie. 
dans  deux  cas  ;  lorsque  ceux  qui  les  demandent  n'ont  abso- 
lument pas  l'usage  de  la  raison,  on  lorsqu'ils  apparticnneot 
à  la  catégorie  des  pécheurs  publics  et  notoires  l'teU  sont 
les  hérétiques  et  schismatiques  publics,  les  excommuniés 
et  interdits  notoires,  les  femmes  de  mauvaise  vie,  les 
personnes  vivant  ensemble  sans  être  mariées  autrement 
que  devant  le  pouvoir  civil,  etc.) 

Sons  l'ancien  régime,  les  parlements  essayèrent  do 
créer,  à  leur  profit,  le  droit  de  connaître  des  refus  des 
sacrements.  Mais,  en  1695,  un  édit  royal  décida  que  •  la 
connaissance  des  causes  concernant  les  sacrements  ■- 
comme  toutes  les  causes  spirituelles,  appartenait  ■  aux 
juges  d'Eglise  »,  sauf  appel  comme  d'abus.  Les  troubles 
auxquels  donna  naissance  l'acceptation  de  la  bulle  Cnige- 
nitus  par  les  jansénistes  ravivèrent  la  question  au  siècle 
suivant.  Le  clergé  fidèle  refusa  de  les  admettre  aux  sacre- 
ments, s'ils  ne  faisaient  pas  acte  do  soumission  à  la  bulle. 
Mais,  en  n5S.  le  parlement  de  Paris  fit  défense  à  tout 
ecclésiastique  de  refuser  les  sacrements  sous  ce  prétexte. 
Pareil  arrêt  fut  rendu  par  les  parlements  de  Bretagne,  de 
Rouen,  d'Aix,  de  Toulouse.  Ces  arrêts  furent  exécutés  avec 
rigueur.  1^  roi  intervint,  et,  malgré  les  remontrances  du 
parlement  de  Paris  (1:57),  remit  en  vigneur  les  dispositions 
do  ledit  de  1695.  Dans  la  jurisprudence  actuelle.  1  adminis- 
tration, qui  n'est  pour  rien  dans  les  choses  spirituelles,  se 
contente  de  déclarer  abus  lorsque  le  refus  a  un  caractère 
injurieux  pour  les  fidèles. 

REFUSABLE  adj.  Que  l'on  peut  refuser  :  Service  qui  n'est 
pas  refus.^ble. 

REFUSANT  (:aii).  ANTE  adj.  Qui  refuse:  A  la  tête  des 
éeé^ue«  REFUSANTS.  -Thiers.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  refuse  :  Plu*  on  fait  ta 
rebelle  et  la  refusante.  (Brantôme.) 

REFUSER  (du  lat.  refusum,  supin  de  refundere)  v.  a. 
Repousser,  ne  pas  accepter:  Refuser  un  présent.  ■  Ne  pas 
accorder,  ne  pas  consentir:  Replskb  une  grâce. 

—  Par  ext.  Ne  pas  donner  comme  faveur  :  La  terre  ne 
REFUSE  ses  biens  qu'à  ceux  qui  refusent  de  lui  donner  leurs 
peines.  (Fén.)  n  Ne  pas  reconnaître,  ne  pas  admettre  :  // 
ne  sert  à  rien  de  refuser  à  un  ennemi  ses  qualités. 

—  Ne  pas  recevoir  :  Examinateur  qui  refuse  un  candi- 
dat, a  Etre  refusé  de,  Ne  pas  être  admis  (vi)  :  Etre  re- 
fusé D'un  poste.  (La  Bruyère.") 

—  Fig.  Ne  pouvoir  pas  :  //  est  un  grand  nombre  de  plantes 
qui  refusent  de  nvre  sous  un  ciel  étranger.  (A.  Martin.) 

—  Loc.  div.  Refuser  Quelqu'un,  Repousser  ses  offres  ou 
ses  demandes,  ii  Spécialem.  .Ne  pas  consentir  à  l'épouser. 

Il  Refuser  un  parti,  Ne  pas  accepter  un  mariage,  n  Refuser 
sa  porte  à  quelqu'un.  Ne  pas  conseniir  à  le  recevoir. 

—  V.  n.  Manèg.  Ne  pas  obéir  à  son  cavalier  :  Ce  cheval 
REFUSE,  n  S  arrêter  devant  l'obstacle,  refuser  de  le  franchir. 

—  Refuser  à.  Ne  pas  consentir  i,  ne  pas  accepter  : 
Des  gens  gui  ne  refusent  i  rien. 

—  Mar.  So  dit  du  vent  quand  il  se  rapproche  de  l'avant. 
Il  Refuser  à  virer.  Se  dit  d'un  navire  qui  manque  i  virer 
veut  devant. 

—  Milii.  Ne  pas  vouloir  engager  :  Rbfuser  sa  droite  a 
l'ennemi.  Refuser  le  combat. 

—  Techn.  Ne  plus  pénétrer,  s'arrêter  :  Le  pilotis  refcsk. 

—  Prov.  Tel  reiuse  qui  après  muse,  ou  Qui  refuse  muse. 
On  se  repent  d'avoir   ^epoll^se  des  offres  avanta^-euies. 

Refuse,  ée  part.  pass.  du  v.  Refuser. 

—  n.  m.  Substantiv.  .-Vrtiste  dont  l'oDuvre  n'a  pas  clé 
admise  au  Salon  :  Ouvrir  une  exposition  pour  les  refuses. 

Se  refuser,  v.  pr.  se  priver  de  :  L'avare  se  refuse  tout. 

—  Ne  pas  consentir  :  SB  refuser  a  défendre  une  cause. 

—  Fig.  Résister,  n'être  pas  propre  ou  disposé  :  Se  re- 
fuser à  admettre  une  réclamation. 

—  i\e  rien  se  refuser.  S'accorder  à  soi-même  tous  les 
agréments,  tous  les  plaisirs. 

—  Gramm.  On  met  la  proposition  de  entre  le  verbe 
actif  refuser  et  I  infinitif  qui  lui  sert  de  complément  di- 
rect. C'est,  au  contraire,  la  préposition  à  qu'il  faut  mettre 
devant  l'infinitif  qui  sert  de  complément  au  verbe  prono- 
minal se  refuser  :  Il  a  refusé  DR  renir  à  notre  aide  ;  il  se 
refuse  À  nous  secourir. 

REFUSEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  refuse.  (Peu  us.) 

—  Prov.  A  bon  demandeur,  bon  retusaur.  Celui  oui  de- 
mande indiscrètement  mérite  d'être  refusé  sans  ménage- 
ment ;  ou  bien  :  Une  demande  polie  ne  doit  être  repoussée 
qu'avec  honnêteté. 

RÉFUSION  (du  lat.  refusum,  supin  de  refundere,  répandre 
a.  f.  .-Vction  de  répandre,  de  communiquer  à  d'autres.  A  x.^ 

—  Pratiq.  anc.  Réfusion  des  dépens.  Remboursement 
qu'on  fait  des  frais  d'un  défaut  de  comparoir,  pour  y  être 
reçu  opposant. 

RÉFUTABLE  adj.  Qui  peut  être  réfuté  ;  Des  argumchts 
facilement  Rt:n-rABLES. 

RÉFUTATEOR,  TRICE  n.  Personne  qui  fait  une  réfuta- 
tion. ,reu  us. 

RÉFUTATIF,  IVE  adj.  Qui  réfute,  qui  contient  la  rciu- 
tation  :  La  partie  rufotative  d'un  réquisitoire. 

RÉFUTATION  ,ji-onl  n.  f.  Action  de  réfuter:  raisons 
alléeuees  pour  rel>iter  :  La  réfutation  dun  argument. 

—  Par  ext.  Preuve,  fait  qui  détruit  ce  qui  a  eie  allé- 
gué :  5m  actions  sont  la  réfutation  de  ses  paroles. 
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farce    >,u  ou    pùsatt 
loïtrumenl    sur  un 
meuble   on  sur  lo 

Slancher.   En   usago 
e*  le  xv\*  sieclo.  cet 
orgue  so  composait 
d'on  jeu  de  trom- 
pettes   dont    les 
tavaux  <StAieat  extré- 
mêmeoi    courts   et 
pouvaient  tenir  dans 
nn  livre  faisant  fonc- 
tion  de  souftlei.  On 
<r"it  fju  il  fut  luvonté 
\       tiagne,  à  Nu- 
-.  ver»   1550, 
Tgos  Woll. 
A'i   XMii*  sldcle,  ou 
en    construisait    qui  ^ 
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"  '  octaves.  A 
'  iue,  on  entendait  par  -  régale  •,  le  jon  de  l'orgue 

..intainf;  on  donnait  aussi  ce  nom  à  des  ôpinettes 

orgaoïsces  ou  potitifs. 

RÉOALE  adj.  f.  l'sité  souîcmeat  dans  la  locution  Eau 
régate.  V.  rkc.vl  adj. 

RÉOALCC  [Irk^  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptèrcs, 
de  la  famille  des  tœnioldcs,  propres  aux  mers  d'Europe. 

—  Knctcl.  Le»  reaalecs  ou  çymnètrcs  (regalecus)  sont  de 
Kioguliers  poi^sooïs  do  la  tribu  des  trachyptérin(*s,  dont  lo 
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t  mètres  do  long;  c  est  Vnr/jentin  des  Ni<;oi5,  le  roi  ries 
htrtngt  des  vicui  auteurs. 

RÊOALtE  n   f.  p.  et  chauss.  Syn.  de  régalaob. 
RtOALEMCNT  'mw»»  —  d-  r4^/thr,  aplanir)  n.  m.  P.  e( 
'     ir  le  terrain  et  lui 
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Se  rtftiïler,  v.  pr.  Se  donnera  boi-ni^mo  un  régal;  preu 

dre  t--  lu  niii<  de  plaJMT  A   manger  ou  à  boiro  quelque 

i;   ttm.i  Ifx  jours,  i;  Ht^galer  à  soi  ;  Sk 

•  (H'vs  intr're.isantt''s.  ii  Se  donner  tour 

,  \     ■■■!,£  lyiK  SK  ntcALKSJ  altcrnatwement. 

—  l'iK'-  ti amuser,  se  donner  quelque  vif  plaisir,  prendre 
beaucoup  de  goût  à  quelrpie  ctiose. 

RÊOALCR  (du  pr«*f.  rr.  et  do  égaler)  v.  a.  P.  et  chauss. 
Aplanir  un  terrain,  un  remblai,  pour  lui  ilonnrr  la  pente 
■ecessaire. 

—  Kttux  et  for.  /ïf^yii/cr  «ne  coupe.  Opérer  le  rccepemonl 
d'une  partie  de  forAt  qui  est  en  exploitation. 

—  Km.  anc.  litUjaler  une  tase.  ].a  répartir  entre  les 
contribuables. 

—  Techn.  Régaler  la  eirc.  L'étendre  partout  également. 
N  n^qaler  la  flenteUe,  En  réparer  les  parties  endommagées. 

RÉGALER  v.  a.  Féod.  Prondro  par  droit  do  régale  :  Ri- 

i.ALKU  r*n  fief. 

RÉGALEUR  (rad.  rtUjale  [Hist.])  n.  m.  Administrateur 
ro\aI  «les  biens  d'un  évoché,  pendant  la  vacance  du  siège. 

RÉGALEUR  n.  m.  P.  et  chauss.  Ouvrier  qui  régale,  qui 
étend  cl  foule  los  terres  d'un  remblai. 

RÉGALEUSE  n.  f.  Ouvrière  qui  fait  le  régalaçe. 

REGALIA  [l'c  —  mot  lat.)  n.  m.  pi.  Insignes  rojaux  qui 
sorvont,  eu  Angleterre,  au  couronnemoni  du  roi. 

—  Encycl.  Les  regalia  comprennent  les  couronnes  en 
or  enrichies  do  porles,  la  couronne  d'Etat  et  la  couronne 
do  iSaint-Edouard,  lo  globe  d'or,  surmonté  d'une  croix, 
qui  symbolise  lu  souveraineté;  les  sceptres,  terminés  l'un 

fiar  une  colombe,  l'autre  par  un  globe  crucig^re  ;  lo  bAton, 
es  bracelets  d'or,  les  éperons,  les  épées  :  l'épée  d'Etat, 
l'épéo  de  merci,  emblème  de  la  clémence   royale,  tnui* 

r  ointe;  l'épéo  do  la  justice  spirituelle,  à  pointe  courte; 
épée  de  la  justice  temporelle,  longue  et  acérée  ;  l'anneau 
et  l'ampoule,  objets  sacrés.  Ces  ornements,  détruits  sous 
CromweU  (1649),  reconstitués  sous  Charles  U  (166l\  sont 
conservés  dans  la  Tour  de  Londres,  avec  la  chaise  du 
couronnement,  où  est  enchâssée  la  pierro  de  Jacob. 

RÉGALIEN,  ENNE  (/i-in.  ^n' —  du  lat.  regalis.  royahadj. 
Qui  appartient  exclusivement  au  roi  ;  qui  tient  k  l'autorité 
ou  à  1  action  royale  :  Le  droit  de  battre  monnaie  vst  un  droit 
ntoM.iBy.n  Fief  régalien.  Fief  tiut  relevait  du  roi  ;  Âa 
pairie  était  un  fief  régalien,  il  Maison  régalienne.  Maison 
descendant  d'une  famille  royale,  n  Droit  régalien,  Droit 
attaché  à  la  souveraineté,  comme  celui  de  battre  monnaie. 

—  Chim.  Acide  régalien,  Syn.  de  eau  régale.  (Vx.^ 

RÉGALIN, INE adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  leau 
régale  :  Sel  regalin.  Eau  régali-ne. 

RÉGALIS  (U)  n.  m.  'Véner.  Place  que  lo  chevreuil  a  grat- 
tée avec  son  pied. 

RÉGALISATION  (sî-oh)  n.  f.  Chim.  anc.  Action  de  l'eau 

régale, 

RÉGALISTE  (lisst')  n.  m.  Celui  qui  tenait  un  bénéfice  en 
régale,  qui  en  était  pourvu  par  le  roi  pendant  la  vacance 
du  siège  dont  il  dépendait. 

RégaMEY  (Louis-Pierrc-Guillaume),  dessinateur,  li- 
thographe et  miniaturiste  français,  né  à  Genève  en  1S14, 
mort  à  Paris  en  18"8.  En  1832,  il  travaillait  comme  écri- 
vain lithographe,  à  Besançon,  dans  l'imprimerie  où 
P.-.I.  Proudhon  était  correcteur.  A  Paris,  à  partir  de  1834. 
il  apporta  de  notables  perfectionnements  aux  procédés 
de  la  chromolithographie,  appliquée  par  lui  à  ta  cartogra- 
phie ot  à  la  reproduction  des  anciennes  miniatures  des 
manuscrit*  (Œurre  de  Jehan  Fonquet,  publiée  parCurmer). 
On  a  do  ses  compositions  ornementales  et  de  ses  litho- 
graphies dans  Vlmitation  de  Jésus-Christ  et  les  Evangiles 
(éditions  Curmer).  Toutes  les  planches  de  l'Ornementation 
des  Tissus  sont  de  sa  main. 

RÉGAMEY  ^Guillaume),  peintre  et  dessinateur  français, 
fils  aine  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris  '1837-1875). 
Peintre  militaire  do  valeur,  il  a  exposé,  entre  autres  ta- 
bleaux ;  un  Tiirco,  souvenir  du  camp  de  St-Maur  (1863); 
Avant-poste  de  tirailleurs  algériens  (1864);  Batterie  des 
tambours  des  grenadiers  de  la  garde  (1866  ;  musée  de  Pau); 
Au  drapeau,  souvenir  de  Magenta  (1867);  Peloton  de  ca- 
valerie mixte  de  l'armée  de  la  Loire  (1873);  Tirailleurs 
algériens  (1874).  Au  moment  de  sa  mort,  il  achevait  ses 
Cuirassiers  au  cabaret  et  ses  Tambours  de  grenadiers.  Une 
exposition  posthume  de  ses  peintures  et  dessins  a  eu 
lieu,  en  1876,  à  1  Ecolo  nationale  des  beaux-arts,  à  Paris. 

RÉOAMEY(Félix\  peintre  et  dessinateur  français,  frère 
du  précodent,  ué  à  Paris  en  1844.  Professeur  de,des.sin  à 
l'Ecolo  des  arts  décoratifs  et  à  rËcolo  spéciale  d'archi- 
tecture, il  visita  los  Etats-Unis  en  1873  et  en  1879  et  par- 
courut le  Japon,  en  1876,  en  compagnie  d'Emile  Guiniet. 
On  a  de  lui  des  Cérémonies  religif'usrs  Japonaises,  peintes 
d'après  nature,  au  Musée  des  rclir^ions  comparées  ou  mu- 
sée Guimet.  à  Paris;  des  portraits  au  pastel  de  Victor 
Hugo.  Sullv-Prud homme,  LongfeIIow,etc.,et  des  portraits 
au  fusain  de  Sadi  Carnot,  de  Pasteur,  d'Ernest  d'HervtlIy 
et  de  Jean  .\icard,etc.  Il  a  publié  des  Etudes  sur  le  Japon, 
VAnatomie  du  cheval,  d'après  Guillaume  Régamev,  et  des 
ouvrages  de  fantaisie,  tels  que  les  Aventures  d'un  petit 
garçon  prebistorigiie,  ou  d'impressions  de  vovago  tels  que 
son  itinéraire  illustré  d'Aix  en  Aix.  Félix  Hogamey  fut 
chargé,  en  1S81,  des  fonctions  d'inspecteur  do  l'onseigno- 
mcni  du  dessin,  dans  les  écoles  de  la  ville  do  Paris. 

RÉGAMEY  >'Frcdcric'.  dessinateur  et  graveur  français, 
frèro  dos  préctdcnts,  né  i  Paris  en  ISiL  II  fondait  on 
1873,  avec  Richard  Lesclidc,  la  rovuc  hcbdoniaduiro  Paris 
à  ieau-fortc,  <\m  ànrsi  peu;  s'appliquait  bientôt,  dans  lo 
■  Musée  des  Deux  Mondes  -,  à  mettre  les  procèdes  de  la 
chromolithouraphic  au  service  de  l'iUubtration  courante, 
01  fournissait  des  dessins  élégants  aux  éditeurs  parisiens 
pour  d'assez  nombreux  volumes.  En  lSfi5,  il  participait. 
avec  Grégory  et  Fraipooi,  à  la  création  do  V/llustré  ouo- 
tidicn.  11  s'est  fait  une  spécialité  des  sujets  do  sport  lOes- 
sins  dans  le  J'raité  d'cgutlation,  de  F.  Musany;  A  travers 
te*  salles  d'armes,  do  A.  do  .Saiut'-Allin  :  l.itmanach  de 
''escrime,  de  A.  Vîgeant.  etc.;. 

REGARD  (gf*r'^j  n.  m.  Action  on  manière  de  rep-arder; 
attention  que  l  an  donno  &  nn  obict  en  ToiirnanT  les  yctuç 
de  son  cfttè  :  Dçs  ffoaiit»  dist'ait$. 
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—  Vue,  perception  tics  objets  extérieurs  par  le  moyeu 
des  youx  :  Se  dérober  aux  regards,  li  Yeux  :  Avoir  tea  bk- 
GARDS  allumé»  par  le  vin. 

—  Poéti(|.  Possession  d'un  objet  dont  on  avait  été  privé 
ou  cmi  nous  avait  été  contraire  :  Lt:s  premiers  rkcARds  de 
ta  Qloire.  fVauven.) 

—  Pop.  Kirot  r|ui  passe  pour  avoir  été  produit  sur  le 
fœtus  par  l'attention  quune  femme  enceinte  porto  sur 
certains  objets  :  Enfattt  qui  a  eu  un  rkgard  et  c/ki  e/tt  resté 
marque'  au  bras,  ii  Soriili'KO  produit  on  regardant  une  por- 
sonue. 

—  Astrol.  Aspect,  distanr.o  on  degrés  d'un  astre  par 
''apport  À  un  autre  :  Regard  aexlile. 

—  B.-arts.  S'est  dit  pour  Pondant  :  Avoir  deux  portraitê 
m  regard. 

—  Coût.  aoc.  Administrateur,  inspecteur,  surveillant 
l'un  hospice,  n  Maître  juré  d'un  corps  <lo  métier. 

—  Féod.anc.  Menue  rente  accompapnantune  rente  prin- 
'ipale  et  consistant  souvent  en  volailles,  œufs  ou  pains. 
Il  Lettres  de  regard,  Placet,  supplique,  n  Hetenir  son  re- 
tard.  Dans  la  coutume  do  Normandie,  So  réserver  le  droit 
l'assister  aux  débats  d'une  atfairo,  bien  qu  on  au  cédé  à 
in  avocat  le  droit  de  la  plaider. 

—  Géol.  Regard  des  failles.  Escarpement  qui  domine  la 
ôvre  inférieure  d'une  fracture  du  sol. 

—  Mar.  Inspection,  survoiManco  d'un  travail,  ii  Petit 
rou  pratiqué  dans  un  jirojefteur  électrique  pour  per- 
nettrodo  constater  l'é: ai  des  c barbons  pendant  l'allumage. 

—  P.  et  chauss.  Sorte  do  puits  ménagé  au-dessus  d'une 
onduito  d'eau,  soit  pour  faciliter  la  surveillance  des 
onduits,  soit  pour  établir  des  robinets  de  distribution. 
I  Puits  vertical  ou  incliné,  par  lequel  on  descend  dans  un 
•coût,  et  qui  est  fermé  par  une  plaque  épaisse  de  fonte. 
Syn.  BOUCHE  d'égout.)  It  Pièces  mobiles  que  Von  place 
iir  les  parois  des  chambres  d'aspiration  et  de  reioule- 
(lent  et  qui  permettent  do  visiter  et  de  remplacer  les 
oupapos  ou  clapets,  ii  Ouverture  ménagée  à  la  partie  su- 
érieure  d'une  fosse  d'aisances,  qui  est  fermée  d  une  dalle 


KEGARDABLE 


REGENCE 


Coupé  d'argent 

f  t  d'azur  au  tiœur 

re^rdaDt  de 

sable. 


R>'Sari.'i  ■  1.  D  é^oul  avec  garde-fou  mobile;  2.  Coupe  montrant 
l'iotârieur;  3.  Regard  d'aqueduc- 

u  d'une  plaque  métallique,  il  Dans  les  machines  à  vapeur, 
uverlure  fermée  par  un  couvercle  mobile  et  qui  permet 
p  visiter  certains  organes. 

—  Loc.  adv.  £n  regard.  En  face,  vis-à-vis  :  Edition  de 
irgile  avec  traduction  en  regard. 

■  Loc.  prépos.  vieillies  :  Au  reyard  de.  En  comparai- 
111  de  :  Av  RKGARD  DE  l'or,les  autres  métaux  coûtent  bon 
nrchê.  Il  Pour  le  regard  de,  Quant  à,  pour  ce  qui  est  de. 
Pour  mon  regard,  A  mes  yeux,  selon  moi  : 

Le  jugement  de  Rome  est  peu  pour  mon  regard. 

CORNEILLB. 

SvN.  Coup  d'oeil,  œillade- 
REGARDABLE alj.  Que  l'on  peut  regarder  :  Des  tableaux 

'I  ne  sont  pas  rkgardadi.es. 

REGARDANT  (dan),   ANTE  adj.  Qui   regarde  :  .V""  la 

ichesse  de  Bourgoqne,  gui  était  a  sa  toi- 

//c, REGARDANTE eipa»wH/e...(St  Simon.) 

—  Pop.  Méticuleux,  étroit,  qui  regarde 
ï  trop  près  à  certaines  choses,  nolam- 
ent  à  la  dépense;  Les  femmes  sont  plus 
iOARDANTRs  que  les  honimes. 

—  Substautiv.  Personne  qui  regarde, 
lectateur  :  Trouvant  là  Daphnis  pa)ini 
s  REGARDANTS...  (P.-L.  Courier.) 

—  Blas.  So  dit  d'un  animal  dont  on  ne 
)it  que  la  tète  et  le  cou  et  d'un  animal 

j;uré  avec   la  tête   tournée   en  arrière. 

—  n.  m.  Dr.  coût.  En  Normandie,  Plai- 
ur  qui  rett^nait  son  regard,  c'est-à-dire 
i  conservait  le  droit  d'assister  aux  dé- 

iis.  toutcntransnioiiantàunavocat  la  faculté  de  plaider. 

—  Celui  qui  regarde  :  Aux  yeux  des  regardants. 

-~  l*Hr>v.  :  It  n'y  a  pas  à  U  tolre  autant  de  marchands  que 
I  regardants,  U  y  a  plus  do  curieux  que  d'acheteurs. 
REGARDER  (du  prôf.  re,  et  de  garder)  v.  a.  Porter  ses 
Mix  sur,  pour  voir  :  Sans  en  avoir  l'air,  toute  femme  be- 
.RDK  si  on  la  regarde. 

-  Etre  vis-à-vis  do,  en  face  de  :  Chaumière  qui  be- 
itDi:  un  château,  n  Etre  tourné  du  côté  de  :  L'aiguille  ai- 
uitét^  REGARDE /ouy'ou;*.t  Ic  nord. 

—  Examiner,  considérer,  donner  son  attention  à  :  Rk- 
.RDi:z  6i>H  ce  que  vous  avez  à  faire,  ii  S'occui)er  do,  don- 

r  une  attention  bienveillante  à:  L'n  père  qui  ne  regarde 
ulement  pa«  ses  enfants,  ii  Se  préoccuper  de,  être  arréré 

r  :  Je  ne  regarde  rien  quand  il  faut  seroirun  ami.  (Mol.) 

-  Concerner,  avoir  rapport  à,  être  du  ressort  de  :  Les 
'■(/trei  des  autres  ne  nous  rkgardknt  pas. 

—  Loc.  div.  Regarder  comme,  Roputer,  juger,  estimer  : 
■iveugle  jeunesse  rkgakde  la  vie  comme  une  propriété. 
o  Séç:ur.)  Il  Regarder  de  près.  Examiner  du  regara  à  une 

bleaistanco.  — Fig.  Donner  uno  attention  minutieuse  a  : 
:gakde/  de  pr^s  toutes  vos  démarclus.  \i  Regarder  sous 
Hôz,  entre  tes  yeux.  Tourner  des  regards  assurés,  fermes 
provocateurs  et  insolents  sur.  il  Regarder  en  face, 
^Qr  obstinémoni  :  Il  n'est  pas  honnOtc  de  regarder  Us 
s  EN  FACE.  —  Affronter,  braver  :  Reg.vkder  te  périt  en 
s.  Il  Se  faire  regarder.  Attirer,  provoquer  l'attention. 
'leqarder  de  haut  en  bas,  Considérer  avoc  dédain,  mé- 
sor.  Il  Regarder  en  pitié.  Montrer  une  piiiô  mêpriï.autc 
ir.  Il  Regarder  avec  des  yeux  de,  Eprouver  certains  sen- 
lonis  pour  :  Regardez  tes  malheureux  avec  des  yeux  de 
l'c.  Il  Regarder  quelqu'un  de  (ou  d'un)  bon  ail,  de  ^ou  d'un) 
uvnis  iril.  Avoir  pour  lui  des  sentiments  d'affection  oii 
pprobation,  d'aversion  ou  do  blâme  :  Militaire  que  tous 
supérieurs  regardknt  de  bon  œil.  Il  Reqnrder  quelqu'un 
lime  le  loup  gris,  .\voir  beaucoup  d'antipathie  pour  lui. 

-  Loc.  pRov.  Un  chien  regarde  bien  un  évcque.  V.  chien. 

-  V.  n.  Regarder  ù.  Donner  son  açiontion  à  :  Ce  n'c^t  pas 
a  mi,T(?,  c'est  X  liSp/it  qu'il  *avt  kegariïkk.  iBtiisso- 


nadc.j  u  Donner  de  1  importance  â,  ne  dépenser  qu'avec  ro-    \ 
gret  :  Regarder  a  deux  sous,  it  Regarder  de  pr^s  a.  Donner    j 
une  attention  minutieuse  h.  veiller  attentivement  sur  :  // 
ne  faut  pas  rcgarokh  iie  trop  i-nfes  a  l'opinion  des  autres.    ] 

Il  r  reqarder,  Se  moutrur  étroit  dans  la  dépense,  n  Regar- 
der apref.  quelqu'un.  Examiner  ses  actions  avec  détiance. 

Il  Y  regarder  à  deux  fois,  N'agir  qu'apr/is  réflexion,  il  Re- 
garder aux  mains  de  quelqu'un.  Le  Kurveillor  comme  un 
tilou,  suspecter  sa  probité. 

—  Astrol.  Etre  en  rapport  do  position,  eo  parlant  dos 
astres  :  Deux  planètes  qui  sb  regardent  par  un  quadrai. 

'■-  Dr.  anc.  Délibérer,  rendre  un  jugement  ou  uoe  or 
donnance. 

—  Loc.  PROV.  :  Il  faut  regarder  À  tes  main«  plutdt  qu'à 
ses  pieds.  C'est  un  filou  «ju  il  tant  surveilk-r  de  près. 

Se  regarder,  v.  pr.  Etre  regardé,  observé  du  regard  : 
Le  soleil  ni  la  mort  ne  peuvent  se  ke'^ahdkr  fixement.  (La 
Rochef.)  Il  Etre  examiné,  observé,  mis  en  ligne  de  compte  : 
Des  vétilles  gui  ne  sk  regardent  pa\  entre  amis. 

—  Regarder  sa  personne,  son  visage  :  Se  re^-arder  an 
miroir.  It  Regarder  une  partie  de  son  corps  :  Se  regarder 
les  mains,  il  Faire  attention  à  soi,  s'étudier  :  Regardez- 
vous  vous-même  avant  de  regarder  Us  autres. 

—  Se  considérer  mutuellement  :  Cicéron  s'étonnait  que 
deux  aruspices  pussent  se  regarder  sans  rire,  n  So  sor- 
veiller  mutuellement  :  Des  arm^c*  çut  se  regardent,  ii  Etre 
en  face  l'un  de  l'autre  :  Le  Louvre  et  Saint -Germain- 
l'Auxerrois  se  regardent. 

—  n.  m.  Action  de  regarder;  regard,  manière  do  regar- 
der :  Le  VOIR  n'est  pas  le  regarder.  (Peu  us.) 

—  Syn. Considérer. contempler. V.coNsiDÉRER.  il  Concer- 
ner, toucher.  V.  <  onckrner. 

REGARDEUR,  EU3E  D-  PcfsonDO  qui  regarde,  qui  aime 
à  reparler,  a  observer. 

REGARDEZ-MOI  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  do  la  sca- 
bieusc  noire. 

REGARNIR  v.  a.  Mod.  Garnir  do  nouveau  :  Regarnir 
une  robe,  un  bonnet,  un  chapeau. 

—  Tcchn.  Peigner  de  nouveau,  en  parlant  du  drap. 
REGARNIS  (ni)  n.  m.  Eaux  et  for.  Action  de  regarnir. 

de  faire  des  plantations  aux  endroits  vides,  il  Endroit  où 
l'on  a  replanté  des  arbres.  (On  écrit  aussi  regarni.) 

RÉGATE  (de  1  ital.  regatta,  défi,  d'orig.  vénit.)  n.  f. 
Course  do  bateaux  à  la  voile,  à  l'aviron  ou  à  la  vapeur. 

—  Enctcl.  Les  régates,  vestiges  des  naumacnies  an- 
ciennes, se  faisaient  autrefois  â  Venise,  sur  le  grand  canal. 
L'usage  s'en  répandit  en  Angleterre,  puis  en  France,  et 
ces  fôtes  maritimes  sont  devenues  de  véritables  tournois 
internationaux.  Dans  les  ports  de  mer,  on  fait  courir  des 
bateaux  de  moyen  tonnage,  montés  par  un  personnel  nom- 
breux, et  la  marine  de  l'Etat  prête  souvent  son  concours. 
Les  courses  se  divisent  en  courses  entre  yachts  à  vapeurs 
et  à  voiles,  entre  barques  de  pèche  à  voiles,  entre  ca- 
naux à  l'aviron.  En  rivière,  les  embarcations  qui  font  la 
course  sont  les  skiffs,  les  périssoires.  les  yoles,  les  canots 
de  promenade  et  les  canots  de  course.  Dans  la  Méditer- 
ranée, on  rencontre  encore  dans  les  régates  le  cotiibat  de 
la  targue. 

Sur  la  Seine,  la  plupart  des  localités  importantes  ont 
des  équipages  de  rameurs,  et  les  fêtes  nautiques  qui  se 
donnent  pendant  la  belle  saison  sont  du  plus  pittoresque 
effet.  Les  plus  suivies  sont  celles  d'A'rgeniouil,  de  Neuilly, 
d'Asnières,  de  Bougival. 

Regau.  comm.  d'Austro- Hongrie  (Haute-Autriche 
[cercle  du  Ilausruckj).  sur  l'Ager,  affluent  de  la  Traun  ; 
3.540  hab. 

REGAYER  {qhé-i-é.  —  Se  conjugue  comme  payer)  v.  a. 
En  parlant  du  chanvre.  Le  passer  an  regayoir  pour  en 
enlever  les  ordures. 

RÉGAYER  ighe-i-é  —  du  préf.  ré,  et  de  égayer.  Se  conju- 
gue comme  égayer)  v.  a.  Rendre  la  gaieté  à  ;  La  présence 
d'un  enfant  ri^igave  une  maison.  (Peu  us.) 

REGAYOIR  {ghè'i-oir'i  n.  m.  Sorte  de  peigne  qui  sert  â 
nettoyer  le  chanvre. 

REGAYURE  ighè-i-ur)  n.  f.  Ce  qu  on  enlève  au  chanvre 
en  le  rc^'avaut. 

REGA20NNEMENT  [zo-ne-many  n.  m.  Action  de  rega- 
ZODuer  :  Le  keivazonnement  des  talus. 

REGAZONNER  {so-né)  V.  a.  Gazonner  de  nouveau  :  Re- 
GAZONNKR  une  pclousc. 

REGAZODILLER  (zou-ill  [U  mil.])  V.  n.  Gazouiller  do 
nouveau. 

REGEL  [jèf  —  subst.  verb.  do  regeler^  n.  m.  Nouvelle 
gelée. 

—  Phénomène  par  lequel  deux  morceaux  de  glace  su- 
bissant un  commencemeut  do  fusion  se  soudent  quand  on 
les  mot  en  contact. 

—  Encycl.  Physiq.  Les  morceaux  de  glace  mis  en 
contact,  mémo  dans  do  l'eau  chaude,  so  soudent  entre 
eux.  Ainsi, à  la  surface,  do  petits  morceaux  so  collent  par 
leurs  points  do  contact  et  peuvent  être  enlevés  en  cha- 
pelet ;  un  bloc  scié  par  un  ni 

tendu  se  resoude  au  fur  et  

à  mesure,  et  l'on  no  distingue  ^B^B^       G 

plus  la  place  de  sciage  qn'>         '^^^^^y'"*^ 
par  une  réûexion  lumincu  A        ^ 

particulière 

Le  rc^c?  s'effectue  d'autar 
mieux  que  la  pression  otpli 
considcrable.  Tyndall  t'onn 
ainsi  une  lentille  do  glace  en 
comprimant  des  fragments  ^ 
entre  doux  calottes  do  bois;  tùi; 
par  des  format  ou  moules  suc- 
cessifs, on  peut  faire  des  an-  i 
neatix  de  glace  ou  des  solides  complexes,  comme  ji  la  glace 
était  plastique.  Or  la  glace  n'est  pas  plastique,  comme  les 
corps  qui  dcviennentnàteux  avant  de  fondre;  mais  tous 
ces  phénomènes  s'expliquent,  comme  les  mouvements  et 
moulages  des  glaciers,  parce  que  le  point  do  fusion  des-  i 
cend  au-dessous  de  zéro,  au  fur  et  à  mesure  que  la  corn-  ' 
pression  augmente.                                                                     | 

REGCLATION  {je,  si-on)  n.  f.  ActjûD  de  reseler  ou  de    ; 

REGEIXR  V    a.  Geler  de  nouveau  :  Etang  qut  le  froid   ; 

A  EEQLLf'; .  I 


I>.  parties  d'un  nioul<>  Ac 
dci'v-.uit  il  former  U  IcatiUo 
de  2l<^cc  G. 


''   *"" -""ment 

1  iioo 

Phl- 


:am, 
s,  un 


.'ai. ou  ciablie  A 


—  v.u.  Geler  de  nouveau:  il  ne  gelait  plut,  mais  WfiBGfeLE. 
Se  regelor,  v.  pr.  Se  geler  de  Douvcaa. 

ReGEN,  rivière  do  l'Allemagne  méridiooaJe.  en  Ba- 
vière. Elle  deteend  de  la  forêt  de  Bohème,  et  gagne  le 
Danube,  rive  gauche,  à  Rcgensf/urg  <Ratubonne).  Cours 

K>5  kilom. 

RÉGENCE    fjansi    —   rad.    rérjrr- 
établi   pecidant   la   [inn'jritL-,  la 

d'un   roi.  ':  >«  du    ar.voliimr-ni    'U- 

lippe  d  Or 
1723.  !h-A 
tioQ  mui' 
que.  (1  Gou^  'r:' 
qui  consistait   ' 
grand  baïUi,  qu  i 

—  Dr.  anc.   Régence  du 
Rouen  et  analogue  a  la  b:i 

—  Ecoo.  rur.  Eo  Normai  ,  aa  de  faotaiMe. 

—  Enscigo.  Fonction  d  un  fL-gent  ue  collège. 

—  Géogr.  Nom  donné  oagucre  aox  Etats  barbaresqoes 
de  l'Afrique  :  Alger,  Tunis»  et  Tripoli. 

—  Adjectiv.  Qui  rappelle  In  stylo,  le  genre,  let  rnsurs 
de  la  régence  du  duc  d'Orléans,  soos  la  minorité  dn 
Louis  XV:  L'n  boudoir  HfioKSCE.  Des  ^-  "        — 

—  Enctcl.  Uist.  Pendant  les  périoi 
carolingienne  et  capétienne,  il  n  y  eut  .- 

cise  pour  le  choix  au  régent  ou  de  la  r*  ;-'  l'U-,  j  j-i  i  :  .s 
que  pour  fixer  l'âge  de  la  majorité  des  rois.  V.  majorité.; 
Tant  que  la  royauté  conserva  son  caractère  féodal,  la  ré- 
gence pouvait  être  confiée  soit  i  la  merc  du  roi  mineur  ou 
absent,  sou  à  un  prince  de  la  famille  royale,  soit  à  an 
grand  personnage  désigné  par  le  roi.   Il  fallait  qu'une 

Eartie  au  moins  du  baronnage  sanctionoÂt  de  son  appro- 
ation  le  choix  du  roi.  Los  pouvoirs  du  rcgcot  pendant  une 
minorité  comportaient  la  plénitude  do  l'autorité  royale  : 
mais,  en  cas  d'absence  du  roi,  le  régent  devait  partager 
l'autorité  gouvernementale  avec  des  personnes  désignées 
expressément  en  général  par  le  roi. 

Au  XV*  et  au  xvi*  siècle,  quand  la  royauté  a  perdu  soo 
caractère  féodal,  les  barons  ne  sont  plus  consultés  en  cas 
de  régence,  mais,  en  revanche,  les  états  généraux  s'occu- 
pent parfois  de  régler  la  question  :  tel  fut  le  cas  en  M84. 

Sous  la  monarchie  absolue,  c'est  le  roi  qui,  de  sa  vo- 
lonté propre,  règle  par  testament  la  question  de  régence. 
Il  distingue  toujours  la  question  du  gouvernement  du 
royaume  et  celle  de  la  tutelle  du  ^eaoe  roi.  Les  deux  pou- 
voirs peuvent  se  trouver  confies  À  la  même  personne 
fMarie  de  Médicis,  Anne  d'Autriche);  ils  peuvent  au*si 
se  trouver  divisés.  C  est  ainsi  que  Louis  XIV  confia  la 
régence  du  royaume  à  Philippe  d'Orléans  et  la  tutelle  du 
jeune  Louis  XV  au  duc  du  Maine. 

Ainsi  donc,  pas  de  règle  fixe  avant  1789.  ni  pour  le  choix 
ni  pour  les  pouvoirs  d  un  régent.  Depuis  lT8e.  au  con- 
traire, plusieurs  lois  et  sénatus-consultcs  ont  réglé  avec 
précision  la  question  des  régences,  mais  on  n'a  jamais  eu 
à.  les  appliquer.  En  1859.  quand  Napoléon  III  partit  pour 
la  guerre  d  Italie,  et  en  l^To.  quand  il  partit  pour  la  fron- 
tière de  l'Est,  il  nomma  l'impératrice  régente;  mais  elle 
ne  pouvait  s'écarter  des  instructions  et  des  ordres  que 
l'empereur  avait  lui-même  établis. 

—  La  Régence.  La  régence  du  duc  d'Orléans,  qui  com- 
mence an  lendemain  de  Ta  mort  de  Louis  XIV  '  ITIS  .  pour 
prendre  fin  seulement  en  1733,  à  la  déclaration  de  majorité 
du  roi  Ix>nis  XV,  constitue  une  période  de  réaction  accusée 
contre  les  tendances  politiques  et  morales  que  le  vieux 
roi  avait.'à  la  fia  de  son  règne,  essayé  de  faire  prévaloir. 
Louis  XIV,  dans  son  testament,  aurait  désire  contre- 
balancer les  pouvoirs  qu'il  attribuait  à  Philippe  d'Orléans 
par  la  situation  qu'il  créait  en  même  temps  aux  princes 
légitimés  et  par  la  désignation  qn  il  faisait  d'un  conseil  <ie 
régence.  En  fait,  les  pouvoirs  du  Krgent  furent  À  peu  près 
illimités.  Le  Parlement,  dans  une  séance  l'amease,  dégrada 
les  légitimés,  ne  laissant  au  duc  du  Maine  qn  un  vague 
pouvoir  do  contrôle  sur  l'éducation  du  jeune  souverain; 
et  la  nomination  du  conseil  de  régence  fut  laissée  au  duc 
d'Orléans,  qui  prit,  dans  la  réalité,  pour  principal  conseiller 
un  prêtre  de  m<jeurs  douteuses,  pétri  de  vires,  mais  esprit 
avisé,  retors  et  travailleur  infatigable,  l'abbé  Dubois. 

Au  point  de  vue  politique,  l'opposition  entre  le  gouver- 
nement du  Régent  et  celui  de  Louis  XIV  est  moins  réelle 
dans  le  fond  que  les  apparences  ne  le  laisseraient  croire. 
Il  est  vrai  que  les  ministres  secrétaires  d  Etat  voient  leurs 
pouvoirs  transférés  à  des  conseils  de  grands  seigneurs. 
Mais  le  Régent  ne  va  pas.  comme  le  voulait  Saint-Simon, 
jusqu'à  soumettre  la  reconnaissance  de  ses  pouvoirs  A 
une  assemblée  de  ducs  ei  jiairs*  et.  par  l'incapacité  de  la 
plupart  de  leurs  membres,  les  grands  conseils  se  trouvent 
dans  l'impossibilité  de  rien  diriger  dans  la  pratique  nor- 
male des  affaires.  Le  pouvoir  reste  aux  mains  des  commis 
des  ministères,  qui  continuent  à.  y  faire  prévaloir  les 
tendances  absolutistes  et  centralisatrices  des  ministres  de 
Louis  XIV.  Mais,  au  point  de  vue  extérieur,  le  cardinal 
Dubois  modifie  profondément  l'orientation  delà  politique 
française  en  s'alliant  à  l'.^ncleterre  contre  l'Espagne, 
pour  le  maintien  du  traité  d'Ctrecht.  L'exidîcaiion  de  ce 
changement  de  politiijue  réside  peut-être  dans  l'indignité 
personnelle  du  cardinal  Dubois,  oue  l'Anudeterre  pen- 
sionne; il  est  bon  d'ajouter  d'ailleurs  qu'une  nouvelle 
guerre  n'eùi  pu  qu'affaiblir  encore  la  France  meuririe 
par  les  qiiinre  années  de  lutte  de  la  guerre  de  siicces<ion 
d'Espagne;  la  politique  de  Dubois,  tout  humiliée  «  uVUe 
fût.  euiit  au  tond  la  plus  prudento-ri  la  plus  unie  aux 
intért'-ts  momentanés  du  pays.  Enfin,  au  point  de  vue 
financier,  le  i,'ouvememont  du  R<'-geni  se  montra  incapa- 
ble do  mettre  tin  aux  diflicultés"  que  loi  avait  léguées 
Louis  XIV.  A  la  politique  prudente  des  frères  Paris  nuc- 
cédèrent  bieutût  les  audaces  du  système  de  I.avr.  dont  le 
résultat  fut  d'accroître  encore  la  dette  publique.  V.  Law. 

Au  point  do  \-ue  moral,  les  annc^s  de  la  Régence  sont 
tout  à  fait  caractéristiques.  Elles  voient  rei>araiiro  au 
jour  les  tendances  d'immoralité  et  de  libertinage  que  la 
sévérité  de  Louis  XIV  vieilli  et  de  la  dévoie  M"*  de  Main- 
tenon  avait  longtemps  comprimées.  l..i  rr.-.-rien  r^t  ra- 
Fide  et  ratlicale.  La  tièvre  darç:-'nt  :i  1  i  '■  lieu 

agiotage,  pendant  rêpanouisv.en)rnt  ■;  Law. 

n'y  est  point  étrangère.  Le  Réc-:'  ■'■'* 

yeux  du  public,  choisissant  ses  m  :' 
plus  à  la  cour,  taisant  du  I.uxen-'^ 
et  do  débauche,  où  fréquentent  ï- 

sonno,  mais  les  imite,  ot  le  Ké^icai  ust  in»-»-uîcsXaUc- 
mcni  plTis  pjffulainî  q*jc  Louis  XIV.  Les  Lettres  pcrswa. 
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■  arriicht. 
1  iihp  façon  ra'licato  • 
M  trcrruMrl.  (Dauton.^ 
I  iro  aiiit'liorc.  lurrt^t»  .   Lr$  phariêiens  cm/nf- 
./i/i>  lU  nu  iiKOKTfftHKii.  (Pevrai.) 

-    M CACCNCE,  jV.  n^M-xanxi)  o.  f. Transformation 
t<>'f«iiorp  .  La  KitiKNKUKscBNCK  iif*  idt'e*,  det 

RcGCNSBuno.  O*opr.  V.  RiTInnONNR. 

Hf:i;ENT.    TNTC      ;.i't.  •iiit'    -  -lu  Ijt.  regrn*,  entii,  pou- 

•  M.laiii  la  minorit<*  uti 

hNTKs  dt  France^  les 

,    _  .  (■,  Anne  tfr  Braujeu, 

CaMrnrir  de  Mrtneiê,  Marte  dt  Médict»,  Anne  d' Autriche. 

—  Se  du  alksi'tuiiuMit  Ju  prince  Philippe  d■Orleau^.  qui 
porta  le  litre  <lt*  iWgent  do  1715  A  \1:£i.  ^Daob  ce  bOus, 
prend  uiir  majus<'iiloK 

—  Ar  Heyeni.  Diamant  qui  appartint  à  la  couronoo  de 
France  et  qu'avait  achet<*  Philippe  d'Orléans.  (l,o  Ht^ijent, 
dout  te  pohl»  rtt  do  136  carats,  fut  acheté  par  Thomas 
Pitt  ernn-l-perc  do  l'illustre  William  Piti,  pondant  sou 
V  ^!.i  Iras  comrao  gouverneur  du  fort  Saint-George. 
I  io  France  [duc  d'Orléans]  l'acheta,  en  lîlt, 

^  roi.  Il  fait  aujourd'hui  partie  des  collections 

i)«<  l'iJiMU     lu    UlUVfP.l  V.    DIAMANT,   Ol   llg. 

—  Chaocoll.  ftégrnt  de  la  chancellerie  apoxlolique,  Fonc- 
tionnaire pontilical,  subordonné  au  cardinal  vice*cliance- 
lier,  et  dont  le  vi!ta  apparaît  sur  certaines  bulles,  à  côté 
du  contre-sein^  du  cardinal  prodataire. 

—  Comm.  Tabac  du  prince  régent  ou  du  Siègent,  Tabac 
A  priser  préparé  avec  certains  aromates. 

—  Koseign.  Celui  qui  dirige  une  classe  :  Le  rêobnt  de 
rhétorique.  ^Vx.)  I  Professeur  dans  un  collège  communal. 

I  par  aoal-  Personne  qui  se  mêle  de  eouverncr  les  autres, 
de  veiller  sur  leur  conduite  :  (jue  de  rùubnts  auraient 
betotn  d'être  régenti^s!  v.  Ùocteur  régent,  Ancien  titre  des 
professeurs  de  ifacultés  :  Un  docteur  rbgbnt  de  théologie. 

—  Km.  Hégent  de  la  Banque  de  France,  Un  des  quinze 
rormbrrs  du  conseil  général  de  cet  établissement. 

—  Adji'ciiv.  :  La  reine  rbgkktk.  Il  En  Angleterre,  Prince 
n'ijeni.  Prince  de  Galles,  depuis  George  IV,  qui  gouverna 
poiidunt  la  démence  de  son  père,  de  1811  à  18Î0. 

RÉGENT  CANAL  DL ',  canal  d'Angleterre,  allant  do  Lon- 
dres a  Hull  et  à  Liverpool.  Il  a  deux  galeries  souterraines 
pi  est  travtTsé  par  trente-sept  ponts. 

RÉOCNTATION    jan,  êi-on)  n.  f.  Action  de  régenter. 

RÉGENTER  {jan  -.  rad.  régent)  v.  a.  Diriger,  enseigner 
cumuie  professeur  :  Kbgbntur  la  classe  de  rhétorique. 

—  Commander,  gouverner  à  son  gré  :  Exiger  l'homme 
$nng  passion ,  c'est  couloir  rkgknteh  la  nature.  \^RivaroI.) 

RÉOENTEOR,  EOSC  (yau»  n.  Celui,  celle  qui  se  mêle  de 
réeenter  :  Le  peuple  bafoue  ces  rbcenteurs  de  la  langue. 
^Mercier.) 

—  Adjectiv.  :  J/rtni>  rhokntkcsb. 

RÉOCNTIN,  INC  jtin  :  adj.  Qui  aime  à  régenter  :  Boileati 
^tatt  un  peu  utxiENriN.  (.Scherer.) 

ReGCNT'S  PaRK  (Parc  du  Régent),  le  plus  grand  des 
parcs  .1.»  l.on-lres.  au  N.  de  Hvde-Park.  Beaux  hôtels  aux 
environs.  Au  t'cntrf  se  trouve  fe  jardin  royal  do  botauique. 

Regcnwalde,  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de 
Siottiii   ,  ch.-i.  de  cercle,  sur  la  Hega;  3.3ô8  hao. 

REOESTC  Ijestt'—  lat.  regcsta,  registres)  n.  m.  Nom 

Infin.   :mi  lunyen  àgo  à  des  catalogues  d'actes  d'une  mémo 

ou  d  un  mémo  personnage,  lorsque,  dans  la 

igique  des  actes,  sont  intercalées  dos  indica- 

"^  i-i  '>  '  ii.int  do  chroniques  ou  do  documents  narratifs. 

\  .    RB'.IHTKBS   I»K8   PONTIFES  ROMAI.NS. 

RÉGETAIRE  (je-tèr')  n.  f.  Nom  donné,  dans  les  relations 
do  vo^îiges,  aux  courtisanes  du  royaume  de  Bénin. 

ReGGCLLO.  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Flo- 
ren-'e  \:  li.ooo  hab. 

RCGGIO  diCalabrialat.  /ï/ictjnimJK^i).  ville  d'Italie 

'   ■  t  ■'■■     ■■*'    I    ■'"  la  prov.  de  Calabre  Ultérieure  I",  sur 

ne,  £i  la  pointe  sud-ouest  de  Tltalio  ; 

• ,  ennes.)  .Vrchevéché.  Industrie  et  com- 

.  .M.ij.   .1  .if   parfums.   Souvent  détruite   par  des 

■Mnrnts  de  terre,  elle  a  été  recunstruite,  après  celui 

1    '•'ir  MT)  plan  majestueux  et  régulier.  Prise  par  les 

i'.   .(.-(-'.,  elle  fui  constituée  en  colonie  par 

^on  nom.  —  Le  circondario  a  1.357  ki- 

hab.  1^1  province  ancienno  Catabre 

'     ■    " '"     /"  a   1.  h.»  kilom.  carr.  et  4ï9.0i)U  hab. 

ReooIO  nelP  Emllla     lat.  Bhegium   Lepidi),  ville 

''■'■    '■■"'■••     ■  1-         '"  prov.  sur  le  Crostolo.  affluent  du 

■.  ennet.)  Kvéché.  Industrie  do  la 

I  lerce  actif  de  bestiniix.  de  vin.  de 

-  rumaïue  sur  la  via  Kmilia  par 

i-  une  république  indepcndanii- au 

'<t  aux  kste.  puis  au  duc  do  Mu- 

ijtoleon  V*  le  titre  de  duc  du  Ueg- 

Mi  physicien  Spallanzani.  —  Le 

■  arr.  et  iHZ.oOu  hab.  La  province 

.  .  .'1  ,....,i„   .  .:irr.  ■_•■  jti.soo  hab. 

RCOOIO  (duc  VH).  Biogr.  V.  Oodiîïot. 

^»;  .'.loLO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Roggio 

' -■•m"  qop  sont  la  n^pablique  les  ma- 
rs diverses  charges  qu'en  vertu 
.''  romain,  rendue  sous  forme  d'é- 
•   "i-iiir,  nuann.  tous  l'empire.  tout«s  les  magih. 
minros  se  furent  concentrées  entre  les  mainD  du  prince. 
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celui  Ci  dut  recevoir  l'investiture  populaire.  Cette  invcs- 

lilure  légale  (t'appelait  Lea:  regia  iie  imperio  ou  /^x  de 
tmperiit  i>rtncipis.  On  con^torvo  ù  Kuuie.  au  musée  du  Capi- 
tule, un  fraf:iuonl  cuutiidorable  de  la  Lex  regta  du  l'eiupe- 
reur  Vohjmsieii.  Lo  toxto  s'en  trouve  au  tome  VI  du  Corpus 
tnêcripttunum  lattnarum,  sous  le  numéro  93». 

RÉOICIDE  (Ji-sid'  —  du  lat.  bcolast.  regicida;  de  rex, 
regiM.  roi,  et  crdere,  luor)  D.  m.  Meurtrier  d'un  souve- 
rain :    In  HKOICtDK. 

—  AdjtM-tiv.  Qui  a  commis  ou  provoqué  le  meurtre  d'un 
souverain  :  Albert  d'Autriche,  prince  RÉdiritiB. 

—  Ilist.  Nom  donné,  sou»  la  Restauration  des  Stuarts  et 
dos  Bourbons,  A  ceux  qui  avaient  pris  part  &  la  condam- 
nation de  Charles  1"  et  de  Louis  Xv|.  (Les  couvoniiuunels 
régicides  furent  proscrits  par  Louis  XVIII.) 

RÉGICIDE  (mémo  étyniol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  ni. 
Atioiital  contre  la  vie  d'un  souverain  :  Onns  une  mo- 
narchie royale,  le  BÉoiciDi!  est  le  plus  horrible  des  crtmes. 
(Lerminior.) 

—  Encvcl.  Le  rtfoicï(/e,  pratiqué  de  tout  temps,  notam- 
ment dans  I  antiquité  classique  contre  les  tyrans,  et  au 
XVI*  siècle  pondant  les  guerres  de  religion,  a' été  déclaré 
légitime  par  certains  pousours.  Mariana,  dans  son  ouvra^^o 
De  rege  et  regtt  iR«^i<uftone  (Tolède,  1^98;,  autorise,  suus 
c(uelques  conditions,  le  meurtre  d'un  roi  usurpateur  ou  hé- 
rétique. Après  l'assassinat  do  Henri  IV  par  Kavaillac,  le 
parlement  de  Paris  condamna  ce  livre  à  être  brûlé  par  la 
main  du  l>ourrcau,  devant  l'église  Notre'Damo(8  juin  1610). 

Lo  rcgii-ide  constituait  sous  l'ancien  régime  un  crime 
de  lese-majcsté  au  premier  chef.  Le  coupable  était  tenaillé 
vif  avec  des  tenailles  rouges,  recevait  du  plomb  fondu  dans 
SOS  plaies,  puis  était  écartolé  à  quatre  chevaux  en  place 
de  (iréve.  le  tout  après  avoir  fait  amende  honorable  en 
costume  de  parricide.  C'est  ce  genre  de  mort  que  subirent 
Pierre  Barrière  (I593j,  Jean  Chàtel  (1594),  Ravaillac(l6l0), 
Damions  (l'57).  S'il  s'agissait  dune  femme,  elle  était 
brûlée  vive.  Les  biens  du  meurtrier  étaient  confisqués  au 
prolit  du  roi.  Le  supplice  était  aggravé  et  les  parents  du 
condamné  étaient  bannis  au  cas  où  l'attentat  avait  déter- 
miné la  mort.  La  loi  du  10  juin  1853  (C.  uén.,  art.  86)  a 
Sualirié  le  régicide  do  «  crime  contre  la  sûreté  intérieure 
e  l'Etat  >•  et  le  punit  de  la  peine  du  parricide. 

RÉGIE  [jî  —  subst.  partie,  de  régir)  n.  f.  Administration 
de  biens  soumise  à  l'obligation  d'une  reddition  de  comptes  : 
Mettre  une  succession  en  régie,  h  Bégie  intéressée.  Celle  où 
le  régisseur  participe  aux  bénéHces.ii  Travaux  >tiis en  régie. 
Travaux  publics  exécutés  par  l'Ktat,  sous  la  surveillance 
de  ses  ageuts. 

—  Perception  directe  des  impôts  et  revenus  par  l'Etat 
ou  la  commune,  ii  Administration  chargée  do  cette  per- 
ception ;  son  personnel  ;  ses.  bureaux. 

—  E.NcvcL.  Un  propriétaire  ou  un  établissement  public 
(hospice,  hôpital,  etc.)  donne  ses  biens  en  régie  lorsqu'il 
charge  un  préposé  salarié,  ou  régisseur,  d'en  percevoir  les 
revenus  et  d'en  surveiller  l'exploitation.  En  matière  ad- 
ministrative, on  appelle  «  régie  "  l'exécution  de  travaux 
publics  sous  la  direction  des  agents  do  l'Etat,  du  départe- 
ment ou  de  la  commune.  La  régie  est  simple  si  ces  agents 
se  procurent  eux-mêmes  ouvriers  et  matériaux  au  moyeu 
d'avances  dont  ils  justifient  l'emploi,  intéressée  si  la  mise 
en  œuvro  est  contiée  à  un  entrepreneur,  aux  risques  do 
l'Etat  et  moyennant  une  indemnité  proportionnelle  aux 
déponses. 

En  matière  linanciére,  on  entend  par  régie  la  perception 
directe  do  leurs  impôts  et  revenus  par  1  Etat  et  la  com- 
mune. L'octroi  est  eu  régie  intéressée  quand  le  préposé 
doit  verser  une  somme  hxe,  sous  condition  do  partager 
l'excédent.  On  désigne  sous  le  nom  de  régies  financière» 
les  administrations  des  contributions  directes,  des  contribu- 
tions indirectes,  de  l'enrepistenient,  du  domaine  et  du  tim- 
bre, des  douanes,  des  postes,  télégraphes  et  téléphones, 
les  manufactures  de  l'Etat. 

RÉGIFUGE  iji-fuj'  —  du  lat.  regifuginm;  de  rex,  régis, 
roi,  et  fiujere,  fuir)  u.  m.  Aniiq.  roni.  Féto  annuelle  célé- 
brée ù  Romo  on  souvenir  de  l'expulsion  des  Tarquiiis. 

—  Encycl.  I^a  féie  du  régifuge  avait  lieu  lo  24  février. 
Le  roi  des  sacrifices,  qui,  avec  les  rits  religieux,  tenait  une 
partie  des  anciennes  fonctions  royales,  no  pouvait  aucu- 
nement se  mêler  des  affaires  politiques  ou  militaires,  ni 
mémo  paraître  dans  les  comices.  Il  y  avait  exception  à 
certains  jours  do  féto,  et  notamment  le  jour  do  la  fête  en 
question,  parce  que  les  sacrilices  iio  pouvaient  pas  être 
confiés âd  autres  mains.  Mais,  aussitôt  le  sacrifice  terminé, 
le  prêtre  était  obligé  do  se  retirer  précipitamment,  comme 
s'il  fuyait,  à  l'instar  do  Tarqiiins,  d'où  lo  nom  de  regifu- 
gium,  fuite  do  roi,  donné  à  cette  fête. 

REGILLA  (mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  Tunique  blanche 
bordée  de  pouri're,  que  portait  la  nouvelle  mariée  au  mo- 
ment où  l'on  venait  rarraclicr  des  bras  de  sa  mère.  (Après 
le  repos,  dans  la  chambre  nuptiale,  le  mari  dénouait  la 
ceinture  qui  retenait  la  regiUn.  C&lte  tunique  devait  avoir 
été  tissée  par  la  future  épousée.) 

RÉGILLE  'Jil't  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  de 
la  famille  des  thumisidés,  répandus  dans  les  regious  tro* 
picalos  de  r.\fnquc  et  de  l'Asie. 

RÉGILLE  .  lat.  fteqillum),  petite  ville  de  l'Italie  ancienne, 
chez  les  Sabins.  Aux  environs  se  trouvait  le  lac  Bégille,  au- 
jourd  hiii  disparu,  sur  les  bords  duquel  lo  dictateur  Aulus 
Posthumius  défit,  eu  496,  les  Latins  révoltés  ù,  l'instigation 
de  Tarquin  lo 
Superbe.  On 
raconta  que 
que  deux  ca- 
valiers d'uno 
force  extraor- 
dinaire se  mi- 
rent A  la  tz-to 
de  la  cavale- 
rie romaine  et 
décidèrent  do 
la  déroute 
de  l'ennemi. 
Après  la  vie 


MMallle  comm^moratlve  de  la  bataille 
de  RcgiUe. 


toire.  ils  allèrent  l'annoncer  à  Rome,  et  firent  boire  leurs 
chevaux  dans  la  fontaine  de  Juturne,  située  à  l'extrémité 
ouest  du  Forum,  près  du  temple  de  Vesta.  Cette  fontaine 
a  été  retrouvée  au  cours  des  fouilles  de  l'année  looo.  Les 
deux  cavaliers  n'étaient  autres  que  les  Dioscures.  Castor 
et  Pollux.  En  mémoire  de  ce  secours  divin,  les  Romains 


MoQaai(>  d«  R^gillien. 
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élevûrenl  le  Icmple  Je  Castor  et  Pollux,  dont  trois  colonnes 
admirables  font  eiicore  aujourd  bui  le  plus  remarijuable  or 
uemeut  du  Forum  romaiu,  au  point  de  vue  arcluiectuDinuo. 
RËGILLIEN  lyuiniu»  Nonoius  KvKilliauus),  luii  di-> 
trente  ijrans  qui  prirent  la  pourpre  sous  Gallien.  Il  était 
Uacoei.croit- 
oQ,  parent  du 
fameux  Décô- 
bale.  Il  mon- 
tra, contre  les 
Sarmatos,  les 
plus  brillantes 
qualités  mili- 
taires. Los  ba- 
bitants  de  la 
Mœsie,  redou- 
tant la  cruauté 
doGallien, pro- 
clameront KégiUien  empereur  en  201.  Il  périt  au  mois 
d'août  2ù'S,  tué  par  ses  soldats,  ou,  suivant  d'autres  auteurs, 
dans  un  cuinbat  que  lui  livra  Gallicn. 

REGIMBEMENT  ' jin-he-man)  n.  m.  Action  d'un  ani- 
mal qui  ri:(,'imbe,  et  par  oxt.  d  une  personne  qui  résiste. 

REGIMBER  {jin  —  ori^.  inconn.)  v.  n.  Kuer  sur  place. 
(Se  du  surtout  en  parlant  d'une  monture)  :  Un  cheval. 
Une  mule  qui  regimbb. 

—  Figr.  Résister,  se  révolter  :  La  pensée  est  toujours 
prête  u  BKGiMiiKR  contre  la  force.  (Lamenn.) 

Se  regimber,  v.  pr.  Se  révolter,  résister  :  A'e  te  rk- 
OIMBR  point  contre  la  tlure  loi  de  la  ntfcessitt'.  (J.-J.  Houss.) 

—  Rrm.  Le  verbe  pronominal  se  ret/imOer,  quoique  fort 
usité,  a  l'inconvénient  do  faire  double  emploi  avec  la 
forme  simple,  et  celui  non  moins  grave  d'être  complète- 
ment illogique,  comme  le  sont  en  général  les  formes  pro- 
nominales des  verbes  neutres.  Regimber  signitiant  ruer 
au  propre  ou  résister  au  tiguré,  on  ne  devrait  pas  plus 
admettre  la  forme  se  regimoer  que  l'on  n'admet  les  formes 
se  ruer  et  se  résister. 

REOIMBEUR,  EOSE  tjin)  n.  et  adj.  Se  dit  de  celui,  de 
celle  qui  ri'^'inibc,  qui  a  l'babiiudo  de  regimber  :  Un  petit 
RRGiMmtrR.  Une  mule  rkgimbkcsiï. 

RÉGIME  ijim'  —  du  lai.  regimen,  gouvernement)  n.  m. 
Action  do  réf^ir.  (Vx.) 

—  Hvg.  Organisation  métbodique  de  l'alimentation,  en 
vue  d'un  but  à  atteindre,  propbylactique  pour  l'homme 
sain,  thérapeutique  pour  l'homme  malade  :  Bon  régime, 
brevet  de  longue  vie.  (Descuret.) 

—  Fig.  Usage  systématique  ;  Mettons  la  jeunesse  au  Bé- 
OIMB  des  saines  et  fortes  lectures. 

—  Particuliérem.  Ensemble  do  régies  que  l'on  impose, 
que  l'on  suit  dans  un  but  spécial  :  Le  RkGi.MK  des  prisons. 

—  Admin.  liégime  sanitaire,  Ensemble  do  mesures  desti- 
nées à  empêcher  la  propagation  dans  un  pays  des  mala- 
dies qui  régnent  à  l'étranger. 

—  Bot.  Inflorescence  souvent  volumineuse,  en  forme 
do  grappe,  de  capitule  ou  de  paniculo  et  à  fleurs  sou- 
vent unisoxuées,  qui  sont  fréquemment  accompagnées  de 
grandes  bractées  ou  contenues  dans  un  spatbe  général  : 
Un  BÉOIMS  de  mais. 

—  t:him.  anc.  Manière  de  gouverner  une  opération  :  Le 
REGIME  du  feu. 

—  Comm.  Ensemble  des  règles  légales  et  fiscales  qui 
régissent  certains  produits,  notamment  au  point  de  vue 
des  droits  do  douane  ou  d'octroi. 

—  Dr.  franc.  Régime  matrimonial.  Ensemble  des  régies 
auxi|uelles  est  soumise  1  association  de  deux  époux  quaut 
aux  biens.  .    .   .    .. 

—  Gramm.  Pronom,  nom  ou  forme  nominale  (intinittf, 
participe>,  qui  dépend  grammaticalement  d'un  autre  mot 
de  la  même  phrase  (nom,  adjectif,  pronom,  verbe,  prépo- 
sition, adverbe^,  il  Régime  direct.  Régime  joint  au  verbe 
sans  préposition,  il  Régime  indirect.  Régime  ordinairement 
relié  au  verbe  par  une  proposition.  Syn.  complément. 

—  Hist.  relig.  Ensemble  des  règles  de  l'administration 
dans  une  communauté  religieuse,  ii  Se  dit  particulièrement 
des  constitutions  qui  régissent  l'élection  du  supérieur  et 
la  durée  de  ses  fonctions  :  Régime  annuel,  perpétuel. 

—  Mécan.  Régime  d'une  machine  à  vapeur,  &a  pression 
normale,  son  mode  de  fonctionnement  à  l'étal  normal. 

—  Pliysiq.  Débit  1  un  fluide,  considéré  au  point  de  vue 
des  circonstances  qui  le  règlent. 

—  Foliiiq.  Constitution,  forme  du  gouvernement  :  Le 
RâelMK  républicain.  Le  RRUIMR  moniiir/iioBC.  Il  .•Incien  ré- 
gime. Organisation  politique  et  sociale  de  la  France  depuis 
la  disparition  du  régime  léodal  (xv  s.)  jusquà  la  révolu- 
tion de  n89. 11  ;Voiiii>'nH  régime.  Système  politique  instauré 
sous  la  Révolution,  basé  siir  l'égalité  des  citoyens,  la  sépa- 
ration des  pouvoirs  et  1  élection  des  assemblées  législatives. 

—  ÂLLDS.  LITTÈR.   : 

Il  vWalt  de  réyime  et  msnfr^ail  h  sr*  heures. 
Vers  de  I,a  Fontaine,  dans  la  fable  le  Héron  {VII,  4).  Dans 
l'application,  ces  mots  se  disent  de  celui  qui  ne  fait  une 
chose  qu'a  des  heures  déterminées. 

—  SvN.  Adnnlnlstratlon,  etc.  V.  AnMiNisTRATiON. 

—  Èncycl.  Hist.  Ancien  régime.  Deux  traits  essentiels 
■  caractérisent  ro/icieii  régime,  auquel  a  mis  rin  la  révolution 

de  1789  :  au  point  do  vue  politique;  l'absolutisme  du  pou- 
voir royal  :  au  [oint  de  vue  social,  l'inégalité  de  répartition 
des  charges  publiques  ot  aussi  l'inégalité  des  droits  civils. 
Au  point  de  vue  politique,  le  pouvoir  royal,  après  une 
longue  évolution,  est  devenu  absolu.  I.a  théorie  du  droit 
divin  est  formulée  pur  Bossuel  dans  sa  Pnlitigue  tirée  de 
l'Kcrtture  sainte,  et  par  l^uis  \IV  dans  ses  .Mémoires;  le 
roi  n'a  de  responsabilité  que  ilevant  Dieu.  En  fait,  l'admi- 
nistration très  centralisée  qui,  depuis  la  création  des  inten- 
dants et  la  rédaction  dos  ordonnances  de  Colbert,  s'est  for- 
tement constituée,  ne  trouve  dans  aucun  corps  de  contrôle 
élu  le  contrepoids  qui  lui  serait  nécessaire.  Les  étals  gé- 
uéraux,  dont  l'impuissance  s'est  accusée  en  161 1.  n'ont 
pas  été  convoqués  depuis  cette  date.  Depuis  les  troubles 
de  la  Fronde,  1  énergique  politique  de  Louis  XIV  adomplé 
le  Parlement,  et,  niénie  au  xvlil>  siècle,  ses  remontrances 
les  plus  bruyantes  restent  ilépoiirvues  do  sanction  effec- 
tive. Enfin,  "au  début  du  règne  de  Ixiuis  XVI,  les  assem- 
blées provinciales  et  communales  que  Turgol  songe  k 
organiser  ne  doivent  avoir,  dans  sa  pensée,  qu'un  réle 
consultatif.  Le  roi  peut  dire  ;  .  Cela  est  légal  parce  que  je 
le  veux!  »  :  In  vérité  est  que  personne  en  France,  hormis 
le  roi,  n'a  le  droit  de  traduire  eu  acte  uno  volonté. 


Au  point  de  vue  civil,  la  société  de  l'ancteo  régime  est    1 
fondée  tout  entière  sur  les  piivitéges,  qui  règlent  les  droits 
de  chacun.  Ces  privilèges  sont  une  survivance  des  ininiu     I 
iiltés  et  des  droits  [.'-r^'-fineh  /-tabhs  au  co'irs  du  réfinK- 
féodal.   Les  reu-les  ■;  '    ;  .■     I-      : 

pour  les  nobles  et  b 
des  impôts  levés  par 
les  serts.  Ils  ne  pavcii'  [  ,i  ,  :;»  ' 
des  droits  politiques  et  li-  iixriibr. 
qui  représentent  amant  ■!••  pn-,  i.  _      ,, 

sur  la  noblesse,  mais  jouit  en  gr,*;,  1.:  partie  acs  méule^ 
privilèges.  Il  est  dispensé  des  cljark'es  municipales,  des 
tutelles  et  des  curatelles;  il  est  soumis  aux  juridictions 
ecclésiastiques.  .Ses  membres  sont  exempts  des  tailles  et 
corvées  personnelles  ;  ils  ne  payent  pas  l'imp'Jt  des  ga- 
belles ni  un  grand  nombre  d'impositions  locales.  C'est  la 
disproportion  entre  ces  privilèges  et  l'utilité  réelle  des 
classes  qui  les  détenaient  qui  fut  la  cause  principale  de 
la  Révolution;  la  nuit  du  4  aoiït  1789  devait  en  marquer 
la  suppression  solennelle,  par  la  roDonciatioo  même  des 
privilégiés.  V.  Révoi.dtiom. 

—  Dr.  franc.  Le  Code  civil  a  organisé  quatre  régimes  : 
l*  la  communauté  (v.  ce  mot)  ;  2*  le  régime  d'fxclusion  de 
communauté  (art.  1530-1535),  dans  lequel  cliaque  époux 
conservant  ses  biens  personnels  'lui  appartenant  avant  le 
mariage  ou  acquis  depuis),  le  mari  administre,  outre  ses 
biens  personnels,  ceux  de  sa  femme,  et  jouit  de  tous  les 
revenus  de  celle-ci.  sous  la  seule  obligation  de  satisfaire 
aux  charges  du  mariage  ;  3»  la  séparation  (/<•  6ienj  (v.  •  e 
mot);  4"  Te  régime  dotal  (v.  dot).  La  communauté  légale 
est  le  régime  applicable  aux  époux  mariés  sans  contrat. 

—  Hyg.On  distinguo  des  régimes  (7**ii**raux,  comme  le  ré- 
gime lacté,  le  régime  surabondant  (régime  de  See,  régime 
de  Debove.  régime  des  convalescents)  et  le  régime  végé- 
tarien ou  lacto-végétarien  (régime  de  Combe,  régime  de 
Bardot  .  qui  s'appliquent  &  plusieurs  sortes  .le  maladies, 
et  les  régimes  spéciaux,  qui  ne  s'appliquent  généralement 
qu'à  une  seule:  tels  sont  les  régimes  contre  l'obésité,  la 
goutte,  lesgravelles,  la  lithiase  biliaire,  le  diabète,  l'albu 
minnrie  et  les  néphrites,  contre  les  atrections  de  l'estomac 
et  des  intestins,  contre  la  tuberculose  (régime  surabon- 
dant), la  chlorose  et  l'anémie,  les  alfections  cardiauncs, 
et  enfin  les  régimes  dans  les  grandes  pyrexies  et  les  diife 
rentes  formes  des  névroses  et  des  osychoscs.  Certaines 
mesures  d'hygiène  générale,  comme  1  aération,  les  soins  de 

firopreté.  les  mouvements  méthodiques,  les  bains, etc. .sont 
e  corollaire  indispensable  d'une  diététioue  sérieuse. 

Phvsiq.  On  met  assez  aisément  en  évidence  le  double 

régime  Ses  liquides  :  aux  faibles  vitesses  le  coefficient  do 
viscosité  est  constant  ;  aux  grandes  vitesses,  ce  coeffi- 
cient croît  avec  la  vitesse.  L'écoulement  par  un  tube  peut 
manifester  ces  deux  régimes,  soit  par  une  veine  lisse,  soit 
par  une  veine  trouble  ;  avec  une  charge  île  transition,  la 
veine  est  instable  et  passe  de  l'une  à  l'autre  forme  par 
d'incessants  soubresauts  :  dans  les  deux  cas,  le  débit  est 
indépendant  do  la  matière  du  tube.  Il  semble  bien,  aujour- 
d'hui, que  le  second  régime,  très  important  au  point  de  vue 
technique,  soit  caractérisé  par  la  formation  de  tourbillons. 

Régime  (l'Ancien),  par  II.  Taine.  V.  Fbancr  costbm- 
PORAISE  (Origines  de  la). 

RÉGIMENT  (ji-man  —  du  lat.  regimentuin.  action  de  ré- 

firj  n.  m.  Corps  de  troupes  composé  d'un  certain  nombre 
e  bataillons  ou  d'escadrons  :  Chaque  bkgimbxt  est  com- 
mandé par  un  colonel. 

—  Fam.  Grand  nombre,  multitude  :  Un  regiuent  de 
cousins,  de  créanciers. 

—  Loc.  fam.  Etre  du  régiment  de  Champagne,  Ne  tenir 
aucun  compte  de  ce  que  quelqu'un  dit  ou  fait  (locution 
à  laquelle  on  attribue  comme  origine  diverses  anecdotes 
dans  lesquelles  des  officiers  de  l'ancien  régiment  de 
Champagne  jouent  un  rôle  plus  ou  moins  avantageux). 

—  Encycl.  L'emploi  du  mot  régiment  dans  son  sensactuel 
date  seulement  du  xvi*  siècle  ;  ce  terme,  d'origine  espa- 
gnole, ayant  désigné  d'abord,  au  delà  des  Pyrénées,  une 
circonscription  territoriale.  D'Espagne,  le  mot  passa  en 
Gascogne,  puis  dans  le  nord  de  la  France,  pour  signiner 
une  réunion  de  bandes  armées  placées  sous  la  conduite 
d'un  seul  chef.  Machiavel  dit.  au  sujet  des  légioiis  de 
François  I"  :  •  Les  régiments  français  sont  de  6.000  hom- 
mes »  C'est  à  peu  prés  à  ce  moment  que  le  mot  devient 
d'un  emploi  officiel.  En  1557.  il  n'y  avait  qu'un  régiment 
d'infanterie  ;  il  se  composait  de  t  compagnies  ;  en  1610,  il 
existait  déjà  4  régiments.  Depuis  cette  date,  leur  nombre 
varia  beaucoup,  la  disproportion  étant  énorme  entre  le 
chiffre  des  armées  sur  le  pied  de  paix  et  celui  des  armées 
sur  le  pied  de  guerre  :  en  1640,  on  compuiit  loo  régi- 
ments en  1701,  102;  en  1776,  103.  Iji  mémo  disproportion 
exista  naturellement  dans  le  nombre  des  régiments  de 
cavaleVie,  puis  d'artillerie,  lorsque  ceux-ci  eurent  été 
constitués.  Le  nombre  de  bataillons  ou  d'escadrons  resta 
d'ailleurs  toujours  variable  avec  les  régiments;  il  était, 
en  général,  de  trois  ou  de  quatre.  .,..,. 

Dans  l'infanterie,  on  distingua,  jusqu  à  la  fin  de  1  ancien 
régime,  trois  catégories  de  régiments,  ainsi  rangés  d  après 
leur  ancienneté  ;  fies  vieux  régiments,  les  plus  anciens, 
comprenant  les  régiments  de  Picardie  (ir.57l.  Champagne. 
Xnrarre.  Piémont  (V^:'»)  :  le  régiment  des  gardes-fran- 
caises  (1563*  et  le  régiment  des  gardes  suisses  (1573>.  Ces 
régiments  avaient  le  privilège  de  conserver  leur  nom 
lors<iu'ils  changeaient  do  chef.  11  en  était  de  même  des 
petits-vieux,  qui  venaient  immédiatement  après  en  di- 
gnité •  Auvergne.  Bourbonnais.  Déani.  J-landrr.  Cui/eniie. 
4r(ou,  organisés  avant  1610.  A  coté  do  ces  régiments  en 
quelque  sorte  nationaux,  il  existait  des  régiments  étran- 
gers/levés au  moment  de  chaque  guerre,  et  le  plus  sou- 
vent licenciés  à  la  conclusion  de  la  paix  ;  on  en  comptait 
17  à  la  veille  de  la  paix  de  Westphalie  (164S1,  et  MaiariQ 
augmenta  encore  ce  nombre.  Sous  le  régne  de  Louis  Xlv  , 
une  importante  modification  eut  lieu.  Les  régiments  con- 
tinuèrent à  être  susceptibles  d'achat  lUn  rie.ix  va  ait 
75  oort  livres  ;  un  petil-vieur.  55.000  à  «O.oooi,  mais  nombre 
de  régiments  recrutés  au  cours  des  opérations  contre  l'Es- 
pagne furent  rendus  permanents,  et.  au  lieu  de  changer 
de  nom  toutes  les  fois  qu'ils  recevaient  un  nouveau  colo- 
nel ils  reçurent  un  numéro  d'or>lre  et  un  nom  tire,  en 
général,  de  la  région  ou  de  la  localité  où  ils  étaient  can- 
tonnés On  eut  alors  les  réginicnls  dOrléans.  de  Bretagne. 
de  Vendiimc.  de  La  Ferté-Senneterrt,  du  Li/onnais.  de 
noiiergue.  de  Bourgogne,  de  Cnsires,  eic.  Dusse»  nom- 
breuses modifications  furent  d'ailleurs  faites  à  ces  noms, 
en  dépit  du  principe,  au  cours  du  régne  de  l*uis  W 
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Eutio.  de  1771  à  1775,  il  exisu  47,  puis  54  régimeatii  pre- 
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;u  premier 
reparut,  cl 
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lion.  Il  . 
Met:,  .v 

Sous  J.i 
placés  par  les  aen. 
Empire,  l'ancienne  . 
s'est  mainlenue  depL..  ^. ...   —   . 

Régiment  ^la  Fillb  do).  V.  Fiu<  du  mionum  .lu/. 

RÉGIMENTAIRE  f jii-maii-l/r      ■  '      " ■■  ..-.>".--.■  -  .... 
régiment,  n  Ecole  régimentaire,  I 
gimcnt  pour  1  instruction  des  U;. 

ReoINA.  ville  du  Dominion  catiad,<-n  ^.Nwia-Ouv^i, , 
ch.-l.  du  UTnt«ire  de  l'Assiniboia  ;  1.500  bab. 

REGIMA    'é-jn  n.  f.  Non. 
vés  en  Italie  :   r.'gina  bin 
reguia  dtlle  JJaltaxie.  cu\i.  . 

REGINGLARD  I  jin-glar)  a.  m.  Peiii  vin  aigrelet. 

REGINGIXTTE  <  jinglét')  n.  f.  Petit  piège  *  prendre 
les  oiseaux,  lait  avec  des  liaguettes  de  bon  flexible. 

REGINGO  (jim  n.  m.  Fam.  Retour.  reoouTellement, 
recrudescence,  nouvelle  velléité  :  /(  me  venait  toujours 
quelque  bkgingo  de  gaieté.  (M"*  Roland.) 

REGINGOT  (jin-go)  n.  m.  Archil.  Nom  vulgaire  d'un 
euublemcut.  dun  appui  de  fenêtre.  V.  larmier. 

ReginON,  savant  du  ix"  siècle,  mort  à  Trêves  en  915. 
Prévôt  du  monastère  de  Prûm  en  S85.  il  fut  chargé  .le 
couper  les  cheveux  à  Hugues,  fils  de  Lolhaire,  à  qui  on 
avait  crevé  les  yeux.  Il  fut  élu  abbé  en  «9t,  abdiqua,  à  la 
suite  d'intngues,  en  899;  il  se  retira  à  Trêves,  dont  lar- 
chevéque  Ralbod  lui  confia  la  direction  de  l'abliave  de 
Saint-Martin.  Le  plus  important  de  ses  nombreux  ouvragm 
est  une  précieuse  Chronique,  qui  va  de  la  nai&sauco  du 
Christ  à  Tannée  906. 

ReGIOMONTAHDS  Jean  Milleb.  plus  connu  sons  le 
nom  dei.  astronome  allemand,  né  à  L'nrind.  près  de  Ktr- 
nigsberg.  en  1436.  mort  à  Londres  en  1476.  11  étudia  I  as- 
tronomie et  les  mathématiques  avec  Hurbacb.  dont  il  devint 
bientôt  le  collaborateur,  fut  emmené  en  Italie  par  le  car- 
dinal Bessarion.  professa  avec  éclat  à  pa-l'  ■■^-    '  •'       *■'. 
de  retour  en  Allemagne,  vécut  à  la  cour  d. 
vin,  puis  alla  fonder  une  imprimerie  à  Nur.  : 
il  se  rendit  à  Rome,  attire  par  le  pape  Slile   n     i    •  >i  la 
qu'il  mourut,  de  la  peste,  suivant  les  uns.  ou.  sel..ii  une 
autre  tradition,  assassiné  par  les  fils  le  Jacques  de  Iré- 
biionde.  dont  il  avait  critiqué  I. 
Regiomontanus   est.  au  ten;  Iielambre.  le 

flus  savant  astronome  qu'ait  pr.:  ^  lU  xvr  siècle. 

Europe  chrétienne.  Son  priucipil  ouvrage .  imprimé 
seulement  après  sa  mort,  a  pour  titre  :  Joanmi  Regvt- 
monlani  de  Iriangulis  planis  et  sphericis  libn  quinque.  una 
cum  tabulis  sinuum.  C'est  le  plus  ancien  traité  complet  de 
trigonométrie  publié  en  Occident  (15611.  Citons  encore  oe 
lui  une  traduction  des  derniers  livres  de  la  Syntaxe  ma- 
thématique,  de  Plolémée  ;  un  livre  sur  lastrologio  et  le 
mouvement  des  planètes  :  Joannis  de  Monte  Regio  tabulr 
directionum  profectionumque.  etc.  ;  des  ObiervatiO'.s.  de 
grande  valeur  pour  son  temps  ;  enfin,  un  grand  nombre  de 
Lettres,  recueillies  par  Théophile  de  Murr,  et  publiées 
avec  d'autres  dans  un  recueil  intitulé  :  .Memorabilia  bibtio- 
thecnrum  publicarum  Soribergeitsium  et  unirersitatis  Att- 
fordianx.  Ces  lettres  sont  du  plus  haut  intérêt  par  les 
renseignements  qu'elles  nous  fournissent  sur  léut  des 
connaissances  mathématiques  au  début  de  la  Renaissance. 
RÉGION  iji—  du  lat.  regio\  n.  f.  Contrée,  vaste  pays 
dont  retendue  est  déterminée  soit  par  1  unité  de  gouver- 
nement, soit  par  des  relations  de  moeurs  ou  d'origine  cbei 
les  peuples  qui  l'hahiieot,  soit,  enfin,  par  la  similitude  du 
climat,  des  productions,  ou  1  analogie  des  accidents  de 
terrain  :  Les  régions  orientales.  La  région  des  sauternes. 

—  Lieu  considéré  au  point  de  vue  des  mœurs,  des  ha- 
bitudes des  personnes  qui  Ihabitent  ;  La  coiirrtl  une  ré- 
gion de  ténèbres.  (FU<-h.)  n  Classe  d  mdividus  :  Les  hautes, 
les  basses  régions  de  ta  société. 

—  Fig.  Situation,  degré,  point  d'élévation  :  Les  bboions 
nuageuses  de  la  philosophie.  Les  régions  de  la  gloire. 

—  Anat.  Partie  du  corps  plus  ou  moins  arbitrairement 
délimiuV  ;  Région  pectorale,  liypogastnque. 

—  Antiq.  rom.  Ch.acun  des  quartiers  de  Rome,  dont  le 
nombre  a  varié  de  quatre  à  quatone  ;  La  région  Pala- 
tine. La  RÉGION  Siiturraiic. 

—  Astrou  Chacune  des  diverses  parties  du  ciel  :  La 
région  des  pôles,  du  zoiliague.  I  t.  hacune  des  diverses  par- 
ties de  la  surface  des  planètes  :  Les  régions  dr  la  lu:. .  de 
Jupiter.  1  Partie  de  latmosphère  coosidéri'C  au  loiii  ,le 
vue  de  son  élévation  :  Les  h.iules.  Les  Ihumc'.  if  t.i..^..iiie» 
régions  de  l'air,  ii  Région  éihérée.  Parue  de  1  ■  -  ..  ■■  .|Ui 
s  étend  au  delà  de  latmosphère.  et  que  Ion  u- 
pée  par  un  fluide  subtil  auquel  on  donne  1  r-, 

—  Hist,  rom.  tjuartier  de  la  ville  de  Rome  .:i 
divisé  la  ville  en  14  rcyionc».  subdivisées  t 
ricu*  était  présidé  par  4  vicnmaijisrn. 
par  les  habitants.  Alexandre  Sévère  :   > 
»ioPie«  14  curo(orc».   nommés  parmi 
laires  et  formant  ensemble  une  cnn. 

—  Math.  Les  difl'éreui. 
des  lignes  droites  ou   .■ 
de  l'espace  limitées  pa; 

—  Milit.  Nom  donné  aux    ■    r     ;  -    ' 
de  corps  d  armée    vV.  Fbïnck   .im," 

—  SvN.  Contrée,  pays.  V.  coNTBtE 
RÉGIONAL,  AIX,   AUX  ' ji  —   lai 

s'éten.l  à  toute  une  reirion  ;  Zone  Bfc,- 
ticiiliéremeut  de  ce  qui  embra.ssc  plus 
contlgus  :  CoMComrs  RsoioNAl- 
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a  un.' 

iivenir, 
.  7fv«  ftutl*,  .Mt<r<  un^ilos.  u  /ff- 
,1    Portatif.  V.  roBTATiK. 

.Ht  lie  la  «urfafo,  divisée  parfois 

.,  d  un   ba»-rolief,  d'une  stèle,  d'une 
.harun  de  ces  conipariiments  conio- 
:•-  •u  un  motif  pacticulicr  du  sujvt- 
Table  qu'on  plaçait  autrefois  A  la   fin   de 
■.  rt  n-n  r..nt*M>n!t  tou<  les  premiers  mots 
'■•  do  chaque  cahier. 
Droit  que  l'on  payait  aux 
t  puyii  au  soigueur  pour 
nirior. 

'•tre,  Vaisseau  muni  d'un 
\    ii-ri  ;uo  espa^uolo. 

—  .\Uwaii.  et  *  u.isir.'Appareils  destinés  i\  régler  le  tirape 
d'un  foyer,  n  App.ireil  qui  règle  liniroductioo  do  la  vapeur 
dans  là  bulto  de  distribu- 
tion et  dans  le  cylindre. ^Oii 

dit  aussi  VALYR?) 

—  Musio.  Hegistre  de  la 
roix.  Etendue  do  l'échelle 
vocale  dans  chacun  des 
modes  d'émis&ion  de  la  voix 
^vou  de  poitrine,  voix  do 
tt^!e\  et  !»e!on  le  diapason 

1  iiunieur 

^    etc.). 

f'    d  un 

i  'rti  hic  do  l'o- 

ilc  (|u  il  peut  parcourir.  (V.  au  nom  particu- 
.  ^iio  instrument.)  Il  Hegistre  d'orgue.  Y.  orgcr. 

—  Tc^liii.  Chacun  des  oiaçcs  ou  rangs  do  pointures 
appliquées  sur  des  poteries  :   Vase  à  deux  reoistkks. 

—  Tvpopr.  Correspondance  des  lignes  dune  page  avec 
celles  do  l'autre  page  du  m^'mc  feuillet,  ii  Faire  son  re- 
gistre, Prendre  des  précautions  pour  que  los  lignes  des 
deux  pages  des  mêmes  feuillets  se  correspondent.  —  Au 
rt^.  Verser  le  contenu  d'une  bouteille  do  façon  que  chacun 
ait  sa  part. 

—  ELnctcl.  Dibliogr.  I^  registre  des  livres  était  un  guide 

fiour  les  assembleurs  et  los  relieurs.  U  fut  employé  pour 
a  première  fois  par  Conrad  Swcynheym  et  Arnold  Pan- 
narU.  célèbres  imprimeurs  de  Home,  oii  ils  introduisirent 
la  tvpopraphie  en  UG".  Ko  registre  fut  employé  surtout 
en  ftalio,  et  disparut  à  la  lin  du  xvi'  siècle. 

—  Mécan.  I^s  registres  employés  dans  les  machines  à 
vapeur  sont  constitués  par  dos  soupapes,  des  papillons  ou 
dos  vannes.  On  les  manœuvre  ù  la  main,  au  moyen  soit 
dune  poignée,  soit  d'un  volant  qui  surmonte  une  vis. 
Une  inscnptioa.  partagée  en  dixièmes  et  en  centièmes,  in- 
dique le  degré  d'ouverture  donnée  à  lappareil,  c^ui  règle 
ainsi  l'admission  de  la  vapotir  à  la  détente  et  aux  tiroirs  et. 
par  suilo.  au  cylindre. 

Le  registro/daos  les  fours  A  réverbère,  se  place  au 
sommet  de  la  cheminée.  Pour  éviter  qu  il  ne  soit  promp- 
temcnl  brûlé,  il  est  fait  d'une  plaque  do  tdle  obturant 
l'oriûco  et  est  articulé  à  charnière  autour  d'un  axe  tixe: 
il  se  manœuvre  au  moyen  d'une  chaîne  pendante  passant 
sur  UD  iystèmo   do  poulies  de  ren- 
voi, qui  permettent  de  le  lever  ou  de 
t  abaisser  A  volonté.  Dans  les  locomo- 
tives, les  registres  consistent  en  un 
trou  percé  sûr  le  cùté  de  la  boite  ù. 
tumée  et  fermé  par  une  valve  que  le 
mécanicien  fait  glisser  dans  ses  gui- 
des au  moyen  (Tune  tige.  Lorsqu'on 
ouvre  le  registre,  le  tirage  de  la  che- 
n.!,,,...  fait  entrer  l'air  extérieur  dans 
"  à  fumée:  le  vido  s'y  fait  moins 
:enK>nt   et    l'appel    de    lair  A 
r;AVi:rs  la  masso  du  combustible  se 
trouve  amoindri.  Entin,  il  existe  aussi 
un   f-*'/f-(r*  automutiifue  de  pression 
'i'}n,  imaginé  par  Belle- 
noiir  d'un  cylindre  mé- 
ivo  uTi  ressort  formé  de 
:  piiyaiit  dos  à  dos 
L'ue  lige  traverse 
I     10  A  un  levier  en  communication  avec 
i.ide  vapeur  et  do  combustion.  Ce  cylindre 
f^au  et  est  en  relation  avec  ta  vapeur  de  la 
I   i'r(--Mon  agit  sur  los  di<:ques  ei  les  corn- 
s.  ouvrant  ou  fermant  la  prise  de  va- 
lu combustion,  augmentant  ou  dimi- 

^^'"■ 

s  des  pontifes  romains  f/tegesta  ponti- 

•■   ii\     .:■     rnndita    Eeclesin    ad   annum    post 

[1  ,   par  Ph.  Jatr.- (Berlin.   1851). 

"S.  depuis  une  date  incortaine, 

•  nofr  les  actes  importants  do 

leurs  biillrs.  etc..  ont  péri,  sauf 

.  jusqu'à  Innocent   III.  Pour  y 

oiis  forme  do  tnblenux  synop- 

/nements   que   fournissent    les 

-s.  antérieurement  à  Innocent  III 

l'.R  Ijins)  V.  a.  lascriro  sur  tin  registre,  n  Oo 
t  rsRSttisTUjïR.  R  Quolqucm-Das  écrivent  ot 

ri)  n.  m.  Celai  qui  tient  de^  registres, 
il  i    -U'^  autrefois  aux  greffiers. 

HCOItRC  n    m.   V.  RR01.tTKK.| 

Rcr.ïTRER  r  a.  V.  «RoiirniitR 
ReoIUS.  Biogr.  V.  Dt  Rt  T.  et  Lsrot. 
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RCOLA,  ville  ilo  l'Ile  de  Cuba,  appartenant  ù  la  grandi- 
banlieue  de  1^  Havane;  ïi.ïsohab.  Elle  est  uuie  à  la  cft- 
pitale  par  un  va-ot-viont  continuel  do  bacs  à  vapeur. 

HÉOX^OC  iy/n>*'  n.  m.  Aeiion  ou  manière  de  régler  du 
papier  état  do  ce  qui  est  réglé  :  Le  rkolaoe  empêche  tes 
enfants  dr  prtmtre  t  habitude  d'écrire  droit. 

—  Action  de  régler  un  môcanispio,  d'en  régulariser  la 
marche  :  Ar  nftr.i.Atu;  des  montres. 

—  AriiU.  /It'i/tagr  du  ttr.  Opérations  qui  permeltonl 
do  détorminor  la  hausser  A  donner  aux  pièces  d  une  batte- 
rie pour  aitoiiidro  un  but  qu'on  aperçoit,  mais  dont  on  no 
connaît 'pas  la  disiaïuc.  V.  tik. 

—  'IVchn.  Mécanisme  servant  A  l'ouvrier  tisseur  pour 
obtenir  U  précision  nécessaire  dans  diverses  opérations 
d  enroulement  et  de  déroulement. 

RÉGLANT  [glan),  ANTE  adj.  Qui  règle,  qtii  conduit  le 
fonctionnement  :  Mécanisme  bbglant. 

RÈGLE  (du  lat.  régula,  même  sens)  n.  f.  Instrument  mio 
Ion  applique  sur  un  corps,  lorsqu  un  veut  y  tracer  des 
lignes,  et  qui  sert  à  diriger  l'objet  avec  lequel  on  marque 
ces  lignes  :  Une  bèolk  de  desstnateur. 

—  Kig.  Loi.  principe  qui  détermine  l'acte  ou  gouverne 
la  volonté  :  La  raison  doit  être  nutre  rkgi-k  dans  tous  les 
,tals.  (Mariv.)  ii  Modèle,  exemple  :  Sut  homme  n'a  droit 
de  donner  sa  conscience  pour  rkgi.k  à  un  autre.  (Turgol.) 

Il  Loi,  principe  qui  dirige  dans  létudo  d'une  science  ou 
la  pratique  d'un  art  :  Les  règles  de  la  grammaire. 

—  Par  ext.  Discipline,  bon  ordre  :  Toute  âme  inquiète  et 
ambitieuse  est  incapable  de  règle.  (Boss.) 

—  Loc.  div.  Dans  la  rètjle.  En  bonne  règle,  Selon  la  loi, 
la  justice,  la  bienséance  ou  l'usage,  ii  ii'/rc.  Se  mettre  en 
règle.  Avoir  accompli,  accomplir  ce  que  l'on  devait  faire 
pour  être  dans  létat  exigé  par  la  loi,  la  bienséance,  il  Etre 
en  règle,  Etre  dans  toutes  les  règles.  Etre  tout  à  fait  bien 
conditionné,  parfaitement  organise.  —  Ironiq.  :  Faire  une 

sottise    EN    KÈGLH.    DANS    TOfTKS    LES    RÈGLKS.  Il  ProCèS    en 

rtyle.  Procès  suivi  devant  les  juges  compétents,  il  Affaire 
en  règle,  Duel  qui  a  lieu  suivant  toutes  les  lois  admises 
dans  ces  sortes  datTaires.  n  Etre  de  règle.  Etre  exigé  par 
la  loi,  la  bienséance,  la  coutume  :  Il  est  dk  règle  qu'on 
rende  un  salut,  n  C'est  la  règle,  C  est  ainsi  qu'il  faut  faire 
ou  que  cela  so  fait  communément  :  Le  plus  riche  est  te  plus 
honoré,  c'est  la  rrgle.  n  Ellipt.  Hègle  générale.  Voici  ce 
qui  se  passe,  co  qui  est  vrai  généralement  :  Kèglk  géné- 
rale. i7  fiittt  connaître  les  gens  avant  de  se  confier  à  eux. 

—  Algèbr.  Jtègle  ou  Convention  des  signes.  V.  multipli- 
cation. 

—  Archit.  anc.  Hègle  lesbienne.  Règle  de  plomb  qui 
pouvait  so  plier  pour  prendre  le  contour  des  pierres  ii 
surface  courbe  ou  brisée. 

—  Arithin.Nom  donné  à  certaines  opérations  principales. 
Il  Les  quatre  règles.  L'addition,  la  soustraction,  la  multi- 
plication et  la  division,  n  Hègle  de  trots,  Opération  par  la- 
quelle, étant  donnés  des  termes  en  rapport  géométrique, 
on  en  cherche  un  autre  qui  soit  dans  le  même  rapport 
avec  un  ou  plusieurs  termes  donnés,  n  Hègle  de  fausse 
position.  Méthode  de  solution  de  certains  problèmes  con- 
sistant à  attribuer  à  l'inconnue  une  valeur  arbitraire, 
pour  arriver  à  connaître  les  rapports  que  cette  hypo- 
thèse établit  entre  les  quantités  connues  et  l'inconnue,  et 
on  déduire  la  valeur  de  celle-ci.  n  Hègle  à  calcul  ou  loga^ 
rithtmque.  Petit  instrument  fondé  sur  les  propriétés  des 
logarithmes  et  avec  lequel  on  peut  faire  tous  les  calculs 
de  I  arithmétique  en  faisant  glisser  deux  règles  1  une  A 
côté  do  l'autre. 

—  Artill.  Hèi/le  de  pointage.  Réglette  A  coulisse  destinée 
à  permettre  le  repérage  du  lir  des  pièces  de  siège.  V.  poiN- 

TAGK. 

—  Astron.  Hègle  parallaclique.  Instrument  dont  ou  se 
sert  pour  déterminer  les  parallaxes. 

—  Dr.  can.  Abbaye,  Bénéfice  en  règle.  Abbaye,  Bénéfice 
qui  ne  peuvent  être  possédés  que  par  des  religieux,  par 
opposition  A  ceux  qui  sont  en  commende. 

—  Dr.  rom.  Hègle  catonienne.  V.  catomen. 

—  Hist.  relig.  Ensemble  des  préceptes  auxquels  sont 
soumis  les  membres  d'un  ordre  religieux. 

—  Mar.  Hègles  de  forme  ou  de  marée,  Planches  graduées 
que  1  on  établit  dans  les  formes  de  construction,  pour 
marquer  la  hauteur  de  l'eau. 

—  Mathém.  /tègle  à  dessiner.  Planchette  rectangulaire 
mince  et  allongée,  dont  les  arêtes  vives  guident  le  crayun 
ou  le  tire-ligne  pour  le  tracé  des  lignei  droites. 

—  Musia.  Hègle  d'octave,  Formule  d'Iarmonio  établie 
d'après  la  torce  mélodique  des  cordes  de  !  échelle,  n  Hègle 
de  l'octave.  Formule  au  moyen  de  laquelle  on  trouve  lac- 
compagnoment  de  toutes  les  notes  de  la  gamme. 

—  Phys.  Hègle  compensée  de  Borda.  V.  Ta  partie  encvcl. 

—  Sculpt.  Nom  donné  par  los  anciens  A  une  statue  de 
Polvclète  qui  passait  pour  un  modèle  achevé  des  propor- 
tions du  corps  humain.  (Ce  mot  est  le  môme  que  le  mot 
canon,  puisque  la  règle  s'appelle  en  grec  xav6v.) 

—  Techn.  Hègle  d'appareil,  Tringle  plate  de  buis,  A  arêtes 


R^glci:  I.  Dcbnreau;>.  D<>  m^naitter;  3    Dscharpeelier;  4.  Plaie, 
h  iXrê»iD  :  B.  Courbe  ;  G.  A  Kri*er:  7-  A  tracer  des  paraU«lei. 

rectilignos  ou  moulurées,  employée  par  les  charpentiers, 
les  menuisiers  et  les  maçons,  pour  tracer  dos  ligues  ou 
prendre  des  mesures  et  qui  est  régulièrement  graduée. 
n  HèQlc  de  jauge.  Tringle  analogue  A  la  précédente,  mais 
do  dimensions  plus  faibles,  n  Hègle  à  manchette,  Longue 
tringle  portant  une  moulure  sur  l'une  de  ses  arêtes  et  que 
les  pl&triers  emploient  pour  tracer  des  plinthes  on  ues 
manchettes  sous  ces  plinthes,  ii  Hègle  à  griser.  Règle  de 
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dessinateur  servant  à  tracer  dos  bachiircs  également  espa- 
rées.  Il  Planclieiic  t-paisso  à  deux  poignées  dont  se  sert  lo 
maçon  pour  lisser  uiw  surface  cimeiiiro. 

—  T(i6â(r.  Tomber  dans  te»  r^gle^.  Se  disait  autrefuis 
d'une  pi(><-0  dont  la  représentation  ne  donnait  pas  pour 
la  recette  un  minimum  lixô. 

—  n.  f.  pi.  Méd.  Menstrues  :  Avoir  tes  BftcLFS.  n  Matières 
ainsi  évacuées  :  Des  reglf.s  abondantfs.  V.  mknstrcks. 

—  Prov.  :  n  n'y  a  pas  da  régie  Bans  exception,  Il  n'y  a 
pas  ou  11  y  a  tr6s  peu  do  principes  tellement  g(>n<^raux 
qu  on  puissi>  les  appliquer  à  tous  les  cas.  n  L'exception 
confirme  la  régie.  V.  exception,  ii  Mieux  vaut  régie  que 
rente,  On  est  plus  riche  avec  un  peu  do  bien  et  beaucoup 
d'ordre  <|u"avec  de  grandes  ricliesses  mal  administrées. 

—  Sy,n.  Régie,  ordre.  V.  ordiie. 

—  Hncycl.  Hist.  et  dr.  intern.  Hitjte  de  flUS.  Antc^Tieu- 
romont  au  xix'  siùcle,  lo  coramerco  avec  les  colonies 
d'outre-mer  «-tait  réser\'é  à  la  nn-tropole  et  aux  navires 
coloniaux.  Les  belligérants  pouvaient-ils  interdire  aux 
neutres  do  se  livrer  à  un  semMablo  commerce?  L'An^'In- 
terro,  en  1750,  essaya  do  le  défendre  aux  neutres  à  qui  la 
France,  en  Ruerro  avec  ollo,  avait  ouvert  lo  commerce 
avec  SOS  colonies.  C'est  cette  dél'onsp  qui  est  connue  sous 
lo  nom  do  •  Régie  do  I7ô6  «  {/tule  of  the  warof  1750).  Ceito 
règle  a  été  appliquée  par  l'Anglotorro  pendant  les  guerres 
do  la  Kévolution  française  et  de  l'ICmpire. 

iiê^ics  dp,  WaahinfitoH.  On  désigne  sous  ce  nom  trois 
règles  sur  les  devoirs  des  neutres  posées  dans  l'article  6  du 
traité  do  Washington,  conclu  lo  8  mai  187ï  entre  l'Angle- 
terre et  les  Kials-Unis  d'Amérique,  en  vue  do  régler  les 
difficultés  nées  do  la  conduite  do  la  premiCro  do  ces  puis- 
sances pondant  la  guerre  de  séco'^sion  américaine  (affaire 
de  y Aluhnma).  Kllcs  ont  trait,  duno  manière  générale,  à 
rarme-nent  et  à  l'équipement  des  navires  pour  les  belli- 
gérants sur  territoire  neutre. 

—  Anthm.  Règle  dr  trois.  On  nomme  généralement  rêf/le 
de  trois  toute  question  où  des  grancieurs  H,  C,  D,  etc., 
proportionnelles  à  une  autre  grandeur  A,  en  raisons  di- 
rectes ou  inversos,  étant  données  dans  deux  écats  sous 
les  valeurs  b,  c,  d,  etc..  b',  c',  d',  etc.,  ainsi  que  A 
dans  l'un  d'eux ,  sous  la  valeur  a  correspondante  à 
/*,  c.  d.  on  demande  la  valeur  a'  do  A  qui  correspond  à 
b',  c'.  d',  erc. 

La  résolution  d'une  question  de  ce  genre  peut  se  faire 
lie  plusieurs  manières  ditTérpiiies.  On  peut  la  ramener  ù  la 
résolution  d'une  série  de  proportions  (jui  auraient  respec- 
tivement pour  inronnues  les  valeurs  successives  que  de- 
vrait prendre  \  lorsqu'on  passerait  du  premier  état  au 
second,  par  une  suite  d'états  intermédiaires,  en  chan- 
geant seulement  d'abord  b  en  b' ,  puis  c  en  c',  d  en  d',  e  en 
e' ,  etc.  On  peut  aussi  employer  la  méthode  connue  sous 
le  nom  de  réduction  à  l'uuité,  qui  consiste  principalement 
ù  substituer  au  changement  brusque  de  chacune  dos 
données  du  premier  état,  dans  la  donnée  correspondante 
du  second,  deux  changements  successifs  où  l'unité  serve 
d'intermédiaire.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  de 
A  à  B  lo  rapport  soit  direct,  de  A  à  C  et  ù  D  inverse, 
enfin  de  A  A  K  direct,  l'inconnue  pourra  s'écrire 
b'       c        d       f' 


c'est  à-dii"e  que  1  inLOuime  est  égale  à  la  donnée  princi- 
pale, l'homologue  de  l'mconnue,  multipliée  par  le  produit 
des  rapports  deux  à  deux  des  autres  données,  chacun  de 
ces  rapports  étant  pris  de  la  donnée  du  second  état  à 
celle  du  premier,  ou  mversement.  selon  que  l'inconnue  sera 
directement  ou  inversement  proportionnelle  &  la  donnée 
du  second  état  qui  doit  y  entrer. 

—  liègle  d'alliage,  de  înêlange.  V.  ALLUtiE,  méLASok. 

—  Itègle  d'annuité.  V.  annuitk. 

—  Règle  de  fausse  position.  V.  faussk 

—  Règle  d'intérêt.  V.  intérêt. 

—  Rèi/le  de  partage  proportionnel.  V.  partage, 

—  Phvsiq.  /{''gle  compensée  de  Borda.  On  nomme  ainsi  un 
appareil  construit  par  Borda  à  l'occasion  de  ta  mesure  de 
la  méridienne  et  qui  se  composait  de  deux  régies  fixées 
lune  sur  l'autre,  à  une  de  leurs  extrémités,  la  plus  longue 
en  platine,  l'autre  un  peu  plus  rourte,  en  cuivre.  L'extré- 
mité de  la  régie  do  platlno,  non  (ixée  au  cuivre,  était  divi- 
sée en  millimétrés,  et  la  régie  do  cuivre  taillée  en  biseau 
formait  vernier  avec  cette  division  ;  la  dilatation  du  cui- 
vre est  supérieure  à  celle  du  platine,  de  sorte  que  les 
divisions  indiquées  par  le  vernier  varient  avec  la  tempé- 
rature. On  peut  en  déduire,  connaissant  le  coefficient  de 
dilatation  du  cuivre  et  du  platine,  la  température  à  la- 
quelle les  régies  sont  portées. 

Règle,  ronstellation  de  l'hémisphère  austral,  ima- 
ginée par  Lacaille,  et  située  au-dessus  de  la  queuo  du 
Srorpion. 

RÉGLÉE  n.  f.  Pile  do  feuilles  de  carton  nettoyées  et 

équarries. 

RÈGLEMENT  \man)  a.  m.  Aetion  de  terminer,  d'arrêter 
eonformément  aux  règles  :  Le  RÈGI.EMKNT  d'une  contesta- 
tion, d  un  compte. 

—  Action  do  rendre  sage,  modéré,  réglé  ;  Le  rAolk- 
MF..NT  des  mœurs.  (Mass.) 

—  Prescription  légale,  arrêt,  ordonnance  :  Rèolkment 
d'administrufion.  ti  Statuts  d'une  société,  d'une  assem- 
blée, etc.;  ensemble  des  règles  auxquelles  les  membres 
sont  soumis  :  Rappeler  vn  orateur  au  règlement. 

—  Prescriptions  que  l'on  se  fait  à  soi-même,  ordre  que 
l'on  impose  a  ses  actions  ;  Se  faire  un  réolbmbnt  de  vie. 

—  Comm.  Solde  d'un  compte. 

—  Dr.  Arréi  de  réijlement.  Dispositions  prises  par  les 
parlements  et  conseils  supérieurs,  sur  toutes  sortes  de 
matières,  et  qui  avaient  provisoirement  la  force  d'une  loi. 

Il  Règlement  des  qualités  d'un  Jugement,  Décision  que  prend 
le  président,  ou  le  juge  qui  le  remplace,  sur  l'opposition 
formée  par  la  partie  perdante  aux  qualités  qui  lui  ont  été 
signifiées  par  la  partie  adverse.  ii  itèglement  déjuges.  Dé- 
cision par  laquelle  une  autorité  judiciaire  supérieure  dé- 
termine lequel  de  deux  ou  plusieurs  tribunaux  qui  lui  sont 
subordonnés  devra  connaître  d'une  cause  dont  ils  oui  été 
simultanément  saisis. 

l"  Matières  ciriles.  En  matière  civile,  si  les  tribunaux 
entre  lesquels  il  y  a  conflit  se  trouvent  dans  un  même 
ressort,  lo  règlenient  de  juges  est  porté  au  tribunal  qui 
leur  est  immédiatement  supérieur;  dans  le  cas  cuntrairo, 
il  est  pnrtè  ù  la  Cour  do  cassation. 

2»  Matières  criminelles.  Kn  m.-ïiière  criminelle,  la  Cour 
de  cassation  n'intervient  pas  seulement  dans  le  cas  où  les 

VH. 


RKGLE 


juridictions  entre  Ip-î-inr-llf  s  te  r'",nfliî  «;V«;t  ('■rat. Il  .ipprir- 

lieuneni  a  d> 

ment  lursuu  tj:> 

cier  do  police  r 

d'une  part,  et. 

un  tribunal  >" 

sini''tion.  soiif     i  __     „.    .,  ......_   _ 

ou  do  déhts  eonuexe»,  ou  Ue  ia  mémo  contravrotiun.  . 

RÈGLEMENT  adv.  D'une  faron  mesurée,  régulière, 
exemple  d  Vraris  :  Vivre  béolk3Ik:<t.  Svd.  de  bbccliAkb- 
MRNT.  (Vx.^ 

RÉGLCMCNTAIRC'ma'i  ^  ' 

ment  :  qui  est  fixé  |>ar  l'.-  ; 
des  règlements:  /'refr-, 
ques-uiis  écrivent  rti 

—  Qui  multiplie   i  i  .'lements  :  JLa  manie  Et- 

GLEMKNTAIBK  est  for '  -n   France. 

—  n.  m.  Dans  les  séminjirc.^.  Liève  chargé  de  sonner  la 
cloche  qui  rètrio  les  exercices. 

—  Poliiiq.  Partisan  do  la  réglementation  :  Les  régle- 
mentaires mettent  aii-desstit  des  luis  et  du  bon  fn*  tes  pré- 
cédents capriLictix  des  bureaux  et  des  couloirs.  tCormoDiD.) 

RÉGLEMENTAIREMENT  (man-tè)  adv.  P.. 
ments.  cil  vertu  des  riLTienicnts  :  /jes  heures  i 
bement  firé'.-s.  li  Quelques-uns  écrivent  rÊi-.  .    . 

ment. 

RÉGLEMCNTARISlfE  {man.  rissm*  —  rad.  règlement) 
n.  m.  Abus  ile  la  réglementation  :  Le  rêglemkntarismk  tue 
l'initiative.  !i  Quelques-uns  écrivent  rêglementahisme. 

RÉGLEMENTATEUR,  TRICE  [man)  adj.  Qui  fait  ou  de- 
mande des  règlements,  qui  est  partisan  des  règlements: 
Des  économistes  réglemkntatelr.s.  ii  Quelques-uns  écri- 
vent REGLEMENTATEUR. 

—  Substantiv.  Partisan  des  règlements  administratifs  : 
Les  bégli:mkntatecrs  sont  ennemis  de  toute  initiative. 

RÉGLEMENTATION  {man,  si-on)  n.  f.  Action  do  régle- 
menter. Il  Quelques-uns  écrivent  Kfr.LEMKNTATioN. 

—  Dr.  Droit  que  possède  le  pouvoir  exécutif  de  régler 
les  questions  secondaires,  trop  complexes  ou  trop  variables 
pour  qu'une  solution  législative  leur  convienne. 

—  Encycl.  Dr.  Le  droit  de  réglementation  appartient 
&ii  président  de  la  République  (loi  du  23  févr.  18TS,  art.  'J  . 
I..O  Parlement  l'étend  quelquefois  par  des  délégations 
spéciales  :  en  ce  cas,  les  règlements,  dits  d'administra- 
tion publique,  peuvent  édicter  des  pénalités,  établir  des 
taxes,  etc.,  et  sont  rendus  après  avis  du  conseil  d'Etat 
(loi  du  2-1  mai  1&72.  art.  8i.  Les  ministres  ne  possèdent  pas 
le  pouvoir  r^'glementaire,  mais  il  peut  excepiionnellemeni 
leur  être  attribué.  Les  préfets  font  des  règlements  pour 
l'étendue  de  leur  département  sur  les  objets  compris  dans 
leurs  attributions.  Dans  la  commune,  le  maire  assure,  par 
des  règlements,  la  police  municipale  (sécurité  des  voies, 
sûreté,  salubrité)  et  la  police  rurale.  Les  règlements 
doivent  être  observés  par  les  citoyens,  sous  peiuo  d'une 
amende  de  i  A  r»  francs  (C.  pén.,  art.  471  <. 

RÉGLEMENTER  {man)v.!t.  Soumettre  à  des  règlements, 
faire  des  règlements  sur  :  £'»  France,  on  réglemente 
tout.  Il  Absolum.  :  Tout  bureaucrate  aime  à  RÊuLKMENTER. 
(Quelques-uns  écrivent  réglementer.) 

RÉGLER  (rad.  règle.  —  Change  i*  en  è  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  règle,  tju'ils  rèqlrnt;  excepté  au  fut.  de  l'ind. 
et  au  prés,  du  cond.  :  Je  réglerai.  Tu  réglerais)  v.  a.  Mar- 
quer d'espace  en  espace,  ù.  laide  de  la  règle,  de  lignes 
parallèles  destinées  à  diriger  l'écriture  :  Régler  un 
registre. 

—  Diriger  la  marche  de,  donner  une  marche  régulière 
à  :  Le  clairon  règle  le  pas  du  soldat,  w  Mettre  à  Vheure 
ou  en  état  do  marquer  Iheuro  :  Régler  une  pendule  gui 
avance. 

—  Fixer,  déterminer  :  Régler  l'itinéraire  d'un  voyage. 
I.  Mettre   fin  à  :  Régler  une  affaire,  un   prtwt^i.  ii  Se  dit 

particulièrement  d'un  compte  que  Ion  suppute  et  que  l'on 
modifie  au  besoin  :  Régler  te  mémoire  d'un  architecte. 
Il  Acquitter  un  compte,  payer  celui  qui  le  présente  :  Ré- 
gler la  noie  de  son  tailleur.  Régler  son  tailleur. 

—  Conduire,  diriger  :  Le  râle  de  la  femme  est  de  régler 
sa  maison.  Il  Imposer  des  règles  à:  Régler  sa  rie,  ses  dé- 
sirs. Il  Modérer  :  Réglkr  «a  dépense,  t  Arranger,  mettre 
ordre  à  :  Régler  ses  affaires. 

—  Modeler,  conformer  :  Régler  sa  dépense  sur  son 
revenu^  c'est  sagesse.  (Brueys.)  a  Servir  de  modèle,  d'exem- 
ple, do  règle  :  />•«  g  ronds  devraient  RÉGLER  les  mœurs  pu- 
bliques, ils  les  corrompent.  (Mass.'i 

—  Fam.  Régler  le  compte  de  guelqu'un,  et  plus  fam. 
encore,  Régler  quelgu'un.  Le  châtier. 

—  Dr.  Régler  de  juges.  Décider  devant  qnels  juges  les 

farties  procéderont,  i  Régler  les  parties  à  écrire  et  produire, 
mpartir  aux  parties  un  délai  pour  écrire  et  produire. 

—  Mar.  R'-gter  les  chronomètres.  S'assurer  de  leur 
marche  par  dès  observations  fréquentes  avec  une  pen- 
dule exacte,  n  Régler  1rs  compas,  l)éiermmer  leurs  dévia- 
tions ou  les  compenser,  s'il  s'agit  de  compas  Thomson 

—  Techn.  Régler  le  coup.  Marquer  A  la  craie  l'endroit 
où  l'on  doit  frapper  un  coup,  n  Régler  du  carton,  Eo  ro- 
gner les  bords  avee  la  ratissoirc. 

—  ALLfS.   LITTÉR.   : 

Qunnil  «ur  une  p^rtonn*"  on  pr4l#nil  t*  r^ter. 
C^•^t  \>\r  Ict  b«aux  cdt<^ft  qu  11  (kul  lui  rr*«rmblrr. 
A'ers  de  Molière  dans  let  Femmes  savantes  (1,  1). 
Régléf  ée  part.  pass.  du  v.  Régler. 

—  Qui  se  passe  en  rèi;le  •  /'e"  diteusston  béolkb. 

Ftte  reqlé  coiiiw'  '  '     musique.  Avoir  ses 

heures  marquées,  ses  jon  uces  avec  une  pré- 

cision très  delailtée.    Jeu  tr  allusion  aux  raies 

nombreuses  dont  est  marque  un  papier  de  musique.) 

—  Svn.  Réglé,  rangé. 

—  Archit.  App'ireil  réulé.  Construction  dont  toutes  les 
assises  sont  éu-Tle-i  en  htiuteur.  i:  Pièce  réglée.  Pièce  de 
trait  droite  par  son  pnifil.  comme  les  larmiers. 

—  Dr.  Affaire  eu  justice  r/qlée,  .ViTaire  portée  en  justice 
dans  les  formes  voulues,  u  Compatime  réglée.  Se  disait  au- 
trefois des  cours  de  justice,  tant  souveraines  que  subal- 
tornes.  qui  étaient  soumises  À  certains  règlements. 

—  Faux  et  for.  Cnupe  réglée.  V.  coltb. 

—  Méd.  Fièt-rt-  ft't/i'tV.  Fièvre  intennitteate  qui  revient 
À  des  intenaltes  rékuliers.  u  Qui  a  ses  règles  :  f'ne  fille 
RÉGLER.  1  Femme  t>\c'>  réglée.  Dont  les  règles  revieoneni 
a  des  époques  normales  et  régulières. 
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—    KEliNA.NT 

.irfaiT  qui  peut  i-ite  roiiti' 
•igoe  drojie  »e  mouvant 

Ti'-:fu.r  r(-guUer.  I  Se 
La  Ut^rté 


RÉGLET 

fter\a[it  a  : 
dinairer: 

—  Ar 
lure  re^^ 
compar'. 
neau  on 
fond  et  ■ 
trclacs  '. 

-  T*^ 

p':,- 

ar' 
1.  . 


:.T  architeciaral.  formé  par  une  moo- 


Rf«lrt. 


;  >ntala   :   Rêcun  simple. 


Tj  mulimcLTcs 


■  m'-tal-  nui 


ponr  relever  les  ItgDe»  irscéet 
a  r;>i  :.  HoU  qui  sert  à  dégauchir 

les  pla'  r. 

—  T;  ;     . 
double,  tr^jjU-. 

RÉGLETTE  'gtèf  - 
faces  *  . 
égalent- 

-Ar',       /. 
servent  au  pum'agc  'jes  càa-j 
rapide. 

—  TypoCT.  Petite  K-gle  plate,  de  bois  ou 
sert  particulièrement  à  former  les  çaro  ' 
de  cuivre  ou  do  plomb,  plus  .souvf^ot  a; 
sure  delongueurarbitraire. dont  «^e  ^.r- 
pour  transformer  les  paquets  e:j 
consiste  en  une  règle  coupée  o-i 

voulues.  (Syo.  pige.^  i;  Arro«i»r /.i  .-.;.-.  r.  .-.-  ...^  ,^  -.,.■-. 
typogr.  lorsqu'un  compositeur  paxso  metteur  en  pages  ei 
qu'à  cette  orcasion.  il  •  régale  ■  «es  camarade*. 

—  Enctcl.  ArtiU.  La  r/j/z-r/e  de  direciior.  • 
chettc  en  l>ois.  portant  des  graduations  do: 
correspond  à  un  angle  de  lo  millièmes,  lor^ 
la  distance  de  o*.!>0.  distance  qu'on  peut  pr< 
ment,  au  moyen  d  un  cordonnet  de  soie  de  loi  _ 
nablement  réglée,  et  que  rop*^ra'eur  fise  a  . 
boulon  à  la  boutonnière  *•'  ■ 

glette  est  destinée  à  la  me 
elle  permet  la  transforma' 

dérives  et  du  plateau  de  pointage  de  la  picce.  Pour  b<*  ser\  tr 
de  la  réglette,  on  la  tient  honzontalemeoi,  en  plaçant  de- 
vant l'objectif  sa  division  marquée  but  ^l  portant  I  oogle 
du  ponce  sur  celle  qui  correspond  alors  au  poiot  de 
pointage. 

RÉGLEUR,  EUSE  n.  Celui,  relie  qu    - 
pendules,  et.-,  i  Ouvrier,  ou\rière  qui 

—  n.  f.  Papet.  Machine  traçant  sur  !•-  ,  _ , 

des  lignes  au  moyen  de  tire-ligoes,  ou  mieux  «le  ùis^bir* 
encrés  tournants. 'sous  lesquels  passent  1rs  feuilles. 

RÉGLISSE    pour  reguel, 
sition  de  Uguerice,  lai.  ii-, 
racine  1  n.  f.  Genre  de  léL' 
glisse  sauva qe  o^  Fausse  re^^iu 
réglisse,  n  Réglisse   de  montagt--  , 

les  raeines  ont  un  goût  sucré,      i    ^  A  u 

Liane  a  réglisse  iVabrus  preeatonma^.  V.  Abftis.  ■  Kacioe 
de  réglisse  employée  eu  pharmacie  et  dans  la  confecuoD 
de  boissons  rafrat< 
i-hissaoies.B./u<  de 
réglisse  ou  simple- 
ment Réglisse,  Suc 
do  réglisse.  I  Bâ- 
ton de  réglisse.  Suc 
de  réglisse  en  bâ- 
ton. Il  Pop.  Jus  de 
réglisse,  Nègre. 

—  Enctcl.  Bot. 
I.^s  réglisses  (  gly- 
cyrrhiia^  sont  des 
arbrisseaux  à  rhi- 
zome très  déve- 
loppé, à  feuilles 
pennées  et  i  nom- 
Dreuses  folioles. 
Les  fleurs ,  blan- 
ches, violacées  ou 
bleu&tres,    sont 

frroupées  en  épis  ; 
e  fruit  est  une 
gousse   1,3  r'Clisse 


R^SUm«  :  «.  fleur  ;  k.  fruit. 


poi. 


:krbrîsseau  des  contrées  méridionales 
,1-  ant  rarement  1».50;  sesrarncs  rh:zo- 

matevisos  saut  ir.i.antes.  c_\  lindriqucs.  à  su:' 
A  l'intérieur  jaune  franr.  On  la  cultive 
dont  la  saveur  sucrée  est  due  a  la  gî\  - 
mot.^  I^  réglisse  hér\ssée.  ortçinaire  culti- 

vée en  Italie  et  en  Gri'ce.  elle  est  à  r.  'e 

La  nfglisse  est  employée  i:omme  a  •  n  ma- 

cération (1  p.  I00\  ou  sous  forme  d'e\ 
réglisse  ou  réglisse  en  bâton  '.  Le  su*- 
noir,  cassant,  complètement  soluble  dai-s  . .  ^^  ..v.  .v 

RCGLISSCR  {gli-*f<  v.  a.  Glisser  de  nouveau. 

Se  reè^isser,  v.  pr.  Se  clisser  de  nouveau  :  Ss  RCûUS- 
SBR  diins  une  société  d'où  ton  avait  été  exclu. 

RÉOLOIR  rad.  réçin'^  n.  m.  .^p^nrefl  f^onr  on  se  sert 
pour  iracer  sur  le  j  :i 

—  Teehn.   Petit-  1«<  ci- 

riers.  i  Os  dont  se  s  .  .  usage 

des  graveur;  de  musifuc. 

RËGLURC  rad.  '^0^'*  n  f  T^efin  C»v*mtion  par  U- 
qaelle  on  trace  de^   '  "        -ta'   'le 

cette  opération.  "    v 

RÉGNANT     <jhiH         ■>.;-  ;  i.     .  ,  ^i'^  ■  ^ 

pn.icc  REGNANT.  3  l>ont  les  nieiiuties  oc.  upet.i  iuccessive- 
meat  le  tréne  par  voie  d  hérédiHS  .  i/au-Ji  rkona^ctb. 
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nuxenval.  lui  porta  un  coup  dont  il  ne  se  nlova  pas.  Il 
renonça  au  professoral  en  1872  et  fut  remplacé,  vers  cette 
^po(|ue,  comme  administrateur  de  la  manufacture  de 
îSèvres. 

Les  travaux  do  Uognault  ont  pour  objet  principal  la  d6- 
lermination  soit  des  coeflU-ients  do  dilatation,  soit  des  ca- 
pacités cal(trilhines.  Srs  travaux  sur  les  vapeurs  et  les  gaz 
Hunt  devenus  classii|ues.  Dans  celles  de  ses  roclierclies 
oui  sont  consignées  dans  les  «  Comptes  rendus  "  do  l'Aca- 
■Irniie  des  sciences  en  IS1I8  et  en  18ûy.  Regnault  s'est  par- 
ti<-uliérement  attaché  A  di'-terminer  les  pertes  de  chaleur 
i|U  un  gaz  subit  lorsuu'il  se  détend,  c'est-A-dire  lorsque 
SA  pression  diminue.  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Etude» 
tut'  l'hyqromitrtf  (l84r>/;  /tflation  dfs  expéni'nces  entre- 
priieM  par  ordre  du  miniifre  rfci /rniuiwpuWiC*  (1847-1870)  ; 
Recherches  j>ht/siijttes  sur  la  respiration  de$  animaux  des 
ilii^erses  elnssca  (1819),  avec  Roiseï;  Première  éUmentê  dâ 
chimie  (iHr.o),  souvent  réédité. 

Regnault  ^A'f*»"'l''*'"*5corges-Wenri),  peintre,  Als 
du  précédent,  né  A  Paris  en  1843,  tué  A  Buzcnval  en  1871. 
Elévede  l'Ecole  des  beaux  arts  en  1860,  il  remporta,  en  1866, 
le  grand  prix  de  Rome  avec  Thétia  offrant  à  Achille  tes 
annes  forijées  par  Vulcain.  et  partit  pi 
exécuta  son  Antomédon  domptant  les  cht 
son  portrait  do  la  Dame  in 
vonfje  (1867).  En  1868.il  visita 
l'Espagne,  et  se  prit  do  pas- 
sion pour  Vélasiiuezot  Goya, 
four  les  grands  coloristes. 
1  lit  uno  copie  du  tableau 
des  Lances,  lut  présenté  A 
Prim  et  se  mit  A  exécuter  son 
portrait.  Mais.  l'aMivre  termi- 
née, Prim  n'en  voulut  pas  ; 
elle  fit  pourtant  grande  sen- 
sation au  Salun  de  1869.  et 
valut  A  1  auleur  une  médaille. 
Cette  même  année  (1869),  il 
expédiait  de  Rome  A  l'Ecole 
des  bcau\-arts  do  Paris  son 
envoi  de  troisième  année.  Ju- 
dith  et  Uolopherne  f  musée  do 
Marsoillo).  Il  voyagea  ensuite 
en  Espagne,  au  Maroc  et  ex- 
posa au  Salon  do  1870  Salomé 
in  danseuse,  tenant  le  bassin  et 
te  couteau  qui  doivent  servira 
la  décollation  de  saint  Jean-Raptisle,  tableau  qui  fonda 
définitivement  sa  réputation.  Il  peignit  ensuite  une  Exécu- 
tion sans  jugement  sous  lea  califes  de  Grenade,  morceau 
d'une  bizarrerie  puissante(Louvro);  le  Départ  pour  la  fan- 
laua  à  TaïK/er;  la  Sortie  du  pacha  à  Tanger,  toile  ina- 
chevée, mais  la  meilleure  peut-être  do  ses  œuvres,  celle 
où  ses  défauts  do  coloriste,  souvent  tumultueux,  sont  com- 
pensés par  la  vigueur  et  la  noblesse  du  dessin  ;  Hassan  et 
Aamouna:  l/ntérieur  de  harem,  etc.  En  juillet  1870,  bien 
qu'exempt  du  service  comme  pensionnaire  de  Rome,  Re- 
gnault s'empressa  de  regagner  Paris.  Incorporé  dans  un 
régiment  do  marche,  il  tombait  frappé  A  la  tête  d'une  ballo 
prussienne.  A  Buzenval. 

Henri  Regnault  était  un  coloriste  hardi  et  original.  Il 
possédait  au  plus  liaut  point  l'instinct  de  la  physionomie 
caractéristique  des  choses  étrangères.  La  finesse  dans 
les  intentions,  l'expression  de  force  ou  de  grâce  intime, 
l'uxubérauce  de  la  vie,  un  coloris  intense  et  lumineux  ra- 
chetaient les  indécisions  et  les  négligences  do  son  pin- 
ceau. Un  exquis  mausolée,  par  PascolDcgeorge  et  Chapu. 
a  consacré  sa  mémoire  sous  les  arcades  de  la  cour  du  Mû- 
rier, A  l'Ecole  des  beaux-arts.  V.  jecnkssk. 

RÈGNE  {gn  mil.  —  du  lat.  regnitm,  même  sens")  n.  m.  Gou- 
vernement d'un  roi.  d'un  princo  souverain  :  7/  n'y  a  pas 
de  grand  rêgnr  qui  n'ait  eu  ses  taches  et  ses  contresens. 
{E.  de  Gir.)ii  Durée,  époque  du  gouvernement  d'un  prince  : 
Le  RÊGNK  de  Charles  Vl. 

—  Gouvernement  exercé  par  une  autorité  souveraine 
quelconque  :  Le  règne  de  la  Uépubîique. 

—  A  signifié  Royaume,  empire.  Etat. 

—  Fig.  Autorité  morale,  influence  :  Z.<»  RâoNR  de  la 
femme.  11  Epoque,  durée  :  Le  Kt:GNR  de  la  paix. 

—  Couronne  suspendue  au-dessus  du  maître-autel,  dans 
certaines  églises. 

—  Etre  en  régne.  Etre  en  vogue,  en  crédit.  (Vx.) 

—  llist.  Chacune  des  trois  couronnes  qui  forment,  de- 
puis le  xiv*  siècle.  la  tiare  ou  tnrègne  du  pape. 

—  Hist.  nat.  Chacune  des  trois  grandes  divisions  où  sont 
rangés  les  êtres,  et  qui  sont  :  le  règne  minéral,  le  règne 
végétal  et  le  règne  animal. 

—  Encvci,.  Hisl.  nat.  Les  ri^gnes  de  la  nature  sont  des 
divisions  absolument  arbitraires,  car  il  u'existe  pas  de  dif- 
férences nettes  entre  le  règne  végétal  et  le  règne  animal, 
dont  les  organismes  les  plus  simples  sont  considérés  soit 
comme  des  animaux,  soit  comme  des  végétaux  inférieurs. 
(V.  PROTISTKS.)  Quant  aux  difl"érences  entre  les  règnes  ani- 
mal et  végétal  et  le  règne  minéral,  si  elles  sont  d'une  con- 
statation plus  facile  quant  au  témoignage  dos  sens,  elles 
ne  peuvent  résister  A  un  examen  sérieux.  Un  minéral,  uno 
roche  s'accroissentetse désorganisent, ctréagissent  contre 
les  infiuences  physico-chimi<[ues  des  milieux.  Comme  l'a 
fait  remar(|uer  Du  Bois-Raymond,  il  n'y  a  pas  de  différence 
fondameniale.  au  point  de  vue  de  la  matière  ou  de  la  force, 
entre  le  cristal  et  l'ôtre  organisé. 

Règne  animal  (i.k),  par  Cuvier  (I8I6;  s*  édition,  aug- 
mentée, en  1888).  r>ans  cet  ouvrage,  dont  le  retentisse- 
ment et  l'influence  furent  considérables.  Cuvier  s'est  pro- 
posé de  fournir  un  tableau  d'ensemble  du  monde  animal, 
qu'il  répartit  en  quatre  classes  :  vertébrés,  mollusques, 
articules  et  rayonnes,  en  se  fondant  sur  un  système  do 
classiticaiion  nouveau  (mé/Anrfe  naturelle)  dont  le  principe 
est  la  subordination  des  caractères.  ■  Les  parties  d'un 
être,  dit  l'auteur  dans  son  Introduction,  devant  toutes 
avoir  une  convenance  mutuelle,  il  est  tels  traits  de  con- 
formation qui  en  excluent  d'autres;  il  en  est  qui.  au  con- 
traire, en  nécessitent...  •  Dans  cette  vaste  synthèse,  en 
quelque  sorte  philosophique,  du  régne  animal.  le  génie 
ordonnateur  et  lumineux  de  Cuvier  s'est  déployé  toui  A 
l'aise.  Sur  bien  des  points  de  détail,  cette  œuvre  maîtresse 
du  naturaliste  a  pu  êire  dépassée,  mais  peu  de  méthodes 
de  recherche  ont  été  plus  fécondes  que  celle  qu'il  a  inau- 
gurée. 

Règnes  de  la  nature  (lkr  Trois),  poème  descriptif 
de  Dotillo  (I8u8j.  C  c^t  le  modèle  do  ce  genre  didactique 
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qui  nous  apparaît  aujourd'hui  si  faux,  si  déané  cj«  véritable 
poosic.  La  poèmo  a  huit  chants  :  )es  quatre  promiers  coosa- 
crés  aux  quatre  éléments,  \vs  trois  suivants  aux  animaux 
ot  aux  plantes,  lo  dernier  â  Ihomme.  Il  aurait  fallu,  pour 
animer  un  pareil  sujet,  le  f^'énio  d'un  Lucrèce  ou  d'un  Butt'on. 
DeliUe  n'avait  que  do  l'hahileté  ;  il  cherche  la  difticulté 
vaincue,  il  so  cumplait  en  des  jeux  puérils,  en  des  péri- 
phrases trop  ingénieuses  ot  obscures,  on  dos  déllnitions 
qui  dovicnncnt  do  véritables  logogriphcs. 

RÉGNER  f(jn  mil.  —  du  lai.  re^»mre.  Change  f*  en  f*  devant 
une  8)llaljo  muette  :  Je  rt-que.  Quih  rff/nent;  excepté  au 
fut.  do  l'ind.  01  au  prés,  du  cond.  :  Je  régnerai.  Il  r^fjne- 
rait)  V.  n.  Exercer  rauioriié  do  roi  ou  de  prtnco  soûvo- 
raio  :  Nul  ne  peut  bkonkr  innoceinment.  iSt-Just.) 

—  Agir  en  roi.  conserver  la  majesté  souveraine  :  Saint 
Louiê  KKC^B  sur  lex  débrin  et  tur  les  ruines  de  sa  fortune. 
(Fléch.)  Il  Jouir  d'une  gloire  qui  ressemble  à  celle  d'un  roi  : 
Il  faut  avoir  souffert  avec  Jésus-Christ  pour  bbonbr  avec 
Jéiut'Christ.  (Fléch.) 

—  Dominer,  oxorcer  uno  sorte  d'autorité  souveraine  : 
La  vérité  seule  a  droit  de  rkgner  sur  le  monde.  (Guizot.) 

—  Fig.  Prédominer,  ôtro  en  crédit,  exercer  une  grando 
influence  :  La  vantté  nkosu  en  souveraine  dans  toutes  les 
classes  de  la  société.  'Kr.  Arago.) 

—  S'étendro  lo  long  do  :  La  cotonnade  gui  rèonb  sur  une 
des  façades  du  Louvre. 

—  Imporsonnell.  Ivxister  ;  Il  RK'.ne  partout  un  esprit  de 
réforme  sociale. 

—  Alll's.  iitsT.  :  Le  roi  r^gne  et  ne  gouverne  pas,  for- 
mule par  laquelle  Tliiors,  en  ISUO,  caractérisa  la  pondéra- 
tion des  pouvoirs  dans  un  gouvornement  constitutionnel. 
Il  la  dùvelop}>a  avec  un  rare  honhcur,  dans  uno  série  d'ar- 
ticles que  publia  lo  «  National  »,  qui  venait  dôtre  fondé. 

—  Qui  ne  Balt  pas  dissimuler  ne  sait  pas  régner,  devise 
de  Louis  XI.  V.  gi;i  nkscit  iussimclake. 

—  Diviser  pour  régner.  V.  diviue  lt  règnes. 

RegnÉVILLE,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
U  kilom.  do  Cuutances;  1.527  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Petit 
port  do  cabotage  à  l'entrée  de  la  Sienne.  Parc  à  huîtres. 
Scierie  de  marbre. 

REGNICOLE  rèuh' —  du  lat.  regnum,  royaume,  et  colère. 
habitorj  adj.  t^ui  habite  le  pays  où  il  est  né,  auquel  il  ap- 
partient comme  citoyen  ;  Les  habitants  regnicolks.  (Se 
dit  quelquef.  des  sujets  naturalisés.)  ii  Substantiv.  :  Ou 
exige  des  étrangers,  lorsqu'ils  plaident,  une  caution  qu'un 
n'exige  pas  des  regnicoles. 

REGNIE  [règh'-ni)  n.  f.  Kspèce  do  toile  qui  se  fabriquait 
dans  lo  Beaujolais. 

RÉGNIÉ,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  30  kilom.  de 
Villefranche,  dans  les  monts  du  Beaujolais:  1.047  hab. 
Tonnellerie.  Vignobles,  dont  les  principaux  crus  sont  :  le 
Vernu,  les  Chasselys,  la  tionce,  les  Verqers,  et  qui  donnent 
de  bons  ordinaires. 

RÉGNIER  1  Mathurin),  poète  français,  né  à  Chartres  on 
1573,  mort  à  Kouon  en  1613.  Ses  parents  le  destinèrent  à 
l'Egliso,  pour  qu'il  put  hériter  des  abbayes  do  son  oncle 
Desportes,  que  la  poésie  avait  conduit  à  la  richesse.  Atta- 
ché au  cardinil  do  Joyeuse,  il  suivit  ce  personnage  à 
Romo,  où  il  lit  plusieurs  séjours,  de  1587  à  1603.  De  retour 
on  France,  il  so  lia  avec  lo  marquis  do  Cœuvres,  frère  de 
Gabriello  d'Estrées.  qui  es- 
saya en  vain  de  l'introduire  à 
la  cour,  avec  Adrien  de  Mon- 
luc,  comte  de  Caramain,  et 
fréquenta  aussi  uno  société  do 
bohèmes,  composée  do  satiri- 
ques do  bas  étage  (Motin,  Si- 
gognes,  Berthelot]dout  il  par- 
tagea les  désordres.  Quand 
Dosportes  mourut  (1606),  Ré- 
gnier obtint  dans  sa  succes- 
sion uno  pension  de  2.000  li- 
vres, puis,  trois  ans  après, 
un  cauonicat  à  Chartres.  Il 
était  en  train  do  devenir  un 
dos  poètes  oflicieUdelacour. 
quand  il  mourut  subitomeiit, 
à  Rouen.  Malgré  les  pres- 
santos  exhortations  do  du 
Bellay  et  do  Ronsard,  au- 
cun poète  de  la  Pléiade 
n'avait  lonté  en  Franco  une 
restitution  méiliodi.iuo  do  la  satire  antique.  Cette  ambi- 
tion fut  celle  do  Régnier. 

Outre  ses  satires  laa  nombre  de  seize\  Régnier  a  laissé 
trois  épitres,  cinq  élégies  et  des  poésies  diverses  (souvent 
licencieuses),  dont  plusieurs  paraissent  apocryphes.  H 
avait  donné  lui-mémo  trois  éditions  do  ses  œuvres  tParis, 
I(j08,  1609,  1612)  ;  il  en  a  paru  depuis  uno  inlinité  d'autres  ; 
les  meilleures  sont  colles  <lc  Brossette  (Londres.  1729), 
Viollot-le-Duc  (Paris,  1823  et  I853i,  E.  Courbet  {1875\. 

BiBLioGR.  :  Cherrior,  Bibliographie  de  Régnier  {\»H)  ; 
J.  Vianey,  Matlturin  lïégnier  (Paris.  1806). 

Régnier  (Claude-Ambroiseï,  duc  de  Massa,  homme 
d'Etat  français,  né  à  Blamont  (Meurlhe-et-Moscllel  on 
1746.  mort  à  Paris  on  ISli.  Avocat  à  Nancy,  il  fut  élu. 
en  1789,  député  aux  états  généraux.  Après"  la  fuite  do 
Louis  XVI.  il  fut  chargé,  le  î2  juin  1791,  d'aller,  comme 
commissaire,  recevoir  lo  serment  des  troupes  dans  les 
Vosges  et  sur  lo  Rhin.  En  i:H6.  il  fut  élu  membre  du  conseil 
dos  Anciens.  U  siégea  à  gauche,  devint  secrétaire,  puis 
président  do  l'.Vssemblée,  so  rallia  à  la  politique  de  Bona- 
parie,  qui  lo  nunima  membre  du  conseil  d'Etat,  crand  juge, 
ministre  do  la  justice  (18021813^  et  président  du  Corps  lé- 
gislatif mov.  1813V  II  avait  été  créé  duc  do  .Massa  on  isojj. 
—  Son  tils,  Nicola.s-Fr.\nçois-Sylvestrk  Régnier  (1783- 
1851),  fut  sous-préfet  et  préfet  sous  l'Empire,  et  membre 
do  la  Chambro  des  pairs  do  1816  à  1848. 

Régnier  (Edmo),  ingénieur  mécanicien  français,  né  ik 
Semur  (Auxois^  en  1751,  mort  à  Paris  en  1825.  Il  fut  d'a- 
bord arquebusier  dans  sa  ville  natale,  puis  mécanicien  des 
états  do  Bourgogne.  S'étant  rendu  à  Paris  pendant  la 
Révolution,  Régnier  devint  inspecteur  de  la  fabrication 
des  armes  portaitives  sous  le  comité  de  Salut  public.  11  fut 
le  créateur  et  lo  premier  conservateur  du  musée  d'ar- 
tillerie. On  lui  doit  l'invention  du  sécateur  pour  la  taillo 
dos  arbres,  do  lVproure//c  pour  essayer  la  force  des  poudres, 
et  surtout  du  dynamomètre. 


REGiNER 


REGREFFER 


MathurÎD  Régnier. 


Régnier  iJact\ne%  .Kw^mif  Xdnfphr'' ,  philologn'»  «-t 
oncni-alisio  français.  :,  ' 

lainobleau  en  IHKt.    \ 
on  province  et  à,  Pari 

a  l'bcolo  norm^  '  ..;jou. 

dans  la  chairu  -i  i     i      f^.  La 

duchesse  d'Orl'-..;,  ,,.,_..-  ■-■.:     .■-■  pré- 

cepteurdu  comte  du  l'arc,  il  suivit  lo  prince  en  exil  et  ne 
retourna  à.  Pari-*  qu'en  18.^3.  En  1855,  il  fut  nommé  membre 
do  l'Académie  des  inscriptions  et,  en  1862,  proposé  par  lo 
Collège  do  Franco  ci  liustitut  pour  la  chaire  de  saoscri*. 
U  fut  chargé  do  diriger  la  publication  des  <  Grands  écri- 
vains do  la  France  ■.  Citons  ses  Etudes  sur  l  idiome  des 
Védas  et  les  origines  de  la  langue  sanscrite  i  I885i  ;  son  édi- 
tion, avec  traduction  française  et  commentaire,  du  Prdti- 
çdkhya  du  Hig-Véda  (1857-1859);  son  Cours  complet  de 
langue  allemande  'I>i3n-IB32),  avec  Ph.  Lo  Bas.  /Action- 
naire français-allemand  et  allemand-français,  a\e';  Schus- 
tcriuil  ■. 

Régnier  de  La  BriÈRE  FrançoisJoseph-PhilocIès. 
comédien  français,,  ne  et  mort  à  Paris  M  807-1885;.  Fils  d'une 
actrice  de  talent.  M*'  Régnier  de  La  Brière,  qui  fut,  de 
1819  à  1842,  sociétaire  do  la  Comédie-Française,  il  débuta 
en  Ï831  au  Théâtre-Français 
et  devint  sociétaire  en  1835. 
Comme  acteur,  son  comique  un 
peu  laborieux  arrivait  à  la 
perfection  par  le  soin  du  détail, 
la  verve  et  le  mouvement.  Il 
fut  un  Scapin,  un  Pancrace,  un 
Crispin,  un  Figaro  incompa- 
rable. Parmi  ses  très  nom- 
breuses créations,  celles  qu'il 
faut  nommer  eu  première  ligne 
sont:  Annibal.de  l'Aventurière: 
Noël,  de  La  joie  fait  peur; 
Oscar  Rigaut,  de  la  Camara 
derie;  Julien,  de  Gabrielle; 
Destournelles ,  do  Mademoi- 
selle de  La  Seiglière;  Vernouil- 
let,  des  Effrontés;  Dumont,  du 
Supplice  d'une  femme,  etc. 

Après    la    retraite    de   l'ar-  K.  J.  R^guier. 

chiviste  Lemazurier,  Régnier 

remplit  ses  fonctions  jusqu'à  la  nomination  d'Eugène 
Laugier.  Ce  fut  lui  qui  s'occupa  lo  plus  activement  du 
projet  de  monumeut  à  Molière,  érigé,  rue  de  Richelieu, 
en  1844.  Régnier  prit  sa  retraite  en  1871.  Il  professait  au 
Conservatoire  depuis  1855.  U  fut  quelque  temps  régisseur 
général  de  la  Comédie-Française,  puis  fut  nommé  direc- 
teur de  la  scène  de  l'Opéra.  Régnier  a  collaboré  à  plu- 
sieurs pièces  :  un  .Mariage  sous  Louis  XV,  JJademoiselle 
de  La  Seiglière,  La  joie  fait  peur;  il  a  signé  la  Joconde 
avec  Paul  Foucher,  le  Cliemin  retrouvé  avec  Louis  Lerov, 
publié  des  Souvenirs  et  études  de  théâtre  et  le  Tartufe  des 
comédiens,  etc. 

Régnier  (Victor-Edmond-Vital),  aventurier  français, 
né  à  Paris  en  1822.  mort  à  Ramsgato  (Angleterre)  on  1886. 
Après  avoir  obtenu  audience  de  l'ex-impératrice  Eugénie 
et  do  Bismarck,  il  se  présenta,  te  23  septembre  1870.  au 
maréchal  Bazaine,  â  Metz,  comme  un  émib^sairo  do  l'ex- 
impératrice,  sans  l'aveu  de  celle-ci.  Il  lui  exposa  les  avan- 
tages qu'aurait  uno  capitulation,  eu  laissant  l'armée  de 
Metz  maîtresse  des  destinées  politiques  du  pays,  lo  décida 
à  envoyer  le  général  Bourbaki  on  .Angleterre  prés  do  l'ex- 
impératrice,  et  en  reçut  des  indications  précises  sur  la 
rareté  des  vivres  et  des  fourrages.  Puis  il  alla  à  Ferrières 
renseigner  Bismarck  et  entreprit  de  louches  menées  en 
vue,  disait-ii,  d'une  restauration  impérialiste.  Arrêté  lor.s 
du  procès  Bazaine.  relâché  après  trois  mois  de  prévention 
et  cité  comme  témoin,  il  s'enfuit  en  Suisse.  Le  2*  conseil 
do  guerre  do  Paris  le  condamna,  par  contumace,  à  la  peine 
de  mort  pour  crime  d'espionnage  et  intelligences  avec  l'en- 
nemi (1874).  Régnier  a  cherché  à  se  justilier  en  diverses 
brochures,  dont  Quel  est  cotre  nom  ?  A'  ou  M?  et  Réponse  au 
livre  l'Armée  du  Rhin  du  maréchal  Basame  (1873). 

Régnier  (Marie-Sidonie  SerriivR,  dame),  femme  de 
lettres  française,  connue  sous  le  pseudonyme  do  Daniel 
Darc,  née  ot  morte  à  Paris  (1840-1887).  EÎUe  fut  amie  de 
Louis  Bouilhet  et  de  Gustave  Flaubert.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Revancfie  posthume  (1878  .  et  des  comé- 
dies :  les  Rieuses  (1878);  le  Péché  d'une  vierge  (1881);  les 
Folies  de  Vatentine  ;  etc. 

Régnier  (Henri  dk),  poète  et  romancier  français,  né 
à  Houfleur  en  1864.  Outre  quelques  volumes  de  contes, 
entre  autres  les  Contes  à  soi-même  (I8i>3\  le  Trèfle  noir 
(1895),  la  Canne  de  Jaspe  [l SOI ^ ,  le  Trèfle  blanc  »  1899  . 
dans  lesquels  il  se  montre  un  artiste  très  curieux  et  très 
délicat.  Régnier  a  publié  des  romans  :  la  Double  Maîtresse 
(1900)  et  les  Amants  singuliers  (I90li;  le  lion  plaisir  (1902); 
te  Mariage  de  minttit  (1903'.  Ses  principaux  recueils  de 
poésies  sont  :  les  Lendemains  (1885);  Apaisement  {IM6): 
Sites  (1887);  Episodes  \^1888i;  Poèmes  anciens  et  romanes- 
ques {IS90)\  Tel  ^u  en  songe  i\S'}2]:  Aréthuae\\S9h):  les  Jeux 
rustiques  et  divins  (1897);  les  Médailles  d'argile  (1900)  ;  la 
Cité  des  eaux  (1902).  Leconie  do  Lislo  et  de  Hcredia  ont 
été  ses  premiers  maîtres;  mais  son  originalité  person- 
nelle so  marquait,  soit,  dans  la  l'orme,  par  la  mollesse  de 
l'harmonie,  suit,  dans  les  sentiments,  par  quelque  chose  de 
doux,  de  tendre,  de  voilé.  Il  lut  par  la  suite  un  des  chefs 
do  l'école  symboliste  et  rit  plusieurs  recueils  de  poèmes 
en  vers  libres.  Ses  Médailles  d'argile  nous  l'ont  montré 
revenant  aux  disciplines  traditionnelles  ou  plutôt  tempé- 
rant le  symbolisme  par  co  que  la  poéluiuo  nouvelle  pou- 
vait admettre  de  l'an  parnassien. 

RëgNIER-DESHARAIS  i  François-Séraphin),  littéra- 
teur ot  gramninincn  français,  né  et  mort  .^  Paris  (163S- 
1713).  Il  suivit  A  Rome,  en  qualité  de  secrétaire,  lo  duc  de 
Créqui,  s'y  familiarisa  avec  la  langue  iiatienne,  et  entra 
à  l'Académie  française  en  1670;  il  en  devint  lo  secrétaire 
perpétuel  en  168 i.  U  rédigea  uno  Crammaire  (I705-1706\ 
destinée  A  compléter  1*^  liiclionnaîrr.  Rcgnier-Desmarais 
était  entré  dans  les  ordres  en  1668.  .Nous  citerons  encore 
de  lui  uno  Pratique  dv  la  perfection  chrétienne,  traduction 
du  traité  espagnol  du  P.  Rodrigue^;  un  Recueil  de  poésies 
françaises,  italiemirs  et  espagnoles  (1707-1708';  diverses 
traductions,  une  ilislnire  des  démêlés  de  la  cour  de  France 
avec  celle  de  Rome  au  sujet  de  l'affaire  des  Corses  1 1707^;  etc. 

ReqnITZ  ou  RednITZ,  nvicro  de  lAUemagne  cen- 
trale, en  Uaviere,  dans  la  Francome.  Elle  so  forme  de  la 


REGORGEANT  (ia 
[>lciû  a  1  cxccs  ;  A'.i'ti 


Rezat  de  Francome  et  -fe   ia   Ffrzat   de   Sooabe,  reçoit  à 
Furth.  a  droite,  la  P<-.  »  Bamb«rg  et  ga^e  la. 

rive  gau'.'he  du  Main  :rt  de  240  kilom. 

RÉGNOflAURE  'sàr  y.  m-  'M-nre  de  reptiles  dÎDOsaa 
riens,  famille  des  sceiidosaundés,  fossiles  dans  le  vealdien 

anglais. 

RÉGNY,  ron.  rr,  arrond.  et  A  18  kilom.  de 

Uoaone  ;  Î.U9  P.-L -M.  Mme  d  anthracite. 

Fours  a  chaui.  i ,,    .  .c  crayons,  de  coloa  cardé. 

ReGOA  ou  Pczo  da  Be^oa,  ville  du  Ponogal  Trai- 
os-Montcs,.  au  'jonAuent  du  Do'iro.  du  Corgo  et  du  Baroza. 
dans  le  <  Paiz  do  Vinho  •  ;  3.000  hab.  Grand  commerce  de» 
vins  dits  <  de  Purto  *.  Beau  pont  sur  le  Doaro. 

RCGOMMER    'jo-mf]  T.  a.  Gommer  de  noaveaa. 

REGONFLEMENT   man,  n.  m.  Action  de  ref^ofler  :  L4 

BKGOM'L'-MK^r  dun  ballon. 

—  Elévation  du  niveau  des  eaux  courantes  arrêtées  par 
OD  obstacle  :  Le  REO0NFLeMK.NT  des  eaux  dun  ruisseau. 

REGONFLER  v.  a.  Gonfler  de  nouveau  :  Rego^ple»  «n 

ballon. 

—  v.  n.  Devenir  tuméfié  de  noaveaa  :  Membres  qui  ar- 
GONFLENT  8ou9  l'influcnce  d^  la  goutte,  i  Elerer  son  ni- 
veau, en  parlant  des  eaux  courantes. 

Se  i*egonf1er,  v.  pr.  Ktre  reçonflé. 

—  Abusîv.  Devenir  gonflé  :  La  gorge  du  pigeon  ê'enfte  et 

SK  REGONFLE. 

Qoi  regorge,  qui  est 
>,  Ioy/f«  rbocboeantes 

'/  lerbfi  hautes  et  ici 

—  Fig.  Dans  le  mcmo  ^u^.  .  J  écrtê  une  longue  tettrt 
bien  REG0RGEAME  de  vérités.  (Volt.) 

REGORGEHENT  f^e-man'  n.m.  Action  de  regorger,  de 
refluer  en  s  fnflant  :  Le  regorgement  de  la  nviere. 

—  Fig.  Eïfei  accessoire  d'une  rai^e  exubérante,  suffi- 
sante â  l'excès  pour  pioduir.  "      :.atQrel. 

—  En  T.  de  paihol.,  Ech.i  itie  humeur  hor*. 
d'un^cavité  naturelle,  par  ^.:  :e  son  trof»-plein 

REGORGER  'je  —  du  préf.  re,  et  de  gorge;  proprem 
«  ressortir  de  la  gorge  ».  Prend  on  e  après  le  g  devant  a 
ou  G  :  y^  regorgeai.  S'ous  regorgeons'  v.  a.  Rendre,  vonitr 
ce  dont  on  s'était  gorgé  :  Regorger  son  ttn. 

—  Par  eit.  Rendre,  donner,  laisser  échapner  les  bien.- 
dont  on  était  gorgé  :  ^'aire  REGORGbK  a  quelqu'un  ce  qu  it 
s'est  indûment  approprié. 

—  V.  n.  Refluer  en  se  gonflant  :  La  Seine  regorge  fré- 
quemment sur  ses  guais.  h  -S'épancher  par  l'effet  du  trop- 
plein  :  Blessé  à  qui  le  sang  regorge  pur  ta  bouche. 

—  Par  ext.  Etre  tout  à  fait  plein  :  Greniers  qui  reoor 
GBNT  de  blé. 

—  Fig.  Etre  comblé  :  Regorger  de  santé,  de  richesse. 

—  Absol.  Etre  très  abondant  :  Large»!  regorge  sur  le 
marché,  u  Etre  très  riche,  avoir  de  tout  en  quantité  exces- 
sive :  Les  uns  regorgent,  les  autres  meurent  de  faim. 

REGODIXR     lu  préf.  re,   et   de  goûte,  anc.    forme  de 
gueule)  v.  a.  Pop.  Rabrouer,  .i  Rassasier  jusqo'aa  dégoAt. 
REGOURMER  V.  a.  Goormer  do  nouveau. 

REGOÛTER  V.  a.  Goûter  de  nouveau  :  REOOtlTKR  wn  r/n. 

—  V.  n.  Faire  un  second  goûter  :  Le*  enfants  rigoCtk^t 
V')lonliers. 

REGRACIER  si.  —  Se  conjogno  comme  gracier)  v.  a- 
Gracier  de  nouveau  :  Regracier  un  eomdummé. 

—  Signifiait  auiref.  Remercier. 

REGRAOZLLER  {Il  mil.  —  du  préf.  re,  et  de  grmdtlle» 
ornemeni  d  architecture)  v.  a.  Friser  les  cheveux  aTec  un 
fer  chaud. 

REGRAT  [gra  —  subsl.  verb.  de  reqratter'\  n.  m.  Petit 
commerce  en  détail  ;  vente  de  mets  de  desserte  ;  Commerce 

de  REGRAT. 

—  Coui.  anc.  Commission  de  regraitier.  t  Lieu  où  Ion 
vendait  le  sel  par  petites  mesures. 

—  E.NCTCL.  Le  regrat  ou  commerce  de  détail  était  sou- 
mis, sous  l'ancien  régime,  À  une  étroite  réglementation, 
tendant  û  assurer  la  cjualité  des  denr^eï»,  et  a  en  empêcher 
l'accaparement.  Cha4Uo  >orte  de  regrat,  regrat  des  grains. 
des  fruits,  du  sel.  du  charbon,  etc.,  avait  sa  discipline 
spéciale.  1^  regrat  du  sel  était  le  plus  important.  Pour 
l'exercer,  il  fallait  avoir  une  commission  enregistrée  au 
greffe  du  grenier  A  sel  et  prêter  serment. 

Actuellement,  on  appelle  •  regrat  •  l'achat  de  la  des- 
serte des  restaurants  et  des  grandes  maisons,  tel  qa'il  se 
pratique  à  Pans,  par  de  petits  détaillants  qui  revendent 
ces  restes  aux  pauvres  gens. 

RBGRATTAGE  -gra-taj^)  n.  m.  Comm.  Charge  de  rcgrat- 
tier  i^débitaut  do  sel).  [Vx.] 

—  Techu.  Action  do  regratter. 

REGRATTER  'fjra-tf)  v.  a.  Gratter  de  nouveau  :  Gratter 
et  RE'iKATTBR  du  papier. 

—  Fig.  Repolir  :  Rkgratter  une  poésie. 

—  ïechn.  <îratter  un  mur  au  moyen  do  la  rpe. 

—  v.  n.  r.  bénéfice  sur  une  s  '■  lail. 
ji  Opérer                           ^  sur  de  menus  art  npio 

do  dépen>..  •  .   rabattre:  (tes  gf.^  \  ité- 

raient sur  I.  J  V  j;j.;j;t-  de  dix  centimes, 

REORATTERlE(<7rrt-/e-rOn.  f.  C^ïmmerce  de  regratlier  . 
Faire  util'  f-xinne  dans  la  iîeoratterie. 

REGRATTIER  .(;ni-ri-<'\  ÈRE  rad.  regrat]  n.  Personne 
qui  vend  de  seconde  niaiu  au  petit  détail,  et  particulière- 
ment Personne  qui  vend  des  des>ertes.  ^V.  regrat.)  i  Au- 
tref.  Débitant  de  sel  au  petit  détail. 

—  Pam.  Personne  chiche,  qui  lait  des  réductions  sur 
les  plus  petits  comptes. 

—  Adjecti\'.  Qui  fait  un  P^tit  commerce  de  seconde 
main  :  Fruitier  reorattier.  Restaurateur  rrorattier. 

REGRAVER  v.  a.  IJng.  Graver  de  nouveau  :  Rbgraver 

un  fait  ditiis  ta  mémoire. 

—  Grav.  Effacer  des  traits  et  en  faire  d'autres. 

REGRAVIR  v.  a.  Gravir  de  nouveau  :  Descendre  une  col- 
line "t  la   RKGRAVIR. 

REGRÉER  du  préf.  re,  et  de  gréer)  v.  a.  Changer,  rem- 
placer le  grecmont  de  :  Rborekr  un  bâtiment. 

REOREFFER  içré'fé)  V.  a.  Arboric.  Greffer  un  arbre 
pour  la  seconde  fois. 
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pliu  ftvuir  ou  >io  DO  pa» 


IjïiDdre 


h  voie 
1  f ea 


>    Lfëêtmye 


I.    r,,;,i.  rai»-  Il  1    Aprit    Uaie 
i   Fr«nop. 

.  irar, '■-mr-   'tu  PorlU^'al^ AlCIU- 

KiriM  [proT. 
la  Sierra  Moraiicu  ,  lU""  liai»   Ch.-I.  San- 


V    «.  Ouvrir  de  noiive«u. 
:^^  V.  a.  Guetter  de  nouveau. 


I  .7  H  mil.]  —  du  pr*f.  re.  et  de  ai- 

yL.  \    .1   i».-, .»  i-;  à  ^;rftn<li  points,  avec  do  la  riccllc. 

ncOUINDCn    ,/ii  •    v    a.  iiiiiulor  do  oouvcau  :  On  a  vu 
./. .       ,      I    r   ..;  /.i  Corde  cuMsait  rt  iju'tl  fallait  BKOiriNDE» 
'trnee. 
■■■',  V.  pr.  Etre  rrguindt^.  p  Se  guioder  de  dou- 

.  ..    .,.<..."  loimAme  une  Aecoade  fois. 

~  Fauconu.  Il  se  du  duo  oiseau  qui  8'él6ve  dans  lair 
par  uo  oou%'eI  elfori. 

RtOUlNT,  •  ouim.  du  MorbihaD.  arrond.  et  i.  27  kilom. 
de  Plo^rmt'l.  iAA\  ibab. 

RÉGDIBCR    v^K-i^  V.  a.  Pop.  Dépouiller,  ruiner,  ii  Ëvio- 

t'oiiJaiuuer  À  mort. 

nrr.ULARirLORE  ^du    lat.  rttjularti,  régulier,  et  flos, 
ir    adj.  bol.  Se  dit  de  la  calathido  et  du  disque 
tntht'rv^^,  quand  ils  sont  coiuposés  do  ûours  à  co- 
i.ti>i>  n'k'uli^re», 

RÉGULARIFORME   (du    lat.   reqtdnris.   régulier,    ot  de 

/'"-me  alj.  Ilot.  So  dit  des  corolles  dos  synaothérécs,  qui 
■vout  A  [Tit  pros  régulières. 

RÉGULARISANT  izan),  ANTE  adj.  Qui  régularise,  qui 
est  propre  a  r<^^'ulan»er. 

RÉGULARISATION  («i-ofi)  n.  f.  Action  de  régalarisor; 
roMiUai  do  rcite  action  :  La  RéciLARiSATiON  d'un  compte. 
I  LioiiDor  À  un  dncumor.t  la  forme  légale,  réglementaire. 

RÉGULARISER  >lu  lai.  re'/ulnris,  régulier)  v.  a.  Rendre 
ré^'ulior  :  KKaLLARisKR  **»  conduite,  son  écriture. 

—  Hé'/ulartMer  n%  situation,  Contracter  mariage  après 
avoir  vo.Mi  manlatomeni. 

Se  reiiulariser,  v.  pr.  Kiro  régularisé,  devenir  régulier. 

RÉGULARITÉ  n.  f.  Conformité  à  la  rè^Ie,  qualité  do  ce 
qui  o>i  rois'ulu'r  :  Ln  rkoi  LARirK  du  flux  et  du  reflux.w  Ponc- 
tualité réglée,  déterminée  par  une  sorte  do  rèj;:lomcnt 
qu'on  s>*it  imposé  :  Pas  de  bon  estomac  sans  bëgL'Laritk 
dans  les  repas. 

—  Emploi  exclusif  on  presque  exclusif  de  la  ligne  droite  : 
Turin  est  une  vHte  d'une  rboularitê  sans  exemple.  '^J.  Ja- 
nin.)  *i  Juste  proportion  ■  L'air  spirituel  est  dans  Us  hommes 
eeque  laHÈCiVUi^RnRdes  traits  est  dans  les  femmes. [LaBruy.) 

—  Observation  exacte  des  rè(*les  du  devoir  ot  de  la 
bienséance  :  La  rkgularitb  des  mœurs,  n  Exacte  observa- 
tion des  relies  établies  dans  les  ordres  religieux  :  /^établir 
la  RKGLXARiTKf/an-t  un  monastère.  Il  Etat  religieux,  par  op- 
position à  I  état  séculier  :  Oter  a  un  monastère  sa  rkgi;- 
LABITK  pour  le  séculariser. 

—  Géom.  Caraciére  d'une  figure  régulière. 

—  I.ittér.  et  b  -arts.  Observation  des  règles  établies  :  La 
KKGClJkRiTK  nuit  souvent  au  pittoresque. 

RÉODLATEOR.  TRXCE  (du  tat.  retjulatus,  réglé)  adj.  Qui 
règle,  qui  régularise  ;  l-'orce  régulatrice. 

—  (ièol.  Lnc  régulateur.  Se  dit  îles  lacs  situés  sur  lo  par- 
cours d'un  fleuve  et  (|Ui,  pouvant  retenir  une  très  grande 
quantité  d'eau,  atténuent  lelTct  dos  crues  et  régularisent 
ainsi  le  débit  des  cours  d'eau. 

—  Substautiv.  Personne,  objet  qui  règle,  dirige  :  Le  so- 
leil est  le  RKOULATKt'R  den  saisons. 

—  n.  m.  Agric.  Dans  une  charrue.  Organe  qui,  au  moyen 
de  trous  et  de  chevilles,  sert  à  relever  ou  abaisser  les  socs 
et  le»  vcrsoirs, 

—  Mar.  Héfjulateur  d'une  escadre.  Navire  qui  prend,  dans 
une  escadre,  une  vitesse  absolument  invariable  et  sur 
lequel  tous  les  autres  se  fixent  pour  faire  leurs  évolutions. 

—  Mécan.  Organo  qui  régularise  la  marche  d'un  méca- 
nisme. iSyn.,  dans  ce  sens,  de  modérateur.  fV.  ce  mot-li 

t  Régulateur  à  papillon,  Registre  qui  règle  la  quantité 
de  vapeur  passant  de  la  chaudière  d'une  locomotive  dans 
lo  rvluidre.  i;  /téyulatrur  a  force  ccntrifiujc.  Appareil  dans 
lequel  l'action  de  lu  force  centrifuge  pro<iuit  l'écartement 
plus  ou  moinsconsi'lcrahlodo  boules  métalliques  qui  entrai 
ncnf  un  m.i'H-linn  niijuel  elles  se  trouvent  reliées  par  l'i  nier 
W'  :<  ,■  iiianrliou  est  lui-même  en  communi- 

'  ■»  '  -lo  pnso  do  vapeur,  ri  ft^tfulaleur  n 

•'■  '  k'io  rouvortnredcs  vannosdos  roues 

h^  iffiir  fîectriffue.  Appareil  électrique 

q"  •>  identii(uc  &  deux       

ou  éloignées  les  une^    X-  ^^ 

d*-  -  ur  a»-  lumière  **/»  " 

''■  inntti|ue  qui  règh 

«•''  '  — "imment    t    :  ■  ■       . 

ni'  t  lire,  les  dn;  1 


les  montres,  r  Appareil  em- 

I  fa/  'lan«  lo^  hoc* 

■■.■.■.'-''■       ■     dateur 

le  la 

i>ur  a 
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papillon  ou  de   rètfulateur  a  tiroir    (V.  tiroir,  i  Dans  tes 
premiers,  le  tuyau  éduoteur  est  fermé  par  un  dja|d)rnt:iiie 
percé  de  quatre  ouvertures;  un  disque  mobile  circiil:iir<v 
appelé  papillon,  s'applique  sur  la  face  do  ce    f       ' 
ot   est    perce   d'ouvertures    tout   &   fait   seml 
siennes.  Si  1  on  fait  tourner  le  papillon  jusqu  .i 

ftarties  pleines  viennent  correspondre  aux  ouvermr-s  .i-- 
a  partie  fixe,  lo  passage  de  la  vapeur  est  interromjtu.  En 
faisant  correspondre  plus  ou  moins  exactement  les  deux 
séries  d  onlices,  on  livre  &  la  vapeur  un  passade  plus  ou 
moins  grand.  Les  régulateurs  à  tiroir  sont  verticaux  ou 
honiontaux  ;  ils  se  composent  généralouient  d'une  plaque 
rectaiigutuire  mobile,  percée  d'un  ou  do  plusieurs  oritices 
ou  lumières  également  rectangulaires.  Celte  plaquo  glisse 
sur  une  table  lixe,  percée  d  orifices  analogues  ;  si  les 
vides  du  tiroir  mobile  correspondent  A  ceiut  du  siège,  le 
régulateur  est  ouvert  et  livre  passage  ù  la  vapeur;  si,  au 
contraire,  les  pleins  du  tiroir  correspondent  aux  vides  du 
Biége,  le  régulateur  est  fermé  et  la  vapeur  ne  passe  pas. 
iiétiulateur  a  force  centrifuge.  Cet  appareil.  Imagine 
par  Wait  et  perfectionné  depuis,  se  compose  en  principe 
d'un  axe  vertical,  qui 
80  relie  à  la  transmis- 
sion de  mouvement  do 
la  machine.  Cet  axe 
supporte  ù  sa  partie 
supérieuro  deux  bras 
articulés,  terminés 
chacun  par  une  boule 
massive.  Ces  boules, 
dèsquela  luachinese 
met  en  mouvement, 
s'éloignent  do  la  po 
silion  verticale  qu'el- 
lesoccupentau  repos 
et  prennent  une  posi- 
tion d  équilibre.  En  se 
déplaçant,  les  boules 
font  monter  on  des- 
cendre une  sono  de 
manchon  (manchon 
fou]  qui  est  entraîné 
par  l'intermédiaire  de 
tiges    articulées  ve- 


Régulateur  :  TT,  tige  qui  reçoit  un 
mouvemeot  Ae  rotation  de  1>  machine; 
.  A,A.  lige»  articulées  en  D  e1  tenuin^es 

nant  se  raccorder  par  par  les  boules  métalliques  B,B  :  <:,c.  ti- 
uno  seconde  articula-  ges  articulées  sur  les  tiges  A,A  et  ^ur  U 
manchon  fou  M  :  LL.  levier  articulé 
en  O  et  relié  au  manchoo  M  «t  asiftsani 
sur  la  distribution  de  vapeur;  GG,  arc 
de  cercle  double  sertaot  de  guide  aux 
liges  A, A. 


tion  aux  bras  oui  sup- 

tortent  les  ooulcs. 
e  manchon  do  l'axo 
vertical,  en  montant 
ou  descendant  sui- 
vant l'accélération  ou  le  ralentissement  de  vitesse  do  la 
machine,  agit  sur  l'extrémiié  d  un  levier  dont  l'autre  bout 
règle  l'admission  do  vapeur. 

Jtt'Qulaleur  des  vwntres.  Cet  appareil,  inventé  en  18ô9 
par  Lagout,  n'est  autre  que  l'ancien  cadran  solaire  per- 
fectionné en  vue  d'obtenir  l'heure  moyenne  au  lieu  de 
l'heure  vraie,  toujours  variable,  sauf  aux  éqninoxes.  La 
véritable  nouveauté  de  l'appareil  régulateur  des  montres 
consiste  dans  l'indication,  sur  le  disqua,  de  «  l'équation 
du  temps  ■ ,  qui  corrige  les  irrégularités  du  cadran  solaire. 

Réqulaleur  à  gaz  d'èclairarje.  Les  appareils  régulateurs 
imaginés  par  Giroud  sont  de  deux  sortes  :  l"  les  régula- 
teurs de  pression,  comprenant  le  régulateur  d'émission  et 

10  régulateur  de  consommation  ;  S**  le  régulateur  do  vo- 
lume ou  rbéomëtre. 

Le  régulateur  d'émission  sert  à  régler  l'émission  du 
gaz,  de  T'usine  au  réseau  où  il  se  consomme,  quand  ce- 
lui-ci est  éloigné  du  lieu  de  production.  Il  emploie  le  gaz 
même  du  réseau,  ramené  sous  la  cloche  motrice  au  moyen 
d'un  B  tuyau  de  retour  •  et  devient  ainsi  un  appareil  au- 
tomatique réglant  la  pression  du  réseau  entier. 

Lo  régulateur  de  consommation,  simplification  du  pré 
cèdent,  sert  à  régler  ta  pression  dans  lo  réseau  partie) 
d'un  abonné,  ou  dans  le  reseau  total  d'une  usine. 

Lo  régulateur  do  volume,  ou  rhéomètre,  permet  de  faire, 
en  un  point,  une  dépense  constante  «en  volume  »,  quel- 
que soient  et  les  variations  de  pression  et  l'orifice  final  d'é 
coulement.  Il  se  compose  d'un  bassin  fermé  par  un  cou 
verclo.  bur  ce  couvercle  se  visse  le  bec.  Au  centre  du 
bassin,  passe  le  tube  gui  amène  le  gaz.  Dans  le  bassin  on 
verse  de  la  glycérine,  liquide  choisi  comme  ne  s'évaporam 
et  no  se  congelant  pas  aux  températures  atmosphériques. 
Dans  la  glycérine  plonge  une  cloche  très  mince,  percée, 
vers  le  sommet,  d'un  trou  d'un  diamètre  voulu.  Le  ga? 
arrive  sous  la  cloche  et  la  soulève;  puis,  passant  par  le 
trou,  exerce  sur  elle  une  contre-pression  qni  établit  féqui 
libre,  en  maintenant  la  cloche  suspeud'je  dans  le  liquide. 

—  Electr.  Parmi  les  régulateurs  électriques,  les  uns  ont 
pour  objet  de  maintenir  constant  l'un  des  facteurs  de 
1  •■nert^ie  électrique,  les  autres  ont  pour  otfet  de  régula 
risor  des  phénomènes  mécaniques  ou  physiques  en  em- 
ployant lo  secours  du  courant  électrique.  Dans  la  première 
catégorie  rentrent  les  régulateurs  de  tension  et  d'inten- 
sité ;  dans  la  seconde  les  régulateurs  de  vitesse,  de  près 
sion,  de  température,  etc.,  ainsi  que  les  régulateurs  d  arcs 
électriques. 

Régulateurs  de  tension  et  régulateurs  d'intensité.  V.  rubo 

STATS. 

Régulateurs  de  vitesse.  Ce  sont  généralement  des  serro- 
moiours  électriques  commandés  par  uo  appareil  mesureur 
de  la  viresse.  et  afrissant  sur  l'arrivée  de  la  vapeur  ou  de 
l'eau  quand  il  s  agit  de  machines  Â  vapeur  ou  de  turbines. 

Rét/ulaleurs  éltctrujues  de  la  pression  d'un  i^az.  Us  sont, 
en  principes,  semblables  aux  précédents.  Un  manomètre 
très  sensiltle,  pourvu  d'un  ou  de  deux  contacts  électriques, 
suivant  qu'on  se  propose  de  maintenir  la  pression  au- 
'lessus  ou  au-dessous  d'une  valeur  déterminée,  ou  quon 
désire  la  voir  comprise  entre  deux  limites  assignées,  ferme 
le  circuit  d'une  source  d  électricité  sur  un  système  élec 
trique  plus  ou  moins  compliqué  formant  servo  moteur,  et 
celui-ci  ouvre  ou  ferme  suivant  lo  cas  un  robinet  ou  une 
valve  intercalé  dans  le  conduit  de  gaz. 

Régulateurs  électriques  de  température.  Le  principe  est 
encore  le  mèmeque  dans  les  cas  indiqués  précédemment 
Le  dispositif  formant  servo-moteur  est  alors  commandé  par 
un  thermomètre  k  contacts,  et  il  agit  soit  sur  l'arrivée  de 
l'air  alimentant  la  combustion  dans  le  cas  d'un  foyer,  soit 
sur  l'arrivée  de  vapeur  ou  d'eau  chaude  dans  le  chautfai.''* 

11  l'aide  de  cev  agents,  soit  en  interrompant  le  circuit  s'il 
s  atrit  de  chauffage  électrique. 

R'Qutateurs  d  arr$  flrctrtques.  V.  i.A\lpf^, 
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.!.•  iii   ipfnila  rCL'lo  n.  f.  Action 
BÉoyLAT.OM^..-- ;;;'-;»;;Xo;».<re.  (HOU  us.) 
°  '"C"    '■  nlluulnd'  compa,.  0,>érauoD  ayant  pour 

,ronlscap^.  (Ua"»losc>>W»j  „„..en  .laimain» 

ourb..t  A  »"'';'"■"  «'";e^^'',",""n.Courbo  obtenue   eu 
Xnt%Truuttu,no'';u7annéc  âapr.s  de.  pr.ucpc. 

_  t-NCYCi..  P  ijs  OL  iif»u  organi.iues  contre  les 

hermu|uo,  ':."'*;;)'^ '",'''„  j'„.,rouliss.-ment  trop  in- 
:ai.ses  de  ;«':''='"'f«",«"'„°"  f„"ro  jes  ,o»'éotl'"">os  reste 
onscs  qu,  fout  'l"«'»nrn,  les  conditions  ordinaires,  est 
.ensiblemont  coustanto  d^"»  !«*  ^°"^",  x.  Elle  e^t  suppri- 
ious  la  dépendance  du  *y^'«™.f"'"7^e  cérébro-spinal,  ' 
mée  par  '«^  "''"■'V"'T?„S.e^t  intense  elle  est  modifiée 
linauition,  uu  refroidisiemciit  o'^"*" •■  «^',„„  ambiante. 
rar:.%STiuL"ul':^l^  con'sîdSret  eu«n  par  la 

-^^.^i^^b^JJfShû^^:^"-"" 

^£6rESc:;r:i:rm. 

d  antimoine  et  détain.  .„„  .„i„„rs  le  mot  r^fyu'e  vien- 

_  KNCÏCL.  S7:''°Xfcc"ôva  ci,  .rjourd  trouver 
draii  do  co  que  les  '"''^"'""^''^^^'-l.Ju.ujj  nuils  retiraient  de 
ror.  10  roi  des  n>^;'|'>';'- ^.t,:^  SnTparencore  transfor- 
lr■rs\ro^X■a:ennU':;  tôi'ou  t.rd  c'-ette  transformation. 

ro'u%rde^"'.;n?b°o?e"^on  f  »  .es  approchait  ou 

REGULIER  ^  (i-^),  ,E'*^„„r.,  é  •  nui  est  conforme  à  la 
règle)  adj.  tjui  »  ^^  ^^,,  ^l^^  ,f  èu^T^no./e,  rboulièees. 
règle  :  Le  flux  et  le  relux  ""' '^"7  f       .  ,,     „  des  nmces 

10US  les  sens.  .     ,-„„/-,_„  nn  subslanliv. /î^- 

Ion  ajoute  à  1  épaçle  "^  '  *„'^:°°';  J„r  de  chaque  mois  :  les 
de  la  semaine  tombe  le  prcm  crjour  de  uiaq  , 

rfo..:e  RÉGULIERS  J«(«.res  '»"' ,;i|;, ^'l^v    fl;,„(.er  («..air..    ! 

f:^;;^e^r^haî;urSep^^^c.t.Rs .,,«..  ; 
î^rd^t&^fT^Wâ^^-^ , 

Çemps  „ui  -\'-"|  <;î,f  l'a^oŒ  on  à  sècuUer.  des  or- 

;;^:/i^;i!^2u;c'^ur^œnat^£«  couvent  <^ 
^ài^:^J^^r:-;;ir^;^suiô!r^'Sésiastiquessé- 

•^"ll^^ili,.  Troupe,  régulière,.  Tro^^^^»^"^^ 
maneoio  dont  lorgan.sation ,[«rf^,^;^^„tu,';e*i  obligent 

deux  faces  la-  y 

lorales  adja-  ^~  /^ 

rentes  quel- 
conques sont 
incliniios  entre 
elles  do  120-. 

—  Pathol. 
Pou£<  rétiulier. 
Pouls  dont  les 
pulsations  sont  ;   j 
égales,  égale-  V/^~ 
mootespacées. 

—  n.f.Hortir 
Variété  d©  lu 
lipe  :  One  bé- 

r.ULIÊRE. 

—  EXCYCL. 

Ilist./iAiuli»" 
dAbd-el-Ka- 
der.  Ces  sol 
dats  étaient  re 
crûtes  parmi 
les  indigènes 
et    les    déser- 

^èlui  dèîa  c^avalerio  était  «ntièremon.  rouge,  et  rappelai. 


somÔ  I  c»  troupes  de  réguliers  lormcrent  le  P«"  ;  ^ 
Tovai  .{;,  armée,  arabe,  permanent*,  qui  tinrent  quelque 
ii-mp»  l<-5  Français  en  échec. 

~n^t^;;^'','ï;;u:"^';^:^":d^r.â^g^- 

KBOCLIÊBEMEST,  CM<  Celui  ,U.  do.(  ,1"  P<-ï'- 

BÉO0UER8  n.  m.  pi.  Zuol.  Ordre  dVchinoderme.  ech.^ 
,i„"  es.  c"mprcnan.  le,  oursins  tels  que  les  cdar...  -  t» 
"'l^-s^YCL.  Les  oursins  ri^nUr,  ou  «"Jocvclique.  .ont 

'"HÉouLOSito'jn.  m.  Nom  scientifique  du  roitelet. 

nui  demandèrent  la  paix.    Mais  il 

Teur  fit  des  conditions  si  dures  qu  i  s 

préférèrent  continuer  la  lutte,    ils 

avaient  daillours  reçu   un  /onfori 

d'auxiliaires  grecs,  commandes  par 

le   Spartiate   Xantippe.  Cette    lois, 

Regulus  fut  battu  et  fait  prisonnier. 
Enfin,  après  deux  ans  de  captivité. 

on  leLvova  à  Rome  traiter  du  rachat 
des  pris'ooniers  et  la  paix,  sur  la 
promesse  qu'il  reviendrait  en  casd  <■- 
chec  Lui-même  dissuada  ses  conci- 
toyens de  traiter  et.  fidèle  à  sa  pa- 

'""bl  'ferCinci'^n^aC;  res-Fabts.'^eTcùniu'i':  les  ck'ton. 
«ra  aVÔurm  Moutes"lés  littératures  une  foule  dallusions, 

TIITIII.IIS  (M  Atiliusl,  (ils  du  précédent.  Consu  en  !!. 

'^?,-  JJ.  r  II  Mit  part  à  la  guerre  contre  Annibal 
^onsVabiu  .iuivait  Klybe",!  péri?  à  Cannes  iU6);  selon 
'Autret  iMut  censeur  deux  ans  après  cette  bataille^ 

•.i-riiHGITATION  (  11,  ii-on  —  rad.  requrr/iler)  o.  (.  Pli> 

^Refourd^s  la  touche,  sans  effort  de  vomissement, 
des' matières  sXdes  ou  liquides  contenues  dans  1  estomac 

"^  '' Ev°c''.xL^Ce  phénomène  est  analogue  à  la  ruminuCo» 
au-po'^n\^d:'-vued^  mécanisme,  m.s.e^^ 
tées  ne  sont  pas  >n*chées  a   nouM*"-  .^pi^tion  de 

rl^^c     l^n"7e"""rérrlcS  meofs-^de  'fœ^^ilhage.  le 

3-^T^^r;^S-n^l^^.&":/'i 

,    "'béhabilitABLE  adj.  Qui  peut  être  réhabilité  :  Le  failli 

'     «rB^i^^B  "table,  mai.  ,.0'./*  l"''?"^'''''''"-;.,.  .      , 

r^hÂbLitANT  ,<an  ,  ANTE  adj.  Qui  réhabilite,  qui  est 

i    propre  a  réhabiliter.  .•>■,„%„    r   rir 

i    blesse  que  quelqu'un  avait  perdue 


BÉHABILITATOIBE  adj.  Dr.  Qu,  rehabiUte  :  AeU  «a»- 

y.,..^.,.,.,      /).r,.,.,n   BEHABlLlIilOlIlK. 


Rejulus.  d'»pr«!  "nt 
moiiDaie  romaine. 


PaTëxi'.Retour  d'une  personne  ou  d'une  chose  à  Fes- 
0  cm  elle  avait  perdue  :  Ine  kkha 


Régulier»  d'Abd-«l-K»der. 


lime,  à  la  considération  queue  ""'■' ^V;"?.    fj,.  , 
C-rst^rr^birta^ion  de^çonaamnés^ 

?:i;^^^î:^rr;r^:seV'^£'«s;;ça^.és^ui_en 

Résultaient.  Pour  fi^^^^fi^fon^"',,  suffit  ■.  iWa- 
puissc  être  admis  à  la  f'^''?.''^''"  „  'j'  f^is  du  procès, 
îoir  acquitté  la  "î"^"»  "i;  'ru'mlge,-inté"èts  env'ers  la 
des  réparations  civiles  ou  dommage»  ^  ^.^^ 

partie  '*»";.  2-  d  avoir  Uissefo^^^^^^         _^P^  ^^,,, 

ration,  certains  délais  '"^P7'',,„ .  .,o,^s  ans  pour  tout 
,ondamné  à  une  R<''n''„-i;'";"!X'urr' d'avoir  rempli ,  I 
,  ondamné  à  une  peine  co"«-j"°''"^  '*'„;„  j^  rcsidenJe  : 
■'"f-T'^^'d^^n^fui^ré^mf  ar  o„tsfe3t  pendant  cm,,  ! 
résidence  dans  un  ™'^"',„„  ,..:_, -elle  ou  pend.iot  trois 
ans,  à  la  suite  d  une  Pf'"'',,„\' ^J,",„„°èlle  ;  résidence,  en 
ans,  4  la  '••''<«<' ""°I\'-'"°",°u;^o  pendant  les  deux  der- 
nutre.  dans  «ne  niçnH;    ominune,  P^_^  ^^  ,,i,érat,on,  une 

mères  années;  ^*    ,, 

conduite  irréprochable.  mues  en  accusation)  dans 

,eVêsr dWen^'^ -S  »r"  '"-''  ''"■ 

,,ui. applicable  »"•''''■'''  ^fî^rar''»^^^  '"'  "'H""!"'"'" 
iet  fin  aux  déchean.es  1-°^-':^  .i;»;  Usen.ielle'de  cette 
ludiciaire  ou  de  f»'"'"^  .,^„.  ,,  <.our  d'appel,  cest  que  le 

:;^^.';'r:Mn,rg;°aîer;t^."q'ûiaVencr?.ta.,.o,eré.sei 

trais)  le™""»»' ;',' """r't^iermine  1  article  Slî  du  Code 

Certains  ■■"^'^"'";'J'"°„,    i„    banqueroutiers  fraudu- 

de    commerce     no..mmen     les  1^^_^__  .-ominerciale, 

leux,  ne J'""'  P.»--  ''^'7'i;*.;„lement  payé  leurs  dettes. 

alors  "î",;' r  ;  :;|",a,i„„  v'îent  efface?  des  condam_n«t.ons 

Quand  la  ribaïuiiL-^     ^  1^^^  incorporation   les 

encourues  P'"^^f,'^,"'.'  doivent  être  retirés  et  remplacés 

'     •;l7".u?rers,:î'lelquèu'aucune  men.ion  n'est  faite  n,  des 


mort,     i 

d'un  m.  r'if  K  eÉn> 

—  Pur  ■  ». 

BILITK  Oucl'/u. 

fléhabi/ité,  ■_ 

—  o.  m.  N.-i.'..  i  r.  ... 
Se  réhabi/iter,  v   pr.  i 

était  dé.-hu  :  l.ri  f'iK"  !■■ 

—  Kecouvrer  1  honneur-    .■ 
Soldai  condainng  </ui  .^E  El.ll.vl'' 

BÉHABITABLE  a.lj.Q.10  loi. 
.Uaiaon  mceitdiée  «u.  n  ejt  pat  KtUABlI  vBL 
BÉHABITEB  v.  a.  Habiter  de  nouveau. 
BÉHABITUABLE  adj.  Qui  peut  se  «►'»'""'"_,„„.^, 
BÉBABITUEB  v.  a.  Habituer  do  nouveau  :  RtaABiTLt» 

''^|e;^^;.ue(C'v."p  "Reprendre  un.  hab.tnde  perdue. 
BEHACHCR  v.  a.  Hacher  de  nouveau. 
BEHALER  v.  a.  Halcr  de  nouveau. 
REHAIR  V.  a.  Haïr  de  nouveau.  „,„.„^.  ,„ 

BEHANTER  v.  a.  Hanter  de  nouveau      Reiiaxtkr  .« 

ancien'  cumj.nijn'jn,  de  dibauclie. 

BEHABCEIXR  v.  a.  Harceler  de  nouveau 
BEHASABDER  V.  a.  Ha^rder  de  nouveau    Rehasabi... 

'"^^VviUed  Allemagne    Bavière  [.ercle  de  Hau«.- 
K,S^i.dansleK,.-Me|e.,irges„rU>^^ 

^rP^:^^t^^^c^:^i^graniL.st,.e^^        ^^_^ 

d-^^^^s^^aJîs-^fAj^s..^-^--" 
REHAUSSE   ■.»  i  n.  f.  Action  de  rehausser.  [\x.\ 
^EhÂuSemehT  6..e.n,a,.n.  „.  Action  de  rehaus«r  . 

Le  BEBAOSSEMENT  d  une  T"™'"''   .       i„„„,o„„on  de  la 

REHAUSSER  d-'O'-»-  Hau5seraavanu.t,c 
«n  plancher  affaitsé.  .      ^^urt  rebaisse  '« 

augmenter  :  Zx.  '•''^""'■'  '^"*";,  r  du  p«>-. 

sErLi^^^va^;,,, .-î-p--- 

numéraire  ou  nominale.       ,      ,.      ,,•  .  ^„  „„  «rnemeot 
ou-unrfi*'g"ure^';?crér?.''d'ïn-':"rd'.^';.«o  dy  former 

^^^rr:::;:»e::'m.^n.  Augmentation 
par  un  REBAtrr  prldlanl.  (Ih.  Oaut. 

^-;ï:i^l^r;ld^^^ï^J---<^^-:;- 

nommé  membre  de  1  •^^■"^^"i^.^^'v  do     la  France.  1  An^le- 
dlmpruck  (1819  I8i0>,  et  se  •'"'   .^  '^      ,-,„,,  8,/„nire 

REHEOBTEB  v.  a.  Heurter  de  nouveau. 

REHFUE3  ,  PhiliPpeJoseph  ^-^';---"  ,  ^  '^^re^ 
„,.  .  T"'-f- /;;;i^- -;  •ur^'^L.voTrne."^aduls,.  avec 
^arneV^irie^fr/^ies  .Amer,    sejoiirna^ensu.;. 

bibliothécaire  du  pr.nce  --"-^  »'.fp^*  "r,',;pr„rse  confia 

re,  sous  le  nom  de  ^■•■'''"■"'  IJ'"  îr'.'iives  dans  1.  pro- 
*  Keh.nes  diverses  fonaions.dnun^sn^^^^^  ^^^  ^ 

vince  Rhénane.  En  Isis.  "  "'\  "■  '  ,,  .  ,<,;  i,,  poste  de 
alliées  â  Pans.  P"'*  "«"e-^*  ^Vr,  t.  fin  de  sa  vie.  il 
curateur  de  luniver-iie  de  B»""^;  "? '*  "„,cr  obt.n.  un 
publia  •r«'\"'""'  ''•^Ï.X'i.l,""'  p'ùrsTs.rse  duckà- 

REHISSER    <-!f  V.  ».  Hisser  de  nouveau. 
"bEBMANNXE    ..-.»a-».  n„f  .«--b'^e'^pfe-'t^onlre 

^unios^  grappes  axillaires  ou  lorminalcs. 
^OBOTH    localité  de  '»->-:-,;'  ;°;%t'reS=^«b 

BEHO-ER  V    a.  Humer  de  "-"»"  ,,.^,  ^.  ,.  «,- 

I        BÉHOïCIIJER    se  conjugue  comme /*».,l.o-) 
milier  de  nouveau. 


IIKIHELL   —  HKICUSTAUI 


Rri*MirN  AU     t-i'ur.: 


>«,  «la 


Riî 


ft  TtnctidiDC 


1  I  - .  I     I.    .'■•;'.  I  -.fil   .■  .lo  tr.*- 


,  |oB^«  lattfuctioD,  Il  fal  rrUcli^  et 


«^  irr>>.  il  lot  dalwnl  dàtute 


II 
ail 


Lm  c«flipo 


■  ••  prof0u«ar  de  contrepoint 
i   <   i«S5,  il  fat  éla  membre 

•    •.j.lf  de  ReichA   lODt    très 


rtortê 
tle  oa 
haute 
r  dm- 
.  et.;. 


«Ile- 


100  te 


Hj 


3.  f  B«<.  S/0    If  arosoUs* 


.lAllemAgDA  (ror.  de  Saxo  [cor- 
ppen.  »ouft  afnueot  gaucho  do 
^  de  tiuu». 

L  Au«iro-Hont;ne   t  Ma^ke-Au- 
lorwald)),  kur  la  Srliwarzau; 


ville  11  Auktro-ll 
au  pied  de  I  A<ll< 
-     4.(144  liali.  1  > 


me  'rert'lo 
la  Knefna, 
iinr. 

.■-^  d'Au«in>' Hongrie  tBoh^me  Icer- 
r  Fa  haute  Molielka.  afAueiil  droit  do 
.  ,*  u»  luuiiiiide  l.unace;  3.04t  hab.  Fahrniue  do 
^.  raprlrne.  Verrerie». 

:\ li'AlIemacne  (pr.-duché 

,    dans  la  pariie  du  Uc 

,  }n".:t^   par  un  poni* 

.  i.r.on  hub. 

il,  ani'icniio 

,los  le  tiro». 

RjUCHCNAU,  viilftK*'  I''  >uis>e  rant.  de»  tirisons^,  au 
rooElueut  du  Utun  aii(<^nrur  et   du   Uhio   postérieur.   Lo 

•  hitrau  fui  l»'     "'^  1«  duc  de  Char- 

ire»,  depuis  I  «n  1793  et  donna 

'te«  leconi,  pr  "Ui  do  M.  Chabot. 

Kn  17fl3.  Vh  toiro  -ir-s  i- r.iii'.ais  mit  irs  tirisons. 

Rcichenau  (olosmirb  dbV  V.  olossaire. 

T\ ir--:---:-    <  .rrent  de  la  Suisseirant.  de  Bernol. 

liernoibO*,  tombe  prt-s  de  Mcirmpon 
it  une  de  PO  nioiros  rtSputéo  la  plus 
t..  :  11.    \    I    •  ,  i  ^amie  la  nvo  djauche  do  l'Aar. 

RciCHCNBACH,  vilb'  d  Allcmapne  roy.  de  Saxe  [corclo 
de  /wickau  ,i.  sur  le  //'■Pf-//»'«6ar/i,  afrtuenl'du  Gœltzsch  (bas- 
sin de  IBIbet:  24.415  bab.  Fabri<|ucs  do  lainages.  Toiles. 
Kooderie  de  for  et  fabri<|ue  de  machines. 

RuCHENBACH.  vilto  d'Allemagno  ^Prusse  [Siliîsie. 
rroM't.  '.if  liroslau  '.  sur  la  Poilo,  affluent  droit  de  la 
Weisinu  bassin  de  lOdori;  U.058  hab.  Ch.-I.  do  cercle. 
KilituroB  de  coton,  c'arrossorio.  Victoire  do  Fréd(*ric  II 
sur  les  Autrichiens  1 1762^  Congrès  ot  convention  du 
t7  juillet  1790  entre  la  Prusse,  la  Polopne.  lAngleierre. 
les  Pays-Has  et  r.Vutriche,  qui  maintenait  lintégrité  do 
lempiro  ottoman  contre  la  Russie  et  l'Auiricho.  Né^'ocîa- 
tions  et  traitas  do  juin  à  août  1813  entre  r.\ngIeierro,  la 
Russie  01  ta  Prusse,  en  vue  do  la  lutte  contre  Napoléon  I". 

RciCBENBACH  (Charles,  baron  dr>,  naturaliste  alle- 
mand, né  À  :>tuttgart  en  1788.  mort  à  Leipzig  en  1869.  Il 
se  lança  d'abord  dans  la  politique,  mais,  à  la  suito  d'en- 
nuis, il  dut  quitter  son  pays.  Plus  lard,  il  retourna  en  Al- 
lemagne et.  avec  le  comte  de  Salm.  il  so  fit  industriel  ;  il 
acquit  uno  fortune  considérable  et  se  lit  une  grande  répu- 
tatmi!  iMr  ses  recherches  sur  la  chimie  (découvertes  do  la 
■•  do  la  créosote,  etc.).  Délaissant  la  chimie  pour 
,uo.  il  se  tança  dans  des  théories  tout  à  fait  bypo- 
.,.,  ,..,...:>  et  attribua  à  uno  force  naturcllo,  Vod,  la  cause 
première  de  nos  sensations.  Ses  liecherches  géologiques  en 
J/oraoj'e  (1834)  sont  toujours  très  estimées. 

ReiCHENBACH  (  Henri-Thcophile-^ouis^,  naturaliste 
allemand,  né  à  Ix-ipzig  en  1793.  mon  à  Dresde  en  1879. 
Docteur  en  médecine,  il  devint  successivement  professeur 
A  l'université  do  Leipzig  et  do  Dresde.  C'est  dans  cette 
dernière  ville  qu'il  créa  un  jardin  botanique,  qu'il  rangea 
d'après  un  système  nouveau  de  classification,  basé  surd'im- 
menses  rcclierches  pcrsonDelles.  Citons  de  lui  :  Jcones 
/torjB  germanicjg  (1S3S-1885,  88  vol.);  Flora  exotica  {WM- 
i83«,  5  vol.  in-4",  av.  360  pi.)  ;  Flora  germanica  (1837-18^8, 
10  vol.\  ouvrage  important,  écrit  on  collaboration  avec 
son  lils  ;  VulUttîndige  Maturgetchichte  des  In,  und  Aus- 
tatxdea  (1845-18S4).  ~  Son  fîls.  Gt'STAVE  Relchenbach, 
né  à  Dresde  en  I82t,  professeur  à  l'université  do  Leipzig, 
outre  sa  collaboration  au  Flora  germanica,  a  publié  de 
nombreux  travaux. 

RElCHENBACaiE  (  rè-chèn'-ba-cht)  D.  f.  Bot.  Genre  do 
nycia^'inécs.  comprenant  des  arbrisseaux  Â  feuilles  alter- 
nés qui  croissent  au  lïrésil. 

—  Kntoni.  Genre  d'insect«s  coléoptères  psélaphiens,  de 
la  tribu  dos  bryaxinés,  comprenant  une  vingtaine  d'espè- 
ces qui  vivent  dans  les  prairies  ou  les  clairières  humides, 
et  répandues  sur  lo  globe. 

Reicrenbero  (en  tchèque  Libérée),  ville  d'Austro- 
MoiiLTio  i'.nti.ine).  sur  la  S'cisso  do  Gœrlitz,  affluent 
<l»  lO'lrr.  4. ooo  hab.  Fabrique  do  tapis,  do  tissus  de  coton, 

'1  .ippiiri'ils  do   tissage. 

Reicbenbero  (Suzanne -Angélique -Charlotte),  ac- 

trii  e  fraii<;ais".  née  à  I*aris  en  IRMî.  Filleule  do  Su/anne 

Hroban.  elle  entra  au  Conservatoire  dans  la  classe  do  Ue- 

L-iiier.  où  elle  remporta  le  premier  prix  de  comédie,  qui  lui 

■■  ■  !   H  porte*  lie  la  Comédie-Française.  Elle  y  débuta 

■  ans  par  Agnès,  do  ï Frôle  de»  Femmes,  avec  iin 

'  ''Tit.  Nommée  sociétaire  en  1872,  elle  a  tenu 

in»  l'emploi  des  ingénues,  et  s'est  retirée  en 

*>r  le  baron  Pierre  de  Bourgoing.  Les  rôles 

>  plus  durable  souvenir  sont  :  Rosette  d'O/i 

T  /'amour,  la  sous-préfète  du  Mondf  fii  l'on 

•iir»  i\*>  la  Sourtn  Parmi  ses  autres  '-réations, 

/■     '    F.imr  Jailia,  le»  Faux  Me- 

mit,  lea  Corhraax,  beniar, 

T    Kilo  a  créé  des  types 

M'uses  dans  leur  onjoue- 

■iie.   Son  émotion  avait 

'  «Il  et  pour  ainsi  dire  do 

'X.  4m  UouL^i  do  la  poésie  aux  Ûgures  les  plus 
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du  Reichstag  do  lAlloniagnn  du  Nord  depuis  IR67  et  du 
KoK-hstag  de  1  Knipire  jusqu  on  18S4.  Il  fut  le  lunduieur, 
on  1S%«,  du  parti  catholique,  (|ui  prit  le  nom  do  centre 
en  lUrtf.  Il  ^e  relira  en  1»h4  de  la  vie  politique.  Nous  cite- 
rons parmi  hos  ouvrage»,  (|Ui  se  rapportent  aux  boaux- 
arl»  :  f  Architecture  cfi'Cttenne  en  Allemnyne  (1851^;  le 
liomaine  de  l'urt  chrétien  ^Ï864!;  Mrlanyes  anr  l'art  chré- 
tien I8i6).  —  Son  frère,  Pibrke-Fkançois.  né  A  Cobleni/ 
CD  1810.  mort  &  Berlin  en  189S,  a  siégé  au  Reischtag  dans 
l'opposition  libérale,  puis  au  centre,  et  écrit,  entre  autres 
ouvragée»:  lu  Question  af/raire(ltiAl);la  Conatitutwn  agraire 
libre  (isrid'i;  les  I/ervirs  prochains  de  l'Allemagne  (avec  sou 
frère  Augusto,  IHÔO);  Souvenirs  d'un  vieux  parlementaire 
de  tS4S  \lii6if,  cf.  Ihscoura  des  frères  Itctchensperyer  {l^^if. 

REICHITE  (rr^^  n.  f.  Caicite  pure  d'Alston-Moor  (Cum- 
berlaiid  1. 

ReiCHSHOFFEN  ou  REICHSHOrEN,  bourg  d  Alsace- 
l^orraino  t  liasse- Alsace  Iccri  lo  do  llagucnau^;,  sur  un 
sous-affluent  de  la  Modcr;  3.014  hab.  Carrières,  fours  à 
chaux.  Culture  du  houblon.  Forges  et  ateliers  de  construc- 
tion de  machines  à  vapeur,  do  wagons,  d'automobiles. 

Reicbshoffen  (n.\TAiM.E  deU  gagnée,  le  6  août  1870. 
par  le  princo  royal  de  Prusse,  sur  lo  maréchal  do  Mac- 
Mahon.  —  Lo  maréchal,  qui  n'avait  sous  ses  ordres  directs 
que  le  I"  corps  d'armée  (divisions  Durrot,  Kaouli,  de  Lar- 
iigue.PclléK  plus  la  division  Conseil-Dumesnil,  du  7' corps, 
avait  vu.  a  \\  issembourg,  uno  do  ses  divisions  écrasée.  Il 
résolut  alors  do  se  rcpnrter  un  peu  on  arrière,  sur  la  ma 
gnitique  position  do  Wœrih.  entre  la  Sauer  ot  l'Eborbach. 
de  Necliwiller  au  N.  ù  Morsbronn  au  S.,  do  manière  à  cou 
vrirâ  lafois  les  trois  routes  de  Haguenau.Saverncct  Bilche. 
En  mémo  temps,  il  rappelait  à  lui,  par  des  ordres  à  la 
vérité  trop  pou  catégoriques,  lo  5*  corps  (de  Failly),  éche- 
lonné autour  de  Bitche.  De  leur  côté,  les  Prussfcns,  qui, 
après  la  journée  de  Wissembourg,  avaient  perdu  lo  contact 
de  ta  division  battue,  marchaient  vers  la  Sauer,  le  centre 
en  avant.  La  bataille  fut  engagée,  le  ti  au  matin,  contre  les 


..r-vT^n^HD^    bourg  d'Allemagne  (roy.   do  Saxe 
kau}.  ;  S.904   hab.   Fabriques  do  bas,  de 

'  '  ■   Mlemaene   'roy.   de   Bavière 

,  sur  la  Saalâcli    bassin  du 

'  "^'néralcs.  aalin^^s  et  ferru- 

joi  d'une  ville  romaine. 

'  homni*>  politique  aile- 

'  '  •>  en  IH95.  Il 

'  lu.  en   1848. 

rn    du  parle- 

n»eL'    iL.::rt    ra   l»:.^.   ii  \oU  couUe  ICnion:   membre 
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Plan  de  la  bataille  de  Reichshoffea. 

prévisions  des  deux  généraux  en  chef  ;  elle  débuta  par  nne 
série  de  violentes,  mais  infructueuses  attaques  de  front  du 
5*  corps  allemand  sur  AVœrth,  et  au  2*  corps  bavarois  sur 
Langensoultzbach,  tandis  quo  lo  11*  corps  allemand  ten- 
tait de  déborder  au  S.  do  Gunstett  la  droite  française  (di- 
vision do  Lartiguo),  mais  sans  plus  de  succès.  I/échec  de 
ces  premiers  etforis  avait,  vers  midi,  engagé  le  prince 
royal, arrivé  tardivement  sur  le  champdo  bataille, adonner 
des  ordres  pour  l'arrêt  immédiat  du  rombai  :  peut-être,  à 
ce  moment,  lo  maréchal  do  Mac  Mahon,  aprè>i  avoir  re- 
connu l'énorme  supériorité  numérique  de  l'ennemi,  eûi-il 
pu  profiter  de  ses  premiers  succès  pour  opérer  à  temps  sa 
retraite,  sans  se  laisser  entamer;  mais,  du  côté  prussien, 
lo  5»  corps  était  trop  fortement  engagé.  Le  prince  royal 
se  décida  alors  à  lo  faire  appuyer  sur  ses  deux  ailes, 'en 
donnant  d'une  part  pour  objectif  à  la  division  wurtcm- 
bergeoiso  la  ruuio  do  Rei'iisbotTen,  tandis  qu'au  N.  le 
l*""  corps  bavarois  appuyait  lo  ?•  et  refoulait  le  général 
Ducrotsur  Frœschwillor.  Les  divisions  françaises  se  trou- 
vaient ainsi  prises  comme  dans  un  élau.  C'est  pour  déga- 
ger sa  droite  quo  le  général  de  Lartigue  dut  faire  char- 
ger, inutilement,  vers  Morsbronn,  la  brigade  de  cuiras- 
siers Michel;  bieniôl  après,  la  division  do  cavalerie  Bon- 
nemains  so  sacrifiait  à  son  tour,  avec  plus  d  héroïsme  que 
d'efficacité,  pour  retarder  la  prise  d'KIsassiiausen  et  assu- 
rer la  retraite  du  centre  français.  L'honneur  était  sauf  : 
38.000  hommes  avaient  lutté  contre  ISO.ooo,  perdu  environ 
lo  quart  do  leur  elTectif,  et  infligé  à  l'ennemi  dos  pertes 
plus  considérables  encore.  Les  divisions  du  général  do 
Failly  n'avaient  pas  bougé;  seule,  la  division  Goze  vint 
très  tard  couvrir  la  retraite.  Mais  la  défaite  n'en  eut  pas 
moins  des  conséquences  désastreuses.  L'Alsace  était  per- 
due, et  les  Vosges  mêmes,  par  suite  de  la  négligence  de 
1  état-major  français  A  faire  sauter  le  tunnel  do  baveme, 
no  devaient  pas  arrêter  l'invasion. 

ReichsRAT  ou  RiCHSRATH  Mch'-rat';  mot  allem., 
sig.iil.  Conseil  de  l'empire)  n.  m.  Parlement  do  l'empire 
austro-hongrois,  particulier  à  la  Cisleiihanio. 

—  Encyi-L.  Lo  Hcichsrat  siège  à  Vienne  et  so  compose 
de  deux  Chambres  :  la  Chambre  des  seigneurs,  qui  com- 
prend des  membres  héréditaires,  des  membres  de  droit 
(archevêques  et  évêques  ayant  rang  de  prince),  ot  des 
membres  à  vie  nommés  par  l'empereur;  et  la  Chambre 
élue,  qui  compte  M^  députés,  nommés.  93  par  la  Bohème, 
63  par  la  Galicie,  37  par  la  Basse-.\utriche,  etc. 

RciCHSTADT,  ville  d'Austro-Hongrie  iBohêmo  sep- 
tentrionale cercle  de  Leitmeriizi^  sur  la  Zwiite.  sous-af- 
fluent do  l'Elbe;  1.769  hab.  Cb&icau  impérial  de  1573.  Fa- 
brique do  papier.  Brasserie.  La  seigneurie  de  /teichstadt, 
grossie  des  possessions  des  ducs  de  Toscane  en  Bohème, 
l'ut. en  1818.  érigée  en  duché  et  attribuée  au  fils  do  Napo- 
léon ï'^   Résidence  d'été  de  Ferdinand  P^ 

RCICHSTADT    duc  DR*.  V.  NapolkO.^  IL 
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"RaCHSTAQ  (rt'c/t''ta{f'— mot  aWom.  niç;n\(.  Jour ondi^te 
del  enipirr;  u.  m.  Chambro'lpsdéputf^sdcrenkjjirt-allcmaii*!. 

—  I«*cvcL.  1*0  lieichstatj  comprend  3y7  dt?'|tiu<>8  «*lus  en 
sutTrago  uiiivorscl.  Il  est  iovesti,  roncurremineni  avec  lo 
Hundesrat,  du  pouvoir  lé^i^latit-  l'O^t  lois  voiéeH  par  les 
deux  assemblées  sont  promulguées  par  l'empereur,  qui  n'a 
pas  lo  droit  do  saDclion. 

ReID  (Thomas),  pliilosophe  écossais,  né  &  Strachan, 
prés  dAherdeen.  ea  1*10.  mort  h  Glasgow  on  1790.  Il  lit 
SOS  études  à  l'université  d'Aberdeen.  s  occupa  de  matlu-- 
matiqucs,  onira.  en  1737,  dans  la  carrière  ecclésiastirjue, 
ot  fut  nommé  paMeurà  Ne\v-Ma<  lier.  La  lecture  du  Traité 

(te    in    Jiatwe   humaine  ,   publié  

par  Hume  en  173^,  l'amena  à. 
dos  recherches  qui  ont  produit 
la  philosophie  écossaise.  Eu 
1751,  Roid  est  nommé  profes- 
seur de  philosophie  à  I  univer- 
sité d'Aberdcen.  Kn  I7ûï,  il  est 
appelé  ù  la  chaire  de  philoso- 

gliio  morale  de  l'université  do 
lasgow.  La  m^mo  année,  il 
avait  publié  ses  Hcchercfie»  sur 
l'entendement  humain  d'npri'»  les 
prinrifies  du  sens  commun.  Deux 
ouvrages  contiennent  l'essen- 
tiel de  sa  doctrine  psycholo- 
ique  et  morale  :  Éssait  sur 
es  facultés  inteltertuelles  [  I78r>)  ; 
/essais  sur  les  facultés  actives 
(1788).  Reid,  rcnonrant  à  tout 
.système  à  priori,  voulut  repren- 
dre la  méthode  formulée  par 
bacon  dans  le  .Vorum  fjnjannm,  observation  et  induction,  en 
l'appliquant  aux  faits  spirituels.  Adversaire  déterminé  de 
Hume,  il  s'attacha  à  opposer  aux  paradoxes  de  l'immaté- 
nalismo  et  du  sceptii-ismo  les  convictions  primitives  du 

•  sens  commun  »,  les  principes  qui  nous  autorisent  à 
étendre  nos  croyances  au  delà  de  ce  quo  nous  voyons,  à 
affirmer,  à  l'occasioa  des  phénomènes,  l'existence  de 
causes  et  de  substances,  en  un  mot  des  êtres.  La  philoso- 
phie du  sens  commun  développa  le  goût  do  l'observation 
psychologique,  on  Angleterre,  et  mPmo  en  France,  où  elle 
s  introduisit  par  l'iniormédiaire  do  Roycr-Collard. 

Reid  (Thomas  Mavnk).  connu  sous  le  nom  do  Capi- 
taine Mayne  Reid,  romancier  anglais,  né  à  Ballyro- 
nev  (comté  do  Down)  en  i^\s,  mort  près  de  Ross  (comté 
de'Hereford)  en  I88:i.  Hlui.">t 
que  d'entrer  dans  les  ordres, 
comme  le  voulait  son  père. 
pasteur  presbytérien,  il  passa 
au  Mexique  ('l838),  puis  aux 
Kiats-Uuis,  menant  la  vie 
de  trappeur  sur  les  terri- 
toires mdicns.  U  prit  part 
à  l'expédition  du  'Texas  en 
1840,  fut  maître  d'école,  ac- 
teur, surveillant  sur  des  plan- 
tations, fît  du  journalisme  à 
Philadelphie,  et  se  distingua, 
comme  capitaine  de  volon- 
taires, dans  la  guerre  de  1845 
contre  le  Mexique.  Il  retourna 
en  Europe  pour  combattre 
avec  les  Hongrois  soulevés 
^1849).  A  partir  de  1850.  U  pu- 
blia, avec  un  succès  ininter- 
rompu, une  grande  quantité 
de  romans  et  de  récits  pour 
la  jeunesse,  dans  la  plupart  desquels  il  retrace  les  mœurs 
et  le  genre  de  vie  des  Indiens  et  des  habitants  de  la 
frontière  indienne,  dans  un  cadre  d'aventures  et  d'exploits 
aussi  intéressants  que  variés.  Citons  :  les  Francs- tireurs 
forestiers;  les  Chasseurs  de  chevelures  ;  la  Piste  de  guerre; 
les  C/uisseurs  de  plantes;  les  Orinwenrs  de  rochers;  les 
Hôdeurs  des  boit;  iiruin,  le  granci  chasseur  d'ours;  les 
('hasseurs  de  girafes;  les  Deux  filles  du  squatter;  les 
Jeunes  Bnèrs ;  Gaspard  le  gaucho;  Peaux-Houges  et  Visages 
pâtes;  la  Terre  de  Feu,  etc. 

Reid  (Whitelaw).  homme  d'Etat  et  publioiste  améri 
cain.  né  près  do  Xcnia  (Ohio)  en  1837.  Il  débuta  dans  le 
journalisme,  servit  pendant  la  guerre  do  Sécession  comme 
aide  do  camp  volontaire  des  généraux  T. -A.  Morris  et  Ho- 
socrans,  devint  bibliothécaire  de  la  Chambre  dos  repré- 
sentants (1863-1866);  il  publja.cn  I8G0,  son  livre  Ap?v«  la 
t/uerre.  En  1868,  année  où  il  publiait  les  deux  volumes  de 
son  Histoire  de  l'Ohio  pendant  la  gucn'c.  il  entrait  à  la 
"  New- York  Tribune  ■>,  dont  il  devint  le  rédacteur  en 
chef  et  le  principal  propriétaire.  Nommé  régent  à  vie  de 
l'université  do  1  Etat  do  New-York  (1878»,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  en  France  (I889-I89ï}.  H  a  représenté 
depuis  les  Etats-Unis  au  jubilé  do  ta  reine  Victoria  en 
1897  et  fait  partie  de  la  conférence  do  Paris  chargée  déla- 
borer  le  traité  de  paix  avec  l'Espagne  après  la  guerre  do 
Cuba  (1898).  Citons  do  lui  :  les  Ecoles  de  journalisme  (1871): 
le  Lettré  dans  la  politique  (1873);  Quelques  tendances  de  la 
jwrriie  (1879).  et  une  intro<1uction  à  l'édition  anglaise  des 
Mémoires  de  Talleyrand  (,1891). 

Reid  (sir  Thomas  Wemyss).  écrivain  anglais,  né  en 
18».'.  Il  fut  successivement  rédacieur  en  chef  du  «  Prc^lon 
Guardian  »  (1861),  du  «  Leeds  Mercury  •  (1870-1887)  et  du 

•  Speaker  »  (1890-1899).  En  1887,  il  devint  lo  directeur  de 
la  maison  d'édition  Cassell  et  C'*.  On  a  de  lui  des  romans  : 
Oladys  Fane,  histoire  de  deux  vies  :  les  Af  illions  de  Maule- 
verer  ;  des  biographies  :  Charlotte  liront^  ;  la  Vie  de 
W.  E.  Fûrster;  la  Vie  de  lord  Houyhton  ;  etc. 

Reippenberg  (FrédèricAuguste-Ferdinand-Thomas. 
baron  hk',  liitcrateur  belge,  né  A  Mons  en  1795,  mort  ù 
Saint-Josse  ten-Noode,  près  de  Bruxelles,  en  18r)0.  Il  prit 

S  art  comme  lieutenant  à  la  bataille  de  Waterloo,  puis 
evint  successivement  professeur  do  philosophie  à  Lou- 
vain  (1822]  et  à  Liège,  membre  de  l'Académie  royale 
(1823),  onhn  conservateur  de  la  bibliothèque  royale  de 
Bruxelles  (1837\  La  publication  qu'il  fil  sous  son  nom  do 
manuscrits  laissés  par  P.-.\.  Ernst  fit  scandale.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  grands  ouvrages  historiques,  où  il  accumu- 
lait dans  de  longues  introtluctions  et  de  copieuses  notes 
les  résultats  d  une  immense  lecture.  Citons  on  ce  genre 
son  édiiion  de  lu  Chroniifue  rivu'e,  do  Philippe  Mouskes 
(1836-1838),  et  celle  d'une  épopée  relative  à  Oodefrov  de 
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Roulllon.  I>e  plus  important  de  se^  ouvrages  est  une  /Jii- 
totre  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or  1 1S30;. 

ReIOATE,  comm.  d'Angleicrro  (comté  dfl  Sarrey); 
18.620  bab.  Commerce  do  produits  agricoles  ei  do  pierre» 
extraites  des  carrières  des  environs. 

ReignaC.  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  hlave,  sur  le  ruisseau  d  Eiauliera,  l'un  do»  ru»  que  le 
canal  Je  Saint-(ioorges  conduit  à  l'estuaire  de  la  Gironde; 
2.000  hab.  Tourbe. 

ReiGNAG,  eomm.  do  la  Charente,  arrond.  et  à  7  kilom. 
doBarbezieux,  sur  le  TrèOe,  affluent  de  laScugne;  829  hab. 
Kaiix  minérales.  Eglise  du  xi"  siècle,  agrandie  mu  xv«; 
curieuses  sculptures.  Faïenceries. 

ReiGNIER,  ch.  I.  do  cant.  do  la  Haute-Savoie,  arrond. 
et  à  18  kilom.  do  Saint-Julien,  sur  le  Forun  de  Reignier, 
sous-affluent  du  Rhono  par  lArvo;  1.796  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Aux  environs,  dolmen  de  la  Pîcrre-aux-Fées.  — 
Le  canton  a  9  comm.  et  8.634  hab. 

RqgniER  Mean-Marie),  peintre  de  fleurs,  né  et  mort  à 
Lyon  (1815-1880).  Il  débuta  au  Salon  do  1842  par  une  Guir- 
lande de  fleurs  autour  d'une  croix,  d'un  arrangement  pitto- 
resque; un  Bouquet,  dédié  à  l'un  de  ses  matti-es  lyonnais, 
Berjon,  qui  venait  de  mourir,  et  un  Vase  antique  enguir- 
landé (Salon  do  1843).  furent  remarqués  par  leur  bon  goût. 
Moins  habile  que  Saint-Jean  et  Redouté,  Reignier  se  dis- 
tinguo dans  ses  œuvres  par  un  talent  de  coloriste.  Citons, 
parmi  ses  meilleurs  tableaux  :  le  Lierre  et  le  Jiosier,  le 
Jour  et  la  Xuit,  un  Buste  de  la  reine  //ortense  entouré  de 
fleurs;  Fleurs  dans  une  grotte  (1875);  le  Perron  (1877/; 
Fleurs  (I877j;  Souvenir  de  Louise  Lahbé  (1884);  etc. 

ReÏKIAVIK  ou  Reykjavik,  capitale  de  l'Islande,  au 
bord  d'une  petite  baie  du  FaxafjOrd  ;  3.000  hab.  Modeste 
bourgade  qui  fut,  jusqu'au  milieu  du  xviii»  siècle,  une 
ferme  isolée.  Statue  du  sculpteur  islandais  Thorvaldsen. 

Reilhac  (famille  on),  famille  originaire  du  Limousin, 
dont  plusieurs  membres  exercèrent  des  fonctions  im- 
portantes :  Clkmbnt  de  Reilhac  fut  lun  des  favoris  de 
Charles  V  et  lo  successeur  de  Robert  Lo  Coq,  comme 
avocat  du  roi  au  parlement  de  Paris.  — Jkan  de  Reilhac, 
neveu  du  précédent,  né  à  Aigueperse,  mort  en  1505,  fut 
successivement  secrétaire,  maître  des  comptes,  tréné- 
ral  des  finances,  sous  les  rois  Charles  "VU,  Louis  Xl  et 
Charles  VIII,  ot  chargé  par  eux  d'importantes  missions 
diplomatinues.  Deux  disgrâces,  la  dernière  en  1476.  lui 
tirent  perdre  ses  charges.  Cependant,  il  recouvra  celle  de 
maître  des  comptes  en  1483,  sous  Charles  VIII.  —  Nicolas 
de  Reilhac,  aumôoier  do  Marguerite  de  Valois,  mort  en 
1559.  se  signala  comme  un  bel  esprit  et  écrivit  des  épitros 
et  diverses  poésies.  —  Auglstin-Philippe  de  Reilhac 
(1734-1810)  assista,  à  l'âge  de  douzo  ans  seulement,  à  la 
bataille  de  Fontenoy  et  prit  part  aux  guerres  du  règne  do 
Louis  XV.  Il  fut  député  aux  états  généraux  de  1789. 

REILHE  (rè-ill  [U  mil.]  —  du  lat.  relevare)  u.  f.  Féod. 
Droit  de  reliet*. 

RciLLANNE,  ch.-l.  do  cant.  des  Basses-Alpes,  arrond. 
et  à  l8kilom.  deForcalquier.  au  versant  sud  de  la  montagne 
de  Lure;  1.306  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Lignite,  marnes: 
commerce  de  truffes  et  de  grains;  scieries.  Eglise  des 
xiii",  xtv»  et  XV»  siècles.  Restes  des  fortitications  du 
XIV*  siècle.  —  Le  canton  comprend  10  comm.  et  3.740  hab. 

Reille  (Honoré-Charles-Michel-Joseph^  maréchal  de 
France,  né  à  Amibes  en  1775,  mort  à  Paris  en  1860.  Vo- 
lontaire en  1792.  il  devint  aide  de  camp  de  Masséna  et 
combattit  vaillamment  à  Montenottaf  Lodi,  Aréole.  Il 
adhéra  au  coup  d'Etal  de  bru- 
maire et  fut  chargé  do  porter 
les  ordres  do  Bonaparte  ù 
Masséna,  enfermé  dans 
Gènes.  U  suivit  ensmle  Mu- 
rat  à  Naples  et  fut  promu 
général  de  brigade  (1803). 
Napoléon  le  choisit  pour  sur- 
veiUer  les  préparatifs  de  l'Au- 
triche et  pour  s'occuper  du 
débarquement  projeté  en  An- 
gleterre. Il  prit  part  ensuite 
aux  guerres  de  la  Grande  Ar- 
mée, à  léna.  Pulstuck,  Fried- 
land.  Aide  de  camp  de  Napo- 
léon, comte  en  1808,  il  reçut' 
différentes  missions.  Après 
s'être  distinguo  à  Essling  et 
à  Wagram,  il  se  rendit  à  An- 
vers pour  pénétrer  les  ma- 
nœuvres de  Bernadotte.  Bien 
qu'il  eût  acclamé  les  Bour- 
bons en  1814,  il  tit  tous  ses  efforts  pour  repousser  les  en- 
nemis à  Waterloo,  et  fut  mis  en  demi-solde  &  la  seconde 
Restauration.  Cependant,  il  devint  pair  de  France  en  1819, 
gentilbomme  de  la  chambre  de  Louis  XVII!  (1820).  Il  ac- 
cepta le  gou%'ernemcnt  do  Louis-Philippe,  qui  le  nomma 
maréchalde  France  (1847).  Ayant  adhéré  au  coup  d'Etat 
de  Napoléon  III,  il  entra  au  Sénat  (1852). 

ReiLLE  (René-Charles-François,  baron),  homme  poli- 
tique français,  né  et  mort  à  Paris  (I835-1898\  Fils  du 
maréchal  Reillo.  netit-tils  de  Masséna,  il  fut  élève  A  Saint- 
Cyr  et  à  l'Ecole  d'état-major,  aide  de  camp  des  ministres 
de  la  guerre  Randon  et  Niel.  Il  donn.i  sa  démission  de 
capitaine  pour  so  consacrer  à  la  vie  politique.  Elu  député 
du  Tarn  en  1869.  il  devint  commandant  d'un  bataillon  do 
mobiles  do  ce  département  an  début  de  la  guerre  de  1870. 
fut  mis.  peu  après,  avec  le  cra-le  do  lieutenant-colonel,  à 
la  tète  d  un  régiment  de  mobiles  à  Paris,  et  reçut  lo  com- 
mantlement  d'une  brigade  de  la  i*  armée.  En  1876.  il  fut 
élu  député  de  Castres.  Il  siégea  parmi  les  députés  bo- 
napartistes, fut.  en  Qualité  do  soussecri-tairo  d'Etat  A 
lintérieur,  l'actif  collaborateur  de  Fourtou.  U  fut  réélu 
député  dans  la  2*  circonscription  do  l'arrondisseroept  de 
Castres,  aux  élections  de  1881,  1885  ot  1889.  —  Son  frère 
aîné.  A^^RI^-CHARI.I:.s-VICTOR  (18I5-1887\  avait  suivi  la 
carrière  militaire,  il  fut  aide  do  camp  de  l'empereur  Na- 
poléon IIL  et  quitta  l'armée  en  1875  comme  général  de 
division.  Trois  des  enfants  du  baron  Reille  ont  siégé  A 
la  Chambre  des  députés  :  André-Ciiari.ks-Jkan  hk  Diku. 
baron  Reille,  né  en  1S''>I,  mort  A  Tamaris  en  1898,  avait 
été  élu  député  dans  le  Tarn  en  1894  ;  il  fut  remplacé  par 
son  frère.  XAviKR-JKAN-RENK-CH\RLFS-FERDiNANn  Reille, 
né  en  I87i  ;  enfin  Ami^p^k  ReiUe,  son  plus  jeune  fils  fut 
élu  député  du  Tarn,  on  lS9!f. 


ReUle. 


REICHSTAG   —   REIMS 

REILLCRE    tfîH[U  mll.j,  n.  L  Condaii  qui  amène  l'eau 
sur  la  roue  d'un  moulin. 
REIMARIC  'r^.  ri)  n.  f.  Genre  de  gramioées,  triba  dea 

Sanicé*'^.  compri'Dant  des  herbes  origioairet  de«  bordi  da 
euvo  ■[<■•>  .\iiia^oii'->. 

RÉIMPORTATEOR,  TRZCE  ji^  o.  perYOQoe  qoi  fait  une 
réimportation. 

RÉXMPORTATZOM  'in,  si-on)  n.  f.  ActioD  de  réimporter. 

RÉIMPORTER    inj  v.  a.  Importer  A  oooTeaa. 

RÉIMPORTUNER  Un)  v.  a.  Importuner  ds  Dooveaa  . 
Ceux-là  ifult  -obtiennent  qm  vhportunent  et  BUMPOsmciarr 
tes  gens, 

RÉIMPOSABLE  (tn)  adj.  Qui  p^ut  être  rétmpoaé  :  Le 
contribuable  français  est  toujours  taillable  et  E£UlPoaAM.B 
a  merci. 

RÉIMPOSER     ■-    V    •»     A.irr,,,.    i.,.,...^-i ;vcatl:éia- 

blir  une  i.  on  béiu- 

l'OSB   les  '  ..,:  :  RÉiM- 

POSER   une   /-j,  {■■    ^^„n,„'■    Mil    u/ir    ril\r_ 

—  TjT>ogT.  Imposer  do  nouveau  une  feoille,  doc  forme 
d'imprimerie. 

RÉIMPOSmON  "I.  ;i  II  n.  f.  Admio.  Nouvelle  impo- 
sition, nouvelle  taie  irnpove. 

—  Typogr.  A'.tion  -le  réimposer  une  feuille,  aoe  forma 
d'imprimerie. 

RÉIMPRESeiOlf  (in-pr^-ft*)  a.  f.  Actioo  de  réimprimer  un 

ouvraîTO  :  r<-siiUat  de  cette  actio'n. 

RÉIMPRIMABLE  (m)  adj.  Qui  peai  èire  réimprimé. 

RÉIMPRIMER  (ïn)  v.  a,  Fairo  une  nouvelle  empreinte 
de  :  RÉiMi'KiMKR  son  nom  sur  un  ballot. 

~  Imprimer  de  nouveau  :  HÊiHvtLiUKRuneédttwnéputêèe. 

—  Par  exi.  Copier  servilement  :  On  BÉiMPBiua  brave- 
ment nos  pièces  a  t'étraiiqer. 

Se  réimprimer,  v.  pr.  Etre  réimprimé. 

RÉIMPUTER  lin)  v.  a.  Imputer  de  nouveau. 

Reims  itat.  ciritas  Remorum  .  ch.-l.  d'arrood.  de  la 
Marne,  à  43  kilom.  de  Ch&lons:  10S.38S  bab.  (Bèmon. 
oises.)  Ch.  de  f.  Est.  Archevêché.  Lycée;  école  prépara- 
toire de  médecine  et  do  pharmacie.' 

Très  belles  promenades.  La  principale  curiosité  de 
Reims  est  son  admirable  cathédrade.  Elle  fut  commencée 
au  xiii*  siècle  et* 
continuée  au 
xiv".  Lo  sommet 
des  tours  fut 
achevé  vorsM30. 
Jean  d'Orbais, 
Jean  Loup,  Gau- 
cher de  Reims  et 
Bernard  de  Sois- 
sons  y  travaillè- 
rent. Malheureu- 
sement, un  grand 
incendie, eu  1481. 
dévastalaioiture 
et  arrêta  les  tra- 
vaux. ï..es  flèches 
projetées  ne  fu- 
rent pas  exécu- 
tées. Cette  cathé- 
drale oâ'reundes 
plus  merveilleux 
spécimens  de 
rarchiteciure 
go  ihique,  surtout 
avec  sa  splen- 
dide  façade,  sur- 
chargée de  sculptures.  Très  beaux  vitraux  du  xiii*  siècle. 
Tapisseries  remarquables.  En  dehors  de  la  cathédrale,  il 
faut  mentionner  l'église  Saint-Kemi  xi'-xii*  s.\  avec  de 
très  beaux  vitraux.  Tombeau  de  saint  Remî  (1847).  avec 
des  statues  de  la  Renaissance.  A  l'hètel  do  ville,  musée 
de  peinture,  assez  intéressant. 

L  industrie  rémoise  est  fort  active.  La  ûlature  et 
lissage  de  la  laine,  avec  la  fabrica- 
tion des  vins  de  Champagne,  en  sont 
les  deux  principales  branches.  La 
fabrication  du  Champagne  a  engen- 
dré un  énorme  commerce  avec  le 
monde  entier.  Les  caves  immenses 
des  négociants  en  champagnes  sont 
creusées  dans  la  craie  qui  forme  le 
sous-solde  la  ville;  une  région  \iti- 
cole  de  la  Champagne  porte  le  nom 
do  •  montagne  Reims  •  (,v.  Ciiam- 
rAGNK).  En  outre.  Reims  donne  hou 
à  une  fabrication  considérable  de  biN- 
cuits  (madeleines  et  de  pains  d'épice 
^nonnettes  .  Fonderies  de  fer.  fabriques  de  machioes  et 
d'instruments  agricoles,  de  produits  chimiques,  de  bougies, 
de  vitraux  peints;  verreries;  papeterie,  etc.  —  L'arrondis- 
sèment  a  il  cant..  180  comm.  et  soi.4:i  hab.  :  le  i"  cantoo 
a  5  comm.  et  24.187  hab..  le  i'.  l  comm.  et  34.03j  hab., 
le  3*.  S  comm.  et  S7.lt3  hab.,  le  4*.  s  comm.  et  î^.esi  bab. 

—  ffistotrr.  Ville  très  ancienne.  Reini«  était  déjà,  au  mo- 
ment de  la  conquête  des  Gaulev  par  !^  !: 
importante.  5ous  le  nom  de  Ùuro- 
Hfmx  après  sa  soumission  à  Ce^ar.  1. 
du  w*  siècle,  par  saint  Sixte  et  saint  Sir 
les  Vandales,  puis  par  les  Huns,  elle  se  rc 
copat  de  saint  Rémi,  grâce  à   la  protc 
qui  constitua  le  comté  de  Beims  au  prot.: 
I  évéque,  Arnould.   Turpin  et  plus  tard    i 
archevêques  do  Reims,  et  la  ville  car  ;;i 
la  domination  de  ses  prélats,  une  n    ' 
resta  d'ailleurs  Hdèle  aux  roiscapci 
vinrent  ceindre  leur  couronn*^  '  ■    - 
Sous  lo  règne  de  Henri  III.  « 
au  duc  de  Oui-io  en  1585.  et. 
le  cardinal  de  Pellové.  r         - 
quée.  eo  16S0,  par  les  1 
succès  par  le  maréel.  ; 
vasion  do  1814.  elle  fut 
Napoléon  en  chassa  le  i 
service   de   la   Russie. 

nombreux  conciles  oni  cEC  t<*nij^  à  K<^.-i. 
en  625.  813.  874.  893.  ^)l.  104»,  III».  HJ», 
dernier  fut  tenu  en  15SJ. 


Catliéar^e  de  Reims. 
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Saluinon  Reloach. 


■jaivtrvv,  H«>n»r||.  plu  tard,  Ht  rampa^oa 


7'u-itiie     tn     /.vyj      tSSi     ,  aVPC 

E.  Bahclon,  iMrt^;  Trrrfi  ruiles 
rt  aulrt$  aniiquit.'a  trmirt'e» 
tinna  la  nécropole  ftf  Myrina 
avpi*  K.  Potttcr,  i««71;  In  A>- 
crvpoif  de  Myrtna  (18«6-1987)  ; 
Chronit/ue  d'Orient,  tSSS-tS90 
(189)  et  auiv.K  Anhquitt'ê  de  la 

If .....^  ./,„Fia/^  lavoc  Kon- 

■ïï.  1X98»  ;  Vuynye 
.t  ■  n  Grèce  et  en  Ane 

.1  :  Anlu/uil^t  du  Soêphore  Cimmévien  (18ï»2>: 

/■  '   de   la    Gaule   romaine  (1894);    Itpxcrtptmu 

f..  .  iijif'r  de  Saint-Germain  089*);  l'Origine  dea 

Ar'j'U*  iiit'.inre  d'une  controverse  (1892);  Itépertoire  de 
ta  ataluaire  yreeque  et  romaine  (1897-1898);  Bépertoire  des 
tases  petntM  yrers  et  élnisqurs   O^'OO);  etc. 

Reinach  iTliro<ioro\  (^rndii  français,  frère  dos  pr(**^è- 
dentN.  lit'  A  Saintiiormain-on-Lavc  on  1860.  11  s'est  occupé 
tour  a  tour  de  droit,  d'hisioiro.  d'institutions,  d'épigraphic, 
darchf^olocie,  de  métrioue,  do  musique,  do  numismati- 
ijoo,  et*'.  On  peut  citer  de  lui  :  une  traduction  en  vers  et 
en  prose  de  i/amlet  ^880);  Histoire  des  Israélites  (1885); 
EiùdfM  d'histoire  jtiice  (1883-18881  ;  les  Monnaies  juives 
(1888':  Afithridate  [18901  :  /ieciieil  des  Inscriptions  juridi- 
ques grerques  (1891  et  suiv.):  /m  Sarcophages  de  Sidon 
'li*'.'î  ;  Etudes  d'histoire  numismatique  (19i>2;;  etc. 

RCINAIRE  {r^-nèr'  —  lat.  renarins,  dérivé  do  ren,  roin) 
adj.  Bot.  Si*  dit  dune  partie  plane  qui  est  arrondie  et  di- 
visée a  sa  base  en  doux  larges  lobes  obtus. 

ReiNAUD  Joseph-Toussaint  >,  orientaliste  français,  né 
ik  l.aml<e,\c  Hourhrs  du-Khônei  en  1795.  mort  a  i'aris  on 
ISOT.  Kléve  d*»  Silvt'stre  de  Sacv.  attacbô  à  la  Bibliothè- 
que nationale,  il  fut  chargé  par  le  duc  de  Blacas  de  cata- 
lo^'uer  sa  rirhe  collection  do  médailles,  pierres  gravées, 
armes,  etc.  C'est  alors  qu'il  publia  sa  Description  des  mo 
numents  arabes,  persans  et  turcs  du  cabinet  de  M.  le  duc 
d,'  /Haras  i:i8î8).  Conservaiour  des  manuscrits  orientaux  â 
la  Bibliothèque  nationale,  professeur  d'arabe  à  la  mort 
de  Silvestre  de  Sacy.  il  fut  élu  on  1838  membre  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions.  Citons  do  lui  :  Extraits  des  historiens 
arabes  relatifs  aux  guerres  des  croisades  (1829);  Invasions 
(/rt  Sarrasins  en  France  et  de  France  en  Savoie,  en  Piémont 
et  dans  la  Suisse,  d'après  Us  auteurs  chrétiens  et  mah'ométans 
.  1836  :  les  Séances  de  linriri,  nouvelle  édition  du  Htiriri  de 
Silvestre  de  -Sarv,  avec  Joseph  Derenbourg  (1847)  ;  etc. 

RÉINCARCÉRATION  («^-ra-«i    n.  f.  Nouvelle  incarcô- 

r.ih'jn. 

RÉINCARCÉRCR  fs/.  —  So  conjugue  comme  incarcérer) 
V.  a.  Incarrrrrr  de  nouveau. 

RÉINCARNATION  isi-on)  n.  f.  Mot  Qui  désigne  le  fait, 
considéré  comme  authentique  dans  les  écoles  spiritos,  que 
la  niAmo  Ame,  le  même  esprit  s'incarne  tour  à  tour  dans 
les  dilférents  corps. 

RÉINCISER  {»!•  v   a.  Inciser  do  nouveau. 
RfciNCiTER  isi''  V.  a.  Inciter  de  nouveau. 
RÉINCORPORER  v.  a.  Incorporer  ù  nouveau. 
RÉINCRUSTER    kntss)  v.  a.  Incruster  de  nouveau. 
REINE  ^ren  —  du  lat.  regina  ;  (6m.  âcrer,  régis,  roïi  n.  f. 
Kfiiau»?  do   rui  ou  princesse  qui  de  «on  chef  possède  un 
rovaume  :  Marie  Stuart,  rki:«k  d'Ecosse,  h  Heine  mère.  \ji 
mère  du  roi. 
—  Loc.  div.   ^ro(>  un  port  de  reine.  En  parlant  d'une 

■*"' Avoir   une  belle   taille  et  un    maintien   noble. 

*■  une  reine.  Avec  beaucoup  d'éclat  :   Etre  vêtue 

I  HK  BKiMt.  —  Au  plus  haut  point  :  Etre  heureuse 

'  I*ar  ext.  Se  dit  encore  dos  femmes  au 

i  ii|'ire  ((u'ellcs  exercent  sur  les  hom- 

'  .TTiT'iuellos  elles  prennent  part  :  l'ne 

'■''  d'un   bal,  d'une  ri^unton,  oir-. 

1.  etc..  est  la  plus  remaruuable 

''tr.  \.  Dans  un  sons  anaioguo, 

■  il  iii.tti^riel.  en  parlant  des  ani- 

/  .\"-rique.  cette  beink  de  /*in- 

;ii_.s-_-^  abiitraitos  :  L'opinion  est  la 

•  '■  que  la  sottise  est  la  rkinr  des  sots. 

auHMi  do  diverses  personnifications  : 

■     '•*?  la  nciNK  des  long»  procès,  il  Ma 

'•ne.   &  une  femme  aimée,  u  tn 

Poéti(|.  Im  reine  des  nuits,  ta 

.1  liii*-.  il  A  quelquefois  été  employé 

le  sens  de  st'PÉBlBURB  :  La  pnidence 

I,n--nr-i.tiro.  \ 

('.  ".■  ,,  l.-^fem- 

'Misis. 

.t;  r.M  .irv  .  ■    .  iietles 

'■"^^  '  ■  '  >  'Il  tnari  dan5  son  luiuisuiTe  sacré. 

~  ^  uheilles.  Femelle  de  la  ruche. 
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—  Arlior.  Heine,  Heine  des  vfrgera,  PAche  de  pleiu  ven:. 
H  Hrinr-t't.lude.  V.  a  ^uii  ordre  aluhab. 

Bol.  Hetne  des  bois.  .Nom  vulgaire  de  laspérulc  odo- 
rant.' l't  de  la  dianelle  à  Ileurs   bleues,  n  Heine 
.   .Nom  vulgaire  de   la  spirée  ulmairo. 
u  In  o-inr.  Nom  donné  au  tabac,  parce 
.      M  iirrivée  en  Frnni'o  il  avait  été  présenté 
M  U  reiiif  (.'athorine  de  Médicis. 

—  Coût.  une.  t  eiiiture  de  ta   reine.  V.  ckin- 

TPRI-. 

—  HiHt.  Tiire  qu'ont  porté  les  filles  des  rois 
lie  Fraiiie  des  doux  preulll■rc^  rai-es  et  quelque- 
fois de  la  iroisiènie. 

—  Jeux.  Pièce  qui,  au  jeu  des  échecs,  est  la 
principale  après  le  roi. 

—  Métrol,  Heine  d'or,  Monnaie  d'or  fabriquée 
sous  le  rogne  de  Philippe  lo  Bel,  et  dont  il  fallait  SS  1/8 
pour  faire  un  marc  d'or. 

—  Mobil.  Fauteuil,  Chaise  à  ta  reine,  Nom  donné,  en 
l'honneur  do  la  roîno  Mario  Ix'C- 
zinska.  à  dos  formes  do  fauteuils 
et  de  chaist-s  à  dossier  ovale. 

—  Mœurs  et  coût.  Heine  de  la 
fève.  Celle  qui  a  la  U-vo  dans 
sa  part  de  câteau,  le  jour  des 
Rois,  ou  celle  quo  lo  roi  do  la 
ft've  a  choisie  pour  reine, 

—  Myth.  La  reine  des  enfers, 
Proserpine. 

—  Patiss.  Pflin  à  la  reine.  Es- 
pèce de  petit  pain  au  lait,  n  Bou- 
chées à  la  reine.  Sorte  do  très 
petit  vol-aU'Vent.  V.  ce  mot. 

—  Relig.  cathol.  La  reine  du 
ciel,  La  reine  des  anges,  La 
Vierge  Mario. 

—  Zool.  Heine  des  carpes.  Aber- 
ration monstrueuse  do  la  carpe  commune,  chez  laoaelle 
les  écailles  sont  duno  grandeur  extraordinaire  et  réduites 
parfois  à  trois  rangées  qui  laissent  lo  reste  du  corps  à 
«lécouvert.  (Sobsorve  surtout  chez  les  vieux  individus.) 

—  ALLfS.  BIST.  :  Ne  touchez  pas  A  la  reloe.  V.  toucbrr. 

—  Encycl.  Hist.  Heinf  rétjnnnt''.  Il  existe  des  exemples 
d'une  souvorainotôindividuoilo  aiiribuéoà  dos  femmes  dès 
l'antiquité  la  plus  reculée.  Dans  l'histoire  légendaire,  on 
trouve  les  noms  d'Omphale,  de  Sémiramis,  de  Didon. 
Athalie  fut  reino  de  Judée  et  Zénobie  reine  de  Paimyre. 
L'histoire  romaine  nous  fournit  des  exemples  de  femmes 
participant  au  pouvoir  impérial  do  leur  époux,  mais  il  faut 
aller  jusqu'au  Bas-Empire  pour  trouver  des  impératrices 
régnant  seules,  comme  Irène.  En  Erance.  une  application, 
abusive  en  elle-même,  d  une  disposition  d'ordre  privé  de 
la  loi  salique  lit  écarter  les  femmes  du  trùne.  I,a  même 
règle  a  été  suivie  dans  quelques  pays  d'Europe.  D  autres, 
au  contraire,  admettent  les  femmes  à  succéaer  à  la  cou- 
ronne. Parmi  ceux-ci.  les  uns,  comme  l'Autriche,  n'appel- 
lent les  femmes  au  trône  qu'à  défaut  d'héritiers  du  sexe 
masculin;  les  autres.  Espagne,  Portugal,  Grande-Bre- 
tagne. Russie,  Pays-Bas,  admettent  toujours  la  succes- 
sion féminine.  Le  înari  do  la  reine  régnante  est  généra 
lemoni  qualttié  do  prince  consort. 

Reine  des  Fées  (la),  poème  d'Edmond  Spenser,  publié 
en  15yo  et  on  159G.  Cette  vaste  épopée  allégorique  se  di- 
vise en  six  livres  ;  le  premier  contient  la  légende  du  che- 
valier de  la  Croix-Rouge,  qui  symbolise  la  sainteté;  lei»e- 
cond,  la  légende  de  sirGuyon  (Tempérance^  ;  le  troisième, 
la  légende  de  BritoraariisNChasteté);  lo  quatrième,  la  lé- 
gende de  Cambal  et  do  Télamond  (Amitiés  ;  le  cinquième, 
la  légende  d'Artegall  (Justice),  et  lo  sixième,  la  légende 
de  sir  Calidore  (Courtoisie).  Le  récit  de  Snenser.  coupr 
d'admirables  descriptions,  se  déroule  au  milieu  de  grands 
faits  d'armes,  d'aventures  extraordinaires,  do  délivrances 
miraculeuses.  Comme  Sbakspeare,  Spenser  a,  d'un  c6té. 
une  imagination  très  vivo  et.  de  l'autre,  le  don  d'exprimer 
sa  pensée  avec  un  art  merveilleux,  en  une  langue  riche, 
variée  et  musicale.  I^  Heine  des  Fées  est  écrite  on  stances 
<le  huit  vers  décasyllabiques.  torminés  par  un  alexandrin. 
C'est  la  Rtanre  spehsérienne,  imitée  par  Byron. 

Reine  Margot  i  la\  roman,  par  A.  Dumas  père  (1815^. 
—  Aux  proniiores  pages,  une  description  pittoresque  de 
la  Saiut-Barihélomy  ;  pour  cadre,  la  cour  dos  Valois,  aux 
derniers  jours  do  Charles  IX.  Margot,  c'est  la  propre 
.sopur  du  roi,  femme  de  Henri  de  Bourbon,  le(|Uol  ne  porte 
encore  —  et  si  peu  —  que  la  couronne  de  Navarre.  Cette 
charmante  princesse,  et  son  intime  amie,  la  belle  du- 
chesse Henriette  de  Nevers,  sont  les  deux  protagonistes 
féminins  du  roman  :  les  deux  grands  r6les  d'Iiomnios  sont 
dévolus  au  comte  Hyacinthe  de  La  Mole,  gentilhomme 
provençal  et  huguenot,  et  au  comte  Annibal  do  Cocoonas, 
gentilhomme  piémontals  et  catholique.  réccmmonC  arri- 
vés à  Paris.  Lo  premier  devient  l'amant  do  Marguerite; 
le  second.  1  amant  de  Henriette.  Les  hommes  s'eiitretueni 
d'abord,  puis  s  éprennent  d'une  atfoction  fratornoHe;  les 
femmes  aiment,  conspirent  et  sontr'aidout  dans  leurs 
aventures.  Auprès  do  ces  deux  couples,  un  troisième  :  le 
rot  Henri  et  sa  maîtresse  du  momoni,  la  déliiieuso  Char- 
lotte de  «Sauve.  Ces  amours  entre-croisées  s'onchevètreul 
aux  intrigues  de  Catherine  de  Médicis.  du  duc  d'Alençou, 
d'autres  encore.  Finalement,  la  terrible  reine  mère,  qui 
setforco.  par  tous  les  moyens,  â  faire  disparaître  le  futur 
Henri  IV.  ne  réussit  qu'a  impliquer  dans  une  conspiration 
La  Moto  et  Coconnas  :  les  deux  gentilshommes,  malgré  les 
elforts  désespérés  de  leurs  amies,  sont  décapités  en  Grève. 

Le  récit  tragique,  égayé  par  les  saillies  de  Cocoonas, 
emporte  lo  lecteur  &  travers  nombre  d'invraisemblances 
et  (l'erreurs  historiques;  mais  la  verve  si  captivante  du 
romancier  ne  laisse  pas  au  lecteur  le  loisir  de  s'en  aper- 
cevoir. La  Dame  de  Monsoreau,  puis  tes  Quarante-Cinq 
font  suite  a  la  Heine  Margot.  Transformée  on  drame,  la 
Heine  Maroot  inaugura  la  scène  du  ThfAire-Historiqae 
<  1847).  La  pièce  porte,  à  côté  de  la  signature  de  Dumas, 
celle  do  son  collaoorateur.  Auguste  Mâquet. 

Reine  de  Chypre  li.k),  opéra  en  cinq  actes,  paroles 
de  H.  do  Saint-Gt  orges,  musique  do  F.  Halévy  (Opéra, 
1841).  Sur  un  poème  remarquable,  Halévy  a  écrit  I  une  do 
ses  meilleures  partitions. 

—  Lirrrt.  L'.i.tion  se  passe  à  la  fin  du  xv'  siècle.  Caïa- 
rinaCornaro,  fille  d'un  patricien  de  Venise,  est  près  d  é- 
poiiser  un  gentilhomme  français,  Gérard  do  Coucy.  lors- 
qu'un ordre  du  conseil  des  Dix  enjoint  à  Cornaro  de 'donner 
sa  fille  à  Jacques  do  Lusignan,  roi  do  Chypre.  Cornaro  oi 
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sa  fille  sont  obligés  d'obéir.  Caiarioa  épouso  donc  Lusj- 
gaan,  qui  l'otnraèiio  à  Chi,'pre.  Gérard,  <|ui  a  juré  do  no 
von^'cr,  les  y  &uit  biciiioi.  Mais  un  aftidé  'lu  consoil, 
nommé  Mocûnigo.  prévenu  do  sa  présence,  lui  lend  un 
guet-apons  ot  lo  fait  aitaquer  par  des  l^ravi.  Gérard  est 
neureusonioni  sauvé  par  un  ini.unnu.  11  n'abandonne  pas 
SOQ  projet,  ut  se  proinot  do  luor  Lusignan.  Au  niunauit 
où,  au  milieu  d'une  féie,  il  s'approche  pour  le  frapper,  il 
reconnaît  on  lui  celui  à  qui  il  doit  la  vie.  Lusi^'nan,  ma- 

froanime,  la  lui  sauvo  une  seconde  lois,  lieux  ans  s'ecou- 
ont.  Tandis  cjuo  Catlierinc  s'est  rési^'née  à  son  sort,  Gé- 
rard, qui  s'est  fait  chevalier  do  Rhodes,  apprend  quo 
Lusignau  est  on  dauyor  de  mort,  lu  sôrénissime  ri:'publi(|U0 
D'ayant  pas  trouvé  eu  lui  l'iioiu.iio  prêt  à  servir  ses  dessoi  us 
ambitieux.  En  effet,  un  poison  lent  lui  est  versé  chaque 
jour,  qui  lo  fait  pou  à  peu  dépérir.  Gérard  vient  faire 
connaiiro  à  Catarina  lo  sort  de  son  époux.  Mocenigo,  qui 
les  épie,  parait  et  leur  dit  cyniquement  qu'il  fora  retom- 
ber lo  crime  sur  oux.  I.usignan,  qui,  lui  aussi,  a  tout  en- 
tendu, fait  alors  arrêter  Moceni^o,  mais  celui-ci  a  pu 
donner  ù  ses  Vénitiens  lo  signal  d^attauuer  la  ville.  Lu?«i- 
gnan,  presque  mourant,  s  «mi  va  combattre  cependant, 
noblement  secondé  par  Gérard.  La  se<lition  est  réprimée, 
mais  Lusignan  meurt,  et  Gérard,  restant  Ildêlo  aux  v<i'U.v 
qu'il  a  prononcés,  s'apprête  à  quitter  celle  qu'il  a  aimée, 
et  dont  il  a  ralVormi  le  tr6ne. 

—  Partition.  Co  drame  a  excité  d'une  façon  superbe  l'ins- 
piration d'Halévy,  qui  s  est  montré  tour  à  tour  mélancoli- 
que ot  grandiose.  La  partition  de  la  fifine  de  Chi/pre  reste 
l  une  do  ses  œuvres  les  plus  considérables  et  les  plus  ache- 
vées. Parmi  ses  plus  belles  pages,  il  faut  compter  la  suave 
romance  du  premier  acte  :  tt;  ciet  est  radieux,  le  duo  qui 
suit,  et  surtout  celui  deMoceiiigoot  doCornaro,  Au  second, 
c'est  le  chœur  délicieux  d  introduction,  l'air  superbement 
mélancolique  ;  Le  gondoliev dans  sa  pauvre  nacelle,  et  lo  duo 
de  Gérard  et  do  Catarina  :  Arbitre  de  ma  vie.  Le  grand  duo 
du  troisième  acte  entre  Gérard  et  Lusignan  :  l'uus  ijut  de  lu 
chevalerie...,  est  resté  justement  célèbre,  avec  son  bel  en- 
semble :  Salut  à  cette  belle  France  où  tous  les  deux  nous 
avons  vu  le  Jour,  et  surtout  son  cantabile  plein  d'une  noble 
mélancolie  :  Triste  exilé  sur  la  terre  étrangère.  Eniin,  il 
faut  signaler  au  cinquième  acte  la  touchante  cavatino  «le 
Ijusignan  :  A  ton  noble  courage,  et  le  dernier  duo,  si  pathé- 
tique, de  Gérard  ot  Catarina  :  Malgré  ta  foi  suprême. 

Reine  Topaze  (la),  opéra-comique  on  trois  actes,  pa- 
roles de  Lockroy  et  Léon  Battu,  musique  de  Victor  Massé 
\Théàiro-Lyriquo.  1856).  Le  livret  est  ingénieux  et  inté- 
ressant. La  partition,  très  distinguée,  écrite  avec  soin, 
est  une  des  meilleures  do  Massé.  Il  est  juste  d'en  citer 
l'ouvorlure,  le  sextuor  du  premier  acte  :  Aous  sommes  six 
seigneurs  gui  pour  la  même  femme  brûlons  des  mêmes  feux, 
qui  est  dune  belle  inspiration;  l'air  de  l'Abeille,  dont 
1  accompagnement  est  heureux  et  original,  les  variations 
sur  le  Carnaval  de  Venise  et  l'excellent  trio  scéuique  du 
troisième  acte. 

Reine  de  Saba(LA\  opéra  en  quatre  actes,  paroles  de 
Michel  Carré  et  Jules  Barbier,  musique  de  Charles  Gounod 
(Opéra,  1862).  C'est  Gérard  de  Nerval  qui  a  fourni  aux  au- 
teurs la  donnée  de  ce  poème  assez  médiocre.  La  roino  de 
Saba,  Balkis,  vient  visiter  Soliman  au  milieu  des  travaux 
d'art  gigantesques  qu'il  fait  exécuter.  L'ouvrier  chargé  de 
leur  direction,  Adoniram,  enivré  d'orgueil,  bravo  le  roi 
lui-même  et  inspire  à  Balkis  un  amour  passionné,  de  sorte 
que  la  roine  s'onl'uit  avec  l'artisan.  La  dernière  scène  se 
passe  dans  le  ravin  de  Cédron.  Adoniram  est  assassiné  par 
trois  de  ses  ouvriers  dont  il  a  repousse  les  réclamations  de 
salaire,  et  Balkis  attribue  ce  meurtre  à.  la  vengeance  de 
Soliman.  Dans  la  partition  de  Gounud,  où  la  science  l'em- 
porte sur  l'inspiration,  il  faut  mentionner  un  chœur  déli- 
cieux de  Juives  et  de  Sabéenncs  :  fjue  Dieu  vous  accom- 
pagne, 6  belles  .Sabéennes,  et  l'air  superbe  de  Balkis  :  Plus 
grand  en  son  obscurité. 

Reine  (comtiî  dk  la).  Géogr.  V.  Quekn's  County. 

Reine  (sainte),  vierge  et  mari3're,  morte  au  m*  siècle, 
près  d'Alise  (auj.  Alise-Sainte-Heine),  sur  le  mont  Auxois. 
Lo  culte  de  sainte  Reine  était  autrefois  très  populaire  en 
France;  son  tombeau  attirait,  chaque  année,  plus  de 
60.000  pèlerins.  Les  Actes  latins  racontant  sa  vie  sont 
considérés  parles  bollandîstcs  comme  fabriqués  au  moyen 
âge.  —  Fête  le  7  septembre. 

Reine-charlotte  (dktroit  pr  la),  grand  bras  do 
morde  l'océan  Hacitiquo  (Dominion  canadien),  borné  au  N. 
par  la  Colombie  anglaise  et  au  S.  par  l'île  do  Vancouver. 

Reine-charlotte  ((lb  dk  la).  île  du  Dominion  ca- 
nadien (Colombie  lirilannique).  sur  I  océan  Pacitique.  au 
N.-O.  de  l'ilo  Vancouver;  lï.oooà  l5.0On  kilom.  carr.  d  un 
sol  montagneux;  climat  maritime  très  doux  ;  2.000  Indiens 
de  la  race  liaïda,  appelés  A\*(i/ra«,  encore  très  peu  de  blancs. 
Découvertes,  en  177-1,  par  l'Espagnol  Juan  Perez  et  appe- 
lés par  La  Pérouse  îles  /■Veuneu.  Vancouver,  qui  les  visita 
peu  après,  substitua  à  co  nom  celui  de  la  princesse  royale 
d'Angleterre. 

Reinecke  Cari  Hoinrich  Carsten),  pianiste  et  compo- 
siteur aUen)an<l.  né  ^  Altona  en  18'-M.  Pianiste  de  la  cour 
du  roi  de  Danemark  Christian  VIH.  professeur  au  Conser- 
vatoire de  Cologne,  il  fut  ensuite  directeur  de  musique  a 
Barmon,  puis  directeur  de  musique  de  l'Université  et  de 
l'Académie  de  chant  à  Breslau.  De  là  il  alla  se  tixer  cnlIn 
à  Leipziç;.  Pianiste  de  talent,  Reinecke  a  écrit  un  grand 
nombre  de  compositions  instrumentales,  ot  s'est  produit  au 
thé&tre  avec  divers  ouvrages  :  le  Jt'>i  Manfred,  une  Aven- 
ture de  Hxndel,  le  Gmireriieur  de  Tours,  Aufhohen  Hrfehl, 
der  VierJ^firige  Posten  et  une  musique  pour  le  Guillaume 
Tell  do  Schiller. 

reine-Claude  (rèn'-md'  —  de  la  reine  Claude  de 
France)  n.  f.  .Sorte  de  prune  estimée. 

—  Encvcl.  La  reine  Claude  comporte  plusieurs  variétés, 
n'ayant  d'ailleurs  entre  elles  que  peu  d'analogie.  Ce  sont  : 
la  reine-Claude  proprement  dite,  la  reinr-Claude  violette.  la 
reine-Claude  diaiihane,  la  reine-Claïuiv  de  Havag,  la  reine- 
('laude  tardive.  Iai  qualité  et  la  grosseur  de  ces  fruits  sont 
très  variables;  l'espèce  la  meilleure  et  la  plus  estimée  est 
la  reine-Claude  proprement  dite  ou  abricot  rert.  Sou  fruit, 
moyen,  sphérique,  est  vert  jaunâtre  légèrement  taché  de 
rouge  du  cùté  du  soleil. 

—  Rb.m.  L'Académie  donne  le  pluriel  :  rfines-Ciaude; 
mais  cette  orthographe  est  irrationnelle,  puisqu'il  n'y  a 
qu'une  seule  roino  Claude.  Il  faudrait  écrire  soit  des  renie- 
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Rciiifi- marguerites. 


Claude,  soit  des  reines-ctaude»,  comme  oo  écrit  dei  reînes- 
marguerites,  des  dames- jeannes,  des  «ainU-^cmiain4,  etc. 
REINE-MARGUERITE  n.  f.  Hortîc.  Nom  vulgaifo  do 
l'aster  do  Chine,  fort  cultivé 
pour  sofl  belles  tleurs.  u  Dk» 

RKt.NRS-MARbUEKITE:;. 

—  Enctcl.  Va  reine-mar gué- 
rite (callistephus  Sinensis;  a 
été  importée  vers  1731.  Elle  a 
produit  un  ^Tand  nombre  <le 
variétés,  ({uiditrereot  parleur 
taille,  par  la  disposition  des 
ligules  ot  la  forme  des  capi- 
tules. On  distinguo  les  rcines- 
marguoritos  pivoines,  chry- 
santhèmes, pompons,  renon- 
cules, tuyautées,  aiguillées, 
comètes,  etc.  Dans  chaque 
série,  il  y  ades  formes  naines, 
dos  formes  plus  grandes,  des 
formes  pyramidales,  etc.:  on 
trouve  aussi  des  variétés 
doubles  ou  pleines, unicolores. 
striées,  panachées,  couron- 
nées, etc.  La  diversité  des 
colons  n'est  pas  moindre  que 
celle  des  formes.  On  sème  en 
mars-avril,  soit  sous  châssis,  soit  le  long  d'un  mur  bien 
exposé,  eu  abritant  au  besoin.  Ou  repique  eo  pépinière, 
puis  l'on  met  en  place  tin  mai. 

Reinerz.  ville  d'Allemagne  Prusse  jirésid.  de  Brcs- 
lauj),  sur  la  Weisiritz.  sous-afduent  de  l'Oder;  3.071  hab. 
Fonderie  et  polissage  de  glaces.  Papeterie.  Sources  mioé- 
rales  et  grand  établissement  hydrothérapique. 

reinette  r*>nW'»  n.  f.  Variété  de  pomme.  V.  rainuttb. 

Réinfecter  [fèk')  v.  a.  Infecter  de  nouveau. 

réinfection  {fèk'  si)  n.  f.  Infection  nouvelle. 

ReinhaRD  (Anna,  femme  du  réformateur  Zwingle, 
née  et  morte  à  Zurich  (1481-1538).  Elle  était  veuve  do 
Moyer  de  Knonau,  quand  Zwingle  l'épousa  en  15J4.  et 
elle  prit  une  grande  part  à  l'œuvre  de  son  mari.  Elle  avait 
amené  au  réformateur  un  tils,  Gérold,  et  deux  filles,  et 
lui  donna  quatre  enfants. 

ReinhausEN,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle 
du  Haut-Palatinatj),  sur  le  Regen,  afâneoc  du  Danube; 
3.Hi3  hab.  Machines.  Tuilerie. 

Reinhold  (Charles-Léonard),  philosophe  allemand,  né 
Â  Vienne  en  1758,  mort  à  léna  en  1823.  II  fit  partie  de 
l'ordre  des  jésuites,  puis  des  bamabiies,  avant  de  passer 
au  protestantisme.  Rédacteur  au  •  Mercure  allemand  ». 
il  épousa  la  tille  de  \Vieland.  Il  professa  la  philosophie  Â 
léna,  de  1787  à  17'J-t.  puis  à.  Kiel.  Il  a  beaucoup  aidé  à  l'iii- 
leliigence  et  à  la  diîfusion  du  système  do  Kant,  par  son 
i£ssai  d'une  nouvelle  tfieorî'-  de  l'entendement  humain  (1789). 
Reinhold  se  tourna  ensuite  vers  la  philosophie  do  Fichte. 
de  Bardili  et  d'IIorbart.  Celte  mobilité  lui  valut  d'être 
renié  par  tous  les  partis  philosophiques.  —  Son  (ils,  Ek- 
NEST  Reinhold,  no  et  mort  à  léna  (1793-1855),  devint,  en 

1823,  privatdocent  à  l'université  de  Kiel  et,  à  partir  de 

1824,  professeur  de  logique  et  do  métaphysique  à  léna. 
Nous  citerons  de  lui  :  Histoire  de  la  philosophie  d'après 
les  pfiases  principales  de  son  développement  {ï$i$);  Manuel 
d'histoire  de  la  philosophie  (1836). 

RÉINHUMATION  (i-nu-ma-si)  n.  f.  Action  de  réiohumer. 

RÉINHUMER    i-nu)  v.  a.  Inhumer  de  nouveau. 

ReINICK  (Robert),  peintre,  graveur  et  poète  allemand, 
né  à  Dantzig  en  1807,  mort  à  Dresde  en  1852.  Il  publia. 
en  1830,  trois  es-(uisses  d'après  les  gravures  sur  bois  d'Al- 
bert Diirer,  avec  texte  explicatif,  et  des  poésies.  La  muse 
des  chansons  devait,  dès  lors,  le  disputer  à  la  peinture. 
En  1833,  en  elTet,  il  publiait,  avec  Kugler.  le  Chansonnier 
des  artistes  allemands.  En  1838.  paraissaient  les  Chansons 
d'un  per'»/re,  ornées  d'illustrations  inicrossantes,  ducs  au 
crayon  des  artistes  les  plus  connus  do  l'école  de  Dussel- 
dorf.  Les  Poési'S  ali'manniques  (1841 1  vinrent  ensuite  ;  puis, 
en  1844,  un  volume  de  Poésies.  Citons  encore  :  l'Abécédaire 
illustré  (18451;  Almanach  illustré  de  la  jeunesse  (1849); 
Chansons  et  fables  pour  la  jeunesse  (1850;. 

ReiniCKENDORF,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  Potsdamjj;  10.677  hab.  C'est  un  faubourg  de  Berlin. 

Reiningen,  village  d'.\llemagne  (Alsace-lorraine  "^cer- 
cledo  Mulhouse]),  sur  la  Doller,  affluent  de  l'ill;  1.265  hab. 

ReiniSGH  (Lco),  égypiologue  et  linguiste  autrichien, 
né  à  Osierwiu  iStoiermark)  en  1832.  Il  étudia  à  Vienne 
l'égyptologie,  et  professa  ensuite  à  luniversité  do  cette 
ville.  Do  1865  à  1880.  il  avait  t'ait  plusieurs  voyages  scien- 
titiques  en  Egypte  et  dans  le^  contrées  voisines.  En  1866- 
1867,  il  avait  accompagné  au  Mexique  l'empereur  M.'ixi- 
milien.  Il  a  publié  :  les  Monuments  égyptiens  de  Miramar 
(1865);  T/ntcription  bilingue  de  Tanis  (1866;;  Chrcstoma- 
thie  égyptienne  \  1873-1875)  ;  hi  Lanifuebaréa  (1874)  ;  /*i  Lan- 
gue nuba  (1879)  :  Textes  de  la  langue  btlin  (I8881. 

REINITE  (ré  n.  r.  Tungstate  naturel  quadratique  de  fer. 

RÉINJURIER  se  conjugue  comme  injurier)  v.  a.  Inju- 
rier do  nouveau. 

ReinKENS  Joseph-Hubert).  évAque  vieux-catholiquo 
et  théologien  allemand,  né  à  Burtscheid,  près  d'Aix-la- 
Chapelle,  en  1821.  mort  ù  Bonn  en  1896.  Docteur  en  théo- 
logie à  Munich  (18501.  il  professa  ù  Breslau,  rédigea  avec 
Dœllinger  la  déclaration  de  Nuremberg  contre  le  concile 
du  Vatican,  et  se  dévoua  ensuite  tout  entier  à  la  cause 
du  vieux-cathoIicisme.  En  1873,  il  fut  élu  évèqiio  par  les 
délégués  vieux-catholiques  allemands  et  se  hxa  à  Bonn- 
Sous  citerons  do  lui  :  Martin  de  Tours  1 1866»  ;  ta  Philoso- 
phie de  l'histoire  de  saint  Augustin  U866);  les  Décrets  pa- 
paux du  tS juillet  fSJO^lSTl):  dévolution  et  Eglise  (1876h 
Sur  l'untté  de  l'Eglise  catholique  (1877);  l^ssing  et  ses 
idées  sur  la  tolérance  (188 il;  etc. 

Reinmar  PAnclen  ou  Reinmar  de  HaguenaUi 

l'un  des  plus  grands  minnesingers  allemands.  Il  ve<'Ut  dans 
lu  seconde  moitié  du  xii'  siècle  à  la  cour  <iu  duc  I>o- 
pold  VI  d'.Vutriche.  Sa  poésie,  comme  celle  des  poètes 
de  son  temps,  trahit  plus  de  réâexiou  que  de  sensibilité. 
On  a  pourtant  de  lui  sur  la  mort  do  Le«pold  une  poésie 
vibrante  d'émotion. 


REINE    —    KÉIS 

<'ti  Rcinmar  deZ^veter,  poeio 


rs*- 
do 
es- 


RciMMAR  1«  Jeune 

allerr:ri-  • 

feln   I 

div.-: 

las  J 

tratr  ,,„ 

gnon. 

RÉlNOCULABILlTê  (i-AOj  D.  t.  Propriété  d'ftire  de  nou- 
veau inocuIaMu. 

RÉINOCULABLE  (ï-fio  —  du  prêt,  ré,  cl  de  inoculable) 

alj.  Vui  peut  'tro  inoculé  de  nouveau. 

RÉINOCULER  -  '  '    -  ,tj. 

Reinosa,   v  ,,u1Io  (prov.  de 

.^antander  .sur  :  1  _  .ab.  Ch.-L  do  di»- 

irict.  Grandes  foires  <iu  bcUil. 

ReIMOSA  ou  RcYNOSA,  »'Ot:r^  ■*.n  Mr-rqrrr  'Ptat  de 
Tumaulipas  ,  sur  le  no  (tran 

Reinosa   sibrka  hk  .1  1  ta 

région  des  l*yreuée\  Caitia:  :.  ,  .  .  .  .  %^ 
source.  Lo  chaînon  au<jii'-l  on  prut  app»  no- 
mination se  développe  d  O.  en  E.  en  -  .-.-te 
f2.otl  m.  au  maximum,,  entre  k-  ma^kif  ur  l'c^a  i-ai<ni  et 
la  proftjnde  coupure  do  la  Uesaya. 

RÉINSCRIPTION  (skri-psi  —  mi.  rètnseuré)  a.  f.  Nou- 
velle inscription;  action  do  réiuftcriro. 

RÉINSCRIRE  skrir'}  v.  a.  lovchre  do  nouveau  :  Reln- 
MKIRK  un  nom  sur  la  liste  électorale. 

ReinsDORF,  bourt.'  d  Allemagne  'roy.  do  Suce  [cercle 
de  Zwickau  ,.  sur  la  Muido  de  Zwickau,  sou»-afflaeDl  de 
l'Elhe  ;  G.Hù  hab.  Mines  de  houille. 

RÉINSÉRER  (se  conjugue  comme  insérer)  v.  a.  loscriro 
de  nouveau  :  Kki.nîiIi^bkk  un  acis  dans  un  journal. 

RÉINSPIRER  («pt)  v.  a.  Inspirer  de  nouveau. 

RÉINSTALLATION  ista-la-si^  n.  f.  Action  de  réin»laJler. 

RÉINSTALLER  ista-lé^  v.  a.  Installer  de  nouveau. 

Se  reinstaller,  v.  pr.  2»  installer  de  nouveau. 

RÉINSTITUER  (êtt)  V.  a.  Instituer  de  nouveau. 

RÉINSTITUTION  (sti-tu-si)  D.  f.  NouvoUo  institottoD, 
action  de  rL-iusiiiuer. 

RÉINSURGER  [i^j  (SE)  [se  coojogiie  comme  ituurçtr], 
V.  pr.  S'insurger  de  nouveau. 

REINTÉ.  ÉE  {rin)  adj.  Qui  a  les  reins  larges  et  forts  : 
Cn  portefaix  bien  reintk.  ^On  dit  aussi  rablb.) 

RÉINTÉGRABLE  adj.  Qui  peut  être  réiniégré. 

RÉINTÉGRANDE  irad.  réintégrer^  n.  f.  Dr.  Aciioo  po»- 
scssoire  qui  a  pour  objet  le  rétablissement  dans  la 
jouissance  d'un  bien  dont  on  a  été  dépossédé  par  la 
force  :  Sentrnce  de  RBl^TtvORAMlE. 

RÉINTÉGRATION  i>i'-on)  n.  f.  Aclion  de  réintégrer: 
résultat  de  cette  action  :  Employé  remercié  qui  obtient  sa 

KÉINTKGRATION. 

RÉINTÉGRER  (so  Conjugue  comme  intégrer)  v.  a.  Re- 
mettre, rétatdir  cn  possession  :  Rklntégrkb  quelqu'un  dant 
ses  droits,  dans  ses  biens. 

—  Rapporter,  remettre  dans  le  même  liea  :  foire  Bia^- 
TÛGBiîK  des  meubles.  11  Reconduire,  remettre,  enfermer  de 
nouveau  :  Réintégrkr  quelqu'un  en  prison. 

—  Rentrer,  s'établir  de  nouveau  dans  :  RfUNTEoaxB  te 
domicile  conjugal. 

—  Math.  Faire  de  nouveau  l'intégration  de  :  Avant  d'ac- 
cepter cette  quantité,  il  sera  bon  de  Ui  BtiXTÉuftER. 

RÉINTERPRÉTER  se  conjugue  commo  interpréter)  t.  a. 

Interpréter  de  nouveau. 

RÉINTERROGATION  {tè-ro-ga-sij  D.  f.  Interrogation 
nouvelle,  a^tiun  de  rèinierroger. 

RÉINTCRROGER  'té-ro-jé.  —  Se  conjugue  comme  inter- 
roger) V.  a.  Interroger  do  nouveau  :  fUbNTXRHOGKa  de» 
témoins. 

ReiNTBALER  (Carl  Martin),  compositeur  allemand, 
né  A  Erfurt  en  1822.  mort  A  Brème  en  1896.  Nommé  pro- 
fesseur au  Conservatoire  de  tolocne  en  1853,  il  devint, 
cn  ig%8.  directeur  de  la  musique  de  la  ville  à  Brème,  eu 
mémo  temps  qu'organiste  ci  maître  de  chapelle  du  Dôme, 
directeur  de  l'académie  de  chant  et  directeur  de  la  Lieder- 
tafrt.  On  connaît  de  lui  deux  opéras  :  Edda  (1875)  et 
Krthchen  von  Heilbronn  ^ISSlJ  ;  un  oratorio  :  Jephté;deiix 
grandes  cantates,  etc. 

RÉINTRODUCTION  \ksi-on)  n.  f.  Actioo  de  réintro- 
duire: nouvi'lte  introduction. 

RÉINTRODUIRE  v.  a.  Introduire  de  nouveau. 

RÉINVENTER  van\  v.  a.  Inventer  de  nouveau. 

RÉINVENTEUR,  TRICE  \can)  D.  Personne  qui  fait  une 

réiii\  fiitiuii. 

RÉINVENTtON  niri-ifi  q.  f.  Nouvelle  ioTeniiou,  ioven- 
tiun  dune  chose  déjà  inventée. 

RÉINVESTIR  ress)  v.  a.  Investir  de  nouveau  ;  Kki.n- 
VEsTiK  une  pl-ice  de  guerre. 

RÉINVTTATION  U.  f.  Action  de  réinviier. 

RÉINVITER  v.  a.  lu vi  1er  de  nouveau. 

RÉINVOCATION  >ii-on)  0.  f.  Nouvelle  invocation. 

RÉINVOQUER  ^ké)v.  a.  Invoquer  de  nouveau. 

REINWARDTIE  ,rin-r*jp'-(î  —  de  Hcinxrardt  n.  pr.l  D.  (. 
Cenrode  laluners  arécées,  comprenant  de  petits  arbustes 
qui  croissent  au  Mexique,  n  Genre  de  linaccees  lioées  do 
l  Hindoustan.  comprenant  des  arbrisseaux  â  feuilles  al- 
ternes, dentées.  &  grandes  fleurs  jaunes  ou  blanches,  réu- 
nies CD  grappes. 

REIQUET  {rè-ké)  n.  m.  Dans  l'ouest  do  la  France,  Gaule 
flexible  pour  abattro  les  pommes  et  les  poires. 

REIS  [ré'iss  —  de  l'arabe  rais,  chef;  de  ràs.  téte\  n.  m. 
Titre  do  plusieurs  officiers  ou  dignitaires  do  l'cmpiro  tan.. 
(1  Patron  d'une  barque  turque. 

RÉIS  (1»^  n.  m.  Monnaie  de  compte  de  Portugal,  va- 
lant 6  dixièmes  de  centime. 

Reisebilder,  par  Henri  H^inoil"  partie.  I8î6  ;  »•  par- 
tie. 1S27  :  3*  partie,  IdJO'.  Heine  a  trouvé,  en  comiK)sant 
ses  Tableaux  de  n>yage,  la  forme  d'art  littéraire  la  mieux 
approprico  à  sou  tempérament.  Soit  que*  dans  lo  Vojfcge 
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HKISKT   -   HEJETTEMEM 


I-   ('«.JUI* 


Rctscr  Mu.- 

RCISKE        ■■• 


»•.  .  •     I  - 

►    ■  * 
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.  trmp»  dt  la  rrine  ManeAnloi- 

•dCC  HE  .  V.  GlUNDTJtL. 


Ni  colas, 

.te    lui 


>  Miuou  lia    l'héocnte  Ii76ï-I7M) 

tribu  des 
.1  fleurs 

'•mp<>*U'*ur  01  rlipf  li'or- 
fu  1:9».  mort  à  DrrsMe  on 


:  un  n*- 
<'«l«bro  : 


l.cr  âllcnian  (  .-t   plu»  («rUouUèreœ.  Pi»tolicr  à  !■  »olJc 

l.oinuic  1,-roMinr,  <li»>olu,  «viilo  vi 

lloiuiur  i|uo  rcipeniincc  B  riMiilu  ru»*. 

Je  .  npol»  nui  i^lsil  srliiblBblc  a  '  elln  ijuo 

.  itrM.  (On  <li»»ii  »u»»i  mu»i<r<ti<  o  '"  '<■'"•« 

I  lioval  lie  granJc  taille 

;■  ,1 ,,■■  ,1,-s  I.'  \V  r^Mf 


nï   ou  truiH 

..  .i.'iit  ri'i'i'o  •■! 

.imiuU'  a  inaMiue. 

>  ou  liitutrs-iHitjt» 

..M_,  xiiivaiils  n'avuienl 

"I  l'i'lio  pauvreti^  il"i^(|Ui- 

in>r«  ra^^,'^  île  l'escadron. 

~  de^cadron  élaienl  ap- 

>iiipri>nait  des  timbaliers 

.   avait  en  outre  ses  coqs 

.s  (1 lie.  et  ces  coi|S  ser- 

I'.'  la  l  cipressioii  h'ntenitre  Us 
[  ■■nt  dire  S  approcher  de  leurs 

^    L*.;,  riiircN,  l'ouverts  ordiiiairenient  d  ar- 

i.iinie»,  dou  leur  vint  le  nom  de  Harnais  noirs, 
.lient  par  epnn»  esi'adrolis  de  deux  à  trois  cents 
..  (;.'iieraleiiieni  ^urvlIl^•t  liomnies  de  t'roiil  et  uno 
•  iir  de  dou/o  a  seiie  liles.  Ils  charyeaiont.  lo  pi>- 
wi.i  .u  puiug.  Arriv  •  :  ••"■e  do  IcnDomi,  lo  pre- 
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r4iMr«,  qai  e«t  propre  à 

t-ir*»r.  retalut 

■  contracta  par 
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Rithneatre  (xvi«  siècle). 

mipr  ranp  dècharpcaii  ses  armes,  puis,  s'oiivranl  en  éven- 
tail, (lécouvrail  lo  second  ranp  et  allait  se  reformer  en 
arriè^.  Les  autres  ran^'^i  accomplissaient  la  même  ma- 
noeuvre, qui  s'appelait  le  dmaron  on  la  caracole.  Ces  cava- 
liers allemands  furent  enrôlés  on  France  dahord  par  Co- 
iipnv,  <|ui  les  tii  aller  j«S()U*en  Normandie,  où  ils  combal- 
lirenl  à  Dreux,  puis  à  Moncuniour.  à  Arnay-Ie-Duc.  etc. 
I,eur  éiiuipement  et  leur  manœuvre  furent  partout  copiés  ; 
un  iTéa  à  leur  exemple  des  pistoliers.  Leur  habitude  de 
rharcer  au  tn-t  et  en  masses  profondes  modifia  pour  tou- 
jours les  manu'uvros  do  la  cavalerie,  et  lusace  du  pistolet 
ne  cessa  puùre  (luà  la  liu  du  xvii*  siècle.  lont;tomps  après 
<)Uo  les  cavaliers  noirs  curent  été  supprimés.  En  tant 
uui^  formatioDs,  ils  disparurent  à  la  tin  de  la  guerre  de 
Triante  ans.  La  dernière  cavalerie  qui  subsista  fut  com- 
posite do  cuirassiers. 

REI  UXORXiE  'ACTION^  n.  f.  I">r.  rom.  Action  tondant  à  la 
restitution  de  la  dot  à  ja  femme,  on  cas  de  divorce  ou  de 
prédécès  du  mari.  (I^  mari  pouvait  restituer  la  dot  on  trois 
annuités  ;  il  était  admis  à  faire  entrer  on  déduction  de  la  dot 
certains  droits  qu'il  pouvait  avoir  à  faire  valoir  contre  la 
femme  [retentionet^;  il  jouissait  aussi  du  bénétlce  d©  com- 
pétence.) 

Rmz  (Friednch  \Volfgan|j:),  philologue  allemand,  né  à 
Wiiidslioim  (Franconic)  en  1733,  mort  à  I/îipzig  en  1790. 
Il  avait  enseigné,  depuis  17âtj,  à  l'université  do  cette 
ville.  Il  fonda  uno  écolo  philologi(|uc  dont  lo  représen- 
tant le  plus  illustre  fui  Gottfried  Ilrrmann,  et  fraya  uno 
vnif»  rrxive!!*^  niiT  études  sur  les  langues  classiques  par 
't  nwHis  verbi  tjrrci  et  latini  (I76fi..  par 
lia  \  1789)  et  par  son  /Vp  prosodi.v  i/rspcr 
Il  ■■■-.  publié  après  sa  mort  par  F.-.\.  Wolf. 

\  'vé   par  Plante).  Vers  composé 

de  de  .  'Midaiits.  dont  lo  premier  est  un 

meml  r  1  ro  pieds,   lo  second  uno  tripodie 

aiiapcsii^jut.'  t.a;j.<>.ii.iiic. 

Rej  de  Naolowic  'Nicolas),  écrivain  polonais,  né  & 

7  ,  vers  15or>.  mort  on   1568.  Il  fui 

Tenczynski,  voïvodo  de  Sando- 

'ir  auprès  du  roi  Sigismond  !•', 

isinood-Auguslo.  Son 

.  t'tatt  (1567].  où  l'on 

mœurs  dos  anciens 

'•I  vie  de  l'homme  ehré- 

nme  honntUe  ilhl6);  le 

/      .   _   _  !:■-.■,  .  Radinayex  OM  Aven- 

tnrrt  de  cuur  tie  piustcurê  hommes  (IhlO)*  Ses  Poéêiet  oàt 

éié  rééditées  en  1848. 


REJAILLI  II 

..    V    n    K 


lit. 


riill.l.  —  So  conjugue  commo  jail- 

lancé  dans  un  autre  sons  :  /./•» 

I  d'unmtrotr.  u  Couler  avec  force  : 

f-ir  la  ceuie,  ton  aany  rejaillit^uj- 

La  gloire  de» 


»  «tf.«>airile.  ce  ^fcare  e^l  rcm^4A-.c  ^.ir  uû  .t..;.-< 

■tfm  Wlr— darallfloi.  mirr.caTaJier  .osKOSTRC 
y^rHatr'—  tonm  tnaç.  aoc)  b.  m.  An  nojrfo  âge.  Cara- 


_    L'.re  reporté  nar,  rotombcr  sur 
,<u'j('«  iiammrM  RKJAii.Lrr  Mur  lettr  payé, 
>T%.  RelalUlr.  lalUlr.  V.  jailLIB. 

fiZJAlLLlZAAnT  *  ja-tU-i^an  !</ mil.]),  ANTC  adj    Qui 

j    r .ja,;!!!  :  ije»  eaux  kkjaillissaxtss. 

I        H£JAiLL18SClIENT'>a-i7f<i-«f-man7'nill.];D. m.  Action 
I    de  rejaillir  :  Le  RaJAiLLuamB.HT  de  l'eau  tur  /m  daiUs. 
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—  Kiu.  Sorte  d'action  rt>llexe,  de  transmissioD  :  Le  bk- 
jAtLLlssHSlKNT  c/«  la  ylunc  rf«  ancêtre»  «ir  lu  descendants. 

RÉJANE  (Gabriollo-Charloite  RiUo,  ditel.  actrice  fran- 
çaise, née  A  Pans  en  lus"  Killo  d'un  ancien  comédien, 
elle  obtint  un  second  prix  do  comédie  au  Coiisorvaioiro, 
en  ts"4.  et  débuta  au  Van- 
devlllo  en  1875.  Depuis,  ello 
joua  suct'esHivemciii  aux  Va- 
riétés, à  I  Ainlii(,'u,  au  l'alais- 
Koval.  Ik  IDdeou.  au  drand- 
'l'iMAtre.  do  nouveau  au 
\'aii'teville  sous  la  direction 
de  l'orel,  <|u'ello  épousa  en 
18ua.  et  elle  Ht  de  11..U1- 
breuses  et  Iriictiieusos  to.ir- 
nées  ÙL  l'étranger.  Admira- 
blement douée,  d'une  rare 
intellujence ,  possédant  lo 
talent  le  plus  souple  ot  lo 
plus  lin,  elle  a  excellé  dans 
les  r6lcs  les  plus  divers,  so 
montrant  tour  à  tour  spiri-  , 
tuelle  et  nerveuse,  emporté© 
et  délicate,  réaliste  et  subtile, 
portant  avec  elle  uno  vie  in- 
tense. Parmi  les  pièces  où  elle 


a  eu  les  plus  ^îrands  succès, 
:  .Wrt  ca 


Ht;jane. 

citons  :  Ma  camarade  118831;  Décoré,  Cermtnie  JLaccrhnx 
(1888);  J/n  C'oiMine.  /4moiiirii»p  (1891);  Lysistrata:  Saplio 
(189S);  Madame  Sans-Oéne  (1893);  la  Bonne  Hélène  (1896); 
la  Douloureuse;  le  Lys  rouj/e  (  1899);  Zaza;  le  Uéguin 
(1900);  la  Hobe  rouge;  la  Course  du  flambeau  (1901);  (u 
/•nxHiTPlIe  1 190Î)  ;  etc. 

REJARGONNER  (gho-né)  V.  n.  Jargonner  do  nouveau. 

REJASEB  v.  n.  Jaser  de  nouveau. 

REJAUGER  {jo-jé.  —  So  conjugue  comme  jauger)  v.  a. 
Jauger  de  nouveau. 

REJADNIR  (jti)  V.  a.  Rendre  jaune  de  nouveau  1  Rk- 

J.ÏINIR  «lie  élo/p. 

—  v.  u.  Kcdevenir  jaune  :  Etuffu  qui  ebjaunit. 

RÉJECTION  ijèk'-si  —  lat.  rejectio)  n.  f.  Action  de  re- 
jeter, résultat  de  celte  action  ;  La  béjection  de  tous  »'e« 
si'jils  présentés.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Régurgitation,  ciiez  les  ruminants. 

REJET  (7e  —  du  préf.  re.  et  de  jet)  n.  m.  Action  do 
rejeter,  de  ne  pas  agréer  :  \'oter  le  rejet  d'une  toi. 

-.  Arboric.  Nouvelle  pousse  de  la  souche  d'un  arbre. 
11  Rejeton  d'arbre  qui  pousse  sur  le  tronc.  V.  rejeton. 

—  L'hass.  Svn.  de  ekgixglette. 

—  Econ.  rur.  Terre  qu'on  rejette  en  creusant  un  fossé. 
Il  Jeune  essaim  d'abedles  qui  abandonne  la  ruche  natale. 

-  Km.  Renvoi  d'une  partie  d'un  compte,  qui  doit  être 
portée  sur  un  autre  chapitre.  Il  Uejel  de  dépense,  Refus, 
par  l'autorité  qui  contrôle  un  compte,  d'allouer  une  dé- 
pense portée  à  ce  compte. 

—  Ciéol.  So  dit  do  la  dénivellation  d'une  couche  lors- 
quelle  est  traversée  par  uno  l'aille. 

—  Techn.  Plomb  qui  tombe  dans  les  fosses  que  le  plom- 
bier ouvre  au  fond  de  son  moule.  iS'emploio  mieux  au  plu- 
riel dans  ce  sens,  j  il  Petit  bout  de  tuyau  de  plomb  soudé 
sur  un  corps  de  pompe,  et  par  lequel  l'eau  s'échappe  quand 
ou  manu'uvro  la  pompe.  11  Seconde  immersion  que  l'on  fait 
subir  aux  laines  teintes  on  bleu. 

—  Versif.  Action  de  rejeter  au  commencement  du  vers 
suivant  un  ou  plusieurs  mots  nécessaires  au  sens  ;  Faire 
un  heureux  emploi  du  rejet.  Il  Mot  ainsi  rejeté  :  Un  heu- 
reux REJET.   V.  ENJ.tMBKMENT. 

REJETABLE  adj.  (^ui  doit  ou  peut  être  rejeté. 

REJETEAU  ou  REJETTEAU  (jf  (o;  pour  rejette-eau  — 
de  rejeter,  et  eau,  11.  lu.  Moulure  pratiquée  à  la  partie 
inférieure  du  bois  d'une  fenêtre,  pour  empêcher  les  eatut 
pluviales  de  pénétrer  dans  l'appartement,  n  On  dit  aussi 
JET  d'kau  dans  le  même  sons. 

REJETER  Iso  conjugue  comme  jeter)  v.  a.  Jeter  do 
nouvpjiii.  renvover  :  Rejeter  ta  halle. 

—  Jeter  à  saplace  antérieure:  Rejeter  rfoiis  /'eau  un 
petit  poisson.  Il  Faire  retomber  dans  ;  Rejeter  quelqu'un 
dans  l'incertitude. 

—  Jeter  hors  :  Malade  qui  rejette  (ou'  ce  qu'il  mange. 
Il  Chasser  :  Ruetrr  Ccmicmi  <iii  delà  des  frontières. 

—  Otcr  do  son  lieu  et  jeter  dans  un  autre  :  Rejeter 
à  droite  et  a  gauche  les  terres  d'un  fossé. 

—  Reporter  :  Rejeter  les  notes  a  la  fin  d'un  volume. 

—  Pousser,  produire  à  nouveau  :  Un  arbre  qui  rbjbttb 
beaucoup  de  branches.     ■ 

—  Fig.  No  pas  agréer,  ne  pas  adopter,  no  vouloir  pas 
recevoir  :  Rijkter  une  offre  d'anjent.  u  Ne  pas  se  sou- 
mettre à  :  Rkjktkb  des  ordres,  des  lois.  11  Ne  pas  croire, 
ne  pas  ajouter  foi  &  :  Rkjbter  tous  tes  miracles.  11  Ne  pas 
admettre  :  Les  républiques  anciennes  rubtaient  les  femmes 
hors  de  l'ordre  pnlilique.  (M"'  de  Réinusat.) 

—  Faire  retomber  :  Rueter  un  tort  sur  quelqu'un. 

—  Admin.  anc.  ilejeter  une  imposition,  une  taxe  sur  quel- 
qu'un, Lui  faire  supporter  un  supplément  do  taxe,  pour 
suppléer  k  une  perception  qui  n'a  pu  s'effectuer. 

Se  rejeter,  v.  pr.  Etre  rejeté  :  Les  louanges  ne  se  re- 
jettent pas. 

S'abandonner  de  nouveau  :  Denis  s'était  rejeté  entre 

les  bras  dun  qrand  nombre  de  flatteurs.  (Barlhél.) 

—  Se  renvciyerrun  à  l'autre  :  Se  rejeter  mutuellement 
leurs  tort». 

—  Se  rejeter  en  arriére.  Reculer. 

—  Se  rejeter  sur.  Alléguer  pour  se  disculper  :  Se  rbib- 
ter  sur  sa  mauvaise  santé  jniur  ne  pas  accepter  un  mandat. 

REJETOIR  n.  m.  ou  REJETOIRE  u.  f.  Chass.  Syn.  de 

RECiINOI.ETTK. 

REJETON  idimin.de  re>e<)  n.  m.  Bot.  otagric.  Nouvelle 
pousse  produite  par  un  végétal,  dans  le  voisinage  immé- 
diat du  pied  do  la  tige  ou  du  collet  de  la  racine  :  Beau- 
coup d'arbustes  se  multiplient  par  rejetons.  Syn.  de  rejet. 

—  Poétiq.  Knfant.  descendant  :  Le  rejeton  des  rois. 
Il  Produit,  résultat  :  /,e  français  est  un  rkjeton  rfu/«(in. 

—  Tcebn.  Tabac  fabriqué  avec  les  feuilles  que  la  plante 
pousse  après  avoir  été  coupée  uno  première  fois. 

REJETONNER  (rom')  v.  n.  Agric.  Pousser  des  rejetons. 

—  Kaux  et  for.  Pousser  des  rejets.  'V.  rejet. 
HEJETTEMENT  {Jit'-mon)  D.  m.  Action  de  rejeter. 
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RÉJEVSfUi,  villo  do  la  RttBste  d'Europe  (ffoav.  de 
Permj ,  sur  le  liej  (bas<iin  de  l'Obi)  ;  4.800  hab.  Hauts 
fourneaux  *^t  forges;  savoDoerios;  mines  de  uickel. 

RÉJINGOT  II.  m.  Coii»lr.  Syn.  do  hejktkau. 

RÉJITZA  ou  RlÉJlTZA,  villo  do  la  Russie  d'Europe 
f  gouv.  do  Vitoliski,  !)ur  la  Uiéjttza,  tributaire  du  lar 
Loubao  i bassin  do  la  Dvina  occidentale;  ll.ooo  hab.  Ch.-l. 
d'un  district  peuplé  do  128.000  hab. 

REJOINDRE  (se  conjugue  cQUivad  joiudre)  v.  a.  Joindre 
de  nouveau,  r<^unir  après  si^paration  :  RejntNDRB  les  lèvres 
d'une  plaie. 

—  Uoi  ■  do  nouveau  :  l.a  mort  rkjoint  ceux  qu'elle  a  aé- 
parés. 

—  Atteindre  do  nouveau,  s'unir  do  nouveau  à,  se  retrou- 
ver auprès  :  Rejoindrk  un  ami.  Rkjoindrk  ^on  régiment. 

—  Saboutor  à,  être  fixé  par  lo  bouta  :  //ai/^ui  rejoint 
un  autre  rail. 

—  Absol.  Milit.  Retourner  à  son  corps  :  Recevoir  Cor- 

(Ire  de  REJOINDRE. 

Se  rejoindre,  v.  pr.  Ktrc  rejoint,  ii  So  retrouver  onsera- 
blo.  Il  So  touclicr.  s("  roiifoii'lro  m  un  point  :  /toutes  qui  sf. 
RBJOiONBNT  au-ttessuus  de  /*ontoist'.  \\  S'unir  do  nouveau. 

—  Vôni>r.  Se  dit  d  im  chien,  (juand,  au  nioni'ïnt  où  il 
prend  la  piste,  il  s'arn'^to  pour  s'assurer  uu'il  no  fait  pas 
défaut  et  quo  c'est  bien  le  sentiment  de  la  fj6to  qu'il  prend, 

RBJOINTOIEMBNT  (/oi'-man)  n.  m.  Action  de  rejoin- 
toyor  ;  résultat  ili-  fi-tto  action. 

—  Kncyil.  On  iJrjiino  à  la  surface  des  joints,  lorsque 
ceux-ci  doivent  être  apparents,  différentes  formes,  selon  la 
nature  des  matériaux  employés;  pour  los  maeonnories  do 
pierre  de  taille  ou  do  moellun  picpié,  celte  surface  est 
plane  et  aflleuro  le  parement  du  mur;  on  trace  les  joints 
en  so  guidant  avec  une  règle,  au  moyen  d'un  outil  appelé 
tire-joint.  recourbé  à  son  oxirénuté  et  muni  dun  manche; 
on  presse  foriouient  cette  rè^Io  sur  le  mortier  et  l'on 
frotto  jusqu'à  ro  que  le  joint  soit  noirci  dans  toute  la  lar- 
geur de  I  outil.  Pour  les  maçonneries  do  briques  rejoin- 
toyées au  mortier  do  chaux,  on  fait  aussi  les  joints  plats, 
ot  quelquefois  saillants.  Les  joints  des  parements  des 
maçouneries  de  moellons  ou  do  meuliéros  bruts  ou  smillés 
se  font  plats  ou  croux  ;  mais,  le  plus  souvent,  on  les  fait 
en  boudin  ;  cette  forme  leur  permet  de  résister  beaucoup 
mieux  aux  intempéries. 

REJOINTOYER  {toi-i-é  ou  to-t-é.  —  Se  conjugue  comme 
jointoyer)  v.  a.  Remplir  d'un  nouveau  mortier  de  chaux,  de 
plâtre  ou  de  ciment,  les  joints  d'une  maeonnerie  ancienne 
ou  dégradée. 

REJONCTION  {ksi-on  —  du  préf.  re,  et  de  jonction)  n.  f. 
.\ciiou  do  joindre  de  nouveau  re  qui  a  été  disjoint. 

REJOUER  v.  n.  Jouer  de  nouveau,  faire  une  nouvelle 
parue  tie  jou  :  Vouloir  rbjoubr  après  avoir  perdu. 

—  v.  a.  Exposer  do  nouveau  au  jeu  :  REJoUKRsa  for- 
tune sur  un  coup  de  d'^s. 

—  Exécuter  de  nouveau  :  Rejodkr  un  air  oublié. 

RÉJOUIA  n.  m.  Bot.  Syn.  de  tabbrnémontanb. 

RÉJOUIR  (du  préf.  re,  et  du  vx  franc,  esjouir)  v.  a. 
Rendre  joyeux  :  Cette  nouvelle  rkjocit  tout  le  inonde. 

—  Plaire  à,  être  agréable  pour,  produire  une  sensation 
agréable  dans  :  L^  vin  réjouit  l'estomac. 

—  Donner  du  divertissement  à  :  Faire  venir  des  musi- 
ciens pour  réjouir  la  compagnie. 

Réjoui,  ie,  part.  pass.  du  v.  Réjouir. 

—  Qui  oxprmie  la  joie,  la  gaieté  :  Une  mine  rbjouib. 

—  Substantiv.  Personne  habituellement  réjouie  :  Une 
grosse  rwouie. 

Se  réjouir,  v.  pr.  Se  divertir,  passer  le  temps  agréable- 
ment :  Aimer  à  SB  rkjolir  arec  ses  amis. 

—  Se  rejouir  de.  Montrer,  éprouver  de  la  joie  do  :  Se 
rbjouir  de  ce  gue  la  pnix  est  conclue. 

—  Jeux.  Changer  la  rotourno  qui  fait  l'atout,  à  certains 
jeux  de  cartes. 

RÉJOUISSANCE  (i-sanss  —  rad.  réjouissant)  n.  f.  Action 
do  se  réjouir,  manifestation  de  la  joie  qu'on  éprouve  :  Se 
livrer  à  la  réjouissance,  n  Fôte,  amusement  destiné  à  cé- 
lébrer un  événement  heureux.  (Eu  ce  sons,  s'emploie  sur- 
tout au  plur.)  :  Ordonner  des  réjouissances  puhligues. 

—  Boucher.  Os  que  les  bouchers  pèsent  avec  la  viande. 
(Ce  nom  provient,  dit-on.  des  réjouissances  qui  accueil- 
lirent un  édit  de  Henri  IV  supprimant  cot  usage.) 

—  Jeux.  Carte  que  celui  qui  donne,  au  lansquenet,  tire 
après  la  sienne,  et  sur  laquelle  tous  les  coupeurs  et  autres 
peuvent  mettre  do  l'-'ir^'oni. 

—  Sys.  Amusemeat,  divertiesemeatt  etc.  V.  amusement. 

RÉJOUISSANT  {i-san),  ANTE  adj.  Qui  réjouit,  qui  est 
ainus;itit  :  lu  spectacle  réjouissant. 

—  Fain.  (lai,  amusant,  de  joyeuse  compagnie  :  Je  trouve 

cet  huinnie  trt's  réjouissant. 

REJOUTER  v.  n.  Jouter  de  nouveau. 

REJUGER  [je)  v.  a.  Juger  do  nouveau. 

REJURER  v.  a.  Afrtrmer,  jurer,  blasphémer  do  nou- 
veau :  Kejurkr  fidélité. 

—  Absol.  ;  Témoin  qui  rkjcrr.  Charretier  qui  rbjdre. 

REJUSTIFIER  {juss.  —  So  conjugue  comme  justifier) 
v.  a.  Jusiiticr  de  nouveau. 

Reka  ou  RlEKA(la\  rivière  d'Austro-Hongrie  (Créa- 
lie-Slavonie).  Elle  coule  dans  une  vallée  du  Karst,  <les- 
cend  sous  terre  aux  cascades  de  SanktKaiizian  et  ne 
reparait  qu'à  35  ou  iO  kilom.  vers  le  N.-O..  près  de  Mon- 
facolne,  par  les  sources  du  Timave,  et  se  jette  peu  après 
dans  rAdriatique. 

Rekba  ou  Rakhba.  confédération  de  neuf  tribus  du 
Dord-ouesl  de  la  Tunisie,  dans  la  vallée  de  la  Medjerda. 
Cette  puissante  confédération  prolitaii  jadis  de  sa  force 
pour  faire  de  fréquentes  incursions  sur  le  territoire  algé- 
rien ;  co  fut  une  des  causes  ^ï^y  l'expédition  de  1881,  qui 
aboutit  à  rétablissement  du  protectorat  français  en  Tu- 
nisie. Los  tribus  nomades  do  la  Rekba  élùvonl  beaucoup 
do  bœufs,  de  moutons  et  de  chèvres. 

RELABOUREMENT  <^man)  n.  m.  Action  de  relabourer. 

BELABOURER  v.  a.  Donner  un  nouveau  labour. 

RELÂCHANT  ir/iari\  ANTE  adj.  Qui  a  la  prophète  de 
relâcher,  de  produire  un  relâchement. 


—  Méd.  Qui  relâche  le  ventre  :  M/dieament  nnAcnK^r. 

—  u.  m.  :  A**  pruneau  ett  un  rklâcuamt. 
BELAcbe   subst.  vcrb.  *i& relârher)  o.  m.  Interruption. 

disconiinuation  :  On  diuMe  le»  piectt  de  théâtre  en  plusieurs 
actes  pour  donner  du  rklXchr  à  l'esprit. 

—  Repos,  intermission  dans  ou«*!'|m«*  état  douloureux  : 
Les  malheurs  nous  assaillent  qw! ,  belAchb. 

—  Théàtr.  Suspension  muni'  représenta' 
lions  d'un  théâtre,  pour  une  caii                      .uc. 

—  SvN.  Relâche,  relâchemeot.  11  v  a  nhtrfie  quand  on 
travail  habituel  est  suspendu  ;  relâchement  lorsque  le  tra- 
vail est  continué  avec  moins  d'ardeur. 

—  Relâche  (sans),  asBldûment,  etc.  V.  assidûment. 
RELAche  tsubst.  vcrb.  de  rcMcher)  n.  f.  Mar.  Action  de 

relâcher  ou  de  séjourner  on  un  point  quelconque  d'une  côte. 
tl  Endroit  d'une  cùte  où  l'on  séjourne,  ii  brûler  une  relâche. 
Ne  pas  s'arrêter  dans  une  escale  où  l'on  devait  relâcher. 
RELACHEMENT  man  —  rad.  reh'ichcr)  n.  m.  Etal  do  ce 
qui  est  détendu  :  Le  kklâciikment  dtn  eorde.H  d'un  molon. 

—  .Adout  isscmeni  de  la  température. 

—  Fig.  Diminution  d'ardour,  de  zèle,  de  sévérité  :  /^ 
KELÂciiKMKNT  de  la  (/ifci/j/inc.  Il  Diminution  de  la  tension 
d'esprit  :  Apres  une  grande  contention  d'esprit,  on  a  besoin 
de  quelque  rki^ù  hkmknt. 

—  Pathol.  Etat  do  laxité,do  distension  incomplète  :  Le 
RELÂCHEMENT  dc  iutérus.  Il  Etat  des  voies  intestinales  qui 
occasionne  la  fréquence  de»  selles  et  leur  liquidité  plus 
ou  moins  frrande  :  Les  pruneaux  causent  du  relâchement. 

—  Syn.  Relâchement,  relâche.  V.  relâche. 

RELÂCHER  (du  lai.  relaxare,  même  sens)  v.  a.  Dis- 
tendre ;  Un  arc  trop  tendu  se  rompt  tout  à  coup  si  on  ne  le 
RELÂCUK.  \Fén.) 

—  Laisser  aller  libre,  ne  plus  retenir  :  Rblâchrb  un 
prisonnier. 

—  Céder  :  Ne  rien  relâcher  d'un  prix  demandé. 

—  Rendre  moins  rigoureux,  moins  sévère  :  Adrien  éta- 
blit la  discipline  militaire  et  Sévère  la  relâcha.  'Montesq.) 

—  Jielàcher  les  liens  de.  Rendre  moins  intime,  moins 
forte  l'union  do  :  Relâcher  les  iier.s  de  la  famille. 

—  Mar.  Belûcher  un  nnvire.  Le  laisser  aller,  après 
l'avoir  arrêté  pour  examiner  ses  papiers  de  bord,  etc. 

—  Méd.  Donner  le  dôvoiement. 

—  v.  n.  Faiblir,  perdre  de  son  zèle,  de  son  activité  : 

U  faut  tiavoir  parrois  rtldcher  d'ua  principe. 

B.  Auaiut. 

—  Mar.  Faire  relâche. 

—  Péch.  Se  dit  des  anguilles  qui  redescendent  les  cours 
d'eau  pour  gagner  la  mer. 

Se  relâcher,  v.  pr.  Etre  rcl&ché,  se  détendre  :  Les  cordes 
SE  relâchent  par  la  sécheresse. 

—  S'adoucir,  se  calmer  :  Le  temps  s'est  relâché. 

—  Perdre  de  son  zèle,  de  son  activité  :  Cet  élève  .se  re- 
lâche trop.  Il  Etre  moins  rigoureusement  observé  :  La 
morale  du  temps  skst  bien  relâch^.e.  ^V.  Hugo.) 

—  Se  détendre,  en  parlant  de  l'esprit. 

—  Céder,  faire  des  concessions. 

RELAI  {lèj  n.  m.  Tcchn.  Seconde  eau  que  le  saunier  fait 
passer  sur  los  sables  chargés  de  sel. 

—  Typogr.  Titre  de  relai ,  Titre  que  l'on  imprime  k 
nouveau  et  qu'on  place  on  tète  d'un  ouvriige  tiré  aitlérieu- 
renient,  pour  lui  donner  l'aspect  d'une  édition  nouvelle. 

RELAIS  {le  —  subst.  verb.  de  relager)  n.  m.  Chevaux 
frais,  (jui  attendent  à  un  endroit  déterminé  qu'on  les 
prenne  à.  la  place  de  ceux  qu'on  dételle  et  qu'on  va  laisser 
se  reposer  :  Chevaux  de  relais.  Il  Lieu. où  l'on  met  ces  che- 
vaux :  Au  second  relais. 

—  Par  ext.  Rechange  :  Avoir  des  meubles  de  relais. 

—  Fig.  Ce  qui  se  produit  par  intervalle  :  Vous  voulez 
vous  faire  des  relais  d'amour  dans  la  vie.  (Balz.) 

—  £tre  de  relnis.  Etre  dc  loisir,  ne  point  travailler. 

—  P.  et  chauss.  Espace  oue  doivent  parcourir  des  tra- 
vailleurs employés  à  des  déitlais. 

—  Physiol.  /ielais  de  réfte.res.  Points  où  les  deux  neu- 
rones essentiels  de  l'axe  rétlexe  s'articulent  par  conti- 
guïté et  où  l'impression  sensible  se  transforme  en  réaction 
motrice,  vaso-motrice,  sécrétoiro,  eic.V.  réflexe 

—  Télégr.  élocir.  Appareil  servant  à  faire  passer  dans 
un  courant  trop  faible  celui  d'une  pile  additionnelle,  il  Ap- 
pareil pouvant  fonctionner  sous  l'action  d'un  courant  ne 
ligne  très  fail)Io  et  servant  ù  fermer  le  circuit  d'une  pile 
locale,  dont  le  courant  actionne  l'appareil  récepteur  qui 
ne  pourrait  obéir  directement  au  cours  de  ligne. 

—  Véner.  Troupe  do  chiens  placée  en  dilîérents  endroits 
sur  le  parcours  présumé  que  doii  suivre  la  béte  lancée 
pour  être  découplée  pendant  la  chasse.  li  Relais  volant. 
Relais  qui  suit  fa  chasse,  n  /tonner  le  relais.  L&cher  les 
chiens  d'un  relais  après  la  béie  que  l'on  court. 

—  Encycl.  Télégr.  électr.  l^s  relais  peuvent  se  diviser 
en  plusieurs  catégories  : 

D'abord,  les  relais  ù  électro-aimant  ot  à  palette  de  fer 
doux,  les  premiers  dont  on  so  soit  servi.  Le  relais  de  Sie- 
mens so  compose  d  un  éleclro  polarisé  et  d'une  armature 
sous  l'influence  do  l'aimani.  Cet  appareil  a  été  créé  au 
début  pour  fonctionner  avec  des  courants  d'induction  de 
direction  changeante  successivement.  Il  fut  ensuite  utiHsé 
pour  supprimer  lo  réglage  dos  relais,  opération  toujours 
difficile. 

Vient  ensuite  le  relais  sans  armature,  où  le  monvement 
produisant  le  contact  e*ii  provoqué  par  l'attraction  et  la 
répulsion  de  deux  semelles,  montées  sur  lo  fer  doux  de 
t'uno  des  bobines,  par  lo  fer  doux  do  la  seconde  bobine 
qui  a  été  polarisée  en  sens  contraire. 

RELAIS  {lé  —  subst.  verb.  de  relaisser)  n.  m.  Eaux  ot 
for.  Terrain  qtio  laisse  ik  découvert  l'eau  courante  qui  se 
retire  insensiblement  do  l'uno  do  ses  rives  en  so  porlanC 
sur  l'autre.  S\n.  lais. 

—  Fortif.  Espace  qu'on  réserve  entre  lo  pied  du  rempart 
et  l'escarpe  du  fossé  pour  recevoir  les  terres  qui  s'ébou- 
lent. !i  On  dit  aussi  hernk. 

—  Péch.  Relais  de  basse  mer,  Syn.  dc  laissr  dk  mkr. 

—  Tcchn.  Vide  qui  existe  aux  emplacements  où  l'on  fait 
un  changement  de  couleur,  dans  ta  fabrication  des  tapis, 
et  que  l'on  r.?mplit  ensuite  en  prenant  l'ouvrage  &  l'envers. 

RELAI3SE  n.  f.  Agric.  Syn.  do  rkrut. 

RELAtSSER    lè-sé'\  v.  a.  Laisser  de  nouveau. 

Se  relaisser,  v.  pr.  S'arrêter  pour  séjourner.  (Vx.) 

—  Véner.  Se  dit  dune  béte  qui.  après  avoir  été  long- 
temps courue,  s'arrête  de  lassitude  :  l'n  lierre  qui  s'est 
RKLAissé.  n  On  dit  aussi  :  Cn  ti^'re  rrlaisse. 


REJEVSKII    —    RELATION 

RELAlT  '  />  ~  rad.  /ai/'  q.  m.  Pctit-lait  que  l'on  retrouve 
daus  lo  beurre  oouvelJement  fabriqué,  mais  mal  lavé. 

RELAM  fi.  m.  Action  do  relancer. 

RELANCEMEIIT  (le-fflan)  o.  m.  Action  do  relancer. 

RELANCER  lé"}  v.  a.  I.ancer  de  nouTeaa.  i  Lanc«r  eo 
nru\  coùiraire. 

—  Fam.  Aller,  trouver,  importoner  quelque  part  :  Re- 

LANricB  un  df^hit^ur.  \.  Tanr*»r  :  Rfi  k^rwK  un  imprrttnent. 

—  Jeu-  '  f  '  -.  '  Dt  ao-dettaft 
do  la  S'- 

-V.  jUer. 

RELA:<  ^.«  iii.  JAii»  une  constmc- 

tion.  d  :>  .  défectueux  par  de  ooa- 


du  lat.  r«<ap«uj,  retombé)  adj. 


l'hér^^-e   ru    1  infidélité  :  Jeanne 
1  délit  qnelconqae. 

'  '-'I  I'.KI.aJs 


RELAPS.  AP8E  \lapss 

Théol.    K'^'-im';'^    dans 
d'Are  fw 
-Flf.- 

—  Sui. 

—  En<  v  l.  1 
naient  le  nom 
durant  les  pcr-' 

ceux  qui,  étant  renirrs  par  U  j 
l'Eglise,  avaient  dc  nouveau  ar 

no    leur  était  accordé  qu'à  des      

rigoureuses.  Quand  les  persécutiou*!  eurent  ; 

nomination   de   relapti   fut  étendue   aux   ht-r 

après  abjuration,  étaient  reveouR  h  leur  -■ 

Peu  à  peu,  on  1  appliuua,  en  général.  A  * 

avoir  fait  pénitence  «rtin'»  faut»*  erave  ■ 

convaincus  d'une  rci  '  r . 

mot  français  relaps, 

tuts  de  l'Inquisition 

!•  ceux  qui,  condamn-^.   apr-'  ^ 

médicinales,   interrompaient  leur 

sioo  ;2*  ceux  qui,  condamnés  ci    ; 

fois,  rctf^mbaient  dans  la  faute  pû.;r  la-^uc^. 

été  jugés.  Les  premiers  pouvaient,  si   le»   it. 

jugeaient  convenable,  être  de  nouveau  adm,- , 

tence  ;  (|uant  aux  seconds,  ils  étaient  livrés  au  bras  seca- 
lier,  qui  les  envoyait  au  bûcher. 

RELARGAGE  'ghaj'^  n.  m.  Tcchn.  Action  de  verser  dans 
l'huile  la  lessive  destinée  &  faire  le  savon,  et  de  bra&ser 
lo  tout  exactement. 

RÉLARGIR  jir'  —  du  préf.  re,  et  de  élargir)  r.  a.  Ren- 
dre plus  lartre  :  /aire  rslabgir  ses  habits. 

RÉLARGlssEBftENT(ji-«e-maii)  O.  m.  Action  de  rélargir, 
résultat  de  cette  action. 

RELATER  Mu  lat.  relatum,  supin  de  referre,  rapporter; 
du  préf.  re.  ei  do  ferre,  porter^  v.  a.  Rapporter,  raconter  : 
Relater  un  fait. 

—  Mentionner,  citer  :  Relater  un  nom  danê  un  acte. 

RELATEUR  n.  m.  Celui  qui  fait  une  relation. 

RELATIF,  rVE  (du  lat.  relatirus  ;  ^e  relatwm,  sapin  de 
referre,  rapporter)  adj.  Qui  se  rapporte  :  Etudes  rxlativbs 
à  l'histoire. 

—  Qui  est  en  relation,  lié  par  tu  rapport  :  L'idée  de  fiU 
est  relative  d  celle  de  père. 

—  Proportionnel,  évalué  par  cor       -         -     '  '  *' 
dans  la  nature,  a  son  prtx  réel  et  j 

—  Gramm.  Pronom  rr'nfif.  .\e^- 
tiv-,  dans  les  deux  c:i^    f. 
unissent  une  propoM. 

que,  lequel,  où.  li  /Vt- , 

par  un  pronom  ou  un  ad-.  t:;  .; 

Les    pronoms  relalif>,    a  .  sont 

ceux  qui  servent   &  joindr-  ''ot  la 

place  à  cetix  qui  les  suivent.  Lv^t,  pronoms  relatif&  sont  : 

Masc.  sing.  :  Lequel,  duquel,  auquel. 

Fém.   sing.  :  L/iqueli",  de  laquelle,  à  laquelle. 

Masc.  plur.  :  Lesquels,  desquels,  auxquels. 

Fém.    plur.  -.-Lesquelles,  desquelles,  auxquelles. 

Des  deux  genres  ot  des  deux  nombres  :  Qui,  que,  quoi, 
dont,  Oi'i. 

—  Mécan.  Mouvement  relatif.  V.  moctsmbnt. 

—  Musiq.  Tons  relatifs.  Tons  majeurs  et  mincars  ayant 
&  la  clef  lo  même  nombre  de  diézos  ou  de  bémols.  ^La  to- 
nique de  la  gamme  mineure  est  toujours  à  un  ton  et 
demi  au-dessous  do  la  tonique  do  la  gamme  majeure 
relative.  I 

—  Enctcl.  Gramm.  Le  radical  da  pronom  relaiif  daas 
la  langue  indo-européenne  commune  semble  avoir  été  yo- 
(^sanscr.  yns.  gr.  hos.  Le  radical  i/ua-.  qui-,  que  l'on  trouve 
eu  latin,  semble  avoir  eu  primitivement  une  fonction  in- 
terrogative  cf.  cn  gr.  tix,  pu«^.  En  grec  homérique,  le 
démoustratif  ho,  hé,  /o  a  pris  une  valeur  n^Iativo.  comme 
en  allemand,  der.  die,  dos  ^au  lieu  de  tretcher.  tceiehe,  etc.). 
Les  pronoms  relatifs  fran^'ais  viennent,  les  uns  de  rela- 
tifs latins  tfiii.  que.  quoi  ,  les  autres  ^lequel,  laquelle,  etc.) 
do  l'article  détint  joint  au  qualitatif  quel  lat.  qual'S  .  Cotte 
seconde  série  de  formes,  assex  peu  élégante,  paraît  in- 
connue au  plus  an  -ien  fran^rt^s.  et  s/»nibV  .t.Tter  du 
xiii*  siècle.  Iti-  e  re- 
latifs, sont  étvr.  i/ôr. 
I^  conjonction  -  .rtout 
pour  exprimer  lo  icinps  .  U  juur  qu'il  iiat^uii. 

RELATION  {si-on  —  rad.  relatif)  n.  f.  Lien,  rapport 
d'une  chose  i\  une  autre  :  Ce  que  vous  dites  n'a  aucune  re- 
lation avec  ee  dont  il  s'agit. 

—  Conuexité.  Heu  qui  existe  entre  deux  objets  :  La  rela- 
tion rfii  père  au  fils  et  du  fils  au  jt^re. 

—  Commer^'e,  liaison.  rap[x>ris  d  affaires,  d'amitié:  .*»e 
mettre.  Entrer  en  rki  vri-N  'J--  vi.t'/i.'  -..  j  Rapports 
sexuels  :  A'oir  des  v 

—  Personne  avec  -  on  ist  en 
rapport  :  //  a  éloign''  s. 

—  Rapport,  récit,  narratiou  .  Uki-\T{ON  de  n-yages. 

—  Anthm.  et  algèbr.  Rapport  qui  existe  entre  deox 
grandeurs. 

—  Bibliogr.  Titre  donné  à  un  grand  nombre  d'ouvrages 
contenant  des  récits  de  diverse  nature. 

—  Dr.  n-  ■    V    -  ■     -•     •  7-e  d'une  personne  po- 

blique.  '   /  >it  par  lequel  le  sergent 

rapporte  ..  telle  personne  à  la  re- 

quête d'un  loi   ''t   l'^ur  ie,i.'  o.-îi:se. 

—  Musiq.  Rapport  harmonique  qui  existe  entre  deux 
notes  dont  la   première  vient   d'être  entendue  dans  une 


IIELATIO.NNAIRE   -   RKKEVKH 


■li»îM.)^;iiryi  W%  lr<M%     ' 


.  -  ' .  ^...  -  •  Jq  nréC.  rt,  et  »io  tttxarf,  I&- 

.  Il*  :  Ublaxkk  u»i  /irtio»i»n*T. 

f   'V,  0t  «lu  vt  V.  tayrr,  \l\\%- 

V.  u.   UeiupUior  iiaim 

■irn  |>or»oi)iir«  fuiit  Miir- 

l'.x  au  relais  :  DeMCtndrede  l'oi- 

I ...,  lacer  •Ucrnalivrmenl;A''vMi/ir* 

i-«ttK)n.  m.  C«lai  qui  entretient  de»  relais 


j 


aui. 

II1U.ÊCHBII  T. 


a.  Lâcher  de  nouveau. 


<lu  Kinihi<>ro,  airund. 
;   ^.-ili  liab.  Cb.  do  f. 


|p»^^ 


^4IIUl  V 


<>Uaa  ««i  ««aUniMil  d'un 


-  1  elle 


j  u.  a.  Aat«ar  de  reUlion» 
-<•  reUtirr.  rontin- 


RELCGTURE    /f-it^  0.   f.   Nouvelle  lecture;  action  de 

relir»'' 

nCLtOATION  non  —  lat.  vrU,/atio :  de  rrlegnrf,  roi** 
lîu*«r  II  '  ,\riii.|.  r»m.  A«in>ti  'le  reloctirr  dans  un  lieu 
ii*»lrrtu)n«'  i>ii  "I  iiitrr«lir<'  In  séjour  de  ifllo  ou  lolle  ville. 

lir.  IVnalii«*  ron^i^iaitt  duuH  rintornenicut  p^rprtuel 
ilrx  n>«'idivtstf>  dnnu  une  rulunio  rr»iH.'UiM<. 

i.  V.  y.  ■     !..    I  ,,  ,,. !..  I  .  I..,  ,iu  -i-,  niai  188:.,  la  rrh'- 

g.i  Tpt^tuelsnr  lo  torriioirc 

Jr  us  françaises,  intervu'iit 

r.i  ii.f.iMii  ;i  1  l'k'urd  des  malfaiteurs  n'- 

pii  est  uni*  pénaliic  comiik''nicniairo  n 

a-'  ^  .      ..'  pour  le  ju^'e.  apphcuulo  A  certaines 

cai'k''ri<'>  ■!«•  riii'iivistes,  limitativemt'nt  déterminées. 
Tour  llxer  le  critérium  do  1  lucorngibiliU,^,  lo  législateur 


TiMti-i  sfaopU^aa  r«auauat  laa  qvau*  eaa  où  U  y  a  Uan  à  ralégatlon.  (Loi,  du  27  mai  1885,  art.  4.) 


r  tx» 

.oaiMjnAnon 

3*  CAS  : 

i    CA!«DAH5AnonB 

4»  CAS  : 

7  CONnAHNATIONS 

1    A«a  «n««««   Ikr*** 

bac  B 
^«alia#«  rrtBM; 

fctt  à  fl««  ^  *  *»o>«  d'vnprtton. 

Ma»#Bt.  (MHir  . 
Vol; 

Ov^Kf*  pahti  ■  *  1»  p  1.1-tir; 
■aeitaiion   '                         mtoc'an 

t  U  d«^  > 
Vaa*te^>.                         [MU-  «p- 

tTp*;) 

S^lt  k  l>foprlM>nn«'inrnt  pour  fattâ 
quaUQ^<  ciimi*4. 

Soit  à  plus  Ar  3  tnnU  dVonprf«oa- 
orawiit.  pour  : 

Vol; 

E. 

A' 

it'i'                          U  piidfur: 

K\                             l'Ue  dr  mlD«ur» 

Va                         !  ndiclW  fparftp- 
(1                           tri.    r*    et    27». 

!•  Deux  au  moins  dei  cai  pré- 
cMoot*.  cent-d-dlre  : 

Traviux  forces  ou  récluiloo; 

EmpriRonncmenl  pour  faita  qua- 
lifia» crime». 

Plus  de  3  mois  d'emprisonnement, 

pour  : 
Vol  ; 

Eiornoufri"-; 
Abu*  de  ronrlancc; 
Oittrnfce  puMii*  fi  la  pudeur: 
ExotL-iiioii  h^iMtuelk'  de  mineurs 

il  la  di^hriuchf  : 
Vapribond^Kc;  Mondiclt^  (par  np- 

plicnliou    dvs    art.   277   et    279, 

C.  péo.J. 

2*  Deux  h  plus  de  3  mois  d'empri- 

soDQpmriit,  pour  : 
Vagabondage;  InfrActiou  à  inter- 
diction  de  r«ï>ldeDce. 

3»  Le»  auin-s.  sans  condition  de 

diirce,  pour  : 
Vagabondage;  Infraction  &  inter- 
diction do  rdildence. 

Ilemeot. 


p«r  comparai- 
-   lOi  Mt  d«  : 


■>■>    '    - 

TITIt» 

iieLAT""» 

RCLA- 


^  :  c  ^^i  1  i  le  ^  Ut 


{•hilo4ophc« 

»,.,  ^  !«-»  i„  rnUtiviune. 
■  tif. 


-<,  la  dortniM  ds  U  rrUiivitA 


i  qae 


f    A 


ir  4*  DoatMa  «ne  <lu 

—rt  à  r*UT«  :  /»(/«  ■■- 

r  ActMn  d*  fvlucr.  d«  mstirr 

r.  Rrlichu- 


a  tenu  compte  de  quatre  éléments  :  !•  la  nature  des  in- 
fractions qui  ont  amené  les  condamnations;  s**  la  pravité 
des  peines  ;  3*  lo  nombre  de  ces  peines  ;  v  lo  délai  dans  le- 
quel les  rondamnations  ont  êi(^  prononcées  ou  encourues. 
Au  point  de  vue  du  délai  des  condamnations,  signalons 

aue  c  est  dans  un  intervalle  Je  dix  ans  i  défalcation   faite 
e  la  durée  des  peines   subies)  que  doivent  se  placer  les 
condamnations   nécessaires  pour  faire  prononcer  la  relé- 
iration.  Quant  aux  trois  autres   éléments,    leurs  diverses 
combinaisons  lé^'ales  sont  mises  en  relief  dans  le  tableau 
svriM['ti'jUf  ci-dessous. 
i    ■        -Ts  des  cas  prévus  par  la  loi  du  27  mai  I88r.,  la 
1  peut   intervenir  en  quelques  cas   spéciaux  que 
•  ni  l'article  2Gfl  du  Code  pénal  (modifié  par  la  loi 
>lu  ia  décembre  1893  sur  les  associations  de  malfaiteurs)  et 
la  loi  du  SS  juillet  1804  sur  les  menées  anarchistes. 

RELÉODER  ((/hi^  —  du  lat.  relef/nre,  même  sens)  v.  a. 
Confiner;  liFtJ.r.vp.K  eu  iirorincf  un  fonctionnaire  disqrn- 
€ié.  H  Mt»tlrc  ;i  lécart  :  URLKtirRR  iie»  tahleattr  au  grenier. 

—  Faire  tomber;  elasser  avec  mépris  :  Ce*/  à  tort 
çu'on  A  RHLKT.i  ^.  parmi  les  fablet  tout  ce  que  ies  anciens 
ont  tlit.  (A.  Martin.) 

—  !>r.  rom.  Keléeuer  dans  un  endroit  déterminé. 

—  I>tri*il.  Interner  'lans  nne  colonie. 
Re/é£|(ié,  ée  part.  pass.  du  v.  Helépuer. 

t.Tiitiv.  Condamné  à  la  relépaiion. 
"Cuer,  V.  pr.  So  connnor  soi-même,  se  retirer  : 
.....   .1  KR  n  la  rampar/ue. 

—  >VN.  Reléguer,  cooflDer.  V.  conkinrr. 

REtXNT    '•!'<        'lu  préf.  re.  et  de /enf  dans  le  sens  anc. 

•  \ois  lent  dans  lo  sens  «le  relent  ;  ot 

n.  m.  (ioftt  particulier,  odeur  spé- 

■   l's  viandes  préparées,  lorsqu'on  les 

l^^^  i»-uips  dans  un  lieu  fermé  :  /^t  rklknts  île 

■■■  itr-  iictumlh'M,  ti  Par  ext.  Mauvaise  odeur  quel- 

,-./.«  RKI.KNT  de*  éfjouts.  de»  »'t'icr«. 

RCLCNTX.  lE  (/an)  adj.  Qui  a  une  odeur,  un  goût  do 

rnlciil.    Vx.> 

RÊLER  (8E)  V.  pr.  Terhn.  Se  dit  du  suif  qui,  on  se 
roak'iii.int.  [■rr^^'ule  do  haut  en  bas  des  solutions  do  conli- 
nuM.'  «Ml  fornip  de  vin.  u  Se  dit  aussi  des  pains  do  sucre 
qui  -.^  f-n  lent  A  la  léte. 

RCLCVACE 


'■i;  )  n. 


Action  se  relever;  résultat  de 


non  des  facteurs  de  la  poste  qnî  prennent 
'"  ■■■»  dans  les  boites  par  le  public,  u  On  dit 

ï'  '  VRE. 

releraoe.  Arbre  sur  lequel  on  a^it. 

,.ri.r.i.,i,..    foiir  opérer  les   rhanpe- 

"/e.  Barre  qui  transmet 

•te  marche  aux  barres 

■       p   •  t  ■■  '  I     •  1  HM   iitin-  «lun  arbre  de  relevaçc. 

—  Metaii.  <  >pt*raiioii,  -lanî^  le  laminatre  <Ips  métaux,  ron- 

aiBtant  a  Houteoir  la  barre  qui  vient  do  passer  à  travers 
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la  panneinre  d'un   premier  cylindre,  pour   l'engaper  de 
suite  dans  In  cannelure  d'un  second. 

—  Péch.  /Vc/ic  iiii  relevaye.  Svn.  de  l'Ècilu  ac  coup. 

—  Tecbn.  Action  d'éplucher  et  de  uettojkcr  lo  papier  nou- 
vellement fabriqué  et  encore  humide. 

—  TypuKr.  linlévenient  de  la  forme  de  dessus  le  marbre 
de  la  presse. 

RELEV AILLES  ivaiU  [Il  mil.)  —  rad.  relet'tr)  n.  f.  pi. 
Cérémonie  qui  se  fait  à  Péglise,  lorsqu'une  femme  y  va, 
après  .ses  couche;»,  pour  se  fuiro  bénir  par  lo  prêtre,  ii  Rô- 
joiiisMinces  célébrées  à  <;olto  occasion  :  Un  repas  de  rb- 

l.hVAlLl.KS. 

—  Kncyci,.  Les  rrlevnilles,  ou  des  cérémonies  analogues, 
sont  pratiquées  chez  presque  tous  les  peuples.  Chez  ceux 
ilo  race  aryenne,  elles  ont  lo  caractère  d'action  do  grâces 
rendue  à  la  Divinité;  chez  ceux  do  raco  sémitique,  elle» 
ont  plutôt  le  caractère  de  purilicaiion  à  l'é^^ard  de  la  méro. 
Cest.  du  reste,  le  nom  do  purification  qu'elles  ont  garda 
chez  les  Juifs.  Lo  christianisme  a  laissé  aux  relevailles  leur 
double  sens  de  reconnaissance  et  de  purilication. 

RELEVANT  (rarji,  ANTEadj.  Dépendant,  ressortissant  : 
Tmi'^  KKi.KVANrHs  itnm^diatemetit  de  la  couronne. 

—  n.  f.  Arg.  Moutarde. 

RELÈVE  n.  f.  Remplacement  d'une  troupe  do  soldats 
par  une  autre,  dans  un  service,  ii  Troupe  qui  fait  cette 
opération  ;  /''aire  partie  de  la  rklï-:vk  du  Soudan, 

RELEVÉ  n.  m.  Action  de  relever  quelque  chose,  d'en 
faire  le  détail  ou  lo  résumé  écrit:  détail  ou  résumé  écrit  : 
/'<ii*v  le  RKi.KVK  des  naissances  et  des  d^cès. 

—  Art  cnlin.  Plat  ou  service  qui  succède  immédiate- 
ment  ik  un  autre  :  /'«  rflkvk  de  rôti,  n  Absolum.  Service 
qui  succède  immédiatement  au  potage. 

—  Dr.  Acte  (|ui  relève,  il  Jtelevé  de  déchéance,  Acte  par 
lequel  un  fournisseur  qui  a  encouru  la  déchéance  on  venu 
do  quelque  clause  du  marché  est  relevé  des  conséquences 
de  cotie  clause. 

—  Mod.  Pli  fait  à  nne  robe. 

—  P.  et  chauss.  lifleié  n  bout.  Reconstruction  complote 
d'une  partie  duno  chaussée,  sur  toute  sa  largeur. 

—  Techn.  Ouvrage  que  fait  un  maréchal  en  levant  le  fer 
dnn  cheval  et  en  lo  rattachant  à  chaud,  avec  des  clous 
neufs.  Syn.de  rkhacsser  et  rrpolsskr. 

—  Véner.  Action  de  la  béte  qui  sort  du  lieu  où  elle  a 
passé  le  jour  pour  aller  repaître. 

—  EscYCL.  Art  culin.  Il  y  a  de  nombreux  relevés  :  ceux 
de  boucherie  comprenant  lès  cigots  noix  de  pré  salé,  sell« 
et  côtelettes  pour  le  mouton,  garnis  de  légumes  ou  accom- 
pagnés d'une  san^'e  ;  les  carrés,  les  épiçrrammes,  les  côte- 
lettes, l'épaule  ou  In  gigot  d'agneau  ;  1  aloyau,  le  filet  ou 
ta  culotte  de  bœuf,  également 
avec  sauce  ou  garniture;  la  téio 
de  veau  :  le  jambon  an  madère  ou 
garni  ;  les  poulardes,  dindes,  oies, 
canards,  poulets,  etc.,  pour  les  re- 
lovés de  volaille;  lo  chevreuil, 
lo  faisan,  le  sanglier,  les  per- 
dreaux, etc..  pour  les  relovés  de 
gibier;  le  turbot,  lo  bar,  les  soles, 
1  esturgeon  et  tous  les  gros  pois- 
sons au  court-bouillon  ou  en 
sauce  :  enfin,  les  relevés  do  pâ- 
tisserie :  pâtés  froids  et  chauds, 
tourtes,  vûl-au-vent,  etc. 

RELEVÉE  n.  f.  Après-midi  : 
A  dtiix  heures  de  rki.evék. 

RELÈVE-GRAVUREn.m.invar. 
Outil  dont  le  cordonnier  se  sert 
pour  parer  les  coutures. 

RELÈVE-JUPE  n.  m.  invar. 
Petite  pince  dont  les   femmes  se  A,  relève-jupe. 

servent  pour   relever  leur   uipe. 

(V.  PAGK.)  Il  Système  do  bandes  élastiques  fixées  &  la  cein* 
ture  et  relevant  la  jupe  au  moyen  de  pinces. 

RELÈVEMENT  {man)  n.  m.  Action  de  relover,  do  remet- 
tre debout,  d'ériger  de  nouveau  :  /*  rrlévkment  rf'un  tnur. 

—  Relevé,  détail  mis  par  écrit  :  Opérer  le  RKLftvEMKNr 
de  la  dépense  d'une  année. 

—  Mar.  Saillio  d'une  partie  qui  domine  les  autres,  ii  ii- 
gnr  de  relèvement.  Ligne  suivant  laquelle  sont  rangés  des 
navires  gouvernant  à  la  mémo  aire  do  vent,  mais  non  sui- 
vant cetio  ligne,  ii  Tenlured'uu  bâtiment,  n  Observation  de 
l'aire  de  vent,  d'un  astre,  d'un  point  quelconque,  ii  Helève- 
ment  miujnetique.  Relèvement  tel  que  le  donne  le  compas. 

Il  Relèvement  vrai  ou  astronomique.  Celui  qu'on  obtient  par 
le  calcul  do  la  position  exacte  du  soleil,  n  Ligne  de  relève- 
ment. Ordre  de  route  dans  lequel  les  navires  se  trouvent 
sur  une  mémo  ligne  à  un  relèvement  donné,  l'un  par  rap- 
port à  l'autre,  n  Porter  un  relèvement  sur  une  carte.  Tracer' 
la  direction  donnée  par  ce  relèvement.  ii  Corriger  un  relè' 
vement.  Faire  la  correction  due  à  la  variation  du  compas. 

—  Topogr.  Action  de  déterminer  la  position  d'un  objet, 
d'en  dôterniiner  la  position. 

RELÈVE-MOUSTACHE  n.  m.  iovar.  Pince  à  l'usage  do 
rémailleur. 

RELÈVE-QUARTIER  n.  m.  invar.  Espèce  de  chausse- 
pied  do  corne. 

RELEVER  (du  préf.  re,  et  de  lever)  v.  a.  Remettre  de- 
bout ou  dans  sa  situation  naturelle  :  Rklevkr  un  objet 
tombé  par  terre,  une  statue  renverser. 

—  Réédificr,  reconstruire  ;  Relkvrr  des  fortifications. 

—  Porter  en  haut,  retrousser  ;  Rki.kver  sa  moustache. 

—  Hausser,    rendre  plus  haut  :    Relever  un  plancher. 
~  Donner  plus  do  saillie  à,  augnionier  l'etrel  :  Relbvër 

un  dvsftn  par  des  rehauts. 

—  Rétablir  la  prospérité  de  :  Le  père  avait  ruiné  sa  mai' 
son;  le  fils  /'a  relevée.  Il  Rendre  sa  dignité  à  :  La  mendi- 
cité dégrade  l homme  et   le  travail  le  relève.   (Cormen.) 

Il  Donner  plus  de  noblesse  à  :  //  est  des  caractères  qui  re- 
hPxRyj  jusqu'à  la  bassesse.  (Mignet.) 

—  Exalter,  redonner  de  l'énergie  à  :  Relever /ecourag^e. 

—  Ranimer,  raviver  :  Relever  la  conversation. 

~-  Donner  un  goût  plus  prononcé  à  :  Le  vinaigre,  le  jus 
de  citron  relèvent  une  sauce,  il  Kig.  Rendre  plus  piquant, 
moins  fade  :  L'antithèse  rblcvb  le  style. 

—  Signaler  ;  Relever  les  bévues  d'un  auteur,  n  Reprendre 
les  paroles  de  :  Rklevkr  un  impertinent. 

—  Remplacer  dans  uu  travail,  une  fonction  :  Rblbvkh 
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une  sentinelle,  il  RéVûr|iioP  :  RrlkvRR  quelqu'un  de  «*  fonc- 
tions. Il  Komplacer  un  plat,  un  Horvico  par  un  autre  :  Ji  ae 
souvient  exactement  de  quel  plut  un  a  kkI-fvk  le  premier 
service.  (La  lîruy.j 

—  Libùror,  dispooser  :  le  pape  seul  peut  bklever  de 
certains  vœux. 

—  Copier,  prendro  note  de  :  Rrlbver  une  date. 

—  Helever  de,  Sortir  do,  se  remettre,  être  gu<iri  do  : 
Relever  de  maladie,  ii  D6pen<iro  de  :  Celte  admiuistratwti 
KBLÈVE  DE  telle  autre,  il  Etre  do  l'écolo  de  :  C'est  de  Pascal 
surtout  et  avant  tout  que  me  paraît  relever  Boileau. 
(Ste-Bouve.)  il  Etre  une  dépendance  de  :  Toutes  les  sciences 
RELfeVKNT  DE  la  philosoiifiie. 

—  Loc.  div.  lietcver  la  moustache  à  quelqu'un,  Rabattro 
8on  orgueil,  il  /Mère;- /a  tête,  le  /"ron/.  Reprendre  du  cou- 
rage, do  l  audace.  Il  Helever  quelqu'un  du  péché  de  paresse, 
L'obliger,  par  dos  menaces,  dus  reproches  et  des  ordres 
pressants,  à  travailler,  à  mieux  remplir  ses  devoirs. 

—  Agric.  Hrlerrr  de:t  plants,  I^es  enlever  de  terre  pour 
les  replantor  lians  un  autre  endroit. 

—  Comm.  Helever  un  compte..  Copier  les  opc^rations  in- 
scrites sur  un  compte  [)endant  une  période  dt^terminée. 

—  Coûstr.  Déplacer,  enlever  pour  réparer  :  Relever  un 
parquet.  )l  Helever  les  moulures.  Les  terminer.  Il  Helever  (es 
ciselures.  Tailler  les  bords  d'un  parement  de  pierre  pour 
le  dresser,  ii  En  T.  de  serrur.,  S^n.  do  rei'OCsser. 

—  Dr.  anc.  Helever  un  appel.  Se  faire  autoriser,  par  let- 
tres du  sceau  ou  par  un  arrôt,  à  poursuivre  l'appei  qu'on 
avait  interjeté  d'une  sentence. 

—  Fl'od.  Helever  un  fief  (''un  se/cyneur.  Reconnaître  avec 
les  l'urmalités  ro<iuisos.  et  en  payant  les  droits  de  relief, 
qu'un  tief  est  mouvant  du  seigneur. 

—  Hist.  Helever  le  t/ant.  V.  gant. 

—  Jeux.  Helever  les  cartes.  Les  remettre  dans  l'état  où 
il  faut  qu'elles  soient  pour  jouer  de  nouveau,  ii  Helever  les 
mains,  Rassembler  les  levt^es  que  l'on  a  faites,  en  les  pla- 
çant devant  soi.  il  Helever  la  balle  du  pied  du  tatnbour.  Au 
jeu  de  paume,  Prévenir  avec  adresse,  par  la  volée,  un  coup 
de  tambour,  ii  Helever  une  bille.  Eloigner  uno  bille  de  la 
blouse,  à  l'ancien  jeu  de  billard. 

—  Maiiôg.  Helever  un  cheval.  Le  soutenir  de  la  main  et 
de  l'éperon,  pour  lui  faire  porter  la  tête  plus  haute. 

—  Mar.  Helever  un  point.  Prendre  sa  direction  au  moyen 
du  compas,  ii  Helever  un  navire.  Le  remettre  droit  quand 
il  est  abattu  en  carène,  il  Helever  une  ancre,  La  retirer 
du  fond.  Il  Helever  un   navire  coulé,   Le  remettre  à  flot. 

Il  Helever  la  galère.  Se  disait,  dans  l'ancienne  marine, 
des  forçats  qui  se  révoltaient  et  enlevaient  la  galère  qu'ils 
montaient. 

—  Milit.  Remplacer  par  un  autre  l'homme  ou  le  corps 
do  troupes  chargé  d'un  service  :  Kelkvkr  une  sentinelle. 

—  Tochn.  Helever  une  nièce  de  métal,  Y  former  des  re- 
liefs au  marteau  et  à  froid,  il  Helever  unepipce  de  chaudron- 
jierie.  En  augmenter  la  grandeur  en  étendant  le  cuivre  à 
coups  de  marteau,  il  Helever  une  maille.  Reprendre,  refaire 
dans  un  bas,  un  Klet,  uno  maille  cassée,  il  Helever  le  ve- 
lours. Mouiller  le  velours  et  lo  repasser  à  rebrousse- 
poil,  pour  faire  ressortir  le  duvet,  ii  Helever  en  broderie, 
Rehausser  le  fond  d'une  étoffe  avec  une  broderie,  ii  He- 
lever les  peaux  sur  la  traite,  Les  tirer  de  la  chaux,  pour  les 
faire  égoutter  sur  le  bord  du  plan,  ii  Helever  un  fer  â  che- 
val. L'ôter  du  pied  de  l'animal,  pour  l'y  lîxer  plus  solide- 
moni.  Il  Helever  un  fer,  Le  marteler  de  telle  façon  qu'il  so 
forme  des  creux  qui  rendent  plus  saillantes  les  pariies  en 
relief,  il  Helever  te  marbre.  Lui  faire  subir  la  dernière  opé- 
ration du  polissage. 

—  Topogr.  Ki.xer  la  position  de  :  Rblevkr  un  cap, 

—  Typogr.  Helever  la  forme.  L'enlever  de  dessus  le 
marbre  do  la  presse. 

—  Vénor.  Helever  un  défaut  ou  simplem.  Helever.  Re- 
trouver la  voie  qu'on  avait  perdue. 

—  V.  n.  Manèg.  Avoir  lo  galop  élevé  ;  lever  le  pied  très 
haut  on  galopant. 

—  Mar.  So  dit  d'un  beaupré  ou  d'un  mâtereau  trop 
incliné. 

—  Véner.  Se  dit  de  la  bète  qui  sort  le  soir  de  son  buisson 
pour  aller  viandor. 

—  SvN.  Relever,  élever,  enlever,  etc.  V.  élever. 
Relevé,  ée  pai-t.  pass.  du  v.  Relever. 

—  Cliorégr.  Pas  relevt^.  Pas  qui  s'exécute  en  pliant 
d'abord  et  se  relevant  ensuite. 

—  Manèg.  Aivs  relevés,  Pesade,  mésair,  courbette,  crou- 
pade.  ballottade,  cabriole,  pas  et  saut. 

—  Svn.  Relevé,  élevé,  sublime,  etc.  V.  klrvb. 

Se  relever,  v.  pr.  Eire  relevé,  mis  debout  :  Cette  colonne 
ne  SE  rklAvkra  pas  facilement. 

—  Etre  relevé,  signalé  :  Il  y  a  des  propos  qui  ne  doivent 

pas  SK  KKLKVER. 

—  Se  remettre  sur  ses  pieds,  so  remettre  debout  :  Aider 
un  enfant  a  sk  relever,  ii  Retrouver,  après  un  échec,  du 
succès,  de  la  t'aveur  :  Commereant,  Drame  qui  se  RKl.fevB. 

—  Sortir  do  nouveau  du  Ut  :  /ùrf  oblii/é  de  se  relrvrr 
souvent  la  nuit,  ii  Cesser  d'être  alité,  après  une  maladie. 

—  Se  remettre,  sortir,  se  tirer  heureusemotit  :  Il  y  a 
des  maladies  dont  on  sr  HKi.ftvE  difficilement. 

—  Prendre  plus  d'élévation,  de  noblesse  : 

Que  flf)n  style  humbli*  et  doux  se  ritline  il  propos. 

BOILEAC. 

—  Réciproq.  Se  succéder  l'un  à  l'autre  :  Equipes  d'ou- 
vriers  qui    SK    relèvent 
d'heure  en  heure. 

—  Comm.  Remonter, 
arriver  à  un  cours  plus 
élevé  :  Ln  rente  SB  rr- 

LftVR. 

—  MaT.  .^e  relever  d'un 
cMé,  S'en  éloigner  quand 
on  a  été  dressé  dessus. 

RELÈVE- RAIL    U.    m. 

invar.  Appareil  employé 
sur  les  voies  do  cheniin 
do  fer,  pour  relever  un 
rail  faussé,  sans  qu'il  soit 
besoin  de  lo  déplacer. 
(Le  rail  est  saisi  par  une 
mAchoire  (ixée  A  l'extré- 
mité dune  crémaillère  analogue  A  colle  d'un  cric  renversé. 

RELEVEUR,  EU3B  adj.  t^ui  relève,  qui  est  destiné  A 
relever. 

—  Anat.  So  dit  de  certains  muscles  dont  l'action  est  de 
relever  un  organe  ou  une  régioD. 


RELi:VK-UAlL   —    HELIGIELX 
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1.  HcK'vrur  Ati 
la  luctu-;  i.  Rf- 
leveur   de     paU' 

ptèm  /cbtr.j. 


—  n.  m.  Arric.  Ouvrier,  ouvriiro  qui  luit  la  fanchenr 
pour  rolovorlo»  c/îréales  cl  lo»  mettre  on  javelle. 

-  C'hir.  Fciii  appareil  destiné  u  relover.  X  écarter,  pour 
pertnettro  une  upératiOQ  sur  Ioa  or^'anes 
coiiilKus,  la  luette,  les  paupières,  etc. 

—  Kcon.  rur.  Orpano  <1  uue  uioisson- 
neuso  mécanique  «(ui,  iioulcvant  lo«  tigos 
des  céréales  vcnàecs,  facilito  leur  coupe 
par  l'engin  faucheur. 

—  Techn.  Ouvrier  qui  relève  de»  orne- 
ment.s  sur  le  fer. 

—  Encycl.  Anat.  On  distingue,  parmi 
les  (e/et;euri;  lo  releveur  de  la  paupière 
ntpérieure,  dont   la    paralvsio  amène  le 

?t05is  et  g^no  la  vision  ;  le  mlevfur  df 
aitt;  du  nez  et  de  la  lèvre  supérieure  ol 
entln  les  releveurs  de  ianuSf  qui  forment 
lo  plancher  du  petit  bas:,io. 

RELEVOISON  (rad.  relerer)  n.  f.  Dr. 
fiTjd.  Droii,  lie  mutation  dû  au  seigneur, 
lursqu'uii  héritage  grevé  do  cens  chan- 
geait do  possesseur. 

RÉLHANIE  [la-ntj  a.  f.  Genre  de  com- 
posées,  tribu  des   sénécionées,   compre- 
nant des  arbustes  du  Cap,  à  fleurs  groupées  on  panicules, 
à  fruit  surmonté  d'uiio  aigrette. 

RELIAGC   u/)  n.  m.  Action  do  relier. 
RELICHER  V.  a.  Pop.  Lécher  à  plusieurs  reprises. 

—  V.  II.  l-'atro  bonne  cliore  :  Atnier  à  rri.icukr. 
RELICHEUR,  EUSE  n.  Pop.  Qui  reliche,  qui  aime  à  reli- 

tiier. 

REUCTA  NON  BENE  PARMULA  I Aliandonnant peu  gto- 
riinsemrtil  leur  Imw-linri,  mots  d'Horace  {Ode»,  11,  7,  lOl, 
qui  dit  à  son  ami  Pompeius  Varus  :  ■  Avec  toi  j'ai  vu  Phi- 
lippes,  et  les  fuyards,  qui  couraient  rapidement,  aban- 
donnant peu  r/lor'ieusement  leur  bouclier.  .  Avant  Horace, 
Archiloque,  .\lcée,  Auacréon  avaient  fait  de  semblables 
confidences.  Ces  mots  sont  appliqués  ironiquement  à  ceux 
qui  fuient  devant  l'ounemi. 

RELIEF  {if  —  subst.  verb.  do  relever)  n.  m.  Ce  qui  fait 
saillie,  ce  qui  parait  so  détacher  d'un  ensemble  :  ie  kelikf 
d'un  pai/s. 

—  Fig.  Eclat  que  certaines  choses  reçoivent  de  l'oppo- 
sition ou  du  voisinage  de  quelques  autres  :  Certaines  cou- 
leurs, opposées  les  unes  aux  autres,  se  donnent  du  rklikf. 

Il  Se  dit  aussi  de  l'éclat,  de  la  considération  que  donne  un 
emploi,  uno  dignité,  une  bonne  action,  etc.:  /.es  emplois 
qu'il  avait  occupés  donnaient  du  rp.libf  a  sa  famille,  n  En 
parlant  des  ouvrages  d'esprit.  Caractère  tranché,  qui  sort 
de  la  banalité  :  La  versification  donne  souvent  du  rrlief 
à  dépures  fadaises.  (Destouches.) 

—  Particuliércm.  Ce  qui  reste  des  mets  qu'on  a  servis, 
ce  qu'on  relève  do  table  :  Les  rkliek.s  rf'un  jranrf  repas. 

Il  Fig.  Ce  qui  n'a  pas  été  employé  :  Le  grand  Eschyle 
disait  :  ■  Je  ne  vis  que  des  RELlEF.s"rfe  la  tal>le  d  Homère.  ■ 
(Th.  fiautier.  V  En  ce  sens,  reliefs  s'emploie  surtout  au  plur.) 

—  B.-arts.  Ouvrage  de  sculpture  relevé  en  bosse,  il  Plein 
relief.  Helief  entier.  Haut-relief,  Objet  sculpté  sur  un  fond 
et  qui  ressort  dans  toute  son  épaisseur.  [V.  hait-rki-Ikf.] 

11  ùemi-reltef,  Oiivraee  do  sculpture  qui  ne  ressort  qu'avec 
la  moitié  de  son  épaisseur,  u  llnsrrlief.  Celui  où  la  renr.i- 
sentation  des  objets  a  moins  do  saillie  que  le  demi-relief. 
(V.  BASi-RELiEF.)  Il  Par  anal.  Se  dit  de  la  gravure  sur  mé- 
taux et  sur  pierres  fines  :  On  qruve  en  creux  ou  en  belikf. 
(Dider.)  n  Plan  en  relief  oa  simplem.  ttelief.  Plan  géomé- 
tral  sur  lequel  so  place  lo  modèle,  la  représentation  en 
bois  ou  en  plaire  de  chaque  objet. 

—  Dr.  anc.  J.-tlres  de  relief  d'appel  ou  Hehef  d  appel. 
Lettres  de  la  petite  chancellerie  oui  autorisaient  à  faire 
assigner  pour  procéder  sur  l'appol  qu'on  avait  interjeté. 

Il  Lettres  de  rrlief.  Lettres  de  réhabilitation  de  noblesse. 

—  Dr.  féod.  Droit  que  pavait  le  vassal  à  son  seigneur, 
lors  de  certaines  mutations  :  Relief  de  bail,  de  boitclie, 
de  renie,  de  sucressiou.  etc.  V.  r.vchat.  d  /lelief  de  eham- 
bellaqe.  Droit  du  au  seigneur  par  lo  mari  pour  les  tiefs 
qui  àdvenaient  à  sa  femme  pendant  le  mariage.  »  [>roU  de 
relief  et  vente,  Droit  dû  au  seigneur  en  cas  de  vente  d  héri- 
tages censuels.  «  /'roi(  de  relief  de  cheval  et  ni-mM,  Droit 
pour  lo  seigneur  do  prendre  lo  cheval  et  les  armes  du  dé- 
funt, on  succession  de  lief  noble  et  lige,  u  Helief  abonné. 
Rente  annuelle  que  payait  un  vassal  au  seigneur  pour 
délivrer  lo  lief  des  reliefs  onéreux. 

—  Fortif.  Terme  par  lequel  on  désigne  1  élévation  des 
remparts  d'un  ouvrage  au-dessus  du  fond  de  ses  fossés. 

—  Maconn.  Saillie  dune  pierre  sur  le  nu  d'un  mur. 

—  Mai-.  Hauteur  d'un  bàiinu-ni  au-dessus  do  l'eau. 

—  Encycl.  Géogr.  L'étude  du  relief  du  sol  terrestre 
comprend  à  la  fois  l'analvso  des  ditTércntes  formes  du 
terrain  :  montagnes,  vallées,  dépressions,  etc.,  1  explica- 
tion du  mécanisme  do  leur  formation  et  leur  répartilion 
ù  la  surface  du  globe.  En  ce  qui  concerne  la  description 


onta^nes  na  produUeDt  paji.  i  U  surface  des  terre»,  ddo 


Relief  terrMtra. 

dos  principaux  aspects  du  sol,  nous  ne  pouvons  que  ren- 
vover  le  lecteur  aux  noms  spéciaux  qui  les   désignent 
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d'autre  part,  la  répartition  <les  principales  formes  du  relief 
.sera  indiquée  au  mot  tfbrk.  Nous  nous  bornerons  donc 
ici  aux  trois  remnr<)ues  essentielles  qu'appelle  la  considé- 
ration du  relief  terrestre. 

En  premier  lieu,  il  faut  mettre  en  Inmière  le  peu  d'im- 
portance que  représentent  les  dénivellations  de  l'écorce 
terrestre,  par  rapport  à  la  masse  totale  du  globe.  Les  plus 
grandes  hauteurs  constatées  dans  l'Himalaya  n'atteignent 
pas  y.oeo  mètres.  11  en  est  do  même  des  grandes  profon- 
deurs océaniques.  On  a  souvent  dit  que  les  plus  hautes 
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précisément  des  matériaux  enlevés. 

—  BiBLioGR.  :  Do  La  No*  et  Margerie,  les  Formes  du 
terrain  (Paris,  1881). 

REUEN  (li-in)  n.  m.  Foudre  à  tirer  grossièrement  écra- 
sée, et  non  tamisée,  dont  se  servent  le»  artificier». 

RELIER  (ilu  préf.  re,  et  de  lier.  —  Se  conjugua  comme 
ce  dernier)  v.  a.  Lier  de  nouveau  ;  refaire  le  nœud  qui 
liait,  et  qui  est  défait  :  Rkmkr  une  i/erbe.  une  botte  de  ^um. 
Il  Etablir  des  voies  de  conimumralion  entre  :  L.a  rue  de  fit- 
voli  RELIE  la  place  de  la  l.'oncorde  a  la  place  de  la  Hastiile. 

—  Fig.  Raïuchor  :  La  mémoire  relie  le  passé  au  pré- 
sent. 

—  Par  cxt.  Joindre,  réunir,  rassembler  :  Relier  en  un 
seul  corps  toutes  les  lois  éparset. 

—  Tochn.  Assembler  et  coudre  les  feuilles  d"on  lirre  et 
V  mettre  uno  couverture,  a  Absolum.  :  ISet  ouvrier  relie 
propremeni.  il  Mettre  ou  remettre  des  cercles  1  un  tonneau. 

Se  re/ier,  v.  pr.  Etre  relié  :  .Va  bilAiotheipu  sa  relie  en 
ce  moment. 

—  Fig.  So  rattacher  :  Le  présent  et  le  futur  ss  hsliext 
fatalement  au  passé. 

RELIEDR,  EDSE  n.  Techn.  Celui,  celle  dont  le  métier 
est  de  relier  des  livres,  a  Adjectivem.  ;  Oumrr  relifcr. 

Coul.  anc.  Jtelieitr  de  la  chambre  des  comptes.  Relieur 

auquel  cette  compagnie  faisait  jurer  qu  il  na  savait  p»« 
lire,  afin  de  sassurcr  qu  il  ne  pouvait  pas  connaître  ses 
délibérations  secrètes. 

REUGIEOSEMENT  (jii  adv.  Avec  des  sentiments  reli- 
gieux :  l  irre  RELioiBCSESiEST.  a  Exactement,  scrupuleu- 
sement :  Exécuter  religielsejient  ses  obligations. 

RELIGIEUX  (ji-eù\  E08E  [du  lat.  religiosus]  adj.  Qui 
appariient  à  la  religion  :  Cérémonies  relicikcses.  />«- 
trine  religieuse,  a  Année  religieuse.  Année  ecclésiastique, 
qui  commence  le  premier  .limancbe  de  l'Avcnt  et  ilnii  au 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  .... 

—  Pieux,  qui  vit  selon  les  règles  d'une  religion  :  I  n 
homme  relioiecx.  ii  Qui  appartient  à  un  ordre  monastique  : 
L'habit  RKLIOIBL'X.  fne  maiion  RKLIGlElsE. 

—  Sacré,  profond  :  -Von»  entretenons  de  rietLZ  préjwjét 
avec  un  soin  rfxigiei  X.  i  Ponctuel,  scrupuleux  :  Le*  Ho- 
mains  étaient  très  beligielx  Sur  le  serment. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  s'est  engagée  par  des  vœux 
à  suivre  une  certaine  règle  autorisée  par  1  Eglise  :  Hes 

HRLIOIEI'X.    Les  RELIGIECSBS. 

—  Archéol.  Fil  à  la  religieuse.  Se  disait  anciennement 
d'une  sorte  de  fil  demi-blanc  d'origine  flamande,  a  Voile  de 
reliiiieuse.  Sorte  détamine  très  claire  employée  jadis  â 
divers  usages,  notamment  à  faire  , les  voiles  de  relieieuse. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  d  un  champignon  du  genre  helvelle. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de  mante. 

—  Pâtiss.  Petit  gâteau  r'iil.  A  I.i  n.armelade,  décor* 
d'un  quadrillage  de  pâte  :  ■s. 

—  Encycl.  Dr.  can.  t  -es.  Les  com- 
munautés religieuses  so:  -  le  chrétiens 
de  l'un  ou  l'autre  sexe,  qui  s  engaiicnl.  eu  faisant  les  trois 
vœux  dits  •  de  religion  •.  à  pratiquer  les  conseils  évangé- 
liques  conformément  ù  une  ri'gle  approuvée  par  1  Eglise. 
l.es  vœux  de  religion  sont  les  vœux  de  pauvreté,  de  chas- 
teté et  d'obéissance.  ^V.  vœc.^  Ils  peuvent  être  solennels 
ou  simples.  D  apn^s  le  droit  canon,  on  devrait  réserver  lo 
nom  i'orxlna  religieux  aux  communautés  qui  émettent  des 
vœux  solennels  et  appeler  roii!;iri;.ilionj  celles  oui  no  font 
que  des  vœux  simples  ;  mais,  dans  I  usage,  on  donne  sou- 
vent à  celles-ci  la  dénomination  d'ordres,  surtout  quand  il 
s'agit  do  communautés  de  femmes. 

l.es  onfrcj  r./i<;ieiij-.  dans  le  sens  strict  de  ces  termes, 
ne  peuvent  i^tre  autorisés  que  par  le  pap<>;  rxci>i/il«  de 
droit  do  la  juridiction  épiscopale.  ils  releveni  .ii  p:!!,.  ipe 
immédiatement  du  saint-siège.  D  après  le  ■;  ■". 
l'approbation  du  pape  n'est  |«as  nécessaire  j  ^i 
d'une  nouvelle  congrégation  ne  faisant  ■,  :x 
simples:  celle  de  l'évéque  suffit,  *  moins  que  le  sami-sLcgo 
n'ait  décidé  le  contraire.  I.es  concretations  à  vœux  sim- 
ples no  jouissent  du  priv-' 1.^1.- ,  ■!..  s  I,    i.Mir 
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r.«.  ihet  les  peuples  les^ilns  sauvages,  les  plus 
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,■»>..  ...o   civilisation,  et  encore  chez    un   nombre   iri's 

restreint  d'individu».  I.a  préoccupation  du  surnaturel  et 

ilu  divin  CHt  une  des  tendances  les  plus  universelles  et  les 

'  "crantes  de  l'humanité. 

■  et  caractt-rrs  tjt^nt^raux.  A  considérer  les  faits 
:■'  vue  PTclusivenient  naturel,  et  sans  parler  de 
,  -  :      .'  .;<'lle  :\  la'|Uello  lo  christianisme  et  le 
T  leur  naissance.  les  religions  pa- 
lmes muliiples:  sentiment  vague  du 
;>  >.liuscs  et  des  bornes  do  la  raison  humaine; 
'  l'homme  devant  les  forces  naturelles,  et  notion 
;  l'tres  supérieurs  (jui  les  dirigent  ou  les  repré- 
bfiiteut  .  conceptions  cosmogoniques,  besoin  d'expliquer 
l'ordre  du  nionue  et  le  spectacle  do  l'univers:  développe- 
ment de  la  vie  morale,  et  souci  d'assurer  à  cette  vie  mo- 
rale une  sanction  ;  souvenirs  vagues  de  faits  historiques, 
peu  A  peu  transformés  par  la  foi  ou  la  légende;  inâuenco 
prolongée  de  certaines  personnalités  puissantes,  les  fon- 
dateurs do  religions,  dont  Ifs  conceptions  sont  adoptées 
peu  ik  peu  par  un  grand  nombre  d'hommes.  On  peut  dis- 
'     jiier  plusieurs  catégories  do  religions  ;    les  religions 
fiiMtet,  les  religions  polythéistes,  les  religions  mono- 

^/fl.l  V.FBTICIIISMB.  MOM>THI^ISME,  POLYTHÉISMH.)  D'un 

atitre  point  de  vue.  les  religions  sont  universelles  ou  lo- 
cales, suivant  qn  elles  s'adressent  &  Ihumanité  tout  entière 
ou  bien  A  un  groupe  d'hommes.  Toutes  sont  plus  ou  moins 
Imprégnées  do  sumbolisme.  Elles  comportent  une  doctrine 
méuphysique.  plus  ou  moins  complète  et  précise  suivant 
les  temps,  composée  tantùt  de  doymes,  tantôt  do  simples 
traditions;  souvent  des  prescriptions  morales,  et  surtout 
un  culte,  c'est-à-dire  un  ensemble  do  praii(|ues  que  doivent 
observer  les  adeptes.  Elles  ont  pour  ministres  les  prêtres. 
qui  président  au  culte  ci  forment  souvent  des  castes  sa- 
cerdotales. Elles  sont  soit  intimement  liées  à  l'Ktat.  soit 
unies  A  lui  par  un  traité  en  forme,  soit  complètement  in- 
dépenduntcs  et  sou.vent  OD  guerre  avec  l'Etat,  qui  voit  on 
elle*  un  pouvoir  rival. 

It'-lt'/ions    antiques  :    peuples   barl,ares.    Orient,  Gréce^ 

Home.  Les  religions  tiennent  une  place  considérable  dans 
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cieuse,  inclina  de  plus  en  plus  vers  l'anthropomorphisnie, 
(en  pri'occiipatuink  momie!»  et  le  luonothéisme.  L'imagi- 
nation hel!énii|U('  était  peuplée  de  dieux,  presque  sem- 
blables aux  hommes  :  grands  dieu.v  de  l'Olympe,  dieux  du 
la  mer,  de  la  terre  et  dos  enfers;  dieux  panhelléntques, 
dieux  locaux  particuliers  à  un  Elut,  à  une  confédération, 
*  une  corporation,  à  une  famille  ;  dieux  des  religions 
individuelles ,  des  confréries  orphnjues,  des  mystères 
(v.  MYST^KK,  oiti'iiiiïCK  ),  des  cultes  d'origine  on'ontale. 
Mais  do  ce  vaste  Panthéon,  sous  l'inlluence  des  phllu- 
hophes,  so  déuagea  peu  à  peu  la  conception,  &  la  vent* 
lin  peu  héHicaiite,  d'un  Dieu  unique,  supérieur  A  toutes 
les  modalités  divines.  [\ .  ABlsTtiTK.  Plat(>n,  btoIcikn.) 
A  Rome,  In  religion  fui  une  combinaison  artlllcielle  des 
traditions  et  conceptions  italioles.  vagues  ou  abstraites, 
et  de  I  anthropomorphisme  grec.  La  plupart  des  cultes  y 
prirent  une  physionomie  de  plus  en  plus  hellénique.  Dc- 

f>uls  le  début  de  l'empire,  on  y  vit  progresser  sans  cosse 
es  religions  orientales,  surtout  celles  d  Isis,  de  SérapiH 
et  de  Miihra.  Puis  lo  culte  oniciol  rendu  «  Àome  et  Au- 
guste ou  aux  Divi  (empereurs  divinisés) absorba  pou  à  peu 
toutes  les  dévotions  populaires.  Enlln,  le  néo-platontsme 
groupa  toutes  les  conceptions  du  paganisme  oriental  et 
gréco-romain  dans  un  vaste  panthéisme. 

Jteligions  modernes.  Do  toutes  les  religions  antiques^ 
une  seule  était  résolument  monothéiste  :  le  iudaVsme,  re- 
liglon  d'un  petit  peuple  d'Asie  qui  se  disait  lo  •  peuple 
élu  •  do  Dieu,  et  qui  allait  imposer  ù  tout  le  monde  civilisé 
le  respect  de  son  livre  saint,  la  Bible.  (V.  Biblr,  ju- 
daïsme, Juif.)  Ijungiemps  confinés  en  Palestine  et  en 
Judée,  les  Juifs  avaient  essaimé  peu  à  peu  et  s'étaient 
établis  en  nombre  dans  les  grandes  villes  du  monde  grec, 
puis  du  monde  romain.  Tout  â  coup,  sous  l'action  et  la 
parole  du  Christ,  par  l'enseignement  des  apôtres  et  des 
Pères  de  l'Eglise,  naquit  le  christianisme,  qui  répandit  à 
travers  le  monde,  avec  la  conception  d'un  Dieu  unique 
en  trois  nersunnos,  les  idées  nouvelles  et  fécondes  de 
charité,  ae  fraternité  universelle.  CV.  CHitiSTiANiSMK.)  Dès 
lors,  sauf  chez  les  peuples  sauvages,  sauf  dans  l'Inde  et 
dans  l'extrême  Orient,  tontes  les  religions  seront  mono- 
théistes et  auront  la  prétention  d'étro  universelles.  Après 
trois  siècles  de  vie  obscure  et  de  persécutions,  le  christia- 
nisme l'emporta  avec  Constantin,  et  il  tinit  par  conquérir, 
non  sans  luttes  parfois  violentes,  prostiue  tout  lo  mondo 
civilisé.  (V.  catholicisme,  Constantin,  i-apacté.  persk- 
cDTioN.)  Au  ni'  siècle,  le  mabométisme  le  déposséda 
d'une  grande  partie  de  l'Asie,  du  nord  do  l'Afrique;  puis 
il  envahit  l'Espagne  et  le  midi  do  la  Gaule  i,v.  Mahomkt, 
MAHOMÊTiSMKi,  et,  malgré  les  croisades,  malgré  les  suc- 
cès éphémères  des  chrétiens,  il  a  gardé  presque  toutes 
ses  positions  en  Asie  et  en  Afrique,  s'étendant  même 
jusqu'à  l'Inde  et  au  Soudan.  Au  xi*  siècle,  l'Eglise  grecque 
ou  orthodoxe  se  sépara  définitivement  de  l'Eglise  romaine 
ou  catholique.  (V.  schisme.)  Au  début  du  xvi»  siècle,  un 
schisme  encore  plus  grave  morcela  le  christianisme  d'Oc- 
cident. A  la  voix  de  I.uihcr,  de  Calvin  et  d'autres  apôtres 
éloquents,  des  millions  de  fidèles  secouèrent  le  joug  de 
l'Eglise  romaine  :  ainsi  se  fondèrent  les  nombreuses  sectes 
protestantes  qui  couvrent  aujourd'hui  la  plus  grande  partie 
do  l'Allemagne,  de  l'Angleterre,  des  pays  Scandinaves,  do 
l'Amérique  du  Nord,  de  l'Australie,  do"  lAfrique  du  Sud, 
et  qui  ont  des  ramifications  jui^que  dans  les  contrées  res- 
tées catholiques.  V.  réforme. 

Religion  (la),  poème  didactique  de  Louis  Racine  (1742). 
La  démonstration  poétique  de  l  existence  de  Dieu  est  le 
sujet  du  premier  chant.  Le  second  prouve  la  nécessité 
de  la  révélation.  L'histoire  du  peuple  do  Dieu  et  l'exposé 
des  preuves  do  la  mission  divine  de  Jésus-Christ  remplis- 
sent le  troisième  et  le  quatrième.  Le  cinquième  traite  la 
question  des  mystères;  le  sixième  combat  rindirt'érence 
en  matière  de  religion.  Gravité  et  noblesse  dans  le  ton, 
élégance  dans  le  style,  exactitude  et  élévation  dans  la 
doctrine,  telles  sont  les  principales  qualités  de  cette 
œuvre  honorable,  la  plus  importante  de  Louis  Kaciuc. 

Religion  (la)  dans  les  limites  de  la  raison,  par 
Kant  (Kœnigsberg,  nsa;  irad.  Iranç.  de  Trullard,  Paris, 
1841).  —  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  parties  :  I'  La  co- 
existence du  bon  et  du  mauvais  principe  dans  l'homme  ; 
2"  La  lutte  du  bon  et  du  mauvais  priiuipe  pour  la  domi- 
nation dans  l'homnio  ;  3*  Victoire  du  bun  principe  sur  le 
mauvais  :  avènement  du  règne  de  Dieu  sur  la  terre  ;  A"  Re- 
cherche du  vrai  et  du  faux  culte  sous  la  domination  du 
bon  principe.  C'est  A  l'aide  du  sens  moral,  do  la  notion  du 
devoir  que  Kant  essaye  de  fonder  des  principes  do  mora- 
lité, en  dehors  de  toute  forme  rituelle.  Kant  développe 
la  notion  de  personnalité,  qui  suppose  la  liberté.  Le  sen- 
timent religieux  est  la  connaissance  de  nos  devoirs  en 
tant  qu'ordres  divins.  SI  les  religions  positives  sont  néces- 
saires A  l'humanité  considérée  collectivement,  les  esprits 
d'élite  peuvent  acquérir  une  probité  naturelle,  supérieure 
&  celle  des  fidèles  d'un  culte  proprement  djt. 

Religion  (De  la^  considérée  dans  sa  source,  ses 
formes  et  ses  développements,  par  Benjamin  Cons- 
tant (1824-)83ri. —  l'n  fait  domine  l'histoire  de  l'humanité, 
c'est  que  lo  sentiment  religieux  est  un  "  attribut  essen- 
tiel, une  qualité  inhérente  A  notre  nature  ».  Les  diverses 
religions  ne  sont  que  les  formes  successives  du  dévelop- 
pement de  co  fait  j>rimordial.  Or,  chacune  d'elles  travers© 
trois  périodes  distinctes  :  la  naissance,  c'eslà-diro  l'adap- 
tation «l'une  forme  religieuse  à  un  état  de  civilisation;  la 
lutte,  cost-â-diro  le  désaccord  qui  surgit  entre  cette  forme 
et  les  modifications  do  ta  civilisation  qui  lui  avait  donné 
II' juur;  enfin,  la  mort,  c'est-à-dire  l'anéantissement  de  la 
forme  devenue  par  trop  rebelle  aux  aspirations  nouvelles 
de  l'humanité.  Cette  chute  amène  une  période  d'incrédu- 
lité, qui  n'est  que  passagère,  et  bientôt,  sous  une  forme 
nouvelle,  •  la  religion  sort  plus  jeune,  plus  pure  et  plus 
belle  do  ses  cendres  •.  C'est  pour  asseoir  cette  théorie  que 
l'auteur  étudie  les  religions  des  peuples  sauvages  de  la 
Grèce,  do  la  Perse,  de  I  Inde  et  de  la  Scandinavie,  s'effor- 
cant  de  suivro.  dans  leurs  diverses  phases,  lo  fétichisme 
et  le  polythéisme.  11  conclut  en  demandant  aux  pouvoirs 
civils  de  ne  jamais  mettre  d'entraves  aux  progrès  des 
religions  ou  voie  de  so  perfectionner. 

Religion  'la  considérée  dans  ses  rapports  avec 
Tordre  politique  et  civil,  par  Lamennais  1820-1826). 
La  Kranre.  teile  que  la  faite  la  Révolution,  parait  à  l'au- 
t»-ur  aiteinic  d'un  mal  profond  qu'il  nomme  Vinstahilitê 
universelle .  Un  seul  principe  toutefois  lui  semble  reconnu 
universellement,  c'est  que,  la  religion  devant  être  exclue 
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RCLIHAOE  iiKij')  n.  111.  Ariion  ilc  relimor;  son  résuliai. 

RCLlMCn  V.  a.  Limer  tir  nouveau. 

l'i^j.  Kctou('l)f>r.  polir  avei:  ttoin  :  Ukmmkk  sun  i/y/e. 

nCLIQUAIRE  iAVr'i  ii  m.  ItoUc  coirrol.  etc..  ounlcuaiil 
lit»»  relhjin's    V.  luy.r  reltifiiturr. 

—  KNtVti..  An-héol.  l-uhace  •!<»  consorvor  les  rosios 
«le»  niartvn  et  des  saiiiis.  <1<"*  parlii's  île  leurs  vt^t*»- 
inentH,  ctr..  romonie  mu  preniierN  temps  du  chriKiiauisme. 
Nul  sfTinein  iniporiant  ne  se  prêtait  sans  (pie  îles  rellipies 
fux>teiil  pri'KtMiiees  aux  punies  ipii  s'enpa^'euieni.  |>aiis  les 
i-nlunnttU  pultlh|ues,  le^  t^piiléiiiies,  on  proinenaii  procet- 
sionih'lteinent  les  retiuues  «les  saints  patruiiH  de  la  ville  ou 
de  la  paroisse.  I*es  reli'iiu's  rtaieiil  renfermées  soit  dans 
des  clii^s>ies  volutniiM'iisrs  «piand  il  s'at:issait  de  si|ueleli«s 
complets,  connue  la  fameuse  cliisse  do  Sainte  (îrncvii'vi'. 


U^li(|iiairf   :    I    Tif' 
(m   %.}:  4.  En  cuivre 


>  Bamoar  (  Pari*. 


[lar   Oaototi  n.>i»i*ior   'l*Ti' 


vra^'^ 


elief- 
•pie  le 
^jndiMit  aux  vio- 
i->  par  d  eirro>  aides 


^e  c^ni^ralemenl  les  ^crros 

iMiit  ronûils  sutvessifs  : 

■'T  1 156:{-liC:i  .  Kilo  est 

1   I>n';e    d''    Kuuen   par 

Kr  '  iiiie  bataille 

df  ;ii'  riu'ore  ; 

ti    ,  ,  ,.  ■    |,:,r  Poltrot 

le  paru  piuU'.siani  .se  reli^vc  et  la  r«Vnte  peut 
i  son  s_v.sitîme  de  ItasiMiIe  entre  le.s  protestants 
"lolicjues,  auxquels  idle  impose  la  nai.v  d'Amhnise 
,<ii  concède  aux  ralviiiisies  la  liberté  du  ciilto 
rhâteaiix  et  les  faiibour^'s  d'un  ccrlaiu  oombro 

ic  i/ufire  I  |jfi7-|j('.S'.  Klle  éclate  maliiré  les  ef- 

l/llobpiuil.  I*es  catlioli(|ues  sont  vaimpieurs  à 

'-..Ml.  i*ri.is.   mais    perdent   leur  chef,    le  connétable  de 

Montmorcncv.  1^  paix  de  hou^nmcau  mol  lin  aux  lios- 

tdi!«w 

.'(♦•  querre  ^l^»^.9  ir.TO  .  Klle  a  pour  cause  la  dis- 

l.llospital  cl  esi  marquée  par  les  défaites  tics 

'sa  Jarnac  ei  à  Moncontour.  Mais  foli^'nv  e*;! 

r  à  la   Koi-Jie -Abeille  ei  marche  sur  Paris.  Ca- 

-     rcsoiii  alors  a  si^'iier  avec  les  protestants  la 

■^aini-tiermain.  qui  leur  act-orde  li'  libre  exercice 

ilu  Lulic,  cl  les  admet  à  lous  les  emplois  tiriin).  A  ce  mo- 

nipnl,  i'alherine  se  décide  à  flatter  les  protestants,  les 

attire  A  l'aris  et  marie  sa  tille,  Marpuerite  do  Valois,  avec 

Hrnri  df  Navarre,  (ils  de  Jeanne  d  Alhrot. 

Ijwttnvne  ywrre  (irita-isiai.  Catherine  do   Médicis  en 

e^t  responsable.  In<iuiète  de  l'ascendant  que   los  protes- 

iaui«i,  pi  surtout  t'oliirny.  prennent  sur  l'esprit  de  Char- 

lo*  IX.  elle  orijanise  lo  massacre  de  la  Saiiit-Barlhélemy. 

^      -  ■■!•)(.)  Mais  I^   Kochelle  et  Sancerro  se  défendent 

■  s  fontro  les  catliotitpies,   et   lleiiri  d  Anjou  ac- 

».  protestants  l'avantai^euse  paix  de  l-a  Hoehelli*. 

me  tfiitrre  i  i^lt-irilû).  Klle  est  marquée  par  la 

.  du  parti  ttex  potitiquet.  catholi(pics   modérés, 

D'nl  d'abord   lo  nom  de  mnlrontents,  et  par   la 

ri  de  La  Mole  et  de  C*oroiinas  i-ontre  la    reine 

'  firi  de  Nuvarr»'  est  einprisoiiiié.  Les  proleslanis. 

vont  tatius  a  Dormans  ;l5::>i,   mais  Henri    111, 

.1  sol»  frère,  letir  accorde  p:ir  lassitude  la 

■  u  il576  .  doni  les  clauses  trop  favorables 

'^niatiun  de  la  Li^ue,  sous  la  conduite  des 

.iwc  l'appui  apparent  du  roi  d'Kspa^'iie. 

■    t/ff'rre    ir»"fl- iTiTT).  Klle  eut  pour  motif  la  révo- 

.'    jéilii  de  BeaiiliiMi,  prunonrée,  A  la  demande  du 

I    dur  Henri  de  (îuise.  aux  étais  de  Bluis.  dévoués  à  la  Lig'ue. 

)    Mai*  le  soulèvement  des  protestants  obli^'ea    lo  roi.  qui 

^  ■'  ■' '   -n-nt  déclaré  le  ehef  de  la  Lif^ue,  à  leur  ac- 

t  do  Uer;:erac.  des  places  de  sAreié. 

•■f  iir.gn  .   Klle  est  un  conflit  dirert  entre 

l'iief  de  la  maison  de  Bourbon.  Henri  tle 

riMid   les   armes  pour  venger  quelques   in- 

!'•  .  *t Vniparn  de  Caliurs  et  obtient,  à  la 

V  ei  l  Au'eiiois  pour  lui-même. 

irmatton  île  l'édil  de  BerLierae. 

-  ,  ('"est  la  plus  fcrrave  et  la  plus 

lirrciemeril.  ii  .luinville.  aver 

i  '•  fanatisme  li^'ueur  triomphe 

•  Hiire  IliMiri  III  au  profit  du 

iite  de  Joveiise  a  Coutras 

les  Barrirndes  a  Paris, 

...»ni  ^'énérnl  du  rovanme. 

•  --  . .( .  iji.-iit  »le   Henri   lit.  «lui   fait  assassiner 

i'   '■'     I    ".'    l'tinpter  Pans  soulevé  par  la  Lipue, 

I     -  '  ''■  i,ri  "le  Navarre,  et  vient  avec  lui  assié^rer 

I    "  '  i    un  III  est  assassmé  en  iriHl»,  et  Henri  IV 

I    r.  .Il   ft  Ho   fait     |,es  batailles  d'Aruues  et 

!■  '  .    ;     '         .le  .le    Philippe    II 

■  ithnliqiie  modéré, 

■  f  In  paix  de  Ver- 

^  de  la  lune. 

■    et  le  t''>u 

1  ver  d  eira- 

■      '  f  fil.  Terme  autrefois  aji 

'■'•i  "^  -"umettre  aux  lois  d'une 

'Proiidhon  l'InuK.  I 
HCLl<-  le  •umiiment  religieux. 

i    1^* .-nis  religieux. 


(I  rrbqiiaire    hy/aiitin  ;    2.    Hms  riliquain-     \iu'    -.       .;.  Kii  i\.'iiv 
ct»elé  ^xiii    ».):    S.  En  nrj:»'iit  et  vorouil  éniaillé  (xiv  «.);  C-  Peiile 
boite  h  r«llque«,  modoruf. 

patronne  de  Paris,  ou  dans  des  vaisseaux  d'orfèvrerie  do 
plus  petites  dimensions,  ronstiiuant  les  yelitpinirt'X  propre- 
nieni  dits.  On  bien  Ion  habillait  d'or  et  d'ar^-ent  des  parties 
du  corps  du  martyr,  et  le  reliquaire  répétait  la  forme  de 
celle  partie;  quaiid  il  contenait  le  crâne  et  qu'il  alTectai! 
la  forme  «l'un  liuste.  on  l'appelait  chef  n-fuiun ire;  il  y  avait 
des  firtitt  reli</unirt'!!,  dos  pivils  reliquaires,  etc.  On  portait 
aussi  lies  reliquaires  sur  soi.  dans  des  médaillons  pendus 
au  cou,  et  l'usage  lit  enebùsser  des  reliques  jusque  dans 
le  pommeau  des  épées  iX*  s.  au  xiii').  Lart  de  l'orfèvre  a 
enrichi  la  plupart  des  reliquaires  avec  les  matières  les  plus 
précieuses,  diamants,  pierres  de  prix.  etc.  C'est  dans  les 
musées  d'Angleterre  et. d'Allemagne,  ou  dans  les  éj;lises 
do  ce  dernier  pavs.  dans  quelques  cathédrales  d'Kspagno, 
que  l'on  peut  voir  de  beaux  reliquaires  anciens. 

RELIQUAT  (A'ii  —  aneiennem.  relit/ua.  du  lat.  reliqua, 
choses  restantes,  écrit  avec  un  (  sous  l'influence  du  lat. 
rpliifiiiiliint ;  de  reliuunre.  être  reliquatairo)  n.  m.  Ce  qui 
reste  ilù  après  la  clôture  et  l'arrêté  d'uu  compte  :  Pour- 
xiiirre  le  paifemeiit  dun  rkliqitat. 

—  l'ain.  Kesie  :  Les  reliquats  d'un  fextiii.  ii  Suilo  d'une 
maladie  mal  guérie. 

RELIQUATAIRE  {ht-trr'  —  du  lat.  reli'/uatuni)  n.  Per- 
sonne ijiii.  son  compte  rendu,  doit  encore  (pieltjue  chose. 

RELIQUE  {lik'  —  Vdi.  rc/içuin,  restes,  de  reliuquere.  lais- 
ser) n.  f.  Partie  du  corps  d'un  saint  personnage,  objet 
ayant  été  à  son  usage  ou  ayant  servi  à  son  suppliée,  que 
l'on  conserve  religieusement  :  Le  culte  de»  rkmqitrs. 

—  Loc,  div.  Garder  nue  chose  comme  une  relique,  La 
garder  soigneusement.  nJe  uni  pas  fjramie  foi  à  ses  re- 
lit/uew  Je  Jie  prendrai  pax  de  ses  reliques.  Sv  dit  de  quel- 
qu'un en  qui  l'on  n'a  pas  do  confiance.  ti  Je  n'm  ferai  pas 
des  reliqups.  Je  suis  décidé  ù  m'en  servir,  à  en  user. 

—  Poétiq.  Uesies  mortels  :  Les  bkmqiks  de  uns  nievs. 

—  Kestes,  derniers  débris  :  Cassius  et  Hrulns  achevrrent 
de  perdre  les  RKLiycKs  de  la  romaine  lihertr.  (Mon- 
taigne.) 

—  Ali.ï's.  i.ittkr.  L'Âne  portant  deo  reliques,  litre 
d'une  fable  de  La  Fontaine  (V,  14)  qui  commente  ainsi  ; 

Un  biiudet  cbarjr<*  ile  reli'iueg 
S'inia^rina  qu'on  l'a«lorait. . . 

On  rappelle  ces  vers  ou  lo  litre  de  la  fable  à  propos  do 
ceux  qui  reeoivent.  comme  leur  éiant  dus  ù  euxniémos, 
les  hotiimages  qu'ils  ne  doivent  qu'à  leurs  funclions. 

—  l'^NCYci,.  Ciiltr  des  reliqups.  Le  culte  extérieur  rendu 
aux  reliques  esi  un  culle  non  d'nrfora/ i*>'i.  mais  de  dulie. 
Il  eotisisie  dans  ceriains  honneurs  extérieurs  rendus  aux 
restes  des  saints.  Ainsi,  on  les  porte  en  procession  :  on 
hs  enrense  pendant  les  cén'monies  du  culte  public  ;  on 
leur  donne,  dans  les  étrliscs,  des  places  d'honneur:  on  les 
expose,  ceriains  jours,  â  ia  vénération  des  Jidéles  :  IKglise 
ne  permet  à  ses  prêtres  de  célébrer  la  messe  que  sur  ib'S 
pii'rres  sacrées,  qui  contiennent  <|uelques  reliques  :  enfin, 
elle  lélèbro  chaque  année  en  l'honneur  des  .  saintes  re- 
liques .  une  féie  pariicnl  ère  fixée,  dans  lo  diocèse  de 
Paris,  nu  dimanche  qui  suit  la  Toussaint. 

RELIRE  V.  a.  Lire  après  avoir  écrit  :  Hki.isk/  Itnijours 
ro«  Il  tiri  t.  Il  Lire  de  nouveau  les  ouvrages  4rnii  auteur  :  On 
ItKl.lT  avec  plaittir  len  teurrrs  de  Dumas  ftérr. 

Fif-  Kepasser  dans  son  esprit  :  Hki.ikk  "i  rie. 

Se  telil'e,  v.  pr.  Kire  relu  :  Il  y  a  peu  de  rumain  qui  puis- 
neift  SI-:  HHi.iRK.  (t'h,  Nodier.  I 

—  Kelire  ee  qu'on  a  écrit  :  //  faut  toujours  SE  rkLikk. 

RELIURE  (rad.  relier)  n.  f.  Art  de  lier  ensemble  les 
feuilles  d  iin  livre  dans  une  converlnre  solide  et  résis- 
lante,  pour  les  protéger  ei  1ns  ronserver,  souvent  aussi 
pour  les  orni'r  extérieureineni  :  Apprendre  la  rklii:rk. 
Il  Celte  eoiiveriure  même  :  A/aciiler  ntie  brlle  ri^lu'RK. 

—  Kncyci-.  Hist.  Sans  parler  des  couvertures  de  lableiles 
en  terre  euiie  des  Assyriens,  on  peut  dire  que  du  moment 
où  il  y  a  on  des  manusenis  en  forme  de  rabier.  il  y  a  eu 
des  rrttnres.  \jes  bandes  <le  papyrus  ou  de  parchemins  ->iir 
les.pielles  les  anriens  écrivaient  leurs  ouvrages,  s'enrou- 
laient autour  d  uue  lige  centrale,  en  bois  ou  en  métal. 
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RELILRE 


J  Maohino  &  CTPCqucr.  -  *.  Coosoir  ^  m«lo.  -  6.  Machin»  à  coudre  —  6.  MMtIfOt  oo  machin»  à  mgntr.  -  T.  Machine  h  bix-sulcr.  -  S.  Etaa  »  <^.lo>s<'r  _ 
- '  --•'  lvrl.>c»rton.  -  11.  TajàhMliT.  -  IB.  Mirtciu  oumusc  »l>«ltrf.  -  16.  Pinc<uDcrr«. 

.7.  Couteau  ^  paror.  -  18.  Cout.au  »  rogner.  -  lO.  Point,  a  rahaLs-r.  -  20.  Pro.loir-.ra.tolr.  -  -21.  Scie  à  grccqu-r  -  ii.  Bro,«  a  j«por.  -^- OriUc  M"l>'';- "  "•  ^l^V^^'^Tt^'iL^"- 

'  -         .  -- 29.  Ver  H  don>r.   —   30.  CluùUc  fc  miJD.  —  3!.  Ciseaux.  —   31.  Marteaa  à  endos*€r.  —   »•  >oiame  en  leouic*  pu":»- 

36.  Volume  passif  «n  carton.  —  37.  Volurae  terminé. 


Rbliurg  :  i.  PlicuBO  mi5canique.  —  2.  Laminoir. 
8.  Presse  Si  rogner.  —  10.  Presse  à  percussion.  —  II.  Rouleau  fi  endosser.  —  12.  ClaAille  eircul:»ire 


—  2B.  Presse  h  trancticAler.   —  21.  Fer  (i  polir  le»  plats.  —   28.  Fer  (i  polir  les  dos 

34.  Volume  cousu  sur  quatre  rubans.  —  35.  Volume  rogné,  arrondi  et  endossé 
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.  2  Manuscrit  An  Mtsset  dr  CAne  ou  ilts  fou»  (reltur* 
-ru-;  [niu»4*o  df*  S"n»l:  3.  Aux  ami»-»  {Cardinal  de 
■-rimant.  \v;'  s  .  Veiliae):  B.  Aux  arnifg  [Charles  de 
.  tlibl.  Mazarinr};  7.  Moderne,  de  Mariu»  Mich*'l; 

»*tf^.  »n  *F»fnm^(  •!*>  laf^nHI^  fiaif  stïarïi*  lo    |    parpr)o<t  tranches  à  recevoir  la  couleur,  marbrnre,  jaspure 

•iri^  (lonl  on  voudra  l'orner.  Le  corus  tl'ouvratfe  ainsi 
'lit  établi,  on  po>o  on  i^to  et  en  quouo  du  dos  les 
■\'es.  dont  la  snpérieuro  porte  les  signets,  el  l'on 
i  la  eouvrurc  :  la  peau  i-nI  lailléo  aux  dimensions 
.  aiiiincio  sur  les  bords  ù  l'aide  du  couteau  a  parer. 
;nie  recouvert,  ou  l'agremunto  de  lilots,  fleurons, 
dort's  ou  non,  en  se  servant  du  balancier  ou  en 
it  '\cspetit»  fers.  On  distinçuo  la  reliure  pleine,  dans 
i''  le  dos  et  les  plats  sont  re'"Ouverts  d'un  mémo 
iiitiTcoau  de  peau;  la  demi-reliure,  dont  le  dos  seul  est  en 
peau  les  plats  recouverts  du  papier  ou  de  toile!  ;  la  feliurc 
amateur,  demi-reliure  avec  coins,  la  lèio  doréo  et  les 
autres  trani-hes  ébarbées  ;  le  cartonnage  Bradol  ou  emboi- 
la^re  (praiitiue  comme  couverture  d'attente  et  employé 
beaucoup  pour  les  livres  détrennes  et  livres  do  prix)  en 

r>apier  ou  en  toile;  onltn.  le  eartoniiaye  à  l'anglaise,  re- 
iuro  toile  pleine  a  plats  très  souples. 

On  emploie  à  la  couverture  des  livres  le  cuir  do  Russie, 
le  maroquin,  lo  chaf;rin,  la  basane  {peau  do  mouton  lé- 
gère), la  peau  de  porc,  le  parchemin,  la  toile,  lo  pa- 
pier, etc.  Il  n'est  d'ailleurs  puére  de  peau,  sans  excepter 
celle  de  l'homme,  qui  n'ait  été  employée  à  cet  usage. 

Relizane,  comm.  d'Algérie,  départ.  d'Oran,  arrond. 
et  à  46  kiloni.  do  Mostaganem,  non  loin  do  l'oued  Mina; 
"é.iùi  hab.  Point  de  croisement  des  lignes  de  chemin  de 
fer  Algcr-Oran  et  Mostaganem-Tiaret.  Cultures  (blé,  oran- 
gers, oliviers,  etc.)  très  prospères,  gr&ce  à  l'utilisation 
habile  des  eaux  do  l'oued  Mina. 

Relleu,  ville  d'Espagne  (Valence  fprov.  d'AIicaDte]\ 
sur  lo  peii-hant  du  Caheso  ;  2.800  hab.  Commerce  d'aman- 
des. Grand  réservoir  sur  lo  rio  Amadorio. 

RELLIANI8ME  {rèV-lt-a-nisarti'  —  de  Jfanne  Relhj,  la 
tuiidatrire  n.  m.  Secte  fondée  on  Angleterre,  au  xviir  s., 
et  <|ui  ne  voyait  que  des  figures  dans  les  sacrements. 

RELUANISTE   {ri:C-l\-a-nisst')   n.   Partisan    du    rellia- 

iii'>iiie. 

RCLLINOHAUSEN.  bourç  d'Allemagne  fPrusse  [présid. 
•I.-  luisv.-I-iurr  '.  pri'-s  do  la  Huhr;  I5.27fl  hab.  Vieux  chà- 
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teau.  .\|iiies  do  houille  et  do  for.  Haut  fourneau. 

Rellstab    'Henri-Krédéric-Louis),   écrivain   et  mu- 
■*i'-"jr.ii.li.'  allemand,  né  et  mort  à  Berlin  (1799-1860).  Kils 
i|.oHiteur  et  musicographe  do  talent,  Jean  Charles 
Kri.lrtad  (I759-I«I3),  il  prit  du  service  en  I8I5 
:  .-  wUi.jer  pendant  quelques  années,  avant  de  se  consa- 
crer aux  lettres.  Il  écrivit  dos  poèmes  d'opéras,  des  chan- 
sons, de*  contes  et  des  romans,  et  fonda  à  Berlin,  en 
'■^  '  '      -1  piMit  journal  intitulé  /ns  dans  les  domaines  de  fn 
l'ii  parut  jiendant  douze  années.  Une  haine  pro- 
rTp  ^poritmi  le  poussa  A  se  livrer  à  des  attanues 
i"ur.  et  sa  brochure  :  .Sur  tad- 
-;.on/(»n,  lui  valut  plusieurs  mois 
ortemps.  ù  Berlin,  le  corrcspon- 
i  i'   i'-  Il  ■  K<_\uc  cl  Gazette  musicale  do  Paris  •. 
RELOCATION  (*i-on)  n.  f.  Action  do  relouer,  do  louer 
1    .. Jir>ftt|  ;  /,a   RKl.ocATiON  des   immruhlfs  délaissés  p*ir 
"rm.  N  Action  de  sous-louer.  do  louer  do  seconde 
"Il  du  plu«  ordinairement  socs-LOCATlo:i.) 
RELOGER  ■  Hi^-iio  comme  loger)  v.  a  Loger 

■Ir  louveau      I  toldats. 

^-   n-   *•■"■••  iiM'urer  do  nouveau  :   RKLotiRR 

lOH  ancien  t^uui  Itir. 

RELORGNER  t/n  mil.)  v.  a.  Lorgner  do  Douvoau. 
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t)    m.  Frai  dos  harengs  vers  la  tin  do 
:"  elle-même. 

■  •-       ■:    '-inner  de  nouveau  en  lo- 
I^uer  do  seconde  main. 
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bouut-r  kiù  nouvelles  louanges  à,  :  Le 


RELUCTANCE  \lanss  —  rad.  reluctant)  n.  f.  Electr.  R^- 
i>isian<'e  dans  un  circuit  magnétique. 

RELUCTANT  {tan),  ANTE  adj.  Qui  lutte,  qui  résiste. 
I  l*eu  U\.  ] 

RELUCTER  (lai.  reluetare  —  du  préf.  re.  et  de  luetare, 
luiter)  V.  n.  Résister  avec  force,  se  débattre.  (Peu  us.) 

RELUIRE  V.  n.  Briller,  luire  on  réfléchissant  la  lumière  : 
Muisvn  on  luut  brille  et  RKLriT. 

—  Luire,  en  gênerai  :  I^s  étoiles  qui  hkluisent  au  ciel. 

—  Se  montrer,  se  manifester  :  L'n  courage  doux  et  pai- 
êtble  RKLuiT  dans  Mt'x  i/fUJ*.  <Kên.) 

—  Prov.  Tout  co  qui  reluit  n'est  pas  or.  V.  brilLKR. 
~  SVN.  Reluire,  bi  illor,  luire.  V.  uriller. 

RELUISANCE^^a»»  —  rad.  reluisant)  n.  f.  Eclat,  splen- 
deur  Vx.^ 

RELUISANT  (zan^,  ANTE  adj.  Qui  reluit  :  Des  armes 
uKLL'isANTKs.  Il  Couvcrt ,  pafo  d'objets  qui  reluisent  : 
femme  RKi.nsANTK  de  bijoux. 

RELUIT  In-t   n.  m.  Arg.  Jour.  I)  Œil. 

RELUQUER  {ké  —  du  préf.  re,  et  de  l'anc.  v.  lui/uer, 
re^:apler,  d  orig.  german.  ;  cf.  angl.  look)  v.  a.  Lorgner 
curiousemeut  :  RKi.rgDUK  tous  les  passants. 

—  Convoiter,  désirer  vivement  :  REU'yrER  une  dot. 
Se  reluquer,  v.  pr.  Se  lorgner  mutuellement. 

RELUQUEUR  (kcur'),  EUSE  n.  Personne  qni  reluque, 

qui  a  i'Iialjitude  de  reluquer. 

RELUSTRER  :.slré)  v.  a.  Lustrer  do  nouveau  :  Rblus- 
TBKK  une  t'ioffe,  un  chapeau. 

-  Fig.  Donner  un  nouvel  éclat  à  :  L'aristocratie  de  nom 
allait  RELUSTRER  son  aristocratie  d'argent.  (G.  Sand.) 

RELUTE    rad.  relire)  u.  f.  Action  do  relire  des  épreuves 

typographi(iues.  (Inus.) 

RELUTER  v.  a.  Luter  de  nouveau  :  Rbldter  des  tuyaux. 

RELUTTER  [lu-té)  V.  n.  Lutter  de  nouveau. 

Rely  (.Jean  de),  évéque  d'Angers,  né  à  Arras  vers  U30, 
mort  a  Saumuren  1499.  Chanoine  et  archidiacre  de  Notre- 
Dame,  il  devint  chancelier,  puis  recteur  de  l'Université  de 
Pans.  Les  Hcmoi.trances  oue,  en  cette  dernière  qualité,  il 
adressa  à  Louis  XI  pour  le  maintien  do  la  Pragmatique 
Sanction  (li6iK  ont  été  plusieurs  fois  réimprimées  au 
XVI*  et  au  XVII»  siècle.  Charles  VllI  le  nomma  son  pre- 
mier aumônier,  après  avoir  entendu  la  harangue  qu'A  lui 
adressa,  en  1483,  en  lui  présentant  les  demandes  des  états 
l^énéraux  de  Tours.  Il  devint  évèque  d'Angers  en  1491,  et 
bénit  le  mariage  do  Charles  Vlil  et  d'Anne  de  Bretagne. 

Rem  M"»u  danseuse  de  lOpéra  sous  Louis  XV.  Elle 
était  la  maîtresse  de  Le  Normand  d'Etiolés,  mari  do 
M""  <ie  Pompadour.  C'est  à  elle  que  s'adressa  la  marquise 
quand  elle  voulut  déterminer  son  mari  à  accepter  l'ambas- 
sade de  Constantinople,  pour  l'éloigner  de  Paris.  Mais 
M'i'  Rem  préférait  la  vie  de  Paris  et  refusa  d'intervenir. 
Le  Normand  finit  par  épouser  M"'  Rem,  qui  était  loin 
d'avoir  une  bonne  réputation,  si  1  on  en  croit  l'épigrammo 
qui  défraya  toutes  les  gazettes  de  l'époque  : 

Pour  réparer  trtiserùim 

Que  Pompadour  tlt  k  la  France, 

I.(*  Normand,  plein  de  conscience. 

Vi(-nl  d'épouser  Rempublicam. 

REMÂCHEMENT  n.  m.  Action  de  remâcher. 

REMÂCHER  V.  a.  Mâcher  do  nouveau  :  Les  ruminants 

HKM.i<  HKNT  Ce  qu'ils  Ont  mâché. 

'  Fit;.  Ruminer  en  soi-même,  repasser  dans  son  esprit  : 
Rkmâchkr  perpétuellement  les  mêmes  idées. 

Remacle  (saint),  évéque  de  Maëstricht,  né  à  Bourges 
entre  612  et  624.  mort  à  Stavélo  entre  667  et  671.  Elevé 
par  saint  Sulpice,  il  fut  abbé  des  monastères  do  Solesmcs 
(eST")  et  de  Cougnon  en  Austrasie.  vers  646,  puis  évoque  de 
Maëstricht  à  la  mort  de  saint  Amand  (648).  Il  tît  construire 
à  ses  frais,  au  milieu  des  Ardennes,  les  monastères  de  Mal- 
médy  et  do  Stavélo.  C'est  dans  co  dernier  qu'il  se  retira 
après  s'être  démis  de  ses  fonctions  épiscopsiles  en  faveur 
do  saint  Théodard.  —  Fête  lo  3  septembre. 

REMAÇONNER  (so-né)  V.  a.  Maçonner  de  nouveau,  re- 

faii-f  la  niarunnerio  de. 

Remagen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Co- 
bleniz]).  sur  le  Rhin  ;  3.407  hab.  Fabrique  de  papier.  Com- 
merce de  vins.  Antiquités  romaines  aux  environs. 

REMAIGRIR  [mè)  v.  n.  Redevenir  maigre. 

remaillage  ima-ill-aj'  [Il  mil.])  n.  m.  Action  de  re- 
m:itllt'r  :  /.r  ui-.maillage  des  bas.  Il  On  dit  plus  ordinaire- 
ment remmaillage. 

—  Techn.  Opération  de  la  préparation  des  peaux  cha- 
moisêos.  qui  consiste  à  enlever  les  parties  de  fleur  ou 
d'épiderme  qu'on  a  laissées  lors  do  l'effleurage.  il  Espèce 
de  pftio  assez  épaisse  que  l'on  mélange  avec  le  dégras,  et 
qui  est  formée  d'huile  et  de  l'épiderme  enlevé  dans  l'opé- 
ration du  romaillage. 

REMAILLER  nmill  [Il  mllj)  v.  a.  Réparer  les  mailles 
de  :  Rkmaili.eh  des  bas,  un  filet,  ii  On  dit  plus  ordinaire- 
ment RRMMAILLER. 

—  Constr.  Hemailler  un  mur.  En  boucher  les  trous  avef 
du  mortier  et  le  crépir  ensuite. 

—  Techn.  Itcmniller  les  peaux,  Les  soumettre  à  l'opéra- 
tion du  remaillage. 

RÉMAILLER  (ma-iU  [// mil.])  V.  a.  Techn.  Emailler  de 

nouveau. 

REMAI8ANCE  'm^-sanss  —  du  lai.  remaneve,  rester)  n.  f. 
Féod.  Droit  que  payaient  au  seigneur  ceux  qui  résidaient 
sur  sa  terre. 

--  Faux  et  for.  Nom  qu'on  donnait  autrefois  au  bois  qui 
restait  rjans  les  forêts  après  qu'on  en  avait  tiré  le  bois  do 
'harpeiite  cl  lo  bois  de  cordo. 

Remak  (Robert),  médecin  allemand,  né  à  Posen 
en  Mifl.  mort  à  Kissingen  en  1865.  Professeur  à  Berlin, 
il  a  le  premier  utilisé  le  courant  électrique  dans  le  traite- 
ment des  maladies  nerveuses.  Parmi  ses  travaux  nous 
citerons  :  Sur  un  syslèvte  nerveux  intestinal  indépendant 
(1817  I  ;  /teeherc/irs  sur  le  développement  des  vertt'-brés  i  185:.- 
IS.'.ôï;  Sur  t'électrisation  méthodique  des  muscles  paralysés 
(1SS6);  Thérapeutique  galvanique  dan*  les  maladies  ner- 
veuse* et  musculaire*. 


237. 

Remak  (PicRtf»  de).   Syn.  do  pibrr.s  amtéuniqcbs. 

V.    NKKh. 

RÉMALARD,  ch.-l.  do  cant.  do  lOrno,  arrond.  et  à 
ï2  kiioin.  do  Moriagno;  1.571  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Ton- 
nrllone.  Egliso,  poriuil  (xii*  s.j.  Château  do  Voré,  qu'ha- 
liiia  Helvétius.  —  Lo  cauton  a  6  comm.  et  9.938  hah. 

REMANCIPATION  {ai-}ta-si  —  lat.  rcmancipatio)  n.  f. 
Dr.  roNi.  Fornialiio  juridique  usiit-o  chez  les  auoicns  Ko- 
niaiiis  dans  les  adoptions,  cl  qui  cuiiststait  en  une  revente 
do  latlopiô  laito  i>ar  I  adoptant  au  (jcto  uaiurcl,  revente 
nui  avait  pour  onot  de  tirer  ladopiù  du  maucipium  do 
I  adoptant,  où  lavait  mis  les  trois  niancipaiions  sucres 
fiivcs  consenties  à  celui-ci  par  le  pf?re  naturel. 

REMANDER  v.  a.  Mander  do  nouveau. 

REMANDRINAGE  (ni/)  u.  m.  Mandrincr  do  nouveau. 

REMANDURE  ii.  f.  Si^rio  do  sei;;o  cuites  consécutives, 
ijii'uii  laii  sultir  a  l'eau  dans  cortainos  salines. 

REMANENT,  ENTE  inan,  ant'  —  du  lat.  remanere,  res- 
ter,! a'ij.  t^ui  [lersisto,  c|iii  dure.  (Vx.^ 

—  Substaniiv.  Ceux  qui  restent,  qui  survivent.  (Vx.) 

—  Sylvie.  Brindilles  et  menus  débris  de  bois  qui  res- 
tent dans  les  coupes,  aprt^s  l'exploitation  et  la  vtdanp:o. 

REMANGER  (yV.  —  So  conjugue  comme  manyfir)  v.  a. 
Manger  'io  nouveau  :  On  «e  fatigue  des  metlleuves  chose», 
a  tes  RKMANOKR  tfop  souvent. 

REMANIABLE  adj.  Qui  peut  Atro  remanié. 

REMANIAGE   "j  .  n.  m.  Action  do  remanier. 

REMANIEMENT  ou  REMANÎMENT  (ni-man)  n.  m.  Ac- 
tion do  romaiiior;  résniiat  do  cette  action  :  Ukmanikmknt 
d'un  toit. 

—  Changements,  modifications  que  l'on  fait  subir  à  : 
Ouvraqe  représenté  après  de.  nombreux  rkmanikmbnts. 

REMANIER  ^se  conjugue  comme  manier)  v.  a.  Manier 
do  nouveau  :  On  frippe  les  étoffes  a  les  remanier. 

—  Modifier  par  un  nouveau  travail  :  Remanikr  ia  cou- 
verture d'une  maison.  \\  Hetoucher,  faire  des  changements 
dans  :  Tragédie  qu'il  faudrait  rkmanirr. 

—  Techn.  Itemauier  à  bout,  Kolever  la  tuile  ou  l'ardoise 
d'une  couvorturo,  et  y  ajouter  du  laitis  neuf  avec  les  tui- 
les ou  les  ardoises  qui  manquent,  ii  liemanier  un  pavé. 
Asseoir  sur  une  forme  neuve  de  vieux  pavés  et  en  re- 
mettre de  nouveaux  à  la  place  des  pavés  déformés  ou 
brisés.  Il  Hevianier  la  cumposilion.  Y  faire  des  changements 
qui  modilicnt  la  disposition  des  pages,  des  alinéas  ou  des 
lignes.  11  fieiiianier  le  papier.  Retourner  par  petites  poi- 
gnées, le  papier  qui  a  été  trempé,  afin  que  les  feuilles  soient 
toutes  également  humectées. 

REMANIEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  remanie. 
RemanzaCCO,   cumm.  d  Italie  (Vénétio  [prov.   d'U- 
diiiCj!;  -'.'Jôi»  hab. 
REMARCHANDER  v.  a.  Marchander  de  nouveau. 
REMARCHER  V.  n.  Marcher  de  nouveau. 

REMARIAGE  {aj')  n.  m.  Action  de  se  remarier,  nouveau 
mariayo. 

REMARIER  (se  conjugue  comme  marier)  v.  a  Marier 
de  noiivi'aii. 
Se  remarier,  v.  pr.  Se  marier  de  nouveau. 

REMARQUABLE  (kabl')  adj.  Qui  est  digne  d'être  re- 
marqué ;  Action  RKMARQCABI.K.  Epoque  REMARQUABLK. 

—  Se  dit  d'une  personne  faite  pour  attirer  l'attention  : 
Une  femme  RrMARQUABi.Kpar  *«  laideur. 

REMARQUABLEMENT  [ka]  adv.  Dune  manière  remar- 
quable :  l'iic  ft'inmf  remarqcabi.kment  instruite. 

REMARQUE  {mark'  —  subst.  verb.  de  remarquer)  n.  f. 
Action  (tobsorvor,  do  noter  ;  Chose  digne  de  rbmarqle. 
Il  Note,  observation  écrite  :  l/n  traité  accompagné  de  sa- 
vantes REMARQUES. 

—  Ma  remarque  subsiste,  Los  objections  soulevées  ne 
détruisent  pas  l'observation  que  j'ai  faite. 

—  Mar.  Points  do  reconnaissance  d'une  côte  servant  à 
faciliter  les  atterrissages. 

—  Véner.  /iemarque  !  Cri  que  pousse  le  chasseur  en  s'a- 
dressant  à  son  chien  d'arrêt,  quand  il  voit  partir  unecom- 
paenie  de  perdrix. 

~  Syn.  Considération,  note,  etc.  V.  considération. 

Remarques  sur  la  langue  française,  par  Claude 
Favre  do  Vaugolas  i,Paris,  1G-J7).  —  Ce  célèbre  ouvrage, 
réimprimé  en  is80  par  Chassang,  traite  do  la  prononcia- 
tion, de  lorihographo.  du  lexique  (mots  techniques,  popu- 
laires, dëshonnétes,  poéti(|UOs,  dialectaux,  etc.),  des  for- 
mes de  la  syntaxe  et  du  style.  I/auteur  n'a  pas  prétendu 
légitVror.  Il  n'est,  dit-il,  ou'  "  un  simple  tesmoin  qui  dépose 
ce  qu'il  a  vcu  et  ouï  ».  ■  11  n'y  a  ",  selon  lui,  •>  qu'un  maislro 
des  langues,  qui  en  est  lo  roy  <'t  le  tyran,  c'est  Visage  ». 
Mais  il  distingue  un  bon  et  un  mauvais  usage  :  «  Lo  mau- 
vais usago  so  forme  tlu  plus  grand  nombre  de  personnes, 
(|ui  presque  on  toutes  choses  n'est  pas  le  meilleur,  et  lo 
bon,  au  contraire,  est  composé  do  l'élite  des  voix.  C'est  la 
fa(;on  do  parler  do  la  plus  saine  partie  do  la  cour...  ■  Les 
bons  auteurs  sont,  À  ses  yeux.  Malherbe,  du  Perron,  Coef- 
feieau,  Balzac,  Voilure,  Chapelain.  Ménage,  Patru.  Perrot 
d'Ablancourl,  etc.  Seuls  les  genres  burlesque,  comique  et 
satirique  peuvent  s'accommoder  du  mauvais  usage. 

Les  Uemarqitcs  sont  l'œuvre  d'un  homme  do  gortt,  scru- 
puleux et  laborieux,  mais  d'un  grammairien  médiocre.  Do 
plus,  il  est  moins  passif  et  impersonnel  qu'il  ne  lo  croit  : 
il  titi  est  arrivé  parfois  do  bAiirdes  régies  imaginaires  sur 
une  fausse  interprétation  do  faits  réels.  Le  succès  des 
liemarques  a  néanmoins  été  considérable.  Kn  dépit  des 
critiques,  souvent  fondées,  de  La  Moiho  Le  Vnyer  et  de 
Scipion  Dupleix,  les  régies  do  V.iugelas  furent  bientét 
adoptées  par  tous  les  écrivains  (Racine,  Boileau,  Saint- 
Evremond,  etc.),  et  <«  parler  Vaugolas  •  devint  synonyme 
do  parler  correctement. 

REMARQUER  {ké\  v.  a.  Marquer  do  nouveau  :  Remar- 
quer du  lini/r, 

—  Observer,  porter  son  attention  sur,  faire  attention  à  : 
On  RRMARQ17K  sans  peine  les  défauts  des  autres.  (Boss.\ 

—  Distinguer  parmi  d'autres  personnes  ou  d'autres 
choses  :  REMARgri-:R  une  valseuse  dans  un  bal. 

—  Loc.  fain.  /hmarques  bien  la  chasse,  Souvenoï-vous 
de  l'injure  que  vous  mo  faites,  ot  que  je  n'oublierai  pas. 


lŒMAK 


UEMBKA.NDT 


—  Comm.  Faire  une  remarque.  Inscrire  an  namAro  ou  un 

signe  do  référence  soit  pour  reconnaître  la  qualité  d  un 
produit,  soit  pour  en  indiquer  le  pru. 

Se  reniarQuer,  v.  pr.  Lire  remarqué  :  Des  gens  te  croient 
très  remarquiihlm,  qui  kk  ht.yAHyi  knt  a  peine.  (Ch.  Nod.) 

—  Syn.  Apercevoir,  découvrir,  eic.  V.  Al'BBClfVOlE. 
il  Considérer,  coatempler,  etc.  V.  consii^bkkh. 

REBfARQUEUR  kcur').  EUSE  o.  Personne  qui  remarque. 

—  n.  m.  Kauconn.  Piqucur  chargé  de  remarquer  le  d6' 
part  des  perdrix. 

—  Jeux.  Enfant  chargé,  au  jeu  de  mail,  do  rapporter  les 
boules  qui  s'écartent  de  l'allée  des  joueurs. 

REMASQUER  {ské)  v.  a.  Masquer  do  nouveau. 

REMASTIOAGE  (<^'-A:ay')  n  m.  Action  de  remastiqaer; 
résultat  do  cette  action. 

REMASTIQUER  (tti-ké)  V.  a.  Mastiquer  de  nouveau. 

RemaudiËRE  (La),  comm.  do  la  Ix>iro-Inférieure,  ar- 
rond. i-t  :i  i.i  kiloni.  de  Nantes,  au-dessus  de  la  Dtvatte; 

l.tur,  liab. 

REMAUDIRE   ma)  V.  a.  Maudire  de  nouveau. 

REMBALLAGE  (ran-ba-laj')  n.  m.  Action  de  remballer, 
nouvel  einbaltagc. 

REMBALLER  {ran-ba-ié)  v.  a.  Emballer  de  Dcaveau  : 
Kemuallkk  «et  marchandises  sans  avoir  rien  rendu. 

—  Pop.  Mettre  do  nouveau  dans  un  véhicule,  etc.  : 
REMiiAi.t.KR  des  cousins  de  province,  ij  Renvoyer,  envoyer 
au  diabh-  :  RHMUALLhR  un  gêneur. 

Rembang,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise,  sur  une 
haie  de  la  cote  N.  de  l'ile  de  Java,  à  l'estuaire  du  âeuve 
côticr  Ghenong;  38.000  hab.  Pêcheries.  Chef-lieu  dune 
province  penplée  de  l. 500.000  hab. 

RembaOU,  prov.  de  la  péninsule  de  Malacca  (Indo- 
Chine  britannique),  au  cœur  d'un  pays  montagneux,  grani- 
tique et  nrhc  en  étain;  («Ou  kilom.  carr.  ;  le.ooo  hab. 

REMBARQUEMENT  irari.  ke-man^  n.  m.  Action  de  rem- 
barquer ou  de  se  rembarquer  :  Le  RE.UbARQUKMB.NT  des 
troupes,  '/'S  ninvchandises. 

REMBARQUER  [ran,  ké)  v.  a.  Embarquer  de  nouveau  : 
RKMiiARijtKK  des  troupes.  Rkmuarql'ER  des  marchandises. 

—  v.  n.  S'embarquer  de  nouveau  :  Passagers  qui,  à  pe me 
descendus  à  terre,  KEMUARyLENT. 

Se  renibarouer,  v.  pr.  Etre  rembarqué,  ii  S'embarquer 
do  nouveau  :  J'rarerser  ia  mer  et  se  REMBARyCKR  aussitôt. 

—  I*ig.  S'engager,  s'aventurer  do  nouveau:  Sk  rumbar- 
qL'er  dfuia  tint-  entreprise. 

REMBARRER  (tv)f)-6a-r^  — du  préf.  re,doen,etdebarre) 
V.  a.  Kcnforcer,  consolider.  (Vx  mot.) 

—  Kig.  Repousser  vigoureusement  :  Le  monde  barbare» 
que  Home  avait  rembarré  dans  le  A'orrf  d'une  si  rude 
main,  était  alors  partout.  (Michelel.)  Il  Reprendre  énergi- 
quemont  :  Rembarrer  un  malappris. 

—  Charpent.  Hembarrer  le  trait,  Hembarrer  la  ligne,  Ke- 
porter  lo  trait,  la  ligne  sur  la  face  opposée  de  la  pièce  de 
bois,  au  moyen  do  l'équerre. 

REMBARRURES  (ran-ba-rur)  n.  f.  pi.  Constr.   Pl&tres 

qui  Sfr\  (Mit  a  iiiainionir  les  faitages  dans  leurs  longueurs. 

REMBÂTER  iran)  V.  a.  Embàter  de  noavcau  :  Rbmbâ- 
TKit  un  ùm'. 

REMBELLIR  {ran-bè-lir')  v.  a.  Embellir  de  nouveau  ; 
rendre  encore  plus  beau  ;  La  parure  rkmbkllit  une  femme. 

REMBLAI  {ran-blè.  —  subst.  part,  de  remblayer)  n.  m. 
Masse  de  matière  rapportée,  pour  élever  un  terrain  ou 
combler  un  creux,  n  Action  de  remblayer;  son  résultai. 

• —  Constr.  Action  d'entasser  les  terres  contre  un  mur 
que  l'on  construit,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  le  niveau 
du  sol. 

—  Mines.  Exploitation  par  remblais.  Mode  d'exploitation 
de  bas  en  haut,  qui  consiste  A  s'élever  progressivement 
par  des  remblais  établis  sur  le  sol  de  la  mine.  V.  mine. 

—  Encycl.  p.  et  ch.  Les  remô/aii  s'exécutent  par  cou- 
ches successives  que  l'on  pilonne;  dans  les  grands  tra- 
vaux de  terrasse- 
ment, on  comprimo 
les  remblais  eu  fai- 
sa n t  rou 1er  les 
brouettes,  les  tom- 
bereaux qui  amè- 
nent la  nouvelle 
terre  sur  cello  qui 
est  déjà  en  place,  en 
ayant  soin  do  réga- 
ler au  fur  et  à  me- 
sure, do  mauièro  à 
dresser  la  surface. 
.Sur  les  chemins  de 


,  t«msaem«iit  en  Tvmblal;  B,  kbh- 
tilaysfe  d'un  foM^  (coupeil. 


for.  les  remblais  so  font  en  masse  sur  toute  la  hauteur  A 
la  fois;  c'est-à-dire  qu'une  petite  portion  de  remblai,  voi- 
sine do  la  tranchée,  étant  achevée  sur  toute  la  hauteur, 
on  la  continue  en  déposiini  des  terres  à  l'extrémité  jus- 
qu'à la  crête;  la  pose  de  la  voie  se  fait  alors  sur  lo  rem- 
blai au  tur  et  à  mesure  de  son  avancement. 

REMBLAYER  <ran  —  du  préf.  re,  et  do  «nWortfr)  t.  a. 
ICnsemencer  de  nouveau,  quand  lo  premier  ensemence- 
ment n'a  pas  réussi  :  Kemulavkr  une  terre. 

REMBLAVURE  (i*(in^  n.  f.  Action  do  rcmblaver  ;  résul- 
tai de  t  l'Ile  ji'  tion.  n  Terre  remhiavée. 

REMBLAYAGE  ^nI»l-Mé-l-rtJ■)n.  m.  Action  de  remblayer  ; 
résultat  do  .  (.'lie  action.  V.  rkmui.ai. 


REMBLAYER  [ran-bl 
qui  dit  le  contraire  de 


-  du  préf.  re,  el  do  embla^fer, 
Pans  son  sens  éiymolo- 
gi(|iie,  ce  niot  signifie  r  ■  ;  mais  son  corn'la- 

lif  r/M/nt/rr  avant  pris  ,     i      n  d'enlever  des  terres, 

rmA/ar/tr  a  pris  ta  sicmiicaiiu»  contraire}) v.  a.  Hausser 
ou  combler  avec  des  matériaux  rapportés  ot  simplement 
entassés  :  R^mulayi^r  une  route. 

RCMBLAYEUR  (ran-A/é-i-nir')  n.  m.  Celui  qui  fait  dos 
remblais. 

REMBOÎTAGE  ran.  taj')  n.  m.  Opération  qui  CODsist«  A 
réajusii-r  iiu  ii\  re  dans  une  reliure  neuve 

REMBOtTCMENT  (  rnn.  mam)  n.  m.  Action  de  remboîter; 
résultat  de  cette  action  :  Le  BKMBofTKMRNT  d'un  ot  démis. 


REMBOIter    roM)  v.  a.  Emboîter  de  nouveau 

bulTfe.K  un  ut. 

—  Helmr.  Itemboiter  un  /k 
reliure  qui  'no  tient  plu«,  un 

REMBOUGER  ruf,.  jé  —  ■: 
—  Prend  un  r  apft-»  lo  ç  <!■ 
.Sous   rrinb'ju'jc"til,  V,    ■»      '!'■ 


KCM- 


i-l/f. 


ad-iitiua  de  li',uiif  :  l:  ■ 

REMBOURRAGE      - 

bour 
on    : 

tonneau. 

\uu    le   rero- 
di- 

des  linipv   UiK^iiiU^*:». 

-    -      -                  , 

--:  -      ,,uer 

RCMBOnRA£MCNT  {ran-hou-rt-mati)  o    m.  Action  d» 

rembourrer  ,  rrsultat  de  cette  action. 


du  préf.  r0,  4e  «a,  «t  da 
-  .'-UMiqoe  : 


Manger. 

rn.t,,'.  LfB  apprêter. 

dt    péchr, 

>let.  Veto  ;i 


R*ti.lK..orT"lr  : 
I    Court»*  : 

j.  rv"ti  *i  plat  : 

■      "■■  '  -le 


îdû: 


REMBOURRER     /-.i>../.<," 
ftourrr I  v.  ,1        ; 
Krubolki 

—  Kani.  'CMUa  un 
intolent. 

—  Pop.  Jieinbourrer  son  i 

—  Techn.  Hrmhou 
Rembourré,  ee 

—  Loc.    div 

V.    SOYAC.    1    H'-' 

I  excès. 

Se  rembourrer,  v.  pr.  Etre  rembourré:  Le»  mâlUitrt 
fauteuils  HK  HHMuovRtucn  avec  du  crim. 
~  Pop.  Manger. 

REMBODRROIR  (ran-Aou-roir*)  n.  m.  Outil  de  bourre- 
lier constitué  par  une  sorte  de  longue  aiguille  droite  ou 
courbe  ûxéo  dans  un  manche  en  Ik>i«.  et 
à  l'aido  de  laquelle  on  pousse  le  crin,  la 
filasse  à  l'inténeurde  l'objet  a  rembourrer. 

REMBOURRURE  (  ran-boU'Tvr' )  n.  f. 
.Matière  ser\*ant  à  rembourrer,  i  Grosse 
toile  dont  en  entoure  ta  matière  dont  on 

rembourre  les  sièges. 

REMBODRSABILITÉ  (nui)  n.  f.  Carac 
tcrc  de  co  qui  est  remboursable  :  La  ekm- 
BOiRS\hii.iTK  du  billet  de  banquf. 

REMBOURSABLE  iran)  adj.  <^ui  peut 
ou  doit  être  remboursé  :  ICffet,  Emprunt 

KKMBOCRSABLK. 

REMBOURSEMENT  iran,  man>   n.   m. 
Action  de   rembourser,    pa\. 
somme  duo  :   Exiger  le  rk-' 
d'une  créance,  w  Ari:<ii!  i'-s: 
bourse  :   Votre  \.^ 

—  Fin.     //.■/'. 
boursement  imp>      ,_      ..  „    _ 
ciers,  dans  les  cas  uu  ce   reiiiiwur>r:i.'  !.: 
a  été  rendu  facultatif  par  les  coniid'ns 
d'émission  de  l'emprunt. 

REMBOURSER  i  ran  ~~  du  préf.  re,  et  de 
embuur.'fv)  v.  a    Payer  pour  s'nc.-jnitter. 
pourdéd<'i: 
rentrer  d.i 
1(11  billet.     I 

Remrol'Rskk  ious  éci  créditeurs.  -  Acquitter  eu  ^riucipal  : 
Rbmbol'RSER  une  rente. 

—  Fam.  Uecevoir:  REMBorR.sBR  un  coup  d'èp^e.  (Vi.'\ 
Se   rembourser,  v.    pr.    Etre  remboursé,  i  Se  payer. 

s'attribuer  une  somme  pour  acquit  d'une  créance,  i  So 
payer  mutucHement. 

Rembrandt  i  Rembrandt  Harmenszoon  van  Rtn,  dit<. 

peintre   hollandais,  né  a  L«'\ii'  <:i    !•;  •'..  niiTt  a  .\mster- 
dam  en  16C0.  U  était  Ilar- 

men  Gerriis2oon  van  L  ulin 

à  vent  du  quartier  du   i\  ..   ...  .^    ...  ;;  mme 

Neelgo  Willemsdochter.  s>on  nom.  ugurc,  a  ia  date  de 
ittSO,  sur  la  liste-des  élèves  de  lacadémiede  Leyde;  mais 
ladolescen  t 
manifestait  f 
tant  de  pas-  | 
sion  pour  le 
dessin  qu'on 
dut  le  placer 
en  apprentis- 
sage chei  le 
peintre  ley- 
dois  Jacob  vân 
Swenonburch. 
Vers  16tt,  il 
passait  quel- 
que temps  a 
Amsterdam, 
dans  l'aiclier 
de  Pieter  Ijist- 
man,  peintre 
et  portraitnsio 
très  influencé 
par  les  recher- 
ches du  clair- 
obscur  d'Adam 
1-:  I  JE  h  e  i  ni  e  r . 
Rembrandt  re- 
gagnait en- 
suite sa  ville 
natale,  où.  de 
bonne    heure . 

il  vécut  entouré  de  vi-r  '  '"nt. 

Oornt  Dow  ot  le  gravi  -mor- 

ceaux identitiés  ■   '     /  do 

Berlin:  le  lirntf  "^'oa 

der  Hevdt.  etc..  "3è. 

s  insiaHer  à  .\ir. 
Vylenburch.  lill- 
aima  lendrenien:. 
mourut  eu  I6i 
^niort  vers  W-ô 
devait  ren>1ri>  .•■'■, w  '.• 

II  semble 
pagne. pr 
exé'^ute   n-      , 
Chaumières,  lO...;,ji.  le   \ 


R»mbnnill.  t^r  lui  n.'' 


ot  en  ;  ' ne 

n;   '.•  "■"»it. 

.tm- 
,  uil 

j  rois 

.  le  rd-.rean.  la   Virhe  qui 
»  abreuve,  lit  Grotte  et  le  Hutùtau.  —  En  lftS4.  le  consistoire 
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■l  4' 


il  r. 


II* 

à  1- 


A. 


■  lu- 
•  Ir 
.frt 
iim- 


Mu 


iiKh.  Ouvl.  Il' 
—    Bl«t.NMII 

«cMaaAKnouc 

mgnKAaCn    '^■'    >■    »    Kait-ratcr  de  ooorpiu. 
RCMBRASaSIl  ,r«»-V«-*^|  T.  ».  Kmbrmwer  de  nonveio 
Br«miOC"E«   ".■».»-  Rcmeitre  *  la  broche. 
.  ri  ou  plos  bmn 


.  .  «dj.  Qui  appartient  A 

"-«  a«3IB*A.NCS0i;«. 


T"' 


BFSraRCSIT 


T.  pr.  DeTenir  brun  on  pin»  bron. 
;,r  «ri.te.  »ombn  :  Om  sa  aammcMir  ct 


KEMBRONiasCMOrT  (roa.  «i-«e-"i«»)  n.  m.  Eut  do  co 
,^  ,,.  Je  ce  qoi  ••«  remliraoï. 

;«  ce  qm  c»t  »»K>oibn.  attristé. 

BEMBicurvii  sr  -     •' "-doneWite 

.   ,,  ^          ,     .  i'tucft.-mfn/, 

|.  "\  '.  .  .1  entn^c  do 

■.•e'î^»»-  •  '■"  ^""■'<-  PO"  ■"»"'' 
4aaa  aa  ' 


■Iry  ' 


fb-^ 


'■^î£y; 


i''- 


ïè:^'^::^ 


.■«r  Awvrf  Wure  //<ft 


.,rrr.  hormi'.  la  mort  ■  Aux  grand»  m»ux  !••  «rand» 

Irt     V.    MAI. 

mCDIABIX  ad)    A  qooi  l'on  pool  remédier. 

,lt  man.  n.  m.  Action  de  rcniMier 
1  doui  I  de  ioite  aux  di-ux  jirom.  rem. 
'    ri  du  pr«».  du  iiulij. 


KCMCOICtICNT 


-  1-1 

-  I. 


..»4r. 


A^^'iO'  t,ct  ûi^  Ia  lijUi 


tout  U»  rtu. 


.on  préren- 


*.-., ,-.    ...--:4chM. 

*«m*Dt.  V      '  '  T«TfR« 

Ht»  raoMd»  «  loat.  bon  »  la  mort.  Tout  peut 


A'ui«  mnc- 

Portor  rrni^dc  a  :  .4t'fc 

i.lK  a  in  lituiKirl  <<<■•  nicommu((l(>-i. 

.•  corrociioii  ;  KKMkhiKK  iiuj- aiiu. 

j> ,  .  ,  Coloniliio  (départ.  d'Aniioiiuia)  ; 

,  ,,,  ,  ^  liVpunfmoHi  Je  so»  mine»  dur- 

RcMCOios,  San  Juam  de  los  Remedios  ou  El 
Cayo,  Mlle  .lo  Cuba  ^proï.  do  Saiiiii^  Ura ; .  8.TO1)  liab. 

lir.MtDITEB  V.  a.  Méditer  de  nouveau. 

ncMCrAlKE  Y.r'W.  n.  Méfaire  de  nouveau. 

RCMEIL  (>»c-i"  ['Imll.ii  n.  m.  Cho".  Courant  d'eau  qui  ne 
...  !..  p., s  .«n  hiver. >l  ort»o  retireul  IcsoiM-aiix  aquali.|ues. 

RCmClER  V   a.  Mêler  de  nouveau  :  KKMf.LKK  l->  rariFt. 

hemCleuSE  11.  f.  Appareil  qui  prend  la  plte  do  clio- 
,,,1,1  .1  u  i.ouMedaii»  un  tube  où  elle  se  moule,  pour 
..ire  en«uno  déversée  en  tronçons  égaux  sur  lo  plateau 
d'une  balance. 

,i, -.■  r^^  ,n*nr.6,Mirl.  mot  anRlats  qni  signiflo  »ou- 
idn-ssé  par  Charles  I"  4  (évi^queJuxton 
avant  de  mourir.  V.  Hoi:vgNm  (se). 

REMEMBBANCE  im'in-*™njl  —  de  remembrer,  rappolort 
n   f  Souvenir.     lU-ssemblaiice  qui  fait  se  souvenir  de  quoi- 
qu'un.  I V  lein  m.jt  qu'on  trouve  encore  dans  La  Fontaïue.) 
REMEMBRER  (mnn  —  dn  lat.  rememorore)  v.  a.  Ro- 
m.-llr.'   en  iii.Mnoire.  '  Vx.l  . 

Se  remembrer,  v.  pr  .so  souvenir.  (Vi.) 

REMËMOtATEOR,  TRICE  adj.  Qui  rcmi^more. 

REMÉMORATir,  IVE  adj.  Qui  sort  à  rappeler  la  mé- 
moire d  un  laii  :  /Vf.  t'<?r.moiiie  KB.yÉMORATivE. 

REMËMORATION  1  li-on)  n.  f .  Action  de  remémorer.  (Vx.) 

REMÉMORER  lat.  rcmemorarf,  dont  la  vieille  langue 
avait  fait  remembrer,  [llememorare  est  formé  du  préf.  re, 
ot  de  memcrrirp,  rappeler])  v.  a.  Rappeler,  remettre  en 
mémoire  :  Kkmémorkb  1111  fivl  à  queUiuun. 

Se  remémorer,  v.  pr.  Se  rappeler,  se  remettre  en  mé- 
moire. 

REMENACER  (j"".  —  Se  conjugue  comme  menoeer)  v.  a. 
Menacer  île  nouveau. 

REMENÉE  n.  f.  Petite  voûte  en  arrière-voussure,  faite 
au  dessus  des  portes  et  des  fenêtres,  de  manière  à  cou- 
ronner l'embrasure. 

REMENER  V.  a.  Mener,  conduire  do  nouveau. 

—  Faire  revenir  au  point  do  départ  :  Remk.nkb  des  mou- 
tons a  la  beeijerie. 

—  Svs.  Amener,  emmener,  etc.  V.  amenrb. 

REMERCIANT,  ANTE  (mpr"-»i-on)  adj.  Qui  remercie. 

REMERCIEMENT  ou  REMERCtMENT(méi'-ii-m«n\n.  m. 
Action  de  remercier  :  /.e/(rf  de  kkmercikmrst.  Il  Paroles 
par  lesquclleson  exprime  sa  gratitude  :  Da  bemercikmb.vts 
affeetneiir.  

—  Iron.  'Vengeance  que  Ion  tire:  \oUatre  na  jamais 
laissé  passer  sans  remerciement  les  pierres  qu'on  jette  dans 
son  jardin.  (Orimm.) 

REMERCIER  (mér'-.»i-^  —  du  préf.  re,  et  de  l'anc.  v.  mer- 
cier, formé  de  merci.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  sub.  :  .Xons  re- 
merciions. Que  vous  remerciiez)  v.  a.  Rendre  grâce  à.  se  dé- 
clarer reconnaissant  envers  :  Remercier  un  bienfaiteur. 

—  Refuser  poliment  :  />rendreî-ioi(.!  du  malaga  ?  —  Je 
rou»  remercie,  u  Se  dit  ironiq.  pour  témoigner  du  naécon- 
tentcmeiit  ou  du  dédain  :  Je  vous  remercie,  Je  n  ai  que 
faire  de  vos  conseils. 

—  (  ongédier,  renvover  :  Remercier  sa  bonne. 

—  Iron.  Tirer  vengeance  de  :  C'est  plaisir  de  remercier 
un  miiâtificateur. 

—  I,oc.  div.  Itemercier  Dieu,  Se  montrer  heureux,  satis- 
fait d'un  fait,  d'un  hasard  heureux.  11  En  vous  remerciant, 
Je  vous  remercie. 

Se  remercier,  v.  pr.  Etre  remercié.  11 S  adresser  1  un 
à  l'autre  tifs  remerciements. 

REMERCtMENT  n.  m.  V.  BEMERCIEMB.NT. 

RÉMÉRÉ  'lu  préf.  re.  et  du  lai.  emere,  acheter)  n. m.  Dr. 
Clau>e  par  laquelle  lo  vendeur  se  réserve  la  faculté  do  re- 
prendre la  chose  dans  un  délai  déterminé,  en  restituant  le 
[irix  A  l'acquéreur  :  Farulti'  de  réméré.  Venic  à  bémbré. 

—  Km  ïcL.  Dr.  'V.  rachat. 
RËMÉRER  irad.  r^mfrf.  —  Change  i*  en  ^  devant  une 

svllalile  muette  :  Je  réméré.  Qu'ils  rimèrent;  excepté  au 
fût.  do  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je  rémérerai.  Tu  rémére- 
rais)  V.  a.  Dr.  Reprendre  en  vertu  d'un  pacte  facultatif  : 
Rkm*:hfr  «un  fonds.  (Peu  us.) 

REMESURAOE  {raj')  n.  m.  Nouveau  mesnrage. 

REMESDRER  V.  a.  Mesurer  do  nouveau. 

REMÉTRER  ise  conjugue  comme  mrtrer)  v.  a.  Métrer 

de  iHMiveau. 

REMETTAOE  (mé-taf)  n.  m.  Première  opération  de  la 

fi'  r  .  n  .  Il   lis  tissus,  consistant  a  passer  un  à  un.  soit 

''.  soit  avec  un  petit  crochet,  chaque  fil  de 

les  mailles  et  maillons  qui  composent  le» 

'    aussi  RENTBAOE. 

REMETTEMENT  {mé-te-man)  n.  m.  Partie  d'un  four  de 

verrerie. 
REMETTEOR  fmé-Irur'),  E08E  n.  Personne  qui  remet. 
n   m.Comm.  anc.  Banquier  qui  prenait  l'eng-ngemenl 

—  •     -     '  -.  r-'~;«e^  d'argent  dan»  los  lieux  otï  l'on  pen- 

'  iiivriére  en  «oie  qui  change  la  disposi- 

l'irsque  cette  opération  est  exigée  par  le 

■  travail. 

— :„.  .  i.z  fse  conjugue  comme  meltre\  v.  a.  Mettre 

de  nouveau,  replacer  dan»  le  lieu  précédemment  occupé  : 

RaMnra»  Cépée  au  fourreau. 


238 

—  Remboîter,  rétablir  dans  la  position  normale  :  Re- 
HKTTRK  un  bras  démis.  Il  Rétablir  &  sa  place  naturelle,  à  la 
iilaco  voulue  :  Rkmkttiie  ijurlqu'un  dans  le  bon  cliemin. 

—  Rétablir  la  santé  île,  redonner  dos  forces  k:  Lair  de 
la  camimyne  hkmi'T  bien  de,  yens,  il  Rassurer,  calmer  :  Rr- 
MKTrKt  queliiuun  dune  ./r.in'f  frayeur. 

—  Repreliiire,  iiunire 
.'. I 


le  nouveau  sur  soi  comme  vête- 
ment :  l'iKMKrTHE  «on  Au'iil.  Ji"i  cAn/irnii. 

—  Livrer,  mettre  entre  les  mains:  Remettre  unelcltrc. 
de  l'ariient.  il  (oniler  pour  être  diriKé.  décidé  :  RKMiîrrBE 
ses  intérêts  ci  un  nmi.  Il  Livrer  pour  être  retenu  ou  puui 
RKMB-rTBK  un  criminel  entre  les  mains  de  lu  justice. 

—  Se  dessaisir  de  :  Rkmktthk  un  bénéfice,  une  charge. 

—  Occuper  de  nouveau  :  Rkmettrk  un  enfant  au  i/çjn'n. 

—  Ditféior  :  Remkftrh  une  muse  a  liuilaine.  11  Assigner 
une  époque  plus  éloignée  4  :  RKMKrrKK  ses  créanciers. 

—  Reconnaître  :  Comment,  c'est  vous  ?  je  ne  vous  re- 
mettais pat. 

—  Réconcilier  :  Rbmettrb  ensemble  deux  anciens  amis. 

—  Faire  grice.  libérer  de,  pardonner  :  Remettre  d  un 
condamné  une  partie  de  sa  peine.  .        „  .       . 

—  Loc.  div.  Hemelire  au  théâtre,  à  la  scène.  Faire  jouer 
de  nouveau  il  Hemetire  a  neuf,  Itestaurer,  réparer  do  fa- 
çon &  faire  paraiiro  neuf  :  Remettre  à  neuf  un  vieil  habit. 

Il  Itemettre  derani  les  ijeiu-,  sous  les  ijeux,  Keprésonter. 
faire  considérer  do  nouveau.  11  Itemettre  à  sa  place.  Rappe- 
ler aux  convenances,  réprimander.  Il  Remettre  ou /»«,  Con- 
traindre &  faire  son  devoir.  . 

—  Kcon.  rur.  Hemetire  du  vin,  Amender,  corriger,  boni- 
fier un  vin  gité. 

—  Jeux.  Remettre  une  partie,  La  recommencer  lors- 
qu'elle est  resu'o  indécise.  11  Hemetire  un  coup  n  quelqu'un. 
L'autoriser  à  recommencer  un  coup  qu'il  a  mal  joué.  11  Au 
dernier  a  vemeitre.  Se  dit,  à  la  paume,  pour  exprimer  que 
lâchasse  est  au  dernier,  et  que,  si  son  adversaire  met 
aussi  au  dernier,  le  coup  sera  à  recommencer. 

—  Manég.  Remeltre  un  cheval,  Lui  apprendre  de  nou- 
veau les  exercices  du  manège. 

—  Techn.  Hemetire  lu  eliatne.  En  passer  tons  los  flis 
dans  les  mailles  et  maillons  des  lisses.  (On  du  aussi  ren- 
trer.) »  Hemetire  la  chandelle.  Lui  donner  la  troisième  cou- 
che de  suif. 

_  Véner.  Svn.  de  bembdcber. 


—  , .  n.  Différer  :  iJébiteur  qui  remet  de  jour  en  jour. 

—  Chass.  S'abattre,  après  avoir  l'ait  sou  vol  :  Perdnx 
qui  remet 


Se  bemettbe    une  per- 


—  Mar.  Remettre  à  lavnile,  Recommencer  la  navigation. 
Il  Remettre  ù  la  route.  Reprendre  la  route  qu'on  avait  quit- 
tée momentanément. 

Remis,  ise  part.  pass.  du  v.  Remettre. 

—  A  signifie  Doux,  atrable  : 

Tout  courtoiB  il  me  suit,  et,  d'un  parler  remis  : 
Ouoi  '  ujcssieurs,  ost-ce  ainsi  qu'on  traite  le*  amis  7 

RéoNlER 

—  Jeux.  Partie  remise.  Partie  restée  indécise,  et  qu'il 
faut  recommencer.  —  Fig.  C'est  partie  remise.  Il  faudra 
recommencer  comme  si  rien  n'avait  été  fait. 

Se  remettre,  v.  pr  Etre  remis,  être  rétabli  :  Le  temps 
SE  KEMET  aii  beau.  L'os  n'a  pu  se  remet-tbe.  ,    „  .  , 

—  Ktre,  pouvoir  être  pardonné  :  Le  péché  contre  te  àaini- 
Esprit  ne  se  remet  ni  sur  la  terre  ni  dans  le  ciel. 

—  Se  replacer  ;  Se  rimettre  nu  lit. 

—  Recouvrer  sa  santé,  ses  forces  :  Se  bkmettbb  dune 
maladie.  Il  Rétablir  ses  affaires  :  Se  rkmettbe  d  une  fail- 

—  Se  livrer,  s'appliquer,  s'engager  do  nouveau  :  Se  be- 
mettrb  au  travail.  Se  bemettbe  en  route. 

—  Se  monter,  se  pourvoir  à  nouveau  :  Se  bemettre  «n 
linge. 

—  Se  rappeler,  reconnaître 

sonne. 

—  So  réconcilier,  se  raccommoder. 

—  So  reconnaître  l'un  l'autre  :  D'anciens  condisciples  qui 

ne  SE  REMKTfEST  pn.s. 

—  Reprendre  de  l'assurance,  so  tranquilliser: 

BemeUes-vous,  moDoicur,  d'une  alarme  «i  chaude. 
Molière. 

—  Loc.  div.  Se  remetlre  en  mer.  S'embarquer  de  nouveati. 
Il  Se  remettre  en  selle.  Remonter  â  cheval.—  Fig.  Rétablir 

ses  affaires,  recommencer  ses  entreprises.  11  .Se  icmeHre 
entre  les  mains  de  quelqu'un.  Se  mettre  4  sa  disposition. 
Il  .Se  remeltre  entre  les  mains  de  Dieu,  Accepter  avec  rési- 
Euation  tout  ce  qui  pourra  arriver.  11  Se  remetlre  de  quel- 
que chose  a  quelqu'un,  S  en  remeltre  à  quelqu  un.  -s  en  rap- 
porter à  lui  pour  tout  co  qu'il  dira  ou  fera  ;  Je  m  en  ri- mets 
à  vous,  décide:,  n  .s'e  rcnic/(rf  rfeeani  les  yeui.  Evoquer 
par  la  pensée,  se  représenter  en  imagination. 

—  Art  milit.  Reprendre  ses  premières  distances,  après 
un  mouvement  qui  les  avait  modifiées.  .... 

—  Chass.  Se  dit  de  la  perdrix  qui  s  abat  après  avoir  fait 

—  Prov.  :  Remettez,  et  11  vous  «era  remis.  Si  vous  par- 
donnez les  offenses  que  vous  recevez,  vous  serez  aussi 
pardonné.  (Evang.l  ,,... 

—  Syn  Redonner,  rendre,  etc.  —  Remettre,  dlUérer,  re- 
culer, Ole. 

REMEUBLER  v.  a.  Meubler  do  nouveau  :  Remeobleb 
ses  aiiiuirtements.  , 

—  Fam.  Munir,  pourvoir  :  Se  faire  bbmeublbb  la  bouche 
par  un  habile  dentiste.  . . ,      „  ■    j 

Se  remeubler,  v.  pr.  Etre  remeublé.  11  Se  pourvoir  de 
nouveau.x  meubles  :  .S'occuper  de  se  remelblkr. 

RebO  ou  RbEMI,  ancien  peuple  de  la  Gaule  (Belgi- 
que U-i.  à  l'O.  des  Veromandui  et  des  Suessiones.  Villes 
principales  :  Hrmi  ou  «iir.H^orfonim  (Reims),  fi«roco(o- 
Inunuin  (Cbftlonsi.  Lnuduniim  (Laon). 

REMl(saini),  en  lat.  /(emiV/ii<»,  archevêque  de  Reims 
et  apôtre  des  Francs,  né  dans  le  diocèse  de  1-aon  en  «7, 
mort  4  Reims  en  W3.  Son  père  aimilins  élan  comte  do 
ville  de  Laon;  sa  mère,  Céline,  est  honorée  comme 
son  frère,  saint  l'rincipius,  fut  évêqiie  de  Sois- 


d  le  cl.oix  du 


1; 

s_  -    -  . 

sons  Rémi  n'avait  que  vingt-deux  ans,  quan 

peuple  et  dos  évèques  do  la  province  1  appela  au  siège  de 

Juims  (459)   Il  embrassa  le  parti  de  Clovis  contre  S>a- 

crins,  et,  après  sa  victoire  de  Soissons,  le  roi   franc  lui 

Fenvova  un  vase  d'argent  qu'un  de  ses  soldats  avail  ravi 

au  tré'sor  de  la  cathédrale  de  Reims.  Plus  tard   quand  il  so 

résolut  4  embrasser  la  foi  de  son  épouse,  Clolilde,  c  est 

par  saint  Romi  qu'il  voulut  être  instruit  et  baptisé. 

Rémi,  seconde  par  le  barbare  devenu  chrétien,  fonda  les 

sièges  épiscopaux  do  Tliérouane,  de  Laon  et  d  Arras.  Ses 
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roliquo»  iransféréos  à  Kpornay,  par  rarcliov/'!(|uo  Hiucmar, 
de  crainio  dos  Normands.  fuVoiit  solonuelUîtiieoi  rappor- 
tées à  Reims,  en  loyy,  ei  placi'fîs  daus  laltbayo  qui  poruit 
son  nom,  on  prùsencu  du  pape  saint  l,«-on  IX.  Lun  .s.r«ion.T 
de  saint  Komi,  loues  par  saint  Sidoine  Apollinaire,  ont 
été  perdus;  la  pièce  i)ui  porto  lo  nom  de  son  TfJila'nfttt 
est  d'une  auiheuticité  douteusf.  Les  sruK  moiiuniL  iits  rer- 
tainsqui  nous  restent  do  lui  sont  quairo  Letlrtu  laiiautt. 
—  Fôte  lo  l"octolire. 

ReMI  (saint\  évAijue  do  Konen,  né  au  dél>ut  du 
viii'  sieolo,  mort  à  Rouen  vers  "Tl.  Fils  naturel  de  l'iiarles- 
Mariel,  il  embrassa  l'état  ecclésiasiiquo  et  so  livra  à  la 
pratique  des  austérités.  Il  introduisit  dans  son  dioi-enc  le 
chant  préKorien,  et  cei  exemple  inspira  ensuite  à  Ctiarle- 
inaïno  l'idée  d'introduire  ce  même  chant  dans  toutes  les 
églises  de  Franco.  —  Fôte  lo  19  jaDvier. 

Remi  isaint),  archevêque  do  Lyon,  né  vers  800,  pro- 
bablement en  i^hainpa^'ne,  mort  à  Lyon  en  875.  Il  prit  part 
à  la  déposition  dHimmar.  évéquo'do  Laon,  et  aux  me- 
sures comminatoires  arrêtées  par  les  évêqiics  de  la  tîaule 
orientalo  pour  obliger  Lothaire  ù.  reprendre  son  épouse 
légitime,  Theutborge.  —  Fêto  lo  28  octobre. 

Remi  d*Auxerre,  f^rrammairlen  et  théologien  fran- 
çais, lun  des  plus  illustres  <lii  ix*  siècle,  mort  vers  0o8. 
11  enseigna  d'abord  à  Saint-(termain-d'Auxorre  et  s'acquit 
une  telle  réputation  de  science  qu'il  l'ut  envoyé  à  Keims 
pour  y  relever  les  études,  tombées  en  pleine  décadence, 

f>uis  &  Paris,  où  il  professa  avec  une  grand  éclat  lu  phi* 
OKophie,  la  ihéolo^'ie  et  les  arts  libéraux.  11  a  laissé  des 
commentaires  sur  la  fjenèse,  les  f'saumes,  lo  Cantique  des 
cantiques  ot  divers  autours  profanes. 

Remi  (Nicolas),  magistrat  français,  né  on  Lorraine  on 
1554,  mort  à  Nancy  en  1600.  11  fut  juge  et  procureur  gé- 
néral de  Lorraine,  sous  lo  duc  Charles  III.  Il  est  resté 
célèbre  par  la  cruauté  avec  laquelle  il  poursuivit  un  grand 
nombre  do  personnes  ac<:usées  de  sorcellerie.  Ce  fanatisme 
lui  valut  lo  surnom  de  Torquemada  lorrain. 

lUÈMIAGE(ay')  n.  m.  Action  d'écraser  de  nouveau  les 
pommes  à  cidre  après  que  lo  jus  pur  en  a  été  extrait. 

ReMIGH,  ville  du  grand-duché  do  Luxembourg,  arrond. 
de  Luxembourg,  sur  Ta  Moselle;  ^.722  hab.  Carrières.  Vi- 
gnoble. 

RÉMirORME  du  lat.  remus.T&.vaGy  et  de  /orme)  adj.  ZooL 
Qui  a  la  forme  d'une  rame  :  Patte  rkmiforme. 

RÉBnOS  (ni'j'  —  ^^  '^*^'  ff^^ex,  iyis,  ramener)  n.  f.  Cha- 
cune des  grandes  plumes  rigides  de  l'ailo  d'un  oiseau. 

—  Adjectiv.  :  Les  plumes  bèmiges. 

—  Encycl.  Les  plus  grosses  rthnùjes  sont  dites  pri- 
maire*, quand  elles  sont  portées  par  la  main  (il  y  on  a 
dix,  on  règle);  aecondaires,  quand  elles  sont  portées  par 
l'avant-bras;  colles  qui  sattachenl  à  l'humérus  sont  dites 
rémiffcs  scaputaires  et  constituent  lo  paraptère;  les  rémiyes 
ttdlarde-t,  très  réduites,  sont  colles  de  la  région  du  pouce. 
Toutes  ces  plumes  solides  sont  autant  de  rames  au  moyen 
desqiielU^s  l'uisoau  se  porto  dans  l'air. 

RemignY,  comm.  de  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à 
80  kilom.  do  Chalon-sur-Saône,  sur  la  Dheuno  et  le  canal 
du  Centre:  WJ  hab.  Bons  vins  blancs  ot  rouges  {Mor- 
gentp  Champ-Claude). 

RÉBOJA  n.  m.  Bot.  Genre  de  rubiacées,  tribu  dos  cin- 
chonéos. 

—  Encycl.  Les  rémijas  sont  dos  arbrisseaux  du  Brésil, 
grêles,  peu  rameux.  à  feuilles  opposées  ou  verticillécs  par 
trois,  enroulées  sur  les  bords,  caduques;  les  rteurs,  dispo- 
sées en  grappes  axillaircs,  ont  uno  corolle  on  entonnoir, 
cotonneuse  sur  la  face  interne  :1e  fruit  est  uno  capsule 
ovoïde.  Le  rémija  ferrugineux  (çiuna  do  serra  des  Brési- 
liens) fournit  une  écorce  amèro,  astringente,  utilisée  en 
placo  du  quinquina. 

RÉMIJIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  remua. 

RemillY-ET-AILLÉCOUT,  comm.  des  Ardennes,  à 
8  kilom.  de  Sedan,  sur  la  Meuse,  grossie  à  cet  endroit  do 
la  Chiors;  993  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Filature  d©  laine.  Mi- 
nerai do  fer.  Brasseries, 

REMINER  v.  a.  Miner  de  nouveau. 

ReminGTON  (flsil).  Le  fusil  Remington,  ainsi  nommé 
du  nom  de  son  inventeur,  Philo  Remlngton,  né  à  Litch- 
ftcld  (New- York)  on  181G,  auquel  on  doit  aussi  la  machine 
à  écrire  Remington.  est  uno  arme  à  chargement  par  la 
culasse,  dont  la  fermeture  est  du  système  dit»  bloc  ot  à 
rotation  rètroijrade  (v.  fusil.),  le  bloc  do  culasse  tournant 
autour  d'un  axe  transversal,  c'est-à-diro  perpendiculaire 
à  l'axo  du  canon  ot  situé  un  pou  au-dessous.  Lo  chien  est 
également  monté  sur  un  axe  transversal  et  il  est  porté  par 


Kutil  RcmiDgioD,  (V.  fusil.) 


un  cylindre  à  base  circulaire,  dont  la  surface  semboito 
oxactemont  d'un  c«">to  sur  collo  du  bloc,  et  présente,  do 
l'autre,  doux  entailles  ou  crans,  dans  lesquels  s'engage  le 
bec  d'une  détente-gAchetto.  Le  mouvement  est  produit  par 
un  ressort  A  uno  seule  branche.  Par  suite  de  la  disj>osition 
du  mécanisme,  lelfort  du  rocul  est  supporté  par  l  axe  au- 
tour duquel  pivote  lo  chiou.  lequel  sert  ainsi  tout  A  la  fois 
do  percuteur  ot  do  pièce  de  fermoturo.  Le  système  Re- 
mington a  été  employé  par  plusieurs  puissances  et.  avec 
tins  calibres  divers  :  U  "•/■  (Egypte,  Espagne),  jusquA 
12  -/«  1/4  (Suède). 

REMINOTONITE  n.  f.  Carbonate  hydraté  naturel  de  co- 
I>alt.  qui  se  preseuto  on  incrustations  terreuses,  ou  sous 
forme  d'eiidntt. 

RÉMINISCENCE  niss-sanss  —  du  lat.  r^mimircM/m  ;  do 
rt'uuuisci,  se  souvenir)  n.  f.  Souvenir  inconscient  :  La 
KKMIMSCKNCK  est  comuxc  l'ombre  du  souvenir.  ^Joubort.i 
Il  Souvenir  on  général. 

—  Liltér.  ot  b.-arts.  Emprunt  que  l'on  fait  do  souvenir, 
mais  inconsciemment  :  On  trouve  des  réminiscrncbs  che: 
la  plupart  des  auteurs. 

^Ksc\cu.Fhi\os.  Jiéminiscenee  platonicienne. LAScitace 


Arme»  de  Rcmircmont. 


couKÏbte  pour  Platon  a  entrer  dans  lo  mond<*  4r%  M**<*  Mrr- 

nollcs,  principe  a  la   loi»>  de  la  r-  .' 

sanco.  Pour  passer  des  «husos  seri 

il  faut  it'atia«;her  .-lux  -^ij  ..f  ■  iti'. 

nombres,  A  l'bar 

sensible»,   laii^i. 

ràiiio  est  ainsi  l      ,  . 

une   sorte  do    rééHD^iAccncf,  le   .*"  Aji 

prendre  n'est  donc  pas  uno  op'-ra:  une  : 

c  est    »o    ressouvenir,  ceit   rcir^  .  -  unce 

oblitérée  par  l'état  inférieur  des  àuics  liuniaïuo^,  depuin 

Qu'elles  ont  quitté  le  monde  des  csacnccs  et  le  chœur  des 
leux. 

REMINISCITUR  ARG08.  V.  Dl'LCES  MOBISM. 

RÉMIPÊDE  n.  m.  Genre  de  crustacés  décapodes  mi* 
rroures,  de  la  famille  des  bippidés.  comprenant  quelque» 
espèces  propres  aux  mors  tropicales. 

REMIRE  D.  f.  Genre  do  graminées  d'Améhqae,  com- 
prenant des  plantes  A  épis  simples. 

RÉMIRÉE  n.  f.  Genrp  de  cyperacées  des  régions  tro 
picales,  tribu  tics  rhynchosporées.  lonipronant  de»  herbes 
très  leuillées.  A  floufs  réunies  eu  capitules. 

ReMIREMONT,  ch.-l.  d'arrond.  des  Vosges.  A  17  kilom. 
d'Kpmal ,  sur  la  Moselle:  10. 32^  hab.  i  /temiremontaÎM. 
aists.)  Ch.  de  f.  Est.  Fabrique  de  mousselines,  broderies, 
calicots,  dentelles,  cuirs,  fonderies,  papeteries,  savonne- 
rie; faïence,  cristaux,  scieries.  Bàfi'-  -mi  un  si'.o  pitto- 
res(|uo ,  encadrée  do  montagne-- 
Remiromont  est  bien  construit- 
avec  des  ruisseaux  d'eau  vive.  i*hm 
près  du  confluent  de  la  Moselotte. 
Ancienne  église  abbatiale,  ave- 
crypte  du  XI*  siècle  et  une  Vierge 
on  bois  do  cèdre,  donnée,  dît-on. 
par  Charlemagnc.  Palais  abbatial 
reconstruit  par  Jcunesson  en  175i'. 
Pont  des  Fées,  chaussée  en  pierres 
sèches  d'origine  antique.  Jadis 
camp  romain. 

—  Histoire.  Saint  Romaric.  Aus- 
trasien  converti  par  saint  Amé,  y 
fonda  deux  monastères  hommes  et  femmes)  sur  lo  mont 
Habend  (depuis,  Homarici  mons\.  I^s  rois  carolingiens 
eurent  uno  villa  dans  la  vallée.  L'invasion  dos  Hongrois, 
en  910,  força  les  religieux  A  s'établir  dans  la  ville  mémo. 
Les  dames  du  couvent  se  firent  souveraines  des  terres 
voisines,  et  i'abbcsso  eut  le  titre  de  princesse  du  Saint- 
Empire.  La  ville  fut  réunie  A  la  France  en  1676.  —  L'arron- 
dissement a  \  cant.,  40  comm.  et  84.807  hab.;  lo  canton, 
16  comm.  et  29. .^72  hab. 

REMIRER  V.  a.  Mirer  de  nouveau. 

REMISAGE  [ztxf)  n.  m.  .\ction  do  remiser. 

REMISE  (subst.  partie,  de  remettre)  n.  f.  Action  de  re- 
mettre dans  un  lieu  :  La  remise  en  place  d'un  lustre,  w  Par 
ext.  La  remise  d'une  pièce.  Sa  reprise  à  la  scène.  (Vx.) 

—  Action  de  remettre,  de  livrer  :  Rbuisk  d'un  prison- 
nier. Remisk  d'un  paquet,  ii  Action  do  déposer  :  REUisBdf* 
titres  fl  pifces  d'un  procès. 

—  Délai,  retard  :  User  toujours  de  rkmisk. 

—  Grâce,  exemption  de  poino  :  Rrmise  de  l'amende. 

—  Endroit  couvert  où  l'on  enferme  les  voitures,  il  Voi- 
ture de  remise  ou  absolum.  /iemise  n.  m..  Voiture  de  louage 
qui.  autrefois,  stationnait  sous  une  remise  ouverte  sur  la 
voie  publique,  et  que  maintenant  on  va  prendre  chez  le 
loueur  :  Louer  un  rkmisk.  u  Voiture  de  grande  remise.  Voi- 
ture qui  se  loue  à  l'année,  au  mois  ou  à  la  journée. 

—  Loc.  fam.  On  l'a  mis  sous  la  remise.  On  lui  a  enlevé 
sa  place,  ii  //  est  sous  la  remise.  Sou  â^e  ou  ses  infirmités 
lui  interdisent  tout  travail,  ii  On  le  iatsse  sous  la  remise, 
On  ne  songe  pas  A  l'utiliser. 

—  Bot,  Nom  vulgaire  de  l'armoise  et  de  la  tanaïsio. 

—  Chass.  Endroit  oii  le  gibier  se  remet  quand  ou  l'a  fait 
lover,  n  Taillis  peu  étendu,  destine  A  servir  de  retraite  au 
gibier.  —  Fig.  Attendre  tfutlqu'un  à  la  remise.  L'attendre 
au  moment  oi^  il  se  fixera  quelque  part. 

—  Ch.  de  f.  Lieu  couvert  où  I  on  met  A  l'abri,  sur  des 
voies  do  garage,  les  wagons  et  les  locomotives. 

—  Comm.  Etfet  de  commerce  :  Porter  une  rkmisk  eu 
compte  courant,  u  Rabais,  bonification  :  Faire  une  RBsiisK 
de  15  OjO  sur  le  montant  brut  d'uni*  facture,  n  Commis- 
sion accordée  A  un  placier,  A  un  représentant,  n  Opération 
par  laquelle  on  achète  des  otTels  sur  l'étranger,  pour  les 
adresser  en  payement  A  un  correspoodaut  étranger  :  faire 
une  RP.MISK  de  tnarks,  de  fiurins. 

—  Dr.  Itemise  d'une  dette.  Abandon  volont&iro  que  le 
créancier  fait  de  sa  créance. 

—  Escr.  Temps  sur  la  riposte. 

—  Jeux.  Avantage  <|ue  le  joueur  le  plus  fort  accor  le  au 
plus  faible,  pour  "égaliser  la  partie,  n  Espèce  d  amende 
qu'on  payoAdiversjeux.coinnieleboston.lercver>i.  t'uup. 
au  pique-madritle.  où  l'hombro  fait  la  béte.  sans  que  son 
adversaire  ait  gagné  codiUe. 

—  Mar.  Partie  d'un  port  servant  aux  bAtiments  en 
réserve.  (Vx.)  IJ  fltllet  de  remite,  Imprimé  sur  lequel  on 
inscrit  l'objet  A  remettre  et  qui  porte  un  talon  servant  do 
décharge  au  maître  qui  fait  ce  versement. 

—  Techn.  Ensemble  des  lisses  employées  A  la  confection 
d'une  éioiro.  ii  Troisième  couche  do  suîf  donnée  aux  chan- 
delles. 

—  EsTYCL.  Dr.  I*a  remise  de  dette  peut  avoir  lieu  A 
titre  onéreux  ou  A  titre  gratuit.  Mémo  dans  ce  dernier 
cas.  elle  peut  être  faite  par  acte  sous  seing  privé.  Si  elle 
esta  titre  gratuit,  elle  est  soumise  au  rapport  au  décès 
du  créancier,  et  elle  peut  éire  réduite  au  cas  où  elle  exc^- 
derait  la  quotité  disponible  ;  mais  alor>  le  donateur  devant 
être  capable,  elle  est  interdite  au  mineur  incme  éman- 
cipé. A  la  femme  séparée  do  biens.  La  remise  de  detio 
doit  être  prouvée  par  écrit  toutes  les  foi»  qu'elle  porte 
sur  une  somme  supérieure  ù  i:>o  francs.  M:ii>  la  loi  pré- 
sume la  remise  de  dette  dans  deux  ca:*  :  lorsque  le  créan- 
cier a  remis  volontairement  au  débiteur  le  titre  soun  seine 
privé,  ou  la  grosse  du  titre  lorsque  celui-ci  est  un  acte 
authentique.  Et  cette  présomption  n'admet  la  preuve  con- 
traire que  dans  le  se-ond  c.is.  Lorsqu'il  y  :i  une  remise  de 
dette  expresse  ou  jtrésuméo.  elle  lioèn*.  ouin-  le  débiteur 
principal,  les  cautions.  Faite  A  un  codébiteur  solidaire. 
elle  linere  tous  les  autres,  A  moins  que  lo  créancier  o'aiC 
exproasémeni  réservé  ses  droits  contre  eux. 


REMI   —    REMMAILLLK 

Reini««  des  chevreuil»  i,*».  I  un  de»  chefs-d'œuvre 
■      -  --  A  traver 

1  un  rocher 
!*•  Doub») 


La  rcmiM  de*  chevreuil*,  a  Mftv  i.<fuf  bri. 


^ot  la 
:  ^int'i 


lûmes  d'une 


sous  une  voûte  verdovrim/» 

fraîcheur  et  le  repo- 

avec  une  ampleur  et  -  noai- 

rcs.  et  dans  un  sentini-.-ii.  w-  -  y.-.  •     .<■  .a  icjnn-. 

REBasCR  V.  ,1.  Placer  sou«  une  remise  :  REMiam  une 
Voiture.  \i  Absolum.  :  Cocher  qui  ta  krmihkh. 

—  Par  ext.  Placer  A  l'endroit  ou  l'on  met  d'ordinaire  no 
objet  dont  on  a  cessé  de  se  servir  :  Remiskr  un  csutot. 

—  Comm.  Faire  rentrer  en  magasin. 

—  Pop.  Remettre  A  sa  place,  rembarrer  :  Femwte  qut 
KKMI8R  un  insolent,  j  .Mettre  en  prison. 

Sfi  remiser,  v.  pr.  Etre  placé  sous  une  remise. 

—  Fam.  Perdre  sa  place,  son  emploi  ;  ne  pouvoir  plas 
se  livrer  au  travail. 

—  Chass.  Se  poser  après  avoir  couru  ou  volé  :  Les 
perdrix  sk  remisent  dan*  les  trèfles,  U*  sainfoins,  etc. 

lŒMISEUR  n.  m.  Loneur  de  voitures  de  remise. 

BEMISIER  rtVj  n.  m.  Intermédiaire  qui  recherche  sur 
la  place  les  ordres  de  Bourse  pour  les  agents  et  les  coulis- 
siors.  et  qui  reçoit  d'eux  une  remiM. 

REMISSE  du  lat.  remissus,  relâché^  adj.  f.  Seat  dit 
d'une  VOIX  lâche,  faible  :  L'ne  voix  aévisas  et  lemte, 

REMISSE  n.  m.  Fils  réunis  par  une  lisière  et  serrant  â 
distril>uer  les  lisses  selon  le  dessin  qu  on  veut  obtenir. 
I  Ensemble  des  lamesqui.  dans  un  métier  a  tisser,  serrent 
pour  le  remettaqe  ou  renlraije  des  fils. 

RÉMISSIBILITÉ  imi-«r)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  digne 

de  pariion  :  Këmissibilité  d'une  peine. 

RÉMISSIBLG  (mi-sibt'  —  du  lat.  remissibilis)  êàj.  Qui 
peut  ■  irc  n-niis.  pardonné  :  Cas  remissiblb. 

RÉMISSION  tni-si  —  du  lat.  remtattr.  •.  f  C.r.^.  o  car- 
don :   /-a  RÉMISSION  d'une  fnutf.  hi  KV 

—  Dr.  anc.  Lettres  de  rémission  ou  s.; 

Lettres  de  grâce  accordet*-   '■■■'  '■■■   '  ..^u,    ,*  «u 

condamné  dixit  le  cnme  lu: 

—  Med.   Diminution  mon 
maladie.  i  Spécialem.  loter-vaue  qi:i  sépare  los  accès  des 
fiè\Tes  rémittentes. 

—  Plivsiq.  Diminntinn  d'intensité. 

—  l-oc.  adv  *  "'i.  Sans  interruption  :  Tra- 
vailler SANS  Rh  ^  ne  manière  implacable  lEtre 

condamné,  p""     -  ^"N. 

—  Syn.  Aboliuoo,  ib»olutioD,  etc.  V.  ABsoLtrriON. 
RÉMI SSIONN AIRE    mi-si-o-ner')  n.  m.    Dr.  anc.  Celui 

qui  avait  obtenu  des  lettres  de  rémission. 

RÉMISSORIAU  ALE.  AUX  (mi-so  —  du  lat.  remissus, 
reuvovéi  adj.  i.  Lettres  rémissoriales ,  Celles  dont  le  but 
était  àe  renvoyer  paiMievant  on  jug«  l'exameD  d'une  af- 
faire. 

RÉMITTENCE  mi-tansê)\u.  f.  PatboL  Caractère  des 
alfe.tioiis  rcimtienics. 

RÉMITTENT.  ENTE  imi'tan.  anf  —  du  lat.  remtttens, 
enlis.  même  sens*  adj,  n  Méd.  Fièrre  rémittente.  Fièvre  pa- 
ludéenne dans  laquelle  il  exista  une  fièvre  légère  au  lieu 
d'une  apyrexie  complète  dans  l'intervalle  des  accès. 

RÉMIZ  n.  ni.  Genre  d  oiseaux  passereaux  dentirostrcs, 
de  la  famille  des  pari- 
dés,  répandus  dans  les 
régions  tempérées  ou 
niontagnenses  de  l'an- 
cieu  monde. 

—  Encycl.  Lesrpmir. 
type  d'une  tribu  dite  des 
Mgith'ilines.  sont  des  mé- 
sanccs  A  bec  grêle  et 
pointu,  avec  son  arête 
droite.  A  queue  échan- 
crre.  Les  remix  propre- 
ment dits  ont  pour  type 
une  espèce  commune 
en  Europe,  surtout  dans 
le  centre  et  le  sud  («91- 
thalus  pendulmus},  pe- 
tite mésange  gri«  roux .  avec  lo  front  noir,  la  gorge 
blanche  et  le  croupion  cendn*.  qui  construit  son  nid  à  l'ex- 
trémité des  brauciies  ûexiblcs,  au-dessus  des  eanx  des 
marais. 

REMMAIIXAGE  ran-maMaj'  [Il  m\\.'^  n.  m.  Dans  les 
fabriquer  de  chapeaux  de  paille.  Action  de  coo<lre  ensem- 
ble les  tresses,  afin  de  confectionner  lo  chapeau.  1  Kn  T. 
de  tissage.  Syn.  de  rkmaillage. 

REMMAILLCMENT  ^mn-ifiaW/e-iRa/i  'U  mil.  j  a.  m.  Ac- 
tion de  rt' mniaiHcr 

REMMAILLER  -  .i»i-m»i-iU '/(  mil.  —  de  rr.  «/i.  et  ««ii/«ï 
v.  a  Péch.  fiemmailier  tM  ^let.  Relever  et  réparar  le» 
mailles  de  ce  Ûiet. 


Rémia. 
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t  la  fvmlr  RRMONTANTK. 

lu  baudrier  fendue  en 
lue  piaoïe  qui  fleurit  à  diverses 
■  "  ■  -*nd  de  l'énergie  :  Un  petit  vin 

■  n  qui  anime,  redonne  do  la 

■  r». 

Kl  M    ''  ''monter  no  coars  d'eau  :  La 
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«auta  i|u'nn  étalon  donne  à 
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'.'Mt,'.  l'autre 

«<ti  •>ut 

.  il**  rii»>- 

iiM  in»tiUin^*i.  I    Ëtro 

IK. 

M-   ,i...ii..i..  u  ....  ,..»  aupÔPH'ur  ;   La  rtnl^' 

:  u-cr.  ^iro  t*lov*  do  nouveau  :  Rkmontkr  tur 

■ort<»r  par  non  oriKino  :  famille  yyi  RKMtiNTB 
■^  Sr  r-'pnricr  yrir  !«*  «tisouunt,  par  la  pi'iiJi<So; 

• ,  iiemoHlrr  jur  l'eau, 
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ùca  p«nMiU»  au»  »*iiiaitl>  «(U*'  tlos  ^'lil.lllt.^  .tii\  iiart'tiis. 

—  Fauv-ohu.  Voler  »lo  l»aH  on  haui.  vu  purlaiit  du  laiu  '>n. 
_    H..ri..      I  i..iirir  d(<   iii>uvi<au   dan>  larnoro  saisou  : 

Van  /"l   "'■  KKMoNTK  pu». 

_  \  .-r  vers  1p  nord,  dans  l'hômisplièro  spp- 

, /,r  «M  refit,  houvovor  au  plus  prés  du 

utrr  conhr  moutton.  Naviguer  dans  lo  sens 
.1  dirpclion  do  la  mousson,  ii  Le  vent  renwutv, 
1..    \.iit  ji:is.so  du  sud  au  nord. 

—  va.  Monter  dt' nouvouii.  porter  de  nouveau  en  liaut: 
RKU()>rKK  ilu  f'un  ou  ijreniT.  ii  Porter  plus  haut  :  Kk- 
MUMKK  ttnr  cluche.  il  llxliausser  :  Ukmontku  un  mur. 

—  tiravir  de  iiouvcaii.  parcourir  de  nouveau  do  bas  en 
haut:  Kk-Monthu  la  côlt\  l'fscnlicr.  [\  Parcourir  en  sens 
contraire  au  niouveuienl  de  l'ubjol  que  l'on  parcourt  :  Uk- 
UONTKK  le  cours  d'un  fleuve. 

—  Approvisionner  de  nouveau  :  Rrmontkr  un  magasin 
de  mnrchandiset.  Hkmonthk  sa  garde-robe. 

—  Ki^asaen>l)ler.  pour  romotiro  en  état  do  fonctionner  : 
Hbmontkr  une  serrure,  une  anne.  il  Hausser  do  nouveau 
les  poids,  tendre  de  nouveau  les  ressorts,  remettro  on  état 
de  foQclionner  le  moteur  de:  Rrmontkr  sa  muntre.  une 
hvrlnge.  u  Pig-  Relever,  ranimer  :  youvelle  qui  hkmonta 
les  courages.  —  Par  ext.  Rkmontkr  queli/u'un. 

—  Donner  un  autre  cheval  à  :  Rkmonter  un  cavalier. 

—  Comm.  Rendre  plus  alcoolique,  élever  le  titre  de  : 
Remonter  du  vm.  de  I  enu-de-vie. 

—  Paucoon.  lienwnt»^  l'oiseau,  Lo  l&chor  du  haut  d'un 
coteau,  n  L'engraisser  de  nouveau. 

—  Mar.  Itemunlcr  une  côte.  Naviguer  en  suivant  la  côte 
dans  une  direction  déierminéo.  ii  Remonter  un  coup  de  vent. 
Avoir  une  vitesse  suflisanto  pour  gagner  en  marcliaut 
contre  le  vont.  Il  Hemonter  ta  mousson,  Naviguer  ayant  la 
mousson  contraire,  b  Hemonter  l'hélice,  La  faire  monter 
dans  le  puits  disposé  à  cet  elFet  (anc.  mar.}.  ii  Remonter  le 
gouvernail.  Le  remoitre  en  place. 

—  Techn.  Remonter  des  bottes,  Y  mettre  des  empeignes 
et  de»  semelles  neuves,  u  Remonter  une  arme  à  feu,  Y  met- 
tre un  bois  neuf,  il  Remonter  un  instrument  à  cordes,  Lo 
garuir  de  cordes  neuves,  n  Hemonter  une  estampe,  une  gra- 
vure, I^  recoller  bans  marge  sur  une  feuille  do  papier 
pour  lui  donner  une  fausse  marge. 

—  Teint.  Remonter  une  couleurt  Donner  à  cette  couleur 
une  teinte  plus  vivo. 

—  Tliéàtr.  Préparer  pour  être  joué  de  nouveau  :  Rb- 
MONTKK  un  drame,  nri  opéra. 

Remonté,  ée  part.  pass.  du  v.  Remonter. 

—  Kaucoiin.  Lngraissé  :  Faucon  rkmo.ntb. 

—  n.  f.  Pop.  Après-midi. 

—  Mouvement  de  l'oiseau  qui  se  relève  en  l'air. 

—  Min.  Charge  de  minerai  qu'on  remonte. 

Se  remofiter,  v.  pr.  Etre  remonté  :  Une  montre  doit  sb 
RKMONTKR  t'jus  tes  jours. 

—  î>o  donner  une  nouvelle  monture,  an  nouveau  cheval  : 
Officier  qui  cberchf  à  sk  rkmontkr. 

—  S  approvisionner  do  nouveau  :  Se  rkmontbr  en  linge. 
~~  8e  ranimer,  reprendre  de   la  vigueur,   de  l'activité  : 

Ûotrc  iifi  rt-rrc  de  iTrti  vin  pour  se  rkmontkr. 

REMONTEUR,  EUSE  n.  f.  Personne  qui  remonte,  qui 
fait  mclier  de  remonter  :  Un  rbmonteur  de  pendules. 

REMONTOIR  n.  m.  Sorte  de  clef  dont  le  canon  s'adapte 
ik  toutes  les  pendules,  il  Appareil,  imaginé  par  Bréguct,  au 
moyen  duquel  on  peut  remonter  utio  montre,  uno  pendule, 
une  horloge,  sans  l'aide  d'une  clef  et  sans  Mro  ooligé  de 
l'ouvrir  :  Montre  à  rkmontoir.  n  Ressort  servant  à  faire 
marcher  uno  pièce  d'horlogerie  pendant  qu'on  la  remonte, 
n  Remontoir  a'éyaltté.  Disposition  qui  consiste  en  co  que  le 
moteur  lin  la  .sonnerie  remonte  automatiquement  lo  moteur 
dos  ait^uilles.  V.  .montrk. 

REMONTRANCE  (transs)  n.  f.  Observation  ayant  un  ca- 
ractère de  reproche  :  Faire  des  rkmo.xtranckh. 

—  Dr.  anc.  Kxouso  qu'un  procureur  ou  un  avocat  pré- 
Mcnto  au  tribunal,  pour  obtenir  une  remise  de  la  cause. 

n  Remontrances.  Ecritures  <|ue  se  fournissaient  rospecli- 
vement  le»  parties. 

—  M  lit.  Discours  adressés  aux  rois  par  les  parlements 
cl  les  autres  ronm  souveraines,  pour  leur  signaler  les  iu- 
conv»^ri''-n'-   'liiri  c  lit.  'l'une  loi  fiscale,  etc. 

—  i  '  '.  repréBentatlon.  Les  remontrance'* 
■ont  r'>pr-irlies  ijuo  l'on  fait  à  (|uelqu'un 
A  r  11  a''''omplie  ;  les   représentations 

le.t  utiiervations  souvent  au  sujet  d'une 
re  À  fuire. 

-i     Lorsqti  il  fut  devenu  d'usage  que  le 

iràt  les  actes  royaux,  il  fut  par  \ti  m/^mo 

Aor  ou  mémo  à  les  critifj^uer  :  co  fut  l'ori- 

> ''monlriince  que  les  rois  cherchèrent  à 

nioyen  des  lettres  do  jussion.  Au  xv"  siè- 

isa  du  droit  de  remontrance  d'une  fu<;on 

'     'ils  XII!.    lorsqu'il   tu   dos   rcmun- 

at  de  l'ailmiuistration  du  royaume, 

e.  Sous  I.oni^XIV.  les  ordoniiaii- 

I'-  Nvrier  !•  T  -wx  les  ten<liiii<-es 

Miro  des  r<  1  Mais,  après  la 

IV.   iles  leti.  I  >  do   I71H  r(>:Ie- 

r.Miiontr;iii -C.  'l'-iil   les    parlements 

■  au  xviii*  siècle. 

_  :_:^.i    .il  .   h.  m.  Nom  donné  par  les  Hollan- 

yi*i*  miuaroiuiiciin,  a  cause  dos  remontrances  qu'ils  tirent, 

OD  icio,  contre  leur  coodamnatioo  par  le  synode  de  Dor- 


I"af. 
am< 
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drecht.  iI..oura  adversaires,  les  gomariste»,  s'appolèreui  pur 

auite  contre- remontrants.) 

—  KsiY<i,.  V.  AH^ll^■I^:NS. 

REMONTRER  v.  a.  .Montrer  du  nouveau  :  Rkmontrbr 
des  gravures. 

—  Kntteignorde  nouveau  :  Rrmontrer  un  procédé  oublié. 

—  Pxposor,  expliquer  A  quelqu'un  son  tort  :  Rkhontrkb 
à  un  jeune  /lomme  qu'il  n  tort  de  rester  oiiif.  Il  Absolum.  ; 
Le  parlement  voulut  klmontki  R.  (Volt.) 

-  Neutraleui.  /in  remontrer.  Faire  la  leçon,  borvir 
d'exemple,  être  supérieur  :  Certains  tnêectes  nous  BN  bk- 
Uo.ntrknt  en  fait  de  prévoyance. 

—  Vèner.  Donner  coiuiuissance  do  la  bÔto  qui  est  passée. 
t  Fn  remontiTr.  So  dit  du  limier  qui  fait  connaître  qu'il 

trouve  uno  voie. 

—  Iaic.  prov.  :  C'est  Gros-Jean  qui  eo  remontre  à  son 
curé,  C'est  un  ignorant  qui  donne  des  leçons  a  un  liumnio 
pltiv  savant  que  lui. 

Se  remonti^i^  v.  pr.  Se  montrer,  se  présenter  de  nou- 
veau :  Député  qui  SK  ukmo.ntre  devant  ses  électeurs. 

REMONTREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  fait  des  remon- 

tran.  l's. 

REMONTURE  n.  f.  Espèce  d'épaulctto  d'un  vêtement  de 

fi-innie. 

RÉMOPLEURIDE  n.  m.  Genre  de  trilobitcs.  famille  des 
olêiii'lés,  fossiles  dans  lo  silurien  de  l'hémisphère  boréal. 

REMOQUER  (SE)  V.  pr.  Se  moqucr  de  nouveau. 

RÉMORA  (du  lat.  rémora,  qui  retarde)  n.  m.  Zool.  Nom 
vulgaire  des  poissons  du  genre  échénéide.  V.  ÉCHKNlilUR. 

—  Par  anal.  Obstacle,  retardement  :  La  paresse  est  te 
HKMi>R\  qui  a  la  force  d'accroître  tes  plus  grands  obstacles. 
(La  Rocbof.) 

—  Clur.  Ancien  instrument  qui  servait  à  assujettir  une 
partie. 

—  Syn.  Accroc,  anicroche,  enclouure. 

RÉMORA  ARATRI  (de  rémora,  et  du  lat.  aratrum, 
charrue)  n.  ni.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bugrane  ou  ar- 
réte-bœuf,  dont  les  racines  rampantes  et  entrelacées  em- 
pochent la  charrue  d'avancer. 

Hemoray  (LAC  de)  très  joli  lac  du  départ,  du  Doubs,  à 
851  mètres  dalittude;  1.600  m.  sur  800  à  900;  î"  à  88  mètre» 
d  extrême  profondeur;  la  Taverne  en  verse  les  eaux  dans 
le  Doubs  naissant 

REMORDRE  v.  a.  Mordre  de  nouveau  :  Rbmobdre  son 
pain. 

—  v.  n.  Mordre  de  nouveau  :  Poisson  qui  rbhord  à  l'ha- 
meçon. 

—  Fig.  et  fam.  Recommencer,  reprendre  ce  qu'on  avait 
fait  :  Ce  régiment  a  tant  souffert  à  Vattaque  de  ta  contres- 
carpe, qu'on  n'a  pu  Vobliger  à  remordrb. 

REMORDS  mor'  —  pour  remors.  anc.  partie,  de  remordre) 
a.  m.  Reproche  de  la  conscience  :  La  voix  du  remords. 

—  Syn.  Remords,  regret,  repentance,  etc.  V.  regkbt. 
—  Remords,  attritiou,  componction,  etc.  V.  ATTRlTioN. 

REMORQUAGE  {kaj')  n.  m.  Action  de  remorquer. 

REMORQUE  inwrk'  —  subst.  verb.  de  remorquer)  n.  f. 
Traction  exercée  sur  un  véhicule  à  l'aide  d'un  autre  vé- 
hicule ;  Conduire  un  bateau  à  la  këmobqub. 

—  Fig.  Influence  qu'on  laisse  prendre  à.  quelqu'un  sur 
sa  conduite,  sur  ses  actions  :  Se  mettre  à  la  RifMORgUB 
d'un  chef  de  parti.  Etre  à  la  remokquk  de  quelqu'un. 

—  Mar.  Cable  servant  à  traîner  un  navire,  it  Bitte  de  re- 
morque. Bitte  sur  laquelle  se  tourne  la  remorque.  It  Egali- 
ser les  remorques.  Les  disposer  de  même  longueur  pour 
qu'elles  forcent  également,  il  Piler  la  remorque,  La  mollir 
si  elle  force  trop,  n  Larguer  les  remorques,  S'en  débarras- 
ser en  les  laissant  filer  à  la  mer.  Il  Donner  la  remorque, 
Svn.  do  RKMORgLER.  Il  Prendre  à  la  remorque,  l)onner  les 
remorques  à  un  navire,  li  Convention  de  remorque.  Signaux 
réglementaires  ot  internationaux  entre  lo  remorqueur  et 
le  remorqué. 

—  K-NCYcI,.    V.   REMORQUEUR. 

REMORQUER  iké  —  do  l'ital.  remorchiare,  bas  lat.  remul- 
care)  v.  a.  Traîner  à  la  remorque  ;  traîner  à  l'aide  d'un 
lion  qui  unit  le  véhicule  moteur  au  véhicule  qu'il  s'agit 
do  déjdacer  :  Remorquer  des  bateaux  sur  une  rivière. 

—  Fam.  Conduire  à  sa  suite  :  Remorquer  des  traînards. 

—  Mar.  Remorquer  en  flèche,  Remorquer  un  navire  do 
telle  sorte  qu'il  se  trouve  â  l'arrière  et  dans  l'axe  du  navire 
remorqueur  au  moyen  d'une  ou  deux  remorques  qui  lut 
permettent  do  se  tenir  dans  ses  eaux. 

REMORQUEUR  (Areur),  EUSE  adj.  Qui  remorque,  qui 
sort  ù  rciiiurr|iiLT  :  Bateau  remobqikur. 

—  Substantiv.  Hateau,  locomotive  qui  fait  le  remor- 
quage. Il  Marin,  mécanicien  qui  monte  un  baloau,  une  lo- 
comotive, etc..  servant  au  renioniuage. 

—  Encycl.  Il  existe,  dans  tous  les  ports,  dos  navires 
construits  spôcialemoDt  pour  lo  remorquage,  mais  tout 


Remorqueur  de  la  marioe  de  guerre. 

navire  peut  servir  de  remorqueur,  pourvu  qu'il  soit  suffi- 
samment puissant.  On  a  longtemps  employé  les  roues 
eomme  propulseurs  des  remorqueurs,  mais  à  présent  on  a 
une  tendance  marquée  à  ne  se  servir  quo  de  l'hélice. 

Ix's  remorques  sont  données  par  lo  remorqué  au  remor- 
queur, qui  les  élongo  en  s'écartant  doucement.  Par  gros»ie 
mer,  prendre  les  remorques  est  une  manœuvre  très  déli- 
cate et  les  amarres  se  brisent  souvent.  Tout  uaviro  remor- 
qué doit  porter  les  feux  de  cMé.  Tout  navire  remorquant 
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porte,  on  outre  do  bos  feux  do  cAté,  doux  ftux  brillants  on 
avant,  «il  no  remorque  qu'un  seul  navire;  iroi»  feux  s'il 
eu  rcmarfjuo  plus  do  deux  ou  que  la  distance  entre  1rs  ar- 


R«[no:  I 

riôres  des  deux  bateaux  dépasse  183  mètres.  A  larriôro,  il 
peut  porter  un  petit  feu  blanc  permoitaut  au  remorqué  de 
gouverner  dans  ses  eaux. 

REMORS  (mor)  n.  m.  Ane.  orthogr.  de  rrmords. 

—  Bot.  Remors  du  diable  ou  simplement  Jiemors,  Nom 
vulgaire  do  la  scabicuse  succise. 

ReMOS,  Indiens  des  rives  de  TUcayali,  dans  l'est  du 
Pérou.  Ce  sont  des  sauvages  belliqueux,  toujours  en  guerre 
avec  leurs  voisins.  Ils  enterrent  leurs  morts  dans  le  sol 
uiônio  de  leurs  cases. 

RËMOTIFOLlé,  ËE  (du  lat.  remo/t/s,  écarté,  ei  foliuni. 
feuille)  alj.  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  les  fouilles  sont 
très  écartées  les  unes  des  autres. 

REMOTIS  [tiss]  (A)  fdu  lat.  remotut,  écarté]  loc.  adv. 
Faui.  A  1  écart  :  Mettre  un  habit  a  bemotis. 

REMOUCHER  V.  a.  Moucher  de  nouveau. 

—  Kcmbarrer,  lancer. 

—  Arg.  Venger,  ii  Reconnaître,  ii  Observer,  remarquer  : 
admirer. 

Se  remoucher,  v.  pr.  Se  moucher  do  nouveau. 

BEMOUDRC  V.  a.  Moudro  de  nouveau. 

RÉMOUDRE  V.  a.  Emoudro  de  nouveau. 

—  V.  n.  Se  dit  du  tétras  qui  s'agite  en  sifflant,  au  temps 
des  amours. 

REMOUIULAGC  (mou-Uaj'  [Il  mil.])  n.  m.  Tecbn.  Action 
do  mouiller  de  nouveau  :  Le  kemouillaoë  des  étoffes. 

Remouillé,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arroud.  et 
à  2t  kilom.  de  Nantes,  au-dessus  do  la  Maine,  tributaire 
de  la  Sevré  Nantaiso;  1.031  hab.  Toiles. 

REMOUILLER  !mou-llé  [H  mil.])  v.  a.  Tochn.  Mouiller 
de  nouveau  :  Kkmociller  des  étoffes,  il  HentouiHcr  des  le- 
vains. Dans  une  boulangerie.  Les  renouveler. 

—  Mar.   Hemouitler  une  ancre,  La  mouiller  de  nouveau. 

REMOUILLURE  [mou-llur'  [H  mil.])  n.  f.  Renouvello- 

nxHit  des  levains,  dans  une  boulangerie. 

RÉMOULADE  ot  RÉMOLADE  (do  l'ital.  remolata,  TC- 
raêdo  pour  les  chevauxi  n.  f.  Art  vétér.  Onguent  contre 
les  ennuros  et  les  foulures,  fuit  ao  lie  do  vin,  de  miel,  de 
graisse  et  de  térébenthine.  (Vx.) 

—  Art  culin.  Sauce  provençale  qui  se  sert  avec  des 
viandes  froides  et  des  poissons  cuits  au  court  bouillon. 

—  Encycl.  Art  culin.  On  prépare  la  rémoulade  en  pilant 
des  fines  herbes  :  ccrfoud,  estragon,  civette  ot  ciboule, 
avec  dos  câpres  et  des  anrhois  et  une  pousse  d'ail.  On 
procède  ensuite  comme  pour  la  mayonnaise,  et  on  aroma- 
tise avec  un  jus  de  citron. 

REMOULAGE  [laf)  n.  m.  Aclion  do  remouler,  nouveau 

niuulai.:*'. 

—  Acnou  de  remoudre,  n  Issue  de  la  mouture  du  gruau. 

REMOULER 

v.  a.  Mouler  do 
nouveau  :  Ke- 
MOULER  une 

stdtut'. 

R  É  MOU  - 

LEURn.m.Ou 
vruT  qui,  en  se 
servant  d'une 
meule  <  j  u  '  i  1 
faitmouvoirau 
moyen  d'uno 
pédale,  a  i  - 
guiso  les  ou- 
tils et  ustensi- 
les tranchants 
ou  pointus.  Il 
On   dit  aussi 

«VACNE-PETIT. 

Ré  m  OU - 

leur(LK  U'Ar- 
ro(ino], colébro 
statue  de  mar- 
bre  antique  :  Rémoutfur. 
aux    Ollices. 

Cette  statue  représente  un  homme  nu,  presque  nocroupi 
ot  tenant  fie  la  main  droite  un  couteau  &  un  seul  tran- 
rb.int,  qu'il  appuie  sur  une  pierre,  comme  pour  l'aiguiser. 
Ou  y  a  vu  tour  à  lour  Cmcmuatus,  Maalius  Capituliuus. 


Mtlicins,   etc.  L'opinion  la  plua  plaanbla  ect  celle  qui 

Prétend  que  cette  figure  eut  celle  da  Scythe  qui  attend 
ordre  d  Agiollon 
pour  écorcher 
Maraya.*). 

David  Teniors 
a  peint,  xur  bois, 
un  pinit  tableau, 
cons<Tvéau  I»u- 
vre  et  iuiilulé  le 
iivmonlcur. 

REMOULIN 

de  lespagn.  n- 
molinn ,  lourbil- 
Ion)  n.  m.  Etoile 
uu  marque  blaii 
che.  que  l'on 
apert;oit  par- 
fois au  front  du 
cheval,  il  Ou  dit 
auj .    riîLoTK. 

Remoulins, 

16  kiloni.  d  Czé 


Le  iUuxmlt-ur  .marbru  ftùUquej. 


ch.-l.  do  canl.  do  Oard,  arrond.  «t  & 
<ur  le  Gard:  1.362  hab.  Ch.  de  f.  P.-I-.-M. 
Commerce  de  vins  et  liqueurs.  Fabrique»  de  charrues; 
distillerie  ;  huileries.  Etablissement  liydrothérapiquc  ù  La- 
foux.  —  Le  canton   a  9  comm.  et  5.0»:  hab. 

REMOURIR  v.  n.  Mourir  de  nouveau  : 

Rt-naltrp  naos  w  voir  ri  anna  ■<'  reconniiltiv. 
Ce  Boralt  rtmourir,  beigueur.  rt  non  reonllrr'. 

LAïuaTiKC. 
—  Fig.  Retomber  dans  l'oubli  : 

Cl-gU  le  TasM  de  Toulouie. 
Qui  mourut  la-quarto,  puii  temourut  io-douxc. 

Lcsact. 

REMOUS  (mou  —  du  provcnç.  remou  ;  de  remoure,  mou- 
voir en  arritrej  n.  m.  Mouvement  do  leau  qui,  déplacée 
par  un  navire  en  marche  ou  bhsco  par  un  obstacle,  re- 
vient sur  elle-mùme.  i  Contre-courant  qui  b'établit  le  long 
des  rives  d'un  cours  d'eau. 

REMOUVOIR  V   a.  Mouvoir  de  nouveau. 

REMPAILLAGE  ran-pa-ltaj'  [Il  mll.j)  n.  m.  Aclion 
de  rempailler  des  sièges  À  fond  de  paille. 

REMPAILLER  ' ranpa-Ué  [//mil.])  v.  a.  Garnir  dune 
nouvelle  paille  :  Ri:mpailler  des  chaises. 

—  Empailler  do  nouveau  :  Rkmpaillbr  des  oiseaux. 

REMPAILLEUR,  EUSE  i ran-pa-tUur'  Ut  mil.])  n.  Per- 
sonne qui  rempaille  :  Cn  REMPAiLLEtR  de  chaises. 

REHPAQUEMENT  Iran-pa-ke-man)  n.  m.  Péch.  Action 
de  rempaquer  le  hareng. 

REHPAQUER  {ran,  ké)  v.  a.  Ranger  les  harengs  par  lits 
dans  les  barils,  ii  On  dit  aussi  paquer. 

REMPAQUETER  [ran,  ke)  v.  a.  Empaqueter  de  nouveau. 

REMPARDIÈRE  i  rftn  —  rad.  rempart)  a.  f.  Prostituée 
de  bas  étage.  (Vx.) 

REMPARCMENT  (ran,  man'^  n.  m.  Action  de  remparor. 

REHPARER  ran'  V.  a.  Défendre  par  un  rempart,  par  une 
forlilication  ;  KEMfARKR  un  poste  militaire. 

—  Par  exi.  Couvrir,  protéger  :  La  nature  a  bbmpark 
certains  animaitx  de  cuirs  épais.  (B.  de  St.-P.) 

—  Se  garantir  par  un  rempart,  un  travail  de  défense  : 
Se  remparek  aifc  des  chariots. 

—  Fig.  CbercUcr  à  so  défendre  :  Se  bbmparbr  derrière 
un  monopole. 

Se  remparer,  v.  pr.  S'emparer  de  nouveau.  {Peu  us.) 

'  REMPART  {rnnpnr'  —  subsi.  verb.  do  remparer)  n.  m. 
Fortif.  Masse  do  terre  élevée  derrière  l'escarpe,  pour  sou- 
tenir le  parapet,  n  Muraille  épaisse  dont  on  entourait  au- 
trefois les  places  de  guerre  et  les  ch&teaux  forts  :  Elever 
des  rkmpakts.  n  Espace  entre  le  mur  d'enceinie  et  les  ha- 
bitations les  plus  proches  :  Se  promener  sur  les  remparts. 

—  Par  cxt.  Ce  qui  sert  de  défense  :  Malte  était  un  des 
principaux  remparts  de  la  chrétienté.  ^ 

—  Fig.  Moveu  de  défense,  de  protection  :  Jlnya  pas 
de  REMPART  contre  la  jn-ttite  et  h'  droit.  (Ledru-RoUm. 

—  Coureuse  de  remparts.  Prostituée  de  bas  étage. 

—  SVN.  Rempart,  boulevard.  V.  boulkvard. 

—  Êncycl.  Fortif.  Le  rempart  constitue  une  protection 
matérielle  pour  les  défenseurs  de  la  position,  et  leur  fournit 
les  moyens  de  s'établir,  eux  et  leurs  armes,  do  lacon  & 
pouvoir  tirer  sur  les  assaillanu.  Tel  est  particulièrement 


^^':^ym 


Remparts:  A.  mur;  B.  talui  «itirieiir;  C.  pïon(r*«:  D.  banquette  : 
K.  terre-plein:  F,  ulus  lat^rleur;  G.  rue  mlUtairr;  U  foMè. 

le  rôle  du  parapet,  qui  constitue  la  nartie  supérieure  du 
rempart,  et  sur  lequel  sont  établies  des  bant|ueties  pour 
l'artillerie  et  rinfantcne-  La  partie  inférieure  du  rempart 
ou  escarpe,  revêtue  en  mat;onnorie  et  'l'une  inclinaison 
très  proclie  de  la  verticale,  soustraite  au.\  coups  yar  un 
fossé  profond,  est  surtout  disposée  do  manière  A  non  pas 
permettre  l'escalade. 

REMPÊTRER  ^ran^  v.  a.  KmpAtrer  de  nouveau. 
Se  rempétrer,  v.  pr.  S'empéiror  de  nouveau. 

REMPHAN  ran  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lon- 
gicornes,  de  la  tribu  des  nrioniués,  comprenant  quelques 
espèces  répandues  do  la  Nialaisie  à  la  Nouvelle-Oailédouio. 

ReMPHAN.  nom  d'une  idole  adorée  dans  le  désert  par 
les  Hébreux.  Ce  mot  a  été  inséré  par  les  Sentante  dans 
leur  traduction  du  prophète  Aroos  (V.  27  i  le  texte  hé- 
i>raiquo  porte  C/uin».  qui  signifie  idolr  en  génér.il.  l<a  ma- 
jorité des  interprètes  croit  reconnaître,  dans  le  nom  de 
Rompban,  te  mot  égjrption  Jiaphan,  qui  désigne  le  soleil. 


Change 
faTKR  des  6as. 


REMORS   —    REMPLIR 

REMPIETEMEirr  '•>»■».  **w»^  o    m   ron«fr   Rf'pnse  en 

80U5-*i-uvr'- 

REMPICTLi 

é    tu    C    -ii/Va..  ,     

rrmpietenti  v.  a.  K«iair. 

REMPILER  'ran,  v.  a    i  au. 

BEMPiRER    rinj  V.  D.  Pop.  Empirer  de  oouvt.^ 
REMPLAÇA8LC   'ran)  adj.  Qoe  l'on  p«ai  rei:., 

h'inj.loyé  d.f/icitrment  BESfPLAÇABLR. 

REMPLAÇANT    -in.  w:     AIfTE  n    Personne  qui 


arcom- 

i-ire  ; 


1,laçai,U*,    i 
umiere,  a^' 


vei  de  %oii  <'uiani. 

REMPLACEMENT  ^ ran.    k'-ni, 
placer;  itubstitutiou  d'u: 
autre  personne  ou  à  une 

—  Arboric.  Rameau  ou     .-  :iiénagé  pour  être  sub- 
stitué à  un  autre  devenu  impropre  au  but  envisagé. 

—  Dr.  Syn.  de  rkmploi. 

—  Milit.Acte  par  lequ'-'  ■"  i—^Tif  prend  la  place  d'an 


m.   Action  de  rem- 
u  d'une  chose  a  une 


i<]mi«  dAj*  "X  r*cle- 


le 


le  i^:î  sur 


te 

■r^ 

m- 

■  ^-1 

KB- 

r»' 

aa  iàuu 

de: 

Tf 

Ml  Utile 

autro  appelé  au  servie 

—  Encvci.  Milit.  î>« 
monté  dès  le  mov'-  .  .  -  ^  >^^, 
nere-ban  de  cer't.i  le 
le  ret'rutement  s  <  ut 
rétabli  sous  le  t  ■  Jt 
maintenu,  après  !  i» 
do  recrutement  <!•■  *■» 
appelés  au  servux-   la                                                             rit, 

au  ils  se  procuraient  â  i  >» 

es  compagnies  dites  '••- 

ment  •,  qui  se  cbargeaiêhi  df  iwuniir  a*-»  remt>la':aui&  ; 
mais,  vu  la  mauvaise  qualité  de  ceux-ci.  l'Etat  lui-même. 
cn  1855.  se  chargeait,  m-^'.'^r.r» '.Ht  ti-,,.  vni.i-,..  .u-wr-r-,,  u^^*, 
de  fournir  le  remjilaç-an  .  ^ir 

le  rengagement  d  un  so.  'f^- 

Les  sommes  payées  par  n>  ..  uj.  ^  >■>  ■  ■  ne 

caisse  dite  •  de  dotation  de  larmce  ».  M..  n- 

sani  souvent  dans  cette  caisse   pnnr  -l'i 
nombre  des  rengagés  ou  remp!.: 
de  celui  des  remplacés,  et  Ii  - 
duits  d'autant.  Aussi,  lors  de  .i 
remplacement  libre,  qui  fut  supr-rm--.  i  ar  la  l 
le  service  obligatoire  personnel. 

REICPLACER  (ran  —  de  re.  et  de  empUcer)  v.  a.  ttonoer. 
faire  occuper  la  place  de  :  Remplacer  dé  vinx  mfuUe*  par 
des  meubles  modernes. 

—  Suppléer  par  une  autre  chos«  :  Les  anciens  kbmpla- 
ÇAIEST  le  sucre  par  le  miel. 

—  Err---  sijb-vTué  à,  prendre  on  Of'-tiprr  îa   p!!'-"  de: 

Les     "  "^r      BEMPLAi  ï  "• 

(H.  (  -    lieu   de  : 

cœur'.  i  aper\lu.   \. , 

être  >ub*;iiai:  a  ;  Le  p  ' 
penser  :  CV  9111  remi'L* 

—  .\bsolum.  :  Détmir-: 

—  Admin.  milii.  Faire  le  -■ 
Un  frère  était  autorisé  a  remi  . 

—  Dr.  /tem  placer  des  deums.  i  „ 
Renip/acé,  ée  pan.  pass.  da  v.  K 

—  n.  m.  Soldat  À  qui  sous  Tanci'  '  oa  mili- 
taire, on  sul'Siituait  un  homme  pour  ijh-    ^■■u  service-^ 

Se  refTip\ticer,\.  pr.  Etre,  pouvoir  être  remplacé:  t'ne 
mère  ne  se  ftKMPLACK  z)-!».  'Palf^ 

—  Prendre  réci: 

—  Comm.  Se  r- 
dises,  afin  de  rem; 

REMPLACE   rari-pf'aj'i  d-  m.  Constr.  h. 
de  menus  morceaux  de  moellons  ou  de  br 
lier,  au  moyen  duquel  on  remplit  !><■  -  -- 
parements  d'un  mur  en  pierre,  c  M..-- 
entre  un  mur  -1^  revêtement  et  des    - 
le  nu;  "  t!  Felits  b 

les  L-  -ni  un  pan  t 

une   :  -empUiye.  \' 

semble  ave..-  Ivs  itii:. pales  pièces  dont  1  ■ 
lue  un  pan  de  bois.  On  dit  aussi  soLi\ 
lors*iu  il  s'agit  d  un  plancher. ">  1  Chez  les  ir  ^'>m 

donné  aux  diverses  parties  d'un  treilla:;e  ju.  VL:.t;nià 
garnir  les  vides  entre  les  bâtis.    Syn.  de  kkmim  issacf  > 

—  Œnol.  Action  de  renii-Ur  une  l'u  .e   :.'  \  i,.  1   r-  ,  n 
liquide   y  a  subi  acci  i  n. 

u  Vin  de  remplace.  Vr. 

—  Svlvir    r- '-.-..   ■^ >    I-.-'    ^    --    - '^'•* 

accordent  :'.  :-v  pour  les  vides  qui  se  sont  trouvés 

dans  les  co  .  ur  ont  vendues. 

REMPLI    /MJi  —  subit,  verf'  -0. 

Pli  fait  a  du  linge,  à  de  Ici.-:'  -  1» 

but  de  le>  rétrécir  on  de  les  a  ^^■ 

«  ËtotTe  qu'on  ménage  pour  ■  a» 

qu'on  fait  dans  Tintérieur  de^  -a. 

■  Cordons  et  feuilles  qui  romi^..  —    .-  ' 

REMPLIER  ran.  —  Se  conjugue  comme  p/irr)  x.  a.  Re- 
plier :  Rkmpi.ikr  la  Utnçue. 

—  Techn.  Faire  un  rempli  A  une  étoffe. 

REMPLIR  ipfln  —  du  préf.  re.  et  de  emplir)  v.  a.  Em- 
plir de  nouveau  :  Remt:  " 
remplir:  Rkmplir  une 

Rendre  plein  :  Remi. 
un  fossé. 

—  Introduire  un  grand  nombre  d'éires  on  de  rhosesdans 

PLI  H 

ChamOr^  yuc  la  /uj-uc  Rt.MrLiT- 

—  Occuper,   exercer,  exécuter 


.tulrc- 
marcha  n- 


teo 
.  er 

,.'ls 


-;i- 


le 


v«r  de 


<  Lia 


«nf'r-  Rfm- 


Rbmplib  um  emploi. 


nFMI»LIS<  M.l 


KKMI SAT 


rt?o.  ta.^r     r#*!i 


ttt  kuinrr 


ncMrtoi   rd'i 


l.-lirr- 
«  sur 


alai- 

I  Htm 

pwiui  à  lait(uiU«. 


.., , 


,  A>»tr  on*  trè*  haolc  opi- 

-■         ' '  nueiut: 


pl*e«  boDorablo  <1odi  I«  fond 


0)  # 


,  .1      tnft<*ln  d'arirvnt 
u<-  ^>trut-»         rroipUw  àm  ubl«. 

lan'l  »))•»«  ««nr  ponrroM  d'uo 
«.-•ft  cte si 


.11  tout  co  4 


It.HI.'f. 

t. m  de  Me»  acoHCe», 


■le  remplir  : 

;  .-mentor  lo 

■  ou  à 
taces 
l'rtitM 
■•  uno 
.  Coins 

•  m  Me  de*  parties 
.-.  ...  „    ._  ■  .^uipaff^oemeDt  duo 

I»  la  dentellière,  appelé   auMÎ  rku- 

>   fait  n.iltro 
ouvertes. 

CUSC  Q.  Celui,  celle  qui 

'■■■%  |>oiDlt.  des  drntvileii. 
».  iOd  djt  aussi  BMPUs- 

^  oiécaniqoes  comprennent 
,  i^^y^  ■laiittt.  carréo  oa  circulaire,  alt- 


p«»»*  r«i«^u/. 


lUÏMii    vrrh    de  ^^mploff^n  n.  ni.  Dr. 
..lit  do 

,1 


r:  ^ju»  M>u  coiiMJhtouioul,  m  ro' 

•n  ili'vomr  ul'li^'n- 

''  ()i)'uit  1)1*  poiirrn 

lau.ie  pput  ni^nio 

.M**8   du  d«^raiit  lio 

'i  oenM^  futt  toutes 

|..L .,   ;t    d^rlan*'  i|uVllo 

vrnuK  lie  I  aliénation  de  l'im- 
:iiirl  et    pour  lui  tenir  heu  do 

m  ninri  <iui«  raci|Ui»ition  est  fuite 

<le  rinimoublr  vcfidu  par  la  fonimo 
rr-riipl'ii  ri'*  Mifrii  point,  m  cr  romplui 
r.   ,  1     la  iVmriiiv  Si  rllc  no  la 

y.-,  .1  ili-HNoluiiuii  (le  lu  t'oin- 

tii  \  >li'  son  ininit'ulilo  vtMidu. 

il.    If,  ■  (   'ux    poiiviMit  M^  r<Ssorver 
p.,  ..<•   la    ta<  iilU'  ilahener   la   dul  do  la 

ir  fMiiploi.    Lo    nouveau   Itioii  ont  ul<>rK 

*|.  ■    i>rt  inior.  Si  lo   remploi  n'est  pas  rtSguliô- 

r  In  tomme  peut  rovcndiiiuorson  immeuble 

en i.ii  des  tiers. 

nCMPLOYABLE  {ran-ptoi-iatl'  ou  plo-ia)  adj.  tjui  peut 
*tro  romplovi*. 

REMPLOYER  {ranphi-it'  ou  pîo-'uK  —  Se  coi^uguo 
comnio  employer)  v.  a.  Employor  de  nouveau. 

REMPLOYER  \ran-ploi'\^  au  pio-i>^.  —  Se  conjugue 
cumino  ftiui/rf  V.  a.  Top,  Replier  :  Rkmploykk  ses  /*us. 

REMPLUMER  (ran)  V.  a.  Tocbu.  Kogarnir  de  plumes  : 
KKMiMtMKH  un  clavecin. 

Se  remplumer,  v.  pr.  So  couvrir  de  nouvelles  plumes, 
on  parlant  d  un  oisoau. 

"  Kiis'.  et  fani.  Hopromlre  do  l'embonpoint,  il  Rétablir 
^os  arTairos.  rei:a>:nor  ce  qu'on  avait  perdu. 

REMPOCHER  (rniii  v.  a.  Remettre  en  poclic. 

REMPOIGNER  (ran-poi-gné  [.'/"  mil.])  v.  a.  KmpolgDor 
do  tt.nivoau  :  Kkmi'oigner  un  voU-ur  értidé. 

REMPOISSONNEMENT  {ran-poi-so-ne-tna»)  n.  m.  Ac- 
tion 'le  ropotiplor  une  pièce  d'eau  de  poisson  ;  son  résultat. 

REMPOISSONNER  {ran-poi-so-ué)  v.  a.  Repeupler  de 
poisson  une  pi^cc  d'eau  :  K empoissonner  un  étang. 

REMPORT»riin-por"—  rad.  emporter)  n.  m.  Dr.  aoc.  Dette 
dont  on  se  pavosur  les  etTots  mobiliers. 

REMPORTER  (ran)  v.  a.  Emporter  de  nouveau  : 
.  .  .  I.c  iliix  le*  apporta,  le  reûux  les  reinportr. 

—  Gagner,  obtenir  r  Remporter  la  victoire,  le  prix. 

—  /icmitnrter  lu  palme,  Klro  victorieux,  ii  Remporter  du 
rifltrulr,  du  mépris.  S'attirer  du  ridicule,  du  mépris. 

Se  remporter,  v.  pr.  Etro  remporté,  obtenu  :  /.a  vic- 
toire ta  plux  rare  est  celle  qui  -SE  remporte  sur  l'éqolsme. 

—  Syn.  Remporter,  emporter  le  prix.  V.  emporter. 

REMPORTCUR  ran)  d.  m.  Eltïve,  concurrent  qui  rem- 
portt?  lK*aii''Mip  do  prix. 

REMPOTAGE  iran,  tai')  n.  m.  Action  de  rempoter. 

—  Kncvci..  On  doit  cnançrer  les  plantes  de  i>ot  lorsque 
le  pot  est  devenu  trop  petit  ou  lorsque  la  torro  en  cs^t 
épuisée.  Il  (aut  avoir  soin,  lorsqu'on  rempote,  do  bien 
drainer,  d'employer  do  la  terre  non  mouillée,  de  ne  pas 
trop  enterrer  la  plante,  do  ne  i>as  rebrousser  les  rainncs. 
de  tassor  sui^Mieusoment.  mais  sans  excès:  entin,,il  im- 
porto, contrairement  à  ce  »)uo  l'on  est  tenté  do  faire,  do 
ne  j»as  employer  des  pots  trop  grands. 

REMPOTER  ran  —  «In  préf.  re,  et  de  empoter)  v.  a.  En- 
lever les  pjanios  «les  potN  où  elles  étaient,  pour  les  mettre 
dans  dos  pots  pins  grands  ou  remplis  do  terre  nouvelle. 

REMPRISONNEMENT  (ran.  zu-ne-man  —  rad.  rempn- 
ivnti'T*  n.  m.  Iteniiso  en  prison  d'un  priï^onnicr  libéré. 

REMPRISONNER   [ran,  xo^né)  v.   a.   Emprisonner  de 

noiivi-au. 

REMPRUNTER  [ran)  v.  a.  Emprunter  de  nouveau. 

RcMSCHEID,  ville  industrielle  d'Allemagne  (Prusse 
[pré'-id.  de  Iius.seldorf  i.  non  loin  de  la  M'uppor,  affluent 
du  Ktiin.  r.H  000  bab.  (."Ii.-l.  du  cercle  de  Lennei).  Centre 
do  fahrî'-ation  d'objets  en  fer  et  en  acier. 

REMUABLE  adj.  Que  l'on  peut  remuer,  au  pr.  et  au  flg. 

REMUAOE  nj't  n.  m.  Action  do  remuer  une  chose  : 
RkMCAiiE  dit  fdt'.  du  rin. 

—  \>r.  ;iti.  ftroit  deremuaçe,  Droit  sur  le  vin  qu'on  trans- 
P^''  'I  ii  un  autre,  ii  Billet  de  remuage,  Permis 
p"  r  du  vin. 

1  do  mutation  dû  au  seigneur.  (C'était  une 

ro  irvan'-o  «le  la  moitié  des  lod»,  ou  mi-loda.) 

REMUANT  'r.n  .  ANTE  adj.  Qui  remuo  :  Une  roche  re- 
Miio  beaucoup,  qui  est  toujours  on 

■>t   nFML'ANT. 

i  ^itfitatinn.  qui  est  inquiet  et  actif: 

i.*i.>ii  khMI  A.sr.    l'atft    BBMI  ANT. 

REMUE-CUL  ou  REMUE-QUEDE  D.  m.  Syu.  de  UOCUK- 

coNNETTK. 

'  *' AGE  n.  m.  invar.  Transport,  dérangemout 

■'■   ''-idai-o. 

"r-jro  produit  par  quelque  chango- 

'   ■'"  t/rand  RKMUB-MENAOK. 

■    MENT    rnii-man)  o.  m.  Action 
■  '|ui  remue. 

iiiouLt  produite*   par  quelque 
'      Ktv.4tnMKNT  de  la  société, 
dct  terres.  Transport  de  terres  d'no  lieu 


pr»*f.  re,  et  de  muer)  v.  a.  Mouvoir,  mettre 
Kkmckr  la  tête  en  signe  de  refus,  i  Cban- 
'    çcr  .j*-  ;  la  o     Kemush  bn  meuhle. 
]       —  Compulser  :  Rbmubr  Us  ptece»  d'un  vieux  prociê. 
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—  Kig.  fc^aminer  en  tous  sens  ;  Rbmubr  une  Question. 
n  aMettro  en  vue.  attirer  l'attention  sur  :  Rkuubr  beaucoup 

d'ul^ê  u  Mettre  en  jeu  :  7'vut  remlkb  ponr  faire  échouer 
une  l'irciion.  i  Emouvoir  :  L  éloquence  UEMt'E  iauditotrc. 
Il  Ebranler  .  Len  n^i   luttons  brmiest  les  trônes. 

Ue»iuer(a  terre.  La  cultiver.  —  La  creuser  et 
•.  Il  hig.  Jtemuercu'l  et  terre.  Recourir  à  tous 
ur  atteindre  le  but  (ju'on  so  propose,  it  Me- 
'.  Lo  nettoyer  cl  lui  remettre  ses  langes. 
'V*.  Causor'du  trouble,  du  désordre,  n  //c- 
i/up  d'artjenl.  Avoir  un  important  maniement 
de  fonds,  employer  do  grands  capitaux,  ii  /temuer  t'an/ent 
Il  la  ne  le.  Etre  très  ncbo.  ii  itemuer  la  cendre,  les  cendres 
de.  Critiquer.  aprOs  la  mon.  les  actions,  les  œuvres  de. 
Il  .Vr  remiuT  ni  pied  ni  pntle.  Etre  sans  mouvement,  li  -Vc 
puiii'oi'r  remut'r  fil  pied  ni  patte,  Etre  réduit  &  l'immobilité. 

—  Fin.  anc.  Jtemuer  un  compte,  Lo  renvoyer  d'un  folio 
&  un  autre. 

~  Manég.  /temuer  la  gaule.  Faire  siffler  la  gaule,  pour 
avertir  le  cboval  dont  la  manbe  se  ralentit. 

—  V.  n.  Faire  un  mouvement,  changer  do  place  :  En- 
fant i/ui  RRMDR  trop. 

—  Etre  ébranlé,  n'être  plus  solide  :  Une  dent  qui  rrmur. 

—  Par  cxt.  Agir  :  Si  vous  RBMt'KZ,  rou*  êtes  perdu.  Il  So 
soulever  :  fjtiand  Pans  rbmi  e,  l'Europe  tressaille. 

~  .SfHttr  remuer,  Percevoir  les  mouvements  du  fœtus 
dans  l'utérus. 
Remué,  ée  part.  pa.ss.  du  v.  Remuer. 

—  Pop.  Cousin  remné  de  germain.  Cousin  issu  de  germain. 
Se  remuer^  v.   pr.    Se  mouvoir  :   A>  pas  pouvoir  se 

RKMi'KR.  Il  Etre  a^'ilé,  brasse  :  La  drèche  se  remue  n  bras. 

—  Faire  des  domarcbes,  des  otforts  :  Sk  bkmckr  en 
faveur  de  quelqu'un.  Il  Etre  excité,  animé,  passionné  :  Lais- 
sons cela,  ï/m  hite  se  remuerait  trop  violemment.  (Diderot.) 

—  L'argent  se  remue.  Le  commerce  est  prospère. 

—  Prov.  :  Il  ne  laut  point  remuer  l'ordure,  Le  bon  goftt, 
les  bionséancos  dclciulL'iii  df  parler  dos  rhosos  nialbon- 
nétos.  Il  Plus  on  remue  l'ordure,  plus  elle  pue,  Plus  on 
s'ojciipo  dos  clic'scs  inaihonnôtes,  plus  cela  est  répuguant. 

—  SvN.  Remuer,  émouvoir,  toucher.  V.  émoi:voir. 

REMUEUR,  EUSE  adj.  Qui  se  remue,  qui  s'agite  :  Société 
inquiète    et    remueusb. 

—  u.  m.  Personne  qui 
s'agite,  qui  provoque  des 
troubles  ;  personne  re- 
muante. Il  Remneur  d'i- 
dées. Homme  qui  met  en 
avant  beaucoup  d'idées  : 
Rabelais.  Voltaire  furent 
de  grands  bemceurs  d'i- 
dkes.  Il  Remueur  d'affai- 
res. Homme  qui  met  en 
train  beaucoup  d'affaires. 

\,0n    du    plutôt    BRASSEUR 

d'atkaires.  )    Il    Remueur 
de  ménage.  Brouillon. 

—  Tecbn.  Ouvrier  qui 
remue  le  blé  dans  un 
grenier,  afin  de  l'era- 
pécher     de     s'échauffer.     Remupuse  du  duc  de  Bourgogne 

—  n.  f.  Femme  chargée,        (d'après  une  aDcicnoe  gravure^- 
dans  la  maison  d'un  sei- 
gneur, do  bercer  un  enfant,  de  le  changer  de  langes,  etc. 

REMUGLE  (du  préf.  re,  et  du  normand  mucre.  humide) 
n.  m.  Moisi;  odeur  particulière  que  contractent  les  objets 
longtemps  renfermés  ou  exposés  à.  un  mauvais  air  :  Sentir 
te  RE.MUtiLE.  Il  On  dit  aussi  rbmecgle. 

REMÛHENT  n.  m.  V.  REMt^EMENT. 

RÉMUNÉRANT,  ANTE  adj.  Syn.  do  RÉMUNÉRATBtJR. 

RÉMUNÉRATEUR,  TRICE  (lat.  remunerator;  de  remu- 
nerare,  rémunérer)  adj.  Qui  récompense  :  La  croyance  à 
un  dieu  rëml'nérateur  d*s  bonnes  actions. 

—  Qui  rémunère,  qui  couvre  les  dépenses  faites  et  donne 
un  prolit  :  Prix  HÉMDNKRATKfR. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  récompense. 

RÉMUNÉRATIF,  IVE  adj.  Qui  sort  de  récompense.  (Peu 
usité.l 

RÉMUNÉRATION  [si-on  —  du  lat.  remuneratio)  n.  f. 
Récompense  :  Recevoir  en  éloges  la  rémunération  de  son 
mérite. 

—  Prix  d'un  travail  fait,  d'un  service  rendu  :  La  rémc- 
NKRATION  du  ti'avail  et  la  RÉMUNÉRATION  du  capital. 

—  Syn.  Rémunération»  prix,  récompense,  etc.  V.  prix. 

RÉMUNÉRATOIRE  (de  rémunérer)  adj.  Dr.  Qui  tient 
lieu  do  récompense  :  Contrat  rêmunkratoibb. 

RÉMUNÉRER  (lat.  remunerare  —  de  re,  préfixe,  ot  do 
munus.  ens.  don.  présent.  Change  é  en  é  devant  une  syl- 
labe rauotlo  :  Je  rémunère.  Qu'iU  rémunèrent  ;  excepté  au 
fut.  do  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je  rémuni'rerai.  Tu  ré- 
munérerais] V.  a.  Recompenser  :  Rémunérer  des  services. 

—  Payer  :  Les  hommes  rémunèrent  les  services  selon 
l'importance  qu'ils  y  attachent.  {F.  Ba^liat.) 

RemunGOL,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  l'uiitivy  ;  i.r.ii  hab.  Calvaire  sculpté  dans  le  cimetière. 

REMUNIR  v.  a.  Munir  de  nouveau. 

RÉMURES  n.  m.  pL,  RÉMURIE3  n.  f.  pi.  et  RÉMO- 
RIQUE  adj.    V.  LÉMURES,  LEMURIES,  Ct  LÉMUKIQUE. 

RÉMUS,  frère  do  Romulus.  V.  Romulus. 

RÉMUSAT  fAugustc-Laurcnt.  comte  DE),  né  en  Pro- 
vonoo  en  17ti2,  mort  à  Paris  en  1823.  Il  était  en  178!» 
avocat  général  prés  la  chambre  dos  romplos  d'Aix.  Nous 
le  Consulat,  grâce  au  crédit  do  sa  belle-more,  M"'  de  Ver- 
gennes,  il  fut  nommé  préfet  du  palais  (1802).  puis  il  de- 
vint premier  chambellan  de  Napoléon  (180-1)  ct  surinten- 
dant des  théâtres  impériaux  1I8OT1.  Il  perdit  ses  emplois 
en  I8U  :  mais,  après  les  Cent-Jours,  il  fut  successivement 
préfet  do  la  Hauic-Oaronne,  puis    I8i';-l82l)  du  Nord. 

RÉMUSAT  (Claire- Elisalieih  Gravier  i»k  Vkroennhs. 
comtesse  de  .  femme  du  précédent,  née  et  morte  à  Paris 
M*8i>-is;i  j.  Potilc-nioce  «lu  comte  de  Vor^'onnos.  ministre 
des  affaires  étrangères  de  Louis  XVI.  elle  fut.  jeune  en- 
coro. privée  do  son  père,  qui  mourut  sur  l'échafaud  on  17î'4. 
Elle  fut  élevée  avec  graud  soin  parsaméro,  néedebastard. 
à  Montmorency,  où  elle  connut  et  fréquenta  M"*  d'Hou- 
detot.  En  I796,*elle  épousa  A.-L.  de  Rémusat,  pour  devenir 
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plus  wrd  dame  d'honneur  do  JoH<*phin<».  Bonapaneappri*- 
<ja  bientôt  cette  jeune  femme,  instraitf  '-t  rr:iii -tio.  Cette 
faveur  diminua  quelque  peu 
après  le  divorce;  M**  do  Ké- 
musaten  prorita  pour  s'adunnor 
avec  plus  do  zèle  Â  la  liitrra- 
turo.  Kilo  écrivait  d/'s  lottn-s, 
noiiibrousos.  très  longues,  qu'on 
li<<ait  et  relisait;  son  polit-fils 
les  a  en  partie  pulilit-cs  sous  lo 
litro  de  Lettres  de  M**  de  W^- 
muêat,  iSO-i-iSii  (1881).  Kilo 
composa  aussi  des  romans  ;  I  un 
intitulé  Lettres  enpai/nulca  o\i  le 
Ministre,  n'a  jamais  été  publié, 
mais  Satnte-Bouvo  l'analyse 
dans  l'article  qu'il  a  consacré  ù 
l'auteur  {Portraits  de  femmes)  : 
l'autre,  composé  en  18M.  a  paru 
du  vivant  do  l'auteur  dans  lo 
"  Lycée  français  >»  sous  !o  ti- 
tre do  Cfiarlea  et  Claire  ou  /« 
Ffùte,  signé  seulement  des  ini- 
tiales C.-K.  Sous  la  Kostaura- 

tion,  avant  «fétre  emportée  par  une  mort  prématurée, 
M"*"  do  Rt'musai  écrivit  un  Essai  sur  l'éducation  des  femmes 
(18-ii,  publié  par  son  lils). 

Rémusat  MKMomBs  dk  M"»  db  [1802-18O8I  [Paris,  1879- 
18«0.  3  vol.,  publiés  par  son  potit-flls]).  Installée  au  rentre 
nu^mo  do  la  cour  naissante  du  Premier  Consul,  M"*  de 
Rémusat  eut  l'idée  de  noter  au  jour  le  jour  ses  impres- 
sions, d'enregistrer  les  spectacles  qu'elle  avait  vus,  les 
propos  (lu'ollo  avait  emondus.  Mais,  en  1815.  pendant  les 
Cont-.Iours,  elle  craignit  (|ue  00  manusrrit.  plein  de  récits 
trop  lidùlos,  no  donnât  lieu  à  de  fàchoiisos  affaires  :  elle 

10  briila.  Plus  tard,  après  qu'eut  été  publié  l'écrit  do  M"*  de 
Siaél  sur  la  Kévolution  fran*;ais(*,  elle  trouva  le  courage 
d'évoquer  ses  souvenirs  et  décrire  à  nouveau  ses  mé- 
moires. Il  est  probable  qu'elle  y  prit  soin  «le  no  pas  laisser 
paraître  son  admiration  do  jadis  pour  l'empereur.  Tels 
(juils  sont,  les  Mëmoireu  n'en  forment  pas  moins  un  tableau 
très  vivaiii  et  très  piquant  île  la  cour  impériale. 

RÉMUSAT  {Francois-Marie-C/mWe*.  comte  inO,  écri 
vain  et  homme  politique,  né  et  mort  à  Paris  (i797-iS7."»,i. 
Ills  d'Auçuste-Lauront.  Son  éducation  se  ht  surtout  dans 
le  salon  do  sa  mère.  Ami  de  Guîzot,  il  combattit  la  Res- 
tauration, publia  quelques  brochures  de  droit,  écrivit  une 
réfutation  de  VEssai  sur  l'indiffêrenre ,  de  Lamennais,  et 
un  Essai  sur  la  nature  du  pou- 
voir, puis  des  drames  restés 
inédits:  les  Croisés  ou  le  Fief, 
l'Habitation  de  Saint-Domin- 
gue, etc.  Après  la  révolution 
de  Juillet,  il  représenta  ù.  la 
Chambre  l'arrondissement  de 
Muret,  et  fut  sous- secrétaire 
d'Ktat  dans  le  cabinet  Mole 
(sept.  18:î6-avr.  1837).  Très  lié 
avec  Thiors,  il  l'ut  ministre 
av(M'  lui  dans  le  cabinet  du 
1"  mai  isio;  puis,  une  fois 
luiiilié  'iu  pouvoir,  il  s'adonna 
ù.  des  recborcbes  philosophi- 
ques, écrivit  des  Essais  de  phi- 
losophie {lii2):  A  tfé  lard  ilSiâ); 
passé  et  Présent ,  mélanges 
(1817).  Il  fut  élu  successive- 
mont  membre  de  l'Académie 
des  sciences  morales  {18121, 
puis,  en  1S46,  membre  de  r.\ca- 
démie   française.  Après  1818, 

il  représenta  la  Haute  Garonne  à  la  Constituante.  L'Em- 
pire, qui  l'exila  un  instant,  lui  lit  des  loisirs,  qu'il  consacra 
à  des  recherches  d'où  sortirent  :  Saint-Anseh-ie  (lar.^i; 
l'Angleterre  au  xviil»  aiVde  (1856);  Channinq  (l857):  Poli- 
tiifue  libérale  (1860);  Philosophip  religieuse  :  de  ta  thénloijie 
naturelle  en  France  et  en  Ani/leterreflSûi);  John  W'eslei/  et 
le  méthodisme  (1870).  Sous  le  gouvernement  de  Thiors,  il 
fut  ministre  des  affaires  étrangères  à  partir  du  2  août  1871. 

11  publia  en  dernier  lieu  :  f^ord  Herbert  de  Chevburi/  { 1871) 
ot  Castmir-Perier  (1874).  Après  sa  mort,  son  fiis  Paul  a 
publié  de  lui  :  la  Saint- ffarthélemi/  (1878).  et  Abélard, 
drame  (1879).  —  Son  tils.  pAiiL-Loris-EiiENNE.  né  et  mort 
à  Paris  (I8;n-I897i.  fut  élu  en  1871  député  de  la  Haute- 
Garonno  à  l'Assemblée  nationale.  Réélu  député  on  1K7G. 
il  lU  partie  des  3i>:(,  échoua  en  1877,  après  la  dissolution, 
mais  rentra  en  1878.  Kn  1881.  1888.  1807,  les  électeurs  de 
la  Ilauto-Garonue  1  Vinrent  an  Sénat.  Lo  17  mai  1890.  il 
avait  été  élu  membre  libre  de  l'Académie  des  sciences 
morales.  Outre  ses  articles,  on  lui  doit  :  les  Sciences  natu- 
relles, leur  histuire  et  leurs  plus  récents  progrés  (I857i; 
M.  ï'/iters  (1889).  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  puldicaiion  des 
Mémoires  de  W"'  de  Hénutsat,  sa  grand  mère  il879),  ot 
celle  des  Lettres  do  la  m^^mo  (1881). 

Rémusat  (.Iean-Pierro-.A&c/),  sinologue  français,  né 
et  m.irt  à  Paris  (,1788-1832).  Son  père,  chirurgien  do  la 
cour.  diriLTca  son  éducation. 
Passionné  pour  la  botanique, 
il  se  décida  ù  appremlre  la 
langue  chinoise  pour  avoir 
l'explication  do  toutes  les 
planches  d'un  herbier  chinois 
do  l'abbé  de  Tersan.  Après 
quelques  années  d'un  travail 
opiniâtre,  il  publia  son  Fssm 
sur  la  tangue  et  la  littérature 
chinoises  \ii\l).  Il  prit  son 
litre  de  docteur  on  médecine 
en  1813,  mais  ne  tarda  i>.'is  a 
se  livrer  hienlôt  entièrenient 
aux  études  chinoises,  dont  il 
fut  lo  véritable  rénovateur  en 
France.  Professeur  au  Col- 
lège de  France  en  1811;  mem- 
bre do  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  bellesdetires  (18101  ; 
il  devint,  en   1821.  conserva-  Aboi  R^mtiftat. 

tenrdes  manuscrits  onentau,\ 

à  la  bibliothèque  royale.  Nous  citerons  de  lui  :  Hecherehês 
historiques  sur  la  médecine  des  Chinois (iSXi):  C'i^nographie 
mongole;  Recherches  sur  les  langues  tartare»  (1820);  K"'»'- 
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mentM  delà  grammaire  ehinoise  i \%tt)'.  Mélange»  asiatique» 
U82S  :   A'oiir«aux  mélanges  asiatiquf*  (18t8/;  Histoire  du 

tHtuddhtsmf.     1836  ,  etc. 

REMUSEIXR  <Ko  coDJagnc  comme  muMtUr)t.  a.  Moao- 
1er  de  nouveau. 

—  Kig.  Priver  do  nouveau  do  Im  liberté. 

RÉMUZAT,  ch.d.  do  cant.  do  la  DrAme,  arrond.  ot  a 
27  kilom.  >lo  Nyons,  au  pied  du  roc  de  l'.Viguille;  :^07  bab. 
lions  vins;   miel.  —  Ixj  canton  a  17  comm.  et  3.18i  hab. 

RCMT  Museph,.  pisciculteur  français,  né  à  La  Bresse, 
près  do  Reiniremont,  en  I804,  mort  en  1855.  l'était  un 
pauvre  paysan,  mais  doué  d'un  esprit  d'Ql>sorvatton  remar- 
quable, l'uur  vivre,  il  itc  lit  pécheur,  et  il  fut  amené  à 
socciipcr  do  la  fécondation  des  poi^soiu.  Il  se  pajiïiionna 
pour  ce  genre  d'étude,  auquel  il  consacra  ^a  vio  et  parvint 
a  découvrir  les  moyens  do  fécondation  artilicielle  qui  de- 
vaient faire  une  science  pratique  de  la  pisciculture. 

Remy  (saint),  l'apAtro  des  Francs.  V.  Rrui. 

ReMY,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  10  kilom   de  Com- 
pièk'ne  :  9.(8  hab,  Ch.  do  f.  Nord.  Tuib-rie.  f.i' 
lassp,  distillerie  d'alcool,  féculone.  Patrie 
lippe  de  Iteau manoir  et  du  conventionnel  Uon 

Renac.  comm.  do  rille-et-Vilaioo,  arrond.  et  »  12  kiiom. 
de  Redon  ;  l.rt48  hab.  Ardoisières. 

RENÂCLER  (dimin.  du  vieux  franc,  renasquer.  renifler) 
V.  M.  Piip.  Faire  du  bruit  en  retirant  fortement  son  ha- 
leine jiar  le  nez  :  Cheval  qui  aotif/Jeel  rhnàci.R. 

—  Fig.  Témoigner  de  ta  répugnance,  rechigner  :  Re- 
NÂCLKR  a  une  besogne,  à  une  déntarc/ie. 

~  Pop.  Reculer,  avoir  peur. 

RENÂCLEUR  0.  m.  Pop.  Poltron.  11  Mécontent,  grognon. 

Renage.  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  28  kilom.  de 
Samt-Marcoltin.  sur  la  Furo,  affluent  de  l'Isère  ;  2.305  hab. 
Fabrique  de  faux,  coutellerie,  papeterie,  tissage  de  ta  soie. 

RENAGCR  (se  conjugue  comme  nager)  v.  n.  Nager  de 
nouveau. 

RÉNAIRE' n*V  —  dn  lat.  ren,  rein)  adj.Hist.nat.  Qui  a  ta 
forme  li  tin  rein.  11  On  dit  mieux  rknifor.mr. 

RenaiSON,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  12  kilom. 
de  Roanne,  au-dessus  de  la  Henaison,  affluent  de  la  Loire  ; 
2.i:i,i  hab.  Commerce  do  vins.  Sources  minérales  (.'a/euses 
eicarbooatées.  Huileries,  distilleries,  scieries,  tonnelleries. 

RENAISSANCE  {nè-sanss)  n.  f.  Action  de  renaître,  nou- 
velle naissance  :  La  rksaissance  du  phénix  est  une  fable. 

—  Nouvelle  vigueur  :  L'ne  guérison  est  une  renaiss.vnce. 

—  Renouvellement,  retour  :  La  renaissance  du  prin- 
temps. 

—  Nouvelle  activité  donnée  aux  lettres,  aux  arts,  aox 
sciences.  11 -Spéi'ialera.  Mouvement  littéraire,  artistique  et 
scientifique  qui  eut  lieu  au  xv  et  au  xvr  siècle,  et  qui 
était  fondé  en  grande  partie  sur  l'imitation  de  l'antiquité. 

—  Kaux  et  for.  Bois  en  renaissance,  Recrû. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  l'époque  ou  au  style  de  la 
Renaissance  :  Des  ornements  Renaissanck. 

—  Techn.  Laine  renaissance,   Matière  textile  obtenue 

Sar  le  délibrago  des  chiffons  ot  des  déchets  do  filature  et 
e  tissage.  11  Tissu  renaissance.  Tissu  fait  avec  la  laine 
renaissance. 

—  Théol.  Penai'^sance  de  l'homme  en  Jésus-Christ,  La 
régénération  spirituelle. 

—  Syn.  Palingéoésle,  régénération.  V.  pai.inoknbsb. 

—  EncYcl.  Littér.  et  phil.  Un  désigne  par  ce  mot  de 
Renaissance  le  mouvement,  artistique,  littéraire  et  philo- 
sophique, qui,  no  en  Italie  vers  lo  milieu  du  xiv»  siècle, 
s'v  développa  pendant  tout  lo  siècle  suivant  et  se  répan- 
dit ensuite,  de  la  fin  dn  xv»  siècle  jusqu'à  la  fin  duxvi», 
dans  les  autres  pays  do  1  Europe  occidentale. 

Pétrarque,  le  premier,  rompit  avec  les  errements  de 
l'éducation  médiévale,  qui.  par  l'abus  de  la  dialectique, 
avait  desséché  et  stérilisé  la  science  et  la  littérature  an- 
tiques. Il  remonta  directement  aux  sources,  lisant  et  com- 
mentant les  grands  écrivains  latins,  non  plus  dans  un 
dessein  purement  grammatical,  mais  avec  une  vive  et  pro- 
fonde intelligence  des  idées  et  du  style.  Pétrarque  fitécole. 
et  son  ami  Boccace,  qui  fut  son  plus  grand  disciple  et 
tenta  d'ajouter  à  l'étude  do  la  littérature  latine  celle 
de  la  littérature  grecque,  continua  son  œuvre  avec  une 
ardeur  égale.  L'Iicllénismo  nourtant  n'apparut  vraiment 
en  Italie  »|U  à  l'extrême  fin  du  xiv"  siècle,  avec  Manuel 
Chrvsoloras.  Dès  lors,  l'impulsion  était  donnée,  et  la  Re- 
naissance littéraire  allait  se  développer  en  pleine  liberté 
dans  la  péninsule  durant  tout  lo  xv  siècle.  Sans  doute,  il 
y  eut  dans  les  autres  pays  quelques  teniatives  analogues, 
et  il  serait  injuste  do  ne  pas  citer,  pour  la  France,  le  nom 
do  Jean  de  Montreuil  mort  en  III8  .  Mais  co  n'est  que 
dans  la  seconde  moitié  du  xv*  siècle  que  les  habitudes  et 
les  méthodes  intellectuelles  du  moyen  Age  commencereni. 
en  dehors  de  l'Iialio,  à  ftre  sérieusemeni  battues  en  brè- 
riie.  Los  humanistes  trouvèrent  un  puissant  auxiliaire  dans 
la  découvorio  de  l'imprimerie,  ipii  repandit  leurs  anivres 
dans  toute  l'Europe,  et  dans  la  protection  des  souverains. 
Lo  roi  .Mathias  Corvin  avait  encouragé  en  Hongrie,  par 
son  propre  exemple,  lo  poilt  dos  nouveautés  qui  vouaient 
d'apparaître  'lans  le  domaine  dos  arts  et  dos  lottres. 

Kn  Antjleterre,  Honn  Vil  entretenait  A  sa  cour  des  sa- 
vants et  lies  |>oètes  italiens,  assez  mal  choisis  ilailleurs, 
mais  (pli  n'en  mettaient  pas  moins  la  granle  lie  on  cm- 
ninnication  avec  la  nouvelle  civilisation.  Kn  Franco,  c  est 
ù  la  suite  de  l'expédition  de  Charles  VIII  que  la  Renais- 
sance s  introduisit  avec  nn  lent,  mais  assuré  succès.  iVjà 
sous  Louis  XI  on  avait  vu  un  Grec.  (îoitrcos  Hermonynie, 
apporter  di  Paris  quelques  notions  do  la  scioneo  transal- 
pine. Mais  il  f.illut,  pour  que  lo  mouvement  fit  un  progrés 
réel,  ladmirntion  ex<Mtéo  dans  I  esprit  de  Charles  Vlll  et 
de  SOS  conseillers  par  les  chefs -d'cpuvre  que  leur  n'véla 
leur  voyage  A  travers  l'Italie.  Sous  I-ouis  XIl.  la  Renais- 
sance avait  en  France  cause  gagnée  ;  elle  s'épanouit  sous 
le  renne  de  François  P'^ot  de  ses  succossoiirs.  substituant 
définitivement  A  la  littérature  scolastiuue  l'élude  critique 
des  textes  ant'ions.  mémo  de  celui  'le  la  lïible.  A  une  lancue 
rigide  ot  pauvre  une  latinité  choisie  et  souple,  aux  fan- 
taisies prodigieuses  de  l'art  gothique  en  décadence  le 
canon  <lo  l'art  antique  et  lohsorxation  le  ta  nature. 

Cotte  révolution  fut  compb'iéo  par  l'éveil  et  le  dévetop- 
pemont  rapide  dos  littératures  nationales.  Chose  curieuse 
en  effet  :  c  est  le  premier  des  trrands  humanistes,  péirar 
que,  qui  a  eu  le  plus  d'influence  sur  la  formation  des  ht- 
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—  B.-arts.  Dans  l'histoire  ■!»•  l'.irt.  le  n.-t  de  R.-f.niit.mre 
"lésigne  le  mouvonj-  "•- 

tions  qui  ont  entr:i  •  * 

et  des  oeuvres  an;. ,  -  » 

d'un  idéal  supérieur.  La  Reuaissaiitc  b  c>*i  luatiii'-ste*'  en 
Italie  a  la  fin  du  moyen  âge.  Elle  s'impose  graduellemoDi 
à  tous  les  arts  plastn|ues  an  cours  du  x^"*  hiècle.  arrive, 
au  xvi»  siècle,  A  son  apogée,  et  exerce  une  action  impé- 
rieuse sur  tous  les  pays  européens,  entrant  eo  latte  avec 
tes  instincts  nationaux. 

Le  premier  architecte  qui  ait  essayé  de  reprendre 
conscience  Je  re<;théîi  (ue  tti"niîmen!3te  d«»s  .An^er-^  eit 
Brunellesco.  T    -  '     ""  ''*» 
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la  voie  de  R.Tphael  lui  .  '^ 

se.-r''t*:  Ax\  r:t  ■  •'"'ir-'i  -^t 


1."  Pi  ru;;iu   \    ■•■■■:•■  par  iiiî.^rnint"ii.  *>      m  -m.  .-m  >  *    ..i.-vo 
enti^iner.  lÂ  technique  est  partout  très  foi^.  Le*  peiDlorcs 


m  SAlS<\Nt  r   -    liKNAKD 


r.t    I.^ 


.>',    lie     UliMllf 

-^imon  Vouct. 


kl  et  sr 


.Ml  Al- 


nn    li.  rnrtn.  CfT^r"'*»  ^n*'f»--!'>nftr  l'ohucrvation  à  )a  rai* 

.■iilr*»  la  Hi'ieiiid  tin-* 


.ir  I.r..n  P.ilu->*r.- 


<'ii  Artois,  en 
en  Anjuii.  cil 
•  iiinuiK.  l*or- 
tio  I  oiiiinocit 
irançBis,  au 
:  liiMtuiro. 
I  r.A".  pnrKti- 
.i\  ;iit  ron':u 


r:ilo  ot 
iiis  Ions 

..    ..,  . . a  lîl'IItCs, 
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*•  en  ttnhf.  Ses  injis  vutumos  r<^pon- 

'  ■  /' ■'  '-    r .\,ie  dur  Pi  ta  Fin 

ii>>nun)t  <lorunient4^c 

.([ions  tic  la  société 

..i'|ii<'iji>  iautiMir  ti  iiii>!^-tic  «ruilo  vivo  admi- 

-^  iliirort'iii-H  milieux,  et  de  toutes  les  niani- 

•  tjiM  en  ^ont  la  eontk'ijuoucc. 

i;  TiiKÀTRK  r>K  i,Ai.  Co  ilii^Atro  fut 
July  et  insullé  dans  ta  sallo 
nsiruite  pour  rOpéra-Comi(|Ue, 
rt  t^ui  3irrtii  i^-iu-t  Làf^  uu  Tlit^i^ire-ltalion.  Ou  devait  y 
juuer  tou»  \cs  g^enres.  Antenur  Joly  inaugurait  triompha- 
Irmeat  »on  tlieàlre.  le  8  novemlirô  1838.  avec  //iiy  Utas. 
■le  Victor  Hupo  ;  mais  lOpt^ra  et  It  »piTa-romi<|uo  lui  inteu- 
t.'rrnt  procès  sur  procès,  lui  interdisant  la  repri^sentaiion 
de  cortains  ouvra^fes,  et  lui  oolevaot  des  artistes  (|ui  fai- 
«ait'nt  sa  fortune.  La  Reuaissaoco  dut  fermer  ses  portes 
le  sa  mai  1841. 

Renaissance  tsKroNn  théâtre  db  la).  Celui-ci,  qui 
•  ••.\  .  onti^'u  à  «'«■lui  de  la  Porte-Sauit-Martin,  fut  é\o\é  eu 
1-::  i-:ir  lanliiiecte  I-alaude,  et  inaupuré  le  6  mars  I8"3, 
'irciMion  dllosteiu.  par  la  représentation  d'uu  drame 
;ii'  Iielot,/a  f'rmniftie  fcu.W  était  alors  en  eirelconsa- 
.     .1  i  .rame.  Mais  il  rliaiiyea  souvcni  île  genre.  On  y  voit 
aniTii  se  suoc<>der  comme  «Firerteurs,  après  Hostein  :  Vic- 
tor Koning  1 1874),  qui  on  fait  un  théâtre  d'opérette,  Gra- 
vière  (I88Î!,  Olokowicz  et  Hecquard  (I88a),  Fernand  Sa- 
muel (1884),  qui  consacra  le  théâtre  à  la  comédie,  J^erville 
I  1891  i.  Détrovat  ii893  :  Théâtre-Lyrique),  M^'Sarah  Bern- 
hanli  (  l8y3\'Mililaud  1 1899  :  Théatre-Lyriuuo),  Lagoanéro 
lyi^o  .  (iému'r(,I90i  :  Thoâtre-Gèmier},*eutln Guitry  (1902). 
RENAISSANT  inè-san).  ANTE  adj.  Qui  renaît,  qui  se  re- 
produit: H' rite  RBSAiSiikiiTti.Brsoins  sans  cesse  ïtK^iAi&sx^Ts. 
RCNAtTRE^rirVr'.  —  Seconj.  comme  naître)  \,  a.  Naître 
do  nouveau  :    Tout  périt  pour  RBNAfTRB  sous  une  forme 
nouvelle. 

—  S'animer  d'une  nouvelle  vie  :  5e  sentir  rf.naItrr  après 
unf  hn^ue  maladie.  \\  Eiro  reproduit,  renouvelé;  recom- 
mencer à  exister  :  Fatre  renaÎtrk  des  espi^rances. 

—  Se  produire  après  un  objet  do  même  nature  mort  ou 
dêlrnit  :  Lft  premières  dfnts  tumhi^es,  li  en  renaît  d'ait- 
irf.%.  a  Kepoussor,  croître  de  nouveau  ;  L'herbe  renaît  au 
pntitrmfts.  il  Roparaitro  :  Voir  renaître  tes  beaux  jours. 

—  Henattre  à,  Eire  rendu  à,  animé  de  nouveau  par  : 
KKNAiTRB  X  la  vie.  Kenaïtrk  ad  bonheur. 

—  Thcot.  Naître  à  l'état  de  grâce  après  6tre  né  à  la  vie 
physique  :  Kb.najtre  par  le  baptême,  il  Revenir  à  l'état  de 
grâce  après  en  être  sorti  :  Henatlre  par  la  pénitence. 

—  Rkm.  C<*  verbe  n'a  point  do  participe  passé  et,  par 
.oiiséjucot,  il  no  peut  se  conjuguer  aux  temps  composés. 

I^NAIX  (en  flam.  /ionsse),  ville  do  Belgique  (Flandre 

i.''    arrond.  d'Audenardejr,  19.852  hab.  Fabriques 

1  ^  de  ril.  toile,  coton  ol  laine.  Chapelleries.  Tabac  ; 

.'■s.  i-^^Iise  de  Saint-Hermès,  de  stylo  roman  (xi*  s.). 

RÉNAL,  ALE,  .AUX  (du  lat.  renalis;  do  ren,  rein)  adj. 

<in\  concerne  le  rein  :  Fonction  rénalk.  Il  Artères  rénolfs 

MU  rmulyrutes.  Artères  (jui   naissent  de  chaque  côté  de 

l'aorte  à  angle  droit,  ii  Veines  rénales.  Veines  qui  se  jettent 

d.in^  la  veine  cave  inférieure,  n  i'iexus  rr^nal.  Plexus  ner- 

v.Mix  «'manè  du  plexus  lombo-aorti<|ue,  ot  qui  enioure  l'ar- 

t-re  cî  la  veine  rénale  de  chaque  côté. 

RCNAMOURER  ^ran)  v.  a  Enamourer  de  nouveau. 

Henan  i.)oseph-^rn'*<0>  philologue  et  historien  fran- 
çais, ht'-  il  Tréffuier  (Côtes-du-Nord)  en  1823,  mort  à  Paris 
en   189-i.  Kils  d'un  capitaine  au  long  cours,  il  perdit  son 
père  ù  cinq  ans  et  fut  élevé 
[.;ir  ..i  iii.'T.'  .'t  ^;l  s.eur  lien- 
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aprèft  sa  première  leçon,  oiï  il  a^'ait  appelé  Jésus*  unhommo 
iiicompornble  »,  son  cours  fut  suspendu,  puis  supprimé  jus- 
qu'en lK7i).  LeK  événements  do  18Î0-1871  lui  inspirèrent /n 
hi^ft^rmr  iHtetlrctuftlr  tt  twrafe  (1871).  En  1879.  I  Académie 
.  -^i'  Irlui.  en  i  iit  de  Claude  Bernard;  on 

f;n,ildeven;i.  rur  du  Collège  de  France. 

I  logue,  Keniin  i  jiicslions  les  plun  diverses 

dans  un  ^rand  numbri-  l  '■ii\  i;i|,'.s  que  recommandeut  tion 
sfulenienl  la  précision  scn-ntilique.  mais  l'élégante  exac- 
titude du  style;  telle  est  son  Hnluire  yénèrale  des  lantjues 
st^mtttques  (1848).  Philosophe  et  moraliste,  ses  principaux 
livres  sont  :  Averroès  ri  l  AveiTolsme  O**^*);  Etudvs  d'his- 
toirr  religieuse  (18:.7  :  /fe  l'uhfjine  du  langage  (18J7);  les 
^FssaÎM  de  morale  et  île  cri/n/iie  (1800)  ;  les  (Juestions  con- 
Iemp"raine8  (18681;  ihalogues  et  Fragments  vhtlosopbigues 
\lêl6).  Èulin,  il  a  compt»sé  ses  Souvenirs  aeufancv  et  de 
jeunesse  (I8s3l,  ses  Feuilles  détachées  (1892)  et  l'opuscule 
Ma  sirur  J/ruriette  i  ISkJi,  une  de  ses  plus  belles  œuvres, 
01  s'est  diverti  sur  le  tard  ù  exprimer  sous  forme  de  Drames  i 
philosophiques,  dans  Cuhhan.  l'Fau  de  Jouvence,  le  Prêtre 
de  .Vf*!»!,  rAbitesne  de  Jouarre  \  1878-1896),  un  scepticisme 
délié,  subtil  et  chatoyant,  louant  à  ses  œuvres  historiques, 
elles  cumprennent,  outre  plusieurs  volumes  iVFssais  :  les 
ttrigineê  du  thristianixme  [la  Vie  de  Jésus  { 1863 1,  les  Apôtres 
(I86G),  Saint  Paul  {lSil9j,  l'Antéchrist  (1873),  les  Evantjiles 
(1878).  VFghse  chrétienne  \ii'9\,  Marc-Aurèle  i,l$»l)],  et 
Vffi.^tûire  du  pruple  ^l'/sntt'l  (1887-1892). 

Co  n'est  pas  par  la  nouveauté  des  solutions  (jue  valent 
ses  travaux  d'histoire.  Mais  le  mérite  supérieur  on  est 
dans  l'aptitude  merveilleuse  à  peindre  les  individus  ot  les 
mœurs,  à  ranimer  les  siècles  morts.  On  a  pu  re^'reiter 
(|u'il  no  se  soit  pas  fait  do  l'histoire  une  conception  jdus 
rigoureusement  objective.  Il  l'ait  très  grande  la  part  du 
sentiment  et  do  l'imagination,  n'hésitant  pas,  comme  il 
aClirmo  lui-même  on  avoir  le  droit,  à  i.  solliciter  »  les 
textes.  Mais  son  érudition  diligente  le  protège  en  général 
contre  les  écarts.  Quant  à  l'écrivain,  il  est  incomparable. 
Sa  langue  est  merveilleuse  de  tine  précision,  de  grâce 
sinueuse,  de  transparence  ;  son  style  se  plie  aux  plus  dé- 
licates intloxions  d'un  esprit  ondoyant  et  complexe  entre 
tous.  Et  onfin.  si  Renan  ne  voit  souvent  dans  l'histoire 
qu'une  matière  aux  jouissances  de  sa  curiosité,  son  œuvre 
histori([ue  demeure  remarquable  pour  la  justesse  de  la 
couleur  et  du  sentiment  général. 

Scepti(jue  et  tliletiante.  Renan  concilie  son  dilettantisme 
et  son  scepticisme  avec  un  idéalisme  natif.  Ayant  perdu 
do  bonne  lioure  et  sans  retour  tout  ce  que  l'analyse  in- 
tollertuelle  peut  dissoudre  de  la  foi,  i!  en  conserva  jusqu'à 
la  tin,  malgré  certaines  mollesses,  tout  ce  que  les  goûts  ot 
le  besoin  oo  l'idéal  rendent  nécessaire  aux  àmcs  religieu- 
ses. Il  v  a,  chez  lui.  un  poète  qui  se  réserve,  dans  les  loin- 
tains d^uno  subtile  métaphysique,  une  perspective  conso- 
lante, un  refuge  pour  le  rôve  et  l'illusion  ;  et  il  y  a  aussi  un 
prêtre,  qui  renonça  de  bonne  heure  à  la  foi.  mais  qui  con- 
serva toujours  dans  son  cœur  pieux  la  religion  du  divin. 

Renan  (Ary\  peintre  ot  poète  français,  fils  du  précé- 
dent, no  et  mort  à  Paris  (1857-I900).  Ses. débuts  au  Salon 
datent  do  1880.  Il  a  donné  entre  autres  tableaux  :  le  Pion- 
geur(liB2)',  Aphrodite  (l»SZ);  ta  Fille  de  Jephté,  Gorge  du 
Cédron  et  Dans  le  cimetière  de  Ttp-  [Syrie]  i  1886)  ;  Prédica- 
tion sur  le  lac  de  Géneznreth{l9Sl);  les  Bords  du  Jourdain, 
près  de  la  mfr  Morte  (1888);  Jacob  et  fiachel.  paysage  près 
de  la  mer  Morte  (1889).  Le  musée  du  Luxembourg  possède 
de  lui  Snpho.  Il  délaissa  bientôt  la  peinture  pour  la  critique 
d'art  ot  la  poésie.  Secrétaire  de  la  <■  Gazette  des  Beaux- 
Arts  »,  c'est  là  qu'il  a  fait  paraître  un  bon  nombre  de  ses 
études  ou  de  ses  voyages  tfrti/^af/es  historiques  {IS9S)\  liêves 
d'artiste,  poésies  ("l90i,  posthume). 

RENANTHÈRE  n.  f.  Genre  d'orchidées  vandécs,  com- 
prenant des  herbes  épi- 
phyies,  à  feuilles  disti- 
([ues  coriaces ,  à  fleurs 
ayant  un  petit  labello 
ressemblant  à  un  sac.  (On 
en  connaît  cinq  espèces 
del'AsieetdelaMalaisio, 
recherchées  pour  leurs 
fleurs  rouges  ou  roses.) 

RENARD  [nar'  —  n.  pr. 
d'orig.  german.,  donné, 
dans  le  célèbre  Itoman 
de  Benart,  à  l'animal  que 
nous  appelons  ainsi  au- 
jourd'hui, ot  dont  le  nom 
français,  était  alors  gou- 
pil, reproduction  du  lat. 
vulpeculua ,  dimin.  de 
vulprs.  renard)  n.  m.  /ool. 
Genre  do  mammifères 
carnassiers,  do  la  famille 
des  canidés,  comprenant 
une  douzaine  d'espèces 
répandues  sur  le  globe. 
li  Nom  vulgaire  de  divers 
requins,  tels  que  la  cen- 
trina  vulpecula  ou  humantin  et  Valopias  vulpeSfàes  mers 
(l'Europe. 

-  Fig.  Homme  rusé  :  Fn  fin  renard,  un  vieux  renard. 

—  Pop.  Second  degré  du  compagnonnage,  ii  Espion,  au 
bagne,  il  Matières  vomies  par  une  personne  ivre. 

-  I,oe.  div.  Pop.  Fcorchvr  un  renard.  Piquer  un  re- 
nard. Vomir.  Il  Toux  de  renard,  rpii  conduit  au  terrier.  Toux 
opiniâtre,  qui  dure  justiti'au  tombeau,  'l  Crier  au  renarJ,  Se 
moquer  des  gens  qui  se  sont  laissé  duper,  il  /•'aire  la  guerre 
au  renard.  Faire  une  guerre  de  ruses,  il  Etre  enfumé  comme 
un  rt-nard  dan.i  son  terrier.  Etre  dans  un  appartement  où 
il  fume  beaucoup,  il  Prendre  martre  pour  renard,  Prendre 
une  chose  pour  uno  autre,  ii  Coudre  la  peau  du  renard  à  celle 
dti  lion.  Joindre  la  ruse  à  la  force,  i!  Se  confesser  au  renard, 
Découvrir  son  socrot  à  un  homme  qui  a  intérêt  à  eu  abuser. 
(Allusion  à  un  épisode  du  Boman  de  Benart.)  il  Vendre  la 
punie  nu  renard.  Trahir  les  intérêts  dont  on  est  chargé. 

ti  Se  donner  la  discipline  avec  une  queue  de  renard,  Feindre 
uno  dévotion  sévère,  n  Faire  comme  le  renard  fit  des  ntiires 
ou  des  raisins.  Feindre  do  mépriser  ce  qu'on  ne  peut  avoir. 

Il  /,e  renard  a  pissé  sur  le  raisin,  I.^  raisin  a  pris  une  belle 
couleur  amlirée.  ii  Le  renard  prêche  aux  poules.  L'imposteur 
endoctrine  les  personnes  simples  et  ignorantes,  alîn  d'en 
faire  ses  dupes,  n  /^  renard  est  pris,  lâchez  vos  poules,  No 
craignez  plus,  le  péril  est  passé. 

—  Jeux.  Jeu  du  renard,  Sorto  de  jeu  dans  lequel  la  pièce 


Ronanlh^re  : 
a,  cxtrvimitc  de  la  tlfçe  florale. 


245 


RENAISSANCE 


I  ^  -"-    ^^ 


ReniT5«axi-|!    I    rhAlovi  iti-  Hlol»,  «.«lior  Frani;..!»  lit  iFrunwV  —S   P«Ui«  Ju.  il  .1.-  v^nuf.  f».-»lifr  Jr»  G«»nl«  ,lulio  .  -  3   l'.r.hr  de  , 
mfnorf».  »  Saliim»iiilu.' lK>pasnp).  —  6.  SUlUf  di- liall»mf Isla.  »  l'ajnuf    lulirl.  —  8.  Hu«tf  dfofml,  pM  Don>UUo  ilulvl   — _■;.  AlfulJr»  du  trt».^ 
derie  sur  TelourB  (Fruucr).  —  10.  SUtue  en  bmnB«  du  ltimb*«u  df  MaxtmUiro  !•*.  fc  laoïbruck  : AllfmmjD*)^ 
PaliMy  (Kr»no.l   —  li Wrrfde  V,iil«e 
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•  11.  roflf»!  Pirn^M-   llillfi    —   i: 
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Rennrrt    > -■   I«"em    n  ,r  1  «ncienno  et  nopii- 

est  écrite  en    liexft- 

loum  pendalile»  que 

iiinii;i  i\    i.ietlie  a  écarté  do  son 

.  t  L-rov.irr  qui  se  rencontre  dans 

.Son   /(r/inci(  est   une   œuvre   de 

,.i  aunal.!..   lu.Mc,   niiach;.nte  j.ar   lo  charme  do 

..,t,on,  et  rele'vée  de  tcm).«  4  .tutro  par  de  discrète» 

^ uu>  aux  événements  .le  I  époque. 

Renards  I..e>.  xrxl,  groupe  oriental  '"" '[■„^» '""P  "j:':': 
pel  de»  AU'-.utiennes.  continuant  la  prcsqu  ilo  cf''l*<"l 'J- 
Qa  II  comprend  les  deux  plu»  prandc»  terres  de  cette 
Ir;»?  dllèniinimak  et  t)u,;alachka.  V.  Aléoutiennbs. 
Renard  (Jean-AuBustm),  architecte,  né  etmort  àPa- 
hs  a:*"  Uo:i.  Il  remporta,  en  17:3,  le  k™h1  prix  .o 
uôme  et  fut  nommé,  en  .:a».  inspecteur  des  bàini.en  s 
du  roi  inspecteur  adjoint  de»  carrières  (1785),  membre  de 
ririV.Zdarch,tecturo(17M).arcb,lcctedudépartemcn 

loîa  i^e.no.  Il  est  laulour  dos  deux  grandes  écuries  que 
ou?s  XVI  a  fait  bà.ir  à  Sèvres  et  à  Saint-Cermain  ;  du 
comble  vitré  du  salon  do  l'exposition  au  l.ouvrc,  etc. 

Renard  (Jules),  autour  dramatique  français,  né  àPa- 
ris^n  1913  mort  à  Sèvres  en  1877.  11  fut  banquier  à  \  or- 
«■lîe,  en  u,te  à  Pans.  En  1850,  il  se  mit  ù  écrire  pour  o 
ih  itro  et  tlt  représenter  de  nombreuses  revues  et  vau- 
leviUe»  Od  peut  citer  de  lui  :  le  Chemin  de.  amoureux, 
t".™"n  (1852^  Un  tailleur  pour  da,ue,  (1864);  t  ne  noce 
,ur  le  carré  (1868)  ;  Pn  lit  pour  trois  (187*). 

Renard  (G<-or,«-Françoisl,  litti^ratour  français,  né  à 
Am^i»  (Soine-ct-Marnel,  en  18»7.  Il  sortait  de  1  Ecolo 
normale  en  1870,  au  moment  do  la  déclaration  'loguo"» 
âv™U  Prusse.  Il  assista  au  sièpe  do  Pans,  participa  à  la 
Lommune  dans  lentourago  do  Kossel,  <>' ■  ^«njP.'-'î.^'^ 
réussit  à  passer  on  Suisse,  où  il  devint  professeur  à  1  uni- 
veïsité  do*^  Lausanne  (1875).  Ho  retour  en  France  après 
1»79  il  professa  à  Paris,  collabora  a  divers  journaux  so- 
cialiitos.  puis  alla  reprendre  sa  chaire  à  Lausanne  On 
lui  doit  un  certain  nombre  douïraf;es  remarquables  par 
a  orofonJeur  et  la  justesse  du  sens  criiiquc,  un  stNle 
obïo  et  nen"eux.  Citons  :  Influence  de  ru„t„,uM  cla^s-q-^e 
.ur  la  htlérature  française  à  la  fin  du  xvill-  ^'«»  <''*'!'  ' 
XIV  t,écle  (1875;;  (o  Poitie  et  la  Science,  poèine  Mg.o), 
VrinceTde  la  jeLe  critique  (1890);  Etude,  .ur  la  irrance 
eonlemporaine  (1888);  etc. 

Renard  (Uuis-Marie-Josoph-Charles-CIémcnt),  offi- 
cier et  intéoieur  français,  né  à  Damblin  (\  osges)  eil  18t , 
Sorti  de  lEcole  dapplication  de  Meu,  il  devint  lieutçnan 
duKénioen  1870  ot  capitaine  en  1873  Revenu  au  dépôt 
io»%rtilications,  à  Paris,  ,1  fut  attaché  4  la  commission 
de  navieatioo  aérienne  instituée  auprès  du  ministère  do  a 
Kuorro  et  présidée  par  lo  colonel  Lausscdat.  A  partir  de 
cette  époque,  et  avec  la  collaboration  du  capitaine  Krebs 
le  capitaine  Renard  a  fait  faire  do  grands  prog^?*  * 
laérostation  militaire.  Il  a  dirigé,  comme  colonel,  1  éta- 
blissement central  de  ChalaisMeudon. 

Renard  Jules),  littérateur  et  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Chilons  ^Mavenne)  en  1864.  Fds  d  un  entre- 
preneur do  travaux,  il  se  prépara  pour  1  Ecole  normale 
nui»  fat  employé  dans  un  entrepôt  do  marchandises  et 
enlln  »o  consacra  à  la  littérature.  Il  écrivit  des  vers,  des 
croqui».  des  romans,  fut  un  des  fondateurs  du  .Vcrcu.c  de 
l-rance  (1890)  et  collabora  à  divers  journaux,  ba  fantaisie, 
voloniairement  pointue  et  sèche,  nest  jamais^qu  une  lormo 
iinir.vue  de  lobservatioo.  Nous  citerons  de  Im  :  Oiime 
.  ■  ,,';'..,;.•  1 1888)  ;  Sourires  pincift  (1890)  ;  I  Ecor- 
,<'■-,       i«M>,  loqueeigrues  (1893);  la  Lanterne 
h-  Courrur  de  filles  (1891)  ;  Poil  de 
.     ;  .cuvre  qui  a  le  plus  contribué  à 
1  .1  dans  laquelle  il  a  créé  le  type 

l.u.i:.;    auulfro-douleur;    Histoires    nalurellet 
18.I..     la  M.iilretse  (1896);  llucolii/ues  (1898).  Il 
au  tlié&tre  do  petites  pièces  :  la  De- 
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rcnarRER  ;no  r.1)  V.  a.  Narrer,  raconter  do  nouveau. 
Renart  (Iiom»s  ok),  recueil  do  vingt-six  petits  poème» 
fr:inca„de»xli-ot  Xlll'  siècles,  dont  les  principaux  person- 
,   .'    ^,.nl  des  animaux.  Le»  protagonistes  sont  lo  goupil 
,n    le  nom  propre,  gr&ce  i  la  popularité  do  ces  poè- 
,   .       .remplacé  dans  la  langue  lo  nom   commun)  ;  le   loup 
,h.M,-Tin  I  le  lion  (Noble)  ;  leurs  (Hrun)  ;  1  4no(Beaudouin)  ; 
le  .bât  iTiberii,  etc.  Presque  Ions,  4  commencer  par  Isen- 
L-rin   «ont  victimes  de  lastucieuso  perversité  do  Renart. 
Ce  qui  constitue  longinalilé  do  ces  poèmes,  c  est  quo  la 
notion  abstraite  de  lespèce  y  est  remplacéo  par  la  notion 
concrète  do  1  individu,  type  de  lespèce;  Renart  et  Isen- 
irrin  avaient   pour  le   public  du  moyen  lige,   une  physio- 
nomie aussi  drstinclo  quo  Roland  ou  Charlemagne.  C  o»l 
crfico  a  cette  conception  iiue  lo  Jlnman  de  lleunrl  n  est 
pas,  comme  Nisard  rappelait,  uno  fable  en  quatre  vo- 
lûmes,  mais  uno  véritable  épopée.  Il  est  impossible  do 
dire  où  cette  conception   sest  fait  jour  pour  la   première 
fois   On  n  réussi,  en  revanche,  à  déterminer  la  provenance 
des'fables  très  diverses  qui,  grftce  &  elle,  se  sont  fondue» 
en  uno  œuvro  puissante  et  originale.  Peu  ont  été  emprun- 
tées directement  à  [antiquité;  quelques-unes    viennent 
des  pays  germaniques;  d'autres,  do  l'Inde  ;  mais  presque 
t,Hites"ont  été  empruntées  par  les  autours  à  la  tradition 
populaire  et  non  à  des  recueils  écrits.  La  plupart  do  cos 
Luieurs  paraissent  avoir  été  des  clercs  ;  trois  d  entre  eux 
seulement  sont  connus  :  Richard  do  Lison,  Pierre  de 
s  untCloud  et  un  prêtre  de  La  Croi.x-en-Brie  (autours  de» 
branches  XII,  XVI  et  IX).  Il  est  certain  que  beaucoup  de 
récits  analogues  à  ceux  quo  nous  possédons  se  sont  per- 
dus- les  plus  anciens  remontent  au  x"  et  au  xf  siècle,  ot 
pariissent  avoir  pris  naissance  dans  la  région  lorraine 
et  bourguignonne.  A  lorigino,  ces  récits  n  avaient  rieu  de 
satirique,  mais  la  satire  s  y  introduisit  peu  à  pou  et  y  prit 
uno  placo  prépondérante.  C'est  elle  qui  domino  dan»  la 
plupart  des  suites,  notamment  dans  le  (ouronncmcnl  de 
Jlenard  (soc.  moitié  du  xiif  s.);  dans  Ilenart  le  Aowcou 
(par  le  Lillois  Jacquemart  Gelée,  lin  du  xtif  s.),  et  dans 
Itcnart  le  Conirefatt.  la  plus  moderne  des  suites  du  /(ornait 
de  Jle?,arl,  composée  a'i'royes,  avant  13î8,  par  un  auteur 
inconnu,  qui  nous  dit  avoir  été  clerc  et  épicier.  Lo  /loman 
de  Itenarta.  été  publié  par  Méon  (1885),  et  par  b.  Martin 
(1882-1887). 

RENASQUER  (sW  v.  n.  Ane.  forme  du  mot  bo'Acler. 
Renau  d'Euçaoaray  (Bernard),  dit  le  Petit  Re- 
nau.  à  cause  de  sa  taille  exiguë,  marin  et  ingenieu- 
UH^^itiire  français,  né  dans  lo  liearn  en  1652,  mort  à  Pou- 
guesen  1719.  Elevé  chez  Colbert  du  Terron,  >1  étudia  es 
mathématiques  et  la  philosophie  et  devint  ami  de  Male- 
branche.  Protégé  par  Seignelay  et  le  comte  de  \  erman- 
dois  il  fut  chargé,  comme  ingénieur  do  la  marino,  de  la 
construction  d'un  grand  nombre  do  nouveaux  navires.  En 
1680,  il  conseilla  le  bombar.lement  d  Alger  au  moyen  de 
calioies  à  bombes  do  son  invention,  qui  eurent  plein  suc- 
ces  Louis  XIV  le  nomma  inspecteur  général  do  la  ma- 
nne En  1C9C.  1698  et  1700.  il  mil  les  colonies  françaises 
d'Amérique  en  état  do  défense.  Envoyé  en  Espagne,  en 
1705  pour  y  travailler  à  la  foriilication  de  plusieurs  places, 
il  V  rista  cinq  ans  ;  il  en  revint  avec  le  titro  de  lieutenant 
général  des  armées  du  roi  catholique,  titre  qui  lu'/"' donné 
Sans  l'armée  française  en  171...  11  fut  chargé,  en  718,  d  a^ 
pli.Mier  la  taille  proportionnelle  dans  la  généralité  de  La 
kochelle,  d  aprèl  les  idées  do  Vauban,  mais  1  insuccès  qu 
éprouva  lui  causa  lo  plus  vif  chagrin.  1  avait  été  élu 
membre  do  l'.\cadémie  des  sciences,  en  1Ç99.  On  lui  doit 
une  ï'/it'ori'e  de  la  manœuvre  des  rnisseaui  (1689). 

RENAUD  [nô  —  subsl.  verb.  do  renaiirfcr)  n.  m.  Arg. 
Chicane,  querelle  :  Chercher  du  i.enaid.  h  Bruit,  tapage  : 
y'àii  c  </.!  BKNAtjD.  n  Etre  A  renaud,  Grogner,  être  en  colère. 
Renaud  (Armand),  littérateur  et  poète  français,  né  à 
Vc7s.iilles  en  1836.  Il  s'est  fait  connaître  par  quelques  ro- 
mans et  des  poésies  qui  lui  ont  ac.iuis  une  place  distn- 
L-iée  dans  l'ccolo  des  parnassiens.  Nous  citerons  do  lui  : 
fcr^t,".  rfr^'amoiir  (1860)  ;(..  f;r-/r.  ro«  (1862);  Ca;,nc« 

Te  boudoir  (1864);  (c.  >'cn.«'c.,  tr.ste,  (1865);  les  A'uUs  per- 
sanes (18691;  llUrolsme  (1872);  etc. 


Renaud,  un  des  pnnc.paux  personnages  do  la  /^n«a- 
lem  d'Kvréc.  C'est  l'Achille  chrétien,  éloigné  des  CMlbatS 
non  par  lacoiùre,  mais  par  l'amour,  et  sans  Iciuel  la  c  té 
sain  e  no  peut  être  prise.   Perdu  au  fond  do  ces  jardins 


■  |._. 
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.  OM^v^n  peu  efflcare  de  de«trn"- 
o  rarrm^nt  aux  coup»  du  cha»- 


mande,  avec  Docquoi»  (1895U  Une  femme  i/ui 
Uiiaie  (1897);  le  Plaisir  de  rompre  (1897;.  qui 
eut  un  vif  »uccè»;  le  Pain  de  ménage  (1899j; 
r^ilde  rnruiie  (1900);  A/.  Vcrne(  (1903);  etc. 

RENARDE  n.  f.  Femelle  dn  renard  ;  C'est 
un.*  Ij'uinr  prise  tpt'une  ^nttkKUR  pleine. 

RENARDE,  ÉE  adj.  Se  dit  d'un  parfum  qni 
■l'cït  rvent...  1  .Se  dit  de  l'ambro,  quand  il  a  une 
C'ileur  noirâtre. 

RENARDEAU  <fo)  n.  m.  Jouno  renard. 

RENARDER  v.  n.  Imiter  le»  rino»»e»  dn  re- 
nard ■  .\<r'-  le  renard  on  iiknardb.  (Baïf.) 

—  Pop.  Vomir,  n  Trahir. 

—  Mar.   Hrnarder  une  ancre,  L'ompennoler. 

RENARDERIE  Vf.  n.  f.  Ra»o,  finesse  do  re- 

l..-ir  I      Vv. 

RENARDIER 'rfi-<^.  ÈRE  adj.  Qni  appartient 
au   renar.l.  trompeur  :  llrs  finesses  rb.>'ardiebr».  (Vt.) 

—  n.  f-  Tanière  île  renard. 

*•   ■-"     <       -,n   rciangulairo  do  fonte,  aan»  cou- 
■  1rs  m.'iaux,  surtout  lo  for. 
_:,AliLilLH  n.  m.  Celui  qui.  dans  une  propriété 

ruidie.  e:«t .  iiurgo  de  la  destruction  de»  renard». 
RENAROIBE  n.  f.  Ruse,  finesse.  (Vx.) 
nCNARDISER  v  n.  l'ser  do  ruse,  agir  en  renard.  (Vx.) 
RENARË,  ËE  adj.  Rusé  comme  an  renard.  (Inui.) 


BfMud  et  Armlde,  d'»pr«i  le  Domlolquln 


enchantenrs,  où  il  se  rassasie  do  volupté  dans  les  bras 
Tv  m"  e  il  oublie  sa  gloire  et  les  combats,  tandis  que  So- 
1  man  ac<;.-.hle  les  chrétiens.  Kntin.  arraché  aux  charme, 
do  lencbanteresse.  il  retourne  sous  les  tnurs  de  Jérusa- 
lem qui  tomho  bientôt  au  pouvoir  des  croises.  Le  nom  ue 
R^^'a  esT resté  le  svnnnyn.e  .le  P""rier  valeureux  ù 
qui  îien  no  résiste,  niais  qui  s'enifort  parfois  dans  le» 
bris  de  la  mollesse  et  de  la  volupté.  . 

-  IconÔCTl,  histoire  de  Renaud  et  d'Armide  a  fourni  au 
nominimimio  sujet  d'un  de  ses  tableaux  les  plus  rnmar- 
^.Tcs'  p«  le  chirme  do  la  couleur  et  la  délicatesse  du 
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deiutia.  Armide  y  est  rcprésontéo  assise  au  pied  duo 
arbre,  arranj^'oant  sa  chevoluro  ol  so  rcfrardant  dans  un 
miroir  quo  lui  pri'sento  Konaud.  Au  second  plan.  L'bald  ei 
le  chevalier  danois,  à  demi  caducs  par  lo  feuillage,  atten- 
dent lo  mouiont  propice  pourarractier  Kenaud  à  ses  Iftches 
amour»!.  Co  tableau,  aujounl  liuî  au  Luu%'ro,  a  fait  partie 
de  la  collection  do  Louis  XIV. 
Renaud  de  Montauban.  Littér.  V.  Auio.n  {Le*  Quatre 

fils  . 

RCNAUDER  'nd  —  altérât,  do  lanc.  v.  arnaudcr,  tour- 
menter, turlupiner)  v.  u,  Fop.  Grogner,  se  plaindre. 

RCNAUDEUR  [nô]  n.  m.  Grognon,  mécontent. 

RenaudIN  (Joan-Franeois).  amiral  franeais,  n6  et 
mort  à  .saiiit-.NÏartin-du  Gua  (I757-I809V  II  était  capitaine 
do  vaisseau  avant  la  Kèvolutiun.  11  commandait  en  l~9i. 
dans  l'cscadro  do  l'amiral  VillaretJoycuse,  lo  vaisseau  le 
Vengeur.  U  survécut  à  ranoantissomcut  du  navire 
{!•'  juin  179i)  et  fut  emmené  prisonnier  on  Angleterre. 
A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  contre-amiral  et 
reçut  lo  comriiau'lement  d'une  esca<trn  dans  la  Méditer- 
ranée. Kn  ISOi,  on  lu:  lontia  le  poste  d'inspecteur  général 
des  ports  de  l'Océan,  mais  il  dut  prendre  sa  retraite  pour 
raisons  de  santé,  des  1805. 

RenauDOT  'Tlicophrasto).  médecin  et  journaliste  fran- 
çais, né  à  l.oudun  on  1586.  mort  ù  Paris  en  I6J3.  Ke^u 
docteur  A  Montpellier  en  iGntî,  il  alla  exercer  sa  profes- 
sion dans  sa  villd  natale.  Cosi  là  qu'il  connut  lo  Pèro 
Joseph,  lurs  d'un  voyage  que  cclui-ci  lit  prés  do  LouUuu, 
eu  1609.  S'étani  rendu  à  Paris 
une  première  fois  en  liîio.  il 
y  retourna  en  1612  et  reçut  le 
litre  de  mé'Iccin  du  roi  ;  en 
1618,  çràco  à  la  protection  do 
Richelieu,  il  obtint  l'office  do 
commissaire  général  des  pau- 
vres (1621).  Il  ne  tarda  pas  à 
ouvrir  un  bureau  d'adresses, 
qui  était  un  centre  d'infor 
matioD ,  do  publicité  et  do 
conversation,  installé  dans  la 
rue  do  la  Calandre,  à  l'ensei- 
gne du  Coq  d'or.  C'était  un 
acheminement  vers  la  publi- 
cité par  la  presse.  Honaudot 
commença  par  écrire  des  nou- 
velles à  la  main,  (ju'il  distri- 
buait dans  ses  visites;  puis 
il  songea  à  les  faire  imprimer 
et  il  fut  ainsi  conduit  à  l'iiléo 
dn  journal  périodique,  au<iuol 
il  donna,  en  1631,  lo  titre  do  Gazette.  (V.  gazi^ttb.)  Mazarin. 
Le  Tellier  et  de  Lionne,  continuèrent,  après  Richelieu, 
leur  protection  à  l'écrivain.  La  direction  do  la  Gazette  ne 
suffisait  pas  à  absorber  l'acliviié  de  Renaudot.  En  1035. 
il  établit  un  liureau  de  consultations  gratuites  de  méde- 
cine. U  établit,  dans  un  but  philanthropique  une  maison 
de  prêt  sur  gayes  ou  mont-de-piétc.  La  faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  mécont--nto  du  grave  préjudice  quo  Re- 
naudot causait  aux  médecins  par  ses  consultations  gra- 
tuites, lui  intenta  un  procès  parce  qu'il  fallait  être  docteur 
de  l'université  do  Paris  pour  exercer  à  Paris,  et  Renaudot 
fut  condamné  en  1614.  Il  so  consacra  dès  lors  tout  entier 
à  la  Gazette,  qui  reste  son  principal  titre  do  gloire.  Citons 
encore  de  lui  :  AOrryé  de  ta  vie  et  de  ta  mort  du  prince 
deCondé  {ISM);  la  Vie  et  la  mort  du  maréchal  de  Gassion 
(1647);  Vie  de  Michel  de  Mazarin  (1648).  Malgré  les  ser- 
vices qu'il  a  rendus,  Renaudot  mourut  dans  la  pauvreté  au 
Louvre,  qu'il  habitait  en  qualité  d'historiographe  du  roi. 
—  Son  (ils.  KcsKuii  Renaudot,  né  et  mort  à  Paris  {1646- 
1730),  étudia  les  langues  urieiilalos,  suivit  A  Rome,  en 
1700,  le  cardinal  do  .Noailles  et  entra  avec  lui  au  conclave 
où  fut  élu  Clément  XL  Par  suite,  il  obtint  le  prieuré  de 
Frossay,  en  Bretagne.  Il  était  membre  de  l'Académie  de 
la  Crusca,  do  l'Académie  française  O^^^g)  et  do  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  fl69l'i.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  ; 
la  Perpétuité  de  la  foi  dt;  l'L'fjlise  sur  les  sacrements  et  autres 
points  (1713);  Historia  patriat^harum  alcj:andrinorum ,  ja- 
cobilarum,  a  D.  Marco  usque  ad  finem  sxculx  XIII  (1713); 
Liturgiarum  orientalium  coltectio  (1715-1716);  etc. 

Renault  iAimée^Cécile),  victime  do  la  Révolution, 
née  et  mono  à  Paris  (1774-1794).  Lo  23  mai  1794.  Cécile 
Renault  so  rendit  chez  Robespierre,  qui  habitait  alors 
398,  faubourg  Saint-llonoré,  et  insista  vivement  pour  lo 
voir,  malgré  lo  refus  que  lui  firent  les  époux  Unpiaix,  hôtes 
du  représentant  du  peuple.  On  se  saisit  d'elle.  Conduite 
au  Comité  do  sûreté  générale,  on  trouva  dans  le  paquet 
qu'elle  portait  quelques  vêtements  et  deux  couteaux.  Elle 
prétendit  qu'elle  avait  uniquement  voulu  pénétrer  auprès 
de  Robespierre  pour  avoir  l'occasion  do  contempler  un 
tyran.  Dès  lors,  les  membres  du  Comité  ne  virent  partout 
que  des  conspirateurs,  et.  lo  17  juin  1794.  rinquantc-iruis 
condamnés  Â  mort,  y  compris  Cécile  Renault,  lurent  con- 
duits ù  l'échafaud. 

Renault  Léon-Charles),  homme  politique  français, 
nô  A  .\lfurt  on  1S39.  .Avocat,  il  devint  en  IS70  secrétaire 
général  do  la  préfcciuro  do  police,  puis  préfet  du  Loiret 
jusqu'en  1871.  U  remplaça  alors  lo  général  Valentin  à  la 
prélecture  de  police.  Député  de  Corbeil  en  1876  et  meiu- 
bro  du  centre  gauche,  il  fut  réélu,  en  1877,  H  Corbei).  en 
1881  et  188S.Ù Grasse,  et  devint, ou  1885.  sénaicurdes  Alpes- 
Maritimes.  Kn  1889.  il  refusa  par  lettre  rendue  publique 
do  faire  partie  do  la  hante  cour  chargé©  de  juger  Bou- 
langer; il  fut  impliqué  dans  l'ulfuire  du  Panama,  mais 
il  ODlinl  un  arrêt  de  non-lieu.  11  a  écrit:  Oe  l'influence 
de  la  philosophie  du  xviii*  sit*clc  sur  la  réforme  des  prucé- 
dures  criminelles  (1862);  FaillUc  de  l'L'nion  générale  (l8SSi. 

Renault  (Hipnolyte-Pierre-Publius.  baron),  général 
français,  né  à  Malte' en  ISOT,  mort  ii  Villiers  (Seine-et- 
Oiseï  on  187d.  Capitaine  :'i  la  légion  étran^èro  1835^,  il 
servit  ou  Algérie  do  18;)9  ;!l  18t8.  Général  do  division  eu 
I8Ô1,  il  fut,  plusieurs  fois,  gouverneur  général  par  intérim 
de  l'Algérie,  prit  part  à  la  tuerro  d'Italie  (18591  et  devint 
sénateur.  Commandant  de  la  division  militaire  de  Rouen 
on  1870,  il  reçut  la  direction  du  14*  corps  d'armée.  Il  com- 
battit à  Champigny.  et  fut  blessé  moriellement  à  Villiers 
(2  déc  1870\  Ses  soldats  l'avaient  surnommé  oo  raison 
do  sa  bravoure,  lienault  l'arrtère-garde. 

Renault  (Ixmis),  jurisconsulte  français,  né  à  Autun 
en  isu.  Agrégé  des  facultés  do  droit  on  lS6â,  il  a  profyssé 


à  Dijon,  de  1868  à  i&73.  pulC  A  la  faculté  de  droit  d«  Paris 
et  k  l'Ecole  libre  dos  sciences  politiques.  Membre  de  l'In- 
stitut de  droit  international,  dont  U  a  été  président  en  1891, 
il  est,  depuis  lyoi  nif-mbr^  dA  IA' î»>1'-mi^  li^s  ».-ifncc» 
morales  et  l'o!  "  .  mi- 

nistère des  arr.i.  iêni- 

potentiaire  et  n  -  rage 

do  La  Hayo.  Cil--:  i  •  ns,  il 

a  pris  part   à   la   -     i^;  ■  .    .   i  >    :■■    K  i   1!  ivo  en 

1899.  Son  ouvrav  ■  .iii:.u  -■  ■  'j:i  /-(.'-  '■  .tr.,,:  r  inmer- 
eial ,  avec  Lyon-Caon,  uuvrau'u  cuurouaù  par  llnstitut. 
Louis  Renault  a  dirigé  «lepuis  1880  les  •  Archives  diplo- 
matiques »,  et  collaboré  activement  à  diverses  revues.  Il 
a  été  choisi,  en  1902,  comme  arbitre  par  l'Allemagne.  l'An- 
gleterre et  la  France,  pour  juger  le  diirêren'l  existant 
entre  ces  puissances  et  le  Japon  au  sujet  des  imp6ts  frap- 
pant les  terrains  et  les  b&timcDts  concédés  par  le  goa- 
vernement  japonais, 

Renault-MORLIÈRE  Amédée  Jns.  •  avo- 

cat et  homme  polm-juo    irati'.;!!-^.    ri'-  a  une) 

en  1839.  I>abor'J  avocat  an  conseil  d  I- J  .  ^r  do 

cassation  (1870j,  il  fut  élu  député  de  la  Mayeiaio  eu  1876. 
Il  fut  membre  do  la  gauche  républicaine  et  l'un  des  363.  U 
fut  réélu  en  1H77  après  la  dissolution  do  la  Chambre  et  en 
devint  secrétaire.  Réélu  on  1881,  il  échoua  en  1885  et  1889, 
mais  triompha  do  nouveau  en  1893,  en  1897  et  en  1901. 
Jurisconsulte  de  valeur,  il  combattit  éloquommcnt,  lors  de 
l'atraire  Dreyfus,  la  loi  de  dessaisissement.  Depuis  lors,  il 
est  intervenu  à  la  Chambre  &  l'occasion  des  lois  sur  les 
congrégations. 

RENAVIGUER  (ghé)  V.  n.  Naviguer  do  nouveau. 

RENAT  (né)  n.  m.  Dans  les  Vosges,  Saumoo  du  second 
&go.  Il  On  le  Dommo  également  smolt. 

RenazÉ,  comm.  de  la  Mayenne,  arrood.  et  à  30  kilom. 
de  Château-Gontier  ;  3.564  Imb.  i^Itenaséens,  ennes.)Ch.  de  {. 
Ouest.  Carrières  d'ardoises  importantes. 

RENAZZTTE  n.  f.  Nom  donné  par  Stanislas  Meunier  à 
un  tyi-e  de  pierre  météorique  ou  lithite,  contenant  du  fer 
métallique  en  granules  visibles.  (Les  minéraux  essentiels 
de  cotte  espèce  sont  le  péridot  et  un  silicate  vitreux.  Ce 
type  est  tombé,  en  1824,  à  Rcnazzo  i^Italic]). 

RENCAISSAGE  (ran-ké-saj')  □.  m.  Action  de  remettre 
en  caisse  des  oljjots. 

—  Home.  Transportation  en  caisse.  V.  bkmpotagb. 
rencaissement  (ran-kè-S€-man)  n.  m.   Action  d'en- 
caisser de  nouveau,  de  verser  de  nouveau  dans  sa  caisse. 

—  lloriic.  Syn.  de  BENCAisSAGK. 

RENCAISSER  iran-kè-sé)  v.  a.  Verser  de  nouveau  dans 
sa  caisse  :  Rfncaisser  une  somme. 

—  Hortic.  Changer  de  caisse  :  Rencaisser  des  orangers. 

RCNCAQUER  i.ran,  ké)  v.  a.  Remettre  oo  caque  :  Rkn- 
CAQUER  des  harengs. 

RENCEINTE  (ran-Jtn/')  n.  f.  Véoer.  Retour  en  cercle. 

RENCHAÎNER  {ran-cliê)  v.  a.  Remettre  à  la  chaiae  : 
Re.ncuaÎnku  un  chien. 

RencHEN,  villo  d'Allemagne  ,pr. -duché  de  Bade  [cercle 
do  Baden  ).  sur  la  Rench,  arfiuent  du  Rhin;  2.099  bab. 
Victoire  de  Moreau  sur  les  Impériaux  (28  juin  1796). 

RENCHÉRIR  [ran  —  du  préf.  re,  et  de  enchérir)  v.  a. 
Augmenter  le  prix  do  :  Renchiirir  des  marchandises. 

—  v.  n.  Augmenter  de  prix  :  Le*  loyers  hK.NCUKRissEXT. 

—  Dire  ou  faire  une  chose  plus  forte  :  Vous  dites  des 
choses  difficiles  à  croire,  mais  fui  rencuérit  encore. 

—  /{enchérir  sur.  Dépasser,  aller  plus  loin  que  :  La  mé- 
disance et  la  calomnie  bencukrissent  l'une  suR  l'autre  pour 
noircir  leiirs  victimes.  (Ch.  Nod.) 

—  Syn.  Reochérir,  encbérlr.  "V.  kncrrrir. 
Renchéri,  ie  part.  nass.  du  v.  Renchérir. 

—  Fig.  Diflicilc,  délicat,  dédaigneux  : 

VouH  avez  dans  le  nif^ndc  un  bruit 
De  n'4trc  pas  û  rtnclterie. 

—  Subsiantiv.  Personne  difficile,  dédaigneuse  :  Faire 

le  RENCHÉRI,  la  RKNCUERIB. 

RENCHÉRISSEMENT  Iran,  rt-se-man>  n.  m.  Action  do 
renchérir  :  L''  kk.n*  hérissement  des  matières  premiérts. 

RENCHÉRISSEUR,  EUSE  [ran,  ri-seur')  a.  Persoouo  qui 
renchérit. 

RENGHIER  n.  m.  Blas.  Syn.  de  ranchibr. 

RENCHOIR   rtiiO  V.  n.  Pop.  Récidiver 

rencloÎTRER  {ran}  V.  a.  Enfermer  do  nouveaa  dans 
un  cioitre. 

RENCLORE  ran)  v.  a.  Enclore  do  nouveau. 

RENCOGNCR  {ran*  et  gn  mil.)  v.  a.  Pousser,  serrer 
dans  un  coin  ;  Rkncognkr  'fuelgu'an  dans  une  eml/rature. 
Il  /tencoyner  ses  larmes.  Faire  effort  pour  ne  pas  pleurer. 

Se  rencognCPf  v.  pr.  Se  serrer,  se  cacher  dans  uu  coin. 

RENCONTRE  yran  —  subst.  verb.  do  rencontrer)  n.  f. 
Jonction  de  deux  personnes  ou  k\o  deux  i*hn<:es  qui  mar- 
chent ou  se  meuvent  on  sens  opposé:  /  rKK  </? 
deux  automobiles.  Aller  à  la  RKNiONTBK 

—  Occasion,  circonsiance  :  A"ii  toute  k^  .'  'i  pi- 
reille  rkncontrr.  i:  t*c«urrence  '(ni  met  de*  personnes  en 
présonco  :  Vue  heureuse  kkmmnthb. 

—  Choc  imprévu  do  deux  corps  de  troupes  :  l'ne  san- 
glante rencontre,  n  Duel  non  prémédite  :  L*t  rigueur  des 
édits  contre  les  duels  ne  s'applt'/unit  pas  aux  krncontrcs. 

Il  Duel  quelconque  ;  l'ne  rkncontbk  nu  pistolet. 

—  Objet  que  I  on  achète  d'urcasion  et  à  Ivon  marché  : 
C'est  une  RFsri^NTRF.  A  lie  rmcontr^.  Acheté  par  occasion  : 

Meuble   I  '    I HF.  Il  Instinctif,  non  prémédité,  non 

réfléchi  :    -  ^co^rHE. 

—  FiL:  i>  [tient  heureux,  idée  ingénieuse  :  Au- 
teur  qui  n'''--rit  j.ti  'ten.  mais  gui  a  des  rencontres. 

—  Arg.  Vol  II  l.i  rencontre.  Vol  qui  so  commet  en  bous- 
culant quoiqu'un  au  passage,  n  t'a>re  a  la  rencontre,  Frap- 
per quelqu'un  d  tiii  coup  do  tête  dans  la  )>oiirine. 

—  Astron.  C.tnjon.  tion  des  corps  célestes  ;  Rencontre 
des  planrtts,  des  astns. 

—  Cartom.  Réunion  dans  le  jeu  de  diverses  cartes  dont 
la  signitication  se  complète  ou  se  modifie  mutueltement. 

—  Chim.  anc.  Vaisseaux  de  rencontre,  Cucurbites  ou  ma- 
tras  ajustés  de  façon  que  le  col  de  l'un  eoiraii  dans  celui 
do  l'autre. 


REiNALD   —   RE.NDEME-NT 

—  Comm.  Folio  de  ermnd  livre  rappelé  en  marée  da 

jour*  ■;'      y--'       '•  •  '■■  '-'  ■  '■'-■  -'    '■  ■:':■-   '  "     sutre. 

IrUX 
VO  KJiN- 


-  t'Ose 


jU'-    1  '■!)    :i:t   au 

1  *oa  jea  let  tro: 


n 


Rencoaue  (aller  à  la),  devant  (aller  i 


ace.) 
-).  V,  Da- 


te   ; 
re».' 
dai 
servaiii.  .: 

—  n.  I. 
téo  de  fa 
tous  les 
cerf,  dofi- 
figuré  en 

I  Par  ext 

—  Syn. 

VA. NT. 

RENCONTRER  'ran  —  du  préf.  re  et  de  Fane.  t.  eneon- 

tre;  de  rencoritre  v.  n   Trouver p.ir  ren'-ontr*».  tmnvermr 

son  chemin  :  K;  \  •'r  en 

présence  do  :  /  -r  de 
n'AVOiR  jamais  - 

—  Essuyer,  <  lele*. 
I  Se  procurer 

—  (Jhoquer,  ^  _  .           a  re<- 

CONTRÉ  un  os  qui  lu  fut!  d'-tier. 

—  Iteneontrer  les  yeux,  tes  regard*  de  quelqu'un,  Regar- 
der quelqu'un  an  moment  o't  'i  "  ■"-  ■■•"/arde. 

—  Absolum.  Trouver  un  »:.  une  idée  ingé- 
nieuse: Rencontrer  heur':  .-..•  servi  par  le  ha- 
sard, par  les  circonstances  ;  .a^^ik  >•  "■  brncontrb  i^fn 
son  choix,  i  Deviner,  prédire  :  Kescostbsm  juste  danâ  ses 
prévisions. 

—  Chass.  Commencer  à  t.-  -i-e,  la  piste  du  gi- 
bier: Limier.  Chien  d'arrêt  ,  k. 

—  Mar.  Hencantrer  la  t  :um.  Beneontrer, 
Mettre  la  barre  du  trouven^a.I  -iw  h<jzd  opposé,  i  celui 
qu'elle  occupait  précédemment. 

—  Techn.  Se  dit  de  la  platine  d'une  arme  à  feu  porta* 
tive  quand  le  bec  delà  gâchette,  en  séchappant  du  cran 
du  bandé,  heurte  la  partie  saillante  da  cran  de  repos. 

—  Syn.  Rencontrer,  trouver  /!•'.'■: 'r^r  ot  /-•  ,.r^r  e^ 
disent  des  personnes  ou  dt-~ 

qu  on  ne  les  cherche  pas.  i 

rencontrer  indique  qu'on  va  .i  .  r...    m    -      ..i,.-  ,.•     ..■    ..    :. 
de  l'objet  ;  frot/rer,  c'est  simplement   parvenir  à  1  endroit 
où  est  la  chose.  Ou  rencontre  une  chose  en  chemin;  on 
la  trouve  à  la  place  où  elle  est. 
Se    rencontrer,  v.    pr.   Etre  rencontré  :   Le  bonheur 

échappé  r.r  sr  KENrnvTRB  pluS. 

—  Se  ir  iiible  par  rencontre  ■  Se  k> 
en  route.  i-n  face,  en  parlant  de  ■^' 
ennemie-       -^  -n  duel,  i:  So  heurter,  en    ; 

deux  objcis  eu  Liu^vement  :  Train*  gui  sb  bon~t  b£^i.o.^- 
TRès.  I  Aboutir  au  mémo  point  :  La  Heme  et  la  Marne  sm 
Bencontrknt  a  CharenCon. 

—  Avoir  les  mêmes  pensées,  la  même  idée  :  Les  bemisx 
esprits  SE  rencontrent. 

—  Impersonnellem.  //  *e  rencontre.  Il  existe  :  Il  s'bst 
BENContré  de*  homme*  extraordinaire  t. 

—  pRov.  n  n'y  a  que  Ie>  montagnes  qui  ne  se  rencon- 
trent Jamais.  V.  montaone. 

RENCONTREUR  ^ron)  n.  m.  Celui  qui  rencontre  une 
autre  personne. 

RENCORSER  ran  —  de  re,  en  et  eorpt^  v.  a.  Adapter  un 
corsage  neuf  :  RiïNcorskr  unerobe.  (Peu  us.) 

RENCODRAGER  {ran,  je.  —  Se  conjngne  comme  mcoH- 

rager)  v.  a.  Hendro  du  courage. 

RENDABIX    ran    adj.  Féod.  Qoe  l'on  devait  rendre  au 

seigneur.  :  Ftefrendabte,  Fief  que  les 
vassaux  devaient  rendre  &  leur  sei- 
gneur, à  sa  réquisition. 

RENDAGE  {ran-daj'  —  de  rendre) 
n.  m.  Féod.  Revenu  annuel  d'une 
terre. 

~  Admin.  anc.  Co  que  les  monnaies 
fabriquées  rendaient  de  bénéfice,  par 
suite  de  l'alliage  qu'on  y  mettait. 

RENDANG  ran-dan'  n.  m.  Tam- 
bour loni:  en  usage  à  Java. 

RENDANT  \ran-dan  .  ANTE  n.  Dr. 
Celui,  celle  qui  rend  un  compte,  «  Ou 
l'appelle  aussi  kfm>ant  i  omi-tb 

—  Adjeciiv.  Qui  rend  se*  comptes  : 
Parties  renpantks. 

—  pRov.  Bien  rendant,  bien  ve- 
nant. Dicton  familier  et  par  lequel  oo  fait  entendre,  d'ail- 
leurs tden  À  tort,  que  les  enfants  qui  voim&sent  souvent  se 
portent  bien. 

Rende,  bourg  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  CoseniaJ). 
Ch.  de  f.  de  Cosenxa  i  Sibari  :  5.S4(»  bab.. 

RENDEMENT  ran.  mati    :  >  total: 

Rendkmknt  ti'une  culture.  1; 

—  Rapport  enr^  !..  T.r  ^  ^ revient 

d'un  pnAluit  :  '  'iunt. 

—  Mécan.  V  *.  d  un  appareil. 
oRapportexisi.iiu  .  ..n,  .■  ^ ■  »  après  la  transfor- 
mation par  un  système  mécanique  et  la  qoantitê  d  énergie 
fournie  A  co  svstt^mf». 

—  Physiol.  K  '         '     -  ^ -  'le  la 

ration  alimeut.t 

—  Enctcl.  > 
plot  d'une  macti 
tant  du  repos,  on  a. 
à  la  tin  V  «  0  :  par  l 
pesanteur,  qui  so  trouve  iden;.-,u.r.unt  nul  lorsque  la  ma- 
chine revient  à  sa  position  initiale,  on  a  T>,  =  T4-Tp, 
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•  •         ■  ■  NDRR.  (Huir.)  n  l'runoncer  : 

:   KKNhKK  un  pitMsaye  mot 

.1',  exhaler  :  luilivmettt  qui 

rier,  un  Berriee  A  gutrlqu'un,  Lo 

;  ^mniijnage  a,  Dt'poser  en  faveur 

:incc,  une  tii'cision,  Proiion- 

i  :  La  cour  ri:m>  des  akrkts, 

.<  In  justice,  Aiiniinistror  lu 

■.iticc  u   tjuclqu'uu,    Ucconiiaitro    »ion 

,1111  a  &  quelque  chose,  il  Uendre  grâca 

.  ..  ,        .  ;.   :..   ,     or.  —  Ktre  reconnaissunt.  Uendre  visite 

a  niirinuun.  L'alltT  visiter.  Il  /tendre  à  oueiqu'un  sa  visite, 

Aller  levisiier  aprùs  qu'on  a  élt^  visite  par  lui.  il  /tendre 

ft/r*,  Faire  les  visites  oxiptVs  par  l'usage  on  cor- 

;is.  H  /tendre  i'esprit,  /tendre  l'ame,  /tendre  son  ânte 

.,  /tendre  le  dernier  soupir,  Mourir,  il  /tendre  rnison, 

■-  ''-^  motif  d'une  chose,  d'une  actiou  :  /l  i/  a  des 

■ont  on  ne  peut  rbniïrk  raison,  ti  /tendre  rat- 

.  un.  Se   hailro  en  duel  avec  lui.  ii  /tendre  à 

.<i  jii  parole,  son  serment,  etc.,  Lo  dé^ajjer  do  sa 

->o.  Il   /tendre  le  salut.  Saluer  quelqu'un  qui  vient 

-^    saluer,  u  /h^ndre  gorge,   Kesliiuer  par   force  ce 

i:h  par  des  moyens  illicites,  ii  /tendre  le  pain 

r  le  pain  béuit  à  réy:lise.  il  /tendre  le  devoir, 

•  "ir  conjugal,  So  prêter  aux  relations  doni  lo 

.0  tau  un  droit  pour  chaque  époux  à  IV^ard  l'un  do 

.    Il  Dieu  vous  le  rende!  fSouhait  quo  prononcent  les 

-  ..Mits  quo  Ion  assiste.  Il  Par  jeu  do  mots.  C'est  un 

homme  gui  a  bon  cœur,  il  ne  rend  rien.  Il  no  rend  jamais 

ce  qu'on  lui  pri^to.  il  Pop.  Cela  rend^  II  y  a  des  résultats,  lo 

succès  so  fait  sentir,  n  V.  cosiptk.  fiîvk,  tablikr,  etc. 

—  ChroEiol.  /tendes  à  César,  Nom  donné  au  deuxième 
dimanche  après  la  Pontocèto,  dans  quelques  chartes. 

—  Ki'od.  Rendre  foi  et  hommage,  rendre  aveu.  8'acquittor, 
A  l'égard  de  son  sei(^neur,  do  ces  divers  devoirs. 

—  Jeux.  Se  dit  d'une  bande  do  billard,  pour  exprimer  la 
manière  dont  ello  renvoie  la  bille  :  Bande  qui  ne  rknd  pas. 

u  t'rtie  raquette  rend  bien,  rend  mal,  Cette  raquelio  ren- 
voie l'ortcmcnt  ou  faiblement  la  balle,  li  /tendre  des  points. 
Donner  ù  son  adversaire  un  avanugo  en  lui  marquant 
d'avanre  un  certain  nombre  do  points. 

—  Manèç.  /tendre  la  bride  à  un  chei'al,  La  tenir  moins 
haute,  moins  ferme,  n  /tendre  la  main  à  un  cheval.  Lui  lâ- 
cher un  peu  la  bride. 

—  Mar.  /tendre  bord.  Mouiller  dans  un  port.fVx.)  Il  /ten- 
dre la  barre,  La  mollir  un  peu  pour  quo  lo  b&timent  fasso 
i*te  ù  la  lame,  ii  /tendre  le  quart.  Remettre  le  service  à  un 
auiro  en  lui  transmettant  les  consignes,  u  /tendre  le  mou 
d'un  cordage,  d'un  palan,  Knibraquer  le  mou  doco  cordage, 
do  ce  palan,  w  /tendre  les  perroquets  à  un  navire  ou  lui 
rendre  dix  tours  de  machine,  l'étaler  la  vitesse  de  co  bâti- 
ment ou  carguant  les  perroquets  ou  en  réduisant  do  dix 
tours  la  vitesse,  ii  Cn  filin  rend.  U  s'allonge,  s'amincit. 

—  n.  m.  Action  de  rendre  :  Grand  merci  jusqu'au  rkndrb. 

—  pRov.  :  Amis  au  prêter,  enoemts  au  rendre,  Les  prêts 
d'arpent  brouillent  souvent  di's  amis. 

—  Ix>c.  pRov.  :  Ce  qui  est  bon  à  prendre  est  bon  à  ren- 
dre. Il  est  juste'  de  rosliiiier  c»^  que  l'on  trouva. 

—  Al.LLs.  HisT.  :  Rends  les  armes.  —  Viens  les  prendre, 
Injonction  insolente  do  Xerxès  ù  Léonidas,  et  lu-re  réponse 
du  héros  Spartiate.  V.  Lp.omdas.  il  Rendes  à  César  ce  qui 
appartient  à  César  et  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu,  Pa- 
roles de  TEvangilo  (St.  Matth.,  X\ll.  2i).  Pour  embar- 
rasser Jésus,  qui  attaquait  leur  hypocrisie,  les  pharisiens 
r-nvoyèrent  vers  lut  quelques-uns  do  leurs  disciples  qui 
lui  demandèrent  f»'il  était  permis  do  payer  lo  tribut  à  Cé- 
sar. S  il  répondait  négativement,  il  se  posait  en  révolté 
contre  l'autorité  romaine,  dont  quelques  représentants 
Jetaient  mt'-trs  à  la  foule;  s'il  répoixluit  oui,  il  s  exposait 
fi   'evpnir  ..  )i.  ux  au  peuple,  qui  soulfrait  mal  la  perte  de 

'  î  y  voyait  une  injure  pour  Dieu,  dont  il 

M    •  Hypocrites,  pourquoi  me  lendez- 

ir  dii-il.  Sfouirez  moi  la  pièce  d'argent 

j'Oir  lo  tribut.  •   Kt  ils  lui  présentèrent  un 

-us  leur  dit;  •  De  qui  est  cette  image  et  cette 

'■'*  '  -^  <r   lui  dirent-ils.  »  Alors  Jésus  leur 

r«putiait  :    .1  i  César,  oic.  ■   U  voulait  faire 

entendre  qu--  r  monnaie  ponait  l'cmpremte  do 

*'""'"   '    .  ■  "-  '  -.1.  i.i  souH  la  domination  romaine,  et 

tettus  au  tribut  imposé  U  tous  les  sujets,  ce 

■  niiirn  ntillemont  d'ailleurs  A  l'accomplisse- 

1>iou.   Par  là  aussi  il  indi- 

s  deux  pouvoirs.spirituel 

s  que  l'on  emploie  aujour- 

■  n  II  (Ml  i-ite  que  la  première  par- 

iiiiier  qu'il  laut  rendre  à  chacun 

.  César  ce  gut  appartient  a  César. 

1  *u\  dloQs  de  n>lra  pu*  Rnmaia, 

ri.coT  lurlqus  rboM  dlluinAto. 

i.Tii^   /i'iraee  (H,  3).  C'est  Curiaco  qui 

uition.  en  maudissant  lo  sort  qui  force 

:,  .  ,.iiii.  Miro  l'uno  contre  l'autre.  On 

'•  do  ne  pas  étro  obligé  par 

'te  .  de  montrer  une  vertu. 

■    >.^<iiur  •|ui  bcmbloot  au-dcssui»  des 

'  i'irc.  redooner,  remettre,  etc.  —  Rendre  (se), 

Htndu,  ue  i-ari.  j^»».  du  v.  Rendre. 


248* 

—  BxcèdA  de  fatigue  :  .Ve  pouvoir  faire  deux  lieues  sans 
être  RaNHi'. 

—  B.ariK.  tjcprimé:  Modèle  bien  rrmdu. 

~  Mar.  Arrivé  au  point  do  tension  convenablo  :  Une 
moufle  est  rkndlr  quand  les  poulies  se  touchent.  (Litlré.) 

—  n.  m.  Soldat  d'une  armée  qui  passe  à  l'ennemi. 

—  D.-arts.  Co  qui  est  vigoureusement  exprimé  :  Le 
RK^DtJ  des  dessins  est  l'indication  d'un  talent  edereé. 

—  Couim.  Objet  retourné  par  l'acheteur  au  vendeur. 

—  Fig.  et  fam.  i'n  rendu,  Tour  joué  A  quelqu'un,  équi- 
valent do  celui  qu'il  a  joué  lui-même  au])aravunt.  ii  On  dit 
aussi  adje«'tivement  dans  lo  mémo  sens  :  Un  prêté  rendu, 
mais  il  no  faut  pas  diro  :  C'est  un  prêté  pour  un  rendu. 

—  Pitov.  :  Fille  et  ville  qui  parlementent  sont  A  moitié 
rendues,  Il  n'est  pas  difticilo  d  en  venir  A  bout. 

~   Syn.  Rendu,  excédé,  harassé. 

Se  rendre,  v.  pr.  Etre  restitué,  u  Devenir  par  son  pro- 
pre fait  :  .Sb  itK.Nt)RK  agréable,  u  Forcer  à  devenir  par  rap- 
port A  soi  :  Sb  rrndrk  un  pays  tributaire,  u  Fairo  deve- 
nir :  Sb  rknorb  familières  les  mathématiques, 

—  So  soumettre  :  Se  rl:.\drb  à  discrétion,  n  Céder  :  Sb 
RRNDRBd  l'évidence,  n  II  ne  se  rend  jamais.  C'est  un  cnt6lé. 

—  Déférer  A,  obéir  :  Sb  renokk  à  une  invilation. 

—  Loc.  div.  .S'e  rendre  en  un  endroit,  Y  aller,  ii  Se  rendre 
à  son  devoir.  Aller  où  lo  devoir  appelle,  u  Se  rendre  compte 
(f*uiiccAo«e,  Réfléchir  sur  cette  chose  pour  la  bien  connaître. 

—  Dr.  Se  rendre  partie  contre  quelqu'un,  So  déclarer 
partie  contre  quelqu'un. 

—  Manèg.  Cheval  qui  se  rend.  Cheval  qui  ne  peut  plus 
avancer  par  suite  do  fatigue.  —  Cheval  qui  obôil,  après 
avoir  résisté  quelque  temps. 

Rendsburg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Sles- 
vig-IIolsiein]),  sur  l'Kidcr,  tributaire  de  la  mer  du  Nord,  ot 
sur  lo  caual  do  la  mer  du  Nord  à  la  Baltique  ;  I3.7S1  hab. 
Ch.-l.  du  cercle  de  même  nom.  Fonderio  et  usine  niétal- 
lurgiquo  do  Karlshutto.  De  1841  A  1851,  cetto  ville  fut  lo 
siè;.:e  du  gouvernement  provisoire  des  insurgés  bolsleinois. 

Hendu  (Jeanne-Marie),  cn  religion  sœur  Rosalie* 
religieuse  do  Saint-Vincent-de-PaiiT,  née  A  ComfurtiAin) 
on  1787,  morte  A  Paris  en  1856.  Ello  entra,  au  sortir  du 
couvent  des  Ursulines,  où  ollo  avait  été  élevée,  dans  la 
communauté  do  Saint-Vincent-de-Paul,  se  voua  au  soula- 
gement do  la  misère  et  A  l'éducation  des  tilles,  ouvrit  une 
crècho,  et  logea  gratuitement,  A  Paris,  rue  Pascal,  quol- 
(lues  vieux  ménages  pauvres,  qui  furent  le  premier  noyau 
do  VAsile  Sainte-Uosalie  (1856).  Fort  populaire  (elle  avait 
montré  un  grand  dévouement  au  milieu  de  l'épidémie 
cholériquo  do  1832.  et,  la  mémo  année,  contribué  ù  sous- 
traire aux  recherches  de  la  police  de  nombreux  insurgés 
compromis  dans  l'affaire  de  Saint-Morri).  elle  re^-ut  vers 
la  lîu  do  sa  vie  la  croix  de  la  Légion  d'bunncur. 

Rendu  (Am&roise-Marie-Modeste.  baron),  administra- 
teur fraoçais,  né  et  mort  à  Paris  (1778-1860).  11  fut  nommé 
par  Fontanes,  en  1808,  inspecteur  général  de  l'Université, 
organisa  alors  le  personnel  des  facultés  et  des  lycées,  et 
institua  l'instruction  primaire.  De  1817  A  1830.  il  occupâtes 
fonctions  de  substitut  du  procureur  gêuéral  près  la  cour 
ro^■ale  do  Paris.  En  1841.  Rendu  s'occupa  do  reconstituer 
la  faculté  de  théologie;  il  fonda,  ta  mémo  année,  le  Cercle 
catholique  et.  dans  la  suite,  prit  part  aux  discussions  sur 
la  liberté  d'enseignement.  Nous  citerons  de  lui  :  /téflerions 
sur  Quelques  parties  de  notre  législation  ^u-iTe  (1811)  ;  Essai 
sur  l'instruction  publique  et  particulièrement  sur  t'instrue- 
tion  primaire  (1819);  De  l'Université  de  France  et  de  sa 
juridiction  (1847):  etc.  —  Son  fils,  Ambroise-Algcstin- 
EuGÔNE-CïiARLiis-MARiK  Roildu,  né  A  Paris  en  1820. 
mort  en  18<j-i,  fut  avocat  au  conseil  d'Etat  et  A  la  Cour  do 
cassation.  Il  publia  des  livres  d'cnseignemeat  primaire 
écrits  dans  un  esprit  nettement  catholique. 

Rendu  (Eugène^,  écrivain  français,  né  à  Paris  en  1824, 
Iils  d'Ambroise-Mario-Modeste.  Il  commença  par  étudier 
lo  droit,  puis  so  fit  recevoir  licencié  i-s  lettres,  voyagea 
en  Italie,  oA  il  se  lia  avec  Gioberti  et  Balbo,  et.  de  retour 
on  Franco,  traita  dans  quelques  journaux  do  la  question 
italienne.  U  entra  bientôt  dans  l'université,  fut  inspecteur 
primaire  A  Paris,  chef  du  service  du  personnel  do  l'ensei- 
gnement primaire  au  ministère  de  rinstruciiou  publique 
(1854),  eulin  inspecteur  général  (18G0).  Adversaire  do  la 
laïcité  do  l'enseignement,  très  attaché  aux  idées  catholi- 
ques et  ultramontaines,  il  a  laissé  entre  autres  ouvrages  : 
l  /talie  devant  la  France  (1849);  Conditions  de  la  paix  dans 
les  Etats  romains  (1849);  De  la  loi  de  l'enseignement  (1851); 
De  l'éducation  populaire  dans  l'Allematftie  du  Nord  (1855)  ; 
la  Souveraineté  pontificale  et  V /talie  (1863);  De  l'obligation 
légale  de  l'instruction  (18721;  l'/nstruction  primaire  devant 
l'Assemblée  nationale  (  1873)  ;  etc.  11  a  rédigé,  A  partir  do 
1850.1e  journal  «  l'Ami  do  l'Enfance  ». 

Rendu  (Victor),  agronome  français,  de  la  famille  des 
précédents,  né  et  morr  A  Paris  (1809-1877).  Reçu  avocat, 
il  lit  paraître  tout  d'abord  des  compilations  sur  les  litté- 
ratures anglaise  et  espagnole,  puis  s'adonna  aux  sciences 
naturelles.  En  1842,  il  fut  nommé  inspecteur  général  hono- 
raire A  l'agriculture.  On  a  de  lui  :  Nouveau  manuel  élémen- 
taire d'agriculture  (1844);  Maître  Piei-re  ou  le  Savant  de 
village  (1846);  Antpétographie  française  (1857);  l'/ntetli- 
gence  des  bétes  U862);  tes  Abeilles  (1874);  les  /nsectes  nui- 
sibles à  l'agriculture  (1876);  et  divers  ouvrages  religieux. 

Rendu  (Ilenri-Jules-Louis),  médecin  français,  né  A 
Paris  en  1844.  Il  fut  successivement  interne  (1873),  méde- 
cin dos  hôpitaux  à  Paris  (1877',.  agrégé  (1878);  il  est, 
depuis  1897.  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Rendu 
a  publié  de  uombrenses  observations  sur  les  maladies  du 
coMir  et  du  foie;  on  lui  doit,  en  outre  :  ftecherches  cli- 
niques et  anatomiques  sur  ta  parah/sie  d'origine  tut.ercu- 
Iruse;  Des  anestbrsies  spontanées  ;  Etude  comparative  des 
néphrites  chroniques  :  De  l'influence  des  maladies  du  cœur 
sur  les  maladies  du  foie  et  réciproquement  ;  etc. 

Rendu  (Am6roi>e-Mario).  jurisconsulte  et  écrivain,  fils 
d'Ambroise-Augustin.  né  à  Paris  en  1847.  Avocat  au  bar- 
reau de  Pans,  il  collabora  au  •  Soleil  •.  journal  monar- 
chiste, dont  il  devint  directeur  en  1899.  fut  élu  conseiller 
municipal  de  Paris  on  1896  et  réélu  en  isoo.  Il  a  publié  : 
Campagne  de  Paris,  souvenirs  de  la  mobile  f  1871)  ;  Du  jeu,  du 
pari  en  droit  romain  et  en  droit  français,  du  prêt  à  ta  grosse, 
des  jeux  de  houne  (1872):  lès  Avocats  d'autrefois  (1874); 
Code  manuel  des  conseillers  municipaux  (1^7^) ',  Diction- 
naire des  constructions  (1875)  ;  Code  municipal  (1879)  ;  etc. 

RENDUE  irandii)  n.  f.  Dr.  can.  anc.  Certificat  do  pu- 
blication des  bans  do  mariage  dans  les  paroisses  d'origioo 
des  futurs  conjoinus.  fpcu  us.) 
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Renduel  (Piorro-Eugèoe),  édiiour  fraoçaiA.  oé  à 
Loriiics  ■.Ni6vrojon  1798,  mort  à  Bouvron  en  1874.  Clerc  do 
notaire  et  davoué  à  Clamocy,  commis  <io  librairie  à  Paris, 
il  fonda,  on  18^8,  io  Cabinet  de  ttbraine  et  édita  jus(ju'eu 
1840  le»  œuvres  des  principaux  écrivains  romaiiti'juos  : 
V.  Hu(,'o,Muï>!>oi,Th  Gautier,  Nodier,  P.  Lacroix, H.  Iloino. 
Il  a  laissé  une  cuUcctlon  do  livres,  d'auto|>raphos,  de 
dessins,  d'uu  {,'rand  intérêt  pour  l'bistoiro  de  l'époque 
romaniKiuo. 

RENDUIRE  Iran)  v.  a.  Knduiro  do  nouveau,  appliquer  un 
nouvel  enduit  bur. 

RCNDURGIR  {ran,  sir')  v.  a.  Rendre  plus  dur,  endurcir 

encore. 

RENDURCISSEHCNT  *,ran,  ti-se-man)  n.  m.  Action  do 
rondurcir,  do  î>o  rcudurcir. 

RÊNE  (du  lat.  pop.  reiina,  que  suppose  l'ital.  redina, 
espa^'n.  rîenda,  portut^.  redt'u,  provou»;.  refîna,  et  qui  so 
rattache  au  lai.  retintre,  roloniri  n.  f.  Courroio  tixéo  au 
mors  du  cheval,  ot  que  le  cavalier  liont  en  main  pour 
diriger  sa  moniuro  :  Kknk  de  hnde.  Rènk  de  filtt- 

—  Kij;.  Movon  de  direction,  do  gouveraouiont  :  Tenir  les 
RB.NKS  de  i'i^tnt. 

—  Kquit.  Fausse  rêne,  honpo  de  cuir  employée  quelque- 
fois pour  forcer  un  cheval  à  plier 
l'encolure,  ri  Ajuster  les  rênes,  Los 
élever  perpendiculairement  jus- 
qu'au bouton  fixe  de  l'extréniité, 
après  les  avoir  saisies  entre  le 
pouco  ot  t'iudex  de  la  luain  droite. 

Il  Partaijer  les  rénea.  Conduire 
un  cheval  en  tenant  une  rf!-QO  dans 
chaque  main,  n   PiT.ndre   la  cin- 

?>uifme  rêne,  Saisir  la  crinière  ou 
0  pommeau  do  la  seilo  pour  no 
pas  tomber. 

—  Kncycl.  La  bride  comporte 
doux  paires  do  rênes  :  une  paire 
rïxée  aux  mors  do  lilet,  l'autre  au 
mors  do  bride,  et  dites  respectivement  «  rênes  de  filet  » 
ot  ■  rênes  do  bride  ».  Los  rèrics  do  bride  nodiirèrent  des 
rônes  do  bridon  qu'en  ce  quelles  sont  réunies  à.  leur  ex- 
trémité supériouro  par  noo  couture,  tandis  quo  les  rênes 
do  tilot  sout  bouclées  l'une  à  l'autre. 

René  (saint),  év^'quo  d  Ant,'ors  au  v»  siècle.  II  aurait 
fui  sa  ville  épiscopalo  pour  se  retirer  près  do  Naples,  à 
Sorrente,  où  il  serait  mort.  Une  autre  tradition,  mieux  au- 
torisée, le  fait  mourir  à  Angers.  Il  est  honoré  comme 
saint  depuis  le  milieu  du  xii*  siècle.  —  Kéto  le  12  novembre. 

René  I'^  dit  le  Bon,  duc  d'Anjou,  duc  do  Bar  et  de 
Lorraine,  fomto  do  Provence,  roi  do  Naples  et  de  Sicile, 
né  à  Angers  on  1409.  mort  à  Aix  on  U80.  Il  était  tils 
de  Louis  II.  roi  de  Sicile  ot  duc  d'Anjou,  et  d'Yolande 
d'Aragon.  Son  grand-oucle  maternel,  Louis,  cardinal, 
duc  do  Bar.  fit  de  lui  son  héritier  et  le  maria,  en  H'^o, 
avec  Isabelle  do  Lorraine,  fille  du  duc  Charles  II.  Beau- 
frère  du  roi  Charles  VII,  il  combattit  dans  rannéo  royale 
contre  les  Anglais.  Mais,  après  la  mort  du  cardinal, 
en  1130,  après  celle  du  duc  Charles,  en  1431.  il  dut  so 
donner  tout  entier  à  la  défense  de  son  duché  de  Lor- 


R£doii  :  M,  do  mon  ; 
F,  de  met. 


raine,  que  lui  disputait  Antoine  de  VauJomoiit,  neveu 
du  feu  duc,  soutenu  par  le  duc  do  Bourt,'Ogne.  Vaincu 
et  fait  prisonnier  à  liulgnovillo  liSli,  il  no  recouvra  sa 
liberté  qu'on  1437,  au  prix  de  l'abandon  'io  quelques  do- 
maines en  Flandre  ot  d'une  rançon  do  400. Ono  ccus  d'or. 
Pondant  sa  captivité,  la  mort  do  son  frère  aine  Louis  111 
(1434)  lui  avait  donné  la  possession  <lu  duché  d'Anjou,  du 
comté  do  Provence  et  du  royaume  do  Naples.  Il  so  hâta 
de  partir  pour  l'Italie,  soumit  les  Abruzzos;  mais,  bientôt 
assiégé  dans  Naples  par  son  compétiteur  Alphonse  d'Ara- 
pon,  imhi  par  son  principal  lieutenant,  il  dut  abandonner 
son  royaume  (M42i,  et  retourna  en  Franre,  où  il  joua  un 
rôle  important  d.ins  le  conseil  de  Charles  VU.  Il  cé'ia. 
d'ailleurs  bientôt  la  Lorraine  à  son  fils  aîné,  Jean  d'Anjou 
(U.'»3)  et  l'administration  du  duché  do  lïar  à  son  gendre 
Ferry  M 4^0).  Lo  mariage  do  sa  llllo  Marguerite  avec 
Houri  VI  grandit,  en  France,  son  importance  politique. 
En  !46tî.  Io  trône  d'.Vragon,  auipicl  il  avait  droit  par  sa 
mère,  lui  fut  otfert  par  les  Catalans;  son  tils  entra  triom- 
phalement dans  Barcelone,  mais  pour  y  mourir  peu  après  i 
de  la  pesto  (1470).  Inquiet  des  tracasseries  do  Louis  XI,  il 
alla,  dès  I47I,  80  fixer  en  Provence.  Louis  Xï,  alfectant 
de  voir  on  lui  un  allié  du  Téméraire,  saisit  les  duchés  de 
Bar  ot  d'Anjou  { 1475).  Il  les  restitua  Tannée  suivante,  mais  ' 
il  ne  restait  plus  comme  héritier  de  Kené  que  Charles  I 
d'Anjou,  qui  lo  suivit  dans  la  tombe  i\  quelques  mois  de  | 
distance.  Louis  XL  qui  avait  pris  l'.Vnjou  jk  la  mort  do  ^ 
René,  réunit  en  1481  le  Maine  et  la  Provence. 

IjO  roi  Kené  est  resté  populaire  par  le  caractère  paternel 
ot  paii(i(|UO  de  son  poin  ornemenl,  el  aussi  par  sa  ronstante 
sérénité  dans  la  mauvaise  fortune.  Mais  il  est  surtout  co 
lôbre  comme  prince  artiste  et  Immiuo  de  lettres.  .\  An- 
gers, à  Aix,  il  avait  une  véritable  cour  d  artistes  et  de 
savants.  Il  se  préoccupa  do  compléter  ot  d'orner  lo  châ- 
teau d'Angers,  lit  construire  plusieurs  résidences  de  cam- 
pagne iChanzô,  Reculée,  etc.).  1|  passe  pour  avoir  eu 
un  réel  talent  de  peintre  et  ou  lui  attribue  de  nombreux  ' 
tableaux  d  origine  incertaine,  entre  antres  le  Hoi  mort,  i 
composition  allégorique.  Il  fut  surtout  oulumineur;  on    i 


coDnmIt  les  Heures  du  roi  René,  dont  une  grande  partie. 
&  vrai  dire,  n'est  pas  de  lui.  II  a  certainement  dirigé  les 
peintres  et  sculpteurs  «ju'il  avait  à  ka  cour  et  leur  a  im- 
posé son  goût.  teU  Ijarthétumy  liu  Clcr,  Georges  Tru- 
t>ert,  Coppin  Delf,  Jean  et  Pon»  Poncct,  etc.  11  accril  des 
ouvrages  en 
prose,  Traicté 
de  ta  forme  et 
devis  comme  on 
fait  les  tournois 
,14^1-1452).  et 
de  nombreuses 
lettres;  des  ou- 
vrages mêlés 
do  prose  el  de 
poésio  :  le  Li- 
vre du  eiteur 
d'amour  espns 
(14S7},  roman 
allégorique;  U 
Mortifiement 
de  vaine  ptai- 
sance.  traite  de 
moralo  chré- 
tienne; l'Atiuzé  en  court,  rempli  d'allusions  à  ses  mésa- 
ventures, aux  tra'-asseries  do  I/juis  XI;  des  poésies  pro- 
premoDt  dites  :  /{er/nault  et  Jeanneton.  idyllo  charmante 


V .-. 


ClUUeau  du  roi  ll(-ue,  à  Tarucoa. 


composée  après  son  second  mariage  avec  Jeanne  do  La- 
val, et  des  wmdeaux,  des  Cantiaues,  e        " 
à  la  composition  de  plusieurs  Aft/stéret 


val,  et  des  IVmdeaxix,  des  Cantitjttes,  etc.  Il  prit  part  enfin 

le  roi  Hené,  sa  vie, 


—  BiuLioGR.  :  Lecoydo  La  Mardi 
son  administration,  etc.  (Paris,  1875;. 

René  U*  duc  de  Lorraine,  tils  de  Ferry  IT,  comte  do 
Vaudeniont.  et  d'Yolande  d'Anjou,  fille  de  Kené  I",  né 
en  1451,  mort  à  Fains  en  1508.  11  succéda,  en  1473.  au  duo 
Nicolas.  Charles  lo  Téméraire,  qui  lui  disputait  son  duché, 
alla  l'assiéger  dans  Nancy,  mais  périt  dans  une  bataille 
sous  les  murs  do  la  ville.  René  II,  devenu  tranquille 
possesseur  de  son  duché,  songea,  plus  tard,  à  faire  valoir 
ses  droits  sur  les  Deux-Siciles;  il  prépara  même  une 
expédition,  mais  n'alla  que  jusqu'à  Lyon.  Kn  France,  il 
se  laissa  entraîner  un  moment  dans  la  Guerre  Folle,  Son 
fils  Antoine  de  Lorraine  lui  succéda. 

René,  roman  publié  par  Cliateaubriand  en  1803,  dans 
le  Génie  du  christianisme  [%*  partie.  IV-  livre),  puis  à  part 
en  1805.  L'auteur,  après  avoir  décrit  la  maladie  du  siècle, 
c'est-à-dire  -  le  vague  des  passions  >.  apportait  comme 
exemple  l'histoire  do  René.  —  René  est  nu  jeune  homme 
mélancolique,  génial,  tourmenté  d'un  mal  inconnu,  désa- 
busé avant  d'avoir  vécu,  qui  s'épuiso  à  la  poursuite  d'un 
bien  imaginaire,  so  consume  en  folles  rêveries.  Las  du 
monde  et  do  lui-m^me,  il  s'enfuit  en  Amérique  pour  trouver 
une  paix  impossible  à  son  cœur  (voir  la  suite  do  l'hiâtoirc 
de  René  dans  les  yatckez).  Chateaubriand  a  mêlé  à  cette 
histoire  uno  intrii^ue  assez  déplaisante  :  la  passion  fatale 
qu'éprouve  pour  ilené  sa  sœur  aiuéo  Amélie,  qui  so  réfu- 
gie dans  un  couvent.  L'autour  a  mis,  dans  ce  singulier 
récit,  beaucoup  do  lui-même  (il  s'appelait  René  de  Cha- 
teaubriand), de  sa  jeunesse  sentiineniale.  do  ses  troubles 
do  cœur  et  d'imagination.  René  fait  partie  de  la  grande 
famille  des  héros  mélancoliques  et  fatals;  il  en  est  le  plus 
orgueilleux,  le  plus  naïvement  égoïste.  le  plus  insensible, 
ot  aussi  lo  plus  harmonieux,  le  plus  magnifique  et,  par 
cela  même,  lo  moins  vraiment  désespéré. 

RENÉALMIE  \ml)  n.  f.  Genre  de  zingibéracées,  compre- 
nant des  herbes  à  fleurs  réunies  en  grappes,  dont  on 
connaît  douze  espèces  des  régions  tropicales  d'Amérique. 

RENÈBRE  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do  quelques  rumcx, 

et  iiuiaiiiiuciit  de  la  patience. 

Renée  de  France,  duchesse  do  Ferraro,  fille  de 
Louis  Xll  et  d'Anne  de  Bretagne,  née  à  Blois  en  1510, 
morte  à  Montargis  en  1575.  Elevé  de  I-ofèvre  d'Ëtaples, 
elle  fut  une  véritable  princesse  do  la  Renaissance,  lisant 
les  auteurs  grecs  et  latins,  instruite  dans  les  mathéma- 
tiques, la  théologie,  et  même  s'occupant  d  astrologie.  Elle 
fut  liancée  à  plusieurs  urinces.  entre  autres  à  Charles 
d'Autriche,  le  futur  Cliarles-Wumt.  le  fils  do  I  Electeur  do 
Brandebourg,  le  connétable  de  Bourbon,  Henri  VIU.  Elle 
épousa,  enfin  (15î8  .  Her- 
cule, fils  du  duc  de  Fer- 
raro, Alphonse  1*'.  Elle  fit 
de  sa  petite  cour  un  re- 
fuse pour  les  fugitifs  fran- 
rais,  suspects  d'hérésie; 
Clément  Marot  devint  un 
de  ses  favoris;  Calvin  lui- 
mémo  y  rei;ut  un  accueil 
empressé,  ot.  vers  1540,  la 
duchesse  cessa  de  fréquen- 
ter les  églises  et  refusa  de 
so  confesser.  Le  saint-siège 
demanda  alors  lo  renvoi 
des  deux  hérétiques:  Her- 
cule l'accorda.  Puis,  le  duc 
tenta  do  ramener  Renée. 
Ilenri  II,  roi  de  France,  fit 
partir  pour  l'Italie  Mathieu 
Ory  ou  Orir.  chef  do  l'In- 
qnisition  eu  Franco.  Sou- 
tenue par  le  pasteur  fran- 
çais Morel.  la  du.hesse  n^ 
sista  à  la  dialectique  comme  aux  menaces  do  l'inquisitear. 
Orv  la  traduisit  alors  devant  un  tribunal  d'inquisiiion  et 
là  "fil  condamnera  la  prison  perpémelle  \1554\  Soudain, 
un  revirement  se  produisit.  Ory  quitta  brusquement  For- 
rare;  In  prison  de  Renée  s'ouvrit.  La  duchesse  manifesta 
1  intention  de  se  confesser  et  de  communier  (îl  sept.  . 
Cette  abjuration  ne  fut  quo  momentanée.  Renée  reprit 
bientèt  ses  relations  avec  Calvin.  Tenue  à  l  écart,  elle  ne 
joua  plus  aucun  Kjh»  à  Ferraro.  IV  retour  en  France  on 
Ijfio.  après  la  mort  de  son  mari,  elle  établit  sa  résidence 
à  Montargis.  et  protégea  de  son  mieux  éner^iquement  ses 
coreligionnaires  pendant  les  cuerres  civiles.  Contraire- 
ment à  ce  qu'on  a  du.  Renée  de  Franco,  bien  que  fort  in- 
Mrniie  et  vi\ant  dnns  un  milieu  artiste,  s'occupa  très  peu 
do  littérature  et  d  art  ;  elle  fut  absorbée  par  la  théologie. 

Renée  Hauperin,  romao,  par  Edmond  et  Jules  de 
Ooncourt  (I864i.  —  Renée  Mauperin.  fille  d'humeur  indé- 
pcudanto  et  de  ferme  conscioDce,  a  pour  frero  Henri,  jeune 
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homme  qui.  n'ayant  d'autre  but  que  de  «  parvenir  ■.  est 
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ucl  ».  etc.  En  1847,  il 

teau  do  Meudon  et.    .    _      . 

Pendant  le  second  Eoipirr 

dos  iotirnaux  officieux,  i  lo  < 

et   élu  député  du  Calvados.    .......    . 

valeur.  Renée,  après  avoir  débuté  par  ' 
sies  :  Heures  d^  poésies     l«4i  i.  érrivii 
vrages  :   les   Princes  milita  '      '  ' 

(1848);  Httt'jire  de  cent  a/M 
Italien  de  Cantû  MR52   :  ^t 
Grande  Italienne  Ma 
chargé  d'achever  1'// 
il  écrivit  les  deux  der:j 

RENÉGAT  gha  —  de  1  ital.  nnegato,  du  lai.  re,  préAxe, 
et  do  negare)  u.  Nom  injurieux  donné  par  les  chrétiens  à 
ceux  qui.  renonçant  à  la  religion  du  Christ,  en  ont  em- 
brassé une  autre.) 

—  Parext.  Personne  qui  abjure  ses  opinions  ou  trahit 
son  passé,  c  Fam.  Traître,  méchant.  S'emploie,  comme 
toutes  les  injures,  dins  un  sens  vav:ue  et  indéterminé.) 

—  Sys.  Renégat,  apostat.  V.  ai-ostat. 
RENEIGER  {nè-jé)  v.  impers.  Neiger  de  Donveau. 
RÊNER  V.  a.  Mettre  les  r6nes  à  :  Rrner  un  cheraL 

RenESCORE.  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
12  kilom.  d  Hazebrouck  ;  Î.1T9  ha^.  'h  de  f.  Nnri  Bras- 
series, distilleries.  Eglise  u-  i 
nefs  avec  clefs   de  voiJte    . 

Restes  d  un  château  du  XII' >  i 

do  Commincs. 

RÉNETTE  {nèf  —  potiT  rotnette,  de  roine,  anc.  fome  de 
rouanne)  n.  f.  Art  vétér.  Sort©  de  couteau  à  extrémit*  re- 
pliée, constituant  uno  goiçe  coupante  et  qm  *cri  a  tailler 
le  sabot  du  cheval. 

—  Jeux.  Ancien  jeu  de  trictrac. 

—  Techn.  Insirtiment  à  pointe  recourbée  et  un  peu 
tranchante, 

employé  par 
lo  charpentier 
pour  tracer 
des  lignes,  et 
dont  l'extré- 
mité du  man- 
che, en  forme 
dedisqueàplu- 
sieurs  fentes, 
sert  à  donner 
de  la  voie  aux 
scies,  ti  Outils 
du  cotTretieret  R^D«tu:  t.  i.DrcbwTx-ntifT;  a.  D*  cilochi*r 
du  bourrelier  4.  Do  cellier;  5-  De  bourreber  ;  6.  A  compu. 
pourtracerdes 

raies  sur  lo  cuir,  n  Outil  du  fondeur  en  caractères.  (On 
écrit  aussi  rainlttk,  rki.nlttb,  rbnette.) 

RÉNETTER  '  n^-te\  v.  a.  Fouiller  avec  la  réoette  :  Re- 
NKTTKR  le  sabot  d'un  cheval. 

RENETTOTER  {né-toi-iê.  —  Se  conjugue  comme  net- 
toyer  v.  a.  Nettoyer  do  nouveau. 

RENEUXL  neu-ill  [U  mll."^  n.  m.  Nom  donné  par  les  tis- 
seurs A  ce  qu'ils  placent  à  côté  deux  pour  rcmpla'cr,  au 
besoin,  les  fils  de  chaîne  défectueux,  manquants  ou  rompus. 

RÉNEUX  {neû),  EUSE  adj.  Se  dit  d'oo  terrain  de  couleur 
blanchâtre. 

RENFaItagS  iran-fè-taj')  n.  m.  Action  de  renfaltcr  ; 
ouvraf:e  f.^it  en  renfaitant  :  Le  renfaItacb  d*un  tott. 

RCNFaIteR  ran-f^  —  du  préf.  re.  de  en.  ot  faSte)  T.  a. 
Raccommoder  lo  faite  de  :  Rk.nkaItwi  vh  toit. 

RENFERMCICENT  ran-fer',man]  n.  m.  Action  do  rcofcr- 
mcr.  état  (le  ce  qui  e.^t  renfermé. 

anfèr~)  T.  a.  Enfermer  de  Dourcaa  : 

tonnter  qui  s'était  êratié. 

■s.t;i  on  en  étr»!  'I*»  d-'ienlion,  tenir  dans 

'.  un  foH.  f\nt trient, 

cr  dans  un  lica 


RENFERMER 

KENKKttMKK  U'I  J- 

—  Mettre  en   : 
un  heu  < 

0»1    RK>Ki 

fermé  :  U 

—  Conr 

FFRMK  /' 

dans  tei  j  -. 
--  Tenir  ca«.  l 


teuir,  avuir  eu  ^ol  :  Le  çenre  Rkn- 
-ïuire.  limiter  :  Rofkhiilr  un  sujet 


utssimoler  :  Rrxkkrmkr  ses  jirojcts. 
Manég.  Henfermcr  son  cheval.  Le  maïutcoir  de  la 
main  et  des  jaml>es. 
Henfermé,  èe  part.  pass.  du  v.  Renfermer. 

—  Fam.  Se  dit  dune  personne  pou  commuaicaUTe  :  Ln 
homme  très  rfnkkrmk. 

—  n.  m.  Mauvaise  odeur  que  c  -  objets  res- 
tés longtemps  enfermés  :  .'»C"'ir 

Se  renfermer^   v     pr.   Etre  reiwciu;.  .  ...i  chaleur  ss 

RKSrVBMK  i^l'iJ  le  f-j'.r\--'lU. 

—  Senlemier  étroitement  :  8k  rbnfffmkr  dans  son  ca- 
binet. ■  Se  concentrer,  se  dissimuler  :  Sk  iikmt£RMEIi  dans 
U  siUnce.tSo  réduira,  se  limiter  :  Sb  R«.xrKRM««  rf«w 


IlENFERREU   -    UKNCKÉGEU 


Kl 


n  I'   -/->»,  H*  r«<a«illir,  coo- 

Mlr*.  etc.  V  caiKOBa. 
-  !«  BowMa. 

r.a;UmiBcr  da  ooa- 
■■*  eothooftittvtit. 


\4r  !•  r»tl0  du  p«rcoun  dv 


4  t  #f  ««Mur. 

<««.  1^  f>  '  .  luleaso- 


Kr 


lU^Ni  i.ut.  LUCJIT  0   m.  S;n.  de  l&t- 

!  1  ;  ->•:    '',  \t  tn,      Coloooa  rrQll<«. 
■'  par 


iirMrLorcn 


Ri 


fa- 


-meuro  à  flot  :  Rbm- 

ol  des  ftali^r«fl. 
•'vaux,  pour  les 

•  /on  M- ««A)  n.  m.  Action  de  reo- 
lu.  qai  t'eoronce  profondè- 


pour  olijoi  de  irolrer  ano 
j.ioa.  c  oki-*-diro  de  U  faire 

•  Stft  .-onjaffne  comme  tnfàncer)  t.  a. 
er  plus  avant  :  Rb:ifo^ckr 

/n*»ment  ;  Rr^konckb  u^ic 

■  V li.   la  rudesse.  iFén.) 

rt*r  00  dedans 
■     1  -  .la  blanc. 

lU  Qo  creox  :  Âroir 

Tonneau  fcENFONrjV 
is  an  fond  :  Sk   R£.n- 


rmm,  $mf)  o.  ai.  Action  de  reororcor,  de 

ifii  ooira  des  clichés 

u    u<    w^io  servant  aa  reoTor- 

'".  •  irir/T'i   n.  m.  Action  de  ren- 
dit, i\f  la  nauliiuitton 
•  primitivroiPnt  brùvo. 
4  aagtDooier  les  con- 

•  ,<  .,,. ,..,  .^,  f.  ....^p^ 


fi- 


fs 

r' 


KcnroRci»  (m».  *»>'!  ».  a. 


Pop.  Rendre  plot  fort. 


lc%  a 
Im^iifl   on    f 


de: 


'  <  i\rir  les  gants  après 

a.   No  «lit  d'un  viput    mur  dans 
l'irrrc-1  mauquantrii.  vi  i\\\o  I  oa 

"■■   -I   •    -  ■  '' ni  KliM-tlKMI'.K. 

,111  osiffo  plus 

,  uro. 

MOJH     niiii  n.  m.  lusiruiitiMii  ito  formr  pvra- 

la  l>a«e  ont  plato  ot  Ip  sominot  arrondi,  Pt 

-  ■Itéra  rcuforment  leurs  cani^  au  inojrrn 

•  I-pM»  tourne-gants.  I  On  dit  aussi  ur- 

(NTR. 

I  >  Wcer)  a.  m.  Augmentation 

\  on  .l'iinr'  lt;ui.!<>  ijiKintitiJ 


Reofort  (coutr.):  t.  PrUmaUquc;  2- Carré. 


Reofort  de  cuirasse 

(1B30). 


t  pii'i  r»  ijui  M.-  ttuiajuuUioiil  aux 
:imrp.  pour  leur  dounor  une  plus 
j,,a.. ..    .—  -.. à».  ..i»RT  lie  plastron. 

—  Artill.  l'uriio  <!  un  canon  do  bronze  où  l'tïpaissour 
du  mAul  p«t  ]>Uis  ^'ramlo  qu'A  la  vol<^o. 

_  1)  "  -    j      --   f,„n,  Nouvelle  caution  qui 

a'obh.  "i  premières. 

—  .\:  .  l'iacards  do  loilo  cousus  en 
dit^rriitc^  i.tri;--.  U'  la  v-.iio  pour  lui  donner  plus  do  rà- 
MNianrp  :  Kknfort  du  chapeau,  n  Fourrure  ou  doublapo 
nii»  sur  t  avant  de  la  conuo  pour  la  proli>cer  du  portago 
de*  ancrps.  tOn  dit  aussi  rknfobt  iïk  la  jol'e.^ 

—  Todm.  l'i^co  do  fer  soudée  A  une  auire  qui  est  trop 
îaiblp.   t   iiiur- 

L-rolt  d'épais- 
hpur  ménagé 
au  collet  d'uû 
louun  et  sur 
une  dos  arêtes 
do  la  mortaise 
i}Ui  lo  reçoit. 
t  On  distingue 
lo   renfort  or- 

dinaire  et  le  renfort  carr^.)  ii  Bando  de  papier  avec  la- 
quelle les  flouriisios  couvrent  les  ba- 
Luettes  collées  sur  les  fouilles,  pour 
Ifs  consolider,  u  Sya.  do  mokuânk,  en 
bcrrurorie. 

—  Encvcl.  Arcbéol.  Les  renforts 
étaient  des  plates  do  for  ou  <i'acicr, 
A  l'épreuve  des  armes  blanches  et 
aussi  des  projectiles.  Les  renforts  des 
armures  do  guerre  étaient  surtout 
des  renforts  do  plastron  A  l'épreuve 
do  la  halle  do  l'arquebuse  et  du  mous- 
quet. Do  la  seconde  moitié  du  xvi*  sio- 
clo  au  milieu  du  xvii',  ces  renforts 
atteignirent    une    épaisseur  et  uu   poids   considérables. 

RENFOUIR  (nni)  v.  a.  Enfouir  do  nouveau. 

RENFOURCHER  (rari^  v.  a.  Enfourcher  de  nouveau  : 
KFNn.tRriiKR  son  cheval. 

RenFREW,  comm.  d'Ecosse,  cb.-l.  du  comté  de  ce  nom, 
sur  la  CIvde,  8.000  liab.  IN^tit  port  tn-s  actif.  Fabrica- 
tiun  do  savon  et  do  chandelles:  tissage  do  soieries  et  do 
monsseltnes.  Construction  do  bateaux. 

RenFREW  (comté  dk)  fancionn.  Strathffryfe],  comté 
du  suil'Ouost  do  l'Ecosse,  outre  lo  çolfe  do  la  Clydo  A  l'O. 
et  les  comtés  do  Dumbarion.  d'.\>r  et  do  Lanarfï.  Superf. 
63t  kilom.  carr.  :  pop.  280.000  hab.  Les  parties  sud  et 
ouest  du  comté  sont  quelque  peu  montagneuses  et  par 
endroits  marécageuses.  Les  principales  rivières  sont  la 
(Ivdo.  la  Whito  Cart,  la  Blacko  Cari  et  lo  Gr^fe.  ISom- 
br'euscs  et  très  importantes  mines  do  houille. 

RenFREW,  comU^  du  Canada  (Ontario),  au  N.-O.  dOt- 
tawa.  à  ta  nvo  droite  de  l'Ottawa,  qui  lo  sépare  de  la  pro- 
vince 'le  yiiobc--  ;  50.000  hab.  Ch.-I.  Pemhroke. 

RENFROGNEMENT  {ran- fro-gne-man  [f/n  m\\.])  n.  m. 
Action  do  se  renfrogner  :  Le  RKNFRouNBSJiiNT  habituel  Uu 
visage  finit  par  le  rider.  1;  On  dit  aussi  rkfroonkment. 

RENFROGNER  (ran-frofjné  [gn  m\\.])  ou  REFROONER 
(gn  mil.  —  du  préf.  rc,  do  en.  et  do  l'anc.  v.  frogner,  qui 
a  le  mémo  sens  v.  a.  Contracter  par  mauvaise  humour  : 
Kknkro4.nkr  sa  mine. 

Renfro^néf  ée  part.  pass.  Dont  lo  visago  est  habituollo- 
mnni  pli.ssé,   ridé   par  la  mauvaise  humour  :   6'»  homme 

llKSI'ROt.NK. 

—  SvN,  Renirogné,  rechigné.  V.  rbchignk. 

Se  renfrofiner,  v.  pr.  Contracter  ses  traits;  leur  donner 
I    do»  rides  par  retTet  du  mécontentement  :  Les  gens  suscep- 
tibles »K  RKNKROGMîNT  Ù  tOUt  propOS. 

RengaDE  (Jules),  vulgarisateur  frani;ais,  né  A  Auril- 

I     lac  K!atital>  on  isil.  Doctour  en  niodocinn  do  la   Faculté 

■Ir»  Par-';,  il  :i  jnitilié,  d'aliord  sous  le  pseudonyme  d'ARis- 

s'ius  son  nom.  des  ouvrages  do  vulga- 

■  iiUs   d'u'i   naturahëte  niix   environs    de 

r,r.,„,lf    .\f,tnx  et   les  tirands  Uemedes 

'  If  s  t'trfa  vivants  (1S83<;  Us 

Um  iifsuins  d^  la  l'i»*  et  1rs 

.  ■  ■•  .  l'Ai  outre,  il  a  écrit  doux 

roiuiàiiH    •  Jiu.t,,.,  /.i.>/Kt   ibb»;.  Voyage  sous  les  flots  ,lSi9). 

RENGAGEMENT  lan-ga-jc-ntan)  a.  m.  Nouvel  eugago- 
uicnt. 

—  Milil.  Acte  par  lequel  un  milttairo  se  lie  au  f^orvico 
I    ïir  lin  tr>m|>.  Irtorminé  A  partir  de  l'époque  où  11  avait 

-n. 

Dans  l'armée  métropolitaine.  les  ren- 

■';r''  1    iitract'-»  parles  sous-oflicicrs, 

"^.  ainsi  que  par  los  soldats 

'-  pour  caporal  ou  brigadier, 

plus,  dans  la  cavalerie,  des 

•1  un  un  sont  ouverut  A  tous  les 

ï.fs   sous-ofticiers  sont   a'imis   A 

\.  trois  ou  cinq  ans.  des  rengago- 

11.'^  l'accomplissement  de  quin;tp 

;   anré^  quoi    ils  peuvent  être 

■--■■''■  ^     t  •  ,  1  .1  1  au'P  "lf>  cinquante  ans.  I^cs  ren- 

1    gagcmoala    d  un   an    no    sont   applicables   qu'aux    sous- 
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officiers  qui  se  rengagent  pour  la  première  fois.  Los 
sou  fi-o  flic  lors  peuvent  6iro  autorisés  A  contracter  leur 
rcngOKi'mont  uans  l'année  (|ui  précède  ou  pendant  les 
trois  années  qui  suivent  leur  renvoi  dans  leurs  foyers. 
i,«h  NOUS  ufiii-iers  qui  bo  rougageni  étant  au  servico'sonl 
rengagé»,  après  avis  conforme  du  conseil  de  régiment,  dans 
leur  corps  ou  dans  uu  corps  do  mémo  arme;  ils  peuvent 
être  admis  A  rengager  dans  un  corps  d'une  autre  arme, 
mais  seulement  comme  soldats.  Lo  nombre  toial  des  reii- 

Sagés  ou  commissionuès  no  peut  dépasser ,  on  principe, 
ans  chaque  arme,  les  deux  tiers  de  l'etfoctif  normal  des 
Bous-olliciers.  Les  sous-uflicicrs  rengainés  rovoivent  une 
primo  variable  et  une  première  mise  d'entretien.  Les  ren- 
gu^'oments  contractés  uu  delà  do  ihx  uns  uo  donnent  droit 
qu  A  une  haute  [>aye  et  A  une  gratillcation  annuelle. 

I  .es  sons  ofliciors  rengagés  avec  ou  sans  prime  ont  droit 
A  uuo  haute  paye  A  partir  du  jour  où  leur  rengagement 
coninn'uco  A  courir.  A  lour  sortie  du  régiment,  uu  certain 
nomhro  d  emplois  civils  leurs  sont  réservés  '.cmjilois  do 
porceptours,  receveurs  buralistes,  gardions  de  maino, 
expéditionnaires  dans  les  miuistèros,  etc.) 

RENGAGER  {ran,  jé\  v.  a.  Engager  de  nouveau  :  Rbn- 
UAiiiiit  ses  meubles  an  munt-dc-piëté. 

—  Kinbaucher  do  nouveau  :  Kknoagkr  des  ouvriers.  11  Ho- 
comniencor,  entamer  do  nouveau  :  Kknc.agkr  le  combat. 

—  Fig.  Donner  de  nouveaux  liens  A  :  Hkngager  son  cœur. 
Ren^a^é,  ée  part.  pass.  du  v.  Rengager. 

—  n.  m.  Milit.  Militaire  qui,  son  temps  achevé,  s'est 
lié  au  service  pour  une  nouvelle  iiériodo  :  Un  bbngagb 
pour  trois  ans.  il  Adjectiv.  ;  Sous-officier  rkngagr. 

Se  rengager,  v.  pr.  Etre  engagé  do  nouveau.  11  Contrac- 
ter un  nouvel  ongagemont.  n  Fig.  Former  un  nouveau  lion  : 
Se  hkn(>ageb  dans  une  nouvelle  intrigue. 

—  Encycl.  Les  rengagés  portent  sur  leur  uniforme  des 
insignes  particuliers  qui  consistent,  pour  les  soldats  et  les 
caporaux  ou  brigadiers,  on  galons  do  laine,  écarlatcs  pour 
toutes  les  armes,  appelés  c/iti'ro«*  et  portés  sur  lo  haut  <iu 
bras  gauche,  chevrons  dont  lo  nombre  varie  de  un  A  trois 
suivant  lo  nombre  des  rengagements.  Los  sous-ofliciers 
rengagés  portent  des  galons  soutaches  de  mémo  modèle 
que  ceux  des  ofiiciers.  en  or  ou  argent  mêlé  do  soie  rouge, 
qui  sont  cousus  autour  des  parements.  Enfin,  les  sous-olli- 
ciers  ren^'agés  ont  une  •  tenue  do  villo  ■  en  drapd'ofticier 
comportant,  pour  l'infanterie,  une  épéo  d'un  modèle  spécial. 

RENGAINE  (ran-ff/ièn' — orig.  inconn.)  u.  f.  Fam.  Bana- 
lité qui  se  répète  couramment  :  Les  phraseurs  débitent  so- 
lennellement de  vieilles  rengaines. 

RENGAINER  (ran-ghê)  v.  a.  Remettre  dans  la  gaine, 
dans  lo  fourreau  :  Rengainer  une  épée. 

—  Fam.  Supprimer,  no  pas  achovor  :  Rengainer  ton 
com/iliment. 

Se  rengainer  v.  pr.  Etre  rengainé  :  Insecte  dont  les  ailes 
SE  rengainent. 

—  Encycl.  Philol.  La  pittoresque  expression  Rengainer 
son  compliment,  esl  duo  ù  Molière.  Dans  le  Mariage  forcé 
isc.  IG),  Alcidas  présente  A  SganaroUc  deux  épées  et  veut 
le  contraindre  à  so  battre  : 

Ai.cinAS.  MoDsieiir.  comme  vous  refusiez  d'ôpouser  in.i  fœur 
apri'>5  la  parole  doonée,  je  crois  que  vous  ne  trouverez  pas  mau- 
vais le  petit  compliment  que  je  vieus  vous  faire. 

SuANARr.Li.R.  Commcut? 

Alciuas.  Je  viens  vous  dire  civilement  qu'il  faut,  si  vous  le 
trouvez  boa,  que  nous  nous  coupions  la  gorge  ensemble. 

SOANAKKLi.K.  Voilà  iiD  Compliment  fort  mal  tourné. 

Alcioas.  Allons,  monsieur.  ch"i!>is!»pz,  je  voub  prie. 

SaA.NAbELi£.  Je  sui.'i  votre  \alcl.  je  n'ai  point  de  gorge  A  me  cou- 
per. (À  part.)  La  vilaine  façon  de  pnrler  que  voilft. 

A1.CIDAS.  Monsieur,  U  faut  que  cela  loït.  s'il  vous  platt. 

SuANAaELLE.  Eh!  monsieur,  rengaines  ce  compliment,  Je  vous 
prie. 

RENGE  {ranf  —  dugerman.;  cf.  anc.  haut  allem  hnng, 
cercle,  anneau;  allem..  holland.,  dan.,  suéd.,  angl.  rina, 
même  sens)  n.  m.  Boucle  ou  anneau  <|ui  était  adapté  A  la 
courroie  ou  A  l'écharpo  servant  do  ceinture,  et  qui  était 
destiné  A  supporter  répée.  u  Courroie,  cointuro  qui  portail 
l'épée.  Il  Courroie  quelconque  qui  était  garnie  d'anneaux 
ou  do  boucles,  et  qui  servait  à  fixer  quelqu'une  des  pièces 
do  l'équipement  d'un  homme  U'armos. 

RCNGENDRER  (ran-jan)  V.  a.  Engendrer  de  nouveau. 

RENGGÉRIA  {hn-gjé)  n.  m.  Genre  do  clusiacécs.  tribu 
des  clusiécs,  comprenant  dos  arbres  qui  croissent  dans 
l'Amérique  tropicale. 

RENGIFA  {rin-ji)  n.  m.  Genre  do  clusiacées,  tribu  des 
clusices,  comprenant  des  arbres  du  Pérou. 

RENGLODTIR  (rrtJi)  V.  a.  Engloutir  do  nouveau. 

RENGLUER  {ran)  v.  a.  EngUior  de  nouveau. 

Se  rengluer,  v.  pr.  Chass.  So  dit  do  l'oiseau  qui,  pris 
aux  gluaùx,  so  débat  et  s'englue  d'avantage. 

RengO,  ville  du  Chili  fprov.  de  Colchagua),  ch.-l.  du 
dé]<ari.  do  Canpolican  ;  5.5Gû  hab. 

RENGORGEMBNT  {ran,  je-man)  n.  m.  Attitude  de  celui 
qui  se  rcngurge. 

RENGORGER  (SE)  [ran  —  du  préf.  re.  do  en,  et  de  gorge. 
l'rend  un  e  après  lo  g  devant  a  ou  o  :  //  «e  rengorgea.  Aous 
nous  rengorgeons]  v.  pr.  F'airo  saillir  sa  gorge  ;  Le  paon 
SB  RENGORGE  quand  on  le  regarde.  11  Faire  saillir  sa  poitrine 
avec  affectation  et  rejeter  sa  tête  en  arrière,  un  air  satis- 
fait :  {fuand  il  disait  :  mon  frère  le  cardinal,  U  sk  rengor- 
geait, gue  c'était  un  plaisir.  (Si-Simon.)  —  Fig.  Faire 
rimjiortant  :  Depuis  qu'il  est  en  place,  il  SB  rengorge. 

RENGOUFFRER  {ran-gou-fré)  v.  a.  Engouffrer  de  nou- 
veau. 

-  M;ir  anr   l'ousser  do  nouveau  au  large. 

Se  ren^ouffrer,  v.  pr.  Rentrer  dans  le  gouffre. 

RENGRAISSER  ran-giè-sé^  v.  a.  Engraisser  de  nouveau. 

—  V.  n.  Redevenir  gras  :  Depuis  qu'il  prend  du  lait,  il  a 

R  ENGRAISSE. 

Se  rengraisser,  v.  pr.  Redevenir  gras,  reprendre  do 
l'ombonpoint. 

RENGRÉGEUENT  {ran,  je-man)  d.  m.  Augmentation, 
accroissement  :  RENGRÉ<iE.\iENT  de  mat,  de  douleur.  (Vx.) 

RENGRÉGER  {rnn,  je  —  du  préf.  re,  et  de  l'anc.  v.  ph- 
tjréger  ou  engret/ier  :  du  lat.  pop.  imjrcviare.  devenir  plus 
prief,  do  m  et  do  gratis.  Prend  un  c  après  le  g  devant  a 
ou  o  :  7e  rcngrégeàis.  Sous  rengrègeons)  v.  a.  Augmenter, 
accroître,  envenimer  :  Rbnoréoer  son  mal,  sa  douleur. 

Se  rengréger,  v.  pr.  Saccroltro,  s'augmenlor. 


251 

RCNGRÉNEMENT  (ran,  mon)  n.  m.  AciioD  de  renRf*- 

ûor  ;  /-'•  HKNiiHKNKMENT  du  gruQu.  ri  VériticalioD  d'uu  poiu- 
ÇOii  [irosumt:  taux. 

RENORÉNER  OU  RENGRENER  (ran  —  »o  CODJuguo 
Commo  enyréner)  v,  a.  Tochn.  Kometlro  sous  la  meule  du 
gruau  pour  le  roinoudro.  ii  Engager  de  nouveau  oniro  les 
nools  d  uno  rouo  deiitéo  ;  Kbngrknkr  un  pitjnon.  il  Ko- 
mottro  une  pièco  de  mounalo  ou  uno  môiJaitle  -à  la  frappe, 
pour  la  socondo,  troisiônio  ou  ud  nombre  quelconque  do 
l'ois,  pour  lui  donner  son  llni. 

—  Archôol.  Kairo  la  comparaison  d'un  poinçon  présum»^ 
faux  avec  rompreinlo  oftlciollo  conservée  au  bureau  du 

Ch&tclel. 

RENHARDIR  (ran-ar)  v.  a.  Enhardir  do  Douvcaa  :  Cette 

nourt'llr  KKMIARDIT  le»  êoldats. 

Se  renhardir,  v.  pr.  Redevenir  hardi. 
RENI  n.  m.  Action  do  renier,  reniement.  (Vx.) 
RCNI,  villo  do  la  Russie  d'Europe  (Bessarabie),  sur  le 
Pnith,  ù.  son  cmbouchuro  dans  le  Danubo;  7.U00  bab. 
HcNI  (Ouido),  peintre  italien.  V.  Guiob  {le). 

RENIABLE  alj.  Qui  poui  faire  renié. 

—  l'itnv.  :  Tout  vUato  cas  est  reolable.  V.  NUBLB. 

RENICHER  V.  D.  Nicbor  do  nouveau. 
RENIEMENT  OU  REnIhent  (nt-man)  n.  m.  ActioD  do 
renier  :  Rbnikmknt  (/(■  samt  Pierre. 

—  Fam.  Jurement,  blaspht-me. 

—  Le  reniement  de  saint  Pierre.  V.  PtRRRB  {êaint). 

Reniement  de  saint  Pierre.  Lo  Hrnwment  de  saint 
Pierre  a  èto  li-^urô  par  lo  Caravage  ^labloaux  au  musée 
de  Dresde  et  au  palais  Corsini,  à  Florence),  Van  D^ck 


RENGRENEMENT  —  RENME 


R«Dtement  de  saint  Pierre,  d'après  Le  Nalo. 

(musée  do  Naplos\  Ip  Guorchin.  Gérard  Ilontborst  (musée 
du  Louvre).  Manfrcdi  {musée  du  Bolvéïlére',  Steenwych 
(musée  de  Madrid),  David  Teniers  le  Jouno  (musées  do 
Dresde  ot  du  Louvre),  Valontin,  Le  Nain  (Louvre);  etc. 
Dans  son  tableau,  remaniuable  à  tous  les  points  do  vtio, 
Le  Nain  représente  ses  porsonnapes  à  mi-corps  et  de  fjran- 
deur  naturelle.  Ce  tableau  fut  légué  au  Louvre  en  1870. 
RENIER  Mu  préf.  re,  et  do  Jiier.  —  Se  conjucuo  comme 
nier)  v.  a.  AtFccter  tle  ne  pas  connaître  :  Saint  Pierre  rknia 
son  maître  par  trois  fois,  ii  Désavouer  :  Rknikr  ses  parrnts. 
Il  Abiiirer,  renoncer  à  :  Rkmer  sa  reht/ion.  ses  principes. 

—  Fam.  Henifr  Dieu, et  absolum.  7îeni>r,  Jurer  le  nom  de 
Dieu,  blasphémer. 

—  Syn.  Renier,  ablurer.  V.  Abjurer. 
Renié,  ée  part.  pass.  du  v.  Renier. 

—  Atoine  renié,  Sloine  qui  a  renoncé  à  la  vie  monas- 
tique. M  Chrétien  renié.  Chrétien  qui  a  abandonné  sa  re- 
ligion. !i  F^lre  renié  de  Dieu  et  des  nommes.  Etre  eu  exécra- 
tion à  tout  lo  monde. 

Renier  (Etienne-André),  naturaliste  italien,  né  à 
Chiop:f^ia  en  iTôg.  mort  à  Padoue  en  1S30.  Dorteur  en  mé- 
decine, il  s'adonna  aux  sciences  naturelles,  et  reçut  ime 
chaire  à  Padoue,  et  sa  collection  remarquable  do  coquilles 
fut  achetée  par  l'empereur  d'Autriche  pour  le  musée  do 
Vienne.  Oulro  son  célèbre  Tavole  di  zoolngia,  il  a  laisse 
divers  ouvra^jes,  dont  un  important  Traité  sur  les  moltus- 
ifues,  resté  inédit. 

Renier  (CharIcs-Alphonse-Z.(fon),  épif?raphiste  fran- 
çais, né  A  Charloville  (Ardennes)  en  1S09.  mort  à  Paris 
en  1885.  Il  fut  tour  à  tour  correcteur  d'imprimerie,  membre 
do  l'université  à  partir  do  1839,  collaborateur  do  I*hilippo 
Lobas  au  Dictionnaire  encyclopédique  de  la  France  (1830- 
1845V  .\r>rès  quoi,  il  fut  chargé  de  refondre  en  entier,  sous 
le  nom  d  Encyclopédie  moderne  (1845-1851).  l'ancienne  ency- 
I  lopédio  Courtin.  En  1847,  Léon  Renier  fonda  la  Hevue  de 
lilttlnlogie.  de  littérature  et  d'hisioire  ancienne,  que  les  évé- 
nements de  1818  firent  disparaître.  Deux  missions  en  Al- 
gérie (1851  et  IftSI)  lui  fournirent  la  matière  do  son  ou- 
vrage :  les  Inscriptions  romaines  de  l'Alfiérie  (1855-I858>, 
puis  il  publia  ses  Mélnnqes  d'épiqrnphie.  véritable  monu- 
ment d'érudition.  Membre  de  l'Académie  des  inscriptions, 
professeur  au  Colléi:o  de  France.  Renier  fut  ehar^'é  onsuite 
de  dilférenles  missions  :  achat  de  la  collection  Campana, 
dos  jardins  Farnèse,  au  nom  .de  l'empereur,  etc. 

RÉNIÉRIE  {ri)  n.  f.  fienre  d'épongés,  type  delà  famille 
•les  rmiéridés.  comprenant  des  éponges  incrustées,  formées 
do  spiciiles  en  réseau  régulier  et  liche,  do  nature  siliceuse, 
propres  aux  eaux  saumàtrcs  d'Europe. 

RÉNIÉRIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  dépendes  fibreuses  hali- 
chondrines,  renfermant  les  genres  réniérie,  peltine,  folio- 
Une,  etc.  —  i'n  RKNIKRIOK. 

RENIEUR,  EUSEadj.  Personne  qui  renie. 

RENlFFE  n.  f.  Arg.  La  police,  n  On  dit  aussi  bsniklbttb. 

RENlFLADEn.  f.  Action  do  renitlcr. 

RENIFLANT  (flan)  n.  m.  Pop.  Nez. 

RENIFLANTE  n.  f.  Pop.  Chaussure  percée. 

RENIFLARD  l/lar  —  rad.  renifler)  n.  m.  Soupape  de 
chauiiére  il  vapeur  qui  aspire  Inir  quand  ta  tension  des- 
cend au-dessous  de  la  pression  atmosphérique.  (Il  existe 
aussi  des  reniflards  «.lans  les  machines  à  basse  pression.) 

RENIFLEMENT  (»mn>  n.  m.  Action  de  renifler. 
—  Art  Vi'tér.  Nom  donné  à  une  maladie  des  porcs,  qui 
paraît  nôtre  qu'une  variété  du  coryza. 


RENIFLER  (do  préf.  r€,  et  de  ni/ter.  root  qui  «igoifUit. 
dan»  lancieDoo  langue,  aspirer  par  te  ne:)  v.  n.  .\spircr 
l'atr  par  les  narines,  en  produisant  un  certain  brutt. 

—  Fam.  Henifler  sur,  ^larquer  do  la  répugnance,  du 
dédain  pour  :  Rkmkler  «lu  une  proposition,  l  hemflcr  gur 
l'avoine,  Itofuscr  d  on  manger. 

—  V.  a.  Aspirer  par  lo  nez  :  Rrniflkh  du  tabac. 

—  Pop.  Boire  :  Rkniki.hr  une  ttoutettU.  a  Proueotir. 
flairer;  espionner  :  Rkmki.kr  une  affaire. 

RENIFLERIE  'ri)  D.  f.  Action  ou  habitude  de  renifler. 

RENIFLEUR.  EU8E  n.  Personne  qui  renifle,  qui  A  l'ha- 
bitude do  r<-iiilb'r. 

—  Arg.  Agent  de  la  sûreté. 

RENIFLOIR  n.  m.  Pop.  .Nez. 

RÉNIFOUÉ,  ÉE  (du  lat.  ren,  rein,  et  folium,  feaille) 
adj.  Mot.  Duiit  les  feuilles  sont  rénifurmcs. 

RÉNIFORME  'du  lat.  ren,  rein,  et  de  forme)  adj.  Hist. 
nat.  «Jui  a  la  lorme  d'un  rein  :  Grame  rk:(1Formk. 

—  Biol.  Corpuscule*  réntformes,  .^^porozoïtcs  en  forme  do 
rein  ou  de  b&tonncts  arqués,  munis  d'un  noyau  central, 
que  l'on  observe  dans  la  sporulation  dos  sarcotporidu» 
parasites. 

RÉNILLE  {U  m\\.)  n.  f.  Genre  d'alcyonaires,  type  de 
la  tribu  dos  rénillinét,  répandues  surtout  dans  les  mer-» 
ciiaudes.  (Les  rénillos  sont  do  jolis  polypiers  avant  la 
furino  d'un  rein  dressé  sur  un  mince  pédoncule.) 

RÉNILLINÉS  [nii)  n.  m.  pi.  Tribu  d  anthozoaircs 
alcyoïiaircs,  de  la  famille  des  pcnnatulidés,  com- 
prenant les  réniUes.  —  Un  RBNiLLiNtf. 

RENIQUER  V.  n.  Pop.  Syn.  de  renauder. 

RENIQUEUR  {keur')  D.  m.  Ouvrier  qui  foule  Ifs 
drai's  avec  los  pieds. 

RÉNITENCE  {tanst  —  rad.  rénitent)  n.  f.  Ré- 
sistance à  la  pression,  force  qui  réagit  contre  une 
prCïSiuu  :  RKNiTtNCK  d'une  (umeur. 

RÉNITENT,  ENTE  {tan,  ant'  —  du  lat.  renitens. 
entts,  part.  prés,  du  v.  reniti,  résister,  lequel  est 
formé  do  re,  préiixe,  et  de  niti,  selTorcer)  adj. 
Qui  résiste  à  la  pression,  qui  réagit  contre  la  pres- 
sion :  Tumeur  rknitbntb. 

—  Fig.  Qui  résiste,  qui  refuse  d'obéir. 

—  Patbol.  Se  dit  de  l'état  do  certains  tissus, 
dans  les  abcès,  les  tumeurs  molles,  etc.,  d'aspect 
tendu,  qui  résistent  à  la  pression  du  doigt  et  don- 
nent la  sensation  d'élasticité  sans  qu'il  y  ait  en 
réalité  fluctuation. 

—  Substantiv.  Personne  qui  résiste,  qui  refuse 
d'obéir  :  On  refusait  aux  rbnitents  les  sacrements  et  la 
sépulture. 

RENIVELER  (se  coDJugue  comme  niveler)  v.  a.  Niveler 
de  nouveau. 

RENIVELLEMENT  [vèU-man)  n.  m.  Action  de  reniveler. 

RENJAMBER  iran-jan)  V.  a.  Enjamber  do  nouveau. 

Renkxn  ou  RenneQXJIN  I  Loui8\  charpentier,  né  dans 
lo  pays  de  Liège  en  16U,  mort  à  Bougival  en  1*08.  Il  tra- 
vailla avec  son  frère  René  à  la  construction  de  la  fameuse 
machine  do  Marly,  qui  devait  amener  à  Versailles  les 
eaux  de  la  Seine,  et  resta  chargé  de  lentroteair  et  de  la 
réparer  jusqu'à  sa  mort. 

RenkuM.vïUo  dos  Pays-Bas  (prov.  de  Gueldre),  sur  le 
Lek,  grande  branche  du  delta  du  Rhin  ;  7.000  bab. 

RENNE  (rén*— de  l'allem.renn,  mot  d  orig.  scand.)  n.  m. 
Genre  de  mammifères  ruminants,  famille  des  corvidés, 
comprenant  trois  espèces  do  l'hémisphère  boréal. 

—  KNcvrL.  Lo  genre  renne  (rangifer)  se  caractérise 
par  les  fanons  de  la  gorge  couverts  dune  crinière,  et  la 
ramuro  existant  toujours  dans  les  doux  sexes.  Ce  sont  des 
animaux  mesurant  environ  2  m.  de  long  sur  l*,20  de  haut. 
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Attelage  de  reuoct. 

lourds,  à  jambes  assex  coartes,  terminées  par  des  pieds 
larges  ot  épais.  Leur  bois  récurvé  a  ses  andouillers  apla- 
tis en  palettes.;  toujours  un  des  andouillers  inférieurs  est 
élargi  commo  une  pelle  et  sert  &  1  animal  pour  racler  la 
neige  et  découvrir  les  lichens  dont  il  se  nourrit.  Les 
Lapons  et  les  Ksquimaux  tiennent  les  rennes  dans  une 
demi-domesiicité.  Ces  cervidés  sont  le  seul  bétail  de  ces 
pavs;  ils  s'emploient  aussi  commo  bétcs  de  trait.  I*eur 
chair,  leur  sang,  leur  lail  sont  une  des  principales  res- 
sources des  Esquimaux,  qui  emploient  leur  cuir,  leurs  bois, 
leurs  tondons  ù  toutes  sortes  ilnsages.  Le  renne  commun 
{ranfjifcr  tarandus^,  répandu  dans  tout  l'rxtrémo  nord  de 
l'hémisphèro  boréal,  a  été  introduit  en  Islande.  A  l'époij^iie 
quaternaire,  dite  époque  du  renne,  il  descendait  en-Ku- 
rope  jusqu'aux  .Mpes  et  aux  Pvrénées.  On  a  établi  qiiatre 
variétés  {rangifer  Sihiricu»  "[de  Sibérie  et  du  Kam- 
tchatka ],  rangifer  !^ptt:t)ergrnsiê  [du  Spilzberg]  .  rangtfrr 
firo^nlandictts  [du  Groenland  .  ra'hjifrr  .irrucus  [do  l'.-Vmé- 
rique  arctique  >.  Le  caribou  irrt'i  est  propre  .^ 

lAmériquo  du  Nord.  La  iroisièn  -igifer  Terrr 

Sorr^  est  propre  A  Terre-Neuve    .N    . ,    ..     :  .inrfV 

RenNELLi  James),  géographe  anglais,  né  à  Chudieigh 
iDovonshire^  en  n*S.  mort  à  Ixindros  en  1830.  Parti  pour 
les  Indes  comme  cadet  de  marine,  il  entra  ensuite  au  ser- 
vice do  la  Comp.icnie  des  Indes  orientales  comme  capi- 
taine de  génie  et  prit  sa  retraite  comme  major.  Rentré 
&  I.^ndres  en  1781,  il  y  revint  précédé  d'une  grande  répu- 
tation commo  iugénieiir  géographe.  Ses  principaux  ouvra- 


P&lai4  dI^  3<i%Mrt  d**    RrDDM. 

vitraux  Renaissance,  tomhean   dn   <^n^~hal  «le  penr^. 
Bertrand  d  Arcentré.  Le  palais 
à  1654.  sur  les  plans  de  Jacques- 

Jalais   du    Luxembourg,  a   été    :- 
ouvenct.  Covpel,  Erard.  etc.  Lbùiii  Je  v.J.o.  tcuvrc  ue 
Gabriel  (1734  .  a  un   beau    péristyle.   Porte   Mordelai^ 
(XV*  s.),  reste  des  anciens  rcnirirT*.. 

La  ville  basse,  sur  la  nv  >  •* 

la  gare,  les  casernes.  le  • 
musée.  Palais  de  1  Univers,;-     . 

—   Histoire.   Rennes  fut  une 
loises  de  l'Armorique,  capitale 
Carolingiens,  le  comté  de  i;   '  ' 
de  Bretagne  jusqu  Â  ce  qi-.- 
délinitivement  la  ville  Â  » 
devint  bientôt  capitale  de   ia  v- 
thédrale  que  les   nouveaux  du^  - 
recevoir  la  consécration  de  leur 
de  la  ville  s'accrurent  au  temps  d-»  ia 
tacne  à  la  France.  En   1553.  Henri  il  : 
de  Rennes,  où  était  aussi  un  î.ôt.i   ;.  s  • 
de  la  Ligue,  ie  duc  de  M-- 
exciia  de  nombreux  dêsor 

tion  de  Henri  IV.  Rennes  v ,    - 

frir  des  desonlres  (|u'v  causa  ia  rvvoite  de  iô7à  en  hr#- 
tagne.  et  dont  M*' de  ^évignéa  raconté  la  dure  répression. 
Au  xviii*  siècle.  la  ville  1  " -  •  "•  *  part  impor- 
tante à  la  lutte  que  les  é:,i  ■■'  parlement 
soutinrent  contre  le  duc  c  :.  . 

Pairie  de  Don  Lobineau.  [f-!.-:     i;:  ii-r,.,. 

lagne  ;  du  P.  Tourueniine  ;  du  marin  I  i 

magistrat  I-a  Cbalouis.  du  comte  I-i 
IL  Delaborde ,  du  romancier  Paul  1 
EUeviou,  du   général    Boulanger.  —  I  « 

10  cant.,  78  comm.  et    168. î9î  hab.  :  l-  a 

8  comm.  et  S7.601  hab.;  le  canton  nord  oucs:.  s  ^  mm-  et 
36.423  hab.  :  lo  canton  sudest,  5  comm.  et  55.541  hab.  ;  It 
canton  sud  ouest.  10  comm.  et  13.058  bab. 

Rennes-LES-BAINS,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à 

?3  kib^m.  de  Limoiix.  dans  le  ravin  du  Sais;  315  hab. 
Sources  minérales  fernigineuses  ou  satiner  froides,  exploi- 
tées dès  le  XIII*  siècle,  nommées  bains  de  Mooiferrand. 

ReNNEVTLIX   Réné-An- '  - -  ■  ■■     ^ -. 

français  ii6jO-l7t3^.  ProT- 

1699.  il  rentra  en  Frnr-e  -■ 

dénnii.'é  comme  esp 

Rel;\clié  en  171:'.  il  ^ 

I!.-x.,v  Oti;rc  <.vi  /  I 

di\t'rs  ro-,  ueiis  de  po»-sics  chrciionncs. 

ReNNEVILLE  (Sîophie    nr    SKfNnmpff.    diime   oui, 
femme  auteur   française,  """  * 

Pans  en  1822.  Elle  écnvi! 
un  graii'l  n-'n^ÏT.-    lonvr.T. 
ti^a  (f" 
terre  dr^ 

rt  ti  mo'i  ,  .  "  ' 

Mt/tholotiu  «/(4  dt'mout..U*  y^i^il,;  etc. 

RenNTE    -Tnhn'*.  Tné-'ani'-ien  ^t  inc^nienr  anfflaia.  n* 

prèsd  F        ■  ■*  "■■■   '     "  '""  ""  '*'' 

Vn  de   V 
de  K.>' 

,),,  •  , 

1  ; 

J  AU'rjocn.  Cl,-.,  lail  conslr-iiro  l<-5  L^rks  .1^  1  on  ;rrv 
ceux  des  lo.tcs  oricol«jM  et  occidenuJe»,  à  BUcliw»u. 
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RCHOIRCIR  V 


.  Dtpart 

ît^  rrnownirr)  n.  m.  Ri*pu- 
■  f^rvïnnc  oa  «or  une 
'■poUiioD  honorable  : 


—  ^f -1     R^non.  c^lcbriU.  nom,  etr.  V.  cftl,(lBnrT6. 
HWOMM^  "'  ~r\-\   P^io-in   f  Ki^pnt.itron  :  opi- 

•!••  «jo**  **•  f<jrni  •  ■  i!it' cliosi*  : 
Btmm*  nr^o^v»  rtté,  ré- 
péta:-- ^ 1-                                                 -y. 

■i  des  opiulons 
•3  en  buucbe  : 

P»»^-  'MKK. 

,  .10  faite 
e  'fUi   |>aA*e  («uur   fAi-'UT  piutût  <|uo  co  i|ui 

*^nn«  rwM>am4«  vaot  mlnut  que  o*lotor« 

~  .-né*.  eélébrlU.  nom.  f*tr.  V.  pAl^britr. 

■»'  f'timn  ou 

/^»  ■  )téo  p.ir 

*  .X,   apr6s 


1&-- 
.«<»•• 


*  «a  T'-hti 


'■c  jMjrWe  iur 


v\:\rt  iiii^   dMiim*»  ati  tiitliru 


^  jwiniiirf*!*  tic  rarui'u»r<'9 

->:rurdoiit  If»  rritHjui'«i  nm- 

:a  portfïo  biBUini](i(*  rt  humaine. 

\ .  a.  Nommer,  i*lire  Ue  nouveau  : 

:  rt  A\rc  ^loffo;  u'^lt^bror  :  Hrroi  qu'un 

iciur.  tUare.t 

irt   pat^.  .lu  v.Henonimrr, 

tafn«ux,  lllu«tr«.  V.  rFLi>DRR. 
Sr  pr.  So  roclniner.  !*«'  si-rvir  Ju  nom  : 

>  SK  m  NOMMtH  lie  l'Hu.  (Danc.)  [Vieux.] 

ni  -.  r\  ANTC  n.  et  aHj.  Qui  renonce,  qui 

i  ;  u  :  //.f-i/icrBBNONVANT. 

.<rii\   Ju'iciir  qui  rononco. 

RENONCE     .   ^ '.t    vrrîi.    fn  rnjnnrrr)  n.  f.  Jenx.  Action 

;i.'ur  JouiandiV.  1:  //«•- 

;i  n'a  pus  ite  la  cou- 

.  Au  wnist,  Rononco 

.\;iiit  1.1  !iii  An  lour.  Il  Henonce  compit'te, 

lo  t|u  on   no  ronxtato  nuapri's  que  la 

.'  et  nuse  en  place.  Il  Se  faire  une  rc- 

ftunce.  S»  uiottrtf  en  éiai  de  couper  une  couleur,  en  jouant 

lei  cartes  de  cette  couleur  que  l'on  a  dans  son  jeu. 

'.    TMENT  (ie-rnan\   n.   m.   Action  de  renoncer  : 

r  dur  honnri'ia.  11  Action   de  rniouccr  à,  cor- 

.*■*  s  en  priver  volontairement  :  Mener  une  vie 

iU    jiJ..Nv>:.i  i.MKNT.  n   /tennncement  n  soi-mSne   ou   de   soi- 

même,  Abni^iration  de  sa  propre  volonté,  do  ses  intérêts. 

—  IliM.  /iill  ou  Acte  (te  renoncement  à  soi-même,  Bill 
par  Irquel  la  Chambre  des  communes  d'Angleterre  inter- 
dit, en  1045.  toute  fonction  civile  ou  militaire  à  celui  qui 
serait  membre  du  parlement. 

—  Syn.  Benoncement,  renonciation,  /frnoncemcnï  n'ap- 
partient qu  au  langage  nivsii<|ue.  renonciation  appartient 
a  la  lan^e  du  droit  et  au  lanj^age  courant. 

RENONCER  idu  lat.  renuntiare;  du  préf.  re,  et  do  min- 
tiare,  annoncer.  —  Prend  une  ct^dille  sous  le  c  devant  a  ou 
o  :  li  renonça,  A"oh«  renonçons)  v.  n.  Se  désister  de  toute 
prétention  :  Renoncer  d  une  suceession.  11  Ne  plus  tenir,  no 
plus  s'attacher  :  Renoncer  (luxAonnfur».  au  monde.  —  Ab- 
solum.  :  //  ne  faut  Jamais  rknoncbr  tant  qu'on  peut  aller. 

—  Renoncer  à  soi-même.  Se  dépouiller  do  tout  amour- 
propre,  faire  abjuration  de  soi  :  Pour  être  doux  aux  autres, 
1/  faut  BKNONcrii  à  soi-même.  i^Fén.) 

—  Jeux.  No  pas  fournir  do  la  couleur  demandée,  qu'on 
CD  ait  ou  qu'on  n'en  ait  pas. 

—  V.  a.  Refuser  do  reconnaître,  renier,  désavouer  :  Re- 
noncrr  oueLfu'un  pour  son  parent,  pour  son  ami.  il  Aban 
donner,  délaisser  :  ^  "    ' 


Se  renoncer,  v.  nr.   Renoncer  à  soi-même  :  li  s'agit 
d'être  piturre  avec  Jésus-Christ,  de 


U  H. 


"■!■'■  <-o'i  ^-  r,  !*«.  i  cm;  ■■ri'*  au  trinplr-   le 
^ci  tv  ao  roctor  de  glace.  U  entre  et, 


Oiseau  qui  RKNONCK  sa  couvée.  (Vx.l 
à  soi-même  :  Il  s'ag 
porter  sa  croix  avec  lui 
en  SB  BKNONÇANT.    Kén.^ 

—  Syn.  Abandonner,  délaisser,  quitter.  V.  abandonner. 
RENONCXATAIRB  l«)-a-r(>r')  n.  m.  Dr.  Personne  en  fa- 
veur de  f(ui  Ion  fait  une  renonciation. 

—  Milii.  Dispensé  qui  renonce  au  bénéfice  de  la  dispense. 

RENONCIATEUR,  TRICE  n.  Personne  qui  fait  une  re- 
nonciation. 

RENONCIATION  (si-a-si)  n.  f.  Acte  par  lequel  on  re- 
nonce à  une  chose  :  Renonciation  par  écrit.  11  Acte  par 
lequel  on  renonce  à  soi-même  :  Renonciation  totale  et 
douce:  souinitsion  totale  à  Jêsus-Chrixt.  (Pasc.) 

—  Dr.  rom.  Transmission  du  droit  d'auspices,  indispen- 
sable pour  le  passage  au  pouvoir(impcriwm)  d'un  magis- 
tral à  son  successeur. 

—  Encycl.  Dr.  civ.  I.  /tenonciation  à  la  con^munautê. 
C'est  l'acte  par  lequel  la  femme  mariée  sous  le  régime  do 
la  communauté,  ou  ses  héritiers,  renoncent,  après  la 
dissolution  de  la  communauté,  à  leur  pan  dans  les  biens 
dont  elle  se  compose,  pour  n'avoir  pas  à  supporter  ses 
dettes.  Pour  pouvoir  renoncer,  il  faut  que  la  femme  ou 
les  héritiers  de  la  femme  prédécédée  fassent  dresser,  dans 
le  délai  do  trois  mois,  un  inventairo  fidèle  et  exact,  et 
que,  dans  un  nouveau  délai  de  quarante  jours,  elle  déclare 
lau  greffe  du  tribunal  de  première  instance  de  l'arrondis- 
hement)  son  intention  do  renoncer. 

II.  Renunciation  à  une  succession.  C'est  l'acte  par  lequel 

c^ÎTii  qui  n^t  appelé  à   recueillir  une  succession,  refuse 

-ion.  afin  do  no  pas  être  tenu  des  charges  qui 

1. 1  renonciation  est  faite  au  gretfo du  tribunal 

mstance  de  I  arrondissement  où  la  succes- 

siwn  .s  est  ouverte,   lyhéritlor  qui  renonce  est  considéré 

ronimo  n'avant  jamais  été  héritier,  et  sa  part  est  dévolue 

à  cpux  qui'doivent  la  recueillir  à  son  défaut. 

Ijk  renonciation  n'est  pas  irrévocable  :  on  peut  repren- 
dre une  succession  qu'on  avait  répudiée,  pour\'u  qu'elle 
n'ait  pas  encore  été  acconiéo  par  d'autres  héritiers  ou 
qu'il  ne  so  nott  pas  écoulé  trente  ans  depuis  le  jour  où 
I  on  avait  connu  1  ouverture  de  la  dite  succession. 

I!!    Henonciation  à  une  prescription.   Une  telle    renon- 

'i   n  nVst  possible  que  lon(|ue  la  prescription  est  ac- 

M)  M".    C.  ciT.,  art.  «îiO  et  suiv.) 

RENONCULACÉE8^f#0n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 
di.il\|n'tal*'\  Mipcrovariécs.  —  f.'ne  rknoncclacbr. 

'       ■'''     '  "'    '■-       —"'ncM  sont  des  plantes  her- 

rites  ou  frutescentes  et  sar- 

.  péliolécs.  Les  fleurs,  gé- 

.■1  rriiii.iir-iMiM-s,    solitaire»   ou    diversement 

'tit  nurs  ou  accompagnées  d'un  involucre  ca- 

,.  rihf-#»   hhre  prf'serit'*  troi*..  quatre,  cinq  ou 

'  :    ,    '  ■  r,il  rinq  pétales; 

■i-'-es  sur  le  ré- 

I     i!.'  :■  -  ■    î'-rniinales  et  à 

1  un  ou  plusieurs  carpelles 

iiiposé  d'akènes  ou  de  fol- 

■  le  deux  cents  espèces  Ac 

rite  genres  et  trois  tribus  : 

-  t;  elles  sont  réparties  sur- 

.t-e»  et   froides   do   Ihémi- 

•  t  plantes  Acres  et   souvent  vé- 

iirl  hui  par  la  médecine,  mais 

lito  ornementales.  Genres  princi- 

(ite,  renoncule,  ficaire,  populage,  ellébore,  aco- 


RoQODcule  :  a.  Acre  ou  bouton  d'or;  b,  aquatique; 
c.  des  âeuristes. 
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RENONCULE  (lat.  rflnu/iriWu«)  n.  f.  Genre  do  rononcn- 
lactrs.  b  Jlenoneule  des  bvt.i.  Nom  vulpaire  de  l'ani-mone 
des  bois.  1,  itenoncule  de  montagne,  Trolle  d'Kurope. 

—  Kncycl.  1.*s  renoncules  (ranonculusl  sont  des  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  à^  feuilles  eniicrea  ou 
multiddes.  la  plupart  radicales.  Les  fleurs,  jaunes  ou 
blanches,  rarement  pourpres,  sont  nentanières;  les  ovaires 
sont  libres  &  une  seule  luge  unioviilée.  Le  fruit  se  compose 
do  nombreux  akènes  nioiiospcmies.  On  en  connaît  environ 
cent  cinquante  espèces  ré]iandues  surtout  dans  les  contrées 
tenipéréi's  et  froides.  Im  renoncule  bulbeuse  ou  hnssinetf 
fjrenouillettc,  pied  de  coq,  pied  de  corhiu,  à  fleurs  jaune 
luisant,  croit  en  toutfcs  éiiaisses  dans  les  prés,  les  lieux 
incultes;  la  renoncule  scélérate  ou  yrenouilletie  d'eau,  mort 
aux  vacfies,  croit  dans  les  lieux  humides,  marécageux;  la 
renonculr  tlcre,  fiasstnet,  bassin  d'or,  ftouton  d'or,  clair  bar- 
sin,  est  une  plante  vivace  remarijuablo  par  ses  fleurs  d'un 
jaune  éclatant.  Elle  habite  IKnropo,  l'Asie  et  l'Amérique  ; 
elle  envahit  rapidement  les  prés  et  les  pMurages,  etc. 
Les  renoncules  sont  narcoli<iues  à  petite  dose,  mais  peu- 
vent être  vénéneuses:  à  l'extérieur,  elles  sont  vésicautos. 
Citons  encore  la  grande  douve  et  la  petite  douve. 

La  renonc«/e  à  feuilles  d'aconit,  la  renoncule  des  Alpes, 
la  renoncule 
à  feuilles  de 
platane  et 
.surtout  sa 
variété  ;i 
fleurs  plei- 
nes {bouton 
d'argent), 
toutes  plan- 
tes des  mon- 
tagnt'S,  & 
fleurs  d'un 
beau  blanc, 
conviennent 
pour  les  en- 
droits  un 
peu  ombra- 
gés ;  un  bon 
nombred'au- 
tres  espèces 
sont  égale- 
ment recom- 
mandables. 
Mais  la  plus 
belle  et  la 

plus  intéressante  est  la  renoncule  d'Asie,  apportée,  dit-on. 
«l'Orient  en  Hollande  par  les  croisés.  Le  Ivpe  sauvage  à 
fleurs  simples  varie  du  jaune  au  blanc  et  liu  rose  au  rou^e 
sang.  Depuis  longtemps.  les  horticulteurs  et  les  amateurs 
en  ont  obtenu  des  formes  doubles  d'une  grande  beauté  et 
de  teintes  très  diverses.  Ces  plantes  sont  vivaces,  àsoucbe 
tubéreuse,  appelée  griffe. 

RENONCULE,  ÉE  adj.  Rot.  Qui  ressemble  aune  renon- 
cule; qui  a  rapport  aux  renoncules. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  renonculacées,  ayant 
pour  type  le  genre  renoncule. —  Une  benoncclék. 

RENONCULIER  di-é  —  rad.  renoncule)  n.  m.  Hortic.  Me- 
risier â  fleurs  douilles. 

RENOPER  V.  a.  Dépouiller  un  drap  de  ses  ordures,  des 
bourres  qui  se  rencontrent  à  sa  surface. 

RenOSO,  montagne  de  la  Corse,  haute  de  2.357  mètres 
r  n  un  des  plus  beaux  belvédères  de  l'île  »,  aux  origines 
des  torrents  côtiers  Fium'  Orbe,  Gravona,  PruncUi. 

RenoU  (Antoine),  peintre  et  littérateur,  né  et  mort 
à  Paris  (1731-1806).  Il  fut  premier  peintre  du  roi  Stanislas 
de  1760  à  1766.  On  cite  de  lui  :  Âqrippine  débarquant  ù 
Brindes  avec  l'urne  contenant  les  cendres  de  Germantcus 
Le  tableau  de  Castor  ou  l'Etoile  du  matin,  destiné  au  pla- 
fond de  la  galerie  d'Apollon,  au  Louvre,  lui  valut  d'être 
nommé,  en  1781,  membre  de  l'Acadéraie,  dont  il  devint, 
en  1790,  secrétaire  et  historiographe.  Il  fut  sous  la  Révo- 
lution secrétaire  de  l'Kcole  nationale  des  beaux-arts. 

Renouard  (Antoine-Augustin\  éditeur  et  biblio- 
graplip.  né  à  Pans  en  1765,  mort  à  Saint-Vatéry-sur- 
Soninio  en  I8:i3.  D'abord  fabricant  de  gaze,  il  se'mêla, 
dès  1781,  au  mouvement  révolutionnaire  et  il  fut,  en  1793, 
membre  du  conseil  général  de  la  commune  de  Paris.  Pen- 
dant vingt-cinq  ans,  do  1799  à  18S4,  il  publia  un  grand 
nombre  de  classiques  français,  qui  se  recommandent  par 
la  pureté  du  texte  et  la  supériorité  des  gravures.  Ses  livres 
sont  marqués  d'une  ancre  surmontée  d'un  coq.  On  lui  doit  : 
Catalogue  des  livres  imprimés  de  Rodoni  i\195)  :  une  étude 
sur  les  Aide  Manuce(1803.  1812  et  1834).  Il  s'occupa  en- 
suite do  la  famille  française  des  Estienne  (1837-1838); 
iXote  sur  Laurent  Costtr  (1818). 

Renouard  (Augustin-Charles),  magistrat  et  homme 
politique  français,  tils  du  précé- 
dent, né  et  mort  à  Paris  (1794- 
1878).  Avocat,  il  se  tit  connaî- 
tre dans  des  procès  politiques. 
Après  la  révolution  de  Juillet, 
il  fut  nommé  conseiller  d'Etat, 
secrétaire  général  du  ministère 
de  la  justice  11830),  député  de 
la  Somme  (1831),  conseiller  A  la 
Cour  de  cassation  {18:i9)  et  pair 
de  Franco  (1846  1.  En  1861, 
Renouard  devint  membre  de 
l'Académie  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  et  quitta  la 
Cour  do  cassation  en  I8tî9. 
En  1871,  après  la  mort  de  Paul 
Fabre,  il  fut  appelé  parThlers, 
aux  fonctions  de  procureur  gé- 
néral près  la  Cour  de  cassation, 
puis  il  devint  sénateur  à  vie  :  il 
alla  siéger  au  centre  gauche. 
Nous  citerons  de  lui  :  Traité  des 
brevets  d'invention  fl825i;  Traité  des  droits  des  auteurs 
dans  la  littérature,  les  sciences  et  les  beaux-arts  (1838-183^); 
Traité  des  faillites  et  des  banqueroutes  (1842);  etc. 

Renouard  (Paul),  peintre,  dessinateur  et  gravenr 
français,  né  à  Cenr-Chevcrny  (Loiret  vTher)  en  l«ir>.  Il  dé- 
buta au  Salon  de  1877  avec  une  série  de  dessins.  Il  exposa 
ensuite  quelques  toiles:  l'n  pas  de  porte  en  Sologne  (1878); 
Salle  des  fêtes  du  Trocadéro  (1880)  ;  des  eaux-fortes  et  dos 


Au  f.-Charle»  Reoouard. 


R«aou£e  :  a.  fleur  : 
b,  rruli. 
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dessins.  ObsorTatenr  des  mœurs,  de  la  physionomie  et 
du  Kosic,  Konouard  a  croquA  toutes  sortes  do  monde»,  a 
l'Opéra,  au  Louvre,  â  Muzas.  dans  les  brasseries,  lo^ 
réunions  publiques,  au  cour»  do  cuisine,  etc.  Citons,  parmi 
■es  nombreuses  œuvres  ;  A/urfei  de  mœurs  à  lOp-ra  ;  Peint 
chalt:  liamet  art, tien;  Maznt  et  le  UépM;  hnfanlt  astiulei  ; 
Ui  Mineurs  ;  hn  Irlande  ;  l  lioiU  dri  beaux-arf  à.  l^ndres  ; 
Au  Coiitervatoire ;  Ut  ilallret  chet  eux;  etc. 

RENOUÉE  n.  f.  Genre  do  polygonées. 

—  EscYcL.  Los  renuuées  \iioligonumJ  sont  des  plantes 
herbacéfs,  annuelles  ou  vivaccs,  a 
feuilles  alternes  accompaeniios  do 
stipules  engainants.  Les  tteur».  so- 
litaires ou  diversement  (.Toupées, 
sont  dépourvues  de  corolle  et  pré- 
sentent UD  calice  coloré.  Le  Iruil 
est  un  akène  renfermé  dans  le  calice 
persistant.  On  en  connaît  environ 
cent  cinquante  espèces  do  tout  le 

fflobo.  \J3l  bitlorte,  la  prrticaire  ol 
ô«aiTaiin(v.  ces  mots) sont  étudiés 
&  part.  La  renouée  poivri-t:  ou  poivre 
d'eau  a  des  fleurs  roses  ou  venlàlrcs 
(groupées  en  épis  (frôles  ;  elle  croit 
dans  les  lieux  humides,  lo  long  des 
chemins,  etc.  ;  sa  saveur  est  acre  et 
poivrée.  La  renomme  des  oiseattx  ou 
eenlinode,  hemiole,  Iramiane^  herbe 
à  cochon,  astringente  et  vulnéraire, 
croit  dans  toute  l'Europe.  La  re- 
nouée litfron  ou  vrillée  bâtarde  et 
la  renouée  des  buitsont  ou  ijrande 
vrillée  sont  des  lianes  à  fleurs  blan- 
ches on  grappes,  etc. 

Dans  les  jardins,  on  cultive  entre 
autres  espèces  la  renouée  du  Tur- 
kestan  (  polygonum  baldtclmanicum),  grande  et  belle  liane, 
à  fleurs  hlanc  rosé. 

RENODEMENT  ou  RENO0MENT(nol)-mnn'i  n.  m.  Action 
do  nouer,  d'enfragor  de  nouveau  :  Rksoueme-vt  d'amilté. 

RENOUER  v.  a.  Nouer  de  nouveau  :  Rrnoufb  un  ruban. 

—  Nouer  :  FinNOCKK  srs  chf\'rtu-  avec  des  rubans. 

Pig,  Reng-tger,  roromnieneer.  renouveler  :  Renot'EH 

une  alliance.  —  Absolum.  Renouveler  une  liaison  rompue 
ou  interrompue  :  Jls  avaient  rompu  ensemble,  mais  ils  ONT 

BENOnÉ. 

—  Méd.  Réduire  une  fracture.  (Vx.) 

Se  renouer,  v.  pr.  Kiro  renoué  ;  Fichu  qui  SK  BENOt;K 
derrière  la  laille.  il  Etre  rengagé,  recommencé,  renou- 
velé :  A/faire  i/iii  peut  SE  renoceb. 

RENOUEUR,  EUSE  n.  Syn.  de  REBOCTEUB,  euse. 
RenoUF  (Peter  Le  Paoe),  égvptologue  anglais,  né  à 
Guernesev  eu  IS21.  11  professa  l'histoire  ancienne  et  les 
langues  orientales  à  I  université  catholique  dlrlande  et 
exerça,  à  partir  do  1864.  les  fonctions  d'inspecteur  des 
écoles.  Après  la  mort  de  Birch,  il  fut  nommé  conserva- 
teur dos  antiquités  orientales  au  British  Muséum.  Citons 
de  lui  :  iVoles  et  mélanges  de  philosophie  égyptienne  (i865)  ; 
Manuel  élémentaire  de  langue  égijptienne  (IS'JS)  ;  leçons 
sur  l'origine  et  le  développement  des  religions,  d'après  l'his- 
toire religieuse  de  l'ancienne  Egypte  (1880-1885),  et  divers 
ouvrages  d'histoire  ecclésiastique. 

RenOUF  (Emile),  peintre  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1845-1894).  11  débuta  au  Salon  de  1870  avec  une  Vue  prise 
aux  environs  de  IJonfleur  et  les  Environs  de  Bon/leur.  De- 
puis, il  a  expose  :  Environs  de  Honfleur  au  printemps (IS'9)  : 
Aux  environs  de  Honfleur  {\il3)  ;  Environs  de  Bon/leur,  le 
soir  (1875)  ;  Après  lu  pluie  au  soleil  couchant  et  Tourne  donc, 
mousse  (1876)  ;  Une  \  allée  dans  le  Finistère  et  Aux  environs 
de  Bon  fleur,  l'hiver  (  1877)  ;  la  Fin  de  la  journée  et  Dernier 
Radoub  :  '  Mnn  pauvre  amit  •  (1879).  Vinrent  ensuite  :  (ii 

Vei/i.'c(1880);  le  Coup  de  main  {\SS\):  U  Pilote;  iijy(1883i; 
Soleil  couchant  {iiH):  Un  Loup  de  mer(1883)  Fin  du  jour 
et  En  dérive  (1886);  le  Cabestan  [ISSlw  etc.  Rcnouf  est  un 
excellent  poiniro  de  la  mer  et  des  marins.  Le  Luxembourg 

a  de  lui  :  Brumes  du  matin,  appareillage.  On  lui  doit  aussi 

quelques  portraits. 
RENOUVEAU  ("ol  n.  m.  Printemps,  saison  où  la  nature 

se  renouvelle  ;  yl^fiidrc  le  resocveau. 
RENOUVELABLE   adj.  Susceptible  d'être   renouvelé  : 

Concession,  Marché  rknouvelaulks.  Bail  renolvelaulk. 
Susceptible    d'être    prolongée,    en    parlant    d'une 

échéance:  3Viii(e  RENOUVELAnUK.  fli(/e<  benocvei.able. 
RENOUVELER  (du  préf.  re,  et  de  nouveau.  —  Doulile  la 

lettre  l  devant  un  e  muet  :  Je  renouvetle.Ou'ils  renouvellent 

V.  a.  Rendre  une  chose  nouvelle  en  en  substituant  une 

autre  de  même  espèce  :  Renoi'veler  les  provisions  d'un 

prisonnier.  Renocvki.er  l'air  d'une  chambre. 

—  Par  ext.  Keoomnienccr,  faire  de  nouveau  :  Renou- 
veler un  procès.  Renouveler  une  promesse,  un  traité. 

—  Kig.  Donner  un  nouvel  aspect,  une  nouvelle  vie  A. 
tronsformer  :  La  llérolutio:  a  renouvelé  la  France.  Il  En 
stvio  de  dévotion.  Régénérer  :  La  grâce  de  JésusChrial 
renouvelle  l'homme,  il  Faire  sentir  de  nouveau  :  Renou- 
veler la  douleur  de  quelqu'un. 

—  Loc.  iliv.  Henonv'lrr  sa  maison,  son  service.  Changer 
tous  ses  domestiques,  ses  employés,  ii  liennuveler  une  lot. 
un  édit,  etc.  Les  publier  de  nouveau,  les  remettre  en 
vigueur,  il  Ji--noui^eler  un  usage,  une  mode.  Les  faire  revivre. 

Il  n-nouveler  un  billet,  Lo  refaire  à  une  autre  échéance. 

Il  Renouveler  une  reconnaissance  du  mont-dc-piété.  Acquitter 
les  droits,  pour  empêcher  la  vente  du  g.ige.  n  Renouvel-r 
connnijsiinc.  Rentrer  en  relation  avec  une  personne  qu'on 
avait  perdue  do  vue.  n  /(ciiouref.  r  son  attention.  Prêter  une 
nouvelle  allention.  il  Renouveler  le  souvenir  d'une  chose.  En 
rappeler  la  mémoire. 

—  V.  n.  Redoubler:  Renouveler  de  zèle.  (\  x.l  m  Re- 
naître :  Ma  confusinn  qui  rkn»»uvkllk.  vCorn.l  ,  Vx.] 

—  Loc.  div.  Renouveler  d'appétit.  Recommencer  A  mnn 
ger  comme  si  Ion  avait  de  nouveau  appétit.  (Vi.  n /(>•. 
nonveler  de  jambes.  Recommencer  A  marcher  avec  de  nou- 
velles forces.  —  Fig.  et  fam.  Reprendre  une  nouvelle  ardeur 
dans  r.itTaire,  dans  l'onl  reprise  dont  on  s'occupe.  (Vi.) 

Renouvelé,  ée  part.  pass.  du  v.  Renouveler. 

—  Renouvelé  de.  Emprunté  &  :  On  prend  pour  nouveau 
ce  qui  est  RENOUVEt.R  PK  nos  iirand'mères.  (Labarpe.) 

—  Jeux.  Jeu  de  l'oie  renouvelé  des  Grecs,  Titre  que  porte 
habiiuellement  lo  jeu  do  l'oie.  —  Fam.  Renouvelé  des 
Grecs,  Fort  ancien,  suranné  et  donné  pour  nouveau. 


Tll. 


REiNOLEE 


REME 


Se  renouveler,  v.  pr.  Etre  renouvelé  :  Lt  genre  humain 
passe  et  hk  benouvkllb  tant  cesse.  —  Avec  ellipse  du  pro- 
nom te  :   Voir  rknouvkleb  tout  ton  régiment. 

—  Se  renouveler  dant  le  touvenir  de  quelqu'un,  So  rappe- 
ler A  son  souvenir. 

RENOUVELEUR  n.  m.  Celui  qui  renouvelle,  i  S'est  dit 
surtout  de  relui  qui  renouvelle  un  texte,  qui  le  met  en 
rapport  avec  le  langage  de  son  temps.  \lnu».) 

RENOUVELLEMENT  (r^-Je-inan )  n.  m.  Rétablissement 
d'une  choso  dans  suii  an.-ien  état  oii  '!.ii,.,  un  eut  meil- 
leur :  Le  KENOUVEl.Ll.MENT  péri'jdi  ,  Mf. 

—  Action  do  faire  un  nouvel  ;.  'riplacor  un 
ancien  qui  n'est  plus  valable  :  Rh'-                       -.id'unbutl. 

—  Nouveau  commencement  d  une  ctio.^o  qui  so  repro- 
duit à  des  époques  tixos  :  Renouvellement  de  la  tune. 

—  Remplacement  d'un  élément  corrompu  ou  épuisé  par 
un  élémont  de  même  nature,  mats  plus  pur  :  Le  renou- 
vkllemknt  de  Vair. 

—  Accroissement  :  Renouvellement  rfe /erreur,  de  sèU. 

—  Réitération  :  Renouveli^ment  de  rarux. 

—  En  stylo  do  dévotion,  Régénératiun. 

—  Renouvellement  d'une  reconnaittance  du  monl-de- 
piété,  Action  d'en  acquitter  le»  droits. 

—  Comm.  Prorogation  do  l'échéance  d'une  dette,  d'un 
effet  de  commerce,  ii  Echange  d'un  titre  dont  tous  les  cou- 
pons ont  été  iléiachés  contre  un  titre  neuf  portant  un 
nombre  variable  do  coupons  à  détacher. 

—  Stn.  RenouveUemeot,  rénovatlOD.  Le  renouvellement 
est  l'état  do  la  chose  renouvelée.  La  n'noralion  est  l'ac- 
tion do  celui  qui  renouvelle,  considérée  dans  les  difficul- 
tés qu'elle  présente,  dans  les  formalités  qu  elle  exige. 

RenouvieR  (Jules- Maurice-Barthélémy),  archéologue 
français,  né  cl  mort  à  Montpellier  i  1804-1860).  Il  fut  inspec- 
teur des  monuments  historiques  et  député  do  l'Hérault  4 
la  Constituante  (1848).  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  nous 
citerons:  Monuments  du  bas  Languedoc  {ii^^-lHO) ',  Clas- 
sificn  lion  des  églises  dA  urergne  (  1 837  )  •.  lo  Peinture  sur  verre 
(1839);  ^Vonu^7ieii/s  gothiques  {\S*l);  Classification  générale 
des  monuments  {\S*7)  ;  Des  types  et  des  manières  des  maîtres 
jrneeiir»(l853-l850);  les  Peintresde  l'ancienne  école  hollan- 
daise (1857);  Origine  et  progrès  de  la  gravure  (1860);  Bis- 
toire  de  l'art  pendant  la  Révolution  (1863);  etc. 

RenOUVIER  (r/ioifcs-Bernard\  philosophe  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Montpellier  en  1815.  Sorti  de  l'Ecole 
polytechnique  en  1836.  il  quitta  l'étude  des  sciences  ina- 
tliématiqucs  pour  se  consacrer  exclusivement  à  la  philo- 
sophie. 11  débuta,  en  1843.  par 
un  Manuel  de  pliilosophie  mo- 
derne. En  1844,  parut  le  Manuel 
de  philosophie  ancienne  ;  vint 
ensuite  le  Manuel  républicain 
de  rhomme  et  du  ciloyen  {\»iS)  ; 
Essais  de  critique  générale 
(1854-1864).  Renouvier  colla- 
bora activement  à  •  l'Année 
philosophitiue  »,  fondée  par 
Pillon  en  1868  et  interrompue 
par  les  événements  de  1870.  Il 
fonda  en  1872,  pour  remplacer 
ce  recueil,  la  Critique  pniloso- 
p/iiyue  (187Î-I889V  et  collabora 
jusqu'en  1900  à  •  l'Année  phi- 
losophique »  que  Fr.  Pillon  a 
reprise.  Renouvier  a  publié, 
en  outre  :  la  Science  de  la  mo- 
rale (liGit):  Esquisse  d'une  clas- 
sification si/stématique  des  doc- 
trines philosophiques  (1885);  IUauu%>ci. 
Victor  Bugo,   le  poète  \\f.n)  ; 

Introduction  à  la  philosophie  analytique  de  l'histoire  {\»S6'i  ; 
Philosopli  le  analytique  de  l'histoire  ^  1896)  ;  la  Souvelle  Mo- 
nadologie  U899);  les  Dilemmes  de  la  métaphysique  (1900' : 
V'iclor  Bugo,  le  philosophe  (1900)  :  Bisloire  et  solution  des 
problèmes  métaphysiques  (1901);  L'chronie,  Esquisse  apo- 
cryphe du  développement  de  la  civilisation  européenne  (2'  éd. 
1901  ;  la  1"  éd.  est  anonvme):  le  Personnalisme  1902).  Re- 
nouvier a  été  élu  membre  de  l'Institut  en  1900.  Iji  philoso- 
phie de  Renouvier  continue,  en  la  modifiant,  celle  de  Kant. 
Niant  toute  métaphysique  en  tant  que  science,  il  n'adhère 
cependant  point  à  l'école  positiviste.  &  laquelle  il  reproche 
un  sensualisme  grossier.  Il  reconnaît  au  moi  la  liberté. 
De  la  la  tendance  morale  surtout  développée  dans  le  neo- 
criticismc  français.  V.  néo-critkisme. 

RÉNOVATEUR,  THICE  (lat.  renovator,  trix)  adj.  et  n. 
Qui  renouvelle  :  Influence  bknovatbue. 

—  n.  Celui,  celle  qui  produit  un  renouvellement  dans 
les  lettres,  les  sciences,  les  arts. 

RÉNOVATIF,  IVE  adj.  Qui  a  la  faculté  de  renouveler. 

RÉNOVATION  (si-on  —  rad.  rénovalif)  a.  f.  Rétablisse- 
ment dune  chose  dans  l'état  où  elle  éuit  auparavant  :  Ré- 
novation d'un  titre. 

—  Changement  en  mieux,  amélioration  :  La  rbnotation 
des  mcrurs. 

—  Dans  les  communautés  religieuses.  Cérémonie  où 
chaque  religieux  ou  religieuse  renouvelle  A  haute  voix 
ses  engagements  professionnels. 

—  Alcliim.  Opération  qui  fait  passer  nn  corps  d  un  état 
imparfait  A  un  état  parfait. 

—  Physiol.  Restauration  de  la  vitalité  des  tissus  on  des 
organcs'par  le  remplacement  des  éléments  vieillis. 

—  Syn.  Rénovation,  renouveUement.  V.  bïnouvbllh- 

MKST. 

RÉNOVER  lat.  renovarr,  renouveler;  du  préf.  re,  et  de 
n  .rus,  nouveau)  v.  a.  Renouveler,  donner  une  nouvelle 
existence,  une  nouvelle  forme  A.  iPeu  usité.) 

RenOVO,  bourg  des  EuLs-Uni»  (Pensylvanie  [comté  de 
Clinion  \  sur  la  Susquehanna  ;  4.100  hab.  Forges. 

RENOVER  (noi-i-iV.  —  Se  conjugue  comme  noyer)  v.  a. 
Nover  de  nouveau. 

RENQUILLER  (ran-Krill  f"  m"-))  »•  »•  P<>P-  R»»""'  ■ 
Ren«uili  KK  «»n  com/ilimenf.  ' 

Se  renquilter,  v.  pr.  Se  réublir;  se  refaire;  se  réha- 
blliler. 

RENQOINAUOER  irnn-Âri-nd)  V.  a.  Enquinauder  de  nou- 
veau. 

BENSEIONEMENT  fr(in-t.»-jpie-mnii  'gn  mil."  —  rad.  r^n- 
ifi(7nfri  n.  m.  l-.-vpoM»  de  faits  servant  A  faire  connaître 
une  chose  :  Donner  des  RENSsioMUEHn  »ur  ni»  a/faire. 


—  Enctcl.  Milit.  Service  des  rtnirtgnementt.  Eo  temps 
de  paix,  ce  service  comporte  une  étude  continue  et  atten. 

uve  des  armi-e*  étraui.'  ' -"  '   '"  '       '  '  ~" si  le 

nom  de   tt^tittique  n,.  ^  ice 

tient  on  journal  ^p<*r::.  jué*, 

tou^  ■'--  i;i  ::<  attwu  de 

\eu:  eptton,  do  mode 

et  J'^ 

RCNBEICNER  [ran-ié-^né  [gn  mll.J)  ».  ».  Fnteipoer  de 
nouveau  ;  Ki^NSSlG.HKB  le  latin  à  un  enfant  qui  la  mat 
apprit. 

—  Donner  dei  renieigoetnenu  à  :  REXUtiaaCB  çuelqu'usi 
sur  une  affaire. 

nenseigné,  ée  par-  '•nts 

particuliers  sur  :  Ecr  ..enl 

d'un  arii.'le,  d'un  tra'. ., 

Se  renseigner,  v.  pr.  PrcLirc  dci  rcnicignenictts. 

RENSEMENCEMEMT  tran-te-manse-man  —  rmd.  rmae- 

menctr   n.  nj.  .Nouvel  ensemencement. 
RENSCMENCER  {ran-se-man-té)  T.  a-   Enaemeocer  de 

nouveuii. 

RENSERRER    ran-tè-réi  v.  a.  Enserrer  de  nonveaD. 

RenssCLAER,  comté  des  Etals-Unis  '.New-York',  anr 
contins  de  l'Etat  do  Vermont.  aur  le  fleuve  Uodsuo: 
131.000  hab.  ;  cb.-l.  Troy. 

REHTAOE  iran-laj'  —  rad.  rente)  n.  m.  Féod.  Droit  de 
champart  ;   rente  en  général. 

RENTAMEB  iran]  V.  a.  Entamer  de  nouveau. 

—  Fig.  Recommencer,  reprendre  :  KercTAMaB  une  con- 
versaiion. 

RENTASSEMENT  <ran-ta-te-man)  a.  m.  ActioD  de  ren- 
tasser, 

RCNTASSER  'ran-la-tf]  V.  a.  Entasser  de  nooTMH. 

RENTE  (rant*  —  do  lat.  reddita,  nomin.  pL  neutre  da 
partie,  pass.  de  reddere,  rendre)  n.  f.  Revenu  a:innel  • 
Virre   de   tes   rentes.  «  Somme  au'on  doit  ai. 
pour  an  fonds  dont  on  a  acquis  I  usage  ou  ;  i 
Rente  foncière,  t  Somme  duo  annuellement  \ 


gent  qu  on  a  reçu 


Rente  sur  fElal.  —  Absolum.  Kcnie 


constituée  sur  l'Etat  :  Acheter  de  la  Ricrm. 

—  Par  ext.  Charge  volontaire  dont  on  s'acquitte  par 
intervalle  :  Faire  une  rente  a  un  pniirre.  -  Pront  que  I  on 
tire  de  quelque  chose.  —  S'emploie  souvent  ironiqueroeot  : 
Tomber  d'un  toit,  c'ett  la  be.nte  du  eourrrur.  —  Fig  <« 
que  l'on  reçoit  par  intervalle  :  Recev.ir  ta  %rszt  d'inj-rei. 

—  \joc.  div.  Rente  riagere.  Rente  qni  s'éteint  a  la  mort 
de  celui  en  faveur  de  qui  elle  est  constituée.  /(e-.Ci  i  la- 
gères  en  tontine.  Renies  en  tontine.  V.  tontine,  r  llétn  de 
rente.  Bêtes  que  Ion  entretient  pour  en  tirer  un  revenu. 
non  par  leur  travail,  mais  par  la  vente  de  leurs  proUniu 
immédiats,  comme  lait,  laine,  viande,  etc. 

—  Dr.  coût.  Rentes  ou  Croit  de  cens.  Noms  qu  en   d"n- 
nait  aux  surcens,  rentes  foncières,  reni.- 
rachotables.  li  Rente  culongère.  Rente  foi 

t  Rente   courante   ou  volage.    Rente    ■- 

d'argent,  n  Rente  rotante.  Rente  constitun. 

soit  en  argent,  d'après  le  prix  du  blé.  u  Rentr 

Rente  en  grain,  susceptible  d  être  pav.e  i .,  i 

j    certain  jour,  d  après  le  taux  des  merci; 
'    slituée  enfitinée.  Rente  dont  les  propr 

ensaisint's  par  les  seigneurs  ceosuels,  cl  ,  - 

sur  des  fonds  en  roture,  l  Rente  inféodée.  Ht 

sur  des  fiefs,  et  dont  les  propriétaires  aval. 

en  foi  par  les  seigneurs  fe'   ■ 

féodée.  Rente  propriétaire,  1 

Rente  qui  n'était  pas  infé..  . 

payée  par  le  domaine  du  r"i.  le^  i-enia^-e.. 

roturiers  qui  la  devaient  ayant  été  réunis  i 
n  Rente  tethe,   Ren-e    iwii    imp.'-'-   par    le 

fief,  mais  par  ~ 

tage.  î:  Rente  ■■ 

ne  pouvait  ra  .    :  :-  ' 

argent  ou  en  chair  de  porc. 

—  Hist.  Rentes  de  rBoiet  de  ville.  Premières  renies  per- 
pétuelles fondées  en  France  par  edit  de  François  I"  du 
ir,  octobre  1522. 

—  Prov.  :  Mieux  vaut  r*flle  que  rente.  L  ordre  et  I  éco- 
nomie enrichissent  mieux  qu'un   revenu   mal  -■'•'■''-■-.,, 

—  Syn.  Rente,  revenu.  L'idée  commune  a 
mes    est  celle    d'une   re<-ette    annnellement 

mais  le  mot  rrnie  sur  :.  w-,--- /if^" -"• 

a  un  sens  beaucoup  tout  1  argent 

qu'on  reçoit,  quelle 

—  Enctcl.  Arithiu-  '  '  .... 
rentes  :  1*  les  rente»  : 

finie  et  dont  le  capital  i '-n  ^ 

rentes  temporaires,  do  dupje  iimileeel  '  J"il 

être  remlKiursé  a  une  époque   déterr.  iingoe 

aussi  les  rentes  dont  le  terme  est  fonj/  !  ;  .e 

terme  est  cariuélc.  Au  point  de  vue  de  la  ù.,  ■. 

jouissance,  on  distinguo  encore  les  rente*  i  •• 

rentes  di/frréet  et  les  rentet  anticipéet .  suiva:.:    ,... 
que  d'évaluation  coïncide  avec  le  commencement  de  la  pé- 
riode i  la  fin  de  laquelle  on  doit  toucher  le  premier  terme, 
la  précède  ou  la  suit. 

—  Dr.  Le  contrat  de  re>i/«  consiste  i  donner  on  bien 
ou  nn  capital  pour  obtenir  des  prest.sli''ns  pérîo.lique-s  en 
argent  ou  en  nature  soit  a  peri .  .---.ç 
donné.  Ce  contrai    fut  très   u^.:- 

Srêt  A  intérêt  étant  prohibé  par  i'- 
e  rente  était  le  seul  moyen  de  faire  : 
On  distinguait  les  rentes  constituées.  : 
ment  d'un  capital  argent,  et  les  reni-^^ 
nant  de  l'aliénation  d  un  immeuble.  Au 
de  rente  est  encore  usité  sous  deux  (■  ' 
péiuelle  et  surtout  la  rente  viaore.  1.^1 
même  constituée  par  l'aliénation  d  un  immeuble,  est  con- 
sidérée aujourd'hui  comme  meuble;  le  taux  de  la  rente 
ne  peut  dépasser  le  taux  du  prêt  A  intérêt,  «"i  '-  e    l>>\ 
1.0  .lébiteur  peut  s  exonérer  du  payement  en 
le  capital.   Mais  l'autre  partie  ne  peut   le  ' 

ce  remboursement,  sauf  SI  le  .iel'iterir  ..-e^se  .j.    ,.,,.. 
bligations  pendant  deux  années,  s  il  man  |ue  a  loomir  au 
jrêteur  les  garanties  de  pavement,  eu  s  .1  loml.e  en  lail- 
ite  ou  en  décenliture.  Iji  rente  perpétuelle  •    '   —  ■    ••-r 
surtout   par  l'Eu-it.    Ij  renie  viagère   est   ■  ^ 

nresiations  ne  sont  dues  que  pendant  la  vie 
iieur»  personnes,  qui  peuvent  être  daillears  son  .e.u,  oa 
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•:-    a    As^iimer,  servir  on© 
un  hôpital,  un  coUègt. 

rr.    ri    J*»  ««/«■)    T.  ft.    Rempïé- 


Rtî«TCi\iA.  '      -j  t  K$ps(rn»''ProTinre«  BAsqaes[Oai- 
paf>!i>^    ,  »ur  lO'karian;  3.000  hao.  Cloulerie. 

ftSaTBKJieil  r^H'Ur^  T.  a.  Eotarrer  de  Donveau. 


r«n-i«il,  CUSE  adj.  Dr.  coai.  Grevé  do  rou- 
tai      tiér\l^,jt   KI?tTVt  X 

^T^  Mt  a  des  rentes. 

10  -r  rfa/ij  Vttpoir 

*  ■'  ,     .  _      a  à  qui  Ion  sert 

—  Dr.  anr  P«r*«OMaai  devait  des  rentes  sei^earialcs. 

—  on.  l'oat.  aac-  KAle  des  ronl«a  daes  à  an  seiguear, 
•n  bretairn«. 

RCirron^OC  r^xn.taf^n  m  A'"t!on  d«  csrnir 'Vmn^  loilo 


,  ou 
.  ■■  o. 

\  lenbordsdela 
<.i;r  ]'-  châssis. 

.vr>  et  de 

sn  et  <]U0 

iijt  in^vi- 

;  nr  coller 

recouvre 

lo  papier 

■    l*e  car- 

v   Si   /.lie 

■.  cl 

-■e, 

'■''ir 


Il  \uîtr.  ^r 
la  cl««or 


•"•  Ira 

•'^  me 

■  lU. 

•iu 

-    Tor 

'   «enlève 

4  saccev 

.  re. 
RtJiTûlLXUR.  cuAfi  ^r«N,  s.  F«.rwnoe  qui   rkit  des 
r^ntniliv»* 

'        ^  '  '«derhar- 

•  1*  coupe 


RCirrORltcltCirr  [r^mta-m^mmn)  a.  m.  Action  de  reo- 

RBNTONnZfl     ran  f,)..,/i  ».    ».   Entonner  de  ooaveaa  ; 
r«ni*>lirA  .Un.  rjr,  tonriefla  :   Rl?rrf>:>f?lim  du  ni 

W'  ritrWT  'r«>i.  f/^.M«a  rZ/mU  ])  o.  m  Noa- 

RL.-.   .fMn.LXll  ;;r3ll     r    a   Sotoriiller  d*  ooavoao 


nr.NTnAOB  iran-/r«>*>  0.  m.  Action  do  rentrer;  réiuliat 
.  4ucl<|uefoia,  a  tort,  pour  atCNTiiATAUR 

HtNi'hAtNGH  {mn-tr^)  T.  a.  Entraîner  de  nouveau. 
nrsTn Ainr    r-rtn  fr»*--' — 'In  pr-i^f   rr.  pt.lornn-*    fronç. 

■11** 

,>;  II.   it'-  M-'iii  II.       Uc- 

1»  en  mauvais  ^mi  en  ri^ta- 

(in/    l.'H   corroveurs, 

'  l'It's  (lu  cuir.  ti. 

lOTtitt^s.  ii  Ch«'ï 

•  uui  do  cuir  A 

'II. 

m.  ;  Cttte  ouvrièn  KK?rrHAiT  bien. 

RLNTRAITUIIS  troB-/r^)  0.  f.  Tocliu.  Couture  faite  on 

;'-iitra\  uiit. 

nrNTRANT   mn-tran),  ANTC  [de    ren/rrr]  adj.  Qéom. 

1  uu  aii^lo  <Jo  polvt;uiie  iluiii  1  ouverture  est  tournée 

■Tieur.  '-e  qui  faii  «|uo  le    polygone   est   concave  : 

!>[  t)Uott|UPl'ois  d'une  courbo    qui 

/  a  lune  ctreule  autour  de  la  terre 

11-  'Hioi.) 

li  lis:  le  bniant  mâle  et  la  fc~ 

meltr  'i-r  iiKNTHANTs.  i,Butr. ; 

—  .\;  ,  .Nombre  des  dents  d'un  pi- 
^'uon,  divisant  exartcuieut  n-lui  dos  dents  de  la  roue  qui 
»  engrène  avrc  le  pistou. 

--  n.  m.  Joueur  qui  prend  la  place  de  celui  qui  a  perdu, 
l'oriif.  Anyle  rentrant  :  Let  kkntkants  d't»i  ouvraijc. 

RCNTRAYAGE  {mn-tré-i-aj')  n.  m.  Action  do  rontrairc. 

RENTRAYER  V.  a.  Autre  forme  de  rkntrairk. 

RENTRATCUR  [rantré  ieur),  EUSE  n.  Ouvnier,  ouvrière 
jui  exécute  le  rentravag^e.  i  On  dit  aussi  stoi'PBi;r,  KUsk. 

—  Adjoctivciu.  :  Ouvrier  rkntkavkvr. 

RENTRÉE  irait)  n.  f.  Action  d'entrer  de  nouveau  dans 
],-'  hru  d'où  l'on  tétait  parti  :  La  bkntkkk  tt'une  artm^e  ttajis 
Met  quartiers,  i;  Action  do  reprendre  des  l'onctioiis.  de  re- 
•'ommenrer  des  travaux  interrompus  par  des  vacances  : 
La  RKKTRKii  dei  classes,  i:  Aciion  de  porter  ou  do  reporter 
ù  l'intérieur  co  qui  était  dehors  :  La  runtrbk  des  fuins. 

—  Perception  d'un  revenu,  recouvrement  d'une  somme  : 
/.a  RENTRtîK  de»  impôts,  u  Klfets.  valeurs,  mis  eu  liasses 
après  pavement  :  Les  B^^TRK^:s  de  Juin,  de  juillet. 

—  Cha'ss.  Hetour,  au  puiut  du  jour,  des  animaux  dans 
un  bois,  aprè>  qu'ils  ont  passé  la  nuit  en  plaine. 

—  Comm.  Marchandises  inutilisées  quo  l'on  rend  aux 
magasms  d'approviMonnement. 

—  Jeux.  Cartes  quo  l'on  prend  dans  le  talon  à  la  place 
de  celles  que  l'on  a  écartées. 

—  Mar.  Rétrécissement  progressif  do  la  largeur  du  na- 
vire, en  montant  de  la  batterie  basse  aux  gaillards. 

—  Musiq.  Retour  du  nioïif  principal,  qui  a  été  écarté 
par  divers  épisodes,  et  qui  se  représente,  la  plupart  du 
temps,  pour  amener  la  conclusion,  ii  Dans  la  fugue,  retour 
du  sujei  et  do  la  réponse,  il  Dessin  mélodique  par  lequel, 
dans  un  morceau  a  grand  nombre,  une  voix  ou  un  inslru- 
niL'Ut  fait  sa  réapparition  à  la  suite  d'une  ou  de  plusieurs 
mesures  de  silence. 

—  Techn.  Chacune  des  différentes  planches  préparées 
pour  l'impression  en  couleur. 

—  Théâtr.  Réouverture  des  thé&tres  au  commencement 
de  l'année  dramatique,  n  Nouvelle  apparition,  après  une 
absence,  d'uD  artiste  déjà  reçu  :  Pour  ta  RKNTRBBoe  J/"*  iV. 


La  rçDlré«  au  ebenll  (sonnerie  de  trompe). 

—  Véncr.  lientr^e  au  chenil.  Sonnerie  do  trompe  pour 
annoncer  que  les  chiens  sont  rentrés  au  chenil. 

RENTRER  (ran  —  du  préf.  re,  et  do  entrer)  v.  n.  Revenir 
dans  lo  lieu  d'où  l'on  était  sorti  :  Rkntrrr  dnns  sa  patrie. 
—  Absolum.  Revenir  chez  soi  :  //  va  pleuvoir,  rentrons. 

—  S'emboîter  :  Des  tubes  qui  rbntbbnt  les  uns  dans  les 
autres. 

—  Etre  compris  TirtuelteniODt  :  Cet  article  rentre  dans 
le  précédent.  Cela  rkntrr  dans  vos  attributions. 

—  Reprendre  sa  place,  son  état,  ses  fonctions  :  Rkn- 
trrr dans  l  armée,  dans  la  magistrature. 

—  Revenir,  retomber  après  un  détour  :  Rentrbb  dans 
son  sujet. 

—  S*'  reproduire,  recommencer,  so  montrer  de  nouveau  : 
Art  ri*'^  RKNTR*iT  au  ca-iir  de  la  pauvre  recluse.  (Mérv.) 

—  Etre  payé  :  .fou»  (ancien  retjime,  l'impôt  rentrait  mal. 

—  Sf'  r.'[M miter,  .se  porter  &  lintérieur  :  Un  charlatan 
lut  a  '  f    ses  dartres. 

—  '  trer  e>i,  Kiro,  se  mettre  do  nouveau  : 
^'■*"'                         ""■  Il  /tvntrer  en   danse,  So   mettre  dans 

.Utt.'i  un  embarras  dont  on  était  sorti,  u  .Wcn- 

.    Herommencer   la  lutte,  n  /{entrer  dans  l'ali- 

:      li- r   pour    so    remettre   sur    l'alignomont. 

•i''ftnt,  Etro  anéanti,  détruit.  —  Perdre 

•  erdant  tes  bonnes  grâces  de  quelqu'un. 

'.   -ati  son  amitié,  sa  protection,  ii //cH/rer 

n.  dans  ses  droits,  \jis  recouvrer,  n  Itentrer 

à^n9,  R(«<]<*vcnir  raisonnable,  n  /{entrer  dans 

• -at  régulier  qui  avait  été  troublé. 

r,  dans  le  devoir.  Recomniencor  ù 

'.  que  l'on  avait  nt-ghifés.  i;  /ien- 

-■  confiner  dans  ses  intérêts  per- 

f/urlqn'un  dans  In  poussière,  dans 

refit  pieds  sous  terre,  l/accabler 

I  Urntrer  en  S'ômême,  Faire  des 

Mjr  j<a  propre  conduite,  ii  Lesjam- 

T'.  Il  est  très  fatigué. 

')U  le  burin  dans  les  tailles 
'î'*  s  approfondir. 

T  -.         ^u'on  prend  au  talon,  après 

qo  on  a  ccaf  té.  a  /ttnlrtr  en  bredouille.  Se  dit  du  joueur  au 


-,  Ji- 
tout 
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irlc-trac  qui,  ayant  été  débrodouillé,  fait  oo  grand  coup 
qui  lui  permet  do  marquer  trois  ou  cinq  trous  a  la  fois. 

—  Musiq.  Faire  uno  rentrée. 

—  Télégr.  élcctr.  /{entrer  sur  un  fil,  Couper  un  fll  lélô- 
grapliiuuo  qui  a  besoin  d'être  vérifié,  on  mettant  les  deux 
extrémités  tranchées  on  contact  avec  un  appareil. 

—  ThéAir.  Reparaître  sur  la  scène  oii  l'on  a  déjù  paru, 
après  une  absence  :  Rkntbbr  dans  le  rôle  d'Oreste. 

—  Véner.  H'-ntrer  en  furet,  tyv  rembucher. 

—  v.  a.  Porter  dedans  de  nouveau;  porter  dedans  OD 
général   ;  Rk.nthbr /»* /vin». 

—  Cacher,  dissimuler  :  Rhntrer  ses  larme». 

—  Cumpiab.  Rentrer  au  début  d'un  compte  uno  somme 
qu'on  a  j»récédemment  sortie  do  ce  compte. 

—  Mar.  itentrez!  Commandement  fait  dans  une  embar- 
cation A  l'aviron  pour  cesser  de  nager  et  renictlro  avoc 
ensemble  les  avirons  en  dedans,  lo  long  des  furgues. 

—  Typogr.  /{entrer  une  li^^ne,  La  reuruocer  pour  pro- 
duire un  blanc  au  commencement. 

Rentré,  ée  part.  pass.  du  v.  Rentrer. 

—  Cave,  creux  :  Avoir  les  yeux  rentrés. 

Se  rentrer,  v.  pr.  Etre  rentré  :  Certaines  fleur»  doivent 
SE  iiKNTRiji  avant  les  premières  gelées. 

RENTRER  V.  a.  Techn.  Forme  fautive  de  rrnteairr. 

RENTR'OUVRIR  (ran)  V.  a.  Entrouvrir  do  nouveau  : 
Rt:NTHo[  vmit  Us  paupières. 

RENTRURE  (ran)  n.  f.  FIndroit  où  doivent  se  rencon- 
trer les  parties  d  un  dessin  qu'on  doit  transporter  sur  le 
papier  on  sur  la  toile,  il  Action  d'apporter  l'une  après  l'au- 
tre toutes  les  teintes  dans  l'impression  dos  papiers  ou  des 
toiles,  au  moyen  de  plauches  spéciales. 

RentY,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Saint- Jmer,  sur  l'Aa  ;  700  hab.  Cli.  de  f.  Nord.  Bras- 
serie. Ruines  d'un  château  du  xiv»  siècle,  Défaito  do 
Charles-Quint  par  Henri  II  en  I55t. 

RENTZ  {rinlss)  n.  m.  Cépage  rouge  américain,  à  chair 
pulpeuse  et  pellicule  épaisse,  peu  cultivé  en  Franco,  a 
cause  de  son  goût  foxé. 

RENVAHIR  (rrtri)  v.  a.  Envahir  de  nouveau. 

RENVAHISSEMENT  [ran-va-i-seman)  n.  m.  Nouvel  en- 
vahissement. 

RENVELOPPER  (ran,lo-pé)  V.  a.  Envelopper  de  nouveau. 
RENVENIMER  {ran'\  V.  a.  Envenimer  de  nouveau. 
RENVERGER  {ran-i^èr   —  Prend  un  e  après  le  g  devant 
A  ou  o)  v.  a.  Border  des  ouvrages  de  vannerie. 

RENVERGEURE  {ran-vèr-jur')  n.  f.  Bordure  d'un  ou- 
vrage do  vannerie. 

RENVERGUER  (ran-vér'-ghé)  v.  a.  Mar.  Enverguer  de 
nouveau  :  Renverguek  une  voile. 

RENVERS  {ran-vèr')  n.  m.  Techn.  Faite  d'une  couver- 
ture d'ardoise. 

RENVERSABLE  [ran-vèr')  adj.  Qui  peut  être  renversé. 

RENVERSANT  [ran-vèr'-san).  ANTE  adj.  Fam.  Qui  pro- 
duit uu  éionnenient  capable  de  faire  tombera  la  renverse. 

RENVERSE  [ran-vèrss  —  subst.  verb.  do  renver»er)  n.  f. 
Etat  de  ce  qui  est  renversé.  (Vx.) 

—  Mar.  Vent  ou  courant  venant  d'une  direction  opposée 
à  celle  qu'il  avait  auparavant. 

—  Loc.  adv.  A  la  renverse.  Sur  le  dos  :  Tomber  X  LA 
renverse.  II  Nom  que,  dans  un  manège,  on  donne  à  l'un 
des  mouvements  diagonaux  du  cheval. 

RENVERSEMENT  fran-rêr'-5c-man)  n.  m.  Action  de  ren- 
verser; état  d'une  chose  renversée  :  Rknvkrskubnt  d'un 
Imffet,  d'une  table.  Le  renvebskment  d'un  mur. 

—  Dérangement,  désordre  :  /{emédier  au  renversement 
de  ses  pn/)ifr«.  n  Ruine,  décadence,  destruction  totale  : 
Renversement  d'un  Çtat.  il  Renversement  de  la  tête,  d'eg- 
prtt,  de  l'esprit.  Désordre  des  idées. 

—  Arithm.  /{"nvers^ment  d'une  fraction.  Transposition 
du  dénominateur  à  la  place  du  numérateur,  et  réciproque- 
ment. Il  On  dit  d'une  manière  analogue  :  Renversement 
ties  t-^rtues  d'un  rapport,  d'une  proportion. 

—  Chirurg.  et  art  véior.  Déplacement  dans  la  forme  ou 
la  situation  d'un  organe,  particulièrement  do  toUo  façon 
(|U6  la  partie  supérieure  devienne  inlerieuro  et  que  la 
face  interne  devienne  externe,  n  /{enversement  de  l'utérus. 
V.uTi^RUS.  [On  dit  aussi  inversion,  betournicmknt.)  n  Table 
à  renversement,  Table  d'opération  construite  de  telle  façon 
qu'on  peut  à  volonté  placer  le  malade  la  tète  en  bas  et  lo 
bassin  on  haut. 

—  Gymn.  Exercice  de  gymnastique  qui  consiste  &  pas- 
ser lo  corps  au-dessus  de  la  barre  fixe  ou  de  la  barre  du 
trapèze,  sans  s'aider  des  pieds. 

—  Logi(|.  /Renversement  des  termes  d'une  propo»ition, 
Déplacement  d'un  ou  de  plusieurs  de  ces  termes. 

—  Mar.  /{enversement  de  la  marée.  Changement  dans  le 
courant  do  la  marée,  il  /{enversement  de  mousson,  Epoque 
de  transition  entre  la  mousson  S.-O.  et  la  mousson  S'.-E. 

—  Mar.  anc.  Syn.  do  transbordement. 

—  Méiall.  Rotation  rapide  en  arrière  que  l'on  donne  & 
certains  cylindres  lamineurs. 

—  Musiq.  Interversion  des  rapports  des  sons,  qui  do 
l'élément  inférieur  fait  le  supérieur  et  vice  versa. 

—  Pliysiq.  /{enversement  du  spectre.  Phénomène  qui  con- 
siste en'ce  qu'un  gaz  qui  produit  une  raio  brillanto  lors- 
qu'il est  incandescent  produit,  au  contraire,  une  raie 
obscure  par  l'absorption  qu'il  exerce  sur  une  lumière  étran- 
gère qui  vient  le  traverser. 

—  Syn.  Renversement,  chute,  décadence.  ctc.V.  chl'TB. 

—  Enctcl-  Musiq.  Il  est,  en  musiciue,  deux  sortes  de 
renversements  :  le  renversement  des  inter\'alles  ot  lo  ren- 
versement des  accords.  Voici  des  exemples  do  renverse- 
ment des  intervalles  : 


tut 

,  naturel 


Renver^ 
sèment 


Etat 
naturel 


Renver- 
sement 


Le  renversement  d'un  intervalle  juste  est  toujours  juste. 
tandis  que  le  renversement  d'un  intervalle  majeur  est 
mineur  et  le  renversement  d'un  intervalle  augmenté  est 
diminué  et  vice  ver.ia. 

Dans  la  théorie  do  l'harmonie,  le  renversement  d'un  ac- 
cord consiste  dans  lo  changement  do  son  qui  est  &  la  basse. 
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Uu  accord  a  autaol  do  renvorsomenisqu  il  ronlient  d'iolor- 
vallos  distincts.  Un  accord  do  trois  sons. qui  coDtioot  deux 
tierces  suporjiosécs.  donne  doDC  liouàdoux  roovorsomenls. 
Dans  lo  promior  rcnvorsomont,  c'osi  la  lierco  do  l'accord 
fondamental  ijui  dovioul  la  basbo  ;  dans  lo  «ccoud,  c'est 
la  quinte.  Kx.  :  ^  ,   ^„  ^  __ 

Los  accords   accord  fondimenUl   PIIenver»cmetit  z'nenversement 

de  quatre  sons  ^jt  \         ^ { 9*      -j 

fsepticmoU  tjj         a  I         g  I  '^         1 

rormés  do  trois  ®' 

tierces  superposées ,  donoent  trois  reaversementa.  Ex.  : 

Accord  fondïmenlal   l'Renvertemenl  Z^Renvertemenl  S'RcfnvéHement 


Quant  aux  accords  do  cinq  sons  fneuvi6mo\  les  ronvor- 
somcnts  n'y  sont  pratii|ués  qu'à  létal  d'exception  :  lo  qua- 
trième serait  m^mo  impraticalile,  la  neuvième  excéuaai 
l'octavo,  qui  est  la  limite  du  ronvorsemcnt. 

RENVERSER  {ran-vér  —do  re,  préf.  intensilir,  et  du 
vx  franc,  envener,  retourner,  culbuter,  lequel  vient  lui- 
même  do  l'adj.  l'nvcrs)  v.  a.  Faire  tomber  :  Le  vent  rkn- 
VBRSB  parfois  des  arbres,  il  Kairo  tomber  le  coDlcnu  de, 
jeter  :  Kknvursrr  la  salière  sur  la  table. 

—  Troubler  l'ordre,  rarraiiLrcmcnt  d'uno  chose  :  Ren- 
V£R8BR  une  bi/jliutfi'-t/iie,  tivs  livres,  des  papiers. 

—  Kig.  Metiro  dans  un  état  contraire  à  celui  qui  existait 
anlérieuroinont  :  Kknvkknkk  un  ordre  de  t/atailU.  ii  Kaii-e 
tomber,  ruiner  :  Renvehskr  un  ministfre.  il  Anéantir,  bou- 
leverser :  Renvkkser  un  système.  —  Absolum.  :  Le  temps 
a  deux  pouvoirs  :  d'une  main  il  bunversu,  de  l'autre  d 
édifie.  (Chateaubr.) 

—  Fam.  Etonner  profondément  :  Cetle  nouvelle  m'\  ren- 
versé. —  Absolum.  :  Dans  les  choses  humaines,  il  y  a  des 
singularités  qui  renversent. 

—  Renverser  l'esfirit,  la  cervHle  de  quelqu'un,  à  quelqu'un, 
Lui  troubler  l'esprit,  lui  inspirer  des  idées  mauvaises  ou 
fausses  :  La  jalousie  vous  renverse  la  cervelle.' Le  Sajje.) 

—  Ariihm.  Jienverser  une  fraction,  Mettre  le  numérateur 
à  la  place  du  dénominateur  et  réciproquement,  ii  Henver- 
ser  les  termes  d'un  rapport,  d'une  proposition.  Les  mettre 
réciproquement  à  la  place  l'un  de  l'autre. 

—  Logiq.  Henrerser  les  termes  d'une  proposition,  Leur 
assigner  une  place  autre  que  colle  qu'ils  devraient  occu- 
per Togiquoinent. 

—  Manèg.  Henverser  un  cheval,  Lo  faire  pencher  forio- 
menl  en  arrière,  afin  do  l'obliger  à  chançer  de  pied. 

—  Mar.  Henverser  la  lifjne,  Changer  I  ordre  bout  pour 
bout.  Il  Renver<ter  des  marchandises.  Les  transborder.  (V.) 

—  Musiq.  Renverser  des  accords.  Etablir  des  accords  dif- 
férents do  Vaccord  fondamental. 

—  Techn.  Renverser  la  vapeur,  la  marche.  Sur  une  ma- 
rhino  à,  vapeur,  au  moyen  du  levier  do  cbangomont  do 
marche,  faire  venir  brusquement  la  vapeur  d'uu  des  côtés 
du  piston  sur  l'autre. 

—  V.  n.  Tomber  :   Voiture  qui  rknversr. 

—  Mar.  He  dit  de  la  marée  quand  sou  courant  change 
do  route. 

Renversé,  ée  part.  pass.  du  v.  Renverser. 

—  Qui  est  dans  une  position  contraire  à  la  position  or- 
dinaire :  Cône  renversé,  il  Qui  parait  être  dans  une  posi- 
tion contraire  à  la  position  habituelle  :  Dans  l'eau,  l'iinagc 
d'un  objet  est  renvkrsèk. 

—  Penché  :  Des  sièges  RBNVERstus.  Il  Qui  ost  à  la  renverse  : 
Avoir  la  tête  renvkksk.k  sur  le  dos  de  sa  chaise. 

—  Visaije  renversé,  figure  renversée,  Visage  défait,  traits 
altérés  par  une  êniuiiuu  profonde. 

—  Art  culin.  Crème  renversée.  Après  avoir  fait  une  crèmo 
à  la  vanille,  ou  autre,  on  la  verse  dans  un  grand  bol  préa- 
lablement enduit  de  caramel,  on  t'ait  prendre  au  bain-maric, 
avec  fou  sur  le  couvercle,  on  laisse  refroidir,  on  pose  un 
plat  sur  lo  bol  ot  on  retourne  vivement,  sans  briser  la 
crème,  que  l'on  âuit  d'arroser  avec  le  reste  du  caramel. 

—  Blas.  Syn.  de  versé. 

—  Bot.  Se  dit  des  feuilles  et  des  autres  organes  ijui 
s'écartent  de  leur  direction  primitive  en  retombant. 

—  Manèg.  Encolure  renversée.  V.  encollrh. 

—  Mar.  (Compas  renversé.  V,  comtas.  il  Ligne  de  file 
ordre  renversé.  Ordre  daus  lequel  l'amiral  tient  la  queue 
do  la  colonne. 

—  Musiq.  Se  dit  d'nn  accord  dont  les  notes  sont  prises 
dans  dos  octaves  diirérenles. 

—  Paléogr.  Ecriture  renversée.  Ecriture  dont  les  carac- 
1       tères  sont  tracés  à  contresens. 

I  —  Techn.  Rouet  renversé,  Rouet  qui  préscnto  une  ou 

plusieurs  rcnversuros. 
I  —  n.  m.  Partie  du  dossier  du  siège  qui  ost  penchée. 

—  Lor,  pRov.  :  C'est  le  monde  renversé,  C'est  contre 
r  rdro  de  la  nature,  cuntro  la  raison. ti /-a  marmite  est  ren- 
X  '  .îtfe  dans  cette  maison.  On  n'y  invite  plus  à  dîner. 

Se  renvetsePf  v.  pr.  Etre  renversé  :  Cafetière  qui  se 
RENVERSE.  Il  Scjolorù  la  TOnverso  ;  Le  cheval,  en  se  cabrant, 
KK  BKNViiB.<î\  sur  îoN  Cavalier,  il  Se  pencher  en  arrière. 

—  Fig.  Etre  détruit  :  Ce  qui  s'élève  trop  sr  renverse 
aueme/j/.  lioiste.  il  Se  transposer:  Les  termes  de  cette  pro- 
position ne  peuvent  se  renverser. 

^  Loc.  div.  5e  renverser  en  arrière.  Rejeter  lo  haut  du 
•  rps  fortement  en  arrière.  Il  Se  renvcrst-r  suY  le  dos.  So 
"ichor  sur  le  dos.  i!  Se  renverser  sur  un  fauteuil,  S'ap- 
puyer sur  lo  dossier  du  fauteuil. 

—  So  lairo  tomber  l'un   lautro  :  Les  deux  athlète»  se 

KENVERSEKCNT  «Il  prcmirv  c/loC. 

—  Syn.  Renverser,  abattre,  dcmoHr,  otc.  ■\''.  abattre. 
RENVERSriiR,  EU3E  iran-ver')  n.   Personne  qui  reu- 

vorse.  qui  al>at  :  L'n  rcnveuseur  de  puirnillcjt. 

—  Kam.  Personne  qui  ïi'amuso  à  taire  do:»  transposi- 
tions do  lettres,  do  mots  : 

lit  riiir  l'arn.i>»r  nous  l«'n<'ns 
«^uu  toii^  coN  rc-Mirrj't;i  i  do  nom* 
Ont  la  curvc-llc  ri-uver»i:o- 

Cot  LETTf. 

—  Fig.  Personne  qui  détruit  :  T^irenver-sbur  rfVm;)irc*. 

—  Coiit,  anc.  Rcnvcrseur  du  sel,  Enipluyé  qui  vidait  la 
mesure  de  sel,  quaud  elle  avait  été  rasée  par  le  mosureur. 

RENVERSOIR  {ran-vér'.  n.  m.  Vaso  de  plâtre  dans  lequel 
on  fait  épaissir  les  pûtes  lutiiides.  it  ISum  donné  Â  de.s 
supports  ou  terre  ruue  qui  servent  à  soutenir,  dans  le:, 
casottes,  les  poteries  trop  plates  ou  à  bords  trop  étendus. 

RENVERSURE  Iran-vèr')  n.  f.  Coude  que  forment  parfois 
les  touel:^dutie  serrure;  entaille  pratiquée  dans  le  panneton 


de  la  clef  pour  donner  pajuage  à  ce  coude,  n  Henttrêurt  en 
dedans.  Celle  qui  regarde  la  tige  de  la  clef,  i  Rentersure 
en  drkorSf  Celle  i{ui  est  tournée  du  c6té  oppoié. 

RENVI  {ran  —  subst.  vorb.  do  rentier ^  u.  m.  Jeux.  Nou- 
velle mise  ajuutéo  à  l'onjou  convenu  lorsque  la  promiern 
mise  est  perdue.  ;i  Jeux  de  renvi.  Ceux  daus  lesquels  lo 
renti  ou  rachat  du  perdant  est  admis. 

RENVIOAGC    {ran,  daj  )   a.    m.   A'  lion   de  renvider. 

V.  RENVIhELH. 


RENVIDER  du  préf.  re. 
rouler  sur  les  bubines  l'ai- 
tier  à  lUor  ou  par  lo  revide 


.  En- 

.  le  fil. 


RENVIDEUR,  EUSE  (ran)  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  rco- 
vido.  —  Adjeciiven».  Ouvrier  BKTfVfDKCR. 

—  n.  m.  Molicr  &  renvider.  —  Adjcctivem.  :  Métier  ant^t- 

VIDBCR. 

—  Enctcl.  Lo  renvidage  n'est,  comme  pour  I'"";  pr**pa- 
rations  auxquelles  on  suuuiot  les  niati*-r'  uufie 
conséquence  de  i  état  dans  lequel  la  im.i  ente. 
Les  métiers  renri(/eur<  sont  encore  apj"  nnys  : 
ils  sont  ordinaires,  c'est-i-diro  prodmsaui  pariui!cm'ent 
lo  travail  mécaniquement  et  particl!<'ment  ù  la  main;  au- 
jourd'hui, ils  sont  automates  et  so  nomment  métiers  self- 
acting.  V.  filer,  et  mi:le  jbnnv. 

RENVIER  [ran  —  du  préf.  re.  et  de  envier.  Se  conjugue 
comme  ce  dernier)  v.  o.  Jeux.  Metiro  uno  soiome  au  oelà 
de  l'enjeu  :  Henvihr  df  :!0  francs. 

—  Fig.  Renchérir,  faire  davantage.  (Vx.) 

RenviliX,  comté  des  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  lo 
Minnesota  ;  11.000  hab.  Ch.-l.  :  Deever-Falls. 

RENVOI  (ran  —  subst.  verb.  do  renvoyer)  n.  m.  Action 
do  retourner,  do  faire  reporter  ix.  celui  qui  avait  envoyé  : 
Renvoi  de  marchandises.  Renvoi  d'un  présent. 

—  Action  de  faire  retourner  â  vide  :  Voiture  de  renvoi. 

—  Répercussion  :  Renvoi  du  son,  des  paroUspar  l'écho. 

—  Action  do  renvoyer  :  Renvoi  d'un  ministre. 

—  Action  do  désigner  la  personne  à  qui  incombe  l'exa- 
men d'uno  affaire,  le  règlement  d'une  question  :  Voler  le 
renvoi  d'un  projet  de  loi  à  une  commission,  u  Ajournemeut, 
remiso  :  Renvoi  d'une  cause  à  huitaine. 

—  Marque  mise  dans  un  livre  pour  avertir  lo  lecteur 
de  se  reporter  à  uno  marque  semblable,  qu'il  trouvera 
hors  du  texte,  ot  sous  ]a({uello  on  a  placé  uno  annotation 
ou  une  explication  :  La  grande  quantité  des  Rv.yiv oi&  fatigue 
le  lecteur.  i\  Indication  par  laquelle  le  lecteur  est  averti  de 
l'endroit  où  il  trouvera  le  complément  du  passage  qu'il 
a  sous  les  yeux,  ii  Marque  qui  hguro  dans  un  acte  ou  un 
écrit  pour  in<Iiquor  qu'il  se  trouve,  avec  uno  marque  sem- 
blable, une  addition  écrite  en  marge  ou  au  bas  do  la  page, 
et  qui  doit  se  joindre  au  texte,  il  L'addition  elle-même  : 
Les  RENVOIS  des  actes  notariés  doivent  être  parafés. 

—  Mar.  Mouvement  du  navire  à  la  lame,  ii  Henvoi  de  cou- 
rant. Déviation  du  courant,  n  Renvoi  de  la  mer,  Expression 
employée  souvent  pour  Ressac. uiïentroi  du  vent  de  la  roile, 
Projection  du 
vent  hors  de 
la  voile.  (On 
l'appelle  aussi 
rèvulin.) 

—  M  é  c  a  n 
Renvoi  de  mon 
vement.  Or- 
gane qui ,  sur 
un  aroro  do 


R«DToi  de  mouTemeot. 


transmission, 

pormetdefairo 

passer  la  courroie  d'une  poulie  calée  sur  l'arbre  sur  uoe 

poulie  folle  et  inversement. 

—  Méd.  Emission,  bruyante  ou  non,  par  la  bouche.  <le 
traz  provenant  do  l'estomac,  et  qui  s'observe  surtout  dans 
les  clvspepsies. 

—  Musiq.  Signe  employé  par  les  musiciens  pour  indiquer 
qu'il  faut  so  reporter  &  l'endroit  où  so  trouve  un  signe 
semblable. 

—  Techn.  Levier  de  renvoi  ou  Renvoi,  Lovier  coudé  ser- 
vant à  changer  la  direction  d'un  mouvemout. 

RENVOI-INSTRUIRE  n.  m.  Procéd.  Action  de  renvoyer 
uneatfaire  pour  qu'elle  reçoive  uu  supplémeni  d'instruction. 

RENVOYER  {ran-voi-i-é .  —  Se  conjugue  comme  envoyer) 
v.  a.  Kuvoyer  de  nouveau  :  Renvoyer  un  enfant  à  l'école. 
Il  Faire  retourner  une  personuo  ou  uuo  chose  d'où  cUo 
vient  :  Renvoyer  un  caileau. 

—  Congédier  :  Renvoyer  un  domestique. 

—  Adresser,  reporter  pour  obtenir  uno  décision,  des 
renseignements  :  Renvoyer  quelqu'un  a  son  avocat,  n  Ré- 
férer, réserver,  remettre  :  Renvoyer  nu  lendemain.  Ren- 
voy'er  une  affaire  à  huitaine,  i;  Envoyer,  contier  pour  être 
examiné,  décidé,  jugé  :  ïiEy\'oyRH  une péti non  au  ministèn. 

—  Repousser,  réfléchir  :  Renvoyer  une  iHille. 

—  Libérer.  rehVlier:  cesser  de  poursuivre,  do  recher- 
cher on  justice  :  Renvoyer  *m  accusé. 

—  Loc.  div.  Renvoyer  bien  loin.  Rebuter  avec  brusquerie. 

Il  Renvoyer  la  balle  à  q»elquufi.  Lai  répliquer  avec  viva- 
cité. Il  /{rnvoi/er  de  Caiphe  a  Pilat''.  Adresser  suceessive- 
nienl  ù,  plusieurs  nersuunes,  qui  louies  refusent  dexanii- 
iier    ou    do    deet'f.T   In    ■îM«'Mion    qni    leur   est  soumi>e 

Il  /t'^nvoyerau  "  '  '  ^.  ê  Renvoyer 

à  f'âtfies  ou  (I  lit. 

—  Dr.  Rf'uv  <o  déclarer 
ineonipéieut.  [;  /i*; 'n -'yt  r  iit-  j'i  leier  la  dc- 
niando  do  :  !<envo\fr  un  plaid'  ■                       \ni>k. 

—  V.  n.  Mar.  Rouler  sur  la  qni  -f  s't^choue  rt 
comntenee  à  renvoyer,  'l  Se  cutn  l.er  .^ur  un  bord,  u  Re- 
louiber  sous  lo  vent,  u /ftni'oyirr  de  Oord.  So  dît  parfois  au 
lieu  de  riivr  */-■  tn.rd. 

—  Syn.  Renvoyer,  dlllérer.  reculer,  etc. 

Se  renvoyer,  v.  pr.  Lire,  devoir  être  renvoyé. 

—  RenvoN  er  1  un  u  t  aiitro  :  £>u  EUU4T0YBU  des' solliciteurs. 
Se  BENVoVEK  det  npr"chcs. 

—  Se  rrnvoyer  ia  balle,  So  décharger  luû  sur  l'autre. 

RenWEZ,  ch  -1.  do  cant.  des  Ardennes.  arrond.  et  A 
H  kiluni.  de  Meziires.  au-de<ïsn<k  d'un  suusaflluent  de  la 
Meuse;  K.'.'.'A  li;ib.  Ch.  de  f.  Ksi.  Métallurgie  du  fer.  ser- 
rurerie, distillerie  de  l»eiteraves,  papoiono..  —  Intcrcs 
santo  éclisu  du  \v*  mècIo.  —  Lo  cauioa  a  ij  comm.  et 
O.Ubi  hab. 

RÉOBSCRVER  [sér'   v.  a.  Observer  do  nouveau. 


''auT, 
ar  la 


AmM  d«  La  &«olr. 


RENVERSER   —   REPAÎTRE 

ReOCIM,  bourg  d'Ëspa^ae  pror.  de  Sania&der  '  VieiUe- 
CasulicJ;;  3.300  Lab. 

RÉOCCUPATION  'oku,  wi-^n)  o.  f.  Noarelle  occupation. 
action   do'.cuper  de  Oduvean  :  KKOccCi>Ano<(  d'un  pays. 

RÉOCCOPER  oku]  V.  a.  Occa(>er  de  ooavcao  :  RioccL- 

PE»   un  p'jt!^. 

Règle 

■ur   ie   II- 

On' 

M 

d- 

de  V..U.- 
nerie^, 
Pierre, 
bàtimenit     ii 
ancicQoe  abba 
roDslruit  en   : 
gleterr<--    - 
XII*  et  XI 
La  Re 
nasl^rc  de  .Squ.r^,  :  '    ou 

viir  siècle;  réformé,  ■  iint 

AbboD,  il   prit  lo  nurc    _     _   ^_.a    la 
Régie),  d  où  lo  nom  de  ht,  viiir.  Au  xi:* 
une  place  forte  et  au  xiii'  !>  aftilia  à  ï' 
Gt  démanteler  ses  fortiâcatioos.  Patrie  ..  ,....-...., 
(1760-1815).  —  L'arrondissement  a  C  cani..  103  comm  . 
48.483  bab.  Iv«  canton  a  zi  comm.  et  14. 132  bab. 

RÉOMEtre  n.  m.  Phys.  V.  nutouimn. 

RÉOPHORE  n.  m.  Phys.  V.  rukopbobb. 

REOPINER  v.  D.  Opiner  de  nouveau. 

RÉORCHESTRER  ^ké-êtrf)  T.  a.  Orchestrer  de  aooTeaa  : 

Reoikuestkeb  un  opéra. 

REOROINATXON  (fi-on)  0.  f.  Seconde  ordinatioo  d^tti- 

née  k  suppléer  uoe  première  ordioauoo  dont  U  ouiliié 
a  été  reconnue. 

—  Enctcl.  L'Eglise  catholique  eQï«igQe  qae  le  carac- 
tère imprimé  dans  l'àme  par  I  ordre  est  ineffaçable  :  «-e 
sacrement  no  peut  donc  être  reitéré.  Le  terme  de  reordt- 
nation  signitie  donc  .seulement,  dans  le  Idogage  des  théo- 
logiens et  dos  canonisies.  I  ordination  destinée  à  supplcr 
une  collation  du  sacrement  de  1  ordre  qui  a  été  eotaLh''e 
de  nullité  soit  par  défaut  d'ordre,  si.  par  exemple,  celui 
qui  confère  les  ordres  n'était  pas  évèqne,  soit  par  onussion 
des  ritt  essentiels,  qui  constituent  la  matière  et  la  forme 
du  sacrement. 

RÉORDONNANCEMENT  [do-non-se-man-  O.  m.  Action 

do  réordoûùaucer. 

RÉOROONNANCER  {do-nan-sé)  r.  a.  Ordoonaocer  de 
nouveau. 

RÉORDONNANT  do-nan)  n.  m.  Membre  d'une  fi«et«-)a 
XI*  siècle,  qui  voulait  que  les  prêtres  ordonnés  par  de» 
évéques  simoniaques  fussent  ordonnés  de  aouvcau. 

RÉORDONNER  do-né)  v.  a.  Ordonner  de  nouTcau  :  Rt- 
OBDONNKR  U'i  travail. 

—  Theol.  Conférer  de  uouvean  les  ordres  à. 

RÉ  ORGANISATEUR.  TRICE  adj.  Qui  reorganise,  qui 
produit  la  reorgatn-ation  :  Pouvoir  rêorganisatbl'B. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  réorganise,  qui  opère  la 
réorganisation  :  Les  beoboamsatbi'Rs  d'un  service  public. 

RÉORGANISATION  «i-on  n.  f.  Nouvelle  organisation  . 
action  do  rcorganiscr  :  Za  réobgamsatio.n  de  la  soci-t'- 

RÉORGANISER  v.   a.   Organiser   de  noavean  :    refaire 
l'organisation  de  :  RÉOhOANisKR  une  adminutratton. 
Se  réor^a/i/ser,  v.  pr.  Etre  réorganisé. 

RÉORTHE  n.  f.  Daas  l'ouest  de  la  Frmoc«.  Hart  ser- 

vant  a  lier  les  fagots. 

RÉORTBE  (La\  cumm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  * 
30  kiloni.  de  Konienay-lc-Comic,  près  du  Lay  ;  1.4t9  hab. 
Vins  estimés.  Château  do  l'Aubrayo  .xvi*  s.  . 

RÉOUVERTURE  n.  f.  Action  de  rouvrir  ce  qui  avait 
été  fermé  :  Reucvektubb  d'un  théâtre,  d'un  compte. 

RËOXYDATION   si-on)  n.  f.  Nouvelle  oxydation. 
REOXYDER  V.  a.  Oxyder  de  nouveau. 
REFAIRE    ptr'~  subst.  verb.  -t. 
de  gens  mécliants  ou  vicieut  :  l 

—  Lieu  servant  de  retraite  a 
RbraiRE  du  lion,  du  tiqre„  de  l'ours. 

■  -  Cha.*^s.  Fiente  du  uèvre  et  du  lapin,  du  renard. 

—  Techn.  V.  rbpèbb. 

—  Syt*.  Repaire,  tanière.  Repaire  ne  se  dit  que  pour  te^ 
bétcs  féroces.  Tanière,  qui  so  dil  pour  les  autres  animaux. 
no  présente  que  des  idées  de  repos,  d'obscurité. 

REPAJRER  pé  —  du  lai.  repatriare)  v.  d  Revenir  dau* 
sa  patrie,  u  Revenir  au  point  de  départ.  (\'x.i 

—  Vener.  Kiro  au  repaire,  au  çlte. 

Se  repAirer,  v.  pr.  Revenir  dans  sa  patrie.  «  Revenir 
au  pnirit  de  départ.  (Vx  ) 

—  Sorienier.  (On  èchl  plus  son\cnt  &b  retk&ke.) 

RÉPAISSIR  '  pé'sir';  v.  a.  Keudro  épais,  plus  épais  :  Rfi- 
l'AisâiB  de  la  colle. 

—  Y.  a.  Devenir  plus  épais  :  Colle  qui  x  trop  RÉrai&si- 

RÉPAISSISSEMENT  {pè-4i^M-maH't  n.  m.  Action  do  rè- 

parsvir. 

REPaITRE  \pétr'  —   du  préf.    r,  .  et 
jiiijue  comme  paitre,  innis  il  a  "i- 
rrpMS.  mous  rrpùmes.  et  un   part 
Interrompre  son  tri\.tLl   !-•.  .r  ; 
pas  se  donner 
icr  :  Les  cerf  y 

—  V.  .1     N 

—  Fi."    ■ 
qu'un  (f  <  ' 
garler  jvcv"  .t%i-utc 

—  n.  m.  Véner.  Faux  repaître,  Ai^tion  dn  cerf  qoi 
po'is^  par  les  chien*.  ^r»ule  «san":  .iv.iler  *s  noumturo. 

Repu,  ue  i'.irt.  p.Ts  'ui  ^a  faim 

—  KiiJ.  li.l^vaMe  *. 

—  Subsiantiv.  Per-  t  wnt  t'tn- 
qutftude  drs  rki'L'.s. 

Se  repaître,  v.  pr.  So  nourrir,  se  rassasier. 
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f#iirf.   PIrurer. 

■ir,  ft«  di»voilrr 
>tê.  Se  du  du 

Ku<!>  à  di- 
'T  en  di- 

■  ••  ■  ■Minmiii-jucr 

.  ^uer  pju*  des  relaiioos  :  Si 
>  Ijscouni  do  :  Su 

-  ce 

tu- 

■.!>» 

Au 

.^  do 

.    I  .         ''*-'^  ^0  nouveau  : 

uMLLOTKii  ée*ix  omit. 
£^  T'ineure  des  papillotes. 

^cr.  1  Kire  romis  oa  bon  état  :  i>« 

a/u  NT. 

%x^\\i\j\Kàt.  ..    ::i    iVcb.  Sro.  do  BBP&qL'rrAait. 
nCTAQUCft  W  T.  a.  Faire  le  repaquage  pourlapAche. 
m  :      .  m.  Nouveau  paquetage,  ac: 

llO^ 

—  ia  rogue  dans  des  barils. 

REPAQUCTCR  v.  a.  Pâquolor  de  nouveau. 

RÉPAliABLC  alj.  «joi  peut  te  réparer  :  Tout  ul  rêiw- 
KABLa.  •^tâf  U  mort. 

KÉFARAOC    'mj'\  a.  m.  Aninn  «I*  r^^parer. 

'.i>n  do  repu-'  \'.E  d'un  bronse. 

4I100  de  ni  1  applique  spé- 

■■îa'  -'f^  dr  pot    -  "i  qui  Consiste 

j  'uiiclior  les 
;  •  ouvert,  à 
1  i  1  oraemen- 
.u  t  uiii'c  dutinée  aux  draps 
aut  c  toiTtrs  avec  le  chardoo. 


av- 
ili 

») 
Ai 


V 


Aa 


don 


m 

In 


KCPAntc 
piiféo. 


-    "'^.  se  montrer  de  nou- 
L  «  qui  répare. 

liCMT    ^  furia,  frjU.  de   REbRESHSCR   DE 

'^"'^aro  :  Co«r«meinmr  képarathcr. 
t.  U  aajilè  :  À'ommcf/  rèpaHaticcr. 

n.  f.  Action  de 
:   Une   maiaon, 

'  :  J'at  bien  dé- 

\Tior*. 
'  I")  que  ton  a 

;  .1  rôle  in- 

■ Itucl. 

u.  aobOMMAuaacr  i.<<TBRftTs. 

'-— ■'- ~    '    -     -  .-  les 


'  Uia  dea 

ire»,  et*:. 

•  Ami.     •!   •  1'^      Il     m     «l'ivriT  qni  0*1 

et  galonoa  dans  let  miDos  de  hoaillo  do 

Qoi  a  rapport  aux  r^pantioai  : 

1-1/-.  r,.     II-,..!  <)'i'f  l'on  avait  Ar* 
'■tna  an  domaine 

Douveaa. 
'-'  nn'an  laïuo  aa  delà 
'"1  ébouJeuienta 
n. 

:ti«  blaocho  os 


mtPARElt  vdu  prèf.  rt,  ot  do  partr)  t.  a.  PArer  de  oou- 
veau. 

n^ARER  lai.  rrpArnrt:  du  pr^f.  re.  et  de  parart.  pnV- 
par'T    ^  K.'kUturor,   remettro  en  4iat  :   Kï'fAKKK  une 

mut  r  par  un  travail  do  restauration  :  Uépa- 

Haa 

—  A ''><■.  rometirr  dans  un  <^tai  prospère:  Khpa- 
tt«K  «U  /'urfuiif.  I  K«'t.iljlir  :  KitpAKKH  *t»  furcti. 

—  iKtunor  une  ttnti'^rm'tion  A  :  Kiïi'akuk  une  offenêf. 

^  Corrtt;cr.  Bmi:«iMlt'r,  euipt'^clior  k's  tùclieust'H  cons<S- 
queiu'c^  «In  :  Hii'AKKH  *et  torit.  Kki'akkh  un  oubtt. 

—  \t'n..|tini       /frntil  tnteur  prt-ventr  i^ue  KKI'aHKR. 

_  i:  <e  jeti^e  rn  monte,  Kn   rnlo- 

vor  ■  '  t*ii<  rtc.  qui  la  di'parcnt. 

;  r,  eu  faiikUiii  tlispuraUro  les 

.  [[.i-iiiii.-H  par  lo  travail,  u  Hé/mrer  une  rtofTe 
lire  venir  le  puil  A  l'aide  du  cbardou.  u  Koiru  la 

n   t  •'cr.  restaurer,  rétablir.  On   répare  ce  qui 

(t<it  •-  A\\\  ocrtauH's    punies  ou  rciiilaui  ces 

i-an  .  t  -<  ou  eu  Ic!*  reiupluçaul  pur  d'auiros.  Ou 

<j(ii  a  perdu,  dans  son  oiisoiiible.  sa  beauté, 

k  vigueur.  On  rétablit  ce  qui  est  al>aitu,  dutruit, 

^. ...,;.  et  cela  veut  proaquo  dire  qu'où  lo  rcl'uU. 

—  ALLUS.    LITTHR.  : 

Pour  r^/'drrr  dvt  bd«  rirr^psnble  outrage, 

vers  de  Racine  dans  Àthalie.  V.  outraub. 
So  réparer,  v.  pr.  Eiro  réparé  : 

l.c>  ruine*  d'unie  nmliioD 
Sr  pcuveol  réparer:  qup  n'ctt  cal  avantage 
Puur  lei  riuoes  du  vltade? 

La  FonriiNC 

RÉPAREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  répare,  qui  sait  ré- 
parer .   l'n  habile  KKl'AKKt'K  df  meubles. 

—  Techn.  Celui  qui  a  soin  des  lormcs,  des  moules.  Il  An- 
cien nuni  dos  teinturiers  au  petit  tciut. 

REPARIER  (se  conjugue  comme  parier)  v.  u.  Parier  de 
nuu\eau. 

n.  f.  Astron.  V.  BÉAPi'ARiriON. 

n.  Parler  do  uouvoau  :  Hkparlkr  d'une 


RÉPARITION 


liliiip 


Parti  d'iirtfpiil, 

reparti  de  gueules 

et  d'azur. 


REPARLER 

affmre. 

—  v.  a.  Parler  de  nouveau  :  On  a  vu  des  écrivains  es- 
saiifr  de  itbi'AKLbK  la  Inntjuc  du  xvi»  siècle. 

Se  repâr/er,  v.  pr.  Keuouor  des  relations  :  JU  étaient 
brouillas,  mais  ils  cotnuienccnt  à  se  RKPARLBB. 

REPARON  n.  m.  Comm.  Seconde  qualité  du  lin  passé 
au  séran. 

REPART  ipar')  n.  m.  Autrof.  Action  do  repartir,  au 
pr.,  et  au  lif^.  de  répliquer  : 

Il  a  1«  repart  brusque  et  l'accueil  loup-K^rou. 

OlOLItRB- 

REPARTAOE  {taj')  u.  m.  Second  partage. 

REPARTAGER  (so  Conjugue  comme  par/a^/er)  v.  a.  Par- 
tager du  nouveau. 

RÉPARTEMENT  {man  —  do  répartir)  n.  m.  Ensemble 
des  opérai  loiis  relatives  â  la  répartition  de  l'impôt  dans  les 
degrés  supérieurs  à  celui  de  la  répar- 
tition individuelle  (répartition  entre 
les  arrondissements  el  les  commu- 
nes). 

REPARTI,  lE  (du  prëf.  re.  el  de 
parti,  partagé)  adj.  Blas.  So  dit  d'un 
écu  parti,  dont  une  dos  moitiés  est  di- 
visée en  deux  parties  égales  par  un 
nouveau  trait  vertical. 

REPARTIE  (  t(  —  subst.  verb.  de  re- 
partir) n.  f.  Képonso  vive  et  prompte  : 
Apoir  des  bkpartiks  s/nritut-llcs. 

—  Syn.  Repartie,  réponse,  réplique. 
Ces  mots  différent   comme   les  verbes   repartir,  repli- 
ijuer,  et»..  V.  itbPARTiR. 

RÉPARTIBMENT  i^tt-man)  D.  m.  Manière  do  répartir  les 
imputa.  (Peu  us.) 

REPARTIR  (du  préf.  re  et  do  partir.  —  Se  conjuguo 
comme  partir)  v.  n.  Partir  de  nouveau,  retourner. 

—  Munèg.  Faire  repartir  un  cheval.  Le  laisser  écbapper 
do  la  main  une  seconde  ou  une  iroisiénio  fois;  lo  lairo 
revenir  sur  la  piste. 

—  V.  a.  Képondro  vivement  ot  sur-le-champ  :  U  n  \  re- 
parti que  de.1  impertinences. 

—  S'emploie  aussi  neutralemcnt,  dans  lo  mémo  sens  : 
-Vc  KKr'ARTiK  '/ue  par  injure.%,  t/ue  par  dc'i  injures. 

—  Syn.  Repartir,  répliquer,  répondre.  liépundre  a  lo  sens 
le  plus  général  :  on  répond  u  une  question,  à  celui  qui  do- 
nianJe  un  service,  aux  lettres  (|n'on  reçoit.  Hepliquer  no 
peut  so  dire  que  lorsqu'on  répond  à.  celui  (|ui  lui-même  u 
fait  une  réponse,  ou  lorsqu'on  op[>ose  des  raisons  à  d'au- 
tres. Hepartir  implique  une  réjjonse  rapide,  spirituelle. 

RÉPARTIR  du  préf.  ré,  et  do  partir,  dans  lo  sens  do 
<livi«.er.  partatrer:  l'accent  aif;u  n  est  probablement  qu'ar- 
bitraire Je  répartis,  tu  répartis,  il  répartit,  nous  répartis- 
Mons,  rous  répartitàfs,  ih  répartissent.  Je  répartissaix.  Je 
rfpartis.  Jf  répartirai.  Je  répartirais,  fiépartis,  répartis- 
sons,  rf'parttssez.  fjue  je  répartixxe.  /téparlissaut.  Héparli) 
V.  a.  Partu^er,  distribuer  :  Kkpartir  une  somme.  Ré- 
partir le*  enntnbuitons.  Krpartir  des  troupes. 

Se  répartir,  v.  pr.  Ktro  réparti  :  il  faut  que  les  diffé- 
rente*   oecuimlhtiit    »K    Rv'^i'»RTi8SFNT   entre    les   eitotfeus. 

—  Sy.h.  Répartir,  départir,  dispenser,  etc.  V.  dupautik. 

RÉPARTI83ABLE  ^ti-sabl')  a'ij.  Qui  peut  Être,  qui  doit 
ôtre  ré[»arti  entre  plusieurs  pcraonoos. 


R^i 

cba 

s  ,1  fi  1 


■  r>  n.  m.   Dr.   Celui   qui   est 

I    (I  Propriétaire  foncier  fai- 

nargéo  do  repartir  entre  los 

...L-    ii.rijio    commune    les    contributions 

lie,  mobilière  et  des  portes  et  fenAlres. 

niitsatres  répartiteurs.  Ceux  qui  répar- 

t«^*'  '  ons  entre  les  contribuables. 

—  wie  servant  à  répartir  uniformément  la 
foret                        ,pn  électro-aimants. 

—  Km  ïoL.  Wr.  I^  commission  do  répartition  (loi  du 
.1  frimaire  an  VII  <  se  compose  du  maire,  d  un  adioint  el  lie 
eino  ctiovens  choisis  par  le  sous-préfet  parmi  les  contri- 
bomblos  foDcien  do  la  commune.  Sous  poino  damendo. 


2o6 

les  fonclioDS  do  répartiteur  ne  pouvont  dtre  refusées, 
sauf  certains  cas  de  force  majeure  spécifiés  par  la  loi. 
Kos  répartiteurs,  assistés  par  te  contrélour  des  contribu- 
tions directes,  préparent  lu  répartition  do  la  coniribuiion 
foncière  des  propriétés  non  b&ties  d'après  la  matrice  ca- 
dastrale ;  ils  rédigent  et  régularisent  pur  la  suiie,  s'il  y 
a  lieu,  la  matrice  îles  cnntribuiions  persunuelle.  mobilière 
et  dos  portes  et  fenêtres,  el  déteruiincnt  les  loyers  qui 
doivent  servir  de  base  ù  la  répartition   individuelle,  etc. 

RÉPARTITIF.  IVE  adj.  Qui  a  pour  but  do  répartir  :  Ques' 
lions  de  justice  k^partitivk  et  ui<(ri6u<iuc.  (Proudh.) 

RÉPARTITION  \si-on)  a.  f.  Distribution  entre  plusieurs  : 
Kki'artition  des  biens  d'une  succession. 

~~  Ulas.  Terme  général  désignant  les  divisions  de  l'écu 
qui    résultent   du   rebaitenient  des  partitions  ordinaires. 

—  bicon.  politiq.  Hèparlitiun  des  rtches*es.  Manière  dont 
lu  fortune  publique  est  répartie.  11  Jmpùt  de  répartition, 
Impôt  doutée  montant,  détorniiué  annuellenieni  par  la  loi 
de  linunces  pour  cliai|U0  département,  est  réj'arti  ensuilo, 
de  degré  en  degré,  par  les  conseils  généraux,  d'arrondis- 
sement ot  municipaux,  entre  les  arrondissements,  les  can- 
tons, les  communes  et  les  habitants.  V.  contkiuction. 

RËPARTON  n.  m.  Plaquo  do  schisio  ardoisior  ayant  de 
S  u  3  ceiiiiniétres  d'épaisseur. 

RÉPARTONNAGE  {to-naj']  n.  m.  Dans  los  ardoisières, 
A<-tion  de  diviser  les  répartons  en  fragments  de  plus  en 
plus  minces. 

RÉPARURE  (de  réparer)  n.  f.  Tecbn.  Chez  les  doreurs 
sur  bois.  Action  do  nettoyer,  do  gratior  les  moulures,  au 
moyen  d'une  sorte  do  petit,  crochet,  atiu  d'en  dégager  les 
contours  avant  d'y  apposer  los  feuilles  d'or. 

REPAS  (/>a  —  pour  re/ia«t,  du  lat.  rrpastum,  sup.  du  v. 
rfpascere,  ropaîiro)  u.  m.  Nourriture  (|ue  l'on  prend 
chaque  jour  a  des  heures  réglées  :  L'heure  du  kkpas. 

—  Loc.  div.  Faire  ses  quatre  repas,  Déjeuner,  dinor, 
goûter  et  souper.  11  Le  dîner,  Le  souper  est  son  meilletcr 
repas.  Lu  dinor,  lo  souper  est  lo  repas  où  il  mange  lo  plus. 

Il  /{epas  du  Gascon,  Déjeuner  copieux,  conformément  au 
proverbe  gascon:  Quand  je  déjeune  bien,  je  ne  dine  pas. 
Il  Mepas  de  brebis,  Celui  ou  l'on  mange  sans  boiro.  11  Jlepas 
de  l'ane.  Celui  oii  l'on  boit  seulement  à  la  tin  du  repas. 
\[  H^pas  de  bernardins,  Kepas  où  Ion  fait  bonno  chère. 
Il  Itfipas  de  la  ciijnyne,  Kepas  dont  les  mets  sont  préparés 
de  tollo  sorte  que  le  maître  en  puisse  seul  manger,  par 
allusion  à  ta  manière  dont,  suivant  La  Fontaine,  la  cigo- 
gne reçut  le  renard. 

—  Antiq.  gr.  iiepas  publics.  Repas  que  prenaient  chaque 
jour  en  commun  les  citoyens  do  certaines  cités  grecques, 
notamment  à  Sparte  et  en  Crète.  11  Kepas  offerts  à  tous  les 
citoyens,  à  l'occasion  de  certaines  fêtes,  dans  la  plupart 
dcsiitats  grecs.    Syn.  de  phiditiks.  syssitiks. 

—  Hist.  Iiepas  funéraire.  Cérémonie  religieuse  accom- 
pagnée d'un  repas  en  l'honneur  des  morts.  11  y/e;)a»  t/u 
mort,  Repas  qui  se  faisait  au  retour  du  convoi  entre  pa- 
rents ot  amis,  n  Hepas  rf**  charité  ou  Agapes,  Repas  qui, 
chez  les  premiers  clirétiens,  précédait  la  célébraLion  dos 
mystères,  et  dans  lequel  les  riches  partageaient  avec  les 
pauvres. 

—  Méd.  Iiepas  d'épreuve.  Repas  léger  et  do  composition 
constante  ot  connue,  que  l'on  lait  ingérer  à  jeun  aux  ma- 
lades lorsqu'on  veut  provoquer  la  sécrétion  du  suc  gas- 
trique en  vue  d'anaiy&or  ce  liquide. 


Le  repas  des  chevaux  (tiomtettt.). 


—  Milit.  Sonnerie  de  trompette  pour  aouoocer  l'heure 
du  repas  des  chevaux. 

—  Encvcl.  Hist.  Les  Grecs  do  l'époque  classique  met- 
taient déjà  dans  leurs  repas  un©  certaine  recherche.  Ils 
mangeaient  à  des  heures  déterminées,  et  chaque  repas 
avait  un  nom  différent  :  acratisma  (repas  du  matin,  déjeu- 
ner), «rw/o/i  ydiner),  deipnori  ^souper)  ;  ce  dernier  repas  était 
le  plus  important.  Les  convives  étaient  assis  d'abord  ;  un 
peu  plus  tard,  ils  furent  couchés,  mode  qui  s'introduisit 
vers  le  v"  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Le  premier  ser- 
vice so  comjiosait  de  poissons,  volailles  et  viandes  : 
c'était  lo  diuer  proprement  dit:  le  second,  do  fruits  ou  de 
contitures  :  c'était  lo  dessert;  le  iroisiêmo  ne  se  compo- 
sait guère  (lUB  do  vins  et  surtout  do  vins  miellés  et  aro- 
matisés :  c'était  le  symposion,  l'iieuro  des  conversations 
ot  des  discours. 

Les  Romains  poussèrent  lo  luxo  de  la  table  jusiju'à  sa 
plus  haute  expression;  ils  avaient,  comme  les  Grecs,  trois 
repas  :  ïojentaculum  ou  déjeuner,  lo  cibus  incridianus  ou 
prandium  et  la  cœna,  qui  correspond  au  deipoon  des  Grecs. 
Comme  ceux-ci,  ils  composaient  leurs  repas  de  trois  ser- 
vices, dont  lo  second  était  le  plus  important.  Le  luxe  des 
salles  à  manger,  cœnaenla,  répomiait  aux  raflinomeots 
de  la  table  ;  los  lits  de  bois  précieux  incrustés  d'écaillé  et 
d'ivoiro.  les  otolfes  teintes  do  pourpre,  les  pavés  do  stuc 
et  de  mosaïque,  les  murailles  peintes  à  fresque  relevaient 
la  profusion  des  mots  et  des  services. 

Tout  ce  luxe  s'évanouit  avec  les  invasions  des  barbares; 
mais  dès  lo  ix'  siècle  un  ceruin  Inxo  de  table  apparaît; 
Charlemagno avait  trois  tables  dar^-ent  ma.ssif  et  une  tablo 
en  or:  la  grosso  viande  ot  la  venaison  rôtio  faisaient  le 
fond  du  menu  royal. 

Au  XIV*  siècle,  les  divers  services  des  repas  so  suivent 
déji  dans  un  ordre  déterminé  :  potages,  relevés  do  pois- 
sons d'eau  douce  ou  de  mer,  rôtis,  entremets,  dessorts. 
Au  XVI»  siècle,  on  trouve  un  menu  détaillé  qui  contient  : 
43  ragoûts.  ïi  rôtis,  10  salades.  42  entremets.  Les  menus 
de  Louis  XIV  sont  prodigieux.  On  voit  lo  grand  roi,  après 
avoir  mangé  do  quatro  potages,  absorber  deux  perdrix,  la 
moitié  d'un  chapon,  plusieurs  tranches  de  giffot,  sans  comp- 
ter les  entremets  et  le  dessert.  Un  menu  de  Louis  XV  »o 
composait  do  doux  grandes  entrées,  do  deux  oilles  (po- 
tages), de  seize  entrées  et  hors-d  œuvre,  de  quatro  rele- 
vés, de  douze  rôts  et  d'une  vingtaine  d'enlroniots,  parmi 
lesquels  fipuraient  des  pâtés,  des  buissons  d'écrevisses, 
des  langues,  des  foies  gfas,  des  rognons  do  coqs,  dos 
crèmes,  des  brioches,  etc. 

Aujourd'hui ,  des  menus  aussi  considérables  n'ont  plus 
do  place  nulle  part,  mémo  â  la  table  des  empereurs  ou  des 
rois.  Un  granu  diner  se  compose  ordinairement  de  deux 
potages,  un  gras,  l'aulro  maigre;  do  hors-d'œuvrc,  duo 
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lucrimou,  fe-laccs,  gàtoaux,  do».eru.  (V.  climsl.) 

Cu"  à  nûnuouco  do  :a  cour.  V.  Ocroi.R.  17»8. 
Lu,',  de  nu  ...e  ;a  d..ùWit'on  et  le  bepassaoe. 


dibiillation.  V.  cooN*c. 

«o«>oiirR  (  nn-ié\  V.  D.  Passer  de  nouveau  :  Kepassi-r 
,/."îfAuw"'-  "Hc-n.r  daus  ua  but  déterm.oé  =  Je 

""'  '^l^^'JZ:^'':^"^^  de  nouveau;  Co^a  repas- 
marmTZ'n'-  „  Eiro  rapporté,  ra.neno,  relabh.  rom- 

^^Ji^^^l.^rr^-g-- :^;:a1::br  a  Ve,.a..ce 
r  Locdvyi"  ^.er  surf  Kxammord.  nouveau.  iVieuxo 
„  /lepa»er  par  i«  m«,«.  de  ïu^/vuu,.,  Etre  exposé  do  nou- 
veau à  sa  vengeance  KK,.ASS.R/e.  J/pe.. 
Z  Transpercer  de  nouveau  au  delà  do  :  Le  Uteher  ,u. 
"""*  l^tlTZ  nouveru":"K«.-.-sKR  un  co.,p.e. 

-  Répéter  pour  tuer  dans  sa  mémoire  :  RtPASSKR  se. 
''r'i-^''}t^!LTlJLe  sur.  Corriger   finir  avec  soin  : 

on  T.  do  calfalage. 

v>ni,   Hiuro  II  Voler,  dépouiller.  . 

Z  Te  .  m  1  «ui  er  de  nouveau  des  instruments  des,,- 

-^i;^"^s=erp^z=i5f2^r"^ 

(a,  crasse»,  Refondre  les  scories,  en  1.  do  lonucui 

""^^rèc^^e'^'^a^^'^^^^  sur  laquelle 
onl  r'oillrde  l'encre,  dans  le  but  >^en  rav.vcr  les  cara.- 
UTos  et  do  remplacer  les  part.es  «"ff™»^-    .^^ 
Sp  reDasser.  v.  nr.  Etre,  pouvoir  être  repasse. 

BEPASSERIEi;m-se-n)n.  f.  Parue  d  uno  blanchisser.o 

où  s,,  fait  lo  repassage  du  Imge. 

^^;^;:s:rj::--scn.m.ce.ui.ceue,uire. 
"T^i;  T'^^^^c^^  d^tSIes  grande,  rcpasser.os 
'"'";SrLarë;^«.e....e  mécani.,"'- «»'  constituée  par 
un  soûl  cylin- 
dre creuï.  ro- 
couvert    d'une 
onvoloppomol- 
lotonnoo.otsur 
loquolon  place 
le  lm;;o   à  ro- 

rassor.  Lo  cy- 
i  n  d  r o  est 
chaiiirô  int6- 
rieuroinoni  à 
la  vapeur. 
tandis  qu'un© 
sorte  de  for 
égale  ment 
creux  se  moût 
automatiquo- 
mont  sur  lo 
lu>KO.  Souvent 

^ëusè'îorre'nd  doux  -ylindre,  ,Pa-"^f  HnS:'?.'" 
chauffés  à  la  vapeur,  entre  Icsinels  r»»»»  '''.  Xs  cÔs 
quil  y  a  un  nombre  plus  considérable  do  cjlindros,  ces 
machine»  prennent  le  nom  do  c,iinndre$. 


REPATRIAOC  (a;')  n.  m.  Action  de  ropatriér,  do  *e  rapa- 
trier, n  On  du  mieux  hapatbiemi.nt. 
BEPATRIEMENT  {Irl-man)  0.  m.  Action  de  repalner. 

I   Ou  dit   mieux  BAPATBIKMiatT. 

REPATRIER  (du  préf.  re,  et  de  pairie.  Prend  deux  i  de 

„,.^a^"-ux  \.r«"'    V"-  P'"^•;°  """''L;"'-»!  a 
nrA«   du  subi  ■  S'uut  repatniuni.  (Jne  cout  repatritt.)  V.  3. 

Cenër  dïn.  ;a  patr.riVx.  ;  on  dit  auj.  «apatb».., 

—  v.  n.  Revenir  dan»  sa  patrie.  (M.) 

RBPATRONAGB  ,n<ii')  n.  m.  Opération  par  laquelle  on 
co^.a*o  d;.*,,,  coupés  et  des  souche.,  pour  reconnaî- 
tre SI  dos  bois  oui  été  coupé»  en  delil. 

RCPAUMER  (pd  —  du  prof.  re.  et  do  poumer)  v.  a. 
Te"  K!.oniro^  REPAt;MBRde,drap.. .  Rebaltre,  laver 

"""J  jer.  Z  le'u  5rplunre'''prendr.  i.  bail,  au  vol  ..  la 

"':::'K;.'ïi:p;éi;dr^r;ua;:L,^:":/.B.p-MHaAti 

REPAVAGE  (".;■)  n.  m.  Action  de  paver  de  nouveau  : 
i«  bepaTaob  du«erue.  «On  dit  aussi  bepavemkNI. 

REPAVER  V.  a.  Paver  do  nouveau  :  Rbi-aveh  une  cour. 

BEPAYEMENT  (pé-ie-mo,ij  n.  m.  Action  do  repayer. 

REPAYER  i-So  conjugtie  comme  payer;  v.  a.  Payer  de 
nouveau. 

REPÊCHAGE  [chaj-)  a.  m.  Action  de  repêcher. 

REPÊCHE  n.  f.  Action  de  ramener  sur  la  rive  ou  au  port 
de  llutiage  des  bûches  flottées. 

REPÊCHER  V.  a.  Pécher  do  nouveau  :  Repècube  d« 

'"""Ketitê'Tl'eâu"  Rh'è.ukb  un  no-/e.  -  Fig.  Retirer 
d-.:;;  prdt '.;ndr„it  dangereux:  H-^-.- f-'-" 
—  Ka 


lér      d  un  cnilroii  oaufioiiu*.  .vu.  ^ — •■-        .< 
S  Retrouver  pour  châtier  :  Je  te  rki-ecuera  ! 
-  Na"i'irfluv   Ramener  les  bûches  llottéos  sur  la  rive 
dun  cours  deau  ou  à  un  port  do  floltaKO. 

RFPÊCHEUR  n.m.  Celui  qui  repêche  :  t-'-i  REPêcHKiiR 
U.^!la?"fr  II. Preneur  de  biu.  Ouvrier  chargé  spéciale- 
ment'io  ramener' sur  la  rive  les  bûches  flottées. 
REPEIGNER  ,pé-!;'.e:«n  mll.],v.  a.  Peigner  de  nouveau. 
RPPFTNDRE  (  pindr)  v.  a.  Peindre  de  nouveau  :  Rk- 

'":!?,t'%<rtrac°;r';%ep'î:du,'rrpar  limagination  :  Ke- 
rEiNDHK  un  >i,eclacle  dans  "''"P"'-  .:„... 

"!7^:  pf  l^n!',roîu''d^:n'iablea*'u''?Û;tsVe.s  on  a  ap- 
pliquo  do  nouvelles  couleurs. 

REPEIXR  ^se  conjugue  comme  peler)  v.  a.  Peler  de  nou- 

''"l''Tochn.  flepeler  une  peau,  Eu  enlever  la  bourre  ou  les 
restes  de  pela^-e. 

REPELOTEH  V.  a.  Peloter  do  nouveau. 

REPENDRE  ,pandr')  v.  a.  Pendre  de  nouveau. 

REPENEIXE  n.  f.  Chass.  Syn.  de  keoisglettk. 

HPPENSER  (  nan)  V.  n.  Penser  do  nouveau  réfléchir  plus 
f^^^„^nLc"e>l  une  chose  nui  m-rile  quon  y  bkpessk. 

dait  la  rupture  dun  contrat  de  hauçaiUes. 
REPENTANCB  (pan-(-...s«i  n.  f.  Douleur  qu  on  éprouve 

"î:"v.f."Rep.ntanc.,  regret,  remords,  etc. 

RPPENTANT    ; -M"\  ANTEudi.tJuisçrcrent  :  £/re 

REPEsrTrT.i  fauics.--  Subsiautiv.  :  ^e  /«u««  re- 

pentastes.  _,,^ 

—  Syn.  Repentant,  lâché,  œani. 

REPENTIR  <SBV.P";.  - -<"  P-VV.r;  ^"^Zlrpe'nZ. 
lu;  <|Ui  correspond  à  litalpeii'.re  i       _  _^  __ 

Tons.  rr^î!;:^i.:'"-3;^^'— ^:r;:;::;^ 

(io<a.  Que  je  me  "l""'"^'  ''1.       ^  „.,rct  :  Se  RKPk^^lB 
Jlepenlaiil.  Jlepenth  lej  v.  pr.  Avoir  rifern 

''^■"Vam'."i  «•»«  posa. -en  repenl.r.  11  y  a  longtemps 
'  Repenti,  '«,  P-Vv^oim;  .,ui  se^Ton    >i,  ses  fautes  : 

.,7j::;i'rw  L'HS.r;.s''«.on,  „;pe,..a  <-./«.,«  - 

®"  '"  "i"!  ieue  ï"è   et  ait"  ,ts  refuges  (v.  ce  mo't    des- 
renoncé  a  cette  mo.  ci  »"»  ,,„j  Kii.i.k.s  rkpkntiks. 

""•"'^^r  u^?::^^.pc'e;;:";:;::j:u;;s  vari.b.o  ,y.ns  .es 

temps  oompoté's  du  ^^rbe  pronominal  se  repenl.r.  et  il 

saccorde  avec   le  pronom  .|ui   pré-  

ccdo  immédiatomeut  lauxiliaire. 


REPAS   -    RÉPERTOIRE 

REPÉPIOM  n.  m.  Techn.  Peut  poioton  à  1  uiago  de» 
fabri-anl«  dépingle». 
REPt  i      ,  .   Action  do  repérer,  de  mettre  ao 

''"^'l  ..,  lendroit  oA  doi  do««ni  traté» 

»ur  dcn  lou.uo.  .w.iH»  doivent  «  réunir. 

BPPCRCACB  Dér-wj'^  n.  m.  Techn.  TraTail  do  décon- 
paT"^-^"  St;  plique.  n.ét.U.<,»....On  dit  aa«i 
uêcoupaûc. 

REPERCÉ  'r>'''  n  "•  B'joot-  Partie»  dna  bijou  qui  ont 
Cle  ayjurcc,  ,  ar  l  mi-  ration  du  reperfayt. 

REPERCÉE  p'r"  0  f.  Min.  Galerie  qui  roTiont  »ur 
une  coujiio  deja  uavcnée. 

REPERCER   pérWl  v.  a.  Percer  d«  DouToan.     _ 

—  Techn.  Découper  a  jour  .'". 
uno  pièce  dorfOvrerie,  pour  \ 

REPERCEOR,  E08E  'P'»-',  !..  '    -  ,,..,„ 

prV^s.uii  est  de  repercer  de.  «uvrage..  -;,t  pou,  .«  tra- 
vailler a  jour,  soit  pour  le.  garnir  do  pierrcrie». 

RÉPERCussir.  ivE  ■  '" 

but  de  faire  rellu,.r  a 

—  n.  m.  Rcmedc  pr.  .^^ 

—  E.SCVCL  l^s  repe'  .^^ 
chaude,  le»  solutions  ^^ 
;^^rîi't^t'^gi^*r.ïdë.  a^tringenu  et  do.  vaao- 
constricteurs. 

RÉPERCUSSION  (pér-ilru-»i-o-i,  n.  f.  AcUon  de  réper- 
cuter :    In   BKl'KBCL8l>IO!«  du  ion.  ri„l*.^«nr  •  Rt- 

—  Med.  an.:.  Action  de  faire  refluer  à  1  inténeur  .  K» 
PEUCcsslos  d'une  humeur,  d'une  éruplion. 
•^  "mus.  Ordre  dan,  lequel  le  .uje.  et  '»  'Xot 
fuguo  so  font  entendre  dan.  les  différentes  partie». 

REPERCUTER  '  C'r'  —  lat.  repereulert;  de  re.  préfixe, 
et",  pe"fu'î?fe  fr'apper  v.  a.  Renvoyer  dans  «no  diroc- 
tion  nouveUe  :  Véehu  bkperci.tr  (a  eo.x.  „^-,^.. 

--  Méd.  anc.  Déplacer  une  affection  locale  .  RKpaact. 

"Se";^;"e"rc:;t:r,  V.  pr.  Etre  répercn.é.  réfléchi  :  Le  son. 

les  humeurs  tiennent  a  se  bepbbcltk». 

REPERDRE  '.p*rdr-)  v.  a.  Perdre  de  noureau  :  REPOna. 
.n  f„rii,ne  II  Perdre  ce  qu  on  vient  de  gagner, 
'"/."pig   PePlre  un  .îantage  qu  on  avait  acqm.  :  Ra- 

""le  re;^X,Tpr.  Etre  reperdu  :  U  fortune  «  RaPaRf 

''"î!ê'é^rdé'Vo'ilve:.':''srR;pHRI.HE  op-  -- ^« 
mis  dans  le  ton  chemin. 


i 

r 


Bcpcn. 


I 


lttj,a»aeu»o   lueciiii'Hi 


REPENTIR  (p.m  -du  v.  repentira 
n  m  Ueiiret  que  Ion  éprouve  do.e 
",uonafatt:t/Ve(o«VdeRErEM.B 

'  _   B  -arts.  Trace  dune   premier. 

idée  qu'on  a  corrigée  :  ''j. »«"■!]■'";. 
sont  parfois  la  preute  d  un  tabUau 

'"■-i'"Mil,t.  Mlr.laimn  de  repentir. 
Piéce'.iui  peut  être  a.-livr,-e  aux  hom- 
mes desCLpag.iies  do  discipline,  en 
remplacement  du  ceruhcat  dé  bonne 

"     n"m  ri   Modes.  Cheveux  roulé, 
enliïe-bouVhon  .-.  rendant,  des  deux  cétés  du  visage. 
-  Stn.  Reponur.  rogrol,  rwnord^  etc. 


Colfflir,»  »  «.penlir» 
\xvu«  •.). 


uppi-RB  (autre  forme  de  repaire)  n.  m.  Marooo  faite  a 
diSfre^  p'î-et  d  un  ouvragS  dan,  lo  but  de  le,  ajuster 
sans  litoonenienis,  quand  on 
veut  les  assembler.  «  Marque 
faito  sur  un  mur.  sur  un  ja- 
lon, sur  nn  terrain,  pour  quon 
puisse  retrouver  un  alignement, 
un  niveau,  u  Plaque  circulaire 
de  fonte  scellée  dans  un  mur 
avec  indication  de  la  différence 
entre  le  niveau  de  la  mer  et 
celui  du  point  où  la  plaque  est 
posée,  a  Trait  marqué  sur  1  é- 
pure,  pour  indiquer  la  direc- 
tion k  donner  a  une  pièce  do 
charpente.  lOn  dit  aussi  ugsk 

^:r^s:^l'l  :^^n^"  bois  *  br.:..  dans  le.  la. 

diers.  iiVoin(  de  >y;,ére  Toute  marque  . 

connaltro  le  lieu  d'où  I  on  doit  pariir. 

'".•    °"  én'a^'érs  'f  Rg''po  n^do  SéUMqu.  sert  a  .^.  r.- 

!';o'uve;*''re'^o«'.e^™  de   po'^^nt  »E  .epek.  pour 

^ri«ê    sue  Pied  OU  le  pilier  de  linstrument  venaii  a 
sS'diîlnge^.  on'^en  s'erait  Lveru  par  le  depomtement  do 

wmimÊm 

dos  variatioUN  ■  ,..,s.  .erno.e  ^  crochet  ou  en  un 

duuWi-j.qui  •  -icure  est  le  niveau 

ioteauâ  doK»  .  ^y  nurau  de  tolé- 

ral^'e,  Ifu  Te'u  du.,ùcl  i  a:^nier  cM  on  contravention. 
REPÉRER  autre  forme  de  repa.rer.  Change  '  "  ' 'o". 

■^^'^^'.rrS^rTv.  a    nI"<1"".  indl,,,er  .le.  re,,*r« 

—  Uibogr.   Chdssis  à  ref  "■' 

régie,  mobiles  de  cuivre  niui 
servent  de  points  de  repère  p^  • 
de  papier  a  cha.|ue  tirage. 

REPERPÉTOER  (  p^r')  V.  a.  Reproduire 

Se  r«p«rpéluer,v';^pr.  Se  reproduire  . 
BKPEHPh-rrBNT  par  UtLts  umences. 

RÉPERTOIRE    pir    -  du   U'    r.-.'rf,.r, 
forme  de  n-perlum,  supin  de  i  ■ 
ou  recueil  dont  lesmaiiêros  s. 
ordre,  pour  facin' 
<.Mé'i  di»'  '""'  "'■ 

_T:iro  •!.•  .-.'r-, 

_  1 
d'  .1/ 
Colique  .uje^i:  Lcthom.noi  u,i  k...-.- 


t. 


.1 

1er.  formé  de 
,  d  acier,  aoi 
;acnt  la  (caille 


Herbes  qui  &E 


inventaire; 

-  .'.le 


.K  de  droit. 

,.„      /,".  urrao' 

■  de 


REPESEn 


ftrvrr,-   r^     i%»' 


Iltl'lT 


..^^,     Mal!»  •■«•>ii!>ii*  à  l'ainpki-    I    («an  ••  Mpinnu  rApAiitaun  dit»  cai^ffsrisa  da  fonc- 

'  '  ■  ■      -    '■    - .    - . .-    1,,  |j 


■^  ■'■-"I'- 
•  st  pariin 
f»  |»rolca- 


1" 
»• 

»•. 

la 


s: 


c 

4« 


•**<M 

f*J,fm>4    a*«it«Mj   «jb' 

U> 

A*ni\ 

nbr«m«nl 

urne 

éi-.' 

'   «n 

....  ...  ai- 

.  ih  r«rtaini 

mt.  Lrt'i- 

_  .  -.  ,:^0»   (jui,  tlo 

rm«at  ie  londs  o(  ïa  ricbouo 


1 

■     '-     ^'- ■'■■    ^'-Ure- 

*r 

.vcc 

u 

.nés 

•a 

luos,  prtï- 

cr 

.  .•!  '. 

f  ' 

bi 

t    ;    Prêtr   et    EBPUKB 
.  u.i-  .ifaire. 

»    . 

ifot.  J«  répéter) 

A  tMUélé. 

p 

■djte  itératif,   rt 

4* 

4* 

ic  le  t  est 

•« 

Il  au  futur 

at  A 

ca 

.  iti 

KArirriB  «ne  f  «««/ion.  KsPiaBR  dix 

■arc  T. 

-    1- 

4a 


ajl 

aa  ■ 

ka 


4a 


Kl 


1  . 


t  lire  a  'iit  :  Rspim  une  calomnie. 
lao»  lo  mémo  aras  :  Ce  $erin  rk- 

rntèr*  ;  Deur  glaces  en  regard 

iir  la  «rmt^trio.  l'i^qnîvalcDt 
K(.rtrTiiH  un  t.rnrtneut. 
t  métaux,  je  fait  de*  dtamants,  je 

'oi^  une  choso  en  particulier, 
'  xécuter  00  pablic  :  RÉPÉTER 

'   ftc..  Faire  xonncr  les 
're,  a  udo  p«ndulo. 
.*■  iK'UVcau  :  Qui  rn  voudra 
>>«  tndrvm  de  cette  histoire 

\  UQ  oa  plu&ieur» 

r  R. 

,ii"on  a  pri't»*  ou 
..-..les 

,  ■  i;t  sur 
>  Mit  a  rail<ij 

•Ml   '.lopo.».!- 

>i  la  suiio 

.  -  0. 

'^  signaux 
I     - ^'*  vaisseaux 

pr    Kire  redit,  être  employa  plativurs 


•  i    'inna    tcj    mir<jirs.  i   Ktrc 
I  au  revoir. 


I  dont   la 
•our:  Rk- 

'"  et  do  répéter 

(Ul 


âi-om  -~  lai.  rt/Mtitio)  o.  f.    Action  do 
—  'iii»  dans  un  disoour».  un  livre,  elc, 
<    mut  :  t'tilrs  les  Kili>KTiT10>8. 
)'  fpriin  .luiro  a  tilt,  fuit,  pensé,  etc. 
îiinl  la<|uellp  on  n^pét«>  A  un 
■  '  ur:  /tonner  (/r*  HM'KriTloNs. 
uttion  :  Les  habitudes  s'ac- 
..V  des  montes  actes. 
•I ,  l'eii'liilo,  niontro  à 
.       iiro  à  lai  lo  <l'iiii   nii' 
,,,'//  .  .    l'rmlulf   a   iV- 


»o  re|'flor. 

Archil.  Su 
cession  I  n  1  n  l  ('  1 
rompue  tl'un  niotii' 
ornemf<ntal.  comino 
les  eiitre-Iaos,  les 
cnroulemenii,  etc., 
''ur  un  bandeau  ou 
une  frise. 

■  Aslron.  Méthode 


ni'I>eminD  ;  1.  I>r  nu. 
s.  D'eiilr«laca. 


■tUi  a  wt»ii;j^  aux  aiit.i<»a«  mAitres  r«*pcu- 


de  réf»'titton.   Méthode  d*obso^^*alion   c|ui    pormot   d'cli- 
miner  le»  erreurs  de  division  et  de  lecture. 

—  Il.-arts.  Copie  d'uoo  statue,  d  uu  tableau,  faite  par 
l'auteur  lui-même. 

—  Dr.  coût.  U^pétition  de  retrait.  Droit  qu'avaient  les 
parents  ligna^'ers  d  exercer  lo  retrait  d'un  héritago  qu'un 
parent  plus  proche  do  la  nii'-mo  ligne  avait  vendu  à  dos 
étranijors,  après  l'avoir  repris  lui-mémo  par  retrait. 

—  Dr.  Action  de  redemander  en  juslico  co  qu'on  a  pavi- 
de  trop,  ce  qu'on  a  avancé  pour  un  autre,  ce  qui  a  otô 
usurpe.  II  /lri)''lilwn  r/c  dot,  Action  par  laquelle  la  fcmmo 
reprend  sa  dot  au  décès  du  mari. 

—  Rhétor.  Figure  do  stylo  qui  consiste  à  répéter  doux 
ou  plusieurs  fois  les  mêmes  mots  ou   los  mémos  tours. 

—  Techû.  En  T.  do  dessinateur  do  tissus,  KtTot  complet 

ftroduit  par  la  disposition  totale  d'un  croiscmcot  soit  sur 
a  carte,  soit  sur  l'éiotfe.  il  Syn.  do  figure. 

—  Théàtr.  Chacun  des  essais  successifs  que  l'on  fait  à 
huis  clos  d'une  pièce  à  l'élude  avant  do  la  représenter  en 
public.  Il  Mettre  tint'  pièce  en  répétition,  En  préparer  la 
représentation  par  dos  répétitions,  ii  Etre  en  répt'lition, 
Avoir  une  piéco  que  los  acteurs  répètent  avant  «le  l'exé- 
cuter en  public  :  Auteur  kn  hùI'KTItion.  ii  J(ép>'titivn  f/Oné- 
rate,  Dcrniéro  répétition  d'ensemble  avant  la  première 
représentation. 

—  Encycl.  Astron.  La  méthode  do  la  répétition  des  an 
pies  ou  du  cercle  répétiteur,  fut  indiqué©  parTobie  Ma_\cr 
^Gœttinguo,  1752).  Il  est  nécessaire,  pour  1  appliquer,  (pu- 
le  théodolite  puisse  avoir  autour  de  son  axo  vertical  deux 
mouvements  :  un  mouvement  général,  dans  Iciiuol  lo  cercle 
azimutat  tourne  en  entraînant  la  lunette  et  l'alidade,  et  un 
mouvement  particulier,  dans  leijuel  lalidade  et  la  lunette 
tournent  seules,  le  corde  azlmutal  étaût  tixé  à  l'aide  d'uno 
pince  et  d'une  vis  do  serra;;c.  Alors,  dans  le  procédé  de 
Tobie  Ma^'or,  on  recommencera,  le  nombre  do  fois  voulu, 
lus  opérations  suivantes  et  dans  lo  même  ordre  pour  avoir 
la  dirférence  d'azimuts  do  deux  points. 

La  lunette  et  l'alidade  étant  au  zéro,  on  viso  lo  promirr 
point  par  lo  mouvement  général  ;  on  fîxe  lo  cercle  et  l  on 
amène  la  lunette  sur  le  deuxième  point;  on  détache  le 
cercle  et,  par  le  mouvement  général,  on  ramène  la  lunette 
sur  lo  premier  point:  on  fixe  le  cercle  et  l'on  amène  la 
lunette  sur  le  deuxième  point,  etc. 

L'arc  total  parcouru,  divisé  par  le  nombre  do  pointés 
sur  chaque  point,  donne  l'angle  cherché.  Cotte  méthode 
pourrait  même  s  ap- 
pliquer à  un  cercle 
non  gradué,  partant 
un  seul  repère  au- 
quel on  reviendrait 
après  avoir  par- 
couru un  nombre 
entier  do  circonfé- 
rences. Par  co  pro- 
cédé, leserrour.sde 
division  et  do  lec- 
ture sont  divisées 
par  le  mémo  nom- 
nro;  mais  les  er- 
reurs do  pointés 
s'ajoutent  algébri- 
quement. 

iJorda  n  modifié 
cettf'    -     ■'     '      '-■! 
ajoii' 
lite  1. 
p*n 

céc  [ 

CPr- 

elle    p<_riii    i    ;.i  rr- 
l't'titton  doiihir.  fi) 

Illrliir      |.   Iii[.s      .|iio 

>  -        Luacttc  et  cercle  rép4llleur  de  borda. 

•  particuliers,  le  pied  do  l'instrument  o'a 
■TU  dev  oiièratiuns. 

■rse«i  règles  .ipplKahles  A  l'action  en  n'- 

■  sont  uiHcriles  dans  les  articles  i:i7fl  à 

!    Celui  qui  exerce  l'ai  tiun  en  n-pélilion, 

n)i<r  lo  p.iyement  qu'il  a  fait  iiidûnii'ni, 

r     I  -  qu'il  a  (ait  un  (Kiyemcni  ;  2*  qu'il  u  fait 

<it  %ans  lo  devoir  ni  civileoicut,  oi  naturello- 

I  il  u  l'-iyé  par  erreur. 

f  '  '""t  donne  ù  la  pensée  plus  de  for.  e 

1  <>n  appuie  aiii>i  sur  I  idi-e  qm-  I  un 

'  rnr-nt  que  l'on  se  pmposo  d'expriuu  r 

i  il  iinporto  do  mettro  en  relief: 

-.  rompts  tool  pacta  at^c  l'impiété!  iRtrini.) 

•  ■  -  'iM'tMirinnt  distingué  par  des  noms  divers  quelques 
rariLMê«  de  la  répétition;  pour  s'en  tenir  aux  principales, 
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on  nomme  anaphore  la  répctiiioD  d'un  mémo  mot  au  com- 
mencoment  do  plusieurs  membres  do  phrase  consécutifs; 
c'est  lo  cas  dans  les  imprécations  de  Camille.  V.  anapuork- 
On  apiiello  convcrsi-'n  la  répétition  symétrique  de  mots, 
comme  dans  lo  quatrain  do  Corneille  sur  Richelieu  : 

(ju'oQ  parle  nid/ OM  birn  du  fanifuf  rardÉual. 
Ma  [ir<>*c,  Eli  iix'»  vr>r«  iiVti  dtrnnt  jaiimiB  rirn  ; 
Il  Ul  a  rm  tn-p  J-'  birn  pour  f  n  din-  du  wil  ; 
Il  m'a  fait  (ro|>  de  mut  puur  eu  dire  du  bien. 

—  The&tr.  Après  la  lecture  aux  artistes  d'un  ouvrage 
reçu,  les  réles  copiés  sont  remis  aux  tntorprèles  choisis 
par  l'auteur.  Il  s'agit,  avant  tout.  di«  collationner  ces  réles, 
c'est-à-diro  de  les  contrôlera  l'aide  du  manuscrit;  cette 
rollatioD  est  la  première  répétition;  puis,  on  répète  au 
foyer,  les  rôles  à  la  main.  Jusqu'à  co  que  la  pièce  soit  sue 
et  puisse  descendre  sur  la  scène.  L'auteur,  le  directeur, 
lo  régisseur  et  le  souftleur  assistent  aux  réiiétitioos  sur 
lo  théalro  même;  mais,  aux  dernières  répétitions,  quand 
il  s'agit  do  régler  détinitiveiiient  les  décors,  les  costu- 
mes, otc,  le  souffleur  descend  dans  son  trou,  l'autour  et 
le  metteur  en  scèno  se  placent  dans  la  sallo.  La  dornièro 
répétition  générale  est  devenuo  peu  à  pou,  par  l'admis- 
sion de  la  critique,  de  la  presse  et  d'un  public  spécial, 
la  véritable  première. 

RÉPÉTITORAT  i^ra)  d.  m.  Fonction,  Situation  do  répé- 

ut<nir. 

RÉPÉTITRICE  n.  f.  Fommo  qui  donno  dos  répétitions. 
REPÉTRIR  V.  a.  Pétrir  do  nouveau. 

—  Fig.  Ketaire,  remanier  :  //  faut  des  années  avant  que 
les  fjcns  d'esprit  aient  RtifKTRi  les  sot."!.  (Volt.) 

Se  repétrir,  v.  pr.  Etre  pétri  do  nouveau. 

—  Fii,'.  Se  refaire,  se  remanier  :  Le  cerveau  d'un  enfant 
SK  KKi'KiiïiT  sous  l  in/lucncc  des  idées  qu'on  lui  inculque. 

REPETUNDI8  (DE)  [dé-ré-pé-ton-diss  —  du  lat.  repcterr. 
redoniaiidorj.  Dr.  roni.  Nom  qui  avait  été  donné  A  plusieurs 
lois  ayant  pour  objet  de  réprimer  les  concussions  des  ma- 
gistrats (lois  Calpurnia,  Junia,  Acilia,  Sorvilia,  Julia;. 

REPEUPLEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  repeupler  : 
Ubpmji'I.hmknt  d'une  colonie,  d'un  étang. 

—  Sylvie.  Reproduction  naturoUo  ou  artificielle  d'un 
massif  forestier. 

REPEUPLER  V.  a.  Peupler  do  nouveau  un  pays  qui  avait 
perdu  toute  ou  partie  do  sa  population.  iiKomottre  des 
animaux  dans  une  garenne,  une  basse-eour,  un  étang,  où 
il  n'y  en  a  plus,  n  Regarnir  d'arbres  un  bois,  une  forêt. 

—  Par  ext.  Habiter  :  I)e  nouvelles  troupes  de  solitaires 
allèrent  RiiPEt'i'LiiR  les  déserts.  fMass.) 

—  Fig.  Animer  :  Voilà  avec  quels  souvenirs  nous  cher- 
chions a  REPEUPLER  cette  solitude.  (G.  de  Nerv.) 

Se  repeupler,  v.  pr.  Etre,  devenir  repeuplé. 

REPHAIM  (fa-im')  n.  m.  pi.  Géants  aborigènes  qui  oc- 
cupaient primitivement  la  Palestine. 

REPIC  !  pifc'  —  du  prêf.  re,  et  de  pic)  n.  m.  Joux.  Coup  de 
i-artcs  qui  arrive,  au  pi<juet,  quand  l'un  des  joueurs  peut, 
avant  do  Jouer,  compter  trente  points  sans  que  l'adver- 
saire en  ait  compté  un  seul,  auquel  cas,  au  lieu  d'annoncer 
trente  points,  il  en  annonce  quatre-vingt-dix  :  Faire  un 
REPIC.  Il  Adjoctiv.  So  dit  de  celui  contre  qui  l'on  a  fait  un 
repic.  V.  pic 

—  Fig.  l'aire  repic,  EtTacer,  surpasser  complètement  : 
Vous  aile:  faire  ptc.  repic  et  capot  tout  ce  quil  y  a  de 
galants  dans  Paris.  (Mol.) 

REPICOTER  \    a.  Picoter  de  nouveau. 

RcpiEVKA.  village  de  Russie  (gouv.  de  Simbirsk  [distr. 

de  Syzran];;  3.000  hab. 

REPIGER  ^So  conjugue  comme  piger)  v.  a.  Pop.  Piger 

do  nouveau. 

REPILÉ  n   m.  Boisson  obtenue  en  pilant  de  nouveau  les 
pommes  â  cidre. 
REPILER  v.  a.  Piler  de  nouveau. 
REPILLER  (//  mil.)  V.  a.  Piller  de  nouveau. 
REPINCER  V.  a.  Pincer  do  nouveau. 

REPIOCHER  V.  a.  Piocher  de  nouveau  :  Repiociier  de 
lu  t,:rn\ 

—  Fam.  Recommencer  Â  travailler  avec  ardeur  :  Re- 
l'iocni-iR  un  examen. 

REPIQUAGE  (kaj'  —  de  repiquer)  o.  m.  P.  et  ch.  Rem- 
placement des  paves  enfoncés  ou  cassés  d'uno  chaussée 
par  des  pavés  neufs  ou  des  pavés  retaillés. 

—  Agric.  Transplantation  des  jeunes  plantes  provo- 
uant de  semis. 

--  Techn.  Action  d'accentuer  des  clairs  et  des  ombres 
dans  un  travail  de  peinture  et  notamment  dans  la  fabri- 
cation des  p.Tpiers  points,  il  Dans  l'industrie  des  tissus  fa- 
•;onnés,  Aciiou  do  reproduire  lo  perçage  do  cartons  déjà 
percés. 

—  Encyci..  Le  r*»pio)(a9e  est  un  moyen  de  sélection,  car 
on  peut  choisir  les  plants  bien  venants  pour  les  utiliser, 
il  donne  ù.  la  plante  un  sol  nouveau  et  plus  d'espace,  entin 
il  multiplie  les  radicelles  et  forlitio  la  plante,  dont  lo  dévo- 
luppomeni  est  souvent  change  dune  nianièro  avantageuse. 
Ainsi  les  salades  repiquées  pomment  au  lieu  do  monter. 

Toutefois,  le  repi(|uage  n'est  pas  toujours  possible  do 
pavot  no  lo  supporte  pas).  Il  présente  en  général  pour  les 
arbres  ù  enracinement  profond  l'inconvénient  de  suppri- 
mer le  pivot  et  par  suite  de  rendre  l'arbre  moins  vigoureux 
et  moins  résistant  ù  laction  des  vents. 

En  sylviculture,  l'oporalîou  du  repiquage  prend  lo  nom 
de  rigolagc.  V.  co  mot. 

REPIQUEMENT  n.  m.  Syn.  do  RRPtgUAC.R. 

REPIQUER  (/.v)  V.  a.  l'iqucr  do  nouveau. 

—  Agnc.  Transplanter:  Repiquer  un  plant. 

—  p.  et  chaiiss.  /tvpiq>ter  une  chaunsée.  Uenipl.ieer  les 

fiavés  cassés  et  relever  les  pavés  enfoinés.  Il  En  piocher 
a  superlicic,  pour  en  opérer  lo  nivellemenl. 

—  Techn.  Aci-cniuer  les  clairs  et  les  ombres  dans  la  fa- 
brication des  papiers  points,  il  Jlrpioiirr  la  drrchr.  Vin  éca 
lisur  la  siiperlicie,  et  y  mettre  de  l'eau  une  seoundo  fois. 

ij  Jtepiqucr  les  cartons.  En  reproduire  lo  perçage. 

RÉPIT  (pi  —  du  lat.  rrspectus:  de  rrspicvre,  regarder 
en  arrière!  n.m.  Reljche,  délai  :  /h-mandtrun  peu  de  répit. 

—  Dr.  anc.  Lettres  de  répit,  heures  du  grand  scenu  que 
les  débiteurs  do  bonne  foi  sollicitaient  de  l'uutorité  royale, 
et  qui  avaient  pour  elTct  do  faire  surseoir  aux  poursuiii  s 
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don  créanciers  durant  i^ne  période  pouvant  s'él«odre  jus- 
(|U  à  i^iiif|  ans. 

REPLACEMENT  {mnn)  D.  m.  Action  do  replacer. 

BEPLACER  (So  conju^ruo  comme  placer]  v.  a.  Meitre  do 
nouv<':iu  à  Ma  place  :  Kkplachr  une  atatue. 

—  Donner  do  nouveau  une  place,  doa  fonclionB  à  :  Rk- 
ri.ACRlc  un  fonctionnaire. 

■  -  Assi|5'nt'r  do  nouveau  sa  p]ace  &  :  Galilée  bpplaça  la 
terre  dnna  les  cittuj:,  d'an  on  l'avait  bannie.  (K.  (^uinol.) 

Se  rep/iicer,  v.  pr.  Ktro  remis  ù  sa  place,  ou  dan»  une 
nouvcllo  place.  Il  So  mettre  do  nouveau  à  une  ceriaino 
place  :  Sk  kki'Lackr  en  télé  du  cort^ffc. 

—  Entrer  dans  do  nouvelles  Tonctions  :  Un  employé 
congédié  ne  trouve  pas  ai$ément  à  SB  kbi'Lacbr. 

REPLAJDER  (  pl^)  V.  a.  Plaider  do  nouveau  :  Rbplaidrr 
un  procfs.  —  Altsolum.  :  V'ot//otr  qk^laiuer. 

BEPLAIN  iplin)  n.  m.  Partio  aplanie  et  cultivée  d'une 
moiila;:no. 

REPLAINDRE  (  plindr'  —  So  conjugue  comme  plaindre'' 
V.  a.  IMaiudre  do  nouveau. 

REPLAINTE  {plint')n.  f.  Somme  que  l'on  payait  au  juge 
pour  obtenir  la  pormissïon  de  porter  plainte,  il  Amende  due 
pour  plaiiiio  portée  à  tort. 

REPLANCHÉIER  (se  conjugue  comme  planehéier)  v.  a. 
Plani-liéier  do  nouveau. 

RCPLANIR  V.  a.  Finir,  parachever  un  meuble  avec  le 
rabot  et  lo  racloir. 

REPLANISSAGE  n.  m.  Teclin.  Syn.  do  bbplanissembnt. 

REPLANISSEMENT  (ni-se-man)  D.  m.  Action  de  repla- 
nir;  résultat  do  cette  action. 

REPLANIS3EUR  {ni-seur')  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  ro- 
plaiiit. 

REPLANTABLE  adj  Qui  peut  ôtre  replanté  :  Les  arbres, 
ù  un  ct-rtiiin  âije,  ne  sont  plus  eeplantables. 

REPLANTAGE  {taf)  n.  m.  Action  de  replanter:  Le  be- 
PLANTAGE  des  b^tleruvcs. 

—  Techn.  Syn.  de  bbsarcissage. 

REPLANTATION  (.?i-on)  n.  f.  Action  do  replanter  :  X«  RK- 

n.A.NTATioNs  allèrent  souvent  la  conslitutiun  des  végétauj". 

REPLANTER  v.  a.  Planter  de  nouveau:  Replanter  rfei 
rosiers.  KKfi.ANTKR  un  bosquet. 

REPLANTEUR  n.  m.  Celui  qui  replante. 

REPLÂTRAGE  {traj')  n.  m.  Action  de  replâtrer,  de  faire 
un  nouvel  enduit  do  plâtre. 

—  Fig.  Amendement,  arrangement  mal  combiné,  peu 
solide  :  Les  heplâtraoes  durent  peu.  il  Réconciliation  éphé- 
mère :  Un  replâtrage  ne  fait  que  retarder  te  divorce. 

REPLÂTRER  (du  préf.  re,  et  de  plâtre)  V.  a.  Reoduiro 
do  plàtro  :  Kkplàtrkr  «n  nirir. 

—  Fig.  Réparer  par  un  subterfuge,  couvrir,  déguiser  : 
Dire  une  soltis''  et  tâcher  de  lu  replâtrer. 

REPLÂTREUR  (do  replâtrer)  n.  m.  Celui  qui  fait  dos 
replâtrages. 

REPLENISHER(re-p/é-ni-c/iPur— motangl.,derep/enijA» 
remplir  de  nouveau)  u.  m.  Electr.  Rechargeur.  V,  ce  mol. 

REPLET  (plè),  ETE  [lat.  repletus ;  de  replcre,  remplir] 
adj.  Qui  a  beaucoup  d'cmbonpoiiil  :  Femme  replète. 

RÉPLÉTIF,  rVB  de  replet)  adj.  Chir.  Servant  à  rem- 
plir :  Injections  bèplktivks. 

RÉPLÉTION  {si-on  —  de  replet)  n.  f.  Excès  do  sang  et 
d'humeur,  d'embonpoint  :  Souffrir  de  réplktion. 

—  Surcharge  d'aliments  :  On  est  plus  souvent  malade  de 
RÉPLiiTiON  que  d'inanition. 

REPLEURER  v.  a.  Verser  do  nouveaux  pleurs  sur  :  Nous 
RRpLKrRÂMKS  .V.  de  Turcnne.  (M°"  do  Sév.) 

—  v.  n.  Verser  do  nouvelles  larmes  :  Je  rbplborb  sur 
nouveaux  frais.  (M"»  de  Sév.) 

REPLEUVOIR  (se  conjugue  comme  pleuvoir)  v.  n.  Pleu- 
voir de  nouveau. 

REPLI  (du  préf.  re,  et  de  pli)  n.  m.  Double  pli  ou  sim- 
plement Pli  :  F'iireun  repli  à  «/u  papier,  a  une  étoffe. 

—  Ondulation  ;  chacun  des  plis  existant  en  plus  ou  moins 
grand  nombre  sur  un  objet  :  Les  replis  d'un  serpent. 

■-  Fig.  Ce  qui  est  intime,  caché  :  Les  replis  du  cœur. 

—  I)iplomatiq.  Pli  que  l'ou  faisait  au  bas  des  lettres  pa- 
tentes, afin  d'écrire  sur  le  revers. 

REPLIABLE  adj.  Qui  peut  être  replié. 

—  Bot.  Se  dit  d'une  paire  do  feuilles  ou  de  folioles  dont 
les  faces  inférieures,  en  sappliquant  l'une  contre  l'autre 
ou  en  so  renversant  do  haut  en  bas,  rencontrent  la  lige 
parallèlenuMït  ù  leur  nervure  médiane. 

REPLICATIF,  IVB  (du  lat.  replico,  je  replie)  adj.  Bot. 
Replié  sur  soi-même  :  Feuilles  repi.icativks. 

REPLIEMENT  (pUman)  0.  m.  Action  de  replier,  état 
de  ce  qui  est  replié,  n  Syn.  heploiement. 

REPLIER  (se  conjugue  comme  plier)  v.  a.  Plier  do  nou- 
veau ;  plier  après  avoir  déplié  :  Replier  une  robe. 

—  Faire  un  repli,  un  ou  plusieurs  plis  ft  :  Rbplirr  sa 
chemise  autour  de  son  bras. 

—  Courber,  incliner  fortement  :  Replier  «on  corps. 

—  Fig.  Ramener,  concentrer  :  L'èyoïsme  et  In  vanité  ré- 
trécissent l'esprit  en  le  repliant  sur  lui-même.  i^Uoisle.) 

—  Bot.  Embryon  repli*'.  Embryon  plié  on  dcuic  dans  sa 
longueur,  il  draine  repliée.  Graine  dont  les  deu.x  moitiés 
sont  appliquées  lune  contre  l'autre  et  mémo  soudées. 

—  Miht.  }{epU*T  une  troupe.  Ramener  en  arrièro  un  dé- 
tachement d'une  troupe  poussé  en  avant  :  RHPLir-R  ses 
avant-postes.  \\  lieplicr  un  pont.  Le  ramener  tout  entier  ou 
par  parties  sur  l'une  dos  rives  du  cours  d'eau  qu'il  traverse. 

Se  replier,  v.  pr.  Etre  replié,  ii  Se  courber,  so  plier  : 
Le  serpent  sk  replie  en  tous  sens. 

—  Fig.  Prendre  do  nouveaux  biais  pour  faire  réussir 
son  projet  :  L'homme  habile  sk  rkplik  comme  il  veuf.  i\  So 
concentrer,  se  recueillir  ;  La  réflexion  est  l'état  de  l'âme 
qui  SB  rkpmr  sur  elle-même. 

—  Manég.  Se  dit  d'un  cheval  qui  tourne  brusquement 
la  tête  vers  la  partio  postérieure  de  son  corps. 

-  Milil.  So  dit  d'une  troupe  qui.  par  un  mouvement  de 
retraite,  bo  rapproche  d'un  corps  établi  plus  ou  arriére. 


RÉPLIQUE  (  plik'  —  de  répliquer)  n.  f.  Réponse  qu'on  fait 
a  celui  i|Ui  a  lui-même  répondu  :  La  ii^:PLigi:R  du  ministère 
public  à  un  avocat,  i  Képonso  a  ce  qui  a  Otv  dit  ou  écrit  : 
Obrir  sans  rhvuu*:k.  ij  Képartio,  réponse  Lr6ve  et  vive  : 
.,lfoïr  ta  RÉPLiyLF.  prompte. 

—  Parole  ou  action  qui  semble  appelée  par  une  autre  : 
L'incubation  de%  \n»urrect\ona  donne  la  BKPLigca  a  la  pré- 
méditation des  coupt  d  F.tat.  [\ .  Hugo.) 

—  Archéol.  Double,  pièce  similaire:  Posséder  la  KkifVl' 
QCK  d'une  pierre  gravée. 

—  Dr.  rom.  Afîirmation  formulée  par  lo  demandeur  oc 
réponse  k  l'exception  opposée  par  lo  défendeur. 

—  Musiq.  Nom  donné  aux  octaves,  considérées  comme 
la  simple  réi>étition   du  son  dont  ellet  sont  les  octaves. 

[|  Dans  une  fu^'ue.  Reprise  du  motif  principal,  i  Dans  une 

fiartition,  Fragment  do  mélodie  ou  de  phrase,  prise  dans 
a  partio  la  plus  caractéri>tique,  et  qui  sert  â  indiquer 
l'endroit  précis  de  sa  rentrée  À  uo  iustrumont  qui  vient 
d'observer  un  long  silence. 

—  Théàir.  Dernier  mot,  dernière  phrase  d'une  partie 
do  dialogue,  ii  Geste  convenu,  signe  quelconque  au  moyen 
du(|ucl  un  acteur  en  scène  reconnaît  que  le  moment  est 
venu  pour  lui  do  parler,  do  jouer  sou  personnatjc.  i\  Man- 
quer sa  réplique.  Se  dit  d'un  acteur  qui,  n'ayant  pas  en- 
tendu la  réplii|UO,  né^'liK^e  de  parler  ou  d'entrer,  de  sortir 
ou  do  marcher,  li  Bien  donner  la  rr'ptique.  Se  dit  de  l'ac- 
teur qui,  dans  un  «lialogue  vif  et  serré,  soutient  bien  sou 
compère,  lui  répond  avec  vivacité. 

—  Syn.  Réplique,  repartie,  réponse.  V.  repartir. 
RÉPLIQUER  iké  —  lat.  replicave,  proprem.  *  replier  t) 

v.  a.  Dire  comme  réplique  ;  Kkplwllb  une  tnsolence. 

—  V.  n.  Faire  uno  réplique. 

—  Syn.  Repartir,  répondre.  V.  repartir. 
REPLISSER  ipli-séj  V.  a.  Plisser  do  nouveau  :  Replis- 

SKR  uni-  chrtnise. 

REPLOIEMENT  n.  m.  Syn.  do  repliement. 

REPLONGER  i  se  conjugue  comme  p/onj/er)  v.  a.  Plonger 
do  nouveau  :  Replonger  dans  le  bain  une  étoffe  mal  teinte. 

—  Fip.  Ramener,  rejeter,  faire  retomber  :  Replonger 
une  nation  dans  l'ignorance. 

—  V.  n.  S  enfoncer  de  nouveau  dans  l'eau  :  Le  bon  pion- 
iicur  REPLONGE  «an»  fatigue. 

Se  reolongep,  v.  pr.  Se  plonger  de  nouveau. 

—  Kip.  Ketumber  :  Sk  replonger  dans  ta  tristesse. 

Replonges,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  32  kilom. 
de  Bouru'.  dans  la  plaine  de  la  Saône;  1.620  hab.  Garderies. 

REPLOYER  (se  conjugue  comme  ployer)  v.  a.  Syn.  de 
replier. 

RepniNE,  grande  famille  russe,  dont  les  membres  les 
plus  marquants  sont  :  Nikitor  Ivanovitch  Repnine,  né 
en  1668,  mort  en  1726.  [Compï^non  d'armes  de  Pierre  le 
Grand,  général  après  l'expédition  d'Azov,  il  fut  battu  par 
Charles  XII,  et  disgracié;  mais,  bientôt  rentré  en  faveur, 
il  commanda  lo  centre  de  l'armée  russe  à  Poltava;  il  devint 
p:ônéral  gouverneur  do  Riga,  et  Caihorino  I"  le  nomma 
feld-maréchali:  —  Nicoi-as  Vasilievitch  Repnine,  pe- 
tit-tUs  du  précédent,  né  en  1734,  mort  en  1«01.  Il  joua  un 
rôle  considérable  sous  le  répne  de  Catherine  lï.  A  vingt- 
huit  ans,  il  était  déjà  général.  II  fui  nommé  ministre  de 
Russie  en  Prusse,  puis" résident  en  Pologne  do  17G3  à  1769. 
Kn  attendant  le  premier  partage,  il  établit  en  Pologne 
un  véritable  protectorat  russe.  Catherine  II  le  combla  de 
faveurs;  il  prit  part  à  la  guerre  de  Turquie,  aux  négocia- 
tions du  traité  de  Kaïnardji  (I774f,  et  devint  ambassadeur 
ù  Constantinople.  Dans  la  seconde  guerre  de  Turquie,  il 
remporta  do  sérieux  succès  (1790),  prit  part  ensuite  aux 
négociations  du  partage  de  la  Pologne  M795I  et  fut  nommé 
gouverneur  général  d  Esthonio  et  de  l^ivonie];  —  Nico- 
las GRiGORiEvncH  Repnine-Volkonski,  né  en  1778, 
mort  on  ls45.  11  prit  part  aux  campagnes  contre  Napo- 
léon et  au  concrrès  de  Vienne,  et  fut  gouverneur  général 
do  la  Petite-Russie.] 

REPOLIR  v.  a.  Polir  de  nouveau  :  Rrpolir  de  Vargen- 
terie-  de  l'acier. 

—  Fig.  Corriger  de  nouveau  :  Balzac  repolissait  sans 
cesse  ses  brouillons  et  ses  t^preuves. 


Vingt  fois  sur  le  métier  remetl*i  Totre  ouvra^*» 
puli-'-ifz  11'  sans  Cesse  et  le  repolisses. 

BolLSJkXJ. 

REPOLISSAGE  (li-saj')  n.  m.  Techn.  Action  de  repolir. 

REPOLKER  idu  préf.  re,  et  de  polker)  v.  n.  Polker  de 
nouveau,  danser  de  nouveau  la  polka. 

REPOLON  do  l'ital.  repolone)  n.  m.  Manég.  Volto  du 
cheval  en  cinq  temps.  (Mot  vieilli.) 

REPOMPEHENT  [pou-pe-man)  n.  m.  Action  de  repomper. 

REPOMPER   von)  v.  a.  Pomper  de  nouveau. 

—  Fii;.  .\bsort>er  de  nouveau. 

REPONCHONNER  (cho-n(f\  v.  a.  Raviver  par  une  addi- 
tion  de  teintiiro  un  bain  qui  est  épuisé. 

RÉPONDANT  [dan  —  de  rénondre)  n.  m.  Celui  qui  se 
présente  dans  un  examen  public,  qui  soutient  une  ibéso. 
I  Celui  qui  réponii  la  messe,  n  Celui  qui  so  j'orto  caution. 

Tecnn.  Truelle   de   bois  qui,  dans  le  fa«;onnago  des 

poteries,  sert  à  soutenir  les  parois  intérieures  de  certainc-i 
pièces  pendant  qu'on  en   travaille  la  surface  extérieure. 

—  Sv.N    Caution,  garant. 

—  Enctcl.  Mvih.  égypt.  Les  répondants  (en  épypt. 
ouashbiti\,  étaient  des  statuettes  qni  flguraienl  les  escla^ 
vcs  et  les  vassaux  du  mort  et  devaient  réjtondre  pour  lui 
lorsqu'Osiris  l'appelait  ù  la  corvée  dans  les  champs  ii'laluu 
(para<lis  osirien  .  Ces  statuettes,  déooui>ée*  dans  l'a  bAtrc. 
le  granit,  la  diorite.  ou  pétries  d  argile  fine,  so  trouvent 
en  grand  nombre  dans  les  s.irmphages  égyptiens. 

RÉPONDEUR.  EUSE   de  >  *^ui  fait  une  ré- 

ponse: qui  a  rii.'ibiiude  de  x  remontrances: 

t'e^t  un  /Iran  qu'une  domest  ^        .  'i  rsK. 

REPONDRE  V.  a.  Pondre  de  nouveau  :  Rbpondrr  un 
œuf.  —  Absoinm.  :  Poule  qui  BFroNo. 

RÉPONDRE  {lu  lat  v.  a.  Dire  ou  écrire  en 

réponse:  Rki-onpiîi:  ;  -e.  n  Faire  une  réponse 

&  :    //   faut   HKroNPR  Ifttrts  qu'-n  rt^ott. 

—  Dr.  Hépomlre  r/nr-  requélt-.  Mettre  une  oMonnance  au 
basd'unerequ^te.  i  ^//>on(yrrMn^/>f'/wion,«np/d«/,  Mettre 
au  bas  la  décision  prise  sur  l'objet  demandé. 

—  Liturg.  ih^pondre  la  messe.  Dire  à  haute  voix  les  pa- 
roles qui  servent  de  réponse  à  celles  que  pronouco  lofBciani. 


REPLACEMENT   -   RÉPONSE 

—  V.  o.  Faire  uoe  réponse  :  RKM>XDRa  êpintuellement. 
_  V"'   '   -  '       '  a1  daaepenouat:  Frapper,  Sonner  êans 

que  i  ■  s  um. 

—  1  >tire  en  répon**  A  une  lettro  reçue  :  // 
IJ  a  d  -     -    ,j,n^,,_ 

—  '  cf.  répliquer  :  Je  ne 
veux  j 

—  ."^o  i.rc->ea'-cr  hur  ul  j;  ;"-1  :  Kbpo!(DKB  d  une  «*»i- 
gnation. 

—  R'-pli  j'i-T.  appîi  ,'iT  tjnr  r-'pon**  ou  une  réfutation  : 
Àrgu> 

—  I  •!  ou  par 
une  a 

—  Moijirur,  p^.  n, 
sa  réciprocité   :    1                                                                      .i. 

B  Paire  un  acte.  i.  aux 

Complimenta  de qu  i-ronoAlS 

point  mai  aux  sn 

—  Aboutir  :  Ail--. .  7  '^^  'sire 
entendre  :  Sonnette  q->t  .  So 
propafïer  :  />oul^tir  d^  /.  ■ 

—  Etre  '^ .  xt» 
à  un  autre.  M  : 
Le  succès  u  ■  •  .é- 
rite.  iJ.-J.  Hou-^s 

—  Se  donner  pour  caution,  se  porter  nraot.  —  Suivi 
d'une  proposition  :  Je  ne  HÉi'0?ct>s  pas  de  U  faire  ou  ffue  je 
le  ferai.  I  Se  faire  lo  gardien  re«ponaable  :  RÉPO*fbiiK 
d'un  prisonnier,  r.  Ktre  une  preuve  assurée,  no  garant  : 

Complu  lur  U  fWnBtiftli tance 
Quaud  1  lotrrft  vout  ea  répond. 

—  Etre  responsable  :  Dans  une  soet^'té  libre,  te  povroir 
BépOND  de  tes  acte*  au  peuple  qui  l'a  d'*Ugué.  Mjimenn.^ 

—  Subir  un  examen,  soutenir  une  thestc  ;  Ru-oNbEK  m 
philosophie,  en  théologie,  en  d-     '    ^-     -    ' —  - 

—  Ixjc.  div.  J'en  rrponds,  J  .à  ara 
absolument  certaine,  o  //'■'//on-  '•é* 
ment  &  la  question,  r  Z^'^/'&'t  i.'joridre 
évasivemcnt,  sans  affirmer  répondez 
point.  Ce  n'eW  pas  réitondre.  ^  a  pas  à  la 
question,  i  //  ressemble  au  p  mte  et  it 
répond.  Il  fait  lui-même  la  ti                                    e. 

—  Econ.  rur.  Se  dit  des  œu  •  -ri  à  soie, 
lorsque  l'éctosion  commence  a                    :e. 

—  Jurispr.  Se  présenter  en  ■  .-'.        ^  :r  une  demande. 

—  Manèg.  liépondre  aux  auUi.  U  ■  .r  a-n:  .ir  i./N  lu  ca- 
valier, h  Héponare  à  Véf*eron,  Regimber  '■ 

—  Mar.  Exprimer  par  des  signaux  ron-  ion 
a  entendu  les  signaux  d  un  autre  navi:.  .  ..  ,^.c.-  les 
commandements  de  l'officier  de  quart  pour  faire  connaître 
qu'on  les  a  compris. 

—  Pbov.  :  Qui  répond  paye,  Celui  qui  cautionne  est  tenu 
de  paver  au  besoin. 

—  Âllus.  HisT.  :  Brûler  n'est  pas  répondre.  V.  br^kr. 

—  Stn.  Repartir,  répliquer.  V.  kki  m  tir.  Corre»- 
pondre.  V.  co   Rusi'uMjKt.     Altlrmer,  et-     ^      AfnHMtR. 

Se  répondre,  v.  pr.  Reiton-ir--  a  sv-:-..  '.'         ■  nous 

nous  interrogeons  sur  nos  fautes.  >■  RE- 

PONDRE. II  Répondre  lun  à  l  autre  1  .  ■• 

RKPONDKNT  par  des  injures,  i  Etre  er  ne  : 

Allées  qui  sk  repondent,  a  Etre  sympaiaique&  l  un  à  lau- 
ire  :  Des  cœurs  qui  sa  bêponhext. 

—  Gramm.  Quoique  repondre  soit  un  verbe  neutre  dam 
les  expressions  rép^-ndre  à  une  lettre,  a  un  plaeet,  on  peut 
dire  au  passif  que  la  lettre  a  été  répondue,  que  le»  placeu 
ont  été  rr'pondus. 

RÉPONS  I  pon  —  en  lat.  respontum'^  d.  m.  Paroles  qui  se 
chantent  ou  se  disent,  dans  les  oftices  de  lEglisc  catho- 
lique, alternativement,  par  une  ou  quelques  voix,  d'une 
part,  et  le  chœur,  représentant  lassisiance, d'autre  pari- 

—  Tvpogr.  Signe  en  forme  de  R  barré  .ft..  dont  on  se 
sert,  d'ans  les  livres  d  église,  pour  indiquer  1rs  répons,  et 
dans  les  ouvrages  de  numismatique,  pour  marquer  le  re- 
vers des  monnaies  et  médailles. 

—  Enctcl.  Les  répons  ont  été  ainsi  nommés,  soit  parce 
que  le  chœur  y  répond  a  une  on  j^lnsienrs  xo:x.  en  s  asso- 
ciant fl  ce  qui  vient  déire  dt  l'-'U- 
jours  ou  presque  toujours  pr^  ■'  ou 
courte,  dont  ils  forment  comi  '"'ïi© 
de  réponse,  une  con»-lusion  renu-riii^ut  -  !^ur 
ce  qui  vient  d'être  dit  ou  sur  ce  qui  fait  i  so- 
lennité, l^s  répons  ont  pour  but  dexpr.:  ,  '  que 
les  fidèles  prennent  A  1  office  divin  et  de  matoiouir  la 
communauté  de  prière.  On  distinguo  les  grands  répons, 
qui  suivent  les  lei:ons  de  malmes,  et  les  p<tits  répons  ou 
répons  brefs,  qui  viennent  après  les  capitules  des  petites 
heures.  Le  répons  chanté,  pendant  la  messe,  après  la 
leçon,  a  reçu  le  nom  particulier  de  graduel,  a  cause  des 
degrés  (en  latin  gradua  sur  lesquels  se  plaçaient  les 
chantres:  c'est    à  ce  répons   que   se   rattache   lAlUluia. 

RÉPONSE  (de  répons  a.  f.  Ce  que  l'oD  dit  à  celui  (|ni 
interroge,  qui  demande  :   Rkponsk  affirmative,  négative. 

Ce  qui  répond,  réfute,  décide,  expbque  :  Un  mépris 

est  la  meilleure  bkponsk  mu-  railleries.    Stobée.i 

lettre  missive  'inon  onvnte  ft  une  personne  dont  on 

a  reçu  une  lettr.»  imnsk  à  la  poste. 

—  l^c.  div.  /'  1  n'est  pas  nette. 
n  R^i*o<ae  de  S  •"*   "  /t''p^''*t  du 

l.rrg^r  A  la  bergerr,  Mi\:\  <  r<-  \   \e  »  :    ; 


reà 
ré- 


t|uclqu'un  la  pareille  de  ce  qu  il  a  -iii  «>  , 
jianae  a  tout.  S'être  embarrasse  i*ar  au.   . 

—  Uours.  B-'ponse  des  primes.  V.  l'Riut:. 

—  Dr.  rom.  Consultation  donnée  par   un  jurisconsulte. 

—  Dr.  Ecritures  qu'une  partie  fan  siiînirier  pour  réi"uter 
les  movens  que  1  autre  a  présentés,  r  Béponaes  de  droit. 
|>écisiôns  des  anciens  jurisconsultes  sur  les  questions  qui 
leur  étaient  proposées. 

—  Kéod.  H>iponae  en  co^r.  Droit  de  siéger  et  d  opiner 
dans  une  cour  de  justice. 

—  Musiq.  Dans  la  fti.  r  î-  '-von  du  sujet  i  la  quinte 
supérieure  ou  a  la  qui 

—  Svlr,  R''r>-nf'  i^-  *r\ff>  A  Is^iielle  on  peut 


aé"- 

frais  deovoi  au  .;t's:in.ita:re.  _ 

—  Stn.  Reparti»,  réplique.  V.  rbpabtib. 
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4'a*  j««r«*l. 
ISH>limt  T.  a.  Porter  do  noaTeao.  porter 


.  .1 tear 

te  à  terme 
four  ceux 
tte  opéra- 


-•*  V,  d'an  tÎMO 

.tiiie   pa«.      p'jr^rni  à  «n  lloo 
;  .^.  So  du  d'tjur  m   n«po«,  U 
•  le  haute.       queue  l^upard^. 
Au  inc- 

pi'ul  ne  reposer  comme  sur 
\  1 1<*  j"'nr  lijrr.-  une  dame  découverte.  11  HrpoM 
■■'■,  Flvcbe  euu6remeut  vido  pour  passer  au  jau 

—  Luier.  C<t*uro,  pause  indiiu^e  par  le  sens  : 

Uu^  toiijnun,  diiit  *o«  Trn,  l^*  ■»Da.  coupant  lea  motj, 
8u*p<-D<Jc  1  betinattt'hr,  m  nianiue  le  rti-f. 

PoiUCAD. 

"  Mar.  Eiat  d'un  navire  qai  n'est  inclintï  ni  par  lo  vent 
ni  par  la  mer. 

—  M>Vaii.  Hfpoi  af'iolu.  Immobilité  réelle,  sans  trans- 
lation dan»  lespaco.  «  Hepoa  relatif.  Immobilité  d  un  corps 
par  rapport  ù.  d'autres  corps  soumis  cummc  lui  À  uu  cor- 
taiD  niuuvcniont. 

—  Milit.  Ceiimandement  indiquant  la  fln  ou  la  suspen- 
ition  d'un  oxeriict».  n  Cette  suspension  ello-m^mo. 

—  Mu5i<].  Ktrot  produit  par  uoo  cadence  parl'aite  qui  ter- 
mine une  l'hraKe  muxicalo. 

—  Peint.  Partie  d  une  composition  dans  laquelle  les  dé- 
tails sont  plu»  rares,  lo>  lumières  moins  vives.  les  cou- 
leurs moins  éclatâmes,  pour  que  l'œil  iic  s'y  arrête  pas  cl 
qu'il  se  lixo  plus  aisènieiit  à  l'endroit  du  tableau  sur  le- 
quel l'artiste  veut  attirer  l'attention  :  Ménaq^r  des  rhpos. 

I  Altitude  des  figures  représentées  sans  mouvement. 

—  Serrur.  8orio  d  épaulement  réservé  sur  une  pièce  de 
serrurerie,  et  sur  lequel  vient  s'appuyer  une  autre  pièce  : 
Vett  sur  le  krpos  i/u  youd  que  xapuitie  la  penture. 

—  Techn.  Hepot  de  chaleur,  Cotfre  qui,  dans  les  poMes 
de  construction,  sert  à  la  circulaiiou  de  la  chaleur  ou  de 
la  fumée.  (On  dit  aussi  rkskrvoir.) 

—  Stn.  Calme,  paix,  etc. 

—  Encyci..  Ii-ouoyr.  Jiepo*  de  la  Sainte  Famille.  Les 
peinireaont  souveot  représenté  la  Sainte  F.^mille  prenant 
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.ner  nne  antre  place  à  : 
RarowT-  i.f  lie  la  page  suirantf. 
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reporter 

,11  va,  au 

tent. 

.  plu- 
plus 
•lie. 
•pc- 
son 
;  Ka- 

UDO 

une 

.'lira 

i-tre 

De 

-  l  m 


r<   M'-ra;.!  .,  r<>iiMil  à 
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•  co  BKypte,  4'aprèa  D.  Dossi 

nn  peu  de  repos  pendant  la  fuite  en  Egypte.  Ces  compo- 
sitions sont  intitulées  îndiiréremmeiii  J{èpus  en  Ei/}fpte  ou 
fiepoM  de  la  Sainte  Famille.  Nous  citerons  :  un  tableau  de 
Raphaël  musée  de  Vienne);  du  Corrépo  (musée  do  Parme); 
deux  tableaux  de  l'Albane  (Louvre),  do  Paris  Bordone,  au 
palais  Pitti  (Florence);  de  Dosso  Dossi  (palais  Pitti),  de 
Sébastien  Bourdon  (I.^uvrc);  do  Simone  Cantarini  [le  Pe- 
sarèscj  ;Louvrei,  au  nombre  de  deux,  et  au  palais  Dura/zo. 
A  G^nes;  de  P. -F.  Mola  (I^uvro);  un  autre  à  la  National 
Gallery);  do  Memting;  do  Decamps  (is.'.o). 

REPOSÉE 

daiit  le  jour. 


f.  Vénor.  Lieu  où  une  béto  se  repose  pen- 


R*po«epled  pour  bicyclette. 


4* 
1'^ 


ir 


—   Agne.   Trf 


REPOSE-PIED  n.  m.  invar.  Sorte  de  fiche  métallique. 
adaptèn  en  avant  des  péda- 
les ilune  bicv<  lette.  et  sur 
laquelle  lo  rvflisie  appuie 
le  pied  dans  les  descentes. 

REPOSER  v.  a.  Poser  de 
nouveau  :  Prendre  un  livre 
Êur   la  table,    puis   l'y  bk- 

POSPB. 

—  Mettre  dans  une  situa- 
tion tmnfinille,  :  Kkposkr  *«  tête  turun  oreiller.  1  Rendre 

\T  k  :  Le  Mommeil  REPOSE  le  teint. 
Procurer  du  soulagement  A  :  Ù-êtraction  qui  rk- 
l. 

pas  où  reposer  sa  tête.  Etre  sans 

asii  .sa  vue  sur  un  objet.  Les  y  arrêter 

■i\-  .{'laisance.  n  Cr/a  repose  la  vue.  Us 

■  d'un  ensemble  qui,  n'excitant  pas 

les  autres,  sauvent  ainsi  une  trop 

r. ■•    ..   .  v,.»;.inc  de  la  vue.  n  Ce'a  repo«e /et /lu- 

mrurt,  Cela  calme.  a<loucii  les  humeurs. 

—  T.  n.  Dormir  :  A>  pn»  RBi-nsKR  de  toute  la  nuit,  n  Etre 
— "■'           ' ...   j. -..-.--    -     ■.  •-.-mquillilé  :  Le»  oiseaux  nan- 

■   NT  fur  le*  eaux.  (BulT.) 

ifdquo  endroit,  en  p;trlant  du 

^   1  un  saint,  des  restes  mor- 

liugo   Rt^POSK  au  /'anth''un. 

■  .  Ici.  ci-dessous  est  déposée 

-  i'.-  j^or  a  c  :r  m'-ni...:"  .      t   i  .j.o^ .,,_.  nuri-llc  -le.  —  Ki^'.  Etre  renfermé,  caché  : 

repoê.  Terra  qai  reste  an  jachère,    j    irineaUulabU*   nchessis   rmposbnt  au  fond  de   la    mer. 


•^rn^l.  Fta»  qui  tait  U  mort.  —  Etat 


260 

I  Résider  :  L'amour  rrpoar  au  fond  de»  Ames  mires  comme 
une  goutte  de  rosée  dans  te  calice  d'une  fleur.  (l.jtmenD.) 

—  Etre  dans  l'inaLtion  :   t'usxl  qui  rkpusu  au  râtelier. 

—  Eu  parlant  de  liquides.  Rester  en  repos,  se  rasseoir, 
artn  que  co  ((u'il  y  a  de  plus  grossier,  d'impur,  tombe  au 
fond  :  //  faut  lats'ser  »KfosKK  le  vin  qui  a  voyagé. 

—  Etre  bftii,  construit  :  /.'di/ice  qui  rhi-osk  sur  le  roc. 

—  Fijf .  Etre  élaldi  :  La  nu'ifiodc  de  Descartes,  sur  laquelle 
RRI-OSK  la  philosophie  mudvrue. 

—  KeprrndfL'  sou  calme,  sa  tranquillité  :  Laisser  rbpo- 

SRB  ses  esprits. 

Reposé,  ée  part.  pass.  du  t.  Reposer. 

—  Vu;.  Ue^îaK»'.  débarrassé  :  La  vieillesse,  reposI^b  des 
passions  orageuses  et  des  espérances  déçues.  (Ch.  Nodier.) 

—  Loc.  adv.  A  tête  repos^-e.  Mûrement  et  avec  ré- 
flexion :  Songer  à  un  projet  K  TÂtb  KRrosfÏB. 

Se  ttposePf  V.  pr.  Se  poser  do  nouveau  :  L'oiseau  se 
P'.se,  s'envole  et  vient  sk  rkhoser  au  même  endroit. 

—  Cesser  do  travailler,  d'agir  :  Le  révolutionnaire  ne 
doit  RP  BKrosKB  q-'C  dans  la  tombe.  (Saint-Jusl.) 

—  Fig.  Reprendre  un  calme  apaisé  :  Pour  avoir  la  santé, 
il  faut  que  le  corps  Irorutlie  et  que  l'esprit  sk  hhi-osk. 

—  S'arrêter  avec  plaisir,  avec  complaisance,  en  parlant 
des  yeux,  du  regard,  etc.  :  La  vue  sk  repose  sur  une 
plante  verdoyante. 

—  S'emploie  avec  ellipse  du  pronom  personnel,  après 
les  verbes  /luire  et  laisser  :  Iaisskr  RKrosKR  des  troupes, 
des  chevaux,  n  Laisser  reposer  une  terre  labourable,  La 
laisser  en  jachère.  11  Laisser  reposer  un  ouvrage,  Lo  gar- 
der pendant  un  certain  temps,  sans  le  relire,  le  montrer 
ni  le  publier,  afin  de  le  revoir  à  loisir  et  do  sang-froid. 

II  Z-aï^err^^ojeraettuccM,  Négliger  la snitede  sessuccès. 

—  Loc.  div.  Se  reposer  en.  Se  reposer  sur.  Avoir  con- 
fiance en,  compter  sur  :  Se  reposer  sur  autrui,  c'est  folie. 

Il  Se  reposer  sur  quelqu'un  de,  pour,  S'en  remettre  à  quel- 
qu'un de  la  conduite  d'une  atTaire,  s'en  rapporter  à  lui 
avec  une  entière  confiance.  11  Se  dit  également  en  parlant 
do  certaines  qualités  des  personnes  :  Dieu  le  fera  pour 
nous,  nous  devons  NOOS  en  reposer  sur  sa  puissance  et 
sur  sa  sages.^e.  (Boss.)iiA>  reposer  sur  ses  lauriers.  De- 
meurer tranquille  après  avoir  obtenu  des  succès.  —  On 
dit  inirans.,  dans  le  même  sens.  Reposer  sur  ses  lauriers. 

REPOsrroiRE  (de  reposer)  n.  m.  S'est  dit  pour  saint 
ciboire. 

REPOSOIR  (du  lat.  repositorium,  endroit  où  Ion  serre, 
où  l'on  dépose  quelque  chose)  n.  m.  Tout  endroit  oii  l'on 
peut  se  reposer.  11  Lieu,  appareil  disposé  à  cet  etfet  :  Ifes 
KEPOS01RS  étaient  dressés  partout  sur  le  passage  du  prince. 

—  Parliculièrem.  Autel  temporaire  qu'on  élève  et  qu'on 
pare  dans  les  lieux  où  la  procession  passe  les  jours  do 
la  Fête-Dieu,  pour  y  faire  reposer  le  saint  sacrement, 
et  d'où  le  célébrant  donne  la  bénédiction  aux  tidètes. 

—  Fam.  Etre  paré  comme  un  repùsoir.  Etre  fort  paré. 

—  Fig.  Ce  qui  sert  au  délassement  de  l'esprit  :  Les  di' 
vertissements  sont  comme  des  bkposoirs  agréables,  {7<oèU) 

—  En  parlant  du  style.  Repos  :  Il  faut  faire  des  rbpo- 
SOIRS  dans  les  périodes.  (Yaugel.)  [^'x.J 

—  Archit.  Edicule  que  l'on  construisait  autrefois  an 
bord  d'une  route,  pour  servir  d  abri  aux  voyageurs. 

—  Techn.  Cuve  dans  laquelle  l'indigo  repose. 

—  Encycl.  Archit.  Ces  édiculcs,  que  le  moyen  âge 
avait  construits  en  grande  quantité  sur  presque  toutes  les 
routes,  ont  disparu 
à  peu  près  complô- 
tcmeni  en  Franco; 
Violletle-Duccite, 
comme  existant  en- 
core, un  de  ces  re- 
poaoirs,  situé  k  Fis- 
mes.  sur  les  bords 
de  l'ancienne  voie 
romaine  allant  de 
Reims  à  Soissoos. 
Ce  reposoir  futb&ti 
par  Kntruerranddo 


Repo»oii-  tli-  i-i»uies  ^arctiitj. 


Courcelles  en  1265;  il  renfermait  un  antel,  nne  piscine, 
et  il  était  vorttc  en  arc  d'ogive.  On  renconiro  encore  beau- 
coup de  ces  édicules  le  long  des  voies  publiques  en  Italie. 

REPOSOIRivALT.Ki  nu),  pittoresque  vallée  de  la  Haute- 
Savoie,  arrosée  par  le  Foron,  affluent  de  lArve.  Elle  tire 
son  nom  d'une  chartreuse  fondée  en  USl.  De  hautes  mon- 
tagnes défendent  l'accès  de  cette  vallée  très  retirée,  cou- 
vene  do  gratides  forêts  et  de  vastes  pâturages,  qui  don- 
nent lour  nom  au  chef-lieu  de  la  commune,  Pralon  ou 
Pralong  (400  hab.), 

REPOSSÉDER  (posé  —  Se  conjugue  comme  posséder) 
v.  .T.  i'ossfirr  de  nouveau. 

REPOSTER  isté)  v.  a.  Poster  do  nouveau  :  Reporter 
des  gardes,  des  sentinelles. 

REPOSURE  n.  f.  Défaut  de  fabrication  que  présente  te 
velours  dans  les  parties  restées  longtemps  sur  les  fers, 
ce  qui  empêche  les  poils  de  se  relever  : 
Pour  faire  disparaître  les  RKi'OSfRKs. 
i7  suffit  d'étendre  dessus  un  ruban  de  fil 
humecté. 

REPOTENCÉ  ftan).  ÊE  fdu  préf.  re,  et 
de  potence  a-lj.  Blas.  Se  dit  do  toute 
pièce  potencée,  plus  particulièrement  de 
la  croix,  dont  les  extrémités  sont  elles- 
mênie-i  potencées.  (Presque  inus.) 

REPOUDRER  v.  a.  Poudrer  denouvean. 

RCPOURVOIR  (se  conjugue  comme 
poun  oir   v.  a.  Pour\'oir  de  nouveau. 

REPOnS   (pout  n.  m.  Mortier  de  bri- 
que, do  plfttras  plies  qui  sert  à  affermir  les  chemins,  à  faire 
(les  aires  dans  les  sols  humides. 

REPOUSSABLB  fpou-«aè/')  adj.  Qu'on  peut  repousser. 

REPOUSSANT  (pov-»an),  ANTE  do  repousser)  adj.  Qui 
inspire  du  dégoût  :  Une  odeur  repoussante,  li  Austère, 
inflexible  :  Ce</f  dpre  ef  repoi'Ssante  raison.  ^J.-J.  Rouss.) 

—  Bol.  Qui  pousse  do  nouveau  :  Souches  repoussantes. 
REPOUSSE  (du  préf.  re,  et  de  pot«»e)   n.  f.    Seconde 

pousse. 

REPOUSSÉ  n.  m.  Travail  des  ouvrages  repoussés  au 
marti-aii.  u  Métal  rep  usso. 

—  Kncycl.  Lo  rrpoussé  ou  repoussage,  qui  consiste  à 
produire  par  le  choc  des  reliefs  ornementaux  sur  une  pla- 
que métallique,  est  aussi  ancien  que  l'art  de  décorer  les 


D'&rpeot  h  Ift 

Croii  repoicncM 

de  gueules. 
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métaux.  Los  héros  d'IIomèro  ont  dos  boacliera  ci  des 
arrnps  travaillé»  au  martoau,  et  il  n'est  pas  douteux  que  les 
Hlalues  colossales  de^t  aDcions  aient  viù  façonnées  par  co 
procf^dé.  Au  moyen  â|^»',  lo  ro|joussô  est  remis  en  honneur 
et  le  marteau  devient  lo  principal  instrumoot  do  l'orfèvre. 
Benvciiato  CoUini  n  employait  que  lo  repoussé  dans  la  fa- 
brication des  bijoux,  des  vases,  des  figures  dor  et  d'ar- 
gent: il  ne  fondait  quo  les  anses  des  vases,  les  becs  des 
aiguières  et  quelques  pièces  do  rapport.  Détrôné  par  la 
fonte  et  longtemps  presque  abandonne,  le  repoussé  a  eu  un 
regain  do  faveur  à  la  fin  du  xix*  siècle,  et  les  expositions 
de  cette  époque  on  ont  montré  d'admirables  échantillons. 

L'art  et  1  industrie  utilisent  lo  repoussé  :  d'une  part, 
dans  t'orfévrcric,  la  bijouterie,  l'armurerie,  la  dinandnrie, 
la  serrurerie  d  art  :  d'autre  part,  dans  la  chaudronnerie, 
la  ferblanterie,  la  fabrication  des  ustensiles  de  cuisine,  etc. 
Dans  lo  repoussage  artistique,  où  Ton  travaille  principa- 
lement lo  cuivre,  l'argent  et  l'or,  l'ouvrier  place  la  feuille 
métallique  sur  un  mastic  résistant  ou  sur  un  moule  *'n 
bois,  et  frappe  avec  le  marteau,  non  dircciement  sur  lo 
métal,  mais  sur  un  petit  ciselei  qui,  suivant  sa  forme, 
prend  les  noms  do  gougo,  burin,  inaiioir,  perloir,  tra(;oir, 
grattoir,  rifloir,  molette,  etc.  Quand  il  s'agit  d'un  bas- 
relief,  on  trace  d'abord  le  dessin  sur  la  plaque,  et  l'on  en 
circonscrit  la  silhouette  avec  lo  cisclct  do  fai^on  H  former 
un  contour  saillant  sur  lo  revers,  puis  on  s'attache  à  don- 
ner au  métal  lo  relief  nécessaire,  sans  lo  fatiguer  et  en 
opérant  par  recuits  successifs.  On  fixe  alors  la  plaque  sur 
un  bloc  garni  d'un  ciment  résistant,  et.  par  jH^its  coups 
répété»  frapp'-s  sur  le  ciselol,  on  pi-trii  la  niatiZ-re  jusqu  ù 
la  perfection  de  la  forme.  Pour  donner  le  fini,  dégager  les 
traits  des  figures  ou  faire  ressortir  les  détails,  on  colle  ta 
pièce  sur  un  mastic  encore  plus  résistant  que  le  premier, 
et  1  on  parachève  la  ciselure  artistique.  Pour  la  ronde- 
bosse  ou  les  objets  do  haute  saillie,  il  est  indispensable 
d'appliquer  la  plaque  métallique  sur  une  maquette,  pour 
lui  en  faire  épouser  les  contours  et  les  reliefs.  Caraaosso 
la  fondait  on  bronze,  façonnait  sur  elle  sa  feuille  méuUi- 
que,  puis,  la  remplissant  d'un  ciment,  opérait  la  ciselure. 
Cellint,  au  contraire,  faisait  sa  maquette  en  cire,  embou- 
tissait SOS  feuilles  à  la  bigorne,  puis  leur  donnait  forme  sur 
l'esquisse,  pour  les  ciseler  ensuite  après  les  avoir  soudées 
et  garnies.  Dans  le  procédé  dit  ■  du  coquiller  »,  on  moule 
en  plâtre  les  difi'érentcs  parties  du  modèle  et  on  emboutit 
dans  les  creux  du  moule  les  coquilles  de  cuivre,  d'or  ou 
d'argent  avec  des  outils  de  bois;  puis  on  les  soude  et  on 
donne  le  fini. 

Lo  repoussage  industriel  se  fait  surtout  avec  dos  ma- 
chines qui,  par  pressions  successives,  donnent  aux  objets 
le  creux  ou  le  relief  nécessaire.  On  l'appelle  plus  souvent 

EUBOUTISSAGi:. 

RCPOUSSEMENT(pou-«e-man)n.m.Action  de  repousser. 

—  Effet  de  recul  d'une  arme  à.  fou  portative  :  Une 
charge  trop  forte  produit  ie  repoussemknt. 

—  Fig.  Action  de  repousser  quelqu'un,  do  ne  pas  l'ac- 
cueillir :  Dt's  REPOUSSRMENTS  déiiaigtiettx  révoltent. 

REPOUSSER  (pou-s^)  V.  a.  Pousser  de  nouveau  ;  pousser 
on  sens  contraire  ;  Repolsskr  un  tiroir. 

—  Pousser  en  arrière,  obliger  à  reculer  :  Repousser 
les  ennemis,  ii  Résister  victorieusement  à  :  Repoosser  une 
attaqur.  un  assaut,  it  Se  défendre  énergiquenient  contre  : 
Repousser  la  calomnie.  Il  Résister  à  :  Repousser  une  ten- 
tation. Il  Refuser  d'accepter,  écarter  avec  dédain  :  Re- 
pousse tout  privilège,  même  quand  tu  dois  en  bénéficier. 
(Ch.  Fauvcty.)  il  Ne  pas  accueillir  la  demande,  la  personne 
de  :  Repousser  un  suppliant. 

—  Inspirer  de  Tefiroi  :  Des  rochers  a/freux  dont  l'aspect 
BEPOt'ssK  les  navigateurs.  (Rayn.)  ti  Inspirer  de  la  répul- 
sion :  Un  malheur  absolu  notis  repousse.  (Chatoaubr.) 

—  Produire  de  nouveau  :  Arbres  qui  ont  repoussé  de 
nouvelles  feuilles,  il  Faire  entendre  do  nouveau  :  Repous- 
ser un  cri. 

—  Uepoitsser  la  force  par  la  force.  Employer  la  force 
pour  so  défendre  contre  une  attaque  violente. 

—  V.  n.  Produire  un  effort  qui  pousse,  qui  écarte,  qui 
tend  à  éloigner  :  Jtessort  qjii  ne  repousse  pas  assez,  ii  Pro- 
duire un  enol  de  recul  :  Fusil  gui  repousse  beaucoup. 

—  Inspirer  de  la  répulsion  :  L'amitié  obtient,  l'importa- 
nité  arrache,  mais  l'esigence  repousse.  ',Lévis.) 

—  Pop.  Jtepousser  du  goulot,  du  couloir,  du  fusil,  etc., 
Avoir  mauvaise  haleine. 

—  Pousser,  croître  de  nouveau  :  Si  l'on  coupe  la  patte 
d'une  salamandre,  cette  patte  repousse. 

—  Point.  Ressortir  en  absorbant  les  couleurs  voisines  : 
Le  bleu  K  repoussé  dans  ce  tableau. 

—  Typogr.  Imprimer  à  la  main  sur  une  fouille  tirée. 
Repoussé,  ée  part.  pass.  du  v.  Repousser. 

—  Loc.  fain.  Lire  repoussé  à  la  barricade.  Se  dit  d'une 
personne  qui,  ayant  fait  des  tentatives  pour  obtenir  quel- 
que chose,  a  été  refusée  ouvertement,  i  Vx.) 

—  Comm.  Laines  repoussées.  Nouvelles  laines  qui  pous- 
sent ;iv;uit  que  la  vieille  soit  tondue. 

Se  repousser,  v.  pr.  Etre  repoussé. 

—  S'écarter  mutuellement  :  Quand  l'électroscope  est  élec- 
trist\  les  balles  de  sureau  se  repoussent. 

BÉPOUSSCTER  (se  conjugue  comme  épousseter)  v.  a. 
Kpoussetcr  de  nouveau. 
RCPOUSSEUR  ipou-seur)   n.  m.  Ouvrier  qui  exécute  le 

repoussé  des  métaux. 

REPOUSSOIR  [pou-soir)  n.  m.  Techn.  Cheville  do  fer  ou 
do  bois  qui  sort  ù  chasser  un  clou  ou  une  autre  cheville 
enfoncée  dans  un  trou,  ti  Ciselet  dont  les  tailleurs  de 
pierre  so  servent  pour  pousser  les  moulures  et  qu'ils  dé- 
signent aussi  sous  le  nom  do  fer  carré,  ii  Pièce  qu'on 
pousse  pour  faire  sonner  une  montre  A  répétition,  n  ï>orio 
do  ciselet  qu'emploient  les  ouvriers  qui  travaillent  au  re- 
poussé des  métaux,  ii  Hobinet  à  repoussoir.  V.  kobinkt. 

—  B.arls.  Partie  vigoureuse  de  ton,  qu'on  place  sur  le 
devant  d'un  tableau,  pour  faire  paraître  les  autres  objets 
plus  éloignés. 

—  Fam.  Dans  lo  langage  ordinaire.  Objet  qui  en  fait 
valoir  un  autre  par  opposition  :  V ne  femme  aime  tï  sortir 
accompagnée  d'une  amie  qui  lui  sert  de  repoussoir. 

—  Chir.  Instrument  en  forme  do  levier  terminé  par 
deux  petits  crochets  dont  les  dentistes  se  servent  pour 
enlever  les  chicots.  ii  /{rponssoir  d'arêtes.  Instrument 
formé  dune  t  i  ge  de  bnloi  ne  terminée  par  une  petite  cpongr-, 
et  qui  sert  a  refouler  dans  l'estomac  -les  corps  étrangers 
enclavés  dans  1  œsophage. 

—  Mar.  Marteau  à  manche  de  Ter,  &  t?te  courte,  so  tor- 
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minant  par  une  longue  tige,  avec  lequel  oo  repousse  les 
chevilles,  les  clous  d'un  navire. 

—  Télégr.  (JhaHse-rouo  formé  de  morceaux  de  Iioin  in- 
chnéH  et  qui  protège  lo  pied  do  certain*»  poteaux  télégra- 
phiques. 

REPOUSTAOE  {staj')  n.  m.  Tcchn.  Action  de  repouster. 

REPOnSTER  istéj  v.  a.  Ballotter,  secouer,  en  parlant  de 
la  poudre  sèche  dont  on  veut  ain^i  détruire  les  pelotons. 

RePPEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Franc- 
forijj,  sur  l'Kilang.  affluent  de  l'Oder;  4.5&«  bab.  Filature 
do  laine  et  fabriques  de  drap. 

REPRÊCHER  V.  a.  et  V.  n.  Prêcher  de  nouveau. 
RÉPRÉCIPITCR  V.  a.  Précipiter  de  nouveau.       "^ 
RÉPR^ENSEUR  (pré-an)  n.  m.  Celui  qui  reprend,  ré- 
priîii.'inh'  :  /.'■  iu:i'i'.KiiEN8ECRe<(  toujours  importun.  (Fléch.) 


8t  reprtndre,  v.  pr.   Se  prend're  une  seconde  fois. 

r]  s  .  n.i-f'-/it^.  ■i:iu^  l<,'ni''m«-  *>t-nt.  :t\r':  I«_- v    laisser:  On  st 


RÉPRÉHENSIBLE   fpnf-an   —    lai.    reprel»^-' '•  ■     - '■ 
Qui  mt-rito  <i  èir»'  rt-pris,  bl&mé  :  t'n  acte  Ri  . 

RÉPRÉHENSIBLEMENT  [pré-an)  adv.  Du 
préliensiblo. 

RÉPRÉHENSION  i pré-an  —  lat.  reprehentio)  D.  f.  Action 
do  réprimander,  de  LlÂmor  :  On  souffre  aisément  des  ré- 
PRÉiiKNsioNS,  mai*  on  ne  suuffrepas  la  raillerie.  (Mol.) 

REPRENANT  <  rtan),  ANTE  adj.  Qui  reprend,  réprimande, 

(Jtie  von.t  tirs  KKPRKNA.VTK.  (La  Fout.^  !  ^'^j- 

REPRENDRE  {prandr  —  lat.  reprehendere  ;  de  re,  pré- 
fixe, et  de  prehendere,  prendre.  Se  conjugue  comme  crm- 
dre)  V.  a.  Capturer  de  nouveau  :  Reprendre  un  forçat 
évadé,  un  oiseau  envolé. 

—  Par  cxt.  Rentrer  en  possession  de  :  La  terre  reprend 
tout  ce  qu'elle  a  donné  pour  le  rendre  encore.  (Fén.) 

—  Réclamer,  prélever  ;  Succession  sur  laquelle  la  veuve 
a  beaucoup  à  reprendre. 

—  Engager  de  nouveau  :  Rrpbrndrb  un  ancien  talet. 

—  Vivre  de  nouveau  en  bonne  intelligence,  en  commu- 
nauté avec  :  Reprendre  sa  femme  après  une  fugue. 

—  Revêtir  do  nouveau  :  Reprkndrb  ses  habits  d'été. 

—  Employer  de  nouveau  :  Reprendre  un  procédé. 
Il  Regagner  :  Rkprendre  un  chemin,  ii  Emporter  de  nou- 
veau :   X'oifure  qut  vient  reprendre  des  touristes. 

—  Continuer,  en  parlant  d'une  chose  interrompue  :  Re- 
prendre sa  correspondance,  une  affaire^  la  conversation. 

—  Fig.  Enlever,  ravir  de  nouveau  :  Je  n'appelle  pas 
liberté  cette  liberté  qu'on  pourra  me  reprendre  guana  on 
voudra.  (J.  Simon.)  Il  Recouvrer  :  Reprendre  ses  forces. 

Il  Eprouver  de  nouveau  :  Reprendre  de  l'affection  pour 
quelqu'un.  Reprendre  une  habitude,  ii  Faire  sentir  de  nou- 
veau son  action  &  :  Ivrogne  corrigé  que  son  vice  reprend. 

—  Réprimander,  blâmer,  censtirer:  Quelque  excellent 
que  soit  un  ouvrage,  il  y  a  toujooK^  quelque  chose  à  re- 
prendre, à  y  reprendre.  —  Absolum.  :  /'  est  très  aisé  de 
reprendre  et  malaisé  de  faire  mieux. 

—  Fig.  /{éprendre  son  cours,  Exercer  de  nonvean  son 
action  après  un  arrêt  plus  ou  moins  long. 

—  Loc.  div.  /teprenare  une  marchandise,  un  objet  vendu. 
Consentir  àla  remise  par  l'acheteur  de  cette  marchan- 
dise, de  cet  objet,  en  lui  en  remboursant  lo  prix.  ti  Hepren' 
dre  terre.  Recommencer,  renaître  avec  plus  de  force 
qu'auparavant.  'Se  dit  par  allusion  à  Antée  qui  recouvrait 
de  nouvelles  forces  en  touchant  la  terre.)  ti  Reprendre  de 
plus  haut.  Remonter  à  un  temps  plus  éloigné.  —  Remonter 
&  des  vérités  antérieures,  à  des  principes  généraux,  il  Jtc- 
prendre  le  vent.  Chercher  à  se  reconnaître  dans  quelque 
lieu.  Il  Reprendre  le  dessus.  Regagner  un  avantage  quoo 
avait  perdu.  —  Se  rétablir  après  une  longue  maladie,  n  Re- 
prendre sa  parole.  Se  délier  d'une  promesse,  d'un  engage- 
ment. Il  Fam.  On  ne  m'y  reprendra  plus.  Je  me  garderai 
de  m'exposer  do  nouveau  au  même  danger,  au  même 
ennui.  —  Par  (menace  :  Que  je  ne  mus  y  rkprennr  plus  ! 
Ne  recommencez  pas.  il  Ifieu  ferait  bien  de  le  reprendre. 
Se  dit  d'une  personne  malade  ou  malheureuse  pour  qui  la 
mort  serait  un  bienfait. 

—  Comm.  Recevoir  lo  montant  de  sa  part  lorsqu'on  cesse 
do  faire  partie  d'une  société  en  qualité  d'associé. 

—  Constr.  Reprendre  un  mur.  Eu  réparer,  en  boucher 
les  crevasses,  il  Reprendre  un  mur,  un  pilier,  etc.,  sous 
ceuvre,en  sous-oeuvre,  par-dessous  œuvre.  Reconstruire  les 
parties  inférieures  d'un  mur,  d'un  pilier,  etc..  en  soute- 
nant lo  reste  par  desétançons.  —  Fig.  Rirprendre  en  sous- 
œuvre  un  projet,  une  entreprise,  un  ouvrage.  S'en  occuper 
do  nouveau  avec  certaines  modifications  peu  apparentes. 

—  Dr.  Reprendre  une  instance.  Continuer  avec  une  per- 
sonne un  procès  commencé  avec  une  autre  et  qui  a  été 
interrompu. 

—  Manèg.  Reprendre  un  cheval.  Modérer  son  allure. 

—  Mar.  Reprendre  les  enfh'chures,  les  haubans.  Les  rai- 
dir quand  ils  sont  devenus  mous,  n  Reprendre  un  palan. 
L'affaler  quand  il  est  arrivé  A  bloc,  n  Reprendre  la  mer.  Em- 
barquer à  nouveau,  après  un  congé  ou  un  service  A  terre. 

—  Techn.  Rejoindre  les  parties  qui  sont  rompues  dans 
une  étoffe,  un  tricot,  etc. 

—  Théfttr.  Reprendre  une  tragédie,  une  comédie,  etc., 
La  jouer  do  nouveau. 

—  V.  n.  Se  dit  des  végétaux  transplantés  qui  prennent 
racine  de  nouveau,  li  Se  dit  aussi  des  greffes  :  Greffe  qui 
A  bien  REPRIS. 

—  Par  anal.  So  refermer,  so  rejoindre,  en  parlant  des 
chairs  qui  ont  éti>  coupées,  ouvertes,  séparées. 

—  So  rétablir,  re-ouvrer  des  forces  :  Malade  qui  rk- 
PRKND  à  vue  d'trtl.  n  Keconimencer  :   Les  modes  anciennes 

REPRENNENT  qiifJqurfois. 

—  Se  figer,  geler  de  nnuvenn  :  f.n  rivière  a  RRPRïs. 

—  Loc.  div.  /-rt  goutt'-.  >  a  reiiris.  Elle  lui 
est  revenue,  elle  lui  a  i  au.  fl  t^ette  pièce  de 
théâtre  a  repris.  Après  .  ■  d'abortl.  elle  s'est 
relevée,  ii  Reprit-il,  Il  repu:.  Expressions  dont  on  so  sert 
lorsque,  racontant  une  conversation,  on  fait  parler  de 
nouveau  l'un  des  interlocuteurs. 

—  Véner.  Se  dit  d'un  limier  qui  relronve_la  voie  de  la 
bête  :  Ce  chien  bkprfnd  bien. 

—  SvN.  Blflmer,  censurer,  etc.  V.  Bt.XMKR. 
Repris,  ise  p.tri.  pass.  du  v.  Reprendre. 

—  Loc.  dtv  \'.n(«  roiM  rf-pn».  Vou«  vous  êtes  remis  dans 
ntï  cas  fiVho  ;^  '  '  -  — 'i*.  Je  ne  m'y  expo- 
serai pins.  ''  '  ■''.  l'n  homme  qui  a 
déjA  subi  pr  imnation  pénale.  — 
Substantiv.  :  tu  kfibis  hk  jrsncB  (Le  fém.  reprise  est 
rarement  employé.)  V.  aÉctmvm. 


dit  iiia. 

per  uu 

—  Se  ,-.    -  .  .^,.  . 

REPRENEUR,   EU  h 
prend,  qui  laii  de»  r 


it  pour  Personne  qui  re- 


Cm  rrprmrurt  lAcbeuA  mx  «ool  to«i  en  boireor. 

Talorma. 


REPRf" 

même 
A  un  r' 


f  1'  '■  '/■     .  ■;'■■'  al  '^uon  a  :  .  . 

REPRÉSENTABLr  .t  être  repr 

L'ne  pu:cr  </ui  n>Jt  f,.-.  ....  ..,.      -.  w>;.k. 

REPRÉSENTANT  izan-lan),  ANTE  adj.  Qui  rep.-< 
qui  est  chargé  do  rt'p.'-''v'^-ri'er     .Miu.tlm  rh-iu,**  ■.'.  ■: 

—  n.  m.  Personip'  a  man- 
dat d'agir  en  son  iiKaiv- 
TANTS  du  j-euple.  .  l-  ,  ■te%  de 
la  Convention  cl  do  lA--  de  U4^.  - 
Membres  de  la  nouvelle  '                                    Jonrs. 

—  P'T-'  '■■■'"■ '••-'•  ■  -.r--  comme  mo- 
dèle d  .  i.^s  RKPBsaKrrA>Tt 
les  pUr                                                      .K.  Maarjr.) 

—  Cuijiiii    »,j;mi  i.a.n-.  '  -.lij.ii. ,  * 'j*  .njeur,  courtior. 

—  Dr.  Celui  qui  est  appelv  à  une  lucccMion  à  la.pb'-e 
de  son  ascendant  prédécédé,  i  Celui  qui  a  acquis  les  oroiu 
d'un  héritier. 

REPRÉSENTATEUR,  TRICE  (;afi)  ftdj.  Qui  représente, 

qui  a  un  rôle  de  représentation.  'Peti  us.) 

REPRÉSENTATIF,  iVEiram  adj.  Qai  a  pour  fonction 
ou  pour  but  de  reprcsenter  :  Tout  produit  est  un  stçne  lU* 
prÉsentaTIP  de  travail.    Prouih.) 

—  Philos.  Qui  représente  lo^get,  qui  es  est  l'image. 

—  Politiq.  Gouvernement  représentatif.  Forme  de  gou- 
vernement suivant  laquelle  la  nation  délègue  à  un  parle- 
ment  l'exercice  du  pouvoir  législatif.  V.  EEpftissNTATioN. 

REPRÉSENTATION  (zan,  sion  —  lat.  reprrtentatio) 
n.  f.  Exhibition,  exposition,  action   de  mettre  devant  les 

yeux  :  Exiger  ta  eepri^sentation  'run  ii'r-'-:mr. 

—  Image  représentant  on  far  Les  statues, 
les  tableaux  sont  des  repbésem  nature. 

—  Traduction  concrète,  mai«-  --•■  ■■''  '•  «it- 
PBÉSENTATiON  en  grand  de  ta  m; 

—  Etat  d'une   personne  qui    - 

je  suis  fâchée  de  voir  M**  de  *  >    ,  >  u  i^-.rr  /ut    a/iI 

quelle  BKl'RÉSBNTATION  :  [M**  de  Séy.) 

—  Relations  d'apparat  impo>*^**s  A  «n*  r^r^nnne  par  là 
hante  situation  qu'elle  occupe  '  •  retrê- 
SENTATIONS  mc  feront  j^rtr.  M  -  '  repré- 
sentation. Somme  pnyée  i  r.---  s  pour 
couvrir  les  frais  d*-  .<■. 

—  Bonne  mine,  i  '  i 
a  beaucoup  de  rbi'I- 

—  Observation  avaitt  ,  mesuré 
ou  d'une  remontrance:  /.  m  roi. 

—  Archéol.  Portrait:  L  -  ;. , ino««  an 

vif  du  duc  Philibert  de  Sarote.  t  Eitigie  ue  cire  (>einte  re- 
présentant le  défunt  dans  les  obsèques  des  princes. 

—  Comm.  Commerce  de  représentation.  Commerce  fait 
par  les  représentants,  vovageurs  de  commerce,  placiers. 

—  Dr.  Action  de  recueillir  une  succession  à  la  place 
d'un  ascendant  prédécédé. 

—  Math.  Représentation  conforme.  Problème  qui  a  pour 
but,  étant  données  deux  aires  planes  S  et  S',  de  trouver 
une  fonction  monogène  et  monodrOme  F<:.s'^  ^  0,  tel  que 
s  étant  un  point  quelconque  de  l'aire  S,  le  point  s*  qui  lui 
correspond  soit  un  point  J''  la  tc^  S' 

—  Mœurs  ei  coût.  Sin  "-n 
étend  un  drap  mortuaire. 

—  Philos.  Image  fourr. 

où  la  mémoire  ;  Les  rkpf  t*. 

—  Polit.  Exercice  liu  .iu  nom  de  la 
nation,  par  des  ass.'"''.  ■  -  •'  ■  '  -■  »i  -- 
twnnelle.  Système   ■ 

sentation  dés    miii' 
sentation,  aux  assenni^t- 

—  Théâtr.   Action  de  r 
sur  la  scène  d'un  ihè.^tr'' 
présentation  ■;  "■■i;:    i  tm  .omcaie: 
montant  Je  I.t  Ucatioo  faite  par  , 
I^|.■^t^e.    îos   ■                          :  nr  In  repré-^rn!:-- 

U 


ftortaiit  k>s  i>ar« 
aire  entendre. 


les  uu  les  cuuptcu  que  1  acicur  vim  cca^ 

—  Stn.  Représentation.  reroontr.-ïncp.  ^'  niaiONTEANCR. 
—  Contenance,  malutien.  et<'.  ^  k. 

—  Encvcl.  Archéol.  Les  r,-p  -»  François  1" 
par  lo  premier  Clooei,  du  duc  <  ;  .  .  '■•  <•■"«■»  ^^ir 
Bachelier  II, lorsde  la cérénionio  .1.'  lo 

encore  aujourd  hui  conservât'  à  Ch.iiv. 
pies  de  ces  effigies  funéraires.    Au   .\\*   v;.,  i--.  .  .  n  -  me 
avant,  cette  mode  existait  ;  lors   des  fonér-iilles  du   roi 
d'Angleterre  Henri  V    i  iîe\  on  vovait  «son  effi^f  en  cuir 
bouilli  et  p»m:  VI  (ujt) 

et  Charles  VI.  ". , 

—  Dr.  11  n.  "t  ''n- 
fants  et  l'un  '  i 

S  rédécédé  iu  ' 

0  leur  aïeul.    ,  ' 

que  pour  leur  ii-re.  I*a  »> 
Par  la  volonté  de  la  loi 


1- 


,fj  >eu.^ 
■  renon- 


fant*  ou    leur 

de  leur  père  ** 

leur  ascendant .  cr}  oiur^.  irs  rrprf.vm.auis  u  i^u  ..-  ■■  ^u 
d'une  soeur  sont  admis  à  venir  à  sa  place  à  la  snccession  de 
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t' 


rtfmié  nr  doU  pûê  an  RKTRiMKimitt.  i  Etr«  offert  à 


lanii  U  plupart  dos 


.«  dictature  (klata-Uais, 

-••\  nom- 

•  iBcl- 

Pavs 


:iibrc  <ics  roc 


Mat,  ré^iM  «a  a 

u  uvmiièr*  Chuti 

La  rtfrtêtntmti 

Ckmmlbtm  4*  Uht' 

tMS  A  lOM  !••  p*r 

fWfW»a»>Ot  l-ir 

•t  ftccrolK  [  X 
«p4n— otr 

te 

4'apr> 


1  manilai  fit^néraio- 
lUk,  (juatro   ans  ca 


•^  proposer  et  voter 
■nt  ]*>%  df'^'larati'ins 


la 

r  la  loi. 
^    aux 


lires,  il  a  éié 
-  lonncs  voto 


"ara,    classM 
-    A   «*lir*»   doi 


rATITOCClIT  (ï«al   «dt    D'an«    manière 


lie 


—  MMCr*  4«  D<^> 
/«al  ftai^UKnr*  ' 


d^Um 


v.a  Pr^srn- 

.'  iittr  électntra. 
<AUà  1  idto  :  Cef  en- 


tu   ftH-KVXiT 


fn 


i«  :  Oimrt  fvi  aKpniMjr^Tit  ia/f- 


lU  nom 

rt  «1  t«ia   au 

•  »errïfet  dfi 

■■>'trA  p«Moo- 

"t  faire 


%f  mettra  dan<i  )>M>rJt,  dan» 
-  ï.sTU  U  bonheur  a  Ma  fui'OH. 

HEPRÊsCNTEUn    i  sam)   D.   m.    Celui    (|ut    rcpriSseate. 
iMPiii^'irR   /ifV-i/)  V.  a.  Preaacr  de  nouveau. 

'  un  !pr^*eur')  adj.  Qui  réprime  :  Let  coneiU» 
Sto-Ueuvo.) 
ncrn£ftAXBLS  (pr^-eibr  —  de  réprftif)  adj.  Qui  peut 
r'ro  réprimé  :  iP^itt  nKl*RK«slllut. 

ir.  tvZ{pré-9if'  ~  du  '■*•  repreinu.  répnraAl 
iKV  ijut  a  pour  but  la  répression  :  Le»  Iota 

RCPRCSaiON  I  pré  ai  ~-  du  lat.  rtfpreitio)  n.  f.  Artion  de 
rr)>riritor     /^i  Hi-'^ritKHHMN  (/et  cnmei,  ttea  déttta,  de»  abua. 

RT-PRÊTCR  V.  a.  Pr/^ter  de  nouveau. 

RCPRIER    in  ronjujjuo  comme  prier)  v.a.  ol  v.  d.  Prier 

I  !  1  luM  MU  )       I  Qui  doit,  qui  peut  être  réprimé:  Toute 

'   KKPHIUAULB.  (UoiSte.) 

RËPIUM  AND  ABUS  adj.  Qui  doit,  qui  peut  ètr«  répri- 
ma» Ji*. 

HÉPIUMANDB  (de  réprimer)  u.  f.  Répréhension,  faite 
avec  autonié  :  Adreaaer  une  aévére  RkpRiMANDB  à  un  éco- 
lii'r,  à  un  employa. 

—  Encycl.  Admin.  l..a  réprimande  est  une  pcÎD©  disci- 
plinaire puremoni  morale,  au  caractère  purement  censo- 
nal.  qui  ligure  dans  la  nomenclature  des  pénalités  de  dis- 
•  ipline  peuvant  être  appliquées  aux  avocats,  aux  avoués, 
aux  notaires,  par  les  conseils  de  l'ordre  des  avocats,  par 
les  chambres  des  avoués,  par  les  chambres  des  notaires. 
La  mémo  peine  disciplinaire  est  usitée  dans  l'université. 
I  1  loi  du  30  octobre  1886  Ta  édictée  à  l'égard  dos  institu- 

l't  institutrices  publics,  en  chargeant  l'iuspecteur 
Mije  de  la  prononcer.  Do  m6me,  dans  l'arméo,  la 
i:ide  tigiiro  comme  une  punition  spéciale. 
REPRIMANDER  [df*  réprimande)  v.  a.  Keprondre  quel- 
ju  un  avi'i-  autorité:  Kkprimandkr  un  enfant. 

Se  réprimander,  \.  pr.  iî'adresser  des  réprimandes  : 
Xoua  Noi's  RÉPRIMANDONS  sûns  nous  corriger. 

—  Syn.  Oourmander,  gronder,  V.  gourmander.  —  Blâ- 
mer, censurer,  etc.  V.  blâmer. 

RÉPRIMANDEDR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  réprimande 
à  tout  propos.  —  Adjectiv.  :  Vn  esprit  rbprimandbcr. 

RÉPRIMANT (man).  ANTE  adj.  Qui  réprime,  qui  est  ca- 
pable do  rt'pnmer  :  Des  lois  réprimantes. 

RÉPRIMER  (du  lat.  reprimere,  refouler)  v.  a.  Arrêter 
laction,  1  elTot,  le  progrès  do  quelque  chose  :  Képrimer 
par  des  catmanta  l'effervescence  du  sang. 
,  —  Pig.  Dominer,  détruire  :  Réprimkr  les  passions,  les 
abus,  n  Punir  :  //  vaut  mieux  prévenir  le  mal  que  d'être  ré- 
duit a  le  RKPRIMER.  (Fén.) 

Se  réprimer,y.  pr.  Etre  réprimé  :  Les  passions  effrénées 
ff  RK  KKi'KiMKNT  ptus.  i^CU.  Nodior.)  U  S'imposor  un  frein  : 
L'ne  àmi"  fijrte  sait  sB  rbprimer. 

REPRISAGE  (-aj'J  n.  m.  Action  de  repriser;  son  résul- 
tat :  !.e  KKPRisAGB  (tes  dentelles  est  un  Gravai/  minutieux. 

REPRISE  (do  rppri>)  n.  f.  Action  de  s'emparer  de  nou- 
veau :  La  REPRISE  d'un  fort. 

--  Continuation  do  ce  qui  a  été  interrompu  :  La  rrprisr 
des  travaux,  il  La  repntf  des  affaires.  Recrudescence  do 
transactions,  momentanément  ralenties. 

—  Réparation  qu'on  fait  à  une  élotfe,  etc.,  qui  a  été  dé- 
chirée,&  un  tissu  uont  une  maille  s'est  échappée.  wMeprise 
perdue»  Reprise  faite  si  habilement  qu'elle  ne  parait  pas. 

I  Point  de  reprise.  V.  coctubb. 

—  A  deux,  trois,  etc.  reprises.  Deux,  trois,  etc.  fois  et 
successivement,  n  A  plusieurs,  àdiverses  re/)rt«ej, Plusieurs 
fois,  diverses  fois  et  successivement. 

—  Agric.  Reprise  de  terre.  Action  par  laquelle  le  labou- 
reur déplace,  au  temps  dos  semailles,  le  sillon  qui  borde 
SA  terre  pour  le  tracer  dans  celle  de  son  voisin  à  quelques 
décimètres  do  distance. 

—  Itot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'orpin.ii  Ënracino- 
mont  des  marcottes,  des  boutures,  etc. 

—  Constr.  R(''paration  à  un  mur,  à  un  pilier,  à  la  sur- 
face ou  flans  les  fondations,  n  /Inprise  en  sous-œuvre.  Partie 
inférieure  d'un  mur  que 
l'on  rt^paro.  en  laissant  .^L^  I  ■  1  ■  L 
subsister  la  partie  supé- 
rieure, que  Ton  soutient 
au  moven  d'étais. 

—  Escr.  Chacune  des 
parties  d'un  assaut  ou 
d'un  duel. 

—  Fin.  Somme  qu'un 
comptable  porto  en  dé- 
pense ù  la  rtn  de  son 
compte parcoqu'il  l'avait 
emplo^réo  en  recette . 
bien  qu'il  no  l'oûi  pa.^ 
reçu». 

—  Ify  Iraul.  L'eau  ta 
/  ^"  dit  lora- 

■véo    dans 
bv'lrault- 


Il«pritf  CQ  tous-opiivrr  (conilr.). 


^T^ao.  •  C<tm- 
au  :  In 


quo,  ho  roi.-i  <lanH  un  puisard  ou  dans  une  bftche  d'où  une 
autre  pompe  lélrve  encore  plus  haut,  u  Se  dit  aussi,  dans 
lo  cours  d  une  conduite,  lorsque  l'eau  sort  d  un  regard 
pour  prendre  sa  roule  dans  une  autre  voie. 

—  Jnox.  Partie  qui  est  d'un  certain  nombre  de  coups 
''^'*'^'  "  ^^'■"••darrpnie^Cellcsquoprennent  lesjoueurs. 
■t  ' .  aprèi  que  le  premier  paquet  de  la  coupe  a 

r«s  d'un  rondeau,  d'une  ballade, 

,'ie  l'on  répète  pour  refrain. 

i    'Ir.nn.^o   au    cavalier  ou   au 

lit   n  Nombre  de  ca- 

fi  ensemble. 

,     '  ,   irer  l'arpent  de  l'or. 

Mus.<^    Tuu:c  paritc  U  uu  air  qui  doit  bue  ezécalée 
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deux  fois,  quoiqu'elle  ne  soit  écrite  qu'une  fois,  n  Par 
anal.  Répétition  du  mémo  chant  :  On  a  compté  dans  le  ra- 
mage du  rosatfjnol  seize  rkvhisrh  di^t'renles.  (llutT.)  il  Se- 
conde partie  d'un  air.  il  Chacune  des  parties  d'un  ron- 
deau, <jut  en  a  souvent  trois,  dont  on  no  répéta  que 
la  première,  i  Partie  d'un  morceau  que  suivent  deux 
barres  précédées  do  deux  points  si  cette  partie  commence 
le  morceau,  ou  offrant  à  cha(}Uo  bout  deux  barres  sem- 
blables si  cette  partie  occupe  une  autre  place  que  lo 
commencement  ;  ce  qui  indique  que  cette  partie,  dans  la 

firemièro  ou  la  seconde  position,  doit  être  exécutée  deux 
ois  do  suite.  ii  Se  dit  aussi  du  signe  qui  marque  que  l'un 
doit  répétiTT  la  partie  de  l'air  qui  le  précède.  (V.  point  de 
reprise.)  il  Hepnae  du  sujet.  Instant  où  une  partie  que  l'on 
a  fait  reposer  pendant  quelques  mesures  reprend  lo  sujet 
do  la  fugue  pour  former  de  nouvelles  entrées,  n  Point  du 
clavier  de  l'orgue  oïl  un  jeu,  qui  n'en  possède  pas  toute 
retendue,  fluit  et  se  répète  aussitôt. 

—  Terhn.  Son  et  gruau  qui  restent  après  la  première 
mouture  du  grain,  ii  Outil  uo  celui  qui  fabrique  les  fau* 
It'uils  do  canne,  u  Réparation  d'un  tuyau  métallique  au 
moyen  de  plomb  fou<lu.  ii  (^uautité  d'eau  qu'une  matière 
textile  retient,  lorsqu'elle  est  en  conditionnement. 

—  ThéÙtr.  Jtepnse  d'une  pièce»  La  remise  do  cotte  pièce 
Â  la  scène. 

—  n.  f.  pi.  Dr.  Ce  que  chacun  des  époux  a  droit,  par  lui 
ou  ses  représentants,  de  prélever  avant  partage  sur  la 
masse  des  biens  do  la  communauté  lorsqu'elle  est  dis- 
soute.  Il  Jieprise  d'instance.  \ .ia  partie  encycl. 

—  Encycl.  Dr.  La  reprise  d  instance  est  I  acte  par  lequel 
l'instance  interrompue  reprend  son  cours.  Elle  est  t^o^on- 
laire  ou  forcée,  suivant  qu'elle  est  faite  par  la  partie  au 
prolitdo  qui  a  lieu  l'interruption  (l'héritier,  par  exemple), 
ou  par  son  adversaire,  fatigué  d'attendre. 

Pour  reprendre  volontairement  une  instance  interrom- 
pue par  la  mort  d'une  partie,  l'héritier  fait  savoir  à  l'ad- 
versaire son  intention  do  continuer  le  procès  par  une  assi- 
gnation en  reprise  d'instance:  si  c'est  par  la  cessation  des 
fonctions  d'un  avoué  que  l'instance  a  été  interrompue,  la 
partie  privée  do  sou  défenseur  fait  simplement  une  consti- 
tution de  nouvel  avoué. 

Mais,  si  l'héritier  néglige  de  continuer  le  procès,  l'ad- 
versaire qui  a  subi  l'interruption  peut  reprendre  1  instance 
par  une  assignation  en  reprise  d'instance;  de  même,  si 
celui  qui  a  perdu  son  avoué  n'en  constitue  pas  un  autre, 
l'adversaire  lui  adresse  une  assignation  en  constitution  de 
nouvel  avoué.  Dans  ces  deux  derniers  cas,  il  y  a  reprise 
d'instance  forcée. 

REPRISER  V.  a.  Priser,  estimer  do  nouveau. 

—  Raccommoder,  on  faisant  des  reprises  :  Repriser 
des  bas. 

—  v.  n.  Reprendre  du  tabac:  Convalescent  gui  rbprisb 
comme  avant  sa  maladie. 

REPRISEUSE  (do    repriser)  n.  f.  Ouvrière  qui  fait  les 

reprises  :  Une  reprisedse  de  dentelles. 

RÉPROBATEUR,  TRICE  {du  lat.  reprobator)  adj.  Qui  an- 
nonce, qui  exprime  la  réprobation  :  Un  ton  réprobateur. 

RÉPROBATION  {si-on  —  lat.  reprobatio)  n.  f.  Action  de 
réprouver  :  Oieu.  dit  la  Genèse,  jnarqua  Cain  d'un  signe  de 
RKPHonxTioN.  11  Blàmo  très  sévère  :  Encourir  la  réproba- 
tion des  gens  de  bien. 

REPROCBABLE  {de  reproche)  &dj.  Qui  mérite  d'être  re- 
proché: /tcfio»  RKPROCHABLE.il  Qui  mérïto  qu'on  lui  adresse 
dos  reproches  :  Des  hommes  rbprochablbs. 

—  Dr.  So  dit  des  témoins,  des  témoignages  qui  peuvent 
ôtro  récusés  :  Témoin,  Témoignage  rbprocuablb. 

REPROCHE  (subst.  verb.  de  reprocher)  n.  m.  Bl&me; 
action  de  rappeler  une  chose  pour  en  inspirer  le  regret  ou 
en  faire  honte  ;  Adresser  de  cruels  reproches  à  un  ingrat. 

—  Objet  dont  la  vue  ou  la  pensée  inspire  une  honte,  un 
regret  :  La  vertu  en  impose  quelquefois  à  ceux  mêmes  pour 
qui  elle  est  un  reproche.  (La  Roch.-Doud.) 

—  Sans  reproche,  A  qui  l'on  no  peut  rien  reprocher  : 
Bayard  fut  surnommé  le  chevalier  sans  peur  et  sans  re- 
proche. —  Klliptiq.,  Sans  prétendre  faire  des  reproches  : 
Sans  reproche,  c'est  nous  qui  avions  raison. 

—  Dr.  anc.  Témoin  sans  reproche,  Témoin  qu'on  ne  sau- 
rait récuser. 

—  n.  m.  pi.  Dr.  Raisons  qu'on  produit  pour  récuser  dee 
témoins  :  Produire  ses  reproches. 

—  pRov.  A  bien  faire  U  n'y  a  point  de  reproche,  Lo 
moyen  do  ne  s'attirer  aucun  reproche,  c'est  de  bien  agir. 

REPROCHER  (du  lat.  pop.  repropiare)  v.  a.  Adres.ser 
des  reproches  à  :  Reprocher  son  ètourderie  à  un  écolier. 

—  Rappeler  avec  aigreur  :  //  ne  faut  pas  reprocher 
aux  gens  les  services  qu'on  leur  a  rendtts. 

—  Faire  honte  de,  rappeler  avec  honte  le  souvenir  de  : 
Vos  places  vous  reprochent  sans  cesse  les  avilissements 
qui  les  ont  méritées.  (Mass.) 

—  Heprocher  les  morceaux  à  quelqu'un.   Faire  sentir  à 
u'un  qu'il  mange  beaucoup,  et  qu'on  y  a  regret. 
^r.  Récuser  en  alléguant  des  raisons  ;  Rbprocbbb 

des  témoins.  Reprocher  izh  tt'-moiqnaqp. 
Reproché,  ée  part.  pass.  du  v.  Reprocher. 

—  Prov.  :  Un  bienfait  reproché  tient  lieu  d'offense,  Un 
bienfait  qu'on  rappelle  avec  regret  à  celui  qui  l'a  reçu 
TotTense  comme  une  injure. 

Se  reprocher,  v.  pr.  Ktre  reproché  :  l'n  bienfait  ne  doit 
jamais  se  reprocher,  u  S'adresser  à  soi-même  un  repro- 
che :  L'homme  le  plus  coupable  est  celui  qui  peut  SB  re- 
procher les  fautes  des  autres.  (A.  dHoudetot.) 

—  N'employer,  no  dépenser  qu'à  regret  :  L'avare  sbrb- 
PROCHE  tout,  même  la  nourriture  qu'il  prend. 

—  Se  faire  mutuellement  reproche  do  :  Le  sage  s'ins- 
tniit  en  écoulant  le^  fous  sk  reprocher  leurs  extravagances. 

REPROCBEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  reproche,  qui 
atmo  a  reprocher.  (Vieux.) 

REPRODUCTEUR,  TRICE  &dj  Qui  reproduit,  qui  sert  A 
la  reproduction  :  Organes  rbpboductburs.  Forces  repro- 

DfCTRlCRS. 

—  n.  m.  Animal  employé  à  la  reproduction  :  On  obtient 
l  amélioratinn  d  une  race  par  le  choix  intelligent  des  repro- 

DCCTEI  RS     V.  RRPRODLCTION, 

—  Klectr.  Reproducteur  de  charge,  Syn.  de  recbargrl'r. 

REPRODUCTIBILITÉ   n.   f.    Caractère  de  ce  qui    peut 
être  reproduit  :  La  reproductibilité  des  êtres. 
REPRODUCTIBLE  adj.  Qui  peut  être  reproduit. 
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MNATION. 

m:h    7'.  mit  1  V.  a.  Provipner  île  nouveau, 
ori^'.  iiit'uiiit.,  I).  m.   Kiurro  fav'iniï'e  de 
k.  uu  de  lame  ei  cutun  do  tuulex  (Muleuni, 

em|<i<>^r<>  ii>  plu»  «ouveiit  pour  l'ameutilement. 

nrPTATIOH  ^  pf'i  »i  on  —  lat.  irp/rt/io,ariion  de  rnm- 
y,  N'>tiori  dans  lequel  lo  eorps  pro 

r,-. 

-    l..Nt\vL  ■    '<*  ItK'ttmoiiou  peu 

Uftunl,  ri  duni  -  l'criaiiis  poissons 

ar  trouvant    I.  les  rxmiple.s.   Ils 

avanoent  par   (mi.  .aUr».  jifàie  aux  t-uiitractioii.%   sui'-e»- 

sive»  de  certains  muscles  du  tronc.  Les  siTpenls.  &  vrai 

.i,r..     ..^  rampent  point,  mai»  se  servent  do  leurs  côtes 

rirr  leur  corpft  en   avant,  en  accéU'-raiit  l'allure 

tiexionn  lati^ralos  de  la  colonne  verit^brale.  faci- 

.r  le»  articulations  mobiles  des  côies.  Le  vrai  type 

iiaux   avancaul  par   reptation   est   lo   mollusque 

,  o'io  qui,  posant  sur  un  plan  par  toute  la  surface 

■  '..■'.   Il  ]>if*d    su!r\,  progresse  par  des  coiitractiuus  et  des 

riteii»ioits  suicessives  de  celui-ci. 

RCPTATOIHE  {r^-ptU'  adj.  Qui  olfre  les  caractères  do 
1.1  roptalioii  :  .Uoiicrmen/i  rkI'Tatoikks. 

REPTILE  \r^p'  —  lat.  rrpliht;  de  repère,  ramper)  ndj. 
Qm  rampe,  qui  so  traîne  sur  lo  ventre  :  Inseeti  rbi'Tii.k. 

—  Kig.  Uat,  rampant  : 

Ëh  bien  '  Tlt-ua  jftiiial»  un  esprit  plu»  reptile? 

Rkonard. 

—  n.  m.  Fig.  Personne  d'un  caractère  bas  cl  rampant  : 
i^s  RKi^Tii.KS  iituiitent  souvent  très  haut,  i!  Journaliste  \)ayd 
5ur  les  fonds  secrets.  Se  ilit,  on  parti-  ulier.  des  journa- 
listes que  Bismarck  employait  ù  luuio  sorte  de  l>e!>ognes. 

I  l'ona*  dea  repttlfM.  Fonds  secrets  au  moyen  desquels  lu 
chancelier  prussien  sou<loyait  la  presse  oMiciousc, 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Classe  d'animaux  vertébrés,  compre- 
nant les  ophiiiienM,  les  sauriens  et  les  cliéloniens. 

—  Knctci,.  Les  reptiles  sont  des  animaux  à  sanç  froid, 
ovipares  suivant  la  règle,  à  respiration  pulmonaire.  Ils 
ont  des  sexes  si^parés  ;  leurs  embryons  présentent  un 
amnios  et  une  membrane  allanioïde,  et  sont  ronfermés 
ctiactin  dans  un  œuf  plus  ou  moins  cylindrique,  ù  enve- 

tnembranouso  ou  parcheminée.  I^s  reptiles  sont 
■rieurs  aux  poissons  par  tous  les  traits  do  leur 

.  1  >ition.  esseniiellemeni  terrestre;  aucun  d'eux  nost 
cuiupk-icment  aquatique  :  les  crocodiles,  tout  comme  les 
léxanJs  et  les  serpents,  respirem  par  des  poumons  et 
sont  obliçés  de  venir  de  temps  à  autre  humer  l'air  à  la 
surface.  Mais  ces  animaux  à  sang  froid  ont  une  respi- 
ration et  une  circulation  beaucoup  moins  actives  que  tes 
oiseaux  et  les  mammifères,  encore  que  la  séparation 
des  sangs  artériel  et  veineux  soit  presque  complète,  no- 
tamment chez  les  crocodiles,  où  non  seulement  les  deux 
oreillettes,  mais  aussi  les  deux  ventricules  ne  communi- 
quent pas  entre  eux.  Mais,  chez  les  serpents,  les  lézards 
et  les  tortues,  un  large  orifice  met  en  communication  les 
deux  ventricules,  do  sorte  qu'il  n'existe,  en  fait,  que  trois 
compariinuMits.  Jamais  il  n  y  a  de  respiration  branchiale, 
m»*me  dans  le  jeune  &ge,  car  les  reptiles  ne  passent  ja- 
mais par  «n  stade  larvaire,  mais  sortent  de  l'œuf  avec  la 
forme  qu'il  conserveront  toujours,  quelle  que  soit  leur 
croissance.  Celle-ti  se  fait  assez  lentement,  et  les  très 
gran<ls  individus  sont  nécessairement  très  vieux. 

La  peau  des  reptiles  est  toujours  renforcée  par  des  pla- 

2ues  dermiques  ou  épidermiques,  disposées  soit  en  grands 
ciissons  oxtraordinairement  résistants,  tels  que  ceux  de 
la  cuirasse  des  crocodiles,  soit  on  écailles  cornées. -juxta- 
posées ou  imbriquées,  et  constituant  ce  revêtement  solide 
et  souple  que  l'on  voit  chez  les  serpents,  les  lézards  et 
aussi  sur  la  carapace  des  tortues.  A  mesure  que  l'animal 
augmente  de  taille,  ce  «ternier  revêtement,  devenant  trop 
étroit,  so  détacha  et  l'animal  mue.  (V.  mvk.)  Le  squelette 
des  reptiles  présente,  entre  autres  particularités  notables. 
l'articnlatioD  do  la  colonne  vertébrale  au  crAne  par  un  seul 
'■nndyle  occipital,  la  présence  d'os  intermédiaires  entre  la 
mâchoire  inférieure  et  le  cr&ne.  et  celle  de  côtes  cervicales 
et  abdominales  plus  ou  moins  développées,  suivant  les 
types.  Il  peut  exister  quatre  meml)res,  souvent  une  seule 
paire;  souvent  encore  la  présence  de  ces  parties  n'est  in- 
diquée que  [»ar  de  courts  stylets,  comme  cuez  les  serpents 
pythons.  Chez  les  serpents,  l'absence  de  membres  est  la 
règle  ;  beaucoup  de  lézards,  de  scinques,  les  orvets  en  sont 
également  privés. 

Quoi  qu'en  dise  leur  nom,  les  reptiles  ne  rampent  point 
en  général  :  .sauf  les  scinquos.  les  orvets  et  autres  formes 
apodes,  qui  se  traînent  en  serpentant,  les  sauriens  cou- 
rent rapidement  sur  le  sol.  les  arbres  ou  le  long  des  ro- 
cher»; d'autre^,  d'une  allure  plus  lente,  grimpent  comme 
le»  cami^léons.  !>e5  serpents  marchent  en  quelque  sorte 
sur  If-tr*  rftxf^  'V   kkitation.)  Les  dragons,  gr&ce  ft  leurs 

f'-'  volent  d'un  arbre  ft  l'autre.  Enlin, 

'  ^  ont  les  membres  rao<Iiflés  en  forme 

d-  les  terrestres  les  ont  conformés  pour 

la  mÂn.lic.  Lc^,  ifu  udiles,  assez  agiles  A  terre,  montrent, 
dan»  l'eau,  une  vivacité  extraordinaire. 

Sauf  de  rares  ei;ieptions  [certains  iguanes,  uromastyx. 

qui  vivent  de  végétaux),  tous  les  reptiles  sont  carnassiers 

et  avalent  leur  proie  sans  la  'iiviser  ni  la  m&cher;  toule- 

fnw  i..^  ,  r,,  ...{itcH  oeuveiit  broyer  et  lacérer  les  animaux 

-,  et  le»  tortue»,  avec  leurs  m&choircs  &  re- 

•■.   tranchant  comme   un  bec,  coupent  le» 

i'-' " H  morceaux,  déchirent  les  animaux  aquaii4|ucs, 

oi»eaux  ou  mammifères.   Les  dents  sont  donc  plutôt  des 

orean«»  d«   pr'^hAnsion  ■   ermiquos   et  crochues,  dirij;ées 

'al  sur  les  lèvres  ou  sur 

sont  enfoncées  dan»  des 

V     Une  modilicatioii   re- 

'  ta  venin  ou  crochets  des 

*  Ismeurnià  mort  le»  animaux 

l'-s  reptiles  ingurgiieni  leur 

•■  ue  proie  est  souvent  d'un 

■  leur  corps,  ils  peuvent  érar 

'''  i  >  mâchoires  dan»  le  plan  VOr- 

tical  et  leur  oj-iupha^e,  lungiiudiDalemeot  plissé,  peut  so 

7  —  OJ 
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dilater  jusqu'à  décupler  son  calibre.  Ix»8  fonctions  diges- 
tive».  rapides  chez  les  lézards  et  les  petits  serpents  qui 
hv  nourriSHont  d'insectes  ou  de  béies  de  faible  tjiille,  sont 
au  contraire  exiraorUinaircincnt  lentes  clu-z  les  grands 
serpent»  et  amènent  chez  I  nninial  une  sorte  do  sommeil  lé- 
thargique, pendant  Icqui-I  il  rcpand  une  odeur  infecte.  Au 
reste,  les  reptiles  les  plus  gros,  peuvent  subir  sans  dom- 
mage do  longs  jeihies.  La  résistance  de  la  plupart  des 
reptiles  ù  toutes  les  causes  de  destruction  est  véritable- 
meut  extraordinaire.  Les  tortues  et  les  sauriens,  nuiani- 
ment,  peuvent  résister  à  des  mutilations  terribles.  GrAco 
A  leur  vitalité,  &  leur  force,  t  leur  agilité  ou  à  des  confor- 
mations sjH'cialos,  qui  leur  permettent  de  passer  inaperçus 
parmi  les  feuillages,  les  écorces,  les  rochers,  dont  ils  ré- 
pètent l'aspect  et  la  couleur,  les  reptiles  sont  de  dange- 
reux ennemis  pour  les  autres  animaux,  qu'ils  passent  leur 
vie  à  guetter  ou  u  saisir  à  la  course.  Tapis  dans  les  buis- 
sons, les  caméléons  so  font  ù.  volonté  gris,  roux  ou  verts, 
el  déienJent  leur  langue  visqueuse  comme  le  Iléuu  d'une 
machine  de  guerre  sur  les  insectes  qu'ils  ramènent  dans 
leur  large  gueule.  Enroulés  autour  des  branches  parmi 
les  lianes  (|uils  imitent,  Jes  serpents  de  toutes  Uiilles  at- 
tendent au  bord  des  eaux  les  mammifères  qui  viennent 
boire  ou  les  poissons  qui  sommoillont  ù  fleur  d'eau.  i.,e8 
vipères  cornues  serpentent  sous  une  minco  couche  de 
sable,  d'où  dépassent  seulement  les  pointes  de  leur  front; 
les  couleuvres  dos  forêts  tropicales,  blotties  dans  les 
arbres  creux,  no  montrent  que  leur  tète  luisante,  qui  imite 
ù  s'y  méprendre  un  coléoptcre  du  genre  cétoine.  Les  cro- 
codiles ù  demi  enterrés  dans  la  vase  sont  invisibles  à  tout 
œil  non  prévenu.  Aussi,  dans  les  pays  tropicaux,  les  rep- 
tiles sont-ils  ù,  bon  droit  les  animaux  les  plus  redoutés.  Peu 
de  reptiles  sont  vraiment  utiles.  Les  lézards,  les  geckos  et 
les  couleuvres  purgent  les  maisons,  les  jardins  et  les 
champs  do  quantités  d'insectes  nuisibles  ;  les  vipères  ren- 
dent évidemment  les  mêmes  services,  mais  leur  morsure 
venimeuse  en  fait  des  auxiliaires  dangereux.  I^  maro- 
(luineric  tire  quelque  parti  de  la  peau  des  crocodiles  et 
ues  grands  serpents,  l'écaille  des  tortues  est  une  matière 
première  do  grande  valeur.  Les  Indiens  d'Amérique  man- 
gont  la  chair  (ino  des  iguanes,  les  Chinois  celle  musquée 
des  crocodiles,  les  Hindous  celle  do  divers  varans. 

Los  reptiles  comptent  dos  centaines  d'espèces  répan- 
dues sur  tout  le  globe  ;  cependant,  après  les  batraciens,  co 
sont  de  beaucoup  les  moins  nombreux  des  vertébrés.  Plus 
l'on  avance  vers  l'équateur,  plus  les  formes  augmentent 
de  taille,  plus  leurs  couleurs  sont  vives,  plus  leur  aspect 
est  singulier.  La  Malaisie,  l'IndoChine,  la  région  austra- 
lienne. l'Amérique  tropicale  sont  les  régions  les  plus  fa- 
vorisées sous  co  rapport.  Les  pays  froids  et  tempérés  ne 
possèdent  que  de  rares  et  petites  espèces.  I^cs  plus  puis- 
sauts  reptiles  actuellement  vivants  sont  les  crocodiles  de 
l'Asie  et  de  l'Afrique,  dont  certains,  tels  que  les  gavials 
indiens,  atteignent  jusqu'à  6  mètres  de  long;  cette  taille 
est  dépassée  par  les  serpents  de  l'Amérique  du  Sud.  tels 
que  1  anaconda  ou  cunecte  marin,  ou  les  pythons  de 
1  Afrique  et  de  l'Inde.  Mais  ces  dimensions  ne  sont  rien 
auprès  des  colosses  qui  vécurent  aux  époques  géologiques 
secondaires.  L'atlantosauro  du  jurassique  des  montagnes 
Rocheuses  mesurait  30  mètres  de  long;  l'apatosaure,  du 
mémo  terrain,  en  mesurait  20.  etc. 

Les  classifications  les  plus  récentes  divisent  les  reptiles 
en  :  rhynchocéphaliens.  chéloniens,  fiydrosauriens,  sniiriens, 
ophidiens.  V.  ces  mois  et  tortue,  skri'ent,  et.  pour  les 

fossiles.  UINOSACRIENS. 

—  BiHLioGR.  :  G.  Boulenger,  Catalogue  des  reptiles  du 
/irifish  Muséum  (Londres,  I883-1895J. 

REPTILIEN  irt^p',  li-in)  adj.  Payé  sur  les  fonds  secrets  : 
Les  jonr-iauT  rrptilikns.  (.'Ulusion  aux  fonds  des  reptiles, 
fonds  secrets  au  moyen  desquels  le  chancelier  Bismarck 
soudoyait  la  presse  officieuse.) 

Repton,  ville  d'Angleterre  (comtéde  Derby);S.!OOhab. 
Ce  fut  la  priticipale  ville  du  royaume  saxon  de  Mercîe. 

REPTOTUBIGÊRE  n.  f.  Genre  de  bryozoaires  gymnolé-* 
mates  cyclostomés,  de  la  famille  des  tubuliporidés.  vivant 
en  diverses  mers  ou  fossiles  depuis  l'époque  jurassique. 

REPU,  UE  part,  passé  du  v.  rkimïtre. 

Republic,  comté  des  Etats-Unis  (Kansas).  sur  le 
cours  ihf'Ticiir  du  Kepnblican  River,  affluent  du  Kansas.; 

If.uno  hab.  Ch.-l.  ûtlleville. 

RÉPUBLICAIN,  AINE  [kin.  en'  —  de  républiifue)  adj.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à  la  république  :  \  ertua  répo- 
ni.iCAiNi^s.  Il  Qui  appartient  au  gouvernement  d'une  répu- 
blitjue,  à  un  Etat  constitué  en  république;  relatifs  la  pre- 
mière républi(iiio  française  :  L'arnu'e  RKHtJBLicAiNK. 

—  Qui  est  partisan  do  la  république  :  La  France  nou- 
velle est  BKiTBLicAiNE.  (Chatoaubr.) 

—  Substantiv,  Partisan  de  la  république  :  Pour  un  vrai 
RKi-rBi.icAiN.  il  n']i  a  d'auloriti*  que  ta  lot.  (Vacherot.)  ii  Ci- 
toyen d'une  république.  (Vx.) 

—  Polii.  Aux  Etats-Unis  d'Amérique,  par  opposition  & 
DKMOCRATK,  l'urtisau  do  la  centralisation  du  pouvoir,  aux 
dépens  de  l'autonomie  des  Etats. 

—  n.  m.  Jeux.  Nom  donné,  pendant  la  Révolution,  par 
certains  fa- 
bricants   do  /*^^SÎ«*J'^'^  ^^ 
cartes,    aux          •■'   ^-^^-^^  •^^'^^^'*^  ' 
figures  qui 
remplaçaient 
les  valets  et 
q ni    repré- 
sentaient or- 
dinairement 
un    piquier , 
unfanta-ssin, 
un    cavalier 
et   un  artil- 
leur. 

—  Zool. 
Nom    v  11  I  - 
gaire  de  di- 
vers oiseaux  [q|d«  de  républicain». 
du    groupe 

des  ttssenns.  qui  édifient  leurs  nids  sous  un  abri  commun. 

RepUBLICAN  River,  nvière  do  la  région  centrale 
des  Etats  Unis,  en  Colorado.  Nébraska,  Kansas.  sous-af- 
fluent du  Mississipi  par  le  Missouri.  Elle  descend  des  Ro- 
cheuses, coule  dans  une  contrée  de  climat  très  sec,  et 
atteint  le  Kansas  après  un  cours  de  8S0  kilom. 
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RÉPUBLICANI8ER  (de  républicain)  v.  «.  R«n4r»  rA- 
puhlicuin  :  KKi't'hLiCANiHKft  lei  mffurj,  ii  Traosformor  eu 
rôpiibliquo  :  KAi-uiiMCANiSKii  un  Etat. 

Se  répubhcaniser,  v.  a.  So  coosiituor  en  rtïpubliqaA; 
dovciiir  républicain  :  L'Europe  ho,  RÉPUBLiCAMHif. 

RÉPUBLICANISME  {uistm')  a.  m.  (^ualitiS  do  républi- 
cain :  Le  iiKiTBLiCANiHMK  tl'un  citoycn.  Il  (louvcrncmonl 
Ki'publicain  :  Pazser  de  la  monarchie  au  réI'Uulicammme. 

RÉPUBLICIDE  (de  républirjue,  et  du  lat.  cmdere,  tuer] 
n.  ot  udj.  iJr.structour  duno  répuMi'iue,  d'un  gouvorno- 
ment  rùpublicaia  :  Une  famille  de  bei>uulicii>e8.  (Peu  us.) 

RÉPUBLIGOIX  (do  république,  et  du  lat.  colère,  habilorj 
ailj.  yui  liabiio  UDO  république. 

REPUBLIER  (se  conjugue  comme  publier)  v.  a.  Publier 
do  nuuvoau  :  Rkplblieic  de  vieux  romans. 

RÉPUBLIQUE  iMfft'  —  du  lat.  respublira)  n.  f.  Clios©  pu- 
blique, gouvornemoiit  do  i'Ktat,  dos  interdis  de  tous  :  Veil- 
ler aux  intérêts  dr  la  KÙi'iiULiQtiff. 

—  Gouvoruemont  exorcé  par  dos  chefs  élus  pour  un 
temps  ot  responsables  ;  Kki-ubliquk  unitaire,  fédérale. 

—  Esprit  républicain  :  Jl  y  ade  ia  RÉruaLiQCB  dans  les 
mœurs  ae  la  france.  (Guizol.) 

—  Association  do  gens  qui  no  reconnaissent  pas  de  chef  : 
Je  vois  avec  plaisir  qu'il  aie  forme  en  Europe  uni:  kkpubi.iqck 
immense  d'esprits  cultivés.  (Volt.)  il  Association  d'animaux 
qui  vivent  en  commua  :  Les  fourmis  vivent  en  RKPUBLitjuif. 

—  Fam.  Rcuniun  d'un  grand  nombre  do  peisouuos  : 
Grande  maison  qui  est  une  petite  kûi'CBLIQuk. 

—  Hépuhlique  des  lettres,  Gens  de  lettres  en  général, 
considérés  comme  formant  une  sorte  de  caste. 

—  Hist.  relig.  Hépuhlique  df  Jésus-Chnst,  Secte  fondée, 
dans  quelques  déparlements  de  la  France,  pendant  la  Ké- 
volution. 

—  Allu8.  hist.  :  La  République  eera  conservatrice  ou 
na  sera  pas,  Déclaration  insérée  par  Thion»  dans  son  mes- 
sage du  13  novembre  1872  à  l'Assembléo  nationale,  et  qui 
eut  alors  un  grand  retentissement. 

—  Kncycl.  Une  république  ost  un  Etat  où  la  souverai- 
neté appartient  soit  à  la  nation  {démocratie),  soit  à  une 
fraction  du  peuple  {aristocratie).  La  nation,  d'autre  part, 
comprend  dos  citoyens  investis  dos  droits  politiques  et  des 
personnes  qui  on  sont  privées,  selon  un  départ  fort  va- 
riable. Aristocratie  et  peuple  peuvent  exercer  lo  pouvoir 
législatif  par  oux-mémos  (gouvernomont  direct)  ou  par 
l'intermédiaire  d'assemblées  élues  (gouvernement  repré- 
sentatif), investies  d'un  droit  de  contrôle  étendu  sur  lo 
pouvoir  exécutif  (gouvernement  parlementaire).  lis  peu- 
vent confier  le  pouvoir  exécuiif  à  un  chef  unifiue  (dicta- 
teur, président)  ou  à  une  agence  collective  (Directoire 
de  l'an  VllI,  Conseil  fédéral  helvétiaue).  La  forme  répu- 
blicaine est  compatible  avec  la  fédération  (Etats-Unis, 
Suisse)  ou  l'unité  (France).  L'organisation  dos  pouvoirs 
et  les  droits  des  citoyens  se  diversifient  donc  à  l'infini. 

Les  républiques  aniiquos  mettent  uno  majorité  d'es- 
claves au  service  d'une  minorité  d'hommes  libres.  Elles 
entendent  par  liberté,  non  les  droits  individuels,  dont  la 
notion  n'existe  pas,  mais  la  participation  au  pouvoir.  Res- 
treintes aux  limites  d  une  cité,  elles  pratiquent  lo  gouver- 
nement direct.  Los  républiques  du  moyen  âço.  Veuiso, 
Gènes,  Pise.  Florence,  etc.,  reposent  sur  la  division  du 
peuple  eu  classes  privilégiées  et  rivales:  des  institutions 
analogues  figurent  dans  les  cantons  helvétiques  et  les 
Provincos-Unies  des  Pays-Bas,  dont  l'indépendanco  fut 
reconnue  à  la  paix  de  ^VestphaIio  (lt)48).  Los  républiques 
modernes  poursuivent  l'application  intégrale  du  principe 
de  la  souveraineté  nationale.  Elles  se  constituent,  dès  la 
(in  du  xviii'  siècle,  avec  les  Etats-Unis,  ot  au  début  du 
XIX»,  avec  les  républiques  sud-américaines.  En  France. 
l'idée  républicaine  n'apparatt  qu'après  la  fuite  de  Louis  XVI 
à  Varennes  ('iO  juin  17l>1)  et  est  ropousséo  par  la  Législa- 
tive. Le  21  septembre  1792,  la  Convention  abolit  la  royauté 
et  crée  la  république  :  c'est  la  Pretnn-re  République  ;  or;,'a- 
niséo  par  les  décrets  des  19  vendémiaire,  M-H>  frimaire 
an  II  et  par  la  constitution  du  5  fructidor  an  III,  la  Ké- 
publi(|ue  survit  au  coup  d'Etat  du  18  brumaire  an  VIU 
(9  nov.  179i)|  jusqu'au  sénatus-consulte  organique  du  2S  flo- 
réal an  XII  (28  mai  ISOO.  Elto  est  rétablie  par  la  révolu- 
tion du  24  février  1848  {Deuxième  HépuUique)  ot  maintenue, 
malgré  le  coup 
d'Etat  du  2  dé- 
cembre 18Ô1, 
jusqu'au  séna- 
tus-consulte 
du  7  novem- 
bre I8r»2,  por- 
tant rétablis- 
sement do  la 
dignité  impé- 
riale. Elle  ost 
à  nouveau  pro- 
clamée par  la 
révolution  du 
4  sopterabro 
I870(/'rots)éme 
République),  et 
organisée  par 
les  luis  consti- 
tutionnollosdes 
24,  ?:>  février  et 

1*;  juillet  1875. 

V.  Franck. 

—  Iconoi^r. 
Les  nombreu- 
sos  ropréscu- 
talions  do 
I  a  Hépubliqur 
imagintSes  ]iar 
les  artistes  de 
la  première 
Révolution  se 
rapprochent 
toutes  d'un 
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mémo  type,  ce- 
lui d'une  temmo 


Wi^rvf^r 


la  KifpubUqtl 


ù.  la  taillevigourouso,  ayant  pourattribut  principal  le  trian* 
glo  ou  niveau  égalitaire,  et  coiffée  du  bonnet  phrygien. 

Un  des  artistes  qui  ont  composé  lo  plus  de  ligures  allé- 
goriques relatives  à  ta  République  est  le  sculpteur  Boizot. 

Sous  co  titre  :  le  Triomphe  de  la  Républiqiie.  J.-M.  Vien, 
presque  octogénaire,  exposa  un  dessin  au  ï>aIon  de  l'an  IL 


Copia  a  gravé,  d'après  Alexandre  Evari^te  Pragonard,  aoe 
tlgure  allégorique  de  la  Republique  française,  pour  servir 
de  fruniisnico  aux  Tableaux  de  ta  Révolution.  F. -A.  David 
a  gravé,  »1  après  Monnet,  le  Triomphe  de  la  République, 
Constitution  de  l'an  VIU  ;  elc. 

La  révolution  de  uts  a  fait  éclore  pluaieara  fi irur es  al- 
légoriques de  la  République  :  la  Riff,iiXtu/u^.  d<*  rh  l^n- 
delle  (pointure,  1H45.  pli!'  --  '     ; 

^^fue^peintoH  parClaud< 
Borgerot.  Parmi  les  s'  u., 

exposé  une  statue  symboii  ^i.^  <!•■  :,i  tu  j.u'.ii-^w:.  ,\i]  '^aloii 
do  1850  parurent  trois  statuts  do  bronze  ducs  à  .Soitoux, 
Dosioet  lioguot.  Une  statue  de  la  Réputtique  fut  exécutée 

Ear  Barre  pour  uno  des  salles  de  l'Assemblée  nationale, 
lions  encore  uno  pcintnro  do  Dtaz;  uno  médaille  do 
bronze,  par  V.-.M.  Borrel  'iSSOi.  et  enlln  lo  tvpe  gravé 
pour  la  monnaie  par  Oudiné,  représoiiCint  la  lé  te  «le  la 
République  couronnée  dépni  et  BurmoiiU-e  d'une  étoile. 

Après  1870,  la  République,  devenue  bientôt  le  symbole 
officiel  du   gou- 
vernement, a  eu 
toute  une  icono- 

f graphie.  Parmi 
es  monuments 
élevés  à  la  Ré- 
publique depuis 
1870,  il  convient 
surtout  do  citer  : 
celui   do   Lyon, 

fiar  Peynot;  ce- 
ui  d'Avignon  , 
parCharpontier; 
celui  do  Fal- 
guiére,  colossal, 
exposé  en  ma- 
quette dans  l'ab- 
side  du  Pan- 
théon, non  réa- 
lisé,   et    déiruil  «/^^^    i»      m* 

ensuite;  celui  do        àJLTTÎS     Jf  ■'3W«GST'^t\   -^ 
Clichy,  par  Ber- 

thet;  celui  de  la  ff^!3|  ^l<JfiElÇ*'''i^S''^S4v 
place  do  l'Insii-  i -7^' _^WBK  , /^H*Sk ÉSv 
tut,  par  Soitaux; 
celui  de  la  place 
de  la  Républi- 
que, à  Paris,  par 
Morice,  colossal 
et  un  pou  lourd. 

avec  les  trois  l«  Triumph.-  d.-  ia  K- [.ubiriu.?.  d'aprt*  DaJou 
statues    entou-  [place  de  la  NaUoo,  à  Parluj. 

rant  lo  fût.  et  les 

admirables  bas-reliefs  de  Dalou,  qui  décorent  le  socle  cir- 
culaire; celui  do  la  place  do  la  S'atton,  à.  Paris,  par  Da- 
lou. le  plus  vivant  à  coup  sur,  le  plus  puissant  de  tous 
(1883-1899);  Dalou  a  encore  exécuté  une  République  en 
bronze  pour  le  tombeau  de  Flotiuet  au  Pèro-Lachaiso.  Une 
foule  d'autres  artistes  ont  traité  ce  thème  :  Granet,  Aube, 
Raoul  Verlel,  Moreau-Vauibien'orfôvrerîe  polychrome  et 
ivoire).  Maillard,  Pallcz,  Pendariès,  etc. 
Parmi  les  bustes,  à  signaler  celui  de  Gautherin,  fré- 

3uent  dans  les  mairies;  celui  d'Injalbert,  piquant  et  mo- 
erne;  ceux  de  Lormier,  de  Ch.  Gauitiicr,  etc. 

République  (uk  la),  traité  politique  do  Platon,  com- 

ftosé  vers  392  av.  J.-C.  Cet  ouvrage,  qui  comprend  douze 
ivres,  a  la  forme  d'un  dialogue  ;  le  personnage  principal 
est  Socraie.  Platon  prétend  réformer  à  la  fois  l'Etat  et 
l'individu,  d'après  un  mémo  principe,  la  justice.  11  conçoit 
la  cité  comme  une  ville  unique,  entourée  d'un  territoire 
d'une  étendue  modérée.  La  cité,  comme  l'individu,  doit  se 
nourrir,  se  défendre,  se  gouverner;  donc  l'intelligence,  le 
courage,  mémo  les  instincts  inférieurs,  doivent  concourir 
au  bien  public.  Platon  maintient  l'esclavage  ei  répartit 
les  citoyens  on  trois  classes,  qui  correspondent  aux  trois 
parties  de  l'ùme  :  la  classo  des  artisans,  des  laboureurs  et 
des  marchands;  la  classe  des  soldats  ou  gardiens,  chargés 
de  défendre  la  cité;  la  classo  des  magistrats,  chargés 
do  la  gouverner.  Hommes  el  femmes  ro'.'oivent  la  mémo 
éducation,  sont  astreints  aux  mêmes  obligations  et  peu- 
vent arriver  aux  mémos  charges.  Pour  détruire  l'ècoïsme 
personnel  ot  l'esprit  do  famille,  Platon  veut  établir  la  com- 
munauté des  biens,  des  femmes  et  des  enfants.  I^  liépubh- 
que  est  un  mélange  do  vues  admirables,  de  rêveries  et  de 
théories  étranges,  «(u'a  raillées  Aristophane  dans  VÀssem- 
blée  des  Femmes.  Dans  les  Lois,  Platon  s'est  efforcé  d'ac- 
commoder son  idéal  aux  nécessités  d'ordre  pratique. 

République  (dk  la\  traité  philosophique  et  politique 
do  Cicéron, composé  vers  l'anOO?  do  Rome.  Lapins  grande 
partie  des  premiers  livres  fut  retrouvée  en  I8ît  par  le 
cardinal  Angelo  Mail  dans  les  palimpsestes  du  Vatican. 
On  possède  des  fracrments  du  reste.  Le  traité,  snus  forme 
de  dialogue,  est  divisé  en  six  livres.  Les  interlocuteurs 
sont  le  second  Soipion,  le  stoïcien  Tubéron.  Lielius.  l'ami 
do  Scipion  ;  Philus.  ancien  consul  :  Rutilius  Rufus,  Mum- 
mius,  Fannius.  Sctevola  et  le  jurisconsulte  Mamlius.  L'en- 
tretien, que  l'auteur  place  en  tî^4,  est  divisé  en  trois  jour- 
nées. Il  roule  sur  les  conditions  do  la  vie  publique  ot  sur 
la  constitution  d'un  pays  qui  veut  demeurer  fort  et  puis- 
sant. Le  premier  livre  est  lonsacré  aux  avantages  ot  aux 
inconvéïiieiiis  des  trois  formes  monarchique,  aristorra- 
tiquo  ei  démocratique.  Le  second  livre  a  pour  objet  l'tiib- 
toiro  des  institutions  romaines.  Cicéron  propose  comme 
idéal  politique  Rome  avant  les  Gracques.  Ces  souvenirs 
historiques  sont  métés,  dans  lo  troisième  livre,  A  d'admi- 
rables digressions  sur  les  cités  grecques.  Lo  fragment  le 
plus  considérable  qui  subsiste  de  la  fin  du  traité  apparte- 
nait au  quatrième  livre  c  est  le.'^rtnç*»  de  Se i pion,  conserve 
par  Macrobe.  Cet  ouvrage  est  peut-être  le  plus  profond  et 
te  plus  éloquent  do  Cicéron. 

République  (Traitk  dk  la\  par  Jean  Bodin  (1S77V 
Par  cet  ouvrage.  Kodin  est  en  quelque  sorte  le  fondateur 
de  la  science  politique  en  France  el  le  précurseur  dt< 
Montesquieu.  Il  prend  le  mot  de  république  dans  un  sens 

ririmitif  :  ii(/rrii/ii3fr<iriurt  de  la  chose  publique.  Un  premier 
ivre  est  consacré  a  la  notion  mémo  de  1  Etat.  Comme  la 
famille.  l'Etat  a  pour  fin  le  droit  Qouvernement.  c'est-à-dire 
l'accomplissement  des  droits  de  la  justice  et  de  ta  raison, 
et  non  l'intérêt,  le  bonheur  des  gouvernés,  mais  il  im 
ptique  ce  qui  n'existe  pas  dans  la  famille,  l'établissement 
d'une  puissance  souveraine.  Ceiie  puissance  souveraine 
n'est  pas  soumise  aux  lois  civiles,  mais  don  observer  les 


lois  oaturelle*  et  divines,  qai  l'empécheot  d'empiéter  sur 
l'aatoriT''  '> f, ..,-.„-»  i    ,    ,.._..>  .^,  ,._.  i»,  ^.  —   ...  .  .  .^ 

Kuns  I'- 
hodin  • 


Républiques  italiennes  du  moyen  i 

DKs  ,  par  SLsmfJDdi    |mii^-i«i>).  >«!kmond!  a 


Son  blutoir-- 

xvm*  siècle 

presque  tout  ,     .--^ 

où  ces  répubii.^u'-:>  tur^Ji^i  vra.njeùi  libres  cl  briiiÂuteé. 

République  française 'la >.  inarpiil  po)<tit<)e  '^no- 
tidiOD,  qui  parut  pour  la  I  r  '    -  '  j. 

Fondée  par  Gamt^etta  p- 

cainea  et   le  pro-ramm-  ^ 

Républ  ,       ' 
gi-no  S; 
net.  R;i 

teur  du  ir-j_,r:  sur  ..  J.,a:.o.*.  {.;,";  la 

direction  de  la  Rép  puis,  la  Républifue 

française  h  conUuu-  a  affirmer  lea  idées 

économiques  ei  son  rt 'pubîf-aii.bme  modéré, 

Répdbuqdc   Argentine,  v.  Abgektixb   fRépm- 
bi.,."  ■ 
Répubuqoe  Batavc.  Cisalpine.  Cispadane, 

GiSRHÉNANC.  V.  iiuLLA.M>if,  ClhAl.I'UNb,  ClhfAUA^^,  ClS- 
UHK.NA.NK. 

BÉPUCE  n.  f.  Sorte  de  collet  de  crin  de  cheval  df^nt  on 
se  sort  pour  prendre  les  petits  oiseaux. 

RÉPOOIABLE  adj.  Qui  peut  être  répudié. 

RÉPUDIATION  'fi-on  —  lat.  repudi-.  ■  on  de 

répudier  :  La  rkim'diation  n'était  que  luceei- 

sice,  à  diverses  échéances.  'E.  Pelletari 

—  Dr.  Renonciation  volontaire  (A  nn  Ic^ji,  uiit;  succes- 
sion). 

—  Syn.  Répudiation,  divorce.  V.  ditorck. 
RÉPUDIEHENT  n.  m.  Syn.  de  rixpcdutio!!. 

RÉPUDIER  lat.  repudiarr.  Preu  !  î- ui  i  î-^  sri;-./»  aux 
deux  prem.  pers.  plur.  de  l'imp  i 

subj.   :  .Vou*  répuaiions.   fjue    (■ 

voyor  sa  femme  saivaol  les  fora._ ^_ ^ _u 

mari. 

—  Rejeter,  repousser,  renoncer  A  :  On  a  beam  répc- 
DlER  la  raison,  on  s'en  sert  toujours.  (V,  Coosin.) 

—  Dr.  Renoncer  volontairement  à  (ao  legs,  uoe  suc- 
cession). 

Répudié,  ée  part.  pass.  da  v.  Répudier. 

—  Substantiv.  n.  f.  Femme  répuaiée  :  Epouser  une  fit- 

PLDIEK. 

RÉPUDIEOR  D.  m.  Celai  qui  répudie  sa  femme.  (Vx  ) 
REPUDIUM  rfi-om'  —  mot  lat.;  du  préf.  re,  et  de  pu- 
dere.  avoir  honte"i  n.  m.  Dr.  rom.  Répudiation,  Rupture 
du  mariage  que  l'un  des  conjoints  ou  lascendant  sons  U 
puissance"  de  qui  l'un  d'enT  «^e  trouva:*,  uvar:  lo  -ir-it  're- 
demander. (La  loi  J 
tion  adressée  par  n. 
devant  sept  témoin-^ 

rent  les  cas  de  répudiation  Icgiuu.u  et  frappt;rcut  uo  p«.- 
nes  los  répudiations  injustifiées.) 

RE^UE  pu  —  de  repaître)  n.  f.  Action  de  se  rejaitr-^. 
temps  du  repas:  noiirritore.  i  FrancKe  repue.  Repas  qm 
ne  coûte  rien  et  que  l'on  so  procure  par  ruse,  par  fiai- 
lorie.  Q  Chercheur  de  franches  repues.  Parasite. 

Repues  francbes  (lfs^,  recueil  de  netits  poèmes  de 
la  tin  du  XV*  siècle,  attribués  &  tort  &  Villon,  qui  en  eut 
seulement  l'un  des  acteurs.  Ces  poternes  sont  écrits  dais 
la  forme  habituelle  à  Villon,  maison  n'y  retruuve  m  snn 
esprit  ni  son  style.  Lo  titre,  en  français'mo  !  -  -  — 
l'Art  de  trouver  à  manger  et  à  boire  tans  ft-n.  i 

première  •  repue  •  nous  raconte  comment  \ 
cura  an  jour  du  poisson  :  il  achète  un  panier  le  ii.irtH*. 
et  envoie  le  marchand,  pour  le  règlement  du  compte.  A 
un  «  penancier  ■  ^péniicncier\  qu'il  a  prévenu  davance 
qu  il  allait  avoir  un  fou  à  exorciser  :  plus  le  marchand 
réclame  son  argent,  plus  on  l'arrose  u'eau  bénite,  tour 
attribué  i  de  t-n-  ;i:itri">  i'<r^.MiLia.j^es  «.-t  î-'j  r;i  ■  ;ê 
au  XIII*  siecb' 
piéi/ne.  La  pi.: 

n'être  que  do^  _      ^    __     .     _.    .  __  s 

Repues  franche*  miiu    impriiiic«.*a  a  la  bUiie  lio  îa  piuparl 
des  éditions  anciennes  de  Villon. 

RÉPUGNANCE    vn  n^H    —  !•'' 
gnemeut.  a\erMuu.  'l<-^oût  pour 
clif  ■-»' :   p.-  !,!•     ;i;e   \'vA  .prouve   .i    ■ 
/'■  ■   la  RtrL'û.N.v.NCi;  ^ui*r  it  un 

bïlité  :   La  RÉPrGNa>cE  entre 

—  S\  N  RepugiidDce.  degottt  V.  pâooCt.  —  Répngnance. 
anUpslhle,  «version,  etc.  V.  antitatbik. 

RÉPUGNANT  s  mil.  l,  ANTE  "de  repugier'j  a1) 

Qui  blesse  \c-  -pire  du  dégoût  ;  Lts  fines  -■  t 

souvent  un  'li.  T 

—  Contraire  rt.  a  la  raison. 

~  Qui  a  u!i  .'jle  pour  :  S'ils  s  y 

trouvent  RBPt  ■ 

RÉPUGNER  Iqn  mil.  —  do  lat.  rtpuonare,  lutter,  être 
contratre.  de  re ,  préfixe  intensif,  et  de  pnj^nrtP*.  com- 
battre V.  n  Inspirer  de  la  répngnance  :  n  nest  guère  de 
pertoti-ies  auxquelles  les  araiçnées  et  les  chenilles  ne  ut- 

—  Etre  plus  on  moins  opposé,  contraire  :  Il  n*u  «  u/me 
rien   qui  akrroxii  à  leur  donner  une  reine    Corn.) 
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pour   CACUE. 

0.  parce  que 
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KCOOAIIT    t«r'  —  rul.  THor»  D.  m.  Dr.  aoc.  Qu&rt  do 

'  -  "•'•   ■  ■  ^•'■"  '^•"  ■'"  maiioo  d'aoe  veoto, 

'-a^ço  collier. 

■  \  'rond,  rt  &  t6  kilotn. 

-a  L-à  r  »  Cil.  do  1'.  du  Mans  À  Ma^-el. 

Vkàuaa  m-  .^ochv-Mull;.  Oolmeo. 

RSQUUIA.  T  i.«  :  r.^pj^e  ^prov.  de  V&lencr),  près  du 
'M  HtfmS»,  affluent  4a  Jacar-  M.oeo  bab.  Fabriques  de 
utfeiae  et  de  Trî-nM 

■BOOteAB:  V 
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Que  le  créancier  doit  aller  cher- 
ar.  par  oppo«.  a  i*nRr\fii.K. 


RCOftniR 


.Of.| 

,  Il   requiert,  qai  demande 

lonibani  à  bout  de 
faut  pour  retrouver 

'tqutrrt,  du  lat.  reqmrtrt, 

.'rri,   tfrt'j'f.  rr.    noua    re- 
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.  ui    leurs    ihurucs    pour 
i  I.-tir  !loii«>  jusi]uo  suus  les  murs  de  la  villo.  Ue- 

contjui^rir  la   Hotlaïuio,  s'empara  de 
ouweu  mais  mourut  saus  avoir,  nialgrù 
,a^.*_*-..  ..    ..  valeur,  obicuu  lo  aïoiudro  résultai. 

REQUCSTIONNER    [kisti-o-né)  V.  a.   Questionner  de 
nouveau. 

REQUÊTE  (AW  —  anciennem.  rfquestf,  subst   particip. 
de    rrqwnr\   n.   f.    Dr.   Domando   par  écrit,  présentée  à 
.....  .;..  .,..,  t   ot  «tuivant   certaines  formes  établies  ;  Pré- 

I  K  u  un  tribunal,  au  président.  —  A  ta  rt'- 
la  dcni&udo,  la  réquisition  légale  de  :  A  la 
i;nji  1  11.  l'i  pi-jcureur  de  la  fit' publique .  \\  Requête  civile, 
Voie  t'xtraonlinaire,  admise  dans  certains  cas  déterminés 
par  la  loi,  pour  obtenir  qu'un  jugement  ou  un  arrùt  rendu 
en  dernier  ressort  soit  revisé,  il  Jiequéte  verbale,  Celle 
qu'on  fuit  verbalement  à  l'audience  et  qu'on  rédige  ensuite 
par  .^i-rit  pour  l'insérer  dans  les  qualités  du  jugement. 
.' .  Celle  par  laquelle  on  attaque  direc- 
I.  Il  Requête  incif/cn/t.  Celle  par  laquelle 

..:i  liient.  &  l'occasion  d'une  instance  dans 

lo  coiiri  Uo  la-,ULlle  une  partie  le  fait  valoir,  ii  ^e^u^ïc 
d'intervention,  Demande  q^ue  fait  une  personne  afin  d'inter- 
venir dans  un  procùs  qui  touche  à  ses  intérêts,  w  Requête 
pertonnftll^.  Action  qui  n'est  intentée  que  pour  le  paye- 
ment d'une  dette,  ii  Requête  hupotltêcairc.  Requête  par 
laquelle  on  demande  une  hypothèque,  ii  Requêtes  de  Inô- 
tel.  Tribunal  spécial,  sousl  ancien  régime,  composé  de 
maîtres  des  requêtes.  (Il  conuaissait  des  causes  person- 
nelles et  mixtes  entre  les  officiers  de  la  maison  du  roi,  ainsi 
que  des  causes  personnelles,  posscssoires  et  mixtes  des 
ofHciers  des  requêtes  du  palais,  de  leurs  veuves,  des  se- 
crétaires du  roi  et  des  ofticiers  du  grand  conseil.)  il  Maîtres 
des  reijuêtes  a  libellis,  Ofticiers  rapporteurs  des  requêtes  de 
ri;6îiM.  11  Requêtes  du  palais.  Tribunal  mixte  de  l'ancien  ré- 
■  uni  posé  do  conseillers  du  parlement  et  de  maîtres 
lu'U's.  (Il  connaissait  des  matières  personnelles, 
;  ->oircs  et  mixtes  concernant  les  privilégiés  qui  s'y 
pourvoyaient.)  il  Chambre  des  reiptéteSy  Cnarabro  de  la  Cour 
do  cassation  qui  statue  sur  l'admission  ou  le  rejet  des  re- 
quêtes en  cassation,  u  àlalire  des  requêtes.  V.  maîtku  et 
coNSKiL  d'Etat. 

—  Dans  le  langage  ordinaire.  Demande  verbale  :  //  a 
fait  cela  à  la  RKQnÈTK  d'un  tel,  il  Néant  à  la  requête,  For- 
moie  familière  de  refus.  (Vx.) 

—  Art  culin.  anc.  Pâtés  de  requête,  Petits  pâtés  faits  do 
menu  do  volaille. 

—  Véner.  Nouvelle  qnète,  nouvelle  chasse  qu'on  fait  de 
la  bète,  quand  on  est  en  défaut. 

—  EscTCL.  Dr.  Requête  civile.  La  requête  civile,  ouverte 
seulement  atu  parties  ou  à  leurs  représentants,  est  tou- 
jours portée  devant  le  tribunal  qui  a  rendu  la  sentence 
attaquée.  Son  nom  vient  de  ce  uuo,  autrefois,  pour  atta- 
quer une  décision  souveraine,  il  lallait  adresser  à  la  chan- 
cellerie une  re(|uête  en  permission,  dont  les  termes  de- 
vaient être  polis  (civils).  La  requête  civile  fait  l'objet  des 
articles  480  et  silivants  du  Codo  de  procédure  civile.  Elle 
est  principale  ou  incidente,  suivant  qu'elle  est  formée  eu 
dehors  ou  dans  le  cours  d'une  instance. 

Elle  n'est  permise  qu'exceptionnellement,  par  exemple  : 
s'il  a  été  prononcé  sur  choses  non  demandées;  s'il  a  été 
omis  do  prononcer  sur  l'un  des  chefs  de  la  demande  ;  si 
l'on  a  jugé  sur  des  pièces  qui,  depuis  la  sentence,  ont  été 
reconnues  ou  déclarées  fausses;  etc. 

La  requête  civile  doit  être  accompagnée  d'une  consul- 
tation fournie  par  trois  avocats  (exerçant  depuis  dix  ans) 
■  .r  .;;    Il    •    Il  t.-  fondée.  Si  la  requête  civile  est  reje- 
1  :    'tentée  est  condamné  à  une  amende  et 
vi  I  i_  ■^  uiiéréts  envers  la  partie.  Si  elle   est 
ic.  la  icntenco  est  rétractée  et  les  parties  sont  re- 
■  ■■i  mrnio  état  où  elles  étaient  avant  cette  sentence. 
HLQufcTER 'A''  —  derf7i/',Ve)v.  a.  Véner.  Quêter  de  nou- 
veau :  tjurlcr  rt  Ki:{jL'KTP.B  Ifis  voies. 
Requête,  ée  part.  pass.  du  v.  Hoqueter. 

—  n.  m.  Véner.  Ton  que  l'on  sonno  aux  chiens  pour  leur 
faire  retrouver  la  voie. 


R«quAt4  (toQorrle  de  trompe). 

REQUIEM  rr-ku-i'èm' —  mot  Int.  qui  est  l'accusatif  do 
r^ff'n^n.  r**:'"-..  *»i  qni  rn-mTr\fr\rr>  In  priAro  ci-après)  n.  m. 
ï  '  '  I  fi.    rt»  :  Chanter 

■  p   .sur   cette 
;  '  '     plient,  Messe 

:  .11. le  d  uu  mort. 
,  unr  fare,  un  air  de  requiem, 
.  tiiH>  mine  pâle  et  défaite. 

C'est  lo  nom  qu'on  donne 
rt».  Elle  comprend  d'ordi- 

...i...  .«.vanta  :  l*/n/ro(/(A«'9ui>in. 

»•  A|fr«  ;  i'  Gradae),  avec  la  tractus  :  Absolve,  Do- 
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miné;  4*  Diea  %rjt;  ^'  Offertoire  [Domme  Jesu  Chrtste) 
ft*  Sanetus;  1*  Denedtctus;  8*  Agnus  Dei;  9**  Communion 
{Lux  rterna).  Au  point  do  vue  du  nombre  des  morceaux 
cluinlés,  ta  me^so  do  Requiem  dilfère  do  la  messe  ordinaire 
on  ce  ituo  le  Gloria  oi  lo  Credo  sont  su]q)rlmés. 

Il  n'e.st  pas  de  compositeur  de  musique  religieuso  qui 
iiaii  ot  ni  un  on  plusieurs  Rcijuiem  ;  mais  on  peut  si^-nalor 
quelques-unes  des  nu- s-» os  de  Requiem  les  plus  justement 
célèbres  ;  U  Missa  pro  defunctis,  à  cinq  voix,  de  Pales- 
trioa  (1591),  chef-d'œuvre  d'uno  incomparable  beauté;  le 
Requiem,  à  »\x  voix,  écrit  par  Vittoria  pour  les  funérailles 
de  l'impératrice  Marie,  vouvo  de  MaxiniiHcn  U  ;  le  Requiem 
admirablu  quo  Mo/art  composa  au  moment  do  sa  mort  et 
dont  la  UV-endo  est  restée  fameuse  (v.  Mozart)  ;  le  Re'/uiem 
grandiose  <iuo  Chorubini  écrivit  on  1817  pour  la  cérémonie 
do  l'anniversaire  de  la  mort  de  Louis  \VI;  la  Messe  des 
nwrts  que  llerlioz  fit  exécuter  dans  la  chapelle  des  Inva- 
lides pour  les  obsèques  du  général  Damrcmoni  (1^37);  lo 
Requiem  allemand  de  Johaniios  Brahms  ;  la  Messe  de 
Rtijuum ,  œuvre  superbe  (jue  Verdi 
(uitiposa  {>our  l'anniversaire  do  la  mort 
do  Mauzoni  11874);  etc. 

REQUIÉNXE  iki-é-ni)  n.  f.  Bot.  Genre 
do  légumineuses  papilionacécs,  compre- 
nant des  arbustes  A  feuilles  multifolio- 
iées.  striées  do  nervures  parallèles,  qui 
croissent  dans  ta  Sénégambio  et  au  Cap. 

—  Paléont.  Genre  no  mollus<|ues  l.i- 
mellibranches,  de  la  famille  des  chanit 
dés,  fossiles  dans  lo  crétacé  d'Europe. 

REQUIESCAT  IN  PAGE  [Qu'il  renose  Requiènie- 

en  paix),  paroles  quo  l'on  chante  à  Vof- 
tico  des  morts,  et  qui  sont  souvent  gravées  sur  les  pierres 

tumulaires. 

REQUILLER  {ki-Uê  [U  mil.])  v.  a.  Pop.  Retoquer  :  Un 
candidat  qui  se  fait  RBQCULLER. 

REQUIN  {fcin  —  orig.  dout.;  suiv.  Furetière,  corrupt. 
de  requiem,  parce  que.  lorstjuo  quelqu'un  est  saisi  par  un 
requin,  on  n'a  plus  qu'à  faire  chanter  la  messe  des  morts. 
peut-être  dérivé  do  chien,  sous  une  forme  normande)  n.  m. 
Nom  vulgaire  sous  lequel  ou  englobe  tous  les  poissons  pla- 
giostomes  du  sous-ordre  des  squales. 

—  Encycl.  Les  requins  proprement  dits  (carcAarios;, 
types  do  la  famille  des  carcnariidés,  comptent  35  espèces 


1.  Itequin  bka;  J.  Oxyrhiue;  3.  Maru-au. 

vivantes,  répandues  en  diverses  mers,  et  quelques-unes 
fossiles  dans  le  crétacé  et  le  tertiaire.  V.  bleu,  cabcuarias, 

MARTEAU,  OXYRHINR,  ROUSSETTE,  etC. 

—  Pop.  Douanier,  il  Requin  de  terre,  Huissier. 

Requin  i  Achille-Pierre),  médecin  français,  né  à  Lyon 
en  1803,  mort  à  Paris  en  1854.  Médecin  des  hôpitaux  do 
Paris,  agrégé  de  la  Faculté  do  médecine  et  meftibro  de 
r.\cadémie  de  médecine.  Il  a  publié  :  Généralités  de  la 
physiologie  {ii21)  ;  Des  purgatifs  (1839);  Des  prodromes  dans 
les  maladies (1840  t;Dela  spécificité  dans  les  maladies {\m)  ; 
Eléments  de  pathologie  médicale  (1843-1863)  ;  etc. 

REQUINQUAGE  {fcin-kaj')  n.  m.  Pop.  Rétablissement, 
Couvalesconce.  n  Renouvellement,  il  Remise  à  neuf. 

REQUINQUER  {kin-ké  —  orig.  incort.)  v.  a.  Pop.  Parer. 
habiller  de  neuf  ou  d'uno  manière  prétentieuse  :  Requin- 
quer un  pauvre  homme,  ii  Donner  de  nouveau  une  bonne 
apparence,  do  l'éclat  :  Rngt  inquer  5a  boutique. 

Se  requinquer,  v.  pr.  Se  vêtir  de  neuf  :  Sk  requinquer 
pour  un  mariage.  Il  Se  pavaner,  se  donner  des  airs. 

REQUINQUETTE  (kin-kèf)  n.  f.  La  tour  du  milieu' des 

bourdigues. 

REQUINT  {km  —  du  préf.  re,  et  de  quint)  n.  m.  Cin- 
quième partie  du  quint,  que  l'on  payait  au  seigneur,  dans 
certaines  coutumes,  outre  lo  quint,  quafid  oo  vendait  un 
fief  qui  relevait  de  sa  seigneurie.  (Vx^ 

REQUINTERON,  ONNE  [kin  —  du  préf.  re,  et  de  quin- 
tcron]  n.  Enfant  d'une  quinteronno  et  d'un  Européen  ou 
d'un  quinteron  et  d'une  Européenne. 

RÉQUIPER  ki  —  du  préf.  re,  et  de  équiper)  v.  a.  Equiper 
do  nouveau  :  Rhquiper  un  navire. 

REQUISE  (Ai;'  —  subst.  partie,  de  requérir)  n.  f.  Action 
de  rechercher.  |)  Chose  de  requise,  Chose  rare.  (Vieux.) 

RÉQUISmF,  rVE  Iki  —  du  lat.  requisitus,  requis,  de- 
mandé) a-lj.  (iranim.  Impératif,  qui  exprime  l'ordre  ou  la 
demande  :  Forme  rëquisitivb.  finus.) 

—  n.  m.  Nom  donné  au  mode  impératif  par  quelques 
grammairiens. 

RÉQUISITION  (ki-zi-si-on  —  lat.  requisitio)  n.  f.  Action 
de  rei|uérir,  demande  faite  dans  la  forme  légale  :  Sur  la 
réquisition  du  procureur  de  ta  République,  il  Injonction, 
faite  par  l'autorité  publique,  d'exécuter,  dans  un  intérêt 
pénér.il,  certaines  prostations,  li  Demande  incidente  faite 
à  l'audience,  pour  requérir  la  représentation  d'un©  pièce 
ou  d'une  personne. 

—  Hist.  Réquisition  permnyiente.  Réquisition  décrétée 
par  la  Convention,  lo  23  août  1793,  do  tons  les  citoyens 
français,  non  maries,  de  dix-huit  ans  à  vingt-cinq  ans. 
(Cette  levée  devait  être  permanente  jusqu'à  ce  que  l'en- 
nemi eût  quitté  la  France.  L'effectif  se  trouva  augmenté 
de  S  millions  d'hommes.) 
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—  Miiit.  BéquUition  militaire,  Procédé  quo  les  autorités 
militaires  peuvent emjiloycr,  dans  certaias  cas  d**tormin''s, 

Cour  se  procurer  les  pruïtatious  en  uaturo  I" 
osoio.  n  Hr}qui9ition  Je  troupes.  Acte  par  le  |  : 
seotaut  de  Vautorité  civile  domando   lo   ro 
force  militaire  eo  cas  d'émeutes,  troubles,  < 
tion  des  chevaux,  juments,  mulets  et  voilures  a: 

aui.en  temps  do  guerre,  peut  être  inipo:>éaux  ;  .  ,, 
es  chevaux,  voitures,  etc.,  reoeuscs  et  classes  pemant 
la  paix,  connut^  susceptibles  dV>iro  utilisés  par  rarm<*f^. 

—  Encvcl.  Dr.  Dos  rét/uisitions  peuvent  t>tre  a-lrr^^éfs 
aux  habitauts  soit  par  le  maire  en  eus  d'iii'-<Mi'li«,  mouda- 
tioD,  etc.,  soit  par  les  agents  de  la  force  publique  eu  cis 
de  pillage,  llagrant  délit,  etc.,  et  doivent  être  exécutées 
sous  peine  d'amende  (C.  pén.,  art.  470). 

—  Milit.  Jttf'iuisitions  militaires.  Kn  cas  do  mobilisation 
on  do  rassemblement  do  troupes,  le  ministre  do  la  pucrro 
détermine  lepoquooii  couinK'nco  l'obligation  de  fournir  les 
prostations  recjmsus.  Le  droit  de  réqui-ijiioo  appartient 
a  l'autorité  militaire.  Les  requis itions  doivent  ^tro  écrites 
et  signées.  Quand  la  mobilisation  totale  est  ordonnée,  les 
généraux  commandant  les  années,  corps  d'armées,  divi- 
sions ou  troupes  cliargées  do  missions  spéciales,  peuvent, 
do  plein  droit,  exercer  des  ré<|uisitions.  Exceptionnelle- 
ment et  seulement  en  temps  de  guerre,  tout  commandant 
de  troupes  ou  chef  do  détachement  isolé  peut,  mémo  sans 
Aire  porteur  d'un  carnet  de  rét|uisitioD,  roouérir  sous  sa 
responsabilité  personnello  les  prestations  nécessaires  aux 
besoins  do  ses  nommes  et  de  ses  chevaux.  Ces  prestations 
comprennent  :  logement  et  cantonnement  pour  les  hommes 
et  animaux;  nourriture  des  ofticiers  et  soldats  lopés,  sui- 
vant l'usage  du  paj-s  :  moyens  d'aitelaf^e  et  de  transport; 
bateaux;  moulins  et  fours;  matériaux,  outils,  machi- 
nes, etc.;  guides,  messagers,  conducteurs,  ouvriers;  trai- 
tement des  malades  et  blessés,  etc. 

En  cas  de  mauvais  vouloir  des  habitants,  le  recouvre- 
ment des  réquisitions  peut  avoir  lieu  par  la  force,  et  ces 
habitants  sont  passibles  d'une  amende.  D'autro  part,  tout 
militaire  qui,  en  matière  de  réquisition,  abuse  des  pou- 
voirs qui  lui  sont  conférés,  est  puni  do  la  peine  d'empri- 
sonnement. Toutes  les  prestations  requises  donnent  droit 
ides  indemnités  représentatives  do  leur  valeur,  sauf  le 
logement  chez  l'habitant  pour  une  durée  maximum  do 
trois  nuits  dans  un  mois  et  lo  cantonnement  des  troupes 
qui  manœuvrent. 

liéquisilion  de  troupes.  Les  autorités  civiles  qui  jouis- 
sent du  droit  de  faire  des  réquisitions  sont,  d  abord,  les 
présidents  du  Sénat  et  do  la  Chambre,  qui  peuvent  délé- 
guer leur  droit  de  réquisition  aux  questeurs.  Les  autres 
autorités  civiles  en  droit  de  faire  des  réquisitions  sont  U-s 
préfets,  sous-préfets,  maires,  adjoints,  procureurs  géné- 
raux do  la  République  et  leurs  substituts,  présidents  de 
cours  ou  do  tribunaux,  juges  d'instruction,  juges  de  paix, 
commissaires  do  police  et,  dan»  les  cas  urgents,  les  offi- 
ciers et  sous-officiers  de  gendarmerie.  Les  réquisitions 
doivent  être  faites  par  écrit,  et  motivées.  L'autorité  mili- 
taire a^it  autant  quo  possible,  après  s'être  concertée  avec 
l'autorité  requérante.  Mais  le  choix  et  l'exécution  des  me- 
sures à  prendre  appartiennent  à  rautorité  militaire.  Au- 
cun détachement  ne  peut  agir  sans  une  réquisition  légale. 

Hèquisition  des  chevaux,  juments,  mulets  et  voitures  atte- 
lées. L'autorité  militaire  a  lo  droit  d'acquérir,  par  voie 
de  re'quisition,  pour  comploter  et  entretenir  l'armée  au 
pied  de  guerre,  des  chevaux,  juments,  mulets,  mutes  et 
voitures  attelées.  La  réquisition  de  ces  animaux  et  voitu- 
res, qui,  précédemment,  ont  été  l'objet  d'tfn  recensement 
(v.  ce  mot),  est  ordonnée,  en  cas  do  mobilisation,  par  dé- 
cret du  président  de  la  République,  et  otfectuée  par  des 
commissions  mixtes  de  civils  et  de  militaires. 

Héguisilions  en  territoire  ennemi.  Dans  la  guerre  conti- 
nentale on  appelle  réquisition  l'ordre  donné,  par  des  offi- 
ciers ou  des  fonctionnaires  à  ce  qualifiés,  aux  communes 
ou  aux  particuliers,  de  fournir  des  hommes  pour  des  cor- 
vées ou  des  services,  ou  des  choses,  comme  des  provisions 
de  diverses  natures  :  victuailles,  vêtements,  chevaux,  etc. 
Les  habitants  du  territoire  ennemi,  alors  même  qu'ils  sont 
des  neutres,  sont  soumis  aux  réquisitions.  I..es  objets  réqui- 
sitionnés doivent  être  payés  eu  argent  comptant  ou  au 
moyen  de  bons  remboursables  à  la  paix. 

RÉQUISITIONNAIRE  {ki-zî-si-o-nèr'  —  de  réquitUionner) 
n.  m.  t^oldat  appelé  par  la  réquisition. 

RÉQUlsmONNEMENT  {ki-zi-sio-ne-man)  n.  m.  Action 
do  réquisitionner. 

RÉQUISITIONNER  {ki-zi-si-o-né)  V.  a.  Mettre  en  réqui- 
sition :  Réquisitionner  de*  vivres, 

—  v.  n.  Prononcer  un  réquisitoire. 
RÉQUISITOIRE  (Ari-ri — du  lat.  requisitum,  lat.  re-jui- 

rere,  requérir)  n.  m.  Jurispr.  Réquisition  que  fait  par  écrit 
celui  qui  remplit  dans  un  tribunal  les  fonctions  du  mini- 
stère public  ;  Un  RiiQuisiTOiRE  de  non-lieu,  n  Développe- 
ment aes  moyens  do  l'accusation  quo,  en  matière  crimi- 
nelle, fait  oralement,  à  l'audience,  avant  la  plaidoirie  de 
lavocat,  lo  magistrat  du  miuistéro  public. 

—  Par  oxt.  Reproches  qu'on  accumule  contre  quel- 
qu'un :  Le  RHQt'isiTOiRR  contre  M.  Rousseau  n'est  qu'une 
simple  et  plate  capucinade.  (Grimm.) 

RÉQUISrroRIAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  tient  du  réquisi- 
toire, qui  ressemble  à  une  accusation  publique  :  Résumé 
qui  a  un  caractère  rkqcisitorul. 

RÉQUISITORIEN,  ENNE  (ki,  ri'-in)  adj.  Qui  est  propre 
aux  rot|uisiioires,  qui  convient  aux 'réquisitoires  :  Élo- 
quence RKgClSITOBIENNB.  (Cabol.) 

RcQUISTA,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Avovron,  arrond.  et  A 
ho  kilom.  de  Rodez,  entre  lo  Tarn  et  leOitTou;  2.776  hab. 
Poteries.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  9.960  hab. 

REQUITTER  (ki-té)  v.  a.  Quitter  do  nouveau. 

Rere,  départ,  du  Chili  (prov.  de  ConcepcioD),  suporf. 
3.S3G  kilom.  carr.  ;  50.000  hab.  Ch.-l.  Yumùel. 

RÈREFIcr  ((■/'  —  du  lat.  rétro,  on  arrière,  et  de  fief) 
u.  m.  Arriêre-lief. 

RÈREVASSAL  (du  Ut.  rétro,  en  arrière,  et  do  vassal) 
n.  m.  Arriére  vassal. 

RESACQUER  {$a-ké  —  du  ^•x  fr,  resaeher,  retirer)  v.  a. 
Mar.  anc.  Tirer  à  soi  :  RiîSAcgciiR  Cancre. 

RESACRER  v.  a.  Sacrer  do  nouveau  :  Rbsacbbr  une 
église  qui  a  été  profanée. 

RESAIGUE  o.  f.  Pdch.  Syn.  de  RBsàocB. 


RÉQUISITIONNAIRE   —    RÉSEAU 


RESAïauER  (té-ghé)  y.  n.  Jeter  dea  pierres  auprès  d'un 
filet  qu'on  a  teoda.  pour  forcer  le  poisson  à  y  entrer. 

RÉ3AL  (Amé-Heuryj,  ingénieur  français,  né  à  Plom- 
t>ur'<s  .  Vo^ee^'en  i«2«.  mopt  â  Annrraa«i<?(Haate  Sav-jf 


pruic.-ïôuur  il  1  1 

eu  1873,  il  fut 

travaux  do  K-    .. 

caniquo  et  en  pari)cuii':<r 

mique,  la  dynamique,  eir    > 

(iSil);   Traité  de  cinémati.f^-   ,,■,.■     , 

taire  de   mécanique  céleste  ii865);    V 

générale  i\S13-li'9).   —  Son  (ils.    Ix»i 

Résal,  né  à  Besançon  en  I-' 

lytcchuiquo  et  -le  l'Kcolc 

ingénieur  des  ponts  et  cba  . 

1880.  En  1893.  il  fut  nomni' 

à  l'Ecole  des  ponts  et  chaw 

cours  do  mécanique  appl. 

dirigo  lo  service  do  la  na-. 

lui  doit   les  ponts  Mira)>'  . 

(V.  PONT.)  Parmi  ses  prini    ,  l^ 

sur  la  stabilité  des  ponts  metailiquté  en  arc 

métalliques  (1893);   Ponts  en   maçonnerie,  a. 

il887-l888):  Constructions  métalliques.  Eloâl.^...  ..   ,      ., 

tance  des  matériaux  (1892);  etc. 

RESALER  v.  a.  Saler  de  noavean. 

RCSALIR  V.  a.  Salir  de  nouveau. 

RESALUER  v.  a.  Saluer  de  nouveau,  i  Rendre  son  salai 
&  :  Xous  devons  rbsalubr  une  personne 
qui  nous  salue. 

Resana,     comm.    d'Italie    (  Vénétie 

[prov.  de  Trévise])  ;  4.120  hab. 

RESARCEI^,  ÉC  (sar-se)  adj.  Blas.  Se 
dit  de  toute  pièce  honorable  dont  lo  bord 
présente  un  tilet  d'un  émail  particulier, 
qui  règne  à  une  distance  do  ce  bord  égale 

à  sa  propre  largeur. 

RESARCIR  v.  a.  Réparer,  raccommoder  I>  "ur  k  U  banda 
en  refaisant  à  l'aiguille  le  tissu  de  l'étoffe,     «^'^rgrot  reiar- 
°  celée  de  gaeules. 

RESARCISSAGE  {si-saj')  n.  m.  Action 
de  ret;arnir.  do  remplir  les  vides  et  les  trous  dus  A  un  dé- 
faut de  fabrication,  dans  le  velours. 

RESARCISSEUSE  [si-seuz')  n.  f.  Ouvrière  qui  resarcit. 

RESARCISSURE  isi-sur")  o.  f.  Action  do  resarcir;  tra- 
vail fait  eu  resarcissant. 

RESARCLER  V.  a.  Sarclcr  de  nouveau. 

RCSADCER  isô  —  Se  conjugue  comme  saucer)  v.  a.  Sau- 
cer de  nouveau. 
—  Techn.  Mouiller  tme  seconde  fois  :Rk5AL'cbr(/u papier. 

ReSBECQ    Fontaine  db).  V.  Fontaine. 

RESCELLEBAENT  \s€-le-man)  n.  m.  Action  de  resceller, 
résultat  de  cette  action. 

RESCELLER  {sè-lé)  v.  a.  Sceller  de  nouveau. 

RESCH  {réch')  n.  m.  Nom  de  la  vingtième  lettre  de  l'al- 
phabet hébraïque  (r  français),  u  Signe  numérique 
dos  Hébreux,  valant  200. 


n 


Rescben  (col  db),  col  des  Alpes  centrales, 
faisant  communiquer,  par  1.487  mètres  d  altitude, 
la  vallée   moyenne  de    l'Inn  (  Basse -Hngadine)    Rej.h' 
et    la    vallée    supérieure  de    l'Adige.    Il  tire  son 
nom  de  la  petite  ville  de  Reschen,  sur  le  lac  homonyme. 

RESCir  n.    m.   Orthographe  ancienne  du   mot   récif, 
rescindable  \^rèss-tin)  adj.  Qui  peut  être  rescindé. 
RESCINDANT  {rèss-sin-dan^.  ANTE  adj.  Dr.  Qui  res- 
cinde. t|ui  donne  lieu  A  rescision  :  Circonstaneet  bkscin- 

DANTES. 

—  n.  m.  Demande  tendant  a  faire  anntiler  on  acte,  un 
jugement. 

RESCINDEBIENT  irésssinde-man)  n.  m.  Action  de  res- 
cinder, i;  Action  d'abattre  un  édifice. 

RESCINDER  {rèss-sin  —  du  lat.  reseindere)  v.  a.  Casser. 

annuler  un  a<-'te,  un  contrat. 

RESCISIBLE  j'èss-si-zîbl')  adj.  Qui  peut  être  rescindé. 

RESCISION    resS'Si  —  lat.  resci'^sio)  n.  f.  Annulation. 

—  Chir.  Ablation,  suppression  d'une  partie  molle  :  Res- 
cision des  amygdales,  il  Syu.  do  bxcisiun. 

—  Enctcl.  Dr.  L'action  en  rescision  est  ouverte  quand 
ano  convention  existante  est  atteinte  d'un  vice  :  il  en  est 
ainsi  lorsque  lo  consentement  d'une  des  parties  a  été 
entaché  d'erreur,  de  violence  ou  do  dol  :  ou  bien  lorsque, 
dans  une  vente,  lo  vendeur  a  éié  lésé  de  plus  dos  sept 
douzièmes;  ou  encore  lorsque,  daus  uu  partage,  un  oopar- 
tageani  a  été  lésé  do  plus  du  quart.  U  y  a  en**or'>^  r.iM<i.<' 
do  rescision  sî  un  acte  a  été  fait  {«ar'un  it  -  ' 
ciairo  ou  par  une  personne  pourvue  d'un  ' 

ciairo.  sans  l'assistance  de  son  ronspil.  ou  si 

fait  seul  1.  Il 

d'uuo    Iti 

ouverte   . 

héritiers.  mai.->  a  eux  ^i-ui^,  dans  tuu^v  Ic&  cas  ul:  coUo  a-  - 

tion  n'e>t  pa^^  limitée  A.  un  iiiuindro  temps;  cite  s'etomt 

par  un  délai  de  dix  ans.  Avant  les  dix  ans,  l'acuon  eu 

rescision  disparaît  par  laconiirmation  expresse  ou  laciic, 

exempte  du  vice  do  violence  ou  d'incapacité. 

RESCIsoii  r 
derr.  Ti  - 
but  la  r-  ■  \ 

—  n.  m.  -V  sur  lu  fjiiJ,  aprci  que  la^-io 
ou  le  lugemeii                         niés. 

—  i)r.  rom.  \  '  irr.  Action  donnée  par  le  pré- 
teur, on  suppu^aul  uuu  accompli  un  fait  qui  mettait  obs- 
tacle à  son  exercice. 

RE8G0NTRE  (ré-akontr')  a.  m  Livre  des  effets  A  payer 
et  à  recevoir    (Vx.) 


RESCOUSSE  {ré-skoiuM  —  antre  forme  de  aicocaa«j  o.  L 


tiunaui 
Ki:âci 


somme  âargeot  sans  compter  de 
r  les  domaines  na- 


—  Dr.  can.  Nomdonnc  A  cenames  lettres  du  pape.  V.  la 

parti*»  <*rj'-v'*!. 


À  Uil  lU.i. 

—  l>r 
bnllr^^  ,, 


tl.r   ....■ 

talion  ; 
concer;- 
lége. 


crits  m< 
qui  ont 

RÉSÉANT  n.  m.  Feod. 


V.  BSSSIU:<T. 


RÉSEAU    :6—  de  réstuiC)  n.  m.  Peuu  reu  :  Mettre  des 
RÊsEACX  a  l'entrée  d'un  terrier. 

—  Tissu  de  mailles  :  Les  perruquurs  montent  Ut  perru- 
ques sur  un   KÉSRAL*. 

—  Objet  quelconque  formé  de  lignes  ou  de  fils  enirt  la- 
cés :  L'n  BESKAtJ  de  toiles  d'araignées,  i  Toile  d'aiaiLbce  : 


'  'rcmeot  d  ot»- 
de  emtiOMX. 
hose»  :  Ce 


Le  BR.SEAL'  fatal  aux  moucherons 
jets  disposes  en  ligne  :  L'n  aÉs> 

—  Fig.  Complicauoo,  entreli 
qu'on  appelle  la  nature  d'un  être  en  le  kk- 
SKAU   des  faits  qui   constituent  cet   itrt. 
\\i.  Taiue.) 

—  Aoat.  Entrelacement  de  vaisseanx, 
de  nerfs,  etc. 

—  Archit.  Arcatures  entrelacées  for- 
mant des  décorations  sur  le  tympan  d'noe 
fenêtre  ogivale. 

—  Biol.  Réseau  nuclf-  lire.  Partie  diffé- 
renciée du  noyau  ce!  ;  ar 
une  substance  prêt- 

lée  linine ,  et  qui  ri.>.*..--   «-   ,-.  —  ..mo- 
ment d'un  tilameot  aoiqoe  et  continu. 

—  £t|as.  Meuble    de  l'ëcu.    formé  de 
lignes  diagonales  A  dextre  et  k  séne&tre, 
qui  font  des  claires-voies  eo  forme  de  mailles  en  losan 
ges.  ^Peu  ns 


y^ 


D'asv.  à  U  baade 

d*arf«t  càar- 
f«a  d'aa  rMtaa  4« 


li.  sur  l'aire 
aréoles  ova: 


-  -  >caax  de  télégraphie  opti- 
li^xÉORAPUiB  militaire. 


B. 
nanthe 
■I  Filam- 
agarics,  et  qui  ^e  cuiitjii 

—  Ch.  de  f.  Ensemble  • 
une  même  aiimnistraiio: 

—  Hiv 
fondes 

-Ml 
que  dans  les  t 

—  Opl.  V.  1  : 

—  phc-    - 
disianc 
togranti 

ment  t 
dans  la 

Arv-licol.  /i-it<i;.--  Att  t;dr',  P.i'v:t->  Je  soie 

f.1  V  Indes,  et  dont  les  extrémités  étaient  ou- 

vr-  iLix. 

—  Zoo!.  Ht  it-aux  admirables,  Plexus  vasculaïre  placé  sur 
lo  trajet  do  certaines  aru>res. 

—  ENCYCL.    Opt.    .\\.i:it    \cT 

lois  de  la  diffraction    ' 
ble  d'ouvertures  ou 
mémo  distance  ;    Ba:  ....  . 
de  rrsi-au.  On  obtient  un  r 
p.iralK'»los  sur  une  lame  •: 


[V- 


o\V 


^r.niontal'rïient  les 


^xl:  Ces 
u\  aussi 


bien  avec  des  ; 
.jues  de    natu: 
fcii'"-     •.--••'■ 
di^ 

ou\ 

re;ruir. 

culiéroi. 

seuls  lor>  . 

de  sorte  qur.  si  ia  sour^ 


lèlo  aait^rails.  les  diverses  radiations  ont  des  dév 


la  lions 


nr^rrvHLE  —  réserve 


.ji!* 


:  1  .Mi  A  uhr   «A     î    lîfvtnrrnT  Af  pîfif  m  f îtis  nnmhrf«n^M.  Pt  Honifii'-n  Vltl  pt 


lu  i>apc,  etc. 

>  1*'  mit  fin,  en 

Il  abolit  louioa  les 


<iin  moiDS,  A  ce  uouvemeni 


itool  ott  ]»out 


r 


1 1 

r<»ap^>  n.  f.  O^om. 
ont  rotnprtse  »»niro 

jiisl*e  c:  la  ^;ul  tlô  rcoconlre  ds  Ik 


'•  '-■   - V-^rlD.f. 

r.  d©  rc- 
..M)n-aat 

C'/a;  Je  rrMt/«rr,  c«]mer)  o.  m. 
'  sont  tlei  plaat«>!t  herbacés.  4 


t>  it  t  '■-^  <  a  -t*     ino 

«ror.»  ..»  A  *•», ■Ai'-»  in<*- 
ga  Ht  •!  <1«  mAoïQ 
miomhf  t\Qm  Im  p4i«- 


KtA£DAC£.  te 


1  ;  c  MOTiM;  ft.  odorant: 

»•      r,  a«ar.  é,  cog^  d«U  fl«ur;  f,  fnilt. 

1^ 

'f  oa  Arr6«  aux  juifê  ost  sartoDl  coddu 

VTii  r««««in>)1fl  an  r^s^da. 

^iiirtdooo»  dt&Ijpétalea  anpcr- 

nt  dftt  planfA*  h<*rKnr«(o9 


'  imail  dont  ne 
■•■'o.  I  On  écrit 


Rr 


RCACMVAT 


•  *'n  <1eat«Ufl,  dont  la  npé- 

T>otainiv.  snr  on  af- 
*    n  III  y  battit 
Wn. 


m.  C«lai  (ftii 
n    f   Tiroils 


-^trirtion  : 


r''$frvrr)  n.  f.  Action 
f  liann  un  contrat. 
i.i  tfrre  montent  ptu» 


L'amitié  n'admet  point  <if  rkskrvk. 
r.,(.w,i,.,      /,,  /■.■..,,/tf  R^KRVR  d'un  méchant 
.  icri.  (Latona.) 
tenir  sur  ko!ï  gardes. 
^.11)5  cx^'i'piion,  sans   ros- 
III  SCS  biena  sans  rksrrvk. 
>  >'  la  part  tin  loiito  opposition 

(•vomuu'im'.  'ic  i.iiin'  n'iiiiiiaiinn  poftsihlo.  Il  A'n  résert^', 
A  part,  do  côi^  :  Mettre  unr  somme  kn  rkskkvk. 

—  I^i'v  pr(^j'oi    A  Irt  r-'M-rrr  de,  A  l>xippiion  do. 

—  I  i  '•  tjue,  Kxcpptô  que. 

—  I-  <'  on  Itlanc.  dans  certains 

firoo^i'  .   sMn,  commo  ratjuarcUo  ot 

0  lavi!i. 

—  l'Iias».  ot  p^oh.  Canton  qui  est  réservé  pour  celui  à 
(]ui  il  appartient,  ou  pour  lo  ropouploniont. 

—  Comm.  Commerce  de  réserve,  î^pt^i'ulalion  qui  con- 
sisto  a  arht'tor  des  marchamlises  à  uiio  époque  où  elles 
sont  alKindantes  et  à  bas  prix,  pour  tes  revendre  quand 
elles  deviendront  rares  ot  rlii^res. 

—  Comptab.  Somme  porifSo  ù  un  compte  d'ordre,  tran- 
sitoire ou  pormanrnt,  on  vue  de  parer  à  certaines  éven- 
(anlittSs  ou  dans  un  but  d'ordre  comptablo. 

—  Dr.  anc.  /tt'serve  coutumitVe.  Portion  des  biens  que 
les  coutumes  resservaient  aux  héritiers  naturels,  n  ftifsen^e 
Il  partage,  l)ans  la  coutume  de  Normandie.  Faculté  ac- 
corJi^e  nu  pero  rt  à  la  mère  de  faire  cesser  l'exclusion  do 
succession  prononcée  contre  leurs  tiltes  par  la  loi  locale. 

—  I>r.  canon.Y.  réservation. 

—  Hist.  Dans  l'ancien  empire  d'Allemagne,  Droits  ré- 
servés A  lempereur,  comme  le  droit  île  convoquer  un 
coni'ilc.  de  donner  des  privilèges,  des  titres,  des  dignités, 
<l  établir  des  tribunaux,  etc.  ii  héser^'c  ecclésiastique.  CX^m^o 
du  traité  d'Aupsbourg  (IssîH  par  laquelle  on  décida  ouo, 
dorénavant,  aûcuno  terre  ecclésiastique  ne  serait  sécu- 
larisée, et  que  tout  possesseur  do  terres  ecclésiastiques 
«|ui  deviendrait  protestant  serait  déchu  de  ses  bénéHces. 

—  Jeux.  Tromperie  qui  consiste  à  dissimuler  certaines 
cartes,  en  les  distribuant,  pour  les  glisser  dans  son  jeu. 

Il  .Vu  jeu  do  duiiHiios,  Kusemble  des  des  qui  restent  quand 
tous  les  loueurs  se  sont  servis.  (Syn.  tai.on,  riociiE.) 

—  n.  f.  pi.  Dr.  Protestations  qu'on  fait  contre  le  sens 
d'un  acte  qu'on  accomplit.  —  Par  anal.  Faire  ses  réserves, 
Indiquer  qu'on  n'accepte  pas  une  chose,  it  Portion  do  la 
succession  dont  le  défunt  ne  peut  pas  librement  disposer. 

—  Mar.  Escadre  de  réserve,  Kscadro  do  deuxième  ligne. 
année  à  effectifs  réduits  dans  la  Méditerranée,  il  Vais- 
seaux placés  hors  rang  dans  un  arsenal. 

—  Milit.  Réserve  de  combat  ou  corps  de  réserve,  Troupe 
ou  détachement  d'une  troupe  qu'au  cours  d'une  action 
l'on  maintient  à  l'abri  ou  à  distance  do  la  ligne  do  com- 
bat, afin  de  pouvoir  le  porter  à  l'instant  voulu  sur  le  point 
do  cette  ligne  qui  faiblira  ou  bien  où  l'on  voudra  frapper 
un  coup  décisif,  n  Officier  de  rêsen-c,  Ofticier  nommé  seu- 
lement au  titre  do  lu  réserve  et  à  qui  un  certain  nombre 
do  dispositions  do  la  loi  sur  l'état  des  ofticiers  no  sont  pas 
applicables,  ii  Cadre  de  réserve,  Nom  donné  à  la  deuxième 
section  du  cadre  do  ^éta^major  général  do  l'armée,  ii  fié- 
sene  d organisation  ou  armée  de  réserve.  Portion  des  forces 
militaires  d'un  pavs  qui,  en  temps  de  paix,  n'est  pas  main- 
tenue sous  les  drapeaux  et  peut  être  appelée  en  temps  do 
guerre  pour  renforcer  ou   compléter  les  forces  actives. 

il  /t'servs  d'effets.  Effets  transportés  en  campagne  à  la 
suite  de  l'armée  pour  assurer  l'entretien  do  l'habillement  et 
de  l'équipement  dos  hommes,  do  la  ferrure  des  chevaux,  etc. 


Miia,  noooUuo*  U  rvclamaiion  do'i  coDctlM.  lot  ^«iMlrTM 


suite  de  l'armée  pour  assurer  l'entretien  do  l'habillement  et 
"e  léiiuipement  'le 

—  Phvsiol.  Itéserves  nutritives.  V.  la  i)artie  oncycl. 

—  .'Sylvie.  Arbres  qu'on  laisse  sur  pied,  dans  l'exploita- 
tion d'une  coupe,  pour  qu'ils  acquièrent  de  plus  grandes 
dimensions,  n  On  dit  aussi  arbrks  hb  ré-sbrvk. 

_— Terhn.Nom  donné  à  toute  surface  que  l'on  enduit 
d'un  isolant  quelconque  pour  la  soustraire  momentanément 
A  une  opération  qui  s'effectue  sur  les  parties  voisines.  nSub- 
Hiance  isolante  elle-même,  n  Kn  pointure,  Partie  d'un  ou- 
vrage qu  on  laisse  sans  couleur. 

—  Sy.n.  DIscréUon.  retenue.  V.  discrétion.  —  Réserva 
(A  la),  excepté,  A  l'excepUon  de. 

—  KNfVd..  Dr.  anc.  I/iniroductioD  du  droit  de  tester 
dans  les  pays  couiumiers  ro<;ut  un  correctif  dans  l'institu- 
tion fie  la  résen-e.  qui  oui  pour  but  d'empêcher  la  pro- 
pn'té  familiale  d  être  anéantie.  Elle  portait  sur  les  propres 
■oulemcnt  et  était  attribuée  &  tous  les  parents  de  l'estoc 
et  ligne  dont  provenaient  les  propres,  à  titro  do  succes- 
sion où  iniegtat;  il  fallait   donc  être   héritier  pour  la  re- 

"'"'    "   ' "  '"'  ;  '"'    ''     T'  i)..[i   :nits  accroissait  aux  accep- 
'  'if  ■   des  ouatre-f/uints,  étant 

mes  des  propres. 
t  abord  uu  profit  des  dés- 
ir a'iOK  entre  vifs,  soit 
I  '  '-r  lu  moitif^  des  biens  du 

■'  s«  a  suit  th'i  <i8  qu'un  enfant  tégitimo; 

^  V  enfants;  lo  quart,  h'il  en  laisse  trois 

"  iribro.  Cetto  réserve  est  attribuée  aux 

ordres  appelés  à  la  succession  :  en- 
et  m/'me  enfanta  naturels.  I,a quotité 
'  iprè^  le  nombre  dos  enfants  vi- 
^  '  ,ue  qu'elle  né  «'hange  pas  si  un 

'  ^e  existe  également  en  faveur 

:  ir  acte  entre  vifs  ou  par 
moitié  des  biens  si.  à  dé- 
■  ►u  pluviours  ascendants 
■  Ile  et  maternelle,  et  les 
■tnis  que  dans  une  ligne, 
r  deux  sortes  do  réserves  : 
■'    "11-,  ,,„,  nf\K  affc  taiiun  spéciale;  ?•  collei  qui  n'en 

ut  pa^.   I  armi    le»   nromièro».    nom   ritnrnna  •    a) 


ont  pa^.  I  armi   le»  promièros,  nous  citorona  :  a)  les  rô- 


268 

serves  pour  dépréciations  d'immeubles,  do  matériel,  do 
moliilier,  d'outillage,  pour  l'amortissomont  dos  frais  do 
premier  établissement,  pour  marchandises  démodées,  pour 
débiteurs  douteux  ;  b)  les  réserves  correspondant  à  dos 
plus  values  non  encore  partageables  et  do  constituant 
pas  un  bt^néllco  certain,  savoir:  réserve  pour  plus-value 
do  fonds  do  commerce,  de  titres;  pour  excédent  de  poids 
d'un  troupeau,  etc.  l'armi  les  secondes,  noua  trouvons  : 
a)  la  réserve  b^ale  obligatoire  dans  les  sociétés  par  ac- 
tion; oUo  ost  do  T)  p.  luo  des  bénéOces  nets  iusquà  con- 
currODCo  du  dixième  du  capital  social  ;  o)  toutes  les 
réserves  extraordinaires  que  les  commerçants,  tes  indus- 
triels ou  les  agriculteurs  peuvent  faire  on  vue  do  comhler 
les  i>ortes  des  mauvais  exercices,  etc. 

Les  réserves  sont  portées  au  crédit  des  comptes  de 
réserve;  elles  ont  leur  conire-partiei  l'actif  du  bilan,  soit 
en  valeurs  quelconques  imarchandisos.  espèces,  etc. \  soit 
en  valeurs  snécialemont  indi<iuées.  Cette  spécialisation  est 
oltligatoire  dans  les  sociétés  d'assurances,  qui  doivent  em- 
ployer leurs  réserves  en  achats  de  rentes  sur  l'Ktat  ou  en 
valeurs  de  tout  repos. 

Itéserves  matfiématii/ues.  Dans  les  assurances  sur  la  vio, 
la  question  des  réserves  a  une  grande  importance.  Par 
exemple,  dans  les  assurances  on  cas  de  décès,  l'assuré, 
quel  que  soit  son  âge,  paie  on  général,  une  primo  flxo  an- 
huello  (primes  nivelées).  Or,  lo  risque  do  mort  est  plus 
con.sidérablo  dans  les  dernières  années  de  l'assurance  que 
dans  les  premières.  La  primo  payée  par  l'assuré,  relati- 
vement trop  fort©  pendant  les  premières  années,  est  trop 
faible  pendant  les  dernières.  Il  appartient  donc  &  l'as- 
sureur de  calculer  chaque  année  la  somme  versé©  en  trop 
par  l'assuré  pendant  la  première  partie  du  contrat  et  do  la 
mellro  en  réserve  pour  équilibrer  le  déticit  probable  do 
la  seconde  période.  Cetto  réserve  mathématique  appartient 
à  l'assuré  et  non  à  l'assureur,  et  lo  montant  des  réserves 
mathématiques,  sous  déduction  de  certains  frais,  constitue 
la  valeur  do  rachat  de  la  police  ou  do  la  réduction. 

—  Milit.  Of/iciers  de  réserve.  Ils  jouissent,  en  matière 
de  comm.'indemcnt,  des  mémos  droits  que  les  officiers  au 
titre  actif,  sauf  toutefois  qu'à  égalité  de  grade  c'est  tou- 
jours l'oflicior  au  titre  actif  à  (|ui  revient  lo  commande- 
ment, mémo  s'il  ost  moins  ancien.  Toutefois,  les  officiers 
au  titro  actif  qui,  une  fois  retraités,  deviennent  officiers 
do  réserve,  conservent  leurs  droits  au  commandement. 

Cadre  de  réserve.  Lo  cadro  de  réserve  comprend  d'abord 
les  officiers  généraux  et  assimilés  qui,  ayant  atteint  la 
limite  d'âge,  no  peuvent  élro  maintenus  âans  la  l"  sec- 
tion. Ces  officiers  généraux  no  peuvent  plus  être  employés 
activement  en  temps  de  paix,  mais  peuvent  l'être  en 
temps  de  guerre  à  l'intérieur  du  pays.  Dos  officiers  gé- 
néraux peuvent,  sans  avoir  atteint  la  limite  d'âge,  être 
placés  par  anticipation  dans  lo  cadre  de  réserve  par  dé- 
cret du  président  de  la  République,  soit  d'office,  soit 
sur  leur  ttemande.  si,  pour  cause  do  santé  dfimoui  consta- 
tée, ils  no  peuvent  êire  maintenus  on  service  actif.  Ils 
peuvent  d'ailleurs  être  rappelés  ù  l'activité  si  les  raisons 
de  leur  mise  au  cadre  de  réserve  viennent  à  cesser. 

liéserves  de  combat.  II  est  de  principe  de  ne  jamais 
engager  une  troupe,  si  faible  qu'elle  soit,  sans  lui  mt^-nager 
une  réserve  (en  général  un  tiers  ou  un  quart  do  loffoctif i. 
La  formation  prise  par  la  réserve  est  en  général  aussi  com- 
pacte quo  possible,  afin  ([u'elle  soit  plus  facilement  mise 
à  l'abri  et  reste  mieux  dans  !a  main  du  chef  pour  le  moment 
où  il  voudra  s'en  servir.  L'usage  des  armes  de  jet,  surtout 
des  armes  ù  feu  à  portée  de  plus  en  plus  grande,  la  diffi- 
culté croissante  que  l'on  éprouve  à  abriter  les  réserves  sans 
les  porter  à  trop  grande  distance  en  arrière  des  troupes 
enga)?ées  ont  fait  sulistituor  à  la  réserve  unique  d'au- 
trefois des  groupements  multiples  disséminés  en  arrière 
de  la  ligne  de  combat,  do  façon  à  pouvoir  utiliser,  pour 
les  abriter»  les  couverts  naturels  quo  peut  présenter  lo 
terrain. 

—  Géogr.  Réserves  indiennes.  On  désigne  sous  ce  nom 
(en  angl.  réservation)  les  territoires  dans  lesquels  ont  été 
successivement  cantonnés,  au  cours  de  la  lulto  entre  la 
population  blanche  des  Ktats-Unis  et  les  Indiens,  les 
tribus  soumises.  I,a  création  des  résen-es  a  ou  surtout 
pour  but  de  mettre  fin  aux  conflits  do  propriété  entre  les 
anciens  maîtres  du  sol  et  les  nouveaux  colons.  La  réserve 
la  plus  importante  est  celle  qui  constitue  le  territoire  In- 
dien (V.  Indikn):  d'autres  existent  dans  les  Ktais  de  Da- 
kota, Utah,  Nevada,  Texas,  etc.  L'administration  des 
territoires  ainsi  constitués  relève  du  gouvernement  fé- 
déral. Il  suffit  d'ailleurs  d'un  décret  du  président  des 
Etats-Unis  pour  supnrimer  une  réserve  ot  en  opérer  le 
morcellement  entre  les  ditTércnts  membres  de  la  tribu, 
qui  cesse  alors  d'exister  comme  corps  politique. 

—  Physiol.  Hésen>cs  nutritives.  Ce  sont  les  parties  do 
l'alimentation  qui,  tout  en  ayant  été  digérées  et  absor- 
bées, n'ont  pas  été  utilisées  pour  les  réactions  vitales  do 
l'économie  et  se  déposent  dans  certains  tissus  sous  uno 
forme  plus  ou  moins  insoluble.  Oo  distingue,  chez  les 
animaux  commo  chez  les  végétaux,  dés  réserves  d'hy- 
dratesde  carbonoiglycogèno. amidon  ou  sucre), de  graisse, 
de  matières  protéiqûes  (grains  d'aleurono).  de  matières 
minérales  (fer  du  foie,  phosphate  do  chaux  du  chorion  des 
ruminants,  etc.).  Il  est  probable  que  les  matériaux  des 
réserves  nutritives,  qui  sont  tout  d'abord  circulants  ot 
solubles,  deviennent  insolubles,  sous  rinfluonco  do  fer- 
rneots  déshydratants,  de  la  même  manière  qu'ils  rodo- 
vionnent  solubles  et  circulants,  quand  besoin  est,  sous 
l'influence  des  hydrolases  ou  ferments  hydrolysanls.  I^s 
réserves  nutritives  existent  normalement  chez  tous  les 
organismes  (elles  constituent  la  plus  grande  partie  do 
certains  œufs,  comme  l'œuf  de  poule)  et  sont  destinées 
à  pourvoir  aux  besoins  plastiques  et  énergétiques  do  l'é- 
conomie ayant  un  travail  considérable  à  fournir  ou  au 
développemeiii  du  rorps.  L'accumulation  excessive  des 
réserves  nutritives  peut  conduire  à  un  état  morbide  (obé- 
sité), de  même,  d'ailleurs,  que  leur  disparitioD  (consooip- 
lion,  maicrour  cachectique^. 

—  Tecnn.  Dans  la  gravure,  les  réserves  sont  obtenues 
en  enduisant  certaines  parties  de  la  planche  dune  matière 
résineuse,  grasse  ou  autre,  qui  empêche  l'acide  d'exercer 
son  action  sur  l'endroit  recouvert. 

Dans  la  teinture  des  toiles  et  leur  impression,  les  ré- 
serves sont  les  places  préparéos  do  telle  sort©  qu'elles  no 
soient  point  couvertes  par  la  couleur  ou  la  teinture  ot  for- 
ment ainsi  un  dessin  aune  coloration  différente.  Comme 
les  tissus  de  coton,  grâce  â  leur  manque  d'affinité  pour  les 
matières  colorantes,  ne  peuvent  être  teints  qu'après  avoir 
été  modifiés  dans  leur  nature  chimique  par  un  mordant 
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qui  leH  disnoso  à  formnr  de»  comliinaison»  pernumoDlci 
avec  lo  colorant,  il  sulrit  pour  rorra<T  des  réserves  Bur 
l'i-lotro  do  no  pas  mordanrer  les  places  qui  no  fluivont 
pas  recevoir  la  teinture.  Pour  former,  par  exemple,  des 
rùservos  blanches  dans  la  teinture  bleuo  à.  1  indipo,  on 
imprime  on  <|up1(|uo  sorto  les  places  A  réserver  ave.;  du 
buffato  ou  do  lacétalo  do  cuivro,  qui  rendoni  1  indiyo  in- 
soluble. Le  colorant  no  se  ttxant  oas  aux  endroit»  ainsi 
traités,  il  no  reste  plus,  après  lo  i>ain  do  leiniure,  (jui 
laver  la  pièce  ù  Icau,  ot  les  réserves  paraissent  on  blanc. 

RÉSCRVÉMENT  {ïi*r',  man)  adv.  Dun«  manièro  résor- 
vi'-n.  dis.r.-te.  .  Tou  us.) 

RÉSERVER  {zt^r*  —  du  lat.  retervare)  v.  a.  Mettre  &  part 
uno  partie  d'un  tout,  une  chose  outre  autres  :  Kk.sKUVKK 
i  usufruit  dune  propriéi*^. 

—  Garder  pour  un  autre  temps,  ménager  pour  uno  occa- 
sion :  Rbskrvkz  qtiehfue  argent  pour  le»  ca»  imprévus. 

—  Par  aual.  Dissimuler  : 

Pnurqu*'i  ni'arcu«t'Z-voiii  tl.*  trop  Ae-  rftenup  ? 
Je  ne  rrirri-r  ricD,  et  mun  tiiiiii<-ur  f*i  nur. 

RoTROU. 

Fig.  Destiner  :  Ae  fat  n'a  qu'une  admiration,  et  c'est 

pour  lui  qu'il  la  rkskrve.  (Alibcrt.) 

—  Komoiiro  ù  un  autre  temps  la  décision  d'une  alTairo, 
d'une  question  :  Kkskkvkb  à  faire  droit  sur  les  intérêts. 

Réservé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Kèsorver. 

Kig.  Circonspect,  discret  :  L'expérience  rend  l'homme 

RÉSBRVB.  —  Subsianiiv.  :  Faire  te  KKSEiivé.  la  rksrrvkk. 

—  Dr.  Biens  réserv-s.  Ceux  dont  un  testateur  no  peut 
frustrer  ses  héritiers  léj^itimes.  Y.  réserve. 

—  Dr.  canon.  Cas  réservés.  Péchés  particulièremerit 
graves,  dont  l'autorité  supérieure  ecclésiastique  se  rô- 
aervo  l'absolution. 

Se  réserver,  v.  pr.  Garder  pour  soi  quelque  partie  d  un 
tout,  ou  une  chose  entre  plusieurs  autres  :  L'évéque  se 
RKSERVE  le  pouvoir  d'absoudre  de  certains  cas, 

"  Ktre,  pouvoir  étro  réservé  :  Le  meilleur  en  tout  doit 
SE  RBSERVKR  pour  la  /in.  (Boiste.) 

—  Se  réserver  les  uns  aux  autres  :  Les  ennemis  impla- 
cables SK  RKSERVHNT  6i>«  des  iiiaus. 

—  Loc.  .S>  réserver  à  faire  quelque  chose  ou  de  faire 
quelque  chose.  Attendre,  remettre  à  faire  cotte  chose  quand 
on  lo  jugera  couvonablc.  il  On  dit,  dans  un  sens  analogue  : 
Sb  RESERVER  Bour  un€  meilleure  occasion. 

—  Pratiq.  Se  réserver  la  réplique.  Déclarer  qu'on  veut 
rèpliquor. 

—  ÈNCTct.  Dr.  canoD.  II  y  a  des  cas  réservés  à  l'évoque 
diocésain  et  d'autres  réservés  au  pape.  Au  point  do  vue 
historique,  les  crimes  publics  ont  toujours  été  réservés 
aux  évéques  par  la  coutume  générale,  parce  qu'ils  appe- 
laient uno  pénitence  pubhquo,  et  que  les  évêques  avaient 
seuls  l'administration  de  Ja  pénitence  publique.  C'est  seu- 
lement vers  le  x»  siècle  que  queltjues  évêques  eurent  la 
pensée  de  renvoyer  au  pape  certains  criminels,  pour  leur 
inspirer  uno  plus  grande  horreur  de  leurs  crimes;  ils  le 
firent  d'abord  pour  les  persécuteurs  des  clercs  et  les  in- 
cendiaires, sans  toutefois  se  croire  dépourvus  eux-mêmes 
du  pouvoir  do  les  absoudre,  s'ils  l'avaient  voulu.  Uno  telle 
rigueur,  qui  imposait  un  voyage  à  Rome,  donnant  de  bons 
résultats,  les  exemples  se  multiplièrent.  Vers  la  tin  du 
XII*  siècle,  on  voit  saint  Laurent  O'ïoole,  archevêque  de 
i)ublin,  envoyer  à  la  t'ois  à  Rome  cent  cinquante  péciieurs, 
bien  qu'il  pût,  dit  le  vieil  auteur  do  sa  vie,  les  absoudre 
lui-même.  Cette  coutume  fut  peu  à  peu  imposée  aux  évê- 
ques pur  la  curie  romaine  comme  obligatoire  pour  un  cer- 
tain nombre  de  crimes.  La  réserve  a  été  maintenue,  dans 
le  but  d'inspirer  aux  pécheurs  plus  d'aversion  pour  cer- 
taines grandes  fautes,  le  secret  restant  assuré,  parce  que 
l'absolution  est  demandée  par  le  juge  sous  des  noms  d'em- 
prunt. D'ailleurs,  en  péril  de  mort,  il  n'y  a  plus  de  cas  ré- 
servés :  tout  prêtre  peut  absoudre  de  n'importe  quel  crime. 

RESERVIR  {sèr  —  du  préf.  re,  et  do  servir)  v.  a.  Servir 
de  nouveau  :  Rfservir  des  restes.  —  Absolum.  Etre  de 
nouveau  soldat  :  Kn  temps  de  guerre,  on  voit  des  vieillards 
qui  demandent  à  rbservir, 

RÉSERVISTE  {zér')  n.  m.  Homme  appartenant  à  la  ré- 
serve de  larnu-e  active  ou  de  l'armée  territoriale. 

RÉSERVOIR  {:èr'  —  de  réserver)  a.  m.  Lieu  fait  exprès 
pour  accumuler  et  conserver  certaines  choses  en  réserve. 
Il  Bassin  ou  grand  récipient  en  tôle,  en  maçonnerie,  etc., 
dans  lequel  on  ama!»se  des  eaux,  ii  Bassin  rempli  d'eau 
dans  let)uol  on  conserve  du  poisson.  V.  vivier. 

—  Par  oxl.  Endroit  où  s'amassent  certains  objets  :  Les 
RÉSERVOIRS  de  la  fortune  publique. 

—  Par  anal.  Endroit  où  s'amasse  quelque  matière  : 
L'estomac   est   un   KhtsEKVOiR  qui  reçoit  tous  les  aliments. 

—  Arg.  milit.  Késervislo  :  L'arrivée  des  réservoirs. 

—  Fumist.  f{>'servoir  de  fumée,  Récipient  établi  au-des- 
sus d'un  poêle  de  construction  pour  emmagasiner  la  suie. 

—  Mar.  Caisse  à  eau  douce  disposée  le  plus  haut  pos- 
sible et  servant  aux  cuisines  du  nord,  ii  Jtéservoir  d'air. 
Compartiment  d'une  torpille  automobile  contenant  l'air 
comprimé  nécessaire  pour  l'airo  agir  le  moteur. 

—  Pèch.  Caisse  percée  de  plusieurs  ouvertures  et 
plongée  dans  1  eau,  dans  laquelle  on  conserve  le  poisson 
vivant,  w  Syn.  DorriQUE. 

—  Physiq.  Lieu  où  s'accumulo  un  fluide  :  La  terre  est  te 
rksbrvo'ir  de  t'etectriciîé. 

—  Techn.  Chaudière  où  l'on  dénose  les  sirops  destinés 
a  la  fabrication  du  sucre.  ii  Renflement  ménagé  dans  un 
chalumeau  à  bouche,  et  qui  sort  ù  retenir  l'eau  entraînée 
par  le  courant  d'air. 

—  Encyci,.  Dans  les  distributions  d'oan  des  villes,  les 
résen^oirs,  construits  en  maçonnerie  étanche,  contiennent 
lo  volume  d'eau  qui  doit  alimenter  les  conduites  et  assu- 
rer le  service.  On  les  i)laco  toujours  en  un  point  culminant 
afin  d'obtenir  une  pression  plus  considérable.  Les  réservoirs 
en  métal  destinôsùcontenir  de  moindres  quantités  d'eau,  se 
font  en  tôle;  ils  sont  cylindriques,  parallélépipédiques  ou 
cubiques.  Les  réservoirs  en  maçonnerie  sont  do  deux  es- 
pèces :  coux  dans  lesquels  le  niveau  supérieur  de  l'eau  est 
au-dessous  du  sol  et  ceux  dans  lesquels  il  est  au-<iessus. 
La  première  espèce  est  la  plus  économique;  il  suflit  seu- 
lement do  déblayer  le  terrain  consacré  au  résen'oir  et  de 
recouvrir  le  fond  et  les  parois  dune  maçonnerie  hydrau- 
lique, afin  do  faciliter  son  nettoyage.  Lorsque  le  réser- 
voir est  construit  A  un  niveau  supérieur  à  celui  du  sol 
environnant,  les  parois  de  ce  réservoir  sont  constituées 
par  des  murs  de  soutènement  dont  l'épaisseur  varie  avec 
la  hauteur  du  niveau  d'eau  par  rapport  au  terrain  voisin. 


RÉSERVÉMENT   —    RÉSILIATION 


R»^8prvoir«  fn  t*Me  :  1.  R^'cUniRulairr  ;   2.  Cy- 
lindrique ;    3.   A    tonâ   ipht^rique  avec   tapport 
ta  maçonocrie. 


Le  rAtorvoir  est  percé  de  plusieurs  oriÛcet  :  an  orifice  de 
décharge  (vidange)  permettant  do  rejeter  lei  eaux  »ale»  a 
l'extérieur  ou  'le  lo  vider  promptement;  un  orili' c  d  ar- 
rivée, communiquant  avec  la  <  ornluiie  d  amenée  d»-  l  eau  ; 
un  orifice  indispensable,  celui  du  trup-pleiu,  destiné  à  main- 
tenir un  niveau 
constant  dans 
le  réservoir; 
enfin,  on  orifi- 
ce permettant 
la  sortie  de 
l'eau  dans  les 
canalisations. 

Héservoirs 
des  cana ux. 
Lorsque  les 
cours  (fcau  na- 
turels no  suf- 
fisent pas  a 
l'alimentation 
i-onstanie  d'un 
canal  à  point 
de  partage,  on 
établit  des  ré- 
servoirs, dans 
lesquels  on  fait 
des  provisions 
d'eau  pour  les  moments  de  disette,  en  recueillant  pendant 
l'hiver  les  eaux  surabondantes  pour  les  emplover  aux  be- 
soins de  la  navigation.  On  forme  un  réservoir  en  barrant 
un  vallon  par  une  digue,  que  l'on  établit  dans  l'endroit  le 
plus  étranglé. 

Héservoirs  d'irrigation.  Les  réservoir»  destinés  à  l'ar- 
rosage doivent  pouvoir  fournir  annuellement  la  quantité 
d'eau  sur  laquelle  on  a  compté;  leur  capacité  doit  être 
basée,  non  sur  le  besoin  plus  ou  moins  grand  que  l'on 
peut  avoir  de  l'eau,  mais  sur  la  possibilité  de  l'y  appro- 
visionner chaque  année  en  quantité  suffisante."  Ces  ré- 
servoirs sont  placés  généralement  en  pays  de  moniacnes. 

Réservoirs  irêcsion  des),  assemblée  formée  à  Ver- 
sailles en  1S71  par  un  certain  nombre  de  membres  de 
l'Assemblée  nationale,  légitimistes  et  orléanistes,  qui 
siéj;eaient  à  l'hôtel  des  Réservoirs  pour  s'entendre  sur  lo 
plan  do  conduite  à  suivre  pour  obtenir  de  Tbiers  le  ren- 
versement do  la  République.  Après  les  échecs  répétés  de 
leurs  tentatives,  ils  amenèrent,  par  leurs  votes,  la  démis- 
sion de  Tbiers  (2i  mai  1S73).  Sous  la  présidence  du  ma- 
réchal de  Mac-Mahon,  la  réunion  des  Réservoirs  ne  tarda 
pas  à  se  scinder  en  cinq  groupes  :  les  partisans  de  la 
royauté  constitutionnelle  formèrent  seuls  la  réunion  des 
Réservoirs  ;  les  royalistes  absolus,  celle  des  Chevau- 
Légers;  les  orléanistes,  celle  de  Saint-Marc-Girardin:  les 
indifférents,  celle  de  Pradié,  et  ceux  qui  auraient  volon- 
tiers accepté  une  république  conservatrice  formèrent  le 
groupe  Lavergne-Wallon. 

ResETARI,  bourg  d'Austro-Hongrio  fCroatie-Slavonie 
[territ.  milit.  de  Gradisca,  disir.  de  Uj-Gradisca]),  sur 
un  petit  alfluent  de  la  Saro  ;  *.'*'0  hab. 

RÉSEUIL  {zeu'ill  [tl  mil.]  —  du  lat.  retiolum,  diminut. 
de  rete,  filet)  n.  m.  Réseau.  (Vx.) 

—  Chass.  Espèce  de  filet. 

Resicabanya  ou  Besiczabania,  ville  d*Austro- 
ïlongrie  [Ilougrie  [comiiat  de  Krasso-SzOreny]),  ch.-L 
do  district,  sur  la  Bertawa  {bassin  du  Danube  par  le 
Temes);  8.000  hab.  Houille.  —  Lo  district  a  2^.000  nab. 

RÉSIDANT  (rfa?i\  ANTE  adj.  Qui  réside,  qui  demeure  : 
Les  Français  résidants  à  l'étranger. 

—  Membres  rendants.  Membres  d'une  société  savante 
qui  habitent  lo  siè^e  do  leur  société  et  assistent  ou  peu- 
vent a-ssister  régulièrement  à  ses  séances. 

RÉSIDENCE  {danss  —  du  lat.  residentia)  n.  f.  Demeure 
ordinaire  en  un  lieu  déterminé  :  Changer  de  résidence. 

—  Séjour  obligé  d'un  fonciionnair©  dans  le  lieu  où 
s'exercent  ses  fonctions  :  Les  évéques,  les  curés  sont  obligés 
à  résidence,  à  la  résidence. 

—  Lieu  où  réside  d'ordinaire  un  prince  ou  un  haut  fonc- 
tionnaire :  Enjoindre  à  un  réfugié  politique  de  sortir  de 
la  RÉSIDENCE. 

—  Action  de  demeurer  chez  soi  :  Cet  état  de  résidence 
lui  donne  beaucoup  de  chagrins.  (M"»  de  Sév.l 

—  Admin.  colon.  Emploi,  fonction  d'un  résident. 

—  Chim.  anc.  Résidu,  sédiment. 

—  SYN.  Demeure,  domicile,  etc.  V.  demecrb. 

—  Encvcl.  Dr.  canon.  Dès  les  premiers  temps  do  l'Eglise, 
la  résidence,  c'est-à-dire  l'obligation  de  séjourner  dans  lo 
lieu  où  ils  devaient  exercer  leur  ministère,  fut  regar- 
dée comme  un  des  premiers  devoirs  des  ecclésiastiques. 
Après  l'établissement  des  bénéfices  ecclésiastiques,  elle 
fut  imposée  à  tous  les  bénéficiers.  D'après  le  concile  do 
Trente,  la  résidence  oblige  :  ï'  les  évêques;  2»  les  curés; 
3«  les  abbés  et  prieurs  conventuels:  4*  les  chanoines.  Les 
évêques  no  peuvent  s'absenter  de  leurs  diocèses,  plus  de 
deux  mois,  sans  une  permission  écrite  doi  souverain  pon- 
tife. De  même  les  curés  ne  peuvent  quitter  leur  paroisse 
pendant  plus  de  huit  jours  qu  avec  une  autorisation  écrite 
de  leur  évêque  et  lo  congé  accordé  ne  .1-  it  pa<  nxoéder 
deux  mois.  Les  chanoines  ne  sont  autor^  >  mois 
de  vacances.  Tout  clerc  qui  manque  au  >  rési- 
dence, devient,  par  le  fait  même,  incaj  :i  .'voir 
légitimement  les  revenus  de  son  bénético  oi,  s  ù>  Un  sont 
versés,  il  doit  les  employer  ù  des  teuvres  charitables. 

Si  l'absence  se  prolongeait  au  delà  d'une  année,  le  bé- 
néficier devrait,  après  les  monitions  canoniques,  être 
privé  de  son  bénéfice.  Ceux  mêmes  qui  s'absentent,  après 
en  avoir  reçu  la  permission,  doivent  se  faire  remplacer 
par  des  personnes  capables. 

Milit.  Changement  de  résidence.  Tout  homine  comp- 
tant dans  la  réserve,  l'armée  territoriale  ou  sa  réserve. 
doit,  s  il  change  do  résidence  même  pour  un  simple  chan- 
gement d'adresse  dans  la  même  ville',  faire  viser,  dans  lo 
délai  d'un  mois,  son  livret  individuel  par  la  pendarmeno 
de  sa  nouvelle  résidence.  L  homme  qui  se  déplace  rour 
un  vovago  de  plus  duo  mois  doit,  avant  son  départ,  faire 
viser  son  livret  par  la  gendarmerie  de  sa  résidence.  Celui 
qui  va  se  fixer  à  1  ôirancer  doit  faire  viser  son  livret  avant 
son  départ  et.  dos  son  .arrivée,  prévenir  l'aeent  consulaire 
de  France,  qui  lui  donne  r»'cénissé  de  sa  déclaration. 

Les  officiers  et  assimilés  lie  la  réserve  et  de  l'armée 
territoriale  sont  tenus  aux  mêmes  déclarations  que  les 
hommeSf  dans  tous  los  cas  ci-dessus. 
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Luxembourg;,  ari 

A.ir,-.    -,        ,   ,,  f'Q 

Ann-L  oi» 

un    r  ei, 

S'juh  l'-ur  an- 

rcliem.  L-  *r». 

mai»  le  d"  it», 

vice  :  uei 

des  -  od 
des  ; 

//.  les 

tra:  *  Jtt 

8   jn  ■-! 
ainsi  1  mi' 
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temps  le  ministre  des  araires  cir*ugcfe»  de  Tuuisie. 

RÉSIDENTE  (Wanf'—  de  résider)  n.  f.  Femmed  on  réai- 
dent :  Madame  la  EÉSIDENTE. 
RÉSIDER  (du  lac.  retid^re>  T.  n.  Paire  sa  d#>meareordi> 

naire  :  Le  préfet  du  pr-  '         '  -  '■     ■  -  r-    ■■    ■-  a  Trêves, 

—  Etre,  exister,  se  ■  ÇoUt  rb 
StUK  principalement  'f  ■                                                      •''■ 

—  Consister  :  '  ./'-rr  .irf.'.jh  que  nistPn 
l'unique  bonheur 

—  Obser\er  l;i  :  l.tt  évêques  doirent  rùidcr. 

RÉSIDU  (du  lat.  residitUM)  d.  m.  Ce  fiui  reste,  restant  ; 
Resii*!-   le  compte.  (Vx.^  '«>n  d-f  anj^urd  hoi  RBLigiAT.] 

—  Matière  qui  rest-  '  imique  oti 
une  série  do  transform  >  ^ris  on  mé- 
lange quelconque,  un»- 

—  Fig.  Ce  qu'on  reirouv.-  :>:j  :  :  Le  surna- 
turel est  le  BÉsiDC  de  toute*  E.  Scherer.) 

—  Comm.  Nom  donné  aux  -  s  que  recueillent 
de  nombreuses  industries,  et  qu.  cû:xi:.renncnt.  outre  ce  que 
récoltent  les  chiffonniers,  les  tissus  de  laine  hors  d'ttsage, 
les  débris  de  peaux  d'animaux,  etc. 

—  Mathém.  Nombre  qui  reste  -^n.  on  do 
l'extraction  d'une  racine.  (Vx.)  i  o  :ui  rfstk. 

—  Enctcl.  Mathém.  Hésidu  rf„...  ,  ..  I^  résido 
de  la  fonction  f\z],  relativement  à  on  point  e.  est  la  va- 
leur de  l'intégrale—:-  f^{sdz,  prise  le  long  d  un  cercle 
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de  rayon  infiniment  petit  et  ayant  le  point  o  pour  rentre. 

Lo  'calcul  de  résidu  introduit  dans  l'analyse  par  Caochjr 
a  donné  de  féconds  résultats. 

Résidu  quadratique.  V.  ql-adraticCB. 

Ursidti  d'un  nombre  suivant  un  moduU  donné,  V.  oow- 

r.RUKNtE. 

RÉSIDUAIRE  'ér'  adj.  Qui  forme  résidu  :  Ln  eaux  Râ- 

siDUAiRKs.  (Clamageraa.) 

RÉSIDUEL.  EIXE  léC  —  de  résiéu)  adj.  Qni  est  do  la 

nature  des  résidus  :  Matières  r^dcexxes. 

—  Phvsiol.  Air  résiduel,  guaniite  d'air  qui  reste  dans 
les  poumon^,  que!  ,u<-  intenses  que  soient  les  expirations. 

_  phv^  -eou  leconrftf  ire.  Charge  élec- 

trique q"i;:  lans  une  bouteille  de  Leyde 

qu'on  ad'  :    iLLE. 

RESimXR  V.  a.  Siffler  de  nooveaa  :  Si  f /ter  et  E«stF- 
FLER  seJ  chiens.  Siffler  et  resiffuîR  une  cvmédie. 

RÉSIGNABIX  ign  mil.)  adj.  Qui   peat  être  résigné  : 

Fonctwus  RfX'ilGNABLBS. 

RÉSIGNANT  'gnan  [gn  mll.]i  n.  m.  Celai  qui  résigne  uo 

office  ou  un  bénértce. 

RÉSIGNATAIRE  {gna-tér'  [çn  mil'  —  de  résigner)  d.  m. 
Celui  en  laveur  de  qui  Ion  a  résigné  un  office  ou  un  bé- 
néfice :  /.c  rrsignant  et  le  RÉstoNAT4lRB. 

RÉSIGNATEUR  n.  m.  Syn.  de  RteioSATT. 

RÉSIGNATION  Igna-si-on  'gn  mit/'  —  du  bas  lat.  rf«i- 
gnatio.  même  sens'  n.  f.  Dr  Reii  l   un  droîl,  à 

une  charge,  à  un  office  en  laveur 

—  Fig.  Acte  de  la  volonté  qui  a  uation.  qui 
renonce  à  lutter  contre  elle  ou  à  :  La  ntsi- 
r.NATios  est  la  vertu  du  malheur.  i  Résigna- 
tion de  sftt-méme.  Renoncement  à                        '^'ï  " 

—  Dr.  canon.  IVmission  que  l'on  laii 
les  mains  du  coUateur  ou  du  pape,  b  /> 
jim/./i*.  Résignation  «^^-i"^    ..n.it  ..n  et  sa;. 

gtuUion  en  faveur  oa  .  Résigoaiioo  qui  M  fait 

en  faveur  d'une  per>.  "  par  le  résignant. 

RESIGNER    M.  et  gn  mil.    v.  a.  Signer  de  nouveau. 

RÉSIGNER  :i,elgn  mil.  —  du  lat.  rriijnarf.  rendre, 
remeitre  v.  a.  Renoncer  volontairement  à,  se  démettre 
de  :  Rksi.-.nkr  un  ùfj\cf,  un  ("ué'-.'e. 

Résigné,  ée  part.  pass.  du  v.  Resigner. 

—  Substaniiv.  Personne  résignée  :  Les  résignés  rmon- 
cent  ii  la  lutte. 

Se  résigner,  v.  pr.  S'abandonner,  se  soumettre  :  Pour 
sauver  la'lihrrté,  on  SB  RÉstONE  a  ses  inconvénients. 

—  Consentir  par  résignation  :  Les  natures  ardentes  ne  sb 
RKsicNEvr  jiimais.  

—  Stn.  Abdiquer,  se  démettre.  V.  ABPiQfKR. 
RÉSILIATION    n,  *f-m  —  de  -*|^/!>»•^  î>.  f.  Eitioction 

des  erfets  d  un  -  *.on. 

Fni  YCL  '"*   cons»- 

nuen.-e    -;n.r,"-  '■"'"    '■^'"^'*'' 

(le  la  V' 
l'une  d  • 

f>rise\   1'^' 
a  deslrncuoa,  mime  ^arucUc,  do  1  muncnt  Ip,  Ii  nfccvs.i. 


Rï!:SII.IKMENT    -    RI^ÏSISTANT 


]  roduit  (onna  rous  lo  nom 


hr.MLtMTNT    u     tu      '»; 


■  i<-    p»..^i 


arrière,  ftf'oi 


1. .  »  i  là*    ^i*»  vv-»:'»»/.    •■-• 


•«  pterv 


RÉmwArmoac   m    ai    rhim 


ïtiaox.  Kr^rhA. 

1    ComtHiwison  J'qdo  résioe  aTec 


sanscr. 
«.  «mn- 


ircrrr,  .Soufro. 

r-l.it  I;  |iii  le. 


'"^  nataroU  d'hydro- 

.•tpr*rrs  »oat  :  'eopn- 

'irttne,ambrite, 

nt*  de  pio,  ad- 

>  d'hydroc^no. 

■^  .Ifts'ii.iiion 


-■oriM,  selon  la 

'oiqae  on 
.    stjrr&x, 

xvsa  fvtida, 
K-uuo.  mjrrrh«. 


'/ras  ei  iee. 
Naviro  enduit  do  ré- 

RfciTN^Nfî  n   f  TompA^A  oHtonti  dann  la  distillation  du 

'tu  mloph^no  impur. 

:i«     KksiNiat  i»m  /'ih. 

.....imf/Vu.  u  Ahsolum.  : 

tint'  jourut't'. 

■^CKCNT  ûdv.  Physia.  NAgniiyomont,  parce 

1  s  roMUcux  produisent  uo  l'iMei'tricité  nt^galivo. 


RÉSINCUX     -t^r 


luaiif  V   itmu^iM'  i'iç,  cas&aoïo 


^  EDSC  [du  lat. 

produit  la  résine 
,nca   proprif^tda  : 

iiiu^  A  rrrtaincs 

iiii  suc  visqueux 

ii^>>    ou  à  des 

■tii  sur  les 


\  .  KLK.   IHli  ili-;. 

RÉSINOLE  n.  f.  Outil  à  l'aido 
il  ,ii''i  JortVvro  redresse  les  objets 

RÉSINIDE  (de  réaine,  et  du  gr. 
rtiioi.  as|>e<Mt  Adj.  Chiao.  Qui  res- 
soniltle  à  la  rt^sine. 

—  n.  1'.  pi.  Famille  de  composés 
ternaires  organiques  qui  comprend  les  résines.  —  C'ue  rù- 

RINIDB. 

RÉSINIER  (niV)  n.  m.  Ouvrier  employé  à  l'extraction 
df*  la  rcsiiif  de  pin. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  bursère  d'Amérique. 

RÉSINIFÈRE  l'iu  lat.  résina,  résine,  et  ferre,  porter) 
alj.  itut.  i^iM  produit  do  la  résine. 

RÉSiNiriABLE  adj.  Qui  peut  6tro  transformé  en  résine. 

RÉSINIFICATION  {st-on  —  rad.  résinifier)  n.  f.  Chim. 
Traiisiurmaiion  en  résine. 

RÉSINIFIER  de  résine,  et  du  lat.  faeere,  faire.  —  Prend 
It-  suite  aux  deux  prom.  pers.  pi.  de  l'imp.  do  l'ind. 

[<rt^s.  du  subj.  :  iVoi«   résinifiions.  (J"C  voits  résini- 

\.  n.  Transformer  on  résine. 
Se  résinifier,  v.  pr.  Se  transformer  on  résine. 

RÉSINirORME  do  résine,  et  de  forme)  adj,  Chim.  Qui  a 
rapparen.'t'.  laspoci  de  la  résine. 

RÉSINI-GOMHE  n.  f.  Nom  donné  à  certaines  substan- 
o<><;  qui  partiripeni  de  la  nature  des  résines  et  de  celle 
des  pomnif*s.  ^ 

RÉSINITE  n.  m.  Variété  d'opale  plus  on  moins  colorée 
par  d.'s  hvdrorarbures. 

RÉSINO-AUER  n.  m.  Pharm.  Nom  donné  à  l'aloès. 
RÉSINOCÉRUM   roni')  n.  m.  Pharm.  Médicament  com- 
posé d'un  nu'-lanj^'e  do  résine  et  de  cire. 

RÉSIN0CT3TES  {sisst'  —  do  résine,  et  du  gr.  kustis. 
vésicult'!  n.  m.  pi.  Petits  sacs,  servant  do  réservoirs  à  des 
produits  résineux,  que  l'on  observe  chez  un  certain  nombre 
de  L-yniiiospermes  et  d'autres  végétaux.  (Ils  ne  paraissent 
jour'r  aucun  rùle  dans  les  échanges  nutritifs.) 

RÉSINO-EXTRACTtF.  IVE  ido  rétine,  et  do  extractif) 
ad|.  Chim.  Qui  participe  des  propriétés  des  résines  ot  ae 
celles  dt's  extraits. 

RÉSINO-GOMMEUX.  EUSE  (de  résine,  et  de  pommewr] 

a-lj.  Cliini.  tjui  parti'-ipe  des  propriétés  des  résines  et  do 
celles  dos  pommes. 

nEaiNOXDE  (de  résine,  et  da  gr.  eidost  aspect)  adj. 
Qui  a  l'apparence  d'une  résine. 

RÉ8IN0NE  n.  m.  Chim.  Composé  que  Ton  obtient  dans 
la  distillation  de  la  colophane. 

■.    f.    l'isS'Sanss  —  du  lat.  resipiMcentia)  a.  f. 
qu'on  a  commise,  suivis  d'un  amende- 
■•■  ;   Venir  à  iu-:sii>iscksck. 
JiLL^i-^ty  a  n  siptscenre,  \cce\ticr  le  repentir  do  quel- 
qu'un ot  consentir  à  pardonner  sa  faute. 

^'^'""'"' "'«^r  '   'aiiM  —  de  résister)   n,  f.  Qualité  d'un 

ritre  l'action  d'un  autre  et  tend  à  l'an- 

■•'  ffi'  fjrtjfrr  ffff  ptrrrrf  Hitrrs.  à  cause 

'  l'ii  s'oppose  au 

'léplacer  :  Kn 

'i  sent  quelque 

li  annule  len  effets  d'une  action  destructive  : 
V  l'.'W/-.  i-i  f'ircr  , te  constitution,  c'est  ta  HK- 
la  mort.  (Maquel.) 
;  porte  la  fatigue,  la  faim  : 

'>  .soumission  aux  desseins,  aux 
\^  d'un  autre  :  Hichelieu  n'avait 
■'■■  't  n^-sisTANCK.  (PellJRSon.) 

—  i  uuo  attaque  :  En  1870,  Del- 

fort  ■!  HNCB. 

'  '.'il  est  propre  A  résister,  à 

■■  i/tinc",  Pi^'ce  consid-'-rable, 
.  A*'  rosbif  est  une  I'Ieck  i>\. 

Uétistanee  au  passnqe.  Celle  qui  pro%'ient  do 

joe  l'électricité  éprouve  à  passer  d'un  corps 

I    -larM  uù  autre  qu'il  touche.  I  Hétiêtanct  ileetrotj/tique.  Ré- 
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sistance  qu'on  attribuait  aux  actions  chimiques  qui   so 

pa^«ent  au  sein  d  un  électrolyte.  (Cetto  expression  a  écô 

iiH'  inexacte.^  il  Coli-nnr  (te  résistance ,   llohines  que 

jiost»  les  unes  au  des-sus  des  autres  et  qu'on  met 

■  ■  eirruir  au  nioyeu  d  un  système  de  cominulnicur 

,      n  Hottes  de  rés'tsfance,  Ensemble  de  tils  niétalli- 

■  uroubW  sur  des  bobines  en  spires  isolés,  et  qui  por- 

ii  d'introduire  d^ns  un  circuit  une  résistance  déter- 

,  car    les  ditférentes  résistances  do  la  botte  sont 

!n-es  comme  les  bottes  à  poids,  n  liésistance  magné- 

j  Syil.    de  HKLUCTANCK. 

—  Miu'an.  Force  oui  s'oppose  au  mouvement,  ri  liésis- 
tance passive.  I)nns  les  machines  ù  vapeur,  Kifort  sans 
profit  pour  lo  travail  utile,  ouo  doit  vaincre  la  machine. 

Il  Sulitie  d'éijale  résistance,  l'orme  sous  laquelle  un  corps 
soumis  A  une  action  extérieure  supporte  des  eiforts  égaux 
dans  toutes  ses  parties,  n  liésistance  de  l'air.  Résistance 
«lu'oppose  l'air  au  déplacement  d'un  corps.  (Kilo  est  pro- 
portionnelle au  carré  dn  la  vitesse  et  à  la  surface  do  la 
section  transversale  du  corps.! 

—  Polit.  Parti  de  résistance,  Parti  attaché  aux  tradi- 
tions et  hostilo  aux  innovations,  n  PoUfii/ue  de  résistance. 
Politique  des  doctrinaires  Guizoï,  do  liroglie,  après  la  ré- 
volution do  1830,  opposée  à  la  politique  du  luouvomeut 
préconisée  par  les  libéraux  Laftiite,  Dujiont  de  l'Kure.  etc. 

—  Tochn.  liésistance  des  matériaiu^.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  I-:iecir.  I*a  r(^.si5(ri7ifeélectri(iuo  d'un  conauc- 
tcur  est  la  difticulté  plus  ou  moins  grande  ((U  il  oppose 
au  passage  du  courant.  L'expérience  montre  une  celte 
action  est  proponlonuello  à  la  longueur  du  coudncieur  /, 
ainsi  qu'à  un  coefticient  dépendant  de  la  nature  du  corps  p 
et  inversement  proportionnelle  à  la  section  ».  I^  coefïi- 
cientp  s'appelle  résistance  spécifique  ou  résistivitédclama- 
tière  considérée.  Il  résulte  do  là  (jue  la  valeur  de  la  ré- 
sistance R  d'un  conductetir  s'exprime  par  la  relation  : 

L'unité  pratique  de  résistance  est  Vohm,  qui  est  repré- 
senté par  la  résistance  offerte  à  un  courant  électrique 
constant  par  une  colonne  de  mercure  à  la  température  do 
la  glace  fondante,  do  14.4521  grammes-masse,  d'une  sec- 
tion transversale  constante  et  d'une  longueur  de  106,3  cen- 
timètres (congrès  de  Chicago,  I803U  On  a  donné  à  cetto 
résistance  lo  nom  d'ohm  international. 

Pour  les  usages  courants  do  comparaison,  l'ohm  et  se^; 
multiples  ou  ses  sous-muliiples  soin  représentés  par  des 
tils  métalliques  isolés,  le  plus  souvent  enroulés  sur  des 
bobines  et  de  sections  appropriées  à  l'intensité  des  cou- 
rants qui  doivent  les  traverser. 

Les  résistances  spécifiques  s'expriment,  dans  le  système 
pratique,  en  ohms-centimètres;  elles  varient  avec  la  tem- 
pérature. L'unité  est  la  résistivité  d'un  corps  ayant  une 
résistance  de  l  ohm  pour  une  longueur  do  l  centimètre  et 
une  section  de  l  centimètre  carré. 

Voici  les  résistances  spécifiques  à  0»  C.  de  quelques  mé- 
taux et  alliages  : 

Argent  recuit. .        .  1,492  X  lO**  ohms-e*nU mètres. 

("uivr«-  recuit.  .      .  .  l.BSiX  Ï0«  — 

riatiuc  r.  cuit  .         .  8.981  X  10-«  — 

1\t  rpruil 9,63fî  X  I0-*  — 

M.TTurr £'i,:J40X  IO-«  - 

Mailtechort 20,160  XlO-«  — 

F.MTo-nickel "8.3     X  lO"*  — 

La  résistance  spécifique  à  une  température  quelconque  t 
se  déduit  de  sa  valeur  à  O'p,  par  la  formule  : 

dans  laquelle  a  et  ^  sont  deux  coefrîcients  numériques  va- 
riables avec  chaque  corps. 

Mesure  des  résistances.  Les  méthodes  do  mesure  des 
résistances  varient  suivant  l'ordre  de  grandeur  des  résis- 
tances et  peuvent  être  soit  directes  soit  indirectes. 

Pour  les  moyennes  résistances,  c'est-ù-dire  comprises  à 
peu  près  entre  o.oi  ohm  et  1  mégohm,  on  emploie  lo  pont  do 
\Vhoatstono  (v.  pont),  qui  permet  de  comparer  facilement 
une  telle  r.^sistanco  à  une  série  do  résistances  étalonnées. 

Les  faibles  résistances  s'obtiennent  soit  directement,  à 
l'aide  du  pont  double  do  Thomson,  soit  Indirectement,  à 
laide  d'un  voltmètre  et  d'un  ampèremètre,  qui  donnent 
simultanément  la  dilférenco  de  potentiel  aux  extrémités 
du  conducteur  e  et  l'intensité  i  du  courant  qui  le  traverse  ; 

on  applique  alors  la  loi  d'Ohm  R  =  -,  où  e  est  exprimée  en 

volts  et  i  en  ampères  pour  avoir  la  résistance  en  ohms. 

Dans  lo  cas  des  grandes  résistances(résistancesd'isolo- 
ment),  on  procède  souvent  par  la  méthode  do  déviation. 
On  fait  passer  le  courant  d'une  pile  d'un  grand  nombre 
d'éléments  dans  la  résistance  et  un  galvanomètre  en  série, 
puis  lo  courant  d'une  fraction  do  la  pile  dans  une  résis- 
tance étalonnée  convenablement  choisie  en  série  avec  le 
mémo  galvanomètre.  Dans  ce  cas,  Je  rapport  des  résis- 
tances est  égal  au  rapport  des  déviations  multiplié  par 
l'inverse  du  rapport  des  ditfércDCOS  do  potentiel  aux 
bornes  des  deux  piles. 

Quand  on  veut  obtenir  rapidement  la  valeur  d'une  résis- 
tance sans  exiger  une  grande  précision,  on  emploie  les 
ohmmètres.  V.  oiiMMftTKE. 

—  Techn.  La  théorie  de  la  résistance  des  matériaux  de 
construction  repose  sur  les  principes  généraux  de  la  dyna- 
mique, mais  elle  emprunte  à  l'oxpérieiice  la  plupart  des 
données  numériques  qui. entrent  dans  les  formules  qu'elle 
emploie;  ()uant  aux  méthodes  î^  l'aide  desquelles  ces  for- 
mules peuvent  être  obtenues,  elles  sont  presoue  toujours 
fondées  sur  des  hvpothèses  telles,  par  exemple,  que  celle 
qui,  dans  les  rec"berches  sur  la  déformation  des  corps 
longs,  consiste  à  admettra  que  les  molécules  primitivement 
situées  dans  un  plan  transversal  quelconque  se  déplacent 
dans  l'espace  en  conservant  toujours  leurs  mêmes  posi- 
tions relatives. 

C'est  Galilée  qui  tenta  le  premier  d'applitiuer  la  géomé- 
trie et  le  calcul  à  la  solution  des  problèmes  de  résistance, 
qui  comprennent  l'élude  des  déformaiiuns  longitudinales 
des  pièces  prismatiques  allongées;  celle  des  contractions 
latérales  de  ces  mêmes  prismes;  celle  do  la  déformation 
par  ^'lissement  dans  la  torsion  des  prismes;  celle  concer- 
nant la  flexion  plane  d'une  do  ces  pièces,  etc.,  qu'il  s'agisse 
do  matériaux  en  bois,  fer,  pierre,  fonte  ou  acier.  A  ces 
diverses  étuiles  se  rattachent  les  calculs  concernant  los 
(  harges  de  rupture,  la  résistance  k  la  compression,  etc. 

RÉSISTANT  {stan),  ANTE  adj.  Qui  résiste,  qui  offre  de 
la  résistance  :  Du  bois  très  R^iSTAirr. 
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—  Fig.  Qui  rffuso  de  so  soumottre,  <lo  plier  :  Ia9  mauvt 
forinrnt  tu  aeuhf  puiimance  Rk.si»TA.VTK  et  durable  chez  un 
/jeuplf.  (lia  Toc'iiioville.) 

—  IMiysii|.  Aliiteu  rt^aiMtaiit,  Milieu  qui  h  uppuse  au  mou- 
Vfini'rit  dos  corps  qui  le  travorsent. 

RÉSISTER  (sié  —  lat.  reaistere,  proprom.  •  so  tenir 
lormu  »)  V.  11.  Ne  pas  coder,  ne  pas  so  laisser  entamer  : 
i'terre  qui  rksisti;  au  ciseau. 

—  So  défendre,  opposer  la  force  ù  la  force  ;  Kksistkr 
aiLT  atfetits  di:  la  force  pufjh'/ur. 

—  S'efrorcor  de  faire  ochi'i:  :  Hi^tsisTRR  à  l'miquUé. 

—  Ne  pas  succomber  :  Rksistsh  à  ta  fattn^  au  totnmetl. 

Quuiquc  II  peioe  h  me»  maux  je  puiiti*  rtuMttr. 
J'aiiDc  mieux  les  suiifTrlr  qu«  île  les  m<^rit<>r 

CORNIILLI:. 

Il  Ktre  invaincu,  invincible  :  La  vie  est  l'eu  semble  des  fonc- 
tions qui  Kl'iislsTBNï  à  la  mort.  (Bicbat.) 

—  ffu  n'y  peut  plus  résister.  C'est  une  chose  intolérable. 

RÉSISTIBILXTÉ  {sti)  n.  f.  Physiol.  Faculté  de  résis- 
taii<  ••  iiihr-n'nte  aux  corps  vivants. 

RËSISTIBLB  istibl')  adj.  A  i|uoi  l'on  peut  résister. 

BÉSISTIVITÉ  n.  f.  Phys.  V.  kksistanck. 

RE3  JUDICATA  PRO  VERITATE  HABETUR  (mots  lat. 
siu'iiil.  '■  /"  rhosf  jut/ée  tst  Irunf  pour  la  n'riti'},  axiome  do 
droit  qm  empôcbo  ce  qui  a  étù  jugé  d'ùtro  remis  en  discus- 
sion. 

Resnia,  comm.  do  la  Turquie  d'Europe  (Macédoine 
[juMV.  de  MonastirJ);  5.200  hab.  Ch.-l.  do  district. 

RES  NULLIUS  (mots  lat.  sipnif.  :  la  chose  de  personne). 
Ce  qui  n'appartient  eu  jiropre  à  personne  :  La  terre  n'est 
jamais  considérée  comme  rks  NULLlfs. 

RÉSOCYANINE  n.  m.  Composé  C'^H'O*,  incolore,  oris- 
tallisahle.  fusible  ù  18^",  insoluble  dans  I  eau.  solubledans 
Pacido  sulfuriquo  et  les  alcalis  avec  une  fluorcsccn'.-o  bleue. 

RESOLU  part.  pass.  V.  résoudrk. 

RÉSOLUBILITÉ  n.  f.  Qualité  de  co  qui  est  résoluble. 

RÉSOLUBLE  (du  lat.  rcsotubilis)  adj.  Dont  la  solution  est 
possihbi  :  Problème  rksoluulk.  ii  Qui  peut  être  résolu. 
cass(S  annulé  :  Contrat  rksoluulb.  Il  Qui  peut  so  diviser 
on  parties  distinctes. 

RÉSOLUMENT  {man)  adv.  D'uno  maniôro  nette,  déci- 
dée :  Itejctfr  rksolumkst  ceywe  l'on  affirmait.  Il  Avec  con- 
ra^'c.  intrépidité  ;  Marcher  RÉsoLUMKNTrtii  combat,  ii  Déci- 
dément, tïnalornont  :  Résolument,  il  faut  /nourir.  (Inus.) 

RÉSOLUTIF,  IVE  (du  lat,  resoliilu/n,  supin  de  resolvere, 
résiHi.lrc)  adj.  Méd.  Qui  produit  la  résolution  :  Médica- 
ment uKsouTTiK.  —  Subsiantivem.  :  Un  résolutif. 

—  Fip.  Qui  résout  les  difficultés  :  La  véritable  prudence 
est  RÉSOLUTIVE.  (Boss.) 

RÉSOLUTION  {si-on  —  lat.  resolatio)  n.  f.  Transforma- 
tion qui  ramène  une  substance  à  son  état  ordinaire  ou  la 
décompose  en  ses  éléments  :  La  résolution  rie  l'eau  en 
va/)eur. 

—  Décision  d'une  question,  d'une  diftlcuUé  :  Certains 
cas  de  conscience  sont  d'une  résolution  malaisée. 

—  Dessoin  formé,  arrêté  :  Les  seules  résolutions  *o/t- 
des  sont  celles  que  l'on  tire  de  son  propre  fonds.  (Taine.) 

—  Caractère  résolu,  décision,  fermeté,  courage  :  Mon- 
trer de  la  RÉSOLUTION.  Manquer  de  ri'solution. 

—  Algébr.  Résolution  des  équations.  Détermination  des 
inconnues  contenues  dans  ces  équations.  V.  équation. 

—  Dr.  Destruction  pour  lo  passé  et  l'avenir  d'un  contrat 
valable. 

—  (téom.  /{''solution  d'un  triangle.  Détermination  do  ses 
éléments  inconnus  à  l'aide  de  ceux  que  l'on  connaît. 

—  Métr.  Remplacement  d'une  longue  par  deiu  brèves, 
dans  les  métriques  grecque  et  latine. 

—  Méd.  Cessation  insensible  et  sans  suppuration  d'une 
inrtaniniation.  Il  Bésohition  d'un  abcès.  Résorption  d'un  li- 
quide épanché  dans  un  tissu,  ii  liésolution  des  membres, 
Etat  de  relâcliemeut  musculaire, 

—  Musi)|.  Cbnto  d'un  accord  sur  un  autre  accord,  d'une 
note  sur  une  autre  note. 

—  Syn.  Parti,  propos.  V.  pakti. 

—  Kncycl.  Dr.  La  résolution  résulte  de  Paceomplisse- 
ment  d'une  condition  résolutoire  prévue  par  lo  contrat  ou. 
encore,  dans  tout  contrat  synallagmatique  de  co  que  l'une 
des  parties  n'exécute  pas  son  engagement;  en  ce  cas,  elle 
doit  être  prononcée  en  justice.  Lo  juge  peut  accorder  un 
délai  do  gràco  pour  s'exécuter,  où,  s  il  résout  lo  contrat. 
donner  une  indemnité  au  demandeur.  Les  parties  peu- 
vent convenir  qu'en  cas  d'inexécution  la  résitlution  aura 
lieu  de  plein  droit. 

—  .Musiq.  Dans  la  théorie  de  l'harmonie,  on  donne  le  nom 
de  résolution  à  l'action  d'une  note  qui,  entendue  comme 
dissonance  dans  un  accord.. sf  résout  on  consonnance  dans 
l'accord  suivant,  en  descendant  d'un  degré,  selon  la  loi 
d'attraction  naturelle  de  toute  dissonance.  Voici  des  exem- 
ples do  résolutions  : 
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Dans  lo  premier  cas,  la  sep- 
tit"»ine  se  résout  sur  la  tierce  ; 
dans  le  second,  sur  ta  (piinle. 

11  arrive  parfois  que  la  disso- 
nance, au  lieu  de  se  résoudre, 
reste  en  ])lace  sur  l'accord  sui- 
vant, mais  en  prenant  la  qua- 
lité do  consonance.   Dans  ce  cas,  il  y  a  non-résolution. 

RÉSOLUTIVEMENT  adv.  D'une  manière  résolue,  nette  : 
Décider  UKSdi.nivEMKNT  nnc  question.  (Peu  us.) 

RÉSOLUTOIRE  du  lat.  resolutorius)  adj.  Qui  a  pour 
oUVt  d.«  rrs.mirc  un  contrat  :  Condition  rksolutoirk. 

RÉSOLVANT.  ANTE  adj.  Méd.  Syu.  do  RÉSOLUTIF. 

RESOMMEILLER  (ïo-mt»-i7/('[//  mîl.))v  n.  Sommeiller  do 

iinnvcau. 

RÉSOMPTION  \^zon-psi-on)  \\.  f.  Action  dc  résumer,  ré- 
sumé. i,Vx.. 


RÉSONANCE  (du  lat.  resonantia)  d.  f.  Propriété  d'ac- 
r-rultro  la  durée  ou  ImtonsJté  du  son  :  La  RâxoNA^tcK 
d  unr  «u//e.  Il  Manière  dont  un  corps  transmet  les  ondeii 
sonores  :  La  ré.so.na.nck  des  boia,  dea  métaux. 

—  Palhol.  Hésonanee  de  la  roix,  bruit  que  l'oo  distinguo 
en  auscultant  le  larynx,  lo  cou  ou  lo  thorax,  s  Fracture 
par  résonance.  Fracture  par  i  out-   ■  onj. 

—  Techn.  Cainso  d'un  instrui. 

-  E.NcYCL.  Physiq.  Tout  conj  •  utre  ou  vibra- 

tion quand  un  produit,  dans    v  :    ••,  le  aod   qu'il 

peut  rendre.  Ce  phénomène  .su  iiuujiijo  tétonanee  et  se 
constate  par  de  nombreuses  expénences,  dont  voici  les 
plus  connues  :  l**  Supposons  deux  vjolout  mis  aux  extré- 
mités «l'une  salle;  ébranloas  une  corde  du  premier,  nous 
entendrons  la  mémo  corde  du  second  rendre  un  »oii  àdoû- 
tique  ;  2*  Si  l'on  place,  en  face  l'un  do  l'autre,  doux  diapa* 
sons  égaux,  lixi'>s  sur  uue  caisse  creuse  en  bois,  puis  qu'on 
excite  l'un  d  eux  et  qu'on  éteigno  ses  mouvements  peu 
après,  le  second  diapason  continue  le  son  rendu  par  le 
premier;  3*  On  dispose  un  diapason  au-dessus  dune  trrandc 
éprouvetto;  d'ordinaire  cet  instrument  ne  provrique  pas 
les  vibrations  de  l'air  que  contient '^clle  ri,  mais  lorsi|iion 
verse  do  l'eau  dans  le  vase,  de  façon  à  diminuer  progres- 
sivement la  longueur  du  tuyau  ainsi  réalisé,  il  arrive  un 
moment  où  la  colonne  d'air  rond  lo  son  du  fliapa.son,  dont 
l'intensité  se  trouve,  par  suite,  notablement  renlorcée. 
Kn  recommençant  l'expérience  avec  des  diapasons  de 
hauteurs  différentes,  on  découvre  pour  chacun  d'eux  un 
maximum  de  résonance  correspondant  ù  une  colonne  d'air 
déteroainéo.  Ces  colonnes  diminuent  Â  mesure  que  la  ra- 
pidité do  la  vibration  augmente  et  la  longueur  d'onde  du 
.son  émis  égale  quatre  fois  celle  do  la  colonne  d'air  produi- 
sant la  résonance  maximum. 

La  quantité  do  mouvement  communiquée  t  un  milieu 
quelconque  et  transmise  à  rorcitle  dépend  de  l'étendue 
plus  ou  moins  grande  des  surfaces  vibratoires.  Aussi  tous 
les  instruments  i  cordes  seraient  presque  muets  si  l'on  no 
les  munissait  d'uno  caisse  dr  résonance  ou  table  d'harmo- 
nie, par  laquelle  ils  communiquent  à  l'air  ambiant  la  force 
vive  développée  dans  les  cordes.  Toutes  les  qualités  d'un 
violon,  par  exemple,  résident  dans  la  forme,  l'éta^iticité 
des  bois,  l'épaisseur  des  tables  do  sa  caisse,  la  facilité  avec 
laquelle  la  masse  d'air  intérieure  renforce  les  sons. 

Par  analogie  avec  l'acoustique,  on  a  donné  le  nom  de 
résonance  électrique  à  des  phénomènes  d'induction  décou- 
verts par  Hertz.  Co  physicien  (voulant  véritier  la  théorie 
de  Maxwell,  ((ui  assimile  l'onde  lumineuse  à  uno  suite  de 
courants  alternatifs  se  produisant  dans  les  diélectriques 
ou  même  le  vide  interplanétaire  et  changeant  de  sens 
près  d'un  milliard  de  fois  par  seconde)  réalisa  des  ondes 
de  période  très  courte  au  moyen  d  un  excitateur  ou  oscil- 
lateur électrique,  formé  do  deux  lïls  placés  dans  le  prolon- 
gement l'un  de  l'autre  et  terminés  par  deux  petites  sphères 
séparées  par  un  faible  intervalle.  Chacun  de  ces  tils,  relié 
à  un  pôle  d'une  bobine  do  Kuhmkorir,  porte  une  boule 
d'assez  grand  diamètre,  dont  on  peut  faire  varier  la  posi- 
tion. Quand  ta  bobine  fonctionne,  il  so  produit  entre  les 
tils  une  série  de  décharges,  dont  la  durée  est  do  l'ordre  de 
grandeur  désirée.  Un  résonateur  permet  d'étudier  les 
phases  de  la  vibration  à  travers  l'air  ou  le  long  d'un  fil 
et  de  montrer  que  si  l'identité  de  la  lumière  et  de  l'électri- 
cilé  n'apparaît  pas  encore  comme  une  vérité  rigoureuse- 
ment scientilique.  néanmoins  la  doctrine  -le  .Maxwell  est, 
selon  l'expression  de  Henri  Poincaré,  •  autre  chose  qu'ucto 
hypothèse  séduisante  ». 

RÉSONATEUR,  TRIGE  adj.  Pliysiij.  Qui  fait  résonner. 
(Peu  us.) 

—  n.  m.  Globe  creux  à  deux  ouvertures  qui  a  la  pro- 
priété, lors4|u'on  ap(Sliquo  une  dos  ouvertures  sur  l'oreille, 
de  ne  lui  transmettre,  parmi  plusieurs  notes  émises  simul- 
tanément, que  celle   pour  laquelle  le  globe  est  accordé. 

—  Kncycl.  Le  résonateur,  imaginé  par  Helmholtz.  se 
compose  dune  série  de  sphères  en  cuivre,  terminées  d'un 
côté  par  un  tuyau  court,  large,  ouvert,  et  do  lautre  par 
un  entonnoir  pointu.  Chaque  boule  résonne  pour  un  son 
différent.  Dans  ces  conditions,  si 

l'on  place  à  l'oreille  l'entonnoir 
d'une  sphère  donnant  l'u/,,  par 
exemple,  et  qu'on  produise  à  dis- 
tance une  succession  quelconque 
do  notes,  il  n'y  aura  renforce- 
ment par  ladite*  sphère  que  si  ut^ 
se  trouve  parmi  les  notes  émises. 
H.  K^enig  perfectionna  l'appa- 
reil précédent.  Il  lit  communi- 
quer l'entonnoir  de  chaque  sphère  u„a  ,im  «ph*r*«  d'un  r*io- 
avec  une  capsule  manoniétriqw.  nitour  dp  llrlniholu. 
(V.  vi»RATioN.)  A  touio  émission 

dune  nc»le  qu'une  des  sphères  peut  rendre,  la  llamme  cor- 
respondante se  soulève,  puis  s  abaisse,  et  si  on  In  regarde 
par  rétlexion  dans  un  miroir  tournant.  f»n  voit  une  irainee 
sinueuse  brillante  au  lieu  de  la  lii^'ue  luiiiineiiso  continue 
4iui  caractérise  labsenco  des  vibrations  sonores.  Le  nm- 
ilèle  courant  do  cet  instrument  de  physique  compreml 
huit  résonateurs  donnant  une  note  t'ondamentale  et  la 
série  do  ses  harmoniques.  C'est,  a  dit  Jamin.  •  une  sorto 
de  boite  a  réactifs  capable  do  déceler  les  notes  qui  com- 
posent le  son  à  étudier  ». 

De  même,  pour  mettre  en  évidence  les  ondes  électri- 
ques produites  par  un  oscillateur  (v.  RÉsoN.\NrF\  Hertz. 
employa  lo  dispositif  qu'on  appelle  résonateur  électrique  : 
c'est  un  simple  ill  métallique  courl»é  circulairement  et 
coupé  en  un  point.  Si  l'on  place  ce  »*ercle  dans  le  voisinage 
de  1  oscillateur,  des  étincelles  jnillissont  entrt»  les  extré- 
mités des  lils.  Ces  etfels  ne  devriient  s'observer  qn  avec 
une  periurb.ttion  électrique  identique  comiiio  période  à 
celle  susceptible  de  se  produire  dans  le  tU  circulaire; 
mais,  les  vibrations  électriques  s'amortissaut  beaucoup 
plus  vite  que  les  vibrations  acoustiques,  les  n^sonateurs 
répondent  A  îles  excitations  de  périodes  ai^ox  ditlorentes. 

Atln  d'adapter  la  méthode  aux  ondes  très  courtes,  Highi 
réalisa  un  résonateur  électrique  très  sensible,  constitué 
par  une  mince  bande  de  verre  argenté,  dont  un  trnit  de 
diamant  de  quelque^  millièmes  de  millimètre  de  Largeur 
interrompt,  au  milieu,  la  couche  métallique,  lïn  observe  à 
la  loupe  les  petit'";  .'Mincclles  qui  «'clatent  a  travers  le  trait. 

Les  ntdf  sorvaiit  h  la  iransnii>sion  des  si- 

ïnauxAdi-  alement  de  pnVieux  indicateurs 

d'oscillati.'i  V  ^   ^V.  niLKc.RArBiK  sanstil.) 

RESONQER  se  conjugue  comme  xonger)  v.  a.  et  v.  n 
Songer  de  uouveau;  songer,  u  Faire  un  nouveau  songe. 


RÉSONNANT   r-o-n^nt.  AMTC   frad.   résonner]    adj.  Qui 

i  la  Jurée  :  La 


RÉSONNCMENT  zo-iif-man,  a.  m.  Artioo  de  résoourr, 
rei<-iitiis«-meiit.  r'-nvoi  du  mjii  :  Le  trop  grand  ruson.nk- 
SiK.ST  d'unf  r^jùt'   ituit  a  la  ioijt. 

RESONNER  '.■,-tié'—  du  préf.  re.  et  do  $onner)  v  a. 
.Sonner  de  noiiv.-au. 

—  Appeler  du  nouveau  ea  soDnanl  :  Sonner  et  ftssoNXKK 
$ea  dometliquea. 

RÉSO-. -.i  ■  -n- 

VO\  (■  ■    ; 

—  1  n. 

—  l 

tier  lu  .         , 

—  V.  a.  Povliq.  tatr*}  oUleùJfc  . 

N(H  vert  bnJUnU  d  arnoor  at  rfionnntt  'lur  pUlatnu 

RÉSORBANT  'banj,  AMTE  adj.  Phann.  Qui  produit  la 

résorption. 

RÉSORBER  'du  lat.  n-for^^rc,  avaler  d'-  a. 

Méd    opf-rer  la  résorption  d'une  humeur.  '■•. 

—  Kilt.  Fondre  :    Ki^.sorbrr  le  poutoir  ■■ 
(Proudh.)  Il  .S'assimiler  :  Aucune  ciriluatiof. 
BKR   ces  horfi^a   nomade»   gui  flottent  aur  i  . 
une  f'cum^.  fTh.  Gautier^ 

Se  résorber,  v.  pr.  Se  die  d'une  humeur  ou  d'une  séro- 
sité qui  disparaît  par  résorption. 

RÉSORCËNEn.m.Chim.  Radical)  -le. 

—  FWryrL.  Si  l'on  enlève  par  la  .--^ 
d'hylrogène  au  noyau  benziqe"  ■*■•  .  le 
radical  divalent  appelé  réaorc-  -.at 
libre,  mais  bien  rnmhin*  ft  i'  le 
groupes  univalenr  li- 
substitués  de  la  r  '•  - 
hi/de  C'WiV  ou  (  h  ,  ■ '.e- 
diearboniquea  C'H'tJ'  ou  (■llVOlI  '.  CO'lI  iV 

RÉSORCINE  n.  f.  Nom  do  l'un  des  trois  phénols  diato- 
miqucs  de  la  benzine  prévus  parla  théorie;  c'est  la  méta- 
dioxybenzine  C'H\0H)*(i.3i. 

-  En'CYCL.  les  î'înmAre'i  de  !a  r/jopcine  «ont  la  pyrora- 
téchine  ou  ■"    '"►H)*!»  et  l'Ayi/roçiM- 

Jione  ou  pai  '  ,  ;. 

La  résorc.ii  ■  en  tube  scellé  avec 

de  l'acide  chlurliy-Jri'iui'  luioant.  elle  donne  entre  autres 
composés.  Véther  résorrinif/ue  C'*H''0*. 

L'acide  formiquo  en  pr-'^-^"--'^ 'i-i  .  K!r.rTir.>  ,1*-  nr».-  ir.ins- 
forme  la  résorcine  en  r-  .  'i- 

sable  la  transforme  en  r  n- 

zénylo   la  transforme  eu   ifiuni','-  -a 

présence  de  l'acide  sulfurique.  les  a  ic- 

cinique.  oxalique  transforment  la  r-  e- 

tartréine.  résorcine-suceinéine  C'*H"^\  r-j'-m'.-  .iitnne 
C»  H'O  . 

A  l'état  pur,  elle  e*;!  e<;caroliqne  pt  ion  applicati-n  est 
très  douloureuse.  '  >  ue 

et  caustique  ;  ell«-  ■'» 

et  syphilitiques.  iiJ'  "i- 

don.  On  la  essayro  a  1  intcnour  xiomiuc  a.. 

RÉSORCYLIQ0E  f  Ti-/i*"l  adj.  Se  dit  des  a^  y- 

des  qn  on  peut  considérer  comme  dérivés    ■  ne 

par  substitution  du  groupe  fonctionnel  a<  \- 

dique  à  l'un  des  atrinins  d'hydrogène  du  n--  ,'ie. 

—  ExcV"  Il  -i  acides  rtaorcyUqu^t  sur  le*  su 
acides  diox . 

\:actd^a  ."H». OH»,     rn»H  -  a  été  obtenu 

en  fondant  1  acide  disulfobenr  i  potasse. 

L'flcirf^  i-résorcylique  CMI  •<  <  '  '  1 1  j  a  été  obtenu 

au  moyen  de  l'acide  paranitru- ir-.*  ;-iu;uriquo.  H  fond 
vers  '.»ou». 

L'acule  -^-résorcytique  se  trouve  dans  les  eaux  mères  du 
précédent:  il  fond  vers  !35». 

L'aldéhyde  i-rfiorcylique  C*nVOH/4.»'COH)|  est  seule 
connue  .  elle  cristallise  en  aiguilles  jaan&tres,  fusibles  A 
13V. 

RÉSORPTION  {zw'-pai-on  —  éa  lai.  rftorpfio)o.  f.  Action 
d'absorber  une  seconde  fois. 

—  Fig.  .\ssimilation,  fusion:  La  RESOBmos  ifr  lâcha- 
nte dans  la  philanthropie. 

—  Pathol.  Absorption  interne. 

—  Encycl.  Pathol.  1-a  résorption  est  phTsîoloïh<Tue quand 
il  s'oirii  de  .•tTt.'uus  principes  actifs  des  tissus,  comme  les 
ferm»'  -  elle  est  pathologique  quand  il  s'acit  do 
prodii  \.  comme  les  liquides,  plus  rarrmeni  les 
gaj.  t; -t  dans  des  cavités  naturelles  ou  artifi- 
cielles, soit  dans  li*s  interstices  des  tissus  (sérosité  de 
l'tvdéme,  de  la  pleurésie. de  la  péricardite.de  lascite. sang 
on  lymphe  épanchés  A  la  suite  de  iraumatismcs.  etc.V  Le 
mécanisme  hislologique  de  la  résorption  est  le  même  que 
celui  de  l'abs^rptinn. 

RÉSODDBr  I'*. 

tu  rés-'us,  I  '  ■'- 

vent.  Je  r.  -  «i- 

»n»j(.  Je  résvudittt.    uuiit    tr'fotidfuHS.   Je   r  ui 

réaowiriona.   /téioua,   résolvons,    réaohes.    '  f^. 

mie  nous  résnlr tons,  fjue  je  résolusse,  que  'k  '«. 

fiésolrant-  H-'solu,  »r,  ou.  seulement  an  m.i  •   a. 

Diviser,  dissoudre  un  corps  en  ses  élémch'  :^  : 

Z>icAimilf«RrsoLVK>TloMf  ;  :     '    '  ■      ■  ■  mc. 

1  Changer,  transformer  :  l^  :  <■• 

—  Donner  une  solution  A  :  /  >t* 
la  ipieatmn  du  paupérisme. 

-  Déterminer,  décider:  Itoi  qui  a  résolc  fa  rjuerre. 

—  Loc.  div     fu'f'   '^v'  qMrl-^i'tiv.  T  e  d.*Terntinfr  -    On 

RrtsOLCTT'Vif  \  '^e^ 

de,  suivi  d  u  '^'ï* 

RKSOLfT  rtt  •''• 

Anglais  Ri-':sotA  rkni  ^i  ..*  p- 

—  De.  C.isser.  annuler  •   K'  'c. 

-  Méd.  Faire  disparaître  pc  :  _  ,  .  ,  n: 
Rbsoiprk  une  tumeur,  un  enqoryruirnt. 

-  Mus  Op.rer  une  résolution:  RksocdrB  iwi  oeeorrf  «r 
la  *ous-domfnantc. 

Résolu,  ue  part.  pa«is.  du  v.  Résoudre. 

-  Déterminé,  hanii  :  VoiW  an  drôte  bien  mBS^Lcr. 
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PFsjti  riM  i;h  -  HKsriiiKU 

*fai  A  il»  U  r«*»olHtioa  Usât  I» 

-I    fart**  Hll- 


li£SOUPCh 


\«inB  oQl  tlii 


para  (ion. 


iion  il  :  Rk- 


<  R«*ouilr«, 

-tter  tir  auarcaa  :  KKsorrrLKJt 
■•  ^plrat)oo. 

■  ropar- 


I ,  pour 
■  fterdu 

Mou.) 
■•■  ilaus 


r 

1 


OD  r«at  dirr  qu(*l 


.in   larL'' 


.■.   on  so  sert 

rail  rhott^uer 

,     ■-'  ti  qurtffu  un. 

VuUJ    M».     IKHl>K/    LR    RRsriCCT. 

Prrprr   \v  kfsi'Kct.)  n  Tenir 

"♦■"■■'    '"■  frii|)0!i(<r  :   Fort  qui 

<  rtêptftt.  Prétfn- 

■  Lui  renJro  visite 

i  "      (S.  n  Aiitirrr 

•j  <'•*  IrfM  htim- 

'  vcnancc  qui 

«  ■»    '  I  éprouve  uo 

•'■'  ■  .  iircc  un  pro- 

f ^     '  '  rniiric  orili- 

ft-a  '■*■  i-orter 

Tfi-  ijuon 

•    ■  ■      •  -  >    .'.     v  ^  :■-  ■  it:  com- 

y      '    ^  t'ioD  qui  se  percevait  dans  cer- 

^1      '  i  >■*      •  '      Ardir  f)t  de*  provinces  voisines. 

~  St?i.  aéT«r«aM.  v*oéraUon   -  ConaldératlOD,  défé- 
r«oe«,  •le.  —  tlmmp^ctM,  bommagM. 

y.       '.        ^  'p  •■.  SOUS  l'infl. 

(inc  ()uc  1  on 
ii-iTK  dépend 


■  êpilTi  arij.  Qqi  mAnte  du  respect  : 

^     ■         -  '         '  -.  \LaBru^.) 

t-IllMKIl 

•mmr  simple  formule  do  poli- 

^  '/uaii- 

— :^i.:i .         -^  ~     .,.,    ..  ..II.  iiiai,,i-fe  res- 

V.<t;w>f        ,!p  rrrp»ft    v.  a.  Ilunoror,  ré- 

i  CR  f^    tomm^i/   «f« 

ik'T.  '•'•  l'Oint  at- 


.  'I  a  rapport 

jurnient  les 

o«|H*bd«iiie«  ;  Ltêdrwta 


■■-  rpi-i- 
.    eire 

ré~if^ii' ,  a<iv.  At»c  r»sp»ci, 

rv\r.     '     ' 


.lUt 


R<>i|û  râleur. 

abaissent    les 


■■'■  i  unt  LiitÀ^Ci.  tuLAi-s^ithi  éèi. 


—  Dr.  Àete  retp*eturui.  Sommation  reipeetueme.  Acte 

'■^'-  I.'   M.i  ,  (ài.i   mii.tur  Aonimo  «cm  parents  diM-on- 

10  quoi  uD  y  proof^dera  nam*  luur 

'•tpeetueuT.  Noni  tlonn^  au  Ron- 

r  lira,  qui  Me  l>ortiiii<<nt  i\  uv  pus 

.'  ,  .     les  ciuq  prupoftitiiMis  rondam- 

\     ii-'Miii  uu  uo  fuHseut  poH  daiit  JanMii- 

-I^MK. 

A  de  la  Pena,  comui.  d  l*Npa*:ne  (Vieillo- 

, l.'  l'alpiiciaV.  prt>s  ou  Valda\iu:  a.200  hab. 

I  !       rUhlT  DOMINO  \r/$-p/'nt')  [la  chose  périt  pour 

■-•     Mio  de  droit  romnin  adopi<*  par  lo 

'>  que  le  dotninau'e  rt*sultant  do 

iiior   au  propru^tairo  do  cotte 

tih -.0    .  ,'\\  la  rii:u'  -i.ins  les  cas  do  force  majeure. 

RCSPin  rè'tpxr^  —  sults.  %vrb.  do  respirer)  u-  m.  Action 
do  rctpirrr  :  Juaqueê  au  dernier  hksimr.  ^Kéiicl.)  t^'*-J 

RCSPIRABIUTÉ  r^ëpx  —  de  re$pirable)  n.  t.  Ph>s.  Qua- 
lité duii  k'a/  ijui  peut  servir  à  la  respiratioD. 
RESPIRABIX  [respi)  adj.  Qu'un  pcui  respirer  :  Air  rks- 

l-lItMil  K 

—  Uni  vt-tpirable.  Ancien  nom  do  roxvg6ne. 
RESPIRANT  (ri'ipi-ran),  ANTE  adj.  Qui  respire  :  Les 

«•/rt  t   I\f  Mil;  WT». 

RESPIRATEUR  t'^spi)  n.  m.  Ma.'Wjue  formé  dune  couclio 
•  )'t>iiaio  intorposiH»  entre  deux  parois  do 
liN  nirialliqucs,  et  que  l'on  prescrit  aux 
|versoniies  alteintos  d'afrei'tioti!i  pul- 
nionntros  et  aux  ouvriers  de  (M^riaiiics 
professions  insalubres  pour  tamiser  l'uir 
avant  l'inspiration. 

—  Aual.  .Uimrles  respirateurs.  Mus- 
cles qui  servent  à  la  respiration.  (Co 
sont  les  mu-^oles  inspirateurs  [surcos- 
taux, scaU'ue,  donielés,  sterno-clt^ido- 
masto\dieiis,  pectoraux,  grand  dorsal, 
diaphragme]  et  les  muscles  expîratours 
'intercostaux,  muscles  abdominaux 
c6tes,  etc.J.l 

RESPIRATION  (rè-spi,  si-on  —  du  lat.  respiratîo)  n.  f. 
Pliysiol.  Fonction  à  laide  de  laquollo  se  t'ont  les  échanges 
gazeux  entre  les  tissus  vivants  et  le  milieu  extérieur. 

—  Fig.  Acte  vivifiant  :  L'amour  est  une  resimr.\tion  cé- 
leste de  l'air  du  paradis.  (V.  Hugo.) 

—  Musiq.  Act«un  de  respirer  pour  chanter,  d'observer 
certaines  mesures  pour  respirer. 

—  P^NcYi  !..  Les  connoissancos  précises  sur  la  respira- 
tion datent  des  études  do  Harvcy  1 1638)  sur  la  circulation 
et  surtout  de  la  découverte  do  ro.\\géne  par  Priestlov  et 
Lavoisier.  (.'o  dernier  démontra  que"  la  respiration  aboutit 
à  une  combustion  dos  aliments  dans  l 'économie.  W.  Ed- 
wards démontra  que  cette  combustion  a  lieu,  non  dans 
les  poumons  ou  le  sang,  mais  dans  l'intimité  des  tissus. 

La  fonction  respiratoire  tient  au  besoin  d'énergie  qu'ont 
les  êtres  vivants,  dont  les  réactions  de  synthèse  sont 
exothermiques.  Chez  les  végétaux,  qui  utilisent  les  radia- 
lions  solaires,  et  qui  sont  immobiles,  aucun  appareil  spé- 
cial ne  s'est  constitué;  il  n'en  est  pas  do  mémo  chez  les 
animaux,  très  actifs,  dont  les  besoins  d'énergie  sont  consi- 
dérables, et  qui  sont  on  conséquence  obligés  de  l'emprun- 
ter à  loxygéne  atmosphérique.  Les  différentes  formes 
do  la  respiration  sont  :  respiration  directe  ou  cutanée, 
chez  les  végétaux  et  les  animaux  inférieurs,  et  respiration 
indirecte,  à  l'aide  de  trachées,  do  branchies,  do  poumons. 

1"  Hespxration  ehez  les  animaux: 

a)  Anatnmie.  L'organe  essentiel  de  la  respiration  chez 
les  vertébrés 

supérieurs  et  /'  "N^        ,-a 

l'homme  est  le 
poumon,  où  lo 
sang  veineux  se 
charge  d'oxy- 
gène. 

6)  Physiologie. 
L'homme  peut 
respirer  par  la 
bouche,  bien  que 
normalement  il 
ne  doive  respirer 
quo  par  le  nez. 
Los  mouvements 
respiratoi  res 
peuvent  so  faire 
sous  l'influence 
do  la  volonté, 
mais  lo  plus  ha- 
bituellement ils 
sont  incon- 
srienls.d'origino 
réflexe.  I^  ré- 
rtexo  est  provo- 
lué  pir  I  accu- 
>  '  '  <  'lans  lo 
l'acido 
jiie,  qui 
agit  sur  les  nerfs 
du  poumon,  les- 
quels transmet- 
tent l'excitation 
au  centre  respi- 

rn!""-    ' »  ■'.  -\ii»april  d.'  la   mpiratioD  ch«x    l'homme 

.„  '1(1.  i.3,i.  corncm  ;  6.  iifi[;f,  bouche; 

■     .  r.  (p«op(ia([*' ;    f,  langue;   p.   Ira- 
"'  .i'Wrr;  A,  broncbet;  >(,  poumons. 

iti  ■    i 

V  l'-orvonir  aussi  dans  le  réflexe  respiratoire. 

P''  "^  dont  l'épidonne  a  été  détruit  sont  obligés 

**''  ;irer;  s'ils  s'endorment,  la  respiration  sar- 

T''"  .Mit. 

'  ir.'  'te  naatorze  &  dix-huit  fois  par  minute, 

^^  natjuo  fois.  Lo  contenu  pulmonaire 

K""  -i  et  demi  à  j  litres,  il  en  résulte  que 

'  ,  '  n'est  pas  déplacé  à  cha«jiir'  respira- 

i  air  wul  dfs  puumuns.  on  distingue  trois  parts 

■s  :  l'dir  r^Midiiel  ou  résidu  respiratoire,  estimé 

et  -j'ii  nTt.rtme  la  quantité  d'air  qui  n'est  jamais 

'•^piraioire  (et  l'air  complémentaire). 

<'t   qui    représente   le  volume  d'air 

•         •     ^1  "■'■    1  «iT  le»  respirations  les  plus  fortes;  et 

cnun  lajrde  la  respiration  ordinaire,  estimé  A  500  ce. 
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L'Rtr  expulsé  est  plus  riche  on  acide  rarbonique  et  eau, 
moins  rulie  en  oxygène  que  l'air  inspiré.  11  se  fait  dune,  uu 
niveau  des  alvéolés,  des  échanges  gazeux,  dont  ou  exprime 
la  valeur  par  le  rapport  do  UO'  à  O  ou  f/uotient  respiratoire* 
égal,  normalement,  à  o.oiiî.  Ces  échanges  so  traduisent  par 
la  transformation  do  l'Iiémoglubino  eu  oxyhémuglubiiio  et 
lo  sang,  de  rouge  foncé,  devioni  vermeil.  Los  échanges 
gazeux  so  font  ù  travers  i'épithélium  alvéolaire  et  la  mince 
paroi  des  capillaires  sous-jaceuts  par  une  simple  diffé* 
ronce  do  tension. 

c)  Palholotjie.  Les  altérations  do  la  fonction  respiratoire 
dépendent  des  modilicaiions  du  milieu  respiratoire  ou  des 
troubles  et  lésions  des  organes,  ot  conduisent  toujours  A 
l'asphyxie,  que  le  milieu  respiratoire  soit  modifié  par  la 
diminution  de  la  tension  de  I  oxygène  (mal  des  montagnes), 
par  augmentation  «le  celle  de  lande  cart>onique  ou  par  la 
présence  de  l'oxvdo  de  carbone,  de  riiydrogéne  sulfure, etc.; 
qu  il  y  ait  des  obstacles  mécaiiimirs'au  renouvellement  do 
lair  dans  les  poumons  (corps  étrangers  dans  la  trachéo, 
croup)  ou  bien  que  des  lésions  étendues  des  alvéoles  dimi- 
nuent ou  réduisent  à  peu  de  cliose  le  champ  do  l'hémaloso 
(broncho-pneumonie,  tuberculose;.  Les  épanchements  pleu- 
raux (pleurésie)  peuvent,  en  comprimant  les  poumons, 
aboutir  au  même  résultat.  L'auscultation  permet  do  diag- 
nostiquer les  altérations  fonctionnelles  ou  lésionalos  des 
poumons  par  l'examen  du  murmure  respiratoire  et  do  ses 
modifications  (râles,  sifflements,  gargouilleiuenis,  etc.). 

d)  Anatomie  comparée  :  liespiratwn  pulmonaire.  Chez  les 
mammifères,  le  mécanisme  et  l'appareil  respiratoire  sont 
les  mémos  que  chez  l'homme.  Chez  K'S  oiseaux,  les  rami- 
ficaiions  bronchiques  communiquent  avec  des  sacs  aériens, 
dont  les  exiraihoraciuues  s*'  prolongent  avec  les  cavités 
pneumatiques  des  os.  Chez  les  reptiles,  la  partie  supérieure 
du  ponmou  est  seule  ramifiée  et  divisée  en  chambres.  Chez 
les  batraciens  adultes,  comme  la  grenouille,  l'appareil  so 
réduit  à  un  sac  plein  d'air  ot  le  sang  vient  circuler  &  la 
périphérie.  Quant  aux  invertébrés  pulmonés  (escargot, 
limace,  licunéo,  scorpion,  mygale),  leurs  poumons  sont 
formés  par  de  simples  replis  du  tégument. 

Respiration  trachéenne.  Elle  n'existe  (juo  chez  les  insec- 
tes el  les  araignées.  L'appareil  consiste  en  tubes  ramiflés 
(trachées)  qui  s'ouvrent  à  l'extérieur  par  des  stigmates  et 
plongent,  parleur  extrémité,  dans  les  tissus. 

Respiration  branchiale.  La  branchio  est  une  cavité  dé- 
veloppée extérieurement  au  corps,  et  baigne  dans  le  milieu 
respirable;  c'est  donc  l'appareil  de  la  respiration  aqua- 
tique. On  l'observe  chez  les  annélides,  les  mollusques,  les 
crustacés,  les  poissons  e*  les  jeunes  batraciens,  cliez  cer- 
tains poissons  qui  vivent  dans  des  rivières  exposées  pé- 
riodiquement au  dessèchement,  la  vessie  natatoire  peut 
fonctionner  comme  un  poumon,  quand  la  branchio  devient 
inutilisable.  Chez  les  natraciens,  il  y  a  des  branchies 
externes,  que  certains  animaux  (protées)  gardent,  et  que 
d'autres  perdent  pour  acquérir  des  branchies  internes. 

Respiration  cutanée.  KUe  est  commune  à  tous  les  ani- 
maux et  coexiste  avec  les  autres.  Elle  existe  seule  chez 
les  protozoaires,  les  cœlentérés,  beaucoup  d'échiuodermos 
et  de  vers. 

2*  Respiration  chez  les  végétaux.  —  Les  phénomènes  do 
la  respiration  chez  les  végétaux  sont  analogues  à.  ce  qui 
existe  chez  les  animaux,  c'est-à-dire  que  l'oxygène  est  fixé 
et  l'acido  carbonique  dégagé;  mais  ils  sont  m'oins  intenses. 
Les  échanges  gazeux  se  font  par  la  racine,  par  la  tige, 
les  fleurs  et  surtout  par  la  feuille,  dans  l'eau  aussi  bien  que 
dans  l'air.  Bien  que  les  échanges  gazeux  augmentent  avec 
la  température,  le  rapport  CO^O,  voisin  de  l'unité,  est 
indépendant  de  la  clialeur,  de  la  pression,  de  l'éclaire- 
ment,  mais  variable  avec  l'état  du  développement. 

RESPIRATOIRE  (rè-spi  —  do  respirer)  adj.  Anat.  et 
physiol.  Qui  a  rapport  à  la  respiration  :  Organes  respira- 
toires. Mouvements  respiratoires. 

—  Physiol.  Quotient  respiratoire.  Se  dit  du  rapport  entre 
l'acide  carboni(]ue  exhalé  et  l'oxygôno  absorbé  ;  ce  rap- 
port est  presque  toujours  inférieur  à  l'unité,  ii  iCchanges 
respiratoires.  Valeurs  de  labsorption  do  ro.vygène  et  de 
l'élimination  de  l'acide  carbonique  cl  de  ta  vapeur  d  eau 
dans  la  respiration. 

—  Tochn.  So  dit  do  certains  appareils  au  moyen  des- 

Suels  on  peut  séjourner 
ans  des  milieux  impro- 
pres à  la  respiration. 

—  Encycl.  Techn.  Ap- 
pareils  respiratoires.  Ces 
appareils  sont  do  divers 
types  :  les  uns  sont  dits 
tuoes  respiratoires  et  per- 
mettent à  celui  qui  en 
fait  usage  en  cas  d'urgent 
besoin,  de  rester  en  com- 
munication directe  avec 
l'air  extérieur  lorsqu'il  se 
tient  dans  un  endroit  ren- 
fermant des  gaz  irrespi- 
rables; les  seconds  pren 
nent  le  nom  ti'appareils 
respiratoires  composés. 
Ils  permettent  de  péné- 
trer dans  des  lieux  éloi- 
gnés où  lusage  des  appa-  Appareil  respiratoire, 
reils  simples  serait  im- 
possible. Ils  présentent  deux  parties  essentielles  ■  un  ré- 
servoir, généralement  porté  sur  le  dos,  contenant  une  pro- 
vision d'air  que  l'on  peut  renouveler  du  dehors  &  l'aide 
d'un  tube  on  caoutchuuc  et  une  sorte  de  casque  en  toile 
muni  d'une  glace  rectangulaire  en  avant  de  la  flgure.  Le 
caK(|ue  est  en  communication  avec  le  réservoir  d'air. 

RESPIRER  irè-spi  —  du  lat.  respirare)  V.  n.  Absorljcr 
l'air  ambiant  et  le  rejeter  après  qu'il  a  réparé  les  fluides 
de  l'économie  :  Les  végétaux  respirent  aussi  bien  que  les 
nnimaujc. 

—  Vivre  :  Lion  mort  ne  vaut  pas  moucheron  qui  respiric. 

—  Se  manifester  d'une  manière  vive  :  /Cnfant  sur  les  joues 
duquel  respire  la  santé.  \\  Avoir  les  apparences  de  la  vie  : 
Portrait  oui  RRspiKB.  Il  Prendre  quelipie  relâche  après  un 
ofTort  ;  L  ambitieux  ne  se  donne  pas  le  tenip.t  de  respirer. 

—  Loc  div.  Respirer  après.  Souhaiter  ardemment  :  Le 
prisonnier  respire  après  la  liberté.  [|  Rfspirer  en,  Revivre 
en,  être  en  quelque  façon  continué  par  : 

Que  dl»-]c  !  Il  Q'CBt  point  mnrt.  puisqu'il  rtspirr  en  toii*. 

Racinr 

—  v.  a.  Absorber  en  respirant  .  HESà'i&BR  de  iéther. 


27.3 

—  S'imprifçnor,  sa  pénélrordo  :  liant  un  paijt  libre  l'Ame 
BKspiRB  ta  literie.  Il  Etre  imprAgai  do  :  La  lillérature  rk»- 
riRK  It's  itlét»  du  Jour. 

—  Annoncer,  exprinior,  témoiçocr  vivomcnt  :  ['areenu 
doni  toute  la  personne  kksi'ikr  I  orgueil,  n  Dtïsiror  ardom- 
mont  ;  Lf  conoiit^ranl  ne  hkspikk  ijtw  la  guerre. 

—  Po^'tiq.  iteupirer  le  jour,  Vivre. 
Se  respirer,  v.  pr.  Etro  respiré. 

RESPLENDIR  frt'-j/)(aii  —  du  lat.  reinlendere)v.  a.  Briller 
d  un  vil'  6i;ial  :  Le  aoteil  RF.si'LK.snlT  dans  le  ciel. 

—  Fig.  Etro  très  brillani,  avoir  beaucoup  d'éclat  :  La 
littéralure  française  rksplendit  sur  le  momie. 

RESPLENDISSANT  (r^-splan^disan),  ANTE  adj.  Qui  ros- 
ploudit  :  Visa</e  bhm-lk.ndissant  de  santiK 

RESPLENDISSEMENT  (rf-'pinn  di-sc-man)  n.  m.  Eclat 
do  10  ciui  n'spiiihlii,  au  pr.  et  au  lig.  :  La  poésie  est  le  rb»- 
rLKNDissi:MH:«T  de  la  lérilé.  (Lamenn.) 

RESPONSABILISER  (ré-spon)  V.  a.  Kondro  responsable  : 
Le  lice  caiiital  de  la  pairie  eti  d'iilre  impuissanle  pour 
RKsroNSAiiiLisKR  les  mmisirea.  (Cormon.)  (l'eu  us.) 

RESPONSABIUTÉ  (do  responsable)  a.  f.  Obligation  de 
répondre  do  ses  acii's  :  Prendre  la  rkspossabilitk  dune 
mesure.  Il  ItetponsabiliCi'  morale.  Celle  oui  no  lient  compte 
que  dos  mamiuemeiits  ù.  la  loi  morale,  ii  llesponsabililé  | 
eiiile,  ObliRaiion  imposée  par  la  loi  do  répondre  vis-à-vis  | 
des  tiers  du  préjudi'  e.  du  dommage  quon  leur  a  causé 
directement  ou  indirectement. 

—  Jurispr.  anc.  HesponmbiUlé  d'of/ice.  Responsabilité 
des  otticiers  publics.  | 

—  Enoycl.  Philos.  La  responsabilité  est  le  caractère  I 
qui  permet  d'imputer  telle  ou  toile  action,  avec  ses  con- 
seijuences.  à  son  auteur.  Le  premier  fondement  de  la  rc&- 
ponsabilitri  sera  donc  la  liberté;  car  si  l'acte  dérive 
d'une  l'orco  supérieure,  il  faut  l'attribuer  à  cette  force. 
Les  partisans  du  libre  arbitre  fout  du  libre  arbitre  l'es- 
sonco  même  ou,  du  moins,  la  condition  nécessaire  do  la 
responsabilité  :  on  n  est  pas  res|ionsablo  do  son  acte  dès 
qu'on  n'est  pas  libre  do  no  pas  l'accomplir.  Les  détermi- 
nistes tiennent  à  conserver  la  notion  de  responsabilité  oue 
lours  adversaires  leur  roprocbent  do  supprimer.  Il  suftil, 
d'après  eux.  pour  que  l'action  soit  imputable  à  un  homme. 

auo  celui-ci  ait  agi  avec  une  conscience  claire  de  son 
csir  et  une  intelligence  suffisante  de  ce  qu'il  faisait. 
On  identifie  parfois  la  responsabilité  morale  et  la  res- 
ponsabilité juridique.  Cotte  confusion  est  â  peu  près  do 
règle  dans  les  systèmes  qui  fondent  plus  ou  moins  le  droit 
do  punir  sur  une  doctrine  do  l'expiation.  Dans  co  cas,  le 
jugo  qui  frappe  un  coupable  doit  tenir  un  compte  exact 
du  degré  de  malice  libre  qu'il  y  a  eu  dans  l'intention.  Cotte 
seule  prétention  suflirait  pour  faire  repousser  uno  telle 
doctrine.  Toutes  les  conceptions  modernes  du  droit  de  pu- 
nir sont  plus  modestes.  Dans  la  pratique,  quand  il  s'agit 
de  la  responsabilité  juridique,  partisans  et  négateurs  du 
libre  arbitre  s'entendent  pour  reconnallro  limpulabilité 
d  un  acte  là  où  il  y  a  eu,  sans  maladie  caractérisée,  pro- 
medilalion  consiienie  de  le  qui  a  été  accompli. 

—  Polit,  llesponsahilitè  des  fonctionnaires.  En  1789, 
1  Assemblée  constituante  pose  en  principe  que  ..  la  société 
a  le  droit  do  demander  compte  à  tout  agent  public  de  son 
adiniiiistraiion  •.  L  article  "5  do  la  constitution  de  l'an  VIII 
exigeait  une  autorisation  préalable  quand  il  s'agissait  de 
poursuivre  des  fonctionnaires  pour  faits  relatifs  aux  fonc- 
tions, c'est-à-dire  quand  il  y  avait  corrélation  des  fonctions 
et  du  délit  imputé.  Y  avait-il  faute  de  service?  lo  conseil 
d'Kiat  rofu.sait  l'autorisation  sollicitéo.  Y  avait-il  faute 

Sorsonnollo  ■;  l'autorisation  devait  être  accordée.  Aujour- 
'liui,  on  peut  élever  le  conflit  et  contester  la  compétence 
judiciaire  si  lacio  incriminé  apparaît  comme  une  faute  de 
service  et  non  comme  une  faute  personnelle.  Avant  1870, 
il  eiit  fallu,  en  tout  cas,  une  autorisation  préalable;  main- 
tenant ou  peut  élever  lo  conflit,  mais  seulement  si  la 
faute  personnelle  n'apparaît  pas  de  manière  évidente. 

lie.yionsaliilit,'  des  ministres.  L'article  12  do  la  loi  con- 
stitiilioiinclle  ilu  16  juillet  1875  perle  .  que  les  ministres 
peiiieni  être  mis  en  accusation,  par  la  Chambre  des  dépu- 
tes, pour  crimes  commis  dans  l'exercice  de  lours  fonc- 
tions .1.  Ils  sont  alors  jugés  par  lo  Sénat.  Les  contro- 
verses les  plus  vives  se  sont  élevées  sur  l'étendue  et  la 
signilication  du  mot  .  crimes  •,  certains  auteurs  voulant 
le  restreindre  aux  infractions  prévues  et  punies  par  lo 
Code  pénal  et  les  lois  pén,llos  spéciales;  d'autres  voulant 
1  étendre  aux  .  simples  fautes  ..  Les  constitutions  et  les 
lois  de  la  Révolution  et  la  constitution  do  1848  admetlaiont 
expressément  le  premier  système.  Le  niioistère  public 
peutil  poursuivre  sans  que  la  procédure  do  la  lui  du 
lii  juillet  is7.i  soit  suivie?  La  jurisi.rudence  a  résolu  afflr- 
maiivemeiit  cette  .piestion.  (Cass.,  J4  févr.  1«03.) 

i<il  n'y  a  eu  ni  mise  en  accusation,  ni  poursuite  par  le 
ministère  public,  en  principe  le  particulier  pourrait  pour- 
suivre devant  les  tribunaux  civils  ou  correctionnels,  mais 
la  scparaiion  des  pouvoirs  admiuisiraiif  et  judiciaire  s'y 
oppose  ilaus  la  plupart  des  cas. 

■.,.  '"sponsabilité  pécuniaire  du  ministre  vis  à-vis  do 
iKt.it,  au  cas  d'engagomeuts  de  dépen.ses  sans  crédits  ou 
au  delà  des  crédits  ouverts  (loi  du  25  mai  isn,  art.  I5i 
et  152;  loi  du  15  mai  i»50)  n'existo  que  Ihéoriuuoiucnl, 
faute  dejuridiction.  V.  MiNisrRi:. 

/t'-spon!i,tf,ilité  eirile.  V.  i>ummai;k. 

llr.ipoti.'!aliilil,'j,i'nale.  En  niaiière  pénale,  on  ne  peut  être 
responsaWi.  (|ue  do  sa  propre  faute  (ainsi. 


RESPLE.NDHl    —    RESSENTIMENT 


duquel   parait  une  publication.  —  Kam.  Per^nae  qui 
ayant  mis  une  cboso  on  circulation,  est  coiuid«ré«  cemmé 
ou  ayant  la  responsabilité. 


RESPONSir,  IVE  Ir^-spon  _   ,1  , 

Prai.  Qui  contient  une  n-pons*.  :  .i, 
—  (>r.imro.  Co  qui  sert  de  r'-po.-: 
OB,  rfoi(  f'Iri-  au  mime  cas  rpie  Cl.tTKlmuuilif. 


adj. 


.  ,  du- 

Inuuarkaia.) 

RESPONSION  (rf-spon  —  lat.  retpontio,  réponto)  n.  f 
Redevance  eu  espèce»  que,  dans  Tordre  de  Malte  cl  dans 
quoique»  autres,  les  commandeur»  devaient  faire  parvenir 
chaque  année  au  trésor  do  l'ordre. 

HE8P0NS0RIAL  n.  m.  Livre  d'église  cootenaot  les  ri- 
pons. (On  disait  aulref.  rr.si-o.-<sier,  BiMPo.NiioiRK.) 

RESSAC  fre  sak'  —  nrovenç.  mod.  r^ii.jro,  ital.  ritineea) 
n.  m.  .Mar.  Retour  violent  des  vague»  vers  le  largo,  après 
qu'ollo»  se  sont  brisées  sur  un  obstacle  quelconque. 

—  Pêch.  Embarcation  qu'on  amène  à  Terre-.Nouvo  pour 
aidera  faire  la  pêche,  et  que  Ion  renvoie  diroctemeoi 
avant  l'hiver,  au  port  d'où  elle  était  partie.  ' 

RES  SACRA  MISER  {rès-sa-kra-mi-iêr  —  U  malheu- 
reux, cli„xe  sacr.'e  ,  mots  latins  qui  eiprimeoi  lo  respect 
■  |ue  1  on  dnit  avoir  pour  le  malheur. 

RESSAIONER  {re-s^-ijné  'gn  mil.])  v.  a.  Saigner  do  non- 
veau  :  HlsssAlnNEK  plusieurs  fois  un  malade. 

—  V.  n.  Perdre  do  nouveau   ilu  sang  :  Plaie  oui  rk». 
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Ressaisir  des 


1  pore  n  est 


pas,  pénaleinont,  respoiisablo  du  délit  commis  par  son 
nls  niineiin.  il  faut  de  plus  iiue  la 


répiv 


plus  que  la  coopération  à  l'action 
lieusible  résulte  d'un  fait,  d'un  acte  positif;  eullu,  il 
esi  muessaire  quo  l'inlractiou  ait  été  librement  et  vo- 
loiilairenieiit  commise. 

/tisponsabilit,'  des  officiers  publics  et  ininisli'riels.  C'est 
la  respousabiliui  civile  des  notaires,  avoués,  greftiers, 
huissiers,  etc.  Tenues,  dans  certains  cas,  d'avoir  recours 
au  ministèro  do  certains  agents,  les  ofiiciers  publics  et 
ministériels,  tenues  de  les  investir  ainsi  d'une  conllance 
obligoo,  les  parties  dont  les  intérêts  ont  éle  compromis 
par  la  faute  do  ces  ai,'enu  ont  contre  eux  et,  .nprès  leur 
mon.  contre  leurs  héritiers,  une  action  rccursoire.  (Codo 
de  procèd.  civ.,  art.  1031.) 

RESPONSABLE  rf-spnn  —  du  lat.  iMpourfire.  répondre) 
adi.  Qm  ,.st  .-isireint  à  répondre  de  certains  actes  et  à  eu 
subir  personnellement  les  conséquences  :  Le  nfiie  est  rks- 
PO.NSABLK  du  dommage  causé  par  son  enfant  mineur. 

—  Editeur  responsable.  Editeur  sous  la  responsabilité 


RESSAIGUE  n. 

RESSAISINE  ire-sè)  a.  f.  Dr.  anc.  Action  de  saisir  de 
nouveau,  de  rentrer  en  possession. 

RESSAISIR  (re-ji*  —  du  préf.  re,  et  do  >a»ir)  t.  a.  Saisir 
de  nouveau  :  Le  chat  lAclie  et  ressaisit  la  souris. 

—  Par  oxt.  Ramener  sous  son  autorité 
provinces  perdues. 

—  Kig.  Reprendre  l'exercice  de  :  Rkssaisir  le  pouvoir. 
Il  Revenir  à  :  .Si  je  ki-xsaisissais  la  ne.  (.M"»  de  Staél.) 

—  dessaisir  quelqu'un  d»  quelque  chose.  Remettre  en 
possession  : 

Et  puisque  de  ta  foi  vous  êtes  ressaùie. 

t:DR!IE]|.|.S. 

Se  ressaisir,  v.  pr.  Etro  ressaisi. 
,  —  P"""  0*1.  S'empaier  do  nouveau  :  Su  bisssaisir  d'un 
forçat  évadé. 

—  Fig.  Redevenir  maître  de  soi. 
RESSANGLER  (re-Jon)  v.  a.  Sangler  de  nouveau. 
RESSASSAGE  {re-sa-saj)  n.   m.  Action  de  ressasser; 

paroles  cjui  no  font  quo  ressasser  co  qui  a  déjà  été  dit. 

RESSASSER  (re-sa-sé)  v.  a.  Sasser  de  nouveau  :  Rbs- 

SAssKR  de  la  farine. 

—  Par  ext.  Agiter,  secouer,  mêler  de  nouveau  :  Rbs- 
SAS.sER  une  bouteille  pour  la  rincer,  ii  Manier,  retourner  a 
plusieurs  reprises  :  Rbssa.sser  des  numéros  dans  un  sac. 

—  Fig.  et  fam.  Examiner,  discuter  de  nouveau  :  Res- 
sasser un  compte.  Il  Répéter,  reproduire  à  satiété  :  Res- 
sasser éternellement  tes  mêmes  plaisanteries. 

—  Loc.  div.  Jlessasser  un  ouvrage,  un  auteur.  L'exami- 
ner avec  soin,  pour  en  découvrir  jusqu'au  moindre  défaut. 

Il  Ilessasser  quelqu'un,  la  conduite  de  quelqu'un.  Examiner 
avec  soin  sa  conduite,  pour  voir  si  elle  n'a  rien  do  blâ- 
inable.  il  Ilessasser   les  gens  d'affaires,  les  traitants.  Se 
disait  autrefois  pour  Faire  des  rochcrcbcs  contre  eux. 
I       Se  ressasser,  v.  pr.  Etre  ressassé. 

RESSASSEUR  (re-ta-teur'),  EUSE  n.  Personne  qui  res- 
sasse. 

RESSAUT  (re-jd  —  suhsi.  verb.  do  l'anc.  v.  reisniltir) 
n.  m.  Archit.  Partie  de  bâtiment  faisant  saillie  en  dehors  de 
la  surface  plane  dudit  hiiiiment  :  Enlablcmenl  à  ressafts. 

—  Par  ext.  Pass.lge  brusque 
d'un  plan  horizontal  à  un  autre  ; 
Le  mont  Ventoux  est  le  dernier 
RKSSALT  de  la  ehaine  des  .Mpcs 
maritinies. 

—  Fig.  Brusquerie  ;  accès, 
retour  imprévu. 

—  Hydraul.  Brusque  dilft- 
ronce  de  niveau  ipii  se  produit 
accideniellenieut  dans  los  oaux 
accumulées  en  amont  d'un  bar- 
rage. 

—  Pèch.  Syn.  de  risseaii  et 

d'ÉPEHVIKR. 

—  Teclin.  Nom  que  les  cou- 
vreurs donnent  aux  bourrelets  ménagés  à  l'exlrémilé  des 
nappes  do  plomb  il'un  cheneau.  n  f.'scalirr  qui  fait  retsaul. 
Escalier  qui  ne  se  développe  pas  dune  manière  conliouc. 

RESSAUTER  ire-so)  v.  n.  Sauter  de  nouveau  :  .\e  fair» 
que  sauter  et  RtsSAUTRR. 

—  So  dit  des  parties  qui  font  ressaut,  qui  ont  des  res- 
sauts sur  la  surlace  d'un  bàtimeut. 

—  Pop.  So  fâcher. 

—  V.  a.  Franchir  do  nouveau  par  un  saut  :  Ressalteb 
un  fossé. 

RESSAYER  \_re-té-ié  —  du  prof,  re,  et  de  euayer)  v.  a. 
Essayer  do  nouveau  : 

/tf4«<ii/«  ji  solx.-into  an«  ton  burnoU  1I0  baUllU 

V.  Iluoo. 

RESSËANT  (r^^-oii),  AHTE  [du  préf.  rf.  et  de  »roii/ 
adj.  Dr.  •-eut.  Mot  usité  dans  la  coutume  do  Soruiandié 
pour  tlire  Celui  <|ui  est  domicilié,  qui  rvside. 

—  Siibsiantiv.   Vassal  obligé  à  résidence,  i  On  dis«it 

aussi  RKSKVN  r. 

RESSÈCIIER  V.  a.  V.  RkseCI1::R; 

RessËGUIER  vClémeni-IgMace.  chevalier  de;,  liiiéra- 
leur  français,  né  a  Toulouse  en  17Jt,  mort  A  Malto  en  1797. 
Entré  de  bonne  heure  dans  l'orilro  de  Malte,  il  devint  gé- 
néral des  tjalêres  de  l'ordre  et  fut  investi  de  la  comman- 
derie  de  Marseille.  Uimeur  causti.pie,  il  se  lit  enfermer 
plusiers  fois  ;\  la  Bastille.  A  la  suite  d'une  épigramme  dé- 
cochée ;i  M"*  de  Pompadour.  une  lettre  de  cachet  l'en- 
voya au  château  d'il  ;  -on  frère,  conseiller  clerc  au  parle- 
ment de  Toulouse,  .d-vn;  le  f.i  f.nv-irite  In  cr.^.:-^  du  i  .-ête 
ttn  a  de  lui  ;  Vo 
/hs.^ertation  sur 
chancelier  de  l'orii-  ,  ,  ,  , 
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Ph. 

et  I  . 

louv    L.o  avt 

raire  *,  a  la  •  ." 

que»  . .  a'i  •  r 

£'/.. 

son 

des 

coin  il; 

crel .  .1   r.Mr.iu. 

ResSEGOIER    I  Alliert  . 
homme  pijjitique  frau'-ai- 
Toulout«(isi«.|«74  .  I 
&  son  retour  à  Parit. 

fut     ■lu     r,.r,r,.....,i.,,.. 

Ba- 
un  : 

pire .,„   ,..,,-  .,.,     ,.r-. 

tement  du  tiers  1  envoya,  en 
où  il  s'associa  A  toute»  !^< 
une   restauration    moi. 
en  187(1.  t)n  a  de   lui 
gouvernement  de  la  />■ 

RES8EL  (re-séf)  0.  m.  A  Bordeanx.  Sel  qui  reste  an  fond 
des  vaisseani  dans  lesifuels  on  a  chargé  le  [loisnon. 

RESSELLEMCNTire-ié-fe-nm/ii  n.m.  Aclioo  de  reueller 

une  li>-i»'  .le  s'.nimo  ;  son  résultat. 

RESSELLER    re-tç-le^  V.  a.  Seller  de  nonvean  une  Mi« 

de  soiiUMc  :  liK-siLLta  un  eheral. 

-    ■!'•    rrsirintilni.l      u      f     l<sp- 

•   les 
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RESSEMBLANCE  :  iv 
pori,  conforiiiitè  jih^s; 
choses,  un  mo-Ji-lo  ft  1  i 
a  une  <irantte  R^tiv^^.l!, 

—    Kig.  Anal". 
n'ait  une  fausse  i 

Dr.  Se  trotn,.' . 


7«< 

UT.) 

f-)ur  U 


R.  rMunU  (arcbU.;. 


e  :  U  n  e$t 
K  avec  une  • 
rr44emblauce,    l'r»ri]r      ,     ,.  _ 
môme  chose  ou  pour  la  ni(''me  perM>DDe  dcax  cbo»«»  ou 
deux  personnes  qui  se  réassemblent. 

—  NYN.  Analogie,  cooformlté.  etc.  V.  AS-iLooiF, 
RESSEBCBLANTire-xan-i/'j/i  .  AHTEailj.  Qiii  ressemWo: 

Portrait  BKssKMUUNT.  &  Qm  >c  rv^aM^uiMe  beaucoup  ;  Deux 
homiiieM  trèa  Rtv.sâ  eu  binants. 

—  Fig.  Analogue  :  L'ne  pitié  Re.sAfiMBLA.xTs  au  mépru. 

—  Syn.  Resacmblant,  semblable. 

RESSEMBLER  \re-»an  —  du  pn-f.  rr.  et  i--  »"<'hUr)r.  o. 
OîTrir  'le  la  resht-mMance  avec  ijucliiu  uaou'^ut'l'juechose: 
Le  daun  KK.sst>SdBLB  au  eerf. 

—  Fig.Avoirdu  rapport.de  la  conformité  atôc  oaelqo'ao 
ou  quelque  chose  :  l  n  bon  ctrur  crott  touj"ur§  quum  aulr* 
lui  RBSSKMBLK.  (La  Chaussèe.)  n  Etre  cooforme  au  carac- 
tère, aux  opinions,  aux  habitudes  de  :  Je  n'ai  pu  eroirt 
telle  chose  ae  rouj,  cela  ne  vouj  Hhis^ -  ■ 

—  Loc.  div.  Cela  ne  rettembU  a  ^éoértie- 
ment  en  mauvaise  part,  dune  chu*  izarre  et 
très  mauvais,  et  quelquefois,  en  Ihjiii.(>  lari.  -i  aac  t-ho»« 
d'un  goût  original  et  nouveau,  i  C*/a  ressemble  n  /.«/.  S« 
dit  d  une  chose  commune,  qui  d  a  point  de  caracit^re  propre. 

—  B.-aris.  Offrir  limitation  exacte  d  un  ohjrt. 

—  I^>c.  l'KOV.  Ressembler  *k  on  moDsîear  de  boutique. 
Etre  vAtuduno  manient  ri'iicule.  ^  Il  ressemble  lun  cogne- 
létu,  il  se  donne  beaucoup  de  mou-.  ■  ■  fait  rieo. 

—  v.a.  Rappeler  par  res&emblani'  •té%n/imt€ 
ne  RKSSEMhhK  pas  les  yrandeurf   '  r,                   :       .,,      \'x.] 

Se  ressembler,  v.  pr.  .\voir  :  re»*emblaoce  : 

Les  Junifijux,  d  ordinaire,  sb  i 

—  Fi;;.  Oifnr  mutUfUement  -^^  .  .ai.-.-t..o,eD  parlant  des 
personnes  ou  des  choses. 

—  Kessembler  i  soi-m^mo  :  L'homme  ne  sb  ressemble 
Jamais  d'un  moment  a  l'autre.  (Mass.) 

—  Loc.  div.  Cela  ne  se  ressemble  pas.  Se  dit  de  deux 
choses  fort  différentes,  i  (>  peintre.  Ce  mvneten.  etc..  ae 
ressemble.  Il  se  copie  lui-mAme,  nianqae  de  varifiè. 

—  pRov.  et  LOC.  pRov.  Les  jours  se  suivent  et  ue  s« 
ressemblent  pas.  V.  jon;  On  ^r  ressemble  de  plus  loto. 
Se  du  en  part.int  -ie  p.-.  -  qui  ont  un  air  -1*»  i,i 
mille  ou  Ifs  iji.iiH'N  II  .-o  ressembler  comme 
deux  oouttes  d'eau.  V.  ,^  ressemble  s'assemble. 
(V.  ASKEiiBLKR.'  •  Tous  les  UoiyU  d«  U  mau  ne  se  ressem- 
blent pas.  V.  iHiit.T. 

RESSEMELAGE  .le- 

Icr;  travail   fan  ■  «, 

^  —   Fie    KciUlSi-  ..  ;s; 

RESSEMELER 


LtUtilue. 
<r^~9^   —  «!n 


prt'f.    re,  rf    d*» 


semelle. 
Tu  m' 

changer 


I  ig.    K'MjMUrc  ,L    ticul'  a  la^ii'  Je  qu 
M%  :  HBïfibMKLKR  MnI  6ieii  que  mal  un- 


thetit 

RESSEMER 

SoiiiiT   le  n-'ip 
rry*'.'    ■ 
veau 
Se  M  - 

ae  sèim  ,  '   ;  .    ,. 


re-JC.    —    - 
Tin  ■   f.-} 

'■■    .1.'  Ml". 
'P- 

i    ro  srmi^  !•■ 
et  ss  KK- 


RESSENCX  n.  f.  Techo.  S>:. 
RCSSENCERIC  n.  f.  Techn.  S,\d 

RESSENTIMENT   ■  rr-ft-t  ft  y-f^ 


tncau:  (traimes qiti 

jHtomne. 


«le  BEC 
-  -le   ■ 


si..\  r  p  ■ 
—  1 


:  Je  ne  pu  I  a 

,  •.'•  ^"oi  de 

ression 

MSItT. 


Animo«lt4.  LnimltM. 


RF.SSK.NTIH    -    JlKMAlRANT 


I    miMii  <tmi 


-Il, 


'    f.  En<lroit  où  l'oo 


RCMSJIMUtCirT 


■.  r  iie» 
{Ui  onpNrh*  laxpaotioQ  :   Un 

r  m«»  i]arl>)af»  artivit*  :   Cet 


'rt  DouTcan .  serrer 

.    uu  I-.U-.  eiroilcœcnl  :   Rm- 

i<i«*«  Acroilrs  :  Kksskrhkr  une 

i  mctioo  rlo  :  Rrsskhukr 


/■om. 

KKRBK 


.      <r  rhmrmnmte,  Ed  rapprocher  les  par- 
ies aairv»,  dans  les  moiodres  iotcrvalles 

---     '"  '    '•--'"fTer. 

K  acte  ceux  que  je 

■•  fleur  monopi^tale 
«iCTT»*.  Celui  i|ui  se 

moins 
f  ■-■•  -om- 

j  "S  di8- 

iiicher 

.1  K   RKS- 

.'lo/j  ett 

>;  ^M  HMu^kRiin.  >  Lx<v(  ii;r  }>lu.<>  :roitl,  on  par- 

Arre  U  rent  tiu  nord,  le  temps  SB  RBS- 

imsCftliCDll  {rt^^rtur')  n.  m.  OIni  qui  resserre. 
RCftAEliVIII  'r^  >>r'     r     n.    Senir  de   nouveau   :  tes 

DLMCITTB    r*  loWr.  v.  a.  s.)lli'-iter  dc  nouveau. 

■  )  V.  a.  Souder  de  nouveau. 
•  -;'»nv<»ari  \  p'^nAtrer  Ips  r>cnsées  de  : 
itneuipé. 

•le  l'Oise,  arrond. 

''■r.  aniuoiit  do 

rrrio.  Dans 

I  ■'.  rrstrs  <fo 

t:-.'i.i\    ,1»  ■.  Anloino  do 

MoQ^hy   -  I  i'.. 


RCSS 


RCaaoRT 


iv.^apii  n.m. 
I  cora- 
•  n  vo- 
fi  de 

-'•pilé 
^l'jiour 


iitro.  r  C'-Miui  ffitnrt.  Rp«i«nrt  qui  md  en 

il  lUM-  pen- 

iiii  uoiiiKro 

iiT,   iuper- 

!.,  ,.u  i.*ri  ù  suspon- 

Jlr.  ;i  sur  U'H  rsHioux. 

I  ^,.,, .. i...  ..  u  dU(|Uol  uiip  porto 


rr»  j  , 
fptrai. 


Hc«Bor(  ;  1    IV  voiture;  3.  A  boudin;  3.  En  Hpirnlp;  4.  Do  Bom- 
mlrr;  B.  Dfî  fïAchottc. 

peut  se  reformer  seule,  sous  son  action,  il  Besaort  de  rap~ 
prl.  Ressort  en  spirale,  tenant  tendu  sous  son  action  le  fil 
de  fer  d'une  sonuotte.  n  Heasort  de  marteau,  Fiôco  do  bois 
ou  de  nu^'tal  tixrii  par  un  bout  ot  servant,  comme  ressort, 
à  relever  le  manihc  d'un  pros  marteau  do  forf*o.  ii  Ressort 
à  pompr.  Ressort  de  srrrure  (|ue  la  clef  est  obligée  do 
comprimer  pour  entrer  dans  la  serrure,  ii  liessort  de  r/d- 
chrtte.  Partie  du  nu'canisme  do  détente  d'un  fusil,  (]ui  a 
pour  fonction  de  ramener  la  pâchetio  à  sa  position  ini- 
tiale tpiand  cesse  la  pression  du  doigt. 

RESSORT  irc-aor  —  de  ressortir.  Ctre  du  ressort)  n.  m. 
Etendue  de  juridiction  d'un  tribunal,  d'une  cour  :  Tribu- 
nal de  première  instaure  qui  f.-i/  dnns  le  rkssort  de  telle 
cour.  1  Iiimiiede  la  compétence  do  chaque  corps  judiciaire, 
en  ce  qui  concerne  la  nature  ou  la  qualité  des  contestations 
dont  la  connaissance  lui  est  dévolue,  ii  Degrù  de  juridic- 
tion, pouvoir  pour  chaque  corps  judiciaire  do  statuer  sur 
les  contestations  qui  lui  sont  soumises,  soit  souveraine- 
ment, soit  sauf  appel  devant  une  juridiction  supérieure. 

—  Par  oxt.  Action,  pouvoir,  compétence  :  Les  mœurs  ne 
sont  pas  du  rkssort  des  lois.  (Marmontel.) 

—  £■«  dernier  ressort.  Souverainement  et  sans  appel  : 
'Juger  ks  dernier  ressort.  —  Dans  le  langage  ordinaire, 

Dune  manière  défmilivo  :  /^  public  qui  paye  est  juqe  en 
itKRMKR  RiîssoRT.  Il  Juger  en  premier  ressort,  Juger  une 
r.iuso  susceptible  d'appel.  »  Justice  de  ressort.  Tribunal 
auquel  on  peut  appeler. 

RESSORTIR  [re-sor'  —  du  préf,  re,  et  de  sortir.  Se  con- 
jugue comme  sortir)  v.  a.  Sortir  de  nouveau  ;  sortir  après 
être  entré  :  ;Ve  faire  que  sortir,  entrer  e(  rkssortir. 

—  Apparaître  nettement  par  un  otTet  d'opposition,  de 
contraste  :  Ae  «Kcrc  métè  au  café  en  fait  ressortir  t'arome. 

—  Résulter,  se  déduire  :  Ce  gui  ressort  de  cet  aveu. 

—  /iessorttr  à.  Se  résoudre,  se  réduire,  so  limiter  A. 

—  Compiab.  Faire  apparaître  une  somme,  un  total,  d'une 
manière  plus  sensible,  ou  en  vue  de  gruuper  certains  to- 
taux d'uiio  manière   résumée  :  ItEssoRTiR    un  rrsultat. 

RESSORTIR  (du  préf.  re,  et  do  sortir,  obtenir.  Se  con- 
jugue coniino /ini/')v.  n.  Appartenir  juridiquement:  vly7"airc 
qui  Rr.sfioKTiT  au  Juge  de  paix. 

—  Kig.  It^itsortir  à,  au  triliunal  de.  Etre  do  la  compé- 
tence de  :  Tout  ce  qui  touche  «  la  mode  ressortit  aux 
femmes.  i\  S>ti  rapporter  ù,  <''tre  fait  pour  :  iVombre  de  y**j'/(*- 
(auj-rMViHi'maii-rREssORTissKNTX  la  nourriture  de  l'homme. 

RESSORTISSANT  {re-sor'ti-san),  ANTE  adj.  Qui  rcs- 
flortjt  :  /.es  triltunnux  de  plusieurs  provinces  étaient  rks- 
«ORiissANTs  au  parlement  de  Paris. 

RESSOUDER  (re-sou)  v.  a..  Souder  do  nouveau,  refaire 
la  S'fii'iurc  de  :  Rbhsoi;dbr  des  tuyauj-, 

—  FiK-  l'nir.  joindre  de  nouveau,  reconsolider  :  Res- 
soCDKK  unr  nUinnce  entre  des  gouvernements. 

RESSOUDURE  (re-sou)  n.  f.  Action  de  ressouder;  nou- 
velle *(oii)liire, 

RESSOUFTRXR  (  re-sou)  V.  a.  et  v.  n.  Souffrir  de  nouveau. 

RESSOURCE  Ire-sourss  —  do  l'anc.  v.  ressnurdre,  se  rele- 
ver' II.  f   Miiyen  de  se  tirerd'un  embarras, d'une  difficulté  : 
L'homme  a  birn  pfu  de  ressol'Rces  en  soi-mémf.  (La  Bruv.) 
I        —  Ixïc.  div.  De  ressource.  Fertile  on  expédients  :  Vn 
I    homm^  r>K  RBS.Hot>'RCB.  —  Où  Ion  trouve  aisément  ce  dont 
"  "i  '    '-•lin  :  l*ari»  est  we  vtllr  de  ressource,  li  .Sans  ren- 
^iiiis  remède  :  Etre  ruiné  sans  ressource,  il  Faire 
-.  Sf>  pr-irMirer  un  moyen  do  rétablir  ses  affaires  : 
'  \'.i     I  -sotTR'K  dr  tout.  |]  Ai'oir  de 
r    de  l'énergie  à  dispenser. 
■'■  .  .Marchande  à  la  toilette 

iil'.ui.  a  un  ijrr.M'iiii.'iyc  >lii  JuuL-nr,  do  Rcgnard). 
1        —  Syn.  ReMOurce,  expédient. 

ncssouVENANCE  '  resou  —  du  préf.  re,  et  do  souve- 
f.  Nouvelle  vouvrnancc.  ressouvenir. 

1  '       niivr.NiR    •■■■  ■'  ■'  —  du  pn-f.   re.  et  de  souvenir) 
-■  d'une  chose  passée  :  Les  rbs* 
'  tit  le  présent. 
•Irance  <jui   se  renouvelle  :  On 
■  [NIR  d'une  bleisurr  profonde. 
!"  papier  qu'on  attatdie  sur  la 
jHil  fasse  ressouvenir  de  (|uel- 
^Iier.  Syn.  pknsk  iijrTK. 
;.  licence,  etc.  V.  mi:moire. 

RZÏSSOUVCNIR  (BE)  [so  cinjuguo  comme  se  sr*urenir^ 
I    v.  pr  .^c  souvenir  de  nouveau,  se  souvenir  après  avoir  ou- 


274 

h\\6  :  flesteertain  ifue  /m  6^/^a8BRESSOCVlKNNKNT.(Didor). 

—  Considérer,  faire  attention  : 

Qui  vput  t'in-  iTutlenl  doit  if  rttiouvrnir 
Df  w  prutiirtirc  rico  qu'tl  ne  |>u1sb«  tenir. 

Vu..  DB   NECrCUATrAU. 

—  Garder  le  ressentiment  :  //  m'a  insulté,  mais  je  n'en 
RKftS4ti'viENi>RAi.  i:  Subir  les  suites  d'un  rcsseniitiieni  :  il 
8K  RB,swiuvinNi>iiA  de  ce  gu'il  m'a  fait. 

—  Impersonn.  Revenir  dans  l'esprit  :  A  présent,  ii.  M'en 

RBÂSOUVIE.NT.  VoUS  en   RESSOCVIKMT-IL? 

RE8SUA0E  {re^u-aj)  D.  m.  Action,  état  d'un  corps  qui 
ressuo. 

-  Opération  au  moyen  de  laquelle  on  fait  ressuer  les 
graines  du  cacaoyer. 

—  Techii.  .^^éparation  do  l'argent  d'avec  le  cuivre,  par 
li)|uatiou  de  ce  dernier  métal,  n  Expulsion,  par  le  murteau 
ou  le  martinet,  dos  scories  que  peut  eucure  contenir  un© 
Inupoile  ler.  M  En  céramique,  Expulsion  de  lexcédent  d'eaa 
((ue  contient  une  pâte  plastique. 

RES8UER  (re-sii)  v.  n.  Suer  do  nouveau  :  Faire  ressuur 
un  malade. 

—  En  parlant  de  certains  corps.  Exhaler,  rendre  do 
l'humidité  intérieure  :  Les  murs  neufs  rbssdknt  pendant 
un  certain  temps,  ii  En  parlant  des  graines  du  cacaoyer 
mises  on  las.  Se  couvrir  d  une  sorte  de  moisissure  gris&tre, 
et  laisser  échapper  une  quantité  considérable  de  suc. 

—  Techn.  Erlectuer  le  rossuage.  il  Faire  ressuer  une 
pâte.  En  expulser  leau  qu'elle  tient  on  excès.  (On  dit 
aussi  raffermir  la  pâte.) 

RESSUI  (rP'SU-i  —  subst.  verb.  de  ressuyer)  n.  m.  Véner. 
Lieu  où  les  bétes  fauves,  particulièrement  les  cerfs,  se  re- 
tirent pour  se  sécher  après  la  pluie  ou  la  rosée  du  matin. 

—  Cérani.  Défaut  que  présentent  les  poteries  composées 
quand,  au  sortir  du  four,  au  lieu  dun  aspect  brillant, 
elles  ont  un  aspect  plus  ou  moins  mat.  n  Défaut  d'une  po- 
terie humide. 

—  Cliass.  En  parlant  du  gibier  à  plume.  Lui  don>ier  du 
ressui.  Le  placer  dans  un  parc  bien  sablé. 

RESSUIEMENT(ré-5»(('-m«H  —  de  ressuyer)  n.  m.  Agric. 
Evaporati'iii  dune  partie  de  l'humidité  naturcTlo  do  la 
terre  ou  «les  grains. 

RESSUIVRB  ire-suivr')  v.  a.  Suivre  de  nouveau. 

RESSURE  ou  RÉSURE  n.  f.  Pêch.  Syn.  de  RoorE. 

RESSUSCITABLE  [vé-xu-si)  adj.  Qui  peut  être  ressus- 
cité, rappelé  à  la  vie. 

RESSUSCITATION  (ré-su-si-ta-si'On)  n.  f.  Action  d© 
ressusciter. 

RESSUSCITER  {ré-su-si  —  du  lat.  resuscitnre,  réveiller, 
faire  revivre)  v.  a.  Ramener  de  la  mort  à  la  vie  :  Jésus 
RESSUSCITA  Lazare.  Il  Par  ext.  Rendre  les  forces:  Ce  remède 
m'A  RESSUSCITÉ.  —  Fig.  Rendre  au  bonheur,  à  la  prospé- 
rité :  Une  bonne  nouvelle  ressuscite  une  mère. 

—  Rétablir  dans  son  premier  état  :  Avec  desdébrts  d'os- 
sements, Cuvier  a  ressuscité  des  anitnaur  disparus.  —  Fig. 
En  parlaui  des  choses.  Renouveler,  faire  revivre  :  Res- 
susciter une  erreur,  une  querelle. 

—  Etre  capable  de  ressusciter  un  mort.  Produire  mietTot 
énergique,  irrésistible. 

—  V.  n.  Revenir  ou  paraître  revenir  de  la  mort  à  la  vie. 
Il  Revenir  d'une  grave  maladie  à  la  santé. 

—  Fig.  Revenir  à  soi.  renaître  : 

Mon  esprit,  prompt  ft  resfuseiteT, 

Du  temps  qu'il  a  perdu  saura  se  racquittor 

HoiI.EAU. 

—  Jeux.  Se  dit  à  la  tontine  pour  Rentrer  au  jeu,  aa 
moyen  du  gain  de  plusieurs  jetons  reçus  du  joueur  placé 
à  droite,  quand  celui-ci  amène  un  as. 

Ressuscité,  ée  part  pass.  du  v.  Ressusciter. 

—  Subsiatitiv.  :  Personne  quia  ressuscité  :  Quede chose» 
on  apprendrait  d'un  ressuscité!  (Ch.  Nodier.) 

Se  ressusciter,  v.  pr.  Se  rendre  soi-même  à  la  vie. 

RESSUSCITEUR  {ré-su-si  —  de  ressusciter)  n.  m.  Qui 
rend  quelqu'un  à  la  vie  :  Asclépiade  était  le  plus  grand 
RESSUSCITEUR  de  morts.  {Trousseau.) 

RESSUYAGE  [ré-su^î-aj')  n.  m.  Action  do  ressuyer,  d'en- 
lever I  liuiiiulité. 

RESSUYANT  (ré-su-i-an)  adj.  m.  Chass.  Aigre,  sec  et 
pii)iiant,  en  yîirlant  du  vent. 

RESSUYER  (ré'SU'i-é  —  du  préf.  re,  cl  do  essuuer.  So 
conjugue  comme  essuyer)  v.  a.  Essuyor  de  nouveau  :  Essuyer 
et  RESSUYER  ses  yeux. 

—  Techn.  ChaulFer  la  pierre  à  chaux  ou  toute  autre 
substance,  pour  lui  enlever  l'humidité. 

—  V.  n.  Sécher  :  //  faut  laisser  ressuyer  les  murs  neufs. 
Ressuyé,  ée  part.  pass.  du  v.  Ressuyer. 

—  Céram.  Poterie  ou  glarure  ressuyée.  Poterie  ou  gla- 
çure  qui  présente  le  défaut  appelé  ressui. 

Se  ressuyer,  v.  pr.  Se  sécher. 

RESTANT  restant,  ANTE  adj.  Qui  reste  :  La  seule  per^ 
sonne  EESTANTK  d'une  famille. 

—  n.  m.  Ce  qui  reste  d'un  tout  plus  grand  :  Acheter  des 
immeubles  et  placer  en  rentes  viagères  le  restant  de  sa 
fortune.  Il  Ce  mii  se  fait  encore  sentir  d'une  maladie,  d'un 
nesoin,  etc.  :  hptirez-vous  de  la  table  avec  un  léger  rustant 
d'appétit.  (Raspail.) 

—  Admin.  Poste  restante.  Bureau  restant.  Mots  qui, 
inscrits  sur  une  lettre,  un  télégramme,  un  paquet,  indi- 
quent qu'ils  doivent  rester  au  bureau  réceptionnaire,  jus- 
qu'à ce  (|ue  celui  -X  qui  ils  sont  adressés  vienne  les  réclamer. 

—  Syn.  Restant,  reste. 

RESTAPLER  [ré-sta)  v.  a.  Remblayer  dans  les  mines  do 
houille. 

RESTAPLEUR  'ré-*/a)n.  m.  Ouvrier  qui  remblaye,  dans 
les  mines  <le  houille. 

RESTAUR  'rè'Slor'  -~  subst.  verb.  de  restaurer)  n.  m. 
Comm.  mar.  Recours  que  peuvent  avoir  les  assureurs  les 
uns  contre  les  autres  suivant  la  date  do  leur  assurance  ou 
contre  le  capitaine,  si  l'avarie  provient  de  sou  fait. 

RESTAURAGE  réstii-raj)  n.  m.  Techn.  Action  He  rac- 
comtnu'ler  à  1  aiguille  les  trous  d  une  toile.  (Peu  us.) 

RESTAURANT  rr-Storan).  ANTE  [«le  restaurer]  adj. 
Qui  répare  les  forces  ;  Xourritu^e  restaurante. 

—  n.  m.  Ce  qui  restaure  :  La  viandr  soignante  e.^t  un  bon 
RESTAURANT.  Il  Consommé  succulent,  pressis  do  viande. 

—  Par  ext.  Etablissement  public  où  l'on  mange  :  Res- 
TAUBAM  à  prix  fixe.  Restaurant  à  la  carte,  n  Restaurant 
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des  pied»  nunudfi,  Nom  populaire  do  certaines  caisioes  eo 
pJeifi  vent  sur  les  marchés  ilo  Paris. 

RESTAURAT  rè-atô-ra  —  de  reataurer)  d.  m.  S  est  dit 
autrefois  pour  urstaurant. 

RESTAURATEUR,  TRICE  {rè-ttâ  —  du  lat.  rtitanrator) 
n.  Celui.  <plk^  >[\\\  rt  paro.  ijui  rétablit  uiio  ville,  un  monu- 
ment :  (iC'tics  rtjijnrdait  Cfuirlcmagne  comme  son  ny.stAVHA- 
TKUB.  (Volt.) 

—  Kig.  Celui, colle  qui  rond  son  éclat,  sou  ancienne  splen- 
deur A.  une  iuKiituiion,  à  un  ordre  do  «-liusos  (|ueli_'on<|uo. 

Il  So  dit  parfois  des  chose»  :  C"e»t  le  bon  iens  ym  eât  /»* 
précurseur,  le  kkstaukatklk  du  bon  yoùt.  (Marmontol.) 

—  Traiteur  chez  lequel  ou  trouve  à  louio  heure  des  ali- 
ments dont  IVspùco  et  lo  prix  sont  indiiiués  sur  une  surio 
de  pancarte.  [  Dans  cette  acceptiuu,  on  dit  é^'alcmeni  rks- 
TAURATBDR  OU  parlant  d'une  femme.  | 

—  B.-arts.  Artiste  oui  répare  les  œuvres  d'art  dégra- 
VR  de  tableaux.  —  Adjecliv.  :  Architecte 


-  Adje 

Qui   restaure  :   /'« 


déeS  ;   RKSTAt'RATEU 
RK.STAri{AlK(  K. 

RESTAURATIF.    IVE   (rè-stôi   adj 
gouvtrnt'uieiit  kk-htaubatif. 

—  M6d.  an. .  yui  rend,  rétablit  les  forces, 
RESTAURATION  <rè-sl6-ra-si-on  —  lat.  restauratio)  n.  f. 

Réparation,  rétablissement]  :  La  RKSTAtTKATioN  d'un  ta- 
bleau.wV^n  an  hit.  et  en  sculut.  Travail  fait  d'après  un 
édifice  antique,  pour  on  rétabhr  les  parties  qui  n'existent 
plus  :  Une  rhstal'ration  malheureuse. 

—  Fig.  Nouvelle  existence  donnée  à  une  institution,  à 
un  certain  ordre  de  choses  :  Cujas  termina  sa  carrière  par 
la  RESTAURATION  de  Papinicn.  iLorminier.) 

—  Restaurant,  sur  les  bords  du  Rhin,  en  Suisse,  otc. 

—  Hist.  Rétablissement  sur  le  trône  d'uoo  dynastie  dé- 
chue :  La  RESTACRATiON  dcs  Stuorts. 

—  Méd.  Rétablissement  des  fortes  à  la  suite  d'uno  ma- 
ladie ou  après  une  grande  faiblesse. 

—  Encycl.  B.-arts.  Hestauration  des  rruvres  d'art. 
I.  Sculpture.  On  peut  tlistinguer  en  sculpture  deux  espè- 
ces de  restauratiou  :  celle  qui  consiste  à  remédier  à  quel- 
que vice  du  marbre,  et  celle  qui  a  pour  objet  de  réparer 
la  mutilation  des  parties.  En  ce  qui  concerne  les  défauts 
de  la  matière,  on  y  remédie  au  moyen  d'un  ciment  fait  de 
marbre  jiilé.  avec  lequel  on  remplit  les  trous.  La  restaura- 
tion des  ^)ariies  mutilées  s'est  toujours  faite  au  moyen  d  un 
tenon  qu  on  introduit  dans  des  trous  pratiqués  dans  la  par- 
tie endommagée  et  dans  la  portion  ajoutée  pour  assujettir 
et  réunir  ces  parties,  que  Ion  consolide  avec  du  plomb. 

La  plupart  dos  statues  qui  ornent  les  collections  do  nos 
jours,  et  que  Ion  a  retrouvées  dans  les  fouilles  faites  en 
Italie,  portent  des  restaurations  modernes,  souvent  défec- 
tueuses. Parmi  les  artistes  à  qui  l'on  doit  des  restaurations 
de  monuments  antiques,  il  en  est  de  célèbres  ;  Michel-Auge, 
l'Algardo,  etc.  Mais  le  plus  souvent  on  a  abandonné  le 
soin  de  la  restauration  à  des  artistes  médiocres. 

IL  Peinture.  L'art  de  restaurer  les  tableau.\'càtés  par  lo 
temps,  les  accidents,  la  poussière,  la  funiee,  etc., de  leur  ren- 
dre leur  premier  éclat  est  une  découverte  moderne,  due 
aux  Vénitiens,  et  portée  dans  ces  derniers  temps  à  une 
très  grande  perfection.  Les  restaurations  à.  taire  à  un  ta- 
bleau sont  do  plusieurs  sortes;  le  plus  souvent  il  faut  en- 
lever le  vernis,  qui  est  devenu  jaune  foncé  et  peu  trans- 
parent. Lorsque  le  vernis  àenlevorestun  vernisàlessence. 
on  peut  procéder  de  deux  façons,  soit  par  le  dévemissaye  à 
sec,  soit  par  le  dévemîssaffe  à  l'alcool.  Lo  dovernissage  à 
sec  s'opère  en  mettant  de  la  colophane  en  poudre  sur  le 
tableau  et  en  frottant  avec  les  doigtsjusqu'à  ce  que  tout 
lo  vernis  soit  enlevé.  Le  dévernissago  à  l'alcool  est  beau- 
coup plus  prompt  ;  on  imbibe  d'alcool  un  linge  lin  avec  lo- 
quet on  humecte  une  partie  de  la  toile,  sans  la  frotter,  puis 
on  lave  à  diverses  reprises  cotte  partie  avec  une  éponge 
im'bibée  deau  fraîche  et  l'on  procède  ainsi  successivement 
pour  chaque  partie.  Lorsque  la  toilo  est  très  enfumée,  on 
peut  employer  soit  l'eau  à  nettoyer,  qui  consiste  dans 
un  mélange  d'alcool  rectifié  et  de  térébenthine  ou  d'huile 
d'aspic,  soit  une  eau  de  chaux  pure,  soit  une  dissolution 
do  borax,  soit  du  sel  do  tartre  dissous  dans  leau,  soit  do  la 
mousso  do  savon  blanc  battu  dans  l'eau  pure  avec  un  peu 
de  sel  ordinaire.  Lorsque  lo  tableau  a  été  verni  au  blanc 
d'oMif,  on  le  frotte  avec  de  l'huile  de  ho  et  on  le  laisse  s'im- 
biber pondant  environ  deux  heures;  après  quoi  on  enlève 
l'huile  et  le  blanc  d'a'uf  avec  de  l'alcool.  Si  lo  tableau,  au 
lieu  d'être  verni,  est  recouvert  d'un  enduit  gras,  on  em- 
ploie également  l'alcool,  (^uant  aux  tableaux  qui  n'ont 
point  été  vernis,  on  les  nettoie  facilement  avec  de  l'alcool 
ou  du  vinaigre,  ou  bien  avec  de  la  farine  délayée  dans  | 
une  eau  do  chaux,  ou  enfin  avec  du  levain  dissous  dans 
de  l'eau.  V.  kentoilack. 

—  Hisl.  Le  terme  restauration  s'applique,  dans  son  sens 
péncral,  au  rétablissement  sur  le  trône  d'une  dynastie 
déchue  ;  il  désigne,  en  France,  la  période  qui  suivit  le 
retour  des  Bourbons,  et  qui  est  séparée  parles  Cent-,Iours 
en  doux  parties  .  la  première  Restauration  avril  1814- 
2(1  mars  181  j).  et  la  seconde  Restauration  (do  juillet  181  j 
à  la  Révolution  de  1830).  La  lassitude  causée  en  Franco 
par  le  régime  napoléonien,  l'intervention  personnelle  du  i 
tsar  Alexandre  expliquent  bien  plus  qu'un  réveil  de  la 
foi  monarchique  le  rétablissement  de  la  royauté.  Lorsque 
la  situation  extérieure  eut  été  réglée  par  lo  premier  traité 
do  Paris.  Louis  XVIII  réalisa  les  promesses  qu'il  avait 
faites  dans  la  déclaration  do  Saint-Ouen,  par  l'ociroi 
d'une  cliane  qui  établissait  doux  Chambres  et  un  régime 
électoral  censitaire.  Mais  les  manifestations  imprudentes 
des  royalistes,  soutenus  nar  le  comte  d'.Vriois.  les  mesures 
voxaioires  prises  contre  l'armée,  les  débals  dans  lAssom- 
blée  au  sujet  des  biens  nationaux  iTééreni  dans  lopi- 
nion  publique  un  état  d  hostilité  qui  rendit  possible  le  re- 
tour de  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe  (20  mars  1815).  Lorsque  le 
désastre  de  Waterloo  eut  mis  lin  aux  Cent-Jonrs  et  rumeiié 
une  seconde  fois  les  Bourbons  à  la  suite  de  l'inva^iiun 
étrangère.  Louis  XV  lU  so  trouva  de  nouveau  en  présence 
de  partis  irréconciliables  :  les  ultras  et  le  parti,  encore 
restreint,  des  libéraux.  Après  un  court  ministère  de  Tal- 
leyrand,  pendant  que  le  duc  do  Richelieu,  appelé  à  la 
direction  dos  airaires,  s'occupait  des  négociations  du 
doiLvième  traité  de  Paris,  la  lutte  sencageail  dans  la 
('hambro  introuvable.  L'impunité  des  auteurs  de  la  Ter- 
reur blanche,  les  lois  do  circonstance,  les  exécutions  des 
généraux  qui  avaient  reconnu  Napoh^on  pendant  les  Cent- 
Jours.  iudHjuèrent  la  voii*  où  les  ultras  voulaient  guider  \ 
la  monarchie.  Louis  XVIII  comprit  qu  il  ne  fallait  pas 
s'y  encrager.  Los  élections  qui  suiviroiii  In  dissolution  de  la  I 
Cuambro  (sept.  I816)  donneront  la  majorilê  au  parti  roya- 
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^rand  succès  pour  les  libéraux  et  entraînèrent  la  chute 
do  Villide.  Les  mesures  luo'lérées  du  ministère  Marlignac 
(1828-1*29)  ne  contentèrent  aucun  des  parus  extri''meii. 
Charles  X  conlla  lo  pouvoir  à  son  favori  Polipnac  <i829i. 
Au  discours  provocateur  prononce  parle  roi,  a  luuverlure 
'le  la  session  de  1830,  la  Chambre  répon.iit  par  l'adresse 
dos  221.  Dissoute  aussit.jt,  elle  fut  reconslitii.-o  dans  un 
sens  plus  libéral  encore.  Charles  X,  soutenu  par  .son  mi- 
nistre, nui  comptait  déiournor  I  attention  publiijuc  par 
l'oxpédilion  d'Alyer,  prétendit  u.sor  d  nn  droit  en  promul- 
piiant  les  ordonnances  do  juillet.  I,  elfervescence  immé- 
diatement soulevi-e  dans  Pans,  devait  provoquer  la  Ke- 
volution  qui  donna  le  irono  i  Louis-Philippe.lV.  juillet 
'/tévoluttoH  de).] 

Restauration  (histoire  de  l.»;.  par  Louis  de  Viel- 
Castel  Paris,  1800-18781.  Cotte  histoire  est  la  plus  docu- 
mentée et  sCire  qui  ait  été  publiée  sur  la  Kcstauration. 
L'auteur,  bien  qu'il  ait  des  convictions  conservatrices, 
s'cirorce  de  ren'lre  justice  aux  divers  partis  et  condamne 
le  gouvernement  personnel.  C  est  sur  les  évcnemenis  di- 
plomatiques qu'il  s'étend  de  préférence.  L'Académie  fran- 
çaise lui  décorna  le  f;rand  prix  Bordin. 

Restaurations  (histoire  des  deix)  Jusqu'à  l'avè- 
nement de  Louis-Phlllppe,  par  Achille  de  Vaulabello 
Paris,  1844  et  suiv.'.  Cet  ouvrage  narre  la  .aninagne  do 
France  cl  la  chute  de  l'Empire  1  .  le  ret.jur  des  Bourbons 
et  losCent-Joursiir,  les  difiiculiés  de  la  seconde  Restau- 
ration (III),  les  événements  politiques  qui  se  sucè'Jent 
de  1816  à  IS29  IV  â  Vllt,  les  tentatives  du  parti  libéral, 
les  faits  et  causes  de  la  révolution  'le  1830  (VIIIi.  Conscien- 
cieusement préparé,  écrit  avec  chaleur,  il  eut  à  son  appa- 
rition et  pendant  longtemps  un  vif  succès. 

RESTADRER  (ré-iM  —  du  lat.  reslaurare ,  proprem. 
.  rétablir,  refaire  .|  v.  a.  Réparer,  rétablir,  remettre  en 
bijn  état,  en  vi(;ueur  :  REsT.vnRER  se»  forcci,  <u  Manié.  - 
Fig.  :  Restal'Rek  Us  lots,  la  discipline,  le  commerce. 

—  B.-arts.  Réparer,  rétablir  :  Restaikeb  une  statue. 

—  Littér.  Reconstituer  les  parties  détruites  des  écrits 
d'un  auteur  :  Cujas  restai'r.k  Papinien. 

—  Polit.  Rétablir  un  prince,  une  dvnastie  détrônes  : 
La  trahison  Je  Monk  restai  ka  Charles  II.  (  Vacqucrie.l 

—  SvN.  Resuurer,  réparer,  rétablir.  V.  rki-areb. 

Se  restaurer,  v.  pr.  Rétablir  ses  forces  en  mangeant, 
buvant,  en  se  reposant  :  La  faim  et  la  soif  nous  aiertissenl 
que  le  corps  a  hesoin  de  se  restairbr. 

—  B.-arts.  Ktre  restauré  :   Tableau  i/ui  ett  trop  tieus 

pour  SB  RESTAURER. 

ResTAUT  (Pierrej,  grammairien  français,  né  i  Beau- 
vais  en  U):i6.  mort  à  Paris  en  1761.  Il  fut  d'abonl  profes- 
seur, puis  étudia  le  droit  et  fut  pourvu  en  1740  do  la  charge 
d'avocat  au  conseil  du  roi.  11  est  l'auteur  do  Principes  gé- 
néraux et  raisonnes  de  la  grammaire  française  fI730  ,  qui 
eurent  un  gran'l  succès  et  furent  souvent  réimprimés. 
L'auteur  en  donna  un  Ahrèijé  vI733;.  11  a  publié  en  outre  ; 
Vraie  méthode  pour  enseigner  ù  lire  11759/;  une  nouvelle 
édition  du  [Hctionnaire  de  Poitiers,  do  Charles  Leroy,  etc. 
RESTE  irisst'  —  subst.  verli.  do  rester)  a.  m.  Ce  qui 
demeure  d  un  tout  détruit  ou  dissipé  :  Le  reste  d'une  ar- 
mée. Il  Ce  qu'il  y  a  eu  outre  :  Surprendre  la  moitié  d'un  se- 
cret et  deviner  le  reste,  u  Co  qui  est  encore  à  faire  ou  à 
dire  :  Faire  une  partie  de  sa  tiiche  et  laisser  le  reste  pour 
telendciiiain.  n  Autres  choses,  autres  personnes:  yepiisres- 
srmblerau  kkstk  des  hommes,  n  Temps  qui  'loit  encore  s'écou- 
ler :  Travailler  le  matin  et  se  reposer  le  reste  de  la  journée. 

—  Trace,  ressouvenir,  impression  alTaiblie  :  l  n  res-tk 
d'espoir,  d'intetligence. 

—  Personne  qui  subsiste  parmi  d'autres  qui  ont  pén 

Du  llt)«Ic  David  c'est  lo  pr^lrux  reste- 

Rirrsr 

—  Mets  entamés.  mai>  ii 
un  repas      l),jeuit,-r  '/»■ 
abandonné  ou  refusi^  :  .\ 

—  Loc.  div.  Iteste  de,  t'i'  .(iii  »  .-.i  échappe  i 
DE  potence.  —  Ce  qui  a  été  avili,  souille  par 
est  un  RESTE  DE  sold'its.  n  Ll  le  reste.  Mots 
après  une  énumération.  quand  on  veut  indiquer  t|Uoii  la 
laisse  incomplète,  ii  l'oici  /*•  reste,  le  restivit  de  nos  éciis. 
So  dit  quand  on  voit  entrer  une  personne  qui  vient  meure 
le  comt'Ie  a  une  situation  fâcheuse,  n  f'tre  en  reste.  Etre 
redevable  'l'une  partie  d'une  plus  forte  <'»mnie  ■  H  ï:st 
encorr  i  -,  -  ■     -  '.in/.  —  Resi. 

RRSTK  aire   ifui  l 

reste,    I  .   pri^t   à  r'i 

Ilasard'T  io'm  .  ••    (iroii  a  encore,  i-ii  ^ 

revsources.  r  J<iH\f  de  son    reste.   Jeu 
ments  d'une  s:t,i.i:-    n  .ju'on  va  perlti         \ 
rasser    du    i  .  ,  ,    »e    priMiccupcr    .i  aulr.'    vhose. 

Il  Donner  s.  /u'un.   Le  corriger,  le  battre,  le 

iiiaier  ^  .Vf  mil  reste.  Se  retirer  prompte- 

ment  et  saas  n.  ii  .lire.  ,Se  dit  par  comparaison  avec  une 
personne  qui  serait  si  preuéo  de  |>artir  qu'elle  ue  do- 
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qu'on  ajoute 
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ndex 


Il  est  Uger,  foAlasque,  lacoiufao/,  do 


la 

re) 


■:,é 
<■■) 


du 


tion-^ 
sens 
veut 

reste,  t^uuut  au  <  ■ 
reste  ;  aiu&i,  on 
rouj  donner  :  av  k. 
pas;  mais  on  dira 
'    RBSTK  bon  enfant. 

'  ReSTCLITZA.   villo   de    b    ! 

M'-iia-^tir  ,  sur  la  Liouma,  an'. 

RESTER     ré'»f'-   -     "'      'i 
V.  n.  Exister  apr' 
antres  choses  :  r 

—  Durer,  se  c. 
TËRA.  u  Continuer 
Un  esprtt  faux  m 

—  Etre,  demcuri-r  .»  - 
d'action  :  .Vi</  crtme  n- 

—  Stalionnrr  dnns  u: 
seul  dans  w.. 
meurer  :  K: 
par  les  :.rj: 

jîourA  : 

—  I-     . 
opinions,   î>vu  caractcr- 
autrui,  a  /tester  court,  >- 
s  arrêter  en  dce,!  :  il  Kr,-.  ^  ■  - 
/oMt*.  —  S'inierlo<juer.  ne  ponvo 
£*u  prédicateur  qui  RESTP  roi  n 
bataille.  Etre   tué  dans  '.. 
bouche.  S'arrêter  après    i 
qui  flatte  le  poûi.  —  8'ar 
ble,  de  peur  de  ne  pa-v 

I  /tester  en  route,  Ne  ; 
men--o   '  Sn   r-  «r.-     ;.j.    •■ 
restf  I 
tue  <1  t 

retieii  i^  pro»-»i 

—  ^  .ver  sur  une 
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Se  rester,  v.  pr.  Restr  - 

u  riV»i  (irïur  Iff  Trai  • 
Et.  [vf-rdiut  loutr  ch 

—  Impersonnellem.  //  reste.  Il  j-  a  cncoi 
pression  du  pronom  :  RKsTAtT  eet'te  retiaut 

—  U  reste  à.  W  s'agit  de.  il  faut  encore  :  (/nanJo/É  a  lemé 

IL  RliTTB  À  récoller. 

—  AlLtS.   MTTfK    - 
Du  |.lu-   - 

vers  de  Vol; 
L'auteur.  >i  .< 
un  discour> 
eontre  les  i. 
l'on  apporte  ,.    ^ 
vers  ciié  plus  haut 

~   Galomnlea,  calomnies,  U  en  restera  toujoon  quelque 

chose.    V.  CALOMMtlR. 

-  Ai.Li's.  iiifT  J'y  snl».  J'y  reste,  parole-s  attrthu<V>s  au 

L'*^nêral  deMsr  M.ihin  lors  de  la  pnscde  Malakof.  L'n  four- 
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es  rVKi  *i|j.  Bol  Qai  rrascmbis  au  rnlio. 
"  pUBiM,  delà  ruDiilotesroatwcé». 

.     -'If.,  fi  .,.,  !.!   |.r.iX    rt.tiicMd- 

voau. 

"FI  doit 
■  itnil. 

|rr-nii.T  c'.jl    V,  R>» 

MfTE  adj    gui  rend,  <ioi 


■■'I  /a  cmt^rie 


'  v<ie  yrnmttr 


1^    (•.->  ;u.vc  «Mi 


l.ii    r*»(i»ti(n'^  n.  m    Savant 

-  -p  lu 
Ile» 
lait 

,'ii    iiH'iiMnr.'    «Il-    li■u^^    i  r.    l.-iO*- 
.1  l|Uld<|UC  ohono  :  UwiTITl  TKl'R  l'f» 

II,  IN    INTEORUM   (  rr.(i/ii/i.i.i    rn    riilirr). 

|,r  |.iir  iTim-lIr  II"  |ir.>l<Mir,  on  vorlu  do  «on 

!  un  ai'ii*  cxirt^inomeni 

.11  Ipm-hose»  daim  IVlal 

.        Ht  iino  vnio  milisidiairi», 

;  ir  lo  droit  tivil. 

ivour  oïlraordi- 

.  .„o  i^[<rouv6  était 

Il  ,1 1  ir  I  uiN         1/1,  ti-on  —  do  mlilurr'i  n.  f.  Action 
:  Mn  répare  te  crime  rfu  vol  pur 

la  1  '  " 

|Uol  lo  pnpo  donno  lo  oliapoau  do 
,  »r  1  .,  .1  iiM  lis  ,.ar<«nla  du  jiapo  dont  il  lavait  roçii 
lui  iii.'nio.  , 

\   Trui   Itotour  d'uno  planMo  à  son  apsido. 

.|U  on   d<*lini|ilniil  doit   payor,  on  sus  do 
1„  llo  il  a  *!('  condaniuo.  pour  roparaiion  du 

,1,,,,  •   pour  un  niinour  ou  plus  (•oncralomcnt 

,,  ,         ,,  .il, le  .1.-  so  t'airo  rolovor  dos  ronst'ipionces  d'un 
i   1,-  M,i^.so  |»ar  lut  ol  ijui  lui  l'auso  pri-judiro. 

I     •   r   ol  b.  arts    Aftion  do   roiaWir  un  toxtc  dans 

•M.-r  otal,  do  ropri^soiilor  un  nioniinifiit  délruil  : 

nrloN  r/'uH  /huxii*;!*,  i/'im  iiioiiiinicii/. 

^     Nisni.  roui    Nouvollo  falirualion  danrionues  mon- 

'   Miaïuos.  lon^tomps  apn^s  leur  preniii'ro  (émission. 

[ii.mliaio  provonanl  d'uno  falirn-allon  de  1-e  (jonre. 

I.M  »i  !..  Or.  iiv.  Ilettilulwns  ou   Kealiluttnnx  dliVe». 

Cos  oiprovsions  dcsi|;ucnt  une  partie  dos  rdpuraiions  ci- 

mIos  aui'iiiollos  poul  avoir  droit  la  vhlimo  dun  délit.  Iji 

v.Mit  ijuo  colle-t-i  voie  son   palrimoino  remis  dans 

-ilualion  que  si  l'infraclioii  n'avait  pas  eu  lieu;  à 

Mit  lut  acoordo  une  reparaliou  qui  peut  consister 

011  une  indeinuiié  pi'ciluiairo  ou  dans  une  restitution.  ï,o 

plus  souvent,  ce  sera  la  rentiso  do  possession  d'un  objet 

deiourné  par  le  délinquant,  mats  ce  peut  être  aussi  tout 

aulro  rét;ildHMnienl  direcl  do  l'étal  do  choses  antérieur 

au  dolil  :  coiniuo  l'enlèvement  d'afliclies  dêlictueusemeut 

appo.sies  sur  un  intmeublc.  I  annulation  d  actes  faux. 

-  Nuinisul.  Lis  monnaies  de  nsliluliun  ou  monnaie.! 
rtttiluér>  se  roconnais^eni  i  la  présence  du  mot  reslitiiil, 
qu'ellos  portent,  lanli'it  en  onlior,  tantôt  en  abrégé,  suivi 
du  nom  iiu  prince  qui  les  a  fait  fabriquer.  Les  plus  nom- 
brousos  datent  du  régne  do  Trajan. 

Restitution  (Kdit  de  ,  acte  solennel  par  lequel  l'em- 
pereur PiTiliiiand  II.  après  avoir  Iriomplié  du  roi  do  Dane- 
mark rhri..iiau  IV.  enjoignait  à  tous  les  princes  proles- 
innls  de  I  Allemagne  du  Nord  do  restituer  tous  les  biens 
qu'ils  avaient  sécularisés  depuis  la  paix  d'Augsbourg.  au 
mépris  do  la  clause  ooiicernant  les  réservais  ecclésias- 
tiques (V.  RK.SKRVATION1.  Cet  édit  1628),  qui  marque  le 
triomphe  do  l'Auiricho  après  la  période  danoise  do  la 
guerre'  do  Trente  Ans,  visait  plus  particuliéremeut  les 
archevêchés  de  Brème  et  de  Magdebourg,  et  plusieurs 
évéchés  do  la  vallée  du  Mein.  Wallenstein  à  la  této  de 
l'armée  impériale,  était  chargé  d'assurer  l'exécution  do 
l'odit.  Il  lerrilia  les  protestants;  mais  il  leur  montra  en 
mémo  temps  la  nécessité  do  l'union,  et  les  disposa  à  ac- 
cepier  liniervention  de  Gustavc-.\dolphe. 

RCSTITUTOIRE  {rê-sti)  adj.  (Jui  sert  à  restituer;  qui 
a  rapport  aux  restitutions  ;  Dfcision  restitutoirb. 

RESTORNE  iri-i/orn'i  n.  m.  Dr.  coût.  Transposition 
d'un  ariii-te  de  compte. 

RESTORNER  (rèslor  —  de  reslornc)  v.  a.  Dr.  coût. 
Meure  un  ariicle  au  débit,  lorsqu  il  était  à  l'avoir,  .et  ré- 
ciproqutniii-iii. 

RESTOUPAGE  (ré-ttou-paj')  n.  m.  Action  do  restouper. 

RESTOUPER  (ré-«/oii  —  du  préf.  re,  et  do  l'allcm. 
ttopfrnt  V.  a.  S'est  dit  ancienncmeat  pour  boucher. 

-  Tcchn.  Kaccominoder  à  l'aiguillo  les  trous  d'une 
toile  neuve. 

ResTOUT  I  .Marc';,  peintre  français,  né  et  mort  à  Caeu 
.  I6i>;-iôsi f.  Ktls  du  peintre  Marguerin  Restout,  il  apprit 
lut-méiiie  la  peinture  sous  la  dircctiou  de  Noél  Jouveiiet, 
vovai;oa  on  llullande.  en  Italie  en  compagnie  do  Poussin, 
et'li^'.in:  .-■ -Iievin  de  sa  ville  iialale.  Il  eut  dix  cnl'aitt^, 
p;i:  >     .Iaiui  •'-s  Restout,  qui   fut   élévo  de  I,e- 

tf  Ml  et  devint  religieux   prémontré.  [On  lui 

a^  Nf»<  lii-  ilwrmt'nte  des  couleurs  comparée  à 

l  '  --rius  el   la  filiforme  de  lu  peinture  (iriHII"; 

Kestout,  né  à  Caen  en  I6:>5,  mort  en  17i;i. 
Il  Lient  liiez   les   prémonlrés.  Il  peignit  une 

\.  M'  d'Ardennos  (Orne^,  décora  l'église  aliba- 

ti;i  i\e,  et  lo  cloitre  do  Saint-Jean  de  Kalaise]; 

—  :■      in'i». i-r,.'!.  .1.   tf.'.t    n  ;'t  Koucu  en 

r 
il- 

do    Itoueti    ;  'l'iloMAS- 

FR^^<.■•ll'<  Restout,  né  ei 


-  sry. 


.\Kr.  .....   \    . 

demtcieo  en 


né  et 
1.    ITS». 

■■  j.-iui'jrQ  eu  17iiJ,  il  lui  rL-i;u  aca- 
IT«^,  sur  Jupiter  el  Mercure  à  la 
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tnble  de  mUmon  el  Baueit  (niuséo  do  Tours).  11  exposa, 
01  1371,  la  frétentation  au  Temple,  l'eu  après,  Uestoul 
devint  professeur  A  l'Acadéinte,  mats  il  no  tarda  pas 
à  »o  séparer  do  co  corps.  .Sous  la  Kévoluiion,  il  devint 
président  do  la  commission  des  arts.  Nommé  directeur  du 
llardo-.Moublo,  il  fut  accusé  d  abus  de  confiance,  el  en- 
fermé H  Saiitt-I.aïare  jusqu'au  ii-Thermidor.  (I,e  l-ouvro 
possède  do  lui  :  .V.iiiil  Aruiio  en  prière  dans  le  i(.'sc/'/.).J 

RE8TRAINT,i-<'-»/ciii  -  mot  angl.  venu  du  franc.  re«- 
/eei>i(/.-ri  n.  m.  Vaihol.  Kniploi  dos  appareils  contcotifs 
ilaiis  '.o  traiti'ment  de  la  lolie. 

—  Philos.  //e»/riiifi(morii/,  Contrainte  morale  que,  d  après 
.Malthus,  les  jeunes  gens  doivent  s'imposer  on  vue  d'évi- 
ter une  propagation  imprévoyante  de  la  race. 

RESTREIGNANT,  ANTE  {rè-strè-gnnn  \yn  mll.i)  adj. 
Qm  restreitii.  qui  apporte  une  restriction  ;  Clause  Rb«- 
TBKll.^A^TK.  (Peu  usité.) 

RESTREINDRE  irdsirindr  —  lai.  re»/rt'npere  ;  du  préf. 
rp,  et  do  i/rmi/i-rc.  étreiudre.  Se  conjugue  comme  é/rein- 
dre)  V.  a.  Resserrer  :  Médicament  qui  restreint.  (Peu  us.) 

—  Réduire,  enfermer  en  îles  bornes  plus  étroites  :  On 
isljiorli'  Il  RESTREINDRE  ses  devoir)  et  à  étendre  set  droitt. 

Restreint,  einte  part.  pass.  du  v.  Restreindre. 

—  n.  f.  Musiq.  Elfet  do  la  restriction. 

—  Chiroin.  Ligne  qui  sépare,  en  dessous,  la  main  du  bras. 
Se  restreindre,  v    ur.  Etre  restreint,  ii  Se  borner,  s«  ré- 
duire. Il  Réduire  sa  dépense  :  Il  y  a  toujours  de  la  sagesse 

Il  savoir  SE  RESTREINDRE. 

RESTRÉPIE  {ri-stré-pD  n.  f.  Genre  d'orchidées  épiden- 
drées,  comprenant  des  herbes  épipliytcs  quelquefois  ram- 
pantes, n'avant  qu'une  seule  feuille  et  qu'une  seule  fleur 
Idani-lie  ou"  jaune  tachetée  do  pourpre  et  caractérisée 
par  un  long  sépale  postérieur  presque  liliforme.  (Ou  en 
connaît  vingt  espèces  de  l'Aniériquo  tropic.ile.) 

RESTRICTEUR  (ri-slrikl  n.  m.  Nom  donné  par  Cauchy 
A  toute  fonciiou  qui  est  égale  à  lunité  quand  la  variable 
est  comprise  entre  deux  limites  déterminées,  et  qui  est 
nulle  pour  toute  valeur  de  la  variable  non  comprise  entre 
les  mêmes  limites. 

RESTRICTIF,  IVE  {rè-slri-ktlf  —  du  lat.  restrietuâ,  rcs- 
Iroiiii.  adj.  Qui  resireint.  qui  limite,  qui  apporte  une  res- 
triction  :   Clauses  RESTRICTIVES. 

RESTRICTION  irc-stri-ksi-on  —  lat.  i'e»/;'if/lo)  n.  f.  Ac- 
tion de  restreindre,  condition  qui  restreint  ;  rou(e  loi  est 
une  RESTRICTION   apportée  à  la  liberté. 

—  Casuist.  Restriction  mentale.  Acte  secret  de  l'esprit 
par  lequel  les  paroles  que  l'on  prononce  sont  restreintes  à 
un  sens  qui  n'est  pas  leur  sens  naturel. 

—  Encyci..  Casuist.  Les  casuistcs  distinguent  deux  sor- 
tes de  restrictions  mentales.  Les  premières,  appelées  res- 
trictions purement  mentales,  ne  sont  autre  chose  que  des 
équivoques  volontaires.  Ainsi,  par  ex. .  un  homme  qui  a  une 
lettre  dans  .son  portefeuille,  et  à  qui  on  demande  :  .  Avez- 
vous  une  lettre  sur  vous  .'  ■  répond  :  •  Non,  je  n'en  ai  pas  ■ , 
on  sous-eittcndant  dans  ma  chambre.  Cos  restrictions  pure- 
ment mentales  sont  de  véritables  mensonges  ;  la  morale  les 
défend,  et  lo  pape  Innocent  XI  a  condamné  toute  une  sé- 
rie de  propositions  extraites  d'ouvrages  de  casuistique  qui 
tendaient  à  les  excuser. 

Autres  sont  les  restrictions  mentales  prises  en  un  sens 
plus  large,  qui  consistent  dans  l'énoncé  de  propositions 
avant  deux  sens  naturels  ;  1  un  qui  vient  des  mots  eux- 
niémes,  pris  matériellement,  lautrc,  qui  vient  do  1  usago 
ou  des  circonstances.  Telle  est  la  réponse  d'une  bonne, 
disant  à  des  visiteurs  que  sa  m.iitresse,  quoique  présente, 
no  veut  pas  recevoir  :  •  Madame  n'y  est  pas  • .  ce  qui  veut 
dire  à  la  fois,  d'après  l'usage  :  -  Madame  n'y  est  pas  parce 
qu'elle  est  sortie  »,  et  aussi  :  «  .Madame  n'y  est  pas.  pour 
no  pas  recevoir;  madame  ne  reçoit  pas.  •  L'auditeur  n'est 
pas  trompé,  s'il  connaît  les  usages,  et  il  ne  peut  sen 
prendre  qu'à  lui  s'il  no  les  connaît  pas.  Do  mente,  les  cir- 
constances permettent  quelquefois  les  restrictions  men- 
tales, en  donnant  elles-mêmes  aux  mots  un  sens  que  la 
langue  seule  ne  leur  donne  pas.  Tel  est  le  cas,  par  exem- 
ple, quand  un  indiscret,  un  naïf  nous  demandent  de  leur 
livrer  des  secrets  ou  do  dévoiler  telles  paroles,  telles 
démarches  d  une  personne  connue  doux,  qui  nuiraient  à 
leur  auteur,  ou  bien  pourraient  faire  naître  des  querelles 
ou  des  inimitiés.  Celui  qui  interroge  sans  avoir  le  droit  d'in- 
torroger  ne  saurait  croire  légitimement  qu'on  soit  tenu  do 
lui  dire  ce  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  demander;  il  doit  com- 
prendre aussi  (|ue  si  les  âmes  loyales  devaient  se  croire 
obli.iiées.  par  leur  lovante  mémo.' soit  à  communiquer  les 
secrets,  les  leurs  et  ceux  d'aulrui,  dont  on  viendrait  leur 
demander  la  divulgation,  -soit  à  répondre  par  un  relus  do 
parler.  i|iii  constituerait  toujours  uno  leçon  aussi  pénible 
à  donner  i|u'à  recevoir,  el  qui  serait  mente  souvent  un 
aveu,  il  s'ensuivrait  des  inconvénients  sans  nombre  pour 
ollos-mémoset  pour  les  autres.  11  est  bien  entendu  que  la 
restriction  no  saurait  plus  ètro  admise  dès  que  celui  qui 
interroge  a  le  droit  .strict  de  connaître  la  vérité  el  de 
s'attendre  à  ce  qu  ou  la  lut  dise.  C'est  lo  cas  du  juge  qui 
interroge  nu  lénioin.  et  celui  do  l'homiito  qui  s'informo  des 
charges  allai  liées  à  un  contrat  qu'il  va  signer,  etc. 

RESTRINGENT,  ENTE  (ir  ï/i  iii-j.iii.  anf  —  lat.  restnn- 
j/eimadj.  tjitt  a  la  vertu  de  resserrer  les  parties  relâ- 
chées :   .Wéil, rainent  RESTHINUENT.  Lotions  KESTRINC.ENTES. 

—  n.  111.  .Médii-ament  reslringcnl  :  L'extrait  de  Saturne 

est  un   UESTltlMlENT. 

RESUBDIVISER  V.  a.  Subdiviser  de  nouveau. 

RESUCER  V.  a.  Sucer  do  nouveau. 

RESUCÉ,  ÉE  adj.  Pop.  Ressassé,  rabâché;  fané,  flétri. 

RESUCEE  11.  f.  Pop.  Reprise,  fois.  Il  A  la  deuxième,  a  la 
truisieiiie  resucée.  A  la  deuxième,  à  la  troisièmo  fois  quo 
.  lia  sert,  que  l'on  fait  quelque  chose. 

RESUIVRE  V.  a.  Suivre  de  nouveau. 

Resultano,  comnt.  du  rov.  d'Italie  (île  do  Sicile 
l|.r..v     le  taltanisetta  I;  4.515  hab.  Vins  estimés. 

RÉSULTANT  Itan^.  ANTE  adj.  Qui  résulte  :  Les  mala- 
dies HEMI.TAXTES  rfii  sang  noir.  (Viroy.) 

-  n.  m.  Math,  flésutlant  d'une  éijuation.  Premier  membre 
du  résultat  égalé  a  léro  de  l'élimination  do  ii  entre  uno 
équation  /"(n)  =  0  et  sa  dérivée  /■'(«)  =  0.  Syn.  discbimi- 
NAST.  ,  .  . 

—  n.  r.  Mécau.  Force  unique  représentant  la  composition 
de  plusieurs  forces  appliquées  à  un  point  donné. 
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—  Géum.  /léaullanle  de  deux  droitet,  Droile  iga.le  et  pa- 
rallÈle  à  la  iliaguiialo  d'ua  iiarallélogramme  coii.icruit  sur 
doux  droites  éL'alcs  cl  parari61e8  aux  deux  propusér^s.  ii  W- 
tiillanle  de  plutniirj  droilet,  Droiio  (^nalu  et  parallèle  à 
colle  (|Ui  fermerait  un  coutour  polvguiial  ajant  mh  cotés 
égaux  cl  parallèles  aux  droites  donoéos  :  La  projectiun  dr 
la  BÉgOLTANTE  de  pliitieurs  druilei  lur  un  aie  i/uetcotnjur 
est  l'ouïe  à  la  tomme  des  p/ujeclioni  de  tel  compoiantet. 

—  Mé<-aii.  tt^udtante  des  forces.  V.  foRck. 
RÉSULTAT  {lai  n.  m.  Ce  i|ui  résulte  :  Jl  faul  laci/uiller 

de  $es  devoirs  et  ne  pas  s'm(/uiéter  du  HlisfLTAT.  tVoll.l 
RÉSULTER  (du  lai.  scol.  resuliare,  proprom.  .  rebon- 
dir ".  N'est  usité  qu  à  rinlinitif,  au  participe  et  aux  Iroi- 
sièmes  personnesi  v.  n.  Scosuivre,  être  la  consiîuauuco 
logi.pio  :  Ve  loul  eiees  hksolte  un  mal. 

—  SvN.  s'ensuivre,  suivre.  V.  8'b.nsuivrb. 
RÉSUMATION    <ioii)  n.  f.  Action  do  résumer.  (Poli  us.) 
RÉSUMER  (liii.  rcsiimere;  du  préf.  re,  et  do  sumere, 

prendroj  v.  a.  Kondro  en  peu  de  paroles  :  Kési;mkr  une 
arijumeittatiun. 

—  Kig.  Etre  l'image  en  petit  de  :  le  vieillard  est  un  être 
complet,  qui  RËsuMii  en  lui  seul  rhumanili!  tout  entière. 
(A.  Fée.) 

Résumé,  ée  part.  pas<;.  du  v.  Résumer. 

—  Subslaiitiv.  n.  m.  Abrégé,  sommaire  :  Le  Rf.svMB  d'un 
discours.  Il  l'rccis  :  KiisUMK  de  t  histoire  de  France. 

—  Kig.  Imago  réduite  :  L'homme  est  le  RÉsnuâ  de  l'uni- 
vers. (Prou'lh.) 

—  Dr.  Discours  que  le  président  d'une  cour  d'assises 
].ronoii,;ait  autrolois  après  la  clôture  des  débats,  et  dans 
lo(|uel  11  rappelait,  en  les  condensani,  les  charges  de  l'ac- 
cusation et  les  moyens  do  la  défense.  (Ce  résumé,  qui  pre- 
nait trop  .souvent  lapparence  .l'un  réquisitoire,  a  été  sup- 
prime par  la  loi  du  lu  juin  issi.) 

—  Luc,  adv.  .1(1  rr.sumi',  an  résum,',  En  résumant,  en 
récapitulant. 

—  Syn.  Abrégé,  analyse,  etc.  V.  adrbgb. 
Se  résumer,  v.  |>r.  Ktro  résumé. 

—  Konrendre  on  peu  de  mots  ce  qu'on  a  dit  et  en  tirer 
un    résultat  ;  Je  .Mli  RiisPMR  et  finis  en  demandant  que... 

RÉSUMPTE  (zonpf  —  lat.  resiimpla :  île  icsimiei-p,  ré- 
sumer) n.  r.  Dernière  thèse  qu'un  docteur  on  théologie 
était  obligé  de  soutenir  après  sept  ans  do  doctorat,  pour 
avoir  le  droit  do  présider  au.v  thèses. 

RÉSUMPTE  {:t,n-pté)  adj.  m   Se  disait  du  docteur  qui 

a\ait  soiitciiii  sa  résumpte. 

RÉSUMPTIF,  IVE  izon-ptif  —  du  lat.  rpsiimndij.  repris) 

ailj.  Se  disait  dos  médicaments  qu'on  croyait  propres  ù 
restaurer  un  corps  faible  et  languissant. 

RÉSUMPTION  (  ;oii-psi-on  —  lat,  resumptio)  n.  f.  Action 
de  résumer.  (Peu  us.) 

RÉSUPINATION  (ji'-on)  n.  f.  Bot.  Etat  d'une  fleur  dont 
le  péialo  supérieur  devient  inférieur. 

RÉSUPINÉ,  ÉE  idu  lat.  i-esupiiiiis,  couché  sur  le  dos)  adj. 
Bol.  yui  esi  retourné,  qui  otîro  en  haut  les  parties  qui  se 
trouvent  ordinairement  en  bas. 

RÉSURE  n.  f.  Filet  dont  on  se  sert  pour  prendre  les 
sardines,  ii  Syn.  de  roode. 

RESURGIR  V.  n.  .Surgir  do  nouveau. 

RÉSURRECTEUR  izu-rék')  n.  m.  Celui  qui  ressuscite  ou 
qui  rétablit  :  In  RusDRRF.CTElJR  des  lettres. 

RÉSURRECTIP,  IVE  {:u-rèk'  —  du  lat.  resurgere.  sup. 
resui-reciiim,  ressusciter)  adj.  IJui  ressuscite,  qui  fait  res- 
susciter. 

RÉSURRECTION  (:u-rèk'- si-on  —  lat.  resiin-ec/i'o,  de 
resurgere.  se  relever,  revivre)  n.  f.  Ketour  à  la  vie  qu'cr 
avait  perdue  :  La  rksurrf.ction  des  morts.  La  RKsrRRti 
TION  des  corps,  ii  Fête  où  l'Eglise  célèbre  la  résurrection 
do  Jésus-Christ  :  Il  préclia  le  jour  de  la  Résurrbction 
(c'est-à-dire  le  jour  de  Piques),  ii  Tableau,  dessin  qui  re 
présente  la  résurrection  do  Jésus-Chrisi  :  Une  maijnifiqiu 
Ukslrrection. 

—  Par  e.tag.  Retotir  à  la  santé  après  une  grave  mala- 
die :  Je  suis  bien  heureux  de  votre  résurrkction. 

—  Fig.  Héapparitiou  devant  le  public,  retour  au  succès 
(en  parlant  d'un  ouvrage),  au  progrès,  etc.  :  La  RfeuRRKc- 
TION  de  Tiirlufe.  La  RKSURRKCTION  des  arts. 

—~  Tbéol.  Hésurrection  potirun  temps.  Celle  d'un  homme 
qui  revient  à  la  vie  pour  mourir  ue  nouveau,  il  Ilésurrer- 
lion  de  Ji'sus-Christ.  Ketour  à  la  vio  de  Jésus-Christ,  trois 
jour  après  sa  mort,  ii  Itésurrertion  i/énérale.  Retour  à  la 
vie  do  tous  les  morts,  à  la  tin  des  temps. 

—  Kncvcl.  Hésurrection  de  Jésus-Christ.  Tbéol.  cath 
Voici  le  récit  que  donnent  les  Evangiles  de  la  résurrec 
lion  du  Christ.  Jésus  avait  annoncé  à  plusieurs  reprises 
ipiil  sortirait  vivant  du  tombeau  trois  jours  après  sa  mort  : 
Crucilié  sur  le  Calvaire,  il  était  mon  sous  les  you.\  du 
centurion  et  des  soldats  chargés  do  veiller  au  supplice; 
un  soldat,  pour  l'achever,  lui  avait  percé  le  liane  de  .sa 
lance.  Sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  que  la  victime  a 
expiré,  le  gouverneur  romain  permit  de  la  descendre  de 
la  croix  et  de  l'ensevelir,  ce  qui  eut  lieu  le  soir  du  ven- 
dredi. Les  Juifs,  craignant  que  ses  disciples  n'enlevassent 
secrètement  son  corps,  demaudèreut  ù  Pilate  de  mettre 
des  gardes,  pendaut  ipielquo  temps,  auprès  du  tombeau: 
sur  la  permission  do  Pilate,  eux-mêmes  liront  exercer 
celte  surveillance  par  leurs  propres  hommes.  Cependant, 
le  matin  du  dimanche,  .Marie-Madeleine  et  1  autre  .Marie, 
qui  se  rendaient  au  sépulcre,  trouvèrent  la  pierre  <|ui  le 
fermait  renversée;  uu  ange,  assis  sur  cette  pierre,  leur 
dit  :  "  11  n'est  plus  ici,  il  est  ressuscité.  .  Elles  vont  préci- 
pitamment prévenir  les  apôtres.  Pierre  et  Jean  accourent, 
et  voient  ù  leur  tour  le  tombeau  vide  ;  le  suaire  et  les 
linges  qui  enveloppaient  le  corps  étaient  plies  ei  mis  A 
part.  Alors  commence  la  série  des  apparitions  de  Jcs;is 
ressuscité.  Il  se  montre  tantôt  à  des  femines.  tamèt  4  des 
hommes,  tantôt  a  un  disciple  isolé,  tantôt  A  plusieurs, 
tantèt  même  ù  une  foule  de  cinc)  cents  personnes;  il  se 
montre  dans  les  circonstances  les  plus  diverses  :  dans 
des  salles  closes,  en  plein  air  et  au  grand  jour;  ici  dans 
un  jardin,  là  sur  une  monUigne,  d'antres  fois  sur  les  eaux 
d'un  lac  ou  sur  ses  rives,  eu  Judée  et  en  llalilée.  Il  parle 
à  ses  apôtres  en  de  longs  entretiens  ;  il  se  laisse  toucher 
do  leurs  mains  :  1  un  deux,  Thomas,  d'abord  incrédule, 
met  le  doigt  sur  la  cicatrice  de  la  blessure  faite  au  flanc 
par  la  lance  et  dans  les  plaies  des  pieds  et  des  mains  ou- 
vertes par  los  clous  du  cruciliomeni  ;  après  quoi  il  s'écrie  : 
û  Vous  êtes  bien  mon  maitro,  vous  êtes  mon  Dieu  !  .  Colle 
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ozistonco  flurnatarello  Horo  nnarant«  Jonrs.  Puis,  avftot 
acbové  d'instruire   rc-,  ■!  .labli  déllr.ittveôicrit 

leur  foi  en  lui-n»*-iiic.  J  au  tiel  on  leur  pr6- 

seoce,  sou.H  Ictirt  v-mv    ' 

H^turrectf' 
'le  la  foi  chr' 
la  fois  ri  bel-, 

NIER.)  Eos.Myu-j  irts  iMiu-mciii  i-ar  J.-^uvCliribt  lui-u,.-ni.- 
et  par  saini  Paul.  le  -lot-mo  -le  la  r.-surrrrtion  j,'/- né  rai.? 
a  éiè  inséré  dans  lo  Hvmljole  '1©  NioAe.  Kn  revenant  A  la 
VI*',  les  corps  sul.iroiit  uni?  transformation  myst^^rieu'.c 
(jui  Il's  mutera  'li-hormais  a  I  abri  do  la  mort,  et  concourra 
au  chàtimeni  don  méchants  et  à  la  récompcnno  dos  juMes. 
<|m  renaîtront  f/hricuj-.  s.-lon  loxpression  do  ftainl  Paul 
[/.  Cur.,  XVj,  c'cst-à-dire  'ju  ils  neront  rovAtUH  do  proprié- 
tés nouvelles,  que  les  ihéolopious  appellent  limpastibiiitr, 
léetat,  Vagilil,' fn  la  êubtihlé. 

—  IconoLT.  /h'aurrectiottftu  Christ  <'f  «sTijft  rsî  rarfmrnt 
roprésenlo  sur  les  monuiu 
Le  sarcopha^re 
do  saint  Celsp, 
à  Milan,  repn- 
senlo  les  deux 
Maries  doltoir 
dovanirentrëo 
du  s<5puh;re;  lo 
Christ  est  do- 
bout  et  mODtr 
la  plaie  do  s^ 
côté    à  saih 
Thomas,  qui  } 
met  lodoi^'t.  ' 
Les  artistp 
modernes   S' 
sont  permis  <i< 
nombreuses  li- 
con ces   dans 
los  pointures 
qu'ilsont  faites 
do  la  li'^surrec- 
tiun.  Citons  : 
tableau  de  Ra- 
phaël, au  Vati- 
can ;  du  Tinto- 
rot,  A  l'Acadé- 
miodos  beaux- 
arts  do  Venise. 
On  voit  encore 
uno  Hésurrec- 
tion lin  Christ, 

du  Tintoret,  ù  l'église  S.-GiorL'io-Maggiore  ;  de  Paul 
Véronèse.  au  musée  do  Dresde.  Citons  un  tableau  d'Anni- 
bal  Carraohe  (Louvre):  do  P.  Porbus  (Louvre.  1566),  etc., 
entin  un  magnitiquo  tableau  de  Rubens,  dans  la  cathédrale 
d'Anvers. 

La  Ift'surrection  du  Christ  a  été  représentée  en  bas-re- 
lief ()ar  Jacopo  Sansovino  isur  la  porto  do  bronze  do  la 
sacristie  do  Saint -Marc,  à  Venise),  par  A. -H.  de  Bay 
(fronton  principal  de  réf*liso  Saini-Etienne-du-Mont .  à 
Paris),  etc.  Lorenzo  di  Piotro  del  Vecchietta  a  décoré,  en 
1*72.  le  tabernacle  de  bronze  de  la  cathédrale  do  Sienne 
dun  Christ  reasiiscilë,  qui  a  été  comparé  aux  créations  les 
plus  hardies  do  Donatello;  etc. 

Résurrection  du  fils  de  la  veuve  de  Naïm  (l\), 
tabl.-au  de  Palma   le  Vieux,  à  1  Académie  des  beaux-arts 

•U'    \  i-ilisr      T)cs    I.ihi.-.iiiv     viir    [.>     ni.-iii.'    ^M..."    ...,f    ..r.-.    ...-.'._ 
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\'ti.T\\  u!  »r  -aiiiî  Mar. 


Il  l'agit  de  la  ré^ur- 
.:  <ie  douz«  auk,  tlUe 
il  ire. 

l,o 


■I':iprv9  RuUcDt  (oathuUrali.* 
d'Anvrr»). 


'.U  Je  Xi.  veu>o  Ji-  Niiui,  J  .ijin;»  1'.  Juutaut;L 

Pierre  Itonillon  (Louvre^.  Carrarhe.  Dronaisimuséod'Aix  . 
Francesco  Peppi  église  Saint-Nicolas,  À  Florence-.  Sim^n 
Vouet.  etc.  —  Le  sujet  est  emprunté  À  l'évani^éliste  saint 
Luc  (viii  :  Jésus,  reni'onirani  dans  la  ville  do  NaUu,  lo 
convoi  d'un  jeniie  homme,  l'arrêta  et  dit  :  •  Jeune  homme, 
je  te  l'urdontie.  lève-toi.  *  Le  jeuue  homme  se  lova  et 
Jésus  le  rendit  îk  s.i  im-re. 

Résurrection  de  Lazare.  L  ono^•r.  V.  Laz\iie. 

Résurrection  do  la  flUe  de  Jaïre  'i.V.  tableau 
d  .Vu^iolo  Broniino.  dans  I  église  Santa-MariaNovella.  à 
Florence.  Un  petit  tableau  sur  lo  même  sujet  est  dû  à 
Rembrandt.  Le  même  sniet  a  été  neint  par  Tonv  Johan- 
noi.  Meisu  Ldimbourg  .(urolamo  Mutiano.  Fran.;ois  Riss, 
L.-C.  Tiuibai,  Ole.  —  Plusieurs  évangélistos  oui  racoutiS 


le  1  institut 
r.'ioor  à  la  r 


■  i   '-tant  uii   l.-.r'.- 
traité  »,  mais  \ 

r..,.r,-,-  ft  ht  /'„,■.- 


RÉSURRECnONNEL  'xu-r^-ibi-<^néi;.  ELLE  adj.  Qu.  a 

10  cara'-tt-re  ■!  une  rrsurrf-Mion. 

RBSURRCCTXONNISMC  ou  RtSDRRCCTIONISMB  zu- 
rèki\-Q-u\»tm' )  n.  m.  Tendance  .Ji-s  imitatenm  de  I  art 
aniiquo  :  Birr,  une  etpice  de  R^HLKBKCTlo»uifK  itatt  en 
faveur.  (liùrg^er.) 

RESURRECTIONNISTE  ou    RÉSURRCCTIONISTE     r«- 

rf'kti-o-msst  —  de  murrecttor,  n.  ni.  Ku  Ari^-I'-lrrre, 
criminel  qui  déterre  furtivemcui  les  cadavre*»  pwur  les 
vendre  aux  chirurgiens. 

—  Qui  ressuscite,  nui  rappelle  un  mort  A  la  vio-  /'nRK^iB- 
niiCTIONNISTE.  —  AdjC'tlV.  :  J/-'  '  , . 

—  Celui  qui  exhume,  veut  rét., 

11  Artiste  qui  imite,  fait  revivre  .  . 
Peintre  REsf  rrhctionmstb. 

—  Par  ext.  Ijui  rappelle  le  son^'enir  d'une  personoe 
morte,  de  ehoses  pa-ssees  :  Geffroy  a  étr  pro^d'jir-^-  ilum 
Marat.  i/u  il  n'a  pas  Joué  en  acteur,  mat»  en  »" 

NisTK.  Th.  Gauï.;—  Adjectiv.;  Acf^KTRtscK. 

ReSZKÉ  'Jean  DE),  chanteur  dranin"     ■; 
à  Varsovie  en  I8S3.  II  aborda  la   s 
théâtre  italien  de  Drury-Lane.  en  is: 
barytons.  Enga^jé  l'annéo  suivatit.-  ai   . 
Paris,  il  se  produisit  bientôt  sur  I     ^      ... 
à  Saint-PèiersbourK'.  à  Moscou     il  t 

bientôt  changea  d'emploi,  et  d»*  '  .: 
comme  ténor  -^u'il   reparut  à  l'.i 
Italien  du  Chùtelel.  où  tl  créa  :> . 
dans  Bérodiaiie.  de  Ma-ssenet; 
une  création    superbe  du  rôle 
du  mémo  compositeur.  Il  se  tit  • 
Dame  de  Monsoreau,  Aida.  l'Af' 
et  surtout  /toméo  et  Juliette.  U- 

1889,  recommen";a  ses  tournées  j  i 

à  ce  théâtre  pour  y  établir  dun'- 

Siegfried  dans  le  èieyfned  de  W  i 

les  PaillaJtes.de  M.  I^>oncavall<> 

du  répertoire.  —  Son  frère  Lik-iaru  de  Ros.  k    .  ■ 

Varsovie  en  1856,  débuta  en  luihe  •■•pn  f-i*  er  j 
frère,  en  1876.  auThtâire  I 
basse.  Doué  d'une  voix  pu 
rimenté  comme  t'hant'Mir  ■ 
sit  à  l'étranger  i  Lon 
retourna  ensuite  u  1 
vivement  applaudir  :i      i 
ment  dans  :  J/croiinuSi .   /.'rni^.i,  ..*    > 
Lucia  di  iMitnnerfnuor,  il  Jiartirre,  .\bt 
l'Opéra  en  même  temps  que  son  frère,  il    .    . 
ment  dans  Faust  *  I8S^  .  lit  deux  créations   r 
dans  le  '  iW -d<in  Diegue,  et  dans  Patrie   lo  du 
sut  se  faire  applaudir  aussi  dans  Ihm  Juan  .L<^  fiviK>    •-! 
dans  /towo  et  Juliette.  Il  a  quitté  l'Opéra  eu  is«9  et  cooti- 
nua  sa  carrière  A  l'éimnirer. 

ReszkÉ    1  cantatrice 

lÉ;ll^e.    sti'ur  ;s.    née    à     ^ 

Tuorio  en   Is-.M  <  onsor\'atoir> 

b.iuri:,  elle  -U  bma  a^ix  éclat  H  Venise  eu  liZ*.  et  fut 
ausMîôt  .Mtt::ii:éo  À  I  Opéra  de  Pans,  où  elle  parut  dans 
HamU-t  is;,"!  .  créa  dune  façon  brillante  le  rôle  de  Sita 
dans  le  Hoi  de  Lahore,  mais  s'éloigna  do  Pans  en  1879, 
alla  se  laire  entendre  à  Milan.  A  .Madnd.  .4  List>onne.  etc., 
el  quitta  la  scène  yoxxT  épouser  le  l>aron  de  Kroueberg. 

RETABXX  n.  m.  Techn.  Long  kiton  muni  duo  tampon 
pour  remuer  la  lessive  dans  une  savonnene. 

RETABLE  ou  mieux  RÉTABLE   pour  reretable,  de  laoc. 
franc,  rfir.  derrière  [lat.  rc/rt*]  et  mA/^\  n   m   An-hii  Cons- 
triiction  contre  laquelle  est  appll^      '   ,    •    '      - 
fois  enr<*ruiait  ordinairement  un  t  i 
forme  dossier  au  des^us  île  la  tabi 
même  :  Rrtablk  dnr^.  Rjrr.vOLK  <''        '■-'   ' 

—  K.NcVct-.  Les  plus  anciens  spe.imens  de  retable*  qoo 
l'on  connaisse  ne  remontent  pas  au  delà  -îu  x'   nÎi  -le    II 
existe  deux    sortes  de  ret'ildr»  :  les  rn  . 
demeure  pour  les  autels  adossés  A  u: 
retables  mobiles  que  I'.mi   :  ."^.i::    -.vr  : 
do  certaines  cért^mo: 
on  ne  put  placer  de  r 
des  basiliiii"^^    f  if  ■■ 

sive.  eût  ivant 

celte  ép  etto 

dè.->-v  :iea,u 

daii-  ■  sta- 

tut' '<  ont 

«*•'.•>    iii.'iiiL''''"-   '■'    il    II  :i   ('fi-    ■•!■■       ■■:i-;r:.    '■     ,w    ■><■-•    ]-'i.atileS 

tixes.  Toutes  les  matit-res  pIu*  ou  moins  pnVieuseç  «ni 
été  employées  à  co  genre  uo  construction  :  lo  marbre,  la 


HKrAULIll   -    HETEMU 


r>''kMon  niAditerraïu^ennc. 
tt.  tu.  Ai-uoo  Uo  r^iaiiier;  ri-%ulial 

MCn  ^    a.  KlAïucr  Uo  uoiivoau  don  ustouHilos  ilu 


RirrAMCUHi 

lirTANCXR 


•*«>c  c««*»tt<*«.  i-orvicliM  oi 


;*H>^ 


lo  rvntrv.  t'Aooonrlïti'ii . 

r^mrv.rr  ilana  1  eut  où  U  i^tait  avant 

ï,,*»*  préwnicr  ^oas  leur 

t-fiih  f.  1  ItftahUrVéqm- 

■  '■  Ci/mtalf  Eo  fairo 


■r  la  santô  : 
ralft-rniir. 
'    mOme  :  Sa 
■U.) 

•ta  de  réta- 
viKNT  »(  iiM  mur. 
:  Atter  a  ta  -campagne 


.-  1.. 


-^    Tiiller  de  DooToaa  : 

-»  di*  aoaveau  ei 

i  Ivrriuiirf*. 

ra^e  dr  aif?ani»r- 


htTALXA 
vran. 

T.-       ,    ^ 
l*nr  f 

Rttv 

frrt'lr    t 

eurr  r- 


r  |«  cb«Talel.  avec 
.  '*.  *■;  4i«-  *t*à4f  T.  a.  Kialer  d«  doo- 

.  i.-.  II. n>  .,.*., I.-  ^vioaphrlespeavx. 

.•'^mila.  ao  »ol  Irf» 
iTSokilom. 


Il  (Vluidunt  la  pruressioocsi  do  rétamer. 
coujUKue  couue  tancer)  v.  a.  Tauccr 

r     AiV-   (ïutM,    artiuD    do    i|Uolqu  un    i^ut 

r..it  pour  guottor,  accosiior,  racoler  : 

la  KRTAPK  ttiinê  une  rue. 

■r.  rt  .!r  f.iprr)  V.  a.  Kolrousser  los 

.  .1  coiitro  la  fûrmP.(Vx.) 

par  rxi.,  rat'rummoder, 

f-    ni-Turu  un  habit. 

■  ux  drame. 

<'t  li's  fairo 

I.i  friser  et 

—  Ar(j.  paris.  Frapper  île  nouveau  dun 

iMiipruiil  :  tapeur  ininssnblr  ijui  tatk  et  rk- 

T\i'K  /utMiMrtmiï.  Il  Arjr.deseroIos.Kofuser 

A  un  examen  :  KKTArKR  toux  tes  candidats. 

RGTAPCUSE  u.   f.  Pop.  Konimc  qui  fait 

l.i  r.  i.ii"-. 

RETARD   mr*— do rr^/nn/pr  n.  m.  Actioo 

fait  d  arriver  trop 

tard,  do   fairo    une 

chose  plus  tard  qu'il 

no  faudrait  :  i'nv  un- 

nutc  de  retard  peut 

avoir  de  graves  consé- 

quencrs. 

—  Kalontissoment 
du  mouvement  d'une 
horlopi*.  d'une  montre. 

—  Comm.  /ntéi'cts 
fie  retard  ou  mora- 
toires, Intérêts  dus 
par  les  actionnaires 
qui  versent  en  retard 
les  appels  de  fonds. 
par  les  débiteurs  qui 
rcnou  voilent  des 
effets  do  commerce 
ou  qui  refusent  d'en 
payer  le  montant. 

—  Cosmogr.  Retard 
des  marées,  Lo    fait 

2U0  la  marée  se  pro- 
uit  chaque  jourplus 
tard  ijuo  la  veillo. 
—Musiq. Effet  d'une 
note  de  la  mélodie  qui  est  prolong:éo,  et  qui  suspend  la 
résolution  d'un  accord  :  Retard  diatottit^ue.  chromaliiwe. 

—  Pliysiol.  /Il  tard  compensateur,  Kctard  (jui  se  produit 
dans  Tappantion  de  la  systole  spontanée  faisant  su)t«  à 
une  systole  provoquée  artiiiciellement  par  anticipation. 
(i.'e  retard  compensateur  fait  que  la  systole  spontanée  a 
lieu,  en  réalité,  au  moment  même  où  ell»^  so  serait  pro- 
duiio  fffectivomentsi  aucune  excitation  n'avait  été  laiicéo 
dans  le  m-nr.)  V.  crECR  et  rythme  cardiai^lk. 

—  Tecliu.  Partie  du  mécanisme  dune  montre  ou  d'une 
pendule  qui  sert  à  en  régler  le  mouvement,  c'est-ù-dire  À 
l'avancer  ou  la  relarder,  il  Lance  ou  cartouche  remplie 
d'une  composition  ù  combustion  très  lente,  qu'on  adapte 
aux  pièces  d'ariitice  qui  no  doivent  prendre  feu  quau 
bout  d'un  certain  temps,  par  exemple  celles  que  l'on  sus- 
pend quelquefois  aux  aérostats  et  aux  mongollières. 

—  hNc\("L.  Opthj.  Si  une  onde  so  réfléchit  snr  la  pre- 
mif'T'-  vurface  d'une  lame,  une  partio  se  réfléchit  ëgale- 

>'  ou  plusieurs  fois  sur  los  surfaces  intérieures  :  il 
•  lin  retard  par 
.  qui   varie  en 
MUS  iiiverse  di>  l'inci- 
dence et  pst  maximum 
pour  une  incidence  ra- 
sante.   Ce    retard    est 
CropuriioDuel  au  nom- 
rc  de  réflexions  inté- 
rieures Cl,  ramené  au 
vide,  il  est  indépendant  du  mi- 
'   -"  =  ■•■ripurù  la  lame.  Le  rô- 
t  de  mi'^nie  nature  pour 
■I'  par  transmission  ou 

l'-/lO/l. 

iq.  Dans  la  théorie  de 
.    on    nummo    retard 
1'                           "U    de    [dusieurs 
n-  ifd   qui  no    sont 

'■'Il  (.  -•  les  autres,  par 
roii-itqut  ui  If  tardées.  Le  re- 
tard veut  toujours  ^tre  préparc. 
cV^t  .1   l;r 1.1    nol<\  retar- 


>••.  le  marlace  de  la  Vierge  ; 
.  In  NativiM). 


r  -  t 
1            *  — 

i  — 

'■'"1  '' 

Retard  de  li  tierce        ReUrd  de  \a  sixle 

Retard  inférieur 


^ 


Aeiard  de  la  tierce 
Double  retard 


3  2        3 

S    — 


nCTARDATir,  IVE 

lar  J.    F'-'ii  u»  ■ 


ReUrd  deroclaveftdebtJerce 


as  |p  plus  fréquent»,  il  .se  ré- 
iiiférii'ur.  en  montant. 
le   retarde'-^  adj.  ()ni    est    en 
.'•nt  d'une  oblication  :  f'untri- 
irrive  après  rFieure  :  Convive 

V.  :    fJes  RirrARDATAIRRH. 

.tdj.  Physiq.  Qui 

.  MtKATKrR. 

.  les  unes  dans  les 

dis  uutrt-s  par  des  matières 
onservation  des  aliments  en 

rlnnter)  adj.  Qui  produit  un  ro- 


RCTARDATtON    %'■'■>,  —do  lat.  rp/nrrf.i/ioi  n.  f.  Action 
derrmcttrr  a  un  autre  temps.  (Vx.)  n  Action  do  retarder. 
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RETARDEMENT  (man)  n.  m.  Délai,  remise  ;  action  do  n>- 
tar-ler     /.<  Ki.TAKiiFMKNTt/'t")  départ,  d'un  payement.  (Vx.) 

RETARDER  idu  lat.  n-tardare)  v.  a.  Hilférer.  remettre 
à  un  tenii'S  plus  éloigné  .  Kkiarukr  son  départ,  n  Faire 
arrivnr  plus  tard  :  yaitre  que  te  mauvais  temps  a  rrtardr. 

—  Ualentir,  rendre  moins  rapide  :  HbtarueîR  uh  mou- 
vement. Kktari'HR  le  progrès. 

—  Musiq.  Itetarder  une  note  consonante.  Introduire  dans 
l'accord  où  elle  se  trouve  une  note  do  l'accord  précédent. 

—  V.  n.  Avoir  uno  marche  trop  lento,  en  parlant  d'une 
montre,  d'uno  pendule,  ii  Avoir  une  montre  dont  la  marche 
est  trop  hmte  :  Je  rktardk  d'un  quart  d'heure. 

—  Kir"  rn  retard  pour  les  idées  :  C'est  un  grand  malheur 
de  rktardkr  sur  son  temps. 

—  ArriviT  A  un  temps  de  plus  en  plus  éloigné  :  La  tnO' 
rée  Ki:iAiti>K  rraetement  cumme  la  lune. 

—  SvN.  Dtllérer,  reculer,  etc.  V.  dikfkrrr. 
Se  retarder,  \.  pr.  Kire  retardé. 

REtAter  v.  a.  Tàter  do  nouveau  :  TAter  et  rrtâter 
Mfie  étoffe. 

—  Fi^'.  Sonder  de  nouveau,  tâcher  de  nouveau  do  pé- 
nétrer ;  Le  juge  d'instruction  tâte  et  RiiT.iTlî/e  pré'-enu. 

RÉTAUD,  comm.  de  la  Chan'nte-Inférieurc,  arrond.  et  à 
iC  kilom.  do  Saintes,  à  la  source  de  rAroonlt;  1.014  hab. 
Itelle  é^'lise  romane.  Kuines  d'un  chû.lean  fort. 

RETAXER  V.  a.  Taxer  do  nouveau  ;  établir  de  nouvelles 
taxes  sur  :  Kl  iaxi:k  les  denrées. 

"RèTZ^VX  DeViLLETTE  (Louis-Marc-Antoine),  per- 
sonn.i£re,qui  a  joué  un  rôle  dans  l'Affaire  du  collier.  Fils  du 
directeur  des  octrois  de  Lyon,  il  devint  ofticier  de  fjcn- 
darmerio.  puis  quitta  le  service  et  vécut  dans  l'entourage 
de  la  comtesse  do  La  Moite,  dont  il  fut  le  secrétaire  et 
peut-être  ramant.  Il  avait  un  talent  do  faussaire  et  il 
l'utilisa  pour  écrire  quelques  billets  .sans  signature,  quo 
M"'  de  La  Motto  était  censée  recevoir  de  la  reine  pour 
les  remettre  au  cardinal  do  Rohan.  Lorsque  rintriguo  eut 
été  découverte  il  prit  la  fuite,  mais  fut  arrêté  à  Genévo 
en  1786,  et  condamné  au  bannissement. 

RETEILLER  {tè-fl>'  [Il  mil.])  v.  a.  Toiller  do  nouveau. 

—  Fig.  et  fam.  flf/fiV/erjescAènefo^cj,  Chercheràfaire 
des  économies,  comme  ceux  qui  telllent  une  seconde  fois 
leurs  chèucvoties  pour  en  tirer  un  reste  de  Hlasse. 

RETEINDRE  {tindr'.  —  du   préf.   re,  et   do  teindre.  Se 
conjuti:ue  comme  teindre)  v.  a.  Teindre  do 
nouveau  :  I-'aire  rktkindre  une  robe. 

RÉTEINDRE  {tindr  —  du  préf.  re.  et  de 
éteitulre)  v.  a.  Eteindre  de  nouveau  :  Rk- 
teindre  un  incendie   gui   s'était  rallumé. 

RETÉLÉGRAPHIER  (so  conjugue  comme 
télêyiaphur]  v.  a.  Télégraphier  de  nouveau. 

RETÉLÉPHONER  v.  a.  Téléphoner  de 
nouveau. 

RETENABLE  adj.  t^u'on  peut  retenir,  qui 
peut  être  reteiiu. 

RÉTENDEUR  {^tan)  U.  m.  Techii.  Celui  qui 
retend  les  étoiles,  qui  les  étend  au  sortir  do 
la  foulerie  on  de  la  teinture.  Keteodoir 

RETENDOIR  {tan)  n.  m.  Outil  de  facteur 
de  pianos,  consistant  en  une  sorte  de  clef,  et  qui  lui  sert 
à  distendre  les  cordes  ou  à  les  retendre. 

RETENDRE  [tandr  —  du  préf.  rc,  et  de  tendre)  v,  a.  Ten- 
dre de  nouveau  :  Rktendre  un  piège. 

RÉTENDRE  {tandr  —  du  préf.  re,  et  de  étendre.  S© 
conjugue  comme  étendre)  v.  a.  Etendre  de  nouveau. 

RÉTËNE  n.  m.  Hydrocarbure  C'*H",  polymère  do  la 
benzine,  découvert  par  Fikeûtscher  et  Trômmsdorff  et 
étudié  par  F'rilzsche. 

—  Encycl.  Le  réténe  se  trouve  en  écailles  onctueuses 
sur  les  branches  des  pins  fossiles,  dans  certains  gisements 
de  tourbe  :  il  se  produit  dans  la  distillation  sèche  des  pins 
très  résineux:  on  l'a  trouvé  dans  les  produits  supérieurs 
de  ta  distillation  des  pétroles  d'Amérique. 

On  peut  le  préparer  en  partant  des  liuiles  peu  volatiles 
du  goudron  du  buis.  On  l'obtient  en  lamellos  fusibles  û  98*. 
U  a  pour  densité  I.i3.  Il  est  insoluble  dans  leau,  se  dis- 
sout assez  peu  dans  lalcool  froid,  mais  très  facilement 
dans  l'éther  chaud,  les  huiles  et  les  essences.  Il  brAlo 
avec  une  flamme  brillante,  mais  fuligineuse. 

RETENIR  ;du  préf.  re,  et  de  /e«rr.  So  ronjuguo  comme 
teniri  v.  a.  Arrêter,  fairo  demeurer,  ne  pas  laTsser  aller  : 
Rktknir  iih  cheval  gui  s'emporte,  i;  Fixer  :  //  est  plus  fa- 
cile de  rencontrer  la  fortune  que  de  la  rktknir.  h  Arrêter  le 
mouvement  do  :  Retenir  le  bras  d'un  assassin. 

—  Fig.  Réprimer,  modérer;  empêcher  de  s'emporter, 
d'éclater  :  Retenir  sa  colère,  il  Contenir,  maintenir  :  Les 
lois  retiennent  t'hommedans  le  devoir,  w  Mettre,  imprimer, 
garder  dans  sa  mémoire  :  Retenir  sa  leçon. 

--  Posséder  de  nouveau,  tenir  encore  une  fois  :  Je  vou- 
drais bien  rrtenir  l'argent  que  Je  lui  ai  prêté,  il  Parext. 
Réser\'cr  r  /Jonner  son  bien,  mais  en  retknir  l'usufruit. 
Il  Garder  par  devers  sot  ce  qui  appartient  à  autrui  :  Re- 
tenir les  gages  d'un  domestique,  n  Déduire  dune  somme  : 
Retenir  la  vaisselle  cassée  sur  les  gages  d'un  domestiifue. 

—  Conserver  :  Le  temps  est  un  trésor  que  nous  voudrions 
pouvoir  éternellement  retenir.  (Mass.)  il  Ne  point  renoncer 
à;  ne  point  se  corriger  de  :  Retenir  l'accent  de  son  pays. 

—  S'assurer;  se  réserver  <i  avance,  par  précaution  : 
Retenir  un  appartement,  une  loge  an  théâtre. 

—  Engager,  invitera  1  avance  ;  Rktenir  un  domestique. 

—  Absolum.  En  parlant  do  la  cénéralion  des  animaux. 
Concevoir  :  On  a  mené  celte  vache  au  taureau,  mats  elle 
n'a  pas  retenu.  ii  Se  dit  aussi  des  chevaux  de  trait  qui 
sont  au  timon  ou  dans  les  timons  et  qui  empêchent  la  voi- 
ture d'aller  trop  vite  i  une  descente  :  Il  faut  enrayer,  car 
ces  ehevaus-lù  ne  retiennent  point. 

—  Loc.  div.  Hetenir  sa  langue,  Etre  discret  dans  ses  pa- 
roles, fi  //  voudrait  bien  retenir  ce  qu'il  a  dit.  Il  voudrait 
bien  ne  l'avoir  pas  dit.  i|  Fam.  Je  vous  retiens.  Se  dit  à 
une  personne  ilont  on  attendait  nn  bon  offlce,  et  qui  a  agi 
tout  différemnieni.  u  ^'^'i  retiens  des  nrtits.  Se  dit  d'uu 
couple,  ou  même  d'un  objet  remarquaole  par  sa  laideur, 
sa  bêtise,  etc.  n  Hetenir  date.  Indiquer  à  quelqu'un  un 
jour,    une    époque    od    l'on    exigera    de   lui    telle   chose. 

Il  Hetrnir  croix,  Hetenir  pile.  Quand  on  joue  A  rroix  et  à 
pile,  Parier  qu'il  retournera   croix,   qu'il    retournera  pile. 

—  Arithm.  /tetenir  un  chiffre.  Im  réserver,  pour    le 
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ioindro   aux  chifTrc,  do  la  colonne   quoa  doit  calcaler 
l.  rJ.»  •  4  fui»  9,  30,  if  pote  (i  el  je  refenê  3.  u  tam.  Ilp""  « 

'"^'•D^'SrSor  «'•à;';o'r;.d.ïuu„  „n  chef  daccu^tion. 
„nele.'irune  ca..,c.  So  jVcr  compd.ont  pour  un  procc». 

Le  mainionir  au  r61o  pour  lo  juger  do  suiio. 

_  Mar  /(Wemr  le  oent,  Conserver  sa  posmou  au  vent 
A  un  objoi. 

—  ALLUS.    LITTKR.  : 

Quiconque  îi  beaucoup  m 
Unit  avoir  beaucoup  rrlcnu, 
ver»  de  La  Funlaiuo.  V.  vont,  ii  Donner  et  retenir  ne  vaut. 

^•-î'°J"Y'N:'Retonlr,  arr«ter.  V.  arhkter.  -  Retenir,  conte- 
nir. V.  tONTKNlR.  —  Retenir,  o»rder.  \ .  gaeder. 

Retenu,  ue  part.  pa.ss.  du  v.  Kii^'iiir. 

^^U^lbl   Ch<-<al  retam.  Cheval  qui  DO  part  pas  fran- 

'■'sT^"tenl'"vTr."Ktre  retenu  :  Le,  Jo„.  .er,  SR  BBTtRN- 
NENT  «  X™/.  Il  Sarrôtcr  avec  effort  :  Sk  RrrRNii.  au 
boM  du  précipiee.  Il  Saccrochor,  se  prendre  à  quelque 
cho"e  atin  do  no  pas  tomber  :  Sk  retenir  au^  hrauchts. 
„SÔ  modérer,  se'  réprimer  :  Retenez-voi:.s  mr  le  jeu. 
(M-*  do  Maint.) 
BBTENTER  (tan)  V.  a.  Tenter  do  nouveau. 
BÉTENTEUR,  TRICE  (/on  —  du  lat.  reteutum.  supin  do 
retinere.  retenir  adj.  Qui  sert  à  retenir  :  Lt  ponroir  rk- 
TKNTEUR  d'un  ressort. 

RÉTENTION  ((un  «ion  —  du  lat.  re<en(io)  n.  f.  R«- 
s,-Vv«  :  Rétention  rCune  pcn.ion  sur  un  béiu'fiee.  il  Action 

de  retenir  par  la  mémoire.  (Vx.)  „„,,„, 

_  Arithm.  Action  do  retenir  un  nombre  pour  lo  reporter 
A  la  colonne  suivante.  , 

_  Vt  Ilélcntion  d-nne  cause,  Lo  fait  pour  un  juçe  do  se 
déclarer  compétent  pour  elle,  ou  de  la  laisser  au  rôle  pour 
fa,  "er  imn'^dia'^"»-»'-  "  "'<"'  ''^  '■«''^"'  »"•  Droit  accordé 
à  ièîui  qui  doit  remeiire  à  un  tiers  un  objet  qu  il  détient 
do  lo  garder  jusquau  payement  de  co  qu  on  lui  doit  à 

'"'!!'piivsior.'s°o''^dU  du  fait  qu'un  liquide  ou  qu-un  solide, 
normal  ou  patholoL'iquo,  destiné  à  être  évacué  hors  do 
?éMnon?ië,  est  conservé  ou  accumulé  dans  une  cavité 
normale  ou  palhol>)gi<|ue  et  devient  ainsi  un  danger  : 
RÉTENTION  durine.  Rctention  biliaire. 

-  Kncycl.  Dr.  W.  oi(  de  rétention.  Co  droit  a  été  reconnu 
par  lo  Code  civil  dans  un  assez  grand  nombre  do  cas  :  au 
Sroni  du  vendeur  au  comptant,  do  l'acheteur  ù  réméré  du 
r«andauiiro,  de  Ihotclier,  do  l'ouvrier  chargé  d  un  tra- 
vail etc  Les  tribunaux  peuvontl'étendretouteslesfoisqu  ,1 
y  a  corrélation  entre  la  chose  retenue  et  "n."  f  f^^^^^^^!' 
par  exemple,  un  possesseur  d'immeuble,  obligé  de  le  resti- 
tuer au  propriétaire,  réclame  une  indemnité  à  raison  des 
LméUorations  qu'il  a  faites.  Mais  la  jurisprudence  refuse 
crdroit  de  rél'-ntion  si  lo  possesseur  est  ie  mauvaise  lo,^ 

-  Phvsiol.  IWention  durine.  Celle  rétention  peut  étro 
due,  soit  au  défaut  do  contraction  de  '»,."f '«•  P^Xlc^l 
de  paralysie,  d'infection  bactérienne  (dipht^ério,  t\pbus) 
ou  Se  surdistension  à  la  suite  d'un  besoin  d  uriner  long- 
temps contenu,  soit  à  un  obstacle  matériel,  calcul  ou 
cailfot  sanguin,  inflammation  blennorragique  ou  retréc  s- 
sernont  dol'nrètro,  grossesse,  tumeur  ou  hernie,  ou  enlm 
êîTe  plus  souvent,  chez  les  vieillards,  1>;!'P«"™P''',»  f» '". 
prostate.  Souvent,  dans  tous  ces  cas,  il  y  a  Hnaloment 
Isiimination  involontaire,dite  incondnence par  reoor»emen/. 
Dans  les  cas  les  plus  ordinaires,  tout  se  borne  à  des  env  ics 
plus  fréquentes  avec  difliculté  d'uriner.  Le  "a'^-nent 
ionsiste  à  sonder  le  mahide;  mais  il  est  bon  de  ne  pas 
évacuer  complètement  d'uu  seul  coup  une  vessie  trop 
distendue. 

RÉTENTIONNAIRE  ((an-«i-o-nér')  n.  m.  Dr.  Celui  qui 
exerce  uu  droit  do  rétention  sur  une  chose. 

RETENTIR  [tan  -  du  préf.  re,  et  du  vx  v  tentir.  ré- 
sonner, lat.  tinnire.  tinter)  v.  n.  Résonner,  étro  rempli 
d'un  son  puissant  :  L'air  retentit  au  hruil  du  canon. 

—  Se  fairo  entendre,  se  produire,  en  parlant  d  un  bruit 
éclatant  :  Voir  oui  retentit  comme  un  cMicnii. 

—  Se  manifester,  se  produire  par  conire-coup  :  C  est 
dans  te  fo,/er  cérébral  que  viennent  retentir  (ou(e*  tes  im- 
nressions'exti'rieuresdclai'ie.lVirey.)  , 

—  Produire  une  impression  :  Cris  déchirants  îui  reten- 
tissent dans  iànie.  _i     r»     ,         . 

—  Etre  publié,  célébré  :  les  louanges  de  Pasteur  re- 
tentissent partout.  ,        c.   If 

—  Retentir  de.  Etre  rempli  du  bruit  do  :  balle  qui  re- 
tentit li  applaudissements. 

RETENTISSANT  ((an-(i-snn).  ANTE  (do  retentir-\  adj. 
(jui  rend,  répète  ou  grossit  un  son  éclatant  :  Une  voûte 
retentissante.  <..™.„ 

—  Sonore  et  vide  do  sens  :  Des  mots  rctestissants. 

RETENTISSEMENT  {tanti-se-man)  n.  m.  Action  de  re- 
tentir; son  produit  ou  répercuté  par  co  qui  reproduit  :  Le 
hetestissbmknt  des  pas  .^ous  une  voillr. 

—  Effet  réflexe,  propagé  d'un  point  à  un  autre  :  un 
tremblement  de  terre  est  souvent  un  rutentissemrnt  ri  mie 
<frun/ion  volcanique.  -  Au  tig.  :  l.a  Ilévolution  française 
eut  un  retentissement  pio/'..ii<<  dans  toute  IBurope. 

—  Fig.  Renommée  :  Le  retentissement  rfu  nom  dé  'Na- 
poléon. Il  Manifesuition.  action  communiquée  :  Lauoésie  est 
le  RnTENTis.sEMi'NT  m.'/oriic"J-  de  Vàmc  /iimiuiiie.  (Lanienn.) 

RÉTENTIVITÉ  [tan  —  du  lat.  retenlum,  supin  do  roli- 
nere.  retenir)  n.  f.  Physiol.  Faculté  par  laquelle  1  esprit 
conserve  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  les  im- 
pressions (ju'il  a  reçues. 

—  Phvs.Coofllcieut  spécifique  de  chaque  subswnce  pour 

le  magn'éiismo  rémanent. 

RETENTUM  (iv'-/in-/om'  —  mot  lat.  signif.  chose  rete- 
nue) a.  m.  Dr.  anc.  Article  non  exprimé  dans  un  arrêt, 
mais  qui  n'en  devait  pas  moins  recevoir  son  exécution  : 
farfois.  en  cas  de  condamnation  au  supplice  delà  roue,  la 
cour  mettait  en  betbntcm  que  le  criminel  serait  étranglé  au 
premier,  second  nu  troisième  tour. 

—  Fam.  Co  qu'on  relient,  ce  qu'on  retrouve  on  soi-même 
par  duplicité,   lorsqu'on  traite  d'affaires  avec  quelqu  un. 

RETENUE  (ml  -  do  retenir)  n.  f.  Modér,ation,  modestie  : 
La  UETENCE  doit  être  un  des  ornements  de  la  femme. 

—  Dans  les  établissements  scolaires.  Punition  qui  con- 
siste à  garder  un  élève  dans  la  classe  après  le  départ  des 
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Rétéporc. 


antrea  élève»,  oa  dans  l'établissement  un  jour  de  prome- 
nade ou  de  sortie.  ^ 

—  Action  do  no  pas  paver  une  somme  d  argent  :  kvtk- 
NUKS  sur  salaires,  sur  oppositions,  n  Aciion  de  conserver, 
garder  :  RETENf  e  de  marelinnditeê. 

—  Admin.  Somme  .|Uo  retient  une  administration  sur 
le  traitimcnt  do  ses  employés  pour  a»»urer  les  pensions 

"—   Charpent.    Assujettissement  des    exlrémilAs  dune 

poutre  dans  un  mur. 

—  Dr  anc.  Faculté. accordée  par. luclques  contome»  au 

seigneur,  do  retenir  1  héritage  .|ui  était  lan»  sa  censive, 
en  rendant  a  l'acqucrour  lo  prix  de  l.i  vr-nte. 

—  Mar.  Cordage  servant  à  conir.  |uo 
l'on  hisse,  n  Fort  cordage  servant  a  '■'>■ 
sition  un  bâtiment  abattu  en  can  r.  "'. 
Nom  ancien  du  cible  de  1  ancre  do  \,„^v,.t. 

—  Navig  Espace  qui  s'étend  entre  deux  écluse»  et  ou 
l'eau  est  retenue,  n  Iletenue  de  chaste.  .Syn.  de  bassin  dr 

CUASSB.  V.  CHASSE. 

—  S»s.  Retenue,  mesure,  modération  ~  Retenue,  ai»- 
crétloD,  réserve.  V.  discrétion.  ,      .  i 

—  Fncïcl  Admin.  Les  fonctionnaires  et  employés  ciwls 
ciui  jouissent  d  une  pension  do  retraite  doivent  supporter 
sans  pouvoir  rien  répéter  en  aucun  cas  :  !•  7»/""!';' 
des  p  100  sur  leur  trailemcut  Iixe  et  évenlue  et  sur  les 
sommes  qui  leur  sont  payées  à  titre  de  »"1'P  7»^''  ;.  «^^ 
remises  proportionnelles,  etc.  ;  'r  une  retenue  du  .luu/ieme 
des  mêmes 'rétributions  lors  de  la  j.remiere  nomii.auon  ou 
dans  lo  cas  do  réintégration  prélèvement  par  quart  sur 
les  quatre  premières  mensualités;  loi  du  29  mars  I8J. 
et  du  douzième  do  toute  augmentation  ultérieure;  3  les 
retenues  pour  cause  de  congé  et  d  absence  ou  par  mesure 
disciplinaire.  Les  fonctionnaires  rétribués  ""^  •»""■" 
fonds  que  ceux  de  l'Etat  versent  périodiquement  Icun, 
retenues  dans  la  caisse  du  receveur  des  tinanc.s.  i.a 
retenue  pour  pension  frappe  aussi 
la  solde  des  ofiiciers  do  terro  et 
do  mer,  des  ofiiciers  mariniers  et 
marins  (3  p.  100),  etc. 

RETENDEMENT  (nii-man)  adv. 
D  une  manière  retenue.  (Vieux.) 

RÉTÉPORE  n.  f.  Genre  de  bryo- 
zoaires gvmnolémaics  chilostomés, 
famille  Jes  escharidés.  répandus 
dans  les  mors  froides  et  tempérées. 
(Les  rétépores  forment  des  co- 
lonies   réticulées,    lamellouscs, 

ûxées  par  leur  base,  plus  ou  moins  enroulées  en  cornet.) 
RETERÇAGE  ou  RETERSAOE  «cr-Jaj'))  n.  m.  Econ.  rur. 
Action  de  retorcer.  u  Résultat  do  cette  action. 

RETERCER  (prend  une  cédille  devant  a,  o)  ou  RETER- 
SER  <tér-sé)  V.  a.  Econ.  rur.  Tercer  une  nouvelle  fois;  la- 
bourer la  vigne  une  nouvelle  fois  pour  enlever  les  herbes. 
Reterre,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  36  kilom. 
d'Aubussoii  ;  1.096  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Antimoine. 

RetTORD  ou  EaST  RetFOBD,  ville  d'.Angloterre 
(comté  de  Nottingliam,  sur  lldle,  affluent  du  Tront  ; 
10  000  hab.  Fonderies  de  for,  papeteries,  bur  la  rive  droite 
de  l'Idle  est  West  Jiedford  (1.000  hab.) 

ReTBEL,  ch.-l.  d'arrond.  des  Ardennes,  à  38  kiloin. 
de  Mczières.  sur  l'Aisne,  affluent  do  l'Oise:  6.43t  hab. 
IRethelois,  oises.)  Ch.  do  f.  Est.  Port  sur  le  cana  des  Ar- 
dennes. Industrie  et  commerce  assez  actifs  :  hlatures, 
fabrication  de  tissus  do  laine,  mérinos,  draps,  etc.,  rauri- 
caiion  de  machines  agricoles.  Briqueteries.  Commerce  de 
céréales.  Quelques  monuments  intéressants  :  de  1  ancien 
ch&teau,  il  n'a  subsisté  que  les  communs  (xvii'  s.),  tguse 

curieuse  de  Saint-Nicolas,  formée  de 

deux  églises  jumelles  soudées  laïc 
ralement  l'une  à  l'autre.  La  partie  la 
plus  ancienne  date  du  xiii'  siècle  I  •- 
autres  sont  du  xv  et  du  xvi'.  lléiel  :  ■ 
ville  du  XVIII"  siècle. 

—  Histoire.  Rethel  est  bine  ^ 
l'emplacement  d'un  camp  de  Cc~ 
Léguée,  au  \T  siècle,  par  la  fam 
do  saint  Arnould  do  Metz,  à  saiiii 
Rémi,  évéque  do  Reims,  elle  fut  gou- 
vernée par  des  fonctionnaires  qni  pri- 
rent, au  XI'  siècle,  lo  titre  de  comtes  ; 
après  avoir  passé  successivement  a 
la  maison  do  Bourgogne,  à  la  maison  de  Clèves  et  à  a 
maison  do  Ncvers,  le  comté  de  Retl.el  fut  en  1181,  érige 
en  duché-pairie  au  prolit  do  la  famille  de  Ooniague  Ma- 
zarin  lit  plus  tard  contirmer  cette  érection  au  prolit  du 
mari  do  sa  nièce,  Charles-Armand  de  I^  J"»"«  ?."„,';" 
MeiUerave,  et  essava  inutilement  de  donner  à  Rethel  e 
nom  do  -.Màzarini.  tn  u.:o.  Rethel  tomba  au  pou«ir  do 
"archiduc  Léopold  ;  mais  les  Espagnols  en  furent  chassés 
par  lo  maréchal  du  Plessis-Pras-  — 

lin,  et  Turcnno,  alors  révolté, 
qui  avait  voulu  secourir  la  gar- 
nison, y  fut  battu  quelquesjours 
après.  —  L'arrondissement  a 
fi  cant.,  iiîcomm.ei49.lJ3liab.  ; 
le  canton  a  19  comm.  et  13.0«3  h. 
ReI'HELOIS,  pays  de  l'an- 
cienne France,  dans  la  partie 
septentrionale  de  l'ancienne  pro 
vince  do  Champagne  et  conti 
nant.au  N,  aux  l'avs-Bas  :  il 
s'étendait  autour  do  Rethel,  qui 
était  sa  capitale.  C  est  lo  paaus 
Castiicensis  do  l'époque  gallo- 
romaine. 
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RÉTICULAIRC 

type  de  la  fam  . 
jeune  iige  par  ui." 
puis  qui  donne  i.  : 
ou  un  peu  amiii 

Ivcopcrdons,  ei  .|".  t  ■■ 1 .        \*" 

liberté.  (Se    trouve    sur  ic«  vicoi  iroo»  d  arbre»,  le» 
vieux  fumiers,  eic^ 

RÉTlCOLARIAri  rs  api- 

gnons  myioiny.  ^"f"" 

des  spores  et  d.  '   iT*' 

sence  d'une  colujucllc  dan»  la  ;raci.u^ai;jii-  —  l  m  bCTI- 

CCLARIACKK. 

RÉTXCULARIÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  oa  qui  te 

rapporte  a  la  réliculaire. 

_  n.  f.  pi.  Tribu  de  champignons,  ayant  pour  type  le 
genre  rf/itu(aiie.  —  Vue  bktici;labibe. 

rÉTICOLARUHËS  n.  m.  pi.  Paléoni.  Tribu  de  moUns- 
coïdes  brachiopodcs  articulés,  de  la  famille  de»  »pinf*- 
ridés,  renfermant  les  retieulairet  et  les  mmrlmtt».  —  L» 

RETICILARIINÉ. 

RÉncni-ATlOH  («ion  —  de  Titieuif)  n.  f.  Etat  d'une 
surface  réticulée. 

RÉTICULE  liai,  reticulum.  petit  filetl  n.  m.  Morurs  el 
coul.  Auiref.  Résille,  fllet  dans  lequel  les  femmes  enfer- 


R*tlculed  ureluaell^. 


RËTIAIRE  '«i-i"»-'  —  du  lai.  re- 
(iariuj,  de  rrte.  flleil  n.  m.  Aniiq. 
rom.  Gladiateur  sans  casque  ni 
cuirasse,  armé  d'un  trident,  d  un 
poignard,  et  d'un  grand  Hlei  qu  il 
s'eirorçait  de  jeter  sur  son  adversaire 
cap.  le  mirmillon. 

RÉTICENCE  (JdiijJ  —  lat.  ir(ifen(io1  n.  f.  Suppression  ou 
omission  volontaire  d'une  chose  qu'on  devrait  dire  ;  cette 
chose  mémo  :  Ut  rèticbscrs  de  la  diplomatie 

—  Rhéior.  Figure  ile  rhéionqno  par  laquelle  celui  qui 


R^U>lr<'. 
armé  de  pied  en 


Bilicule:  1. En  1^1;  I. Moderne.  Ii  fermoir;  J  il^erne.»  cooU«i». 

maient  leurs  cheveux.  1  Aujourd.  Petit  sac  que  les  femmes 
portent  k  la  main  pour  v  mettre  de 
menus  objets,  et  qui  parfois,  par  cor- 
ruption du  mot,  est  appelé  a  tort  Bi- 
DICCI.K. 

—  Bot.  Gain-     '  -     -ii  entoure 
labasedosfeu  .  i.almiers. 

_  Phvsiq.  I  l'une  ou- 

verturo'circulaire  cii;  .e  par  denx 
Hls  très  lins,  qui  se  croisent  a  angle 
droit  et  servent  à  viser  dans  les  lu- 
nettes astronomiques  et  terrestres. 

—  Encvcl.    Mœurs    et   coul.   On 
trouve  déjà  le  rttienle  mentionné  dans  les  poèmes  home 
riques.  Les  rtlets  étaient  de  lin,  — ^ 
mats  quelquefois  aussi  en  matière 
plus  précieuse,  par  exemple  en 
nls  dor.  Lo  mémo  nom  sappli- 
iiuait  chei  les  Romains  i  de  pe- 
ins sacs  à  mailles.  On  y  mettait 
en  particulier  les  balles  4  jouer. 

En  France,  le  réticule,  sous 
firme  de  tilel  ou  de  sac.  fut  très 
:i  la  mode  sous  1  Empire  et  la 
Restauration.  On  le  portait  sus- 

I.endu  au  bras  par  de  longs  ru- 
lans. 

I.e  réticule  ou  filet  à  cheveux 
a  été  à   la  mode  i   plusieurs  reprises   au   xix-   siècle. 

RÉTICULÉ,  ÉE    du  lat.  reticuUm,  petit  filet)  adj.  Qui 
fleure  au  réseau  :  Eliitre  béticclb. 

^"  Consir.  Se  dit  d  une  sorte  de  ■"•Ç.»'"""*.."^"  7^', 
culalum)  employée  par  les  Romains,  d  un  revêtement  de 
petites  pierr<^s  ou 
d©  briquciajîo  on 
carrt^s  cl  en  rco- 
tapk'lp*.  dont  la 
ilispovnion  offre  à 

inl    l'imago  d'un 
naseau. 

—  Histol.  TUtH 
r/ticuU,  Formo  du 
tissu  ronjonctif  que 
ion  obsprve  dans 
les  paoclioDS  Ivni- 
phati.iues.  1rs 
amvp'lales     et     la 


Femme 
coiffa  d  un  r^Uculr.  A. 
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RtTtr  de  La  Bretonne,  it  .>^t.  V.  Kunr. 

M  Ttr  'HMr     il    '  !'■    •■fit,  Ulri,  cl  de /orme}  adj.  Qui 

'«•  de  llle  de  Croie,  daos  la  Nf  A- 
mpn«e  cotre  le»  caj«  Oropano 


— in(  en  a  \f  ré- 

Aiu%  iosectes,  sur- 
i  volonté,  l'aile  in- 

-  - -A. 

«taoce  mioérale  Totsioo  do  la 


lumjiApHTn  .   m  Chim.  Svn.  de  roLuftxR. 
WÉnWAflpHALTE  o    m     RA4iae  fossile  jaan&ire   ou 
a:i4  la  tourbe  ou  le  lignite. 


<  appircil  nor- 


•'l'u-r-  t. ri  -ijiic 


/  rtlet,  el  de  nermre 

a  ;   ivu  'V--  r'-^ûte  Ua»  acrvure»  r^licoIAet. 


RtriNieH.  EHHB  ifli  m,  ^'«•)  adj.  gui  apparuent,  qui  a 
.      .:t4Ur.uiiin    /ui<ijr«  ain-iMiaNMt. 

1      iiNlPUYtXC    /(T)  n.  m.  Genre  dn  rubiaci^cs,  cota- 

T»  ':-ff«   à   feuille»  op|Ki»«^i»i.  à  fleur?»  tirou- 

I  L-uunall  «u  eapecca  do»  pa>-fl  chauds 

.  1. 

;    I.  .1  ■•■imaiion  do  la  rétine. 

.  A  laatture  conolioldale, 

"■•■--'--  ■  f   Itont  & 

,..i-i»l  do 

'<-  i.(  nialadio 
la  toiiipo  et 
.iTbiiairo. 

RÉTINOLC  <le  rrttna  ou  rraifid.  rêsino)  o.  m.  Médica 
iiirKi  »..li.lrt  Bvnut  ]i<uir  liaurt  In»  ri^Mncs. 

'  ri-tina.  reitne;  du 

m.  l'iivs-  Procôtlo 

__        rvaiion  dos  ombres 

ri'unn'niir's. 

nmNOSPORAn.ru.Genrode  conifères,  comprenant  des 
ires  du  Japon,  à  rameaux  sorrAs,  disposés 
;:aruis  d'un  feuillafto  tt^nu,  toujours  von. 

I      i  ■•"      P  n.  m.  pi.  Pal*on(.  Groupe  do  gra- 

l  [  \c>iyto*sograptidés,  trigonograpttdés. 

HErriKAbLi:  aij.  Qui  peut  *tro  retiré. 

RETIBADE  !*-  iv/irtfr;d'aprôs  l'ital.  rHirate)a.f.Fort\t. 
\  i  on  se  retire  pour  continuer  &  se  dé- 

i.  -inonl  d'uD  ouvrage  plus  avancé.  )1  Ou 

.;       ^  l'UlT. 

HCTIRAGC  yraj')  n.  m.  Action  d'oolovcr  lo  linge  d'un 
t  (uier,  d  uno  lessiveuse,  pour  lo  rincer  à  l'eau  couranie. 

RETIRATION  («i  —  do  retirer)  n.  f.  Typogr.  Action 
diiiipniner  le  second  côté  duno  fouille,  n  Presse  à  rctira- 
tion.  presse  typographique  imprimant  lo  rocto  el  le  verso 
d'iiiif  feuille. 

nCTlRCMENT  (maii)  n.  m.  Action  de  retirer,  do  re- 
prendre. (Peu  us.)  Il  Action  de  s'isoler.  (Peu  us.) 

—  Cbirurg.  Contracture.  (Peu  us.l 

—  Techo.  Défaul  que  présentent  les  poteries  composées 
lorsque  la  glaçuro.  au  lieu  d'être  étendue  partout,  après 
la  cuisson,  sous  uiio  é)^>ai8scur  uniforme,  forme  comme 
des  bourrelets  sur  certaines  parties. 

RETIRER  T.  a.  Tirer  de  nouveau  :  Retirer  une  loterie 
mal  ttr^e. 

—  Tirer  en  arrière,  ramoner  vers  soi  :  Rrtirbr  sa  tête 
pour  éviter  un  coup,  n  Extraire  :  Kktirkr  une  balle  d'une 
plaie.  L'huile  que  l'on  retirk  de.t  otwes. 

—  Faire  sortir,  d»Mivrer.  affranchir:  Rrtirkr  une  fille 
d'un  couvent.  Rktirkk  t/wlgu'un  d'un  mauvais  poê. 

—  Oter,  reprendre  :  Kbtirkr  une  arme  à  un  enfant.  Rr- 
tirbr (i  tfueif/u'un  son  emploi.  —  Au  ttj;.  :  Rktirrr  à  tfuvl- 
qu'un  son  esttme.  li  Rétracter  :  Rbtiker  un  mot  injurieux. 

—  Contracter  :  La  chaleur  retirk  le  parchemin. 

—  Percevoir,  recueillir  :  La  tempérance  est  la  vertu  dont 
on  RKTIRR  le  plus  de  fruit.  (Alibert.) 

—  Donner  asile,  refuge  :  Uetirkk  chez  soi  un  proscrit. 

—  IjOC.  div.  Hciirer  du  tombeau.  Rendre  â  la  vie,  sauver 
dune  mort  imminente,  n  Itctirer  son  haleine.  Faire  rentrer 
de  l'air  dans  sa  poitrine,  [i  Fig.  lietirer  sa  main.  Ne  plus  ac- 
corder son  appui.  11  Ae/ircr  »rt  pnro/e.  Se  dégagerd'une  pro- 
messe. ||  Jtetirer  son  enjeu»  Reprendre  ce  au  "on  avait  mis  au 
jeu.  —  Fig.  Se  retirer  d'une  affaire  où  Ion  courait  quol- 
cjues  risques,  i  /tetirer  de  ce  monde.  Se  dit  do  Dieu  à  propos 
ae  qaelou'un  qui  est  mort  :  Dieu  l\  retire  du  monde. 

—  Dr.  Rentrer  dans  une  propriété  en  rendant  le  prix  reçu. 

—  Turf,  /tetirer  un  cheval  d*une  course.  Déclarer  et 
payer  forfait  pour  ce  cheval  dans  les  délais  réglemen- 
taires, ou  bien,  au  moment  même  de  la  course,  déclarer 
que  ce  cheval,  bien  qu'il  ligure  sur  la  liste  dos  partants  ot 
naît  point  payé  forfait,  ne  prendra  pas  pari  à  la  course. 

—  v.  n.  taire  un  nouveau  tirage  :  Retirer  au  sort. 
Retiré,  ée  part.  pass.  du  v.  Retirer. 

—  Solitaire,  peu  fréouenté  :  Un  quartier  retiré. 

—  Qui  s'isole,  qui  cnercho  la  solitude  :  Vivre  retiré. 
Mener  une  1 1-*  retirer. 

—  Rentré  dans  son  appartement  :  .9e  présenter  dans  une 
maison  quand  t"ut  le  monde  est  d^jà  retiré.  (Vx.) 

—  Etre  retiré  des  affaires.  Ne  plus  s'occuper  d'affaires, 

—  Véner.  Se  dit  du  cerf  de  meuto  qui,  à  bout  de  forces, 
est  réduit  et  ne  peut  plus  tirer  sa  langue  collée  au  palais. 

Se  retirer,  v.  pr.  Etre  retiré  :  Une  parole  donnée  ne  doit 

point  gR   RKTIRER. 

—  SVn  illr>r,  sYIoigner  :  Rbtirkz-vol'S  de  table  arec  un 
'■'  fi7.  (Raspail.)  Il  Rentrer  chez  soi  :  Sk 
I  rp.  Il  Se  réfugier  :  Ae«  bétes  sauvages 

'irs  tanirTes.  ii  Reculer,  battre  en  re- 
1  uKTiitB  sans  coup  férir,  n  Rentrer  dans 

s  eaux  :  Le  .\d  déborde  et  sk  kktirr 

l'^paraltre,   seff.icer,    être   supprimé: 

/  '..'  iiiiui'  sR-sT  RETIRÉE.  (Vacberol.)  Il  Sortir 

i  ."<K    RKTiRKR  '/«  désordre,  s  Sortir  pour  no 

ï  -,    r  :  Se  rktirp.r  du  commerce. 

~  Kd  parlant  de  Dieu.  Retirer  sa  protection,  ne  plus 
bénir  :  (Junnd  Dieu  ne  retire  du  monde,  le  sage  se  retire 
en  f/teu.  ,J,  Jout>«rt.) 

—  S«  raccourcir,  se  contracter  :  Le  drap  se  retire  à 

t'eau. 

'     '    '       ^'       '    ■      ^   /"/yu'un.  S'éloigner  do  lui,  le 
'■'''rhe,  Quitter  la  conversa- 
-■■!■  ■  i-s  agréable. 
•f-iiTM  un  jogc,  un  magistrat, 
.ir  justice. 

Se  retirer  sur  sn  perte,  sur  son 
^  '•  ',  '.'     '*■  r  ,c  y.:\i  lurM|u'on  perd,  lorsqu'on  gagne. 

RETlRCTTC.rfrio.f.Arg.  desjoueurs.  Action  de  retirer 
MibrnptKzcinoot  sa  mise  quand  on  voit  qu'on  va  perdre. 

RETIRO  'ré)  n.  m.  Fam.  Endroit  retiré.  V.  ihkn-rktiro. 
.  ^  ^    ^j   Terhn,  L&ioe  restée  dans  le 

iiiicr  peignago. 
.cîirer)  o.  f.  Retraite  forcée  d'un  rorps 


do  iroapes.  ^^x.) 


U,  retoinbûe  de  voût^. 
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RETIRURE  n.  f  Creux  qui  se  forme,  daus  une  pièce 
coulée,  par  retrait  do  la  matière. 

RCTI88[:R  [tt-sé)  v.  a.  Tisser  do  nouveau. 

RÉTISTtRËNC  («/t'<  n.  m.  Chim.  Nom  donné  par  quel- 
ques chimistes  i^  la  uiotaDaphlulino. 

RÉTIT£les  ou  rétxtélaires  {1er')  n.  f.  pi.  Ancienne 
division  des  urai^Miées,   aujourd'hui   supprimée.   —   Une 

HKTITKI.K    011    HKTIThl.AlRE. 

RÉnvCR  de  rétif,  v.  ii.  Faire  lo  rétif,  s'insurger  :  Ré- 
Tivi  R  contre  Céperon  des  lots.  (Et.  Pasq.)  [Vx.] 

RÉTIVETÉ  (de  rétif)  n.  f.  Humeur  rétive,  caractère  ré- 
tif. Il  Ou  du  aussi  kl^tivite. 

RETOILE  (rorrupt.  du  mot  angl.  rightwhale)  0.  f.  Ba- 
leiiio  iraïK'be,  chez  les  baleiniers  français. 

RETOISER  v.  a.  Toiser  de  nouveau. 

RETOMBANT  {ton-ban),  ANTE  adj.  Qui  retombe  :  Lèvres 

RKIoMIIAMi:S. 

RETOMBE  \tonb')  Q.  f.  Archit.  Syn.  de  retombée. 

—  Admiii.  Feuilles  de  retombe.  Feuilles  collées  à  un  état, 
pour  recevoir  les  observations  d'un  vériiicalour. 

RETOMBE  \ton  —  de  retomber)  n.  m.  Chorégr.  Chute  du 
corps  par  sou  propre  poids,  après  qu'on  s'est  élevé  do 
terre. 

RETOMBÉE  (ton »  n.  f.  Consir.  Hetombée  d'une  voûte» 
Naissamo  do  la  voûte,  ensemble 
des  voussoirs  situés  au-dessus  des 
pieds-droits  el  qui  n'ont  pas  be- 
soin du  soutien  des  cintres  pour  se 
maintenir  en  place,  ii  Assise  de  re- 
tombée. Assise  horizonialo  qui  rè- 
fne  tout  le  long  do  la  retombée 
'une  voOto. 

—  Typogr.  music.  Manœuvre  par 
laquelle  les  notes  tombent  exacte- 
meui  ù  leur  place  sur  la  portée. 

RETOMBEMENT  {ton-be  -mnn) 
n.  m.  Action  de  retomber  :  Pourqiu-i 
ce  RETOMBKMENT  dans  la  douleur  '.* 

(K.  de  Guérin.) 

RETOMBER  (/o?»)  v.n.  Tomber  de 
nouveau  :  /tlcssé  qui  se  relève  et  rivT0.mbb.  u  Tomber  après 
s'élro  élevé  :  La  vague  s'élève  et  retomrk. 

—  Etre  pondant  :  Des  lianes  qui  retombent  en  guirlan- 
des. Des  cheveux  qui  RiiTOMBENT  sur  les  épaules. 

—  Rechuter,  tomber  de  nouveau  dans  un  mal  d'où  l'on 
était  sorti  :  RhTOMBKii  dans  une  ynauvaise  habitude,  n  Re- 
venir, après  un  détour,  par  une  sorte  de  chute  ;  Entre  hom- 
mes, la  conversation  retombe  toujours  sur  les  femmes. 

—  Fig.  Poser  en  délinitive  :  Lne  injustice  souder  te  par 
un  citoyen  RirroMBK  sur  la  tête  de  tous. 

—  Loc.  div.  Itetomber  sur  quelqu'un,  sur  la  tète  de  quel- 
qu'ttn.  Attirer  sur  lui  un  ch&timent  :  Que  le  sa/tg  des  justes 
RETOMBE  SUR  ccux  oui  le  versent  !  —  he  mettre  à  contribu- 
tion. Il  Fam.  lîetomher  sur  le  nez  de  quel'/u'un,  Lui  attirer 
un  châtiment  mérité-  —  U  a  craché  eu  l'air  et  ça  lui  est  re- 
tombé sur  le  nez,  Lo  mal  qu'il  a  voulu  faire  aux  autres  est 
retombé  sur  lui.  ii  Jtetomber  snrses  pieds.  Se  tirer  heureu- 
sement d'un  mauvais  cas.  ii  /tetomber  sur  soi-même.  Ren- 
trer en  soi-même,  réfléchir  sur  l'état  où  l'on  est.  —  Saf- 
faisser,  s'éteindre  spontanément  :///'aN(/ai.s»cr /a  caiom;tic 
KRTOMBKR  SUR  ELLK-MÊMK.  (Sie-Bcuvc.)  Il  yïc/omôer  rfaoj» 
l'oubli.  Etre  oublié  :  (yue  de  noms,  un  instant  célèbres,  re- 
tombent DANS  l/ODBM  ! 

—  Mar.  Tomber  sous  le  vent,  n  lietomberau  rou/ii,  Tom- 
ber dans  le  creux  de  la  lame, 

RETOMBET  {ton-be)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  es- 
pèce du  genre  passerine. 

RETONDEUR  n.  m.  Tccfan.  Ouvrier  qui  retond  une  pièce 
do  drap. 

—  Hist.  Surnom  donné  à  des  hommes  d'armes  qui, 
chargés,  sous  Charles  VII,  do  poursuivre  et  châtier  les 
écorcheurs,  aggravaient  encore  le  mal  par  leurs  propres 
pillages  et  violences,  faisant  main  basse  sur  ce  que  les 
premiers  routiers  avaient  laissé. 

RETONDRE  (  so  conjugue  comme  tondre)  v.  a.  Tondre 
do  nouveau  :  Retondre  un  chien  chaque  été. 

—  Archit.  Tailler,  pour  refaire  les  parties  superficielles  : 
R^r^o^^RK  des  ornements  de  mauvais  goût. 

RETONNER  [to-né)  V.  impers.  Tonner  de  nouveau. 

RETOQUER  {ké)  v.  a.  Pop.  Refuser  ù  un  examen  :  Can- 
didat qui  s'est  fait  rktoquer  deux  fois. 

RETORQUER  v.  a.  Torcher  de  nouveau. 

RETORDAGE  'daj')  ou  RETORDEMENT  [man)  n.  m. 
Techn.  A<-tion  do  roiordro  du  lin,  du  coton,  résultat  de 
cette  action,  ii  Retordage  simple.  Celui  qui  consiste  à  re- 
tordre un  ni  simple  dans  le  sens  de  la  torsion  primitive. 
i;  /tetordntfc  double.  Celui  qui  consiste  à  retordre  ensemble 
doux  fils  simples  préalablement  doublés,  torsion  qui  a  lieu 
dans  lo  sens  opposé  à  la  i*remiére  torsion  donnée  aux  fils. 

RETORDERIEjrf  —  de  retordre)  n.  f.  Atelier  de  rotor- 
datre  :  l'orttr  des  soies  à  la  Rktordekie. 

BETORDEUR,  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  retord  les  fils. 

RETORDOXR  n.  m.  Machine,  sorte  de  b&ion,  dont  on  so 
sert  pour  retordre  les  matières  fllaroontouscs,  telles  que 
lo  lin,  la  laine,  le  coton. 

RETORDRE  v.  a.  Tordre  de  nouveau. 

—  Loc.  fam.  AV  faire  que  tordre  et  retordre.  Manger 
beaucoup  et  fort  vite,  presi^uo  sans  mâcher,  ii  Donner  du 
fila  retordre  n  quelqu'un.  Lui  susciter  des  embarras. 

—  Techn.  Tordre  à  plusieurs  tours  les  fils  do  coton,  do 
laine,  en  les  mélangeant  de  rils  de  même  nature,  ayant  des 
colorations  différentes  déterminées  à  l'avance. 

RÉTORQUABLE  ikabl'j  adj.  Qui  peut  être  rétorqué  :  Ar- 

f/nmenlS  RKTORyCABLKS. 

RÉTORQUER  ké—  du  lat.  retorquere  ;  du  préf.  re,  cl 
de  torqurre,  tordroi  v.  a.  Retourner  contre  son  auteur,  en 
parlant  d'un  argument  :  Rétorquer  un  raisonnement. 

Se  rétorquer,  v.  pr.  Etre  rétorqué. 

—  Rétorquer  ses  raisonnemonus  mutuellement  :  Les 
théoriciens  se  rétorquent  sans  utilité  pour  personne. 


_,'*yiimi  ip'^ 


Pupitre  à  reUjurhe 
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RETORS  ((or-),  ORSBIanc.  partie.  <la  v.  rtlordre\  aJj. 
Jui  a  clé  roiordu  :  De  ta  soie  HBTOBSB. 

—  Kccourbi!,  crochu  :  Oiseau  au  Oec  BBTORll. 

_  Fie    Fin.  rusé,  aruflcioux  :  Cn  avouif  rbtor». 

_  n  m  Fil  qui  a  étù  rolorJu.  r.  Lo  second  lors  donné  a 
in  fll  l'ri'orsion  donnio  au»  fils  :  Vn  bktohs  doui/e. 

-  Fib-.  Homme  reior»,  rus6  :  Méfiez-vou,  de$  rktors. 
RÉTOBSIF   IVE  adj.  Qui  consiste  à  rAlorquor,  qui  ron- 

Vrniu  un-  rol.jrsion  :  Objection  RK-roRsiVK. 
RÉTORSION  (du  lat.  re(urjio)  n.  f.  Action  do  rétorquer  : 

Xrnuineiil  sujet  à  RKTOKSION. 

_  Dr   iritern.  .Moyi-n  coercitif  entre  le»  Etala,  qui  con- 
siste pJur  un  Ktai  a  user  vis-âvis  dun  autre  htai  do  me- 
sure»   analogues    i    celles,    discourtoises    et   nuisibles 
ùuo°  luo  li.ues,  dont  cet  Etal  s'est  servi  à  son  endroit, 
(l'ar  ixoiriplo,  dans  une  question  de  tarifs  douaniers.) 

RETORSOIR  n.  m.  Tochn.  Syn.  do  betobdoib. 

BETORTE  (du  lat.  refordu,  torduj  n.  f.  Cornue,  vaisseau 
de  firo  ou  do  verre  à  bec  recourbi;.  (Vx.) 

RETORTILLER  (tl  mil.)  V.  a.  Tortiller  do  nouveau  :  Rk- 
TOKTii.i.KR  une  corde. 

—  Man.-c    Itelortiller  la  fiourmetle,  I,a  raccourcir. 
_  'v    u    Kam.  Revenir  souvent  sur  lo  même  sujet  :  Je 

me  doutais  bien  que  nous  étions  ridicules  de  tant  bhtor- 
Tii.LKR  sur  ce  livre.  (M"  de  Sév.)  [Vx.] 

RETORTORER  V.  a.  Torturer  do  nouveau. 

RETOUCHE  du  prc'f.  re,  et  do  toucla)  n.  f.  Correction, 
modilicaiiuii  faite  après  coup  :  Fuire  de,  rktoi;ches  a  un 
tableau,  à  une  épreuve  photoiimplii'iue.  ,11. 

-i   En.  YCL    l'hot.  Les  divers  défauts,  tels  quo  bulles 
dair  taches  do  poussière,  coups  dontile,  etc.,  quo  peuvent 
m^sinter  les  phototypes  négatifs,  peuvent  être  atténués, 
parfois  mémo  supprimés  par 
fa  rel'uiche.  Lo  phototype  i 
retoucher  est  placé    sur   lo 

Pupitre  à  retouche,  destiné  à 
éclairer  vivement  et  à  pré- 
server l'opérateur  do  la  lu- 
mière environnante;  les  trous 
de  la  gélatine  sont  houclu's 
au   pinceau  fin  trempé  dan-. 
un    mélange    de    gomme    el 
d'encre  de  Chine  ou  de  car- 
min; les  régions  trop  opaijucs 
sont   atraiblios  en   usant    la 
couche  à  la  pierre  ponce  ;  les 
régions  trop  faibles  sont  fon- 
cées au  cravon,  quo  l'on  fait  ,  .„ 
mordre  sur  la  gélatine  en  la  recouvrant  do  vernis  à  re- 
touche. Les  phologrammes  peuvent  aussi  être  retouchés  : 
les  petites  taches  blanches  qu'ils  présentent  sont  caciices 
par  un  repiquage;  les  phologrammes  sur  papier  au  géla- 
tino-bromure se  retouchent  a  1  encre  do  Chine. 

RETOUCHER  v.  a.  Toucher  do  nouveau  :  On  se  brûle  les 
doiii l s,  et  l'on  Ki-^ovcBE  le  feu.       ,^     ^       , 

—  Fig.   ttetoucher  une  coi-rfe.  Aborder  do  nouveau  un 

'"—  Faire  des  retouches  ù  :  Retodcher  «n  rfiscourj. 
_  V   n.  Toucher  de  nouveau  :  RuTorcHKB  à  un  objet. 

—  Faire  des  retouches,  des  corrections,  dos  change- 
ments :  Kktoucher  à  un  poème,  à  un  tableau. 

—  Syn.  Châtier,  corriger,  etc.  V.  cuÂTIEIi. 
RETOUCHEUR,  EUSE  n.  Celui,  cello  qui  retouche  les 

photographies  ou  tout  autre  travail. 

RETOUPER  V.  a.  Tochn.  Reprendre,  on  parlant  d'un 
ouvrage  do  poterie  qui  a  été  manqué. 

RETOUR  (du  préf.  itératif  re,  et  do  tour)  n.  m.  Etat,  ac- 
tion d'une  chose  qui  semble  revenir  sur  elle-même  (no 
s'emploie  guère  iiu'au  pluriel  et  accompagne  du  mot 
tours]  :  Les  Toons  i;t  rettours  de  la  Seine,  dun  lièvre  pour- 
suivi, du  sanij  dans  l-s  veines,  d'un  labyrinihe. 

—  Action  de  revenir  à  un  endroit  d'où  1  on  était  part;  : 
Chaque  printemps  aminé  le  retour  des  hirondelles,  n  bn 
parlant  dos  choses  :  Le  retour  de  la  paix. 

—  Par  ext.  Répétition  :  Le  retour  uuiforme  des  mêmes 
modulations  âte  a  la  mélodie  son  charme. 

—  Ce  qu'on  ajoute,  ce  qu'on  joint  à  la  chose  quon  tro- 
nuo  contre  une  autre,  pour  rendre  lo  troc  égal  :  Lhanijer 
un  âne  contre  une  chèvre,  plus  trois  louis  de  retour. 

—  Fig  Action  de  revenir,  de  repasser  :  Le  retour  rfts 
mêmes  circonstances  ramène  les  mêmes  erreurs.  (Ch.  >o- 
dior.)  11  Changement,  vicissitude  dans  les  allaires  :  La  /or- 
tune  a  ses  RETOURS.  11  Souvenir,  influence  passée  qui  se  ait 
sentir  de  nouveau  :  A'ofre  époque  en  littérature  vitsurtoui 
de  RETOURS  sur  le  passé.  (Ste-Bcuvo.)  Il  Reconnaissance, 
réciprocité  do  sentiments,  do  services  :  l'our  netre  pas 
déçu,  obliqe  ton  prochain  sans  espoir  de  RiiTOVR. 

—  Action  de  revenir  sur  ce  qu'on  a  dit  :  Ce  sont  la  des 
nr.To\ms  des  coquettes  du  temps.  i'SioX.) 

—  Coude,  angle  d'une  ligne,  d  une  surface  :  Ligne  droite 
et  sans  nuls  retours.  (I.a  Font.)        ,,  .    ,        .  ,         „.„ 

—  Reprise,  rentrée  :  On  reste  stupéfait  devant  le  retour 
au.T  affaires  de  certains  personnaijes.  . 

—  Loc.  div.  /letour  sur  soi-même.  Réflexions  sérieuses 
que  l'on  fait  sur  sa  conduite.  11  Hetour  de  conscience.  Re- 
mords. Il  ttetour  vers  Uieu.  à  Dieu,  Action  d'un  pécheur  qui 
se  convertit.  11  Cheval  de  retour.  Cheval  (lu  on  ramène  A 
l'endroit  où  il  a  été  loué.  -  Au  lig.  Roci.iivisto.  n  lletoui 
de  bdlon.  Profit  iUicito  fait  adroitement  (allusion  au  bftton 
magiciuo  dit  biiton  de  Jacoh).  n  Ilelour  de  lopinion,  t han- 
Bomont  do  l'opinion  on  faveur  d'une  personne  ou  dune 
dhoso.  11  Esprit  de  r-  tour.  Désir  do  retourner  dans  son  pays 
quand  on  en  est  éloigné  :  Peu  de  rrnnçais  s  établissent  en 
paus  étranger  sans  KSfUlT  de  rktour.  il  Àqc  de  retour,  /(c- 
lour  rf'dscAge  au.iucl  la  vie  humaine  commence  à  décliner, 
à  perdre  ses  forces,  en  approchant  de  la  vieillesse.  —  I  ar- 
ticulièrera.  En  parlant  dos  femmes.  Epoque  do  leur  vie  a 
laquelle  les  régies  cessent.  11  Hel.,ur  de  noce.  Repas  olferls 
aux  nouveaux  mariés,  par  cha.iuo  invité,  peu  do  temps 
après  la  noco.  n  L'Ire  de  retour.  Etre  revenu.  —  hlUptiq.  : 
De  hktoub  cn  Esmigne,  Colomb  fut  emprisonné.  11  htre  sur 
le  retour,  sur  son  retour.  Etre  près  de  partir  pour  retour- 
nor.  —  Fig.  Commencer  A  déchoir,  à  vieillir.  ;\jlecliner,  .t 
perdre  do  sa  vigueur,  de  son  éclat,  n  .\io,rde  fileheiu:  rc- 
«ouM,  Etre  d'uno  humour  quinteuse,bi/nrre.  Il /I»  y  «po.M 

de  retour  avec  lui.  C'est  un  homme  avec  qui  .1  n  y  «.  l'oint 
de  retour,  C'est  un  homme  avec  lequel  il  ny  a  point  de 
réconciliation  à  espérer.  1  //  semble  qu'on  lui  ((o»c  du  re- 
tour. Se  dit  en  parlant  d'une  porsoono  qui,  par  orgueil. 


RETORS   —   REIOLR.NEH 


reçoit  froidement  les  civilité»  qu'on  loi  fait  oo  ne  témoigne 
pai  assez  do  reconnaissance  des  -.rvi.  rs  qu  on  l'ii  r-ni 

—  Archil.  Encoignure  dun  I 
uno  partie  de  construction  ijui 
autre.  ■  Se  dit  aussi  du  profil  .1  -. 
niche,  etc.,  qui  ressaut",  u  Jlctour  U.  , 
glo  droit  :  La,  le  bdlimct  faisait  un  u 

—  Ilot.  Arbres  en  retour,  Ceux  qui  j.   . 
sensibles  de  dépéri^sement,  1      ,    »  „„ 

—  Comni.  Renvoi  d  un  clfel  impayé  &  on  client,  à  un 
compte  courant,  etc.  :  -Voire  rktoir,  ta(<--    "■    ■■""■' 

Il  Hetour  sans  frais.  Clause  inscrite  sur  les 
niorco,  et  qui  dispense  le  porteur  de  faire 

sans  cependant  qu'on  puisse  lui  oppoior  w  ■'• .i'- •  - 

pour  ce  motif.  I^  Banque  de  Frai.,  e  no  reçoit  pas  a  1  es- 
compte les  etrcLs  portant  la  .  lause  :  retour  sans  frais.  > 
u  Compte  de  retour.  Compte  qni  accompagne  la  retraite, 
et  qui  .omprend  généralement  le  prin.ipal  de  l  el.ot,  le» 
frais  de  protêt,  les  frai»  divers,  les  ini.  r."  !s  l-  retard  et  le 
rechange,  n  llrtuurs  d'un  nanre.  Mar  .  il  a  rap- 

portées en  échange  de  celles  qu  il  :. 

—  Douan.  Réimportation  do  mar  i'H  n  ont 
pas  été  vendues.  , 

—  Dr  Droit  en  vertu  duquel  nn  donateur  rentre  dan»  la 
possession  des  choses  par  lui  données,  au  cas  do  prédécês 

du  donataire.  .       „      ,    ..  1.^    j      ■*„* 

—  Fortif.  Extrémité  d  un  fossé,  d  uno  tranchée  do  sicge, 
d'un   retranchement,  etc.,   qui,  au 
lieu  d'en  prolonger  la  direction  gé- 
nérale, fornicavccelleun  ant:le. 

—  Jeux.  J'in  de  retour.  Au  tri.- 
trac.  Retour  dans  son  propre  jeu. 
après  avoir  passé  toutes  ses  dames 
dans  lojeu  de  l'adversaire.  (V.  jan.j 

11  Au  jeu  d'homhre.  Faire  un  retour. 
Jouer  une  carte  de  la  mémo  couleur 
ciuo  la  précédente. 

—  Mar.  Hetour  de  marée.  Contre- 
courant  do  reflux,  appelé  aussi  faux 
/lot.  11  Poulie  de  retour.  Poulie  .lans 
laquelle  passe  le  courant  d'une  ma- 
nœuvre avant  lo  point  d'application 
de  la  force  ([ui  agit  dessus.  11  /'rc?i- 
dre  à  retour.  Disposer  plusieurs 
tours  du  courant  d  un  cordago  sur 
un  taquet,  n  Filer  à  retour,  l.aisser 
cntirir  lo  cordaco  en  contrctcnant 

sw  les  tours  prfs  sur  un  ta.pict  ou  une  bitte,  n  Prendre  un 
retour,  Syn.  5o  tourner.  11  Vnres  de  retour,  \ ivres  que 
remet  un  navire  on  rentrant  de  campagne. 

—  Phvsiq.  CAoc  en  re/our.  V.  ciioc.        ,,    ,. 

—  Sylvie?  Arbre  sur  le  retour.  Arbre  qm  dépérit  par  suite 

''*'-!Vact"/Wour  offensif.  Action  d'uno  troupe  qui  cesse 
de  battre  cn  retraite  pour  attaquer  de  nouveau  lenneini. 

—  Tochn.  Ficelle  servant  à  hausser  ou  baisser  les  ™»"- 
lons  de  la  chaino,  dans  un  métier  de  rubanior.  u  Nom  donne 
par  les  tisseurs  à  toute  opéraiio.i  faite  en  sens  '"verse  de 
ia  méthode  ordinaire,  il  Levier  qui  sert  à  tendre  les  cordes 
des  rames  du  métier  à  hautes  lisses  pour  la  passementerie. 

1  ï"  lé.-r  électr.  Fil  de  reloin-,  fû  qui  ferme  un  circuit 
électrique  on  reliant  l'extrémité  la  plus  éloignée  do  la 
Hgne  au  second  pôle  de  la  pile.  (Co  A\.  jadis  employé  a 
éui  supprime  on  is;i8  par  Steinheil,  qui  la  remplacé  par 
la  terre.'  u  t'o«ron<  de  retour.  Courant  ,U  décharge  observe 
sur  les  lignes  bien  isolées,  lorsqu'on  revient  à  la  réception, 
après  avïir  mis  la  ligne  en  communication  avec  la  pile. 

■^I;  Véner  Ruse  qu  emploie  1©  cerf  lorsque,  pour  lairo 
tomber  les  chiens  à  bout  de  voie,  au  lion  de  s  en  retourner 

mmédiatement  par  où  il  est  venu,  il  interrompt  brnsque- 
menl  la  ligne  nu  il  a  suivie  et  se  détourne  soit  H  droite, 
"oit  i  gaucho.  '  Action  du  cerf  qui  revient  sur  les  niêmes 
voies  pour  les  confondre  et  dérouter  les  chiens.  I  hon- 


l'arci.' 

Pk.  ■: 
promeuii".      ;  .1.     i.    ■         -    .  - 
campagne,  \^r  \Vall*'aii ,  urra 
ta  ferme,  par  Karcl  liiijarliu 


de  U 

.'f  la 


A,  poulie  de  retour  ; 
B,  "retour  d'un    palao. 


'm^^?^ 


nerie  quo  font  entendre  les  trompes  pour  s>e°a'"  «  '« 
manœi^vre.  n  Hetour  de  chas'e.  Fanfare  quo  sonnent  les 
niuuîurs  à  la  lin  de  la  chasse,  au  moment  de  rentrer  chej 
fè  Sro  d'éqù  page.  (On  l'appelle  aussi  Rambouillet.) 
-^  Loc.  adv    W  re<our.  Four  jamais  :  S.  brouiller 

SANS  B«^<>^«;     j;    „,„„,  rf,,.  En  récompense  de  :  la  pa- 
tience a  ie^suFcès  EN  RKTOUR  DE  '""•■"'<•  (''■"-'',1„    ,, 

_  Prov  Le  retour  »era  pire  lOu  pl»i  que  maUoes.  ^e 
dit  pour  exprimer  qu'une  mauvaise  alfairo  ^'^J^'^'l 
d'une  plus  nauvaisi  encore,  n  Dans  1-  .^ens  opposé  Le 
retour  vaut  mieux  que  maUne...i  A  beau  )eu.  b«.u  rttour^ 
"e  dit  pour  faire  entendre  .,uon  saura  bien  rendre  la 
mreillo  ou  même  qu'on  l'a  déjii  rendue. 
•^  I!  Encycl.  Dr.  On  distinguo  le  retour  conventionnel  et 

'°r.''H"lonc''"onr<'n/.'onneI.  C'est  la  facnllé  que.  par  une 

"Zsli  autres  d'roit,  réels  qui  auraient  été  consentis  rar 
le  donataire  au  profit  d  nn  tiers.  ^C.  civ..  art.  9^1    «  '  •••1 

..  flc(o,.r  /-u'.'.  C'est  lo  droit  qui.  do  Par  la  l<-i  ■"^■"e 
IC  cW  nn  -r.).  appartient  à  un  ascendant  don.itcur  do 
reprendra  dins  la  succession  de  son  ,le,.-endan.  mort 
^r»  po^érité,  les  biens  quo  son  descendant  avait  reçus 
d^elui  4  titre  gratuit,  et  qui  so  retrouvent  dans  sa  succès- 
ïion  Si  lès  bifns  ont  été  aliénés,  l'.-tscendant  en  recueille 
îiprix  qui  peut  encore  en  être  dû;  1  »"••'-'>•"'.«""'*'"'; 
?on  en  reprise  que  pouvait  avoir  lo  donataire.  Le  droit 
le  retour  é"al  porte  .-.ussi  le,  noms  do  rfroil  de  revfr.ion. 
de  .(roi(  .'.•  retour  successoral  et  de  succession  anomale 

-- Iconéirr    Les  scène»  de  rr<o.ir  ont  donne  lieu  A  un 
très  gralld^ombre  de  peintures.  On  pont  les  cla,sser  sous 

"^^"n^ÛI^Î:;!^"' A"'»-  <"  Tobie  :Po»ssin,  Bougne- 


par  de  Trov  (xvi.i-  s.,  gravé  par  «'""''"V.'^'s'Ttc''' 
!a  chasse,  Wou^erman.  l'r.^an.  r:,.3n"va,  1  ey».  etc.^ 
Hetour  de  la  pcc/ie.  par  ,^ 

sujet,  par  Gudin.  Boi. 

Hetour  de  la  file  ou  du  ,  • 

par  Léopold  Robert,  au  !..  ;   . 

du  troupeau,  par  Jules  Du;  , 

berger,  très  beau  tablean  •!  \.  -  . 

à  la  ferme,  ane  des  meill.-ures  j  . 

le  Hetour  des  champs,  do  Jules  Br-  ^^ 

Parmi  ces  retours  rustiques,  il  '^ 

&  part,  à  cause  des  polémiques  qii 

toiles  de  Courbet,  le  flet-.ur  ■/'  In 

Flageg,  et  le  célèbre  /.  _^^^ 

tableau,  peint  avec  la  :  ^  |^ 

cstempr.ii.i   -l'un  s;.-.  ^^  ,,.  ,...i.e»t 

eonférenr-  assorément, 

une  sorte 

mais  plus  — 
Betour  Imprévu  ILE\  comédie  en  un  aci^r 

par  Rc;?mrl  -r..mé.1i--Franç.->is<-.^lI  fevr.  1.'^ 

en  .- 

du 

V'.C. 

ries  cl  les  tableaux 

pour  fêter  la  belle  I. 

Géronie   revient  au   i  ^  ^ 

un   repas  a   sa  belle   dai.^     ai  ■• 

éloigner  le  vieillard,  lo  vab-t  de  m»" 

pine  de  lui  dire  .....'  sa  n  .i  -  i. 

nants.  et,  pour 

f. tique  que  Cli: 
a  maison  de  M-  '  • - 

proqno  comique  entre  .M" 
des  deux  croyant  snr  les  d  - 

téfe  fêlée   Tout  se  découvre.  .....i 

session  d'un  trésor  qu'on  lui  avait  dérobé,  par>ionne  lou.. 
Cet^e  petite  pièce  est  d'un  comi.,.ie  franc  et  spirituel. 

ReTOURNAC,  comm.  de  la  II 
U  kilom.   1  Yssingeaux  sur  la  1 
P -L.-M.  Eaux  minérales.  Carric- 

do  soie.  Minoteries.  Eglis.-  romane  "■•;"'V^,„'i""'*'  ' 
restaurée  au  xv  s,.s-le  :  chapelle  de  la  Madeleine. 

RETOURNAGF  n-  «n-  Action  do 

ramener,  .te  |.  „  do  retourner  les 

bo7..ix%our  en  graticr  c:  ne;  ovr  l  intérieur.  .  Action 
de'soumettrc  de  nouveau  un  objet  au  tour. 

RETOURNE  n.  f.  Jeux.  Carte  qu'on  retourne  quand  chacuii 
des^euî^le  nombre  de  cir.es  qu  il  dot.  avoir,  et  ,u. 
dèicrmine  l'ntoiit. 

RETOURNEMENT  .-  -  de  rtlourner)  n.  ».  Acliondu 
tourner  eu  ui.  ;..;ii.'  -  i.-  ■  résultat  de  cette  action  :  LeKh- 

"^I'aX"  v'irfflca'i'i^n  d'un  quart  de  cercle,  en  obser- 
vant pr^rdu  rén.th  le  limbe  tourné  altemat.vemont  vers 
l'est  cl  l'uncst. 

RetOURNEMER.  petit  lac  du  dép.  'ie^^'o^f'.'V"' 
s.^.  de  la  chaîne  ïoscien.e,  A  t  •^^^^^''^^^f^',»  f",',; 
i.ère  ,1e  r  Alsace-Lorraine  '  :^;''^vsa^  fort 

de  superlicie.  avec    11   i  '"^'  F»."** 

beau,  avec  admir.ahles  fo;  s. 

BPTOURNER  v    a.  Tourner  do  nouveau  :  Tourner  et 
RETOUHHEK  ^-  a.  ,,,,„„„.,  Toumer  dans  un 

autre  s  .      . 

-  En 


r  de  pénétrer  dune  auiro 
manicni':'  row««-  €i  Riiis.i.R>nB  un  prHtnu. 


'  u  r>- 


Î-"  RNEl  II  —  HKiUAIli: 

'a.  »    ♦.'  rirti     /N4»*.i  (tf  frnxmft         \    «n  é^^ri^  I**  «-hutr».  «pp*»  («wr  «iwlion.  pour  bien  dàcou- 
'  '  _.         _  i  ,(,^  y^jp  jpj  orgnur» 

i;tkc  «. 

i„ .„„i.  »..,... ^  riLK. 

RÉTBACnr,  IVC  («lu  lai.  rrtractuM,  Cin*  on  arrière)  ft'lj. 
v^ui  |<ru>luii  uiio  rt^tra'tiun  :  A o»rf  hktractivk. 

KtTflACTtLE   (<1u   IM.  rc/rarfum.  ftupiii  do  rr/ru/itrrc. 
,j,^-  ^..  nrr!rrf*t  a'1}   Qui  (»  In  faculté  de  %v  r«>ir«clor.  do 

riJ^   oh/  /fJ  Onqles  RKTHAC- 

•  n  :  Furte  HKiKAtTiLK. 

.....4.,     .    ^ dp  ce  uni  Cil  réiraciilo. 

l'ropneto  <|u  onl   ccriaius   ^It-mcnts  ana- 
revenir   nur  riixaiAuioH   eo  diminuant  do 

)  irnACrZON    «lofi  —  du   Ut.  rttractio;  do   rr,  et  do 

1.1  .11  i.rri(<re)  ti.  f.  l'atliol.  liaocourcissemont 

irAciMcmeut  ^ue  présentent  certains 

•>I.  Iji  r/lrafli'»  eut  duo,  lo  plus  sou- 

,1  du  tiASti  llbrotix,  d  ungtno  inllamnia- 

.  itioD  rlnit  par  cliangor  ta  rorcno  vi  lu 

-'    ot  moditior  ou  abolir  leurs  foiio- 

>  qtio  sont  duos  les  rtUractions 

s  du  rhiimaiisnio,  les  rétractions 

Tvo  choz  les  piods  bots,  les  culs- 

-.ns  du  thorax  dans  les  pleurt^sios 

uH  titohappcnt  nrestjuo  comnlùie- 

•  >n  peut  cependant  utiliser  l'ëlec- 

te. 

\c  imlsnnirc  uu   maltuhc  (te  Vu- 

■  le  r.i.  V  oiirLMssonieiit  des   bandes  libronscs 

:.'  la  ni.iin  reçoit  do  raponévroso  palmaire  ; 

iMi)  entraîne  la  flexion  do  la  première  et  do 

lit  diruxieuio  phalange. 

RETRADUIRE  V,  a.  Traduire  do  nouveau  :  On  a  tra- 
Mtrir  Virgile,  n  Traduire  sur  une  traduction  : 
'tois  que  l'on  a  traduit  en  anglaiê  et  que  Ion 
I  français. 

retraInch  V.  a.  Traîner  do  nouveau. 


, ,.  .  -   -,   urrotJuiM  jii- 
oo«v«aa  :  KuTDvaNKR  «m 


D  Jurai  garde  de 


TOC» 


-  man^no  l'action  de 


;imer. 
-•  :  Vn  Henri  /  Y  rk- 

«rnonjme  de  coxtocrné. 


■'t  r«^~<pruijuoiiteat. 
-toam6  :  aabit  trop  vieux 

^  :    Malade  êi  faibU,  qu'il 

'  lit. 

" --^       f'n  habile 


ait  r««uj.-r.^r 
RCTounNcnr 


RtTKACm  '** 


'itme  on 

•^  avoir 

•-ur  SOI- 

'on. 

rf, 

EiaMir  uue  porpon- 

__    ...    . ..   -if-ne.  ani 

■  -t^  T  Tï   Tnn^tiT  de  DOQveaa. 

•Q  de  retracer;  son 

.   .  .-  v  .riKAODii^T  det  vertu» 
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t>'azur  u  la  bande 
d'argfiil.  retraite 
en  llancdextTt.*. 


jngne  comme  tiaire)  t.  a.  Tralro  une  seconde  fois  :  Traire 
une  vache  le  matin  et  la  rktrairk  le  soir. 

RETRAIRE  (ïfvr' —  lat.  retrahere;  du  préf.  re,  et  do 
fraAcr^.tiriT.  Se  conjugue  comme  /rnirc)  v.  a.  Retirer.  (Vx.) 

—  Dr.  Exor.er  un  droit  do  retrait. 
Refra/(,  aite  part.  pass.  du  v.  Uetrairo. 

—  Hlas.  Q\ii  touche  seulement  un  des  côtés  par  une 
extrémité,  on  parlant  do  certaines  picces  héraldiques  ; 
RiTTBArr  «/  l'attribut  des  puis,  fasics,  bandes,  barres,  qui 
ne  touchent  que  d'un  seul 
hout   au    bord    de    it'cu. 

0.deGenouillac).Dt'Ac/' 
retrait.  Celui  qui  a  seu- 
lement la  moitié  de  sa 
largeur  ordinaire,  c'osr- 
à-diYe  le  sixième  do  la 
hauteur  totale  do  l'écu. 

—  Dr.   Repris  après 
une    vente    :    Héritage 

RftrRAlT. 

—  Econ.  rur.  filé  rï- 
trait.  Blé  qui  reste  im- 
parfait lorsque,  surpris 
avant  sa  maturité  complète  par  une  température  sèche 
et  s'élcvant  brusquement,  les  grains  de  son  épi  se  recro- 
quevillent. 

—  Sylvie.  Bois  retrait.  Bois  coupé,  mais  non  débité,  dont 
les  libres  se  raccourcissent  quand  il  sèche  sur  place. 

—  Vcnor.  Cerf  retrait,  Celui  qui  ne  lire  plus  la  langue 
on  fusant  parce  qu'il  est  sur  ses  lins. 

RETRAIT  1 /et'  — do  retraire)  n.  m.  Diminution  de  vo- 
lume  ipronvéo  par  un  corps  qui  se  resserre,  qui  se  con- 
tracio  ;  /,€  RKTRAtT  du  mortier  fait  gercer  les  eitduits. 

—  Endroit  fopt  retiré,  appartement  où  l'on  se  retire 
pour  /'ire  seul  :  Le  roi  remontait  en  silence  à  son  retrait. 

V.   Hugo.)  ti  Petit   enfoncemcDt  :  L'n  petit   bouton   caché 
dans  im  rktrait  du  mur. 

—  .Action  do  reiirer  :  Le  RfrrRAiT  d'un  rf<*p*:î(.ii  Action 
de  retirer  de  la  discussion  :  Le  bbtrait  d'un  projet  rf'-  toi. 

—  Loc-  div.  :  Jirtratt  d'emplui.  Action  de  retirer  un 
emploi  à  celui  qui  lexorçail  :  Mettre  un  officier  en  retrait 
iiKMPi.oi.  ■\  En  retrait.  En  arrière  de  ralignement  :  Mai- 
$nnn  KN  bktrmt.  l^»  chàtsis  de  fenêtre  sont  ordinairement 
V.'S  RK irait  (/'■  la  façade. 

—  Ar.h>'nl.  Lieu  retiré,  n  Cabinet  do  toilette.  Il  Lieu 
d'aisancrs.  v.  t'hntxr  tle  retrait.  Chaise  percée,  il  Cureur  de 
retraits.  Vidangeurs.  (Sens  vieillis.) 

—  Céram.  S>n.  de  rktra!tb. 

—  Dr.  opération  par  Inquelle  une  personne  .se  substitue 
S  l'acquéreur,  dans  lo  marché  qu'il  a  fait,  en  lui  rembour- 
sant le  prix  qu'il  a  navé,  les  intérêts  et  tous  les  frais. 

~  Mnr,  n^'lrnit  ar  )a  lamr,  Monvomoni  auquel  est  son- 
■i\  brise  sur  le  rivage.  {On  dit  aussi  rks.skc.i 
la  mer.  Tendance  qu'a  la  mer,  dans  cor- 
*,  A  80  retirer  et  Â  diminuer  do  profon- 
t  de  ta  manfe.  Jnsant.ti  /tHrait  de  ta  mer, 
progressif  de  la  mer  qui  se  relire  et  laisse 

■f-    Droit  de  retrait.  Droit  que  possède 

■  let  confié  î\  la  posto  (lettre,   paquet. 

'   '  tTl.  cic.i  do  retirer  cet  objet  tant 

an  destinataire.  (L'expéditeur 

■■-'  a  lo  droit  de  retirer  cet  objet 

I' itt  et   simplement,  soit  pour  en 

il  ce  droit  peut  s'exercer  mémo  ilans 
nnal,  jiisr)unn   bureau  do  destination. 
^    "■  '"^pondanco  par  poste,   le  demandeur 

peut  f  ■  r  la  voie  lélé^-raphiqne.) 

—  1  -'''  ninuture,  Késclu  do  monture. 

ntM*.   Les   retraits  étaient  nom- 

'    franf^ais,  et  ronsiiiuaient  nu- 

'  i'-.irismi*sion  do  la  pmpriéié. 

[«aux  :  l'Ie  retrait  f'udal, 

r    lo  seign«'nr.  lors  |uo  les 

■  ^    de  reprendre  ccini  aliéné 

p^r  lo  vas.viM  ou    JoHintéreisaot  l'acneteur;  î»  lo  retrait 

eensuel,  qui   consacrait  une    faculté   semblable  pour  le 
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soigneur  censier  au  regard  de  l'immeublo  aliéné  par  le 
censitaire;  3'  lo  retrait  tignager,  en  venu  duquel  lors- 

3u'uno  pcrsonno  aliénait  un  propre,  c'est-ù-diro  un  bien 
o  famille,  lo  Itqna'ie  ou  familloi  pouvait  racheter  co  bien  ; 
4"  lo  retrait  d'utihtt'  putihque.  analogue  à  rexprupriunon 
pour  cause  d'ulililé  publiquo  ;  5"  lo  retrait  de  communion 
uu  d'indivision,  analogue  au  retrait  successoral  du  droit  ac- 
tuel, avec  colle  diirérenco  quo  c'était  un  communiste  et 
non  un  cohéritier  qui  rexerçait;  C*  le  retrait  déOttat,  de- 
venu aujoiird  htii  le  retrait  de  droits  htigieux. 

—  Dr.  franc.  Lo  droit  français  n'admet,  aujourd'hui,  quo 
trois  cas  de  retraits.  Ce  sont  : 

1"  Jtelrait  êucec^soral  (C.  civ.,  art.  8*1).  C'est  lo  droit, 
pour  un  héritier,  d'écarior  du  ]iar(af;o  unu  prrsunno  à  la- 
«luelle  son  cohéritier  aurai!  cédé  sou  droit  de  succession, 
et  qui  n'est  pas  cllo-nième  un  succcssïblo  du  défunt; 

i*  /tetrait  d'iiidiviaiott  (C.  civ.,  art.  14081,  I>orsque,  sons 
le  régime  de  la  communauti'*,  le  mari,  agissant  seul  et  en 
son  nom  personnel,  so  rond  acquéreur  ou  adjudicataire  de 
punie  ou  tiv  la  totalité  d'un  immeuble  appartenant  par 
in>livis  &  la  femme,  celle-ci  a  un  droit  d  option  ;  elle  peut, 
ou  laisser  au  compte  do  la  cumuinnauié  l'acciuisitiun  laite 
par  le  mari,  ou,  co  qui  est  exercer  h;  retrait  d'indnision, 
la  prendre  pour  son  compte,  en  remboursant  ù  la  commu- 
nauté lo  prix  de  l'acquisition  ; 

•S"*  Uetrait  litigieux  {C  civ.,  art.  I690-1701V  Le  retrait 
litigieux  consiste  dans  la  faculté,  pour  un  débiteur  pour- 
suivi par  un  tiers  cessionnaire  des  droits  de  sou  créan- 
cier, de  mettre  tin  au  procès  on  remboursant  à  ce  ccssion- 
naire  lo  prix  réel  de  la  cession,  avec  les  frais  et  locaux 
coûts,  et  les  intérêts. 

—  Admin.milit.  Lamiseen  reirait  (/'em/<fQi  constitue  une 
exclusion  temporaire  du  service.  Elle  peut  être  la  consé- 
quence do  la  condamnation  par  jugement,  à  un  emprison- 
nement do  plus  do  six  mois.  En  dehors  do  ce  cas,  la  miso 
en  non-activité  par  reirait  ou  suspension  d'emploi  peut, 
d'après  la  même  loi,  être  prononcée  par  décision  prési- 
dentielle, sur  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre. 

RETRAITE  (trèf  —  subst.  parlicip.  de  retraire)  n.  f.  Ac- 
tion de  se  i-ciircr  :  L'heure  de  la  rktraïtk. 

—  Marche  que  font  des  troupes  pour  s'éloigner  de  l'en- 
nemi après  un  combat  désavantageux  :  Xénophon  a  ra- 
conté la  rbtraitk  des  Dix  mille. 

—  Obligation  où  sont  les  militaires,  dans  les  villes,  do 
rentrer  ù  une  certaine  heure  ;  signal  qu'on  leur  donne  en 
conséquence  :  Les  soldats  sont  punis  quand  on  les  trouve 
dans  les  rues  après  la  retraite,  ii  Batterie  de  tambours 
qui  annonce,  abord  des  vaisseaux,  le  commencement  du 
service  de  nuit,  u  Coup  do  canon  que  tire,  dans  les  ports, 
lo  vaisseau  amiral  ou  lo  staiionnairo  sur  une  rade,  à  la  tin 
du  jour  et  ù  l'heure  où  va  commen<'cr  le  service  de  nuit. 

—  Par  cxl.  Action  de  se  retirer  du  monde,  des  alTaircs  ; 
Quand  on  est  vieux,  il  faut  s-'ugcr  à  la  retraite. 

—  Etat  d'une  personne  éloignée  du  tumulte  do  la  so- 
ciété :  Les  chatoies  de  la  retraite.  (J.-J.  Ronss.)  il  Le  lieu 
même  où  l'on  se  retire  :  Se  Oàlir  une  petite  retraite. 

—  Lieu  de  refuge  :  Caverne  qui  sert  de  rktraite  aux 
animaux  sauvages,  n  So  dit  de  certaines  maisons  qui  ser- 
vent d'asile  aux  vieillards,  aux  indigents,  etc. 

—  Etal  d'un  fonctionnaire,  civil  ou  militaire,  qui,  ayant 
quitté  son  service  après  un  nombre  d'années  dcteriuiné, 
reçoit  une  pension  annuelle  :  Officier  en  retraite.  (V.  pen- 
sion.) Il  Cotte   pension   elle-même  :   Toucher  sa   retraite. 

Il  Caisse  des  reiraitos  pour  la  vieillesse.  V.  caisse. 

—  Action  des  eaux  qui  rentrent  dans  leur  lit. 

—  Loc.  div.  faire  retraite,  S'en  aller  de  quelque  lieu; 
s'esquiver,  [i  Battre  en  retraite.  Se  retirer  devant  l  ennemi. 
—  Par  ext.  Se  retirer  d'un  lieu  où  l'on  court  quelque  dan- 
ger. —  Fig.  Céder,  cesser  do  soutenir  un  avis,  une  préten- 
liou.  Il  Couvrir  une  retraite,  Protéger  le  mouvement  d'un 
corps  de  troupes  qui  se  relire  devant  l'ennemi.  —  Par  ext. 
Dissimuler  la  faute  de  quelqu'un. 

—  Cérami(|,  Diminution  do  volume  que  subissent  les 
pâtes  céramiques  au  cours  du  séchage  et  de  la  cuisson. 

—  Constr.  Espace  de  faible  dimension  qui  existe  entro 

10  plan  d'une  construction  et  la  surface  veriicale  du  mur. 

—  Escr.  Mouvement  en  arrière,  par  lequel  on  se  met 
hors  de  l'atleiote  des  boties  perlées  par  l'adversaire. 

—  Mar.  Cordage  qui  sert  à  retrousser  un  hunier.  (Vx.) 

11  Pièce  de  retraite.  Canon  qui  se  trouve  à  lexlrêmo  ar- 
rière, i:  Sabord  de  retraite,  Sabord  d'une  pièce  do  retraite. 

Il  Tirer  en  retraite, 
Tirerdans  la  direc- 
tion   de    l'arrière. 

r  Ordre  de  retraite, 
Formation,  inverso 
de  lordro  de  chas- 
se, dans  laquelle 
l'amiral,  s'éloi- 
gnant  de  l'ennemi, 
occupe  le  sommet 
d'un  angle  dont 
les  deux  côiés  sont 
formés  par  les  di- 
visions ou  demi-es- 
cadres. V,  ordre. 

—  Min.  Kxfd'ii- 
teren  retraite.  Bat- 
tre en  retraite,  Ex- 
ploiter une  liouil- 
irre  en  enlevant 
les  boisages  au 
fur  et  à  mesure 
del'épuisomentdes 
couches   et   liions. 

—  Rclig.  Kloipnement  où  1  on  se  tient  du  commerco 
du  mondn  pendant  quelfjucs  jours,  pour  mieux  so  re- 
cueillir et  ne  vaquer  qu  aux  exercices  de  piété:  faire 
une  rktraite  de  huit  jours.  —  Fig.  Concentration  pieuse 
de  ses  pensées. 

—  Technol.  Opération  du  tannage  qui  consiste  à  ranger 
les  peaux  les  unes  sur  les  autres  au  nord  du  plain,  quand 
elles  on  ont  été  tirées,  et  à  les  laisser  dans  cet  état  pen- 
dant un  temps  plus  ou  moins  lonp  avant  de  les  abattre  de 
nouveau,  ii  Opération  du  hon^rovage.  consistant  à  plonger 
les  peaux  dans  la  cuve,  ti  Petite  lanière  de  cuir  nue  les 
charreiiers  aiiachcni  au  |iorio-morsdun  cheval  attelé,  afin 
de  le  conduire  en  marchant  à  côté  de  lui. 

—  Véner.  Sonneries  de  trompe.  <iue  l'on  sonne  pour  rap- 
pelerles  chiens,  et  que  l'on  nomme  Bel raite prise oa  Betraite 
manquée,  suivant  que  la  béio  de  meute  a  ou  n'a  r&s  été 
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;  A.  ordre  de  rotraltc  ;  B,  ta- 
boitU  de  retraite. 
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firiso  ou  ODCO»  Retraite  de  grâce  on  /leiraile  bien  chattée, 
orsijuo  la  béio  a  été  mise  i  mort,  il  Chien  de  boniin  re- 
traite, Chiea  qui  rontro  réguliéronicnt  au  cbeoil  les  jours 


g^p-gm^- 


^^^^tw^^r^^^^^ 


La  Retratte  maaquée  (trompe). 


La  Retraité  de  grAc«  ou  Retraite  bien  chassie  (trorope). 

de  chasse,  ii  Sonner  la   retraite.  Rappeler  les  chicDS  en 
faisant  usa^o  do  la  trompo  do  clia-s;>r. 

—  Vétcr.  Fragment  do  clou  qui  lors  de  l'enlèvement  d'un 
vieux  for  à  cheval,  se  brise  et  reste  implanté  dans  la  corne 
du  pied.  Il  Blessure  qu'a  faite  la  pointe  d'un  clou  duos  le 
tissu  vivant  du  sabot  d'un  cheval. 

—  Encyci,.  Milit.  Lare/rajfecslliattoe  ou  sonnoe  toutes  les 
fois  que,  dans  une  manœuvre  on  veut  donner  à  une  troupe 
ou  à  des  militaires  isolés  l'ordre  do  se  retirer  :  ainsi,  dans 
les  exercices  do  tir  à  la  cible,  on  sonne  la  retraite  avant 
do  commencer  le  fou,  pour  provenir  les  observateurs, 
marqueurs,  etc.,  de  se  mettre  :\  l'abri.  La  retraite  donne 
également  aux  militaires  le  signât  de  rentrer  à  la  caserne 
pour  l'appel  du  soir.  Longtemps,  à  cet  effet,  les  tambours, 
clairons  et  trompettes  de  cha(|ue  garnison  se  réunissaient, 
à  l'henro  prescrite,  sur  Tune  des  principales  places  de  la 
ville  et,  après  une  exécution  d'ensemble  des  oatterics  et 


'^^àm^i^ 


d/  Scjffo  % 


La  Retraite  (clairon). 


4"*  nontnppo 


La  Retraite  (trorope(tc). 

sonneries  do  la  retraite,  reprenaient  le  chemin  de  leurs 
casernes  on  continuant  les  nn''mos  batteries  et  sonnrries 
tout  le  long  du  parcours.  Ces  retraites  journalières  ont  été 
supprimées  en  188*>.  Depuis  lors  elles  n'ont  plus  lieu  que 
sur  un  ordre  spécial  du  comnian'lant  d'armes;  alors  les 
musiques  des  régiments  peuvent  é^'alemcni  v  priMulre  parc, 
ainsi  que  des  militaires  porteurs  do  torches  {retraite  «hj- 
flambeaux). 

—  Tactiq.  Les  proscriptions  tactiques  relatives  à  l'exé- 
cution des  retraites  varient  suivant  quo  la  troupo  qui  bat 
on  retraite  est  ou  n'est  pas  poursuivie  par  l'ennemi.  Dans 
le  premier  cas,  lo  point  essentiel  ost  ilo  coi/rrrr  la  retraite, 
on  emplovant  une  pnrtio  de  ses  forces  A  tenir  téio  aux 
poursuivants,  nrin  do  retarder  leur  marche  le  plus  possible, 

f tendant  tiue  le  reslo  do  la  troupe  conlinu<»  sa  mardie  dans 
a  direction  choisie.  On  eniploio  ainsi  pour  couvrir  la  re- 
traite les  troupes  les  plus  fraîches  dont  on  dispose,  ou  bien 
on  fait  alterner  les  ditférenis  corps  nonr  co  ser^•ice  en  exé- 
cutant, par  exemple,  co  qu'on  appelle  uno  retraitf  en  échi' 
quieroM  encore  une  retraite  par  t'chelons:  chacun  do  ceux  ci 
arrêtant  l'ennemi  pendant  un  certain  temps,  puis  se  repliant 
sur  l'échelon  suivant.  S'il  n'y  a  pas  poursuite,  on  se  con- 
tente d'organiser  une  forto  arrière-garde,  chargée  d'arrêter 
l'onnomi  au  cas  où  il  voudrait  entamer  uno  poursuite. 


Relraite  (Notbk-Djuu!  dk  la  appelée  aussi  Sotre- 

Ùaine  du  Cénncl-      i'*"»'"  ...... -r... ,-...,.,.    ,...,»    ....,..t-.,.^o  4 

Lalouvesc  (Viv.i  j<ar- 

ticulier  l'iostru  d»i 

retraites,  son  i\-n::  .1  au^sl  par  it"»  cAlé- 
chisnn**.  faits  'lans  s 

Retraite  chréilo    I:  if.  i.\\  Cette  «io  ii-'-' 

a  élu  fundée  on  • 
par  lu  curé  de 
fait   point   de  \ 

comme  ils  s'appc-ilviii,  ui.iiiiciii 
prière.  Ils  portent  uno  longue  r 

grossier,  serrée  par  une  ceinture  :  

un  chapelet.  Les  membres  do  ce'.  ix  a 

deux.  1  adoration  pt;r{>étu<'lle  <lu   --  jour 

01  la  nuit.  I^s  communautés  'to  iiuw  .  ■■.  i-i  itriMiii-,-  &out 
bien  plus  nombreus'.s  qU'-  rrll-s  irbontnies. 

Retraite  des  Dix  mille.  V.  Uix  mule  {retraite  det). 

RETRAITE  {trt:t'  —  de  re.  et  do  tra'tej  n.  f.  Cumm. 
Leltro  du  ciiangc  qu'un  négociant  ou  un  banquier  tire  sur 
le  néguciant  ou  lo  uanquicr  qui  vient  d'en  tirer  une  sur  lui. 
H  'Traite  à  nouveau  faite  par  le  porteur  d'une  lettre  do 
change  non  payée  par  lo  tiré. 

RETRAITER  {trè)  Y.  a.  Traiter  do  nouveau  la  même 
matii.-r*'. 

—  Mettre  à  la  retraite  :  Rktraitbr  un  officier, 

~  Techn.  Retirer  les  cuirs  do  la  chaux  pour  les  mettre 
égoutler. 
Retraité,  ée  pan.  pass.  du  v.  Retraiter. 

—  Substantiv.  Celui  qui  est  à  la  retraite  :  Les  nKTRAiTÛs 
sans  pension  suffisante. 

—  Milit.  Militaire  qui  aété  mis  à  la  retraite.  V.  ce  mot. 
RETRANCHEMENT  {man)  n.  m.  Action  do  retrancher, 

do  supprimer  qm-lquo  partie  d'un  tout  :  La  réforme  du  ca- 
lendrier s'est  faite  par  un  betrancurmknt  de  dix  jottrs,  en 
t'annt'e  iSSi.  11  Suppression  totale  :  le RKTBA^cuKME.STt/u/lc 
lettre  dans  un  mot. 

—  Espace  séparé  d'un  [dus  grand  :  /''dire  un  retranchk- 
MiiNT  dans  une  chambre  pour  ménaijer  un  cabinet.  1,  Vx.; 

—  Ouvrage  de  défense,  et  plus  particulièrement  Ou- 
vrage de  fortification  passagèro  :  rorcer  l'ennemi  dans 

ses  RKTRAXCHEMKNTS. 

—  Par  ext.  Réduit  dont  l'espace  est  pris  sur  une  pièce 
plus  grande.  (Vx.) 

—  Fig.  Tosition  de  défense  :  La  conscience  est  un  rk- 
TBANCHEMKNT  inexpugnable.  (Bonoin.) 

—  Loc.  div.  Forcer  quelqu'un  dans  set  retranchements, 
dans  ses  derniers  retranchements,  dans  mn  dernier  retran- 
chement, Lo  vaincre,  avoir  raison  do  lui,  dans  la  situation 
mémo  qu'il  avait  choisie  pour  y  faire  sa  dernière  défense. 

—  Dr.  anc.  Artion  en  retranchement.  Action  réelle  ou- 
verte aux  héritiers  réservataires  lursquo  les  libéralités 
faites  par  le  (/ec/j'iM  excédaient  la  quotité  disponible. 

—  Mar.  Suppression  d'une  partie  do  ration  infligée  à  un 
matelot  comme  punition. 

—  P.  et  chauss.  Suppression  de  saillies  existant  sur 
l'alignement  d'une  voie  publique. 

—  Encycl.  Fortif.  Lo  retranchement  consiste  essen- 
tiellement en  un  remblai  ou  amas  do  terre,  précédé  d'une 
excavation  appelée  fossé  ou  tranchée,  qu'on  a  creusée 
pour  obtenir  la  terro  nécessaire  à  l'établissement  du  rcm- 
Dlai.  Celui-ci  constitue  pour  les  défenseurs  un  couvert 
contre  les  vues  et  les  projectiles,  taudis  quo  le  fossé  forme 
en  outre  un  obstacle  susceptible  d'empêcher  l'approche 
des  assaillants.  De  ta  hauteur  et  de  l'épaisseur  du  remblai, 

__  0^- 

1 


RetranchemeDt  :  1.  Ebauché;  S.  Normal;  S.  Renforcé. 

de  la  profondeur  et  de  la  largeur  du  fossé,  ainsi  que  des 
pentes  de  leurs  talus,  dépend  ce  qu'on  appelle  lo  profil  du 
retrancbemetit. 

RETRANCHER  V.  a.  Oter,  retirer  d'un  tout  :  Rftr*nchrr 
einff  reutnnénu's  à  une  jupe,  u  Supprimer  :  Riitrancuer  le 
vin  à  un  mat»ide. 

—  Loc.  di  V .  /trtranchrrdu  nombre  des  riran/», Exterminer. 
Il  Belranchtr  de.  Faire  une  diminution  sur  :  Pernn  Dandin 

RBTRANcnAiT  DU  tem/'S  qu'il  donnait  au  sommeitjpour  juger. 

—  Arith.  Retrancher  un  nombre  d'un  autre.  Effectuer  la 
soustraction. 

—  Mar.  Hetraneher  un  homme,  I>e  priver  d'une  partie 
do  sa  ration,  pour  le  punir  do  quelque  faute. 

—  Milit.  Jtetranchcr  une  position.  Couvrir  par  un  re 
tranchement. 

—  Kelig.  Itetrancher  de  la  communion  des  fidèles,  Ex 
communier. 

Retranché,  ée  pan.  pass.  do  v.  Retrancher. 

—  lila'-.  ''  ■'  i(  nincAVr.  Croix  dont  les  extrémités  sont 
taillées  ':  '  '"f- 
nier  un  ■  les 
angles  U'--  ^  ■  dit 
dune  nioiiM'iiu  tranché. 
partag/'e  elle-même  en 
deux  parties  égaies  parun 
trait  p.irallêle  au  premier. 

—  Ctramm.  *J>ie  r''tniti- 
fftf'.  Tournure  latine  qui 
exprime  par  le   verbe   À 

l'inllnitif  et  le  nom  à  lac-  Tr  nh.«  I>  «r-nt 

cusaiit"  ce  quo  nous  j^  p„„jo.'.  re-  à  U  i-wli  rrtnn- 
exprimons  par  QCE  entre  trutch^  d'argent  ch^  d<^  ^urulr*. 
deux  verbes.  et  de  sAble.  au  chef  d'axur. 

—  M.ir.  l'îat  des  retran- 
ches ou  dts  gaspards.  Plat  quo  formonl  ensemble  tous  les 
hommes  punis. 


RETRAITE   —    RETRIER 

Se  rtir^ncher,  v.  pr.  Etre  retrancKé.  1  S©  restrcLudre. 

se  r -'-     -^-^  '■^^"-■S':HMk.àlAWioitiidesadépenMe.{yx.) 

i  K. 

iOBi  que  aïoB  etems  «e  nrtrane4e. 

I  i.'tc  '■    ji"  i.-*  Mc  «trt  une  |>afc  bUActi«! 

LAMAaTUlK. 

—  ^^f*  for'-fliT   "*  nr^ttr'"  S  '-'^•jv/rt   par  'irs  retranrbe- 


U 

.  .   -  -  _ ^.ad.) 

RETRANSCRIRE  v.  a.  Tranvinre  de  Doovcaa. 

RETRANSrÉRER    *>e  cunjugue  cooune  transférer)  r.  a. 

'i'rAUsiiT'ir  -Je  i.'j'i'.-au. 

RETRANSPLANTER  v.  a.  Transplanter  do  oooveaa. 
RETRANSPORTER  v.  a.  Tr.*'.-;  or*   .•   :  •  [.uuveaa. 
RETRAVAILLER    -  ..(V    /(   n.ii        v     -     -     :r:ietlre  A  DD 
DU'.  :.\.VAlLLeK  ' 

nouveau  A  ibtkatail- 

LKi. 

RETRAVERSER  v.  a.  Trav/*pM»r  de  nouveau  :  Léandrt 
traiersait  *-t  ultravkrsait  ( HeUcpont  a  la  nage, 

RETRAYANT   trèi-an,,  AMTEadj.  Personne  qai  eaerc« 

an  rfiraii. 

RÊTRE  n.  m.  V.  RblTRK.       * 

RÉTRCCE  n.  f.  Péch.  Syn.  de  RAftrnsxcsi. 

RÉTRÉCIR         ■  •  -  

étroit  :  /-■ 

—  Fi-.   . 
Art 


■  ■"■-■^   V.  a.  Rendre  pla« 

La  f'i'iclic   u,rtl:hJ\z   au 


ter  . 

—  V.  n.  D'-\«.'iiir  pl'-:s  é^ro 
btanchisiage. 

Rétréci,  ie  part.  pass.  du  v.  Rétrécir. 

—  n.  m.  Etat  de  co  qm  est  rétréci  :  Le  rétbécx  mes- 
quin du  C'jttume  contemporain. 

Se  rétrf-rir  V  [.r  K'.r.-.  devenir  rétréci  :  Le  cuir  se 
RÉTRKt  iT  r  progressivement  plos  étroit  : 

Mue  qui  J. 

—  Fig.i  ■-..-■  1-  -■-..-... i  ■—  ''■■'■-■"  étendoe:/*  e<nir 
et  Cexprit  du  fanatique  se  . 

—  Manèg.  Se  parcourir  j  -  •-•  lerraio- 

RÉTRÉCISSEMENT  (si-se-ma.^,  u.  m.  Action  de  rétrécir; 
résiiliot  de  cette  action  :  Le  RÉTaBCissKMK>T  d'une  pteee 
de  drap. 

—  Fig.  Diminution  d'am;  •^. 

—  Constr.  Kosemhie  de--  ralr^ 
d'une  cheminée  qui  se  ra--  •-  i-hani- 
branlc.  et  qui.  à  leur  partie  t  nn  cadre 
métallique  sur  lequel  doit  -  'i*. 

—  Encycl.  Pathol.  En  0'  '  '" 
bassin  est  un  obstacle,  au 

médecine,  on  étu'ii*^  l'";  '■*.  ■ 
ment  des  réirr 
sèment  mttral. 
chirurgie.   u:i 
rectum. 

Le  ré:r  tre  congénital  ou 

acquis    r  I'"  t:ji:e   i  .ir   ';i 

dilatât!)': 

Le   r. 

l'ioanitioii.  i 'jui    (■■-..-^..  1..,^....  .-  ..........  «.-  ,.-.   j 

attendant  les  bons  effets  de   la  uilatation  une  pcuie  ou- 
verture &  re«loma<*  ttjnftrotoniir  . 

Lerétr  '         *    ''    "■'    *~" 

ou   à  ui. 
tion  trn: 


RETREIGNEUR  {tré-çneur  [gn  mH.}}  n.  m.  Celui  qui 
reireint. 

RETREINDRE  trir.dr'^  autre  forme  do  retreindre)  r.  a. 
Modeb'r  au  marteau,  suivant  un  modèle  convenu,  une 
pièce,  une  pl.i  l'io  de  cuivre. 

Retreint,  einte  part.  pass.  du  v 

—  Substautiv.  D.  f.  Action  do  travail  fait 
en  retre.gnant  :  La  Retrbinte  rii...    ,    .,  -    .--:  cutrre. 

RETREMPE  frdnp'  n.  f  Action  de  retremper  de  l'acier. 
nouvelle  trempe  qu'on  lui  donne. 

RETREMPER  i/nin  v.  a  Tremper  de  nouveau  :  Rktrkv- 
PFR  du  hn'je  dans  l'eau.  1  Donner  une  nouvelle  trempe  ■ 
Rktbk.^>*kr  une  lame  d'aeier. 

—  Par  eit.  Kanimer,  redonner  du  ton  à  :  Faute  de  repos 
et  de  bttins  de  mer  où  je  retrkmprrais  mes  fibres,  je  péri- 
rai. (Balz.^ 

—  Fig.  Donner  plus  de  vigueur,  plus  de  nerf  à  :  Les  in- 

forf-i-i'  i  ■'    '-.t  'a   xr.vrr^  ^tî  p::rr  nntff  KKTRKMPBNT. 

^,'    /■         ■ 

:ear  :  Mon  âme  te 

m  : 

RETRESSER  (tré-sé)  V.  a.  Tresser  de  nouveau  :  Rk- 

TRK^S^R   l<*   CfrrrntT. 

RÉTRIBUER  ■  m.  ■  p.iver  en  re- 

tour •  I  v.  ;i    P  ompense  à  ;  Ht;- 

TRIPt  KR  C<urr ,      ^ 

RÉTRIBUTAIRE  {ter')  adj.  Qui  a  le  caractère  de  la  ré- 
tribution. 

RÉTRIBDTEUR  n.  m.  Celui  qui  rétribue  :  Dieu  est  le 
Ri-hRiuiTKiR  Suprême.  il*amenn.)  [^ Peu  us.] 

RÉTRir      .       ■•  '    '''""" 

trav;iil. 

(lu'X  ./li- 
RÉTRIHI  T 

_  ijjj.    i  des  avaries 

entra  les  assureurs  et  iis  assures. 

—  Stn.  Prix,  r*compen»e,  etc. 

RETRIER    >e  conjugue  comme  trier]  v.  a.  Trxr  do 
nouveau. 
Retrié,  ée  part,  pass-  du  t.  Rciner. 


HKTHII.I.Fn 


KETZ 


>  fr*t  n,  MUti 


.  «««MI  •»«  aae  fore» 

le. 


••••)  a.  r. 


— ...».^;,^na.    ■    .1  a-i'--    aij.  A  qui  l'en  ri- 


)■  (<!■  prér.  rHn,  ei  da  /r^nim)  d.  f.  In- 

-rormaiioD  do  l'at^ms, 

■   -.>.  u,  .,ui  rétrograde,  qui  Tem 

■     .     11    -    !u  Ul    r./r.,. -,,?,,!,„    n.  f. 


r». 


taii«  ih  lAqQflllo  un 


-et:  roKtfoil- 


<  ■  trbon»tée. 
M  d  oo  ch«ni 


A<i  Kà 


H:  Im  Ml' 
K"  r<>;ri>,;rmd«    iltmn 


«r- 


lu 


"».  •«  da  U 


"*».  tl  da  Ul.  ir»,- 
-î  i  'T.-  ,    i~,  .)MU  ra  vritra  par 

•'  »   a  TrompOT  4«  MarMa. 


'\9  ptnné) 

.  /le  foliole 

^luua  4o  »uu  |*wiut  U  luii-rftOctioD  sur 


■r^ 


».  M  arrUr 


•  Il  a.-rtcfc  '1l'5  uji- 
ulor. 


«^il 


c«  ^vi  •«(  re- 


lu 
de 

«ÉrnosirHOMi 


-I  loriflco 
'lluaquoi 

•'  mnllas- 


H^TROSPrmr.  IVB'jp^t'       rfn  rn'f.  réln.olia  lai. 

r.'.quicoocorno, 

IlVIf. 

...1  .,„^     .       ,..   ..  —  .,,.   jrirotpfetif)  n.  t. 
.   iiatMii  .jiii  I  exoriH»  sur  des  faits  passes. 

I  >  Il    'SPECTIVEMENT  {$pik')   adv.   D'uuo   uiaDiiro 

Kl  I  ^TATiON(<ra->i-aa  — dapr<f.n<(ro,etde<fa<ion) 
n  [    !  ii'nts  cil  dedans  ou  CD  arndre. 

B'  -AL.  AIX,  AUX  («(r'r'  —  du  préf.  r<?fro, 

ei  ■;■    ■  ■    j.  Aoat.  Qui  est  derrière  lo  storDum. 

RrTROTTEB  i  tro-lé)  T.  D.  Trotter  de  nouvcao. 

RETRODBLER  r.  a.  Troubler  do  nouveau. 

HETRODER  v.  a.  Trouer  do  nouveau. 

m  Tr.of^    \  ;r  saj')  n.  m.  Econ.  rur.  Quatriomo 

r  lionne  à  la  vigne  quelque  temps 
■li^  ri'lovor  ou  do  supprimer  les 
l'em  '  la  maturation  du  raisin. 

—  ■  I  'Il  lies  planches  gavées  à 
'  e.iu  .-r  Iti^^renieni  sur  lo  cuivre 
lin  tamiiuu  di'  mou^ieljne,  do  facou  à  étaler  l'encre  des  tailles 
irofonles  et  à  produire  des  teintes  larges  et  veloutées. 

RETROUSSE  0.  f.  Seconde  serre donn<!o au pressoirà  vin. 

RETROi;sSEMENT  (Irou-te-man)  n.  m.  Action  do  re- 
trousser; résultat  do  cette  actiou  ;  Le  rktrousskmknt  des 
Ircrtê  annonce  le  dédain  ou  l'ironie. 

RETROUSSER  (  trou-lé)  V.  a.  Replier,  relever  on  haut 
par  le  bas  :  Kbtrodsser  tes  manchet.  Rbtboussbr  aa 
muuilitclie. 

—  .Mar.  Relromirr  une  voile,  I.a  relever  pour  la  serrer. 
.—  ''•  et  chauss.  Pelleter  les  terres  jetées  sur  lo  bord 

d'uno  tr!ini-héo,   pour  les  remonter  au-dessus  du  talus. 
I  Hetroiuter  le  parage,  Piocher  la  forme  en  sable  do  la 
chaussiic.  avant  d'y  replacer  les  pavés. 
Retroussé,  ée  part.  pass.  du  v.  Retrousser. 

—  Bot.  Se  dit  (les  champignons  avant  un  chapeau  dont 
lo  bord  so  relève  quand  lo  champignon  vieillit  et  qui, 
alors,  prend  la  formo  d'un  entonnoir. 

—  .Nianèg.  Aïoir  Us  flaiict  retroussés.  Avoir  les  flancs 
creux.  ■  .4roir  le  centre  retroussé.  Avoir  le  ventre  resserré 
ver»  le»  flancs,  en  parlant  d'un  cheval. 

Se  retrousser,  v.  pr.  Etre  retroussé  :  .Ça  royale  se  re- 

TROUMAiT  comme  une  virgule  mise  A  l'envers.  (Th.  Gaut.i 

-  Al'v  liim.  Kelovcr  son  vêtement,  sa  jupe,  pour  éviter 

1  poussière  ou  la  bouo  :  La  Parisienne 

degré  l'art  de  se  bktrocsser. 


n.  m.  Partio 


Hl.ihCiU6âis   I  t-ou-ti   —  de  re/roiijjerl 
du  bord  d'un  chapeau  retroussé  à  l'an- 
cicnni-   modo.  A    la   Henri   IV  :  Mettre 
is  de  son  cfia- 
1  basoucs  d'un 
-ce  :  Z*'*  volti- 
chasse  au  re- 
■  '*'.  n  Pièce  de 
lit  des  bottes  et 
1   jauiio    :     Bottes   à    rr- 
'1  dit  plutôt  revers.) 
•'S   .i.'^sous  des  feuilles. 
1 .0  nr/row**i.f  était  la 
'le  l'habit  militaire 
"  '  'vée  dans  cor- 
la  marcho  ou 
ntaf  ion,  avait 


A.  rotrousiU 

'.  es  ijcriiiers     (uniforme,  ivin*  i.) 
".    quan-l   ils 
I   iues  do  leur  Inniquo,  doublée  de 

rÉRIM,  IME  (do  préf.  réiro.et  do  i/f(?ni»)adj. 
•st  iiiaé  en  arrière  do  l'otérus  :  Tumeur  rstro- 


rf'.oiivm  V 


■  parti,  n  Trouver  ce 

liKTnoLvF.H  une  clef 

.iiiiri-  .,ij.-i  ^11  un  :  Telémaque  voulait 

-  ri'ic-Tion  do  :  La  teienee  rrtrodvk 
«  la  géologie.  (E.  Pellotao.) 
■'jours  l'ouvrage  ou  l'on  rb- 

'  ose  qui 

L'or- 

u  .:  ,     ,i.dc  mère. 

i'T.   Lt,-e  retrouve,  n  Etre  rencontré. 

,,  a  chemin,  aprit  i'étro  égaré, 

itorcoir,  reparaître  dans  un  endroit,  avec  les  mfmcs 


284 

personnes  ;  se  rencontrer  :  Ctit  à  Paris  gue  l'on  finit  lou- 
jours  par  8K  rktroi'vkr. 

—  Kig.  So  reconnaltro  soi-nif>nio  :  Ce  n'est  que  dans  la 
solitude  gu'on  su  rittrouvk.  (.M"'  do  Staél.) 

RÉTROVERSION  t.»!'  -  du  préf.  r,i/ro,  et  du  lat.  cer- 
(rrr,  supin  irr»,.r,i.  lininicr  n.  f.  .Méd.  Action  do  so  ren- 
verser .11  I.'  renrirseineul.  Il /(<(rurrriiun  de  tuirrus 
de  la  il.idie  qui  consiste  dans  le  ronversemcn! 

<""  ""  ^  do  I  ulérus,  do  telle  sorte  que  lo  fond 

■   porte  dans   la  concavité  du  sacrum, 


de 


fllel 
preii 
tir  r,  : 
ticale  au  t 
capturer  I 
Kés. 


tandis  .|iiu  su»  col  so  dirige  vers  lu  svinphvse  pubienne! 
RETS  •r.'      du  lat.  refrj,  plur.  de  relis,  flict)  n.  m. Gros 
iirdo  noiio  Par  mailles  et  à  jour,  pour 
lin  :  Jeter  (c  rets  dans  In  nier,  u  Pans 
•!■•  ii:ip|ie  en  lilet  solide,  maintenue  ver- 
iix  enfoncés  00  terre,  et  servant  à 

'l'imirnhl*. 

—  Par  anal.  .Musi'iis  oifensifs  dont  so  servent  certains 
animaux  pour  prendre  leur  proie  :  Les  rkts  de  l'araignée 

—  Kig.  Huso,  piège, cmbilcho:/.«fo9iie//«/(renrf/'Aoiii>i<é 
donf  ses  rets,  n  So  dit  de  niAme  en  parlant  dos  choses  : 
La  volupté  l'enserrait  de  ses  rkts.  (Halz.) 

—  JIcts  marin.  Nom  vulgaire  dmino  aux  masses  de  co- 
ques d'uMifs  do  mollusiiues,  rejetées  par  la  nier,  et  qui 
présentent,  à  cause  de  l'ouï  erturo  de  chacune  d'elles,  une 
sorte  do  réseau. 

—  Pèch.  Nom  d'un  grand  nombre  do  flieis  de  pfcho 
n  Hels  à  rofdots,  S_vn.  do  iiAiTS-i'Ai.ts.  n  /<c/j  Iramaillé, 

llets  secret,  Svn.  de  tbamail.  n  Itclt  à  trocs,  /têts  de  basse 
eau,  Syn.  do  canik.iie.  ii  Jlets  Iruversier,  Svii.  do  ciulit. 
a  hcts  traversant,  .Syn.  do  i>.ii.kt.  Il  Itcts  'de  gros  fonds, 
Syn.  do  Foi.LE.  11  Iiets  à  collins,  Syn.  do  ciBAUDiftRK.  ii  Ilels 
de  grande  mue,  Svn.  de  demi  foLLB. 

—  Sv.v.  Rets,  lilet.  V.  filkt. 

RettÉ  (Adolphe),  poète  et  littérateur  français,  né  à 
Paris  en  ISC».  Il  mena  assez  longtemps  une  vio  imiuièto 
et  vagabonde,  fonda  en  188»  la  seconde  Vogue,  puis  devint 
secrétaire  général  de  1'  •  Krniitagc  .  et  collabora  à  di- 
vers journaux.  Ecrivain  subtil,  épris  d'idéalisme  et  do  sym- 
bolisme, il  a  défendu  avec  ferveur  les  formes  d'art  anglo- 
saxonnes.  Il  a  publié  en  vers  :  Cloches  en  la  nuit  (  1889); 
l'ne  belle  dame  passai  (\siî];  l' Archipel  en  /leurs  (1895):  la 
Forêt  bruissante  (1896);  Campagne  première  (1898);  Lu- 
mières tranquilles  (1901).  En  pro.se,  nous  citerons:  27iuM 


(/m4o/iviiej(i898);  la  Seule  Nuit',  roman  (i 899)  ;"/'èn/oine- 
bleau  (1902J. 

RÈTUDIER  (se  conjnguo  comme  étudier)  v.  a.  Etadicr 
do  nouveau  :  Rétudier  sa  grammaire. 

RETUER  (du  préf.  re,  et  do  tuer)  v.  a.  Continuer  de 
tuer  :  A  la  Saint- Barthélémy,  on  tua,  et  rktda  des  hugue- 
nots toute  la  nuit. 

—  Par  exagér.  Tuer  do  nouveau  :  Je  le  retuerais  si 

j'en  croyais  ma  colère.  (Volt.) 

RETULTT  (ré,  lit'  —  mot  lat.  signif.  l'f  a  rapporté)  a.  m. 
lir.  anc.  Expédition  qu'un  notaire  délivrait  duo  acte  reçu 

par  sou  prédécesseur. 

RÉTDSi/u),  USE  [du  lat.  retundere,  supin  relutum , 
émousserj  adj.  Bot.  So  dit  d'une  feuille  qui  est  terminée 
par  un  sinus  pou  profond. 

RÉTUVER  v.  a.  Chirurg.  anc.  Etuvor  plusieurs  fois  une 
plaie,  y  faire  des  fomentations  répétées. 

Rety,  comm.  du  Pas-do-Calais,  arrond.  et  à  17  kiloni. 
•le  Boulogne  ;  1,383  hab.  Gisement  de  jihosphates.  Produits 
céramiques.  Chùtcau  de  Wioves,  du  xviii>  siècle. 

Retz  ou  Rais,  pays  de  l'ancienne  Bretagne,  au  sud 
lie  la  Loire.  Lo  pavs  de  Retz  [Itatiatensis  pagus)  tirait  sou 
nom  de  la  ville  gallo-romaino  Itntiale  ou  Hadetim  lÀésc  . 
détruite  par  les  Normands  au  ix-  siècle. 

Retz,  villo  d'Austro-Hongrio  (Basse-Autriche),  sur  lo 
Rctzbach,  affluent  do  la  Pulkau  ;  3.131  hab.  Cloître  do  do- 
minicains fondé  eu  1300.  Vignobles. 

Retz  (Gilles  DE)  ou  DE  Rais,  maréchal  do  France,  né 
en  M04,  exécuté  à  Nantes  en 
1440.  Il  fut  l'un  dos  lldèles 
compagnons  do  Jeanne  d'Arc 
et  maréchal  de  France  à 
vingt-cinq  ans.  Il  quitta  do 
bonne  heure  l'armeo  et  so 
retira  dans  son  chAteau  de 
rilfauges.  Son  avidité  le 
poussa  &  commettre  toute 
;iorto  de  crimes.  Il  s'entoura 
de  sorciers,  se  livra  aux  pra- 
tiques les  plus  immondes, 
sacrifiant  des  enfants  aux  dé- 
mons alin  d'obtenir  d'eux  : 
science,  puissance  et  riches- 
ses. Après  sou  arrestation  on 
trouva  dans  une  tour  do  son 
ch&tean  les  ossements  do  plus  do  deux  cents  victimes. 
Il  fut  jugé  et  exécuté.  C'est  lui  qui  a  inspiré  à  Perrault  son 
conte  do  Barhe-Bleue. 

Retz  (Henri  DU  GoxDi,  cardinal  db).  V.  Gondi. 

Retz  (Jean-François-Paul  de  Gosdi,  cardinal  de),  né 
*  Montmirail  on  Brie  (Seine-et-Marne)  on  1613,  mort  A 
Paris  en  1R79.  Il  était  filsde  Philibort-Emmanuel  de  Gondi, 
général  des  galères.  Il  eut  saint  Vincent  do  Paul  pour 
j. récepteur,  il  lut  ensuite  mis  au  collège  de  Clermonl,  chez 
les  jisiiites.  Il  n'avait  pas  quinze  ans  qu'il  fut  fait  cha- 
noine lie  .N'ntre-llamo  (loîTi.  Il  n'en  avait  guère  davan- 
tage niio  commençaient  les  duels  et  les  galanteries  par 
lesquels  il  protestait  contre  la  vocation  qui  lui  était  im- 
posée. A  dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  il  écrivit  une  histoire 

*'e  II'  '' "tion  de  Fiesqne,  qui,  par  ïo  choix  du  sujet. 

I'  'la  toiirniiro  do  son  esprit.  Il  so  préparait 

I  -Il  profession.  Il  so  mit  à  étudier,  à  prendre 

s.  -^1,1  ..  -,  .1  prêcher,  non  sans  succès.  Remuant  comme 
il  l'était,  il  attira  do  bonne  heure  les  soupçons  do  Riche- 
lieu, fut  envoyé  par  sa  famille  en  Italie  (1638),  et  à  son 
retour,  entra  dans  un  complot  contre  la  vio  du  cardinal: 
puis,  ce  complot  manqué,  il  entra  dans  celui  du  comte  de 


Sceau  de  GlUcs  de  Rctx. 


Soissons,  qm  manqua  ^paiement.  C'est  après  la  mon  «lu 
conito  do  Soissons  quo  Gon-ii,  qui  allait  avoir  trente  ans, 
KO  (lôci'la  '  à  faire  sa  profession  •.  Après  la  niort  d»* 
Louis  XIII,  Anne  d'Autrioho  le  nomma  coadjuieup  do 
larchcvôquo  de  Taris,  avec  lo  titre  d'archevôque  de  Co- 
nncho  m  parlihas  (IG»3j.  U  nétait  encore  quo  simple 
clore  :  il  prit  les  ordres,  tout  en  cherchant  à  so  rendre 
populaire  par  ses  lar-^'CNscs. 
La  rt^gOMie  et  Mazariu  en  pri- 
rent ouibra^o  et  les  déliances 
de  la  cour  lireut  do  lui  un 
révolté.  Lors  do  l'arrcslation 
do  Broussel,  il  avait  employé 
son  inllucnce  à  calmer  la 
foule  ;  la  reine  et  le  cardinal 
crurent  qu'il  avait  au  con- 
trairo  poussé  à  la  sédition  et 
se  motjuèrontde  ses  préten- 
tions. 11  s'en  vengea  eu  orj^a- 
nisant  la  journée  dos  Barri- 
cados(1648).  Dés  lors,  il  prend 
une  part  active  à  la  Fronde. 
Il  est  rame  do  la  résistance 
quand  la  cour  est  à  Saint- 
Germain  :  il  combat  à  la  tAto 
du  rétjiment  de  Corinthe  levé 

ftar  lui.   Il  manoeuvre  entre 
os  partis  chorcliant  à  obie-  Retz, 

nir  pour  lui-mcmo  ie  chapeau 

de  cardinal  et  peut-ôtro  aussi  la  succession  de  Mazarin. 
U  obtint  lo  chapeau  (sept.  lG5t),  après  la  proclamation 
de  la  majorité  de  Louis  XIV,  prend  lo  nom  do  cardinal  de 
Roiz,  et  devient  en  iGj-I  archevêque  de  Paris.  A  ce  mo- 
ment, il  était  depuis  quinze  mois  à  la  Bastille,  où  Mazarin, 
dOs  lo  retour  do  Louis  XIV  ù  Paris,  lavait  fait  enfermer. 
Lo  ministre  lui  fit  faire  les  olFrcs  les  plus  tentantes  pour 
l'auienor  à  donner  sa  démission.  Retz  y  consentit  pour 
obtenir  sa  liberté.  La  cour,  de  son  coté,  lo  til  transférer 
À  NanNïs  jusquàracceplation  do  sadémission  par  le  pape. 
Le  pape  ayant  refusé,  Helz,  demeuré  prisonnier,  sony;ca 
à  s'échapper;  il  y  réussit  en  août  nï5i,  et  çagna  Belle-lsle, 
de  làl'Ks|>agne,*puisriialie.  bien  accueilli  par  Innocent  X, 
il  fut  moins  bien  vu  par  Alexandre  VII,  et  menace  par  do 
Lionne.  U  dut  quitter  Rotne,  voyagea  en  Europe,  travailla 
ù  la  restauration  des  Siuarts  ot  finit  enfin  par  se  rappro- 
cher de  Louis  XIV  à  la  mort  de  Mazarin.  Il  so  démit  do 
son  archevêché  (1662)  et  reçut  en  compensation  la  fruc- 
tueuse abbaye  de  Saint-Denis.  Il  se  retira  à  Commercy 
on  ItiG'^,  mais  il  n'eut  la  permission  de  retourner  ù  Paris 
que  deux  ans  plus  tard.  En  dehors  de  ses  Mémoires  {v.  plus 
bas),  on  a  de  lui  des  sermons,  des  lettres  et  de  nombreux 
papiers.  Ses  œuvres  complètes  ont  été  éditées  par  Feillei 
ot  Chauielauze  dans  la  Collection  des  grands  écrivains  de 
la  France  (.Paris). 

—  BiBi.lOGR.  :  Caboche,  Etude  sur  le  cardinal  de  Uetz; 
Sainte-Beuve,  Causeries  du  lundi. 

Retz  (mémoires  dd  cardinal  de)  [l7I7].  Ce  monument 
historitiiie.  capable  de  u  rendre  ligueur,  frondeur,  et  prcs- 
(|Ub  séuiiieux,  par  contagion  «.  même  l'honnête  Brossetle. 
lu  pacifique  ami  do  Boileau,  fut  composé  par  le  Cardinal 
dans  sa  retraite  de  Curamercy,  vers  1665.  Sous  la  forme  de 
confidences  épistolaires  adressées  à  une  amie  intime,  l'in- 
trigant spirituel  du  temps  de  la  Fronde  se  montre  non 
soulomentun  philosophe  et  un  homme  d'Etat,  mais  encore 
un  écrivain  de  premier  ordre,  des  plus  curieux,  des  plus 
piquants  <|ui  aient  été  produits  par  le  grand  siècle.  Retz, 
qui  appartient  à  cette  grande  et  fort©  génération  dos  pre- 
mières aimées  du  xvu"  siècle,  a  cette  touche  vive,  fami- 
lière, supérieure  et  négligée  qui  atteste  la  main  d'un 
maître.  Il  a  rempli  ses  Af^moires,  où  abondent  les  por- 
traits fouillés  et  précis,  les  récits  sobres  et  vivement  en- 
levés, des  maximes  do  son  expérience  ot  de  là,  par  sur- 
croit, ils  sont  devenus  piquants  et  instructifs. 

Retz.  Biogr.  V.  Gondi. 

REITZIA  (r^)  n.  m.  Genre  de  solanacées,  comprenant 
des  arbrisseau.>c  à  fouilles  vcrticilléos  qui  sont  originaires 
du  Cap. 

RETZIACÉ,  ÉC  [rà)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 

rapporte  au  ret:iia. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  relzia.  —  Une  rktziackb. 

RETZŒ  iré-tz()  n.  f.  Paléonl.  Genre  de  molluscoYdes 
bracliiopodes,  typedo  la  tribu 

des  re/îii/if's,  fossiles  dans  les       ^^ÉÎS^  yi^^^ 

terrains  paléozoïques.  (Les  ^(^ntv'W  /?\^  >^^\ 
re/;te«  sont  des  coquilles  cou-  Sf  â\^K  Z'^^)))  ((ii(\ 
vortos  do  côtes  rayonuante^^.  '^  M  Wf^  t^ -''  V.  Jp 
L'espèce  type  du  genre  est  la      \^ky  V***=*<T^ 

retsia  Adrieni,  du  silurien.) 

Rctîie. 

RETZIXNÉ3  (rê)  n.  m.  pi. 
Paléont.  Tribu  do  moltuscoïdcs  brachiopodos,  do  la  famille 
dos  spiriféridés,  comprenant  les  genres  retzie  et  mêriste. 

—  Un  HKTZUNK. 

ReuCHLIN  (.)ean\  humaniste  allemand,  né  à  Pforzheim 
on  H55.  mort  à  Stuttgart  en  1522.  Précepteur  d'un  fils  du 
margrave  do  Bude,  Charles  I", 
il  séjourna  un  peu  plus  d'un 
ao  à  Paris  avec  son  élève. 
Il  y  connut  Jean  Heylin  vom 
Stèin.l'un  des  introducteurs  do 
l'imprimerie  eu  Franco,  qu'il 
suivit  à  Bùle,  où  il  continua 
l'étude  du  grec,  commencée  ù 
Paris  avec  Gregorio  di  Cittù  di 
Castolto.  Roc"  bachelier  en 
droit  civil  ù  Orléans  i^inol.  li- 
cencié A  Poitiers  (ititl),  il  so 
rendit  en  Italie  avec  Eberhard, 
comie  do  Wurtemberg,  so  lia 
avec  les  plus  célèbres  huma- 
nistes italiens  ot  prit  le  nom 
de  Capnion,  traduction  grecque 
do  son  nom  do  famillo  (liSâ). 
Anobli  par  l'empereur  Frédé- 
ric m,  il  fut  nommé  ju;je  de 
la  ligue  Souabo  vers  1501.  et 
exorca  ses  fonctions  pendant  onze  ans.  Dès  1475  ou  U76,  il 
avait  publié  un  dictionnaire  latin  usuel  :  \ocabulnrius  brevi- 
loquus.  Eu  Ij06,  il  donnait  son  Oe  rudimentis  /ic6rntri.f.qui 


ReuchUo. 


rendait  possible  l'étado  scientifique  de  la  langue  hébraïque 
et  do  la  Bible;  en  151«,  lo  De  aerentibtis  et  orthofjraphta 
liiujux  hebraioT-,  et.  on  I5l7,  son  fameux  traité  De  arteea- 
bal'êtiea.  qui  faisait  do  lui  te  successeur  de  Jean  Pic  do 
La  Mirandolo.  Ce  dernier  ouvrage  fut  violemment  atta- 
qué, ainsi  quo  le  De  cerbo  mirifico,  publié  à  Bàlc,  en  1494, 
fiar  l'inquisiteur  Jacob  Hochsirateo  (i5t»).  Mais  depuis 
ongtemps,  Reuchlia  était  ei  ;agé  dans  une  polémique 
nui  fit  le  malheur  de  la  fin  do  sa  vie.  Un  juif  converti. 
Jean  Pfeiferkorn,  allié  avec  les  dominicains  de  Cologne, 
obtint  do  l'empereur  .Maximilien  P'  uue  les  livres  des  juifs 
fussent  confisqués.  Reuchlin,  dont  lavis  fut  sollicité,  dé- 
clara que  si  les  livres  évidemment  outrageants  pour  le 
chrisiianismo  devaient  être  détruits,  tous  les  autres  de- 
vaient être  conservés,  et  les  universités  .1  Krfurt  et  do  Hci- 
delberg  so  prononcèrent  à  peu  près  dans  lo  même  sens. 
Mais,  condamné  par  la  faculté  de  théologie  de  Cologne, 
puis  par  rompereur(lSl2),  et  un  grand  nombre  d'univer- 
sités, Kouchlio  dut  on  appeler  au  pape  et  gagna  sa  causo 
devant  révéque  de  Spire;  une  commission  fut  nommée  à 
Komo.  Reuchlin  publia,  on  KjH,  les  lettres  qui  lui  avaient 
été  adressées  par  divers  savants  iClarorum  virorum  epis- 
tolx)  ;  elles  inspirèrent  à  Ulrich  de  Hutten  limmorlel  pam- 
phlet des  Epistolx  obacurorum  virorum,  qui  mit  l'opinion 
du  côté  de  f  hébraïsant  persécuté.  Mais  le  Spéculum  ocu- 
lare  fut  condamné  à  Rome  (l.'iîO).  Reuchlin  dut  quitter 
Stuttgart  pour  Ingolstadt,  où  le  duc  (îuillaumc  de  Bavière 
lo  nomma  professeur  de  grec  et  d'hébreu.  En   1521,  la 

f  teste  l'éluignait  de  cette  ville,  et  il  termina  sa  vie  en  qua- 
ité  do  professeur  do  grec  et  d'hébreu  à  1  université  de 
Tubingon  (1521-1522).  —  Son  fréro,  Dknys  Reuchlin,  fut 
nommé  professeur  do  grec  à  l'université  do  Heidelberg 
en  1496.  —  Son  neveu,  Antoine  Reuchlin,  fut  professeur 
d'hébreu  à  Strasbourg  (1535). 

REUCHLINIEN,  ENNE  (ni-m,  en'  —  de  Reuchlin,  n.  pr.) 
adj.  Se  dit,  par  oppo?>ition  à  érasmien,  du  système  do 
prononciation  du  grec  que  Reuchlin  introduisit  en  Europe 
au  commencement  du  xvi«  siècle,  et  qui  ropréseuto  la 
prononciation  des  Grecs  modernes.  V.  krasmii:n. 

Reugnt,  comm.  d'Indro-ot-Loire,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Tours,  au-dessus  de  la  Brenne  (bassin  de  la  Loire,; 
1.242  liab.  Ch.  do  f.  Etat.  Commerce  do  bois,  do  porcs. 

ReUILLY  [Bomiliacum),  nom  du  Xll"  arrondissement 
de  Paris,  tiré  d'une  ancienne  bourgade,  où  il  y  eut  une 
villa  mérovingienne,  et,  au  xvii»  siècle,  une  manufacture 
de  glaces  protégée  par  Colbert. 

ReuiLLY,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  16  kilom. 
d'Issoudun,  sur  l'Arnon;  2.569  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Bon 
vin  blanc. 

REUN  ou  REUM  n.  m.  Capacité  do  la  cale  d'un  na- 
vire. (Vx.) 

RÉUNION  (do  réunir)  n.  f.  Action  de  rapprocher  des 
parties  qui  avaient  été  désunies,  isolées  ;  résultat  de  cette 
action  :  La  rkunion  d'une  colonie  perdue  à  la  mère-patrie. 
Il  Rassemblement  de  parties  énarses  :  Un  verre  convexe 
produit  la  REUNION  des  rayons  du  soleil. 

—  Chirur^.  Rapprochement  des  bords  d'une  plaie  en 
vue  do  la  cicatrisation  :  Réunion  par  première  i;i/en(ï0H. 

V.   PLAIK. 

—  Fig.  Groupement  :  Ce  qui  fait  les  révolutions,  c'est  la 
REUNION  de  tous  les  mécontentements.  (E.  Laboulaye.) 

—  Assemblée  de  personnes  :  Une  rëumon  de  savants. 

—  Itéunion  publique,  Assemblée  ouverte  où  l'on  discute 
quelque  question  d  intérêt  public  ou  local. 

—  Ilist.  Chambres  de  réunion,  Assemblées  siégeant  à 
Besancon,  Metz,  Brisach  et  Courtrai,  et  qui,  de  1679  à 
1685,  annexèrent  à  la  France  plusieurs  territoires  par  in- 
terprétation des  traités  de  Wesphalie  et   de  Nimègue. 

V. CHAMBRE. 

—  Turf.  Jiéunion  de  printemps,  dété,  d'automne.  En- 
semble des  courses  courues  ces  différentes  saisons. 

—  Syn.  Réunion,  assemblée.  V.  assemblé^:. 

—  Kncycl.  Dr.  Aux  termes  do  la  loi  du  30  juin  1881,  les 
r^unioJi*  publiques  sont  libres,  mais  doivent  être  précé- 
dées d'une  déclaration  faite  vingt-quatre  heures  au  moins 
avant  leur  tenue,  à  Paris,  à  la  préfecture  de  police,  dans 
les  déparlements,  à  la  préfecture,  à  la  sous-prêfoLturo  ou, 
i  défaut,  à  la  mairie.  Los  réunions  se  tiennent  hors  la 
voie  publique,  sous  la  surveillance  d'un  bureau  respon- 
sable, formé  de  trois  personnes  au  moins.  Un  fonction- 
naire administratif  ou  judiciaire  peut  y  être  délégué  par 
le  préfet,  le  sous-préfot  ou  le  maire.  U  veille  au  maintien 
de  l'ordre,  sans  s'immiscer  dans  les  discussions,  ot  dissout 
la  réunion  s'il  en  est  requis  par  le  bureau  ou  s'il  se  produit 
dos  collisions.  Dans  la  période  comprise  entre  le  décret  ou 
l'arrêté  de  convocation  des  électeurs  ot  lo  jour  de  l'élec- 
tion exclusivement  (inclusivement  s'il  s'agit  d'élections 
sénatoriales,  loi  du  9  déc.  1881),  les  réunions  électorales 
peuvent  être  tenues  doux  heures  après  la  déclaration  (aus- 
sitôt après  lo  jour  du  scrutin,  en  cas  d'élections  séna- 
toriales). 

Réunion  (ordrb  impérial  i>r  la),  institué  par  Napo- 
léon I",  le  18  octobre  18U,  on  l'honneur  do  la  réunion  du 
rovaumo  do  Hollande  à  l'empire  français,  et  en  rempla- 
cement de  l'ordre  de  l'Union.  (V.  union. i  II  y  avait  un 
grand  maître,  qui  était  l'empereur,  un  grand  chancelier, 
un  grand  trésorier  et  un  conseil  de  l'ordre.  Il  se  compo- 
sait do  200  grands-croix,  l.ooo  commandeurs  et  lO.OOii  che- 
valiers. La  décoration  était  une  étoile  X  douze  pointes 
perlées  d'or,  émailléo  de  blanc  et  posée  sur  uu  soleil  eu 
or.  L'ordre  fut  aboli  le  28  juillet  1815. 

Réunion  {ii.KPKLA^ 'appelée  aussi  ile  Bourbon'  lie 
française  do  l'océan  Inilien.  une  des  Mascaroignes.  située 
à  700  kilom.  E.  de  Madagascar.  Kilo  a  la  formo  d'un  ovale 

Eou  allongé,  orienté  du  S.-K.  au  N.-O.  langue  de  71  kilom., 
irge  do  48,  elle  a  une  sunorflcie  do  2.512  kilom.  carr.  et 
une  population  de  17.1.192  nab.  Capit.  Saiy\t-Den\*.  Colonie 
française,  représentée  au  Parlement  par  un  sénateur  et 
deux  députés.  Cour  d'appel  (ï^aint-Denis),  cours  d'assises 
(Saint-Denis  et  Saint  Pierre),  lycée  ^Saint-Donis),  évéché 
(Saint-Denis),  etc. 

Entièrement  volcanique.  l'Ile  est  formée  par  un  massif 
montagneux.  Au  N.-O.,  le  massif  des  Salazes  culmine  au 
piton  des  Neiges  ,3.o6tt  m.\  volc.an  éteint,  dans  les  flancs 
duquel  so  sont  formés  les  grands  cirques  d'etfondrement 
de  Salazie,  Cilaos  et  Mai'ate.  Autour  de  lui  se  d^es^ent  les 
pics  de  Cimandref.  Kntre-Deux.  etc.  Au  sud-est,  séparé  du 
premier  par  de  hauts  plateaux  ou  •  plaines  ■,  s'élève  le 
volcan,  culminant  au  piion  Bory  f  1.625  m.\  mais  où  le  cra- 
tère Dolomieu  (1.515  va.)  est  oncorc  en  activité.  Les  laves 
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marée  oa  des  c^-cloncs.  Qii.; ,  ;■  .  ,  "t-F 

à  SaiDt-Pierre  cl  à  Saint-bi-n  tu  l»ei  »  à\^ 

ouvert  le  bon  port  do  la  !*oii.' 

Lo  climat  CM  tropical  mai iimi'  ?■  ui.i  -  •■  ''■■"'- ^rt 
alizés  du  S. -K.  I,o  relief  partagolile  en-  ré- 

gions •  du  Vent  *  et  «  Sous  lo  Vent  • ,   .  'i« 

sèche  que  la  première.  L"hiverna4.'e  ou  s^  es 

iluredu  1"  novemlirc  au  30  avril.  Des  our::  .i>- 

nes  ont  lieu  pendant  ccllo  saison.  I-a  ten,.  .-'o 

sur  la  lOte.  est  fraiclie  dans  •  les  hauts  -,  <  i  la  ;,•  .^e  et 
la  place  apparaissent  (juclqucfois.  La  salubrité  était  pro- 
verbiale autrefois,  mais  le  paludisme  sévit  niaintcuaot 
sur  la  côte.  Les  eaux  courantes  sont  représentées  par 
des  •  ravines  «  altcrnaiivemcnt  à  sec  et  tourbillonnante», 
dont  les  •  avalasses  .  font  grand  mal  aux  cultures. 

Llle  était  déserte  lors  de  sa  découverte.  Iji  population 
actuelle  est  composée  de  blancs  venus  de  France,  de  n*- 

f;res  (Malgaches  et  Cafres/,  importés  comme  esclaves, 
ibères  en  1849,  et  d'immigrants  lodous  ou  chinois.  Le» 
principales  villes  sont  :  Saint-Denis  et  Saint-Pierre. 

I,es  richesses  de  lilc  sont  presque  exclusivement  végé- 
tales. Les  forêts,  bien  diminuées  par  un  déboisement  ex- 
cessif, produisent  quelques  bois  précieux  :  \i-<  terres  cul- 
tivées sont  très  riches  et  produisent  du  dé. 
do  la  vanille,  du  tabac,  du  thé,  du  quinquii,,  ^cu 
de  produits  alimentaires,  quo  Ion  est  ol  cr. 
La  crise  sucriéro  et  la  rareté  do  la  n...  nt 
diminué  la  richesse,  autrefois  proverbia:'  's. 
L'élevage  ne  réussit  guère:  l'industrie  s-  la- 
brication  du  sucre  et  du  rhum.  Les  eaux  n  "ga- 
laxie et  de  Cilaos  (analogues  à  celles  do 
Mafaio  (sulfureusesi  sont  célèbres  dans  1  ■ 

Découverte  par  Mascarenhas  en    IS28.  lo 

pavillon  Français  en  16ts,  colonisée  Â  pa.  ile 

Bourbon  ne  fut  occupée  quapns  166j  ;  t.  ■  a;  :  ariinl 
d'abord  à  la  Compagnie  des  Indes,  puis  fit  retour  à  la  cou- 
ronne en  1-64.  Appelée  Réunion  A  1  époque  révolutiuii- 
naire,  puis  Bonaparte,  elle  tomba  aux  mains  des  Anglais 
en  181".  Rendue  à  la  Franco  en  1S14.  elle  repni  son  nom 
de  Bourbon,  pour  revenir  à  celui  de  Réunion  eu  1848. 

RÉONIR  (du  préf.  ré,  et  de  unir  t.  a.  Rejoindre  ce  qni 
est  séparé  ;  Réunir  le»  Ircret  d'une  plaie.  ■  Lnir  une  chose 
avec  une  autre  :  l.e  col  BKf  srr  la  tête  acte  le  corpt.  iBuff.) 

—  Rassembler  ce  qui  éiait  épars  :  RÉ1.MR  let  rayent  dit 
soleil  par  le  moyen  d'un  vei're  conrexe. 

Fig.  Grouper,  avoir,  présenter  :  Récsib  des  preuve: 

—  Réconcilier,  remettre  en  bonne  iutelligence  :  Ch  in- 
térêt commun  peut  RBisiR  deui  mirersairet. 

—  Rejoindre  une  chose  démembrée  au  tout  dont  elle 
faisait  partie  :  RtfMB  à  un  domaine  det  terres  qui  avaient 
été  aliénées,  n  Joindre  pour  la  première  fois  une  chose  A 
une  autre  :  Chailet  VUl,  par  son  mariage,  récmt  la  Uie- 
tagne  à  la  couronne  de  f-'ranee. 

Réuni,  le  part.  pass.  du  v.  Réunir. 

—  Droits  réunis.  Nom  donné,  sous  le  premier  Empire, 
à  l'administration  des  contributions  indirectes. 

—  n.  m.  H  ist.  relig.  Nom  que  l'on  donna  aux  protestants 
qui  se  firent  catholiques  après  la  révocation  de  ledit  de 
Nantes,  n  ^niur  réuni».  Protestants  qui  firent  semblant 
d'embrasser  la  religion  catholique. 

Se  réunir,  v.  pr.  Etre  réuni,  rejoint.  ■  So  rejoindre,  se 
mêler,  se  confondre,  u  Se  joindre,  s'unir. 

—  So  trouver  ensemble  :  Amis  oui  hk  RÉi'sissK.vr  unf 
fois  par  mois.  Il  Se  rassembler  :  Combattants  ijui  sk  rkinis- 
SKNT  sous  un  chef,  u  Ktre  rassemblé. 

—  Joindre  ses  forces,  ses  elToris  ;  so  concerter  : 

Contre  qui  nous  outrage  U  faut  nous  réunir. 

C.  DKtjtvia:n. 

—  S'accorder  :  Ces  deux  hommes  se  rapproehirtnl  cl  ne 
purent  jamais  sk  réunir.  (De  Bonald.) 

RÉONISSAGE  nisaj'  i  D.  m.  Action  do  réunir  los  Gis  de 
coton,  dans  les  filatures. 

RÉUNISSEDR,  EUSE  (ni-jeur.  euz'\  n.  et  adj.  Se  dit. 
dans  les  filatures  de  laine  peignée  et  de  coton,  d'une  ma- 
chine qui  réunit  en  une  seule  n,Tpne  continue  les  rubans 
venant  des  peigneuses,  ou  des  cardes,  pour  en  former  des 
bobines,  que  l'on  soumet  ensuite  *  l'action  des  laminoirs  : 
Cne  BKCNissBi-sB.  lOn  dit  également  doibleise.) 

ReuS,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de  Tarra- 
gtînC|l.  au  pied  des  collines  du  Priorat.  dont  le  vigno- 
ble produit  d'excellent  vin:  30.000  hab.  Grande  industrie: 
très  nombreux  métiers  i  tisser  Tonnellerie,  savonneries, 
maroquinerie.  Patrie  du  généra!  Prim. 

ReUSS,  rivière  de  Suisse.  .1    '  r---     •    .    ^^,\ 

du  massif  du  S.iint  ('..>ib.nrl.  ■'" 

qui  puisent  ù  de  l.-irges  ^l.i'       -  ■^'"^ 

tJuatreCantons  (137m.  d'altil.  .  clic  on  ne, 

absorbe  à  droile  1  émissaire  du  lac  de  7.  ■  la 

rive  droite  de  l'Aar.  prés  do  Brugg.  Cour-  ■ 
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:<<n  &  lui,  ro  Htvlo  (|iii  lui  pormot  do  donner  comme 

rs  roiiii«iuc  a'  lontos  los  amortumcs  do  la  vio. 

à*'ni  dai»'«  lp  dtaleclo  de  sa  province  et  contri- 

1  au,  muuvvuionl  particularisto  do  l'Allomagno 


ReUTER  (baron   Paul-Julius  dk).  acrcnt  do  publicitô 
:iIl,Miiaii  i    !io  :i  Tasscl  en  1821,  niori  à  Niro  en  IHI'9.  Km- 
'  maison  do  hanqiic  ù  Ga^uin^'iic.  libraire  ù 
I  fonda  à  Paris  uno  corrospondanro  litho- 
.  '  .  se  lUa  à  Aix-ln-Chapcllo,  on  créant  un 
■-i-  -ons  sur   Bruxelles  pour  la  transmission 

.I.'  ■•  î'aris  et  Londres. puis  se  portai  Viviers, 

■;n  d'utiliser  les  nouvelles  lignes  t<*I6gra- 
-    l!:n  1851,  il  émi^ra  à  Londres,  créa  des 
■  'tis  les  pays  et  devint  peu  à.  peu  lo  grand 
it'sso,  du  coininerco  et  de  la  ban(|U0. 
iors  de  la  guerre  do  Sécession  une 
i-ntro  Cork  et  Crookhaven,  organisa 
;■•  i'okiu  et  Kiachta.  terminus  dos  lignes 
russes   on   Asie  centrale,  etc.   L'agonco 
i.  i-rmée,  dés  1865,  en  société  par  actions,  a 

paj»i>o.  oti  ib'.s,  sous  la  diroclioa  du  fils  aiué  do  son  fonda- 
teur, Herbert  von  Router. 

REUTÈRE  n.  f.  Gonro  d'ombelliféres,  tribu  des  ammi- 
nées,  fonipreuaat  des  lierbos  à  llours  jaunes  qui  croissent 
en  l'-ipapii**. 

ReutlingEN,  ville  d'Allemagno  (Wurlomherg  Tch.-!. 
du  otTcie  et  du  district  do  la  Foréi-Noirej),  sur  riiïchaz, 
afduont  droit  du  Nenkar;  19.S28  liab.  Hichos  environs, 
fertdcs  en  houblon,  vignes  et  arbres  fruitiers.  Source  sul- 
furetiso.  Fabrication  do  draps,  de  papier.  Mégisserie. 

REVACCINATION  [va-ksi.  si-on)  n.  f.  Méd.  Nouvelle  vac- 
cinaiirfn.  var.-ination  opérée  sur  uno  personne  déjà  vac- 
cinée.   V.  VA.  CINE. 

REVACCINER  {va-ksî)  V.  a.  Vacciner  do  nouveau. 

REVALENTA  n.  f.  Syo.  vioux  do  rrvalbscièrb. 

REVALESCIÈRE  [lèss-si  —  du  lat.  revalescere,  reprendre 
des  forces  u.  f.  Substance  alimentairo  provenant  du  mé- 
lange do  diverses  farines. 

—  Ksctci..  La  revalescière,  imaginée  par  lo  docteur  an- 
glais Ou  Barry,  est  un  mélange  do  farines  de  lentilles,  de 
mais,  do  haricots,  do  sorgho, 
d'orgo,  etc.  C'est  uno  bonne 
sul'staD''o  nutritive. 

REVALIDATION  («i-on)  n.  f. 
Nouvelle  validation  :  HbvaLI- 
DATION  d'iiTte  Maisic. 

REVALXBER  v.  a.  Valider  do 
nouveau  :  Kkvai.idrr  un  acte. 

REVALOIR  du  préf.  re,  otdo 
valoir.  Se  conjugue  comme  va- 
loir) V.  a.  Rendre  la  pareille  ii 

81  Tou«  me  tr»ht»»cz,  Ja  tûu«  '■ 
Daxcoiirt. 

REVANCHE  (subst.  vcrb. 
revanchrr]  n.  f.  Action  par  ! 
quoUo  on  rond  ce  que  I'ot. 
re'.'u.  I"  t'Ins  souvent  on  m  ■ 
/,'•  -  ton(  ta  eons' 

tf  ...  (Mole.) 

.     . ,    i'..:ue  <|uc  lonji  - 
■préii  avoir  perdu  une  première 
partie.  K  Toute  reprise  do  jeu 
domandéo   pour  regagner  ce 
qu'on  a  perdu  auparavant. 

—  î^**.  adv.  TCn  reranehe, 
V  i  retour  :  Si  la 

m    forte    que 
■xsrup.  elle  est 
■    (le   re- 
"  la  pa- 
loifin,  À 
uuu'i;  i-y.  Ui.'.A.-.t-UK.  (Scribe.) 
REVANCHCR  Mti  préf.  re,  et 
d'»  '  -.'ori  V.  a.  Pop.  Défondre,  soutenir, 

»'  1  l'ie  :  Rkvanchkr  ton  camarade,  d  On 

^'  '  rme  ré^'uli^ro. 

[  '^  contre  une  attaque  :  // 

'  on  etl  attaqué. 

■  'u  mal  qu'on  vout  a  fait. 

RCVANCHEUn,  EU8E  n.  Personne  qui  revanche.  (Inus.) 

Rf.VASacn    vaté  —  de  rêve)  v.  n.  Avoir  des  rAves  in- 

'anl  un  lommeil  agité  :    L'opium  fait  RÊ- 

rcr  A  des  rêveries  incohérentes. 

\   rion  do  rêvasser  :  Perdre 
incohérent  :  Le»  rêvas* 
■  pio. 
rttvA&scup  (©a-^ew"),  edse  n.  Personne  qui  rêvasse. 
REVAUTRER  (td)  v.  a.  V.itUrrr  de  nouveau 
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r£vE  (ong.  controversée)  n.  m.  Ensomido  d'idées  ot 
d  image»  qui  ho  présonicnt  à  l'esprit  durant  le  sommoil  : 
/*oiir  «■/!•(•  content  de  son  tort,  il  suffit  de  faire  un  mauvnît 
iiiwi'..  (A.  d'iloudetot.)  ti  Hallucination  produite  par  un  état 
morbide  :  Les  ltÈvt;s  d'un  fiévreux. 

—  Imagination  sans  fondement,  idées  vainos  auxquelles 
l'osprti  s'abandonne. 

—  Objet  d  appurtMico  fantastique  :  L'Inde  temàte  un 
ii^.vB.  (Micholet.)  Il  Fam.  C'est  un  rcvc  l  C  est  uno  chose  que 
l'on  a  peine  à  croire,  ù  s'imaginer. 

—  Idée  (|U0  l'on  caresse,  <iuo  l'on  poursuit  avec  passiou  : 
Le  mariaije  tst  le  RftVK  de  toutes  les  jeunes  filles. 

—  [j}c,  il  a  fait  un  beau  rêve,  \\  a  bénéticié  d'un  avan- 
tage inespiTé. 

—  Sv.N.  RAva,  rêverie.  L'homme  endormi  fait  des  r^i>e<; 
l'homino  éveillé  s'abandonne  à  dos  rêveries.  V.  songe. 

—  Fncvcl.  Physiol.  I<es  rVue.t  sont  constants, et  si  souvent 
on  afiirine  ijuo  lo  sommeil  a  été  sans  rêves,  c'est  quo  ces 
rt'ves  ont  été  oubliés  au  réveil.  Ou  no  so  souvient  en  effet 
généralement  quo  des  révcs  pénibles  (cauchemars)  ou  do 
i  eux  qui  précé<lent  immédiatemont  lo  réveil  ou  le  sommeil. 
I.a  plupart  du  temps,  les  rêves  évoluent  dans  lo  cercle 
ties  faits  familiers  à  celui  qui  dort  ;  toutefois  les  illusions 
du  rêve  et  les  éi>iphénomènes  do  conscience  qui  l'accom- 
pagnont  peuvent  être  provoqués  par  uno  excitation  anor- 
male ou  morbi<iodos  terminaisons  sensibles  périphériques 
ou  des  centres  nerveux. 

—  Psychol.  Descarios  n'admettait  pas  do  différence  fon- 
damentale entre  l'état  do  veille  et  lo  sommeil.  Si  l'on 
considère  les  représentations  en  etles-mémos,  si  l'on  voit 
en  elles  non  pas  l'intuition  immédiate  d'une  réalité  exté- 
rieure,  mais  la  traduction  psychologique  d'une  modiH- 
caiion  cérébrale,  il  n'y  a  p.is  do  caractère  intrinsèque  qui 
différencie  la  porcopt'ïon,  l'hallucination,  le  rêve.  Taino  a 
délioi  la  perception  extérieure  •■  uno  hallucination  vraie  • 
et  la  vérité  tient  ici  à  l'ordre  et  à  l'enchaînement  dos  sen- 
sations et  des  images.  Dans  le  révo,  au  contraire,  los 
images,  au  lieu  d'être  unies  les  unes  aux  autres,  sont  dé- 
bandées, et,  si  elles  so  présentent  à  nous  comme  la  copie 
fidèle  d'objets  réels,  c'est  quo  pendant  lo  sommeil  los  per- 
ceptions actuelles,  faisant  défaut,  ne  servent  pas  d'antago- 
nistes et  ne  rejettent  pas  dans  le  passé  les  imagos  qui  renais- 
sent, souvenirs  ignorés  d'états  antérieurement  éprouvés. 
Lo  rêve  nous  présente  la  forme  la  plus  simple  do  l'imagi- 
nation. Dos  images  do  tout  ordre  s'associent,  se  groupent 
autour  d'une  sensation  affective,  lo  plus  souvent  d  uno 
sensation  organique  avant  pour  cause  ou  condition  essen- 
tielle l'influence  préaominante  de  quelque  organe  infé- 
rieur. En  dehors  de  ces  rêves  d'origine  organique,  Maine 
de  Biran  admet  trois  autres  espèces  do  rêves  qui  seraient 
le  fruit  des  sens  externes,  du  toucher  et  de  I  ouïe  d'une 
part,  do  la  vue  d'autre  part  et  ontin  do  l'odorat  et  du  goût. 

Ou  a  souvent  signalé  ce  qu'il  y  a  d'illogique  dans  le  rêve. 
Rcmarquonscopondant  que  les  images  s'appellent  tes  unes 
les  autres  on  vertu  d'un  certain  rapport,  et  que.  d'autre  pari, 
il  est  rare  que  notre  personnalité  consciente  soit  complète- 
ment abolie  dans  le  sommeil.  Il  n'est  pas  rare  que  nous 
réagissions  eu  présence  dos  imagos  qui  se  présentent  en 
nous  et  que,  même  eudormis,  nous  nous  clemandions  si 
nous  ne  sommes  pas  lo  jouet  d'un  rêve.  Celte  rétlexion  ne 
s'exerce  que  t'aibloment  et  sans  continuité,  mais  elle  suffit 
à  prouver  qu'une  certaine  conscience  de  notro  personna- 
lité réelle  subsiste  dans  le  rêve. 

—  BiBLjOGK.  :  Alfred  Maury,  le  Sommeil  et  les  rêves; 
Delbœuf,  le  Sommeil  et  les  rêves  (1894)  [Revue  philoso- 
phique]; Bergson,  les  Jtêves  (Annales  de  psychologie.  lyoo). 

—  Iconogr.  Il  existe,  sous  lo  titre  général  de  rêve,  un 
grand  nombre  do  tableaux,  sur  les  sujets  les  plus  divers.  Une 
allégorie,  peinte  par  Raphaël  dans  sa  jeunesse  (aujourd.  à 


Le  U<^vc.  d'après  Udtame. 

la  National  Gallery),  est  connue  sous  ce  titre  :  le  flêve  du 
chevalier.  Un  jeune  chevalier  est  couché  sur  son  bouclier, 
au  pied  d'un  laurier.  Uno  femme  apparaît  À  sa  droite  et, 
lui  présentant  un  livre  et  uno  épée.  semble  vouloir  le  pré- 
parer on  même  temps  à  1  étude  et  au  combat.  A  la  gauche 
du  jouno  homme,  uno  autre  femme  lui  offre  des  Ûeurs 
comme  un  emblème  des  plaisirs  de  la  vio. 

La  liltératuro  a  aussi  fourni  les  sujets  des  tableaux  sui- 
vants :  le  itêve  de  Pnrtsina.  sujet  tiré  de  lord  Hyron,  par 
Andréa  Gastaldi  (18r>5);  le  /iêve  du  jeune  malade,  sujet  tiré 
dos  couvres  d'André  Chénier,  par  Jobbé-Duval  (1857);  /* 
Héve  de  Cendrillon,  par  Kng.  Le  Poittovin  (1864);  Peri- 
gnona  peint  :  le  Itêvedu  Tasse {16A9j;  Picou.  le  /tête  de  Fra 
Angelico  (IWfi)  ;  Baudry,  le  Itéve  de  sainte  Cécile  (pointure 
du  foyer  de  l'Opéra;  A.  do  Curzon,  un  Hêve  dans  les  ruines 
de  Pompéi  (1866);  Eugène  Faure,  Ut  liêves  de  jeunette 
(1857);  Ch.  Baugniet,  un  Itère  après  /r  Afl^(l8C7),  etc.  Alfred 
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r.nutisme  viv>',ia..t  et  sain,  qui  est  ou  mémo  temps  uno 
ollo  page  Uo  poiniuro. 

•amour  csi  l.ienlùt  co  primo  Charmant.  ";-fc'".'?^J,?°  P"^^^; 

£Sbr^^';;ârts:ru^p^ 


Ir.rsqiio  Kolicicn  veut  nruim,^    ,    C:'T„   /W,/-   nuavait 
RÊVE  (selon  los  uns,  du  lat.  rogare,  demander  ;  se  on 

■'S'Ê  r  â?j;':ïï^nkîcSs^^c^  ii^; 

S^ns^loTo^aÛmo  et"qui  eu  sortaient.  „ /(^.«  cartula.n; 
Imposition  foraine. 
REVÊCHE  (orig.  inconn.)  aJj.  Apre  aueoût  :  Vin  be. 

Te  hn    O  <.m«n(  revàchc.  Marbre  reveclie.  Diamant, 
„-J:^:^|ôn^o  P^«  ;[ai..^.^are  ,0  pou  d^_t.u- 

'"i:":  r^mm.  Ktoffe'de  .a,„e  d'^origme  anglaise. 

Svs   Récalcitrant,  réUI.  V.  iiECAi.ciTB,vNT. .... 
"  H-NCYCL  Comm.  Los  rcvcclio  dautrofo.s  étaient  dos 

rônn    ûriâr -c" me  colles  dites  du  petit  corps  et  étaient 

BÊVE-CBEUX  n.  m.  Sost  dit  pour  sosoB-CBECX. 
BÉvmL  i.r-i/I  ut  mil.',  -  du  prof,  re,  et  do  iveil)  n.  m. 
P^fJg^de  l-6tat  ilo  sommeil  à  l'état  do  veille  :  Sauter  du 

'"^FfrRotoli'r  à  ractivi.4  :  L<-  BÉvru.  rf. /«  ««{;,r..  le 
béTmi  '/•i^r.m/.on.  „  Action  dV-trc  désabusé  désillusion  : 
Pilule  rêve  est  beau,  plut  il  faut  craindre  le  BhVKiL. 
_  Batterie  ou  soinerio  (clairon  ou  trompette)  qui  an- 


_  HUt.  relie.  Nom  donn*,  on  Anglotcrro  et  aui  Etatv 

Uni»,  à  coriames  a.,soml,léeH  rclib-iouso»  tenue»  pour  la 

rouv'eriion  ou  lo  réveil  des  péclieurs.  „,i...., 

1  Tcchn  Par  abrév.  Kcv.'illo-maiin  :  ^c/i««T  un  Efc%E  L^ 

I  Véne":  Sonnerie  de  trompes  do  cha.«o  pour  éveiller 

de  sommeil  a  i 
lorsque  l'éliiii 
ment,    dont    1 
rupture  do  C' 
phériquos  ci 
conséquent  l*-  : 
permettre   do    nouveau 
contit-ulté  des  neurones 
plus  Féger  bruit,  un  ra.vo:. 
Inôme,  suflisont  à  le  provo.iuer.  An.,.iiiuK  u.>  i-, 
lo  réveil  peut  être  provo.|ue  soit  par  une  exci- 
tation  cxîérieuro    très   forto   (détonation,    par      , 
exemple,   bruit  de  cloche,  etc.),  soit  par  une      , 
sonsLtioi.  ou   uno  impression  intérieure  sufa-      , 
samment  vive  ( cauchemar j. 

-  Iconogr.  Katlot  a  peint  (  1818)  sous    inspi- 
ration dune  ballade  do  Zcdlitj,  une  toile  inli- 
inléo   le  it^v.l.   qui  nous   >"»""",  ='".'','""^!" 
d'une  clarté  diffuse,  un  tambour  de  la  t'ardo  bat- 
tant, au  milieu  des  nuages,  lo  rappel  do  la  revue 
suprême;  autour  do  lui  les   morts  soveillcnt, 
écSrtent  les  plis  do  leurs  linceuls  et  tournent 
sur  la  caisse  sonore  leurs  orbites  au  regard  pile. 
KéveU  (LK),  journal  républicain  fondé  par 
Dcdescluzo  en  185«.  -  C'est  la  première  feuille 
oui  attaqua  ouvcriement  lLmi.ire.    Les  repu- 
lllicains   Kanc,    Ch.  Quentin     l-»"f""\' '^"''*'' 
Kiiiilo  Richard,  etc.,  Hrcot  nii^me  opposition  au 
gouvernement  do  la  Défense  nationale  -' '"XTaù-rA  îa 
nrimé  nueluuo  temps  en  187'1,  cessa  de  paraître  aprcs  la 
?apTulaUon  de  Paris.  Pendant  la  Commune,  lo  journal 
lut  repris  sous  lo  nom  de  Jtéveil  du  peuple. 
RÉVEILLABIX  {vé-llab[  [Il  mil.])  adj.  Qui  peut  Ctre  rc- 

^  RÉVEILLÉE  (relié  [Il  mll.l)  n.  f.  Dans  les  fours  de  glaco- 

rie   TempsT^ndant  lequel  in  travaille  sans  interruption. 

RÉVEILLE-MATIN  [vé-iU-  [«  mU.])  D.  m.  Petite  pendule 

muDio  il'iiii  caril 


rciraiw,  il  est  doveon  y>r- 
E.  riva  m  (liHUiit-'uti.    il  a   , 


ncveille-iiiatin  :  1.  Du  xvi*  Biècle;  2.  Du 
xvii<  siècle;  3.  Moderne. 


^^^^^P 


Le  Diveil  tUinUûur). 


n-ûsto 


Le  lU-.cil,  ^  ip- 


M-'r-s  in  îi'.'i'înal'^t?^  *«n«  lo 


nonce  Ihoure  du  lover  dans  les  <^a»""S^-,!£t ''^.°'5^(oJ; 
litairos.  les  lycées  et  sur  los  vaisseaux  de  1  t-tat  .  i;aiii<;. 
Sonnei'  le  bkvkil. 


ion  nui  sonne  pour 
éveiller  à  l'heure 
([u'on  a  marquée 
au  moyen  d'une 
aiguille    spéciale . 

Il  PI.  DesBKVKlLLE- 

MATis.  n  lléveille- 

mntin  électrique, 

Instrument  analo- 
gue fonctionnant 

sousl'inllucnced'un 

électro-aimant. 
—  Bruit  matinal 

éveillant  les  per- 
sonnes qui  l'enten- 
dent, n  Personne 
qui.  dès  le  malin, 
éveille  d'autres 
personnes.  11  Clioso, 
nouvelle  qu'on  ap- 
prend le  matin,  dès 
le  réveil. 

_  Bot.  Nom  vul- 
gaire d'une  variété 

non£à''cauïe"de  son  latex  très  irritant  pour  les  yeux. 
Rfivellle-matin  des  Français  et  de  leurs  voi- 
sI^Tl  ".  pa^Kusèbe  Philadelplie  Cosmopoli.e.  en  forine 
d^dia^o^Vs  (Edimbourg.  15:4^.  Traduit  d  un  ouvrage 
latin  paru  Vannée  précédente  A  Orani  (Piémont),  ce  pam- 
Dhlêt  attribue  tous  les  malheurs  de  li  France  sous  les  rè- 
gnes des  Valois  à  la  poli.iquo  antipro.esiauto  inaiicrurce 
lâr  François  l".  Il  est  dédié  à  la  reine  Elisabeth  d  Anglc- 
ferre  Les  deux  dialogues  contiennent  tout  un  P"grainme 
de  réformes  civiles  et  politiques.  Le  pouvoir  ro.val  y  esi 
duremciu  tïa  é  et  la  thèse  de  la  servftudo  volontaire,  de- 
vclonoéo  par  La  Boétie.  v  est  vigoureusemeni  exposée. 
On  a  attriEué  cet  ouvrage  à  divers  écrivains  pro  estants 
2îlÛbertl.;nguot  entre  Suti-es  ;  mais  il  s.M«bloquon^^^^^^ 
ratmbneràun  médecin  dauphinois  nommé  McolasBurnaud. 

RÉVEILLEMENT  {vé-lle-u,a,i  [Il  mU.j)  n.  m.  Action  de 

de  i-esprit  iliit).  ,.„,„, 

«^•VEILLER  (vè-llé  -  du  préf.  n-,  et  de  éonller)  v.  a. 

TiferTui  sSoil  :  Le  moindW  bruit  «-^vbillk  «j.  mnW^ 
-Faire  sortir  d'un  état  de  torpeur  :  Révbiu-BB  une 

giiTIle  enmôuvemeut  quand  elle  dort  et  ne  se  déplace  pus 
"^«^rf  Sir'lieiîl^rpeml^nrit^^l^n  travaille  sans 

'"^■^v;me;^';>  ;:"  b;:J*dS'so;::noil.  dnn  éta.  de  tor- 
peur. »Ke,'rei:d're'^^le  la  vie,  de  lénerg.e.  .  Se  r^iimer,  se 

"1""pkov'    Aveu..  ).  von.  ré«m«.  Se  disait  autrefois 
quand  on  portait  lUic  santé  4,n".'-''l";'"„ 
^  _SïN.  RévelUer,  éveiller.  V.  EvKiLLbB. 

n^tirti  I  t-RG    Paul  Emile  Marie\  marin  et   écrivain 
RÉVEILLEBE     1  a>  i  >  pj^  ,j.jj  Capitaine 


où  il  eTn.,<,i    n.,t.-imlil'' 

nom 
l'inco 

7e°lat'ime  '(19011;    Àularchte  rei'yieiue 
/iypr;(fté«e»  (1M2);  etc. 

RÉVEILLEOB  ' 

réveille,  qui  est  r 

—  u.  m.  Reliy 
très  à  ceruines   heur 
dans  quelques  villes  'i- 
dant  la  nuit  en  annon':a  .... 

Prj.n  Uioii  pour  le*  trépai»*». 
7ool    Nom  vulgaire  d'un  cassican  d'Australie,  le 
,/rTpcra  A«4W1.,  oTseau  ainsi  appelé  à  c»a«  des  cris 
qu'if  pousse  pendant  la  nuit. 

RÉVEILLON  :e^-/fon  [Il  mil.]  —  r; 
qui  se  fait  au  milieu  de  la  nuii,  ci 
nuit  do  Noël  :  /tonner  vn  bkveillo- 

—  Peint.  Artilice  quia  pour  but  do  .,..-,..-  -  ._  ,  .  _ 
du  coloris  par  la  scinlillation  de  quelque  point  bnlUu.1 
do  lumière  ou  de  couleur. 

I.:^cYCL.  La  coutume  du  rere 

tous  les  po'iples  de  la  chrétien 
on-,  le  Noèl,  pa-   ■ 

„„  ,  ;.ile.  Au  mo^ 

:t  iVa'i're  ■■ 


^IWi,;  liuuUM   et 
r       p  -,■■■—  fini 

l.u.l  qui, 

.-UC5  pen- 


r.f-pa» 

'  la 

:  ON. 

u-iionio 


ii^ri 


lu  II. 


IiUll 

aux 


.il,  pour  &o 

.le  de  porc 

~    ''le  do 

■  où  se 

•a  n''- 


Jc  > 

et  paU.i,  .  res. 

ble  ouve.-  mp^ 

Bien  des  '.  ,,_  j 

dont  l'Ail  .,  fm 

gardé  le  -  j„4 

longtcm^a r  ..  „. 

avant  la messo  uo  minuit.  ..  lani 

rl'omV    vieux  tronc   dolivlc: 

toute  lannée  on  vue  de  ce..  i 

tout,  l'usage   fut  aussi  de  laissi-r  au  . 

vide,  celle  du  pauvre  i|ui  viendrait  sa>- 

pai 

ni' 

v;t  r 

fo;  " 

If- 

dl--.--  - 

était  iiiturjit.'  Cl»!,  pua   , 

Noël  coïncide,  en  bien  des  . 

font  les  salaisons  de   porc 

veillon  s'est  maintenu,  mais  le  i 

varié,  et  il  a  lieu  après,  et  no; 

minuit.  Enfin,  notons  que  1  on  o  _  ■ 

le  nom  de  r^reiHon  au  repas  que  1  ou  '■*''-,i;-^^-  ;.'':t'  („! 

31  décembre  au  1"  janvier,  pour  accueilUr  lo  plus  joy  eu 

sèment  possible  la  nouvelle  année. 

RÉVEILLON,  marchand  de  paniers  peints  !»"*  '"  f»"?;, 
bourS  S^mT^Vutoine,  à  Paria    iV  s'é-aii  "rcbi  dans  lo 
commerce  et  avait  excite  I 
cien  secrétaire  du  comte 
cent.  L'abbé  profita  du  ni 
eait  i  se  former  pour  dénoncer 
de  la  cour.  I-e  S»  avril  i:S9,    i 
p.,.  "         t  et  bnllèrcv  i-- 

,i,;  avant  pas- 

,1,.  1   nt'ée,  et  le  r 

pousalii.u-^  .le  celle  affaire  no'.ii  1^,1.... - 

RÉVEILLONNER  (rc-/(o-ilé  [Il  mil.])  V 
veillon. 

ReVEL,  ch.-L  de  cant.  de  la  Jlau 
et  .1  31   kiloni .  de  Villerrincbe  de- 
Lauraguais.  dans  l:i 
Sor;  5.<j"  hab.  CI, 
mcrco  de  volailles. 
besli.iux.  fabrique 
environs,  bassin   '■ 
Cetio   ville    fut    cr 
Tordre  de  Ph.  de  \  ..l-.»  p-^i- , 
laume  Flotte,  séncdial  de  lou 
qui  lui  donna  le  n'""'"    '■'  ^  '  ^'' 
rie  de  Kcvel.  pré- 
phin.*     I"''   I  '-I     '■ 


n.  Faire  lo  ré- 

irrond. 


de   La  G.irdie,   niaoïrc    ■"■'■'■" 
canton  a  1 3  comm   et  io.«5S  b»b. 


.  Patrie  de  Magnns 
lôii-lfiSû.      -    L* 


3G 


RRVEL  -  nrvrNTiFn 


Kapril.  àmo  d'an  mort  qui   rorient  do 


H- 


i.oa  il««  «laoativD* 


»^'    (  -  .  ifl    <*.  roi»*       If    %t.\»,i  \.Tt  '  n    II  wi 
tel»  la- 


»fvfi»rï.i»<  .  i:    .     11     f"     \.-tioo<le 


Il  fait 

■•me  (ut 


.iprM 
le  %o~ 


iinaiftftuirft 


'St     tIIIJ)')S- 

io,  do  s'en 


■•udoDOcat  A  U 


4a  CoDlJU 


.tllt<l, 


SOS 

'  t  lui 

uliol. 
OVO- 

1»  la 
I  i>-nio 
IMine 
.il  rt- 
■ha- 
.  lait. 
-■  Mi|icrsti- 

illH^S.  fie, 

^   Mirtuiit  en 

'S  wi^nou- 

rit  ù  leurs 

.,u.  i.|.."  .  v.iKMiiont  si- 

1  crinio,  son  pour  leur 

N^  Hft  la  Damo  blouclio 

Au  xvii«  ^irclo.  les 

iroiivenl  encore, 

■  créauco.  Do  nos 

■  irouvcr  la  Iraco 

■  les  campagnes  ; 
h'  repose  la  foi  aux 

n  v«'i.Jiti-.  iu.t  i'rivi>cûii;ui  le  ioi\<X  du  ipiriiismo. 

REVENANT-BON   n.  m,    Profit   cosuol,  <ivonluo!  :    Lvs 
m  '  ''un  marcA^.  n  Arf^ont  qui 

r.  •^•\o,  après  qu'il  a  rendu 

.  Ce  sont  les  avantages, 
■  ou  lollo  situation.  (Se 
'tivénicnts.) 
RCVCNDAOC  {vanHaj  )  n.  m.  Métier,  prorossioD  do  ro- 
¥ondre.  (  Action  'lo  revendre. 

RCVENDANOER  (ran  —  so  conjuguo  commo  vendanger) 
T.  a.  \4-ii  laiit^cr  une  seconde  fois. 

RCVBNDCUR  \rati),  EDSE  {van  —  do  revendre)  n.  Celui, 
colle  qui  n-lK  to  pour  revendre  :  Entre  /c  producteur  et  le 

eons-'m"tfr(fnr,  qui'  de  UKVKNItKCns! 

i  U'ugr  ù  lit  toilettr.  Fommo  dont  le  méllcr 
<i  bardes,  des  objets  do  toilctto  féminine, 

re. 

KCVCNUICABLE  ''an)  adj.  Quj  peut  Mro  revendiqué. 
BEVCNDICATCUR   (ran)   D.   m.  Celui   qui    revendique. 
REVENDICATION  iran,  aion  —  du  lat.  jurid.  reî  vindi- 
catio.  rorlaination  de  la  chose)  n.  f.  Action  d'uuo  personne 
qui  ré-'lame  la  misoen  possession  d'une  chose  parce  qu'elle 
on  est  propriétaire. 
—  FNnr<!,.  Pr.  rom.  h&  revend  i  ration  était  l'action  in  rem 
iit  de  sanction  au  droit  de  propriété.  Celui 
;  propriétaire  pouvait  rintenlorcoiilro tout 
t  chose,  alin  d  obtenir  la  restitution  de  la 
[,.,,s.  v^;.j[i,  ].:i  revendication  était  ouverte  contre  un  pos- 
sesseur vériiahle  ou  contre  un  simple  détenteur.  La  re- 
v<Mi  l,.-.i' !"ij.  »'-i.int  unt'  .i' lion  (i-Zn/raire,  aboutissait,   par 
^n  pour  le  défondeur  do 
••oires. 

s!e  en  matière  mobiliôro 

;iiiUuljiJK*re.  ICii  matière  mobilière,  elle  est 

:é  à  raison  du  principe  :  •  Kn  fait  do  meu 

j  vaut  titre  »,qui  protège  tout  acquéreur 

de  :i  meuble,  pourvu  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'un 

m'  11  volé,  revendiqué  par  son   propriétaire 

'  'l^.  ou  d  un  titro  au  porteur  perdu  ou  volé 

iidication  du  numéro  au   bulletin  des  op- 

n^Mnn  e^t   intré'»  par  le  jnK<>  du  domicile 

'  ;'ièro.  la  revendication, 

[:i  situation  de  Timmeii- 

■   peut  servir  toutes  les 

'ir^it   T'i'I  :   propriété,   servitude, 

i.t  prouver  que  l'on  est  propriétaire. 

ive  absolu  est  la  proscription. 

REVENDIQUER  fvan,  ké  —  do  re.  préfixe,  et  du  lat.  vrn- 

>{.c,irr.  yr<t\.rnm.  •  prendre  iino  Compensation  »)  v.  a.  Ké- 

ppartiont  et  dont  nous  sommes 

r/. 

iiio  sien  ce  qni  est  attribué  A 
'   A  qui  attriuuer  :  Auteur  yiii 


r.'i',    flr\'fndii]u 


AJITS   d«  rerenir)  »)j.  Qui  pmi 
:<ia.  Jimniàreâ  iiSTOA?rna. 


■  cause, 
'     ■  ■  'Mont. 

.'  ou 
■  ■■  I  ■■  ■■  .■       ■■■.  -."ipire 
"^  Avsum.r.  prondro  sur  soi  ;  Kkvkn- 

ï"  '     •i'fin  ai-lf,  tl'unf  di'cition. 

I  r.lfm.indftr.   V.  RÉCI.AMKK. 

'''■*■'■''  '       v.  a.  Veiidro  ce  qu'on 

T  TtvrNORr.  unr  fhogeplxu 

Il         \.     -  i:NnRR 
-hfre, 
;    s  d'un 
.  rix. 

.  En  avoir 
/-  it/rc  à  quel- 

'i  tib  rufeô  quo  lui,  1  attraper. 

'  dn  T    rr^rrnir.  pt  i\r  Tn-hv  v'  n.  m. 

les 

yt  un 

'  '   '■  -   d--    KI.\1.MV.  V. 

'  T  :   Il  m'a  dupé  une  foi»  :  je 

REVCNOEA  (8E)   ^nn   T.  pr.  Prendre  sa  revanche. 
KCVCNIR    lu  pr.!-!*   rr.  e\  de  *-enir)  r.  n.  Rctoarner  4  son 
poiDl  do  dépari  :  Colomb  ftKVLiT  en  Eapagne. 
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—  Reparaître,  se  reproduire,  se  montrer,  so  présenter 
ilo  nouveau  :  Lr  tempM  pa$aé  ne  rkviknt  plus.  \\  Se  maui- 
foslor  par  le  souvenir  :  Air  qui  kkviknt  fi  ntèmuirc. 

—  Anoutir  de  iiomottu  :  Tuut  part  de  Vuttttt*, pour  ykf.\t:- 
Mtt,  fxtr  une  fvulutiun  /ternrlte,  ti  l  unité.  (I^nienn.)  u  Ap 
partrinr  do  nouveau  ;  /.«  terre  tend  a  kkvknir  aux  maiiië 
i/ui  la  cultivent.'  t'roiidli-^  il  Se  dirip;erde  nouveau:  Jteyanis 
qui  BKViKNNHNT  toujinirs  êur  le  m'hnr  point. 

—  Manire%ter  linteutiou  de  se  réconcilier  :  Evites  Ut 
trois  quarts  du  chemin  a  t'anti  qm  RKVIKNT.  (La  Rocher.- 
]>oud.)  Il  Se  calmer,  oublier  :  On  n'a  besoin  que  de  lui  par- 
ler raison,  il  RKVIKNT  au««t/d/. 

—  S'atucher  du  nouveau  :  On  rbviknt  rarement  à  une 
maîtresse,  on  est  toujours  prêt  à  RBVUNIR  à  un  ami.  n  iSo  \i- 
vror,  s'aïqdiquer  de  nouveau  : 

Cbacuo  a  lou  dOfaut,  où  loujouri  il  rtvinit. 

La  FoNTiiNi. 

—  Ramoner  lo  discours:  Orfifeur^ut  RRviKNTii  «onpotnf 
de  départ,  n  bitre  répété,  redit  :  L'éyalité  ne  vient  jamais, 
mais  elle  RiiVii;NT  dan$  tous  les  discours. 

—  Croître  de  nouveau,  repousser  :  tes  première»  dents 
tomtiées,  lien  rkviknt (/'«Ki/rc*. 

—  So  remettre,  so  rétablir,  so  guérir  :  Rkvknir  en  fa- 
veur.  Rrviîmh  a  la  vie.  —  Absoluiii.  Recouvrer  la  santé  : 
Malade  qui  hkviknt  à  vue  d'œil.  ii  .Sortir  par  une  sorte  do 
guérison  morale  ou  do  changement  :  Rkvknir  d'un  enqoue- 
ment,  d'une  illusion,  ti  Retourner  |>ar  un  changement  do 
pensée  :  Ukvhnir  à  «a  première  iaée. 

—  Apparaître,  en  parlant  des  morts  :  Ne  eroyez  pas  auji 
revenants,  car  les  morts  ne  rkviknnknt  pas.  (Cornien.) 

— -  Produire  des  rapports,  des  retours  de  goût  désa- 
gréables :  Le  boudin  kkviknt.  Af  radis  ukviknï. 

—  Résulter  comme  protit,  commo  avantage  :  (tucl  bien 
RhTlKNT-i/  au  contribuable  de  Vauqmentation  des  impôts  ? 

—  plaire,  être  agréable  :  Un  nomme  simple  et  bienveil' 

lant  RKVIKNT. 

—  So  réduire,  se  résumer,  aboutir  en  définitive  :  Monar- 
chie, république,  empire,  tout  rkviknt  h  ct'ci  .-payer. 

—  Coûter  :  Vin  qui  rkviknt  à  cent  francs  la  pièce. 

—  Appartenir  en  vertu  d'un  droit  :  Que  chacun  prenne 
ce  qui  lut  rkviknt. 

—  Loc.  div.  Jievenir  de  droit,  Appartenir  légitimement. 
H  A'«  revenir  à.  Insister  do  nouveau  sur.  —  Parler  do  nou- 
veau de  :  Pour  kn  revknir  à  ce  que  nous  disions,  n  Rendre 
SCS  s^vmpathies  à  : 

Mal^é  tous  les  succès  de  l'esprit  dos  méchants. 
Je  5CDS  qu'on  en  revient  toujours  aux  booiies  ecati. 

URESfiET. 

Il  Retenir  à  ses  moutons.  V.  mouton,  n  Itevenirà  la  charge. 
Attaquer  do  nouveau  après  avoir  plié.  —  Fig.  Recom- 
mencer SOS  tentatives  :  Jlepousse:  un  indiscret,  il  rkviknt 
k  LA  CHAiïGK.  ti  /tevenir  à  soi  ou  simpl.  Jievenir.  Reprendre 
ses  sens  après  un  évanouissement.  —  So  reconnaître, 
s'amender  :  Le  sage  revient  aisément  k  soi.  (Fléch.)  — 
S'apaiser,  so  calmer  :  L'homme  emporté  a  des  regrets  quand 
il  rkviknt  k  LUI.  Il  A'n  revenir,  Guérir  d'une  maladie,  n'en 
pas  mourir,  n  N'en  pas  revenir,  Tomber  dans  un  état  do 
surprise  dont  on  no  peut  sortir  :  On  n'en  revient  pas  de 
n'avoir  plus  à  gouverner  le  monde.  (Sie-Iîeuve.)  It  /tevenir 
de  loin.  Echapper  à  un  très  grand  danger  et,  au  fig.,  à  do 
grandes  erreurs,  so  tirer  do  grands  égarements,  ii  Hevenir 
de  Pontoise,  Avoir  l'air  de  revenir  de  Pon toise.  V.  PoN- 
ToisK.  ti  Hevenir  de  Poitiers,  Mentir.  (Vx.  ;  allusion  à  ce 
fait  quo  lo  principal  persunuage  du  Menteur  do  Corneille 
est  récemment  sorti  de  la   faculté  de  droit  do  Poitiers.) 

Il  /t'nentr.  Sembler  revenir  de  l'autre  monde.  N'être  pas  in- 
struit d'un  événement  public  et  remarquable  arrivé  depuis 
peu.  n  /tevenir sur,  Se  dédire,  changer  d'avis  :  Qhti  rkviknt 
si;r  ses  promesses  perd  la  confiance.  H  /tevenir  sur  le  passé, 
Récriminer  sur  ce  qui  a  été  fait  ou  dit  autrefois,  ii  /ieventr 
xur  l'eau.  Rétablir  sa  fortune,  retrouver  du  crédit,  ren- 
trer en  faveur.  —  Faire  do  nouveau  lo  sujet  des  conver- 
sations, des  préoccupations.  (On  dit  aussi  /tevenir  sur  te 
tapis.)  Il  Hevenir  sur  ses  pas.  Rebrousser  chemin.  —  Fig. 
Renoncer  à  un  dessein,  revenir  ù  une  première  opinion. 

Il  /tevenir  sur  soi,  So  recueillir,  il  lùtire  revenir,  Rétablir 
les  forces  :  Bon  vin  qui  fait  rkvknir  le  cœur,  ii  Pop.  i'a 
tête  me  revient  ou  ne  me  rciiient  pas.  Sa  physionomie  m'est 
ou  ne  m'est  pas  sympathique. 

—  Impersonnell.  Ktre  dit,  répété  :  Il  revint  au  due  de 
Cuise  qu'il  serait  assassiné,  il  //  revient.  Il  y  a  des  reve- 
nants :  Château  dans  lequel  il  rkviknt.  (Peu  us.) 

—  Art  culin.  Klro  rissolé  dans  le  beurre,  l'huile  ou  le 
saindoux  :  Faire  rkvknir  des  oignons,  un  poulet,  etc. 

—  Dr.  /tevenir  sur  quelqu'un.  Kxorccr  contre  lui  une  ac- 
tion en  garantie,  il  /lei^enir  contre  un  jngrment,  un  arrêta 
So  pourvoir  en  justice  contre  un  jugement,  un  arrêt. 

—  licon.  rur.  So  dit  des  fromages  qui,  après  avoir  élé 
affinés  et  durcis,  sont  placés  dans  des  endroits  humides 
pour  s'y  amollir. 

—  Mar.  /tevenir  au  lof,  Reprendre  la  route  du  plus  près. 
Il  /tevenir  en  route,  Reprendre  uno  route  dont  on  s  était 

écarté. 

—  Relig.  /tevenir  au  giron  de  l'Eglise,  Rentrer  dans  le 
sein  de  l'Kglise,  abjurer  l'hérésie. 

—  Substantiv.  n.  m.  Action  de  revenir  :  On  appréhende 
lé  RKVKNIR  du  régne  de  /tobefpierre.  (Chateaubr.) 

—  pRov.  :  A  tout  bon  compte  revenir,  On  doit  toujours 
élro  reçu  à  recommencer  le  calcul  fait  avec  le  plus  grand 
soin  et  â  s'assurer  s'il  est  exact. 

—  SvN.  Revenir,  retourner.  V.  RETOURNER.—  Revenir, 
convenir.  V.  convknir. 

Revenu,  ue  part.  pass.  du  v.  Revenir. 

—  Désabusé  ;  L'homme  niùr  est  rkvknd  de  bien  des  choses. 

—  Soife:  le  bien  revenu.  Compliment  quo  l'on  adressait  i 
une  personne  que  l'on  revoyait,  qui  revenait. 

—  Véner.  /tnenu  de  télé.  So  dit  du  cerf,  du  daim,  du  che- 
vreuil qui  a  refait  sa  tète. 

S'en  revenir,  v.  pr.  Revenir  de  quelque  lieu  :  Le  renard 
s'en  rkvint  tout  penaud  de  chez  la  cigogne. 

REVENOIR  n.  m.  Outil  serrant  &  donner  dilTérents  re- 
cuits ou  à  bleuir  l'acier. 

REVENTE  (ranf)  n.  f.  Seconde  vente,  nouvelle  vente; 
La  rkvkntb  des  fonds  de  commerce,  il  De  revente,  D'occa- 
sion :  l^n  meuble  iiB  RKVKNTB.  (Vx.) 

REVENtER  {rnn  —  du  préf.  re,  et  de  venter)  v.  a.  Mar- 
F.Tire  porier  le  vent  sur  :  Kevkntkr  ta  voile.  Il  On  dit  aussi 

RLVKMKK. 

REVENTIER  (t'an-/i-^)  n.  m.  Commis  des  salines  qui  re- 
vendait le  sel  au  détail. 
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RevENTIN-VAUGWS,  comm  de  llsiro,  arrond  ot  4 
,lom.  do  Vioune,  sur  un  plateau  dominant  le  Khôno  . 
hab.  Vins  rouges.  Mme  do  ziuc  et  de  plomb  sulfurés. 
lEVENTOKS(t'a.i-/on  —  do  revente)  a.  m.  pi.  Dr.  coût, 
ou  dû  par  1  achoiour  d  un  bien  au  soigneur  consuol, 
tre  .'olui  des  lods  ot  ventes. 

REVENU  n.  m  Argent  nue  Ion  perçoit  annnollement. 
_  Co  <|U.i  rapporte  un  fonds,  un  capital  :   Terre  Uun 

-V!)?" Avantage,  profil  •  La  conaïUéralion  eil.  en  prtn- 
le.  Il-  iiKVKnv  de  l'honnillelé. 

_  Jlevenut  puhhc»,  llerenut  de  VElat.  Ce  (luo  1  Etal  ro- 
i  e   soîl  des  conlribulions,  soit  do  ses  propriiuSs. 

—  Chass.  Quouo  qui  revient  aux  jeunes  perdreaux,  aux 
sandoaux,  après  la  mue.  u  llois  jui  rovient  sur  la  têto 

corf,  du  daim,  du  chevrcud.  . 

—  Km  ImpM  fur  le  revenu.  Impôt  direct  qui  frappe  le 
ntribuablo  dans  le  montant  réel,  =t  non  dans  certaines 
inifoslations  exiArieuros  (loyer,  etc.)  do  son  revenu. 

—  Tochn.  Kecuit  ou  couleur  bleue  do  lacicr  Donner 
HKVHNU  nux  aujuillfx. 

—  .Svs.  Revenu,  rente.  V.  rkntr. 

—  Encycl.  Lo  iciitnu  ost  le  loyer  d  une  somme  d  ar- 
int   d'un  titre,  d'un  immeuble,  etc.  On  distingue  : 
t»  Les  revenu»  fixes,  provouant  des  placements  on  fonds 
Etats  français  et  étrangers  et  en  obligations  ; 
2"  Los  rt'i'enu»  variables,  provenant  des  placements  en 
■lions  de  sociétés  de  iréclil,  de  chemins  de  fer,  dentre- 
■ises  commerciales  ot  industrielles; 
3»  I,cs  rcvnus  fLres  an-c  lois,  provenant  d  obligations  a 
ts  (Crédit  foncier  do  France,  Ville  do  Pans,  etc.); 
4"  \a>s  revenus  temporaires,  provenant  de  bons  du  1  résor, 
!S  depuis  aux  caisses  d  épargne  el  dans  les  bauques, 
îs  reports  en  Ijourso,  etc.  ,„„      . 
Les  revenus  sont  frappés  d  une  ta.\e  do  4  p.   100 ,  ex- 
'ption  faite  pour  la  renie  française. 

I,a  taxe  do  4  p.  loo  atteint  en  outre,   •  les  arrérages 

intérêts  annuels  des  emprunts  et  obligations  des  dépar- 
!ments,  communes  ot  établissomenls  publics,  ainsi  que 
;s  sociétés  el  entreprises  quelconques  ». 

Lapplication  de  la  taxe  sur  lo  revenu  a  été  étendue 
ux  lois  ot  primes  de  remboursement.  (V.  lot). 

—  Fin.  llans  Vimpôt  sur  le  revenu,  lo  revenu  réel  et  net 
5t  évalué  par  une  commission  administrative  après  en- 
uéte  ou  déclaré  par  lintérossé,  sauf  contrôle  de  l'adminis- 
■atioîi.  Cet  impôt  peut  frapper  les  revenus  totalisés  do 
haqiie  contribuable,  viser  ainsi  moins  la  propriété  que  la 
orsonno  avec  sa  capacité  impusable  :  il  est  alors  global 
Il  personnel;  s'il  distingue  au  contraire  les  revenus  du 
ontribuaWo  selon  leur  origine,  foncière,  mobilière  ou 
ommerciale,  etc.,  et  les  taxe  séparément,  il  est  plutôt 
éel  el  est  dit  eMiilaire.  U  est  progressif  si  le  taux  s'élève 

n  raison  do  1  importance  des  revenus;  proportionnel,  si 
î  taux  reste  uniforme;  di'gressif,  si  le  taux  s  abaisse  en 

essous  d  un  certain  chilTro  de  revenus;  dilférenliel,  si  lo 
aux  varie  suivant  ciuo  les  revenus  proviennent  du  tra- 

aii,  du  capital,  du  travail  ot  du  capital  associés  (rfijcrimi- 

L'impôt  sur  le  revenu,  existe  en  Angleterre  depuis  1812, 
près  v  avoir  été  expérimenté  do  1198  à  la  paix  d'Amiens 
t  de  fsos  4  1815  (iiicomc-/ax)  ;  il  a  éliminé  les  anciens  ini- 
lots  directs  ;  le  taux,  uniforme  pour  les  cinn  catégories. 
!Sl  nioditlé  suivant  les  besoins  du  budget;  des  dégrèvo- 
nents  sont  admis  4  la  ba-so.  L'impôt  global  progressif  est 
in  vigueur  en  Norvège,  dans  la  plupart  des  Etals  alle- 
nands  et  des  cantons  suisses  ;  en  Prusse,  il  est  superposé 
l  d  autres  impôts  directs  perçus  au  profit  des  communes. 
Jcs  applications  partielles  de  1  impôt  sur  lo  revenu  ont 
5lé  faites  en  Italie,  en  Autriche,  etc. 

REVENUE  (ml)  n.  f.  Action  do  revenir,  retour  :  A  la  bb- 
VBSUE  de  Noit,  de  Pâques.  tVx.)  Il  Chemin  qu'on  fait  en  re- 
venant. (Vx.J 

—  Sylvie.  Pousse  nouvollo  des  bois  nouvellement  coupés. 

—  'V'éner.  Action  des  bétes  qui  sortent  du  bois  pour  pâ- 
turer. 11  Heure  4  laquelle  sortent  ces  bêles. 

REVENURE  (de  revenir)  n.  f.  Nouvelle  pousse  do  la 
vign'<,  après  qu'elle  a  été  gelée.  (Peu  us.) 

RtVBR  (étyniol.  incert.)  v.  n.  Faire  des  songes  ;  Rèvbb 
de  combats,  de  naufrages. 

—  Par  ext.  Eiro  en  déliro  :  Dans  la  fièvre,  on  bkvk  sou- 
rcil (.  Il  Fam.  Dire  des  choses  extravagantes  :  Parlec-vous 
de  paix  universelle,  on  s'écrie  :  Vous  bkvkzI 

—  Etre  distrait,  laisser  aller  son  imagination  sur  des 
choses  vagues  :  Beaucoup  de  prétendus  sourds  n'entendent 
pas  parée  iiii'tla  m\\R:iT 

—  Méditer  sur  quelque  chose  :  C'est  toujours  avec  in- 
quiétude que  le  père  bHvb  à  ;  vtabliasement  de  ses  enfants. 

—  Loc.  div.  JUoer  tout  éveillé.  Faire  des  projets  irréa- 
lisables, caresser  des  chimères.  I  néver  à  la  Suisse,  Avoir 
l'air  de  penser  4  quelque  chose,  et  no  penser  4  rien.  (Vx.) 

—  V.  a.  Voir  en  rêve  :  llftvEB  une  chute,  un  incendie. 

—  Par  oxl.  Im.aginor,  inventer  :  Rkveb  un  poème,  une 
statue.  Il  nésiror  quehiue  chose  vivement,  avec  passion  : 
KftvKR  les  grandeurs,  la  fortune. 

—  n.  m.  Kêverio  ;  Le  uèver  est  bien  ce  que  noutseau 
préfère  à  tout.  (Sto-Beuve.) 

—  Kkm.  /lever  avec  la  nrc^p.  de  s'emploie  on  parlant  du 
rôvo  iiroprement  dit  :  Rbvee  dk  lanlômes  toute  la  nuit. 
Avec  la  prép.  li,  rêver  signilie  Songer  4  ;  Kèvkr  toute  la 
nuit  X  tijjf  affaire. 

Se  rêver,  v.  pr.  Etre  révé  :  La  liberté,  la  gloire,  la  féli- 
cité sK  lutvKNT  ;i(i«  quelles  ne  se  goûtent.  (Boiste.i  il  Dé- 
sirer 4  soi.  pour  soi  Lrxittence  qu'on  a  ne  ressemble  ja- 
mais à  celle  giion  .sr  Ri^:v\iT. 

—  SvN.  Rôvor,  penaer,  songer. 

RÉVERBÉRANT  {vèi-,  ran),  ANTE  adj.  Qui  a  la  pro- 
priété de  réverbérer  :  Astre  des  nuits,  guri  ordre  ailinira- 
Ue  dans  tes  montagnes  rkveruébantks  1  (B.  do  St-P.) 

RÉVERBÉRATION  léc'.  si-on  —  du  lat.  reverberalio, 
action  de  frapper  de  nouveau)  n.  f.  Réfléchissemont,  ré- 
llexion,  en  parlant  do  la  lumière  et  de  la  chaleur  :  Les 
murailles  blanches  renroieni  (/nrcuy/aiid'J réverbérations. 
Il  S'est  dit  aussi  do  la  répercussion  du  son  :  /^  ul^.vBiuiK- 
B.vii.iN  du  rridaus  les  vallons  et  les  roc/if».  : Vaugelas.) 

RÉVERBÈRE  [vèr'  —  de  r('iici'6('rei-)  n.  m.  Miroir  réflec- 
teur, ordinairement  do  métal,  que  I  on  adapte  4  une 
lampe,  pour  ramener  vers  les  objets  que  I  on  veut  éclairer 
la  portion  do  sa  lumière  qui  so  perdrait  dans  I  espace. 


—  Par  oxl.  So  dit  des  lanterne»  de  verre  qui  contien- 
nent nno  lampo  munio  d'un  ou  do  plusieurs  réflecteurs,  cl 
•  jui  servent 4cclairer 
pondant  la  nuit  les 
rues,  les  places,  les 
grandes  cours,  etc. 

—  Chass.  et  péch. 
Chasse  au  réverbère, 
l'éclie  au  réverbère, 
(ienre  de  chasse  ou 
.le  pèche  qui  so  fait 
la  nuiiau  moyen  d'un 
haieau  muni  4  son 
avant  d'un  réverbère 
allumé. 

—  Techn  .  Feu  de 
réverbère.  Feu  appli- 
qué do  manière  que  "^C 
la  flamme  est  obli- 
gée de  se  raballro 
el  do  rouler  sur  les 
matières  que  Ion 
expose  4  son  action. 

Il  L'our  à  réverbère, 
Four  4  métaux  dans 

lequel   on   utilise  lo  .      ,  ,. 

calorique  réfléchi,  ii  Coloration  rouge  quo  les  faJonces  ac- 
quièrent par  la  cuisson. 

—  F.NCYCI,.    V.    ÉCLAIRAGE. 

—  Techn.  Four  à  réverbère.  Le  four  4  réverbère  que 
l'on  emploie  en  métallurgie  comprend  une  capacité  fer- 
mée, composée  do  deux  parties,  le  foyer  et  le  r.ciipcra- 
tour  de  chaleur.  Il  est  constitué  par  de  grands  comparti- 
ments remplis  de  briques  creuses,  quo  traversent  les  gaz 
provenanl  du  foyer  tout  on  élevant  la  température  de 


RéTerMrc»  .  1.  A  qulnquft  (ivni-  «.)  ; 

2.  A  gai;  3.  Electrique;  k.  Ensemble  d'uD 

râverbère  moderne. 


11   qui 

Voire 

■  r-enct. 


U  faste 


Four  il  ri'ïerbire  :  A,  A.  rh.in.l.res  .-n  hrir|ucs  cr.u5C3  servant  d. 
récupérateurs  do  ch.il.-ur  -  11.  U.  ivjnduits  amenanl  les  pu  chaud 
des  récupérateurs  jusqu'à  la  sole.  -  S,  sole  du  four.  -  B,  regards 

1  air  qui  vient  agir  sur  lo  métal  supporté  par  la  sole.  Un 
mur  de  briquesVpare  le  fover  de  la  sole;  on  le  nomme 
autel.  Dans  lo  fover  se  produit  la  température,  sur  la  sole 
a  lieu  le  chauffage.  Lo  tirage  d'un  four  4  réverbère  étant 
très  énergique,  les  caz  so  chaulTent  4  peino  dans  le  foyer. 
Le  chaiitTago  au  four  à  réverbère,  bien  quo  très  éner- 
gique, laisse  4  désirer  sous  beaucoup  de  rapports  en  depit 
des  ingénieux  perfectionnements  apportés  par  Laurens 
et  Martin,  Ponsard,  Pernoi,  etc.  Thomas  et  Laurens  so 
sont  livrés  4  de  nombreux  essais  soit  pour  n'y  employer 
que  les  gaz,  soit  pour  supprimer  la  grille,  en  opérant  la 
combustion  par  des  tuyères. 

RÉVERBÉRER  Ivèr'  —  du  lat.  reverberare.  frapper  en 
retour.  Change  l'c'  formé  du  radical  on  è  ouvert  devant  une 
svUabe  muette:  Je  réverbère;  qu'ils  réverbèrent;  excepté 
au  prés  du  fut.  ot  du  condit.  :  Je  réverbérerai  :  nous  réverbé- 
rerions) V.  a.  Réfléchir,  renvoyer,  en  parlant  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur  :  Les  plaques  de  métal  réverbèrent  la 
chaleur  du  fouerdans  les  chambres.  —  Absolum.  :  LHague  qui 
BKVBBDfeRE  fortement. 

—  Fig.  Répandre,  faire  briller  :  Un  jour,  la  paix  révbb- 
BÉRKBA  partout  ses  rayons. 

REVERCBER  [vir')  V.  a.  Boucher  les  trous  d'uno  pièce 
do  poterie  d'étain  avec  le  fer  ù  souder. 

REVERDIE  rèr'-dl)  a.  f.  Nom  des  grandes  marées  de  la 
nouvelle  el  de  la  pleine  lune,  dans  l'Ouest,  n  A((endre  la 
reverdie.  Attendre  le  flux. 

—  Littér.  Nom  donné,  au  xii«  et  au  xiif  siècle,  aux 
chansons  oii  était  célébré  le  retour  du  printemps. 

REVERDIR  (lèr  —  ilu  préf.  re,  et  de  rerdir)  v.  a.  Re- 
peindre en  vert  :  Rkvbbi>ir  des  contrevents,  il  Rendre  sa 
verdure  à  :  Le  printemps  rkvrri>it  les  champs. 

—  Techn.  /îcin-rfir  uiiencii",  La  laisser  plongée  plus  ou 
moins  longtemps  dans  le  bain,  suivant  la  teninerature. 

—  FiR    Rajeunir  :  /.e  bonheur  REVHBnir  ii'i  homme. 

—  V.  n.  Redevenir  vert  :  Les  arbres  revkrdisse:<t  <iu 

''"—  Fig''  So  ranimer,  reprendre  des  forces  :  Les  douleurs 
présentes  fonlKK%K«t,iRlesaueiennesdouleurs.i\acqucTie) 
Il  Reprendre  de  1  éclat,  do  la  fraîcheur  :  Certains  talents 
REVKRH1SSENT  dans  l'adrersité.  . 

—  Fam.  l'IanUrlà  quviqu'iin  pour  rererdir,  I.«isser  une 
personne  en  quclc|ue  endroit  sans  la  venir  reprendre, 
comme  on  le  lui  avait  promis.  ,.     „  . 

Reverdi,  ie  part.  pass.  du  v.  Reverdir.  <}ui  a  recouvré 
sa  verdure  ;  Jardin  KEVEBtu. 

REVERDISSAOE  (n  r'-<(i-jn>"i  n.  m.  Chei  les  tanneors. 
Action  de  reverdir  les  peaux. 

REVERDISSANT  'rèr'-di-san^.  ANTE  'de  reterdtr]  idj. 
Qui  redevient  vert  :  l'iaines  reverhissantbs. 

REVERDISSEMENT  (.."r'-rfije-man)  n.  m.  Action  de  re- 
verdir; résultat   le  cette  action. 

—  Fig.  Nouvel  éclat  :  Le  romaatitme  procura  un  bevkr- 
mssEMBST  <i"  moyen  âge. 

REVERDOIB  ',vèr')  n.  m.  Techn.  Petit  réservoir  que  le 
brasseur  pl.ice  sous  la  cuve  matière,  et  où  plonge  la  pompe 
chargée  ,1  amener  le  nioftt  jusqu'aux  chaudières  4  cuire. 

REVERE,  conini.  d  linlie  iprov.  de  Manloue),  sur  lo 
Pô;  n.s'O  li.ab.  Ch.-I.  de  circondario.  Distilleries. 

REVERE  fCiiuseppe!,  poète  et  littérateur  italien,  né  A 
Triesto  eu  ISlî,  mon  4  Komo  en   IS89.  U  débuta  par  des 


REVENTIN   —   REVERMONT 

grands  drames  historiques  ;  .Savonarole ,  la  Piagnoni  et  les 
Arrnb^nali  '11113'.    S'ampif-ro  de  ftantehea  :  le  Afarguis  ae 
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BÉVÉREMMENT  [ra-nmn)  adv.  Avec  révérence. 

RÉVÉRENCE  •autt  —  lat  r^frrr.tin'  n  f  Respect, 
vénération  .  '/  '  dwet 

qu'il  volt  enS'^ 

—  Titre  .1 
étaient  prétr- 
Révérence.- 
S'est  du  d'un,;  ,-..  ■ i 

—  Mouvemoni  du  corps  qu  on  laii  ; 
s'inclinant.  son  en  pliant  les  genoux 
du  quadrille  des  •  Lanciers  •  c.t     ■ 
KENCE.  u  S  est  du  d  une  soric  •■ 
verains  dans  certaines  oceasi,.' 

RÉVÉBENCES.  U  fSéréniouIr  '' 

solennelle  en  usage  à  la 

—  Fig.  Soumission,  pr,--- 

la  BÉVEBKNCB  u  Celle  des  aiitr.:%     ^.M='  *  ,'^'A'.  r.li. 

—  Pop.  .Sauf  révérence,  llévérence  parler.  En  parlant 
par  révérence.  Se  du  quand  on  craint  que  ce  dont  on  parle, 
ou  la  manière  dont  on  le  du,  ne  blesse  :  t'erlomi  enfanU 
sont  de  vrais  cochons,  bevérkscb  i-abijîR. 

—  Ix)C.  div.  Tirer  ».i  révérence.  Saluer  en  s  en  «liant, 
son  aller.  —  Fam.  Se  du  par  forme  de  refus  :  Je  tout  tike 
MA  BKVÉBBSCB,  ne  comptes  pas  sur  moi.  n  Faire  la  révé- 
rence, sa  révérence  à  quelqu'un.  Lui  rendre  ses  respects, 
le  saluer  pour  la  première  fois  ou  quand  on  a  été  Iodr- 
temps  sans  le  voir.  „     ,.    ,.         .        ■■/■•. 

—  Manèg.  Faire  la  révérence.  Se  du  d  nn  cheval  qoi  fait 
un  faux  pas  el  incline  brusquement  la  tète  vers  le  sol, 
une  de  ses  jambes  venant  4  manquer  d  appui. 

—  Syx.    Révérence,   respect,  vénération. 

Encycl.  Cérémonie  des  révérvucrs.  La  cérémonie  des 

révérences  avait  lieu  4  l'ancienne  cour  dans  cona:nrs  --ir- 
constances  déterminées  par  l'éliquctte,  par  m 

à  l'occasion  d'un  deuil  royal.  I^  roi  se  !■  " 

appartemcnl;  les  princes  du  sang,  les  an,'  •s 

scieneurs  el  gens  de  cour,  se  présentaienl  les  uns  après 
les'auires  en  grand  manteau  do  deuil,  rabat  et  les  cheveni 
en  long,  épars.  pour  exprimer  au  roi  leurs  condolcanees. 

RÉVÉBENCIEL,  ELLE  (raii-«i-<'IT  adj.  Inspiré  parla  ré- 
vérence. ;l  Crainte  rvvérencielle,  Crainie  resiiecluense  quo 
les  enfants  doivent  avoir  pour  leur  père  et  leur  mère. 

HÉVÉRENCIER  (ran-»i-e  —  Prend  deux  i  de  suite  aux 
deux  prem.  pers.  pi.  de  limp.  do  lind.  et  do  prés,  du 
subj.  :  -Voiu  révérenciions.  Que  vous  rivéreneiie:)  V.  n. 
Faire  la  révérence.  (Vx.) 

BÉVÉRENCIEUSEMENT  (ran-»!)  adv.  Avec  respect, 
d'une  manière  révérencieuse. 

RÉVÉRENOEinc  (rnn-ji-eii).  EOSE  adj.  Qui  affecte  do 
faire  quantité  do  révérences  :  Oes  personnes  bien  airtu- 

BKNCIEISKS.  _i_i 

—  Fig.  Humble  et  cérémonieoi  :  Ce»  marques  bevb- 
RBNCiEi'SES  de  respect.  {E.  Sue.) 

RÉVÉREND,  ENDE  (ron,  and'  —  du  lat.  Pfr^mirfii», 
digne  de  vénération)  adj.  Digne  d'être  révéré;  s  cmploio 
siiriout  comme  un  titre  d'honneur  qu  on  donne  aox  reU- 
gieux  et  aux  religieuses  :  Le  révérend  père  un  tel. 

_  Substantiv.  :  .Von  bkvereno.  Ma  bevéresde. 

—  Titre  que  les  Anglais  donnent  4  leurs  pasteurs. 
RÉVÉRENDISSIME    rnn-di-»im'  —  superl.  de  révérend, 

formé  4  la  manière  latine)  adj.  Titre  dhonncur  plus  re- 
levé que  celui  de  très  révérend,  et  que  1  on  donne  aux 
archevêques  et  aux  généraux  d'ordre  :  La  BàvÉRENDissiMB 
mère  générale. 

RÉVÉRER  'du  lat.  rerereri.  même  sens.  Change  é  en  è 
devant  une  svllabe  muette  ;  Je  révère.  Qu'ils  rcvertnt  ; 
excepté  au  fut  de  lind.  et  au  près,  du  cond.  :  Je  rrtVi-e- 
rai.  AoiM  léiv'irrioiij)  v.  a.  Ac.order  un  respc.-t  profond 
4  :  Rkvkekr  Dieu.  Les  dames  rkvhrknt  la  mode. 

Se  révérer,  v.pr.  Etre  révéré;  /-es  vertus  utiles  sont  celles 
gui  doivent  le  plus  sa  révérer.  (Ch.  Nod.)  «  S'accorder  un 
mutuel  respect  :  Les  hommes  de  rrai  mente  sa  révèrent. 

—  Syn.  Adorer,  honorer.  V.  adorer. 
RÊVERIE  'i-f  -  rad.  rêver)  a.  f.  Eiat  de  l'esprit  occupé 

d  idées,  d'imaginations  vagues  :  La  musique  éveille  toutes 
sortes  de  rêveries  agréables.   H.  Taine.) 

—  Idée  vaine,  chiméri.|ue  :  La  plupart  des  systèmes  plii- 
losophigues  ne  sont  que  des  rêveries. 

—  Méditation  : 


J'occupe  ma  raison  d'utiles  rêveries. 

BOILSAV. 

—  Délire  causé  par  la  lièvre  :  Dan»  me»  bèvebiks  de  ma 
nra«rfe  wia/arfic.  iM"' do  Sév.) 

—  Littér.  Genre  de  poésie  en  usage  durant  lo  moyen  &ge. 
Rftverle,  rêve,  songe.  V.     ^ 


.  KKVK. 


Rêveries  du  promeneur  solitaire  (t-Bsl. 
isthume  de  J.-J.   Rousseau   lîeneve,  ISSSi.  I.ai 


post 


Syn. 

ouvrage 
"auteur  les 
écrivit  pendant  la  dernière  année  de  sa  vie.  Il  était  alors 
plus  sauvage  et  plus  misanthrope  que  jamais:  mais  ja- 
mais aussi  le  sentiment  de  la  nature  ne  s'était  révèle  plus 
doux  et  plus  vif  4  sou  cieur  resté  jeune.  11  nous  raconte 
ses  rêveries  au  cours  do  ses  promenades  4  pied  et,  che- 
min faisant,  il  évoque  ou  bien  les  riants  tableaux  qu  il  a 
sous  les  veux  ou  bien  les  souvenirs  charmants  du  passé, 
entremêlant  le  tout  de  longues  réflexions  morales.  Lou- 
vr.ase  est  divisé  en  dix  promenades.  Notons  narmi  les  plus 
l>elles  la  seconde,  où  il  nous  fait  le  récit  de  Vaccident  qui 
lui  arriva  le  î4  octobre  1776;  la  cinquième,  où  il  raconte 
le  séjour  qu'il  tit  jadis  dans  lile  Saint-Pierre,  sur  le  lac  de 
Hienne;  la  sixième  (promenade  a  G.'ntlly^  la  septième 
(  l'herborisation  en  Suisse  et  en  P  .  '  neuvième 

(promenades  autour  de  Pans  :  à  .re,  4  cii- 

gnancourt,  4  la  porte  Maillot;  c  e^  "^''",  h„ 

jolies  scènes  enfantines  de  la  mar 

la  foire  aux  pains  dépices:  enfin  «P»^ 

par  la  mort,  où  Rousseau  ev.>  ju.iit  .  .„, 

des  Charmettes.  Le  style,  maigre  quelques  longueurs,  est 
merveilleux  do  douceur  el  de  gravité  attendries. 

Revermont,  chaîne  do  Jura  français,  la  pins  occi- 
dentale de  toutes,  1»  plus  basse,  allongée  d'Arboia  (Jnr») 
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.(  •OUI  aiu  A«r#rM«ii 
\ctuir  Jo  aoair««a  .   Uiiv«a.Miii 


,11.  «yani 
*  jvu«*r  |-our  lavurtscr  Mes  |<ir- 


A ,    boullnM    de    Tvvtr*  ; 
B.  boalloet;  C.  alloDffe  d«^ 


<  rur.  dopais  lot  roaison!^ 
'  "r-t,  Kqo  pftv^e  qui  a 

■•r$  une  poMttton,  unr 
t  lonaer  à  U  fois  par 


kit 


'  rr*  d'ha- 
f*  'iTini- 


I""irr.l;- 


o'Urc  les  f; 


HiC*g.» 


I 


an  ins- 

-•  rnmmf 


An 
■t.- 


-niu.r*ioDmA\ 


pan 

qnapr^a  1  acte  dinTe*!i;urQ  ac^ooïpli  par   U  Mignoor 


RCVSnftCAU  \v*r'-9o  —  rad   rfr#>'frr)  n.  m.  IVuto  mA- 

a,.i'  \  .•:  »  ;  ■x^-riftip,  nu  !■.■»■*  iftiti  «  ïi-Ismi,  |"iiir  rmp^i'hcr 

t-m'irc. 


iinn-nvrpi  «î**  wvcrs  (mar 

'  u)t  (1o  In 

ii'n  pour 

1'  '1<>  l»ord. 


HBVCASI    ou 

l'ital.  rtiiTêttna, 


A  l:i 


REVERSIS   \vfr-$i   - 
do  rovescto,  n'vorsi 


Tin  j. 


-  pour  m'erâhi;  do 
I.  m.  Jeux.  Sorte  do 

'  ('lui  «lut  faii  lo  moins 

10  la  pariio.  il  Coup 
•  t  >\u\,  par  oxccptiou 
irtio. 

lire  porsonDOS,  avec 

MX.  I.orilrodes  cartes 

,  \iil-î.   II'  u:.  tto.    I.as  vaut  quatre 

.  la  danio  doux  et  lo  valot  un  ;  les  autres 

■  p.nir  iLtii  On  fait  u^.a^o  do  quatre  pa- 

■  -l'un  petit  pariiordo  forme 

I  lier  carré  est  duno  couleur 

,  ,     ODS  valant  ciiiq  Ilches;  dix 

..louii  uix  jetons  ou  cinquante  fiches,  et 

.  do  telle  surto  que  la  valeur  de  chaque 

'  -N    La  corbeille  sort  à  recevoir  les 

'  la  donne  tirt^es  au  sort,  chaque 

:  l'un  dos  paniers  rectanj^uJairos, 

III. M  laiiN  i.t  (  oi  iH-.nr  MiMix  jetons  pour  former  le  K>nds  des 

mises,  et  ce  fonds  doit  Aire  renouvelé  toutes  les  fois  que 

In  i-orheillo  se  vide.  Do  plus,  à  chaque  donne,  le  donneur 

V   met  un  jeton.  Il  distribue  onze  cartes  à  chacun  des 

joueurs  et  «luuze  à  Iiii-m<>me  ;   il  en  redite  trois  au  talon. 

I  1   loniio  terminée,  rlinquo  joueur  est  libro  d'écarter  «ne 

-   -i  on/e  Cirtes  ot  do  léchantrcr  contre  une  do  colles 

■..   <n.  I.O  donneur  est  forcé  d'ocarter  uno  carte,  mais 

prend  non.  Les  cartes  so  jouent  «'ommo  ù,  l'ordiDairc. 

l.v  joueur  qui  fait  le  plus  de  points  dans  ses  levées  perd 

la  f>nrtio  et  ta  paye  À  celui  qui  n'a  aucun  point  dans  ses 

levées  ou  qui  n  a  fait  aucune  lovée.  Quanu  deux  joueurs 

ont  lo  même  nombre  do  points,  lo  gagnant  est  celui  qui  a  lo 

moins  do  levées.  .Si  lo  nombre  dos  levées  est  le  môme, 

ainsi  que  lo  nombro  des  points,  c'est  le  joueur  le  mieux 

placé,  eu  comprenant  d'abord  lo  donneur,  puis  le  premier 

en  cartes  et  ainsi  de  suite,  qui  l'emporte.  On  compto  deux 

rhances  à  ce  jou  :  le  qutnola  et  Vespaynolette.  Le  quinola 

est  lo  valet  do  cœur,  la  plus  forte  carte  ;  l'espagnolette, 

la  réunion  du  quinola  et  do  trois  as,  ou  celle  de  quatre  as 

dans  la  mémo  main.  Celui  qui  a  lo  quinola  ot  qui  parvient 

à  lo  placer  traçne  la  remise  ;  s'il  est  obligé  de  le  jouer 

sur  du  cœur,  il  paye  la  remise  :  on  dit  que  l'on  force  le 

4/uiiio!a.   D'autre  part,  la  chance  particulière  dite  revcrsi 

eonsisto  à  faire  toutes  les  lovées  :  c'est  lo  coup  lo  plus 

brillant.  Dans  ce  cas,  le  gagnant  ramasse  la  remise  ou 

contenu  do  la  corbeille  ;  do  plus,  il  reçoit  32  jetons  de  l'un 

des  joueurs,  lo  second  apréslui,  et  16  de  chacun  des  autres. 

RÉVERSIBILITÉ  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  réversible. 

~  Féod.  /WvergibiliW  dfs  fiefs.  Retour  des  fiefs  au  sei- 
gneur, ù.  la  mort  dos  vassaux  qui  no  laissaient  aucun  pa- 
rent m  file. 

—  Physiq.  Qualité  d'un  nhénomèno  réversible. 

—  Théol.  ftf'rer.ubilité  des  mérites.  Application  à  tous 
les  fidèles  de  la  romnmnion  des  saints,  en  vertu  do  laquelle 
les  bonnes  œuvres  de  chaque  juste  profitent  à  toutes  les 
unies  en  état  de  pr4co. 

RÉVERSIBLE  (r^r'  —  du  lat.  reversas,  part.  pass.  de  re- 

T'-ffr.  retourner)  adj.  Se  dit  des  biens  devant,  en  certains 

I   r  au  propriétaire  qui  en  a  disposé  :  Les  héri- 

•  I  bail  emphytt'otique  sont  ri-:vrrsiblbs  après 

Il  Se  dit  aussi  d'une  rente,  d'une  pension  as- 

res  personnes  après  la  mort  du  titulaire:  Un 

'  <!turer  une  rente  viagère  rbvkrsiule  sur  ta  tète 

—  l'ar  e.\t.  Qui  revient,  dont  on  bénéficie  :  La  gloire  d'un 
grand  cit'n/^n  <*.*;  RKVBR.sin!.K  à  ses  compatriotes. 

-.   !Mvv  ,,    -<..  .t,t  do  toute  transformation  mécanique, 
'•\  qui  est  susceptible,  à  un  instant  quel- 
r  de  sens  sous  l'influenre  d'un  change- 
les  conditions  du  phénomène. (Par 
1  on  vase  clos.) 
-  ■  ^l&^-,Knvers  d'une  étoffe  qui  peut 

■  T.-    r.':..i   r;  .■-■, 

RÉVERSir,  IVE  (p^r')adj.Qai  concomo  la  réversion. 

RÉVERSION  wèr"  —  lal.  reversiù)  n.  f.  Retour  ou  droit 
de  retour  qu  a  le  donateur  aux  biens  par  lui  donnés,  (piaiid 
le  donatt^re  TTie>irr  -«ans  rntnnt  :  /{entrer  dans  un  bien  par 

RKVrir  MON. 

—  ■*■  ■  réversion.  Rente  viagère 
T"*  '                                      Il  mort  do  l'assuré  aux  per- 

nt  de  la  r<  lersion  ot  jusqu  au  décos  du 

vers  un  type  primitif,  en  parlant  d'un 

quo  :  Les  mamelles  de  tous  les  qundrti- 

■IX  des  animaux  qm  ne  rotent  pas...  sont 

/,i.,«nj,-    ,/,•!   r  réminiscences  lointaines, 

ii'-*  I  !  ird.) 

~  '  ,'11  consiste  À  faire  revenir 

*'"'  '■  -.  "•■'   iiii    -..ii:,  différent  et  souvent  con- 

iinft  mots  d'uoo  mémo  propositioD.  Syn.  do 


''  •     13   n.  m.  Jeux.  V.  rrvrbai. 
.  I  f    OIR  \ver'\  n.  m,  Itarrage  établi  stir  un  cours 
•  '-'••Tfi  le  liquide  s'écoulo  eu  nappe. 
lie  d  un  réservoir. 

m    Jeux.  Variété  do  trictrac 

■  faire  lo  tour  du  tablier  et 

On  dit  ausHi  KKVRngriBR. 

.  .  .  ^.. .  „,...^     ....,,.,,    _  raj,  revêtir)  o.  m.  Endroit 

aiienmn»  a  iogiiEo.  oûle  ba»  clergé  rov6c  l'babii  do  chœur. 
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(Vx.  On  ne  dit  plus  eue  vrstiairb.}  ii  Somme  allouée  &  cer- 
tains religieux  pour  leur  vêtement. 

REVÊTEMENT  {man  -  rad.  rrvéttr)  n.  m.  Constr  Sort- 
do  plariiKi'  '11'  pierre,  do  plàiro,  do  bois,  etc.,  que  Ion  fan 
a  u  n  o  c  u  u  - 
htrui'tion  pour 
la  consolider 
ou  l'orner. 
N  Ouvrage  do 
pierre,  du  bri- 
que, etc.,  dont 
on  re véi  un 
tossé,  une  tor- 
ra.sse,  pour  re- 
tenir les  terres. 
—  Parext.  Kn- 
duii.  Il  Oeuxi- 
rcvC'tement,^- 
roi  d'un   fossé 


Plaquci  de  revAtcmoot  :  1.  AtiyricQ.  en  brlqufl 
«•mainte;  S.  Muderiio,  «n  fairnce. 


RevAtements 


.  Avec  pabions  et  fucloM  ; 
.  Eq  fascines. 


dont  la  ma<;ouDerio  no  monte  pas  jusqu'au  haut  du  talus 
du  fossé. 

—  Itiol.  Partie  périphérique  différencié©  dos  organes  ou 
des  organismes. 

—  Alar.  Jh'vèlemcnt  d'un  navire.  Bordé  dont  on  recouvre 
la  coque  pour  appliquer  la  cuirasse,  ou  doubler  la  caréné. 

~-  Encvcl.  Foriif.  Dans  la  fortification  permanente,  les 
revêtements  se  font  en  nia<;onncrio  et  constituent  à  pou 
prés  les  seules  murailles  qu'on  rencontre  dans  la  forlillca- 
lion   moderne. 

V.      FOUTIKICA- 

TION. 

Dans  les  ou- 
vrages do  cam- 
fiagne,  dans 
os  batteries 
do  siège,  etc., 
les  revête- 
ments sont 
constitués  gé- 
néralemeiit 
en  fascinages 
c'est  à-diro  au 

moyen  do  gabions,  saucissons,  claies,  etc.,  maintenus  en 
place  au  moyen  de  harts  de  retraite,  fixés  à  des  piquets 
enfoncés  dans  le  rempart  ou  l'épaulemont  lui-mémo.  On 
fait  également  des  revêtements  en  gazon,  en  superposant 
des  rectangles  do  gazon,  à  plal  les  uns  sur  les  autres, 
l'herbe  en  dessous.  Enfin,  à  défaut  de  matériaux,  on  a  re- 
cours aux  revêtements  en  sacs  à  terre. 

REVÊTIR  (du  préf.  re,  et  do  vétir  [on  écrivait  autref. 
revestir\  ;  Je  revêts,  tu  revêts,  it  revêt,  nous  revêtons,  vous 
revêtez,  ils  revêtent.  Je  revêtais,  nous  revêtions.  Je  revêtis, 
nous  revêihnes.  Je  revêtirai,  nous  revêtirons.  Je  revêtirais, 
nous  revêtirions.  Hevêts,  revêtons,  revêtez.  Que  Je  revête, 
que  nous  revêtions.  Que  je  revêtisse,  que  nous  revêtissions, 
lievêtant.  Hevêtu,  ue)  v.  a.  Vêtir  de  nouveau  :  Vêtir,  Dé- 
vêtir et  REVhrriR  un  enfant. 

—  Pourvoir  de  vêtements  :  RKvftriR  des  pauvre». 

—  Se  couvrir  d'un  vêtement  :  Revêtir  un  pardessus. 
(So  dit  surtout  d'un  vêtement  do  cérémonie.)  ii  Prendre 
une  forme  spéciale  :  Rbvêtir  la  forme  humaine. 

—  Recouvrir,  enduire  :  Revêtir  de  terre  battue  Vaire 
d'une  grange. 

—  I^ar  ext.  Couvrir,  orner  :  Les  poils  qui  rkvûtent  les 
animaux.  L'or  qui  revêt  le  dôme  des  Invalides. 

—  Fip.  Mettre  en  possession,  investir  ;  Revêtir  quel- 
qu'un d  une  nouvelle  dignité,  d'un  plein  pouvoir. 

—  Couvrir,  décorer  :  Savoir  revI^tib  le  mal  des  appa- 
rences du  bien  est  un  secret  indispensable  dans  le  monde. 

—  Prendre,  so  donner,  s'attribuer  :  Maint  égoïste  rkvèt 
le  désintéressement  et  la  philanthropie. 

—  Revêtir  un  personnage,  So  modeler  sur  une  personne 
dont  on  veut  s'attribuer  les  qualités. 

—  Charp.  Dans  une  cloison  ou  un  pan  de  bois,  Monter 
des  poteaux  tournissos. 

—  Constr.  Faire  un  revêtement. 

—  Dr.  Itevêtir  de  formes,  de  signature,  Suivre  pour  un 
acte  certaines  formes,  y  apposer  une  signature. 

~-  Jardin.  Recouvrir  un  mur  de  clôturo  de  jeunes  ch^tT' 
milles. 
Revêtu,  ue  part.  pass.  du  v.  Revêtir 

—  Gueux  revêtu.  Homme  de  rieu  qui  a  fait  fortune  et 
qui  est  devenu  orgueilleux,  arrogant  :  Uten  n'est  plus  in- 
supportable qu'un  GiKcx  rkvètc.  (Vx.) 

—  SVN.  Revêtu,  affublé,  fagoté.  V.  affoblrb. 

Se  revêtir,  v.  pr.  Kevènr  SOI  :  Sk  revêtir  de  son  ar- 
mure, d'un  déguisement,  n  Par  anal.  Se  couvrir  ;  Les  nuages 
SK  REvÊTAïKNT  des  plus  richcs  couleurs.  (B.  de  St-P.) 
Il  Prendre,  se  servir  :  Quelle  indécence  a  un  ministre  de 
V Eglise  de  sk  rbvêtir  des  armes  de  la  milice  du  siècle  !  (Mass.) 

—  Fig.  Se  couvrir  :  Jésus-Christ  sa  kbvêtit  des  appa- 
rences fex  plus  humbles. 

REVÊTISSEMENT  [ti-se-man  —  rad.  revêtir)  n.  m  Syn. 

anC.   dn    REVKTI-MENT. 

—  Dr.  anc.  Jttvétissementdeligne,  Dévolution  dos  biens 
propres  dune  personne  décédée  aux  parents  les  plus  pro- 
ches dans  la  ligne  d'où  ces  biens  provenaient,  u  Don  mu- 
tuel et  égal  entre  deux  conjoints  par  mariage. 

—  Féod.  Action  do  recevoir  la  foi  el  l'hommage  d'un 
vassal. 

RÊVEUR,  EUSE  adj  Qui  rêve,  qui  se  complaît  dans  des 
pensées  vagues  :  Jeune  fille  qui  devient  rbvbusb.  n  Dis- 
trait '  Les  gens  rêvecrr  sont  insupportables. 

—  Qui  appartient  ù  la  rêverie,  qui  indique  la  rêverie, 
en  parlant  des  choses  :  i'n  air  Ri^.vEt'B.  Des  yeux  RÊVBtJRS. 

—  n.  personne  qui  s'abandonne  à  ses  imaginations  : 
L'homme  de  gi*tiie  n'est  V"  ""  rêvkpr  /»owr  des  hommes  or- 
dinaires. (Dumarsais.)  n  Celui  qui  a  l'habitude  do  la  médita- 
tion :  Malrhrnnrhf  fntuu  nts'KVR  des plui profonds.  (Dider.) 

—  Syn.  Méditatif,  penseur,  etc. 

—  Anton.  Pratique,  positif- 
RÊVEUSEMENT  adv.  En  rêvant. 

REVIDAGE  [dnj  )  n.  m.  Tochu.  Action  de  revidor. 

—  Troc  que  font  entre  eux  des  brocanteurs  de  ce  qu'ils 
ont  acheté  dans  les  ventes  publiques. 

RCVIDER  V.  a.  Vider  do  nouveau  .  Revidkr  un  trou  qui 
s'emplit  toujours  d'eau. 

—  Rijout.  Agrandir  un  troD. 

—  Techn.  Faire  lo  rovidage.  le  troc  de  :  REVinEB  des 
fiardss  achetées  dan»  un  tncan. 
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REVIEMT  (li-in  —  sobst.  verb.  do  revenir)  n.  m.  Coroptab. 
1  Prix  de  revient,  Coût  duno  choso  on  tonant  compto  non 
•ilomont  dr*  sa  valour  d'achat,  mais  oncoro  do  tous  les 
;  ;  lis  a'-ccssoircs. 
REVIER  {ri  (*)  n.  m.  Variété  do  cépago  noir,  cultivé  dans 
Kcro  et  en  Anjou, 
REVir  ('lu  pn^f.  re,  cl  do  vif)  n.  m.  MouTomont  do  crois 

■  imo  dos  niaréos. 

Revigny,  cb.-l.  do  cant.  do  la  Mouso,   arrond.  et  à 

1..  kilom.  (io  Bar-lo-Diir.  sur  l'Orciain  ;  1.7-i4  hal>.  Ch.  'I<:  l'. 

I     t.  lOxj'loiialion  do  phospliatcs.  Fatiriration  'l*-  rnssorts 

:  tiorlogerio,  do  mcuhlos.  Aricirniio  place  lorto.  .ti.-v;iv(rf 

tr  les  Suédois  on  iflto.  Bcllo  éirlise  du  xv»  siorl**:  hut.-l 

r.  villo,  dont  (|up1(|«cs  parties  datent  do  la  Rcnaib:>aucc. 

Ko  canton  a  17  romni.  ot  l.'4l9  hab. 

REVIGORER  V.  a.  Donner  uno  nouvollo  vigueur  â.  (Vx.) 

ReVILLAGXGEDO,  groupe  d'tles  inhabitées,  de  l'océan 

l'.Kiiiquo.  a  71)0  kilom.  &  l'O.  do  la  c6te  mexicaine  do  Man- 

iiiillo.  lie  prinripaji».  Soeorro  :  trois  Iles  secondaires  :  San 

'■..■itcdicto.  la  lUica  l'artida  ol  Clarion;  au  total,  800  kilom. 

.irr.  do  supurlicio. 

RÉVILLE,  comm.  do  la  Manche,  arrond.  et  à  23  kilom. 

!  ■  Valu[_'oes,  sur  la  baie  do  La  IIoupuo,  &  l'embouchuro 

la  Sairo  ;  1.377  hab.  Ch.  do  f.  do  Valogncs  à  Barflour. 

RÉVILLE  '^Jean\  pasteur  et  écrivain  protestant  fran- 

iis,n6àLunoray  (Setne-Tnfcrieuro)  en  1794.  mort ù  Dieppe 

.1  IStîl.  Pasteur  dans  sa  ville  natale  do  isic  A  182:.,  puis 

.  Dieppe,  où    le   consistoire    l'appela   à    la    présidence, 

coUyDora  à  plusieurs  journaux   protestants  ot   publia 

vers  ouvratres  empreints  d'un  csprii  libôral.  —  Son  tils, 

\i  BKRT  Réville,  né  à  Dieppe  on  182G.  fut  sutrragant  à 

Mrnes,   pastour  à   Luncray,   puis,  en   1851,  ministre  do 

.  L'Iiso  wallonne  à  Kotlerdam.  Il  s'a'ionna  dès  lors  à  des 

ivaux  do  criticiue  et  d'histoire  religiouios.  Prédicateur 

conférencier  de  talent,  il  fut,  à  cause  du  libéralisme 

Lrdi  do  ses  idées,  repousse  du  professorat  à  la  faculté  de 

•■oIoi:ie  do  Montauban  (185r.i.  et  so  vit,  en  H61.  fermer. 

lur  le  mt'^mo  motif,  les  chaires  de  Paris  et  de  Genève. 

;    fut  appelé,  en  1S80,  à  la  chaire  d'histoire  des  religions 

1    Collège  do  France.  Citons  do  lui  :  f'roli'f/oinénes  de 

'ùstoirp  des  rédigions  {M'i^O);  Jiistoire  d*'s  rflif/ions  {iS^'i- 

^-Oi;  Jésu3  de  S'aznreth  (1S071.  —  Le  tils  d'Albert,  Jean 

Kéville,  né  à  Kottordam  en  isrii.  a  été  pasteur  ù  Mont- 

■liard,  aumùnierau  Ivcoo  Henri-IVet  est  devenu  maître 

'"  conférences  do  l'église  chrétienne  à  l'Ecole  pratique 

'^s  hautes  études  et  professeur  de  patristique  à  la  faculté 

•  théologie  protestante  de  Paris.  On  lui  doit  :  le  Ijygos, 

■iprès  PÏiilon   d'Alexandrie  {Mil)  ;  la  Doctrine  du  Logos 

1^81);  la  /teligion  à  Home  sous  les  Sévères  (1885);   fessai 

■  ■"•  la  formation  du  gouvernement  ecclésiastique  au  sein  de 

/■'glise  chrétienne  {isoâ);  le  Quatrième  Evangile:  son  ori- 

:  ne  et  sa  valeur  historique  (1900)  ;  la  Valeur  du  témoignage 

^torique  du  pasteur  d /fermas  (1901);  etc. 

RÉVILLON  (Antoine,  dit  Tony),  littérateur  et  homme 
;  .:iiique.  né  à  Saint-Laurent  (Ain)  en  1832,  mort  à  Paris 
'  I  18?8.  Il  était  clerc  do  notaire  lorsqu'il  so  rendit,  en 
is:>7,  ù  Paris  pour  y  tenter  la  fortune  des  lettres.  Sur  la 
recommandation  do  Lamartine,  il  entra  à  la  rédaction  do 
la   «  Gazette  de  Paris  »,  collabora  à  divers  journaux,  et 

■  vint,  après  la  guerre,  rédacteur  en  chef  do  la  «  Petite 
(^-publique  »  (1876),  directeur  do  1'  »  Electeur  républi- 

im  "  (IS79)  et  rédacteur  du  «  Kadical  -  jusqu'à  la  fin  de 
1  vie.  Il  était  conseiller  municipal  lorsqu  il  fut  élu  en 
\^^\,  contre  Gambotta,  député  dans  lo  XX*  arrondisse- 
laont  do  Paris.  Tony  Révillon  alla  siéger  à  l'extrême  gau- 
che. II  fut  réélu  député  en  1885  et  en  1889  après  avoir 
combattu  lo  boulangisme,  et  no  se  représenta  pas  aux 
élections  de  1893.  On  lui  doit  de  nombreux  romans,  no- 
tamment :  les  Bacheliers  (1861);  la  Belle  Jeunesse  de  Fran- 
çois La  Palud  (1866);  le  Faubourg  Saint-Germain  (1867); 
le  Faubourg  Saint-Antoine  (1870);  le  Drapeau  noir  1,1871); 
les  Aventures  d'un  suicidé  (1872);  la  Séparée  (1874);  les 
Convoitises  (1875):  la  liourgeoise  pervertie  (1877);  le  Mar- 
quis de  Serviéres  (1877)  ;  etc. 

RevilLOUT  (Charles-Jules),  écrivain  français,  né  à 
Issoudun  (Indre)  en  1821.  Elève  de  l'Ecole  normale,  il  de- 
vint professeur  d'histoire  au  lycée  de  Versailles.  Kn  1849. 
il  so  ht  recevoir  docteur,  ot,  depuis  lors,  il  a  été  professeur 
do  littérature  dans  diverses  facultés.  On  lui  doit  :  De  l'aria- 
nisme  et  des  peuples  germaniques  gui  ont  envahi  l'empire 
romain  (1850);  Etude  sur  l'histoire  du  colonat  chez  les  Ho- 
mains  (1856)  ;  les  Familles  potitiques  d'Athènes  et  les  Genfes 
de  Home  (1862);  le  Clergé  chrétien  dans  tes  campagnes  après 
la  grande  ini'asion  (1864);  les  Questeurs  in'Aajn*  (1865)  ;  les 
Lettres,  les  Idées  et  les  Mœurs  pendant  la  première  moitié 
du  xviii*  siècle  (1865);  la  Littérature  du  moyen  âge  et  le 
/tomantisme  (1910) \  etc. 

RevillouT  (Eugène),  égyptologuo  français,  né  à  Be- 
san<;on  en  is43.  Attaché  à  la  conservation  du  muséo  du 
Louvre,  depuis  1872,  il  devint  professeur  à  IKcolo  du 
I..ouvro.  On  a  do  lui  :  le  Concile  de  À\icée,  d'après  !es  textes 
coptes  (1873);  Pretniéres  études  sur  le  mouvement  des  es- 
prits dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  (1873);  le  Con- 
cile de  Nicée  et  le  Concile  d'Alexandrie  (1874);  Mémoire 
mr  les  Dlemmges  (I874i  ;  Actes  et  contrats  des  musées  égyp- 
tiens de  Doutaq  et  du  Louvre  (1876)  ;  Apocryphes  coptes  du 
Nouveau  Testament  iMil6);  Aouveile  Chrestumathie  0878': 
Chrestomathie  démotigue  ^1880);  Hituet  funéraire  de  Pa- 
mouth  en  démolique  \^\»so)  ;  le  /loman  de  Setna,  avec  traduc- 
tion (1880);  Cours  de  langue  démotigue {l$i5);  un  Fermage 
du  temps  d'Amasis  (1886);  les  Obligations  en  droit  égyp- 
tien (1887).  Depuis,  il  publia  presque  à  lui  seul  uno  /tcvue 
égyploiogique. 

Revin,  comm.  des  Ardonnes,  arrond.  et  à  il  kilom. 
do  Rocroy.  dans  un  i.sthme  de  la  Meuse,  que  traversent  A 
cet  endroit  deux  beaux  ponts;  4.015  hab.Ch.do  f.  Est.  Belle 
égliso,  richement  décor<*e.  Kestcs  d'un  ancien  couvent  de 
bénédictins.  Métallurgie  du  fer,  ciuincaillerie,  ateliers  do 
constructions  mécaniques. 

REVINIEN.  ENNE  {ni-in,  en'  —  do  /tevin)  adj.  Qualifica- 
tion donnri^  au  sous-étage  moyen  de  l'étage  oambrîcn, 

—  n.  m.  Co  sous-éiago  lui-même. 

REVIRADB  (rad.  revirer)  n.  f.  Jeux.  An  trictrac.  Case 
faite  sur  uno  flèche  vide  à  l'aide  do  deux  dames  omprun 
tées  a  des  cases  déjà  faiteSt  laissaul  uno  ou  doux  dames 
a  découvert. 


REVIENT 


REVOCATION 


nn  —  rad.  r^yjrer'  n.  m.  Chaogemeot 
1.  de  fortune 
de. 

■  ,\j  »irrjii!'TTi. 
iirr  cuvera  \:  ■ 
■leilo  activ- 


REVIREMENT 

romplct  :  On    ■ 
jeter  dans  la  '■ 

—  Conirn.  /. 
Heeirrment,  .M 
en  lui  faisant  , 
à  la  somme  q  . 

—  Mar.  A<  '  le  bord  à  nooToau.  i  Change- 
ment dans  la  marées  ou  do  la  mousson.  ^Oa 
dit  de  préfér<-ii-  ■•  i'.r,.-.»f,K--*KMENT.) 

REVIRER  V.  0.  Mar.  Yiror  do  Douvcaa  :  Revues  de 

fj'.rd. 

■hnx.  Au  trir-ira'',  I-'airo  une  rovirado. 

REVISABLE  <'U  RÉVISABLE  adj.  Qui  peut  étro  révisé  : 
La  constitution  est  ronh/ntelUment  REVi.SAitf.B. 

REVISER  ou  RÉVISER  Mu  préf.  re.  et  da  lat.  vitere, 
visiteri  v,  a.  Exanuuor  à  nouveau  :  Rrvihbb  un  compte. 

—  En  T.  de  typogr..  Examiner  une  épreuve  pour  vérifier 
si  les  corrections  indiquées  sur  l'épreuve  précédente  ont 

été  bien  ex*''''tit.  r-s. 

—  Sy.n.  Reviser,  revoir. 

REVISEUR  ou  RÉVISEUR  n.  m.  Celui  qui  révise,  qui  fait 
uno  révision  :  Vu  kevisi^uk  de  copie,  de  comptes. 

—  Diplom.  orticier  do  la  daterio  chargé  do  réviser  et  de 
corriger  les  suppliques. 

—  Dr.  Juge  commis  pour  réviser  un  procès.  (Vieilli.) 

—  Typogr.  Celui  qui  fait  la  revision  des  épreuves. 

Reviseur  'Lk)  ou  l'Inspect''ur  général,  comédie  russe. 

Far  Nicolas  (l-jgol  (1841).  —  Dans  uno  villo  de  province  où 
on  attend  lo  •  rovisor»,  autrement  dit  l'inspecteur  gé- 
néral, un  voyageur,  qu'on  a  pris  pour  ce  haut  person- 
nage,   profite   impudemment  do  l'erreur  commune  ot  se 
laisse  corromj}ro  par  les  fonctionnaires,  qui  ont  chacun 
fjuelquo  méfait  sur  la  conscience.  Lo  gouverneur  vend  la 
justice,  lo  directeur  de  l'hôpital  trafique  des  remèdes,  le 
geôlier  spécule  sur  la  ration  de  ses  prisonniers  :  ils  s'as- 
surent l'impunité  eu  offrant  au  prétendu  réviseur  cadeaux, 
épices  et  pots-do-vin.  Celui-ci  accepte  do  toutes   mnins. 
l'ar  malheur,  l'arrivée  subito  du  véritable  rov 
ù.  la  fin  dans  un  grave  embarras.  On  voit  qi; 
peintures  comporte  ce  ca<ire  :  Gogol  les  a  tra- 
fidélité  caractéristique,  un  sens  aigu  du  réel.  Mérim  e  a 
traduit  le  Heviseur  et  en  a  fait  un  intéressant  commentaire. 

REVIStBILITÉ  ou  RÉVISIBILTTÉ  (rad.  recisihle)  d.  f. 
Qualité  de  ce  qui  peut  ëirc  n-vu. 

REVISIBLE  ou  RÉVISIBLE  adj.  Qui  pont  étro  revu  ot 
corrigé. 

REVISION  OU  RÉVISION  n.  f.  ActioD  de  reviscr«de  re- 
voir, d'examiner  do  nouveau  :  La  rbvision  d'un  procès. 
La  BKVisiON  des  listes  électorales. 

—  Dr.  Conseil  de  révision.  Tribunal  militaire  qui  revise 
les  jugements  rendus  jiar  les  conseils  de  guerre  et  les  con- 
seils do  discipline.  4  Conseil  qui  prononce  sur  les  cas 
d'exemption  du  service  militaire. 

—  Typogr.  Action  de  réviser  une  fouille  que  l'on  va 
mettre  sous  presse. 

—  Encycl.  Dr.  fievision  des  procès.  Dans  l'ancien  droit 
français,  les  erreurs  résultant  des  condamnations  étaient 
redressées  par  des  lettres  de  proposition  d'erreur  et,  plus 
tard,  à  partir  de  1670,  par  des  lettres  de  revision,  qu  ac- 
cordait, d'une  manière  discrétionnaire,  le  souverain.  Dans 
la  législation  actuelle,  lo  Code  d'instruction  criminelle 
(art.  443  à  447),  modifié  par  les  lois  du  29  juin  1867,  du  8  juin 
1895  et  du  1"  mars  1899,  a  réglé  la  procédure  do  revision. 

En  matière  correctionnelle  comme  en  matièro  crimi- 
nelle, ({ueiles  que  soient  la  juridiction  qui  ait  siaïué  et  la 
fieine  prononcée,  la  révision  peut  être  demandée  dans 
es  quatre  cas  suivants  :  l"  lorsque,  aprùs  une  condam- 
nation pour  homicide,  des  pièces  ont  été  représentées  pro- 
Srcs  ù  faire  naître  do  sumsants  indices  sur  l'existence 
o  la  prétendue  victime  de  l'homicide  ;  2*  lorsque,  pour  un 
mémo  fait,  deux  accusés  ou  prévenus  ont  été  condamnés 
par  deux  arrêts  ou  jugements  différents  ot  inconciliables; 
3*  lorsqu'un  témoin  entendu  a  été,  postérieurement  À  la 
condamnation,  poursuivi  et  condamné  pour  faux  témoi- 
gnage contre  l'accusé  ou  le  prévenu  ;  4»  lorsque,  après  uno 
condamnation,  un  fait  vient  à  se  produire  ou  à  se  révé- 
ler, ou  lorsque  des  pièces  inconnues  lors  des  débats  sonï 
représentées,  do  nature  ù  établir  l'innocence  du  condamné. 
Le  droit  de  demander  la  revision  appartient  :  l»  au  mi- 
nistre de  la  justice  :  2*  au  condamné  ;  s"  si  le  condamné  est 
incapable,  décédé  ou  disparu,  ù  ses  représentants  légaux 
ou  à  ses  ayants  droit. 

Lo  pouvoir  de  statuer  sur  les  pourvois  on  revision  est 
attribué  à  la  Cour  do  cassation,  toutes  chambres  réunies. 
Si  ello  décide  quo  le  pourvoi  est  rocevable,  elle  renvoie  le 
prévenu  ou  l'accusé  devant  un  tribunal  ou  uno  cour  (autre 
quo  celui  ou  celle  qui  a  primitivement  connu  de  l'airaire^ 
ou  bien,  lorsque  do  nouveaux  débats  contradictoires  ne 
sont  plus  possibles  [par  exemple,  au  cas  de  mort  ou  de 
disparition  do  l'un  ou  de  plusieurs  des  condamnés^  c'est 
elle-même  qui  jnce  à  nouveau  le  procès. 

Le  condamné  dont  rinno-'en*"^  n  et**  rec* 
sa  demande,  obteni- 
préjudice  nue  lui  a 

ces  'l-i  i^nn'lrimn.-^.  V' 

lin  a'i  ■•■'M^'.'Mit.  aii\  ;i'-cciila[its  et 

ai.  niné. 

1  ision  des  procès  n'est  point  ad- 

mi.so  :  los  sou.  lordinaires  de  recours  ouvertes 

en  cette  mati-  >urvoi  en  cassation,  la  requête 

civile  et  la  ti  i. 

—  Pr.  milit  t  . 

—  Tolit.  Df  it^  oui  distin- 
guent  lepou\.-..    ..-..- ;    i    .......    ..■^-.i>.i'>Mf-  ....... 

mettent    la  révision  do  ta  ronsiituïion   A  m 

spéciale.  Ainsi  fit  la  Kr-iMce  par  los  actes  ■' 

an   111.  Isls.  r  ■  ■      "    '    ■       *  '    -".-:it.  la  r.M>  mi,   ,.m 

précédée  do  1  ■-  deux  Chambres  et 

etr»'ctu.'>o  par  ,  -  r**un'^  ''fi  A^^ti- 

blée  nattonnte  ou  <  '  - 

Eu  pratifiue.  deptii-- 
mottent  dacrord  i  - 
portera  la  revision. 

REVISIONNEL.  ELLE  >néf')  ad|.  Qui  se  rapporte  A  la 
révision,  qui  établit  un  droit  do  revision. 

REVISIONNISTE  o-niist'j  adj.  Politiq.  Qui  effectue  une 
révision,  notamment  colle  ao  la  constitatioa  :  Assemblée 


i  reconnue  pent.  sur 


RRvi.^io<rxims.  I  Partiiao  de  La  reviaiOD  de  la  consiitu!ioQ  : 

Parti    ft8VI<tl'>!fXllTB. 

—  .Subfcuniiv.  :  In  nnrmo.*(9ruTK. 

i    ■  ■    ■  ■  .     W'JT 

puur 

REVISXTER  V.  a.  Vitifr  de  nouveau. 

_-   y.imtr,    >^.itn..iir..  a   -ir-r  d._...v")!*?  TÎ-ite  de -lonane. 


REVIVALISTE   luit    m.  m,  Cbei  1m  prolestanu,  Celoi 

qui  prend  part  -^  un  :   v.\.l^ 

REVl  VinCATEU  P 

une  -tiox-  iap-  '  •■'  ■.■ 

l'-N  qui   lui   '1  .  y. 

REvnrincA  : 

raninicr,  de  r*. -  - 

parente. 
—  Kicr.  Action  de  rendre  Téoergie,  la  vJLalit4  *  La  pr.- 


0.  f.  Actioo  de  revivifier,  île 
-  après  Qoe  mort  réelle  ou  ap- 


:i  pour  but 
■iin<  nn* 


Ut 
proj.^ 


Hfl^ 


V.  a.  Virificr 
intit  Ui  KJU, 


REVlViriER  '•'•  conjopue  comm** 
donou'  :>ïEHune  par-: 

—  Fi-  ranimer  :  / 

EKVIVU  i} 

—  Chuu.  i.  .;sua  Cl  ramener  à  l'état 
métallique  :  I:  -e. 

—  Techn.  L  ■  primitif. 

—  Théol.  Rcuaro  a.  la  vie  âpiritoelle  :  £41  grâce  aari- 
viFiB  le  pécheur. 

REVIVISCENCE 

pricté  que  p-' 

ayant  été  na*  . 

ayant  alors  prc^citic  l  aj  j-arcnce  â  circa  aiuri'*,  -ic  •"■  :  - 

dro  l'activité  do  la  vie  maoïfestée  juaad  ou  leur  tcl  : 

humidité.  Syn.  anabi---^ 

—  E.NCTCi..  C'est  1 
vrit  la  reviviscence 
rotateurs  et  b"^  '    - 
observé  chez 
Iules,  gordi'i'^ 

tains  v,\ 

d'Amer 

On  peu! 

format  ' 

nent  à  1 

à  la  rej  i 

l'eau  qu  i^;i  1.^1  a  suUii.-a.'.c. 

Comme  il  a  été  du,  les  orgaaismes  desséchés  ne  ma- 
nifestent plus  aucun  des  caractères  pr-Ji  .'-•■»  a  .1  •  tr.s  m- 
vants;  leur  état  est  intermédiaire  rntr- 
c'est  la  rie  latente  de  Cl.  Bernard,  la  * 
Allemands,  Vanabiose  de  Preyer.  Il  fau 
sition  défensive,  pour  les  organismes  t 
ture  des  milieux  où  ils  vivent,  a  bubir 
sécheresse  et  d'humidité. 

REVIVISCENT.ENTE  rilf-tari.onf'— du  lat-rfri--  •  .-. 
entis  :  de  renrueere,  revivre)  adj.  Se  dit  des  ^tres,  aïKn-aux 
ou  végétaux  qui  jouissent  de  la  propriété  de  reritisccHcr. 

REVIVISCIBLE  iriss-sibt')  adj.  PhvsioL  Qui  peot  être 

ramené  ù  la  vie,  qui  a  la  propriété  de  revi-visceace. 

REVIVRE  ise  conjugue  comme  rirre)  v.  a.  Revenir  à  la 
vie  :  Xous  avons  beau  pleurer  nos  morts,  nos  larmes  ne  les 
feront  pas  rkvivrf. 

—  Etre  vivement  rappelé  ou  représeolé  :  Ca  père  aavrr 
dans  ses  enfants. 

—  Se  renouveler,  so  reproduire  :  On  n'ewtpéchen  jamaii 
les  afius  rie  rkvivbb.  'S-^her^^r  ^ 

—  Rcprenire  se>i  f  '  '•''s  re- 
vivent gi-dre  à  iair 

—  I.r.  -      *:v.    F:  :-.    rn 


le:...,.  .     -.-.^     ...         ... 

vm  eni'  Monr. 

—  T!  •  :tuelle  :  Pour  rkvivrb  à 
la  çrilC'  ..,■■••                ■•  '  /■  ■■■'■  ■ 

—  v.  a.  Henvre  sa  vie,  Kepasser,  en  imaginatioD,  par 
les  diverses  phases  de  son  existence. 

—  n.  m.  .\i:ric.  Regain.  (Vx) 

RÉVOCABILITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  révocable. 
RÉVOCABLE      '      '  '   '       -'--   ^,:^nsj  adj.  Qui 

peut  être  rèv 

—  Qui  peut  \ntJî. 

RÉTOCABLEMENT  adv.  D  une  luauière  révocable,  avec 
possibilité  d'être  révoqué. 

RÉVOCATION    il    l'i- 
révoijucr.  de  met  tri'  :i  n'\i:' 

—  .Veto  par  lequel  on  t-        _ 

—  Action  de  révoquer.  Je  ôc»i;iuor 
d'un  fonctionnaire. 

—  Dr.  rom.  Acte  par  le-iucî   une  r.^r-^.n: 
effets  d'an  acte  qu  elle  ava 

—  K.NCTCL.  Dr.  rom.  Le- 
soumises  qu'à  des  c.i-"^-^ 
!•   révocation    pour 

cas  d«  d-^nat'rtn  fi' 

pt"  r  ^,  j-iT^LHiin""» .    ï-  t  »"»  "    -II'";!  1  ■■  '1  '  ••"^'-" 

de  tnt. 

.  f-^^vA'ffTiA  dan*  !*•  'Imii  *»ivil  par  nn 


.in:  t  les 


HKVOCAIOIHE     -    IlÉVOLUTION 


Kl 

R 


■.iû  révocauon 


<.   fi.*   ft    !  ton 
l.il 


-:.^0         do 

.  CIC. 


to 

.     .   .    ...  .Jo 

vATseear  fran- 
.1  Pernam- 

■I.»  nrirn- 
!l    a 

'lu 


>^mph'PaitI\ ,  diplomata    français. 


I' 


.  Il 


KCTOIl 
RCV    ■{¥ 

lu 


R>^ 


U 


.a.  Votrdenoarcau: 

Ufivom  la  maiaon 

ir  à:  ÀIU;^  kk 

I    ano  révision 

•  i.  1^  |)r4s«Dl«r  do 

f>^nnft'««an'*e  de  In 


^r  l  Arad. 


S" 
••  - 


da'i"* 

QIM«II  4 


r«vi*«r.  .  R«*oir.  chAlivr.  comg«r,  etc. 


D    \  '^îor  ï**  n  'uva:;  ou  revcuif  ou  vwU&;     in    1 
I  RiTOLB  tri  $0H  mJ.  I 


Uotoarnar  «toc  rapidité  :  Ravot»  au  combat  «  Se 
-  avec  ardeur  *  Jfun  4m«  rhvolait  ter$  tôt.  (Mar- 
1) 

*'   -   !"■  -.•ionottournoipmrnttluvoiu 

|-.irlruiii)iio.  Il  Adirf  revolin, 

■■'  .1^l^i  rciivciyo.    Pou  us.) 

ilo  1  oau  (pli  ar  pro- 

au  vpitt. 

,  AN  I  L     j    .      révolte,  qui  cause  de 

■    vf^rh    »\(*  rt'voltfr)  n.  f.  Soulèvement. 
.  laMio  :   Art    rAvoltk    t/un 

>is.  Soiifftrr  U  RJ^voi.TK. 
t     La  HKVDi.TK  lie  la  raiaon. 
:■  i  i-,i..si   ns.  At  iiKVOl.Ti:  ilts  gens. 
r.iiieute,  inturrecUon,  etc.  V.  kmbctb. 
Kc^oUo  du  Cairo  \i.\\  taMcau  do  Oirodot-Tnoson. 
\     li'.Nti'ARTK  fiiis<i>it  >jrilce  rtux  révollt's  du  Caire. 
RÉVOLTCMCNT  mani  n.  m.  Action  do  se  riivoltor.  (Vx.) 
RÈVOLTCn  do  l'iial.  rivoitare,  mAmo  sens)  v.  a.  Mettre 
eu  rt^vt.lto  :  1(ï;v»ltkr  tie»  ourrter»  contre  leur  patron. 

—  SoiiU'vor  violeoiment  :  La  volupté  RÉvoLTif  tes  sens 
contre  la  riiiion. 

—  InditrnT.  rhoquer  fortement  :  yécetsité  qui  vient  des 

l:  m^ceiMité   qui  vient  det  homme»  non» 
i-rt.)  Il  Ki^pugner,  6tro  contraire  À  :  Aiet$ 
■•■(ir. 
Ht,  .du  V.  Révolter. 

_  -  ,110  on  rtH-olio  :  M.  de  La  Fayette 

Il  (*/,  ^  (/*•  tous  les  pays.  (St-Marc  Gir.) 

Se  iiivo/tor,  \.  \':.  ^o  soulovcr,  so  mettre  en  révolte  : 
Ihtrttia  assirijta  itaôi/lonti.i/ui  s'ktait  kévoltbb.U  Résister  ; 
Sh  Révi»i.TKR  ctnitre  l'tnjustice. 

■-  So  soulever  violemuienl  :  Duvtx  de  l'eau  tiède,  t'esto- 

mie  H8  RÉVOL'<'K. 

RÊVOLDt  OC  (du  lat.  revolntuM,  roulé)  adj.  So  dit  du 
rours  des  astres,  lorsque,  par  leur  mouvomont  périodique, 
ils  sont  revenus  au  point  d'où  ils  étaient  partis. 

—  Achevé,  complot,  en  parlant  dune  période  de  temps: 
Le  tpiart  de*  enfants  d'un  an  périt  avant  cinq  ans  révolus. 

^Buir.) 

RÉVOLDTÉ.  ÉC  vdu  lat.  revolutus,  roulé)  adj.  Bot.  Qui 
est  rouio  on  dehors  et  on  dessous  :  Feuilles  rkvoll'tkbs. 

RÉVOLUTir,  rVE  (du  lal.  revolutus,  roulé]  adj.  Re- 
latif ù  la  rt^volution  :  Mouvement  rkvoutif. 

—  Hot.  Qui  a  la  dlsposiiioo  des  organes  révolutés  : 
Pr^ foliation  hkvki.itive. 

RJËVOLUTIFOLIÉ.  ÉB  (du  lat.  revolutus,  roulé,  et  fn- 
liiim.  feutlle)  adj.  bot.  Qui  a  des  feuilles  roulées  surellos- 
m^mes. 

RÉVOLUTION  [3i'0n  —  du  lat.  revolutto)  n.  f.  Mouvo- 
meui  duo  mobile  qui,  parcourant  une  courbe  fermée, 
repasse  successivement  par  les  mômes  points;  La  révo- 
LCTION  des  nii/uHles  sur  un  cadran  d'horloge.  La  révolu- 
tion df  la  terre  autour  du  soleil,  u  Ktat  d'une  chose  qui 
s'enroule  :  La  RtivoLUTiON  du  fil  autour  de  la  bobine. 

—  Par  anal.  Succession  :  La  rbvulution  des  saisons, 

—  Par  cxt.  Changrenicnt  qui  arrive  dans  les  choses  de 
ce  monde  :  Le  moude  voit  des  révolutions  journalières. 

—  Ilist.  Clian;;emeni  considérable  dans  le  gouvernement 
d'un  Kiat,  transformation  de  ses  institutions  :  Le  despo- 
tisme enfante  les  rkvolutions.  (Turgot.)  Il  Révolution  po- 
liiiquo  la  plus  mémorable  qui  ait  eu  lieu  dans  un  pays,  de 
celle  qui  y  a  t-tabli  un  ordre  de  choses  durable  :  Art 
RKvoLiTiON  d'Anylrtcn-c.  I)  /m  /{évolution  française  et 
absolum.  La  //t'i-o/ndon.  Transformation  politique  qui  s  est 
opérée  en  France  à  la  fin  du  xviii*  siècle  :  A  l'époque  de 
ta  Rkvolltion.  Les  hommes  de  la  RÉvourrioN. 

—  Physiol.  et  pathol.  Réaction  généralisée  à  une  im- 
pression physique  ou  morale  très  vive,  à  un  trauma- 
tisme, etc.,  et  .se  manifeste  par  lapolyuno,  de  !a  diarrhée, 
rhémianesthésio  sensitivo-sensoriellc  (hystérie),  la  con- 
tracture, les  convulsions  (chez  les  enfants),  la  catalepsie, 
la  syncope,  ta  congestion,  l'ictùre,  de  la  glycosurie,  de 
l'albuminurie,  etc.  V.  réaction. 

—  Physiq.  ftérolutions  atmosphériques,  Changements 
qui  arrivent  dans  l'atmosphère,  principalement  par  rap- 
port à  sa  icmp<Tature,  aux  mouvements  partiels  ou  gé- 
néraux i|ui  a^'itont  sa  masse  et  qui  constituent  les  vents. 

—  Svtvic.  Nombre  d'années  déterminé  i)Our  l'exploita- 
tion d'une  f'.r<"*t. 

—  SvN.  Changement,  Innovation,  etc.  V.  cuangemknt. 

—  Kncycl.  Ciéol.  Hévolutwns  du  globe.  D'après  la  théo- 
rie de  ('iivior,  maintonant  abandonnée,  l'écorco  torrcsire 
serait  formée  do  plusieurs  séries  indépendantes  do  ter- 
rains, caractérisées  chacune  par  une  faune  paléontolo- 
i^ique  ditTérente,  et  séparées  par  des  anéa.ntissements 
.  ..i.,T,i..r<   suivis  do  réapparitions  de  la  vie  organique  sous 

nouvelles.  Cette  illusion  était  due  aux  solu 

.tinuité  de  la  série  des  terrains,  solutions  <]ui 

tire  quo  les  connaissances  géologiques 

^.    Les  di^p<>ts  apparaissent  maiutcuaut 

•s  dune  plus  parfaite  continuité. 

RtVOLUTION   FRANÇAISE.  On  désigne  sous  ce  nom 

la  rriie  p.*litique  qui  a  nus  lin,  en  France,  à  l'organisation 

:.  >  'iv.rii-'m-iitale  i-t  sociale  qualitiée  d'unnVn  régime,  pnxir 

'1  rt-L'imn  nouveau,  dunl  les  bases  sont  celles 

'■ttniuo  de  la  France  d'aujourd'hui.  On  donne, 

■  "'"■"•  '*itf.s  extrêmes  à  la  Révolution  :  la 

l'ix  Ij  mai  1789^  et  l'établissement 

t  ■  I>e  dt'tail  des  faits  a  été  étudié 

'••i'--  "■•s  aux  assemblées  qui  dirigèrent 

la  1"  l>t:islative.  Convention,  Direo- 

*o\T'^  ^Militions,  aux  clubs,  aux  grandes 

|inliih|Uos  qui  ont  alors  joué  un 

■  ifi  il  ia  rerherrho  des  origines, 

:   r  livre  révolutionnaire. 

•.'in''e  des  formes  politiques 
.ancien  régime  étaient  une 
l'io.  (V.  RKOiMR  {ancien.  ' 
<*t  l'arbitraire  des  agents  do 
■  la  confusion  de  lortrahi- 
i;'^  et  financière;  I:i  menace 
.'  de  vue  social,  c'était  l'iné- 
'(,  devant  la  justice,  devant 
vue  économique,  c'étaient 
s  sous  le  régime  étroit  des 
ampagnes,  où  les  paysans. 


i  elFurt  pnfMlile 

corporations  et 
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malgré  la  possession  des  terres,  étaient  écrasés  par  les 
droiiH  féodaux,  survivance  d'un  passé  loinuiin,  mais  que 
la  situation  de  la  noblesse  uvuit  depuis  loii;:(emps  cessé 
de  justiller.  (V.  |'|':oi>alith.  i  l)*'s  itlees  nouvelles  étaient 
nées  au  xviii*  siècle,  et  le  (fort  des  philosophes,  Montes- 
(luiou,  Voltaire.  Koiisseau,  les  oncyciopédisles,  avait  déjA 
turlemenl  ébranlé  1  ancien  ré^'ime.  bn  17R1>,  rinducnco 
d'écrivains  comme  Ravnul,  'lurgot,  Condorcet,  .Sieyès, 
d'Aniraigues,  vint  acc($léror  le  mouvement  d'opposition. 
Avec  la  réunion  des  étals  généraux,  motivf^e  parla  di^lo- 
rablo  situation  linancièie  do  la  Un  du  règne  do  l.ouisXVI 
^v.  l^TAT8-GANBRAUx),  la  Révulution  commença  en  Franco, 
gr&co  surtout  à  l'impulsion  des  idées. 

l.a  desiniction  de  ces  abus,  qui  ne  voulaient  point  se 
iraiisfuriiier,  et  la  foiidattoii  d'un  nouvel  ordre  social,  telle 
devait  être  ta  iftcho  de  la  Kévolution  Irançaise.  Ce  fut  le 
but  des  elfort.s  de  la  preiiuère  assemblée,  la  Constituante. 
Fidèles  aux  vieux  des  cahiers,  résolument  réformateurs, 
mais  aussi  nettement  nioiiarclnques.  ce  fut  devant  loppo* 
sition,  la  duplicité  de  la  i:uur  et  du  rui.  que  les  étuLs  géné- 
raux,convoqués  jiour  remédier  aux  embarras  de  lasituatioo 
liiiancière,  t>e  transformèrent  en  Assemblée  nationale. 
iV.  JKU  UK  ï'ACMK  [srrment  du].)  L'œuvre  de  cette  assem- 
blée eut  un  double  caractère.  Destructrice  :  la  suppres- 
sion des  droits  féodaux,  do  1  organisation  privilégiée  du 
clergé,  des  parlements,  des  corporations,  des  divisions  pro- 
vinciales, de  la  centralisation  administrative.  Créatrice  : 
1  œuvre  se  résume  dans  la  Déclaration  des  droits  d« 
Ihomme  (v.  Dbclaration),  la  constitution  do  l'if],  et  les 
lois  civiles  et  criminelles.  Dès  la  Constituante,  1  applica- 
tion do  ces  principes  se  montra  difficile.  Dans  la  consti- 
tution do  ni'l,  neiiement  décentralisatrice,  l'organisation 
dos  dilféronts  pouvoirs  créait  des  conflits  forcés  entre  le 
roi  et  les  représentants  do  la  nation,  qui  s'étaient  déjà 
heurtés  sur  la  (|ucstion  de  la  conslituiton  civile  du  clergé. 

Dès  cotte  époque,  daiilours,  le  conllit,  entre  la  royauté 
devenue  impopulaire  (surtout  en  la  iicrsonno  do  Marie- 
Antoinette)  et  lo  peuple  exaspéré  par  ta  misère,  avait  pris 
une  forme  violente  avec  la  prise  do  la  liastille  (Il  juill.)» 
et  les  journées  des  5  ot  G  octobre.  lin  province,  l'émigra- 
tion commençait. 

La  fuite  du  roi  à  Varennes.  la  fusillade  du  Champ-de- 
Mars,  les  débats  violents,  au  début  de  la  Législative,  sur 
la  question  des  émigrés  et  des  prêtres  assermentés,  furent 
des  symptômes  significatifs  do  I  insuffisance  du  régime 
gouverncmenial  créé  par  la  Constituante.  Lorsque  le  parti 
constitutionnel  (bour^-coisie),  représenté  par  les  giron- 
dins, so  montra  impuissant  À  résoudre  par  la  légalité  les 
graves  conflits  rendus  plus  graves  encoro  par  la  déclara- 
tion de  guerre  à  la  Prusse  et  à  1  Autriche  {mars  ï"92), 
lorsqu'à  la  suite  des  insurrections  dirigées  par  la  Com- 
mune et  les  clubs  parisiens  journée  du  lO-Août  [v.  A0t)T]), 
la  déchéance  du  roi  eut  été  prononcée,  dès  lors  commença, 
une  nouvelle  période  de  laction  révolutionnaire  :  la  pé- 
riode conventionnelle  et  directoriale.  File  débute  par  ta 
proclamation  de  la  Républiaue,  qui  triomphe,  à  Valmy, 
de  l'invasion  prussienne;  elle  so  continue,  après  l'exé- 
cution do  Louis  XVI  et  la  lutte  de  la  Gironae  et  de  la 
Montagne,  par  la  dictature  du  gouvernement  révolution- 
naire. File  a  pour  conclusion,  en  fait,  la  reconnaissance 
de  la  souveraineté  d'un  homme  par  les  représentants  do 
la  nation  souveraine.  Kt  son  histoire  est  l'histoiro  glo- 
rieuse et  féconde,  mais  sanglante  et  tumultueuse,  de  la 
déviation  des  idées  fondamentales  de  la  Kévolution.  Cette 
déviation,  on  ne  peut  l'attribuer  qu  en  partie  i  laction 
(les  individualités  comme  les  girondins,  Marat,  Danton, 
Robespierre.  L'impulsion  dominatrice  de  la  force  collec- 
tive du  peuple,  représentée  par  la  Commune  de  Paris  et 
ses  sections,  par  les  Communes  provinciales,  les  comités 
révolutionnaires,  les  clubs,  les  journaux,  fut  assez  puis- 
sante pour  envoyer  &  l'échafaud  les  girondins,  Danton, 
Robespierre,  ISamt-Just,  dès  qu'ils  voulurent  imposer  la 
forme  do  leur  volonté  individuelle. 

La  Convention  avait  h  lutter  contre  l'invasion,  la  guerre 
civile  do  Vendée,  l'insurrection  girondine.  Elle  avait  à 
maintenir  les  provinces,  jalouses  de  la  prépondérance  do 
Paris,  et  la  Commune,  irritée  de  se  voir  enlever  la  puis- 
sance qu'elle  avait  priso  aux  derniers  jours  de  la  Légis- 
lative. Après  lo  vote  de  la  constitution  démocratiijue  do 
l'an  II,  qui  avait  pour  but  de  donner  satisfaction  à  la  fois  à 
Paris  et  aux  provinces,  et  qui  ne  fut  pas  appliquée,  la  Con- 
vention, au  nom  du  .salut  de  la  République,  créa  un  régime 
politique  provisoire.  A  la  souveraineté  de  la  nation,  aux 
délibérations  régulières  de  ses  représentants,  elle  substi- 
tua, à  Pans,  l'action  décisive  des  membres  du  comité  do 
Salut  public  ,  on  province  et  aux  armées,  celle  des  conven- 
tionnels en  mission.  Klle  consacra  la  violation  des  libertés 
f>ubli()ues  par  le  régime  terroriste  do  la  presse  ;  celle  des 
iboriés  individuelles,  par  lo  régime  des  suspects,  des  ré- 
quisitions, la  création  du  tribunal  révolutionnaire;  plus 
tard,  la  violation  de  la  liberté  de  penser  par  l'essai  de 
dictature  religieuse  do  Robespierre.  Mais  1  énergie  du 
comité  rie  Salut  public  aida  la  République  à  triompher  de 
l'opposition  de  la  t.<tminune  et  des  hébertisies;  elle  sauva 
la  l-ranco  de  l'invasion  et  de  la  guerre  civile;  elle  permit 
aux  comités  de  se  livrer  aux  travaux  qui  aboutirent  A 
lébaucho  d'un  système  complet  d'instruction  publique,  à 
la  i-réation  des  hautes  écoles,  du  grand-livre,  du  système 

métrique,  etc.   V.  f'oNVKNTION. 

Cependant,  la  Terreur  (v.  ce  motl  lassa  lo  pays  du 
régime  démocratique,  auquel  il  rapporta  les  fureurs  de  la 
crise.  Lors'pie  la  rhriature  de  Robespierre  eut  pris  fin,  l'ac- 
tion révolutionnaire  fut  désormais  une  lente  préparation 
du  retour  à  un  régime  qui  était  la  négation  des  prin- 
cipes politiques  do  17K9.  La  constitution  do  l  an  III,  faite 
par  une  assemblée  ofi  réapparaissait  déjà  le  parti  roya- 
liste, trahit  cette  déilanco  de  la  démocratie  par  la  restric- 
tion du  cens  électoral,  l'attribution  du  pouvoir  législatif  à 
deux  Chambres,  l'importance  plus  grande  donnée  au  pou- 
voir exécutif,  et  par  l'insistance  des  conventionnels  à 
dégager  la  Déclaration  dos  ilroits  de  l'homme,  dont  ils  so 
réclamaient  encore,  des  points  équivomies  qui  avaient  pu 
justifier  les  dictatures  insurrectionnelles  de  Paris  et  les 
.igitaLions  agraires.  Do  plus,  la  politique  financière  de  la 
Révolution,  (pii  avait  commencé  par  la  nationalisation 
des  biens  du  clergé,  la  création  ot  l'émission  imprudente 
des  assignats,  avait  entraîné  des  difficiiliés  qui  s'étaient 
aggravées  sous  la  Convention,  par  suite  des  charges  do  la 
^;uprre.  Elle  aboutit,  sous  lo  Directoire,  .'i  une  banqueroute 
partielle,  qui  contribua  à  la  défaveur  du  régime  directo- 
rial, déjà  ébranlé  par  la  politique  de  coups  d'Etat  qu'il 
avait  suivie.  V.  Fructidor,  Dircctoire. 
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I^  poliiiquo  extériouro  mfimo  avait  flni  par  pordro  son 

.1  caractoro  rôvolulioniiaire.  Au  début,  dovaul  la  ooali- 
I  ourunéenno  qui  mcna';ait  à  la  fois  l'iniégrué  ternio- 
,.r  (Jo  la  France  et  «os  lihorti^'S,  la  IWvoluiion   avait 
;u  Ui  projtït  do  faire  la  guerre  aux  rois,  non  aux  peu- 
,,  cl  de  délivrer  ceux-ci  do  la  servitude  féodale  et  cl<'-- 
ilo.  I.es  armées  victorieuses  de  la   Képublujuo.  après 
iiiiV,  Jemmapes.  Flourus,  (^taieiit  alliées  purter  les  idées 
iiithcaiiies  en  Savoie,  on  lielf^'iquo.  en  llollande  et  sur 
i.hin,  mais  la  détresse  tinancière,  lobli^'ation  de  satis- 
.  :  o  la  classe  militaire  (|ni  s'était  formée  pr-ndant  ces  aii- 
■s  do  guerres  incessantes,  avaient  transformé  la  guerre 
..._  principes  en  guerre  de  con<(uétes.  Les  campagnes  d  Al- 
lemagrio  et  d  Italie  rendirent  pussildos  los  prétentions  de 
Moreau  et  lo  succès  do  Bonaparte.  Lorsque  colui-ci,  dans 
son  programme  du  ï8-Brumaire.  déclara  qu'il  venait  consa- 
crer mviolablement  la  liberté,  l'égaillé,  la  sûreté  cl  la  pro- 
firiélé,  on  un  mot  los  conqufilos  civiles  do  la  Révolution, 
a  Franco,  qui  désirait  la  paix  et  avait  appris  à  oublier 
les  principes  do  I78y,  crut  obtenir  la  réalisation  de  ces 
promesses  par  l'abandon  do  ses  libertés  politiques;  c'est 
ainsi  quo  lo  grand  mouvemont  révolutionnaire  aboutit  au 
CoDsuIat,  à  IKnipiro,  ù  la  restauration  des  Bourbons. 

Mais,  malgré  cotto  éclipse  appareille.  I  iruvro  do  la 
Kévolutton  avait  déjà  laissé  des  traces  profoudes.  Ka  Eu- 
rope, l'action  dos  idées  nouvelles  avait  provoqué,  dans 
des  pays  morcelés  comme  1  Allemagne  et  I  Italie,  le  réveil 
do  la  conscience  nationale.  Kn  Franco  mômo,  nulle  réac- 
tion ne  pouvait  plus  désormais  détruire  co  qu'il  y  avait  do 
profond  ot  do  durable  dans  l'œuvre  de  la  Révolution  :  les 
conquêtes  civiles  ot  sociales.  Los  Bourbons  durent  accep- 
ter la  Charte  et  lo  régime  parlomonlaire.  Les  tentatives 
réactionnaires  n'eurent  dautro  offot  que  do  ressusciter 
l'esprit  de  libcrré  politique.  Le  premier  coup  d'Etat  do  la 
rovauté  provoqua  ur.o  seconde  révolution,  la  Jit^volutwn 
lie  iSSO,  (|ui.  détournée  au  profit  du  gouvernement  de  Juil- 
let, amena  la  /{évolution  de  fSiS.  Lo  gouvernement  provi- 
soire, qui  rêva  do  fonder  la  Républimie  démocrati(jue  ot 
sociale,  proclama  la  deuxième  Jiépuoltf/ue  et  la  reunion 
d  une  Assemblée  nationale  conslituanto  qui  établit  le  suf- 
frage universel. 

—  BiBLioGR.  :  Taino,  les  Ortqincs  de  la  France  contem- 
poraine {\^1 6}  \  doTocqucvillo, /'A/icip;!  Ht-gime  et  la  Révo- 
lution (1856);  Mignot,  Utstoire  de  la  /iévotution  françai-te 
(1834);  Mioholot,  Histoire  de  la  /tèvolntion  française  (1847 
1853);  Louis  Blanc,  Histoire  de  la  Révolution  française 
(1847-1863):  Quinot.  la  Révolution  (1865);  Thiers,  Histoire 
de  la  Révolution  française  (1823-1827)  ;  Aulard,  Histoire  po- 
tUique  de  la  Révolution  française  (1901). 

Révolution  française  (^Histoire  de  la),  par  Adolphe 
Thiers.  Il  v  avait  seulement  aeux  ans  quo  Thiers  était  venu 
do  Marseille  à  Paris  lorsqu'il  fit  paraître,  chez  Lecoiuto  et 
Duroy  (1823),  les  doux  premiers  volumes  de  son  histoire  de 
la  Révolution  française.  La  nouveauté  de  la  conception  his- 
torique olTraya  tellement  les  éditeurs  qu'ils  demandèrent  à 
Thiers  do  faiVo  signer  son  ouvrage  par  un  nom  plus  connu, 
ot  colui-ci  s'adjoignit  Félix  Bod'in.  Le  jcuno  écrivain,  en 
effet,  quo  Chateaubriand  appelait  «  l'un  dos  chefs  do  l'école 
fataliste  »,  avait  essayé  d'écrire  une  histoire  fondée  sur  la 
vérité  dos  faits.  lyos  recherches  antérieures  étaient  tout 
à  fait  insuffisantes,  la  plus  solide  étant  celle  de  I^acrelello. 
MaisTlnors,  sans  se  décourager,  interrogeait  do  tous  côtés, 
recherchait  les  témoins  des  faits  ou'il  voulait  raconter, 
notant  tout  :  histoire  militaire,  diplumatiquc,  financière, 
administrative.  Aussi  son  histoire  est-elle  essentiellement 
uno  histoire  narrative.  Il  a  raconté  les  faits  ([u'on  lui  a 
expliqués  avec  un  désir  évident  de  les  faire  apprécier  du 
lectour.  Il  n'a  pas  su  en  extraire  coque  l'on  a  appelé  plus 
tard  la  philosopliio  do  l'histoire.  Mais  il  expose  la  suite  des 
événemonts  avec  impartialité  dans  une  langue  claire, 
DOtte,  quehjuorois  un  peu  facile.  W Histoire  delà  Révolu- 
tion française  finit  do  paraître  en  1827.  Los  huit  derniers 
volumes  purent  être  signés  do  Thiors  seul. 

Révolution  française  (Histoire  de  la),  par  Carlylo 

il837),  traduite  on  français  par  Elias  Regnault,  Odysse 
îarrot  ot  Jules  Roche  (I865-I8G7).  L'auteur,  après  avoir 
terminé  son  ouvrage,  l'avait  conlié  à  John  Stuart  MiU, 
ol,chez  colui-ci,  une  servante  le  jola  par  mégarde  au  feu. 
Après  plusieurs  jours  do  découragement,  Carlylo  lo  re- 
commença. Sa  loiirntiro  d'esprit  est  si  déconcertante  et 
ses  façons  de  a'cxprimor  si  imprévues  quo  son  livre  a  été 
l'objet  des  jugements  les  plus  divers.  A  la  vérité,  c'est 
moins  un  ouvrage  d'hisloiro  qu'uno  dissertation  philoso- 
phique, en  stylo  shakspearien,  non  seulement  sur  los  évé- 
nemonts qui  se  sont  passés  en  France,  mais  encore  sur 
tout  lo  cours  do  la  civilisation  ouropéeune  durant  cette 
tragique  période. 

Révolution  française  f  Histoire  de  la)  depuis  il 80 
jusqu'en  iSii,  par  F,  Miu'iiet  1S42'>.  Venu  très  jeune  à  Pans. 
Mignet  avait  été  laucé  par  Manuel  dans  lo  monde  libéral. 
Ploin  d  onthousiasmo  pour  los  idées  qui  avaient  donné 
naissance  à  co  parti,  il  résolut  don  écrire  lliistoiro.  Il 
prit  à  tAclio  do  démontrer  los  exagérations  des  coniro- 
révohitionnaires  et  datiénuer  los  excès  do  la  Terreur. 
Doué  d  un  esprit  plus  critique  que  Thiers,  Mignet  no  s'est 
pas  laissé  entraîner  par  son  enthousiasme;  les  faits  qu'il 
a  exposés  sont  plus  exacts,  mais  ils  sont  décrits  avec  moins 
do  chaleur  otdo  vie.  11  a  chon-hé  &  démélor  los  principes 
dos  actions  humaines  et  à  expliquer  los  faits  les  uns  par 
les  autres. 

Révolution  française  (Il  isToiRK  DR  la\  par  Michclot. 
Cost  en  1847,  à  la  vnllo  de  la  révolution  démocratique, 

3U0  Mtchelot  publia  lo  premier  volume  do  son  livre.  Aban- 
onnant  son  Histoire  de  yrancr  au  \vi*  siècle,  il  s'était 
Bonti  attiré  vers  lo  grand  mouvement  populairo  do  la  lin 
du  xviii',  qui  était  pour  lui  la  première  manifeslaiion 
d'indépendance  ot  do  liberté  du  poiiplc,  c'est-à-dire  do 
t'ftmo  do  la  Franco.  Parfois  son  enthousiasme  l'a  entraîné 
un  pou  loin  dans  son  admiration,  el  a  altéré  queb|ue  peu 
l'oxactitudo  de  ses  idées.  Pourtani,  il  s  est  livre  à  de  très 
laborieuses  recherches.  Il  a  mémo  pu  consulter  les  ro- 
istres  de  la  Commune  do  Paris,  aujourd  liui  détruits. 
.»ondant  six  ans  (1847-1853).  il  vécut  avec  les  hommes  de 
la  Révolution,  dont  il  a  brusquomenl  arrêté  Ihisioire  au 
9-Thermulor,  dans  un  moment  de  tristesse  et  do  décou- 
ragomont,  accablé  par  los  porséouiions  de  I  Kmpiro.  t»r.'kco 
à  î'admirablo  talent  qu'il  possédait  de  fairo  revivre  les 
temps  écoulés,  il  a  donné  l'impression  la  plus  réelle,  la 
plus  nette  et  la  plus  vraie  do  cette  période  si  agitée,  de 
t  ceilo  lîOvro  d  onihouMasmc,  Ûèvro  de   peur,  nùvre  do 
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crime  •,  qui  régna  en  Franco  de  1780  à  1793.  Mais  co  qu'il 
a  surtout  fait  ressortir  dans  la  Révolution  française,  c'est 
la  grandeur  du  peuple,  et  on  a  pu  diro  do  son  livre  quo 
•  c  est  un  poème  épiquo  dont  lo  peuple  est  le  héros  •. 

Révolution  française  'IIistoirb  hk  la 
Blanc.  Lo  premier  vuliimo  parut  en  1H47;  les  ■; 
parurent  de  1852  à  180  j.  Loui    ];..i:i     <  n  -  tf't.n 
lomont  un  narrateur  ;  il  chrr  '  i  k  > 

conséquoncos  dos  actes.  Il  lumc 

ii  montrer  comment,   pcnda...    i  .•*   la 

réforme  do  Jean  Huss,  lesprit  fra  r.-jeié 

lo  principe  d'autorité  qui  l'avait  a  prin- 

cipes doivent  triompher  &  leur  toui     i  t,i  .  .  i  nui  iii.-,  né 
do  l'effort  républicain,  et  la  fraternité,  but  -Je  toutes  lc% 
révolutions,  et  quo  les  hommes  de  \':n  n*»  '^ur<«nt  f»a>i  réa- 
liser. Toiles  sont   les  idées  prin^  i_o  do 
Louis  Blanc  ;  elles  l'entrainérent  ',  ;tMirs 
do  jugement  inconscientes,  bien   ,  rtv<"c 
une  méthode  scioniili(|uo  irés  ni>  i 
vérifier  tous  les  faits  qu'il  rapp'»r- 
son  livre,  dit  encore  Aulard,  no  tau  t. 
presque  définitives  et  étaient  fort  nutuu.lcb  a  1  cpuquc.  » 

Révolution  française  iKbflkxio.ns  sur  la)  et  «ur 
les  procédés  de  certaines  sociétés  de  Londres  relatifs  à  cet 
événement,  \i^T  Edmond  Burke  (1790),  ouvrage  retentissant, 
(|uo  cet  écrivain  publia  sous  formo  d'une  lettre  à  de  Me- 
nonvillo,  membre  de  l'Assemblée  constituante.  L'aut'Mir 
partit  en  guerre  contre  la  Kévolution  française,  parce  que 
plusieurs  clubs  de  Londres  [Constitutional  Society  et  Révo- 
lution .S'ûcie(y)  critiquaient  la  constitution  anglaise  et  pré- 
conisaient los  nouvelles  formes  adoptées  en  France.  Son 
livre  est  un  des  plus  passionnés  qui  aient  été  publit-s 
contre  la  Ucvolution.  Il  on  blâme  tout  :  les  principes  aussi 
bien  quo  les  hommes.  Il  prédit  quo  '.ouio  celte  aventure 
aboutira  à  rétablissement  d'un  pouvoir  militaire  et  va 
jusqu'à  annoncer  que  la  Franco  disparaîtra  do  la  carte 
d'Europe.  Co  pamphlet  contribua  à  lancer  l'Angleterre  et 
une  partie  do  l'Luropo  dans  une  lutte  acharuéo  contre 
la  Révolution. 

Révolution  française  i'Considbrations  scr  la),  par 
Fichto,  élude  publiée  en  l'93,  traduite  i»ar  Barni  en  18.VJ. 
Fichte  se  propose  do  justifier  en  droit  la  Révolution.  I^ 
constitution  étant,  selon  lui,  un  contrat  librement  consenti, 
destiné  à  régler  les  rapports  des  divers  membres  dune 
association  volontaire,  ce  contrat  peut  être  modifié  légiti- 
mement. Au  cours  do  la  démonstration,  Fichto  étudie, 
notamment  lo  principe  de  la  souveraineté  et  les  rapports 
de  l'Eiat  avec  l'Eglise,  à  laquelle  il  no  reconnaît  qu  une 
autorité  spirituelle.  Cet  ouvrage  est  remarquable  par  la 
force  du  raisounement  et  l'éloquonco  vigoureuse. 

Révolution  française  (Considératios  sur  les 
PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENTS  DE  la),  par  M"*  do  Staël.  Ce  livre 
fut  publié  seulement  on  1818,  un  an  aj)rès  sa  mort.  Il 
avait  été  commencé  •  avec  l'intention,  dil-olle,  do  le  bor- 
ner à  l'examen  des  actes  ot  des  écrits  politiques  »  do  son 
pèro.  Aussi  les  différentes  parties  do  l'ouvrage  manquent 
do  proportion.  M"*  do  Staël  a  été  inspirée  par  l'esprit 
doctrinaire  ;  elle  s'est  appliquée  à  démontrer  que  la  morale 
doit  être  la  soûle  règle  de  conduite  des  hommes  d'Etat. 
Elle  explique  ainsi  pourquoi  la  Révolution  a  abouti  au 
18  Brumaire;  pourquoi  Napoléon,  ennemi  avant  tout  des 
idéologues,  a  dû  abdiquer,  et  prévoit  l'iiisuocés  de  la  Res- 
tauration, qui  fonde  son  gouvoruement  sur  l'intérêt  dos 
hommes.  L'ouvrage  est  écrit  dans  un  stylo  noblo,  correct, 
mais  trop  souvent  abstrait,  raido  et  uniforme. 

Révolution  (les  Guerres  i>e  la),  par  Arthur  Chuquet 
(Paris,  i886-1899J.Cest  un  vaste  ouvrage,  où  l'auieuraen- 
Irepris  do  donner  uno  relation  exacte  et  documentée  do  l'his- 
toire extérieure  de  la  Révolution.  Trois  volumes  ont  paru 
dabord  :  1"  l*remière  invasion  prussienne  (1886:;  2»  Valmy 

1887);  3"  la  Retraite  de  Brunswick  (1887).  Ces  trois  pre- 
mières éludes  ont  obtenu  on  1886  lo  prix  do  5.000  francs 
à  l'.Vcadémie  dos  sciences  morales  et  politiques,  et, 
en  1887,  l'Académie  française  a  décerné  le  second  prix 
Gobert  au  tome  II,  Vatmy.  X.  Chuc|net  a  publié  ensuite  : 
i"  Jemappes  et  la  Couifuèle  de  Deluif^nf  1 1891 1;  5»  la  Tra- 
hison (te  Dumouriez  (1891):  C«  Expédition  de  Custme 
(1892);7*'  A/aijC'ice  (1892);  8»  W'(Meni6o»'n/ {1893)  :  0' Hoche 
et  la  lutte  pour  l'Alsace  (1893,i;  10»  Valciciennes  (189*-; 
11"  Hoitdsclioote  (1896).  Toute  cette  histoire  militaire  est 
étudiée  minulicusemont  dans  ses  détails,  vérifiés  par  les 
documents  los  plus  authentiques.  On  peut  ajouter  aux  ou- 
vrages cités  les  trois  volumes  do  la  Jeunesse  de  Xapoléon  : 
ttrtenne{\^9»),  la  Révolution  et  Toulon  (1899).  et  l'élude  sur 
lessai  infructueux  de  la  Convention.  l'Ecole  de  Mars  (|g9l'V 

Révolutions  de  Paris  (les\  journal  quotidien  de  la 
Révolution,  publié  do  juillet  1789  au  ï8  février  1794.  On 
l'appelle  souvent  lo  Journal  de  Prudhnmme,  du  nom  de 
l'éditeur,  car  les  articles  n'étaient  pas  signés;  cependant. 
los  «  Révolutions  do  Paris  »  durent  leur  célébrité  au  la-, 
lent  do  Loustallot,  qui  composa  pour  ainsi  dire  le  journal 
à  lui  seul,  depuis  sa  fondation  jus.iuen  1790.  On  y  trouvait 
les  comptes  rend  us  dos  séances  de  l'.^ssomblée.des  articles 
important  sur  toutes  los  questions  d'actualité  ot  des  dé- 
tails minutieux  ot  spéciaux  sur  Paris.  Anrès  la  mort  do 
MustJtlloi.  lo  journal  fut  repris  par  Fai»re  d  I-^glantine, 
Chaumetie.  etc.,  oui  continuèrent  A  en  faire  ï'organo  des 
idées  .ivancéos.  C  esl  un  document  dos  plus  précieux  sur 
l  histtiiro  n-volutionnaire. 

Révolution  (ï.a\  par  IL  Taino.  V.  Fbascb  coNTRSiro- 
rainr  {Origines  de  la). 

Révolution  française  (ia\  revue  mensuelle  fondé© 
on  1881  par  Carnoi.  Henri  Martin.  PoUotan.  sous  la  direc- 
tion do  lïido.  Elle  est  consacrée  iV  l'élu  le  do  l'époquo 
révolutionnaire  On  y  trouve  des  .locumcuts  varies,  quel- 
quefois des  plus  curieux,  qui  éclairent  souvent  I-  •;  , ■•%.!.' 
monts  d  une  nianicro  doilnitivo  :  histoin»  de». 
des  rues,  do»;  mouvements  populaires,  des 
armées.  En  18S?.  eiloa  r^té  placée  sous  la  direci 

Révolutions  n'ANCLETEBRE.  iiétolution  de  têts. 

Comme  toutes  b--;  r'-\ -'l'itions.  colle-ci  oui  des  causes 
lointaines.  EU-  l'une  part,  raboutissement  dos 

luttes  rolifuni^  i'^tantismoct  Iccailiolicisme  se 

dispuiérciit  la  -  ■lie  fut.  dautro  part,  la  con.<ié- 

quence  du  d.*\ci  ;  ;  •lucni  do  Icsprit  parlementaire  et  elle 
établit  le  oonipr.Mius  nécessaire  entre  la  couronne  et  los 
assemblées  législatives. 

Jacques  l"  avait  essayé  de  gouverner  sans  Parlement 
et  d  établir  le  dc^putisiuô  royal  (16U  1621  '.  Il  f  échoua,  et 


les  commaoes  maintinrent  leur  ptussaiiice  eo  faisatit  ro- 
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lab- 


&  mort  comme  •  tyr  i 
pavs  • .  il  ont  la  !''*'■■  ■ 


d<: 

dis 

en' 

quau  b^ut  4c  ' 
qui  menaeaioh' 
la  force  les  qu-,  ; , , 

Cromwell  convu.jua  puur   ie   r 
convention  constituante    juill.   1 
misto  et  révisionniste  alarnirt  i-*  ■ 
appelé  par  dérision  le  /'a- 
l'arliament,  du  nom  d'un  d" 
qucs,  un  négociant  en  cuir 
convention,  après  avoir  r> 
(déc.  1653,',  remit  %f^  poTiv 

I^   pouvern'  i: 
lt;58]  n'avait  ; 
tionales;  Crom 
do  briser  les  rési^uiti^cs  > 
véritable  tyrannie.  On  revi: 
et  Charles'il  fut  restauré  ^  : 

Révolution  de  /5^^.  Jacques  11. 
avait  accentué  encore  les  tendais 
solotisme  et  s'était  appuyé  su; 
pour  combattre  la  llollande  pri' 
cisifs  do  la  Couronne,  comme  U 

(27  avr.  163S  ,  qui  donnait    

dissidents  et  catholique,   !• 

ot  de  six  autres  évAq'!*^^, 

présenté  au  roi  un<- 

sanco  d  un  prince  d' 

Uussell  Cl  Henry  S 

d  OranL'o.   pori 

bntaniiiquo  it 

iG  nov.).  L'inii" 

sans  combat,  abaiiiuiiiio,  • 

Les  Chambres  réunies  en  « 

à  Guillaume  et  Mane  {13  K  , .    . 

mémo  temps  qu'une  déclaration 

diquant  les  anciens  droits  et  priv 

du   parlement,  les  p't-' '" 

tous  les  culies  prot»  - 
rain  lo  maintien  du  ; 

—  UiBLiO'iR.  .  Mac;iiii.iy 
Gneist,  das  Eng'nche  Po; 
meiitary  govei^nment  m  En. 

Histoire  de  la  Révolution  d'Angleterre,  depuis 

rav''iiem<f'it  -ie  Charles  I*'  juS'fu'A  la  rcitauratwn  de  i  har- 
/«//.  parGuuol  Pans,  isîôisî-     T        ^  ......     ,.,pas* 

la  restauration,  mais  à  la  mort  d-  s  at- 
tache &  prouver  la  lépitimité  de  1»  atta- 
qué le  privil«^^e  et  irav      '         ■  •-  ■-•  -^ 
1  ordre  social  ».  La  o 
donnée  beaucoup  pi. ^ 

République  d'.\n<jlet'rr'-    -  i  .    la 

troisième,  sous  lo  titre  de  //  hard 

Cromicell  et  du  rctablttsem(  ■    ■'■  . 

Révolutions  de  France  et  de  Brabant,  ft  des 

royaumes  qui.  demand-int  unr  AtittntUr  natu^nale.  ttarf-t- 

rant  la  cocarde,  mériteront  ••■  -■    ^-.t  ,-,  t    •..     .i,-    ., 

liberté,  journal  fondé  par 

siasmé  parb**  Tït^bjo*.  qui  •-. 

plodol.  ' 

journal  :<■ 

révnltr: 


qi: 


ap:. 

pour  echapprr  aux  p^-ur^uitos  et  ces:»a  sou  jvi. 

continué  par  Pusauchov.  mats  n'eut  plus  la  n 
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rovolver  fraucais  mudvlo  18^2.  La  Kuasio  a 


ma  d(*- 


>  ir    n  DDP  ma- 
-^   %  1  ■*  irmpé  do  révola- 
'KMicrr. 

^    Vff*ttre  eo  rfiat  de  r^ 
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'.^oi  L^noïfXBit  tetpnt.  Hé- 
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R«volTcr  Nagaot- 


-allons. 
-,  V    j  r.  S«  mtfUr*  «a  état  do  révola- 

VKT    ;^«  ,  Ainx  'Iq  Ut    rtrolterf,  nlonner 
V«i  op«re  ao  (oar  :  BoUt»  etrruiaire»  lutvoL 

'   -  mol  aopl  .  formé  de  to  rfvotrt. 


l*ir«por,  da  catibro  do  7"",62,  à  sept  coup*;, 
oi  luuiii  li  uu  extracteur  collectif.  Potiraccélôror  lo  char- 
t'ement,  on  peut  grouper  les  sept  cartouches  sur  un  char- 

it  no  parlerons  quo  dos  revolvers  qui,  par 

!  -  do  précision  cl  do  portée  ainsi  (|uo  par  la 

'l'ils   prt'sontpnt   commo  armes   portatives, 

;  ronsi'I.Tès  conimcs  1rs  modèles  du  gonro. 

1  .son  crnnd    mn<i(^lc,  &  double    action   avec 

-■tusses,  à  fou  central,  est 

Ile  .six  cartouches.  Co  re- 

H-  dt^fense;  sa  port(5e  est  do 

1  .  f'LUi  :jl'  iraosformer  en  carabine  do 

■  à  une  allonge-crosse,  sotidoment  vis- 

'I  revolver.  Lo  smith-wesson  do  pocbo 

les.  avec  ou  sans  chien  ;  ilssuni  cummo 

!  '-ntral.avor  extracteur  automatique  de 

•1    .  ---   .     32;  lo  barillet  contient  cinq   cartou- 

cUtWî  la  purlue  tillicace  est  do  75  &  SO  mètres.  Il  oxislo 
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ooup«  la  douillo  vide  H'cxlrail  oHo-mémo  du  rovolvor  |»ar 

I..   .—  ■.il  .!..    I:i    .  ul:l^x...    V.   TIR. 

On  duiiuo  encoro  la  qnalirlcaiion  do 
otrcr  au  canun  spécial  iiua^iué  p;ir 

IUm.  ,mm-.-<  Il  '1 •  appelé  t-anon  luurnant  \rcvoli  int/  yun). 

Au  lieu  d'un  seul  caitun,  l'urnio  euinpnrte  un  raïKceau  do 
cinq  canons  paralleirs  dunl  ronsenible,  maintoiiu  pur  un 
cadre,  peut  recevoir  un  inouvenient  rlo  rotation  autour  do 
la\e  diMit  faisceau,  fliaquo  canon  lire  suceessivoiuont, 
nu  fur  e'  :\  inc  lire  ipi  tl  arrive  A  la  partie  supi-riotiro. 

Il   et  les   ciiMj  ranoiis,   bmii  que  du 

nt/^nie  >  •  trrs  et  ttrani  un  mémo  projoc- 

iilr  cAj  .  .  .  ^;ranimes,  peuvent  étro  ray^s 

A  nu  p.is  'hllcivui.  liuii  ce  résultat  quo,  l'arme  étaat 
pointi'-e  d'une  luanîéro  iiivariabto,  les  iprojeciileit  qui  so 
huc>'e<leiii  no  sont  pas  larués  du  la  même  manière.  Do 
serto  que,  pour  llanquor  un  inn^  fossé  par  exemple  daos 
une  place,  il  sufHi  de  rair<>  tourner  la  manivelle  ilo  l'armo 
,,,...  t..,v  ....M.r.M  ;,  .lomeure  pour  laiieer  très  rapidement 
lies  qui  viennent  éclater  ou  rinq  points 
.  dont  leurs  éclats  battent  ainsi  louto 

i.i   ;.uriii.    >.    iU'JCtlKlSS  {vt  fig.). 

REVOMIR  V.  a.  Vomir  de  nouveau;  vomir  après  avoir 
avalé  ;  Kkvomir  un  m^dicamput. 

—  Par  oxt.  Rejeter  :  La  mer  revomit  les  corp$  quelle  a 
engloutit* 

RÉVOQUER  'AV  —  du  lat.  rci'ocnrc,  proprom.  •  rappeler*) 
V.  a.  l'esiittier  ;  priver  d'une  cbargo,  d'un  emploi  :  Kàvo- 
QlKK  un  /m'fft. 

—  Annuler,  déclarer  de  nulle  valeur  :  RÉvoguBR  une 
donatioti,  un  testament,  un  ordre. 

—  It^voifXfr  en  doute.  Mettre  on  doute,  contester. 

Se  révoquer,  v.  pr.  Ktro  révoqué  :  Un  ordre  dicté  par 
la  coltrfl  doit  sn  RKVOQUiiR  le  plus  tôt  possible, 

—  Etre  rappolé  (vx.)  : 

Mais,  puisque  le  paité  ne  peut  te  révoquer. 

Corheilli. 

—  Syn.  Abolir,  abroger,  etc.  V.  abolir. 

REVOTER  V.  a.  Voter  de  nouveau. 

REVOUAGE  frt^'j  n.  m.  l-'éod.  Aide  ^Taciousc  quo  lo 
vassal  p.'ivaitA  son  seigneur  quan<l  il  faisait  son  Ûï»  che* 
valier,  mariait  sa  fille  ou  la  mottait  en  religion. 

REVOULOIR  (se  conjugue  comme  vouloir)  v.  a.  Vouloir 
do  nouveau. 

—  Vénor.  Bevouhir  les  voies.  Se  dit  d'un  chien  qui  no 
peut  suivro  les  voies  dont  il  se  rabat,  parce  qu'elles  sont 
trop  vieilles. 

REVOYAGER  (voi-ia-jé.  —  So  conjugue  comme  voyager) 
V.  n.  Voyaj^'or  de  nouveau. 

REVOYANCE  {voi-i-anss)  n.  f.  Mot  qui  figure,  en  Itro- 
tapiio,  dans  la  locution  :  A  revoyunce,  Jusqu'à  revoyance. 
Au  revoir,  Jusqu'au  revoir.  (On  on  a  fait,  à  Paris,  la  locu- 
tion populaire  A  la  revotjure.) 

REVOYEUR  (roi-i-eur*)  n.  m.  Bateau  dragueur  au  moyen 
du({uel  on  cure  un  canal,  un  cours  d'eau. 

REVOYURE  n.   f.  Pop.  V.  REVOYANCE. 

REVUE  (('(i  —  subst.  particip.  de  revoir)  n.  f.  Inspec- 
tion, recherche  :  Faire  fa  rkvuk  de  ses  papiers. 

—  Kxamen  détaillé  :  Faire  une  revue  de  ses  fautes. 

—  Kam.  Nous  sommes  gens  de  revue.  Nous  nous  rever- 
rons, nous  avons  des  occasions  de  nous  revoir. 

—  Pop.  £'/rc  de  la  revue.  Ko  être  pour  ses  frais,  être 
déçu  dans  ses  espérances,  etc. 

—  Antiq.  rom.  Hevue  des  chevaliers.  Recensement  3ï 
épuration  do  l'ordre  des  chevaliers,  que  les  censeurs  fai- 
saient tous  les  cinq  ans,  sur  la  voie  Appienno.  il  lievue  du. 
sénat.  Recousemont  et  épuration  de  l'ordre  des  sénateurs, 
que  les  censeurs  faisaient  tous  les  cinq  ans,  dans  un  dos 
temples  do  Rome,  il  lievue  du  peuple.  Revision  des  classes 
du  peuple,  qui  so  faisait  tous  les  cinq  ans,  pour  classer 
les  citoyens  en  tribus,  curies  et  centuries. 

—  Liitér.  Publication  périodique,  comportant  générale- 
ment plusieurs  feuilles  d'impression. 

—  Mar.  Inspection  do  l'équipage.  (Peu  usité  en  cesons.) 
n  Bureau  dfs  rerues,  Bureau  du  service  du  commissariat 

do  la  marine  chargé  de  tenir  la  comptabilité  des  officiers 
en  serviro  à  terre  au  port. 

—  Milit.  Inspection  passée  aux  corps  de  troupes  >u  aux 
militaires  isolés,  aux  chevaux,  aux  enets,  armes  dt  maté- 
riel do  toute  espèce,  il  Jtevue  d'effectif,  Revue  qui  a  pour 
but  de  constater  la  présence  sous  les  drapeaux  do  lelTec- 
tif  porté  sur  les  états  do  solde.  (Ces  revues  sont  passée? 
par  les  fouetionnaires  de  l'intendaDce,  ^t  lonf,'tenii)S  elles 
ont  constitué  l'une  dos  opérations  de  l'inspeiiion  admi- 
nistrative que  ces  fonctionnaires  passaient  annuellement 
aux  corps  do  troupes.)  ii  lievue  d'honneur.  Revue  qui  était 
pa-isée,  au  temps  où  il  existait  des  inspections  générales, 
par  le  général  inspecteuraumomentdc  son  départ,  il  Hevut 
de  détail.  Revue  passée  par  un  ofticier,  capitaine,  colonel, 

f;énéral  inspecteur,  et  qui  a  pour  but  de  constater  si  tous 
es  hommes  d'un  corps  sont  munis  do  tous  les  elTels,  ar- 
mes et  objets  ouelconques,  qu'ils  doivent  réglemenlairo- 
ment  avoir  eu  leur  possession.  Il  Hevue  d'appel.  V.  la  par- 
tie cncycl. 

—  Théàtr.  V.  la  partie  encycl. 

—  Kncycl.  Milit.  Les  revues  ont  eu  tout  d'abord  un  ca- 
ractère administratif.  Klles  étaient  le  complément  des 
montres,  c'est-à-dire  des  opérations  que  les  princes  qui 
entretenaient  des  troupes  faisaient  exécuter  pour  s'as- 
surer de  la  réalité  de  l'efTeriif  auquel  ils  pavaient  la  solde, 
("est  aitisi   «jtr.'iu   XV"   siècle,  on  constate  la  création  do 

'■'itres  et  revurx.  chargés  de  co  service 

n'if/itiex  d'ordutnuntft'.  La  montre  était 

,1  ou  que  ces  délégués  du  prince  pas- 

ii.'iM'iu  44  la  troupe  armée,  pour  constater,  d'après  l'eitoc- 

tif  des   hommes  et    des  chevaux   et   d'après   leur    équi- 

• '•■"•     le  droit  do  cha'-un  A  la  solde.    A  cctlo  montre 

•  nt  cnsuito  «les  examens  périodiques  qualifiés  de 
l'.'irco  qu'ils  consistaient  à  revoir  ce  qu'on  avait 
uno  première  fois  lors  do  la  montre.  Il  fut  long- 
iisnge  dappliquer  lo  nom  de  montre  A  l'opération 
if  constater  lo  droit  à  la  solde,  d'après  IctTeclif, 
<  I  u-  nvervor  le  nom  do  «  revue  •  à  l'inspection  do  la 
Irntipo  en  armes. 

Ito  nos  jours,  les  seules  revues  qui  soient  passées  pu- 
bliquement aux  troupes  sont  en  général  des  revues  d'hon- 
neur ou  de  parade,  qui   constituent  l'un   des  éléments. 
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soit  de  la  fAto  nationale,  Roic  d'uDO  fête  dcstioée  à  célébrer 
un  événomcnl  militaire  ou  autre. 

Leur  cérémonial,  déterminé  par  les  règlement'!,  varin 
suivant  le  t^rmie  et  la  situation  du  porsonna^,'0  qui  les 
paj>se.  Ainsi,  pour  le  président  do  la  KépuMifpio,  au 
moment  où  il  arrive  devant  les  troupes,  les  tamhuurs  t-t 
clairons  battent  et  sonnent  aux  rhamps,  les  trompettes 
sonnant  la  marche,  les  musiques  jouent  l'air  nationiil,  les 
drapeaux  et  étendards  saluont,  ainsi  que  tous  les  ofllciors  ; 
pour  les  ministres  do  la  guerre  et  ao  la  marine,  les  gé- 
néraux commandants  d'armée  ou  do  corps  d'armée,  ou 
avant  une  situation  analo^'ue.  mêmes  honneurs,  sauf  (pie 
los  olticiors  suballornes  no  saluent  pas,  etc.;  mais,  dans 
tous  les  cas,  le  commandant  en  chef  des  troupes  se  porto 
seul  à  la  rencontre  de  la  personne  à  laquelle  on  rend  les 
honneurs,  la  salue  do  répéo  lorsqu'il  arrive  à  dix  pas  d'elle, 
se  ran^'o  à  sa  gaucho  et  se  maintient  À  portée  de  recevoir 
ses  ordres;  il  lui  cédo  le  côté  «les  troupes  pendant  la 
revue,  puis,  lors  du  défilé,  il  délile  en  têio  des  troupes, 
OD  avant  do  la  musii|iio  ou  des  trompettes  du  premier  régi- 
ment et,  après  avoir  fait  le  salut,  il  va,  sinvi  do  sou  état- 
major,  se  placer  en  face  do  la  personne  à  qui  on  rond  les 
honneurs  et  A  vingt  pas  du  flanc  do  la  colonne. 

—  /teviie»  d'nppcl.  Pour  los  hommes  des  services  auxi- 
liaires, le  nombre  des  revues  d'appel  est  tlxé  à  cinq. 
L'homme  est  convoqué  à  un  premier  appel  pendant  sa 
deuxième  année  do  service  dans  la  disponibilité,  à  un 
doiixiènio  appel  pen'Iant  sa  troisième  année  dans  la  ré- 
serve de  l  armée  active,  à  ua  troisième  pendant  sa  septième 
année  dans  la  réserve  do  l'active,  à  un  quatrième  pendant 
sa  deuxième  année  dans  l'arinéo  territoriale,  et  À  un  rin- 
quième  pondant  la  première  année  où  il  compte  dans  la 
réserve  do  l'armée  territoriale.  Ces  revues  d'appel  ont  lieu 
dans  chacjue  canton,  au  chel'-licu,  le  jour  où  le  conseil  de 
révision  se  réunit  pour  la  formation  de  la  classe. 

Los  hommes  do  la  réserve  de  l'armée  territoriale  peu- 
vent être,  pendant  leur  temps  do  service  dans  ladite  ré- 
serve, soumis  Â  une  revue  d  appel  pour  laquelle  la  durée 
du  déplacement  qui  lui  est  imposé  ne  doit  pas  excéder 
une  journée. 

—  Littor.  Les  revues  sont  ainsi  nommées  parce  qu'elles 
passent  en  revue  los  questions  littéraires,  politiques,  liis- 
toriiines,  scientififiiies,  artistiques,  etc.  Lo  j>lus  souvent, 
elles  ont  la  forme  do  volumes  in-8' ;  quelques-unes,  trai- 
tant de  matières  spéciales,  consistent  eu  fascicules  no 
contenant  qu'un  petit  nombre  de  pages. 

C'est  en  Angleterre  que  parut,  on  1719,  la  première 
revue,  la  Monthhj  Heiieio  {Revue  mensuelle),  suivie, 
on  I7:>tî,  do  la  Critical  Itevietp,  fondée  par  Smollett-  Ces 
sortes  do  publications  n'acquirent,  en  Angleterre,  une 
importance  véritablement  considérable  qu'après  la  fonda- 
lion  de  la  célèbre  h'dinf/urgh  lieview  {Kcvue  d'Edimbourg), 
Subliée  en  1802.  Son  immense  succès  provoqua  la  création 
0  la  'junrterli/ lieview  (1809),  qui  devint,  entra  les  mains  de 
Gifford,  une  véritable  puissance  politique  et  littéraire,  et 
d'un  gran<l  nombre  de  recueils  du  niémo  genre  :  l&  Foreign 
Quarttrli/  //<>'J*'Uj  (1827),  la  Westminstf-r  /teview  (1824), 'la 
Londnn  Jitrivw  {If^To),  la.  Dublin  lieview  (181-i),ctc. 

En  France,  les  revues  n'ont  jamais  eu,  en  politique,  une 
telle  importance.  I.a  première  qui  parut  fut  la  Revue  phi- 
losophiifue  (1801),  faisant  suite  à  la  Décade  de  Ginguené. 
Kn  1818,  parut  la  /tcvw  enci/ctopédigue,  fondée  par  Jullien, 
et  qui  suDsisia  jus(|u'en  1833.  La  Jievue  britannique  vit  le 
jour  en  1825.  Cinq  ans  plus  tard  fut  fondée  la  Hevue  de 
Paris,  et,  en  1829,  la  Hevue  des  Deux  Mondes,  fondée  par 
Ségur-Dupeyron  et  Mauroy,  puis  reprise  en  1831  par 
Buloz.  Lo  marquis  de  lîelval  fonda,  en  1852,  la  Jievue 
contemporaine,  dont  do  Calon  ne  devint  propriétaire  en  1855. 
Puis  Ion  vit  paraître  successivement  :  la  Jtvvue  euro- 
péenne (1859),  qui  eut  i)Our  directeur  Lacaussadc  ;  la 
Hevue  de  Paris,  ressusciiéo  en  1854  par  Laurent  Pichat, 
et  qui  reparut,  après  une  longue  interruption,  en  1894, 
sous  une  direction  tout  autre;  la  H^vue  germanique,  fondée 
en  1857  par  Dollfus  et  NelTtzer,  et  qui  devint,  en  1868,  la 
Jievue  moderne.  En  1891,  fut  fondée,  sous  la  direction  de 
Georges  Moroau,  une  nouvelle  Hevue  cnct/clopcdique,  la 
Hevne  encyclopédique  Larousse,  devenue,  en  1901,  la  Jievue 
universelle.  Quelques-uns  de  ces  périodicjues,  comme  le 
Contemporain,  le  Cosmos  (1902),  no  portent  pas  le  titre  do 
revue,  et  n'en  sont  pas  moins  dos  revues.  Il  existe,  eu 
outre,  un  grand  nombre  do  revues  spéciales,  telles  que  la 
Hevue  d'anthropologie,  la  Jievue  de  l'art  chrétien,  la  Jievue 
de  l'école  des  chartes,  la  Hevue  bibliographtqite,  la  Hevue 
catholique,  la  Jievue  musicale,  etc. 

—  Théàtr.  [.a  revue  ou  revue  de  fin  d'année  est  un  genre 
do  pièce  do  théâtre,  inférieure  par  essence,  amusante  pour 
les  yeux  plus  quo  proliiable  pour  l'esprit,  dont  linteniion 
est  de  faire  passer,  en  des  séries  do  scènes  figuratives. 
jouées  et  chantées,  los  événements  ou  les  personnages 
qui  ont  occupé  plus  ou  moins  l'attention  publique  dans 
lo  courant  de  l'année.  Bien  (^u'on  puisse  trouver  des  an- 
técédents au  genre,  dès  rantiquité,  dans  certaines  pièces 
d'Ai'istophano,  ou,  au  moyen  âge,  dans  le  Jeu  de  la  /eni/- 
/('f,  d'Adam  de  La  Halle,  la  production  on  est  tout  parti- 
culièrement moderne  et  parisienne.  Tout  subalterne  qu'il 
soit,  ce  genre  exige  une  habileté  spéciale  à  mettre  la  cri- 
tique ou  la  parodie  sous  uno  forme  sensible,  appropriée  à 
son  milieu  ihfàtral,  sans  préjudice  des  arrangements  ac- 
cessoires, lo  défilé  dos  clichés  classiques,  ou  les  variations 
illiniilées  do  jolies   figurantes  on   oripeaux  magnifiques. 

On  ne  saurait  assigner  à  la  revue  des  origmes  remon- 
tant au  «lelA  de  <leux  cents  années.  Les  anciens  théâtres 
do  la  Foire  en  eurent  la  primeur,  sous  des  appellations 
dilTèrentes.  Ou  en  trouverait  quelques  spécimens  assez 
iosigniiiiints,  aux  débuts  du  xix*  siècle.  Elles  commencè- 
rent à  être  vi-aiment  en  vogue  sous  lo  règne  do  Louis- Phi- 
lippe. Les  frères  Cogniard,  entre  autres,  se  distinguaient 
par  leur  production  suivie,  dans  ce  genre,  pour  lo  théâtre 
de  la  Porie-:*;,iint-Martin.  Tout  Pans  voulut  aller  voir 
leurs  Iles  Marquise.t  ou  leur  plaisante  parodie  du  progrès 
â  outrance  :  l'An  fS4i  et  l'an  t04f.  En  1848  el  1849.  on  subit 
une  véritable  avalanche  de  revues  :  c'étaient  :  la  Foire  aux 
idées.  Suffrage  /•',  ia  J*ropriété  c'est  le  Vol,  les  Grenouilles 
qui  demandent  un  roi,  otc.  La  période  du  second  Empire  ne 
***  priva  pas  de  cette  forme  do  divertissement.  ^«ir<r  l'eau! 
â  Bobino  (1SG2)  et  Du  gui  s'avance,  aux  Kolies-Marigny 
(isr.ô^  firent  impression. 

La  troisième  liépubliijue  a  vu  s'épanouir  une  génération 
très  abond.Tnle  do  revuist^x.  tels  (pie  Clairville,  Burani, 
Busnach.  lîtinnet  Toché,  Albert  WoltL  Gnson.  puis  Blon- 
deau,  Gavault,  Vély,  de  Cottens,  Fiers,  Lafarguo,  do 
Gorsse,  etc. 

Vil. 


Revue  nocturne  ^la\  célèbre  lithoeraphia  de  Ra/Tet. 
Sous  le  même  titre,  le  poète  allemand  Zediiu  avait  coni- 

Ijosé  uno  ballade  saisix^ante.  où  il  a  évoqué  les  héros  Oc 
a  Grande  Armée  et  los  a  fait  détllor,  à  minuit,  daut»  l>-<> 
champH  Elyséens.  sou»  l'tftil  de  leur  empereur  trépa-ssé. 
Celte  pièce  fantastique  avait  été  traduite  littéralement 
par  Barthélémy  et  Méry.dans  les  notes  do  leur  SapoUon 
en  Egyjpte.  C'est  do  cotte  dernière  ioierprétatioo  que 
Raffet  s'est  inspiré  pour  crayonner  sa  lithographie  si 
justement  admirée.  La  Kcène  se  passe 
sur  los  nuées,  &  la  lueur  de  la  lune. 
Dans  lo  fond,  vers  lo  milieu  do  la  cum- 
posiiioD,  Napoléon,  collfé  du  petit  cha- 
peau et  vêtu  do  la  redingote  légen- 
daire, est  monté  sur  un  cheval  blanc. 
Des  cseadronsde  cuirassiers,  aigles  dé- 
ployées, passent  devant  lui  et  vont  se 
perdre  dans  Icsprol'ondeurs  de  l'horizon. 

Revue  (la).  Ce  recueil  littéraire, 
fondé  à  Paris  «-n  1«90  par  K.-\V.  .Smith, 
sous  le  titre  de  «  Kevue  des  revues  •, 
parut  d'abord  mensuellement  et  repro- 
duisit des  articles  publiés  dans  dos 
revues  françaises  et  étrangères,  avec 
dos  analjises  d'articles.  Un  écrivain 
russe,  sous  le  pseudonyme  do  Jka^ 
Ki.NOT,  devint  ensuite  rédacteur  en  chef 
do  la  »  Revue  des  revues  »,  c(ui  parut 
bimensuollement  et  publia  d'importants 
articles  inédits  d'écrivains  français  et 
étrangers,  des  caricatures  politiques, 
des  articles  illustrés,  des  romans  et 
des  nouvelles.  Depuis  janvier  1901,  ce 
recueil  a  pour  titre  «  la  Kevue  ». 

Revue  (la  Nouvkllk),  publication 
bimensuelle,  politique  et  littéraire,  fon- 
dée â  Paris,  eu  1879,  par  M»»"  Edmond 
Adam.  Lorsque  le  gouvernement  ré- 
publicain fut  définitivement  consolidé, 
M"»*  Edmond  Adam,  mêlée,  depuis  1870,  au  mouvement 
politique,  résolut  do  continuer  la  lutte  qu'elle  soutenait 

fiour  les  idées  de  patriotisme  et  de  progrès,  et  elle  fonda 
a  Xouvelle  Jievue.  Elle  recruta  ses  collaborateurs  parmi 
les  jeunes  écrivains,  qui  ne  tardèrent  pas  à  donner  à  cet 
organe  nouveau  de  l'opinion  un  mouvement  d'esprit  très 
vivant.  La  vogue  vint  vite  à  la  ?iouvelle  Jievue.  En  1900, 
M"*  Adam  eu  abandonna  la  direction  à  P.-B.  Gheusi. 

Revue  d'anthropologie,  fondée  par  Brocacn  1872. 
Elle  passa,  à  la  mort  de  Broca,  sous  la  direction  du  docteur 
Topinard.  Chaque  numéro  publie  :  des  études  et  mémoires 
originaux  sur  des  sujets  appartenant  aux  branches  les 
plus  diverses  do  ranthropologie,  uno  revue  critique  des 
publications  les  plus  importantes,  une  revue  des  journaux 
de  la  Franco  et  de  l'étranger,  des  extraits  et  analyses 
d'ouvrages,  une  nécrologie  ol  un  bulletin  bibliographique 
très  complet. 

Revue  blanche  (la),  recueil  bimensuel  illustré,  fondé 
à  Paris  en  1889  par  Alexandre  Natanson.  qui  en  fut  long- 
temps lo  rédacteur  en  chef.  Cette  revue  se  signala  par  son 
esprit  combatif,  ses  hardiesses,  son  goût  pour  les  idées 
neuves,  tant  en  littérature  qu'en  sociologie.  Elle  compta 
parmi  ses  rédacteurs  :  Mallarmé,  Paul  Adam.  .Muhlfeld, 
IL  do  Régnier,  Coolus,  B.  La/are,  Jules  Renard.  Tristan 
Bernard,  Veber,  M.  Barrés,  Quillard,  Laurent  Tailliade, 
Kahn,  Rémy  de  Gourmont,  Gohier,  etc.,  et  elle  se  fondit 
en  1903  avec  la  n  Revue»  (ancienne  «  Revue  des  Revues  •). 

Revue  britannique  (la),  recueil  international,  fondé 
par  Saunier  et  publié  à  Paris  depuis  1825.  Ce  recueil, 
très  estimé,  et  qui,  en  1840,  eut  Araédée  Pichet  pour 
directeur,  est  destiné  â  initier  le  public  français  au  mou- 
vement social  et  littéraire  do  la  Grande-Bretagne.  Outre 
des  traductions  des  meilleurs  articles  des  principaux  écrits 
périodiaues  de  la  Grande-Bretagne  ou  des  romans  on 
vogue,  la  Hevue  britannique  insère  des  études  qui  permet- 
tent do  suivre  dans  leur  développement  le  caractère  et  lo 
fénie  anglo-saxon,  l'industrie,  le  commerce,  los  mœurs 
u  peuple  anglais  et  du  peuple  américain. 

Revue  contemporaine  (la),  recueil  bimensuel. 
fondé  en  1851  par  do  Belval,  A.  doCalonne  et  Nettement. 
Uno  pensée  de  réaction  monarchique  et  religieuso  inspira 
la  création  do  celte  Ji-'vue.  consacrée,  comme  la  •  Revue 
des  Deux  Mondes  >,  mais  dans  un  autre  esprit,  aux  études 
littéraires,  historiques,  philosophiquesct  poliiioues.  Après 
le  coup  d'Etat  do  1851,  do  Calonno  en  resta  seul  directeur. 

Revue  critique  d*histoire  et  de  littêratiire.  Fon- 
dée en  18r.6,  dirigée  par  Arthur  Chuquct  et  rédigée  par 
des  spécialistes,  elle  critique  de  fort  près  les  ouvrages 
d'histoire  et  de  philologie  dont  elle  rend  compte.  Elle  est 
par  là  mémo  très  utile  pour  la  dilTusion  des  méthodes 
rigoureuses  qu'exige  la  science  modem©. 

Revue  des  Deux  Mondes  (la^.  recueil  périodique 
bimensuel.  Fondée  en  iSî*.'  par  Ségur-Dupeyron  et  Mau- 
roy. la  «  Revue  des  Deux-Mondes  •  fut  reprise  en  18.li 
Car  Buloz.  qui  la  transforma  et  la  dirigea  jusqu  à  sa  mort. 
'.  Brunetièroen  devintdirccteur  en  1893.  Purement  litté- 
raire â  l'origine,  puis  ouverte  aux  travaux  do  philosophie 
et  do  science,  la  Hevue  des  Deux  .Mondes  ne  s'est  mêlée 
que  plus  tird  i\  la  politique,  où  elle  devint  un  organe  du 
paru  conservateur  libéral.  Elle  eut  une  grande  vogue  sous 
lo  second  Empire,  auquel  ello  fit  une  opposition  modéréo 
et  prudente,  mais  assez  ferme.  Dès  ses  premières  années, 
ello  sut  s'attacher  uno  élite  do  rédacteurs. 

Revue  d'Edimbourg.  \.  Edimbourg. 

Revue  encyclopédique  (i.a\  recueil  littéraire  et 
Rcientiiique,  publie  à  Paris  de  1319  à  1833.  L'ordre  des 
matières  se  divisait  en  qu.itro  sections  :  l'analyses  et  cri- 
tiques raisonnées  d'ouvrages  choisis,  classés  méthodique- 
ment: 2*  mémcHres,  notices  el  mélanges,  extraits  de  jour- 
naux étrangers,  etc.;  3»  nouvelles  littéraires,  relation 
sommaire  des  travaux  des  sociétés  savantes,  programmes 
académiques,  articles  nécrologiques;  4*  bulletin  biblio- 
graphique. Elle  fut  d'aborvl  dirigée  par  Julliejt  doParis"!, 
et  compta  au  nombre  de  ses  collanorateurs  :  .Vndrieux, 
Al.  do  l.abftrde.  Lanjuinais.  Lemercicr.  Amaury  Duval. 
Depping.  Sismondi .  Llorente.  Ferry,  Patin .  Buchon, 
Enieric  David.  Pb.  Cliasles.  Ar.  Bèugnot.  Boissonado 
Geoffroy-Saini-Hilaire.  Ad.  Balbi,  etc.  Elle  continua  en 
quelque  sorte  lo   •  Magasin  encyclopédique  •  do  Millin. 


REVUE 

En  1831,  pa.t«ant  sooff  U  direction  de  H.  Caroot  et  P  \jb~ 

roux,  die  vbangea  de  caractvre.  i$a  publicatioo  fot  stu- 

pen-iue  en  I8.i3. 

Revue  encyclopédique,  v  Krmr  i-ximwarr. 

Revue  féllbréenne, 
provençale,  foodêo  a  l'ar. 

riéton,  chancelier  du  Feliljii.*.-    f  ^  lui. «.-'''    ivjuiiiau.,j^-. 
Mialral  et  Aubmoel  coolnbuereot  i  sa  vogue.  Elle  a  pour 
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collaborateurs  tous  les  fétibres  connus,  et  les  talents  va- 
riés de  ces  écrivains,  qu'anime  l'amour  du  sol  natal,  don- 
nent à  la  Jievue  felibrécnne  un  réel  cachet  d'originalité. 

Revue  de  géographie,  fondée  en  1877  par  LTi'în---r 
Drapeyron.  pour  montrer  les  rapports  de  la  terr.'  •  •. 
l'homine.  l'influence  géographique  d«  !a  naturr  «nr  '■  ^      - 
ciétés.  mettre  constamment  en  i 
lurelles  et  les  sciences  politiques 
les  données  de  la  géographie  rat 

commuée,  depuis  la  mort  de  son  f"n  iateur^K'Oi,,  par  un 
comité  que  préside  le  général  Niox. 

Revue  germanique  (la\  recnei!  '■  ■■ '     '    fi 

Paris  en  1S^9,  par  Ch.  Dollfus  et   N. 

avait  pour  but  d'être  en  France,  p* 

qu'est   la  «Replie  britannique»  peur 

à-diro  d'initier  l'esprit  fran'^ais  aux  ir:. 

allemande.  Le  succès  ne  réponlit  pas  ;.  s 

rédacteurs,  et  elle  disparut  en  18$8. 

Revue  hebdomadaire  (la>,  fond»^*»  à  Paris  en  !•*?. 
Ce   recueil  publie  des  romans.    '—  .. 

moires,  des  récits  de  voyages,  d- 
articles  de  critique  littéraire,  ar'  ■ 
Il  a  paru  d'abord  sous  la  directi'ri    l.r.-ra 
Mainguet,  puis  sous  celle  de  F.  Ileîme.  et  ■ 
ses  rédacteurs  :  Her^ieu,  Em.  Ponvillon.  Pi 
J.-H.  Rosny.  P.  el  V.  Margnehtle,  H.  Bordeaux,  F.  Fuack- 
Brentano,  etc. 

Revue  d*histoire  diplomatî  ,  ;  ^  " 
dée  en  187"».  est  l'ortrane  de  la  "^ 

tique.  Elle  insère  des  articles  <:  .  > 

inédits  et  une  partie  bibliocrraphi^U'j.  A  cûie  de  la  lifue 
et  dans  le  mémo  format,  elle  publie  des  éludes  d'histoiro 
et  des  textes. 

Revue  historique,  fondée  en  1876  par  G.  Monod  et 

G.  FagDiez.  dirigée  par  G.  Monod.  E''e  eomprend  ■  ;•  ^îes 

travaux  originaux  I en  gén- - 

langes  et  documents;  3* u 

la  France  et  &  un  des  pavs  ■ 

dus  critiques  ;  5'  le  sommajrc  -es  pcr 

étrangers;  6"  une   chronique  et   une  i 

groupe  dans  sa  rédaction  les  historietis     ,  _  ^: 

idées  libérales. 

Revue  historique  de  droit  français  et  étranger 

P.ins.  isr.s-isr,?.  n  vol.  in-s«  .  Revue  de  législation 
ancienne  et  moderne  iis:o-i*;76.  c  vol.  m-^*  .  IVou- 
yeUe  Revue  historique  de  droit  français  et 
étranger  (depuis  1877,  bimestrielle  .  Cette  publication 
lut  fondée  par  Uiboulaye,  afin  de  propager  lemploi  de  la 
méthode  historiiiuo  et  de  la  méthode  comparée  dans 
l'étude  du  droit,  kilo  insère  de  nombreuses  monographies 
juridiques  et  présente  un  caractère  nettement  scientitique. 

Revue  de  Paris 'n\  recnril  littén  -  > 

parle  D'Véron.  Rivale -ie  la  ■  Revue  ■: 
la  /trvue  de  Paris  introluisit  le  roman  ^  , 

riodiquo,  el  les  noms  de  Balxac.  d  .\,1.  Dum^^,  -le  Lcja- 
touclie.  d'E.  Sue.  d'A.  Karr.  de  L.  Gorlan.  de  J.  Janin.  de 
Loeve-Veimars  se  mêlèrent  à  ceux  de  B.  Consiant,  de 
Lamartine,  de  Scribe,  de  C.  Delavigne.  de  Vigny,  do 
Musset,  do  Sainl-Marc-Girardin.  de  CuviIlier-FIeury.  etc. 

Dirigée  par  Véron,  elle  brilla  d  i:i      — *    '•  '" 

à  1834.  sous  la  direction  d'.\mé<i' 
clina:  Buloz  l'acheta  en  lS39,ot  c 
jn»)u'en  1814. 

En  1852,  un  groupe  d'écrivains  mmantiqnes,  Lanrent- 
Pichat.   L.  Cormenin.  Tls.  Gaiiner.  Ar^.  IÎM:î«s,iye.  L.  Tl- 
bach,  essayèrent  vie 
.iccueillirent  les  é-'r; 
en  suspicion  par  la      i 

Flaubert  et  Louis  Bouill.ot  >  révelereai  iour  laloii;.  E;1û 
fut  supprimée  en  1858.  Une  autre  direction  la  fit  repa- 
raître, vers  1866.  sous  le  titre  de  Sourclle  Hrruc  de  Pans; 
la  tentative  échoua. 

Une  autre  Hrrue  de  Paris  fondt^  en  IS9L  a  pour  direc- 
teurs I-ivisse  et  Ganderax.  Elle  publie  des  romans,  des 
voyages,  des   études    de  cri:iiue  littéraire  ou  artistiqne. 

Revue  illustrée  (la\  publication  bimensnelle,  fondée 
A  Paris  en  ISS5.  Elle  publie  des  rt^rits.  des  poésies,  des 
études,  des  causeries,  une  chronique  dramatique,  la  ri» 
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RrWBFLL  ni  RcUBCLL  '.if<an-KraDcom\  hommp  po- 

Imar  (i747-liiol^.  Hàion- 

.'.  il  fut  oavoyà  aux  «iiats 


J^i, 


ii'>     1  iiriiifi'    de 

nient  du  prorcs 

I!  fut  rappelé  ù 

i!j>er  d  une 

et  de  nial- 

■1      qui     DO 

..   la- 


RrwbcU. 


iiont. 

1.  . .  .i  U  rcac- 

t ,  .1  entra  au  comité  do  Sûretrf  cÔnéralo, 

,  -^alut  pulilic.  Momlirc,  puis  dirocleur 

il  de»  Ciuii-C'euts,  il  devint  président  du  Directoire 
et  en  soriu  co  1799.  éliminé  par  le  sort.  U  entra 
1  conseil  des  Anciens  et  quitta  la  vie  politiqno 
•  roup  d  Etat  de  Bonaparte.  Sa  vivacité  et  sa  ru- 
.    avaioQt  fait  do  oombrcux  euueaiis  parmi  ses 

Rf  XPOÉDE,  conim.  du  dép.  du   Nord,   arrond.  et  à 

n   >ir  I)unkeri(uc:  i.etshab.  Ch.  de  f.  des  Flandres. 

lj,^;iUcrio  do  betteraves. 

ReT'rio  drl), fleuve  do  l'Afrique  éqnatoriale,  tributaire 

.'  do  Ouinée.  Do  faible  lonpueur  (100  kilom.  envi- 

luilt  dans  la  partie  nord  occidentale  du  massif  do 

111.  coule  vers   le   S.  et  va  finir  on  un  large  es- 

t  1  nr"  au  N.  de  l  lie  Fornando-Pô.  Son  cours  marque  la 

liiiiiio  orcldenialo  des  possessions  allemandes  du  Came- 

rouri.  Les  eaux  de  son  estuaire  se  mêlent,  par  un  dédale 

confus  de  canaux,   &  celles  do   l'omboucliuro  également 

élar^'ie  du  Cross  ou  Mbia. 

Ret  (Jean),  chimiste  français,  né  au  Bugue  vers  la 
fln  du  xvr  siècle,  mort  en  1645.  Il  se  tit  recevoir  docteur 
en  médecine,  étudia  la  ph^siqne  et  la  ctiimie.  et  ontre- 
■  ■.'.■    l'i"  correspondance  scîcniitlque  avec  le  P.  Mersenno 
i.'urs  autres  savants.  On  lui  doit  un  ouvrage  inté- 
•     Inns  lequel  il  se  montre  un  des  précurseurs  de  la 
.N.iiKjue;  ce  sont  ses  Essais  sur  ia  recherche 
nr  laquelle  l'étain  et  le  plomb  augmentent  de 
.'i  les  calcine  (IÔ30). 
Ret  \Jean-baptiste),  chef  d'orchestre  et  compositeur 
fr.nii'.-ais.  né  h  Lauzeno  en    1734,  mort  à  Paris  en  1810. 
l)a>»ord  maître  de  chapelle  do  la  cathédrale  d'Auch,  il  de- 
vint rhef  d  orchestre  (fo  divers  théâtres  de  province,  puis 
le  rendu  a  Pans  où,  d'abord  adjoint  de  Francœur,  il  resta 
seul  de  1781  4  ISIO.  11  dirigea  l'exécution  des  chefs-d'œuvre 
de  Gluck,  Piroinni,  Saliori,  Sacchini  et  Spontini.  Kn  1779, 
il    f  u   romiii.^  nmltro   do    la  chapelle  do  l>ouis   XVI,   en 
i:  ^--cur  d'harmonie  au  Conservatoire,  et 

.  la  chapelle  do    Napoléon.   U  donna, 

a  ;'h,  Apollon  et  Cnrouis  (Opéra,  1781  )  et 

le-,  .urs  de  liaa^o  ào  Tarare,  opéra  de  Saliori,  ot  ceux 
t\  (Eil'pr  a  t'olone,  opéra  do  Sacchini.  Enfin,  il  composa 
jo  ir.)!  .. Mlle  acte  entier  d'Arrire  et  £'rc/ina,  que  Sacchini 
r  ■    ivnit    laissé   inachevé.  —  Son   frère,   Ix)ris- 

I  1  M  Rey,  né  &  Ijiuzcrte  en  173R,  mort  à  Paris 

»  -.-'l  Violoncelliste  au  thé&tro  de  Montpellier, 

[  ;iiix.  entra  &  l'orchestre  do  l'Opéra  et,  un  peu 

1  s  Ia  chapelle  rovale.  Joseph  Key  écrivit  avec 

■       ■      '    ypoUon  et  CoronÏM  (1781). 

!;■  I  :  \''^'  h-Louis).  littérateur,  publjcisle 

.-^,  né  ik  Marseille  en  17D9,  mort 

!..^eo- 

.Kurd  ,-*^ 

i  Inde  / 

l.n  1N2'.>,  il 
-■>s  pour  se 

'■■'   l'étirés 
■Mibre 

■1    et, 

fi 


rf   un 


Rtv.  a:  :. 


Loui*  Kr|t4Ud. 

Patnrot    à    /a    rrrhrrrf,f 

>iina  plusieurs  romane  du 

■  du  premier.  Député 

1   peuple  en   1S48,  il 

.e  de  ta  meilleure  de» 
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république»  (1848).  où  il  tourne  en  dérision  jea  institutioai 
nouvelles.  Aprèn  le  coup  d'Ktai  du  2  Décembre,  il  rentra 
dan»  la  vie  privée.  Kcnvaiu  facile,  railleur  aimable  ot 
eiijnué,  Ueyhaud  est  plein  de  saillies,  qui  donnent  à  sei 
ouvr«^;eH  un  attrait  particulier.  (V.  JKROMK.^—  Son  frère, 
JosRiui  HAUiKH  Reybaud,  né  &  Marseille  en  Ikoo.  murt 
k  Ville  dAvrav  en  1864,  commença  par  s'adonner  au  com- 
merce maritime,  puis  se  tourna  vci*s  le  joiirnalisnio,  rejoi- 
gnit \jon\ti  à  l'aris  après  Uitn  et  se  lança  eu  plein  dans  lo 
Naint-simunisme.  Kn  Ik:.2,  il  devint  agent  du  Brésil  à 
Paris.  On  lui  doit:  Jti^volution  et  Utpuhlique  (184s);  U 
Itr/til  (18.'>6/:  la  Colonitatiun  du  lirèstl ,  document»  offi- 
ciel» (IBj*). 

REyBAUD(HenriottoEtlennetto-Fanny  Kuvavd,  dame 
Charles),  romancière  française,  femme  do  Josepb-CharlM, 
née  &  Aix  en  ih02,  morte  &  Paris  en  1871.  Ses  romaDS 
sont  d'uno  lecture  agréable;  on  y  trouve  des  détails  beu- 
retix.  des  sentiments  délicnts.  Entre  les  Aventure»  d'un 
ren'f/nt  I836i  et  les  Oeiij:  éVai  guérite»  {lSM)t  on  uo  compte 
pas  uiuins  de  treute  volumes. 

ReyEB  iLoui5-Etienne-£'rnrf/  Rrt,  dit),  compositeur 
et  criii<|UO  musical  français,  né  à  Marseille  en  1823.  Elève 
do  l'Ecole  communale  do  musique  de  Marseille,  il  fut 
envoyé  à  Alger  pour  y  remplir  un  emploi  dans  l'admiDis- 
trution.  J>a  révolution  de  1848  le  ramena  en  France,  et  il 
se  rendit  a  Paris,  où  tl  compléta  bon  éducation  technique. 
It  écrivit  une  ode-sympho- 
nie, le  À't^Mr/i.  ((u'il  fit  exé- 
cuter à  la  sallo  Vontadour 
1 1830).  Peu  après,  il  faisait 
son  début  scéni(|uo  endon- 
nant  au  Théâtre  Lyrique 
(^1834)  un  acte  fort  aimable, 
Aliiitre  Wolfram,  qui  fut 
repris  à  l'Opéra-Comique 
on  1873.  Puis  il  écrivit  pour 
rOuéra  la  musique  d  un 
balict  on  deux  actos,  Sa- 
counlala  fi8:.8).  et  reparut 
au  Théâtre-Lyrique  avec 
un  ouvrage  en  trois  actos, 
/*(  Statue  (1861),  opéra  de 
demi -caractère,  dont  lo 
succès  fut  vif.  Reyer  donna 
ensuite  au  théâtre  inter- 
national de  Bade  un  ou* 
vrago  en  deux  actes,  Eros- 
trate  (1862),  qu'il  eut  lo 
tort  de  laisser  représenter 
en  1871  à  l'Opéra,  auquel  son  genre  ne  conveDaii  point. 
Cependant,  malgré  ses  premiers  succès,  malgré  son  élec- 
tion &  l'Académie  des  beaux-arts  (1876),  Reyer  ne  parvenait 
pas  à  forcer  do  nouveau  les  portes  dos  théâtres  parisiens. 
l>o  guerre  hisse,  il  se  décida  à  porter  au  théâtre  de  la 
Monnaie,  à  Bruxelles,  ^Jffiirrf  (1884).  puis  Su/amM  (1890), 
quo  l'Opéra  do  Paris  s'appropria  respectivement  en  1885 
et  en  1892.  Ces  deux  ouvrages  consacrèrent  dôûnilivomeat 
la  renommée  du  maître. 

Reyer  a  fort  peu  travaillé  en  dehors  du  théâtre.  Outre  une 
scène  dramatiouo,  la  Madeleine  au  désert,  exécutée  aux 
Concerts-Populaires  en  1874,  et  un  hymne,  l'Union  des  arts 
(1862),  on  no  connaît  de  lui  quo  deux*  recueils  de  mélodies, 
quelques  morceaux  de  musique  religieuse,  quelques  can- 
tates, etc.  Critiqiio  musical  fort  distingué,  il  a  collaboré 
&  l'ancienne  «  Revue  française  >•.  au  "  Courrier  de  Pa- 
ris •.  k  l'ancienne  «  Presse  »,  au  •  Moniteur  universel»; 
il  devint,  en  1S66,  feuilletoniste  musical  du  •  Journal  des 
■Débats  ».  Il  a  réuni  un  certain  nombre  d'articles  en  un 
volume  intitulé  :  Ao/ca  de  musique  (1875). 

La  musique  de  Reyer,  d'une  forme  toujours  très  soignée 
et  correcte,  traduit  l'influence  évidente  de  Berlioz  et  de 
\Vagner.  L'orchestration  v  est  savante  et  la  mélodie  n'y 
man(iue  ni  de  charme  ni  d'ampleur. 

ReTES  (Los),  bourgade  du  Mexique  (Etat  de  Puebla); 
environ  5.000  hab.  —  Ville  du  Mexique  (Etat  do  Potosi); 
environ  20.000  hab. 

Reykjavik.  Géogr.  v.  ReIkiavik. 

Reyn  (Jean  iïe),  peintre  français,  né  ot  mort  â  Dun- 
kerqiie  (1610-1678).  Elève  de  Van  Dyck  à  Anvers,  il  suivit 
son  maître  en  Angleterre,  l'aida  dans  la  i)lupart  do  ses  tra- 
vaux et  regagna  la  France  en  1641.  Après  un  court  séjour 
â  Paris,  il  alla  se  tixer  à  Dunkerque.  C'était  un  peintre  de 
réelle  valeur.  On  cite,  parmi  ses  productions  les  plus  re- 
marquables :  le  Martyre  des  quatre  couronnés;  t'Epitaphe 
de  la  famille  de  Lnjs,  au  musée  de  Dunkerque  ;  Hérodiade 
à  laquelle  on  apporte  la  tête  de  saint  Jean-Uapiiste,  dans 
l'église  Saint-Martin,  â  Borgnes  ;  etc.  Il  a  également  laissé 
un  certain  nombre  de  portraits. 

ReyNALD  (Mermile).  historien  et  professeur  français, 
né  a  Pra<iiéres  (Ariége)  on  18^8,  mort  à  Aix  en  1883. 
Elève  de  IKcole  normale  supérieure,  agrégé  d'histoire, 
docteur  es  lettres,  avec  une  thèse  sur  Samuel  Johnson 
{1806',,  il  fut  nommé  professeur  de  littérature  à  la  faculté 
des  letlresd  Aix  en  1867.  II  y  prit  la  chaire  d'histoire  en 
1876  et  en  devint  doyen  en  1870.  Parmi  ses  ouvrages, 
nous  signalerons  :  Mirabeau  et  la  Constituante  (1872); 
Histoire  de  l'Espagne  depuis  la  mort  de  Charles  III  ju»quà 
nos  jour*  (|873i;  Histoire  de  l'ÀngleteiTr  depuis  ta  mort 
dr  la  reine  Anne  jutgu'à  no»  ^oitri  (1875' ;  la  Snccessnm 
d'Espagnr,  toui»  XlV  et  Guillaume  Ili,  son  meilleur  tra- 
vail    IKR3). 

Reynaud  fFrançois-Monce).  ingénieur  français,  né  à 
Lyon  en  IHOS,  mort  k  Paris  on  1880!  Admis  â  l'Ecole  po- 
lytechnique en  1821,  il  en  fut  exclu  â  cause  de  ses  opinions 
Jiolitiqucs  et  étudia  l'architecture.  Appelé  avec  son  ^^^R 
L  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées  en  1830,  il  fut  nomrtio 
ingénieur  en  I83ô.  Professeur  â  l'Kcole  polytechnique  et 
liicntôt  après  à  lEcole  des  ponts  et  chaussées,  longtemps 
directeur  des  phares,  Heynaud  devint  inspecteur  général 
des  ponts  et  ciiaussées  (1856)  et  directeur  de  l'Ecole  des 
ponis  et  chaussées  (1869).  Citons  de  lui  :  Traité  d'arehitee- 
turr  <|R32-1856  ;  Mémoire  sur  le  bali»age  et  l'éclairage  des 
cotes  de  Erance  (1865). 

Reynaud  (Jean),  philosophe  français,  frère  du  pré- 
ré. lent,  né  à  Lvon  en  1806,  mort  à  Paris  en  I8GS.  Sou 
tuteur.  Merlin  »lo  Thionvillo.  lui  fit  faire  ses  études  au 
rolléire  royal  do  Lyon.  Entré  A  1  Ecole  polytechnique, 
ingénieur  des  minés,  Reynaud  semblait  appelé  k  une 
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brillante  carrière  scientiHr|ti8  lorsqu'il  se  laissa  gagner 
par  les  idées  sainisinioniojinos.  Mais   il   no  lanla  |.as  à. 

ie  séparer  do  sc-s  colligucs.  Lors  

do  la  révoliuioEi  do  181»,  il    fut 
envoyé  par  los  électeurs  do  la  Mo- 
selle à  l'Assombl.o  cuiisiituauto 
et  nommé  !>uus-sei;rotair<!  d'Ktal  à 
l'instruction  |)nblii|uc.  lin  1819,  il 
fui  numiné  consoillor  d'Ktat,  mais 
ne   garda    pas    longtemps   cetto 
fonction.  ICn  1854,  il  puldia  son 
livre  Terre  et  ciel.  Il  y  a  Imeiiail 
la   préexistence  do  1  hommo,  sa 
Burvivaocodans  d'autres  astres  cl 
un  progrés  indélini.  11  roiotait  le 
doL-mo  dos  poincs  éternelles.  Un 
coiicilo  dévéïiucs  réuni  à  Péri-       y^.  -Jk,^ 
gueux  condamna  son  livre.  Kei  -     /;<?>- '^#'       // 
nauJ  a  encore  publié  :  ÇomiJé-  ,    -jV  ■j^':        ff  I 
râlions  »ur  l'espri      ■■"•■" 
t  do 
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l  de  la  Gaule 
(18*7),  extrait  do  l'ariiclo  Drui- 
dtime  do  1'  •  Kncyclopodie  nou- 
velle •  ;  Discourt  sur  lu  contlilion 
physii/ue  de  lu  terre  f  1840),  autro  extrait  do  1'  •  Kncyclo- 
pédio  nouvelle  "  ;  un  Choix  de  lettres,  écrites  par  Merlin  do 
Thionvillo,  avec  une  vie  do  Merlin  en  guise  do  préface 
(186n,  et  cnrtn  Œuvres  choisies,  lectures  variées  (1805). 

REYNAUDIC  rè-nô-dt)  a.  f.  Genre  do  graminées,  com- 
pre  liant  ile-s  lieiliosvivacesiiui  croissent  à  Saint-Domingue. 
ReyNEAU  \le  Pôro  Charles-René),  géométro  français, 
né  à  Brissac  (Anjou)  on  1650,  mort  à  Paris  en  1728.  Entré 
à  l'âge  do  vingt  ans  dans  la  congrégation  do  1  Oratoire, 
lo  Père  Koyneau  professa  successivement  la  philosophie 
A  foulon  et  à  Pézenas  et  les  mathématiques  au  collègo 
d'Angers  (1683-171)5).  Il  entra  &  l'Académie  des  sciences 
comme  associé  libro  (1716).  Les  deux  seuls  ouvrages  qu'il 
ait  laissés  sont  :  l'Analyse  di'mantri'e  on  Manière  de  rihou- 
dre  les  problèmes  de  wathématii/iies  (1708);  (a  Scienee  du 
calcul  des  grandeurs  en  général  ou  EUiitents  de  niatheina- 
tiques  (1711). 

ReYNÈS,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à 
6  kilom.  de  Céret  ;  830  hai).  (lypse.  Source  sulfureuse  de 
BoucaWe.  Forges  sur  lo  Tech. 

Rbynier  (Jean -Louis  P^brnbzer,  comte),  général 
français,  né  à  Lausanne  on  1771,  mort  à  Paris  on  1814.  Il 
se  distingua  sous  les  ordres  do  Pichegru,  et  fut  nommé 
général  do  brigade  en  1795.  Général  de  division  en  1796, 
il  fit  p.iriie  rto  l'expédition  d'Egypte,  et  contrilma  ù  la 
victoire  d'Héliopolis  (1800).  Rendu  responsable  de  la  dc- 
failod'Alexandrio(180l),il  fut  arrêté  et  renvoyé  en  France. 
Un  pamphlet  qu'il  publia  pour  se  venger  :  De  l'Egiipte 
après  la  iiataille  d'Héliopolis  (1802),  prolongea  sa  disgrâce. 
En  1805,  il  prit  part  £1  la  campagne  d'Italie,  s'y  distingua, 
et  accepta  le  poriofeuillo  de  la  guerre  du  nouveau  roi  de 
Naples.  Murât.  Ho  retoureo  France,  il  assistai  la  bataille 
de  Nvagrani  (ISirj).  Envoyé  en  Espagne,  puis  en  Pologne, 
il  so  fit  reraan[uer  dans  la  campagne  d'Allemagne,  no- 
tamment &  Baulzon  et  à  Berlin,  et  fut  fait  prisonnier  à 
Leipzig.  11  a  publié  :  Idées  sur  le  système  militaire  gui 
convient  à  la  Jtepnbliiiue  française  ^  1798).  ^ 

Reynolds  (Josué),  peintre  anglais,  né  à  PIvmpton 
Devoiishire)  eu  1723,  mort  à  Londres  eu  1792.  ïils  de 
Samuol  Reynolds,  recteur  de  .Sainte-Mario  de  Plympton, 
il  entra  on  1741  dans  l'atelier  de  lludson,  s'établit  en  1743  à 
Plymoiiih  ol  ouvrit  un  atelier  ù  Londres  en  1746.  En  1719, 
il  accompagna  lo  capitaine,  depuis  lord  Kcppel,  durant 
une  croisière  dans  la  Méditerranée,  et  retourna  à  Londres 
vers  17:»'i.  Les  premiers  ouvrages  qui  le  signalèrent  furent 
le  portrait  du  duc  do  Devoii- 
shire ot  celui  do  Keppel.  Ne 
pouvant  suftiro  seul  aux  de- 
mandes qui  lui  étaient  faites, 
il  employa  plusieurs  aides,  dont 
les  principaux  étaient  l'Italien 
Joseph  Marchi  et  Peter  Toms. 
En  1762.  il  exécuta  son  tableau 
représentant  Garrick  entre  ta 
Traijédie  et  la  Comédie.  En  1764, 
Reynolds  et  Johnson  fondèrent 
le  Literary  Club. 

En  1779,  il  orna  le  plafond 
de  la  bibliotlièque  de  1  Acadé- 
mie royale  (dont  il  était  prési- 
dent depuis  1768)  d'une  pein- 
ture représentant  la  Théorie 
assise  sur  un  nuage.  Vers  cette 
époque  (1781),  il  lit  un  voyage 
dans  les  Pays-Bas,  où  il  étudia 
Ruboïis.  En  1784.il  peignit  son 
magniliquo  portrait  allégorique 
de  Si"'  Siddons,  représeniant  la  Muse  de  la  tragédie.  A  la 
mort  d'Allan  Rams.ty  (1784),  Reynolds  fut  nommé  princi- 
pal peintre  ordinairo  du  roi.  En  1786,  il  peignit  pour  I  im- 
pératrice Catherine  Hercule  au  berceau  étouffant  des  ser- 
fenls.  Reynolds  exécuta  encore  pour  lo  Shakspeare  de 
alderman  llovdell  trois  tableaux  représentant  la  scène 
du  chaudron  ilans  Marbeth,  Puck  dans  lo  .Songe  d'une 
nuit  d  été  et  i:i.\tort  du  cardinal  de  lliaufurt.  Il  fui  enterré 
avec  pompe  dans  la  cathéilrale  do  Saint-Paul,_où  fut  éri- 
gée ù  sa  mémoire  une    statue  exécutée  par  FKixman. 

Reynolds  a  éléjuslemont  nommé  le  •  fondateur  de  l'école 
anglaise  do  peinture  •.  Par  une  heureuse  combinaison  et 
l'application  judicieuse  de  puissantes  qualités  jirovenant 
d'un  tact  naturel  ou  ai-quises  par  l'étude  des  maîtres,  il 
ouvrit  une  nouvollo  voie  A  l'art  du  peintre  de  portrait  et, 
en  unissant  avec  grîtco,  dans  ses  compositions,  la  lumiLSro 
et  l'ombre  A  un  ton  riche  en  couleurs,  il  so  créa  un  style 
original.  Outre  ses  quinze  Discours  sur  les  arts,  traduits 
en  français  par  Jaiissen  (1788  et  i»ofi1,  Reynolls  a  écrit 
des  Jtnnar'iues  sur  les  œuvres  des  peintres  allemands  et 
flamands,  durant  son  vovage  en  Flandre 'et  en  Hollande 
en  1781.  Il  existe  do  cet  artiste  deux  biographies  fort 
étendues  :  l'une  par  J .  Northcote  (  l  S28\  l'aut  re  par  Thomas 
Reynolds,  son  fils  (\nm).  l'n  magniliquo  ouvra«e  lui  a  été 
consacré  par  .\rmstrong(trad.  par  Gausseron,  Paris,  190P. 
Reynolds  (Frédéric),  auteur  dramatique  anglais,  né 
à  Londres  en  1704.  mort  en  l8tl.  Fils  d'un  avoué  et  des- 
tiné au  b.arreau,  il  prit  le  goftt  du  théâtre  en  jouant  la 
comédie  do  société.  Il  fit  d'abord  représenter  Werther 
0785)  et  A'Ioija  (1786),  deux  drames  cpii  n'eurent  pas  de 


«uccis.  11  réussit  mieux  dans  la  comédie  et  composa 
plus  de  cent  pièces.  Sa  principale  œuvre  en  ce  genre 
est  the  Ornmalist  (1789).  Citons  encore  ■■  lletter  late  than 
hever,  HolD  to  grow  rich,  the  Furtune's  fuol,  Laugti  when 
Vuu  can.  11  a  publié  une  spirituelle  et  humoristique  auto- 
biographie :  the  lifeatid  timesof  Frédéric  ileynotdsilMi. 

ReynOSA  ou  ReinosA,  bourg  du  MexKiue  lEtat  de 
Taniauii|>asj,  sur  la  rive  droite  du  no  (irande  (Ici  Sorte,  en 
lace  do  la  ponte  ville  américaine  d'Edinburgh  ,  4.500  hab. 

ReyrE  'Joseph),  pédagogue  et  prédicateur  catholique 
français,  né  à  Eyguièrcs  (Provenco.i  en  1735,  mort  a  Avi- 
gnon' en  181!.  11  entra  dans  la  Société  de  Jésu»,  et  prêcha 
avec  un  tel  succès  qu'il  fut  surnommé  le  t'etit  Matutlon. 
11  a  composé  des  ouvrages  d  éducation  pour  la  jeunesse. 

ReyRCVIGNES,  comm.  du  Lot,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Figeac  ;  :>16  hab.  Source  minérale  employée  dans  les 
lièvres  intermittentes. 

ReYRIEUX,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  4  kil.  do  Tré- 
voux, non  loin  do  la  rive  gaucho  de  la  Saône  ;  1.127  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Eaux  minérales  ferrugineuses  et  hydro- 
sulfurées,  employées  contre  lauémie  ot  les  alfcciiODS  des 
voies  iirinaircs. 

ReySSOUZE,  rivière  do  l'est  de  la  France,  dans  l'Ain. 
Elle  part  du  Resermont,  chaîne  occidentale  du  Jura,  ser- 
pente avec  lenteur  dans  rimniciiso  plaine  de  la  Bresse, 
baigne  Bourg  en  Bresse,  Ponl-de-Vaux  ot  atteint  la  rive 
gauche  de  la  Saonc.  Cours  76  kilom. 

REZ  [ré  —  du  lat.  ?a.!iij,  rasé)  prép.  Juste  au  niveau  de  : 
Couper  un  arbre  KEZ  pied.  Abattre  une  maison  KEZ  terre. 

—  Loc.  prépos.  A  rez  de,  Au  niveau  de  :  Le*  ours  s'éta- 
blissent rarement  k  UEZ  DE  terre.  (BulT.) 

RBZAL  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  dont  on  so 
servait  autrefois  on  Alsace  pour  les  grains. 

RezAT,  ancien  cercle  do  la  Bavière,  qui  lirait  son  nom 
do  deux  rivières  du  même  nom.  L'une,  la  Fiankiscbe 
Rezat,  naît  dans  lo  Jura  franconien  ot  coule  du  S.  au  N  ; 
l'autre,  la  Scbwîlbische  Rezat,  prend  naissance  dans  le 
petit  massifdullohe-Steigetcoulodero.-N.O.àl'E.-S.-E. 
Ces  deux  rivières  so  réunissent  k  Georgensgmiind  pour 
former  la  Reduitz. 

REZ-DE-CHAUSSÉE  (de  rez,  de,  et  ehauesée)  a.  va.  invar. 
Niveau  du  sol  i  Les  murs  ne  sont  encore  qu'au  bez-dk- 
CHAUSSÉK.  Il  Partie  d'une  maison  qui  est  au  niveau  du  ter- 
rain :  Habiter  un  KBZ-DE-CH.Vl,SSÉE. 

RezÉ,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à  5  kil. 
de  .Nantes,  dans  une  prairie  basse,  entre  la  Loire  et  la 
Sèvro  Nantaise;  8.751  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Ruines  gallo- 
romaines.  Restes  du  prieuré  de  Saint-Lucien.  Ane.  capitale 
du  pays  de  Retz. 

Rezende,  bourg  du  Portugal  (Beira'),  au-dessus  du 
Douro,  au  versant  nord  du  Moutemuro;  3.150  hab. 

REZ-MUR  n.  m.  invar.  Constr.  aac.  Surface  des  gros 
murs,  en  dedans  de  l'œuvre. 

Rezonville,  village  d'Alsace-Lorraine  (Lorraine  [cer- 
cle do  Metz]),  à  l'extrémité  nord  d'un  petit  vallon  où  coule 
un  tributaire  du  ruisseau  de  Gorzo,  sur  la  route  de  P.aris 
à  Metz;  400  hab.  Voie  romaine.  Centre  de  la  bataille  du 
16  août  1870,  dite  aussi  bataille  de  Marsla-Tour  ou  de 
Gravolotte.  V.  Geavelotte,  et  plan. 

KezonvUle  (lO  aoiit  1870),  tableau  d'Aimé  Morot  (Sa- 
lon de  1886,  depuis  au  musée  du  Luxembourg).  Des  cava- 
liers français  ot  alle- 
mands galopent  mêlés 
les  uns  aux  autres  et 
échangent  de  furieux 
coups  do  sabre.  A  la 
droite  du  tableau,  sur 
une  pente  de  colline, 
un  superbe  escadron 
de  cuirassiers  arrive 
à  la  rescousse,  do  sa 
belle  marche  lourde. 
Le  tableau  est  d'une 
rare  franchise.  L'ar- 
tiste, qui  a  peut-ètro 
utilisé  certaines  don- 
nées do  la  photogr;i 
phio  instantanée, 
donné  un  exe  m  pi' 
d'exactitude    realisii 

REZ-TERRE  n.  n; 
invar.  Constr.  Superii 
cie  d'un  sol  sans  rcs 
sauts  ni  degrés. 

RCZZON  n.  f.  Milit. 
Nom  donné ,  en  Al- 
gérie, à  la  troupe  organisée   pour  exécuter  une  raiîia. 

Rezzonico  (Charles!.  ,,.npe.  V.  Clément  XIII. 

RezzONICO  DELLA  ToRRE  (Charles-Gaston),  littéra- 
teur italien,  né  A  Come  eu  1742,  mort  A  Naples  en  1796. 
Après  avoir  suivi  la  carrière  des  armes,  il  succéda,  en 
1769.  &  Frugoni  en  qualité  de  secrétaire  perpétuel  de  1  Aca- 
démie des  beaux-arts  de  Parme,  nuis  voyagea  en  Europe 
et  se  mil  en  relation  avec  Frédéric  IL  Voltaire  et  ta- 
L'iiostro.  Ses  œuvres  complètes  parurent  en  1835.  On  y 
trouve  des  compositions  dramatiques,  des  petits  poèmes, 
des  poésies  légères,  des  discours  académiuues.  la  rela- 
tion de  ses  voyages,  une  uaduction  de  la  Batrachomyo- 
machie,  etc. 

ROYAL-TS'AB,  titre  officiel  du  vice-roi  ou  régent  du 
Thibet. 

—  EscYcL.V.  Thibet. 

RHABARBARIN  n.  m.  Chim.  Syn.  de  RiiAmrB  (ocirfeV 
RHABBA  n.  f.  Fétc  qui  se  célèbre  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l'Algérie  et  au  Maroc.  lElle  consisie  surtout 
en  luties  de  tout  genre  enire  athlètes,  en  festins  dont  le 
plat  principal  est  te  couscouss.  et  en  fantasias,  le  tout 
accompagné  do  décharges  de  nioukhalas  et  de  tromblons.i 

RHABOITIS  tiss''  a.  m.  Genre  de  vers  nématodes,  do 
la  famille  dos  anguillulidés,  comprenant  do  nombreuses 
espèces  vivant  en  Europe. 

—  EsrYci,.  Les  rhnbdilis  sont  des  vers  très  petits,  à 
bouche  avant  trois  ou  six  bourrelets  labiaux  et  un  eeso- 
phago  fonctionnant  comme  une  pompe.  Los  uns  vivent 


létritus,  comme  lo  rhabditis  strongi^loi- 
.lUS  l'intcstm  ou  les  glandes  de  toutes 


dan-,  : 

des. 

sort'-  i 

RBABDO.  Pour  les  mots  qui  commencent  par  ce  radi- 
cal et  qui  ne  se  trouvent  pas  ici,  v.  kabzm). 

RHABDOCELE  'sel'  —  du  gr.  rhahdoê,  baguette,  et  koi' 
lui.  creux  aij.  Ilelmintli.  Dont  l'inicstin  est  droit  et  tans 
ramihcaituo. 

—  n.  m  pi.  Sou«-ordro  de  ver»  turbellanés,  comprenant 
les  mierustomes,  dérostomes ,  opitlhonus,  etc.  —  L'n  KiiAS- 
Docfc;-K 

_  !  :  ,    .-    vi-r» 

les  i  -  -le- 

Ces  a.  .  ,  un 

stylet  a  glaudo  ^euiui'-  -  ent 

le  sang  d'autres   petit-  'es, 

d'insectes,  après  les  aM,.  J'ia- 

tion  muqueuse  et  des   bàtoi  par 

leur  peau.   I-cs  rhabdocêles  -es: 

opisthoniidn,  dérostumidés,   iw  :■■.:■■'.'■.■  »,    »..*w.  v-,«....(i^S# 
Conrulutidél,  prostomidés,  mtrrottointdés. 

RHABDOLITHC  n.  m.  Concrétionscalcaires pinson  moins 
régulières,  que  l'on  observe  daris  lo  baltujbius  de  Hacckel. 

RBABDOPHANB  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d« 
didyme,  d'erbiuin  et  d'autres  terres  rares. 

RBABDOPHIOIUM  (oni]  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens, tribu  des  colubrinés,  propres  a  la  Malatve. 

—  Encvil.  l-es  rhabdophidium  sont  •''■•  '-s  de 

petite  taille,  non  venimeuses,  a  petits  y  i-ille 

ronde,  à  corps  cylindrique  couvert  de  p  es,  à 

queue  courte. 

RBABDOPLEORE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
podes prusobranches,  famille  des  littrinidoés,  fossiles  dans 
le  carbonifère. 

RUABDOSPBÈRE  isfèr')  n.  f.  Corpuscule  microscopiqne 
observé  dans  les  organismes  amiboides  tels  que  le  bathy- 
bius.  (Les  rhabdosphères  sont  des  sphérules  calcain-s  for- 
mées par  l'agrégation  de  bâtonnets  calcaires  dits  rhabdo- 
tit/ies.  Certains  savants  les  considèrent  comme  appartenant 
à  des  algues  marines,  d'autres  à  des  radiolaires.) 

RHABILLAGE  {Il  mil.,  et  aj'  —  rad.  rhabiller)  a.  m. 
Tei  hn.  Raccommodage  :  Le  buabii.LàGB  d'une  montre. 
Il  Repiquage  exécuté  sur  la  surface  de»  meules  i  mondre, 
pour  la  rendre  plus  rugueuse. 

—  Admin.  milit.  Sorte  de  réparation  qu'on  fait  snbir 
aux  armes  portatives  détériorées, 

RHABILLEMENT  n.  m.  Techn.  Syn.  de  buabillags. 
RHABILLER    II  mil.)  V.  a.  Habiller  de  nouveau,  fournir 
de  nouveaux  habits  a  :  béshabiller  et  rhabillek  une  poupée. 

—  Présenter  sous  un  jour  favorable,  rendre  acceptable, 
faire  passer  :  Ce  n'est  pas  un  pe(i(  lecret  d  entretenir  une 
cabale  qui  rhabille  tôt  défauts.  iDAblanci  «  Renouveler 
la  forme,  les  dispositions  de  :  Rhabillbr  de  tietllet  idée* 
avec  des  mots  nouveaux.  iS.  de  Sacy.) 

—  Fauconn.  Hhabiller  un  oiseau  de  proie.  Rajuster  ses 
plumes. 

—  Techn.  Raccommoder  :  Rhabillb»  une  montre.  ■  Rha- 
biller une  meule  de  moulin,  Ij  repiquer. 

Se  rhabiller,  v.  pr.  S'habiller  de  nouveau. 

—  Se  pourvoir,  se  couvrir  do  nouveaux  habits  :  Quand 
l'hiver  revient,  il  faut  se  rhabiller. 

RBABIUXOR,  EUSE  (U  mil)  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui 
fait  les  rhabillages  :  Un  rbabillecr  de  montres,  d'arme: 


iiit*ilif  de  Utf^uv;.;.,  J-prta  A.  Mor^l 

—  n.  m.  Celui  qui  remet  les  membres  loiés  ou  démis. 

11  On  dit  aussi    RENOt'EUR. 

RHABITER  v.  a.  Habiter  do  nouveau. 

RHABITUER  V.  a.  Habituer  do  nouveau. 

RHACHIGLOSSES  \ki''  n.  m.  pi.  Division  des  mollusques 
g;i!.uroi-u'ies  prosobranches  pectinibranches.  comprenant 
ceux  dont  la  radule  n  a  qu'une  série  de  dents,  et  pas  .le 
dents  latérales,  (l^es  rhachiglosses.  dont  les  deux  types 
sont  les  io(ii<M  et  les  iitarj)rnf(/'-«.  ont  toujours  un  siphon, 
une  trompe  rétraclile.  des  m&choires  rudimentaires  et 
allongi^es.)  —  l'n  RiiACiiuiLosSE. 

RBACODACTYLE  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  fa- 
niille  des  gec- 
konidès  .  pro- 
pres t  la  Nou- 
velle -  Calédo  - 
nie. 

—  Enctcl. 
Les  rhncodac- 
tyles  sont  de 
grands  geckos 
A  doigts  très 
dilatés  et  for- 
tement pal- 
mé s  :  leur 
queue  est  pré- 

ou-brunât^s.'  marbré,   de   noir  on  de  roux,    ils  vivent 
d'insectes  et  so  iieuuout  volontiers  dans  les  maisons-  \* 


Rhacodact;l«. 


UllACOMliRIlM 


ItllAi-llICKIti: 


«*»«  AtMQr^t 


-■««•♦♦flWïl 


ff1-«}« 


i.tirmn  yn- 


RaADAMts 


awn 
il  %i* 


:  1   r»>T»-Ttiî^ 
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libre,   do 

\  ivnit  en 

■  M    il.iir.  volent 

la  chasso   aux   autres    iiiftectes.    La 

:.  jaune  cl  rou^,  est  commune  aux 


RSAïaJft  (ieorKfS-Al''xandre\  homme  d'Etat  et  juris- 

.uTC'iiir    proc,    n<^   A    C'on%taniinople    en     1804,    mort   à 

r-ti  l«»3.  Il  lU  ses  (^luiles  à  l'aris,  prit  sa  liconco 

•'n  li*ïS  et  coltaliora,  puur  la  partie  preci|ue,  ii  la 

./, .   /,.,.   ..Minfimff  ivitértfureu  au   wiW  siècle. 

Hir  preiuim  place  dans  la  ma^ristra- 

iiite  c.irru-re.  avant  do  «iovcnir  dovon 

.    .iÉ..it  d'Athènes  (1837).  KIu    recteur  de 

-   H  .  il  lut  ciiare»^  du  ministère  de  la  justice 

(o  iHii  A  i^^3.  Il  a  putilié  :  nno  traduction 

.iij  ji  I  ■  Vatiel;  un  Cour»  de  droit  commer- 

ci»i.'.  Ion  issit;  etc. 

RHAMNAt  i.  EX  adj.  Bot.  Qui  rciisemble  ou  qui  se 

rapporte  au  ruaiuuii:^  ou  nerpruD. 
BHAMNACËCS  '••'^  n    f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 

^      —    f  *nf  RUAMNACKE. 

î  sont  des  arbrt-s  et  des  arbris- 

.liternes,  rarement  opposées. 

lies  i-aduques  ou  persistantes. 

i:hrodites  ou  uniscxuées,  pro- 

.lie,  plus  ou  moins  tubuleux  à 

la  L'ur*-,   >j  \   il  adhère  avec  l'ovaire;  à  limbe 

é\  ■  ■"  ou  rmcj  lobes;  une  corolle  do  ijuatrc  ou 

.•  »;  petit*;;  des  Staminés  en  même  nombre 

un  ovaire  tantôt  libre,  tantùt  demi-infère, 

iuaire  lof^osuntovulêes.  Le  fruit  est  charnu, 

.   '  o  te  famille  comprend  environ  40   genres 

espr<:es.  ((ui  croissent  surtout  dans  les  régions 

'•t  tempérées  du  globe.  Genres  principaux  :  uer- 

f ainnus).  Jujubier,  hovénie,  etc. 

RHAMNE  Hat.  r/mmriui)  n.  m.  Hist.  rom.  Membre  de  ta 

di'uxuiue  tribu  du  peuple  romain. 

RIIAMNÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Svn.  do  rhamnacb,  br. 

BHAMNEGINE  {jin'^  n.  f.  Chim.  Un  des  glucosidcs  ex- 

•  la  ^:raine  de  Perse.  (Il  se  dédouble,  vers  150»,  en 

if*  et  isodulcile.)  Sya.  xanthorhamninb  ou  rbam- 

RHAMNÈ5  In^MM  —  mot  arabe)  n.  m.  Valet  de  ferme  ou 
journalier  des  champs  au  service  d'un  chef  arabe  ou  d'un 
colun.  en  Al^jene. 

RHAMNÉTINE  n.  f.  Chim.  Compo.>é  C'*H'»0\  qui  se 
produit  dans  le  dédoublement  de  la  rhamnégino'.  Syu.  Di- 

\!imn  l.'j'KR»  KTINB. 

RliAMNICR  n.  m.  Bot.  Syn.  de  rhamncs. 

RHAMNINE  n.  f.  Glucoside  qui  se  trouve  à  cAté  de  la 
rbaïunc^'irie  dans  les  graines  de  Perse. 

RhamnONTE  (en  lat.  lihamnu».  auj.  Sohrio-Castro), 
démode  l'Attiquo,  appartenant  à  la  tribu  Xantide.  Il  tirait 
son    nom    du    nerprun 
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HHAMNOXANTBINB  n.  m.  Chim.  SyD.  de  rhminkoinf. 
ftHAMNUS    mriujf)  n.  f.  Bot.  Nom  scieniifique  du  goure 

..■r|.r'iii, 
RHAMNUSICM  '--i  ..mT   n    m.  OoDrc  d'inseclos  coléo- 

>.r.illn 
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RHAMPHASTIDÉft  {ran-faêà)  n.  m.  pi.  Famille  d'oi- 
heuux  grim^ieurK,  comprenant  les  toucans  proproiuont  diia 
irhnmjthftâtoi)  et  genres  voisins.  —  I'n  KiuMnusTlbA, 

RHAMPHASTOS  •  rtin  fa$toS$)  n.  ri-  Ornilb.  V.  roiti  an, 

RHAMPHIDIE  'rnit,  tH  )  n.  f. 
(ienro  »!  iiiM-.ti-H  diptfres  némo- 
cereh,  de  la  tamiUe  des  tipultdés, 
compreiiuiit  des  lipules  de  l'hé- 
nii'>'pliére  boréal.  '  L'espèce  lypo 
e!>i  la  rhrtinphidin  loiujirottru  t 
commune  en  Franco.) 

RHAMPHIOPHI8  irnn,  fitt) 
n.  m.  (itiire  di*  rejmh's  ophidiens 
optstho^>lyphe> .  de  la  tribu  des 
dlp^a•lonlorphluéH .  comprenant 
t  iii<|  espèces  de  serpents  peu  vc- 
iiinit'ux,  de  l'Afrique  tropicale. 

RHAMPHOCÈNE  rtifi,  $èn') 
n.  m.  Genre  d'mseaux  passereaux 
drnti rostres,  de  la  famille  des 
forniirariidés,  romnrenunt  six 
espèces  do  fourmiliers  à  plu- 
niug'<  roux  i-l  brun«  varié  do  gris  ot  de  noir,  propres  à 
lAineritjue  tropicale. 

RHAMPHOCOCCYX  {ran.  kok'-siksft)  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux grimpeurs,  de  la  famille  des  cuculidés.  comprenant 
quelques  espèces  propres  À  Célèbes.  (Les  rhamphococcyx 
sont  des  coucous  de 
la  tribu  dos  phœni- 
cophaïnés.  Leur  li- 
vrée est  riche  ot  va- 
riée; lo  vert  ot  le 
jaune  y  dominent.) 

RHAMPHODON 

n.  ni.  Oruiih.  V.  tiRV- 
ri's. 

RHAMPHOMYIE 

[ran.  7ni-i ;  n.  f.  Genre 
d'insectes  diptères 
bracbycèrcs,  de  la 
famille  dos  ompidés, 
comprenant  des  mou- 
ches do  taille  médio- 
cre, dont  on  connaît 
une  trentaine  d'espè- 
ces, répandues  sur 
riiémispnère  boréal. 
(Rcmarçjuahles  par  leur  trompe  prolongée  on  bec  ot  très 
carnassières,  les  ramphomyies  voltigent  sur  les  fleurs  ot 
chassent  les  petits  insectes.) 

RHAMPHORRHYNCHIDÉS  (r(i;i-/b-n«-^')  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  reptiles  piéroï,auriens,  renfermant  les  genres 
rfiamphorrkijnchuft,   durytftiathus   et    rhatnphocephalus.  — 

Vn  RHAMI'HOKRHV.NCHIDK. 

RHAMPHORRHYNQUE  'yanfo-nnlc')  n.  m .  Genre  de  rep- 
tiles piérosau- 
riens,  type  de 
la  fanitllo  dos 
rhampliorrhiin- 
chidé* ,  fos- 
siles dans  les 
terrains  juras- 
siques. 

—  Esc  Y  CL. 
Les  rhamphor- 
rhijnqucs,  voi- 
sins des  ptéro- 
dactyles, pos- 
séda ioDt  do 
fraudes  ailes 
oogues     et 

étroites,  on  faux,  dont  la  membrane  s'attachait  du  pied  à 
rexirémitô  du  petit  doigt  démesurément  allongé  du  mem- 
bre supérieur.  La  tête,  allongée  en  bec,  avait  l'extrémità 
de  ses  mâchoires  édentées. 

RHAMPHOTHÈQUE  {ran,  U'-k'  —  du  gr.  rhamphos,  bec, 
et  titèkê.  éiui  n.  f.  Ornith.  Tégumonc  corné  du  bec  des  oi- 
seaux. (Peu  us.) 

RUAMPHUS  {ran-fuas)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères rliyncliophores.  do  la  famille  des  curcutionidés, 
comprenant  de  petits  charançons  d'PIu- 
rope.  noirs  ou  bronzés,  qui  vivent  sur  les 
feuilh's  des  saulo,  des  arbres  fruitiers. 

Rhamsès,  Rhamesès.  V.  Kamsès. 

RHANTÉRXE  {ri)  n.  f.  Genre  do  com- 
posées, iriliu  des  astérécs,  comprenant 
des  arbrisseaux  couverts  do  poils  lai- 
neux, à  tlours  groupées  en  capitules,  ot 
dont  l'espèce  lypo  habile  l'Algérie. 

Rbantos.  Myih.  gr.  Un  dos  che- 
vaux dont  Poséidon  fit  présont  â  Pelée, 

lors  des  noces  do  Thétis  et  de  Pélée.        ,„     .  ,,  .  . 

Rtiaotuiigr.  SfoU). 
RHANTOS  Uuss)  n.  m.  Genre  d'iusec- 
tcs  iM.iéoptèrcs  earnassiers,  de  la  famille  dos  dyticidds, 
comprenant    une 
centaine d  espèces, 
répandues    sur    lo 
globe.  (On  en  trou- 
ve six  espèces,  aux 
environs  cle  Paris.) 

RRAPHANIDOSE 

gr.  r/inphonuiôtix  : 
de  rfinpfianua,  rave) 
n.  f.  Antiu.  gr.  StJj>- 
plico  qu  on  infli- 
geait aux  adultères 
fins  en  flagrant^lé- 
It,  et  qui  ronsis- 
lait  à  leurenfoncer 
une  rave  dans  lo 
fondement. 

RHAPHICÈRE 

(ffr'i  n.  m.  Genre 
d'antilope«.  comprenant  quatre  espèces  propres  à  l'Afrique 
méridionale.  ^Les  rhaphicères  sont  voisins  des  calotragos; 
do  taille  médiocre,  ils  habitent  les  montagnes  arides.) 


Rltamphorrbyuque. 


L^hicèrc. 
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RHAPHïDÈRE  il.  m.  Gciiro  d'insocios  orthoptères  mar- 
rliours,  <J«  la  liuiille  dos  pliasmidés,  répandus  daos  les 
reliions  rliau'J<-s  du  ^dobo. 

—  Kncvci,.  léOs  ttuipluJèiu's  Roni  dos  plasmos  a  moiivc- 
mcsnc*  très  lents,  d»'pourvus  dailcs.  ei  donl  la  livrée  vorio. 
coupée  do  roux,  su  conlond  adiui- 
ral»iemeni  avec  lo  fouilla^»  ^^-s 
buissons  sur  lo5(|ucls  ils  vivent. 

RHAPHIDIE  i'ti)  n.  f.  Genre 
dinsoctes  nêvropièros  planipen- 
noH.  type  do  la  fauiillo  dns  rha- 
nhiiiiidt'8,  rt'pandus  sur  lo  globe. 

—  Encycl.  I-os  rhaphidias  sont 
de  taillo  médiocre,  alloiipées,  cy- 
lindriques, avec  une  forlo  tôto 
plate,  ovalo  ou  carrée;  les  fo- 
mellos  ont  l'abdomen  terminé  par 
une  lonpuo  tarière.  Carnassières 


RhaphiJic  (ri 


Rhaphidère  (réd.  4  fots). 


Khaphie  (gr.  3  fois). 


A  l'état  de  larvo  et  d'adulte,  elles  se  tiennent  sur  les 
arbres,  appliquées  dans  les  lissures  des  écorcos,  ot  no  vo- 
lent que  rarement. 

RHAPRIDIIDÉS  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  néyro- 
ptércs  phinipenncs,  renfermant  les  genres  rhaphidie  ot 
inuceUîf.  —  /'"  khaphidudé. 

RHAPHIDORRHYNCHUS  {do-rin-kusx)  n.  m.  Genre  d'in- 
sooles    roléopin-'*^    rli\  H'hophorcs,    do    la    famille    des 
brentliidés,    cum 
prenant     des    for- 
mes    allonfîées  , 
étroites,  bronzées, 
polies,    avec    un 
rostre    court    ol 
trôle  ot  qui  vivent 
dans   l'Amérique 
tropicale. 

RHAPHIC   {fî) 

n.  m.  (loiirc  d'in- 
sectes diptéros  bra- 
cli vcères ,  de  la 
familledesdolioho- 
podidés,  répandus 
sur  riiémis [ilièro 
boréal .  1  Kfs  rba- 
phies  sont  <io  peti- 
tes mouches  svel- 
tes,  à  pattes  lon- 
ffuos  et  liues,  ordinairomont  vert  métallique  obscur,  avec 
les  ailes  rembrunies.) 

RHAPHIGASTRE  {(jassti'')  n,  m.  Genro  d'insectes  hémi- 
ptères hétcropiéres,  de  la  famillo 
des  pcniatuMiidés.  comptant  une 
seule  espère  propre  k  IKuropo. 
—  Encycl.  Lo  rhaphiija.stre  ^Tis 
est  une  {^rao'lo  punaise,  oxtrémo- 
meut  commune  partout  en  été,  qui 
vit  sur  les  groseilliers  et  toutes 
sortes  do  plantes,  et  hiverne  dans 
les  maisons,  les  granges,  etc.  Il 
oxhalo  une  odeur  acide  très  forte. 
RHAPHIOCÈRE  n.  f.  Genro  d'in- 
sectes diptiii-s  l>i-achycères,do  la  fa- 
milif  des  s t rail oniyiiiés.  comprenant 
dôbollos  mouches  allongées,  à  livrée 
noire, propres  A  l'Amérique  tropicale. 
RHAPHIOLÉPISfpi.^5;^n.m.Genro 
de  rosacées,  tribu  <les  pomacées,  comprenant  des  arbres 
à  feuilles  porsistantes.  alternes,  à  fleurs  blanches  ou  rouges, 
groupées  en  corymbes  ou  paniciiles.  (On  on  connaît  cinq 
espèces  de  la  Chine,  du  Japon  et  dos  îles  Sandwich,  par- 
fois cultivées  dans  les  serres.) 

RHAPI3  [piss]  n.  m.  Genre  de  palmiers. 
—  Kncvcl.  Les  rhapïs  sont  do  petits  palmiers  qui  crois- 
sent en  touffes;  ils 
portent  dos  fouilles 
palmées,  digîtées. 
Los  fleurs ,  jaunâ- 
tres, sossilos.  poly- 
games dioïque's, 
sont  groupées  en  un 
spadice  paniculé. 
rougoâtre,  puis 
vert,  muni  de  plu- 
sieurs spathos.  Lo 
fruit  est  une  baio 
monosperme.  On  on 
connaît  quatre  espè- 
ces do  la  Chine  el  du 
Japon  ,  employées 
pour  faire  des  'can- 
nes, des  nattes,  dos 
tentures,  etc. 

RUAPONTIG  ou 
RHAPONTIQUE 

((l'A'')  n.  m.  (lenre 
do  composées  tubu- 
liflores.coniprenani 
des  plantes  qui  attei- 
gnent parfois  l  mè- 
tre. À  rteurs  grou- 
pées en  capitules 
rougeAires.  t>l  dont 
on  connaît  trois  es- 
pèces des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Il  Nom  vulgaire  d'une 
espèce  de  rhubarbe,  ii  Hhapontic  des  ynoines  ou  dvs  mon- 
taynt's.  Espèce  de  rume.x. 


Rti:i)ihiga!itre 
(gr.   il'un  tiers). 


RHAPONTICINE  \êin')  a.  f.  Principe  colorant  de  la  rhu- 
barbe. Il  On  I  appelle  auDSi  kuabarbabi.s. 

RHAPSODE,  RHAPSODER.  RHAP80DEUR.  RHAPSO- 
DIE, RHAPSODIQUE,  RHAPSODISTE,  RHAPSODOMAN- 
CIE,  RHAPSODOMANCIEN.    V.  KMsMiilh.  ic.M^'Ji>l.u.  etc. 

RHAPTOCARPB  (du  gr.  rhaptot,  cousu,  et  karpoa,  fmil) 
adj,  hut.  Jse  dit  d'un  végétal  dont  les  fruii-i  fiembloat 
chargés  de  coutures. 

RhaT.  Géogr.  V.  Ghat. 

RhÉA  m.  f.  Cinquième  satellite  do  Saturne.  V.  Satcrnu. 

RhEA  ou  RhÉE,  déesse  identifiée  avec  Cybéle,  épouse 
de  Saturne,  mère  do  Jupiter.  Neptune,  Pluion,  Vesta,  Gè- 
res. .Saturne,  sachant  iju'il  devait  être  détrôné  par  un  do 
ses  enfants,  voulait  (jue  pas  un  ne  vécût.  Aussi  Khea,  k 
chaque  naiisance,  remettait-elle  une  pierre  er.veloppée 
d'un  lango  à  son  époux,  qui  ne  saper'  evait  pas  do  la 
suhstiiutiun.  Tins  tard,  elle  suivit  .Saturno  en  Italie. 

Rhea   Sylvia,   lillo  do  Numitor,  roi  d'Albo.  Con- 
trainte par  sMu 
frère    Amulius 
dose  faire  vos-      yVtl' 
laie,    elle   mit  *  "* 

cependant  au 
monde  Koniu- 
lus  et  Uemus, 
uuoUo  préten- 
ait  être  lîls  de 
Mars,  ot  fut 
pour  co  fait 
enterrée  vive. 
Antonin,quibO 

plaisait  à  rap-  . 

peler  sur  ses  monnaies  les  monuments  cl  les  faits  de  la 
Rome  primitive,  a  fait  représenter  sur  l'une  d'elles  Rhea 
Sylvia  et  son  frère  Amulius. 

RHÉBÉBÉ  n.  m.  Métrol.  Mesure  do  capacité  pour  les 
grains,  usitée  à  Alexandrie  (Egvplc),  et  valant  150''S564. 
11  On  l'appelle  aussi  rebei». 

RHEDA  ifé  —  mot  lat.)  n.  f.  Anliq.  Char  en  usage  chez 
les  Koniains. 

—  Encycl.  Les  Romains  avaient  emprunté  la  rheâa  aux 
Gaulois.  C'était  une  voilure  à  quatre  roues.  Il  y  en  avait  qui 


Monoalo  d'Antonii».  rt'pr^seDtaiil  au  verso 
Khoa  S>lvia. 


UllAl'lllbKKE   —    KUEllA 

RbEINAUER  ou  RbENAMUS    Beatus,.  buaumsi«  al- 
IcmatHl.  ui'  a  Schltsiatt    Alia'o    eu  lt85,  mort  à  Siras- 

liour/  ■    ■     ■  '"    ^-^      '  '  '•      ^  ■ 
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IISU),  Qaiote-Curi'O     i 

Taciio  (ir>i9),  (les  i.aîiu-. 

ristcs  latins  (  1520),  Vt-l!.-i'i^ 

Hatcrculns  (1512),  Tiic  I.i'. 


(1535',    Grégoire    de    Nvs.sr 
(15IÎ),    Tcrtullion  (  1512- 


sorvaient  aux  charrois  rustiques  et  d'autres  aux  voyages. 
Ces  derniires,  garnies  do  coussins,  à  plusieurs  places, 
étaient  traînées  par  deux  chevaux  ou  mules.  Elles  faisaient 
partie  du  mobilier  de  toute  maison  riche.  ïSousIe  Ris-hin- 
pire,  la  rheilii,  attelée  de  huit  ou  dix  chevaux,  fut  employée 
dans  les  courses  do  chars. 

Rheda,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Mindenj), 
sur  riiiiis:  3.1:3  hab.  Distillerie;  charculorio. 

RheDEN,  ville  des  Pavs-Bas  (prov.  de  Gueidre).  dans 

la  banlieue  orientale  dArnheim,  sur  lYssel  ;  10.500  hab. 

RHEEDIE  (ré)   n.  f.  Genre  de  clusiacées,  comprenant 

a.-s  ailu'cs  à  laicx  jaunâtre,  propres  aux  régions  chaudes 

d'Alriiiiio  ot  d'Améri(|ue. 

BHËIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  rhéiformcs,  dont 
le  genro  nandou  {rhea)  est  lo  type.  (La  famillo  des  rhéidés 
a  pour  seuls  représentants  actuels  les  nandous  américains, 
auxquels  on  peut  rattacher  les  genres  fossiles  tnroniu  et 
luoiUeri/x.)  —  Lu  KliKinK. 
Rheidt.  Gcogr.  V.  Rhrydt. 

RHÉITORMES  n.  m.  pi.  Ordre  d'oiseaux  comprenant  les 
nandous.  iLordro  des  rhéiformcs  est  une  division  do  la 
sous-classe  des  ratités,  parmi  lesquels  se  rangent  les  cou- 
reurs des  anciennes  dassilicatious.)  —  In  kubii-okmk. 

RheinE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Mun- 
sterP  sur  lliuis,  qni  v  devient  navigable  ;  ».0.53  hab.  \  loillo 
église  golhiciue.  l' abf  iquos  do  colonnades  ;  fondorio  do  fer. 
Denrées  coloniales. 

RHEINABTinS  'n'.  ji-iws)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  galli- 
nacés, lainille  des  pliasianidés,  propre  aux  montagnes  de 
r.Vnnam.  ,,  .  ._ 

—  EscYCL.  1.0  rlieinarliut  oceltalus  est  un  magniHque 
faisan,  qui  atteint  J   mètres   dn  bec   à  la  pointe  do  la 


Rhapls  éventail  ;  a,   pâLilo 
étaïuiiics. 


ot  se»  trois 


Rhelnartiut. 


queue:  celle-ci  est  à  plumes  graduellement  allongées,  dis- 
posées en  loit  comme  chei  les  faisans  et  non  comme  celles 
des  argus.  Ce  bel  oiseau,  d'un  gris  roux.  v.irié  de  brun, 
do  ferrugineux  et  de  noir,  le  plus  reniarcpiable  des  nha- 
sianidés  par  la  taille,  est  propre  an  pays  des  Mois,  dans 
les  forêts  des  chaînes  qui  séparent  l'Annam  du  l.aos.  & 
10.  de  Hué,  et  qui  s'élèvent  de  WO  à  1. non  métrés  de  haut. 


Beatuf  Rb«matM-r. 


1559 1,  etc.  .Son  ouvrage  capi- 
tal a  pour  titre:  /terum  ijermn- 

nicanim  libri  III  '15311  et  l'a  placé  an  premier  rang  de< 
historiens  do  son  épotiue.  Sa  correspondance  a  été  pu- 
bliée par  llor,-iwitz  et  llartfeldcr    ls«f, 

RheinbERGER  (Joseph;,  compositeur  allemand,  né  ik 
Vaduz  en  1839.  Elève  du  Conservatoire  de  .Vlnnnh.  il  y 
rentra  en  1859  comme  professeur.  Plus  lanl,  affres  avoir 
rempli  les  fonctions  de  n-pétitenr  au  iliéàire  ruial,  il  en 
fut  nommé  chef  d'orchestre,  et  a  cet  emploi  joignit  bien- 
tôt celui  de  directeur  delà  chapelle  royale  de  Bavière.  11 
a  donné  au  théâtre  de  Munich  plusieurs  opéras  :  J/nynuj 
le  Thaumalurije,  la  Couronne  malhiurei>f.  Ut  S' pi  corbeaux 
{1869i:  la  Fille  du  tanneur  •  18:3'.  Il  a  fait  exécuter  deux 
oratorios  :  Chriilophorufci  Monifort,  et  un  grand  Dombr» 
de  cantates  et  compositions  lyriques  importantes. 

RheINOAHLEH  (jusqu'en  18:8,  Jjahlenj,  ville  d'Alle- 
magne (Prusso  [présid.  do  Dusscidorf j)  ;  6.700  hab.  Colon- 
nades, distillerie. 
RHÉINE  n.  f.  Syo.  de  RnKiucB  (acirfe). 
RheinECE,  bourg  de  Suisse  (cant.  de  Saiot-GalP. 
ch -I.  du  district  d'Unter-Rheinthal.sur  le  Rhin;  l.9tohab. 
Tricots  cl  tissus  de  soie.  Vignobles  réputés. 

RbEINFELDEN,  ville  de  Suisse  (canl.  d'Argovie),  ch.-l. 
de  district,  sur  le  Khin  :  î.300  hab.  Salines  exploitées. 
Kiablissemeot  de  bains  salins.  Dans  le  fleuve,  sur  un  rocher 
où  s'appuie  un  ponl,  ruines  du  ch&ieau  de  Stein,  dclruil 
parles  Suisses  en  1445.  Construite  sur  le  site  de  lAuouila 
îfuiii'aconim,  ancienne  ville  forlo  du  Brisgau  autri<,-hien, 
elle  fut  assiégée  par  les  Français  en  lf,:9,  démantelée  par 
eux  en  1744.  leur  appartint  de  1801  à  1803;  depuis  lors,  cité 
suisse.  Dans  les  environs,  rapides  dangereux  du  Rhin  (les 
Hœllenhakcn  . 
Rheinfels.  Géogr.  V.  RaiNFias. 
Rheingau,  cercle  de  la  prov.  de  Ucsse-Nassao  (pré- 
sid. de  Wiesbadcn),  au  N.  du  Hheingaugetiirge,  chaînon 
méridional  du  Taunus,  et  sétendani  sur  la  rive  droite  du 
Rhin ,  de  Wiesbaden  jusqu'au  confluent  de  la  Labo  ; 
2:5  kilom.  carr.  ;  35.000  hab.  Ch.-l.  hùjesheim.  Région 
excessivement  fertile,  surtout  dans  la  partie  méridionale 
allant  de  Biebrich  jusqu'en  face  de  Bingen  :  les  coteaux 
du  Klicingaugebirgc  sont  couverts  de  vignobles  donnant 
des  vins  blancs  remarquables,  désignés  généralement 
sous  le  nom  de  vins  du  Rhin:  Boehlinm  et  ses  environs, 
Schierstein  el  Frauensiein ,  Niedcrualluf  et  Oberwalluf. 
Neudorf,  fla«en(/ia/icrus très  renommés  .  Ellvillei^ifdricli 
(grafenbergeri,  Uailenheim  (steinberger,  O^trich,  Mit- 
lelhcim.  Winkel,  Johannisitrg.  Geisenheim.  Rudeshe\m  et 
Eibincen.  A  Rûdesheim  se  termine  la  région  des  b(>ns 
vins:"mais  quelques  localités  produisent  encore  des  vins 
agréables,  t'n  peu  en  aval,  Assmannsbansen  donne  de 
bons  vins  rouges. 

ïtheingold  l'Or  du  Rhin),  prologue  en  quatre  tableaux 
de  la  tétralogie  que  Richard  Wagner  a  inlitulécrylnneou 
rfii  yibcluny.  et  dont  il  a  écrit  les  paroles  et  la  musique 
(1869).  Les  trois  autres  parties  ont  pour  titres: /u  Valkyrie. 
Siegfried  et  le  Créimsrnle  det  fiieur.  L'or  du  Rhin  est  le 
méial  magique  dont  S'-ra  forgé  l'anneau  du  Nibelung.  gage 
de  toute  puissance.  Malgrf  la  résistance  des  Ondines. 
tilles  du  Rnin.un  horrible  monstre  s'est  emparé  du  trésor, 
que  lo  maître  des  dieux,  Wotan,  aidé  du  dieu  du  feu. 
Loge,  parviennent  à  reconquérir.  L'anneau  forgé  par  Al- 
bericli  permet  ù  Wotan  de  racheter  la  déesse  de  1  amour 
et  de  la  beauté,  Freia,  qu'il  avait  promise  aux  deux  géants 
Fasolt  et  Fafner,  constructeurs  de  son  palais,  le  Walhalla  : 
mais  Alberich.  dépouillé  de  son  talisman,  a  porté  sur  lui 
une  terrible  malédiction  :  son  posses.seur  devra  renoncer 
aux  joies  et  aux  douceurs  de  l'amour.  Pourtant,  Fasolt  et 
Fafner  se  disputent  l'anneau,  et  le  dernier  lue  sou  compa- 
gnon d'un  coup  de  massue  pour  en  demeurer  le  seul  maître. 
Tel  est  ce  prologue  étrange,  préface  dune  teuvre  plus 
étrange  encore.  Musicalement,  il  contient,  comme  les  au- 
tres parties  de  la  tétralogie,  des  pages  superbes  à  c6té 
de  longueurs  fatigantes.  Il  faut  signaler  le  premier  ta- 
bleau, qui  est  charmant  pres.jue  d'un  bout  Â  1  autre,  et  le 
quatrième,  où  l'on  trouve  des  épisodes  pleins  de  grandeur. 

BHEINGRAVE  n.  m.  HiSl.  V.  RULNGRAVii. 

RheinsberO,  ville  d'Allemagne  ^Prusse  'présid.  de 
Potsdnnij  ;  :.300  hab.  Chiteau  royal  construit  en  1737- 
1739.  Scieries.  Culture  des  céréale's.  Ville  célèbre  par  la 
résidence  qu'y  lit  Frédéric  II  avant  d'être  roi  de  Prusse. 

Rbeinthal  1  Vci;/.V  du  Hhin  .  vallée  de  la  Suisse  (cani. 
>\,'  Saint  (lall  .  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  en  amont 
du  lac  de  fcnsiance  et  à  la  rive  sud  de  ce  lac.  Terres  fer- 
tiles, où  les  crues  du  flenve  exercent  de  grands  ravages; 
industries  actives,  surioui  celle  du  tissage  ;  35.000  hab. 
Villes  principales,  Altstadten  et  Rheineck. 

BHÉIQOE  i'<r1  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  de  formule 
C"HVCI1';0\0H)',  qui  existe  dans  la  rhubarbeet  certains  li- 
chens. Syn.CHRTSOrilASUJVK.  010X'rMÉTH'IXA>TnIUQn>O>'B. 

RheitA  Antoine-Marie  Schtbi.k  de\  astronome  alle- 
mand, né  en  Bohème  vers  i:.?:.  mort  à  Ravenne  en  1660. 
U  entra  dans  l'onlre  des  capucins  ei  se  fit  une  réputation 
comme  théologien  et  comme  pr.di.ateur.  Il  est  surtout 
connu  par  le  service  qu'il  rendu  a  l'astronomie  en  exécu- 
tant, d'après  les  idées  de  Kepler,  la  lunette  a.-!troDomiqae 
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)  liioTAXIQUB   ^faJr'-ji/c')  «dj.  Qui  so  rapporte  à  la 

RHCOTOMB  tdu  fff    rA/oi.  courant,   Pt  tom?,  sooiion) 

II  m   i'i<-t-o  servant  À  mtcrrompro  lo  pa^ftogo  d'un  courant 

RMÊOTROPC  n.  m.  Phy»iq.  Syn.  do  commutatkcr. 

f.i,.  .-.^^.^PlgK£  (pijjni'  —  du  pr.  rA*'o#,  courant,  et 
r^  n.   m.  Hiol.   Klu^utaxio  so  manifestant 
.-nnipinxos  ^mt^iaphytos  ou  nu^iazoairesj  ot 
I  lo  U  locomotion  do  l'organiïimo. 

Hm  I    .!'  ■•  du  Soudan  français,  sur  lo  Ni^or,  rn 

.1  ;     IVi'  11"  lat.  N.  01  3»:.0'40"|ong.  O. 

1  mrntM  rontro  les  Toiiarog:  s't^- 

t  j  kilom.   P(»rt  <lo  transit  entra 

1-        .    - — ,   ■-■  lu  Nord  et  dpIaboucleduN'iycr. 

RhescuPOHIS  I",  princo  thraco  (i"  s.  av.  J.-C).  Son 
n'tfT'  f»-.'  Tîrfn'innnf  dans  lo  r<^cii  dos  guorros  civiles  ootro 
("  |'Ui«  dans  lo 

r  ,  lo  soutinrent 

1  -'ontro    les 

lrii;'n\!r>  Il  s'Tmi  tour  A  tour 
d'aiiiiliaire  a  tout  !•<»  nariis  ro- 
nijn.*.  —  Rhescuporis  n.  roi 
'  •   i  '  race,  (ÏN  de  Colys  IV.  Vers 

i  av.  J.-C,  il  siioc<yda  à  son 

1-  oinme  roi  do   l'Iiraco,  sous 

la  lutollo  doHhém^ial'^s.ot  périt 
dans  uit  combat  contre  les  Bosses 
(  l'i  av.  J.-C).  —  Rhescupo- 
ris m,  roi  de  Thraco.  frôro  de 
KhtWiiétatcM  I*'  et  oncle  du  pré- 
cèdent, mort  vers  l'an  20  de  notre 
^re.  Après  la  mort  do  son  frère,  il  obtint  d'Auguste  le  titre 
de  roi  et  ta  possession  dos  rt^gions  montagneuses  de  la 
Tbrace.  vers  l'an  10  de  notre  ère.  Mais  il  voulut  agrandir 
te**  Kiais  aux  dépens  de  son  voisin.  Cotys  V.  iju'il  fit  assas- 
siner ;i9  do  ootro  ère).  Tibère  lo  fit  einprisonner,  puis  en- 
voyer en  K^rypte,  à  Alexandrie,  où  il  lut  mis  Â  mort  pou 
aprcs,  pour  avoir  tenté  do  s'échapper. 

Rhcse  ou  RiCE  Jean),  nommé  riuelquefois  Davies, 
philologu"  anglais,  né  dans  lllo  dAnglosov  en  1554,  mort 
en  ïfto».  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  à  Sienne, 
devint  ensuito  principal  du  collège  de  Pistoie,  puis  re- 
tourna en  Angleterre,  où  il  pratiqua  la  médecine  et  s'occupa 
do  ro.-lierrhes  sur  les  aniiijuités  do  la  Grande-Bretagne. 
<»n  cite  do  lui  :  Cnmpo-Unlannicx,  Cnmbricrre  linfjum  in- 
Êtiiuti'.nrt  et  nuitnienla;  De  italicx  lingur  pronuntiatione. 

RuÉSOS.  Myth.  gr.  Roi  thrace,  qui  alla  au  secours  de 
Troie  dans  la  dernière  annéo  du  siège.  Il  était  fils  du  fleuve 
Sirymon.  ol  1  urarb-  avait  déclaré  que,  si  ses  chevaux  Im- 
v.i oi.'  t..  *-,n  du  XaDtbe,  Ilion  serait  sauvé.  Mais  Delon 
i  ■- "ns.  l'iv'i'io  et  Dioinèdo  parvinrent  à  sur- 

l'  ■-  au  milieu  de  la  nuit,  le  tuèrcut  ot  emmo- 

uv<    ML  >i-,  .  i.cvaiix  au  camp  dos  Grecs. 

Rhésos,  tragédie  grecque,  qui  figure  A  tort  parmi  les 

fpiivrrs    ilunpide,  et  qui  parait  dater  du  iv»  siècle  av. 

•i    '      '''  avait  réellement  composé  une  pièce  do  co 

:i  est  pas  la  iragédîo  conservée.  Colle-cl  est 

'I  '  ''urieuse,  pleine 

do    muiivcment.  de  spoclaclos 

variés  ot  do  pittoresque. 

Rlitsus    -     :    n    m.  Genro 

ros    longi- 

'   I   Vs  prioni- 

■  tncn- 


'  l'irs 

!■  :,(.Ml- 

!■'  rtos.; 

nutSUS  (xuts]  n.  m.  Kspèce 
de  Mrii.'n  appartf^nnot  au  genre 
"'  ' 7  lansPludo 


Rh^aruporis  I»'. 
(  Médaille   antique.) 


"«■  Rli£sui  (rcd.  2  foli). 

■  lâon  bun- 
fait  le  passage  entre  les  macaques 


à  oMMiOvr  I*  14CIIOO  4a  liiaide  tra- 
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RHéTEUR  lat.  rhftor.  gr,  rhêlûr)  n.  m.  Anti.i  Celulqul 
eiittoigno  la  rliéiuriqiie.  (jui  en  fait  connaître  les  règles^ 
(fifl'i/i/iffi  rtt  tr  in-fmtrr  i/rs  itllftTKCUS  roinnins. 

-  Orateur,  écrivain  empliatique;  celui  qui  s'attache 
uniquetnont  ù  la  forme  du  iliscours  ot  no  ko  i>réoccupo 
paa  du  fond  :  Le  itUKrKi'H  ne  *e  soutient  pa$,  le  lendemam, 
lie  ce  qu'il  a  dtt  lu  mile.  'J.  Janin.) 

—  Escyct.  A  l'urigino,  le  mot  grec  rkétor  signillait 
simplement  orateur;  il  ne  nrit  qu'assez  tardivement  U 
sons  do  rhéteur  ou  maître  d'ehipience.  Jusqu'au  milieu  da 
V*  siècle  avant  notre  ère.  la  Grèce  n'eut  (lue  dos  orateurs 
ot  dos  orateurs  formés  uniquement  pur  la  pratique.  An 
milieu  du  v«  siècle,  les  Siciliens  Corax  et  "l'hisias  cher- 
chèrent A  dégager,  puiir  rensoiuncr,  la  ihcurio  do  l'art 
oratoire;  co  furent  les  premiers  rïiéteuis.  Bientôt  Athènes 
devint  lo  centre  do  l'art  nouveau.  C'est  là  que  parlèrent 
ot  enseignèrent,  vers  la  fin  du  v"  siècle,  Prolagoras  d'Ab- 
dèrc,  Gorgias  do  Léontion,  Prodicos  do  Céos,  llippiaa 
d'Klis,  Polos  d'Agrigrnto,  Antiphon.  La  plupart  de  ces 
rhéteurs  ont  été  raillés  nar  l'Iatun,  qui  leur  reprochait  de 
vendre  leur  scionco  ot  d  abuser  dos  ioux  do  la  parole;  iU 
n'en  ont  pas  moins  créé  la  siionco  du  langage  et  préparé 
la  voie  aux  grands  orateurs  comme  aux  granniiairiens.  Au 
IV'  siècle,  ousoignent  Thrasymaquo  do  Clialcédoino,  Théo- 
dore de  Byzance,  Iséo,  Isocraie,  le  maître  dos  grands 
orateurs  dû  temps.  Aristote,  par  sa  Itfit'toritfue.  constitue 
définitivomont  la  science  nouvelle.  Les  maîtres  d'élo- 
quenco  exercent  une  action  même  sur  les  historiens,  sur 
Phtiislos,  K|»horo  et  Théopompe.  La  rhétorique  reste  flo- 
rissante, à  lépuquc  hellénisiuiiio.avec  Démétriosdo  Pha- 
lèro.  Charisios,  llégésias  de  ^Iagnésio;  avec  les  rhéteurs 
do  lécolo  do  Porgame,  do  la  nouvelle  écolo  asiatique,  de 
l'école  de  Uhodes.  Depuis  longtemps,  des  rhéteurs  ^rreca 
avaient  tenté  fortune  à  Homo  ;  chassés  à  plusieurs  repri- 
ses, ils  finirent  par  s'y  établir  en  maîtres.  Cicérnn  consa- 
cra leur  victoire  par  ses  ouvr.iges  de  rhétorique.  Sous 
l'ompire,  la  rhétorique  devint  plus  que  jamais  un  métier 
honoré,  souvent  lucratif.  Citons,  au  i"  siècle  de  notre 
ère,  Donys  d'ilalicarnassc,  Sénèque  le  Père  ot  tous  les 
maîtres  dout  il  a  tracé  le  portrait  et  conservé  des  frag- 
ments dans  SOS  Déclamn lions  ;  l'auteur  inconnu  du  Traitéân 
tublime;  Quintilien,  qui  inaugura  à  Home,  dans  une  chaire 
d'Ktat,  rouseignemeut  de  son  an  ;  enfin  Dion  Chrysostome. 
Pluiarque.  Sous  les  Antunins,  Polémon,  Hérode  Atiicus, 
Fronton,  Apulée,  .<£lius  Aristide,  Maxime  do  Tyr,  Alci- 
phron.  Ilermogèno,  Lucien.  Au  m*  siècle,  los  Phitostrate 
et  Luugiu  ;  au  i\',  Himerios,  Themistos,  Libanios. 

RhËTIGUS.  Biogr.  V.  JoACHiM. 

RhÉTIE  {si  —  en  lat.  Hha'tia.  auj.  pays  des  Grisons 
et  partie  de  la  Valleline,  du  Tyrol  et  de  la  Bavière),  an- 
ciciino  province  do  la  Gaulo  cisalpine.  Les  Rhéiiens 
étaient  originaires  do  Toscane,  ou  peut-être  élaient-co 
les  Ktruricns  qui  venaient  de  la  Hhétie,  sous  le  nom  de 
Hasena.  Une  invasion  des  Gaulois  les  poussa  vers  les 
Alpes,  d'où  ils  firent  de  continuelles  excursions  en  Italie. 
Auguste  envoya  contre  eux  Drusus  et  Tibère,  qui  soumi- 
rent la  contrée  (15  av.  J.-C).  Une  fois  conquise,  la  Rhéiie 
fut  comprise  dans  le  diocèse  d'Italie  et  forma  deux  pro- 
vinr^cs.  que  séparait  l'Œnus  :  la  Hhétie  1",  au  S.-O.,  et 
la  Kiiétio  IP.  au  N.-E. 

RhÉtten,  ENNE  isi-int  en*),  personne  née  en  Rhétie 
ou  qui  habitait  co  pays.  —  Les  Hhktiens. 

—  Adjectiv.  :  Iai  population  rhbtii--nnb. 

—  n.  m.  Géol.  Etage  géologique  formant  la  base  du  sys- 
tème jura.ssique.  (Le  rhétien,  qui  est  le  grès  infra-liasique 
de  quelques  auteurs,  consiiiuo  le  sommet  du  système  tria- 
sique  des  créologues  allemands.  Il  est  caractérisé  par  l'im- 
mersion de  rburopo  occidcntalo  ot  par  uu  mollusque 
fossile,  qui  est  l'ai'jcu/a  contorla.) 

RHÉTIQUE  {tik")  adj.  Géogr.  anc.  Qui  appartient  ù  U 
Rhéiie  ou  à  ses  habitants  :  Contrées  RunTigins. 

—  n.  m.  Linguist.  So  dit  d'un  groupe  particulier  do  dia- 
lectes romans  parles  dans  les  Grisous,  lo  Frioul  ot  le  Ty- 
rol. V.  RIUrrO-KOMAN. 

RhÉTIQUES  fALi'Rs),  partie  des  Alpes  centrales  com- 
prise entre  la  dépression  du  Splugen  (2.117  m.),  qui  fait 
communiquer  lo  Hhin  postérieur  avec  le  Val  SanGiacomo 
(lac  deCôme),  et  celle  do  la  Keschen  Scheideck  (1.513  m.). 

Far  laquelle  on  passe  de  la  vallée  do  Tlnn  dans  celle  da 
Adige.  Si  on  laisse  en  dehors  dos  Alpes  Rhétiques  pro- 
prement dites  les  puissants  massifs  du  Bernina  (4.053  m.) 
et  do  rOrtler  (3.905  m.),  situés  au  sud  de  la  haute  vallée 
de  l'Adigo  ou  Kngadine.  les  plus  hauts  sommets  ne  dé- 
passent pas  3.450  mètres.  De  nombreux  cols  :  Septimcr 
12.311  m.),  Jiilior  /2.287  m.),  Albula  (2.315  m.1,  FlueU 
(2.410  m.),  établissent  des  communications  faciles  entre 
los  vallées  des  Grisons  tributaires  du  Rhin  et  U  haute 
vallée  do  l'Inn,  tributaire  du  Danube. 
RHÉTORlANlSME(r))3«m')  n.m.  Doctrine  dcs  rht^torlcns. 
RHtTOBICIEN,  ENNE  («i-tn.  An')  n.  Personne  qui  sait  U 
rhétorique,  i  Peu  us.  i  n  Elève  do  la  classe  do  rhétorique. 

—  Adjectiv.  :  Sire  fleuri  et  khktoricibn  dans  son  style. 

RHÉTORIEN,  ENNE  (ri-trj,  en')  adj.  Qui  concerne  la 
doctrine  de  Hhélorius. 

—  n.  m.  pi.  Disciples  do  Hhétorius. 

—  P^NCTci,.  L'hérésiarque  Hhétorius  ou  Rétorius  parut 
en  Egypte  à  la  fin  du  iv*  siècle.  D'après  lo  témoignage 
contemporain  do  saint  Philastre,évèque  de  Bresciai traité 
latin  lies  hérésies},  il  enseignait  que  toutes  los  opinions 
so  valent  et  qu'il  n'y  a  i>as  de  vérité  absolue.  Les  rhéto- 
riens,  ses  disciplo.s.  appliquaient  co  scepticisme  surtout 
atix  questions  rolicieuses  et  regardaient  toutes  les  héré- 
sies comme  égaleniont  probables  ot  également  innocentes. 
Od  perd  leur  trace  dès  la  seconde  moitié  du  v*  siècle. 

RHÉTORIQUE  (riAr'  —  lat.  rhetorica,  gr.  rhétonké)  n.  f. 
Art  •jui  dunne  los  règles  pour  bien  dire,  pour  parler  élo- 
queniment  :  L'éloquence  est  née  avant  les  rèyles  de  la  rué- 

TOKlQIK.  (Volt.) 

—  Fam.  Déploiement  d'éloquence,  de  moyens  oratoires: 
Employer   toute  sa   niiÉTORigt'K  à   pernuadtr   t/uelf/u'iin, 

D  AfTcciaiion  d'éloquence;  discours  vains  et  pompeux  :  Ser- 
ments drs  candidats,  promesses  des  élus,  tout  cela,  souvent, 
n'e4t  (fue  de  la  RiiKTORigLK. 

—  Figures  de  rhétorique.  Formes  particulières  qu'on 
emploie  pour  embellir  le  discours,  lui  donner  plus  d'éner- 
gie :  Art  métaphore  est  une  KitîfRK  dp.  RHÉTORiguit. 

—  Bibliogr.  Traité  do  rhétorique  :  La  Kuutorkjcb 
d'Aristote. 
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-  Knscign.  Classe  où  l'on  cnscifino  la  rhéloriquo  :  Etre 

'luXuvtéT    Chambre,  de  rhélurique.  Sociétés  Ulté- 

"il'^Aliî'ocùV.  Q*'i'âpparticgt  à  la  rhétorique,  qui  en  a  lo 
,.»,-ar-tire  •  procédés  KHBTomyui'.s.  (Inus.) 

1/sLYCL  l.a  rlM.nque  est  la  tliéone  de  1  éloquence  ; 
l,ii7K,ucnro  étant  lart  Je  porsuader,  la  rhétorique  ense.giie 
non  Va»  à  être   oloi)ucnt     mais  à  _ 

nrésonter  une  idée  do  la  façon  la 
plus  iiorsuasivo.  Aussi  la  rhétorique 
k-t-ollo  été  faite  dawrès  les  chofs- 
dœuvre  oratoires.  Cost  on  Orèco 
et  à  Komo  que  l'on  a  attaché  le  plus 
d  importance  à  létudo  do  la  rhéto- 
rioue;  elle  faisait  le  fond  de  1  édii- 
caiion;  lus  hommes  les  plus  émi- 
nonts  tenaient  à  lionneur  d  on  don- 
ner la  théorie  ;  Platon,  dans  son 
Oon.m)  et  son  Phèdre,  Aristoto 
dans  sa  llhéloriqne,  Cicéron  dans  le 
Ve  oralore  et  l'Orn^or,  guiniilion 
dans  le  De  imtitutione  oraloria, 
enlln  Longin  dans  son  Trmlé  du 
lublime,  pour  no  citer  que  les  prin- 
cipaux ouvrages 


RHETOKIOLE   -   RUl.X 


r<}' 


ipaux  uuYi'iH»'^'  ,.     . 

Ils  sont  d'accord  pour  distinguer 
trois  parties  dans   la  rhétorique  ■ 


La  Ulictoriuuo 

(statue  do  la  cathédrale 

de  LaoD). 


rinfCTdon  OU  recherche  des  argu-  .  „„  ,„ 

ments  et  des  preuves  ù.  développer,  la  rfis/>oji(io.i  ou  ro- 
diercho  de  Tordre  dans  lequel  ces  arguments  ou  ces 
preiïes  doivent  être  rangés,  enfin  lWoc„/,o,.  qui  trai  o 
Se  la  manière  dcxposer,  de  la  lacon  la  plus  claire  et  la 
nlus  frappante,  ces  arguments  ou  ces  prouves,  considérés 

isolémeil   .  V.  INVENTION,  l.ISPOSmON,  KLOCUTION. 

Auiourdhui,  létudo  do  la  rhéton<iuo  est  toinbéo  on  dé- 
suétude, on  tant  quctude  théurioue;  cependant,  on  ne 
méco"n-^i'  pas  son  utilité  et  c'est  eile,  en  somme,  que  1  on 
enseigne,  lorsque  l'on  s'efforce,  dans  I  enseignement  se- 
condaii-e,  dapi'rondre  aux  élèves  à  composer  et  à  écrire. 
_  Hist  littér.  Chambre  de  rh.'lorique.  Ce  nom  futdonno 
à  dos  sociétés  liitéraires  qui  existeront,  à  partir  du 
XIV  siècle,  dans  les  l'avs  Bas,  et  dont  quelques-unes 
existent  encore.  Ceux  qui  en  fais^aicnt  partie  *tai<"n'  °" 
dignitaires  ou  caméristes.  On  ne  dut  guère  aux  chambres 
de  rhétorique  que  des  chansons,  et  surtout  des  couplets 
«atiiinues  contre  la  domination  espagnole,  à  I  époque  où 
les  l>avs-Bas  secouèrent  le  ioug  de  Philippe  II.  fc,l.es  com- 
posaient aussi  des  œuvres  dramatiques,  ou  elles  représen- 
taient. Les  principales  chambres  de  rhétorique  lurent 
celles  de  Oand,  de  Diest,  rt-Ypres,  d  Amsterdam  d  An- 
vers, de  Bruxelles,  de  houvam,  de  Malines,  do  Tournai. 
Il  y  en  eut  aussi  une  à  Arras. 

Rhétorlaue  (la),  traité  d'Aristote,  en  3  livres,  composé 
vers  330  av^.-C.  Aristotc  a  dégage  la  rhétorique  de  toutes 
les  subtilités  sophistiques.  Il  l'a  fondée,  non  sur  des  arli- 
ftces,  mais  sur  des  principes  universels;  il  la  définit  1  art 
do  parler  do  manière  à  convaincre,  ou  dialectique  des  vrai- 
Boinhlances,  et  lui  donne  pour  base  le  raisonnement.  Le 
meilleur  slvle  est  celui  nui  nous  apprend  le  plus  de  choses, 
et  oui  noua  les  apprend  lo  mieux.  Aristoto  cherche  donc 
d'abord  quels  sont  les  niovens  do  conviction.  Il  en  dis- 
tingue deux  sortes  :  moyens  extérieurs,  comme  les  aties- 
tatîons,  les  témoignages  ;  moyens  intérieurs,  démonstra- 
tions, ma-urs  ou  autorité  personnelle  de  1  orateur,  méthodes 
diverses  pour  exciter  ou  flatter  les  passioM  do  I  auditoire. 
Avec  une  merveilleuse  finesse  d'analyse,  il  étudie  les  dil- 
férontos  espèces  d'arguments,  lo  mécanisme  de  la  dialec- 
tique, les  lieux  communs,  les  mœurs,  les  passions  :  à  ce 
oropos,  il  trace  le  célèbre  portrait  des  âges  do  I  homme. 
Il  rattache  toutes  les  sortes  de  discours  aux  trois  genres  : 
délibératif,domonstratif,etjudiciairo.Ilenumèretoutesles 

formes  et  fixe  les  règles  de  chacun  d  eux.  Dans  le  livre  III, 
qui  a  été  ajouté  plus  tard  ù  la  Wtétoriqne  proprement  dite, 
et  qui  constituait  primitivement  un  traite  distinct  Sur  le 
ilvle,  Aristoto  donne  les  règles  do  1  élocution.  La  rhéto- 
rique d'Aristote  a  été  souvent  mise  à  contribution  par 
les  rhéteurs  des  siècles  suivants,  par  Cicéron,  par  Quin- 
tilien  par  Longin,  et  bien  des  modernes.  La  Ith^tor,qne 
d'Arisiote.  prise  dans  son  ensemble,  est  un  répertoire  iné- 
puisahle  d'Idées  fécondes,  do  faits  et  do  détails  curieux. 
Rhétorique  (De  i.aI,  traité  didactique  do  Cicéron, 
connu   aussM   sous   lo   titre  de  Rhétorique  à   Ihrenmus. 

V.  IlERENNlCS. 

RHÉTOBIQUEMENT  (l-p)  adv.  Avec  le  caractère  de  la 
rhétori.iue,  en  rliétoricien  :  Les  anciens  faisaient  parler 
politiqui-mrnl  et  les  modernes  bhktoriqlkment. 

RHÉTORIQUEOR  (rad.  rhi'lorique)  n.  m.  Nom  que  se 
donnaient  OUÏ  mêmes  les  écrivains  de  la  courde  Bourgogne 

"  —  Kncïcl  Les  rh/loriqiietirs  étaient  des  disciples  cn- 
Ihoosiastos  et  indiscrets  d'Alain  Chartier.  Lo  caractère 
commun  de  leurs  ouvrages  (qui  consistent  surtout  en 
_,_-__.-  _. — A«,«o  hictnriniiosii  est  l  entluro  et  la 
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commun   ue  leurs  ouvraKf»  vi"'  t""-"--".- , 

chroniques  et  en  poèmes  historiques)  est  1  cnliuro  et  u 
prétention  du  stvle,  l'abus  de  l'ahégorie,  lo  retour  à  la 
période  latine,  imitée  sans  adresse  et  sans  goût.  Mais  us 
prépareront  la  renaissance  de  l'antiquité  et  contribuèrent 
i  li  formation  do  la  prose  française.  Les  principaux  sont 
Georges  Cliaslellain,  Molinet,  Meschinot,  Olivier  de  L.i 
Warclie  et  Jean  Lemairc  de  Belges,  qui  transporta  leur 
manière  ù  la  courde  France,  où  elle  régna  jusqu  à  la\L 
Doment  de  François  I". 

RHÉTO-ROMAN,  ANE  adj.  Linguisl.  Se  dit  du  groupe 
de  dialectes  romans  pariés  dans  la  Suisse  orientale  (an- 
cienuo  Rhéiie),  lo  Tyrol  et  le  Frioul.  Syn.  rhetiqub,  ROt- 

MONCHE,  BOCMANCHE,  COt;B-VEI.CHK,  LAOIN. 

—  n.  m.  Le  riikto-boman.  ,„., 

—  Encvil  Le-i  parlers  rhCtoromans  se  rencontrent 
aujourd'hui  :  1"  dans  la  plus  grande  partie  du  canton 
suisse  des  Grisons  '  louoo  individusN.  surtout  vers  la  source 
du  Rhin  et  dans  1  Kn-adine  [Diez  donnait  lo  nom  de  cour- 
velche  {relelie  de  la  ville  suisse  de  Chur  aux  dialectes  do 
cette  région!  ;  :•  dans  deux  Ilots  du  Tyrol  autrichien,  A 
quelque  distance  des  deux  rives  de  lAdigo  lOO.OOO  indivi- 
dus) ;  i'  dans  tout  le  Frioul  (450.000  individus),  en  Italie 
sur  les  rives  du  Tagliamento  et  en  Autriche  jusqu  a  Ito- 
riti.  -  Lo  dom.iinè  du  rhéto- roman  n'est  pas  continu, 
n'appartient  pas  4  une  division  politique  unique  «t""  Pos- 
sède pas  de  littérature  commune.  Les  dialectes  do  1  tst 
{/rioulan)  et  du  Contre  (tyrolien),  trop  voisins  de  1  italien. 


sont  restés  des  patois  populaires  ;  mai»  le  rAéfo-roman  de 
i  Ouest  appelé  roumanche  par  les  halutanls  du  pays  lat. 
romanifuj,  a  créé  une  littérature  propre  et  la  conserve 
de  nos  jours.  C'est  lo  dialecte  do  l'Engadine  ou  ladm  pro- 
Dreinenl  dit  llatinus  .  qui  offre  le  développement  littéraire 
le  plus  considérable.  l-«  vocabulaire  rbéio-roioan  est  forme 
pour  plus  des  trois  quarts  do  mots  d  origine  latine.  Les 
autres  mots  «ont  empruntes  a  divers  idiome»,  en  particu- 
lier il  l'allemand. 

RBÈTRE  igr.  rhèlra,  même  sens)  n.  f.  Antiq.  RT.  Nom 
sous  lequel  les  anciens  désignaient  les  lois  do  Lycurgue. 
—  Encvcl.  V.  Lyclroue. 

RHEn(LB),  comm.  d'Ille-et-Vilaine.  arrond.  «nd-cst  et 
à  8  kilom.  de  Rennes;  988  hab.  Tuilerie;  minoterie. 

RHEDH  iré-om')  a.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre 
rhubarbe. 

RHEUMAMÈTRE  (du  gr.  rhettma,  courant,  et  mftron, 
mesure)  n.  m.  Pliysiq.  Instrument  destiné  à  mesurer  la  ra- 
pidité d'un  courant  liquide. 

RHEUMAMÉTRIE  ((ri  —  rad.  rheumttm^tre)  n.  f.  Physiq. 
Mesure  de  la  rapidité  des  courants  liquides. 

BHEUMAMÉTRIQUE  (/n*-)adj.  Phvsiq.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  riieumamétrio  :  Koc/déRUEUMAMETRiQUK. 
RHÉUMINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  bhéiqdb  (acide). 
RHEXIA  (rifc'-si)  n.  m.  Bot.  Genre  do  mélastomacéos. 
«Ou  du  aussi  nnKXiE  n.  f. 

_  En.  YCL.  Los  Thexia  sont  dos  plantes  générale- 
ment heriiacées,  à  tiges  dres- 
sées, tétragones,  portant  des 
feuilles  opposées ,  ovales , 
soveuses,  â  nervures  très 
marquées;  les  fleurs,  dont  la 
couleur  varie  du  jaune  au 
pourpre,  sont  munies  do  brac- 
tées et  groupées  en  panicu- 
les,en  cvmes  ou  on  corymbes 
terminaux.  Plusieurs  de  ces 
plantes  sont  cultivées  dans 
les  jardins. 

RBEXIÉ,  ÉE  (rèk'-si)  adj. 
Bot.  yui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  rhexia. 

--  D.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille des  mélastomacéos  , 
avant  pour  type  le  genre 
rJifxia.  —  One  RUEXlÉE. 

Rhetdt    ou    Rheidt, 

ville    d  Allemagne    (  Prusse 

lrNfrs,'affltnrie°rI^'Mruse;  3..000  Lab- Beau  château 
de  Dvck.  Industrie  active;  ""S'allurgie  du  fer  ;  forges,  fa- 
brication de  machines;  filatures,  tissage  d  eioffes  do  co- 
lon I  a  commune  comprend  plusieurs  agglomérations  dont 
quelques-unes,  comme  Heyd^en,  sont  très  importantes. 

RhiANOS,  poète  et  grammairien  grec,  né  en  Crète 
fn^s  av  J  -C.).  Il  vécut  surtout  a  Alexandrie,  ou  il  eut 
d"la  réputation  comme  philologue.  Il  donna  une  édition 
do  \  Iliade  et  de  VOdyssée.Mi  première  après  celle  de  Zéno- 
dote  11  con^posa  àcsKpigrammes,  dont  p  usieurs,  d  un  tour 
a^vréable  sont  conservées  dans  1'.  Aiitholog.o  grecque  •.  1 
fcrivit  aussi  une  ôpopée,  l'ifferuc  é,</e.  et  3es  Poèmes  n^^^^ 
thiaues  •  les  Achaîka.  les  Eliaka,  les  Messenial.a,\es  i  lies 
«(?*<.  où  il  réunit  et  mit  en  vers  les  légendes  héroïques 
do  1  Achaïè  do  l'Elide,  de  la  Messénie.  -Je  '»  Thessalie. 
Nous  n'avons  de  ces  poèmes  que  de  rares  fragments. 

RhigAS  (Constantin),  poète  grec  moderne,  né  à  Ve]es- 
tinV(aiK    PAery),  en  Thessalie,  vers  1753,  mort  on  1-08 
Uerm inait  ses  études  dans  une  école  grecque  quand  la 
mort  do  ses  parents  le  laissa  sans  ressources.  11  se  ren- 
du en  Valaciie,  où  il  devint  secrétaire  du  riche  boyard 
Brankowono.  En  1186,  il  s'attacha  au  nouvel  hospodar  de 
Vaîachiè    Nicolas  M^vrojéni.  qui,  pendant  la  guerre  de 
i:s3  entre  la  Turquie  et  l'Autriche,  fui  confia  le  çomman- 
.lément  do  Craiola.  Grand  admirateur  de  la  Révolution 
fràncâ  se   Rh  gas  fut  un  des  fondateurs  de  VUétairie  com- 
nosa  des  hvn  nés  patriotiques  qui  devinrent  rapidement 
Sopulaîres,' songea'  à  s'assurer  l'appui  de  Bonaparte,  qui 
ÇeSaU  do   triompher  en  Italie.  Il  parut  P»"' Trieste  al  m 
de  se  rendre  auprès  de  lui.  Trahi  par  un  confident,  il  fut 
arrêté  dès  son  arrivée  i  Triesto  et  mené  ù  Vienne,  puis 
fivréà  la  Porte,  qui  le  fit  décapiter.  D'après  dautres  ré- 
ci"   le  gouverneur  aurait  donné  l'ordre  de  le  t>oyersecr(.. 
tèmem  dans  le  Danube,  et  Rhigas  serait  mort,  (r^PVfJ 
bo"u  portant  de  deux  balles,  en  ■"■""'î/^-;;?  %^V"  '  "  1 
triers   Lo  premier  recueil  des  //ymue»  de  «'"Sas  f"'  P 
hliéàJassv  en  18U.  On  a  encore  de  Rhigas  un  poème  in- 
tUulé  ■fe?àd"mec,im  du  soldat,  un  A  brégé  de  physique,  etc. 
RHIGOSOLÈNE  n.  f.  Chim.  Hydrocarbure  obtenu  dans 
la  Samîf  fractionnée  du    pétrole    (U  est   employé 
comme  anesthésique  loctl  en  chirurgie.) 

,iî^?^j=îSo^!^^^ù;r;ti?dtifrdS'Sôîd"<'"^'""' 
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d,:,,..  ^..M  - 

alors  sur  le  ^ 

suisses,  qii  ■'  ■  _ 

de   nombreux  cli.i  '^_ 

telles  que  celle  de  -  ' 

nach,\Valdsliut,    I.  _" 

sont  les  principales  v...u,s  i.-à,erh^;  s  p...  . ••  "■^_; ''  ;^i;"' 
son  arrivée  à  Bâie,  par  3 1  i  mètres  d  altitude.  A  cet  endroit, 
commence  le  Khin  allemand. 

Min  allemand.  Le  changement  d  allure  du  fleuve  est, 
à  partir  de  Bàle,  tout  à  fait  remarquable.  A  son  entrée 
da'^is  les  plainei  d'Alsace  et  du  Palatina,  la  pente  du 
fleuve  devient  brusquement  très  meoio.re.  Aussi  lecoi^r. 
s  élarcit-il  bordé  de  digues  d  aliuvion.  entraînant  avec  lui 
au  noTd  son  pnncipal  affluent-alsacen,  1 111,  et  peu  i  peu 
se  disséminant  en  banaux  multiples,  fausses  "vieres  au 
niilieu  desquelles  se  brise  et  so  neutralise  le  courant 
Aussi  très  peu  do  villes  se  sont-elles  ir  '  '  ■  le 
Aluvo  ou  tout  près  de  lui  :  Huningue.  S  er- 

mcrsheim.  Spire,  Ludwigsbeim,  ^^  orms.  •  e. 


Rhexia. 


plJve  que  o  Rhin,  dont  le  cours  comprend  en  réalité  une 
V'r\e  e  biefs,  d  allure,  de  pente,  de  navigabilité  ditl- 
rentes  et  dont  la  Jono  d'alimentation  présente,  sur  la 
car  e  une  disposition  et  des  contours  fort  •"■'P-I'e  s 
mine  manière  générale,  on  peut  distinguer  dans  le  cours 
du  tïeuvê  trois  zones  principales  :  le  Khin  s"Pf"e»r- "" 
Rhin  Musse  .  le  Rhin  moven,  ou  Rhin  allemand:  le  Rhin 

-ïr^l-l^^U  .î^^^rs-^érieur  du  Rhin  -,  ootjsti^^f^ 
en  Suisse,  dans  le  canton  des  Grisons,  par  '«rf""'»"' »,"^ 
environs  de  Reichenau.  do  'feux  «""ents  alpins,  le  _flftm 
„7l7Z,r  ,Voider-Rl.ein>  et  le  «''•".. '"""^"T^Ll.ïèn.' 
Rhén'  Le  premier  naît  nu  nord  du  massif  du  Mont- 
Saint  Oe'harS,  dans  lOberalp.  par  2  SA*  Djetresd  altitude^ 
en  nie  au  N  puis  au  N.-E.,  et  reçoit  à  Dissentis  le  Rhin 
movên  dêsce'^dadu  col  de  Lukmanier.  avant  de  couler 
dans  la  profonde  vallée  alpestre  qui  prolonge  vers  le 
NE  la  vallée  rhodanienne,  4  laquelle  elle  es  oprosée 
par  le  sommet.  Le  Rhin  postérieur,  lui,  descend  du  mas- 
sif de  "'Adula,  au  pied  du  mont  Rheinwaldhern  car 
î  345  mètres  d'altitude,  et  covUe  au  N.:E-.,P"'S  ■»"  >  • 
crossi"e  lAlbula,  et  dessinant,  par  la  Via  Alala,  une  des 
vo"s  trMsversales  les  plus  importantes  du  mass.l  alpin. 


mersueiui,  ouiic,   »>« e..---  — 

toutes  ces  villes  jouant  d  ailleurs  en  ra 
culte  de  passage  du  fleuve,  un  rôle  mili.  .  -nt. 

Aucun  affluent  notable  ;  seulement  de  -  ,    '"l 

descendues  de  la  Hardi  ou  de  la  loréi-Nui.-e.  b..u,s,  le 
Neckar  et  le  Main  méritent  une  mention 

A  Bingen,  nouveau  changement  essentiel  dans  U  phy- 
sionomie du  fleuve.  Arrêté  par  les  plateaux  du  Taunus  et 
du  H™nsruck,  le  Rhin  les  franchit  cependant  par  une  v^ 
lée  sinueuse,  très  profonde,  couronnée  des  deux  cètés  par 
de  puoresques  birg..oX  recevant  entre  «-J'"»  "T^f" 
notables,  à  gauche,  la  Nahe,  la  Moselle,  l  A'-f  V***™^ 
"a  Wisper,  la  I^bn  et  la  Wied.  Bingen,  Sainl-Goar,  Ço- 
b1entls,'^Nèuwied,  Andernach,  Unkel  sont  les  principales 

"'],"„"'n'}éwâr.  n  commence  en  amen,  de  Bonn  où  ,, 
fleuve  se  retrouve  à  nouveau  en  plaine,  au  ■"'''f-  «ies  allu- 
vions  qu'il  déposa  lui-même  jadis.  Il  reçoit  à  droite  la 
Se"  lïrose  fcologne,  puis  s'apprête  4  décrire  un  im- 
mense arc  de  cercîe  concave  vers  e  sud  a^^nt  d  entrer 
en  pays  hollandais.  Grossi  bientôt  de  '?^^  "PP"- °^„ '» 
Rulfr  et  de  la  Lippe,  il  passe  à  Dusseldorf.  au  milieu  d  une 
Tégion  industrielle  remarquablement  active,  et  entre  en 
H^lhuide  en  aval  d'Emmerich.  Presque  aussi  et  après 
avo  rquitté  le  sol  allemand,  il  commence  1  «e  diviser  en 
rranchcs  multiples,  qui  s'étaleront  dans  la  P'»'"  hollan- 
daise le  Vaal.  qui  arrose  Nimègue,  BommeX  Gonnchem. 
ef  le  subdivise  lui-même  en  deux  canaux  ^.'.  "n /'"?"  fi°'; 
dans  le  Biesboscli,  l'autre,  sous  le  nom  d  Oi/rfe-J/ooJ.  lo 
uo?d  de  nieWoorne:  et  le  i**-.  q"' '•^'K"''.  ^"''l''?; 
"v^k,  Rotterdam,  etc.,  e.  vient  fimr  d^"^. '".  b«"^\«^° 
Rhin  à  quelques  kilomètres  au  nord  de  1  Oudc-Maas, 
après  avoîr  déiaché  vers  le  nord -ouest  le  hromm-Rijn 
qS  arrose  Ctrecht  et  Leyde,et  vient  tinir  a  Katwijk.  l>e 
?ous  côtés,  d'ailleurs,  ces  branches  rnnc.pales  ont  déta- 
ché des  canaux  multiples  qui  les  re'lient  elles  mêmes  en 
un  inextricable  e.mar'éeaeeux  dédale,  et  qui   confondent 

leurs  eaux  d'une  part  avec  celles  de  la  Meuse,  de  1  autre 
aNe?cêîfes  des  tributaires  da  Zuydenée,  notamment  le 

''r  Naviret'comm.  Le  rôle  économique  dn  Rhin  a  et* 
de  tout  temps  considérable,  en  raison  de  la  richesse  etde 
la  variété  de  ressources  des  régions  qii  il  traverse  Dès 
répoque  romaine,  la  navigation  y  était  fort  »ctive,  et  eU. 
se  ra  cntit  à  peine  pendant  le  moyen  &pe  où  les  princi- 
pales v°l  es  riveraines  formèrent  une  ligue  destinée  à  assu- 
mer Uberté  de  la  navigation.  (V.  R.n>-  [Ugue  rfu..  De 
nos  jours!  do  nombreux  irav.aux  ont  été  entrepris  pour 
Sssurer  là  fixité  du  chenal  navigable,  et  pour  créer  sur 
?es  mes   notamment  à  Mannheim,  Mayence.  etc..  des  ap- 

pontements,  docks,  etc.  Les  P"'»-',P»'J,^„'  f."""'»  ^."/éTl/s' 
nui  ne  cesse  de  s'accroître,  sont  la  houille,  les  céréales 
?e  pérroTe'  les  bois  do  chauffage  et  de  construction  les 
Pierres  les  minerais,  etc.  Il  est  à  reroarquer  que  le  Rhin 
?it"ni  par  des  canaux  à  la  plupart  des  vo.es  navigables 
de  l-Europe  centrale  :  au  Rfiéne,  nar  le  canal  do  Rhône 
»;,  Rhin  A  11  Sarre  et  4  la  Moselle,  par  le  canal  houd- 
fe"  de  a  â  r%t  àTa^Seme.  par  le  cafal  de  la  Marne  an 
Rhin  ;  au  bassin  du  Danube,  enfin,  par  le  Mam  et  lo  Lud- 

'"l'lco"nogr.etU...I.eRhinestflgurésurur.       ^ 

Jules  César  par  un  vieillard  à  longiie  barl*. 

de  montagnes  élevées,  s'appuyant  de  la  ma- 

un  vaisseau  et  tenant  de  la  droite  une  corne  a  abci.^oD.e 

d  où  sorrde  l'eau.  Il  est  représenté  à  peu  près  de  même 

%:::  vlL':A:st?::^s6^  la  grande  galerie  de  Ver- 
sa  Mes  Le  Brun  a'^representé  le  veux  fleuve  éponvamé 
par  l  audace  de  I.ouis\lV  et  laiss..n.  tomber  son  corner^ 
nail  Sur  la  porte  Saint-Denis,  a  Paris.  Angtuer  I  aSné  a 

tiguré  aussi  le  Rhin  subjugue.  i..,-. •. 

"Le  Rhin  a  été  fréquemment  chanté  p-y  le- 
ticuliêrement  par  les  Allemands.  (.  lions  le  ( 
de  Matierath,  et  surtout  les  s<"P''es  ceU  ,  ^ 

allemand  do  Bocker^lS40)  qui  était  un  vér  abu  '    '•   ^^^^ 
a  la  France    Alfred  do  Musset  y  répondit  en  quelques 
couplets  enflammés,  dont  voici  les  deux  premiers  : 
Noii«  l'aten»  fi  toIt»  Rliin  «Ilrmaad 

Il  a  tfnu  dani  notrf  v^rre- 
Vo  couplet  qu'on  t'rn  va  chantant 

Eïa»-t  U  la  ira«  a!U»r«  . 

Du  JileJ  de  no»  ehfTaux  marqué  dan»  votre  aangt 
Noui  l'avons  eu.  «"trt  Rhin  .-illemand; 
Son  »ein  porte  une  plaie  ouTrn», 
Du  Jour  où  Coude  Iriorophant 
A  dochlr*  aa  robe  "rte^        „     ,     , 
Où  le  p*r«  a  paaai  pasaera  bien  1  enfant    ... 

Rhin  (viss  du).  On  désigne  sous  ce  nom  P*"^'*'!"»  »"3 
seS^eniTel  produits  des  coteaux  nverains  du  grand 
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'J**  Rhtuuitho  crtlc  d«  coij  ; 

'      ^  "   "*      rt,  fleur;  b.  coupe  i!b  U  fleur. 
n.  Il  avait 
'il:.  Co  iliipartomont  fut  c(»nc<i()r*,  &  la 

>ii    ■•   11)       II.  I.  s    le  Vkmiuo    1810),  à  la  Prusso-KlKinano. 

Rhinfcls   ou    RHElNrELS,    foricrosso    ilo    Pnisso 

1"         ■    K  ..     .11.    .  .laiii   I.i   ii'i^'rnco  tlo  l'oMonW,  sur  une 

U  prtito  vllloflo  Saint-Cioar.  lîAtio  iMi 

iMethmlo  Katïonolnlio^'cn,  pour  ran- 

'-  ■••"■  renioniatcnt  ou  <.loscGn<laioiit  lo 

t  assit^j;t*o  en  1692  par  Tuilard. 

icaiDOsen  empara,  cl.  trois  ans 


(iront  <>autt<r. 


FtHINGIE 


/rn.f.rtenro 
t.rn- 


Rbiugie  {çx-  <l'un  ti*.-i 


, , -  -urlout 

en  Kuropo. 

—  Enctcl.   Los  rhin- 
'  ■*-  mouches  (io 

.«',  i^pamso^, 

incn  ovale, 
A  t.'U'  pri>ionpt^o  en  hoc 
ooni'|ue;  leur  livrée  est  rousso  et  brune.  Elles  volent  sur 
Ift  rteunî;  leur^  larves  se  aèveloppent  dans  les  bouses.  La 
rhtfttjta  roitrata  obt  iri^s  commuuo  en  France. 

RHINORAVE  ou  RHEINGRAVE  (do  l'allem.  lihein,  Rhin, 
et  (/rn/',  roiniein.n».  llist.ComteduRhin.il  Nom  des  comtes 
dans  lo  Khein^au,  pays  d'Allcma- 
jjne.  B  n.  f.  Femme  (inn  rhingravo, 

—  n.  f.  Arrliéol.  Partie  du  cos- 
tume ma^nilin,  en  usa^o  sous  lo 
ri-^^f  de  l.iiuis  XIV,  et  nui  était 
'i  "11  porté  par-uessus  lo 
I  "ies  :  Sa  bisgrave 
'  /  son  genou  caQneux. 
(SLarrou.;  On  écrivait  aocionoo- 
meoi  RiNi'.RWK.j 

—  Kncycl.  Hist.  Lo  domaine  ori- 
trinairr  des  rhingraves  fut  lo  comté 
de  Rhetuprafonstein.  pr^s  de 
Kreuznach.  Le  premier  rhingravo 
qu*»  mentionnorhistoiroostHatto  VI 
f937-i>«0).  Par  le  mariage  du  rhin- 
:—■■  -   .lean   III  (1383-1428)  avec 

",  tille  du  dernier  wildpravo 

riiurp,  les  deux  maisons  fu- 

«■ut.  Les  descendants  prirent 

•   de  wild-et-rhintrravo.    Ils 
aussi    le    nom    do   comtes  A.  rtûntTa^p. 

'I"  >.»lm.  des  oombmit   domaines 
conquis  dans  lo  comttV  d  Oborsalm  par  Jean  V  {1476-1495). 

—  Ar.  hf'ol.  I^  mode  de  la  rhinr/raïc  fut  a['portêo  d'Al- 
lemapne  par  le  romte  do  Salm,  rhinprave,  qui  donna  son 
nom  À  cet  ajustement  adopté  par  le  roi  et  tous  ses  cour- 
tisan* ver^  I67i>.  Par  extension,  on  donna  aussi  lo  nom  do 
rAin^rrtPpaux  larges  culottes  ou  haut-de-cliausses  di- coupe 
droite,  dont  la  ceinture  était  garnie  d'œillels  auxquels  se 
rattai'batf^nt  les  aiguillettes  des  hauts  bas-de-chausscs. 

,     RHINGRAVIAT  (ri-a)  n.  m.  Dignité,  fonctions  do  rhin- 
gravo. 

RRINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  plagiostomos. 

(Hvn    lie  HgrATI^ink.H.)  —  Un  nniNIlié. 

'.    rAïf,  noi,   nez)  n.  f.  Inflammaiion 
do  la  muqueuse  nasale  ou  pituiiairc. 
•nlr  atrnphique.  V.  ozknk.  ii  Hiunitk 
i  Krii'-L-w'  ii  o'i  /i"'>*  de»  foins.  V.  fiïîvrk. 

RHINLANDIQUE  (flik'  ~  de  Minlnnd,  pa,v9  du  Rhin) 
adj.  Môtrol.  Sn  dit  d'uno  mesure  do  longueur  eo  usage 
ftur  \r>\  bord»  du  Rhin,  et  valant  0"31385. 

pfN'^p-T-    —  ^' -  '    ^^'ï  plagiostomcs,  t^-pe 

<  tiant  une  quinzaine 

.iudo»  et  tempérées. 

i.N.  T<  I      1.'^'.  yr:innr,n'.  %  •.ont  <]»■  grands  poissons    & 

partie  antérieure  largo,  aplatie,  h  museau  pointu,  4  na- 


„.-«,  p*»etnralea  commençant  à  la  tête:  la  partie  nos- 

•  n  «'atténuant  en  fuseatijnsqu'ft  la  queue,  une 

'alif  Colonnr)  ao  trouve  «ur  les  côiei  médi- 

NOBATlDÊa  n.  m.  pi.  Famillo  de  poissons  plagios- 
l'i  »ou»oMrr  de»  rajidea.  comprenant  les  genres  : 
■"*'<  oi  Tomns.  —  Cn  rsiïiobatidé. 

•  -  OJ 
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RHINOBOTHRYUM  {rti  om' )  ».  m.  (ienre  «lo  reptilei 
ophi'lii'ii\  t»|.iMlioKlvphes,  ilo  la  tribu  «li-s  dipsndomorpjii- 
iii'K,  (  nnipn'iiaiii  de  grands  serpents  vouiuiuux  do  l'Amé- 
rique irupu'ulu. 

RHINOBRONCHITE  (du  gr.  rhii,  ino$,  nez,  ot  do  6ron- 
chilf)  n.  f.  Puthol.  Intlatiiination  du  la  muqueuso  nasale  ot 
de  la  uiuqueuso  bronchique. 

RHINOCALAME  n.  m.  Genre  do  reptiles  ophidiens  opls- 
tbuglyphes,  de  la  iribu  des  liomalopvinés,  conipreiuuit  des 
•lerpiMits  de  lAHie  tropicale  orioutalo,  pou  voiiimoux,  cou* 
verts  do  petites  écailles. 

RHINOCARPE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  anacarde. 

RhinocÊRE,  nom  par  lequel  Ia  Fontaine  désigna  la 
ciipitiile  iiiiu|;iiiaire  dos  rhinocéros. 

RHINOCÉROS  {sé-roas  —  du  gr.  rhis,  noa,  nez,  et 
h-rna,  corne)  n.  m.  Zool.  Genre  do  mummiféros  périsso- 
dactyloH,  d»  la  tribu  des  r/iinoct'rutint's,  comprenant  cinq 
espcces  propres  aux  réifions  chaudes  do  l'Afriquo  ot  do 
I'Anio.  Il  Nom  vulgairo  d'uu  gros  scarabée,  1  orycto  nasi- 
corno.  V.  oavcrK. 

—  Mœurs  ot  coût.  Au  rhinoeérox.  Se  disait  d'une  aorte 
do  coiffure  portée  par  les  élégants  au  xviir  siccio. 

—  Kncycl.  Zool.  Les  rhinoci'roa  sont  do  puissants  ani- 
maux,  A  peau  très  épaisse,  lurmant  chez  qucbiues  espèces 
de  vastes  boucliers  indurés  répartis  sur  lo  corps  et  la  ra- 
cine des  membres.  Leur  face  porto  une  ou  deux  cornes  plus 
ou  moins  droites  ou  courbes,  souvent  hautos  do  i  métro. 
Courant  avec  uno  grande  rapidité,  sauvages  et  mémos  fé- 
roces à  l'époquo  du  rut,  ces  animaux  se  défendent  avec 
succès  contre  tous  les  autres  et  n'ont  d'autre  ennemi  que 
Ihommo.  On  les  chasse  pour  leur  cuir,  qui  fournit  d'excel- 
lents boucliers  presque  à  lépreuvo  do  ta  balle,  pour  leur 
corne  estimée  dans  les  travaux  do  tabletterie,  ot  qui  pas- 
sait jadis  pour  un  révélateur  de  poison.  On  cn  faisait  des 


~Z] 


;A  ... 


.  JJ  Ah  14U1; 


t  uuiuuruc. 


coupes  ou  des  pierres  d'éprouvé  attachées  aux  languitn 
du  moyen  âge,  ol  qui  étaient  censées  noircir  au  contact 
d'un  poison.  Los  rhinocéros  vivent  solitaires  ou  par  couples 
dans  les  forêts  humides  ou  los  jungles  inondées;  certains 
préfèrent  les  plaines  desséchées  et  arides  do  l'Afrique. 
Leur  nourriture,  essentiellement  végétale,  se  compose  sur- 
tout do  racines  et  ti^es  succulentes;  aussi  font-ils  par- 
fois do  grands  dégâts  dans  les  plantations,  mais,  en  gé- 
néral, ils  évitent  les  lieux  habités.  Les  rhinocéros  pro- 
prement dits  n'ont  qu'une  corne  ot  la  peau  ronforcéo  par 
des  boucliers.  Des  deux  espèces,  l'une  (rA»joccro«  Son' 
da'icns)  est  répandue  dans  1  Asie  méridionnlo  et  à  Java; 
l'autre  [rhinocéros  uuicornis)  no  so  trouve  quo  sur  le 
continent  asiatique  oriental,  jusqu'au  Tonkin;  il  atteint 
4  métrés  de  long  et  2  mètres  de  haut.  Il  existe  quelques 
espèces  fossiles,  telles  quo  lo  rhinocéros  Sansanieiisis  du 
miocène. 

Lo  sous-gcnro  ceratorrhinua  comprend  les  espèces  à 
deux  cornes  et  A  peau  sans  boucliers  :  ccrfl/o»TAiniM  A'u- 
matrensi-f,  Mulacca,  Sumatra  et  Bornéo;  ecratorrhinuê 
aimu.f,  do  l'Afrique  centrale  et  sud-orientale,  espèce  des 
plaines  A  herbes  sèches;  ccratorrhinus  bicoruix,  avec 
ses  variétés  cuculatus  et  kfilloa,  Afrique  tropicale  et 
AbvRsinio.  Dos  espèces  fossiles,  telles  que  cratorrhinus 
ScfiUicrmaclieri  so  trouvent  dans  le  miocène  d"Kurope. 

Lo  sous-genre  ntelodus  comprend  diverses  lormos  ter- 
tiaires et  quaternaires  (atcloUns  etnixcns),  pliocène  supé- 
rieur do  rKuropo  occidontalo  et  de  l'Italio,  et  quaternaire  , 
anglais  intetodus  Irptor^hinus),  pliocène  supérieur  de  la 
Frani'o  mériiliunale,  quaternaire  du  sud  de  la  Russie 
intelndiis  Atfrcki\  quaternaire  du  midi  do  l'Kuropo  et  do 
Sibérie  iafflodus  tichorrhtntis  ou  antiqtiitatis),  quaternaire 
de  l'Kuropo  et  rét:ion  cin-amédiicrranéeune  et  nord  do 
1  Asie  ;  ce  rbinotéros  avait  la  peau  rcvéluo  de  poils. 

RHINOCÉROTIDÉS  {x^'  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères 
périssinJactyles,  ronfermanl  les  rhinocéros  actuels  et  les 
genres  fossiles  voisins.  (I.es  rhinocérotidés  so  subdivisent 
en  quatre  tribus  :  hyracodontin^s,  amynodontmés,  rhinocé- 
rotméi,  t'iiixnwlhrrinés.)  —  L'n  RilINOCKROTIDÛ. 

RBINOCÉROTXNÉ8  (»**)  n.  m.  pi.  Trîbu  do  mammifères 
pénssodactyles,  do  la  famille  des  r/iinoc/"'ro/irfé«,  compre- 
nant les  genres  :  rAinocérojr,  dirt^ratht'rxnm,  plicatodon, 
ti-l''océrat  et  acérathéritun.  —  l'n  rhinockrotisk. 

RBINOCHÈRE  (A'ér')  n.  m.  Sous-genre  de  tapirs,  com- 
pr'-nant  une  espèce  propre  &  la  région  indu-malaise  et 
SIX  autres  fossiles  dans  le  tertiaire  d'Europe. 

—  Knctcx.  ix»  rhmoch^re  de  l'Inde  {rhinochms  fndicua), 
ou  tapir  à  chabraquo,  a  la  trompe  longue  ot  aplatie  en 
dessous,  lo  cou  sans  crinière  et  le  corps  noir  avec  la 
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réffion  du  dos  blanche.  Cet  animal,  toujours  rare,  do  la 
lanipd'un  âne,  mais  plus  bas  sur  pattes,  vit  dans  les  forôts 


HhiDochère  k  cbabraque. 

lnon«l(^cs  do  l'Indo.  do  rindo-Chino,  de  Malacra  et  de  Su- 
Diatra.  Il  cxi^taiL  ù  Java  aux  temps  *iuaternaircs. 

RHINOCHÈTE  (Af^r)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  «ïchassiors, 
de  la  famille  dos  rhinochf^tiiUs,  comprenant  une  espèce 
propre  à  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

—  EscvcL.  Le  rhxno- 
ehète  kairou  {rhinoche- 
taa  jftfjattis)  est  un  bel 
oiseau  assez  haut  sur 
pattes,  à  bec  lonj;:  et 
courbe,  pointu ,  à  tf^lo 
munie  dune  grande 
huppe  rcjetéo  en  ar- 
riùre,  à  narines  tubu- 
leuscs  placées  dans  un 

Êrofond  sillon  du  ber. 
niièrement  d  un  gris 
perle  très  lin.  rembruni 
en  dessus,  il  a  les  ré- 
miges marquées  de 
blanc  et  de  noir  et  la 
huppo  blanrhù.tre. 

RHINOGHÉTIDÉS 

{h')  n.ni.pl.   Famille  d'oiseaux  échassiers,  dont  le  genre 

rhxnochcte  est  le  seul  représentant.  --  Un  rhinochbtidk. 

RHINOCHILE  ^kiV)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens, 

de  la  tribu  des  co- 


Uliiuoih.-t'- 


luhrinés,  propres  au 
nouveau    monde. 


RbiDOCoccyx. 


Rhinocrjiitc. 


mcmbranease  semi-circulairo  do  leur  nez,  accompaçnéo 
duno  autre  saillio  en  fer  do  lance.  lU  sont  détaille  mé- 
diocre, bruns  ou  gris  foncé,  ont  un  vol  assez  bas  et  lent; 
ils    nichent   dans     les 


rochers,  les  ruines,  les 
magasins,  les  greniers. 
I-e  ^rand  fcr-à-cheval 
(  rhmotophus  fti'rum 
^^/iii/iu'it),  commun  en 
France,  se  trouve  clan» 
tout  l'ancien  monde . 
•lu  nord  au  su<l  ;  le  pe- 
tit fer  à-cheval  {rfiino- 
hpitus  hipponidarua  ) . 
espèce  très  petite.  u'cnI 
pas  moins  répandu;  le 
rhinoluphus  minor  est 
localise  dans  l'Inde , 
lo  rhinolo/tftua  mff/a- 
phyllus    eu    Australie. 


(^^ 


des  couleuvres  de 
taiHo  moyenne,  à 
livrée  ordinaire- 
mont  sombre ,  va- 
riée do  rouge  et  do 
jaune.  Lo  rltinochî- 
lus  Lecontei,  do  la 
Californie  et  du 
Texas,  atteint  l  mè- 
tre do  long.) 

RHINOCOCCYX 

(kok-si ks)  n .  m . 
Genre  d'oiseaux 
grimpeurs,  de  la 
famille  des  cuculi- 
dés,  comprenant 

des  formes  propres  à  la  Malaisie.  (Les  rhinococcyx,  voi- 
sins des  rliamphococc}x,  sont  des  coucous  à  livrée  bril- 
lante et  variée.) 

RHINOCRYPTE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  passereaux  donti- 
rostres,  de  la  tribu  des 
ptéroptoehinés,      pro- 
pres à  la  Patagonie. 

—  Encycl.  La  rhino- 
crypte  laucouloe  est  do 
la  taille  d'un  merle, 
verdàtro,  avec  la  poi- 
trine grise,  le  ventre 
roux.  ïa  tète  gris  rosé 
piqueté  de  blanc,  avec 
nno  huppe  rejotée  on 
arrière  et  ronimen'.'aiii 
aux  narines,  qu'elle  ca- 
che eu  partie.  C'est  lo 
gallito  lies  Espagnols. 

RHINOCYLLE  (s il  ) 
n.  m.  Ge:iie  d'insectes  coléoptères  rhynchophorcs,  do  la 
famille  des  curculiunidés.  comprenant  des  charançons 
européens  représentés  en  France  par  une  seule  espèce 
(rhinociflliis  ronicus),  qui  vil  sur  les  chardons,  les  centau- 
rées, les  i-irsium. 

RHINOGLANIS  (niss)  n.  m.  Genre  do  poissons  physo- 
stomes,  de  la  famille  des  siluridés,  comprenant  uno  es- 
pèce propre  de  l'Afrique  centrale,  le  rhinofitani.t  Itjpus, 
petit  silure  à  tète  aplatie  et  munie  de  très  longs  barbillons, 
qui  vit  dans  lo  cours  supérieur  du  Nil. 

RHINO-LARYNGITE  idu  gr.  rhis.  inos,  nez,  et  do  taryn- 
git''\  n.  f.  Mi-d.  Laryngite  accompagnée  d'une  inflamma- 
tion des  fosses  nasales. 

RHINOtlTHE  (du  cr.  rfiis,  ino»,  noz,  et  iithos,  pierre) 
n.  f.  Concrétion  pierreuse,  à  base  surtout  do  sol  do  chaux, 
qui  se  foriiie  dans  le  nez. 

RHtNOLOGIE  (ji  —  du  gr.  rhis.  inos.  nez.  et  logos,  dis- 
cours) n  f.  Partie  do  la  pathologie  qui  s'occupe  spécia- 
lement des  atleciions  du  nez  et  des  fosses  nasales. 

RHINOLOOIQUE  {jik')  adj.  Qui  se  rapporte  H  la  rhino- 
logie. 

RHINOLOPHE  n.  m.  Genre  de  mammifères  chiroptères, 
type  de  lu  tribu  des  rhinolnphinés.  comprenant  vingt-cinq 
espèces  répandues  dans  l'ancien  monde. 

—  Encvcl.  Les  rfiinolophex  sont  ces  chauves-souris  vul- 
gairement appelées  fers-à-chevai,  à  cause  de  l'cxpausion 


VU, 


lthiDoloptt«. 


RHINOLOPHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  chi- 
roptères, renfermant  les  rninolophrx  et  les  phyllorrfiinei. 
(Les  rhinolophidés  so  subdivisent  eu  deux  tribus  :  rhino- 

lopliint^s  et  p/ii/ltorr/iiitinés.)  ~  Un  itiiiNOLOCilltik. 

RBINOLOPMINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  mammifères 
chiroptères,  do  la  famille  des  rtiinolophidês ,  compre- 
nant les  genres  rhinohphe  et  pseudorhinolop/ie.  —  UnRui- 

NOLOPHI.NE. 

RHINOMANCIE  («î  —  du  gr.  rfiia.  inos,  nez,  et  de  man- 
teia,  divination)  n.  f.  Divinat.  Méthode  divioatoiro  tirée 
do  l'inspection  dos  formes  du  nez. 

RHINONCUS  (Ai(«<)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhyncbophores,  famille  des  curculionidés.  comprenant  une 
douzainu  d'espèces  européennes,  voisines  des  amalus. 

RHINONÉGROSŒ  Izi  —  du  gr.  rhis,  inos,  nez.  et  né- 
kroSy  raorii  n.  f.  Nécrose  de  la  cloison  des  fosses  nasales, 
que  l'on  observe  spécialement  chez  les  ouvriers  qui  ma- 
nient les  sels  do  chrome,  n  On  dit  aussi  biiinonécbosi-:. 

RHINOPHONIE  {uî  —  du  gr.  rhis.  inos,  nez,  et  phônè, 
voix,  11.  f.  Késonauce  nasale  de  la  voix,  nasillement. 

RHINOPHYLLE  {fiV)  n.  m.  Genre  de  mammifères  chi- 
roptères, de  la  tribu  des  phyllostominés.  comprenant  do 
petites  chauves-souris  de  lAmériquo  du  Sud. 

RHINOPHYMA  (du  gr.  rhïs,  inos,  nez,  et  phuma,  tu- 
meur) n.  f.  Hypertrophie  de  la  niasse  du  nez,  causée  par 
un  épaississcmont  de  la  peau,  qui  devient  lisse,  rouge  et 
luisante,  et  par  un  développement  plus  ou  moins  consi- 
dérable des  glandes   sébacées  de  la  région.  Syn.  acné 

UYPEKTROPHIQL'E.  ACNÉ  ÉLÉPHANTIASIQUE. 

RHINOPLASTE  [plassV  —  du  gr.  rhis.  inos,  nez,  et  de 
p'a^tus,  forme;  n.  m.  Chirurgien  qui  pratique  la  rhino- 
plastie. 

RHINOPLASTIE  {st(  —  rad.  rhinoplaste)  n.  f.  Opération 
i  hirurgicale  qui  a  pour  but  do  refaire  uu  nez  lorsque  cet 
organe  a  été  détruit. 

—  Encycl.  Cette  intervention  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité  ;  elle  a  pris  naissance  dans  l'Inde,  où  la  loi  con- 
damne certains  criminels  A  perdre  le  nez. 

Il  existe  trois  méthodes  do  rhinoplastie.  La  plus  simple 
consiste  à  appliquer  sur  la  plaie  un  lambeau  de  parties 
molles  emprunté  à  uno  autre  région  ou  mémo  à  un  autre 
individu.  Ce  procédé  infidèle,  peu  employé  d'ailleurs,  a  été 
rendu  célèbre  par  l'humoristique  fantaisie  dAbout  :  le 
.Ye;  d'un  notaire. 

Suivant  la  méthode  indienne,  on  taille  sur  le  front  un 
lambeau  suffisant  et  on  le  rabat  sur  les  fosses  nasales.  La 
rhinoplastte  ijuiicune  donne  do  bons  résultats,  mais  laisse 
sur  le  front  une  cicatrice  difforme. 

On  emploie  de  préférence  actuellement  la  méthode  ita- 
lienne, modifiée  par  Berger,  qui  consiste  à  tailler  le  lam- 
beau sur  le  bras  maintenu  près  do  la  région  nasale  et  à 
laisser  nourrir  ce  lambeau  par  les  vaisseaux  du  bras  au 
moyen  d'un  pédicule,  jusqu'à  co  qu'il  soit  grelîô  sur  le  vi- 
sage. Ou  seciioune  lo  pédicule  du  huitième  au  dixième  jour. 

RHINOFLASTIQUE  [stik'  )  adj .  Qui  appartient  à  la  rhino- 
plasiie. 

RHINOPOMASTE  {massf  )  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux lénui  ros- 
tres, de  la  famille 
des  u  p  u  p  i  d  é  s , 
comprenant  (juel- 
ques espèces  pro- 
pres aux  parties 
chaudes  do  V.\- 
frique.  (Les  rhi- 
nopomastes  ont 
les  moeurs  des 
huppes.) 

RHINOPOMA- 

TÉS  11-  ni.  pi. 
Tnlm  do  niain- 
mifèros  chiro- 
ptères, de  la 
famillo  des  em- 
ballonuridés,  renfermant  le  seul  genre  rhinopome.  —  Un 

imiNOI'OMATIÏ. 

RHINOPOME  n.  m.  Genre  de  mammifères  chiroptères. 
type  de  la  tribu  des  rhinopomat^s,  répandus  du  nnrd  de 
1  .\friquo  jusqu'en  Bir- 
manie. 

—  Encvcl.  Le  rAiHo- 
pome  rhinonhylle  est 
une  petite  chauve-sou- 
ris grise,  dont  la  mem- 
brane alaire.  ne  s'éien- 
dant  pas  entre  les 
cuisses,  laisse  libre  la 
queue,  fine,  longue  et 
pointue.  1^  protubé- 
rance du  noi,  en  forme 
de  disque,  porte  une 
courte  saillie.  Abondant  dans  les  ruines  souterraines, 
surtout  en  Egypte,  ce  rhinopome  couvre  le  sol  des  hy- 
pogées d'une  "couche  d'excroments  souvent  épaisse  de 
plus  d"uu  demi-mètre. 


RhiDopomast«. 


Kh: 


KhiDopterr. 


HIIINOCHÊTE   —    RHINION 

RBIMOPSIE  '^H  —  da  gr.  rhii,  iiKM,  DU,  et  opni,  vue) 
n.  r.  Mrl  Strabismo  qui  M  prodiut  du  ct>ii  da  oei;  stra- 
LiMii'.'  luuTué. 

RHIHOPTE  a.  m.  Celoi  <|ai  etl  affecté  de  rhioopùe. 

RBIMOPTÈIU:  a.  f.  Grnre  de  itoitwnn  pla^ottomes, 
famille  <J  v  ^ 
myltobatidé^, 
cumprcDaot 
nept  csi'Cces , 
répandue» 
dans  Icft  uiers 
ctiaudes. 

—  Encycl. 
Les  rhino- 
;)(>rc*,  voisiiicii 
dcti  mourincii, 
!>ont  de  grande 
taille;  leur  téie 
DeKi  pas  cDca- 
géo  dans  les 
Dageoircs  pec- 
torales et  pr<^ 
sent©  deux  ap- 
pendices ravuoués  sous  le  museau  :  la  queue,  mince,  a  la 
nageoire  dorsale  placée  en  avant  des  opines  en  scie. 

RHINOBBAGIE   (nora-jl  —    du    g'-  >"'"•>   •"*••  "**•  *' 
rhai/ui.  rupiure   u.  f.  Méd.  Himorrapio  nasale. 

RBINORRAGIQOE  {no-ra-jtk'i  adj.  Qui  se  rapporte  i  U 
rtiinorragie. 

RBINORRBÉE  (no-rt  —  du  gr.  rhit,  mol,  oei,  et  rAeiii, 
coukrj  n.  f.  Méd.  Ecoulement  de  mucus  par  le  nej. 

RBINORRBÉIQnE  no-r<-i*')  adj.  Qui  »e  rapporte  A  la 
rliinorrhée. 

RBINORTBE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  de  la 
famille  des  ciiculidt^s, 
propres  à  la    région 
lodo-roalaise. 

—  Encycl.  Les  rhi- 
northe$  sont  des  cou- 
cous de  la  tribu  des 
pliœnicopliaïnés .  leur 
livrée  est  variée  de  ver- 
dàtre,  de  jaune  et  do 
brun.  L'espèce  type  est 
la  rhinortha  chloro- 
phœn,  répandue  du 
sud  de  l'Inde  jusqu'aux 
lies  de  la  SonJe  et  vul- 
gaircmcDt  appelée  bou- 
bou. 

RBINOSCLÉROME 

{sklt  —  du  gr.  Tins, 
inos ,  nez ,  et  sklêrox , 
durin.  m.  Affection  du 
nez,  caractérisée  par 
une  tuméfaction ,  un 
épaississcment  des  narines,  de  la  cloison  nasale  et  de  U 


Khmûrthc. 


lèvre  supérieure.  (Le  traitement  consiste  i  s'efforcer  de  dé 
truire  la  néoplasie  à  l'aide  du  raola^-o  ou  de  léleclrocau- 
tére.dapplieaiions  d'acide  pyrogalli|ue  ou  Je  chlorure  de 
ziuo.ou  bien  diujections  interstitielles  d'acide  salicïliqoe.) 

RHINOSCOPn:  («*o-di  —  du  gr.  rhû.  inot,  nej,  et  lio- 
peiii,  examiner  n.  f.  Méd.  Examen  des  fosses  nasales, 
convenablement  éclairées. 

RBINOSCOPIQDE  ^Mkv-pik')  adj.  Qui  so  rapporte  1  la 
rhinoseopie. 

RBINOSE  (du  gr.  rAino»,  peau)  n.  f.  Eiat  de  relàche- 
nieni  de  la  peau  à  la  suite  d'un  amaigrissemeul. 

RBINOSIE   jii  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  mi- 
crolepiJopures,  de  la  famille  dos  tinéidés,  comprenant 
des  teignes  à  ailes  jaun&tres  ou  blan- 
cbàires  rayées  dorangé,  répandues 
en  Europe. 

RRINOSIME  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  hétéromères,  de  la  famille 
des  pvtbidés. 

—  fcscNCL.  Les  rinnotimes  appar- 
tiennent à  la  tribu  des  salpinginés. 
Co  sont  do  petits  insectes  élancés  à 
tète  prolongée  en  museau,  a  livréo 
souvent  rou;:e  et  bleue,  comme  dans 
le  r/iiiioiimiij  ru(ico//n  d'Europe.  ,,,, 

Rbiaosime  [fr.  i  fois). 

RHINOTMÈTC   n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  pliytoph.iges,  de  la  tribu  des  haltici- 
nés,  comprenant  une  trentaine  d'es[eces  de  1  .\mazonie, 
gr.indes  et  belles  altises,  A  livrée  ordinairement  bleu  mc- 
lalli>|ue. 

RHINOTRIC  n.  m.  Champignon  formant  une  moisissnro 
sur  le  bois  pourri,  les  feuilles  en  décomposition,  formé 
de  niaments  stériles  rampants  et  de  filaments  fru.t;feres 
dressés  produisant  4  leur  sommet  des  spores  unicellu- 
laires,  ovoïdes,  incolores  ou  faiblement  colorées. 

Rbins,  Rhin.  Rheins  ou  Reins,  torrent  de  la 

Franco  centrale,  dans  les  dèp.iriemenus  du  Rhône  et  de  la 
Loire.  U  pan  des  monls  du  Beaujolais,  court  dans  une 
vallée  des  plus  industrielles,  par  Cublize.  .\milepuis. 
Kegny.  et  tombe  dans  la  Loin-,  rivo  droite,  en  aval  do 
Koanôo.  Cours  60  kilomètres. 

RbinsberG.  Géotrr.  'V.  Rbkinsbkro. 

RHINSBOURGEOIS.  OISE  n.  Hist.  relig.  Membre  d'uiie 
se.te  qui  avait  son  centre  à  Rhiosbonrg.  9  On  les  appelle 

aussi  COLLBOIËNS. 

RhiNTON,  poète  dramatique  grec,  n*  i  Syracuse  on  » 
Tarent©  vtin  du  IV  s.-conimenc.  du  ut'  s.  av.  J.C.  U 
était  tils  d'un  potier  et  vivait  au  temps  des  deux  premiers 
Plolémécs  II  constitua  en  un  genre  distinct  la  parodie 
littéraire,  qui  avait  en  Grèce  des  origines  fort  anciennes, 
dans  la  ».i/™cAomOTmnr/..>,  dans  les  pièces  d  Aristophane, 
dans  la  .-omédie  populaire  de  la  Grande-Grèce,  mais  qm 
jusqu'alors  ne  s'était  pas  dégagée  des  genres  voisins^ 
Suidas  attribue  à  Rhinton  3S  rfrnmei  comiques,  appelés 
aussi  hiiarotraqfdie,  on  iraçédies  plaiMntes.  par  «em- 
un  Hfrakltt,  une  Iphtgémr.  nn  OrtaU, 


pie,  un  Amphitryon, 
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IIIIINTOMULE  —   HIII/OMATOSK 


li.     I  .il.^r 


A  tiù*  iA^Ucex 


4lB«VC(««    C«i«<w|>trn-N 


'lORI!  n.  m.  Oeore  d'io- 


mil 


riDOSTOHC 

fi      m      (.■(!•  1 


.4#ct««  coteopt«r«« 


part» 
■  t  rAi- 


•  fi  a.  a.  0«*n  4oitniax  puMraaox 


c)V3 


Uhiftldurv  rt  ton  nttl. 

:i(  l'iut  nit  moin»  enroulées.  Les  remelloB, 
%  ot  apodes,  ue  ihtrùreiit  t\uo  prti  des  lar- 


•rnvctà  i  èuit 
•dull«. 

RHIPtPTÉ- 
R  Y  X      rikn: 


•2.  Ffun*!!»  ;  J   Larve. 


•urt,  do  la  faniillo  des  prvilidés,  comprc- 

■  ,         ■  ^Tilions  de  l'Amt^riquo  ni(*'ridionale,  munis 

do  va«itf»  aiii'ii  replu^oa  en  éventail  sous  les  élytres  courts, 

<|o'ello9  dépassent  de 

moitié. 

RBIPSAUDC   n.   f.   Bot. 
(în.r.-  .1  ■  .  ,1.  it»e».  I  On  dit 


I  es  rhipMa- 
{ lanios  épi- 

;•<''!  !•  t,  a  ti^ti  articulée. 
r:inii-<ino .  cvlindnrjiie  ou 
.ir,,_'  il--!".!'.  Miii'lijuefois  ai- 
I'  :  aux  fleurs 

1  .110  toujours 

)  ■  I-    [M'U  do  durée, 

■■N  ■•■■  l'ul  des  baies  lisses. 
I.'S  MX  espaces  connues 
rmi-iscnl  dans  les  régions 
chau<le«  de  I  Amérique.  On 
lesi'uliivp  ordinairement  en 
srrro  chaude  bien  éclairée. 


Rhip&altd«. 


RHIPSAUDÉ,  ÉE  adj.  Ilot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
ports a  la  rlnitsalide. 

—  n.  f.  pi.  i  ribu  do  cactées,  ayant  pour  type  le  genre 
rfiipialtdr.  —  Une  RHirsALiDBB. 

RHIZAGREidu  ^r.  rfiiztt,  racine,  et  agra,  prise)  n.  m. 
Cliir.  lustrumuul  avec  lequel  on  arrache  les  racines  dos 

dentx. 

RHIZANTBÉ.  ÉE  (du  gr.  rhiza,  racine,  ot  anthot,  fleur) 
a,}i    Uni   (,iiii  ri  •]*•**  fleurs  naissant  sur  les  racines. 

i'*  végétaux,  comprenant  les  familles 
balannphorées  et  des  ci/tunes,  dont 
ir  les  racines. —  Une  RUiZANTtiifK. 

RHIZINA  n.  m.  Genre  de  champignons  ascomycètes,  do 
:.i  laiiiillr  des  lielvcllacées,  dont  la  fructification  est  consti- 

'         '  ■' !ime  un  peu  creuse  et  irrégulièrement  plis- 

■^  '   au  sol  par  de  grêles  filaments.  (Le  mvcé- 

»  ,'i"'  à  lititéricur  dos  arbres,  peut  passer  do 

i  un  .1  1  .liir.-  m  salloLigrant  dans  le  sol,  et  cause  la  ma- 
ladie' dti  rond  des  pins;  il  attaque  surtout  les  pins  mari- 
times ri  est  très  répandu  en  Sologne.) 

RHIZINE  n.  m.  Petit  fliament  jouant  le  rôle  do  racino 
oi  lUant  au  sol  les  tllarocnts  de  beaucoup  de  lichens. 

!■!■        Il'  n.  m.  fîenro  d'insectes  hémiptères  phv- 

\  la  famille  dos  aphididés.  comprenant  quèl- 

•  i  i  .m  lues  sur   I  hêniisphi-r*-    boréa!.     Les 

'*!  pucerons  sans 
•  z  courtes,  tra- 
.  Mvent   enterrés, 

lixt'h  ;tuK  Fit*  tue o  du  divers  végétaux, 
dont  il«  sucent  les  sucs.) 

r  '^  '.f-  •    Tribu  d'in- 

*■  lies,  de  la 

t  >  r.-nformant 

j   »,  C'jccidule,  etc.  — 


/ 


Rbliobl«  (^r  t  roti). 
•■*ne  qui  se 

■le"i  plantes  de  la  famillo  des 
M'  la  formation  do   petits  tu- 

a  un  r41e  pratique  considéra- 
u'  les  légumineuses  utilisent. 
ur. 

'  ut  la  forme  d'un  bfttonnel  dont 

■>  X    11  v.oit  1/1000*  do  milli- 

iT  dimensions  pcu- 

>  )  |i  et  i;s  de  )A. 

[>t  a  l'air  de  l'axote 

quand  elle  a  pé- 

"<».  elle  y   produit 

r-..r,nr.t    dcs  formOS 

irt.  la  légu- 
.  lient  et,  par 


Rhuocrious. 


■>,  etc    -  i 


m   Oenre  d'in«ecles  coléoptères  cla- 
Tibu  des  rh%tobiint§,  comprenant  des 
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coccinellidés  ovales,  ordinairement  roux  ou  fauves,  qui 
vivent  sur  les  arbres,  notamment  les  sapins  et  les  pins. 

RHIZOBLASTC  {blastt  —  du  gr.  fhtza,  racine,  ei  ttntto», 
gernie<  adj.  llui.  8e  dit  des  embryons  pourvut»  do  racioes 
i't  des  végétaux  i|ui  ont  un  embryon  pourvu  do  racines. 

RHIZOCARPÉ,  ÉE  (du  gr.  rhiza,  racine,  eikarpot,  fruit) 
adj  Itot.  Dutit  le»  organes  reproducteurs  uaisseut  sur  les 
racines. 

—  n.  f.  pi    Svn.  do  maiisiliUcbi». 

RHIZOCARPICN,  ENNE(/ji-in,  en'— mémo  étymol.  qu'à 
l'art,  précèd./  adj.  liot.  8e  dit  des  végétaux  dont  la  tige  do 
porte  du  fruit  qu'une  seule  luis,  niais  dont  la  racine  repro- 
duit,  cha<|uo  année,  do  nouvelles  tiges  fructifères. 

RHIZOCARPIQUE  (pfk'  ~  mémo  étymol.  qu'aux  doux 
art.  pre.  éd.  adj.  lïot.  Se  dit  des  végétaux  chez  lei»quels 
U-s  fruits  llals^c^l  do  la  racine. 

RHIZOCÉPHALES  <>*'^  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  rrustacéa 
cirnpédes,  comprenant  les  peltoymtridét.  —  Un  Ruizock- 

l'HALR. 

—  Knctcl.  Les  rhizocéphalcÈ  ou  cirripèdes  suceart 
Kont  des  crustacés  très  inférieurs,  non  segmentés,  sads 
nienibrcs,  qui  ressemblent  :'i  des  vésicules  plus  ou  moins 
gonllées  ou  aplaties.  Tous  vivent  fixés  sur  d  autres  cni- 
stacés  marins  au  moyen  de  prolongements  radicifonnet 
issus  d'un  long  pédicule  qui  continue  le  corps. 

RHIZOCRINUS  [nutts]  n.  m.  Genre  d'échinodermes  cri* 
noidcs,de  la  famille  des  apiocrinidés,  com- 
prenant <|uel<(ues  espèces  qui  vivent  dans 
les  grandes  profoiulours  do  l'océan. 

—  Kncycl.  Los  r/(ï3ocri;iu«  comptent 
parmi  les  rares  crinoïdes  actuollomcot  vi- 
vants et  sont  très  voisins  des  conocrinus 
fos.siles.  Le  rhizncriuus  Lofotensis  vit  fixé 
dans  les  grands  fonds  do  la  mer  du  Nord 
sur  les  pierres,  les  co()uillapes,  etc. 

RHIZOCTONE  ou  RHIZOCTONIE  (ftf^n.  f. 
C'hanipigiiun  parasite.  <l.>nl  le  mycélium, 
formé  de  cordons  violacés,  détruit  les  par- 
ties souterraines  de  diverses   plantes. 

—  Encycl.  Les  princifiales  plantes  atta- 
quées par  la  yfiizoctone  sont  la  luzerne  et  lo 
safran.  Chez  la  luzerne  on  trouve  à  la  sur- 
face des  racines  ot,  çù  et  là,  dans  le  sol,  do 
petits  sclérotes  réunis  les  uns  aux  autres 
par  des  cordons  do  mycélium.  Les  sclérotes 
situés  sur  les  racines  désorganisent  com- 
plètement les  tissus  jeunes.  La  maladie 
s'étend  progressivement  sur  des  espaces 
circulaires  do  plus  en  plus  grands  dont  les 
plantes  jaunissent  et  Unissent  par  mourir. 
On   dit  alors  que  la  luzerne  est  couronnée. 

Sur  la  pomme  do  terre,  la  betterave,  les 
asperges,  les  dégâts  sont  à  pou  pi*s  les 
mêmes.  Chez  lo  t>afran,  ce  sont  les  bulbes 
(|ui  sont  atta((iiés.  Le  mycélium  forme  cntro 
les  écailles  extérieures  un  feutrage  violacé,  sur  lequel  se 
forment  des  scléiotes,  puis  do  c»  sclérotes  s'échappent 
on  éventail  un  grand  nombre  de  lilaments  grêles,  qui  en- 
vahissent les  écailles  charnues  cies  bulbes  et  les  réduiscot 
complèlement  on  une  sorte  de  bouillie. 

Quand  on  enlève  les  plantes  malades,  il  reste  toujours 
dans  le  sol  des  débris  entremêlés  de  mycélium  et  aussi 
des  sclérotes.  Aussi  no  doit-on  pas,  pendant  plusieurs 
années,  remettre  do  la  luzerne,  des  oignons  do  safran,  etc., 
dans  les  terrains  où  la  maladie  a  sévi. 

Les  terrains  bien  meubles,  bien  aérés,  bien  drainés,  fa- 
vorisent moins  le  développement  du  champignon  que  les 
sols  assez  compacts  et  humides. 

On  a  également  donné  le  nom  de  rAt;oc/ojie  à  d'autres 
chainpignûns  appartenant  au  genro  rosellinie.  tel  par 
exemple  le  champignon  qui  produit  lo  pourridié  du  chêne. 

RHIZŒQUE  {zAk')  n.  m.  Genro  d  insectes  hémiptères,  de 
la  lariiille  des  coccidés.  propres  à  l'Australie. 

—  Encvcl.  Les  r/iizœt/ues  sont  des  cochenilles  allongées, 
aveugles,  ol  dont  lespèco  type  {rhizœcua  falcifer),  qui  vit 
sur  les  racines  d'un  palmier  (sfa/orï/iirt  elrgans),  a  été  in- 
troduite en  Franco  avec  cet  arbre. 

RHIZOFLAGELLÉS  !>'/  )  n.  m.  pi.  Ordre  dinfusoiroa 
conipt.-iiit  une  seule  (amille  dite  des  rhizomonadidés,  el 
comprenant  des  animalcules  très 
rapprochés  dos  rhizopodcs.  qui 
possèdent,  outre  des  appendices 
flagelliformes,  des  pseudopodes 
rétractiles.  —  ^'riRiii/OKLAGBLLK. 

RHIZOGÈNE  (du  gr.  rfiiza,  ra- 
cine, el  tjrnos.  origine)  adj.  Bol. 
t'hez  qui  les  organes  de  la  repro- 
duction, et  par  conséquent  les- 
fleurs,   naissent  sur  les  racines. 

—  n.  f.  pi.  Syn.de  ruizantiièes. 
RBIZOGLTPHE    n.    m.    Genre 

d'acariens,  do  la  famillo  des 
tyroglyphidés ,  comprenant  dos 
petits  acarus  d  Europe,  (jui  se 
tiennent  lixés  aux  racines  des 
végétaux. 

RHIZOGONE  (du  gr.  rAi'sa,  ra- 
cine, et  tjuitos,  génération)  adj.  Bot.  Qui  porte  des  corps 
reproducteurs  sur  les  racioes. 

RHIZOGRAPHE  (du  gr.  r/iisfl,  racine,  et  jra;>Aé,  des- 
cription: n.  m.  Auteur  a  une  dcscriptioD  dos  racines. 

RBIZOORAPHIE  (fî  —  rad.  rhizographe)  n.  f.  Traité  ou 
descripti'iii  des  racines. 

RHIZOORAPHIQUE  {fik')  adj.  Qui  appartient  à  la  rhizo- 
grapbie. 

RHlZOUTHE  (du  gr.  rhiza,  racine,  et  Uthot,  pierre) 
n.  f.  Nom  donné  autrefois  aux  racines  fossiles. 

RHtZOLOGIE  ( /f  —  du  gr  rhxza.  racine,  et  lago»,  dis- 
cours   n    f    \\'}i.  Traité  sur  les  racines  des  plantes. 

RHIZOLOOIQUE  (;i*')  adj.  Qui  a  rapport  À  la  rhizo- 

lojjie. 

RHizoMATEOXf/^â),  EDSEadj.  Bot.  Qui  ressemble  au 
rhi?*-nie  :  i|i]i  possède  un  rhizome. 

RHIZOMATOBE  D.  L  Bot-  Transformation  d'une  racioe 
eo  rtuzonio. 


RhUoglyphe  (trèt  frroatl). 


Rhixome:  I.Carax;3.Iris-  3.  SceaudeSalomoD. 
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RHIZOME  fdu  gr.  rhiza,  racine)  n.  m.  Tiço  oblirjuo  ou 
horizonlîtlo  soutorraino,  dout  les  bourgeons  s'élcvont  au 
dohofH  l'Ori'lant 
leur  évolution 
complote.  'Les 
racines  adven- 
t  j  V  e  s  i|  u  '  e  11  o 
porte  sotit  sou- 
vent A  sa  faco 
inférieur©.  Lo 
rhizome  est  très 
fré<|ucnt  aux 
plantes  vivaces 
monocotylé- 
donos  ot'iicoty- 
lédonos  t't  occa- 
Moooellemon  t 
aux    c  r  _>'  p  t  o  - 

f[amos  vascu- 
aircs.) 

RHIZOMÈRE 

(du   gr.    rhtza, 

racine, etm^ro5, 

parlio)   n.    m. 

Zono  radiculairo  do  sensibilité  tactile  do  Shorrington  ou 

lorritoiro  cutané  dont  les  nerfs  sont  en  relation  avec  les 

racines  qui  émergent  d'un  ganglion  rachidicn  dclini. 

RHI20M0NADE  n.  f.  Gcnro  dinfusoiros  rhizoflagellés. 
type  de  la  tainiUo  \\csrh\zomonadid{'s,  comprenant  des  ani- 
malcules spluToides  des  eaux  doutées,  qui  adhèrent  aux 
corps  submergés  par  les  pseudopodes  do  leur  région  pos- 
térieure, la  partie  antérieure  étant  munie  d'un  Ilagellum. 

RHIZOMONADIDÉS  n.  m.  pi  Famille  dmfusoires  rhizo- 
flagellés.  renferniaiiL  les  genres  rfiizonwnade  et  voisins. 

—   Un   KHIZOMONADIOÉ. 

RHIZOMORPHE  (du  gr.  rhiza.  racine,  et  morphé,  forme) 
n.  m.  Cordon  do  mycélium  do  champignon,  formé  d'une 
zone  centrale  blanche  et  duno  zono  périphérique  cutini- 
sée,  brune  ou  noire,  et  ayant  aussi  l'aspect  extérieur  d'une 
racine. 

—  Encvcl.  C'est  souvent  sous  la  forme  de  longs  rhîzo- 
morphos  que  les  champignons  existent  dans  les  arlires  à  la 
surface  desquels  ils  forment  leurs  grosses  fructifications. 
Les  parties  extrêmes  des  cordons,  grêles,  entièrement 
blanclies  et  très  vivantes,  constituent  la  partie  active  pour 
la  destruction  du  bois.  Certains  rhizomorplies  très  com- 
muns et  très  dangereux,  tel  l'agaric  de  mtol,  sont  phos- 
phorescents. 

RBIZOMYINÉS  n.  m.  pi-  Tribu  do  mammifères  rongeurs, 
de  la  faniill'^  dos  spalacidés,  renfermant  les  genres  rhi- 
somys  et  tiachij'iryclcs.  —  Un  RHizoMYiNÉ. 

RHIZOMYS  [miss)  D.  m.  Gouro  de  mammifères  rongeurs, 
type  de  la  tribu 
des  rfiyzoTnyii- 
nt'S,  c  o  m  p  r  e- 
naut  cinq  ou  six 
espèces  propres 
à  la  ré^^ion  in- 
do-malaise. 

—  Encycl. 
Les  rhizomys 
sont  des  ani- 
maux de  taille 
médiocre,  fouis- 
seurs, lourds,  À 
forte  tète,  à  pe- 
tite queue  min- 
ce, gris  ou  bru- 
nâtres, ou  fauves,  avec  lo  dos  ordinairement  plus  foncé. 

RHIZOPE  n.  m.  Champignon  de  la  famillo  des  mucori- 
nécs.  (Le  rhizopo  forme  une  moisissure  que  l'on  peut  ob- 
tenir très  facilement  sur  du  pain  humide  recouvert  d'une 
cloche.) 

RHIZOPERTHE  (  pcH')  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères 
térédiles.  do  la  famillo  dos  bosirychidés,  comprenant  une 
quarantaine  d'espèces  de  pet.t'--  bostrichos  roux  ou  fauves, 
dunt  une  espèce  cosmopolite  i i  hizopertfin  pusilta)  se  trouve 
dans  les  magasins  do  riz  et  paraît  originaire  do  l'Inde. 

RHXZOPHAGE  {faj'  —  du  gr.  rhiza,  racine,  et  phagein, 
manger)  adj.  i^ni  se  no*  -rit  do  racines. 

—  n.  m.  Genre  d'insi  ■  s  coléoptères  clavicornos,  typo 
do  la  tribu  des  rhîzophagiiiés,  comprenant  une  soixan- 
taine d'espèces  d'insoctes  allongés,  cylindriques  ou  apla- 
tis; bruns,  noirs  ou  roux,  qui  vivent  dans  les  détritus. 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  mammifôres  marsupiaux,  com- 
prenant los  nhascolomcs,  animaux  qui  so  nourrissent  de 
racines.  —  t  n  Kiiizot-HAGK.  (Pou  us.) 

RHIZOPHAGIE  (ji)  Q.  f.  Condition,  état  d'un  animal  qui 
vit  de  racines. 

RHIZOPHAGINÉS  iji)  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
ptères clavicoriies,  de  la  famillo  des  nitidulidés,  compre- 
nant les  gonros  rhizophage  et  voisins.  —  Un  ruizopua- 

GINiï. 

RRIZOPHILE  n.  m.  Nom  donné  au  mycélium  de  cham- 
pignons forme  de  minces  lilaiiicnts  et  vivant  ù  l'intérieur 
des  arbres.  On  emploie  oo  mot  quand  co  mycélium  est 
encore  très  jeune  et  entièrement  blanc  ;  plus  tard,  la  cou- 
che périphériquo  des  lilaments  so  cutiniso,  devient  bruno 
ou  noirfttre,  res'^emblo  davantage  ù  une  racluo;  on  em- 
ploie alors  plutôt  l'oxpressioii  rfnzomorpfie.) 

RHIZOPHORA  ou  RHIZOPHORE  n.  m.  Genre  do  rhizo- 
phoracées. 

—  Kncvci,.  Los  rhizophora  (mangliers)  sont  des  arbres 
t  fouilles  opposées,  pétiolées,  épaisses  et  coriaces,  en- 
tières, pourvues  de  stipules  caduques.  I^es  pédoncules 
axillaires  portent  un  petit  nombre  de  fleurs  d'assez  grande 
taille,  sossiles  on  pédicellées.  Lo  fruit,  coriace,  ovoVdo 
ou  conique,  est  uniloculaire  et  monospenne.  On  en  connaît 
do  deux  ù  cinq  espèces,  fréquentes  dans  les  marais  sau- 
m&tresqui  bordent  les  lagunes  des  mers  tropicales.  Leurs 
racines  latérales,  ik  forme  dédiasses,  élèvent  la  base  du 
tronc  au-dessus  do  la  vase,  do  manière  à  donnera  la  plante 
un  port  singulier  qui,  d'ailleurs,  l'adapte  parfaitement  aux 
nécessités  créées  par  lo  phénomène  des  marées.  Ui  ger- 
mination do  la  graine  a  lieu  dans  le  fruit  lui-mémo,  avant 
que  celui-ci  so  soit  détaché  do  l'arbro  :  la  radicule,  grossie 
ot  longue,  perce  lo  fruit  à  son  extrémité  ot  so  dirige  ver- 


RHIZOME 


RHODES 


Rlilzomyn. 


f  •-• 


>'■ 


Bliizophora  :  a,  fleur. 


ticalement  vers  lo  sol  ;  quand  son  poids  est  devenu  trop 
considérable,  elle  so  détache  du  fruit,  tombe  au  pied  de 
l'arbre  et  s'enfonce  dans  la  vase  par  sa  pointe;  h  son  ex- 
trémité opposée  est  la 
gemmule,  (jui  bientôt 
so  développe  à  bon 
tour. 

Lo  rhizophora  man- 
gle  (manglior  noir), 
haut  du  IT)  à  18  mètres, 
forme  sur  los  lagunes 
et  plages  maritimes  <le 
l'Amérique  tropiLale 
des  forêts  impénétra- 
bles, dites  mani/fores. 
Son  écorce  est  utilisée 
pour  lo  tannago  des 
peaux  et  la  teinture  en 
noir.  Son  fruit,  dit 
mauyie  ou  manijc,  est, 
dit-on,  comestible  et 
sert  à  jtréparer  une 
sorte  de  vin  fermente. 
Par  incision  de  son 
ccorco,  on  obtient  un 
suc  rougeâtre,  qui  so 
dessèche  ù  l'air  et  a 
des  propriétés  assez 
analogues  à  celles  du 
kino  de  l'Inde  :  on  l'appelle  kirto  de  Colombie,  Son  bois  est 
assez  dur  et  employé  en  ébénisterie.  On  donne  quelquefois 
aux  rhizophora  lo  nom  do  palétuviers  ;  mais  co  terme 
convient  plutôt  aux  brugnières. 

RHIZOPHORE  du  gr.  rhiza,  racine,  et  phorot,  qui  porte) 
adj.  liot.  Qui  porte  des  racines. 

—  n.  m.  But.  Syn.  de  rbizoi'Uora. 

RHIZOPHORACÉ  [se],  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  on  qui 
so  rapjiorle  au  rhizopliora. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones  dialypétales  infero- 
variées.  —  Une  hhizophorachk. 

—  Encvcl.  Les  rhizophoracées  sont  des  arbres  et  des 
arbrisseaux  à  feuilles  opposées,  simples,  entières,  co- 
riaces, munies  de  stipules  iuterpétiolaires.  Les  fleurs,  dis- 
posées en  cymes  ou  en  capitules  axillaires  ou  termi- 
naux, sont  souvent  accompagnées,  à  leur  base,  dune 
bractée  en  forme  do  cupule.  On  en  connaît  15  genres,  avec 
50  espèces  répandues  dans  les  régions  tropicales. 

RHIZOPHYLLE  {fil' ~  du  gr.  rhiza,  racine,  et  phuUon^ 
feuille)  adj.  Bot.  Dont  les  feuilles  produisent  des  racines.' 

RBIZOPODES  n.  m.  pi.  Classe  de  protozoaires,  compre- 
nant les  trois  ordres  foramini fères ,  héliozoaires,  radio- 
laires. —    Un  RHIZOPODE. 

—  E>'cvcL.  Les  rhizopodes  sont  des  animalcules  gélati- 
neux, sans  enveloppe  membraneuse,  qui  émettent  des  pseu- 
dopodes par  les  vides  de  leur  cotiuille  calcaire,  ou  possèdent 
une  charpente  squelettique  de  nature  siliceuse.  Certains, 
comme  les  amibes,  sont  complètement  nus  et  mous.  La 
plupart  vivent  dans  la  mer,  quelques-uns  dans  les  eaux 
douces.  Leurs  coquilles  vides  forment  par  endroits  des 
accumulations  énormes,  et  constituent  d'épaisses  assises 
crétacées  ou  des  bancs  do  sables  marins. 

RHIZOPOGON  n.  m.  Champignon  basidiomycèlo  sou- 
terrain, à  fructification  globnieuse.  entourée  do  cordons 
mycéliens  ramcux.  à  spores  blanches,  lisses,  ovoïdes,  qui 
so  rencontre  surtout  dans  los  forêts  sablonneuses. 

RHIZOSTOME  {stom*)  n.  m.  Zool.  Genre  do  méduses  aca- 
lèphes,  type  de  la  fa- 
millo des  rhizostomi- 
dès,  comprenant  de 
nombreuses  espèces 
répandues  dans  pres- 
que toutes  les  mers. 

—  Encycl.  Les  rhi- 
zostomes  sont  do  gran- 
des méduses,  (jue  l'on 
voit  souvent  nager 
obliquement  à  la  sur- 
face de  la  mer.  Leur 
couleur  blanclio ,  lai- 
teuse, est  quoltiuefois 
d'un  beau  bleu.  I..e  rhi- 
zostomo  de  Cuvier  (r/n- 
zostoma  Cuvifri  )  ost 
commun  dans  l'Atlan- 
tique, lo  rhizostomo 
d'AIdrovando  {rhizostoma  putmo)  dans  la  Méditorranée. 

RHIZOSTOMÉS  {sto)  n.  m.  pi.  Groupe  do  médusos  aca- 
lèplies  discophures,  comprenant  les  rhizostomet  et  genres 
voisins.  —  in  hhizostomk. 

—  Encvcl.  Les  rhtzoxtonu's  sont  des  méduses  sans  fila- 
ments marginaux,  à  huit  bras  buccaux  munis  do  suçoirs; 
lo  bord  lobé  do  leur  disque  présonlo  huit  ou  douze  corps 
marginaux.  Leur  bouche  est  complètement  oblitérée,  et 
los  bras  buccaux  réduits  à  des  suçoirs. 

RHIZOSTOMIDÉS  (slo)  D.  m.  pi.  Famille  do  méduses 
acalèplios  .iu  ;,'r»'U|'e  des 
vhizostomrs.  comprenant 
les  genres  rhizostome  et 
voisins.  —  Un  rhizosto- 

MIUlï. 

RHIZOTAXIE  (ksi  — 
du  pr.  rhiza,  racine,  ot 
taj'îs,  disposition),  n.  f. 
Bot.  .Manière  dont  les  ra- 
cines so  disposent  dans 
les  plantes. 

RHIZOTHÈRE  n.  m. 
Genre  «loiseaux  gallina- 
cés, do  la  famille  des 
fdiasianidés,  propres 
a  Malaisie,  voisins  des 
perdrix. 

RHIZOTOME    (du    gr. 
rhisa,  racine,  et  tome,  section)  D.  m 
des  herboristes. 

—  Pharm.  Instramont  dont  on  so  sort  pour  coapcr,  ha 
cher  les  racines. 


Rhixottome  de  Cuvicr. 


RBIZOTROGI7E  trogh'  n. m  Genred  insectos coléoptères 

lam<lh'''-rr!''is,  '-oiiipr^nani  pbn  d^  deux 
cent-  .  '  .'>e. 

—    ;  ces 

peir  .ti- 

rem' 


cine^ 

les   t 

plus 

cens  et  ëvUlil'iiiiê.  C  ' 

région  circarnéditcrraii' 

compte  se»  plus  nombr<  . .  .   j..     .^.j. 

RHEEDLE  (du  gr.  rhtza,  racine)  o.  f. 
Bot.  Peiito  racine  très  déliée, 

RHO  n.  m.  Gramm.  iJix  septième  lettre 
de  l'alphabet  grec,  <jni  correupnnd  A  rmir*  r  «  Sigop  na- 


P 


(? 


1 


Biio  :  1    U«- 

Jiucgt^  ; 
2.  MiouM'ulf- 


Rhiiollirri? 

Ancien  nom 


Liog. 


nién<(Uo  des  Grecs,  qui  valar  -  .  ..ip,.r,eaf 

à  droite  (f'j  et  100.000  avec  : 

à  gauche  t,f;.  '\je  rho  initia 

d'un    esprit    rude   de   vab.-ur    -  ;■     >:r'-      ^  ,   ,-. 

transcrivait  autrefois  par  un   h    rhuni»- .  On 

écrit  cepcu'iant  auj.  rupsode  ci  rythn-t. 

RhO,  comm.  d  Italie  (Ivombardie  [prov.  de 
MilanJ;;  4.5~o  hab.  Soieries. 

RHODALOsE  n.  f.  .Syn.  de  eiRBéRlTE. 

RHODAMNIE  '  mut     n.    f.  Genre  do  myr- 
tacées,  comprenant  des  arbustes  dont  ou  connaît  dotuo 
espèces,  qui  croissent  en  Asio  et  co  Océaoïe. 

RHODANIEN  ENNE  '  ni-in,  en'  ~  du  lat.  WtodanuM , 
Hhûnc/  adj.  Qui  appartient  au  Khone  :  \alUe  kboda- 
MBNNK.  r.  On  dit  aussi  rhodank^lk. 

RBODANIQUE  [nik'  —  du  gr.  rhodos,  ronge)  adj.  Cbiro. 
So  dit  d'un  acide  C'H*AzS'0,  fusible  à  169*.  ijui  se  produit 
lorsqu'on  fait  agir  une  solution  aqueuse  d  acide  mono- 
chloracétique  sur  un  excès  de  sulfocyanate  ammoniacal  ou 
alcalin. n//ou//e  rAot/ani^ue,  Matière  colorante  C'H'Az'S'O*. 
solublo  dans  l'alcool,  que  l'on  obtient  en  traitant  1  acide 
rhodanique  par  les  oxydants,  tels  que  les  sels  ferriques  ou 
l'iode,  et  qui  teint  la  soie  et  la  lame  en  rouge  orseiUe  et 
le  coton  en  bleu. 

RHODANOGÈNE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  8rLPOcTA>ocfeNK. 

RHODANTUE  n.  m.  Genre  de  composées,  comprenant 
des  hérites  annuelles  ou  vivaces 
ou  de  petits  arbrisseaux  à  feuilles 
alternes  ou  opposées,  à  fleurs 
groupées  en  cajùtules  ou  en  co- 
rvmbes.  propres  à  l'Afrique  et  & 
l'Australie. 

RHODANURE  0.  m.  Chim.  Syn. 

de  SCLFOCYANATK. 

RHODE  n.  f.  Entom.  Genre 
d'arachnides  aranéides,  type  de 
la  tribu  des  rhodên,  comprenant 
trois  espèces  méditerranéennes. 

Rhode  riLE  de;  ou  Rhode- 

ISLAND,  Ile  des  P^tatsUnis,  dans 
la  baie  de  Narragansetts,  for- 
mée par  l'Atlantiuue  sur  le  lit- 
toral oriental  de  l'Union,  et  qai 
a  donné  son  nom  à  l'Etat  de 
Rhode  -  Island  ;  irto  kiîom.  carr. 
Sol  plat,  admirablement  cultivé. 
Une  des  deux  capitales  do 
l'Etat  yetcport,  station  bal- 
néaire très  fréquentée,  est  la 
ville  principale  do  Uhodc-Island. 

RfiODÈE  ou  ROHDÉE  n.  f.  Genre  de  liliacées.  compre- 
nant des  plantes  herbacées,  à  fouilles  radicales,  à  fleurs 
en  épis  terminaux,  don!  on  connaît  une  espèce  du  Japon, 
qui  est  cultivée  comme  ornementale  pour  son  feuillage. 

Rhode-ISLAND .  Etat  maritime  de  la  région  nord- 
ouest  des  Etats-Unis,  entre  les  Etats  de  Ma£sachusett&  A 
l'E.  et  au  N.,  do  Connecticui  à  10..  et  limité  au  S.  par 
l'Atlantique.  Superf.  3-240  kilom.  carr.;  pop.  428. 5So  hab. 
Capit.  Pr  vidence  et  .\eirpurl. 

Le  Rbode-Island  no  comprend  guère  que  des  régions  de 
faible  relief,  sauf  peut-être  dans  la  partie  nord-ouest  de 
l'Etat,  où  apparaissent  quelques  collines.  I,es  rivières, 
courtes,  mais  généralement  assex  profondes  et  accessibles 
aux  bâtiments  do  moyen  tonnage,  haïssent  daus  l'Océan  ou 
dans  la  baie  dos  Narra:;ansetts.  Les  plus  importantes  sont 
lo  Pawoatuck.  le  Pawtuxei.  la  Blacksione.  lo  Ton  Miles 
River.  Iji  baie  do  Narragansetts  elle-même,  qui  est  lo 
trait  lo  plus  important  du  littoral  de  Rhodc-Island,  s'en- 
fonce de  46  kilom.  «lans  les  terres. 

Ix»  climat  ost  égal  et  brumeux.  Peu  d'agriculture  ;  la  vio 
agricole  a  diminue  d  intensité  devant  les  protrrès  de  l'in- 
dustrie représentée  par  les  tissages  de  la  laine  et  du  co- 
ton, la  joaillerie,  la  oonneterie.  la  cordonnerie.  Lo  sous- 
sol  fournil  abondamment  la  houille  et  lanthracite. 

L'Eut  de  Khode-Island  ost  une  des  plus  anciennes 
colonies  anglaises  d'Amérique,  fondée  vers  1680.  par  des 
exilés  puritains.  Lors  de  la  déclaration  de  rindépeudance, 
le  Uliode  Island  fut  un  des  treize  Etats  originaires. 

RHODÉORÉTINE  n.  f.  Chim.  Syn  de  costolvulink. 

Rhodes,  île  do  la  Turquie  d'Asie,  dans  la  mer  Egée 
ou  .\rchipel,  non  loin  de  la  côte  sud-occidentale  do  lAsio 
Mineure,  formant  un  district  fsandjaki  de  la  province  des 
Iles  (Djezairi  lîabri  Selid.  Superf.  1.460  kilom.  carr.  en- 
viron: i>op.  30.000  hab.  Ch.-l.  /th'yiirs. 

De  forme  assez  régulière,  disposée  en  nn  !n':nn£re  orienté 
du  S.-O.  au  N.-E..  elle  est  partourue.  dai  ^  .indo 

dimension,  par  un  système  de  chaînes  ci  unt 

à  1.240  mètres  avec'lo  mont  .\tialro  ou  1 ..;  -ant 

naissance  à  do  rares  et  maigres  ruisse.iux.  I.  h  :  r-  is  do 
pins  pignons.de  chênes  verts,  do  myrtes  cl  de  leoiisqucs 
qui  couvrirent  jadis  lilo  ont  en  grande  partie  dispani, 
pour  laissera  nu  un  sol  calcaire  médiocrement  fertde, 
produisant  l'olivier,  la  vigne,  lo  citronnier,  et.  dans  les 
endroits  abrités  et  arrosés,  los  céréales.  Climat  délicieux, 
mais  rilo  est  sujette  aux  tremblements  de  terre.  Lo  com- 
merce aetuel,  pou  actif,  est  alimenté  surtout  par  lexpor- 
taiion  des  fruits  séchés,  olives,  huiles,  etc.  Le  Jin  do 
Rhodes,  en  raison  de  l'ignorance  des  méthodes,  n  offre  pa» 


Rhod&ntht  :  o.  fl«oroa 


IIIIODKS 


IMIOhODKNDhlIN 


as  «M,  fui  roD<l«r  U  «ilio 


re  les  Turcs 


■  n.  Hps 
laiion, 


Kh 


C^ 


•lo 


:  .jucH  l)ocrs.  Aivi^Ri^  dans 
iiHciirs  do  CCS  tcrruoiros 
l>s  troupes  anylaisrs.  ot 
1.1  victoire  d(^liriiïivo  dos 

..    .    .  Lt  surnomiuti  le  -  Napolcon 

ilu  1  a|>  •  ri  iv  •  Culussu  do  KUudtfS  ■. 

naODÉS  n.  m.  pi  ICntoin.  Tribu  d'arachnides  arandides, 
d«  U  r.iriiillo  dc^  d\s  It^ndt^s,  rcuformant  les  genres  rfioiie 

cl  hitrfHttte.   --   /il   lUIiiDK. 

RHODG-SAlNT-acNÈSE.  villo  do  Bel^iquo  (Brabant), 

arr>>M  I     1''  Uruxelles;  4.^0i  hab.  Pnpeloric. 

RlIODÉiSiA,  nom  assij;rnt^  par  dcL-rot  du  3  mars  18î>5, 
n  .  riistrt^s  souvoraiiieniont  par  ta  British 

^  '  7.  pluH  connue  sous  le  nom  de  •  Ciiar- 

1'  ir  du  ilire.tcur  do  celte  compagnie, 

Co,  i,  Uiio-los.  I^  Kliod<'«^ia  est  liniil<^e,  à  1  K.   par  la  co- 
lonie po^tutrnl^e  du  Mo/anibniuo  et  par  le  lac  Nvassa,  au 
N     1 -ir   1   Viridif  nnentale  aUemanuc  et  par  l'État  indé- 
a   ru.    par  la   colonie  portui:aise  de 
oiiost  Africain  alleinan<i,  au  S.  par  le 
'  "  iland  britanni<iiieet  la  colonie  du 
>  portent  épalemeni   le  r.oni  de 
;nIi  Zambczia'.   Celle  située  au 
ru-  11'  nom  ofticiel  dAfriqno  Centrale 
t'rntrnl  Àfrica);  la  Zambézio  du  î>ud, 
""il  hritan[ti']UO  \British  Smith  Afnca). 
iioires   couvre    l.G0i.180   kilom. 
c  Li  do   I.GOO.OOO  hab.    C'est    une 

T-  .  ■'.  d'un  climat  régulier.  Le  sous- 

soi  r^-tji'.Tiiio  'lt'>  ri'  tu  >--câ  minières  considérables.  Villes 
prinripalos  :  BouUiuwatjo  14.000  hab.).  Salisbury,  Tati,  etc. 
RH0DCU3  fU-usi'  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomes, 
de  lu  famille  des  «-yprlnidès,  propres  aux  eaux  douces  de 
l'Europe  et  de  l'Asie  septentrionales. 

—  Knctcl.  Les  rhodeu»  sont  de  petits  poissons  ovales 
comprimés,  couverts  de  grandes  écailles,  à  petite  tète  et 
ft  mtisrau  court,  avec  la 

,  rieure  sail- 
•  ire  caudale 
■-    Ui    sfulo 

<  ijM>  .  rittiitrus 

■'  iircincnt  ap- 

\-  .  est  le  plus 

pi'iii  .i.'«.  ».jt  prini'b's  fran- 
çais.   4   PSI    la    carpe    de  Rhodeus. 
\aUii'rr»  do   l.*orraine.  le 

Dftlelei  ou  nfultet  de  Bourgogne,  la  rosière  do  Picardie, 
Im  patente  de  Paris,  le  pioMtro  du  Gard. 
RHOD1A3.  Kthno).  V.  RODTAS. 

Rhodicn,  CNNC  idi-in,  èn'\  personne  née  à  Rhodes 
ou  |ut  lial'iio  lilo  ou  la  ville  de  ce  nom.  —  Les  RuoniBNS. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  cotte  Ile,  à  cette  ville  ou 
k  \c\xT%  Itabitants  :  La  poputation  riiodiennr. 

—  Aniiq^.  Dntt  rfutdien.  /.ois  rhodiennes.  Code  maritime 
des  UhodiPns.  qui  fut  établi  par  eux  au  temps  de  leur 
f;rando  puissance  navale  (iv'-tii*  s.  av.  J.-C),  et  qui  plus 
tard  passa  dans  le  droit  romain. 

—  llisl.  Iitter.  St'jlr  rh.dint.  Stylo  qui  fut  mis  à  la  modo 
par  lei  rhéteurs  de  l'érole  *le  Khôdes. 

—  Kmycl.  Hist.  litiér.  Stt/le  rhodicn.  I/écolo  oratoire 
/le  Uho'Ies  fut  fondée,  dit-on,  par  loratour  athénien  Ks- 

'  li"i'      V    >•<■  ii"tri     Cotio  école  fut  surtout  llorissan'.e  dans 

n  I"  sifclf»  avant  notre  ère.  Kilo  avait 

■  K  représentants  Ménéclés  d'Alabanda, 

..  et  Molon.  (|ui  fut  le  maître  de  Cné- 

Mt*  dit  Khodes  tenait  le  milieu  entre  l'abon- 

'•-iirie  des  Asiatiques,  qui    fut  introduite  à 

I   ■    .i -rieiiMus. et  la  nudité  tropgrélodesatticistes. 

RnODiaiNUB    'Uuns    RirciIlKRI,    plus    COODU    SOUS    lo 

-  '■'!    I"  Cnelltis  .  il.i!  .!'.i:'ir  ii.i- 


Rhodinle  :  a.  fleur. 


■s  tiges,  nimples.  portent 
"-.  et  se  tennioent  par  dos 


cvmeii  corymbiformoa  do  fleura  odorantes,  duo  jauob 
oVunpé  quelquefois  UD  pou  rosé.  Ou  la  cultive  parfois 
comme  uniemenlale. 

Rhodiot.  OTE  n.  et  adj.  Syn.  do  Riioi>ikn,  b:in8. 

RHODIQUC  (t/i/r }  adj.  Chim.  So  dit  d'un  dos  oxydos  de 
iliu.lium. 

nuODITC  n.  m.  Gonro  d'insoctes  hyménoptères  téré- 
braiiis  ^allicoles,  famillo  des  cynipidés,  comprenant  uoe 
viiiKtitiiie    d  espè- 
ces, répandues  sur 
rhémi>phèro    bo- 
réal. 

—  KxcTCL.  Les 
rhoditeê  sont  des 
petits  cynips  noirs 
et  roiige&tres,  qui 
vivent  exclusive- 
ment sur  les  ro- 
siers et  y  dévclop- 
penl  soit  ces  galles 
très  gros>es,  che- 
velues, appelées 
In'di'f/nra   [rliudites 

rosj.;.  ou  do  petites  RhoditMffr.  4  foU).' 

galles    rouges, 

romlos.  1^0  rhodttes  sptnosisiiinta  fait  ses  galles  sar  dWon 
rosiers,  surtout  le  ruitt  pnitpniellifolia. 
BH0D1TE  n.  f.  Minerai  d'or,  contenant  34  &  43  p.  100  de 

rlM.Hin... 

RHODIUM  <om'  —  du  gr.  rhodon,  rose,  à  cause  do  la  coo- 
Icur  du  métal I  n.  m.  Métal  de  la  mine  de  platmo,  existant 
dans  les  osniuiros  d'iridium  et  dans  tous  les  minerais  pla- 
imifères,  découvert  eu  même  temps  quo  le  palladium  par 
\Voliaslon,  et  présentant  de  grandes  analogies  avec  le 
chrome  et  le  cobalt. 

—  KscY<  L.  Le  vfiodium  [Rh  =  ï03]  a  l'aspect  de  l'alumi- 
nium, est  ductile  et  malléable  au  ruugc  seulement,  a  pour 
densité  12, et  fond  versî.OuO';  à  cette  température,  il  ne  se 
volatilise  pas  et  s'oxyde  superficiellement.  Il  est  attaqué 
au  rouge  sombre  par  lo  chlore,  et,  en  présence  d'un  cldo- 
rure  alcalin,  il  se  (orme  un  chlorure  double  soluble.  Inatta- 
quable par  les  acides  of  l'eau  régale,  à  moins  d'éire  allié  & 
un  autre  métal,  il  est  attaque  au  rouge  sombre  par  le  sul- 
fate acide  de  potassium  en  donnant  un  sulfate  soluble;  il 
se  laisse  oxyder   au  rouge  par  un  mélange  de  nitro  et  de 

fiotasso,  mais  en  <lonnant  des  oxydes  insolubles.  Le  formol 
0  précipite  de  ses  dissolutions  rendues  alcalines,  à  1  état 
d'une  poudre  noire  très  divisée,  le  noir  de  rhodium,  ana- 
logue au  noir  do  platine,  et  qui,  appliqué  sur  porcelaine  et 
Forte  à  haute  température,  donne  des  noirs  très  appréciés, 
l  forme  avec  lo  fer,  l'étain,  le  plomb.  le  zinc,  lo  cuivre, 
l'argent,  l'or,  dos  alliages  solubles  dans  les  acides,  et, 
avec  le  platine,  des  alliages  infusibles  et  inattaquables, 
dont  on  fait  dos  pinces  ihormo-électriquos  et  des  ustensiles 
de  laboratoires. 

—  Composés.  Lo  rhodium  possède  un  seul  chlorure  Rh*Cl* 
d'existence  certaine.  Obtenu  par  lactlon  du  chlore  au 
rouge,  il  est  anhydre  et  insoluble;  préparé  par  voie  hu- 
mide (IICl  et  sesqïiioxvde  hydraté  I,  il  est  hydraté  et  soluble. 
Il  forme,  avec  les  chlorures  alcalins,  d'es  efilororfio'itles 
cristallisés  de  deux  types  :  Rli'Cl*,6.MCI  et  Rh'CIViMCl. 

Parmi  les  oxydes  signalés.  Rh'O*  est  seul  d  existence  cer- 
taine ;  anhydre,  c'est  une  poudre  gris  noirâtre,  insoluble 
dans  les  acides  et  l'eau  régale;  hydraté.  Rli\OH)',?H'0, 
c'est  une  poudre  jaune  clair,  soluble  dans  les  acides  mi- 
néraux. 

L*n  petit  nombre  de  sels  oxygénés  sont  connus;  ils 
dérivent  du  scsquioxydo  :  le  sul'lito  Rh'(.'sO')'.  qui  donne 
des  sultites  doubles  alcalins;  le  sulfate  Rh'(SO',*.  qui  ne 
donne  pas  d'aluns;  l'azotate  Rh'f.'VzO'  *;  lesazotites  dou- 
bles alcalins,  tels  quo  Kh'i  AzO')*,  6AzO*K  ;  luxalaie  et 
les  oxalates  doubles  alcalins,  tels  que  Rh*(C*0')',  3C*0'K*. 
On  connaît  un  rhodicyanure  Rh*Cy'*K*. 

Les  dérivés  ammoniés  sont  très  complexes;  JOrgensen 
a  montré  leur  analogie  avec  ceux  du  chromo  et  du  cobalt  ; 
ils  forment  quatre  groupes  fondamentaux:  1"  les  dérivés 
purpurt'orliodiqKes,  de  ta  forme  (XVRhV  lûAzH*)X'*,  X  et 
X'  étant  Cl,  Br,  I,  AzO*  ou  AzO' ;  2"  les  dérivés  rosforho- 
diqticn.àe  la  forme  (Rh'.  lOAzH».  2H'0/X*;  3»  les  dérivés 
lutrorhodiffues,  de  la  forme  (Rh*.  12AzH')X*;  4"  enfin,  les 
dérivi's  dicftlorott^trapt/ridincr/todiquex,  do  la  forme 
(Cl».Rh'.8(CMl*AzVX'. 

RHODIZITE  n.  f.  Borate  naturel  d'alumino  et  do  potasse, 
av<>c  sodium,  cieslum  et  rubidium. 

RHOOIZONATE  n.  m.  Sel   dérivant  do  l'acide  rhodi- 

ZOniquo. 

RHODIZONIQUE  {mk')  adj.  So  dit  do  doux  acides  pro- 
duits par  les  combinaisons  do  potassium  et  d'oxyde  de 

carlione. 

RHODOCALYCE  (/is«)  n.m.  Genre  d'apocynacées,  com- 
prenant des  herbes  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  groupées  en 
grappes,  qui  croissent  au  Mexicjue.  (Ils  sont  cultives  dans 
les  serres  pour  leurs  belles  fleurs  rouges  ou  lilas.) 

RHODOCÈRE  (sAr')  n.  f.  Genro  d'insectes  lépidoptères 
rliopnlocères,  de  ta  famille  des  piérides,  comprenant  cinq 
espères  propres  à  l'Europe 
et  aux  régions  voisines. 

—  Kncyci,.  lx«is  rhodoeères 
sont  do  jolis  papillons  d'un 
beau  jaune  i-lair.  à  ailes  un  peu 
anguleuses,  dont  une  espèce, 
vulgairement  appeb'O  ct/rori, 
vole  dès  le  printemps  dans 
les  jar-Iins  de  Paris. 

RHODODENDRÉ.  ÉE  (din) 
atij.  |if>i.  t^iii  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  r/iof/orfcnr/rori. 

—  n.  f.  ni.  Tribu  do  la  famillo  dos  éricinées.  ayant 
pour  type  le  genre  rhododendron.  —  Vne  rhohodesdrkk. 

RHODODENDRON  idiri  —  du  gr.  rhodon,  rose,  et  rfwi- 
''■'.'I.  ari.re    n.  ni.  Bot.  Genre  d'éricacées.  «i  On  dit  aussi 

HIIOI>OliKM>HL'M. 

—  1*:nctcl.  Les  rhododendrons  ou  rosages  sont  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  à  feuilles  persistantes  alternes, 
a  fleurs  Rolitiircs  ou  réunie.s  en  corymbes.  caractérisées 
par  dix  étamines.  que  l'avortement  peut  réduire  à  six.  1^ 
fruit  est  tue  capsiilo  à  cinq  ou  six  loges.  On  on  connaît 


Rhodocire  (r^d.  4  fois). 


UhododenJritQ  :  a,  fruit;  b.  graioc. 
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environ  coiu  soixante-dix  espèces,  originaires  «le  lA^if  et 
do  l'Amériouo  sopientrionale,  et  nuelriiios-unes  do  IKuropo 
et  do  la  Malaisio  :  rhododendron  en  arbre  \rhododeiidnm 
arboreum)  do  1  Himalaya,  arbre  do  7  à  8  mètres,  ii  grandes 
feuilles  ar^'on- 
Xèos  ou  brunâ- 
tres, il  tleurs 
blanches,  roses, 
rouges,  on  bou- 
quets fournis,  et 
qui  a  produit 
beaucoup  do 
variéti^s  ;  rho- 
dodendron do 
Catawbi  {rhudo- 
dendron  Catau- 
biense)t  de  la  t'a 
rolino,arl>rissca  1 
à  fleurs  roui:-- 
violacé;  rhodo- 
dendronpoiiti<|iio 
(rfiododendro  n 
Ponticnm  ) ,  dt^s 
forêts  do  l'Asio 
Mineure,  arbris- 
seau à  feuilles 
ferrugineuses  eu 
dessous  et  à.  fleurs  d'un  beau  pourpre  violet,  ponctu<^es  ou 
maculées  intérieurement,  ijui  a  fourni  uno  série  d'hybrides 
et  do  variétés  :  grand  rosago  '  rhododrndron  maximum),  do 
rAniéri((UO  boréale,  atteignant  7  i  8  métros,  à  touilles  pàlos 
en  dessous  et  â  jeunes  pousses  duveteuses,  roussàtres,  à 
fleurs  roses  ponctuées  de  jaune  intérieurement  ;  rhodo- 
dendron des  Alpes  {rhododendron  feiTuginfUin),  des  prai- 
ries humides  des  Alpes,  etc.  Toutes  ces  espèces  sont 
rustiques  sous  lo  climat  do  Paris,  à  l'exception  des  doux 
premières,  cpii  demandent  plutôt  l'orangerie. 

RHODOGRAPBB  ii.  f.  Auteur  d'uno  rhodographie. 

RHODOGRAPHIE  fi  —  du  gr.  rhodon,  rose,  et  graphein, 
décrire I  n.  i.  Traité  spécial  sur  los  roses,  leurs  variétés, 
leur  ouliuro. 

RBODOGRAPHIQUB  {/ik')  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  rho- 
dographie. 

RHODOLÉIA  n.  m.  Genre  do  saxifragacéos  hamaméli- 
dées,  comprenant  des  arbres  à  feuilles  alternes  longue- 
ment pétiolécs.  à  fleurs  rouges,  hermaphrodites,  groupées 
en  capitules  axillaires.  (Ou  on  connaît  deux  espèces  do 
Chino,  parfois  cultivées  dans  les  serres.) 

RHODOLEUQUE  (lenk'  —  du  gr.  rhodon,  rose,  et  leukos, 
blan<- 1  nlj.  IIisi.  nat.  Qui  est  blanc  et  roso. 

RHODOLOGIB  'ji  —  du  gr.  rhodon,  rose,  et  logos,  dis- 
cours i  u.  1.   liai  té  sur  les  roses. 

RHODOLOGIQUE  {Jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  rhodo- 
logie. 
RHODOHEL  adj.  Syn.  do  mikl  rosat. 

RHODONITE  n.  f.  Silicate  naturel  do  manganèse 
—  Km  Y<i..  I.a  rhodoiiitf,  manganèse  oxydé  siliceux  de 
Ilauy.  manganèse  lithoul?,  manganèse  rouge,  maoganèso 
rose  do  plusieurs  autres  minéralogistes,  est  représentée 
par  la  formule  Mn  Si  O*  ;  son  poids  spécilique  varie  de  3.61 
à  3,6;i  01  sa  dureté  do  5,5  à  6.5.  La  variété  de  l'Oural, 
avec  la(|Uollo  on  fabrique  des  vases  et  des  dessus  de  pe- 
tites tables  est  semée  de  petites  veinules  noires  do  pyro- 
lusite.  Il  oxisto  aussi  des  variétés  cristallisées  [pajsber- 
gîte],  lamellaires,  comme  à  Przibram  et  Franklm,  zinci- 
fères  {fuu'h-rile\  en  nodules  calcifères  {bustamtte),  etc. 

Hhodope  n.  f.  Planète  télescopique  n«  166,  découverte 
on  ISM,  par  C.-H.-F.  Peters. 

Rhodope  ou  RhoDOPIS,  courtisane  grecque,  née  on 
Thrace.  lOlle  fut  d  aburd  esclave  du  Samien  Jadmon,  ot 
eut  alors  pour  compagnon  do  servitude  le  fabuliste  Esope. 
Elle  l'ut  ensuite  achetée  par  le  Samion  Xanthos,  qui  l'em- 
mona  à  Naucratis,  en  Kgypto,  et  lui  lit  exercer  lo  métier 
do  courtisane.  Charaxos  do  Losbos,  frère  do  Sapho,  de- 
vint amoureux  d'elle,  la  racheta.  Khodopis  resta  d  ailleurs 
en  Egypte,  où  elle  continua  son  métier  et  acquit  do 
grandes  richesses.  Par  uno  fantaisie  bizarre,  elle  em- 
ploya lo  dixième  île  sa  fortune  à  acheter  dos  broches  de 
fer  à  rôtir  les  bœufs;  elle  les  consacra  à  Delphes,  où  on 
lesenlassa  derrière  l'autel  do  Chios.  On  lui  attribuait  quel- 
quefois la  construction  de  la  çrande  pyramide  dite  do  A/y- 
eerinos;  Hérodote  a  montré  Tabsurdité  do  cette  attribu- 
tion. Rhodopis  est  l'héroiiiO  d'un  curieux  conte,  que  nous 
ont  conservé  Strabon  et  Elien.  Un  jour  qu'elle  se  Daignait 
à  Naucratis,  un  aigle  enleva  une  do  ses  sandales,  l'em- 
porta dans  les  airs,  et  la  laissa  tomber  sur  les  genoux  du 
roi  d'Egypte,  qui  rendait  la  justice  à  Memphis.  Lo  roi  lit 
roeherclier  la  personne  à  qui  appartenait  la  sandale,  ci 
il  èpoii'.a  la  rourtisano. 

Rhodope,  massif  monta*;neux  do  la  péninsule  des 
Balkans,  entre  la  Thrace  et  la  Macédoine,  limité  au  N. 
ot  À  l'K.  par  la  vallée  de  la  Marilza,  à  10.  parcelle  de  la 
Slrouma.  Vers  l'K.,  il  tombe  par  «n  enclievélrement  de 
crêtes  décroissantes  vers  le  rivage  do  la  mer  Egée.  Kait 
de  terrains  cristallins  ou  primaires,  au  milieu  desquels  se 
sont  étalés  tie  larges  epanchenients  volcaniques,  lo  Rho- 
dope, où  culminent,  entre  autres  reliefs  notaldos,  le  Tcha- 
dirïipéfî.895m.\  lo  Rousskaia  Tchal  (î.874!n.).lo  Demir 
Kapiya  (2.7y9  m.),  etc.,  est  couvert  d'épaisses  forêts,  re- 
paire' do  populations  pillardes  d'origine  très  diverse.  H 
alimente,  entre  autres  rivières  notables,  la  Mosia,  l'Ardu, 
risker.  et  surtout  la  Maritza  et  la  Strouma. 

RHODOPHYCÉES  il.  f.  pi.  Syn.  de  PI.ORIDKRS. 

RHODOPSINE  'du  gr.  rhodon.  rose,  el  opsis.  aspect  i  n.  f. 
Pigment  lo-ali-^é  dans  le  segment  externe  tles  bâtonnets 
de  la  rétine  et  qui,  roso  à  l'obscurité,  blanchit  à  la  lumière. 

^  RHODORA  u.  m.  Bot.  Genre  d'éricinéos. 
'  —  Km  vci..  IjOs  rhodoras,  quelquefois  confondus  avec 
les  rhododendrons,  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles  alter- 
nes, presijue  sessiles  ;  leurs  fleurs  sont  élégantes  ot  douées 
de  jolies  couleurs.  Lo  rhodora  du  Canndu  est  un  élêganï 
arbrisseau  buissonneux.  :i  fleurs  blanches,  teintées  de 
pourpre  et  exhalant  uno  odeur  de  rose. 

RRODOSOMA  ou  RBOOOSOMC  n.  m.  Genre  d'ascidies, 
famille  des  ascidiidés.  comprenant  do  petites  ascidies, 


dont  le  manteau  bivalve  fl^ruro  an  cylindre  mani  d'un  cou- 
vercle mobile,  u  On  les  appcdlc  aussi  cubVRuutiL'S. 

RHODOSPERME  iptrm' —  du  gr.  rhodon,  rose,  et  »per- 

ma,  (jraiii'-   a'Ij.  lîot,  yui  a  des  graines  roses. 

RHODOSPERMÉES  n.  f.  pt.  Bot.  Syn.de  FLORioÉBS. 

RHODOSTOMC  xtom'  —  du  gr.  rhodon.  rose,  et  ttomn, 
bouche  a-lj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  bouche  ou  l'ouverture  rose. 

RHODOTANNIQUE  inik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide, 
tiré  des  feuilles  du  rhododendron  ferrugineux,  qui  colore 
les  sels  de  fer  en  vert  et  donne  avec  le:)  acides  minéraux 
un  composé  njsolubie,  la  rhodornnthine. 

RHODOXANTBINE  {k$an)  n.  f.  Composé  insoluble  formé 
par  la  combînaisoo  de  l'acide  rbodotanoique  avec  les 
acides  minéraux. 

RHODTMÉNIACtCS  '««0  n-  f-  pl-  Bot.  Famille  d'algues 
roui.'es  ou  floridees.  présentant  des  formes  extérieures  très 
variées,  ayant  des  représentants  dans  toutes  les  mors, 
mais  principalement  dans  les  mers  chaudes.  —  Une  Ruo- 

DYMHNIACÉB. 

RHODYMËNIE  (ni)  n.  f.  Bot.  Genre  d'algues,  type  de  la 
famille  des  rhodymfniaréei,  formé  d'un  thalle  aplati,  se  ra- 
mifiant par  bifurcation.  (Uno  espèce  commune,  la  rhody- 
ménie  pafmi^e,  vit  dans  les  mers  de  l'Europe  boréale.) 

RHŒADÉ,  ÉE  {ré  —  du  lat.  rha-as,  coquelicot)  adj.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  coquelicot  ou  au  pavot. 

RHŒADINE  iré  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  nrécéd. 
n.  f.  Alcaloïde  <|ui  existe  dans  'toutes  les  parties  du  pavot 
rouge,  ainsi  que  dans  les  semences  du  pavot  somnifère 
et  dans  les  capsules  où  ces  semences  sont  contenues. 

RHŒADIQUE  (ré,  dik'  —  rad.  rhœadine)  adj.  Se  dit  d'un 
acido  retiré  des  pétales  de  pavot  rouge. 

RHŒAGÉNINE  {ré,  je)  D.  f.  Nom  d'une  base  isomériquc 
avec  la  rhœadino,  et  qui  prend  naissance  sous  rinfluence 
des  acides  dilués  sur  ce  dernier  corps. 

RHŒAS  {ré-as»)  D.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  coque- 
licot. 

RœkOS,  sculpteur  et  architecte  grec  du  vu"  siècle 
av.  J.-C,  né  à  Samos.  Aidé  do  son  fils  Théodoros,  il  con- 
struisit lo  temple  do  Hèra  à  Samos  et  lo  premier  temple 
d'Artémis  à  P^phèse.  Aveu  son  tils  encore,  et  Sniilis 
d'Egine.  il  dirigea  la  construction  du  labyrinthe  de  Lemnos. 
Il  passe  pour  avoir  inventé  la  fonte  des  statues  on  bronze. 

RhœN    ou    Rœn    et  tout  au   long   RhÔNGEBIRGE. 

massif  do  lAllemauno  centrale,  en  Bavière,  en  ilessc- 
Nassau  et  en  Saxe-Weimar;  il  couvre  environ  3.000  kilom. 
carr.  Grès,  argiles,  calcaires  coquilliers,  portant  à  leur 
centre  des  basaltes,  des  phonolitnes.  des  trachytes  stéri- 
les et  sauvages.  Culmen,  la  Wasserkuppe  (950  m.). 

RHOGAS  {ghas^)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
térébrants    entomo- 
phages,  famille  des 
oraconidés. 

—  Encycl.  Les 
rhogas  sont  assez 
courts ,  bruns  ou 
noirs,  largement  ta- 
chés de  roux  ou  de 
jaune.  Parmi  les 
espèces  françaises , 
beaucoup  se  rendent 
utiles  en  détruisant 
diverses  chenilles, 
soit  de  noctuelles 
{rhogas  circumscrip- 
tus),  soit  de  bom- 
byx {rhogas  dimidia- 
tus),  etc. 

RROMBB  {ronb'  — 
do   gr.    rhombos,   lo-  Rhogas  (gr.  2  fois), 

sangc  ;  de  rhembein, 

faire  tourner)  n.  m.  Géora.  Figure  à  quatre  côtés  égaux, 
et  qui  a  deux  angles  aigus  et  deux  angles  obtus,  u  On 
l'appelle     plus    ordinairem.     losange.  

—  ,\djecliv.  Miner.  Qui  a  la  forme 
d'un  rhombe  :  Cristal  à  faces  rhombes. 

RHOMBIFOLIÉ,   ÉE     ron    —   du    lat. 

rhumfjus.  rhoinlic.  ot  /"o^iici,  feuille)  adj. 
Qui  a  des  touilles  en  forme  de  rhombo. 

RHOMBIFORME  (ron  — du  lat.  rhom- 
bus,  rhombe,  et  de  forme)  adj.  Hist.  oat. 
Qui  a  la  forme  d'un  rhombo. 

RHOMBIQUE(ron-6i7;)adj.Géom.Qui 

a  la  lorme  d  un  rhombe. 

RHOMBOÈDRE  (ron  —  du  gr.  rhomboSt 
rhombe,  et  fdra.  base)  n.  m.  Miner. 
Cristal  qui  a  los  faces  rhombes. 

RHOMBOÊDRIQUE  {ron.  drik').&à}. 
Qui  a  la  loniie  d  un  rhomboèdre. 

RHOMBOICHTYSiron-6o  iA'-/iJ»)n.m. 
Gemede  poissons  anacanthines,  famille 


RHODOGRArin:  —   riiùne 

RROMBOIOAl..  ALE,  AUX  Uon,  kdj.  Qui  a  U  %are  ia 

rhonr.'>i  i<-. 
BIi--.'r-  ---  ■       '         .... 


k-r. 

le  : 


Ton 
je-.-li 


HUuHmjion. 


RHOMBONYX     'ron,     nit-tt"    n.   m 
Kn 

—  h.NCVCI,.    i. 

beaux  insccte^ 

maies  par  leurs  1.         _  •  ix, 

pies;  leur  livrée  ef»t.  eu  t:ciirrai,  iiruu- 

zéo  ou   bleu    métallique,  violacée  ou 

verte ,    comme    dans   le   beau    rhom-  Uhr.nxhna^x 

bontjx  Jiittii,  qui  se  trouve  en  France.        'K»"-  <1ud  U'nu 

RHOMBORRHINE  '^ron-6o-nn')  D.  f.  Genre  d'in^ectea 
coléoptères  larnelli'ornes,  de  la  tribu  des  cétoniinés.  com- 
prenant de  belles  •-ctoines.  A  livrée  notre  ou  métallique, 
do  r.\sie  boréale  et  tempérée. 

RBOMBOSOLBA  'ron,  lé}  a.  m.  Genre  de  poissons  aiia- 
cantliines,  de  la  famille  des  plcoruri-  -  ti'!''>«  comprenant 
quelques  espèces  des  mers  dAu-  veux 

placés  sur  la  face  droite,  ta  bou'  t  rtéo 

à  droite,  le  corps  couvert  do  peti'-  _  .c%. 

RBOMBOSPORB  (ron,  spor  —  de  rhombe^  et  spon)  adj. 
Bot.  Qui  a  des  graines  en  forme  de  rhombe. 

RHOMBU3  ron-buss  —  mot  lat.,  du  gr.  rhcvtbot,  même 
sens  n.  m.  Antiq.  Instrument  magique,  fuseau,  rouet, 
toupie  que  les  magiciens  faisaient  tourner  au  moyen  de 
lanières,  et  dont  le  mou- 
vement avait  la  vertu 
d'inspirer  telle  ou  telle 
passion,  n  Losange,  terme 
de  mathématiques.  H  Tur- 
bot, poisson. 

RHOMPBÉE  (ron>  n.  f. 
Entom.  Genre  d'ara- 
chnides aranéides,  de  la 
famille  des  théridiidés, 
répandus  dans  les  ré- 
gions chaudes  du  globe. 

—  Encycl.   I^s  rhom- 
phées  sont  de  singulières  Rbompbé«. 
araignées,  à  longues  pat- 
tes fines,  à  abdomen  relevé  en  bosse,  souvent  d'une  hau- 
teur extraordinaire. 

RHONCHUS  {kus9  —  mot  lat.,  dérivé  du  gr.  rkoçktuig, 

ronllcmenij  n.  m.  Pathol.  Ronflement  particolier  dA  A  la 
paralysie  du  voile  du  palais,  i.  Ronflement  perçu  A  l'aus- 
cultation dans  les  grosses  bronches. 

Rhône  A  Cette  ^canal  du\  ligne  de  navigation  re- 
liant le  Rhône  au  port  de  Cette  et  aux  canaux  du  Midi. 
Formé  par  la  réunion  des  canaux  de  Beaucaire,  de  la 
Radelle.  des  Etan^'s  .  longueur  totale  :  «d  kilom. 

Rhône  au  Rhin  canal  du\  canal  mettant  en  com- 
munication le  Rhône  et  lo  Rhin.  B  a  son  oncine  sur  la 
Saône,  A  Saint-Svmphorien.  en  amont  de  Samt-Jean-de- 
Losne,  où  débouche  le  canal  de  Bourgogne  :  il  tîoit  A  Stras- 
bourg, aprî-s  un  parcours  de  320  kilom.  La  partie  du  canal 
restée  fran(;aise  a  une  longueur  de  190  kilom.  Son  trafic 
consiste  en  combustibles,  produits  métallurgiques,  bois. 

Rhône  (lat.  /Morfaniu\  fleuve  de  France.  Le  Rhéne 
nait  ou  Suisse,  au  grand  glacier  de  mémo  nom.  au  pied 
du  col  de  la  Furka.  par  I."53  motfesdalmude.  Il  recueille 
d'abord  les  eaux  de  nombreux  torrents  alimentes  par  les 
neiges  et  los  glaciers  du  Valais  suisse  et  court  dans  une 


dos  pleuronectidés.  répandus  dans  les 
mers  chaudes  ou  tempérées. 

—  Encycl.  Ovales,  couverts  d'écailles 
clénoldes  sur  la  face  gauche,  cycloides 
sur   la    face    droite,   les    rhomboiehtys 
oa  bnthiis  oui  les  veux  écartés,  places  A  gauche,  l'anus 
A  droite  do  la  carène  ventrale,  la  bouche  petite  ot  obli- 
que.  Le  rhomboichtt^s  rhomboïdes  est  le  turbot  A  scie  ou 
rombou  do  Nice. 
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vionnairoK  ou  ihtyi.  Kntro  los  deux  ooiirunts  s'iStond  l'Ile 
de  la  C-amar^ue,  formée  par  los alliivionsllu vîntes. Collos-cî 
ai'rroiAMMit  do  plus  en  jdiis  le  doniaiiie  de  la  terro  formo 
et  cuniblonl  )o  gulfo  do  Fov.  Cours  812  kilomètres,  doqt 
^ïo  kilomèlreH  en  Kranre.  Sur  ce  lung  trajot.  lo  HliAno 
no  traverse  à  proprement  parler  i|u'nn  seul  dt^parloment, 
i-elui  doH  Mouelies  (luKIiône.  Partout  ailleiirn,  il  sert  do 
limite,  laissant  au  non!  et  A  l'onest  les  di^partomenis  do 
l'Ain,  du  KliAno,  do  la  Luire,  do  l'Ardèehe,  du  Gard,  et 
nu  sud  et  &  lost  les  d<>pnrtenients  de  la  liante-Savoie,  de 
In  Savoie,  de  l'Isère,  do  la  Drôme  et  di-  la  Vaiicliise.  Le 
fleuve  est  diftieilenient  navigalde.  Théorii|uenient.  la  navi* 
gation  eomnienee  an  Parc,  A  4SH  kilom.  de  la  mer;  en  fait, 
l'Ile  ne  comnioiuo  guère  qu'à  L^on.  Do  l.von  ù  Arles,  sur 
'iHï*  kilom.,  la  navigation  est  rt'guliero,  mais  cneore  asuez 
diflirile.  car  la  pente  est  très  forte.  D'Arles  ù  la  mor,  la 
neiito  est  très  faihlo,  tnais  il  faut  compter  avoo  lo  mistral. 
NIarseille,  L_von,  Paris  mémo  et  Lo  Havre  auraient  intérêt 
A  TanuMioration  do  ceito  grando  voie  navl^'aIJle  (RhAne, 
Saône.  Seine),  qui  traverse  la  France  dans  toute  sa  longueur 
et  relie  les  plus  grands  contres  du  coninicrco  français.  Le 
Hln'^no  osi  en  elfet  relié  par  des  canaux  à  toutes  les  autres 
grandes  artères  fluviales  do  la  Franco  :  à  la  Loire,  par  la 
Sartno  et  lo  canal  du  Centre;  à  l'Yonno  et  la  Seine,  par 
la  Saôno  et  le  canal  de  Hourgogno  ;  ù  la  Moselle,  par  la 
Saône  et  le  canal  do  IKst;  au  Kliin,  par  lo  Doulis  et  le 
l'anal  du  UliÔne  au  Uhin  .  A  la  Oaronno  enlin,  par  lo  canal 
du  Miili  et  lo  canal  des  Ktangs. 

—  lîiuMooB.  :  Ch.  Lonihéric,  le  Hhônf,  histoire  d'un 
prur»'  i  Paris,  1892). 

Rhône.  Iconogr.  Dans  !o  vostibulo  do  l'hôtel  do  ville 
de  Lyon,  doux  colossales  figu- 
res on  bronze,  oxèculèos  par 
Cou  s  t  ou,  roprcsonteni  le 
Hhône  et  la  Saâne.  Klles  dé- 
coraient autrefois  lo  piédes- 
tal de  ta  statue  do  Louis  XIV, 
Mir  la  place  Bellccour. 

Lo  Hhône  ot  la  Saône  sont 
encore  représentés  comme 
personnages  dans  la  très  boUo 
peinture  que  Puvis  de  Cha- 
vannes  a  exécutée  pour  le  mu- 
M-e  de  Lyon  (1886,  triptyque). 

Hhône  (glacier  du),  vaste 
et  beau  glacier  qui  s'étend 
au  pied  du  Dammastock 
^3.633  m.)  et  du  Galenstock 
^:(..'i98  m.),  dans  lo  haut  Va- 
lais(Suisse).  Doson  extrémité 
inférieure,  par  L753  mètres 
d'altitude,  sort  un  torrent  ipic 
les  géographes  considèrcni 
'  umnio   l'origino   du  Rhône.  ^-^-^r^^j^r--- 

RhÔNE  (vins  des  côtes  Le  Rbiiûc,  d'aprèa  Coycevox 
nu.  On  donne  ordinairement  (Louvre). 

ce  nom  aux  vins  récoltés  dans 

10  département  du  Gard,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à 
Koqucmauro,  Chusclan,  Tavel,  Lirac,  BagnoIs-sur-Cèze, 
Laudun.  etc.,  mais,  logiquement,  cette  appellation  doit 
sétendro  à  tous  les  vins  que  l'on  récolte  en  aval  de  Lyon 
et  sur  les  deux  rives  du  Rhône,  non  seulement  à  cause  de 
lanaloi^io  des  produits,  mais  encore  en  raison  mémo  do  la 
situation  géographique  semblable  qu'occupent  tous  los 
vignobles.  Il  convient  donc  d'ajouter  à  ceux  déjà  cités  :  les 
vignobles  <ie  Cliàteaunouf-du-Papo  et  de  la  ÎSerihe.  Cliï- 
teauneuf-de-Gadagnc,  Sorgues  (^  aucluse)  ;  de  Saint-Péray, 
Cornas  (Ardècbe);  de  l'Ermitage,  Crozes,  Larnage,  Mer- 
curol,  Rocbegude,  Gervans  (Drôme):  de  Vienne  ilsôre); 
do  I-up6,  Chavanay  (Loire);  do  Condrieu,  Côte-Rôtio, 
Sainte-Foy,  Millory  (Ubône).  Les  cépages  cultivés  dans 
cotte  région  sont  lo  terre-bourret,  le  picpoulo,  lo  spiran, 
la  clairette,  lo  grenache,  lo  vionnier,  eic.  qui  fournissent 
d'excellents  produits,  parmi  lesquels  se  distinguent  les  vins 
rouges  de  Tavel,  Lirac,  Chusclan,  Châteauncuf-du-Pape, 
l'Krmitage,  Mercurol,  Crozes,  Côte-Rôtie,  Millery,  etc.,  ot 
les  vins  blancs  i\<i  Laudun,  Saint-Péray,  Condrieu. 

Rhône  fnKPARTEMENT  du),  formé,  on  1793,  do  la  por- 
tion orientale  du  département  de  Rliône-ot-Loire,  qui.  créé 
en  1790,  fut  divisé  on  deux  départemonis  :  celui  <lu  Rhône 
et  celui  do  la  Loire,  ot  avait  été  lui-mèmo  formé  du  Beau- 
jolais ot  du  Lyonnais.  Il  doit  son  nom  au  grand  fleuve  qui 
baigne  son  choMiou.ot  il  est  borné  i)ar  les  départements 
suivants  :  Saône-o^Loi^o,  Ain,  Isère  et  Loire.  Superf. 
•i.h%9  kilom.  carr.  Ce  département  comprend  2  arrond.  (/t/on» 
ch.-L,  et  Villofrancho).  29  cani.,  269  comm.  et  8*3.179  hab. 

11  forme  (avec  quelques  comm.  de  l'Ain)  le  gouvernemont 
militaire  do  Lyon  et  il  est  réparti  ontro  les  7*  et  H»  corps 
d'armée;  il  appartient  à  la  M*  inspection  des  ponts  ot 
rbaussi'es,  à  la  14*  conservation  des  forêts  et  à  l'arrondis- 
sement minéralogique  de  Saint-Ktienne  ;  il  ressortit  à  la 
cour  d'appel  et  à  I  Université  do  Lyon,  et  formo  l'arclii- 
diocèso  do  i^yon. 

Presque  entièrement  formé  do  montagnes,  qui,  de  PO. 
à  l'K.,  s'abaissent  sur  la  plaino  do  la  Saône  et  du  Rhône, 
ce  déparloment  ne  possède  cependnl  nas  do  sommet  très 
élevé.  Son  culmcn  est  le  Saint-Rigaud  (1.012  m.,  dans  lo 
Bois  d'Ajoux.  Les  monts  du  Beaujolais,  le  massif  do  Ta- 
rare et  los  monts  du  Lvonnais  séparent  les  deux  bassins  du 
Khôneotde  la  Loire.  Le  mont  d'Or  ot  lo  mont  Ceindre,  qui 
commandent  la  vallée  do  la  Saône  en  amont  do  Lyon, 
voient  se  dérouler  à  leur  pied  un  panorama  merveilleux. 

La  majeure  partie  des  eaux  do  ce  département  vont  au 
Ubône.  sauf  i)uelques  rivières  du  Nord  et  do  rOuesl,  qui 
vont  rejoindre  la  Loire.  Lo  Rhône  entre  dans  lo  départe- 
ment tout  près  de  Lyon,  qu'il  traverse,  reçoit,  après  Per- 
rache,  la  Saune,  dont  une  partie  du  cours  a  servi  do  limite 
entre  le  département  et  celui  de  l  Ain.  et  qui  s'est  elle- 
même  grossie  d'une  multitude  de  petites  rivières  ;  la 
firosne,  la  Poiilo  Grosno.  la  Mauvaise,  l'Ardières,  la 
Vaiixonne.  le  Nizorand,  le  Morgon.  l'Azergues,  à  la  rianio 
vallée,  la  Brévcnne.  Après  Lyon,  lo  Rhôno  reçoit  encore 
l  Y/eron.  le  Garon  et  lo  Gier.A  la  Loire  vont  la  Coiso,  la 
Tliornn'*lie,  la  Loise,  lo  Rhins  et  lo  Sornin. 

Le  rllmal  do  ce  département  (rhodanien)  est  plutôt  tem- 
péré, bien  qu'il  ait  des  hivers  très  froids  et  dos  étés  asseï 
'hau'ls.  Les  pluies  sont  fréquentes  à  Lyon. 

Pierreux  et  sablonneux,  le  déparlement  du  Rhôno  est 
médioTement  fertile,  si  l'on  excepte  los  vallées  de  la 
Saône  et  du  Kbôno.  La  partie  sopicntrionalo  est  cepeodaùC 
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richo  en  excellents  vifrnublcs  :   c'est  lo  Boaujolais,  aoî 
fait  suite  au  Maronnais.  (V.  Maçonnais.)  Avec  l«  vin,  (es 

fiofiiiiios  do  terre,  le  t'romoul,  les  l'ourragc-s,  la  Itcliuravo 
ourragèrc,  lo  seigle 
et  lavoiiio   sont  Tes 


IIIKJ.NK-KT-LUIRE   —    HIILM 


RBOPALOMÈLC  0.  Di.  Genre  '1  insectes  coléoptères  car- 
n:lSHU>^^,  «le  I:i  famille  îles  carabi<lf^s,  comprenant  une 
CMpéco  prujiro  À  rAfriijue  uiL-nilioiialo.  (C'est  uu  ^au<i 


et 

récolte»  les  l'ius 
importantes.  J,es 
prairies  naturelles 
et  artitîciellcs  ont 
une  pranUe  éteuduo, 
yuel'(Uos  régionscul- 
tivcnt  avec  sur  lus 
les  arbres  fruitiers. 
Mats,  si  le  Hliùnn 
n'est  pas  agricole,  il 
est.  en  revanche,  par- 
mi les  premiers  dé- 
partements indus- 
triels de  la  Krance, 
et  la  tirincipalo  bran- 
che <lo  son  industrie 
est  le  tissage  de  la 
soie  au  métier  Jac- 
quard. Lyon  est  la 
grande  usine  do  fa- 
brication, le  marché 
priiK'ipal  des  tissus 
do  suie;  c'est  aussi 
un  cctitro  important 
do  produrtion  mé- 
tallnrgiquo.  On  la- 
briijuedans  te  Khûno 
tous  les  genres  de 
tissus  de  soie,  les 
dentelles,  la  passo- 
monterio,  etc.  ;  la 
confection  dos  orne- 
ments d'église,  la  fa- 
brication des  para- 
pluies sont  aussi  trfis 
importantes;  puis 
viennent  la  métallur- 
gie (fonderie", forges, 
constructions  méca- 
oiuucs, outillage  agri- 
coro],  la  fabrication 
des  produits  chimi- 
ques et  pharmaceu- 
tiques, celle  des  épin- 
gles à  tète  de  verre, 
les  industries  dos 
cuirs  et  peaux,  la 
minoterie,  la  fabri- 
cation des  pâles  ali- 
nieutaires,  du  choco- 
lat; la  cbapellerief 
l'ébéuisterie.  Tarare 
lisse  des  peluches  et 
des  velours,  et  lo 
Rhùno  possède  co- 
coro  do  nombreuses 
filatures,  dos  fabri- 
i|U0s  do  cotonnades, 
toiles  et  lils  de  coton 
(Amplepuis,  Thizv'); 
des  labricjues  de  cou- 
vertures, des  verre- 
ries, stèarincrios, 
moulins,  etc.  Il 
exploite  plusieurs  mi- 
nes do  houille,  dos 
mines  do  pyrite  do 
fer;  des  carni^res  do 
pierreàbâiir  Couzon. 
Lueonay  .  Oullins  , , 
do  granit,  do  kaolin, 
do  pierre  à.  chaux; 
dos  fours  à  plâiro 
(Tassin-la-Demi-Luno).  Les  sources  minérales  (Char- 
bonnières, Bully.otc.)  sont  pour  la  plupart  ferrugineuses. 
RhÔNE-ET-LOIRE  (dèpautkmknt  dk.  ancien  départe- 
ment français,  furnu'  on  1790.  et  ainsi  appelé  des  fleuves 
qui  l'arrosaiont,  à  IK.  et  à  VO.  Il  comprenait  tout  l'ancien 

f;ouvernemeut  du  Lyonnais.  Aprùs  lo  sit?ge  do  Lyon  (1793), 
a  Convention  le  partagea  eu  deux  :  lo  Rhône  et  la  Loire. 
RHOPALA  ou  RHOPALE  n.  m.  Genre  do  protêacées, 
comprenant  dos  arbres  ou  des  arbrisseaux  do  la  (îuvano 
et  du  Brésil,  à  tigo  droite,  à  fouilles  alternes  ou  verticifléos. 
RHOPALIQUE  [Itk' —  du  gr.  rltopahiu  massue)  adj.  Se 
dit  d  un  vers  i,'rec  ou  latin  formé  d'une  suite  do  mots  dont 
chacun  a  une  syllabe  do  plus  que  lo  précédent  : 
Rem  tibi  concfsiti.  doctivime,  dutrûonoram. 
Prisciea  nomme  aussi  un  tel  vers  fUtulare  (en  forme  do 
larme). 

RHOPALOCÈRE  («^r' —  du  gr.  rhopalon,  massue)  adj. 
Dont  les  antennes  ont  la  forme  do  massue. 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'insectes  lépidoptères,  compre- 
nant ceux  qui  ont  les  antennes  renflées  en  massue  à.  leur 
extrémité  et  les  ailes  toujours  dépourvues  do  frein.  —  L'n 

RBOfALOcftRK. 

—  Encycl.  Les  rhopahcères  renferment  tous  !es  papil- 
lons diurnes;  ce  sont  ceux  dont  les 

couleurs  sont  les  plus  éclatantes  et 
les  plus  variées.  Képandus  sur  tout 
lo  globe,  pariiculiéromcnt  fjrands  et 
inagnifl4|uement  colorés  dans  les  ré- 
gions tropicales,  ils  sont  inférieurs 
Sar  la  taiflo  auv  hétérocénos.  Aucun 
'eux  no  fournit  des  produits  utiles  A 
l'homme;  à  peine  certains  sont-ils 
employés  pour  la  parure  (i/ioi'/i/io). 
On  divise  ce  sous-ordre  en  di.-c  fa- 
milles :  papHiouidi'S.  piéridr»,  lycé- 
nidi's,  lémonid^s ,  nymphalidt^s,  «n- 
tyridés,  dannidrs,  hrassolidés,  mor- 
phid^s,  hexp'h'id'-s. 

RHOPALODXNE  n.  f.  Genre  d'ho- 
lothuries, dont  lo  corps  raccourci,  globuleux,  rappelle 
celui  d'un  oursin  mou,  et  qui  sont  répandues  dans  les  mers 
chaudes. 


PREFECTURE     O 

S^PBÉFECnmE  o 
ChX  de  Caillou    o 

Cammuiw  o 


20/(. 

Archevêché     4- 

lim.  de  départ* 

-.-  djrrandf 
ChamiK^fa 
Canaux. 


Rbopalodlno. 


et  bel   insecte,  d'un  noir  profond,  nocturne,  qui  répand, 
quand  on  l'inquiète,  un  liquide  volatil  à  odeur  très  forte,  i 

RHOPALONÈME  n.  m.  Genre  do 
méduses  bvdro\Mcs,  de  la  famille 
des  trachyiiémidés.  comprenant  des 
formes  qui  vivent  dans  les  mers 
d'Kurope. 

RHOPALOPHORE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes roléctptères  longicornos,  fa- 
mille des  cerambycidés,  propres  à 
rAniërique    chaude    et    tempérée. 

RHOPALOPUS(pt»f)  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  tongicornes,  do 
la  famille  des  cérambycidés,  com- 
prenant une  vingtaine  d  espèces, 
do  riiémisphèro  boréal. 

—  Encvcl.  Les  rhopaîopnt,  très 
voisins  des  callidies,  sont  de  taille 
moyenne,  de  livrée  sombre,  aplatis, 
avec  les  cuisses  renflées  en  mas- 
sue et  ordinairement  rouges.  Le  rhopalopus  elavipes,  des 
environs  do  Paris,  est  la  U-pture  veuce  des  vietix  anteurs. 


Rhoparom^I** 
[Péd.  d'un  tiers). 


Rliop^opui  (gr.  Dît.). 


Rhophite  (ff.  S  foU). 


RBOPHTTE  n .  m .  Genre  d'insectes  hyménoptères  porte- 
aiguillon,  de  la  famille  des  apidés.  comprenant  une  dizaine 
d'espèces  de  petites  abeilles  solitaires  «  répandues  de 
l  Kuropo  au  nord  do  la  Chiue. 


-,  et  çra' 

I  d'objets 


RBOPOGRATBIE  ift  —  du  gr.  r/ 

pfi'',  de\. Tip.ti'jii    n.  f.  Peinture  ou  r  _ 
vulgair*^^.  .S^>n.  do  UUTI'AROûbapuie.' 

RHOTACISMC  'tiêtni'  —  du  gr.  rKôtakitmot,  forgé  par 
l'-v  .  ■>     o.  m.  Gramm.  Emploi  fréquent  de  la 

'  oi.  r.  rhfi).  I  bubslilulioD  de  la  cooftonne  r  à 

un'- 

;o  prononcer  ta 
l*"!'  ktructare  plu- 

tM'. 

de 


ium  fem  ngor,  aique  aryuim  iamuia 
LMileu  crie  et  m  rompt.. 


ViaMLS. 


l..a  patience  A 
mon. 


RAcns. 

C'est  ane  efTct  d'harmonie  imttative.  qui  donne  l'impres- 
sion d'un  bruit  stridei.»  I"  ■■r-.rt.,,.-.  r..  ^.u  ■,,.,..■:'..  t-Aoé- 
ralement    rhotacisme  uito 

douce  (z  frau';.  ;  en  r.  >  ;  la- 

sieurs  dialectes  grecs,  :  'D, 

en  laconieu.  etc.  :  tàt  •■tt 

un  fait  de  phonéii>ju<-  »ta- 

cisme  est  encore  plus  r  j;  e 

itali<|ue.  i  indo-euroj"  ri 

un  ;  ;  pois  If'  In^'ir.  r'  :  r 

Le  procès^  C 

Cf.  lat.  gr>  '. 

sansrr.  )•'•  -r" 

'(ue  très  [Ku   1  ci.jcp;ioi»i  ^fnn.*  ,. 

RHUBARBARIN  n.  m.  Chim.  Syo.  do  rhabaabarin. 

RHUBARBARIQDE  adj.  Chim.  Syn.  de  :  wCB. 

RHUBARBE     'lu    lat.  r,-«-&,ï;-i'f r<iM  <mi  ra- 

cine barbare  n.  f.  Genr 
che,  Lo  mèchoacan.  / 
feuilles  rondes,  i  Faus 

—  Chim.  Jaune  de  /A-'Ou     -  .  i..--  ... 

—  Econ.  rur.  Fromage  globuleux,  de  mauvaise  qnalité, 
nu'on  fabri'iuo  à  Roquefort  avec  les  raclures  des  antres 
fromages. 

—  Alli's.  LiTTÉR.  :  Passex-mol  la  rhubarbe,  Je  vous  pas- 
serai le  séné,  phrase  proverbiale  inspirée  par  un  passage 
«le  Molicre  dans  XAfnour  médecin,  acte  III,  se.  i".  I>es 
docteurs  Tomes  et  Desfooandrès.  appelés  en  consultation 
pour  la  maladie  d'une  jeune  rille.  sont  d'avis  contraires; 
l'un  prescrit  l'émétique  et  l'autre  la  saignée.  Après  s'être 
injuriés,  ils  linissont  par  trouver  un  compromis.  <,jue  le 
docteur  Desfonandrès  formule  en  ces  termes  :  «  Qu  il  me 
passe  mon  émétiquo  pour  la  malade  dont  il  s'agit,  et  je 
lui  passerai  tout  ce  <|u'il  voudra...  » 

—  Enctci..  Bot.  I^s  rhubarbes  (rheom)  sont  de  grandes 
plantes  vivaccs  rhizomateuscs,  à  fortes  fettilles  siaaées. 
Les  fleurs,  her- 
maphrodites, 
sout  groupées 
en  panicules. 
On  en  connaît 
environ  vingt 
espèces  de  l'A- 
sie tempérée, 
remarquables 
par  l'ampleur 
de  leur  leuil- 
lageetlabeau- 
téde  leur  port. 
La  rhubarbe 
ondulée  rfieum 
undulatum),  la 
rhubarbe  pal- 
mée [rheum 
palmatum  i,  la 
rhubarbe  du 
Népaul  rfietim 
Àuttrale.eic., 
sont  cultivées 
comme  orne- 
mentales. Les 
pétioles  de  plu- 
sieurs sortes 
sont  appréciés  au  point  do  vue  alimentaire.  On  en  fait 
des  tartes  et  des  confltures. 

On  utilise  les  racines,  les  collets  des  racines  ou  les  ti- 
ges. On  cultive  surtout  la  rhul^arbe  ofltîcinale.  la  rhubarbe 
palmée,   la  rhubarbe  rhapontic   et  la   rhubarl»e  ondulée. 

—  Thérap.  Los  rhut/arbt'x  sont  en  morceaux  cylindriques 
ou  aplatis,  grands  au  maximum  comme  la  main  ;  de  cou- 
leur ocracée,  d'odeur  et  saveur  aromatiques  spéciales; 
d'arrière-goiit  amer.  La  poudre  est  jaune  d'or.  Ïjl  rhu- 
barbe renferme  de  l'acide  chrysophanique  et  de  l'émodine. 
C'est  un  tonique  amer,  apéritif,  ou  un  laxatif,  suivant  la 
dose.  On  l'emploie  surtout  en  poudre,  mise  en  cachets 
ou  en  comprimés.  La  médecine  des  enfants  emploie  lo 
sirop  do  rhubarbe  composé,  ou  sirop  de  chicorée  com- 
posé. Comme  tonique,  on  peut  se  servir  du  vio,  do  l'ex- 
trait, de  la  teinlare.  etc. 

Rhuddlan  ou  Rbtddlan.  ville  de  la  Grande-Bre- 
tagne [invs  do  Galles  comte  de  Fliot]),  sur  lo  Clwyd  ; 
7.i00  hall.' 

Rhuis  rRKsyu'fLK  PB  .  presqu'île  du  Morbihan,  sépa- 
rant de  la  mer  le  golfe  de  ce  nom.  I^  contre  est  la  bour- 
cado  de  Santeau,  le  havre  princip.al  Port-Navalo.  Ruines 
de  l'abbaye  de  Saint-Oildas  de  Khuis.  dont  Al>élard  fut 
prieur,  du  château  de  Sucinio  .xiii'-xv"  s.\  Grottes  cu- 
rieuses sur  le  littoral.  Climat  très  doux;  des  lauriers,  des 
çrenadiers.  des  myrtes  y  poussent  en  pleine  terre. 

RHUM  ou  RDM  rotii' —  de  l'angl.  ri#ni.  mémo  sens''  n.  m. 
Eau-de-vie.  obtenue  par  la  fermentation  et  la  distillation 
des  mélasses  do  canne  à  sucre. 

—  E?îCYCT.,  Pour  fabriquer  du  rhum,  on  mAle  le  sirop 
de  sucre  et  les  écumes  qu'on  enlève  du  ve^^ou  ou  jus  de  la 
canne  à  sucre  avec  une  ceriaine  quantité  d'eau  provenant 
du  lavage  du  sucre  bnit,  et  Ion  met  le  t  •*  —•  '  '-^  'on- 
neaux.  l-a  fermentation  s'opère  d'eUc-r  is, 
comme  elle  evt  lente  et  irrégulière.  on  >  ai- 
rement  un  peu  de  ferment.  Au  b-^i:*  "  »■  "tirs, 
la  fermentation  vineuse  s'est  rr.-  Me  alors 
la  liqueur,  dans  un  alambic.  I.a  i  ,  leor  qni 
paise  est  le  rhum,  la  petite  ean  qu  on  omiem  onsoite  sert 
A  dédoubler  le  premier  produit. 


Rhubarbe  :  a,  â«ar:  b,  coup«  de  la  fleur. 
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HHYAS    ri-a« 


.•hiirodo  rKlwy;6if>f>  ''• 

utros  «tu  pîiys  uo  Galles. 


Rhjnohée. 


Rhyscophlk 

,1     I^s  rlivacophilcs  [rAya- 

-  -,  ,U'  taille  pciito  ou  iu6dioorc, 

<  uurantcH.) 

s   II     m.  pi.  Triliti    rt*ins<*rt<»8   ni^vro- 

.lo  Ia  faimlle  des  phrvpnniai^,  ron- 

.ttet.  —    /'h    HHYAOOriIlLINK. 

».„„    ..  _„       do  pr.  rAurt*.  é<-oiilemcr.l''  n.  f.  Mi^J. 
V:.^Tilnmrni  oonlinuel  cl  involonUiro  des  larmes. 
I^Yi  "     '     '•rando-Bmacno  (pa.vs  do 

Galles 
Une  'I' 

RhYMNEY.  villt*  .i<*  la  *;raiide  Brotapiic  «pays  do  Gal- 

Ir^    ."nu-    l*>   Miinmonih).  sur  le   /thyiuney   nu    Itimmey. 

rv      .    .,    '  ,      iiiro  du  Sovcrn;  8.670  hali.  Mètallur^io. 

nnYS'imr.  n.  f.  Georo  d'oiseaux  écliassiers,  do  la 

j-ruprcs   aux 
N  chaudes  du 

—  KxcTci..  Les 
r^neh/fM  (rostra- 

■■■I  1  -sont  des  oî- 
.  It»  marais, 
.  its  daoH  les 
.  rt  reinar- 
.  s  par  leur 
..  i  _■  <*  r-i  '!  T  ot 

meut 

jaune . 

01  de  liUu--.  C  i'^[  uu 

gtbior  trvt   délicat. 

RBYNCHCLiaS 

{kei'-inioM  II.  m.  Genre  d'anDélides  oliîïochètes  limicoles, 
de  la  iritiu  des  lombriculinos,  comprenant  des  furmcs  pro- 
pre» a  IKurope.     • 

RHYNCfiCNE  [it'^'O  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rlixiuliophures,  trihii  des  rynchéniués,  comprenant  de  pe- 
tits charançons  sauteurs  de  rhôroispbère  bor<^al. 

RBYNCHÉNINÉS  AV  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléo- 
<,  do  la  famillo  des  curculiouîdés,  com- 


i;u>.    —    L'n    lililS- 
CUKMNK. 

RBTNGB1CBTT8 

ki'ktn*  n.nt.  Genre 

■1"  t"i:^*nn^  aen  n- 


;  .  I*s 

■<tini  do  taille  moyenne,  de  couleurs  brillantes, 
,  ii.utoau  assex  long' et  pointu,  les  yeux  largos, 
iilo  doutrlô  eu  scie  ot  èpi- 

RBTNCBrrC   (kif)  n.  m.  Genre 

rîM'sr'-tr^  rol(^opt6res  rhyiichopho- 

i  tribu  des  rAyncAi7in»'i. 

Les    rtujitfhitea  sont 

l'i  on^.  ')i'i  vivent  sur 

,       -s.  dont  les 

■   .urrissent 

■  •-i  sti  ren- 

■  <i  en  eou- 
>  pousses 
•i'  i'i  per- 
iii^former. 

I  lin  beau 
.  >uj,  bleu 

ir  les  ar- 
..)>s.   Les  rhynchites  nuisibles  à 
1  ffenro  bffftiê'fue.  comme  le  ht/g- 

hetutrti,  rliyucliito  du  bouleau, 


Rbrochitf  (gr.  3  fols.) 


o    f.  ÎH«til|en#»  •]«  rhom- 


Rhrorhtani  fgr.  nat.)  ;  a.  ton  nid 
dans  uo  roMau. 

I*  rh.indes    de   l'ancien    monde. 
.ium  sont  des  odyoères  de  grande 

t  —  OJ 
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taille,  noir»  ou  roux,  varuW  do  jaune,  avec  les  aiies  ordi- 
iKiiremcnt  viida«i''os  l,a  ^eul■'  espèce  européenne,  répan- 
due autour  de  la  NliVlilt-rranée  ir/ii/iir/iinfn  unz/nfum,,  fnit 
hun  nid  dans  leh  roitoaux  boci>;  ou  la  trouve  dao&  le  midi 
de  la  Franco. 

RBYNCBOBATC  'ko)  ».  m.  Genre  do  poissons  placio* 
BiQme->.  de  la  Cannllu  dct.  }t\ynchobatitUë,  répandues  daiii 


RbjDcholAte. 

les  merii  chaudes.  Le  rhynchobatis  ancytostomug,  de  TocAon 
Indien,  brun  vcrd&tro,  taché  do  uoir,  atteint  jusqn'à 
S  nieirrs  de  lonp. 

RHYNCBOBATIDÉS  (ko)  n.  m.  pi.  Famille  do  poiasoDs 
plaviostomes.  eomprtMiant  de  j.Tands  poissons  dos  mers 
chaudes.  caracK^risês  par  lallon^'enient  do  leur  museau, 
et  dont  le  genre  rhynchobalo  est  le  type.  —  in  bhyn- 
cii>>ii\Tii)i:. 

RHYNCHOBDCLLE  {ko-bdèl')  n.  f.  Annél.  Genre  de 
sangsues,  dont  le  véritable  nom  est  pircholk. 

--  Irblyol.  Genre  de  poissons  acanthoptùros,  type  de  la 
famille  des  rfnj}irh"f"-trlliih'K.  cnnipren:int  des  formes  pro- 


Kliyii'îtKHnl.-ii''. 

près  aux  fleuves  do  l'Inde.  (Les  rhyncbobdelles  [rhyneho- 
bdella]  sont  des  poissons  comprimés,  à  t^tc  très  pointue, 
ù  nageoire  dorsale  très  développée  en  arriére,  bruns  ou 
grisâtres,  avec  le  ventre  jaunâtre.) 

RBYNCBOBDCLLIDÉS  {ko-bdêi'-li)  D.  m.  pi.  lohtvol. 
Famille  de  poissons  acanthoptèrcs,  comprenant  les  rhytf 
chubdellcs  cl  genres  voisins.  —  Un  rhvnciiobdellimi. 

—  Annél.  Famille  d'annélides  hirudinées.  comprenant 
les  sangsues  ::i  trompe  ou  piscicoles,  ainsi  (juo  les  clepsi- 
nes.  (Les  rhynchobdellidés.  dout  le  vrai  nom  est  depxini- 
ués,  se  divisent  en  deux  tribus  :  ichtyobdeUinés  et  cUp9ini' 

d(fi.)—   L'n   KHVNCHOBDKLLIDK. 

RBYNCHOCARP£  {ko-karp')  n.  m.  Genre  de  plantes, 
do  la  famille  des  cucurbitacécs,  originaire  do  rAt'ri4U0 
trupicale. 

RHYNCHODESME  iko-dèssm')  u.  m.  Genre  do  vers  tur- 
bcllant-s  dendruceles,  iamille  dos  géoplauidcs,  répandus 
sur  I  liénïisjilic're  boréal. 

RHYNCHOLE  (koV)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhvncliophoros,  do  la  famille  des  curculionidês,  compre- 
nant une  soixantaine  d'espèces  répandues  sur  le  glubo. 
(Ce  sont  des  petits  charançons  cyliiidri«|ues,  noirs,  bruns 
ou  roux.  \jC  rliynclinlus  culinaris  se  trouve  souvent  dans 
les  maisons,  où  ses  larves  rongent  les  vieilles  charpentes.) 

RBYNCHOLOPEŒ  {ko)  n.  m.  Zool.  Genre  d'acariens, 
tvpe  de  la  tribu  des  rUynchulofthinés,  comprenant  do  nom- 
breuses espèces  répandues  sur  le  globe. 

RHYNCHOLOPHINÉS  Iko)  n.  m.  pi.  Tribu  d'acariens,  do 
la  laniille  des  trombidiidos.  renfermant  les  genres  rAy»- 
clioluphf  et  voisins.  —  L'n  bhyncuolopuink. 

RBYNGBOMYA  OU  RHYNCBOMIE  n.  f.  Sous-geare 
daiiatines  fossiles  dans  le  jurassi«|Uo  et  le  créucé. 

RHYNGBONEtXE  ' ko-néV)  n.  f.  Genre  do  moUuscoïdes 
brachiopodes.  type  de  la  tribu  dos  rhynchoneUinés,  vivant 
dans  les  mersl>oréa- 
les  ou  australes,  ou 
fossiles  depuis  le  si- 
lurien. 

—  KncycL.  Los 
rht/ncho»ellei  vivent 
soit  libres,  soit  fixées 
d;iiis  les  fonds  par  un 
ijédoiiculo    sortant  do  Uli>nchum-Ui:  (J.-ssua  et  Jessous). 

la    coquille    filireuse, 

arrondie  ou  triangulaire,  bombée,  couverte  do  côtes  rayon- 

iianirs. 

RHYNCflONEIXiDÉS  ! ko-neH  n.  m,  pi.  Famillo  de  mol- 
lus.-.ji.it?s  brachiopodes  articulés,  comprenant  les  rhyneho' 
nrllini's  et  sténoschistnatinés.  —  f,^«  BUYNCHoNKLUDll. 

RBYNCBONELUNÉS  iko-net)  n.  m.  pi.  Tribu  do  mol- 
luseoidcs  brachiopodes  articulés,  de  la  famille  des  rAyn- 
chnneUidéa,  renfermant  les  genres  rhyneho- 
nelle  et  voisins.  —   Un    khynchonkluné. 

RBYNCBOPBORE  ko)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes '•olroptt-ros  rhynrfiupliorrs .lio  la  tribu 
(in%  ralandnnés  comprenant  une  vingtaine 
d'es[H*eos  répandues  dans  les  régions  tropi- 
cales. 'Co  sont  de  grossos  calandres  rousses, 
brunes  ou  noires,  ilont  les  larves,  dites  vers  i 
pnlmntes,  se  développent  dans  le  tronc  dos 
palmiers.) 

RBYNCBOPBORES   {ko}    n.  m.  pi.    Sous- 

or'lre  d  lll^et•t^•s  comprenant  les  l'haraneons, 
les  brenihes.  les  antbribes  et  les  scolytes. 

—   l'n   RIlYNrilol'IIORK. 

—  Knxycl.  I..es  r/iync/io/iAorM  soqt  carac- 
térisés par  leur  léie,  ordinairement  prolongée  en  rostre, 
avei*  les  antennes  insérées  dans  une  rainure,  et  dont  le  pre- 
mier article  est  allongé  en  scapte.  Tous  ces  insectes  vi- 
vent aux  dé[tens  des  végétaux  herbacés  ou  ligneux;  ils 
eoniptent  près  de  trenie-  mille  espèces  répandues  sur  tout 
lo  u'Iobe.  On  divise  les  rbynebophores  en  cinq  familles  : 
plalf/rrfii'ihh-M  .  nemonyehidés ,  citrcuUonidee ,  scofyttdés, 
plat>fp<jiiuii'-M. 

RBYNCBOPINÉS  {ko)  n.  m.  pi.  Tribn  d'oiseaux  palmi- 
pi-'les.  de  la  famillo  des  laridés,  renfermant  les  rhynchopt 
rhynehops  ou  becs-en-ciseaux  et  les  pseudostemet,  qui 
sont  fossiles.  —  Un  RUVNctiopiNK. 


Rhvnchophore 
(red.  3  rois). 


311 

RHYNCHOP3  (kopsê)  n.  m.  Oeoro  d'oiseaux  palmipèdes, 
typu    du    il    rrilHi    il.'s    rfiynchopinéa f    compreDaût    cin'j 


Rbyachopi. 


Rhyncbop:iUtacus. 


Rhynohospore  : 
a.  fleuron. 


espèces  répandues  sur  le  globo, 
a  Texcoption  de  l'Europe. 

—  Est  vol..  Los  rhjnchops,  vm\- 
gaircmcnt  appelles  icc«-e«-ci»eflKx 
sont  dos  oiseaux  assez  prands, 
blancs  et  noirs,  romarquaMes  par 
la  loiit;uour  do  la  niandibulo  iii- 
fériouro  du  bec;  ils  vivent  au 
bord  do  la  mer  ou  dos  grands 
cours  d'eau. 

RHYNCHOPSITTACUS  (ko. 
kuaa)  11.  m.  fioiiro  d'oiseaux  pnni- 
peurs,  do  la  ("amillo  des  psitta- 
cidôs.  comprenant  des  porruchns 
de  la  tribu  des  conurinés,  propres 
&  l'Amt^rique  centrale. 

RHYNCHOSAURE(Ao-«(5r*)  n.  m. 

Genre  do  reptiles  rliynchocépba- 
les,  type  do  la  famille  dos  rlupi- 
ehosauridés,  fossiles  dans  le  trias 
anglais. 

RHYNCH0SAURIDÉ3  (ko-SÔ) 
n.  m.  pi.  FaniiUo  do  reptiles  rhynchocépbales,  renfermant 
les  genres   rhi/*ichosaure  ot  voisins.  — 

Vn  RIIYNCUOSAURIDB. 

RHYNCHOSIE  {ko-zî)  n.  f.  Genre  do 
16gumin»^uses,  tribu  dos  pbaséoloes. 
compronant  des  plantes  herbacées  ou 
do  petits  arbrisseaux  volubiles,  à  feuil- 
les pennées,  à  fleurs  jaunes  ou  rouges. 
disposées  en  grappes,   t^û  en   connaît 

10  espèces,  dos  régions  tropicales.) 

RHYNCHOSPORE  {koss)  n.  m.  Genre 
de  cypéracées,  comprenant  des  herbes 
à  fleurs  groupées  on  épillots  et  dont 
on  connaît  150  espèces  des  régions 
chaudes  ot  tempérées,  dont  deux  soct 
frani;aises. 

RHYNCHOSPORE,  ÉE  (AW)adj.  Bot. 
Qui  resscinblo  ou  qui  so  rapporte  au 
rhynchosporo. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des 
cypéracées.  ayant  pour  type  le  genre 
rhynchospore.  *—  L'ne  rhy-nchosporéb. 

RHYNCHOTE  ' kot')  n.  m.  Genre  d'oi- 
seaux galimacés,  do  la  famille  des  li- 
namides,  comprenant  deux  espèces  pro- 
pres à  'i'Araéri((U0  du  Sud. 

—  Encvcl.  Les  rhjnchotea  sont  des 
tinamous  de  la  taille  d'une  forte  poule,  épais,  avec  le  cou 
long,  la  tête  petite  à  bec  recourbé  légèrement  et  arrondi 
au  bout.  Les  rliyncbotes,  mio 
l'on  appelle  perdrix  dans  l  A- 
mériuuo  du  Sud.  sont  uu  gi- 
bier délicat  et  très  estimé. 

RHYNCOTHÈQUE  n.  m. 
Genre  do  t^csnéraciées-cyr- 
tandrées.  comprenant  des  ar- 
bustes velus,  à  feuilles  oppo- 
sées, Â  fleurs  disposées  en 
cymes  axillaires,  qui  sont 
originaires  do  l'Asie  et  de 
l'Oeéanio  tropicale. 

Rhyndwyclydach, 

bourg  de  lu  Grande-Bretagne 
(pays  de  Galles  [comté  do  (ila- 
morgan]);  3.600  bab.  Houille. 

RHYOUTE  n.  f.  Litbol. 
Nom  sons  lequel  do  Richtliofen  désigne  les  tiparophyres. 

11  lihyolitps  anciennes.  Nom  que  les  savants  anglais  don- 
nent aux  porpliyros  pétrosiliceux  sUuriens. 

RHYPARIE  (W)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  géo- 
méiridcs.  famille  des  géomélridcs,  comprenant  quelques 
espèces  de  phalènes  assez  grandes,  do  l'hémisphère  boréal. 

RHYPAROGRAPHE  (du  gr.  rhuparia,  malpropreté,  et 

graphe .  descri|Hinii  i 
n.  m.  Antiq.  Poiniri' 

aui  no  reproduit  que 
es  sujets  vuly:aires. 

RHYPAROGRA- 
PHIE  Ji—  rad.  rhy- 
parofi  raphr)  n.  f. 
Peintured  objets  vul- 
gaires. 

RHYPHE(ri/')n.m. 
Genre  d  insectes  di- 
ptères némocôres.  de 
la  famillo  des  tipu- 
lidés,  compronant 
quelques  espèces  ré- 
pandues en  Kurope. 
(Los  rfit/phessnnt  des 
tipules  de  taille  médiocre,  grises  et  rousses,  qui  se  trou- 
vent dans  les  maisons.  Le  rhi/phus  uifjricans  est  brun,  avec 
les  ailes  a  demi  enfumées  et  les  pattes  longues  et  roussos.  i 

RHYPTIQDE  [tik'  —  du  gr.  rhuptein.  netloyor^  adj.  ot 
n.  m.  Mcdicament  qu'on  croyait  propre  à  eùtraincr  les 
humours  corrompues. 


VII. 


UhyDcbuto. 


Rbyphc  ^gr.  J  Tois}. 


HHTBODC  D.  m.  Genre  d'insectes  coléopt^rea  caroas- 
siers,  type  do  la  famillo  des  rhytodidés,  comprenant  une 
trcotaino  d'espèces  répandues  surtout 
dans  le»  régions  chaudes  du  globe.  fI..os 
rhysodos  sont  allongés,  parallotos,  sillon- 
nés loDgitudinalenieiii  ;  do  taille  petite 
ou  médiocre,  de  couleur  bruue  ou  fauvo.y 

RHYSODIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères  carna.ssiers,  renfer- 
mant les  rA^20{/e<  et  genres  voisins.  —  6'n 

UIIYSODIDB. 

RHY88E  n.  f.  Genre  d'insectes  hyméno- 
ptères térébrants  ontomophages,  do  la 
faraillo  des  ichneumuuidés,  comprenant 
une  trentaine  d'espèces  répandues  sur  lu 
«'o**®.  Hb>«>acigr.ar; 

—  EscTCL.  Les  rhyâtes  sont  les  géants 
dos  ichneumons;  certaines  mesurent,  avec  loar  tarière. 
jusfju'à  16  centimètres  do  long.  Les  grandes  espèce»  fran- 
ç  a  i  s  o  s ,  rhyssa 
pcrstiasoria  et 
auperba,  brunes 
et  roussos,  va- 
riées do  jaune, 
atteignent  pres- 
que cette  taille. 
A  laide  do  leur 
tarière,  elles 
perforent  l'écor- 
co  dos  arbres 
pour  atteindre 
des  larves  xylo- 
phages  dans  le 
corps  desquel- 
les elles  dépo- 
sent leurs  œufs. 


RHYNCHOPS   —  RIARIO 

gna^ftt  glaciaires.  1.^8  ha?  »ont  ^n  r^ali»**  des  vall-'es  oni 
ont    r  ■-''—■  ■       ----,>  ■  f 


Rhjsse.  perçant  l'écorce  d'un  chfnc. 
pour  atteiodru  une  larve  de  loogicoroe. 


RHYSSÈME  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamel 

licornes,  do  la  tribu  des  aphodiinés,  compre- 
nant une  vingtaine  d'espèces  répandues  sur  le 
globe.  (Ce  sont  de  petits 
scarabées  fouisseurs,  voi- 
sins des  aphodius.) 

RHYSSONOTE  n.  m. 
Genre  d  insectes  coléoptè- 
res lamellicornes,  do  la 
famillo  des  lucanidés,  pro- 
pres a  l'Australie.  { Les 
rhyssonotos,  voisins  dos 
lamprimes,  sont  épais,  de 
taille    moyenne,    larges 

et  aplat'is.  Leur  livrée    Rh,„onote(réd.2foU 
grisâtre   se  fait  jaune 
sur  les  élytres,  ornés  de  taches    pourprées 

RHYTHME  et  ses  composes.  V.  rythmk,  etc. 

RHYTIDOME  (du  gr.  rhutidâma,  état  de  ce  qui  est  ridé 
n.  m.  Bot.  Couche  de  tissu  cellulaire  placée  entre  l'enve- 
loppe  herbacée  et  le  liber,  et  qui  se  confond  avec  les 

feuillets  extérieurs  de  ce  dernier, 

RHYTIDORRHINUS  \nitss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères rliynchophores,  do  la  famillo  des  curculionidés, 
répandus  en  fclurope  et  en  Afri(|ue. 

RHYTINE  n.  f.  Genre  de  mammifères  Siréniens,  de  la 
famillo  des  halichoridés,  comprenant  une  seule  espèce 
aujourd'hui  éteinte. 

—  Encycl.  La  rhytine  ou  stellère  {rhytina  gigas)  était 
un  gros  animal  lourd,  pareil  à  un  dugong,  mais  mesurant 
jusqu'à  8  et  9  mètres  do  long.  Les  m&choires  n'avaient 
pas  de  dents,  des  plaques  cornées  fixées  au  palais  et  A 
la  partie  inférieure  do  la  bouche  en   tenaient  lieu.  Ces 

fmissants  animaux  vivaient  par  grands  troupeaux  le 
ong  des  rivages  do  la  Sibérie,  du  détroit  de  Behring  et 
des  îlos  Aléoutiennes.  Inoffensifs,  trop  lourds  et  mal 
armés  pour  se  défendre,  ils  furent  rapidement  détruits 
par  tes  baleiniers  européens;  le  dernier  exemplaire  fut 
tué  eu  l'éôs. 

RHYTISME  itissm')n.  m.  Champignon  ascomycète,  for 
mantdes  taches  noirâtres  sur  les  feuilles  des  arbres,  aux 
dépens  desquels  ils  vivent.  (Le  rhytisme  de  l'érable  est 
l'cspèco  ta  plus  commune.) 

RHYTON  (gr.  rhuton;  da  rAei'n,  couler)  d.  m.  Archéol. 
Vaso  à  boire,  on  forme  de  corne  ou  de  tète  d'animal. 

—  Encycl.  Les  anciens  se  servaient  primitivement,  pour 
boire,  de  cornes 
d'animaux.  Plus 
tard,  les  Grecs 
transformèrent 
la  corne  en  rhy- 
ton ,  c'est-A-diro 
en  un  vaso  qui 
imitait  la  cour- 
bure do  la  corno 
et  se  terminait 
en  tète  d'animal. 

On  faisait  des  rhvtons  en  terre  cuite, 
on  verre,  en  métal.  On  leur  donnait  dif- 
férents noms,  suivant  les  bétes  repré- 
sentées :  chien,  loup,  sanglier,  cerf, 
chèvre,  cheval,  mulet,  etc.  On  vidait  le 
rhyton  d'un  seul  trait:  à  l'intérieur  do 
la'gueulo  do  l'animal,  était  ménagée  une  soupape,  qui 
s'ouvrait  ou  se  fermait  à  volonté,  et  par  où  le  buveur  lais- 
sait  couler  un  hlot  de  vm. 

RI  n.  m.  Métrol.  Mesure  itinéraire,  on  usage  chei  les 
Japonais.  (Elle  variait  jadis  avec  les  proviaccs;  aujour- 
d'hui, elle  vaut  environ  3.927  m.) 

RIA  n.  f.  Nom  que  l'on  donne,  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales de  l'Espagne  baignées  par  l'Atlantique,  aux 
embouchures  élargies  ou  estuaires  des  petits  âcuves 
cùtiers. 

—  Enctcl.  Les  rias  présentent,  sur  certains  points, 
l'aspect  extérieur  des  fjords;  ainsi  la  ria  de  Aviles,  la  ria 
de  Hivadea.  la  ria  du  Ferrol,  la  ria  de  Arosa.  etc.  Elles 
s'en  distinguent  cependant  très  nettement  par  la  disposi- 
tion des  fonds,  où  l'on  voit  le  proHl  do  la  vallée  terrestre 
des  rivières  so  continuer  au  loin  sous  les  flots,  sans  creu- 
semont  brusque  ou  excessif,  ot  par  l'abscuce  do  tcmui- 


ont 

mo 


.-5  tici  nas 

.<a  de  leur 

~  lUta-Maru, 

-:{ic  4';%  nn^  iU'h  pruV(b^<>»  ûo  Pontevedra 

-MO  :  naa  de  Vigo,  de  M  un»  et  Noya,  de 

RiA,  comm.  des  Pvrénéea-Orieniales.  arrond.  et  à  3  kil. 
de  Pralcs,  sur  la  Yct.  an  confluent  de  la  Nobèdea; 
'.^60  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Giftcmeni  de  maogantee.  JJar- 
brirs.  U^ine  métallurgique. 

RlAD  ou  ER-RIAD     '---->■-    r.-i     -       -:..-    j      .-.. 
rabin  centrale, 
au  milieu  de  col. 

front  toutes  le.-i  roui- 
a  ville  «>ainte  des   <> 
cheikh  Tourki.  â  10  k. 
elle  fut  ruinée  en   isiy  j  ur  L-rarnUi  ;.a'-ija. 

RlAH,  grande  tribu  du  nord-ouest  do  la  TaoUïe.  lar 
la  rive  droite  de  la  Medjerda.  Les  Riah  sont  pa&teors  et 
agriculteurs;  ils  élèvent  beaucoup  d  abeilles. 

RiAILLÉ,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  25  kilom.  d'AnccDis,  au-d/'^sus  de  1  Krdro;  2.131  hab. 
Ch.  de  f.  Ouest.  Forges.  Au  Haut-Kocher.  fooiaioe  miné- 
raie.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  9.1C9  hab. 

RiAJSK.  ville  de  la  Russie  d'Europe  (goar.  de  Riana)  ; 
5.00U  hab.  Ch.-l,  de  district. 

RiALTO  fpoNT  DC>.  frtjnt  sur  le  Grand-Canal  A  Venise, 
construit  par  Antonio  da  Ponte.de  1588  à  1591.  Le  pont  du 
Hialto  (riDO  aito),  qui  mesure  4S  métros  de  long  sur  tt 
do  large,  est  formé  d'une  seule  arche  en  marbre,  do 
28  mètres* d'ouverture,  appuyée,  si  Ion  en  croit  Saoso- 
vino,  sur  12.000  pilotis.  Deux  rangées  de  boutiques,  bor- 


Kbjton  :  I    Ku:usi)Ue 
3.  Grec. 


l'ont  da  Rl&lto,  a  Venise. 

décs  par  des  trottoirs  garnis  de  balustrades.  v>  ._;.,». u:  les 
côtés  du  pont. 

RjANCEY  (Henri-Léon  C&mtsat  de),  homme  politique 
et  publiciste  français,  né  et  mort  a  Paris  (181ft-18:oi.  D'une 
famille  très  ancienne,  il  s'inscrivit  au  barreau  et  mit  sa 
plume  au  service  de  la  cause  légitimiste.  Klu  à  la  Lé- 
gislative (13  mai  1819).  il  siégeai  droite,  vota  avec  les 
monarchistes  et  devint  chef  de  l'opposition  légitimiste  sous 
l'Empire.  Il  a  publié  :  Histoire  critique  et  tégislatire  de 
l'instniction  publimte  et  de  la  liberté  d'enseignement  en 
France  (1844):  la  Loi  et  les  Jésuites  [l&i^i:  l'Empire  et  la 
Bestauration  (1856):  etc. 

RiANJO,  comm.  d'Espagne  fGalice  [prov.  de  La  Coro- 
gne] ',  sur  la  ria  de  Arosa,  7.S00  hab. 

RzANS,  ch.-l.  de  cant.  du  Var.  arrond.  et  à  4S  kilom.  de 
Briirnoles,  au-dessus  du  Yallat  des  Roques,  sous-afduent 
du  ^hône  par  la  Durance:  1.811  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Commerce  de  chevaux,  distillerie,  huilerie.  —  Le  canton 
a  6  comm.  et  5.502  hab. 

RIANT  (nn^,  ANTE  f  de  ri'rf]  adj.  Gai.  joyetix  :  Cne 
troupe  RiANTK  de  bons  virants,  n  Qui  annonce  de  la  gaieté, 
de  la  joie  :  Visage  riant.  Mine  ria.vtk.  Air  bunt. 

—  Par  anal.  Açréable  à  la  vue  :  Site  riant. 

—  Qui  plaît  à  I  esprit  :  Sujet  riant.  Idées  rïantks. 

—  n.  m.  Liitér.  I^  genre  riant,  opposé  au  sérieux  :  I^s 
sources  du  riant  dans  tes  fables,  (Le  Batteox.} 

Riant  (P(iu/-EdouariI-Didier.  comte\  érudit  français, 
no  a  Paris  en  lS3ô,  mort  à  l>a  Vorpillièro.  prés  de  Saint- 
Maurice  (Valais\  en  1888.  11  s'est  presque  eotièromeot 
consacré  à  l'histoire  des  croisades  et  a  fait  dans  ce  do- 
maine des  recherches  oricinales.  Parmi  ses  nombreux 
travaux,  nous  citerons  :  Expéditions  et  pèlerinages  des 
Scandinaves  en  Terre  sainte  au  temps  des  croisades,  thèse 
de  doctorat  (1S65):  Eriivir  sacr;e  Constantinopohtanjt 
,18761  ;  le  Changement  de  ftircction  de  la  guatnème  croisade 
^1878';  Etudrs  sur  l'histoire  de  l'Eglise  de  Btthleem  {ïiS9- 
1896^.  II  a  publié  le  tome  V  des  litstortens  occidentaux  des 
croisades  (X'»'??,^.  En  1S75.  il  fonda  la  Société  de  l'Orient  la- 
tin pour  la  publication  des  documents  relatifs  aux  croisa- 
des. Il  devint,  en  1880,  membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres. 

RiANTEC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  lo  kilom. 
de  lx)rient;  6.405  hab.  Petit  port  de  pèche  sur  l'Atlan- 
tique;  marais   salants;   conserves   do    sardines. 

RiANZARÈS  (don  Agustin  Fernando  MrKoz.  duc  DB), 
second  époux  de  la  reine  Christine  de  Bourbon,  régente 
d'Espagne,  né  à  TaranconiCuenca'cn  1810.  mort  à  Sainte- 
Adresse  en  IS73.  Fils  d'un  emplové  de  la  régie  des  tabacjï, 
il  s'encagea  dans  l'armée  et  était  garde  du  corps  lorsque 
la  veuve  de  Ferdinand  VU.  la  régente  Christine,  l'épousa 
morganatiquement.  le  28  décembre  iS33.  La  divulgation  de 
ce  mariage  ne  contribua  pas  peu  a  la  chute  de  la  régente, 
en  1840.  Quatre  ans  plus  tard,  la  reine  Christine  rentrait 
en  Espacne.  et  la  reine  Isabt  Ile  ^-r'-i  r  \r-  ninr;  le  sa  mère 
duc  de  Kianzarès.  L'heureu\  me  mena- 

çante impopularité  par  les  sf  -  uses  aux- 

quelles il  prit  part.  II   mour  ,  :i  France, 

où  LouS'Pliilippo  l'avait  fait  duc  de  Muiiiuiorot. 

RiARlO  ^GiroIamo^.  seigneur  ni:  FoRri  et  d'Imola.  né 
&  Savone  en  114^  environ,  mort  à  Forli  en  I4$s.  Il  fut  en- 
richi par  son  oncle,  le  pape  Sixte  IV  ;  sa  femme  C-aterina 
Sfona  lui  apporta  une  belle  dot,  et  le  cardinal  Riano, 
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*>t  f^tooa.  Pomme  au  four  entourée 

Vi 


.lia  to 

'U    ilu 

...    .      ,.ua  tlf» 

ilo   1  nrmoo  rovnlo 

r<<i  :  on  voit,  A  Itou- 

.>  tari*  do  prisonnier,  un 

^   rihatids  dl^paru^^llt  do 

rf»sin  A  la  cour  un  roi  dos 

r;  it  avait  un  druit 

suivaient  la  cour. 

i.  >    ,,i,-»vn. 

a  tu\\.\i  n.  f.  Vioiix  mot  d<*8i- 

>  dopicd  diUi  •  nt»aml!i».ot  tou- 

i-iii".  uiM  *»■  t  rpiion  mt^pri^anio  :  iir  tôt,  tues 

V I  iiAiLut.  tKroiiWirt.^  Il  Kaniaasis  do  vauriens. 

\U  u.  m.  Arcliéol.  S^n.  do  ninAiîDBQDlN. 

niBAUOCQUlN  (M.  kin)o.  m.  Anrion  onpin  do  piiorro, 

ru  furnio  do  rhanot,  sur  Irquol  étaient  mouiôos  quel((ues 

—  Vrrio  do  petit  ralibro. 

l.o!i  plu»  ancirnH  ribnudequina  (xiv«  s.)  som- 
!(!<  des  cliar»  arnn*«  do  fors  do  piquo,  montes 


A  Tf^nw   <!•  Va- 

L$  r*^  tlt4  aiMAt.  L>ft 


fmal 


t<i  xrr*  «iécle.  Toqi  combattant  A 
'■*    -"-'-"  ^t*-     N^uit  ffaere  om 
ta  détestable  qoaiiU 


.  .  aé 
auerof  tmpiojttt,  %*i\;  'lo  i  loégaiit^  le  la  ré4jctio0' 


niBAUDAll  L  I 

■tt.iiit  uiip  (r 


RlbaudMiuin  (xt*  •.)• 

sor  doux  rouos  et  qui  sorvaiont  à  défondro  los  angles 
de<  camps  retranchés.  A  partir  du  xv*  siècle,  ce  mot  de 
■  nbaadoquia  •  est  synoovme  do  orgcbs.  V.  co  mot. 
RIBAUDER  \bâ)  T.  D.  Se  conduire  en  ribaud.  (Vx.) 

RIBAUDCRIC  'bd,  rf)  n.  f.  Action,  conduite  de  ribaud; 
divortiasemoot  licencieux,  b  On  a  dit  aussi  ribaudib. 

RIBADDURE  D.  f.  S^n.  do  RIBAUD  (tcchn.). 

RlBAUT  Ji»an\  navijiratour  français,  nô  à  Pieppo  vers 
\''i-K  mort  au  fort  Carolino  '  Flori-io)  en  15^5.  Pour  ména- 
ger un  refuk'O  A  ses  corelipionoaires,  Colijjny  lo  charcea 
on  1SA2  do  cnerchor  on  Amérique  un  lieu  propre  A  ctalilir 
une  colonie  protestante.  1^  choix  de  Kibaut  sp  tyca  sur  le 
pays  qu'il  appela  la-  Caroline,  en  l'honneur  de  Charles  IX, 
cl  où  il  construisit  Charlos-Fort.  Do  retour  en  France 
en  1S63,  il  repartit  pour  la  Caroline  en  15f>S;  mais  il  fut,  à 

fioine  débarqutS,  attaqué  par  les  Espagnols  de  Moncndez; 
orcés  par  les  Espagnols  dans  les  retranchements  do 
Charles  Fort,  les  défenseurs  de  la  citadelle  française  fu- 
rent pondus,  •  non  comme  Français,  mais  comme  héré- 
tiques ■  .  Quant  A  Ribaut,  il  fut  poignardé  et  éoorchi^ 
Trois  ans  plus  lard,  Dominique  de  uourgues  tira  de  l'acte 
barbare  des  Espagnols  de  justes  représailles. 

RiBBE  (Charles  dk).  écrivain  français,  né  et  mort  à 
Aix  .  Bouchcs-du-RbAne)  [1827-189:>;.  Avocat  daos  sa  ville 
natale,  disciple  convaincu  de  Le  Play,  il  se  fit  une  spé- 
cialité d'étuuos  sur  l'histoire  sociale  de  la  I^rovence  et, 
en  pariiculior,  d'études  sur  les  livres  do  raison.  Parmi 
\o*.  ouvrages,  nous  citerons  :  les  l'amilles  et  lu  Soci^ttf  en 
France  arant  la  H^volution  ilSTS-lST^V.  la  Vie  domestique 
l«:fl>;  U  Livre  de  famille  (1879);  tes  Livres  de  raison  en 
Allemagne  et  le  Tagebuch  d'Albrecht  Durer  (1886). 

RlBBCGK   (  Jean-Charles-Oito),  philologue   allemand, 

né  A  Erfurl  on  IH27.  mort  A  Leipzig  en  1898.  U  fut  d'abord 

priifesAour  au  gymnase  d'Elborfcld  (1854),  puis  enseigna 

a  l'univorsité  de   Uorne  |i8j6j,  dirigea  dans  la   suite  lo 

k'vmna'io   suiiéneur  do   Borne,    puis  professa   A   Bile,  A 

K'f  !.   H''i  Irlli'Ti:  ot  I.eip/ig.  Elève  do  Kitschl,  il  exerça 

■  .     ,.o  sur  le  développement  do  la  philo- 

. suite  surtout  son  Histoire  de  la  porsie 

son  édition  des  fragments  des   poètes 

ilrauiaii.juc&  Uiuus  (Setmicr  Itomanorum  poesi»  fragmenta) 

[1471-1873],  et  celle  do  Virgile  tl8&:;-lB62). 

RiBBESrORD,  comm.  d  Angleterre  (comté  de  Worcos- 
tcr ..  sur  le  Scvcrn  ;  3.200  hab. 

niBBONtSME  iniJim'  -^  de  l'angl.  ribbon,  ruban)  n.  m. 
ation  secrète  dos  •  Hommes  aux  rubans  bleus  ■ 
rtf/bons),  formée  on  Irlande  au  début  du  xix*  siècle. 

RIBBONI8TC    nistt')  D.  m.  Adepte  du  rtbbonisme. 

RinrursTER.  vill^  .lAntrleterre  (comté  de  I.ancastre). 
la  comm.  AocicDDO  station 
■  lum. 

■-  do  l'allem.  reiben,  frotter) 

-  et  dan5  quelques  autres  pays, 
10  lin  et  le  chanvre. 

iiark.   ch.-l.    do  la   province  du 

lo  du  Jutland,   sur   un  ruisseau 

r  du  Nord,  éloignée  do  6  kiloni.  ; 

•  t-ii'-s  los  plus  anciennes  du  royaume, 

"■1   do  rèsidonce   royale.    Cathédrale  A 

-  La  province  'de  liibe  a  9.006  kil. 


carr.  rt  «  .<  -i  ■■)  hab. 
RlBCAU-VILLÉ 


Ri  F..; 
Il  V 
Ml  ha 

de  tacro. 


1  f\'iT'p"Ur»r^iter\t  ch.-l.  de  cercle 
L'i^  un  des  plus  beaux 
.'l'^nuent  -le  la  Fcchi  ; 

,      ■-  des  vins  rouges  d'as- 

Ktuituroa  do  coloo.  Fabriques  do  co- 

■      :■     !  I  '  ^f.   arrond.   ot   A 
t--ral  do  rOi^r  ; 
;  ■•  t^Ti  «.  de  colle  forte, 
Le  uoauta  a  u  coEom.  et  lO.STO  bob. 
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RXBCIRA  Brava,  ville  do  l'archipel  du  Cap-Vert; 
4.UU0  httb.,  ch.-l.  do  rilo  Saiut-Nicolas.  Atses  bou  port, 

cx[>urt.iiiuu  do  mais,  do  manioc  et  de  sucre. 

RlBElRA  Grande,  ville  do  l'archipel  portugais  des 
Açores  \\\\y  do  ^ào  Mijiuol  ,  sur  la  cAte  noru-ost;  environ 
v.ii'o  hab.  Ch.-l.  do  di.^trict.  Sources  thermales. 

RlBElRA  Grande,  ancienne  capitale  do  l'archipel 
portugais  du  Cap  Vert  (Ile  de  S&o  Thiago).  Exposée  au  S. 
ot  abritée  au  N.  par  une  montagno,  cotte  ville  jouit  d'une 
température  excessive  :nn.'^si  a-t-otlnnerdu  son  importance 
ancienne.  ~-  Dans  lo  mémo  archipel,  il  existe  une  aotrtt 
Itxbnra  Grande,  chefliou  de  l'Uo  Saiito  Antâo;  4. MO  hab. 

RiBEIRA  SeGCA,  ville  do  la  côte  nord  de  l'Ile  SXo 
Miguel  (Açoros):  3.700  hab.  —  Uno  nutro  ville  du  mftme 
nom  13.2S0  hab.)  se  trouve  dans  l'Ile  Sào  Jorge. 

RiBEMONT  rh.-l.  de  cant.  de  l'Aisne,  arrond.  ot  A 
1^  kiluni.  do  Saint-Quentin,  sur  TOiso  ;  2.769  hab.  (Jtibe- 
montuis,  uiifs.)  Ch.  de  f.  de  Saint-Quentin  à  Guiso.  Brique- 
terie ;  vannerie.  Fabrique  do  pompos  ;  sucrerie  ;  tannerie. 
Uestos  do  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  (1083).  Patrie  de  saint 
Kignberl,  de  I  architecte  Blondol,  de  Condorcel.  —  Le 
canton  a  15  couim.  ot  14.007  hab. 

RiBERA,  ville  du  roy.  d'Italie  (Ile  de  Sicile  [prov.  do 
GirgontiJ);  8.120  hab.  ï*alrio  de  Crispi. 

RiBERA  del  Fresno,  bourg  d'Espagne  (Estrémadura 
Tprov.  do  Badajpzji,  sur  la  Kiboira  (bassLO  du  Guadiaoa): 
3.800  hab.  Fabrication  do  lainages. 

RiBERA  (Anastasc-Paotaléon  dk),  poète  espagnol,  n6 
■\  Saragosse  on  1580.  mort  assassiné  A  Madrid  en  1629. 
Après  avoir  servi  dans  l'armée  espagnole  des  Pays-Bas, 
le  duc  de  Medina-Sidonia  lo  prit  pour  secrétaire.  Ses 
vers,  pleins  do  verve,  eurent  un  grand  succès,  et  il  tint 
un  rang  dos  plus  distingués  parmi  les  lettrés  de  la  cour 
do  Philippe  IV.  Il  a  imité  Gongora  dans  la  plupart  des 
poésies  qu'il  a  laissées  et  qui  ont  été  recuoilTies  par  ses 
amis  après  sa  mort  sous  le  titre  d'Obroê  poettcas  (1634). 

RiBERA  (José),  dit  PEspagnolet,  peintre  et  graveur 
espagnol,  né  à  Jativa.  aujourd'hui  San-Felipe  (prov.  de 
Valence),  en  1588.  mort  à  ISapIes  on  1656.  Il  6t  son  pre- 
mier apprentissage  A  Valence,  dans  l'atelier  de  Francisco 
Kibalia.  ot  partit  pour  Iltalio  vers  1606.  La  tradition  veut 
qu'il  y  ait  d'abord  subi  la  noire  misère.  Cependant,  en 
1607  ou  1608  au  plus  tard,  il  suivait  les  leçons  de  Michcl- 
Ango,  de  Caravage,  à  Rome.  Après  la  mort  de  son  maître, 
Ribera  passa  quelc|ue  temps  à  Parme  pour  v  étudier  les 
procédés  du  Corrugo.  Bientôt,  il  arrivait  A  Naples,  où  U 
so  mariait  avec  la  tille  d'un  marchand  de  tableaux  et  de- 
venait le  peintre  favori  du  vice-roi  gouvernant  au  nom 
de  l'Espagne.  Des  légendes 
fort  accréditées  nous  le  mon- 
trent d'une  jalousie  féroce  à 
l'égard  dos  peintres  appelés 
A  travailler  dans  lo  pays.  II 
est  faux,  en  revanche,  que  sa 
tillo  ait  été  séduite  par  don 
Juan  d'Autriche,  fils  de  Phi- 
lippe IV,  et  que  lui-mémo,  à  la 
suite  do  cette  découverte, 
soit  mort  de  chagrin. 

Kibera  est  nn  exécutant 
de  premier  orure.  Il  n'a  ni 
grande  imagination,  ni  grand 
goAt,  abuse  des  éclairages 
étroits  et  se  répète  beaucoup. 
On  connaît  de  lui  plusieurs 
Martyres  de  saint  Barthé- 
lémy, de  saint  Sebastien  et  de 
saint  Laurent,  et  quantité  de 
figures  d'apôtres  ou  de  phi-  j-  luucra. 

losophcs  qui  ne  sont  que  la 

copie  de  types  de  vagabonds  peu  variés.  Tout  !e  monde 
constate  sa  tendance  à  tout  rendre  sous  un  aspect  brutal 
ot  même  vulgaire  ;  mais,  si  ses  thèmes  sont  entachés  de 
trivialité,  les  morceaux  lumineux  se  dégagent  des  fonda 
noyés  d'ombre  avec  une  solidité  et  une  distinctioD  tech- 
niques faites  pour  s'imposer. 

Les  œuvres  de  Ribera  sont  conservées  on  grand  nombre. 
On  voit,  à  Naples,  à  l'église  Saint-Janvier,  son  tableau  de 
Saint  Jatwier  sortant  de  la  fournaise  et.  au  musée,  Saint 
St'bastien  ot  Silène  avec  les  satyres.  Los  Offices  possèdent 
lo  portrait  du  maître,  sérieux  et  dur.  et  lo  Saint  Jérôme  ae 
fnippant  ta  poitrine  devant  une  tête  de  mort.  Le  Prado 
n'a  pas  recueilli  moins  de  cinquante -cinq  morceaux  de 
lartisto  :  la  Déposition  de  la  croix;  Sainte  Madeleine;  ia 
Mort  de  saint  Sébastien;  les  Douze  Apôtres.  Au  Louvre, 
on  admire  l'Adoration  des  bergers,  où  quelques  traces  de 
la  manière  du  Corrègo  so  fondent  dans  un  ensemble  inspirA 
du  Caravage;  la  Sainte  Famil'e  et  le  Pied  bot.  Ribera  a 
peint  encore.  A  sa  façon  violemment  réaliste  et  noire, 
qucl>|Uos  sujets  antiques  :  Homère,  &n  musée  de  Turin; 
l'rométhée,  au  Prado;  Diogène  cherchant  un  homme,  à 
Dresde;  la  Mnrt  de  Sénégue ^  A  Munich;  Pylhagore  et 
Archtmède.  A  Vienne,  etc.  II  a  laissé  aussi  des  allégorie» 
étranges  comme  la  Vanité  des  choses  humaines,  d'Amster- 
dam, sous  la  forme  d'un  vieillard  fumant  sa  pipe  cl  tenant 
un  verro  do  vin  devant  un  livre;  dos 
portraits,  ot  quelques  remarquables 
eaux- fortes. 

RiBÉRAC,  ch.-l.  d'arrond.  de  la 
Dordogno.  A  37  kilom.  N.-O.  de  Péri- 
gueux,  dans  lo  vallon  du  Ribera- 
cuot,  affluent  gauche  de  la  Dronne; 
;i.6.J2  hab.  l/itfiéraeois.  oises.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Con»merce  do  porcs.  Mino- 
leries  ;  pépinières.  P&tés  et  conserves 
alimentaires.  Sur  une  colline  domi- 
nant ta  ville.  chJktoau  du  x*  siècle. 
Eglise  ancienne,  maladroitement  res- 
taurée. Patrie  du  trouh.'idour  Arnaud- 
Daniel  fxii*  8.).  —  L'arrondissement  a  7  cant..  87  comm. 
et  63.109  hab.  ;  le  canton  a  13  comm.  et  10.909  hab. 

RIBÉRENC  ou  RIVEYRENC  D.  m.  Vilic.  Syn.  de  sPtBAîl 

R1BE8  W*f  _  mot  lat-,  signif.  groseilles  rouges)  n.  m. 
Mut.  Nom  srimtirtque  du  genre  groseillier. 

RIBÉaiÉ.  £e  (rad.  ribes)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
so  rapporte  au  groseillier,  i  Oo  dit  aussi  bib^iacb,  èb. 


Armoi  de  Ribérac. 
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—  D.  (.  pi.  Tribu  des  saxifraparéps.  ayant  ponr  trpe  lo 
genre  groxeitlter.  (On  en  fait  parlois  la  fainillo  dos  ribésia- 
céos.)  Il  Oq  les  appello  aussi  okossulakikks. 

Encycl.  I^es  nbésiée*  sont  des  arlinsseaux  buisson- 
neux, quoli|uol'om  épineux,  &  feuilles  altornos,  sans  sti- 
pules, souvent  rapprochées  en  faisceaux  ou  en  rosettes, 
Htmplos,  palmatiluln^os  et  plus  ou  moins  découpées.  Los 
fleurs,  blanches,  jaunes  ou  rouges,  solitaires,  géminées  ou 
disposées  en  épis  ou  en  grappes  simples,  présentent  un 
calice  monosépale  adhérent,  à  limbe  divisé  urUinairement 
en  cinq,  plus  rarement  en  nuatre  lobes  j  une  corolle  com- 
posée d'un  nombre  égal  oo  pétales;  des  étamincs  en 
nombre  égal  aux  pétales,  uu  ovaire  inféro,  à  uno  soulo 
loge,  contunani  uu  grand  nombre  d'ovules.  Le  fruit  est 
une  baie  globuleuse  ou  ovuïdo,  couronnée  par  le  calice 
marcescent  et  renfermant  des  graines  Â  test  crustacé. 

Cette  famille,  qui  a  dn»  afiînités  avec  lus  saxifragacées, 
a  pour  type  le  grosolllier  (rites/  et  compte  des  représen- 
tants, surtout  dans  les  régions  tempérées  ou  un  peu  froi- 
des de  l'hémisphère  nord. 

RISETTE  {fjtH'  —  rad.  rihes)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du 

groseillier  rouge  ou  commun. 

RiBlË  (Louis-François),  acteur,  autour  et  directeur  do 
spectacles,  né  ù.  Pans  en  1758,  mort  à  la  Martinique  en 
ïSiO.  Son  péro  avait  un  jeu  de  marionnettes,  et  le  jouno 
Ribié  fréquenta  les  foires  Saint-Germain  et  Saint- Laurent 
et  ouvrit  lui-mt^me  un  spectacle  de  curiosité.  Aboyeur, 
puis  acteur  au  théâtre  des  Associés  de  Salle,  il  lo  q"uittu 
on  1776  pour  ontror  aux  «  Grands  danseurs  du  roi  »,  où 
il  fit  représenter  vinp-t-trois  pièces  de  sa  façon  dans  l'es- 

Saco  de  trois  ans  (1782-1785).  Kn  1786,  il  forma  une  iroupo 
acteurs,  qu'il  emmena  l'année  suivante  à  Saint  Domin- 
guo.  Ko  1789,  it  fut  l'un  des  n  vainqueurs  do  la  Hasiillo  », 
et  fut  nommé  capitaine  do  la  garde  nationale,  puis  il  partit 

Cour  la  Martinique.  Kn  1793,  it  fondo  à  Koucn  lo  Theàtre- 
'rançais  de  la  Képublique.  En  1795,  on  le  retrouve  aux 
Grands  danseurs  du  roi,  dovonu  théâtre  do  la  Gaité,  dont  il 
prit  la  direction  on  1805.  Il  obtint  aussi  le  privilège  du 
Grand-Théâtre  de  Lyon.  Ses  pièces  les  plus  connues  sont  : 
te  l'icd  de  Mouton  et  la  Queue  du  Diable. 

RIBIER  (6i-^)  n.  m.  Variété  do  cépage  rouge,  cultivée 
dans  les  vi^nobtes  dos  côtes  du  Rhône,  ii  On  Tappelle  aussi 

PKTIT    RiniKR,    RIVIKR,    l'KTIT  RIVIËB,  KIVIER  d' ANJOU,  BOU- 

VIKK,  BiVlKRK. 

RiBlERS,  ch.-I.  do  cant.  des  Hautes-Alpes,  arrond. 
et  a  iO  kilom.  do  (ïap.  près  du  Buech ,  sous-afflucnt 
du  Khôno  par  la  Durance;  891  hab.  Distillerie,  huilerie, 
scierie.  Château  on  ruine  (xv*  s.).  —  Le  canton  a  9  comm. 
et  2.309  bâb. 

RIBLAGE  [àlaj')  n.  m.  Action  de  ribler  :  Le  bidlagb  des 

meules. 

RIBLER  (de  ribaud)v.  n.  Courir  les  rues,  les  mauvais 
lieux  ;  mener  une  vie  de  ribaud.  (Vx.) 

—  V.  a.  Techn.  Ribler  une  meule.  L'user  avec  uno  autre 
meule  et  du  sable  mouillé  pour  en  unir  la  surface. 

RIBLETTE  (6/^^)  n.  f.  Tranche  de  viande  mince,  frite 
dans  la  poôle  ou  grillée. 

RIBLEUR  (rad.  ribler)  n.  m.  Coureur  de  mauvais 
lieux.  (Vx.) 

RIBLON  n.  m.  Petit  morceau  de  fer.  qui  n'est  bon  qu'à 
retondre.  iSeniploio  lo  plus  souvent  au  plur.) 

RiBNIK,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Croatio-Slavonio  [co- 
miiat  d'Agram]),  sur  la  Kulpa,  affl.  do  la  Save;  7.250  hab. 

HiBNiTZ,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Mccklem- 
bourg-Schwerin),  à  gaucho  do  l'embouchuro  de  la  Uccknitz. 
dans  le  Saaler  Bodden  ;  4.370  hab.  Construction  de  bateaux. 

RIBONBORDER  v.  n.  Mar.  Louvoyer  on  faisant  des 
bordées  très  courles.  {Peu  us.) 

RIBON-RIBAINE  (orig.  inconn.),  loc.  adv.   CoCkto   que 
coûte,  ù.  quelque  prix  que  ce  soit,  à  tout  prix  : 
Mai».  81  jamais  m'êtes  tenu, 
S'ûuB  paycr^r  ribon-ribaine. 

Saint-Gklais. 

RIBORD  (Ôor*  —  de  bord)  n.  m.  Mar.  Bordago  assemblé  sur 
les  gabords,  qui  sont  eux-mêmes  assemblés  sur  la  quille. 

RIBORDAGE  [daj'  —  ancienn.  ribodage)  n.  m.  Dommage 
qu'éprouvent  des  bâtiments  dans  un  abordage,  il  Indemnité 
payée  par  ceux  dont  la  négligence  a  causé  co  dommage. 

RIBOT  (6o)  n.  m.  Pilon  d'une  baratte  à  beurre. 

RiBOT  (Théodule- \ugustin1,  peintre  et  aquafortiste 
français,  no  a  Sainc-Nicolas-d'Attez  (Euro)  en  1823,  mort 
&  Colombes  (Seine)  en  1891.  Comme  il  se  préparait  à 
concourir  pour  l'Ecole  des  arts  et  métiers  de  Chàions,  son 
père  vint  à  mourir.  Pour  soutenir  sa  famillo,  il  se  rriKht 
à  Paris,  où  il  fut  employé  chez 
un  fabricant  de  stores  et  un 
décorateur  do  bordures.  Lo 
peintre  Glaize  l'autorisa  à  venir 
travailler  dans  son  atelier.  En 
1818,  un  entrepreneur  do  tra- 
vaux publics  l'envoyait  en  Al- 
gério  surveiller  des  chantiers, 
'e  retour  à  Paris  au  bout  de 
trois  ans.  Kibot  s'y  partagea 
entre  dos  l)esognos  industrielles 
et  dos  éludes  sérieuses  et  co- 
pia divers  tableaux  doWattcau 
Sour  r.Vmérique.  Les  Pierrots 
u  maîtro  dos  Fètf's  (/niantes  lui 
donneront  l'idéo  de  poindre  des 
cuisiniers  vêtus  de  blanc  comme 
eux.  mais  d'une  expression  toute 
dilTéronte.  Au  Salon  do  I8ôl, 
quatre  scènes  culinaires  vrai- 
mont  magistrales  révélèrent  son 
nom  à  la  critique  et  au  public  {Cuisinier  comptable.  Cui- 
siniers à  l'heure  du  dtner,  intérieur  de  cuisine  et  te  Jof/eiLr 
eniainier).  L'année  suivante,  il  montrait  de  nouveaux  mar- 
mitons et  dos  scènes  d'eni'ant-s,  inspirés  par  la  vue  de  son 
tils  et  de  sa  fille  :  la  Prurc,  la  Toilette  du  matin.  Désor- 
mais, sa  manière  ne  cesse  de  s'élargir.  Nous  citerons  :  les 
liëtatneurs,  le  Chant  du  caniioue  (1864):  Saint  Sébastien 
marfyr(i865,  musée  du  Luxomuourg)  ;  le  Supplice  des  coins 
(1867,  musée  de  Rouen)  ;  Saint  Vincent  martyr  (1867,  musée 
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de  Lille^  ;  Cffuttre  et  les  Plaideurs  f  18«8,  musée  de  Caen;  ; 
le  lion  Samaritain  (1870,  musée  du  I^xembourg);  la  Léc- 
ture{\%l\\\  Portrait  de  M**  iiu^umard-tauters{l%l&}:  Bre- 
tonne de  Plou/jaslet  et,  Vieux  pécheur  de  Trouvitte  (im);  la 
Comptabilité»  la  M^re  Aforieu  (1878;;  les  Parchemins,  Por- 
trait de  ma  /î//c(l884).  Kibot  a  compté  parmi  les  foo'laieurs 
du  Salon  do  la  Société  du  Champ-dc-.Mars.  H  a  laissé  une 
trentaine  do  planches  originales  Â  l'oau-forto  et  do  nom- 
breux dessins  do  grando  valeur.  Comme  peintre,  oo  l'a 
souvent  rapproché  de  Franz  Hais  et  do  Ribera,  mais  il 
tient  aussi  de  Chardin.  Sa  pui.ssanlo  manière  ne  laisse 
rec^retter  qu'un  trop  fréquent  emploi  du  noir.  —  Le  AU 
otla  tille  du  maître  ont  tous  dnux  fait  de  la  peinture  en 
rappelant  do  fort  près  ses  procédés.  —  Lo  premier,  Gbr- 
MAiN-TiiiïoDOHK  Ribot,  cst  morl  à  Argcmeuil  en  avril  1893. 
—  La  seconde,  Itl-'*  Louise  Riboti  néo  &  Foutenay-aux- 
Hosos,  a  exposé,  depuis  1902,  dos  naturoa  mortes  et  des 
figures  ou  scènes  familières. 

RiBOT  (7'/i(forfu/<î-Armand),  philosophe  français,  né  à 
Guingamp  en  1839.  Elèvo  do  l'École  normale,  il  se  lit  re- 
cevoir docteur  es  lettres  et  fut  nommé,  en  1885,  professear 
de  psychologie  expérimentale  À 
la  Sorbonno,  d'où  il  passa  au 
mémo  titre  au  Collège  ae  France 
(1888).  Directeur  de  la  •  Rovuo 
philosophique  ■  (qu'il  a  fondée 
en  1876),  il  fut  élu  en  1899  mem- 
bre do  l'Institut  (Académie  des 
sciences  morales  et  politiques). 
La  plupart  de  ses  livres  se  rap- 
portent A  la  psychologie  expé- 
rimentale. Rinot  y  a  institué 
avec  bonheur  la  méthode  pa- 
thologique et  dépassé  le  corclo 
restreint  d'études  des  philoso- 
phes do  profession.  11  a  publié  : 
Psijcholofjie  anglaise  contempo- 
raine (1870);  l'Hérédité  (1873^;  la 
Philosophie  de  Schopenhauer 
(1874):  traduction.  ave<:  Espinas, 
dos  Principes  de  Psychologie  do 
Spencer  (1875);  la  Psychologie 
allemande  contemporaine  11879);  les  Maladies  de  la  mé- 
moire (1881):  les  Maladies  de  la  volonté  (1883);  les 
Maladies  de  la  personnalité  (1885);  Psychologie  de  l'at- 
tention (^1888);  la  Psychologie  des  sentiments  (1896);  l'Evo- 
lution des  idées  générales  (1897);  £"««01  sur  l'imagination 
créatrice  (1900). 

RiBOT  (  A^xanrfre-Félix-Joseph),  homme  politique 
français,  né  à  Saint-Omor  en  1842.  Licencié  en  lettres, 
docteur  en  droit,  il  s'inscrivit  au  barreau  do  la  faculté  do 
Paris  et  fut  nommé  premier  secrétaire  de  la  Conférence 
des  avocats,  puis  substitut  auprès  du  tribunal  do  la  Seine 

(1870).   Sous  le  ministère   Du-  . 

faure  (1875),  il  fut  chargé  de  la 
direction  des  affaires  crimi- 
nelles au  ministère  do  la  jus- 
tice, puis  devint  secrétaire 
fénéral  et  conseiller  d'Etat.  A 
a  chute  du  ministère  (1876), 
il  démissionna.  Membre  du  co- 
mité de  résistance  légale,  au 
moment  du  16-Mai,  élu  en  1878 
députe  de  Boulogne-sur-Mer, 
il  siégea  au  centre  gaucho,  fut 
réélu  en  1881,  devint  le  chef  du 
parti  républicain  conservateur, 
se  montra  favorable  à  la  dé- 
centralisation administrative  et 
s'opposa  au  projet  do  réforme 
de  la  magistrature.  Il  contribua 
à  la  chute  du  ministère  Ferry 
(1885).  Partisan  dos  poursuites 
contre  le  boulangisme,  il  pro- 
posa lo  rétablissement  du  scrutin  d'arrondissement.  11 
reçut  le  portefeuille  dos  atTaires  étrangères  dans  les  mi- 
nistères F'rcycinot(m3rs  1890),  et  Loubet  et  prit,  do  janvier 
à  mars  1893,  la  présidence  du  conseil  et  l'intérieur;  c'est 
à  ce  moment  qu'un  projet  d'alliance  fut  ébauché  entre  la 
France  et  la  Russie.  Ribot  accepta,  en  janvier  1895.  du 
président  F.  Faure,  la  direction  du  cabinet  et  le  ministère 
des  finances  ;  l'expédition  de  Madagascar  eut  lieu  sous  ce 
ministère,  qui  fut  renverse  en  octobre  1895.  II  présida  la 
commission  de  réforme  de  l'enseignement  secondaire.  Dé- 
favorable i\  l'article  de  la  loi  sur  les  associations  (  )90l\  <["' 
défendait  d'enseigner  aux  membres  des  cent; rogations  non 
autorisées,  it  interpella  à  co  sujet  le  gouvernement,  mais 
sans  succès.  Il  a  combattu  la  politique  religieuse  du  ca- 
binet Combes. 

RIBOTE  (subst.  Torb.  de  riboter)  n.  f.  Pop.  Excès  de 
table,  et  surtout  de  boisson  :  Faire  bibotk,  Mue  ribotb. 
il  Etat  d'ivresse  :  Etre,  Se  mettre  en  bibotk! 

—  Techn.  Froncement  produit  sur  lo  papier. 

RIBOTER    orig.  inconn.)  n.  f.  Faire  une  riboto. 
RIBOTEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  aime  les  hboles. 

RIBOUIS  (bou-i)  n.  m.  Arg.  Fripier,  savetier.  1  Par  ext. 

Soulier  réparé;  soulier. 

RIBOULER  v.  n.  Arg.  Regarder,  n  HibouJer  des  calots. 
Re^'arder  avec  curiosité. 

RiBOUTTÉ  i^Charles-Honri^  chansonnier  français,  né 
h  Commercy  en  1708,  mort  en  1740.  Son  père  était  un  ma- 
réchal ferrant  dos  équipages  du  prince  do  A'audemont. 
A  ta  suite  de  quelques  folios  de  jeunesse,  sa  famille  le  fit 
enfermer;  il  emnioya  ses  loisirs  à  rimer  des  couplets  sa- 
tiriques centre  les  gens  titrés  de  sa  province.  S'éiant 
renuu  A  Paris,  il  so  rit  beaucoup  d'amis  par  sa  çaieté 
et  son  esprit,  et  finit  par  obtenir  l'emploi  de  contrôleur 
des  rentes.  La  plupart  de  ses  chansons  ont  été  repro- 
duites, eu  1843,  dans  le  Recueil  des  chansons  populaires 
de  la  France. 

RiBOUTTE  (François-Louis^,  auteur  dramatique  fran- 
çais, probablement  parent  du  procèdent,  né  a  Lyon  en 
1770.  mort  à  Paris  en  1^31.  Il  s'enréta  dans  les  bataillons 
do  volontaires  <|ui  tiofondiront  Lyon  centre  les  troupes 
de  la  Convention.  .Vprès  la  prise  de  cette  ville,  il  par- 
vînt à  s'échapper,  so  rendit  à  Paris,  où  il  acheta  plus  tard 
une  charge  d  agent  do  change.  On  loi  doit  quelques  pièces 
de  thé&tro,  dont  la  meilleure  a  pour  titre  :  f  Assemblée  de 
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famille  fisoB  .  boo  tableaa  de  mvtirt,  tant  traits  forte* 
ment  marquai. 

RICA  /mot  lat.)  0.  m.  Aotiq.  rom.  Sorte  de  Toile  carré 
dont  le*  femmes  se  couvraient  la  léte 
et  les  épaules. 

RiCAOI,  comm.  d'Italie  fCalabra 
prov.  .Je  Catanzarojj;  J.800  bab. 

RiCAMARIE  (La),  comm.  di 
Loire,  arronl  et  â  4  kilom.  de  Sa 
Etienne,  sur  1  Oodaine.  affluent  de  U 
Loire;  8.873  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Mme  de  houille,  carncres;  fabriques 
de  boulons,  de  limes.  Oo  remarque 
dans  la  commune  la  Mtne-qui-bruU, 
mine  qui  est  en  feu.  d  après  ks  sa- 
vants, depuis  le  xv*  siècle  et.  d  après 
la  tradition,  depuis  les  Sarra^uiK. 

RICANEMENT  (manj  n.  m.  Action 

do  ricaner. 

RICANER  fdu  vieux  français  re- 
chaner ,  braire  comme  làno)  v.  n. 
Braire,  hennir.  (Vx.aKire  à  demi 
par  sottise  et  avec  une  affectation 
moqueuse  :   //  aicANB   constamment.  "*   **'** 

RICANERIE  ne-rt]  0.  f.  Action  de  ricaner,  rire  moqaeor. 

RICANEUR,  EOSE  n.  Personne  qui  ricane. 

—  adj.  t,/ui  exprime  le  ricanement  :  Air  ricaxetb. 

RIGANIE  ^nV)  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptère**  home- 
ptéres,  de  la  famille  des  fulgoridés,  comprenant  une  quaran- 
taine d'espèces  assez  semblables  à  de  petites  phalènes, 
propres  aux  régions  tropicales. 

RIC-A-RAC  (orig.  inconn.''.  loc.  adv.  Avec  une  exactitude 
rigoureuse,  exagérée,  parcimonieuse  :  Payer  ric-I-rac. 
11  On  dit  quelquef.  ric-à-bic  ou  ric-rac. 

Ricard  (l'abbé  Dominiqne\  helléniste  français,  né  à 
Toulouse  en  1741,  mort  à  Pans  en  1803.  D'abord  profes- 
seur de  rhétorique  a  Auxerre,  il  se  fixa  plus  tard  à  Pans, 
oii  il  so  chargea  do  l'éducation  du  lils  du  président  Meslav. 
Il  consacra  presque  toute  sa  vie  k  traduire  Plutarqa'e. 
Les  Œuvres  morales  parurent  de  1783  à  1793,  et  les  Vie» 
des  hommes  illustres  de  1798  à  1803.  Un  lui  doit  encore  un 
poème,  la  Sphère  (1798},  et  plusieurs  opuscules. 

Ricard  (Louis-Gastave\  peintre  et  portraitiste  fran- 
çais, né  à  Marseille  en  1823,  mort  à  Paris  en  ISTS. 
Elève  de  l'Ecole  des  beaux-arts 
marseillaise,  puis  de  l'Ecole  des 
beaux-arts  de  Paris,  il  entreprenait 
ensuite  de  laborieux  voyages  en 
Italie,  en  Belgique,  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  U  débuta  brillam- 
ment au  Salon,  en  1850,  avec  une 
étude  de  Jeune  Bohémienne  tenant 
un  chat,  et  divers  portraits.  .Son 
succès  fut  plus  vif  encore  au  Salon 
de  1852  avec  le  portrait  de  .!/■•  de 
Blocqueville.  En  1853.  Ricard  expo- 
sait les  portraits  de  la  pianiste 
Wtlhelmine  Clauss  et  du  docteur 
Philipps.  Il  cessa  d'exposer  au  Sa- 
lon après  1S59. 

Portraitiste  de  grande  valeur, 
encore  qu'on  ait  pu  lui  reprocher 
d'avoir  vu  trop  volontiers  ses  mo-  ' 
dèles  à  travers  les  œuvres  des 
maîtres  coloristes  qu'il  admirait,  il 
a  laissé,  entre  autres  œuvres,  les 
portraits  do  Fromentin,  de  Ziem,  d'ffeilbutH,  de  Fauré»  de 
Chaplin,  de  Gustave  Moreau,  de  Loufun,  de  Chenavard,  etc. 
Entre  ses  effigies  do  personnalités  plus  mondaines,  il 
convient  de  citer  celles  du  prince  Oemidoff,  du  sénateur 
Vaisse,  du  prince  Orto/f.  du  cheralier  .Vigra,  du  comte 
Branicki,  de  Gustave  Feydeau,  dn  Paul  de  Musset,  et 
do  ,l/"*'  Roth,  Borel,  Feydeau,  de  Calonne,  Arnaron.  lady 
Granville.  Exshauw.  etc.  Ilacxécut»*  aussi  oiielc^ues  sujets 
décoratifs  et  un  plafond  (le  Soleil  chassant  tes  ^uees'  pour 
l'hôtel  DemidoiT.  quelques  Dgures  de  fantaisie  et  un  peut 
numbre  de  natures  mortes. 

Ricard  (Pierre-Henri-.\mable\  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Charenton  iCher)  on  1828,  mort  à  Pans  on  1876. 
Brillant  avocat  au  barreau  de  Niort  (1851),  il  devint,  après 
le  coup  d'Etat  do  I85t,  lo  chef  do  l'opposition  dans  le 
département  des  Deux-Sèvres.  Nommé  préfet  le  4  sep- 
tembre IS70.  il  démissionna  le  18  septembre  et  devint  com- 
missaire extraordinaire  du  gouvernement  de  la  Défense 
nationale  dans  l'Ouest.  Le  S  février  1871,  il  fut  envoyé  à 
l'Assemblée  nationale  par  le  deparioracni  des  Deux-Sèvres. 
Vice-président  de  l'-Assemblée  (1874-1875>,  il  soutint  la 
politique  de  Thiers,  mais  échoua  aux  élections  législatives 
do  Niort  du  20  février  1876.  Ministre  de  l'intérieur  le 
9  mars  187i>,  dans  le  deuxième  cabinet  Dufaure.  en  rempla- 
cement de  Bulfet,  il  fut  élu  sénateur  inamovible  (19  mars). 

Ricard  (Louis-Pierre-Hippolytel,  homme  politique 
français,  né  à  Caen  en  1833.  Avocat  et  bâtonnier  à  Rouen, 
maire  do  cette  ville  ,1881^.  il  fut  élu,  en  18S5.  comme  radi- 
cal, député  de  la  Seine-Inférieure,  prit  une  part  active 
aux  discussions,  ne  se  représenta  pas  aux  élections  do 
1889,  mais  fut  élu  député  à  Rouen  à  la  An  do  cette  année. 
Il  présida,  en  1890,  la  grando  commission  du  travail.  Mi- 
nistre de  la  justice  dans  le  cabinet  Loubet  (?6  févr.- 
6  dé**.  1S9S\  il  suspendit  le  traitement  des  évoques  de 
Monde  et  de  Nancy  et  prit  l'initiative  des  poursuites 
contre  les  administrateurs  du  Pan.ima.  11  fut  de  nouveau 
ministre  de  la  justice  dans  le  cabinet  Btnircoois  2nov.  1895- 
29  avril  IS96\  fut  vivement  attaïuo  au  St-iuit  ot  contribua 
à  la  chute  du  ministère.  Ricard,  qui  avait  ete  réélu  député 
en  1893  et  1898,  échoua  en  1^2. 

Ricard  (Loais-.Yarier  de\  poète  firanc&is  et  écrivain 

languedocien,  né  à  Fontenay-sous-Bois  en  1843.  Quoique 
fils  d'un  général  aide  de  camp  du  prince  Jérôme  Napoléon, 
L.-X.  do  Ricard  se  lança,  di'-s  «.n  vii^tiome  année,  dans 
le  mouvement  républicain.  K      '  1^63  de  la  Revue 

du  progrés,  il  fut  condamné  ;i  prison.  En  1870. 

il  publia  un  pamphlet  :  le  P-  "'  et  se  réfugia 

quelque  temps  en  Suisse.  Engage  volontaire  pendant  la 
guerre,  délegaé   pendant  la  Commune  aa    Jardin  des 
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:  ...iirois,   comio),    maïlit^malicien 

en  167*.  mort  à  Trévise  en   1754.  Il 

occupé  des  nuithodes  d'abaissement 

....,,-.  ...u.  ri'ntioliPs.  Ses  nu^inoires  ont  élé  ras- 

.  I>ar  son  rUs  Jourdain  et  publics  à  Lui'«|ues  do  ï764 

,     Kni\%  ce  iiirc  :  t)fter^  dei  conte  Jacopo  liiccati.  Il 

.1  aux  K<^oniètreB  linlé^'ration  de  lèquatioii 

,^  .  nom  :  aj-'">/l'dx  -r  ftii*x"iix=^dij;  lui-m^mo. 

1<>  .t  (loldbarh  s'en  occupèrent  aciivoment  cl 

;  ar.  .:ir<  :j'  j  1  mti'trrrr  dans  quelaues  cas  parltculiors.  — 

**on   lils,    \  iNCKNT,    n^  à  Castel-Kranco  en   1707,   mort  à 

Tr.'vi^r-  on  i:7j.  entra  dans  l'ordre  dt^s  jésuites  et  lut  un 

uidcht^uaticien  et  un  hydrologue  do  valeur. 

Ricci    Mnttoo),  misjtionoairc  jésuite  italioo.  d6  à  Ma- 
'  .'  d  Ancùno'  en  I5ii.  mort  à  Pékin  en  1610. 
>5  Indes  eu  IS77.  séjourna  A  Ooa,  où  il  ap- 
,  >.  à  Macao,  où  il  fonda  une  mission,  puis  à 

Cautuo  j:.'>.i  .  A  lorce  de  patience,  le  P.  Kicci  par\'ini  à 
se  fair«  recevoir  à  la  cour  de  Pékin  (leoOi  en  qualité  d'am- 
basaadoar  des  Portu^is  auprès  de  l'empereur  Van-Li.  11 
itit,  .)M  lors,  entreprendre  son  œuvre  do  prédication.  La 
i.ii,"ii  dont  il  sut  accommoder  lo  christianisme  avec  les 
i;-i-iirs  cl  les  idées  dos  Chinois  lui  valut,  avec  les  domi- 
:  :  L  .N,  uno  querelle  dont  lo  résultat  final  fut  l'expulsion 
l'Uï  ordres.  Il  avait  pris  le  surnom  do  Li-ma-tboi'. 
ikoa:»  lequel  il  est  désigné  dans  les  annnales  do  l'empire. 
I/O  P.  Ricci  publia  plusieurs  ouvrages  chinois,  et  laissa 
des  Mémoirt»,  que  publia  le  P.  Trigauk  sous  lo  titre  de  : 
De  rhristiana  cxprditionc  apud  Sinas  swfcepta  {lOlb-lCi^). 

Ricci  ou  Ricchi  iPieiro),  peintre  italien,  ii6  &  Luc- 
anes en  lâiiâ.  d  ou  ilTe^ut  le  nom  de  Lucchese,  mort  à 
Udiiie  en  1675.  lilève  do  Passignani,  puis  du  Guide,  il  sé- 
journa à  Uome.  passa  en  France,  orna  de  peintures  des 
enlises  de  la  Provence,  visita  Lyon,  Paris,  mais  dut,  à  la 
suite  d'uD  duel  dans  lequel  il  tua  son  adversaire,  retourner 
en  Italie.  Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Saint  François  res- 
suscitant un  enfant.  Satnt  François  ordonnant  à  une  louve 
de  ne  plus  ravager  le  pays,  à  Lucquos;  la  Madone,  His- 
toire de  Loih,  &  Milan;  Haint liai/mond,  à  Bcrgame;  l'Epi- 
phanie, h  Venise;  etc. 

Ricci  ou  RiZZI  (Sebastiano),  peintre  italien,  né  & 
Civi-lal  di  Uelluno  en  1662,  mort  à  \cniso  en  ITM.  Elève 
de  Keden^o  Ccrvolti,  il  voyagea  daus  toute  l'Italie,  en 
Allema^Mie,  eu  France,  on  Angleterre,  en  Flantlre,  puis  se 
lixa  &  Venise.  Ou  cite  de  lui  :  le  Massacre  des  Innocents, 
i  Venise;  ih'nlèvemcnt  des  Sabines.à  Rome;  Saint  Charles, 
à  Florence:  le  Martyre  de  sainte  Lucie,  à  Parme;  Saint 
Grégoire  célébrant  la  messe,  à  Messine:  Jésus  remettant  à 
saint  Pierre- les  clefs  du  paradis;  Potyxéne  au  totnbeau 
d'AehilU;  la  Continence  de  Scipion,  ot  la  France,  compo- 
sithin  allégorique,  au  Louvre. 

Rica  I  I^urent  .  général  des  jésuites,  né  à  Florence 
en  170J,  mort  A  Homo  en   1775. 
Après    avoir  enseigné   la   rhéto- 
rique  A  Sienne,    la    philosophie 
«'t  la   théulogio   à   Home,    il  do- 
\tiit  Het'rétaire  de  la  compagnie. 
'  l'.n  17.1)4,  il   fut  élu  général  &  la 
Il    r'   '!ii    1*.  Omtjnone.  L'année 
I   .  .1    ''\  l'-s  ^'■^lIllcs  furent  ex- 
■     I  T'i;  M]_-.il,  Le  gouverno- 
ns   ayant    demandé 
iitroduire  dosmodi- 
Iriin»  «tututs,  Ricci 
;    >[|H0  :   •  Qu'ils 
<>nt,  ou   qu'ils 
'  \it  -iijitf.  iiut 


Kurtn.    en     17 


•ttiiijo  de 
.     le    pn: 


Laurent  lUeel. 

^.  li  ht 

1  au  cb&tcau  Saint-Ange,  oA  il 
►  se  un  .U(*moirr  jusltrtcalif. 

••>  do  Pistoie,  p«til-neveu  du  pré- 

'Mi.  c    l74l-l-Hiri  .  Audit*>ur  dr  la 


|_^ 


11,  I.- 


iiii  â   {<lacor  I  aulontr   eci:lu8ia!iiiquo 

•  •uvoir  civil.  Il  tint,  &  Pistoie.  un  sy- 

■r-'  .:,.<.   «i^rie  de  réforme»  contraires 

Mais,  après  lo  départ  «le 

'-mpereur  d  Allemaj^ne.  lo 

.  --    rr-  ■-T^nisit  par  deux 

'  I  &  donner  sa 

t        .  ;  Inmna  qnalrr-- 


c»;   la.  rus'.o  ^io    i    m«mo  4  I'..    Ml  c;  lai  rem;t  un  ç-nt  de  rétra'.tatiuu. 
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Ricci  (Laigi),  compo!«i(eur  dramatjuue  iialioD,  né  i 
Naplea  en  1805.  mort  &  Prague  on  1859.  Klèvo  du  Conser- 
vatoiro  do  Naplos,  il  lit  jouer,  à  dix-huit  ans,  uu  opéra 
houfTe,  et  dès  Vannée  suivante  donna  nu  tlié&tre  Nuovo 
de  Naplos  la  Cena  frastornata,  retouchée  par  Gcnoroli 
(ISt^iot  huivie  d  œuvres  fort  inégales.  Kn  IHJu.  it  obtient 
l'emploi  de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale  dcTricsto; 
il  a  écrit  avec  son  frère  tl  Ihsertore  per  amure  '  183fl)  et, 
marchant  maladroitement  sur  les  brisées  do  Mozart,  il  lit 
n-présrntrr  A  Milan  do  nouvelles  î\'ozze  di  Figaro  \l»-ii\. 
Ou  le  retrouve  en  IR44  à  Odessa  avec  la  Sofilana  délie 
Asturir,cn  1946  à'I'urin.où  il  douneavccson  frère  l'Àmanta 
di  ricfuamo.  rn  1817  à  Florence  avec  tl  Utrrajodi  Preston, 
el  en  I85o  A  Venise,  où,  do  nouveau  avec  son  frère,  il  fait 
représenter  Vrxspino  e  la  comare,  ce  délicieux  petit  chof- 
d  tpuvre  de  musique  boutro.  nui,  quinzo  ans  plus  urd,  ob- 
tenait au  Théàtre-ltalien  do  Paris  un  succès  do  fou  rire. 
Luigi  Ricci  termina  sa  carrière  avec  la  Festa  dt  Ptedi' 
ijvotta  (1851'  et  W  Ùtavolo  a  gualtro  (1859).  Il  devait  mou- 
rir fou.  —  Sou  frère,  FiiiïntiBic,  né  Â  Naplos  en  1809,  mort 
à  Conegliaoo  en  1877,  fut  aussi  uu  musicion  distingué  à 
qui  l'on  doit  un  grand  nombre  d'opéras,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  i  Due  ritrattt  ,  il  Marito  e  t'Emante  (ll5t) 
Cl  i7  Pauiere  d'amore  \\^yi)  ;  tme  Fuite  à  /fome  (1869),  ainsi 
n^u'une  traduction  de  Crispino  sous  lo  titre  du  Docteur 
Crnpin,  le  Ooeleur  /tose  (1«72),  une  Fêle  à  Venise,  etc.  Ces 
dernières  pièces  furent  rcprésonlécs  à  Paris. 

RiCClA,  ville  d'Italio  (prov.  do  Campobasso)  ;  8.300  hab. 
Foire  irrs  tréqucntée:  eaux  sulfureuses. 

RiCClARDI  (Joseph  Napoléon,  comte),  litléraloar  et 
homme  politique  italien,  no  et  mort  à  Naplos  (1808-1885). 
Vif  partisan,  dès  son  jeune  âge,  de  l'unité  italienne,  il 
fonda,  en  1832.  la  revue  il  Pruf/resso,  mais  dut  bientôt 
quitter  l'Italie  et,  de  retour  à  Najdes,  so  vil  arrêté  conimo 
chef  d'une  conspiration  républicaine  (1831).  Au  bout  de 
huit  mois,  on  lo  transféra  do  sa  prison  dans  uno  maison 
do  fous.  Rendu  encore  une  fois  à  la  liberté,  il  passa  en 
Espagno,  puis  so  rendit  à  Pans,  où  il  fit  paraître  des 
articles  do  journaux,  des  recueils  do  poésies  italiennes 
(1844-1848)  ot  des  brochures  politiques.  En  1848,  il  fut 
élu  député  au  parlement  napolitain,  et.  après  lo  coup 
d'Etat  du  15  mai,  so  jeta  daus  la  Calabre,  la  souleva 
ot  organisa  un  gouvernement  provisoire.  Forcé  do  battre 
on  retraite  devant  les  forces  du  général  Nunziantc,  il 
réussit  i  s'embarquer  pour  Corfou.  De  là,  il  passa  ù  Home, 
puis  en  Corse,  et  retourna  à  Paris.  C'est  à  Genève  iju'il 
écrivit  son  Histoire  de  la  dévolution  d'Italie {l^hO).  Rentré 
do  nouveau  en  Franco,  il  fut  interné  à  Tours.  Condamné  à 
mort  par  contumace  (1853),  ses  biens  furent  séquestres,  et 
il  se  trouva  prcstiue  sans  ressources.  C'est  à  cette  époque 


juil  écrivit  ses  drames  historiques  :  la  Ligue  lombarde,  les 

"o,  V Expulsion  des  Àutrichxens 

de'Gines.  Il  publia  ensuite  :  tl  Martirologio  ilaliano  da 


qu  il 
Vép 


i79ià  iS48  (\S'^6)\  Memorie  autourafe  d'un  rifre//#  (1857); 
VBiatoire  de  l'Italie  (1857)  et  l'Histoire  de  l'indépendance 
lïaiienne  (1859).  Rentré  en  Italie  après  la  campagne  do  1859, 
il  fut  élu  député  au  parlement  italien  en  1861.  Il  donna  sa 
démission  après  l'afl'aire  d'Aspromonie.  On  lui  doit  encore  : 
Histoire  de  Garibaldi;  Masaniello,  Histoire  du  soulèvement 
de  Aaples  en  1047;  les  Papes  et  iltahe  (1862)  ;  etc. 

RiCCXARELLi  (Daniele\  dit  Daniel  de  Volterre. 
peintre  et  sculpteur  italien,  né  à  Volterre  vers  1509,  mort  à 
Rome  en  1566.  Il  travailla  d'abord  sous  la  dircciiou  du 
Sodoma,  fréquenta  ensuite  l'atelier  de  Baldassare  Pe- 
ruzzi,  se  rendit  fort  jeune  à  Rome  où  le  cardinal  Trivtilsi 
le  chargea  de  décorer  sa  villa  de  peintures  ù  fresque.  U 
fut  ensuit©  chargé,  par  la  princesse  Hélène  des  Ursins, 
do  peindre  une  dos  cnapolles  de  légliso  de  la  Trinité-du- 
Mont  :  c'est  là  qu'il  exécuta  dans  la  manière  de  Michel- 
Ange,  la  crande  Descente  de  croix  que  l'on  regarde  comme 
son  chef-3'œuvre. 

Après  la  mort  de  Perinodel  Vaga.en  1547,  Ricciareîli  fut 
chargé  par  Paul  III  d'achever  la  décoration  de  la  salle  des 
Rois.au  Vatican;  mais,  après  la  mort  de  Paul  III  (1549),  son 
successeur,  Jules  III,  confia 
&  des  artistes  plus  expéditifs 
le  soin  do  terminer  les  pein- 
tures de  la  sallo  des  Rois. 
Daniel  dut  chercher  ailleurs 
des  travaux  :  c'est  alors  que 
I.,ucrezia  dol  Rovero  le  chan- 
gea do  décorer  une  chapelle 
de  cette  même  église  do  la 
Trinité-du-Mont,  où  il  avait 
peint  son  chef-d'œuvre.  Il 
travailla,  dit -on,  pendant 
quatorze  ans  aux  pointures  de 
cette  chapelle,  dont  ta  plus 
importante  représente  l  As- 
somption de  la  Vierge.  A  peine 
arrivé  au  poniilicat,  en  1555, 
Paul  IV  commanda  à  Daniel 
une  statue  de  1  archange  saiit< 
Michel  pour  la  porto  triom-  RicolarelU. 

phalo  do  Castello;  en  mémo 

fmps,  le  cardinal  de  Montepulciano  le  chargea  d'exécu- 
ter les  sculptures  d'une  chapelle  do  Saint-i*ierre  in  MoD- 
torio.  plus  tard,  il  fut  choisi  par  Paul  IV  pour  voiler  les 
nudités  du  Jugement  dernier  de  Michel-Ange.  Il  s'acquitta 
do  celte  tâche  délicate  avec  la  plus  grande  réserve;  mais 
il  en  conserva  le  surnom  ironiquede6/-flj/ie//ontf\Culottier). 

Savant  dessinateur,  mais  mauvais  coloriste,  Daniel  de 
Volterre  semble  n'avoir  vu  dans  la  peinture  qu'un  art  se- 
condaire, et  montra  toujours  plus  de  science  que  d'émo- 
tion. Lo  Louvre  possède  de  lui  ;  David  tuant  Goliath,  ta- 
bleau peint  sur  les  doux  faces,  et  quelques  beaux  dessins. 

RICCIE  irik'sij  n.  f.  Genre  d'hépatiques. 

—  Encycl.  Los  riccic*,dont  les  espèces  sont  assez  nom- 
breuses, se  trouvent  sur  la  terre  humide,  dans  les  fossés, 
les  marcs  et  autres  localités  aquatiques  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  du  Nord.  Nous  citerons  :  la  riccie  flottante,  qui 
< Tolt  sur  les  pierres  des  marécages;  la  riccie  cristalline, 
d  un  vert  jaunâtre,  d'un  aspect  cristallin  en  dessus,  qui 
adhère  au  sol;  la  riccU  glauque,  etc. 

RICCIE,  ÉC  (rijt'-«i)  adj.  Bol.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
r.ipporio  à  la  riccio. 

-  n.  f.  pi.  Tribu  d'hépatiques, ayant  pour  type  le  georo 
rtccie.  —  /*;ie  riccikb. 

RlCGlO  iPomenico),  dit  le  Brusasorcl,  peintre  iia- 
lieo,  né  à  Vérone  en  1491,  mort  en  1567.  Il  alla  à  Venise 


if'/ff- 


RICCIO    —    RLLHAKU 
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.Jûlo  10  •'''^■"'«'^■"°°'    ésÇa^Dlla  Fable  de>haitUon. 

j.ro  plus,r.urs  '"'  "^, ;"C\'ô°ue.  Brusasorci  est  surtout 

"'  10  Pf^''l.f"'sô,  frèi^ues  0„  .„o  ccUo  dont  ,1  orna 

mar-iuablo  dans  ^°'    ^"^^joia  4  Vérone,  ot  qu'/op;,'-- 

0  dos  salles  ''"Jl'''^  *',,',„,  'e,  de  CU'menl  VU  u  Ilo- 

nto  r£n(r.V  <(*  '^''"^'"•y"'"'  ,,„l°ns  :  à  Vérone.  .Va.nf 
,„,.  Parm.  ses  tab  oaux^^  rap,,elon  ^_^_^^  ,  ,^ 

ch,  Sa.n(  '^''"'''f  tj,,lr,a,nt  Maur.  et  une  Annon- 
mwur  eMfrf  >«'"'  ""'^'f '  "'?,on  à  Saint-Pétrone  do 
„.„„,  au  M"»''»  •  """i/ï-'^t  ^Tara^sorcl  le  Jeune, 
alogncctc.  -  hon  "'''■*'',',•',;.„'  ^  à  Vérone  en  IMO, 
\  l   précWen.,  po.ntro  .  al.en    06  à  ^.  ^  ^^^  ^^ 


;•  s.   Pr/c/''-'i„P°;"rpc  nue  d,s."in"gucr  Ses  madones^ 
on  on  1005,  fut  »""'""'         sont  dune  rare  beauté.  Le 
't^:'ri^  1oZl^:lT^^^  une  .a„„e  J^'a-nMe. 
B,cc.O  (Bartolommco)   d..  U  Neronl  ou  Negroni. 

BICCIO  ^David).  favor,  do  Marie  .Stuart.  V.  RU/..0. 

RicciO  (Pierre),  poète  italien.  V.  Crimto. 
R^CCOBON.  (Louis-André),comédie„  et  auteur  ,ul,en. 

Ils  d-Anlou.o  R.ccobon,    de  ^  «"^^^•j";„^  ,^  j,„„pe  do  la 

icr.,  mort  a  P"' V  B  CoustaDUnï, lous  le  nom  de  Fede- 
l),a..a,  fem.no  de  J--B;^Co'i'.taDU    ,  ^^  ^^  rendu  cé- 

mco  ;  mais  il  adopta  bionlOlccim  ^  ^  ,    comcdie- 

,6bre  dans  rempfo.  'Jo^^.f  7„'î'"/h\rgT  Par  lo  K*gent.  de 
Itahenno  de  ^f  V.6  Cet  eVcollenîacteur  éuit  inmiuable 
rc,onstituer,onm6^Cotexcmi  ■,;„„,  ,„i,tulee 

dans  UDO  tragéd.e-coméd  0  do  sa  F  représenter 

Samson.  dont  le  ^"f.fb*^/"  ..S'^'S  nombre  "de  pièces 
r::;f,rn  s^^^Tri^ru^w'-uvrfgessur 

B.CB.  nom  de  d.ffèren.s  comtes  d»  Eu^ts-Lnis  ;  c^omto 
de  lEtat  do  l^f^"f,?;,,^"'^^,^t,?„reB0ti,  dans  les  vallées  du 
&nl^-"t''du  î;traVght"ss.00O  hab.  Ch.-l.  Far^aul. 

Tlll  fo^ïrlrie^af 0^tanr;,ar  la  rivière  Trent 

oirriirATA  n.  f.  (r  I -cAcr-co-r»', 
RICBRCAM  n^m.  ou  RKERCATA  o_^^^_^(  «  r«A«-c/..). 

et  ni  -cher  —  mots    tai.,  si^i        ,     taisie  quon  joue  sur 
Musiq.  Sorte  de  Pf<'l"<^°°".fe,c.  où  il  semble  que  lo 

Il  PI.  RirKRCARl.  ot  KICERCATK. 

ce?!Po"nTGrr7?,iev.m.-.<o   Grande  receptjon^ 

!-  Encycl.  Çest  de  "  «?»' '^^^^âe  ambassade  lors- 
désignentlarécepuendus^^oda-^^^^^^^^  ^^^^^^^.^ 

Ks"rci6rrei1Sritnrbassadrice  a  été  présentée 
A  la  souveraine.  „j    -,  4 

RicEYs  (LES),  ch.4  de  ^\j^::^:^:'^ztù\t 

U  k.lom.  de  Bar-sar-So.no.  sur  la  Laip  ^^_^^^__  _^_ 
Seine;  2-5'-'«„.''»'':,„»"  Vm's  reu  -es  renommés  (principaux 

MCH  D   m    Fourrure  fournie  par  une  espèce  de  loup- 
ce"fe%ui"ionda.t  autrefois  en  Pologne. 

RxCH(C.aude-aac„„es)vo^ageur^^^^^^^^ 
Dijon  en  IWI,  mort  àChiraz  (t^o^?°  '"^  Indes,  u  devint 
au  service  do  la  Compagnie  a^^»î;«^^"f„  3°  par  Constan- 
secrétairo  du  consul  général  d  EgM"»-  P  „'„>^,8(,-,  d'où  il 
"nople,  la  Syrie,  '''P"^»;.  H^dadC^e^st  alors  nue  Rich 
fut  envové  comme  jf '^„"'  ',*  ^'^eUes  do  Ninivo,  \o  Ko^^r- 

rtXrsrtrprse^.''otrj       -- 

lui    •  Mémoires  sur  les  ruines  de 

Bal„jlo«e  (ISIV-"'*,'''/'','.'!,//'" 
séjour  dans  le  hourUistan{\M>.). 

RICBABHA  ou   VRICHABHA, 

le  premier  djina  ou  lirihamkara  et 
fondateur  mythiquo  do  la  religion 
djaine, 

RICHARD  (char-).  ARDE  n.  Per- 
sonne riche  :  Un  ruhab». 

—  Arctiéol.  Fil  de  richard,  An- 
cien nom  du  tu  de  fer. 

RiCHARD-TOLL.  village  et  dis- 
trict du  Sénégal  icerde  de  Daga- 
na^  à  110  kiloiu.  de  Saint-Louis. 
Ancien  poste  militaire,  devenu  m. 
important  centre  agricole  habile 
par  des  Ouolofs. 

Richard  I".  sans  Peur,  duc 
de  Normandie    né  ««  «^^'^°",*  4  son  père.  Guillaume 
Fécamp  en  OT6.  Il  succéda  en     u        ^J  s^  passa 

Longue-bpée.  Un"  S'»"  '°  ÇÎJmre  mer,  puis  contre  son 
à  lutter  contre  Louis  n   '.outro  mt  m  ^^^^ 

successeur  Lothaire.    ^'»'%'»,"i|°fe,  a   aques.  Lavène- 

de  Normandie  à  ''^P'»''''"/.'^"!"?  „  d„",„el  il  avait  forte- 

IZ  tilïE  S  ^US:"!:^!^»  'es  relations 

de  la  rovauio  et  du  duc  de  Normandie. 

Richard  u    le  Bon.  quatrième  duc  de  Normiindie. 

HICHARD  u,  "'"""•,'  ,  précédent,  auuuel  il  suc- 
mori  A  Fccamp  en  102..  F''%du  pn-co  t  ^       i  ^^^ 

céda  en  996.  il  eut  1    ■■•■,V""'"rt1re  des  Cape™  soutint  des 
midable  révolte.  U  fut  1  ail  e  "dèle  des  eape    •      j 
guerres  heureuses  contre  les  Anglais  ot  les  ..uauui 


HirnARD  in.  duc  do  Normandie,  fils  du  pricMeni. 

'"*  •       nL  „a?  la  r.prcision  do  la  révolte  de  son  frère 
<  elle  année  par  la  ''y'l'\',^^  «nl,«rt  «o  soumit,  mais 

Iloïert  /•'.  le  U.able.  V.  ce  nom. 

Richard  de  CornoualUes.  empereur  d  Allema^ç. 
„é^^^Sfe%n,.09.mortal,or^ 

Hn  lu^m^o  nC  do'  courts  séjouVs,  <Jn  a  P- appe  cr 

«tte  *t°.'<"«''"'j''^Xuïsi  pi-  souvent  retenu  en 
réj-ic.  Richard  fut  d  ailleurs^  '"„;!,„„„„  rnniro  son  frère. 


:,r  0.  4 


Nous  ..a.^ro 
■1  Anioniu  : 


a'i 

(.; 

S'. 

6rn!.|'..'-  .    ■■  ■• 

principale 

r  o  11  vr -!'.."•   ' 


?Ster;fpar^sUv:urde%s;i;neur;contre  son  frère, 

""SStSîttrb^srrr;;^.^"^^^.  v^-i 

"iTon  de  la  douleur  que  lui  causa  lassassinat  de  son  flls 
alÙrilenn,  surpris  à\'.terbe  par  Gui  do  Mon.fort. 
Richard  1".  Cœur  de  Lion,  roi  dAngleiorre   né  à 

-'ïïSSS;i:^ie:^!r^a^:'.rdt:n^ 

Pf^roVsôn  pardon (1.74).  Aprè^  avoir  réprimé  diverses  re- 
voltos  de    ses 
vassaux  d'A- 
quitaine, il  s'al- 
lia  avec  Phi- 
lippe Auguste 
pour  faire   de 
nouveau    la 
guerre   à  son 
père .  Ce  der- 
nier vaincu  ex- 
pira peu  après 
on  le  maudis- 
sant .    Devenu 
roi  d'Angleter- 
re (1189).  Ri- 
chard se  posa 
en  rival  du  roi 


sien  de»  tC' 
:,  Anne  de  1 


TombMU  a.  Richard  Jœur  d";  Lion. 
(Cathédrale  de  Kouen.) 


n  ; 

t^mique  a  toujours  maintenu  cet  opéra  .ur  sou 

Richard  ii.  roi  d'An^-'"'--''''  "  =■  '■'•'•'■  ' 

mort  à  L'.n'lrespn  UOO.  1 
Jeanne  lloUand.  Devenu  r 

d  Edouard  IH,  il  !■'-' 
duc  deLancasire..\ 
parWatTvlcr  r-n  1 
dirigea  en  1:'"' 
Ecosse  et  s  e: 
une  lutte éner.    , 

lement,  qui   ne  voii.aji  j 

linfluenco  de  ses  favori- 

meotduduc  de  Suffolk.  I 

noblesse  se  révolta  et.  après  a . 

ba'.tn   les  troupes  royales,  c 

damna  à  mort  les  favoris  du  r 

Celui-ci,  pousse  à  bout,  préten- 
dit alors  gouverner  seul  et  se  d«^ 

barrassa  de  ses  conseillers  et  de 

son  oncle  (1399,-.  Ce  coup  dEtat 

abattit  d  abord  lopposmon.  qm  résister 

-i-r^^^iSd^iifffi^^nH-tŒ 

Rt  décapiter  ses  °PP''*»'"t.^?rorrn^irc  et  menacé  par 
.;.-r.??/;ô^ord.'^n^9!Tlalte.-r.  //  .se. 


Bceaa  de  Richard  11. 


Rlchabba. 


iZlo  iS^  vrrgS  prit  ja.nt^.rAc.0 

,1191),  remporta  la  ^1X0"  vemant^  e  ses  alliés  français 
mais  lesscntiinemspeubien%eilianis  .^  j^irusalem,et 

et  autrichiens  remyécherent  de  marche^  s.  ^^ 

iltraiiaavec  Salaiin.  ""'nfn.  arrêté  pSr  ordre  du  duc 
sant  par  lAntriche  lorsj^l^l^l  fompeî^aur  d'Allemagne 
d'Autriche  Léopold  I '«'",.  relâcher  qu'au  prix  d  une 
Henri  VI,  q"' «e  consen  >t  à  •«  '^'^^""iil  atteignit  enfin 
rançon  formidable  ('''*J,.J.,fJ-°ap"  „vé  par  Phïlippe  Au- 
lAngleterre.  où  J^an  san^Terre  appuj     p  y^ 

gusto.  était  en  train  d» '^  dépoumer  ae  ^  préteval. 

!^ue  et  brave,  ,R'9''a"-f,''\'"\  "/e'^'  «  il  souleva  contre  lui, 
l»obligea  à  ^°l''<=''"'^amèï'  es  comtes  de  Bretagne,  de 
par  mesure  de  représamc  .  le  Q^^^^^  ^^ 

Voulouse,  de  Flandre  ;  en  Allemagne  ^^^  ^^^^ 

Brunswick,  obtint  la  «f  »""«  '"^[."ic  „  à  son  ambition, 
cultes  financières  ^•■"^"^^"f  .'^'n,  appîuquun  Irésorava.t 
et  causèrent  mémo  sa  mort,  f  >^°V*PP,  ^,'i  mettre  le  siège 
été  découvert  à  Chalus.  en  Limousin, j^ai.  ^^^^^ 

devant  le  château,  et  fu    a"o.n   d  un  ^i.^sure.  Le 

l'archer  Gourdon;  il  périt  des  suites  a  ^^^^^  ^^^^ 

château  fut  P"V'i»'l'="'^',,-'''^^cbard  malgré  sa  cruauté 
Gourdon,  q"°°<;"^e,'',*e^ss«  populaire  en  Angleterre. 
".ls^Voïbrsès^ra°;ersaSrrvoure  folio  ont  donne 

':::;^nf,^"'^^^ofnL^drii^'^r<:s.  ^m. 

'^^Bi^ûard  en  PalesUne^ou  '.  T..s.a^  roman  lustre- 

ri<,uo  de  Walter   »""„,!*'' ''o„s  représente  malade  en 
KiUardCœurdo  Lion  quon  nous  rep  ^.^^^  ,_^ 

Palestine,  et  sauvé  Paj  '«  s"»an  p  j^^,  ce  temps, 
soiçner,  déguisé  en  médecin  maure,  p^^^  ^^^^^^  ^^^^^ 

la  bannière  du  roi  d  ^°^"'„„",:s'chefs  croisés  et  rem- 
.,..s  chrétiens    est  enlevée  par  Wclie^  ^. 

placée  par  celle  de  1  "cmouL  u  „rache  la  bannière 

Inalade'^do  la  fi""»',"."" '"à^niaceTpuis  il  en  confie 
d'Autriche  et  roni-;  'VcEevâlie  èVosiU^  sir  Kenneth. 
la  garde  à  un  ^,?''';° '"^ï^'^moureûi  d  Edith  Plantage- 
SeiHement,  s>r  Kenneth  est  amonre^^_^^  ^^  reine  ^è- 

net.  qm  a  suivi  ^  '»„^?!!.",  tiVrengere.  qui  a  surpris 
rengère,  femme  de  »J,  ''^rd^„"er  AmenJr  Kenneth  à 
cet  amour,  imagine  P»  "  "  •'™'""„'^  rendei-vous  qu'Edith 
quitter  son  poste  ^î»"  ^  „,  èotemns  la  l«innière  anglaise 
l'ui  aurait  donné  P'"'»»",'=°,"'f3èe  aux  pieds.  Richard 
,.st  renversée  de  nouveau    et  foujèe  aux  P         ,^^^,„^,„ 

veut  tuer  Kenneth  et  ce  »""  'iro^,,,,,,,!  u  vie  sauve. 
,  Kdith  et  de  ï^aladin  que  K^-J^'^j'IVcèsse.  .1  épouse 
lîcconnu  ensuite  comme  tus  au  r  ^  du  carac- 

,.Mith.  Lintérèt  du  ™"'""  "',,'^„%""mâis'^v  "lent  et  orgueil- 
térc  du  roi  K'chard. chexaleres que  m  ^^   ^.^^^.^ 

leux,  et  des  autres  -hefs  c™.**,^,  „l"^Al  dans  tous  les 
S:.":^^d""rurs%^  "l«"rr.llants  tableaux  pleins  de 

couleur  locale^  onéra-comique  en  trois 

Richard  Cœur  de  "on,  »perac       1  ^^^^_ 

actes,  paroles  de  Sedain.  muMque  d^e_^r^ré  ^^^ 

l'etiipereur  d^Ulemagne.^urai.  *^^  ^-^ch^iter  sous  son 
lo  trouvère  S'o^dt!  di  •  '^  avaient  jadis  composée  en- 
cachot  une  roman.e  '1" '''^  "*"^"„  {.^^^  des  premières 

semble.  P'"*""''*/'"!.  ""iê"' t  T  forme  défnit.ve  le 
représentations.   1  œuvre    reçut   sa 

Î5  décembre  1785. 


Richard  n,  drame  en.cinq  actes    par  ''''akspe.re 
,-rti    l'Attn  niece.  <  ui  esi   - 


:iire 

1* 

.  roi 

Bo- 

',:.  et 

TllI, 


composren  "9t.  Cette  pi-;.  qui  est 

que  flic/iard  111.  offre  cependant  de  ^^r 

peinture  que  Shakspeare  nous  fait  a.  I 

est  tout  à  fait  attachante.  Nous  a«- 

hngbroke.duc  de  Hereford    pett-     - 

„o5s  le  voyons revetiir  pour  detrènc^..^--^^^^-^^^  ^^  „i 

le  faire  mourir  et  régner  â  sa  P^^^e^^         spectateurs  ; 

se  développe  peu  à  peu  f°"/'^?i -7"  presque  (em.nine. 

son  principal  défaut  est  une  mol^^^e  P  e  q     ^^_^  __^^^ 

Richard  ne  sait  pas  P^'-f '•  "°  g^^'Acher  ses  favoris 
menents  de  la  Pf  *">"  '  'l??K,i^:  Au  lien  de  répnmer  la 
de  gaspiller  les  finances  dcM  htat^  èôungbroke.  'Richard, 
rébellion  «"sc.téo  par  leretour  de  ^0  k^  ,^,  échappe, 
indolent  et  présomptueux,  hesite.  1^  ^^^^  ^^ 

«nand  il  se  "U  *  la  meru  de  son  ad^  e,^^^^  t^po.séd* 
1  excès  de  la  confiance  à  1  excès  de  la    ^^^^^  ^  ^^^^    ^^ 

de  la  royauté,  il  n  a  P,'"* '* '"'f," J'ji  entoure  d  assassins  ; 
son  énergie  se  réveille  lorsqu  il  est  ento  ^^^^  ^^  roi.dl- 


son  énefgie  se  r«";^'"' '.°7'*°  "aeè    Le  rèle  de  Bohng- 

^X^  u^  rrès-ïea-rc'onTr^^îf  Ivec  celui  de  R.ch.^. 

Richard  ni,  roi  d  .Angleterre,  né  au  chà^.a^d^Fo- 

therincbay  en  H^î.  '«?"  !4-lrk«  de  Cécile  NéviUe.  il 
;i'-nr'^nr.e?trd^e^Gfc?sterVc4-.vec  bravoure 

et  habileté  aux  guerres  de  son 
frère  Edouard  IV,  qm  1  en  ré- 
compensa en  le  créant  am.r^ 
et  lieutenant  général  du  Nord 
(M8O1.  11  guerroya  en  brosse 
U  épousa  la  tille  de  ^^  arvriçk. 
•Via  mort  d  Edouard  IV  vU83>. 
Richard,  devenu  protecteur, 
enferma  le  jeune  nouveau  roi 
Edouard  V  dans  la  Tour  do 
Londres  et  manifesta  inten- 
tion de  s'emparer  de  la  cou- 
ronne en  cherchant  à  prouver 
„„e  le  mariage  d  Edouard  l\ 
^vait  été  illéïal.  Le  Parlement 

avant  accepté  celte  «l'es?;.  «'/ 
chard  se  fit  couronner  à  \X  est- 
m.nster  et  se  débarrassa  des 
.  enfants  d'Edouard  .  par  un 
crime.  Ix.  peuple  se  révo  ut  à 
linstication    do    Buckingl.ain. 

nui  4  son  tour  voulait  usurper  la  en  U8I.  le  Parle- 

couronne    Richard  le  ^  de-P  te  -«.^^^^^ 
ment,  subjugue  rar  son  én<  tV^-  j  ,,,  „e  se 

lement  son  litre  de  «•   R^_^'anl-  f^^^rrupt.on.  K'-omte 
maintenait  q"' J^^Vudor  se  mit  en   uU  *  1»  <*">  ''f 
1    i-éfont^sn^et^micâri-s^  î^ncon.re  et.  .  Boswerth. 

'"L'"bibli'J;-.r':"  Gardiner.  B,.tory  of  ,he  life  and  re,gn  of 
Richarxi  m  .Cambridge,  1898  ,  <!h,v.„eare 

Richard  m,  .ra.é.Ue  en  '^^^^^  ^^^. 
Elle  fut  Proliabemen,  écrite  ewepr       ^^     _^^^. 

chard  ^duc  de  L.  ''"-'V"  *"i  chemin,  i  trkvers  tous  les 
nifielambition;  lise  f">' ""XTne  :  il  fait  tuer  son 
obstacles,  pour  arriver  â  'a  ^""7^,°°  ,;-fort.itiés  enfants 
frère   flarence    et    ses    neveux.    .1  ;  aria  ter- 

d'Edouard  IV.  Une  fois  sur  i;  -  o  révolte 

reur  sème  la  haine  autour  de  .  i^  comte 

formidable  éclate  contre  son  ;  , .  j,  b». 

Ar,  Kichmond  se  met  à  la  tiie  eie  ré. 

'ai.fe'deXs^orth  le  rend  vainque;.  ,^,u,u.  e» 

qu,  périt  dans  le  combat.  Kien  n 


Richard  111. 


nirnARD  —  riche 


iM 


Sr** 


«l  rcai^it  kA  %~ia«  da  «c»  Aiiui(«lj4ea 


RtCttAftC 


Ri 


Rio 


à  V.. 


'  Un  le  retrouvr.  en 
-'  rt  excite  l'eDlbou- 
-i  trmce. 

taoïfte  françAis,  d^ 

; *t  1.  A  Ia  Mil!*-  .1  iHi 


i'armi 
f  6o/*i- 

—  Soo 
Mil  pro- 


ïiard-L«nolr,  oé  à  Epi- 
i.  mort  à  P»ns  en  11139. 

it  fat  d'ftboH  f^rçon  do 


<*,  lUAii  avec 


1  Xtl't- 

ï  mort 


à  BnrT  Saint 


'  tocxivuuuou^raij^ 


Ka  llis.   U  roada  an«  rerne  men- 
tixii/^i  i/#i  haras  et  Je  l'agriculture. 


oiB  MariS'Beniamio).  prélat  français, 

'    ' '-   I  ~ ■•■ noble  fnmtllo 

>'  1-e  nuui.  Ut 
1  l'arii«.  ot  fut 
Ae!i.  Il  avait 
1  fut  tioinniL^, 
!«'  iilro  dar- 
,  ijuieur,  avec 
A  la  mort  •lu 

■•itl   v|^t.'tv    1,0 


'■'-■,.  11  a  puljl.u  .  Us 
H  a   promulgué,  en 
_ .  ,  i/c  l'artê. 

Richaud  vMauricfr-I,.ouis\  homme  politique  français, 

n"*  ri  riî'tr:  A  l^arii  ■  i^sî-1988).  Avocat  au  barreau  do  l'a- 

r  •       ;m  Corps  l(^^i^latlf  le  départo- 

I  1  Al  contre  lo  candidat  ofticicl,  le 

;i  au  centre  gauche,  vi  se  rangea 

;\ier.  Il  fut  rétïlu  le  16  mars  1869.  on- 

irti  et  reçut  le  poricfeuillc  des  beaux- 

To  Kmiîe  OUivicr.  Il  quitta  la  vio  po- 

iui^uo  A^>tci  lo  *  soptembro  1870. 

Richard  {la  Sciknck  du  bonuohmb),  par  Franklio. 

Y.    M  IKNCB. 

RjCHARDAIS  (La\  comm.  d'Illoet-Vilaine,  arrond. 
et  a  6  kilum.  do  Saint-Malo;  865  bab.  Construction  do 
uaMrcs.  Itains  de  mer. 

Richarde,  seconde  femme  de  Charles  le  Gros,  empo- 

.    morte  dans    l'abbave  d'Andlast  (Al- 

'  ->  en  877,  elle  fut.  en'  mémo  temps  quo 

i      .1  couronne  impériale,  consacrée  impé- 

A  Konio  lar  lo  pano  Jean.  Suivant  les  ■  Annales 

■-•  t,  elle   fut  accust'o  d'entretenir  des  relations  cri- 

'S  avec  l'évoque  de  Verceit,  Lnjigard  ;  elle  protesta 

Ua:i>.  une  grande   assemblée  do   seigneurs,  et  se  déclara 

vierge,  aftirmant  qu'elle  n'avait  pas  mémo    connu  sou 

en. MU  .     préto    a    se 

rparréprouve  OfiJ^l 

.  ou  par  le  iu-  ^^^ 

h.. .1  do bieu.  Klle 

fto  retira  ensuite  dans 
le  monastère  d'An- 
dlast, qu'elle  avait 
fondé. 

RICHARDIG  {dt) 
n.  f.  lïoi.  Genre  d'a- 
roldacées. 

—  Kncycl.  Les  n- 
chardicM    sont    dt- 
plantes    vivaces ,    a 
-'    -   —,f*  tubércux,  a 
toutes   radi- 
:ressées,  lon- 
gii'-riirnt     pétioléos , 
engainantes.  Du  cen- 
tre   do    ces    feuilles 
s'elévo    une    hampe 
presque  trii:one.  ter- 
iiiiii-''  par  un  spadico 
'"^  monoïques, 
d'une  grande  spathe.  La  richardie  d'Afrique,  ap- 
;  a  jssi  calla  d'EiLiopie,  est  une  grande  ot  belle  plante 

duui  la  .spaibo  très  grande,  duo  blanc  pur,  exhale  uno 
odeur  agréable. 

Cette  plante,  originaire  de  l'Afrique  australe,  est  une 
des  plus  belles  espèces  aquatiques;  cependant,  elle  peut 
croiiro  en  ploino  terre,  dans  un  sol  frais  et  humide,  mais 
non  submergé,  ou  mémo  on  pot. 

RiCHARDOT  ^François),  évéqae  d'Arras,  né  à  Morev- 

Vilie-Kglivo  (Krancbo-Comté)  on    1507,  mort  à   Arras  en 

1574.  Moine  augu**iin,  il   professa  la  théologie  a  Tournai 

et  IK.'nture  sainte  t  Pans,  puis  il  quitta  son  ordre  ponr 

devenir  chanoine  de  Besançon.  Lo  cardinal  do  Granvello 

obtint  pour  lui  le  litre  d'évéquo  de  iNicopolis  m  partihus 

et  lui   conlla.  en    i:>5fl,  l'administration  de  l'évéché  d'Ar- 

^^^    '   "'■■-'-   '"    —  -  m  1561,  il  créa,  grftco  aux  libé- 

)'tiilippe  II,  l'université  de  Douai 

i-.  au  roncile  do  Trente.  Ses  ou- 

•■  '  stin,-  s  sont  :  Traité  de  con/roterw  (1588;; 

«  fi'tatrurt  (1561). 

i-  '     SON.  comté  des  Eut-Unis  (Nébraskal.  sur  la 

nv«  «.o.io  du  WiSAOuri;  17.000  hab.  Ch.-l.  Fatlt-City. 
Callure  loteosive  de»  céréales.  Elevage  important. 

Ti'-:^--  if-intro  et  littérateur  an- 

*:  ■  ■•5-1745  .  Elève  do  John 


Richardie. 


il  aoiuit   uno  grande  ré- 
uts.  P; 


l*armi  ce»  portraits. 

lance  et  lo  relief,  il  faut 

jr,  du  docteur  Mead,  etc. 

■  ■rfinu   par  ses  écrits,  dont   1rs 

on  rA*î  wholc  art  of  eriticitm  cm 

.  traduit  en  français  par  Kut- 

■   estime;   thr  Tfieory  of  patnting ,  examen 

ivres  de  Raphaél.  réédité  en  1773  ;  etc. 


ruc^ion  était 
'"H  avait  déj.-i 
.-■^•-■.  Mais  ce  no 
■1  que  lo  romancier  se  révéla 
-. lent  no  excellent  imprimeur: 
ir  il  parfait  son  éducation.  Il 
;  re  compte  (171»)  et  épouse  la 
■ot  veuf  en  1*31  et  se  remarie 


Samuel  Rlcbardson. 
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Richardsen  avait  été  prié  par  ses  amis  Rivingioo  et 
Osltorne  de  composer  pour  eux  un  recueil  de  lettres  sur 
des  sujets  d  un  intérêt  général.  A}ani  été  fort  mtéresaé, 
quelques  années  auparavant, 
par  les  aventures  d'une  jeune 
|>ersoniio ,  Kichardson  son* 
gea  A  eu  faire  le  sujet  d'une 
uu  doux  lettres  du  recueil, 
mai»  tl  futentralné&dévidop- 
per  cette  histoire  ot  en  lit 
deux   volumes  qui   furent    la 

itromiére  partie  de  l'améla. 
iicbardson  continua  son  (eu- 
vro  par  lu  publication  do  67a- 
ritêc  //ar/oirc(  17181,  son  chef- 
d'œuvre,  qui  fut  traduit  en 
français  (par  l'abbé  Prévost, 
par  Le  Tourneur)  et  en  alle- 
mand. En  1754,  parut  VHis- 
toire  de  Charlet  Grundison, 
oui  est  le  moios  intéressant 
uo  ses  romans.  On  a  encore 
de  Uicbardson  dos  FabUê 
d'Esope  suivies  de  réflexions, 
les  Devoirs  des  femmes  envers 
leurs  maris;  etc.  Kichardson 
possédait  toutes  los  vertus  de  l'tionnéto  homme;  comme 
écrivain,  c'est  un  maître,  et  lo  créateur,  dans  son  pays, 
du  roman  psvchologitiuo.  Ses  romans  ont  été  traduiLs  en 
français  à  dirl'orentcs  reprises,  ainsi  que  sa  Vie  et  sa  Cor- 
respondance {1808). 

RiCHARDSON  (James),  vovagour  anglais,  né  eo  1806, 
mort  dans  lo  iSoudan  central  en  1851.  Attaché  à  la  SociéiA 
anglaise  pour  l'abolilioD  de  l'esclavage,  il  se  rendit  à 
Malte,  puis  en  Afrique.  De  1845  à  1847.  il  visita Ghadamés, 
Ghat,  lo  Fezzan.  Mourzouk,  etc.  Au  début  de  1850,  il  re- 
partit do  Tripoli  avec  Barth  ot  Overweg  pour  exécuter  la 
découverte  du  lac  Tchad;  il  mourut  à  quelques  journées 
do  voyage  du  lac.  Ses  principaux  ouvrages  sont  intitulés  : 
Voyages  dans  les  grands  dé- 
serts du  Sahara  en  {845  et  1846 
\,\%\9i), ciXù  liêcit  d'une  mission 
dans  l'Afrique  centrale  (1853). 

RICHARDSONIB  {nVj  o.  f. 
Bot.  Genre  do  rubiacécs.  dont 
une  espèce,  la  richardsonia 
Brasiliensit  Gomez.  four- 
nit ripccacuaoba  oodulé.  V. 

IPÉCA. 

—  Enctcl.  Les  richardso- 
nies  sont  des  plantes  vivaces, 
à  rhizomes  géoéralement 
grêles,  presfjue  cylindriques, 
sinueux,  grisâtres;  la  tige, 
courte,   herbacée,  rameuse, 

Eorte  des  feuilles  opposées, 
es  âeurs,  petites,  blanches 
ou  roses,  sont  groupées  en 
capitules.  Les  ricbardsonies 
scabro  et  rose  croissent  au 
Pérou  et  au  Brésil.  Leurs 
rhizomes  sont  employés  eo  médecine  comme  succédanés 
do  lipécacuanha. 

RICHE  (du  francique  richi,  puissant,  allem.  mod.  reieh) 
adj.  Puissant.  (Vx.)  11  Qui  possède  beaucoup  de  bien  :  Un 
Ricuii  propriétaire.  Vne  ricbk  héritière. 

—  Abondamment  pourvu  :  Etre  ricub  en  vertus.  Un  mi- 
nerai RicUK  en  argent.  11  Abondant,  fertile  :  Sol  riche. 

—  Magnifique,  éclatant  :  ^e  riches  broderies, 

—  Fécond  en  idées,  en  images  ;  qui  peut  doooer  lieu  à 
d'aboodaots  développements  :  L'n  sujet  nicuE. 

—  Pop-  Remarquable,  excellent  eo  son  goore  :  C'ne 
RICUR  affaire.  Un  riche  morceau. 

—  Prosod.  Itimes  riches.  Celles  qui  vont  au  delà  de 
l'exactitude  exigée. 

—  Loc.  div.  Iliche  de,  Qui  possède  :  Etre  richb  d'un 
million.  Il  Langue  riche,  Langue  abondante  en  mots,  en 
expressions,  en  tournures.  11  Avoir  une  palette  riche.  Etre 
un  coloriste  habile  ou  puissant,  il  Faire  un  riche  mariage. 
Epouser  uno  personne  riche.  11 //ic/ie /wif/i.  Personne  à 
marier  qui  possède  de  grands  bions.  11  Fam.  L'tre  riche 
comme  Crésus,  comme  un  C'résus,  comme  un  puits.  Etre  ex- 
trêmement riche.  11  Pop.  C'est  une  riche  nature,  C'est  une 
personne  très  belle  ou  très  bonne.  11  Ce  n'est  pas  riche.  Cela 
no  vaut  pas  graud'choso.  11  S'il  est  riche,  qu'il  dîne  deux 
fois.  Se  dit  pour  se  moquer  d'une  personne  qui  se  vante 
ou  quo  l'on  vante  mal  à  propos  de  ses  richesses. 

—  pRov.  :  Riche  marchand,  pauvre  poulailler,  On  ce 
s'enrichit  dans  lo  commerce  qu'en  vivant  de  peu.  iiPauvrea 
Oens  ne  sont  pas  riches,  On  no  peut  atienclro  de  chacun 
rjuc  des  dépenses  proportionnées  à  s.i  fortune. 

—  Syn.  Opulent.  Il  Excellent.  11  Fertile. 

—  Anton.  Pauvre,  u  Mauvais.  11  Stérile. 

—  n.  m.  Personne  riche  ;  /'our  tes  riches,  le  grand 
fléau,  c'est  l'ennui.  (J.-J.  Kouss.) 

—  Ecoo.  rur.  Variété  do  lapios  domestiques  doot  la 
fourrure,  blanche  ou  noire,  est  considérée  comme  la 
meilleure,  u  Adjectiv.  /*oi7  riche.  Poil  provenant  de  la 
fourruro  de  cette  variété  de  lapins. 

—  Prov.  ;  Od  ne  prête  qu'aux  riches.  V.  prêthb. 

—  Allcs.  littéb.  :  Le  mauvais  riche.  Celte  parabole  fait 
partie  do  cet  enseignement  do  l'Evangile  qui  prêche  la 
chanté  envers  les  nommes  et  exalto  lo  sort  des  pauvres 
do  préférence  ù  celui  des  riches.  Voici  la  traduction  de  ce 

ftassago  IS.  Auc.XVI.  19-31).  Jésus  leur  dit  :  t  U  y  avait  uo 
lommo  riche,  qui  était  vêtu  de  pourpre  et  de  lin  et  qui  fai- 
sait des  festins  magnifiques  tous  les  jours.  Il  y  avait  aussi 
un  pauvre,  nommé  Lazare.  Etendu  ù  la  porto  du  riche,  tout 
couvert  d'ulcères,  il  aurait  bien  voulu  se  rassasier  des 
miettes  qui  tombaient  de  la  table  du  riche  :  mais  personne 
ne  lui  en  donnait.  Seuls,  les  chiens  venaient  et  léchaient 
ses  ulcères.  Or.  il  arriva  quo  le  pauvre  mourut,  et  il  fut 
emporté  par  les  anges  dans  le  soin  d'Abraham.  Le  riche 
mourut  aussi  et  il  eut  l'enfer  pour  tombeau.  Et,  lorsqu'il 
était  dans  les  tourments,  il  leva  les  yeux  en  haut  et  vit 
de  loin  Abraham,  et  Lazare  dans  son  sein.  Kt  s'écriaot,  il 
dit  :  •  Abraham,  mon  père,  ayez  pitié  de  moi  et  envovez- 
moi  Lazaro.  aflo  que,  trempant  le  bout  de  son  doigt  dans 
l'eau,  il  rafraîchisse  ma  langue,  car  je  soutTre  affreusement 
dans  cette  flamme.  *  Et  Abraham  lui  répondit  :  «  Mon  fils, 
souvenez  vous  que  vous  avez  reçu  des  biens  dans  votre  vie, 


Richardiionie  :  a,  dcur; 
b,  raciae. 
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et  que  Lazare  D*a  eu  que  dos  maux  ;  c'est  pourquoi  il  est 
maiiitooaiit  dans  le  bonheur,  qui  le  console,  et  vous  (^tps 
dans  les  lourmcnls.  Du  roslô,  il  y  a  pour  toujours  un  fe'ran^l 
al>lmo  entre  vous  et  nous  :  ceux  qui  voudraient  aller  dini 
vers  vous  no  le  peuvent,  comme  oo  no  peut  venir  ici  du 
lieu  ovi  vous  êtes.  >  Lo  richo  répliqua  :  t  Je  vous  sup- 
plie du  moins,  père  Abraham,  de  l'envoyer  dans  la  mai- 
son de  mon  pôro.  où  j'ai  cinq  frères.  a(ln  qu'il  les  aver- 
tisse, do  peur  qu'ils  no  viennent  eux-mômos  dans  ce  lieu 
do  tourments.  •  Abraham  lui  repartit  :  ■  Ils  ont  MoVso 
et  les  prophètes;  qu'ils  les  écoutent!  —  Ils  ne  les  écou- 
tent pas.  dit-il.  pôro  Abraham;  mais,  si  quelqu'un  des 
morts  va  les  trouver,  ils  feront  pénitence.  •  Abraham  lui 
répondit  :  •  Puisqu  ils  n'écoutent  ni  Moïse  ni  les  pro- 
phètes, ils  no  croiraient  pas  davantage  si  un  mort  res- 
suscitait pour  les  instruire.  ■ 

—  Iconoi:r.  Le  festin  du  mauvais  riche  a  été  souvent 
retracé.  Citons  lo  tableau  célèbre  do  Bonifazio,  à  Venise, 
celui  de  Paul  Véronèso  au  musée 
do  l'Ermitaçe,  etc.  I-o  mémo  sujet 
a  été  traite  par  Jacopo  Bassano 
dans  un  tableau  qui  est  au  musée 
do  Vienne  et  dans  un  autre  qui  est 
au  musée  de  Madrid.  Les  divers 
épisodes  de  l'Histoire  du  mauvais 
rxche  ont  été  représentés  par  Do- 
meoico  Campa^nola,  Crispin  do 
Passe.  Aldegrever{i554).  J.-M.  Ka- 
ger,  Jean  Le  Clerc,  etc.  David  Te- 
niers  a  peint  V Arrivée  du  mauvais 
riche  aux  enfers. 

RiCBC  (La),  comm.  d'Indre- 
et-Loire,  arrond.  et  à  3  kilom.  de 
Tours,  entre  la  Loiro  et  lo  Cher  ; 
J.456  hab.  Commerce  do  chevaux, 
do  bestiaux.  CorroJrie,  fabrique  do 
conserves  alimentaires,  fabrique  do 
tapis.  Kostos  du  château  do  Ptessis- 
iês-Tours{\A&3). 

Riche  (pointe),  cap  du  littoral 
occidental  de  l  île  de  Terre-Neuve.  11  marque  l'extrémité 
sud  du  French  Shore,  c'est-à-diro  du  rivage  où  la  Franco 
a  droit  exclusif  de  pèche. 

Riche  (Jean-Bainîste-LéopoId-.Mfrod),  chimiste  fran- 
çais, né  à  La  Rocho  (Haute-Savoie)  on  1829.  Docteur  en 
médecine,  il  s'est  adonné  à  l'enseicrnoment  scientifique  : 
il  fut  successivement  répétiteur  à  l'Ecole  polytechnique 
(1857-1873)  et  professeur  do  chimie  à  l'Ecole  de'pharmacie 
00  Paris  (1874-1899).  En  outre,  il  est  essayeur  des  mon- 
naies de  France.  11  a  été  élu  membre  tie  l'Académie 
de  médecine  en  1877.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvra- 
ges :  Leçons  de  chimie  (1863-1865);  Manuel  de  chimie  mé- 
dicale et  pharmaceutique  (1869);  l'Art  de  l'essayeur^  avec 
E.  Gelis(l888);  Recherches  sur  le  nickel  et  les  alliages,  avec 
Labordo  (ISS8\ 

Riche  de  Prony  (Gaspard-Clair-François-Marie), 
iogéniour  et  mathématicien  français.  V.  Prony. 

Riche  (Jean-Baptiste),  noir  affranchi,  président  de  la 
république  d'Haïti,  né  au  Cap-Haïtien  on  1777,  mort  à 
Port-au-Prince  en  1847.  Il  se  distingua  dans  la  lutte  pour 
Tindépendanco  des  habitants  d'Haïti.  Le  roi  Christophe 
l'attacha  à  sa  personne.  Riche  contribua  pourtant  à  la 
chute  du  roi  (1820)  en  soulevant  la  garde  dont  il  était 
l'un  des  chefs.  En  1846,  il  devint  président  de  la  répu- 
blique d'Haïti  et  triompha  des  Haïtiens  du  Sud  qui  refu- 
saient de  le  reconnaître.  C'était  un  homme  ferme  et  in- 
telligent, qu'on  a  accusé  à  tort  de  cruauté. 

RiCHEBOURG  ou  LES  RiCREBOURGS.  cru  renommé 
do  la  Cùte-d'Or,  dans  la  comnmuo  do  Vosne-Romanée. 
donnant  des  vins  rouges  remarquables  qui  possèdent  une 
grande  finesse  et  un  délicieux  bouquet,  et  classés  immé- 
diatement après  ceux  do  la  Romanée.  du  mémo  finagc. 
On  dit  par  métonymie  :  Une  bouteille  de  richebourg. 

RiCHEBOURG  (Jules-^mi/c),  né  à  Meuvy  (Haute- 
Marne)  en  1833,  mort  à  Bougival  en  1898.  H  fut  d'abord 

destiné  à  l'enseigitoinent  et 

se  rendit  à  Paris   on    1850; 

mais  il  se  lança  bientôt  dans 

la  carrière  littéraire  et  dé- 
buta sous  les  auspices  de  Bé- 

rangor  par  quelques  poésies. 

Son  premier  romnQ,  Lucienne , 

fut  publié  dans  la  «  Revue 

française  »  .Viennent  ensuite  : 

tes  Contes  enfantins  (1858); 

l'Homme  aux  lunettes  noires 

(1864);    Cœurs  de  femmrs 

{l&e\);  les  Barbes  orisesiisc. 

Récits    devant    VAtre   (1867  ; 

Us  Francs  -  tireurs  de  Paris 

(1872);  la  Comédie  au  village 

(1872);  les  Soirées  amusantes, 

recueil  do  nouvelles  et  contes 

moraux  destinés  à  la  fa- 
mille (1874-1876),  et  un  grand 
nombre  do  romans  -  feuille- 
tons, qui  témoignent  d'une 
{grande  fertilité  d'imagination.  Nous  citerons  parmi  eux: 
a  Relie  Organisted^'ù):  la  Relie  Blanche  {\»'G)\  le  Vieux 
Mardoch  (1876);  l'Enfant  du  faubourg  {IS'6);  une  Made- 
leine, la  Fille  du  fermier  { 1877)  ;  les  Deux  berceaux  (1877)  ; 
Bistoire  d'un  avare,  d'un  enfant  et  d'un  chien  (1878);  Qua- 
rante mille  francs  de  (/o((I879);  Peux  mères:  la  Figure 
de  cire;  l'Agent  de  police  (1879);  le  Fils  :  l'Intrigue;  le.t 
Grands  Cœurs  (1879);  un  Oi/rd/re  (1880);  l'Idiote  {i&M  \ 
Rédemption  ^1880^;  Jean  Loup  (1882'';  la  A'onne  amoureuse 
(188*i)  ;  la  Belle  Trémette  (  1882)  ;  la  Petite  Mtonne;  les  Mtl- 
lions  de  M.  Joramie  (i88t-188:.)  ;  le  Atari  ;  In  iirnnd'Aft^re. 
Il  a  fait  représenter  au  thé&lro  Beaumarchais  un  drame  : 
les  Nuits  ne  la  place  Royale  (1864),  et  udo  comédie  :  un 
Ménage  à  la  mode. 

RiCHEBOURG-L' Avoué,  comm.  du  Pas-de-Cntais,  ar- 
rond. et  a  \i  kilom.  *lo  Kôtliune.  sur  l'Oisno.  afiluent  «to 
la  Larve  (ba'isin  de  lEs.'aut  par  la  Lys^  ;  1.991  hab.  Fa- 
briques do  toiles. 

Richebourg -SA1NT-VAA3T,  comm.  du  Pas-de-Ca- 
lais, arrond.  et  à  12  kilom.  de  Béthune,  sur  l'Oisoe; 
94.i  hab.  Grains,  lin,  tanneries. 


RlCHCLZrr  (César-Pierre),  lexicographe  français,  né  & 
Cheminon,  près  do  Chàlons-sur-Marne,  en  1631,  mort  & 
Pans  en  lOys.  H  était  lo  petit  liU  de  Nicolas  Richelet. 
avocat  au  Parlement.  H  fut  1  abord  régent  des  classe» 
élémentaires  au  collège  do  Viiry-le-Krançois  cl  devint  en- 
suite précepteur  du  lifs  du  président  de  Courtivron.  S'étaot 
rendu  H  Paris,  il  se  fit  recevoir  avocat,  devint  l'un  de»  ha- 
bitués des  réunions  de  l'abbé  d'Aubignac  et,  dès  lors,  «o 
livra  à  l'étude  do  la  grammaire  et  d»  la  lexicographie.  Il 
édita  et  annota  lo  Otctiounaire  des  nmfs  dans  un  nouvel 
ordre  {1661  j,  composé  par  Frémont  dAblancourt.  Citons 
encore  do  lui  :  la  Versifieation  française  '167Ij;  lo  Pic- 
tiotinaire  français  (1680);  les  Commencements  de  la  lan- 
gue française  (1694);  Connaissance  des  genres  français 
tirés  de  l'usage  (1694);  etc.  Il  fit  auasi  un  Oictionnaire 
burlesque,  plein  d'obscénités.  Son  œuvre  capitale  est  son 
Oictionnaire  français.  La  première  édition  (1680),  fort 
recherchée,  contient  tous  les  mots  obscènes  de  la  langue. 


Bmtlc  Rtchebourg. 


a  riche,  d'après  Bonifaiio- 


RICBELIEU  (A  LA),  loc.  adv.  Se  dit  de  certaines  pré- 
parations culinaires.  Il  Boudins  à  la  Richelieu,  Boudins  à 
la  farce  do  volaille. 

Richelieu,  ch.-l.  de  cant.  d'Indre-et-Loire,  arrond. 
«t  à  21  kilom.  do  Chinon,  sur  lo  Mable  ;  2.305  hab.  Ch.  de  f. 
Ktat.  Chf  nos  truffiers.  Tannerie,  tuileries,  four  à  chaux. 
Restes  du  château;  maisons  du  xvii'  siècle,  date  où  la 
ville  fut  construite  en  grande  partie  par  les  soins  du  car- 
dinal do  Richelieu.  —  Le  canton  a  n  comm.  et  11.698  hab. 

Richelieu,  comté  du  Canada  (prov.  de  Québec),  ar- 
rosé par  le  Saint-Laurent  et  ses  tributaires  Yamaska  et 
Hichelieu;  19.000  hab.,  Canadiens-Français.  Ch.-l.  Sorel. 

Richelieu  on  Chambly,  ou  Rivière  de  SoreL 

rivière  do  lAmérigue  du  .Nord  (Canada  [prov.  do  Québec^  , 
affluent  du  Saint-Laurent.  Elle  recueille  les  eaux  des  lacs 
Georgo  ot  Champlain.  et  atteint  le  Saint-Laurent  à  Sorel, 
après  un  cours  de  130  kilom.  ;  c'est  une  des  meilleures 
voies  (|ui  puissent  relier  le  Canada  aux  Etats-Unis. 

Richelieu  (François  du  Plbssis,  sieur  deI,  capitaine 
français,  père  du  cardinal-ministre,  né  au  ch&tcau  de  Ri- 
chelieu en  1548,  mort  à  Gonesse  en  1590.  Il  était  le  second 
lils  de  Louis  du  Plessis  et  de  Françoise  do  Rochcchouart. 
Paçe  du  roi  Charles  IX  et  lieutenant  de  la  compagnie 
du  prince  de  Dombes,  il  dut  quitter  la  France  pour  avoir 
venj^é  la  mort  de  son  frère  aîné,  Louis,  en  tuant  son  meur- 
trier, le  sieur  de  Maussoo,  et  accompagna  en  Pologne  le 
duc  d'Anjou.  Devenu  roi  de  France,  ce  prince  le  nomma 
successivement  prévôt  do  son  hétel,  grand  prévét  de 
France  et  chevalier  du  Saint-Esprit.  Capitaine  des  gardes. 
il  arrêta  Jacques  Clément  et  se  rallia  à  Henri  IV. 

Richelieu  (Alphonse-Louis  Dc  Plrssis  de),  dit  le 
Cardinal  de  Lyon,  flls  du  précédent  et  frère  du  mi- 
nistre, né  à  Pans  en  1582  ou  1583,  mort  à  Lyon  en  1653. 
Nommé  évéque  do  Luçon  dès  1595,  il  refusa  la  mitre  et 
entra  à  la  Grande-Chartreuse  en  1602.  Son  frère  l'en  tira 
pour  lui  donner  larchevéché  d'Aix  (1623),  puis  celui  de 
I.yun  (1625).  Cardinal  en  1629,  grand  aumônier  de  France, 
il'remplit  une  mission  à  Rome  en  1635,  se  signala  par  son 
dévouement  durant  l'épidémie  de  1638.  Il  laissa  la  réputa- 
tion d'un  honnête  homme  et  d'un  pieux  évèquo. 

Richelieu  (Armand-Jean  dd  Plessis,  duc  de),  cardi- 
nal et  homme  d  Etat  français,  frère  du  précédent,  né  très 
probablement  â  Paris  en  1585,  mort  dans  cette  ville  en 
1612.  Après  avoir  passé  ses  premières  années  en  Poitou, 
il  alla  à  Paris  étudier  au  collège  de  Navarre  (1591)  et  à 
l'académio  de  Pluvinel.  En  1602,  la  retraite  de  son  frère 
l'avant  ramené  aux  études  ihéologiques,  il  fut  nommé,  on 
1606,  évoque  de  Luçon.  Député  du  clergé  aux  états  géné- 
raux de  16H,  il  fut  choisi  comme  orateur  car  son  ordre, 
ot  gagna  la  faveur  de  Mane  de  Médicis.  Nommé  aumô- 
nier de  la  jeune  reino.  .\nne  d'Autriche,  conseiller  d'Etat  et 
secrétaire  des  commandements  de  la  reino  mère  (1616\  il 
avait  déjà  pris  pied  dans  les  affaires  politiques  quand  il  en- 
tra au  conseil  commesecrétairod  Etat  (nov.  1616).  Renvoyé 
après  la  chute  de  Concini,  il  se  retira  à  Avignon  (isni.  Il 
no  tarda  pas  à  préparer  sa  rentrée  aux  affaires  en  se  faisant 
l'intermédiaire  do  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  XIIL  II  mé- 
nagea entre  eux  les  traités d'.\ngoulémo  1 1619»  et  d'Angers 
(1620).  et  leur  réconciliation  lui  valut  le  chapeau  de  cardi- 
nal (16221.  Peu  do  temps  après,  il  rentrait  déliniiivement 
au  conseil  du  roi.  Il  a  indiqué  lui-mémo  le  but  qu'il  vou- 
lut dès  lors  réaliser  :  <  Je  promis  &  Votro  Majesté  d'em- 
ployer toute  mon  industrie  et  toute  lautoriié  qu'il  lui 
plairait  rao  donner  pour  miner  lo  parti  huguenot,  rabais- 
ser l'orgueil  dos  grands,  réduire  tous  les  sujets  en  leur 
devoir  et  relover  son  nom  dans  les  nations  étrangères 
au  point  où  il  devait  être.  •  Pour  mener  4  bien  cette  poli- 
tique, il  lui  fallait  avant  tout  l'appui  du  roi.  Si  Riche- 
lieu déploya,  pour  l'acquérir  et  lo  garder,  infiniment  do 
souplesse  et  d  habileté,  lo  roi,  A  son  tour,  sut  compren- 
dre la  grandeur  de  la  politique  que  voulait  faire  son  mi- 
nistre et  le  soutint  toujours.  Les  protestants  formaient 
en  France  un  véritable  Etat  dans  l'Eut,  toujours  en  rela- 
tions avec  l'étranger:  dans  une  première  guerre,  Ri- 
chelieu reprend  à  Soubise  et  à  Rolian  les  lies  de  Ré  et 
d  Oléron  et  conclut  la  paix  de  La  Rochelle  ^16261.  Soubise 
et  Rohan  avaient  éto  soutenus  par  l'Espagne:  l'année 
suivante,  ils  le  furent  par  l'Angleterre.  Richelieu  résolut 
d'en  flnir  et  alla  mettre  lo  siège  devant  la  capitale  pro- 
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testante.  La   Rochelle  da 

Ïuatorzo  mois.  Kobao  r  tii. 

^  prise  do' Priva»  et  »ix 

dAlais  {\6t9\  OUI  mif  ■  fo 

tant  que  parti  poliima^  1 
a  r»:-yard  ■'.■-■ 
fâcheuse  ' 
avaient  fn 
tion 
maL- 
prou 
dros  : 
de  <.;i  ' 
Bier,  ■>"■]:■■( 
L'arre&taiton  u-' 
an  moment  W'S 
latioo  dc»  Vcndùn.  . 
voie  et  celle  do  la  d'j 
surtout  l'exécution  de  ' 
cl  Gaston  épousa  M'  •  -■ 
tard,  Richelieu  fut  sur  le  por 
du  roi,  qu'il  alla  trouver  &  V.- 
où  00  le  croyait  perdu  ;  ce  fui  la  ^ 
cution  du  maréchal  do  Manllac.  1  *■■- 
frère  Louis,  le  garde  des  sceaux  et  : 
puis  la  fuite  do  Marie  do  Mfdicis,  i'-.o:^':,- 
d'Anne  d'Autriche,  la  fuite  de  «iaston  marquèrent  If»  triom- 
phe de  Richelieu.  La  révolte  du  duc  de  Montmoroory  foi 
également  réprimée  'i»>3î  et- le  duc.  vaincu  a  Canelnau- 
dary,  fut  décapité  àToulou.sc,  Celle  du  comte  de  SoissoDS 
se  termina  par  sa  mort  â  la  Marféei  I6*i  i.  Enfin.  Cinq-Mart 
et  do  ThoQ  payèrent  de  leur  téte.â  Lyon,  le  dernier  complot 
contre  le  cardinal.  Richelieu,  à  ce  moment,  était  malade  et 
à.  bout  de  forces;  de  Tarascon  i  Ariègc  à  Pans,  ses  irardes 
l'avaient  ramené  dans  une  litière  rouge,  devenue  légen- 
daire, et  pour  laouelle  il  fallait  abattre  des  pans  do  mur 
à  l'entrée  des  villes.  11  devait  moorir  en  I64t.  quelques 
semaines  avant  Louis  XllI  lui-même.  •  Je  n'ai  jamais  en, 
aurait-il  dit  quelque  temps  avant  sa  mort,  d'autres  enne- 
mis que  ceux  de  l'Etat,  >  Cette  parole  semble  juste,  et  sans 
doute  Richelieu  eut-il  montré  moins  de  sévérité  si.  minis- 
tre d'un  roi  sans  caractère,  en  butte  à  des  ennemis  pais- 
sants, il  n'avait  eu,  comme  la  dit  un  de  ses  historiens, 
«  à  se  défendre  à  la  fois  contre  la  faiblesse  de  l'un  el 
contre  la  malice  des  autres  ». 

A  l'extérieur,  Richelieu  s'appuya  sur  les  puissances  pro- 
testantes pour  lutter  contre  la  tnaison  d.\uiriche.  Il  fut 
aidé  dans  cette  tâche  par  l'habile,  sagace  et  modeste  Père 
Joseph.  La  Valteline  est  restituée  aux  Grisons  (16Î6;.  la 
succession  de  Mantoue  assurée  aux  Nevers  ;  1630 1.  et,  apr^ 
avoir  soutenu  par  des  subsides  Mansfcld,  Christian  iV  et 
Gustave-Adolpne.il  internent  directement  dans  la  guerre 
de  Trente  ans  en  1635ct  conquiert  sur  les  Impériaux  l'.Msace. 
sur  l'Espagne  l'Artois  et  le  Roussillon.  Hors  d'Europe,  lo 
Canada  est  restitué  par  les  Anglais  en  1632  ;  Saint-Christo- 
phe, la  Martinique,  la  Guadeloupe,  la  Désirade.  Marie-Ga- 
lante, les  Saintes,  la  Grenade.  Sainte- Lucie  sont  occupées  ; 
un  établissement  est  fondé  à  Saint-Domingno,  un  autro  A 


au-u^^.-..^  --  cardirtAJ  dc  Biciitiieu,  d  »prè»  tjira.rUjn. 

Cayonne,  En  Afrique,  la  France  prend  pied  &  Bourbon  et 
Sainte-Marie;  on  fonde  les  établissements  do  Fort-Dau- 
phin (Madagascar)  et  de  Saint-Louis  iSénégah.  Richelieu 
donne  tous  ses  soins  à  la  marine  de  guerre  el  de  commerce 
et  protège  les  compagnies  coloniales.  Les  privilèges  pro- 
vinciaux et  locaux  sont  brisés  par  la  centralisation  ad- 
ministrative, par  le  développement  de  l'institution  des  in- 
tendants, chargés  de  faire  échec  aux  gouverneurs  de 
firovince  et  la  démolition  d'une  fotile  de  châteaux  forts: 
es  lettres  el  les  arts  sont  encouragés  (fondation  de  l'Ac*- 
démio  française,  1635\  Mais  la  pofitiqoe  eiténearo  est  U 

frande  gtoiro 
e  Richelieu. 
A  rintérieur, 
il  laissa  les 
finances  eu 
mauvais  état 
et,  en  détrui- 
sant des  pri- 
vilèges que 
rien  no  justi- 
fiait plus,  il 
détruisit  aussi 
des  éléments 
de  prospérité, 
institutions 
locales  et  vio 
provinciale, 
dont  l'absence 
est  encore 
une  cause  de 
faiblesse  pour 
la  France. 
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tableau  de 
Philippe  de 
Champaigne. 
au  Louvre. 


iùouciici^  d'après  rh.  dc  diamt^^gue. 


Cotto  belle  peinture  se  voyait  autrefois  dans  V}^^'.f\  f^e 
Toulouse,  a  Pans.  On  connaît  plusieurs  aotr 
de  Richelieu  par  Philippe  de  Champaicne:  i; 
gravé  par  Jean  Morin.  Il  v  en  avait  un  fort  V"  i 

galerie  Fesch.  Le  Louvre' possède  un  très  beau  biis.o  ■ic 
Richelieu  par  Covsevox.  Ramev  père  a  fait  un©  statue  do 
Richelieu,  deslinie  à  la  décoration  du  pont  Lonis-X\  I.  La 
buste  00  marbre,  par  Gavrard  p*ro,  a  été  «xpos*  an  SaJon 
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'  CA/4AX4,  Leur 
—   ''«V  con- 


.  il  s'ompnrado  la  Pointo- 

U  avait  it  pi'U   prC-s  cnm- 

,uaiul  il   fut  iMilcvi^  par  la 

un  dL>    jlus  lianli^  et  des  meilleurs 

I  jeune  aniiiU^  do  ta  KiH'olutiOD.  Napo- 
1.                                   i\o  :.' turc  do  comlcssc. 

RlCHEPIN  iJoan),  po^io  ot  litlèratour  rrançais,  ni^  à 
Vel.^a  iAL'«*riei  en    18*0.  KIftvp  de  l'Kcolo  normale  supt'- 
•  : 'iidant  la  piierro  do  ISTO  dans  les  fraïu's- 
nia  A  Pans  et  collabora  à  divers  jour- 
.     .1-  exulK-ranco 
\  l'v  il  attira  sur 
11    par  son   mt^pris 
1  ins   sonales,   sou 
niir  les   n^voliés. 
if  les  crudités  ra- 
ses audaces  sans 
l>ar  l'originalité  de  son 
^on  premier  recueil,  la 
't  lift  ïï'urux  11  876;,  eut  un 
retentissement  ei  le  til 
<  uiier  À  un  mois  do  prison 
irancs  d'amende.  Après 
to  <(ueU)UO  temps  marin 
ir-ieiir.  il  publia,  comme 
f  118:7):  les 
r.VeriI886i; 
.1  liombanie, 
.  ..ut.-s  a  rii:iiii.T   isya,.  LitUTa- 
teur  et  romancier,  il  a  beaucoup 
(Si-rii,   s'attachant    aux    sensa- 
tions Âpres  et  curieuses,  aux 
anomalies   psvc)iolo^it|ues   :  les  Etapes  d'un  réffactaire 
(1872   ;  les  Morts  bizarres  {18"6);  Mafiame   André  (l^l^); 
la   (ilu  (1881):   le  Pavé  (1883);  Miarka,  la  fiilc  à  l  Ourse 
lissa);  .s'op/tur  .VofiniVr  f  isa*);  les  Braves  Gt*H.»  (  1884)  ;  CV- 
Jrtrinr(l888j;  îe  Cadet  ({•A^o)  \  Truandai  lies  {\S\)0);  Cauche- 
mar» i\%9\)\  Miseloque  (1892);   l'Aimé  {\Wi\;   Fiamboche 
M89SI;  les  Grandes  Amoureuses  (I89C):  Contes  de  la  déca- 
ti^..,.- !.,/.,..•  i  1S98);  /^gihasse  (1899)  ;  Paysages  et  coins  de 
•ntes espagnols  II90I).  Au  tlié&tre,  U  a  donné 
Ht  plusieurs  ont  eu  un  vif  succès:  l'Etoile, 
.IV.      .in  il."  ..,11(1873  ;  la  G/u(1883);  Nana  5a/ii6  (1883), 
drame  dans  lequel  il  joua  pendant  quoique  temps  le  prin- 
■-ipa!   rôlo  auprès  do  Sarah  Bernhardt  :  Monsieur  Scapin 
l^  h'iibustier  (1888),  comt'dio;    le  Chien  de  garde 
!••  Muge  il89I),  opéra;  Par  le  glaive,    dramo    lié- 
IH94  )  ;    VVr«  la  joie  { 1894  )  ;  le  Chemineau  { 1897  ), 
,111  lut    ir<'s  applaudi  k  l'Odéon:   la  Martyre  (1899):  les 
Tninnds    (1899^;    la    fiitane   (1900);    l'Impératrice,   ballet- 
r- 'TiM    1901;;  etc.  Jean   Kichopin  so  distinguo  entre  les 
-ontomporains  par  sa  puissance  d'invention  ver- 
ir  1  ample  déploiement  d'une  éloquence  débridée 
ilcoie.  C'est  un  excellent  ouvrier  do  facture;  sa 
ittii^uo  est  plantureuse  et  savourotise,  sa  veraitication 
éclaLanto  comme  uno  fanfare. 

RlCHCR,  chroniqueur  français  du  x*  siècle.  Il  entra  À 

ralj)a_\e  de  Keims.  et  composa,  sans  douto  k  la  demande 

•I'-  'i    r!  ■-.-?    :ir.  !,.■■.  .*ijue  do  Keims,  une  histoire  do  Franco 

■end  do  879  a  995.  C'est   la  continua- 

I  llincmar.    L'histoire    do    Kicher  est 

II  1   s'iin  de  la  forme.   Il  on  existe  deux 
•  .  1  uiiu  du  la  .Société  de  l'histoire  de  France,  texte 

'    'iction  de  Ouailet  (1845);  lautre  de  l'académie  do 
i .  texte  et  traduction  do  Poinsignon  (I8W). 

RiCHCR  'F>lmondl.  théologien  gallican,  né  &Chaourco 

OTTr-pL-n»^'   en    i".9.  mort   A   Paris  en  1631.  Né  de  pa- 

■  s.  tout  en  servant  dans  un 

no.   Il  devint   successivc- 

Tis,  docteur  en  Korhonne, 

du  cardinal   Lomoino  ot  enfin 

Paris,  où  il  essaya  do  rnettro 

■intn  .in«  ri^l i i.'ir>iiT,  principale- 

■  firent  en  com- 

-ivait  exposées 
,  .,,.,i.,. .  ■■..-  iiastiqur  et  de 
i  .  Ce  livre  ayant  été  condamné 
la  requête  dû  cardinal  Du  Pcr- 
•nrnr  a  SCS  fonctions  de  syndic 
!e  prand  maitro  du  collège  du 
I  chanoine  do  Pans,  il  rétracta 

I  me  français,  membre  do  lAca- 

.  |Mf.«  «n  K"A    II  est  prinripa- 

ayoniio  dont  il 

i_"  cette  décnu- 

..••  il  î*."  oiilos  n'a  pas  la 

-    latitudes.  Ce  phénomt-no 

. .  uno  preuve  do  laplatis- 

HE    Franeois\  jnrisconsnito  français, 
niort  a  Paris  en  17St.  Dabord  conseil- 
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'■rail  parlement  de  Normandie.it  acheta  ensuite  une  chargô 
ii're  lies  requêtes  et  devint  m  tendant  ù  Caen,  puib  4 
^    :     -i.s.  Il   jte  démit,  À  quarante  ans,  pour  aller  vivre  à 
Paru».  U  logea  chez  lui  sun  oik'U)  Funtetielle  et.  bien  qu'ils 
eussent  I  un  pour  l'autre  la  jdus  atl'ectueuse  amitié,  ils  se 
dinputènuit  constamment,  )rar  suite  du  contraste  do  lear 
caractère.  Kicher  dAubo.  très  emporté,  taquinait  et  cott- 
trariait  ^an^  cesse  son  oncle,  qui   ripostait  toujours  avec 
sang-froid.  Ce  défaut  do  caractère  a  valu  &  Kicher  d« 
figurer  dans  l'éplire  sur  les  Disputes,  de  Kulhièro  : 
A«r(-Tiiua,  l'ir  haiard.  roiniu  feu  nion»t«Mir  d'Aubt, 
<Jij'iinf  ardeur  df  lUtput''  f^folllnlt  avant  l'aubo '.* 
Jurisconsulte  et  économiste  distingué,  Kicher  a  composé 
un  furi  intéressaut  Essai  sur  les  principes  du  droit  et  de  la 
morale  (,1743). 

RiCUER  (François),  jurisconsulto  français,  né  A  ÀTran- 
ches  en  1718,  mort  a  Pans  on  1790.  Avocat  au  parlement  da 
Pans  vers  17tn,  il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  De 
l'autoritt^  du  clergé  et  du  pouvoir  du  magistrat  politique  êur 
l'exercice  des  fonctions  du  miniatere  eccU'siastigue  (1767); 
('anses  ci'h'bres,  curieuses  et  intéressantes  de  toutes  le»  court 
soiivfiraiiifs  du  royaume  depuis  t773  jusou'en  f7S0  (1778- 
1788).  —  Son  frère  AimiRN,  né  à  Avranch'os  on  1720,  mort 
à  l'aris  en  1798,  s'est  occupé  surtout  do  matières  histo- 
riques et  biographiques.  Les  principaux  de  ses  ouvrages 
sont  :  Vie  des  hommes  illustres  (1756)  ;  Essai  sur  les  grande 
événements  par  les  petites  causes  (1758-1759);  Théâtre  du 
monde  (1775;;  Vie  des  plus  célèbres  marins  (1780-1786);  iet 
Fastes  de  la  marine  française  (1787-1788);  Vie  de»  ncrt'n- 
tentlants  des  finance»  (n^**);  etc. 

RxCHER  (Paul),  médecin  français,  né  à  Chartres  en 
I8t9.  KIrvo  do  la  Faculté  do  médecine  de  Paris,  il  fut 
succes-sivement  interne  des  hôpitaux  (1875),  docteur  ea 
médecino  (1875),  chef  du  laboratoire  de  la  clinique  des 
maladies  nerveuses  (1882).  II  entra  on  1898  à  l'Académie 
de  médecino.  On  doit  au  D"^  Richor  uno  série  d'intéres- 
sants travaux  sur  les  maladies  nerveuses,  sur  l'hystérie, 
sur  l'hypnotisme,  ot  aussi  sur  les  ra)>ports  de  la  physio- 
logie, >lo  l'anatomic  et  de  la  médecine  avec  les  beaux- 
arts.  Nous  citerons  particulièremont  :  Etudes  clinique» 
sur  la  grande  hystérie  ou  hystéro-épHepsie  (1885);  les  Z^mo- 
niaques  dans  /'rtr/(1886^;  les  Difformes  et  les  malades  dan» 


l'art,  avec  Charcot  (1889);  Anatomie  artistique  (1890). 
Physiologie  artistique  de  l'homme  en  mouvement  (1895); 
Introduction  à  V étude  de  la  figure  humaine  (1900);  l'Art  et 


la  médecine  (1903);  otc. 

RICHÉRISME  [rissm')  n.  m.  Doctrine  du  théologien  Ed- 
mond Kicher  sur  la  puissance  ecclésiastique. 
RICHÉRISTE  {risst')  n.  Partisan  du  richérisme. 

—  adj.  Qui  a  rapport  au  nchérismo  :  Doctrines  richA- 

RISTES. 

RICHESSE  {chèss  —  rad.  riche)  a.  f.  Abondance  de  biens  ; 
L'agriculture  et  le  commerce  font  la  RicuBSSB  de»  Etat». 
i^Kaynal.)  n  Opulence  :  Vivre  dans  la  ricubssb. 

—  Ce  qui  rapporte,  produit;  source  de  bien  :  La  teienee 
est  la  première  des  riciikssbs. 

—  Fécondité,  fertilité  :  La  richesse  du  sot.  \\  Qualité 
d'une  matière  fournissant  un  rendement  abondant  :  La 
RicuBssK  d'un  minerai.  \i  Facilité  à  produire,  grandes  res- 
sources intellectuelles  :  La  hicbeasv.  de  iimaq motion. 

—  Magniticenco,  grand  prix  ;  La  ricuksse  d  une  parure. 

—  mehesse  des  rimes.  Prosod.  Qualité  dos  nmes  riches. 

—  Jiichesse  d'une  langue.  Abondance  do  tormes  et  de 
locutions  dans  cetto  langue. 

—  n.  f.  pi.  Grands  biens  :  Amasser  d'immenses  richbssbs. 
I!  Objets  d'une   haute  valeur  :  Musée,    Bibliothèque,  où 

abondent  les  bicmissks. 

—  pRov.  :  Contentement  passe  lictaesse.  V.  contbntb- 
MENT.  (1  L'épargne  est  une  grande  richesse.  L'économie 
est  un  moyen  do  s'enrichir.  11  Richesse  donne  hardiesse. 
Les  gens  rR-hes  sont  raromeni  timides. 

—  Syn.  Abondance,  aisance,  etc.  V.  abondance. 

—  Anton.  Pauvreté.  11  Stérilité. 

—  Encycl.  Kcon.  polit.  La  notion  do  richesse,  fonda- 
mentale on  économie  politique,  a  été  étudiée  par  Adam 
Smith,  par  J.-B.  Say.  Dunoyer  et  Bastiat.  Uno  richesse  est 
un  bien  susceptible  de  satisfaire  un  besoin  humain,  ce 
qui  suppose  qu'il  possède  uno  qualité  quelconque,  alimen- 
taire, curaiivo,  qu  il  est  utile  et  appropriable ,  ou  placé  soos 
notre  atteinte.  Il  peut  no  pas  avoir  do  valeur  d'échange: 
l'abondance  fait  perdre  aux  produits  leur  valeur  sans  mo- 
difier, en  etfet,  leur  destination.  Esi-il  nécessairement  ma- 
tériel? Nombre  do  théoriciens  estiment  que  ta  notion  do 
richcsso,  étant  subjective,  ombrasso  les  services  (constli- 
tatioos  do  médecin,  loçons  do  professeur,  etc.)  comme  les 
choses,  ot  voient  uno  richesse  en  tout  acto  do  l'homme 
comme  on  tout  objet  propre  &  satisfaire  ses  désirs.  L  étudo 
de  la  forma- 
tion, do  la  cir- 
culation,delà 
répartition  et 
do  la  consom- 
mation des  ri- 
chesses fait 
l'objet  même 
de  l'^'conûmic 
politique. 

—  IconogT. 
Les  anciens 
avaient  divi- 
nisé la  riches- 
se sous  le  nom 
do  Pioutoê  ou 
Plutus.  (V.co 
nom.)  C'est 
sous  la  figure 
do  co  même 
dieu  qu'elle  a 
été  représen- 
tée par  Hol- 
b  e  i  n  <1  a  n  s 
le  célèbre 
tableau  du 
Triomphe  dr 
la     Itiebesse, 

que  ce  maitro        l»  Rlche»M.  d'aj  rcj 

exécuta  pour 

la  sallo  rie  festin  dos  marchands  allemands,  à  Londres, 
comme  pendant  au  Triomphe  de  la  Pauvreté. 
Le  I^uvro  possède  uno  Allégorie  de  la  Itichesse,  peinte 
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.    viui  Mnv«r  a  fxpos*  en  l'an  XU  :  le  it'- 
:,^rf'T°rX»«  oî'r/n'îîc^"  ^n,^«  rAn-our  H  la  For.ur... 

Richesses  .,RKP.Bx,os, -KL»  .o«M-;o>.^^,- -- 

,„LT.oN  UB5  ,   5^^7;^^f°„'„"a„,enM  en  Franco  ,;ar  le. 
1,1  traité  l>uur  deux  *'';"""'»  uno  pension  du  ro. 

y  tra.lo  do  .a  l'^»'l"'^'"";,„'i"7arl  sans  ou  cla.«  .(. 
lîour^urs  ou  <;'«"'  ''™'''''^'7,"''rf,,«,n./Wf  pour  les  sor 
nd.^e.  et  les  irf''*"'"';/niurnô  la  classe  labo 
ce,  P"''''«'":rra' "on  Ûrence  entre  le,  ouvrier,. 
(U,„  est  .  borné  V"^^"']^^  ,a  théono  pl,yB.ocrat..|U.-, 
isubs, tance  .  «i  a'"™"'."''"" '„       j„  toute  richesse  .. 
U  .  le  laboureur  "''•|,"^2nce  du  commerce  et  1  a,,pan- 
montro  ensuite  la  "a,'"^"^®  '^"-n,  jeur  rôle.  11  étu'i"'. 
on  de  la  monnaie,  f"^  >'«  f3^"îtp Ual    1'"'*^'^'  ''''  ''"■ 

n;ôm)ë';î^^;^-Ûî:"pr^^:ièntAdam^.m,^ 

Richesse  des  ^^^^ons^n^^^^^-  ^^et'olvr^g" 
,.s.M„s.,r.  ',;'•.  PJf  ,;'f'S™'',Thet  a  prépondérance  de 
u,  asMiro  la  réki.nté  f-  -mun  j^„  i^,^.^ment  lécono- 
Wolo  é'ionomiqiic  anglaise  fonda  denn,  ^  _^^^^,  ^,,  «„ 
aiepolitiqueen  l  érigeant  en  sc^„.o  ,„. 

a  cii^'ng"»»' ''» '?;,"V  1  vfis  Smiih  déclare  que  le  tra- 
lique,  il  comprend  ^mq  »>rcs.  ^  ^^^^^^p  ,,„ 

,a!l,  et  non  point  '«X"  ™«  Ff,,",  ^^  onsiUue  la  valeur  des 
»  richesse  ;  le  '"^•'"' "".  J  "Vi  j,  ,°avail  sont  les  con.li- 
-hoscs.  La  division  et  la  lihorié  du  ■">=»''.[  i.stribuo 
ions  do  la  produc.ivilé.  l-e  produit  ^"^^^^^'!  f  »  ^^^  o^,. 

lion  du  prix  détermine  le  taux  des  samr  ,'ormation 

^r!^ni^ori:^;in^S^jHt-Sm:: 

de  ses  fonctions,  des  hnances  publiques. 

Richesses  CESSA,  J«    LA    «j-HT.T.0 

/,m/«nce  d  tin«  ""^^'^'^  "'fi'  .Dans  ce  livre,  lauf-ur 
Paul  Lerov-Beaulieu  (Pans  '»/'  ^  Pf  "f^  j^/,p"  conclusions 
étudie  la  répartition  d^^n^^f  ^«^«/"„',ff  f  ^f  de  la  rente 
pessimistes  des  économistes  «classiques  . 

Fonci.^re  de  Ricardo,  «■  ^J  l^X.éT  théorie  du  salaire 
lions  de  Turgot  sur  le  'f"^^»  ' '"fonj^ur  la  diminution 
naturel.  11  y,»PP«^\''«^„'5ffCnriélé  rurale,  urbaine 
de  la  rente,  la  J;'P«"'°"'i"f,,f intérêt,  lextinction  du 
e,  mobilière,  la  baisse  du  «»"^ ''"'  ^'^f,"s  réels,  en  un  mot 
paupérisme,  raccroisscment  dos  sa  a^res  r^e    •  ^„. 

causes  économiques   • 


S^ïïiiSrJSsS 


RXCHET  .Didier.Dominique  Alfred)    chirur^^^^^^^^^^^^ 
çais,  né  à  nijon  en  '«'«-.  "'""/"•VS.Tcn  1847.  pro- 

i.ssî:r^ot?y2SS^'^^^'>^-- 

Mo,e,  (.'«'f  !\"°r>,51    L  Kraîl  prix  de   lAcadémie  ; 

c(i,„,u«  snr  les  fracture,  des  jambes  (18.5). 

RiCHET  {C/,or(6.-Uobert),  physiologiste  franÇa'^v?*  * 
Pa^s'^U^'o.  Agrégé  de  la  facul.éae  médecine  en  .8.S,_^.1 

V  est  devenu  Pr»f'^^'^«''^"'f  P^^r  "e"  s"'  "«  '^«'''''''°"  ''" 
tu^de,  crcomout.ons  '^-l^'™'"   '2  *;,;„,„„ie  des  muscle, 

iiologie,  traraux  du  lahoralotre  ('892-1S95.  3V0l.^. 
n.i«  rfe  phys.olog.e  (!««  »'.''""■  tra'nublié  des  Poés,es 
donymo  de  Chablbs  Ephe  re     ''J^  Pf  i\%°  ige  depuis 
(l«1J)  et  des  romans  moraux  et  sociaux,  ii  un  .s        r 
1880  la  .  Revue  scieutiliquo  ". 
RirHFiELD  SPRING3,  village  des  Etats-Unis    >ew- 

.^«r:!=-r;;^f^SiSn^i=î-^^ 

lont  une  moitié  au  moins  dAcadiens-trançais. 

Do  retour  en  Lorraine,  il  produi- 
sit deux  œuvres  do  haut  mérite  ; 
le    Srpulcre    do    léglise    Saint- 
Etienne,    à   Saint-Mihiel,  et    e 
Sauelelte  du  tombeau  do  René  do 
Cklons,     dans     logliso    Saïut- 
Piorro,  à  Bar-le-nuc.  Le  .Ç.'pi.(cre 
■e  compose  dos  treize  personna- 
ges qui  prirent  part  à  la  mise  .lU 
wmbeaude  Jésus.  Los  statues  do 
liorroon  sont  un  pou  pbis  gran- 
'..•s  que  nature.  Le  Sijttelrtle  pro- 
.luit  un  ell'ei  saisissant.  La  tnoin 
levée  soutenait  autrefois  une  bolto 
do  vermeil,  renfermant  lo  cœur 
du  princo  d'Orange.  On  cite  en- 
core, parmi  ses  œuvres  authenti- 
ques :  la  /'.fW.  de  Clermont  en 
Argonne  ;  la  Vlerqe  el  suint  Jeaii. 
à   Saint-Mihiel:   lo    2'o.ii6>-nii  rfe 
P/iiiippe '/.•  «uWrfre,  dans  1  église  «(Srard  RI- 

vu. 


I  r  Richler.  (FraBDitot). 

j    T    tir^r-  In  MniifoU*  de  Charles  de 

^^;v,"îx;;^^u^^.;.J^^w:.^u,.Lyon;eu=. 

RICHISSIME  'suporlat.  de  forme  lat.  du  mot  ncAe)  adj. 
Ex"ém' men^richo^  Vn  homme  richissime 

^CHMOND  ville  d'Angleterre  rcomté  de  Snrrey\  sur 
,a^m^"?!0  ôoo  hab.  Vestiges  d'un  ancien  palais,  rési- 
denfo  des  rois  d'Angleterre.  ,„,         -     „,,i 

TlirHMOND  ville  d'Angleterre  (North-Riding  icomté 
d'Y^r™  su?U  Swale;  4.Soo  hab.  Commerce  de  grains. 
Fonderies  de  fer  et  de  bronze;  papeterie. 

RirnuoND  ville  des  Euts-Unis,  capitale  de  1  Mat  uc 

KICHMOND,  ^lll  iicnrico,  sur  la  rive  nord  du 

^  "'^'pier  dont  la  navigation  commence  à  cet  endroit  : 

^"T.l  i\h    Relie  vfllë    inégalement  bâtie  sur  plusieurs 

?;n"nênè""e  s'Ûcr""minoteries,  manufactures  renommées 

de  tabac;  «■""tX''f«ndé''een  174!.  brûlée  quarante  ans 

Très  «°'^'«"7„^''l'l'±'  ;  ,,a^"    ;  guerre  de  llndépen- 

§'"'l^et  C  'r'elevee  rapidement  le  ses  ruines,  devin. 

âance.  f'.1'"'"eàé  Sécession  ns61-18651  la  capitale  et 

lendant  la  e>>c"e  "«  ..^f^"  ^  ^,3(5  ju  Sud.  Le  siège 
•"  -P^'lllîlue  "én'éralLee  àla  lin  de  la  guerre  est.res.é 
2"rlbrê    l"  coû?a  ila  ville,  partiellement  incendiée  au 

^n^^meni  d"    a"  re'ddition,  une  l'ourdo  crise  économique 


"V. 


/unee(Amp/ii(riif,aapiçs-"'  , 

Romain  ;  le   rnompA'ae    '"'-        ,      .A 
lalée,  les  Cinq  sainiscl  la  Sainte        \       ,1 
Famille,  daprès  Raphaël,  etc. 
—  Son  fils.  JiLES,  né  et  mort  à 


pLV  i'tfe  dés  Ëtau   [Stalen    Islaml);  41.000  bab.  Ch.-l. 

fiicfijjioud  ;  etc.  ...  1 

RiCHMOND.  nom  d'un   certain  nombre  de   villes  e 
tUCHMU""  .j.,3j  ,,  ]„j,ana.  ch.-l.  du 

bourgs  des  ttais  L  ns     ^  "'  ^y   ,ej  (bassin  du  Missis- 

"•"'.f.r  î'Ohi'.;;    .3  000  liab   MÎn'otenes.  '-  Bourg  de  l'Etat 

L  Rav    non  loin  dii  Missouri  ;  7.000  hab. 

.^=à^^;ltrKS!n/?nêtc:;:^«. 

fe''ttrapVés";rkr,om.  d'un'ctrs  assez  navigable,  dans 
egoll^edeBallina.présducapByron  ^.  ,     .  ,  . 

RiCHMOND.  ville  d'.\us.ralie  ;colomo  do  Victoria  . 
3-*r^^?b"c>st  un  faubourg  de  Melbourne. 

'kicHMOND.  ville  d  Australie  (Nouvelle^^^^^^^ 
F^Ol^îT ;;;r^cuif:S  ^<:^^  -  .arbres  .  fruits. 

::--?°rnïïY^;irri4^:»o^--^^ 

en   isiiô.  Entré  dans  larmeo 

en  17V.1.  il  prit  pa"  avec  dis- 
tinction à  presiiue  toutes  les 

opérations  de  'a^cuerre  de 

Sept  ans.  Il  fui  ambassadeur  à 

Parisenl7(;:.AuParlemen. 

il  joua  nn  tr.s  grand  r.Me   il 

était    extrêmement    agressif 

et  il  eut  une  querelle  reten- 
tissante avec  Chaiham.  au  il 

appela  en  1766  •  u"  "'tT"| 

ministre  -.    Maître    génér^ 

de  rarliUcrie  dans  le  cabinet 
Rookinpham  {I78Î1.  ''  »  "P" 
posa  .lia  paix  avec  la  France 
en  iTSJ;  mais  il  sauva  le  ca- 
binet Piit.  en  1781,  par  son 
énergio  à  résister  »>«  atta- 
niiesdel'opposition.  Pés  1 .83. 
ftirhmond  avait  r*'"  "■",<*.  '* 

sulTrage  universel  ''  d«*;''fj„,„„  ..m  de  discordes  dans 
i;°m%"iXè';u  oa'rt,''êr.7.5.  lui  retirer  la  maîtrise  d. 


i'h.  {UcbmoDil 


RICHESSES    —   RlLHlt-K 

1  artillerie.  Il  fut  cré*  fd-»"^^  "  IZ."^^'  '"• 
Kichmond  patronna  la  littérature  et  le,  beaux  ar«. 

RICHMOND    ---  '-■'•'   '■'—    '■'-  ''^■^°^, 
d'Etat  anglai>.  ^uit 

1791.  mort   <■''  .^.  ,j^ 


enfant»,  do:.; 
fut  lord  de  la 
mier   commi--    - 
bisraeli  i l«7*-li>"ii. 

Richmond  (Charles  Henry  Gordoti  l-^^ox.  iixièoie 
duc  DE  .  Uls  du  précédent,  né  i  "  '   '"   "'     '" 
laine   en  1814,   aile  de  camp 
conseiller  priv.     l»""  .  '1  '"'   '■■ 
la  Chambre    ! 

Disraeli  i  l.i  '  ^ 

président  du  :■  ,„,,,.    i/,  v.-,  r.  u.re 

Salisbnry,  il  occupa  encore   le-  (..r."!...:.-!  .k-  >- r.  i...re 

pour  l'Ecosse  en  IS8S. 
Richmond   Henri  Tcdor.  comte  nv).  ^    Hkn»i  ^  il. 
RicHMONDlTEn.  f.  Nom  donné  par  Stan.  Meunier  t  un 
tvw-  W°"°  i^e'é<>nq"  «o  ""'''•  contenant  du  fer  mé- 
tallique en  granule,  visibles. 

RlCHOMME  .lo,eph■Théodore^.gTaTeorfrMca■^.'nè^'■ 
breT^°^u«.  néelmort  àParis^l7»-I»4»;.ll  remporta 
le  prix  de  Rome  en  1806.  A  son  _ 

retour  â  Pans,  il  fit  paraître, 
d'après  Raphaël,  la  Virrr/ede 
Lorette,  puis  Adam  el  Çre.Ai 
près  une  fresque  de  Raphaël 
au  Vatican.  En  1815,  il  grava, 
pour  le  .  Musée  français  •  ei 
5  après  Gérard.  Téthys  couron- 
nant Vateo  de  Gama  et  Cencou- 
rageant   dans  ses  découvert.,. 
pour  l'édition  des  ■  Lusiades 
âeCarooêns.dedeSouza.Partni 
les   autres  productions  de   ce    ^ 
maître,  qui  entra  à  1  Institut  .• 
18!6,  nous  mentionnerons  :  ->  • 
luneetAmfihilnte.i  aprèsJui 
Romaii       -    T-— ~    -  - 
latée,  ' 
Famil 

Son  fils.  Jt'LlC».  uo  c*  u.«. .  - 

Paris"  1818-1902\  s'est  fait  con-  Richomine. 

naître   comme    PO""'"*'.'  .f,-  .  r  ._„„r  '«<•; 

peintre  d'histoire.  Citons  de  '"L;  'j»""';';  , 

i'ortra.t  de  Leroy  de  •*;'>'"'-'*"'°"1  '  t;'  .r  un 

les  pet.ts  enfants;  Samt  Pierre  d  AfcanM      . 

en/'an/  Bavonne^;  etc.  ,,.■„, 

en  1893.  Docteur  en  "^''dèc>ne.  '1  '  "d^na  »  1,  m  m  q  ^ 

yconoornp'.icrfMc/iampisnonjrfe  '"'<■«"'  '^ 

RICHRATH.  bourg  d'AlletnagnelPnasserprésid.  de 
D"el.ior.    .  sur  un  alBueni  du  Rhin,  5.4t0  hab. 

mirnoliiique  et  l'histoire  de  la  civilisation.  < 

géographique  et  ethnographique  de  1»  Bavière,  ]  aru 
fous  lo  titre  do  Boranoi  1859-186, V 

■    RiCHTER  'Jf-."''-B-^îr'°lf,'r'Blrirn  en^"8'v"on 

^„^''.'^r."::rot''.:'"'-'*■-^^^ 

,«rc/iiom<'(neil79i-l7»4\etc.  ,iuh„  ,on, 

Ba>reuth  en  1851.  "  ra-,sa  «ès  - 

années  denfance  dans  l.t  paix 
heureuse  des  cures  de  ZoJtii  et 
do  Schwarienbach.  où  son  pi-re 
exerça  successivement  les  fonc- 
tions de  pasteur,  et  il  ne  cessa 
de  se   rappeler  avec   une  joie 
mélancolique  l'idylle  de  ces  pre- 
mières années  dont  les  impres- 
sions laissèrent  une  trace  pro- 
fonde dans  tout  ce  qu  il  écrivit. 
Il  étudia  ensuite  au  gvmnase  de 
Hof  et  *  l'université  de  l.cipng 
;17811.  Appartenant»  une  géné- 
ration qui  eut  V.oiK^>,»  comme 
premier  maître  et  doué  d  une 
kensihilité  exquise  et  romanes- 
(lue.  il  éprouva  dans  les  ipres 
luties    pour    l  exisiencc    cette 
douleur  profonde  .lu'inspire  aux 
âmes  trop  délicates  le  contraste 

outre  li.iéaletla  réalité;  c'  «  pa„,  ,,,  Papier,  du 

fut  le  thème  g*"*"^»!^^»  f°°rfndTne  forme  amère  et  de- 
t:^'r^''m."  Sr/eS^Pa»..  sous  1  mtluence  des 


J.p.  BJclit«r- 


-iO 


nirUTFR    -   RHULFF 


Ri 


A    l 


ta 


fhf»f4*nrT-hf»tir»*aïîi*Tnan'Î.Ti'  i  Raab 

■    ■■     A 


.niori<*n47l. 

..Il   s.-rvh'n  (le 


'TUllt  A 

<  trùuo, 


'  du  Ut.  nrirtuji  o.  m.  2ool.  Nom  vulgaire 


>[it  pal- 


iloiinrr  A  1  • 


.     4 


/  '  "/ 


»^^^ 


4  A 


[pr^ii.l 


'-fi  *i,va  -J"?  %'.'icr.cs,  ^ilr». 


.  ur  femelle  ;  r,  graine 


,    s,  l.rs 
.',.   .:  .  ui&ies 
ont  l'appa- 
rence)   «1  o 
houppcHd'uD 
jauno   doro . 
I,f»  fleura  fe-       Rtdn; 
rnrtlcsont  iin 

ralico  à  cinq  divisions:  leur  ovaire  est  hérissé  de  piquants 

et  ifrmtri'*  par  trois  stigmates  bifides,  rouges  et  nluiiieux. 

"  un  siyle  irts  court.  Le  fruit  est  déniscenl  à 

^  trois  coi]ucs  en  se  séparant  mettent  h  nu  une 

la  grosseur  d'un  petit  haricot.  Ces  graines, 

rtu:'crmca;  SO  p.   100  d'une   huile  prestjue  incolore,  très 

visqueuse,  insipide,  inodore,  la  plus  dense  dos  huiles  \é- 

LT'  ulos  {d.  =  0.96^:  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  l'acide 

1)0.  Dans  l'industrie,  on  l'emploie  à  la  fabrication  do 

.    et  do  lubntlanis  pour  les  machines.  Ko  médecine, 

t  très  usitée  comme  purgatif  non  irritant,  légèrement 

ininthiquei  10&30et50gr.).  On  la  fait  prendre  rom- 

rnont  dans  le  lait  sucré  ou  le  lait  d'amandes.  Les  se- 

.......  es  de  ricin  renferment  une  toxalbumino  appelée  ricins, 

qui  leur  communique  des  propriétés  nocives  telles  qu'une 
\eute  graine  peut  produire  une  violente  superpurgation. 
RICINATC  <ti)  Q.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  ricinique. 
RICINÉ,  tz  >i)  adj.  Imprégné  d'huile  de  ricin  :  Collodion 

Itl'  l.NK. 

RICINÉLAÏDATE  (fi  —  do  Hein,  et  du  gr.  étaion,  huile) 
n.  m.    (.'him.   .Sel    dérivant   de 
I  aride  ricinélaldique. 

niCINÉLAJDINE  D.  m.  Cbim. 

S_VQ.   do    TALMINK. 

RICINÉLAÏDIQUC    ou    RICI- 
NIQUE aJj.  Chim.  :^_vn.  de  pal- 

RICINÉLAiDONE  O.  m.  Cbim. 
S\  n.  do  i-ALMir^R. 


A,  ricitiiuui. 


'■/•-<-■- 


RICINIER  D.  m.  Bot.  Syn.  de 
a  ICI». 

RIC1NINE  ftOn.  r  Alcaloïde 
eittraii  du  rinn.  (Prismes  inco- 
l'^ros,  très  toxiques. j 

RSCINIUM   Iti-niom'  —   mot 

>  it     II-  m.  Antiq.  Manteau  court 

ro ,  fait  de  doux   pièces 

,   arrondies   aux    angles 

'!'''>    ')uo  les  Romaines 

1    sifrno    de   deuil. 

était  rejetée  en  arrière.  Vautre  couvrait  la 

r     ■ ■  »  capuchon  v  était  généralement  adapté.  Le 

nctntum  eiait  aussi  employé  par  les  acteurs  de  mîmes.) 
RICINOCARPE  '*}     -  rlf  riein,  ct  du  gr.  knrpnn,  fruit) 
imprenatil  des  arbrissoatix 
'^  'On  en  connaît  plusieurs 
ralie.j  Syn.  de  croTos. 
RICINOLAMIDE    ii    n.  I.  Chim.  Composé  de  formule 
r    II"!)  ^  )(>A/II'.  otttriiu  en  faisant  passer  un  courant 
df>  goi  ammuniac  sec  dans  une  solution  alcoolique  d'huile 
de  rtcin. 

RtCtwOLtATE  {tf}  n.  m.  Chim.  Sel  dérivé  de  l'acide 

iNE  'if'  n.  f.  Olycéride  à  base  d'acide  ncino- 

..,t  I  ,j,.,n**  dans  l'huile  de  ricin. 

RI<  ."ïdj.  Se  dit  d'un  acide  gras  que 

1 '^^  '  iiill>;ation  do  l'huile  de  ricin  ou 

1  i-urcoâ.  Sya.  de  Rici.xoLKiQtiR.  olAo- 

'•n. 

QUE  'Mi,  ilé,  n'Jtn  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
t  dans  la  saponillcaiioa  do  l'hullo  do 

HTTIQCK. 

n  fti.  Ml/,  lik")  adj.   Chim.  Se  dit 

produit  lor^'|u'nn  •'bautTo  l'acide 

vei5  un  excès  de  brome. 

XYLIQUE    fi,  */<,  itk')  adj.  Chim.   So 

'"'>'.  qui  résulte  de  l'action  des  agents 

.,. ^..  .  «..ide  nciQostéaroliqae. 
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RICINTLC  («0  0.  m.  Chim.  Radical  hypothétique  det 
arides  extraits  de  l'huile  do  ricin. 

RlCKLlNOEN,  l>ourg  d'Allomagoe  (Prusse  [prAsid.  de 

ILinuvreJ  ;  i>8!*  hab.  Sufrene. 

RlCKMANSWORTH.bourgd'Angletorrefcomtédonert- 
ford),  prés  du  confluent  du  (iado  et  de  lu  Coine  ;  fi. 500  hab. 
Fabrication  d'étotres,  de  papiers;  tressage  do  paille. 

RICOCHABtX  n<lj.  Se  dit  des  parties  d'un  ouvrage  do 
roriiit.  aiii'ii  que  leur  orinit:i(iun ,  leur  disposition,  etc., 
rendent  susceptibles  dèire  battues  par  le  lira  nrocheL 

RIGOCnCR  (rad.  ricochet)  v.  d.  Ktre  renvoyé,  après  no 
choc,  <luns  une  autre  direction  :  t'ne  pierre  t^ui  ricocbb 
iur  l'eau.  L'n  boutrl  qui  ruociik  »ur  te  terrain. 

—  Kig.  Ktre  répercuté,  revenir  par  voie  indirecte  :  La 
mtiuvaisf  litimeur  tirs  chef$  nirociiK  Jiur  Irn  êuhaUernta. 

—  Milit.  HiC'ir/ier  une  face  d'ouvrage,  Battre  cette  face 
au  moven  du  tir  à  ricochet. 

RICOCHET  {cfiè  —  orip.  inconn.)  n.  m.  Rond  que  fait 
une  pierre  plaie  lancée  en  angle  aigu  sur  la  surface  de 
I  eau,  un  |)roiectile  qui  frappe  un  corps  dur.  etc. 

—  Kig.  Klfei  indirect,  fan  déterminé  par  d'autres  faits: 
/.a  M>  est  pleine  de  ricochkts  plaisants  ou  trai/nfirs.  Àp- 
pri'ndre  une  nouvelle  par  ricocukt  ou  vau  ricochkts. 

—  Chanson  du  ricochet.  Chanson  où  l'on  répétait  lon- 
jours  la  niAmo  chose.  (Vx.) 

—  Tir  à  ricochet.  Sorte  do  tir  inventé  par  Vauban  an 
siège  de  Pliitipsbourg  en  Itigts,  ct  qu'il  perfectionna  au 
siège  d'Atli  on  10'.t7. 

—  Encycl.  Le  tir  à  ricochet  consistait  essentiellement 
à  lancer  des  boulets  de  façon  telle  qu'ils  atteignissent  le 
soi  sous  un  assez  petit  angle  pour  no  point  s'y  enfoncer, 
mais  pour  aller  le  frapper  do  nouveau  un  peu  plus  loin, 
lie  manière  à  battre  une  plus  grande  surface.  II  fallait  qne 
le  sol  du  terre-plein  lïit  a.<tsez  résistant  pour  que  le  proioc- 
lilo  pût  rebondir  en  le  touchant  sans  s'y  enfoncer.  Vauban 
s  empressa  de  protéger  contre  les  effets  du  tir  qu'il  avait 
imaginé  les  faces  des  chemins  couverts  que  leur  longueur 
et  leur  situation  rendaient  plus  particulièrement  ricocha' 
hO's,  en  les  coupant  par  des  massifs  de  terre  perpendicu- 
laires ù  leur  longueur  appelés  traverses. 

RICOCHON  D.  m.  Apprenti  monnayer.  (Vx  mot.) 

Bjcord  (Philippe),  chirurgien  français,  né  à  Balti- 
m'»re  i  Kiats-Unis)  en  1800,  mort  à  Paris  en  1889.  Il  aban- 
donna l'élude  du  droit  pour  celte  do  la  médecine,  passa 
son  doctorat  (1826),  fut  reçu  au  concours  de  1828  chirur- 

fien  dos  hôpitaux  de  Pans. 
1  fui  nommé,  en  1831,  chi- 
rurgien en  chef  de  l'hôpital 
du  Midi,  et  il  est  resté  jus- 
qu'en I8C0  adonné  à  l'étude 
et  à  l'enseignement  de  la  sy- 
philigraphie.  On  lui  doit  la 
connaissance  précise  de  l'é- 
volution et  du  mode  de  trans- 
mission do  la  syphilis,  la  dis- 
tinction entre  lé  chancre  mou 
et  la  syphilis,  etc.  Ricord  lut 
•■lu  membre  de  l'Académie 
de  médecine  en  1850;  il  en 
fut  président  en  1868.  II  eut, 
comme  professeur  et  comme 
spi'cialisto  des  maladies  vé- 
nériennes une  grande  vogue. 

Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  monoqraphie  du  chan- 
cre (1837),  où  il  a  exposé  ses 
vues  propres  ;  Théorie  sur  la 
nature  et  le  traitement  de  l'épîdidymite  (1838);  Traité  dea 
maladies  vénéripnneê  {IS2S);  De  Vophthalmie  blennorrha- 
gique  (1842)  ;  Clinique  iconographique  de  l'hôpital  des  véné' 
ncH*  (1842-1851);  Ùe  la  st/philisation  et  de  la  contagion  de* 
accidents  secondaires  (l853);  Lettres  sur  la  syphilis  (1851), 
plusieurs  fois  rééditées;  Leçons  sur  te  chancre,  puoliées 
i>ar  Alfred  Fournier  (1857).  Une  statue,  oeuvre  do  Barrias, 
lui  a  été  élevée  à  Paris,  boulevard  de  Port-Royal. 

RiCORDI  (Giovanni),  éditeur  do  musique  italien,  né  et 
mort  à  Milan  (1785-1853).  D'abord  simple  copiste,  il  s'éta- 
blit de  la  façon  la  plus  modeste;  mais  bientôt  il  devint 
l'un  <les  principaux  éditeurs  de  partitions  do  l'Europe  el 
le  premier  do  toute  l'Italie,  Il  fonda  un  journal,  la  Gaz- 
zetta  musicale,  qui  acquit  une  grande  autorité. 

RIC03  HOMBRES  (ou  richi  homines,  ricombres,  riehom- 
bresi  n.  m,  pi.  Nom  donné,  aux  xil»,  xiii'  et  xiv"  siècles, 
aux  membres  de  la  liante  noblesse  portugaise,  castillane, 
navarraise  et  aragonaiso.  ii  Sing.  Rico  hombrb. 

--  Encvcl.  Le  mot  do  rico  homhre  ne  veut  pas  dire 
homme  riche  d'argent,  mais  homme  riche  d'aïeux,  et  doit 
so  traduire  par  noble.  I.»a  première  mention  s'en  trouve 
dans  le  fuero  do  Santarem  (ll79;i.  Ils  formaient  au  sein  de 
la  noblesse  une  sorte  de  corps  privilégié,  étaient  exempts 
d'impôts,  excepté  des  droits  appelés /ofixai/o  et  luctuosa; 
ils  commandaient  leurs  vassaux  quand  ils  allaient  à  la  . 
guerre  et  portaient  alors  le  nom  de  riches  hommes  à  ban~ 
mère  et  à  chaudière  (do  pendôn  y  Caldera);  la  chaudière 
rappelait  aux  vassaux  que  c'était  le  chef  qui  les  nour- 
rissait. Les  rtcos  homhrex  avaient  le  droit  do  donner  des 
furros  aux  villes  de  leurs  domaines,  avec  l'assentiment  du 
mi.  Lo  roi,  en  revanche,  déterminait  les  cas  de  duel  entre 
eux  (riejitu)  et  pouvait  leur  enlever  tous  les  dons  qu'il  leur 
avait  faits.  •  s'ils  perdaient  son  amour*.  L'appellation  de 
rien  hnmhre  tomba  en  désuétude  ù  partir  de  Pierre  lo  Cruel. 

RiCOTTI  (Ercole).  historien  et  hommo  politique  ita- 
lien, né  ii  Uoghera  (Piémont^  en  1816,  mort  en  1883.  Après 
lies  études  A  lAcaaémie  militaire  de  Turin,  d'où  il  sortit 
oflicier  du  génie,  il  s'applic(ua  à  riiismire,  devint  profes- 
Sfur  ù  l'université  de  Turin,  où  il  enseigna  jus. |u'en  1880, 
fut  élu  député  en  1818,  devint  s'^nateur  en  I8G2.  Il  était, 
depuis  1878.  président  do  rAcadémie  des  sciences  de  Tu- 
rin. Deux  surtout  de  ses  ouvrages  sont  à  consnltcr,  ce 
sont  :  Storia  dette  eompçignie  diXentura  (1844);  Storia  di 

/'irmonte  (1868). 

RICOVRATO  (mot  ital.,  signif.  r^co»rr^  n.  m.  Membre 
d  une  académie  de  Padoue.  it  PL  bicovrati. 

RICTUS  {ktuss  —  mot  lat.)  n.  m.  Se  dit  d'une  certaine 
manière  dont  les  lèvres  s'ouvrent  en  laissant  voir  les  dents. 

RlCULFE,  évéquo  de  Soissons.  né  vers  840,  mort  vers 
901.  Il  devint  évéque  on  879,  assista  &  deux  conciles  de 


Ph.  Ricord. 


321 

Keims  U93  ot  900),  ot  écrivit,  sous  lo  nom  do  Comtttu- 
tion,  d'intérossantii  aialuts  synodaux,  rédig<i3  daus  ud 
ialin  remarquable  pour  lopociuo. 

RIDAGC  (''^y')  1-  m.  Mar.  Action  do  ridor  un  cordaf*o. 

RIDAIN  {dmt  11.  m.  Pèch.  Num  donné  à  certains  plis  do 
terrain  qui  se  trouvent  au  fuiid  do  la  mur. 

BIDDER 'f/(*r')n.  m.  Moonaiodor  frappée  on  Franco  sous 
Krau'.-ois  l'^ 

RiDDERKERK,  bourg  des  Pays-Bas  (Hollande-Méri- 
dionulC;,  d:ius  lilo  dYssolmondo;  8.000  hab. 

AIDDHI  n.  f.  Terme  bouddhique  désîi^'nanl  la  puissance 
magique  que  larhat  uu  satnt  parlait  acquiert  sur  lesdioux, 
loH  domuiis  ei  surtout  sur  lo  monde  matériel. 

RiDDINGS,  bours  d'Angloterre  (comté  do  Derby); 
6.000  hab.  Miuos  de  houille,  fonderies  do  fer. 

RIDE  (subst.  vorb.  do  vider)  n.  f.  Pli  do  la  peau  hu- 
maine, amené  ordinairement  par  l'âge  :  Les  rioks  de  ta 
vieillesse. 

—  Pli  semblable  &  une  ride  qui  se  forme  sur  uoo  surface 
quelconque:  Lts  riuks  de  l'eau. 

—  Arboric.  Plissement  que  présente  la  surface  de  cer- 
taines parties  dos  arbres  fruitiers,  notamment  les  branchoB 
à  fruits.  (Sur  ces  points  se  trouvent  toujours  des  yeux  la- 
tents, dont  la  taille  provoijuo  lo  dévolo|ipoment.) 

—  Mar.  Hide  de  hauban,  Petit  cordaf^c  passant  dans  les 
trous  dos  caps  do  mouton  et  servant  À  faire  effort  pour 
tendre  les  haubans,  n  Ride  de  marchepied,  Cordage  servant 


Ki(1t>  :  A,  noeud  ile  riJc  ;  H.  passage  dfs  rides  dans  les  cajis  de 
mouloa  à  i  trous  ;  C,  riOa^c  d'un  ^>as  hauban  h,  caps  de  mouluu  ; 
0.  ride  de  moque  (v.  moqleJ. 

i  raidir  lo  marchepied  dos  vergues  au  bout  de  vergue. 
Il  y^œud  de  ride.  Nœud  marin  servant  pour  crochcr  lo  pa- 
lan qui  sert  à  faire  ell'ort  sur  la  ride,  li  /tides  du  doublai/r. 
Dénivellations  du  cuivre  du  doublage,  provenant  do  la  fa- 
tigue de  la  carène. 

—  Vènor.  Marque  (jue  l'on  voit,  sur  les  traces  laissées 
par  lo  sanglier,  entre  le  talon  et  les  gardes. 

—  n.  f.  pi.  Tcchn.  Plis  très  petits  qui  sont  quelquefois 
nombreux  sur  lo  milieu  des  feuilles  de  papier. 

—  ALLUS.  LITTÉR.    : 

Ses  ridêt  sur  son  front  ont  gravé  ses  exploits, 
vers  do  Corneille.  V.  exploit. 

RIDEAU  {do  —  peut-être  de  rider)  n.  m.  Pièce  d'itoffe 
qu'on  êtoiid  devant  uno  ouverture  pour  intercepter  la  vue 


Rideaux  :  1.  De  lit  ;  S.  De  fonâtrc  :  A,  rldoau  ;  B,  double  rideau  ; 
C,  rideau  de  vUragc. 

OU  le  jour,  cacher  ou  préserver  quelque  chose  :  Rideaux 
de  ht. 

—  Ligne  d'objets  formant  un  obstacle  à  la  vue  :  L'n  ri- 
deau de  peupliers.  Cn  rihkau  de  brume. 

—  Loc.  div.  Tirer  un  rideau.  Le  replier  pour  découvrir 
ce  qu'il  carliait,  ou,  an  contraire,  l'étaler  pour  cacher  ou 

Couvrir.  11  l'ig.      

Tirer  le  rideau 
sur,  Car  h  or. 
laisser  vnlon- 
tairemontdans 
l'ombre,  met- 
tre à  dessein 
en  oubli  :  Ti- 
rons LK  RI- 
DEAU SUR  tes 
faiblesses  des 
g  r  and  s  hom- 
mes. Il  Se  tenir 
difrriêre  le  ri^ 
deau.  Ne  pas 
laisser  aperce- 
voir son  action  dans  une  affaire  que  l'on  conduit  ou  à  la 
quelle  on  coopère. 

—  Pop.  Longue  blouse. 

•~-  Jard.  Plan  do  charmille  que  l'on  installe  en  forme  de 
palissade  pour  masquer  une  vue  quelconque. 


Rideau  de  cheminée  :  A,  vu  de  fkce; 
B,  vu  en  coupe. 


Ridelles  :  1.  Pleine;  2.  Detni-pleine 


—  P.  et  chaass.  Talus  au-dessus  d'une  roa(««  d'an  canal. 
I  Ensemble  dos  chaînes,  tringles,  etc.,  qui  aouiionnent 

le  plancher  d  un  pont  Hu-.p<'n<lii.  1.  Mur  soutenant  le  pied 
duo  talus.  Il  Vaniia^'c  niol>ilo  l<-rniaiit  un  barrage. 

—  Tecbn.  Assembla^^'o  -lo  feuilles  do  tôle  qui  peuvent 
glisser  les  unes  sur  le^  autres  au  moyen  do  chalneit  et  du 
contrepoids  et  qu'où  peut  baisser  ou  lover,  daoS  l'ouvcr- 
turo  d  uno  cheminée,  pour  en  ré^'lcr  le  tirage. 

—  Théâlr.  Hideau  d'avant  -  sct'ne  ou  siniplem.  Rideau, 
Grande  toile  peinte  qu'on  lève  ou  qu'on  abaisse  pour 
dérouvrir  ou  cacher  la  scène  aux  spectateurs  :  Lever, 
Raisser  te  ridbau.  il  Au  rideau  f  Cri  do  manœuvre  que 
pousse  lo  régisseur,  après  avoir  frappé  les  trois  coups 
d'usage,  pour  indiquer  aux  machinistes  qu'ils  doivent  lover 
le  rideau,  n  Rideau  de  manœuvra',  Toile  qu'on  baisse,  en 
certains  cas,  dans  lo  Cours  d'un  acte,  aiio  do  dérober  Â  la 
vue  des  sjiectateurs  certaines  manœuvres  nécessaires 
pour  exécuter  des  changements  de  décor,  n  Nom  générique 
dos  décorations  qui 

descendent  des  dessus  I 

pour  former  le  fond  do 
la  scène,  le  ciel,  les 
plafonds,  le  sommet 
dos  arbres  ot  des  édi- 
fices. (On  les  appelle 
aussi  ToiLns.) 

—  Alli:s.  qist.  :  Bais- 
sez le  rideau;  la  farce 
est  jouée.  V.  farce. 

RIDELLE  {dèf  — 
ori^;.  inc.  )n.  f.  Techn. 
Balustrade  légère, 
pleine  ou  àclairo-voie, 
placée  de  chaque  côté 
d'une  charrette,  pour 
maintenir  la  charge. 

—  Sylvie.  Nom  don- 
né aux   branches   do  chèno   qu'emploient   les   charrons 
pour  la  fabrication  des  diverses  parties  d'un  chariot. 

RIDEMENT  (nian)  n.  m.  Action  de  ridor;  résultat  do 
celte  action. 

RIDENDO  DIGERE  VERDM  QUID  VETAT?  {Qui  em- 
pêche de  dire  la  vtrilé  rn  riant  ?i,  passage  d'Horace  '.*<a- 
tire  ï,  V.  21).  Le  vers  d  Horace  est  légèrement  altéré  dans 
cette  citation.  Lo  poète  a  dit,  en  effet  : 

Ridenlcm  dicorc  verum 
Quid  vetat? 
mais  le  sens  est  le  môme. 

RIDER  {rn-i-deur  —  mot  angl.,  de  lo  ride,  aller  à  che- 
val) n.  m.  Turf.  Cavalier,  amateur  de  chevaux  et  de 
courses. 

—  Gentleman  rider.  Cavalier  non  professionnel,  qui  n'est 
pas  jockey,  admis  à  monter,  sous  certaines  conditions, 
dans  des  courses  do  chevaux  déterminées. 

RIDER  (du  german.  :  anc.  haut  allem.  garidnn,  moyen 
haut  allem.  riden,  etc.)  v.  a.  Causer  des  rides  à,  produire 
des  rides  sur  :  Les  pommades  rident  la  peau. 

—  Produire  des  stries,  des  sillons  sur  :  Le  vent  ridait 
la  surface  de  l'eau. 

—  Mar.  Tendre  à  l'aide  de  rides  :  Ridfr  des  haubans. 

—  Absolum.  :  La  débauche  ride  avant  l'âqe. 

—  v.  n.  Yéner.  So  dit  d'un  chien  qui  suit  la  béte  sans 
crier. 

Ridé,  ée  part.  pass.  du  v.  Rider. 

—  Véner.  /-^umées  ridées,  Fumées  de  vieux  cerf  ou  de 
vieille  biche. 

—  n.  f.  Chass.  Filet  dont  on  se  sert  pour  prendre  les 
alouettes. 

Se  rider,  v.  pr.  Etre,  devenir  ridé  :  Dans  l'fffroi,  l'hor- 
r'-ur,  le  front  se  ride.  Il  Eiro,  devenir  strié,  marqué  de 
sillons  semblables  ides  rides;  avec  suppression  du  pro- 
nom régime  : 

Le  moindre  vent  qui.  d'aventure, 
FaU  rider  la  face  de  l'eau.  .  . 

La  FONTIINB. 

RIDICULE  (lat.  ridieulus,  mémo  sens)  adj.  Digne  de  ri- 
sée :  Homme  ridiculk.  Discours  ridicule. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  ridicule;  caractère  de  ce  qui  est  ri- 
dicule :  Tomber  dans  te  ridici-lk. 

—  Travers,  manière  ridicule  d'être  ou  d'agir  :  M'as  ridi- 
cules se  perpétuent  d'âge  en  thje. 

—  Ce  qui  ridiculise,,mit  do  quoiqu'un  un  objet  de  risée  : 
Vanne  du  ridicule. 

—  Corruption  do  réticule.  V.  ce  mot. 

—  Loc.  div.  Donner  un  ridicule  à  quelqu'un.  Lui  attrt- 
Imrr  un  sentiment  ridicule,  uno  action  ridicule.  11  Tourner 


l'/u'uneu  riilicuU',  So  moquer  do  lui. 


jque 
Syn.  Ridicule,  rislble.  Le  premier  do  ces  adjectifs 
■lualitie  les  objets  en  eux-mêmes,  lo  second  les  qualitie 
par  l'effet  qu'ils  produisent  ;  un  homme  ridicule  est  no  sot 
dont  on  so  moque;  un  homme  rixi6/^  peut  n'être  tel  qu'à 
cause  des  circonstances  où  le  hasard  la  placé.  Si  bien 
que  ridicule  so  prend  toujours  en  mauvaise  part,  tandis 
qu'il  y  a  des  choses  pour  lesquelles  la  propriété  d'être 
nsiblc  est  un  avantage. 

RIDICULEMENT  adv.  D'une  manière  ridicule. 

RIDICULISER  V.  a.  Hondro  ridicule,  tourner  en  ridi- 
cule :  Lrx  fiaroitiesont  l'inconvénient  t/ff  RIDICULISER  même 
les  plus  bclif^i  choses.  {Th.  Oaiit.) 

Se  ridiculiser,  v.  pr.  So  rendre  ridicule. 

—  Rèciproq.  Se  tourner  l'un  l'autre  en  rHîcale  :  Les 
partis,  avant  de  se  déchirer,  se  ridiculisent. 

RIDICULISSIME  (supcrlat.  de  forme  lat.  du  mot  ridi- 
cute\a'\}.  Très  ridicule. 

RIDICUUTÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ridicule  :  La 
BiniciLiTÉ  d'une  assertion,  d'un^  demande,  i Employé  par 
M™'  de  Sévigné  et  Marivaux,  mais  peu  usité.) 

RIDICULUS  MUS,  mots  qui  terminent  un  vers  d'Horace. 

V.    PARTIBIUNT. 

RiDLEY  (Nicolas^,  évêoue  de  Londres,  n*  vers  H9?. 
brûlé  vif  A  Oxford  en  l^55.  Après  avoir  étudié  à  Cambrid:>c. 
à  Paris  et  à  Oxford,  il  devint,  à  partir  do  1543.  l'un  des  plus 
ardents  auxiliaires  do  Henri  %  IH.  Evéquo  de  Rochester 
I  I5n\  puis  de  Londres  ;  i5jû\  il  se  fit  protestant  et  con- 
spira en  faveur  de  Jane  Grey.Après  la  défaite  de  son  parti, 
la  reine  Marie  lo  Ht  condamner  à  mort.  Son  principal  ou- 
vrage a  pour  litre  :  Touchante  lamentation  sur  le  misérable 
état  de  l'Eglise  du  Chnst  en  Angleterre  au  temps  de  la 
reine  Marie  (1566). 
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dago  4U1  • 
su«.  f]  R> 

mouton,  A}.^...  ■  ,.  ^  . . 
coinpo\é    do    'j'-ux    ' 
do  mouton    f'»riija!.i 
lan.  u  Rtdotr  a   cr'i 
1ère,  Système  à  crémail- 
lère   donnant    aux    cor- 
dages un  serrage  pro;>or- 
tiouaé  au    nombre   de 
dents   dont    s  avance  le 
pignon. 

RlOOLPX  fCosimo. 

marquis,!,  homme  politi- 
que et  agronome  iuilieu, 
né  et  mort  à  Florenco 
(1794-18tï5').  Il  so  livrait 
à  lagriculture  dans  son 
domaine  de  bobiarii, 
quand  il  fut  nommé  di- 
recteur de  la  Monnaie 
en  1825.  Il  fonda. en  iii2T. 
lo  Journal  d' a gri culture, 
en  1830  riosiitul  agro- 
nomique de  Mcleio.  et 
plus  tard  celui  de  Pise. 
Son  action  agricole  le 
conduisit  Â  la  politique. 
Président  de  I  académie 
des  Gergofili,  collabora- 
teur do  r  ■  .Antologia  > ,  il 
présida  le  congrès  scien- 
tifique de  Florence,  en 
1843.  Le  grand-duc  Léopold,  après  lui  Avf- 
tion  de  ses  deux  fils,  le  nomma  mini>vtre  •*• 
puis  président  du  conseil  18 18  . 1 1  laissa  r.- 
pour  remplir  une  mission  scientifique  a  l'a.ris,  Bruxelles 
ot  Londres.  Partisan  dune  conciliation  entre  la  dvnastio 
et  la  liberté,  il  donna  sa  démission  à  I  avènement  du  mi- 
nistère Montanelli,  mais,  après  le  retour  du  grand-duc 
sous  la  protection  do  l'Autrirhe,  il  travailla  à  l'union  avec 
le  Piémont.  Nommé  sénateur  du  royaume  d  Italie,  il  con- 
sacra ses  dernières  années  à  fairo'de  Florence  le  centre 
intellectuel  ot  artistique  de  l'Italie. 

RIDOLFITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  dolomie. 

HiÉCHÉTiLOVKA,  bourg  de  Russie  ^gouv.  etdistr.  de 
Pultava^  sur  iaGoltva.  9.000  hab. 

RiEC-SUR-BÉLON,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  (^nimperlé;  4.619  hab.  Parc  a  huîtres. 

RiED,  ville  d'Austro-Hongrie  (Haute-Autriche),  ch.-l. 
du  cercle  de  l'Inn  et  de  district,  sur  l'Ândiesen,  affinent 
de  llnn  ;  4.730  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

HiEDiSHEIM.  bourg  d'Allemagne  (Alsace-I<orraine 
[distr.  de  Haute-Alsace,  cercle  de  Mulhouse    ;  3.071  hab. 

RlEGER  (François-Ladislav).  homme  d'Etat  tcbèqne. 
né  à  Semil,  en  Dobéme,  en  1818.  mort  en  1903.  11  étu- 
dia le  droit  à  l'université  do  Prague,  et  écrivit  djûns 
les  journaux  tchèques.  En  \i\%,  il  nt  partie  da  coo^rès 
slave  de  Prague,  puis  du  Reichsrat  autrichien,  où  il  de- 
vint l'orateur  principal  du 
parti  slave.  En  I86O.  il  publia 
dans  le  •  Nord  •  uno  série 
d'articles  qui  furent  réunis 
en  un  volume,  sous  co  titre  : 
les  Slaves  d'Autriche  (ISdO'. 
Vers  la  même  épOi^ue.  il  avait 
fondé  A  Prague  une  encyclo- 
pédie tchèque  qui  parutsous 
sa  direction  (..S'/orni A  Xaucny] 
en  douze  volumes.  Lorsque 
l'Autriche  fut  devenue  un 
Etat  parlementaire.  Hiesrer, 
membre  de  la  diète  de  Bo- 
hême, devint  aussi  membre 
du  Reichsrat  do  Vienne,  où 
il  soutint  la  politique  fêdr- 
raliste.  U  épousa  la  tille  de 
Ihisioricn  Palacky.  En  I8C8. 
Rieger  se  rendit  à  Paris,  et 
lut  reçu  par  Napoléon  III. 
Sous  le  miuiittère  Iiobenwart, 
K  ie^or  élabora  le  programme 
connu  sous  lo  nom  a'Articles  fondamentaux,  programme 
qui  établissait  les  bases  d'un  accord  entre  la  couronne  de 
Bohême  et  lo  gouvernement  cisleithan.  Ce  programme 
échoua  devant  la  mauvaise  volonté  des  Allemaii<ls  et  des 
Magyars.  Après  la  mort  de  Palacky  ,  iS77i.  Rieger  devint 
lo  véritable  chef  politique  du  parti  vieux  tchèque.  Ses  dis- 
cours politiques  ont  été  réunis  eu  deux  volumes  i^lS83-lS84). 

HiEGO  Y  Ndncz  \  D.  Rafaël  db).  général  espagnol,  né 
ATuna  lAsturies'en  17S4.  pendu 
A  Madrid  en  is*:i.  Lors  du  sou- 
lèvement de  TEspogneen  1808, 
il  fut  un  des  premiers  Â  prendre 
les  armes  ;  mai<ï.  fait  prisonnier 
et  conduit  en  France,  il  était 
converti  au  libéralisme  français 
quand  il  rentra  en  E^^pagne  en 
1814.  Lieutenant-colonel  du  ré- 
giment des  Asturics,  il  faisait 
partie  du  corps  darmée  destiné 
a  opérer  contre  les  révoltés 
américains  lorsqu'il  se  décida 
lui-même  A  la  révolte  (l"janv. 
1830)  en  proclamant  la  consti- 
tution de  ISIS.  Les  soulève- 
ments de  I.^  Corogne,  de  Sara- 
gosse  et  de  Madrid  décidèrent 
sa  victoire.  Riego.  devenu  ma- 
réchal de  camp  et  capitaine  gé- 
néral d'.Vragon .  se  prononça 
contre  la  marche  rétrograde 
do  gouvernement  de  Ferdinand  VII  ;  il  fut  destitué  et  exilé 
ÙL  Lerida.  Nommé  député  aux  Cortex  de  istt  par  le«  Asturies 
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Rl£MANN  (Othon  ,  phitulo^'iiP  Irançais,  ne  à  «Nancy  en 
IKM.  murt  à  la  tuito  d'un  accidrui  ilo  uiontagiio  &  Ititcr- 
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RiCM&E,  bourg  •)  Aitcmauiio  (Prusse  [presid.  dArns- 
bcrt;  U  r.ftTtf  hab.  Miocs  do  IiouiUo. 

RICN  (ri-i'i  —  aui.-.  fraïK.  rtn,  altt^r.  du  lat.  rem,  accus. 

de  rfâ.  ihose    n.  m   Nulle  chuso  :  //  ne  te  neut  pat  fatrc 

■;'■•■  h-  KiKN    .   I.'      BoRs.)  B  Quelque  chose  ;  S'e  tout  repru- 

l'ou  de  chose  :  Se  fâcher  de  rikn.  ij  Ha- 

■i  dft  RiKNR.  (Aulrcf.  n.  f.  Cliuso  :  Il  tout 

..A  NS.  [Sai.  Méuip.)  \x.) 

—  In  rirn,  La  Dioituirc  chose,  très  peu  de  chose,  chose 
sans  iiiiportaoce  :   rci7u  bien  du  truit  pour  v^  rien  !  (Mol.) 

—  Loc.  div.  En  un  nen  de  tempt,  hn  un  rien.  En  moins 
de  rien,  Ku  fort  peu  de  temps,  eu  uo  iDslaut.  u  Homme  de 
rien,  Humme  de  uasse  naissance.  —  llommo  mcprisable. 
I  Hien  du  tout.  Aucune  chose  absolument  :  Si  vous  de- 
mandez trop,  vous  n'atire:  rien  di:  tout.  \i  L'n  rien  çui 
raille,  L'n  nen  du  tout,  Personne  mt^prisable. 

—  Avec  la  particule  néi^aiive  ne,  Aucudo  chose  :  N'en 
faites  niKN-  Cela  nr  ;>roui't:  rirn. 

—  Uten  que  cela!  :Se  dit,  dans  un  sens  ironique,  pour 
exprimer  qu'un  trouve  une  chose  grande,  excessive  :   Vn 

tltllttvn  !  H'.V.S  QL'tt   CRLA  ! 

—  Ilirn  que,  Soulcmool  :  Je  n'ai  rien  fait  qvk  ce  qu'il 
m'a  dit  de  faire. 

—  ftien  moins  que.  V.  MOINS. 

—  De  rien.  Très  petit,  presque  nul  :  L'n  petit  fleuve  DR 
RiKN.  (Se  dit  aussi  par  politesse,  pour  répondre  à  uo  re- 
mcrciemeûi  :  Je  vous  remercie.  —  De  rien,  monsieur.) 

—  .Vétre  rien.  N'occuper  aucune  position,  élro  tout  à 
fait  etfaci  :  Se  résigner  a  n'ètrb  rikn.  (N'être  pas  grave, 
n'avuir  aucune  importanro  ou  aucune  conscqucnco  :  L'nc 

'-.  ce  NKST  RIEN.)  Il  N'ètrc  rten,  X^étre  de  rien  à  quel- 

N>tre  ni  son  parent  ni  son  allié.  —  No  point  l'iotë- 

>.   lui   être   indid'érent  :   A'i   Us  promenades,   ut   ma 

j-,iif  maison,  tout  cela  nk  m'est   dk   rien.  (M""  de  Sév.^ 

'.  ,Ven  être  rien,  N'être  pas  vrai  :  On  a  dit  que  le  ^Masque 

de  fer  •  étatt  un  frère  de  /.oun  A/  V  r  il  n'en  est  rikn. 

—  Xe  rien  faire,  A>  faire  rien.  No  pas  travailler,  faï- 
D'^aoler:  L'écolier  qui  ne  fait  rîkn  le  regrette  plus  tard. 
'Kiro  sans  emploi  :  Ouvrier  qui  depuis  trois  semaines  ne 
FAIT  rien.  —  Ne  point  vendre,  n'avoir  aucun  débit  :  A 
crrtaines  places  on  vend  beaucoup  ;  à  d'autres  on  nb  fait 
RIKN.  —  Ne  point  importer,  n'être  pas  à  coosidérer  :  Si 
vous  ne  poure:  payer  maintenant,  cela  ne  kait  rien.) 

—  AV  servir  de  rien.  Etre  tout  à  fait  inutile  :  Quand  le 
mal  est  fait,  les  regrets  nk  servent  ds  rien. 

—  Se  réduire  à  rien.  Se  dissiper,  no  rien  rester  de  :  Bé- 
néfice qui  SR  réduit  à  rien. 

—  Ae«aioïr  ri>n  de  rien.  Ne  savoir,  ne  connattro  abso- 
lument rien,  être  tout  à  fait  ignorant.  11  Etre  novice  eu 
toute  rhose. 

—  A*'ttco/r  rien.  Etre  sans  aucune  fortune. 

—  Se  compter  pour  nen,  .No  lentr  aucun  compte  do  :  On 
yy.  rr.MPTK  POUR  RIRN  la  fatigue,  quand  on  travaille  avec 

;[ral.   N'être  pris  en  aucune  considération  : 
■  me  tans  argent  ne  «omï-TK  P0I_'R  rien. 
•nbler  a  nen.  Etre  dilforme.  mal  bâti. 
"  A.   ;u'i  dire.  Garder  le  silence,  le  secret.  (N"éveill*»r 
ftU'un  dé>ir.  n'otfnr  ancuno  idée  agréablo  :  Un  plat  mal 
préparé  ne  nous  dit  rik.n.) 

—  //  ne  tient  à  rien  que,  Il  s'en  faut  de  bien  peu  que. 

—  Comme  ii  de  rien  n'était^  Comme  si  la  chose  n'était 
pas  arrivée. 

—  Fatre  de  cent  sous  quatre  livres  et  de  quatre  livres 
rien,  OaApiller  son  arf^ent. 

—  Cela  ou  rifn.  c'est  tout  un.  Cela  no  compte  pas,  na 
paa  d«  valeur,  d'iniporl.iiue,  de  seui. 

—  Pp.'^v  ■  On  nefr»it  rtpn  da  rien.  On  ne  peut  réussir  dans 

■n  manriuo  des   moyens  néces- 

>ir  rien,  Il  y  a  toujours  quelques 

...s  ,|i.,-  r<ii  î'Mit  les  hommes. 

:-rimant  l'idée 

lue  rho2  les 

,      ■•.  où  Lucréro 

i   i.j.u  uro  ;  •   Ktoh   iio  vient  do  nen, 

LM).  •  I.Avoi&ier  a  donné  A  cet  axmme 

.  \i  i  ;i:.[  in.Ti.ii.t  A  la  pormaneocu  du 

•"himuiacs. 

:  il  fait  BURy  froid, 

—  ar^.  Rien,  babiole,  bagatelle,  etc. 

—  Alli  s.  ni\T.  :  Rien  o  e«t  changé  en  FraDca,  U  n  y  a 
qu'on  Françali  de  plus.  V.  change. 

-  Ou  t)  D'y  a  rleo,  le  roi  perd  a«a  drolta.  V.  droit. 

RlENCouRT    ^  -1.    I  I.):     hi\tonen  français,  né  et  mort 

-.-istrat  a  la  chambre  dos 

\  ouvrages  une  Uxttnirede 

.'le  de  l  fiittfure  de  France 

'lie  françai%e  sou*  le  règne 

^n  i6êê  (1488,.  Elle   a  été 

_  .„ -    j._.    ,  ,..^i,,.i5  ■  v,  ufiiio    IW7j. 
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RlCNZl  ou  mieux  RxENZO  (Nicolas  Gadrino,  dit  Col* 
di  .inbuii  de  Kume.  né  ru  U13,  mort  en  \m.  Kils  d'uo 
niudosto  hdtelipr  nuniiné  l^renio  (d'où  sou  nom,  par  abré- 
viation), il  se  livra  dés  1U34  À  l'étude  do  l'antiquité,  qui  lui 
fit  concevoir  une  ma^tiilique  idée  de  la  grandeur  romaine 
et  le  refinn  do  ta  voir  si  abaissée.  Un  peu  plus  tard,  la 
niruriro  do  son  frère,  dont  il  ne  put  obtenir  justice,  lui 
luKpira  la  pensée  de  délivrer  la  ville  do  la  tyrannio  des 
nobles.  Eu  13i3,  il  lit  partit»  d'une  ambassade 'envoyée  au 
Dape  Clément  VI  par  les  Uuiiiuins  cl  connut  à  Avignon 
Pétrart|ue,  qui  approuva  ses  projets.  Le  jour  de  la  l'en- 
tcc6te,ïOmai  1347.  il  prumulf^iia  la  nouvelle  constitution; 
le  peuple  lui  conféra  le  titre  de  tribun.  Aussitôt,  il  prit  de 
nombreuses  mesures  contre  les  nobles.  réor}*anisa  la  justice 
fi  les  lînan>-es,cssava  d'établir  la  suprématie  de  Kome  sur 
les  autres  Etats  itafirns.  Mais  Rienzo  ne  sut  pas  se  main- 
ti'uir  :  il  lit  célébrer  des  fêtes  trop  somptueuses,  se  brouillA 
avec  Clément  VI,  et.  menacé  par  les  barons,  il  appela  en 
vain  le  peuple  à  son  aide.  I.e  17  décembre,  î>tefanoColonna 
entrait  dans  la  ville,  et  Rienzo  se  réfugiait  d'abord  dans 
l'Apennin,  puis  à  Prague,  où  l'empcrour  Charles  IV  le  fai- 
sait arrêter  et  conduire  sous  escorte  à  Avipnon  (1351). 
Innocent  VI  le  délivra  et  le  confia  au  légat  Albornox,  qiii 
lui  imposa  le  séjour  do  Pérouso.  puis  le  nomma  sénateur 
et  l'envoya  contre  les  nobles  à  Hume,  où  il  rentra  en  1354. 
II  y  reprit  malhoureU!>emeni  ^es  allures  do  tyran,  et,  mal- 
gré le  succès  qu'il  remporta  sur  frcro  MonirV-al,  le  chef  de 
la  Grande  Comna^nio,  une  partie  do  la  ville  de  Rome  se 
souleva  contre  lui  :  il  fut  surpris  dans  sa  fuite,  mis  &  mort 
cl  pendu  par  les  pieds  sur  la  place  i>aiut-Marcel. 

Kienzi.  opéra  en  cinq  actes,  paroles  et  muitiqae  de 
Richard  Wagner  ^lhéât^e  royal  de  Dresde,  18-12).  Ce  fut  le 
premier  ouvrage  important  du  compositeur.  U  est  conçu 
dans  les  formes  traditionnelles  ot  se  ressent  de  l'influence 
italienne,  mais  avec  une  puissance  orchestrale  et  une 
exubérance  des  onorités  dont  on  n'avait  pas  encore  d'exem- 
ples. L'œuvro  ne  manque  pas  d'une  certaine  grandeur, 
mais  elle  est  pou  originale.  De  la  musique,  on  no  peut 
^uére  détacher  que  deux  ou  trois  pages  offrant  quelque 
intérêt,  telles  quo  lo  chœur  des  messagers  do  paix  et  la 
prière  do  Ricnzi,  qui  est  d'un  joli  caractère. 

Rienzi,  roman  historique  de  Bulwer  L}*tton  (1835\  qui 
retrace  la  tentative  faite  par  Cola  di  Rienzi  pour  reodre 
à  Homo  la  république  d'autrefois.  (V.  Rienzi.)  Le  roman 
de  LvttoD  eut  un  vif  succès  en  Angleterre  et  il  présente 
en  ed'et  des  qualités  d  imagination  et  de  pensée,  mais  le 
récit  est  long  et  toulfu,  et  les  personnages  manquent  en 
général  do  venté  historique. 

Rœnzi  (Louis-Grégoire  Domént  de),  voyageur  et  sa- 
vant français,  né  à  Vaucluse  en  1789.  mort  par  suicide 
à  Versailles  en  1843.  Après  avoir,  de  très  bonne  heure, 
accompagné  le  Grec  Arision  Telesphore  dans  ses  voyages 
en  Italie,  en  Afrique,  en  Syrie  et  dans  l'Asie  Mineure,  il 
retourna  en  France,  so  distingua  pendant  les  campagnes 
de  1809  à  1814,  puis,  après  la  Restauration,  parcourut 
l'Europe  et  prit  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  hel- 
lénique. Parti  pour  l'Egypte,  il  y  lit  d'intéressantes  dé- 
couvertes, pénétra  en  Abyssinie  et  en  Arabie,  puis  passa 
dans  les  lies  de  la  mer  des  Indes,  dans  l'Hindoustan,  en 
Chine  et  dans  l'Océanie.  En  1829,  il  rentrait  en  France 
avec  une  riche  moisson  d'objets  d'art  et  de  curiosité,  des 
manuscrits,  des  observations.  Ses  collections  ayant  été 
englouties  dans  un  nanfrago,  il  en  reconstitua  de  noa- 
velles,  qu'il  donna  à  ditférents  cabinets  ou  bibliothèques 
de  France.  Nommé  en  1830  député  de  l'île  Bourbon,  il  rentra 
à  Paris  en  1831  et  y  publia  des  mémoires  sur  ses  voyages, 
un  Dictionnaire  géographique  et  la  partie  de  l'Océanie  CU08 
VC Hivers  pittoresque  do  Oidot. 

RiEPENHAUSEN  (François),  peintre  et  graveur  alle- 
mand, ne  à  Gœttingue  en  17S6,  mort  à  Rome  en  1831.  Fils 
d  un  graveur  distingué,  Eknest-Locis  Riepenbausen 
(1765-1840),  il  aida  Tischbciu  à  illustrer  l'édition  d'Homère 
par  Heyno,  puis  se  rendit  à  Cassel  1 1804),  &  Dresde  (I805) 
et  en  Italie  (1806).  Il  eut  pour  compagnon  constant  de  sa 
vie  et  do  ses  travaux  son  frère  Jean,  avec  qui  il  a  exécuté 
les  Illustrations  pour  la  vie  et  la  mort  de  sainte  Geneviève 
de  Brabant,  d'après  le  drame  de  Louis  Tieck  (18O6);  la 
Transfiguration  de  saint  Raphaël  (1810);  les  Peintures  de 
Polygnote  dans  la  Lesché  de  Delphes,  reproduites  d  après 
un  article  critique  de  Gœttingue  et  avec  le  secours  de  la 
description  do  Pausanias,  avec  un  texte  explicatif  (1815 
et  1824);  Histoire  de  la  peinture  en  Italie  (ISîO),  avec, 
l'aide  d'autres  graveurs  allemands.  —  Son  frère  Jean,  né 
À  Gœttingue  en  1789,  mort  à  Rome  en  I860,  fut  un  peintre 
d'histoire  de  çrand  mérite,  à  qui  l'on  doit,  entre  autres 
œuvres  :  Henri  le  Lion  défendant  l'empereur  Frédéric  contre 
une  révolte  des  Itomains  :  la  Mort  de  ItaphaH  (1836)  ;  le  Duc 
de  Brunswick  demandant  a  l'empereur  Maximiiien  I"  la 
grâce  des  prisonniers  [\SZ9),  etc.  Il  écrivit  avec  son  frère 
VHistoire  de  la  peinture  en  Italie  (1820). 

Ries  (Ferdinand),  pianiste  et  compositeur  allemand, 
né  à  Bonn  en  1784,  mort  à  Francfort-sur-le-Mein  en  1838. 
Accueilli  à  Vionno  par  Beethoven,  qui  avait  été  l'ami  de 
son  père  et  qui  consentit  à  on  faire  son  élève,  le  seul  qu'U 
ait  lamais  formé,  Ries  so  rendit  en  Franco,  puis  se  fit 
applaudir  comme  pianiste  on  Allemagne,  en  Danemark, 
en  Suèdo  ot  ©n  Russie.  De  Saint-Pétersbourg  il  allaàLon- 
«ires,  où  il  se  maria,  et  d'où,  après  un  séjour  de  «lix  années, 
il  rentra  f-n  Allemagne.  C'est  alors  qu'il  tit  représenter  son 
bel  opéra,  la  Fiancée  du  brigand  (1830).  Il  retourna  peu 
après  à  Londres  pour  y  donner  un  autre  opéra,  Liska  ou 
la  Sorcière  de  Geilensleîn,  puis  accepta  les  fonctions  de 
directeur  de  l'orchestre  municipal  à  Aix-la-Chapelle  et  en- 
suite celle  do  directeur  de  la  Société  Sainte-Cécile  Â  Franc- 
fort. Ries  a  été  un  des  artistes  les  plus  distini;ués  de  son 
temps.  On  connaît  de  lui  deux  oratorios  :  rAoonidon  des 
rois  et  le  Triomphe  de  la  foi;  six  symphonies;  ouvertures 
do  Don  Carlos  ot  de  la  Fiancée  de  Alessine;  etc.  Hies  a 
publié,  avec  lo  docteur  \Veg'>Ier,  un  volume  de  souvenirs  : 
.Votices  biographiques  sur  Ludwig  van  Beethoven  (1838).— 
Son  frère,  Hcbert  (  1802-1886),  fut  un  violoniste  distingué. 

R,1ESA,  villo  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
hresdo  \  au  confluent  de  l'Elbe  et  de  la  Jahno;  11.768  hab. 
J'ort.  Forges  dans  lo  voisinage.  Carrosserie. 

RiESBACB,  villo  de  Suisse  (cant.  de  Zurich),  sur  la 
rive  nord  du  lac  ;  9.290  hab.  C'est  un  faubourg  de  Zurich. 

RzESE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Trévise]): 
4^10  hab.  Filatures  de  laine. 
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RiESC  (Adam),  mathématicion  allomanc],  né  à  Bam- 
borg  en  U92,  mort  à  Aniiaborg  on  1559.  Il  fut  surtout 
00  calculateur,  dool  les  traites  furent  aussi  répandu» 
en  Allemagrio  quo  ceux  de  Barr^mo  on  Franco.  On  lui 
doit:  HecTimirtfj  auf  der  Ltnihen  (1518);  ein  Gerechnet 
BUchlein  auf  ilcm  Sché/fel ,  Eimer  und  Pfandtyewicht 
(1538);  /iecftnumj  nach  der  leuye,  auf  der  Liniclien  und 
/e(/e/-(I3J0). 

HiESCNBECK,  bourg  d'Allema(îno  (Prusse  Tprésid.  do 
Munster    ;  3. 707  hab.   Hauts  lùurnoaux.  Carrières. 

RlESENBURQ,  ville  d'AlIemapno  (Prusse  [présid.  de 
Marieuwonlcr  i,  sur  un  petit  lac  l'ortiiô  par  la  Liebe,  af- 
fluent do  laVrstulo;  4. 6»!  liab.  Kafllncno  do  sucre. 

RiESENER  (Jean-Henri),  ébéniste  du  roi  Louis  XVI,  né 
à  Gladljach,  près  do  Cologne,  on  1734,  mort  À  Paris  on 
1806,  Il  entra  irôs  jeune  â  l'aiolior  d  Oobon  et,  après  la 
mort  de  celui-ci  (17CS),  fui  appelé  à  diriger  la  maison  de 
la  cour  do  l'Arsenal;  deux  ans  après,  il  épousait  la  veuve 
de  son  patron  et.  Tannée  suivante  {I768\  se  taisait  rece- 
voir •  maître  monuisior-ébf'''ni8to  ».  Riosener  fut  incom- 
parable dans  son  art.  Ses  lignes,  toujours  étudiées  pour 
arriver  à  la  parfaite  harmonie  dans  les  formes,  se  perfec- 
tionnent dune  ornomontation  'ie  marqueterie  ou  de  bronze, 
de  la  délicatesse  la  plus  achevée. 

I^  premier  meuble  qu  H  signa  do  son  nom  fut  un  grand 
bureau -secré- 
taire com- 
mandé par  le 
roi.  commence 
par  Ooben,  ter- 
miné par  Rie- 
senor  en  1769. 
Los  cuivres  ci- 
selés qui  gar- 
nissent ce  cnef- 
d'œuvrede  fino 
marqueterie 
sont  d'Uor- 
vleux  Duples- 
sis  et  \VinaDt. 
Ce  bureau  est 
au  muséo  du 
Louvre.  I/uno 
des  œuvres  les 
plus     char- 
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Bureau  Louis  XVI,  par  Oeben  et  RIesener. 


mantes  do  lart  français  est  son  bureau  plat  au  Petit  Tria- 
non.  Riosener  habitait  alors  l'enclos  des  Jacobins.  —  Son 
tils,  HeskiFrançois,  nô  et  mort  à  Paris  (1767-1828), 
acquit  une  légitime  répuiailoo  comme  portraitiste.  Le 
Louvre  possède  do  lui  lo  Portrait  de  /tavrio,  ciseleur  et 
poète.  —  Louis-Antoine-Li:on  Riesener,  fils  du  précé- 
dent, né  et  mort  à  Paris  (1808-1878),  fut  aussi  un  peintre 
distingué.  Le  Louvre  possède  do  lui  une  Bacchante. 

RiESENGEBIRGE  (c'est-à-dire  tnonts  des  Géants),  massif 
de  l'Europe  centrale,  en  Allemagne  et  en  Austro-Hon- 
grie, entre  la  Silosio  et  la  Bohême.  Dans  cotte  dernière 
province  sélèvent  les  pointes  culminantes;  dans  la  pre- 
mière courent  les  plus  longues  chaînes.  Faits  de  granits, 
gneiss,  micaschistes,  les  monts  des  Uéants  séparent  le 
bassin  de  l'Oder  do  celui  de  l'Elbe,  qui  y  prend  ses  sources. 
Culmen,  lu  Schnoekoppc,  l.GOl  mètres. 

RlESI,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov.  de  Cal- 
lanisetta]};  12.000  hab.  Extraction  du  sout're. 

RIESLING  n.  m.  Variété  do  côpapo  blanc  assez  vigou- 
reux, douoaut  des  fruits  petits,  globuleux,  jaune  verdâtrc, 
en  grappes  compactes,  ot  qui  fait  la  base  des  vignobles 
dos  bords  du  Rhin. 

RiESS  (Pierre-Théophile),  physicien  allemand,  né  et 
mort  à  Berlin  (1805-I8s;t;.  11  est  surtout  connu  pour  ses 
nombreux  travaux  sur  l'électricité  statique.  On  lui  doit  une 
machine  électrique  (pompe  de  Riess).  Les  nombreiLx  mé- 
moires qu'il  a  publiés  ont  été  réunis  en  volumes,  sous  le 
titre  :  Ahhandlungen  (1 867-1878 V  II  a  aussi  publié  die  Lehre 
von  der  lieibujiyselektrizitât  {l$bi). 

RiETI  fancienncm.  li^ate),  ville  d'Italie  (Ombrio  Tprov. 
do  Pérouse]);  16.820  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  Evi-diê. 
Eaux  minérales.  Culture  do  la  vigne  et  do  l'olivier.  Indus- 
trie des  soieries  et  de  la  tannerie.  Belle  cathédrale  du 
XVI*  siècle;  nombreux  restes  de  monumouts  pélasgiques. 
Victoire  dos  Fraudais  en  17'.'6. 

RiETSCHEL  ou  RiTSCHEL  (Ernosi-Frédéric-AugU8te\ 
sculpteur  allfuiand.  né  ù.  Pulsuitz  (Saxe)  on  1804,  mort  à 
Dresde  en  1801.  Il  eut  pour 
maître  Christian  Rauch  et 
remporta  te  prix  do  Rome, 
à  Berlin,  on  1828.  Do  retour 
à  Dresde,  il  exécuta  sa  sta- 
tue ou  bronze  do  Frédéric^ 
Auguste  If  as^ts  sur  son  trônCf 
avec  quatre  fli^ures  allégori- 
ques; 1831  ). Nommé  professeur 
à  l'Académie  dos  beaux-arts 
do  Dresde(  1832).  il  devint  bien- 
tôt le  sculpteur  oflîciel.  Ses 
œuvres,  correctes,  soii;néPS, 
ne  sont  pas  toujours  exotnpti-s 
de  froideur.  Citons  do  lui  ' 
Justicf,  pour  le  palais  de 
diète,  A  Dresde:  lo  tombca.- 
du  margrave  Diettnann.  à 
l'égliso  Saint-Paul;  les  sta- 
tues do  Gluck,  do  Mozart,  do 
Sehille'-,  de  Gœthe,  de  Char- 
les-Marie Weùcr  ;  une  Pietà, 
à  Leipzig.  L'église  de  Sans-Souci  possède  do  lui  un  gxonpe 
colossal  on  marbre,  la  Sainte  Vierge  penchée  sur  le  corfis 
du  Christ;  etc. 

RiETZ  (Julius),  compositeur  et  chef  dorchestro  alle- 
mand, né  A  Berlin  en  1812.  mort  à  Dresde  en  1877.  Il  a 
séjourné  A  Dusseldorf,  où  il  devint  directeur  do  la  musique 
de  la  ville,  puis  à  Leipzig,  où  il  fut  directeur  do  l'Académie 
de  chant  et  chef  d'orchestre  du  théâtre,  ot  professeur  au 
Conservatoire.  Ses  compositions  sont  nomnrouses.  Il  u 
subi  linlluence  do  Mendelssohn.  mais  sans  cependant 
perdre  sa  personnalité.  Il  a  fait  représenter  plusieurs 
opéras  :  Laurier  et  àiiton  de  mrndinnt  (1833);  la  Fille  du 
pays  étranger  [\S39),  Jerg  et  Bœtehj  ;  te  Corsaire  (1850;; 


E.  RieUchel. 


Georg  Xeumark  und  die  Gambe  (IÈS9].  U  a  écrit  nne  mu- 
hiquo  pour  les  tragédies  et  drames  saivants  :  Macbeth, 
Faust,  le  Juge  de  Zalantea,  Barbe-Bleu^,  Judith;  etc. 

RiETZ  (Wilhelmine  E.NKE,  femme),  comtesse  dk  Licu- 

TK.SAU.   V.LiCUTK.VaC. 

RiEU  (Charles),  orientaliste  suisse,  aé  à  Genève  en 
1820,  mort  en  1902.  Il  fut  re4;u  docteur  À  Bonn  en  1S43, 
entra  en  1847  au  British  Muscum,  cl  succéda  en  189S  A 
Robcrtson  Smith  coiiimn  profc^eur  d'arabe  A  ruDivemité 
de  Cambridge.  L'icuvre  à  taaurdle  il  consacra  sa  vie  est  la 
publication  des  catalogues  des  manuscrite  arabes,  turcs 
et  persans  du  British  .Muséum  {Catatogus  codicorum  ma- 
nutcriptorum  orientalium;. 

RiEUHAJOU.  hameau  de  l'Hérault  ^comm.  de  La  Sal- 
vetat-sur-Aguuti,  prés  do  l'Agout:  13  hab.  Source  ferru- 
gincuse,  akaliuo  ot  gazeuse,  utilisée  eu  boisson. 

RiEUBlES,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Garonne,  arrond. 
et  à  19  kilom.  do  Muret  ;  2.03u  hab.  Ricumes.  dont  lo  nom 
sigoitie  «  Romo  •  ou  «  les  Runiains  • ,  ^st  une  aérienne  bas- 
tide fondée  en  1317.  —  Le  cautoa  a  16  comm.  et  6  'Jhù  hab. 

RlEUNlER(Adricn-BarthéIemy-Louis  .amiral  ot  homme 
politique  français,  né  à  Castelsarrasin  en  1833.  Blessé  de- 
vant Sébastopol  (1855),  il  prit  part  ù.  l'expédiiion  de  Chine, 
se  distingua  en  Indo-Chine  à  la  prise  do  Nlytho  lavr.  1861  . 
Capitaine  do  frégate  (1870\  il  servit  sous  Paris,  fut  blessé 
à  Champigny  et  do  nouveau  pendant  la  Commune,  fut 
promu  capiiâine  do  vaisseau  (lS71j.  contre-amiral  (1882', 
commandant  do  l'escadre  d'e.\lromo  Orient,  sous  les  ordres 
de  l'amiral  Courbet  (1885).  puis  en  chef  ^  1886).  Vice-amiral 
i  1889).  préfet  maritime  à  Rochefort,  i  Toulon  (1890),  com- 
mandant en  chef  de  l'escadre  do  la  Méditerranée  (1891\ 
il  reçut  le  portefeuille  do  la  marine  dans  les  ministères 
Ribot  (janv.  1893)  et  Dupuy  (avr.-déc.  1893).  fut  placé 
dans  la  deuxième  section  de  l'état-m'ijor  général  do  la 
marine  (6  mars  1898).  Elu  député  do  Rochefort  (1898:.  il 
siégea  au  centre,  mais  échoua  au  renouvellement  d'avril 
1902.  Il  a  publié  ;  le  Commerce  de  Saigon  (1864);  la  Ques- 
tion de  Cochinchine  au  point  de  vue  des  intérêts  fran- 
çais (1864;  ;  etc. 

RiEUPEYROnX,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Aveyron.  arrond. 
et  à  24kiloni.  do  Villefranche;  2.715  hab.  Mine  de  plomb 
sulfuré.  Fabrique  de  toiles.  Eglise  ogivale  du  xvi*  siècle, 
surmontée  d'une  coupole.  —  Le  canton  a  6  comm.  et 
9.087  hab. 

RIEUR.  EDSE  n.  Personne  qui  rit,  qui  a  l'habitude  de 
rire  :  Presque  toutes  les  jeunes  filles  sont  des  rieuses,  n  Ad- 
jectiv.  :  Jeune  fille  rieuse. 

—  Personne  qui  aime  à  railler,  à  se  moquer  :  Les  rieurs 
blessent  Ifurs  meilleurs  amis. 

—  Aroir,  Mettre  les  rieurs  de  son  côté,  Faire  rire  aux 
dépens  do  son  adversaire. 

—  n.  f.  Zool.  Rieuse,  ou  adjectiv.  Mouette  rieuse,  ou 
Goéland  rieur.  Nom  vulgaire  d'un  goéland  des  côtes  do 
France,  le  larus  ridibundus,  ainsi  appelé  à  cause  de  son 
cri  entrecoupé  ot  saccadé.  (Très  répandue  sur  les  côtes 
de  l'Europe  Doréale  et  de  la  Sibérie,  cette  mouette  hi- 
verne en  Afrique  et  dans  l'océan  Indien.) 

lUEUSEMENT  adv.  D'une  manière  rieuse,  en  riant. 

RiEUTORT,  comm.  de  la  Lozère,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  Mt-ndo;  1.635  hab.  Cadis  et  serge. 

RIEUX  {cù)  n.  m.  Filet  fixe  de  pèche,  appelé  dans  cer- 
taines contrées  cibaudière  ou  folle,  et  qu'on  tend  à  travers 
les  cours  d'eau. 

RiEUX,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Garonoe,  arrond.  et 
à  27  kilom.  de  Muret,  sur  l'Arize  et  non  loin  de  la  Ga- 
ronne; 1.586  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Vignobles.  Restes  d'une 
cathédrale  gothique  des  \iv«  et  xv«  siècles.  Ricux  fut. 
jusqu'à  la  Révolution,  le  siège  d'un  évéché  créé  au  début 
du  XIV*  siècle.  —  Lo  cauton  a  10  comm.  et  4.878  hab. 

RiEUX,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à  58  kilom.  do 
Varnies,  près  do  la  Vilaine  et  du  caoal  do  Nantes  à  Brest  ; 
1.874  hab.  Voie  romaine. 

RiEUX,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arr.  et  à  10  kilom. 
do  Cambrai  ;  2.249  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Sucrerie,  tissages. 

RiEUX  (Jean  de),  sire  de  Rochefort.  maréchal  do 
Franco,  né  ou  1342,  mort  en  l  II7.  D'une  noble  famille  do 
Bretagne,  il  servit  d'abord  sous  lo  prince  do  Galles  et  fit 
avec  lui  la  campagne  do  Castille  (1367^;  il  s'aiiacha  en- 
suite à  Du  Guesclin.  Sous  Charles  VI,  il  se  distingua  à  la 
bataille  de  Rosebecque  (1382)  et  suivit  If  roi  dans  sou 
expédition  en  Bretagne  (1392>.  En  1397,  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  France:  en  1404,  il  détU  les  Anglais  qui  rava- 
geaient la  Bretagne,  puis  passa  dans  le  pays  de  Galles 
pour  y  soutenir  les  vues  do  Louis  d'Orléans,  mais  sans 
aucun  succès.  II  se  démit  de  sa  charge,  do  Mil  &  I4i3,  ù 
cause  de  ses  infirmités,  fut  rétabli  eu  1417,  mais  ftOD  démit 
bteniùt  uno  seconde  fois. 

RiEUX  (Pierre  dk),  maréchal  de  Franco,  fils  du  précé- 
dent, connu  sous  lo  nom  do  maréchal  de  Bochefort, 
né  À  Ancenis  en  I  <89.  mort  à  Neslo  en  1439.  H  était  gou- 
verneur de  Saint-Malo  lorsqu'à  la  mort  do  son  père,  il 
fut  nommé  maréchal  (1417  .  Destitué  on  1418  par  la  fac- 
tion bourguignonne,  il  se  jeta  dans  lo  parti  du  Dauphin, 
qu'il  servit  sous  les  ordres  du  connétable  de  Richemont, 
dont  il  épousa  la  nièce.  Fait  prisonnier  par  tes  Anglais  au 
Mans  (142.^).  il  fut  racheté,  défendit  contre  eux  la  ville  de 
Saint-Denis  (1 135\  leur  reprit  la  ville  iie  Dieppe  (14351  et 
les  obligea  à  lover  lo  sièj;e  do  Harflcur  (1437^.  Il  revenait 
à  Paris  i|uand  il  fut  arrêté  â  Conipiègne  par  le  gouver- 
neur. Guillaume  de  Flavy.  Transporté  pendant  un  an  de 
prison  on  prison,  il  mourut  au  château  do  Nosle  (1439V 

Rie UX  (Jean  IV  db\  potit-ne\*eu  du  précédent,  né  en 
1447,  mort  en  1518.  Il  suivit  le  dur  do  Bretagne,  Fran- 
t.ois  II.  à  la  puerre  du  Bien  public  (Uô4V  fut  nommé 
maréchal  do  Bretagne  en  1470  et.  deux  ans  plus  tard,  lieu- 
tenant gt-ncral  et  capitaine  do  la  ville  de  Rennes.  Il  com- 
battit à  Saint-Aubin-du-Cormier  ;1498V  Nommé  par  testa- 
ment tuteur  de  la  duchesse  Anne,  il  faciliti  le  mariage 
de  cette  princesse  avec  Charles  VIII.  Sous  Louis  XII,  il 
commanoa  l'armoo  envoyée  dans  lo  KoussiUon. 

RiEUX.  fameux  ligueur,  mort  en  1593.  C'était  un  sol- 
dat do  fortune,  pillard  cl  brutal,  mais  homme  do  cœur  et 
d'entreprise.  En  1591,  il  défendit  le  chAteau  do  Pierrefonds, 
d'abord  contre  d'Epernon,  qui  y  fut  blessé,  puis  contre  le 


ni.:  'ju.  IlkecoumiNoyona:^-  rilV, 

c-  r  ce  roi  dans  la  fôrél  d.  .593;. 

mai-s.  i->u.r,^  futre  le»  mains  do  la  garai».<a  uc  «.tmr  ville, 
fut  pendu  comme  un  voleur. 

RiEDX  (Rooéo  lk;.  Biogr.  V.  Ch1te*c:ceui'. 

RiEUX-MINERVOIB*  comm.  de  l'Aude,  arrond.  et   i 

«5  kilom.   !.-  f  :,: -...  .  ?  zc7  l.i',.  C.  -Ih  f.  Midi.  Bàtic 

dans  un  -  'i  important 

comme.  .:écaûique5. 

Curious*'  ■  ^  ,  ^  .     •  iiécle. 

Riez,  cb.-l.  de  cant.  des  Basses-Alpes,  arrond.  et  A 

33  kilum,  do  DicTT».  's'ir!'*  rolo^Trf.  "5':^  aflnTît  dn  Rh^nf . 

par  lo  \  ' 

vins  est 

numcn*-,  ^ 

et  5.118  h;i'i.  ' 

RIF,  RIFE,  RIFF,  etc.  n.  m.  Arg.  Feu,  flamme. 
—  Loc.  adv.  Ùe  rif.  Avec  ardeur;  par  violence. 

RiF  ou  RiFF,  système  montagneux  de  1  Afrique  sep> 

tentrionale,  sur  la  côte  ni'-*  "■--'•■' '  "■■     ■■   vr.r...     f* 

Rif  se  développe  en  un  va^ 
lo  nord,  sur  une  longueur  '. 
lo  cap  Almiiia  à  10.  et  le  t.ip  i  ^i■^  r-^r  .^v  .: 
mité  ori<'niato  du  mashif,  oui  domine  lacolo: 
do  Melilla.  prend  le  nom  de  '!i''t'el  Ogork,  C- 
do  terrasses  constitue  sur  ]■  i  n  un  so'i.-w  ;.,■ 

symétrique  îl  celui  de  la  c  )ue,  et  la  pa.-'-t- 

des  deux  chaînes,  jadis  é\  j  es,  avan*.   1  ■  '"^ 

drcment  du  seuil  do  Gibraltar.  :;■-*  '.rah:t  par 
des  formations  géologiques,  où  dominent   b- 
maires.  Dominant  de  son  versant  abrupt  la  c   ' 
diterranéc,  le  Rif  s'appuie  au  S.  sur  les  plaicaujL  «io  ï  *u- 
térieur  du    Maroc.  Duno  altitude   moyenne  de    l.soo  à 
2.000  mctre<;,   il  parait  avoir  comme  point  culminant  le 
djebel  Beni-Hassan.  au  sud  do  Tetouao    2.200  m.  .  s.ij- 
va^o  et  boisé,  do  climat  souvent   très  froid,  mal^-r-   !a 
latitude.  le  Rif  n'envoie  à  la  Méditerranée  que  des  ri- 
vières d'une  médiocre  importance.  Les  principales  sont  : 
l'ouod  Isoumaleb,  l'oued  S'ekonr,  l'oued  Kert.  Les  popu- 
lations berbères,  sauvages  et  pillardes,  qui  s'y  réfu^'ient 
et  en  interdisent  l'accès,  rendent  encore  assez  incertaine 
la  connaissance  du  massif. 

RiFAAT-PACHA  i  Sadik  i.  ofQcier  général  et  homme  po- 
litique ottoman,   né  en    1798.  mort  A  Constaoïinople   en 
1855.  11  remplit  d'abord  A  la  chancellerie  d'Etat  plusieurs 
fonctions  subalternes,  puis  fut  envoyé  à  Vienne  comme 
ambassadeur  (1837J.  S«s  services  furent  récompensés  par' 
le  titre  do  pacha  et  sa  nomination  au  conseil  d'Etat  (  l»40  . 
En  cette  qualité,  il  fut  envoyé  en  mission  extraordinaire 
auprès  du    vice-roi  d'Egvpte    Méhémol  .^!i.    1!    fat    «;t:  ■ 
cessivemont  secrétaire  d'Ktai  aux  alTa  - 
nisire  de?  affaires  étrangères   1841,  an 
(1842).  ministre  de  la  marine  i  I842i  a\  • 
amiral,  président  du  conseil  après  la  ct.u;o 
(1845),    ministre    de    l'instruction    publique 

Hnances  (1848),  des  affaires   étrangères,    y: .a 

conseil  supérieur  de  la  guerre,  le  tout  ectreméiè  ûs  dis- 
grâces et  d'exils. 

RlFAUT  iLouis-Victor-Etienne\  compositeur  français, 
né  à  Paris  en  1798,  mort  a  Orléans  en  1838.  Grand  pru  do 
Rome  en  1821.  il  fut  chef  de  chant  à  l'Opéra-Comique  en 
1828  et  nommé,  l'année  suivante,  professeur  d'accompa- 
gnement au  Conservatoire.  Rifaui  fit  représenter  un  cer- 
tain nombre  d'ouvrages  à  lOpéra-Comique  :  le  Duel  ou 
une  Loi  de  Frédéric  (1826):  le  Bot  et  te  Batelier  [avec 
Halévyl  (J827):  le  Camp  du  Drap  d'or  [avec  Battoo  et  La- 
borne]  (I8'28);  un  Jour  de  réception  (IfttS);  André  ou  ta 
Sentinelle  perdue  (1834)  ;  etc. 

RIFFAUDANT    rifâ-iSan  —  rad.  rif)  n.  m.  Arg.  Cigare. 

RIFFAUDANTE  [rifô  —  rad.  ri/f)  n.  f.  Arg.  Pipe. 

RIFFAUDER  {ri-fô—  rad.  riff)  V.  a.  Arg.  Brûler:  Rif- 
KAi  DKR  une  maison, 

RifTauàéf  ée  part.  pass.  du  v.  Riffauder. 

—  n.  m.  S'est  dit  autrefois  de  mendiants  qui  imploraient 
la  charité  publique  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  en 
se  disant  victimes  d'un  incendie,  a  S'écht  aussi  rifodb. 


RIFFAUDEDR  < 


iri-M—  rad.  ri/f)  n.  m.  Arg.  Incendiaire. 
;  Bandit  qui   brûle  les  pieds  des  gens  pour  les  contrain- 
dre à  indiquer  l'endroit  où  ils  ont  cacho  leur 
argent. 

RIFLAOE  ^rad.  ri/ler)  n.  f.  Eraflure.  blessure 
qui  no  fait  que  rifler. 

RIFLARD  .flar  —  rad.  ri/ler)  n.  m.  Techn. 
Grand  rabot  ù  deux  poignées  de  la  taille  d'une 
demi-varlope  et  dont  on  se  sert  pour  dégrossir 
et  blanchir  les  bois,  il  Grosse  lime  dont  on  so 
sort  pour  dégrossir  les  métaux,  n  Sorte  de  ci- 
seau à  lame  large  et  flexible. employée  par  les 
maisons  pour  couper  les  bavures  formées  par 
le  plâtre,  lo  ciment,  sur  les  joints,  pour  recou- 
per les  repiTosot  les  nus.  couper  les  arêtes,  dé- 
grossir les  nioulurcs. dégager  les  cueillies, etc. 

—  Comm.  Laine  la  plus  grosso  cl  la  plus 
longue  d'une  t^ibon. 

RIFLARD  /ïar')  n.m.  Pop.  Grand  parapluie. 
iCe  mol  est  le  nom  d  un  personnage  dans   la  Petite  Vîlle. 
de  Picard  ;  1  acteur  chargé  de  jouer  ce  rélc  parut  sur  la 
scène  avec  un  énorme  parapluie.) 

—  Arg.  Feu.  flamme,  u  \  leux  sotilicr.  •  Bourgeois  qui 
so    laisse   duper,   voler. 

RIFLARDISE  n.  f.  Pop- 
Sufhsauce;  sottise. 

RIFLE  n.  m.  Arg.  Syn. 
de  RiP.  n  Ai-oir  «on  coup 
de  ri/te.  Etre  gris. 

RIFLE  ou  mieux  RIF- 
FLE  0.  m.  Nom  que  les 
ouvriers  travaillant  dans 
les  mines  d'or  donnent  à 

un  instrument  constitué  par  un  réapient  rectangulaire 
on  uMe,  divisé  en  un  certain  nombre  do  compartiments 
par  do  petites  traverses,  et  qui  sert  à  laver  les  sables 
aurifères. 

RIFLE  'M  i/T  -  mot  angl.'  n.  m.  Carabine  i  long  canon- 
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U.  KlgAud- 


;>'  Ki^auJ   exposa.  Co  pointro  devint 

rrr-truron  lT3:i.  I^ouis  \|V,  Louis  XV 

.  ■•  Un   1727,  in<J<^|)en>lanin)(<nt  de 

--  iin'il  avuil  oKtoniics  ù  lllùtol 

<'nné  du  roi  et  df^tort^  do  l'ordre 

1   l..- l.nurt-  possède  neuf  toiles  do  KtL'aud, 

1  -s  un  oilo  les  portraits  do  Philippe    V,  de 

i  ^t  'jnard,  do  lintaurt^oi  lo  portrait  de  la  m^ro 

do  lartiiiio,  ikou  chefd'œiivro  ;  lo  musée  do  Versailles  en 

po«Aodo  un  lien  plus  grand  nombre. 

Kigaud  est  considi^ri^  comme  un  des  meilleurs  peintres 
de  portrait  do  l'écolo  française.  Il  en  est  aussi  l'un  dos 
plu»  Wt'ond*.  Ses  t^tes  sont  vivantes,  pleines  do  carac- 
tère; sa  touche  est  à  la  fois  hardio  et  dclicaic.  et  sa  cou- 
leur, (]uoi(|uo  gaie,  u'olTro  pas  do  tons  trop  éclatants. 

RiOAUD  (Jean-Cyrillo),  poète  languedocien,  né  et  mon 
â  Montpellier  (1750-1824).  Après  avoiroxercé  la  médecine. 
il  devint  proicsseurau  Ivcéo  et  à  Tt-oolo  centrale  de  l'ÏIô- 
rault  et  hiljliothécairo  (fe  la  ville  do  Montpellier.  Il  a  écrit 
en  français  des  /-Vidfi**.  des  /hicoura,  nn  petit  poème  intitulé 
CAniour  et  l' Hymen,  ot  \  Etoqe  do  Roucher.  son  compa- 
triote et  ami  intime.  Mais  il  est  surtout  connu  par  des 
poésies  natoisos.  d'une  grâce  et  dune  simplicité  char- 
mantes. La  plus  connue  est  un  poème  en  doux  chants  in- 
titulé ;  îa$  Amours  de  Monnpéie.  Ses  poésies  patoises  ont 
été  putdiées  avec  celles  de  son  frère  Acglstk  (1760-1835  . 
Pouestai  piitoueaas  de  L'ynlla  Higaud.  embé  caouquas  pcçns 
d'Au'iuata  Higaud  et  de  différent  autours  (1806,  1821,  184:.j. 

RiGAUD  André),  général  haïtien,  né  aux  Caves  (Saint- 
Doiiiinguei  eo  1761,  mort  en  1811.  Disciple  do  la  Révolu- 
iiun  française,  il  lutta  pour  réniancipaiion  des  nègres,  et 
chassa  les  An(;lais  de  Leocano  oi  do  Tiburon  fI794).  Dans 
sa  lutto  pour  l'indépcndanco.  il  so  vit  opposer  Toussaint- 
Louvorturo  par  lo  Directoire.  Vaincu,  il  so  relira  on 
France,  retourna  à  Haïti  avec  le  général  Leclcrc.  fut 
enfermé  avec  Toussaint  au  fort  de  Joux,  parvint  à  s'éva- 
der, arriva  aux  Cayes  en  1810,  fut  favorablement  accueilli 
pnr  Ir  président  Heiion,  et  no  larda  pas  à  soulever  les 
H  s  contre  lui.  Lo  0  janvier  1811,  la  constitution  du 

promulguée  grâco  a  Higaud.  Il  fut  bientôt  ren- 
L  sou  lour  et  so  laissa  mourir  de  faim. 

RiGAUD  'Antoine-François),  auteur  dramatique,  né 
.1  P.inv  PO  1767.  mort  en  1830.  Etant  encore  sur  les  bancs 
-e,  il  composa   une  comédie  :  l'Ecole  des  belles- 
.110  la  Comédie-Française  reçut  à  correction,  et 
1  te  Souper  d' A uteiiil,  ([a  il  lit  recevoir  au  même 
Kn  1816.  il  fut  attaché  au  secrétariat  de  1  admi- 
11  générale  des  postes.  Il  avait  limaginaiion  vive, 
o[  rr.t  et  1  instinct  du  théâtre.  On  a  do  lui,  outre 
'■■  "^  de  l'allemand  et  do  l'anglais  :  les  Deux 

"  /iif:;n*mou  Misanthropie  et  repentir  {1900); 

'"  '  -j:  maris;  t'iùeolc  des  bettes-Tnerca;  les  Deux 

i'aidmts  ;  AUtle  et  />o/iore  (1790)  ;  les  Deux  poètes  (1800)  ; 
/'iron  aveugle,  avec  Jacqiieliu  (1804);  Molière  avec  ses 
amiM  ou  U  Souper  d'Auteuil,  avec  Jacquolin  (1806)  ;  Eve- 
Itna  (|8I3\;  ta  Maison  d'^Esêonnea  (1816)  ;  un /le /ou  r  de  jeu- 
nesse (rti4);  etc. 

RIGAUDON  ou  RIGODON  (tjo  —  peut-être  do  ttigaud, 
malir»»  -le  .lanse  .Ju  xvir  siècle,  qui  aurait  inventé  co  pas 
n.  m  t  M  r.  LT.  Danse  a  .loux.  sur  un  air  â  deux  temps,  d'un 
"'  f.  fort  en  usage  dans  le  Midi,  aux  xvii»  et 
^  P»r  exi.  Tout  air  propre  à  une  danse  vive. 
literie  et  sonnerio  que  l'on  emploio  notam- 
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ment  au  rhamp  de  lir  pour  lignaler  soit  ane  l>«lle  mis* 
p«r  ua  \,n\u  tu  c«otr»  de  U  cible,  sou  un  excellent  ré- 
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saltat  de  tir  collectif,  n  Halle  mise  au  centre  de  la  ciblo 
par  un  tireur  :  t'aif-e  un  hh..vI'd<)N. 

—  Km  Yri,  Chorégr.  I^  ri*/(iu</on,  disait  un  profession- 
nel, est  singulier  dans  sa  construction;  il  so  fait  à  U 
même  place.  sanR  avancer  ni  reculer,  ni  aller  do  cdté, 
quoique  log  jaiubos  fxssent  des  mouvements  difTéronU. 


^{^iiûxrriin^rrirrcrfrrri. 


Rigaudon  (chorégr.). 

Comme  lo  menuet,  comme  la  sarabande,  comme  lo  tam- 
bourin, lo  rigaudon  trouva  sa  place  au  thé&tro,  et  les 
compositeurs  l'introduisirent  souvent  dans  les  divertisse- 
ments do  leurs  opéras.  Campra,  l'hilidor,  Rameau,  Mou- 
ret  en  ont  écrit  do  charni:uits.  Celui  (juo  nous  donnons 
ost  lire  do  i'irc*',  opéra  d<^  Desmarcts  représenté  en  1601. 

RIOAUDONNER  OU  RIGODONNER  {go-do-né)  v.  D.  Fam. 
Daiisor  lo  rigaudon. 

RlGAULD  on  RiGAULT  (Eudes  ou  Odon),  archevAquo 
de  Rouen,  né  en  Normandio  vers  1200,  mort  â  Rouen  en 
1275.  11  était  frère  mineur  et  avait  un  grand  renom  dô 
science.  Saint  Louis  lo  consultait  fréquemment.  Il  devint 
archevènue  do  Rouen  en  1248.  Son  Journal  des  vîntes 
épiscopales  (en  latin)  a  été  imprimé  à  Evreux,  en  1847. 

RiGAULT  (Nicolas),  eo  latin  Itigaltius,  philologue  fran- 
çais, né  â  Paris  en  1577,  mort  &  ï'oul  on  1654.  Avocat  à 
Paris,  il  s'y  lia  avec  l'historien  do  Thou,  à  l  Histoire  du- 
quel il  ajouta  trois  livres,  comprenant  les  années  de  1607 
si  1610.  II  remplaça  Casaubon  â  la  gardo  de  la  Uiblmilièquo 
du  roy  et  rédigea  le  Catalogue  des  manuscrits.  Conseiller 
au  parlement  do  Metz  en  1633,  procureur  général  à  la 
cour  de  Nancv,  il  tinit  sa  carrière  commo  imeodautdo  U 
province  do  'to\x\. 

RlQAULT  DE  Genouilly  (Charles\  amiral  français. 
né  à  Rochefort  on  iso:,  mort  àBarcoIouo  en  j87j.  Admis 
en  1825  ù  l'Ecole  polytechnique,  il  entra  dans  la  manne, 
devint  contre-amiral  en  1854.  participa  au  siège  de  Sébas- 
topol,  et  commanda  en  1856  la  division  navale  de  l'Indo- 
Cliine  qui  s'empara  de  Canton  fl857).  Promu  vice-amiral 
en  1858,  sénateur  en  1860,  amiral  on  1864,  il  commanda 
l'escadre  d'évolution  do  la  Méditerranéo  de  1862  â  1867. 
Ministre  do  la  marine  en  janvier  1867,  il  conserva  soa 
portefeuille  dans  les  ministères  OUivior  (2  janv.  1870), 
Cousin-Montaubao  (u  août);  il  donna  sa  démission  le 
3  septembre  ot  so  retira  à  Barcelone.  On  lui  doit  des  édi- 
tions corrigées  et  augmentées  du  /touder  des  Antilles  de 
Chaucheprat  (1852)  ot  du  Dictionnaire  universel  et  raisonné 
de  mariue  do  Montferrier  (1846). 

RiGAULT  (Ançc-Hippolifie)^  littérateur  et  critique 
français,  né  â  Saint-Germaîn-en-Laye  on  1821,  mort  A 
Evreux  en  1853.  Elève  de  l'Ecole  normale,  agrégé  des 
lettres  en  1841.  il  fut  nommé  professeur  do  rhéioriquo  à 
Caen,  puis  professeur  suppléant  au  collège  Charlemagne, 
et  fut  choisi  pour  être  lo  précepteur  du  comte  d'Eu  (1847). 
Il  devint  ensuite  professeur  de  seconde,  puis  do  rhétorique 
au  coliègo  do  Versailles  (1850)  et  commença,  en  1852,  k 
écrire  dans  la  «  Revuo  de  l'instruction  publique  ■,  dont  il 
eut  bientôt  la  direction  littéraire.  En  1853.  il  lut  chargé 
d'enseigner  la  rhétorique  au  lycéo  Louis-lo-Grand  ot  entra 
â  la  rédaction  du  «  Journal  des  Débats  ».  Eu  1856,  il  soute- 
nait avec  grand  éclat  ses  thèses  do  doctorat,  avec  son 
Histoire  de  la  querelle  des  anciens  et  des  modernes,  qui  fui 
oouronuéo  par  l'Académie  française,  et  Luciaui  Samosa- 
tensis  aux  fuerit  de  re  litteraria  judicandi  ratio  (1856). 
11  suppléa  Ernest  Ilavot  dans  la  chaire  d'éloquence  latino 
au  Collège  do  France.  Mis  en  demeure  do  quitter  la  rédac- 
tion dos  "  Débals  «,  il  préféra  renoncer  â  l'ensoiguement. 
Do  1857  à  1858,  il  écrivit  dans  co  journal  dos  ftfvues  de 
quinzaine  remarquables  par  les  réflexions  morales  que 
raulour  savait  tirer  do  l'écrit  ou  de  r.événcment  du  jour. 
Sa  manière  était  un  mélange  d'esprit,  do  sincérité,  do 
tinesso  ot  do  verve.  Il  mourut  prématurément,  épuisé  par 
lo  travail  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées  par  Saint- 
Marc  Girardin  (1859).  Paul  Mcsnard  a  donné,  sous  lo  titre 
de  Conversations  morales  et  littéraires  (1859),  les  revues 
de  quinzaine  et  quelques  autres  articles  do  Rigaull. 

RiGAULT  f  Anou/-Georges- Adolphe),  membre  do  la 
Commune  de  Paris,  né  à  l'aris  en  1846.  fusillé  dans  cette 
villo  lo  24  mai  1871.  Après  d'excellentes  études  au  collège 
do  Versailles,  il  se  lit  remarquer  au  quartier  Latin  par  la 
violence  de  ses  opinions  révolutionnaires,  collabora  à  di- 
vers journaux  fondés  contre  lEmpire,  participa  à  l'orga- 
nisation du  concrès  de  Liège,  fut  incarcéré  en  novembre 
1866  comme  affilié  à  des  sociétés  secrètes,  condamné  en 
juin  1869  a  doux  mois  do  prison  pour  tumulte  et  injures 
aux  roprésentants  de  l'autorité  ot,  on  juillet  1870.  à  quatre 
mois  de  prison  pour  un  pamphlet,  le  Grand  Complot,  mél-t- 
drame  pUlnscitaire.  Après  la  révolution  du  4-Septembre. 
il  combattit  le  gouvernement  do  la  Défense  nationale  et 
devint  l'un  dos  lioutenants  de  Blanqui.  Délégué  à  la  Pré- 
fecture do  police  par  lo  comité  central  de  la  Commune 
fto  mars  1871).  il  agit  avec  lo  plus  grand  arbitraire,  et 
dut  bientèt  démissonncr.  Nommé  procureur  do  la  Com- 
mune, il  persista  dans  ses  agissements.  Ht  fusiller  Gus- 
tave Chaudey  et  plusieurs  autres  prisonniers  i23  mai  . 
prescrivit  lincendio  du  Palais  de  Justice,  des  Tuileries 
ot  du  Palais-Royal.  Lo  24  mai,  il  fut  surpris  dans  la  ruo 
Gay-Luftsac  par  un  détachement  des  troupes  régulières, 
b'ccria  «Vivo  la  Commune!  *  et  fut  aussitôt  fusillé. 

RiODOH  fSidney;,  mormon,  né  près  de  Pittsburgf  fPcn- 
sylvauie)  vers  1780,  mort  on  1860.  Ouvrier  typographe, 
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il  lut  et  copia  le  manuscrit  du  livro  the  Book  of  Mormon , 
tomposô  par  Sol.  Spaulding,  et  avec  Josrph  Smiih,  îl 
oxploiia  los  lustoires  romaiiosqucs  roiil'*nuos  dans  cet 
ouvraffo  (1830).  Ainsi  oa^juit  la  seclo  des  mormons.  Après 
la  mort  do  Smilh,  Kicdoii  fut  excommunie  par  Brifi^'liam 
YounK-  Il  fonda  dans  FUcali  la  socto  Uissidcnio  dos  Higdo- 
DisifS,  qui  no  prit  pas  d'extension. 

BIGDONISTE  n.  m.  Partisan  do  Riprdon. 

RIGCE  \jé)  n.  f.  Nom  doDDÔ,  dans  le  Poitou,  aux  plants 
de  vigno  on  pcpinicro. 

RiGEL,  étoile  de  la  constellation  d'Orion. 

—  K.N<-YCL.  Jtigel,  ou  a  dOrion  ou  /i/(/f/>'ir, est  uno étoile 
doublo  et  do  première  grandeur;  son  ëclat  est  do  l,9i. 
C'est  la  qunlritmo  des  étoiles  classées  pnr  ordre  d'éclai  ; 
ello  est  située  dans  lo  pied  ofcidemal  «iOrion, au-dessous 
et  à  droite  des  Trois-Rois.  Celio  étoile  doublo  so  compose 
d'un  soleil  blanc  et  d'un  soleil  Meu. 

RiOEL  (Ilenri-Josopli),  compositeur,  né  à  Wertlieim 
(Franconie)  en  1741,  mort  à  l'ans  en  1799.  Il  so  lixa  à 
Pans  en  1768,  et,  clavoconisio  fort  habile,  so  livra  aver 
succès  ù  l'ensoignomont.  Il  lit  applaudir  au  Concert  spiri- 
tuel plusieurs  oratorios  :  ta  Sorlte  d'Iùjypte.  Jfphtè  et  la 
Prise  de  Jéricho.  Il  rit  représenter  les  opéras-comiques 
suivants:  le  Savetier  et  le  Financier  (1778):  Blanche  et 
Vermeille  (1781);  les  Amours  du  Oros-CaïUou  (1787);  Atine 
et  Zamorm  (1788);  l'Entrée  du  seiqneur  (^1788);  Lucas  ri 
liabet  (1788);  i'Auinmate{\-i^^)\  Altx  de  Heaucaire  (1791); 
Pauline  et  Henri  {1192);  le  Maqot  de  la  C'Ai/ie  (1800).  Direc- 
teur de  la  musique  au  concert  de  la  Loge  Olympique  et 
au  Concert  spirituel,  il  fut  nommé  professeur  de  piano  au 
Consorvaioiro  on  1794.  —  Son  fréro,  Hknbi-Jean,  né  à 
Paris  en  1772.  mort  à  Abbovillo  en  1852,  devint  l'un  des 
professeurs  de  piano  les  plus  renommés  de  Paris  et  lit 
exécuter  au  Concert  spirituel  une  symphonie  et  trois  ora- 
torios :  ^Wtfon, /urfi/A  et  le/ietourde  Tufne.  En  1798.  il 
suivit  Bonaparte  en  Ei^ypte.  Lors  de  l'établissement  do 
l'Empire,  il  reçut  le  titre' ao  pianiste  de  la  musique  parti- 
culière du  souverain.  En  1805,  il  donna  à  lOpéra-Comiquc 
un  petit  ouvrage,  le  Duel  nocturne.  On  lui  doit  de  nom- 
breuses compositions  pour  lo  piano. 

RiGGENBACH  (Nicolas),  ingénieur-mécanicien  suisse, 
né  à  Guebwiller  (Alsace)  en  1817,  mort  à  OIten  (Suisse) 
en  1899.  Il  fut  d'abord  ouvrier  mécanicien,  puis  alla  se 
perfectionner  à  Lyon  dans  des  ateliers  do  construction 
mécanique,  enfin  â  Paris,  où  il  suivit  quelque  temps  les 
cours  du  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  Le  spectacle 
de  l'inauguration  du  chemin  do  fer  de  Paris  à  Saint-Ger- 
main, la  première  voie  ferrée  pour  voyageurs  construite 
en  France  (1837),  lui  causa  une  impression  si  vive,  qu'à 
partir  de  co  moment,  il  s'occupa  exclusivement  de  la 
construction  des  locomotives.  Pondant  dix  ans,  il  travailla 
à  l'usine  Ressler.  à  Carlsruhe.  En  1853.  il  prit  la  direction 
des  ateliers  de  réparation  do  la  conip.Tgnie  Centra'bahn. 
Ce  fut  en  ises,  pendant  un  voyage  en  Amérique,  qu'il 
conçut  et  mûrit  l'invention  qui  devait  rendre  son  nom  cé- 
lèbre, colle  des  chemins  de  for  A  crémaillère.  Il  entreprit  la 
construction  de  la  ligne  du  Kigî.  dirigea  pendant  qiiel<iue 
temps  une  compagnie  internationali'  de  chemins  de  fer 
de  montagne,  entin  s'établit  comme  ingénieur  à  Olten. 

RiOH  ou  RiR  foiiED),  ligne  d'oasis  du  Sahara  septen- 
trional, entre  lo  Chott-ol-MeIrir  au  N.  et  au  S.  et  les  pla- 
teaux qui  avoisinont  Temacin.  C'est  proprement  l'ancien 
cours  inférieur  de  l  Igh3rgh,ir,  qui  coulait  du  N.  au  S. 
pour  venir  so  jeter  dans  la  dépression  dont  lo  Mcirir  mar- 
que le  fond.  Les  eaux  superticielles  ont  disparu;  mais  la 
circulation  des  eaux  so  fait  encore  par  lo  sous-sol,  et  les 
nappes,  atteintes  par  do  nombreux  puits  artésiens,  ali- 
mentent une  série  do  florissantes  oasis  :  Oum-ïhiour, 
Sidi-Khehl,  Ourlana,  Sidi-Yahia,  Tamerna,  le  groupe  de 
Toutrgourt,  Temacin,  etc.  La  population,  formée  de 
fiouara,  est  un  mélange  do  Beroéres  et  do  noirs.  Los 
Ronara  sont  généralement  doux  et  honnêtes,  sédentaires, 
agriculteurs.  Ils  ont  toujours  montré  une  remarquable 
fidélité  à  la  France,  depuis  ((uo  les  troupes  françaises  sont 
entrées  à  Touggourt  (i85i),  et  la  vallée  qu'ils  occupent 
constitue  une  des  meilleures  voies  de  pénétration  vers  lo 
Sahara  central  par  Ouargla  et  l'oued  Mia. 

RiOHETTI  (Carlo),  publicisto  et  auteur  dramatique 
italien,  ronnu  sous  lo  pseudonyme  do  Clktto  .A.rrigiii. 
DJ  ù  Milan  en  1830-  Il  lit  la  campagne  de  i8i8  avec  lo 
gr&do  do  lieutenant  de  dragons,  donna  sa  démission  après 
la  défaite  de  Novare  et  fut  envoyé  au  Parlement  italien 
comme  député  de  Cîuastalla.   Afiandonnant   la  politique 

Cour  la  littérature,  il  rédigea  la  «  Chroniciue  grise  :> .  pu- 
lication  satirique.  11  doit  principalement  sa  renommée 
aux  scènes  de  la  vio  lumbarde.  esquissées  avec  une  re- 
marquable vivacité  dans  ses  romans  et  nouvelles  :  la 
Comtesse  de  Guaslnl/n.  les  Mémoires  d'un  er-répahlicain,  le 
Diable  rouge,  les  (Juafre  Amours  de  Claudia,  etc. 

RiGHI  ou  RxGI  (lat.  mnns  /iifiidns,  mont  escarpé),  petit 
massif  montagneux  de  la  Suisse  centrale,  qui  s'élève  entre 
les  lacs  des  Quatro-Cantons  (ou  de  Lucerne),  de  Zug  et 
Lowerz.  Son  point  culminant,  le  Kulm,  atteint  1.800  mé- 
tros, plusieurs  autres  cimes  dépassent  1.500  mètres.  Une 
dizaine  do  villages,  et  de  noinlireux  hôtels  s'étagent  jus- 
qu'au point  culminant.  Les  convalescents  y  vont  faire  des 
euros  d'altiindo  et  les  touristes  montentjusqu'au  Kulni 
pour  jouir  diin  panorama  très  étciuiii.  L'ascension,  qui 
se  fait  d'ailleurs  sans  difilculté  par  de  nombreux  chemins 
do  piétons  et  de  mulets,  est  encore  facilitée  par  deux 
funiculaires  qui,  do  Vilznau  et  d'Arth,  conduisent  jusqu'au 
sommet. 

RIGIDE  Oiff  —  lat.  rigidut)  adj.  Raide,  pen  flexible  : 
Yrnjr  de  fer  rioidk. 

—  Fig.  Qui  ne  fait  jamais  fléchir  les  régies,  inflexible  : 
Vertu  Ruiii^n.  f'n  ruvidi;  fniritain. 

—  Syn.  Rigide,  rigoureux,  raide.  Wfjide  so  dit  des  per- 
sonnes; rif/oureux,  des  actes  que  la  riijidité  inspire,  et 
parfois  des  personnes  quand  on  les  considère  par  rapiiort 
a  leurs  actes.  Quant  à  raide,  il  exprime  moins  la  sévérité 
<|uo  la  haïuour,  l'obstination  du  caractère. 

RIGIDEMENT  (71)  adv.  Avec  rigidité. 

RIGIDIFOLIÉ,  ÉE  {ji  —  du  lat.  riqidtis,  rigide,  et  /"o- 
lium,  fouille)  udj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  rigides. 

RIGIDITÉ  (>i)  n.  f.  Etat,  manière  d'être  de  ce  qui  est 
rigide  :  La  rigiditb  d'une  barre  de  fer. 


U-D.  G.,  comte  de  Rigay. 
et  améliora  la  législation 


—  Fig.  Sévérité.  austéritA  :  La  rigidité  d'un  mayistrat. 
~~  Manég.  Manque  do  souplesse  dans  les  mouvemenls 

du  cheval  ou  dans  la  tenue  du  cavalier. 

—  Physiol.  durcissement  des  muscles  qui,  après  la  mort, 
rend  les  membres  rigides. 

—  Encyl-l.  Physiol.  Jiifjidité  cadaeérique.  Ello  a  pour 
cause  la  coagulation  do  la  myosino  des  muscles,  probable- 
ment sous  l'iutluence  des  acides  1  tactique  ou  sarcolactique) 

3ui  apparaissent  dans  lo  muscle,  quand  co  dernier  cos!>e 
e  pouvoir  so  nourrir.  C'est  un  phénomène  constant  qui 
débute,  de  uou  à  six  heures  apn-s  ki  mort,  par  la  m&choirc 
inférieure,  et  s  étend  succcsMv<>ni<:nt  jusfju'au  pied,  et 
qui  disparaît  dans  le  mémo  ordre  au  bout  de  soixante  à 
(piaire- vingt-dix  heures,  quand  lu  commencement  des 
phénomènes  puiréfaciifs  liquéfie  la  myosinc.  La  rigidité 
cadavérique  est  un  bon  critérium  de  la  mort.  Oo  no  peut, 
en  etfot,  la  confondre  avec  1  état  des  muscles  dans  la  con- 
traction ou  la  catalepsie,  car  alors  le  muscle  produit  un 
bruit  Npécial,  et  réagit  aux  couranu  électriques,  tandis 
quo  lo  muscle  en  rigidité,  mort,  est  silencieux  et  immobile. 

RIGIDULE  (n  —  dimin.  de  ngtde)  adj.  Uist.  nat.  Qui  a 
un  peu  de  raideur. 

RiGNAC,  ch.-I.  de  cant.  do  TAveyroD,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Kodez  ;  2.013  hab.  Bonneterie.  —  Le  canton  a 
s  conim.  et  lu. 051  hab. 

RiGNANO  sulP  Amo,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov. 
do  Florence]),  sur  l'Arno;  5.130  hab. 

KIGNOCHE  {gn  mil.)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'uo  champi- 
gnon <-oniesiible,  ïhydne  bosselé. 

RiGNY  (Henri-Daniel  GAt:LTiER,  comte  db),  marin  et 

homme  d'Etat  français,  né  à  Toul  en  1782,  mort  à  Paris 
eu  1835.  Entré  fort  jeune  dans 
ta  marine,  il  commandait  la 
rorvetle  la  Triomphante  au 
camp  do  Boulogne.  Il  combat- 
tit on  Prusso  et  en  Pologne. 
dans  les  marins  de  la  garde 
1 1806-1807).  Aido  de  camp  do 
Bossiôres,  il  passa  avec  lui  en 
Espagne  et  assista  aux  com- 
bats de  Médina  del  Rio  Secco 
et  de  Somo-Sicrra  (1808).  Capi- 
taine de  vaisseau  en  I8I6, grâce 
à  la  protection  de  son  oncle,  le 
baron  Louis,  ministre  des  tinan 
ces,  il  reçut,  en  1822,  le  com 
mandement  de  l'escadre  du  Lt- 
vaut.  Contre-amiral  en  1825,  li 
commandait  la  flotte  française 
au  combat  de  Navarin  (1827).  A 
son  retour,  il  fut  nommé  vice- 
amiral,  préfet  maritime  de  Tou- 
lon. Il  reçut  en  1831  le  porte- 
feuille de  la  manne  (1831-183-*), 

des  colonies.  Ministre  des  affaires  étrangères  en  1831,  il 
donna  sa  démission  en  mars  1835  et  reçut  alors  le  titre  de 
ministre  d'Etat.  Il  fut  député  de  la  Moselle  en  1831,  puis 
du  Pas-de-Calais  jusqu'en  1835. 

RiGNY-SUR-ARROOX,  comm.  de  Saône-et-Loire,  ar- 
rond. et  à  25  kilom.  de  CharoUes,  sur  VArroux;  1.006  hab. 
t;h.  do  f.  départemental.  Fabrique  de  couperose,  scierie, 
forges  et  laminoirs. 

RIGODON  n.  m.  Autre  orthogr.  de  RiOAtTDON. 

RIGODONNER  (do-né)  v.  n.  Autre  orthogr.  de  RtOAU- 

DONNKR. 

RIGOLADE  n.  f.  Pop.  Action  de  rigoler,  amusement  : 
.limer /«  RiGOf.ADE. 

—  Théitr.  Eclat  de  rire  poussé  par  les  rigolards.  (Vx.) 
RIGOLAGE(faJ')  n.m.  Action  de  creuser  entre  les  plates- 
bandes  de  petites  rigoles  pour  y  planter  do  jeunes  sujets. 

RIGOLARD  {lar')   n.  m.  Pop.  Individu  qui  rigole,   qui 

aime  à  rigoler. 

—  Théîir.  Individu  qui  fait  partie  de  la  claque,  et  qui 
est  chargé  d'éclater  de  rire  à  certains  moments.  (Vx.) 

RiGOLBOCHE  (Marguerite  Baubi..  dite),  danseuse  ex- 
centrique, qui  acquit  quelque  Célébrité  de  1855  à  I860.  On 
a  publié  sous  son  nom  des  Mémoires  (1860)  dont  la  pater- 
nité est  attribuée  à  Ernest  Blum. 

RIGOLBOCHER  (do  Rigolboche,  n.  pr.)  v.  n.  Pop.  Danser. 
II  Kigoler. 

RIGOLE  (orig.  inconn.)  n.  f.  Petit  canal  creusé  dans 
le  sol  pour  conduire  des  eaux  :  Rigoi.g  d'irri^odon. 

—  Ch.  do  f.  Hifjole  d'assèchement.  Sur  les  voies  de  che- 
mins de  fer.  Nom  donné  à  rinter\alle  compris  entre  deux 
ados  rapprochés,  qu'on  ménage  pour  l'écoulement  des 
eaux  lo  long  de  la  ligne  quand  lo  ballast  est  peu  perméable. 

—  Constr.  Petite  tranchée  creusée  pour  recevoir  les 
fondations  d'un  mur  de  clôiure.  u  Petit  fossé  au  moyen 
duquel  on  fait  évacuer  les  eaux. 

—  Horlic.  Sillon  peu  profond  dans  lequel  od  sème  des 
graines,  oil  l'on  dispose  des  jeuues  plants. 

—  Mar.  Canal  creusé  obliquement,  de  chaque  c6té  de  la 
caisse  d'un  mût,  pour  loger  la  guinderesse.  pendant  qu'on 
guindé  ou  qu'on  cale  co  nu'it. 

—  Péch.  Nom  quo  les  pécheurs  en  eau  douce  donnent 
à  des  endroits  resserrés  dune  rivière  par  des  joncs,  des 
affleurements  do  sable  et  où  l'on  trouve  en  abondance 
certains  poissons,  tels  que  le  chevesne,  le  barbeau,  etc. 

RIGOLER  (orig.  inconn.)  v.  n.  Pop.  S'amuser,  rire. 
Il  Ne  pas  parier  sérieusement  :  Tu  jugoï.yis,  sans  doute? 

Se  ri^ioler,  v.  pr.  So  livrer  &  la  joie,  s'amuser.  (Vx.) 

RIGOLET  i7tM  n.  m.  Dans  lo  sud-est  de  la  France,  Pe- 
tite ri^;^de  servant  à  l'écoulement  des  eaux  folles. 

RIGOLETTE  lèt' —  du  n.  d'un  personnage  des  Mystères 
de  Pans,  d  E.  Sue^  n.  f.  Grisette.  tlnus.) 

Rigoletto,  onéra  italien  en  quatre  actes,  paroles  de 
Pinve.  musique  de  Verdi  (Venise,  Il  mars  18S^^.  Le  grand 
maître  italien  en  avait  choisi  lui-mémo  le  sujet  en  s'em- 
parant  île  A*  roi  s'amuse,  de  Victor  Hugo.  1^  livret  a  été 
très  habilement  taillé  dans  le  drame  du  grand  poète  fran- 
çais. Mais  Venise  était  alors  sous  la  doniinaiion  de  l'.-Vii- 
tricho  et  la  censure  ne  voulut  pas  permettre  la  repré- 
sentation de  l'œuvre,  à  laquelle  on  avait  donné  pour  titre 
la  Maleditione  ^la  Malédiction).  Il  fut  alors  convenu  qu'au 
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duc  ;  './u''  '. 
de  daiiffi-. 
de  Ripolcl'-'j,  ; 
Higoletto  Cl  du 
dramati(|ue,  diJ 
chanioavec  sa  t 
et  la  pas&iun  a 

Gilda  avec  le  du    ,  , 

de  couleur  et  de  caraclcrc    Ave:  le  troi- 

fialais  du  duc.  Icmotion  crol'  encore.  L.i 
etto  cherchant  ^a  tille  et  implorari-    -^ 
rient  do  sa  douleur,  est  d  un   pa'' 
invective  méprisante  à  ceux-ci  :  ' 
damnée,  est  superbe  de  fureur  méi-r:^-.: 
Gilda,  sortant  des  appartements  du  duc,  -. 
ses  bras,  leur  duo,  tantôt  toiicbaut.  tair 
Tune  des  paces  les  plus  émouvantes  df 
niatit|ue.  Enfin,  pour  conclure,  le  deriji' 
après  la  délicieuse  rhansun  >lii  ■'■■\''  ;  ' 
vent,  SI  pleir.e  de  grice  et  ■: 

3ui  est  plutôt,  comme  l'exit.'- 
oublo  duo,  où  les  sentinio!. 
Datées  sont  tracés  rie  main  de  maiire. 

Heprésenlé  an  Théâtre-Italien  do  Pans  en  U57,  fli'jo- 
ÏHt';  traduit  en  français  par  Edouard  Duprei,  fil  son  ap- 
parition au  Thé&tre-I.yni|ue  le  Î4  décembre  1»03.  Joué 
ensuite  à  l'Opéra,  il  n'a  cessé  de  faire  partie  du  répertoire 
de  ce  théâtre. 

RIGOLEDR, 

EUSEn.etadj. 
lY-rsonno  qui 
rigole,  qui 
aime  à  rigoler. 

BIGOLEOSE 

n.  f.  Sono  de 
charrue  em- 
plovéo  pour 
écablir   do  petits 
d.iDS  les  prairies. 

RIGOLLOT  {f]o-lo  —  du  D.  de  l'inventAurj  n.  m.  Phann. 
Papier  sinapisé  :  5e  poter  un  bicollot. 

RlGOLLOT  Jean-Paul^,  pharmacien  français,  né  à 
Saint-Elionne  en  ISIO,  mort  à  Pans  en  1873.  Après  avoir 
exercé  à  Saint-Etienne  et  s'être  ruiné  en  inventions  mal- 
heureuses, il  devint  chef  du  personnel  dans  l'usine  de  Mo- 
nier,  la  Pharmacie  centrale  de  Saint-Denis.  Il  est  1  inven- 
teur du  papier  sinapisé  qui  porte  son  nom. 

RIGOLO  n.  m.  Arg.  Revolver.  «  Fausse  clef.  ■  Pince 
d'cifraction.  8  Attaque  nocturne  ;  la  victime. 

RIGOLO,  OTE  (rad.  rigoler)  a.  et  adj.  Pop.  Plaisant  et 
amusant. 

RiGOLOT  (Albert-Gabriel),  peintre  français,  n*  à  Paris 
en  1862.  Kléve  de  Pelouse,  il  a  débuté  au  Salon  de  188'J. 
Cet  artiste  a  d'abord  exposé  des  paysai:es  français  :  Bord* 
tlu  Duutis  {18891;  E/fel  de  neiQe ;  Âpres  la  moiiMon  (1891); 
t'amtTfj  de  Saint-Maiimin  {Oik]  II89Î}:  etc.  Un  voyage 
en  Alcérie  en  rît  ensuite  un  orientaliste  éclatant  et  re- 
marquable. Revenu  aux  sites  de  France.  Riçoiot  les  a 
traites  dans  un  style  différent  de  son  style  de  début,  avec 
une  palette  plus  riche  et  plus  harmonieuse.  U  a  abordé 
le  pastel  avec  le  mémo  succès.  11  a  Bguré  &  l'Exposition 
universelle  de  1900.  avec  :  les  Carrirret  de  Satnt-ilazimin  ; 
Sur  la  route  de  Kardada  à  Bou-Sa/lda  ;  A'in  d'un  teau  jour 
d'octobre,  Jura,  et  CeUe  tilaiiche,  Jura  (|  astel). 

RiGONTBE,  fille  de  Chilpéric  et  de  FréJégonJe,  néo 
vers  561.  Ello  fut,  vers  5S4,  donnée  en  mariage  à  Kéca- 
rcde,  fils  du  roi  des  Wisipoths  d  Espagne.  Leowigild,  et 
partit  avec  un  convoi  do  chariots,  portant  de  riches  prt^ 
sents;  mais,  à  plusieurs  reprises,  le  convoi  fut  pillé,  et  la 
malhoureuso  princesse  ne  put  poursuivre  son  voyage  au 
delà  do  Toulouse.  Ello  fut  ramenée  à  la  cour  do  Ncustne, 
où  ello  vécut  en  fort  mauvaise  intelligence  avec  sa  mère, 
qui  faillit  mémo  un  jour  léirangier  de  ses  mains. 

RICOR  (mot  lat.  signif.  fritton)  n.  m.  Tremblement 
musculaire  plus  ou  moins  intense  et  irrégulicr,  qui  est 
accompagné  d'une  sensation  de  froid  el  qui  s'observe  sur- 
tout au  début  des  fièvres.  V.  frisson. 

RiGORD  (en  lat.  Rigordus.  ou  ItiQoldui),  moine  de 
Saini-tteiiis,  chroniqueur  français,  né  \ers  tus.  mort  vers 
lîlO.  Il  a  raconté  l'histoiro  du  roi  Phihppe  II,  qu  il  sur- 
nomma le  premier  Philippe  Auguste.  Son  œnvre  a  pour 
titre  :  Grsia  Philippi  Au.jiiili,  d  après  des  aetet  publics  et 
des  lettres  :  do  là  sa  grande  valeur  historique.  Les  œuvres 
de  Rigord  ont  paru  traduites  en  français  dans  les  .Mé- 
moires sur  l'histoiro  de  France  ■•  de  Gui/ot.  Une  édition 
critique  en  a  été  donnée  par  François  I>elabordo  :  Œucre 
de  llifiord  et  de  Guillaume  le  Breton  ^18SS-1SSJ). 

RIGORISME  friMni'  —  rad.  rigoritte'i  n.  m.  Mor»le  très 
sévère;  sévérité  outrée  :  Lt  niiioRissiK  des  phansieni. 

RIGORISTE  rtJjC  —  du  lat.  rigor.  rigueur}  n.  Personne 
qui  pousse  a  lexcés  la  sévérité. 

—  .-vdjeciiv.  :  >'oye*  BiGORisTE  pour  rous-mémt  et  tolk- 
RAXT  pour  les  autres, 

RIGOTEAU  to)  n.  m.  Tuile  fendue  en  travers,  employée 
pour  les  r.iïalements  et  pour  l'établissement  des  solins. 

RIGOUREOSEUENT  adv.  D'une  manière  rigoureuse , 
dure,  sévère  :  t'untr  rigoi-rkuskment. 

—  Exactement,  scrupuleusenien;:  en  termes  exacte,  ri- 
goureux :  06»errer  RtiiOfRKisBMEST  les  règles. 

RIOODREtlZ  'rei'i'.  EUSE  in  lai.  riQorotus.  mémo  sens 
adj.  i^iii  est  .lune  extrême  sév.Tiu',  d'une  rigueur  outrée  : 
Les  geus  mooiRKlx  ne  par^lonnenl  rien.  .  ■  «    j 

—■gui  a  un  grand  caractère  de  sévérité,  d  anstérit*.  a» 
rigueur  :  Tn  arrêt  riûoirecx.  Tn  châtiment  »ii>oiB«ux. 
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,Vtfr.  ruvr«  ,  ceux  daTAdr/tf!  Il,d»Jaequn  //. 

d«  ('v.  '.o  .Vorw  dt  Modèmt,  eU'. 

RllXY.  MU-l'nis  (Etat  de  KansAS!,  sur  U 

r«t^r<t  Ka  iiJib.  (h.'l.  JViifiAuffan. 

RiLMAC-KANCON.  comm.  de  la  llauU'-ViPnrio.  arrond< 
cl  A  n  kiUiw   y\f  l.tmoKcs.  VU  bab.  Ch.  do  f.  OrU^aui. 

■^  •       i  (  n  i^   do  la  Corrèf*».  arroiiil.  et  à 

rdoguo  01  sou  affluent  la 

r. 

RiLLAER.  romra.  d«  beigtqao  (Brabant  >rr.  do  Lou- 
vain       f  M»  h:^\\   Tann«<rtrs. 

nu  —  dolanr.  fr.  ri7/^,  tran'hi' 

n.  f  '  vx  pil^o  menu,  luiio  duii^ 

la  ^r  ,  --«JDScrvo  :  Le»  KlLLnrKs  Jr 

RlUJIlOZ.  cpmm.  d«t  l'Ain,  arrond.  ot  à  tt  kilom.  do 
Trevuus,  rniro  le  KliAne  cl  la  Sa6np,  non  loin  do  leur 
conduont;  l.^tO  hab.  Tuilerie;  di»ullerio. 

KILL-MAJUU  mot  angl.  —  d«  rilt,  ruisseau,  et  mark, 
mar>|uel  n.  f.  pi.  Tra>'os  do  ruissoltomi'nt  (]ui  se  rormonl 
Bur  1rs  piaffe^  •!«  saMe  A  mesure  que  la  man^e  descend. 

IIILLON9  m.  pi.  Résidus  de  porc  ou  doio 

qu  un  n  liti'  on  avoir  la  graisse  et  qui  coosti- 

lUiMlt    un    tli' 

RlLLT  ou  RiLLY-LA-MONTAONC.  comm.  do  la  Marne, 

arr  n  t    rt  \  i  t  kitum.  do  Kciiiis,  au-ttessus  do  la  Cliam- 
t  1.6SI  hab.  Source  ferrugineuse;   car- 

ie. SiiuiV  wx  flanr  do   la  Mijntagne  de 
lo  Killv  produit  surtout  drs  vins  blancs; 
}ruuipjui   k;iitiats  :   ie»   ùrévc%.  If»  MtjuiiM-à-ventf  le» 
Btaurtyard,  le»  Moution»,  le»  VauriageSt  etc. 

RILLTC  (n//-(  \H  mil.')  n.  f.  Genre  do  roollQsqnes  gas- 
t<^ro|>od*'s  pulmom^s,  de  la  famille  des  pupidés,  fossiles 
dan»  le  leriiairo.  iLes  rillves  [rHlija]  sont  des  coquilles  lor- 
reniresen  fuseau,  renflées,  A  sommet  non  tronque,  poiulu.) 

RlMACHUNA,  grand  la<"  du  Pf^rou  soptantrional,  non 
encore  parfaiirmeni  connu,  qui  aurait  53  kilomètres  sur 
It  à  15  et  dont  Teau  se  vorso  A  la  riv«  gauche  du  Ma- 
ranon  par  le  Pastasa. 

RIHAILLE  ima-i-U  [Il  mll.j  —  rad.  rime)  n.  f.  Fam.  Mau 
vais  vern  :  \  oi/a  de  la  risiaillk  çui  m'a  échappé.  (Volt.) 

RIMAILLER  {ma-ilt-é  [H  mll.'i  v.  n.  Fam.  Faire  de  mau- 
vais vers  :  Qui  n\  rimaiÏxk  en  ta  jeunesse  ? 

—  V.  a.  Mettre  en  mauvais  vers  :  Kimaillbr  un  conte. 

RIMAILLERIE  ma-iU-e-rî  [U  mil.]}  o.  f.  Mauvaise  poésie, 

\en  de  ninailleur. 

RIMAILLEDR,  EDSE  (ma-ilt  [Il  mil.])  D.  Personne  qui 
rimaille      /"»•/  se  croit  poète,  gui  n'est  gu'un  rimailxbl'R. 

RIMANT  iman),  ANTE  adj.  Qui  rime,  qui  forme  rime  : 

fieg  aijUahf-S  RIMANTK.S.  i^PeU  US.) 

RIMA8SER  !ma-sé)  v.  n.  S'est  dit  pour  rimailler. 
RIMASSEUR   \  ma-seur"),  EDSE   n.    S'est   dit  pour  Rl- 

SIAll.I.hlR,  EtSK. 

RlMASZOMBAT,  ville  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  sep- 
tentrionale .  oh.-!,  du  coinitat  de  GrtinOr.  sur  la  liima, 
sous-affluent  de  la  Tlieiss.  par  le  Sajo;  5.562  hab. 

RlMAUCODRT,  comm.  de  la  Haute-Marne,  arrond.  et 
à  Î3  kilum.  de  Chaumont.  près  do  la  Sueure.  affl.  du  Ro- 
gnon ;  1.116  liab.  Ch.  de  f.  Est.  Hauts  fourneaux  et  forges. 

RIMAYE  imè)  n.  f.  Crevasse  qui  limite  A  peu  près  les 
bas'iitis  d'alimentation  des  glaciers  et  résulte  de  la  rup- 
ture des  hauts  talus  de  neige. 

Rimbaud  (Arthur),  poète  et  voyagenr  français,  né  à 
Charlevillo  en  1854,  mort  à  Marseille  on  1891.  Il  se  rendit 
très  jeune  à  Paris,  où  il  écrivit  des  poésies  excentriques, 
puis  alla  6  Londres  et  en  Belgique  avec  Verlaine,  dont  il  se 
sépara  violemment  en  IH73.  L'cpuis  lors,  il  mena  longtemps 
une  vie  errante,  vovagca  en  Europe,  aux  lies  do  la  Sonde, 
alla  en  Scandinavie,  en  Egypte  {18«oi.  ù  Chypre,  en  Afri- 
que, au  Harrar.  où  it  ht  lo  iralic  de  l'ivoire,  et  gagna  une 
rortort''  «*n  fabriquant  des  cartouches  pour  Ménéiik.  Pen- 
i.'e  en  France  en  1890.  il  fit  une  chute,  fut  ani- 
irnbo  et  alla  mourir  A  l'hôpiiat.  Kiml>aud  était, 
•  .  un  inconnu  lursque   Verlaine  lui   consacra 
iiis  v.-s  i'oeies  »-auaita  i'l88li  et  publia  on  1880 
^■■■-  vi-rs.  yuel*(urs  pièces  de  lui,  comme  les 
1    '(J-.  le  Ihitrau  ivre,  et  surtout  lo  fameux 
t.  le  classèrent  au  premier  rang  dos  dé- 
Nolistes.On  lui  doit  :  une  Saison  en  enfer 
.phio,    et    les    /Humiliations    1 1873-1875). 
■  préface  de  Verlaine.  Son  beau-frère, 
.  a  publié  ses  Œuvre»  complète»  (1898) 
'      ■•  ■      l"'«r  /^imAnurf  (1898). 

RiMBAULT    Edward  Francis),  musicographe  anglais, 

ivMi  .i..  i.iii.iiln  française,  né  et   mort    à    Londres   (i816- 

L.'anisto  de  la  chapelle  suisse,  à  Soho 

livra  à  l'étude  do  l'histoire  de  la  mu- 

niivr-Éit  ni,  rours  de  le-'iures  sur  Ihis- 

i  re.  bientôt,  il  fondait,  avec 

<ppell.  la  Musical  antiifua- 

—  >•    r-uiiro  do  la  !*erey  Society. 

H    a  ux   ouvrages  dramatiques  :  la 

"'"'  '  H   c\  le  Spectre 'iu  château  {\%29^. 

^    "  ■"Mit  mnombraldcs.  Comme  éditeur,  il 

I  (/<•  Èf^rrirr»  et  d  antwnnra  tirés  pnrticu- 

■f    iV"-    f'n'rttrina,    /tolnnd   de  Jmssus, 

'  \'.i\  d'antirnues  par  U»  eo*»' 

t'jii^.  /tatrsun.  Este,   W'eel- 

■u  malin  et  du  sotr;  J/unuc/ 

,  j;l:ij;  ,  Manuel  de  l  organiste;  etc. 

E  (rin-Arr;*)  d.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  la 

:bo  rrifn'-6om')  n.  m.  Mot  italien  qui  signifie 
'f  et  qai  a  été  quelquefois  employé  par  Boa- 
»-^  ,  ^iAf  Voltaire,  etc. 

^   RIMI!   '•»T"^n-iM  dn  Ut.   rh/thmii».  pr.  rhuthmns'''   n    f. 
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—  Xjoc.  fam.  A^di'oir  ni  rime  ni  rai»on,  Etre  dépourvu 
de  tout  bon  sens,  fl  lYentendre  ni  rime  ni  raison,  Etre 
rebelle  à  tout  conseil,  A  toute  explication. 

—  Aixvn.  LiTTKK.  :  La  lime  est  une  eaclave  et  ne  doit 
qu'obéir*  Vers  do  Boileau  (Art  put'/iytie,  ch.  1*^}  : 

Quftque  ttijot  qu'on  traita,  ou  plaidant  ou  lublîme, 
guo  lonjour»  If  bfin  •rn»  l'acrordr  avec  la  rime. 
L'un  r*utr«  Taliirtiirnt  lU  iirniiilrnt  ne  lialr  : 
Im  rtmr  e»t  une  rirtair  rt  ne  Uuil  t/u'obéir. 

—  Enotcl.  Littér.  I^a  rimi;  trouve  sa  plus  lointaine  ori- 
gine dans  les  vers  latins  dus  lénnms,  où  les  doux  hémisti- 
ches rimaieui  ensemble,  d'abord  par  hasard  : 

tjuamvi»  multa  mei»  \\  estrtt  vlcttma  »Mi>l\* 

ViROILE. 

Itara  verteundm  ||  farta  feremut  htrm. 

I.,a  rime  &  la  fln  du  vers  a[)parait  dans  la  pièce  qui  ter* 
iniiie  les  instructiones  do  Conimo-tien  (iii*s.)oi  elle  persiste 
dans  les  hymnes  rythmiques  de  l'Eglise  catholii|ne.  A  par- 
tir du  IX*'  siècle,  elle  devint,  dans  la  langue  française, 
un  élément  fondamental,  mais  sous  forme  d'assonance. 
La  Chanson  de  ilaoul  de  Cambrai,  écrire  en  partie  au 
XII*  siècle,  en  partie  au  xiii*,  et  dont  une  moitié  est 
assonancée,  une  moitié  rimôe,  marque  les  progrès  de  la 
rime,  qui  triomphe  à  partir  do  cette  époque,  parce  que 
l'on  no  se  borno  plus  À  entendre  déclamer  les  poèmes.  U 
en  est  de  mémo  chez  tes  autres  peuples,  jusqu'à  l'époque 
do  la  Reuaissauco,  où  elle  cosse  d'étro  un  élément  consti- 
tutif du  vers  pour  devenir  un  simple  ornement.  Elle  a 
conservé  ce  caractère  dans  la  seule  versihcation  fran- 
çaise, où  oUo  marque  la  fin  du  vers. 

Au  point  de  vue  du  son,  on  distingue  les  rimes  en  rimes 
masculines,  qui  se  terminent  par  une  syllabe  tonique  {en- 
fant, fleur,  aimer),  et  rimes  féminines,  qui  se  terminent 
par  une  syllabe  muette  \bflle,  ennemie).  Depuis  Jean  Bou- 
chet  (XVI*  s.),  une  rime  masculine  ou  féminine  ne  peut 
être  suivie  immédiatement  d'une  rime  masculine  ou  fé- 
minine différente.  Les  rimes  peuvent  être  plates  ou  sui- 
vies, comme  il  arrive  lo  plus  souvent  dans  la  poésie  épi- 
que, dramatique  ou  didactique  :  MMFFMMFF  (M  =  mas- 
culinc,  F  =  féminine);  croisées  comme  ^'êriéralement  dans 
la  poésie  lyrique  :  MFMFMF  ;  embrassées  :  MFFM  ou 
FMMF;  rcàouLlèes,  quand  l'on  répète  l'une  des  rimes  ou 
bien  les  deux  au  moins  deux  fois.  Ce  sont  les  combinaisons 
les  plus  fréquentes  aujourd'hui,  en  dehors  des  strophe». 
Quand  les  rimes  ne  suivent  pas  un  ordre  uniforme,  on 
les  appelle  mêlées.  Q^^^nt  aux  vers  monorimes,  ce  ne 
sont  que  des  fantaisies.  Outre  ces  rimes,  on  distingue, 
au  moyen  âge,  la  rime  àatelée,  brisée  ou  renforcée,  fra- 
trisée  ou  fratemiséet  annexée,  roncaténée  ou  enchaînée, 
en  écho,  équivoquée,  etc.  :  Ce  furent  toujours  de  simples 
jeux  d'esprit. 

En  co  qui  touche  la  valeur  des  rimes,  on  les  partage  en 
rimes  tre»  riches,  nommées  aussi  doubles,  superflues  ou  ■ 
léonines,  qui  comprennent  plusieurs  syllabes  identiques  de 
son  et  d'articulation  :  raillant,  travaillant  (cette  rime 
tourne  facilement  au  calembour)  ;  rimes  riche»,  qui  exigent 
la  similitude  do  la  voyelle  et  des  deux  articulations  qui 
l'entourent  ;  éternel,  solennel;  rimes  suffisantes,  qui  ofl'rent 
l'identité  de  la  voyelle  et  de  l'articulation  qui  la  suit  : 
faire,  téméraire  ;  rimes  pauvres  ou  de  goret,  par  opposi- 
tion à  léonines,  quand  la  voyelle  seule  est  semblable  :  ami, 
défi;  rimes  défectueuses,  lorsque  l'on  fait  rimer  ensemble  : 
I"  un  mot  simple  ei  son  composé  ou  lui-même  :  faire,  dé- 
faire ;  2*  deux  composés  du  même  mot  simple  :  construire, 
détruire  :  Z"  deux  mots  de  sens  voisin  ou  contraire  :  mal- 
heur, douleur  :  ami,  ennemi;  4"  deux  mots  qui  s  appellent 
trop,  pour  avoir  été  trop  employés  ensemble  :  (jhire, 
victoire;  Français,  succès;  5*  deux' mots  où  la  voyelle  n'a 
pas  la  môme  prononciation  :  grâce,  place;  H^  deux  mots 
qui  ne  riment  que  pour  l'œil  :  mer,  aimer  ;  quille,  tran- 
quille; 7"  une  voyelle  et  une  diphtongue  :  nuire,  désire. 

On  voit  par  là.  que,  si  la  rime  fait  la  beauté  du  vers 
français,  elle  en  est  aussi  la  difficulté  principale.  Aussi 
Fénclon  a-t-il  écrit,  dans  sa  Lettre  à  V Académie  :  <  Notre 
versification  perd  plus,  si  je  ne  me  trompe,  qu'elle  ne 
gagne  par  les  rimes.  •  Mais  il  convient  aussi  do  dire  que, 
sans  la  rime,  notre  versification  tomberait;  elle  donne 
au  vers  une  nouvelle  force,  et  elle  n'a  jamais  gêné  les 
véritables  poètes.  Cependant,  on  peut  souhaiter  l'aboli- 
tion de  certaines  prescriptions  un  peu  tyranniques  et 
arbitraires. 

Rimes  (lks),  de  Pétrarque.  C'est  le  titre  donné,  après 
la  mort  de  Pétrarque,  au  recueil  complet  de  .ses  poésies 
lyriques.  V.  sonneis,  et  triomi-mes. 

RlMElZE,  comm.  de  la  Lozère,  arrond.  et  à  38  kilom. 
de  Marvejols;  1.071  hab. 

RIMER  frad.  rime)  v.  n.  Se  terminer  par  les  mêmes 
sons;  avoir  les  sons  identiques  exigés  pour  la  rime  : 
h'tude  et  solitude  ri.ment  richf-ment: 

—  Faire  des  vers  :  Aimer  à  himkr. 

—  Fam.  Saccordcr,  se  convenir  :  Le»  amusements  et 
l'étude  ne  riment  pas  ensemble. 

—  I..OC.  div.  Ittmer  nux  yeux  on  pour  les  yeux.  Se  termi- 
ner par  les  mêmes  lettres,  mais  non  par  les  mêmes  sons, 
comme  les  mois  aime"  ci  amer,  ii  Himer  à  l'oreille  ou  pour 
l'oreille.  Se  terminer  par  les  mêmes  &ons„ii  A'c  rtmer  à 
rien.  Etre  dépourvu  de  sens,  de  raison. 

—  V.  a.  Mettre  en  vers  :  1<i.mrr  un  conte,  une  fable. 

—  Allus.  littér.  :  Rlnner  malgré  Minerve,  Mots  d'une 
épigramme  de  Boileau  dirigée  contre  Chapelain.  C'est  une 
imitation  de  I'ikuiM  .l/incrra  d  Horace.  (V.  ces  mots.)  Se 
"lit  de  ceux  qui  veulent  faire  des  vers  quoi()ue  l'inspira- 
tion leur  manque,  et.  en  général,  de  ceux  qui  embrassent 
une  profession  à  laquelle  répugne  leur  nature. 

RIMEUR  (rad.  rime)  n.  m.  Poète.  (Se  dit  lo  plus  ordi- 
nairement par  mépris)  :  Le  métier  de  rimbur. 

RTMEUX  J  m^iî  .  EUSE  [du  lat.  rïma,  fenlej  adj.  Hist.  nat. 
Fendillé,  crevassé. 

RiMnn  i anc.  A  riminium).  ville  'l'Italie (Ombrie f prov.  de 
Forlij).  sur  la  .Marocchia.  près  de  l'Aflriatiquo  ;  43.200  hab. 
Ch.-I.  de  circon'lario.  Evêrhé.  eaux  minérales  très  fréquen- 
tées. Ville  grande,  assez  bien  bAiie,  mais  triste  et  morte 
depuis  que  les  atterrissements  ont  comblé  le  port.  Belle 
église  San-Francesco,  bàiie  dans  lo  style  antique  par  Léon 

-ta  Alberti,  au  xv*  siècle,  contenant  les  tombeaux  des 
-ta;  arc  de  triomphe  élevé  en  1  honneur  d'Auguste, 

■'■f  pierre  commencé  par  cet  empereur  et  terminé 
par  Tibère. 
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Ariminium  appartint  dabord  aux  Ombrions,  puis  dovinl 
uno  coloiiio  romaine.  CharlomafeTio  en  lit  don  &  1  Efiluc, 


RIMIM   —   RING 


Calb^ilr^c  de  Rimiol. 

puis  Olhon  m  la  céda  à  la  famille  Malatesta  (l!03l,  qui  la 
tarda  plus  do  trois  si(-rlos.  Leurs  rnmns  lli-f;endo  de  h  ran- 
cesoa  di  Kimiui)  et  la  proieoiion  <|uils  accorderont  aux 
arts  les  ont  rendus  c6l6bros.  Kimini  fut  reprise  par  César 
Borgia  (ir>oi). 

RlMINI  (Françoise  i>e),  Italienne  qui  vivait  au  xiii's. 
et  que  Dante  a  rendue  célèbre  en  en  faisant  rhérolne  d  un 
des  plus  beaux  épisodes  do  la  Jiivii,,:  cumrdii:  {/"ffriio, 
cant  V).  Fille  do  Ouidoda  Polenta,  seigneur  do  Ravenne 
et  douée  duno  grande  beauté,  elle  avait  épousé  malsiré 
elle  Lanciotto,  lils  do  Malatesta.  seigneur  do  Kimini.  han- 
ciotto  était  diirorme;  son  frère  ca.let,  Paolo,  était,  au  con 
traire  un  très  joli  garçon.  Francosca  no  tarda  pas  à 
laisser  son  mari  pour  son  beau-frère,  et  Lanciotto, 
avant  surpris,   les  tua  tous  deux  du  mémo  coup  d  é] 


un  très  joli  garçon.  Francosca  no  tarda  pas  à  dé- 
son  mari  pour  son  beau-frère,  et  Lanciotto,  les 
i'vant'  surpris,  les  tua  tous  deux  du  mémo  coup  d  épee. 
liante,  pénétrant  dans  le  cercle  où  sont  livrées  au  sup- 
plice les  âmes  do  ceux  que  lamour  a  perdus,  voit  deux 
ombres  étroitement  enlacées,  quemporio  louragan  inler- 
nal  Elles  sarrétent  un  moment,  et  Franccsca  lui  raconte 
sa  tragique  histoire  :  .  Nous  lisions  un  jour,  par  passe- 
temps  Ihistoiro  do  Lancelot  et  comment  I  amour  s  em- 
para do  lui;  nous  étions  seuls  et  sans  aucun  soupçon. 
Plusieurs  fois  cette  lecture  nous  fit  lover  les  yeux  et  nous 
décolora  le  visage  ;  mais  il  y  eut  un  passage  qui  nous  per- 
dit Quand  nous  lûmes  comment  cet  amant  si  tendre  baisa 
un  sourire  sur  la  bouche  adorée,  colui-ci,  qui  jamais  no 
sera  séparé  do  moi.  tout  tremblant  mo  baisa  la  bouclio. 
Le  livre  et  celui  qui  l'avait  écrit  nous  servirent  d  entre- 
metteurs ;  nous  no  lûmes  pas  ce  jour-là  davantage.  » 

—  Iconogr.  Fraiicesca  da  Ittmint  et  Paolo.  tableau  d  In- 
gres, au  musée  d'Angers.  Il  a  figuré  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  1S5:..  Ingres  a  fait  de  cotte  peinture  trois  répé- 
titions avec  variantes.  —  Francesca  da  JUnum,  par  Ary 


RiniBkT-RorMkow. 


RnfONT,  comm.  do  l'Ariége.  arrond.  et  à  IS  kilom.  de 
.laint-Girons;  1.518  bab.  Plaire,  poterie».  Reste»  duno 
abbaye  do  préraontrés  ixii',  xiv  et  xvii*  »./. 

RIMOBIPÈDE  du  lat.  rîmotui,  fendu,  ot  pfM.pedi»,  pied) 
alj.  Bol.  yui  a  le  pied  ou  le  support  fendille. 

BIMOTTE  n.  f.  Dans  lo  Sud-Ouest,  Bonillio  de  mal». 
RiMSKY-KORSAKOW   (  Nicolas-Andreïowitch  '■,  com- 
positeur russe,  né  i  Tiekwiu  en  \*M.  D  aljord  ofllcier  do 
marine,  il  nétudia  la  musique  que  pour  son  agrément, 
mais  duno  façon  assez   seneuso  pour  pouvoir,  en  1»7I, 
éiro  chargé  d'une  classe  de  com- 
position et  d'instrumentation  au 
Conservatoire  de  Saint  -  Péters- 
bourg,  en  même  temps  que  de  la 
direction  do  l'école   gratuite   do 
musique.  Il  a  montré  une  remar- 
quable fécondité,  et  sa  grande  su- 
périorité   semble    surtout   s'être 
manifestée  dans  la  musique  or- 
chestrale. Il  lit  d'abord  partie  du 
fameux  groupe  intransigeant  des 
-cinq»,  qui   se  faisait  remarquer 
par  son  dédain  pour  la  musique 
.  occidentale  >,  et  par  certaines 
affinités  avec  les  théories  do  Ri- 
chard Wagner,  quoiqu'il  s'en  dé- 
fendit avec     chaleur.     Rimsky- 
Korsakow  s'est  un  peu  all'ranclii 
de  ces  doctrines  excessives,  ot  sa 
situation  en  Russie  est  tout  i  fait 
prépondérante.   11  a  fait  repré- 
senter les  opéras  suivants  :   /<i 
l'ikavitaine    (1873);    la   Suit   de 

mai  (18S0);  Snegnurotchka.  [la  Fille  do  Neigcj  (1882); 
Ulada  (1892)  ;  la  Nuit  de  Nod  (189ji  ;  Sadko  de  Aowgorod 
(1898)-  le  Conte  du  roi  Sabtan  (1900);  la  Fiancée  du  Ttar 
(1901);  Mozart  et  Salieri  (1902);  Servilia  (1902).  Il  a  publié 
un  bon  traité  d'harmonio  pratique  et  un  recueil  de  loo  chan- 
sons populaires  arrangées  à  quatre  parties. 

RIMULAIRE  (lér'  —  rad.  :.,.ule)  adj.  Zool.  Qui  est  sil- 
lonné en  long. 

RmOLE  (lat.  rimula,  dimin.  do  rima,  fente)  n.  f.  Hist. 
nat.  Très  petite  fente  ou  fissure. 

RlIIALDI(Oderico),  savant  italien,  né  à  Trévise  en  1595, 
mort  à  Rome  en  1611.  Entré  dans  l'Oratoire,  à  Turin, 
en  1C18,  il  publia,  en  1640  le  premier  volume  de  la  conti- 
nuation des  Annales  ecclésiastiques  de  Baronius,  qu'il  en- 
richit des  tomes  XIII  ù  XXII  iil98-1565).  Il  en  a  publié 
également  un  abrégé  on  trois  volumes  (1070). 

RiNALDO  da  Capua,  compositeur  italien,  né  à  Capone 
en  1715.  mort  après  1771.  Son  éducation  musicale  fut  assez 
incomplète,  et  sa  façon  d'écrire  n'est  pas  toujours  correcte  ; 
mais,  artiste  de  race,  il  montra  du  génie  et  on  lui  doit  des 
innovations  très  intéressantes  dans  la  musique  dramatique. 
Il  n'était  âgé  que  de  quinze  ans  lorsqu'il  donna  i  Venise 
son  premier  opéra.  II  en  écrivit  une  vingtaine,  dont  plu- 
sieurs se  font  remarquer  par  leur  puissance  dramatique 
et  leur  sentiment  passionné.  Parmi  ces  ouvrages,  il  faut 
citer  :  la  Donna  vendicaliva;  Farnace ;  la  Zinijara:  la 
Libéria  nociva;  l'Am6i;ione  deluta;  la  Commedia  in  com- 
media;  etc. 

Rinaido,  poème  romanesqne  en  don2o  chants,  par  le 
Tasso  (1502).  C'est  le  premier  ouvrage  du 
Tasse.  Le  poème  a  pour  héros  Renaud  de 
Montauban  ot,  pour  sujet,  ses  amoursavec 
lu  belle  Clarisse  ;  il  est,  comme  toutes  les 
compositions    de    ce    genre,     plein    de 
prouesses  et  aventures  extraordinaires,  de 
combats  singuliers,  d'enchantements,  de 
propos  d'amour  chevaleresque,  tjuciques 
épisodes  ont  uno  certaine  fraîcheur. 
RINÇAGE  («a;")  n.  m.  Action  de  rincer.      p.,,j,^„,  ^  j,„^ 
RINCXUVU  (JO  —  du  lat.  pop.  rajnicettus,  riaci-MX   ie  lau- 
dimin.  de  ranms,  rameau)  n.  m.  Archit.  -'  - 


d'ap^^s  Cabancl. 


Scheffer,  parut  au  Salon  do  1835,  ot  obtint  un  très  vif  suc- 
cès à  son  apparition.  11  avait  été  point  pour  lo  duc  d'Or- 
léans. Une  répétition  de  cette  peinture  a  clé  exécutée  p.ir 
Ary  Schelfer  en  1855.  —  La  Mort  de  Francesca  de  Jtimiid 
et  lie  l'aolu  .I/(ila(ev(a,  tableau  do  Cabanel  (1870),  qui  a 
figuré  au  Musée  du  Luxembourg.  Francosca  et  Paolo, 
frappés  mortellement  par  lo  mari  jaloux,  agonisent  l'un 
prés  de  l'autre;  et<'. 

Rimini  (Fi!\sçoisB  dK',  tragédi'e  de  Silvio  Pellico,  re- 
présentée &  Milan  en  1815.  Comme  tragédie,  elle  manque  de 
mouvement.  Mais,  il  faut  reconiiaitre  que  Silvio  Pellico  a  eu 
lo  mérite  d'écrire  uno  œuvre  tragique  originale,  tout  ù  fait 
italienne,  all'rancllie  des  souvenirs  de  l'antiquité  et  de 
l'école  d'Alrtori.  Byren  la  traduisit  en  anglais  pour  la /(c- 
me  d'Kdimbourij.  En  Italie,  elle  est  restée  comme  la  pre- 
mière création  romantique  qui  se  soit  produite  au  théâtre. 

Rimini  (Françoisk  dk),  opéra  en  quatre  actes,  avec 

frolugiio  et  épilqgue,  poème  de  Michel  Carré  et  Jules 
larbier.  musique  d'Ainbroiso  Themasi  Opéra,  Il  avr.  1882). 
Dans  le  prologue.  Hante,  visitant  l'enfer  en  compagnie  do 
Virgile,  invoque  les  ombres  désolées  de  Françoise  de 
Rimini  et  do  Paolo  Malatesta,  et  se  fait  raconter  par  elles 
leur  douloureuse  histoire.  Dans  les  quatre  actes  qui  sui- 
vent, le  spectateur  assiste  à  I  histoire  des  deux  amants. 
Puis,  lorsque  lo  dénouement  tragique  s'est  produit,  on 
roirouve  1  enfer  du  prologue.  Les  ileux  ombres  de  Paolo 
ot  do  Francesca  viennent  de  terminer  leur  récit,  et  Vir- 
gile leur  annonce  que  l'ange  du  pardon  va  meltro  fin  h 
leurs  tourments.  On  voit  p,ir.illre  I  ange,  en  elfel,  sous  les 
traits  de  llé.itrico,  ot  gnVo  A  elle  les  deux  amants  sont 
transportés  dans  un  paradis  encbanté.  I.a  partition  d'Am- 
broiso  Thomas  ne  manque  ni  de  chaleur  ni  d'émotion,  et 
elle  est  écrite  dans  un  style  superbe,  empreint  parfois 
de  grandeur  et  do  poésie. 

Mercadanto  a  écrit  un  opéra  sur  lo  m*me  sujet  (Frnn- 
CMc.i  di  /liinini),  qui  fut  représenté  avec  succès  en  182S. 

Rimini  (seigneurs  db).  V.  Malatesta. 
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Htar^  t.'.ocbe. 


'.K  rât  une  pratiqua  qui  tend 


Orneiiont  composé  de  branches,  de  feuilles  ^^Zt't'tl  'ZTxt 
et  de  fruits  disposés  en  enroulements.  S"ud  .""^î^^  ""l 

—  Blas.  Branche  d'arbre  coupée  avec  „|,ij 

son  feuillage.  (En  blason,  le  mot  rinceau 
a  conservé  son  sens  primitif,  et  désigne  tout  rameau  muni 
de  ses  feuilles 
ot  quelquefois 
mémo  de  ses 
fruits.  Il  est 
on  somme  sy- 
nonyme  do 
Il  R  A  N  c  n  E . 
Deux  rinceaux 
peuvent  être 
passés  en  sau- 
toir; ils  sont 
adossés  quand 
la  courouro 
d'unebranche 
est  en  sens 
inverse  de  la 
courbure  de 
lautro.) 

—  Encyci.. 
Archit.  Le  ri  II- 
cfrtti  est  en 
principe  une 
lige  sinueuse 
encore  ganiie 
de  feuilles,  de 
baies  ou  de 
fruifs.  Quel- 

?uofois  Ic^ 
onilles  son 
attachées  à  l.i 
tige  à  peu 
près  do  la  ni> 
me  manière 
i|U  elles  le 
sont  dans  l'é- 
tat naturel; 
c'est  ce  qu'on 
remarque  dans 
la     ' 


Rn«- 


un  verre  à 


cet  li  - 

/>eu  a  fins  u  dtsiMtr^iire. 

RIMCËE  (lé)  n.  f.  Pop.  Volée  de  coDpt;  rerer»,  diCaiie. 
RINCXLOTTC  n.  f.  Pop.  Rinçore  :  Son  ri»  n'«r  que  et 

la  RI.N^KL"TTK. 

RINCEMCNT    m.i"   n.  m.  A '- -  y....  ..^  x 

RIHCER    i'^  —  orif.  inicr;     I  le  ' 

devant  A  ou  o  :  y?  riMcai.  .V.  r  eo 

lavant  cl  en  frotunt  :  Risctii  Jn  «..ti. .  l'isitr  duu 
uno  eau  nouvelle  ce  qui  a  déjà  été  laT*  :  Àyr*t  la  (Mitre, 
on  RiscE  le  linge  dans  plutieurt  roux. 

—  Fam.  Mouiller  très  fort  :  Ondée  ^ui  BiîtCB  la  prime- 
neurs.  t    i  .      ■     * 

—  Pop.  Réprimander.    On  dit  «o»si  nnrer  le  béguin  a 
quelqu'un.;  a  Battre  :  RiM  KR  un  raurien.  ■  Vaincre  :  " 
CER  «0)1  adversaire,  i!  Riscek  la  dalle.  V.  dau-b. 

Rincé,  ée   part.  pass.  Poi».   Hineé  comtne 
iiV.v,  Complètement 'lèpouillé.  ruiné. 

Se  rincer,  v.  pr.  Etre  rincé  :  /.<•<  bouteilles  dotrent  «B 
BINCHB  fréquemment  et  arec  soin,  s  Rincer,  laver  &  »oi  :  SB 
RINCER  les  mains,  la  bouche. 

RINCS-TONNEAD  n.  m.  invar.  Machine  employée  pour 
nettoyer  et  rincer  les  ton- 
neaux vides,  li  On  dit  aussi 
lave-tonneau. 

RINCETTE  {sèt')  n.  f. 
Petite  quantité  d'ean-de- 
vie  qu'on  verso  dans  son 
verre  on  dans  sa  tasse  & 
café,  après  les  avoir  vi- 
dés, et  qui  est  censée  des- 
tinée à  les  rincer. 

RINCEOR  [seur',  EDSE 
n.  Personne  qui  rince, 
qui  est  chargée  de  rincer  : 
Une  RINCECSE  de  vaisselle. 

—  n.  f.  Techn.  Machine 
A  rincer. 

—  Enctcl.  Dans    les 


RiBWQst  à  «In. 


Elno^uir 


llin.-cauï  ■.  1.  Art  Antiqut'  (Mu«*e  de  Latran, 
Il  R..nirM;  J.  Art  ïolhlqup;  3.R.*Dat«iaofe  (calh*- 
dr*Ie  d«  Bourd*!);  4.  l*»r  C»ut«i  Itvnr  •.). 


vp- 


pliipart  dos  rinceaux  gothiques  ou  *trus.iaes  et 
tiens  imitant  les  branches  do  lierre  ou  de  laurier. 


petites  rinceuses  à  main, 
le  goupillon  laveur  re- 
çoit, do  l'engrenage  uui 
commande  la  manivelle, 
un  mouvement  de  rota- 
tion qui  met  ses  crins  en 
contact  rapide  avec  tous 
les  points  de  la  bouteille  ; 
dans  les  rinceuses  méca- 
niques, c'est  souvent  la 
bouteille  elle-même  qui 
est  animée  du  mouve- 
ment de  rotation  et  frotte 
sur  des  goupillons  im- 
mobiles et  imprégnés 
d'eau  qui  la  nettoient  in- 
térieurement et  extérieu- 
rement. Dans  les  grandes 
distilleries  et  l'àbnques 
do  liqueurs,  le  rinçage 
des  bouteilles  doit  s'ef- 
fectuer avec  rapidité  et 
l'on  fait  usage  de  gran- 
des rinceuses  mécaniq^ues 
qui  peuvent  nettoyer  jus- 
qu'à i.too  bouteilles  par 
heure. 

RINÇOIR  n.  m.    Vaso 

dans  lequel  on  met  de 
l'eau  pour  rincer,  rt  Partie 
d'un  lavoir  où  l'on  effec- 
tue le  rinçage  du  lin^. 

RlNCON  (Antonio  del).  peintre  de  portrait  et  d'histoire. 
regarde  par  quelques  auteurs  comme  le   fondateur  d.- 
l'école  espagnole,  né  A  Guadalaxara  en  14*6.  mort  a  de- 
vine, croit-on.  en  1500.  II  fut  le  premier  qui  aliandonna 
la  raideur  gothique  et  qui  fit  des  efforts  pour  ,!oiui.  r  nu 
caracU're   plus  naturel  et  plus  vivant  &  m^ 
volt  encore  dans  l'église  San-Juan-de-los-Rc;. 
le  portrait  de  Ferilinand  le  Catholique  et  c.  . 
Isabelle.  Rincon  a  peint  aussi  les  du-sepi  ■ 

maitre-autel  de  l'éu-lise  de  Robledo-de-Cbe\ 

sentent  Y  Histoire  de  la  Vierge  Marie,  ave\;  .A  ■.■-■■, 

pour  sujet  central. 

RINÇORE  n.  f.  Ean  dans  laquelle  on  a  rinc*  qoelqne 
chose.  , 

—  Boisson  faite  avec  fean  oui  a  servi  an  nnçage  des 
tonneaux.  «  Fam.  Vin  noyé  de  beaucoup  d'eau. 

RiND  ou  RiNDA,  déesse  Scandinave.  Ce  n'était  d'abord 
qu'une  simple  mortelle  ;  mais,  ayant  eu  d'Odin,  le  dieu 
suprême,  un  fils  appelé  Vale.  elle  fut  admise  parmi  les 
Ases.  dans  l'Olympe  Scandinave. 

RINrORZANDO  (rt'n'  —  de  l'ital.  rinforzare.  renforcer) 
adv.  Ijcpression  servant  à  indiquer,  dans  l'ex.vution  mu- 
sicale, une  augmentation  momenianée  de  la  sonorité,  i  On 
indique  souvent  do  façon  abrégée,  ainsi  :  eisf.  ou  par  le 

*'— Vetnpioie  snbslantiv.  :  f'n  KncT-oRrvviv^.  'Tandis  que 

le  met  cresd'ido,  ■;';:  "  " 

néralemenl  pourn;. 

\e  nnforzaudo  ne  t  \  ,      ,  \ 

notes,  souvent  même  qua  une  .M.'ule  nj;e  un  p-'i  l'îiib  "^■' 

RllfO  (non'  —  m.  angl..  signif.  cercles  n.  m.  Turf.  En- 
semble des  parieurs  à  la  cote  :  Le  farort  du  eb«o. 
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C»*  ■..»  de  la 


rt  I  . 

RiN    .X)< 


HT'. 
.lu.- 


•^        Rioflcolt. 
iK-.   —  ^n  KI.MOI- 

'.11-;  J'idand  occideotal), 
au  tMird  •!  UQ  fjord,  dil  f/r 
t>ort  <lc  p^h«  et  de  cabo- 

nés  e^p^ces  de  pom- 


Rnt.  Nom  Tulgaire 

>)#»  la  Nonr^ffo 

\l, ......    ti>ti,t|. 


RlDC<^t  (!<•  l'arrfTf 
d  un^  pnulir. 

>,  mon  en  iftoo 

■\rs 


,1*77,.   raic4  attd 


ni' 
ar^ 


'  «rfrrvrjri 


nio  '< 


lo  RÉa. 


t  kll.  de 
■  ipriP  de 


l-rm  hn- 

't  NoIlTK 

•s^iiint  trait 


:nm,  d'K«pA(;ne  ((inlire  'prov.  d'Orcnte]),  dans 
rxirt^tiirnirni  nioiilaK'"*"^  •  3.AO0  hab. 


HiO. 

un    p.»*-. 

Rio  AnniBA  ou  RiO-ARRIBA.  comU  dra  Ruti-lTnis 
Ktat  du   iNouveaa'Moxhjur):   13.000  liab.  Ch.>l.   Tierra- 

Rio  CntCO  ou  RlO-CBIGO,  petite  ville  dn  Vonciuola, 
>  de  la  mor,  dans  udo  plaïuo  fertile;  ouviroii 


Rio   DAS  VCLRAB 

i;r.-*il     ^!lIla^  (torao-i  , 

Ui-  lu'.i    t•llltllro^. 

Rio  de  Janeiro, 

jANr.ino.  Ii.ii   in  iir.-s 


nu    RiO-DAS-VCLHAS,  TJIIe  du 
•tiir  II*  r-io  c/'ij   Veifui»;  6.000  liab. 


Rio-db-janciro  ou  Rio- 

>  ■  ■  'i[..ir)t.  oniro  lAtlnnliiiiio  ot 

'M-raoî*  t'i  Sac  l'aulo, 

_  lU'ur  sur  une  larpour 

.'  «io  6S.082  kil.  rarr., 

•  .  Cti.-I.  t\ictfieroy.  C'est  un   pays 

rieux,   parcouru    par  des  cliafii'es 

I  ■i-ment  au  rivajjo.  Ko  liitural, 

^l  bicQ  décuupi^  (nia^'nîDiiuo 

'oralo,  Io  climat  est  rliaud, 

n<iMM  I-   .1  1,1^.1.-.  '..  .  tu.!.--,  -..ms  los  r<^pions  tSlcvécs,  il  osi 

lenip^ri*  ei  sain.  Mati:nill<|iies  forais.  Sur  les  bandes  infi^- 

rieiireA  et  dann  \vs  vall<>es,  on  cultive  la  canne  à  sucro,  le 

.  .-if.^,  le  .oion,  Io  tabac,  le  manioc,  !o  ilui  cl  l'indigo. 

Rio  dc  Janeiro,  ou  Rio-de-janciro  ou  Rio- 
JANEIRO  <<t  oitlcu>llement  S&o  Sebastiào  do  Rio  de 
JaDelroi.  capitale  do  la  république  des  Ktatâ  unis  du 
hrtWil,  sur  le  littoral -le  l'Atlaotiquo,  à  l'entrt^o  d'uno  baie 
macoitique;  S23.0OO  hab.  La  vieille  ville,  bâtio  au  pied  du 
rocïier  appelé  Ulorrodo  Castello,  s'est  t^tenduo,  vers  Io  N. 
et  vers  le  S.,  le  lon^  du  littoral.  Les  quartiers  nouveaux  : 
SaoChri<itov3oau  >.,da Gloria, Catteto,  LaraugoirasauS.. 
sont  resserrés  entre  la  mor  ot  la  moulaguo;  auhsi  Icb 
places  y  sont-elles 
rares  et  les  rues 
étroites.  Bâtie  sur 
un  sol  mouvant, 
soumise  à  un  climat 
particulièrement 
chaud  et  humide, 
Rio  est,  quoi  qti'en 
disent  ses  habi- 
tants, une  cité  mal- 
samo  où  la  morta- 
lité est  tn''s  forte; 
les  travaux  entre- 
pris pour  l'assainir 
n'ont  encore  donné 
quo  d'insufrtsant.s 
résultats.  Capitale 
'lu  Brésil  depuis 
1703,  elle  possède 
les   musées   et   les 

frandes  écoles  do 
a     Uépubliquo, 
maÎA    n'a    pas   do 
beaux  monuments  : 
elleadu  moinsd'n 
roniparables  jar 
dins.  Port  principe: 
et  première'  place 
do   commerce  do 
tout  l'Klat   brési 
lien,  elle  tratiqii'- 
surtout    avec    li 
Orande  •  Bretatru' 
les   Ktats-Tnis,    I 
France   et    TAU- 
'    1    'nv  Commeri ' 
iftfs,    caoui- 
ric. 
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■acre,  du  coteo,  dn  ris.  du  manioc,  des  haricots,  du  tabac 
et  du  carnabuba  OU  arbre  &  ciro.  L'élevage  y  donne  de 

boriH  ri'MiUai-». 

Rio  Grande  do  Sul,  un  dos  Ktats  du  Brésil,  dans 
la  partir  sud-urientuto  du  torrituire.  Il  est  limité  au  nord 
par  l'Kcit  de  Santa  Cathanna,  ik  l'ouest  par  la  république 
Argentine,  au  sud  par  l'Uruguay,  à  lest  par  l'océan  Atlan- 
tique ;  superlicie,  ï.nî.r.a:*  kilon'i.  carr.  :  pop.,  C4&.ooo  hab. 
Cb.-I.  /itij  (irundr  do  Sut.  .Sol  gcneralenieni  niunia^'iieux, 
couvert  par  lu>  pruloiigeineiiti  méridionaux  do  la  serra 
lierai,  et  culminant  par  l.'joo  mètres  d'altitude  environ  & 
la  Cima  da  Serra.  Le  liiiorul,  puuriaiit,  est  bas  et  lagu- 
neux  ilagune  Mirim,  lac'uiio  <ios  Patos,  etc.).  Les  eaux 
vnitt  pour  la  plus  grande  partie  ù  Itruguay.  dont  l'Ibi- 
ciiby  est  Io  tributaire  principal.  Climat  assez  inégal,  on 
raison  do  laliitude  générale  do  In  contrée.  Moins  do  res- 
sources minérales  que  dans  Io  reste  ilu  plateau  brésilien  ; 
mais  il  existe  d'abondants  gisements  de  houille,  particu- 
lièrement à  San  Sepé  et  à  Candiaia.  L'agriculture  com- 
prend la  culture  du  blé  et  du  manioc;  Télevago  est  pros- 
père, et  l'exploitation  des  forêts  (cèdres,  mimosas,  bots 
d'ébénisterie)  très  rémunératrice. 

Rio  Grande  do  Sol  ou  San  Pedro,  ville  do 

Brésil  niéri'liuiial,  capitale  de  l'I-itat  honionvmo,  sur  le 
no  Grande  do  Siil,  &  1  oiitréo  du  lac  ilos  l'ato.s  ot  non  loin 
de  la  lagune  de  Mirim;  23.000  hab.  La  villo  est  agréable 
et  bien  bâtie,  avec  plusieurs  édiJlcos  remarquables  :  église 
Nossa  Senbora  do  Kosario,  etc.  Industrie  ot  commerce 
assez  actifs  :  construction  de  bateaux,  cabotage  assez  im- 
portant ;  commerce  do  peaux,  chevaux,  bœufs,  veaux, 
moutons,  viandes  salées,  plumes  d'autruche,  suifs,  grais- 
ses, etc.  I..a  ville,  qui  a  porté  autrefois  le  nom  de  Portos 
iios  Caznes.  est  le  point  d'attache  du  càble  sous-marin  qui 
relie  l'iMirope  au  Brésil. 

Rio  Hacha,  Rio-hacha  nu  Riohacha,  ville  ma- 
ritime de  la  Colombio  (dép.  du  Magdalenai,  sur  le  littoral 
de  la  merdes  Antilles;  3.S00  hab.  Kade  où  s'arrêtent  les 
navires  pour  y  charger  dos  bois  do  teinture,  du  tabac  ot 
<lu  café. 

Rio  MaioRoii  Rio-MAIOR,  bourg  dcPortugaUprov. 
d'Estrémaduro),  dans  une  vallée  dc  la  serra  do  Candieiros, 
sur  le  rio  Maior,  affluent  droit  du  Tage;  3.C00  hab.  Aoz 
environs,  source  salée  exploitée. 

Rio  NegrO  ou  Rio-NEGRO,  villo  de  la  Colombie 

(dcp.  d  Antioquia).  <ians  la  vall<-e  du  rio  iVef/ro,  affluent 
du  Magiialena.  Chef-lieu  d'un  district  peuplé  de  9.000  bab. 

Rio  NovO  ou  Rio-NOVO,   villo  du   Brésil  (Minas 
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n  1M9  par  Mag-alhaiSs.  navigateurs  au 

il"    I  •'  Portugais  Alfonso  dc  Souza  Tex- 

!■  fn-quentéo  par  les  marins  nor- 

I  '^dition  française,  commandée  par 

\    'V-njrnon,  en  prit  possession  et 

i-eito  colonie  fut  renforcée 

■^n!^  calvinistes;  mais  des 

;-s  Portugais  l'anéan- 

•''1\.  La  ville  fut  pri^e 

1  y-Troiiin  (1711).  mais 

Kilo  devint,  en  I7''.t. 

et,  on  1808.  la  rési- 

^•al.  Après  l'émanci- 

•  e  en  district  fédéral 

I  '-o  par  des  épidémies 

f  1    I8i:.),  elle   fut  trnns 

du  XIX*  siècle,  par  d  un- 

lient  et   d'embellissement. 

-  —    -,  — c  de  la  république  des  Ktais 

LOtlb  du   l^rcati. 

—  Bi&Moaft.  :  Allain,  Hiode  /annro  (Paris,  U86). 
Rio  db  la  Plata  ou  Rio-de-la-plata  f  Provincrs- 

'  *■"  •         .  V    UtrN..^  ,\Yi!i  1^. 

T\x<.    r;....r.T-    —    NORTE,    ou    RlO-ORANDE-DO- 
.   l 'intrle   nord-est   du  territoire, 

-''■    ■.T.t<(".   kilom.    '-.-irr   ■   rrr.iron 

il 


■  Uio  do  J:iiiciro  fl  ses  oDVlroitiJ. 

ftoraes),  sur  la  rivièro  homonyme,  affluent  du  rio  da 
Pomba;  lo.ooo  hab.  Belles  cultures  (café,  canne  à  sucre). 

Rio  Pardo  ou  RiO-PARDO,  ville  du  Brésil  (Minas 
Oeraes\  dans  la  haute  valb'O  du  rio  Pardo;  12.000  hab. 

Rio  Pardo  ou  Rio-pardo.  ville  du  Brésil  (Rio 
fîraiide  do  Sulj,  sur  le  cours  inférieur  du  rio  Jacuhy; 
lï.oi'O  hait. 

Rio  Tinto  ou  Rio-TINTO,  bourg  du  Portugal  sep- 
tenirional  iprov.  d  Kutn-liouro-e-Minho),  dans  la  banlieue 
de  Porto  ;  T.otio  bab. 

RioTiNTO.  RiO-TINTOou  MiNAS  DE  RiO  TlNTO. 

ville  d'Kspagne  {.\ndalousie  [prov.  de  Hucha;).  sur  les 
hauienrs  dominant  Io  rio  TinU».  Mines  do  for  et  do  cuivre 
sulfureux,  très  enrjoiLses  iiar  leurs  énormes  dimensions. 
rVs  restes  d'édifices,  probablement  phéniciens,  témoif^nont 
de  l'ancienneié  des  travaux-  d'exploitation.  Un  chemin  de 
fer  de  84  kilom.  relie  les  mines  a  lluelva. 

Rio  Verde  on  Rio-VERDE.  ville  du  Mexique  (San 
Luis  Potosi).  près  de  la  rivière  liomonvmo,  branche  du 
rto  Panuco.  tributaire  du  golfe  du  Mcxi'quo;   26. 03.^  bab. 

Rio  VermcLHO  ou  RiO-VERMELHO,  bourg  du  Bré- 
sil Minas  Gcraes),  sur  le  versant  est  do  la  sierra  do 
Kspinhaço,  au  centre  d'uno  région  fertile  (excellent  ta- 
bac >:  4.000  hab. 

Rio  iAlcxis-Franeois\  critique  d'art  et  littérateur  fran- 
çais, né  à  l'Ile  d  Arz  en  I79H.  mort  h  Paris  en  I8T4.  11 
avait  été  professeur  dans  divers  lycées  quand  il  renonça  à 
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l'on  se  i  g  nome  nt  pour  s'adonnor  eniièrcmcnt  &  ses  goûts 
ariisli(|iics  oi  liitoraires.  Esprit  sysi-maiique,  il  sost  at- 
tacha ù.  6tudiur  à  pou  prô»  oxclusivom«iit  i'art  catlioii.juc. 
Ou  lui  doit  :  h'st/uiise  d'une  phtU/sophte  (1828);  fessai  attr 
rhiMloire  de  ienprU  humain  dans  tantii^uil^  {ISZH-ïd'SUi  , 
De  fart  chrétien  1 1811)  ;  Lionard  de  Vinci  et  son  école  (185ij  ; 
Delà  poésie  chrétienne  (1861);  etc. 

RiOBAMBA,  villo  do  rK(juatour,  ch.-l.  do  la  province 
do  Ctiiiiihorazo.  sur  uno  potiio  rivière  doul  les  eaux  vout 
au  Maranon.  par  lo  Fastazza;  I8.000  liab. 

RiOBARBA,  comra.  d'Espigno  (Galico[prov.  do  LugoJ), 
au  linfl  'lu  1  Atlanticiuo  ;  4.40o  hab. 

Rlô-BOU  n.  m.  Socto  relit:ieUBO  du  Japon,  qui  mélange 
les  doctrines  et  la  mythologie  de  la  religion  autochtone 
ou  shiutô  avec  rullos  du  bouddhismu.  (Cest  grâce  à  elle 
<|U0  nous  possédons  les  images  des  antiques  divinités  ja- 

Sonaises  ou  kamix  (lo  vrai  shïulo  interdit  do  donner  aux 
ioux  uao  formo  corporelle). 

RiOCAUD,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  50  kilom. 
do  Libourne,  au-dossus  de  la  Oravouzo  naissante;  340  h. 
Bons  vins  rouges  et  blancs  ^château- La  fosse,  chtlteau-des- 
Eijrous.  auj-  /'eyrichons,  etc.). 

RiOJA  (La),  ancien  pays  d'Espagne,  compris  presque 
en  entier  dans  la  province  do  LogroTio.  C'est  niio  grande 
vallée,  niosuraiU  130  kilom.  de  longueur,  45  ù  .10  kilom. 
do  largeur,  parcourue  par  l'Ebre  d'une  extrémité  à  l'autre 
et  nettement  limitée  par  les  montagnes.  La  locondité  «le 
co  Iwissin  est  considérable.  Fruiis,  céréales,  vins  renom- 
més, huile  excellente,  plantes  potagères;  soie;  troupeaux. 
Fer.  cuivre,  cinabre,  aniimoino. 

RiOJA  (La),  ville  do  la  république  Argontine,  capitale 
do  la  province  du  mémo  num,  à  la  sortie  du  col  de  Sana- 
gasla  (sierra  do  Velasco),  fondée  on  1591  par  don  Juan 
Kamirez  Velasco  ;  8.000  hab. 

RiOJA  (Krancisco  db),  poète  espagnol,  né  à  Séville 
vers  1586,  mort  dans  celte  ville  en  16jî).  Après  avoir  étudié 
le  droitetla  théologie,  il  s'attacha  à  la  personne  d'Olivarez 
dont  il  reçut  diverses  faveurs.  Prébende  tiur  le  chapitre 
do  Séville,  hislorio;,'raphe  officiel,  inquisiteur  au  tribunal 
suprême,  il  partagea  la  disgrâce  du  favori,  mais  rentra  en 
faveur  auprès  do  Philippe  IV,  qui  lui  confia  la  direction 
do  sa  bibliothèque.  Ses  poésies  lyriques  jouiront  pendant 
longtemps  d'uno  grande  réputation.  Rioia  était  l'un  des 
plus  fervents  admirateurs  et  disciples  do  llerrera.  Ses 
sonnets,  sos  cancioHes,  sos  «j/frts  lui  font  grand  honneur; 
malheureusement  pour  sa  renommée,  la  criciiiue  moderne 
l'a  dépouillé  de  doux  des  plus  belles  et  des  plus  célèbres 
poésies  qu'on  lui  attribuait.  La  ('ancion  a  las  ruinas  de 
llatica.  principal  fondement  do  sa  renommée  poétique. 
n'est  point  de  lui,  mais  do  Rodrigo  Caro.  Do  même,  il  est 
probatilo  que  la  non  moins  fameuse  Epistola  moralàFabio 
doit  être  remluo  à  Pedro  Kernandez  de  Andrada. 

RiOLAN  (Jean),  médecin  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1577-1657).  Dirigé  par  son  père  Jean  Kiolan  (1539-1606), 
qui  fut  un  défenseur  do  la  doctrine  d'Hippocrato  contre 
la  médecine  chimiuue,  il  fut  reçu  docteur  en  1604  et,  trois 
ans  plus  tard,  publia  un  livre  intitulé  :  Schoia  anatomica, 
qui  fut  comme  le  commencement  de  son  grand  ouvrage  : 
\  Antliropoi/ruphie.  En  1613.  il  fut  nommé  professeur  royal 
d'auatomie  01  de  botaniciuo,  ot,  l'année  suivante,  il  fit  pa- 
raître sou  traité  d'ostéologio,  intitulé  :  Osleolot/ia  ex  vcle- 
rum  et  reccntionim  pr;rceplis  descripta.  Devenu  premier 
médecin  de  Marie  do  Médicis.  il  la  suivit  dans  son  exil.  Il 
80  montra  l'adversaire  de  la  doctrine  do  la  circulation  du 
sang,  formulée  par  Harvoy;  mais  il  eut  lo  mérito  de  re- 
mettre en  honneur  la  dissection,  considérée  par  les  méde- 
cins comnio  indigne  d'eux.  Sou  plus  grand  titre  de  gloire 
est  son  Anatomica  seu  anthropographia  (1626). 

RIOLB  n.  f.  Partie  de  plaisir,  de  débauche.  (Vx.) 
—  Etre  en  riote,  Avoir  trop  bu,  être  on  état  d  ivresse. 

RIOLÉ,  ËE  adj.  Rayé,  bariolé  :  Il  est  riolb,  piolé  comme 
la  chandelle  des  rois.  (Vx.) 

RiOLO,   comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Ravcnne]); 

3.830  hab. 

RiOLS,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à  7  kilom.  do 
Saint-Pons  ;  1.555  hab.  C)i.  do  f.  Midi.  Mine  de  plomb  ar- 
gentifère. Bons  vins  ordinaires  ;  commerce  do  luincs,  ma- 
nufactures do  draps.  Grottes  ouvertes  dans  lo  calcaire. 

RiOM  (ri-o»i).  ch.-l.  d'arrond.  du  Puy-de-Dôme,  ;\ 
13  kilom.  do  Clermont,  au  pied  dos  monts  Ôomes.  dans  la 
Limagne;  11.061  hab.  (Hiomois,  oises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Manufacture  dos  tabacs.  Commerce  do  fruits  contits  ot 
vins;  pépinières.  Villo  bien  bâtie,  d'aspect  monumental, 
mais  soml)re,  les  maisons  étant  con- 
struites en  lave  do  Volvic.  Ancien  col- 
lège auvergnat  do  Saint- .Vmable,  do 
stylo  roman  du  xii*  siècle,  chœur  du 
XIII',  stalles  ot  boiseries  du  xvii*. 
autel  ot  retables  du  xviii';  Notre- 
Dame  du  Marturet,  en  gotbiuue  llam- 
bovant  do  xv*  ;  statue  vénérée  dite 
■  Viergo  à  l'oiseau  •  (xv*  s.);  tour  de 
niorlogo  (xvii«  s.);  Palais  do  justice 
(xiv*  s.),  ancien  palais  ducal  ;  escalier 
monumental;  la  Sainie-Cbapelle.  an- 
cienne dépendance  du  palais  ducal 
(mon.  hist.j;  ta  maison  des  consuls, 
ao  stylo  Renaissance.  Ancien  bourg  gaulois  de  fticumaipis. 
Riom  fut  au  moyen  âge  la  capitale  du  duché  d'Auvergne; 
ollo  est  restée  là  capitale  judiciaire  de  la  province.  Pairie 
do  l'érudit  Sirmond,  do  Malouet,  de  riiisiorieu  de  Darante, 
du  ministre  Rouher.  —  L'arron-lisseuieni  a  13  cantons. 
137  communes  ot  138.788  hab.  Le  canton  Est  a  9  comm.  et 
12.804  hab,,  le  canton  Ouest  7  comm.  et  11.750  hab. 

RiOMAGGlORE,  comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov.  de 
GênosJ',  sur  la  mer;  3. ISO  hab. 

RiOM-ÈS-MONTAONB  (ri-ou),  ch.-l.  de  canton  du  Can- 
tal, arrond.  et  a  :i5  kilom.  de  Mauriac;  3.139  hab.  Eglise 
romane;  maisons  Ri-naissance.  Commerce  do  bestiaux. 
—  Lo  canton  a  8  comm.  et  10.302  hab. 

RiON,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  A  4|  kilom.  de 
Saint-Sevor;  2.:.60  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Exploitation  do 
pms,  fabrique  de  résine.  Eglisodos  xii».  xv'et  xix'siôcles, 
Aux  oDviroDS.  butto  Tue  do  Pouy-Tauiin;  restes  d'un 
camp  rotranchâ. 
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RiON,  RiONI  (lo  Pfiase  do  l'antiquité),  flonvo  d«  l'Asie 
russe,  enTrans-aucasie.  Il  naît  4  2.132  metroK.  d  un  glacier 
du  versant  sud  du  Caucase,  descend  on  cascade,  baigne 
Kuuiaïs  et  so  perd  dans  la  mer  .Noire  &  Poii  ;  314  kilom. 

RiON  'lo  comte  dk),  lient-"  .,»  ^...  ,,.r,t,..  ...  ••- .-,ntdo 
la  duchesse  de  Berry,  Ûllo  ■!  pira 

une  passion  elTrénéo.  Il   o\-  it  do 

dragons,  nuis  fut  nommé  coI.^m.  1  i.  i..iiv  .  .ivimne.  gou- 
verneur lie  Cognac,  du  château  do  Meudoii,  ot  épouna  enfin 
secrotcmonl  la  duchcsso  de  Derry  ;  il  en  ont  uno  lille, 
mais  lo  mariage  no  fut  jamais  dé-laré.  Le  Récent  lo  fil 
partir  en  I7iy  pour  larméo  do  Berwick  qui  allait  opérer 
en  Espagne.  Ajirès  ta  mort  do  la  duchesse,  il  vécut  dans 
l'obscurité. 

RiONERO  in  Voiture,  villo  d'Italie  f  Basilîcalo  [prov. 
do  Potenzaj;  11.690  bab.  Détruite  parle  trcmblomeni  do 
terre  do  1S51.  Commerce  important. 

Rions,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  ot  à  33  kitom.  de 
Bordeaux,  sur  la(iaronno  ;  i.syi)  hab.  Vms  rouges  do  câtes 
très  recherchés  et  bons  vins  blancs;  principaux  crus  : 
ChAteau-Jourdan,  Chiiteau-de-Momj,  Château- de -t'ai  la. 
Château-[ù*pinglet,  domaine  Martet,  cru  de  Drana,  au 
liuun/,  etc.  Commerce  do  fruits  ot  primeurs.  Poteries; 
tonnelleries.  Restes  d'un  château  du  xiv  siècle  et  des 
anciens  remparts. 

Rions (Francois-Hccior  ou  Charlos-Hcctor  d'Ai.hkbt. 
comte  dk),  marin  fran(;ais,  né  ù.  Avignon  en  172i*.  mort 
on  1802.  Entré  fort  jeune  dans  la  marine,  il  ser\'it  sous  les 
ordres  de  d'Estaing;  il  était  chef  d'escadro  en  1784,  com- 
mandant do  la  marine  à  Toulon  en  1785,  et  on  le  regar- 
dait depuis  la  mort  de  Sulfreii  comme  lofficior  général 
lo  plus  capable  de  comman<ler  une  grande  Hotte.  En  l"**». 
à  la  suite  d'uno  émeute  à  Toulon,  fl  fut  insulté,  puis  jeté 
dans  un  cachot.  LAsscmbIce  nationale  ordonna  sa  mise 
en  liberté.  Appelé  à  Brest  pour  commander  l'escadre  de 
l'Océan,  do  Rions  fut  encore  victime  d'uno  révolte  1 1790) 
et  so  démit  do  ses  fonctions.  Nommé  contre-amiral  en 
non,  il  émigra  pou  après  et  fit  avec  les  princes  la  cam- 
pagne de  1792.  Il  rentra  en  Franco  sous  lo  Consulat. 

RiOPAR,  bourg d'Espagno  (Murcio  Tprov.  d'Albacèiej); 
2.700  bab.  Mines  do  cuivre  ot  do  zinc;  métallurgie. 

RiORGES,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  4  kilom.  de 
Roanne,  sur  la  Rcnaison,  afûuont  de  la  Loire  ;  2.550  bab. 
Fabrique  de  couvertures. 

RiOS  ou  Orrios,  comm.  d'Espagno  (Galice  [prov. 
d'Orense]);  5.300  hab. 

RiOS  (don  Joso  Amador  de  Los),  écrivain  espagnol, 
né  à  Baena  (prov.  do  Cordoue)  en  ISls,  mort  à  Séville  en 
1878.  Vers  1840.  il  se  rendit  à  Madrid,  devint  professeur 
à  l'université,  administrateur  et  doyen  de  la  faculté  de 
philosophie  ot  do  littérature ,  membre  de  rAca<lémie 
royale,  etc.  Il  entra,  eu  1S63,  û  la  Chambre  des  députés. 
Sou  ouvrage  capital  est  VHistoire  critique  de  ta  littéra- 
ture espagnole,  on  7  vol.  (1861  ot  ann.  suiv.). 

RIOT  (ri'-o  —  du  lat.  rivus,  cours  d'eau  ;  cf.  provonc- 
rï«,  espag.  rio)  u.  m.  Dans  lo  patois  du  contre  do  la 
Franco,  Ruisseau,  petit  cours  d'eau. 

RIOT-ACT(do  l'angl,  riot,  tumulte,  qui  est  dérivé  du 
vx  franc,  no» (,' ;  ot  de  act,  acte)  n.  m.  En  Angleterre, 
Mots  do  législation  répressive  des  rassemblements  tumul- 
tueux. 

—  Encycl.  Une  proclamation  est  lue  au.x  émeutiers  par 
un  juge  do  paix,  un  shérif,  un  sous-shérif  ou  un  maire, 
et  1  assemblée  tumultueuse  doit  se  dissoudre  dans  lo  délai 
d'une  heure  après  cette  sommation,  faute  de  quoi,  l'émeute 
est  qualifiée  «  félonie  •  et  punie  plus  gravement. 

RIOTER  (do  rire)  v.   n.  Riro  à  demi  :  //  ne  fait  que 

RIOTKR. 

RIOTEUR,  EUSE  n.  Celui,  collo  qui  rîotc,  qui  ne  fait  que 
riotor  :  L'n  riothur  insupportable. 

RiOTIPOUR,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (vice- 
gouv.  des  Provincos-du-Nord-Ouest  [prov.  do  Bonarès]), 
sur  le  Gange  ;  10.300  bab. 

RiOTORD,  comm.  do  la  Haute-Loire,  arrond.  et  à 
28  kilom.  d'Yssingeaux,  sur  le  hiotord.  afiluent  de  la  Du- 
nièros;  2.835  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Moulinerios  do  soio. 
Fabriques  de  rubans. 

RIOTTE  n.  f.  Vieux  mot  signif.  Quorollc,  dispute  : 

Hien  fort,  pour  évllcr  riottf». 
Je  cric  h  toutes  gens  :  mcrcls. 

VlLtOTt. 

RIOTTEUR  [o-tcur')  a.  m.  Querelleur,  batailleur. 

RiOU  (■  dragon,  serpent  ■],  ternio  par  lequel  les 
Japonais,  shintoïstes  aussi  bien  que  bouddhistes,  tradui- 
sent lo  chinois  Lounij  et  le  sanscrit  ydi/a.  (Le  Hiou  est  lo 
gardien  des  trésors  cachés  dans  les  entrailles  de  la  terre 
ou  dans  le  fond  des  mers.) 

RiOU,  RiOUW  ou  RlOV,  ville  do  la  Malaisio  néerlan- 
daise (ilo  de  HintauLT^  sur  le  rf-*/i-oi/  de  fiiou:  15.000  hab. 
Riou,  déclaré  port  franc,  centralise  et  cnvoio  à  Singa- 
pour lo  trépang  et  les  éiains  do  Sumatra. 

RiOUFFE  (Ilonoré-Joan.  baron),  littérateur  ot  adminis- 
trateur français,  né  A  Rouen  en  1764.  mort  a  Nancy  en 
1813.  Il  composa,  fort  jeune,  quelques  poèmes,  embrassa 
les  principes  do  1781»  et  écrivit  avec  Dugazon  uno  pièce 
politique,  jouéo  sur  le  ihéAtro  do  la  Nation  lo  11  octo- 
bre 1792.  Admirateur  des  girondins,  il  se  lia  avec  eux  ei 
fut  arrêté  on  1793.  Transféré  ik  Paris,  il  occupa  ses  loisirs 
;\  écrire  les  Mèmnires  Hun  détenu,  jMur  servir  à  t'hmtoire 
de  la  tyrannie  de  Hobespierre.  qui  parurent  après  le  9-Thpr- 
midor.  Napoléon  le  nomma  préfet  do  la  Côte-d'Or  (IS07), 
puis  do  ta  Meuribo  (1809). 

RiOU-KlOU,  archipel  do   l'Océan   Pacifique.  V.  \jov- 

Tcnor. 

RiOU-LiNGGA.  archipel  dos  Indos  néerlandaises.  rtV«:i- 
denco  de  Riou.  dans  la  merde  Chine,  entre  l'extrémité  sud 
do  In  presqu'île  do  Malacca  et  l'Uo  do  Sumatra;  au  total, 
4.196  kilom.  carr.  ;  9S. 000  hab.  l*groupodes  Riou.  au  N.. 
entre  les  détroits  do  Singapour  au  N.,  de  Dounan  et  do 
Dempo  à  l'O..  la  mer  de  Chine  &  TE.;  Bintang  ou  Riou 
est  la  principale;  t*  groupe  dos  Lingga  au  S.  :  soparA  par 
le  détroit  do  Dempo  (15  kilom.)  du  premier  groupe,  par 
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RiOZ,  ch.-L  do  caot.  de 
l\  kilom.  do  Vesoul,  sur  I*»  : 
au  pied  «lo  <  oU-aux  t* 
.Source  de  Nrurion-J,  ■ 
tante  du  Buthi'-r.  —  I. 

Rip»  op'-ra-'omi'iue  en    ■ 
paroles  do  Henri  .Meilhac  < 
Kobert  Planquette(Foliet-Dra..>.ii.i^u-<.    , 
fraiieaise   n'était  qu'une  adaptation  du    - 
Farnie,  sur  Icqu'*)  I*^  <-<>mpo«iff«!r  avai?  ■ 
car  l'ouvra^'O  a- 
mody-Thcatre. 
succès.  L'auteii 
b'gende.  très  popiihun-  i-ri  A 
Irving.  Cette  légende   raco 
nummé   Rij-.  b.iKitaij',   de    f   . 

Nord,  sa-.  ,Xm 

d'un  per^  .  ».or- 

pris  par  !'■  .   -    _  mit 

Il  ne   revini  a  lui  qu  aprus  une  nuii  1.1. 
d'incidents  terribles,  et  se   réveilla  rh.i 
Nouvel    Kpiménide,  il  était   resté  vinL't  -.i-  •  .,  ww..-.  -* 
bien  qu'étant  parti  sujet  du  roi  d'Angleterre,  il  \^  retrou- 
vait citoyen  do  la  libre  Amérique,  dont   une  révniiition 
avait  fait  une  république,  et  ne  pouvant  so  *' 
naître  d'aucun  des  siens,  de  ses  amis,  de  ses  c- 
(|ui  depuis  longtemps  le  croyaient  mort,  I*i   ; 
curieuse,  très  variée,  retrouva  ù  Paris  le  sui.-.v  .j.-  i,i.,ri- 
dres.  La  petite  partition  de  Planqueite  ne  manque  ni  do 
grâce,  ni  d'agrément.  Citons  lair  de  Rip  :  C'est  un  rien, 
nn  souffle,  un  rien,   devenu  presque  poj-ulatre;   le  tno  : 
Mes  enfants,  sachez  qu'en  mènafje  ;  le  quatuor  do  l'amour, 
la  romance  de  Rip,  le  chœur  des  lanternes,  etc. 

RiPABOTTONi,  cooim.  d'Italie  (proT.  de  Caœpobasso); 

4.940  bab. 

RiPACANDiOA.  comm.  d'Italie  (prov.  de  Campoba&so); 

5.04»1  hab. 

RIPAGE  Ipaf)  n.  m.  Action  de  polir  la  pierre  avec  Ut 
ripe;  résultat  de  cette  action, 

—  Ch.  de  f.  >'om  donné  au  travail  qui  consiste  A  dé- 
placer uno  voie  de  chemin  de  fer.  à  la  dresser,  en  fai<^ant 
usage  de  pinces  à  riper  et  sans  avoir  besoin  do  démonter 
ladite  voie. 

—  Mar.  Action  de  faire  riper  nn  cordage,  aoe  cbaloe 
d'ancre. 

—  Véloc.  Syn.  do  dérapage. 

RIPAILLE  (pa-ill  [Il  mil.]  —  suivant  ouelques-nDS.  du 
cb&teau  de  Ripaille  ^/ttpâ/j!ia}  dans  le  Cnablais.  où 
Amédéo  de  Savoie,  antipape  sous  lo  nom  do  Félix  V,  se 
livrait  à  la  bonne  chère)  n.  f.  Grande  chère,  excès  de 
table  :  Les  ripaillks  des  personumjrs  de  /tabelais. 

—  Loc.  fam.  /-aire  ripaille.  Faire  t»onit*ancp. 

Ripaille,  ancienne  chartreuse  dans  la  liante-Savoie, 
près  de  Thonun,  célèbre  par  lo  séjour  qu'y  rit  Amedée  V, 
lo  premier  des  comtes  de  Savoie.  Châicau,'ûanqué  de  sept 
tours,  en  partie  détruit;  l'église  subsiste  encore,  avec  sa 
faeado  de  marbre. 

RIPAILLER  i  pa-ill  [Il  mil.])  v.  d.  Faire  ripatUo  :  Rt- 
TAILLER  fatigue. 

RIPAILLEUR,  EUSE  {pa-ill  [Il  mil.])  □.  Celui,  celle  qui 

aime  à  ripailler. 

RIPAINSEL  n.  m.  Arg.  milit.  V.  biz-paln-sbi.. 

RiPALiMOSANO,   comm.   d'Italie  (prov.   do  Campo- 

lJa^^o   :  3.733  hab. 

RiPARBELLA,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  Pise])  ; 
4.900  hab. 

RIPARIA  n.  m.  Variété  de  vigne  américaine. 

—  Encyci..  Le  riparia  est  une  des  vignes  américaines 
les  plus  répandues,  grâce  à  la  facilité  que  l'on  a  eue  de  so 
le  procurer  et  aux  qualités  qu'il  a  montrées  comme  porte- 
gretfe.  Des  innombrables  variétés  que  l'on  en  connaît, 
deux  surtout  :  riparia  gloire  de  AlontpcUtef  '''U  r-;^,7-rri  l'or- 
talis  et  riparia  grand  glabre,  sont  adopti  ' ■■■.,i  de 
grands  services  comme  porte-greffe,  Ellc^  iites 
deux  des  qualités  d'adaptation  et  I0  r  n  a 
mises  en  valeur  également  ■ 

avec  les  diverses  vicnes  n: 

dieri,  etc.)  ou  avec   les  ce;  .-.  .  . 

qu  on  utilise  à  leur  tour  avec  5uc«:èa  comme  porte-grello. 

RiPA  Teatina,  comm.  d  Italie  (Abrune  F  prov.  do 
Chteti  ':  3.940  hab. 

RIPATON  n.  m.  Pop.  Pied.  R /oufr  des  ripatons.  S'en- 
fuir. •.]  Par  ext.  Soulier. 

RIPATONNER  /o-Mc*  — rad.  rr'/Ntton)  T.  a.  Pop.  Réparer, 
ra'-commoder.  refaire. 

RIPATONNEUR  itoneur  —  rad.  ripatonner)  d.  m.  Pop. 
Réparateur  maladroit. 

RlPATRANSONE,  ville  d  Italie  (Marches  [prov.  d'As- 
coli-Piccno;  ;  C.ISJ  hab.  Evéché.  C'est  l'aDcieano  Cupra 
Atontann. 

RIPAUDŒR  'pâ^i~é)  n.  m.  Arg.  Gouverneur.  (Vx.) 

RlPAULT-DESORMCADX.  Diogr.  V.  Dbsobmbaux. 

RIPE  (subst.  verb.  de  riprr  n.  f.  Techn.  Outil  qui  sert  A 
gratter  uno  liguro  sculptée,  une  pierre,  un  enduit.  On  dit 
aussi  ORATTK-KONO.)  I  Augc  cîrctilaire  dans  laquelle  se 
meut  une  meule. 

—  Arg.  Dame. 

—  P6ch.  ISom  voltaire  de  r£ri:vactia. 
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RIPOSTCR  /"'ij  —  rad.  riposte)  v.  n.  Kscr.  Parer  Pt 
porior  wuf  Imtio  du  niAino  niuuvomont.  (Kij;.  Képondro, 
repartir  vivement  à  uno  radlorio  :  Ripostkr  à  propos.) 
t  Kcpous5er  vivomonl  uno  injure,  un  coup.  —  Activ. 
KirosTRR  une  impertinence  à  un  sot  questionnrur. 

RxPOSTO.  ville  du  roy.  d  Italie  (Mo  do  Sicile  [prov.  do 
Tatane  '.  sur  l.i  mer  Ionienne;  lO.ûoo  liab.  Porl  assez  im- 
portant, "jm  fait  surtout  lo  commerce  des  vins  de  la  rt^gion. 

RiPPCROA  (Jean-Ciuillanme,  duc  oh),  aventurier  hol- 
landais, D*  en  1690,  mort  à  Téiouan  en  1*37.  Il  servit 
d'aliord  la  Hollande  en  qualiti^  de  colonel  d'infanterie,  puis 
d'ambass.'i'lpur  A  la  cour  d'Rspapno.  Après  son  ambassade, 
îl  so  tixa  eu  Kspafne  en  17IK  et  embrassa  le  catholicisme. 
En  n?:.,  il  fut  envoyé  &  Vienne  pour  onércr  un  rappro- 
chement entre  Madrid  et  Vienne.  II  réussit  à  conclure 
un  traite  do  paix  et  fie  conimerco.  A  son  retour  à  Madrid, 
il  fut  nomme  grand  dKsp.ij^'no  et  ambassadeur  extraor- 
dinaire auprès  tie  l'empereur;  mais  il  ne  resta  ù  Vienne 
3U0  ijuelijucs  mois.  En  172r>,  il  fut  fait  secrétaire  d'Etat 
es  atfaires  élran^jéres  et  bientôt  il  y  joijjiiit  la  fruerre  et 
le»  tinaocos.  Disgracié  en  mai  I72«s  emprisonné  à  Ségovio 
jusqu'en  1728,  Ktpperda  l'éussit  à  passer  en  Anfrleterre, 
puis  oo  Ilollaiido.  enlin  dans  lo  Maroc  en  17:u.  Il  s'y  lit 
musulman  et  prit  le  nom  d'Osman-Pacha.  Il  poussa  lo 
sulun  à  faire  la  guerre  à  l' Espagne  ;  mais,  vaincu  par 
les  Espagnols,  perdit  toute  son  inâuence.  Au  moment  do 
sa  mort,  il  essayait  do  rapprocher  les  juifs  des  musulmans. 

RiPPERT  DE  BeaureGARD,  compilateur  et  éditeur 
franijais.  nô  dans  le  Itaiiphiiio  vers  1705.  mort  à  Paris  en 
18îj-  l>ahord  conirûlciir  des  domaines  en  1789,  il  se  ren- 
dit â  Paris  et  fonda,  on  1703,  avec  de  Coutouli,  un  journal 
royaliste,  la  (JuotiUicuue.  Coutouli  périt  sur  l'écbafaud. 
Ki'ppert  s'enfuit.  Do  retour  à  Paris  après  le  9-Thermidor, 
il  reprit  avec  succès  la  publication  do  son  journal,  qui 
changea  ensuite  plusieurs  fois  de  titre  pour  échapper  aux 
poursuites  du  Directoire  et  fut  supprimé  par  Bonaparte, 
devenu  premier  consul.  En  1812.  il  lit  paraître,  avec  Ba- 
rére,  lo  Mémorial  anttbritannigiie,  journal  dirigé  par  la 
police  do  Fouché.  En  18U,  Hipport  ressuscita  avec  Mi- 
rhaud  la  Quotidicune.  On  lui  doit  :  Journal  des  avocats  ou 
Bulletin  de jurisprudmre  civile, criminelle,  commerciale,  etc. 
1810-1814);  Formulaire  des  notaires  (1818);  Journal  des 
notaires  ou  Jtrpertoire  fjénéral  de  la  science  notariale  (1814). 

lUPPLE-MARKS  (do  ripple,  clapotis,  et  mark,  marque) 
n.  f.  pi.  Mot  anglais  sous  lequel  on  désigne  les  innom- 
brablos  rides  qui  recouvrent  ta  surface  do  certaines  plages 
lors'iue  la  mer  s'est  retirée.  (Ces  rides  sont  duos  au  clapo- 
tenient,  suus  l'a'tion  du  vent,  des  oaux  peu  profondes.) 

RiPPOLDSAU.  ville  .l'Allemagne  fgr.-duché  do  Bado 

:  la  >VoIiach,  aflluent  do  la 

ib.  I-^aux  thermales,  forru- 

.  irés  employées  dans  lo  trai- 

i<  iti<  iiL  des  niala<lic:>  de  1  appareil  digostiV. 

RIPUAIRC  Ip'f-ér'  —  bas  lot.  ripunrius;  formé  do  ripa, 
rivei  adj.  ?>o»l  dit  des  anciens  peunles  dos  bords  du  Rliin 
ot  de  ce  qui  los  coDcornait  :  Les  Francs  RiruAiRKS.  La  loi 
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I  lui  passe  sou  esprit, 
le  l'épouser  «lans  un 
Ile  queli|Ue  yvil  à  t&- 
ik  pi'int*  iiisiruiio  do  son  propre  pou- 
voir, dô  grand  cœur  elle  donne  h  son  tour  la  lieauté  A 
l'amoureux  prince,  ot  le  mariago  s'accomplit.  Do  bon  ré- 
cit, l'auteur  tiro  avec  tinosso  cotto  moralité  qui  proclamo 
la  puissance  do  l'amour  : 

Tout  fit  bran  ilnnt  ce  qui*  l'nD  aime, 
Tuut  co  <|uVin  aimfla  de  l'i-aprlt. 

Ko  ronlo  do  Perrault  a  ]dus  ou  moins  inspiré  divers  au- 
ii'urs  de  féeries.  I.a  plus  réc^^nto  do  ces  pièces,  par  Léon 
et  l'Vatiz  Beauvallot,  fut  représentée  à  Paris,  au  thé&tro 
des  Arts,  en  1875.  A  citer  également  uno  poétique  ot  pi- 
quante comédio-féériquo  do  Th.  do  Banville  (Thé&tro  d'ap- 
plication [La  liodinière],  IStfô.) 

RlQUET (Pierre-Paul  i>r).  ingénieur  français,  né  àBé- 
ziers  eu  IGOI,  mort  &  Toulous»  en  IGko.  Kiquct  se  trou- 
vait avoir  des  propriétés  placées  dans  la  meilleure  situa- 
tion pour  so  rendre  compte 
du  système  des  oaux  dans  la 
provnice  du  Languedoc.  ICn 
exécutant  des  uivellemeuts 
dans  léteniliie  do  ses  pro- 
priétés, il  fut  conduit  il  (aire 
des  essais  do  canalisation, 
cherchant  à  réunir,  par  uno 
voio  navigable,  l'Océan  à  la 
Méditerranée.  En  ir,r>2 ,  il 
soumit  ses  projets  à  Colbert, 
(jiii  entra  avec  ardeur  ilans 
SOS  vues  et  lU  partager  son 
enthousiasme  à  Louis  XIV. 
Cependant,  co  no  fut  qu'en 
lGi;C  que  les  difUcuItés  purent 
être  vaincues  et  que  parut 
l'édit  (jui  autorisait  Kiquot  à 
commencer  son  immense  tra- 
vail. L'insufiisanco  des  fonds 
obligea  Kiquet  de  consacrer 
sa  fortune  à  son  œuvre,  qui 
cxigoa  quatorze  années  do  travaux  inouïs.  Il  nu  vit 
pas  l'achèvement  do  cette  magnifique  voio  do  commu- 
nication; brisé  par  le  travail  et  les  elForts  héroïques  qu'il 
avait  dft  faire  pour  vaincre  des  obstacles  sans  cesse  renais- 
sants, il  mourut  six  mois  avant  l'inauguration  du  canal. 

RlQUETl  DE  Mirabeau  (famille),  v.  Mirabeau. 

RlQUEWIHR  (en  allom.  Actc/icntrei'cr),  bourg  d'Alsaco- 
Lorraine  (distr.  do  Ilauie-Alsace),  près  des  sources  da 
fSembach,  afâuent  de  la  Fecht  (bassin  du  Rhin);  1.6'J8  hab. 
Vignobles  donnant  des  vins  blancs  dits  »  gentils  » ,  recher- 
chés pour  coupages  avec  les  vins  du  Hbln.  Ruines  d'tin 
château  du  xiV  sièclo. 

RlQUIER  (Guiraut),  de  Narbonnc,  troubadour  proven- 
çal du  xiii' sièclo, mort  vers  1300.  C'était  le  dernier  repré- 
sentant de  l'écolo  dite  «courtoise»;  il  fut  protégé  par 
Amauri  IV  et  Amauri  V  do  Narbonne,  Bernard  IV  d'As- 
tarac,  Henri  II  de  Rodez,  Pierre  HI  d'Aragon  et  Alphonse  X 
de  Castille.  11  essaya,  non  sans  talent,  de  renouveler  de 
vieux  genres  d'origine  populaire  comme  Yalba,  la  retroen- 
cha  (v.  kotrouknge)  ol  la  ])astourello.  Il  écrivit,  en  outre, 
un  grand  nombre  do  lettres  (en  vers  do  six  syllabes), 
adressées  Â  do  grands  personnages,  où  il  trait©  diverses 
questions  littéraires  ot  morales:  il  fait,  f)ar  ses  tendances, 
didactiques,  pressentir  l'écolo  bourgeoise  qui  fleurira  â 
Toulouse  au  xiv*  siècle.  Ses  œuvres  ont  été  publiées  par 
IL  Pfatr. 

RIQUIQUI  {kï-ki)  n.  m.  Autre  ortbogr.  du  mot  buuki. 

RlR  (ol-ed).  Géogr.  V.  Righ. 

RIRE  (du  lat.  ridere.  —  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux 
prcm.  pcrs.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  -Yom 
riions.  Que  vous  riiez)  v.  n.  Exprimer,  par  uno  contraction 
des  traits  de  la  face,  accompagnée  d  expirations  plus  on 
moins  saccadées  et  bruyantes,  un  sentiment  soudain  do 
gaieté  :  Rire  aux  éclats.  Pouffer  de  rirk.  n  Prendre  l'ox- 
pression  parliculicro  à  uuo  porsouno  qui  rit  :  Oet  yeux 

qui  RIENT. 

—  So  divertir,  so  réjouir  :  Aimer  à  ribk.  n  Badiner;  ne 
pas  parler,  no  pas  agir  séricusemeut  :  Tout  ce  que  je  vous 
ai  dit,  ce  n'était  que  pour  rire. 

—  Avoir  un  air  gai,  agréable  :  Tout  rit  dans  ce  séjour. 
il  Etre  favorable  :  La  fortune  vous  rit  aujourd'hui. 

—  Fam.  Se  fendre,  s'outr'ouvrir  :  Un  habit  qui  Rrr  par 
toutes  les  coutures. 

—  Loc.  div.  Jlire  de.  No  faire  aucun  cas  :  Je  bis  de  vos 
menaces,  n  Railler,  tourner  en  ridicule  :  Kirk  de  quelqu'un. 
Il  Jtire  aux  dépens  de,  So  moquer  de.  il  Itire  au  nez  de  quel' 

qu'un.  Se  moquer  do  lui  en  face.  Il  Hire  aux  anfjes.  V.  ange. 

Il  /lire  .^ous  cape,  /tire  dans  sa  barbe.  V.  cai-k,  ot  b.\Rdk. 

Il  /lire  du  bout  des  dents,  /tire  jaune.  V.  dent,  et  jaunk. 

Il  /tire  comme  un  coffre.  V.  roFKRK.  n  Pincer  sans  rire.  Dire 
quelque  chose  do  piquant,  on  feignant  do  lo  dire  sans  in- 
tention, n  Apprêter,  l'réterà  rire.  Donner  sujet  do  rire,  do 
railler,  il  Vous  voulez  rire.  Vous  me  faites  rire.  Vous  tenez 
des  propos  qui  ne  sont  pas  sérieux,  n  /Ct  d'en  rire.  Et  l'on 
se  mit  à  rire,  n  //  n'y  a  pas.  On  n'y  trouve  pas  le  moindre 
mot  pour  rire.  Cela  n'est  pas  gai,  il  n'y  a  rien  là  do  plai- 
sant. Il  //  n'tf  a  pas  là  de  quoi  rire.  C'est  uno  chose  grave, 
sérieuse,  ii  /l  ferait  rire  un  tas  de  pierres.  Il  est  très  plai- 
sant, *rès  facétieux.  (V.  CHAToriLi.KK  )  /tire  à  ta  caisse. 
En  T.  do  bourse.  Percevoir  chez  uu  agent  do  change  le 

Iiroduit  d'une  heureuse  spéculation.  (So  dit  aussi  dans  lo 
angage  des  théfi très, ot  signitic  Recevoir  une  gratification, 
ou  uno  indemnité.)  |i  /tire  comme  un  fou.  V.  fou. 

—  Prov.  et  Lor.  prov.  :  Rira  bien  qui  rira  le  dernier,  Ce- 
lui qui  nt  ;i  pri'sent  sera  niuqu.*  à  S'in  tour,  ri  C'est  le  vieux 
Jeu,  OD  n'en  rit  plus,  Cette  plaisanterie  est  usée,  ii  Tel  qui 
rit  vendredi  dimanche  pleurera.  V.  dimanche.  .i  Plus  on  eai 
de  l-juB.  plus  on  rit.  V.  tor.  ii  Marchand  qui  perd  ne  peut 
rire,  Il  faut  excuser  la  maussa-icrio  des  gens  qui  perdent. 

—  Ai.Lus.  littkr.  :  J'ai  ri,  me  voUa  désarmé.  V.  dé- 
sarmer. 

—  n.  m.  Action  do  riro  :  Le  ribk  ct  la  gaieté  sont  une  né- 
cessité pour  i'homme.  (A.  Karr.) 

—  fou  rire.  Rire  dont  on  no  peut  réprimer  les  éclats. 

—  /lire  sardoniqur.  Nom  donné  par  les  anciens  médo- 
rins  à  un  rire  convulsif.  involontaire,  tel  quo  l'éprouvaient, 
disait-on,  coux  qui  avaient  mangé  d'une  herbe  uécrito  sous 
lo  nom  do  sardonica  lierba.  n  Rire  amer  ou  ironique. 
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<!..  rii-e  V  pr.  So  Uivcnir  :  i).r«  la  vérité  en  sk  bunt.  h  So 
mf,?u"r*o  qucIquuD  :  Sb  r.be  de.  .or,.  .  ^e  [.as  fa.ro  ca»  : 
Sb  iiikb  Je»  menaces  de  guelqu  un. 

His  M  -  du  lat.  rMU.,-  (lo  "■</«•«■,  riro)  n.  m.  Action  do 

dicalcur"  avaionl  coutumo  do  débuor  à  leur  aud.to.ro,  lo 
jour  do  Pàquos. 

M8  (ri-orig.inconn.ln.m.Corpsglanduloux.pl.-.céso.is 
la  "rgo  du  veau  ou  do  lagnoau  :  kis  de  «au  auju,.  t,  o- 
niLettea  de  B.s  d'aijneau. 

BIS  (ri  -  pour  rifs.  mot  doriR.  scandin.  :  cf.  <!»""'»  ."';''; 
,udd  >47-  anl'l.  reeh  "■  m.  -Mar.  Pariio  iluno  vo.lo  dcsLuiio 
à  6iro  so^rTo  sur  lavor«u<-  au  moyou  doBarcott^-s  passée, 
âsuiruno  bando  do  ris  ii  Bande  Ae  rU.  baodo  do  to.lo  do 
rouforl  cousue  sur  la  voilo  pour  limiter 
lo  ris.  (Dos  œillols  sont  percés  dedans 
pour  recevoir  un  corda^-o  qui  y  forme 
des  cilropos  dans  lesquelles  s'amarront 
les  Rarcettos  do  ris.)  Il  ŒilMs  de  ns. 
Petits  trous  farnis  que  l'on  voit  sur  les 
bandes  do  ris.  n  Ilaban  de  ris.  Bout  do 
iiuarantonier  servant  à  amarrer  sur  la 
voreuo  l'cxtriSmito  do  la  bande  do  ris. 

Il  filière  de  ris,  Càblo  on  lil  do  fer  flxo 
sur  la  vorguo  au  moyeu  do  crampons  ot 
destiné  à  servir  do  point  fixe  aux  gar- 

cetlcs  do  ris.  il  fli»  de  chasse.  Premier 

risd'un  hunier.  Il  «as  ris. Dcrnièro bande 

do  ris  d'un  hunier.  Il  Prendre  un  ris. 

Serrer  uno  bande  do  ris  sur  la  vorguo. 

Il  Larguer  un  ris.  Exposer  à  nouveau 

au  vont  lo  ris  qui  avait  été  pris. 

—  Fam..  Lari/uer  un  ris  dans  ses  vête- 
ments, So  moltro  à  l'aise. 

—  Éncïcl.  Lo  ris  est  uno  portion  do 
voilo  disposée  pour  pouvoir  ètro  sous- 
traite à  l'action  du  vont.  Selon  leur  di- 
mension, les  voiles  out  uno  ou  plusieurs 
bandes  do  ris.  Les  basses  voiles  en  out 
deux  au  maximum,  les  huniers  quatre  ; 
les  pcrroc|Uets  des  grands  clippcrs  en 
ont  parfois  uno.  Dans  les  huniers,  ces 
bandos  s'appellent  ris  do  chasse,  pre- 
mier ris,  second  ris,  bas  ris. 

Ris,  comm.  du  Puv-do-Dômo,arrond. 
et  à  20  kil.  do  Th'iers,  non  loin  du 
confluent  de  r.Vllier  et  do  la  Dore; 
1.512  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Eglise  des 
XI',  xit'  et  xv«  s.  Restes  des  remparts. 

RISADE  n.  f.  Mar.  anc.  Action  do 
prendre  un  ris.  (Vx.) 

RiSANO ,  ville  d'Austro  -  Hongrie 
(Dalmatio  [distr.  do  CattaroJ),  sur  la 
baie  septontrionalo  du  golfo  do  Cattaro  ; 
4.103  hab.  Port  de  cabotage. 


RISIBIXMENT  adv.  D'uno  façon  risiblc,  ndiculo  :  tire 
nIsluLl.>lK.^T  aecoulri. 

RiSINGE,  bourg  do  la  Su6dc  méridionale  (lin  d'Osier- 
L-oilaiil  ,  dans  lo  bassin  du  Moiaia  ;  7.000  hab. 

RiSLE  ou  RlLLC  (  la  .,  riVKTo  du  nord-ouest  de  la 
France,  on  Normandie,  dép.  do  I  Orno  ot  de  I  Eure.  E  le 
descend  du  Porche,  court  vers  le  .N.,  an.mo  les  ""lusir  es 
do  I^iglo,  s'inllliro  dans  lo  sol,  dl^l.a^alt.  puis  reparaît  à 
i  kiloiS.  plus  loin,  aux  environs  do  Ik-auinont-lt-Koger , 
devient  navigable  ù  Pont-Audemor,  grico  à  la  marée,  cl 
se  perd  dans  l'cstuairo  de  la  Soiue,  rive  gauche,  tours 
110  kiloni. 

RiSLER  (Eugène),  agronome  français,  né  à  Ccrnay 
(llaul-Khin)  on  I8!8.  Propriétaire  cullivatcnr  on  Suisse, 
dans  le  canton  do  Vaud.ot  membre  do  la  Société  natio- 
nale d'agriculiuro  de  Pans,  il  a  été  nommé  directeur  de 
llnstilut  national  agronomique,  en  mAme  temps  que  pro- 
fesseur au  mémo  éiablissemeni  en  liCIS.  Il  est  ofhcier 
do  la  Légioa   d'honneur  (1881).    Apres  avoir  publie  en 


RISAVE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la 
zizanie  des  marais. 
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RISBAN(riss — du  néerl.  bank,  banc,  ot 
rij».branchage)  n.  m.  Terre-plein  armcdo 
canons  pour  protéger  l'oniréo  d'un  port. 
RISBERME  (riss-bérm'  —  du  néerl. 
ri/s,  branchage,  et  de  bcrme)  n.  f.  Constr.  Intervalle  entre 
les  pieux  jointifs  et  lo  batardcau  construit  au  droit  des  piles 
d'un  pont,  d'un  ouvrage  hydrauliuuo.  n  Espace  rempli  de 
fascines  chargées  do  quartiers  de  roche,  au  pied  d  un 
ouvrage  hydraulique,  pour  en  protéger  les  fondations. 

RiSCA,  ville  do  la  Grande-Bretagne  (pays  do  Galles), 
sur  lEhwy,  affluent  do  l'Usk;  5.600  hab.  Houillères. 

RiSCLE,  ch.-l.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  et  à  55  kilom. 
do  Mirando,  sur  l'Adour,  un  pou  en  aval  do  son  confluent 
avec  l'Arros;  1.769  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Cordeno,  lilature, 
tuilerie.  Commorco  do  grains,  eaux-do-vie.  —  Le  canton 
a  20  comm.  et  9.'i93  hab. 

RISCONTRE  n.  f.  Banque.  Syn.  de  virement. 

RISÉ,  ÉE  udj.  Mar.  Dont  les  ris  sont  pris. 

RiSEBERGA,  bourg  do  la  Suède  méridionale  (liln  de 
Christianstadt)  1  4.000  hab. 


RISÉE  (rad.  ris)  a.  f.  Ling.  Riro  bruyant,  poussé  par  plu- 
our.s  personnes  à  la  fois  :  Les  biséks  du  parterre.  (Vx.) 
—  Moiiuerie,  rire  moqueur:  S'exposer  a  la  BisEKdc  tous. 

i\i.,..,  ,1«  n,^i,,i,^rirt  ■   f-.tre  la  RISKK  du  neutile. 


Il  Objet  do  moquerie  :  Etre  la  risbk  du  peuple. 

—  Mar.  Augmentation  subite  du  vont  qui  dure  plus 
longtemps  quuno  rafale,  il  néfie  la  risée!  Commandement 
ù  l'homme  de  barro  do  veiller  à  ne  pas  so  laisser  sur- 
l.rondro  par  uno  risée,  ii  .Saluer  la  risée,  Amener  les  voiles 
pendant  une  risée.  Il  Loff^e  à  la  risée!  Commandement  u 
Ihoinmedebarrcde  prntiterdo  lariséo  pour  gagnerau  vent. 

—  SïN.  BUée,  dérision.  Ironie,  etc.  'V.  dérision. 
RISER  (rad.  ns)  v.  a.  .Mar.  Amener,  pour  éviter  l'effet 

dune  risée  :  Kisek  les  huniers,  il  On  dit  mieux  abriskr. 

RISETTE  !:t/'  —  rad.  ris)  n.  f.  Fam.  Petit  riro  naïf  ot 
gai  :  h'aire  riskttiî,  ii'ic  risette.  .,  ,    , 

—  M.ir.  Légères  ondulations  do  la  mer  quand  .1  fait 
calme  et  que  la  brise  so  lève. 

RiSHTON,  bourg  d'Anglotorro  (comté  do  Lancastro)  ; 
4.101'  hall.  Houillères. 

RISIBILITÉ  (rad.  risible)  a.  f.  Faculté  de  riro  :  On  regar- 
dait autrefois  la  RisiBlLlTli  comme  la  faculté  disimclwe  de 
l'homme.  Il  Caractère  do  co  qui  est  risible  :  La  bisibilite 
d'une  prétention.  ^Pou  us.) 

RISIBLE  du  lat.  risihilis,  m6mo  sens)  adj.  Plaisant,  ca- 
pable d'exciter  lo  riro  :  Etre  dans  une  ji(ua(.o>.  bisible. 
Il  Digne  do  moquerie,  ridicule  : 

Lo  risible  suiot  d'unt  semblable  histoire. 

L\  Ko:iTAïNB. 

—  Philos.  Qui  a  la  faculté  do  riro  :  L'homme,  qui  est  un 
animal  risible,  est  aussi  un  aiiimnf  orijiiciHçiiJ-.  (>  oit.) 

-n.  m.  Coqui  est  risible:  La  matière  du  comwiie,  ce 
n'est  pas  le  risible,  mais  le  ridicule.  (.Ch.  Léveque.) 

—  SvN.  lUaiblc,  ridicule.  V.  rioicolb. 


Suisse,  do  1864  à  1875,  do  nombreux  mémoires  sur  los 
ïngrais,  le  sol  arable,  les  vignos  P''X'l°'^",'',^„?''f  iÇf  "^"^^^ 
économiques  des  chemins  do  fer,  il  a  publie  en  France  les 
étûd«  suivantes  :  Géologie  «ffrico/e  (1881);  ia  '■««9'-;"'^ 
en  France  et  en  Angleterrensil):  Physiologie  et  culture  du 
blé  (1887):  Dans  quelles  limites  l  analyse  '^''""•î"^  ''j' 
terres  peut-elle  sennr  à  déterminer  les  cnjroi»  (1887) ,  la 
Crise  agricole  (ISil)  ;  etc. 

RiSLER  ( Joseph -AVoimrrf),  pianiste  français,  né  à 
Baden-Baden  en  1873.  Amené  à  ifaris  par  son  P^re,  Alsa- 
cien avant  opté  pour  la  France,  .1  entra  au  Conservatoire, 
dans  li  c  asso  do  Diémer,  et  obtint  en  1889  un  bril  an 
premier  prix  de  piano.  Ses  succès  ont  été  éclatants,  tan 
^n  F  anco  qu'àYétranger,  notamment  en  Allomaeno  et 
surtout  à  Beriin.  Il  a  rempli,  en  1896,  les  fonctions  do 
répétiteur  au  théâtre  Wagner,  à  Bayreuth. 

RiS-ORANGIS,  comm.  do  Seine  ot-Oiso,  arrond.  et  à 
7  kilom.  do  Corbeil.  non  loin  do  la  J;oino;  '•«»  '.'»o. 
Ch  de  f .  P.-L.-M.  Très  beau  chStcau  do  Fromont  (xvu-  s.). 
.Vtoliers  de  constructions  mécaniques. 

RISORIUS  (ri-i.«  -  mot  lat..  dérivé  do  ri.or,  rieur) 
n  et  ad,  ni.  Anal.  Se  dit  d'un  peut  faisceau  du  musc  o 
noaucier  qui  s'attache  on  avant  à  la  face  prefondo  do  la 
f,eau  des  commissures  el  qui  contribue  à  l'exprossion  du 
rue.  Il  On  dit  aussi  BisoRius  PB  S.antobini. 

RISOTTO  imot  ital.  ;  do  riJO,  riz)  n.  m.  Art  cnlin.  Mets 
Ualieu.  Vomposé  d'un  mélange  do  vit  cuit  do  manière  A 
rester  séc  et  entier,  et  coloré  avec  du  safran,  du  beurre, 
du  parmesâi  rïlpé.  *Le  nsot.o  peut  être  servi  seul  ou  en 
bordure  avec  un  autro  plat,  ou  on  potage.) 

RiSOOX.  chaînon  du  massif  du  Jura,  dép.  du  Ponhs 

eiTh.  Jura,  sur  la  frontière  do  Suisse  (canton  <i»  \»"     ; 

:,!  !.,,.«    r.ir.^ts  do  .sapins,    acs    nombreux,    torrents 

"Snnts?n  donne  na.ss.îice  iu  Doubs, bassin  du  Khône) 

ït  il  Orbe  'bassin  du  Rhin).  Culmon  1.423  mètres. 

BISQOABLE  (riss-kabn  adj.  Où  il  y  a  dos  'N"»»  * 
courir  •  Ine  entreprise  fort  B.SQrABLB.  (^  x  )  «  «uo Jon 
peut  risquer  hasarder  avec  quelque  chance  do  succès  ou 
Lns  BraT,r,nconvénieni  :  Umol  est  un  peu  étrange,  ma,. 

il  est  RlSvjrABLU. 

RISOUE  [rissk'  -  do  lital.  riKo;  souvent  fém.  autref.) 
n  ni  l'éril  danger,  inconvénient  plutôt  possible  que  pro- 
balle    /.'/,.  'M("'c  ne  fait  p'us  du  péril  qu  un  Rls«CE 

_  loc  d.v  .  oiirir  un  ns^uc  Etre  exposé  à  un  danger, 
il  un  inconvénient  :  S.  vous  ,ie  gagnez  pas  votre  ne.  cou, 
COUREZ  iinind  RISQUE  de  mourir  de  faim.  «  Au  risque  de. 
Au  p?ri?.  au  hasard  do  :  f  «..on.  le  bien.  *u  b.sqib  de  faire 
des  inoràts.  »  A  tout  ri.que,  A  tout  hasard,  on  s  oTOOsant 
iîou 'les  accidents  possibles.  I  Aux  r„que.  et  pént.  ;  aux 


,(.  ..(  r,.ri.  i.fi  .I-.  Kl.  a.    «.tant  loules  les  évcn- 
.ilé  do:  Entre- 

:..';iies  -ia^^u- 
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j/ie  mauon  bien  construite  eonHiluent  ae  tnn. 


—  I 

la  n  a 

à-diro  a  ui^ 

pécher  l'a'  ' 

contra'  '.^ 

;yro;,: 

tcrm: 

la  vcui---  ■.,:  «.i  

tructioQ  do  la  m 

jeuro  éteint  l'obi;. 

dour,  ma.s  laisse  i,."^!^.- .  .■■■■i.t- 

devra  payer  le  pnx  art.  1138;.  Lis  : 

cliargo de  lacquércur.  2*  !.©  contrai 

objet  quelconque  autre  que  le  r  -~-  - 

Corp.  certain.  Il  faut  suivre  i 
Code  civil  a  fait  plusieurs  a:  . 
nulle  part  :  si  l'obligation  do  1 
cutable  à  raison  do  la  force  n 
partie  s'éteint  en  mémo  lemp^ 
quos  sont,  en  co  cas,  pour  ce) . 
—  Hisque.  locatifs.  On  dom  • 
responsabilité  civ.lo  à  laque  "»- 

vers  le  propriétaire,  au  cas  1'^ 

en  location.  S'il  s'agit  d'une  [_" 

locataire,  celui-ci  ne  peut  se. .  ''"" 

de  l'incendie  en  prouvant  simplement  qu  .1  u  est  p».ar  rien 
dans  la  cause  de  l'incendie.  11  ne  peut  se  dégager  qu  en 
prouvant  lun  des  trois  faits  suivants  :  !•  ou  que  ' '"««di» 
est  arrivé  par  cas  fortuit  ou  par  force  majeure  :  f  ou  cjn  il 
a  eu  lieu  par  suite  d'un  vice  de  cons.mciion  ;  3-  <">  qj.'' » 
été  communiqué  par  uno  maison  voisine.  S  il  s  agit  d  une 
maison  habitée  par  plusieurs  locataires,  tous  sont  respon- 
sables de  l'incendie,  proportionnellcir.ent  au  >n»«<^'  '^^ 
leur  loyer.  Cette  responsabilité  individuelle  de  cha.-un  de» 
divers  locataires  no  tombe  que  dans  lune  des  deux  circon- 
stances suivantes:  f  s  11  est  prouvé  qno  1  incendie  a  con^ 
mencé  dans  l'habitation  de  1  un  d  eux  :  en  ce  cas,  cclu.-ia 
seul  en  est  tenu  ;  2°  si  quelques-uns  prouvent  que  I  mceo" 
dio  n'a  pu  commencer  chez  eux  :  en  ce  cas,  ceui-U  n  en 
sont  pas  tenus. 

—  Risque  professionnel.  \.  travail. 

BISQUER  Iriss-kel  v.  a.  Faire  courir  un  risque  à  :  lliv 
ûUER  sa  fortune,  sa  vie.  t  Absolum.  :  A«ir,  c  est  risqceb. 

-  Tenter  avec  risque  :  Risquer  le  passage  dune  "ri-re. 
Il  Aventurer,  emplover,  émettre,  produire  an  hasard  d  un 

insuccès  :  Risquer  un  néologisme.  I  S  exposer  a  . 

Veux-tu  d'un  astre  perfide 

fl,.,uer  les  ipre.  chJear.J   ^^^^ 

_  Loc.  div.  :  Ilisquer  de.  Etre  exposé  à,  counr  le  risque 
do  •  Risquer  de  tomber.  RisyuEB  de  perdre,  t  Fam.  /(..- 
nuer  le  paquet.  Roquer  Vab'.rJage.  Tenter  uno  chose  ba- 
sCdeuse.  ;  Risquer  le  tout  pr.ur  le  tout,  S  exposer  i.  beau- 
coup perdre,  en  cherchant  à  gagner  beaucoup. 

-  Pboï.  :  Qui  ce  risque  rien  n'a  rien,  Ln  succès  ne  peut 
s'obtenir  sans  quelque  risque.  j.,    .   „.i  .  i  iTn.V. 

Se  risquer,  v.  pr.  Etre  risqué,  hasardé,  icnlé  :  A^oire 
qui  n'est  pas  sure,  mais  qui  peut  SB  bisquer.  .        . 

_  S'exposer  à  quelque  péril  ou  à  quelque  inconvénient . 
Se  bisquer  dans  une  entreprise.  Se  bisquer  sur  un  radeau. 

—  Stx.  Bisquer,  aventurer,  hasarder.  >  .  avbstum». 
BISQOE-TOOT  n.  m.  invar.  Fam.  Personne  audacieuse  : 

Ln  kisqUetolt  ne  recule  devant  rien. 


BISSAOT  (ri-..ii  n.  m.  Pèch.  Espèce  d'épervierde  polilo 
taille,  en  usage  en  Provence.  »  On  écrit  aussi  eisssad. 

RISSE  n.  f.  Mar.  Syn.  do  saislnb. 

BISSE  n.  f.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de  la  famillo 
des  laridés,  com- 
prenant deux  es- 
pèces propres  à 
l'hémisphère  bo- 
réal. 

—  Enctcl.  Los 
ri.Jf»  sont  des 
mouetlos  à  pou- 
ce très  réduit 
et  paraissant 
n'avoir  que  trois 
doigts  ;  leur  plu- 
mage, blanc,  est 
gris  bleuâtre  sur  '' -> 

noirria  lèie  et  au  bout  des  ailes.  La  risso  tridaclylo  (rissn 
Iridactgla)  vit  dans  les  régions  polaires,  émigré  en  au- 
tomne dans  les  régions  tempérée»  et  hiverne  sur  les  cétcs 
de  la  Méditerranée. 

RiSSEN,  bourg  de  la  Norvège  centrale,  sur  le  fjord  de 
Dronilieim;  4.000  hab. 

BISSER  [ri-sé'i  v.  a.  Mar.  Attacher  avec  des  risses  :  Ris- 
SER  la  chaloupe.  Syn.  de  s.kisib. 

RiSSO  .Antoine),  naturaliste  français,  né  *.J«'ic«  en 
1777;  mort  en  1815.  Professeur  au  lycée  et  à  1  école  de 
médecine  de  sa  ville  natale,  il  a  laisse,  entre  J^""  '"" 
vaux,  uno  Histoire  naturelle  des  ora.iycr*,  publiée  en  .  olla 
bôration  avec  Poiteau  u«18->S!4^.Son  f'tmrenatureUe 
d.s  productions  de  l'Europe  méridionale  (1826)  est  égilc- 
meni  très  estimée. 

BISSOIA  1  n-io)  n.  f.  Genre  de  mollusques  ga-stéropodes 
prosobranches,  famiUo  des  rissoiidés,  r^pandu^  dais 
Joutes  les  mers.  (Les  r.«o.ii  sont  des  animaux  de  pet.io 
taille,  &  coquille  ventrue,  vivant  sur  les  algues.) 

RISSOIIDËS  r,  ,<o.i  il  n.  m.  pi.  Famillo  do  mollusques 
gaMér^M-od.rrr-  'ra.uhes.  renfermait  les  rmom  et 
genres  voisins.  —  /  i  Ki.ssoliné. 

RISSOLE  (ri-.oC  -  roissolle.  roi,«o!lr:  dérivé  du  lat. 
r,,!^.  roux)  n.  t.  Art.  culin.  P»"s"r.e  qui  cnueat 
une  farce  d.  viande,  de  poisson  ou  de  légumes. 
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I  ^  m'  —  nA.  nuaU\  D.  f.  Art  culin. 

luaaoum  in  •»(■/)  a.  m.  m  kd)  s*  <lil,  ro  Prorcnre. 
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t.i  1        MTC  \rti  ~  Ut.  rilMJ.  lAu  l'Iur.. 
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■  Y  Jm  rifrj.  I-uii  Jp»  huit  miiiim^rcB  cliinois, 
u,  t|ui  »ouI  ft'occufiu  don  quosHou»   ilo  cért- 

11  pniemblo  «le  c^rAmooict  quolcoui)UcH  ;  J.*t 

'*t  te  RIT  ancien  en 
iiHce.  (Doaumanoir.) 

•'• 
i  i/ivM  lits  ntet.  I.a  Sarrt'c 

•  '.  nn  159(»,  par  Sjxto  V.  a. 
iirn.rautrp  oxtraorilînairo. 
\o  loxlo  m<*inc  'lo  la  Inillo 
l'iïlihcrvation  dl'^  aninjups 
liscft  do  la  villo  (il«  Uoiiie) 
.)iir  objet  tout  ce  (|iii  non- 
ion  Pt  do  cauooisntiun.  liU 
.    -l'un  certain  nombre 
>>Tativo  :  &  Unir  t^to 
.'.ion:  ils  sont  assisli^s 
'    .<  .lo  la  foi.  ayant  l'un  et 
■lit  ensiiilp  It'S  consultfurs. 
Il  le  sacristain  du  juipv  ot 
.  les  trois  plus  anciens  (m- 
'i^ttaxres  parUcipanta. 

—  1  ^  I  UA>r-MAÇONNBRIB. 

RXTARDANDO  (do  1  ital.  ntardare,  retarder)  adv.  Musiq. 
Kn  retardant  Plac6  sous  une  pbrase  musicale,  co  mot 
li  li  («i-  il  1.  v.<  (liant  (ju'il  doit  rourder,  ralentir  un  peu  le 
'  A<  Mil  it  11-  ■  ftto  phraso,  jiisi|u'un  nioniont  où  un  autre 
V  _ii.-  lui  iii.li.ini-ra  lo  retour  du  mouvement  primitif.)  Il  On 
i^rit  aouvi'iil  le  mot  duno  fni.'on  abré»;t^o  :  rit,  ou  ritard- 
-  S'emploie  itubstantiv.  :  f'n»  Des  HiTARnANDO. 
RIT-BOCK  n.  ra.  Nom  vulpaire  de  deux  antilopes  propres 

6  lAfn.iue  australe.  (I^s  rit-bocks,  nt-boocka,  riet-ttocks 
ou  r/i''r-WA^j,  antilopes  dos  marais,  nagors  des  roseaux, 
èléotraguos,  etc.,  se  rapportent  ù  doux  espèces  apparte- 
nant «u  ^enro  cerficaprn.  I..'uno  [ceruicapra  arunainum] 
pftt  r<^pandue  du  Mozambiuue  au  Cap;  l'autro  [cervicapra 
fnhorufa]  dao!»  la  re^gîoo  au  Zambèzo,  lo  Transvaal  ut  lo 
.Natal.) 

RrrCHIE.  comté  dos  Etats-Unis  (Virginie},  sur  plusieurs 
afltucnts  du  I.iitio  Kaoawba,  bassin  do  l'Ohio;  15.000  bab. 
Cb.-I.  ifnrrisvitie. 

RlTCHIE  (Joseph),  voyageur  anglais.  n6  àOtley  (York- 
sbire'i  m  1790,  mort  à  Mourzouk  (Fczzan)  on  1819.  Il  <^tait. 
en  IR18.  se-'re'iaire  do  l'ambassade  d'Angleterre  à  Paris, 
quand  il  fut  plac^  à  la  tAtc  d'une  expédition  envoyée  par  le 
gouvernement  anglais  dans  t'iutérieur  du  l'Afrique.  Parti 
de  Tripoli  en  intl»,  avec  le  capitaine  Lyon  ol  un  matelot 
anglais,  il  ne  put  dépasser  Mourzouk.  où  il  succomba  ;  son 
compagnon  I.yon,  après  avoir  poussé  jusqu'à  Tcgawy, 
retourna  &  l^indres  en  18?0  et  publia,  1  année  suivante  : 
.\arratire  of  trareU  in  Northern  Africa,  dont  Ed.  Gau- 
thier a  donné  uno  traduction  française  abrégée  (1821). 

RlTGHIE  (Ann  Tsabella),  femme  de  lettres  anglaise, 
tille ainéo do  W.  M.Thackeray.  Ellodomeuraavoc  son  pèro 
ju*(*(u'A  son  mariage,  en  1877.  Klle  avait  déjà  publié  idu- 
steurs  ouvrages  :  t'Histoirv  d'EHzabeth  (1863);  le  Viliaije 
sur  ta  falaise;  le  Vieux  Aensinyton,  le  plus  populaire  do 
%c%  livres  (  1873)  ;  le»  Clefs  de  liarbe- Bleue  ;  Miss  Angrl  ;ctc. 
Depuis,  elle  a  donné  :  Miss  fJvatis;  Madame  de  Sévigné; 
un  Livre  sibyllin:  Mistress  Dt/mond,  Alfred  Tenuyson  et 
tes  amis,  ol  une  édition  dos  Œuvres  do  son  péro  (1898). 

HITC  n.  m.  I.iturg.  V.  rit. 

RITOURNEXLB  (  ne/'  —  ital.  ritornelto;  do  ritorno,  re- 
tour) n.  f.  Musiq.  Petit  fragment  instrumental  qui  se  fait 
entendre,  en  guise  de  [>rélude,  à  la  tête  d'un  morceau  de 
•-hant,  et  souvent  aussi  à  la  (lu,  en  forme  de  conclusion 
complète,  (l'ne  romance,  une  chanson,  uno  ronde,  un  cou- 
plet, sont  toujours,  ou  presque  toujours,  précédés  ot  suivis 
d'une  ritournelle.) 

—  Kig.  ol  fam.  Co  que  l'on  répMo  souvent  :  Comervez- 
vcuM...,  c'est  mâ'RiTot)KNKLL8.  (M**  de  Sév.) 

RlTSCBL  (Frédéric-riuillaumo).  phitologuo  allemand, 
né  à  (iro>5-Vargula,  près  d'Erfurt,  en  1806,  mort  à  Leip- 

7  j  (-V,   I»:-*.    Il  rri-..-i.-ii;t   ;'i  M.ttl.'    isjZi.  ù  Brcslaii  (18:t3). 

'■L,'ique  (le  celte  ville  ; 

il  le  .séminaire  et  fut 

,1  'Il  1833.  Kilschl  était 

■•h>   fit'll' fu-'ie  .  a  partir  de  cette  épof|iie, 

loDiia  an  latin,  hoiié  d'un  esprit  crititpie 

i   i.ir  siv  cttidi-s  précises,  a  ouvert  uue 

1  (tine  et  formé  beaucoup  de 

tiipurtnnls  sont  :  die  Alrxnn- 

'cu  Ptolemo'rn  (l«3s; 
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iHil    ;  l'arerga  i'Iatt- 
.<i\    l'Iimtinum    (18l6i; 
1  rpujniphica  (1863);  Opuscula 

lisïrn  protestant,  né  à  Berlin 

IH80.  il  étudia  la  tliéoln):ie 

t    professa  Ruccessivenient 

'"l'iiHiKue-  Kit.*:chl  a  essa V 

iTi'le  contomporaine  des  ten 

l'luet,  en  lui  appliquant  une 

■     '  '  ipren  lui,  il  faut  croire 

orioue,  en  s'interdi- 

■  ns  (l'ordre  purement 

jrin'ipaux  ouvrapes  : 

■''*  zur  Ktrche  (18S4  i  ; 

h'^rrhr    (  I8r.0|  ;    d\e 

<id    Vrrsohnuntf 

•  frr    PietumuM 


RlTSOlC    Jc»cp„,.  évrkvaiij  anglais,  né  à  Siockton  on- 
T«M  ec  17M|  mort  à  lloxtoo  oq  iio3.  Employé  cbes  ua 


soliciter,   il  ^  la  littérature,  puis  trouva  sa 

voie  dans  lob  oiuUo.-.  iolkloristos.  Il  diri^rea  une  oflicino 
de  notaire  (confryancer},  consacrant  tous  ses  loisirs  à  la 
publication  d'ouvrages  relatifs  à  1  histoire  do  la  littéraluro 
anglaise,  dont  les  principaux  sont  :  Select  collection  of  en- 
glish  Songs  (1783);  JUeces  of  ancient  poputar  poetrt/ {ng\)- 
Kngtiêh  anthnUxjy  nf  mutUm  poetrxj  (1793-1754^;  Uohin 
//uo</(17t>r>;;  tbcCiilftlonmn  iVtU('(1785)  ;etc.  Il  aidaWaltor 
.Scott  dans  la  préparation  do  ses  romans  historiques.  Ou 
a  publié  su  Con'esponditnce ,  volumineuso  ot  iitteressaoto. 

RITTAOB  {ri-tnj')  n.  m.  Action  do  ritior  un  champ. 

RITTE  n.  f.  Charrue  sans  oreillos,  servant  d  extirpa  tour. 

RITTER  {ri-ti')  V.  a.  I^bouror  avec  la  rilto. 

RiTTCR  (Charles),  (;éo<:raplie  allemand,  né  à  Quodlim- 
boiirg  (Prusse)  en  177'.».  iintri  à  lîerlin  en  1859.  Après  avoir 
accompagné  dans  de  lon(_'s  voy.iges  en  France,  on  .Suïsao 
et  en  Italie,  les  élèves  dont  il  ciait  précepteur,  puis  avoir 
enseigné  l'hiMoiro  au  colléue  de  Francfort.  Uilter  fui 
nommé  professeur  adjoint  do  géographie  à  l'uuivorsitA 
et  à  l'école  milit;nre  do  Berlin,  11  devint  ensuite  titulaire 
do  la  cbairo  do  géographie, 
membro  do  l'Académie  dos 
siiencos  oi  directeur  des 
études  &  l'écolo  miUtairo. 
Kilter  a  complété  l'œuvro 
d'Alexandre  de  Iliiinboldt  et 
a  montré  avec  une  grande 
pui.ssance  la  corrélation  in- 
time qui  existe  entre  la  terre 
et  les  êtres  qui  la  peuplent, 
entre  les  deux  ordres  do 
sciences  historiques  ot  natu- 
relles, et  a  su  é(Tire,  lui  pre- 
mier, uno  Gcographio  géné- 
rale comparée,  "  représentant 
les  rapports  changeants  do 
la  nature  inorganiijue  ot  or- 
ganique et  de  l'histoiro  des 
1)euples  ■ .  Citons  do  lui  : 
L'urope,  tableau  hislurique,  / 

géograpliiquo  et   statistique  Ch.  Ritl«r. 

(1807);    Histoire  des    peuples 

de  l'Europe,  avant  Uéroaute  f  1820);  Coup  d'œii  sur  ta  Pa- 
lestine et  sa  population  chrétienne  M85'i)  ;  Introduction  à  la 
ijf'ufjrapfiie  et  mémoires  sur  une  méthode  plus  scientifique 
pour  /V'dirfier  (1852)  ;  De  la  géographie  dans  son  rapport 
avec  la  nature  et  Vkistoire  de  l'homme  ou  Géographie  uni- 
verselle comparée,  considérée  comme  base  de  l'enseignement 
des  sciences  physiques  et  historiques  (1817-1818),  son  œuvro 
capitale,  qui,  bien  qu'inachevée,  se  compose  de  20  volumes 
publiés  de  1822  à  1858.  Seule  la  partie  do  la  G('o//r«y>Aie 
de  Kilter  relative  à  l'Afrique  a  été  traduite  en  français 
par  Buret  ot  Desoer  (1836). 

RjTTER  (Henri),  philosophe  allemand,  né  à  Zerbst  en 
171>1,  mort  àGœttingue  en  I8r.0.  II  a  professé  la  philoso- 
phie ù  Berlin,  à  Kiel  ot  à  Gœllinguo.  Son  œuvre  princi- 
pale est  VUtstoire  de  la  philosophie  (1829-1853),  qui  s'ar- 
rête à  Kant.  Nous  citerons  encore  :  Précis  de  logique  phi- 
losophique (1821)  ;  Sur  les  rapports  de  la  philosophie  avec  la 
vie  (1835);  Système  de  logique  et  de  métaphysique  (1856); 
Encyclopédie  des  sciences  philosophiques  (1862);  Paradoxes 
philosophiques  (1867). 

RiTTER  (Henri),  peintre  américain,  né  à  Montréal 
'Canada)  on  1816.  mort  à  Dusseldorf  en  I85;t.  Il  alla  do 
bonne  heure  en  Alleuiagne  et  travailla  surtout  à  Inissei- 
dorf.  Dos  épisodes  empruntés  à  la  vie  des  marins  for- 
ment lo  plus  souvent  lo  sujet  do  ses  tableaux  :  le  Contre- 
bandier attaqué  par  des  dragons  anglais  (1839);  le  Fanfaron 
(1841);  lo  Contrat  de  mariage  en  JVorniandie  {\Sii)  ;  le  Fils 
du  pilote  noi/é  (18H),  sa  plus  belle  toile;  lo  Braconnier 
(1847);  Indiens  fuyant  devant  t'incendie  des  prairies  ;  la, 
Nouvelle  de  la  mort  d'un  fils  ;  lo  Cadet  de  marine,  apôtre 
de  la  tempérance.  On  lui  doit,  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  do  petites  toiles   humoristiques. 

RiTTER  (Alexandre),  violoniste  et  compositeur,  né  & 
Narva  tKussie)  en  1834,  mort  à  Munich  en  1896.  Après 
avoir  fait  partie  des  orchestres  de  Meiningen,  do  Weimar, 
de  Stetiin  ot  de  Wurtzbourg,  où  il  établit  un  magasin  do 
musii|ue,  il  alla  se  fixer  délinitivement  à  Munich.  Outre 
deux  opéras  :  dcr  Faute  ^a»ia  (  1885)  et  Wem  die  Krone? 
(1S90),  qui  furent  joués  avec  succès  à  Munich  ot  à  Wci- 
mar,  on  connaît  do  lui  différentes  pièces  sympboniques  : 
Fantaisie  sérophiqne.  Légende  amoureuse,  Sursum  cor- 
da, eic,  des  pièces  d'orgue,  des  lieder,  etc. 

RiTTER  (Maurice),  historien  allemand,  né  à  Bonn  on 
1840.  Privatdocent  d'histoire  à  Munich  en  1867,  et  on  1873 
professeur  ordinaire  à  Bonn,  il  a  publié  :  Lettres  et  actes 
relatifs  à  la  guerre  de  Trente  ans  (18^0-1878);  Histoire  de 
l'Union  allemande  (1367);  Histoire  d'Allemagne  au  temps 
de  ta  contre -ré forme  (1886). 

RiTTERSGRÙNN,  bour^'  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe 
[cercle  de  Z\vickau|,  dans  l'Erz^'obirge),  sur  lo  Piihiwasser, 
sous  afiluent  droit  de  lu  Mulde  do  Zwickau  ;  2.627  hab. 
Fabn(|ucs  do  carton,  do  dentelles. 

RITTINGÉRITE(ri-/iny^)n.f.Arséniuro  naturel  d'argent. 

RITTMESTRE  (rit'-mèsstr)  n.  m.  Arcbéol.  Officier  do 
cavalerie  commandant  un  escadron  de  retires.  V.  RBlTBii. 

HITTON  [ri'ton)  D.  m.  Soc  do  la  rilto. 

RITTRC  n.  f.  Brin  très  fin  de  chanvre  teille. 

RITUALISHE  iHtsm'  —  do  rituel)  n.  m.  Ku  An^lntorro, 
Tendance  reli^-ieuse  do  ceux  qui  cherchent  à  augmenter 
I  importance  tles  cérémonies  religieuses,  spécialement  do 
ceux  qui  sont  plus  ou  moins  portés  vers  le  ratholiclsme. 

—  Knctci..  Le  nom  de  rilualisme  fui  donné  au puséisme 
vers  1850,  lorsque  ce  mouvomenl  on  s'accontuant  tendit  à 
rétalilir,  dans  la  prati(|iic  de  l'Kgliso  antjlicano,  l'obscrva- 
tion  des  principaux  ri  les  en  usage  dans  l'Kgliso  catholique 
romaine.  Devenus  ritualisies.  Tes  puséisics  cherchèrent 
à  faire  accepter  par  la  nation  anglaise  les  thèses  sui- 
vantes :  l'épiscopat  anglican  doit  se  ratiacher  à  l'épiscopat 
catholique  des  premiers  siècles  :  l'ortlro  est  un  mvsièro 
do  gràco  qui  confère  des  pouvoirs  divins;  la  coniossion 
auriculaire  est  utile  et  mémo  obligatoire;  les  rites  qu'ob- 
serve l'Eglise  romaine,  dans  la  consécration  des  espèces 
euchorintiqucs,  sont  d'origine  apostolique,  et  le  clergé 


lolenic  ex|)iosiuii  uu»  aou.....^...-  — 
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à  Oxloril,  avaient  essayé  a  iniro- 
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«nBlicao  doit  les  observer  le  plus  exactement  possible.  Le 
H^^Sahhmo  coraptait  de  nombreux  adhérents  parmi  les 
mo"n  res  do  la  Luto  sociaé  ot  dans  les  rangs  de  la  l.auto 
eZZ  Innh  church,.  Mais  il  rencontrait  des  adversai  i-s 
DluK  on  -réux  encore  dans  la  bourHOoisio  et  dans  cette 
Fraciund7  clergé  qu'on  appelait  la  basse  h^Uso  low 
cfmrcT,.  K»  l«58!  uno  violente  explosion  des  sentiments  de 
la  majont.'  se  produisit 

l'un  à  Londres,  l'aulro  à  

duiro  parmi  leurs  paroissiennes,  1  usapo  do 
auricùfairo  Leurs  évoques  les  suspendirent  1  un  ol  1  autre 
3ë  eu  s  onctions.  Sept  ans  apré,,  la  «"f^renco  épisco 
oâlo  de  Lambcth  inicklit  expressément  la  nraliquo  do  la 
?onfes"ion  privée.  En  plusieurs  endroits  /es  mani  esta- 
Uons  hosVilis  troublèrent  lesofflces  ntualistes.  Le  Parle- 
Sdéféralaquestion  aux  révérends  Temple  et  Macla«an, 
achevé  lues,  fun  de  Canterbury,  l'autre  d'York  qui  lans 
"no  %o  "ronce  dite  seconde  A  Lambeth.  'lécidérent  que 
Xe  cérémonie  non  prescrite  dans  le  l'rayer  llook  devait 
trèVonstdTrée  comnï^o  interdite  (1899).  Le  rituaisme  s«r^ 

vécut  à  cet  échec,  mais  '^e^r'-ogf*"', '"'^^n' :^"*.^'-: '' JJ 
4té  pour  uno  grande  partie  du  clergo  anglican,  le  signal 
du  rèvoil  dos  études  patrologiques. 

RITUALISTB  {listf)  a.  m.  Auteur  qui  a  écrit  sur  les 
rites   sur  les  cérémonies  religieuses. 

—  Kn  Angleterre,  Partisan  du  ritualismo. 

RITUEL,  ELIX  (il'  —  lat.  rilualis)  aJj.  Qui  tient  aux 
rites,  (lui  a  rapport  aux  rites  :  Léo  lois  hitublles  </e»  Ue- 

'""n  m  Livro  contenant  l'ordre  et  la  forme  des  céré- 
monies religieuses,  avec  les  paroles  ot  prières  qui  doivent 
les  accompignor  :  Le  ritdel  romain,  les  kituei^  proies- 

'""-'pam.  Ensemble  do  règles  que  Ton  suit  :  Liherlé pleine 
et  entière  à  chacun  de  conserver  son  rithkl.  (OU.  i\0(i.) 

_  llitucls  funéraires,   Formulaires  do  prières  que  la 
piété  des  Egyptiens  joignait  aux  momies. 

■^  -   EnCYCL.    Hist.  rolig.  V.  LITURGIK.  j    l„„„i 

—  p;.'vntol.  Ilitueh  funéraires.  Ce  nom  fut  d  abord  donné 
par  Ciranipollion  et  par  E.  do  Rougo  à  des  recueils  do 

pré- 

iferment 

un  ?o"ni  commun  d'inTOCations,  que  le  mort  devait  adresser 


par  Chanipollion  et  par  t..  oo  nougo  ,iui»  ,„.,^...^,  ...^ 
Uièresdont  on  trouve  de  nombreux  exemplaires  dans  les 
sarcophages  et  les  tombeaux  do  l'ancienne  hgypte.  On  pré- 
fère aujourd'hui  les  appeler  L,vres  des  morts.  IH  renferment 
un  fon  J  commun  d'invocations,  que  le  mort  devait  adresser 
aux  dieux  infernaux,  ot  c'est  pour  lui  faciliter  1  accomplis- 
soment  de  ce  devoir  <|u'on  les  plaçait  à  cote  de  sa  inomie 
Pris  dans  leur  ensemble,  les  Livres  des  morts  nous  livrent 
le  secret  des  croyances  égyptiennes  sur  1  autre  v.e 
Egypte  [Religion].)  Les  Attuels  funéraires  sont  écrits 


(V 


Les  mu- 


kur  parchemin,  en  caractères  hiéroglyphiques. 

-  ■  notamment  lo  musée  du  Louvre,  on  pos- 


M^- 


Rivarol. 


secs  d'Europe,  et 

sèdent  des  fragments  considérables. 

RrrzEBÛTTEL,  bourg  d'Allemagne  (territ.  de  Ham- 
bourg), sur  lestuairo  deTElbo  ;  10.279  hab.  Pêcheries. 

RlUDOMS,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  doTarra- 
gone]  1,  dans  la  fertile  plaine  de  Tarragone  ;  3.500  hab.  Uis- 
tilleno  deaux-de-vio.  Vignobles. 

Riva,  ville  d' Austro-Hongrie  (Tyrol),  ch.-l.  du  district 
du  mémo  nom ,  à  l'extrémité  septentrionale  du  lac  de 
Gardo;  s.-tso  hab.  Port.  Place  baignée  par  lo  lac.  Pêche- 
ries, filatures  de  soie,  papeterie.  Station  hivernale. 

Riva  Kanta  ou  Rewa  Kantha,  groupe  de  soixante 
otuue  principautés,  la  plupart  minuscules,  suuo  dans  lo 
Goudicrat  (Bombay  [Inde  occid.]).  Le  groupe  s  étend  du 
S  au  N  sur  uno  longueur  do  240  kilom.  et  une  largeur 
do  16  à  90.  Les  principautés  les  plus  importantes  sont 
celles  de  Radjpipla,  tchota  Oudeïpour,  Baria,  Sount, 
Lounavara,  Balasinore,  Sandjoli,  Sankhéda,  etc. 

RivaDEDEVA,  comm.  d'Espagne  (Asturies  (prov. 
dOvicduli.  sur  l'Atlantique;  3.800  hab. 

RiVADICHIERI ,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de 
Turin|)  ;  2.890  bah. 

RIVAGE  (raj'  —  rad.  rive)  n.  m.  Bande  de  terre  qui  borde 
une  étendue  d'eau  plus  ou  moins  considérable  -.Les  ki- 
VAORS  de  la  mer,  d'un  lac,  d'un  fleuve.  Il  Par  oxt.  Contrée, 
pays  situé  sur  les  bords  do  celte  étendue  d  eau  :  Les 
RIVAGES  de  la  France.  j     r-       ,      r , 

—  Antiq.  et  poétiq.  Le  rivage  du  Styx.  du  Cocyte,  Le 
noir  rivage.  Le  rivage  des  morts,  Los  enfers  païens. 

—  Fig.  Terme,  limite,  point  oii  cosse  un  travail  ou  un 
péril,  assimilés  à  uno  pénible  navigation  :  L'océan  de  l'ave- 
nir n'a  point  de  RIVAGE.  (B.  de  .St-P.) 

—  Féod  Droit  de  rivage.  Droit  perçu  sur  les  vins  ot 
denrées    transportés    par    eau    et    qui   abordaient  dans 

—  i'ochn.  Appareils  employés  dans  les  exploitations 
houillères,  constitués  par  de  vastes  entonnoirs  et  qui  per- 
mettent do  déverser  directement  lo  charbon  dos  wagon- 
nets dans  des  bateaux. 

—  Syn.  Rivage,  bord,  côte,  rive,  etc.  V.  bord. 

—  AlLDS.   LITTÉB.  : 
...  Se  plaint  de  s.i  ffrandciir  nul  l'attache  au  rivage, 

vers  de  Boileau.  'V.  attachée. 

—  Encycl.  Géogr.  physiq.  V.  CÔTE. 

—  Dr.  Le  rivage  de  la  mer  est  uno  dépendance  du  do- 
maine public  maritime.  H  comprend  la  portion  do  terre 
que  l'eau  couvre  et  découvre  normalement  au  moment  des 
plus  fortes  marées,  ou,  pour  la  Méditerranée,  du  grand 
hnt  d'hiver.  La  délimitation  du  rivage  do  la  mer, acte  admi- 
nistratif, est  faite  par  un  décret  rendu  après  avis  du 
conseil  d'Etat.  Comme  los  autres  dépendances  du  domaine 
public,  lo  rivage  de  la  mer  est  atrecté  i\  l'usage  de  tout  o 
monde,  selon  sa  destination  naturelle  ;  il  est  inaliénable 
ot  imprescriptible.  L'administration  peut  autoriser  1  occu- 
pation du  rivage  par  un  concessionnaire,  movennant  re- 
devance. Cette  concession  est  toujours  révocable. 

RIVAGE  ivaj')  n.  m.  Tochn.  Action  do  river. 

RIVAGEUR  ijeur')  n.  m.  Arg.  Celui  qui  vit  habituelle- 
ment sur  le  rivage  :  Rivaqedrs  <■/  cnnoderj  de  la  Seine. 

RrvAIL  (Léon-IIippolyto  Dbmzard),  écrivain  spiri- 
tisto.  V.  Kardkc  {Allan). 

RIVAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  rivalis.  riverain.  —  A  désigné 
dans  l'origine  ceux  qui  avaient  un  ruisseau  commun  entre 
leurs  propriétés)  n.  Personne  qui,  prétend.ant  aux  mêmes 
avantages,  aux  mêmes  succès  qu'une  autro,  est  en  com- 


pétition avec  elle  :  Surpasser  tous  ses  eitaux.  I  Se  dit  par- 
ticulièrement de  ceux  qui  aspirent  ao  cœur  ou  \  la  main 
d'une  même  personne  :  Eloigner  un  rival  dangereux. 

Adjectiv.  :  Ifeux  poéte%  rivatx.  lieux  nations  rivales. 

Il  Qui  est  inspiré  par  le  désir  du  même  objet,  par  l'iden- 
tité du  but  :  Des  prétentions  RIVALES. 
—  Stn.  Compétiteur,  coocurrent,  etc.  V.  coxPirriiEuR. 

RIVAL  n.  m.  Comm.  anc.  Lingot  d'or  ou  d'argent. 
RIVALISANT  (zanj,  ANTE  adj.  Qui  rivalise  :  lei  in- 
dustries RIVALISANTES.  (POU  US.) 

Philos,  soc.    Pasiion   rivalisante,    Syn.    de    caba- 

LISTE  n.  f. 

RIVALISER  'rad.  rirai)  V.  n.  Chercher  à  égaler  ou  k 
surpasser  :  Rivaliser  d'efforts,  de  courage  avec  quelqu'un. 

RIVALITÉ  n.  f.  Etat  do  ceux  qui  rivalisent  :  Rivalité 
amoureuse.  Rivalité  politique,  u  Opposition  :  Deux  forces 
égales  se  neutralisent  par  la  rivalité. 

—  Syn.  Rivalité,  émulaUon,  jalousie.  V.  émdlatiom. 

RrVARI  ou  RÉVARl,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde 
(Pendjab  Iprov.  do  Delhi  ;  bassin  de  la  Djemna])  ;  23.900  h. 
Fabrication  de  vaisselle  de  cuivre  et  d'étain;  turbans 
réputés. 

RiVAROL  (Antoine  Rivaroli,  dit  le  Comte  <le),  écri- 
vain français,  né  à  Bagnols  (Languedoc)  en  \~,M,  mort 
à  Berlin  en  ISOI.  Il  était  d'origine  italienne  et,  à  oc 
qu'il  prétendait,  noble  :  mais  en  réalité  son  père,  qui 
avait  seize  enfants,  était  un  simple  cabarctior  de  Bagnols. 
Après  des  études  aux  petits 
séminaires  do  Bourg-Saint- 
Andéol  ot  de  Sainto-Gardo 
(près  Carpentras),  il  fut  pré- 
cepteur à  Lyon  .sous  lo  nom 
do  Longchamps,  puis  se  ren- 
dit à  Paris  vers  1780,  et  s'ap- 
pela quelque  temps  le  cheva- 
lier de  Parcieux.  Par  sa  bonne 
mine,  sa  tournure  élégante 
et  les  ressources  inépuisables 
do  son  esprit,  il  s'y  lit  assez 
vite  une  brillante  réputa- 
tion. Redouté  plutôt  qu'aimé, 
certaines  fréquentations  lou- 
ches, certaines  fautes  de 
conduite  et  son  extrême  ma- 
lignité lui  créent  nombre 
d'ennemis.  En  1782,  il  lance 
contre  le  poème  des  Jardins 
de  Delille  deux  Lettres  criti- 
ques,  dont  lo  ton  parait  fort 

vif.  En  1781,  il  signe  de  son  véritable  nom  son  premier 
ouvrage  important  :  le  Discours  sur  l'universalité  de  la 
langue  français.  Ce  discours,  dont  l'académie  do  Berlin 
avait  proposé  le  sujet,  et  qui  valut  le  prix  à  Rivarol, 
reste  son  meilleur  titre  aux  veux  do  la  postérité.  Sous  une 
forme  un  peu  wop  oratoire,  l'auteur  y  faisait  do  la  langue 
française  l'éloge  le  plus  juste.  Peu  après,  il  donna  une  tra- 
duction de  l'Enfer  du  Dante.  Eu  1788,  son  Petit  almanacli 
de  nos  grands  hommes,  anonyme  avec  cette  épigraphe  : 
Diis  ignolis,  eut  un  grand  succès  de  scandale. 

Avec  la  Révolution,  s'ouvre  pour  Rivarol  la  carrière  de 
journaliste  à  laquelle  le  prédestinait  son  talent.  H  pnt 
ouvertement  parti  pour  la  cour.  Il  collabora  d'abord  au 
•  Journal  politique  et  national  • ,  de  l'abbé  Sabatier  de 
Castres,  puis  aux  .  Actes  des  apôtres  .,  do  Peltier.  U  s  y 
révèle  écrivain  vigoureux  et  mordant  :  Burko  1  a  appelé 
le  «  Tacite  de  la  Révolution  •.  Rivarol  omigra  en  1792  ot 
passa  d'abord  à  Bruxelles,  où  il  publia  sa  malencoiitreuso 
Lettre  à  la  noblesse  française  et  un  violent  pamphlet  sur 
la  Vie  politique  et  privée  de  La  Fayette.  De  là  il  se  rendit 
en  Angleterre,  puis  à  Hambourg.  Il  fit  alors  paraître  un 
Discours  préliminaire  (1797)  d'un  .Vouoeou  dic/ionnaire  de 
/a /iiiioue /'rnnçaise,  qu  il  ne  composa  jamais. 

Rivarol,  ayant  été  surtout  un  brillant  improvisateur,  n  a 
guère  laissé  dans  la  littérature  qu'un  nom  et  uno  gerbe 
de  jolies  épigrammes.  Mais  il  demeure  comme  un  des 
derniers  représentants  do  la  société  monarchique  de  la 
fin  du  xviii'  siècle.  Ses  Œuvres  complètes  ont  été  publiées 
en  1808  par  Kavollo  et  Chênedollé.  Ses  meilleurs  bons 
mots  ont  été  réunis  sous  le  titro  ;  l'Esprit  de  Bivarol. 

—  BiBLiOGR.  :  Le  Breton,  Rivarol,  sa  vie,  set  idées,  son 
talent  (Paris,  1895). 

Rivarol  (Louise  Mather-Flint,  dame),  femme  du 
précédent,  néo  à  Remiremont  vers  1750,  morte  à  Paris 
en  1821.  Elle  était  tille  d'un  maître  de  langue  anglaise 
établi  ù  Paris.  Jolie,  spirituelle,  avec  des  qualités  très  esti- 
mables, elle  était  bizarre,  acariâtre  ;  mais  Rivarol  ne  parait 
pas  non  plus  avoir  été  lo  modèlo  des  maris.  Il  abandonna 
sa  femme  s.aos  ressources.  Elle  fut  secourue  par  une 
servante  qui  obtint  le  prix  Montyon  en  17S3  Elle  obtint 
lo  divorce  en  1794,  publia  des  traductions  et  des  romans. 
Après  la  mort  do  son  mari,  elle  fit  paraître  uno  Aodrc  sur 
la  vie  et  la  mort  de  il.  de  Rivarol.  '•• 
été  publié  dans  les  journaux  (1802). 

RtvarOL  (Claude-François,  dit  vicomte  de),  agent 
pulitiquo,  frère  d'Antoine,  né  à  Bagnols  on  1762,  mon  à 
Bric-Comte-Robert  en  1848.  Capitaino  en  1738,  il  émigra. 
fut  chargé  d'une  mission  en  Angleicrr«  (1791),  puis  en 
France,  et  se  trouva  A  Paris  dans  la  journée  du  10-Aout. 
Jusqu'au  Consulat,  il  partagea  son  temps  entre  lacourdes 
princes  et  Paris,  où  il  conspirait  avec  persévérance.  11  fut 
deux  fois  arrêté,  mais  continua  ik  conspirer.  Le  comte  do 
Provence,  en  récompense  do  ses  services.  1  avait  fait  co- 
lonel et  chevalier  de  Saint-Louis.  Sous  la  Restauration  il 
devint  maréchal  de  camp  honoraire  (18161.  On  lui  doit  des 
poésies,  des  romans,  dos  comédies  et  un  Essai  sur  tes 
causes  de  la  Révolution  française  11827). 

Rtvarolo  Canavese,  comm.  d'Italie  (Piémont  (prov. 
de  Turinji,  sur  l'Orco;  7.270  hab. 

RiVAROLO  Fuori,  comm.  dltalio  (Lombardie  [prov. 
de  Maniouej);  4.100  h.ib. 

RiVAROLO  Ligure,  comm.  d'Italie  (Lignrie  [prov. 
de  Gênes]);  8.900  hab.,  dispersés  en  quatre  villages. 

Rivas,  ville  du  Nicaragua,  ch.-l.  du  dép.  du  même 
nom.  et  bftiic  dans  l'isthme  étroit  qui  sépare  le  lac  do 
Nicara<nia  do  l'océan  Pacitique  ;  14.000  hab.  Culture  de 
cacao  et  de  maïs.  —  I..O  déparlemont  •  45.000  hab. 


RITUALISTE   —    RIVER 

RjYAa  de  811,  Comm.  d  Ktp^us  lOalito  Qirov.  de 
Lugo]i,  sur  le  SU,  qui  coule  à  cet  endroit  daiii  une  vallée 
très  profonde';  3.600  hab. 

RrVAS   Angcl  UE  Saavedba,  duc  le),  homme  politique 

.■•  .-  r.-.:i.i,  iM.JL'.  ui.  !■•■■  il  r,,r  io'i.-  <ii  17?:.  mort  i  Midnd 


1-  rari''?   'n      ■  ^  — 

Son  œuvre 

rons  :  el  .1/  " 

en  octaves,  qui  r.j'r-Ti  :  '" 

des  Infants  de  Lara.    1,'  " 

FftTce  du  destin,  est  pu'ir  * 

celle  d'//<;rrm..i  pour  la  \ :x.  f  i-r.  .  I.'-'  itv  i->'-'  nn- 
tbricos  (1841  forment,  ave-  les  deux  otuvres  précédente», 
ses  véritables  titre  de  gloire. 

RiVAZ  I  Pierre-Joseph  db),  mécanicien  suisse,  n*  à 
Saiut-Gingolph  Valais/  en  1711.  mort  à  Mootiert  en  1771. 
En  1740,  Rivaz  présenta  à  Daniel  Bemoulli  une  horloge 
qui  se  remontait  d'elle-même  et,  huit  ans  apr»«,  il  «oumit 
i  l'Académie  des  sciences  plusieurs  horlogea  auxquelles 
un  échappement  do  son  invention  donnait  un  degré  de 
justesse  auquel  on  n'était  pas  encore  arrivé.  Rivai  avait 
aussi  perfectionné  le  pendule.  U  en  avait  construit  un 
d'un  niétal  dont  la  dilaution  éuit  double  de  celle  do  fer 
et  l'avait  renfermé  dans  un  canon  de  fusil  qui  formait 
la  verge  ■  c  est  de  là  qu'est  venue  la  dénomination  de  pen- 
dule à  canon  de  Riva:.  En  1752.  dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  Breta"nc.  Rivaz  parvint  à  dessécher  les  mines  de  plomb 
arf'cntifere  do  Pontpéan.  près  de  Rennes,  dont  1  ciploita- 
tio'n  était  gênée  par  les  eaux.  De  retour  à  Paru,  il  grava 
avec  un  instrument  de  son  invention,  sur  une  oierre  de 
jade,  un  dessin  représentant  lo  Triomphe  de  Louis  A» 
après  la  bataille  de  Fontenoy.  Chargé,  par  la  cour  de  Tunn, 
de  diriger  les  salines  de  la  Tarentaise,  il  établit  sa  rési- 
dence à  .Moutiers,  où  il  mourut. 

RIVE  (du  lat.  ripa,  même  sens)  o.  f.  Bande  de  terre 
qui  borde  un  cours  d'eau.  —  Par  eiL  Rivage  de  la  mer; 
contrée  qui  avoisine  ce  bord.  ■  Rive  droite.  Bord  d  un  cours 
d'eau  qu  on  a  à  sa  droite,  quand  on  regarde  dans  le  sens  du 
cours  do  l'eau,  il  Rive  gauche.  Bord  d  un  cours  d  eau  qo  on 
a  à  sa  gauche,  quand  on  regarde  dans  le  sens  du  cours 

do  l'eau.  j.       »  •    /t-_  s 

—  Bord  en  général  :  La  rive  d  un  boit.  (*  x)  ^ 

—  Fig  Point,  limite,  circonstance,  moment  :  Sur  la  BIVB 
de  la  vie  où.  fleurissent  les  illusions  enfantines.    B»\i.) 

—  Poétiq.  iJire  fatale.  Rive  sombre.  Rive  infernale,  etc.. 
Empire  des  morts,  enfers.  V.  rivage. 

—  Archéol.  Chacun  des  cotes  de  la  radoire  des  jurés 

mesureurs  de  grains.  ,     ^  a  i-...!.  i„fA. 

—  Archit.  Ornement  en  terre  cnite,  placé  à  1  angle  infé- 
rieur d'un  comble  ou  couron- 
nant ce  comble  même. 

—  P.  et  chauss.  Poutre  de 
rire.  Chacune  des  poutres  lon- 
gitudinalcsd'un  pont. placées 
à  la  partie  extrême  et  do 
chaque  côté,  et  soutenant  lo 
tablier  du  pont. 

—  Navig.  Ûuv.  Syn.  de  che- 
min PK  halage. 

—  Techn.  Chacune  des  Ion-  Bi«  (archit). 

gnes  faces  latérales  des  pa-  . 

ïés  de  forme  allongée.  1  Bord  d  une  radoire.  «  Epaisseur 
nue  possède  une  planche.  «  Sorte  de  bordure  en  terre  cuite, 
,-n„rnnnant  lo  faite  d'un  toit  ou  d'un  mur.  l  Rirt  d  un  four. 


,  en  réponse  à  ce  qui  a 


couronnant  lo  faite  d'un  toit  ou 

lord  d  un  four,  près  de  la  g 

ayant  été  place  sur  lo  bord  d'un  four,  sans  être  touché 


Lo"bôrd  d  un  four,  près  de  la  gueule,  n  Pain  de  nre,  Pam 


par  les  autres  pains,  s'est  cuit  également  de  tout  côté. 

Il  Chacuue  des  lisières  du  papier  sans  fin.  •  >om  donné, 
dans  la  fabrication  à  la  main,  aux  -grands  côtés  de  a 
feuille  de  papier  et  de  la  forme.  »  J/ouroue  rire.  Bord  de 
la  feuille  et  de  la  forme  qui  est  du  côté  de  1  ouvreur. 

11  Bonne  rive.  Bord  opposé.  

—  Loc.  PROV.  :  Il  ny  a  ni  lood  ni  rive.  C  est  une  chose 
impénétrable,  tout  i  fait  obscure. 

—  Stn.  Rive,  bord,  côte,  rivage.  V.  bord. 
RiVE-DE-GIER,  cb.-l.  de  cant.  de  la  Loire,  arr.  et  à 

20  kil.  do  Saint-Etienne,  dans  une  gorge  entre  le  Pilai  et 
les  monts  du  Lvonnais,  sur  le  Gicr,  affluent  du  Rhône  : 
16.087  hab.  [Ripagèriens,  ennes.)  I.h.  de  f.  P.-L.-.M.  Im- 
portantes mines  do  homllc.  Usines  métallurgiques,  occu- 
pant un  grand  nombre  d'ouvriers.  Verreries  importantes. 
Construction  d'appareils  k  vapeur  et  de  locomotives  Fa- 
briques do  boulons,  de  briques  réfractaires.  de  câbles, 
de  charpentes.  Huileries,  imprimenes,  mégisseries  Fa- 
briques de  limes.  Scieries  mécaniques,  tanneries.  Rivc- 
do-Gier  était,  au  movcn  .«ige.  un  tief  appartenant  aux 
chanoines  de  Lvon  ;  son  importance  industnello  ne  date 
que  de  1815.  — '1.0  canton  a  17  comm.  et  37.867  hab. 

RTVELAINE  ((en)  n.  f.  Outil  à  peu  près  semblable  au 
pic  à  deux  poinics,  mais  plus  long  et 

S  lus  léger,  qui  sert,  dans  1  exploitation 
es  mines,  à  couper  ou  entailler  les 
roches,  plus  particulièrement  les  ro- 
ches tendres. 

RIVELIN  n.  m.  Chaussure  qui  se 

vend  à  b.-is  prix,  parce  qu'elle  a  été 

détériorée  par  une  longue  exposition. 

RIVELLE  (ré/')n.  f.  Sylvie.  Syn.  de 

ridelle. 

RiVELLO,  comm.  dltalie  (Basili- 
catc  [prov.  de  Potema]);  4.900  hab. 
RIYEMENT  (mon)  D.  m.  Action  do 
river. 

RIVER  (oric.  incert.)  v.  a.  Aplatir   Rinlili»  Je  mlMur. 
ou  recourber  ^e  force,  en  dessous,  un 
clou  ou  tout  autre  objet  que  I  ou  enfonce  et  que  I  on  veut 
assujettir  :  RlvFR  un  <-/"U.  ki«.  /,  _«riViM 

—  Fig.  Attacher  d  une  manière  indissoluble:  U  monage 
Riv»  les  époux  r<m  à  l'autre. 
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RlTeuie  portative  tournante. 
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1,  m.  Ouul  Korvant  à  rivor  des  clous  do 
il<>iH  de  miUal. 
HlVi:UH  n.  nï.Ouvri«'r(|iii  rivo  dp^rlous  ou  faitdcsrivolK. 
RiVEi'SC  n   f.  Ffmmo  i)ni  travaille  avec  le  nvrtier. 
w-r. 
t       r.[  les  rivruaes,  les  unes  agissent  gr&co 
A  l'a   ■  la  vapeur 

fp,   sortes 
■ro  les  ex- 
s.-  tr-'tive 


<ti[   mues   ti>(lrauhqut>- 

•  051  demieros   ma^-hi- 

rvent  plus  couramment 

.  premièreR  pour  le  ri- 

_■■  des  poutres  des  ponts 

s'ir   l'iiire. 

RIVIER   n.  m.  Vitic.  Syn. 
de  KiiiiKR. 

RmXÏR  I  Alphonse),  juris- 
consulte   suis.se,    né  &   Lau- 
luinne  et)  IH3S.  Il  t)t  ses  élu-' 
tïc*  à    UorliQ,    l.^usanuo   et 
Pari*t.  devint  privatdoront  on 
iM.;r  A  Hcrhn.eion  1863  profes.seur  à  l'université  de  Berne. 
Il  [la'^sa  de  lu,  en  Ut.T,  à  l'universito  libre  do   Bnixelles. 
IV]  nis  i»"'",  il  CM  '-nnsnl  ^'énf^ral  de  Suisse  en  Belgique. 
■  lion    historique  au    droit    romain 
iutfrnattonal  privt',  adaptation 
'la.'idais  d'Asser  (I»k4);  Infroduc- 
-'<);  Afamtel  du  droit  d''$  yens,  en 
N  du  droit  des  yensi  I8îKî)  ;etc.  Il  a 
l.i  ^  Kovuo  do  droit  inicrnatiooal  ». 
RiViCHA  (la).  Uéogr.  V.  Kivièrb  db  Gênks. 
RIVIERE  'le  rive)  n.  f.  Cours  d'eau  naturel  oui  se  jette 
-  cours  d'eau  :  Le*  Rivii^:RKS  sont  de»  chemins 
'..   (Pasr.)  Il  Itiviere  marchande,   CoUo   par  la- 
'II'  !••  transport  de  marchandises. 

—  r  I  '  'Tos  ruisseau,  oau  courante  : 

h  V  inrrrntt  qiiî  tnnih«nt  d^»  f;outt)èreB, 

u. ruiaft^&ux,  eu  oot  fftil  det(  rtti/rcjr. 

BOILEAU. 

—  Par  anal.  Objet  qui  se  meut  en  formant  un  courant 
semhlahlo  &  celui  des  eaux  :  ftet  kimbkbï  de  feu. 

—  Ponton»  de  rivière.  Poissons  dos  eaïuc  douces  cou- 
rftn!»»i   B  fhs"nu.r  de  rivière.  Oiseaux  apparteoont  géni^ra- 

'Ts  etaux  palniip6dos,  et  qui  cherchent 

r  nourriture  <Ians  les  eaux  courantes. 

I  nvriîstnrint  un  cours  d'eau  ou  la  mer. 

■ians   les  prairies  qui  hor- 

l'-re.  .Se  disait  autrof.  des 

ur  les  bords  do  la  Marne. 

■  ■.i  u  (Al  plu.N  lîiiiitio^ôe.) 

ta  rivière,  Ktro  Mti  ou  situé  tout  au  bord  do 

'  l'Hok.  et  Lm-.  rnnv.  :   Ne   pas  trouver   de  l'eau  A  la 

rIvlAr*,  Porter  de  l'eau  A  la  rivière.  L'eau  va  toujour*  ik  la 

r.KiAr.     \     >«t       {,«9   peUta   ruisseaux   foot  les  grandes 

ppolits  accumulés  finissent  par  faire 

Da  omnd  aeioaeur,  grande  rivière  et 

t<i  peux,  d'Atre   volsio,   I^  tyran- 

'  n>Hi  pa«  moins  à  craindre  quo 


l.i  rupiuru  >1  utt   tncaudre. 

II.  de  ci,Ai'*>T. 

■ni  par  le  rétrime  d'une 
l'itent  entre  1,1  pran- 
,iin  et  le  volum*»  des 
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tant,  tend  d'clle-mAme  h  ré(;ler8on  lit,  soit  eu  an^meutanl 
ta  lurueur.  ce  qui  diminue  la  vitesse  ot  par  suite  1  action 
,|uc  h"  courant  est  capiildi-  d  exercer,  sou  en  furinant  des 

.  ^•    ursqui.  par  Ittu^ni-'iitatiou  du  dévrioppement  du  Ul, 

1.  j-  la  pente  moins  sonsililoet,  par  conséquent,  moiiu 

Tu  .-iii-I.'  .-.'iiiniiMic<>  tend  û  ^o  prononcer  do  plm 

■-.'•  la  berge  concave,  qui  devi.-dt 

Il  piod  de  cette   berge  plus  .ii. 

irc.sse,  et  di'pose  les   mntéii.ux 

î'iÉira.àiis  du  '  ùi.  .1.-  1.1  Ijcr^'O  convexe,  qui  sutternt.  i  ost 

hur   loM  consiiléraiions    précédentes  que  sont   fun'li ■^  !.■% 

principes  d'après  lest|Uels  on  dirige  les  travaux  desimé» 

a  la  rtVwl''""isation  du   régime  des  rivières.  Ils  ont  ^i'wé- 

rab-ntent  pour  objet  do  remédier:  I"  aux  corrosions  i|o!i 

Imt^'cr  qui   eidéveiit  dos   terrains   utiles  &  l'agricutturn  ; 

V  aux  dépôts  dans   le  lit,  qui  nuisent  A  la  navigation  cl 

tendent  a  faire  ouvrir  île  nouveaux  bras;  3*  aux  inunda- 

liuns,  »i  nuisibles  et  si  fréquentes, 

-  Or.  I.a  loi  distinguo  les  fleuves  et  rivières  naviqatle* 
ou  flotta/des  cl  les  rivières  yiii  ne  «onf  ni  uavujahUs  ni 
flottables  : 

I"  I-'lrtives  et  rivières  naviyafdes  ou  flottabU's.  Kst  navi- 

'/ iM.'  le  cours  d'eau  susceptible  de  servir  A  une  navi^a- 

Mjitiiiue  |>ar  bateaux;    est  flottable  le  cours  d  i>au 

■  •  ije  porter  des  radeaux  ou  des  lr„,ns  de  bois.   J^ 

it.ihté  ot  la  flottabilité  sont  reconnues  par  un  dé- 

cr.i  tpii  llxo  le  point  o\\  elles  commencent. 

Les  llouves  et  rivières  de  cette  catégorie  appartiennent 
au  domaine  public  do  l'Klat;  mais  les  lies  qui  se  fornient 
dans  lo  cours  d'eau  on  le  lit  abandonné  font  partie  du  do- 
niaino  privé;   les  riverains  ont  un   droit  do   préemption 
sur  le  lit  abandonné.  Ils  no  peuvent  ni  utiliser  ni  •-.i;.ir'^r 
les  eaux  de  la  rivière  dépondant  du  domaine  publu- ,  ii>  -.w 
l'administration  leur  accorde,  à  cliargo  do  redevan<  i     i   ^ 
concessions  toujours   révocables  jiour  l'éiablissen.' 
prises  d'eau,  do  moulins   ou    d'usines.   Diverses  <  ■ 
pèsent  sur  les  riverains:  la  plus  importante  est  1  <■ 
lion  do  laisser  sur  les  bords  dos  rivières  un   viar- >         ..' 
ou  un  chfmin  de  halage  pour  le.s  besoins  do  la  navi-.r  -.n 
Le  curage  dos  rivières  navigables  ou   flottables  «  --i   m 
principe  à  la  charge  do  l'Kt.aï. 

2*  Hivières  non  navigables  ni  flottables.  Ce  sont  les 
cours  d'eau  qui  no  présontcnt  pas  les  caractères  do  navi- 
gabilité ou  do  floltabiliié  ci-dessus  précisés.  Les  rivières 
non  navigables  ni  flottables  no  font  point  partie  du  do- 
maine public.  La  loi  do  1898  décide  que  les  eaux  des  pe- 
tites rivières  sont  dos  res  communes  dont  tout  lo  monde 
fiout  user  on  se  conformant  ù  la  loi.  (Juant  à  leur  lit,  la 
oi  l'atiribuo  aux  propriétaires  des  deux  rives. 

Les  riverains  des  cours  d'eau  non  navigables  ni  flotta- 
bles peuvent  les  utiliser  pour  l'irrigation  de  leurs  pro- 
priétés, pour  des  usages  domostiiiues  ou  industriels,  mais 
ils  n'ont  pas  droit  d'absorber,  d'altérer  l'eau  ou  d'en  dis- 
poser au  préjudice  des  autres  riverains.  Du  reste,  ils  doi- 
vent obtenir,  pour  tout  établissement  sur  la  rivière,  une 
autorisation  administrative,  toujours  révocable. 

Rivière,  comm.  du  Pas-do-Calais. arrond. eià  14 kilom. 
d'Arras;  i.;t:ii>  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Chevaux.  Sucrerie. 

Rivière,  comm.  do  rAvoyron,  arrond.  et  à.  12  kilom. 
de  Millau,  sur  le  Tarn-,  956  hab.  Fabrication  de  fromages 
dits  0  de  Roquefort.  » 

Rivière  (La),  comm.  do  la  Gironde,  arr.  ot  à  s  kilom. 
de  Ltliourne,  non  loiu  de  la  Dordogne;  3"y  hab.  Peut  port 
à  Tressac.  Tonnellerie.  Le  vignoble  do  cette  commune, 
qui  appartient  au  Fronsadais,  fournit  dos  vins  rouges  de 
cotes  très  corsés  et  des  vins  do  palus  assez  estimés.  Prin- 
cipaux crus  :  Chàti-au-la-  ftivièrc ,  Chàteau-lnltnusxfllr,  etc. 

RrviÈRE,  Rivière  de  Gênes,  ou  Riviera.  nom 

ijue  Ion  donne  a  l'eu-senible  du  littoral  du  golfe  de  tlènes, 
entre  Nico  et  La  Spezzia.  Selon  l'orientation  du  littoral, 
on  distinguo  :  au  S.-O.  do  Gènes,  la  Kivière  de  Ponent 
{itiviera  di  Ponente),  dont  Nice,  Vintiniilte,  Porio-Mau- 
rizio,  Allenga,  Savono,  Voltri  .sont  les  ports  principaux; 
au  S.-E.  do  Gènes  s'étend  la  Kivièro  du  Levant  (fliricni 
di  Levante),  avec  les  ports  do  Nervi,  Camogli,  C'biavari, 
Sestri,  Lovante,  La  Spczzia.  Un  chemin  do  for  et  une 
routo  (la  Corniche)  la  suivent  d'un  boutAl'auire.  1^  beauté 
dos  sites,  la  richesse  do  sa  végétation  presque  tropicale, 
la  salubrité  do  son  climat,  y  attirent  chaque  année  on 
nombre  considérable  d'hivemeurs. 

RIVIÈRE  (roTioN  db).  On  appelle  ainsi  une  potion  anli- 
éméihiue  ayant  la  formule  suivante  due  au  médecin  I«i* 
zaro  Kivièro  (iJîjy-lGsy)  :  1-*  potion  alcaline  composée  de 
bicarbonate  de  potasse,  -1;  eau  distillée,  100;  sirop  de  su- 
cre, 30  ;  2'  potiou  acido  composée  de  :  eau,  loo  ;  acide  citri- 
ijue,  4  ;  sirop  citrique  aromatisé,  30.  Prendre  uno  cuillerée 
du  n<*  1,  suivie  immédiatomont  d'une  cuillerée  du  0*2. 

Rivière  (Hippolyle-Ferréol),  jurisconsulte  français, 
né  À  Aix-on-Othe  (AÛbo)  on  1818.  mort  à.  Paris  en  l«M. 
Il  fut  président  du  tribunal  de  Mauriac,  conseiller  à  la  cour 
de  Kiom.piiis  avocat  général  à  la  Cour  de  cassation  ou  imsO 
et  conseiller  en  1881.11  fonda 
le  Journal  du  droit  commer- 
cial cl  le  Itecufd  des  arrêts  de 
la  cour  imjH^riale  de  Dijon, 
et  écrivit,  entre  autres  ou- 
vrages :  Examen  du  réyime 
de  lu  propriété  mobilière  en 
/•'ranee  (18:>4):  Histoire  des 
institutions  de  l'Auvergne 
(1874);  Codes  français  et  tois 
uMucUrs  (I87';>,  avoc  Faustin 
Hélicot  Paul  Pont  .Pundecles 
françaises,  nouveau  répertoire 
dr  doctrine,  de  législation  et 
dr  jurisprudence  {liS6-l$0î, 
t.  I  à  XL):  etc. 

Rivière  '  //mn-Lauront), 
marin  et  littérateur  français, 
né   a    Paris  en    1837,  mort  A 

'' '     en     1883.     Elévo    do 

navale.  liou*4>nantdc 

>ii   en    I85r>,   capitaine 

■  !■■    iri-L'ate  on    1870.    il    prit 

part  à  la  répression  de  la  révolte  canaque  (1880)  A  la  tAte 

I 'in   défn-lienient  do  déportés.   Knvoyé  ii  .**aïKon  (  1881), 

le  commandant  de  marine,  contre  les  pirates 

Te   s  l'mpara  do  Hanoi,  qui    fut  repris  peu 

pirates  ;  c'est  on  s'olForçant  do  les  eu  chasser 
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Honri  Rlfièr«. 


03 


333 

qu'il  tomba  dans  uno  ombuscado  où  il  fut  massacrô.  Un 
motiumeiil  lui  a  été  élovc  au  cimetiero  Montparnasse  ^Pa- 
ris) par  la  Société  di>8  t,'ons  do  loltres,  avoc  un  busio  sculpté 
?ar  J.  Franceschi.  Il  a  écrit  des  rornau»  ut  dos  nouvfU«s  : 
'urrut,  Hon  clinf-d'»JUUVTO  (I859j  ;  Caln  (1860);  /a  Main 
coupt^e  (18.12,;  la  Possédée  (I80a);  tf»  Mt^prisrs  du,  cœur 
(1805)  ;  /rj  OeniiiTT»  Jour»  de  don  /«an  (180?)  ;  AMonaifur Mur- 
fferie  (J872I;  Mtutame  /Jcrhin  (1871);  Suavenira  de  ta  Aou- 
velle-Cal^'doiiie  (1880);  te  Com/mt  de  la  vie 
(1881);  dos  comédies  :  la  Parvenue  I ISÙ9)\ 
Berlhe  d  Estr'^ea  (I872);  Moniteur  Marf/erie 
(1873;:  un  ouvrage  d'Iiisioiro  :  la  Marih 
française  sous  Loait  XV  (18r»î»). 

Rivière  (Louis  Hakhikr,  dit  Tabbé  (Il 
La),  év6i|UO  do  Langros,  lié  près  do  Cot, 
pir^'iio  oti  1593,  mon  à  Paris  ou   1070.  !• 
d'un  tailiour  do  vill;i^'e,  il  entra  dans  I 
ordres  et  devint  sous  pr(k'cptcur  do  <ias' 
d'Orléans ,   puis   premier    aumônier  do 
soeondo  femme.   Mari,'Uorito  do  Lorrair: 
onllu  pranii  aumônier  <io  la  reine.  Conseil  i 
du  duc  d'Orléans,  pendant  la  réf^enco  d'An: 
d'Autriche,  et  en  m<^mo  temps  at^ent  soci 
do  Slazarin,  il  lut  comblé  do  faveurs  p 
l'un  et  par  l'anirn. 

RiVIERE-AUX-ANGUILLCS,    bour^ 
Canada   (.Nouveile-Kcosse  ,  dans   le  sud 
la  presqu'île  néoécossaise,  prùs  do  l'Atli 
tiijue;  plus  de  3.(100  hall.,  Acadions-Fran*;;! 
réputés  excelk'nts  marins  et  pi^elieurs. 

RrvitRE-DU-LOUP-EN-BAS  (La),  Vil 
d»  Canada  (prov.  de  guébec),  sur  le  Sain 
Laurent;  r..i)iK>  lial>.    On  lappollo   Uïaiute- 
nani  i>Itis  eo'iramnienl  I^'ia^er ville. 

Rivière-pilote,  bourj?  des  Antilles 

franeaiscs,  dans  le  sud   de  la  Marliniiiuc, 
sur  la  riviùro  Pilote;  8.000  hab. 

Rivières,  comm.de  la  Charente,  arrond. 
et  il  lit  kilom.  d'An^oulérae,  sur  la  Tardoire,  qui  s'y  perd 
dans  Ifs  lissnres  du  sol  calcaire:  yi3  hab. 

RiVIÈRE-SAAS-ET-GOURBY,  comm.  dos  Landes, 
arrond.  et  h  lo  kilom.  de  Dax,  près  do  l'Adour;  932  hab. 
Cil.  do  f.  Mi^li.  Tourbières,  ('hùteau  do  Bëdorrède. 

RrVIÈRE-SAlNT-SAUVEUR  (La),  comm.  du  Calvados, 
arrond.  et  à  l'u  kilom.  do  Pontd'Kvéque,  sur  lestuairo  do 
la  Seine;  1.530  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Produits  cliimiques 

Rivière-salée  (La),  bourg  dos  Antilles  franeaises 
(Martiniijuef.  sur  un  petit  Heuvo  qui  tombe  dans  la  baio 
de  Fort -de- France  ;  i.ont)  hab. 

RiVIÈRES-DU-SUD,  groupe  de  territoires  français  do 
l'Afrique  occidentale,  portant  actucilemeot  lo  nom  do 
Guinée  française.  V.  ce  mot. 

RIVIÉRETTE  InH')  n.  f.  Petite  rivière. 

RtVIÈREUX  [mii,  EUSE  a<lj.  Fauconn.  Oiseau  dressé 
ot  propre  a  vuler  sur  les  rivières  :  /ùtiicon  rivikrkux. 

RIVINE  ou  RIVINIE  (riC)  n.  f.  Bot.  Gonre  de  pbytolacca- 
cées,  dont  on  connaît  liuit 
espèces,    do   rAmcriquo 
tropicale. 

—  Encycl.  Los  rivine.i 
sont  des  arbustes  ou  <les 
sous-arbrisseaux  à  feuilles 
alternes,  simples.  Los 
fleurs,  groupées  en  grap- 
pes axillaires  et  dépour- 
vues do  corolle,  présen- 
tent un  calico  persistant. 
Le  fruit  est  une  baie  mo- 
nosperme. Los  rivines 
produisent  un  bel  effet 
par  leurs  fleurs  blanches 
et  surtout  parleurs  fruits 
d'un  beau  rouge  vif.  On 
les  cultive  dans  los  serres 
chaudes. 

RIVINÉ,  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  ((ui  so 
rapporte  à  la  rivine. 

RiVINUS  (Auguste- 
Quinii    Bachmann,    dit), 

médecin  et  botaniste  aï-  ..■■•"-  -  ».  .•^■'■■ 

lemand,  né  ot  mort  à  Leipzig  (lf.52-l723"i.  Il  a  établi  un 
système  de  classitication  des  plantes  d'après  la  forme  de 
la  corolle.  L'anatomie  lui  iloii  la  découvcrlo  des  conduits 
excréteurs  des  glandes  sublinguales. 

RIVOIR  n.  m.  Terhn.  Maehino  à  river.  H  Marteau  dont 
on  se  sort  pour  river.  (On  du  aussi  Bivois.) 

RiVOIRE  (André),  poète  français,  né  en  1871.  Il  s'est 
fait  connaître  par  deux  recueils  de  vers  :  les  VivrQcs  (1895) 
ot  tf  Sonf/e  de  l'Amour  {1900'.  Parmi  les  poètes  do  ta  lin 
du  XIX'  siècle,  il  est  un  de  ceux  qui  ne  se  laissèrent  pas 
séduire  aux  innovations  de  l'école  svmbolisto.  Il  so  com- 
ptait A  l'expression  des  sentiments  discrets  et  tins.  11  aime 
les  demi-teintes,  la  pénomtire  discrète  où  les  choses  ap- 
paraissent comme  atténuées.  Sa  poésie  se  recommande 
par  sa  grâce,  encore  qu'un  peu  mièvre,  ot  par  son  cbarino 
très  pénétrant  do  mélancolique  douceur.  Il  a  encore  écrit  : 
//fîW?tc<uM;;m?i'/.î/>iC(/«(i89y),  poème, et  la  Peur  de  souffrir 
(l8iM»).  pièce  eu  un  acte. 

Rivoli,  viHe  dltalie  (Piémont  Tprov.de  Turin]),  près 
de  la  Doiro  Uipaire;  C.3iOhab.  Toiles.  lainages  et  soie- 
ries. Beau  château  où  Charles-Emmanuel  I"  est  né  en  1562 
ot  où  'Victor-Amédée  II  est  mon  prisonnier  en  1732. 

Rivoli  Veronese,  comm.  d  It^ihe  tVénéne  Iprov.  de 
Véronej).  au-dessus  do  l'Adi^e;  1.113  liab.  —  Lo  14  jan- 
vier 1797,  brillante  victoire  de  Bonaparte  sur  l'armée  au- 
trichienne d'.Vlvinzi.  Celui  Cl  avait  espéré,  griice  à  sa 
supériorité  uumériuueconsidéralde.  lixeret  baitro  l'armée 
frauçaiso  sur  le  nl.iteau  do  Rivoli,  tandis  qu'un  do  ses 
lieutenants,  Quasuamowitcli,  tournerait  sa  gauche,  et  (|ue 
l'autre,  Provora.  marcherait  directement  à  la  délivrance 
de  Mantoue,  assié^çée  par  les  Français,  ce  qui  était  le  but 
dernier  de  l'opération.  Mais  Bonaparte  prit  lui-même  l'of- 
fensivo.  Joubert  réussit  à  garder  lo  plateau  do  Rivoli, 
tandis  quo  borihior  et  Masséna  enfonçaient  la  droite  autri- 

VII. 


chionno.  ot  quo  la  cavalerio  de  I.^sallo  ot  do  Lobnin  em- 
pêchait la  jonction  d'Alvinzi  ot  do  «Jiia-tdamowitch.  L<-s 
résultats  do  la  journée  furent  lonsidérables.  Provora,  i^ulé 
do  soa  chef,  ot  cerné  à  la  Favorite,  devait  capiiiib-r.  «t 
réc;hcc  do  l'arméo  do  secours  décidait  do  la  capituladon 
do  Mantouo,  —  Cotto  victoire  a  été  représentée  hous  lo 
nom  do  Uataille  de  Hiroli,  par  IMiilipputeaux  (  14t  îj  [galeno 
des  Batailles,  au  muséo  do  Vorsaitlos;.  '  Bunapario,  dont  lo 


Rivulairc. 


cheval  vient  d'être  tué.  est  remonté  sur  un  cheval  tenu 
par  Bessières;  devant  lui,  Lassallo  lui  montre  les  canons 
pris  sur  l'ennemi.) 

Rivoli  (André  Massbna,  duc  de),  prince  d'Essli.ng, 
maréchal  de  Franco.  V.  Masséna. 

RrvOLLET,  comm.  du  Khône.  arrond.  et  à  10  kilom. 
do  Villofranche.  sur  le  Nizeraud,  dans  une  gorge  du  Beau- 
jolais; 572  hab.  Distillerie.  Bons  vins  rouges. 

RiVOLTA  d^Adda,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 

do  Crémone]);  4.270  hab. 

Rivolto,  comm.  d'Italio  ("Vénétio  [prov.  d'Udiao]); 
3.651  hab. 

RIVOTTER  (vo-té)  V.  a.  Agric.  Itivotler  la  charrue. 
Changer  lo  point  d'application  d'une  charrue  dans  le  sol 
pour  augmenter  ou  diminuer  la  largeur  du  sillon. 

RIVOYEUR  {voi-i-€ur'),  EUSC  adj.  Qui  fréquente  les  bords 
do  la  rivière  :  L'enfant  de  la  Heitieest 

RIVOYBUR.  (Peu  us.) 

RIVULAIRE  (;^r'  —  du  lat.  rivulus, 
petit  ruisseau)  adj.  Hist.  nat.  Qui  vit 
ou  croît  dans  les  eaux  des  ruisseaux 
ou  sur  leurs  bords. 

—  n.  f.  Genre  d'algues,  type  de  la 
famille  des  rivulariacées .  formées  do 
filaments  rameux  qui  so  disposent  ra- 
dialement  autour  d'un  centre  do  façon 
â.  constituer  une  masse  globuleuse 
ou  hémisphérique  plongée  dans  uno 
substance  gélatineuse. 

RTVULARIAGÉES  (sé)  n.  f.  pi.  Bot. 

Famille  do  cyanophyccos  ou  algues 
bleues.  —  Une  rivulariacék. 

—  Encycl.  Les  rivutariacées  sont 
formées  do  cellules  disposées  en  Aies, 


simples  en  général,  quelquefois  rameuses  et  entourées 
d'uno  matière  visqueuse.  Elles  vivent  dans  la  mer  ou  dans 
les  eaux  douces. 


RIVULINE  D.  f.  Chim.  Matière  mucilagineuso  particu- 
lière, extraite  de  la  rivulairo. 

RIVURE  (rad.  river)  n.  f.  Tète  que  l'on  fait  à  uno  broche 
en  fer.  pour  l'assujettir  dans  un  trou,  n  Broche  do  for  qui 
entre  dans  les  charnières  des  fiches,  il  Opération  consistant 
à  assembler  des  tôles  métalliques,  au  moyen  de  rivets. 

RIXDALE  {riks.t  —  allem.  rcichstfialer  :  hoUimi.  rijks- 
dtialer)  n.  f.  Métrol.  Monnaie  d'argent  fabriquée 
jadis  en  Allemagne,  Suède,  Danemark.  Pologne, 
P'Iandro  ot  Suisse.  (On  l'appelait  en  France  I  >^eu 
d'empire;  et  on  l'évaluait  au  xviu*  siècle  À 
5  livres  8  sols  tournois.) 

RiXDORF,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
do  Potsdam]):  59.038  hab.  C'est  un  faubourg 
sud-est  de  Berlin,  dont  il  est  séparé  par  le  parc 
de  la  Uascnhaide.  Falirique  d'étoires  do  laine, 
d'objets  on  caoutchouc. 

RIXE  {rikss  —  lat.  rixri)  n.  f.  Querello  bruyante 
suivie  de  coups  :  Une  rixk  sanytante. 

—  Par  ext.  Débat,  discussion  orageuse  :  Lts 
rixes  des  amants. 

Rixe  (la),  tableau  de  Meissonier.  Deux  sacn 
pants,  retenus  par  leurs  amis,  veulent  s'élancer 
l'un  sur  l'autre.  Ils  sont  dans  un  cabaret  ;  les 
verres,  les  pots,  les  caries  et  les  tabourets  jon- 
chent la  terre.  Les  ligures,  de  6  pouces  do  hau- 
teur, sont  peintes  avec  uno  énergie  et  une 
maestria  singulières.  Les  costumes  indiquent  le 
milieu  du  xvi*  s.  Meissonier  a  poussé  le  rendu 
aussi  loin  que  possible,  mais  sans  tomber  dans 
ce  poli  d'ivoire  bourgeois  qui  choque  lartiste.  La 
/^J■t'.  très  admirée  au  Salon  do  1855.  fut  achetée 
par  l'empereur,  qui  en  fit  don  au  prince  Albert, 
mari  do  la  reine  Victoria  d'Angleterre. 

RiXCNS  (,Jean-Andrè\  peintre  français,  né  à 
Saint-Gaudons(  Haute -Oaronne^  en  1846.  Son  premier  envoi 
au  Salon  date  do  ISOS.  Elève  de  Gérome  et  Vvon.  second 
grand  prix  de  Rome,  cet  artiste  de  talent  s'est  distingué 
dans  le  portrait.  le  tableau  d'histoire  ot  les  scènes  de  la 
vie  moderne.  Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres  :  un  Vœu 
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RIXCR   kf)  V.  n.  Faire  ane  rixe,  ooo  querelle.  (Pea  us.) 

RiXHEIM.  hotircr  d'Alî^ma-nn  'A^arr-I.nrrriine  Mïstr. 

■loi!  .  ^  .^ 

P-'"-'-  r.ri- 

'1'""'  ^  r.-«. 

RIX-MAAC.  .Motrot.  Monnaie  daoouMi  qui  vaat  1  fr.  IS  c. 

de  notre  nionnaio. 


■'la- 
ra- 
-.  lo 


RIYAZET    rt-ia-zèt' 
Z'it,  nia'erati'in  .  n.  m. 
li'tnfs  snrerogaioires    ^ 
bonheur  dans  l'autre  nioii.- 
à  ses  limites  extrêmes,  la  vi  lo 

passages  du   Coran  et   do   !■- _  _ ,.    .    .oui 

quelques-ancs  sont  en  langue  hébraïque  ou  on  araméen.) 

RIZ  (ri  —  do  l'ital.  rfv>  ;  !^t,  ort/rT^  n-  m.  Nom  français 
do  ï'oryza  saliva .  -.     .    .  *  do  l'an- 

cien monde,  ii  Gr..  ,:\i. 

—  Eau  de  riz,  I  i  ^n  obtient 
en  faisant  cuire  du  rii  dai».^  du  1  eau. 

—  Powire  de  riz.  Fécule  do  riz  quo  l'on  réduit  en  pondre 
inipalpableetque  l'on  parfume  pour!  employeràla toilette. 

—  Astron.  Grains  de  riz.  Rangées  de  points  obscurs 
(|ui  séparent,  sur  ta  surface  du  soleil,  les  compartiments 
appelés  feuilles  de  saule. 

— Tcchn.  Papier  de  riz.  Nom  donné  à  une  espèce  do 
papier  fabriqué  avec  la  moelle  do  l'arbre  &  pain  ou  avec 
des  tiges  do  jeunes  bambous,  a  Paille  de  riz.  Partie  li- 
gneuse des  tiges  de  riz,  dont  on  fabrique  des  chapeaux. 

—  Encycl.  Bot.  Lo  genre  oryza,  comprenant  cinq  ou  six 
espèces,  est  lo  type  do  la  tribu  des  oryzées.  caractérisée 
par  la  fleur  unique  do  chaquo  épUlct  et  les  éiamines,  aa 
nombre  do  six.  Les  deux  glu- 
molles  internes,  très  déve- 
loppées, s'unissent  par  leur 
bord  ultérieurement  pour  en- 
velopper complètement  lo 
fruit  (caryopse),  qui  aussi 
porte  le  nom  de  paddy. 

La  station  favorite  du  n';est 
un  sol  humide.  Son  chaume, 
feuille  à  la  façon  des  céréales, 
atteint  1*.50  en  moyenne.  Sa 
paille,  sans  solidité,  est  seu- 
lement utilisée  en  vert  pour 
lo  bétail  ou  comme  fumure. 
I<o  grain  décortiqué  est  la 
base  de  la  nourriture  des  po- 
pulations de  l'Asie  orientale. 
Aussi  cette  monoculture  dali- 
ment  farineux  entraîne-t-elle 
la  famine  quand  les  récoltes 
font  défaut.  La  culture  du  ri2 
s'est  répandue  en  Afrique  et 
on  Amérique  septentrionale 
depuis  deux  siècles.  On  fait 
aussi  la  culture  du  riz  on  Es- 
pagne, en  Italie,  en  Kgypte. 

11  y  a  des  variétés  nom- 
breuses de  riz,  mais  deux 
races  bien  distinctes  :  le  rir 
de  marécage, dos  parties  bas- 
ses et  chaudes,  et  lo  riz  de  montarfne.  Ce  dernier  peut 
croître  jusqu'à  i.foo  mètres  d'altitude. 

Le  riz  do  plaine  exige  des  soins  d'irrigation  et  de  sar- 
clage pour  réussir.  Uno  terre  d'alluvion  avec  sous-sol  ar- 
gileux est  préférée.  .Vprès  labour  Â  la  charrue  traînée  par 
desbufâes.  où  il  en  existe,  ou  à  la  main  s'il  s'agit  do  cul- 
ture en  gradins,  on  procède  aux  semailles.  Après  uno 
immersion  du  grain  ou  paddy  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  l'eau,  on  sème  dans  tïn  coin  de  bonne  terre,  et  la 
germination  se  fait  trois  ou  quatre  jours  après:  puis  l'on 
repique  le  plant  quand  il  a  0",15  à  ô",20.  Ailleurs,  on 
sème  à  la  voUV  le  paddt/  qui  vient  do  germer,  puis  on 
éclaircit  plus  tard  la  culture.  En  certaines  régions,  en 
Chine,  on  arrose  à  l'eau  do  chaux  lo  plaot  avaDi  de  l'em- 


Rii  ordioùrr  :  a.  riz  barbu; 
6,  épUlet  ()«uri. 


La  Rixe.  d'«pr4s  Meissonier. 


plover,  pour  le  purger  des  parasites.  Dès  que  la  rizière  est 
plantée,  on  f.»it  arriver  l'eau  doucement;  elle  est  mainte- 
nue jusqu'à  tloraison  du  riz;  puis  on  modère  et  l'on  sus- 
pend peu  à  peu  pour  favoriser  la  maturation  des  épis. 
I    La    récolte  a   lieu,    suivant  la   région,   après    quatre  et 
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HUtSOTTO  D.  m.  Art  callD.  !>>n-  de  Rt- 
RtUiO  •  l^vtd  liimo.  plut  connu  êou%  In  nom  dp). 

r ..-    \r ».,,.*, i      I'.,..   ..li.Tl.    pr<^» 


.la 


I  .i-->  A  faire 
.  Kcouo. 


ilc^iyser 


H 


ijonv.  de  Tvrri, 

.1.500  liab.  Ch.-I. 

,    .."0.  —  ho  disCnct 

■n.      r,irr     et    1, liai.. 

iTCHCV.  ÏKiurK  dn   UuAMO  (  gouv.  do  Kiev),  sur 

•  c.nrinr.  é.ooo  hab. 

HLA  D.  m.  Mu»iq.  milil.  S>D.  do  BA. 

ROABLE  I)  m  T«*<-hD.  Tiro-braiso.  (S}-d.  do  bAdlb.)  n  On 
a  ^t  rit  auh^i  kuatlic. 

BiiAiitAN 1    le  la  Gironde,  arrond.  01  &  D  kilom. 

do  f.  Midi.  Vins  rouges  cl  excol- 
■oiidcs  (iravcs.  traiïé.s  commo  ceux 

•  ,  .  i  ,^  i  .,,,  .,.aux  iTus  :  château-  Boy  rein,  chû- 
Ir  iH-t'rn'vH,  Ln  Tour  tir  Hoyrtin,  Ole. 

ROALA.  tribu  Domado  du  nonl  de  l'Arabio.  Los  Roala, 
au  iinmliro  do  500.000,  nont  nomades  ot  pastours. 

HOANA.  comro.  dlialio  (V<ïoi^tîo  [prov.  do  VicoDco]); 

R     \  NE. nom  de  pIuAÎourscomtÂsdes  Etats-Unis  :comt<^ 

■  ..  I  ...M..^»..c».  nu  confluent  du  Holston  et  du 
Cti  1.  Kingston.  —  ComuS  do  l'Etat  do 
Vif.                                    rc  laCirando  ot  laPotilo  Kaoawha; 

U.< «'■-  <  n.  ,       ;.„cer. 

Roannais  «rasmn^ hiusin  houiller  des  dép. do  la  Loiro 
et  du  Khône.  t)iii  dô{H'n<l  Mu  grand  bassin  do  la  Loiro  ou 
de  Saint-Eiienne.  Ou  n'eu  tire  que  do  l'anthracito. 

nOANNC  n.  f.  Tocho.  Syn.  dcKOUANNB. 

Roanne,  «h.-l.  d'arrond.  do  la  I^oiro.  sur  la  rivo 
Ctiucbc  du  deuvo.au  conlluoni  do  la  Renaison  ;  34.901  hab. 
f/founfidij,  atMft.)  ih.  de  f.  P.-L.-M.  Sources  forrugi- 
neu<oi.  houille.  <>rand  ^tablisse- 
mi^ni  do  pisciculture  Cummorco  do 

■        .--r\îna.  farines   et    planches. 

■  fabrication  de  coiunna- 
iif»'*»  pnr  'U"i  tilatures  do 

■-1   ..-.s;  fa- 
.  de  ba- 
^>ns.   do 
'•r  isjieries 

d*»  s.  nié- 

L.-  •  -Ttures, 

..ieriL's,   uiiin)i»>ries, 
■■>  mécaniifues.  Res- 
.11    (riv*  et    XVI»    s.;. 
■  lu  tollègo  (XVII*  s.).  Mai- 
iiv  01  xvi«  sie.'Ics.    Fatrio   do  dom    Pornoly, 
.  .  .  -  ,  ..:•  Chaoïpa^ny,  duc  do  Cadore.  —  L'arfondisso- 
ninit  a  lô  cant^  lu  comm.  et  164.718  hab.  Le  canton 
le  Roanne  a  12  comm.  ot  47.S37  hab. 

Roanne  à  Dlfçoin  (anai.  nif^.  voie  navigable,  formant 
la  premi^To  ^oriion  du  ■anal  latéral  à  In  Loire.  Longueur 
j6  kil'*m.  Trafic  consi-Iôrablo  :  minerais,  combustibles 
minrraux.  matériaux  df  construction. 

R0ANNGS-&AINT-MART.  comm.  du  CaoUl,  arrond. 
et  A  12  kiloiii  il  Aunltaç,  !>ur  la  Hoanne,  petit  affluent  de 
laC^To;  l.otA  hab.^ 

Rr.AMnKT     ,. -rt  Jpg  Etats-Unis  (Virginie  et  Caro- 

'    le  l'Albemarlo  Sound.  \as  Roauoke 

,..n  do  dotix   rivières  ni^es  dans  lo» 

il  coule  aux  contins  des 

Nord,  et  sacbevo  dans 

'  de  720  kilom.  environ. 

ROANOKC,  coinio  deis  Kiats-Unis  (Virginie),  sur  le 
Suuhion,  branche  du  Honnoke;  1:^.000  hab.  Cb.-L  Salem. 

ROAftT-BCCr  n.  m.  Boucher,  et  art   culin.  V.  roudif. 

ROATH.  .  -.mm    «le  tu  (trande-Ureiagno  (pays  de  Galles 

,  fai»ant  partie  do  l'ag^lumAralion 

'  ''  <•'!  ri.f.uh     n      ni      lAtrait    prépaXt^ 

inssi  donna 
■i,  ou  avec 
ts.  Lo  plus 

î.iHtoS 


Armes  df  KoaoDe. 
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D   m.  V. 


ns^  n.  m.  Jeux.  Partie 

uiU.  H  Od  dit  auui  BODBK. 


s  en 
puis 

•  .m  -iruv .  et  \n  ni  re- 
il  00  LBr>la  pa<i  A  reve- 
•  i   au   p«^  %4i^o.  Cituua 


par 
I  du 


tlo  lui  \uf  fil-  ii>tH<trf.  /il  Prairie^  ta  flergfrif,  i'aytn./^ 
itvrc  bfBttoHj,  fnti^nrur  d'rtable.  Vaches  uu  fuit uraije.TntU' 
peau  de  mnuituiM  au  ref>o$.  Taureau  effrayé  ftar  l'oroyc,  etc. 
—  Son  frère.  IIknki  RObbe,  s'est  adonné,  non  saus  tac- 
cô«,  A  la  peiulur»'  de  tleurs. 

ROBBÉ  DE  BeaUVCSET  (Pierre-Honor^).  poMo  fran- 

i;ais.  n(ï  A  Vendùiiie   en    171t.  mort  À  Saini-rtermain-ou- 

l^ve  on  llvt.  Il  hO  1)1  chasser  de  su  ville  natale  pour  doi 

vers  injurieux   envers  les  habitants  et  se  reu<lit  A  Paris, 

OÙ  il  débuta  par  In  satire  anonyme  du  l/t'hnuch^  converti 

■■  t7:i'',\.iiii  fut  :i*tribuéeàPiron  et  à ti récourt.  Lnrrhevôque 

1  filn  une  pension,  suns  lu  promesso  qu'il 

seïi  ver>.  Louis  XV   lui  accoriJa  aussi 

I    annuelle  (1768)  cl  un  logement  &  Saint- 

(irrni.iiti.  >!..•.    llluvrei  badines  ont  élé  publiées  en   IKOl. 

Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  Ode»  nourelles  (1749)  ; 

Satire  »ur  te  yout  (1752);  Mon  odyssée,  poémo  (  17«0); /a 

France  libre,  po^me  (1791);  les    VicttmeM  du  despotumt 

épiâcopal,  poèmo  0*^9^':  *^^^- 

ROBBIA  i  l.iica  i>klla),  sculpteur  florentin,  né  en  1400, 
iiixri  t-ii   iiHi.  Il  concourut,  jeune  encore,  û  la  décora* 

n in.ampaniledelliolto, 

i  la  cathédrale  de  Florence, 

Iiuis,   en    I4iri,  il  entreprit 
es  siulmures  ilo  la  balus- 
trade   d  un    des  orgues  du 
iVtine.Ces  sruliuurcs  sont 
do   premier  onlro.   On  lui 
doit    aussi    les    portos    de 
bronzo  do    la   sacristie.    Il 
s'occupa  ensuite  do  céra- 
mique,   et    exécuta    pour 
San-Miniato,  près  do  Flo- 
rence,   une    Vterae    à    mi- 
corps  tenant  l'Enfant  Jésus 
ainsi  quo  dos  (Igures  d'/>i- 
fants  pour   lo   portiqn. 
riiùpiul   des   Innoconi 
Florence,    en    terro    » 
émailléo;     il    so    lit    a 
dans    co    travail    par 
novou   Andréa   délia    l; 
bia.  On  doit  encore  à  Lu>ja 
la  HHurrection  et  VAacen- 
sion  on  terro  émadléo,  au- 
dessus  des  portes  de  la  sa-    Chanteurs,  bas-relicl   *n   terre 
cristio  du  Dôme  ;  lo  Lonron-        cuite,  d'après  délia  RobbU. 
nement  de  la    Vierge  dans 

l'église  do  l'Osservanza.  près  de  Sienne,  eXc.  —  Son  frèro 
et  sonélévo,  Agohtino  délia  Robbia,  a  décoré  la  façade 
do  la  confrérie  do  Saint-Bernanlin,  dite  la  Gimtizia,  à  Pé- 
rouso  (1461).  —  Leur  neveu,  Andréa  délia  Robbia,  né 
à  Florence  en  1437,  mort  en  1528,  travailla  avec  un  égal 
succès  le  marbre  ot  la  terre  cuiio  éniaillée.  Le  musée  du 
Louvro  possède  de  lui  la  Vierne  adorant  Jésus,  une  télé  de 
Sainte  Anne,  fragment,  et  le  Christ  guérissant  les  malades. 
Quatre  de  ses  fils  suivirent  la  mémo  carrière  quo  lui. 

RoBBIO,  comra.  d'Italie  (Lombardio  [prov.  do  Pavic]); 
5.330  hab. 

ROBE  (du  vx  franc,  rober,  dérober,  d'orig.  germ.)  n.  f. 
Co  dont  on  a  dépouillé  quelqu'un.  (Yx.)ii  flonnc  ro6f, 
Bonne  prise.  (Vx.) 

—  Vêtement  en  général.  (Vx.)  H  Co  qui  enveloppe  :  La 
BOBB  d'une  fève,  d'un  oignjn.  w  V.  la  runr.  Techn. 

—  Vêtement  à  manches,  long  et  flottant,  que  portaient 
les  hommes,  chez  les  anciens,  et  qu'ils  portent  encore  en 
Orient  :  La  bobb  des  Itomains.  La  rohk  des  Turcs,  il  Ilote 
prétexte.  V.  l'RKTKXTE.  H  Jto/i'-  virile.  Vêtement  que  pre- 
naient les  Romains  à  leur  majorité,  et  par  cxt.  Age  de 
majorité.  11  Vëtmieni  à  peu  prés  somblubte,  que  portent 
les   femmes  et  les  petits  enfants  :  Une  rohk  de  laine,  de 

.  soie.  11  Se  prenait  aulreluis  pour  la  queue  de  la  robe  quo 
les  dames  noblesse  faisaient  porter  par  des  pages  :  Cette 
petite  bourgeoise  se  faisait  porter  la  robk.  h  Vêlement  ana- 
logue quo  portent  les  hommes  do  certaines  professions, 
soit  comme  habit  de  cérémonie,  soit  comme  vêtement  ha- 
bituel :  La  ROUK  d'un  magistrat. 

—  Par  oxt.  I*rofession  des  gens  do  justice  :  Prendre  la 
ROBK.  Les  gens  de  robe.  Aoblesse  de  robe. 

—  Loc.  anc.  Ilanterobe,  Première  magistrature  du  pays: 
Appartenir  à  la  uactk  robk.  il  Ancienne  robe.  Magistrature 
ancienne  dans  une  famille,  il  Ilobc  longue.  Noblesse  et 
clergé,  parce  que  l'habit  civil,  commo  l'habit  ecclésiasti- 
que, était  autrefois  la  robe  lunguo  ou  robe  proprement 
dite.  Il  /tofie  courte.  Profession  militaire,  parce  que  les  sol- 
dats romains  endossaient  une  courte  tuniijuo  au  lieu  do 
la  toge  ou  robo  civile,  qui  tombait  jusque  sur  les  talons. 

n  Jut/es  dp  robe  courte,  Prévôt  des  marcliamls  et  officiers 
qui  jiiu'cait'nt  l'épéo  au  côté.  11  Jrsuite  de  robe  courte.  Aftïlié 
la)4|ue  de  la  compagnie  do  Jésus.  —  Fig^  Chaud  partisan 
de  celte  compagnie.  (So  dit  encore.)  Il  Chirurgien  de  rohe 
for/r/ir.  Celui  qui  n'avait  pas  suivi  les  cours  des  écoles,  n  Chi- 
rurgien de  robe  longue.  Celui  qui  avait  suivi  les  cours  dos 
écoles. 

—  F*ar  anal.  Peau,  eoscmido  dos  poils  ou  des  plurnes 
d'un  animal,  au  point  do  vue  de  la  couleur  ;  La  robk  d'un 
cheval.  11  Couleur  du  vin  :  Un  vin  d'une  belle  robk. 

—  Poétiq.  Suporllcie,  enveloppe  ou  couleur  extérieure: 
La  ROHK  verte  du  printemps. 

—  Hobe  de  chambre.  Longue  robe  que  les  Iiommes.  aussi 
bien  quo  les  femmi's.  portent  en  négligé  «lans  leur  cham- 
bre. 11  fiobe  de  mut.  Longue  chemise  do  nuit. 

—  Loc.  div.  L'n  r-be  détroussée.  En  cérémonie.  (Cotlo 
vieille  locution  venait  <le  ce  que,  dans  les  usages  ordinai- 
res de  la  vie,  on  reiroiissaii  la  robe,  et  qu'on  lu  laissait 
retomber  dons  les  ocrasiuiis  d'apparat.)  n  .S'c  paeer  d'une 
chose  comme  de  j»<i  brlle  robe.  En  être  fier,  eu  tirer  vaiiilé. 

Il  Ileni'oyer  gurliju'un  à  In  robe  de  soie.  Lui  reprocher  sa 
naissan<'e.  n  t'uuper  la  robe  au  rnl  à  quelqu'un,  Le  melirc 
en  piteux  état,  <lans  un  étal  honteux.  (Vx.) 

—  Arboric.  ftobf  de  sergent.  Variété  do  prune  cultivée 
dans  le  midi  de  la  France. 

—  >lar.  /tobf  de  l'ami.  Ex-pression  ancienne  signifiant 
que  le  pavillon  couvre  la  mar-bandise. 

—  ^^^eurs  et  coût,  finhe  de  Itnhelais,  Rohe  avant  appar- 
tenu à  Rabelais  et  (|ue  l'on  gardait  A  Munlpellier,  où  les 
docteurs  devaient  rondossor  lors  do  leur  réception. 

—  Techn.  Boyau  qui  recouvre  une  andouille.  n  Feuille 
de  papier  qui  couvri'  lo  carton,  n  Enveloppe  île  corte  ou  de 
parchemin  que  le  btondior  met  autour  de  ses  fuseaux. 


ROBEC  —   ROBERT 


Robe  ri  ■ 


Dp  IVooaiie  carolingienne  :  «.  De  noble  (iiv  8.);  3.  De  clerc  (it.  s.)  ;  i.  De  noble  (iv  s.)  ;  d  Robe  de  chambre 
i  Daîoràt  -  de  Pèmmci  1.  De  lépoquc  carolingienne;  8.  CoUante  (i«.  8.);  9.  A  garde-infant  iv-  s.  ; 
,.   D  av,.rat.        M  «"^m^^  P  Impire,  à  crinoline  ;  II.  Décollette,  k  traîne  (  1903)  :  l»-  De  v.Ue  (1903)  : 


RoBRS  :  iVRommtl  :  1 
(du  Jtvii»  s.  k  nos  jours);  6. 
.0.  (du  ,v„.  ..);  '|i^n>;-^J[|„--'Vj>'  ',î,-3i;',%7(\'^i;rh-:  DWa1>rr.%3,:(V:  au»i  «STÛM.  f^^^^  en  couleur.]) 

Il  Grande  feuille  dont  on  couvre  le  tabac  filé,  il  Feuille 
sans  côte  enveloppant  un  cigare.  Il  Ecorce  de  garance. 
11  Laine  fournie  en  une  fois  par  un  seul  mouton.  Il  Parue 
superficielle  d'un  pain  de  sucre  recouverte  par  un  cône 
on  papier  recouvrant  la  pointe  du  pain. 

—  Prov.  et  Loc.  iRov.  :  Selon  le  drap  la  robe,  Ces  choses 
sont  proportionnées  entre  elles,  se  convioniient  l'une  à 
l'autre,  u  Ventre  de  son,  robe  de  velours.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  lésine  sur  sa  dépense  de  lioucho  pour  se  parer 
d'habits  somptueux,  ll  Cela  ne  vous  déchire  pas  la  robe,  Il 
n'y  a  rien  là  d'offensant  pour  vous,  ii  C'est  la  robe  quon 
salue.  Se  dit  d'une  personne  à  qui  l'on  rend  hommage  à 
cause  de  sa  dignité,  et  non  pour  son  mérite  personnel  ; 
allusion  aux  vers  de  La  Fontaine  (Fab.  V.  14)  : 

D'un  magistrat  ignorant 
C'est  ta  robe  qu'on  iahie. 
II  Dieu  ou  La  fortune  donne  la  robe  selon  le  froid,  La  Provi- 
dence ou  le  sort  pniportiuiuio  les  ressources  aux  besoins. 

—  Allos.  HIST.  :  Robe  de  César,  Robe  du  dictateur,  san- 
plante  et  percée  de  coups,  qu'Antoine  étala  aux  yeux  des 
Romains.  Cette  vue  souleva  leur  fureur.  Tous  les  assis- 
tants tirent  aussitôt  un  bûcher  des  bancs  et  des  tables  du 
Forum  et  y  brûlèrent  le  corps  de  César.  Puis  ils  couru- 
rent mettre  le  feu  aux  maisons  des  meurtriers. 

—  Robe  rouge  de  Richelieu,  Allusion  au  mot  par  lequel 
le  cardinal  do  Richelieu  caractérisait  lui-même  les  prin- 
cipes de  son  inflexible  politiaue.  Suivant  Michelet  {Preeis 
de  fhistoirf  de  France),  Richelieu  aurait  dit  :  .  Je  n  ose 
rien  entreprendre  que  je  n'y  aie  bien  pensé;  mais,  quand 
une  fois  j'ai  pris  ma  résolution,  je  vais  droit  à  mon  but,  je 
renverse  tout,  je  fauche  tout,  et  ensuite  je  couvre  tout  de 
ma  robe  rnuije.  •  Les  paroles  de  Richelieu,  dit  Ed.  Four- 
nier,  furent  en  réalité  plus  simples,  moins  cruelles,  mais 
aussi  énergiques  :  ■  Quand  une  fois  j'ai  pris  ma  résolu- 
tion, je  vais  droit  à  mon  but,  et  je  renverse  tout  de  ma 
goutane  rouge.  <»  ■      -   . 

—  EscTCL.  La  rnbe  a  toujours  été.  depuis  une  antiquité 
lointaine,  le  vêtement  par  excellence  de  la  femme,  en 
mémo  temps  qu'elle  servait  aux  hommes  de  vêlement  de 
cérémonie,  de  luxe  ou  de  sortie.  Les  femmes  égyptiennes, 
dans  la  description  qu'en  donne  Hérodote,  sont  vêtues 
d'une  longue  chemise  recouverte  d'un  tablier  tombant 
jusqu'aux  pieds,  le  tout  serré  à  la  taille  par  une  ceinture 
d'étolfe  précieuse,  ornée  do  pierreries.  Le  costume  des 
prêtres  et,  à  leur  imitation,  celui  des  nobles  égyptiens, 
était  analogue,  mais  plus  ample.  En  Grèce,  les  femmes 
portèrent  surtout  soit  le  clulun  long,  parfois  relevé  jus- 
qu'au genou,  soit  le  double  chilon,  ample  et  harmonieuse- 
ment drapé  (kolpos).  Les  hommes,  au  moins  les  hommes 
libres,  portaient  le  chiton  sans  manches.  Enfin,  à  Ueme, 
la  robe  fut,  sous  le  nom  de  loi/a  i  v.  toge\  le  vêtement  ré- 
serve aux  citoyens,  aux  hommes  libres.  Quant  aux  femmes 
romaines,  leur"  robe  était  proprement  la  s/o(<i,  assez  ana- 
logue au  double  chiton  des  Grecques. 

Au  moven  &ge  et  dans  les  temps  modernes,  la  robe  est 
restée,  pour  les  classes  riches  ou  pour  différentes  caté- 
gories de  fonctionnaires,  un  vêtement  de  luxe  ou  de  céré- 
monie. Les  premiers  rois  mérovingiens,  ainsi  que  leurs 
principaux  seigneurs,  portèrent  une  sorte  do  toge  brochée 
d'or.  Au  moyen  i-e,  après  le  x*  siècle,  les  hommes  por- 
tent une  sorte  dobliaud  iv.  ce  mot)  très  allongé  et  tom- 
bant même  jusqu'aux  pieds.  L'usage  de  ces  longues  robes, 
souvent  fourrées  riihement,  persiste  jusqu'au  xiv  siècle. 

A  co  moment,  les  hommes  do  loi  seuls  conservent  la  robe 

longue  comme  costume  p.irticulier  ;  de  même  l'Université. 

Les  costumes  actuels  de  la  magistrature  n'ont  p.is  d'autre 

orisine.  liés  lors,  le  costume  masculin  ne  connaîtra  plus, 

onïaii  de  robe,  que  la  houppelande  ou  robe  do  chambre 

qui  so  porto  sous  lo  règne  do  Charles  VIL 


Dcbrj.  A  «00  retour,  il  fut  assamoé,  avec  ses  collègues, 
par  les  hussards  autrichieD».  V.  Rastadt   congres  d»  . 

Robert  Lr  ,  bourg  des  Antilles  françaises,  sur  la 
c4to  est  do  la  Martinique,  an  fond  du  havre  da  Hobert, 
profonde  indeniaiioD  do  r,\ilantiquc  ;  9  ooo  hab. 

SACtTS 

Robert  (••inti,  fondatenr  de  la  Chaise-Dieu,  mort  dan» 

co  monastère  ■    -     *    "    V  '-   '"  '-  ■'" '"   t^-'^:--'"!", 

il  était  do  1 
nllac.  Il  Ut  ' 
Julien  de  Br; 

Il  partait  pou.  '  ^ 

de  Hrioude.  .:.  "^ 

eor  ville.  Flus  lar.;,  il 
dans  une  solitU'l*-,  a  ck. 
struisit  des  cellules  av*- 

putatioo  dos  solitaires  s,-Ui.'i:    Lr^j.  » 

nombreux  disciples.  Robert   leur  lii  '> 

saint    Benoit.  Ainsi  fut  fondée,  en   i 
Chaise-Dieu  ^coMa  Det.  maison  de  Liieu 
voulut  que  Robert  en  fût  le  premier  abbé 
rut.  vers  I  an  1067.  —  Féto  le  t\  avril. 

Robert  i  saint),  fondateur  de  l'ordre  de  Clleaui.  né 
en  Champagne,  mort  à  labbaye  de  Molcsmes  en  llo8.  11 
avait  a  peine  quinze  ans  qoan'J  il  embrassa  la  vie  reli- 
gieuse dans  l'abbaye  de  .Moutierla-Celle.  Prieur  de  plu- 
sieurs abbayes  de  l'ordre ,  il  fonda  dans  la  forêt  do 
Molesmes  (près  de  Chàtillon  'C«te-d  Or,,,  en  UT3,  un  mo- 
nastère qui  s'enrichit  rapidement  de  nombreuses  dona- 
tions. Cette  abon'lance  ayant  amené  un  reISchement  dans 
:a  discipline,  Robert  s'en  alla  s  établir,  avec  vingt  et  un 
.  ompagnons,  Â  Ciicaui  (1098i.  I^  générosité  du  duc  do 
Bourgogne ,  Eudes ,  permit  an  nouveau  monastère  de 
s  asrrandir.  Toutefois,  Robert  n'y  demeura  pas  longtemps. 
Les  moines  de  .Molesmes  prièrent  le  pape  de  leur  rendre 
leur  supérieur  :  Vrbain  II  renvoya  Robert  à  Molesmes. 
On  n  a  conservé  aucun  des  sermons,  ni  la  CAroni^ue  de 
Liteaux,  que  Ion  attribue  à  Robert,  —  Fête,  le  Î9  avril. 

EOIS  ET  EMPEBKtJBS 

Robert  I",  roi  de  France,  né  vers  865,  mort  en  9!3. 
U  était  le  second  fils  de  Robert  le  Fort.  Lorsque  son  frère 
Eudes  devint  roi,  Robert  lui  succéda  dans  le  marquisat 
d'Entre-Seine-et-Loire,  et  reçut  le  titre  de  duc  des  Franct. 
A  la  mon  d'Eudes,  en  898,  Charles  le  Simple  confirma  i 
Robert  ses  charges  et  ses  titres,  et,  en  outre,  fit  entrer  la 
Bourgogne  dans  sa  juridiction.  Robert  combattit  d'abord 
avec  succès  les  Northmans  de  la  Loire.  Mais,  en  9!0 
trop  grande  influence  prise  sur  l'esprit  du  roi  par  le  fa- 


Quant  aux  robes  féminines,  elles  ont  passé,  jusqu'à  nos 
jours,  parles  formes  les  plus  diverses,  selon  les  caprices 
de  la  mode.  Au  xii'  siècle,  le  blinud  féminin  tombe  jus- 
qu'aux pieds  et  traîne  même  à  terre.  Les  manches  en  sont 
garnies  de  galons  précieux,  parfois  de  bouillonnes.  Sous 
les  premiers  Valois  commence  la  mode  des  jupes  échan- 
crées  et  fendues,  des  surcots  évidés  et  également  ouverts 
par  endroits  pour  laisser  voir  le  vêtement  de  dessous.  Au 
temps  de  Charles  VII,  les  femmes  comme  les  hommes 
portent  la  houppelande,  en  même  temps  que  lo  surent 
serré  à  la  taille.  Ces  modes  subsistent  au  xv  siècle,  mais 
les  queues  des  robes  s'allongent  démesurément,  tandis 
que  le  corsage  et  les  manches  collent  davantage  sur  le 
buste.  Au  xvT  siècle,  lo  costume  des  femmes  comprend, 
par-dessus  la  cotte,  la  vasouine,  petit  corsage  sans  man- 
ches aminci  à  la  taille,  et  la  vertui/ale.  jupon  de  gros  ca- 
nevas empesé,  en  forme  de  cloche.  Vers  la  fin  du  siècle, 
les  fraises  complètent  cet  ajustement.  Au  xvii»  siècle,  la 
robe  féminine  est  devenue  une  sort©  de  manteau  ajusté, 
traînant  par  le  bas  on  larges  plis,  pourvu  de  manches 
spacieuses  ;  mais,  au  temps  do  Louis  XIV.  l'usage  reprend 
des  tailles  serrées,  des  robes  largement  décolletées  et  ou- 
vertes, laissant  passer  deux  jupes,  la  friponne  et  la  se- 
crète M""  de  .Montespan  mettra  un  moment  à  la  mode  les 
robes  flottantes  et  sans  ceinture.  Au  xviii"  siècle  prédo- 
minent les  robes  à  paniers,  à  dos  flottant,  avec  des  cor- 
sages lacés  à  baleines.  Après  la  Révolution,  les  paniers 
disparaissent.  La  robe  Directoire,  à  taille  serrée  très  haut, 
à  jupe  lâche,  reproduit  les  costumes  anciens,  longs  et 
traînants.  Cette  même  préoccupation  estVisible  dans  les 
robes  Empire.  Au  xix'  siècle,  il  est  impossible  d'énumérer 
tous  les  changements  qu'a  subis,  du  fait  des  accidents  d© 
la  mode,  la  robe  féminine,  tantôt  large  et  évasée  (Res- 
tauration), surchargée  de  volants  et  d'ornements  (Louis- 
Philippe),  mise  en  forme  par  d'immenses  crinolines  (second 
Empirel  ou  par  des  .  tournures  •  (is87i,  puis  reprenant 
une  simplicité  plus  grande  (1903)  avec  les  robes  fourreau 
et  les  modes  nouvelles,  où  domino  la  robe  collante,  serré© 
aux  hanches  et  s'achevant  on  cloche  ou  en  courte  traîne. 
Robec,  petite  rivière  du  nord  do  la  France,  en  Nor- 
mandie, qui  réunit  de  belles  sources  d'un  vallon  du  pays 
de  Caux,  anime  les  industries  de  Darnétal  ot  se  perd  dans 
la  Seine,  rive  droite.  ;'i  Rouen. 

RoBECCO  d'Oglio,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
de  Crémone];;  S. 800  h.ib. 

ROBECCO  sul  Naviello,  comm.  d'Italie  (Lombardie 
[prov.  de  Milan]);  3.3il  Tiab. 

ROBECQ,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  ot  à  10  kil. 
do  Hêthune.  sur  la  Clarence,  qui  y  reçoit  la  Busnes  ou 
foiiriint  de  JJobecq ;  I.4"3  hab. 
ROBELAGE  n.  m.  Syn.  do  robagb, 
ROBER  V.  a.  Dépouiller  la  garance  de  sa  robe,  do  son 
écorco.  Il  Couper  les  poils  trop  longs  qui  restent  a  la  sur- 
face d'un  chapeau  lorsqu  il  vient  d  être  feutre,  n  Kntoui^r 
les  cigares  d'une  feuille  extérieure  sans  cotes,  duo  robe. 
ROBERIE  'rO  n.  f.  Prise  d'habit,  (  Vx.)  n  S.tllc  où  l'on  tient 
les  vêtements  des  religieuses,  dans  une  communauté. 

ROBERJOT  (Claudel,  homme  politique  français,  n*  A 
Micon  en  KSS,  mort  A  R.istadt  en  1799.  Prêtre  asser- 
menté curé  a  .M.icon,  il  abandonna  ses  lon-tions  on  i:9S, 
fut  élu  député  do  Saôneet-Loire  et  se  maria.  Charge  d  nno 
mission  dans  le  Nord  (n9i\,  il  contribua  a  l'annexion  de 
la  Bel-ique  à  la  Fmnce,  fut  élu  au  conseil  des  t  inq-Cents, 
devint'ministre  plénipotentiaire  à  Ij  Haye  ifîgTI,  et  fut 
envoyé  au  congrès  de  RasUdt,  avec  Bonnier  et  Jean 


la 


vori  Haganon,  plusieurs  mesures  édictées  contre  le  clergé 
et  les  soigneurs,  amenèrent  Robert  à  prendre  la  tête  d'un 
mouvement  de  révolte.  Léloit,Tement  d'Haganon  arrêta 
le  mouvement.  Mais,  en  982,  le  fa%ori  ayant  été  rappelé, 
la  guerre  éclata.  Charles  le  Simple,  réfugié  à  Laon.  dut 
fuir  en  Lorraine.  Robert  fut  élu  roi  par  les  seigneurs  et 
couronné  à  Reims  en  9Sî.  Mais  Charles  le  Simple  revint 
de  Lorraine  avec  une  armée,  marcha  sur  Laon,  et  livra 
bataille  à  Robert  près  de  Soissons.  Robert  y  trouva  la 
mort;  toutefois,  Charles  le  Simple,  vaincu,  avait  dû  battre 
en  retraite  ;  les  seigneurs  reconnurent,  comme  successeur 
de  Robert,  son  gendre  Raoul  de  Bourgogne. 

Robert  ll.dit  le  Pieux,  roi  de  France,  né  i  Orléans 
vers  9-0,  mort  à  Molun  en  1031.  Il  était  fils  de  Hugues 
Capet.  U  reçut,  à  l'écolo  de  Reims,  les  leçons  dn  célèbre 
Gerbert,  et  fut,  sur  lo  trône,  un  prince  savant.  Son  père 
1  associa  au  pouvoir  et  lo  fit  couronner  roi,  le  jour  de 
Noël  987.  L'année  suivante,  il  épousa  Rozala  on  Suranné, 
fille  de  Béranger,  roi  d©  Provence,  veuve  du  comte  do 
Flandre,  Arnoul  II  ;  c'était  un  mariage  politique  :  Suzanne, 
trop  âgée,  ne  tarda  pas  à  être  répudié©  (989).  Robert,  de- 
venu seul  roi  (996i,  épousa  Ber- 
the,  fille  du  roi  de  Bourgogne, 
Conrad  le  Pacifique,  veuve  du 
comte  de  Chartres,  Eude.  Le 
pape,  Grégoire  V,  s'éleva  contre 
ce  mariasre.  à  cause  de  la  parenté 
de  Bertho  et  de  Robert,  et  lo 
concile  de  Rome  de  998  donna  au 
roi  de  Franco  l'ordre  de  se  sépa- 
rer immédiatement  de  sa  femme, 
sous  peine  d'anathéme.  Robert 
refusa,  d'abord,  d'obéir,  et  Ger- 
bert, devenu  pape  en  999,  le  sou- 
tint même  dans  sa  lutte  contre 
lévéquo  de  Laon.  Adalbéron 
(10001.  Ce  n'est  qu'en  1001  que 
Robert  se  sépara  de  Berthe,  qui 

ne  lui  avait  pas  donné  d  héritier.  Vers  lOOS,  il  prit  une  troi- 
sième femme.  Constance,  fille  do  Guillaume  I",  comte 
d'.\rles.  qu'il  soncea  bientôt  à  répudier, 
caractère  acariâtre  et  do   son  avarice, 
Berthe  :  mais 
c'est   en    vain 
qu'il  se  rendit 
à    Rome    on 
1010.  pour  ob- 
lonirleconseti- 
tement    du 
pape.  Constan- 
ce   demeura 
reine,  pour  le 
malheur  do 
Robert  :  ce  fut 

mènta?"vU°'la  fin  du  règne,  la  révolte  do  ses  .deux 
fils  contre  leur  père  vl030,.  I.e  erand  acte  politique  du 
rtCTO  de  Robert  fut  la  conquête  (loos-iois')  du  duché 
dcTBourgogno.  qu'il  disputa,  à  la  mort  de  son  oncle 
Henri,  à  Ot.e-Gu.llaume,  comte  de  Bourgogne  ,> ranche- 
.-._..L\     ;i  i„  ,i.,nn,  en  ananaco  à  son  hls  aine  Henri. 


Sceau  de  Robert  11. 


a  cause  de  son 
pour  reprendre 


M^'>onaie  de  Robert  11. 


Comté!  :  il  le  donna  en  apanage  à  son 
Mais  il  agrandit  le  domaine  «val/'^s  ':omtés  de  ^ens, 
d'Autun  de  Dijon,  do  Montrcnil,  de  Dreux.  II  s  efforça 
de  SVe  les  siipneurs  ai  obéissance,  ='"'a^'"FÎan°cê"'ét 
deClunvdans  leur  réforme  de  1  Eg.se  de  F"„ce.e 
réprimant  sévèrement  les  hérésies.  U  eut  pour  sucics 

''-  êînuioK.'- cil.  Pfister,  Ftude.  sur  U  règne  de  Robert 
le  Pieux.  . 

Robert  I>=  CouhTENAY    enjpereur  laun  àeC..^ 
tantmople,  mort  en  1228.  u  était  lo  scvuuu 
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d.> 


.  HaUriU  l 


1-1   \f  Dliibl'',   4n«-  lîf» 


'■  s'introduit  en  eiioi  dans  !'•  i-loUro  abau- 

l'ix  ébats  mystérieux  des  nonnes  sacrilèges 

.      .  s'empare  du  rameau  magique. 

'  tiio  acte.   I^  chambre  d'Isabelle.   1^  princesse 

.    lorsque   tout  k  coup   Robert  pénètre  auprès 

nain,  crAc*  à  son  talisman,  do  vaincre  sa  résis- 

[io  songe  qu'à  s'en  rendre  maître.  Mais  elle  lo 

■  :i«>  iniplorn  sa  pitié;  sos  larmes  lo  touctioat  ot  il 

r  - 1  Ti   ni  niomeni  oil  les  cris  do  la  priocesso 

.    '-rs  et  ses  serviteurs,   qui  vont   se 

U  il  n'érhappo  qu'avec  poine. 

;  ;irvis  do  la  cathédrale  do  Pa- 

i  KoIhti  uuil  esi  son  père. 

..lie  et  veut  lui  faire  signer  un 

i  ,1  I  ^!l^al^  à  lui.  Robert  va  céder,  lorsque 

'     Alirp,  vient  lo  sauver  en  lui  présentant 

^;i  :ii."r.-    II  li-'^iir  alor-i.  mais  en  ce  nio- 

'i  Bertram 

représenic 

;  '„         illiée,  onlou- 

\  •  our  *-i  ati«*iiduoi  liwù  liaacv.  t'o  llancé,  c'csl 

m  vient  pronilro  place  auprès d'ollo. 

^,,r- ,  „  I  vr.w ,  ..tr  .ti.'o.  maïs  bahilemont 

musicales,  Moyer- 

i.t\  mais  (|U)  ron- 

j>i<  iiit'H  de  grandeur  ot 

">s  sont  d'un  caractère 

.i;ido  :    Jadiê   réqnait    en 

.•■  :  '/  furtunr.  à  ton  caprice...:, 

■  '  ;    Va.    dit-fltc,    mon   enfant. 

r-î,  l'irtivre   prend   tout©  son 

■  tir  si  carac- 

'•  nclo,  oîi  le 

■  iii'*iit  dramati- 

-Il  et  de  Bertram  : 

•  '.  d'un  rythme  si 

(.    .iuittfii  la  Sor- 

ram  :  le  duo 

^-.o  céU'bre  : 

■  ■•'•'  y:\Tixe, 

'  xouê 

'   ■  ces 


ri  Kerlram.   /f'>n»ri  /■■ 

0. 


M  4«  ••  fr 


338 

loi  frais  de  IVxpAdîtioa.  Il  resta  plusieurs  mois  ej  Italie, 
ort  il  aida  le  pnpe  rrbain  II  à  triompher  dun  rival,  pou 
rejuignit  à  (onsiantinople  tes  autres  croisés,  Il  pnt  une 
part  brillante  A  toun  les  tombais,  refusa  la  couronne 
de  Jérusalem  ei  rentra  en  Kurot»e  ;  mais,  s  étant  atlardA 
rn  Italie,  oO  il  épousa  Sib>  lie,  illle  du  duc  de  t'unversauo, 
(ifoirroi,  il  fut,  pour  la  seconde  fuis,  frustré  de  la  cou- 
ronne d  Angleterre,  dont  s'était  emi>aré.  ù  la  mort  de 
liuillaunio  le  Houx,  son  fréro  Henri  I"  Beuu-Clerc  (lioo). 
Uol>ert  no  reparut  m  Normandie  qu'on  lioi.  Bient6l,  Ie« 
révoltes  do  sen  seigneurs  donnèrent  prétexte  à  une  înter- 
veutiou  do  Henri  î".  Battu  et  pris  près  do  Tinchobrai,  il 
fut  enfermé  uu  rhAteau  do  t'ardilV;  il  y  vécut  vingt-sept 
an»  dan»  une  très  douce  raplivité.  Son  lils,  Ouillaume 
Ctitou,  ne  put  jamais  recouvrer  la  Normandie. 

Robert  I",  dit  le  vieux,  duc  do  Bourgogne,  mon  à 
un  âge  très  avancé  on  |07:>.  Il  était  lo  troisième  tils  du  roi 
Robert  lo  l'ieux.  Sa  mère  Constance  voulut  lui  assun»r  la 
RUccession  au  irôim;  ny  ayant  pas  réussi,  elle  le  poussa 
A  la  révolte  coniro  son'p'^r'M*^-'^)-  Néanmoins,  Henri  I", 
devenu  roi  do  France,  céda  à  son  Irère  Rol»erl  le  diulié  do 
Bourgogne  qu'il  administra  sagement.  I^s  chroniqueurs 
lui  eut  reproché  de  nombreux  actes  de  violence  envers  des 
seigneurs  et  des  monastères.  Pour  apaiser  ses  remords,  il 
lit  un  pèlerinage  à  Home  et  fonda  lo  nrieuré  de  Semur.  Il 
ebt  lo  «hef  dcn  ducs  do  Bourgogne  Uo  la  première  race. 
Robert  xi,  duc  de  Bourgogne,  mort  à  Vernon-aur- 
Seine  en  1305.  I)  succéda  à  son  père  Hugues  IV  en  Ult, 
épousa,  en  1279,  la  sœur  do  Philippe  le  Hardi,  Agnès,  ot 
fut  l'allié  (idèlo  do  la  maison  do  I-rance. 

Robert  ^^  le  Frison,  comte  de  Flandre,  né  vers  1013, 
mort  au  chùleau  de  Winerdale  en  iO'Ji.  Il  était  lo  socoad 
tlls  du  comte  Baudoin  V.  Aventureux  et  chevaleresque, 
il  fil  d'abord,  avec  «uelques  compagnons  et  sur  des  vais- 
seaux que  son  père  lui  avait  donnés,  une  vaine  expédition 
en  Galice  contre  les  Maures,  puis  dirigea  uno  tentative 
également  inutile  contre  l'empire  byzantin;  do  retour  en 
Flandre,  il  soutint  Gerlrude,  comtesse  de  Hollande,  veuve 
do  Florent  I",  contre  les  Frisons  révoltés  et  l'épousa. 
Son  frère.  Baudoin  VI  de  Mous,  en  mourant,  lui  confia 
la  garde  d'Arnoul  el  la  régence  do  la  Flandre  (1070).  Mais 
il  ne  put  s'assurer  la  possession  du  pays  qu'après  une 
longue  lutte  avec  la  comtesse  Hichildo.  Do  108&  à  lOi^l, 
il  lit  uu  pèlerinago  en  Palestine. 

Robert  n,  do  Jérusalem,  comte  do  Flandre,  mon  od 
nu,  (ils  du  précèdent,  auquel  il  succéda  en  1093.  11  pril 
uno  part  brillante  à  la  première  croisade,  se  défendit  avec 
succès  contre  les  entreprises  do  l'empereur  d'Allemogoe 
Henri  IV.  qui  réclamait  la  Zélande  ei  lo  comté  d'Alost,  et 
s'allia  ensuite  au  roi  de  France,  Louis  VI,  pour  soutenir 
Guillaume  Cliton  contre  Henri  I"  d'Angleterre.  Il  alla, 
avec  lui,  assiéger  Moaux,  pour  punir  Thibaut  IV,  comte 
de  Champagne,  de  son  ontcnto  avec  lo  roi  anglais.  Mais, 
en  poursuivant  les  habitants,  qui  avaieot  tenté  une  sonie, 
il  péril  noyé  dans  la  Marne. 

Robert  in,  do  lîéthune,  comto  de  Flandre,  né  en 
1240.  mort  à  Ypres  on  1322.  11  était  le  lils  aîné  du  coaite 
Gui  do  Dampicrro  et  se  distingua  dans  la  guerre  que  sou- 
tint co  dernier  contre  Philippe  lo  Bel  en  1297.  Lorsque  le 
comte  Gui.  découragé,  se  livra  A  Philippe  avec  ses  deux 
tils  Hobcrt  et  Guillaume,  Robert  fut  enièruié  au  château 
do  Chinon.  Ce  no  fut  qu'en  130j.  neuf  mois  après  la  mort 
du  comto  Gui,  que  Robert  de  Béthuno  put  recouvrer  la 
liberté,  par  le  traité  d'Athis-sur-Orgo.  Les  villes  ûamandes 
lui  reprochèrent  do  s'être  humilié;  il  obtint,  en  1309,  uo 
adoucissement  au  traité  d'Aihis.  Sa  politique  pacifique 
permit  au  commerce  flamand  do  reprendre  son  essor. 
Néanmoins,  lo  refus  do  Robert  do  renouveler  son  hommage 
et  de  consacrer  la  cession  de  Lille,  Douai,  Orchies.  pro- 
voqua de  nouvelles  hostilités.  La  mort  do  Philippe  IV,  od 
1314,  ne  les  arrêta  pas.  Louis  X  lo  Hutin  entra  en  Flan- 
dre :  les  pluies  l'obligèrent  A  uno  retraite  désastreuse. 
L'habile  diplomatie  do  Philippe  V  triompha  do  la  résistance 
du  comto  (1319). 

Robert  I",  comte  d'.\rtois,  dit  le  'Vaillant  et  le 

Bon,  né  en  1216,  mort  en  1250.  Il  étaiilo  troisième  Wts  de 
Louis  VIII  et  do  Blanche  do  Castille.  En  1237.  son  frère, 
Louis  IX,  lui  donna  en  apanage  l'Artois;  il  épousa  Ma- 
haut,  fille  du  duc  de  Brabant.  Il  accompagna  Louis  IX 
A  la  croisade  d'Kgypte.  Sa  téméraire  bravoure  le  mena  A 
la  mort  dès  le  premier  engagement  avec  les  Sarrasins, 
sous  les  murs  do  la  Mansourah. 

Robert  n,  comte  d'Artois,  dit  le  Bon  et  le  Noble, 
né  on  1250,  mort  A  Courtrai  on  1302.  Fils  posiliumo  do 
Roben  I",  il  prit  part  avec  distinction  à  la  croisade  do 
Tunis,  fit  uno  oxpédiiion  en  Navarre  pour  y  réprimer  uno 
révolte  qui  avait  éclaté  contre  sa  sœur  Blanche,  veuve  de 
Henri  do  Navarre,  et  soumit  lo  pays  après  la  prise  de 
Pampelune  fl276).  Il  exer«;a  uno  grande  influence  A  la 
cour  do  Philippe  le  Hardi,  ot  contribua  activement  A  la 
disgrAce  de  Pierre  do  La  Brosse.  Ou  lo  voit,  uuelques  an- 
nées après,  courir  au  secours  de  son  oncle,  Charles  d'An- 
jou, dans  les  DeuxSiciles  ;  puis,  Charles  d'Anjou  étant 
mort  et  Charles  II  au.\  mains  des  Aragonais,  il  fut  nommé 
réi^-ent  do  ce  royaume.  Mais  Charles  II  d'Anjou,  rendu  à 
la  liberté  en  1289,  se  refusa  A  continuer  la  guerre  et  signa 
uno  trévo.  Robert  et  les  chevaliers .  indignés  do  cette 
couardiso,  s'en  retournèrent  aussitôt  en  France.  Philippe 
le  Bel  fit  de  Robert  un  do  ses  principaux  chefs  d'amiéo; 
il  fut  l'auieur  du  désastre  do  Courtrai,  où  il  périt. 

Robert  m.  romte  d'Artois,  né  en  1287.  mort  à  Lon- 

'If's  «Il  i;n3.  Il  était  petit-fils  du  comto  Roberl  11  et  fils 

I'         [le  d'Artois,  mort  A  Fnrnes  en  1297.  La  pos.se«tsion 

'I  Artois  lui  fut  disputée  par  sa  tante  Mahaut. 

;  ■>rta  par  deux  arrêts  du  parlement  de    1309  et 

Je  uu  et  grAro  A  la  protection  de  Philippe  lo  I-ong.  ré- 

f^ent  do  France;  il  provoqua  alors  une  révolte  de  la  no- 
desse  d'Artois,  H  ho  crut  sûr  do  la  victoire  lorsque  Phi- 
lippe VI,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  devint  roi  en  I32K.  H 
obtint  la  révision  du  procès,  en  se  faisant  fort  de  produire 

'      '  •- -v^aux  qui,  disait  il.  avaient  été  frauduleuse- 

.1  lechancelierde  la  comtesse  Mahaut,  l'évé- 

."»\  Mais  la  mort  soudaine  de  l'évèquo,  puis 

Mahaui,  enfin  celle  de  sa  fille  Jeani» 

uts  s'Hiprons  eontro  Robert  qui  s'en- 

«'ondamné  par  lo  parlement,  Robert 

irr  le  due  de  Bourgogne.  Kudes  IV, 

•  Philippe  VI,  avait  travaillé  contre 

I  '.uUcr  la  roinc  et  son  lils  Jean  (  1333i- 
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'hiltppo  VI,  effray*^.  contraignit  lo  dac  do  Brabant,  puis  le 
uc  '10  Namur,  âohassor  Kobort  do  Jours  torres.  Kéfu^'i*^ 
Il  Aii^lutorro.  Ho)H)i-t  pousHa  Kduuard  III  à  dispuior  ii 
'liilippo  VI  la  couronne  do  Franco.  Kdouard  lonvoya  nn 

lanilro  avec  une  urinoo.  Kobort  essaya  do  surproiidru 
Artois,  mais  il  échoua  devant  Saint-Omer  (1340).  Dans  la 
uorro  do  succession  do  Hrota^^no,  il  r<iussit  à  roprendro 

annos  au  parti  do  Charles  do  Blois  (1312);  mais  il  y  fut 
ioniôt  assiégâ  et,  obligea  do  fuir,  fut  griôvcmout  blossû. 

revint  on  Anglotorro  pour  y  mourir. 

ROBCRT  I",  priuco  d'Avorsa  ot  do  Capoue.  né  vers 
180,  mort  à  Capouo  on  1120.  Gouvernour  do  CajKiuo  pour 
)n  fr^ro  Kichard,  il  so  révolta,  contro  lui,  incendia  la 
ille  et  r>n  devint  lo  soigneur  on  IHTi  ou  llûG.  Son  jeune 
Is  K(d)ert.  puis  son  frèro  Jordan  II  lui  succédèrent. 

Robert  U,  princo  dAvorsa  et  do  Capouo,  neveu  du 
recèdent,  mort  eu  lir.6.  Successeur  do  son  pôro  .lor- 
^n  II  en  1127,  il  combattit  longtemps  contre  Kogcr  de 
icilo  avec  dos  fortunes  diverses,  puis  contre  Guillaume, 
[  iccossour  do  Uoger.  Chassé  do  sa  |>rinci])aulé,  il  fut 
Irrftlé  par  Kichard  d'Aquila,  conKo  do  Fondi.  qui  lo  livrai. 
uiMaiirne.  Cehii-ci  tic  crovor  les  yeux  à  Kobert. 

Robert  GuiSCARD,  comte,  puis  duc  do  Houille  ot  do 
alahre,  1  uu  «les  aventuriers  normands  «jui  fondèrent  lo 
lyaunio  do  Naplos,  no  à  IIauteviiIe-la-Guicbar<l  vers 
)1j,  mort  à  Céphalonio  en  lOSS.  Fils  do  Tancrède  <le 
auioville,  il  fut  surnonimo  Gulscard  on  "Wiscard, 
leux  mot  français  qui  sii^nilio  «  rusé  <■,  a  avisé  ■.  Arrivé 
1  Italie  en  1040,  il  s"empare  des  Ktats  do  son  fréro  Hum- 
oy,  sous  les  ordres  du((Uol  il  avait  battu  les  troupes 
.lemandcs  du  pape  Léon  IX  à.  Civitetia  (1053),  écarte  son 
9veu  Abailard  et  devient  lo  chef  do  ta  maison  naissante 
057).  Kn  1058,  il  répudie  sa  femme  Albéraldo  pour 
Douser  la  lïllo  do  Guaitiiar  IV,  priuco  do  Salerne,  sœur 
3  Gisolfo  II,  sur  lequel  Kohert  avait  conquis  la  Fouille. 
u  105'.),  il  con(piiort  Keggio  ot  Cosonza,  prend  lo  titri» 
3  duc  ()U'il  se  fait  contirmer  par  lo  pape  .Nicolas  II.  Il 
.it,  en  1061,  une  promiôro  descente  en  Sicile,  prend  d'as- 
lut  Palerme  (10"3)  et  peut  porter  réellement  le  titre  do 
>mte  do  Sicile.  Excommunié  par  Gréf^'oiro  VII  '1071),  il 
>  réconcilie  avec  lui  en  1080.  L'année  suivante,  il  entro- 
•end  uno  expédition  en  Orient  contre  l'empereur  Nicé- 
lore  Bolonialo,  conquiert  Corfou,  bat  Alexis  Comnèue, 

nouvel  empereur,  à  Durazzo  (I08i-I088).  Rappelé  on 
alio  par  Grégoire  VII,  Il  délivre  ce  pape,  assiégé  par 
suiperour  Henri  IV  dans  le  château  Samt-Auge  ;  mais 
m  armée  saccage  Home,  et  Grégoire  VII  est  obligé  do 
livi'o  son  libérateur,  d'abord  au  Mont-Cassin,  puis  à  Sa- 
rno,  où  il  meurt  en  l<i85.  Robert  franchit  de  nouveau 
Adriatique;  i!  venait  do  battre  les  flottes  vénitienne  et 
recquo,  lorsque  la  mort  le  surprit  à  Céphalonio. 

rERSON.NAGES   DtVKRS 

Robert  d'Arbrissel,  fondateur  do  l'ordre  do  Fonte- 
l'auli,  110  ù.  Arlirissol  (ou  Arbrosoc),  prés  do  La  Guorclie, 
ors  1017,  mort  au  monastère  d'Orsan,  près  do  Linières 
'Uor).  en  1117.  U  étudia  à  l'université  do  Paris  vers  iii71  ; 
ors  1085,  Silvostre  de  La  (îuorche,  chancelier  du  duc  de 
roiagne,  nommé  évèquo  do  Rennes,  so  l'attacha  comme 
rchidiacre  et  grand  vicaire.  Robert  s'appliqua  à  réuiblir 
i  discipline  dans  sou  diocèse;  quand  Silvostre  mourut, 
ors  1089,  il  so  rendit  à  Angers,  où  il  succéda,  dans  la 
iroction  des  écoles,  à  Marbodus,  élu  évéque  de  Rennes, 
n  loyi,  il  so  retira,  avec  un  compagnon,  dans  la  forêt 
0  Craon.  Il  y  vé<'.ut  d'herbes  ot  de  racines,  vêtu  d'une  tu- 
ique  do  poil  de  porc,  couchant  sur  la  dure.  Ou  accourut 
our  voir  ot  admirer  lo  "  nouveau  Jean-Baptiste  «.  Ses 
rédications  décidèrent  un  grand  nombre  do  pénitents  à 
uivro  son  exemple.  Il  fonda  alors  le  monastère  do  La 
-00  pour  en  recevoir  uno  partie  ;  deux  de  ses  disciples, 
ilal  do  Mortain  ot  Raoul  do  La  Futaie,  furent  chargés 
'onimenor  les  autres  ot  londùreut,  l'un  l'ordre  de  Savigny, 
autre  l'abbaye  do  Saint-Sulpice  de  Rennes.  Charge  par 

rhain  II  de  prêcher  la  croisade,  Kobort  décida  plusieurs 
rinces,  entre  autres  lo  duc  de  Bretagne,  Alain  Fergent,  ù. 
rendre  la  croix  (1096).  Kn  1099,  il  fonda  l'aldjayo  do  Fon- 
n-rault  (v.  Fo.ntkvra.oi*t),  ot  continua  ses  missions  dans 
lusieiirs  provinces,  les  consacrant  par  des  fondations 
o  monastères.  Dans  le  Poitou,  il  créa  ceux  de  la  Pute, 
0  V/'Jnchitre,  de  Caisne;  dans  la  Touraine,  Chansleiinis 
t  lielnf/ ;  dans  l'Orléanais,  la  AMadrlaiue  ;  dans  lo  Berry, 
traan  ;  dans  le  Limousin,  la  Gasconière ;  dans  le  Périgor'd, 
'atliiuin.  Son  dernier  établissement  fut  celui  des  l/autvs 
truyh-rs  (diocèse  do  Chartres).  Le  zèle  monastique  de 
U)bert  ne  le  mit  pas  à  l'abri  dos  attaques.  U  l'ut  accusé 
o  vivre  trop  familièrement  avec  ses  pénitentes.  Mais  les 
apcs  soutinrent  l'ordre  do  Fontevrault  ot  lui  accordèrent 
e  iionibreiix  privilèges. 

Robert  de  Bavière,  dit  le  Prince  Rupert,  ami- 

al  aiiu'lais.  \',  Uii'KKT. 

Robert  ou  Rupert,  abbé  do  Saint-Remi,  chroni- 
ueur  français,  ne  ù  Ki-ims,  mort  au  prieuré  de  Senuc, 
rès  de  Vouziers,  vers  1122.  Il  prit  part  ù  la  première 
roisado,  dont  il  est  un  dos  principaux  historiens.  Sachro- 
dque  (prose  et  vorsl,  il'uno  réelle  valeur,  a  été  publiée 
eus  le  titre  de  :  f/istoria  //ierosulimilana  [Cologne,  1470; 
iâle.  ir.;i:ti.  Kilo  commence  au  concile  do  ClormoDt  et  se 
ermine  à  la  victoire  d'Ascalon. 

Robert,  dit  d'Auxerre,  chroniqueur  français,  mort 
.u  ninnastcro  de  Saint-Mariou-lès-Au.xerre  en  1212.  Il 
'appelait  do  son  nom  do  famille  Aholanz.  Il  fut  d'abord 
harioine  do  l'Kglise  d'Auxerro  et  eut  lo  titre  de  lecteur 
;U  cliapitre,  qui  lui  donnait  les  fonctions  d'archiviste.  II 
■mbrassa  la  vie  monastique  en  lïo:..  et  entra  dans  l'ordre 
;os  prémonirés,  pour  y  suivre  l'abbé  Milon,  son  ami.  Il 
si  lauteur  do  la  Cfirunitiue  de  Sattit-Marien  d'Auxerre, 
ompilation  d'histoire  génér.alo,  eireciuéo  notauimont  avec 
a  clironi(iue  de  Sigobort  de  Gombloux. 

Robert  du  Mont  ou  de  Thorigny,  chroniqueur 
rançais  du  xir  siècle,  né  A  Thorignv-sur-Viro  dans  la 
treniière  iiartie  du  xii*  siècle,  mort  au'Mont-Saint-Mirhel 
in  lise.  Moine;'!  labhaye  du  Bec  eu  1128.  il  fut  élu  en  lir.l 
ibbé  du  Mont  SaintMicliel,  où  il  séjourna  jusqu'il  sa  mort, 
ion  sans  faire  de  •'réquents  voyages  en  Angleterre.  U  fut 
'H  grande  faveur  auprès  du  roi  Henri  II  Plantatrenet.  Son 
luvrago  capital  est  une  Chroiiit/ue  univvrsfllt'  qui  fait 
mite  ù  l'aMivre  du  mémo  titre  de  Sigebert  de  Gombloux. 
^e  travail  de  Kobert  du  Mont  va  de  1112  A  lisiî  et  cou- 
lent de  précieux  renseignements  sur  lo  règne  do  Henri  IL 
t<obort  du  Mont  est  égalomont  l'autour  probable  d'uuo 


ROBERT 


partio  dos  Annale$  du  Mon t-Saint - Sfichet  'Annéet  1135- 
1173).  Une  édition  de^  principale»  do  ses  ccuvres  a  été 
puMiéo  i)ar  Léop.d.i  Ih-hsie,  pour  la  Société  do  l'histoire 
de  .Normandie  (Uoueu,  1S72-1873;. 

Robert  de  Clari,  chroniqueur  fraocais  du  xiii*  s. 
C'était  uu  chevalier  do  I  Amiénois,  qui  rît  partie  de  la 
croisade  do  1204.  11  so  borne  à  raconter  dans  sa  chronique 
les  événements  auxquels  il  a  assisté  ou  pris  i)3rt;  ce  récit, 
d'une  piquante  naïveté,  abondo  en  détails  pittoresques; 
il  est  en  outre  précieux  on  ce  qu'on  y  trouve  l'écho  des 
sentiments  ot  des  doléances  des  chevaliers  pauvres,  ot 
(lu'il  complète  ou  permet  de  reciilier  celui  de  Villobar- 
•louin,  intorprèto  officiol  des  hauts  barons  de  l'arméo. 
Cette  chronique  a  été  publiée  on  186H  par  le  cumto  Kiaot 
et  par  C.  Ilopf.  Chroniifues  yréco-romanes  (1873). 

Robert  de  Genève,  regardé  comme  antipape,  porta 
lo  nom  do  Clkmknt  VIL  V.  co  nom. 

Robert  (Nicolas),  peintre  ot  graveur  françai»,  né  à 
Langres  en  IGt-l,  mort  ù  Paris  en  1084.  Il  arrptit  beaucoup 
do  talent  comme  miniaturiste  ot  comme  peintre  de  fleurs, 
et  peignit  los  (leurs  do  la  célèbre  Guirlande  de  Julie.  II  alla 
à  Rome  vers  1G38.  Sur  la  demande  do  Gaston  d'Orléans,  il 
so  rendit  à  Blois  avec  quelques  naturalistes  et  fut  chargé 
par  co  princo  do  peindre  «les  plantes,  des  oiseaux  et  des 
animaux  pour  lo  magniti({ue  ouvra^o  connu  sous  lo  nom 
de  It'cued  des  vtUins. 

Robert  de  VaUGONDY  (Gilles),  cartographe  fran- 
çais ot  géographe  ordinaire  du  roi,  né  et  mort  à  Paris 
(1088-1766).  Ses  cartes  sont  dressées  avec  soin  ot  gravées 
avec  netteté,  mais  ies  deçrés  do  longitude  ot  do  latitude 
no  sont  pas  toujours  indiqués.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  un  Petit  Atlas  (1748,  2  vol.  do  203  cartes)  ;  un  AÛus 
universel  (l7r)8,  do  108  cartes)  ot  un  Atlas  portatif  (1762, 
do  52  cartes),  qui  a  été  acquis  et  augmenté  par  Dela- 
marcho.  11  avait  aussi  gravé  un  Atlas  des  révolutions  du 
(flolie  en  66  cartes,  (|ui  n'a  pas  été  publié.  —  Son  fils, 
DiiuEK,  né  ot  mort  à  Paris  (1723-1786),  devint  après  lui 
géographe  de  Louis  XV,  puis  ^'éoçraphe  du  roi  Stanislas. 
Parmi  ses  ouvrages,  citons  :  Essai  sur  l'histoire  de  ta  yéo- 
graphie  (1755)  ;  Cosmographie  (1763);  etc. 

Robert  (Hubert),  peintre  français,  né  ot  mort  à  Paris 
(1733-IS08),  entra,  après  avoir  fait  ses  études  classiques, 
dans  l'atelier  de  Michel-Ange  Slodtz,  où  il  constata  qu'il 
n'avait  pas  de  dispositions 
pour  la  sculpture,  mais,  en 
revanche,  il  no  cessait  de 
dessiner  avec  passion.  Sur 
le  conseil  do  Joseph  Veniot, 
sa  famille  l'envoya  en  Italie 
(1753-1765).  De  retour  on 
France,  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie de  peinture  (1766)  sur 
la  Vue  du  port  de  Èipetta,  à 
Borne,  qui  est  au  Louvre. 
Peintre  d'architecture  01 
paysagiste  ému  en  face  de  la 
nature,  Hubert  Robert  est  le 
créateur  d'un  genre  où  il  n'a 
pas  do  rivaux.  Parmi  ses  meil- 
leurs ouvrages,  il  faut  signa- 
ler :  le  Pont  du  Gard,  le  Coti- 
sée de  Home,  les  Catacombes, 
le  Tombeau  de  Marius,  la  Vue 
des  arènes  de  Aimes,  la  Mai- 
son carrée,  l'Escalier  du  Ber- 
nin  au  Vatican,  le  Temple  de  Vénus,  l'Intérieur  ruiné  de 
l'église  de  la  Sorbonne,  cnlin  des  vues  générales  de  Rome 
et  do  la  campagne  romaine.  Le  musée  du  Louvre  possède 
de  lui  :  l'Arc  de  triomphe  de  la  ville  d'Orangf,  le  Temple  de 
Jupiter  à  Borne,  Temple  circulaire  surmonté  d'un  pigeonnier. 
Sculptures  rassemblées  dans  un  hangar.  Emprisonné  pen- 
dant la  Terreur,  Hubert  Robert  eut  pour  compagnon  de 
captivité  Roucher,  dont  il  lit  le  portrait.  Il  l'Ciçrnit  éga- 
lement lo  lugubre  cortège  du  transport  des  prisonniers 
de  Sainto-Pélagio  ù  Saint-Lazare,  dans  des  charrettes 
découvertes,  à  la  lueur  des  torches;  c'est  la  plus  saisis- 
sante de  ses  compositions.  Il  fut  couservatour  du  musée  du 
Louvre  sous  lo  Directoire. 

Robert  (Nicolas-Louis),  inventeur,  né  à  Paris  en  I76i, 
mort  i  Dreux  en  182S.  D'abord  clerc  de  notaire,  puis  cor- 
recteur d'imprimerie,  il  dirigeait  la  comptabilité  do  la  pa- 
peterie d'Essonncs,  appartenant  à  Didoi  Saint-Léger,  lors- 
qu'il inventa  uno  machine  pour  fabri(|uer  le  papier  continu 
(1798).  il  reçut  du  ministre  François  do  Neufeh;\teau 
3.000  francs  ù  titre  d'encouragement,  monta  A  Darnéial 
uno  fabrique  do  papier  qui  ne  réussit  pas,  dirigea  la  ma- 
nufacture d'Kssonnes  qui  périclitai  sou  tour  et,  sans  res- 
sources, ouvrit  une  école  primaire  à  Droux,  où  il  termina 
sa  vie.  Sou  invention,  moditléo,  a  doQDé  uu  grand  ossor 
à  la  fabrication  du  papier. 

Robert  (Louis-Zéo/H)W)i  pointro  do  l'école  française, 
né  à  La  Chaux-de-Fomls  (Suisse)  en  1791,  mort  a  Venise 
en  is:i5.  Fils  d'un  horloger,  il 
alla,  en  ISIO,  à  -Paris,  étudier 
la  gravure,  juiis  la  peinture, 
dans  l'atelier  do  rt.ivid,  puis  so 
rendit  en  Italie.  Kn  ISIS,  il  était 
ù  Rome.  Kn  1819.  lo  gouvernenr 
de  la  ville  l'autorisa  à  dessiner 
et  à  poindre  dos  études  dans  une 
sorte  de  prison  où  l'on  gardai  i 
deux  cents  paysans  puis  ou 
moins  suspects  do  brigandage. 
Robert,  d  après  des  modèles  si 
typiques,  multiplia  ses  dessins 
et  ses  esquisses,  les  exposa  à 
Rome  et  en  envoya  plusieurs  à 
Paris,  au  Salon  ^le   1S27.  Il  se 

S  remit  de  no  représenter  que  des 
guros  01  des  scènes  de  moeurs 
populaires  et  peiijnit  son  Impro' 
visatcur  napolitain,  si  l'été  au 
Salon  do  I82i.  Peu  après,  il 
conçut  le  projet  de  résumer  en 
i|uatro  tableaux  tout  eusemblo  los  quatre  saisons  ot  los 
nuatre  populations  jugées  parmi  les  plus  intéressantes  de 
I  Italie.  •  A<"  fietnur  du  pèlerinage  de  la  Madone  de  CArc 
devait  représenter  le  pni^s  de  Aaples  et  le  printemps;  la 
Moisson  dans  les  marais  Pontinii.  ta  région  romaine  et 
Vite;  les  Vendanges  en  Toscane  symboliseraient  tes  environs 


Hubert  Robert. 


J- 


Clémence  Robert- 


Léopold  Robrrt. 


de  Flarenee  et  tautomne;  le  Camaeal  de  Venise  traduirait 
la  rontrée  dfs  lat/un^s  et  l'hiver.  •  I^s  d^ax  premiers  ta- 
*'l<ii«ï  ; ...  "suiiiau  Lou- 
vre, !..  !,e  quiiricme 
devint  . 

ly-opoi  :   1;  .    ,. 

.\n  r«'i'<ijr.  .:  „ 


Il  no  trav.i  le  lui. 

A  force  de  Vu:.. ...  „..    .  . .,( 

naturel  ■,  il  lui  arrivait  'i  ,. 

siiions.  Robert  n'en  tut  i 

nalité  digno  do  mt'*moire  •  ■.  u  <ji,.-     >, 

—  Son  frère,  Aubklb  Robert,  né  a  ;  -i 

on  1803,  mort  à  Brienne  (Suisbe)  en   .  -o 

distingué,  mais  froid.   Il  a  peint  sort',  it  --^ 

dédilices  de  Rome  ot  do  Venise,  animés  d- 

Robert  (Aotoinette-Henriette-C'/'- 1- 

tour,  née  à  Màcon  en  1797,  morte  i  Par  ,  .1 

magistrat,  ello  montra  de  bonne  heur-  ut 

pour  l'étude.  A  la  mort  de  sou  père,  eji-   ....  i  i .  ■      •  1  ;,  ■  ro 
nabiior   Paris,   où  sou  frère 
Henri  Robert,  horloger  distin- 
gué    (1795-1874),     était     déjà 

connu  par  ses  ioveuiions.  La 
jeune  Clémence  se  livra  d'a- 
l>ord  à  la  poésie  ;  mais.prèseo- 
tée  par  son  frère  à  Joulfroy, 
elloquiita  lapoésie  [>oaraider 
colui-oi  dans  ses  travaux  his- 
toriques. Kilo  revint  ensui;e 
à  la  poésie  et  publia  un  cer- 
tain nombre  do  pièces  qui 
furent  remarquées,  entre  au- 
tres :  le  Luxembourg  ;  le  Froid; 
les  T'tii/^rt'e.f.  Ello  voulut  aussi 
cultiver  le  roman  et  ne  réussit 
pas  avec  Une  famille,  s'il  vous 
plaît  (1837):  mais  un  second 
roman,  l'Abbé  Olivier  (MiZ'J), 
eut  un  vif  succès,  et  bientôt 
les  principaiLX  journaux  de 
l'époque  publièrent  ses  écrits 
en  feuilletons.  En  18i5,  elle  perdit  sa  mèro  et  se  réfugia, 
seule  et  triste,  à  l'Abbaye-aux-Bois.  Ello  y  resta  peu  de 
Temps,  malgré  l'amitié  de  M"'  Récamier.  Clémence  Robert 
:  'prit  alors  ses  travaux,  dont  la  liste  est  vraiment  cousidè- 
1  al>lc.  Citons  :  le  Cardinal  Wotsey,  qui  porta  ensuite  pour 
iiire  la  Famille  Tavora  (1843);  Jeanne  de  Castille  1  iii43  ; 
\ViUiam  Shakspeare  {X^xiy.  les  (Juatre  sergents  de  ta  Bo- 
c/te//e(l856),  le  plus  populaire  do  ses  romans;  les  Mendiants 
de  Paris  (18Ô1);  etc. 

Robert  (Louis-Valentin-Elias),  sctilpteur  français,  né 
à  Ktampes  on  1821,  mort  à  Passy  en  1874.  Elève  de  I>avid 
d'Angers  et  de  Pradier,  il  est  principalement  connu  pour 
le  groupe  colossal  qui  surmonta  le  palais  des  Beaux-Arts 
et  de  l'Industrie  aux  Champs-Elvsées  :  la  France  couron- 
nant l'Art  et  l'Industrie.  On  lui  (foit  encore  quatre  groupes 
de  Cariatides  on  plâtre,  pour  l'académie  do  musique  de 
Philadelphie;  Habelais,  Jacques  Cœur,  la  Science,  t  Indus- 
trie, statues  pierre,  pour  lo  nouveau  Louvre  ^1857);  etc. 

Robert  (Adrien-Charles-Aloxandre  B\sskt.  connu  au 
théâtre  sous  le  nom  d'Adrien,  auteur  dramatique  frao- 
cais, né  ot  mort  ù  Paris  i  lS22-i869i.  Il  était  fils  d'André- 
Alexandro  Basset,  lui-même  auteur  dramatique  asseï  es- 
timé. Il  a  publié,  soit  sous  le  pseudon\-nie  de  Robert,  soit 
sous  celui  de  NEX^'lL,  un  assez  grand  nombre  de  romans, 
do  nouvelles,  et  fait  jouer  quelques  pièces  de  théâtre. 
Nous  citerons,  parmi  ses  romans:  le  Mauvais  J/ofi(^ii854>; 
Jean  gui  pleure  et  Jean  qui  rit  (1855)  ;  le  Lord  de  l'amirauté 
(1855;  ;  les  Amours  morfe/<  (1856)  ;  tes  Diables  roses  {Hh"*)  ; 
Léaudfes  et  Isabelles  (lS5"j;  etc. 

Robert  (Henri),  avocat.  Dé  à  Paris  en  1863.  loscrit 
au  barreau  de  Pans  en  1885.  d'abord  secrétaire  du  bâtonnier 
Durier,  il  s'est  rapidement  ]dacé  au  premier  rang  des  avo- 
cats do  cour  d'assises  par  sa  parole  nette  et  claire,  cba- 
leureuso  et  vibrante.  Dans  des  plaidoiries  retentissantes, 
il  a  défendu  notamment  le  caporal  Géomay.  Oabrielle  Bum- 
pard  i^isyol,  .\nastay.  Chaumentin  dans  l'alfaire  Ravachol. 
lo  comte  Cornulier.  Loi/emant,  M.  et  M"'  Humbcrt,  dans 
l'affaire  Humbert  contro  Cailaui  ^1903). 

Robert  (Paul\  peintre  suisse,  né  &  Biennc  on  1851. 
U  étudia  :\  .Munich  de  1869  à.  187S.  puis  à  Florence,  et 
ù  Paris,  chez  tiéromo,  do  1873  H  1S74.  Enfin,  il  eut  aussi 
la  passion  de  la  nature,  qu'il  étudia  soit  dans  les  tableaux 
do  Corot  ot  do  Daubiguy,  soit  on  Suisse,  dans  la  régiou 
do  Noucliàtel.  Ses  principales  teuvres  sont  :  Us  JCéfihyrs 
d'un  bt'au  soir  (1376)  ;  le  Premier  printemps  (  ISSI  ■  ;  i'Avtne- 
ment  du  Christ  (1886^  ;  t'/Jistuire  et  la  Poé-^ie  en  face  les  âges 
(IS'.tg.  musée  historique  do  E^erno  ; /e  Val  d'tfrvin  (Idoo, 
musée  de  Zurich):  trois  panneaux  pour  la  grande  décora- 
tion do  l'escalier  du  muséo  de  Neuchâtel  :  la  Vie  intellec- 
tuelle, la  Vie  industriette*  ta  Vie  agricole.  L'artiste  achève, 
en  1903,  la  décoration  do  l'escalier  du  Palais  fédéral  de 
justice  à  I..ausaooe.  \^  composition  est  distribuée  en  deux 
vastes  pauneaux  :  La  Justice  relève  les  peuples,  et  La  Justice 
amène  Li  paix  sur  la  terre.  P.  Robert  est  artiste  de  senti- 
ment et  de  vision  intérieure  non  moins  qu'obseiraieur 
exact  ot  sincère. 

Robert  Macaire.  type.  v.  Macairb. 

Robert  Macaire,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  do 
Benjamin  Antier  et  Frederick  Lemaitre  (Folies-l)ramati- 
i|ues,  1834).  —  Robert  Macaire.  guéri  du  coup  de  pistolet 
qu'il  a  reçu  de  Bertrand,  dans  l'Auberge  des  Adrels.  a 
pardonné  à  son  complice,  et  s'est  juré  de  ne  plus  com- 
mettre d'assassinats.  Il  ne  veut  que  duper  les  imbéciles. 
Cherchant  îi  se  marier,  il  rencontre  le  baron  de  Worm- 
spire.  Allemand  si  riche,  dit-on.  qu'il  no  connaît  p.is  sa 
fortune,  accompagné  de  sa  ïille  Eloa.  Or.  le  baren  est 
un  aigroAn,  et  la  séduisante  Kloa  une  coureuse.  Robert 
Macaire  a  trouvé  son  maître.  Dans  la  scène  capitale  do 
l'ouvrage,  le  futur  beau-père  ei  le  futur  gendre  s'a''C3- 
blent  de  donations  réciproques.  Le  baron  prononce,  sous 
forme  d'allocution  nuptiale,  uno  bénédiction  qui  est  un 
cbof-d'tjcuvro.  II  y  a  aussi,  dans  la  scAdo  du  contrat,  uoo 
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ROBCRT-tX-DiABLG  n.  m.  ÎDTar.  Nom  vulgairo  d'un 
papillun  du  ^'f>nrc  vunesse,  la  ranease  cul-bîanc,  papillon 
■  !<'  Krau'P.  aux  ailes  Iarf;emeut  déchinuot<*es. 

RoBCRTS  ilord  Frodenok  Sleiçh).  jf«Sn(*ral  anpiais,  né 

■    Inde)  on  is:i2.  Fils  d  un  géni^ral.  il  passa  <lo 

lire  dans  l'artillerip,  so  conduisit   brillani- 

i         , ii>t  rinsnrrortiou  do  l'Iudo,  notamment  à  Delhi 

et  «  i.ucknuv  (I8&7-1K58).  puis 
entra  dans  IVtat-major  ot  rit, 
romme  i|aartior-maitro,  la 
puerro  d'Ali>sainio  (ISftSl  II 
était  mainr  frénéral  Iont()uP,  la 

-laiso  sous  Iph  or- 

r  Cava^Miari  ayant 

.      •<<  à  Caboul,  il  ro- 

'  oiiiuianilonioiit  d'un 

■larmco    avec   leijucl    il 

1   laiis  t'Af^'lianisL'in.  bat- 

11'    l"s  Afghans  A  Cbavaha  ot 

» 'MU para  tie   Caboul    un  il   oc- 

.  iip-i    lî  o.-i.  I87yi.  Il  rul  alors 

1    liouieiiant  ^'èneral. 

.     !■•  ili^saMn-  de  la  i-M]onnc 

■ws  A  Malwand.  Kobcrls, 

•laûA   une    mar<-ho    bardie,    so 

porta  dr  Caboul,  sur  Candaliar, 

.Ml  il    -.tf..,...,!!  pQ   vin^ji  jours 

'    &    Ayonb-Khan 

'ine  défaite  t^crasanto  qui  mit  fin  à  la  (fuerro. 

^..i.u  io   litre  de   baronnet,  commandant  do   l'ar- 

'"  Madrns  (1881-1885^,  puis  des  Indes.  Il  fît  en   I88G 

lit-on  de  Hirmnnie.   En   1892,  il  fut  créé  pair  avec 

'  •.  de  Candabar  et  do  Waterford. 

reçut  lo  ronimandemont  de  lar- 

Taif'-^  !.'s  Anjjlais  au  Transvaal, 

armées  do  rAlri(|ur 

r  <-onimo  chef  diMat- 

,  tl  parvint  A  déblayrr 

.  Iru    l'I.i.'iiiluiitein  et    Pretoria  favr.- 

■iiibre.  il  fut  nommé  ^éniTMlissime  de 

•   r.u.iiclé  ^  Londres,  où  le  Parlement 

1  titre  do  récomfionse  nationale, 

'■ntre  autres  écrite  :  thr  /fite  tif 

'  ■  ...  .y  ont  j/ear»  in  india  (18tf7). 

ROBCRTS  (David),   ppjntro  anglais,   n*  à  Kdimbourp 

rn  i-f,.  rnnrt  A  I.nn.Jr.  s  r-n  1864.  Il  entra  od  183S  comme 

lire 
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Riio  rt   dltolie  (l«50-l»53):   fnauguration  tie  l  Exposition 

itHiveiêelle  ttt  Loniirti  en  tS5f,  tableau  peint  puur  fa  reine 

Vt--form  '  i«MV  fiotne  au  coucher  ilu  iohil,  vaste  tuile  d  uq 

'  I"  Jour  de  A'o*'/  rt  Saint-Pierre  de  Home  • 

r-,   l'iH-  du  côté  du  Grand  t'aual;  jilouu. 

■  .  Cullruni,   do  iJaiut-Fierro-ot-Saint- 

l'atil,  A  \  ■■Nil-  .ih:.r>.r.  otc. 

ROBERTSON.  notii  de  plusieurs  comtés  des  Etais-Uolt  • 
comté  de  1  Kial  de  Tennessee;  «0.000  hab.  Ch.-I.  Spring. 
fittd.  -  Comté  de  l'Ktat  do  Texas,  entre  la  Navaaoïa  et  le 
Dr:u<>s:  X3.ooo  bab.  Ch.-I.  Catvert;  etc. 

RoBERTSON  (\Villiam>.  bislorien  aiiu'laiM,  ué  A  Hortli 
vi-'k  :  .Mullothiaii  MMi  1721,  mort  prùs  d  Kciinibuurg  m  nvj 
n  tii  de  fi.rt.s  l'iiides  ù  l'université  d'Edimbuurgoi  Uov;ûi 
iniitislrede  la  petite  paroisHO 
de  Dul^eiib  07tl).  Kn  nS3, 
il  entreprit  Iri-uvre  matiresso 
de  toute  HA  vie,  sa  erando 
fititorij  of  Scotland  (llîitf), 
dont  tappaniion  produisit 
une  vive  sensation.  Ainsi  mis 
en    lumière,    K«tbertson    fut 

Ixiurvn  d  une  l'frlise  &  Edim- 
ioiir^'(i7(ii  ),  devint  chapelain 
du  roi,  principal  de  l'univer- 
sité ^1702),  modérateur  do 
t'asseniblée  générale  (17t>3)et 
histnnou'rapho  do  l'Ecosso. 
En  I7t'.v,  il  donnait  the  Bis- 


tory  of  the  reifjn  of  the  empe- 
rur  Cfutrlet  W  nui  obtint  un 


fort  grand  succès  on  Angle- 

terro  ot  en  Américpio,  et  qui 

fut    particulièrement    prisé» 

do  Voltaire  cl  de  Catherine  II 

do  Russie.  Citons  encore  de 

Kobortson  :  Histury  of  America  (1777"|;  Hiatoricat  difoui- 

sitiun  coucevnmy  the  knowhdg*'  which  the  Anrienti  haa  of 

India  (17DI).  Les  œuvres  do  Koberison  ont  été  traduites  cq 

fraueais.  nouimment  par  Buchcl  (1837). 

ROBERTSON  (Etienne-Gaspard  Robert, dit),  physicien 
et  atTonauie  bel^e,  ne  i  Liéye  en  l7fi'J.  mort  à  Paris  ea 
I8:n.  Il  était  professeur  de  physique  dans  sa  ville  natale 
lorsqu'il  alla  a  Paris,  &  l'époque  la  plus  orageuse  do  la 
Révolution,  proposer  au  gouvernement  un  miroir  d'Arrhi- 
mèdo  perfecti^mné  a\'ec  lequel  il  prétendait  qu'on  pi-nvaii 
incendier  les  flottes  do  l'Angleterre.  C'est  surtout  coiiiioe 
aéronaute  qu'il  s'est  acquis  une  célébrité.  Celle  de  ses 
ascensions  qui  fit  te  plus  de  bruit  est  celle  de  Hanibottrg, 
18  juillet  1803,  dans  laquelle  il  s'éleva  à  près  de  8. ooo  métrés. 
On  lui  doit,  <lit-on,  l'invention  du  parachute,  attribu>^«  à 
tort  ÀOarnorin.  Il  a  enrichi  la  physique  amusante  d'une 
foule  do  découvertes  ingénieuses,  «lécriies  dans  des  J/r- 
moires  récréatifs  et  anecdotitjues  (1830-1834). 

RoBERTSON  (Pierre  -  Charles  -  Théodore  Lapporoub, 
connu  sous  le  nom  do),  lexicographe  français,  né  et  mort 
à  Paris  (1803-1871).  Il  apprit  de  bonne  heure  l'anglais  et, 
À  peine  Agé  do  dix-neuf  ans,  enseigna  cette  langue  aax 
gens  du  monde.  Sa  méthode,  fondée  sur  celle  do  Jacottot, 
lonsisio  à  débuter  par  l'étude  d'un  texte  sur  lequel  sérha- 
fatidont  tout  Â  la  fois  l'enseignement  théoriq^uo  et  l'ensei- 
û'uemenl  pratique.  Tout  y  est  prévu  et  combiné,  et  on  est 
umtMié  pou  à  peu  à  so  servir  seulement  de  l'anglais  & 
l'exclusion  du  français.  Los  ouvrages  do  Robertson  conti- 
nuent à  s'imprimer;  les  principaux  sont;  Cours  pratique, 
analytique,  théorique  et  synthétique  de  la  langue  ant/laite 
(1810-1842-1844);  t'Angiais  mis  à  la  portée  des  enfante 
(18tîi):  Dictionnaire  des  racine»  anglaises  {1^10). 

ROBERTY  (Eugène  dk),  philosophe  russe,  né  en  Podolie 
en  1843.  Il  acheva  ses  études  A  Saint-Pétersbourg  et  prit  le 
titro  de  docteur  à  l'université  d'Iéna.  Séjournant  alterna- 
livement  en  France  et  on  Russie,  il  a  publié  on  français 
et  en  russe  de  nombreux  travaux  consacrés  surtout  à  la 
philosophie  positiviste.  Il  collabora  à  la  •  Reviio  do  philo- 
sophie positive  »,  rédigée  par  Littré,  et  publiée  en  vo- 
lumes :  l'Annenne  et  la  iVouvclle  Philosophie;  la  Phiïnsiy- 
phie  du  siècle;  la  Sociologie  ;  etc.  Il  a  enseigné  au  Collège 
libre  des  sciences  sociales. 

RoBERVAL  (fîillos  Personnk  ou  pEBsoNiER  de',  gée- 
inètro  français,  né  on  160*»  à  Roberval,  petit  village  da 
Hoauvoisis,  dont  il  prit  le  nom.  mort  ;\  Paris  en  1675.  Il  se 
rendit  à  Paris  en  1627  et  s'y  lia  bientôt  avec  le  P.  Mer- 
senne.  Mydorge,  Etienne  Pascal  et  d'autres  savants.  Il  fut 
nommé,  en  IG3I,  prolessenr  do  philosophie  au  collège 
(iervais  et  obtint,  peu  après,  au  Collé^'e  royal,  la  «iiairo 
de  mathématiques.  Doué  dun  mérite  réel,  niais  passionné 
et  vindicatif,  il  fut  entraîné  dans  une  foule  do  querelles 
qui  troublèrent  sa  vie  d'autant  plus  malheureusement  «jue, 
même  ayant  raison,  il  savait  toujours  trouver  lo  moyen  do 
se  donner  tous  les  torts. 

Il  lit  partie  de  l'Académie  des  sciences,  dès  sa  création, 
on  1G65.  Il  éprouvait  la  plus  grande  peine  à  exprimer 
nettement  ses  idées.  Aussi  a-t-il  laissé  peu  d'écrits,  qa^ 
du  reste,  il  ne  lit  pas  imprimer  de  son  vivant.  Son  ami 
l'abbé  Gallois  les  fit  insérer,  en  1693,  dans  lo  •  Roni.-  '  '  — 
mémoires  do  l'Académie  des  sciences  » .  Ce  sont  :  iih 
des  moutfc  ment  s  composés,  un  autre  intitulé  De  reewi 
et  constrnctionc  .rquntionum,  sa  Méthode  des  l'ndii'MiM'' 
et  un  mémoire  /fe  tmrholdc  fcycloïde). 

Roberval  avait  adressé  A  Fermât,  vers  1636,  la  solution 
du  problème  de  la  quadrature  d'une  parabole  de  de^ré  quel- 
conque; aussi,  lorsque  parut  lo  Traité  des  indivisibles  de 
Cavalier!,  réclama-t-ll  la  priorité.  Il  est  plus  connu  par  sa 
métbodeori^'inale  pour  la  construction  des  tantrentes.  Cette 
question  fut  le  principe  do  sa  longue  querelle  avec  Des- 
cartes. Il  s'orciipa  aussi  de  mécanique  appliquée,  et  on 
lui  doit  la  balan-e  dite  de  Hobervat.  V.  dalancb. 

ROBERVALI£NNE(/i-e>/i')adj.f.  Géom.  Il  Courbe  roberva- 
liane.  So  dit  do  tonte  courbe  rentrant  dans  un  groupe 
détpfminé  dérlni  par  Roberval. 

RoBESON,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  da  Nord); 
îr.noti  hab.  Cb.-I.  LumberJoii. 

RoBESON  (détroit  DR),  détroit  de  l'Amérique  polaire 
arctique,  qui  prolonge  au  N.  lo  détroit  do  Kennedy  entre 
Ip  Groenland  septentrional  ^à  l'F'.)  et  la  Terre  do  Grantà 
1  O.  !.  en  moyenne  sous  le  82*  degré. 

Robespierre  (  Maxlmilien-François-Isidore  w\ 
bummo  politique  français,  no  A  Arras  eu  1758.  exécuté  à 
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iris  en  1794  (9  thorm.  an  II).  Boursier  aa  collè^'O  Louis- 
•Grand,  il  étudiai»  druii  ot  retourna  à  Arra-s  (16t>  qu'il  Tut 
ocat.  Quelques  citsais  sur  dos  sujets  do  concours  aca- 
■iniques  (1785)  ol  une  Adrene  a  la  natton  art^8ienne 
788J  attireront  sur  lui  l'attention.  Il  fut  6lu  député  du 
jrs  pour  l'Artois  aux  états  généraux.  A  la  Constituante, 
algré  l'accuoil  pou  encourageant  fait  à  son  élofiuenco 
nipassée,  il  no  tarda  pas  A  altlrmer  ses  idées  déniocra- 
juiis.  H  Ht  voler  la  décision  qui  excluait  les  constituants 
la  législature  suivante,  ot  se  joignit  à  Iluporl  pour 
mander  l'abolitiuu  do  la  peino  de  mort.  Irréprochable 
.ns  sa  vie  privée,  surnommé  par  Marai  1'  ■  incorrup- 
do  •,  guide  politique  des  jacobins,  il  hésita  pourtant 
tbord  a  80  joindre  fraochoiucnt  au  mouvement  rcpu- 
icain  et  fit  voler  par  les 
cobius  une  adresse  Â  la 
instituaulo  après  1  alfa  ire  du 
lamp-do-Mars.  Il  logeait 
Lirs  chez  le  menuisier  Du- 
av.  Pendant  la  Législative, 
liVigea  aux  Jacobins  l'oppo- 
■ion  contre  la  poliiique  gi- 
ndiue.  Membre  de  la  Com- 
imo  (10  août),  député  do 
irisàlaCunvouiion.ilécaria 
ccusation  do  dictature  lan- 

0  contre  lui  par  les  girun- 
QS.  Au  procès  de  Louis  XVI, 
vota  la  mort  sans  appel  ni 
rsis  comme  «  mesure  de  sa- 
^.public  ».  Membre  du  comité 

béfenso  nationale,  la  tra- 
soD  do  Dumourioz  lui  per- 
t  de  (irôciscr  les  accusa- 
los  qu  il  prodiguait  depuis 
igtemps  contre  les  giron- 
(is.  Il  fut  l'ùmo, sinon  le  chef, 
s  insurrections  qui  aboiiii- 
nt  au  triomphe  do  la  Montag^ne(31  mai-2  juinl.  Tout-puis- 
nt  désormais  au  comité  de  Salut  public  ^27  juitl.  1793),  il 
uJut  faire  l'unité  à  tout  prix  :  il  n'essaya  pas  d'arrêter  le 
ïuvement  terroriste  <jui  suivit  la  chute  des  L'Irondins,  et 
contenta  d'empêcher  la  mise  en  accusation  ues  soixanto- 
inzo  proicsiataireS  contre  le  31  mai.  Après  avoir  tout 
iburd  soutenu  les  attaques  de  C.  Desmoulins  contre  IJé- 
rt,  il  l'abandonna  lorsque  Desmoulins  réclama  un  comité 

clémence,  et  se  disposa  à  lutter  à  la  fois  contre  les 
modérantistes  »  ot  les  n  exagérés  »,  parmi  lesquels  il 
ursuivait  les  promoteurs  du  culte  de  la  Haison.  Après 
xécution  des  hébcrtistes  (24  mars  1794)  et  celle  des 
otonistos  (5  avr.),  il  dirigea  en  maître  la  politique  du 
uvernoment  révulutiunnairo.  Il  était  soutenu  au  comité 

Salut  public  par  Couthon  et  Saint-Just.  La  fétc  do 
:ire  suprême  (2o  prairial  an  II)  lui  permit  de  se  post-r 

grand  pontife  dune  rénovation  morale  et  sociale  fondée 
r  la  renaissance  des  croyances  religieuses.  I!  voulut 
ier  plus  loin.  La  loi  du  22  prairial  an  II,  qu'il  imposa  à  la 
■nvention,  supprimait  toute  forme  do  procédure  et  sou- 
3tiait  à  la  loi  commune  les  conventionnels  mémos.  Les 
écutions  se  multiplièrent  aussitôt.  Mais  les  convenlion- 
-Is,  menacés,  s'unirent  pour  abattre  Robespierre.  Billaud, 
diot,  liarère,  Tallion,  Lecointro,  essayèrent  d'abord 
ébranler  son  prestige,  grâce  à  la  journée  des  Chemises 
uges  (17  iuin)  et  au  procès  do  Caihcrino  Théot.  Robes- 
3rro  voulut  elfrayor  ses  adversaires.  Le  8  thermidor, 
annonça,  dans  un  discours  savamment  préparé,  l'inten- 
md'u  épurer  "  les  deux  comités  :  c'étaient  de  nouvelles 
oscriptions.  La  Plaine  so  joignit  à  la  Montagne,  et,  le 
ademain,  ni  Saint-Jusl  qui  devait  lire  un  rapport  do 
nciliation,  ni  Robespierre  ne  purent  parler.  La  célèbre 

tumultueuse  séance  du  9  thermidor  so  termina  par 
ï  déf'fots  d'arrestation  lancés  contre  les  deux  Kobes- 
arre,  Saint-Just,  Couthon  et  Lebas.  Les  etforis  do  la 
mimune,  de  Coftinhal,  de  lïonriot  ne  purent  réussir  à 
ova(|uer  une  insurrection  dans  Paris.  Au  moment  où, 
>rès  de  longues  hésitations,  Robespierre  allait  signer, 
l'Hôtel  de  Ville,  un  appel  aux  armes,  il  fut  grièvement 
essé  par  le  gendarme  Morda  (v.  ce  mot).  11  fut  conduit 
ourant,  le  lendemain,  &  la  guillotine.  Sa  mort  marqua 

fin  de  la  Terreur.  V.  Tuekmiiior  {neuf). 
—  lîiBi.iOGR.  :  Hamel,  Histûire  de  Itobespierre,  d'après  dps 
■pier.t  de  famiUe,  des  sources  oritfinales  et  des  documents 
tiéremcnt  inédits  (Paris,  1865-18C7  ot  1878). 

i  Robespierre  (Marie-Marguerite-Cbarlotto  pr),  sœur 
i  précédent,  née  à  Arras  en  1760,  morte  à  Paris  on  18:i4. 
ovôe  au  couvent  des  Manarres  ù  ïournay,  elle  demeura 
Arras  pendant  la  session  do  l'Assembléo  constituante, 
vant  grùco  â  son  frère,  qui  lui  envoyait  une  partie  de 
n  traitement.  Elle  habita  Paris  lorsque  ses  deux  frères 
iront  été  élus  à  la  Convention.  Maximilioo  s'était  réservé 
i  appartement  chez  lo  menuisier  Duplay-  Jalouse  de  l'af- 
ction  do  sou  frèro  pour  ses  botes,  elle  le  força  à  venir 
meuror  avec  elle  rue  Saint-Florentin.  Il  n'y  resta  que 
•u  do  temps,  mais  leurs  rap|)orus  furent  toujours  aJl'ec- 
eux.  Malgré  lo  désaccord  qui  exista  un  moment  entre  cllo 
son  frèro  Augustin,  elle  essaya  do  voir  ses  deux  frères 
ant  leur  mort.  Kilo  fut  emprisonnée  quelques  jours  après 
e-Tliermidor.  Après  sa  libération,  elle  reçut  du  Diroc- 
I  ire  une  pension.  Kilo  a  laissé  dos  Mémoires  sur  ses  frères. 

I  Robespierre  (Augustin-Bon-Joseph  DR),  dit  Robes- 
lerre  le  Jeune,  liomine  politique  français,  né  à  Arras 
t  17tî3,  exécuté  a  Paris  en  1791,  frèro  dos  précédents, 
vocal  à  Arras  avant  la  Révolution,  il  devint  administra- 
ur  du  Pas-de-Calais,  ot,  grâce  à  l'inlluenco  do  Maximi- 
m,  fut  élu  député  de  Paris  à  la  Convention  (G  sept.  1792). 

siégea  à  la  Montagne,  fut  envoyé  on  mission  dans  b^ 
idi,  en  août  179:»,  pour  calmer  l'insurrection  fédéraliste, 
lit  preuve  à.  la  fois  do  modération  et  d'énergie.  A  ce  mo- 
ont.  il  se  lia  avec  N.  Bonaparte,  oflicier  d'artillerie  A 
irmée  d'Italie.  De  retour  i^  Paris,  il  fut  secrétaire  do 
Vsseniblée,  au  9-'riieriniiior.  se  tléclara  solidaire  do  son 
ère.  et  fut  enfermé  A  la  Force.  Délivre  pur  la  Commune, 

no  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  tout  était  perdu,  et  os- 
.ya  do  se  tuer  en  so  jetant  par  une  fenêtre  do  l'HAiel 
■  Ville.  11  fut,  comme  son  frère,  porté  mourant  à  récha- 
ud. 

ROBESPtERRlSMC  i  f>Ass-pi-^-rissm' )  n.  m.  Nom  donné 

1  systL'iiie  mis  en  vigueur  par  HobospierrL'  et  ses  amis. 

R0BESPIERRI3TE  {bist-pt-é-ntst)  0.  Partisan  dos  doc- 
lues  de  Uubo»pitfrrtt. 


—  adj.  Qai  appartient  ii  Robespiorro  :  Idées  rodbs- 

riRBRUTBS. 

ROBETTE  {fjèt')  D.  r.  Chomiso  do  laine  quo  portent  les 

cburiroiix. 

ROBEUSE  n.  f.  Dans  les  manufactures  de  tabac,  Ou- 

vricre  qui  appliquo  la  robe  aux  cigares. 

ROBIAC.  comm.  du  Gard,  arrond.  ot  A  29  kilom.  d'Alais, 
sur  la  Cézo;  3.15:^  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.;  mine  do  houille. 
A  Rochossadoule.  rhapello  dos  xu*  et  xv*  siècles,  reste 
du  prieuré  de  Saint-Laureut. 

RoBiDA  fAI)>crt),  dessinateur,  graveur,  lithographe  ot 
littérateur  français,  né  &  Compiègno  ou  1848.  il  débuta  en 
18t3G  au  «  Journal  amusant  >,  auquel  il  donna  une  sério  de 
dessins,  collabora  à  divers  journaux  ot,  en  1871,  entra  à  la 

•  Vie  Parisienne  ■,  dont  il  n'a  cessé  d'être  un  des  princi- 
paux dossinaleurs.  Après  un  séjour  do  quelques  mois  à 
Vienne,  en   1873.  où  il  était  attaché  au  journal  satirique 

•  der  Floh  »  (la  Puce),  il  retourna  Â  Pans,  et  fonda,  avec 
l'éditeur  Georges  Decaux,  lo  journal  la  Caricature.  Kcri- 
vain  et  caricaturiste  pleitj  do  vorve  et  d'humour,  Rohida 
est  aussi  un  artiste  qui  comprend  la  poésie  dos  choses 
du  passé,  comme  en  témoignent  : /e4  Vieilles  Viltes  d'/talie 
M878;  ;  les  Vieilles  Villes  de  Suisse  (1878j  ;  les  Vieilles  Villes 
d'I'spaijne  (1880).  On  lui  doit  :  Voyages  très  extraordinaires 
de  Saturnin  Farandoul  (1879);  la  Tour  enchantée  (1881)  :  le 
Vingtième  A'itWe  f  1883)  ;  te  Voyage  de  M.  DumoUet  (1883;; 
le  \  rai  Sexe  faible  (  1884  )  ;  les  Petits  Mémoires  secrets  du 
XIX*  siècle  :  le  Portefeuille  d'un  très  vieux  garçon  (1885); 
les  Peines  de  cœur  d'Adrien  Fontenitle  (1885);  Parts  a 
travers  l'histoire  (1900);  etc.  On  lui  doit  aussi  une  très  co- 

Ï lieuse  ot  humoristique  illustration  dos  Œuvres  de  Habe- 
ais,  des  dessins  amusants  pour  les  Cent  nouvelles  nou- 
velles. C'est  d'après  ses  cartons  quo  furent  reconstitués, 
à  l'Exposition  do  i90o,  plusieurs  quartiers  du  Paris  du 
moyen  âge,  époque  que  Robida  possède  à  fond,  et  que 
revécurent  des  édifices  pittoresques  comme  la  maison  aux 
piliers,  le  pont  au  Change,  l'égliso  Samt-Juliou-dos-Mé- 
nétriers,  l'ancien  Palais  de  Justice,  etc. 

ROBIÈRE  n.  f.  Religieuse  chargée  du  soin  des  vête- 
ments dans  sa  communauté,  n  Armoire  où  les  religieuses 

d'une  communauté  tiennent  leurs  vêlements. 

ROBIGAL1ES  {/i  —  lat.  robigalia  ;  do  robigo ,  rouille) 
n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Fête  célébrée  à  Rome  pour  détour- 
ner des  blés  la  maladie  do  la  rouille  dont  on  avait  fait  une 
divinité.  (Instituée  par  Numa,  elle  se  célébrait  le  25  avril. 
On  immolait  une  chienne  rousse  et  une  brebis,  et  l'on 
faisait  des  libations  de  vin.) 

ROBlGNOLE  {gn  mil.)  n.  f.  Télégr.  ôlectr.  Nom  donné  à 
un  ajutage  mettant  en  communication  les  poteaux  télégra- 
jdiiquos  que  Ion  veut  injecter,  pour  empocher  leur  pour- 
riture, avec  te  réservoir  renfermant  la  dissolution  de  sul- 
fate do  cuivre  servant  à  cette  injection. 

ROBILANT  (Esprit-Benoît  Nicous  de),  ingénieur  mi- 
litaire piémontais,  né  à  Turin  en  1724,  mort  on  1801.  Entré 
dans  l'arméo  on  1742,  il  fut,  après  la  paix  d'Aix-la-Cha- 

f-ellc,  on  1748,  envoyé  en  Allemagne,  où  il  étudia  la  métal- 
urgie  ;  il  devint,  en  1752,  inspecteur  général  des  mines  au 
Piémont,  et  établit  à.  Turin  une  écolo  de  minéralogie  et 
un  laboratoire  à  l'arsenal  de  cette  ville.  En  1709,  il  ht  une 
campagne  d'exploration  dans  les  Alpes  et  les  Apennins  ; 
fut,  en  1787,  nommé  premier  ingénieur  du  royaume,  et 
commandant  du  génie  militaire.  Membre  de  racadéraio 
de  Turin,  Robilant  a  publié  ;  Etude  de  topographie  miné- 
ralngi'/ue  du  Piémont  et  un  Mémoire  sur  les  procédés  pour 
améliorer  les  traitements  métallurgiques. 

ROBILANT  (Carlo  Felice  de  Nicolis,  comte  de),  diplo- 
mate italien,  né  à  Turin  en  1826,  mort  Â  Londres  en  1888. 
Soldat,  il  fut  blessé  à  Novaro  et  fit  les  campagnes  de  1859 
et  1866.  Ministre  plénipotentiaire  à  Vienne  en  1871.  il  fut 
élevé  au  rang  d'ambassadeur  en  1876.  contribua  â  la  con- 
clusion do  la  triple  alliance  (Autriche,  Allemagne,  Ita- 
lie) et  la  renouvela  lorsqu'il  fut  ministre  des  affaires 
étrangères  dans  le  cabinet  Deprétis  (1885).  Crispi,  arrivé 
au  pouvoir,  nomma  Robilant  ambassadeur  à  Londres.  Il 
fut  toujours  le  serviteur  d'une  politique  hostile  à  la  France. 

ROBILLARD  DE  BeAUREPAIRE  (Charles-Mario  de). 
érudit  français,  né  à  Avranches  en  1828.  Archiviste  du 
département  de  la  Seine-Inférieure,  il  s'est  fait  connaître 
par  des  travaux  sur  l'ancienne  province  de  Noraiandie  : 
JVotice  sur  maître  Jean  Masselin  (iSôlh  Des  états  de  .Vor- 
mandie  sous  la  dominati*>n  anglaise  { 1859^  ;  Ve  l'admitiislra- 
tion  de  la  \ormandie  (18Ctt)  ;  Sotes  et  documents  concernant 
l'état  des  campagnes  de  la  haute  Xonnandie  dans  les  der- 
niers temps  du  moyen  âqe  (1865"*;  Cn/iiers  dei  états  de  A'or- 
mandie  sous  Louis  XIII  et  Louis  Xi  V"^(1876). 

ROBIN  n.  m.  Comm.  Ustensile  pour  contenir  certaines 
marchandises  :  Poivre  en  robl>s.  ii  Robinet.  (Vx.) 

ROBIN  n.  m.  Par  dénigr.  Homme  de  robe  : 

Je  hais  les  cagots,  les  rohina  ot  les  cuistrei. 

A.  DE   MOSSST. 

ROBIN  (ie  Itnbert,  n.,  dans  l'anc.  littérature,  du  paysan 
qui  fait  lo  malin)  n.  m.  Homme  de  peu.  (Vx.) 

—  Nom  donné  quebjuofojs  au  mouton  :  par  Rabelais 
{Pantiigr.  III.  G)  et  par  La  Fontaine  [lab.  lA,  19). 

—  Arg.  Taureau  pour  la  reproduction. 

—  Hooin  et  Marion,  Personnages  du  jeu  de  Hobin  et 
Marion.  V.  jku. 

—  I.OC.  fam.  Faire  comme  Hobin  à  la  danse.  Faire  du  mieux 
qu'on  peut.  H  Vivre  ensemble  comme  Itobin  et  Marion,  Vivre 
en  parfaite  intelligence,  n  Toguer  sur  le  Itobin.  Signifiait. 
À  Metz,  Donner  des  cro<iuiguolos.  n  Toujours  souvient  u 
Jlobin  de  ses  flûtes.  Ou  oublie  difUciloment  ses  anciennes 
habitudes. 

ROBIN,  BINE  (do  /tobert.  —  V.  l'art,  précéd.)  adj.  Fa- 
cétieux, plaisant,  n  Intrigant  :  Elle  était  insinuante,  plai- 
sante, ROUINK.  (St-Sim.)  pVx.] 

Robin  (Jean),  botaniste  français,  né  et  mort  à  Paris 
(1S50-16?!>).  Apothicaire,  arboriste  et  simpliste  des  rois 
Henri  III,  Henri  IV  ot  Louis  XIII,  co  fut  Inique  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  l'h.-irgea  d  organiser  son  jardin  botani- 

aue.  Les  plantes  qu'il  reunit  figurent  au  nombre  de  1.317 
ans  son  Catatotiue  do  1601,  où  sont  décrites  diverses 
plantes  exotiques,  ot  dans  son  fnMiridion,  au  nombre  de 
1.800,  qu'il  publia  en  l6t3-iAf4.  en  collaboration  avec  son 
dis.  Od  lui  doit,  eu  uuire,  l'iatroductioa  en  France  de  la 
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kotmie  et  du  robinier  auquel  on  a  donné  son  nom.  —  Son 
fils  Vksfasikn.  né  et  mort  i  Paris  (1579-Ift«t;,  lui  sur- 
céda dans  Ka  charge  d  arboriste,  et  collabora  à  VEncht- 
ridion  de  son  père. 

Robin    (Charles),   aoatomiste  fracais.  n*:-  ei   njor:  a 
Jassoroo  (Aim  [I8ii-i8«5j.  H  fut  rer 
agrégé  en  18*7,  ouvrit  un  cours  dana 

ot  Orga''!^'»    ""    lat...r-.r,,:r..    ,i    -...-.1..^    .. 

la  Fa.  - 

plus  ta. 
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nous  citerons  :  Ilistutre  n-;'  i 
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de  chi'i'- 

logtgu/  , 

princxp't 

logigue  »i'  i  r^ii-ifi.  ■. 

mouvements  du  cm. 

chirurgie,  avec  Litt  t 

morbides  du  corjn  >:■ 

seaux  capillaire»  et 

scopigue  \\^0!i);  Oes  t  ■ ..    .  .. le 

et  physiologie  celiulatres  ou  de*  ceiiuic*  antmaies  et  rcyr- 
tales  (18731;  etc. 

Robin  (Albert-Charles-E'lmondi.  n 
à  Dijon  eu  1847.  Elève  do  la  faculté  i 
ris,  docteur  en  médecine   en  1877.  il   !  t 

interne  des  hôpitaux  (187)!  i,  attaché  au  laU^raiotre  <ic  •  hi- 
niie  d©  l'hôpital  do  la  Citante  (I877i,  professeur  agrégé  â 
la  Facult*^  en  1883.  On  lui  doit  do  nombreux  travaux,  dont 
la  plupart  ont  trait  à  la  chimie  médicale,  atix  maladies  des 
reins  et  du  foie.  Nous  citerons,  parmi  les  plus  impor- 
tants :  Essai  d'urologie  clinique  :  la  Fiacre  typhoïde  '  1877'  ; 
Leçons  de  clinique  et  de  thérapeutique-  médicale  I'*«7  ; 
Traité  de  thérapeutique  médicale  M89J-IS96  .  Le  docteur 
Robin  a  été  élu,  en  1887.  à  l'Académie  de  médecine. 

Robin  Hood,  héros  légendaire  anglais,  dont  la  poésie 
populaire  met  les  exploits  du  xii'  au  xv  siècle.  Chef 
d'une  bande  d'outlaws,  d'hommes  hors  la  loi,  retirés  dans 
la  forêt  de  Sherwood,  il  personnifie,  dans  sa  livrée  verte. 
sous  la  verte  feuillée.  la  résistance  et  la  persistance  de 
la  race  saxonne  aux  premiers  temps  do  la  conquête  nor- 
mande, et,  plus  tard,  la  révolte  et  la  haine  des  petites 
gens  de  la  campagne  contre  l'oppression  des  nobles  et 
du  haut  clergé.  Augustin  Thierry  a  démêlé  avec  perspi- 
cacité les  vicissitudes  et  transformations  du  cycle  populaire 
de  Hobin  Hood.  Ses  exploits  de  bon  archer  et  ceux  de  son 
camarade  et  lieutenant  Littlejohn  sont  relatés  dans  la 
Lyttel  Geste  of  Itobin  Hode  et  dans  les  ballades  et  chansons 
populaires  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  La  littérature 
s'est  emparée  du  type  do  Robin  Hood.  Anthony  Munday. 
dans  sa  tragédie  :  la  Chute  de  Robert,  comte  de  Bunttngdon  ; 
AValter  Scott,  dans  Ivanhoe,  ont  puisé  dans  la  légende  da 
héros,  dont  nous  avons  fait  ■  Robin  des  Bois  •. 

Robin  des  Bois,  opéra.  V.  Fbeischctz- 

ROBINAL.  AI.F,.  AUX  adj.  Fam.  Qui  appartient,  qui  est 
propre  aux  robins  :  La  morgue  robinalb.  tPeu  os.) 

ROBINE  n.  f.  Femme  ou  fille  duo  robin,  d'an  homme 
de  robe  :  t'ne  petite  robink  bien  délurée.  (Alex.  Dum.) 

ROBINE  n.  f.   Nom  donné,  dans  le  Midi,  à  des  canaux 
dune    largeur   médiocre,  et   qui  a   passé 
comme  appellation  géographique  de 
sieurs  canaux  de  navigation  :  Les  robÎne 
de  Xartonue,  de   Vie,  dWiguesmortes. 

dit  aussi   ROL'BINE. 

ROBINE  n.  f.  Sorte  de  petit  marteau  en 
bois,  à  této  circulaire  et  assez  large,  dont 
so  sert  le  mouleur  pour  appuyer  le  sable 
du  moule. 

ROBINE  n.  f.  Variété  do  poire  d'été. 

ROBINE  «CANAL  DK  LA  GRANDE>-i.  Canal 
du  départ,  du  Cîard,  composé  de  deux  par- 
ties :  la  première  va  d'Aiguesmories  où  elle 
saboucbe  aux  canaux  do  Beaucatre  et  de 
Bourgidon  au  canal  do  la  Radello  et  est  Robioe 

longue  do  2  kilom.  environ;  l'autre  partie,      de  mouleur, 
le  Orau  du  Itoi.  va  d'Aiguesmories  Â  la  Mé- 
diterranée. À  travers  l'étang  de  Kepausset  ;  sa  longtiear 
est  do  G. 500  métrés. 

ROBINEAU-DESVOIDT  i  Jean-Baptiste \  médecin  et 
naturaliste  français,  né  à  Saint-Sauveur  en  Puisaye 
(Yonne  en  I7yi>.  mon  en  1862.  U  recueillit  de  belles  coUcc 
lions  do  géologie  et  d'entomologie,  et  fit  faire  à  ces  bran- 
ches de  la  science  de  sérieux  progrés.  Citons  de  lui  :  les 
Crustacés  fossiles  trouvés  dans  un  terrain  néocomien  de 
Sa>nt'Sauvcur;  son  Essai  sur  la  tribu  des  cultcides,  qui  sont 
des  modèles  du  genre,  et  \  Histoire  naturelle  des  aipttres 
des  environs  de  Paris  (18G3V 

ROBXNERIE  (W  —  de  fiobin,  n.  pr.)  n.  f.  Facétie,  plaî- 

samerie  ;  /tnbelais  a  pa^sé  tous  tes  autres  satiriques  en  ren- 
contres et  belles  robinkkiks.  (Satire  Ménippée.i  'Vx.] 

ROBINESQUE  {nèssk')  adi.  Par  dénigr.  Qui  appartient 
aux  robins.  aux  gens  de  rooe  :  L'éloquence  robinksque. 

ROBINET  inè  —  dimin.  de  Hobin,  a.  pr.^  n.  m.  Appareil 
que  l'on  peut  fermer  ou  ouvrir  â  volonté  pour  contenir, 
laisser  échapper  ou  pénétrer  un  liquide  ou  un  gax.  On 
désigne  souvent  par  un  complément  la  quantité  do  liquide 
qu'un  robinet  peut  donner  par  seconde  :  In  roulnkt  de 
ilttix,  trois  pouces.  Toutefois,  ces  appellations  servent  â 
déterminer  des  ouverturt^s  de  certaines  dimensions,  laquau- 
lité  du  liquide  écoulé  dans  l'unité  de  temps  variant  avec  la 
pression  aussi  bien  qu'avec  les  dimeusions  des  ouvertures.) 
II  Par  ext.  Clef  d'un  robinet  :  Tourner  le  robinet. 

—  Hobmet  à  tête.  Celui  dont  la  clef  est  surmontée  dune 
poignéoen  forme  de  béquille,  n  Hobinct  a  <tf'fx  facK.  •"'•lui 
dont  la  clef  laisse  écouler  le  liquide  -i 
diamétralement  opposées,  n  Robmet  e- 

qui  donne  l'eau  par  la  clef  même,  comn/  > 

d  col  de  cvgnc.  etc. 

—  Fig.  et  fatn.  Robinet  d'eau  tiède.  Personne  dune  lo- 
quacité fade. 

—  Bol.  Nom  vulgaire  du  Ivchnis  dioYque. 

—  Electr.  Robinet  électn.iue,  Nom  donné  A  l'ensemble  de 
detix  machines  calées  sur  le  roéme  axe  et  entièrement  li- 
bres. (Si  l'une  est  parcourue  par  on  courant,  elle  tourne 
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ROftlNCnCR  ti  ''\  II.  m.  Fntincam  do  robinets. 

\ihn.  iiv  ni.rri^r  KOUINITTIKK. 

H("      '  (  Nom  propre  de  fommo.  qui  s'est 

dit  ) 

uS  dp  tulipfi. 
'     !'•  •  il    iNutii  •iM>|>poi<i  d'un  poiïtson  de  mer.  le  Maurel. 

KOUNTITCniC  1  '!•'  ïc  rP  n.  f.  Kttbri<ation  do»  robioots. 
I  I'mih-.  fotilrnt*  01)  l'on  fat'fi'iui)  «los  robinets. 
nOBiNicn  Ml  (^  —  ilo  /MMri.liot.  franc.)  n.  m.  lïot.  Genre 

Je   l.f      ...    M.i      ...      !r,l,,|   .tos    lottk»H. 

!  '1  irobinia)  sont  ilcs  arbres  et  dos 

arlir  altorues,  impanpenndcs,   munies 


i.iait'iit  i:ul- 
)  l(*in  air  en 
i.-..    , 

i^<  robinior  rommiiD, 
appela    vul(;airpmoDl 
....  .....    t.L.n^^  0^^   rofci- 

raeta,  a  ot^ 
I  Franco  on  Roblnirr. 

1'  '1    ['.ir   Ji-an    Robin. 

C  est  un  grand  arbre  à  fleurs  blanches,  en  grappes  odo- 
rantes, A  bois  doDse,  do  bonne  qualité  pour  le  charron- 
nat'o. 

On  cultive  aussi  dans  les  jardins  :  lo  robinier  visquettx, 
petit  arbre  A  grappes  courtes,  roses;  lo  robinier  hispitte, 

f:rand  arbrisseau  à  rameaux  poilus  et  à  grappes  rose  vif; 
0  robinter  du  ^'ouceau- Mexique,  à  fleurs  pourprées. 

ROBINIIIC  D.  f.  Chini.  Glucoside  C"U**0*,  contenue  dans 
le<i  flt>unt  du  robinier  faux  acacia  et  qui  se  présente  sous 
furnie  d'aiguilles  jaunes,  fusibles  à.  195*. 

ROBINIQDE  inik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  existerait 
dan»  la  racine  du  robinier  faux  acacia. 

ROBINOCRATIE  (xf  —  de  >'o6in,  et  ûu  gr.  kratos,  puis- 
-.l'i   '•    11.  f    K:im.  Domination  des  hommes  de  loi. 

ROBINOCRATIQOE  {tik')  adj.  Fam.  Qui  appartient  à  la 
r"'.iii.>.  ratio  :  /-«  tyrannie  rooinocratiqub. 

HoBiNS  'îa-'iuoline-lsabolle),  prétendue  héroïno  fran- 
co &  Saint-Omer  (1657-1733).  Elle  était 
MH  do  Bovaval.  capitaine  au  récimoni  de 
mais  un   fiistoricn   local,  Jean  Dorhoims, 
,'i  iioirc  de  Saint'dmer,  en  a  fait  une  femme  du 
■n  a  attribué  un   rôlo  glorieux  lors  du  siego  do 
<Mi  1710,  par  les    troupes  de  Marlborougb  et 
l>  après  lui,  Jacciuelino  Kobins   aurait 
\  a^es  on   bateau  de   Saint-Omer  À  Dun- 
rc   À   la  ville  assif^gco  de.s  vivres   et  des 
llKsimulait  sous  des  couches  do  légumes. 
■   n'a  pas  étô  assiégé  en  1710.  L'histoire 
'■•  '  '■■  ■  'i  une  audacieuse  supercherie  historique. 

'  Saint  Orner  n'en  a  pas  moins  élevé,  on  1884, 
:,  rh.^roïnf».     - 

H  mathématicien  anglais,  né  A  Hath 

en   1751.  II  est  surtout  connu  par 

,    ricnco»  sur  l'artillorio  et  la  balisti- 

'  iitt*  un  ingénieux  pendule  balistique  pour 

"  initiale  d'un  projectile.  Citons  de  lui  : 

'  la  république  de»  lettre* {\'',%^)  ;  i\ouceiiujr 

rtr.  (\i\%\  trad.  en  français  par  Dupuy 

isard  y  1783). 

nOBINSON  Jo  Hobinton,  n.  pr.)  d.  m.  Pop.  Vaste  para- 
pluie   allusion  au  parasol  si  coddq  do  Kobinson  Crusoô^. 
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ftlnry    Robloftoo. 

récis.  il  voulut  d'abord 
randio.so  Uo  Marc- 


précis,  I 

il  ici  té  an 


Robin  son. 


l>ar  sa  lille,  Marv  tl80l;. 
'  11.' ti,  née  vers  1780.  morte 
cti  IHIK,  a  publié  en  outre  lo 
rocueil,  on  trois  volumes,  des 
poésies  do  sa  mèro  (ISi^ifl),  et 
doux  romans  :  le  Tombeau  lie 
itrrthe  et  la  tiuirtandc  sauvage. 

ROBINSON  (John  Ilonry), 
graveur  anglais,  né  ù.  Holton 
i  comté  de  l.ancastre)  on  I7yo, 
mort  h  New-<irove  (Sussex) 
en  1H7I.  Dossinaleur  savant  et 
acclimater  dans  son  pays  la  simp' 

Antoine:  mais  cette  iMilreprise,  tentée  Jlans  la  /hiH/ueti^re 
de  Murillo,  le  l'ortrait  de  /tubenx  et  V Kmperfur  Théodore, 
d  après  Van  l\vck,  échoua  complètement.  Kobinson  dut 
ni'niilier  .sa  manière.  Vers  I8r)0,  il  révéla  son  talent,  mo- 
'litié.  dans  VKntrcvwi  de  l'ic  VU  et  dr  A**i/»o/<'on  1",  rj'anrés 
Wilkie.  Kobinson  envoya  aux  expositions  do  l'Acartémle 
royale  :  le  Loup  rt  l'Auneau.  d'après  Mulready;  /c  Petxt 
Chnprron  rouge;  la  Aiaranise  d  Aberrvm  ;  ta  Mnntitle, 
«i'après  I.andM'or;  Sir  W'al  1er  Scott  et  la  Mère  et  Vl-lnfant, 
d'apr<3S  I*iwrenco,  etc.,  dont  le  succès  fut  très  vif. 

ROBINSON  (Frédéric-Jean,  comte  db  Kiro.N),  homme 
'l  I-;iai  anglais.  V.  Kii-ON. 

ROBXNSON  (sir  Hercules  Georgo  Robert,  baron  Uos- 
MKADI,  administrateur  anglais,  né  à  Noitingham  en  18t4, 
mort  A  Londres  en  1897.  Fils  do  l'amiral  Hercules  Kobio- 
son  (1789-18G-I),  il  entra  dans 
l'armée  en  1843,  servit  avec 
distinction  dans  l'Inde,  devint 
gouverneur  do  Hong-Kong 
(18'>9),  do  Colombo  (1865),  do  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud  (1872), 
do  la  Nouvelle-Zélande  (1879). 
Son  expérience  et  ses  travaux 
lui  valurent  le  poste  particuliè- 
rement délicat  du  Cap  (I880  .  Il 
négocia  la  paix  avec  les  Boers 
du  Transvaal  (1881).  Rappelé 
en  1886,  au  moment  où  la  fa 
meuse  Cliartered  Company  V' 
naililo  naître  (IS8S).  il  retourii;t 
au  Cap  en  1895,  au  moment  où 
lo  conflit  entre  Boers  et  An- 
glais commençait  à  passer  à 
rétat  aigu.  Lo  raid  do  Jameson 
(29  déc.  1895),  dont  on  s'était 
bion  gardé  do  lui  confier  le 
plan,  lui  força  la  main.  Il  né- 
gocia avec  succès  en  1896  la  mise  on  liberté  dos  aventu- 
riers faits  prisonniers  par  les  Boers  ;  il  eût  été  seul  capable 
fi'évitor  les  éventualités  qui  aboutirent  à  la  guerre  de 
1899:  mais  sa  santé  était  précaire  et  il  réclama  sou  rap- 
pel (1897).  Il  mourut  peu  après  son  retour. 

Robinson  Crusoé  (la  Vie  et  les  Etrangbs  Avkstu- 
REs  Pli),  roman  do  Daniel  de  Foo  (1719).  I/auteur  sest 
inspiré  de  l'histoire  réelle  d'un  marin  écossais,  Alexandre 
SeiKirk  ou  Selcraig,  qui,  à  la  suite  do  discussions  avec 
son  capitaine,  fut  abandonné,  sur  sa  demande,  dans  lllo 
do  Juan  Fernandez.  où  il  vécut  seul  pendant  quatre  ans. 
/iobinson  Cnuoé  représenterait  aussi  d'une  façon  allégo- 
rique la  vio  do  l'auteur;  mais  c'est  une  manière  de  voir 
qu  il  est  difficile  d'adopter  complètement.  Le  héros  du  ro- 
man, Robinson,  possédé  par  la  passion  des  aventures, 
finit,  à.  la  suite  d'une  tempête  où  tous  ses  compagnons 
ont  péri,  par  être  jeté  dans  uno  îlo  désorte  à  leniboti- 
churo  de  l'Orénoque.  L:^,  pendant  vingt-huit  ans,  d  vil 
seul  et,  par  'les  inorvoilles  d'énergie  patiente  et  d'in- 
telligence pratique,  il  refait  le  long  chemin  qu'a  par- 
couru l'humanité  depuis  ses  origines  liarbares,  retrouvant 
l'art  de  construire  une  habitation,  do  labourer,  d'ensemen- 
cer, do  faire  du  pain,  etc.  Kn  même  temps,  son  àme  s'é- 
lève, retrouve  lo  Seigneur  et  se  résigne.  La  seule  douleur 
rie  Kobinson  est  d'étro  seul  et  do  n'entendre  jamais  le  son 
d'une  voix  humaine.  Puis  il  perd  soudain  sa  tranouillité. 
en  découvrant  que  dans  son  îlo  abordent  parfois  des  an- 
thropophages. C'est  do  leurs  mains  qu'il  tire  celui  qui  v» 
devenir  son  compagnon  et  son  serviteur,  lo  Adèle  Ven- 
dredi. Kobinson  est  enfin  rapatrié  par  un  vaisseau  qui 
r  tasse  on  ces  parages.  L'intérêt  du  roman  n'est  pas  dans 
a  vérité  psyi-iiologiijiie,  mais  dans  l'abondance  de  <léiails 
minutieux  qui  donnent  une  impression  saisissante  de  réalité. 

Robinson  suisse  (lk),  par  Ro«iolphe  Wyss  (A^it). 
L'original  allemand  n'a  guère  do  commun  avec  le  itobm- 
son  CruMoé  do  Daniel  do  l-'oé  que  le  titre  et  liospiratlon 
générale.  Tandis  mio  l'aMivro  de  l'auteur  anglais  a  une 
certaine  portée  philosophique,  le  livre  de  son  imitateur  a 
un  caracu-re  plutét  pédagogique.  Le  héros  de  Koilolphc 
Wyss  n  est  pas.  comme  Kobinson  Crusoé,  jeté  seul  sur  une 
Ilo  déstTte  la  -lestinée  bienveillante  lui  permet  de  sau- 
ver du  naufrat-'o  sa  famille  entière:  et  les  did.ns  du  vais- 
seau naul>ai:<>  lui  fournissent  une  foule  d  objets  dont  il 
sait  tirer  paru.  Le  Kobinson  de  l'auteur  allemand  est  par- 
dessus tout  un  pi're  de  famille  qui  donne  à  ses  enfants 'le 
sages  leçons.  II  a  conquis  uno  véritable  célébrité  dans  la 
littérature  enfantine. 

aOBiNSONiC  (n()  o.  f.  Zool.  Goofo  do  mollusques  gas- 
téropo'los  prosobranches,  do  la  famille  des  mélaniiaés, 
propres  A  1  Inde  méridioTialo. 

—  Bot.  Genre  do  clusiacées.  comprenant  des  arbustes  et 
des  arbres  à  fouilles  simples  ou  découpées,  ft  fleura  OD 
capitules   radiées,  propres  à  l'Amérique  tropicale. 

ROBION,  comm.  de  Vaucluso.  arrond.  et  &  30  kiîom. 
d'Avignon,  au  pied  dn  Lubéron;  1.5t3  hab.  Ch,  do  f. 
P.-L.-M.  Commerce  d  huiles,  do  tourteaux;  distilleries. 
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ROBXOU  (Kôlix-Mario-Louis-Jean),  écrivain  français, 
né  et  mort  â  Honnos  'IIlo-ot-Vilaino)f  1818-1894]  Elève  do 
IKcolo  normalo,  agrégé  d'Iiistoiro,  docteur  es  loltroa,  il 
professa  dans  divers  lycées,  &  la  faculté  dos  loUros  do 
Strasbourg  (1870j.  à  lEcole  dos  hautes  études  (1871),  à 
la  facultiS  do  Nancy  (1874),  ontiu  à  la  faculté  do  Rennes 
(1875  .  Citons  do  lui  :  De  l'influence  du  stoïcisme  à  Vt'poqur 
dea  f'iaviens  et  de»  Antonin»  (18^2,;  Essai  sur  fhistoirc  de 
ta  UtU^rature  et  des  mœurs  pendant  la  première  moitié  du 
XVII*  siècle  (1858);  Jiiatoire  des  Gaulois  d  Orient  (I8661: 
tes  Classes  populaires  en  France  pendant  le  moyen  âije 
(1875);  tes  Populations  rurales  en  France,  de  la  fin  des  croi- 
sades à  l'avinenient  des  Va/ou  (1875]  ;  Questions  Uomérujues 
(I87ûj;  oto. 

ROBIQUCT  I  Pierro-Joan),  chimiste  français,  né  ù  Ren- 
nes en  178'»,  mort  à  l'aris  en  1840.  Elève  de  Vauquelin.  il 
fut  attaché  aux  armées  comme  pharmacien,  nuis  il  entra 
dans  lo  laboratoire  particulier  do  Vauquelin.  Quelque 
temps  après,  il  fonda  une  fabrique  do  produits  chimiques. 
Désignf^  on  1812,  par  l'Institut  pour  professer  la  chimie  à 
l'Ecole  do  pharmacie,  il  y  enseigna  ensuite  la  matière  mé- 
dicale avec  un  remartiuablo  talunt.  Robiquot  devint  admi- 
nistrateur trc^orier  Je  l'Hcolo  do  pliarmacio  et  entra, 
on  I8:i'j,  à  l'Acadt^mio  des  sciences.  Kobiquet  avait  décou- 
vert avec  Vauquelin  lasparagine,  principe  du  suc  do  las- 
>orge.  Il  découvrit  seul  le  variolarin  et  l'orcine  dans  les 
.ichcns  avec  lesquels  on  prépare  rorseillo,  l'acide  uriquo 
dans  les  insectes  qui  se  nourrissent  de  feuilles,  le  principe 
vésicant  des  canthandes.  il  trouva  la  codéine  dans  l'opium, 
étudia  soigneusement  l'acide  môconique  à  peine  connu 
avant  lui.  Ses  recherches  sur  les  amandes  amcres  et  leur 
huile  volatile,  sur  la  garance,  ont  été  fécondes  pour  l'in- 
dustrie. Nous  citerons  do  lui  ;  IVouvrlles  expériences  sur 
tes  amandes  nmn-cs  et  sur  t'huile  volatile  qu'elles  fournissent 
(1830);  JVouvelles  expériences  sur  la  semence  de  moutarde 
(1831);  .\uttce  sur  André  Lauijicr  (1832);  etc. 

RODIQUET  iPaul).  jurisconsuUo  et  écrivain  français, 
né  à  Pans  en  1S48.  Docteur  en  droit  et  docteur  es  lettres, 
avocat  au  conseil  d'Etat  et  à  la  Cour  do  cassation  de- 

Suis  1880,  il  a  publié  do  nombreux  travaux  d'hisloiro  et 
érudition  :  Flude  sur  la  léffislation  protectrice  de  t'en- 
fancf  ouvrière  en  France  et  à  ï'étran(jer[isn)  ;  Etude  sur  le 
xviii*  jtiVc/e  (1882);  7'hèveneau  de  Morande  (1882);  Parts 
et  la  Liijue  sous  le  règne  de  Henri  lll^  thèse  (1887);  le 
Personnel  municipal  de  Paris  pendant  la  Bévolution  (1890  1; 
Discours  et  opinions  de  J.  Ferri/  (1898);  etc.  Il  a  encore 
publié  nii  volume  do  vers  :  Guitares  et  clairons  (1873;, 
tiuelques  nuuvclles  et  dos  scénarios  d'opéra. 

ROBIQUÉTIE  {ké-tl  —  de  Hohiquet,  chira.  franc.)  n.  f. 
Bol.  Syn.  do  SACC01.ABIUM,  genre  d'orchidées. 

ROBLOT  iblo)  n.  m.  Nom  donné,  en  Normandie,  à  do 
petits  maquereaux  gros  comme  des  harengs  et  qui  sont 
sans  œufs  ni  laitance.  11  Filet  ou  palis  avec  lequel  ou  prend 
ces  maqueri'jiux. 

ROBOAM,  roi  de  .Mida,  (ils  de  Salomon  et  d'une  femmn 
do  la  race  tl  Ainmon,  Néàmah,  né  l'an  10I6  av.  J.-C,  mort 
on  958.  Il  succéda  à  son  pèro  vers  975.  Sa  tyrannie  causa 
le  schisme  des  dix  tribus.  Le  peuple,  écrasé  d'impôts  par 
Salomon,  chargea  Jéroboam  de  demander  au  roi  d'alléger 
ses  charges,  devenues  intolérables.  Koboam  demanda  trois 
jours  pour  répondre.  Ce  temps  écoulé,  d  dit  à  l'envoyé  du 
peuple  ces  paroles  :  «  Si  mon  père  vous  a  fouettés  avec 
des  verges,  je  vous  fouetterai  avec  des  scorpions.  •  Les 
dix  tribus  se  soulevèrent  alors  et  prirent  pour  roi  Jéro- 
boam. II  ne  conserva  sous  sa  domination  que  !es  deux 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin.  Ainsi  se  formèrent  les 
royaumes  ennemis  d'Israël  et  de  Juda.  L'an  IV  de  son 
règne,  Sheshon  I",  roi  d'Egypte,  prit  Jérusalem  et  ne 
80  retira  ((u'après  avoir  enlevé  les  trésors  du  temple  et 
ceux  de  Ruboam. 

ROBOAM.   llln^T.  V.   KinoUAN. 

ROBORANT  {ran\  ANTE  du  iat.  roborare,  fortirîerj  adj. 
Qui  donne  des  lorces  :  Potion  bobor.vnte.  (Peu  us.) 
ROBORATIF.  IVE  adj.  En  médecine,  Syn.  pou  usité  de 

FORTIKIA>T.  ANTK. 

ROBORTELLO  fFrancesco),  philologue  italien,  né  à 
Udine  eu  i:>lG,  mort  à  Padoue  en  1567.  Après  avoir  étudié 
&  Bologne  et  à  Lucques,  il  enseigna  à  Pise  ^1543),  Venise 
(1549),  Padoue  (1552).  Bologne  (1557),  enfin  ao  nouveau  à 
Padoue  (1500).  C'était  un  homme  d'une  vaste  érudition, 
mais  aussi  d'une  insupportable  vanité.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  De  hislonca  facultateyihiS);  De  Vitaet  vie  lu 
populi  romani  sntt  imjierutoribus  Cxsaribus  Augustis  (1559), 
Ot  ses  éditions  do  la  Poétique  d*.\ristoto  (1548);  etc. 

ROBRE  n.  m.  Jeux.  Syn.  do  rob. 

ROBRE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  rouvre. 

ROB-ROY  (Robert  Mac-Grkc.or  ou  Camphki.l,  dit\ 
aventurier  écossais,  né  dans  la  paroisse  do  Buchanan 
en  1671,  mort  eu  I73t.  Appartenant  à  un  clan  dépouillé 
do  ses  territoires  par  la  famille  d'Arcyll,  fils  du  »  grand 
brigand  »,  lo  lieutenant -colonel  Mac-Gregor,  il  prit 
part  dès  son  enfance  aux  expéditions  aventureuses  des 
montairnards  et  aux  déprédations  qui  nécessitèrent  VAct 
pénal  i\o  1694  contrôle  clan  des  .Mac-Gregors.  En  1712, 
il  était  mis  hors  la  loi.  Il  devint  chef  de  bandes,  battit 
les  réguliers  on  maintes  rencontres,  pilla  des  villes.  En 
1727,  pris  et  menacé  d'être  transporté  aux  Barbades. 
il  fil  sa  soumission.  Waltcr  Scott  a  conté  sa  vie  aventu- 
reuse. V.  l'art,  suiv. 

Rob-Roy,  roman  de  W'alter  Scott  (1817).  —  Francis 
Osbaldistoiie,  liU  d'un  riche  négociant  de  Londres  et  amou- 
reux de  la  poésie,  quitte  les  bureaux  de  son  père  pour  aller 
passer  quelque  temps  auprès  de  son  oncle,  sir  Hildelirand. 
dans  le  vieux  château  de  la  famille.  Â  Osbaldistone  Hall. 
Là,  il  s'éprend  d'une  nièce  de  sir  Hildebrand,  Diane  Ver- 
non  ;  mais  Diane  reste  froide  et  Francis  découvre  bientôt 
qu'elle  a  des  rendez-vous  avec  un  personnage  mystérieux. 
Pendant  ce  temps,  son  père  est  volé  par  un  îils  de  sir 
Hildebrand,  l'astucieux  Kashleigh,  qu'Osbaldistono  avait 
appelé  auprès  de  lui  pour  remplacer  Francis.  Ce  dernier 
oourt  à  la  recherche  de  Kashleigh.  11  est  aidé  par  différents 
personnages  et  surtout  par  Rob-Roy,  l'oullaw  à  l'àmo  ar- 
ilenio  et  généreuse,  qui  réussit  peii  après  à  soulever  les 
Ecossais  (1715).  Grâce  à  lui,  Rashieigh  est  tué  et  Diane 
retrouvée.  Ou  apprend  alors  quo  lo  personoago  mysté- 
rieux avoc  qui  ello  avait  dos  rendez-vous  n'était  autre 


Roinou 


KOCAMBEAU 


que  son  pèro,  chef  jacobit«.  Francis  éponse  Diano  ot  de- 
vient (tous  les  fils  de  sir  Hildebrand  étant  morts  dans  la 
révoltoj  le  ch&telain  d'Osbaldistono  Hall. 

ROBSART(Amy),  comtesse  DiiLKirE.STKB.  née  vers  1532, 
mono  on  1560.  Elfo  épousa  en  1550  Robert  Dudley,  comto 
do  Lcicoster  (v.  DLDt,KV/,  qui  ne  larda  pas  à.  vivre  séparé 
d'elle.  Un  jour,  ollo  fut  trouvée  morte  sans  qu'on  ait  pu 
savoir  si  elle  avait  elle-même  mis  fin  à  ses  jours,  ou  si  Lei- 
cestcr,  comme  ses  ennemis  l'en  ont  accusé,  l'avait  fait  pé- 
rir dans  l'espérance  d'épouser  la  reine  Elisabeth.  A my  Rob- 
sari  est  l'héroïne  du  roman  do  W.  Scott  :  te  Château  de 
KenilwOrth.  V.  châtkvu. 

ROBURITE  (du  Iat.  ro6ur,  force)  n.  f.  Tochn.  Matière 
explosive  formée  par  un  mélange  do  benzènes  chlorooitrés 
ot  d'azotate  d'ammoniaque,  présentant  I  avantage,  comme 
tous  les  explosifs  par  juxtaposition,  do  so  préparer  sur  place 
à  l'aido  do  substances  isolément  inertes. 

—  Encycl.  La  roburile,  inventée  par  lo  docteur  Roib, 
est  une  poudre  jaune  brunâtre,  qui  consiste  essentielle- 
ment en  un  mélange  de  nitrate  d  ammoniaque  et  de  chlu- 
robinitrobenzol.  Il  existe  une  variété  do  roburito  ditTéranl 
do  la  première  par  l'addition  do  chlorure  d'ammonium  et 
do  sullato  do  magnésie,  ou  do  l'une  lie  ces  substances.  La 
roburito,  chaulféë  lentement,  se  volatilise  sans  faire  explo- 
sion et  sans  s'enflammer;  en  petites  quantités,  elle  brûle 
Ictitement  à  l'air  libre,  ot,  pour  en  déterminer  la  détona- 
lion,  il  faut  une  puissante  amorce. 

ROBUSTE  ( busst' —  du  Iat.  robustus)  adj.  Fort,  vigou- 
reux :  La  femme  est  moins  rodustk  que  t'fiomme.  n  Qui 
n'est  que  difficilement  troublé  dans  ses  fonctions  organi- 
ques ;  l'n  estomac  RobUSTB.  i'n  tempérament  robuste. 

—  Foi  robuste.  Foi  inébranlable.  (Se  dit  souvent  par 
plaisanterie,  dans  le  sens  de  Crédulité.) 

—  Syn.  Robuste,  fort,  vigoureux. 
ROBCSTEMENT  [buss)  adv.  D'une  façon  robuste. 
ROBUSTESSE  [buss-ttssj  a.  f.  Caractère  do  ce  qui  est 

robuste. 

ROBUSTI  fJacopo),  surnommé  le  Tintoret,  célèbre 
peintre  italien.  V.  Tintorkt. 

ROBUSTICITÉ  {buss,  si)  D.  f.  Etat  d'une  personne 
robuste. 

ROC  (forme  masc.  de  roche)  a.  m.  Masse  de  pierre  dure 
qui  tient  au  sol  ;  Habitation  creusée  dans  le  ROC. 

—  Fig.  Se  prend  comme  symbole  do  fermeté  ou  d'in- 
sensibilité :  Lire  ferme  comme  un  ROC.  Il  Bâtir  sur  le  roc, 
Faire  une  œuvre  solide,  durable. 

—  Syn.  Roc,  roche,  rocher.  Dans  lo  roc,  on  considère 
surtout  la  durevé,  la  solidité.  Dans  la  roche,  on  considère 
la  pierre  sous  tous  les  points  de  vue 
divers  qu'elle  peut  otfrir  :  il  y  a  des 
roches  dures,  il  y  en  a  de  tendres.  Lo 
rocher  est  élevé,  d'un  accès  difficile  ou 
dangereux. 

ROC  (du  persan  rokh,  éléphant  monté 
par  des  archers)  n.  m.  Jeux.  Nom  donné 
jadis  aux  tours  du  jeu  d'échecs.  11  Action 
de    roquer.    (On    écrit   aussi   rocque. 

[V.  ROyUE].)  E<-artol.>    d« 

—  Blas.  Pièce  héraldique,  figurant  uno  gueules  et  d'ar- 
tour  de  jeu  d'échecs.  V.  l'art,  suiv.  pent  à    quatre 

roc3   d'échiqutpr 
ROC  (de  l'anc.  haut  allem.  rocco;  allem.    de  l'uaea  l'autre. 
rocken,  fuseau)  n.  m.    Archéol.  Fer  ra- 
battu d'une  lance  de  joute  retaillé  à  crans  saillants.  11  Dans 
ce  sens,  on  dit  plutôt  rochkt. 

ROCA  (cAUo  da),  cap  du  Portugal,  le  plus  occidental 
du  royaume  ot  do  toute  1  Ibérie.  ainsi  que  do  toute  l'Eu- 
rope continentale,  par  U"  17'27"  do  lougit.  O.  {Promou- 
toi-ium  Mafjnum  des  Romains.)  Il  plongo  de  142  mètres 
sur  l'Atlantique. 

RoCA  (Julio),  président  de  la  république  Argentine,  né 
à  Tucuman  eu  1843.  Il  suivit  la  carrière  militaire  et  devint 
ministre  de  la  guerre  sous  Avellaneda  (1879).  Porté  à  la 
présidence  de  la  république  par  lo  parti  fédéraliste  (1880|, 
il  poursuivit  la  conquête  de  la  Pampa,  donna  uno  vive 
impulsion  aux  travaux  publics,  mais  no  sut  pas  enrayer 
la  spéculation.  En  18S6,  il  fit  élire,  pour  lui  succéder,  son 
beau-frère  Juarez  Colman,  so  rendit  en  Europe,  fut  de 
retour  pou  avant  l'insurrection  de  juillet  1S90,  causéo  par 
les  concussions  des  hommes  au  pouvoir,  négocia  la  soumis- 
sion des  insurgés  et  la  retraite  de  Celman,  accepta  le 
portefeuille  do  la  guerre  du  président  Pellcgrini  et  oc- 
cupa la  vice-présidenco  sous  Uriburu  (18951.  Elu  pour  la 
seconde  fois  président  de  la  république  pour  la  période 
18'.)8-1904.  il  signa  avec  le  Chili  une  convention  par  laquelle 
les  deux  Etats  limitaient  leurs  armements  (1902),  et  obtint 
du  roi  irAugleiorro  la  fixation  arbitrale  do  la  frontière 
argoniino-chilienne  (nov.  1902). 

RoCABERTi  de  Perelada  (Juan  Tomas).  prélat  es- 
pagnol, né  à  Perelada  (Catalogne)  en  1627,  mort  à  Madrid 
en  lt>99.  Il  entra  dans  l'ordre  des  dominicains  et  devint 
provincial  d'Aragon  en  1666,  général  de  son  ordre  en  1670. 
archevêque  de  Valence  en  1676,  vice-roi  de  cotte  province, 
grand  inquisiteur  de  la  foi  (1695\  Nous  citerons,  parmi 
ses  ouvrages  :  Alimenta  espirituat  (1668);  Theologia  mis- 
tica  (1699>  ;  De  /iomani  pont: /ici s  aucloritate  i^l69l-lë9A)  ;  Bt- 
bliotheca  pontificia  maxima  '1695-1699'!. 

ROCAILLAOE(A-a-i7/-n^'7/mll.j)n.m.Travail  qui  donne 
;^  une  construction  une  apparence  rocailleuse,  par  suite 
du  revêtement  spécial  dont  on  la  recouvre. 

—  Encycl.  Le  rocaillage  s'applique  sur  les  construc- 
tions nuxquollos  on  veut  donner  un  aspect  rusti<iue.  On 
distingue  trois  sortes  de  rocaillagcs  :  lo  rocaillage  ordi- 
naire, le  rocaillage  pour  enduit  et  le  rocaillage  pour  o'-ne- 
mentation.  Dansle  premier  mode,  on  rocaille  Icsparemenis 
nus,  c'est  à-dire  qu'on  les  fait  avec  des  moellons  en  meu- 
lière brute  ou  smillée  grossièrement,  ot  l'on  remplit  les 
joints  et  les  défauts  formés  par  les  irrégularités  de  la 
taille  au  moyen  d'éclats  do  moellons  ou  de  petits  frag- 
ments do  meulière  concassée.  Le  rocaillage  pour  enduit 
a  pour  but  do  remplir  les  grands  joints  qui  existent  dans 
les  parements  do  meulière  brute,  avant  d'appliquer  l'en- 
duit de  mortier,  ou  de  faciliter  l'adhérence  de  l'enduit 
sur  d'anciens  parements  ou  sur  des  parements  neufs.  Les 
^oc.^illages  d  ornementation  recouvrent  entièrement  les 
parements  apparents  des  murs  en  meulière  ou  en  moellon  ; 
ils  sont  formés  d  un  mélange  do  coquillages  ot  de  petits 
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Bien  qu'elle  emprunte  ses  mod-des  & 
la  géologie,  la  rocaille  n'est  ni  sècbe  ni 
anguleuse;  ello  est,  au  contraire,  très 
arrondie  et  contournée;  elle  interprète 
SCS  modèles  et  ne  les  imite  ni  ne  les 
copie;  ollo  en  a  lo  caprice,  la  bizarrerie, 
l'iiiatlendu,  et.  si  on  ne  savait  quo  c'est 
là  ce  qui  a  servi  do  type  aux  ornema- 
nistes do  la  Régence,* il  sei'ait  difficile 
de  deviner  à  quoi  peuvent  ressembler 
ces  ornements,  quoique  do  temps  Â  autre 
les  volutes,  les  vasques  évoquent  l'idée 
do  coquillages. 

Après  la  Régence,  la  rocaille  s'alourdit 
et  perd  de  sa  grâce  bizarre,  do  son  caprice,  de  son  élé- 

fanco  mouvementée  ;  elle  fut  à  la  mode  peudant  le  règpe 
0  Louis  XV  jusqu'à  l'époque  de  la  Pompadour  et  4e  Co- 
chin.  Uno  réaction  se  destina  dès  lors  sous  le  marqnis  de 
Maripny,  frère  de  la  favorite  et  directeur  des  bâtiments; 
puis  l'esprit  nouveau,  dont  Jean-Jacques  fut  le  père,  pé- 
nétra l'art,  en  attendant  quo  le  style  devint  de  nouveau 
légèrement  antiquisant  et  «  à  la  grecque  »  a%*ec  Maric- 
Autoineite,  Louis  XVI.  puis  la  Révolution. 

ROCAILLEUR  (A-a-t»  [Il  mil.])  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  dos 
constructions  en  rocaille. 

ROCAILLEUX  (ka-ill'€û  [Il  mll.p.  EUSE  [rad.  roeaitle] 
adj.  Semé  de  cailloux  :  Cn  chemin  bocaillkcx. 

—  Fig.  Dur,  heurté  :  Un  style  eocaillecx.  Des  vrrs  bo- 

CAILLKUX. 

ROCAMADODR.  comm.  du  Lot.  arrond.  et  à  33  kilom. 
de  Gourdon,  sur  1  Alzon,  sous-affluent  de  la  Dordogne  par 
rOuyssc;  1.179  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  La  ville  est  cu- 
rieusement bâtie  en  terrasses  au  flanc  presque  abrupt  du 
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;i.>caniaUi'ur. 

cansse  de  Gramat,  qui  détache  un  promontoire  de  rocher 
dominé  par  un  ancien  château,  restauré,  du  xu»  et  du 
XIV»  siècle.  Groupe  de  sanctuaires,  pèlerinaire  très  fré- 
quenté. On  remarque  pan  iculièrement  la  chapelle  de  Notre- 
Dame,  où  est  exposée  la  Vierge  Noire,  et  Véglise  Saint- 
Amadour,  renfermant  les  reliques 
du  saint  nui  a  donné  son  nom  â  la 
ville.  La  légende  raconte  que  le 
publicain  Zachée.  qui  reçut  Jésus- 
Christ  dans  sa  maison  et  fut  con- 
verti par  lui.  est  venu  précisé- 
ment évangéliser  les  Cadurques 
et  leur  apporter  le  culte  do  la 
mère  de  Dieu,  dont  il  aurait  lui- 
même  sculpté  l'image.  On  par- 
vient aux  sanctuaires  par  des 
escaliers  tracés  en  zigzai:  dans  le 
roc.  Commerce  de  bestiaux,  fro- 
mages. Non  loin  do  Rocamadour, 
au  pied  du  causse,  sources  de 
rOuysse. 

ROCAMBCAU    (kan-to)    n.    m. 
Cercle  de   fer  garni  d'un   croc, 
auquel  on  fixe  le  point  d'amure  ou  de  drisse  d'une  roue. 
8  Aocambeau  de  foc.  Cercle  coulissant  sur  le  beaupré. 
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prc»eiit<S  avec  le  costume  d'un  prl'^- 

-,,...,,..  .ijîni  t\o   srfti    liiieu.    Lo 

■''iin/    Jtnch   en  prison 

■  no  ;  Annihal  Carra- 

,,    h'"-h  distrihuant  son  6i>n 

•',■$  (  tableau  du  musée   do 

Saint    itorh    guérissant   les 

:x   ■  ■      "ailé   notamment 

I  m    (  paierie    do 

irt'c  Vanur,  pein- 

:<raii  lo.  dit  (-'avazzolo 

-v,  Londres). 

'    l'itron  lira  pestife- 

■    s  l'épliso  collé- 

II.  à  Alost  (lîelgique),   est  un  cliof- 

'  :   .1  élé  peint  en  huit  jours  pour  la 

de  .SdiuiKuch,  d'Alosi.  Kubens   lui  fît  cadeau 

;  «^iitos  toiles  destinées  à  accompagner  io  grand 

■  t  r^'presoniani  :  le  Christ  en  croix.  Suint  Jtoch 

■  un  ange  et  Saint  Uoch  dans  sa  prison.  Saint  Itnch 
'  In  Vierge  pour  tes  pestifvrêx,  tableau  de  L.  Da- 

rtiont  à  la  ville  do   Marseille.  On  iotitulo  quel- 
quefois te  tableau  :  la  J'este  de  saint  Itoch. 
Roch    '  '  I  :m;  Saint-),  lune  des  principales  paroisses 


Saint  Roch,  d'apris 
CaTrtziolo.  prinlrp  vtf- 
DÏticD  tlu  AVI'  siècle. 


ni,  par 
gtalo  d* 
.l,.-.ivr.' 


■'Il- 


Roch  A, 


rrondissemont,  rue  Samt-llonoré.  Kn 

Paris,  Jean  Dinocheau,  fonda,  dans 

rs  la   porto  Saint-lïonoré,  un<>  cha- 

-aiuto  Suzanne   et  (pic  l'on   nomma  aussi 

I  lion,  du  nom  d'un    tiotel  voisin.   En    1577, 

.■nn    nnvoii  du  fondateur,  transforma  cetio 

^*'  plu.s  spacieuse,  mise  sous  lo  vo- 

l*>ipéo  «n  euro  en  IC29,  cette  église 

...j    à    1740.   C'est   sur   les    marches    do 

Knrh  que  Bonaparte  mitrailla  les  insurgés 

lire-  LoH  richesses  qu'elle  renferme  valent 

'   •ecture.  On  v  remarque  lo  buste  do 

.i»x;  celui  de  Miirnard.  par  I)esjar- 

*;t   romî'**«f  '\t*    Fe?j(iiiiTes.  flile  de 

■  ■   do  Créqui 

X,  mallien- 

i'jn,  car  ils 

•IV    N  IMi,  l'L'J,L-ll,  JuLiVCUL-t,  L'U. 

ville  de  Ifrueuay.  eh.  L  du   département 

. „  . —    1  ..,,  ^tang  qu'une  d^'cho  do 

hab. 

n     m    Méiall.  Phéno- 

■rit  do  se  soli- 

'■llaiion  dé- 

-  ,  ^ ,  -  _,-   •  .  et  se  couvre 

'•ar.  Action  de  rocher,  en  pnr- 

...ooce  à  fermenter,  n  Action  do 

'  lOtalliqaos  que  Ion  voot  brasor  cd- 

.  a. 

t.R     VlMEfR. 

Jte  en   172.'., 

l' tz.  il  fit 

-1  de- 

I  pon- 


<  de  n<«rkatnbeau. 
do  camp  en    1791.   lioa- 
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ilani  l'Auembl^o  ilrs  notables  (I7IS).  adhéra  A  la  UiWo- 

lution,  cl  commanda  l'arnii^o  du  Nord  (1790);  mais  il  oo 

tcnlcndit  pas  avec  l)uni«iirirl 

»'l  donna  »a  dfnnssioii   ilïyx). 

Il  avati  rto  tTi't^  niari'clial  do 

Franco  i-n    lîl'l.    Il   fui   arréld 

iii'udant  la  Torrour,  onfermO  & 

lii  Concicrijcrii".   et  lilKir*   au 

u  Tliomiidor.  rréscnl*  on  1803 

k  llonaparti'.  il  ri'<;ut  la  pon- 

Mon  do  niarôcliiil.    Il  a   laissA 

dos  Mémuim  publics  par  Luco 

do  l^lit'ival. 

ROCHAMBCAU    (Donation- 

MarK-JoM'pli  III!  ViMitn,  vi 
ruiiito  i>K;,  ^'fiiL^al  françai-- 
lils  du  précédent,  né  an  chàlcau 
de  Uocliamboau,  prés  Vcn- 
dùnic.  on  1750.  tué  A  Leipzig 
en  181 J.  Il  servit  dés  Iftpo  do 
douze  ans  dans  lo  ré^'inioiit 
^^Auvor^rno.  Colonel  en  1779.  il 
lit  ave.  son  ja'ro  la  campagne 
d  Aniéri)|UO  en    ï7so.   Muréclinl 

tenant  (général  en  17ï>2.  il  obtint  lo  coniman'lenient  des 
Iles  Sous-le-Vent.  Il  soumit  les  noirs  révolues  do  Sainl- 
l>oniin):uo.  battit  les  rovalistcs  do  la  Martin>i|Ue.  ot  rit 
reconnaître  la  Képubli«iue  ;  mais,  assié^^é  l'annéo  sui- 
vante ii  Saint-Pierro  par  dos  forces  supérieures,  il  dut 
capituler.  U  s'onibarriua  pour  la  Franco  avec  io  reste  do 
SOS  troupes.  Nninnié  ^'ouverneur  do  Saint-Doinint^un  en 
I7yC,  il  se  rendit  dans  cette  ilo,  accompapiié  do  commis- 
sairos  civils  avec  lestjuels  il  ne  réussit  pas  à  s'entendre  ; 
il  fui  destitué  par  eux  et  envoyé  on  Franco,  où  il  resta 
<|uel(|Uo  temps  prisonnier.  Il  reçut  en  1800  lo  coiiimando- 
iiienl  d'une  division  do  l'armée  d'Ilalio.  Kn  1802.  il  fit 
partie  de  l'expédition  do  Saint-Domingue.  Commandant 
en  chef  après  la  mon  de  l.ecicrc,  boau-frèro  de  Uona- 
parto,  il  mécontenta  les  mulâtres,  et  provoqua  un  sou- 
lèvement général.  Abandonné  de  la  métropole,  il  dut  capi- 
tuler entre  les  mains  des  Anglais  (1803)  et  fut  emmené 
prisonnier  en  Angleterre.  Kcbangé  en  1811,  il  reprit  du 
service  en  1813  el  fut  tué  à  Leipzig. 

RoChAn,  principauté  de  l'Asie  centrale,  sur  les  pla- 
teaux du  Pamir,  tributaire  do  l'Afghanistan,  entre  lo 
Mourgab  et  lo  Gount.  aflliienis  de  l'Amou-Daria;  environ 
Ll.ouo  bab.  Vallée  <le  2oo  kiloni.  do  long,  «le  jibis  de  2.000  m. 
d'altitude.  Climat  très  salubro.  Capit.  Kila-Oiiamar. 

ROCHARD  (Jules-Eugénc),  médecin  français,  né  A 
Saint-Iiricuc  en  1819,  mort  à  Versailles  en  1896.  EntréA 
di\-buit  ans  dans  le  service  de  santé  de  la  marine,  il  de- 
vint directeur  du  service  de  santé  on  1870  et  inspecteur 
général  en  1873.  Il  fut  membre  de  l'Acariémie  de  méde- 
cine. On  lui  doit  :  De  l'in/lurnce  tic  la  tiavi//alion  et  dea 
paijs  chauds  sur  la  mair/ic  de  la  phtisie  pu/moimirc  (185fii  ; 
Ou  service  chirurc/icat  de  la  flotte  en  temps  de  guerre  (1861)  ; 
Ilisloirc  de  la  chirurgie  française  au  XIX*  5:èc/c  (1874)  ;  etc. 

Rochas  d'Aiglon  (Eugéne-Augusie-Albort  nu),  ofii- 
cier  et  écrivain  français,  né  à  Saint-Firmin  ^Hautes- 
Alpes)  en  1837.  Officier  du  génie,  ii  prit  sa  retraite  en 
1888.  comme  lieutenant-colonel,  et  fut  nommé  adminis- 
trateur de  l'Ecole  polylecbniiiuo.  On  doit  à  cet  officier 
plusieurs  ouvrages  d'érudition  :  Poliorcetiquc  des  Grecs, 
traduit  du  grec  de  Pbilnn  de  Bvzanco  (1872);  l'rineipet 
de  la  fortification  antii/ue  (I88l\;  les  Vallées  raudoises, 
i>lude  de  tupof/rnjtliie  el  d  histoire  viililaires  (1881);  /a 
Science  des  philosophes  et  l'Art  des  thanmalurfjes  dans 
l'antii/iiilé [ISiî);  la  Science  dans  ianliqniu  :  les  Origines 
de  la  science  et'ses  premières  applications  (1883).  Rochas 
s'est  livré  à  l'étude  des  forces  non  définies  de  la  nature 
ilans  une  série  d'ouvrages  :  Des  forces  non  définies (i»»l); 
le  fluide  des  magnétiseurs  (1891);  les  filais  profonds  de 
l'hypnose  (1892);  l'Extériorisation  de  la  sensibilité  (1895); 
r  Extériorisation  de  la  motricité  (\iW);  ftecueil  de  docu- 
ments relatifs  à  la  léritalion  du  corps  humain  (1807);  les 
/Liais  sui^erficiels  de  l'hijpnose  (1898);  etc. 

ROCHDALE,  ville  d'.Xngletcrro  (comté  do  Lancaslre), 
sur  le  lluch,  allluent  de  l'Irwell  (bassin  de  la  Mersey)ot 
sur  lo  canal  de  lluchdulc;  83.100  bab.  Commerce  de  laines, 
de  n.inelles  et  de  colonnades,  spécialement  de  calicot. 
Fonderies,  fabriques  de  machines,  papeterie.  Aux  envi- 
rons, carrières  ot  houilières. 

Rocbdale  (éqcitjbi.es  piosnibrs  de).  On  désigne  sous 
ce  nom  la  première  en  date  des  associations  coopératives 
ouvrières  l<in'iéeseii  Angleterre,  ot  qui  a  servi  do  modèle 
A  la  jdiipart  des  autres  institutions  du  mémo  genre  dans 
ce  pavs.  Elle  fut  créée  en  181 1  par  un  groiiiie  de  quarante 
ouvriers,  pour  la  plus  grande  partie  tisserands.  Ivlle  eut 
les  débuts  les  jilus  modestes,  mais,  au  bout  de  quelques 
années,  no  tarda  pas  ù  embrasser  à  peu  prés  toutes  les 
brandies  du  commerce,  multipliant  plusieurs  fois  son  ca- 
pital, et  «on  succès  fut  un  facteur  essentiel  dans  le  succès 
du  mouvenieiit  coopératif  en  Angleterre. 

ROCHDALC  icvNAi.  DKi,  voie  navigable  d'Angleterre, 
faisant  communiquer  le  canal  de  Bridgwater,  A  Man- 
chester, avec  le  (aider,  affluent  de  l'Aire.  Il  a  été  ter- 
miné en  isoi;  sa  longueur  est  d'environ  57  kiloni. 

ROCHE 'du  lai.  po|i.  rorcn)  n.  f.  (léol.  Grande  masse 
minérale  de  même  composition,  de  même  slriicture,  do 
mémo  origine,  entrant  dans  la  constitution  de  I  é.orco  ter- 
restre :  l&lraire  la  BOiHK.  7<ii//er  In  rociik.  Il  Jloche  rirj, 
Koclie  dure,  compacte,  sans  corps  étrangers  ni  stratin- 
cations.  n  Hoche  des  f'orgets.  Nom  sous  lequel  on  désigne 
lo  banc  Saint-t^u  du  calcaire  à  nummulites,  dans  le  nord 
du  rlép.  de  Soino-et  Oise.  (V.  calcaihe  grossier.)  Il /f»c/n! 
dr  l'nris.  Partie  supérieure  du  banc-franc  du  calcaire  à 
cériihes  dans  la  région  de  Paris.  V.  calcaibk  grossier. 

—  Ilorax.  (Vx.  ! 

—  h'au  de  roche.  Ean  très  limpide  qni  sourd  il  une  roche. 
:  Tnri/uoisrs  de  la  rir  lie  roche.  Turquoises  estimées  que 
l'on  extrait  des  mines  anciennes. 

—  Loc.  div.  Fig.  rioii-  cfinme  de  l'eau  de  roche.  Extrê- 
mement clair,  éviden;.  ii  Vieille  roche.  Ancienne  roche. 
Manière  d'être  des  gens  d'autrefois,  par  opposition  A  la 


i.'-iii*  -\\  i  lui  'ionna  le 
le  la  Picardie.  Il  siégea 


manière  •l'être,  jugée  moins  estimable,  des  gens  d'aujour- 
d'hui :  l'n  gcntilhonime  de  /'A^■clK^*NE  BOCUK.  Il   "  " 


I  Noblesse  de 


vieille  roche.  Noblesse  ancienne. 

—  Archit.  hydraul.  Masse  de  rocaille  qui  scrl  de  base 
A  une  fontaine. 


x\«->\^r].xjo 
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Gneiss 


Granité 


Pe^matite 
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.-•^ifr/*^ 


>>V7^i  1^^"^'^ 


l^^^^^^^^'l 

S 

i! 

QE 

Pegmatite  graphique 


Porphyre  syénitique 


B-^^S» 


Diorite  orbiculaire 


Serpentine 


Sp}lite 


y^y    '•,  '  <. 


.^r/yv/.        Poiuiui^'iie  siliceux 


Calcaire  pisolithique 


:i.T^..,/iu 


HOCIIK  —    ROCIIE-DE-GLUN 


r.crr*»    la 


h   tllf  IIHMO    K 


t;;" 


■    o*(  à- 

,  chlon- 


D  à  <5 


rwrt  •«  |g«rJ*il  ■  *«  à  !'• 

■  ■■■■■»<  !••  r«r- 

Mal    Ubri 
tré«Mlit«,  ^-  L 

Ck*£«a  4m  ttwU  mu 


r*^- 


.  !•*     1*  La   H  ..n-.-r 


r>t-    I»  Im   irp* 


■•'.     ou- 
'•  »,   rllr^ 

'..Uii(\   (KTlltC. 

>  .Icrvïtone.  du 


t.  on  dift- 

l'H^f   la 


]tanlii/ 


.ifilDi  ou  <lo  faibln  «'ulii^- 


.    L  alt-niro    silirrux 

<    >Tiirus<'«  do  la  HriP 

i<',  loft  irnvnrtius  vt  tiif^ 

><<■  01  |tiaohtliii|UOK,  \v  hcI 

iniifuf,  on  rtMifrniu»  ordi- 
I'  cul»'»irt*i,  par-p  «iirunc 

!•  cal  foriiico  do  di^hriH 
.  tODlomctni  au  fuiid  dos 
^■ro!%«irr«,  marncuï,  lillio- 

■  Mltr..1,lio^.I^«n1arbre?^.la^■^ai^^ 

■  *.    In    tripoli.     Ole.    VioniuMil 
.    niiiii^raux    dont   loriKino    csl 

hiiuiitr.  anltiraciic,  hotr-lioad. 
.morales,  oic.  V.  pikrrk,  rÛTRo- 

-  CriiUt  *it  l^^■'.t•  \ .  gt'Aarx. 
Roohe  TarpAlenn©  ^lat.  rupt»  Tarpeia),  rochpr  siUiA 
à   U«>mo   <iur  lr«  Hnm*  du  mont  CapiloUn,  ot   d'où   I  on 
pri'.  ipiiail  lo»  irallrra.  V.  Cai'ITOlb- 

Roche,  lomm.  «lo  lls*rp.  arroiid.  pl  &  «7  kiïom.  do 
Vipuor»,  iur  lAlliai.  »ou«-afrtuout  du  Khônr  par  la  Hour- 
brp  .  I  10»  Itab.  Miocrai  do  for.  Commcrco  do  ^'raiiis. 

Roche  ^I.*).  ch  -l.  docant.  do  la  llauie-Savoio.  arrond. 
pt  a  «  kilom.  do  Honitovillo.  sur  lo  Foron  do  la  Ko«*1ip, 
%oii»  .iffluptji  du  Hliônp  par  lArvo;  s. 377  hab.  Ch.  do  f. 
1*.  I.  M.  Kabri-iuo  de  riornos,  contl<iorips,  distillorics, 
«.iono*  nn^caniiiups.  l**lcrinapo  do  la  B6niie-FoDtaine.  — 
Ijt  <  Atitoi)  a  II  coiiim.  rt  tt.Ortv  hab. 

Roche  L'AbeiUX  (l.*-.  comm.  do  la  lïauto  Vipnno, 

arroi.d.   et   A    1)    kilom.  do  Saiol  Yrioix  ;  l.*Gj   hab.  Car- 

rii^ro  do  !tori)oniiiio.  Kostcs  duii   chàleau   dii   xiir  el   du 

XV*  ^i^clo.  Vi.-ïoiro  do  Colignv  sur  les  caiholiques  on  l'^ùO. 

Roche  (lx>uis-niarIo!»),    m^^docin    français,    né  à  No- 

■I  1790.  mort  &  Paris  on  1R73.  Il  joua   un  rôle  pou- 

ir  dan<  la  mômorablo  çiuorolle  qui  eut  lieu  entre 

us  rt    Iji^nnec  et  devint  membre  de  l'Académie 

■  en  |8^0.  Citons  do  lui  :  Sur  tes  phlegmnaifs 

•  eux  Hft  articulations  f  1819)  ;  /i  Nomelle  Doc- 

j..   considérée  sou»  le  rapport  des  théories  et  de 

la  mortaùie  (J8t7i;  Elémentê  de  pathologie  médieo-chirur- 
gtciile,  avec  Samson  (I8ZS). 

Roche    Kdouard-Albertl.  savant  français,  né  et  mort 

i  MonipolluT  ^l«îO-i«H3  .11  entra  à  l'Kcolo  polvto»huit|iio 

■Ml  i-iiH.  IVu  apri's.  it  donna  sa  d<^mission,  retourna  dans 

■  nalalo  ot  se  lit  rerevoir  litenciô.  puis  docteur  6s 

s  math«'mati.(ues  (184*).  Arajro  latiacha  à  lObser- 

•  do  Paris.  Kn    18*9.   il  fut  appelé  à  occuper  une 

.  i.airo   do   math(^mati»i»e8   &   la  faculté   des   sciences  de 

Miintpelher.  Citons  do  lui  :  liéflexions  sur  ta  théorie  des 

phénomi^nes  cométaires  (1860);   Hecherches  sur  les  o/fusca- 

tinns  du   soleil  et    les   météores  cosmiques  (1868);    ICtsai 

sur  la  constitution  du  système  solaire  (1874);   Tableau  des 

rariations  périodif/ues  de  la  température  (1877);  etc. 

Roche  JuIps  .  homme  politique  français,  né  à  Serrièrcs 
on  Mil.  Il  débuta  au  barreau  de  L^  on.  dirigeai*  ■  Ardècho", 
journal  doppoiiitiun  (1870).  fut  nommé  secrétaire  pénéral 
i.  Prtvat   .sept.  1870  .  puis  A  Drapulgnan  (1871),  quitta  ces 
fon.  tion^  pour   collaborer  aux  journaux  républicains  du 
Jura  ot  de  Savoie,  puis  se  rendit  A  Paris,  où  il  écrivit  au 
•  Siècle  «.au  •  Kappel  «.ù  la  ■  Justice»,  fut  élu  conseiller 
muDicipal   (i8:9't.    sié^'oa  A  lextréme  gauche,   ot  devint 
vico-préHident    do   l'Assemblée    (|88I).    Député    (188»), 
consLimmeiit  réélu  depuis,  notamment  au  renouvolienient 
do  I90Ï,  il  se  montra  violent  anticlérical  pendant  sa  pre- 
mière légiHlature,  adhéra  ensuite  A  l'Union   républicaine 
i  19«5),  sp  diMingna  par  sa  compétence  tinancièro.  rapporta 
lo  budget  PU  I8!<fi  et  1889,  fut  nommé  membre  du  conseil 
d  admiiitstratiun  des  chemins  de  fer  do  l'Etat  (1886),  com- 
t'.nttiï  !i-  ir/tH^r.'il  Boulanger,  reçut  le 
lu   commerce   dans   les 
Krp>  cinoll  17  mars  1890) 
r-'vr.-drc.  IROî  .  Pt.  pour- 
rai ^Ic  lalfairp  dp  Panama,  bé- 
i  d  un  non  lieu  il  févr.  1893'.  Il 
.  ,    .;;■':  Àllrmai/>ie  rt  France  ^1898»; 
i  »nlre  l'impàt  sur  le  revenu  (1896^:  la 
t'vlitique   économique   de    ta    frange; 
ihMcuurs  jmrUmentaires  (1894);   etc. 
ROCHÉA  n.  m.  Bot.  Genre  de  cras- 


i  i  '•'  i«  Bont    dos 

^.  A  fouilles 

<'s.  quelquo- 

1  lli'iirs,   rouges, 

^'J^lt  disposées  en 

'  munies  do  brac- 

Ito^o  do  cinq  ful- 
^s  cmq  espèces 
' '•»    comme   orno- 
l'.    dan^    l'Afrique        Rochéa  :  a,  n«ar. 
->  é^arlates  du  ro~ 
■'■  -  f n  rymo  rorymbiformo,  ont  une 
iL'iiP  durée,  et  le  rochea  odorant, 
.'cf,  en  cvnio  ombelliformo,  exlia- 

■      .-.  ,i':vN     i.'i-'    .  p't.r  ■•ri.'i;  o. 

Rochcbeaucourt-ct-argentine   Im).  romm.  de 
•  •     r              ..rr  iii.i.  rt  û  ft\   kijom.  do  Nontroo,  sur  la 
l'-nt  do  rislo  par  la  Droooe;  746  hab. 
,'ioa. 
i»u",iii.nr  Li.L.    I.Murg  du  fîard.  comm.  et  à  1   kilom. 
lAl...    ^    r    .   (,,rI..N -1  Alais:  i.îco  hab.  Houille. 
RocHr-BKHHARD    I,A  .  rh.  I.  do  rant.  du  Morbihan. 
•  Vannes;  I.Uj  hab.  Port  sur  la 
n  A  la  maréo.  A  d'a.'isr'i  grands 
■    ■  t-    fabriration  do  cAbles.  Mai- 
I  '•  15  mars  1793.  l«a  Uorho- 
^acro  do  patriotes  par  les 
I  •         • •  -  ■  vi.ini.  et  14.030  hab. 

ROCRE-BLANCHC    (I.O.    comm.    du    Puy-de-Dôme, 
UTood.  et  à  9  kilom.  de  Clonnont-ForraDd,  sur  l'Auxen,  à 
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ml-cAtn  du  plateau  do  Oergovio;  l.ir^O  hab.  Kglisode  la  An 
du  \t*  Méclo.  Habitations  crouséos  dans  le  rochur. 

ROCHEBLAVE  (Klio  5(imue/i,  né  A  Dranou..  (Gard)  OD 
l!»r.4.  Agrégé  dos  lettres  en  IKSI.  docteur  es  lettres  oa 
lH9(t;  sucrosNiveinent  professeur  do  rhétorique  aux  lyc6os 
do  Moulins.  Alger,  Cnon,  puis  A  Louis-lo-Crund,  halianal» 
Janson-do-Sallly.  professeur  de  littérature  A  l'Kcolo  dos 
beaux-arts  ou  1890,  il  a  publié  :  /Cssai  sur  le  comte  de 
fiiv'ii' (1889),  couronné  par  l'Académio  française;  Etude 
sur  Joseph  de  A/autre  (  I8UÏ1,  prix  d'éloquence  A  l'Académie 
française;  les  Cor/ufi  (1893),  prix  Ilordm  A  l'Académie  dos 
beaux-arta;  trois  Etudes  sur  (i.  .s\i«(/  tUovuo  do  Paris, 
1894,  18911  et  1897);  Lettres  de  (i.  Sand  ù  Musset  et  à 
Samte-Heuve,  précédées  dune  /«frof/nc/ion  (1897)  ;  etc. 

ROCHEBOUËT  (Ciaétan  i>k  Gbimaodkt  de),  général  et 
miniNin"  français,  né  A  Angers  en  1813.  mort  A  Paris  on 
1891'.  Kniré  À  I  Kcolu  polytechnique  (1833),  il  suivit  lu 
carrière  militoiro,  fit  campagne  en  Afrique  el  A  Home,  so 
battit  en  Orient,  se  distingua  au  bonibardemeni  do  Uo- 
marsiind  (.1854),  passa  en  Crimée,  en  Italie,  oii  il  assista 
A  la  bataille  de  Solferino  ot  A  l'atiaauo  de  Cuvriana,  Com- 
manda sous  Metz,  en  1870,  rartillerie  du  3*  eorps  de 
l'armée  ilu  Khin.  11  commandait  le  18*  corps  d'armée  A 
Bordeaux  (I87i1.  quand  il  accepta  do  former  un  ministère 
extra  parlomentairo  A  la  suite  do  l'échec  du  cabinet  de 
Broglie-Fourtou  (23  nov.  1877).  La  Chambre  des  députés 
refusa  d'entrer  en  retalions  avec  co  minisièro,  qui  dis- 
parut devant  le  cabinet  Dufaure  (14  déc.).  HocnebouSt 
Itit  :i.iiiiis  ;i  la  retraite  on  1878. 

ROCHEBRUNE  (ËtiennO-Octavo  DR  Gi;ii,LADMR  de), 
desMiiatt'ur  et  graveur  français,  né  à  Fontonay-lo-Comlo 
(Vendée)  en  1824,  mort  au  cbileau  de  Terre-Neuve,  près 
du  mémo  lieu,  en  luiio.  Il  prit  des  leçons  de  J.-l..  Polit 
et  do  Justin  Ouvrié  et,  do  1816  A  1818,  exposa  des  pein- 
tures. A  dater  de  1859,  l'artiste  s'adonna  cxclu-sivement 
A  l'eau-forto.  Parmi  les  planches  qu'il  a  exposées  et  qui 
ont  été  le  plus  remarnuées.  citons  :  Intérieur  du  chiïtenu 
de  If  lois  ;  lu  iAintcitie  au  château  de  Chamliord;  le  Loutre; 
Flanc  oriental  dn  donjon  de  Chambord;  Chàtiau  de  Cham- 
bord,  vue  prise  sur  les  terrasses;  Intérieur  de  la  lantente 
du  château  de  Chambord;  Cour  du  château  de  Meitlant  ; 
Cour  intérieure  de  l'hôtel  de  Jacques  Cfrur  ;  Château  de 
Chcnonceaux  ;  ta  Sainte-Chapelle  de  I\v  is  ;  la  Maison 
carrée  de  Aimes;  Arc  de  triomphe  et  tombeau,  A  Saint-Ucmy 
(BouL-hcs-du-Rbôno)  [l877j;  etc. 

RoCHE-CANaLAC  (La),  ch.-l.  do  cant.  de  la  Corrèze, 
arrond.  et  à  26  kilom.  do  Tulle,  sur  la  Doustro.  affluent 
droit  do  la  Dordogne;  505  hab.  Filature  de  laine,  fabrique 
de  draps.  Château  du  xv«  siècle,  restauré  par  Viollct-I©- 
Duc.  —  !>e  canton  a  11  comm.  ot  8.615  hab. 

ROCHE-CHALAIS  0'A\  comm.  de  la  Dordogne,  arrond. 
et  h  31  kilutn.  de  Kibérao.  sur  un  coteau  abrupt  de  la  rive 
di-niie  di'  l;i  Druiiiic;  1.561  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

ROCHECHOUART,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Haute-Vienne, 
à    13    kilom.   do    Limoges,  sur   une   colliuo   dominant   le 
confluent    do    la    Graine    el    do    la 
Vavres;   4.202   hab.  {Jiochechouarts, 
mot  sans  fém.)   Ch.  de  f.  Orléans. 
Tribunal  do  première  instance.  Pa- - 
ppieries,   fabrique  do  toiles.   Eglise 
paroissiale  Saint-Sauveur,  en  partie 
du  XI*  siècle,  avec  clocher  du  xir. 
Hôpital  du  xiii*  siècle.  Le  château 
est  du  XV*  siècle,   sauf  la  tour  du 
pont-lovis  (XIII*  s.). 

Kochechouart  {ftupes  Cavordt  au 
XI*  s.,  plus  tard  Hitpes  Coarti  ou 
/iupicoartum)  appariiiii  A  une  bran- 
che cadette  des  vicomtes  de  Limo- 
ges, ligo  do  familles  féodales  comme 

les  Mortomart,  Tonnay-Charente,  Faudoas,  Bonnivet. 
Kilo  reçut  une  charte  en  1296.  La  Uéformo  y  lit  do  rapides 
progrès  jusqu'à  la  Kévocation.  <|ui  dispersa  les  pasteurs. 
—  L'arrondissement  a  5  cant.,  30  comm.  et  57.284  hab.  ;  le 
canton  a  .^  comm.  ot  9.067  hab. 

RoCHECHOUART.    Biogr.    V.    .)au.s,    Mortemabt,  Vi- 

VoNNK,  MONTRSI'AN. 

ROCHECHOUART-MORTEMART  (  Marie-Madeleino- 
(labriello  I)k),  abliosse  de  Funlovraiilt,  née  A  Paris  en 
1615,  morte  A  Fontovrault  en  1704.  Sœur  de  M""  de  Mon- 
ipspan,  elle  prit  lo  voile  A  dix-neuf  ans  dans  l'Abbaye-aux- 
Bois  et  fut.  en  1670,  nommée  abbesso  de  Funievrault. 
C'était  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  son  temps,  instruite 
dans  la  littérature  aussi  bien  que  dans  la  théologie.  Platon 
était  l'un  de  ses  auteurs  favoris,  et  elle  traduisit  plusieurs 
livres  de  V/liade.  En  corres- 
pondance suivie  avec  M  ■•'«le 
.•^abb'-  et  rie  I-a  Fayette,  avec 
Daniel  Huet ,  Segrais ,  lo 
l'ère  Knpin  el  Kaeine,  elle 
tit  plusieurs  voyages  A  Paris, 
fut  très  bien  aci-ueiltic  par 
Louis  XIV.  On  lui  doit  plu- 
MOiirs  ouvrages  do  piété  ot 
de  morale,  un  petit  morceau 
sur  la  l'olitessr.  Kilo  faisait 
d'oxcollonts  vers,  mais, 
après  une  simple  lecture, 
elle  les  jetait  au  fou  par 
modestie. 

ROCHECORBON,  romm. 
d'Indre-ot-Loire,  arrond.  el 
à  5  kilom.  de  Tours,  dans  lo 
vallon  du  ru  de  Ilochecorbon 
etprèsdo  la  Loire;  1.6i2hab. 
Sources  minérales.  Excel- 
lents vins  blancs,  qui  mous- 
sent naturellement  et  sont, 
suivant  1rs  années,  liquoreux  ou  secs,  maïs  toujours  capi- 
teux et  parfumés,  avec  léger  goûtde  pierre  A  fusil.  Tonnol- 
leries.  Ruines  d'un  chAteau  du  x(i*ei  du  xv*  siècle;  tourelle 
rarréo  dominant  la  Loire  et  dite  Lanterne  de  Ilochecorbon, 

ROCBE-DE-OLUN  (La\  comm.  de  la  Drômo.  arrond. 
Pl  A  9  kilom.  do  Valence,  sur  lo  Rhûne  ;  924  hab,  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Vins.  Sur  la  pointe  d'un  rocher  au  milieu  du 
RhAne.  ruines  d'une  tortcrcsse  démolie  par  ordre  de 
Louis  IX,  on  1248. 
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ROCHC-DZIRRICN  (La),  cb.-I.  do  caot.  des  C6tcs  du- 
Norl,  arruiiti.  ci  â  là  kilom.  de  LauuioD  ;  1.^69  liab. 
Eglise  ca  pariio  romane  et  du  xiv*  .siè<:lo.  Vieilles  mai- 
sons ;  ruines  d'un  château  dont  le  premier  scigacur,  Der- 
rioD  'xi'  H.),  donna  son  nom  au  bourg.  Place  forte,  célâhro 
nar  la  ilotaiio  et  la  capture  de  Charles  do  Blois  (1347).  — 
Le  caiiiuii  a  li  comni.  et  lO.OLti  hab. 

ROCHE-DCS-ARNAUDS»  comm.  dos  Hautes- Alpes . 
arrond.  cl  à  <J  kilum.  de  Gap;  !>û3  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Chaleau  ruiné  (xiii*  s.). 

ROCHE-EN-BRENIL  (La),  romm.  do  la  C^te-d'Or, 
arronl.  i-t  a  is  kiloin.  do  .Semiir.  sur  un  plateau  ;  I.T'i6  hab. 
CarruTi's  <!(<  granit.  Commerce  dooorccdecht^nc  et  décha- 
las.  Menhirs.  Château  -lu  xiv*  el  du  xvi«  si6clo. 

ROCHE-EN  -  RÉGNIER ,  comm .  de  la  Hauto-Loirc« 
arrond.  et  ù,  19  kilom.  du  Puy,  ù  quelquo  distance  des 
gorges  do  la  Loire;  1.G77  hab.  Uuiucs  pittorc&ques  d  uu 
château.  . 

ROCHEFORT,  ville  do  Dolgiquo  fprov.  do  Namur  [ar- 
rond. <lo  Itiiiantj),  sur  1  llommo,  sous-alâueni  de  la  Meu^o  ; 
i.\f^2  hab.  Carrières. 

RoCHEFORT  (Ciuillaumo  ob\  chancelier  de  Franco 
suiis  Luutï  \I  et  Charles  YIU,  né  au  château  do  Kocbe- 
fort.  près  do  Dùlo,  mort  en  1 192.  Docteur  es  lois,  il  fut 
d  abord  au  service  do  Charles  le  Téméraire,  puis  de 
Louis  XL  qui  le  créa  chancelier  do  France  on  1483.  Il  fut 
contirmé  dans  ses  fonctions  sons  Charles  VIII  et  présida 
eu  cetto  (jualitô  les  états  généraux  de  M84.  Kn  1491,  il  ré- 
digea le  contrat  di-  mariai;o  lUi  roi  avec  Anuo  do  Bretagne. 
—  .Son  frùre,  Gui  de  Rochefort,  mort  à  Paris  en  1507, 
passa  égatonir^nt  du  service  ilo  Charles  lo  Téméraire  à 
celui  do  Louis  \l,  et  fut  créé  chancelier  en  1497. 

RoCHEFORT  Henri-Louis  dAloigny.  marquis  dr), 
maréchal  de  Kraneo,  né  on  1636,  mort  à  Nancy  en  1676. 
Il  servit  dabonl  sous  Condé  pendant  la  guerre  de  Trente 
ans,  passa  on  ilongrio  après  la  paix  des  Pyrénées,  et  ren- 
tra au  service  do  la  France  en  I605.  Maréchal  do  camp 
en  1668,  il  combattit  en  Flandre  sous  Turenne,  et  devint 
lieutenant  général  en  1672.  II  assista  au  passage  du  Khin. 
au  combat  de  Sonet'  (1674)  et  fut  nommé  maréchal  de 
Franco  on  1675.  Il  obtint  la  mémo  année  le  gouverne- 
ment do  Lorraine,  du  Barrois  et  des  Trois-Evéchés. 

RoCHEFORT  fM.irie^Thérèse  de  Brancas,  comtesse  nE\ 
femme  celeliro  du  xviii»  siècle,  néo  en  17 IG.  morte  en  17S2. 
Mariée  à  vingt  ans  au  comte  do  Rochefort,  lils  d'un  pré- 
sident à  mortier  au  parlement  do  Bretagne,  elle  resta 
veuve  sans  enfant  et  sans  fortune  on  1741.  Elle  tint  la 
maison  de  son  père,  oii  Ion  recevait  beaucoup,  et  elle 
mena  une  vio  très  animée  jusqu'en  1750.  C'est  alors  qu'elle 
connut  le  président  Ilénault,  Montesquieu,  Duclos,  M"*  du 
Detfand,  etc.  En  1742.  ollo  s'attacha  au  marquis  d'Ussé  et, 
en  1752,  au  duc  do  Nivernais.  Sa  liaison  intime  avec  ce 
dernier  dura  jusqu'à  la  mort  de  la  duchesso  de  Niver- 
nais (1782\  A  la  mort  do  la  duchsse  de  Nivernais  (17SS;, 
elle  épousa  le  duc  et  mourut  quelques  semaines  après. 
Elle  était  célèbre  par  la  vivacité  do  ses  saillies,  par  son 
esprit  juste  et  délirât. 

RoCHEFORT  (Guillaume  Dcbois  de),  hellénîsto  fran- 
çais, né  à  Lyon  en  1731,  mort  à  Paris  en  17SS.  Directeur 
général  dos  fermes  de  Cette  à  dix-neuf  ans,  il  quitta  cet 
emploi  en  1762  pour  se  livrer  à  la  liilératuro.  Une  traduc- 
tion en  vers  de  V Iliade  {1766;  lo  fit  admettre  à  l'Académie 
dos  inscriptions.  11  traduisit  ensuite,  assez  médiocrement, 
VOilysst'e  (1777).  Il  réussit  mieux  dans  la  traduction  du 
Théâtre  dt^  Sophocle  {1788>,  en  prose.  On  a  encore  do  lui 
des  tragédies  et  un  certain  nombre  do  mémoires. 

Rochefort  (lo  marquis  Claude-Louis-Marlo  dk  Ro- 
CHKKoRr-Li  VAY,  plus  conuu  sous  le  nom  d'Armand  de  , 
auteur  dramatique  français,  né  à  Evaux  (Creuse)  on  1790, 
mort  en  1 871  à  Paris.  Il  appartenait  ù.  la  famille  des  précé- 
dents. Sous  la  Restauration,  il  fut  attaché  comme  secré- 
taire au  eouvernour  do  l'ilo  de  la  Réunion.  Do  retour  en 
France,  il  collabora  à  divers  journaux  légitimistes,  composa 
des  méiodranios,  entre  autres /uAo  ou  le  Singe  du  Brésil,  et 
quelques  vaudevilles  et  comédies  seul  ou  on  collaboration. 
Citons  aussi  do  lui  les  Mémoires  d'un  vaudevitlisle  (1863). 

Rochefort  i\' icior-ff enri,  marquis  na  Rochkfort- 
I.uçAV,  du  Henri \  écrivain  et  homme  politique  français, 
lils  du  prt'cé-lctit.  né  à  Paris  on  1830.  Il  était  employé  dans 
les  bureaux  de  la  préfecture  do  ia.'<oiue(  1851  lorsqu'il  com- 
menra  à  s'essayer  â  lart  dramatique  et  produisit  un  cer- 
tain nombre  de  vaudovilles  et  do  comédies,  dont  plusieurs 
curent  quelque  succès.  Il  se  taisait  connaître  eo  m6mo 
temps  cummo  amateur  d'ob- 
jets dart  et  comme  critique 
dans  des  articles  do  la 
«  Presse  théâtrale  • ,  du  «  Cha- 
rivari *,  etc.,  qu'il  réunit  en- 
suite sous  I©  titro  do  Petits 
A/i/stères  de  V  Hôtel  des  vent''s 
(1862).  Il  venait  d'être  nommé 
inspecteur  des  beaux  -  arts 
lorsqu  il  renonça  â  l'admini- 
stration el  se  donna  tout  en- 
tierau  journalisme.  ,\u  «  Nain 
jaune «,  au  <•  Figaro»,  au  -So- 
leil »,  il  se  créa  une  place 
avec  des  chroniques  alênes 
et  mordantes.  Desduels,  eniro 
autres  avec  Paul  do  Cassa- 
pnac,  en  résultèrent,  et  les 
écrits  do  Rochefort  parurent 
dangereux  au  gouvernement, 
nui  exigea  que  lo  ■  Figaro  • 
I  exchU  do  sa  rédaction. 

Rocliet'ort,  bénéliciant  de 
In  loi  qui  supprimait  pour  les  fouilles  politiques  la  condi- 
tion do  lautorisaiion  préalalilo.  fonda  eo  son  propre  nom 
In  /.(interne  (1"  juin  1868).  La  •  Lanterne  »  fut  un  violent 
paniphlot  hebdomadaire  contre  lEmpiro:  aussi  Rochefort 
fut-il  accablé  d  amendes  et  de  condamnations  et  dut 
s'exiler  en  Belgique.  La  •Lanterne  »  n'en  -ioviot  quo  plus 
violente.  Enrin.  t-n  I86t>.  Rochefort  rentra  on  France,  se  tit 
élire  iiépiité  (  180.9 1  do  Paris  et  fond;»  la  .yarseiUaise.  A  la 
suite  de  l'incident  Victor  Noir,  tue  par  lo  prince  Pierre 
Bonaparte.  Rochofort.  impliqué  dans  les  poursuites  du 
procès  do  Bourges,  fui  coadamnô  A  la  prison,  où  il  était 
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encore  lorsque  les  événements  du  4-Seplembro  vinrent  le 
délivrer  ei  en  faire  un  mcmbro  du  gouvernement  de  la 
Défense  nationale.  Après  la  création  du  Mot  d'ordre,  il 
donna  sa  démission  do  membre  du  gouvernement  et  <ie 
député  de  l'Assemblée  naiionalo.  Il  ao  prononça  contre  le 
gouvernement  do  Thiers  et  de  1  AssemMée  de  Versailles, 
ne  voulut  pas  faire  partie  de  la  Commune.  11  fut  pour- 
tant, après  lo  réiablissoniorit  îo  I  or'lrc,  arrêté  et  con- 
damné, à  cause  d'articiis  \-,%  son  journal,  h.  la 
déportation  dans  une  eu  . -e.  Lo  ministère  do 
Broglio  l'envoya  à  la  .N  .  lonie  '1873,,  d'où  il 
s'échappa  au  bout  de  quatre  muis.  hn  1880.  Rochefort  put 
rentrer  eu  France  à  ta  faveur  de  l'amnistie.  Il  créa  immé- 
diatement r/nfrdnir^ean/,  destiné  à  soutenir  les  revendi- 
cations radicales  et  socialistes.  Kn  1885,  il  fut  élu  député 
de  Pans  et  donna  sa  démission  on  1886.  Puis,  se  pronon- 
çant ouvertement  pour  lo  général  Boulanger,  il  lo  suivit 
dans  sa  fuite  en  Belgique  (issdi,  fut  condamné  par  con- 
tumace ù.  la  détention  dans  une  enceinte  foriitiéc,  s  établit 
â  l^ndrcs  et  rentra  en  Franco  en  1805.  Il  fit  plusieurs 
campagnes  mémorables  contre  les  scaniales  de  Panama, 
contre  Dreyfus,  puis  en  faveur  du  nationalisme.  Outre  ses 
nombreux  articles  dans  ses  journaux,  on  doit  à  Rochefort 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  : /ei  /•'rançnis 
de  la  décadence  (1866);  la  Grande  Bohême  1.1867;;  les  Oé- 

fraies  {\i':^r,  les  Xaufrageurs  .  ISlù);  l'Aurore  tore  a  U  [ISli,  : 
£*pat/é{1880j;  les  Avenitires  de  ma  vie  (1895-1856);  etc. 

RoCHEFORT-EN-T£RRE.  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan, 
arrond.  et  à  32  kilom.  do  Vannes;  6S5  hab.  Ardoisières. 
Fabrique  de  conserves  de  cèpes.  Eglise  Notre-Dame  de  la 
Tronchaye  (xiv*-xvi'  s.i,  bol  édifice  gothique,  au  plan  irré- 
gulier. .Maisons  des  xv"  cl  xvii«  siècles;  portes  de  ville. 
Rocbefori-cu-Terre  fut  le  chef-lieu  d  une  importante  sei- 
gneurie. Dans  l'église  do  la  Tronchaye,  statues  tombales 
de  Claude  do  Kicux  ot  de  Suzanne  de  Bourbon,  sa  femme. 
—  Le  canton  a  8  comm.  et  10.784  hab. 

ROCHEFORTIE  [(i)  n.  f.  Bot.  Genre  de  boragioacées, 
comprenant  des  arbustes  des  Antilles. 

—  Zool.  Genre  do  mollusques  lamellibranches,  de  la 
famille  des  érycinidés,  propres  aux  mers  australes. 

RoCHEFORT-MONTAGNE,  ch.-I.  de  cant.  du  Puy-dc- 
Domo,  arrond.  et  i  23  kilom.  de  Clermont-Ferrand,  au  pied 
do  deux  sommets  volcaniques  dont  l'un  porte  encore  les 
ruines  imposantes  d  un  château  tort;  i.4i6  bab.  A  3  kilom. 
au  S.,  Roche  Branladoire  de  Deveix,  énorme  masse  do  tra- 
chyte.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  16316  hab. 

RoCHEFORT-SUR-LOIRE.  comm.  do  Maine-et-Loire, 
arrood.  et  à  2o  kilom.  d'Angers,  sur  lo  Louet;  1.856  hab. 
Bons  vins  blancs.  Gisement  do  houille. 

RochefORT-SUR-MER,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Charente- 
Inférieure,  à  33  kilom.  de  La  Rochelle,  sur  la  rive  droite 
de  la  Charente  et  à  17  kilom.  do  son 
embouchure:  36.458  hab.  Ch.  de  f. 
Etat.  Ch.-l.  du  4"  arrond.  maritime 
et  préfecture  mariiime.  Port  mili- 
taire et  de  commerce. 

La  position  stratégique  de  Roche- 
fort est  assez  avantageuse,  à  l'abri 
do  tout  bombardement  du  côté  do 
la  mer,  à  proximité  de  la  vaste  rade 
do  l'ilo  d'.-\ix.  Le  port  militaire,  sur 
la  Charente,  on  aval  de  la  ville,  me- 
sure l  kilom.  et  demi  de  long;  trois 
cales  sèches.  L'arsenal  est  parfai- 
tement outillé,  mais  la  barre  d'en- 
trée de  la  Charente  n'en  permet 
l'accès  aux  vaisseaux  calant  plus  de  7  mètres  que  pondant 
une  partie  do  l'année. 

Le  port  do  commerce,  en  amont  du  port  militaire,  com- 
prend :  1**  uu  port  ou  rivière,  appelé  Cabane  carrée  ;  2'  trois 


Armes 
de  Rocbefort-sur-Mer. 


ROCHEFORT  '^^ 

et  I  Ile  d  AtX  ^* 

Oeaoidt&r    -»  Ë^^ 


bassins  à  flot.  Il  reçoit  surtout  des  houilles  anglaises,  des 
engrais  ot  des  l>ois  venus  de  Suède,  d'Allemagne  et  d'Amé- 
rique. Exportation  d'eaut-de-vio. 

l^a  ville,  aux  rues  !a,rges  so  coupant  à  angle  droit,  et 
dont  les  principales  aboutissent  à  la  place  Colberi  (fon- 
taine de  1750\  a  pou  d'édiiices  remaruuables  ;  l'hépitàl  de 
la  marine  date  do  la  fin  du  xviii*  siècle. 

Kochefort  est  une  création  do  Colbert  1666^  ;  il  fnt  con- 
struit sur  les  pKins  du  chevalier  de  Clerville  et  forttrie  en 
1675  par  l'ingénieur  Blondel.  Knchefort  a  été  attaqué,  sans 
succès,  en  167»  par  les  Hollandais,  en  1690  et  IS03  par  les 
Angt.iis.  Patrie  dos  amiraux  1^  Galissonniére,  I^tourho- 
Trévillo  et  Uigault  de  Genouilly  ot  du  romancier  Julien 
Viaud    Pierre  Lotii. 

L'arrondissoincnl  a  5  cant.,  41  comm.  et  7Î.3I0  hab.  — 
Rochofort  forme  doux  cantons  :  cant.  Nord,  18.51Ô  Lab.  ; 
cant.  Sud,  2î.i»:iJ  hab. 

Rochefort-SUR-NENON,  ch.-I.  de  cant.  da  Jura. 

arrond.  ot  à  7  kilom.  do  Dole,  sur  lo  Doabs  et  le  canal  du 

I    Rhdno  au  Rhia  ;  409  hab.  Un  rocher  à  pic  {Sa»it-4è~la- 


Pucelte),  qui  domine  lo  village,  porte  quelques  vestiges 
d  un  ancien  cbàteaa  fort,  ra^  en  1&9S.  —  L«  canton  a 
VJ  <'omm.  i;t  4  bi'j  hab. 

ROCBEFOUCAOLD  fLAn  ch.-L  decaot.  delaCbareote. 

arrufid.  et  a  22  kilom.  d'Angoolème,  ttir  laTarJoire.  soos- 

affluent   iJo    _^^^^^^^^_^^_____^_^.^^^__^_^_ 

la     Cbarentr  ;    '  ' 

Î.781  hab.  Ch.    I 

de  f.  Orléans. 

Industrie  assez    , 

active    ;    s'  ic-    ; 

ries,    fabrique 

de    toiles ,    de    , 

draps,     m  lus-    1 

t  r  I  e  <"  é  r  .1  nii- 


c  h  e  a  >  r  V  - 
chots).  Ueb'.*  - 
du  prieuri"  de 
Saint-Florent. 
Sur   la   rive 

fauche  de  la 
ardoire,  très 
beau  château, 
bâti  au  xii'sié- 
(  le,  remanié 
au  xtv*,  puis 
au  XVI»  siècle. 
Des  époques 
antiques  il 
reslo  le  donjon  carré  (xii*  s.)  et  les  tours  rondes  ixrv'  et 
xv«  s.!,  remaniées  en  spirale  cl  les  lucarnes.  L'iuténear 
est  1res  délabré.  —  Le  canton  a  15  comm.  et  U.651  hab. 
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membres  de  cette  famille,  v. 


BiogT.  pour  les  différents 

La  RoCUStoCCACLD. 


ROCHEGROSSE  (Georyex-Aotoine^  peintre  français,  né 

1  Versailles  en  1839.  Bcau-Ôls  de  Théodore  de  Banville,  il 
eut  pour  maîtres  J.  Lefebvre  et  Boulanger,  prit  part  deux 
fois  au  concours  pour  le  prix  de  Rome  IS80  et  l-^Sl  .  et 
débuta  par  un  succès  au  Salon  de  ISâZ,  avec  son  Vtte'.hu* 
traîné  dans  les  rues  de  Jlnme  par  la  populace  ,au  musée 
de  Sens  .  Un  grand  sens  du  pittoresque,  une  pointe  d'ar- 
chéologie amusante  firent  distinguer  cette  toile.  Les 
mêmes  qualités,  à  plus  grande  échelle,  signalèrent,  lan- 
Dée  suivante.  Andrunmt^ue  tâ>3  ,  qui  lui  valut  le  prix  du 
Salon  (au  musée  de  Rouen).  Vinrent  ensuite  :  la  Jacquerie 
(1885):  la  Folie  du  roi  Saltuchodunosor  (1886  au  musée  de 
Lille]:  la  Curée  (assassinat  de  César,  au  musée  de  Greno- 
ble), et  Salomé  danse  devan:  ie  roi  Hérode  .1887,;  Japon 
chez  soi,  pastel  ^1888-;  le  Bal  des  Ardents  (US;*,:  TUbes 
(1890):  la  Mort  de  Babylone  >,1891 ,  musée  du  Luxem- 
bourg); le  Chevalier  aux  flairs  1893.  musée  du  Laxem- 
bourg',  curieux  tableau  tout  en  refleLs  lumineux;  l'An- 
goisse humaine  (1896  :  etc.  Rochegrosse  a  traf">'''-»mé  sa 
première  manière  et  s'est  éiuJié  à  la  ;  .  e. 

On  lui  doit  les  trois  panneaux,  dont  uii  J 

t/e /'âme  Aumai(if),  de  l'escalier  de  la  l'  u- 

velle  Sorbonne,  et  les  illustrations  d Utrudias,  de  t'iau- 
bert;  de  Salammbô,  des  Burgrntes,  etc. 

RochegUDE,  comm.  de  la  Dréme.  arrond.  et  A  40  ki- 
lom. Je  Monieliniar  ;  802  hab.  Excellent  vin  rouge. 

RoCHEJAQUELEIN  (La'  ,  nom  d  une  famille  veDdéenne. 

V.    L.V    liuLlIbJ.VVilELKlN. 

Roche-LA-MOLIÈRE,  comm.  de  la  I>oire.  arrond.  et 
Â  4  kilom.  do  Saint-Eiienne,  au-dessus  de  l'Yzeron.  tribu* 
taire  droit  de  la  Loire;  5.517  hab.  Houille,  minorai  de  fer. 

ROCHÉLIE  (li)  n.  f.  Genre  de  boracinacées.  comprenant 
des  herbes  Â  fleurs  bleues  et  Manches,  dont  oo  connaît 
cinq  espèces  des  pays  tempères. 

ROCHELLE  [chéV)  0.  f.  Comm.  Espèce  de  toile. 

Rochelle  (La),  ch.-l.  de  la  Charenio-Inférieure.  à 
466  kilom.  do  Paris,  au  fond  d'un  petit  golfe  dépendant 
de  la  vasto  rade  abritée  par  les  Iles  d'Oléron  et  do  Ré; 
31.559  hab.  [^fiochelois,  oises  on  Bochelais,  aises.  Ch.  de  f. 
Etat.  Port  très  sûr.  protégé  encore  par  la  digue  que 
construisit  Richelieu  yv.  plus  bas),  convenablement  amé- 
nagé, ot  faisant  un  assez  actif  commerce  de  céréales, 
charbons,  vins,  denrées  coloniales.  eaai-<le-Tie  des  Cha- 
rentes.  sol  :  mais  la  profondeur,  trop  faible,  des  eaux,  a  né- 
cessité la  création  d'un  port  en  eau  profonde  &  1^  Paine, 
où  doivent  s'arrêter  les  navires  duo  moyen  tonnage.  Iji 
ville  est  entourée  d'une  enceinte  continue,  dueà  Vauhan. 
L'industrie  do  l.a  Rochelle,  assez  active,  comprend  des 
tanneries,  corroiries,  tonnelleries  renommées,  scieries  mé- 
caniques, ateliers  do  construciion<;  navales,  ganteries,  etc. 

I^  Rochelle  est.  au  point  de  vue  monumetiial.  une  des 
villes  les  plus  curieuses  de  l'Ouest 
français.  Dans  le  port  «e  trouvent 
les  trois  tours  do  Saint-Nicolas,  do 
la  Chaîne  et  de  la  Lanterne  ;  la  pre- 
mière, qui  date  de  U&i.  se  compose 
de  quatre  tuurelles  demi  cylindri- 
ques et  d'une  tourcarri'c  regardant 
la  mer.  La  calhédiale  <xvin'  s.\ 
occupe  l'emplacement  de  l'ancienne 
église  Saint- Barthélémy,  dont  il 
subsiste  la  tour.  L'hfttol  de  ville 
(1595-1607^  actuellement  restauré, 
est  un  remarquable  édifice  de  style 
gothique  à  l'extérieur,  mais,  à  1  in- 
térieur, de  siylo  Renaissance,  et 
décoré  de  belles  œuvres  d'an.  Enfin,  un  grand  nombre  do 
maisons  ont  conservé  leur  physionomie  du  moyen  Age. 
leurs  porches  et  leurs  terrasses.  —  L'arrondissement  a 
7  cant.,  56  comm.  et  81.617  hab.  Le  canton  F^^t  a  ^  c-'mm. 
et  18.964  hab.;  le  canton  Ouest.  6  co;: 

—  Le  nom  de  cette  ville  entre  -i.i  >- 
verbialo  :  /l  vi'-n!  -/■    F.i  fî  c'-"-. 

qui  se  dit  A  r.  '■- 

sion  A  I  état  * 

celte  ville  p-^:  '  ''■ 

—  ffistoire.  Qui  :  ^  -iu  vuir  ^Un-  I A 
Rochelle  le  Portus  -  niée  ;  en  tout  cas.  la 
ville  est  rooniionn.-  -■■  Au  xi'.  elle  fait 
partie  do  la  baroonie  do  CiàâteUiUoa.  ot  U  destmctioo  de 
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*oQ   fnan.   Kocbcllo  Uu 

ff/   ttahht  dan»  le  rochbr. 

()|>    .1     -ill    »UMi    rKTRlvL)  , 

iii.  iUx-her  H'eau,  roniaino  constraito  on  formo 
i  it  Iti^cher  artificùt,  Ma^slf  do  pierres  rigurant 
■:  lirm. 

—  iiia!*.  V.  coCPtur.  

-  Oomm.  Ilochrr  de  confiture.  Filets  d  (5corco  d  orange 
.,.    !..  .  tron  conliw.  quo  Ion  dispose  do  façon  ù  Ugurcr  à 

une  rocaille. 
I»em  Ilot  toujours  découvert.  Q  Rocho  toujours 

>s.  Pelito  pfttisscrie  l^p*ro  faite  avec  des  blancs 

itm»,  ilu  autre,  du  chocolat  ou  des  amandes»  et 

■  rinp  d'un  rocher. 

II.  .MuuKse  qui  n'étend  sur  la  bière,  quand  ollo 

.'  à  frrmonter. 
Amis.  mim.    Le  rocher  d'Horeb.  V.  Hobkb. 
Au.i'-*.  MVTii.  :  Le  rocher  de  Sisyphe.  V.  ^Sistphe. 
Sv\.  Rocher,  roc.  roche.  V.  no. . 

Yi  1..  Anat.  l.e  nom  de  rocfter  a  élo  donné  par  les 
<s  h  la  portion  pyramidale  interne  triangulaire 

ml.  Ix»  rocher  se'dirige  en  dedans  et  en  avant  ; 

''<  à  étudier  une  base,  un  sommet,  trois  faces  et 

Is. 

;..i  .;  c.  confondue  avec  les  portions  écailleuso  et  mas- 
toiViiinuin  du  temporal,  présente  lo  conduit  auditif  externe, 
aptali  d  avant  en  arrière.  légèrement  concave  en  bas. 

Le  "■uramet  tronqué  se  place  dans  langlo  rentrant  formé 
par  le  corps  et  la  grande  ailo  du  sphénoïde  et  concourt  ù. 
former  le  trou  déchiré  antérieur.  On  y  trouve  l'orilice  in- 
terne du  canal  carolidien. 

I.e't  faces,  au  nombre  de  trois,  sont  l'une  antérieure, 

Ift.iire  po^if'rienre  cl  la  troisième  infcrieuro.  I^  face  ao- 

l'.o  en  dcliors  une   saillie  plus  développée 

sujets,  empiétant  sur  le  bord  supérieur  et 

anaux  demi-circulaires  de  l'oroiUe  interne. 

\ii   [inii.'.i  'l'"  «'ottr*  face  se  trouve  un  trou  en  formo  de 

frnte.  peu   cuosulérablo  :   c'est  l'hiatus  de  Fallope,   qui 

.■innniii   (II''   avrr    [  a<)ueduc  de   Fallope,  situé  dans  le 

I  .     rr  une  petite  ariénolc,  branche  de 

.  .  et  quaire  nerfs.  Vers  le  milieu  do 

apparaît  le  conduit  auditif  interne. 

1„,  i.o  lait  partie  de  la  surface  extérieure  de 

la  ,  it>.   Hétrécie  vers  la   partie  interne,  elle 

i.-r  sept  parties  bien  distinctes,  qui  sont. 

laiis  :  i"  le  trou  stylo-mastoïdien,  où  pas- 

.    al  cl  l'artère  si\  lo-mastoïdienno:  2*  l'apo- 

dontiant  inscri\un  au  bouquet  do  Hiolan, 

-oments  stylo-maxillaire  et  stylo-hyoïdien 

^tylo■hyoldien.  stylo-glosso  et  siylo-pha- 

,  ■phvso  vaginale,  qui  limite  en  arrière  la 

A*  Vorillce  anléneur  du  canal  carotidien  ; 

rugrieuso  où  s'insère  lo  muscle  pérista- 

1  <>•  derrière  lo  trou  stylo-mastuTdien,  uni^ 

Ml.  i<(i,  surface  jugulaire   qui   s'articule  avec 

l'a  liir*^  de  l'occipital;  1*  derrière  l'apophyse 

'ht  canal  carotidien,  une  dépression 

moins  profonde  suivant  les  sujets: 

■icio  juts'ulhire  interne. 

ÏA-s  bur>i.<>.  au    tiuiubre  do  trois,  sont   l'un  supérieur, 

1  autre  antérieur  et  lo  troisième  postérieur. 

ROCHBR  fch^  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Nom  que  l'on 
donne,  en  Normandie,  A  l'ovairo  des  oiseaux  do  basse- 
cour. 

ROCHER    rad.  mrhr]  v.  a.  Terhn.  Environner,  sanpou- 
Irer  -le  borax  lc%  bords  de  deux  pièces  métalliques  avant 
'  '   -  '  'i  mieux  de  les  brascr. 

->er,  en  parlant  do  la  bière  qui  commence 

>  couvrir  d'excroissances  irrégnlières,  en 


(«r  sa 


Tnn'î*»  ira«- 


Accs.  (cuicat  eue  miles  ca  braaiC 
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rtiJUrau  Art  Rochrn. 

'  lian-ï.:*»  i--  M"-  de  Sévigné .  encore  pour- 
'        •  parc,  avec  des  allées  et 
i  ar  M"*  de  S^rigoé. 
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Roches,  comm.  do  la  Creuse,  arrond.  et  ù  S3  kilom. 
de  ItoUftHac ,  près  des  source»  do  l'Argiers;  |.33ti  hab. 
Tuileries.  Chapelle  dite  Malvalaise;  curieux  ox-volo  des 
xvir  et  xviii»  siècles. 

Roches    ^Madeleine    et  Catherine   Des).   V.  Drs 

ROCHESERVIÈRC,  ch. -1.  de  cnnt.  do  la  Vendée, 
arrond.  et  A  .t»  kilum.  de  l.a  Uorho-sur- Yon,  sur  la 
Houlo^ne  ;  l.yjï  hab.  Minoteries,  fabri(|ues  do  conser- 
ves alimentaires.  Victoire  du  général  l.atnarque  sur  les 
VendrriiH  pondant  les  Ccut-Jours.  —  Lo  canton  a  C  comm. 
et  7.s:.y  hab. 

RoCBESSON,  comm.  dos  Vosges,  arrond.  et  A  18  kiloro. 
de  Ueiiiireinont,  sur  le  Houchot.  entre  montagnes  boisées; 
i>Ad  hab.  Fabrication  de  fromages,  scieries,  lïcllo  cascade 
dite  le  i^aut  du  Uuuchoi. 

ROCHESTER,  ville  dAngleterre  (comté  de  Kent),  sar 
la  rive  droite  du  .Medway  ;  yo.ooo  hab.  Kochesier  ne  forme, 
en  reaillé,  qu  une  seule'aggloméraiion  de  7o.oiio  îtab.  en- 
viron, avec  les  villes  de  Ohalham  et  de  Strood.  Fabrica- 
tion d'outils,  pêcheries,  parcs  à  biiiircs.  construction  de 
baienux,  commerce  do  <harbon.  Ville  fort  ancienne,  qui 
eut  de  liinporuince  bien  avant  l'arrivée  des  Komains  en 
lïretagno.  Cathédrale  datant  du  xi*  siècle,  restaurée  et 
remaniée  postérieurement. 

ROCBESTER,  nom  d'un  certain  nombre  do  villes  et 
bourgs  des  Kiais-L'nis  :  ville  de  l'Ktat  d'Indiana,  ch.-l. 
du  comté  de  Fulton,  près  du  lac  .Manitou  (bassin  du  Missis- 
sipi  par  l'Ohio);  4.9ua  hab.  -  Ville  do  l'Eiat  de  Minnesota, 
ch.-l.  du  comté  dOlmsled.  sur  lo  Zunibro.  affluent  du  Mis- 
sissipi  supérieur;  r>.500  hab.  Industrie  métallurgique.  — 
Ville  do  1  Klût  de  New-Hampsliiro  (comté  de  Stralford), 
sur  lo  Cocheco,  afllucnt  de  la  I*iscataqua  ;  6.000  hab.  Fila- 
turcs  do  laine,  fabriques  de  draps. 

ROGHESTER,  villo  dos  Etats-Unis  (New-York),  ch.-l. 
du  comté  de  Monroé.  sur  lo  Gcuesee.  aflluent  du  lac  On- 
tario, et  sur  lo  canal  de  l'Erié  à  New-York;  180.000  hab. 
Industrie  très  active,  tirant  sa  force  motrice  des  belles 
chutes  du  tienesec.  eu  aval  de  la  villo  :  minoleries,  fabri- 
ques d'instruments  d'optique,  do  machines,  d'instruments 
aratoires,  brasseries,  manufactures  de  tabac:  belles  pépi- 
nières. Commerce  do  grains,  de  vins,  etc.  La  villo  date 
seulement  do  isio.  l'airio  oo  Lewis  H.Morgan. 

RoCHESTER  (John  WiLMOT.  comte  ije),  poète  anglais, 
né  ù  Diuhlev  (comté  d'Oxford)  en  1C47,  mort  on  1680. 
Il  était  tils  do  Henry  \Vilmot  (1C12-1G58)  qui  figura  aaz 
batailles  d'Edge-Hill!  do  Koundway  l>own,  do'Woicesior 
et  de  Marston-Moor,  et  qui,  en  IcriS,  fut  fait  comto  de 
Kochcsier  par  Charles  II.  A  dix-huit  ans,  John  Wilmot 
faisait  ses  débuis  à  la  cour  de  Charles  II,  où  il  se  lit  ro- 
mar(|uer  tout  aussitôt  par  son  esprit  et  son  goût  etfréné 
pour  la  débauche.  Courtisan  aimé  du  rot,  nui  l'a.ssociaitÂ 
ses  plaisirs,  il  encourut  plusieurs  fois  sa  disgrâce  par  la 
liberté  do  ses  propos.  Ayant  enlevé  miss  Elizabeih  Slalot, 
il  fut  mcmcntanénient  enfermé  à  la  Tour  et,  deux  ans 
après  (nG7\  épousait  la  belle  et  riche  héritii-re.  Usé  pardos 
excès  do  tout  genre,  il  se  convertit  avant  de  mourir  et 
ordonna  de  détruire  tous  ses  écrits  impies  ou  obscènes. 
On  n'en  a  pas  moins  de  lui  un  grand  nombre  do  poésies 
légères  et  des  satires  lui  assurant  un  rang  [)armi  les  meil- 
leurs écrivains  do  cette  époque,  ya  corresj>ondanco,  qui 
contient  des  lettres  d'une  délicatesse  et  d  un  tour  char- 
rnaiils  adressées  à  sa  femme,  a  été  publiée  sous  le  liiro 
de  Familiar  Letters  1,1685). 

ROCHE-SUR-YON  (La),  cb.-l.  do  la  Vendée,  à  4*0  kilom. 
de  Paris,  sur  ri'oH,  dans  la  Plaine  vendéenne;  I3.f.29hab. 
{/iochois,  oises  ou  i'onnais,  aises.) 
Cl),  do  f.  Etat.  Bâtie  sur  un  plan  ré- 
gulier, sans  caractère  architeciu- 
ral,  La  Koche-sur-Yon  n'est  guère 
qu'un  centre  administratif.  Subdivi- 
sion du  11"  corps  d'armée.  Lycée 
do  garçons:  dépôt  d'étalons.  Ele- 
vage do  chevaux  demi-sang;  com- 
merce de  grains  et  de  bois.  Fondn' 
par  Napoléon  I"^en  1804,  La  Rocho - 
sur-Yon  a  porté  succossivcmeni  les 
noms  do  An/io/con- Vtvirff'e  sous  lo 
[>remier  et  le  second  Empire,  do 
/iourbou' Vendée  do  1814  à  IS.|S, 
avant  do  reprendre,  en  1870.  celui 
do  l'ancien  bourg  ruiné  sur  remplacement  duquel  Napo- 
léon l'avait  établie.  Patrie  du  peintro  Baudry.  —  L'arron- 
dissement a  10  cant.,  iOh  comm. et  160.229  hab.  ;  lo  canton 
a  ir*  comm.  et  34.767  hab. 

ROCHET  (c/ié  —  du  vx  franc,  roc,  variante  de  froc) 
n.  m.  .\rchôol.  Espèce  do  robe  ou  do  tunique  courte,  & 
manches,  que  jiortè- 
rent  les  hommes  cl 
les  femmes  jusqu'au 
xvni»  siècle. 

—  Cost.  Surplis  à 
manches  étroites  que 
portent  les  évéques 
et  certains  dignitai- 
res ccclésiasii(|ues  : 
Les  chnnoinea  prê- 
chent en  ROciiRT  et  en 
camail.  Il  Mantelct  de 
cérémonie  des  pairs 
dAngleterre  ;  lîo- 

CUKT  de  C0tnt4\ 

—  Fig.  La  guerre 
dfis  rocheti  et  des  ro- 
hes  notre»,  La  lutto 
des  évéques  et  des 
parlementaires. 

ROCHET  (c/i-»  —  do 
l'anc.  haut  allem. 
racco,  allem.  r->cken, 
fuse.iuj  n.  m.  Techn. 
Bobine  plus  grosse  et  plus  courte  <|U0  les  bobines  ordinai- 
res, et  sur  laquelle  on  enroule  la  soie.  %  Morceau  do  bois 
i  rebords,  sur  lequel  lo  rubanier  met  la  soie. 

—  Archéol.  For  émoussé  de  la  lance  do  joute. 

—  Mécan.  Houe  à  roc/itt,  Kouo  dentée,  dont  les  dents 
sont  pointues,  taillées  en  biseau,  légèrement  crocliucs. 


La  Huche-sur-Yon. 
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de  façon  à  no  pouvoir  soulever  que  «lans  un  sens  une  pièro 
apiiolL'o  cliquet  ou  di^cUc,  qui  les  empécbe  do  luurucrdaus 
1  autre.  (Co  typo  do  roue  esi 
employé  dans  les  treuils,  les 
vérins,  les  rrics,  otr.) 

—  KNfVti,.  Le  rochet  ou  roc 
<$tail  un  fer  de  lant^e  dont  on 
avait  rabattu  la  |iointo  pour 
1  ompAcber  do  porter  des  coups 
mortels  en  dofon';ant  les  pièces 
de  l'armuro  ou  en  passant  par 
ses  d(ïl'auts.  Au  dc'but,  vers  lo 
xiii*  hiÈclo.  on  se  contenta  d" 
inorner  lo   fer  do  la    lanro  en 

l'entourant  d  un  annrau  ou  morne,  bague  haute  et  épaisse 
<|UÎ  coilfait  la  pointe  et  était  tenue  on  place  par  un  lien 
rattaché  k  la  hampe.  l'ius  tard,  on 
continua  à  appeler  mornes  et  mor- 
iieites  Jos  fur  s  mornes,  <|iiand 
lusago  do  cet  anneau  eut  disparu. 
CVsi  vers  lo  xv»  siè<-Ie  'pio  l'on 
fabrit|ua  les  rorhels  taiilcscn  dents 
baillantes  coramo  les  rréncaux  'l'une 
tour,  et  cette  disposition  permettait 
au  fer  «le  ne  pas  •,'lisser  sur  l'acier 
poli  do  lannure-Ces  roeheisi-taiont 
souvent  épanouis  en  tieurons,  ro- 
tai tk^S'-n  puintesdodian[iant,ousim- 
|)lciiieiit  m  pyramide  trom|uée,  etc. 

Rochet  (Louis),  sculpteur  français,  né  et  mort  ù  Paris 
(1813-1878!.  Elève  de  David  d'Ant;ers,  érudit  et  artiste 
supérieurement  doué  au  point  do  vue  du  sentiment  déco- 
ratif, il  débuta,  eu  1810,  par  la  publication  d'un  Manuel 
Tiratiffue  de  langue  chinoise  vuhjaire  et  fit  plus  tard,  à 
VKcolo  dos  beaux-arts,  un  cours  d'anthropoloj^ie  applii|uéo 
À  renseijjnemcnl  arlisticjue.  Au  nombre  des  œuvres  do 
Rochet,  citons  :  le  Comte  Ugolin  et  ses  enfants,  groupe  ; 
Guillaume  le  Conquérant,  statue  érijjée  à  Falaise;  Napo- 
léon Bonaparte,  staluo  on  marbre  ;  MuUé  de  La  Bourdonuaix, 
statue  on  bronze;  M'^* de Sëvitjné,  statue  inaupurée  à  Gri- 
^nan  en  1857;  l'Empereur  dom  Pedro  /*""  (I8rt2),  statue 
éi|U0str6  colossale,  à  Kio-Janoiro;  Bichard-Lenoir,  statue 
pour  Villers-Boca^'e;  Xotre-Oame  de  Savoie,  modèle  de  la 
statue  on  bronze  érigée  à  Myans,  près  de  Cliambéry;  le 
Général  /)aumesnil,  modèle  de  la  statue  en  bronze  èfipée 
ù  Vinccnnes  et  à  Péri^'uoux;  la  statue  colossale  do  Char- 
lemaipte  it878),  qui  décure  la  place  du  parvis  Notre-Dame, 
A  Pans  ;  etc. 

ROCHETAILLÉE,  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et  à 
r.  kilom.  de  Saint-Etienne,  au-dessus  du  Furens;  856  hab. 
Fabriques  do  faux,  de  lacets,  de  paille  de  fer.  Eglise  des 
XV'  et  \\n*  siècles,  fonts  baptismaux  à  cariatides.  Donjon 
cylindrii|ue  et  autres  restes  d'un  château. 

ROCHETTE  [chef  —  corrupt.  de  roquette,  dérivé  de 
l'allem.  rarkete,  angl.  rockrt,  même  sens)  n.  f.  Milit.  Nom 
donné  parfois  aux  fusées  de  guerre. 

—  Comm.  Sorte  de  soude  qui  vient  du  Levant. 

—  Géol.  Lit  très  fossilifère,  appartenant  à  la  partie  in- 
férieure dos  caillasses  du  calcaire  grossier. 

RoCHETTE  iLa).  ch.-l.  de  cant.  de  la  Savoie,  arrond. 
et  à  20  kilom.  do  Cliambéry  :  1.323  hab.  Ch.  do  f.  d'AIIo- 
vard  à  La  Rocheite.  Mines  de  plomb  et  de  fer,  argent. 
Source  ferrugineuse.  Bons  vins  nlancs.  Fabrique  d'acido 
ijaUiijuo,  huilerie,  usine  métallurgique,  pâtes  alimentaires. 
Uuines  do  l'ancienne  chartreuse  do  Saint-llugon.  —  Le 
canton  a  1-1  comm.  et  7.481  hab. 

RoCHETTE  (Désiré-Raoul),  dit  Raoul-Rochette, 
archéotoguo  français,  membre  de  l'Institut,  né  à  Saint- 
Amand  iChcr)  en  1789,  mort  à  Paris  en  I8j4.  11  lit  ses 
études  ;ï  lîourL'fs,  puis  obtint 
une  classe  de  grammaire  au 
Jycée  Louis-lo-Grand  et  épousa 
là  tille  du  sculpteur  lïoudon. 
En  1S13,  l'Institut  le  couronna 
pour  un  mémoire  sur  les  Colo- 
nies f/recques.  Il  suppléa  Guizot 
au  Collège  de  France,  devint 
maître  do  conférences  à  TEcolo 
normale  et  entra,  en  1816,  à 
l'Académie  des  inscriptions.  En 
181S,  il  devint  conservateur  dos 
médailles  et  antiques  et,  cd 
1820,  membre  de  la  commission 
do  censure.  Cette  situation  im- 
populaire amena  des  troubles 
À  son  cours,  qui  fut  suspendu. 
En  compensation,  lo  gouverne- 
mont  lui  donna,  en  1824,  la  sup- 
fdéanco  do  la  chaire  d'archéo-  Rochctto. 

oçio,  nuis  cette  chaire  elle- 
même.  Il  fut  de  l'expédition  scientifique  de  Morée.  L'Aca- 
démio  des  beaux-arts  l'admit  en  1838  et  le  choisit  pour 
secrétaire  perpétuel  en  1839.  On  a  de  lui  :  Histoire  de 
J'étafilissement  des  colonies  grecques  (1815);  Antiquités  du 
Bosphore  cimmérien  (1822);  Lettres  sur  la  Suisse  (1810- 
1812);  é}/onuments  inédits  de  l'antiquité  (1828);  Poinpéi, 
choix  d'édifices  inédits  (1828-1830);  t'oiir*  d'archéologie 
(1828-18351  ;  Peintures  antiques  inédites {IB36]:  une  foule  do 
mémoires  et  quelques  éditions.  Son  médaillon,  par  David 
d'Angers  i  i8to>,  orne  sa  tombe  auoimetière  Moutparnasso. 
Rocheuses  (montagnks),  sysiêmo  montagneux  de 
rAinériqiie  du  Nord,  sous  lei(uel  on  comprend  I  ensemble 
des  chaiiies  qui,  do  la  presqu'île  d'Alaska  au  nord,  jus- 
qu'aux plateaux  mexicains  au  sud,  se  développent  sur 
35"  environ  de  latitude,  formant  lo  rebord  occidental  du 
continent  américain  du  Nor  1.  C'est,  avec  l'Himalaya,  lo 
soulèvement  terrestre  lo  plus  remarquable  par  sa  masse 
et  par  sa  su[H'rlicie,  bien  que   ses  altitudes  soient  moins 

franites  <(uo  celle  des  montagnes  correspondantes  do 
AniérKiuo  du  Sud.  Au  point  de  vue  géographiijne,  les 
montagnes  Hocheuses  forment  la  partie  iiord-oriontalo 
•de  rtninienso  arc  de  plissement  ijui  entoure  l'océan  Paci- 
liciuo.  et  elles  continuent  nettement  te  soulèvement  des 
Aléoutiennes,  do  même  qu'elles  se  rattachent  au  sud,  par 
la  sierra  Madro,  aux  cliaines  de  IWmériquo  centrale  et 
aux  Andes.  Géologiquoment,  elles  sont  caractérisées,  au- 
tant (lu'on  en  peut  juger  par  des  explorations  encoro  in- 
complètes, surtout  au  nord  du  4s»  degré  do  latitude,  par 
le  grand  développement  dos  terrains  primaires,  schistes 
ol    t^ranits,   et  ses   formations    volcaniques,   largomont 


ROCHET 


ROCOL^ 


étalées  surtout  autour  d'i  Grand  Bassin,  dans  les  Htats 
d  Orégon  et  du  Nouveau-.Mexique.  mais  dunt  les  poiiitc- 
mcnts  apparaissent  ou  série  continue  depuis  la  presqu  lie 
d'Alaska. 

Dans  cet  ensemble  orographiquo,  on  peut  distinguer, 
non  sans  quelque  arbitraire  d'ailleurs  et  seulement  pour 
la  rommodité  do  l'exposition,  trois  grandua  divisions  priii- 
cii»ales  : 

!•  Au  nord,  les  BorUruses  septentridnales,  qui  commen- 
cent des  la  presqu'île  d'Alask.i  .  se  dre^?*ent  déjà  & 
3.8Ô5  mètres  d  altitude  au  mont  Uiainna.  au  nord  de  la 
presqu'île  do  Kenaï,  décrivent  un  largo  arc  de  cercle 
concave  vers  le  sutl-oucst,  et,  continuant  à  suivre  de  très 
près  la  mer.  culminent  à  5.-J9I)  mètres  au  mont  Saint-Klie. 
Le  Yakou  et  le  Pclly,  ù  cet  endroit,  niar<)uent  la  limite 
de  la  zone  proprement  montagneuse;  mais  bientùt.  aux 
sources  mêmes  du  Pellv  et  du  Liard,  lo  massif  s'élargit, 
découpé  par  la  mer.  ik  fouesi,  en  fjords  étroits  et  en  ar- 
chipels côticrs  (Kcino-Charloite,  Baranov,  etc.),  et  où 
l'on  peut  distinguer  jusqu'à  trois  arêtes  dirigées  unifor- 
mément du  nord  au  sud.  I^  plus  occidentale  reçoit  parfois 
lo  nom  d'Alpes  de  Colombie. 

2'  Les  Hi-cheuses  cenirales.  On  peut  comï)rendre  sous 
ce  nom  l'ellipse  très  allongée  de  montagiies  qui  encadrent 
do  tous  les  cùtés  le  Grand  Bassin.  Les  pi^s  Brown 
(5.400  m.)  et  Hooker(i.7Si  m. f  marquent  lo  sommet  nord 
do  l'ellipse  ;  lo  niontTaylor  i,3.47l  m.)  en  signale  l'exiré- 
railé  sud.  Le  versant  oriental,  lo  plus  élevé,  domino  de 
ses  cimes  granitiques  les  plaines  crétacées  du  Missouri 
et  de  l'Arkansas  :  co  sont  les  monts  .Selkirk,  lo  pittores- 

3U0  chaos  do  montagnes  du  Yellowstone,  où  naît  la  rivière 
e  ce  nom  et  le  Missouri;  le  pic  l^ramic.  le  pic  Harward 
(4. 384  m.),  centre  d'un  système  où  naissent  la  Platte, 
l'Arkansas,  lo  Colorado  et  le  rio  Grande;  enfin  les  pics 
Bianca  (I.IO'J  m.  et  Taylor.  paroii  liiiit,  sur  le  rio  Grande. 
le  plateau  du  Colorado.  Quant  à  l'aréto  occidentale  du 
système,  elle  domine  immédiatement  lo  Pacifique,  avec 
lo  mont  Baker  (3.256  m./.  le  mont  Hainier  (4.403  m.),  la 
chaîne  des  Cascades,  la  sierra  Nevada  et  les  cliaines  c6- 
tières  ;Coast  Kange),  qui  encadrent  le  petit  bassin  du 
Sacraniento.  Par  ces  deux  arêtes  se  trouve  délimitée  la 
région  do  plateaux  intérieurs  sillonnés  de  collines  dirigées 
en  général  du  nord  au  sud.  sèche  et  par  endroits  déserti- 
que, que  l'on  a  appelée  le  Grand  Bassin.  Le  Snake  River 
au  nord,  lo  Colorado  au  sud,  en  marquent  à  peu  près 
les  limites. 

3"  Les  Hocheuses  méridionales.  Celte  troisième  division 
est  la  plus  artilicielle.  On  peut  considérer  comme  en  fai- 
sant partie  les  chaînes  de  la  Basse-Californie  (monts  San- 
Bernardino,  etc.\  l'aréto  montagneuse  qui.  entre  le  rio 
Pecos  et  le  rio  Grande,  forme  le  talus  occidental  du  Llanu 
Estacado  ;  enfin,  au  sud  du  Colorado,  les  chaînes  de  l'.Ari- 
zona  et  do  l'Etat  mexicain  de  Sonora  (sierra  Madro.  sierra 
Tarahumara,  etc.).  qui  sont  proprcmoul  les  talus  du  pla- 
teau central  mexicain. 
ROCHEUX  (cAeii),  EUSE  adj.  Couvert  de  rochers  :  Ile, 

Cote  ROlUELSK. 

ROCHXER  {chi'é)  n.  m.  Fauconn.  Ancien  nom  de  l'éme- 
rillon.  qui  s'appliquait  surtout  aux  vieux  mules. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  requin  des  mers  de  France. 
la  petite  roussette  (sct/llium  canicu/«;,  appelée  aussi  chat 
rochier. 

ROCHLANDITE  n.  f.  SiUcato  naturel  qui  est  une  variété 
de  ser/ietitine 

ROCHLÉDÉRITE  n.  f.  Variété  do  résine  fossile. 

RoCHLITZ,  bourg  d  Austro-Hongrie  (Bohême  fcerclo 
de  Gitsehin  1,  sur  un  afducQt  de  l'Iser;  7.391  hab.  Coton- 
nades. Verreries. 

ROCHLTTZ,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  ^cercle  de 
Leipzig  '.  sur  la  Mulde  de  Zwickau  ;'  6.847  hab.  Ch.-l.  do 
district.'  Fabrication  détotles  de  laino  et  do  coton. 

RoCHLITZ  Johann  Friedrich),  romancier  et  musico- 
graphe allemand,  né  et  mort  &  Leipzig  (1769-l842'i.  Il  fut 
conseiller  auliifuo  du  grand-duc  do  Saxe-Weimar.  Son 
premier  ouvrage  :  Coup  d'œil  dans  le  domaine  des  arts  et 
de  la  philosophte  pratique  (1706^  attira  sur  lui  l'attention, 
et  il  devint,  en  179S.  directeur  do  la  Gazette  générale  de 
la  musique.  Il  a  fourni  à  différents  musiciens  d'assez  nom- 
breux poèmes  d'opéras,  de  cantates  et  d'oratorios.  Comme 
littérateur,  il  a  écrit  :  Purtraits  d'hommes  d'après  l'histoire 
et  d'après  l'expérience  (1794);  Cametères  d'hommes  inté- 
ressants (1798-1803);  S-uvenir  des  heures  heureuses  {iSiQ- 
\9.\l): Petits  romanft  et  récits il&Ol);  Nouveaux  réeiU{lSlÙ); 
Pour  ses  heures  de  loisir  (IS28)  ;  etc. 

ROCHOIR  n.  m.  Petite  boîte,  généralement  en  cuivre, 
dans  laquelle  les  ouvriers  serruriers  et  ceux  qui  travaillent 
les  métaux  mettent  du  borax,  pour  en  saupouilrer  les  par- 
ties qu'ils  veulent  souder  ou  hrasor  ensemble.  (Le  fond 
est  garni  d  un  petit  tube  par  lequel  s'échappe  le  borax, 
lorsque  l'ouvrier  secoue  la  boite. i 

Rochon  de  La  Peyrodse  (Gabriel  de).  V.   L\ 

pEYRoi-si:. 

Rochon  de  CrabanneS  Marc-Antoinc-Jacques\ 
auteur  dramatique,  n.-  et  mort  à  Paris  [  1730-1800^.  Fils  dun 
riche  procureur  au  parlement,  employé  dans  les  bureaux 
des  anaircs  étrangères  (1764\  il  fut  envoyé  à  Dresde 
comme  chargé  d'atfuiros  de  Franco  (17701772). On  a  de  lui 
des  comédies,  des  tragédies  et  des  opéras-comiques  qui  an- 
noncent de  la  facdité  et  do  l'esprit,  mais  dont  le  style  est 
incorrect.  Los  meilleures  sont  :  /feurensement  MùS^  :  la 
Munie  dfsartsi\lùir.  le  Jaloux  (1784  ,auTheâtre-Frau<;ais. 

Rochon  (Alexis-Marie\  astronome  et  physicien  fran- 
çais, né  à  Brest  en  17U.  mort  à  Paris  en  1817.  Nommé  à 
vlngt-ijuatreans  bibliothécaire  de  r.\cadémio  royale  de  ma- 
rine à  Brest,  puis  astronome  de  la  marine,  il  accomplit 
un  certain  nombre  de  missions  dont  la  principale,  en  17r.8. 
consista  à  reconnaître  les  écueils  de  la  mer  tles  Indes  et  à 
déterminer  la  route  la  plus  srtre  pour  se  rendre  aux  iles 
de  Franco  et  de  Bourbon.  En  1774,  il  fut  nommé  à  la  place 
de  garde  «lu  cabinet  de  physique  et  d'optique  du  roi.  éta- 
bli au  château  de  la  Muette.  Il  fut  nommé,  en  1787,  astro- 
nome opticien  de  la  marine.  Dépouillé  de  toutes  ses  places 
en  171^3.  il  devint  membre  de  l'Institut,  lors  de  sa  création, 
directeur  do  l'observatoire  de  Brest,  et  retourna  à  Paris 
en  1802.  On  doit  à  ce  savant  modeste  une  foule  d'inven- 
tions utiles  :  la  lunette  qui  porte  son  nom:  le  diaspora- 
mètro  (1777";  un  nouveau  système  de  fanaux  pour  les  na- 
vires, etc.  Nous  ciloroDS,  parmi  ses  ouvrages  :  Opuscules 
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Huelva    .  non  loin  du  Tmtu  ;  3.400  hab. 

ROCINCLC  ■    '    '      ■''--    ^e  U 

famille  de-  •»« 

tempérées  _»« 

trouve  sur  k•^  i  ■.  r%.) 

ROCK  {arabe  >■  et 

fabuleux,  quiligu:.    

Rock,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Ktat^-Unîs  :  romté 
de  l'Etat  deWisconsiD.  sur  le  KocV:  H:v- r.  a  ïlucut  du 
haut  Mississipi;  43.000  hab.  Ch.-l.  Ju 

ROCKALL,  Ilot  de  r.Vitantique  v  au  largo 

des  cotes  de  l'Ecosse.  Cette  pointe  ■^.  ..^  ..■  .  niarrjue  le 
sommet  émergé  d'un  va-ste  plateau  sous-mano.  I-e\  alen- 
tours en  sont  très  fréquentes  parles  morutiers  écossais. 

ROCRBRIDGE,  comté  des  Euts-Uois  Virginie!,  au  ver- 
sant nur  1  oiieiït  des  montagnes  Bleues;  22.000  hab.  Ch.-l. 
Lerinijton. 

ROCK-CASTLE,  comté  des  Etafi-Unis  'Kentuckyl,  sur 
le //oeA-';(n//'.',alÛucnl  du  Cumljerland;  11.000  hab^  Ch.-l. 
Monnt-Vt'  non. 

ROCKFORD, ville  des  Etats-Unis  'IlIinois\cb.-l.du  comté 
de  \Vinneba''o,  sur  le  Kock-Kiver,  arâoent  du  haut  Miasis- 
sipi;  iG.OuO  nab.  Papctorics.  filatures  de  coton. 

ROCKHAHPTON.  ville  d*.\ustralie  (Queenslandj.sar  la 
rive  droite  du  fleuve  Fitzroy;  18.000  hab.  C'est,  parla 
population,  la  seconde  vilb-  de  la  colonie  et  un  grand 
entrepôt  de  Inines  de  1  intérieur  qu'elle  expédie  par  Port- 
Alma.  siiuéâ  Tj  kilom.  en  aval,  à  Vemboucnure  du  Filzroy. 

ROCKINC-CHAIR  'ro-kign'-chèr  —  mot  aDgl.;de(orocJl:, 
bercer,  et  cimir,  chaise 
n.  f.  Chaise ,  fauteuil  A 
bascule  que  l'on  peut  faire 
osciller  par  un  simple  mou- 
vement du  corps. 

ROCKINGHAH,  nom 

d'un  certain  nombre  de 
comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  de  l'Etat  de  Caro- 
line du  Nord,  sur  le  Dan, 
affluent  du  Roanoke  ; 
23.000  hab.  Ch.-l.  Went- 
vort/i.  —  Comté  do  l'Etat 
de  New-Hampshire.  sur  le 
littoral   de   l'Atlantique;  RocklDg  cï  air. 

60.000  hab.  Ch.-l.  t'xeter  et 

PortsmoHlh.  —  Conué  de  l'Etat  de  Virginie,  sur  le  cours 
supérieur  de  la  Shenandoah;  34.000  hab.  Cb.-l.  Uarrisom- 
burg. 

ROCRINGHAH  (Charles  "VS'.vtson-Wbntworth,  mar- 
quis DEi,  homme  d  Etal  anglais,  né  en  1730.  mort  en  I78t. 
Fils  de  Thomas,  premier  manjuis de  Rockingham.  il  porta 
d'abord  le  nom  de  viconiie  lli:jtiani  et  de  cc.iite  de  Malton. 
Il  entra  en  1751  à  la  Chambre  des  lords,  et  devint  vice- 
amiral  du  Yorkshire  en  1753.  Lord  de  la  Trn^orer:'^  dans 
le  cabinet  de  concentration  de  I76:>,  il  d  ner 

à  cause  de  l'hostilité  de  Pitt.  qu'il  ne  -  do 

combattre.  En  1782,  il    revint  A  la  Tn-^  ^  un 

nouveau  cabinet  de  conciliatioa  qui  dut  se  ^iv^uuJro  à 
sa  mort. 

ROCK-ISLANO.  île  fluviale  de  l'Etat  d'illinois  (Etats- 
l'nis),  formée  par  le  .Mississinî  au-dessus  de  son  confluent 
avec  la  rivière  dos  Koches  ou  Hock-Uner.  Longue  do 
6  kilom.,  larire  de  2.  elle  forme  un  comté  spécial,  propriété 
du  gouvernement  fédéral  :  42.000  hab.  Grand  arsenal. 

ROCK-ISXJIND.  ville  des  EtaL-^-Unis  Illinois:,  ch.-l.  du 
comté  homonvme.  sur  le  Mississipi;  15.000  hab.  Métal- 
lurgie, verrerie,  tilatures. 

ROCKLANO.  comté  des  Etats-Unis  (New-Vork\  kit 
1  Hudsun:  :t''.000  hab.  Ch.-l.  Clarksioicn. 

ROCKLAND,  ville  des  Etats-Unis  (MaineV  ch.-I.  da 
comté  de  Knox.  sur  la  baie  d'Owl's  Head  ;  lO.ooo  hab.  Pré- 
paration do  la  chau.x.  Constructions  navales. 

ROCKVILLE,  nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  des 
Etals-Unis  :  bouri:  de  l'Etat  de  Connecticut,  sur  le  lloka- 
num.  émissaire  du  lac  Snipsie  ibassin  du  Connecticuti: 
7.500  hab.  Filatures  de  soie  cl  de  coton.  —  Bourg  de  l'Etal 
do  Maryland,  ch.-l.  du  comté  de  Montgomery,  sur  lo 
Kock-C'rock:  S.oco  hab. 

ROCKT-MOUNT,  bourg  des  Etats-Unis  'Virginie\ 
ch.-l.  du  comte  de  Franklin,  sur  lo  Pig-River  (bassin  da 
Koanoke  ;  i.eoo  liab.:  manufactures  de  tabac. 

RoCKY-MOONTAINS.Géogr.V.RocuEDSESiwoHMjne*). 

ROCOCO  idérivé  par  plaisant,  do  rocaille)  n.  m.  Fam. 
Genro  d'ornementation  qui  fut  en  vogue  sous  le  régne  do 
Louis  XV  et  au  commencement  do  celui  de  L"'!'<î  \Vl  : 
A?  B??ntn  fut  le  père  de  ce  ntaucais  /^ojîf    -  '  c    les 

ateliers  sous  te  nom  un  peu  t-ulgaire  de  K'  ■  le.^ 

—  Par  ext.  Genro  ou  objet  vieux  et  j  .  lo  : 
C'est  du  ROCOCO. 

—  adj.  in\Tir.  Qui  est  du  genre  rocaille  (y.  co  mot")  :  Meu- 
bles ROCOCO.  j  Passé  «le  mode,  ridicule  :  Style  rococo. 

ROCOU  ou  ROUCOU  mot  emprnnté  au  galibi  n.  m. 
Techn.  Matière  colorante,  qu'on  extrait  dos  graines  da 
rocouver. 

—  Bot.  Svn.  de  rocouteb. 

—  Enctci,.  Techn.  I^  pâte  qu'on  appelle  le  rocnu  ou 
roucou  est  tirée  des  fruits  du  rocouver.  dont  la  n*c«>lio  se 
fait  deux  fois  par  an.  Pour  obtenir  le  rocou.  on  é.a  e  les 
capsules,  cest-à-dire  quon  enlevé  la  première  enveloppe 
pour  recueillir  les  graines  avec  la  matière  mucilagineuse 
qui  les  entoure,  puis  on  écrase  les  graines  et  on  les  dé- 
lave dans  1  eau  .hande  :  on  passe  à  travers  un  tamis  ;  l'ean 
qui  s'écoule  cntraino  la  matière  coloranle  avec  quelques 
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Rode  (Chr^tipn-Bprnani  .  pi'inlro  Pi  graveur  allo- 
niuml.  IIP  n  mort  A  lU<rliri  «ITï^  nv7).  Mniiltir,  luiis  diroc. 
t'-tir  'In  r.\'-:i't<-ttiii*  '!<-v  iMvtux-art.s  tlo  Bi-rliu.  Koiie  a 
■    ■  iji.  t:tbU'uux  i<t  do  jturtraits  ot 


no 


.ir    A I    A/  k  ,•   .-llIiM,  .-.■.ui 


iua    'lu 

Ol  jnl- 

,  ...   iuIlIUT". 

•■•K]  n.  m.  Ouvrier  i|iii  «Iii- 


ptcrro  <iaus  les  carrtèros. 
not>    «.    ut.    MtMure  aftrairv   utilis<*o  od 
Ank;l.'irrr<»  el  %alaui  uq  quarl  daro  ou  55  raô- 
ir*»*  .arr**». 

RoD  il^tlouanl).  mmnnricr  suisse,  ni^  à 

Nv'-n  fn  t^'iT.  S>(.in!  rfn'iu  do  Ijoune  heure 

'irochure  luii- 

xiir  -,  t|ui  nous 

I  ;<-  •IKniite/ola. 

.i  -,Lii\  ifi  Ht,  011  il  appli<|ue  ronsrienrieii- 

nattirali.ste  :  Pttlviyre  Vftilant  \1881)  et 

V'titni-nu  { ISS4  ;  Pic.  Mais  bientôt  Ko'i 

|iii  lui  répugnait  <^^*alement  i>ar 

isopliie.  Dans  la  Course  à  la  movt 

■  le  Srns  fie  la  vf  ilitsy^  il  oppo- 

.tmeiils  rt»lle  «ie  l'âme  et  à  la  iné- 

lo  lui-m^me  appelle  riiiiuilivisnie. 

1"..  ■   ..  ^...  ..  r  en  soi-m^mc,  il  repanla  amour 

de  SOI.  l>ans  :  la  .N.im/Ï.r  { 1892),  ta  Viir  privée  de  Michel 
Tei$iier  (1893  .  et  la  Srronde  n>  de  iViWic/  Teissier  (I894\ 
Ira  iiochra  Unnchet  1 1895V  Dernier  refuge  (1890),  il  met  en 
«céno  des  personnages  Idon  observés  ot  vigourensemoiit 
sYinboli.sent  la  lutto  du  devoir  et  de  la 
"TH  ouvrages  :  MndemoiseUe  Annette,  le 
r  .Xaiidié  ^1898),  l'Eau  cottrante  \\00t), 
.1),  peignent  do  prc^férence  la  vie  t'amj- 


fopf^^ftnfo^,  oui 


'   I  4<iin<^UIi 

<*  •(  Blle- 


.■ -^ii  (ue.  Citons  encore  de  lui  r(nel<|ues  études 
fiiacumo  Leopartli  (18f*8/;  Dante  \  is'.>ri  ;  Sien- 

/.nmartiiie  {I8y3j  ;  /Csaai  xur  (îathe  (18y8;.  et  un 
rcLU'il  ■l■^■s.^ais  sur  Ics/t/'-'e*  morale»  du  tempu  ;>»>  Jtcnf  (1891;. 
O'autres  romanciers  sont  supérieurs  à  Kud  pour  ta  vigueur 
et  léclai.  mais  aucun  n  applique  aux  choses  du  cœur  et  de 
la  consciouco  une  curio!»ité  plus  réfléchie.  Kn  1887.  il  devint 
professeur  do  littérature  comparée  Â  la  Faculté  de  Genève. 

Roda  I.a  .  ville  d'Kspagne  (Murcio  ^prov.d'Albaccte])- 
rlai.s  \a  Mauiho;  O.r.oo  hah.  Ch.-l.  de  district. 

Roda,  ville  d'Allemagne  (duché  do  Saxo-AItenbour^'. 
rh.l.  du  corrlo  do  l'Ouest,  sur  la  Roda,  afllucnt  de  la 
Saale;  3.71  S  hah. 

RODAOE  idaj')  n.  m.  Tochn.  Action  do  rodor,  d'opérer 
lajusia::!'  complet  do  deux  pièces  qui  se  pénètrent  ou  »c 
superposent;  état  de  ce  i|ui  est  rodé. 

—  tout.  anc.  Droit  que  le  seigneur  péap-er  percevait 
sur  les  eharreites  qui  suivaient  les  chemins  publics. 

—  EncTc  L.  Techn.  I.e  rodage  s'opère  h  laide  do  machi- 
nes à  rotior,  qui  se  rapprochent,  par  leur  construction, 
des  machines  k  raboter,  ho  rodage  s'opère  encore  :ï  la 
main  en  interposant  entre  les  pièces  A  roder  do  l'émcri. 
do  la  l>ouo  do  moule  ou  de  la  terre  pourrie,  et  en  les  frot- 
tant lune  sur  l'autre  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  un  contact 
parfait;  c'est  ce  système  que  l'on  emploie  pour  roder  les 
clofs  de  rohineUs  «lans  leur  boisseau.  Dans  l'industrie,  on 
opère  le  rodage  des  pointes  drs  cardes  et  des  déchireuses 
PU  les  plaçant,  avec  do  la  limaille  de  fer  ou  <lu  grès  en 
l>oudre.  dans  un  tonneau  fermé,  auquel  on  imprime  un 
iiir>uvement  do  rotation  très  rapide.  (Quelquefois,  on  se 
■■■intente  do  frotter  l'une  sur  l'autre  les  doux  pièces  sans 
iiitprpoMtion  de  matières  étrangères. 

RODAB  (Kl/,  ville  de  la  Haute-Kgyple.  rhoMicu  d'un 
district  de  1.1  jirovince  de  ."^voui,  sur  lu  rive  gauche  du 
Nil;  4. 700  hall.  Palais  kbt^dival.  Sucrerie,  distillerie. 
A  quelque  diatanco  do  la  ville  moderne,  ruines  des  cités 
aiiiiqtip>  yV Antiuof  et  i\  /fermopotis  maijtia. 

BÔDAILtXR  :4/(m7/  [Il  mll.]^  v.  n.  Fam.  RAder  çjk  ol  là. 

nODATION  fti-on  —  rad  roder)  a.  (.  Méd.  Dimiuutiou  di* 
1.1  loiiL'ueur  des  poils.  (Feu  us.) 

Roi  a  t  ^  irnalisie  français,  né  an  rliA- 

t**»"  '.  PU  Isr..  Ijcenrii"  en  drnii. 

il  ''  '  ievint  rédacicuron  chef  du 

'■  .  i'ius  du  ■  Courrier  do  .Sa6iie-et- 

I  •  Peuple  français  ■  de  ('lémeni 

1  il  le  miitist^rp   Kuiilo  Ollivier.  il 

{'f-ufiU  breton,  puis  la  Guerre.  Kntré  au 

'\.\\  fut,  après  la  mort  de  Villemossant, 

I     .v.M-   b rancis   Magnard  et   l'érivier. 

■    Koilays  devint  riMacteur  m  chef 

r,  administrateur.  Mais  laccord 

■  ij  i'j-*\.  Après  plusieurs  incidents,  no- 

ivpc  In  romto  lioni  de  CastpHane.  dans 

f(ji  ).l«^.iA.  Périvîpr  prit  d'autorité  la 

i  '■    l:    •  ivsqui,  pardéli- 

•nl  eiiMiite.  fut 

■   .i  •  ;i     :ni'  du  journal  et 

*'•'.'.'  t  -1  a!miin*irateur. 

I  lai.  rota,  même  sens)  n.  f.  '\'icille  forme  du 

•.  Kouipage  de  quinte  on  dix  huit 
'^mplovés  au  dépiquage  dos  grains. 

'•-'■■■^r-'K  pièces  verticales 

les  galères. 
;alet. 


Ilatalllr  de  Rocroî,  d'après  Uelm.  (Musée  de  Versailles  } 

décoré  do  peintures  plusieurs  édifices,  notamment  le» 
résidences  royales  de  Poisdam  et  de  Sans-Souci.  Nous 
citerons  de  lui  :  Alexandre  devant  ie  cadavre  de  Dariua; 
la  Peraécution  dea  chrétiens  sous  Néron  ;  Descente  dt 
croix;  etc. 

Rode  (Jacques-riTre-Joscph),  violoniste  français, 
né  à  Bordeaux  en  1774,  mort  au  château  de  Bourbon, 
près  do  Dama^an.  on  isso.  Klèvo  d'abord  de  Fauvel.  ensuite 
â  Paris  de  Vioiti.  qui,  dès  1790,  le  lit  débuter  en  public 
dans  un  entr'actedu  théâtre  de  Monsieur.  Bientôt  il  trouva 
place  dans  rorchesire  de  ce  théâtre.  Apres  uno  brillante 
tournée  à  l'étranger,  il  fut  nommé  prolesseur  au  Conser- 
vatoire, que  l'on  venait  de  Conder.  et  devfnt  violon-sole 
à  l'Opéra.  Kn  isoo,  il  tut  nommé  violon-solo  de  la  niusiijuo 
du  Premier  Consul.  Kn  1803,  il  partit  avec  Boieldieu  pour 
la  Russie.  Après  cinq  années  passées  à  Saint-Pétersbourg, 
Rode  retourna  ù  Paris,  puis,  en  1811,  entreprit  un  nou- 
veau grand  voyage  à  travers  l'Kurope.  connut  à  Vienne 
Beethoven,  qui  écrivit  expressément  pour  lui  l'admirable 
romauce  pour  violon  et  orchestre.  Kn  1814.  Rode  se  fixft 
&  Berlin.  Il  regagna  la  France  en  1820.  Rode  so  distio- 
guait  par  la  grâce,  l'élégance  et  le  fini  d'une  exéculîoft 
qui  joignait  le  charme  à  la  vigueur,  la  poésie  à.  l'expres- 
sion la  plus  paibéiiquc.  On  lui  doit  de  nombreuses  com- 
positions pour  violon. 

RÔDEBT,  bourg  do  la  Suède  méridionale  ;  5.000  hab. 

(comm.  comprise.) 

RODEIRO  ou  Babbeitos  DO  RiO,  comm.  d'Kspagn© 

((ialico  'prov.  do  PonicNcdrai),  ilans  le  bassin  supériourde 
l'Arnego.aflluout  gaucho  do  1  U  lia,  fleuve  côtior;  G.ieohab. 

RODELLE,  comm.  'le  l'Aveyron,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Rodez;  i.'iOi  hab.  Kglise  du  *xn' et  du  xiv*  siècle.  Source 
ou  Doux  de  liodelle,  qui  sort  d'une  caverne. 

RODEN,    bourg   des    Pays-Bas  i  prov.   do  Drenlhe); 

3.0110  hab. 

RoDEN,  bourg  d'Allemagne  i  Prusse  [présid  do  Trêves]), 
sur  l'EIlbach,  près  de  la  Sarre,  affluent  do  la  Moselle; 
4.676  hab.  Fabrique  do  billards.  Kmailleurs. 

RODENBACH  (Alexandre),  homme  iiolittque  et  litté- 
rateur belge,  né  à  Roulers  on  17S6.  mort  à  Rumbcko 
en  1869.  Il  étudia  à  Paris  et  alla  fonder  en  Hollande,  à 
Amsterilam,  uno  écolo  d'aveugles,  d'après  le  système  de 
Valcntin  llaiiy.  Son  œuvre  d'organisation  terminée,  il  re- 
tourna dans  sa  ville  natale  et  s'occupa  de  littérature.  Il 
publia,  en  1828,  une  Lettre  sur  tes  aveuglas,  rectification 
de  l'écrit  do  Diderot  sur  la  m6me  question,  et  ht  paraître, 
l'année  suivante,  un  ouvrage  intitulé  Coup  d'iril  d'un 
aveugle  -^ur  les  sourds-mur Is.  Se  jetant  ensuite  hardiment 
dans  la  polémique  il'oppositiun.  Rodenbach  devint  colla- 
borateur du  •  Catholique  des  Pays-Bas»,  qui  s'inlitui» 
plus  tard  le  n  Journal  des  Flandres  ».  Nommé,  on  1830, 
di'puté  par  les  électeurs  de  sa  ville  natale,  il  vit  son  mandai 
confirmé  pendant  trente-six  ans.  Il  a  publié  :  lex  Aveugler 
rt  les  Sourds-Muels  (histoire,  instruction,  éducation,  bio- 
graphies, I8r.8). 

Rodenbach  (Fé!ix\  écrivain  belge,  né  à  Roulers  en 
1S27.  Il  remplit  différentes  fonctions  administratives,  col- 
labora à  pliisipurs  publications  et  a  écrit,  entre  autres  ou- 
vrages :  Eléments  de  tiruit  fiscal  en  matHre  d'enregittra- 
ment  (i86rj)  ;  Dictionnaire  et  /fictionnnire  portatif  des  droit» 
d'enrcf/istremnit  (1877  et  1885');  ff'»i</e  th'urigue  et  pratique 
m  matiire  de  partage  (l893'i:  Colombophilie  au  point  de 
vue  scirutifiquret  expérimental;  Guide  juridique  en  matièrr 
de  mitnge'itiet''  (1902).  ei  diirércntcs  études  sur  des  ques- 
tions juridiques  pt  sociales. 

Rodenbach  Georges),  poète  belge,  né  à  Tournay 
iBelgique)  en  isr.:.,  mort  à  Paris  en  1898.  Ses  principaux 
volumes  de  vers  sont  :  le  foyer  et  les  Champs  (1877)  ;  le» 
Tristesses  n«si)  ;  /-i  Mer  rlét/nnte  (1881);  l'Hiver  mondain 
iI884i;  ta  Jf'unesae  blanc/ie  (lHAd)  :  te  Itègne  du  silence  H991); 
te  \'o«ai/t^  dans  les  1/eux  (IHOS  ;  le  Mu^ée  des  bf'quines  (1894); 
les  \ies  enclosrs  (1896)  ;  te  Carillonnrur  fl897i:  le  Miroir 
du  ciel  natal  (  189s).  Il  a  fait  encore  quelques  romans,  entre 
lesquels  itrugrt-la- Morte  (1892),  et  une  pièce  de  théfttro» 
le  Voil^,  on  un  acte  et  en  vers,  représentée  sur  la  scène 
de    la  Comédie-Française  (1894).  Cieorges  Rodenbach  c«« 

10  poèto  dps  demi-tp;ntes,  de  la  pénombre  et  cle  la  désuiS- 
tude,  lo  poèto  do  tout  ce  qui  se  fnno,  s'amortit,  se  décolore. 

11  nous  donne  dans  ses  recueils,  dont  les  deux  meillpur» 
sont  la  Jrtinesêe  blanche  et  le  Itèqne  du  silence,  l'impression 
dos  choses  natales  qui  avaient  modelé  son  être  :  brumeux 
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horizons,  mornes  canaux,  cloches  discrètes  dos  bi^^uinagos. 
paysutrcs  muets  et  dolcnis.  cit.-s  assoupies.  (|u  cnvL-luni.e 
lirio  aimosplièro  do  trisiesso  lôuUive.  ut  pour  iob-iueUes 
la  vie  préseiilo  semble  n'ûlro 
.|U0  le  reflet  dun  passii  loin- 
tain. Uodeiiliacli  a  preh(|UO 
toujours  la  iiiAiii<?  note,  mais 
cette  note  lui  aj>pariicat  on 
propre. 

RODENBERG  i  Jules  LÉVV, 
dit),  puete  et  écrivain  alle- 
mand, n<^ù  Kodenbcrt:(IlebRO 
électorale)  en  l«.il.  Il  étudia 
ïo  droit  ù  ileidclberp,  0<i't- 
nn;:ue  et  Uerlin.  voyafjea  en 
Kraiico,  en  Anploierre,  on 
lialic,  puisNO  lixaÂ  Herlui,  où 
it  fut  le  directeur  ou  le  colla- 
borateur do  nlusieiirs  revues. 
Au  mois  d  oclol>r<ï  ISî-i,  il 
tonda  la  Oeutsc/io  Huntl^c/,uu. 
revue  monsuello  t|ui  est  à 
beaucoup dô^'ards le  meilleur 
périodi<|ue  littéraire  de  l'Al- 
lemagiio.  On  doit  à  Rodcnbcrg  dos  pof^sics  lyriques  qui  ont 
-u  du  succès;  d'intéressants  souvenirs  do  voyage,  des 
romans  et  surtout  d'at(achants  Tableaux  de  la  vie  berli- 
noise (1885,  1887,  1888}. 

RODEO  (El),  village  du  Guatemala  (départ,  do  San 
Marcosi;  U.OOO  liab. 

RODEO  (El\  bourpade  du  Mexique  (Etat  do  Durango 
[distr.  do  San  Juan  dol  Kio]);  4.oOO  hab. 

RODER  (du  lat.  rod»'re,  ronger)  v.  a.  User  par  le  frotte- 
ment mutuel  deux  objets  qui  doivent  s  adapter  l'uu  sur 
1  autre  ou  I  un  dans  l'autre. 

RÔDER  anc.  franc,  raudtv;  pout-ètro  du  lat.  rotave, 
tourner,  sous  l  infl.  du  proveuç.  rodnr,  rouer  :  orig.  dou- 
teuse) V.  a.  Tourner  çà  ol  là  :  Après  avoir  rôdk  les  yeux 
partoul.  (Montaig.)  [V.\.]  ii  Parcourir  en  divers  sens  :  Kô- 
OANT  l  Europe  sans  obtenir  d'emploi.  (St-Sim.)  1  Vx.] 

—  V.  n.  Error  de-ci  de-là  :  Les  noctambules  rôdbnt  par 
la  i)i7/c.  Il  Tourner  on  épiant,  on  guettant  :  Lf  loup  b6[)K 
ftutour  des  bergeries.  —  Fig.  :  /-a  calomnie  rôde  autour  du 
mérite. 

—  Mar.  Faire  dos  embardées  sur  son  ancre,  étant  au 
raouillago.  (Peu  us.)  Syu.  do  kmbarder. 

—  Tochu.  Accomplir  sur  un  pivot  un  mouvement  de  ro- 
tation. 

RODERIC  ou  Rodrigue,  dernier  roi  wisigoth  d'Espa- 
irne.  mort  on  713.  l'uc  «le  îlètitiuo  à  la  mort  de  Witiza 
70i»),  il  refusa  do  reconnaître  comme  roi  Agila,  fils  du 
roi  défunt,  dont  il  triompba  détinitivement  en  710.  Les 
descendants  de  Witiza  se  réfugièrent  en  Afrique  auprès 
du  gouverneur  byzantin  do  Coûta.  Julien,  qui  leur  aurait 
suggéré  l'idée  do  faire  la  guerre  à  Kodcric  avec  laide 
d'auxiliaires  arabes.  L'invasion  commcnea  dès  709.  P'n  "il, 
Tarik  et  Julien  s'emparèrent  de  Gibraltar,  de  Carloya  et 
4'Algosiras;  battu  entro  Medina-Sidonia  et  Voger  do  la 
Krontera  (prov.  de  Cadix),  puis  près  do  Séville,  Roderic 
so  retira  en  Estrémadure,  tandis  que  Tarik  mettait  le 
siège  devant  Séville,  s'emparait  do  Cordoue  et  occupait 
Tolède.  En  "12,  Mouza,  prouverneur  du  Maghreb,  arrivait 
■en  Espagne  et  prenait  Mérida.  Hoderic,  réfugié  dans  la 
Pena  de  Erancia  (prov.  do  Salamanque),  réunit  encore  une 
nouvelle  armée  ;  mais  la  bataille  de  Segoyuela  (sept.  7i3) 
décida  des  destinées  do  l'Espagne.  Kodoric  y  trouva  pro- 
bablement la  mort,  et  Mouza  proclama  la  souveraineté  du 
calife  sur  toute  la  Péninsule. 

Roderick  Random,  roman,  par  Smollett  (1748).  C'est 
I  avec  le  Tom  Jones  et  VAmclia  do  Fiolding  un  brillant  spé- 
cimen de  la  littérature  picaresque  des  Anglais;  Itoderick 
Handont  est  imité  du  Git  iilas  do  Le  Sage.  Comme  le  ba- 
chelier do  Santillane,  Koderick  nous  raconte  ses  aventu- 
res et  nous  déiieint  tout  ù.  la  fois  la  vie  publique  et  la  vie 
privée  do  son  temps,  mais  il  n'est  pas  possible  d'analyser 
co  livre  à  bâtons  rompus,  où  les  faits  no  sont  reliés  par 
aucune  intrigue.  Ce  sont  très  vraisemblablement  les  propres 
mémoires  do  Smollett.  qui  s'est  peint  dans  KodoricK  Kam- 
dom,  c'est-à-dire  Hodriyue  errant  au  hasard,  et  qui  a  mis 
en  scène  sa  femme  sous  le  nom  do  Narcisse.  Parmi  les 
autres  personnages  connus,  il  faut  citer  Lyttleion;Marmo- 
7et)  et  Garrick  (,8hccr\vit>,  qui  sont  fort  maltraités  par 
l'amour,  avec  lequel  ils  avaient  eu  maille  à  partir  au  sujet 
d'une  do  ses  pièces  tlo  tlié:'i[ro  représentée  sans  grand 
succès.  Smollett  peint  admirablement  l'aspect  des  gens, 
leurs  ridicules  et  leurs  tics;  c'est  un  caricaturiste  un  peu 
vulgaire  et  parfois  assez  libre  :  il  n'est  nullement  psycho- 
logue. Mais  ses  romans,  et  lloderick  Handom  on  pariicu- 
lior,  sont  fort  récréatifs  et  soulionuont  la  comparaison 
avec  ceux  de  Kioldiiig. 

Rodes,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à 

11  kilom.  de  Prados,  au  pied  do  monts  so  rattachant  au 

jou,  sur  lo  Tôt;  -toi   hab.   Bons  vins   routes:   miel, 

-  estimés.  Source  ferrugineuse  do  Font-RoubiUeuse 

une  mouilléei:  sériciculture.  Ermitayo do  Dumanova, 

I     le  pèlerinage.  Kuinos  d'un  ch&ieau  du  xii*  sièclo. 
rodet  [de)  u.  m.  Sorte  do  rouo  hydraulique  qui  rei;oit 
■  f.ui  |)ar  coté. 

RODÈTE  (diniin.  do  rode^  qui  s'est  dit  pour  roue)  n.  f. 
ICpernn.  i,  Vx.) 

—  lUaiicde  la  rodète.  Ancienne  monnaie  allemande,  sur 
laquelle  était  (iguré  un  éperon. 

RÔDEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  rôde,  qui  a  l'habitude 
do  rùdor.  ii  /iôdeurs  de  Aaï-rjér<?,  de  nuit.  Malfaiteurs  qui 
cherchent  des  gens  à  dévaliser. 

—  adj.  Qui  rode  ;  qui  appartient  aux  rôdeurs  :  Cne  fille 
Rôni;isK  et  dissipée.  L'n  pas  fitrtif  et  R(>iiki'R. 

RODEWISCH,  bourg  d'Allemagne  iSaxo  [cerclo  do 
/.\vickau]>,  sur  la  Uœttzsch,  aflluent  do  l'Etstor  (^bassin  de 
l'Elbe)  ;  5.S8t  hab.  Filature  do  laine. 

Rodez,  oh.-l.  du  département  de  rAvoyron,àC64kilom. 
do  Paris,  au  bord  d  un  plateau  que  contourne  l'Avevron  ; 
le.lOj  hab.  (RutfnUiois.  oises.)  Cli.  do  f.  Orléans  et  Midi; 
évèché.  Musée  dhistoiro  naturelle. 

Fabriques  de  serges,  tricots,  couvertures  de  laine,  fila- 
ture de  laines,  fonderies  de  fer  et  do  cuivre.  Commerce 
de  fromages,  mulots,  bestiaux,  cuirs,  sciées,  toiles. 
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Arta^ê  (il.-  IluJi:. 


Caihédrak- 


Rodez,  entourée  de  charmantes  prairies,  an  climat  sain, 
quoicjuo  rude,  a  beaucoup  de  maisons  anciennes  et  do 
rues  tortueuses.  Lo  priricipal  monu- 
ment est  la  cathédrale  Notre-Dame, 
des  XIII*  et  XIV»  siècles,  dont  le  clo- 
cher, b&ti  do  1510  à  ir^SO.  sur  les 
plans  do  rarchitecic  Salvaing,  par 
les  soins  du  bienheureux  François 
d  Estaing,  mesure,  avec  la  statue  de 
la  Vler^•u  qui  lo  couronne,  77  mètres. 
l)<^ux  autres  tours  inachevées  furent 
ilresséos  au  milieu  du  xvi'  siede  par 
lo  cardinal  Georges  d'Armagnac  et 
encadrent  lo  mur  pignon,  dans  le 
style  de  la  Renaissance.  A  l'inté- 
rieur, stallos  et  boiseries  anciennes, 
lieau  jubé  gothique  de  ta  fin  du  xv*  siècle.  Palais  épiscopal 
XVII»  et  XIX'  s.),  avec  la  belle  tour  des  Corbièros  (xiv*  ou 
XV*  s.)  ;  hôtel 
d  Armagnac , 
do  la  Renais- 
sance; la  Mai- 
son forte,  dito 
■  des  Anglais  ■ 
(xiv*  s.)  ;  mai- 
sons du  XV»  et 
du  XVI*  sièclo. 
—  L'arrondis- 
sement a  11 
c:int..80comTii. 
et  los.isy  haf'  , 
l  0  can  ton  ■< 
y  comm.  e  i 
24.722  hab. 

—  Histoire. 
Rodez  osl  l'an- 
tiquo  Segodu- 
num ,  capitale 
des  Hutheni; 
son  nom  actuel 

lui  vient  deux  :  liotena.  lîodena,  liodens.  Un  évéché  y  fut 
fondé  par  saint  Amans  au  milieu  du  \"  siècle,  et  sestitu- 
laircsjoignirent  à  l'autorité  spirituelle  lo  pouvoir  temporel. 
Mais  ils  ne  régnaient  que  sur  la  Cité;  le  bourg,  incorporé 
au  Kouer^uo  dès  le  ix*  siècle,  devint  au  xi'T  avec  quel- 
•lues  localités  voisines,  lo  comté  de  Rodez,  qui,  vendu  en 
109Û  au  comte  de  Cariât,  fut  transmis  par  héritage  aux 
comtes  d'Armagnac  en  1302.  Louis  XI  le  donna  en  1475  à 
la  famille  d'Alençon  ;  un  mariage  le  lit  passer  à  celle  d'Al- 
bret,  par  là  aux  Bourbons.  La  villo  fut  jusqu'en  1789  la 
capitale  du  Roucrgue.  —  Patrie  des  évoques  saint  Amans, 
François  d'Estaing,  du  troubadour  Brunei.  des  crudits 
Alexis  Mottteil  et  l'abbé  Anccssi,  du  sculpteur  Gayrard,  etc. 

Rodez  (cai  ssi:  dp.),  dit  aussi  Causse  Comtal  et 
Causse  de  Concoures,  plateau  calcaire  de  l'Avoyron, 
au  N.  de  Rodez,  vaste  de  360  kilom.  carr.,  presque  par- 
tout à  COO  mètres  environ  d'altitude.  On  y  admire  deux 
curiosités  de  la  France  :  la  rivière  souterraine,  où  l'on 
descend  par  l'aven  dit  Tiadoul  do  la  Vayssière,  et  le  su- 
perbe cirque  de  Sailes-Ia-Source,  où  cette  rivière  reparait. 

RODGERSIE  [jèr'-sî)  n.  f.  Genre  de  saxifragacées,  com- 
prenant des  plantes  herbacées  du  Japon,  vivaces,  à 
grandes  feuilles  très  découpées,  à  fleurs  blanches. 

RoDI  ou  Rodi  Garganico,  comm.  d'Italie  ^Pouilles 

'prov.  do  Foggiaj\  dans  la  péninsule  du  Mont-Gargano; 
0.752  liab.  Eglise  collégiale  curieuse,  pêcheries. 

RODIGIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  picride. 

RoDiGO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Man- 

touoj;  3.275  hab. 

RODILARD  {lar').  Nom  do  chat  qno  La  Fontaine  a  em- 
prunté à  Rabelais,  et  qui  signitle  •  ronge-lard  >■.  Il  lui  a 
quelquefois  conservé  la  forme  latine  liodtlardu^. 

RODIN  (Auguste),  statuaire  français,  né  à  Paris  en 
ISto.  Vers  1862,  il  traversa  l'atelier  do  lïarye  et  s'aclonna 
à  l'étudo  la  plus  rigoureuse  du  modèle  vivant.  Son  masque 
do  Vl/omiue  au  nez  cassé  (1864)  témoigne  do  la  force  do 
.ses  dons  naturels.  Un  moment  détourné  do  sa  voie  par 
l'enseignement  do  Carrier-Belleuse.  Rodin  so  ressaisit 
assez  vite.  En  1875,  on  vit  de  lui  deux  bustes  d'hommes 
[Portrail  de  M.  Garnier,  Portrait  de  M.  B...)  d'un  travail 
serré.  Deux  ans  plus  lard,  il 
exposait  son  admirable  tiguro 
de  lAije  d'airain  (Luxem- 
bourg). Aux  Expositions  sui- 
vantes, on  eut  de  Rodin  : 
Saint  Jean-  Baptiste  pré- 
chant,  bronze  (1880,  musée  du 
Luxembourg);  la  Création 
de  l'homme,  figure  toute  mi- 
obelangelesque,plAtre(l880; 
iiuste  du  peintreJ.-P.  Laurens, 
bronze  (1S82);  Buttes  du  scul- 
pteur Oalou  éi  de  Victor  Hugo 
(1881).  —  L'artisto  exposait 
encore  plusieurs  bustes,  d'un 
très  beau  caractère  i  .1/.  A«- 
tonin  Proust,  Henri  H^cque, 
.Um»  H...,  M»*  Itussel,  M*'  A: 
Boll).  Mais,  dès  cette  époque, 
il  travaillait  ;\  uno  porte  mo- 
numentale sur  la  donnée  de  la 
porto  lie  VEnfer  du  Dante, 
commandée  par  l'Etat  pour  l'une  dos  salles  du  musée  dos 
Arts  décoratifs,  et  dont  la  conception  lui  inspira  divers 
groupes  successivement  exécutés  et  exposés  Cgolin  et  ses 
enfants,  Erancesea  et  Paolo  de  Bimini,  etc.^.  En  outre,  lo 
sculpteur  dut  s'occuper  de  trois  monuments  :  le  groupe 
énorme  îi'Eustacfie  deSaint-Pierre  et  les  bourgeois  de  Calats. 
érigé  dans  la  ville  do  Calais  en  1895;  la  statue  du  peintre 
y.  liastien-Lepaqe,  inaugurée  à  Pemvillers  en  1889.  et  la 
statue  do  Claude  GeU^e,  dressée  à  Nancy  on  1892.  Trois 
autres  monuments  considérables,  destinés  A  l'Amérique, 
s'ajoutèrent  A  tant  de  travaux  de  1890  A  1900  ;  la  statue 
équestre  du  générai  Lynch,  pour  les  Etats-Unis;  lo  monu- 
ment au  président  Vicunha.  pour  le  Chili,  et  la  statue  du 
président  S armiento.  y our  la  république  Argenlino.  —  De- 
puis la  fondation  de  la  Société  nationale,  l'artiste  n'a  plus 
envoyé  d'anivres  ou  "aux  Salons  do  cette  Société.  Voici  les 
principales  :    Vieiî/c  Femme,  bronzo,  el  Danalde,  marbre 


■  de  lialzite. 
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Rodio. 


PUIS  repousséo  par  la  Société  des  -  rit 

l'objet  do  discussions  ardentes.  —    i  ua 

iioiversollo  de  19'''0,  Rodin  lit  constniir--  j   ,i  •    :■  i  .\ima, 
A  Pans,  un  pavillon  ou  ba  manière  se  résumait  en  plus 

ji?  deux  ceiits  [i;.'ures. 

RODNA   (Alt-)  ;hongr.  6-Badna].  '  -o- 

Huiigrio    Hongrie  'Transylvanie,  comita'  ;■'•- 

.Naszod;!,   dan!t   la  vallée   supérieure  du  s; 

3.63f  hab.  Mines  importantes  de  plomb  c.  ts 

fourneaux.  Aux  environs,  source  minérale-  -  ^O' 
ment  de  bain^. 

RODNET  (rod'-n^  —  mot  angL)  n.  m.  Art  calio.  PUt 
de  liarengs  salés,  ainsi  nommé  de  lord  Rodne^-. 

RoDNET,  nom  porté  par  deux  comtés  d'Australie.  Le 

premier,  dans  lo  Queenslan  I.  "^'ir  !'■  versant  o^^^Mf-n'il  du 
l)ividiug-Range.  el  arr'>-  .r- 

coo.  est  une  re(^'ion  de  *  it 

do  Victoria,  comprend  S     ■  '--^h. 

Ch.-l.  EchuKU. 

RODNEnr  (Georges  6RTi>r.ta,  baron),  amiral  anglais,  né 
et  mort  à  Londres  'I7l9-1792i.  Entré  dans  la  marino  eo 
1732,  il  se  distingua  en  1747  dans  la  bataille  où  la  flotte 
française,  commandée  par  LEunduére,  eut  le  desM}os. 
Nommé,  on  17*8,  gouverneur 
de  Terre-Neuve,  il  servit  sous 
Boscawen  on  Amérique  en 
1758etdevint  contre-amiral  en 
1759.  Il  bombarda  Lo  Havro 
(1759),  s'empara  de  la  Marti- 
nique ,  do  Sainte  -  Lucie ,  de 
Grenade,  do  Saint- Vincent 
(1762),  ce  qui  lui  valut  le  grade 
de  vice -amiral.  Membre  du 
Parlement  (1751\  il  y  siégea 
dans  l'intervalle  de  son  ser- 
vice à  la  mer;  les  frais  de  ses 
campagnes  électorales  l'a- 
vaient réduit  A  mille  expé- 
dients, et,  eu  177:..  il  dut  pas- 
ser en  Franco  pour  échapper 
à  ses  créanciers.  En  1780.  il 
remporta  sur   la  flotte  espa- 

fnole,    commandée   par    doa  , 

uan  de  Langara  et  bien  su-  t 

périeureàses  forces,  une  vie-  Rodoey. 

toire  éclatante  qui  le  rendit 

le  héros  du  jour.  En  1781.  il  poursuivait  vainement  la  flotte 
française  commandée  par  Guichen  ;  en  1782.  il  se  tit  battre 
par  Lamothe-Piquet.  Furieux  do  ces  insuccès,  il  s'en  ven- 
gea en  inlii^'eant  une  formidable  défaite,  dans  les  eaux 
de  la  Dominique,  A  la  flotte  du  comte  de  Grasse.  Cette 
victoire  mit  le  comble  A  la  réputation  de  Rodoey,  qai 
reçut  une  énorme  pension  et  fut  créé  baron. 

RÔDÔ  (c'est-à-dire  r/Ze^ouje.  petite  île  de  l'Atlantique, 
près  de  la  côte  do  Norvège,  en  face  des  immenses  névés 
du  Svarlisen.à  moins  de  lOO  kîlom.  de  Bodô;  S.OOù  hab. 

RODOGUNE,  reine  de  Syrie  {ii»  s.  av.  J.-C).  Fille  de 
Mitliridate,  elle  épousa  en  *!41  Démétrius  U  Nicator,  roi 
de  Svrio,  prisonnier  de  son  père.  Il  était  déjA  marié  A 
Cléopâire,  liUo  do  Ptolémée  Philomctor.  Au  retour  de 
Démétrius,  cette  princesse  eut  avec  Rodoguncde  violents 
démêlés  et  fit  assassiner  leur  commun  mari. 

Rodogune,  tragédie  de  Corneille.  Représentée  pour 
la  nremiére  fois  en  ie*5,  elle  ne  fut  publiée  qu'on  16*7  et 
dédiée  au  prince  de  Condé.  Le  succès  on  fut  très  grand  et 
Corneille  préférait  cette  tragédie  au  Orf  et  A  Cinna.  Kn 
voici  l'analyse  :  Cléopàtre  a  tué  son  mari  Micanor,  roi  de 
Syrie,  par  jalousie  contre  la  jeune  Rodoguoo.  soeur  du  roi 
dès  Parthes.  Cléopàtre  osl  restée  veuve  avec  deux  tils 
jumeaux  :  Antioohus  et  Seleucus;  celui  des  deux  qu'elle 
désignera  comme  1  aîné  aura  la  couronne  et  devra  épouser 
Rodogune,  cette  rivale  odieuse,  qu'elle  veut  écarier  du 
trône.  Aussi  déclare-t-elle  A  ses  deux  lils  qu'elle  choisira 
pour  roi  celui  qui  tuera  Rodogune  : 

Lu  mort  tlo  /îu-^oyiinr  on  m-Dimcra  l'aloiî. 

Instruite  des  desseins  do  Cléopfttre,  Rodogune,  qui  est 
aimée  des  deux  frères,  déclare  A  son  tour,  malgré  son 
amour  secret  pour  .Vnliochus,  qu'elle  épousera  celui  des 
deux  princes  qui  tuera  Cléopitre.  Seleucus  renonce  A 
épouser  Rodoi^une  Ado  telles  conditions,  tandis  qu'Aniio- 
chus  espère  fléchir  les  deux  ennemies.  CléopAire  feint  de 
se  laisser  toucher  et  consent  au  mariage  d  Antîochus  et 
de  Rodocrune.  Seleucus  refusant  do  se  prêter  A  ses  terri- 
bles desseins,  elle  lo  fait  assassiner  secrètement.  Le  jour 
du  mariaLTO  arrivé,  .\niiochiis.  selon  l'us-Tge,  doit  boire 
avec  Rodoi:^une  A  la  coupe  que  leur  présentera  CléopAtre, 
et  déjA  le  priiioe  porto  la  coupe  A  ses  lèvres  lorsqu  on  lui 
annonce  que  >oii  frère  est  tombé  sous  les  coups,  a-i-il  dit. 
d'une  main  qui  leur  fut  bien  cbéro.  Antîochus  est  dans 
uno  terrible  perplexité.  Cette  main. 

MA'l.ime,  c«i-cc  la  tùIpp  ou  c<11<  de  ma  mère* 

Les  deux  tommes  s'accusent  mutuellement.  Cléopitre. 
do  pour  de  voir  sa  victime  lui  échapper,  boit  ellc-niémo 
A  la  coupe  empoisonnée  et  la  présente  à  snn  fils,  qui  va 
l'absorber  quand  sa  mère  cbaDCcllo  et  périt  A  ses  yeux  ea 
maudissant  sou  tils  et  Rodogune. 

I>e  cinquième  acte  de  la  pièce  est  un  des  plus  beaux 
qui  soient  au  théâtre.  Los  caractères  de  Cléopàtre  et  do 
Rodogune,  mal;;rè  do  nombreux  défauts,  sont  vigoureuse- 
ment tracés.  Voltaire  a  dirigé  do  vives  critiques  contre 
cette  pièce  qui,  pourtant,  n'est  pas  indigne  dfe  celui  qui 
crayonna 

\:\m^  Ju  crand  PompA*  ot  l'esprit  de  Cinn». 

RODOIR  n.  m.  Tochn.  Outil  dont  on  so  sert  pour  roder. 
•'  Petit  tonneau  dans  lequel  on  agito  les  grains  de  plomb 
de  chasse  pour  les  arrondir  et  les  lustrer.  Instrument 
avec  lequel  on  polit  le  dessous  de  la  téie  des  \is.  I  Cuve 
de  tanneur,  que  l'on  appelle  aussi  cocDE^^^. 
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, roi  <l'Ali;iT.  hravo,  mais 

n.  lu.   fiiitaron,  bravache,  vantard  : 
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RODOMONTADE  n.  f.  Fanfaronnade  de  rodomont. 

RODOSTO     lur.-    Trkroiir-lla<ih\  ville    de   la   Tuninio 

I  Vndrmoplei.  Mir  la  mer  de  Marmara; 

.le  distriit.  Kgliso  de  la  Panapia.  do 

:  mur  antique.  C'ommerfo  de  crroales, 

I..  NM.iiu,.  ..1  .11.  ^..le.Kodosto est  rautii(UO  colonie Rrecquo 

lltzanlhr,  plu»  tard  JlnltKut. 

RODOtIL  n    m.  Rot.  Svn.  do  beooul. 

Rodrigue,  prmce  m  isigoth.  v.  Rodbric. 

Rodrigue  de  BrvARidon..  v.  Cio  (/fV 

RODRIGUCS  r,enjamin-01inde\  *conomislo  français, 
né  à  liurl.anx  en  IV.M.  mort  à  Paris  en  18SI.  Eli-vo  do 
l'Ecole  normale,  puis  ri>p*tueur  à  lli.-ole  iiolytecliniquo, 
il  a.lh*ra  à  la  do.trine  de  Saint-Simon  (18!3  .  entretint  lo 
...,.,,  L,,,„i  do  ressources  et.  lorsque  celui-ci  mourut. 
hsciples  i  fonder  un  journal  de  propagande,  le 
ISÎS-18Î6).  Il  engagea  locole  dans  les  i|ues- 
I  oi.s  rii.t.euses.sViraça  devant  Bazard  et  KurautindSiSi, 
rompit  avec  Enfantin,  dont  il  blùmait  les  vues  sur  la  la- 
millo  (  1(131).  Après  la  dispersion  de  la  secte,  il  se  consacra 
aux  .ruvrcs  .le  pri>vovancc,  soutint  en  1848  la  République 
,■1  pr.-  ..nisa  la  participation  aux  bénéfices.  Il  a  laissé  di- 
vor-  o|.ti.iciiles  ;  Tht'orie  de  la  caisse  lii/polMcaire  (18S0); 
le  Peuple  el  la  Diplumatie  (,1810)  ;  etc. 

RODRIGUËSIC  qM-zI'  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des 
vandois,  .  oniprenant  des  borbos  épiphytes  do  l'Amérique 
tropicale,  pseulo-bulbeuscs,  à  feuille  unique. 

RooRIOOEZ  ou  Dœoo-RD'ÏZ,  lie  anglaise  de  l'océan 
Indien,  groupe  .les  Mascareignes.  dépendance  de  l'île  Mau- 
rice. En'.ourée  de  r.-cifs  do  coraux,  elle  mesure  30  kiloni. 
sur  6  et  sa  surface  est  do  110  kilom.  rarr.  Cette  lie  mon- 
tagneuse, l'origino  volcanique,  culmine  au  mont  Limon, 
à  35)6  métrés.  Jadis  française,  elle  fut  cédée  ù  l'Angleterre, 
avec  nie  de  France,  en  1911.  l.a  population,  groupée  à 
Gabnil  et  i  l'ori-Mailiurin.  |iarle  encore  français. 

RODRIGUEZ  ou  SaNCBEZ  DE  AREVALO,  prélat  espa- 
gnol, n*  &  Santa  .Maria  do  .Nieva  en  1401,  mort  à  Rome 
en  IflO.  Il  étU'lia  lo  droit  à  .Salanianque,  fut  cnvové  on 
ambassade, en  Uio,  auprès  de  l'empereur  Frédéric  III  et, 
en  1»59.  auprès  du  pape  Calixte  III.  qui  le  retint  auprès 
do  lui.  11  fut  nommé  gouverneur  du  cli4teauSaintAngo, 
gardien  des  trésors  de  l'Eglise,  évéquo  do  Zamora,  do 
C!alahorra  et  do  Palencia.  U  a  laissé  un  certain  nombre 
d'écrits,  où  il  défond  la  suprématie  papale. 

RODRIOyEZ  (  Alfonso',  jésuite  espagnol,  né  à  V.-iIla.lo- 
liden  ir.is.  murtà  Sévillo  en  161i'..  Il  enseigna  &  SaUiman- 
que,  i  Valla.liili.l,  â  tor.loue,  fut  député  .le  la  province 
d'An.lalousio  à  la  cinquième  assemblée  générale  de  l'ordre, 
tu  Rome,  et  composa  un  ouvrage  ascéti.|UO  intitulé  f'rali- 
qur  rfr  In  iirrfeelion  chrétienne  I1CM\  que  l'on  a  parfois 
compare  a  1 7»iiM(ion  de  Jésus-Christ, 

RODRIGUCZ  .'-.;!"'.  surnommé  Giram  ou  Glrao.  jc- 
SUI1,.  ..nnaire  au  Japon,  né  ù  Alcocliote 

on  I  II  partit  pour  le  Japon  en  li83,  et 

i;ft    11  a  composé  une  (irammaire 
•  -alemeui  des  Lettres,  datées 
.s  4  Anvers  [1611-iei!j,  en 

lali.i      '    \i\y. 

RODVAH  Fakhr cl-Moulouk\ princo «ol.Ijoukide d' Alep, 

r..'  V.  r-  !.•  iiiilieu  .lu  xi*  siècle,  mort  A  Alep  en  11  M.  Il  était 

:  Tutusli,  tils  du  sultan   AlpArslan, 

iillaume  de  Tyr.  En  icje.  après  la 

.■.-.  iinp  l-.ntairie  contre  son  trère  le 

i  souveraineté  il'Alep. 

iîarkv.irok  et  lit  périr 

'.im.  Il  essaya  inutile- 

niparvr  do  J.  r..s.i:im.  lut  liailu  par  Tancrède 

en  lio:,,  perlit  Apaniée    II   fut  plus  heureux 

■rre  qu'il  Ht  au  sultan  seidjouki.le  Kili'lj-Arslan, 

a  la  mort  1 1  loo;  :  en  1 1 10,  il  acheta  la  paix  aux 

.'U  il  12,  il  leur  reprit  quelques  villas. 

Ri  '.as,   RodIYAS  ou  RbODIAS,  tribu  de  l'Ile  de 

.[it   l.s   iiieiiil.rcs   s.ii.t   ...iisi.lérés    comme   des 

;.  .  ..  1  .-.'^  (■,l,^■^.tI.ll^.  Ils  parlent  une  tangue 

<.  quoiqu'on   réahté  ils 

lis  génies.  I.eurcoudi- 

:  certains  d'entro  eux 

.lux  Cinghalais,  dont  ils  s«  rappro- 

'Up  par  le  type. 

'     '  ■  'i,  Mecklemhourg- 
Muntz  ,3.«i°.l  hall. 
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construction  des  canaux  qoi  réunissent  le  lac  Krié  A  l'Ohlo 
et  dressa  les  plans  de  plusieurs  lignes  de  chemin  de  fer. 
Oientât  il  s'appli<iua  surtout  ik  la  construction  de  ponts  do 
chemin  do  fer,  parliculnromont  do  ponts  suspendus,  dont 
il  édilln  un  grand  nombre.  Sa  dernière  ceuvro  fut  l'éluiie 
du  pont  suspendu  .le  Urooklyn  &  New-'i'ork. 

ROEDE  n.  m.  Méirol.  Mesure  do  longueur  des  Pa;t- 
llas,  qui  é.iuivaut  au  dé.anieire. 

RœdELHEIM,  ville  d'AUemapno  (Prusse  (présid.  do 
\Viesl..i.lenll,  sur  la  ^l.Ma,  ailtnent  droit  du  Mein  ; 
i.ss;  hall.  Fabrique  de  produits  chimiques.  Tuilerie. 

RœDER  (har.es-navi.l- Auguste».  juris.-..ii-.iilie  alle- 
man.l.  né  a  Uarmstadt  en  ls06.  mort  ù  Ilei.liil.iiL-  in  18:o. 
ll.levint.  en  1830.  privat.locenl  AGiessen  Ses  l.'....ns,-iyant 
été  interdites,  il  alla  A  llcidelberg.  où  il  devint,  en  lg4t, 
professeur  extraordinaire.  Il  fut  élu  en  isisaii  parlement 
de  Francfort.  Citons  de  lui  :  l'rineipcs  du  droit  naliiret  on 
dr  la  philosophie  du  droit  (1846);  l'enste  fondamentale  et 
siiiniâration  du  droit  romain  et  germanique  (1855);  Uê 
rhé„rirt  nctucllcs  rel'tUrcs  nu  crime  et  ù  la  peine  et  levrt 
contrndirttons  essentielles  (18C7). 

RcCDGRER  (Pierre-Louis,  comte),  homme  politique, 
économiste  et  écrivain  fran..ais.  né  A  Metz  en  1754,  mort 
A  Uois-Koussol  en  1835.  Fils  d'un  magistrat,  il  devint 
conseiller  au  parlement  de  Metz,  cl,  élu  député  A  l'As- 
sembléo  constituante,  s'y  distingua  dans  la  .liscussjon  des 
lois  Hnancières  et  judiciaires.  Membre  du  club  des  Jaco- 
liins,  il  fut  élu  procureur  général  syndic  du  département 
de  Paris  (noi).  prêta  son  appui  A  là  cour  après  le  to  juin 
1702,  et,  au  lO-Août,  devant  lo  succès  de  l'insurreriion, 
décida  Louis  XVI  à  se  réfugier  ù  l'Assemblée.  Accusé 
par  la  Commune  et  .ouveri  par  la  Législative,  il  s'eiTaça. 
non  sans. lénier  à  la  Convention  le  droit  .le  juger  I-ouis  XVI. 
Professeur  d  icoiiomio  politi.|Uo  A  l'Ecole  centrale  et 
membre  do  llnstiiul,  il  fonda  lo  Journal  d'fconotiiie  pu- 
Miiinc,  de  morale  et  de  li'gislation  (1796),  lit  paraître,  au 
18-13rumaire,  une  Adresse  aux  Parisiens,  fut  iironiu  pré- 
sident de  la  section  do  l'intérieur  au  conseil  d'Etat  11799), 
prépara  les  projets  de  réorganisation  administrative,  no- 
tamment la  loi  du  28  pluviôse  an  VIII.  et  entra  au  Sénat 
en  1802.  Il  devint  ensuite  ministre  des  linances  du  roi 
Joseph  A  Naples  (1806).  secrétaire  d'Etat  du  grand  duché 
do  Berg  (1810).  commissaire  extraordinaire  A  .Strasbourg 
(1814),  où  il  adhéra  A  la  Restauration.  Appelé,  sous  les 
Cent-Jours,  à  la  Chambre  des  pairs  (1815),  il  perdit  se» 
dignités  sous  la  seconde  Restauration,  mais  recouvra, 
sous  la  monarchie  do  Juillet,  son  siègo  à  l'Iosiitut  et  A  la 
Chambre  des  pairs  (183!).  Citons  do  lui  :  Louis  A//  (1880); 
FroHçois/"  1,1825);  Comédies  historiques {\in-l»30) ;  Chro- 
nique de  cinquante  jours,  du  ÎO  juin  au  10  août  (7«(183!); 
Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  de  la  société  polie  en 
France  (1835),  intéressant  travail  sur  I  hf.tel  .le  Ram- 
bouillet :  etc.  —  Son  fils,  ANToiNi.;-MAmK  KoBiierer  (I78t- 
1865),  suivit  la  cirrièro  administrative,  devint  directeur 

fénéral  des  contributions  directes  A  Naples,  chambellan 
u  roi  (1807).  Préfet  do  Trasimène  (1809),  puis  do  lAulio 
(1814),  il  s'etfaça  sous  la  Restauration  et  fut  nommé  pair 
de  France  par  Louis-Philippe  (1845).  U  publia  de  nombreux 
écrits  littéraires  ou  économiques,  ainsi  que  les  Œuvres 
(complètes,  <(u  com/e  P.-L.  Jtœderer  (XSM-liM). 

Rœdiger  (Emil).  orientaliste  allemand,  né  à  Sanger- 
hausen  (  Thurincet  en  1801,  mort  A  Berlin  en  1874.  Profes- 
seur A  Halle,  puis  A  Berlin,  ses  principal.s  publications 
sont  :  De  oril/ine  et  indole  arabics'  librorum  Veleris  Testa- 
menti  historieorum  interpretationis  libri  </i(o(l82y)  ;  une  édi- 
tion des  l'ables  do  Lokman  (1839);  Chrcstomalhie  si/riaque 
(1838  et  1892);  Kssai  sur  les  monuments  himifnrites  (1841);  etc. 
On  lui  doit  aussi  do  remarquables  articles  sur  la  paléo- 
graphie orientale,  sur  la  géographie  de  la  Palestine,  sur  lo 
syriaque  moderne  ot  sur  lo  kurde,  dans  la  •  Revue  orien- 
tale ..  ot  dans  la  ..  Revue  de  la  Société  orientale  alle- 
mande ».  Il  a  de  plus  achevé  le  Thésaurus  linijux  hebrr» 
de  son  beau-père  Gesenms  (1845-1872)  la  Grammaire  hé- 
braïque: etc. 

RceHUNGBAUSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  'présid. 
d'Arnsborg)),  sur  un  affluent  do  l'Emscher  ;  4.308  hab. 
Mines  de  houilles.  F'abriquo  de  produits  chimiques. 

ROEHLINGIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  TCTRArÈiiE. 

ROEHN  Joan-Alphonso\  peintre  français,  né  et  mort 
à  Paris  ii7'J9-1864  .  U  s'est  fait  une  place  enviable  parmi 
les  peintres  do  genre  do  la  période  romantique.  Citons  de 
lui  :  le  Itepot  du  peintre;  l'Enseignement  mutuel:  un  Ho- 
mcnt  de  repos;  le  Joyeux  Voisin  et  la  Partie  de  dames;  (a 
Confidence:  la  Première  Iléoerie;  la  Curieuse;  Caehe-lot 
bien  ;  le  Chimiste  du  xvii*  siè- 
cle ;  etc. 

RoELAS  (Juan  DE  Las  , 
peintre  espagnol,  né  et  mort 
A  Séville  (1560-1620),  élève  du 
Titien.  lïo  retour  dans  sa  villo 
natale.  Las  Roolas  so  fit  or- 
donner prêtre,  puis  devint 
chanoine  A  Séville.  Emule  do 
Murillo  et  du  Titien,  cet  ar- 
tiste a  beaucoup  pro.luit.  On 
cite  comme  son  chef-d'œuvre  : 
l'Apothéose  de  saint  Isidore, 
dans  l'église  do  co  nom,  à 
Séville. 

ROËIXE  (éf)  n.  f.  Genre  de 
campanulacées,  comprenant 
d©  petits  arbrisseaux  A  fleurs 
solitaires  on  groupées  en  glo- 
mérules.  'On  en  connaît  onze 
espèces  do  l'Afriouo  du  Sud, 
quelques-unes  cultivées  dans 
los  serres.)  j,^,,,, 

ROÉHAL  n.  m.   Nom  que 
l'on  donne  A  des  mouchoirs  soie  et  coton,  qno  1  on  apport» 
d.'s  In. les.  i;  On  dit  aussi  homaLLe. 

RœmER  Olailsi,  astronome  danois,  né  et  mort  A  Co- 
penhague (16111710).  Il  avait  été  chargé,  jeune  eiicore. 
.le  classer  les  maniiscriis  do  Tvcho-Brahé,  Picard,  qnl 
séUit  rendu  en  Danemark  en  i671,  l'oinploya  dans  se» 
recherches  et  le  décida  A  le  suivre  en  France,  où  il  "" '" 
obtenir  la  charge  de  professeur  de  mathématiques  du  Dau- 
phin. Rœmer  entra  A  l'Académie  des  sciences.  Rappel» 


lu 


RœatgcD. 
.Radioscopie);  si  l'on  rem- 
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00  Danemark  en  ICHI,  il  y  fut  chargé  d  occuper  la  chaire 
do  raaihémaii<|Ufs  à  l'univcrsilé,  dcviol  directeur  des  mon- 
naies, inspecluup  des  arsenaux  et  des  ports,  conseiller 
d'Etat  (1107).  enlin  premier  niaKJ^trat  do  Copoiihau'ur. 
Ko  1689,  il  sVtait  rendu  en  Kranrt;,  ou  il  eut  à  suullrir  do 

1  hofllilité  de  I.a  Iliro  et  do  l'injustice  d<î  Cassini. 

On  lui  doit  la  dëcouvorle  de  la  vitesse  do  la  lumière  au 
moyen  des  immorsiiins  et  émersions  des  satclUics  do  Ju- 
piter dans  le  cône  domltre  projeté  par  la  plam-to,  et  l'in- 
vODtion  do  la  lunotio  méridienne.  I^e  manuscrit  do  l'unt- 
uuo  ouvrage  do  Kœnior  a  élu  sauvé  par  llorrehov  do 
rincondie  do  l'Observatoire  do  Copcnhafs'uo  (  1728)  et  publié 
par  lo  ni^'mo  en  I7U6,  sous  le  titre  :  Hasts  astronomie. 

RŒHÉRIE  fr/',  ri)  n.  f-  Bot.  Genre  de  papavéraoées, 
comprenant  des  herbes  à  fleur  rouj^o  ou  violette,  dont  on 
conoatt  deux  espèces  do  la  rètrion  médiiiTranéennc. 

—  Paléuiit.  (trnro  d'anthoîtoaiies  /oantliaircs.  famillo  des 
favosilidés,  fossiles  dans  le  dévoiiien. 

ROÉMÉRITE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  for  et  zinc. 

RœMERSTADT.  ville  «lAustro-Hongrio  (Moravie  rcor- 
cle  dOlmuUj  ,  sur  la  Molira;  4.78G  hab.  Ch.-I.  de  dislr. 

ROCNNE,  ville  du  Danemark.  V.  HOnne. 

Rœnne  (  Louis-Manrice-Pierre  dh  ),  jurisconsulte  et 
ubliciste  allemand,  né  à  Glucksladt  en  1804,  mort  à  fter- 
in  on  1891.  .Majj:isirat  disting;ué.  il  fut  membre,  de  18j8 
a  1861,  do  la  Chambre  des  députés  prussienne,  et  sicçea 
au  Roichstaç,  comme  libéral-national.  Citons  de  lui  :  Addi- 
tions et  t'ctatrcissenients  des  livres  de  droit  prussien  (avec 
Grœff,  Smion,  Wenzel,  Kirchmann  [ce  livre  est  appelé 
pour  cela  le  Livre  des  cinq  1885-1K88]!;  'e  Droit  public  de 
ta  monarchie  prussirnw  (188l-l88i).  et  le  Droit  constitu- 
tionnel de  l'empire  allemand  (1872),  etc. 

Roentgen  ^William  Konrad,,  physicien  allemand,  né 
à  Lennep  en  18t5.  Ko-.u  itrivatdocent  en  1874,  il  fut  suc- 
cossivemrnt  professeur  de  pliysî'|uc  à  Strasbourg  (1876- 
1879,,  ù  Giessen  (1879-1888,  puis  à  Wurtzbourg.  Ou  lut 
doit  d'importants  travaux 
sur  les  chaleurs  spr-ciriques, 
sur  la  comprcssibilité,  la  ca- 
pillarité, etc.  ;  mais  il  restera 
surtout  célèbre  par  la  dé- 
couverte do  nouveaux  rayons 
(1895)  :  les  rayons  A  ou 
rayon*  Ilœntgen.  V.  art.  suiv. 

Rœntgen  (rayons)  ou 
Biyons  X.  Si,  dans  une  pièce 
obscure,  on  enferme  un  lubo 
do  Crookcs  dans  une  boîte  à 
parois  opaijues,  un  écran  re- 
couvert dune  substance  lumi- 
Dcscente  (platinocyanure  do 
baryum;  s'illumine  des  qu'on 
envoie  dans  le  tube  une  dé- 
charge électrique.  L'écran 
s'illumine  encore  si  l'on  intor- 

fioso  entre  le  tube  et  lui  uu 
ivre,   une   plancho   de   bois 

ou  une  plaque  d'aluminium  (v , ,  

place  l'écran  luminescent  par  une  plaque  photographique, 
elle  est  impressionnée  (v.  uADitioRAPHiii).  Ces  phénomènes 
amenèrent  Rœntgen  i  conclure  à  l'existence  d'un  agent, 
émané  du  tube,  capable  de  traverser  nombre  de  sub- 
stances opaques  à  la  lumière  ordinaire,  de  provoquer  la 
luminescence  de  certains  corps  et  d'impressionner  les  pla- 
ques photographinuos.  Ou  no  tarda  pas  à  s'apercevoir  que 
co  rayonnement  clitrérait  des  rayons  cathodiques  (v.  ce 
mot)  :  tandis  que  ceux-ci  se  diffusent  rapidement  dans  l'air, 
le  nouveau  rayonnement  se  propage  en  liene  droite,  à  une 
assez  grande  distance,  sans  subir  de  diffusion  sensible; 
tandis  que  les  rayons  cathodiques  transportent  de  l'élec- 
tricité négative  et  subissent  de  ce  fait  l'action  des  champs 
m af^né tiques,  on  n'a  pu  déceler  la  moindre  trace  d'électri- 
saiiOD  des  rayons  X,  qui  no  sont  pas  déviés  par  l'aimant. 
Il  y  a  néanmoins  une  relation  étroite  entre  les  deux  phé- 
nomènes :  aux  points  oii  une  mnttére  quckonoite  arrête  les 
rayons  cathoditjues,  il  se  forme  des  rayons  A.  L'émission 
de  ces  derniers  est  une  véritable  luminescence  invisible. 
accompagnée  ou  non  de  hiininescenco  visible.  Il  existe  dos 
rayons  \  d'csjjèces  différentes.  La  transparence  des  di- 
vers corps  varie  avec  la  nature  des  rayons  X.  Le  papier, 

10  bois,  la  cire,  la  paralrino,  lo  charbon,  lo  carton,  lébo- 
Dîto,  etc.,  sont  très  transparents.  Viennent  ensuite  :  l'eau, 
los,  l'ivoire,  lo  spatli.  le  verre,  le  quartz,  lo  soufre,  le  fer, 
l'acior,  le  cuivre,  le  laiton,  le  mercure.  Une  des  propriétés 
intéressantes  des  rayons  X  est  de  provo(|uer  la  décharge 
des  corps  électrisés.  Outre  la  luminescence  visible,  les 
rayons  X  peuvent  provoquer  une  sorte  do  luminesconco 
invisible  :  quand  un  faisceau  do  rayons  X  rencontre  un 
métal,  il  est  plus  ou  moins  absorbé  selon  la  nature  du 
métal  ;  en  outre,  la  couche  sunerrtciollo  du  métal  émot 
de  nouveaux  rayons  bien  plus  difticilement  transmis  que 
los  rayons  X  par  le  mica,  1  aluminium,  le  papier  noir,  l'air 
{vayons  S  ou  secondaires  de  (i.  Sagnac).  Ces  rayons  S  sont 
iranstunnés  eux-mêmes  en  rayons  nouveaux  ['rai/ons  7' ou 
tertiaire.ulo  G.  Sagnac)  par  là  surface  d'un  autre  métal. 

RŒPÉRA  n.  m.  Bot.  S}ti.  de  ZYooi'UYLLCM. 

RŒPÉRIE  n.  f.  Bot.  Syu.  do  ricinocarpr. 

RŒPPËRITE  n.  f.  Variété  zincifèro  do  pértdot. 

ROER  ou  Ruhr,  rivière  .le  r.\lleniagne  (Prusse-Rhé- 
nane^ et  de  la  lloltaiide.  Kilo  naît  sur  les  liantes  Fagnes 
4es  Ardenncs,  baigne  Montjoie,  Juliers  et  atteint  la  Meuse, 
rivo  droite,  à   Koermond  iRuremondo).  Cours  108  kiloni. 

11  y  out  sous  le  Premier  Kinpire  un  déparioment  do  la 
Roer.  ch.-l.  AirlaCfiapetle. 

RoERMONDE,  villo  de  Pays-Bas.  V.  Rcrbmonok. 

RtESLER  Kobert ^  écrivain  allemand,  connu  sous  le 
pseudonyme  de  Jullus  Muhlfeld,  né  ù  Kœihen  en  1840. 
mort  à  Rœnigsherg  <Mi  issi.  Libraire  et  écrivain  au  dé- 
but de  sa  vie,  h  partir  do  1857.  il  ab.mdonna  la  librairie 
pour  le  journalisme.  Il  a  écrit  de  nombreux  romans,  dont  : 
rionneur  ,\9tGi):  la  Voie  du  trône  :  /tut  et  moyen  (IS63  i  Pour 
ta  patrit:  ^I86<>\  etc.  On  a  aussi  de  lui  des  écrits  historiques  : 
TfiMdore  Kfrrner  (18r.2  ;  Vinfft  annt'esd'/nstoire  universel  te. 
iSU-IJiii.^  (ISfiy):  la  Lutte  d/fensive  de  f.\lhninf,ne  contre 
la  /■'raurc:  Euijrnie  ex-imperatrice  des  Français  (I870>. 

ROBSRATH,  bourg  d'Allemagne  i  Prusso  fprésid.  do  Co- 
logne,), sur  lu  SUizo,  aftlueni  droit  *\o  l'Agger:  4.124  hab. 
Mines  de  plomb  ot  de  ziuc.  Usine  sidérurgique. 


Vil. 


RCES8LÉRITE  (reuss)  a.  f.  Arséniato  hydraté  oatarel  de 
mae^uénie. 

RoESSLIN  I  Kucharius  .  médecin  accoucheur  du  ivi*  ». 
Il  pratiqua  la  médecine  a  Wornis,  puis  à  Krancfortsur-lc- 
Mein.  Il  composa,  sur  la  prière  de  Catherine  do  Bruns- 
wick, le  premier  traité  spécial  d'obstétrique  qui  ait  paru 
dans  les  temps  modernes  (1513)  ;  der  Swanyern  Frawey 
und  Ucbammen  Jtussynrten  ^1513i. 

RŒSTÉLIE  [reuss,  It)  n.  f.  Nom  d'une  dos  formes  de 
fruciitication  du  genre  gymnosporanq^nn,  i\f*  la  famillo  des 
urédinées.   (Elle  se  développe  sur  ■  rs  en  une 

masse  d'un  brun  clair,  d'une  cons;  la  forme 

rœstélie  vit  sur  diverses  plaittes  de  ;.i  rosacées. j 

RœTSCBER  (Henri-Théodore^  esthéticien  allemand, 
né  Â  MittenwaMo  (Brandebourg;  en  1803,  mort  a  Berlin 
en  1871.  Professeur  au  gymnase  de  Bromberg,  il  étudia  la 
littérature  dramatiijue  et  chereha  à  tirer  de  cette  étude 
les  ba.scs  d'une  esthétique  qu'il  appello  positive.  On  a  de 
lui  :  Aristophane  et  son  épot^ue  {l'H27  :  ;  Dissertations  surin 
philosophie  des  arts  (1837-1842):  l'Art  de  l'ex[>osition  dra- 
ma^yi/c(184l-184G  ■.  l'Existence dramati'iU€{\ti2}\  ^anfred 
de  Dyron  (1844  ;  Shah.tptar:-  (l8C4j;  etc. 

RCCTTISITE  OU  RŒTTiZiTCn.f.Géol.  Variété  amorpbo 
de  conariie. 

RœulX,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  16  kilum. 
de  ValencicDncs;  2.04G  hab.  Houille. 

RCEULX,  comm.  de  Belgique  (Ilainant  ;arrond.  do  Soi- 
gnies  j  ;  2.851  hab.  Charbonna^'Cs.  Château  de  l'ancienne 
famillo  des  princes  de  Croy.  Restes  de  fortihcations. 

Rœux.  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  11  kilom. 
d'Arras.  sur  la  rive  gauche  de  la  Scarpe;  1.041  hab.  Ch. 
do  f.  Nord.  Produits  chimiques;  chaudronnerie. 

RoÉZÉ,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  à  18  kilom.  du 
Mans,  sur  la  Sarthe:  1.271  hab.  Eglise  romane.  Château 
de  Saint- Fraiiuhuult. 

ROFF  (TlSZA-V  bourg  d'Austro- Hongrie  (Hongrie 
centrale  [comitat  de  Jazygïoji,  sur  la  Theiss;  3.930  hab. 

ROFFRIR  v.  a.  Offrir  de  nouveau.  (Peu  us.) 

ROGA  n.  f.  Présent  que  l'empereur  d'Orient  distribuait, 
le  l"  janvier  et  les  jours  anniversaires  de  sa  naissance  et 
de  celle  de  l'impératrice,  aux  troupes  et  aux  magistrats. 

ROGALIES  [lij  n.  f.  pi.  Hist.  Livre  où  Ion  inscrivait 
ceux  qui  devaient  avoir  part  à  la  roga. 

ROGALSKI  i.\dam;i,  littérateur  polonais,  né  à  Wilna 
en  I80it,  mort  à  Varsovie  en  1843.  Il  publia  d'intéres- 
santes traductions  en  langue  polonaise  :  la  /"ontaine,  do 
Pouchkine;  les  Lettres  de  ^'apoléon  à  Joséphine  {XêZô'-.  etc. 
Il  fonda  à  Saint-Pétersbourg  un  journal  polonais  le  Badin. 
Il  (écrivit,  avec  son  frère,  des  V'ie*  des  saints  et  des  martyrs 
(1836-18421.  Il  est  l'auteur  dun  Dictionnaire  polonais-russe 
(1841).  —  Son  frère  Léon  Rogalski,  né  à  Wilna  en  ISOG. 
mort  à  Mokolow,  près  Varsovie,  en  1878,  fut  nommé,  en 
1835,  secrétaire  du  conseil  d'éducation  du  royaume  de  Po- 
logne, à  Varsovie:  il  fut  en  outre  directeur  âe  l'Ecole  des 
arts  et  métiers  et  professeur  d'histoire  à  l'Ecole  des  beaux- 
arts.  On  lui  doit,  outre  des  traductions  :  les  Chevaliers  Teu- 
toniques  {iS6i) ;  Jean  l/l  Sohieski  {IS*1);  Pierre  le  Grand 
et  son  siècle  (1851)  ;  Histoire  de  la  littérature  polonaise  (1866). 

ROGAMDS  {muss  —  mot  lat.,  signif.  nous  prions)  n.  m. 
11  Dr.  can.  Lettres  de  roi/amus  ou  simplem.  /Joj/amtn,  Lettres 
par  lesquelles  un  officier  ecclésiastique  invitait  un  officier 
d'un  autre  diocèse  à  faire  assigner  un  sujet  de  ce  diocèse. 
(On  dit  aussi  rogat.) 

ROGASEN  fpolon.  Bogozno),  ville  d'Allemagne  (Prusse 
^prèsid.  de  Posenl),  près  de  la  Welna,  affluent  droit  de  la 
Warthe:  5.020  hab.  Collège.  Distillerie. 

ROGAT  n.  m.  Dr.  can.  V.  rogamus. 

RoGATCHEV,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Mohilev).  sur  le 
Dnirpe  r  ;  y.  100  liab.  ("h  .1 .  d'un  district  peuplé  de  222.000  hab. 

ROGATCHIK  Verkhniy  (HauT-),  bourg  de  Russie 
^gouv.  de  Tauride  [disir.  do  Mclitopoljl:  7.000  hab. 

ROGATEUR  i,lat.  rorjator ;  de  rogare,  prier)  d.  m.  Antiq. 
rom.  Celui  uni  proposait  une  loi  au  peuple,  n  Magistrat 
qui  invitait  le  peuple  à  se  rendre  au  lieu  des  suffrages, 
surveillait  lo  vote,  recueillait  et  comptait  les  voix. 

ROGATION  {si  —  lat.  roqatio;  de  rogare,  prier,  deman- 
der! n.  f.  Dr.  rom.  Proietdeloi  présenté  au  peuple  romain 
pour  lui  demander  de  l'approuver. 

—  n.  f.  pl.  Liturg.  Nom  donné  à  trois  processions 
solennelles  faites  pour  demander  à  Dieu  de  bénir  les  tra- 
vaux des  champs  et  d'écarter  des  hommes  et  des  animaux 
les  maladies  contagieuses.  ^^On  chante  en  même  temps  les 
litanies  des  saints  et  les  oraisons  qui  les  accompagnent.) 
[Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule.' 

—  Encycl.  Insi.  rom.  On  donnait  lecture,  dans  les  co- 
mices, do  la  roqatio  (rogation),  c'est-à-dire  de  la  question 
posée,  et,  primitivement,  chaque  citoyen  faisait  connaiire 
son  vote  de  vive  voix  à  des  agents  appelés  roqalores,  qui 
le  marquaient  d'un  point  sur  une  tablette.  Diverses  lois 
avant  introduit,  au  ii*  siècle  av.  J.-C.  l'usage  du  scrutin 
secret,  le  votant  reeevait,  dans  les  comices  électoraux, 
une  tubella,  sur  laquelle  il  inscrivait  le  nom  de  ses  candi- 
dats ;  dans  les  comices  législatifs,  deux  tahelir,  l'une  por- 
tant V.  R.  \itti  rogas'' .  pour  approuver  la  roijatto.  l'autre  .\ 
{antiquo),  pour  la  rejeter  Dans  les  comi-'es  par  centuries, 
lacenturio  do  la  première  classe,  appelée  par  le  son  à  se 
prononcer  la  première  sur  la  rogation.  était  duo  centurta 
prxrogativa.  Les  lois  votées  par  le  peuple  prenaient  le 
nom  do  teqcs  roi/atr.  Le  magistrat  qui  proi»osait  la  loi 
^auctor,  lator  /^'i/i.tf  rédigeait  la  roqutio  en  termes  précis 
et  pouvait  se  faire  assister  à  cet  effet  do  jurisconsultes. 

—  Liturg.  On  attribue  l'institution  des  cérémonies  des 
/ioqations  ik  saint  Mamert.  évéque  de  Vienne  au  v»  siècle. 
Mais  les  Recalions  étaient  déjA  usitées  en  Orient  au 
temps  de  saint  Basile.  On  voit,  d  autre  part,  ptir  la  corres- 

f)ondance  do  Sidoine  .Vpollinaire.  qu'elles  étaient  celé- 
trees  en  O-x'ident  avant  saint  Mamert,  Mais  ce  saint  ren 
dit  obligatoire  leur  pratique.  En  France,  les  Capitulaire^ 
de  Charlemaiine  prolubereni  tout  travail  manuel  pendant 
leur  durée.  Les  processions  des  Roirations  s<>nt  tombées 
en  désuéiude  dans  quelques  canipa:;ne\:  mais  elles  ont 
encore  lieu  à  travers  champs  dans  une  •j.wr.  ii>  l'.irt  r^  de  la 
France.  On  a  souvent  rapproché  i  <ftar- 

raies  romaines.   Il  est   fort  possi  .  en 

effet,  voulu  substiiuer  aux  suppi    ..  ..   .lUs 

des  prières  adressées  à  Dieu  par  l  intermédiaire  des  maints. 


|{(i:mehie  —  noGER 

ROGATOIRE  .du  lat.  rof/are,  prier,  demander)  adj.  Qui 
coocerue  une  dt-mande  :  /-ormule  iuxiATOiRK. 


—  Autiq.  rom 
de  loi,  etc.  i  /»m 
Iiiscnption  q'iT  ■ 
t/at  M,  c  ■ 
Quelque: 


a  un  projet 
alie. 


-  î 
peur 
mai< 


,  ayé 

lU'fl- 

i-auv  ru  qu>  purUàii  au^  grands 
"  veth  i,  leur  louange,  pour 


en  iiali 

rs  :  A  ro- 
tioD  de  M . 
que:- 
Dr.  '  -ir.v. 

"tle 
.ide^ 

ROGATOIREMENT  adr.  PaT  voie  rogatoire  :  Ln  juge 

commis  It'K.ATOIRI.MKNT. 

ROGATON      lu    l.i!  ra. 

Humble  r<-ju''i'-  .  Km 
de  sa  p'iiiion.     S    I.- 
gieux  mendiant 
seigneurs  de  pr 
en  tirer  quelque  , 

—  Par  ext.  Objet  Uc  rebul  :  C'est  mon  valet  de  chantttre 
qui  profite  de  tous  cei  oieux  bogatons.  (E,  Sue.l 

—  Par  anal,  Débri*  d«;  meu.  br '■■■  •  '  ■•  '-'>mpoté  de 
restes  d'autres  plats  :  Dîner  eomp'  s. 

ROGEARD   il^uis-.\uguste  .   p  ai^.  xié   i 

Chartres  en  l82o.  mort  a  P:i  I  ■  oI« 

normale  (1840-I846i.  il  i-r-.f  -   de 

province,  mais  fut  mal  noté  tait 

son  indépendance  d'esjirit.  Kii.ié<-  yr-.x 

part   à    Paris  au   mouvement   ri".  .e 

coup  d'Etat  du  2  décembre  1851,  U  .- _ „i.ùds 

(févr.  1855  et  févr.  1856;  pour  tumulte  et  atmiatioa  a  des 
sociétés  secrètes.  En  18''r>,  il  fonda  avec  Longuet  la  Hiee 
qaucke  et  y  publia  les  Propos  de  Labirttus.  pamphlet  cé- 
lèbre qui  le  ht  cou'lamner  par  contumace  à  cinq  ans  de 
prison.  U  s'exila,  retourna  à  Paris  après  la  révolution  du 
4  septembre  1870,  fut  élu  membre  de  la  Commune  lu  avr. 
1871),  signa  l'appel  aux  armes  du  23  mai,  et  se  réfugia  i 
l'étranger.  Il  reparut  après  l'amnistie  et  collabora  an 
«  Rappel  ».  Il  a  lai-'Sé  :  l'Abstention  (1863/;  Pauvre  France  t 
poésies  (1865);  Hisioire  d'une  brochure  (1870;,  et  nombre 
d'opuscules  contre  l'Empire. 

ROGÉNIE  {jê-ni)  n.  f.  Zool.  Genre  factice  créé  pour  de» 
formes  jeunes  de  dupes.  (La  rogénie  blanche  des  anciens 
auteurs  est  un  jeune  individu  du  hareng  commun.^ 

Roger  saint),  évèque  de  Cannes  (Italie  ,  né  vers  900, 
mort  vers  985.  fête  lo  30  décembre.  —  Rogkr  (saint),  ar- 
chevêque de  Bourges,  né  près  de  Limoges  vers  1300.  mort 
à  Bourges  en  1368.  Apres  avoir  enseigné  le  droit  à  Orléans, 
il  fut  successivement  évèque  de  celle  ville,  puis  de  Li- 
moges, enfin  archevêque  de  Bourges.  Ses  reliques  fureal 
déposées  dans  sa  cathédrale.  Féie  lo  1"  mars. 

Roger  I",  comte  normand  de  Sicile  et  duc  de  Calabre, 
surnommé  le  Grand  Comte,  né  vers  lOiO.  mort  en  lioï. 
Il  était  le  dernier  rils  de  Tancrède  de  Ilaut.-vi'.Ie.  Son  frère, 
Robert  Guiscard  l'appela,  vers  10ô8.  en  It.  Tgea 

d'achever  la  conquête  de  la  Calabre  ;  'ur* 

forces,  ils  s'emparèrent  de  Reggio  :  I<«v  i-  U 

ne  tarda  pas  à  être  rappelé  en  Sicile  par  les  ^arr;iâitts  eux- 
mêmes,  partagés  en  sections,  éparpillés  en  petites  princi- 
pautés (1061).  il  accorda  son  concours  à  1  emir  Ben-Hu- 
ména  contre  un  autre  émir,  Ben-Hammed.  Ce  fut  le  point 
de  départ  de  la  conquête  de  la  Sicile,  qui  dura  trente  aos, 
et  que  Roger  mena  à  bonne  lin  avec  quelques  centaluet 
de  chevaliers.  Dès  1071.  Roger  avait  reçu  de  son  frère  lo 
titre  de  comte  de  Sicile  ;  il  prît  lui-même  le  titre  de  grand 
comte,  mais  la  Sicile  resta  un  fief  du  duché  d'Apulie. 

Roger  n,  roi  normand  de  Sicile,  ne  en  1093,  mort  e« 
rir.4.  Fils  do  Roger  !•*.  il  fut.  à  la  mort  de  son  père,  ea 
1  i  0 1 ,  proclamé  comte  de  Sicile  et  duc  de  Calabre.  Sa  mère 
Adélaïde  gouverna  daïjord  ses  Etats.  En  1127.  la  mort  do 
son  cousin  Guillaume  lui  valut  l'acquisition  du  duché  de 
Pouille  et  de  Salerne.  L'antipape  Anaclet.  son  beau- 
frère,  lui  donna,  en  1131,  le  titre  de  roi  de  Sicile  avec  la 
suzeraineté  sur  la  principauté  de  Capoue  et  le  duché  de 
Naplcs.  Mais  il  eut  bieniwt  à  soutenir  une  longue  guerre 
contre  ses  barons  révoltes  et  appuyés  un  moment  par 
l'empereur  Lothaire.  Le  pape  Innocent  II  tenta  aussi  do 
le  combattre  :  vaincu  près  du  château  de  Gallu/ao  et  fait 
prisonnier,  il  accorda  à  Roger  1  investiture  de  Capoue  et 
lui  reconnut  la  souveraineté  sur  Napleset  ses  dépendances 
1139  .  Roger  consacra  la  lin  de  son  règne  à  lutter  contre 
1  empereur  d'Orient,  Manuel,  qui  revendiquait  l'Italie  mé- 
ridionale et  la  Sicile.  Roger  s'empara  de  Corfou.  et  ses 
barons  s'en  allèrent  piller  la  Grèce  iI146,.  11  organisa  do 
même  des  expéditions  contre  les  corsaires  d'Afrique.  La 


culture  du  mûrier,  le  tissage  de  la  soie,  apnris  des  Grecs, 
ajoutèrent  sous  son  ri-gne  à  la  richesse  de  la  Sicile. 

Roger,  nom  do  plusieurs  comtes  de  Foix.  V.  Foix. 

Roger,  dit  de  Parme,  médecin  remar<î»table  di 
XIII'  siècle.  Il  fut  quelque  temps  cliancelier  de  l'université 
de  Montpellier.  Il  composa  deux  traités  de  pratique,  l'na 
très  sommaire  et  incomplet.  l'autre  très  étendu,  dont  il 
puisa  les  matériaux  principalement  dans  Albucasis.  et  qui 
servirent  à  leur  tour  de  base  a  une  partie  des  traités  de 
chirurgie.  La  première  édition  est  de  Pcrcame    1*9S  . 

Roger  iJean-François\  auteur  dramatique  et  homme 
politique  français,  né  à  Langres  en  1776.  mort  à  Pans  en 
1842.  Emprisonné  pendant  la  Terreur,  pour  des  chansons 
coniro-révolutionnaires  qu  il  avait  composées,  il  fut  em- 
ployé par  le  Directoire,  au  ministère  de  1  intérieur,  devint, 
a  l'époque  du  Consulat,  secrétaire  de  Français  de  Nantes, 
directeur  des  droits  réunis,  et  fut  élu  membre  du  Corpi 
législatf  en  1807  t'ar  le  département  de  1:ï  H.niiir  Marne, 
puis  conseiller  de  Vriiiversité  par  la  pr  ^'''"' 

lanes.  A  la  première  Restauration,  il  ■■ 
chaleur  pour  la  cause  royale,  obtint  la  ] 
Çénéral  des  études,  mais'se  fit  destituer 
Jours.   Il  fut  nommé,  après  le  retour  ' 
général  des  postes.  Il  s'était  fait,  «les  i" 
au  ihé&tre  par  des  comédies,  dont 
eu  du  succès,  entre  autres  l'.\rnc> 
^1809j.  Il  fut  reçu  à  lAcadén-ie  tr;;..  ..  -    -si". 

Roger  (Edouard.comtc\  dit  Rojçer  du  Nord, homme 
politique  français,  né  et  mon  .'i  Pan^    !«■>"  i«*^i     !î  «^nîrn 
sous  ta  Restauration  dans  I  i 
sion  au  gouvernement  de  1- 
en  IS3I.  à  la  Chambre  des  ■-   .  . 

rai  de  Duukorquc,  qail  reprcseuta  jus^^u  a  ia  r-vomuon 
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ttror   hnllan<liii« ,   n<^  rn 
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■avroirs  artistiques. 

RooUt  BONTHMFS  >  I  DC  COUXATC    V.  COIXKRTR. 

ROOCA  D  UbaLOINI    l.-T    \    r,ixLi>i:<l. 

R>>C«>r  d^ltTTftnt  An«c«Uque.  t.)^^■arl  d  Idriti.  aa 
.        -.-        \       \  .  .    •        1       i'..rt    M    m'avo. 


•11  do 
'p;    -;'■■-'•■    A    »  a:]ir-<>:)  a  p«iat 

I  y  j^rdim  d'Aulne  {Exp.  uoiv. 


RoaaCVCLD,  -  l«ii!n*d«»  m«niaffn««et  platraii  rocheux 
',  provinrr  lie  rOiiost 
"i.-t^  ilr»  Kraxi'Dburg 
1  allitiuli'. 

RoohI;  »u  Rooo^  Miir  >i  Hilno|'io  (prov.  dp  Choa),  à 
t<^  kiluni    a  A.idtJi  Abatia.  cuviroD  10.000  liab.  Café. 

Ror.ti  11  iiri,  hommr  d'Ktat  belKO,  né  à 

Sjiiu  ',  "Ct  à  liriiXvWca  en   iStiS-  Après 

avoir   '■  ■■  l-it^o  ,.^ 

rt  »i''ir*>  Ui^  r.-^(\oir  Juotcur 
rn  droïc,  il  fonda  lo  A/iir/iiVu 
In^nibfrg  'ifttD.  journal  d'up- 
iMtMtion  A  rtinion  nvrr  tr»  Pa>s- 
Itat.  i)ui  drvtnt  plun  Uird  le  Po- 
lni'fue.  Kn  l»3o.  il  conduisit 
a  Itruxrllcs  un  iorp«  hogcois, 
prit  part  à  lin^urrct-ttun,  lit 
pariio  de  la  coRimission  adini- 
ni^traiivo  et  du  gouvernement 
provisoire,    puis    fut    élu    dé- 

pUtl*   di»    I.i^tftV    II    fut    SUCCOiSI- 

viMurnt    a<luiini?»tratour    do    la 

•.nrc'i^    ptittlinue ,    gouverneur 

.uiisirc    do    I  inié- 

«Ui.   do    nouveau 

;  Anvers,  ministre 

l>ubli<;s  ,l840i.  do 
■  i:  .  de  1  intérieur. 
l  à.re  on  1852  ot  chef 

du   \>arn   i.ticral.    il   revint    au 
pouvoir  oomnio  ministre  do  l'intérieur  (ï8r>7),  puis  dos  af- 
fairos  oiraugéres  (I86I-1S68J.  >é  Kraoçais.  Kopicr  rou- 
scrva  tuuto  sa  vie  do  l'aiiacoement  pour  la  Franc* 


Rogier. 
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i^udros,  ^ 


Ro^rr  déllTrant  ADR^IIquo,  d'aprii  E.  Delacroix. 

•  •  'm  ■  Af/moirea  de  don  Juan  Van  Halen,  écrits  bous  les 
tniiUur  U8Î7).  —  Son   frérc,    Firmi.n-Fkan<,ois- 
Rogler  ;i:9l-18:5),'»rut  un  diplomuto  distingué, 
,  ■    r  iTr-kcnu  U  Uelgii|uo  ù  Paris,  de  1848  ù  1864. 

ROOICRA  n.  m.  But.  S^n.  do  rondeletib. 


ROGLl  \N0. 


R-'T-.r. 


icia^-- 

—  ti 


1    1.  do  canl.  de  la  Corse,  arrond.  et  ù 

■  ,  il  l'oxtrémité  do  la  presiiu'ilo  du  rap 

l'Aporution  do  raisins  frais.  Commerce 

>iirM|uc  de  chatu;  chandelles.  Le  port 

-  Le  cautoo  a  5  comm.  et  4.535  hab. 

' '•  '  '"alabre'^prov.  de  CosoDJta]), 
:..23h  hab.  l>atrio  do  Gra- 
de cuirs. 

et  »i-m,  en')  adj.  Qui  so 
aux  calcairos  de  la  barre 
no},  qui  aDparticDncui  a 
m**s  par  Collot. 


•è  4   TWtino 


iiOf.NA'.c   yn  ua'A.j  n.  m.  A>.iJon  de  rogner  :  Le  KOGNA(>^: 

•  .>rto  do  pirii-omrnt  tardif,  consistant  ft  roupor 
'  ind  ils  sont  arrivés  A  uno 
■I  ro^ne  le»  extrémités  «In» 
•   1-  '■ommot  do  1  erhalas. 
>iis  les  vijErnes  en  pa- 
ient 1  mèiro  de  Ion- 


-MAUD  Igna  [gn  mil.])  d.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do 

—  oric.  iocoDo.)  n.  f.    Pathol.  Nom 

rt  #kt   d*-  H  teicno   :  Avoir  la   Ror*:<K. 

i  Roo.NB.  a  Quereller  : 


"\y 


(1 


(trcbD). 


ROOCT  oc  Br 


liiogr.  V.  BaUMCTT 


—  To'-hn.  Outil  de  sabotier,  qui  lui  sert  à  crouser  oc 
taillor  les  .sabota. 

-  T.  rur.  Variété  de  mousse  nui  pousse  sur  l'écorco  dos 
troncs  d  arbres  malades  cl  qui  Uèpiiriascut.  ti 
Un  dit  aussi  koouk. 

nooNC-CUL  n.  m.  invar.  Instrumcni  qui 
s<'<  t  a  ruiner  le  piod  des  i  haiidellcs,  ot  qu  un 
;i]>|)rllo  aussi  itu4<.NuiR. 

ROONEMCNT  (  i/iindl..  et  niaM)n.  m.  Aotton 
do  m^'nor  la  chaiidello  on  fni^ant  usage  du 
rugiio-cul  ou   rognoir;  son  résultai. 

BOONC-PIED  <</fi  mil.,  et  pit')  n.  m.  invar. 
Sorte  do  l'outeau  sans  nianclie,  en  furnio  de 
lanio  do  sabre,  avec  lequel  le  inaréi-hal  rogoo 
les  parties  inutiles  du  sabot  du  cheval. 

ROGNER  {*/M  mil.  —  du  lat.  pop,  rotundinre  ; 
■  lo  ro/ii»i(/u*,  rond)  v.  a.  t'onpor,  liiiior,  dinii- 
nuor  sur  les  bords  ;  Uo».m;r  les  mntyts  d'uu 
tntv. 

—  Fip.  Diminuer  :  Uoonku  ie  traitement 
de  queli/n'wi. 

—  Loc.  faui.  et  iiy,.  Tailleret  rm/ncr.  Chan- 
ger, modidor,  disponsor  ù  son  gré  et  sans  contrôle,  u  Ho- 
finrr  lei  ongles  a  ijuclt/u'iin,  I.e  nieliro  dans  riinpuissance 
do  nuiro  ou  d'agir,  ii  //Mj/Mcr  les  ailes  à  queltfn'un,  AfTaiblir 
son  activité,  son  ardeur,  la  puissance  du  sos  moyens. 

Se  rogner,  v.  pr.  Kiro  rogné  :  Les  livres  de  haut  prix  ne 

doivent  J>iis  SK  KoOM'.n. 

—  Kognor,  cuupor  ù  soi  :  Sk  roo.s'er  les  onglet. 

ROONERIE  ifin  mil.,  et  rt}  n.  f.  Action  do  rogner  frau- 

duliMisonioni  los  monnaies. 

Rognes,  comm.  des  lîonchos-du-Rh^ne.  arrond.  et  à 
19  kiloni.  d"Aix.  au-dessus  d'un  aftluoiit  gaucho  de  la  Dti- 
ranoo;  1.117  hab.  Carrière.  Huileries.  Tombes  creusées 
dans  lo  roc.  Maison  curieuse  du  xvi*  siècle. 

ROGNEUR,  EUSE  (^fi  mil.)  D.  Personne  qui  rogne 
qui'|.|uo  chose  :  In  RotiNiicR  de  pièces  d'or. 

—  II.  m.  Ouvrier  qui  rogne  le  papier. 

—  n.  r.  Machiuo  à  rogner. 

ROGNEUX  {gncu  [gn  mit.]).  EUSE  n.  ot  adj.  Qui  a  la 
rogno  ;  Hèles  rognkuses.  Pour  conserver  vos  moutons,  il 
finit  rn  st'parer  les 'ROGSixx. 

—  Fig.  :  in  rogneux.  Une  rognedse.  Vn  esprit  rogneli. 

ROGNIAT  iJoseph,  baron,  puis  vicomte),  né  ù.  Vienne 
(Isère)  CD  1767,  mort  on  1840.  Kutré  dans  l'arme  du  génie 
on  1789,  il  lit  avec  distinction  los  campagnes  de  l'Empire, 
devint  général  do  division  et  fut  nommé  inspecteur  géné- 
ral du  génie  en  1816.  En  18-^9,  il  fut  nommé  membre  de 
l'Académie  des  sciences.  On  a  de  lui  plusieurs  travaux 
estimés,  parmi  lesquels  :  Relation  des  stèles  de  Saragosse 
et  de  Torlose  (1814);  Considérations  sur  l  art  de  la  guerre 
(1816);  6"i(ua/ion  de  la  France  {IBil)  ;  Ole. 

ROGNOIR  (gn  mil.)  D.  m.  Appareil  dont  on  se  sert  pour 
rogner  divers  objets  en 
feuilles,  comme  papier, 
carton,    feuilles    de 

plomb,  otc.  Il  Outil  avec  Rognoir. 

lequel     on    rogno    les 

livres  et  qu'on  appelle  aussi  coutexu  k  rognrr.  {V,  rr- 
L1CUE.)  Il  Plaquo  do  cuivre  que  l'on  fait  chauffer  et  sur 
laquollo  on  rogno  les  chandelles. 

ROGNON  {gn  mil.  —  du  lat.  pop.  rtfnio,  dérivé  do  ren, 
roui;  n.  m.  Kein  d'un  animal.  (So  dit  surtout  des  reins  con- 
sidérés comme  comestibles)  ;  Rognons  de  bœuf,  de  moutcn. 

—  Abusiv.  Nom  donné  aux  testicules  do  certains  ani- 
maux :  Iks  ROGNONS  de  coq. 

—  pop.  Hanches  :  Mettre  les  poings  sur  les  rognons. 

—  Miner.  Masse  minérale  plus  ou  moins  arrondie,  qui  se 
trouve  no\éo  dans  une  roche  de  nature  dilféronte  et  ré- 
sulte ordinairement  de  la  concentration  progressive,  ou 
roriains  points,  do  substances  minérales  primitivement 

isséminéos.  (^C'est  le  cas  dos  rognoas  de  bilex  contenus 
\ins  la  craie  blanche.) 

—  Encvci,.  Art  culin.  Les  rognons  de  bœuf,  de  veau,  de 
mouton  et  do  porc  sont  également  emplové.s. 

Rognons  au  madère.  Faire  sauter  dos  régnons  de  mouton 
coupés  en  quatre,  après  avoir  été  dépouillés  de  leur  peau  ; 
ajouter  uu  lin  hachis  d'oignon,  porsil  ot  une  gousse  d'ail; 
faire  un  roux,  mouiller  avec  du  bon  madère,  mettre  des 
champignons  et  laisser  mijoter  à  petit  fou.  Les  rognons 
so  font  également  rôtir  on  brochettes. 

Rognons  sautis.  On  coupo  les  rognons  par  morceaux  que 
Ion  fait  sauter  avec  un  bon  morceau  de  bourre  ;  la  cuisson 
*'st  opérée  au  bout  de  dix  minutes.  On  retire  les  rognons 
ot.  dans  lo  jus  qu'ils  ont  laissé,  ou  fait  bouillir  pendant  un 
quart  d  honro  un  verre  de  viii  blanc  ou  rouge,  avec  gousso 
d'ail,  bouquet  de  persil,  sel.  poivre  et  beurre  manié  do 
farine.  Ou  verse  la  sauce  sur  les  rognons. 

Rognon,  petite  rivière  de  Franco  (Hautr-Marnc\  qui 
prril  SOS  eaux  dans  des  cassures  de  son  lit,  h'S  récupère 
presd'Andoloi  par  do  belles  sources,  baigne  Doulaincourt 
ri  altoinl  la  Marne,  ai>rc$  uu  cours  de  77  kilomètres. 

ROGNONAS.  comm.  des  Bonches-du-Rhôno,  arrond.  et 
ii  32  kilom.  d'Arles,  près  de  lu  Duranco,  affluent  du  Khônc; 
l.«il  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Vanneries. 

ROQNONNER  f/n  mil.,  et  o-né  —  rad.  rogner)  v.  a.  Ron- 
ger pou  a  non.  (V.X.) 

—  v.  II.  Pup.  Grommeler,  grogner. 

ROGNURE  ign  mil.)  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  rognage- 

—  Fragment  détaché  d'un  "objet  quo  l'on  a  rogné  :  Des 
ro4>NURKh  de  drap,  de  sine.  Iles  R0GNt'RR.s  d'ongles. 

—  Parcelles  quo  l'on  a  limées  frauduleusement  sur  lo 
contour  des  pièces  d'or  et  d'argent. 

—  Fam.  Fragment  ilotachoil'un  tout  ou  non  cmplovédans 
l'ouvrage  auquel  il  était  destiné  :  Les  rogncres  d'un  bon 
écrnain  ont  encore  un  certain  prix. 

—  £fe  In  rognure  il  s'est  fatt  des  gants.  Il  a  tiré  bon  parti 
des  déchets,  des  accessoires  négligés  pai  m  autres. 

—  Techn.  Résidus  do  peaux  tannées,  mégies,  bongrovéc^, 
quo  l'un  emploie  pour  la  fabrication  de  la  colle  forte. 

ROGNT,  romm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à  53  kilom.  de 
<•  Loing  elle  canal  de  Briare;  I.S18  hab.  Fon- 
Fori.  pèlerinage.  Le  can.il  de  Briare  descend 
a  1  aide  de  sept  écluses  conliguës. 
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ROGOMME  'étym.  inconn.  —  S'écrivait  autrof.  rogum) 
II.  m.  I'«i'.  I-i<(ueur  alcoolique  (|uclcon<|uo  ;  Vn  petit  verre 
de  RoûuMMK.  Il  Vuix  de  rogomme.  Voix  rauquo  quo  doDDO 
l'abus  lies  liquours  akoutiquos. 

ROGOMMEUXf'/" '"^'^i'EDSE  alj.  Pop.  Dovcnu  rau<^|UO 
par  l  alius  Aon  huissoiis  alcoolii)ue%  ;   Voix  bocommblsk. 

ROGOMMI8TE  (go-mi$sl'  —  rad.  royomme)  n.  m.  Pop. 
Dcbitaiii  <liî  li(iuour3.  (Vx.^ 

ROODE  irof/fi'  —  poitt  Hto  du  celtiquo  :  armoricain 
rok,  ro(j,  nuVno  sods)  adi.  Dur  ci  (ior  :  /'rendre  lui  ton  uouvk. 

—  Manù^.  So  du  d  un  cheval  mal  dress»^  ou  diflirjlo. 

—  A  sigiiillfi  Ho-ailloux,  rs.arpé  :    In  chemin  noaiK. 

—  Syn-  Roouei  arrogaot,  Important,  etc.  V.  arrogant. 
ROOUE  (roffW  —  mot  d'ori*,'.  scaridin.  :   island.  hroi/n, 

in6ino  sensj  u.  l'.  <^EurH  do  puissou  salés,  do  tnoruo  prm- 
cipalcmcnt,  <|uo  l'on  omi>lMit>  i-ommo  appât  dans  ta  pAclio 
de  lasardiiio.  ii  Œufs  du  puissuii  vi\  pciieral. 

ROGDÉ  {ghé),  ÉE  adj.   Pi^cli.  <^ui  a  des  œufs:  Hareng 

ROGCÛ. 

ROGUEMENT   ighe)  adv.   D  uno  manièro  roguo  :  Ué- 

jiundre  Ku<.i  K.MENT. 

ROGUCRIE  ighe-ri)  n.  f.  Humour  roguo.  (tous.) 

ROGUET  (François),  offirior  français,   né  à  Toulouse 

en  1770,  riiurt  à  Paris  on  18 Uî.  Kiif^ago  volontaire  en  I"8y, 
chef  de  bataillon  à  1  armée  d'Italie  en  179'^.  colonel  lanmW' 
suivante,  gémirai  de  brigade  en  1803.  il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  cainp;ipnos  do  I  Empire.  A  Waterloo,  il  ne  <|uilta 
lo  ihamp  do  baladle  rpio  lo  dernier.  A  la  tôte  de  la  vieille 
garde.  La  Ucstniiration  le  mit  à  la  retraite,  mais  la  rôvo- 
lutioD  do  Juillet  lui  rendit  son  grade  do  lieutenant  généra!  ; 
c'est  en  cette  (|ualité  qu'il  éclioiia  maladroitement  dans  la 
r<^pression  do  l'insurrection  soulevée  à  J*yon  en  Dovom- 
bre  is.(0. 

ROHAN,  cli.-I.  do  cant.  du  MorI)ihan,  arrond.  et  à 
33  kilom.  do  l*IoernK*l,  sur  l'Oust  et  lo  canal  de  Nantes  ù 
Brest;  G07  hab.  Toiles,  beurre,  engrais.  Chapelle  do  15io. 
Resies  do  l'ancien  château.  Vicomte  au  xii*  siècle  et  du- 
ché-puirio  en  1603,  Rohan  était  lo  berceau  do  l'illustre 
famille  à  la'iuelle  il  donnait  son  nom.  —  Lo  canton  a 
Ocomm.  et  11.571  bab. 

Rohan,  une  des  plus  illustres  familles  de  France.  Elle 
descend  cU-s  anciens  rois  et  ducs  do  Bretagne.  Sous 
Louis  XIV.  les  Rohan  eurent  rang  de  princes  étrangers. 
à  cause  de  leur  origme  souveraine.  Cette  maison  possédait 
d'immenses  terres  en  Bretagne  :  lo  comté  de  Porhoot.  lo 
duché  do  Rohan,  la  principauté  de  Guéménéo,  etc.  Des 
Kohan  sont  sortis  :  les  princes  de  Guéménéo,  les  ducs  de 
Monibazon  et  do  Uohan-Kohan,  les  princes  do  Soubise. 
les  princes  do  I^éon,  les  ducs  de  Rohan-Chabot.  les  sei- 
gneurs do  Gié,  do  Fonlcnay,  du  (iuë  de  llsle,  du  Poulduc, 
de  Muiitauban,  etc. 

Rohan  fAlain  IX.  vicomte  diî),  mort  en  H61.  Il  épousa 
en  1  i'iT  Marguerite  do  Bretagne,  fille  do  Jean  IV,  duc  de 
Breuigne.  Kii  1119,  pondant  la  captivité  du  duc  Jean  V,  il 
fut  déclaré  lieutenant  général  de  Bretagne  par  les  états 
du  duché.  Beau-frère  du  connétable  Arthur  do  Riche- 
mont,  il  maria  I  uno  do  ses  fdles  au  comte  d'Angoulôme, 
frùro  du  duc  d'Orléans. 

Rohan  Françoise  dr\  appelée  quelquefois  Dame  de 
LaGarnache,  n<-e  en  ir.ss,  morte  en  1591.  Cousine  ger- 
maine do  Jeanne  d'Albret,  elle  entra  comme  tille  d'honneur 
dans  la  maison  do  Catherine  do  Médicîs.  Le  duc  Jacques 
de  Savoio-Nemours  s'éprit  d'elle,  lui  promit  do  l'épouser, 
puis  l'abandonna  pour  se  marier  avec  la  veuve  du  duc  de 
(fuise  et  obtint  du  pape  l'annulation  do  son  engagement. 
Menri  III  consentit  néanmoins  à  ériger  en  ducîié,  en  fa- 
veur do  M"'  de  Kohan,  la  seigneurie  do  Louduo,  à  titre 
personnel  (ir.TJ). 

Rohan  (Uené,  vicomte  de\  frèro  de  la  précédente,  né 
en  1550,  mort  à  La  Rochello  en  15S6.  Il  descendait  de 
Pierre  do  Kohan,  maréchal  de  C»ié.  II  porta  d'abord  lo 
nom  de  sire  de  Poutiiu/,  puis  celui  do  Frontcnny,  et  enliii 
celui  do  victimtc  de  IhiUan.  Elevé  par  sa  mèro,  Isabelle 
d'Albret.  dans  la  religion  réformée,  il  se  distingua  parmi 
les  capitaines  de  Jeanne  d'Albret  et  devint  un  membre  du 
conseil  du  roi  do  Navarre.  L'une  de  ses  tilles.  Cathonno, 
épousa  Jean  II  do  Bavière,  comte  palatin  du  Rhin. 

Rohan  (Henri,  duc  i.k\,  prince  de  Lkon,  rhef  du  parti 
calviniste  sous  Louis  XIII,  lils  de  Kené  de  Uohon.  né  an 
château  do  Blain,  en  Bretagne,  en  1379,  mort  à  Kœnigsfel 
don  ^canton  de  Berne)  en  163H.  Il  fut  élevé  par  sa  mère 
dans  les  principes  do  la  religion  réformée,  se  rendit  à  l;i 
cour  do  Henri  IV.  se  distingua  au  siège  d'Amions  (1597i, 
et  entreprit,  en  IfiiiO,  un  grand  voyage,  afin  do  coonaîtro 
par  lui  inèuio  les  divers  Etats 
do  l'Kuropo.  A  sa  rentrée  en 
France,  Henri  IV  le  nomma 
duc  et  pair  (lGû;i)  et  lui  lit 
épouser  t  atherinc!  de  lîc- 
thune.  (illedo  Suily.  En  l('.ii5. 
il  est  iiouimé  colonel  général 
des  Suisses.  A  ce  titre,  il  di- 
rigea lo  corps  frau'.-ais  {|ui 
prit  pari  au  siège  do  Juliers 
après  la  mort  do  Henri  IV, 
En  IGII,  il  assiste  à  l'assem- 
blée -générale  dos  protestants 
do  Franco,  à  Saumur,  et,  ik 
partir  do  co  moment,  il  ost 
considéré  cunimo  le  véritable 
chef  du  parti  calviniste.  Il 
combat  la  politiquoespngnolo 
do  la  régonto  .Mario  do  Mô- 
dicis,  se  voit  refuser  le  gou- 

vornement  du   Poitou,  et  se  ilonri,  duc  de  Rohto. 

décide  alors  ù  faire  la  guerre  ; 

il  appelle  les  prutestants  aux  armes,  mais  lo  traité  de  Lou- 
dun,  en  initi,  lui  dnnno  satisfaction.  Le  rétablissement  do 
la  religion  catholique  dans  le  Bi'-arn  fut  le  signal  d'une 
nouvelle  prise  d'armes.  Rohan  prend  le  litre  do  chef  tjéné- 
rai  drs  f.i/li.ics  rt'fnnn^es  du  joi/iinjne  dans  ta  (îui/ennc  et 
dans  le  haut  Lauq'-edoe  {I6îîi;  il  est  déclaré  criminel  do 
lôse-majesté  et  déchu  de  ses  litres,  mais  le  traiiê  do  Mont- 
pellier, on  16??,  remit  les  choses  sur  le  pied  où  elles  étaient 
avant  la  guerre.  Kohan  fixa  alors  sa  résidence  à  Castres.. 


ROGOMME 


ROHALLT 


La  Don-ex^cation  do  la  paix  do  Montpellier  amena  uno 
nouvelle  prise  d'armes  i  102^),  à  laquelle  met  tlo  1''  Tra;:é 
do  La  Rochelle  UG2Ô  .  Le  traité  lut  rompu 
vaille  cl,  celte  fois,  Kohan   lutta  contre   li 

I  appui  de  1  Angleterre.  La  prise  de  I.A  KocL<  . 
couiagea  les  protrjiiants,  et.  malgré  lardour  do  Ikul.âii. 
qui  continua  la  lutte  dans  tes  Ccvennes  et  le  Vivarats,  iN 
durent  accepter  la  paix  d  Alais  on  1C29.  Kohao  se  retira 
à  Venise,  obtint  le  commandement  général  des  troupes  de 
la  république.  C'est  là  qu'il  écrivit  ses  Mémoires,  publies 
pour  la  premiôro  fois  A  Amsterdam  (1044).  Il  y  composa 
aussi  un  ouvrage  intitulé  :  /*•  l'arfnit  Capitaine.  En  16Jt. 
rentré  en  grâce  auprès  de  Louis  XIII,  il  fut  nommé  am- 
bassadeur en  Suisse  en  1G32  et  reçut,  en  it>35,  lo  comman- 
dement do  l'armée  chargée  denlevcr  la  Valteline  aux  Es- 
pagnols. II  til  uno  campagne  qui  est  citée  comme  un 
modèle.  Ses  relations  avec  les  Grisons  mécontentèrent 
Kichclicu;  il  se  retira  â  Genève,  mais  sa  présence  dans 
cette  ville  donna  do  nouvelles  inquiétudes  au  cardinal  i 
il  se  décida  alors  ù  rejoindre  son  ami  Bernard  do  Sasie- 
Wcimar,  qui  luttait  pour  la  France  contre  les  Impériaux. 

II  contribua  à  la  victoire  de  Kheinfeld  (1038),  où  il  lut 
mortellement  blessé.  Outre  les  ouvrages  déjà  cités.  Hulian 
a  composé  :  Ite  l'intérêt  des  princes  et  Jitats  de  la  cUrti- 
tienté    1638);  Mémoires  sur  les  guerres  de  la  Valteline. 

Rohan  (Anne  i>e),  sœur  du  précédent,  née  en  1584, 
morte  ù  Paris  en  1C16.  Elle  était  présente  au  siège  de 
La  Kochelle  et  Richelieu,  qui  refusa  do  la  compren- 
dre, ainsi  que  sa  mère,  dans  la  capitulation,  la  fit  enfer- 
mer au  château  do  Niort.  lOUo  était  très  savante,  lisait 
la  Biblo  dans  lo  texte  bcbrcu  et  composait  dos  vers  assez 
remarquables. 

Rohan  iTancrède  ue),  fils  putatif  de  Honri  do  Rohan, 
né  à,  Pans  en  |030,  mort  à  Vincennes  en  1G19.  Il  nar|iiit 
clandestinement  à.  Paris,  pendant  que  son  pèro  résidait  à 
Venise.  La  duchesse  avait  une  conduite  plut^i  légère,  et 
Tancrèdo  pourrait  bien  être  issu  de  la  liaison  do  sa  mère 
avec  le  duc  do  Candale,  (ils  de  d'Epernon.  11  fut  élevé 
d  abord  en  Normandie,  puis  conduit  en  Hollande  à  l'âge  de 
sept  ans.  Sa  mère  lo  rappela  pour  le  faire  reconnaître 
comme  enfant  légitime  ci.  par  conséquent,  primant  les 
droits  de  sa  fille  unique.  Marguerite,  cjui  avait  épousé, 
malgré  sa  mère,  en  1GI5,  lo  comte  Henri  de  Chabot.  Mar- 

f guérite  plaida  contre  sa  mère.  Par  arrAt  do  164fi,  le  par- 
ement ne  reconnut  pas  la  légitimité  de  Tancrède.  Imcs 
des  troubles  db  la  Fronde,  Tancrède  se  prononça  pour  le 
parlement  et  fut  tué  à  Vincennes  d'un  coup  de  pistolet. 
Le  Père  Griffet  publia  à  Liège,  en  iTt".  une  Histoire  de 
Tancrède  de  Hohan.  dans  un  sens  favorable  à  celui-ci. 

Rohan  l.ouis  de),  prince  de  Gcémé.nke.V.Montu.\zon. 

Rohan  Hercule  de),  duc  de  Montbazos.V.Momd.\zon. 

Rohan  (Marie-Eléonoro  de),  abbesse,  fille  d'Hercule 
do  Kohan,  née  en  1628.  morte  en  1G81.  Elle  embrassa  la 
vie  religieuse  malgré  l'opposition  de  son  père.  A  vingt- 
deux  ans.  eHe  fut  nommée  abbesse  do  la  Trinité  de  Cacn 
(1631).  Elle  échangea  cetto  abbaye  contre  celle  de  Mal- 
nouo,  près  Paris  ;1664),  et  en  1669  elle  devint  en  même 
temps  abbesse  des  bénédictines  de  la  rue  du  Cherche- 
Midi,  à  Paris.  Elle  donna  à  cette  abbayo  de  très  belles 
constitutions,  inspirées  de  saint  Benoit.  Elle  a  aussi  com- 
posé ta  Morale  du  sage,  et  des  Exhortations  pour  prises 
d'habits  de  ses  religieuses,  etc. 

Rohan  (Louis,  chevalier  oiî^  grand  veneur  de  France. 
né  en  1G35,  mort  sur  l'échafaud.  à  Paris,  en  1674.  Il  était 
lils  de  Louis  de  Rohan.  prince  de  Guéménée.  11  obtint  en 
1656  la  charge  de  grand  veneur  et  un  brevet  de  colonel 
des  gardes.  lise  distingua  dans  la  guerre  contre  l'Espagne 
(1651-1659),  figura  dans  la  guerre  de  Hollande  et  reçut 
plusieurs  blessure.^  sur  la  .Meuse  en  1673.  Rohan.  qui  pas- 
sait pour  l'homme  lo  mieux  fait  de  son  temps,  eut  de  nom- 
breuses aventures  galantes.  M"*  do  Montespan  elle-même 
l'aurait  distingué.  Il  eut  uno  grande  part  dans  la  fuite 
d  Hortenso  Mancini,  duchesse  de  Mazarin.  A  la  suite  de 
ce  scandale,  Louis  XIV  obligea  Rohan  à  se  démettre  de 
sa  charge  de  grand  veneur.  Criblé  do  dettes,  brouillé  avec 
sa  famille,  Rohan  songeait  à  relever  sa  fortune  par  quelque 
moyen  que  ce  fut,  lorsqu'un  ancien  ofiîcier,  I^atréauniont, 
l'associa  à  une  conspiration  qu'il  avait  formée  contre  le 
gouvernement  do  Louis  XIV.  de  concert  avec  le  Hollan- 
dais Van  den  Enden.  Les  conjurés  devaient  livrer  Quille- 
bieuf  aux  Hollandais,  soulever  la  Normandie  et,  en  cas  de 
succès,  se  débarrasser  do  Louis  XIV.  I^  conspiration  fut 
découverte.  I^irêaumont  se  ht  tuer  en  luttant  contre  les 
gardes  chargés  de  l'arrêter.  Rohan  fui  condamné  à  mort 
Cl  exécuté  sur  la  place  de  la  Bastille. 

Rohan  (.Vrmand-Gaston-M.iximilien  dr),  cardinal,  né 
et  mort  â  Paris  (167i-i719i.  Fils  de  François  de  Kohan  et 
d'Anne  de  Chabot,  il  devint  chanoine  de  Strasbourg  en  ir.94. 
coadjuteur  de  révè(jUo  de  cette  ville  en  1701  et  évéquo 
in  partitiits  de  Tibénade.  Evéquo  do  Strasbourg,  en  170». 
à  la  mort  du  cardinal  de  Fursiemberg,  ilfut  nommécardinal 
en  1712,  grand  aumùnicr  en  17)3.  Eu  1704,  il  avait  été  élu 
mciubro  de  l'Académie  française. 

Rohan  Mx>uis-Constaniin  dr),  cardinal,  né  et  mon 
à  Paris  ri697-l779).  h'abonl  chevalier  do  .Malte  et  capi- 
taine lie  vaisseau  en  1720,  il  entra  dans  les  ordres  on  1722 
et  devint  successivement  chanoine  de  Strasbourg  \1722  . 
coadjuteur  de  l'évéque  de  cette  ville  {I730'i.  abbé  de  Lyre 
fl734\  premier  aumônier  du  roi  (1748),  ovéquo  do  Stras- 
bourg I  1756'  et  cardinal  en  1761. 

Rohan  JulesHerculeMeriadec  dk).  prince  de  Gvt- 
MKM.i;.  général,  neveu  du  précédent,  né  jk  Paris  on  1726, 
mort  en  1800.  Capitaine  de  cavalerie  en  1741.  il  prit  part  à 
la  campagne  d'Allemagne;  colonel  d'un  régiment  d'infnn- 
lerie  do  son  nom  (17*5^  il  suivit  Maurice  de  Saxo  dans  la 
campagne  do  Flandre.  Il  obiinl  le  grade  de  maréchal  de 
camp  en  1759  et  celui  de  lieutenant  général  en  1762.  Il 
émigra  â  l'époque  de  la  Révolution  et  mourut  i  l'étranger. 

Rohan  (^l.ouîs-.Xrmand-Consiantin  nR\  prince  dk 
MoNTHAZos.  amiral,  frère  du  précédent,  né  et  mort  â 
Paris  1  l7ao- 1794V  Capitaine  de  vaisseau  en  1758,  il  fut  fait, 
peu  après,  prisonnier  en  combattant  avec  un  seul  bâti- 
n)onl,  lo  •  Raisonnable  *,  contre  six  navires  anglais. 
Nommé  chef  d'escadre  en  1764.  il  devint  gouverneur  des 
lies  Sous-le-Veni  en  1766  ei  lieutenant  cénéral  des  ar- 
mées navales  en  1769.  Il  prit  part  à  la  guerre  de  l'Indé- 
pcndance  américaine  et  rut  promu  vice-amiral  on   1784. 


Cardinal  de  Ruhao. 

iLar;.a 


.traître   1790| 

■■-i  en  1793,  U 

continua  à 


Très  ho&tile  à  la  Révolution,  il  fat  arrêté  eo  1791,  con- 
damné à  mort  par  le  tribanal  révolutionnaire  et  exécuté. 

ROBAIf  ft^ouis-René-Edooard.  prioce    db),   cardinal. 

grand  auro/>nier  df  Franre.   uA  i  ynns  en   1734.  mon  à 

Ktt'-nheim  i  gr    '      '       '     *'  ,  '  "     '                       -, 

au  '.-ollt-gf'  .|u  1 

En   r.C".   :\  ■■  ., 

Mrasb'. 

Il     fut    I  <  :.- 

nope.   i  :.     il 

'■■'  .a  r.Vca- 

•:•  ■    rnmé  am- 

b..  en  1772.  il 

Siaii<ia.i.>a    .M:*,  .i-  lùerèse   [«ar 
Vin  luxe  princier  i-i  ta  b-^'ereté 
do  sa  conduite.  Elle  d<-maiida 
son  rappel.  Grand  aumf!>nier  en 
1777,  cardinal  en  i:7R.  il  devint 
évéquo  titulaire  do  Stra^-bourg 
en   1779.  Criblé  de  detios  mal- 
gré   ses    revenus,    qui   ilépxs- 
saicnt  2  millions,  mal  vu  du  roi 
et    surtout  do  la  reine,  il  ac- 
corda saconliaiice  au  charlatan 
Cagliostro  qui  dev.^it  le  rendre 
le  prince  le  plus  nciie  de  lEu- 
ropc.  et  il  fut  le  princii>al  ac- 
teur,   plus   naïf  que  coupat^le, 
dans  la  célèbre  alfaire  «lu  Coi'- 
licr.  [V.ce  mot.   Après  deux  ans  d">  x^l.  "aT.., 
Dieu,  puis  en  Touraine.  il  put  r 
aux  états  généraux,  il   fut  ace 
diocèse  une  agitation  conire-ré 
barre  de  l'Assemblée;  mais  il  r^-: 
et  rejoignit  les  émigrés.  Mena-  ■ 
invoqua  sa  qualité  do  prince  u..-  .-  .i-jm.. 
vivre  à  Ettenheim.  dans  la  partie  allemande  de  son  dio 
cese.  Il  se  démit  de  l'évêché  de  Strasbourg,  après  labigoft- 
ture  du  Concordat. 

Rohan  Fcrdinand-Maxîmilien-Mérîadec  dk).  prince 
DF  Gi-KMÉNKE.  pfélat,  frèro  du  précédent,  né  et  mort  à 
Paris  (1738-1813).  II  fut  successivement  prieur  de  la  fa* 
culte  de  théologie,  grand  prévôt  du  chapitre  de  Strasbourg, 
archevêque  de  Bordeaux  (1769)  cl  de  Cambrai  en  178Ï. 
Nommé,  en  1790,  régent  de  la  princif>auté  de  Liège,  il  jura 
d'y  défendre  les  principes  de  1789;  il  retourna  à  Cambrât 
eri  1791  et  émigra  peu  après.  Ueniré  en  France  eo  isoi. 
il  se  démit  de  son  arcnevêché  afirès  la  signature  du 
Concordat  et  fut  choisi  par  .Napoléon  pour  premier  au- 
mônier de  l'impératrice  Joséphine. 

Rohan  Henri-Louis-Marie  de),  prince  dr  GrKUÉNSE. 
neveu  du  précédent,  né  â  Paris  en  1745,  mort  en  Alle- 
magne vers  IS07.  Fils  du  lieutenant  général  Hercule-Mé- 
riaJec,  il  fut  d  abord  capitaine  lieuienani  des  gendarmes 
de  la  garde  et,  en  1775,  il  fut  nommé  grand  cl:ambellan. 
Aimant  beaucoup  le  luxe,  il  abusa  de  .-«ou  nom  et  de  son 
crédit  pour  emprunter  des  sommes  énormes  :  il  fut  dé- 
claré en  faillite,  en  1782,  avec  un  passif  de  33  millions. 
■  Il  n'y  a.  dit-il,  qu'un  roi  ou  un  Rohan  {«our  faire  une  fail- 
lite pareille.  »  Sous  la  Révolution,  il  émigra  et  passa  oa 
.Miemagne,  où  il  mourut  obscurément. 

Rohan  (Charles-Alain-Gabriel  os),  prince  DB  GXJM- 
MKNÊK,  duc  DE  MoNTBAZoN.  fils  du  précédcni.  né  à  'Ver- 
sailles en  1764,  mort  au  château  de  Sirhrow  Bohème) 
en  IS36.  Il  émigra  en  même  temps  ((ue  son  père,  prit  da 
service  en  Autriche  et  parvint  au  grade  de  feld-maré-hal- 
lieutenant.  H  combattit  dans  le  Tvrol  en  1S05  et  fnt  baitm 
par  les  Français.  Sommé  de  rentrer  en  France  en  I<09,  il 
refusa  et  fut  condamné  à  mort  par  contumace-  Il  fut  blessé 
à  Wagram  (1809).  A  la  Restauration,  Louis  XVIII  le  créa 

S  air  de  France,  mais  il  ne  siégea  jamais;  il  ne  résidait 
'ailleurs  en  France  que  par  intermittence,  et  il  la  quitta 
définitivement  en  1830. 

Rohan  prince  DR),  dit  de  Gié.  v.  Gib. 

Rohan  'Charles  dk\  prince  de  Soidisf.  V.  Soubise. 

Rouan    Armand  dk\  cardinal  dk  Socdisu.  V.  Soidisk. 

Rohan    Anne  de  .  V.  Souni.«;B. 

Rohan-CHABOT.  Louis-Anioine-Anguste.  duc  de^.  gé- 
néral, né  en  1733,  mort  i  Paris  en  1807.  H  fui  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  comte,  puis  sous  celui  de  duc  de 
Rohan-Chabot.  Entré  au  senice  à  quatorze  ans,  il  devint 
colonel  en  1749.  U  se  distingua  pendant  la  guerre  de 
Sept  ans.  et  sa  bravoure  lui  tii  donner,  par  Belle-lsie,  le 
surnom  de  Jeune  héros.  Brigadier  en  1760,  maréchal 
de  camp  en  1763.  il  devmi  lieutenant  général  en  1783.  U 
émigra  au  début  de  la  Révolution. 

Rohan-CHABOT  (Louis  François-Auguste,  doc  drI. 
cardinal,  peiit-iils  de  Luuis-Antoinc-Augusie.  Dé  A  Paris 
en  1788.  mort  à  Chenecev,  pri-s  Besançon,  en  1833.  Il 
porta  d'abord  le  titre  de  comte  tie  Chabot  et  fut  attaché 
i>ar  Napoléon,  en  qualité  de  chambellan.  A  sa  sœur  Pau- 
line, puis  &  la  princesse  Murât  et  enfin  à  lui  même.  Animé 
de  convictions  religieuses  profondes,  il  alla  visiter  Pie  VII 
ii  Fontainebleau,  pendant  sa  captivité,  et  dut  alors  quitter 
la  France:  il  y  rentra  en  1814.  prit  le  titre  de  prince"  de 
Léon  et  fut  nommé  colonel  de  «  avalerie.  En  IS1«,  il  suc- 
céda à  son  père  comme  pair  de  France.  Après  avoir  perdu 
sa  femme,  qui  mourut  brûlée,  il  entra  à  Saint-Sulpice  en 
1SI9  et  fut  onïonné  prêtre  en  18î2.  Chanoine  et  vicaire 
général  de  Paris,  il  fui  appelé  .1  l'archevêché  d'Auch  en 
1828  et.  la  même  année,  â  celui  de  Besançon.  En  1830.  lï 
fut  nommé  cardinal.  Il  refusa  de  prêter  serment  Â  Louis- 
Philippe  et  retourna  dans  son  diocèse. 

Rohan-CHABOT  (Philippe  dk).  V  .Jabnac. 

ROHART  ro-ar'  —  peut-être  de  i-onpml,  n.  m.  Ivoire 
provenant  de  l'hippopoiame  ou  des  mor^e^. 

RoHATTN,  ville  d'.\uslro-nongrie  , Galicien  ch.-l.  de 
district  et  de  cercle,  sur  la  Guila  Lipa.  affluent  gauche 
du  Bniesier:  5.616  hab.  Carrière  de  plAcre. 

RoBAULT  I  Jaeques\  phvsicien  français  < 
en  icio,  mort  à  Paris  en  1675.  Admirateur 
Bescartes,  il  épousa  la  tille  de  Cb^r>e!;o'-  s 
œuvres,  de  ce  philo-i^iphe.  S  étant  alor-  .ment 
de  la  physique.  Roli.iiilt  satta-ha,  da*  -.  à  rec- 
tifier et  à  compléter  les  preuves  du  ru;- par  des 

expériences.  Ce  fut  oa  recueillant  et  en  cia&»aoi  d  une 
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[uur  11'., ml  wii  f-t  c.ii.W  faire  une 
fiH  pri'tli    Tratail'fr  pour  U  tLoi  i>b 
l'!x|<rosrtion  tronii)iH*  employée  ati 
.'  un  fanfaron,  un  roi  do  conuMrie. 
-'  grande  d<^pcnsp.  mener  prand 
rlrr  sur  un  tun  absolu.  im(>érieux. 
al.  x\'x.)  Il  A'/rr  tiir  îe pavé  du  roi. 
N'i  du  roi.  Ktro  nourri  par  l'Etal. 
i.s  <i  .le*  détenus.'  r  Loqer  dam  In  niai- 
I  pnsnn.  n  Jouer  au  roi  depouiUr.  S'asso- 
.  ■T.  nnnor  niiot<)u'un.  (  Vx.l  ii  Se  chan^fr 
■  I    //m^.  V.  niRMiNRB.  u  Le  roi  n  est 
\    !•■•  ^iN.  I  C'^tt  la  cour  du  roi  PtUaud. 
t  \i  'Il  RU.  I  /.^  roi  dit  :  JVous  voulon».  Se 
-  A  1  otitrccaidancp   d'une   personne  qui 
Ir  mt  ra  à  pied,  Aux  latrines,  d  C'était 
'•uiUrmot,  Cêlail  A  une  ('poiiue  dôjà  trts 
.  Souhait  de  roi,  fils  et  fille.  Se  dit   il'uno 
persoDoe  à  qui  il  est  n^  deux  enfants  de  se\o  dttri^roiit. 

—  Alcbim.  Nom  que  Ion  donnait  au  soufre  et  à  lor 
minéral,  i  Le  roi  et  la  reine,  l.c  soufre  et  le  mercure  cui- 
taot  ensemble,  i  Jtoi  de  l'art.  Mercure  philosophai. 

—  Arboric-  /toi  d'été,  Variété  de  poire  prtH'oce. 

—  AatroD.  Le»  troii  Hoi»,  Nom  que  l'on  donne  quelque- 
fois aux  trots  étoiles  qui  composent  te  baudrier  d'Onon. 

—  Dr.  anc.  Main  du  roi.  Autorit4>  du  roi  interposée  dans 
ane  procédure  civile,  o  Mettre  sou*  la  main  du  roi,  Saisir 
au  nom  du  roi. 

—  Hisi.  Titre  donné  sous  les  doux  premières  races  aux 
rïls  du  roi  régnant,  n  Titre  que  portèrent  quelques  femmes 
comme  Mario  dAngJetetre  et  Marie  Thérèse  do  Honprie. 

■  Titre  donné  à  de  simples  seîpneurs  possesseurs  d'un 
franc-allou  ;  Le  koi  d'ytetot.  il  Titre  que  prenaient  quel- 
ques abbés  irlandais,  n  /toi  Tré»  Chrétien,  V^xpression  <|ui, 
dans  les  protocoles  du  xvii*  siècle,  détii^no  le  roi  de 
France.  Ce  ne*i  qu  au  W  s.  en  H69,  que,  par  un  acte 
du  pape  Paul  II,  elle  drvient  la  qualitication  propre  des 
rois  qe  France,  qui,  d'ailleurs,  ne  l'imt  jamais  prise 
eux-mêmes. 1 1  rtoi  Cathnliimc.  Titre  donné  airx  rois  dK;»- 
i.atnio.  1  //ûi  Tris  Fidcle,  Titre  porté  par  Ifs  rois  do  Por- 
Itui  de»  /tomain».  Titre  4|ue  portaient  les  empe- 
i'.\Urin.içne  après  leur  élection  et  avant  qu'ils  eus- 
^.  ,.,  rt'i;u  A  Kome  la  rouronno  impériale  ainsi  que  les  prin- 
ces déMCDt's  comme  héritiers  de  la  couronne,  n  /toi  de 
Hvme,  Titre  que  crt'-a  .Napoléon  I"  pour  son  Wls,  héritier 
de  la  couronne  impériale,  k  /toî-citoyen.  Surnom  donné  au 
roi  I^ui<k  Philippe  par  la  bourgeoisie,  u  (iraud  /loi.  Titre 
ynr^A  j.jir  h'  roi  dr*  Perses,  qui  est  presque  toujours  ainsi 
1  -  u'rcc».  Il  /loi  dff  rut».  Titre  aonné 

■iiico,  mais  surtout  aux   rois  des 
/lrcAoii/e  roi.  V.  AnciioNTR.  n  /toi 
romain  élu  a  vie,  chargé  d'offrir 
du   roi.   Fonctionnaires  royaux. 
rO  foni-iions,  des  dénominations 
"j-  du  roi  ou  commandants 
i  gouverneurs  de  places,  de 
Kocal»  du  roi,  ex('rf;anl  des 
.  ■».  eic.f  .1  Maison  du  roi,  Knsemble  des 
'ours   attachés    a   la    personne    du    roi. 
.h'  r,,i    1  roitpes  préposées  &  la  ^rde 
iK'o  du   roi.  Il  /louche  du  roi, 
:  ortAnt  à  la  tablo  du  roi  et  à 

^' (uon  lui  sert. 

Saint-Michel. 
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de  boire,  et  flxer  le  nombre  do  coupes  A  vider,  i  Fête  de» 
/toiê,  Num  donné  a  la  fête  do  l'KpipbaDie. 

—  Jeux.  Nom  doniii^,  dans  les  joux  de  cartes,  aux  quatrv 
(l^'ures  pnnciiiales.  qui  ruproseotoiit  dos  rois  et  qui  s'ap- 
prllnit     David 


Roi  de  rau. 


>*  lor.  !)••  I  «■  auliM 


\u  pi.u.-i  a 

écrire.  i>ivi- 
(iion  de  la  par- 
tio  qui  com- 
prend deux 
idos  :  Vne  partie  rompl^te  est  composée  de  douze  bois  oa 
de  vinijt-^untre  ide».  (lui  ce  sens,  on  pense  que  »*oi  est 
une  cornipiinii  do  roie ,  ancienne  forme  du  mot  roi*. 
i  V.  RoiKj  I  Aux  échecs.  Pièce  principale  du  jeu, 
celle  qui  est  le  n<eud  do  toute  la  partie,  n  /toi  d^- 
poutlle.  Se  dit  lorsque  l'un  des  deux  rois,  n'ayant 
plus  ni  pièces  ni  pions  de  sa  couleur,  reste  seul 
sur  1  écfiiquier.  n  Jtoî  appelé.  Celui  qui  est  avec 
riiombre.  au  jeu  de  quadrille.  ii  /loi  détrôné.  Jeu 
d'enfants,  conxistnnt  a  chercher  à  renverser  un 
joueur  «lui  s  est  emparé  d'un  endroit  élové  pour 
séiablir  a  sa  place. 

—  Métrol.  t'oids  de  roi.  Pied  de  roi,  Mesure 
oftlciell<«  avant  la  Hévoluiiuii. 

—  Myihol.  Le  roi  des  dieux.  Le  roi  du  ciel, 
Jupiter,  n  Le  roi  des  enfers,  Pluton,  frère  de 
Jupiter.  Il  Ae  rot   des  mers,  Neptune,  frère   de   Jupiter. 

—  Zool.  /toi  des  cni lies, 'S om  vulcairo  du  râle  des  genêts. 
n  /toi  des  gote-mouches.  Nom  vul^;aire  du  pobe-niouches 

couronné  {tnuscicapa  reyia).  il  lioi  des  vautour»,  Nom  vul- 
gaire dusarco- 
ramphe  papo 
[sarcoramphii» 
papa),  n  Hoi  des 
hareng».  Nom 
vulgairo  dos 
régalées  et  sur- 
tout des  chi- 
m è r 0 s ■  il  /toi 
des  rougets, 
L'apogon  iucr- 
mo.  Il  /toi  ou 
Conducteur  des 
saumons.  L'es- 
turgeon. Il  /toi 
de  fa/s,Assem- 
Mape  de  jeunes 
rats  sûudés  en- 
semble par  la 
Guoue. (Les  rois 
de  rats  ont  éio  observés  surtout  chez  le  rat  noir  [muiraf/iff), 
mais  ils  sont  fort  rares.  Un  de  ces  monstres,  demeuré  fa- 
meux, est  celui  qui  fut  observé  à  Strasbourfj  en  1683  et 
reproduit  par  la  gravure;  il  était  formé  par  six  individcs 
à  queues  enchevêtrées  et  soudées  en  rosace.) 

—  Allus.  hist.  :  Le  roi  est  mort,  vive  le  roll  Mots  par 
lesquels  un  héraut  annonçait  au  peuple  la  mort  du  roi  et 
l'uvénement  de  son  successeur.  Ce  cri  signifiait  que  la 
royauté  ne  mourait  jamais  en  France. 

—  Le  roi  régne  et  ne  gouverne  pas.  V.  rkoner. 

—  Au.rs.  LiTTKR.  :  Tu  seras  roi,  Prédiction  adressée 
par  dos  sorcières  à  Macbcih.  dans  la  tragédie  do  co  nom 
do  Shakspcare,  et  qui  se  rappelle  pour  prophétiser  ud 
brillant  avenir  â  ((ueli|u'un,  mais  dans  un  sens  (|ui  sembla 
cacher  quelque  chose  do  sombre  et  do  menaçant. 

—  Vive  le  roi,  vive  la  ligue  I  C'est,  dit  La  Fontaine  (/a 
Chauve-Souris  ^l  les  deux  Belettes,  II,  5),  le  en  du  •  saço  », 
qui  doit  savoir  menacer  tous  les  partis.  •  Sage  »,  ici,  si- 
gnifie habile  homme.  La  Fontaine,  pendant  les  troubles  de 
la  Fronde,  avait  vu  des  bourgeois  de  Paris  acheter  i  la 
fois  des  lanternes  à  la  royale  et  des  lanternes  à  ta  Fronde, 
et  illuminer  avec  les  lanternes  du  moment.  C'est  peut-être 
ce  souvenir  qui  a  inspiré  au  fabuliste  le  vers  cité  plus 
haut.  On  le  rappelle  à  propos  des  gens  qui  mettent  leurs 
intérêts  ilu  moment  au-dessus  de  leurs  convictions. 

Le  K'ul  roi  dont  le  p<niplc  ait  partie  la  ni^moirr, 
vers  de  Gudin  dans  son  Eloge  de  Voltaire,  &  propos  de  la 
/ienriade;  il  a  été   gravé  sur  le  piédestal  do  la  statue 
de  Henri  IV,  sur  le  Pont-Neuf. 

—  PROV.  :  Un  Dieu,  une  loi,  un  roi,  II  ne  faut  qu'une 
loi  pour  tous,  il  ne  laiii  (|U  un  seul  roi.  cunmie  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu.  Il  Nouveau  roi,  nouvelle  loi.  Nouveau*  gouver- 
nant, nouvelle  manière  de  gouverner,  n  Au  royaume  des 
aveugles  les  borgnes  sont  rois.  V.  AVEt'Gi.K.  i  Où  il  n'y  » 
rien,  le  roi  perd  ses  droits.  V.  droit,  m  Le  roi  no  meurt 
pas,  ^orte  d  adago  liisturiqiio  qui  était  usité  en  France, 
pour  dire  que,  le  rui  mort,  son  héritier  lui  succédait  Im- 
médiatement et  do  plein  droit. 

—  SvN.  Roi,  monarque,  potentat.  V.  monarqiti-:. 

—  EscT»  I..  Hi>t.  /Ifn  li'iirmes.  L'établissement  do  ces 
ofticiors  de  la  couronne  remonte  aux  Carotingieus.  Us 
éiaieni  nommés  par  les  hérauts  d'armes 
assemblés  en  cliapitre,  et  solennelle- 
ment reconnus  par  le  roi.  Chaque  pro- 
vince avait  son  mi  d  armes.  Le  premier 
en  ditrnilé  élait  .Mntitjuie,  dit  roi  d'ari'ie^ 
de  France.  Le  roi  d'armes  d'KspaL- 
s'appelait  Toison  (/'*»r;  celui  d  Kco- 
Léon  ;  ceux  d'Angleterre,  Clarenee,  J-i 
retière,  \orrey.  c\c.  Les  ordres  de  cho- 
valerio,  les  princes,  avaient  leurs  rois 
d'armes  :  celui  des  ducs  d'Orléans,  au 
XV  siècle,  portail  le  nom  do  /*orC'£nic ; 
celui  d'Anjou,  le  nom  de  t'roi*«nnr) 

—  Hist.  rom.  /toi  des  sncrificea  {rex 
saerificu»,  rex  sncrorum).  Héritier  des 
fonctions  sacerdotales  des  anciens  rois, 
le  roi  des  sacrifice»  fut  désigné,  à  l'ori- 
gine, par  le  collège  des  ponljfes,  puis  par 
les  comices,  tenus  sous  la  pn-siden-e 
desponlifes.  Cettedigiiiténpparltnt  tou- 
jours a  un  patricien.  La  femme  du  roi 
pnrf.nit  If  titre  if'  reine  de»  sacrifice».  Le     Rold'ansr«(xv*s 

aitchargé  de  procla- 
t  snite  de  fêtes  (|ui  s'y  succéderaient.  L 
i  .a  foDclioo  fut  supprimée  par  Thèodose 
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_  Mœurs  ot  coût.  FêU  de$  liais.  Elle  rfiail  cdl.'bri'o  au 
movon  Al'O.  dans  certaines  églises,  par  une  sorio  do  rcpre- 
sontatiou  .lun  .  my«U.TO  .  caracuir.stmuo.  A  Besancon, 
par  oxonu-lo.  dans  léu-liso  do  Sainic-Madoleinc.  un  cha- 
ioino,  <Slu  par  ses  collègues,  pronail  lo  tiiro  do  roi  ei, 
mont*  sur  un  irAno.  ayant  à  lamainuncpalnio  pour  sceptre, 
il  ofllciail  le  jour  de  tlipiplianio.  La  iHo  des  Uo.s  fut  tou- 
iours  une  fcHo  i-s^ientiellement  populaire,  caractérisée  par 
la  proclamation  du  ro.  de  la  fèvt  et  le  cri  do  -.U  roi  4oi(. 
I.oriitino  on  serait,  dit  on,  dans  un  jeu  d enfants  qui,  ^ 
Rome  pondant  les  saturnales,  tiraient  au  sort  ou  avec  d 
fèves  à  qui  serait  roi  :   Icmploi  Jo  la  fève  viendrait  d 


s  tard,  do  i  i'-,pipiianie.  im  uuu^iuuu  ><<,._j,-,  -ç,-  -t — - 

llours,  ce  qui!  voyait  dans  1  .-glisc  ;  mais,  .lans  les  repas 

do  famille,  lo  sort  décida  do  la  création   du  roi,  désigne 

par  la  févo  introduite  dans  un  gâteau.  La  féto  des  Kois 

était  .gaiement  célébrée  à  la  cour  des  rois  do  ïranco. 

Bols  (l.ivRKs  OEs),  Livres  bibliques  formant  on  réalité 

>ux  œuvres  distinctes,  losqucUes  doivent  éiro  étudiées 
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!•  premier  el  Seennd  Livres  îles  rois 
dans  l'hébreu  Livre  de  Samuel  et  no  consiitueni  q 
seul  et  mémo  ouvrage.  Leur  division  ot  leur  dénomination 
do  premier  ot  do  second  Livres  des  Huis  sont  1  œuvre  des 
Sopiante.  Ils  ronferm.'nt  trois  grandes  sections  :  '"'«n- 
fanceot  la  judicaturo  do  Samuel;  2°  lo  règne  do  Saul; 
3«  lo  règno  do  Uavi.l.  Ils  sont  écrits  dans  un  liobreu  Ins 
pur.  Leur  style  rivalise  on  noblesse  et  en  élégance  avec 
celui  disaïe,  le  plus  parfait  .les  écrivains  de  1  Ancien  les- 
tamcnt.  Ix^ur  autour  est  inconnu,  do  mémo  quo  la  date  do 
leur  coniposiii.jn.  Toutefois,  lo  texte  permet  do  croire 
qu  ils  sont  postérieurs  au  scliisuio  des  dix  tribus. 

8"  Troisième  et  Quatrii-me  Livres  des  Huis.  Ces  doux 
livres  no  sont  aussi  qu'un  seul  ot  mémo  ouvrage,  qui 
contient  Ihisloiro  dos  Israélites  depuis  1  avènement  do 
Salomon  jusqu'à  la  destruction  du  temple,  cest-à-dire 
Dcndanl  près  do  quatre  siècles  et  demi.  Il  se  partage 
iussi  en  trois  sections  :  1»  Kégne  de  Saloinon  ;  2»  Histoire 
du  royaume  .le  Juda  et  do  celui  d'Israël:  2'  Ilisto.ro  du 
royaume  do  Ju  la  .lepuis  la  chute  do  celui  d  Israël  jusqu  a 
la  captivité  do  Babvlono.  L'autour  des  deux  derniers  Li- 
vres des  /lois,  qui  est  probablement  lo  prophète  Jcremio, 
80  réfère  fréqucmmontà  troisouvrages  plasancienscommo 
aux  sources  où  il  a  puise  ses  récits  i  co  sont  lo  iitre  des 
paroles  des  jours  de  Salomon,  le  Livre  des  discours  des  jours 
des  rois  de  Juda  et  lo  Livre  des  paroles  des  jours  des  rois 
d'Israfl.  La  véracité  dos  deux  derniers  Ucres  des  /(ois 
est  reconnue,  sinon  pour  la  chronologie,  au  moins  pour 
les  événements  mêmes. 

Roi  blanc  'i.e),  œuvre  en  prose  do  l'empereur  d'Alle- 
magne .Maximilien  I",  publiéo  pour  la  première  lois  ù. 
Vienne,  en  1775,  avec  gravures.  C'est  une  sorte  de  biogra- 
hio  do  Maximilien,  qui  so  désigne  sous  le  nom  do  Koi 
,jlauc-  les  autres  princes  qui  interviennent  dans  le  récit 
sont  également  signalés  par  les  couleurs  do  leurs  a™'ès  : 
tels  lo  roi  bleu,  qui  serait  lo  roi  de  France,  Louis  .\1  ;  le 
roi  vert,  sans  douio  lo  roi  do  Hongrie,  Matliias  Corvin. 
Roi  s'amuse  (Le),  drame  do  V.  Hugo,  en  cinq  actes 
et  en  vers  (Tliéiurc-Français,  1832;  interdit  le  soir  mi^me 
sous  préto\to  diiiiinoralité,  en  réalité  ù  cause  des  allusions 
lu'on  voulut  v  voir,  et  repris  le  22  novembre  1882).  — 
•  riboulet,  le  fou  du  roi  François  I",  s'est  fait  haïr  des 
courtisans.  Ils  ont  cru  découvrir  qu'il  avait  uno  maîtresse 
et  se  concertent  un  soir  do  fête,  au  Louvre,  pour  se  ven- 
ger do  lui.  I^  mémo  soir,  M.  do  Saint-Vallier,  gracié  par 
François  I",  mais  au  prix  du  déshonneur  do  sa  fille  I>iano 
do  Poitiers,  maudit  lo  roi  et  son  boulfon  qui  a  raillé  sa 
honte.  Cette  malédiction  poursuivra  Triboulet.  La  femme 

Su'il  va  voir  dans  la  maison  du  cul-do-sac  Buci  est  sa 
llo  Blanche,    qu'il  garde   jalousement.  I-o  roi  pénètre 
auprès  d'elle  ot  so  fait  aimer  sous  lo  nom  d  un  écolier. 
Gaucher  Maiiiot.  Triboulet,  qui  rencontre  les  courtisans 
dans   la  rue,  croit  qu'il  s'agit   d'enlever  M"'  de  Cosse. 
Il  so  laisse  bander  les  veux  et  ai.le  au   rapt  de  Blanche. 
Resté  seul,  il  enlève  son  bandeau  et  reconnaît  lo  voilo  de 
sa  fille  enlevée.  Il  va  la  chercher  au  Ixiuvro  et,  après 
avoir  jeté  sa  malédiction  aux  courtisans,  il  la  retrouve  au 
sortir  lie  la  chambre  du  roi,  mais   souillée,  et  juro  de  la 
venger.  Lo  roi  est  attiré  dans  lo  logis  du  spa.lassin  Salla- 
badii  et  de  sa  s.eur  Maguelonne,  qu'il  courtise.  Pav"  P^f 
Triboulet,  Saltabadil  .loit  lui  livrer  cousu  dans  un  sac  le 
corps  de   son  ennemi,   dont  il   ignore  lo  véritable  nom. 
Mais   Maguelonne  veut  sauver  le  beau  cavalier.  Elle  dé- 
crie   son  frèro  ù  tuer  en  sa  place  la  première  personne 
qui    frappera  à  la  porto.  I^  victime  sera   Blanche,  qui. 
mise  au  courant  du  complot,  est  venue  habillée  en  homme 
à  la  maison  do  Saltabadil.  Kilo  a  entendu  le  dialogue  du 
spadassin  ot  de  sa  s.eur  :  elle  solfre   volontairement  à  la 
mort  et  heurte  à  la  porte.  Saltabadil  la   frappe,  cnfcrnio 
son  corps  dans  un  sac  qu'il   livre  à  Triboulet,  venu  pour 
chercher  sa  proie.  U  va  jeter  dans  la  Seine  ce  qu  il  croit 
«tre  lo  cadavre  du  roi,  .piand  il  entend  au  loin  la  voix  de 
François  I",  .nii  regagne  en  chantant  son  logis.  U  ouvre 
lo  sac,  y  trouve  sa  lillc,  qui  niourt  dans  ses  bras,  et  tombe 
sur  le  pavé  on  criant  :  ■  J'ai  tué  mon  enfant,  •  !»  drame 
repose  sur  l'antiihèso  entre  le  roi,  .lébauché  et  brutal.  .  t 
le  fou,  qui  a  lo  beau  rôle.   Ix)  caractère  de  Triboulet  est 
lui-mémo  uno  antithèse  :  dans  un  corps  disgracié  et  uno 
amo  aigrie,  lo  poète  a  mis  toutes  les  tendresses  et  toutes 
l.'s  angoisses  de  l'amour  paternel. 
Roi  des  montagnes  vLf.V  roman,  par  Edmond  About 
1S57\  Ce  roman  est  un  tissu  d'anecilotes  reliées  les  unes 
L  IX  autres,  mais  dont  on  no  saurait  extraire  les  primi- 
.ux  épisoilcs  sans  enlever  au  récit  tout  ce  qni  fait  sou 
..irmo  ot  lui  donno  son  int.'rét.  —  Lo  Koi  des  montagnes 
ii.'st  autre  .(u'un  chef  de  bande  qui  gagne  amplement  sa 
.10  à  dévaliser  les  voyageurs  qu'une  .turiosité  téméraire 
.  iitraino  à  visiter  les  'montagnes  de  l'Attique.  Ila.lji-Sta- 
vros  a  une  sorte  do  gouvernement:  il  s'appuie  sur  uno 
.  oiupagnio  d'actionnaires  aux.|uels  il  rend  sérieusemeni 
.'S  comptes.  On  y  trouve  des  peintures  de  tout  genre  : 
orabats,  persécutions,  pillage  et  lo  reste.  L'auteur  s'est 
i;avé  spirituellement  aux  dépens  do  la  Grèc-o;  mais,  tout 
.11  faisant  la  part  de  lex.igération,  on  n'y  peut  méconnaître 
des  portraits  tra.és  sur  le  vif.  un  mériie  .l'observation  très 
réel  et  un  charmant  entrain  dans  la  narration. 

Rois  en  exil   i.ksV  roman  d'Alphonse  Paudet  (1879^. 
—  Le  roi  dlllvrio, Christian,  expulsé  de  son  royaume,  mène 


&  Paris  joyeuse  vie  et  ne  semble  gnère  se  «ouTenir  .le  la 
couronne  qu  il  a  perdue,  malgré  les  exhortations  et  1  ciem- 
nlo  de  la  roine  Frédénque,  altièro  et  vaillante  femme,  qui 
L'emploie  tout  entière  à  la  reconquérir,  sinon  pour  «ou 
indolent  mari,  du  moins  pour  son  jeune  tils  Zara.  Celui-ci 
a  comme  pr.cepteur  i;iis.jo  .Méraut,  royaliste  fervent;  et, 
tandis  que  Christian  tombe  au  uernier  degré  de  1  abjec- 
tion, le  précepteur  et  la  reine,  qu  unit  leur  fol  commune, 
éprouvent  l'un  pour  l'autre  une  ferienle  sym|athie.  I  eut- 
étre  Frédénque  Unirait,  elle  si  hautaine,  par  se  donner  à 
ce  plébéien.  .Mais,  en  soxerçant  au  tir  avec  le  petit  pnuco. 
.Méraut  lui  envoie,  par  ricochet,  une  balle  dans  1  œil.  Voili 
iCara  inlirme  ot  FVédérique  obligée  .le  renoncer  à  ses  rêves. 
Quant  â  Méraut,  il  s'enfuit  pour  no  jamais  revenir.  La 
scène  finale,  chez  le  médecin,  où  il  n  y  a  plus  de  reine 
ambitieuse,  mais  seulement  une  mère  qui  veut  qu  on  sauve 
son  enfant,  est  une  des  plus  pathétiques  qu  ait  écrites 
l'auteur  Parmi  les  romans  do  Daudet,  il  y  en  a  deux  ou 
trois  sup.rieurs  aux  Huis  en  exil  par  leur  vigoureuse  cohé- 
sion, mais  aucun  peut-être  do  plus  émouvant. 

Roi  d'Yvetot  (LK),  opéra-comique  en  trois  actes  pa- 
roles de  Brunswick  et  de  Lcuven.  musi.|ue  d  Adolphe 
Adam  (Opéra-Comique,  18361.  Au  point  do  vue  do  la  forme 
et  du  stvle,  aussi  bien  que  do  la  grâce  et  de  la  fertilité 
.10  linspiration,  la  partition  de  cet  ouvrage  peut  compter 
parmi  (es  plus  heureuses  qu'ait  écrites  Adolphe  Adam. 
On  en  peut  signaler  nombre  de  morceaux.  Au  premier 
a.tc  une  ouverture  excellente,  do  jolis  couplets  de  ténor  : 
Fi  (l'es  lioiinciirs:  un  quatuor  d'un  heureux  sentiment  mé- 
lodique, les  charmants  couplets  du  moulin,  un  second 
quatuor  qui  no  lo  cède  en  rien  au  premier  et  1  élégant 
fragment  choral  qui  sert  do  finale;  au  second,  un  beau 
.luo  do  ténor  et  do  baryton,  d'un  style  très  ferme;  un 
grand  morceau  d'onsomble  construit  avec  beaucoup  d  art 
Il  un  duo  do  ténor  et  de  soprano  plein  d'esprit  et  de 
gaieté;  enfin,  au  troisième,  une  romance  d  un  joli  senti- 
ment mélancolique,  un  morceau  d'ensemble  où  la  chanson 
populaire  du  Hoi  d'ïvelol  est  travaillée  de  main  de  maître, 
cl  un  très  bel  air  de  barytou. 

Roi  l'a  dit  (Le),  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles 
ilEdmond  Gondinct,  musique  do  Léo  Delibcs  (Opéra-Co- 
mique 1873V  —  Un  noble  un  peu  naïf,  lo  marquis  de  Mon- 
contour,  père  de  quatre  filles,  so  trouve  un  jour  présente 
à  Louis  XIV.  Dans  son  trouble  d'une  telle  faveur,  le  roi  lui 
demandant  s'il  a  un  fils,  d  répond  étourdiment  :  oui  ;  et  le 
roi  distrait  lui  même,  réplique  :  .  Je  lo  savais.  •  \  oilà 
notre  homme  alors  fort  embarrassé  et  se  croyant  oblige 
d'avoir  un  fils.  11  adopte  un  jeune  paysan  qu  il  cherche  à 
dégrossir,  mais  qui  fait  mille  sottises  et  qui,  à  la  fin.  se 
trouvant  engagé  dans  un  duel,  par  poltronnerie,  so  fait 
passer  pour  mort.  Le  roi.  l'apprenant,  adresse  au  marquis 
ses  doléances,  et  celui-ci,  proiitani  de  la  circonstance,  ren- 
voie lo  petit  paysan  à  sou  jardin  et  à  ses  légumes. 

Celle  pièce,  dont  le  premier  acte  est  charmant,  tourne 
court  ensuite,  cl  so  iraine  dans  des  banalités.  Quant  a  a 
musi.iue,  fringante,  pleine  de  grâce  et  d'elégan,;e,  c  le 
constitue  l'une  des  meilleures  œuvres  du  compositeur.  Le 
premier  acte  est  hors  de  pair,  avec  la  jolie  scène  do  a 
révérence,  le  chœur  comique  de  la  chaise,  les  couplets  de 
la  soubrette  et  sou  finale  très  scénique.  Citons  encore,  au 
second  acte,  un  trio  charmant  et  construit  de  main  de 
maître,  et  un  second  finale  délicieux:  Ah!  guil  est  doux 
d'avoir  un  frère  !  uu  véritable  bijou. 

Roi  de  Lahore  (leI,  opéra  en  cinq  actes  et  six  ta- 
bleaux, poème  de  Ixjuis  Gallet.  musique  de  J.  Massenet 
)éra   1877).  I»  sujet  du  Jioi  de  Lahore  est  emprunte  à 
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une  légende  indienne  que  le  comte  do  Beauvoir,  entre 
autres,  a  rappelée  dans  son  Voilage  autour  du  monde. 
—  Alim,  roi  .le  Lahore,  aime  une  jeune  prétresse  nommée 
Sita  qu'il  vient  trouver  chaque  soir  dans  lo  temple.  Son 
ministre.  Scindia,  qui  aime  aussi  la  jeune  fille  et  qui  veut 
l'épouser,  est  repoussé  par  elle.  Or,  Scindia,  qu 
.nnnissanco  de  ses  rendez-vous  nocturnes,  la  di 
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connaissance  de  ses  rendez-vous 

devant  tous  comme  sacrilège,  ce  sacrilège  étant  puni  par 
la  mort.  Mais  Alim  se  dévoile  lui-même;  il  obtient  le 
pardon  de  la  prêtresse  parjure,  demande  sa  main  au  graiid 
prêtre,  qui  la  lui  accorde,  et  il  se  préparc  ù  repousser  le 
sultan  Mahmoud,  qui.  à  la  télo  de  ses  troupes,  menace 
d'envahir  Lahore.  Scindia,  irrité,  jure  do  so  vtwger.  Au 
second  acte,  les  deux  armées  soni  en  présence.  Scindia 
profite  de  la  mêlée  pour  frapper  traîtreusement  Alim,  qui 
meurt  de  sa  blessure.  l.e  troisième  nous  montre  Alini  dans 
le  paradis  d'Indra.   Malgré  les   félicités  célestes,  il  ne 
cesse  de  songer  à  sa  bien-aiméo  et  il  supplie  Indra  do 
le  faire  revivre,  sous  quelque  condition  quo  ce  soit.   Le 
dieu  se  rend  à  son  désir,  lui  permet  de  redescendre  sur 
la  terre  mais  dans  la  condition  la  plus  humble  et  en  fui 
déclarant  qu'il  devra  mourir  le  jour  où  S. ta  elle-même 
serait  frappée  par  la  mort.  Scindia  a  succédé  à  Alim  et. 
malgré  elle,  veut  épouser  Sita,  qu'on  amène  au  palais. 
Alim  se  présente  et  veut  se  faire  reconnaî- 
tre. U  est  par  tous  traiié  d'imposteur  et  sa 
vie  serait  en  danger  si  le  gran.l  prêtre  ne  le 
s.-iuvait  en  lo  déclarant  atteint  do  folie.  Par 
ce  fait,  il  devient  sacré  au  nom  do  la  religion 
et  nul  ne  saurait  le  maltraiter.  Au  cin.|Uiêmo 
acte,  Sita.  pour  échapper  i  Scindia,  se  réfu- 
gie dans  le  temple  d  Indra.  Alim  l'y  rejoint 
et  ils  rêvent  au  bonheur  il  venir,  lorsque  Scin- 
dia survient  et  les  surprend.  Si  i  a  se  poignarde 
alors  et,  selon  la  volonté  d'Indra.  Alim  meurt 
de  sa  mort.  La  pièce  se  termine  par  une  apo- 
Ihéose.  où  l'on  voit  les  deux  amants  monter 
ensemble  au  séjour  des  bienheureux. 

La  partition  est  pleine  de  vigueur  et  do 
poésie.  Au  premier  acte,  il  faut  citer  lo  duo 
de  Scin.lia  et  du  grand  prêtre,  le  chœur  des 
i.rêtresses.  le  duo  de  Sita  et  d  Alim.  dont  les 
divers  épisodes  sont  délicieux,  elle  finale,  qui 
est  d'un  grand  souffle  dramatique.  11  faut  ci- 
ter, au  second,  la  iolie  danse  des  esclaves, 
lo  charmant  duo  .les  femmes  :  Crst  le  soir, 
cl  celui,  plein  do  passion,  de  Sita  et  d  Alim. 
Le  troisicmo  nous  offre  la  marche  céleste, 
les  airs  de  ballet  ex.|uis  des  ApsAras  et  la 
scène  magistrale  do  l  in.antation  :  IJu  ii 
»oi(  lui.  nuit  ne  sit  i>liis  lui  '.  où  le  musicien 
a  poussé  la  puissance  do  la  sonorité  jusqu  à  ses  dernières 
limites.  A  signaler,  au  quatrième  acte.  1  air  d  Alim.  la  dé- 
licieuse caniilènc  de  Scindia  :  Promesse  de  mon  orcnir.  et 
le  finale,  qui  contient  uno  phrase  superbe  :  C'est  un  il«u 
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qui  t'inspire.  Enfin ,  il  faut  .  in- 

quiéme,  avec  uu  cntr'acte  ^  de 

Sita:  l>e  ma  douleur  oue  la  n,-.  -uo 

très  émouvant  avec  Alim. 

Roi  malgré  lui  i  k'.  oi^ra-eomiqn»  «-d  iroi»  aru«, 
I.ar...  ;,     .  •■ 

dev, 
Coni 

inter.'l .  U 
reprocher  ; 
plein  dans  .  - 

une  gran.lo  laveur  par  .o  puLlic  ci  Ou;,iia.i  Ce  it-poir 
dans  l'avenir  de  sou  auteur,  mort  prématurément  sauf 
avoir  pu  réaliser  cet  espoir. 

Bol  d'Ys  LB  ,  oi>éra  en  trois  ânes  et  cinq  tableaux, 
poemc  d  KIonard  Blnu.  m^i-ii'i»  d'Flo.iard  Ijlo  Opéra- 
Comi.iue,  1--  "*■ 

lent  .lans  **■ 

vieille  cit'-' 

tamment,  sut^iucrgcc  par  !■ 
ville  d'Y»,  capiiale  du  roi  (i 
les  invasions  de  la  mer  par  ;-  "*■■■ 

destiné  à  recevoir  les  eaux  le  i. 
marées.  Co  puits  avait  une  porte 
avait  la  clef;  et  qu'il  ouvrait  et  (■ 

cela  était  nécessaire.  Or.  uno  nuit  .  doruiiii. 

sa  fille,  voulant  couronner  .ligiiem  d  un  ban- 

quet donné  â  un  amant,  lui  déroba  ...  ■  .  .  .-  ,  ..i»,  courut 
ouvrir  la  porte  et  submergea  la  ville. 

C  est  do  cette  légende  qu'Kdouard  Blau.  en  la  drama- 
tisant, a  tiré  le  sujet  d'un  poème  lyrique  qui  n'est  m  sans 
couleur,  ni  sans  intérêt.  Le  roi  d'Vs  est  en  guerre  avec 
un  de  ses  jeunes  voisins,  le  prince  Karnac.  Pour  faire 
cesser  bs  hostilités,  il  accorde  à  celui-ci  la  main  de  sa 
fille  ainée.  la  belle  Margarc  I.  qui  a. .  epte  cette  union 
sans  enthousiasme.  Sur  ces  cntrcfaues.  revient  dune 
expédition  lointaine  le  jeune  chevalier  Mylio,  gue  Ion 
croyait  mort  avec  ses  guerriers.  Or.  Mylio  aime  Koicnn, 
la  seconde  fille  du  roi.  dont  il  est  aimé,  mais  il  excite 
aussi  l'amour  de  Margared.  qui.  en  apprenant  son  retour, 
refuse  résolument  dép.juser  Karnac.  Fureur  de  celm-ci. 
qui  reprend  les  armes  et  déclare  au  roi  une  euerre  sans 
merci.  .Mvlio  relève  le  défi  et  promet  de  vaincre  Karnac. 
Mais,  av.int  de  partir,  il  avoue  son  amour  au  roi,  qoi  lui 
promet  la  main  de  Rozenn  s'il  revient  vainqueur. 

On  devine  la  fureur  de  Margared.  qui.  jalouse  de  .«a 
sœur,  jure  de  se  venger.  Voici  Mylio  de  retour,  victorieux, 
tandis  que  Karnac.  lecœur  gonflé  de  haine  et  qui  a  échappe 
au  massacre  de  ses  soldats,  se  trouve  en  présence  de  Mar- 
gared. Celle-ci  lui  apprend  que  la  ville  n  est  protégée 
contre  la  mer  que  par  une  écluse;  tous  deux  vont  ouvrir 
cette  écluse,  et  la  ville  est  aussitôt  envahie  par  les  eaux, 
qui  font  d'innombrables  victimes.  Le  roi  et  tout  son  peuple 
fuient  devant  la  mer  en  furie,  cherchant  un  reiuge  im- 
possible. .Margared  alors  sent  Ihorreur  de  son  forfait; 
elle  s'en  confesse  publiquement,  provoquant  la  fiircnr  popu- 
laire et.  sachant  que  le  sacrifice  volontaire  de  sa  vie  doit 
apaiser  la  colère  céleste,  elle  s'élance  au  sommet  d  un 
rocher  et  se  précipite  dans  les  flots,  qui.  après  1  avoir 
en'^oulie,  se  retirent  aussitét.  La  vdte  est  sauvée. 

C'est  ce  poème  qui  a  inspiré  à  Lalo  une  œuvre  noble  et 
puissante.  Vivante  et  dramatique,  généreusement  inspi- 
rée écrite  d'un  stvle  superbe  et  avec  une  rare  fermeté 
de  main,  la  partition  du  Hoi  d'Ys  a  la  poésie,  la  couleur. 
le  pathétique,  le  sentiment  scénique.  L.euvre  est  courte, 
nette,  rapide.  De  ses  meilleures  pages,  il  faui  citer,  au  pre- 
mier acte,  le  joli  chœur  :  Xoél'.  Soèl!  le  duo  des  deux 
sœurs,  qui  contient  un  épisode  charmant  :  Ln  silrnee  ,.<.ut- 
mioi  sMir.ir?  et  le  finale,  qui  est  plein  de  chaleur  et  ae 
mouvement.  On  trouve  au  second  un  air  de  Margared  qm 
se  fait  remarquer  par  sa  vigueur,  un  quatuor  excclleni.  fa 
belle  scène  dans  laiiueilo  .Margared  entraîne  Karnac  a  la 
ven-eance,  et  celle,  superbe,  do  rappariiion  de  saint 
Coreniin,  .lui  veut  retenir  les  deux  criminels.  Le  premier 
tableau  du  troisième  acte,  celui  des  noces  de  .Mylio  «  de 
Kozcnn.  est  à  lui  seul  une  sorte  de  chef-d'œuvre  :  le  chœur 
dialogué  avec  danse  qui  sert  d  introduction,  les  jolies 
stances  do  Mvlio.  rnincmeiif,  ma  bien-ainire,  »  pleines 
de  poésie,  les  "strophes  délicieuses  par  lesquelles  Roienn 
lui  réi>ond,  le  cortège  do  la  noco  avec  le  petit  chœur  qui 
raccompagne,  tout  tela  est  délicieux,  et  lout^rc  qui  vient 
ensuite  :  la  scène  farouche  de  Karnac  et  de  .Margared  le 
duo  plein  de  tendresse  de  M\lio  et  de  Rozenn,  la  scène 
de  Rozenn,  do  .Margared  et  du  roi,  n'est  pas  moins  digne 
déloges  1.0  dernier  tableau,  plein  d'une  énergie  somlire, 
termine  dignement  cette  œuvre  puissante  et  remarquable 
à  tous  égards. 

Roi  boit  (Le),  peinture  par  Jordaens  ;  au  I  ouvre. —  l'ne 
compagnie  de  ,j".ux  Flamands  célèbre  la  fête  des  Rois 
1    autour  d'une  i.i 


vieillard  *  barbe  blanche,  a  le 


Lo  roi  botu  il'aprti  JonUeoi.  (Looti».) 


verre  en  main.  Jordaens  a  irait*  plusieurs  fois  le  même 
su"t  n°  uniment  dans  un  tableau  qu.  -PP""'»"' ^"  "Tn,s 
,lu  Itelvédère.  Des  tableaux  sur  le  "I^^H^l^X  R^t^Clè 
par  D.  Tcniers  imuséo  du  Belvédère),  R.  Brakenourg 
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r,  {I..  .1»  (Mn^<>->  V  <  tiANKON',  R  dc^|ioinl  vu  traits  pranilinmes 
.  ,  ■, n  j- [  -  ■  V.  il"»  ft  bo.  mort.  I)aii-s  Ivn  iruvrct»  iia- 
1,1  niK  s  itji  r  .  -  irN  <  )lnll^OI)!i  do  ^l'^to  iVanvaiscH.  Ira 
pu^tm  uni  iluiiii«^  uiio  iiuuvulle  |>u|>ularU6  A  la  pli^vsiooo- 
mio  du  Ut>Tos  fraix;»^- 
—  1.  onuLT    Ml.  hailuii  a  rcpri^piit4^  la  Mort  de  /toland 
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^  sous  les  i>r(Ssidpnls  Itianco 

les  li[iau'-«'s  ,  issTj.  lors  <h- 

;  1.  o.  Klu  lui-ni/^tne  pn-sidern 

di'  ;.»  ;  niaiiitint  pénil'Iciucin  I  ordre  rt. 

à\r\\  i;i(.  transmit  le  pouvoir  au  h'  l*.i- 

lacii'  ..Kit    tndùiuent    lo   pouverncmeni, 

Kn]a%  r^ul  it,yïa  U'  ^ffifral  Crrspo  &  lo  renverser  U8*2j. 

ROJDCSTVENSKAlA-KRAVA.  ville  do  Kiissio  (gouv. 

01  di^tr    df  VoroD^-je  .  sur  la  Kliava;  3.000  hab. 

BOKCJÉKA  n.  m.  Cenre  do  caryoph^Ilac^cs,  rompro- 
nant  d<'«i  lierlics  annuelles  ou  vivares  de  lAnn^rifiuo  du 
Sud.  à  petites  Heurs  blanches,  solitaires  ou  groupées  cii 
panirulcs. 

ROKCLLC,  rivière  do  l'Arrifine  occidentale,  dans  la 
colonie  an^daixo  de  Sierra-Leono.  Kilo  naît  houi»  le  nom 
de  S^U  dmu%  le  pays  Kotiranko,  au  S.  du  Kouta-Djallon. 
devient  navit;alde  à  90  kilom.  environ  de  la  mor  et  so  ut- 
mine  après  300  kilom.  de  rours  au  fond  dq  t'csluairu  (|u'uu 
appelle  rivière  tlo  i>ierra-l.uono, 

RoKHA-DJErs,  ville  de  l'empiro  anglais  do  l'Inde  (Pro- 
vin<  e*  "lu-Nord  (»iiest  prov.  do 
Kai  Karcli  .  dan»  l'Aoudli; 
1 1  000  hab.  Mousselines.  Cost 
ran<*ienno  (iadntjanaijar,  la 
•  Ville  de  l'Aurore  .. 

R0KITAN8KY  (Charles), 
mMo'^in  allemand,  né  ft  Kœ- 
niffgnt'ii  en  isn*,  mort  A  Vienne 
en  IB'8.  Professeur  ordinano 
d'anatomie  path<»loy  1  ijuo  à 
Vienne,  il  est  re^li>  en  fnnctioii-< 
jUM|U  en  I87S.  Son  .Manurld'attn 
lomte  pathutoijUjup  |!4|2-I8I7  c' 
isis-iidlila  Tait  juKiement  re 
garder  comme  le  l'ondateur  A-- 
t>role  allemande  d  atialoniio 
pathotopi'jue.  e(  ses  cours  ont 
•-ontrihué  a  la  r(^putatton  do 
la  faruUo  de  medenno  do 
Virniie 

RORITZAN,    vitl.-»   dAustro- 
M  .fi/r."      Iî..li/tin'    (■:ore|e    do 
r;  '  ri    ,  '■ur  !-■  S,  liwaribach;  3.0Ï0  hab 
i..r^'.^    MuM-i*  .)"  houille. 

ROKNIA  ou  ROUKNIA,  site  archéologique  d'Algérie 
dan»    ta    pf«>vtne<»   d#\   Comilantine,   au    N. 
d'Hu'i  *■  .   et  dans  la   \*aIléo 

d  un  'l-Kf^bir.  C'est  une 

imr:  .  ;dithi4|U0,  avec  dos 

.^<o\  -laiis  lo  calcaire.  I.0»  plus 
^onl   do  dato  évidemaieDt  pré- 

ROKOSZ    Dan»  l'ancienne  Pologne.  As- 

wnibl^e  dan»  laquelle  la  noblesse  se  rf-U' 
nissait  en  armo»  pour  résister  &  l'aotoriié 
du  roi  et  du  Signât. 

RÔLAOE    Ifij',  n.  m.  Action  de  mettre  eo 

rôlr»  If   iftl.O''. 

ROLAMPOItT,  •'nmro.  de  la  llauloMarne. 


■nnagn  de  l'épopée  fran- 

l'fii-.[riirp   noii-,  .ii.jrtii.I, 


Mort  dfl  Roland,  d'npr^n  Mirhsllon. 

dans  un  fnhloati  qiiil  envoya  de  Rome,  an  Salon  do  1819, 
et  qui  contribua  ii  établir  sa  réputation.  (Louvre.) 

—  Biiii.iOGR.  :  Ci.  Paris.  Histoire  poétique  de  i'harltmagne 
{1865);  Léon  Gautier.  Histoire  poi'iiqiie  de  Holand,  dan» 
son  édition  classique  do  la  C/ntnson  de  H'dand. 

—  All(;s.  l.irrKK.  :  Jument  de  Rolaod.  V.  jl'MBNT. 

—  Le  cor  de  Roland.  V.  cor. 

Roland  amoureux  {Orlando  tnnnmora/o).  poème  da 
comte  Bojardo,  en  soixaiito-ncuf  chants  (1495).  Ce  po6me, 
dont  lo  sujet  est  tiré  do  la  prétendue  cnroniqiio  de  Tur- 
pio  et  des  vieux  romans  fraïu.-ais  du  cyçlo  do  Charlcma- 
gne,  a  inspiré  celui  do  l'Arioste,  qui  en  est  la  cootinua- 


Ch.  RoklUniky. 

Mines  de  Ter  et 


'itr^e  rn  Etpn- 
•ae  01  la  plus 


tion.  Les  types  si  connus  de  Uodoniont,  do  Sacripant,  de 

Mandriard.  la  phvsio 

des  créations  do  Bujardo.  l/Orlatido  innamnrolo  brille  sur- 


vsionomio  si  touchante  dAngcliqne  sont 


tout  par  rima«:inaiion  ;  il  est  inférieur  à  i'Orlando  furioao 
par  lo  style.  Kn  1541,  Berni  s'empara  du  poème,  le  refit  à 
sa  manière  boutfonno.  Nous  en  possédons  trois  traduction» 
françaises  (1541,  1550  et  1717);  la  dcroièro  est  de  Lo  Sage. 

Roland  furieux,  poème  épique  do  l'Arioste.  eo  qai- 
rantc-six  chants.  La  première  édition  est  de  Ferrare  (1516)» 
mais  le  poème  ne  parut  complot  que  dans  la  seconde  (l5t0). 
11  est  dédié  au  cardinal  iIi|>polyte  d'Esté. 

Les  rois  d'Afrique,  sous  la  conduite  d'Agramant,  ODt  ré- 
solu do  détruire  lo  royaumo  de  France  :  ils  assiègent  Pa- 
ris. Cependant  Anp'Iiipie,  reino  du  Cathay,  aiméo  à  1& 
fuis  do  Roland  et  de  KtMiaud  do  Montaiibah,  et  promis» 
par  Charlemagno  au  plus  brave,  s'enfuit  du  camp  françai» 
et  Roland  se  mot  à  sa  poursuite.  Mais  Angélique,  munie 
d'un  anneau  (|ui  la  rend  invisible,  échappe  au  paladin,! 
Renaud,  à  Sacripant,  roi  do  Circassie,  et  hnit  par  accorder 
>a  main  au  jeune  Médor.  qu'elle  a  rencontré  baigné  dans 
son  sang  et  qu'elle  a  soigné.  Kn  lisant  les  noms  d'Angélique 
cl  de  Médor  entrelacés  sur  l'écorce  des  arbres,  Roland  de- 
vient insensé  et  so  livre  h  toutes  sortes  de  fureurs  jusqu'au 
jour  où  Asiolphe,  lo  clievalicr  au  cor  merveilleux,  lui 
rend  la  raison  en  lui  apportant  la  fiole  où  elle  est  enfermée 
et  qu'il  a  été  chercher  dans  la  lune.  Déchaînée  par  satot 
Michel,  la  Discorde  met  le  désonlre  dans  le  camp  d'Agra- 
niaut-  Rodomont.  Mandricard,  Gradasse,  la  guerrière  Mar- 
phise,  Sacripant,  sont  occupés  à  vider  des  querelles  par- 
ticulières. Depuis  lon;^lenips  le  plus  illustre  des  paladins 
d'Agramant.lo  beau  Roger.  le  cavalier  à  l'hippognlTe,  lao- 
célro  légendaire  do  la  famille  d'F'^ste.  est  reieiiu  loin  de» 
combats  par  les  charmes  d'.Vlcinc  ou  les  artilices  de  I  en- 
chanteur Atlaut,  et  son  amante,  la  valeureuse  Brada- 
manto,  la  sœur  de  Renaud,  est  à  sa  recherche.  A  la  (in.  le» 
Français  et  les  Sarrazins  se  décident  à.  remeliro  lo  sort 
des  deux  armées  à  un  combat  singulier  :  le  champion  de» 
premiers  est  Renaud,  les  seconds  choisissent  Roger.  L'ar- 
tiMce  d'une  magicienne,  qui  protège  les  amours  do  Roger, 
tait  déj:énérer le  duel  en  combat  général;  les  Sarraxin» 
sont  vaincus  et  AgramaiU  lînit  par  être  tué  par  Roland. 
Ce  qui  caractérise  d'abord  co  poème,  c'est  un  entrelace- 
ment des  épisodes  tel,  que  le  plan,  qui  existe,  échappe  à  la 
lecture.  L'auteur  interromi>t  sans  cesse  son  récit  pour  en 
corainenrer  un  autre,  et  renouvelle  ainsi  constamment  l'in- 
térêt. IniaL'ination.  vervo.  esprit ,  richesse  de  poésie,  ^ràce. 
langue  sonore,  vers  aisés  et  riants  {Ihdnnd  est  écrit  en  oc- 
taves), inventions  mcrvcilteusos  ou  fantastiques,  aventures 
guerrières  ou  galantes:  on  trouve  tout  cela  dans  lo  der- 
nier des  romans  de  chevalerie.  Toute  la  inaticro  des  vieil- 
les épopées  y  est  reprise,  mais  mise  en  œuvre  avec  un  art 
tout  classique  et  uno  pointe  d'ironie  <iui  en  tempère  la 
fantaisie.  —  Le  Holana  furieux  a  eu  un  grand  nombre  de 
traductions  françaises.  I-a  plusancienne  est  celle  de  Jehaii 
des  Ciouiies  '1543).  Citons  encore  celles  de  Mirabaud  (1741), 
de  Panckouko  {I7»7\  de  Du  I*avs  et  Ch.  Ilippoau  ; 
d  A.  Bonnrau  itrad.  littérale  des  quinze  premiers  chant»). 

Roland,  tragédie  lyrique  en  cinq  actes  et  un  prologue, 
paroles  de  (^uinault,' musique  de  Lulli.  représentée  h 
1  Opéra  le  «  mars  1685.  —  Cest  Louis  XIV  lui-même  qui 
itidn|iia  &  (^iiinault  lo  sujet  de  Holand,  d'après  I'Orlando 
fiinofO'ie  l'Arioste.  léC  livret,  quoiqu'il  s'y  trouve  de  jolis 
passaijes.  n'est  peut-être  pas  lun  tlos  meilleurs  du  poèi-  . 
mais  la  partition  est  assurément  lune  des  plus  («lies,  ilcs 
plus  tendres  et  des  plus  passionnées  qu'ait  écrites  le  com- 
positeur. Kilo  renferme,  entre  autres,  deux  airs  exquis. 
Ions  deux  chantés  par  Médor,  l'un  au  premier  acii-  :  Afif 
qurt  tourment!  le  scond  un  peu  plus  loin  :  Je  virrai  si 
ceêl  votre  envie,  inspiration  vraiment  délicieuse,  pleine  Jo 
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<harmo.  et  d'une  mt'lancolio  touchante  et  pi^nélrantc. 
|*armi  Ic8  morceaux  éinsoiliques,  il  faut  surtout  citer  la 
jolie  scûDO  chanléo  ot  Jauh<iû  du  nuatriùmo  acte,  et  lo  Ijoau 
.  Iiœur  Jo8  soldats  au  cinquiéuio  :  iiuland ,  courr s  aux  armfs. 
l.a  partition  do  Holand  est  liiiie  do  colles  (|ue  proférait  son 
auteur,  et  clic  lut  longtcmiis  au  réiiorloiro. 

Roland  à  Roncevaux,  opéra  on  «piairo  actes,  paroles 
Cl  miisi'i"0  dAu^'usto  Mermct  (Opéra,  18Ci;.  Lauieur 
s'inspira  do  la  Chanson  de  itulnnd.  C'est  à  son  livrol.  très 
(lion  construit,  très  scéni(^uo  cl  ir^s  dramatirjue,  que  re- 
vint la  plus  t'raudc  part  d  un  succès  qui  fut  très  brillant 
û  l'origine.  ... 

\a  partition  se  faisait  roinarquor  par  la  franchise  do 
l'accont,  p.ir  ta  puissance  des  ryilniies  Mais  1  inspiration 
i^tait  un  peu  trop  supertlciollc,  ei  lorcliestre,  assez  pauvre, 
ijlus  bruyant  que  sonore.  On  on  peut  signaler  certains 
morceaux,  iris  que,  au  premier  acte,  la  C/iauson  de  /{oland, 
Uiio  par  un  uàtro,  ot  lo  Hnalo,  qui  n'est  pas  sans  éclat;  au 
second,  le  cliœur  du  complot  :  /(■mcvauj-,  vallon  triste  et 
sombre,  où  lo  musicien  n  a  pas  su  développer  une  idée  heu- 
reuse par  ello-m»^mo;  puis,  plus  loin,  un  chant  do  guerre 
Â  l'allure  vraiment  martiale,  une  farandole  chaude  et  ani- 
mée, la  belle  phrase  do  Roland  sur  son  épéo  :  Je  suis 
Dnrandal,  du  plus  pur  mvlat.  lo  trio  de  Turpin,  Roland  et 
Aide,  qui  est  sans  douie  la  meilleure  page  de  l'œuvre, 
et  lo  linale,  uu  instant  fameux  :  h'n  avant!  Montjuie  et 
Charleniaijne,  qu'on  a  aj»pelc  la  Marseillaise  de  Jtoland. 

Roland*  chef  des  camisards,  né  au  Mas-Souboyran, 
(Gard,  en  ir,75.mort  au  château  doCasielnau.  prés  d'uzès, 
on  1704.  Il  servit  1res  jeune  dans  un  régiment  do  drap'-ns 
ot  retourna  <lans  son  pays  natal  aprcs  la  paix  de  R\  swick. 
Lors  do  linsurrection  des  camisards.  il  rejoignit  son  oncle 
î^ai'orto  et  coniritMia  à  tenir  en  échec  pendant  deux  ans 
l'arm-'o  do  Louis  XIV.  Trahi  par  un  de  ses  ofliciers,  il  fut 
tué  d'un  coup  de  feu  en  se  défendant.  .Son  cadavre  fut 
brille  à  iNinios  et  ses  cendres  jetées  au  vent. 

Roland  (Philippe-LaurenH,  sculpteur  français,  né  à 
pont  A  Marcq,  prés  de  Lille,  en  MAC,  mort  à  Paris  en  1816. 
Elève  et  praticien  do  Pajou,  il  voyagea  en  Italie,  puis  re- 
tourna ù.  Taris  et.  en  1782.  il  exécuta  une  statue  représen- 
tant Cuto't  d  Utiiiue,  qui  lui  valut  d'être  agréé  de  l'Académie 
4e  peinture  et  do  sculpture.  Uu  Samson  d'un  beau  carac- 
tère, une  statue  do  Cundé.  son  bas-relief  des  iXeuf  A/uses 
pour  Fonlaiiiebloan  lo  mirent  en  évidence.  Il  fit  partie  do 
t'Académie  des  beaux  arts  lors  de  la  création  de  1  Institut. 
Citons,  parmi  ses  principales  œuvres.  la  statue  de  Aapo- 
lion,  celle  de  Tronchet,  une  Minerve,  une  Bacchante  en 
bronze,  un  remarquable  bas-relief  pour  la  cour  du  Louvre 
-et  un  Homi-re  chantant  mr  la  lyre,  statue  en  marbre,  re- 
gardée comme  son  chef-d'œuvre  (Louvre).  Professeur  à 
PAcadémie.  il  compta  au  nombre  de  ses  élèves  David 
d'Angers.  Roland  était  un  r<'mar(|uable  artiste,  et  dont 
les  «euvres  attestent  une  réelle  originalité. 

Roland  de  La  PlatIÈRE  (Jean-Mario),  homme 
polithiue  français,  né  à  Thizy  en  1734.  mort  à  Bourg- 
Baudouin,  prés  Rouen,  en  nyâ.  Dune  nombreuse  famille 
«eu  fortunée,  il  entra  chez  un  armateur  de  Nantes. 
Nommé  inspecteur  ordinaire  des  manufactures  de  Pi- 
cardie, il  acquit  des  connaissances  scientifiques  et  in- 
dustrielles très  étendues.  Marié,  en  1780,  avec  Manon 
Phlipou  (v.  l'art,  suiv.),  il  fut 
nommé,  griico  Â  son  influence, 
inspecteur  gén«'*ral  des  manu- 
factures do  Lyon.  Sa  femme  se 
lit  son  secrétaire  et  son  colla- 
borateur dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages  :  l'Xrt  du  fabricant 
4'éto/fes  de  lame  (1780)  ;  l'Art 
du  fabricant  de  velours  de  co- 
ton (1783)  :  l'Art  du  tourbier 
(1783);  De  l'influence  des  lettres 
!  dans  tes  provinces  (nseV  Vivo- 
'  mont  préoccupé  du  mouvement 
-commercial  ot  politique,  il 
fonda  à  Lyon  le  Clnb  central 
<l"9l}  et  se'  lia  à  Paris  avec  les 
principaux  jacobins,  qu'il  rece- 
vait quatre  fois  la  semaine  ilans 
son  Sillon  de  la  rue  Guénégaud. 
Sa  femme,  séduisante  ot  intel- 
ligente, tenait  ses  amis  sous  lo 
charme  do  sa  parole  ;  ambi- 
tieuse, enthousiaste,  elle  fit  entrer  son  mari  au  ministère 
do  1  intérieur  (mars  I792i.  Il  avait  alors,  devant  l'opinion 
révolutionnaire,  l'atiitudo  d'un  ardent  patriote,  capablo 
de  tenir  tête  au  roi,  qui  le  renvoya  en  juin,  malgré  une 
leiiro  éloquente  dictée  par  M""  Roland.  Il  revint  au  mi- 
nistère après  la  journée  du  lo  août,  mais  alors,  sous  l'in- 
fluenco  do  sa  femme,  devenue  girondine  dans  l'Âme,  il 
perdit  sa  popularité.  Ses  attaques  coniro  Robespierre  et 
les  mont;ignards,  répandues  en  province  aux  frais  do  l'Etat, 
et  surtout  son  attitutio  dans  le  procès  du  roi,  achevèrent 
■de  lo  perdre.  Vjuan<l  le  serrurier  Oamain  eut  ouvert  la  fa- 
meuse armoire  où  Louis  XVI  cachait  ses  papiers,  Roland 
s'empara  du  contenu  et  le 
dispersa  dans  plusieurs  por- 
fouilles;  ou  l'accusa  d'avoir 
fait  disparaître  des  docu- 
ments compromettants  pour 
los  girondins.  Enfin,  il  s'ef- 
força do  sauver  la  téie  du 
roi.  Décrété  d'accusation,  il 
s'enfuit  en  Normandie  et  si- 
suicida  ou  apprenant  quo  si 
femme  avait  été  condamnée 
à  mon. 

Roland  de  La  Pla- 

TIÈRC  ^Jeanne-Manon  Piit.i 
l'ONI.  plus  connue  sous  le  noni 
do  M*»  Roi.ANu.  née  à  Pari^ 
en   175*.  guillotinée  à  Paris 
on    17*13.    Son    père,   maître 

frraveur  au   (|uai   do    lllor- 
oge,  lui   laissa   uno   grande 
liberté  dans    ses   études,  et 
©Uo    reçut    uno    instruc- 
tion plus  complète  que  méthodique.  Richement  douée, 
oUo  se  passionna  pour  la  peinture,  la  musique,  la  littéra- 
ture antique  et  classique,  les  mathématiquos  mémo.  Très 
indépondaato  d'esprit,  elle  était  &  la  fois  raisonnable  et 
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romanesque  ;  elle  lisait,  à  dix-sept  ans,  saint  Vincent  de 
Paul,  Bossuet,  Doscarics  et  surtout  RouKscau.  dont  la 
.\ouvelle  IJéloise  la  charma.  Son  perc.  veuf  en  l"7J.  l  avant 
hrcNquo  ruinée,  ello  fit  un  beau  manant'  on  épousant  Ro- 
land (  17H0),  de  vingt  ans  plus  âgé  qu  elle.  Il  n  y  avait  tas 
outre  eux  de  ■  parité  ■  ;  néanmoins.  Kulutid.  cuminc  elle, 
était  un  philosophe,  ot  elle  avait  persisi';  â  l  épouser  con- 
iro la  volonté  pau;rnelle.  Mais  lo  iientiiiicnt  do  vénération 
que  lui  inspirait  son  mari  uo  suffisait  pas  à  remplir  sa  vie: 
elto  se  laissa  aimer  par  leurs  amis  l..aiitlienas.  Bohc,  Ban- 
cal dos  Issarts,  et  aima  elle-même  Buzoï  d  un  amour  en- 
tbousiasto  ot.  croit -on.  platonique.  l!;ile  était  encore  ù. 
Lyon  au  moment  de  la  fête  do  la  Fédération  (17!>0..  Elle 
s'installa  à  Paris  l'année  suivante,  réunit  dans  son  saloo 
do  la  rue  Guénégaud  les  jacobins  du  moment,  futurs 
girondins  et  montagnards.  Ello  rêvait  de  voir  s'ouvrir 
Tèro  do  l'égalité,  prêchait  à  son  entourairo  le  mépris 
des  demi-mesures  ot  aurait  voulu  que  la  déchéance  du 
roi  fût  proclamée  après  la  fuite  de  Varennes.  Plus  tard, 
ello  devint  girondine,  partageant  les  idées  de  Buzot, 
et  son  influence,  qui  à  deux  reurises  (17y2-1793)  avait 
fait  entrer  Roland  au  ministère  de  l'iniériour,  lui  attira 
l'hostilitô  des  montagnards.  Ello  se  défendit,  à  la  barre 
de  lAssemblée,  d'avoir  correspondu  avec  lo  ministère 
anglais,  mais  la  chute  de  son  parti  entraîna  la  perte 
do  son  mari  et  la  sienne.  Arrêtée  en  juin  1793,  elle  pré- 
senta elle-même  sa  défense  devant  le  tribunal,  très  lou- 
chanto  et  encore  belle.  Condamnée  pour  avoir  publique- 
ment approuvé  les  soulèvements  provinciaux, elle  mourut 
-  en  Romaine  »,  après  s'être  écriée  devant  la  statue  de  la 
Liberté  :  »  O  Liberté I  comme  on  ta  jouée  1  «  ou  «  O  Li- 
berté !  que  do  crimes  on  commet  en  ton  nom!  ■  Dans  sa 
jirison,  elle  avait  écrit  ;  Mes  dernitres pensées,  pour  sa  fille  ; 
ses  Mémoires  fv.  l'art,  suiv.)  ot  un  Projet  d^  défense. 

—  BiBi.iOGR.  :  Lettres  autoip^aphes,  adressées  Â  Bancal 
dos  Issarts,  publiées  par  M""  Heurielto  Bancal  dos  Issarts 
(Paris.  1835):  Lettres  médites  de  ^1/"*  Phlipon  aux  demoi- 
selles Camut,  éditées  par  Dauban  (Paris,  1867). 

Roland  (Mémoires  de  M"'i,  recueil  de  divers  mor- 
ceaux écrits  à  la  hâte  par  M"'  Roland  pendant  la  cap- 
tivité qui  précéda  sa  mort,  et  dans  lequel  ello  raconte 
sa  vio  privée,  et  fait  l'historique  des  deux  ministères 
de  son  mari.  Le  manuscrit  fut  confié  par  la  prisonnière 
au  naturaliste  Bosc,  qui  le  publia  —  avec  quelques  cou- 
pures relatives  à  la  vie  privée  de  l'auteur  —  après  le 
9-Thermidor,  sous  lo  titre,  adopté  par  M"*  Roland,  d'Appel 
à  l'impartiale  postérité.  Le  produit  de  l'édition  devait  four- 
nir des  ressources  à  la  fille  orpheline  des  époux  Roland. 
Mais  le  manuscrit  autographe,  remis  par  Bosc  à  la  fille  de 
M"»"  Roland,  fut  plus  tard  légué  par  elle  à  la  Bibliothèque 
nationale  (1858).  En  1864,  Dauban  en  donna  une  nouvelle 
édition  suivie  de  près  par  une  autre,  due  à  Faugére,  petit- 
neveu  do  Bosc.  Ces  éditeurs  ont  rétabli  les  passages  sup- 
primés, d'ailleurs  sans  grand  intérêt. 

ROLANDIEN,  ENNE  adj.  V.  HOLANDIQfK. 

ROLANDIQUE  >dik'  —  de  Rolaudo,  anatom.  de  Turiu, 
l77;Mï<;flj  ailj.  tjui  a  rapport  à  la  scissure  de  Rolande. 

Il  Liyne  rolnndigue,  Ligne  tracée  à  la  surface  du  crâne  et 
correspondant  à.  la  scissure  de  Rolande,  ii  Points  rolan- 
diijues.  Points  do  la  surface  du  crâne  répondant  aux  extré- 
mités inférieure  et  supérieure  de  la  scissure  de  Rolando. 

(I  Zone  rolandifjue.  Zone  motrice  du  cerveau  composée 
surtout  par  deux  circonvolutions  :  la  frontale  et  la  parié- 
tale ascendante,  situées  de  chaque  côté  du  sillon  de  Ro- 
lando. (Cette  zone  comprend  les  centres  moteurs  des  mem- 
bres supérieurs  et  inférieurs,  du  larynx  et  do  la  face,  de 
la  vue  et  du  langage  articulé,  etc. 

ROLANDISTE  [dist'}  ou  ROLANDIN  D.  et  adj.  Partisan 
de  Uoland,  ministre  de  1792  à  1793. 

RoLANDO  (Louis),  anatomiste  et  physiologiste  italien, 
né  vers  1770.  mort  en  1831.  Nommé  professeur  de  médecine 
à  Sassari,  il  y  vécut  isolé  du  monde  scientifique.  Les  ou- 
vrages qu'il  publia,  en  1S07  et  1809.  sur  le  principe  de  la 
VIO  et  sur  la  structure  et  les  fonctions  du  cerveau  et  du 
système  nerveux  prouvent  qu'il  avait  fait  par  lui-même, 
et  dans  son  isolement,  la  plupart  des  découvertes  dont  on 
assez  grand  nombre  d'anatomistes  do  la  même  époque 
se  sont  fait  honneur.  En  1814,  Rolando.  de  retour  en  Sar- 
daigno,  fut  nommé  professeur  d'anatomie  à  l'université 
de  Turin.  Nous  citerons  de  lui  :  Sulle  cause  délie  ifuali  di- 
pende  la  vHa  negli  esseri  organiszati  (1807)  ;  Saggio  supra 
la  vera  struttura  del  cen'ello  deli  uomo  e  de(/li  animaii,  et 
supra  le  funzioni  del  systema  nervosu  1 1809  ■  ;  /Inmani  corpo- 
ris  fabricap  ac  funrtionuvi  analysis  atiumbrata  {ISl')  ;  Ana- 
tomes  pliysiologica  (1819). 

Rolande  (scissurr  db).  sillon  oblique  de  bas  en  haut 
et  d'avant  en  arrière,  que  l'on  observe  à  la  face  externe 
do  l'hémisphère  cérébral,  et  qui  sépare  le  lobe  frontal  du 
lobo  pariétal.  \V.  iit^tspHÈRES  ckrkuraix,  et  ckrvkac.) 
Il  faisceau  de  Itolando,  Bande  étroite,  visible  ebez  l'enfant, 
de  corps  restiforme  et  située  en  arriére  du  sillon  des  nerfs 
mixtes,  ii  Tubercule  cendré  de  Ao/«n</o.  Saillie  oblonguo  de 
ta  faco  externe  et  inférieure  du  corps  restiforme.  ii  Sub- 
stance de  Jiolando,  Matière  d'apparence  gélatineuse,  en 
forme  do  croissant,  qui  borde  la  corne  postérieure  do  la 
moelle. 

ROLANDRA  D.  m.  Genre  de  composées,  tribu  des  ver- 
noniées,  comprenant  des  arbustes  do  l'Amérique  du  Sud, 
â  fleurs  groupées  en  glomérules  axillaires. 

ROLANDRÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  â  un  rolandra. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  synanthéracées.  ayant 
pour  type  lo  genre  rolandra.  —  Lne  holandrkb. 

ROLDANE  n.  f.  Genre  de  composées,  formé  aux  dépens 
des  séneçons,  et  comprenant  plusieurs  plantes  herbacées 
qui  croissent  au  Mexique. 

RÔLE  .du  lat.  ro/ii/ut'i  n.  m.  Rouleau  (Vx.)  u  Feuille  ou 
réunion  de  fouilles  de  parchemin  ou  de  papier  oollées  bout 
à  bout,  sur  lesquelles  ou  écrivait  autrotois  les  actes  et  les 
titres. 

—  Par  ert.  Liste.  catalogTie,  énumération  détaillée  : 

....    Voilh,  monsieur,  un  pplll  rôle 

De»  dette»  de  mon  mattre 

-  Rkonaku. 

—  Dr.  Feuillet  écrit,  ou  deux  pages  d  écriture.  «  Re- 

Fislre  sur  lequel  les  greffiers  inscrivent  les  causes,  dans 
ordre  où  elles  se  présentent,  n  A  tour  de  nile.  Dans  Tor- 
dre d'inscription  au  rôle  :  Les  affaires  doivent  être  plai- 


dées  k  Tot'R  DB  b6lk.  —  Fig.  Dans  le  langage  commun. 
Chacun  k  son  tour,  dans  l'ordre  d  loschption  ou  do  droit  : 
Parler  À  toi  . 

—  Fin.  (  t  s  par  commune,  portant  le  nom 
des  indivi  :  .  .il  irr.pôt  ^Tt-  t.  rt  N-  m-.-ntanl  de 
tour  ■  ■ 

—  y.  ■■'■rs  ser- 
vices                       ,             -  iiàcendie. 

11  Danii  I<i  Uiartùo  Uidrch^àu^ie,  L<:rit  >|Ui  coukiiUi.'  les  condi- 
tions de  l'cng^agomcnt  du  capitaine  et  de»  gens  de  ré<|ai' 
page. 

—  Ilist.  Nom  donné  &.  certains  rr-  i.  .  .-n 
âge,  particulièrement  en  Angleterr  're 
présentés  en  cahie--  '  ■  --  ■  -  -«, 
consistent  en  feu  ut 
enroulées  rotuli,                                                                      >>'. 

— Svlvic.  Bùclio  ou  r 

—  'tcohn.  Pelote  do  '  de  petit 
câble.  Il  Boudin  roulé  v\u- 

—  Théàir.  Ce  que  doii  J.re  <.u  :  :  ;  ré- 
sentant un  personnage  :  iJtMtrtbuer  -  < '« 
quo  fait  uno  personne,  ce  qui  e^t  ,  oa 
ses  attributions  spéciales,  ce  qu'elle  :  i. 
d'autres  :  C'est  le  roi.k  d'un  sot  d'étr:                                    .  .J) 

Il  Fonctions  spéciales,  attributions    .  ^  un 

ensemble  auquel  concourent  plusieurs  ubjc-tb.  Le  n^Lh.  de 
la  force  dans  l'histoire. 

—  Loc.  div.  Premier  rôle.  Rôle  d'un  personnage  sérieux 
et  important  ;  acteur  qui  joue  des  rûles  de   caractère. 

Il  Créer  un  rôle.  Le  joDor  le  premier,  i  Jouer  un  rCle.  Faire 
un  personnage  sur  le  théâtre,  et  flg.  Tenir  un  certain 
rang,  remplir  certaines  fonctions  :  Joleb  ln  brau  rôle,  cîi 
vilain  RÔLE.  —  Se  donner  certains  airs  destinés  à  tromper, 
à  séduire,  à  en  imposer  :  //  est  peu  de  personnages  en  vue 
qui  HC  JOUBNT  CN  Roi.K.  —  Avoir  Certaines  attributions,  cer- 
taine destination  :  En  toutes  choses,  f  argent  joch  in  grand 
RÔLE,  i;  Jouer  son  rôle,  Komplir  ses  fonctions,  faire  ce  quo 
l'on  avait  ii  faire. 

—  SvN.  Rdle,  personnage. 

—  K.scYcL.  Dr.  Les  expéditions  des  actes  des  notaires. 
des  avoués,  des  grcfrtcrs  des  tribunaux,  des  commissaires- 
priseurs,  se  payent  à  tant  le  rôle.  Le  rôle  doit  avoir  par 

Kage  un  nombre  de  lignes  déterminé  et  par  ligne  un  nom- 
re  de  syllabes  également  déterminé,  suivant  les  cas. 
Il  est  tenu  au  greffe  des  tribunaux  an  r6le  ou  registre 
où  sont  inscrites,  dans  l'ordre  de  leur  présentation,  les 
causes  que  les  parties  veulent  faire  juger  ^^rôle  général). 
U  est.  en  outre,  tenu  par  le  greffier  de  chacune  des  cham- 
bres dont  peut  se  composer  un  tribunal  un  rôle  spécial, 
mentionnant  les  affaires  qui  ont  été  distribuées  À  cette 
chambre  [nile  particulier], 
RÔLER  v.  a.  Mettre  en  rôles,  en  parlant  du  tabac. 

—  V.  n.  Faire  des  rôles  d'écriture.  (Peu  us.) 

RÔLET  [tè  —  dimin.  de  rôle)  n.  m.  Petit  rôle. 

—  Flg.  Personnage  que  Ion  joue,  fonctions  spéciales 
que  l'on  remplit  :  Bien  jouer  son  rôlet.  fi  t'tre  au  tout  de 
son  rôlet,  Ne  savoir  plus  que  dire  ou  faire. 

ROLET,  procureur  au  parlement  de  Paris,  qui  vivait 
au  temps  de  Boileau.  et  qui  est  célèbre  par  sa  friponne- 
rie. I-e  premier  président  Lamoignon  emidu\ait  le  nom 
de  Kolet  pour  désigner  un  fripon  insigne.  Kolei  avait  été 
souvent  noté  en  justice,  lorsquen  1681  il  fut  convaincu 
d'avoir  fait  revivre  une  obligation  de  âoo  livres  dont  il  avait 
déjà  reçu  lo  pavement  :  il  fut  alors  condamné  à  neuf  ans 
de  bannissement,  à  4.000  livres  de  réparation  civile,  et  à 
diverses  amendes.  Il  fut  ensuite  déchargé  de  la  reine  du 
bannissement  et  obtint  une  place  de  garde  au  ch&teau  de 
Vincennes.  où  il  mourut.  C'est  à  lui  que  Boilcau  fait  allu- 
sion dans  ce  vers  si  connu  : 

J'apppUe  UD  chat  un  chat  et  RoUt  ua  fripoD. 
ROLETTE  ,lèt't  n.  f.  Archéol.  Toile  de  fabrication  fla- 
mande, anciennement  en  usage. 
RÔLEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  rôles  de  tabac. 
ROLIN-JAEQUEMYNS  (Gustave  s  jurisconsulte  et 
homme  politique  belge,  né  àGand  en  IS35.  mon  à  Bruxel- 
les en  19e2.  Réputé  pour  ses  travaux  juridiques  et  la  fonda- 
tion de  l'Institut  de  droit  international  ilS73'.  il  fut  élu 
député  deGand^l8"8  .re<;ut  de  Frére-Orban  le  portefeuille 
de  l'intérieur  *  1878-1884),  ne  fut  pas  réélu  en  1886,  entra 
au  service  du  Siam  en  qualité  de  conseiller  intime  (1891;, 
V  réorganisa  l'administration  et  y  favorisa  l'influence  an- 
glaise. Il  a  oublié:  Oe  l'élude  et  du  dévelof'pement  de  la 
science  du  droit  international  (ISlb);  le  Droit  international 
et  la  Question  d'ftrifit  l*'?^  :  Ftudes  sur  la  question  d'Orient 
iI877):  les  Prinri  'dipies  du  droit  intemation€d 

(18861  ;  le  Droit  tu  ■  tns  ses  rappnrfs  arec  les  évé- 

nements contemii  ■  --•      Essai  sur  les  relations  diplo- 

matiques entre  IMUmaguc  et  la  Hussie  (I8S9;;  etc. 

ROLL  t  Alfred  Philippe^  peintre  français,  né  à  Paris 
en  18i7.  il  débuta  au  Salon  do  1870  avec  Lnvirons  de  Bac- 
carat et  le  Soir:  en  ISÎS.  il  envoya  le  Fuifard blessé ^maséo 
de  Saverne  :  en  187.J,  Bacchante.  Son  tableau  de  iSTï.  Don 
Juan  et  iiaijdèe  ^musée  d'Avignon  .  le  m'  :  npé 

<lo  la  couleur,  dans  uno  voie  presque  ron.  eut 

ensuite  :  Haltela  !  souvenir  do  la  guerre  :  -Mine 

I  musée  de  I*aval    :  l'Inondation  dans  la  I ou- 

/oiwe  imusée  du  Havre);  le  Portrait  d'  La 

Fête  de  Silène,  au  Salon  de  1877  (musée  ppe- 

lait,  par  sa  vie  tumultueuse  et  l'éclat  de  ms  colorations, 
la  manière  de  Jordaens.  En  1880.  la  Crève  ties  Mineurs 
musée  de  Valenciennes^  classait  1  auteur  au  premier  rang 
des  peintres  français.  A  partir  de  ce  moment.  Uoll  s'atta- 
cha particulièrement  à  l'étude  du  plein  air.  Voici  la  liste 
de  ses  principaux  ouvrages,  exposés  jusqu'en  1889  :  Fête 
nationale  à  Paris  en  fSS'O  ISS-î,  musée  de  la  vHIe  de  Pa- 
ris); En  Xormandie  (l-*!»?.  palais  le  Fontainebleau  :  Hou- 
bey,  cimentier,  ol  Mar.  '         rrieuse  de  vert,  types 

populaires  parisiens    ;  ■  :e  Pau  et  do  Conovc)  : 

le  Travail,  chantier  de   ^  -'■  mn-^-e  '*'^  r--nac\ 

et  Femme  nue  avec  un  /.ui-  V^* 

paysagiste  (1886  :  la  Guerre.  -  '*»"• 

Itourg).  et  Manda  Lametrie,  ;  ""g*. 

A   l'Exposition  de  la   Société   uu:  du 

Champ  de-Mars,  il  a  exposé  :  Tit!  -  ei 

leGoùterde  renfant^li^o';:  le  Pein:  '"« 

(18911;  le  Président  Carnot  à  Vers  .  '••ee 

de  l'ouverture  des  états  généi-aux  ^ail- 

les);  les  Joies  de  la  rie,  composu..:.  :  :895, 

Hôtel  do  ville  de  Paris);  Béve  en  Somuutdtei  Poriratt  M 
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r.ii.'  jistju  au  Cachemire  cl  hiverne  en 

H    M  i-.  ,  irofcvseur  et  «écrivain  français,  n^  et 

•N  .ti  p.re  Mml  .oulolier  «'t  lui  r»'- 
,111111  rpliKH"iv.aU'iUi'l  ilsorvait 
LiH-<i  Manteaux,  rcmanjua  sun  in- 
Il  une  bouno  dana  un  des  colld- 


iii». 

.liée 
i.ar 

■■*9\ 

\or- 
1   |.'  rol- 
I  ItWv.  fut 
■    lArad*- 
.   a-.   rii't:-iiNei  hoHes- 
■■n  1701.  H*"!'!!!  recteur 
:  :  \    il    no    panta    ccllo 
[i   «|Uo    iruis    mois.   & 
,.•  M»*  cpitiion»  jaiisé- 
Principal   du  rollége  \      ^ 

iiivais,    il  établit   dos  »'^ 

'  t)ce«  faites  par  l'ahbi^  Ch.  RoUln. 

'.  '-hoisit  et  forma  des 

•    anima  tout  de  son  esprit  et  do  son  dévouement, 
,!it   <1  utiles   ri^furmes,   mil  l'Iiistoire  on    honneur, 
(r.oaiUa  avec  modostiu  et  utilité  et  professa  avec  la  plu» 
i;rande  auiorité 

^Vrivnln.  outre  âe%  lettres,  des  épiiaphes.  des  épigram- 
■les  haran;;ues  :  Pnuéi/yru/ue  de  Louis  \/V, 
\  p/itlin/M'  V  au  trAne  d  hipniitie,  etc..  son  œu- 

st  le  Traité  des  élude»,  dont  lesdeiix  premiers 
niés  :  /*€  In  manière  d'enseigner  les  b''Hes-let- 
rt  à  l'esprit   et  ait  etrur,  parurent   en  I7i6 
<  i  «'xpression  de  Voltaire,  •  un  livre  à  jamais 

utih?  •  i  vru's.  lélope  est  trop  vasto,  car  ces  sortes  do 
livres  n'ont  iiu'un  temps,  mais  il  n'en  reste  paS' moins  que 
le  Traita  «le  Hollin  fui  à  son  heure  d'une  tmporlan<-c  ca- 
pitale. Citons  encore  \  Histoire  ancienne  (I730IT38),  qui 
eut  à  la  fois  un  ^rand  ménto  et  un  grand  succès,  mais 
où  nous  no  voTons  plus  gii^re  qu'une  compilation  habile, 
mats  «ans  criti<|ue  v.  histoikkj.  La  mort  sur|)nt  Kollin  an 
moment  où  il  conipMsail  \' Histoire  romaine;  il  y  dit,  avec 

-■'■  '  ■■' '■•  onction,  les  beaux  récits  des  anciens. 

'•  recul  la  défense  do  prononcer  son  oraison 

nï\t*  'Ir  sou  jansénisme.  Ce  no  fut  qu'en  1770, 

'      .non  do  ses  opuscules,  qu'on  lui  rendit 

.il  reste  comme  un  des  précurseurs 

-es  dans  les  méthodes  et  le»  program- 

-^.  (t  1  on  admiro  sa  nature  simple,  austère  ol 

■  it    :  Sainte-BeiA'e,  Causeries  du  Lundi,  t.  VI. 

ROLLINATiMauriceV  pot-lo    français,  né  à  Ch&toau- 
rout      Iri-lre  )   en   1h:>3.  Mis    d'un   député   de   l'Indre   à  la 

' '  - K    Minai' l«Oft-1 807).  Il  subit  d'abord 

[il,  dont  il  était  lo  tilleul,  puis 
'  iMn.  fut  emiiloyi*  d  adminisira- 
'S  qu'il  récita  aux  hydro- 
li Itérai res.  Musicien  en 
tsaii  sur  ses  ver<  des  mé- 
oncinalité  troublante  Kn 
Hf^ii  f|  une  inspiration  rus- 

-..■■l    ri     1rs    .\rrr.>.s-..   r.,ni- 


^  aaaquc.  KuUmat 
Il  a  publié.  PII  de- 
iss«  ;  Hix  A/élod'ft 
:  la  Xalure  (1S92  : 
'  1893  ;  les  Àppar$- 
■.c  dit  ta  Mvft  i,\»\)»i  ; 


<^nro  d'anonaoées.  comprenant 
.1  croisscni  au  Brésil. 

ormand.  qui  peut  être  re- 
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le  la  Seine:  il  y  appnralt  comme  un  grand 
diins  les  expéditions  iitriuees.  en  «yo.  con- 
..       .:•   Hayeux,  dont  il  épousa  la  rille.  entnirnée 
iiuiiitireiix  prihuiiniers  ;  en  sui.  contre  Lihieux.  (lu'il 
■  Il    KVtr,  contre   l'aris,  'qu  il   assiégea;  îl  va  mémo 
r  une  pariic  de  la  Lorraine.  L>éjA,  d'ailleurs,  rtabli 
i,  il  deMont  cuinnie  un  chef  de  pa>s.  ïS'il  n'esi  paa 
.  heureux  dans  ses  incursions  (if  échoue  devant 
l'au''  «'I  Chartres),  il  n'en  reste  pas  moins  inexpugnable 
dans  son  domaine  de  la  Seine,  Charles  le  Simple,  négocie 
avr-  lui  et.  dans  la  conférence  sutennelte  de  Saml  Clair- 
1     [r,  lui  confère  la  partie  de  la  Nriistrie  occupée  déjà 
Nitmiunds  ;  en  réalité,  cette  convention  ne  lait  que 
nier  une  conquête  déjà  ancienne  (OU  .  Charles  le 
.'^!IllJ  U-  aurait  même  donné  à  Kollon  sa  lillo  Gis^do  on  mu- 
riagi- .  te  fait  est  invraiseni- 
blabl)'.    I>u    moins,    il    e^t 
certain   que  lu  conventinn 
de    .Saint-*  luir    porta     ses 
fruits  :  Kollon,  converti  au 
chrisiianisnie.  s'occupe  ac- 
iivenienid  organiser  sa  pro- 
vince, et  dovioni   pour  les 
Carolingiens  un  allié  tldélo. 
.Sun  tils,  Guillaume  Longuo- 
Kpée,  lui  succéda. 

ROLLOT    «KROMAUK  DK), 

from.ige  ù  piite  molle,  pré- 

rarô    dans    la    Somme    et 
Oiso,  avec  du  lait  de  va- 
che pur. 

nOLLCLUS  lluss)  n,  m. 
Nom  scientifique  dos  oi- 
M'.iux  "lu  genre rouloul  pro- 
preiiiL-nl  -lit. 

ROLOWAY  (row-éj  n.  m. 
Sous-gcnro  de  cercopithè- 
ques, propres  à  l'Afrique  occidentale.  (Les  roloways 
[dianOj  sont  les  guenons  palatines  des  vieux  auteurs;  de 
taille  moyenne,  ces  singes  sont  remarquables  par  leur 
longue  barbe  et  leur' livrée  suuvcut  d'uu  roux  vif.) 

Rom,  conim.  des  Deux-Sévres,  arrond.  cl  à  Î3  kilom. 
'le  ,M.  lie,  près  la  Dive  de  Couhé;  l.TU  hab.  Vestiges  de 
la  sialion  romaine  de  /lauranum. 

ROMAGNANO-SESIA,  comni.  d'Italie  (Piémont  [prov. 
<i<'  Nuvarcj  .  sur  la  Se^tia;  3.292  hab.  Vieilles  et  curieuses 
maisons;  industrie  du  papier,  du  coton.  Vins  estimés. 
lïayard  y  fui  blessé  à  mort,  lo  3i)  avril  1524. 

RoMAONAT,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
6  kilom.  do  Clermont-Forrand,  sur  le  versant  nord  ouest 
de  la  colline  de  Gergovic  ;  l.ôOti  hab.  Au  hameau  d'Opmct, 
église  du  xu*  siècle,  château  des  xiii'  et  xvr  siècles. 

ROHAGNE  (ital.  Homagna,  anciennom.  liomnndiola), 
région  d'Italie,  ancienne  province  des  Ktats  de  IK^dise, 
entre  le  Forrarais.  le  Bolonais,  la  Toscane,  les  Marches, 
la  mer  Adriatique.  I.a  capitale  était  Harenne;  les  villes 
principales,  Imola,  Kaenza.  Forli,  Cesena  et  Rimini.  Par- 
tagée entre  la  montagne  et  la  plaine,  elle  est  fertile,  riche 
en  soufre  et  en  sel.  Elle  fit  partie  de  la  Flaminfe.  puis 
liu  royaume  lombard,  fut  donnée  au  pape  par  Pépin  le 
Bref{754j,  passa  ensuite  à  la  famille  de  lIohenlohe(xni*s.'i. 
aux  La  Polenta,  i  Venise  et  à  César  Borgia.  puis  fit  retour 
aux  papes  en  1503  pour  ne  leur  être  enlevée  que  par  la 
Kévolution  française.  Elle  se  révolta  souvent  contre  lo 
saint-siege  et  s'annexa  Â  l'Italie  on  I85ï>.  Elle  forme  ac- 
tuellement les  provinces  do  Kavenne  et  de  Forli  et  une 
partie  de  celles  de  Fcrrare  et  de  Bologne. 

ROBfAGNE  (La),  comm.  de  Maine  et  Loire,  arrond.  et 
à  11  kilom.  de  Cholct  ;  1.211  hab.  Fabrication  do  cholet. 
Camp  de  la  Uouterie,  présumé  romain. 

ROMAGNE  (La),  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à 
l'>  kilum.  de  Civray.  sur  un  plateau  :  1.79:.  hab.  Elevage 
de  bestiaux;  fours  ù  chaux.  Grotte  de  la  Hochc-Veil. 

ROMAGNÉ.  comm.  d'Ille-et-Vilaino.  arrond.  et  à  7  kil. 
de  Fougères  ;  1.589  hab.  Tramway  de  Kennes  à  Fougères. 
Eglise  des  W  et  xvi*  siècles,  avec  trois  curieux  bas- 
reliefs  du  XIII*  siùcic. 

ROMAGNESI  (Joseph-Antoine\  sculpteur  français,  n* 
et  niurt  à  i'aris  f  I77e-I852j.  Elève  de  Cariellier.  modeleur 
de  iorfèvio  Auguste,  il  exécuta  une  partie  de  la  garni- 
ture d'autel  que  Napoléon  I"  otfrit  au  pape  à  lépoipie  du 
sacre.  Peu  après,  il  exposa  une  statue,  tn  Pais,  répara  la 
porte  Saint-Martin  cl  ht  un  groupe  allégorique  en  marbre. 
i/inerve  couvrant  de  son  bifide  un  enfant  endormi  imusée 
de  Toulouse).  Komagnesi  til,  on  outre,  le  bas-relief  repré- 
sentant l'h'lot/uence  et  l'Harmonie,  au  I,ouvro  ;  le  buste  do 
\  empereur  Alexandre  do  Russie;  ceiix  de  Louis  A' 17//. 
du  C'»nte  d'Artois,  de  Grétrij,  de  Fénelon.  du  jurisconsulte 
l'ut/iier.  le  Afausolée  de  Louis  AV.  à  Cléry  ;  etc. 

ROMAGNESI  Uonri\.  compositeur  français,  né  et  mort 
a  Pans  1781  l«:.oi.  Successivement  cnfanl  de  chœur  A 
Samt-Séverin.  où  il  reçut  des  leçons  île  Choron,  soldat, 
'omniis  dans  Ion  finances,  secrétaire  du  coniKTDaru.  enfin 
employé  au  ministère  de  la  guerre,  il  écrivit  les  romances 
qu'il  chantait  lui-mémo  dans  les  salons  avec  beaucoup  de 
goût.  C'étaient  :  la  Iformeuse.  Je  t'i\>me  encore.  l'Attente,  la 
l'etite  Mendiante,  Pans  et  le  Villatje.  Ih-puis  longtemps 
j'aimais  Adèle,  le  Hihe,  VAnijèlus.  etc.  Romagncsi  liait 
par  80  faire  éditeur  pour  les  publier  lui-mémo. 

ROMAGNIEO.'omm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  L:i  T<  Ml  r-duPin,  sur  le  Guiers,  affluent  du  Rhône;  1.590  h. 

ROHAONOL,  OLE  ^gn  mll.i.  personne  née  en  Romagnc 
ou  qui  habite  celte  province.  —  Les  Romagnols. 

—  Adjeciiv.  t,fui  appartient  à  cette  province  ou  à  ses 
h.ibitanis  :  La  population  no,MAGNoi.K. 

/tare  romaf/nole  ou  substantiv.  Jlomagnole  n,   f.    Se 

■It;   îr*.  racrs  l>ovine  et  porcine  qui  habitent  les  Romagnes. 

f  ufs  ei  les  taureaux  sont  à  squelette  grossier,  le» 

-ont   peu  laitières;  le  pelage  est  brun.  I-cs  porc» 

'MfS.I 

ROMAONOSI    Giovanni  Donienico  Oregorio  Giuseppe). 

î  '  Mn-^r^I  de  f  T    lunsronsulte  italien,  né  à  SaUo-Mau'giore 

^:  i.ui  en  1835.  Préteur  à  Trente  en  1791.  il 

i]roinispar  ses  sympathif's  françaises. 

1      ri   française,  il  fut   prolesscur  de  droit 
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A  Parme  (ISOt),  conseiller  du  miDistère  de  la  justice  &  Mi- 
lan 11806),  professeur  à  Pisu  el  inspecteur  général  dos 
écolo»  do  droit  II807,.  enUn  nrofcsscur  à  Milau  jusqucn 
1»17,  où  on  lobliKca  à  prendre  sa  rciraiio.  Il  y  passa  le 
reste  do  sa  vie,  cuntribuant  à  la  fondalion  du  Concilialor 
,1818)  et  un  moment  iii.|uii>té  à  la  suite  .les  événements  de 
laei.  Nous  citerons  do  lui  :  Origine  du  droiC  pi'mil  \;j\  ; 
Introduction  u  l'élude  du 
droit  puljlic  iinifci»*/ (1805)1 
Projet  de  code  de  procédure 
criminelle  du  royaume  d'Italie 
1180";;  Journal  de  juritpm- 
dence  uniierielte  tl8ij-i81l)  ; 
l'rincipcs  fondamentaux  du 
droit  adminiitratifi,l»\\);  Ue 
la  juridiction  ciiile  de'  eaux 
I8ï«).  la  l'hilotniiUie  morale 
antique  (1831);  Œuiiet  pos- 
Ihiimei  (183j). 

ROMAGNT,  coinm.  do  la 
Manclie.  arrond. otà  *  kilom. 
do  Mortain  ;  1.301  hab.  Ch. 
de  f.  Ouest. 

ROMAIKA  n.  f.  Danso  na- 
tionale des  Grecs  modernes. 

ROMAILLET    i,ma-ill-é   [Il 
mil.  I  n.  m.  Mar.  .Morceau  do 
bois'qui  sert  à  remplir  un  vide,  u  Fam.  Mettre  un  romatllet 
a  un  vêtement,  I.O  rapiécer. 

Romain,  aine  {min,  en'  —  du  lat.  romanus,  de  Rome), 
personne  née  i  Konie  ou  qui  habile  cette  ville.  —  Les  Ro- 
mains. 

—  l)r.  Pai/.»  den  Jlomains,  Nom  donné,  jusqu  au  ix'  s., 
aux  pays  où  le  droit  romain  était  en  usage. 

—  Fam.  Travail  de  llomain.  Travail  dilticile,  pénible. 

—  Adjcctiv.  tjui  appartient  à  la  Komo  ancienne  ou  à 
ses  habitants  :  La  réimbli'iue  rcimaink.  L'empire  romain. 
L'histoire  romaine,  m  tjui  appartient  à  la  Komo  moderne 
ou  à  ses  habitants,  il  Qui  concerne  l'Eglise  catholique, 
dont  Kome  est  le  siéyo  principal  :  L'û'ylise  romaine.  Le 

rit  ROMAIN.  ,        „  j.       , 

—  Fig.  et  par  allusion  au  caractère  des  Romains  de  la 
république,  Orand,  noble,  austère  :  Une  vertu  kom.vine. 

—  Beauté  romaine.  Belle  femme  i|Ui  a  dos  traits  régu- 
liers et  accentués,  un  port  majcstucu.v. 

—  Admin.  ChiincelUric,  Oaieiie  romaines,  Services  qui 
préparent  ot  expédient  les  bulles  et  brefs  du  pape. 

—  Anti(i.  Jeux  romains  ou  Grands  Jeux,  Jeux  annuels 
établis  par  Tarquin  en  l'honneur  des  grands  dieux  de 
l'Olympe  en  général,  protecteurs  do  la  ville.  (On  les  nom- 
mait romains  parce  qu'ils  furent  les  premiers  célébrés  à 
Konic,  et  i/ranWs en  raison  do  leur  inagniliccncc.  Ils  avaient 
lieu  le  15  des  calendes  d'octobre  et  duraient  cimi  jours.) 

—  B.-arts.  Ecole  romaine,  Ecole  de  peinture  fondée  par 
le  Pérugin.  n  Archileclure  romaine.  Ordre  toscan  et  ordre 
composite,  il  Académie  romaine.  Ecole  pour  les  peintres, 
fondée  à  Komo  et  à  laquelle  fut  réunie  plus  tard  lAca- 
démie  des  peintres  fran,;ais. 

—  flironol.  Calendrier  romain.  V.  calendrier. 

Econ.  dom.  Punch  à  la  romaine.  Sorte  de  sorbet  au 

kirsch,  au  rhum  ou  au  vin  de  Champagne,  parfumé  au 
citron  et  à  la  vanille. 

—  Littér.  Comédie  romaine.  Comédie  dans  laquelle  tigu- 
raient  des  personnages  romains. 

—  Malhém.  Chi/fres  romains,  Lettres  numérales  I,  v  , 
X,  L,  C,  D,  M,  dont  les  valeurs  propres  sont  un,  cinq,  dix, 
cinquante,  cent,  cinq  cents  et  mille,  mais  qui,  diverse- 
ment combinées,  prenaient  d'autres  valeurs  et  servaient 
aux  Romains  à  former  tous  les  nombres. 

—  Philol.  Langue  romaine.  V.  romane  (langue)  au  mot 
roman.  Il  Langue  romaine  rmtigtie.  Nom  donné  par  les 
écrivains  bas  latins  du  haut  moyen  Sge  au  latin  populaire 
en  train  do  devenir  le  roman,  par  opposition  au  latin 
écrit  tlingua  lalina). 

—  Pyrotechn.  Chandelle  romaine.  Fusée  fixe,  qui  pro- 
duit do  petites  explosions  et  lanco  des  étoiles  lumineuses. 

—  Typogr.  Caractère  romain  ou  substantiv.  Homain,  Ca- 
ractère d'origine  italienne  dont  on  se  sert  généralement 

fiour  toute  la  partie  courante  d'un 
ivre.  Il  Gros  romain.  Caractère  de  di- 
mension iniormédiaire  entre  le  petit 
parangon  et  le  gros  texte,   quo  l'on 
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ppello  anjourdliui  du  seize,  parce      caractères  romaii» 
qu  il  vaut  seize  points,  n  l'etit  romain, 
Caractî.'ro  interincdiairo  entre  la  philosophie  et   la  gail- 
larde,   et  que  l'on   appelle   aujonnrhui  du  nei'F,   parce 
qu'il  a  neuf  points,  n  Caractère  dont  les  traits  sont  per- 
pendiculaires ù  la  direction  do  la  ligne. 

—  u.  m.  Théâtr.  Personne  payée  pour  applau<lir  'par 
allusion  aux  claqucurs  de  cette  espèce  quo  l'on  entrete- 
nait au  théâtre  do  Komo,  et  particulièrement  à  ceux  quo 
Néron  avait  fait  dresser  pour  lapplaudir;. 

—  n.  f.  Comm.  Sorte  de  panier  in-l'olio.  n  Petite  tvmaine. 
Papier  plus  petit  que  le  poulet,  i  Peu  us.) 

—  Hortic.  Espèce  do  laituo  longue,  importée  d'Italie  au 
XV»  siècle,  quo  les  jardiniers  font  ordinairement  blanchir 
eu  la  liant,  il  On  l'appelle  aussi  laitdk  romaine. 

—  Mar.  Sorte  de  levier  avec  lequel  on  éprouve  les  chan- 
vres, dans  les  arsenaux,  après  qu'ils  ont  été  épurés. 

—  Pop.  Claque,  coup.  Il  Mélange  de  rhum  ot  d  orgeat. 

—  Techn.  lerceau  auquel  le  cirier  suspend  les  mèches 
au-ilessus  do  la  cire  fondue. 

—  Encycl.  y.  Komk.  pour  l'histoire  romaine. 

—  lïist.  byzant.  Après  la  séparation  des  deux  empires, 
bien  plus  encore  après  la  chute  de  l'empire  d'Occident,  les 
byzantins,  désireux  de  se  rattacher  aux  traditions  romaines, 
gardèrent  le  nom  de  Romains,  'Pw^aioi.  Consiantinoplo 
s'appela  la  nouvelle  Uonio  (,i  vi«  'Pùjir.i  et  le  mot  de  'P*- 
1*01^1»  désigna  couramment  l'empire  gouverné  par  les 
basileus  ;  le  titre  oflîciel  de  l'empereur  fut  âaffiXfj;  -ri» 
'P»l«ani...  Dans  la  langue  do  la  cour,  de  l'administration, 
de  l'armée,  beaiicoui»  do  mots  latins  subsisteront,  et 
quoique,  de  plus  en  plus,  l'Orient  grec  perdît  la  connais- 
sance et  l'usage  du  latin,  jusqu  a  la  lin.  les  Byzantins  se 
piquèrent  détre  des  Romains. 

—  Hortic.  Les  romaines  ou  chicons  sont,  dit-on.  origi- 
naires de  Chypre,  d'où  les  Romains  les  ont  apportées 
dans  l'Europe  occidentale,  ce  qui  leur  lit  appliquer  le  nom 
qu'elles  portent;  et,  en  elTet,  la  laitue  de  cFivpre  ressem- 
ble Â  s'y  méprendre  à  notre  romaine  blonde.  On  distingue  ; 


la  romaine  verte  maraîchère,  1  graine  blanche  :  la  ro- 
maine grise  maraîchère,  i.  graine  blauchc  ;  le»  deux  blon- 
des de  Bruuoy,  1  une  a  graine  blanche,  lautro  à  graine 
noire;  la  romaine  Madeleine,  à  graine  noire. 

Romain  l  Histoire  de  ut  chcte  i>e  i.'emimre)  et  du 
déclin  de  la  civilitallun,  de  l  an  iJO  a  fan  lUUO,  par  Sis-  ' 
inondi  ,_Paris.  liiO  .  Cet  ouvrage  est  un  do  ceux  qui  ont 
niar<|ué  dans  la  rénovation  de  rtiistoire  au  xix*  siècle.  La 
thèse  de  Sisraondi.  présentée  avec  logique  et  vigueur,  est 
'■elle-ci  :  vers  Tau  looo,  la  vieille  société  gallo-romaine  est 
entièrement  dissoute,  et  c'est  alors  que  se  forme  vraiment 
le  svstème  féodal,  qui  est  un  ordre  nouveau.  I>e  déclin  de 
l'ordre  anti(|uo  a  commencé  vers  250.  Le  système  féodal 
est  une  reconstitution  de  la  société. 

Romaine  (école).  Grâce  à  la  papauté  et  aux  immenses 
travaux  qu'elle  entreprit  pour  embellir  la  ville  éternelle, 
Kome  a  été  un  grand  centre  de  production  artistique; 
mais  les  peintres,  sculpteurs,  arcnitecies  qui  y  travail- 
lèrent furent  presque  tous  appelés  des  autres  cités  ita- 
liennes. L'école  romaine,  qui  ne  comprend  guère  que 
Raphaél  et  sos  disciples,  n'est  en  somme  qu'une  branche 
des  écoles  ombrienne  et  florentine. 

—  Peinture.  Vasari  rapporte  que  Giotto  se  rendit  à 
Rome  sur  1  invitation  de  Benoit  XI,  mais  ce  fut  sous  le 
règne  de  lionifaco  VlU,  successeur  de  Benoit  XI,  que 
l'artiste  exécuta  diverses  peintures  dans  l'église  Saint- 
Pierre  et  dans  celle  de  la  Minerva.  L'école  mystique  de 
I  Ombrie  a  été  longtemps  confondue  avec  l'école  romaine  : 
son  chef,  lo  Pérugin,  est  à  vrai  dire  le  maître  de  Raphaël. 

Bien  que  Michol-Ango  ait  exécuté  à  Rome  quelques- 
unes  do  ses  œuvres  les  plus  célèbres,  l'école  florentine  est 
en  droit  de  le  revendiquer.  Raphaël  d'Urbino  fut  le  véri- 
table chef  do  1  école  romaine,  et  l'on  peut  dire  son  fonda- 
teur, car,  avant  lui,  les  artistes  qui  vinrent  &  Rome  n  y 
liront  qu'un  séjour  plus  ou  moins  rapide.  Il  se  rendit  à 
Kome,  on  1508,  appelé  par  Jules  IL  La  décadence  de  l'école 
romaine  commença  sous  le  règne  de  Grégoire  XllI,  s'ac- 
céléra sous  le  règne  de  Sixte-tjuiut  et  devint  irrémédiable 
sous  Clément  VIÏL 

—  Sculplure.  L'école  romaine  moderne  de  sculpture  dut 
tout  son  lustre,  comme  l'école  do  peinture,  à  des  artistes 
venus  des  autres  villes  do  l'Italie.  Le  maître  qui  domine 
est  Michel-Ange.  Guglieimo  délia  Porta  sculpta,  sous  sa 
direction,  le  mausolée  de  Paul  III,  dans  la  basilique  de 
.^aint-Pierre,  el  rit  les  tombeaux  des  cardinaux  Paolo  et 
Federico  Cesi,  à  Sainte-Marie-Majoure. 

Au  nombre  des  plus  importants  ouvrages  de  sculpture 
qui  aient  été  exécutés  i  Rome,  il  faut  citer  les  tombeaux 
des  papes  à  Saint-Pierre.  Le  Bernin  |,1598-16sO)  a  exécuté 
pour  Saint-Pierre  le  baldaquin  du  maitre-autel  et  la  Chaire 
de  .Saint-Pierre.  Cet  artiste  fut  le  principal  ordonnateur  et 
exécuteur  des  trav.iuï  d'architecture  et  de  sculpture  sous 
le  règne  de  oeuf  papes.  L  Algarde,  son  contemporain,  a 
aussi  beaucoup  produit  à  Rome.  Sous  l'influence  de  ces 
deux  maîtres,  la  sculpture  tomba  dans  le  maniérisme  et 
I  abus  des  etfeis  pittoresques.  Parmi  les  autres  sculpteurs 
qui  travaillèrent  à  Rome  au  xvii'  et  au  xviii*  siècle,  nous 
mentionnerons:  Giovanni  Battista  Maini,  do  Milan,  et 
Carlo  .Monaldi.  Antonio  Montauti.  élève  du  Bernin;  Pierre 
lo  Gros,  sculpteur  français:  I.eonardo  do  Sarzane,  Flami- 
nio  Vacca.  Giovanni  Antonio  Valsodino,  Paolo  Valdini, 
.\ntonio  Raggi,  Francesco  .Moratti,  François  du  Quesnoy, 
Jean  Théodon.  Paolo  Campi.  Agostino  Cornacchini,  etc. 
La  sculpture  était  en  pleine  décadence  à  Rome  lorsque 
jiarut  Cauova.  Cet  illustre  artisle  produisit  Â  Komo  la  plu- 
part do  ses  chefs-d  iBuvro  et  lit  de  grands  efforts  pour 
ranimer  dans  cette  ville  le  culte  des  ans.  Ses  iniitatonrs 
n'ont  pas  apporté  malheureusement  la  même  science  et  lo 
même  goût  dans  leurs  œuvres.  Piotro  Tcnerani  mérite  une 
mention  spéciale  parmi  les  sculpteurs  qui  ont  travaillé  à 
Komo  au  xix*  siècle  ;  sa  Descenle  de  croix,  de  la  chapelle 
Torlonia.  à  Saint-Jean  do  l.atran.  est  une  œuvre  remar- 
.luablc.  Les  sculpteurs  Adamo  et  Scipiono  Tadolini.  Sal- 
vatore  Revelli,  Carlo  Chelli  iC.  Kelly,  artiste  irlandais)  et 
liinazio  Jacometii  ont  été  charges  par  Pie  IX  de  l'exécu- 
libn  des  statues  de  Prophètes  qui  décorent  lo  soubasse- 
ment do  la  colonne  de  rinimacub-e-Conception.  Le  monu- 
ment élevé  au  Tasse  dans  le  couvent  de  Sant'  Onofrio  a 
été  confié  au  ciseau  du  commandeur  de  Fabris. 

—  Archileclure.  Lorsque  Nicolas  V  conçut  le  projet 
d'agrandir  le  Vatican,  il  appela  à  Rome  de  nombreux  ar- 
tistes, entre  autres  l'architecte  Bernardine  Rossellini,  sur 
les  plans  duquel  furent  élevés  les  bitimenis  qui  l'ont  face 
à  la  cour  du  Belvédère.  Jules  II  conlia  à  Bramante  le  soin 
de  joindre  par  des  galeries  le  Vatican  aux  jardins  du  Belvé- 
dère, et,  lorsqu'il  voulut  reconstruire  Saint- Pierre,  c'est  le 
projet  do  Bramante  qu'il  adopta.  Le  mémo  architecte 
éleva  i  Rome  lo  polit  temple  de  San  Pictro  in  Mootorio, 
le  cloître  de  Santa  Maria  délia  Pace.  le  palais  Giraud  et 
le  palais  do  la  Chancellerie.  Après  sa  mort,  liaphaèl  fut 
chargé  do  diriger  les  constructions;  il  se  lit  aider  par 
Fra  Giocondo.  do  Vérone,  et  par  Giuliano  da  San  Galle. 
Après  lui,  BaUlassare  Pcruzzi.  Antonio  da  .San  Galle  et 
.\lichel-.\nge  furonl  mis  successivement  à  la  tète  des  tra- 
vau.v  Peruzzi  est  l'auteur  des  admirables  palais  de  la 
l'arnesine,  I,ante.  .Massimi  et  dune  villa  de  Jules  11. 
.\iiionio  de  San  Giuliano.  nevou  de  Giuliano.  artiste  d  un 
talent  mâle  et  robuste,  a  construit  les  palais  Farnèse  ot 
Sacchetti  et  la  porte  de  San  Spirito.  ijuani  à  Michcl-.\uge. 
son  oeuvre  arcliitecturale  la  plus  importante  est  Saint- 
Pierre,  lient  il  dirigea  les  travaux  pendant  dix-sept  ans,  et 
dont  il  dessina  ot  construisit  en  partie  l'audacieuse  cou- 
pole. Après  les  maîtres  que  nous  venons  do  citer.  Kome 
compte  encore  au  xvi«  siècle  plusieurs  architectes  émi- 
nents  :  Pierre  Ligorio.  Vignole,  Giacomo  délia  Porta,  qui 
acheva  la  coupole  de  Michel-Ange:  Donienico  Fontana. 
Girolamo  Rainaldi.  l'AmmanatuMartino  l.unghi  el  Flami- 
nio  Ponzio.  Avec  le  xvii"  siècle  souvro  l'époque  de  déca- 
dence de  l'architecture  romaine.  Les  maîtres,  i  cette 
époque,  sont  :  Carlo  .Maderno.  le  Bernin.  Francesco  Bor- 
romini.  l'Algarde.  Au  xviii-  siècle,  époque  d  imitation  et 
de  théories  nnlécises,  Niccolo  Miccheiti  et  Paolo  Posi, 
AlessandroGalilei.  Fernando  Fuga,  Carlo  Marchioni.  Mo- 
relli  occupent  le  premier  rang.  Au  xix*  siècle,  Giuseppe 
Valadier  et  Luigi  Poletti  agrandissent  et  décorent  la  place 
du  Peuple  et  reconstruisent  Saint-Paul-horsIesMurs. 

Romaine  (Histoire),  par  Niebulir  i  Berlin.  1811).  Cet 
ouvrage  opéra  une  véritable  révolution  dans  la  science  de 
l'histoire  romaine.  Au  lieu  de  reproduire  les  récits  de 
Tilc-Live,  Niebuhr  interrogea  les  textes,  les  monuments, 
et  entreprit  de  reconstituer  l'histoire  primitive  do  Rome. 
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Le  troisième  volume  a  été  publie  par  Classen. 

Romaine 'HisToiRK  ut   i  \  renuLlique  .  r.-,r  Mj.he- 
let   iPan»,    l»3'i  .    La'.  de 

l'école  allemande  sur  .  :tns 

ses  conjectures,  il  est  ^.-,' ..  ..^1'    ..  'tre 

premiers  siècles.  Plus  a  sou  aise  au 

temps  des  Scipions  et  d  Annibal.  il  le» 

guerres  puniques,  des  autr^'s  gnen.'-  -v  -le» 

guerres  civiles,  jusiiu'à  la  bataille  -J  A'  i-  .  -Jur 

tout  nouveau.  H  s'enor'-e  .]».  î-..rt»"r».r  :t   ■  iue 

d'Annibal.  les  relations  ^    i.  •  é- 

doinc,  la  monarchie  <]■  de» 

guerre»  puniques  est  i:  Si 

l'induction  esi  parfois  lia-..ar  -  -'  ^ 

donnent-elles  beaucoup  a  y 

écrite  d'un  style  noble  A  la  '  .  '  i'' 

avec  de  I  éclat  et  parfois  de  -la  lannliaruc   .laus  ..x  ma- 
nière relativement  sobre  qui  fut  la  première  de  Michelei. 

riin. 

ac- 

>  sa« 

Eu 

'Stl- 
l'|U0 


Romaine   IL-  T 

1854-lsr-.7  .  S  llisi 

cepter  toutes  les  r.j. 

entièrement  de  côté  1  histu.re  prianlive  '-■ 
revanche,  il  s'atta-be  ii  faire  connaître  !■ 
tutions  politiques  de  l'Italie,  puis  à  cxp'^ 
époque  les  étals  successifs  de  la  culture  nioran  ,  Ittloraire. 
industrielle.  L'ouvrage,  qui  s'arrête  à  la  tin  de  la  répu- 
blique et  avant  la  mort  do  César,  est  divise  en  cinq  livres  : 
le  premier  est  un  exposé  géographique  et  poliii'ine  de  l'Ita- 
lie, l'étude  do  la  civilisation  primitive  de  Rome,  art,  reli- 
gion, calendrier,  poids  et  mesures,  industrie  et  agricul- 
ture, etc.  Le  second  livre  nous  conduit  de  l'expulsion  des 
rois  &  I  unification  de  l'Italie.  C'est  la  période  héroïque  de 
l'histoire  de  Rome;  cepenlant.  l'aïueur  jà  le 

germe  de  la  corruption  future  dans  lu..  fer- 

miers généraux  et   la  création  des  grau  -.1^ 

livre  III  comprend  les  gucrâ-es  contre  Car:t.af:'  '■'.  laiirccc. 
Le  quatrième,  intitule  ;  la  Ilévolution,  nous  raconte  les 
Gracques  et  la  rivalité  de  .Marins  et  de  Syila.  I-c  cin- 
quième expose  la  lutte  entre  Pompée  et  César  et  rétablis- 
sement de  la  monarchie.  L  auteur  prend  faii  et  cause  pour 
ou  contre  les  héros  de  son  récit.  Il  les  inv, .  i  ■. .  .  i.s  mal- 
traite et  poursuit  surtout  de  sa  haine  la  n.  ''^9^ 
est  une  de  ses  plus  infortunées  victini'  rite 

des  a'iversaires  de  César  est  unedescaust .  ;atton 

c|ue  Mommsen  professe  pour  le  génie  du  lonoatcur  du 
nouveau  régime. 

Romaine  Histoire  ,  de  Tite-Live.  V.  Decad^. 

Romaine     Histoire  .  V.  Floris,  dion  Cassic»,  Ap- 

PIEN,  y.uililE,  PATERCILCS,  ElTROI'K. 

Romains   t'iriTRE  de  smnt  Paul  ai'x  .  V.  EpItub. 
Romains  et  de  leur  décadence  <"  sscb 

LES   CAtSES  DK    LA    C.RANDKCR  1>ES  .   (m\  .-  le  et 

philosophique  de  Montesquieu,  publie  en  .  .  .e  ne 

«levait  d'abord  que  former  une  partie  du  gran.i  onv  ra^je  do 
Montesquieu,  i  Es/int  des  lois.  Puis  cet  episo-le  ayant 
pris  un  développement  qui  aurait  détruit  les  proportions 
du  livre,  et  l'auteur  estimant  qu'il  n'y  avait  rien  à  en 
sacrifier,  le  publia  à  part.  Montcsqufeu.  avec  un  sens 
profond  et  politique,  analyse  laccroissement  et  la  déca- 
dence de  la  puis'^ancc  romaine.  Les  causes  de  la  grandeur 
do  Rome  sont  la  valeur  personnelle  de  «es  roi?  pnis  ses 
vertus  républicaines  :  respect  de  la  dis.-  '     -sance 

aux  lois,    amour  relii;ieux  de  la  patru  éga- 

lité, modération   et  fermeté  du  sénat  '■  est 

due  â  l'agrandissement  pre'i-iue  indeiii  .  aux 

guerres  lointaines,  &  l'abandon  fait  aux  !  a  dé- 

fense de  l'empire,  à  la  corruption  des  i  uet  a 

pu.  dans  une  certaine  mesure,  servir  de  ii.^^ieic  a  Mon- 
tesquieu. Mais  il  y  a,  entre  Montesquieu  et  Bossuet,  uno 
différence  do  point  de  vue  essentielle  :  si  Bossuet  discerne 
bien  les  causes  qui  déterminent  1  enchaînement  des  fans, 
ces  causes  ne  sont  à  sos  yeux  qu'une  apparence  et  Pieu 
dirige  suivant  ses  vues  toiiies  les  aiTaires  humaines.  Cest 
le  svsieme  des  causes  finales  appliqué  A  1  histoKe.  Mon- 
tesquieu, au  contraire,  voit  uniquement  dans  l'homme, 
dans  le  caractère,  les  mœurs,  les  maximes  des  chefs  et 
des  peuples,  la  cause  de  tous  les  événements  humains. 
C'est  donc  le  rationalisme,  renouant  la  traduion  de  Polybe 
el  de  Machiavel,  qui  rentre  dans  l'histoire  avec  les  Conti- 
dérations  sur  la  grandeur  des  Ji'inains.  De  lA  l'imporlanto 
historique  et  littéraire  de  cet  ouvrage. 

Romains  iHistoirb  des)  depms  les  temps  tes  plus  re- 
culés jusguà  imvasion  des  Barbares,  par  Victor  Uurur 
Pans,  1819-1885).  Cet  ouvrage  considérable  est  la  pre- 
mière histoire  romaine  digne  de  ce  nom  qui  ait  été  com- 
posée en  France.  Suivant  les  principes  de  la  science  his- 
torique moderne,  Puruy  étudie  .labord  les  conditions  do 
climat  et  de  race  où  s'est  développée  Konic.  ainsi  que  les 
influences  extérieures  qu'elle  a  subies  11  montre  comment 
le  sénat,  après  avoir  été  un  admirable  corps  gonveme- 
mental  dont  les  qualités  si  fermes  permirent  a  Rome 
de  conquérir  le  monde,  devint,  avec  la  ,  .-rrut  tmn  ,ies 
mœurs  antiques,  l'instrument  d'une  oi  . 
iiqiie  avide  et  égoïste.  ()uand  arriva  l<',  ■■ 

luttes  civiles  de  Marius  et  de  Sylla.  cont  -    . 
de  Pompée  et  de  César,  il  ne  restait  plus  rici. 
constitution  ni  de  l'esprit  républicain  :  c'est  oi 
l'avènement  nécessaire  de  la  monarchie,  et  ,  (.■;.■    ■  ;  .  -  ...- 
blissemeut  de  lempire.  mali-re  les  e\.-ès   ies  mauvais  em- 
pereurs, fut  un  bienfait  pour  le  mon. le.  Le  priii -ip.al  vice 
de  lempire  fut,  suivant  Dnruv.  labsencc  de  toute  loi  sur 
l'hérédité,  qui  livra  l'accès  >'lu  pouvoir  aux  créatures  do 
l'armée,  c'est-à-dire  au  hasard. 

Romains  de  la  décadence  lfs'.  m'  le.nn  de  Thomas 
Coulure  ISi:  .  connu  aussi  sous  le  nom  de  /  >>i  qic  romaine 
l,ourre  .  Dans  une  vaste  salle  dune  ar.hitectupe  gran- 
diose, soutenue  par  des  colonnes  d  ordre  corinthien,  un» 
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!  ipr««  Tbomu  Coatur* 

toat.  t\ni  rr<*onr]uit  sur  Ips  Arahrs  la  Crète  (961).  la  Ci- 
licie  iV4t)  et  s'empara  mémo  d'Alop. 

Romain  m  Argyro,  om(iprour  dOrimt     loîS-iosiV 

Il  Atait  àtf'*  'te  ^olxahtr  an»  «|iiaii'i  Constaniiii  VIII  l'olilip*'» 

^  .*jinii*.>T  sn  tillo  /«)«^.  I*.ârvenii  ainsi  à  1  ompiro,  il  se  mon- 

Mjx  rt  liumaiii.  Mais,  au  deliors,  homme  ilo 

rp.  il  HO  lit  battro  en  Svrie,  où  toutofois  son 

j"  Mamakos   n^para  par  la 

j  .'    la  situation  compro- 

I  IIP  sut  point  se  sous- 

*-  .  _         io  safemmp  Zo*  et  de 

I  t*iiiiu<|Ui>  Jt'uu  1  (.>rphanotraplic.  Bientôt 

'/.od,  Ia««(-^o  <lo  lui,   lo  tu  (lisparattro  de 

niorl  violento,  pour  ï^Ievrr  au  trono  son 

auiaiit,  Michel  lo  Paphiagonicn  \Ioai). 

Romain  iv  Dlogène,  empereur  d'O- 

!''';tio7IV   Issu   d'une  prando  fa- 
''    jaristorratie  cappaducienne.  il 
--■■lis  le  n^pne  dp  Constantin  X  Hu- 
I  os.  1  un  de*;  meilleurs  p^^nc^raux  de  Hv- 
zanro    A  la  mort  do  l'empereur,  il  sin- 
Hiirgea  contre  la  régente  hudoxio;  mais, 
k'racxS  par  elle,  il  fut  peu  npr^s  choisi  par 
la  souveraine  comme  mari  et  devint  em- 
pereur. Mais  il  se  heurta  dans  la  capitale 
à  l'opposition  du  parti  civil,  et,  tandis  qu'il 
^erfnr-.'ait de  rcorpaniser  larmée,  et  bat- 
'  >  musulmans,  les  intripurs  nouées 
lu  :imenaient  en  Asio  la  défaite  do 
T*     }'il\).   Kn  mAnie  temps,  les 
[levaient  4le  con<|u<^rirl'Italte 
risonnirr  par  les  Turcs,  Ro- 
!•'  champ  libre  à  ses  ennemis  ;  une  révolution 
1  nut  »ies  adversaires  au  pouvoir.  Redevenu  libre. 
>r;a  vaineniont  de  roroni|uéiir  lo  trône  ;  fait  prison- 
■  ut  les  yeux  crevés  oi  mourut  au  couvent  de  Proti. 

Romain  (JuIcsK  do  son  vrai  nom  (ïiuLio  Pii>pi  vk 

'  \-.Nr//i,  peintre  do  l'école  romaine,  né  ot  mort  à  Rome 

11'".      Il   ontra  dans   l'atelier  do  Raphaél  lorsqu'il 

••ncuro  <|u'une  dizaine  d'années,  fut  pris  en  amitié 

jrand  artiste,  i(iii  l'admit  bientôt  pour  cullaborateur. 

.iran.  il   peignit  le   beau   proup©  d'Knée   portant 

-,  'Hii  fait  partie  do  la  fresque  do  VIncendie  de  Troie, 

i  -  !•■  pariio  do  Vf/t'Uudore 'chaste  du  temple,  etc. 

laél  mourut,  co 
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bientôt  célèbre.  Tant  qu'il  avait  ôté  retenu  par  l'ascendant 
do  Raidiatd,  il  avait  cbAtté  son  sivle.  Livré  a  tui-méuie, 
il  se  plut  à  peiiulre  ces  nwnphes'peu  vêtues  et  provo- 
cantes, pleines  do  vie,  mais  d'un  dossin  souvent  incorrect. 
Cependant,  il  exécuta  encore  de  grandes  h-uvits.  Il  acheva 
les  fortillcaltons  do  Mantoue.  et  lit  faire  des  travaux  d'en- 
dipueinent  contre  les  inondations  du  l'ô  et  du  Mincio.  Sou 
ipuvre  la  plus  considérable  on  co  penre  fut  ta  construciiun 
du  palais  du  Té.uù  il  peipnit,  entre  autres «euvres  :  /Muxii/C 
de  laiijmpe,  une  papo  picturale  prodipieuso.  main  tnip 
semblufde  &  un  chaos;  t'ayché  regardant  l'Amour,  l'i.jdé 
offrixut  dft  fleuri  à  WfitM,  etc.  Mantouo  lui  doit  de  pluii  te 
palais  C'olloredo  et  la  restauration  de  sa  t  athi'drale. 

Ctiiiiblé  d'honneurs  et  de  richesses  par  lo  duc  do  Man- 
toue. larliste  resta  inconsolable  do  la  mort  de  son  protec- 
teur ilMOl.  Il  se  rendit  à  Holopne,  oii  il  donna  les  plana 
de  la  façade  restée  tiiachevro  de  Saint-I't'trune  ;  il  avait 
ubieuu  son  parilon  du  pape  et  se  préparait  ti  retourner  k. 
Koiiie,  lorsqu'il  fut  emporté  par  une  courte  maladie. 

Les  peintures  À  l'Iiuite  de  Jules  Romain,  répandues  daov 
les  principales  f;aleries  de  l'Kuropo,  ont  un  coloris  sou- 
vent défeciiieiix,  et  lour  composition  sent  la  niai.iére.  l^i 
principales  sont  :  aux  Oftices,  son  J'ortrait,  semblable  à 
celui  du  Louvre  ;  une  Moilotif  avec  l'Iînfnut,  gracieuse» 
mais  froido;  une  Ihtusi'  d'Apullon  et  dct  Mtt&ea.}o\\  tableau 
peml  sur  bois;  &  (lénes.  une  /.npiditliou  de  sitnit  I:tiennr 
iSaint-Ktienne),  qui  est  aussi  attribuée  à  Rapbadl,  et, 
dans  la  paierie  Adoruo,  un  Martyre  de  sainte  Catherine,. 
assez  mouvementé;  au  musôo  do  Naplos,  uno  Sainte  Fa' 
jiullr,  ijui  passe  pour  la  plus  parfaite  do  sos  compositions 
de  ce  penre;  au  Louvre,  uno  Nativiti^;  la  Vierge;  l'Enfnnt 
Ji'sitM  et  suint  Jean;  le  Triomphe  de  7'itas  et  de  Vespajueu, 
Vt'niia  et  Vulcain,  etc. 

Mallro  puissant  ot  fécond,  Jules  Romain  n'en  a  pas 
moins  mérité  les  sêvériiés  4le  la  criticjuo  contemporaine. 
Admirablement  doué,  capable  de  prandeur  éjiii|iie,  il  ouL 
le  ton  de  s'abandonner  ;ï  sa  foiipuo  et  do  verser  dans  uno 
manière  onlrée,  d'où  toute  noblesse  do  style  et  tout  sé- 
rieux sont  absents.  La  facilité  dune  part,  la  brutalité  de 
l  autre,  furent  ses  deux  écuoils.  Maigre  cela,  Julos  Romaia 
a  tant  de  dons  naturels,  qu'il  ressemble  parfois  à  ua 
homme  de  pénie.  et  ipi'il  a  fait  illusiou  lonptenips. 

ROMAIN-DESFOSSËS  (Joseph).  V.  Dëskossés. 

romaine  {7}i^n'  —  do  l'arabe  rommâna,  poids,  balaQce)i 
n.  f.  Suric  de  ba- 
lance composée 
d un  fléau  à  bras 
inépaux  et  d'un 
poids  unique  quo 
l'on  fait  plisser  à. 
volonté  surlo  long 
bras  du  fléau,  por- 
tant des  divisions 
avec  indication  des 
|>oids  correspon- 
dants. V.  BALANCi:. 

—  Homaine-basciilr,  Sorte  de  romaine  quo  Ion  suspeod 
&  une  potence  ou  un  sup- 
port, et  <|ui  (Hlfcro  do  la 
romaine  ordinaire  on  co 
que  son  fonctionnement  est 
i'leiitii|ue  à  celui  do  la  bas- 
cule courante.  V.  h.vscule. 

Romaine,  rivière  de 
lAnieriquedu  Nord.danslo 
Labrador  canadien  (comté 
de  Sapuenay).  Elle  naît  au 
faite  cntiiD  le  bassin  du 
Saint-Laurent  et  de  la  baie 
d'IIudson.  coulo  vers  le  Sud 
en  un  pays  désolé,  formant 
de  majestueuses  chutes,  et 
tioit  dans  lo  Saint-Laurent 
à  l'E.  du  bourp  do  Saint- 
Pierre  do  la  Pointe  aux  Es- 
quimaux. Cours  600  kilom. 

ROHAINVILLE,  comm. 
de  la  Seine,  arroiid.  et  à 
8  lulom.  île  Saint-Ucnis.  à 
a  kilom.  de  Paris;  î.96l  hah.  Carrières  de  plfttrc.  fort  di» 
camp  retranché  de  Paris.  En  1814,  les  hauteurs  do  Romain- 
ville  furent  énorpiquoment  défendues  par  Marinont  contro 
tes  coalisés  qui  attacjnaient  la  capitale. 

ROMAÏQUE  (nia-ik'—  pr.  rômaikos,  romain)  adj.  Qu» 
appartient  aux  (Irecs  modernes  :  La  langue  RoMAÏcitK. 

—  II.  m.  Linpiiist.  Grec  moderne  :  Parler  le  noMAÏQCR- 

—  n.  f.  Chorépr.  Syn.  de  romaïka. 

—  Encycl.  Linpnist.  Le  prec  moderne  est  quelquefois 
appelé  romaiffue  parce  que  la  Grèce  a  fait  partie,  au  point 
de  vue  politiquo.de  la  /lontania  ou  empire  romain.  V.  c.rec. 

RoMALDS'sir  Francis),  physicien  anpiais.néà  Londres 
en  I7SS.  iiiort  en  1S7;(.  .*<a  renommée  date  de  l«If..  époque  où 
il  installa  le  premier  télépraïdie  électrique  à  Hammersmith. 
Le  pouvornement,  toutefois,  refusa  d'appliquer  son  inven- 
tion, dont  le  savant  Cooke  a  réclamé  plus  tard,  probable- 
ment à  tort,  la  priorité.  Nommé,  en  1843,  directeur  du  Kew 
Observatory,  il  inventa  divers  instruments  scientiliquos. 

ROMALÉÎe  n.  f.  Genre  d'insectes  orthoptères  sauteurs, 
d.'  la  famille  des  truxalidés.  propres  à  l'Aniériiiuo  du 
Nord.  (Ce  sont  de  prauds  insectes  à  lonpues  ot  fortes 
pattes.  A  antennes  filiformes,  ù  téio  forte  et  allongée,  à 
élytres  et  ailes  courts,  celles-ci  ordinairement  rouges;  I^ 
livrce  rousse  ou  jaiinûtre  est  parfois  variée  do  brun.) 

ROMALLE  n.  m.  Mouchoir  des  Indes,  soie  et  coton; 
le  pins  Miuvent  en  soie  pure,  n  On  dit  aussi  rokmaL. 

ROMA  LOCUTA  EST  {/tomr  a  parlé),  aphorisme  ecclé- 
siastique par  lenuel  se  formule  la  soumission  absolue  qa» 
tout  catholique  <loit  avoir  pour  les  décisions  do  la  cour  do^ 
Rome,  On  dit  aussi  :  Homa  locntn,  cauêa  finita,  Rotue  a 
parlé  :  la  cause  est  entendue. 

ROMAN,  ANC  fdu  lat.  romanus,  romain)  adj.  Linguist. 
Se  du  des  lanpues  dérivées  du  latin.  (Littré.) 

—  Archit.  Se  dit  do  l'architccturo  des  pays  latins,  du 
v  au  xii'  siècle. 

ROMAN  (de  laDC.  adv.  romanz  ;  du  lai.  romanice,  À  la  ma 

';.  r.^  r  miaine)  n.  m.  Linguist.  Lanpuo  vulgaire  ancienne 

-     l.itin.quiéuiitlalanpuesavante:AcBOMANC*/ 

/■H-  I   h'/man  provençal,  Itoman  rustique.  .Syn. 

;    uc.  (Syn.   LANOtB  néo-latine,   N0V0-LATIN1£.> 


Romaine-bascule. 
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—  I  iit<!r  Récit  vrai  ou  faux,  en  proso  ou  on  v»rs,  écrit 
CD  roman  :'  Le  Koman  de  la  Ilote.  Le  Roman  de  Jlenart. 
n  Aui  (Kuvro  diinaKiiialioD,  récit  en  prose  d  aventures 
imacmaires,  inveiiites  ot  coniijinéos  jrour  iiiiércsser  lo 
lecteur  il  /(omaii  liialorique.  Celui  dans  Iciiuol  les  [jnnci- 
oaux  personnages,  ou  les  faits  qui  servent  do  cadre  4 
leurs  aventures,  sont  enipruiilés  à  1  histoire  avec  des  di- 
forniationa  plus  ou  moins  importantes  créées  par  l'iniaKi- 
nalion  du  romancier,  n  lloman  paat'.ral,  Celui  qui  peint  les 
micurs  des  bergers  et  dos  gens  de  la  canipagno.  ii  /(.,mo;i 
didactique.  Celui  qui  développe  un  sujet  diuslruciiou. 
comme  philosophie,  religion,  géographie,  etc.,  sous  la 
forme  d  un  récit  invente,  ii  lloman  ImmonUii/ue,  Celui  qui 
fonde,  sur  des  faits  ordinaires  et  peu  dramatiques  en  eux- 
mêmes,  des  observations  piquantes,  comiques,  etc.  Il /(ûiimn 
jaliriime.  Celui  qui,  sous  un  récit  jouant  le  rôle  d'une  al- 
Icgorio  continuelle,  fait  la  satire  des  mœurs  du  temps. 
Il  Viomau  .7<i.i(o'ui)C,  Celui  dont  l'action  est  racontée  dans 
une  co^ro^poll. lance  échaii^'ée  entre  les  personnages.  ;i  Jlu- 


1  philosophique,  morale,  «cienti- 
flquo.  polîtiquc,  religieuse, liistorique,  etc.  Mais  tout  roman 


est  étrangère  :  intention 


m<i>i  infime.  Koman  l''in.lo  principalement  sur  l'analyse  du 
oœur  et  des  passions,  il  Itomnn  de  mœurs,  Celui  dont  l'ac- 
tion est  surtout  luiidéo  sur  les  développements  fournis  par 
les  passions,  les  caractères,  les  habitudes.  ii  Roman  psy- 
chologique, Koman  od  il  }•  a  pou  d  action  et  où  domine 
l'analvso  des  sentiments.  Il  /luiiiaii  d'inenlurts,  Kécils  do 
voyages,  d'oxiiloiations,  oii  I  imaginaire,  lo  lantasiique, 
soiii  habilement  mêlés  aux  données  do  la  géographie,  do 
la  scionco,  otc.  il  lloman  de  cape  et  d'i'pée,  Celui  ([ui  in- 
troduit dos  héros  d'un  caractère  hardi,  batailleur. 

—  Par  oxt.  Tissu  do  choses  fausses  :  Bien  des  traits 
atlribtiés   aux  hommes   crlébrea   ne  sont  que  du  bcma.n. 

Il  Chiméro,  utopie,  révo  :  lleaucoup  de  réformes  très  dési- 
rables ne  sont,  hélas!  que  du  roman.  Il  Objet  ou  fait  réol, 
mais  qui  a  quelque  chose  de  lantastiipic,  d'incroyable  : 
L'iibtoiro  d'une  ft-mitif  rsl  toujours  un  r„mttn. 

l.A  L'UACSSiE. 

—  I,oc.  div.  De  roman.  Qui  est  ou  seinblo  être  l'anusii- 
quo,  imaginaire,  il  Héros  de  roman,  Ilomnio  qui  n'a  pas  le 
sens  de  la  vie  réelle,  n  Pays  des  romans.  Contrée  iniagi- 
naire,  où  tout  s'arrange  au  gré  des  désirs  de  chacun. 

Il  Prendre  le  roman  par  la  queue.  Vivre  ensemble  avant 
le  maria(,'o.  —  Commoncor  par  lo  mariage,  qui  n'a  géué- 
xalemcnt  lieu,  dans  les  romans,  qu'au  dénouement. 

—  EscYCL.  Linguist.  Les  langues  lomnnes comprennent 
sept  groupes  linguistiques  priucip.nux,  renforinant  chacun 
une  ou  plusieurs  langues  littéraires  et  un  très  grand 
nombre  de  dialectes  locaux.  Ce  sont  :  l'italien,  lo  français. 
Je  provençal  (avec  le  catalan),  l'espagnol,  lo  portugais 
(avec  lo  galicien),  le  rhéto-roman  et  le  roumain.  Tous  ces 
idiomes  ont  pour  caractère  commun  d'être  des  transforma- 
tions du  latin  parlé  dans  les  différentes  parties  do  l'em- 
pire romain.  Le  terme  qui  les  désigne,  et  qui  dérive  du 
latin  romanus,  indique  leur  origiue.  Ce  terme  so  retrouve 
dans  lo  nom  du  ro:imiiin,  et,  avec  le  suffixe  icus  iroma- 
nicus),  dans  roumanche,  nom  d'un  dialecte  rbéto-ronian. 

La  parenté  dos  langues  romanes  et  leur  descendance 
du  latin  est  prouvée  par  l'analogie  do  leur  lexique  et 
surtout  de  leur  grammaire.  Si  l'on  compare,  par  exemple, 
les  mots  qui  signifient  lièvre  dans  toutes  les  langues  ro- 
manes (franc.  Uévre.  ital.  lèpre,  rhéto-roman  Icire,  pro- 
vene.  lebre,  esp.  liebre,  port,  lebre,  etc.),  on  est  natu- 
rellement amené  à  croire  que  ces  formes  si  voisines  sont 
apparentées  et  sont  sans  douto  des  modifications  du  latin 
lepurem.  Or  la  linguistique  romane  a  établi  quo  ces  mo- 
difications no  so  produisent  pas  au  hasard ,  mais  par 
séries  similaires  propres  ù  chaque  dialecte,  si  bien  quê- 
tant donnés  uu  mot  latin  et  les  lois  plionéti.|ucs  propres 
à  un  dialecte  roman,  on  peut  à  priori  déterminer  la  forme 
qu'a  prise  lo  mot  latin,  dans  le  dialecte  considéré.  Réci- 
nroquement,  par  la  comparaison  des  différentes  formes 
qu'a  prises  un  mémo  mot  dans  les  langues  romanes,  on  peut 
induire  lo  vocable  latin  primitif. 

Pour  so  rendre  compte  do  la  formation  des  langues  ro- 
manes, il  faut  partir,  non  du  latin  classique,  mais  du  latin 
vulgaire,  peu  connu,  et  qui  parait  avoir  été  composé  de 
latin  proprement  dit,  beaucoup  moins  complique  dans  sa 
syntaxe  quo  la  langue  des  écrivains,  d'ailleurs  dépourvu 
d'héllénismes  et  mélangé  do  mots,  de  formes  et  do  tours 
empruntés  aux  dialectes  italiques.  Ce  latin  italique  était  la 
•langue  des  soldats.  Les  armées  romaines  lo  portèrent  en 
Afrique,  en  Kspagnc,  en  Gaule,  en  hiardaigno,  etc.,  et  il 
-subsista  dans  les  langues  romanes.  l'c  même,  les  parlcrs 
indigènes  qu'avait  supplantés  la  langue  des  vainqueurs 
ont  sans  douto  exercé  diverses  influences  locales  sur  lo 
latin  provincial.  Lorscpie  se  produisirent  les  invasions  bar- 
bares et  que  fut  rompue  l'unité  gouvernementale,  les  élé- 
ments populaires  remontèrent  i  la  surface,  des  divergen- 
ces dialectales  so  produisirent,  la  prononciation  s'altéra, 
les  formes  et  la  synUxe  se  simplifièrent  ;  le  règne  des  lan- 
gues romanes  commençait.  Au  x'  siècle,  l'essentiel  do  la 
transformation  était  accompli. 

Issues  du  latin,  les  langues  romanes  se  distinguent  net- 
tement de  lui  par  l'ensemble  do  leur  structure  grammaii- 
«alo.  1.0  latin  est  fortement  synthétique:  toutes  les  langues 
romanes  sont  aualvtii|ues ;  elles  ont  développé  un  article, 
remplacé  les  cas  des  déclinaisons  par  des  prépositions, 
réduit  lo  nombre  des  formes  normales,  multiplié  les  verbes 
auxiliaires.  Uuo  semblable  évolution  s'est  produite  dans 
le  rameau  indien  des  langues  indo-européennes  -.  les  lan- 
gues néo-hindoues  sont  analytiques  comme  les  langues 
romanes,  alors  que  l'ancien  nulien  (sanscrit  et  pr&Krit) 
•était  synthétique,  comme  le  latin. 

—  H'iHLiocR.  :  Mevor-l.iibke,  6'rai»mrtirc  des  langues  ro- 
manes iLoiftig  ei  Pans,  189*  l'JOOi:  K.-O.  Mahl,  Inlrodnc- 
tinn  à  la  clirouoloqic  du  latin  vulgaire  (Paris.  I81>9)-.  Meycr- 
l.Ubko.  Inlrodiiclion  à  l'étude  de  la  philologie  romane 
(Hcidelberg,  l'JOîi.  V.  l'art,  romaxistb. 

—  Littér.  Lo  roninii  est  un  genre  littéraire  si  compré- 
honsif  qu'il  est  fort  malaisi'  de  lo  définir  exactement.  La 
loi  génératrice  du  roman,  d  après  Brunotiére,  semble  exi- 
ger quo  los  hommes  soient  menés  par  les  événements  et 
non  les  événements  par  des  volontés  conscicules  ;  les 
personnages  ■  sont  agis  »  plus  qu'ils  n'agissent  :  l'intérêt 
do  l'œuvre  consiste  it  mesurer  la  prise  quo  la  fortune  a 

-sur  leur  caractère  et  leur  volonté  ;  do  iilus,  lo  lecteur 
s'identifie  t..iijoiirs  plus  ou  moins  avec  lo  héros  ou  les 
.héros  du  livre.  Par  14.  lo  roman  se  distingue  essentielle- 
ment du  théâtre,  tenant  an  conle.  il  est  un  roman  merveil- 
leux, qui  plail  par  sou  invraisemblance.  La  iiouic//e  est 
■simplemeait  un  court  roman.  Lo  romanesque  est  donc 
-partout  dans  la  littérature,  et  le  roman  peut  atfecter 
imillo  formes  :  il  peut  se  doubler  d'une  intention  qui  lui 


est  toujours  plus  ou  moins  un  roman  d'aventures. 

Comme  genre  distinct,  il  ne  s'est  vraiment  constitué  et 
n'a  pris  tout  sou  essor  que  dans  les  littératures  mo- 
dernes. Les  Grecs,  pourtant,  l'ont  connu  (Héliodorc,  Lon- 
gus  Lucien  ,  les  Romains  I  ont  pressenti  Pétrone.  Apu- 
lée il  le  moyen  âge  chrétien  l'a  mêlé  à  l'épopée  nationale, 
à  des  réminiscences  antiques,  aux  légendes  populaires, 
aux  fables  venues  d'Orient,  et  a  revêtu  le  tout  de  !  idéal 
chevaleresque  (romans  de  Troie,  liAle-randre,  de  Tliibei, 
li'Œdipe,  li  Arthur,  de  Lancelot.  de  Percerai],  etc. 

Cependant,  il  coté  du  roman  de  chevalerie,  qui  demeura 
longtemps  en  vogue,  d'autres  fonncs  s  organisent  :  celle 
du  conte  (surtout  en  Italie  et  en  France i,  de  la  pastorale 
1  Italie  et  Espagne),  celle  du  roman  satirique  ou  comique 
roman  picaresque  en  Espagne,.  Doux  grands  noms,  vers 
lo  milieu  et  vers  la  fin  du  xvi<  siècle,  marquent  ce  progrès 
du  roman  :  celui  de  Rabelais,  dont  la  fiction  romanesque 
recouvre  tout  un  monde  d'observations  d'idées,  et  celui  do 
Cervantes,  dont  le  Don  Quichotte  est  une  glorieuse  revan- 
che du  bon  sens  contre  les  excès  d'imagination. 

L'histoire  du  roman  dans  les  temps  modernes  est  une 
partie  très  importante  de  l'histoire  des  littératures  et  no 
pont  être  indiquée  ici  que  très  sommairement. 

.Nulle  part  elle  ne  fut  plus  brillante  qu'en  France.  P,n 
1010,  r.4«(rée,d  H.  d'Urfé,  inaugure  le  genre,  avec  sa  fertile 
descendance  de  romans  idéalistes  (Gomberville ,  Gom- 
baud,  La  Calprenède,  M"'  de  Scudérv)  et  de  romans  réa- 
listes (Sorel.  Scarron,  Furetière.  otc.l.  Citons  encore  au 
xvif  siècle  le  chef-d'œuvre  do  M-'  de  La  Fayette,  la  Prin- 
cesse de  Clèves,  les  contes  merveilleux  do  Perrault,  le  conte 
moral  Télémaque,  de  Fénelon.  Au  xviii"  siècle.  Le  S,-ige 
fonde  le  roman  d'observation  avec  son  Oil  lllas,  Marivaux 
introduit  l'analvso  subtile  de  l'amour,  l'abbé  Prévost  la 
passion  tragique  et  fatale i.l/anon  Lescauli;  J.-J  Rousseau 
fait  du  roman  (.VouefHe  HéloUei  un  genre  à  la  fois  senti- 
mental, moral  et  philosophique.  Bernardin  de  Saint-Pierre 
lillusire,  par  la  description  pittoresque  i  Paul  et  \  irginie  . 
Au  XIX*  siècle,  la  puissance  du  roman  devient  presque 
souveraine,  et  il  prend  toutes  les  formes.  Au  début  du 
siècle,  Chateaubriand,  M-  do  Staél  lui  font  exprimer  leur 


ROMAN 

spécimen  remarquable  de  ce  «tyle  primitif,  appelé  quel- 

((uefo  •-  jff/''^  Itti'i.  La  mêîl.o-le  de  corj'itruf-tion  romaitip  y 


•  lu  au  X'  Si-  ''''' 
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y  prédominent,  ti.  i      _  m. 

dont  voici  la  principale  .  la  co.ouiic  ùcvil-.iI  .■.-  .-.-j  ;  orl  di- 
rect et  réel  de  l'arc;  l'entablement  disparait.  na\ant  plus 
d'utilité  pour  assurer  la  stabilité  de  l'édilice.  et  cet  aban- 
don des  ordres  antiques  a  pour  conséquence  de  dégager 
l'arcade.  Tout  cela,  c'est  le  germe,  le  fondement  d  un  siv  le 
nouveau,  qui  va  employer  exclusivement  lare  et  la  voûte, 
et  ce  stvie,  c'est  le  style  rownii. 

On  retrouve,  dans  I  art  roman,  des  éléments  antiques  en 
voio  do  transformation,  ot  1  on  y  reconnaît  des  élément» 
orientaux  et  byzantins,  généralement  d  imporiaiioa  mo- 


la 
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1« 
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propre  vie  sentimentale.  «.Constant  fait  de  môme,  avec 
un  art  plus  classique  et  un  talent  spécial  pour  l'analyse. 
Le  romantisme,  dont  un  des  objets  est  la  restitution  du 
passé,  provoque  un  essor  très  vif  du  roman  historique 
avec  a:  de  Vigny,  Mérimée,  V.  Hugo,  qui  est  aussi  1  au- 
teur d'un  grand  roman  social,  tes  Misérables;  Th.  (iautier. 
A  Dumas  père.  L'émancipation  du  .  moi  ■  se  traduit  dans 
les  romans  lyriques  de  Lamartine,  George  Sand  ou  Mus-- 
sei.  La  nouvelle  fantastique  fleurit  avec  Nodier.  Stenhdal 
est  le  maître  du  roman  psychologique.  Balzac,  le  peintre 
des  milieux  bourgeois  ot  populaires,  donne  avec  la  Comédie 
humaine  le  chef-d'œuvre  du  roman  réaliste.  Derrière  ces 
maîtres,  des  talents  de  second  ordre  peuvent  être  cites  en 
.■rand  nombre  :  Barbey  d'Aurevilly,  J.  Sandeau.  Al- 
plionso  Karr,  H.  Murger,  G.  do  Nerval,  U.  de  Beau- 
voir, Paul  de  Kock.  P.  Féval,  E.  Suc,  Frédéric  Soulie, 
Am  Achard,  etc.  Romantique  encore  par  certains  cotes, 
Flaubert  conçoit  pourtant  un  art  plus  impersonnel  que 
l'art  romantique,  et  par  là  il  annonce  l'école  naturaliste. 
Celle-ci  a  des  prétentions  scientifiques  et  se  caractérise 
par  la  recherche  du  document,  surtout  physiologique.  Les 
chefs  en  sont  :  Em.  Zola,  les  Concourt,  Alphonse  Daudet. 
G  de  Maupassant,  lo  plus  véritablement  naturaliste  du 
groupe.  En  face  d  eux.  O.  Feuillet  maintient  les  traditions 
du  roman  idéaliste.  Fromentin,  un  isolé,  écrit  un  chef- 
d'ieuvro  de  fine  psychologie;  Ferdinand  Fabre,  Eni.  Pou-- 
villon,  A.  Thcuriet  cultivent  le  roman  rustique.  Au  second 
plan,  E.  About.Cherbuliez.  E.  Fcydeau, G.  Droz,  L.  Halevy, 
Léon  Cladel.  Erckniann-Chatrian,  Henry  Gréville,  Ad.  Be- 
lot.  G.  Olinet,  dans  des  genres  et  avec  des  talents  assez 
diiférents,  sont  encore  des  noms  à  citer. 

La  fin  du  siècle  avu  une  réaction  contre  les  excès  du  na- 
turalisme, un  peu  sous  l'influence  des  littératures  étran- 
gères- mais,  dès  lors,  il  est  difficile  d'établir  des  catégo- 
ries précises  entre  des  romanciers  dont  lo  caractère  com- 
mun est  l'individualisme.  Le  roman  est  psychologic|ne  avec 
P  Bourget,  philosophique, érudit  et  ironiquement  fantai- 
siste avec  A.  France,  exotique  avec  P.  Loti,  analytique  et 
estliétiqueavecM.  Barrés,  moral  et  «intuitif  »  avec  E  Rod, 
rustique  et  traditionnaliste  avec  R.  Bazin,  undis  que  le 
naturalisme  conserve  des  continuateurs  plus  ou  moins  dis- 
sidents :  Huysmans,  les  Margucritte,  les  Rosnv,  P.  Hcr- 
vieu  P.  .-Vdara,  Estaunié.  M.  Prévost,  Oct.  Mirheau,  etc. 
Dans  lo  genre  spécial  du  feuilleton  populaire,  on  peut 
mentionner  les  noms  do  Ponson  du  l'errail,  X.  do  Monte- 
pin.  d'Ennerv.  Em.  Richcbonrg.  Al.  Bouvier.  P.  Saunièrc, 
J.  Marv,  P.  "Decourcelle,  eic.  . 

L'étranger  acompte  aussi  dans  ce  genre  d  .ndmirabies 
écrivains,  surtout  l  Angleterre  avec  Swift.  Foe.  Fielding. 
Richardson.  Goldsmith,  Sterne.  \V.  Scott.  Dickens,  Thac- 
kcray,  Elliott,  Kipling,  etc.  L'Allemagne  a  eu  Gœthe, 
Hoffmann,  Frevtag,  Ebers.  etc.  ;  l'Italie,  Manzoni,  Foscolo. 
d'\szeglio,  Potlico,  Fogazzaro,  Gabriele  d  Annunlio,  etc. 
L'Amérique,  depuis  Cooper  et  Edp.  Poe.  a  vu  n.-Utre  toute 
Mue  écolo  do  romanciers.  Enfin,  depuis  un  denii-siècle,  la 
Russie  avec  Pouschkine.  Gogol.  Tourguenef,  Dostoïevvski 
et  lolstoï,  a  joué  un  rolo  très  important  dans  le  dévelop- 
pement du  genre.  D  ailleurs,  plus  que  le  théâtre,  le  roman, 
par  sa  diffusion,  est  devenu  entre  les  nations  un  puissant 
véhicule  d'influence  et  d  idées  :  le  roman  français,  notam- 
ment, rayonne  bien  au  deli  des  limites  du  pays  où  il  est 
né  et  appartient  A  la  littérature  universelle. 

—  Bl8lto..B.  :  P.  Morillot,  le  lloman  de  I6l0jusqua  nns 
jours  (18i>5  ;  le  Breton,  le  Homan  au  xvif,  au  xvllf,  au 
xix' *icf/e  ilS'JO-loosi. 

—  Arcliit.  L'art  des  premiers  temps  de  la  monarchie 
franquo  dérive  directement  de  l'art  romain.  Los  Barbares 
avaient  trouvé  lo  sol  de  la  Gaule  couvert  de  monuments, 
que  l'on  utilisa  avant  d'en  élever  d'autres;  lorsque  ces 
premiers  édifices  disparurent,  c'est  sur  le  modèle  do  la 
basilique  que  furent  construites  les  églises,  sur  le  modèle 
de  la  villa  que  furent  élevées  les  constructions  civiles.  Le 
bois  v  tenait  une  grande  place  ;  les  édifices  étaient  cou- 
verts' dune  cliarpento  apparente  qiiand  ils  n  étaient  pas 
entièrement  en  bois.  I-t  Iréquonce  des  incendies  détermina 
la  construction  de  cn/ples.  où  1  on  mettait  ù  lahri  les  corps 
des  sainl-s,  et  l'usage  des  cryptes  se  maintint  pendant 
toute  la  période  romane.  L'église  de  la  Basse-ttuvre.  à 
Ueauvais  (viif  s.\  avec  ses  deux  rangs  de  piliers  à  sec- 
tion carrée  portant  des  archivoltes  plein  cintre,  offre  un 


iiastique,  mêles  a  quelques  éléments  barbares.  1-a  slmc- 
ture  s'inspire  entièrement  des  conditions  de  stabilité  des 
voûtes.  Les  grands  problèmes  qui  s'imposent  aux  maîtres 
d  ipuvres  romans  ont  pour  objet  :  !•  la  décomr  •  ^iion  et 
l'allégement  des  supjiorts;  2*  la  consiitut.  :  aux 

pesées  et  aux  poussées  aussi  limitées  qu  na- 

turellement contrebutées.  Ces  recherches  ■      _  çra- 

duellement  les  constructeurii  de  toutes  les  loru.es  Je  l'an- 
tiquité, mèneront  à  donner  un  réle  de  plus  en  plus  actif  an 
pilier  et  à  l'arc,  à  inventer  le  tpiforium  contrebutant  et 
à  emprunter  la  coui>ole  byzantine  sur  pendentifs  ou  même 
la  coupole  sur  trompes.  La  parfaite  solution  du  problème 
des  voûtes  rendues  organiques  et  indépendantes,  en  ac- 
cord absolu  avec  les  parties  sopportauies  dûment  allé- 
gées, ne  sera  découverte  qu'au  xii*  siècle  par  les  archi- 
tectes créateurs  de  la  structure  ogivale. 

L'introduction  de  la  voûte  sous  toutes  ses  formes  devait 
avoir  pour  conséquence  nécessaire  des  changements  d© 
plan  et  de  construction  des  basiliques  primitives.  Dan» 
celles-ci,  les  murs,  recevant  d'aplomb  le  toit  presque  ho- 
rizontal, étaient  soutenus  et  consolidés  par  lui  ;  le  ton 
empêchait  leur  écartement,  puisque  la  pression  s'exerçait 
dans  le  sens  perpendiculaire.  Ce  genre  de  construction 
permettait  de  donner  aux  nefs  une  très  grande  largeur, 
aux  murs  latéraux  une  épaisseur  modérée  et  de  vastes 
ouvertures.  La  voûte,  au  contraire,  exerce  sur  les  mur» 
latéraux,  contre  lesquels  elle  bute,  non  plus  une  pression 
dans  le  sens  perpendiculaire,  mais  une  poussée  dans  le 
sens  oblique  ;  elle  tend  à  écarter  en  dehors  les  pieds-droiis, 
et  la  pression  qu'elle  exerce  est  en  proportion  de  son 
poids.  Plus,  donc,  la  voûte  est  larcre,  plus  la  poussée  so 
rapproche  de  l'horizontale  et  plus  elle  devient  dangereuse 
pour  les  murs  latéraux.  Ce  fut  donc  une  nécessité,  lorsque 
fou  se  servit  de  voûtes  pour  couvrir  les  églises  romanes, 
de  faire  des  murs  d'une  grande  épaisseur  (lour  neutraliser 
l'effort  de  ces  voûtes  et  de  renforcer  ces  murs  au  moyen 
de  colonnes  et  de  piliers  engagés  ou  de  contreforts  exté- 
rieurs ou  intérieurs.  En  même  temps,  on  ne  perçait  dans 
les  murs  latéraux  quo  des  ouvertures  rares  et  étroites. 
Lorsque  l'église  avait  des  bas  cOtés.  on  sonteuaii  la  nef 
centrale  —  Ta  plus  large  et  par  conséquent  la  plus  expo- 
sée —  par  des  piliers  nombreux  et  massifs.  La  voûte,  à 
cause  do  sa  pesanteur,  ne  pouvant  avoir  une  grande  éten- 
due, les  nefs  furent  nécessairement  étroites.  Ces  modifi- 
cations utilitaires  ont  donné  aux  édifices  romans  un  ca- 
ractère grave,  austère,  d'une  majesté  souverainement 
religieuse,  mais  en  même  temps  d  une  incontestable  lour- 
deur et  d'une  mystérieuse  obscurité. 

Si  les  architectes  romans  consen'èrent  la  forme  de  la 
basilique,  ils  en  modifièrent  ta  proportion  et  le  plan  L'en- 
semble de  l'édifice,  par  suite  du  développement  des  bras 
du  transept,  prit  ta  forme  d'une  croix  ;  les  bas  cotés,  pro- 
longés autour  du  chieur,  formèrent  un  déambulatoire  ; 
Valiside.  extrémité  de  1  église  opposée  à  la  façade,  fut  or- 
née de  chapelles  absidiates  :  l'édifice  fut  orienle,  etc.  l.es 
portes  et  les  ouvertures  sont  ordinairement  en  plein  cin- 
tre, c'est-à-dire  que  te  haut  des  baies  est  constitué  par 
une  voûte  en  demi-cercle  ;  mais  le  plein  cintre,  s  il  est  un 
des  éléments  du  style  roman,  n'en  est  pas  la  marque  dis- 
linctive  :  le  roman  use  fréquemment  de  l'arc  brisé,  qui  re- 
cevra plus  tard,  abusivement,  le  nom  d  oyirc. 

Absente  du  gros  œuvre  îles  constructions  romanes,  ta 
fantaisie  prend  sa  revanche  dans  tes  déu-iils  de  pure  or- 
nenicntation.  I.a  décoration  sculptée  s'applique  aux  archi- 
voltes cl  aux  pieds-droits  des  portails,  aux  encadrements 
des  baies,  aux  tailloir*  et  aux  corbeilles  des  chapiteaux, 
aux  cordons  ou  bandeaux  continus,  aux  tympans,  etc.  Elle 
commence  |>ar  repro<luire.  eu  les  delormaut.  quantité  do 
thèmes  classiques  feuilles  d  acanthe,  palmeltes.  rosaces, 
têtes  plates,  griffons  greco-romains',  y  ajoute  bicuiét  de» 
motifs  de  provenance  syrienne  figures  sur  de  petits  objets 
répandus  par  le  commerce  luotamment  des  ossuaires  ou 
reliquaires  ,  des  combinaisons  de  lignes  geoméiriques  qui 
appartiennent  au  goût  primitif  du  Nord,  des  animaux  sty- 
lises, plus  ou  moins  monstrueux,  de  tradition  aussi  bien 
occidentale  qu'orientale,  et  s'enrichit,  enfin,  de  tout  l'im- 
mense répertoire  iconographique  créé  par  les  Grecs  do 
Bvzancc  et  merveilleusement  adapté  aux  conditions  »r- 
chitectoniqiies  nouvelles.  Le  réle  des  miniatures  et  des 
étotres  de  luxe  a  eu-  considérable  dans  la  genèse  du  décor 
roman,  de  même  que  celui  des  ivoires,  des  pièces  d  orfè- 
vrerie, des  petits  meubles  et  des  menus  produits  do  I  in- 
dustrie byzantine.  Parmi  les  inventions  les  plus  notables 
do  l'époque  romane,  il  convient  de  noier  les  cbapiieaux 
historiés  et  l'illustration  des  façades,  qui  offrent  parfois. 
au  xtt'  siècle.  1  aspect  de  colossales  cliàsses  brodées  d  ar- 
catures.  d'ornements  continus  ou  reliefs  et  de  scènes  figu- 
rées évoquant  toute  lépopée  chrétienne.  .Nous  citerons 
particuhèrement.  à  cet  égard,  la  somptueuse  façade  dr 
Xotrc-Dame-la-Gr«nde.  1  Poitiers. 
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K>niand*un  brave  homme  \i.t:).  par  Kdmond  Ahout 

-  •     —    M.i;.r.>   |.'   iiiro.   t-'rst   bion    moins  tin   roman 
<4ti  uii«  tort'*  •'  paraissant  ompruntOt*  à  la  vu< 
r*«llr.   I.'aU'                        1  litstoiro  tri-s   simplo  do  Pierre 
'»""■"'    *' do  notre  èpo<ine,  iiss»  d'une  fa- 
is, (jut.  parti  d'un  rani;  infi^-ricnr,  gra- 
lons  sociaux  pour  arrivera  la  fortune. 

■-'    ^ivo,   ît  la  doit  uniquement  â  son 

'  [lu,  à  sa  probittS.  Ce  n'est  rien. 

^  ttrmps  d'averittires  et  d'aventu- 

•    nir.i.rs  ou  d**peints  par  une  lilit^rature 

autour  a  voulu  faire  uno  truvro  reposanie. 

\  le  qui  ne  se  recommande  que  par  les  <(ua- 

•■s  do  notre  langue  :  la  clarté,  la  vivacité  et 

os  contrastes  voulus  avec  tant  de  choses  et 

-   lui    ont  assuré   le  grand   succès  auquel  ce 

v-'l  iim:  -luit  l'titro  mentionné  ici. 

Roman,  nvièro  du  Guatemala.  V.  Rio-Grandr. 

HOMAN,  ville  de  la  Roumanie  '  Moldavlcl/ ch.-I.  de 
dt-part..  sur  la  Moldava.  à  6  kilom.  en  amont  do  son 
conâueni  dans  lo  Soreth  ;  16  9O0  liah.  Ch.  de  f.  de  Tecuciu 
i  Suciav».  Préfecture,  évéclié  proc  de  Sainlo-Paraskève 
iIUlj.  —  \ji  département  de  Homnn,  pour  une  superficie 
do  1.800  kilom.  carr.,  est  peuplé  do  105. ooo  habitants. 

Roman  Jean-Baptisto-Louis),  sculpteur  français,  né 
rt  m. ri  &  Pans  '  i:ï>2-I83S|.  Prix  de  Homo  OD  I81G,  il  entr.i 
^iittii  en  1S3I.  Ciluns  do  lui  :  un  des  bas-relicfs  de 
•  triomphe  du  i  arrousel  :  Entrée  du  ducd'A  ngotttéme  u 
l,  la  Ttire  rt  l'Enu,  bas-reliof  en  pierre,  <lans  la 
1  Louvre;  lo  buste  de  fiirodet-Trii>son,  au  Louvre: 

-  et  la  Chnue,  dans  la  cour  du  Louvre,  et  des  bas 

.  ...  :>  A  U  Chambre  des  députés.  Roman  a  laissé  une 
statue  en  marbre  do  Caton  d'iltique,  qui,  aprùs  sa  mort, 
fut  achevée  par  Kodo,  son  ami  (Louvre). 

RoMANA.  Pedro  Cabo  t  Subbda.  marquis  de  La. 
t'én<ral  "sp.ii^nol.  V.  1^  Romana. 

BOMANCC  adj.  f.  Linguist.  Syn.  de  romask.  V.  roman. 

ROMANCE   niant*  —  do  l'espagn.  romanef<  n.  f.  (ou  n.  m. 
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i- •  I  '  --.in  .iT-nani-.  i-i  iv?»  iiiipairs  libres  :  Les  romaNcks 

l/H   Cl/. 

—  Par  eTt.  Mn*iq   rhnn^nn  suNun  sujet  tendre  ou  tou- 
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■•I.  Pierre  \  ermoiit. 
-eur,  etc.  AVer  [>cs- 
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I    r!- ■■    ei  Ronsard  comme  poètes;  Doschamps.  Kenulieu, 

•     .        1    Lejenne,  Du  l'aiirrev   comme   niusnioiis,  la  ro- 

prend   presque  «a    fnfnie  déllniiivo.  Un  peu  plus 

M  Louis  XIII  et  sous  Louis  XIV,  Boéssot.  Michel 

:[.   Il*    beau    père  de   Liilli,  et  queli|ues  autres  en 

,    i:,_    NiMii  un  gmnd  nombre  de  rharmantes.  sous  la  quali- 

llcaiiuii  '1   •  airs  de  cour  •.  Puis  ou  voit  venir  Philidor,  Al- 

baneîio.  J.-J.  Rousseau,  Le^at  do  Furcy.  etc. 

Avec  la  Révuluiiun.   la  romance  acquiert   uno  impor- 
uince  nouvelle,  et  l'on  voit  touto  une  pleiado  de  musicient 
«exercer  en  eo   genre:  I>cvienno  ((Jue  j'aime  à  voir  In 
y  ...... ,/y//^,  I,    Martini    (Planir  d'amour,   le  Vieux   Bobin 

Herion,  Chardmy.  Domnieli  [^Chatmant  ruiêtettu), 
Hoieldieu  (  Virrè  loin  de  tes  amours),  Pollet  \FhuTe 


lyi-i.  Mengnrzi,  Dnrondeau.  Rigel  {le$  i'etits  Oiteaur), 
,  puis  (iarat  (te  6'irf,  Pa 
viniare.  Plaiiindo  {Te  bien  aimer,  à  ma  chère  Zélie),  Car- 


Kerrari,  Porro,  puis  (îarat  {le  < 


Pauvre  Jacquet),  D'AÏ- 


lM)nel,  Choron  (.'a  Sentinelle).  Avec  la  Restauration,  !• 
romance  toinho  h  son  apogée,  et,  pendant  un  quart  do 
siècle,  elle  va  ri'-gner  en  souveraine.  Les  femmes  vont  U 
.  ..r  ù  leur  tour  et  lut  apporter  le  concours  de  leur 
l'ion  aimable  et  tendre.  Plus  d'une  lui  devra  odo 
..  .'le  popularité.  C'est  alors  qu'on  voit  briller  tour  & 
tour  Panseron,  lUanpiiii  \/l  e^t  trop  tard),  Pradher  (//ok- 
ton  de  /tosri,  ja<lin.  M*'  .So|diie  (iall  iln  Jeune  et  char- 
mante Itabelle},  Romagnesi,  lo  violoniste  I^funt,  Lam- 
bert i  Ma  Céline,  les  /tords  de  la  Loire),  Amédée  do 
Heauptanf/>oenK*ï,i/iei  rhères  amours),  Bdouard  Hnipuiôre. 
.M»*  Pauline  l)ucbambgo(/a  /trii/antine\,  Lagoanère.Thys. 
M"*  Malibran.  Aristido  do  Lalour,  Masini,  Loisa  Pnijf'. 
{A  la  gnice  de  Ifieu.  U  Soleil  de  ma  Bietaijne),  \ "^A 
(l'Ange  déchu),  Théodore  I-ibarre,  Frédéric  Bérai  .M-i 
yormandie,  la  Lisette  de  Hénniger).  Vimeux.  Mengal, 
Hippolyto  Monpou,  M"*  Kobert.  Mazel,  puis  Albert  liri- 
sar  ila  Folle),  Cliérot.  Claptsson,  M**  Victoria  Ar.ngo, 
Henri  Reber,  ot  entin  Paul  Ileurian,  Victor  Massé.  Aba- 
die,  Kiieuue  Arnaud,  Léopold  Aniat,  Darcicr,  Paul  Dcl- 
met,  etc. 

ROMANCERIE  <se-yt  —  rad.  roman  [vx])  n.  f.  Romans; 
littérature  des  romans  :  L'Arioste  emprunta  à  la  ruman- 
cERiB  française  les  enchantements  et  les  prophéties  de 
Merlin.  [M. -J.ChéniQT.) 

BOHANCCRO  {xé  —  mot  ospagn/i  n.  m.  Littér.  Touto 
collection  de  romances,  aussi  bioii  d'un  seul  auteur  quo  de 
plusieurs.  i  Particulièrement,  dans  la  littérature  espagnole, 
recueils  renfermant  les  romances  datant  de  la  période 
préclassique  ou  de  cette  dernière. 

—  Encvcl.  Les  romanceros  les  plus  anciens  no  re- 
montent pas  au  delà  du  xv*  siècle  :  beaucoup  paraissent 
s'inspirer  do  très  près  des  poèmes  épif^ues  {(.'aniares  de 
gesta),  presque  tous  disparus  depuis,  on  des  Chroniques,. 
qui  avaient  inséré  elles-mêmes  (parfois  littéralement;  des 
Iragments  de  ces  poèmes.  U'autres  ont  dû  naitro  isolé- 
ment à  la  suite  des  événements  d'ordre  politique  ou  privo 
qu'ils  rappellent.  Us  n'ont  d'abord  été  transmis  que  par 
la  tradition  orale,  mais,  dès  les  dernières  années  du 
XV»  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  suivant,  ils  furent 
imprimés  sur  feuilles  volantes  [pliegos  sii€ltos'\,  quo  l'on 
commença  à  réunir  en  recueils  vers  le  milieu  du  xvi*  sic- 
cle.  Tous  ces  romanceros  anciens  sont  anonymes. 

On  peut  diviser  l'histoire  do  ces  recueils  en  cinq  pério- 
des :  l»  l'époque  des  recueils  anonymes  (milieu  du  xvi*  s.); 
S"  l'époque  des  recueils  signés  \S*  moitié  du  xvi*  s.  et 
1"  moitié  du  xvti');  3*  l'épocjuo  du  romancero  gênerai; 
4*  l'époque  des  j'omanceros  fragmentaires  et  particuliers; 
b"  enlin,  l'époque  moderne  et  critique.  Les  recueils  los 
plus  importants  sont  :  le  Cancionero  d'Anvers,  dit  sinaKo 
{entre  1545  et  1550;  réédité  en  1550  et  1555);  les  deux 
Partes  de  la  Silva  de  varios  romances  (Saragosse  et  Barce- 
lone, 1550);  le  Homancero  <\o  Fucntes  ,Sevilie,  1550  ;  le 
Jtomancero  ûo  Sepàlvcda  (1551);  \& /{osa  de  romances  do 
Timoneda  (1572);  lo  /fomaficcrode  PadtUa  (1583);  lo  Bo- 
mancero  gênerai,  primera  parle  {ICOO),  et  segunda  parte- 
(1605);  là  Frimavcra  y  flor  de  romances,  d'Arias  Peret 
(1621);  les  romanceros  du  Cid  (1612),  des  infants  de  Ijtra 
(1626\  des  douze  pairs  de  France  (IC08),  de  Germanie  (1609'. 
Parmi  les  recueils  modernes,  les  plus  importants  sont 
ceux  de  Jacob  Grimm  {SUva  de  varios  romances,  Vienne, 
1815);  do  Depping  {Sammlung  der  besten  alten  spnnii-, 
chcn  .Âerncursern,  Leipzig,  1817);  d'A.  Darau  (flomnnc'  ■■Qt'- 
ncral.  1849-1851);  de  F.  W'olf  otCh.  Hofmann(frimii- -  >  i  t/ 
flor  de  romances,  Berlin.  185C).  J.  Ducamin  a  publié,  en  l-*?»*, 
un  recueil  annoté  pour  les  classes  do  Itomances  choisis. 
On  peut  diviser  lo  romancero  de  deux  façons,  soit  d'après, 
les  sujets  i^bisioriques,  chevaleresques,  mauresques,  mo- 
raux et  religieux,  de  pure  imagination,  vulgairesi,  sou 
chronologiquement  d'après  les  époques  et  les  auteurs  : 
romances  primitifs,  historiques  et  anonymes  de  la  (in  du 
XIV*  siècle  et  du  w  ;  romances  dus  aux  jongleurs  (j'ng/nrci*. 
du  XV*  siècle  et  du  début  du  xvi';  romances  érudits,  de  la 
2*  moitié  du  XVI' siècle.  ;  romances  art iïitiques  et  arlitieiels. 
do  la  (in  du  XVI' siècle  et  du  xvii*;  romances  vnl<:ains,  du 
XVII»  siècle  à  nos  jours.  I<e  romancero  espagnol  ©(îre  un  en- 
semble qui  n'a  sans  doute  point  son  pendant  en  aucune 
littérature.  Il  a  eu  en  Kspugne  une  influence  réelle  sur  kv 
développement  d'autres  genres  littéraires  (les  chroniques, 
le  théiitre,  la  lyrique),  ot  il  a  suscité,  en  dehors  do  lEs- 
pagne,  uno  foule  d'imitations  littéraires  ou  do  travaux 
d'érudition.  V.  Creczk  i*k  Lkssfr,  Abcl  Hfoo,  K.  I^bs- 
ciiAUPS.  Damas-IIinaui),  Chev.  Rkgnard,  A.  hb  Saint- 
Ai.BiN,  GnRAcr>,  P.  LKnitiiN.  C.  Dklavignk,  V.  Hcgo, 
Lk<  ONTB  i(E  Lisi.K,  pour  ne  parler  que  des  Français. 

Romancero  (lh\  de  IL  Heine,  lo  dernier  recueil  lyri- 
que, paru  du  vivant  du  poète  il851).  Il  renferme  dos  bal- 
lades i/fistoires.  Mélodies  hébraïques)  et  des  satires  poli- 
tiques ou  des  i>oésies  intimes  [Lamentations.  Lazare).  Ce 
sont  les  )>allaues  qui  donnent  au  Itomancero  son  cara-téro 
distinctif.  Le  poète  y  introduit  maintes  fois  un  élén-eiit 
personnel  et  satirique  quo  l'on  chercherait  vaineniem 
. (-,,.■:  -^os  ballades  antérieures,  lïcaucoup  de  ces  ballades 
■ment  sous  la  forme  de  visions.  I^e  Itomancero  se 
-  i''  par  un  style  d'un  coloris  puissant,  nerveux,  mais 
^'■'lwlll  un  peu  tourmenté.  Le  vocabulaire  est  remar 
quable  par  1  abus  des  mot."!  français.  Le  point  do  vue  moral 
est  relui  d'un  pessimisme  résigné. 

ROMANCHE  du  lat.  rnmnniciim.  romain'i  n  m.  Lingutst. 
.N'.ni  m'iicéne  ri'nne  latigu  ■  romane  parlée  dans  lesGri- 
"^on-;.  In  Tyrnl  et  le  Frioul.  V.  bukto-roman. 

Romanche,  erand  torrent  du  sud-est  de  la  France- 
llautes-Alpes  et  Isère),  qui  nait  des  glaciers  du  Polvoux,. 
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l'oitor  ii  ^iujiJo  pour  \v%  soldats,  (luui.) 

ROMANtH  n  m  Monnaie  de%  pai>c«  d'Avignon,  dont 
la  \al«'ur  itait  à  jkju  pr^»  crllo  du  •  gros  di«  Tours  •• 

ROMAHIQOC   inik'  —  n^.  romnn)  adj.    Philo).  So  dit 

•  |U«|.|urroi»  pour  KtiMAN  :  La  hmguf  RoiiAMgtK  ou  proven- 

—  n   ni    I^n|>m<  ri>inanr. 

ROMANIflANT  {:,in\,  ANTC  adi.  So  dit  doi  (cndanrea 
d  un  cultr  (Hraugor  A  so  rapprocwr  dos  rilaa  do  l'Kgli&o 
romaine. 

-  n         t  nr  ROMAMSANTK. 

ROMANIBCA  du  lat.  mntnmii,  romain)  t.  a.  Donner  les 
in<i'ur«,  lf>  Habitudes  dos  Romains  à  :  Home  houahi^ait  Us 

—■  V.  n.  Km^ras^er  la  foi  de  Ttlcli^o  romaine. 

Se  roma/ifser.  v.  i>r.  Prendre  les  moeurs.  les  habitudes 
romaines:  prendre  la  l'orme  de  la  langue  des  Humains  : 
PttrtotÊt  ou  >V/.ii<'nf  établit  Ut  vainqueurs  du  inonde,  ou  vit 
/^«  tUalectf»  sa  homamhich.  i,Uarrois.) 

ROMANISER  <  rad.  roman)  v.  a.  Donner  une  touroure 
romano<i>(iie  a  :  Dumas  pért  a  komanisÛ  l'histoire. 

ROMANISME  nt$am'  -  du  lat.  romanui,  romain)  n.  m. 
iVirtrine  de  l'Kgliso  romaine,  dans  le  laij;,'age  dos  autres 
Confessions. 

ROMANISTE  inisst'  —  rad.  romnnismé)  n.  m.  Partisan 
du  p>l><'<  dans  lo  langage  des  autres  confessions. 

—  Dr.  Juriste  ycrsé  spécialement  dans  lo  droit  romain. 

—  Liiti^r.  Svn.  ancien  de  kom ancirr  auteur  de  romans). 
■  Pbilolu^'uo  t|Ui  s'occupe  des  langues  romanes. 

—  ENrTci,.  Kinguist.  Le  mol  romaniste,  dans  1p  sens  do 

•  tarant  qui  s'occupe  des  lanpucs  et  des  littératures  ro- 
manes *,  date  du  xtx*  siècle.  On  pourrait  cependant  don- 
ner ce  nom  à  Du  Cange  (xvii*  s.),  qui  indi(|ua  le  premier 
ave<-  précision  comment  et  pourquoi  lo  latin  devint  lo  ro- 
man, et  a  Larurnc  de  Sainte-Palaye.  qui  pr(*cor>isait  déjà 
au  xviii*  siècle  la  m<>thodo  comparative  et  historique.  Au 
commencement  du  xix' siècle,  les  travaux  do  Raviiouaril 
préparèrent  ceux  de  Diez,  qui  fut  lo  véritable  fondaicurdc 
la    philulogii'   romane,    et  dont  ta   Grammairnf  rit   éjioque 

I*3«-I8i3:.  Citons,  parmi  ïes  romanistes  français,   los 

>  if  Gaston  Paris.  Paul  Mejer.  A.  Darmestoier,  Morel- 

A.  Thomas,  <'lédat,  etc.  Kn  Alloma^nie,  Dirz  a  ou 

■  iiilireux  disciples,  dont  les  plus  connus  sont  :  Tobler, 

F.i'r>t'-r.  Orielier.  Su.-hier  Koschwitz,  M<\ver-I,iibUe,  etc. 

L'Italie  a  en  aussi   plusieurs  romanistes  remarquables  : 

Hionlelli.  Monaci.  y\s<'oIi.  Ko  poùt  do  la  philologie  romano 

•  e%i  répandu  en  Suis.so,  en  Belgique  (Scbelert.  en  Dane- 
mark N>rop  ,  en  Suède,  en  Finlande,  aux  Etats-Unis. 
I-es  principaux  organes  des  romanistes  sont  :  rn  France, 
la  Homantti,  fondée,  en  1872,  par  G.  Pans  et  P.  Moyer; 
la  /iettir  des  langues  romanes  (.Montpellier,  depuis  1870), 
'*    '"^   "' '»•  philologie  française  et  provençale  {Pans, 

•  n  .Vllemagne,  la  Zeitschrift  fur  romnnisehe 
il. allé,  depuis  1877);  les    Bomanische  Studicn 
-  r.i>,   .jf.,.   depuis    1871);   les   Homanisehe  Foracftunyen 
Krlaiigen,  depuis  188tj  ;  etc. 

ROMANITÉ  (du  lat.  romo/iiu,  romain)  n.  f.  Knsemblodes 
liabitudes,  des  mœurs,  du  caractère  des  Romains. 

ROMANITSI,  départ,  do  la  Roumanie  (Valachie),  borné 
i.ar  le*  départ,  do  V.-iI.oa.  d'OItu  et  do  Tcleorman.  par  lo 
I>anubo  01  par  lo  dénart.  de  Doljo.  Superf.  :(,sio  kiloni. 
carr  ;  pop.  i3-..loo  hab,  Ch.-l.  Caratatn.  —  Ix*  département 
o»t  arrogé  par  le  Danube  au  sud  cl  l'Aluta  à  lesl. 

RoMANKOVO.  ïjourg  do  Russie  (gouv.  ot  disir.  d'Eka- 
tormuslav  ,  sur  le  Dnieper;  6.000  hab. 

Romano  (Cato),  île  l>aHse  calcaire,  madréportqno, 
•lu  littoral  nord  dn  Cuba,  longue  do  RO  kilom..  large  do  lo, 
Ciupecen  deux  par  un  canal.  Klèvo  du  bétail;  salines. 

Romand,  nom  d  une  célèbre  famille  italienne.  V.  Ez- 

/H.IN*. 

Romano  'Oian  rriMoforo'-,  sculpteur  et  médaillour 
niort  4  Lorcttc  en  1512.  11 
^ronti  et  dos  Sforza  4  la 

1-^  '1  r-l     pir  In  lovic   le 

■livre,. 

•  riloiio. 

moiipi. 

I>uim  i.i.  u  >io    Maiitoiie  . 

de  tn-s  belles   médailles 

le  d'Aragon,  etc.).  Kn  IMo. 

.'..;  uck  tr^ivaux  do  l'église  do  Ix>rctto. 

n    V  vNo   1  K7zellno,  comro.  dllalio  (Vénétio  (prov. 

la  [Irenta.  2.874  hab. 

mbardla.  comm.  d'Italie  (I.«mbardio 
.  4  9fi3  hab.  Commerce  do  bléi. 

RoMANOr  ou  RoMANOrr.  Biogr.  V.  Romanov. 

noMA.ir^-OALUCAN,  ANC  (du  lat.  romann».  romain,  et 
'^is.  adj   v/ui  appariient  à  la  fois  ù  Rome  et 


Anucs  de  Romani. 
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procède  d0  la  réforme  calligraphiqaa  de  l'écolo  do  Tours 
accomplie  sous  Cbarleniagiio.) 

nOMANO-RUSTIOUC  (du  lat.   ronianirt,   roman,  et  dô 

I  alj.  I.iiiér.  tjui  appartient  a  la  langue  romano 

I.'  :   7  II  1(1  If  cherché  et  trouvé  dans  mes  thèmes  des 

•  I  nojtiANu-itcsTigUKa  comme /e«/)ro<e<  du  nioifendo9, 

HoMANOS  le  Mélode,  poète  byzantin,  •  lo  plus  grand 
poète  de  répn<|uo  bvzantine  »,  dit  Krumbacher,  «le  Pin- 
dare  de  la  poésie  rytliiiii(|uo  •,  selon  le  mot  du  1*  Houvy. 
Il  vécut  &  Consiaiitinoplc.  au  vi*  ou  au  viii*  siècle.  H  a 
célébré  dans  ses  hymnes  los  primipales  féics  de  l'année 
et  les  sainte,  et,  [»àr  le  ton  de  craiideiir  simple,  lo  .senti 
ment  dramatique,  lu  Iteauté  do  la  langue,  son  «euvre  poé- 
tique est  une  des  i)lus  remarquables  de  ta  littérature  byzan- 
tine. L'église  ortliudo.xe  la  mis  au  rang  des  ^alllts. 

ROMANOV,  grande  famille  russe,  qui  s'établit  en  Kus- 
aie  au  \\\*  siècle.  Klle  était  originaire  do  la  Prusse    Au 
xvr   siècle,    la   lllle   de    Koman    lounevîtch .   Ana-^' . 
épousa  Ivan  lo  Terrible.  De  ce  mariage  datent  la  forii 
lu  famille  et  lo  nom  même  des  Kumanov.  Nikita  Kxn  ..  .. 
vilch.  frère  d'Anasiasie.  fut  un  des  tuteurs  du  tsar  K.-.|or 
IJ  mourut  en  I5SG;  la  popularité  ciu'il  avait  acquisr'  pos.sa 
A  ses  llls.  Kn  lOoi,  ils  furent  exiles  par  Boris  Goudounov, 
l/uvriiemeiit  du  faux  Dniiiri  mit  (in  à  leurs  épreuves.  Phi- 
lareie  Kuiiiunov  devint  niétropolitain  de  Uostov  ;  son  (ils, 
Michel   Runianuv,  fut  élu   tsar  par  rassenibléo  du  pavK 
{semsLy  subori  lo  21  février  IGI3.  11  fut  lo  fondateur  <lo ta 
dMiastio  qui  règne  encore  en  Hussio. 

ROMANOV-BORISSOGLIEBSK,  ville  do  Russie  fgonT, 
d'iaroslav),  sur  le  VuI^m  ;  lu.ouu  hab.  Ch.-I.  d'ua  district 
peuplé  de  08.000  habitants. 

ROMANOVKA,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Snrntov 
[distr.  de  balachov  ;;  û.OOo  hab.  Important  tralic  on  blés. 

Romans,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Drômo.  arr.  et  A  17  kil. 
de  \'alcnce,sur  l'Isère,  grossie  &  cet  endroit  de  la  Savasse; 
17.110  hab.  [itoiiiannis,  aises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Kglise 
Saint-Barnard  (xiii*  s.:,  avec  beau 
portait  roman,  clueur  et  transept  d'un 
gothique  très  pur.  Romans  fut  long- 
temps et  est  redevenu,  après  une  no- 
table éclipse,  une  villo  industriollo  do 
sérieuse  importance  :  fabrication  do 
draps,  corroirie.  mépissorio,  peaus- 
serie, minoterie,  fabrication  de  crants, 
moulinage  de  la  soie,  fonderie  de  for, 
scieries  mécaniques,  etc. 

Romans  doit  son  origine  à  saint 
Barnard,  arclicvéque  de  Vienne,  qui 
y  fonda,  en  8C2,  le  couvent  et  l'église 
autour  de  laquelle  la  ville  s'édiha  et 
devint  rapidement  prospère,  disputée  entre  ses  chanoines 
réguliers  ot  les  dauphins  du  Viennois.  Kn  1788,  les  étals 
du  Dauphiiié,  après  avoir  tenu  ù  Vizillo  leurs  premières 
séances,  se  réunirent  à  Romans.  Patrie  de  Lally-Tollen- 
dal.  gouverneur  des  Indes,  do  saint  Hugues,  archevêque 
do  I.yon.  —  Lo  canton  a  17  comm.  et  27.6G7  hab. 

ROMANSHORN,  ville  de  Suisse  ^cant.  de  Thurgovie 
[disir.  d'Arhon  |),  à  l'embouchure  do  I  Aach  dans  le  lac  de 
Constance  ;  3.900  hab.  Entrepôt  de  blé.  Port  actif.  Péclie. 

ROMANTIQUE  {tik'^\  adj.  Qui  a  quelque  chose  do  fantas- 
tique comme  ce  qui  est  décrit  ou  raconté  dans  les  romans  : 
Site  ROMANTiquK.  Scèrte  romantique.  (Peu  us.) 

—  Qui  a,  dans  ses  idées,  dans  son  caractère,  quelque 
chosedochcvaleresfjueou  de  poétique ((ui  l'élévo  au-dessus 
ou  le  met  en  dehors  do  la  réalité  prosaKjue  :  La  femme 
incomprise  est  essentiellement  ROMANTiyCK.  (Boitard.i 

—  Littér.  ot  b.-arls.  So  dit  d'une  écolo  spéciale  et  du 
genre  qu'elle  a  créé  ;  L't'cole  bomantiqok.  V.  romantisuiî. 

—  Suhstanttv.  Partisan  de  l'école  romantique  :  Les  cLAS- 

SIQDKS  et  les  ROMANTIQUES.    Un  BOMANTIQUF. 

—  n.  m.  Gcuro  romantique  :  Au  romantiqdr  a  succédé 

le  RI^ALIRMR. 

—  Kncycl.  B.-arls.  V.  classique. 

—  Littér.  V.  ROMANTISME. 

ROMANTIQUEMENT  {li-ke)  adv.  D'uDO  façon  roman- 

tl<|iie. 

ROMANTISER  v.  a.  Donner  un  caractère  romantique  i  : 

KnMANTiM-:u  une  sccne  de  la  vie  réelle. 

ROMANTISME  itisxin')  n.  m.  Littér.  ot  b.-arts.  Genre 
romantique,  doctrines  des  écrivains  ot  des  artistes  roman- 
tiques :  La  doctrine  avouée  du  komantis.mb  fut  la  liberté 
dans  l'art.  (Cliampfleury.) 

—  Rêverie  poétiouo  :  L'air  pur  des  hauts  lieux  dispoêe 
l'imagination  à  la  méditation  cf  aftROMANTiSMK.  (Bhll.-Sav.) 

—  Kncycl.  Littér.  On  appelle  romantiques  les  écri- 
vains qui,  au  début  du  xix*  siècle,  s'arfranchirent  dos 
règles  de  composition  et  de  stylo  établies  par  les  auteurs 
classiques.  Kn  France,  lo  romantisme  fut  une  réaction 
contre  la  littérature  classique  nationale,  tandis  qu'il  fait, 
en  Angleterre  et  en  Allemagne,  le  fonds  primitif  et  essen- 
tiel du  génie  indigène.  Peuple  de  culture  et  de  traditions 
gréco-lalines,  la  littérature  française  avait  été  classique 
depuis  la  Renaissance.  Au  contraire,  la  littérature  an- 
glaise et  ta  littérature  allemande  ne  s'asservirent  que 
momentanément  l'i  la  discipline  du  classicisme,  sons  l'in- 
fliienco  prédominante  de  notre  grand  siècle  ;  et  ce  qu  on 
appelle  proprement  •  romantisme  -,  chez  les  Anglais  et 
(liez  les  Allemands,  c'est  la  période  littéraire  où  le  génie 
septentrional,  reprenant  conscience  de  lui-même,  répudia 
I  imitation  française.  L'Allemagoo  surtout  s'était  mise  à 
notre  école.  Vers  la  fin  du  xvm*  siècle,  elle  s'affranchit, 
et.  après  avoir  traversé  un  romantisme  souvent  mesquin, 
éiroit,  puéril,  sut  concilier  les  tendances  et  les  aspira- 
lions  nationales  avec  l'humanisme  classiijue. 

Kn  France,  le  romantisme  procède  de  la  révolution  mo- 
rale qui.  après  la  révolution  sociale  et  politi[|ue.  trans- 
forma toutes  les  façons  de  penser   et  de  sentir.    Il  avait 
dejû  eu, pendant  lexviii'  siècle. maints  précurseurs, entre 
autres  J.-J.   Rousseau.    Ses   deux   principaux   initiateurs 
furent  M-»  de  Siaél  et  Chateaubriand.  Si  diirérents  qu'ils 
puissent  éire  l'un  de  l'autre,  Chatcauliriand  et  M"*  de  Staél 
n  "Il  louroururcnt  pas  moins  ù  une  «ouvre  commune.  Tous 
''  liv  rr mirent  en  honneur  la  religion  chrétienne,  le  moyeu 
antiquités  indigènes:  tous  deux  inaugurèrent   la 
'i)cc  du    lyrisme,   opprimé   depuis    Malherbe   par 
II  line  clas'sique  ;   tous  deux  eniin  répandirent  la 
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,,„r.aifîanM  des  liucratores  étrangères,  ot,  par  là.  il» 
M.aWrcnl  le  g.-...c  fraudais  à  des  bcaulcs  jusqualor» 

,  .romans  l„Btur„,uos  do  W.  Scott,  les  poésies  do 
des  Iakisios,  lo  Famt  do  Gœlho,  les  drames  .le 


•écits  do  voyages  ou  des  ouvraj^e 
lui  ouvraient  à  l'esprit  do  nouveaux  hor.zons 
Ce  uui  caraotcriso  essentiellement  le  ron.anlism 
orédominanco  de  la  scnsibil.ié  et  do  1  im:.L'i.iat 


sme,  c  est 
a  nrédoniinanco  de  la  scnsioiiiie  ei  .le  i  iiii..i^. nation  sur 
a  Maison  en  un  mot,  Imdivdual.snio.  Uo  la.  Jan»  tous  les 
-Boros  nui  reproduisent  la  vie  limnaïuc.  comme  le  b-oiiro 
^omanesquo  et  le  ^-ciire  dramaiH,uc,  la  su  .stitut.on  du 
.ariiculier  à  ce  général  que  le  rationalisme  classmuo  avait 
"pour  domaine  propre  ;  do  là,  le  réveil  do  la  poésie 
vri.iuo  ■  do  là  enlin  la  rupture  déllnilivo  avec  les  régies 
,1  les  niodèlcs.  avec  tout  ce  qui  restreint  1  expansion  du 

''^["ÎTs  'l'rinnilalos  étapes  du  mouvement  romanliquo  sont 
n-irnueos  par  la  publication  des  iléUitatinus  do  l-aniar- 
?ue''Ï820).';ies  l'oim,',  dA.  de  Vigny  (IS^.-),  des  (Jde,  do 
i'  11U"0(1SS2);  par  lapparition  delà  lirocliuro  do  Sten- 
ihal  "llacme  et  .S'A-ite/J^arc  (18S2).  qui  mené  1  attaque 
entre  les  classiques;  par  la  formation  du  premier  cénacle 


,(.e"r'(T8î7)!'o'ii'irdema'ndaii  l'union  du  sublime  et  du 
sque,  et  où  il  afiirmait  que  •  tout  ce  qi"  — •  d:.n< 


par  la   ii 

'nfii^imimi    I  iiiiiuii    uu    „ . 

^^^ _      ui  est  dans  la 

laturo'est  .lans  l'art  .  ;  par  la  réunion  du  second  cénacle 

tuteur  de  V.  Hugo.  , 

1,0  mouvemeni''romantiquo  s'incarna  dans  quatre  grands 

)06tes  :  Umarluie,  qui  l'ut  un  révolutionnaire  sans  le  sa- 

;oir.  simidomcnl  parce  que  sa  nature  le  rendait  antipa- 

liiuùo  à  lu  versilication  sèche  et  fade  de  ses  devanciers  ; 

»    lie  Vi'i'i'l,  qui  donne  ù  la  poésie  romantique  sa  forme 

il'iilosophiquo  et   symboli.pio;   Victor  /Jm/u.   esprit  fou- 

■ueux  et  exclusif,  qui  se  posa  on  réformateur  ardent  et 

entreprit  de  tout  renouveler,  le  vers  et  la  langue;  Alfred 

le  Muesel,  lo  poète  do  la  fantaisie.  1  écrivain  aimé  des 

eunes  gens  et  des  femmes,  unissant  à  un  égal  degré  1  es- 

irit  et  la  passion.  Après  ces  grands  maitres,  qui  symbo- 

isent  admirablement  leur  génération   à  la   fois  rêveuse 

1  ruthousiaste,  viennent  se  placer  Auguste  Barbier,  Bri- 

■  iiv  Théopliilo  Gautier,  Sainte-Bouve,  etc. 

\,i'  théâtre,  la  période  romantique,  annoncée  par  ti-om- 

18271    commence  réellement  avec  lo  Henri  111  et  su 

■  d'Alex.   Dumas  père  (18291  et  lo   Mure  de    Venisr 

V    de  Vi-'ny  (mémo  année),  a  pour  date  culminante  la 

ésentation  tlUernani  i23  févr.  1830)  et  s'étend  jusqu  a 

;io  dos  Burgraves  (\»i3),  et  cette  période  d  une  (|um- 

•aino  d'années  fut  remplie  par  les  grands  drames  do  ^  icior 

iuao   par  ceux  d'Alex.  Dumas,  inférieurs  comme  style. 

nais  plus  habilement  construits,  par  le  Clmlterlm  ;i835\ 

l'Alfred  do  'Vi"n  v,  par  les  délicieuses  comédies  et  les  spiri- 

uels  proverbes  Jo  .Musset.  I,cs  romantiques  dédaignèrent 

■énéralemoiit  la  comédie,  dont  le  grand  .  fournisseur  »  fut 

Ku"èno  Scribe.  La  chute  retentissauio  des  tfuiflraocs  mar- 

lua  la  Hn  du  romantisme  au  théâtre,  la  faveur  de  Ponsard 

)t  d'Kmile  .\ugier.  u  ,  i 

Le  roman  est  lo  genre  dominant  do  la  période  :  Adolphe, 
Voire-Dame  de  Paris  et  les  Misérables,  la  tlironiqiie  de 
l'harles  IX.  Cinq-Mars,  les  romans  si  divers  do  George 
5and  et  d'Alexandre  Dumas  donnent  une  idéo  suftisante 
les  qualités  et  des  faiblesses  de  l'école.  Déjà  le  roman 
le  niieurs,  avec  Balzac,  prépare  I  avènement  du  réalisme. 
L'histoire  bénéficia  du  mouvement  littéraire  etartistique. 
les  éludes  historiciues  prirent  un  remarquable  essor  avec 
Gmzot,  Tocqucvillo,  .Michelet  et  Augustin  Ihierry.  Ce  der- 
nier est  riiistorien  romantiiiue  par  excellence  ;  il  introdui- 
sit la  vie  et  le  mouvement  dans  l'exposé  des  origines  na- 
tionales françaises.  .  ,.  .  , 
Le  romantisme  a  régné  dans  la  littérature  française 
■  '  ■  du  XIX'  siècle,  ot  les 
ont  sans  nul 
pt,»!*  l'omnie  une  ues  epouues  les  [mUS  glorieuses 
I 


l,e  romantisme  a  irguu  viano."  ..i,...-.-. 
pendant  toute  la  première  moitié  du  xix'  si 
cinc|uanto  années  que  dura  son  règno  doive 
doute  compter  comme  une  des  époques  les  plu 

ir  l'histoire  littéraire  de  la  France.  Il  enrichit  et  re- 

inpa  la  langue,  régénéra  la  poésie,  vivilia  1  histoire, 

uansformale  théâtre,  rajeunit  enlin  la  critique. 

Si,  vers  le  milieu  du  xix'  siècle,  resprit  positiviste,  suc- 

rAdnt  i  l'esprit  romantique,  détermina  une  réaction,  c  est 

•  iH-  lo  romantisme,  ayant  exalté  toutes  les  facultés  affec- 

nves  de  l'âme  humaine,  fut  vite  dévoré  par  ses  ardeurs  et 

>.s  transports.  -Mais  il  serait  facile  de  retrouver  son  in- 

ilu.-nco  chez  coux-lâ  mémos  que  l'on  considère  àjnsie  titre 

ainnio  les  initiateurs  et  les  maitres  du  réalisme,  non  seu- 

1,  nient  chez  des  poêles  tels  que  Leconte  de  Lille  et  Sully- 

l'nidhommo,  mais  chez  des  historiens  tels  que  Reuau, 

liez  des  romanciers  tels  que  Flaubert  et  Zola. 

-   B.-arts.  On  désigne  sons   lo  nom  de  rninaulisme  la 
iiaille  artistique  cpii  lit  pendant  à  la  bataille  littéraire,  a 
■i.oquo  de  la  Kcstauraiion.  Lo  cliissii/ue  était  alors  l  ar- 
sco  qui,  â  la  suite  de  David,  se  guidait  sur  les  types  ei 
les  sujets  de  la  statuaire  antique.  i|ui  soignait  la  li(çne.  qui 
ordonnait  sagement  et  froulemenl  sa  composition:  lirel. 
,1111  s'adressait  â  la  raison  estlielique  et  non  à  1  âme.   Le 
i  .i.iin)i(i<;lip.  au  contraire,  substituail  au  culte  d  une  béante 
^ol-disant  idéale  et  d'une  convention   glacée   l'amour  du 
'  aractère,  de  lexpression,  de  la  passion  et  do  la  couleur. 
U  exploitait  le  moyen  âge.  opposait  clirislianismo  à  paga- 
nisme, histoire  m'oderne  et  conlemporaïue  i  histoire  an- 
.  lenne  et  à  Plutarqilo.  Lo  mot  d'ordre  des  novateurs  était 
le  vers  célèbre  :  «  Qui  nous  délivrera  dos  Orocs  ot  des 
Komains  ?  « 
Si  David  estlo  père  du  classicisme.  Gros,  son  élève,  fut 
•  Uii  du  romantisme,  et  cela  sans  le  vouloir.  Los  Pestifé- 
■s  de  Jajfa  (1801)  sont  lo  point  do  départ  du  mouvemont. 
I  .e  ll.ulniii  de  la  Mi'diise.  de  Oéricault  (Salon  de  IS191.  fut 
1    charte  décisive  d'airranchissement.  Dès  1822,  Dela- 
.  roix    inquiétait  les  classiques  avec   sa  l'amouso  Dan/ui 
■  le  Danic:  en  1821,  avec  lu  Massacre  de  Scio.  il  les  épou- 
\anlait.  Plusieurs  débuts  édalanls  grossissaient  bientôt 
la  phalange  romanliquo  ;   Arv   Schelfer,  Kuçèno  Deria. 
l.éopold  Uoberl.et  mémo  Ingres,  dont  l'art  déià  savam. 
mais  nnlloment  davi  lien,  lit  accuser  le  Virii  de  Louis  Xlll 
le  vague  romantisme!   Kn  même  temps,  David  d'Angers 
remuait  le  marbre  classique.   Le  Salou  do  1S2T  marqua 
1  écrasement  des  classiques.  Delacroix  avec  son  i'ttrJiiiia- 


pale.  Louis  Boulanger  avec  son  Mazeppa,  Scheffcr  avec 
ses  Femmes  soulwtea,  mirent  en  déroute  les  derniers  reac- 
tionnaires. C'est  alors  que  le  drapeau  classique  fut  relevé 
par  Ingros,  qui  engagea  avec  Delacroix  la  famouso  que- 
relle du  «  dessin  et  do  la  couleur  -.  et  débuta  dans  sa 
nouvelle  manière  par  une  grande  œuvre  oui  ressemble  à 
une  profossiondofoiclassique.rA/)o(/i.'o»ird//omcreil82.  . 
Ingres  représente  l'Lcole  dos  beaux-art»  ot  l  Institut; 
Delacroix  compte  pour  lui  les  artistes  et  les  critn|ues  in- 
dépendants, les  poètes,  la  jeunesse.  La  révolution  de  1830 
marque  bientèt  l'art  do  son  esprit  bourgeois.  Malgré  de» 
pa-cs  étincelantes  do  beautés  neuves,  comme  la  Barneade 
dellelacroix,  l'opinion  ira  bientôt  à. SchelTor,  qui  se  range, 
à  Iloim,  à  Sieuben,  à  Schneu,  à  Coguict,  à  I^opold  Ko- 
bert  qui  a  suivi  Scheffer.  à  Horace  Vernol,  qui  .  popu- 
larise .  l'armée,  et  surtout  à  Paul  Delaroche,  qui  met  la 
peinture  d'histoire  à  la  portée  des  foules.  En  même  temps, 
la  nouvelle  écolo  du  paysage  s'annonce  avec  Paul  lluet; 
Théodore  Rousseau  brille  à  l'horizon:  Barye  fait  rugir  ses 
premiers  fauves,  et  Corot  débute.  Le  réalisme  va  succéder 
bientùt  au  romantisme. 

ROMANULE  fdimin.  du  lat.  romnnii»,  romain)  adj.  f. 
Aniiq  Se  disait  d'une  porte  do  Rome  située  sur  le  mont 
Palatin.  ■  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  porte  Romaine. , 
ROMANY  n.  m.  Transcription  anglaise  d'un  des  noms 
par  lesquels  les  tziganes  désignent  leur  langue  ou  se  dé- 
signent enx-nicmes.  V.  Tzio.yNE. 

RoMANZOrr.  Biogr.  V.  Rocmi.\ntsov. 
ROMANZOFFIE  ^zo-ft^  n.    f.  Genre  de  boraginacées, 
comprenant  des  herbes  à  fleurs  en  cymes,  dont  ou  connaît 
deux  espèces  des  vallées  de  l'ilo  Uualaschka. 

ROMANZOWITE  n.  f.  Substance  minérale  appartenant 
augeiir.-^-rcuat.  C'estunovarictcbrunâtrodegrossulaire., 

ROMARIN   (du  lat.    ros  marinas,   roso  do  mon  n.  m. 
Genre  do  labiées,  tribu  des  nio- 
iiardées.  Il  Ilomiirin  sauvaije,  Nom 
vulgaire  du  lédon. 

Kncycl.  Los  romarins  sont 

de  petits  arbrisseaux  aromati- 
ques ,  très  rameux ,  à  feuilles 
opposées,  étroites,  persist.antes. 
Les  fleurs,  axillaires.  sont  légère- 
ment colorées  en  bleu.  Le  roma- 
rin officinal  croit  en  abondance 
sur  lo  littoral  méditerranéen.  On 
emploie  sesjeunes  pousses  comme 
condiment,  et  il  sert  par  distilla- 
tion â  préparer  une  essence  es- 
timée. Kn  médecine,  00  utilise  les 
Heurs  comme  stimulantes,  en  in- 
fusion, ou  l'essence  sous  forme 
de  sirops  et  d'alcoolats. 

ROMAS  (Jacques  de),  physi- 
cien français,  no  et  mort  à  Nérac 
(1713-1176).  Son  père,  avocat  au 
parlement,  le  destina  à  la  magis- 
trature et  le  fit  nommer,  en  1738, 
lieutenant  assesseur  au  présidial 
do  Nérac.  Tout  en  remjilissant 
ces  fonctions,  de  Romas  s  adonna 
avec  passion  à  son  goût  pour  les 
sciences.  En  1750,  il  inventa  un 
instrument  qui  fut  appelé  bruntomèlre.  et  qui  devait  pré- 
server de  la  foudre.  Ce  fut  lui  qui,  lo  premier,  eut  1  idée 
do  se  seryir  d  un  cerf-volant  électrique  (17âS  . 

ROMATIÈRE   do  roui,  n.  provenç.  du  turbot)  n.  f.  Ma- 
nière de  prenilro  lo  turbot  avec  une  entro-maillade,  sorte 
do  rtlet  que  l'on  emploie  en  Provence. 
ROMATOUR  n.  m.  Sorte  de  fromage. 
RoMBACH,  bourg  d'Alsace-Lorraino  (distr.  de  Lorraine 
[cercle  de  .Metz)),  sur  le  versant  d'un  plateau  boisé,  au- 
dessus  de    l'Orno  de  Woëvre,   affluent   do    la   Moselle  ; 
2.313  hall.  Hauts  fourneaux.  Tuilerie. 
ROMBAILLET  n.  m.  Mar.  V.komaillkt. 
ROMBALIÉRE  (roii)  n.  f.  Mar.  Planche  qui  recouvre  lo 
bordage  .l'iiiie  galère. 

RoMBERG  André),  violoniste  et  compositeurallemanJ. 
né  à  Vcchtc  en  1707,  mort  à  Gotha  en  1821.  U  entreprit 
avec  son  cousin  Bernard  Romberg  plusieurs  .séries  do 
voyages  artistiques  en  Euroiie,  puis  fut  attaché  au  service 
de"  l'électeur  de  Cologne.  Après  s'être  fixé  pendant  plu- 
sieurs années  à  Hambourg,  il  fit  un  nouveau  voyage  â 
Paris  V  fit  représenter,  à  lOpéra-Comique,  un  opéra  inti- 
tulé ïhn  Mendoce  ou  le  Tiitenr  porlugais.  retourna  â  Ham- 
bourg, puis  alla  se  fixer  définitivement  à  Gotha. 

Il  convient  de  citer  de  lui  sept  opéras  (/o  Magnanimité 
de  Seiiiion,  les  Jluiiics  de  PalH::i\  etc.  :  plusieurs  cantates, 
diverses  compositions  religieuses,  le  Deiim.  etc.  —  Son 
fils.  CvpBiRS  Romberg,  né  et  mort  A  Hambourg  (1807- 
1865»,  so  lit  connaître  comme  violoncelliste. 

Romberg  (Bernard),  violoncelliste  et  compositeur, 
cousin  du  précédent,  né  à  Dinklage  en  I7S7,  mort  à  Ham- 
bourg en  1841.  Il  était  fils  d'un  bassoniste  fameux.  Antoine 
Romberg,  né  et  mort  â  Munster  (17*2-1814).  Après  une 
série  do  voyages  artistiques  en  Europe,  il  fut  nomme 
professeur  nu  Conservatoire  de  Paris.  Il  repartit  en  1803 
pour  Hambourg  et  fut  appelé,  en  lso5,  à  Berlin,  comuio 
violoncelle-solo  de  la  chapelle  royale. 

Virtuose  admirable.  Bernard  Romberg  no  s  est  pas 
moins  fait  remarquer  par  ses  compositions.  Les  concertos 
qu'il  a  écrits  pour  le  violoncelle  sont  encore  considères 
comme  des  modèles  du  genre.  On  lui  doit  aussi,  pour  cet 
instrument  :  des  concertinos,  sonates,  fantaisies,  polo- 
naises, des  caprices  et  toute  une  série  d  airs  russes  va- 
riés Enfin  il  a  fait  représenter  à  Bonn  trois  opéras:  la 
Statue  retrouv,'e{ll90V.  le. Vaiifraije[\n\\ciriijsseetCireé. 

ROMBIER    10"  .  ÈRE  n.  Arg.  Homme,  Femme  âgés. 

ROMBIOLO,  coiiini.  d  Italie  iCalabre  [prov.  do  Catan- 
zaro;  ;  :t.i:.i  liab. 

ROMBLON,  lie  de  Malaisie  (archipel  des  Philippines\ 
sur  le  détroit  de  San-Bernardino.  entre  Luçon  et  Min- 
doro.  dans  "n  petit  archipel  (|ui  comprend  aussi  les  lies  de 
Tablas.  Lubang,  etc.  ;  lio  kilom.  carr.  :  4.000  hab. 

ROMBOUTS  ,Theodoor\  peintre,  né  â  Anvers  en  1597, 
mort  en  1037.  Elève  d'Abraham  Janssens,  U  lit  le  voyage 


Rom.irÎD  :  a.  fl.'ur: 
b,  coupe  d«  la  llvur. 


ROMANULE   -   ROME 

d'Italie  où  il  Buliit  linflacuco  du  Caravage  et  obtint  d» 
grand»  succès  à  Konio  et  à  Florence.  11  s'est  distingué 
par  un  sentiment  supérieur  do  la  composition.  Citons  de 
fui  :  une  Uetcenle  de  croix  (â  Gaiid,  et  Saint  Augustin  re- 
cerant  le  Christ  déguiti  en  pi^lerin  au  musée  d'Anvers), 
une  foule  do  kermesses,  de  scènes  do  cabaret,  etc. 


Rome,  nom  do  ville  qui  entre  dans  quelques  locution» 
proverbiales  :  /lome  ne  se  fil  pas  en  un  jour.  (Se  dit  à  ceux 
que  l'on  veut  engager  i  prendre  patience. j  i  Tout  chemin 
mené  u  Jto'ne.  V.  cukmin.  ':  V"'  langue  a  a  /tome  ra.  V.  L*N- 
GCE.  a  A  Hume  il  faut  vivre  comme  u  /tome.  H  faut  se  con- 
former aux  usages  du  pays  que  r.jn  habile,  t  Je  lirai  dire 
a  /tome.  Se  dit  après  la  supposition  dune  .  hose  impossible 
ou  fort  extraonliuaire  :  Si  l'on  en  peut  voir  un  plut  fou,  je 
LIRAI  uiKK  A  Rome,  a  Pop.  Aller  ou  Passer  a  Rome,  So 
faire  gronder,  se  faire  battre.    Vx.' 

—  /tome  intiin'/if.te.  V.  *  '  '  ■  i-  le 
roi  Humbert  pour  sig:  ''Ul 
italien  ne  céderait  Roii,  'I» 
puissance  et  la  lénaciP- des  ;  artians  m  j  vu-.  ...ir  n-mporel. 

—  Comm.  Serge  île  /lome.  serge  de  qualité  très  une  qui 
se  fabriquait  anciennement  à  Amiens. 

—  Jeux.  Au  romeslecq.  Réunion  de  deux  valets,  de  deux 
dix,  do  deux  neuf  ou  de  deux  antres  cartes  inférieure»  do 
même  naiure.  t  Uuuble  Home.  Rome  de  rois  ou  d'as. 

—  Techn.  Chacune  dos  deux  pièces  principales  d  un  mé- 
tier de  basse  lisse. 

Rome,  capitale  de  l'Italie.  ch.-I.  de  la  prov.  de  Rome, 
sur  le  Tibre,  à  41  kilom.de  son  embouchure:  462.783  haï. 
iltomains,  aines. i  Résidence  du  roi  d  Italie,  du  pape. 
'  Rome  est  la  ville  la  plus  célèbre  de  l'univers  par  «es 
souvenirs  historiques  el  religieux,  le  nombre  de  ses  mo- 
numents anciens  et  modernes,  la  richesse  de  ses  mus.es 
artistiques.  Elle  est  située  sur  le  Tibre,  au  milieu  de  1  im- 
mense plaine  mamelonnée  de  lAgro  romane,  que  limitent 
les  collines  volcaniques  de  lîracciano,  les  monis  do  la  Sa- 
bine et  les  monts  Albains.  La  .  ville  aux  sept  collines  .  en 
compte  douze  aujourd'hui  :  deux  sur  la  rive  droite  monts 
du  Janicule  et  lu  Vatican  .  dix  sur  la  rive  gauche  (monts 
Capitolin,  Palatin,  Esquilin,  Aventin,  Quirinal.  Viminal, 
Cullio,  Pincio,  Citorio  et  Testaccioj;  ces  deux  dernières 
sont  artificielles.  Elle  est  entourée  de  murs  crénelés; 
ceux  do  la  rive  droite  ont  été  cons- 
truits sous  Aurélien  ;  ceux  de  la  rive 

gauche   sont  modernes  :  ils  ont  été 
élevés    par   le  pape  Léon  IV  autour 

du  quartier  du  Vatican,  appelé  de- 
puis lors  •  la  cité  Léonine  ■.  Cette 

enceinte  est  percée  de  douze  portes 

(porto  du   Peuple,  porto  Pia,   porte 

Saint -Laurent,    porte  Maggiorc  ou 

Prénestine,    porte  Saint -Sebastien, 

porte  Saint-Paul,  etc.). 

Le  Tibre,  large  ici  de  60  mètres  et 

bordé  de  quais,  est  traversé  par  treize 

ponts,  six  anciens,  dont  le  plus  célè- 
bre est  le  pont  Saini-Ange,  orné  de  sutues  de  saints  et 

d'ang 
L. 

ralement  doux,  avec  une  tempe  ;.    ,    . 

La  neige  y  est  rare.  En  été,  les  chaleurs  sont  très  fortes. 


Armes  àe  Rome. 


inges,  et  sept  nouveaux,  construits  depuis  18.0. 
Le  climat  de  Rome  est  variable.  I^s  hivers  sont  gené- 
lement  doux,  avec  une  température  minimum  de  —  4'. 
^,1  neige  y  est  rare.  En  été,  les  chaleurs  sont  très  fortes, 
atteignant  parfois  37*.  Le  mois  le  plus  agréable  c.  le  pins 
sain  est  celui  d'octobre.  En  toute  saison,  à  ailleurs,  1  at- 
mosidière  est  imprégnco  d'une  moiteur  caracténstiquo 
ou  elle  doit  à  l'humidité  de  la  campagne  environnante. 

Au  -Joint  do  vue  monumental,  il  faut  distinguer  trois 
villes  Sans  Rome  :  la  Rome  antique,  la  Rome  pontihcale 
et  la  Rome  italienne.  La  première  est  de  beaucoup  la 
plus  intéressante;  ce  sont  ses  vénérables  ruines,  encore 
il  imposantes,  qui  fout,  avec  les  musées,  le  grand  aurait 
de  la  Rome  contemporaine. 

Ro.MK  ANTHii  K.  Histoire.  L'histoire  de  Rome,  du  moms 
celle  que  nous  pouvons  atteindre,  commence  à  sa  fondation 
légendaire  par  Romulus.  pour  laquelle  on  admet  aujourd  hui 
la  date  do  734  av.  J.-C.  Les  deux  premiers  siècles  de  son 
existence  sont  obscurs  et  pleins  de  fables,  un  ne  peut 
saisir  de  cette  période  que  les  grandes  lignes,  l.a  forme  du 
gouvernement  et  l'organisation  de  la  société.  Quaiit  aux 
faits,  il  suffit  do  raconter  ceux  auxquels  la  crédulité  ro- 
maine ajoutait  foi.  ,       /s     i  •     ,  .,  „n 
Rome  aurait  été  fondée  par  Romulus.  Ce  héros  cl  son 
frère  jumeau  Rémus  descendaient  du  Troyen  fcnéc,  nisdo 
Vénus  et  d  Aiichise.  qui,  après  la  destruction  de  Troie, 
avait  abordé  dans  le  Ijjtium.  On  leur  donnait  pour  père 
Mars,  pourmére  Rhèa  Svlvia.  fille  de  Numitor,  roi  d  Alix» 
ia  Longue.  Leur  L-rand-ôncle  Amulius  les  nt  exposer  sur 
lo  Tibre  des  leur  uaissauce;  leur  berceau  flottant  sarréia 
au  pied  du  Palatin,  sous  un  figuier  sauvage,  où  une   ouvo 
vint  les  allaiter    Un  berger  les  recueillit.  Plus  tard,  de- 
venus hommes,  ils  voulurent  fonder  une  ville  à  1  endroit 
où  ils  avaient  été  sauvés;  ce  fut  Romulus  qui   lui  donna 
son  nom.  les  augures  1  avant  favorisé.   Bientôt,  celui-,  i 
tua  son  frère  et  demeura  seul  roi.  Pour  peupler  sa  nou- 
velle fondation,  il  ouvrit  sur  le  Palatin  un  asile  à  tous   es 
aventuriers  étrangers:  afin  de  les  marier,   il  enleva  les 
femmes  et  les  filles  sabines  qu'il  avait  attirées  avec  leurs 
maris  et  leurs  iK-res  à  des  jeux  solennels,  ce  qui  amena, 
d  abord,  la  guerre  entre  les  deux  peuples,  et  bientôt  un 
accord     I.es  .Sabins  reconnurent  pour  roi  Romulus.  ^a 
mort   fut  miraculeuse,  comme  avaii  été  sa  naissance  :  il 
disparut  un  jour  en  passant  en  revue  son  «rmee.  et  lut 
adoré  comme  un  dieu.  ,^„. 
Après  lui.  le  Sabin  Numa  Pompilius  occupe   le  Irone. 
Conseillé  par  la  nymphe  Kgérie.  il  dota  Rome  de  la  plu- 
part de  ses  institutions  religieuses,  lullus  Hostilius  fui. 
ku  contraire,  un  guerrier.  Sous  lui  eut  lieu  le  combat  des 
Horaces  et  des  turiaces.  qui  fit  d  Albe  une  vassale  de 
Rome.  Ancus  Martius  étendit  le  territoire  de  Rome  jus- 
ou'aux  embouchures  du  Tibre  et  fonda  Osiie.  .A  sa  mort, 
larquin.  un  étranger,  d  origine  grecque,  venu  d  une  villo 
d'Etrurie,    rarquinies.  se  fit  proclamer  roi  ^ous  lui  et 


grâce  4  des  guerres 


heureuses,  la  ville  acquit  une  grande 


Prépondérance  dans  le  Latium.  H  laissa  le  P^'^""  ^  "■> 
jeni^  esclave  .lont  lenfance  avait  ete  «■'"«"'"^«^'Lo  Ré- 
diges. Servius  Tullius.  le  grand  réformateur.  i-j>fi°;  1"" 
quin  le  Superbe,  qui  arriva  au  tronc  par  l»^™^""  ^,'" 
?on  prédéc'esseur.'son  beau  père,  nt  des  expéditions  heu- 
reuses chez  les  Volsques  et  lut  reconnu  cummechcr  de  la 
«nréder^fon  lat.ne.^lais  il  accrut  i-  autorité  a^^er- 
ment  de  l'aristocratie,  qui  le  renversa  en  510,  a  l  occasion 
du  viol  ot  du  suicide  do  Lucrèce. 
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CinDa,  Carbon,  Norbanus  ot  Marin<t  lo  Jounc,  no  livrt  à 

t4Hu  loR  oxc«R.  Sylla,  vaiu(|urur,  ii'hi^sita  pas  à  lo  com- 

.1'  -  .  npr^a  uuv  lutte  ilr  pr^ti  Jodoux  uns,  il  avait  dompté 

li'S  n^siniaiurs  i,83-8ï'j.  Il  ne  niuiitra  inipitoyable. 

.  '.u  iitro  do  d  II  ta  tour,  il  proscrivit  ou  lit  tuor  tous  tôt 

'Miti< mis  ;  SOS  pariisnii>  ^o  partag^<>rcnt  \vs  dopouillog  doa 

tiauDi»  01  *ios  ninrt-s.  Apri's  i|uui.  il  so  mil  ft  réformor  la 

-..nsiitiitii-»n  m  fnvrtir  di-  l'oli^'arcliio  séiiatonalr  ,  lossént- 

iM.^vil^U's  ;  l'ordre  (.Wjuvstro  pordil 

i.il.liM's  du  pcuplo  Cl  du  tribQntt 

Miurmrs  acliovoes,  Svlla  abdiqua 

t't  *c  retira  a  Lhuks.  ou   il  tuuurul  doux  ans  apK-s  (W). 

Sou  n'uvro  iio  lui  survécut  j.'Uoro.  l'onipi^i*  ci  Crastui, 

roiiKuU  ru  ■îi>,  roiidireut  aux  «  |u*valitTs  lours  privilèfÇM 

ft   au   pouplo   sa   puissance.    Lo  promicr  devint  bientôt 

tr^s  influoiit  :  po!i  succt^s  sur  les  pirates  (|ui  infestaient 

la  Médiiorrauoe,  puis  sur  Mitbridato.  de  nouveau  soulevé, 

et  sur  TiLTane,  roi  d'Arnu-nie,  augmentèrent  encore  ton 

pronttgo.  Mais  le  sénat  lui  rci'usa,  ù  suu  retour,  le  consulat 

et  no   voulut  pus  ruiirlor  en  hlot-  ce   iiu'il  avait  fait  ea 

Asie.  U  se  tourna  alors  vers  le  parti  uéniocratii|ue,  A  U 

ti^to  duijuel  était  ù  ce  moment  uu  nevou  do  Marins.  Julei 

César  :  un  pacte  fui  conclu  entre  lui.  l'umpéo  ot  C'nissui 

I"  triumvirat)  :  ils  so  parta^'ôreui  le  pouvoir.  César, 
nommé  consul,  so  lit  décerner  par  le  peuple,  pour  cinij  ans, 
le  gouvernement  do  la  (iaulo.  ot  quitta  l'Italio  en  ^s.  Au*. 
•-uol  roinmeiiça  la  puerro  dite  dos  Gaules,  dont  il  nous  a 
laisse  le  récil  dans  ses  Commentaires  :  oUo  so  termina  par 
la  soumission  de  tout  le  pa\s  (51).  Pondant  ce  temps. 
l'rassus  allait  so  faire  tuer  dans  uno  oxpéditioD  contre  les 
l'artlies  (&3i  el  Pompco  acquérait  à   1^'omo,  eu  présonco 

les  excès  de  Clodius  et  de  Milon,  une  puissance  discré- 
tionnaire. Dans  ces  coudiiiuns,  il  était  impossible  qu'il 
s'ontondit  plus  lonpionips  avec  César,  qui  aspirait,  lui 
aussi,  à  devenir  lo  ^ranu  muUro.  La  puerro  civile  éclata: 
t^ésar  passa  le  Kubicon  ot  outra  en  Italie  ;  Pompée  tnut- 
porta,  saus  attendre, son  quariior  général  en  Epire.VaiDCO, 
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doot  elle  était  viclimo,  et  par  l'aviditô  dos  nobles;  il  no  res- 
tait plu*  qu'une  noblesse,  divisée  on  ordre  sénatorial  en 
ordre  é<|uestro,  ot  un  prolétariat  misérable:  l'agriculture 
ot   lo   travail   étaient  on   pleine  décadence.   Pour  recon- 
^•'tfirr  la  mn\rniio  propriété.   les  Graoques   essavèrcnt 
''  voter,   leurs  lois  agraires.  (V.  aorai- 
ives  furent,  pour  la  république,  lo  dé- 
'  ures  i(ui  no  prirent  tîn  qu'avec  Tavé- 
■-al.  L  aristocratie  S4-natorialo  était 
iiie.   Kilo   vit  se  dresser    contre 
nimonça  par  se  faire  uno  répuia- 
;;iiio  de  Jugurtba,  roi  do  Numidie 
•  >  sur  les  Cimbrcs  et  les  Teutons. 
I    .  M-  'bataille  d'Aix.  lOï;  de  Vercoil. 
.  il   revint  ^  Homo,  où  il  devint 
.  nt  des  réformes.  La  plus  impor- 
■    ■>itn^  la  légion,  non  plus  soulemonl 
i-ns.  qui.  apri's  chaj|ue  campagne,  ren- 
r*»prennie!.t  In  vie  civile,  mais  tous  les 
ment  vers 
mettait 
lits  prêts 
ir  pr.»i,i    I)o  plus,  il 
s  turliiilentv  :  Slatur- 
f  r.  tour.  Mais  leurs 
■T  A  leurs  dcs- 
1  fut  contraint 
part,  le  inhiin 
rdo .  il  est>a^a 
"H  et  do  renou- 
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soit  dans  ses  lieutenants  on  Kgypto,  soit  personnellement 
à  Pharsalo,  il  fut  assassiné  au  moment  où  il  débarquait  en 
KLTVpto.  Lo  reste  do  ses  troupes  fut  défait  en  Afrique,  i 
Thapsus;  en  Kspagnc,  à  Munda.  César  fut  nommé  dicta- 
teur ù  vie  et  censeur  ;  on  lui  conféra  lies  lionnoiirs  extraor- 
dinaires; on  en  fit  uno  sorte  do  souverain.  Ses  ennemis 
avaient  beau  jeu  pour  Taccuscr  d  aspirer  à  la  royauté:  ils 
formèrent  un  comi)Iot  contre  lui;  Brutus  on  élan  lame; 
il  fut  assassiné  on  plein  sénat,  te  15  mars  44. 

Antoine,  qui  avait  alors  le  consulat,  s'empara  du  gon- 
vornement:  mais  bientôt  il  vit  se  drosser  contre  lui  le 
jouno  Octave,  neveu,  fils  a^loptif  et  béritier  do  César,  el 
essuya  un  échec  complet  sous  les  murs  de  Modéno.  I* 
sénat  fit  la  faute  .le  ne  pas  accorder  au  vainqueur  les 
honneurs  qu'il  solli-iiait  en  échange  do  son  succès:  cette 
fausse  manoeuvre  amena  uno  onlento  entre  les  deux  en- 
nemis el  Lépido  (Second  iriiimvirai);  il  s'agissait  de  lutter 
contre  les  derniers  républicains,  sauf  à  se  aispu ter  ensuite 
lo  pouvoir  suprême.  Dos  proscriptions  furent  le  premier 
acte  do  la  trapédie;  Ctcért»ii  fut  mis  à  mort;  Itrutus  el 
Cassais,  défaits  à  Philipnos.  se  tuèrent.  Le  second  acte 
s'ouvrit  par  la  brouille  aos  triumvirs;  un  instant  récon- 
'■iln's  i»ar  la  paix  do  Brindos,  ils  no  tardèrent  pas  A  en- 
traper  In  liitie  suprême.  Lépido  fut  écarté  :  Antoine,  séduit 
par  les  charmes  de  la  reine  d'Kgvfile,  Cléopùtro,  s'oublia 
lusqua  vouloir  constituer  un  royaume  oriental  au  profit 
des  enfants  de  cotio  reine  et.  dépouillé  do  toutes  se» 
dignités  par  les  Komains  iiKlicnés.  marcha  pour  elle 
contre  Octave.  I.^  bataille  d'.Vctinm  (31).  en  assurant  sa 
défaite,  donna  lompire  à  son  rival.  Antoine  so  donna  la 
mort,  l'no  ère  nouvelle  commençait  pour  Home. 

Octave,  qui  reçut  du  sénat  lo  nom  u  Aupustc,  s'occupa, 

pour  commencer,  d  op^ianisor  lo  nouveau  répimo  sans  ué- 

iruiro,   eu    apparence,    la   constitution    répuMicaine.    II 

concentra  entro  ses  mains  tous  les  atciens  pouvoirs.  I>e 

séfint  •.(ibsistn.  mais  il  lo  composa  à  son  pré  et  on  dirigea, 

.  ilitr  >Ie  prinrrpi.  les  didihrrations  ;  les  comices  conti- 

it  à  so  réunir,  mais  il  leur  désigna  les  candidats  de 

!  oix.  Les  provinces  furent  divisées  en  doux  caiépo- 

j 'lelques-unos  furent  laissées  au  sénat,  avec  des  pou- 

trs  civils,  nommés  proconsuls,  dont  il  lui  abandonna 

\  :  les  autres,  dites  impériales,  furent  dirigées,  au 

'■  lemperour.  par  des  légats,  généraux  do  corps 

"  ;  la  ville  mémo  do  Home  fut  administrée  par  do« 

iinairos  impériaux   préfet  du  prétoire,  préfet  de  la 

les  impôts  furent  remaniés  et,  à  c6té  du  trésor 

lepondant  du  sénat,  exista  dès  lors  un  trésor  ini- 

, >.i,  lo  risc  i   cofia,  l'arméo  devint  pcrmanenlo  et  les 
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.  tvouini:  cntlii.  In  ti'inpli'  «i  Im-* 

■   la  l*ftix.  driK*   pour  Au^:u^rl' 

ij  av.  J  .('..ci  lo  n>au!.»iliH» 

r  Mil  cc>ndr«>  avec  colle:* 

■'f*. 

.  >}f>  IVmpirp.  Ronir 
if  niiMiiiiiiPiit.'i.   1^1 

■  "i  **pnMivt*o  (lar  do 

l  inri'n<lio  »lo 

Il  (lo  lyl  sous 

...n.  .N.r^.ii,  1  autour  «In  I;i 

.lit  «lu  Palatin  à  rKs(|Uiliti 

,  .1  .UN.  (J«'S  jariltiit,  'lei  bois. 

.  iru.  .srpiiim-  Sov^rc,  Dioi'li'tion,  s'ef- 

iiMuT  aux  ICoiiiatiis,  &  forro  de  tonJa- 

'■-  >>  'ifs  1(111  icR  avaient  dôsolt^s. 

;o  lièvre  de  liûtir  qui  pos- 
i  .lis  de  Tilière,  de  Caligulu, 
[•.ti.iiwi.  •■«•  .1.  Au  Forum,  il  faut  iiieii- 
tnomplio  de  Tilus  el  do  8optinie-St^- 
•  Ve!«paNien,  d'Aitiunin  et  Kaustinc.  de 
■  ruvre  d'Iladneii.  U'  Tfmpluni  Sacr.r 
\'c!tpa»ieii  :  la  Curie  ilo  Dioclt^lion,  où 
I       le  Doiiihrouses  siutuos  ci  monuments 
-.,  \  espa-sien  voulut  avoir,  coiniuo  CVsar  cl 
il    Forum  ou   Forum  do  la  l*aix,  au  nord  du 
1    I  <-  l'.Tiim  de  Norva  remplit   l'iuiervalle 
1.»  \'espasieu.  Le  Forum  d»-  Tra- 
ct la  haute  colonne  où  ce  prince 
1.1  puerre  des  Daccs.  occupe  !a 
-.lou  .  ft'U!»*'*'  ;ilors  de  main  d'homme  entre  le  (,'api- 
■'•   lo  ginrinal  pour  relier  lo  Champ  de  Mars  aux  ré- 
'.m  plus  anciennet  cc  contralos  do  la  ville.  1/am- 
iiro  rtavien  ou  Colist^o,  b&ti  par  Vospasiicn  cotre  lo 
.   •       II.  le  C^i'liqsct  rKv|Uilin.  unique  au  moDdo  par  l'um- 
e  nc-%  proportionH.  le  cirque  do  Nt^ron  et  le  mauso- 
i!a-lneit.  maintenant  lo  château  Saini-Ange,  étaient 
,  .irmi  les  édifices  \cs  plus  iiiij)oriants  do  l'époque 
iin[i'Tiaio. 

Au  III*  siècle,  sous  la  menace  des  invasions  barbares, 

Anrrlicn.  en  î7i,  donna  à  Homo  un  mur  de  défen^o  plus 

'  'X  mur  de  Servius  :  la  muraille  qu'il  lit 

--te  en  uraiido  partie,  plusieurs  fois  rc- 

1  .  ■  •',  avaii  prés  do  19  kilomètres  do  dévc- 

1' lit,   le  \ati<'UD  nv  était  pas  inclus.  On  y  avait 

Jix  sept   portos.  C'était  un   ouvraj^o  très  solide. 

■  ili'ur  militaire  incnittestabto.  Il  consacra  l'actiévo- 

iiK-iit  >^Jo  la  croissance  de  Home. 

1^1  dccadmco  so  produisit  bien  vite,  dés  lo  début  du 
IV*  siècle.  1^  fondation  d'une  autre  capitale  li  Constanli- 
nople  porta  uu  coup  fatal  à  ta  vicillo  capitale  dû  monde 
romain.  Constantin  avait  encore  doté  Homo  d'un  arc  de 
triomphe,  d'une  ba.sihquo  sur  la  voie  Sacrée,  au  dol&  du 
temple  do  Romutu.s,  lils  de  Maxcnce.  Ses  successeurs 
1  abaoïlonnérentot  n'y  vinrent  plus  <|u'en  passant.  Ammieu 
.MarcoUio  nous  dit  l'admiration  stupcraito  t|u'éprouva 
Conslauco  à  la  visiter  en  337.  Puis  lu  tlux  montant  dos 
invasions  atteignît  l'Italie.  Eu  -tio  les  (iuilis  d'Alanc, 
••n  Ah^  les  Vandales  do  Genséric  causèrent  dans  la  ville 
■  I  irrèmédiabli's  ravages.  Théodoric,  au  vi*  siècle,  résida 
.1  Komo  et  lui  reudii  momentanément  quelque  éclat.  Lo 
plus  récent  eu  date  des  monuments  de  la  Komo  ancienne 
est  la  colonne  éngéo  on  608  sur  lo  Forum  on  l'Iionueur 
de  lompereur  byzantin  Pliocas. 

—  BiCALX-ARTfl.  l/arl  romain  dêrlvo  à  la  fois  do  l'art 
étnisquo  et  do  l'art  groc.  Jusqu'à  la  conquête  do  l'Asie 
ri  de  la  Orèct».  Komo  no  connaît  que  la  civilisation 
:";  a  partir  du  ut*  siècle  av.  J.-C,  ollo  so  laisse 
a  1  hellénisme,  sans  perdre  toutefois  complèlo- 
:..  .0  souvenir  do  son  passé;  do  1&  un  art  à  la  fols 
pratique,  co  oui  est  une  tradition  étrusque,  cl  somptueux, 
à  1  imiiaiion  clo  ses  modèles  grecs. 

ArcUtieeturr.  L'architecture  romaine  avait  trouvé  chez 
les  Ktrusquos  un  procédé  inconnu  A  la  Grèce,  l'emploi  de 
est  en  lui  donnant  le  rôle  principal  dans  les 
•  .  en  amplitlant  les  courbos,  on  en  variant  les 
'  renouvela  l'art  do  bàllr.  En  mémo  temps, 
■    I'"'   procèdes   lechniq-ie^  do  cousirucllon. 
'  ii".  olb-  allia,  pour  commencer,  et  sub- 
iiie  le  hloiagf.  «jui  est  un  conglomérat 
i\     iiifnues   pierres,  galets,   cailloux, 
<r  un  ciment  tonace,  qui  fait  du 
'.  et  Kolido.  I^  est  lo  secret  des 
.  -nrore  en  partie  debout,  dont  les 
•  rir<<iiL    lo   monde  :   temples  rectangulaires 
iiples  grecs  (ex.  ;  la  Maison  carrée  de  Nlmos), 
^       l.'  l.^nl^■ll.  f)o  Vcsta,  a  Rome,  le  temple 
r.fr  fronton  triangulaire  et  por- 
I   l'Agrippai;  thélilres.  composés 
is  ffrmé  par  une  scène  (théftiro 
elliptiques  avec  gradins  tout 
'■r>.  arènes   dArl'"*,  de   Nimesl; 
in.-nt  do 
iviMit  à 
■  1  mes  do 
,    Itasiliques, 
m  plusieurs 
'n|ific  à  une. 
.Mies  et 

•■    .   CO- 

'j.;ii..KTeiii  a  tMopio^cr  jfs  trois 
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lo  couronnement  de  Jupiter  Capitolin  et  une  statue  da 
dieu.  Au  V  siècle  avant  iiolro  èro,  on  coinmcuco  ù  cou- 
ler des  fttatues  do  métal;  mais  la  sculpture  no  devient 
llorlssanto  qu  après  la  conquête  de  la  Grèco,  des  scul- 
pteurs grecs  étant  venus  s'éuiblir  à  Komo  (  Polyclès 
d'Athènes  ot  ses  lils  Tiniarcbnlès  et  Timoclès,  Phifiscoi 
de  Khodes,  Dionysius,  etc.).  Dès  lors,  un  volt  éclore  ches 
les  Romains  des  teuvres  originales,  mais  d'inspiration 
grec(|Uo  :  on  les  divise  on  trois  écoles,  suivant  la  patrio 
des  artistes  (|ui  y  ont  travaillé  :  l'école  asiatique  (  Agasiaa 
d'Fphèse,  Archolaos  do  Prièno,  Aristeas  ot  Papias  d'A- 
phrodisias);  l'écolo  atiiquo  (Apollonios,  liîs  do  Nestor, 
tîlycon,  Cléoménès,  fils  d'Apollodoros,  tous  trois  AtliA- 
nions);  l'écolo  de  Pasiiélès.  qui  vivait  au  t'^slèclo  ov.  J.C. 
et  qui  essaya  de  renouveler  l'art  par  un  retour  aux  pr>- 
cédé»  du  pas»iê.  A  côté  do  cotio  sculpture  grecque,  qui 
vivait  surtout  d'imitation  et  do  reproduction  dos  statues 
célèbres,  s'osi  développée  une  sculpture  de  slyle  romain; 
c'est  à  répucjiie  impériale  qu'elle  s'épanouit.  Kilo  s'atta* 
chait  principalement  ji  représenter  soil  dns  figures  ollégo- 
rlques  (villes,  nations,  Concorde,  Félicité,  etc.),  soit  uoa 
personnages  existanls,  le  portrait  jouaut  chez  les  Ro- 
mains un  rôlo  prépondérant:  elle  trouva  î;on  exprcssIoD 
la  plus  originale  dans  le  bas-relief  hisiori(|ue,  qui  est 
presque  une  création  romaine.  Pour  la  première  fois,  od 
tralio  alors  lo  hus-rclief  coiitino  un  tableau;  on  y  accu- 
mulo  les  personnages,  on  les  dispose  sur  dos  plans  difF6- 
rents,  on  y  aménage  des  profondeurs  successives,  sans 
souci  de  la  perspective  vraie,  mais  avec  un  grand  luxo  do 
détails  ^tris  sur  le  fait  (arc  do  Titus,  colonne  Trajaoe,  co- 
lonne Aotonino,  arc  do  Septlinc-Sévèro,  etc.);  on  obtient 
ainsi  des  œuvres  d'uno  valeur  artistique  assez  médiocre, 
mais  très  Intérossantes  pour  l'histoire. 

Peinture.  Les  Romains,  plus  encore  que  les  Etrusques, 
n'ont  jamais  été  en  pointure  que  los  élèves  et  les  initia- 
teurs des  Grecs.  l)6s  lo  début  do  leur  histoire  i^v*  s.),  ils 
confient  à  doux  peintres  grecs.  Gorgasos  et  Damophilos, 
la  décoration  d'un  tcmplo  do  Cérès.  Lo  peintre  et  poète 
tragique  l'acuvius.  i^ui  orno  au  ii*  siècle  lo  temple  d  Her- 
cule au  Fonim  ttoarium,  est  do  la  Grande-Grèce;  Lycon, 
qui  garnit  de  fresques  lo  sanctuaire  de  Jupiter,  est  un 
Asiatique  dAi-lo  Mineure;  Grec  aussi  est  Métrodoro,  qui 
peignit  le  triomphe  de  Paul-Kmile.  II  faut  attendre  jus- 
qu'à Fabius  PIctor,  qui  décora  en  304  lo  tonipto  du  Salut, 
pour  trouver  un  noiiuro  romain;  l'exempte  de  co  grand 
seigneur  fut,  d'ailleurs,  suivi  par  d'autres;  c'est  une  des 
caractéristiques  do  la  pointure  romaine  d'avoir  été  culti- 
vée par  des  personnages  de  haute  condition  :  Turpilius, 
contemporain  de  Pline,  clicvallor  ;  Titidius  Labeo,  do  rang 
prétorien;  G.  Pedius,  membre  d'uno  famillo  consulaire. 
Les  sujets  étaient  tout  d'abord  empruulés  aux  légendes 
grecques;  dans  les  vieux  sanctuaires,  on  représentait 
surtout  des  scènes  tirées  du  cycle  troyen.  Cependant,  de 
bonne  heure,  on  vit  apparaître  la  peinture  d'histoire.  I.es 
généraux  fai.saiont  portera  leurs  triomphes  des  tableaux 
où  étaient  relatés  les  épisodes  les  plus  saillants  de  leurs 
victoires.  Puis  ces  tableaux  étaient  placés  sur  les  murs 
do  quolquo  portique  ou  de  quelque  temple. 

Nous  n'avons  conservé  aucun  spécimen  de  ces  peintures, 
mais  nous  possédons  encore  plus  d'une  peinture  décora- 
tive.  Il  est  question  do  cc  genre  dès  le  u*  siècle  av.  J.-C; 
aux  jeux  donnés  par  Claudius  Pulcher.  les  Romains  admi- 
rèrent, nous  dit-on,  pour  la  première  fois  une  scène  ornée 
de  décors  avec  des  édifices  si  bien  peints  ({uo  les  corbeaux 
s'y  laissaient  tromper.  Sous  Auguste,  il  se  perfectionne, 
grâce  au  peintre  Ludius,  qui  imagine  do  couvrir  les  pa- 
rois dos  malsons  do  ces  paysages  si  fort  à  la  mode  à  Pom- 
pé! (exemples  :  les  peintures  d'une  maison  trouvée  à  Rome 
dans  les  jardins  do  la  P'arnésine  ot  celles  de  la  maison  d& 
Livie).  Dès  lors,  la  peinture  do  genre  envahit  tout;  c'est 
la  seule  que  nous  rencontrions  à  Pompéi.  Klle  vit  de 
souvenirs  grecs  ot  surtout  alexandrins.  On  aime  d'ailleurs 
à  représenter,  à  côté  des  légendes  helléniques,  toutes 
sortes  de  fantaisies;  los  Amours  y  abondent  ;  ils  y  jouent 
au  cerceau  ou  à  cacho-cacho,  ils  y  fabriquent  du  vin,  du 
pain,  dos  bijoux.  Co  sont  aussi  des  scènes  champêtres, 
dans  des  porspcclivcs  montagneuses,  des  vues  de  vigno- 
bles, des  marines,  des  paysages  empruntés  à  l'Egypte; 
ou  des  natures  mortes;  ou  des  épisodes  de  la  vie  journa- 
lière, etc.,  mémo  des  caricatures,  des  nains,  des  pygmées- 

Les  Romains  ont  cultivé  également  lo  portrait.  Nous- 
n'en  avons  gardé  que  do  rares  exemples,  à  Pompéi  ;  mais 
les  auteurs  y  font  souvent  allusion.  Ce  sont  des  portrait» 
aussi  quo  l'on  peignait  on  miniature  au  Irontispice  dos 
livres.  Un  recueil  d'images.  puMié  par  Varron,  contenait 
sont  cents  images  d'hommes  ct'lèhres. 

Kufin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  peinture  était  em- 
ployée pour  décorer  les  membres  d'architecture  i^colonucs, 
cha'niteaux,  fronton)  et  même  les  statues. 

Mosa'u/ue.  La  mosaïque  tient  une  grande  place  dans. 
l'art  romain.  Les  plus  simples  étaient  purement  géomé- 
triques, en  cubes  blancs  ei  noirs,  parfois  en  cubes  do  dif- 
férentes couleurs;  les  plus  soignées  représentaient  de» 
rosaces,  des  entrelacs,  très  souvent  des  sujets  figurés- 
analogues  aux  peintures  murales  do  tout  genre.  La  mo- 
saïque fut  employée  également  aux  revêtements. 

Art$  ituiustrieta.  Les  principaux  arts  industriels  cultivé» 
chez  les  Romains  sont  la  gravure  en  médailles  (monnaies, 
médaillons),  la  gravure  sur  pierres  fines  (camées,  intaillos), 
le  travail  du  bronze  (suiluettes,  candélabres,  etc.),  celui 
de  l'or  el  de  l'argent  (bijoux,  vaisselle  plate,  orfèvrerie). 

Musif/ne.  En  musi({Uo.  Rome  s'est  contentée  d'emprun- 
ter aux  Grecs  leurs  méthodes;  mais  elle  les  modifia  sui- 
vant «es  goûts  et  ses  besoins.  Elle  parvint  ainsi  à  obtenir 
des  elfets  beaucoup  plus  puissants.  Aux  mélodies  sim- 
ples, exécutées  par  un  seul  instrument,  auxquelles  la 
Grèce  so  plaisait,  ollo  substitua,  à  l'époque  Impériale,  les 
concerts  bruyants  d'instruments  divers  et  do  voix  multi- 
ples. On  rent'orea  la  fiùte  et  la  cithare  par  des  armatures 
de  métal  :  cvnibales.  timbales,  trompettes,  syringes.  sis- 
tres. Les  iotl  firent  place  a  des  chœurs  nourris'ei  bruyants. 

—  RiULioiiR.  :  UisToiRK.  V.  I)uruy.iïi*/oirerf«  liomaim: 
Gibbon,  hiitoirc  de  la  décadence  et  de  la  chute  de  Vempive 
romain;  Lenain  do  Tillomont,  //istoire  des  empereurs  ro- 
main» :  Merivalo.  /listorji  of  the  Homans  under  the  Empire; 
Michelet,  Histoire  rumatne  sou*  la  république  ;  Mommscn, 
Histoire  romaine  (trad.  franc.);  Niebuhr,  Histoire  ro- 
maine (trad.  franc.);  Roilin,  Histoire  romaine  depuis  la 
fondation  de  Hune  Jusqu'à  lu  bataille  d'Actium;  H.  Schil- 
ler, (iescinchte  dcr  rœmischen  Kaiserzeit ;  Am.  Thierry, 
Tableau  de  l'rmpire  romain  :  J.  Zellcr,  les  /empereurs  ro- 
maine. —  iNsTiTtrrioNS.    McKUBs.  Boissior,    i^romenades 
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antique;  Madvip,  lA./af  romain,  sa  conthtution.sonadmi- 
nùlration  ;  Mar<|Uardt  ot  Mommset),  Manuel  danUqmté, 
romainet:  Mispoulei,  let  InitiUlions  poliliguei  det  Ito- 
maiNê;  Mon.mscD.  le  Vroil  piMic  romam  (irad  franc.)  ; 
Prollor,  les  /J'ciix  de  lancienne  Home;  M.  \ oigt,  (lie  Ilami- 
tchen  l'nvataUirtiimerund  rœmitclie  Kidturgeschichle;\>  ll- 
loms  le  Droit  public  romain.  —  Toiw^baI'HIE.  O.  Gilbert. 
r.eie'hichle  uml  Topofirapliie  der  Staill  /lom>m  Allerlum: 
L.  Homo,  l.-Ti,,ue  de  topographie  romaine:  I  Jordan,  lo- 
pooranhie  der  ^ladl  Hom  im  Altertmn;  Middlclon  tlielle- 
inaini  of  ancieni  Hum  :  O.  Kichler,  Topographie  der  Stadt 
Ham-  K  I-anciani.  Forma  iirbis  /(omy,  carte  au  1;1000-. 
—  Bbaux-arts.  J.  Martha,  Archéologie  étnisqueel  romaine. 
RoMK  Mc)DF.B>B.  La  disparition  do  Icmpiro  d  Occident 
marque  pour  la  villo  nii^nio  do  Romo  le  commencement 
d'une  loiiguo  pi'riode  do  décadence.  Pendant  près  de 
doux  siècles,  elle  fut  disputée  entre  les  Byzantins  et  les 
Barbares,  prise  par  Bélisairo  on  -,36,  reprise  par  Totila 
(5461  et  jusqu'en  &52,  alternativemonl  en  possession  des 
deux  partis.  Finalement,  elle  était  rempfacèo  par  Ra- 
venne  comme  capitale  do  TUalio  byzantine.  Llle  no  de- 
vait retrouver  un  nouvel  élément  de  splendeur  que  dans 
la  papauté,  dont  elle  continua  dôlrc  le  sièt;o.  et  tjui,  sous 
!•  rééno  do  saint  Grégoire  le  Grand,  la  releva  défini  livo- 
mcnt  de  ses  ruines.  Bientôt,  elle  allait  devenir  la  capiUle 
dos  Etats  do  l'KKlisc,  constitués  par  les  donations  de 
Pépin  au  milieu  du  viif  siècle.  Cette  domination  des 
papes  sur  Rome  n'épargna  d'ailleurs  pas  complètement  a 
la  villo  le  contre-coup  des  désordres  et  de  I  anarchie  nui 
dévastent  1  Italie  au  moyen  âge.  En  846.  le  pape  Leoo  IV 
doit  fortifier  Romo  à  nouveau,  englobant  dans  la  cito 
tous  les  quartiers  do  la  rive  droite  du  Tibre.  Mais,  dans 
l'intérieur  mémo  do  la  cité,  les  factions  aristocratiques 
tiennent  en  échec  l'autorité  des  papes,  encouragées  par 
les  empereurs  au  cours  des  continuelles  querelles  entre 
la  papauté  et  le  pouvoir  impérial.  Crescenlius,  Arnauld 

10  Broscia,   puis  Rienzi  essayeront  d'arracher  Rome  à 
-ne  anarchie,  mais  sans  y  ré"ussir.  Entre  temps,  depuis 

^  lément  V,  la  papauté  a  quitté  Rome  pour  s'établir  à 
\vignon.  Kilo  no  reviendra  dans  la  villo  éternelle  qu  avec 
Nicolas  V,  dont  les  successeurs  couvriront  de  monuments 
la  Romo  restaurée  et  paciiiéo.  Alexandre  VI,  Jules  II, 
Léon  X  sont  les  grands  bâtisseurs  do  la  Renaissance.  Le 
Mège  et  le  pillage  do  Rome  par  l'armée  du  connctahie  de 
Hourbon,  en  15Î6,  bien  qu'ayant  causé  d'irréparables 
pertes  parmi  les  œuvres  d'art  de  la  Renaissance  italienne, 
M  entravent  que  momentanément  cette  prospérité.  Au 
XVII'  siècle  et  au  xviit'  siècle,  Rome  est  une  ville  heu- 
reuse et  sans  histoire.  Les  monuments  (malheureusement 
do  style  jésuite),  les  bibliothèques,  les  collections  artis- 
tiques se  multiplient.  De  plus  en  plus,  la  vie  romaine  évo- 
lue autour  du  Vatican  et  do  Saint-Pierre. 

Le  XIX'  siècle  est.  au  contraire,  pour  la  ville_  une  pé- 
riode d'agitation  et  de  brusi|ues  changements.  En  1797,  à 
la  suite  de  l'assassinat  de  l'ambassadeur  français,  le  gé- 
néral Duphot.  les  soldats  du  Directoire  pénètrent  dans  la 
ville,  abolissent  le  gouvernement  pontifical  ot  constituent 
la  République  romaine,  qui  ne  dura  qu'un  an.  Sous  l'Em- 
pire, nouveau  changement  :  Napoléon  fait  de  Rome  une 
ville  libre,  annexant  le  reste  des  Etats  pontilicaux.  Mais, 
par  les  traités  do  Vienne,  les  Etots  pontificaux  sont  de 
nouveau  constitués  et.  sous  le  gouvernement  énergique 
et  ferme  de  Grégoire  XVI.  les  partis  libéraux  ou  révolu- 
ûonnaires  sont  réduits  à  l'impuissance.  Après  la  mort  de 
Grégoire  XVI.  Pie  IX  essaye  en  vain  de  donner  satisfac- 
ti.in  aux  partis  avancés;  so'o  ministre  Rossi  est  assassiné 
lans  Rome  mémo,  et  bientôt  le  pape,  débordé  par  le  mou- 
vement révolutionnaire  de  184«.  doit  s'enfuir  à  Gaète, 
i.indis  f|uo  la  république  est  proclamée  dans  sa  capitale. 

11  lalliit  l'intervention  d'un  corps  français,  oui  vint  mettre 
le  siège  devant  Rome  et  emporta  la  ville  le  !  juin  1849, 
pour  restaurer  le  pouvoir  pontifical.  Encore  celui-ci  ne 
se  maintint-il  que  grùce  à  la  présence  permanente  d'une 

i  division  d'occupation  française,  oui  n'abandonna  Romo 
qu'au  lendemain  des  premiers  désastres  do  la  guerre 
franco-allemande  de  IS'O.  Dès  le  22  septembre  1870,  les 
troupes  du  roi  Victor-Emmanuel  pénétraient  dans  la  villo 
que  toute  l'Italie  unifiée  réclamait  depuis  dix  ans  comme 
sa  capitale,  et  Victor-Emmanuel  ne  tardait  pas  à  s'instal- 
ler de  sa  personne  au  Qiiirinal,  tandis  que  la  loi  des  garan- 
(iM  laissait  au  souverain  pontifo  son  palais  du  Vatican 
et  Saint-Pierre  de  Rome.  Les  deux  pouvoirs  ont,  depuis 
cette  date,  vécu  côto  à  côte,  sans  conllits  violents,  mais 
«ignorant  officiellement  l'un  l'autre. 

Rome  i'ontikicale.  C'est  à  la  période  antique  que  se 
rattachent  les  Catacombes  ou  cimetières  souterrains  des 
|iremiers  chrétiens.  (V.  cat-vcombus  )  Les  principales  ca- 
tacombes ouvertes  aux  visiteurs  sont  celles  do  Saint- 
Calixie,  Sainte-Agnès  et  Saint-Sébastien. 

Parmi  les  monuments  do  la  période  pontificale,  on  dis- 
tinguo d'abord  les  églises.  On  n'en  compte  pas  moins  de 
cent  vingt.  Mais  la  plupart,  construites  avec  des  débris 
do  temples  païens,  datent  du  xvii'  siècle  et  de  la  fin  du 
xvi'.  Comme  le  fait  remarquer  Taine,  elles  ont  subi  la  dé- 
plorable ihlluence  du  »  style  jésuite  •.  Leur  intérêt  con- 
siste surtout  dans  les  peintures  de  grands  maîtres  qiii 
ornent  leurs  murs  et  dans  leurs  richesses  sculpturales.  En 
tète  do  ces  sanciuaires,  il  faut  placer  les  sept  grandes 
basiliques  de  Saint  Pierre  ^v  PiebbkI,  Saint  Jean  de  La- 
Iran,  la  cathédrale  du  pape,  évéque  de  Rome  (v.  LatbanI. 
Sainte-Marie-M.ljeure  v.  Marib!.  qui  s'élèvent  dans  l'en- 
ceinte de  Rome:  Saint  Paul  (v.  Paii.).  Saint-I^urent . 
Sainte-Agnès.  Saint-Sébastien,  qui  sont  hors  les  murs. 
Les  plus  Importantes  sont  étudiées  à  leur  ordre  alphabé- 
tique. Citons  seulement  :  Saint-Augustin  (Sanl'Agostinol, 
sur  la  place  du  mémo  nom  (belle  fresque  de  Raphaél  re- 
présentant le  Prophète  Isair:  les  l'èhrins  de  Lorette,  du 
Caravage;  madono  en  marbre,  de  Sansovino;  tombeau 
■le  sainte  Monique,  maitre-autel  du  Bernin);  Sant'Andrea 
délia  Valle,  sur  le  cours  Victor-Emmanuel,  uno  des  plus 
belles  églises  do  Rome  (façade  en  tr.ivertin  ornée  do  co- 
lonnes, grande  coupole  peinte  par  Lanfranc  ;  sur  les  pen- 
dentifs, fresque  des  ()uii(/e  ^•angi'li^les,  le  chef-d'œuvre 
du  Dominiquin  :  tombeaux  de  Pie  II  et  de  Pie  IID  :  Sainto- 
Ualbine.  sur  l'Aventin.  vieille  église  du  v  siècle;  les  Ca- 

5 moins,  sur  la  place  do  ce  nom  (deux  tableaux  célèbres  : 
Archange  saint  Michel,  du  Guide,  et  Saint  François  en 


extase,  du  Dominiquin  ;  chapelle  soulcrraino  servant  de 
cimetière,  d'un  macabre  extraordinaire  avec  ses  cadavres 
do  capucins  suspendus  aux  murs  et  se  décharnant  ainsi 
lentement  sous  leur  froc  ;  Sainte-Cécile,  au  TransuSvère 
iiombcau  de  la  patronne  des  musiciens  ;  Saint-Clément, 
rue  San  Giovanni,  l'une  des  plus  anciennes  églises  do 
Rome,  la  seule  précédée  d'un  alnnm  antique,  lequel  est 
lui-même  lo  seul  complet  qui  existe  i  Rome  et  est  orne 
de  raides  images  byzantines;  Saints-Cosme-et-Damien,  au 
Forum  (très  richo  rotonde  à  coupole  soutenue  par  des  co- 
lonnes de  porphyre,  portes  de  bronze  antique,  mosaïques;  ; 
le  Gosû,  sur  la  place  de  ce  nom;  l'église  des  jésuites, 
d'un  luxe  douteux,  où  le  marbre,  lor,  l'argent  et  les 
pierres  précieuses  ont  été  répandus  à  profusion  autour  du 
tombeau  d'Ignace  de  Loyola;  Saini-Jean-Porte-Latine, 
très  ancienne;  Saint-Jean-dcs- Florentins,  rue  GiuliaCon- 
damnalion  des  saints  Cosme  et  Damien,  célèbre  peinture  de 
Salvator  Rosa);  Saint-Grégoire,  sur  lo  mont  Cœlio  (fres- 
ques du  Guide)  ;  Saint-Louis-des-Français,  place  Madame, 
église  do  la  colonie  française  â  Rome  (  Vie  de  sainte  Cécile, 
du  Dominiquin  ;  tombeau  do  Claude  Gelée,  dit  le  Lorrain  ; 
Sainte-Marie-dcs-Anges,  place  des  Thermes,  grande 
église  bâtie  par  Michel-Ange  et  desservie  par  les  char- 
treux {le  Martyre  de  saint  Sebastien,  célèbre  fresque  du 
Dominiquin);  Santa  .Maria  in  Ara  Cœli,  au  Capitole  (fres- 
ques du  Pinturrichio,  tombeau  do  sainte  Hélène,  statuette 
du  Santo  Oambiiio,  demeuré  l'objet  d'un  culte  spécial  pour 
les  pieux  Romains);  Sainte-Marie-de-la-Minerve.  place  do 
ce  nom,  la  seule  église  gothique  de  Romo  (christ  de 
.Michel- Ange,  fresques  do  Filippo  Lippi,  tombeaux  des 
papes  Léon  X, Clément  VII  et  Urbain  VII,;  Sainte-Marie- 
.le-la-Paix  {les  Sibylles,  fresque  fameuse  de  Raphaël,  dans 
la  chapelle  Chigi);  Saint-Pierre  in  Montorio,  sur  le  Jani- 
cule  (fresques  du  Pinturrichio  et  de  Sébastien  del  Piombo, 
cloître  renfermant  le  célèbre  temple  circulaire  de  Bra- 
mante); Saint-Pierre-ès-Liens,  surl'Esquilin  (Sain(eJ/ar- 
giierite,  du  Guerchin;  statue  colossale  de  Moïse,  un  des 
chefs-d'œuvre  de  Michel-Ange,  et  la  figure  principale  du 
tombeau  de  Jules  II);  Sainte-Praxèdc,  rue  San  Martino. 
uno  des  plus  émouvantes  pour  les  âmes  catholiques,  avec 
son  puits  jadis  rempli,  d'après  la  tradition,  du  sang  des 
martyrs;  Sainte-Pudentienne,  sur  l'Esquilin,  une  des  plus 
vieilles  églises  de  Rome,  restaurée  au  xvi'  siècle,  etc. 

L'architecture  civile  n'a  pas  été  moins  florissante  que 
l'architecture  religieuse,  sous  les  souverains  pontifes. 
Après  les  églises,  les  palais  et  les  villas  sont  le  trait  do- 
minant de  la  Rome  papale.  Le  plus  célèbre  des  palais  est 
le  Vatican.  (V.  Vatican.)  Viennent  ensuite  le  palais  du 
Capitole,  sur  la  place  de  ce  nom,  célèbre  surtout  comme 
musée  de  sculpture  ;  le  palais  du  Quirinal,  résidence  d'été 
des  papes  avant  1870,  aujourd'hui  habité  par  le  roi  d'Ita- 
lie ;  le  palais  do  la  Chancellerie,  dont  la  cour  est  une  des 
merveilles  de  la  Renaissance:  le  palais  de  Latran,  avec 
son  double  musée  profane  et  chrétien.  Ces  deux  derniers 
palais  ont  été  laissés  au  saint-siège,  avec  celui  du  Vati- 
can, par  la  loi  des  garanties. 

f;n  dehors  de  ces  édifices  publics,  un  grand  nombre  de 
palais  particuliers  ont  été  construits  sous  les  papes.  Ils  ont, 
a  de  rares  exceptions  près,  été  bâtis  au  xvii'  siècle,  pour 
les  cardinaux  et  les  princes  romains.  Seule  leur  architec- 
ture demeure  intéressante,  car  ils  ont  presque  tous  perdu 
leurs  riches  collections  artistiques.  Citons,  parmi  les  plus 
remarquables  :  la  Farnésine  (célèbres  fresques  de  Raphaël. 
/■'able  de  Psyrhé  et  le  Triomphe  de  Galalée)  ;  puis  les  pa- 
lais Farnèse  (siège  de  l'ambassade  de  France  près  du  Qui- 
rinal et  Ecole  française  de  Rome);  Barberini.  aujourd'hui 
ambassade  d'Espagne  f portraits  de  la  /•'omoniin,  de  Ra- 
phaël, et  de  Béatrice  Ccnci,  du  Guide):  Rospigliosi.  am- 
bassade do  France  près  le  saint-siège  1 1.1  urore,  du  Guide  ; 
Braschi,  aujourd'hui  ministère  de  I  intérieur:  palais  de 
Venise,  lo  plus  ancien  de  tous,  maintenant  résidence  de 
l'ambassadeur  d'.Vutriehe;  de  la  Consulta  ou  ministère 
des  alTaires  étrangères;  Tortonia,  Matlei,  Sciarra.  etc. 

Les  ti7(os  sont  des  palais  champêtres  entoures  de  jar- 
dins ù  l'italienne  avec  terrasses,  fontaines  jaillissantes  et 
statues  de  marbre.  Malheureusement,  elles  disparaissent 
une  à  une;  les  plus  remarquables  entre  les  survivantes 
sont  les  villas  Albani,  Ludovisi,  Médicis  (Académie  do 
France),  Borghèse,  Pamphili. 

RoMK  ACTUELLE.  Depuis  1870.  la  Rome  des  papes  a  subi 
do-  nouvelles  et  parfois  profondes  transformations.  Au 
centre,  elle  a  gardé  son  lacis  de  petites  rues  étroites,  aux 
maisons  vieillottes,  .ses  nombreuses  et  vastes  places^  bor- 
dées de  palais  et  plantées  d'obélisques  :  la  place  Saint- 
Pierre,  avec  sa  colonnade  grandiose  du  Bernin  ;  les  places 
du  Peuple,  du  Capitole.  du  Quirinal.  do  Venise,  d  Esp.-igne. 
Navone,  Barberini.  Les  quartiers  du  Sud.  Palatin,  Avcn- 
tin  Cœlio,  Testaccio,  ont  toujours  leurs  grandes  ruines 
de  l'antiquité,  leurs  vicoli  herbeux,  leurs  pâtures  que 
broutent  les  chèvres,  leurs  caves  à  vin  creusées  dans  le 
tuf,  leurs  villas  princières  aux  parcs  immenses  De  même. 
dans  la  cité  Léonine,  le  Transiévère  a  conservé  son  asnect 
pittoresque,  ses  ruelles  grouilLantes  pleines  de  «modèles  . 
loqueteux  et  superbes.  Mais  les  quartiers  du  Nord  et  de 
roucst.  du  Pincio.  du  Viminal,  de  l'Esquilin,  du  Quirinal 
surtout,  devenu  lo  quartier  du  gouverncmenl  italien,  ont 
fort  embelli.  Aux  trois  rues.  Corso,  via  di  Ripetta,  via 
.loi  Babuino.  qui.  ra\onnant  de  la  place  du  Peuple  vers 
le  centre  do  Rome,  constituaient  les  grandes  artères  de 
la  cité  pontificale,  sont  venues  s'ajouter  de  larges  voies, 
et  çà  et  \ii  s'étendent  des  places  nouvelles,  comme  la 
place  Victor  Emmanuel.  Entre  le  Tibre  et  le  Vatican, 
dans  les  terrains  vacues  dénommés  les  Prati  di  Castello. 
s'étend  tout  un  quartier  nouveau-né  avec  rues  tirées  au 
cordeau  et  grandes  places  bordées  do  maisons  â  plusieurs 
étages  ou  de  casernes. 

I.es  terrasses  fleuries  du  Pincio.  avec  leur  vue  sur  la 
cite  Léonine,  et.  tout  à  côté,  ra.lmirablc  parc  de  la  villa 
Borghèse.  sont  restés  la  promenade  favorite  des  Romains. 
Le  gouvernement  italien  a  ouvert  de  nombreuses 
écoles  primaires,  de  grands  lycées,  des  gymnases,  le  mu- 
sée d'éducation  et  d'instruction,  des  instituts  techniques 
école  d'agriculture,  écoles  d'ingénieurs).  L'université 
romaine  (Su/iif":".  jadis  écolo  do  théologie,  embrasse 
aujourd'hui  les  quatre  facultés  :  droit,  médecine,  science, 
iihilologie,  et  v  joint  une  écolo  de  pharmacie.  Les  sociétés 
savantes  les  plus  célèbres  sont  I  académie  des  Arrades, 
qui  s'occupe  spécialement  do  poésie,  et  l'académie  des 
l.incei.  Plusieurs  Etats  étrangers  ont  fondé  à  Rome  des 
établissements  pour  leurs  jeunes  nationaux  :  Ecole  fran- 
çaise d'archéologie,  au  palais  Farnèse  ;  Académie  de 
France,  &  la  villa  Médicis  ;  Institut  allemand  de  corrcs- 
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pondance  archéologique  ;  Académie  espagnole  des  beaoï- 
arls.  etc.  Enfin,  Kome  possède  nne  douzaine  de  biblio- 
thèques, dont  la  plus  célèbre  est  la  bibliothèque  Vaticane. 
Citons  encore  la  bibliothèque  de  la  Minerve,  et  la  biblio- 
thèque Victor-Emmanuel,  riche  en  imprimés. 

Rome  sauvée  ou  Car;  e  de  Voltaire,  en 

cinq  actes  et  en  vers  (17:  :e  cette  tragédie 

est  la  découverte  et  la  re-  :  ::i  r-r-. rziUoa  de 

Catilina  par  Cicéron.  On  rapi^o.-  com- 

posa à  Sceaux  pour  plaire  â  la  -.qui 

aimait  Cicéron  et  voulait  le  vei,.  Cré- 

billon.  auteur,  lui  aussi,  d'un  i  ■■■  .'jn  et 

d  intérêt,  cette  tragédie,  dabor;  outini 

pas  au  théâtre.  Mais  elle  est  est..  ,  — :^«;5  de 

stylo  et  la  beauté  des  caractère^  i  .  .  .  --'•  ue  Ci  :éroo 
est  plein  de  vraie  grandeur  et  a:  .  .   ^lent  oaino- 

lisme.  Catilina  est  intéressant  par  auu  urfueil  et  la  vio- 
lence de  ses  haines.  Voltaire  a  bien  peint  aussi  laustérité 
républicaine  et  les  défiances  de  Caton,  et  fait  entrevoir 
un  portrait  intéressant  de  César  jeune.  César  rriisiaot 
aux  séductions  de  Catilina,  mais  cependant  sourdement 
favorable  au  conspirateur.  . 

Home  saucée  a  été  représentée  pour  la  première  fois 
sur  un  petit  théâtre  que  Voltaire  avait  tait  dresser  dan» 
sa  maison,  rue  Traversière-Saint-Honoré.  le  8  juin  l7;o. 
Voltaire  v  tenait  le  rôle  de  Cicéron.  I^  pièce  fut  jouee  à 
Sceaux  c>icz  la  duchesse  du  Maine,  le  il  juin  de  la  même 
année,  et  à  Paris,  sur  le  Théâtre-Français,  le  !*  février  17i.î. 
Rome  vaincue,  tragédie  en  cinq  actes,  en  vers, 
d'Alexandre  Parodi  (Théâtre-Français.  1876  .  —  Annibal 
vient  d'infliger  aux  Romains  plusieurs  défaites,  dont  la 
plus  sanglante  est  Cannes.  Lo  peuple  est  affolé,  le  sénat 
consterné;  quelque  sacrilège  a  dû  provoquer  la  colère 
des  dieux.  On  apprend  qu'une  des  vestales  a  enfreint  son 
vœu.  et  la  coupable,  Opimia,  se  trahit  elle-même  en  pous- 
sant un  cri  lorsque  le  grand  prêtre  annonce  faussement 
que  Lentulus  est  au  nombre  des  morts.  On  la  condamne  k 
être  enterrée  vive.  Vestœpor,  gardien  du  temple  de  Vesta. 
Gaulois  qui  hait  les  vainqueurs,  no  veut  pas  que  ce  sacri- 
fice vienne  clore  l'ère  des  calamités;  aussi  fait-il  évader 
Opimia.  .Mais  elle  revient  se  livrer  elle-même.  En  vain,  pour 
la  sauver,  son  aïeule  Posthumia  emploie  tour  â  tour  les 
supplications  et  les  menaces.  Ne  pouvant  obtenir  la  grâce 
de  la  jeune  fille,  elle  la  poignarde.  Les  dieux  sont  apaises. 
Annibal  va  perdre  à  Capoue  le  fruit  de  ses  victoires. 

Home  vaincue  est  une  belle  tragédie,  fortement  conçue 
et  développée  avec  uno  logique  qui  n'exclut  point  I  éclat. 
Le  style,  malheureusement,  est  sans  vigueur  en  général  ; 
la  pièce,  en  son  ensemble,  parait  écrite  en  prose  rimée. 
Elle  no  se  relève  que  dans  les  grands  morceaux  et  les 
scènes  capitales,  où  les  beaux  vers  jaillissent  natnrel- 
lement. 

Rome  (pbosiesades  dans,  par  Stendhal  f  1819'.  Lanteor, 
qui  avait  séjourné  à  Rome  à  six  reprises  diiîerenies  1802, 
1811,  1816,  1817,  lSi3.  1828  .  a  voulu  composer  pour  les 
vovaf-eurs  un  guide  historique  et  artistique  de  la  ville 
éternelle.  Si  beaucoup  de  renseipements  ont  vieilli,  si 
même  certaines  appréciations  esthétiques  surprennent,  le 
livre  n'en  demeure  pas  moins  attachant  par  la  sincérité 
et  l'intensité  de  l'émotion  artistique,  autant  que  par  la  ma- 
nière spirituelle  et  originale  dont  Stendhal  rend  ses  im- 
pressions. Mais  co  sont  surtout  les  piquants  détails  qu  il 
donne  sur  les  mœurs  italiennes  au  commencement  du 
XIX'  siècle  qui  communiquent  au  livre  un  intérêt  durable. 
Rome  au  siècle  d'Auçuste  ou  Voyage  dun  Gaulois 
à  Rome  à  l'époque  du  régne  d'Auguste  et  pendant  une  partie 
du  règne  de  Tibère,  par  Ch.  Dezobry  il 835  .  Cet  ouvrage, 
d'une  érudition  aimable,  est,  sous  forme  de  lettres  écrites 
par  un  Gaulois,  un  tableau  très  savant  des  mœurs  de  1  an- 
cienne Rome  au  moment  de  sa  plus  brillante  civilisation. 
Si  cette  forme  littéraire  nous  parait  un  peu  vieil  otte.  1  ou- 
vrage de  Dezobrv  mérite  de  trouver  et  trouvera  longtemps 
encore  des  lecteurs.  Aucun  livre  du  même  genre  n  a  plus 
de  charme  et  d'attrait.  Sur  certains  points,  il  n  est  plus  très 
au  courant  de  la  science,  et  d'une  manière  générale  on 
peut  reprocher  â  l'auteur  de  n'avoir  pas  tiré  suffisamment 
parti  des  lexlos  de  loi  et  de  mêler  les  époques  d'une  ma- 
nière un  peu  arbitraire.  L'ouvrage,  d  une  lecture  facile  et 
instructive,  ne  doit  cependant  pas  être  cru  sans  contrôle. 
Rome  vCAMr.vGSE  de).  V.  campagne. 
ROKE  {LE  ROI  de).  V.  NArOLÈOS  II. 
ROHE,  ville  des  Etats-Unis  Georcie).  chef-lieu  du 
comte  de  Floyd.  sur  la  Coosa;  9..M)0  hab.  Métallurgie. 

ROMÉ  DE  IiISLE  1  Jean-Baptiste-Louis".  minéralogiste 
français,  né  i  Grav  en  1736.  mort  â  Paris  en  1790.  Il  se 
rendit  dans  les  Indes,  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais 
lors  de  la  prise  de  Pondichérv  et  regagna  la  France  en  1761. 
Il  publia  en  1772.  un  /;"»-ni'  de  cristallographie,  puis  nt  nn 
cours  de  minéralogie.  Citons  encore  de  lui  :  llescnptwn 
méth-diq'C  dune  collection  de  minéraux  ,1773  :  Lnltallo- 
o,nii/iie  (17S3.  ouvrage  fort  remarquable;  Ors  caractères 
extérieurs  des  minéraux  (178S  ;  Obserralwns  sur  tes  rap- 
iHir's  qui  paraissent  exister  entre  la  mine  dite  cristaux 
délain  et  les  cristaux  de  fer  octaèdres  (1786);  etc. 

ROMETAL,  bourg  de  la  Norvège  méridionale  prov.  de 
Hauiar  .  prcs  de  llàmar;  5.000  hab. 

ROMEGAS  (Mathurin  D'Arx-L'Esci-B.  seigneur  psi, 
chevalier  do  Malle,  mort  i  Rome  en  15S1.  Issu  dune 
branche  de  la  maison  d'Armagnac,  il  fit  d  abord  la  course 
sur  la  Méditerranée,  entra  dans  Tordre  de  Malte,  en  1^47. 
et  devint  bientôt  un  des  meilleurs  ciiels  de  In  flotte.  Il  était 
commandeur  des  galères,  lors  du  siège  de  Malte  par  Soli- 
man II.  S'étant  rendu  en  France  pour  aider  son  cousin, 
lo  maréchal  de  Moiitluc,  contre  le  comte  de  Montgoriery, 
il  prit  pan  aux  cuerres  de  relicion.  H  fut  nomme  général 
des  calères  de  Slalte  en  1575.  puis  grand  prieur  de  Tou- 
louse et  dirlande.  En  1580.  il  favorisa  une  sorte  de  ré- 
volte des  chevaliers  des  trois  langues  de  France  contre 
le  grand  maiire  de  l'ordre.  Jean  de  La  Cassière.  et  se  nt 
élire  par  eux  lieutenant  général  du  magistère.  I.c  pape 
Grécoire  XIII  l  appela  à  Rome  et  le  somma  d  abdiquer 
imiiTcdiatement  son  titre.  Romegas.  atterré,  tomba  ma- 
lade: uno  fièvre  l'emporta  en  quelques  jours. 

ROMÉDIEn.  f.  Antimoniate  naturel  de  chaux  fer  et 
mincanèse  dont  la  formule  est  Ca.Fe.Mn  '^ïVO',  dont 
"  poTs  s^cifique  varie  de  4,67  i.4.7i,  et  Jo"' '»^''»;fj* 
Mt  égale  »  5.5.  (Cette  espèce  est  jaune  de  miel  ou  rong» 
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ROMCno  ROILCOO  (Kr»nrinco\  hoinm«»  poIiii()Mn  ps- 

.Ml  pas  ï-iiroro  l'ûpp  lécal, 
.11   Ii'>t-ra)o,  lit  un©  vivo 
uiion  do  iHfiS  et  lii  alorn 
I.   l'oit  apri>s,  il  Hf  rallia  aux 
sons    Ani'-'li^f,   en   1871,  sous- 
Ntro  .lu  Komonto,  fit  imo  vivo 
ei  *c>  joik'iit  A  Canovas 
;  'i  iphonso  Ml.  iVpuJH  Inrs, 

11'  *|p   l'inti'triotir  tians  les 
.  j-  ,  i>:i-u;y.  isho-ishi,  irî*i-ihhj\  S'éi.int 
iva**.  il  rornta.  on   IftK7.  avec  I^pez  Doniin- 
•■au  parti  dit  •  ri^rornnstc  •,  puis  il  rompit 
T.  <e  rapproclia  Je  f'anovns  (1S90  ,  qui  lo 
re  tlps  fnlonirsen  1891,  entra  OU  conflit  nver 
lia  sa  dt^miHston  on   1893.  Canovas  l'appela, 
i-  partie,  ronimo  ministre  de  la  justice,  d'un 
•'t,  mai<  ^f>  dAmit  ilo  son  portefeuille  à  la  lin 
■  !■-  t-  • .   Ai'n^  la  ntort  -le  Canovas  { IS'.»7  i,  il  tenta  sans  suc- 
r*^  de  devenir  le  chel  du  parti  ronservaleur.  Il  a  drt  se  bor- 
ner depuis  A  diritfer  «n  ffroiipe  de  conservateurs  dissidents. 
nOMESCOT    nti^ts-k»  —  de  Home,  et  eaeot  ou  ^cot   n.  m. 
Hi\t     c  .  l.'s     Nom  que  l'on  donnait,  on   Angleterre,  au 
den  or  d«'  Saint  Pierre,  pendant  le  xiii*  siècle. 

ROME3TECQ    m^tt-ti'k^)  n.  m.  Jeu  do  cartes  d'orJRino 

fl."in:ip  Ir-    %  ..iMh  du  ram«.  dont  lo  nom  vient  des  mots  /tome 

sont  employt's.  (Il  se  joue  A  deux,  quatre  ou 

avoi-  un  jeu  do  piquet  auquel  on  ajoute  les 

.1  «-arte  la  plus  forte.  Chaque  joueur  reçoit 

L  .11^  1  artj'h.  L-t  ou  no  touche  pas  au  talon.) 

ROMEY    Louis- Charles- Ki'parat- Geneviève -Octavo\ 
écrivain  fran.:ais,  n*  et  mort  à  Paris  (180|-i8î4).  Il  visita 
ritalie,  IKspaj^ne.  oi,  do  retour  en  France,  se  lança  dans 
lo  jotirnalisme.   Kn  1831,  il  prit  la  direction  Ju  ♦  Foyer», 
.'.  _  ir  la  lieux  ans.  Vers  cette  t^poono.  il  eut  avec  lé  doc- 
\  .  ron  un   duel  qui    lit  ^Tand  nruit.   Citons  de   lui  ; 
//  I  '       <•  li'fCsfiagne  depuis  les  jircmiers  temps  jusqu'à   tios 
•■<    l-^iiSlSJl  ),  inachevés  ;  la  Jius.tie  ancienne  et  moderne, 
•i      t  !et  cUrontijneM  nationales  { I855\avcc  Alfred  Jaoohs  ; 
\  ■    '  ;>•  a    tnirn-s  mes  Hrres    isfii';  Hommps  et  choses  de 
i/ii-cr*  temps  ;  1864) ;  Ole    II  collabora  au  Grand  Diction- 
naire du  XIX'  siècle,  do  Pierre  Larousse. 

ROMrORD,  ville  d'Anulolerre  (comté  d'Essex),  sur  l'In- 

^;l■llllrn.  aûlm-nt  de  la  Tamise  ;  9.100  liab. 

ROMIEU  n.  m.  Nom  que  Ion  donnait,  en  Provence,  aux 
pèlerint  revenus  de  Runio, 

ROMICU    La\  comm.  du  Gers,  arrond.  et  à  il  kilom- 

.   •      .  .um:  1. 00' hall.  Kglise  fondée  en  13)8  par  le  cardi- 

lul  I  Aux.  KempartsdesxiV  et  xv*  siècles.  Patrie 

.     ..    iiiial  Arnauii  d'Aux. 

Romeo   Marie  ns',  femme  poète  du  xvt*  siècle,  d'une 
famiiU  noble  du  Vivarais.   Ses  œuvres,  oil  il  v  a  do  la 
facilité  et  de  la  price.  ont  été  publiées  par  son  îrère  Jac- 
ques de  Komieu,  secrétaire  ordinaire  do  Henri  III  (1581). 
On  bit  «ifrihiie,  sans  raisons  probantes,  «n  dialogue  en 
!  ■  :   Instniction  pour  tes  jeunes  dames  (1573; 
is   le  titre  do  ta   Messaff^re  d'amour  ou  fn- 
iiteiter  les  jeune»  dames  à  aimer  [i!J91-lGl'i]). 
RoMI£U    Anpusie'i.  administrateur,  liiiératour  et  au- 
teur dr.Tm.ii.|iio,  né  et  mort  à  Paris  (1800-1855i.  Fils  d'un 

" *     '  •  '  !' ■"■  '^■'.  il  fut  admis  A  l'KcoIc  poI/teclLnique. 

I.  aimant  la  vie  libre  et  joyeuse,  cer- 

'■i  sont  restées  légendaires.  En  1830, 

Nistration.  fut  sous-préfet  et  préfet. 

.ittai-ha  A  l»uis- Napoléon,  (^u'il  prùna 

-  'int  llr-fi(  si'andale  :  t'Àilmmislration 

.le  Sperfre  ronge  (I8r»ll. 

"imma   Komiou  directeur 

'•n  manière  do  remercie- 

i«j3i.  Plus  lard,  Roiuicu 

K-s  de  la  couronne. 

,iie-.ïo^eph-Louis\  homme 

yo  en    1775,  mort  A  I*aris 

■vint  capitaine,  et  quitta 

ri^volutionnaires,  il 

l'Antiterroriste.  Il 

nptions  du  16-Frui-- 

'   envoyé  en  l«ir.  à 

••''t  lui  qui  n'di^'rn. 

'*    .lux    •    innii:.r.iMrs 


i^uuso    18.1J»,  cutiseillcr  A 
iir  do  Franco  (18(I  '. 
«  ilaino. arrond.  et  &  u  kilom. 


"^ulto  anglais,  né  A 
'*n  I81S.  Issu  d Une 
lors  de  ta  révora 

..rr.--iii    iM,     1  --  ■     1    ... 
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la  Révolution.  Romillv  entra  dans  le  ministère  •  de  tous 
les  talents  -,  comme  snficitnr  général,  on  U06,  et.peuaprèK, 
il  fut  élu  tnonibre  do  la  Cliamlire  des  communes.  Il  K'atta- 
rha  A  la  réi'ormo  judiciaire,  en  s'inspirunt  des  idées  do 
Koussenu,  de  Itoccariaot  tle  Uontbam.  On  a  imprimé,  entre 
autres  ouvrages,  ses  Ihxcnnrs  <,1820^  et  une  sorte  d'auto- 
bi.n*rapliie  :  Memnirs  of  the  Itfe  o(  sir  Samuel  Itomitty, 
wriUrn  tnj  himiclf  \\'^\(»)\  elo. 

ROBOLLY-SUR-ANDELLE,  comm.  de  l'Eure,  an^nd. 
et  A  10  kilom.  des  Andelys;  1  641  liab.  Cli.  do  f.  Ouest. 
Tréiilerie  de  cuivre;  tissages  ot  tllalurosdo  coton,  fabri- 
catioti  d'ouate. 

ROMILLY-SUR-SCINC.  ch.-I.  de  cant.  do  I  A  ut»,  ar- 
rond, et  A  IJ*  kil.  de  Nogent-sur-Seine,  sur  un  bras  dérivé 
de  la  Seine;  9.001  hab.  {HomiWms,  onnes.)  Ch.  do  f  V.%\. 
Kxploiiation  de  tourbe,  nonneterie.  Fabri<|Ues  d'aiguillo» 
jiour  la  bonneterie,  d'apprêts,  de  bftches.  I>istillories.  Aux 
environs,  vestiges  de  l'abbayo  cistercienne  do  Sellièrcs, 
oît  fut  inhumé  Voltaire  (1778-1701).—  Locantou  a  l5coium. 
et  r.  "is  bnli. 

RoMiNAGROBiS.  lîiogr.  V.  RAMiNA«noni«. 

ROMIPCTE  du  lat.  Itoma,  Home,  ot  pctcre,  gagner, 
aller  A)  n.  m.  Mf>m  plaisamment  donné  par  Rabelais  à 
ceux  qui  faisaient  le  ptdennago  do  Rome. 

ROMITA,  grosso  bourgade  du  Mexique  (Etat  de  Gna- 
najuaio),  cb.-l.  d'un  district  peuplé  d'environ  17.000  hab. 

ROMITE  n.  f.  Explosif  inventé,  on  1885,  par  l'ingénieur 
suédois  8jiborg.  (II  no  détone  que  sous  l'actiou  d'uoe 
capsule.) 

RoMME  (Charles),  savant  français,  né  A  Hiom  on  1744, 
mort  A  Uochcfort  en  1«05.  Prolosseur  do  navif^ation  A 
IKcolo  do  kl  marine  de  Rocheforl,  membre  do  l'Intttitut 
dés  sa  fondation,  il  a  publié  :  Nouvelle  méthode  pour  déter- 
miner les  louçfitudes  en  mer  (1777);  l'Art  de  la  marine  {n$l); 
Dictionnaire  de  la  marine  française  {1192);  Dictiomudre  de 
la  marine  anglaise  (180i):  Tableau  des  vents,  des  maréeê 
et  des  eouraiiis  sur  tontes  les  mers  du  yhbe  (1806);  etc. 

ROHME  iCharIcsGilbert\  homme  politique  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Riom  ^Huy-de-IiÔme)  en  1750. 
mort  à  Paris  on  1705.  Mathématicien  distingué,  professeur 
en  Russie  du  comte  Strogonov.  il  retourna  en  Franco 
avant  la  Révolution,  fui  élu  député  du  Puy-de-Dôme 
(179I\  et  fut  réélu  à  la  Conven- 
tion ;  il  siégea  A  la  Montagne. 
Envoyé  en  mission  à  l'armée 
de  Cherbourg,  il  fut  empri- 
sonné par  les  girondins  et  dé- 
tenu deux  mois  A  Caon  comme 
otage.  Do  retour  à  Paris,  il 
présenta  A  l'Assemblée  l'inven- 
tion du  télégraphe  et  s'occupa, 
avec  Fabre  d'Eglantine  et  les 
autres  membres  du  comité  d'in- 
struction publique,  de  !a  ré- 
forme du  calendrier  républi- 
cain, L'Assemblée  n'accepta 
pas  les  noms  des  mois  proposés 
par  lo  comité.  A  l'insligation  de 
Kommo  :  Républiquo,  Unité, 
Fraternité ,  Liberté  ,  Justice . 
Egalité ,  Régénération  ,  Réu- 
nion, Jeu  do   Paume,  liasiille,  ,,.    _ 

Peuple,  Montagne.  Ce    fut    lui  th.-G.  Romme. 

qui  demanda  pour  Marat  les  honneurs  du  Panthéon. 
Étranger  aux  événements  do  Thermidor,  il  protesta  contre 
la  réaction,  fui  accusé  do  complirité  dans  l'insurrection 
montagnarde  du  l*'  prairial  an  III  et  condamné  A  mort 
avec  ses  amis.  Ils  se  poignardèrent  l'un  après  l'autre, 
Romme  le  second. 

ROHNEY  (George),  peintre  anglais,  né  A  Dalton-io- 
Furness  (Lancashirc)  cD  1734,  mort  à  Kendal  en  1802.  11 
fut  d'abord  l'élève  d'un  portraitiste,  Edward  i^tccle,  qui 
était  établi  A  Kendal.  La  vie 
du  niaiiro  et  de  l'élève  pa- 
raît avoir  été  i|uel()U0  pou  dé- 
cousue. Roniney,  tombé  ma- 
lade, épousa,  dit-on.  la  jeune 
lillo  qui  l'avait  soigné,  la 
quitta  bient^d,  courut  lo  pays 
on  faisant  des  portraits  uu 
rabais,  donna  ainsi  quelque 
argent  A  sa  femme,  qui  avait 
alors  doux  entants,  et  alla  ten- 
ter fortune  A  Londres  en  I7i'i2. 
Il  ne  devait  retourner  aujuès 
des  siens  qu'on  1799. 

C'est  dans  le  genre  histori- 
que qu'il  obtint  À  Londres  son 
premier  succès  (.Vorfr/i*  ijvn^- 
ral  W'olfe).  Mais  il  retourna 
\ite  au  portrait,  où  il  devint 
promptement  très  remarqua- 
ble. Il  réussissait  aussi  dans 
certains  arrangements  my- 
thologiques ou  liistoriuues',  pour  lesquels  il  usait  trop  vo- 
lontiers d'un  modèle  alors  connu  ot  réputé.  Emma  Lvon. 

Les  portraits  de  Romney  ont  bénéfii'io  aujourd'hui  Je  la 
faveur  <pii  s'at(a«-he  A  la  pointure  anglaise  du  xviii*  siècle. 
S'il  est  souvent  inégal  et  incorrect  do  dessin,  il  suppléa 
par  la  couleur  et  le  tempérament  A  ce  que  son  édiicaiioa 
avait  d'incomplw.  Sa  liseuse,  St'réna,  est  une  ires  joli» 
chose,  et  s<)n  S/iakspcare  enfant,  une 
pai^e  draniati(|ue. 

ROMNY  ou  ROMCN.  ville  do 
Russie  gouv.  do  Poltava).  sur  la  rive 
droite  de  la  Sonia;  îi.ooo  hab.  Ch.-I. 
do  district.  Industrie  active.  —  Lo 
distrirt  a  H'.2  ooo  hab. 

ROMORANTIN.  ch.l.  d'arpond.do 
Loir-et-Cher,  à  41  kilom.  de  lîlois, 
en  Sologne,  sur  la  ^auhlrp  et  le  Mo- 
rantin  :  8.130  hab.  {/lomorantinois, 
oises.)  Ch.  de  f.  Orléans.  Commerce  Ar;i.i3 

do  céréales,  vins,  chevaux.  Manufac-         de  K«iiiioraoiln. 
tures  do  draps  et  do  lingerie  ;  fabri- 
que de  rivet",  distillerie.'^,  imprimeries.  Eglise  fmoniimoni 
historique)  du  xii*  siècle,  façade  et  cloiber  romans.  Restes, 
d  un  cbMeau  de  la  Rcuai^saocc,  bàti  par  François  I"- 
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l-orle  dOrtéatu  fmon.  hist.)  du  xvi'  siècle.  Tcsle  des  for- 
.rtcationTMaisons  du  xv  et  du  xvi-  s,6c  o.  François  !• 
cqûù  Uon  oraniin  et  y  habita  ,,uelquefo.s.  François  II 
rendit  on  15«0,  un  .dit  do  lolcranco  en  faveur  de»  pro- 
o'tantV.  -  Larrondissomont  a  0  cant.  40  comm.  et 
■,î.U9  liai).  ;  lo  canton  a  9  comm.  et  10^09»  liab. 

Bomorantin  (kdit  i.bI,  édit  célèbro  rendu  à  Romo- 
•antin  en  mai  1060.  Au  londomain  do  la  conjuiaiion  d  Am- 
,ô"»o,les  Ouiscs  projetaient  détabl.r  eu  Iran.re  1  .n<)u.- 
■iUon  Mais  les  idcVes  do  tolérance  1  emportèrent  dans  lo 
■onse'il  du  roi.  l/édit  do  Romorantin  enlevait  en  eHct  aux 
Tiifistrat-s  la  connaissance  des  crimes  d  liercsio  pour  la 
onforer  aux  évèques.  l.es  lois  couiio  les  dissidents  se 
rouvaienide  la  sorte  adoucies,  car  les  tribunaux ^l.ej;  .se 
,0  pouvaient  condamner  à  la  poinc  do  mort  et  leur  police 
Hait  insufiisante.  De  Tliou  ot  la  plupart  des  liistorie.is 
Ulribuent  cet  cdit  à  Michel  do  1  llosp.tal.  mais 
1  avait  éi6  commuuiiiuè  au  conseil  et  approuve 
,ar  lui  avant  son  arrivée  à  la  cour.  Il  répondait 
uion  toutefois  à  ses  vues,  et,  lorsqu  il  eut  été 
lommé  chancelier  (2  juill.  1500),  il  le  défendu 
■haloureuscmcnt  au  Parloniont. 

ROMOUZC  n.  f.  Instrument  do  musique  per- 
san monté  de  quatre  â  cin.i  cordes  et  se  jouant 
ivec  un  archet. 

ROUPABLC  ;ion)  adj.  Qui  peut  être  rompu. 
Pou  us.) 

ROMPE,  ÉE  (roii)  adj.  Sylvie.  .Se  dit  d'un  arbre 
•assé  par  lo  vent. 

ROMPEMENT  {roii-pemnii)  n.  m.  Action  do 

™^''/|ompemeii(  de  tète.  Grande  fatigue  d'esprit. 

—  Milit.  Au  xviif  siècle,  Action  do  rompre  la 
forroaiion  ou  les  rangsd'unc  troupe.  V.  rli-tcre. 

ROMPERIE  n.  f.  Techn.  V.  rompurh. 

ROMPEUR, EUSB  (lom  n. Personne  qui  rompt, 
qui  a  Ihabitiide  de  rompre. 

ROMPIS  iron-p!)  n.  m.  Sylvie.  Arbres  rom- 
pes, cassés.  Romouzc. 

ROMPRE  (roiinr'  —  du  lat.  rumpere)  v.  a. 
Casser   liriser,  diviser  violemment  en  pièces  irrégulières: 
RoMi-BE  SCS  fers.  Le  fleuve  \  rompu  ses  digues. 

—  Poétiq.  Autref.  Déchirer  ; 

Trois  fois  elle  a  romiiu  >a  lettre  commencée. 

Racine. 

-  -Vrréter  ou  diminuer  la  vitesse,  détourner  le  cours 
iiii.étucux  do  :  RoMPBt:  le  icnl.  UoMPBB  un  eoumnl. 

-  Troubler  dans  sa  marche,  dans  son  allure  :  Rompbk 

I  Niesure  des  vers,  il  Intervenir,  moditier  : 

11  romut  l'ordre  commun  et  dL-v.tiice  le  temps. 

'  Mduere. 


—  Interrompre,  mettre  tin  à  :  Kompbk  un  tèle-à-lète,  un 
entretien  il  Kmpècher  la  continuation  ou  la  réalisation  de  : 
Rompre  un  mariage,  n  Détruire  un  lien  moral  :  /.'adultère 
ROMPT  les  liens  de  famille.  (V.  Parisot  '.  il  Faire  cesser  brtis- 
(luoment  co  qui  dure  depuis  longtemps  ;  Romprk  les 
entraves  de  nmbitudr.ii  Violer,  en  parlant  d  un  engage- 
ment ou  d'une  obligation  :  Kompri.;  ses  vœux. 

—  Soumettre,  dompter,  faire  plier  :  Rompre  le  carac- 
i,';-c.  la  volonti',  foljslumlion  de  //neh/u'un.  il  Accoutumer  : 
l:nM'pRE  ijuelqu'un  au  travail,  a  l'obéissance. 

—  Loc.  div.   Absol.  et  fam.   Hnmpe:  :  Allez-vous-en 
iV  larubr.  Milit.)  »  A  tout  rompre.  Avec  grand  brun,  grand 
fracas;  avec  transpori,  avec  frénésie  :  Applaudir  \  toit 
noMPRE.  —  Signiliait  autref.  Tout  au  plus,  au  maximum  ; 

V  TOUT  rompre,  cela  peut  produire  nulle  francs  par  an. 
Ilompre  une  lance.  V.  lance,  il  Ilompre  le  pain,  Le  casser 

11    morceaux  avec  les  mains,   sans  l'aide  du  couteau. 

Ilompre  le  pain  de  quelqu'un,  S'asseoir  à  sa  table.  »  Ilompre 
.'  pain  à  qurlini'un.  Lui  donner  la  communion,  il  Ilompre 
•,'  lain  arec  quelqu'un.  Faire  la  communion  avec  lui.  ii  Honipre 
,  quelqu'un  le  pain  de  la  parole  de  Dieu.  Lui  annoncer  la 
liaiole  do  Dieu  en  prêchant.  Il  Ilompre  la  paille.  V.  PAlLLli. 

Il  Ilompre  les  os  dquelqn'un.  V.  os.  il  Ilompre  le  cou  a  qitel- 
.(m'hii.  V.  cou.  11  Ilompre  la  tète  à  qiielqu  un.  Au  hg..  L  en- 
.Hiver  lo  fatiguer,  l'excéder,  n /(om/yrc  la  ylace.  Au  ng., 

V  '.iLACE.  -  Mettre  tin  à  la  froideur,  à  la  géne.jl  /fom;irc 
(.1  cluirme,  un  enchanlement.  l.e  faire  cesser.  —  Fig.  Faire 

■sser  un  état  permanent;  arracher  ipiolqu'un  à  ce  qui  le 

.  icnait.  l'encliaînait  tout  entier,  il  Ilompre  l'anguille  sur  le 
„ou.  V.  ANiiUtLLE.  11  Ilompre  le  /il  de,  Interrompre,  cou- 
per •  Uompre  le  Fil.  DE  son  discours.  DE  SCS  i(/c'fs.  Il  Rompre 
le  silence.  Prendre  la  parole,  parler,  n  Ilompre  le  jeûne, 
Manger  ou  boire,  étant  resté  à  jeun  jusque-là.  —  Dans 
le  langage  des  casuistes.  Violer  l'obligation  du  joigne. 

1  Ilompre  sa  maison.  Congédier  ses  gens,  changer  tout 
le  service,  i  Vx.)  n  Rompre  sa  table.  Cesser  do  recevoir  à 

liner,  de  tenir  table.  ^Vx.)  n  Rompre  son  ménage,  Re- 
noncer à  avoir  un  ménage.  (Vx.:  n  Rompre  les  chemins. 
En  détremper  le  sol,  les  rendre  peu  praticables  :  La 
l,hiie  ROMpr  i.iis  ciibmiss. 

—  Agric.  Labourer  une  prairie  :  Rompre  une  luzernicre. 

—  Comm.  .Siiiis  rompre  charge,  Sans  opérer  do  irans- 
Kordement. 

—  Dr.  Rompre  quelqu'un.  Casser  les  os  des  bras  et  des 
ïambes  à  un  criminel  avec  uno  barre  do  fer  :  On  le  kom- 
l'ir  vif  sur  1,1  place  de  Grève.  l\'\.)  ii  Rompre  sou  ban, Qinllcr 
le  lieu  où  l'on  avait  été  exilé  ou  interné;  revenir  au  lieu 

•a  un  tribunal  avait  interdit  de  résider.  (V.  ban.)  n  Rompre 
vi  prison.  S'évader  du  lieu  oii  l'on  était  détenu.  (Vx.) 

—  Eser.  Rompre  la  mesure.  Reculer  en  parant,  ii  Rompre 
'a  mesure  à  son  adversaire.  Le  prévenir,  empêcher  lo  coup 
lii'il  voulait  porter.  Il  Rompre  la  semelle,  d'une  semelle.  Re- 
■ulor,  reporter  en  arrière  la  pointe  du  pied  i  l'endroit 
lu'occupait  le  talon  de  l'autre  pied. 

~  tirav.  Rompre  une  planche.  La  mettre  hors  d  étal  do 
servir.  ,        ,     ,      i   i 

—  Jeux.  Empêcher  de  l'aire  :  Rompre  la  vole,  le  chelem. 
Il  Rompre  à  la  (/..ii.;c.  à  Parant-bonne,  Kmpècher  lo  revcrsi 
111  faisant  los  dernières  levées,  n  Rompre  ou  Barrer  les  dés, 
K\\  annuler  lo  coup,  porter  vivement  la  main  sur  les  dés 
.iprès  que  l'adversaire  les  a  jetés  pour  les  empêcher  de 
rouler  sur  lo  tapis.  Il  Rompre  son  plein.  Etre  obligé  de  lever 
une  dos  dames  qui  le  composent,  faute  de  pouvoir  expri- 
mer les  points  des  dés  avec  d'autres  dames. 

—  Manèc  Rompre  un  cheval,  L'assouplir,  le  dompter. 
Il  Rompre  Teau  à  un  chenal,  L'arrêter  pendant  qu'il  boit. 


lompecher  de  boire  avec  ono  avidité  qui  pourrait  loi  Ctrc 
nuisible,  ii  Rompre  le  cou  à  un  cheval.  Lui  assouplir  l  enco- 
lure par  dos  mouvements  répété»  en  divcr»  sons. 

—  Milit  Rompre  les  chemins,  les  passages,  les  ponts, 
Los  couper  pour  arrêter  ou  retarder  la  marche  de  I  en- 
nemi. Il  Rompre  le  camp.  Disperser,  renvoyer  les  troupes 
qui  v  étaient  réunies,  ii  Rompre  des  troupes.  Len  enfoncer, 
en  troubler  les  rangs,  les  mettre  en  désordre,  n  Romp.e 
Us  divisions,  les  bataillons.  Les  diviser,  los  fractionner 
pour  éiablir  un  autre  ordro  de  marche,  n  Rompre  Us  rangs. 
Se  séi.arer  à  la  lin  d'une  manœuvre. 

—  Peint.  Rompre  les  couleurs,  Y  mêler  d  autres  teintes 
pour  en  adoucir  l'éclat.  „        .      i.  t>«.; 

—  Techn.  Rompre  trop  jeune.  Dans  les  brasseries.  Reti- 
rer trop  tôt  le  grain  du  germoir.  il  Rompre  la  couche.  Re- 
muer les  grains  dans  le  germoir,  pour  les  empêcher  do 
se  pelotonner,  n  Rompre  ïa  trempe.  Mêler  avec  lo  fouquel. 
dans  la  cuve-matière,  l'eau  et  le  grain  bruisiné.  il  Rompre 
la  laine.  Mêler  des  laines  de  diverses  couleurs,  pour  la 
fabrication  de  certains  draps,  il  Rompre  le  jet.  Lnlever  des 
caractères  que  l'on  vient  de  fon.lre  la  partie  métallique 
prise  dans  lo  canal  (|ui    conduit   la   matière   au   moule 

11  Rompre  la  main  brune.  Ouvrir  les  mains  de  papier  et 
effacer  les  plis  faits  sur  le  dos  dos  feuilles. 

—  Tvpocr.  Rompre  une  forme.  Séparer  les  caractères 
dont  eile  était  composée.  (Loc.  vieillie.)  ,  „„,„ 

—  Véner.  Rompre  les  chiens,  Los  arrêter  dans  leur  pour- 
suite, lorsqu'ils  prennent  le  change. 

V   D    Se  casser  :  L'essieu  a  rompc. 

—  Se  brouiller,  cesser  d'être  unis  :  On  s'unit  sans  s  exa- 
miner, cl  on  bomit  sans  délibérer.  (M-  de  Lambert.)  u  Se 
sénarer,  faire  divorce:  Rompre  arec  ses  habitwles. 

—  Rompre  m  visière  a  ou  avec,  Attauuer  sans  aucun 
ménagement,  comme  un  chevalier  qui.  dans  un  tournoi, 
aurait  rompu  sa  lance  dans  la  visière  de  son  adversaire 

—  Econ.  rur.  So  dit  du  vin  qui  change  do  couleur  et 
perd  son  bouquet  par  l'exposition  à  l'air. 

—  Pbov.  :  Il  vautmieux  plier  que  rompre,  Il  vaut  mieux 
céder  que  de  saturer  un  malheur  irréparable. 

_  Allis.  litter.  :  Je  plie  et  ne  romps  pas.  V.  PUER. 

—  SïN.  Rompre,  briser,  casser,  etc.  \.  casser. 
Rompt/,  ue  part.  pass.  du  v.   Rompre,  n  Expérimente, 

habilo  :  Un  homme  rompc  uiix  affaires. 

—  A  bâtons  rompus.  V.  BÀTON.  . 

_  Agric.  Défriché.  (Ne  se  ditoue  d  un  pré  artificiel  que 
l'on  vient  de  détruire  par  un   labour.) 

—  Aritlim.  .\ombre  rompu.  Ancien  syn. 
du  mot  FRACTION.  Il  Puissance  rompue. 
Racine  rompue.  Puissance,  Racine  ayant 
un  indice  fractionnaire.  (Peu  us.i 

—  Blas.  Syn.  de  brisé.  S'emploie  plus 
souvent  en  parlant  du  chevron.) 

—  Econ.  rur.  Se  dit  d'un  vin  qui  a 
perdu  son  bouquet  par  l'exposition  à  l'air. 

—  Manès.  Iram  rompu.  Allure  du  che- 
val qui  tient  du  traquenard  et  de  l'amble. 

—  Littér.  Saccadé,  en  parlant  du  style. 

—  .Mar.  Bâtiment  rompu.  Navire  qui  a 
pris  un  arc  très  prononcé. 

—  Peint.  Ton  rompu.  Celui  qui  s  élève 
ou  se  dégrade  de  l'ombro  à  la  lumière,  li  Couleur  rompue. 
Celle  qui  a  des  reflets  d'une  autre  couleur. 

—  Techn.  fl<i(ûiis  rompus.  V.  UÀTON,  et  parql'ET. 

—  Substantiv.  n.  m.  Fraction  qui  reste  sur  un  compte 
Se  rompre,  v.  pr.  So  briser,  être  rompu,  cassé  :  C  est 

toujours  par  l'endroit  le  plus  faible  que  la  corde  sk  rompt. 
iLe  Sa-'o.)  Il  Se  briser,  so  diviser  :  I.a  vague  se  rompt 
contre  Fes  rochers.  Il  Etre  infléchi  :  Les  rayons  se  rompent 
en  passant  de  l'air  dans  l'eau.  ,        _„._, 

-Etre  détruit,  cesser  d'exister  :  .\os  tiens  «  «"onf  "' 
quelquefois,  mais  ils  ne  SK  rompent  jamais.  (M"«  de  sev.) 

^  Se  plier,  s'habituer  :  Se  rompre  «  (o  fatigue. 

—  Rompre,  casser  à  soi  :  Se  rompre  la  jambe. 

—  Loc  div.  Se  rompre  la  tète.  Se  donner  une  grande 
fatigue  par  l'étude  ou  la  réflexion,  n  Se  rompre  le  cou.  Dé- 
truire soi-même  son  avenir  ou  ses  espérances;  se  rendre 
le  succès  impossible.  (,Vx.) 

ROMPT-PIERRE  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  du 
genre  sa-\it'rage. 

ROMPURE  (ron)  n.  f.  Techn.  Endroit  où  la  lettre  est 
rompue.  Il  Action  de  l'ouvrier  fondeur  en  caractères  qui 
rompt  la  lettre.  Syn.  de  bompbbie. 

ROMPURE  (rom)  n.  f.  Econ.  rur.  il  Pdture  >ompiire.  Dans 
les  Flandres  françaises,  Prairie  récemment  défrichée. 

ROMSDAL,  district  de  la  Norvège  centrale  (prov  de 
Trondhjem),  pavsde  monts,  de  fjords,  d  Iles;  i4.9V0kilom. 
carr.  ;  132.000  h"ab.  Cli.-l.  Christiansund. 


D'arfient  à  deui 
chevrons  rompus 
(le  gueules,  le  pre- 
mier a  dexire.  le 
seeond  à  seuestrc- 


ROMSDALS-ELV,  torrent  do  Norvège.  V.  Raima. 

ROMSEY,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Hauts),  sur  le 
Test  ou  Anton;  5.600  hab.  Tanneries,  papeteries. 

ROMSEY,  ville  d'Australie  (colonie  do  Victoria),  sur  la 
Bolmda-CrcL-k,  centre  d'un  riche  canton  d  agriculture  et 
d  élevage  qui  possède  5.000  hab. 

ROMSTECK  lrom.ss-ték'  -  (la  Tangl.  nmpsteack:  de 
,-,m°  croupe,  et  steak,  tranche)  n.  m.  Boucher.  Parue  la 
plus  haute  do  la  culotte  do  bœuf. 

ROMUALD  (saint),  fondateur  de  Tordre  des  camaldules. 
ne"  Ravenne  vers  9Ô6.  mort  à  Val-de-Cj>stro  vers  1027. 
Avant  renoncé  au  monde,  il  parcourut  l  Iialie  et  le  midi 
d5  la  France,  fondant  des  monastères  de  religieux,  qui 
partageaient  leur  temps  entre  la  vio  eu  commun  cl  la  vie 
érémitique.  —  Fête  le  7  février. 

ROMUALD  1",  duc  lombard  de  Bénévent  f6i;7-6S3l.  En 
.1,;  1  il  ivait  dcl'endu  Bénévent  contre  l'empereurConstant 
;.|  "acimis  r.i-.2.  il  adminisirait  l'Etat  au  nom  de  son  père, 
lirimoald  1".  D'abord  arien,  puis  converti  par  Barhatus. 
évêquedoBénévent,  il  s'empara. surlesGrecs  de T-yente. 
■le  Bari,  do  Brindes  et  de  la  Terre  d  Otrante.  De  sa  femme 
Théoderade,  fille  de  Loup,  duc  de  Frioul,  il  eut  trois  hls, 
dont  deux.  Orimoald  et  Gisiilie,  furent  ses  successeurs. 
-  Romuald  n,  duc  do  Bénévent,  régna  do  703  à  .29. 

ROMULÉE  n.  f.  Genre  diridacées,  comprenant  des 
herbes  bulbeuses  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diterranée. 

ROMOLUS,  fondateur  et  premier  roi  de  Rome,  suivant 
la  tradition  légendaire.  En   776  av.  J.-C,  Nuroitor,   roi 


UUMULAt.   —    KU-M.n 

d'Albc  la  Loncuc,  fut  détr6né  par  son  frète  Amniins.  et  sa 
flllo  Rhea  Sylvia,  incorporée  aux  prétresses  vierges  de 
Vesia.  Elle  col  cepen.laoi  deux  jumeaux,  Romulns  et  Re- 
mus.  dont  elle  attribua  vainement  la  paleroité  au  dieu  Mars. 
Les  deux  enfants,  exposes  sur  les  bordi  du  Tibre,  foreot 
allaités  par -1  ri"  louv.-.  puis  recueillis  par  des  berger». 
\vaot  déc,  leur  naissance,  ils  renver- 

seront An.  .Numilor,  puis  songèrent  i 

bàlir  pour  .  velle  :-Ve.  Il<  choisirent  la 

colline  de  la.Uutium  '"  nom  do 

la  ville  fondée  par  l'Ar  -"ue  alor». 

Ils  traceront  l'enceini  -es   i7Mi. 

mais,  une  contcstaliui;  Komuins 

tua  Remus.  Pour  peu;  .i  un  asile 

où  so  réfugièrent  vaj^a'  --  ,:ai.'itir». 

Pour  avoir  des  femmes,  lea  kon>aiù»  •  ■  .le» 

des  Sabios,  qu  ils  avaient  invités  a  des  rre 

s'ensuivit  et  uno  bataille  fut  livrée  dans  1 1  an 

plus  tard  s'élever  le  Forum.  L'intcrvent,.  s  y 

mit  lin  et  les  deux  peuples  s'unirent  ;  ks  >  -ent 

sur  la  colline  Tarpéicnne.  et  Taiius.  leu.-  ....  ,  „.uis;ea 
1  autorité  avec  Romulus,  mais  il  mourut  bientôt.  Homulus 
fut  en  guerre  avec  la  plupart  des  peuples  voisins  et  se  m 
redouter  de  tous;  Fidenes.  Véies  durent  céder  une  partie 
de  leurs  habitants  ou  do  leur  territoire.  Romulus  apparaît 
donc  surtout  comme  un  chef  belliqueux.  Mais  il  se  rendit 
odieux  à  laristocratio,  et,  un  jour,  il  disparut  au  milieu 
d'un  orage,  pendant  uno  revue.  Des  sénateurs  afhrmercnt 
qu  ils  l'avaient  vu  enlevé  au  ciel  par  le  dieu  Mars,  et  on 
ladora  sous  le  nom  de  guirinusi71j,.  Toute  cette  histoire 
est  purement  lécendaire.  V.  Rome. 

—  Iconogr.  Le  sujet  fabuleux  de  Homulus  et  Remus  allailis 
par  la  louve  se  retrouve  fréquemment  sur  les  médailles, 
les  pierres  gravées  et  les  divers  monuments  de  1  actiquite 
romaine.  V.  locve. 

Parmi  les  compositions  modernes  représentant  Homulus 
et  Remus  allaités  par  la  louve  ou  groupés  auprès  d  elle,  ci- 
tons un  wbleau  de  Carie  Maratle;  un  tableau  de  Rujiens 
(musée  du  Capitule,:  une  peinture  deJ.  Romain.  Le  Lou- 
vre possède  un  tableau  de  Piètre  de  Cortone,  représentant 
Romulus  et  Remus  recueillis  par  Faustutiu. 

Romulus  vCABANE  DE).  Commo  au  Parthénon  la  de- 
meure d  Erechihée.  on  entretenait  soigneusement  à  Rome,  , 
sur  le  Capitule,  outre  les  plus  somptueux  monuments  de 
l'architecture,  une  modeste  cabane  de  roseaux.  C  était, 
disait-on,  I  habitation  de  Romulus  et  do  Remus,  au  temps 
où  ils  vivaient  comme  des  bergers. 

Romulus,  fabuliste  qui  vivait  probablement  an  xm"  s. 
On  a  de  lui  quatre-vingts  fables  en  prose,  écrites  dans  un 
latin  barbare,  imitées  d  Esope  et  de  Phèdre,  cl  dédiées  au 
rils  de  lauteur,  nommé  Tybérinus.  Ce  recueil,  d  un  inté- 
rêt exclusivement  historique,  a  été  publie  notamment  S 
Leyde  en  1709,  par  Nilautius,  et  eu  1806  par  Schwab,  à  la 
suite  des  fables  de  Phèdre. 

Romulus  Augustule,  dernier  empereur  romain 
d'Occident.  Par  un  singulier  caprice  du  son,  ce  prince. 
qui  ne  fut  qu'une  ombre  d'empereur,  réunit  en  sa  per- 
sonne le  nom  du  fondateur  de  Rome  et  celui  du  fonda- 
teur de  l'empire.  C'est  par  dérision  que  le  peuple  romain 
donna  à  ce  dernier  la  forme  d'un  diminutif.  Orestc,  pa- 
trico  de  Rome,  avant  reçu  de  Népos,  qui  résidait  a 
Ravenne.  l'ordre  de  réunir  les  troupes  pour  repousser 
les  barbares,  en  profita  pour  faire  proclamer  Romulus 
empereur  (475).  Népos  ahandonna  Ravenne,  et  Oresto 
réena  sous  le  nom  de  son  lils.  Mais  il  ne  put  s  entendre 
avec  les  barbares.  Odoacro  reçui  le  titre  de  roi.  ht  déca- 
piter Oreste  et  laissa  la  vie  &  Romulus,  qui  se  dépouilla 
lui-même  de  la  pourpre  (476),  et  alla  vivre  dans  la  retraite 
à  Lucullano,  en  Campanie. 

ROMURIA.  antique  forteresse  pélasge,  établie  sur  lo 
mont  Aventin  avant  la  fondation  de  Rome.  Suivant  une 
vieille  tradition,  le  chef  de  cette  cité.  Romus  ou  Remus. 
nullement  frère  de  Romulus,  aurait  franchi  do  vive  force 
le  fossé  tracé  par  Romulus  et  aurait  été  tué  a  la  suite  de 
cette  agression.  La  tradition  plaçait  sur  1  Aventin  le  tom- 
beau de  Romus. 

RONABÉE  n.  f.  Genre  d'uragogées.  comprenant  des  ar- 
brisseaux de  la  Guyane,  à  fleurs  groupées  en  cymcs. 

RONALDSHA  ou  RONALDSHAY,  nom  de  deux  ilcs: 
d'Ecosse  archipel  des  Orcades)  :  Nobth  Ronaldsba  ,long. 
5  kilom.,  larg.  3>,  basse,  plate,  assez  fertile:  ï^ctii  Ro-: 
N-.xLDSHA\lon|.  12  kilom..  l'arg.  3  à  9  kilom.);  3.400  hab. 

RONCA,  comm.  d'Italie  iVénétio  [prov.  de  Vérone]); 
3.382  hab. 

RONCADE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  do  TréviseB  : 
6.900  hab.  Décorticage  du  riz. 

RONCAGUA,  plaine  d'Italie  (EmilieV  sur  le  Pô.  entre- 
Plais..nce  et  Crémone.  Les  empereurs  allemands  du  xi'et 
du  xii*  siècle  y  tinrent  des  assemblées  ou  diètes. 

RONCAL.  bourg  d'Espagne  Provinces  basques  'prov. 
de  Navarre  .  .lans  la  vallée  de  Roiical.  arrosée  par  l  tsca. 
sous-afflucnt  de  lEbre  par  >  .A"?»"  ^  ^^^ '»^'„'-='';;'^l°. 
dune  petite  république  formée  de  sept  villages,  ajant 
encore  conserve  certains  privilèges. 

RONCE  (rons»  —  du  lat.  runic-r.  ici'f,  même  sens)  n.  f. 
Bot.  Genre  de  rosacées,  tribu  des  fragariees 

-  Fig.  Peine,  dildculié  :  Les  ronces  de  la  vie.  «  Grossiè- 
reté, ignorance  ;  ,_,_.* 

Oh!  que  de  mon  esprit  tnsie  et  mal  ordonna 
Ne  puis-jc  faire  éter  le.  roiues.  les  'Plj'^'|^^^^. 

—  Techn  Nom  que  l'on  donne  à  des  veines  arrondies, 
comnie  on  en  vÔ"  sur  certains  bois  noueux  et  sur  les  lames 
damassées,  n  Ronce  ar- 
tificielle. Petit  cible 
lormé  de  fils  do  fer 
tordus  et  retenant  de 
place  en  place  des  R)>nce  artiUcielle. 

re°'?o'nrressemi;iér1i"unc  ronce."  (Tr*s  souvent  employé 

■•"l'iroL'Nr  vulgaire  d'une  raie  des  mers  françaises 

^^-i;<r^r^^^a:iu;iîonsi:^:,^=tn|^ 
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,.k  de  vrrais. 

•  stA  ,...'.- *w,  %.   U.  l'w|'.  Gruudcr,  progncr, 
'-ur' .  BQU  11.  Pop.  Poraonno  i|ui 

r. 

Ilf,.  i,-r    ,r,,ii.l.Mir,    m^iicuÏPOT 

prt^orcupo  do 
yiidp,  il  ron- 

..    it-<-,  0.  m.  ou  nONatRE  (ii-^r)  n.  f.  ToulTo 

RoNaOUONC,  rille  d'Iialio  (prov.  de  Ronipi,  pr*^  du 
1.   lie  Honci^twne  ;  ^.709  hab    Papriohe,  i|unK'aillPrio. 

rtONCiN    UN)  D.  m.  Choral  do  bAu  (Vx.)  V.  rgumis. 
nONClMAOC  {it-naf  -  rad.  rvicin"}  n,  m.  tVod.  Service 
t  un  i  tir\Al  tjue  le  vaual  devait  à  son  »eit:neur. 

nOMCINÊ.  ÊC  ,*i  —  du  lat.  runrina.  raliut)  adj.  Mot. 
\\r%  sont  pennatilidcs.  obluugues,  A  lobc:^ 
vers  la  ba«e. 

roncin)  n.  f.  Ecurio  ideino  do 
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flr^tive  d'Iulie  (Romaines).  Il 
■  le»  provjnres  de  Korli  et 
tone  puiir  loriiior  1rs  /■'tuim 
.  luo  uu  S.  do  Kavcnuo.  — 


RoKCO  air  Adlge,  romm.  d'itniio  (Wn<Vtiofnrov.  do 
\rTMnr  .  «ur  l'Ailler;  4  3tt«  hall.  A  Ronco  fui  jeté  par  les 
Kran.;ais  le  poiil  cuitiiu  sous  le  nom  do  pont  d'ArroIr. 

RONCO  Ferraro,  romm.  d'Italie  (Lombardio  [prov. 
'!•'  Maiiiour    ,  ilaiis  des  nmrais;  7.782  liab. 

RONCO   Scrivta,   comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov.  do 

(it*[l•-^      .    i  ':i'J   tiul>. 

RONCOrniiDDO,  comm.  d'Iulio(Emilio  [prov.  de  Forli])  ; 

4  iûo  hab. 

nONCONE  (mot  iial.)  o.  f.  Archéol.   Armo  d'hast  du 
grnri'    des    pertuiMiaes,    mais    dont    les 
oreillons  crochus  sont  fortement  dirigés 
vers  le  bas. 

—  E.NCYCL.  I-a  rançons  est  une  vari<^té 
de  cors^que  qui  fut  surtout  d'usage  en 
Italir.  du  XV*  au  xvii*  siècle.  À  bord  des 
vaisseaux  et  des  galère.s.  Elle  servait 
aussi  dans  les  sièges,  les  assauts,  les 
combats  d'approche.  Ses  oreillons  cro- 
cliiis  s<«r\3iciit  à  agripper  les  cordages 
et  au\M  IcH  cuinbattanis. 

RONCONI  lI>•>me[lico^,  célèbre  ténor 
italien,  n^  à  I.otidinara  i  Polè.sino)  en  1772, 
mort  ik  .Milan  en  1839.  Il  apprit  do  l'abbé 
CorvelliDi  le  piano,  le  chant  et  le  contre- 
point, et  il  s  établit  à  Conogtiaoo  comme 
prufesseur  de  chant.  Ce  n  est  que  plu- 
sieurs années  apri'S,  en  170â,  qu'il  aborda 
lo  thcûtro  à  Venise.  Appelé  à  Saint-P6-  Roneone  (IBOO). 
t/Tsb.mry    on    180i,    il    y    resta  jusqu'en 

r<  tourna  alors  en  Italie,  excita  un  véritablo  enthou- 

.à  Padou*»,  â  lïoiogne.  à  Milan,  à  Florence,  à  Konie. 

i'uur  Munich,  où  Te  roi  de  Haviùre  l'appelait   pour 

Lhaiiter  À  l'Upéra  et  enseigner   lo   chant  aux  princesses 

royales.   Il  y  resta  dix  années,  et,  on  1820,  alla  se  fixera 

Milan,  où  il  ouvrit  une  écolo  do  chant. 

RONCQ,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond..ot  à  14  ki- 
lom.  de  Lille;  6.678  bab.  Cb.  do  f.  Nord.  Filature  et  loil- 
lage  do  Im  ;  bro-sseries. 

ROND  fron).  RONDE  'lat.  rotunduê,  de  rota,  roue]  adj. 
Qui  a  tous  les  points  ae  sa  surface  également  distants 
d  un  point  ou  d'uu  axe  central,  soit  sous  une  forme  circu- 
laire :  />!  ^cu»,  tfê  louis  sont  ronds;  soit  sous  )o  forme 
d  une  sphère  :  Lf*  boule»  sont  rondks:  soit  sous  la  forme 
d'un  cylindre  :  l'n  tute  Rom);  soit  sous  la  forme  d'un 
c6ne,  etc.  :  /,'«  bonuet  rond  et  pitintii. 

—  Dont  la  forme  approcha  do  cl-IIo  d'un  cercle,  d'une 
boule  ou  d'un  corps  rond  quelcon<|UO  :    Visar/e  honi». 

—  Se  dît  l'un  nnnibro  entier,  ou  exprimi''  par  une  seule 

innio  des  mille,  des   centaines,  des  di- 

u  des  unités  qui  sont  en  rapport  sini- 

iirios   :    La    tei-re   est.    en    uombrr  bond, 

ai/e   uiiiLiuns  de  lieue»  du  soleil,  a  Assez   consi- 

;  assez  fort,  en  parlant  d'une  sommo  :  Fortune 

—  Kam.  Tifos  et  court  ■  f.'ne  petite  femmr  toute  RONOB. 

—  Fif    Franc  et  décidé  :  Etre  ro.nd  en  affaire». 

—  p...  r  ,,    /  ,1  n.ni-htne  ronde,  La  terre. 

—  P  ■•  re  :  Soupeur»  qui  »otit  ronds. 

—  '^  ronde.  Faire  un  repas  sans  cérémonie, 
'■'*'''■■                   ,.  ■  .'S  rondes  n'ayant  pas  do  haut  m  de  Ims 

i    pa%  autour  d'elles  de  place  plus  ou  moins 

■  ■  l.-K  n>iir''4.  (  Vx.  t 

ronde.  Vn  érii.  r.  Bourse  ronde, 
r  ronde.  Voix  qui  donne  toutes 

'■         i*rif»nts  dont  les 

/  '-/itmcnt  rmid. 

i!tt  du  sommet 

.Éncrtirn  roty- 

1       iiM-nts  naissant 

'    1        lit  A  travers  le 

iiUèfi?  'lu  mont  de  Vénus 

'  »   grand  et   petit    ronds, 

r'>  de  I  omoplate  à  la  partm 

la  contraction  produit  la 

i<*liors. 

n  pan- 
•  circu- 
.11  se  ou 


.."11~     jr,; 


>-rf.  I 


m    K'-M'I**. 


tt  im  MajtMtc-  tt  dé  mm  awr*. 


ite  dit  du  faucon  qui  tour- 
"/>»  r.ndê,  \a  spb4r«,  lo  cylindre  et  le 


1  est  pas 


Rond  de  lorrlelte. 


Uuiid  do  cuir. 
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—  Ilist.  T't'/ri  ronifrf.  Nom  donné  [>ar  les  rovalistesaax 

soldat.s  a  cheveux  coupés  court  nui  formulent  farinée  par* 
lumonlaire  Xots  de  lu  première  révolution  d'vViiKleterre. 

~  Jjltér.  Chevalier»  de  la  Table  ronde.  Nom  donné  par 
d'anciens  romans  aux  douze  chevaliers  qui  étaient  le» 
compagnons  du  roî  Artus.  n  Fam.  Personne  (|ui  aime  la 
table.  J..e  mot  ronde  n'entre  ici  que  par  une  sorte  d'attrac- 
tion toute  machinale,  amené  qu'il  est  par  le  mol  table.) 

—  Mar.  Hrise  ronde,  Vent  Irais,  mais  bien  établi,  ii  y», 
vire  rond,  ItAtiment  grossier  de  formes.  (On  dtt  familière- 
ment :  Ae  ndrirr  est  ko.nd  coHime  une  dcmi-hafrtque.) 

—  Meuner.  Fttnne  ronde.  Farine  granulée  qui  u'csl 
onctueuse  au  loucher;  sono  do  gruau. 

—  Pècli.  /'ilrt  rond.  Filet  en  lornio  d'entonnoir. 

—  Scillpl.  /tonde  6u».ïf,  Holief  complot  et  ayant  les  pro- 
poriioiis  de  la  nature,  au  lieu  d  être  engagé  comme  la 
demi'boKso  ou  aplati  comme  lo  bas-relief  :  Figure»  en 
ItOMiK  nu.H.sB. 

—  To.bn.  Fil  rond.  Fil  un  peu  retordu,  n  Toile  ronde, 
Toito  do  lit  rond.  [i  Petit  cercle  do  buis  de  fente,  enipluvé 
pur  lo  treillageur. 

—  Typogr.  i^ttres  rondes.  Caractères  romains  plus  ar- 
rondis que  les  caractères  ordinaires. 

—  n.  m.  Cercle,  ligne  circulaire;  objet  do  forme  circu- 
laire :  Tracer  un  ro.\d  sur  If  pajtia'.  il  Fane  des  ronds. 
Produire  dans  l'eau  un  mouvement  central  qui  no  propage 
tout  autour  on  cercles  concentriques. 

—  Archit.  liond  entre  deux  carres,  Moulure  qui  a  la 
forme  d  lin  ouarl  do  corde  et  placée  entre  deux  flicts 
carrés,  ii  Outil  qui  sort  à  traîner  cette  moulure. 

—  Arg.  Sou  ;  A'at'oir  plus  un  rom>  dans  sa  poche, 

—  Cliorégr.  Jtond  de  jambe,  ^Jouvcuicnt  do  la  jambe 
qui  décrit  un  demi-cercle. 

—  Kcon.  tlom.  Petit  disquo  on  matière  variée,  que  l'oo 
met  sous  les  bniitcilles,  les  ca- 
rafes et  les  jilats,  pour  préser- 
ver la  nappe  pendant  lo  repas. 
Il  /lond  de  serviette,  Anneau  en 

nu'ial,  en  os  ou  en  ivoire,  qui 

sert  pour  marquer  les  serviettes 

des   divers   convives,  lo  repas 

terminé,  n  Avoir  son  rond  de  serviette,  Dinor  fréquemment 

dans  une  maison;  être  l'habitué  d'un  rcstauraut.  u  Jtond 

lie  cuir,  Coussin  en  forme  do 

couronne,    que    les   gens    do 

bureau  mettent  sur  leur  siège. 

—  Manèg.  Voltc.  (Peu  us.) 
I    Couper  le  rond.    Faire   un 

changement  de  main,  tandis 
que  lo  cheval  travaille  sur  les 
voiles  d'une  piste. 

—  Tcchn.  Jiund  de  plomb, 
Grande  jtlaquc  de  plomb  qui 
u  la  forme  u  un  tour  do  cha- 
peau, et  dont  se  servent  les 
chapeliers,  ii  Sorte  <ie  rabot 
qu'un  empluic  pour  traîner 
une  moulure  en  furnie  de  quart  de  rond,  n  Hond  de  cuir, 
Idsque  de  cuir  qui  se  place  au  raccord  de  deux  tuyaux 
,'ilin  d'assurer  l'étanohéitù  du 
joint.  Il  liond  de  tailleur  de 
pierre.  Disquo  plus  ou  moins 
épais  fait  do  paille  et  de  joncs 
tresses,  que  les  tailleurs  de 
pierre  placent  sous  les  jiicrres 
qu'ils  taillent  j>our  éviter 
iiu'clles  no  se  brisent,  il  Jtond 

d'avant-train    Nom  donné  co        R^nd  d.  tailleur  d«  picr«. 
carrosserie  à  un  cercle  mé- 

talliquo  tournant  autour  d'une  cheville  centrale,  et  dont 
on  garnit  l'avant- train   d'une    voiiuro   à   quatre   roues 

—  Vétcr.  Etre  mis  an  rond. 
Se  dit  des  incisives  cadu- 
ques du  bœuf,  quand  leur 
bord  supérieur  forme  une 
courbe  régulière.  , 

—  Loc.  adv.  En  rond,  En 
cercle  ;  sur  une  liguo  ronde  ; 
S'asseoir  kn  bond.  Danser  kn 
noND.  il  Empêcheur  de  danser 
en  rond.  V.  EMi'ÈcnEnu. 

—  Syn.  Rond,  cordial, 
(ranc,  etc.  V.  (  orihal. 

—  Encycl.  Arboric.  /tond 
des  pins.  On  nomme  ainsi  uno  maladie  qui  doit  son  nom 
il  co  qu'elle  s'étend  circulairement  dans  un  pcuplenieni  de 
pins  en  augnnentant  son  éienduo  chanuo  année.  Cette 
maladie  peut  être  duo  au  mycélium  de  deux  champi- 
gnons, lo  j-hizina  ondulé,  un  àscomycèle,  et  Varmillaire 
de  miel,  un  basidiomvoèie.  On  conseille  do  creuser  uu 
large  fossé  autour  do  la  zono  attaquée  pour  empêcher  le 
mycélium  de  s'étendre  davantage.  Mais  ce  fossé  doit 
s'étendre  bien  plus  luin  qu'à  la  périphérie  de  la  zono  où 
la  maladie  est  visible,  parce  que  beaucoup  d'arbres  sont 
atteints  avant  (|ue  les  premiers  symptômes  de  la  maladie 
ne  se  manifestent. 

—  Hoi.  Jtond  de  sorcières.  C'est  le  nom  donné  &  un  grou- 
pement particulier  des  fruriilîcations  de  certains  grands 
champignons  qui  sont  dispu-séos  sur  le  pourtour  d'un  cer- 
cle, ("ela  tient  à  ce  que  le  mycélium  s'est  développé  asseï 
régulièrement  dans  tous  les' sens  à  partir  do  la  germina- 
tion dune  spore,  do  sorte  que,  quand  il  est  assez  avan-^é 
pour  donner  des  fructitications,  ces  dernières  sont  toutes 
à  peu  prè>i  également  distanles  du  point  de  germination 
initial.  Ces  cercles  se  présentent  plusieurs  anin-es  do  suite, 
parce  que  le  mycélium  meurt  progressivement  Â  l'inté- 
rieur, pendant  qu'il  se  développe  en  suivant  une  nouvelle 
circonférenco  plus  grande  que  l'ancienne. 

RONDA  fsiKRRA  nu),  chaîne  de  montagnes  de  l'Espa- 
gne, enire  les  provinces  de  <*adix  et  de  Mataga,  quelle 
sépare  en  parde.  Elle  se  rattache  au  N.-E.  à  la  sierra  do 
Anteqiiera,  et  se  termine  au  détroit  de  Gibraltar,  vers 
Tarifa.  Environ  l  JO  kilomètres  do  longueur. 

RONDA»  ville  d'ECspagno  (Andalousie  [prov.  de  Ma- 
laga]),  sur  les  deux  bords  escarpés  d  un  ravin  profond  do 
ïuo  mètres  et  large  de  25  à  70  mètres,  qui  sert  de  lit  au 
torrent  côtier  deOuadalevin;  18.350  hab.  I>eux  ponts  relient 
les  deux  parties  do  la  ville.  Castcl  mauresque,  restes  dos 
rempart».  Maison  du  roi  maure  (1042).  Promenade  admi- 
rable (Alameda)sur  le  ravin.  Aciéries,  tissages,  fabrique 
do  chapeaux.  Commerce  important  do  chevaux,  do  légumes 


Rend  d'avant-trnin  de  volttirf. 


_  Hn' vc".    A^^  f »  ;^'„*^  Xos.  encore cd  usage  Jo nos 

;„urs.c  hoj  V°"» '■'t  "îXr'mo  c.  cu.r  'dl.ippopo.amo,  do 
i^fiit":.»  îi.,uôcéros''S';ondacbc,  occideau.cs  o,a,cnt 


Boodachcs :  i 


a'une  roiiJacho  eu  cuir  lObock;. 


ml  ;  3.  Kcv.' 


ao  for  ou  dacior,  à  parùr  ^^J, -»y:;f  ,Î^S;<^«î;t  s^ïùo 

,,uit*  classique  étaioui  '  °,'="'\'^"Xnioait  souvcut  en  lon- 

iédiauoloM.b.Uc  ou  ""''>°>,^°  l' Xmr  u.  coup  desioc.  A 

guo  poiuioa.gu^,  l">n"«  r^^^  '  pô ".  ,■"    .nc.-Jieuro.    une 

^ot   uuilio    corrcsponJa.t    uno    P°'-'  ,  La  gari.iluro 

énarmo  do  cu,r  so  f^;:^f''-.\\.tlZ\>s%  fions  do  pied 
éia.i  do  poau  rem bourreo    l,o^>;.ton  ps.^e    fi^       ^^  .^^  , 

P»"*'''"\f°,Ta  coù  bo  do  làcom^avito  varia  avec  le 
15  ceniinicHros.  I.a  couruo  uo  la  surface  en 

temps-,  au  ,="'  .^'t„^,'l' °,'^„\'^' a  «passer  les  coups.  I,es 
sccienrs  aplanis  1'""',," '" "^ 'll„  i'ia  irancl.ûo,  extraor- 
rondacbos  dont  on  '"■='",1,°  , m 'i  étaient  à  l'épreuve  des 
dn,airemenl  •'P'^"'-;--^  "'  '^  „\"^„^„ïao  piod  cessèrent  de 
balles  de  ">«"^'l"f '.'^"^"'f.i  amos  la  conservèrent  et  le 

l'eVbar^do  Vu«  c-i'mt^tt^taîou  les  plSs  belles  ouvres 
de  l'art  du  ciseleur.  ,„,„„=   sortes  d'armes,  soit 

,  ^'^.^'::^:^:i^"i^^^^^  ^«s  £,rds,  e,c. 

I  '  ^ONDACHIER  [clU-é)  n.  m.  soldat  qui  portait  la  ron- 
''"bondachine  n.  f.  Bot.  Sjn.  do  ubvsbmk. 

'  ;!^i::^Xt^m;i;:^';:^- /fi!.":  ;les%udosdUurve.lla„ce. 

'    'Toc'^adr^  la  ronde.  Alentour  :  Etre  conuu  àj«0' 
,„J  X  LrKOM.H.n'l'ouràtour,  successivement  autour 

,1e  la  table  :  «;;;.':';^'i,^'\,''"^;;;i;agos  courbes,  4  panses  et 

—  jeux.  Z^''   ""'    '  avint  uue  l'on  ne  commence  a  jouer 
donne  pour  les  carte»,  a^-J"'  4  <■  '         j     ,        ,,,3  .-onvives 

-'^-■^HriSSrr^^nnelïïfrta^ 

^-n,::ci;r^n:f^i:n;:te^^d;^::redans 
3SjEe:i=^r^u=èr 


contiennent  souvent  de^on'le'.J-^.'i-lardrcu^r'reUe 
ront  comme  les  modèles  f"  «f  "C;, '^,^",,  „,,  ,„anrf  /« 
do  .  Kicbard  Cccur  do  '''°",  ■.„*',,;*  au«-Cler;..  :  A  ta 
bœuf,  i'on(  deux  «  rfeur,  ei  «''"^'V'." '/.telle,  d'"(in«,  reine 

'■'  ^i?./  ,y'«rmM  Les  oflicicrs  et  sous-oflicier»  do  ronde 
™t":nt1e"rdiladjudant  major  de  s^^^^^         ^.  „„„ 

;X  m"ont  les'subdivisions  sont  les  mAmes  que  dans 

la  îîiesuVo  à  quairo  temps  (Cl.  1»  ""*"       ^ 

biannëi:::S,^/^^eLrclmJ:eci.aessus: 

Konie  de  nuit(..0    uMeau  ;>o  «-',-->'•.  ries 
,1  Amsterdam I    l^'"  ,>='"'''"YveM  en  se  Kni  derrière  lo 

îèirrLTr  r  l''n^"rî"eme,:x^;il'ru'pointd^^ 
c-oîor is    1.0  point  capital  du  tableau  est  uno  ■ 

^,?.  ?t«  flllo  qui  court  devant  les  miliciens.  11 
Sdattremarquerque,mal,reet,tro 
du  tableau,  la  scène  se  passe  en  plein  jour. 
Ronde  'La\  comm.  do  la  Cliarentelnfé- 

ri  "re    arrond.  et  à  30  k,  om.  de  La  Ro- 

cbelle,  près  de  la  Sèvro  N.ortaiso,  dans  lo 

Marais  poitevin;  1.3VI  bab. 
RONDEAU  i<io  -  do  rond)  a.  m.  Littér. 

'Z^r^^rtX.^'^^U  ou  parfua. 
^•^g^uli^proprementd'autrcs^titos 
poésies  qu'on  met  ordinairement  eu  m"-"  "" 
?rdont  te  ou  les  premiers  vers  se  répètent 

"^  '.1  Al-chéol.  Ornement  de  forme  circulaire 
dont  on  décorait  les  tissus    lorfevrerie,  au 
moven  â'^e  et  pendant  la  Renaissance, 
i  Ârcbit.  Nim  que  l'on  donne  quelquefois 

'  1"S"rur.  Dans  l'ouest  de  la  France 
Gros  rouleau  do  bois  que  Ion  passe  sur  les 
terres  qui  viennent  d'étro  ensemencées. 
On  dit  "Wlement  rol-le  et  Roulead. 
_  Hvdraul.  Bassin  circulaire  d  une  fon- 
taine   -'vx  mot.)  Il  On  écrit  aussi,   en  deux 

™!!f  iî\;Mq."^ir"^ont  le  thème  principal  se 
reprend  plusieurs  fois.  „ii,rB 

.^^iiètr^proiî-nJ:;!;^^.^'-^'-^--''' 


L  en  stro- 
ABBA 
au  scp- 
qua- 
lOr- 


.lU  qu 
..idt 


RONDACIIK    -    RO.NUtbbllE. 

dans  les  sonate». 

ROMDCL   dtr  -  de  roni)  n.  m.  Poème  à  forme  fixe  eo 
us^e"°u^rî'ou1  au  xv'  ..ècle!  repr.,  par  les  poc-tas  contem- 

'""'■"?.  scTci     Sous  sa  forme  la  plui  fréquente,  le  nndel 

comprrn.rual"«e"e^  d.  ';"•'-  1-.P;','*',„T„  ^tT- 

rime,  répartis  en  trois  siropbes.  U  • 

ubes  ot  la  disposition  de»  rimes  est 

-  ABAB  -  ABBAAf.   le  pr^mi<TV. 

lièmo  et  au  ireizi'  I  • 

torzièmc.  lAjmod.  ^^ 

léaus,  qui  a  pour  i 

Ijc  Itrtiyt  rt  >"'  " 

Or  irni,  d<  f'  ''''• 

Kl  »'c«l  vil'i    ' 

D":  fuleil  r«i»ui.  '  l'-r  'l  i'->"- 

11  n'T  a  bf»l/î  ne  oi»«a 

«Il  rn  ion  j.rcon  nr  rhsi.t<-  ou  crjt  : 

If  lm>}*i  a  i"i  ■  ■'" 

De  leiil.  lie  f"  "!''• 

Rivifre,  foiil  ' 

l'nrtenl.  fn  .i 

f^oultc»  J'a'-- 

rbueun  «'al  > 

/.<•  l'Tiii.i  a  l.tL...  ■■'" 

lie  rtni.  lie  fr.,i,i<,r,  .:  d^  ).!«!/'■ 

=  n«nriET    ETTE   ''.  l'f  —  rad.  ro.iif)  aJj.  Fam.  Ln 
RONDELET,   ti  it.        ■  ^  ,   „.,.,,,!„  .  /_„  parue 

peu  1  uhercmcni  des 

BONI  I 


oins  urauu,  ,i"i  ^^-^  -  -  • 

enfourner  le  pain,  n  l'eau 
taillée  en  rond,  avec  la- 
quelle on  garnit  un  crible. 
Il  Planche  rondo  sur  la- 
quelle les  p&tissicrs  dres- 
sent les  pains  bénits. 
u  Plaque  ronde  en  métal, 
sur  laquelle  l'opticien 
façonne  les  verres  plans. 
Il  .Meulo  sur  lauuelle 
1  horloger  use- les  bords 
des  verres  do  montre. 

—  EscYCL.  Littcr.  Lo 
roiirfcou  si7iij)/e  est  un 
petit  poème  de  treize 
vers,  sur  deux  rimes, 
avec  uno  pause  au  ciu- 
,,ui6mo  et  uno  au  hui- 
tième, cl  dont  le  ou  les 
premiers  mots  se  répètent 
après  lo  huiiièmovers  et 


EtolTe  dt-cor,'e  d»*  Rondeaux 

^xli«  ».)  [archeol-l- 


'■"^"^  le  !;ei",':ème\"ns"Mro  eux-mf mes  des  vers.  Lo  ron- 
après  le  ticizieuiL,  >a.ii.  „oés  e  de  vingt  vers, 

deau  redoublé  ou  /'«:,/^;''.'f',;a"°,i    des  vers  du  premier 

disposés  en  cinq  '1"="™°^'\,;  dernier  vers  des  autres 

allint  former  ^"/;,^-;'.^;,So  /  „„  "'iièmo  quatrain  ap- 

ff""o;',°ap.^^°u'uTdrse  trouver  répété  le  premier 

^^;-î:=ir;è^^^-^ï- --«--" 


.  1  Ubéll'e    lue  «0.-C..Û  l.,.rons-nous  dan-  «er  ? 
^Rtifrain  danse    ■  k      K        K        K_L     I  I 

tn-treidans   1.    dan-»e.    Vojti   comm»   on    Jan-se. 


S..-1I1 .  dan-s«  .tm'-bras-6«  cell'  qu.  vous  a,-n,cz 
Ronde. 

dans  10  cercle  <>\r'T:V:x^''lZ i^X'TZ^.t: . 
son  choix,  puis  elle  pr-'"'     '  f^.^  -^p*  ^",„us  les  danseurs 

mMÊëmmm 


suivant  :  ^^^  j^  ^^1  ^^_. ,    j^^„ 

ïï*    conjura  .1.-  lui  fain-  "" '""f;^'': 
ivl«  mp  mot  dan»  unr  femc  e-Kirinm. 
OU.*  1  tr.u'  v.r..  liu.t  Vn  e„u.  cm,  en  i«r 
J«  lui  r.-rai»  auislt.M  un  bal^.iu- 
K„  ïoili  cinq  pourlanl  f  n  un  nionCMU. 
PSirôn  "en  .îp'  en  invoquant  «r»d'„''''. 
Kl  puK  mettons,  par  qu-lquc  .ir.lagi.iES  . 

J/a  foi,  ee,l  fait. 
Si  ie  pou»ai.  enc-or  Je  mon  eerrenu 
Tlieeelno  veri.  l'ouvr.ii:"-  terall  bea  1. 
M.U  cep.-ndani  me  voilà  dan,  lonnàus. 
El  .1  "e\r.\.  que  je  fal»  b"  f™''""- 
En  TOllli  ireiie  aju.l*.  de  nlMai. 
.W.1  foi.  c'en  foit. 

ce  petit  poème  ^^:^^^:';^^:!t^:L^t  {^r 

ner  nalurellement  le  refrain  exipe  i_^^^_^  ^^^^^ 

"p^mi-e-u:^:  NTtl^oîau'x-^t.ffi:^,  Voiture  au  .v..-.  et  Musse. 
""  "'Muîiu"!  r"n"™uou  rondo  es.  une  forme  très  libre 

poser   "»'"'':"■  """"Vois  dJns  le  coui^  du  morceau,  et  , 'es. 
'a:!::r'B:;:éKèn^'ïrder"n^èrrctour  do  c.  .bème  q«. 


^'T{lchiJ\Zie"-ondeleUe,.  V.  EONDtLtTni  n.  f. 

RONDELirr  [té^  n.  m.  Bâton  avec  lequel  le  boorreUer 
enfonce  la  bourre  dans  les  harnais. 

RONDELET  >J-n-Bap,is,e%  architecte   franchis,   o* 

à  Lyon  en  17*3   ■""'  ^  ..^^ ^,i^^  'eVqu    l'aLsocia  à  ses 

son  retour.  .1  "J'/'s^?  ,'^.Ge°eviève.  Pendant  la  Révolu- 
"•'P'"r°Tl'' avant  été  âirëctée,  sous  le  nom  de  Pa„- 
„on,  l'S^''^»»>,"^;e  des  grands  hommes,  il  l'appropria 
Ihcon.  à  la  sépulture  aes  ^  direction  de  (juatremère 

ïîi^ei^en^ive^Ron^      3^,'-r^/;j:^ 

'■'■'^  trp';..t';;é  '"  ^:';rî</;.v,'iToV.;^f;.- ouvrage  qu, 
ri^iéîéif^reXsièe-j»  >'<'•''-'-"•••''''";"■  ■  „* 

RONDELET  (An.onin;FranCois,,iva^^^ 

-l-Viîn^^hl^^J^^nlil^^-.-e-lltri'^^; 

position  crilique  de  la  "'orale 
,rin.ln(--[19i:).  thèsededoc- 
loral  ,  les  .Véowiret  dÀnlome 
.IS6O  :  .Mémoire   d'un    hninme 
du  monde   :\Hl\:  Lendemain 
de  mnrin.K(l8f'B.  roman:  la 
Seienee  de  la  (01  iscil.  roman  ; 
Ou  decouraQCment.  répe-riont 
sur  le  temps  présent.  V.a  !*'■•■ 
il    prit  sa   retraite,    entra    a 
l'oniversité  catholique  de  1  a- 
ris  comme  professeur  de  phi- 
losophie. Parmi  les  dernlere^ 
oeuvres  de  cet  écrivain,  nous 
citerons;  r.4r<<fecnrr    18.8^; 
iArt    de    pla<re    (18:9  :    «>- 
flexions  de  littérature  et  deph,- 
tasophie  ,\i%\-.  Philosophie  et 
sciences  sociales  ,1883  ;  etc. 

RONDELÉTŒ  sf"  n.  f.  Oenre 
de  rubiaoées.  comprenant  des 

arbres,  des  arbustes  et  ^es  ar-  méridionale,  gUbre» 

';r;irsornt  eo^uTrts-e  V'^'.K^^  «"cors  en  cy»e,  »a- 
lairos  ou  terminales. 


RondcUUe. 


koM)i:lktik 

■«•OCI.CTU.  sa 


—    RI)M,M  ILI.O 


->  ,  .1* 


>  loyaux. 
•  r  w»  M»ri 


»-ii- 


Uo 


taf«. 

—  KMcm..  Ea  uni  qiM  boaelier.  I* 

-;«J^:./^1A   :  tin*,     t  i.nyt  r.n  IrKr  Ann   ni-       A.ro«J#ll«d»potlIf 

iran  d^%  'Icox 


RA*4«fW«  4*  taMM  :  I   D*  joute 
^"     II»»  ■  .  ,  I    !»•  cofnb«t  U»i«»-). 

■  i  Mrraii  à  (mnatir  U  maio  droii« 
1*  ronde    ,Vi,   g  l«c«(«inroi, 

i      .l/'-nrr  uiit  mlfatrt   »o:»- 
'tw  pt  Acrifain 


a    14  i--f.ro  h, 
rrri: 


'J<»fif«»  •!#»  p^îm  (Mn 


Virniuu.  11  luuruil  uu  Uuii 


.    ;;.i(r:iii    \.iir  »»on 

l'ie,    tl'uo«    •« vru r 


l'arcxB- 


—  \  .  rt-i  //on* 
Ut»  .                                    .  .ron. 

.  ()n(«  Ion  mettait  <iur  un  Tauicuil,  un 
>'.  p|>-..  pour  souirnir  1rs  roins- 

nONDlNC  u.  1.  ou  RONOINCT  inè)  n.  m.  Pop.  Baguo. 
1  r<  ht)    S_\n.  Ur  KuMUK  et  do  MANDRIN- 

nOHOlNCR  V    a.  Kam.  Battrr  A  coups  Uo  rondin.  (Vz.) 
'    V.  n.  Arg.  Faire  sv»  tic»oins. 

nONDXIl  'rail,  rotirfi  v  a.  Trctin.  Tailler  les  ardoises 
dan«  le^  iltinrniiioii<i  rt  la  fornio  voulue. 

—  V.  n   Sarroiiilir.  prendre  une  forme  rondo.  (Vx.) 

RONDO  n    tn.  Forme  italieuuc  du  nio(  rondkat. 

RONDOIX  n-  r  Nom  vulgaire,  (lan<;  le  potois  lanpie- 
ilo-'irn,  du  daotyl'iptèro  ou  poisson  volant  [ilaetilupterus 
t^i/anj). 

RONDON  (EN),  loc  adv.  Fauconn.  V.  RANnoN. 

RoNDORr,  t>our(;  d'Allemagne  i, Prusse  [présid.  ctccr- 
rle  de  L'uloirne^);  7.180  hab. 

RONDOTC  ou  RONDOTTC  •limin.  do  rond,  par  alhis.  & 
la  forme  des  û-uille%  n.  f.  But.  Nom  vulgaire  du  licrro 
irrreslre. 

RONDOO  n.  m.  Nom  vulgaire,  à  Marseille,  de  Ilii- 
ruiidflle  de  mer  on  landolc. 

ROND-POINT  ide  rond,  cl  point)  n.    m.    P.  ot  chauss. 
PU<'<'   L  irculairo    ik    laijuelle   ^m,      .^^^    ^^_  ■    .  ^^^ 
at'ouiisfenl    pluîtirurs    rues , 
alMes  ou  avenues  :   Lt  bond- 
i-oint   liet    t'ftnutf.r  •  Ehjsi'cs. 

•  PI.  ht»  RONUS-roi>TS. 

—  Arcliil.  S^n.  peu  us.  do 

ABSIDK. 

RONFLANT  {flan).  ANTE 
adj.  ijui  ronde  :  het  auditeurs 
noTttLKsm  n'animent  guère  un 
orateur. 

—  Par  anal.  Qui  produit 
un  son  continu,  tmitaiit  le 
bruit  <|UO  font  1rs  ronfleurs  : 

/,*•!     onjUfS     R  O  N  K  I.  A  N  T  K  S. 

—  Fi|tr.  Qui  a  (|uol<|ue  ohoso  de  sonore  et  de  rreux,  de 
prtStentieusement  rolcvc  :  /A  j /j/iffuc^  ronflantes,  ii  Grand 

ot  Vam  :  /fts  prtmirtêra  RONFLANTES.  />e*/>royc/* RONFLANTS. 

—  n.  m.  Genre  cmuliatiuue  et  vain  :  Aimer  le  ronflant. 

—  Pop.  Po^lc. 

RONIXE  n.  f.  Ancien  jeu  do  cartes,  à  peu  près  semblable 
^  la  triomphe.  ii  A  signilié  point  au  piquet. 

—  Fam.  Jouer  a  la  ronfle,  buruiir.  (Se  disait  en  jouant 
sur  les  mois  runflc  et  ronfler.) 

RONriXiniNT  man)  n.  m.  Action  do  ronflei*,  bruit  que 
Ion  fait  en  ronflant  :  Les  ronflkments  d'un  dormeur. 

—  Par  aoal.  Bruit  sourd  et  prolongé  ayant  qucl(|Uo  rap- 
port avec  celui  que  fait  une  personne  qui  runtlc  :  Les 
RONFLtsiKSTs  de  i'vryve,  d'une  toupie,  du  canon. 

RONFLER  'onomatop.i  v.  n.  Rcbpirer  avec  un  bruit 
particulier  de  la  g^rpe  ci  des  narines,  pendant  le  som- 
meil :  KoNFLkR  «  fitire  tremtler  les  murs. 

—  l'ar  anal.  Produire,  môme  éveillé,  un  bruit  analogue 
au  ronflement  i.Sc  dit  particulièrement  d'un  cheval  qui  ro- 
Diflo  avuc  bruit  quand  il  a  peur  ou  qu'il  est  excité, } 

—  Par  ext.  Faire  un  bruit  prolongé  :  Le  canon  lïoNFLt;. 

—  Loc,  div,  /'rtice  ronfler,  IVononcer,  déclamer  avec 
emptia.«e  el  d'une  voix  sonore  .  /!s  ne  savent  pas  faire 
aoNrLKR/et  rer*.  (Mol.)  n  Fatie  ronfler  les  r.  Iaîs  prononcer 
dune  manière  accentuée  et  prolongée.  —  Absolum"  fionfler, 
Fairo  rouler  les  r. 

RONFLERIE   ri)  n.  f.  Ronflement.  (Pou  us.) 
RONFLEUR.  EUSE  n.  Personne  qui  ronfle,  qui  a  l'Iiabi- 
tudo  do  ronflt*r  :  in  aoNPLbt  r  insupportable. 

ROHOEiron;'— dcron(|rr)n.ro.Aciion  do  ruminer. (Ne  se 

lii  'lU**  du  crrf.dan^ cotte  locution  :/-Viire/ei-orif/f>,Kiimincr.j 

«ON  .1  :  :j--o-eatholirisme  allemand, 

t**  *  i    1^13.   mort  &  Vienne  on 

'"**    '  '   ■'<'  suspendu  nii  1843,  ù 

'  -  iilli  s   nationales  de 

-  I>aurabulte  ihauie 

l''S  enfants  ties  mi- 

1..  i'xpo»ition  de  la  sainte 

'  asiun  d'une  lettre  ouverte 

Arnoldi,  rt  publiée  dann 

~  txe  .  (iS  oct.  lS4i  .  Ronge 

Il  n'en  travailla  que  plus 

|U0  par  des  voyages  dans 

•^'s,   A    la    fondation  d'une 

1" :'M  tard,  il  se  tourna  vers 


■H  ronge  :£.'/c*reRo:«oiUNT. 
1  :  ^o»ci«  ronora:<tb. 

/'^"te,  Vacho    qui.    atteinte 

■  0  goot,  roDge  les  pl&trcs,  les  mor- 


»    -  C3 
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—  Ilint.  nai.  Coupi'*  iVguliéromont  sur  les  bords  :  h'cutHê 

RONUklC.  i'rtaU*  Ru.M.ïn. 

—  n.  m.  Techn.  Couleur  quo  les  imprimeurs  sur  étofl'e 
déposent  sur  l'étolTo  (jui  a  été  mordancée,  de  nianiftreà 
faire  disparaître  le  mordant  aux  endroits  oii  est  déposai  lo 
Tongean'. 

R0N0C-MA1LLE  (de  rontjer,  Ot  maille)  n.  m.  invar.  Non 
que  1^  Foiiiaiiie  duitno  au  rat. 

—  Adjectiv.  :  Le  peuple  ronuk-maillk, 
RONGEMENT  (je-man)  n.  m.  Action  dn  ronger,  (Vx.) 
RONGEOTER  {jo)  V.  n.  Fam.  Ronger  uu  peu,  sans  an- 

pélii.    Va.: 

RONOER  'Jt'  —  du  lat.  pop.  rumigare;  do  rodicare,  vodu 
de  roiiere,  ronger»  v.  a.  Runiiuor.  (vx,)  ii  Manger,  entamer 
ii  petits  coups;  Le  rat  itoNUU  le»  étoffes,  les  vxtuUes 
Les  vers  noNOKNT  le  'oi*. 

—  Par  anal.  Corroder,  attaquer  et  détruire  successive- 
nionl  :  La  rouiUe  itoNOi:  tes  niétanx. 

—  Parext.  Màclicr,  serrer  plusieurs  fols  avec  lesdcnth 
C/ieral  qui  itoN<j{  son  mors,  Uonokr  ses  poiiujs  de  colère. 

—  Fig.  I)éiruiro  progressivement  :  J'nrasttes  qui  ron 
liKNT  la  fortune  d  un  prodigue,  il  'rournienter,  dévorer 
f.'atnbition  RONtiK  et  dévore  tous  les  etrurs.  (Mass.  i 

—  Véner.  Ruminer,  en  parlant  du  corf.  V.  rongr, 

—  I.oc.  div.  ItvuQcr  Sun  frein.  V.  fkkln.  il  Donner  a  quel- 
qu'un  un  os  à  ronijer.  V.  os. 

Se  ronget*,  v.  pr.  Ktro  ronge  :  Pierres  qui  sr  ronciRïit  *om 
l'action  du  temps,  n  Ronger  lï  soi  :  8k  kongëu  les  ongles. 

—  Fig.  So  tourmenter,  s'inquiéter  :  Je  mk  ronge  d'im- 
patience. Il  On  dit  dans  lo  même  sons  Sk  roncer  le  cœur. 

RONGERXE  jc-rl)  n.  f.  Partie  oJ  il  y  u  beaucoup  d'of 

avec  un  peu  do  viando  à  ronger. 

RONGEUR  (jeur),  EUSE  adj.  Qui  ronge,  qui  a  l'habitude 

de  ronger  :  Animaux  RoNoi:t'its. 

—  Par  exi.  Qui   corrode,  qui  détruit   progressivement. 

l'icére  RONGF.L'K. 

—  Fig.  Qui  tourmente,  qui  inquiète,  qui  dévore  :  Ite- 
mords  uoNoiiCRS.  Soucis  ronoki-bs. 

—  Poétiq.  Ver  rongeur.  Remords  ou  autre  cause  de 
souci  dévorant,  il  Cause  de  ruine  progressive  :  L'envie  est 
le  VER  kongel'R  du  mérite  et  de  la  gloire.  (Bacon.) 

—  Fam.   Vf»'  rongeur.  Voiture  prise  à  l'heure. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  do  mammifères  comprenaot 
tous  ceux  qui,  comme  les  rats,  les  lapins,  les  castors,  oat 
les  dents  incisives  saillantes,  taillées  en  biseau,  les  mo- 
laires avec  des  rej>lis  transversaux  d'émail,  et  pas  do 
canines.—  C'n  RON«iEurt. 

—  Encycl.  Zool.  1-cs  rongeurs  sont,  à  de  rares  excep- 
tions près  (castors,  cabiais).  de  taille  médiocre  ou  petite, 
ordinairement  fouisseurs  el  toujours  phytophages,  saaf 
les  rats  et  les  hamsters,  qui  sont 
omnivores.  Ils  vivent  surtout  do 
graines.  (|ue  certains  accumu- 
lent dans  leurs  terriers,  ou  ils 
les  traosporteni  dans  leurs  vastes 
abajoues;  là  ils  passent  l'hiver 
ot  se  nourrissent  de  ces  provi- 
sions. Les  rongeurs  sont  tous,  on 
principe,  des  animaux  nuisibles. 
mais  la  chair  de  la  plupart  des  Crâne  de  rongeur  ;c»tor). 
espèces  est  comestible,  et  leur 

fourrure  épaisse  et  moellouso  est  l'objet  d'un  important 
commerce.  Généralement  nocturnes,  craintifs,  industrieux, 
les  rongeurs  se  défendent  contre  leurs  nombreux  enne- 
mis, autant  par  leur  prudence  que  par  leur  agilité,  leur 
fécondité  est  extraordinaire.  Les  femelles,  k  nonibrcuseï 
mamelles  pectorales  et  abdominales,  n'ont  guère  moins 
do  cinq  ou  six  portées  par  an,  souvent  plus,  chacune  de 
six  à  douze  petits  et  au  dclù.  Répandus  sur  tout  le  glubo, 
ils  sont  surtout  nombreux  dans  1  hémisphère  boréal  et  les 
montagnes  des  régions  chaudes,  mais  ils  sont  rares  eo 
Océanio.  Leurs  représentants  fossiles  appartiennent  tous 
aux  terrains  tertiaires;  certains  atteignaient  une  taillo 
considérable,  comme  le  castoroides  Ohiocnsis,  du  quater- 
naire des  Etals-Unis,  qui  mesurait  près  d'un  metrc  et  demi 
de  long,  sinon  plus. 

On  divise  les  rongeurs  on  vingt-qnatro  familles  r  ano- 
maluridi's,  pédétitès,  sciuridés,  eastoridés,  aplodontidés, 
isch'/romt/itlés,  mynxidés.  muridés,  spalacidés,  géomytdés, 
hétèromyidéft,  bathnergidés,  dipodidés,  octodonttdés,  tiustri- 
eidrs.  coendidés,  lagostomidés,  castoroididés.  éocardidés, 
dasyproclidês,  dinomgidés.  caviidés,  ochotouidés,  léporidt-s. 

RONGEURE  (j'k»"')  n.  f.  Ling,  Débris  flun  objet  rongé. 

—  Techn,  Défaut  du  drap  qui,  lors  de  son  passage  ik  la 
tondeuse,  a  été  rasé  jusqu  ù  la  chaîne  aux  endroits  oii  se 
trouvaient  des  nœuds  ou  des  déchets. 

RONGE-VERRUE  n.  m.  invar.  Nom  vulgaire  d'une  grosso 
espèce  de  suulerelle.  lo  decticus  veruccirorus.  commune 
en  Europe.  \  Ce  dccii(|ue  est  appelé  «  ronec-verrue  •  parce 
une  les  paysans  croient  que  le,liquide  nrun  et  Acre  que 
dégorge  cet  însocto  en  mordant  est  souverain  jiour  pro- 
voquer la  chute  des  verrues.)  V.  DEcTitiri:, 

RÔNNE,  ville,  place  forte  ot  port  du  Danemark,  capi- 
tale de  1  ile  do  Bornholm  ;  9.U0O  hab.  Port  d'environ 
6  mètres  de  profondeur. 

RONNEBURG,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxo-Alton- 
bourg  [cercle  «le  l'Est]),  sur  un  affluent  droit  do  lEIster 
(bassin  de  1  Elbe,  ;  G. 195  hab.  Industrie  ot  commcrco  assez 
actifs  :  fabriques  d'étoffes,  do  chaussures.  Source  miné- 
rale et  établissement  de  bains. 

RONNEBY,  ville  de  la  Sucdo  méridionale  (prov.  ou  lAn 
de  Blekintre  .  près  du  Rotnea,  qui  se  jette  à  col  endroïl 
dans  la  Baltique;  i».3o0  hab,  i>av»nnerie.  sucrerie.  Ville 
jadis  très  iniporianie  comme  plaee  et  qui  fut  longtemps 
disputéo  entre  les  Danois  et  Tes  -Suédois. 

RONNO.  comm.  du  Rliûnc,  arrond.  ot  à  28  kilom.  do 
Villefrancho.  sur  la  rrve  gauche  du  Rliins.  affluent  droit 
do  la  Loire;  1.301  hab.  Fabrication  détoftes  do  soie,  do 
eoton.  Tuilerie. 

RONQUILLO  Mon  Rodrigo),  alcalde  de  Zamora.  né 
d.ins  la  secniido  moitié  du  xv*  siècle,  mort  on  l  j45.  C'est 
le  type  du  juge  incorruptible.  En  i:>07,  Acuna.  nommé 
évAquo  de  Zantora  par  lo  pape,  tenta  de  prendre  possession 
dofton  siège,  sans  lagrement  du  roi  ;  Roni{uilto  s'y  opposa 
avec  une  telle  véhémenec  que  I  evéque  lo  retint  plusieurs 
mois  prisonnier.  Lors  «le  la  révolte  des  Comuneros.  le  <ar- 
diual  d'Ulrccht   chargea  Ronquillu  de  maïutcnir  ^égo\io 
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[assiégea.  Ijaliit  """'""^'^"•j    Pi„lilla  ot  perdit  la  caisso 

mfiiccr  i.ar  lévtquo  do  Zamora. 
ronbÔn  (onomatop.) ...  m.  Fam.  Grondea>ent  do  con.en- 

"r"pa';":ul"Bru'1  soïïd  et  continu  :  le  KO.R0>-   d.. 
rnnlreb'isses. 
RONRONNER  (ro-ni)  v.  n.  Fa.ro  dos  ronrons. 

lèros;  i;.O00l.al..Cl..l.  CflJM.o.  „v,,„,„ 

W^MBARD  (Pierre  dk).  poôto  français.  n«  au  chMoau 

uaupi.i".  i; 1„  sprvic 


Uhanns.  secouu  m»  ■'"  •  •  —  •""  -    , 

alors  iiuiino  lirillanto  car- 
rière semblait  s'ouvrir  pour 
lui  il  fut  atteint  do  surditL*. 
Il  se  mit  alors  à  composer 
des  vers,  étudia  les  poètes 
anciens,  sous  la  directioii  do 
Daurat,  avec  Baïf  et,  bien- 
tôt après,  avec  Du  Bellay  :  la 
Briqade  (bienlût  \^  PlMe) 
était  fondée.  Los  seuls  événe- 
ments do  la  vie  do  Ronsard 
furent  di^.sormais  la  publica- 
tion de  ses  œuvres  :  il  mou- 
rut chargé  de  gloire  ot  d  lio»  • 

neurs.  ,   .  .„ 

La  carrière  poétique  de 

Ronsard  peut  so  diviser  on 
trois  périodes.  Dans  la  pre- 
mière\i550-i56o),  il  sess.iyo 
dans  la  plupart  des  genres 
dont  il  voulait  dotor  la  litté- 
rature française,  mais  le  lona 
de  son  inspiration  est  surtout  (1550);  cin- 

suprême  fut  de  faire  ■;«'"'':«  l°'«„^f'2„„ropbes.  anti- 
éc?it  tout  ""  "vre  d «-l^;  f^'i",tr conquérir 'par^élégance 
îSi^l^rdr^^^-an^^^-p^SVfcAHorac.^ 

^-.fo'^rl?aÛen^ff"av-er.?fÂÎ,rXoe?s),   U  verso 

lans  le  pétrarquismo.  Ronsard  est  sur- 

Uans  la  seconde  P*"°.'î»JVh'r|es  IX  il  compose  sur 
'""  P°*?  ^^  "?:^le''do  Pièces  de  cfrconsJanco  !  fiégie, 
commande  une  fo"'"  «"o  F"'':„!.,"7,  „,„  (1573)  nui  n'aiou- 
(,567)  ■.'^''''»^«''\'rbf'J^\lt^^^^^^^  la  futilité 

lont  non   à  «a  gloire.  U  essaya  uo  poème  bé- 

dé ces  productions  en  donnant  ^  '»^^""f  "^"if  ,a  /,>„„ 
roïnuo  chanunt  ses  antiquités  naonaks    rna^^  ^,^^ 


rlubs  par  son  atiitudo  exaltée,  et  lit  jou.-r  d.  "Y/?C^  " 

tbéMre  avait  été  publiée  en  1786. 

RONSSOY.  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  â  19  kilom 
,10  IV^oTo;  l.î«l  hab.  Fabriques  détoffes;  sucrerie. 

ROOD  (rourf-  -  mot  angl.)  n.  m.  Mesuro  agraire  usitée 
en  AngUierre,  et  valant  10  arcs,  1108. 

'^pp"ironto?r  roc^u'XnrSo  Wo^    i.  ce 

SJ:ro;^rî^s2c;^?:.==er'--'^ 

ROOKE  (Sir  George),  amiral  anglais   né  *  Sam^Lau^ 

gura  à  la  bataille  de  Solcbay 

(1072),    se    déclara   pour    la 

révolution   et   combattit   les 

forces  royales  à  Bantry  Bay 

11680).   Contre-amiral   (ICOOi, 

il  combattit  à  Beachy  Head, 

devint  vice-amiral    en    1692, 

prit  part  à  la  bataille  de 
Barfleur,  poursuivit  la  flotte 
française  à  La  Hoguo  cl  en 
brûla  uno  partie.  En  1693, 
il  convova  les  navires  mar- 
chands 'dans  la  Méditerra- 
née, mais  so  laissa  surpren- 
dre par  les  Français  dans 
les  parages  du  cap  Saint- 
Vincent  et  dut  battre  en  re- 
traite en  laissant  capturer 
plusieurs  vaisseaux  do  com- 
merce. Amiral  et  comman- 
dant on  chef  dans  la  Médi- 
terranée  (1691-1695),     il    fut 

^cSs  Xn  .irsùèdÔPcSn^re'les  Danois  et,  en  .702  de  di- 
ri>erTetpédi.ion  de  Cadix;  il  détruisit  la  ««V'rlw Tt 
Rl^na^nole  à  Vigo.  En  1704,  il  somparait  de  Gibra  tar  et 

Si^s'l^^viJr^R^=tri?=o-^u^p.s 

do  commandement. 


;'"""'",  .r,„-  portrait  et  uno  dizaine  do  paysaac.  au» 


J..U.  Boo». 


G.  Rooke 


roïuuo  chanunt  ses  ant.quu  »   .-;;"^"^-;;;  ^,^^  ^„, 

ciaiîç,  par  '0  ^''"'''..(""•"Lion  fut  une  mémorable  erreur, 

,'repriso  (les  n",^",»  PJ^^^^aVè:  te  pério-lè  est  uno  ièrio 
1572)..  La  P'"«bf"«^""^4''°aes  sentiments  sincères  et 
do  Discours  (lDi.3-1564),  ou  ues  oratoire. 

e^elŒpa^nlÇ^iï     be^^ïV^Ï^^ 

lj;5ill;;'^S^o'^-?-('-^^^-  '--"^o 

-ï^^i;^r:^r^s:^^nt,  con^ne  ra  <iit  Ba^ 

.  le  commencement  d  un  poète  •  •'',?,n^,„o  a"  "'"'"^  *'*' 
dun  grand  poète  sinon  ép,^„ool>    que,  au  moi. s^^_^ 

surtout  un  admirable  artiste  =.  =  "''.'"  I''àcsryihmcs ; 

""'mili.tor.B.  :  Sainte-Beuve   Ca.,«nV«  f'  '';,".%'J^,',V 

ses  sources  mMit'valcs  (Pans,  1902). 
BONSARDISER  V.  n.  Fam.  Ecrire  ù  la  façon  de  Ron- 

£  ESj;;/^rr'i/5.uî^erW.r^v;) 

RONSARDISME  (rfi..™)  n.  m.  Emploi  do  mots  grecs  et 
latnisiran.-.M's,  a  limitation  de  Ronsard. 
BONSARDISTE  {dissC)  n.  m.  Ecrivain  do  1  école  de  Ron- 

'"ronsdorf,  viUo  d'Allemagne  (?'"'".  IP'*';;?^^»""': 
seldorfj ,,  près  du  Morsbach,  »™"«5iJ!f  "iSues  II  I"??'.»: 

'      12.118  liai).  Nombreuses  usines  sidérurgiques  ev  aciéries. 

1      Manufacture  do  rubans  de  soie.  .  „,  ,  • 

S-lllJiues'îaîirSat,:;^  ^^^^t^:^^^ ^'^ 
chftteau  fort. 

VU. 


Alb.  de  Roon. 


>  comiiiaiiu»;»u,-,iu. 

RoON  (  \lbert-Tbéodoro-Emile,  comte  de),  fold-maré- 

S^^^o?:'r^i=^^^?Ki^^s5 

.«"7  do  Vécole  de  guerre  do  Berlin,  il  fut  nomme  en  1829 

aux  services  topograpliiques 

do  létat-major  général.   En 

1835,  il  fut  nommé  professeur 

à  l'Ecole  de  guerre;  en  1836, 

il  publia  une  Géographie  mi- 

i.ioii-crfer£"'-op«(>«").  ainsi 

que  la  première  partie  dune 

monographie   militaire   :    la 

Péninsule  ibérique  (1839).  En 

1813,  il  fut  chargé  do  1  in- 
struction militaire  du  prince 

Frédéric-Charles.  Chef  d'état- 

maior  du  VIIl-  corps  d  armée 
on  184S,  il  prit  part  4  la  cam- 
pagne do  Bade.  En  1859,  il 
devint  membre  de  la  commis- 
sion do  la  réorganisation  de 
i' armée.  La  mémo  année,  il 
devint  ministre  do  la  guerre 
et  reçut,  en  outre,  en  1859,  le 
portefeuille  do  la  manne.  Il 
prépara   la   mobilisation    do 

du  ministère  d  Etat  P™^^'«"l '^»  maréchal    -  Ln  fils, 
fut  en  >"''■""  'X'nn''T,bli'««'iîrrfe  (e<rr«.  écr.l, 

comme  orateur  (1896). 

ROORE  (Jacques  dk)_^  poin.ro  flamand    ".^  *„Anvers  en 

ir.so,  mort  4  La  ''«>««" JVato   er  de  Van  Opstal.  En  .707, 
orfèvre,  puis  il  entra  dans  1  atelier  de  '  »"    J      j  ^.j,,,, 

il  f„,  admis  dans  la  "■'Pf  ?"«"  Jf ,  Pp„"u„,es    on  cite 
natale.  Parmi  ses  *•;"", '"„P^%;";Sr«r"-i«,,..  grand 

ROCS  -..ean-llenr..  Pr -.flTAtfôr*.  'eZV^^!ù 
,la„s  le  Palatins.,  en    "'■  n'°"  ?vX?d  é  ève  de  Julien 

,,6ro  était   un  P»"",^  ''''^"'".^X,  rien  d»  '  «••  ''  "»''''""=' 
llmardin  à  Amsterdam,  puis  d  '\'  "'n  "°      navsiee  et  à 

à  Francfort.  I'  '"'  )  '"  ' /  „„e  grande  fortune  lorsque,  le 
?e\' aya'nrpris\"^  malsoTil^fu.  a.toint  par  les  flammes 


ne  a 

on  r- 

trait..,.  '' 

cite,  parmi  s.^-*  i'  '  ■  *'    ' 
portraits,   ceux    'H 
S'Orb^--'  '  ' 

COSS' 

grai.  . 

tant  m  "(/■  '■  '  •  "■  :  / 
des  trois  réyimcnls  île  la 
mi/iceiouijcoiir.  à  Mann- 

heim. 

ROOS  (Philippe-Pier- 
re/.peintre  allemand,  sur- 

rqri.ruefo^s''M.^X°H.cs).  né  à  Francfort  en  us..  ».n 
â  Tivoli  près  de  Rome,  en  1705.  Fil»  et  éle^o  de  Jean- 
Henri  fS  envoyé  en  Italie  par  le  landgrave  de  Hesse.  A 
K   Philippe  Roos  épousa \a  Ullo  du  pein.ro  B  andi.  U 

multipliatetlement  le  nombre  de  ses-, -    -.  .1  non 

trouva  bientôt  pins  le  débit  et  s  habitua  '  "' 

pr"x.  ROOS  ne  ta'rda  pas  à  tomber  dans  la  n  "»» 

à  la  débauche.  Il  mourut  dos  suites  .le  s<,^  ■  .v  ■  -  '■'-^'"' 
un  très  bon  peintre  d'animaux.  Son  dessin  est  correct 
sa  toucho  large  et  moelleuse.  L  Italie  surtout  est  riche  en 
Ubleanxdo  c^  maître.  Lo  Louvre  possède  do  lui  un  Jfou- 
^nd^oré  mr  un  loup,  et  le  musée  de  %  lenne  une  \  ue  des 
^'"scaTsdeT.Zli.  -  Ses  deux  frères.  JE^^■  >  pxcb.ob 
"059-1731,  et  FRAN7,  furent  des  peintres  de  mente. 

'RnnocBCKE  ou  RoSEBEKE,  comm.  de  Belgiqno 
rnro°  de  Src  Orient  [arrond.  d'Audenarde,).  sur  la 
y\valm  4-4  hab.  Victoire  de  Charles  VI  à  la  tête  des  Fran- 
?à's  s^ir  1,'s  Flamands  conduits  par  Philippe  Arteveld.qm 

"'  'rÔoSEBOOM  (Hendrick  Wilheim  Bakhuis),   chiinisw 
ho^tnda^  né  à  Akkmaar  en  .«ô4.  11  fut  ■><>";■"*•"''«": 

dévelipP  cette  importante  branche  de  la  chimie. 

R0OSEVELT  (Théodore),  homme  d'Eu,  américain,  né 
rioost.vi.1-1  y  runiversiié  de  llarward.  il 

SfïSS?œ;^-e-vroî:^^:é^ 

•  n  \ltl  Kl  1889  le  président  Harrison  le  nomma  mem- 

do    Now-'iork.  On   était  à  la  _ 

veille  do   la   guerre   hispano- 
américaine  :  ses  qualitcsd  éner- 
gie et  de  décision,  sa  grande 
puissance  do  travail  lui  valu- 
rent  d'être  appelé   par   Mac- 
Kinlev  au  ministère  de  la  ma- 
rine comme  sous-secrétairo 
d'Etat.  Mais  dès  l'ouverture;  des 
bost.lités.  il  levait  et  organisait 
lo  1"  régiment  do  cavalerie  des 
volontaires  des  Etats-Unis,  os 
rnuqh-riders.   qui   se   signalè- 
rent sous  sa  conduite  pendant 
la  campagne  do  Cuba.  Après 
la  guerre;  Roosovclt.  devenu 
très  populaire,  fut  nomme  gou 
vernenr  de  l'Etat  de  Ncw-^  ork. 
En  1900,  il  était  élu  vice-i^'re- 
sideni  de  la  République.  L. in- 
née suivante,  la  mort  tragique 

de  Mac-Kinley  l'appelait  â  >a  .^pnblicain,  le  pr*si- 

prcsulence.  Bien  qu  élu  Pf,'^.C\y;i°eme„t  aux  idées 
tient  Roosevelt,  tout  ™  .^"^  fj'"'Jf;ir,,,s.Unis.  a  mon- 
dimpénalisme  qui  so  5°»'  ;"  \""  "^^^  ^^our  de  la  démo- 
,ré  une  réelle  lar?'»^do  vues  e   u„  vu  amo  ^^ 

craiie  en  combattant  la  f*»d^''*„f°""„iers  et  grandes 
intervenant  dans  les  ""^'^^^""a'XYÙéHe  conflit  de 
compagnies  nimières.  en  essa>aat  d  atténuer    ^^  ^^^^^^^ 

race  aux  Ltais-L  nis  '"'"^.J''"'","  °  siinces  à  risquer 
n1.esi.ant  pas  dans  ces  d  ve^rs"  C'rcons^^nce  ,^^ 

sa  très  consKléraMe  fXiTelelt  e""n  méine  temps  un 
.abondant  et  puissant.  R»»^';'  e„,rea„,res  ouvrages  : 
écrivain  do  valeur  ;^  qui    J'^n  â„n..n°  "  7  -^  a  Ba.cLa.. 

Morris  iss8.;ctc.  

ROOST-WARENDIN.  comm  <Ju  d*P-  du  ^or^^a,Tond^ 

„  A  8  k.lom  de  l\o"a' ■,Y'xîJî,t-  otmenisTliouillo. 

i;::::;^;;ir ^^x'enîiîr^M- dt^lrnicur.  (xv..f  s^V 

ROOTHAAN  (Jean-Philippe^  génépi  des  jésuuesn*^ 

Amsterdam  en  .785  "°"  ^«°•",'„'°d'„\^'■p  /vU  venait 
n.abourg.  dans  1  ordre  des  jésuites  don,  •-  .  ^^  „,„ 
d  autoriser  la  restauration  «"  «"f^r'^'^,,  i„  p,us  impor- 
,,„-,|  fut  élu  général  de  ^°"  °^dre    L  ac^e  le  p  /,,„. 

iésuites  depuis  leur  fondation. 

^'roozENOAAX.  ou    B0SEND>a^    Ville  des    Pay^-B.s 

'Ce!  (btr  r.rŒ' V^a""  K-- "  -«-  '■»^- 
Filatures. 

ROPAUQDE  adj.  Littér.  V.  rbopai.QCF. 

minalcs. 


RooitTelt. 


RoPAR-ra  'Jo^oçh-Ci.v->Iarie;.  «j;P';'jj«f^«,f'j; 
vain  français,  né  à  '.■"'"?a"ir  ^./.^^^''^i'  So„irvatoire'  Il 
tout  en  faisant  son  droit,  et  ""».="■  ^„  musique,  et 
soccupait  simultanément   de   poésie  et  u 
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RoQUCrORT,  comm.  dos  BouolirH-du-Rh6no.  arrond. 
rt  A  t".  l::'  m  '\r  Man»":Mn.  SUT  l'Huvoauno;  l.t»04  hait. 
Carr  Sydraulii|UP  ol  do  ciment,  de 

oarr  d'un  rh.'ilrau. 

Rov^'^t  '-'*»*      .    -..■  .-..,  L.stc-Bonavcntupo) .    (écrivain 

fraoçai»,  iiA  A   Mons  en   1777,  mort  A   la  Ouadotoupo  en 

Iftti.  11  rntrn  A  >|uituo  aos  dans  Inriillorie,  tît  les  cam- 

',  7:   volutioii,   ot   quitta  lo  service  avec   lo 

o.  SVtaot  rendu  A  Pans,  il  se  livra  à 

-nmrt*  et  des  lanfiruos  du  moyen  ûçe.  Ku 

it  d<Scerné  par  l'Aradémie  des  iii- 

"s  pour  une  étude  sur  l'i'tat  de  la 

*  Pt   .-m  •^iii*  <:i^rle.  On    lîti   doit   : 

ni 


s   lit:   i  .'iiï:  lii  J,  ,111 ,  roi  de 
^.iintnonnl  ;  l'n$at  hintoriqne 
-<?3);  Chroniifue  indiacrète  du 
xix'  avec   l^iiallo  et  Ro^'nault-Mann  ;  Dic- 

tion if  et  descriptif  des  monuments  religieux 

'•■'•^  .'.;...j  de  t'aris  (I826i;  Dictionnaire  t^ti/mvlo- 

de  ia    inntjye  française  par 
>f  11819);  eic. 

ROQUEFORT-DCS-CORBIÈRESt 

ronim.  do  l'Aude,  arrond.  ri  à 
J7  kilom.  do  Narbonne,  dans  les 
l^orlii^res,  près  du  Rieu,  tributaire 
•lo  rotang  do  Sigean;  l.Slft  hab. 
Vins. 

ROQDCLAOREiMOn.f.  Archéol. 
Vilement  loDf;,  demi-ajusté,  que 

Îortaient   les   hommes   sous 
^uii  XIV. 
-  KsTYCL.  Iji  roquehure,  ainsi 
"  son  inventeur  lo  duc  do 
•\  était  une  sorte  do  re- 
ms taille,  uno   sorte  do 
i>ou;ano  A  demi  ajustée  A  la  taille, 
et  qui  se  boutonnait  du  haut  jus- 
qu'en bat. 

ROQDELAURE  (  Antoine  ,  sei- 
poeiir  l'ît',  mnrf^-hal  do  France,  nô 
en    r  i-ectouro  on   i(î25. 

Il  f .  .r  Jeanne  d'Albret  à  la  porsonDO  do  son 

llls.  '  -  lieutenant  do  ia  compagnie  des  ^on- 

darnii'.'i  ju  rui  do  Navarre.  Il  prît  j'art  au.x  batailles  do 
Nintii  ont'dir,  (outras,  Ariiues,  Ivry.  KtMit.iine-Krani.'ai.so. 
Honri  IV  le  récompensa  ao  ses  sèrvioes  on  le  nouimaui 
maître  de  la  gmrde-roboOS89)i  lieutenant  général,  d'abord 


A,  roquoUiire. 


A<|u«vao  ér  Rnfja^fBTogr. 


I -^ rnn- 

-llUt 
•  I'  i<t  lui   'l'tiiiia  M.<  i'at'Mi  <ii?  iiiarû- 

*  >n  .Tf.in-n.ipti'.tp,   mar-tul';,    puis 

>  en 


m    ^«^T* -^nT*»  T»-i-**-^  ■'-  'rfi' 


'  '  • •  Il  terre  de  Roquelauro.  En  ICfll.  il  re*jut 

.lifp  des  ordres  du  roi;  en   l(î76.  ij  fm 

r  d<»  (MiviMine.  On  le  surnummait  ù  ]% 

i  f?.-  Irance;  mais  on  appréciait 

!>'  l't   buuMun.  Ménage  a  publia 

■s  .  bons  mots  -,  <|ui  sont  plutÂt 

III'   li'j    I  ■■  •    '  '11  lui  al  indue  le  Momns  françtiit  ou  les  Aven- 

turcs  dmrti.'^Miintt  a  du  duc  de  HoifurUture  (1727). 

p.wMir»  AtiRT    \.  I....  .  <;,......  i...in-napii8te.duc  db) 

m(,  iu\  (>n   ld&6,  mort 
•  >%  do  Hollande  et  do 
i>  »  i<  jui.  Luxembourg  et  Ven- 
ir cunip  en   16i»i,  lieutenant  g^ 
la  en  l7o4  une  i>arlii>  dett  troU|>«t 
•  Il  .\                         \  .MIS  après,  il  succéda  A  Ucrwiok  daui 
rlirr  


'=^">. 


A.  do  Roqudaure. 


le  C! 

et  \v   ;  M  1)1  dt>   la 

provili"  <■  'lu  l.aiigiH'doi;  :  il 
acheva  la  répression  des 
troubles  de  la  province  par 
récrasemont.  en  1700. 
d  un  corps  do  trois  roîllo 
ri'VoltPH  dans  lo  Vivarais. 
Mais  il  défendit  aussi  lo 
Languedoc  contre  une  inva- 
sion étrangère,  et,  en  1711, 
chassa  deux  A  trois  mille 
Anglais,  qui  avaient  occupé 
le  pori  do  Cette.  Lorsqu'on 
i7i;o.  la  pcsto  apparut  eu 
Provence,  sa  vigilance  em- 
pêcha lo  fléau  d«  péné- 
iroron  IJingucdoc.  Ses  ser- 
vices l'ureiit  récompensés 
par  lo  bfiton  do  maréchal 
deFrani'0(l724).  Aoncroiro 
Saint  -  Simon,  Koquelauro 
dut  tous  ces  honneurs  à  ses  bouffonneries,  A  ses  intripue» 
etlrociiées,  et  aussi  à  la  faveur  de  sa  femmo,  M"*  de  Laval, 
do  laqtiollo  l^uis  XIV  s'était  épris.  Son  incapacité  s'était 
surtout  manifestée  dans  la  campagne  do  Flandre  on  1705, 
et  sa  disgrftco  eilt  été  certaine,  sans  l'interx'ention  do  s« 
femmo  :  •  I-o  roi,  touché  de  la  douleur  des  beaux  yeux 
de  M»»  do  Koquolaurc,  envoya  son  mari  commander  en 
Languedoc,  au  scandale  do  toute  la  France.  »  Avec  lui 
s  éteignit  la  maison  do  Hoquolauro. 

ROQUELLE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  roquktin. 

ROQUEMADRE,  ch.-l.  do  cant.  du  Gard,  arrond.  et  & 
3r>  kilom.  d'Uzes,  sur  un  petit  bras  du  Khôue;  2.304  bab. 
Cil.  do  f.  P.-L.-M.  Vin  estimé.  Vaste  port  fluvial.  Mouli- 
nerics  do  soie.  Fabriques  d"oaux-de-vio  et  d'huiles.  Kgliso 
«lu  XIV*  siècle.  Ruines  d'un  ancien  château  des  comtes  do 
Toulouse,  des  rois  rie  Franco,  puis  des  papes,  où  Clément  V 
mourut  on  1;U4.  A  Truel,  chapelle  romauo  à  doublu  étage. 

—  Le  caiit'iii  a  9  comm.  et  8.836  hab. 

ROQUENTIN  {kan  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Vétéran  re- 
traité, recevant  la  demi-paye.  (Vx.)  n  Clianteurde  chansons 
satiriques.  Il  Par  ext.  Cnaïison,  vaudeville  satirique.  (Vx.) 

—  Vieillard  qui  veut  faire  le  jeune  homme. 

ROQUEPLAN  ou  ROCOPLAN  (  Joseph  -  Etienne- Ca- 
mille),  pemtre  et  lithographe  français,  né  A  Mallcraori 
(Houches-du-Rhône)  en  1802.  mort  A  Paris  en  18&5.  Elève 
d'Aboi  do  Pujol  ot  de  Gros,  cet  artiste  aimable,  varié,  indé- 
pendant, fut  une  sorto  de  romantique  tempéré.  Il  débuta 
au  Salon  do  1822,  et  mena  d'abord  de  front  le  paysage,  la 
marine  et  lo  sujet  do  genre.  En 
1 827.  il  exposa:  J/art'*?(ïV^«iHOj"e 
et  Mort  de  l'espion  J/orna  (mu- 
sée do  Lille).  Vinrent  ensuite  : 
en  1831,  une  Marine;  en  1833, 
/épisode  de  la  vie  de  J.-J.  /tous- 
seau;  Moulin  à  eau;  la  Prome- 
nade dans  le  parc.  En  1831. /'An- 
tiipiaire,  qui  fut  très  remarqué  ; 
uno  Scène  de  la  Saint- Harthé- 
/cmy;uno  Vue  d'Italie  ;  uno  Vue 
des  Vosges  et  uno  Vite  prise  à 
Pucy-sur-fCure.  En  1830,  J.-J. 
Itoufisettii  cueillant  des  cerises; 
te  Missel;  cnhn,  le  /.ion  amou- 
reux, jolie  peinture.  Roqueplan 
exposa  onsuilo  :  la  Bataille 
d'Elchingen,  pour  lo  palais  do 
Versailles;  la  Souscription  hol- 
landaise et  Jean-Gaston  de  Mé- 
dia»,  grand-duc  de  Toscane 
(1837);  Van  Dyck  à  Londres;  les  Deux  petites  scntrs;  \ea 
Plaisirs  du  soir  et  Madeleine  dans  le  di^sert  (1838).  Malade, 
Roqueplan  alla  demander  des  forcos  A  l'air  tiède  du  Midi. 
Ranimé  quelques  années  après,  il  reprit  la  palette.  On  le 
vit  roparaitro,  au  Salon  do  1847,  avec  :  Paysans  delà 
vallée  d'Ossau  ;  Espagnols  des  environs  de  J^enticosa;  le 
l'iKi  dex  ff'tsseftorts  à  la  frontière  d' Espagne  ;  Paysage.  En 
is:,n,  il  cxj.Msa  Léda  ot  Jeune  fille  portant  ùes  fleurs  ;  ca  185*. 
'  r-.u(,tii>e  du  (irand- Figuier;  enfin,  en  1855.  les  FUlet 
.  sa  dernière  o'uvre.  Camille  Roqueplan,  ob.servatour 
oux ,  lin,  spiriluel,  coloriste  a^Téablo  plutôt  que 
ani,  fut  surtout  un  poiniro  agréable  et  distingué, 
l'iuioi  qu'un  grand  peintre. 

Roqueplan  (Louis-Victor-^M/or),  littérateur  fran- 
çais, irèro  du  précédent,  né  A  Maltemort  (Bouches-dn- 
Rhène)  en  1804,  mort  A  Paris  on  1870.  Après  avoir  terminé 
ses  études  an  mWf'fjr  de  Marseille,  il  so  rendit  A  Paris 
on  1825  et  ;i  -orii-té  considérable  dans  lo  jour- 

nalisme. Il  •  iir  rn  chef  du  <■  Figaro  »,  an  mo- 

ment des  (ir  :     183tt.  contre  lesquelles  il  protesta. 

Mais  il  ne  lar-la  l'as  à  se  donner  tout  entier  A  Tobservation 
"le  la  vie  niuiidaine  ou  demi-mondaino  et  do  la  vie  des 
roiiliss'v.  i.Miir --n  lirerdrs  croquis  lestement  et  très  flno- 
mriit  s<'millantes  •  nouvelles  A  la  main  •  {la 

Vte  }■  ..*,;  D'-gain  de  ta  Vie  parisienne  [1853); 

/  '  '  ''i>rra  (1855J).  Très  au  courant  des  choses 

>siveracnt,  il  géra  l'administration  do 
a  Comique,  des  Nouveautés,  des  Varié* 
..-■i.-i. 

1.  KoMueplan  reprenait  la  plume  et  continuait 

j'aradoxalrs  revues  de  Paris.  Il  jeta  drs  idées 

'  1  I  irculation.  Il  créa  des  mots,  dos  vocables 

sur  le  vif  des  mœurs,  comme  celui  de 

Il  esprit  A  tous  les  voots,  d'ailleurs  sans 


Camille  Roqueplan. 
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do  grands  succès,  bien  f|u'on  lui  doive  d'avoir  moni*^  des 
piéecs  comme  lo  Prophète. 

ROQUER  {k^  —  de  roc,  anc.  nom  du  la  tour  au  jeu 
d'éclurcs)  V.  D.  Placer  la  tour  à  côio  de  la  caso  du  roi.  et 
faire  passtT  celui  ri  d»;  l'aulru  côté  do  la  tour,  quand  il 
n'y  a  aucune  pieco  entre  eux  :  KoguBR,  c'est  jouer,  il  Au 
croquet.  Placer  sa  boule  eo  contact  avec  la  boulo  lou- 
cMe  rt  frapper  sur  sa  prupro  boule,  do  maniâro  ù.  Ivs 
poutser  toutes  deux  dani»  la  mémo  diructiou. 

Roques  (Guillaume  Joseph),  peintre  français,  né  n 
mort  a  Tuulouso  (1754-I8t7,.  Admis,  en  1768,  à  l'ccoli^ 
dos  beaux-ans  do  sa  ville  natalo,  il  fut  <^Iùvo  de  Kivalz 
fi  roinporia  lo  grand  prix  avec  un  tableau  intitulé  l'/dijlU' 
d'Amuntas.  Il  partit  pour  Homo,  où  il  entra  en  relation 
avec  Vt<'n  et  Louis  David,  Do  retour  à  Toulouse,  il  fut 
chargé  <lo  nombreuses  commandes,  devint,  en  I7«*j,  nieoi- 
bro  de  l'Académio  de  peiniuro  de  cette  ville,  puis  corres- 
pondant do  rinstirut.  tioques  compta  In^'res  au  nombre 
do  si's  ùlôve»  et  diri(j;oa  quelque  temps  1  école  do  dessin 
de  Montpellier.  II  travaillait  de  verve  et  composait  habi- 
lenir-iit  ses  tableaux,  duu  elffï  jjrnéral  harmonieux,  mais 
d'un  coloris  terne.  Son  prin'-iiml  ouvrage  est  lo  iHofond 
de  lu  tulle  du  trône  au  Capitule  de  Toulouse. 

Ro  QUE-S  AI  NTE-M  ARGUE  RITE,  «omm.  do  l'Avovron, 
arrontl.  et  à  14  kilum.  do  Millau,  sur  le  Uiou-Sec  "de  la 
Duurhic,  et  au  pied  dos  beaux  escarpemenus  calcaires  de 
R.iqu'-s-Alies;  023 hah.  A  l  kilom.au  N.-O.  du  villaçre.  ma- 
^'uili'|ii«'s  formations  ruiiiiformcs  do  Monipellicr-k'-Vieux. 

ROQUESTÉRON,  ch.-l.  do  cant.  des  Alpes-Maritimes, 
arrond.  et  à  13  kilom.  de  Puf,'Ot-Thénicrs,  sur  VEst^ron, 
aitlut'nt  droit  du  Var;  316  bab.  Distillerie,  huilerie.  —  Lo 
canton  a  10  comm.  et  3.017  hab. 

ROQUET  kè  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Zoo!.  Chien  domes- 
tique de  petite  taille,  issu  du  croisement  du  petit  danois  et 
.ludoj^uin:  te  RtniVKT  aboie  beaucoup,  it  Nom  vulgaire  donné 
!i  lou'.  los  chiens  domestiques  do  petite  taille,  ii  .Nom  vul- 
(jaire  d'uu  lézard  do  la  Guadeloupe,  Vanolis  Leachi. 

—  Kig.  et  fam.  Individu  peu  à  craindre  :  Les  roqckts 
de  la  littérature.  (Grimm.) 

—  Arboric.  Nom  d'une  ospôco  do  pommier  et  do  pomme. 

—  PAoh.  Roche  pou  élovéo,  formant  des  petites  caver- 
nes qui  servent  do  retraite  à  certains  poissons. 

—  Pyrolcchn.  Syn.  do  boqcette. 

—  Tôclin.  Syn.  ^o  roqdktin. 

ROQUET  î/cè  —  forme  picarde  do  rocket)  a.  m.  Manteau 
de  cavalier,  no  dépassant  pas  la  ceinture. 

ROQUETAS.  bourg  dEspagno  (Andalousie  [prov.  d'AI- 
meriaj),  au  bord  du  golfe  d'Almoria  et  nrés  d'un  torrent 
descondu  de  la  sierra  de  Gador;  2.6Jo  liab.  Port  do  po- 
che. Salines  importantes,  appartenant  à  l'Etat. 

RoQUETAS,  bourg  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  do  Tar- 
ragone  I,  sur  les  borJs  do  1  Elire,  en  face  de  'Toriosc,  dont 
li  est  un  faubourg;  5.000  hab. 

ROQUETIN  (Âv)  n.  m.  Techn.  Petite  bobine  servant  au 
dôvidago  des  ftls  d'argent.  Il  Petite  bobine  creusée  d'une 
moulure  à  deux  bords,  pour  recevoir  le  fil  de  soio  lors  du 
moulinage.  n  Nom  donné  à  do  petits  rouleaux  qui  forment, 
dans  lu  tahrication  du  velours,  une  5orto  do  dévidoir  pos- 
tériiMir.   On  dit  aussi  roqlet.) 

ROQUETOIRE,  comm.  du  Pas-do-Calais,  arrond.  et  à 
likilom.  doSaiul-Omer;  1.119  hab. 
Urasserics. 

ROQUETTE  {k^t')  n.  f.  Bot.  Gonro 
de  crucifères,  tribu  des  brassicées. 

Il  Ho'piette  bâtarde,  Nora  vulgaire 
de  la  gaude.  Il  Hoquette  de  mer.  Nom 
vulgaire  du  cakilior.  n  Roquette  des 
chntiips.  Nom  vul^'aircdela  buniado. 

Il  Jio'piette  des  Jardins,  Nom  vul- 
gaire de  la  barbaréo  précoce. 

—  Pyrotochn.  .\pni  donné  autre- 
fois à  une  sorte  du  fusée  de  guerre. 

—  Techn. Svn.  do  roquetin.ii Fon- 
dant d'émailleur.  il  Parties  dures 
que  l'on  trouvo  dans  los  cendres  du 
Levant. 

—  Encycl.  Bot.  Les  roquettes 
(eruca)  sont  des  plantes  annuelles 
ou  bisannuelles,  dont  ta  tigo,  hauto 
de  û^.^o  au  plus,  rameuse,  veluo, 
dressée,  porto  des  fouilles  alternes, 
poonatifides,  ù  odeur  forie,  et  so 
termine  par  une  grappe  lâche  do 
fleurs  blanchâtres,  veinées  d«  vio- 
let, odorantes.  Assez  répandue  dans 
toute  l'Europe  centrale  ei  méridionale,  la  roquotto  croît 
dans  les  champs,  los  décombros,  au  pied  des  vieux  murs,  etc. 
On  la  cultivo 
fréquemment 
dans  lus  jar- 
dins pour  ses 
jeunes  feuilles, 
qui  donnent 
une  bonne  sa- 
lade, ou  pour 
les  iisai^es  mé- 
dicinaux. Ello 
est  usitée  on 
médi'cino  com- 
me antiscorhu- 
tiqu"'.  dnircti- 
que  et  si'una- 
ch  i  i|  n  r.  La 
cran»'*,  a  .loso 
elevir.  est  vo- 
miuvo. 

Roquette 

(prison  IHil.A), 

ancienne  pri- 
son de  Paris, 
située  rue  et 
pla<'0  de  ce 
nom.  C  o  n- 
sirutie  en  1830 
01  déniolio  on 

l9'*o.  elle  servait  do  lieu  de  dAtention  provisoirf .  jusqu'à 
leur  transfèromout  dans  les  maisons  centrales  ou  dans  los 


ROQUER   —   ROSA 


fj-m 


Roquette- 


I.a  Roquette,  cellules  de  U  chapellfr-^cole. 


lieux  de  iraoHporiation,  aux  condamnes  .1  la  réclusion  ou 
aux  travaux  forcés.  Elle  était  aussi  le  d6p6t  des  condam- 
nés à  mort.  C'est  devant  son  entrée  pnnciitalc,  qu'eurent 
hou.  depuis  1851,  toutes  les  exécutions  capitales  opérées  ii 
Paris.  Dans  une  cour  intérieure  do  la  prison  de  la  Ro- 
queito,  le  ii  mai  1871,  au  moment  de  l'enirée  dans  Paris 
<lcs  troupes  du  gouvernement.  M''  Darboy,  archevêque  do 
l'aris.  1  abbé  Doguerry.  rnr>'-  -b-  In  M:i  î''!'-:n''.  Ir  pr^'-sib-nt 
lionjeanei  d'autres 

—   Petite  Jloquff 
dite  Maison  centra''  '        -u 

des  jeunes  détenue,  niai.s  ^»lus  .  o  iraii.u^tiit  aj-p-rli;!-  la 
Petite  Hoquette,  cette  dernière  prison  fait  fa*:e  aux  bàti- 
nit-nis  sur  l'emplacement  descjueU  s'élevait,  avant  ivoo, 
tu  i>nson  de  la  Roquette  ou  do  la  Grande  Roquette. 

Roquette  (Gabriel  de),  prélat  français,  né  à  Toulouse 
on  16Î4,  mort  en  1707.  Grand  vioairo  du  prince  do  Couti. 
abbé  de  Cluny,  puis  do  Grandsclvcs  'IGiiif,  conseiller  du 
roi  (16C2).  évéquc  d'Autun  (ÏOCûj,  il  se  démit  do  son  évé- 
chô  en  faveur  de  son  neveu  Bertrand  do  Scnaux,  dont  il 
devint  alors  lo  coadjuleur.  Ce  prélat  a  été  fort  attaqué. 
On  l'accusait  de  faire  faire  ses  sermons  par  Nicole,  et 
une  épigramme  de  Boilcau  a  perpétué  ce  bruit.  Toujours 
est-il  que  ses  oraisons  funèbres  au  duc  de  Caudalle  (1659  , 
d'Anne  d'Autriche  (1666),  de  la  princesse  de  Couti  hûli  , 
de  À/"'  de  LonqueviKe  (1680)  ont  été  fort  appréciées  de 
ses  contemporains.  Ses  relations  avec  Jacques  II,  Condf, 
Bossuct.  M"*  do  Sévigné,  Bussy-Rabutin  montrent  qu'il 
.s'était  acquis  d'illustres  amitiés.  —  îSon  neveu,  Hknri- 
Emmanukl  de  Roquette,  mort  à  Paris  en  I72ri,  docteur 
en  Sorbonno.  abbé  do  Saini-Gildas-de-Ruis  fl68i).  abbé 
de  Ginioiit  flG93),  député  à  l'Asscmbléo  du  clergé  fl70l), 
membre  de  VÀcadémic  française  fl~2û^  se  lit  rcmaruuer 
comme  prédicateur.  Il  prononça  l'oraison  funèbre  de  Jac- 
ques II  (1702). 

Roquette  (Otto),  poète  et  écrivain  allemand,  né  à 
Krotoschin  iprov.  do  Posen)  en  1824,  mort  à  Darmstadt  en 
1806.  Roquette,  dont  lo  père  était  d'origine  française,  lit 
SOS  études  aux  universités  de  Heidelberg.  Berlin  et  Halle, 
puis  professa  ù  Dresde,  à  Berlin,  et  enhn  à  Darmstadt.  Il 
fut  célèbre  dès  sa  première  œuvre,  le  Voyage  de  fiançaillfs 
du  maître  forestier  (l%f>l).  Ce  poème  épique,  écrit  dans  une 
langue  facile  et  imagée,  plein  de  verve,  de  fantaisie  et 
d'humour,  célébrait  les  plaisirs  de  la  vio  sur  les  bords  du 
Rhin  et  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  faveur  par  lo  pu- 
blie. Ses  nouvelles  ne  sont  pas  sans  valeur  littéraire,  sur- 
tout son  conte  dramatique  Commère  la  mort  (1873).  De 
ses  drames,  le  Jioi  Sébastien  et  l'Ennemi  dans  la  maison, 
publiés  dans  ses  Poèmes  dramatiques  {lS6'-iSTi).&iasi  quo 

Ïuclqucs  comédies,  sont  dignes  de  l'attention  des  lettrés. 
inlin,  son  autobiographie.  Soixante-dix  ans  (1893),  reflète 
lidêlement  la  pliysionomie  de  son  époque. 

ROQUEVAIRE,  ch.-I.  de  cant.  des  Boucbes-du-Hhône, 
arrond.  et  à  2i  kilom.  do  Marseille,  sur  l'Huveaune  ; 
2.973  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Houille.  Commerce  de  raisins 
muscats,  de  vins  muscats  et  de 
vins  ctiits  ;  culture  importante 
de  câpres.  Carrières  de  plâtre. 
Tonnellorio  ;  distilleries  et  fa- 
briques de  liqueurs;  fabrique  d^^ 
cartes  à  jouer.  Huilerie.  —  L-- 
canton  a  9  comm.  et  1 1 .392  hab. 

ROQUILLARD  fA-/-//'i;" 
[Il  mil.])  ou  ROQUIGNARD  iki- 
fjuar'  [gn  mll.j)  n.  m.  En  ébé- 
nisterie  et  en  sculpture,  Forni- 

d'enroulement  sculpté  qui  ca  ^_ 

caractérise  le  haut  des  dossiers 
do  certains  sièges.  ' 

ROQUZLLE  (kill   \!l   mil.]  —  ..,..,.,. v.. 

orig.    inconn.)    n.    f.    Archcol. 

Ancienne  mesure  do  capacité  pour  les  liquides,  appelée 
aussi  poisson.  (I^a  roquille  contenait  un  quart  de  sotier, 
soit  le  quart  de  la  chopine  de  Paris,  aux  xvii"  et  xviii"  s.) 

—  Comm.  Sorte  de  confiture  d'écorce  d  orange. 

RORAGE  I  raj'  —  du  lat.  ros,  roris,  rosée"'  n.  m.  Blanchi- 
ment des  toiles  opéré  en  les  exposant  à  la  rosée  dans  les 
prairies  à  ce  destinées,  ii  Sorte  de  rouissage  du  chanvre, 
qui  s'opère  à  sec  et  analogue  au  rorage  dos  toiles. 

RORAIMA,  très  belle  montagne  de  l'Amérique  du  Sud. 
à  la  frontière  do  la  Guyane  auirlaise,  du  Venezuela,  du 
Brésil.  C'est  •  un  énorme  bloc  de  grès  rose,  de  formidable 
apparence,  levé  à  2.615  mètres-, quo  terminent  dos  escar- 
pements ù  pic  de  -100  à  500  mètres  do  hauteur. 

RORAIRE  {rèr'  —  lat.  rorarius)  n.  m.  Aniiq.  rom.  Soldat 
armé  à  la  légère.  (On  constate  leur  existence  au  temps 
do  la  grande  guerre  latine  et  des  guerres  puniques,  de 
340  ù  219  av.  J.-C.  Ils  occupaient  lo  quatrième  rang.) 

RORE  i^Cvprion  iïk),  musicien  flamand,  né  ù  Malïnos  on 
A  Anvers  on  ir.l6.  mort  à  Parme  en  1565.  Il  alla  étudier. 
à  Venise,  à  l'école  fondée  par  son  compatriote  .\drien 
\Villacrt.  maître  do  chapelle  de  Saint-Marc.  Lui  même 
onlra  comme  chanteur  dans  cotte  chanelle.  H  fut  ensuite 
attaché  au  service  d'Hercule  IL  duc  do  Ferrare,  ci.  i  la 
mort  de  ce  prince,  retourna  à  Venise,  où  il  devint  vice- 
niaitre  do  la  chapelle  de  Saint-Marc  et  bientôt  succéda  à 
Willaert.  Au  bout  de  dix  mois,  il  alla  prendre  la  direction 
rie  la  musique  du  duc  do  Parme.  Octave  Farnèse  (1563).  Il 
fut  un  des  plus  grands  musiciens  de  son  temps.  Ses  œuvres, 
nombreuses  et  remarquables  à  beau*--oup  d'égards,  com- 
prennent :  deux  reeueils  do  Madrigaitr  à  4  voix;  c[nq  re- 
cueils de  .V(irfi*f*/<n[.r  fAroHniO^iiti  àsvoix  :  le  Vive  Fiammr. 
madrigaux  :\  t  et  :>  voix  ;  un  recueil  de  Motrts  à  -4  et  5  voix  ; 
un  recueil  do  Chansons  sacrées  a  4.  5  et  6  voix;  un  recueil 
de  Messes  à  4,  Set  6  voix;  un  livre  de  Psaumes:  uue  Passion 
;,  Ion  saint  Jean:UQTCCMO\\*U^  f-'antatsiesctricercari^^xoix. 

RORET  ^Nicolas-Kdme\  éditeur  français,  né  A  Vendeu- 
vre-sur-Barso  on  1797.  mort  ;i  Paris  en  1860.  Il  se  rendit 
à  Paris  dès  isi3.  commença  chez  Ferra,  son  beau-frère. 
1  apprentissage  de  la  librairie  et  continua,  de  1815  à  1821. 
chez  Arthus  Bertrand.  Il  fonda  alors  uue  maison  d'édition, 
connue  par  son  encvelopédio  populaire  duo  Manuels  iiorct, 
qui  traite  surtout  »Ie  technologie. 

RORIDULE  n.  f.  Bot.  Genre  de  droséracées. 

—  Kncvci..  Ia»s  roridules  sont  des  plantes  sous-frutes- 
centes, a  feuilles  alternes,  sossilos,  ciliées.  Les  fleurs, 
groupées  en  épis  terminaux,  présentent  nn  calice  A  cinq 


'■s,  une  corolle  à  c:' 
Le  fruit  est  une   ■ 


f. 


r 


et  ruf.*  .  Lap.  Leurs  leuiiies 

^ont  S!  ..  6e  posent  dcsbtisy 

sont  pris  •■'j-.'.r.i.'-  ix^v:  'je  ta  t-'.u. 

RORiDULi:,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  oa  qni  se  rap- 
porte a  la  roridule. 

—  0.  {.  pL  Syn.  de  DBOHÊBACÛes.  —  Une  robidulée. 
RORIFÈRE  (du  lat.  roi,  ron»,  m^éi».  et  ferre,  porter) 

adj.  Qui  produit,  qui  reticui  la  :  î 

RORIQUE  ^rik'  —  du  lat.  ro>  Electr. 

i:  f'it/ure  rt"-'-"-'    P»  ■■■  -■  ■  •  -■                                         ■  ^i». 

inand,  a  le  p  _  <? 
obtenue  en  '^ 

ment  à  une     .  - 

dite  do  l'hal»  t 

imbibée  et  ;i  .  * 
des  figures  appareilles. , 

RORQUAL  'kou-al)  o.  m.  Genre  de  mammifères  céu- 

cés,  do  la  famille  ''•■•-  Krii-'- ■*^--    <niTit.r.-r,-.i.t  lu/v  ..mn- 
zaine  d'espèces  rép 

—  EscvcL.  I*es  ,  , 
type  de  la  tribu  \i'->  Mai- iH^i'iniinv».  --*;.  s 
élancées,  portant  sur  lo  dos  une  petite  ;  i 
haute,  et  terminée  par  une '-afidal"  :  leur^-  -à 


en  long;  leur  museau,  large,  est  pni  î.omNô  :  leur  bouctiO 
n'a  que  de  petits  fanons.  L'espèce  type  du  genre,  le  ror- 
qual à  bec  t bals'noptera  rostrata'^,  des  rir  r-^  '.n  NoT'Î.  so 
montre  parfois  dans  la  Méditerranée    ■  '  s 

de  lon^';  le  rorqual  commun  (6a/jr/' 

core    i>lus  gran'l,  dcseend   encore  \^  le 

rorqual  de  Sibbald  (balxnnptera  inLOuiàt-  Uf  ùcpa*40 
guère  la  mer  du  Nord:  au  contraire,  lo  rorqual  de  l'Inde 
{balrnoptera  Indica)  habite  les  mers  de  l'Inde.  THrythréo 
et  le  golfe  Persique.  I-es  rorquals  échouent  souvent  sur 
les  côtes  de  France,  surtout  le  rorqual  commun.  Ces  cé- 
tacés sont  l'objet  d'une  chasse  importante.  De  nombreuses 
formes  fossiles  se  trouvent  dans  le  tertiaire  et  le  qiuter* 
naire  do  l'hémisphère  boréal. 

RORSCHACH,  ville  deSuisse  cant.de  Sainl-Gall).  cb.-l. 
de  d.:.trict.  entre  la  rive  sud  du  lac  de  Constance  et  des 
roliaics  fertiles  (le  Rorschacherherg,  959  m.j  ;  5.867  hab. 
Industrie  des  orgues*  pianos,  tricots,  tulle.  —  \jt  district 
a  12.601)  hab. 

ROr.TE  n.  f.  Lien  d'osier,  dans  la  Loire-Inférieure. 

RORTER  v.  a.  Econ.  rur.  n  Rortcr  un  fagotj  L'attacher 
avec  uue  rorle  (dans  la  Loiro-Inférieore). 

ROS  ro*  — du  german.  raus,  allem.  mod.  rohr  n.  m.  Dans 
les  métiers  à  lisser.  Sorte  de  peigne  horizontal  ou  de 
râteau  <iui  garnit  la  chasse  ou  le  battant  du  métier,  et  dont 
chaque  intervalle  entre  les  dents  contient  un  ou  plusieurs 
fils  de  la  chaîne,  b  Ou  écrit  également  rot. 

Ros  DE  OlanO  (D.  Antonio\  comte  d'Almina.  gêné 
rai  et  écrivain  espagnol,  né  à  Caracas  en  1803.  mort  à 
Madrid  en  18S6.  Klevé  en  Espagne,  il  entra  dans  l'armée 
en  1826,  fit  uue  brillante  carrière,  et  entra  aux  Cortts  en 
IS.i7:  il  avait  déjà  le  grade  do  colonel.  Partisan  d'Ksnar- 
tero  en  1S40,  il  se  prononça  contre  lui  en  1843  et  souleva 
contre  son  autorite  la  province  de  Murcie.  Ilfatmin  stre 
dnfomentocn  1S47,  dans  le  cabinet,  dit  PMf"  '"«  i  r,  v  .  ,■  i.^r 
Garcia  Goyena  ;  il  remplit  ensuite  Ie>  fa- 

deur en  Portugal,  puis  de  capitaine  .  ^s 

d'Afrique.  Il  eut  ù  réprimer  en  cette  .,w.i.m._  -ii.  iv...ito 
des  déportés  (1848).  Sénateur  à  vie  en  1849.  U  prit  part, 
en  1854,  à  la  bataille  de  Vicalvaro  et  reçut  le  titre  de  comte 
d'Almina.  Dans  la  campagne  du  Maroc,  il  commanda  le 
3*  corps  et  so  disiincua  aux  journées  de  Monténégro  et 
de  rOued-el-Zeln.  Après  la  mon  de  CDonn'^ÎK  îl  <e  ran_-ea 
du  C'"'  lo 

A  la  r 

ment  '■'■■.  .  /o 

et  se  rallia,  en  \6;:>.  a  Alplàui.>o  XIL  ii  a  à.sp.rc  au^^l  à 
la  gloire  littéraire,  et  composé  un  roman  :  le  Docteur 
Lanuela  (1863).  des  vers,  des  récits  militaires  (Euisodios 
militares,  1884)  et  de  curieuses  Obsen-at ions  sur  le  carac- 
tère militaire  et  politiqite  de  la  guerre  du  .Vorrf. 

RoSA  Salvator>.  célèbre  peintre.  V.  Salvator  Rosa. 

RoSA,  comm.  d  Italie  (Vénétio  [prov.  de  Viconce^); 
5.100  hab. 

Rosa  de  Honduras  is.\nta\  ordre  de  chevalerie  créé 
au  Honduras  par  le  congrès  souverain  «t  le  r-rési  îcn'  Mé- 
dina (I86S1,  afin  de  recompenser  le  m  '^• 
11  comprenait  cinq  classes  et  était  «i  ^o 
SIX  membres.  Ruban  rouge  avec  de--  _  '^l 
une  blanche  au  centre.  C^tte  décoration  u  e^l  pius  conférée. 

RoSA  fPierre\  archéolotruo  et  tnpr^r-npbe  ita'^n.  né 
A  Rome  vers  ISI5,  mort  .i  Ronie  ev  'o 

liiîne  dire»  le  de  S,ilvator  l\'"»v..i.  .\r>  '  "" 

gbèse.  il  se  consarm  ex-hi'-iv.Mi.'    '  r- 

ches  s'»r  les  antiquités  de  la  \  ."^  ,/^"*' 

pagne  romaine.  Peu  après,  il  .  la  tnrie 

tnpograpHique  de  l'ancien  latn-  la  topo- 

grapbiquemcm  tous  les  tombeaux  de   la  vo.c  Appienne, 


HOSACE  —   ROSAMI.INK 
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i.ir-iiiuldcs  :  ttubtUr  la  La- 
.  t  U  Mort  de  Lucrecr.  Ro- 
.  i>rr(-^|>uiiduut  de  I'IiikUIUI 

■  !.•  1-iaii  '    'Il  i"'  '    "  '^f    '""•■I  dirocicur  do  l'Acadâniio 

eNpattiiule  de»  beaux  arts  h  Kunic. 

RO8ALC8,  bnurK  et  ib.-l.  do  district  dos  rbilippioei 
(lit- do  Lu'.oii  (prov.  de  Nuova-Kclju])  ;  4.3»0  liab. 

ROBALES.  ville  du  Mi'xir|uc  (Lllat  de  Michoacau),  ch.*l. 
duUi^ui.i  dAriu;  U.uoo  bnb. 

noSAL^TC  'rf*  n.  f.  Oenro  d«  composées,  coropreout 

. -rbcs  A  feuille»  alteriicK  uu  oppo- 

ti  .  ;i|>iiules.  i(>(i  ou  uuunalt  i|iu- 

,  .<'  l'i  |>riiiL'i|»aleQiont  du  Moxii)ue.) 

ROSALIE  {li.  —  £»uivaut  Gr(^tr>\  du  nom  do  la  chan- 
touHo  (lui  mit  à  la  mudo  ce  mude  d'ornement  uiëlodii|ue) 
n.  f.  MuMij.  anc.  >um  (|u'on  donnait  à  une  phrase  mi^lo- 
diiiHO  dont  le  du»sin,  une  fois  qu'ello  avait  M6  pnmiti- 
vcMionl  L^tabho,  se  répi-iuii  à  la  secondo  bupénouro  ou 
mlôriouro,  puis  à  la  turce.  À  la  <|uarie,  eti'. 

—  KncV(L.  Ou  trouve  beaucoup  d'exemples  do  roêaliei 
dans  ccriains  autour»  ant-icns ,  qui  trouvaient  ainsi  lo 
moyen  de  donner  lo  change  bur  le  peu  do  valeur  de  leur 
iimpiraliuu.  Voici  uu  cxoaiiilo  do  rut>alio  : 


1.1  .1]  r.'^s  ir  [)'<iii,iii'|tiin. 


principal,  nn  mit  nnint  Pominique,  instituteur  du  rosaire. 

if  Jesus-rbrist  sont  liL'Uffs  par  trois 

■ius  ont  une  oxpressmn  diirérenle. 

lU.  lin  pape  Invoque  la  Viorgo.  et, 

K  lUard  porto  la  tiare  pontificale.  Doux 

•T  un  rovairo. 

'  1   ROSÉHÊS,  ville  du  Soudan  i^gyptiei^, 

Azrek    ou    iNil    lUou.   dans   uqo   rt^giou 

i*"!  î'r''d'i<-iivo. 


-  A  U  4iaiilU(too. 


Rot  AI 

•a  iij'i, 


•filun  roficapillà],  do 
lancho  et  rote,  so  rc- 


pointro  e^paçnol,   u6  h  Madrid 
«0  1173.  U  t  ott  fait  conoaltre  eti 


ROSALIE  lit'  n.  f.  Kntom.  fîonro  d'insectes  coléoptères 
l.ni:_'i.  Mfii.'s,  de  la  tribu  des  cérambycînés,  comprenant 
trois  rspères  répandues  sur 
rhèniisphere  boréal. 

--  Zool.  Espace  d'ouistiti 
propre  au  Brésil  sud-oriental. 
\Lz.  rosalie  .marikina  rosalia] 
est  lo  type  du  sous-gonro  ma- 
rikina  îlaus  lo  genre  ouistiti 
ou  miHag.) 

-  Kncycl.  Entom.  Los  ro- 
salii-t  sont  do  jolis  capricor- 
nes do  taille  moyenue,  assez 
aplatis,  à  antennes  portant  en 
leur  milieu  des  houppes  do 
poils  noirs.  La  seule  espèce 
européenne  [rosalia  Alpina]^ 
d'un  beau  bleu  pâle,  avec  des 
fast'ies  noires  veloutées,  vît 

dons  le  hêtre.)  Rosalê' de»  Alpes 

(rtd.  d  un  lien). 
Rosalie  (sainte'), patronne 
do  Palorme.  Elle  était  la  fille  du  duc  Sinibaldo  et  la  nîAce 
du  roi  Guillaume  IL  Dès  l'à^'e  do  seize  ans,  elle  prit  la 
monde  en  dégoût  ot  se  retira  dans  une  grotte  sur  lo  moal 
Pollegrino,  au  N.-O.  do  Païenne.  Elle  disparut  en  1159. 
Cinq  siècles  plus  tard,  ses  reliques  furent  retrouvées  et 
tromcnéos  trois  fois  autour  do  la  ville,  alors  ravagéo  par 
a  prste.  La  grotto  de  sainte  Rosalie  a  été  transformée 
m  chapoUe.  Sa  statue,  représentée  couchée,  est  l'œuvre 
do.Gregorio  Tedeschi.  Los  fidèles  v  viennent  en  pèleri- 
nage, lo  lundi  de  la  Pentecôte.  —  F^éto  le  4  septembre. 

Rosalie  (sœur),  v.  Rbndu  {Jeanne-Marie). 

Rosambeau  (Louis  Minet,  dit),  comédien,  né  en  1753, 
mort  en  1845.  Monté  très  jeuno  sur  les  planches,  il  fut 
d'abord  acteur  nomade,  puis  débuta  à  rOdéon,  devenu 
thé&tro  do  chant  en  1834,  et  fut  renu  en  remplacement  de 
Camoin.  Il  ne  reparut  à  TOdéun  qu'en  1841,  sous  la  direc- 
tion d'Epagny.  11  prit  part  aux  batailles  do  Cédrée  le  iVor- 
réfjien  (F.  Pyat)  et  des  Jicssources  de  Quinola  (Balzac).  Le 
Dangeau,  dÔ  l  Audience  secrète  (P.  Foucher),  fut  sa  der- 
nière création.  On  a  mis  sur  son  compte  de  plaisantes 
anecdotes,  dont  la  plus  connue  est  coil*  des  jambes  nues 
enduites  de  cirage  pour  simuler  des  bas  de  soie  noire. 

ROSAMEL  (Claude-Charlcs-Marîe  Du  Campe  de),  ma- 
rin t-t  ministre  français,  né  à 
Trencq  (Pas-de-Calais)  en  1774, 
mort  à  Paris  on  1848.  Em- 
bar(|ué  à.  treize  ans,  aspirant 
en  I7y2,  capitaine  de  frégate 
on  isoti,  il  fut  fait  prisonnier 
avec  la  Pomnn^  en  ISil,  après 
une  belle  défense.  Rendu  à  la 
liberté  en  1814.  il  reeut  le  grade 
do  capitaine  de  vaisseau,  devint 
contro-amiral  on  1823  et  com- 
manda, ù  cette  époque,  la  sta- 
tion de  rAniéri(|ue  du  Sud.  Eo 
1828,  Rnsamol  passa  dans  la 
flotte  de  l'amiral  do  Rignv. 
En  1830.  il  tit  la  campagne  d'Aï- 

frer  comme  major  général  do 
a  flotte,  et  oanonna  cette  villo. 
Los  Toulunnais  l'onvovèrent. 
la  mémo  année,  à  la  Chambre 
des  députés.  U  reçut  le  porto- 
fouillo  de  la  marine  dans  lo 
ministère  Mole  (1836),  puis  alla  siéger  À  la  Chambre  des 
pairs  fl83t>  . 

RosAMONDC.Biogr.  V.  Roskmonde. 

RO8ANILINE  n.  f.  Chim.  Classe  de  bases  azotées,  déri- 
vées du  triplu'nylméthane,  génératrices  do  nombreuses 
matières  «-nloranies. 

—  Kn(  Yri,.  La  roxaniline  la  plus  simple  est  la  />araro- 
antuhne  (OH  C  s'C  H*.  AzH*' ;  toutes  les  autres  sont  des 
hoinul"  -rL-s  supérieurs,  <lont  on  peut  expliquer  la  nom- 
brrij  i  par  des  substitutions  du  radical  méihyle 

CH  tics,  soit  dans  le  groupe  C'II',  soit  dans 

lo  r...,  .à.  ,t.,.ii-.  —  Ces  bases  s©  préparent,  en  générait 
par  oxydation  d'uo  mélango  d'aniline  ot  d'amines  analo- 
gues Moluidino,  xylidino,  cxr.).  Co  sont  des  matières  cris- 
tallines, incolores,  solubles  dans  l'eau,  à  sels  monoacides 
colorés  (les  fuchsines  sont  les  chlorhydrates  et  acétates 
de  cos  haso?(),  donnant  par  réduction  dos  bases  non  oxy- 
génées, ini  olores.  les  /curiiniVin»'.*. 

Parmi  les  principales  rosanilines  basiquos,  il  faut  meo- 
tiODDor  :  la  pararoaanitme  on  C'*,  dérivée  de  l'oxydatioD 


Roiamet. 
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d'uD  luolaiigo  d'ariilÎDo  et  do  paratoluidino  :  la  rofani/tne 
ouC'ou  :^OHjC[C'II'(Cil'jfAzli»;,,C*H*.  AzH','.  La  pro- 
mièro  est  la  rosamlhie  industrielle,  d'où  dérivent  les  pre- 
miers colorants  artidciels  coddus.  Od  la  prépare  en  oxy- 
dant soit  par  l'acide  arséni'|ue,  soii  par  la  ailroheuzine, 
un  môlango  d'aniline  et  des  toluîdinos  ortho  et  para,  ou  en 
décomposant  par  un  alcali  uno  solution  do  fuchsine  ;  elle 
est  on  cristaux  peu  solublus  dans  leau,  solublcs  dans  l'al- 
cool en  rout^o.Ccito  inaiieroa  une  importance  considérable 
dans  l'indusirio  des  maiiéres  colorâmes  ;  ses  dérivés  salins 
(fuchsine),  phénylés  lùteu  de  Lyont,  inétiiylés  {violet  tic 
jPor«),le  vert  malachite,  etc.,  sont  des  couleurs  éclatantes, 
no  peu  fugaces  à  la  lumière,  qui  teignent  diroctonicnt 
les  libres  animales. 

ROSANISIDINE  n.  f-  Chim.  Baso  C"H»'Az'0»,  dérivée 
<le  1  anisidine,  «mon  obtient  en  oxydant  un  mélange  d'or- 
thoanisidino  et  do  paratoluidino  ù  l'aide  d'acide  arsénique. 
r.Ses  sels  sont  do  belles  matières  colorantes  d'un  rose 
tirant  au  violet.  l'^n  nitrant  la  baso  et  en  réduisant  le 
produit  niiré,  on  obtient  la  leucanisidino.) 

ROSANS,  ch.-l.  do  cant.  dos  Hautcs-Alpos,  arrond.  et  h 
ht  kilum.  do  Gap,  sur  un  al'lluont  du  Rbono  par  l'Kygucs; 
758  hab.  Tuilerie.  Distillerie.  Scierie.  Doux  belles  tours 
da  XIII*  siècle,  restes  d'un  cbàtcau  qui  appartint  à  Lesdi- 
guières.  —  Lo  canton  a  0  conim.  et  2.712  hab. 

ROSARIO.  bourç  des  l'iulippines  (  I.ucon  iprov.  de 
Batanjasjj,  sur  lo  no  do  Calampan  ;  I7.ooo  hab.  (avec  la 

Sueblo).  —  Auiro  ch.-l.  de  pueblo  do  l'îlo  do  hueon  (prov. 
0  Mauillo).  sur  l'isthme  qui  sépare  la  lar/ttne  de  /taydo  la 
mer;  S.ooo  hab.  Filature  dabacu  ou  chanvre  indigène. 

ROSARIO,  ville  du  Moxiimo  (Etat  do  Sinaloa).  Bâtio  sur 
lo  Cliainatla,  fleuve  cùlier,  dans  uno  riche  région  minière; 
environ  fj.&ou  hab.  Cti.-l.  d  un  district  peuplé  do  20.000  hab. 

ROSARIO  ou  HUANGO  DEL  RoSARlO.  gros  village 
du  Mexique  (^Etat  do  Michoacan);  plus  do  8.000  hab. 

ROSARIO,  ch.-l.  do  départ,  do  la  républiijuo  Argen- 
tine (prov.  de  Santa-Fé),  sur  la  rïvo  droite  du  Parana  ;  plus 
'lo  100. 000  hab.  Port  naturel  très  sûr.  Centre  do  chemins 
•le  fer  sur  Buenos-.\yres,  Villa  Casilda,  Graneros,  etc. 
Ecoles  supérieures,  théâtres.  Eglise  surmontée  d'un  dûmc 
et  do  tours  byzantines.  Fonderies,  scieries,  minoteries, 
tanneries,  brasseries.  Exportation  do  blé,  laines  et  peaux. 

ROSARIO  de  Cucuta  ou  CuCUTA,  ville  de  la  Co- 
lombie (di'part.  de  Santanden,  non  loin  de  la  frontière  du 
Venezuela.  Hello  situation  au  centre  d'une  région  très 
riche,  où  l'on  cultive  lo  café  et  lo  cacao.  Détruite  par  un 
tromblomont  de  terre  en  1875,  la  ville  a  été  reconstruite 
eniiérement  ;  30.000  hab. 

RosARlO  de  la  Frontera,  départ,  de  la  république 
Ary;eniino  (prov.  «le  Saltaj;  3.335  kilom.  carr.  ;  9.500  hab. 
Ch.-l.  Husario  de  la  J'ronteva;  1.000  hab. 

ROSARIO  de  Lerma,  dép.  do  la  république  Argen- 
tine (prov.  do  Salta);  16.000  hab.  Ch.-l.  JRosario  de  Lerma; 
j.ooo  hab. 

ROSARIO  del  Tala,  départ,  do  la  républiaue  Argen- 
tine (prov.  d'Entre-Rios);  11.500  hab.  Ch.-l. /io«ano  de/ 
Tala,  fondée  en  1865;  1.700  hab. 

ROSARIUM  {om')  n.  m.  Mot  latin  que  l'usage  tend  à 
franciser,  et  par  lequel  on  désigne  un  endroit  spécialement 
consacré  ù.  la  culture  des  rosiers. 

ROSARNO,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Reggio])  : 
1.470  hab.  Détruite  par  lo  tremblement  ao  terre  de  1783. 

ROSAS,  ville  forte  d'Espagno  (Catalogne  [prov.  de 
"îjronell.  à  l'extrémité  nord  d'une  baie  circulaire,  quo  dé- 
len  1  àl'E.  le  promontoire  de  Santa  Trinidad,  couronné  par 
un  fort;  3.300  hab. 

RoSAS  (don  Juan  Manuel  Ortiz  de\  dictateur  argen- 
tin, no  à  Buenos-Ayres  en  1793,  mort  â  Swathliug,  près 
Soutbamptou  en  1877.  11  assista  à  la  prise  d'armes  contre 
la  seconde  expédition  anglaise  (1807).  accompag^na  sa 
famille  dans  uno  cstaucia.  où  il  vécut  parmi  les  gauchos, 
acquit  d'importantes  propriétés, 
organisa  à  Cerillos,  lors  dos 
luttes  cnlro  unitaires  ot  fédé- 
raux, une  bande  do  cavaliers, 
ivec  la([ueIlo  il  contribua  ù.  la 
•épression  d'un  soulèvement  à 
Huenos-Ayres  (1820).  Nommé 
par  Dorrego  commandant  des 
milices  (18^7),  il  devmt.  après 
lexécuiion  du  président  par  les 
unitaires,  lo  clief  dos  fédéra- 
listes, ropnt  Buonos-Ayros  au 
;»'énéral  Lavalle,  se  lit  procla- 
mer gouverneur  (G  déc.  1828), 
exerça  uno  sanglante  dictature 
en  son  nom  ou  sous  le  pouvoir 
hclif  du  gouverneur  .l.-R.  Bal- 
carva  { 1832-1831  ),  fut  soup- 
<;uuiio  do  complicité  dans  le 
mourtro  do  son  rival  Quiroga 
il835[.  se  lit  décerner  des  pou- 
voirs dictatoriaux  11835.  1830), 
autorisa  l'assassinat  do  ses  adversaires,  contraignit,  par 
ses  procédés  à  légard  des  étrangers,  la  Franco  à  bloquer 
Buenos-.Ayres  (1839).  porta  la  guerre  on  Uruguav,  où  il 
soutint  Oribo  qui  assiégea  huit  ans  Montevideo  (18V3-I851), 
provoqua  lo  blocus  du  rio  de  la  Plaia  par  la  Franco  et 
l'Anglotcrro  (I84jj  et  uno  coalition  du  Brésil,  do  IT^ntro- 
rios.  gouverné  par  Urquiza,  du  Paraguay,  dont  l'arinêo 
combinée  le  vainquit  :\  Monte-Casoros  (2  leVr.  is:.2\  Rosas 
se  réfugia  sur  un  vaisseau  anglais.  Desprit  pénétrant  et 
d'une  infatigable  activité,  il  avait  rêvé  do  grouper  sous 
«on  gouvernement  les  Eiats  du  Rio. 

ROSAT  (;/ï  —  du  lat.  roxatiis,  rosé'*  adj.  So  dit  des  com- 
positions où  il  entre  des  roses,  ot  en  particulier  des  roses 
rouges.  Il  Onguent  rosat,  Axonge  dans  laquelle  on  a  fait 
infuser  des  pétales  do  rose  et  do  l'orcanctte.  »  Ct*rat  rosat, 
Cérat  sans  eau.  coloré  avec  do  l'orcanette  ou  du  carmin 
61  aromatisé  avec  de  l'essence  do  roses,  t;  Vinaigre  rosat. 
Résultat  do  la  macération  do  roses  do  Provins  dans  du 
vinaigre.  ;i  Mtel  rosat.  Sirop  fait  avec  uno  iufusiou  de 
roses  de  Provins  et  du  miel  blanc. 

RosATt  n.  m.  pi.  Nom  donné  à  uno  société  fondée  à 
Arras.  sur  les  bords  do  la  Scarpo,  lo  18  juin  1778,  par  un 
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jeune  poète,  l'avocat  Jm-  ^  les  auspices 

do  Chapollo,  do  La  Font  .  ; 

—  E.NCYCL.  L'origino  ;  _  .c- ci.  Le  Guay 

et  quelques  amis,  artistes  ei  j>uute:i,  ciairut  allés  faire  une 
partie  de  plaisir  à  Ulangy,  ù.  la  porto  d'Arras.  Là.  flcuns- 
saicnt  des  roses  en  abondance.  Les  jeunes  gens  se  livrè- 
rent a  des  improvisations  lyriques.  Ils  y  trouvèrent  an  tel 
plaisir,  qu'ils  décidèrent  do  so  réunir  périodiquement  au 
mémo  endroit  pour  parler  d'art  et  de  littérature,  et  ils  don- 
nèrent a  leur  association  le  nom  de  Jtoaatt  Ifèto  des  rose-»  . 
Cette  société  do  poésie  et  do  plaisir  réunit  bientôt  les  lit- 
térateurs et  les  lieaux  esprit'*  du  nord  de  la  France.  Lo 
futur  conventionnel  Robespierre  et  I^azare  Carnot.  alors 
iouno  capitaine  du  génie,  en  tirent  partie.  Disper.<)ée  par 
la  Révolution,  cetto  société  so  refurma  :^i  Pans,  huit  ans 
après,  pour  bientôt  disparaître  sous  les  lluis  de  nouvelles 
tourmentes.  En  1892.  s'inspirant  des  anciens  statuu,  fai- 
sant appel  à  tous  les  artistes  de  la  Picardie,  do  la  Flandre 
et  de  l'Artois,  René  Lo  Cholleux  lit  renaître  les  Rosaii, 
01,  en  1894,  sur  la  place  do  l'Eglise,  à  Fontenay-aux-Rosos, 
tit  ériger  un  buste  à  La  Fontaine.  Chaque  été,  au  mois  do 
juin,  les  Rosati  vont  on  groupe  fêter  À  Fonlenay  le  fabu- 
liste et  entendre  son  éloge. 

ROSÂTRE  a<lj.  Qui  a  une  teinte  rose  salo  :  Une  fleur 
RosÂThiî.  lia  satin  RnsÂTRK. 

RoSBACH,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Co- 
loguoj.  sur  la  Sicg,  afiluent  du  Rhin  ;  3.635  hab.  Aux  en- 
virons, mines  de  fer  et  do  plomb. 

ROSBACH  (BATAILLR  de).  V.  ROSSUACH. 

ROSBIF  [rois  —  angl.  roast-beef;  do  roast,  rôti,  ot  teef, 
bœuQ  n.  m.  Viande  de  bœuf,  et  particulièrem.  Aloyau  rôti 
à  la  broche  ;  Une  tranche  de  rosbif. 

ROSCANVCL.,  comm.  duFinistère,  arrond.  ctà  49kilom. 
de  Châteaulin,  dans  une  presqu'île  fermant  à  l'O.  la  rade 
do  Brest;  1.169  hab.  Petit  port.  Batteries  et  forts  défen- 
dant lo  goulot  do  Brest. 

RosCELIN,  philosophe  scolastique,  né  probablemont  Â 
Compiègne,  mort  prooablcment  en  l'abbayo  do  Saint- 
Martin  do  Tours,  à  des  dates  inconnues.  Elevé  et  instruit 
dans  les  églises  de  boissons  et  de  Reims,  il  enseigna  la  dia- 
lectiquo  en  nominalisto  1,1087».  Ayant  exposé  sur  la  Trinité 
une  doctrine  hasardeuse,  mais  non  hérétique,  un  con<'ilo 
réuni  la  lui  tit  abjurer  sans  lo  laisser  s'expliquer.  11  se 
rendit  alors  en  Angleterre  et  s'aliéna  Anselme  en  repre- 
nant ses  anciennes  théories.  Il  retourna  en  Franco,  puis 
alla  à  Rome,  où  il  fut  écoulé  avec  faveur.  De  retour  en 
France,  il  fut  pourvu  de  bénéfices  et  devint  chanoine  à 
Besançon,  à.  Loches  (où  il  eut  pour  élève  Abélard).  à 
Saint-Martin  de  Tours.  Roscelia  est  considéré  comme  le 
fondateur  du  nominalisme. 

RoSCUD  Tbn).  Biogr.  V.  Averruoès. 

ROSCHER  (Guillaume),  économiste  allemand,  né  à  Ha- 
novre en  1817.  mort  à.  Leipzig  en  1894^  Professeur  en 
dernier  lieu  à  Gœtiinguc,  il  s'elTorça  d'appli^iuer  la  mé- 
thode historique  à  l'écono- 
mie  politique.  Comparant  les 
peuples  entre  eux,  il  cherche 
â  déduire  des  analogies  qu'il 
rencontre  uno  loi  gcnéralo 
do  leur  développement.  Il  a 
écrit  :  De  historien  doctrine 
apud  sophistas  majores  vesti- 
fjiis  (1838);  ta  Vie,  les  Ouvra- 
ges et  l'Epoque  de  Thucydide 
(1842).  Son  ouvrage  capital 
est  son  Système  d'économie 
politique  (1854-1894),  auquel 
so  rattache  uno  Histoire  de 
l'économie  politique  en  Alle- 
magne (1874).  On  cite  en 
outre  ;  Contribution  à  l'his- 
toire de  l'économie  politique 
allemande  (,1851):  Colomes, 
politique  coloniale  et  émigra- 
tion (1856);  Idées  sur  l'éco- 
nomie politique  au  point  de 
vue  historique  {l$ùï):  Contribution  à  l'histoire  de  la  fonda- 
tion du  Zotlverfin  (1870);  Histoire  naturelle  de  la  monar- 
chie, de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie  (1892).  Après  sa 
mort,  ont  paru  :  Pensées  d'un  économiste  {li9A). 

ROSCH-HANASTERZISKA,  comm.  d'Austro-Hongrio 
liukovine),  faubourg  sud-uuesl  do  Czernowitz;  7.700  hab. 

ROSCIUS  (Quintus\  célèbre  acteur  romain,  né  à  La- 
nuvium  vers  129  av.  J.-C,  mort  vers  69.  11  excellait  dans 
la  tragédie  et  dans  la  comédie,  et  fut  d'un  caractère  si 
iionorable  qu'il  gagna  l'amitié  de  la  plupart  des  hommes 
illustres  do  son  temps.  Cicéron  prit  de  lui  des  leçons  de  dé- 
clamation, puis  plaida  pour  lui  cootro  Fannius  Cherea. 

Roscius  (PocR  Quintus\  cause  piaidée  par  Cicéron, 
l'an  ù~~  de  Rome.  L'orateur  était  l'ami  intime  de  Quintus 
Roscius,  dont  il  admirait  lo  talent  et  le  caractère.  Le 
commencement  de  ce  plaidoyer  manque  en  grande  partie 
Un  certain  Caius  Fannius  Cherea  avait  fait  instruire  par 
Roscius  <lans  Tan  do  la  déclamation  un  esclave  nommé 
Panurge;  ils  devaient  partager  le  gain  qu'on  en  tirerait 
plus  tard.  Or,  ce  Panurge  fut  assassiné  par  un  nomme 
C.  Flavius.  Los  deux  associés  lo  poursuivirent  de  con- 
cert, mais  Roscius  transigea  avec  Flavius  et  en  aurait 
reçu,  selon  Fannius.  une  lerre  valant  loû.ooo  sesterces, 
dont  celui-ci  lui  réclama  la  moitié.  D'où  procès.  Cicéron 
soutint  que  Fannius  ilovait  se  fairo  payer  pour  sa  part 
et  que  Roscius  ne  lui  devait  rien.  Ce  plaiiloyer  est  intéres- 
sant par  tes  renseignements  qu'il  fournil  sur  la  personne 
du  célèbre  comédien. 

Roscius  d*Amérie.  Proscrit  par  Svlla  et  accusé  du 
miMirtrc  de  son  père,  il  fui  défendu  par  Cicéron  {Pro  Hog- 
cm  .iHicrino).  V.  l'art,  suiv. 

Roscius  Amerinus  iPofR\  discours  judiciaire,  pro- 
noncé par  Cicéron  1  an  de  Rome  673.  Roscius,  citoyen 
d'.\mérie,  fut  tué  ù  Rome  en  671,  alors  quo  le  tonne  hxé 
p.ir  SylLi  aux  proscriptions  ei  aux  contiscaiions  était 
passé."  Deux  parents  do  la  victime,  qui  n'avaient  pas  été 
étran^rers  à  l'assassinat,  alili  d'hériter  de  la  grande  for- 
tune de  Roscius,  proposèrent  à  Chrysagoras,  affranchi  et 
favori  do  Sylla,  do  s'associer  à  leur  projet  en  obtenant 
du  dictateur  la  proscriptioD  de  Roscias.  Los  biens  leur 
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petit-hls,  William  Cali>\velx.  Roscoe,  uis  au  prcc4:ueu(. 
né  en  1823.  mort  en  18^9,  se  distingua  conmie  poète  et 
essayiste   l'oeme  and    essays,  1860), 

ROSCOEA  'sko-é)  n.  m.  Genre  de  ziogibéracécs,  com- 
prenant des  herbes  vivaces,  à  fleurs  en  épis  terminaux. 
^Un  en  connait  sixes[>èces,  des  montagnes  de  lltide.) 

ROSCOÉLITE  (sko)  n.  f.  Substance  minérale  apparte- 
nant ù  la  famtUo  des  micas,  variété  vasadifère  de  lépi* 
dolite. 

ROSCOFF,  comm.  du  Fiiîistére,  arrond.  et  à  26  kilom- 
de  Morlaix.  Ch.  do  f.  Ouest,  dans  la  prcsquil"-  de  Saint- 
Pol-de-Léon.  i»rès  lile  de  Batz  ;  4.936  hab.  Climat  liede. 
primeurs  et 
fruits.  Célèbre 
lîguicr  dans 
l'encointo  des 
Capucins,  port 
de  pèche  et  de 
c  o  m  m  c  rco, 
bains  de  mer, 
laboratoire  de 
zoologie  expé- 
rimentale. 

Eglise  No- 
ire-Damo  do 
Croaz-Baz,  cu- 
rieux ossuaire 
Renaissance. 
maisons  du 
XVI*  siècle,  hô- 
pital do  1573, 
chapelle  Saint- 
Ninien  .    bâiio 

en  1548  au  lieu  où  débarqua  Marie  Stuart,  anjourd'haî  cd 
ruine.  Restes  de  remparts;  fort  Bloscon,  commandant 
l'entrée  do  la  rivière  de  Morlaix. 

Do  1500  à  la  Révolution.  RoscofT  entretint  un  commerce 
considérable  avec  rAngletcrro  et  l'Espagne.  Charles- 
Edouard,  lo  prétendant  Stuart,  y  fut  ramené  après  sa 
tentative  de  1746.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  24-804  hab, 

RoSCOBfHON,  comté  d'Irlande  prov.  de  Connaught), 
borné  par  les  comtés  de  King,  de  Westmcath,  de  I,.oDg- 
ford,  do  Lcitrim,  do  Sligo.de  Mayo  et  do  Galvay: 
2.458  kilom.  carr.;  150.000  hab.  Pays  p'iat  et  ouvert,  sauf 
au  N..  oii  s'élèvent  les  montagnes 'do  Curiew,  nui  renfer- 
ment des  gisements  do  fer.  Vastes  tourbières.  Nombreux 
lacs.  Climat  tempéré.  Sol  fertile.  Elevage  de  gros  béuil. 
Fabrication  de  lainages  et  de  toiles.  <-h.-l.  Hoscommon, 
petite  ville  de  2.000  hab. 

ROSCOBIMON  fW'cntworth  DiixoN,  comte  de),  litté- 
rateur auglais.  né  en  Irlande  en  1633,  mort  en  1684.  Son 
onclo  lo  comte  do  SiralFord  prit  soin  de  son  éducation: 
mais,  après  la  mort  tragique  d<^  ce  dernier.  Roscommon 
fut  envoyé  à  Caeii.   puis  vo_\a_  '     '  ■-.  Il  rentra  en 

Angleterre   A   lépoque  de  là  t,  et,  Â  la  cour 

dissolue  de  Charles  II,  prit  i  ;cn  e*   perdit 

toute  sa  fortune.  Entre  temps.  .;  >  re. 

■  Il  est  élégant  et  correct,  du  John-  :i0 

le  goût  des   .Vnglais  et  peut  être  co:  :cs 

bienfaiteurs  de  la  littérature  de  son  pa_\s.  Un  a  ^:c  lui  : 
t'ssais  sur  la  traduction  des  vers  (Ifiso);  Art  poétique 
d  Horace  traduit  en  vers  blancs  (1680)  ;  Prologues  et  epi' 
Ivijues  pour  comédies  f^XSSi):  etc. 

ROSCONNE  (ross  —  de  Roscoff,  n.  g^OfiTO  n-  f-  Archéol. 

Toile  do  lin.  de  fabrication  bre- 
tonne, autrefois  employée  pour  lo 
linge  de  corps. 

ROSCREA,  boure  d'Irlande    , 
(comté  doTipperary   Munsterî).  sur    '^îp 
le  Liiile  Brosna,  affluent  du  Sban- 
non  :  4.300  hab.  Fabrication  d'étoffes 
de  laine.  Minoteries. 

RoSDZIN ,    bourg    d'Allemagne 

i Prusse  présid.  d'Opneln,  cercle  de 
wattowitil>,surlaZaien2erW*asser, 
affluent  de  la  Bnnit/a;  7.1^10  hab. 
Fabrique  d'acide  sulfurique;  mines 
de  houille. 

ROSE  (lat.  rosn)  n.  f.  Flcor  da 
rosier,  n  Hosc  cochonnif-re.  Hase  de 
chien.  Noms  vulgaires  des  roses 
sauvapes.  •  Pcx-'  'V  t^hîne.  Nom 
do  la  k  ine.  Il  /tnse 

de   Dû  .   Hosc  de 

mer.    l,  Noms  w\-  Rose  diode, 

gaires   do    1  alcco   r^^sc   ou    passe- 

rose.  1  fl.wf  de  (iurldrc,  lios"  diète.  Noms  vulgaires  de  la 
viorne  boulo  de  neige,  b  liose  de  Jéricho,  Nom  jnlçaire 
do  l'anasutiqao  de  Jéricho  ou  jérose.  i  /tose  de  Aoil, 


nosE 


M  ■ 


é. 


a  4 


-  roa(r«  qot  ■«  prtxlaii 

1  nercnro. 

n«  f»«ar  na  m^ailloD 


it 


-  il^i  ♦•'Ht» 


dan 
Je  U 


• -i    do    sa   «avMirc  «  Manine 

au  IhiUI  ilr  I  (^otro.  puur  iltit- 

■    -    --  ■  •       ■    ■   Cheville 

nioriU^s 

[  rn    rv$r 

i;i  ■tics  jar- 

!  un  luth,  d'iino 
fut  onlrcr 
rio. 

1   if  à  coUo 


in  à  celle  de  la 
;■  mmes.  n  Ce  qui 
c«>uUtur  ruso  :  S'habtlier 


e%t  fait  avec  uuo  ctuiro,  eu 

-  Ai.i.n   uisr,     L«  pu  d»  roM  du  Sybarite.  V.  pli. 

-  Et  mol  lul»-!»  sur  un  Ut  do  ro»ea?  V.  (îcatimozin. 

-  Ai.Li  •)   MTTr^H    :  Et  rose,  eUe  a  vécu  ce  que  vivent  les 
r.»**   i'».f.>.-A  '\'\xn  matin,  \ors  de  l'odo  fameuse  de  Mal- 

<iur  la  mort  de   sa  fille.  Lo  poète  chcr- 
!>  aini  en  lui   rappelaiil  que  tous,  petits 


■■■rt  : 


Ma)*  rUe  '- 

Bt.  rvH, 


-1  1rs  plu*  belles  choses 
lin; 

i  ' '  ■  v"<  vivent  lt$  roiu, 

Lesffocr  à  un  matin. 

Malherbe,  dit-on,  avait  d'abord  écrit  : 

Et  Bo3*Ur  a  v^U  ce  que  TlTeot  les  roses... 

I«  t/pographe  rommit  une  coquille  heureuse  : 

Kt.  Host.  tite  a  ».'cu   . 
Cet.»  ■  uDe  métaphore  hardie  et  gracieuse  à 

uD*'  'anale,  et  Malherbe  trouva  le  chango- 

meri: 

~  i'K<'V.  u  D'y  a  point  de  roses  sans  épines,  Il  n'y  a 
point  do  plaisir  saD>  {'fine. 
I  n  o'eat  al  belle  rose  qui  ne 
devienne  gratte-cul.  Iji  plus 
t>elle  femnio  devient  laide  on 
vieiHiJuaut. 

—   ExcTCL.   Bot.    BoMe  de 

J^neKu.  I^  rose  de  Jéricho 

cnt  une  très  curieuse  petite 

[•tante  annuelle  de  la  famille 

•les  crucifères,    haute    d'une 

'tixaiue  de  reutimétres.  et  qui 

croit  dans   les  sables    mari- 

tiniev  ■!'•  1.1  S\  ri"  >'t  ■!"  l'Ara- 

■      .|.-s  la 

-ibdi- 

■•  ■•lues. 

les   llour&  Auiii    blanches  et 

très   petites.   A   la  an  de  sa 

\i  ..-t  lali..[)      les   fouilles    tORl- 

\  se  rapprochent,  s'entre-croiscnt  do  ma- 
'   pelote  de  la  grosseur  d'uuo  orange,  que 

.    .  .  M.t  et 

roui-  ':mr*. 

On  r.  iiiteà 

,  i-orio 
lans 
!mi- 


Rose  de  Jéricho. 


Rom  tHnIire. 


Ta 


%a^j/vu% 


au    I    ii  %* 


nte  CM 


r.  I^pla 
''  semis. 
-    one   rose  ou 
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:>  or,  que   lo  napo  bénit  so- 

itiiiér,  avant  la  niesitie.  Cette 

ijit-    dimanche    de    caréuie, 

1.  tu  luilie,  Itimnncht  de  ta  rote, 

•  laiis  toute  la  chretuMUé,  sous  le 

!•'  premier   mot  dr  l'iutrult.  La 

rusi-  Im-iiéio  rf»i  pUii'.'  daiii   un  vase  de  prix  et  envoyée 

par  le  pape  A  une  pniiriM.se  rntliolique.  Cette  cérémonie 

.(  ,r,.    ,1  .  ..n.  de  saint  l.<'oii   IX. 

.  (•(  ttiérap.  Ou  emploie  en  médecine  plusieurs 
rosi-j.   Leh  rvMi-t  pillfê  (rusa  ccntitolia  )  ser- 

' iistilli't?  de  ri>s«'s  et  un  sirop  par 

:i>m(Mit   laxatif-  l.cs  rotes   rouget 

lif  l'ruvniM  contiennent  du   lan- 

]  i'talrs  srcs  pour   pri>purer 

niigeiiteii.  ainsi  qui>  lo  intel 

•   lie  roae$  (noudro  de  rusoa 

■iirir  .  La  rose  ae  I*amo$  donne, 

lU.  li'sscnce  Ht-  roses  vraie,  prépa- 

L    .  I, 'essence  <if  roses  est  crisiallibée 

O'iorant*'.   Kilo  est  eniployc-o  pour 


pîirfumer    la   pamwaiie  rosat.    1/églantier    (rosa    cini'na) 
Itpurnit  un  fruit   aH[rin|:ent,  dont  la        ' 
rer  ta  ron.ienr  tir  rynurrfioHons. 


a  pulpo  sert  à  prépa- 

—  Archit.  Jusque  vers  la  lin  du  xii*  siècle,  les  ouvertn- 
rci  appelées  rosrs,  dépourvues  de  cli&ssis  de  pierre,  n'ont 
i|u'un  laible  diamètre  ;  mais,  à  partir  de  cette  époQuo.  elles 
prennent  des  dimensions  de  plus  en  plus  considérables. 
Vo^^  le  milieu  du  xiii*  siùcle,  dans  rUo-Je-Franco  et  les 
provinces  voisines,  les  roses  s'ouvrent  sous  les  voûtes 
dans  toute  la  largeur  do  la  nof;  plus  tard,  ces  ouvertures 
apparaissent  en  Normandie  et  en  Bourgogne.  Ces  vides 
circulaires,  s'ils  n'étaient  point  vitrés,  furent  garnis  de 
découpures  do  pierre  plus  ou  moins  riches,  qui,  dans  le 
ras  d'un  vitrape,  servaient  à  maintenir  lo  vf-rro.  [..adivi* 
sion  principale  des  châssis  do  pierre  qui  parnissrnt  les 
roses  procède,  sauf  de  rares  exceptions,  du  dodécagone. 
Parmi  les  plus  belles  roses  que  possé'io  la  France,  on 
peut  citer  les  suivantes  :  la  rose  occidentale  do  l'église  de 
Mantes,  do  8  mètres  de  diamètre  et  d'une  exécution  très 
hardie:  la  rose  occidentale  de  Notre-Dame  do  Paris,  dont 
le  diamètre  est  do  9", 60.  Kn  1257.  on  construisit  les  doux 
pignons  sud  et  nord  du  transept  do  Noiro-Dame  de  Paris 
et  on  y  ménagea  doux  roses  qui  n'ont  pas  moins  de  12*, 00 
do  diamètre  ot  qui  s'ouvrent  sur  des  galeries  ajourées. 

Rose  (HoMAN  DR  LA*^.  poèmc  allégorique  et  didactique 
du  moyen  iUre.  composé  do  deux  parties.  La  première, 
écrite  vers  1225  par  (îuillaume  do  Lorns,  se  compose  de 
4.068  vers.  En  voici  lo  sujet  :  le  poète  s'est  endormi  et 
rêve  qu'il  entr*-,  par  un  beau  matin  de  mai,  dans  un  ver- 
ger délicieux  -,  il  voit  au  milieu  d'un  parterre  un  bouton  de 
rose,  dont  la  beauté  ot  la  fraîcheur  lo  tentent  :  ce  bouton 
est  gardé  par  Danger  (c'est-à-dire  Refus),  Male-Bouche 
(Médisance),  Peur  et  Honte.  Encouragé  i>ar  Bel-Accueil, 
il  s'approche  du  parterre;  aidé  de  Franchise  et  de  Pitié, 
il  endort  la  vigilance  de  Danger  et  donne  un  baiser  à  la 
rose.  Mais  Honte  et  Jalousie  accourent,  et  celle-ci  fait 
construire  autour  du  parterre  une  enceinte  imprenable. 
La  rose  est  mise  Â  l'abri  de  ses  tentatives,  et  Bel-Accueil 
enfermé  dans  une  tour.  L'amant  se  désespère,  et  ses  plaio- 
tes  terminent  le  poème.  —  L'allégorie  est  transparente  :  le 
poète  a  aimé  une  jeune  tille,  mais  il  s'est  montre  trop  hardi, 
ot  on  l'a  puni  en  l'écartant  do  l'objet  aimé.  A  ce  récit  d'une 
aventure  personnelle  (réelle  ou  supposée^  G.  de  Lorris 
a  voulu  ajouter  un  art  d'aimer,  ccst-à-dire  nous  faire 
connaître  les  obstacles  que  l'amoureux  rencontre  et  par 
<|uols  moyens  il  peut  les  surmonter;  do  là.  les  parties  dî* 
(lactiques,  et  notamment  les  discours  adressés  au  poète 
par  Ami  et  par  Amour.  Ce  poème  est  un  des  plus  agréables 
du  commencement  du  xii*  siècle  :  il  est  écrit  dans  un  style 
aisé  et  souple,  et  la  mièvrerie  même  n'y  est  pas  sans  grùce. 

I^  seconde  partie,  rédigée  entre  1265  et  1270  par  Jean 
do  Meung,  et  composé©  de  22.800  vers,  est  louto  diffcriMite 
d'inspiration  et  do  style.  Ce  n'est  plus  un  art  d'aimer,  mais 
une  encyclopédie  et  une  ipre  satire.  Jean  de  Meung 
conserve  le  cadre  et  les  personnages  allégoriques  de  son 
prédécesseur,  mais  il  remplace  l'intrigue  par  de  nom- 
breux discours,  abondants  en  digressions,  oil  sont  traduits 
une  foule  de  passages  des  auteurs  anciens,  pendant 
<|u'Amant  (c'est  le  nom  que  se  donnait  le  premier  auteur) 
se  désolo  au  piod  do  la  muraille  qui  cnlerme  la  Kose, 
Haisuu  lui  apparaît  ot  l'exhorte  à  renoncer  au  service 
d'Amour;  Amant  repousse  ses  propositions  et  va  trouver 
.\mi,  qui  lui  indique,  d'après  Ovide,  les  moyens  do  se 
faire  aimer.  Lo  dieu  d'amour  lui  apparaît  et  convoque 
son  armée  pour  assiéger  la  tour;  une  première  aitat)ue 
n'ayant  pas  réussi,  Cupidon  envoie  cherclicr  Vénus.  Ici  se 
place  une  longue  digression  où  Nature,  dans  sa  forge, 
avoue  à  son  chapelain  Genius  qu'elle  est  découragée  par 
les  fautes  que  les  hommes  commettent  contre  elle.  Ge- 
nius, envoyépar  elle  à  l'armée  d'Amour,  adresse  aux  com- 
battants un  long  sermon,  où  il  oiccommunie  ceux  qui  ne 
suivent  par  les  lois  (le  Nature,  et  l'attaque  commence. 
Vénus  lance  sur  la  tour  son  brandon;  Honte  et  Peur  s'en- 
fuient, et,  sur  les  instances  de  Courtoisie,  de  Franchise  et 
'le  Pitié,  Bel-Accueil  accorde  la  Rose  à  l'Amant.  Celui-ci 
s'éveille  et  là  se  termine  lo  poème,  poème  singulier,  re- 
marqnablo  surtout  par  sa  hardiesse  :  Jean  de  Mrung  y  bat 
en  brèche,  pélc-méle.  les  superstitions  grossières  et  les 
■  royanees  sur  lesquelles  s'appuyait  "la  société  d'alors;  il 
sape  même  la  théorie  du  droit  divin  ;  il  attaque  la  cupidité 
'•l  1rs  vices  dos  moines,  et  le  fondement  mémo  de  l'institu- 
'  ton  monacale  ;  ce  n'est  pas  seulement  la  science  de  l'anti- 
lUitéqui  reparaît  chez  lui.c'estaussi  son  naturalisme  pan- 
iiéisiique.  Ce  penseur  original  était  aussi  un  grand  poète: 
il  a,  dans  sa  fatigante  prolixit*',  des  traits  d'un  réalisme  et 
d'un  pittoresque  saisissants  ;  il  est  psychologue  et  peintre. 
Au<>si  n'y  a-t-il.  jusqu'à  Rabelais,  aucune  œuvre  qui  ait 
été  plus  lue,  plus  étudiée  que  le  Homan  de  ta  ftosf  :  Ma- 
rot.  en  1527.  en  faisait  encore  un  rajeunissement.  Les 
meilleures  éditions  sont  celles  de  Méon  (18U',  et  F.  Mi- 
chel (1864). 

—  BtBLioGR.  :  E.  I^nglois,  Origines  et  sources  du  •  Roman 
do  la  Hoso  •  (Paris,  18»01. 

Rose  et  Colas,  onéra-comiquo  en  un  acte,  paroles  do 

■^edaine.  musique  de  Monsipny,  représenté  à  la  Comédie- 
Italienne  lo  8  mars  1764.  Seda'ino  avait  pris  le  sujet  do  ce 
petit  ouvrage  dansuneonto  de  Desfontai nos  intitulé  te  Van. 
Li  musique  de  .Monsi^rny,  na'ivo.  tendre  et  déli'^ate,  est 
tout  &  fait  charmante.  Certains  morceaux  sont  restés 
célèbres,  tels   que  lariotte   de  Rose  :   Pauvre  Cotas,  la 


Ordre  ImpOrlal  de 
la  Rote  (Bri^til). 
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^^,i.!.««,  romanro  do  Colas,  OK  ici  que  Itote  reipire.  et 
l^chaason  »'  "^^^^"^.//eTeoro  l"  P»'-'  a.r  do  la  mère 
S'ott  CZX    AU'.  -"■"-  ■' V  .•-"■•'■■""^■ 
Roses  (OCKBI.K  UK-s  DKUX-).  V.  Decx-Roses 
Bose  <o....BK  ..B  LA.  in».i.n«  on  1829  dans  Icmp.ro  du 

Brésil    à  loc.  a-sion    du    manafc'o  do         

iton  Pedro  I"  avec  la  ,,ri...  o.so  Amé- 

or..."  »  f"'  procl.-..n*o  la  Kopubl,.,...,. 
I  .décoration  consistait  en  uno  etoilo 
t'.tï  p-i'-ws,  éma.lléo  do  blanc  ot 
Sor.l«o  dor,  snrmont.>o  «i''""  """ 
roono  impériale  ot  angléo  d  uno  cou- 
ronne tlo  roses. 

Rose  ou  RosA  (montI,  superbo 
mttssil'  des  Allies  l^ennmos  iXalais:, 
"ntou  ant  la  hiuto  vall.'e  do  la  V.ègo. 
affluonttorroiiiiel.le^'auchoduUhono 

supérieur.  Do  nombreux  sommets  dc^- 

ônlln  le"  neuf  cimes  du  mont  Rose  proprement  di,  don 
Ta  us  élevée  est  la  Uufoursp.tzo  (..eas  m  ).  N"  °  P-'" 
on  ne  irouvo  dans  le  systùmo  alpin  pareille  accumula- 
?L  do  DoiL'o  et  .10  slaciers.  Zormatt  (l-»»»  ™).  «s'  '» 
rendez  vou^des  louristes  do  tous  les  pajs,  qui  viennent 
"dmirer  dans  ce  massif  les  plus  beaux  paysages  alpestres 
duTalais  Unovoio  ferrée  permet  dattoindro  sans  langue 
.  crMo  du  Gœrnergrat  3.136  m.)  doù  lo  panorama 
s'étend  sur  tout  lo  mSnt  Rose.  Los  cols  sont  tous  des  cols 
do  D  étons.  avec  neiges  ot  glaces;  le  plus  facile,  le  col 
dÔ  ïaint  Théodulo  (3.352  m.r,  conduit  do  la  vallée  suisse 
de  la  Viége  à  la  vallée  italienne  de  Valtournanclie. 

Rose  (sainte),  vierge,  née  et  morte  à  Lima,  "P''al.«  d» 
PéKiu  (1586-lon(.  Elle  reçut  au  bapiémo  le  nom  1  Isa- 
Dë  1.0  sa  mèro  no  tarda  pas  à  changer  en  celui  de 
lU^'  Après  avoir,  cnlani,  donné  des  prouves  do  sagesse 
tissus  do  son  ftge,  elle  refusa  un  mariage  avanta- 
«ux  pour  entrer  da'î.s  lo  tiers  ordre  do  Samt-îlommique, 
«  nran  lua,  iusnuà  sa  mort,  Taustérité  et  la  chanté.  Clé- 
meK'la  béatiiia  on  1C71.  -  Kéto  le  Î6  août. 

Rose  (Guillaume),  prédicateur  do  la  Ligue,  né  à  Chau- 
mont  en    542,  mort  à  Sonlis  en  1602.  Açrès  avoir  fait  ses 
"udes   au  ce  lège  do  Navarre,  il  se  lit  une  repu  a  ion 
"oratour,  nui   li.i  donna  accès  à  la  cour  ;  "«»".  .•»  ,  « 
."mua  son  prédicateur  ordinaire,  puis  1"' «l»""^  '  7„f  * 
,.  Senlisiriss).  Mais,  presque  aussitôt,  Rose  devint  un 
.  .lent  par  tsanjos  Guises,  et  ses  déclamations  fanatiques 
U    Irënt'^en trorau  conseil  do  la  Ligue    Après  1  assassinat 
0  Henri  111,  il  fit  en  chaire  l'éloge  de  Jacques  Clémoiit 
Wsàtir-e  M.'niimée  le  montre  discourant  bouffonnement 
Ùis  les  éuts  généraux,  qui  se  réuniront  en  1593,  pour 
ro  un  ro"  Il  combattit  avec  acharnement  Henri  I\ . 
:     pourtan    lui  rendit  son  évêchô  de  Senlis.  Lo  roi  le  ht 
;  „rs^  comparaître  devant  le  parlement,  qui  le  condan  la  à 
,,.,reameide  honorable,  tôto  nue    en  Pr^è°™  .<'«'> Cl'^'- 
1   cT  réunies  et  des  gens  du  roi.  Baylo  '  f  aPf.»'^"'»  P'»^ 
eiiraeé  lieueur  do  France  ..  On  lui  a  attr  bué,  à  tort.  Je 
,"  mphlSl"bro  :  Ve  jnala  rei  pMicB  chnst.am  m  reges 
inpiua  et  hxreticas  auctoritate  (1590). 

Rose  (Toussaint),  secrétaire  de  Louis  XIV,  né  à  Pro- 

vi"en  1015,  mort  à  Pans  en  noi.  11  eut  des  commence- 

nêins  très  humbles  chez  les  Harlay,  puis  se  ht  connaître 

ûime   sec  é  aire   do    Mazarin ,    ,|ui'  le    pourvut   d  une 

■  ar  0  do  secrétaire  du  cabinet  du  roi  avec  survivance 

oûr'son  fils  (1660).  Il  fut  élu  membre  de  l'Académie  fran- 

.' se  en  16  5ot  nomméprésident  i  la.chambre  desçompt^^^^^ 

c,  K.8 1   II  était  très  apprécié  de  Louis  XIV,  dont  il  imitait 

parfaitement  l'écriture. 

Rose  ir.ibbé  JeanBaptiste),  '-"frateur  et  savant  fran- 
ra^  né  ot  mort  à  Quingoy  (Uoubs      1714-1805],  11  entra 
dais  les  ordres,  et  se  lit  recevoir  docteur  on  théologie. 
U  accueillit  avec  joie  la  R'*7"""'%«'  .■;?7„'.'^,^:^.S; 
vontion  un  secours  do  1.500  livres.  On  lui  doit  dinirents 
ouvrées  de  morale,  de  mathématiques,  do  philosophie,  etc. 
Rose  (George),  homme  d'Etat  anglais    né   près   do 
Br"brn  on  ,744^  mort  à  Cutrnells  en  >»'8-  "  """«.tX 
dins  la  marino(l762),  puis  entraau  record-office  do  1  bchi- 
uu  er  ù  Wostm  nstor.^;n  1772,  il  fut  nommé  garde  des 
irci  vos  de  la  Chambre  des  lords,  en  |  ■«f.„»<»=;^^!;'', '',° 
la  trésorerie,  Piit  lo  prit  sous  sa  protection  en     ,84  et 
1*  StnÔmm«  mombro'^du  Parlemem.  Rose  devint  1  agent 
ê  plus  habilo  et  lo  plus  dévoué  du  grand  1'"™"'°.  P"'^ 
s'insinua  dans  les  bonnes  grâces  de  (.eorgo  II.  Membre 
du  conseil  privé  on  1802,  Rose  fut  vice-president  du  bu- 
reau du  commerce,  puis  payeur  général  adjoint  dans  le 
second  ministère  do  Viit,  on  1S04.  Il  occupa  les  mêmes 
fônrtionT  dans  lo  cabinet  Portland   (1807).  Il  f«'  «"«re 
trésorier  do  la  manne.  Très  infiiiont,  très  travailleur,  il 
sC-cupa  avec  p.assion   des  proijrès  des  institutions  de 
prévoyance.  Il  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d  écrits. 

Rose  (Valentin),  dit  l'Aîné  (1736-1771),  chimiste  a  lo- 
mand.  U  était  pharmacien  A  Berlin.  On  '•>' d°'V '<>  ";;;'«'  rf« 
/(o«,  alliage  de  plomb,  zinc  et  bismuth.  -  Son  fils,  \  alev 
TiN  Rose,  dit  U  Jeune  (1762-1792),  lu.  succéda  d.ans  sa 
charge  do  pharmacien.  On  lui  doit,  entre  autres,  la  décou- 
Torto  du  bicarbonate  de  soude. 

Rose  illenril,  chimiste  allemand,  fils  do  Rose  Valentin 
lo"uue,  né  à  Berlin  on  1795,  mort  on  1864.  Il  étudia  de 
bonne  heure  les  sciences  naturelles  sous  '»  direction  do 
■on  père,  puis  ù  l'université  do  sa  ville  natale.  S  étant 
wnd;.  à  Stockholm  en  1819,  pendant  un  an  >1  V  «fs-sta 
Sirzélius  dans  ses  travaux,  puis  fut  reçu  docteur  es 
sciences  à  l'université  do  Kiol  et  re.ourna  A  "-r''"  '^•■•« 
un  cours  particulier  do  chimie,  qui  fut  très  !:"»''• '••",»"; 
fut  nommé  professeur  adjoint,  puis  titulaire,  p"  '"' d«' 
la  découverte  du  niobium.  et  il  ost  parvenu  A  'f '"  y" 
Brand  nombre  de  corps.  On  lui  doit  un  excellent  Traité 
àe  rhimie  analytique  [  1829). 

Rose  (Ousiavo).  naturaliste  allemand,  frère  du  précé- 
dent, né  et  mort  à  Berlin  -1798-1873  .  Docteur  en  pl-'oso- 
phio,  il  fut  nommé  do  bonne  heure  conservateur  du  ca  .met 
Se  minéralogie  et  professeur  adjoint  d""''",'^^  "P'®  *  '  '"'■ 
versité  de  Berlin.  Sous  la  direction  de  "•■"n'""''"; '' "RXÎ 
l'Asie  septentrionale  et,  A  son  retour,  devint  <'>»l»'r<> 
de  sa  chaire.  Avec  Mitschorlich,  il  explora  lo  Vésu\e, 


IFina  et  les  volcan»  éteint»  de  l'Auverçne.  Ro.o  a  établi 

;!riectr,q,K,Aater,parm,^s^ouvrages^;J^ 

P'i  &:J/lJ:{^'rta,,>fica...,L  métHr.te.  (U«,= 
)a  CrUtallitalion  de»  dmmanti  (1876). 

T»o«r  (lluL-h  Henry), baron  Sbathmaibs, amiral  anglais, 
HU  le  oéorco  lenrv,  né  à  Berlin  en  1801,  mort  à  Pans 
eL  88-  Il  It"  Berlin  d'excellon.es  étude»  militaires 
:nt  a  dans   1  armée  anglaise  en  1,20,  servit  en   Irlande 

c;!ne'i^;ar;i;i!o;^'^ïï:pac.iaet"co^^r;.?^oL.?^ 

os  troupes  égvptîennos.  Consul  général  do  Syno  (1841), 
mis  socïéu.ro- S  ambassade  à  Constaniinoplo  (1851,,  peu- 
dant  la  guërro  de  Crimée,  il  occupa  le  poste  do  com- 
L  ;„  ,iAla  reino  près  lo  commandant  en  chef  do  1  ar- 
'illéo  française  T'ronm  lieutenant  général  en  1856,  il  fut 
envoyé  SanLnndodés  les  débuts  de  "^ /évoUo  de  1857. 
^m  w  nlus  crande  part  à  l'œuvre  de  la  répression,  et  re- 
çu "eCt  fe  côiWandement  en  chef  de  l'armée  des  Inde^ 
^«60  11  s'attacha  a  discipliner  les  troupes  indigènes,  qu  il 
r/„rL.,,sacomplètemcnt  De  retour  en  Angle^^ 
Rose  fum^sTla  tète  des  forces  en  Irlande,  élevé  à  la  paine 
Koso  luimisai*  v».>  |,f,|,^^   Il  r,\nrima  le  mouvement 

Londres,  en  1895,  une 
fort  belle  statue 
équestre. 

Rose,  planète  lé- 
lescopiquo,  a'  223,  dé- 
couverte en  1882,  par 
Palisa. 

BOSÉ,  ÉE  adj.  Fai- 
blement teinté  de  rose  ; 
Teint  rosé. 

—  Bot.  Qui  ressem- 
ble au  rosier. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do 
la  famille  des  rosacées, 
ayant  pour  type  lo 
genre    rosier.   —   Une 

KOSÉK. 

ROSÉAn.f.Bot.Syn. 

de  IRKSINE. 

ROSEAU  (zo)  n.  rn. 
Nom  vulgaire  de  di- 
verses plantes  des  gen- 
res arundo  et  phrag- 
mite.  (V.  ces  mots.)  « 
lloseaii  coloré,  Nom 
vulgaire  de  la  phala- 
rido  roseau,  n  Roseau  de 
la  Passion,  Roseau  des 
elani/s.  Noms  vulgaires 
des  masscttes.  n  Ro- 
seau des  sables,  Nom  .  m„«,  ..„i 
tiSgaire  des  calamagrostis.  il  Roseau  ^P">'ux,Som'^n\ 


BoBcaui  :  1-  Massettc  ;  2.  Phragmite. 


vulfa  re  des  caianiagrusu».  n  j-ko.^»..  ^h > :    ... 

B^?o  du  rotang  épineux,  n  iioseau  orforonl  oaaromaltque. 
Noms  vulgaires  io  l'acoro  aromatique.  U  Roseau  rayé. 
Nom  vulgaire  dos  sparganies  ou  rubaniers.  il  Roseau  rouge. 
Nom  vulgaire  <Aes  balisiers. 

-!!^Fig   Personne  ou  chose  faible,  fragile  :  Aou*  somme, 

des  EosEAix  nui  avons  im  tomber  bien  des  chênes.  (\  oit.) 

1  Loc    div.  Hoseau  peint  en  ^er.  Personne  nu.  a  une 

apparence  de  fermeté,  et  qui  est  faible  en  réalité.  «  .<;  ap- 

llltrsuriin  roseau.  Compter,  s'appuyer  sur  une  personne 

de  faible  secours,  sur  uno  chose  qui 

n'offre  aucune  sûreté. 
—  Archit.  Nom  donné  à  des  orne- 

men's  on  fonno  de   bitons  unis  ou 

sculptés,  dont  on  remplit,   jusquau 

tiers  de  la  hauteur,  les  cannelures  des 

colonnes    rudentées.  n  On  dit   aussi 

_  Hortic.  Roseau  à  quenouilles. 
Nom  vulgaire  do  la  canne  de  Pro- 
vence {anmdo  donoj:).  n  Roseau  à  ba- 
JaU,  Nom  vulgaire  du  phragm.te 
commun,  il  Roseau  des  pampas.  Le  gy- 
nerium.  _» 

—  \Li,us.  LiTTKR.  :  Roseau  pensant, 
expression  de  Pascal,  tirée  dos  Peu- 

é^s:^t;ii^i<^rL  v^u  .ai.  o..  un  «o. 

SEAU  PENSANT.  . 

.?S°^^su^';^îf^^":^^st^'-%^-'-- 

honno  ravlo 


A,  roseau. 


1 


ROSEBECQOE.  Géogr.  V.  RooSEBEKE. 
ROSEBERY  , Archibald  P"j';P,,P»'«rrr47."Erré''au 
Sre^nt^'Lr'nfèrrde1oVp:voTn';"s6S,il  s'y  fit  une 
i>laco  prééminente.  Soussecré- 
lairo    d'Etat    ù    l'inléneur    de 
1881  à  1883,  premier  commis- 
saire des   travaux  publics  en 
1884,  il  devint  secrétaire  d  htat 
aux  affaires  étrangères  dans  le 
cabinet  Gladstone  do  1886.  De 
nouveau  ministre  des  affaires 
étrangères  dans   lo   ministèro 
Gladstone  do  1892.  il  so  montra 

partisan  décidé   do   l'"'P^;'"'- 

lisme.  Après  la  chute  do  t.lad- 

stone,  on  1894,  Roseherv  devint 

premier  ministre.  Lincon- 

sianco  de  sa  faible  majorité  ne 

lui  permit  pas  do  réaliser  do 

grandes  choses  :  il  ne  put  mémo 

somaintenir  jusqu'où  1895  ouo 

grâce  à  rhosiiliio  de,-larée  des 

radicaux,  qui  lui  ramenit  des  par- 
tisans. Après  '»  •;i';;''";,^'4Xd  avec  Gladstone,  notamment 


Ro««berr. 


ministère  <:a!.,!.ury  Leader  du  parti  ''"'al-il  avait  rten 

gné  -  'ra- 

Ros.  ,.  ,1 

iitiii  ...lie 

étu  !  uno 

d  d*  .un 

X;;i'do  se.   Aucour.  \'"-/.  Cl  .\ay.U.n.  M   Pcniére 

phase  (1901).  .                     . 

ROSE-CRAN  n,  m.  ?  '  M»' «  fOnqO^l 

en  Picarlie  aux  xvi:' 

j>_ „„.„   ...  .  ni:)D.  f.Confr*- 

.  '^  aiaxuo  »o  ivu*  siècle  : 

ne  "^ 

^"_  ,     -  inN>,i.|u..   .-sens  vieilli.^ 

_  „   ni  ■■  la  Koso-C'roix  :    fn  bosbooix- 

iPi-J"^'  '  ,,  ,-   .-  ,    r „ nncrio 

—  Fr.-ma'i'jiiii.  Ili  ^^^ 
(rit  français)  ot  dix-li  '    j^ 

—  Occult.  Grade  !■•  ... 
anciens  mages.  (C'est  le  i 

venu  A  linitiation  suprèmi 

disiinciif  de  ce  grade,  qui  •  

croix  eniourco  par  uno  couroano   le  .'^v.s   >y>.  ••■    ■'."■ 

"°-?°EicYCL.   La  confrérie  des  ro,.  -  rr./.r .  ■V.rA   il   nja 
guère  été  question  qu  au  xvii* 

Allemagne,  a  toujours  eu  un  ca  -   ; 

rose-croix  so  qualifiaient  eux-m' i--  .,',!,,,„' 

nrobablo  'lue  lour  confrérie  était  a  la  lois  cal,a..s..^ue. 
Kmiqu2  et    théosophique,  et  qu'eux-mêmes  so  don 
naient  pour  des  magiciens,  probablement  p-nr  „.  .s 
leurs  hardiesses  do  libres  penseurs  \n.P»''    ■ 
Icnlin  Andréas,  savant  théologien  du  W  urten 

«n   Alleniairno   vers    1613   et  intitule;  /■omo/-,. ■■  J 

/M^"'™cT  rapporte  la  fondation  do  hi  sec.  à  un  cne- 
val.er  allemand.  Chrétien  Rosenkreuz,  qui.  s  étant  rendu 
en  Orient  pour  s'instruire  dans  les  sciences  n. . 
eut  4  Dainas  les  leçons  des  philosophes  a.  . 
rendit  au  Maroc,  où  il  s'instruisit  dans  la  , 
fenna  soliu.ro  dans  une  grotte,  où  il  vécu. 

'p^orifut^s'ur  r.Z\^^^.  d?s  ^éC  *  iTt  de"^ 
fon^rîa  vie  pendant  plusieurs  siècles,   l'application  do 

2'éta 'ont  loirs  .loctrines  religieuses  et  morales  ,u.  -rac^- 
térisaient  lo  mieux  les  rose-croii;  ils 
du  vieux  monde  approchait,  et  que  i .. 
réformation  radicale,  dont  ils  seraieni 

"c'est  en  Allemagne  que  les  rose-c"ix  ««nt  lejilus 
d'adeotes.  En  Angleterre,  le  célèbre  me  It.  m  n  en 
llud/rt^brassa  leSr  théospphie.  En  lial.e  e  ■  •  . 

Se  même  qu'en  France,  .Is  «■"™'"  >* ^«  \ 

tours,  et  la  secte  semble  avoir  disparu  corn,  a 

en  du  xviii*  siècle. 

RosEDAIX  ville  d'Australie  {colonie  de  Victoria  romté 
de  Bul^Bluf ]•)!  sur  un  petit  tribat«re  da  Pacifique; 
2.900  hab. 

RO.ii'E  (du  bas  lat.  rosata;  de  ros,  rosée)  n.  f.  Météor. 

^''ï'-^:riZ.%Xe"omme  la  rosée,  cornue  rosée.  Fort 

"L'i-lc^^irSe  ".r;/."o,opA«,  Le  travail  pour  ob- 

'"i'i%C"^t%^eUeu,e,  S.vn.  de  MtBt.L*>t. 
_   ^rdiéol.  Tissu   léger  de  coton,  de  provenance  m- 

^'TlVrvé"ïif  "suTni'er: n^dTs^ng-séf  Mui  sort  de  la 

Zlconrur.  Variété  de  poire  fo-J^fo.'^tUi^mi 
de  forme  ronde  et  de  colora.ion  verte,  u  On  dit  aus=.  poirb 

"^-^  Refig.  Rosée  du  ciel.  Bienfaits,  consolations  qui  vien- 
nent îo  Dfeu,  par  allusion  à  "X^f  .  V^^V^^-irf" 
que  Racine  a  traduit  dans  •  Alhalie  •  .  i  lei".  r  y~ 

'"^ Ve'^hn  Changement  de  couleur  du  drap,  aux  endroits 
où  11  est  moins  fourni  de  laine.  «  Espace  compns  entre 

'-  •'îrN;'\^^'''^re.'ror^"s,''uVco%™"piacé  *  l»  surface  de 
uTerre  est  soumisiun  fort  rayonnement  noc.urne,  par 

remplies  d'eau,  elles  sont  peu  ^""J"^'"'"^, '^  ."^  „  « 

"A  la  chlorophylle  a  un  P»"^°'' '>„7';7' '{.^  /iu"?,^ 

rofroidissen.  donc  plus  ^'7. '!"»  "  ;°^,''VeVve*t"ame^ner 
lairquilesentoure.refroidissent.etair  peu^en     a 

a  s.amra.ion  de  sa  vapeur  d  eau.  La  P'^  '<•  '  ,.,„„ 

d'un  hvgremètre  à  condensation  et  se  IV.  o  . 
couche  d  eau  :  c'est  la  ro.,'e.  Si  le  r<;froid.s-  ue 

cette  eau  de  condensation  se  congèle  :  c  e»     -.  .  'e 

es  a,rs  "es  calmes   par.,,,,  , ère  aux  po^^ 

-^tt^.^::;it^cSo^;^"^e:dLe.e.dancbe^ 

au  printemps,  on  crée  parIo,v  ■         fumeuses, 

sant  bnller  des  matières  g.;  r  ^ 

autour  des  plantat.ons,  car .         _  ^    empêche  l'air 

;(?^J-;JnXr  1/^So;  de  V^ref^^alr  et  U  «nsé- 
quent  de  s'v  condenser.  .         ,  ,,,. 

RosEOOERiPetri/re(lcn/'.,>r[cest^..  ;; 

Liens,  dont  la  fé.o  'o.'"»'^,";  J""  °do  hr "   '  "«'• 

romancier  allemand,  ne  à  Alpl,  P^'^f»  «^V  -,,;„  aux  tni- 
en  .843.  Fils  d  un  paysan  ^Pj,f,%7°"'  a.issage  cbea 
vaux  de  la  campagne,  il  fut  mis  en  *i  i 
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.  ««loo  ta  fonnolv  d^  V/mpromptu  de  Ytr- 

-   •*•  natarfl  do  chaax.  ma- 
daiis   1rs  enriront  de 
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•  Il 

•  ta 


..-^t  lit- 


vuU'iir 

.QCVCUt 


K  -.-h.  baroD).  né  à  Mrhntak 

itHt    II   |.rii  pari  à  la  r(Svo- 

im  1  Sil(»^rio,  d'où  il 

Qc  f/'un  (tr'cnhriate. 

Kwiacii,  ..  .     -.  mon  Où  iKdo,  a 

^  (rramoti>)UP!i.  11  est  1  auteur  du  célèbre 
I   Vie  fHfur  te  tsar. 

H      >    ■  -co  allrmanfl.  né 

A   II  I  ■iM.    Il  rtititia  à 

I..-  'Tlin  lo  Minscrit. 

;  arùr  «if  1834  .  oi  publia  sos 

:  .  Il  alla  &  l'ans  ronliniicr 

is-.;.  .1    l...;i.|;-,s.  ou  il  omipa 

rrismlt'  le 
avoo  iino 

,,  ,  ..,^.  .  .      . iiiimc*!  \>en 

M'  '.  Il  pn'parait  iiiio  traduction 

du  '•  par  la  sooiété  Asiatique  : 

Hi.  f.:'„<i$,  sanêcriie  et   latine  (1838). 

—  V  Rosen,  né  et  mort  A  I  letmold  (I8i(>- 

Ifi  >i  s  itwiimfnta  pfrsica.  Chargé  d'uno 

mi-^  ■  -  1811).  il  en  rapporta  un  Easai  sur 

ta  ■  une  Grammaire  ossète  (18*6).  Il  fut 

drn  ;  lo    1844-1853.  cousul  A  Jt^rusalcm 

i-  .1  à  Belgrade  (l«G-|875).   Il  a 

ira  .   recueil  do  récits  orientaux; 

pu^  .   ■  'juir  depuis  la  victoire  de  ta 

Jtf-furnf  ^lAîù,  jujyuau  traité  de  l'aris  (185G)  ^1806-1867  , 
de»   Pitéites  populaireM  bulgares  (18'39);  etc. 

ROSCN  (Victor,  baron  dk).  orientaliste  russ«.néàReval 
Kstlioniei  en  1849.  Il  fut  étudiant  A  Pétersbourgr.  Leipzig 
et  lîffif^waM.  se  lit  a^répcr  en  1872  à  l'université  do 
IV'  ■•\  int,  en  187».  membre  de  rAcadémie  impé- 

n:il  s,  et,  en  1885,  à  la  fois  professeur  brdï- 

naiT'  'Ut  de  la  section   orieniafc  do  la  îi^ociété 

imptri-ih;  ru--so  d'archéologie.  Il  a  publié,  entre  autres 
ouvrotres  :  V Ancienne  Poésw  arabe  et  la  critique  dont  elle 
a  ét^  iof'jrt  1872  ;  Chrestomalfite  arabe  (avec  W.-J.  Girpas, 
I87S-IS7Ô):  les  Manuscrit»  arabes  de  l Institut  des  langues 
orientales  \co  franc.,  1977);  Notices  sommaires  des  manus- 
crits arabes  du  Musée  asiatique  (en  franc-.  1881>:  Itemar- 
t/ues  sur  les  manuscrits  orientaux  de  la  collection  Marsigti 
A  Boloqne  (en  franc.,  18851  ;  les  Manuscrits  persans  de 
l/r,.,....  ./. .  !-tn,jues  orientales  [en  franc.,  1886;  en  lat., 
•  v<-  1888);  Catalogue  des  manuscrits  et  impri- 

mi'^  ■'-  Sainte-Catherine  au  Sinat [on  lat.,  avec 

Salf-iiMiiN,  iB.'i  . 

ROSENALLIS,  comiD.  d'Irlande  (Leinster  [comté  de 
Queenj;  3.V00  hab. 

RobENAU  (hon^r.  Boxsnyo),  bourg  d'Austro-Hongrio 
,  Tran9vlvanie[comtt«l  de  Kronstadt]),  ch.-l.  du  district  do 
Krividôk,  sur  un  affluent  do  l'Aluta;  -4.409  hab. 

ROSCNAD    f  hongr.   /tozsni/o^,  ville   d'Austro-Hongrio 

T     I  omuat  do  GirtmOrj),  sur  le  Sajo,  affluent 

-  l'i  hab.  Ch.-I.  de  district.  Mines  do  for.  do 

•  .  de  nirkel  et  d'antimoine.  Fabriques  de 

UT'  "S  niint-rales  et  établissement  do  bains. 

R       t.NBCRO,   bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie   sep- 
■■"ntat  de  LipiauJ),  au  confluent  du  Woag  e^t 
dr  ••  879   hab.  Ch.-I.  do  district.    Papeterie. 

C<''  it  minérales  aux  environs. 

H      1  MM  î  -;  .n  prtisse[prè8id. 

.1  Siobor.  affluent 

'  1 inlerie. 

H      I  NDCRO,  ville  d'Allemagne  (Prns.se  [  présid.  do 

.' ir^r,,,  rh.-l.  do  cercle,  sur  un  tributaire  do  la 

'  l'-nt  do  la  Vistule;  3.028  hab.  Scierie  &  vapeur. 

H       1  NBURCH     r^Tr^t.  H.nn  fVr.iin.Tn.i    .   minéralo- 

*■.  Nommé, 
t.ieàstras- 

•  -■   '••^Olil- 

a  la 
llo- 

■r  la  classi- 

•    •!  !i  dirigé 

.   de 

•  les 

^■r  ip',--ju'      l>7.i  .  ;  i'fnj- 

■•  en  masses  (1877.1  ;  etc. 

..^^^*i:  1  i, ,,,    —  du  0.  de  /iotenbusch) 

aie  oBiorei  de  ctiatu  et  loade,  arec  lioc,  titane 


n^- 


*  :  fleotflrfT, 

'  4««  4  1  -rti,  f  1  \^  iiiiam  Loo^vord,  c««it« 


Ml 

ROftCNDALC.  vitle  des  EiAts-Unis  (New-York  [comté 
d'Ulster]  .  sur  lo  Roaduut.  tributaire  du  fleuve  Hudson; 
s. 500  ban.  Fabrication  do  ciment  hydraulique;  carrières. 

ROSENHAIN      ' 


mand.  in»  &  .Man 
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"  Ip 

■■  ma- 

aavala 

l»ijti 

|ues  do 

airo. 

:ii)iste   el  compositeur  alle- 
i.  mort   A    lladen-Haden  ea 
iiutt    pour  lo   piano  et  de 
I  uur  l:i  composition,  dés  l'Age  de 
.'Tii.'iidro  en   public  avec  lo  plu» 
1  .!•  brilUtnls  cuiM  orts  en  Alleniague» 

■r  tixtk  un  ui-Hiiiii  )t  Francfort,  où  il  tli  représenter  nn 
petit  opéra,  un»-  \'i*ite  à  /Ititl-im,  Ut  un  voyage  A  Koodret, 
puis.  OD  1830,  Héublit  A  Paris,  où  il  resta  jusqu'en  1870. 
Il  donna  &  l'Opéra,  en  18S1,  un  ouvrage  en  deux  actes,  U 
/ti^mon  de  la  nuit.  Outre  un  petit  oi>éra-comi(iue  inti- 
tulé Volnijr  et  jaloux,  représentt''  sur  lo  théâtre  do  Uade, 
ItoKeiiliaiii  a  pubJM'  drs  u'uvres  nombreuses  pour  piano. 

RosCNHCtM,  ville  d'Allemagne  (rov.  do  Haviére  fcer 
do  do  llatitt^-Havière]'.  au  confluent  <le  1  Inn  cl  du  Maiig- 
fall:  lî.|y7  hab.  Cb.-I.  do  disiricl.  Scierie.  Kabn'juos  de 
machines.  Forge  et  fonderie  do  fer.  Station  b^'drotbi^ra- 
piqne.  Salines.  C'est  l'ancien  l'ons  Œiiii  des  Romains. 

nOBËNIE  [n{)n.  f.  Georo  d'Iiéliantbées.  comprenant  des 
arbrisseaux  du  Cap.  A  fleurs  en  capitules  mullinores. 

RoSENKHANZJeao-Charles- Frédéric), philosophe  alle- 
mand, né  ji  Magdebourg  en  isor..  mort  A  Kœnigsborg  en 
1879.  Il  professa  A  Halle,  puis  A  Kœnigsberg.  Il  est  un  des 
plus  éminents  disciples  do  Hegel,  disciple  indépendant 
toutefois.  Outre  ses  travaux  philosophiques,  il  a  écrit  aussi 
des  ouvrages  d'histoire  littéraire.  Nous  citerons,  parmi  ses 
ouvrages  :  Histoire  de  la  poésie  allemande  au  moyen  âge 
^18301;  la  Iteligion  natnrflle  (1831);  Encyclopédie  dvs  scien- 
ces tfiéotoyitfucs  (1831);  Manuel  d'histoire  gévérale  de  la 
pot'sie  (1832);  Critique  de  ta  théorie  de  la  crouance,  d« 
.s'c/i/eierniac/irr  (1836);  Psychologie  om  Science  ae  l'esprit 
«)(/*;cc(ï/'(I837j;  Commentaires  critiques  sur  le  système  hégé- 
lien (1840);  Le\-nns  sur  Schrllinq  (1842):  Ma  réforme  de  ta 
philosophie  hégélienne  (185Î);  Esthétique  du  laid  (I8r>3);  la 
Poésie  et  xon  histoire  [IS':'^)  ;  Scietice  de  l'idée  logique  (1858)  : 
la  Vie  et  les  Œuvres  de  Uiderot  (1^60);  Commentaires  tur 
l'encyclopédie  des  sciences  philosophiaues  de  JI cyel  [lill). 
Kosenkranz  a  laissé  aussi  une  excellente  Vie  de  Hegel 
(I844i;  avec  Schubert,  il  a  publié  une  édition  des  œuvres 
do  Kant  (1838-1840).  Lo  dernier  volume  renferme  une  his- 
toire do  la  philosophie  kantienne. 

RoSENKREUZ  iChrétien\  personnage  probablement 
imaginaire,  l'ondatcur  prétondu  de  la  société  des  rose- 
croix,  et  qui  aurait  vécu  cent  six  ans  (1378-1484). 

ROSENLAUI,  site  et  glacier  de  Suisse  (canton  de 
Bernei,  dans  lOborland,  ù  1.330  métrés  d'altitude,  sur  la 
rive  gauche  du  Heichenbach  (cascade),  route  de  Meirin* 
gon  ù  Grindelwald.  Le  glacier  est  resserré  entre  lo  W'et- 
icrhorn  (3.733  m.)  et  le  Konfcnhorn  (3.272  m.). 

ROSENMULLER  (Jcan-Chrétion),  anatomisto  allemand, 
né  à  Hfssbfigen  1771,  mort  en  1820.  D'abord  prosecteur 
(1794),  puis  professeur  (1800)  d'anatomio  et  do  chirurgie, 
il  dota  la  science  anatomiquo  d'excellents  ouvrages,  dont 
les  planches  sont  dessinées  parlui-mi^nie.  Nous  citerons  ; 
(Jurdam  de  ossibus  fossiliOus  animaliujn  (1793i;  Leçonê 
d'anatomie  (1800),  avec  Isenflamm;  Qu3Pdam  de  orariisem' 
bryonum  et  fn'tuum  humanonim  (ISOOj;  Icônes  chirurgieo- 
anatomicT  (1803-1812);  Contpendium  anatomicum  (i808); 
Aervi  obturaloni  monographia  (1814);  Prodromus  anafo- 
tiiix  artificiali  inserviens  (1819)  ;  Documents  pour  l'histmre 
physique  de  la  terre  {1799-1805).  —  Son  frère,  Ernest-Fh*- 
DKRic-CiiAKLt:s  RoseiimuUer  (1768-1835),  fut  uu  orienta- 
liste do  valeur. 

RosenmuUer  (organe  et  fosses  de).  Organe  de  ftosen- 
muller  ou  Parovarium,  Organe  sans  fonction  apparente, 
situé  dans  le  ligament  large  entre  l'ovaire  et  la  trompe  do 
Fallope  et  constitué  par  une  dizaine  do  lins  canalicules 
pelotonnés  allant  aboutir  dans  un  canal  longitu'linal.  iCet 
organe  se  développe  aux  dépens  de  la  portion  génitale  du 
rein  primordial,  qui.  chez  Vliomme,  donnera  la  tête  de 
répididymo.)  il  Fosses  de  Hosenmullcr,  Dépressions  profon- 
des situées  sur  les  côtés  de  la  face  postérieure  du  pharynx. 

ROSENTHAL,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Bohême  [cerclo 
do  Hunzlaui^.  sur  la  Ncisso  do  Gcerlitz  ;  3.730  bab.  Filatnre 
01  tissage  do  laine  et  do  coton. 

RoSENTHAL  (Isidore),  physiologiste  allemand,  né  à 
Labisvhin  iPnsen)  on  1836.  Il  devint  privatdocont  on  186t, 
professeur  de  physiolocio  A  Berlin  en  1867  ot  profes- 
seur do  physiologie  et  d'hygiène  A  Erlangen  on  1872.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  les  Mouvements  respiratoire» 
et  leurs  rapports  avec  le  nerf  vaque  (1852);  Leçons  d'élec- 
tricité médicale  (1862}:  la  /tégulation  de  la  chaleur  che:  le» 
animaux  à  sang  chaud  (  1872);  Physiologie  générale  des  mus- 
cles et  des  nerfs  (1877),  traduite  en  f'rançais  sous  le  titre 
do  :  les  iS'erfs  et  tes  Muscles  {M'i)  ;  Traité  clinique  tfesmaia- 
dies  du  système  nerveux  (1878),  traduit  en  français  ;  Draité 
d'hygiène  publique  et  privée,  traduit  on  français  (1889). 

ROSÉOCOBALTIAQUE  {ti-ak'  —  du  lat.  roseu»,  rosé,  et 
de  cobaltitique)  n.  f.  Chim.  Base  découverte  par  Frémy  et 
qui  résulte  de  l'union  dos  éléments  du  sesquihydrate  de 
cobalt  avec  dix  molécules  d'ammoniaque. 

ROSÉOLE  (rad.  rose)  n.  f.  Méd.  Eruption  consistant  en 
petite»  taches  roses. 

—  ENcvcL.On  distingue  plusieurs  sortes  de  roséole»: 
!•  les  roséoles  d'origine  alimentaire  ou  médicamenteuse, 
comme  celles  que  causent  parfois  les  moules,  l'iodure  de 
potassium,  l'autipyrine;  2»  la  roséole  syphilitique,  qui  est 
un  des  accidents  secondaires  de  l'infection  syphilitique; 
3*  la  roséole  saisonnière,  qui  n'est  peut-être  qu  une  forme 
atténuée  do  la  rougeole.  La  roséole  peut  encore  appa- 
raître au  cours  do  maladies  infectieuses  diverses  :  fièvre 
typhoïde,  grippe, etc.,  et  mémo  sous  l'influence  d'une  vive 
émotion. 

R08ER  frad.  rose)  v.  a.  Donner  une  teinte  rose  A  :  Une 
longue  promenade  rosait  ses  joues. 

—  Terhn.  Donner  le  rosace  au  coton. 

Se  Poser,  v.  pr.  Prendre  Ta  couleur  rose. 

ROSERAIE  i>v)  n.  f.  Terrain  planté  de  rosiers. 

ROSEREAUX  (rd)  n.  m.  pi.  Fourrures  communes  da 
rtussie. 

ROBERCT  (r**)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  petit  poisson  de 
mer,  le  capolao   on  athérine  prétro  latherina  presbyter). 
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formo  do  potiio  rose,  i|uo 
oortentàlal'uiitonnicroU-» 
ïmciors  ot  les  hauts  a.gni- 
uUrcs  do  certains  ordres  do 
chovalorio  «t  les  ofliniers 
Uo  linstruclion  publique. 
I  Sono  do  p.'lito  cocar-lo  Ko.etle.  lur. 

S!ltïrn"tn\le°u"r  cbo'vclure.  lorsnuils  por.aicnt  la  ,,uc„o 
^  Arlwrk-.  Nom  douno  aux  lambourdes  des  arbres  fru, 


■i.„  •  Cc't  prc^'IM  loujour,  sur  </es  rosbttks  nue  sunt 
S.  IcSui^'  dÀ  poiriers  et  de,  po„.,„icr..  ,,  1  endillcmcut 
î^uLire  mû  se  pro.iuit  daus  lo  cœur  d'un  arbro. 
"rire  eu  Mar.iuo  <|ue  les  tointur.ers  deN;a>cnt  laisser  u 
luiTdes  buu  s  ,10  chaque  p.eco  do  tissu  pour  fa.ro  la  preuve 
lîr.Mirs.mces  omplovees  pour  teindre  cotto  pièce,  il  Liniio 
ouvré  qùf  se  raSH/iuait  an^ionnemeut  en  basse  Normandie 
..  su  Flandre,  au  xvii-  ot  au  xviii-  siÈ.  les 

1  Bot  "^n  ro>elle.  So  dit  de  la  disposition  des  fouilles 
étalées  on  corclo  à  1  extrémité  d'un  rhi^omo  ou  d  une  tige 
«Bounuot  do  petites  feuilles  terminant  la  tige  dune 
l„s'2  «  Ensen^ble  de  cellules  disposées  à  la  partie  su- 

r^:i-'ërort-""s^o- d^'rpi'r?lo'-qi"i:,^t"n^décrit  avec  vitesse 

'"J°Sm.  Toile  oTré';,'?,u^on -fabriquait  autrefois  en 

Flandre  ot  on  Normandie. 

_  \Iar    lloselle  dun  qoiivcnniil.  \  -V-OSK. 

Z  Teciii  IVtito  plaque  en  métal,  percée  d  un  trou  au 
e«rtrc  qui  sert  à  river  les  doux  bouts  d  uno  goupilh-. 
(lïnŒU.oun.vuitK.^  Il  Ornementde cuivre placéau cent  e 

ïun'>.^an.ph-non,  dans  un  portemanteau,  il  Ornement  en 
?oïme    0  .0 me  rise,  dans  li  sculpture,  dans  la  broderie 
'  ^    H^'r^n  Servent  les  relieurs  pour  produire  d  un  seul 
"o^p  certains  oViIements.VKosoio  lu.'b  ou  de  guitare 
,  Petite  couture  laite  en  réseau,  pour  réparer  un  trou  qui 
l^r.rodu.t  dans  le  linge,  il  l'ai'tie  blanche  ou  sorte  do 
fil  tortillé  dans  le  tain  d  une  vlace.  il  Outil  avec  lequel  on 
dviso  les'rosoàuxdonton  forme  les  dents  do  ros.  il  Molet  e 
réneron  II  l'oiit  cadran  sur  lequel  est  placée  1  aiguille  de 
"vanco  ou  du  retard  dos  montres.  Il  Ornement  de  métal 
M^eîé  en  lorme  de  rose,  au  milieu  duquel  passe  la  tige 
l'on  bouton  do  porte,  il  Sorte  dencre  rouge.  Il  Craie  teinto 
0  "rouge^pour  ^peindre.  I,  Cu.vre  .<(e  ro.e»e  ou  simplom. 
noselle,  Cuivre  parfaitement  purifaé. 

Rosette  {nachid  en  arabo^,  viUe  de  la  Basse-Kg.vpte 
.1.  I  7ln  iirovincc,  sur  la  branche  occidentale  du  Nil. 
'     ;„•,  bil    K  le  fut  fondée  par  les  Arabes  vers  870,  prés 

^  _  PUrrede  Jiosetle.  Fragment  de  stèle  en  basalte  no  r 
jA        .-,.  Vn  1199  nen.lant  loccupation  française  par  lo 

ïiai'^  Tnscr  pain  de  Kosette  a  été  puï.liéo  en  dernier  lieu 
nar  C  i.àbas  l  Sf,7)  pour  la  partie  hiéroglvplnque.  et  pour  la 
[,âîuo  dïluotiqui  par  Briysch  et  par  Kévillout. 

ROSETTI  (Constantin),  poète  «tP»'!';!!»"  ""'T»^:"' "t",' 

„  n,  .7  K„..irest  I1810-1S85  . 1  entra  al  armée  (183I18J.I, 

i„irr.d,miisiraton,  fut  nommé  procureur  du  tri- 

&civi  à  CàJèst   fonctions  dont  il  se  démit  en  .8|5 

rV^^ri^  1 8  n^retoirna  ouvrir  une  librairie  à  Bucarest 
fl8*or  Membre  act"f  du  parti  démocratique,  il  Çomr'bua 

%7MaeroLline.  journal,,  et  un  Appel  <i   »"J_  <•■'/"■;■  ;» 

ministère  do  l'intérieur  (1881-1882). 

ROSETTI  (Théodore),  homme  politique  roumain,  né  à 
Jassv  en  8JI.  11  rit  son  droit  à  Bucarest  et  à  Paris. 
Remré  ë„  Koumanie.  il  entra  dans  la  "^"K"''';'""'-,'':  «*  ' 
euTruDa  bieniôt  les  plus  hautes  fondions.  Ministre  des 
îr'aTx  niiblKs  sous^^la  présidence  de  hascar  Ça.argi  en 
i»7',    il  fut  nommé  un  an  après  président  de    a  i-our  ue 

call\  ton  et  neîëntra  dans  la  vie  r";''--!-'»";;  ''i',:!  ^l''":^ 
la  chuio  du  cabinet  .loan  Bratiano  et  du  parti  'herab  1^ 
roi  navant  pas  voulu  confier  lo  gouvernement  au  part 
«ns"rvau-ur'^"  réa  un  ministère  de  tr.tnsiiion  en  appelant 

-èïïe;;:Si^r^.:»Çi;S~ 

en  ISOTpour  prendre  ladirceiion  de  la  "■""l"''„?r  f'  °t 
Beau-frère  du  prince  Couza,  il  fut  ""'"''; P^«"'/:J^,,'°"j'h 
tours  de  la  société  J,.„imea  et  des  f»'".'^  f  ^^^ÛL"?'" 
lilerare  ^Causeries  littérairos\,  qui  ont  fait  époque  dans 
révolution  intellectuelle  des  Roumains. 
ROSETTIER  n.  m.  Autre  orthogr.  de  BOSETii;n. 


Roihana-BouUou. 


nnArv  comm  do  Saône-ct  I/)irc.  arrond.  et  a  15  k  i. 
doSLurS"  ne  :  .U,  hab.  Vignobles  dunnant  des  pro- 
duits estimés,  l'rincipaux  crus  :  LhampHarUn,  U  Uo, 
(rouges),  Chaurelullr  iblancs;. 

ROSHANA-BOOTSOU,  bouddha  très  adoré  par  les  .la- 
ponais,  ceux  surtout  des  sec- 
tes de  Tendaï  et  do  .Singun. 
Cost  lui  qui  est  représente 
dans  lo  bouddha  colossal  ou 
liatUoitUou  do  Kamakonra. 
11  est  diflicilo  de  déterminer 
sa  nature,  son  origine  ot  ses 
fondions,  les  Japonais  des 
difl'érentes  sectes  ne  saccor- 
dant  il  son  sujet  que  sur  uti 
point  :  son  rang  de  grand 
t3ouddlia. 

ROSHEIM,  ch.-l.  do  caut. 
dAlsace-Lorrainc  (Basse-Al- 
saco  [cercle  do  .Molsheimj', 
sur  lo  Rosenincer,  sous- 
affluent  do  ITll,  au  pied  des 
Vosges;  3.132  hab.  Bainsd  eau 

Paul,  lypc  do  larchitocture  rhénauo  du  xn'  siècle.  Restes  ^ 
do  remparts. 

ROSICLEBE  n.  f.  Un  des  noms  vulgaires  de  la  mine 
d'argent  rouge. 

ROSIER  (51-^  -  rad.  rose)  n.  m.  Genre  de  rosacées   trihu 
des?o^es.  .Iflo-'er  du  Japon,  Nom  vulgaire  du  cam",  k»; 

1  Kncvcl  Les  rosiers  sontdcs  arbrisseaux  parlois  grim- 
pants et  sïlevant  souvent  à  uno  fe;r=».°'l<',h»;'7^  ^,^„tllë 
plus  ou  moins  poilus  et  couverts  d  !"g",'".°"tlr^-!,  „'  ,t 
loni  -iltornes  i  pétiole  engainant  et  généralement  multi 
îZes  Le"  fleurs  sont  terminales,  solitaires  ou  disposées 
en  corvmbes  le  calice  est  tubulé,  ventru,  rétréci  au  som- 
met nrêsnuo' toujours  à  cinq  lobes,  souvent  divises  et  pin- 
SfiSes  Tacoriue  présente  cinq  pétales,  rarement  qua- 
ûe  lesquels  sont  très  souvent  multip  lés  par  la  culture, 
le;  é^minès  sont  en  nombre  indéfini;  les  ovaires,  nom- 
hreux^Sés  sur  le  fond  du  calice,  sont  libres,  un.locu- 
breux,  'oséres  sur  lo  souvent  du  calice.  On  en 

coînait  env'î^on  ;in<uaTiio°eLpéces,  répandues  sur.out 
dans  les  régions  tempérées  do  l'ancien  monde.  Le  plus 
erïndrosie?  connu  esï  en  France,  à  Toulon,  dans  o  jardin 
!oTa  Marine  C'est  un  rosier  à  fleurs  blanches,  le  rosier 
e  Banks  du  nom  de  ladv  Banks.  U  couvre  une  muraille 
far"6  Se  25  mètres  et   haute   de  6;   .1  produit  environ 

'"t  S^s'^ntcJit^Jés  depuisla  P-- liante  antiqui^ 
A.  les  horticulteurs  se  sont  ingénies  à  obtenir,  par  semis 
drects  par  boisements,  hybridations  et  métissages,  des 
variété's  nouvelles.  Les  dirt'éronces  dans  les  variétés  por- 
îen  particulièrement  sur  le  coloris,  sur  la  forme  des 
Loutonf  et  des  fleurs,  leur  grandeur,  leur  tenue,  leur  du- 
DUcaiure  (multiplication  des  pièces  pétaloides) ,  leur 
abondance  leuroSeur.la rigidité  des  rameaux  floraux.ctc 
r,mdts  résultats  les  plus  intéressants  de  ces  recherches 
^été  la  cSa  on  de  races  remon«.u/fs,  cest-à-dire  dont 
fa  floraison  se  prolonge  durant  toute  la  bonne  saison 
Vuiourd'hi  les  varioiés  se  chifi-rent  par  milliers.  Dans 
soTuvre  intit^é  les  Hases  de  lUa.j  en  im,  Gravereaux 

■^^Ts'rolorisVS  :  d'urpart,  d„  blanc  pur  au  rouge 
cramoisi  presque  noir  en  passant  par  lo  carne,  le  rose 
[o  rôu-è  ?if  le  pourpre,  le  rouge  foncé,  avec  toutes  les 
ùuance  "  in  èrmédiai  es  d'autre''  part,  du  blanc  au  jaune 
d"or  avec  en  plus  des  tons  saumonés,  abricotes,  oranges. 
Enfin  dWerses  variétés  présentent  des  panachures. 

Les  roliers  buissonnau.s  sont  cultivés  tantôt  en  ouffes 
basses  tantôt  en  tiges  plus  ou  moins  élevées;  dans  e 
îem'e'r  cas,  en  les  multiplie  soit  par  le  bouturage  ou  e 
mâr^tiage  (ils  sont  dits  alors  francs  de  p>ed).  son  par  le 
greffâgeTrés  de  terre;  dans  le  second  .as.  on  1«  t.;rçfl«> 
f  une  certaine  hauteur,  sur  lo  rosier  sauvage  appelé  vul- 
^i^renîént  tV«  <.<T.  Les  rosiers  sarmenteux  ou  gr.mpams 
fo"Sn"?particulièrement  pour  garnir  d«^^^^^^^^^^ 

^l^^a^'^^^c   à^^l^'^bSdes^r^ïV^JÏTiame 

fl„/),„    nui  fleurissent  dès  leur  première  année.  L  n 

irnrontiTè  vari/tés  de'rosiers  se  Lumettent  aisément 

^  L'ebtntîonVes'nouvelles  variétés  de  roses  a  lieu  dans 
tous  les  pà  s  oS  niorticulture  est  prospore  ;  mais  1=»  F  rance 
lîent,  de'^uis  longtemps,  le  premier  rang  sous  ce  rapport 

/*î.^Aftnv    I  A'on.  la  Prownce.  etc.).  

^   utsrimpossible  de  donner  une  liste  quelque  peu  éten- 
11  esi  ""1  "-  ,„„;.,,„   i.«,  nnncipales  sont  : 


cent  '" 

seii 
fa.- 


,-,„,   ...■    ■].■  ri:.nia-.    :■•  Pr.jvjns,  etc.  Les- 
■  st   souvent 

:.si  le  four- 


au  parlemonl  do  Xou- 


Rosier     1  ►-  .   l'i 
J.-J.  K-,ilsserin  '|Ui.  n. 


fo.: 
lo- 

tradui  leur  -i--  Un-i'.^  '-t  ■'■•'  "■■  "'i''*-  '(."■' '.*,"''.'  ',' 

siéger  &  la  Convention  ot  devenir  membre  ae  1  Usuiui. 
>,  ^-  ,-   " — ^     ---N-v  —  ri 


Joyçui  oit^aux.  ' 
Ah  :  p«r  l-lll'-.  ne 
L'amant  qii  n.-- 
Est  parti  1     ■ 
Pour  1*«  '  : 
Il  lull  1  . 
H.l 

Vo 

Q 
O. 


Dd9 

'  3u  port  ? 

1U>. 
'   uipf , 

t. 


:   i 

nue  e;i  i^io. 
lelles  et  bien 

■-'^mrrennent 
U 


ill  ^|l';:î^rrr.^l^-'Lës  pri;;;j.pales  soiû  ; 
n^!r,d"ren,onlants  (floraison  tout  i ote)  ;  Baronne  d 


Biibrides  renwntanis    uoraisou  '""' /•    ■     ;    ,  „, 

Glo  re  de  Mon.  Homère,  La  France,  M-  Berard   M^are- 
nlM  Niel    Mare  Van  Iloutte,  Safrano.  _  .No....((es  (va- 

oTrùéroV-iJ-tona.  souvenir  de  La  Malinaison  -  «en- 

seuses  des  Peintres.  1'  _^  ,|„ 

—  Damas  cl  l'orllam  ,,^^, 

Koi.  —  /l»'/"c"-r  (reu 

M"  G.    Hrualit.   —  Capur 

VcUow,  Soleild'Or. --  1.1 

Beauté  de  l'F.urope.  Gloire  ..^    .,,      -„  toUciu 

chai  Niel;  non  rcmnnianles  :  Belle  de  h.>l'i'U"p  ■  " ''^' 

îernéiie   Flore.  Un  assez  bon  nombre  do  variétés.  paruH 

fosTlus '''elles,  demandent  a  être  abritées  pendant  1  h»er 

'"«ol;ers'.Tn«;V°""'."L-i""i«>  -"»•»'•  «v™""  \r.T::^ 

-?E^e^îé^,'ïïx^-^-iSi^^ 
•nirnuia  otsurioui  aux  environs  de  haianlik,  au  pieo  ucs 
BaSns'.  En  Fran.e,  on  pratique  aussi  cette  industrie  dans 
■•"a'osieTscuùlvés'poorcerd'vcrs  produits  appartien- 
J   nenfà  ^iTsleurs  èspécL  tris  odorantes,  lelles  que  osiers 


ROSIER  [zi-é,  n.  m.  ïecbo.  Fabricant  de  ros  on  peignes 

i  lisser.  '  ^  .     ._ 

Rosier  Joseph-Bernard),  a 

né  à  Uéziers  en  1708.  mort  à  - 

clerc  davoué,  puis  employé  ■: 

fesscurde  rhétorique,  il  se  nt  ;. 

Ses  pièces  sont  généraiement 

faites.  Nous  citerons  parmi  se 

surtout  des  comédies  -.le  J/un  .i< 

JI/orm9e;mr<i<!roiiemfn((183I)-  la  M  _. 

(1833Ï-  ilademoiselle  de  ilunlmorenuj 

rfeZ/é.inyr(1834);  (a  Jolie  l  oj,aseuseou  .  ;^- 

vaudeville  (183*1:  un  Procès  cr.mmel  ou  ^^ 

pressioTin.'M,  coraedie(183(.!:  (    ^ 

mère  (1837  :  Maria  Padilla, 

trente  ans  ou  i"i>'   fr-""!'  rn  ^^ 

rancesconj--  .,; 

sa  meilleur.  „, 

ta  Lunerou.^^  .  r- 

Monlt/aillard  ou  le  l'en  ,^_ 

nitre  Comiuéle  (18*7);  ^^^^ 

drame  (18*8):  Brufus.  .  ,  „.„..■,    „..„  r.e  ranni 

vaudeville  ,18*9):  el  «^'^r.'^ '"''''' iï/^^'j-imbro»  Tho- 
lesquels  celui  du  ionje  <i  «»e  ..ui«  dite,  d  Ambroise  i no- 
mas  vi8:i0  .  . 

ROSIÉRAT  (r<i)  n.  m.  Qualité  de  rosière:  cérémonie  par 
la"uc?lo  «t  cSéré  le  titre  de  rosière  :  Concourir  po.r 

le  ROSlKRAT. 

ROSIÉBEn  f  Jeune  fille  vertueuse,  à  laqneUc.  dans  cer- 
ROSIEBt  n.  I.  solennellement  une  couronne 

',e"rosès    ■  -i  "■>'   récompense  'dot,  Hvret  de 

de  roses    1  p»,  eit.  et  fam.  Jeune  hlle  ver- 

""?.  en  ■ey.rV,  vi.r-e  «On  emploie  quelquefois,  par 
San.:r"i.^,Ne  mascuUu  rosier  po/r  désigner  un  jeune 

•■°rE"s^;vcrOn""itXe  l'ori...ine  ^^  >■";«;•»';- ^^ 
-„..V.-rs  et  de  leur  couronnement  annuel  a  saint  Medaru. 

o  v-eriu  une  somme 'de  2r,  livres  et  une  couronne  ou  cba 
,eau  de  r'.ses.  I,a  première  rosière  fui  couronnée  > ers  1- 
1,1  ■      la  le  prix  à  sa  propre  sœur,  que  la  vo  \ 

"  ,'  «mnie  la  nlus'ver.ueuse  du  pavs.  Pour 

f  "  ;  .'.mie,  saint  iJé.lard  .leiacha  des  domaines 

'la  ,.r  0    •...  I/o  ar  «-nts.  dont  il  aifecia  les  revenus  au 

\l  Révolution.  D'autres  ""'"""■"^"'"r^"  "' ".'Tfi,; 
Uy  eut  des  couronnements  de  rosières  à  Canon,  près  de 
Caen,  à  Briquebec.  à  Saint-Sauveur-le-\  '^<'°''^- ^  .^'^'^^ 
court  etc.  Ànjourd-hui,  les  couronnements  de  rosières  les 
pîus  Vélèbres  ionl  ceux  de  Salency  et  de  Nanterro. 

ROSIÈRE  n.  f.  Nom,  en  riç.trdie,  don  po.sson  d  eau 
douce,  la  bouvière,  appelée  ailleurs  re.e . 

Rosière    (Jean-René   Lecc 
i-.innu  a:i  th.'.ltre  «.^us  le  nom  de 


.ics 
Son 

,  e  re- 

slicoes  il..|UuUt  ;.-•>  ' 
tourner .Ml  province 

Italienue  el  fui  r  _  

fnl,  avec  Piis  . 

de  la  rue  det^' 

il  conserva  la  i    -  . 

représenior  plusieurs  pie,.o5  a  .a  i-'-i 

•  1  comm.  el  12.131  bab. 


)  180*  ;  mais 
,  mort.  11  fit 
Italienne. 


UOSIKHKS    -    ROSS 


-uT  l|iii    ft9cCUpo 


4«  Clémeot  V 1 


•'«.  comproa&ot  des  es- 

ma- 
rort 


ï.i  R-7r  d*\  ■'om«Mt.- 


itro 
do 


irf« 


irut 


U  Sévttle,  comédio  de 

-ir-.h.ilo.  qui  |>Droriuc 

^A  dot.  Mail  ollo 

'mt«  Atmaviva, 

r*  italien, 

d« 

.■no 


hiir  l<*<t 

I  -    uu  bol'. 

Le  duirict  il 


I  .A  (HrabaDi-Soploiilr.'. 

•'  la  MeuKo;  3.500  hali. 

•<uj«  -  du  lat.  rot,  ros^o,  et  mari- 
Nom  scicntidquo  du  troDre  romarin. 


1  A.  a>lL'init-  >U- 

</(■  Cfi.    tiiintti 

■  irrs  Mur  In  vif 

179H).  A 

i's  mois  à 

..-  ,  ùs  iiii'ditx 

\ur  rvii  pour  «Scrirr 

«'in   '  I  vie  et  du  modr 

'  ■-  '  n,  n.    I  »  .1 1  >■  ,  i    lie   aes  dinciplex 

■u   *trf>  rcf;ardi>  comme  im   trait<i 

d*»  m^m<»  ipi*»  foltii  i|uo  Kosmmi 

f"  :  Vie  de  Jean- 

cablir  à  Milan, 

itairei  et  df  la 

■  :*-   ,ic  J'  j'.  J.ir.j'i't    Trnnl.-f   ,isi:.,.    Hiitoire  de  Milan 

i,llto),  son  plus  coDsidi5rablo  ouvrage. 

Rc- V  V  "f  nf^T-t    i .  .  .  ,,;,^  philosophe  italien.  n<^  à 
Ro\  ;  à  Strt'sa  en  1855.  Il  publia 


vX  pliilosophiiiuos,  alla  étu- 
t  lu 


dior  I  .  .11-'  et  fut  ordonnf*  nrAtro  i  IS21^. 

11  ».  ;.\  où  le  papo  Pie  VII  Vencourapca 

.1  p  .  Il  publia  :  /.ftlres  sur  l'cnseiffiie- 

lie  l'itmour;  fSssat  sur  le  fjonlit'ur; 
.  Kn  1827.  il  KO  tixa  à  Milan.  ïjo  lia 
:   iraltre   r^^iii    jnr  la   Providence, 
.'..un.  Il  se  montrait  en  cumplùte  oppo- 
Mamiani.  Gioberti  et    Lamennais.  Kn 
DoMio   d'Ossola  Vinsttiut  ^f  la    charité, 
couipovf  .U-  Uètiues  et  do  prêtres  faisant  vœu  dy  cliarittS 
dont  Ort^t^oire  aVI,  onze  ans  après,  le  nonmia  pt^néral: 
puis  lo»  unir*  de  (a  Providence  ei  le  Collftjio  detjli  edtica- 
tori  elenientari.  Son   ouvrage   capital  :  A'ouvel  essai  sur 
l'origine  des  td^et  (1830),  fut  comme   l'introduction  d'une 
vaste  encyclopédie  philosophique,  qu'il  devait  compléter 
l'ar  d'autres  ouvrages.  En  1834,  il  accepta  les  fonctions  de 
ruré  ik  Uovorcdo,  puis   reprit  ses  travaux,  étrivani   son 
livre  des  Cmq  plaies  de  l'Eglise  et  son  Projet  de  constitu- 
tion. Etivoyé  À  Homo,  auprcs  de  Pie  IX,  pour  représenter 
le  Piémont,  en  1818.  il  refusa  le  chapeau  de  cardinal,  fut 
chargé  de  l'insirui'tion   publique  dans  le  ministère  Rossi 
et  suivit  le  pape  À  Gaéto,  puis,  lorsque   ses  idées  curent 
cessé  do  plaire  au  puntife,  se  relira  en  18  J9  à  Siresa.  Ses 
autres  ouvrages   importants  sont  :  Henouvellement  de  la 
fihtlosophie    en  Italie  (18361;   Philosophie  de   ta  politique 
1837),  de    ta    morale  (1838).    du    droit  (1841):    Thi'odict'e 
I84s)  ;  Lotjique  '1853).  Dans  les  nombreux  ouvrages  qu'il 
a  consacrés  À  chercher  l'accord  de  la  foi  et  df  la  science, 
Kosmini  a  déployé  une  élévation  d'esprit,  une  vigueur  de 
lo^quo.  des  mentes  littéraires  qui  font  do  lui  un  dos  pre- 
miers théologiens  et  philosophes  do  l'Italie  moderne. 

ROSMONDE.  BlOgr.  V.  KOSBMONDE. 

ROSNAY,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  \\  kilom.  du 
iîiaii.  ;  I  t.Kî  hah.  Carrières.  Chapelle  de  la  Bonne-Danu-, 
lieu  de  pèlerinage. 

ROSNCL  Pierre  dh),  orfèvre  français.  11  fui  joaillier  en 
titre  de  l^uis  XIII  ;  il  avait  étudié  avec  soin  tout  ce  qui 
conrernait  son  métier.  Il  a  publié  un  ouvrage   considéré 

'  *■■■"       ■' '*■  L'uiae  du  joaillier,  et  qui  est  le  ré- 

•  ie  son  temps  dans  la  science  des 
.  métallurgiques.  11  est  intitulé  : 

M-  <  <  u:  ■■  i',fii.  n  >'\i   i  rfëor  des  indes  (1607).  , 

R08n6en.  comm.  du  Fintsiéro,  arrond.  el  &  13  kilom. 
lo  (.h&teaulin  ;  1.S37  hab.  Klevago  do  chevaux. 

ROBNT  irù-m)  n.  m.  Ilisl.  Nom  donné  aux  ormeaux  que 
^ullv.marqui.*  do  Kosny.rtt  planter  sous  Henri  IV,  le  long 

\r-s  roules. 

RosNY  I  Anïoinp-Joneph-Nieolafl  ok),  liltéraicnr,  né  h 

""'       ■ .  I8U.  Elève  do  l'Ecole 

innée  en  1788,  (it  les 
■    in,  c..  r.-tir.-i  'In   svv- 


llUUa  Cllert>itb  .It  ulc- 
1708);  Précis  hiatu- 

i       ^  de  LtUe;  Hechcrchc» 

•  ■•]-,  Ole. 
■•■ni.  de),  ar-  iM'r.Inguo  fr;jn 
',  mort  a 

■rtqne  et 

(.orri    du 

'  irrr<  .  (..lions  i|e  Im  : 

ifistoirv  dr  t'nhimt/c 

il-  lotrc  de  i.tlle  (l»38); 

•trc/irutoffie  améncaine  corn- 

!<Ue  Colomb  sur  la  découverte 

I.wien  pRCî(OL  de),  oriontalisio 

.    nis   du    i-récédeiit.   im*'   â    I  r.os 


4ra. 
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de  la  langue  clnnoiso  an- 
us, ik,  celle  époque  abvolu- 
I  .  ■  J.  il  (ut  attaché  en  i|naliié 

•  1  littiTprtu-  a  laiiib.»h>avlo  du  .shugouii.  L'année  suivante, 
il  fut  cliark'..  d'un  cour.s  libre  de  langue  ja)>unuiso  u  l'Ecole 
dos  langues  urtrniales;  il  devint  lu  prulesseur  titulaire  de 
la  chaire,  en  1H68.  ù  sa  création.  En  1886,  il  fut  nonim6 
directeur  adjoint  &  l'Ecole  de^  hautes  études,  oU  il  pro- 
•: — t  --■  I.   1     :  f  M   ^ ,M  les  aiilros  religions  de  l'extrémo 

lit  «crupé  d  uiiiéricanisnie.  Il  a 

(M  d  eihnographie  et,  en  1873,   le 

.■■iiiLTes  nnt'iri;iiii'iiai   ui-h   orientalisies,   dont  il   présida 

la  première  session.  Indépendamment  do  ses  nombreux 

;iriicle'<.    nous  citerons,  parmi    ses    (irincipales    iiublica* 

"^  '  '    '•'   "    '  ■    (l«Mi;  lutroductianà 

Mémoire  sur  la  chra- 

■        '/ ' "    /"  lecture  Japonaise 

Ih:.i>,;  ht  (u  ih^afi--}!  jiij'onmsr  ijsijl);  Variétés  orientales 
1 1868)  ;  Traité  de  l'éducation  des  vers  a  soie  au  Japon,  irad. 
,1868);  Àntholoi/ie Jiipiinnisv  (I87I);  Klihiienta  delà  yram- 
maire  japonai.ir  (l:ingiie  vulgaire)  [1873];  £.'bmu  sur  te  dé- 
chiffrement  dv  l'écriture  hiératique  de  l  Amérique  centrale 
iM7rt  ;  IfiM  pruplfs  nricnlnus  connus  des  anciens  Chinoiê 
':  les  Populations  danubiennes  (1884);  les  Coréetiê 
;  la  Méthode  conscient ielle  (1887)  ;  le  Kivre  canonique 

•  i,  .  .tntiquité  Japonaise,  trad.  (1887):  le  Uiao-King  ou  Litre 
sacré  de  la  piété  filtnie.  irad.  (1889);  la  Morale  du  boud- 
dhisme (I8tn);  le  Taotsme  (181*2);  Traité  d' ethnographie 
(lyoo);  les  Feuilles  de  Momidzi  (1»02);  etc. 

RoSNY  (.loseph-IIenri-IIonoré  et  Juslin  Boex,  dit*), 
romanciers  français,  nés  à  Itruxcllcs.  Us  adoptèrent  pour 
leurs  œuvres  une  signature  commune  (J.-H.  Kosny).  Leur 
premier  roman,  Nell  Uorn  (188u),  est  écrit  suivant  la  for- 
mule naturaliste,  mais  on  y  trouve  déjà  une  pointe  d'émo- 
tion qui  était  bien  rare  chez  les  naturaîistcs  contemporains. 
Kn  1887,  se  séparant  d'Emile  Zola,  ils  publièrent  le  Mani- 
[este  des  cinq,  ((u'eux-niênies  avaieul  rédigé.  Leurs  œuvres 
principales,  après  A>//  Horn,  sont  :  les  Xtpéhuz  (1887);  le 
liHatéral  (1887);  r/»imo/*i^o/i  (1887)  ;  Marc  Fane,  les  Cor- 
neilles (1888);  le  Termite  (l800):  Daniel  Valt/raive  (1891); 
Vamireh ,  l'Impérieuse  Hanté  (1894);  l'Indonijdée  ilS0:>);  tee 
Oriqincs  (I8ï»r));  une  /tupture{lS91);  les  Ames  jierduesilW9)  ; 
Ut  thnrpeiitc {\00<t)  :  l'//éritnf/e  (1P02).  L'intérêt  supérienrdo 
leurs  œuvres  est  dans  le  souci  quelles  dénotent  de  la  mora- 
lité individuelle  et  do  la  moralité  sociale,  dans  l'idi-alisme 
fervent  dont  elles  s'inspirent.  Ils  écrivent  dans  un  style 
dont  l'originalité  choque  lo  goût  par  maintes  bizarreries, 
mais  '{ui  se  marque  aussi  par  le  relief,  l'éclat,  l'amplitude. 

ROSNY-SOUS-BOIS,  comm.  de  la  Seine,  arrond.  et  à 
10  kilum.  de  Saini-Dcnis,  à  5  kilom.  de  Paris  ;  4.3'.!9  liab. 
Ch.  do  f.  Est  et  Grande  Cointuro.  Carrières  do  pl&tre.  Fort 
du  camp  retranché  de  Paris. 

ROSNY-SUR-SEINE,  comm,  do  Seine-et-Oise,  arrond. 
et  à  6  kilum.  'le  Munies  ;  DU  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Eta- 
blissement d'boriiculturo.  Château  du  xvi«  siècle,  où  naquît 
Sully  et  où  Henri  IV  se  retira  après  sa  victoire  d'Ivry. 
Beau  parc,  où  la  duchesse  de  Berry  tU  bâtir  un  hospice. 
Dans  la  chapelle  attenante,  monument  funéraire  en  mar* 
bre,  ù  la  mémoire  du  duc  do  Borry. 

ROSOGLIO  n.  m.  Bot.  V.  rosolio. 

ROSOIR  n.  m.  Outil  dont  od  se  sert  pour  faire  le  iroa 
de  la  rose  d'un  clavecin. 

ROSOLATE  Q.  m.  Cbim.  Sel  dérivant  do  l'acido  roso- 

liquc. 

RosoLiNl,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile  [prov.  de 
Syracuse]);  7.ôu4  hab. 

ROSOLIO  ou  ROSOLIS  D.  m.  Bot.  V.  rossolis. 

R0SOLIQUE(/iA-')adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  C  ir'O», 
i|ui  est  un  homologue  supérieur  do  l'aurinc,  et  que  l'on  ob- 
tient on  traitant  un  mélange  do  rosanitino  et  d'acide  chlor* 
hydrique  avec  une  solution  étendue  d'azotito  de  sodium. 

ROSOHAN,  ville  do  la  Macédoine  {prov.  do  Saloniqae), 
■"Ur  la  Tcherua-Kcka,  aftluont  du  Vardar;  2.800  hab. 

R030MANE  (de  rose,  ot  manie)  n.  m.  Amateur  de  roses. 

ROSON  n.  m.  Archit.  Syn.  de  rosacr. 

ROSOY  (Barnarbé  Faumian  de).  V.  Durosoy. 

ROSOYER  {zoi-i-é)  V.  n.  Tomber  en  forme  de  rosée.  (Vx.) 

ROSPEZ,  comm.  des  Cûtcs-du-Nord,  arrond.  et  &  6  kil. 

le  Laniitoii  ;  1.109  hab. 

ROSPIGLIOSI.  Biogr.  V.  Clément  IX. 

ROSPIGLIOSI  (palais),  à.  Rome.  Siège  do  l'ambassade 
iian<;aise  auprès  de  la  cour  pontificale.  Il  a  été  fondé  en 
1G03  par  le  cardinal  .Scipinn  Borghèse,  neveu  de  Paul  V, 
puisa  appartenu  aux  Kospigliosi.  ensuite  aux  Pallavicini. 
I,e  Casino,  qui  en  dépend,  renferme  des  tableaux  de  maî- 
tres et  des  sculptures  aiiiii|ues. 

ROSPORDEN  (din),  ch.-l.  do  rant.  du  Finistère,  arrond. 
et  à  ai  kilom.  de  tjuimper:  2.197  hab.,  sur  un  étang  formé 
par  l'Aven.  Ch.  do  f.  Ouest  et  ré.seau  Breton.  Belle  église 
des  xiv  ot  xvi*  siècles,  sur  une  jiointo  do  terre  avançant 
dans  l'étang,  ancienne  chfttellcnic  do  la  famille  do  Mont- 
tort.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  a.QlZ  hab. 

Ross,  comté  des  Etats-Unis  (Ohio),  au  confluent  du 
Sciotontdu  Paint  Crcck  (bassin  du  Mississipi):  44.000  hab. 
*."h.-l.  C/ii/iVo/Ac. 

Ross,  Rossa,  rivière  du  sud -ouest  do  la  Russie 
1,'ouv.  de  Kiei  ,  qui  baigne  Biclaïa-Tserkof,  Tarachlcha. 
Rohoiislav  et  si-  verse  dans  le  Duiéper,  eu  aval  de  Kancv. 
t'oiirs  :i(l7  kilom. 

Ross,  ville  d'Angleterre  'comté  do  Hereford).  sur  lo 
Wyo,  aflliient  de  l'esiuairc  du  Soveru  ;  3.800  hab.  Com- 
merce do  cidre,  do  bière,  de  laine;  tanuorios. 

Ross,  comm.  d'Irlande  (Munster  S^omto  do  Cork}),  sur 
la  baie  de  Rosscarbory;  qui  est  une  portion  do  la  baie  do 
Clonakilty  ;  4.000  hab. 

Ross,  comm.  d'Irlande {Connaught  [comté  de  Galway]). 
entre  les  loughsCorrib  et  Mask;  4.000  hab. 

Ross,  comté  de  la  région  septentrionale  d'Ecosse, 
l'orné  par  le»  comtés  do  Suthcriand,  de  Cromarty.  d'In- 
vcrncss,  par  lo  golfe  de  Marray  et  par  l'Océan.  8.104  kilom. 
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,,„,  pop.  ",«-l%'a?x^",^K,f'::elL.:rB^^»%i.ù' 

o^îonar,  lo  I.u.chart.  Fer,  Piorro  do  la.llo. 

«arrocli  ("^  °^f  !  ""  ^r  „i  do  ^ruerro  pen.lant  les  cucrrcs 

Sr"o^'la  France"  EnX.  iMut  cl,a?«o  do  chercher  ,,ar 

la  mer  do  Baffin    un   passage 

ontro  l'Atlantique  et  le   Pacin- 

que.  mais  échoua  dans  sa  m.s- 

2ioD.  En  1829,  gr^c»*.'»  efr 
ros.té  du  ncgocant  Félix  Boolli, 

il  put  repartir  pour  les  mors 
arctiques  situées  au  N,  de  1  An. ■- 

riquo.  Co  voyage  amena  la  d.-- 
couvortc  do  la  prcsciu  i  o  «w^""'_'; 
du  p61o  magnétinue  (par  .0  , 
delatil.  N.ct.l5"'<(olong.t.  Iv  et 

do  la  terre  du  Koi-Ouillaumc-l\  . 
Rentré  on  Angleterre  en  1831, 
Ross,  après  avoir  été  consul  gé- 
néral à  Stockholm  de  1838  à  1811, 
tenta  sans  succès,  en  1808,  un 
nouveau  voyage  dans  les  mers 
polaires,  à  la  re.^hercho  de  sir 
j  Franlilin,  son  ami.  11  fut,  au 
retour  de  cette  expédition,  promu 
contre-amiral.On  a  de  lui  :  V  oyagr 

:i;5=;i^/;rl^i;r  (?-):^radnit  parDe-a^,,.^; 

C.7ationbysleam-enuine  (1828);  Memoirs  and  con-e,pon- 
daJe  of  admirai  lord  de  Saumare:  (IS3S). 

Ross  (sir  James  Clarki;),  marin  et  voyageur  anglais, 
novou  du  précédent,  né  à  Londres  en  1800,  mort  à  A.les- 
bury  en  1802.  Entré,  à  douze  ans,  dans  la  marine,  il  ht  ses 
premiers  voyages  sous  les  ordres  de  son  onc  e    accom- 
pagna le  capitaine  Parry  dans  ses  1»='';°  «'[Pf  '  '°"^,*^;^ 
recherche  dun  passage  au  nord-ouest  (1819-1827)  et,  en 
^839    entreprit,  avec  V  .  Erel.us  »  et  le  .  Terrer  »,  une 
ôSdit°on  "Lu  pôle  sud,  destinée  surtout  à  rohservation 
i^.r nhénomènes  du  magnétisme  terrestre,  et  au  cours  de 
l'amie'llo  il  découvri,"f  .erre  Victoria,  qu'il  explora  pour 
a  seconde  fois  en  1842.1813  :  alors  fut  constatée  1  existence, 
paMT32' de  lat.  S.  et  161"  de  long.  E.,  du  volcan  Erelms^ 
ïtoss  rentra  en  Angleterre  en   1813.  et  repartit  en  1818 
Dour  lés  régions  polaires  sans  pouvoir  retrouver  1,^  trace 
SeFranklin^.U  fut  nommé  contre-amiral  en  1856. On  lui  doit 
Sno  préc  euse  relation  do  son  Voyage  de  découverte,  et  de 
rêrhfrehesdaus  le,  mersdu  mdet  les  mers  antarct,ques(niu). 
Ross  (Louis),  philologue  et  archéologue  allemand   ne 
dans  le  Holslein  en  1806,  mort  par  suicide  à  Halle  en  lb.,9. 
ïl  partit  en  1832  pour  la  Grèce,  où  il  devint,  en  1837,  pro- 
fesseur à  luniversité  d'Athènes.  En   1814    i    f"t.nen""^ 
professeur  d'archéologie  à  l'université  de  Halo  Citons  de 
\T    Deser.ption  et  Sessin  de  l  Acropole  d  Athènes   avec 
Schaubert  et  Hansen  (1830  et  suiv.)  ;  Uyages  dans  tes  îles 
oreTo  .es"e  /«  mer  Egée  (1810-1852);  Vo,,«f,es  et  roules  de 
l7,^nnTen  «.-.'ce  (  1811);  Manuel  de  larc/iéologie  des  arts 
mIi?  en  langue  ^-rocque  moderne);  les  Uémes  de  lAtUque 
ya^rèsVslfscriptions(\im-.  le  ThMion  et  le  temple  d  Ares 
à  Athènes  (1852);  Dissertations  archéologiques  (1855-1861). 
Rossa  (Jérémiah  O'DcsovAN).  V.  O'Donovan. 
ROSSAN  (Marie  de).  V.  Ganges  (marquise  de). 
ROSSANE  Iro-san-)  n.  f.  Lapin  découpé,  lardé  et  sauté. 
ROSSANO,  ville  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Cosenza]), 
prfs°U.  golfe  do  Tarente;  18.111  hab.  Ch.-l.  de  ç.rçonda- 
îio    A.rchevéché.  Exploitation  du  marbro  et  de  1  albâtre. 
é'roHo'  'olives,  câpres.  Petit  port.  C'est  l'anc-enoe  Hosca- 
;,„„,_  Lo  circondario  a  18  comm.  et  05.000  hab. 

RosSANO  Veneto,  comm.  d'Italie  (Vénotie  [prov.  de 
Vi.-once]);  3.289  hab. 

BOSSARD  (ro-Jîar-  —  rad.  rosse)  n.  m.  Mauvais  cheval  : 
.v"°or  mf uossARD.  Il  Par  ext.  Pop.  Fainéant ;âche.--.  ■Vau- 
rien   personne  à  qui  l'on  en  veut  pour  un  motif  quelconque. 
ROSSBACH,  bourg  d' Austro-Hongrie  (Bohême  [cercle 
d'E.'or]);  4.5U  hab.  Filature  et  tissage  de  coton. 

RosSBACH,  bourg  d'Allemagne  (Saxo  prussienne  [pré- 

sidde  Mersobourg^;  637  hab.  Rossbach,  que   es  histo- 

e„s  français  ont'le  plus  souvent  appe  o  flo.iarA    est 

célèbre  par  la  victoire  (lu'y  remporta  Frédéric  II,  le  5  no 

coituiui'»  r„„„,,;„  „iinm..indn  i-ommandée  i 


•  de  Ross 


Célèbre  par  a  victoire  qu  y  renipono  iicmc.,>,  ..,  .~  ..  ■•- 
vombro    1757,  sur  l'armée  allemande  commandée  par  le 
pr  ico  de  Hildburghuuse.i.  soutenu  par  20.000  Français 
80  s  les  ordres  do  Soubise.  Larméo  franco-allemande  avait 
pa  séTa  Saaio  et  s'apprêtait  A  donner  l'assaut  à  Leipzig 
uÛand   sur  la  nouvelle  d'un  retour  otTensif  de  Fréderi.-  If. 
ïllo  rétrograda  sur  la  rive  gaucho  de  la  Saale  et  s'établit  ù 
UossbSdans  une  belle  position.  Frédéric  II,  qui  n  avait 
,1.0  25.000  hommes  on  face  do  60.000  enneniis,  1  oignit  de 
îitro  on  retraite.  L'armée  franco-allemande  quitta  alors 
es  hauteurs  pour  poursuivre  les  Prussiens   mais  ne  prit 
aucune  précaution!  Lorsqu'elle  arriva  dans  la  plame,  e  le 
fui  accueillie  par  une  vive  canonnade;  les  Allemands  I.V 
chèJentpi'd  ians  combattre;  les  Français,  et  surtout  le 
co  PS  do  réserve   commandé   nar  Saint-Germain,  firent 
mei'^leure  contenance,  mais  SouVise  av.ait  pris  fe  .s.  niaii- 
va,.es  dispositions  qu'il  suffit  do  six  balaiHons  et  do  tren  e 
osoadrons  prussiens  pour  mettre  on  déroute    armée  fian- 
ça se.    "armée  alliée  eut  2.500  hommes  hors  de  com ba    e 
7  000  prisonniers;  elle  perdit  67  canons,    5  étendards  et 
7  drapeaux.  Frédéric  II  fit  élever,  en  mémoire  do  cetie 
victoire  une  colonne  que  Napoléon  renversa  en  180..,  apr.-s 
îéna    La  nouvelle  di  la  défaite  de  Rossbach  causa  en 
Franco  une  émotion  moins  vive  qu'on  no  pourrait  croue. 
Tout  finit  par  des  chansons  sur  le  compte  de  houbise  ; 
SoubUc  dit.  la  Untprne  (i  la  main  : 
J'.M  beau  ch»r.her  où  dialilo  osi  mon  nrmoe. 
Elle  i^tftit  1&  pourtaiil.  hior  malin!        _^ 
Me  l'a-t-on  prise  ou  l'aiirais-je  égarée . 
ROSSBERO,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  .l'Op- 
p.'ln    ;  s,;ii;s  hab.  Minos  do  houille  et  do  plomb. 

RosSBERO.  montagne  de  Suisse  s'élevant  A  I-S"  m-- 
entre  les  lacs  de  Zng,  d'.Egeri  et  de  V^'£"t,' *'"',',""/. 
des  cantons  do  Zng  et  de  Schwyz.  Le  Rof  1;"»^  os'  ™ 
lèbre  par  ses  ébouloments,  dont  le  p  us  récent,  en  sep- 
tembre 1806,  ensevelit  le  village  do  Goldau. 


ROSS-CHORCH   (Florence   Maestat,   dame).    Biogr 
V.  Mahhvat. 
„OS8E.lel'a.lem^ro..    chevaWepn^^^^ 

Beaucoup  d'adjudants  sont  busses. 

_a<li  Dans  1  argot  litléraire,  ot  sp-'cialem  dos  theà 
très,  Qili  est  d'un  réalisme  ^^-^n'^O;  M"'/.'ov'^  «  o»  J-^'^' 
ligni  tout  avec  uno  ironie  mordante:  lue  puce  ros-se. 
Lu  auteur  llossK.  Le  genre  rosse.  ^„,.„„,  ^^^  n 

-  I>ni,v.  :  n  n'e«t  si  bon  cheval  qui  ne  devienne  roBM,  i 
n'y  aVoint  d'homme  si  robuste,  s.  actif,  si  •"'«"'e-^'^^n 
MO  décline  avec  l'âge,  n  Jamais  bon  cheval  ne  devient 
oase    i^romme   rob'uste,  intelligenl.  conserve  toujours. 
,,uoi  qu'il  arrive,  quelque  chose  de  ses  qualités. 

ROSSE  n    f  Ancien  nom  du  gardon  commun,  apphque 
ai.TourM  hui'  à  un   poisson  voisin,  le  rotongle  (.carrf.nnM 
trl^roiZ.almus).  feyn.  rossette,  rodssbau,  sergent,  etc. 
RossE  (William  Par.sons.  comte  dr).  astronome  irlan- 
da^.  né  el  mort  à  Birr-Castlo  (Irlande^  [.800-1867;.  Il  fut 
li'abord  connu  sous  lo  nom  do 
lord  OxmanstO'wn,qu'il  porta 
jusqu'à  la  mort  de  son  père  en 
1811.  Membre  de  la  Chambre  des 
lommuncs,  élu  pair  représenta- 
tif d'Irlande  (1811),  il  consacra 
sa  fortune  au  développement  et 
aux  progrès  do  l'astronomie  et 
de  l'optique.  En  1826,  il  établit 
sur  sa  propriété  de  Birr-Castle. 
près  de  Parsonstown,  un  obser- 
vatoire et  le  télescope  fut  sur- 
tout l'objet  de   ses  tentatives 
d'amélioration.  Il  parvint  à  éta- 
blir un  télescope  gigantesque, 
dont  le  miroir  objectif  avait  un 
diamètre  de  1",82.  Il  se  servit 
do  ce  télescope  pour  observer 
les  nébuleuses  et  parvint  ainsi 
à  des  résultats  importants,  qui 
détruisaient    entièrement   la 

!?f,tr  aiti'quoTa  co^mog^onir  que  Laplace  avait. édifiée 
sur  cette  tSie  Outre'un  grand  nombre  de  mémoires 
d"astronomie.  on  lui  doit  un  certam  nombre  de  pubUca- 
tiens  sur  l'Irlande. 

ROSSÉE  (ro-sé)  n.  f.  Pop.  Volée  do  coups. 

T»o<;<5EL  (Elisabeth-Paul-Edouard,  chevalier  de),  ma- 

:;sst;s^:-'""».';œï";sï™'; 

l'Inde  avec  d'Entrecasteaux 
(1785)  et,  un  peu  plus  tard 
1791),  il  se  mil  avec  lui  i 
la  recherche  de  La  Pérouso. 
Devenu,  au  cours  du  voyage, 
commandant  do  la  frégate  .Re- 
cherche »  (1793).  puis  chef  de 
l'expédition  (août  1791).  il  dut 
laisser  ses  deux  navires  à  Java 
et  regagner  l'Europe  sur  un 
naviro  de  la  Compagnie  hollan- 
daise, sur  lequel  furent  places 
les  papiers  contenant  les  ré- 
sultats scientifiques  du  voyage, 
cartes  et  collections.  Au  cours 
de  la  traversée,  le  navire  lut 
pris  par  les  Anglais  (1795),  et 
Rossel  ne  put  rentrer  à  Pans 
qu'après  lapa\xd'Amiens(1802). 
Il  fut  attaché  au  Dépôt  de  la 
marine  et  publia  le  Voyage  de 

'^l!-;TrZV^  ,l8Ô8v'Nommé  en  1811.  membre 
1,  bureau  des  longitudes,  Rossel  devint  successivc- 
i.„  membre  do  l'Académie  des  sciences  1812)  direc- 
Teuï  Général  adjoint  (1811).  puis  directeur  général  (18261 
au  Dépôt  des  cartes' et  plans  delà  marine,  et  contre- 
amiraU  1828),  etc. 

ROSSEL  (Louis-Nathaniel),  «'ojnb'-o/o  l\f„°"'S"T8-i* 
Pads  né  à  Saint-Brieuc  en  1844.  fusil  é  *  Satory  en  is.l. 
F?ève  de  l'Ecole  polytechnique,  officier  d  artillerie  dans 
t,ie\eaoii^i^".  1  .'  il  nerca  à  our  les  projets  do 
'"'v,*î'n  do  Baïtrno  qu 'le  h^t  enfermer  au  forUe  Plap- 
nevines'écl?aroàa;i  moment  de  la  capitulation,  réussit 
fnàssèr  en  Belgique,  et.  de  retour  en  France,  fut  envoyé 
n-fr  Gambëtra  pour  faire  une  enquête  militaire  dans  le 

t   .1    r?,lo,  el   directeur  du  génie  à  Nevers.  il  donna  sa 
Nord.  Colo>'Ol- 'l^foc'eur       ^  ^^^^^^  ^^       j^  ^..^^ 

1  Ml'e^  wno"  t  "e  r.Mlia  à  la'^Commune.  Nommé  comman- 
dant l^a  légion  du  XYU-  arrondissement,  puis  chef 
d'état -major  .le  Cluseret .  il 
manqua  d'esprit  pralique  et 
démissionna.  Arrêté  le  7  juin 
parla  police  do  Thiers,  il  fut 
traduit  dev.int  un  conseil  de 
r-uerre  qui  le  condamna  4  mort. 
Entre  autres  ouvrages,  il  a 
laissé  :  la  rapilulation  de  Metz 
(1871):  œui'i-fs  posthumes  ^édi- 
tées par  J.Amigues.  1871). 

ROSSELLI  (Cosimol.  peintre 
florentin,  né  et  mort  à  Florence 
(1430-1507).  Appelé  .1  Rome  par 
Sixte  IV.  il  travailla  aux  déco- 
rations de  la  chapelle  Sixtme. 
Mais  il  est  surtout  connu  par 
sa  fresque  .lu  Mirarle  du  saint 
,»nci-emc'i'  ^  église  Sainl-Am- 
broiso,  il  Florence!,  remar- 
quable par  lo   nombre   prodi 


ROSSEIXI  (Mattcol,  peintre,  né  à  Florence  en  li-».»»" 

en""rsescomr,' r...  ,,,„,  remarquer parUcorreci.on 

dn  dessin  et  lin.  "d- 

cieuftcdelanatu.-  '"»<> 

son  chef- dœiivro  :a  .lu.-.u... .;  ae 

Jé,us-Chriit{VUireacei.l.eL-ju\Tti 

pos».-  le    le  hn   :   le    Triomphe  de 

Un'  .ri  la  Vierge  et  tes 

^„,,  des  fleurs  et  de* 

friû:  '  Jésus. 

ROSSER  {ro-sé   —   rad.  rotse) 

V-  a.  Battre  violemment  :  .S'i  Jf 

prends  un  bàlon,  je  rout  RosseSAi 
d'importance.  (.Mol.) 

_  Pop.  Vaincre  :  RosïEB  l  en- 
nemi. KossER  un  joueur. 

Rossera,  ville  de  l'empire 
anglais  de  l'Inde  (Béha  r prov  de 
Patna,  distr.  de  Darbhangah  '. 
sur  le  Petit  Candak  bassin  du 
Gange);  11.580  hab. 

aJnrf"^âm.Mé1h"-ance;r'rahisca  :.  Une  femme  ne.i 

jà'miûpiJaimahle  qu'au  '"'"■""'J'J"'[',''Z^ll7e. 
SERIE.  1  Parole,  œuvre  du  genre  rosse  .  Les  EOSSBBiES  o« 

chansons  montmartroises. 


Matteo  RottelU. 


E.  Rossel 


!,-"^V 


\\   \ 


// 


i 


cieux  db  personnages  qu'elle 
contient.    Plusieurs    sont    de 


Cosimo  RouelU. 


P  iisieurs    soni    m-s  , 

nortraits-  es  plus  frappants  sont  ceux  du  Politien  de 
'MaTsîlô  Ficin  et  de  Pic  ië  Ui  Mirandole.  I-J.  ■o""^"!- 
sèdo  d.°  cet  artiste  /«  Vierge  présentant  ..on  '^■'' «  '  «forn; 
tiondls  anges,  de  sainte  Madeleine  et  de  saint  Bernard 


T»o<iSET  DO  Pont  (Joseph),  scalptcor  français,  né  et 
HOSSET  uu  irun.  ri  a^  ste  se  forma  seul 

1  „H  Bv/rf^ric    Rossct  repoussa  les  avantages  qu  on 

eurent  eux-mêmes  du  talent. 

Tln<;<sETTI    (OabrieU.  écrivain    italien,   né  à  Vasto 
AWuzfes^  1  83  mort  à  Londres  en  1854.  Con.erva-tir 
du  musée  de  Naples.  puis  sécréta,™  .le     in^;  . 
blique  et  .les  beaux-arts  sous  Joachim  Murât 

É-SSSSSHSi£bl;e;^^r^ 

Si££Si^>î^cSK^-p~ 
^:is^d^:^'THa^  r^^Xtrf^iu:^'.;^ 

poésies  rel'g'o.»ses.  On  lu    doit    en  outr      p   ^__^^^^^  ^^ 

^:^ttsîot  erenfi"  ^s^   Çip«  <"  '"  '  ^'^^  ^o- 

mcdic  .  et  la  Vila  ni-ora  de  Dante. 

Tlo^ETTI  DanteGabrieli.pcintre  et  poète  angais.  fils 
KOSSET-niuam  en  i»**-  mort  a  Birchington 

,1a  P^^'^-'ont,  ne  à  Londres  c  ^^^ 

iKentien  1882.  Lieve  uu  p  _,^^_.  ^^   Madox- 

^^o^:'nTc°oS^abLnTMàveVH^ 
Me  .  Confrérie  préraphaélite  .. 

(V  PRKRAPBAELlTlSMK.)hnl849. 

Rossetti  exposa  un  petittableau 
dexécntion  précieuse  :  Itn- 
fance  de  la  \^er9e  L  année  su  - 
vante,  on  voyait  de  lui,  à  1  e-v- 
position  des  artistes,  son  tece 
inci/;ai)omini(l'Annonciation  . 
Les  sujets  qu'il  traitait  le  pins 
volontiers  se  rattachaient  à  la 
lêcendo  médiévale,  à  la  poésie 
italienne  primitive  et  à  la  poé- 
sie des  vieilles  ballades  an- 
L'iaises.  En  même  temps,  il  s  a- 
Eandoonait  à  la  littérature.  :sa 
traduction  des  lyriques  italiens 
du  xui-  siècle  était  entreprise 
au  moins  en  1846  et  il  ne  tarda 
pas  à  publier,  dans  leur  ver- 
sion première,  modifiée  par  la 

manuscrit  en  .ivait  été  'l*P»f .  "  ^*^'„u"  ,"  En  1881.  il 
le  cercueil  de  «a  femme.  1"  J'"  ^;7  "q"^"^  ^..^^i  de  lui 
P"*'''"  "îff-.^n'de'la  nrln  o,v.  'de  Dante.  Combinant  en 

pointes,  une  délicieuse  orgina^'W.  f  os  -le'^"  ,^^„„r.  Dès 

'raL'-U  siteignit  tout  £""J<'„-;.P-l^,Sicarx-T Rossetti  : 

Voici  quelques-uns  des  P"";'/="'Và  la  National  Gallerv 

Reata  Beatris.  POin'-i-o  a l'Pa  'enant  à  la  Nati  .^ 

,1863U  ii  «r'?;\"'  "-/l  /r  l"B.--°-"M"é..can<i.iue  de 
rtlle  (''•^^ViSoV  "rit"  e  .'/)«' "'nîusée  de  Livo'rpoolj 
Salomon  (18661.  te  «eic  <it  '         ,  ■  ,      .  i-„„  Vcrficor- 

RosSErrx  .VViniata  Michael.  ^y.v^_a,^l^  «>^ 

^-r:^:in^^nn^^£rrc^«x-ev^:r9 

a  de  lui  une  traduction  en  vers  olancsoe  i       /  ^^^ 

;,„e  étnde  sur  les  ^eaux-arts  comempot^.ns^^^^^^^^. 

',^t:.ti::.^'eV.!^niZ\^^^^^^^^ 

0895'    des  éditions  d'anciens  poètes:  etc. 

ROSSETTI  Chrisiina  GeorçinaX  fom-n»  1^  'ott^^^^; 
elaise.  sœur  des  pr^'^O'lents.  noe  en  «„  „,orte  ^^^^  ^^^^. 
i.n  1891.  Son  talent  pr.'5ente. 1e  grandes  an  ^^_^  ^_.^^^  . 
de  Gabriel.  Elle  a  laissé  des  contes  .^>.'  Speaking- 


-t 


D.-G   RoMelU. 


r.ii>>-i 


ll(»^^I.MSTK 


o 
o 


Oiivpr-      Wi 

'■*    ''l'H  RoBiljfTjoIi  tl«cbn.)- 

is  1p  prétexte  de  faroriser  la  rcs- 
l^en  rosëiçnoU  soot  don  oisoatuc  élancés. 


16  1   ■    IM- 


nient.    Ix*  mAJp  ijui, 

au  moment  dos  amours,  chante  le  soir,  la  nuit  et  le  matin, 
ne  chante  d'ordinaire  que  pondant  le  jour.  Ce  chant 
extraordioairement  harmonieux  se  note  ainsi  : 


'l'-  rri»o  Bv««l 

-     \f>  Im    <.ri.-sl 


KotatloD  é'uaf  oartlo  du  chaDt  du  roiflffnol,  d'après  la 
tymphonie  pastorale  de  Bcctbovon. 

I^^  rossicooU  90  rendent  utiles  en  détrnisa'nt  quantité 

,.  ,  i,....,iiAv   (le  larves,  d'insccios  nuisibles.  Ils  arrivent 

>  I  printemps,  pour  la  quitter  on  septembre  et 

:ii«»n  Barbarie 

lontale. 

ou  pro- 

■■!n    fst 


-raphi«tA 

rp    1  •  '  i 


fMik:r  .juciio  iruli. 

Rossignol  ■  ' 


BosbI^oI  do  muraille. 


un  passercan  du  genre 

.   V.   ROLi.K  yl-Ft" K. 

L-'nt^ral   français,'  né   & 

'i.in  en  isoï.  Ouvrirr 

'  'lans  le  mouvement 

^-t<"i   la  journée  du 

,  il  sprvit  *»n 

'>nra  la  irahi- 

'■'  î,a  Ko- 

Nt    Tfou- 

\     .  .I«.é  .)*» 

i  ■'  .  -ir  il 


AU'|tirl    il 


n/.     .-.     <^^rl-.t 


1    L  iiu  -l-i:;;-  :  f^aj.;*  ..«  âltv^  hMb. 


'*>'pha''if.-,  î^ 


avci'  un  mor- 


"■  HoMicnol  de  mallr* 

■'  «)<>   mautPUTrv»  (mar.). 

U  rhaux  produit  à  l'extré- 
Linneur». 
r  jvrr  lequel  on  ouvre  les  srr- 


(l«a«tf  M»  (  I 


tttr  U  m^tal  que  l«$  ancicnt  appt- 
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(aient  orief.ut.jur  (IS&I);  Explication  et  rettituhon  de  /'in- 
tertpi'  '■  d'Àutun  (1S%0)  ;  le»  Métaux  dans  l'anti- 

i/tiitf.  ruirëtte  la  métatlurtjte  (1803);  etc. 

BOtir>i**<i<.'>  Mi>L  ro-fï.  rt  tjn  mil.)  u.  f.  Action  do  rosai- 
.tiulrr;  l'harii  orné  do  tlontures.  de  ruulades. 

nosaiGNOIx  (ro  si,  et  911  mit.)  n.  f.  Kam.  Femelle  da 

I  <  ^siGNOLCMCNT  (ro-ir^no.  nian  [gn  mil.])  n.  m.  Ac* 

Mi'ii  ii.>  r«'!*Mi.'iioU'r. 

R08SI0N0LER  {ro-ii  et  gn  mil.)  V.  n.  Imiter  le  chant  da 
rosM^uul. 

ROS8IONOLET  (ro-tigno-ti  [gn  mil.])  n.  m.  Diminutif 

[><j<>t)(|u<'  ilii  niuc  fuhsif^'nul. 

R0S8IGN0LCTTC  {ro  ni-gno-lèV  [gn  mil.])  n.  f.  DJinioa> 

Il  I ti<|iin  tlii  iiHit  rtisstt,:iiol. 

Rossil  do  Vode,villt)deKonmanio{d6part.doTeleor- 
iii:tiii,  .sur  lo  Vnte;  U.:iOO  hab. 

ROSSINANTE  (ro-»i  —  do  l'cspafn.  Aocinanfr,  n.  du  chr- 
'.Miichotto  dans  lo  roman  de  Cervantes  et  dérivé 
■le  rofin,  ruussin)  n.  f.  Cheval  maigre,  efflan- 
_'ieur  :  J-^u fourcher  une  rossinantk. 

ROBSINI  ((iionrchino\compositour  iialicn.  néàPesaro 
m  I7!>-'.  mon  à  Paris  on  18(>8.  Fils  d'un  simple  corniste  et 
il  une  thauleuso  obscure,  il  apprit  les  éléments  do  la  mu- 
sique en  voyageant  avec  ses  parents.  Il  apprit  rapidement 
ir  piano,  cl,  en  1h<>7,  il  se  fit  admettre  au  Uycéo  musical 
do  Mulogne,  où  il  devint  él6ve  do  Maltoi. 

II  avait  ù  peine  dix-huit  ans  lorsqu'il  fit  son  début  i  la 
»ct?ne  en  donnant  à  Veuiso  une  opérette.  Ifi  Cambiale  di 
riuttrnnuuio  (1810),  qui  fut  suivie  do  trois  autres  ouvrages 
huuifcs  du  mémo  genro  : 
l'E'jinvocu  êtriivaQanle{lHl)  ; 
l'/fiii'nnio  felice  (l812),  et  il 
i.tuJno    tlrllii    valti/ia   (1812). 


Si.ri  ■[■roniier  ouvraj^e  sérieux 
fut  Ciro  in  Habilonia  (1812); 


Roseini. 


apr^s  quoi  il  donna  coup  sur 
coup,  en  ifilS.  /a  Scala  tli  sein, 
opérette  \  Venise);  Dtmetrio  c 
/'o/i/»fo.opéiasérioux(Uome): 
la  l'ietrii  dfl  paraf/ouc,  opéra 
lioutTo  (Milan),  et  L'occaaionp 
fit  1/  Imfro.  opérette  (Venise^. 

Le  succi's  do  la  l*ictra  dei 
paragone  îi  la  Scala  de  Milan 
avait  été  éclatant.  A  prés  avoir 
produit  encoro  ù  Venise  une 
opérette  piquante,  Bruschinu 
o  1/  /-'ti/lio  pcr  azzardo  {\iil3), 
il  frappa  un  coup  d'éclat  en 
d'jnnaiit  dans  la  mémo  ville, 
au  grand  ihéùire  do  la  Ft-nicc,  son  délicieux  Tancredt, 
ouvrage  d'une  couleur  et  d'un  sentiment  chevalerosquos, 
qui  lo  fit  acclanior  par  toute  l'Italie,  et  que  suivit,  tou- 
jours à  Venise,  un  opéra  boutfo,  l'Jlftliana  in  >l/yeri,  dont  le 
succès  no  fut  pas  moindre.  Dès  lors,  Kossini  fut  considéré 
comme  le  premier  compositeur  de  1  Italie.  Pendant  dix  an- 
nées, il  allait  régner  en  maître  sur  toutes  les  scènes  de  la 
Péninsule.  I^  liste  seule  de  ses  ouvrages  donne  le  nombre 
do  ses  succès  :  Aureliano  in  Pahnira.  opéra  sérieuv  (Mi- 
lan, I8ï4i;  i7  Turco  in  //d/ia,  boufi'o  (Milan,  1814):  Sigit- 
mondo,  sérieux  (Venise,  1815)  ;  /^lisa/ietta,  rcgina  d'/nghil- 
terra  (Naples.  IhlS);  Turvaldo  e  ffnrliska,  sérieux  (UÔmc, 
1816);  1/  itarbivre  di  Sivifjlia,  boulTo  (Rome,  1816);  la  (laz- 
zetta,  opéreilo  (Naples",  1S16);  Otello.  sérieux  (Naples, 
1816);  la  Ccncrcntula,  bouffe  (Rome,  1817);  la  Gazza  ladra, 
boutio  (Milan,  1817);  Amiida,  sérieux  (Naples,  iS\l);  Adé- 
laïde di  liorgogna,  sérieux  (Rome,  I8I8);  A/ost',  sérieux 
(Naples»  1818);  Adina  o  i7  Califfo  di  Bagdad  (Lisbonne, 
1818);  Jiicciardo  e  Zoraide,  sérieux  (Naples,  1818);  AV- 
ï/»on(?,sérioux  (Naples,  1819);  £'(/oflr(/o  e  Cristirta,  sérieux 
(Venise,  1819);  la  Donna  dfl  Lago,  sérlouxfNaplcs,  1819); 
liianca  e  Faliero,  sérieux  (Milan,  1820);  Â/aovutto  7/,  sé- 
rieux (Naples,  1820);  Matilde  di  Sfiabran,  somi-sériciix 
(Rome,  18211;  Zc/mn-a,  sérieux  (Naples,  1822);  enfin,  Semi- 
ramide,  sérieux  (Venise,  IS23).  Blessé  do  la  froideur  avec 
laquello  était  accucillio  cette  composition  superbe,  et  sol- 
licité d'accepter  un  engagement  à  Londres,  il  quitta  l'Italie 
pour  se  rendre  en  cotte  villo  en  passant  par  Paris.  Arrivé 
à  Londres,  il  y  donna  pendant  cinq  mois  une  série  de 
concerts  .loni  lé  succès  fut  très  brillant.  De  retour  à  Paris, 
en  vertu  d'un  engagement  qu'il  avait  signé  avec  le  minis- 
tère do  la  maison  du  roi,  il  écrivit  d'abord,  à  l'occasion  du 
sacre  do  Charles  X,  un  petit  ouvrage  italien  intitulé  un 
\i*^99'"  'ï  lieims  (1825).  Puis  il  arrangea  pour  la  scéno  do 
l'Opéra  son  Maomctto  II  sous  lo  titre  du  Siège  de  Con'nthe 
(1826),  et  fit  do  même  pour  son  Mos^,  qui  devint  Afoïse 
(1827).  Le  succès  éclatant  de  ces  deux  ouvrages,  et  aussi 
celui  du  Com/tfOr(/(i828\  qui  n'était  encoro  qu  une  adapta- 
tion de  son  Vinggioa  /teints,  l'encouragèrent  A  écrire  enfin 
111)  vériiable  opéra  français.  Cet  opéra,  c'était  Gudlaume 
Te// (18291.  qui  est  la  plus  belle  et  la  plus  complète  mani- 
festation du  génie  du  matire.  Puis,  tout  d'un  coup,  arrivé 
au  sommet  de  la  gloire  dont  il  était  digne,  Kossini  cessa 
décrire  et  dit  pour  jamais  adieu  au  théûlre.  Il  y  a  là  un 
mystère  qu'on  n'a  jamais  pu  éclaircir. 

Après  quelques  années  passées  à  Paris,  Rossini  re- 
tourna en  lialio.  01*1  il  vécut  dans  lo  repos  et  lo  farniente. 
Puis,  en  18r.:i,il  retourna  en  Franco,  où  il  se  fixa  définit ivo- 
nii-nt.  Il  laissa  par  testament  la  plus  grande  partie  de  ses 
'  ■  -  .1  la  ville  de  Paris  pour  ta  fondation  a  uno  mai.son 
ilièro  en  faveur  des  vieux  musiciens. 

liMni  a  beaucoup  écrit  en  dehors  du  théâtre  ;  plu- 
Hiours  cantatos  dramatiques,  un  Stabnt  Mater  célàhro,  uû 
grand  nnnibro  de  compositionsvocales  de  divers  genres, etc. 

>  "  -it-hors  clo  l'abondance  et  do  la  fraîcheur  prodigieu- 

■-on    inspiration,  première  cause  do  son   succès, 

.1  introduit  dans  lart  des  formes  essentiellement 

•■  raro  h.ibileté  dans  la  modulation,  une  puis- 

iiitr  (lans  la  coupe  et  dans  lo  développement 

•  1  ensemble,  enhn  une  ampleur  et  une  variété 

r-  itKonnues  dans  les  cfl'els  aorchostro. 

siNIEN,  ENNE  (ro-»i-ni~in,  en*)  adj.  Qui  appartient 

ut,  qui  tient  de  sa  manière  :  Le  style  hossinibn. 

ROSSINISME  iro-xi-iiùtfr;)')  D.  m.  Genre  musical  adopté 
par  Rossmt  et  ses  imitateurs. 

ROSaiNlSTB  fro-ti-nisêt)  n.  et  adj.  Partisan  de  la  mu- 
sique do  Rossini  :  Un  bossimstb.  4 r/ufc  rossinistk. 


l^si 
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ROSSINVER,  ''omm.  dirlando  (Connau{*ht  fcomt*  do 
Loiirmi)j.  sur  le  Lougti  Melvin  et  sur  la  baie  do  Donegal; 
y.yo^  liai). 

ROSSKCEN,  comm.  d'Ecosso  (comté  de  Cromarty),  sur 

10  Croiiiarty  Kirth  ;  3.800  hab. 

ROSSLAND,  villo  minière  du  Canada  (Colombie  bri- 
tauniiiuoj;  7.omu  hab.  Or,  argent,  cuivre. 

ROSSLAU,  villo  d'Allomapne  (durht^  d'Anhalt  [cercle 
deZerbslj).  sur  IKIbo,  au  conlTucnt  de  la /fo«/nM  ;  8.533  bab. 
Fonderie.  Fabri'iuo  do  machines,  do  papier. 

ROSSLYN  (Alexander  Wodderburn,  baron  Loughuo- 
ROUtiU  et  conito  de  .  homme  d'Ktat  anglais.  n6  i  Edim- 
bourg en  1733.  mort  près  do  Windsor  eu  18.)5.  Il  so  lia  à 
Tunivorsilé  d'Edmibourj?  avec  Hobortson.  ïhinie,  Adam 
Smith,  et,  après  s'Mro  inscrit  au  barreau  (ITSiU  il  fonda 
avec  eux  la  célèbre  Edimburg  Hcview  (n:>G).  En  ï~57 . 
il  s'établit  à  Ivondros,  où  Bute  lo  prit  on  amitié  et  le 
poussa.  En  1701,  Il  était  élu  membro  du  Parlement;  il  y 
soutint  ardemment  Wilkes  (HUa),  tit  lopposilion  la  plus 
violente  au  caiiinet  North  (1770),  ot  devint  solicitor  ceneral 
en  177»,  ne  craignant  pas,  pour  obtenir  ce  poste,  do  faire 
une  voltc-faco  noiitiquo  comnlèto.  Il  fut  bientôt  promu 
attorney  gênerai  (I77î*i,  puis  chief-justico  dos  plaids  com- 
mnns  (1780)  et  créé  pair.  Promior  commissaire  au  grand 
sceau  dans  le  cabinet  do  concoutration  do  North  et  Fox 
(1783),  il  fnt  onlin  nommé  lord  chancelier  par  Pitt  en 
ï7W.  Il  abandonna  à  cotte  occasion  les  intéri^is  du  prince 
de  Galles  et  devint  un  des  ■  amis  du  roi  ".  Il  perdit  le 
grand  sceau  à  lavènoment  d'Addinglon,  ot  fut  alors  créé 
comte  de  Uosslyn  (!80l). 

R0SSM>ESLER  i  Emile-AdolphoJ,  naturaliste  allemand, 
né  ot  mort  à  Leipzig' (1856-1807).  D  abord  professeur  d'his- 
toir'o  natiirollo  à  \Vei<la,  puis  à.  Tharand,  pn-s  Dresde,  il 
fut  élu  députt'.  Accusé  do  haute  irahisoii,  il  fut  ac(iuilté. 
mais  mis  à  la  retraite.  Il  a  publié  de  nombreux  ouvrages 
de  scionco  pure  et  de  vulgarisalion.  Parmi  les  premiers, 
il  faut  citer  sa  remarquable  /conoijmphie  des  mollusques 
de  terre  et  d'f^an  douce  (  183V1859);  partni  les  seconds,  son 
ff'itoire  de  la  terre,  qui  eut  deux  éditions;  les  Animaux 
la  forêt,  on  <'ollaburation  avec  lîrehm  (I!<GI-1S0:)  ;  e(c. 

Rosso  (  Rosso  del),  Rosso  Fiorentino,  Giov.  Bat- 
tista  Rossi,  etc.,  plus  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Maître  Roux,  pemtre  flo- 
rentin, né  à  Florence  en  1194, 
mort  A  Fontainebleau  on  1541. 

11  so  forma  seul  par  l'étnde 
de  Michel-Ango  ot  du  Par- 
mesan. Franr;ois.  1"  l'appela 
en  Franco  en  I5i0  et  lui  conlia 
la  direction  dos  travaux  d'art 
qui  s'exécutaient  ù  Fontaine- 
bleau. C'est  sur  ses  dessins 

'irt  fut  construite  la  grande 

ilorio  du  château,  nu  il  orna 
;  r  peintures  ot  de  riches  orne- 

!''iUs  en  stuc.  Ayant  accusé 

Ml  ami  Pellegri'no  de  vol,  il 

-•mpoisonna  do  désespoir 
il>rès  lavoir  vu  soumettre  à 

i  torture  (1511)-  Lo  Prima- 
U'O,  après  sa  mort,  fit  dé- 
truire une  partie  des  poin- 
tures do  son  rival,  sous 
l'iétoxte  d'agrandir  les  bâti-  Rosso. 

M'nts  qu'elles  décoraient. 

iosso  possédait  de  grandes  qualités  :  la  fougue,  l'expres- 

ôn,  l'originalité.  Il  cultiva  avec  non  moins  do  succès  la 
I  .ésio.  la  musique  et  l'archileoture.  Le  Louvre  possède 

,'•  lui  la  Vieri/e  recevant  les  hommages  de  sainte  Slisabeth, 

Il  dessin  à  la  plume  et  un  Christ  àtt  tombeau. 

Rosso  (Joseph  dk),  architecte  italien,  né  à  Rome  en 

T'iO.  mort  à  Florence  en  1831.  Fils  ot  netit-fils  d'habiles 
irchitoctes,  il  alla  se  perfectionner  à  Kome.  sous  la  di- 
,  ■ -tion  do  Léonard  de  Vogni  ^1790).  Do  retour  en  Toscane, 
1  restaura  un  grand  nombre  d  édifices  de  la  ville  de  Sienne, 
I  ■lomi  détruite  par  lo  tremblement  do  torro  de  179!*.  A 
1  lorenco,  il  fut  chargé  do  la  reconstruction  d'une  partie 

■1  Palais-Vieux,  du  tliéitre  Ooldoni,  dos  tours  de  Sainte- 
Mario-Nouvolle,  etc.  Dans  la  dernière  partie  do  sa  vie,  il 

1'  livra  à  ronseignomont,  sans  pour  cola  négliger  la  pra- 
I   [Uo  de  son  art,  car  il  construisit  encore  une  chapelle  de 

i  cathédrale  d'Arezzo,  le  grand  autel  de  Sainte-Mario-Nou- 
\  cllo  ot  dirigea  la  restauration  do  l'église  Saint-Alexandre, 
1  Fiesolo.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  traités  spéciaux 
■t  de  notices  relatives  à.  son  art.  Principaux  ouvrages  :  Itc- 

l'ercfies  sur  l'architecture  des  Egyptiens  (1787);  Pratique 

t  ècunomie  de  l'nrt  de  bâtir  (^1789);  Description  du  théâtre 
'i'ilduni,  à  Florence  (^1817);  Eléments  d'architecture  (1818): 

Monument  étrusque  de  Fiesoie  (1818»;  un  Hypogée,  près  de 
:'<iutif/ue  Clusium  ^1819);  Itecherches  sur  le  singulier  temple 
■  (•■  Saijit-Jrnn,  à  FloreJice  {MiO)  ;  Obsenations  sur  l'archi- 
''■cture  fJortntine  du  moyen  Age  (1884-1825);  etc. 

ROSSOCH,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Voronèje  [distr. 
i OstrogojskJ);  ll.ooo  hab.  Commerce  de  chevaux.  —  Bourg 
lu  mémo  gouv.  (distr.  de  Nijnediovitzk);  3.000  hab.  — Bourg 
lu  mémo  gouv,  (distr.  do  Korotoyak);  4.000  hab. 

ROSSOLIS  (/<  —  do  l'ital.  rosolio)  n.  m.  Sorte  de  ratafla. 
appelé  aus^i  rosolio  ot  roscoi.io. 

—  Encvcl.  I>o  rossolis  est  surtout  en  usage  en  Italie  et 
on  Turquie;  ceux  do  Turin  ot  do  Zara  ont  une  grande 
réputation.  On  lo  prépare  en  faisant  macérer  pondant  cinq 
jours  sr.o  grammes  do  pétales  dc'  roses  rouges,  125  pram- 
iiies  do  fleurs  d  oranger,  8  grammes  de  cannello,  30  gram- 
mes do  (girolle  dans  10  litres  d'alcool  à  22",  puis  on  distille. 
A  l'alcoolat  obtenu  on  ajoute  4.r»oo  grammes  do  sirop  do 
i  sucre  et  30  ^;rammes  d'alcoolat  de  jasmin.  Entln,  on  colore 
la  liqueur  on  rose  par  un  pou  do  carmin. 

ROSSOLIS  (/i  —  du  lat.  du  moyen  Age  ros  solis,  rosée 
du  soleil)  11.  m.  Bol.  Genre  de  drosér.acées. 
[  —  Kncvcl.  Los  rnssoUs  sont  des  plantes  vivacos.  à 
fouilles  radicales,  groupées  on  rosette.  Les  (leurs,  petites, 
blaïuhos,  ordinairement  en  grappes  uuilalér.nlos.  pré- 
soniont  un  calice  i  ciuq  divisions,  uno  corolle  de  cinq 
pétales  hypogynos,  cinq  élaminos  liypogynos,  à  filets  li- 
néaires, etc.  Le  fruit  est  une  capsule. 

Los  fouilles  do  ces  plantes  sont  couvertes  de  petits 
poils  glanduleux  et  colorés  «  terminés  par  dos  glandes 


Rossolis  :  a.  coupf  d«  ta  Heur. 


transparentes,  qui  ressemblent  à  des  gouttes  de  rosée 
por.M!tiantes,  d'où  In  tiom  du  genre.  Si  un  insecte  vient 
s'v   poser.  leur  induleux  éprouvent  une  sorte 

d'irritabilité,  s  sur  lo  limbe  et  emprisonnent 

l'animal  ;  mais  ;  -  au 

bout  do  qnel'|Uo  U:uip>  ci   lui 
laissent  la  liberté. 

En  Kuropc,  on  rencontre  :  le 
rosiolis  à  feuiltea  rondes ,  & 
hampo  drossée,  dépassant  lon- 
guement les  feuilles,  qui  sont 
arrondies  et  étalées  sur  lo  sol; 
lo  rossolis  oiiovale,  qui  a  aussi 
la  hampo  dressée,  mais  seule- 
ment uno  fois  plus  louiiun  que 
los  fouilles, qui  .sont  obovales  ou 
cunéiformes  et  dressées;  le  ros- 
solis intermédiaire,  qui  a  la 
hampo  coudén  à  la  base  et  dé- 
pjussant  à  peine  les  feuilles;  etc. 

R08STRÉV0RITE  (ross)  n.  f. 

Silicate   hyiraté    naturel,   qui 
est  une  variété  d'épidote. 

ROSSWEIN,  ville  d'Allema- 
gne iSaxe  [cercle  de  Leipzig]), 
sur  la  Mùlde  de  Frciberg, 
branche  droite  de  la  Muldet 
8.002  liab.  Forge  ot  fonderie  de 
fer.  Verrerie. 

ROST  (  Jean  -  Christophe) , 
poèio  allemand,  né  à  Leipzig 
on  1717,  mort  à  Dresde  en  1765.  Il  est  surtout  connu  pour  la 
part  qu'il  prit  aux  querelles  entre  Gottsched  et  les  Suisses. 
ot  qui  furent  le  prétudo  do  la  renaissance  do  la  littérature 
alLemando  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle.  D'abord 
ami  ot  protégé  de  Gottsched,  il  no  tarda  pas  à  abandonner 
la  cause  du  fameux  professeur,  qu'il  attaqua  dans  un  poème 
satiriqtio  intitulé  :  Prélude  (1742).  Une  épiire  satirique,  le 
Diable  à  M.  le  critique  G.  (1753),  est  plus  agressive  encore. 
On  a  encore  do  Kost  des  Pastorales  d'uno  allure  assez 
libre  ot  un  poème  erotique,  la  Belle  Nuit,  qui  fit  scandale. 
ROSTAGB  ou  ROUSTAGE  {staï)  n.  m.  Garniture  de 
points  do  suie  ou  de  métal,  qui  emt)rasso  toute  la  hauteur 
d'un  Ijouton. 

ROSTAING  (comte  de),  général  français,  né  en  1716, 
mort  à  Auxonno  en  1793.  Maréchal  de  camp  en  1780  et 
lieutenant  général  en  1791,  ilétaiten  inspection  à  Auxonne 
(1793),  lorsqu'il  fut  arrêté  sur  l'ordre  du  conventionnel  Ber- 
nard de  Saintes,  pour  être  conduit  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  ;  il  tomba  malade  et  on  lo  mit  en  prison  à 
Auxonne,  où  il  mourut.  Il  a  inventé  un  système  d'artille- 
rie do  montagne  qui  conserve  son  nom  dans  les  tables  de 
construction  de  Gribeauval.  Il  a  publié  un  traité  intitulé: 
Tables  du  toisé  du  bois  et  du  poids  des  fers  à  l'usage  de 
MM.  les  officiers  du  corps  royal  d'artillerie,  calculées  par 
les  officiers  du  même  corps  (1777). 

ROSTÂK.  ville  de  r.\rabio  orientale,  dans  l'Oman  (ré- 
gion de  .Mascate),  sur  le  versant  nord  du  djebel  Akhdar; 
3.000  hab.  Lieu  do  villégiature  d'été  pour  les  négociants  de 
Mascato, 

ROSTAN  (Louis-Léon),  médecin  français,  né  à  Saint- 
Maximin  (Provence^  en  1790,  mort  à  Paris  en  1866.  Il  était 
inspecteur  du  service  do  santé  de  la  Salpétrière  lorsque 
sévit  le  typhus  de  1814,  et  il  contracta  la  terrible  maladie. 
Devenu  niembro  do  l'Académie  de  médecine  on  1823.  pro- 
fesseur do  clinitiuo  en  1833,  il  fut  l'un  des  précurseurs  do 
la  doctrine  de  Vorqanicisme,  formulée  plus  tard  par  Bérard. 
Son  ouvrage  le  plus  important  traite  du  Iiamol!iss*'menl  du 
cerveau,  dont  il  a  vu  l'étroit  rapport  avec  le  durcissement 
des  artères  artériosclérose).  Il  a  laissé  aussi  un  Traité  de 
médecine  clinique  et  un  Cours  d'hygiène.  Son  portrait  a  été 
point  par  Fiandrin. 

Rostand  (Joseph-^K*7^nc-Hubert),  littérateur  et  éco- 
noinisio  français,  né  à  Marseille  en  IS43.  Adjoint  au 
maire  do  Marseille  en  1877,  il  so  présenta  sans  succès 
comme  candidat  monarchiste  aux  élections  législatives 
do  1878,  1881  et  1885.  Il  publia  d'abord  plusieurs  recueils 
do  vers  :  Ebauches  (  18G5)  ;  la  Seconde  Page  (I8G6)  ;  Poésies 
simples  (1874)  ;  Sentiers  unis  (188G)  ;  uno  traduction  en  vers 
iics  Poésies  de  Catulle.  Depuis,  il  so  voua  à  l'étude  des 
questions  économiques  et  inaugura  à  Marseille  un  mou- 
vement de  progrès  social  pratique  i  habitations  ouvrières, 
lutte  contre  lalcoolisme,  etc. 1.11  a  fondé  uno  bannuo  po- 
pulaire et  a  publié  :  les  Questions  d'économie  sociale  dans 
une  grande  viUe  populaire  (1889):  la  Héforme  des  caisses 
d'épargne  françaises  (1891);  une  Visite  à  quelques  institu- 
tions tie  prévoyance  en  Italie  {ïS9l>  ;  etc.  Il  a  été  éla  mem- 
bre de  1  Acailémio  des  sciences  morales  et  politiques  le 
2»  décembre  1898. 

Rostand  (Kdmond),  poète  dramatique,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Marseille  en  lSi>8.  Après  avoir  publié  un  recueil 
do  vers,  les  Afusardises,  où 
il  y  a  de  l'élégance  ot  de  la 
grâce,  mais  peut-étro  an.ssi 
quelque  niiôvrorie,  Rostand 
débuta  sur  là  scène  par  les  Ito- 
mancsqucs,  comédie  en  trois 
actes,  en  vers  (1894\  qui 
tient  à  la  fois  de  Marivaux 
ot  de  Banville.  Il  donna  en- 
suite ta  ê'nnressr  tointame 
\  1895),  aimable  fantaisie  poé- 
tique, tirée  d'uno  légende  du 
moyen  ât^e.  Deux  ans  après 
fnt*  jouéo  la  Samaritain'- . 
«  évangile  en  trois  tableaux  • . 
qui  renferme  maints  passa- 
ges d'une  poésie  frai»  be  et 
pure.  L'œuvre  capitale  de 
Rostand  est  Cyrano  de  Ber- 
gerac,  comédie  héroïque  en 
cinq  actes  (I897>.  Le  succès 
extraordinaire  de  cette  pièce 
fut  dû  en  p-irtie  :\  une  réaction  contre  lo  genre  •  rosse  » 
et  contre  lo  tb'àiro  exotique:  il  ne  s'en  justifie  pas 
moins  par  rini;ii.'in;ition  facile  et  vive,  par  la  verve.  1  es- 
prit, lo  mouvenirnt.  par  l'éclat  des  décors,  le  cliquetis 
dos  rimes,  une  sorte  do  bravoure  cavalière  et  truculente. 
Kn  11)00,  Rostand  donna  l'Aiglon,  qui  a  pour  héros  lo  duc 


ROSSLNVER    —    ROSTRE 

de  Reichstadc  :  on  r  retrooTe  les  qoalit^f  de  Cymno. 
Kostand  fui  élu  membre  de  l'Académie  française  en  190S. 
ROSTEIM  (rosM'tin)  u.  m.  Grosse  bobine  percée  dans 
.Hon  axe. 

p --T  ■ -j-r^    ,.,-,-.    _     ^     ,1    Genre  de  mol- 

lu 


1- 


•  uu  ca  c^. 
le, 

/■-mI.  Les  r 


>,    qui   i^Ul  ori- 
«f'  Ihur-'s    'ros- 


peu  épanoui.  ;  et 

un   petit  oper  'a 

curta,  répandu.-   -m   ^<i  i--   i  ■i-.^|f-    jas- 

Îu  aux  côtes  de  l'Inde,  en  est  un  exemple. 
,0   labre   8*éi)anoint    \nTS''v.}'>r\X   dans   le 
L,  :■  ni'erme 


sous-genre 
des  espèces  f' 
sellaria  colun 


etc. 
mstellum. 


Boftellftlrc. 


ROSTCLIX  {stet  —  du   iai 
diniiii.  de  rottrum,  bec)  n.  m.  Saillie  que 
l'on  observe  sur  le  citnandro  des  orchi- 
dées, ot  qui  produit  souvent  lé  réiinacle. 

R03TELLÉ.  ÉE  (sléV  —   rad.  roitelle] 
adj.  Hist.  uat.  Qui  est  moni  d'un  appendice  eo  forme  de 
petit  bec. 

ROSTELLUM(«/er-/om*)n.  m.  Zool.  Petit  rostre.  «  VX.Det 

RliSTKl.r.A. 

ROSTER  [stè]  T.  a.  Tecfan.  Garnir  an  bootoo  de  points  de 
soio  ou  de  métal,  ii  On  dit  aussi  rocsteb. 

—  Mar.  V.  ROLSTKR. 

ROSTÉRITE  {sté)  n.  f.  Silicato  oatnrel  d'alonuDe.  qui 
est  uno  variété  de  béryl. 

ROSTHORNITE  {rossj  n.  f.  Variété  de  résine  fossile. 

ROSTO  de  Câo,  bourg  de  l'archipel  portugais  dos 
.Vçores.  sur  la  côte  sud  do  l'ile  de  Sâo  Miguel;  4.000  hab. 

ROSTOCK,  ville  d'Allemagne  (gr.-ducbé  de  Mecklem- 
bourg-.Schwcrin),  ch.-l.  d'un  district  particulier,  sur  la 
Warnow;  51.733  hab.    Université.  C'est  la  ^    '■■   '^    ■    ' -> 
importante  du  grand-duché.  Construction  '. 
do  machines,   fabriques  de  sucre,  taba'*.  ri 
chocolat,  produits  chimiques,  etc.  Bra 
Pêcheries.  Rostock  exporte   des  cér 
denrées  coloniales,  du  fer,  du  vin  des  t 
Foire  et  marché  do  laine,  de  chevaux  - 

ROSTOPCHINE  (comte  Fedor  Va  ri  vain 

et  homme  politique  russe,  né  dans  le  go^.^.  t  iir^] 

en  1763,  mort  à  Moscou  en   1826.  Aide  de  r 

Paul  I",  dont  il  était  le  favori,  il  devint  ra; 
nôral,  grand  maréchal  de  la  cour,  ministr- 
étrangères,  comte  (1799'.  Disgracié  par  le  : 
reur  pour  avoir  protesté  contre   l'allian'''- 
quitta  la   cour  en    isoi,  n'y  reparut 

nommé  deux  ans  après  gouverneur  de  '  i 

la  défense  de  la  ville,  lors  de  l'inva^i. 
proche  des  Français,  les  archives,  les  trcaur^  <!■-  i,  c^l.>cs 
et  dos  musées  furent  transportés  à  Vladimir.  Le  lende- 
main du  jour  où  les  Français  s'étaient  établis  dans  Mos- 
cou, un  violent  incendie  dévora  la  plus  crande  partie  de 
la  vdlo.  Bien  qu'il  son  soit  défendu  dans  ta  Vérité  sur  lin- 
cendie  de  Moscou  (1823  .  attribuant  le  sinistre  soit  à  un 
accident,  soit  à  une  fureur  inexplicable  des  envahisseurs, 
il  est  i  peu  près  prouvé  que  les  magasins  d'alcool  furent 
incendiés  sur  son  ordre.  Remplacé  dans  ses  fonctions  de 
gouverneur  en  1814,  il  assista  aux  congrès  de  Vienne  et 
passa  quelques  années  à  Parts.  11  a  publié  :  le  Mort  rirant, 
comédie,  et  des  Mémoires  écrits  eu  dix  minutes  ,  is:>3). 

RoSTOPCHINE  Eudoxia  Peirovna  Solchkob.  com- 
tesses, femme  do  lettres  et  romancière  russe,  née  et  morte 
à  Moscou  (1811-1858).  Dune  famille  très  noble,  belle-tille 
du  comte  Rostopchino.  sa  réputation  de  jolie  femme  et  de 
poète  lui  attira  de  nombreux  admirateurs.  Ses  vers  lyri- 
ques, le  Boyar,  la  Dernière  Fleur,  le  Mariage  forcé,  pa- 
rurent do  1S33  i  I8'i6.  Ses  romans,  à  part  «n^  herumr  heu- 
reuse (isr>2)  et  Au/)or/U8a7  ,  nui  parurent  dans  les  revues, 
curent  un  succès  moins  grand. 

ROSTOV.  villo  de  Russie  (gouv.  de  Jaroslav),  dans  un 
lieu  bas  et  marécageux,  sur  le  lac  Néro  ;  17.000  hab. 
Ch.-L  de  district.  Lo  district  a  136.000  hab. 

ROSTOV-SUR-DON,  ville  et  porî  de  la  Russie  d'Eu- 
rope (prov.  des  Cosaques-du-Don^  sur  la  rive  droite  du 
Don;  120.000  hab..  considérablement  augmentés  d(>s  lou- 
vorture  de  la  navigation.  Noeud  de  trois  lignes  do  chemin 
do  fer.  Fondée  vers  1800,  la  ville  prit  un  grand  dévelop- 
pement et  devint  le  centre  de  transit  pour 
tous  les  produits  expédiés  de  la  Russie 
orientale  vers  tous  les  ports  de  la  mer 
d'.\tov  et  de  la  mer  Noiro  ainsi  que  vers 
ceux  des  contrées  voisines.  Industries 
diverses  très  florissantes,  principalement 
les  manufactures  de  tabac.  Principaux 
articles  du  commerce  d'exportation  :  cé- 
réales et  laines.  —  Lo  cercle  \Qkrong) 
est  peuplé  de  222.000  hab. 

ROSTRAIRE  n.  f.  Bol.  Syn.  dexRismm. 

ROSTRAL,  KLE,  AUX  [ross  —  du  lat.  rot- 
tralis  :  de  rostrum.  boc.époroni  adj.  Antiq. 
rom.  Qui  est  en  forme  d'éperon  de  navire. 
Q  Colonne  rostrale ,  Ornée  d'éperons  en 
pierre,  que  l'on  élevait  on  souvenir  d'aoe 
victoire  navale.  [On  y  ajoutait  divers  or-  Colonn*  roitr»Ie 
noments  maritimes*:  ancres,  proues,  de DuUiunRoroe;. 
grappins,  etc.  La  première  entonne  ro*- 
trale  fut  élevée  ai  r  .ro  de  Duilius  sur  les  Car- 

thaginois. Il  en  e\  antique  au  musée  du  Ca- 

pitole.  à  Rome.^  :    -  -:rd!e.  V.  couronne. 

ROSTRATtJLA  \ross)  a.  f.  Zool.  Nom  scientifique  des 
oiseaux  du  genre  rbyochée. 

ROSTRE  {rosstr'  —  du  lat.  rostrum)  n.  m.  Aniiq.  rom. 
Eperon  de  navire,  i  PL  Tribune  aux  haran^ea  de  Roino. 
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ROT  n.  m.  Tcrhn.  Svn.  de  %o%. 

BÔT   ni  —  sul>»t.  vcrb.  do  rétir)  n.  m.  Viande  rôtie,  ot 
par  oït  .  Korvirf»  ronipo«i^  d<*  viande»  rôties  :  Servir  te  rôt. 
'■   *  ■!■■  rf.i'u.  Coups  do  hAlon.  iVx.) 

Etre  A  pot  et  A  rôt,  Vivre  ir^i  famili^rr- 
M.iiti7rr  «on  palu  A  la  lumée  du  rôt,  Klro 


Il  ne  p«»ut  prorulro  pari. 
.Mor  lie  r< 


•il 


os  mots  est  nnjour- 
;>  plus  rare  «luo  le  second;  on 
no  «^  eu  >-'jr:  ji.uv^iicre  tiue  pour  di^siRner  la  partie  d'uu 
repas  où  l'on  mot  sur  [a  ta))le  les  viandes  rôties. 

nCTA  *'      '     lO   do  lilaturo  qu'oD  employait,  &  la 

pl.i  •!  iips,   pour  opérer    l'étirago   avec 

lur  K<»TA   KROTTBrB. 

!ii  rota  est   de  continner  6  étirer  la 
m«-  lui    donner  la    torsion    nécessaire 

fxi  L  toutes  les  manipulations  qu'on  lui 

a  :■■  la   livrer  aux   métiers.  Cette  machiao 

ev  reniplaréo  par  une  autre,  beaucoup  plus 

pT'  plus  rapide,  le  banc  n  hrocfiea. 

Rota,  ville  d'Kspa^no  (Andalousie  [prov.  do  Cadix]), 
au  Imrd  'ic  l'Atlantique:  S.ooo  liab.  Vignobles  importants 
qui  t'oiiriiiSNeot  des  vins  routes  do  liqueur  assez  estimés. 

Rota  i  Hernardmo'i,  poète  italien,  né  et  mort  à  rsapics 
(  I  j<>9-i:>7j^  Il  était  secréiairo  do  la  villo  do  Rome.  Outre 
dos  poe5te.<i  latines,  il  composa,  en  l'honneur  de  sa  femme  : 
/time  in  i'i/<i  r  m  morte  di  )'o:zta  Capeee  (1560).  où  il  imite 
l'étrarque.  Mais  il  est  surtout  connu  parses  églogucsma- 
niimos  :  /'«ra/ori>  (1S60),  gracieux  tableaux  des  mœurs 
des  pécheurs,  genre  qu'il  fut  le  premier  A  traiter  on  italien. 

ROTAGÉ  -f^'.  ÉE  fdu  lat.  rota,  rouo'  adj.  Bot.  Qui  pré- 
•'"^rtio  la  forme  d'une  roue.  <So  dit  surtout  des  corolles  ar- 
r-niies  ot  planes,  comme  celle  do  la  poramo  de  terre.) 

nOTAGE  n.  m.  Tccho.  Syo.  do  rostagb.^ 
nOTALE  n.  f.  Genre  do  lythrariacées,  comprenant  des 
plantes  submergées,  &  fleurs  groupées  on  cymes,  qui  crois- 
sent dans  llode. 

pr-'TT  ■  n.  f.  Zool.  Genre  do  foraminif6res.  type 
rotaliuiés,  comprenant  ilo  nombreuses 
fl.ins  les  mers  d'Europe. 

•  !it  une  coquille  délicate,  po- 

■*s  sont  disposées  presque  en 

et  tins  pseudopodes  simples 


dr 


rc 


ou  raiiini(;.\.  i^  rotaiia  n- 

neta  vit  dans  l'Adriatique. 

p-- ,  -1.-,   ji    ^   pi^ 

/•  forami' 

IV  nnt    les 


Ifft. 

nOTANO  Itanijfi'  -~  do 

roMn.  mot   malaiïi)  n.  m. 

'■  -Tf,  type 

tlamoos. 


'.9« 


les 


RiitaDf. 

léffo^  dits  rannéa,  ainsi  qno 

■  -i.   !,<>   rotatiL*  à  'ord'-s     rnla- 

'Mes 
,     dos 


390 

cannes  et  des  nattes.  I.o  rotang  sanc-dragon  (ealamyg 
éraeo)  se  trouve  dans  toutes  les  Indes.  Cette  espère  laisse 
exsuder  de  %c%  Ktipos  une  gonimc-résino  rouge,  très  rocher^ 
chéo  en  Chine  et  aux  Indes  contre  les  blessures  ri  coato- 

SlOhS.    V.   IIKTIN. 

ROTAM 

en     ITn:.    I 
le^lrj     n 


'  ■  .     .  ■. .  rone 

Un- 
ir et 
urc.  11  a  tru\.iii;<.t  u  .Niiples, 
ippelé  ru  Kiissio  par  l'impè* 
.     .,  iriiii  ses  meilleures  toiles  :  /« 
iebrequ  il  oxèiMitnpourMarie-Tliérése,  et 
te,  dont  on  admire,  à  Dresde,  le  bel  effet 


a\ 

iv. 

te  I, 
de  iMj  I 

ROTARY-OILL8  n.  m.  invar.  Nom  anglais,  que  l'on 
appli<|ue  &  une  machine  &  étirer  de  polîtes  dimensions. 

ROTATEUR,  TRICE  Itriit  —  du  lat.  rotator,  tris,  môma 
sensi  adj.  gm  fait  tuiiriier  :  Oryane  rotatbur.  Force  Bo- 

TATItliK. 

—  Anat.  So  dit  de  certains  muscles  qui  ont  pour  actioo 
de  faire  tourner  sur  leur  axe  les  parties  auxquelles  ils 
sont  attachés  :  /-«  muMcles  grand  rt  petit  uotatbor  de 
i'tril  ne  sont  autres  que  le  t/rand  et  le  petit  oblique. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Classe  do  vers,  comprenant  do  petit! 
animaux  munis  d'un  appareil  rolatoiro  A  leur  partie  aolÂ- 
neuro  :  J^n  fvjdaltnes.  les  /îoaculaires,  les 
pfnlodiiivs  sont  des  rotatkchs.  —  L'n  ro- 

TATIîrK. 

—  Kncvci-.  Les  ro/«/cur«  ou  rotifères 
sont  des  animalcules  le  plus  souvent  mi- 
croscopiques, vivant  dans  l'eau  ou  dau'^ 
les  lieux  humides,  -sous  les  mousses,  ei 
présentant  la  singnliéro  propriété  «le 
résister  ik  une  dessiccation  prolongée , 
pour  reprendre  leur  activité  dès  qu'on  le-- 
soumet  a  l'humidité.  Ces  vers  sont  seg- 
mentés seulement  à  l'exlérieur;  leur  or- 
ganisation, très  simple,  ne  comporte  pas 
d'appareil  vasculairo.  Leur  organe  nata- 
toire se  compose  d'un  ou  plusieurs  dis- 
ques cillés,  rétraciilos,  dont  les  mouve- 
ments servent  ù  la  progression  de  l'ani- 
mal muni,  en  outre,  do  cils  dor.saux,  dont 
les  vibrations  amènent  les  particules  ali- 
mentaires ju>qu  à  la  bouche,  etc.  On  di- 
vise los  rotateurs  en  six  familles  principales  :  floscula' 
nidéSf  philodiiiidés ,  bracitionidés,  hijilatinidés,  osptanehHi- 
dés,  trochospheridés. 

ROTATIF,  IVE  (du  lat.  rolatum,  supin  de  rotare,  faire 
tourner)  adj.  Qui  agit  en  tournant,  il  jVnc/iine  rotative. 
Celle  dans  laquelle  le  mouvement  est  transmis  &  l'arbre 
moteur  par  un  piston  sans  avoir  recours  à  uno  bielle,  k  no 
volant  ou  à  tout  aulro  organe  intermédiaire.  (V.  iupbi* 
MHBiK.)  Il  Pompe  rotative.V.  pompr. 

ROTATION  {si-on  —  rad.  rotatif]a.ï.  Mécan.  Mouvement 
d'un  corps  qui  tourne  autour  d'un  axe  invariablement  fixe 
ou  supposé  tel  et  qui  prend  le  nom  à'axe  de  rotation. 
[i  Centre  instantnné  de  rotation,  Point  qui,  à  chauue  ins- 
tant, peut  ôtro  considéré  comme  fixe  lorsqu'un  plan  mo- 
bile so  meut  sur  un  plan  fixo.  V.  ciNÉMATiyfii. 

—  Agric.  Ordre  suivant  lequel  les  différentes  récoltei 
so  succèdent  sur  le  même  sol.  V.  assolement. 

—  Manèg.  Action  du  cheval  qui  tourne  sur  place  sans 
avancer. 

—  Enctcl.  Mécan.  Le  mouvement  d'un  solide  estdîldo 
rotation  lorsqu'il  s'otrectuc  autour  d'un  axe  ttxe.  Un  mou- 
vement de  rotation  peut  être  uniforme  ou  varié.  Dans  le 
premier  cas,  un  point  quelconque  du  corps  décrit  de» 
axes  égaux  dans  des  temps  égaux  ;  dans  l'autre  cas,  le 
rayon,  mené  du  point  considéré  au  contre  du  cercle  qu'il 
décrit,  fait  avec  sa  position  initiale  un  angle  variable 
suivant  une  loi   quelconque.    Si  6  désigne    cet    angle    à 

1  époque  /,  -j  est  la  vitesse  angulaire  do  rotation,  —  ro- 

présonte  l'accélération  angulaire.  La  relation  entre  /  oti 
représente  l'équation  du  mouvement  qui  se  déduit  du 
principe  dit  ■  do  d'AIcmbert  ».  Ce  principe  dit  (iQ'il  doit  y 
avoir  équilibre  entre  les  forces  extérieures  appliquées  au 
corps  et  los  forces  d'inertio  nées  du  mouvement:  or,  U 
cundition  d'équilibre  dans  le  cas  d'un  corps  assujetti  à 
tourner  autour  d'un  axe  fixe  consiste  on  ce  que  la  somme 
des  moments,  par  rapport  ù  cet  axo,  des  forces  appliquées 
au  corps  doit  être  identiquement  nulle. 

Composition  des  rotations.  Si  un  corps  solide  a  no 
mouvement  de  rotation  par  rapport  à  un  certain  système 
do  repères,  ot  (|uo  ces  repères  participent  eux-mêmes  à 
un  autre  mouvomeni  do  rotation,  lo  mouvement  absolu 
du  solide  résultera  de  la  composition  dos  deux  rotations. 
La  détermination  du  mouvement  résultant  de  doux  rota- 
tions comprend  trois  cas,  suivant  <|ue  les  axos  des  rota- 
tions composantes  sont  parallèles,  concourants  ou  non 
situés  dans  un  mémo  plan.  Dans  le  premier  cas,  les  doux 
rotations  so  composent  en  une  seule,  dont  l'axe  se  trouve 
dans  le  plan  dos  axes  parallèles  dos  rotations  composan- 
tes, et  qiiiihvise  leur  pcrpendiciilairo  commune  en  partiis 
ré<-iprMfitif'm'*ni  proportionnelles  aux  vitesses  des  mou\e 
miv  ■  •  ces  axes. 

I  I  de  deux  rotations  dont  les  axes  paral- 

léti  i'iranLs.  on  démontre  que  ces  rotations  se 

cnMip>'h'.'[it  i-n  une  seule  représentée  pour  son  axo.  sa 
grandeur  ot  son  sens,  par  la  diagitnalo  d'un  parallélo- 
gramme construit  sur  les  droites  représentant  les  rota- 
tions composantes,  pour  leurs  axes,  leurs  grandeurs  et 
li'iirs  sens.  Knhn.  si  deux  rotations  se  produisent  autour  i 
d  axes  non  situés  dans  le  mémo  plan,  ces  rotations  80 
composent  en  im  mouvement  hélicoïdal. 

Théorie  de  la  rotation  des  corpt.  Lorsqu'un    corps  so-    i 
lido  a  an   point  tixo,   son  mouvement  ne  peut  pins  être    ^ 
qu'une  rotation  autour  dtm  axe  passant  par  ce  point  ;  en 
général,  la  direction  de  l'axe  ot  la  vitesse  de  la  rotation 
chancent  à  chaque  instant,    suivant  des  lois  d'ailleurs 

anelconqnes  :  l'axo  instantané  de  rotation  décrit  alors  , 
ans  l'espace  et  <lans  le  corps  doux  cônes  qui  roulent  l'un  | 
sur  l'autre.  Si  le  corps  est  entièrement  libre,  son  mouvo-  ) 
ment  se  compose  du  mouvement  de  translation  de  l'un  do 
s»'s  points  pris  arbitrairement  ot  d'un  mouvement  de  ro-  j 
talion  autour  'l'un  axe  fixe  ou  mobile  passant  par  ce  point. 
ROTATOXRE  adj.  Caractérisô  par  la  rotation  :  Mouvt-  \ 

ment  HUTATOIHE. 
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—  Méd.  Uruit  rotatoire,  liruitdo  roulomoDi  uue  fait  en- 
tondre  le  musolo  à  l'éiat  de  contractiou.  ii  Cnorée  rota- 
toire. Forme  do  la  grande  cliorêe  ou  chorée  hyslérifino 
dans  ]a<(UL*llo  le  malade  porte  consiamntenl  la  tèto  do 
droim  ix  t'aucho.  V.  choukk,  et  hvstkrik. 

—  l'hysiq.  Puhinmtiun  rotaton-e.  V.  polarisation. 

Xitôl.  tjui   fait  oMi'o  do  roue.  iLcs  rotateurs  possc- 

denturiapiiaroil  rotaioirc  au  moyco  duquelils  progresscut 
dan»  l'eau. j 

ROTATOSKR.  Dans  la  myllioloj^io  Scandinave,  Nom 
de  l'écurouil  svniholiouc  qui  no  cesse  de  parcourir  les 
branches  du  fr^ne  Ygdra^il. 

BOTE  [du  liât  lat.  hrotta,  d'orig^.  cellique.  mAme  sons) 
n.  f.  Arcnôul.  Instrument  do  rousi<(uo  Â  cordes  pincées, 
da  genre  dos  cithares,  on  usago  au  moyeu  âge. 

ROTE  Mu  lat.  rota,  roue)  n.  f.  Juridiction  ecclésiastique 
composc'o  do  douze  juges  ecclésiastiques,  pris  dans  les 
quatre  nations  d'Italie,  France,  Kspagno  et  Allemagne. 

Auditeur»  de  rote.  Juges  ecclésiastiques  composant  le 
ritiunal  do  la  rote. 

—  Dr.  sôcul.  Itote  civile  à  GéneK,  Tribunal  civil  do  pre- 
mière instance,  formé  do  trois  jurisconsultes  étrangers  à 
l'Ëtat  génois. 

—  EscYCL.  Dr.  can.  Institué,  en  i:i2C,  par  Jean  XXH 
et  organise  dôlinitivement  par  Martin  V  en  Ua2,  le  tri- 
bunal do  la  roto  jugeait  toutes  les  causes  ecclésiastiques 
ou  civiles  qui  élaionc  déféréos  au  papo.  Aprùs  l'établisse- 
ment dos  congrégations  romaines  au  xv*  et  au  xvi'  siècle, 
il  perdit  de  son  importance.  Au  xvii' siècle,  sa  compé- 
tence no  s'étendait  plus  rpio  sur  les  causes  conteniiouses 
en  matière  do  bénélices  et  que  sur  les  procès  civils  entre 
les  habitants  des  Ktals  de  l'Église.  11  perdit  la  première  de 
ces  deux  attributions  à  la  tin  du  xviii*  siècle  et  la  seconde 
en  1860.  après  ta  chute  du  pouvoir  temporel  des  papes. 

ho  triliunal  de  la  rote  romaine  est  composé  do  douze 
prélat»:,  appelés  auditeurs,  et  recrutés  ainsi  :  huit  Italiens, 
deux  Espagnols,  un  Allemand  et  un  Frant^ais.  Leurs  attri- 
butions sont  aujourd'hui  fort  restreintes.  Us  servent 
I  auxiliaires  ùl  la  congrégation  des  rites  ut  sont  chargés 
.'^   régler  les  difficultés  survenues,  entre  les  personnes 

olèsiastiquos,  sur  les  questions  de  prééminence  et  -ic 
ouflit  de  juridiction.  Lo  pape  Léon  XIII  leur  a,  do  plus, 

■connu  le  droit  do  réviser,  au  point  do  vue  juridique,  les 
procès  de  béaiiûcatiou  et  de  canonisation. 

La  procédure  do  l'ancien  tribunal  de  la  rote  romaine 
était  singulière.  Ce  tribunal  so  partageait  eu  trois  sec- 
tions qui  examinaient  l'une  après  l'autre  les  procès  el  por- 
taient successivement  trois  sentences.  Les  deux  premières 
étaient  seules  réformables. 

ROTELLB   tel')  n.  f.  Archéol.  V.  crécelle. 

ROTELLINE  {tel')  D.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
;  <•  les  prosubrancbes,  de  la  famille  des  solariidés,  formes 
;  -iSiIes  dans  le  carbonifère. 

ROTENBOURG,  ville  d' Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
l'asselji.surla  Fulda,  branche  eaucno  du  Wescr;  3.007  hab. 
Ch.-l.  ao  cercle.  Tanneries.  Fabritiuo  de  cigares. 

ROTENBOURG,  ville  d'.\llemagne  (Prusse  'présid.  de 
Stade  \  au  continent  de  la  Rodau  et  de  la  Wumme,  af- 
fluent droit  du  Wcser;  2.558  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Com- 
i:ierc6  do  bois  et  de  bestiaux. 

ROTENGLE  {^tangl')  n.  m.  Genre  do  poissons  pbysosto- 
mes,  de  la  famillo  dos  cyprinidés,  comprenant  ime  espèce 
répandu©  en  Europe  et  en  Sibérie. 

—  E.N'CîcL.  Lo  roten(//e  i^scardinius  erythropbthalmus) 
dilfèro  du  gardon  par 
son  corps  plus  haut, 
plus  comprimé,  plus 
ovale,  par  sa  nageoire 
dorsale  courte  et  pla- 
cée plus  en  arrière,  par 
sa  tète  à  protil  plus 
courbe,  ses  écailles 
1res  grandes,  son  œil 

I  lin   beau   rouge    vif. 

lilouâtro  ou  verdàtre,  Botengle. 

.ivoc    les    flancs    plus 

'airs  et  le  ventre  argenté,  il  a  les  nageoires  routes  et 
ruses.  Il  vit  dans  les  lacs,  los  étangs  et  les  cours  d'eau, 
i.o  puisson,  ù  chair  de  qualité  médiocre,  s'appelle  vulgai- 
rement rosette  ou  rossette  quand  il  est  jeune  ;  c'est  la  rocfir. 
rosse,  rousse,  le  gardon  rouye.  gardon  à  ailerons  rouges,  de 
I  Mlle  la  France;  le  sergent  des  Basses- Pyrénées;  le  chérin 
<>  1  citarin  de  Bourgogne. 

ROTER  (du  lat.  ructare,  mémo  sons)  v.  n.  Faire  nn  rot. 
■les  rots  :  Rotkr  à  table.  Se  faire  que  rotek.  (Mot  bas.i 

—  Manèg.  lloter  sur  l'avoine.  Se  dit  du  cheval  qui  se 
Montro  dégoûté.  [|  Itoler  sur  la  besogne.  So  dit  du  cheval 
;  arossenx,  qui  travaille  sans  ardeur. 

ROTEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  a  l'habitude  de  roter. 

RoTH  /Ku<lulf  de),  sanscritisio  allemand,  né  ù,  Stutt- 
-  iri  en  1821,  mort  à  Tubinguo  on  1895.  Professeur  et  biblio- 
:téi'airo  en  clief  de  l'université  «lo  Tubinguo.  il  est  l'au- 
'Mir,  entre  autres  ouvrages,  d'un  grand  Dictionnaire  sans- 
'■'■it,  publié  on  collaboration  avec  Bœhtlingk  (1853-1876), 
't  qui  a  inauguré  une  ère  nouvelle  dans  l'étude  du  sans- 
'  rit.  Koth  s'était  spécialement  chargé  do  dépouiller  les 
ii-xies  védiques,  auxipiels  se  rapportent  ses  autres  tra- 
vaux ;  éditionsdu  IS'irukta  de  Jùska  (  1S52)  et  do  l'A/Aana- 
\Vrfa(l85G);  la  Littérature  et  l'Histoire  du  IVt/a  (1846)  ;  etc. 

ROTH-AM-5AND.  ville  d'Allemagno  iroy.de  Bavière 
i-nlcde  Miiyenno-Franconie  1,  au  confluonl  du   /totfi  et 
le  !j  Kediiitz;  3.751  hab.  Passementerie. 

ROTHAN  iGustavol,  diplomate  et  historien  franeais, 
:ié  a  Strasbourg  en  18-.'?.  mort  à  Pallanza  (Milanais)  en 
is'jiv  Entré  dans  la  i-arrièro  diplomatique  comme  attaché 
à  la  légation  de  ("assel  tlS|G>,  il  fut  su<-ccsMventciit  tmi- 
Mènio  secrétaire  à  Francfort  (1819),  dcuxièmo  secrétaire  à 
lîerlin  (18:.2\  premier  secrétaire  à  Itruxelles.  Constanti- 
l'jple  et  TnruMlS60\  consul  général  à  Francfort  (1867, 
nunistre  plénipotentiaire  à  Hambourg  (1868)  et  à  Florence 
1S70  .  Rentré  dans  la  vie  privée  après  le  traité  do  Franc- 
ien. Rothau  partagea  sou  temps  entre  sa  collection  do 
tibleaux  et  la  rédaction  d'ouvrages  d'une  lecture  fort 
aitrayanto  sur  les  événemenus  diplomatiques  auxquels  il 
avait  assisté.  Ce  sont  :  la  Politioue  francatse  en  tS06{\S19); 
IWffairc  du  Luxembourg  1 1882)  ;  l'A llemayne  et  l'Italie  1 1884- 
1885)  ;  la  France  et  sa  politique  extérieure  en  tS67  (1887)  ;  la 


ROTATOSKR    —   RÔTIR 


Prusse  et  son  roi  pendant  la.  guerre  de  Crimée  (1888)  ;  l'Eu- 
rope et  t'Avenement  du  second  Empire  ilS90i. 

ROTHARIS.  roi 
lîén'-vent.  il  (le\  ihi 
avec  (iondfberge.  \' 
mination    des    Lomljaris  j.^>i,.. 
conquit   lo  liitural.  depuis  la   : 

Bourgogne.  Il  est  célèbre  p.ir  1  . 

lois  lombardes.  Les  lois  de  /tothans  turent  promulguées 
on  644.  Elles  ont  été  éditées  par  Mcrkef  (1854). 

ROTHBURY,  ville  dAn_'  NQrthuml>er- 

lan<i  .  sur  le  fleuve  cùtier  < 

ROTHEL  n.  m.  Péch.  Nom     , i^re chevalier. 

RoTHELIN  (Charles  d'Orléans  de\  né  et  mort  &  Paris 
(1G91-I744  .  Il  descendait,  dit-on,  de  Dunois,  I**  bpav*»  ''a- 
pitaino  de  Charles  VII.  Destiné  à  l'état  ecci- 
entra  au  collège  d'IIarcourt  et  fut  de  bonn< 
gué  par  lo  cardinal  Polignac.  En  172i,  il  a. 
cardinal  à  Rome,  fréquenta  les  savants,  les  uru:  juair- -^ 
et  prit  un  goût  très  vif  pour  la  numismatique.  Il  acquit 
plus  do  trente  cabinets  do  médailles  antiques  et  do  nom- 
breux manuscrits.  Il  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
française  en  1728  et  do  l'Académio  des  inscriptions  en  1732. 
Lo  cardinal  Polignac  lui  confia  on  mourant  son  manuscrit 
do  VAnti-Lnerêce,  qu'il  commença  à  traduire.  On  lui  doit 
aussi  des  Traités  de  théologie,  des  Discours  dans  le  «  Re- 
cueil de  l'Académie  française  »,  dos  Observations  et  détails 
sur  la  collection  des  grands  et  petits  voyagfis.  .Sa  collection 
de  monnaies  grecques  et  romaines  fut  achetée  par  le  roi 
d'Kspagne  pour  la  bibliothèque  du  palais  do  l'Kscurial. 

ROTHENBOORG-AN-DER-TAUBER,  ville  d'Allemagne 
(roy.  de  Bavière  :cercie  do  Moyenue-Francooioj),  sur  la 
Tauber,  affluent  du  Main;  7.190  hab.  Ch.-I.  de  district. 
Fabrication  de  voitures  d'enfants,  poupées,  jouets.  Orfèvre- 
rie. Aux  environs,  établissement  de  bains  très  fréquenté. 

ROTHENDITHOLD,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [présid. 
de  Casser  ;  4.000  liab.  Fabrique  de  machines  et  do  wagons. 

ROTHER  Thurm.  Géogr.  y.  TourRocge  [Défxlè  de  la). 

RoTHERFiELD,  comm.  d'Angleterre  (comté  de  Sos- 
sexi  :  4.335  lialj. 

ROTHERHAM.  bourg  d'Angleterre  (West-Riding  [comté 
d'Yorkjs  au  confluent  de  la  Jtother  et  du  Don  ;  35.000  hab. 
KUe  est  pour  ainsi  dire  un  faubourg  do  Sheftield.  Usines 
métallurgi(iucs:fabricatioodoproduitschimiques, do  verre, 
de  savon,  d'amidon,  de  cordages.  Exportation  do  houille. 

RoTHERHITHE  (vulgaircm.  liedriff),  comm.  d'Angle- 
terre (comté  de  Surreyi.  sur  la  Tamise,  faisant  partie  de 
l'agglomération  londo'nienne  ;  40.000  hab. 

ROTHESAY.  Géogr.  V.  ROTHSAY. 

ROTHIE  ,ti}  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilionacèes, 
comprenant  des  herbes  do  l'Inde  et  de  l'Australie. 

R0THIÈRE(  l'A),  comm.  de  l'Aube,  arrond.  etâ  is  kilom. 
de  Bar-sur-Aube,  dans  la  plaine  de  l'Aube;  92  hab.  Cha- 
pelle en  partie  du  xii"  siècle.  Victoire  de  Napoléon,  le 
1"  février  ISU.  sur  les  Prussiens  et  les  Autrichiens  réunis. 

ROTH-KOSTELETZ,  ville  d'Ausiro-Hongrie  (Bohème 
cercle  du  Kœniggr!etzJ>,près  de  l'Aupa,  affluent  de  l'Elbe; 
3.S04  hab.  Teintureries;  lainages  et  cotonnades. 

ROTHHANNIB  n.  f.  Bot.  Syn.  de  épébc. 

ROTHOFFITE  n.  f.  Grenat  jaune,  amorphe,  trouvé  en 
^uède,  et  dans  lequel  l'oxyde  mangaueux  est  associé  à 
l'oxyde  ferreux. 

ROTHOHAGO  n.  m.  Arg.  Nom  donné  par  les  saltim- 
banques aux  ludions  don^  ils  se  ser>'ent  pour  dire  la 
l)onne  aventure. 

RoTHSAY  ou  RoTHESAT,  ville  d'Ecosso,  ch.-l.  du 
comté  de  Bute,  sur  la 
côte  orientale  de  l'Ile 
do  Bute,  au  fond  du 
Rothsav-Bay,  formé 
par  le  ^irth  ôf  Clyde; 
8.500  hab.  Ville  très 
fréquentée  par  les  tou- 
ristes pendant  la  belle 
saison.  Bon  port. 

ROTHSCHILD  [rof- 
child')  n.  m.  Fauteuil 
confortable,  bas,  et 
dont  le  dossier  est  sur- 
monté d'uno  sorte  de 
rondin  ou  traversin. 

ROTHSCHILD.puis- 
santo  et  riche  famillo  de  banquiers  du  xix*  siècle,  d'ori- 
gino  allemande  et  de  race  israélite.  Ses  principaux 
ropréseutants  sont  Matrr- An.sbi.mk  Rothscbild, 
l'ancêtre  do  la  famille,  banquier,  né  et  mort  à  Franc- 
fort-sur-lo-Mein  (1743-I8l«l. 
'  D'abord  petit  marchand , 
puis  changeur,  ensuite  ban- 
quier, sa  scrupuleuse  probité 
et  son  activité  lui  valurent 
promptemeot  une  riche  clien- 
tèle. Il  devint  l'agent  du 
prince-électeur  Guillaume  1" 
■  le  Hesse-Cassel.  grand  spécu- 
lateur. En  1802,  Rothschild 
lut  chargé  d'un  emprunt  pour 
le  Danemark.  Eu  1806,  réduit 
à  fuir  devant  les  armées  fran- 
•;aises,ltuillauuie  lui  confia  la 
;:ardo  et  l'administration  do 
safortunc  :  Rothschild  lasau- 
voL'ardaet  la  tii  prospérer.  En 
isi:,.  r(>nn>ereur  d  Autriche 
anoblit  la  tamille  et  donna  à 
son  chef  le  titre  de  baron.  Do 
sa  femme.  Gutia  Schapner.  il 
laissa  dix  enfants,  l.'ainé 
resta  à  la  této  de  la  banque 
do  Francfort;  les  autres  essaimèrent  &  Vienne.  Paris, 
Londres  et  Naples  ;  —  Ansiu„mk-Matkr  Rothsctllld, 
banquier,  lîls  aine  du  précédent,  no  et  mon  i  Francfort 
(1773-18S&).  [Il  prit,  après  la  mort  de  son  père,  la  direction 
de  la  maison  de  Francfort,  à  la  tète  do  laquelle  il  resta 
constamment.  Conseiller  do  la  chambre  privée  de  commerce 
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Seine  en  1825.  associo  a  la  maison  u- 
teur  des  chemins  de  fer  de  l'Est  ;  —  •  i        :- 

schild,  frère  des  précédents,  né  à  l'u.   ,  ^  >.   .    .  ..  ^. 

général  d  Autriche -Hongrie  à  Pans;  —  Aktulr  de 
Rothschild,  né  en  1851,  auteur  d  mtércssaates  publi- 
cations :  Motice  sur  l'origine  des  timbres-poste  i.l87l  ;  His- 
toire de  la  poste  aux  lettres  (1873  . 

ROTBUS  (tuss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéide*.  de 
la  famillo  des  pisauridés.  comprenant  quelques  espèces 
africaines, 

—  Enctcl.  Les  rothus  ressemblent  beaucoup  aux  pi- 
saura.  Ce  sont  des  araigoiées  de  taille  moyenne,  qui  cou- 
rent à  terre  et  chassent  comme  les  lycoses;  les  femelles 
portent  leurs  œufs  dans  un  -  '  '.  entre  leurs  chélic^ 
res.  Us  sont  répandus  du  -  neo  {rothua  Atlanti* 
Cï«;  jusqu'au  Cap  (ro/Au.s  ■ 

ROTHWAS5ER«  bourg  d  Ailemague  (Prusse  [orésid.  de 
Licgnitzj  ; .  à  la  source  de  la  branche  gauche  de  la 
Tschirne.  affluent  de  la  Bobcr:  2.654  hab. 

ROTHWELL,  nom  de  plusieurs  boulas  d'Angleterre  : 
1*  dans  le  comté  de  Norttiampion,  sur  l'ise,  alâuent  du 
Nen;  2.900  hab.  Fabrication  de  chaussures  et  de  peluche. 
—  2»  Dans  le  comté  d'York  West-Riding  ;  12.200  hab. 
Houillères. 

RÔTI  (subst.  particip.  dero'O'r';  n.  m.  Viande  rétic:  ser- 
vice consistant  en  viandes  rôties  :  Servir  le  rôti,  (juitter 
la  tablt:  au  RÔTI. 

—  Loc.  fam.  S'endormir  sur  le  réti.  Négliger  ce  qai 
demande  des  soins  assidus,  de  la  vigilance. 

—  Allus.  hist.  :  I-e  rÔU  de  M"'  de  Malnteoon,  .\Uusion 
à  une  anecdote  d'après  laquelle  M»'  de  Mamienon,  quatid 
elle  n'était  que  >!■•  Scarron.  faisait  parfois  oublier  a  ses 
convives  le  rèti  absent  en  leur  contant  une  histoire. 

—  Syn.  RôU,  rôt.  V.  bôt. 

—  Encvci-.  Art  culin.  Le  meilleur  rrffi  est  le  rôti  de 
broche,  et  c'est  abusivement  que  Ion  appelle  •  rôties  •  les 
viandes  étouffées  dans  un  four.  Le  rôti  est  ordinairement 
une  pièce  de  consistance,  morceau  de  boucherie,  de  venai- 
son ou  volaille,  qui  se  sert  au  milieu  du  repas;  il  est  indis- 
pensable dans  tout  diuer  bien  ordonné. 

Les  rôtis  do  bœuf  et  de   mouton,  les  pièces  de  cros 
gibier  doivent  être  saisies  par  un  feu  vif.  tjue  l'on  dimint.c 
graduellement;  le  rôti  est  à  point  lorsqu  :1   c-mm'^n-e  a 
s'en  exhaler  une  fumée  légère,  que  des  . 
apparaissent  et  que  la  viande  offre  uH' 
au  toucher.  Pour  le  veau,  la  volaille  et 

cuisson  un  peu  plus  lente,  devant  un  feu  moucru.  coiiiicui 
mieux.  En  général,  pour  les  grosses  et  moyennes  pièces, 
on  compte  un  quart  d'heure  par  livre. 

RÔTIE  subst.  particip.  de  rôtir)  n.  f.  Tranche  de  pain 
grillée  :  Servir  wie  caille  sur  sa  rôtie.  Rôtie  au  rin. 
Rôtie  à  la  graisse  d'oie,  n  Tranche  de  pain  dorée  au  four 
que  l'on  sert  avec  le  café  au  lait,  le  thé.  le  lait,  le  choo- 
lat.  u  ftéties  à  l'anglaise.  Rôties  sur  lesquelles  on  a  étendu 
du  fromage  de  Chestor  fondu  et  doré  au  four,  et  que  1  on 
sert  avec  de  la  moutarde. 

—  Loc.  fam.  Fatre  des  rôties.  Manger  avec  délices  :  H 
adore  le  sel;  il  en  fkeait  t»Ks  rôtiks.  dnus.) 

—  Constr.  Exhaussement  pratiqué  sur  un  mur  mitoyen 
et  avant  la  demi-épaisseur  de  ce  mur. 

— 'Navig.  fluv.  Nom  donné  à  chacun  des  tas  que  forment 
les  bois  ù  brûler,  qui  proviennent  d'un  train  de  bois  âoité, 
emmagasinés  sur  le  quai  du  port  de  âottage. 

ROTEER  [ti-é)  n.  m.  Fabricant  de  ros  de  tisserand. 

ROTIFÈRE  (du  lat.  rota,  roue,  el  ferre,  porter]  adj. 
Hisi.  nat.  Qui  porte  une  roue. 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Classe  do  vers,  plus  ordinairement  ap- 
pelés ROT.VTtit.  BS.  —    L'n  FO- 
riKKRE. 

ROTIFORMC  (du  lat.  rota. 
roue,  et  de  forme)  adj.  Hist. 
nat.  Qui  a  la  forme  d'une  roue. 

ROTIN  (mémo  orig.  que 
rolnm/)  n.  m.  Partie  de  la 
tl;_'e  du  roLiti;.-  ■'••<'.i^  nn  fait 
iics  canne>,  -   de 

cbaisesoud.-  tn- 

ue  faite  do  tij^^    j... _./.'/* 

ROTIN  a  pomme  H  or. 

—  Bot.  Syn.  de  rotang. 

—  Pop .  Monnaie ,  son  : 
.Y'iiroir  plus  un  RoTis. 

ROTXNEUR  n.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  lo  rotin. 

RÔTIR  pour  roj/ir;  du  ger- 
man.  rostjan,  griller,  brûler;,  v.  a.  Faire  ctiire  à  sec,  sans 
eau  ni  sauce  :  Rôtir  un  poulet  à   la  broche,  un  gigot  au 
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ROTTAIN  M.  Il),   liol.  >^>n.  ilo  ROTANO. 

ROTTBOCLLIC  (ro/  tru/'-W)  II.  f.  Iï"l.  Gcnro  do  ^Tunii- 
ii»'«H.  i\(H*  lii»  itt  tril'U  do«  roltborUû*est  comprcuaui  dot 
hcrliôii'asMi  Kran.lr»  do  1  Asio  ot  do  I  Océanio. 

BOTTDOELLIÉ.  ÉE  i  rof'-MiD  adj.  Bol.  Qui  resMmble 
ou  tiui  so  r:i  -    •  1  '  roiiltofllio. 

_  I,.  f.  |,i  !.iinilto  dos grnmin6oa,a>-aut  pour 

IVpt^  |p  ^riii  —   l  "C  ROTTUOKLLIËK. 

ROTTE  11-  111.  M'--->ir''  <)o  poi<ls  usit^  cn  Tunisie,  et 
oiiuiv.'ilaut  à  environ  ion  ^ranimes. 
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RoTROO  'Jrnn  !»ffV  dramatorgo  français,  né  ot  mort  & 
:.  était  uiio  des  plus  anciennes 
robe.  Son  frt-re,  Pierre,  de- 
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Iloiondc  eu  tnîmicycli'  pour  locomotives- 
mais  ses  opinions  libérales  lui  attirèrent  l'antipathie  da 
pouvernemenl.  firftro  A  un  écrit  intitulé  :  l'our  le  main- 
tien tie  iunut'rsilf'  de  /'rihourg,  celte  université  survAcnC 
et  l'envoya,  cn  1819,  à  la  première  Chambre,  où  il  fut  le 
leader  do  lonposition.  Klu.  on  1831,  à  la  seconde  Chambre, 
il  y  fut.  pendant  dix  ans,  lo  représentant  le  plus  autorisé 
du  parti  libéral.  U  fut  destitué  on  1832  par  un  arrêté  do  la 
diète  do  la  Confédération.  Nous  citerons,  parmi  ses  on- 
vrapes.  maintenant  vieillis  :  Histoire  universelle  [îb*  éd. 
continuée  par  Stcper,  1866-1867);  Histoire  universelle 
(abrép^é  do  la  précédente,  8'  éd.,  cODliouée  jusqu'en  1870 
par  Zimmermanii,  1868-1872);  etc. 

ROTTENHAMER  (Jean),  peintre,  né  à  Munich  en  1564, 
mort  à  Aii^jsbourg  en  it'>ï:i.  Il  reçut  d'abord  des  leçons  do 
son  pero  Thomas  Kolionhamer,  puis  fut  l'élève  de  Don- 
haucr  (1582),  et  partit  ensuite  pour  l'Italie.  lA,  il  peicnit 
les  personnai^es  des  paysaiyes  de  J.  Breuphel  et  de  Paul 
Brif.  Il  travailla  pour  lo  duc  do  Mautouo.  Après  un  séjour 
assez  lonc;  en  Italie,  il  s'établit  à  Augsbourg,  et  fut,  là 
comme  à  Prague,  où  il  travailla  aussi,  l'objet  des  favenr» 
de  l'empereur  Uodolpho  II.  Il  a  peint  des  s<^èncs  mytho- 
logiques et  allégoriques.  Le  Louvre  non  a  qu'une.  la'.Morl 
d'Adonis.  —  Son  fils,  Domimuuë  RoUenhamer,  fut  uo 
peintre  distingué  en  miniature. 

Rotterdam,  grand  port  et  deuxième  ville  du  royanim 
des  Pays-Bas  (Hollande  méridionale),  sur  une  branche  dn 
delta  du  Rhin-Meuse;  350.000  hab.  Cité  a  aquatique  >. 
divisée  eu  iluts  inégaux  par  un  grand  nombre  do  canaui 
navigables  «  communiquant  au  moyen  de  pouts-Ievis,  de 
ponts  ik  bascule  ou  do  ponts  ae 
pierre,  et  plusieurs  d'entre  eux  for- 
mant des  ports  assez  profonds  pour 
que  les  plus  grands  navires  puissent 
stationner  devant  les  enirepùts  •  :  lo 
long  do  ces  canaux,  beaux  quais. 
Rotterdam  est  un  des  ports  les  plus 
actifs  de  l'Kurope;  c'est  égalomoni 
une  ville  très  industrielle,  avec  graii'- 
chantiers  do  constructions  navale- 
fabriques  do  machines  à  vapeur,  fou 
deries,  tisseranderies,  etc.  Grande 
église  do  U72,  avec  clocher  de  64  mè- 
tres. Peu  d'édifices  remarquables, 
mais  celte  ville  est  certainement  la  nlus  originale  et  Ut 
plus  animée  des  Pays-Bas.  Patrie  d  Erasme,  du  poôt« 
Tollons.  do  l'homme  d'Etat  Van  Ilopendurp.  La  grande 
prospérité  do  ee  port  si  actif  est  niouacéo  par  l'ensable- 
ment des  chenaux  et  canaux  du  tleuve  ;  ta  "  Nouvelle 
Meuso  »,  canal  de  5  Uilom.  creusé  do  fleuve  à  mer,  à  tra- 
vers les  dunes  ilu  «  Coin  do  Hollande  »,  s'cusablc,  elle 
aussi,  depuis  1870. 

ROTTBAUSEN.  bourg  d'Allemagne  /Prusse  [présid. 
do  Dusscldorf  ),  sur  un  affluent  do  rKmscbor;  11.676  hab. 
Mines  do  houille. 

ROTTLÈRE  -fnt')  n.  f.  fionro  d'euphorbiacées.  trit)u  def 
crotonées.  comprenant  des  arbustes  dent  l'espèce  type 
croit  dans  1  Asie  tropicale. 

ROTTLÉRIE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  rottlère. 

ROTTLÉRlNE  [rot')  D.  f.  Poudro  d'un  rouge  briqoe, 
retirée  des  Iriiits  do  la  rottlère,  et  qui  sert  ù  teindre  la 
soie.  (On  lomidoio  aussi  en  médecine  comme  antbolmia- 
ihiqno,  sous  iv  imm  do  l^anala.) 

ROTTMANN  ("'harlos^,  peintre  do  paysage  allemand, 
né  :     Il  lioim,   prés  Hoidelberg.'eii    17?8,   mort  A 

M'i  II  exposa  à  Munich  dès  1^30  des  aquarelles 

re|  :  -  s  vues  prises  dans  les  montagnes  do  la 

Bavicfe.  Kn  ihjr,,  il  partit  pour  l'Italie,  d'où  il  rapporta, 
outre  autres  tableaux,  une  vue  de  Palerniequi  attira  l'al- 
tentton  du  roi  do  Bavière.  Ce  prince  le  chargea  do  vingt- 
huit  fresques,  qui  devaient  rei>résenter  des  vues  d'Italie* 
11  partit  ensuite  pour  la  (irèco  et  la  parcourut  a  l'elTetd'y 
trouver  des  .■«ujeis  pour  ta  déroraiinu  do  la  pinacothèque 
>ic  Munich;  il  en  revint  muni  d'esquisses  (|ui  lui  servirent 
a  exécuter  une  .suite  do  très  remarquables  peintures  à 
lenraiiKtiquo.  Celles-ci  sont  exposées  dans  uno  salle  spe- 
'  lale  de  la  nf»uvelle  pi'nacotlH'quc  do  Munich. 

ROTTOFRENO,  comm.  d'Italie  {Emilie  [prov.  de  Plai- 
sance   :  3.j'jj  hab. 

RoTTWETL,  ville  d'Allemagne  f  Wurtemberg  [cercle 
de  r^i),  ch.-l.  do  district,  sur  uno  hauteur  de 

la  II  Neckar.  en  aval  de  la  jonction  des  hautes 

va.  ■  liach  ot  du  Trim;  6.961  hab.  Belle  église 


Armes  ùf  Itolterdaïa. 


Rotulfl  (lool.). 


Rotule:  A.  rotule; 

B,  fémur  ;  C,  tibia; 

D,  péroDt.^. 
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ffothique  do  la  Sainte-Croix  {xiv-  et  xv«  s.)-  Fabrique  do 
poadro  et  do  cuir.  Tissapo  do  laioo  et  de  colon.  Salines 
et  sources  salcos,  avec  établissement  de  baius,  Fortiflra- 
tioos  du  mo^cu  ^e. 

ROTULAIRE  i/ér'— du  lat.  rotula,  petite  roue)  adj.  Hist. 
nat.  Qui  a  la  lormo  duno  petite  roue. 

ROTULE  'du  lat.  rotulus;  do  rota,  roue)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Manuscrit  roulo  en  forme  do  cylindre. 

Enctcl.  Les  anciens  avaient  des  livres  carrés  {endi- 

«•)  «t,  pins  anciennemoni,  dos  livres  roulés  [volumina). 
Les  rofu'^Ji  «étaient  de  petits  vo!umina.  Cotte  formo  servait 
A  la  correspondance.  Les  rotules  tétaient  scellés  à  l'aide 
d'un  ruban  et  d'un  cachot  do  cire.  On  so  servait  aussi  dos 
rotules  ponr  les  lettres 
de  part,  diverses  circu- 
laires ordiuaircmcnt 
courtes. 

ROTULE  (lat.  rotula) 
n.  f.  A  nat.  Petit  os 
aplati  d'avant  en  arrière, 
A  contour  à  pou  près  cir- 
culaire, situtS  eu  avant 
de  l'articulation  du  go- 
Don.  Syn.  patkllb. 

—  Comm.  Sorte  do  pas- 
tille, do  petite  tablette. 

—  Mécau.  Syn.  do 

ORNOU. 

—  Zool.  Genre  d'échi- 
Dodermes  éoliinoïdos,  do 
la  famillo  des  scutelli- 
dés,  renfermant  dos  our- 
sins aplatis  .  répandus 
dans  les  mers  chaudes. 

—  Encvcl.  Anat.  La  rotule  est  située  on  avant  de  l'es- 
pace intorcondylicn  antérieur  du  fémur,  sur  lequel  elle 

8 lisse  dans  les  mouvements  do  la  jambe, 
n  la  considère  comme  un  os  sésa- 
moïde,  développé  dans  l'épaisseur  du 
tendon  du  triceps  fémoral.  Il  protège 
l'articulation  du  g'enou. 

—  Pathol.  Les  fractures  do  la  rotule 
sont  assez  fréquentes.  Elles  sont  dues 
quelquefois  &  une  chute  sur  le  genou 
ou  à  un  traumatisme  violent  exercé  sur 
l'os;  le  plus  souvent  à  une  forte  con- 
traction musculaire,  la  jambe  étant 
dans  la  demi-flexion.  Généralement,  il 
y  a  déplacement  des  fragments,  le 
fragment  supérieur  étant  attiré  en  haut 
par  le  quauriceps  fémoral.  Le  traite- 
ment consiste  donc  à  rapprocher  les 
deux  moitiés  de  l'os  et  à  les  maintenir 
en  contact  jusqu'à  ce  que  lo  cal  soit 
formé.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on  pratique  actuelle- 
ment le  cerclage  ou  la  suture  de  la  rotule. 

ROTOLÉ,  ÉE  (du  lat.  rotula,  dimin.  de  rota,  roue)  adj. 
llisi.  nat.  tjui  ressemble  à  une  petite  roue. 

ROTOLEUX  (/eu),  EU5E  [mém.  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
-l.j  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  marqué' de  petites  taches  en 
rme  de  roue. 

ROTULIEN,  ENNE  (/l'-m,  en)  adj.  Qui  appartient  à  la 
■Mlle.  Il  Lii/ament  rotuliPti,  Ligament  qui  assujettit  la 
■iile  au  tibia.  (Il  fait  suite  au  tendon  du  muscle  biceps. 
ut  la  rotule  elle-même  n'est  qu'une  partie  ossilîéc.  Il 
nsère  on  bas  sur  la  tubcrosité  antérieure  du  tibia,  dont 
1.  est  ï<éparé  par  une  bourse  séreuse.) 

ROTULOÎDE  n.  f.  Genre  d'oursins  clypéastroïdes,  do 
la  triliu  des  scutollinés,  comprenant  de  petits  oursins 
discoïdes,  fossiles  dans  lo  tertiaire  méditerranéen, 

ROTUNDIFOLIÉ,  ÉE  {ton  —  du  lat.  rotundiis,  rond,  et 
'oltum,  feuille)  adj.  Dot.  Quia  des  feuilles  rondos. 

ROTURE  ïpour  i-outure.  —  V.  létymol.  à  roturier. 
■l'ycl.j  n.  f.  Champ  nouvellement  défriché.  (Yx.)  il  Etat 
me  personne  ou  d'un  héritage  qui  n'est  pas  noble  : 
'(■«  né  dans  la  roture.  Terre,  Biens  en  ROTURE. 
-  Ensemhle  des  roturiers  :  Le  besoin  d'argent  a  réconci- 
'■  la  ^0bLli.sSI£  arec  la  roturb.  (La  Bruy.) 

ROTURE  n.  f.  Nom  que  l'on  donne  aux  rimayes,  dans  lo 
i;issif  du  .Mont-Blanc. 

ROTURIER  {ri-é),  ÈRE  [v.  l'étymol.  à  la  partie  encycl.] 
Ij.  Qui  n'est  pas  noble  :  Homme  ROXURIKR.  Biens  rotu- 
.KBS.  Il  Grossier  :  Avoir  l'atr  roturier.  (Vx.) 

—  Subsiantiv.  Personne  roturière  ;  L'ne  roturière. 

-;■  Encycl.  Le  mot  roturier  vient  du  latin  barbare  nip- 
tarius,  celui  qui  briso  la  terre.  Los  roturiers  étaient  pri- 
mitivement les  serfs  attachés  à  la  glèbe  :  puis  on  désigna 
sous  co  nom  les  bourgeois  vivant  do  leurs  biens  et  de  leurs 
charges  quand  ils  on  avaient,  les  marchands,  les  artisans, 
les  laboureurs,  les  manouvners,  en  un  mot  tous  ceux  qui 
n  étaient  pas  nobles.  Les  roturiers  no  pouvaient  arri- 
ver, en  général,  aux  grades  supérieurs  dans  les  armées. 
Lexemplo  du  maréchal  Faberi,  au  xvii"  sièclo,  fut  une 
pxcopiiun  glorieuse.  Seuls,  les  roturiers  pavaient  la  taille 
et  les  accessoires  de  la  taille  (taillon,  crue  d'aide,  etc.): 
seuls  ils  étaient  soumis  à  la  corvée,  à  ta  milice.  La  loi 
Il  était  pas  toujours  la  mémo  pour  les  nubics  et  les  rotu- 
riers. Pour  certains  crimes,  lo  roturier  devait  étro  pendu 
'■'■  lo  noble  décapité.  Le  roturier  ne  pouvait  sortir  do  sa 
iiiatioii  humiliante  ipien  obtenant  du  roi  des  lettres  de 
"tilosso  ou  en  achotaut  dos  charges  ou  olïicos  qui  confé- 
raient la  nublesse. 

ROTURIERCMENT  adv.  En  roturo.  &  la  manière  des  ro- 
luners  :  J'osséder  un /"onrf*  RoTCRlkHBMKNT. 

—  D'une  manière  Lasse,  vile,  indigne  d'une  personno 
noble  :  J'enser,  Agir  KoiuuiÈRKMiiNT.  (Sens  vieilli.) 

RoTY  (Louis-Oscar),  sculpteur  et  graveur  on  médailles 

l'Kais,  né  à  Paris  on  lS4i>.  Elève  ile  Duniont  et  Pons- 

11  ni'-,  il  obtint  le  grand  prix  do  Home  en  1875.  Ses  débuts 

^il.Mi   datent  de   1873  {rAmour  pigué).    Puis   vinrent 

1  après  une  peinture  antique,  bas-relief;  Médaille 

'  'i  iftorattre  du  dévouement  des  frr'res  de  la  Doctrine 

'■éticnne  pendant  la  qutrrre  de  t^70-tS7i  (187  l)  ;  De  patria 

"le  meritus,  d'après  lialze,  et  lo  portrait  du  lieutenant- 

>  >ionel  Bin  (1875).  A  l'Ecole  des  beaux-arts  il  envoyait  do 

Uomo  :   \énus  et  l'Amour,  Jeunesse  ,1877);  Venus  caresse 

VII. 


Rotj. 


l'Amour  f  1878);  Faune  et  faunesse  (188S,  S*  médaille); 
portrait  tie  Af.  le  vicomt*'  H.  Delaborde:  Mrdaillé  comme- 
morative  de  l'exposition  internationale  d'éleetneité;  Effuiie 
de  la  B^publique  i  I88:iy:  f^ortraits  et  mrdfullfs  v  1884;.  Ci- 
tons encore,  parmi  ses  œuvres  :  l'Immortalité,  Te\et%  de 
la  médaillodo  Victor  Ilugo(t88J  ; 
Médaille  du  centenaire  de  Che- 
vreuil plaquette  du  Centenaire  de 
la  Bécotu  t  ton  {lSii9;  du  70*  Aum- 
versaire  de  Pasteur  (1892)  ;  do  la 
Préfecture  de  police  (avec  por 
trait  de  M.  Lozé  ,  de  iMvoister; 
plaquette  commémorative  do  la 
Mort  du  président  Camot  ,ao  des 
chefs-d'œuvre  du  maître  k  do 
Maurice  lioty,  de  Pierre  Boulan- 
ger, ferronnier,  et  son  épouse;  la 
célèbre  médaille  du  mariage;  le 
coin  des  monnaies  d'argent  fran- 
çaises (la  Semeuse);  etc. 

Uoty  a  aussi  traité  quelques 
sujets'dans  lo  stylo  d'orfèvrerie. 
Lo  Luxembourg  on  possède 
quatre  spécimens. 

Oscar  Koty  est,  avec  Pons- 
carme  et  Chaplain,  un  des  artistes 
qui  ont  complètement  renouvelé 
1  art  de  la  médaille  et  do  la  plaquette.  Son  art  est  fait 
essentiellement  de  finesse,  do  grâce,  de  délicatesse,  de 
modernité  ingénieuse.  Nul  n'excelle  comme  lui  à  compo- 
ser, à  distribuer  l'agrément  d'un  détail,  à  créer  une  per- 
spective ou  gracieuse  ou  dramatique  dans  le  rhamp  si 
borné  d'une  plaquette.  A  défaut  do  force,  il  brille  par  le 
goût.  II  faut  distinguer  soigneusement,  dans  son  cpuvre, 
les  plaquettes  frappées  des  plaquettes  fondues;  ces  der- 
nières sont  plus  énergiques  et  sentent  davantage  le 
sculpteur. 

Grand  prix  aux  Expositions  universelles  de  I889ct  de 
1900,  Oscar  Roty  est  membre  de  l'Institut  depuis  1888. 

Rou  (roman  de)  ou  Geste  des  ÀVormands.  poème  his- 
torique en  17.000  vers  octosyllabiqucs,  composé  par  Wace 
ontro  1155  et  1172.  C'est  l'histoire  des  rois  normands,  de- 
]>uis  Kollon  jusqu'en  1107,  précédée  d'une  introduction 
en  vers  alexandrins,  dénommée  Chronique  ascendante, 
parce  que  l'auteur  y  remonte  de  son  époque  aux  origines. 
Dans  le  Jtou,  comme  dans  lo  Zifrui.  Wace  suit  fidèlement 
les  chroniqueurs  latins  (Dudon  de  Saint-Quentin,  Robert 
do  Jumièges,  Ordoric  Vital,  Guillaume  de  Malmesbury  . 
mais  il  ajoute  souvent  des  épisodes  ou  anecdotes  qu'il 
puise  dans  la  tradition  populaire,  et  qui  donnent  à  son 
œuvre  une  valeur  originale.  Le  poème  est  rimé  avec  élé- 
gance et  vivacité,  et  il  y  a  dans  le  style  une  bonhomie 
malicieuse  qui  n'est  pas  sans  agrément.' C'est  dans  le  Itou 
que  so  trouvent  les  vers  français  fameux  :  Nos  somes  home 
corne  il  sont.  etc.  (v.  6.0.i7  et  suiv.),  où  s'expriment  si  éner- 
giqucment  les  revendications  et  les  rancunes  populaires. 
Le  Bou  a  été  publié  par  Pluquet  (Rouen,  1827)  et  (avec  le 
Brut)  par  Androsen    Heilbronn.  1877-1879). 

ROUABLE  (rad.  rouer)  adj.  Digne  d'être  rompu  sur  la 
roue. 

RODABLE  (lat.  rutabulum ;  do  ruere,  remuerai  n.  m.  Bou- 
lang.    Longue  ^^ 

perche  terminée  A'  '  '  ~  " * "      ''•^ 

par  un  grand  cro-  j,„„,^,^ 

chet  de  fer,  dont 

les  boulangers  so  servent  pour  ramasser  la  braise  et  la 
tirer  jusqu'à  l'Atre  du  four.  Syn.  do  râble. 

—  Techn.  Dans  les  salines.  Râteau  sans  dents,  qui  sert 
à  rassembler  lo  sel  pour  faire  les  muions. 

ROUAD  ou  RuAD,  ville  déchue  de  la  Turquie  d'Asie 
(Syrie  dislr.  de  Tripolil^  sur  un  îlot  de  la  Méditerranée,  à 
:t  kilom.  de  la  cote  du  djehel  Ansarièh.  entre  Latakièh  et 
Tripoli:  2.500  hab.  C'est  l'ancienne  Arad.  qui  fut  capitale 
d'un  royaume  étendu  jusqu'au  Nahr-el-Asy  il'anc.  Oronte''. 
Débris  de  murs  phéniciens,  que  domine  un  château  fort 
sarrasin.  Sur  la  côte,  Amrit  l'anc.  JAura/Âun)  montre  un 
temple  sémitique,  en  forme  de  cube. 

ROUAGE  iaf)  n.  m.  Ensemble  des  roues  d'une  machine  : 
Les  HouAOKS  d'une  locumutive.  d'une  horloge. 

—  Fig.  Ensemble  de  moyens  servant  à  un  fonctionoe- 
ment:  Les  rouagks  du  gouvernement. 

—  Dr.  anc.  Droit  de  rouage,  Droit  seigneurial  sur  les 
voitures  qui  passaient,  à  vide  ou  chargées,  parles  grands 
chemins  et  particulièrement  sur  colles  qui  transportaient 
du  vin.  Il  On  disait  aussi  roiaok  et  rudage. 

—  Mécan.  Kouo  dentée,  n  Dt-bit  de  rouage.  L'espace  cir- 
culaire quo  parcourt  un  point  détermmé  d'un  rouage  en 
tournant,  pendant  l'unité  do  temps. 

—  Milit.  Battre  en  rouage.  Prendre  en  rouage  une  bat- 
terie. Diriger  contre  elle  un  tir  d'enlitade.  qui  semble 
devoir  atteindre  d'abord  les  roues  de  ses  atTùts.  V.  tir. 

—  Techn.  Bois  de  rouage.  Bois  que  l'on  emploie  à  faire 
des  roues. 

ROUAHA,  rivière  de  l'Afrique  orientale  allemande,  af- 
tluent  gaucho  du  Roufidji.  Elle  prend  sa  source  au  N.  du 
lai-  Ny.issa,  à  près  do  2.500  mètres  d'altitude,  coule  entre 
rOusângo  et  l  Ouhéhé  jusqu'au  confluent  du  Kisi);o.  puis 
s'infléchit  au  S.-E.,  reçoit  lOukosé  et  rejoint  le  Routidji 
après  un  cours  d'environ  400  kiloni. 

RODAIROUX,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  à  3S  kilom.  de 

Castres;    l.ti80  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Eglise  gothique  du 
xvr  siècle.  Cliàtoau  du  xvi». 

ROUAN,  ANNE  orig.  incoDD.^  adj.  Se  dit  do  la  robe 
des  chevaux  ou  des  bœufs  quand  elle  est  mélangée  de 
roux,  de  blanc,  do  bai  et  de  noir  :  Cheval  rouan.  Vache 

ROUANNE. 

—  n.  m.  Clieval  rouan  :  i'n  rouan  vineux. 

Rouanda,  pavs  du  plateau  des  Grands  l^a  de  l'Afri- 
que orientale,  à  l'O.  du  Nil  Kaghéra.  entre  le  Mpororo  au 
N..  lo  Karagoué  à  l'E.  et  l'Ouroundi  au  S.  Il  a  été  exploré 
par  Van  Gf)tzen  en  1H94  et,  depuis,  par  de  nombreux 
voyageurs  allemands  et  belges.  C'est  un  plateau  élevé, 
au   climat  lempén»  et  sain.  Bien  arrosé,  il  est  parcouru 

rar  les  affluents  snpérieurïî  de  la  Kaghéra  et  s'étend  & 
O.  jusqu'au  lac  Kifonct  au  Roussizi.  Il  est  fertile,  très 
peuplé  do  nègres  bantous.  mélangés  do  Gallas.  Il  est  au- 
jourd'hui pariacé  entro  l'Etat  indopCDdant  du  Congo  et 
l'Afrique  orioutalo  allemande. 


ROTULAIRE   —    ROLBAID 

ROUANNE  (lat.  pop.  ruetna,  gr.  rukan^.  instrument  à 
raliofri  n.  f.  In*>Trum'*nr  en  forme  de  compas  avec  une 
br.i  'j  [uel  le*   cm- 

l'i  '.es  marquent 


de 

micr. 

sabotter 

gro^^ir.  _i 

rière  A  longue  itge  euipluyco  par 

les  charpentiers. 

ROUANNER   (an/    v.  a.  Mar- 
quer ou  j.iTfcr  avec  la  rouanne. 

ROUANNCTTE    {nnif)    D.   f. 
Petite  rouanne. 


RoilUB« 
cbarf«Qtler. 


Rouans,  comm.  de  la  Ivoire- 
Inférieure,  arrond.  et  ii  19  kilom.  de  Paimbceof,  aa-ileft- 
sas  de  ta  Cheneau.  affluent  de  la  l^wc; 
2.191   hab.  Restes  de  1  abbaye  de  ffuzay  1 


^5 


D'&zur  ■*!   paoo 
rouut  d'or. 


Anwa  4e  Roabaiz. 


ROUANT  (an)  adj.  m.  Techn.  Qui  toame  | 
comme  une  roue.  (Vx.) 

—  Dlas.  Se  dit  du  paon  qni  fait  la  rooe. 

ROUAULT  DE  GaMACHES  Joarhim 
maréchal  de  France,  mort  en  r4î8.  Il  .i; 
partcnait  à  une  famille  du  Poitou.  ^'> 
père.  Jean  Rouault.  rhambellan  de  Char- 
les VII,  était  mort  a  la  bataille  de  yer- 
nouil.  Charles  VII  le  nomma,  en  1441.  pre- 
mier écuyer  de  corps  du  dauphin.  Il  se  distingua  d  abord 
dans  la  campagne  do  délivranro  de  l'Ile-de-FraD'e.  puis 
dans  l'expédition  que  dirigea  le  dauphin  Louis  contre  les 
Suisses  :  pins  tard,  il  contribua  aux  victoires  de  Forraignr 
(U50)  et  do  Castilloo' 1453  .  En  U5G.  Charles  VII  renvoya 
en  Angleterre  pour  aider  Martruerite  d'Anjou  dans  sa  lut'te 
contre  Richard  dVork.  A  sun  retour,  il  fut  nomme  séné- 
chal du  Poitou,  et  bientôt  Louis  XI  l'éleva  au  grade  de 
maréchal  de  France  •  1461  .  Il  commandait  I  armée  qui.  en 
1463,  occupa  le  Roussillon  et  la  Catalogne,  et.  en  U6J, 
défendit  si  bien  Pans  contre  le  comte  de  Charolais  et  les 
seigneurs  de  la  Ligue  du  Bien  publie,  que  I.*ais  XI  lui  en 
conlia  le  gouvernement;  en  1472,  il  accourut  au  secours 
de  Beauvais.  assiégé  par  le  Téméraire.  Cette  carrière  de 
dévouement  ne  le  mit  pas.  cependant,  à  l'abri  de  la  mé- 
fiance de  Louis  XI  :  accusé,  en  14T6.  d'avoir  pris  part  à  un 
complot  contre  le  roi.  il  fut  arrêté,  puis  condamné  au  ban- 
nissement par  le  parlement  de  Toulouse.  Louis  XI.  mieux 
éclairé,  ne  laissa  pas  exécuter  l'arrêt  et  permit  à  Rouault 
do  se  retirer  dans  sa  terre  de  Gamaches.  où  il  mourut. 

ROUBAIX,  ch.-l.  de  cant.  du  déf-ari.  du  Nord,  arrond. 
et  à  u  kilom.  de  Lille,  sur  le  enual  de  Boubaix,  entre  la 
Deûle  et  l'Escaut:  124.365  hab.  \Bou- 
baisiens ,  ennes . )  Ch.  de  f.  Nord. 
Ecole  nationale  des  arts  industriels, 
fondée  en  1883  ;  bureau  public  de 
conditionnement  des  soies .  laines 
et  cotons.  Roubaix  est  un  des  plus 
grands  centres  de  l'industrie  textile 
en  France,  de  tissage,  et  fabrique 
toutes  sortes  de  tissus,  mais  surtout 
des  étoffes  de  laine  et  des  tissus  de 
fautaisie  laino  et  coton,  dits  •  articles 
de  Roubaix  >. 

La  prospérité  industrielle  de  Ron- 
baix  date  de  la  charte  de  privilèges 
accordée  en  1439  par  Pierre  de  Roubaix  A  ses  fabricants 
drapiers.  Mais  la  ville,  détruite  au  wii*  siècle  par  un  in- 
cendie, ne  sost  développée  qu'au  xix*. 

Le  seul  monument  ancien  est  le  clocher  (xv*  s.>  de 
l'église  Saint-Martin  ireconstruite  au  xix*  s.V  Patrie  de 
Nicolas  d'Aunœulin,  inventeur  d'un  métier  à  tisser,  et  do 
chansonnier  Gustave  Nadaad. 

—  Le  canton  Est  Roubaix- Est.  ^Vattrelos-Est'  a  2  comm. 
et  61.462  hab.  ;  lo  canton  Svrd  i.Roubaix-Nord,  W'atirelos- 
Nord  a  2  comm.  et  63.194  hab.  ;  le  canton  Ouest  Roubaix- 
Ouest.  Croix,  \Vasquebal)  a  3  comm.  et  47.555  bab. 

Roubaix  (canal  dk),  canal  reliant  la  Deûle  au  canal 
belge  de  lEspicrre,  qui  le  nrolonire  jusqu'à  l'Escaut.  Sa 
longueur,  y  compris  les  emltraucbements  de  Croix  et  de 
Tourcoing,  est  de  24  kilomètres.  Tratîc  de  combustiM»^ 
et  de  matériaux  do  construction,  de  minéraux,  de  pruùuiis 
agricoles,  etc. 

Roubanovka.  bourg  de  Russie  (goav.  de  Taoride 
[distr.  do  .Meluopol  ):  6.000  hab. 

RoUBAUD  (Pierre-Joseph-André).  littérateur  français, 
né  à  Avignon  eu  1730.  mort  à  Paris  eu  1791.  Etant  entré 
dans  les  ordres,  il  partit  pour  Paris  et  s'adonna  d'abord  à 
l'économie  politique.  De  1759  à  1762.  il  fut  un  des  pnnoi- 

ftaux  rédacteurs  du  •  Journal  du  commerce  ».  puis  il  col- 
abora  à  la  •  Gazette  d'agriculture  »  (1770''  et  au  ■  Jour- 
nal d'agriculture  •  de  1772  à  1774.  puis  de  1779  à  1783.  Il 
signala  plusieurs  abus  et  il  fut  exilé,  en  1775.  dans  la 
basso  Normandie.  Rappelé  par  N'ecker  l'année  suivante 
et  gratifié  d'une  pension,  il  rédigea  :  les  youteaux  S>/- 
nnuym'TS  français  (i7S5^qui  furent  couronnés  par  l'.Vcatié- 
mie.  Au  début  de  la  Révolution,  il  collabora  aux  y^uieiles 
éphémérides  du  citoyen.  La  Convention.  iL:;.'V.i:  :  va  r.:  tî. 
lui  accorda,  en  1795,  une  allocation  de  : 
encore  ;  le  Potitioue  iudim  i76Si  ;  B'-f'- 
gistrats  {\';69):  aistoire  geiteraU  de  l'.Ks  >. 

de  rAm^rt^u^  (  1770-1775)  ;  (Juestions  poUtt^utissktr  Anyaon 
et  le  Comtat;  Eloge  de  saint  Louis. 

RoUBAUD  (Francois-Félix\  sculpteur  français,  né  & 
Cordon    i.\in>    en   1324.  mort    &    Lyon  en    1S76.   élève   de 
l'Ecole  do   La   Martinière.  à   Lvo'i.  pi:  ^     'e    IF  oie    dos 
beaux-arts  de  cette  ville,  et  de  1'- 
au  Salon  de  1853.  On  lui  doit  ):• 
marbre  ^Périgueux):  la  Vierge  e: 

groupe  marbre  (église  Saint-I^aureuii  ;  i  Lau  et  U  J-tu, 
statues  (palais  du  Commerce,  ^  Lyon^;  la  Force  et  la 
Justice,  suiues  (palais  de  justice  de  Lyon  ;  r.Xutomne. 
sutuo  pour  le  monument  élevé  a  Danton  sur  la  place 
Perrache  {Lvon':  le  monument  funèbre  élevé  A  Cerdoo 
(Ain)  à  la  mémoire  de  P.-A.  Chatant.  et  terminé  par  son 
frère.  —  Celui-ci.  Locis-Acguste,  dit  Boubaud  Jeune, 
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rondarlrur.  et  don»  1rs  intervalles  profonJs  entre  les  denu 
juiiFiU  io  rôle  d  iiin-rniptour.  ii  ttoue  lira  type»,  Kouo  qui, 
daiM  un  appareil  ttM(^K'^^l>'>i'l"°  inipnmrur,  porto  sur  sod 

riourtoiir  Jc!»  rura'iero»  ou  types  on  roliof  ci  sur  lesquels 
p  papinr  virnl  s  Appliquer  ûlln  de  recevoir  t'improuioD 
lin  so        des  lettres  de  la  di^p^ctie  transmiso. 
—    r'n.  -   Jeu.  Jeu  denfant.  V.  la  partie  onoycl. 

•     M;ir.  /?iiri»'  i(u  .,  '"•'•'■"Il/,  C'vlindro  en  bots  plein  por- 

^   un  ou  deux  cercles  en  noit 

«-es,  ot  tournant  autour  duo 

I      .  'iiroulo  snr  lo  c>lindro  app«U 

I  nu-         iuarl>re.  Lio  iius  juiim,  hur  les  navires  h  vnpenr.  la  rouo  eit 

ivaii        en  fer  ei  sert  A  faire   manœuvrer   lo  servo-moteur  de  la 

pnin        barre  du  i^ouvcrnail.)  it  /loue  a  aubeit  Propulseur  de  narlre 

rnni^e        portant  «les  aubes  articulées  oa  fixes,  n  /foH«  de  cordage, 

soiter        Gléoo  formi^o  par  un  cordage  lové  on  ronl.  n  Itoue  à  filer, 


nODDAtnciA  t4*.r*-{.a) 

Ta- 
ie 

iiiS 

i"  .  r.  M.  .■    ht  u.-r,}  .1.'  1  Alri- 
que  (t  lie  I  Inde. 

RnnnBAn   ville  do  Perse 
'un  ,    près   du 
)  I  Setid  Houd). 

.à  -    -  ■  .ui.n  le^  pft^^es  des  monts  doGbilan;  5.000  hab. 

environ,  uitvieri  et  verjfers.  Fabrication  de  savons. 

RoudlA  d©  Rabastens  (Loc) 'V  Charron  de  Habas- 
tem].  V.  Uaillaki)    Augier). 

ROUDNIA.  bourp  do  Russie  (gouv.  do  Voroo^Jo  [distr. 
de  Hot'out.  har    :  S.ooo  hab. 

RoUDODAtXEC.  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  à 
6\  kilum.  lie  l'ontivv;  l.3Gt  hab.  Kfîliso  avec,  tour  du 
xvtii*  siAclo.  Castel  Voadon,  retranchement  do 
IVpoque  romaine. 

RoDDOVKA,  bourg  de  Russie  (ffooT.  de  Pol- 
tavii    littr.  lie  Pnloukij);  3.000  bab. 

HoUDOVKA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de 
Tambov  [dtstr.  de  Kirsuiovj},  sur  la  Kachma  ; 
5.000  hab. 

ROUORA,  le  cinquième  en  importance  des 
dieux  do  llnde  védique,  lioudra  •  lo  Rougo  •  et 
aussi  ■  le  Hurleur  •■  (Il  personnifie  l'orage  dd- 
vasiaieur  ) 

RoUDRARA,  brahmane  ascète,  chef  d'une 
école  ou  secte  philosophique,  qui  vivait  retiré 
dans  les  bois  aux  environs  do  Rftdjagrik&  et 
fut  lo  premier  maître  de  SiddhAriha  Gautama 
((."AlivaMouni)' 

RouDRAKRIBA  (•  Terre  de  Roudrat).  nom 
sanscrit  des  cimetières  à  inhumation  et  dos 
lieux  consacrés  A  la  crémation  dos  cadavres, 
considérés  dans  l'Indo  comme  haolés  par  lo  dieu 
Roudra  ou  V>va,  qui  s'y  livre  à  la  danse  macabre 
apfM'Iée  Tiindava. 

RoUDRAS,  gronpe  de  onze  divinités  qui.  avec 
les  huit  V&sous,   les  douze  Adityas.  byés  ot 
Pnthivl,  constituent  les   trente-trois  grands  dieux 
l'époque  védique. 

RouDRrrAS(>  Fils  de  Roudra  »),  nom  patronymique 
donne  aux  Marouta. 

RODE  roi}  —  du  lat.  rota,  m^me  scns^  n.  f.  Organe  do 
forme  circulaire,  destiné  A  tourner  autour  de  son  cenlro 

<"■:    l'ii  -i.rt  f  oiir  les  voitures, 

urfe.  Sorte  de 
i!it,  qu'on  pia- 
illent dans   les 

,  ,  ..  .  L^ui  consistait  à 
atittchor  le  patient  sur  une 
roue  et  A  lui  rompre  les  mem- 

-.  div.  Fig.  et  fam. 

1^  roue  d'un  earroae, 

'      n    inutile. 

'ic.    Dans 

■■%  Roue 

i-ii'-.ur. 


i-l  Rtnit  d  cluile  vtT*  t.). 

le 

.rite    Aire  dans  l'abaissoment. 

iMployer  sa  queue   en 

I.*  RotTR.  —  Fig.  et  fam. 

'    bfan.  —  Tourner  laté- 

\anl  surcoRsivemonl  sur 

•n  A  avanci»r  comme  une 

'     -ne.  Donner 

^fritrr.  Jeter 

■  s  A  la  rcus- 

.  Pièce  de  cinq  francs  en  argent. 

r^  ffrxMn.;''%,   RéVolution   d  UHO 

v  la  conversion  de 


Rour  de  |[nur«rnftll  :  A,  double  fc  drottei;  B,  à  gllaaltrea  ;  C,  ièlc  de  gouvernail. 


Houe  de  commettage.  Rouets  employés  dans  les  cordeiiet 
pour  confectionner  les  cordages,  n  Cercle  garni  de  poi- 
gnées, au  moyen  duquel  ou  manœuvre  la  barre  du  goa- 
vernail.  n  /fuue  de  câble.  Chacun  des  cercles  que  1  ou  fait 
faire  A  un  cAblo  pour  lo  plier. 

—  Mécan.  Orgune  circulaire  qui  entre  dans  la  conitt- 
tutiou  d'une  machine,  et  dont  lo  pourtour  est  garni  de 
dents  en  bots  ou  en  métal,  n  Roue  de  chainp,  Roue  dont  les 
dents  sont  perpendiculaires  A  son  plan,  ii  Itoue  d'angle, 


Roues  :  1.  De  clinrrette  (J,  jante  :  K,  rais  ;  M.  mo^eu  ;  It,  bandnco):  S.  Da 
bicjrclotto;  3.  Ed  fer,  avec   moj'cu   en   fonte  ;   4.  Pleine,  en  fonte  :  5.  Ordinaire, 
pour  vftgon  ;  6.  Semi-pleine  pour  vagon;  7.  En  fer  avec  moyeu  en  foole. 


de 


.'apporte,  qi; 


■Ml  Unit. 
ut)  place  au  bas  d'une 


V    W^ntOW  (row  de).* /loue 

!<]ire  dans  un  cirruit  des 

'lo  fermeture,  i  fiouê  de 

..Lii  touchent  un  frotteor 


Roue  dont  les  dents,  disposées  obliquement,  engrènent 
avec  les  dents  d'une  autre  rouo  faisant  un  angle  avec  la 
première,  ii  /loue  hi/draulique  ou  /loue  à  en»,  Roue  dont  les 
formes  sont  très  variées  et  que  l'eau  fait  mouvoir.  |i  Roue 
à  sabots,  Roue  hydraulique  employée  pour  élever  l'ean. 
(Syn.  do  NORIA.)  \\  Roue  maîtresse,  ïia  principale  rouo  den- 
téo  dans  une  machine.  ii  Roue  à  palettes,  Rouo  hydrau- 
lique, munie  sur  sa  circonférence  de  palettes,  n  Roue  à  ath 
!/eta,  Rouo  liydrauliquo  constituée  par  doux  couronnes  an- 
nulaires entro  lesquelles  sont  ajustés  des  augets  ou  aubes 
dont  lo  prolil  est  curviligne  ou  polygonal. 

—  Pyroteohn./four  tournante,  Syn.  de  soleil  tournant. 
n  Rou'rs  guHlocfiées,  Roues  montées  sur  lo  mémo  axe,  maïs 

disposées  de  manière  A  tourner  en  sens  contraire. 

•—  pRov.  :  La  plus  mauvaise  roue  d'un  chariot  fait  toa- 
lours  le  plus  de  bruit,  Co  sont  les  gens  inutiles  qui  font 
lo  ^ihis  d'embarras. 

—  Kncvcl.  Techn.  et  physiq.  Roues  de  voitures.  On  dis- 
tingue, dans  une  roue  de  voilure  :  lo  moyeu,  les  bras  et  la 
janto.  Dans  les  roues  destinées- à  circuler  sur  terre,  le 
moyeu,  les  bras  ou  rats  et  la  carcasse  de  la  jante  sont 
habitueltoment  en  bois.  La  portion  do  la  Jante  qui  doit 
entrer  en  contact  avec  les  pavés,  le  cailloutis  ou  la  terre, 
est  formi'o  d'un  cercle  en  fer  recouvrant  lo  bAti  en  l>oia 
et  qui  ronsiitiio  lo  bandafje  do  la  roue.  L'essieu,  habituel* 
lement  lire  par  rapport  A  la  voiture,  est  terminé  par  des 
tourillons  ou  fusi'cs  qui  reposent  sur  les  concavités  d'œils 
pratiqués  aux  centres  des  moyeux.  Les  bras  ne  servent 
qu'A  relier  le  moyeu  A  la  couronne.  Les  jantes  sont  habi- 
tuellement plates. 

Los  roues  do  wagons,  destinées  ft  circuler  sur  les  rail« 
des  chemins  do  fer,  font  corps,  par  paires,  avec  leurs 
essieux,  dont  les  fusées  tournent  dans  des  organes  appelés 
boite»  à  graisse;  leurs  jantes  ne  sont  pas  cvlindriques, 
mais  tronconiciues,  de  manière  A  recevoir  des  bandages  en 
aoier  qui  sont  munis,  sur  leurs  faces  internes,  do  bourre- 
lets nommés  boudins,  qui  s'opposent  au  déraillement.  La 
fixité  tlos  roues  aux  cr.sioux.  (|ui  tournent  dans  des  collets 
disposés  on  dessous  des  wagons,  est  indispensable  pour 
en  assurer  l'exacto  verticalité. 

Rniirs  d'enqrenagc  on  Roues  dentées.  V.  KNGRK:tAOR. 

/Ifjue  de  Rfrmcr.  On  appelle  ainsi  une  roue  imaginée  par 
Riemer,  astronome  danois,  pour  produire  matériellement 
lo  mouvement  eîTcctiié  par  les  corps  planétaires  autotiT 
du  soleil.  C'est  un  système  «le  deux  roues  d'angle.  Comm* 
lo  mouvement  a  lieu  suivant  la  loi  des  aires,  il  a  dii  em-. 
ployer  un  engrenage  conique  rlans  lequel  varie,  en  raison 
de  cette  loi.  îo  rapport  des  lois  angulaires. 

Roue»  hydrauliques.  Les  roues  hydrauliques  sont  loft 
récepteur»  dont  on  se  sert  pour  recueillir  la  foroo  viva 
les  eaux  courantes, afin  do  la  transformer  en  travail  ntil«. 


395 

Iji  crand6  industrie  s'cd  sort  do  moios  on  moins,  parce 
ouo  obligoo  do  80  borner  à  utiliser  les  petit»  cours  d  eau, 
oUo'ny  peut  pa.s  puiser  uno  force  gufBsanlo  pour  lu 
travail  coasidérablo 
il  un  atelier  composé 
d'uD  (,'rand  nombre 
Jo  machines -outil». 
lj!3  ruues  hydrau- 
lir|U09  so  classent 

(lar  leur  rendement. 
*ar  ordre  de  simpli- 
cit*^,  nous  citerons  : 
Lo  roue  pendante, 
iniitalliSe  sur  un  ba- 
teau ou  autrement  et 
quo  le  courant  do 
Peau  fait  mouvoir  en 
SKissant  sur  les  pa- 
lette» qui  plonfcnt 
dans  l'eau  ; 

Li  ruue  à  euilltr,        Romhydrauli  lu.'    i.  a  i  .i-u,  - . 
qui  est  montée  sur    j.  x  augeucourbo»;  X  A  auOcj  (lUic». 
Jes  axes    verticaux. 

il/oau  motrice  ameiiéo  par  un  conduit,  vient  frapper  les 
palettes  du  cété  do  leur  concavité  et  produit  le  mouve- 
ment do  l'arbro);  , 

La  roue  à  euve,  dans  laquelle  1  eau  est  amenée  latéra- 
lement par  un  conduit  à  pans  verticaux  ot  pénètre  entre 
les  aubes  courbes  quo  porto  l'arbre,  glisse  sur  leur  sur- 
face en  y  exerçant  une  pression  doii  nait  le  mouvomeni. 
Elle  s'échappe  par  uno  ouverture  ménagée  au  centre  de 
la  cuvo  ot  conduisant  à  un  puisard; 

|,a  roue  en  ileasout,  à  auOes  planes,  dans  laquoUe  1  eau 
arrive  par  un  conduit  ménagea 
la  partie  inférieure  de  la  re- 
tenue et  vient  frapper  les  au- 
bes en  leur  imprimant  un  mou- 
vement de  rotation  ; 

La  roue  à  aubes  courbes  ou 
roue  de  Poncilel,  qui  est  une 
roue  on  dessous,  mais  à  aubes 
courbes.  (L'eau  vient  frapper 
les  aubes,  de  telle  manière 
qu'elle  y  arrive  obliquement, 
la  vanne  elle-même,  très  rap- 
prochée do  la  roue,  so  trou- 
vant inclinée  suivant  un  angle 
voulu)  ; 

La  roue  de  eàté.  Cette  roue 
reçoit  l'eau  à  une  hauteur,  au- 
dessus  du  lit  du  bief  d'aval, 
égale  à  la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  son  rayon.  (Elle  s'om- 
boite exactement  entre  un  cour- 
sier circulaire  et  deux  pans  de 
mur  verticaux.  L'eau  est  anie- 
Déo  par  un  déversoir  et  arrive 
avec  une  vitesse  très  faible, 
en  se  logeant  dans  les  capa- 
cités comprises  entre  le  cour- 
sier, les  murs  latéraux,  les  pa- 
lettes habituellement  concaves 
de  la  rouo  ot  la  couronne  cyliu- 
driquo  dans  laquelle  ces  pa- 
lettes sont  implantées  ;  elle  n'a- 
git ((ue  par  son  poids)  ; 

La  roue  à  aui/ets  en    dessus. 
Ce  type  de  roue  s'emploie  pour      Roiic(m.nr.):  A.à  aubes  flxts 
utiliser   les    chutes    ayant  une   Cavé  :  i.  Arbre;  -.  Tourteau; 
hauteur  de  4    à  5  mètres   au 
moios.  (L'eau  aiiiouée  à  la  par- 
tie supérieure,  un   pou  en  aval  du  sommet,  se  logo  dans 
les  augeis  et  y  agit  par  sou  poids,  comme  dans  les  roues 
de  côte.  La  forme  des  augets  est  déterminée  do  manière  à 
faciliter  à  la  fois  l'introduction  de  l'eau  et  sa   retenue 
jusqu'à  une  petite  distance  du  niveau  du  bief  inférieur.) 
/loues  de  bateaux  à  vapeur.  Les  roues  do  bateaux  il  va- 

fieur  jouent  un  rôle  inverse  do  celui  dos  roues  hydraii- 
iquos;  au  lieu  do  recueillir  du  travail,  elles  en  dépensent. 
La  propulsion  du  bateau  so  fait  conformément  au  théorème 
do  la  conservation  du  mouvement  du  centre  de  gravité, 
c'est-à-dire  quo  la  quantité  do  mouvement  relatif  que  per- 
drait le  navire,  par  suite  des  frottements  contre  l'eau, 
doit  être  compensée  par  une  acquisition  énuivalente  de 
(quantité  de  mouvement,  eu  sens  contraire,  de  la  part  de 
leau. 

—  Hist.  Supplice  de  la  roue,  tjuoiqiio  mis  en  pratique 
dès  lantiquité,  ce  genre  do  supplice  ne  fut  légalement 


ROL'E 


ROUEN 


Saint-André.  Le  bourreau  lui  brisait  alors,  à.  coups  de 
barre  de  fer,  les  bras,  les  avant-bras,  les  cuisses,  les 
jambes  et  la  poitrine.  On  l'attachait  ensuite  sur  une  petite 
roue  de  carrosse  suspendue  en  lair  par  un  poteau.  Oo 


ramenait  les  jambes  et  les  bras  bnsés  dcrnèro  le  dos 
et  la  face  louriiéo  vers  le  ciel,  «  pour  y  faire  pénitence; 
tant  et  si  longuement  qu'il  plaira  à  Notro-Scigneur  les  y 
laisser  .,  suivant  les  expressions  do  ledit. 

^ar  une  inexplicable  contradiction,  le  supphco  de  la  roue 


B.  à  aubeg  articulées,  ayatème  Morgan  ;  C.  à  aubes  articulées,  système 
3.  Aubes;  ♦.  Tambour;  5-  Jardin;  6.  Elargis  de   roue;  ".  Ban  de 
force  ;  S.  Jambes  de  force. 

était  appliqué  aux  voleurs,  tandis  que  les  assassins  ne 
subissaient  quo  celui  do  la  potence.  Henri  II  fit  dispa- 
raître cotto  contradiction  (1547),  mais  en  appliquant  la  roue 
aux  crimes  qui  en  étaient  exempts.  Ce  supplice  ne  fut 
aboli  qu'à  la  Révolution. 

Jou.  La  roue  so  joue  à  huit,  quatre  assis  par  terre, 

formant  uno  croix,  les  pieds  so  touchant  ;  quatre  autres 
debout,  un  entre  deux  joueurs  assis,  et  les  tenant  par  la 
main.  .V  un  signal  donné,  ceux  qui  sont  assis  se  raidissent 
de  façon  à  détacher  de  terre  le  haut  du  corps,  les  pieds 
seuls'touchent  le  sol  et  servent  de  pivot  à  la  roue;  les 
autres  se  mettent  à  tourner  rapidement. 

ROUELLE  [rou-t'C  —  dimin.  de  roue)  n.  f.  Tranche  coupée 
en  rond  :  Roi'ei.lk  de  citron.  Kolbllk  de  pomme. 

—  Archéol.  Nom  qu'on  donnait  à  des  rondelles  de  fer 


#«^ 


coniribuèrent  largement  au   progrès  de   Ik  science.   Il 
avait  commencé  un  Court  complet  de  chimie,  qu  il  laisu 
inachevé.  —  Son  frère,  HiLAiEE-MaaiN.  chimiste  français, 
et  connu  sous  le  nom  do  Rouelle  le  Jeuae,  né  en  \-.i», 
mnn  a  P;irisen  1:79,  fut  un  chimiste  de  valeur.  Ses  prin- 
so  rapportent  à  l'acide  t»rtri.|ue  et  4 
:iu  sucre  de  lait,  k  1  acide  turuunae.kl* 
:    jule»,  etc. 
RonCM  (lat.  Hotomagut^,  préfecture  de  la  Seine-Infé- 
rieure, ch.l.  d'arrond.  et  do  «  cant..  à  13«  kilom.  de 
Pans,  sur  la  rivo  droif  *  ■  '-:  ^' 
au  confluent   du    Kob< 
plaine  dominée  par  ■!'■ 
nés;  IIG.3I6  hab. 
Ch.  de  f.  Ouest  e: 
consistoiro     calv, 
rour   d'appel.    U 
3*  corps  d'armé'' 
des  lettres  ot  dp 

merce  et  d'industrie.  i>-o,o  pr^pa*'.. 
toire  de  médecine  et  de  pharmacie, 
jardin  botanique 

Port  sur  la  Seine  à  lîO  kilom.  de  Armes  de  li,ju,-ii. 
la  mer,  recevant  de»  navires  avec 
un  tirant  d'eau  de  l'.SO.  Importation  de  charbon  anglais, 
pétrole  et  coton  d'Amérique,  vins  d'Espagne.  Exportation 
d'étoffes  pour  les  colonies,  céréales,  sucre,  betteraves, 
peaux,  fruit.»,  huile,  bois  do  construction,  oanx-de-vie. 
Filature  et  tissage  do  lin,  cHanvre,  coton;  teintureries 


i.-.stitué  que  par  l'édit  de  François  I"  du  4  février  1534 
no  devait  être  appliqué  qu'aux  voleurs  de  grand  chemin. 
1.0  CBudamné  était  place  les  jambes  écartées  ot  les  bras 
étendus  sur  doux  morceaux  do  bois  disposés  en  croix  de 


Dague  h  rouelles  (xv*  s.}. 

ou  d'acier  que  l'on  ajoutait  à  certaines 
armures,  pour  couvrir  les  articulations 
de  l'épaule,  du  coude  et  du  genou,  u  Dayue 
à  rouelles.  Type  do  dague  en  usago  du 
XIV"  au  XV'  siècle,  ot  dans  lequel  la  garde 
et  le  pommeau  so  composent  do  doux 
disiiues  do  métal,  égaux  ou  volume  et  en 
surlaco,  ot  entre  lesquels  so  trouve  prise 
la  fuséo  de  l'arme,  n  .Médaillon  rond  et  plat 
d'orfèvrerie  idans  ce  sens  lo  mot  rouelle 
est  syn.  de  roje).  il  fetile  ruur.  Figure 
d'une  roue  quo  les  juifs  devaient  porter 
appliquée  sur  leur  robe,  au  moyen  :ige.  /g       -  » 

—  Itot.   Nom  vulgaire  du  coquelicot,      JL-  tt^_ 
d:ins  lo  Sud-Est.  '«' 

—  Bouclier.  Houelle  de  ceau.  Partie  do         R^ueUe  de 
la  cuisso  du  veau,  coupée  un  peu  au-des-    landler  iiv>  s.) 
sus  du  jarret,  jusque  près  do  la  queue. 

—  Techn.   Lertaiu    nombre  do  rangées  do  cerceaux. 
Rouelle  iluillaumo-Francois),  chimiste  français,  né 

en  no3,  mort  :\  Pans  en  \T,0.  Après  ses  études  de  phar- 
macie et  une  fois  établi,  il  fit  des  cours  do  chimie  qui  eurent 
du  succès.  En  ilM.  il  fut  nommé  professeur  de  chimie 
au  Jardin  des  Plantes  et.  en  i:44.  entra  à  l'Académie  des 
sciences  comme  membre  adjoint.  Ses  mémoires  sur  les  sels 
neutres,  la  cristallisation  du  sel  marin,  l'inllammation  de 
l'huilo  de  térébenthine  par  l'esprit  de  nitro  (acide  nitrique  , 
les  embaumements  des  anciens  Egyptiens,  enfin  sur  les 
sels  acides,  contenaient  des  idées  vraiment  neuves,  qui 


Cht,~i.r  u^ti  L,r//S&Vj:.    y '■■'■'t  /  -^    .-X 
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d'indiennes  et  de  cotonnades.  Grand  marché  de  laines  ; 
raffinerie  de  sucre,  confiserie.  La  fabrication,  qui  se  fan 
aujourd'hui  surtout  à  la  machine,  des  colonnades  «lite» 
roiieniiiTiVi,  est  la  grande  industrie  de  la  région. 

La  cathédrale  est  le  plus  vaste  et,  dans  son  ensemble, 
le  plus  ancien  (xiif  s.i  des  monuments  de  Rouen.  Com- 
mencée sous  le  roi  d  Angleterre,  Jean  sans  Terre,  elle  est 


im 'm  fW- - 


Cath«drale  de  Rouen. 

un  mélange  dn  gothique  de  la  Normandie  et  du  gothique 
de  I  Ile-de-Fian.  e.  Ijr-o  portail  occideulal,  tlaniu  •  a  ses 
extrémités  de  deux  tours  du  XV  siècle  :  l.jiir  le  Ucirre. 
tour  Saint-Romain.  A  rexiréniilé  nord  du  transept,  cu- 
rieuses sculptures  du  portail  du  des  libruins.  ainsi  nommé 

parce  quo  les  boutiques  des  libraires  sy  al-- v.'..  .\ 

fintérieur.  statues,  tombeaux  de  U'dlei).  je  i: 

do  Lion,  du  duc  de  Bediord  ;   mausolée   elc\ 

sénéchal,  Louis  de  Breze,  par  sj  ^  " 

un  des  plus  beau.x  monuments  d^- 

à  Jean  tîoujon;   niaus-ilèe  1*^^    ^ 

traux  xiii'  s.  .  Saïut-Oueu. 

mocastère.  fondé  en  $.î8  \ 

Rouen.  L'église  actuelle. 

commencée  aa  xiv  par  labbo  Jer.:,-Marc  n  j"^;^'""  »^?, 

Le  choeur  fut  construit  par  Jean  de  Bemeval   I>  portail  a 
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PalaJi  de  Justice  de  Rouen. 

RoDEROOXS  irou-ir*-Qho\\  OISE,  persoDDO  née  dans  lo 
Hotirru'iif  on  qni  liahito  ce  pays.  —  Les  H>>l'kruois. 

~  Aljcotiv.  Vm  apparticiDt  au  Ruuergue  ou  à  ses  lia- 
hitanls  :  f'cpulation  ROUEBGOISB. 

RODERGUE  lat.  Rutenicua  paiju$),  pays  do  l'ancJonne 
Fra:  lUsséo  du  pouvcniement  du   Languedoc. 

*-'or  .111  dôparienïent  do  l'Avoyron  avec  ses  trois 

rè(j  ■  -    jues  ;  la  monta^'oe  crisralline  de  l'Aubrac, 

lo  Sr^-aij,  plaii'au  schi-ileux  ei  les  causses  calcaires. 
l*hncipaloB  ressources  :  bassin  houilter  do  Docazovillo, 
éleva^'o  dos  moutons  tlo  Larzac,  fromapes. 

Le»  habitants  du  Rouerpuo  ou  lUtteni  étaient  un  peu- 
ple gaulois  client  des  Arvorncs.  Leur  capitale.  Seao- 
dttnum,  df-vint.  sous  lo  nom  do  liodcz,  lo  chcf-liou  d'un 
comii'  à  IVpoque  fran<tuo.  Un  comte  do  Rodoz.  Frcdelou. 
prit  CD  84V  lo  titre  de  comte  do  Toulouse. 'Lo  Kouerpuo 
i>JU!La  rnsuilo  par  mariat;e  aux  comtes  d'Armagnac,  l'ut 
conrUuuA  avec  1rs  autres  biens  de  ces  seigneurs  par 
I-ouiH  XI  '  \h%\),  puis  resiimé.  Il  appartint  en  dernier  lieu 
alamaisoud'Albrotot  l'ut  réuni  à  la  couronne  par  Henri  IV. 

ROUERIE  iroil-rf)  n.  f.  Action,  tour  do  roué;  ruse,  Iia- 
bilelé  do   roué   :  Se  mettre  en  yarde  contre  les  bolkhibs. 

ROUESSÉ-VASSÉ,  oomm.  du  dép.  do  laSarthe,  arrond. 

fl  a  Jy  kilom.  «lu  Mans,  bur  la  A'^gro;  1.545  hab.  Ch.  do  f. 

Ouest.  Four  a  chaux.  Ruines  du  château  do  Vassô  {wf  s. j. 

ROOET  (nu-^]  n.  m    Techu.  Petite  machine  û  roue  mue 

AH  111, . S,  n   dune  pédalo,  et  <|ui    servait   autrefois  à  tilcr 

•<  rt  lo  lio.  I  Charpente  présentant  la  formo 

1  un 


4. 
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—  Ichiyol.  Rouet  de  mer.  Poiston  ainsi  nommé  parce 
qa'il  tourne  :tur  luim^mo  oit  nageant. 

•  •  JiMix.  Jtiiter  nu  rouet.  Jouer  au  mail,  chacun  pour  soi, 

—  .Mar.  Réo    d'uuo   puutio 
■ar  lo<|iie|  court  le  cordage. 

s  Non  du  tout  a  bitord  em- 
ployé A  bord.  Il  Davier  ù  rou- 
leau, disposé  sur  l'avant  et 
l'arruTo  des  chaloupes  pour 
servir  aux  travaux  tlo  for.  e. 
~-  r.".  h  Ai'pareil  formé 
d'un  iiit  prés  de  sa 

péri,  :  lain  numbrc  , 

lio.  ,  ,1    un  des(]iiels 

on  a»xrocJie  les  crins  de  fa- 
çon A  les  tordre  lorsqu'on  fait 
tourner  lo  disque. 

—  Loc.  anc.  h'tre  au  rouet, 
Ktroau  bout  de  ses  expédients.  H  Mettre  un  homme  au  rouet. 
L'embarrasser.  lui  faire  perdre  contenance.  (Vx.) 

—  Lncycl.  Arquob.  I..es  aimes  à  rouet  furent  surtout 
employées  pendant  lo  xvi*  siècle,  mais  leur  usage  per- 
sista jusque 
dans  fa  pre- 
mière moitié 
diixviii*. sur- 
tout pour  les 
grandes  ca- 
rabines do 
précision,  en 
Allemagne. 

On  enten- 
dait par  rouet 
ou  pl.'itino  ù 
rouet  une 
liatteriodans 

la<|uollo  un  ressort  d'acier  enroulé  dans  un  tamboar  et 
tendu  au  moyeu  d'un  pivot  carré  ù  clef  actionnait  une 
rondelle  d'acier  cannoléo  sur  sa  tranche.  Celle-ci,  en 
tournant  rapidement,  quand  la  détente  rendait  sa  liberté 
au  ressort,  lirait  des  étincelles  d'un  pyrito  ou  d'un  silex. 
étincelles  (|ui  enllamniaient  la  poudre  du  bassinet.  I^  bat- 
terie à  rouet  no  fut  truèro  en  usago  pour  les  armes  de 
guerre,  excepté  pour  les  pistolets,  mais  elle  domina  pen- 
dant longtemps  dans  les  arquebuses  et  les  mousquets  de 
cliasse. 

ROUETTE  {et')  n.  f.  Eaux  et  for.  Branche  menue  al 
flexiblo  dont  on  fait  un  lien  pour  attacher  un  fagot  oo 
pour  assembler  les  parties  d'un  train  de  bois,  ii  Houette$ 
à  coupler,  Petites  rouelles.  Il  Mouettes  à  flotter,  Rouettet 
do  grande  dimension. 

ROUETTIER  \é-ti-é)  n.  m.  Soldat  armé  d'une  arquebuse 
à  rouet. 

HOUEZ,  conim.  de  la  Sarlhc.  arrond.  et  à  30  kilom.  du 
Mans,  sur  un  aftluent  gauche  do  la  Vègre;  1.544  hab.  Ar* 
doisieres.  Mi- 
nes de  fer.  Cloî- 
iro  du  XV»  siô- 
cloot  restes  do 
l'abbayo  do 
Champa  g  ne, 
fondcf  en  1187. 

ROUF  {do 
Tant;!,  roof, 
toit'in.m.  Mar. 
Petite  cons- 
truction élevée 
sur  lo  pont, 
pour  rempla- 
cer  une  du- 
neile.  m  Lope- 


l'istolet  a  rouet  (I5V0}  :P,  platiDe. 


A,  rouf. 


meut  disposé  sur  le  pont  avant  pour  recevoir  l'équipage. 

ROUFAH,  tribu  très  nombreuse,  d'origine  arabe,  qai 
nuuiadiso  dans  lo  Soudan  oriental,  eoirelc  Nil  Blanc  et 
lo  Nil  Bl^^ii.  Ses  membres  sont  pasteurs  et  possc'ienl  une 
grande  (nianiiié  de  moutons,  do  bœufs  et  do  chameaux. 

RoUFFACa  (allem.  Itiifach),  bourg  d'.\lsare-I-orraine 
(H  au  te- Alsace  [cercle  de  Guebwillerjl,  au  pied  des  Vospes, 
sur  la  Lauch,  aftluent  do  la  Tliur;  3.100  hab.  Carrières. 
Savonnerie.  Huileries.  Fabrique  d'orgues.  Teinturerie. 
Scierie.  Tuilerie.  Belle  église  Saint-Arbogasto.  des  xiii'et 
XVI"  siècles,  b&tio  en  partie  parWœlfelin. —  RoutTach  fat 
donné  par  Dagobort  II,  roi  d'Auslrasio.  aux  évéquos  de 
Strasbourg,  qui  lo  possédèrent  jusqu'à  la  Révolution  et  y 
firent  bàiir  le  chftteau  d'Isenbourg,  dont  il  no  reste  (|U0  dos 
cave^i  immenses.  Pairio  du  sculpteur  "Wcclfolin,  du  mare- 
cli;il  I.cfel'vre. 

ROUFFIGNAC,  comm.  do  la  Dordogne.  arrond.  et  à 
as  kilom.  de  Sarlal  ;  S.Ootl  bah.  Truffes.  Dans  la  forêt  de 
Harrade.  belles  ruines  du  cbfttoau  do  Lhcrm  (xvi«  s.).  A 
A  kilum.  S., célèbre  grotte  doMtremont. 

ROUFIA  ou  ROUPBIA ,  fleuve  du  Péloponèso  (aoc. 
Mphcri.  f.irmé  de  deux  branches  arcadiennes,  l'Alpheioe 
et  lo  lioiifia.  H  arroso  I  Arcadio  et  l'Klido  et  so  jolie  d&DS 
le  golfe  d'.Vrcadie  après  un  cours  do  135  kilom. 

ROUFIDJI  ou  liOUriDJI,  fleuve  do  l'Afrique  orieoule 
allemande.  Il  nait  dans  la  région  montagneuse  située  A 
l'K.  du  lac  Nyassa.  roule  &  travers  le  Maioumbé.  leLoii- 
pembé.  le  Mabcnghé,  où  il  porto  le  nom  d'Oulanga,  reçoit 
a  droite  lo  Luuvegou,  puis  à  gauche  le  Rouaha,  et  ya^se 
terminer  dans  l'océan  Ind 
par  un  delta  énorme  do 
de  kilom.  do  laru'our 
tout  rouvert  do  palé- 
tuviers. 

ROUFXGNER  f/rimll.) 
V.  n.  Se  liit.  dans  i{uel- 
qucs  départements,  du 
chat  qui  ronronne  dr 
plaisir. 

ROUFLAQUETTE 

lkét'\   n,    f.    .Mèche    de        ],    ,■:.._.,■■       i    i-;,.    .   Ar(  i,  ;;■ 
cheveux  collée   sur  la 

tempe,  en  forme  de  virgule,  autrefois  de  modo  dans  la  très 
hauio  société,  mais  qui  fait  partie  aujourd'hui,  avec  la 
ca.tquette  à  ponts,  des  attributs  que  l'on  donne  aux  souto- 
nours  et  aux  rôdeurs  de  barrière. 
ROUFOU.  Géogr.  V.  Pang.im. 


ndien,  on  face  do  l'Île  do  Mafia, 
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BOOGE  (rouf—  du  lat.  rubeus,  môme  sens)  adj.  Qui  est 
duuo  couleur  8p«^cialo,  colle  du  saog.  des  coquelicots,  cir.  : 
léores  rougbs.  Le  pantalon  ROUOK  du  fantastin  français. 

—  Qui  a  la  liKUfo  forlomont  colorée  par  quelque  érno- 
tioQ  :  A7rc  rouûk  de  hnnte,  de  colère. 

—  Qui  a  pris,  par  1  élf^vatioû  do  la  température,  la  cou- 
leur du  fou  :  /'tf  HouoH. 

—  Se  dit  dos  cheveux,  du  poil,  quand  ils  sont  d'un  roux 
ardent  :  Cheveux  kulgks.  liarbe  hougk. 

—  Loc.  div.  ;  Chapeau  muge,  Cliapeau  do  cardinal;  di- 
gnité do  cardinal  :  Solliciter  le  chapkau  rouob.  Ii  /Cire 
rouge  comme  du  feu,  rouge  comme  une  écreviste,  rouge  comme 
un  coq,  Ktro  extp^momuut  rouge,  il  Etre  méchant  comme 
un  âne  rouge,  iitro  fort  raôchaut.  ii  Enfants  rouges.  Nom 
donné  autrefois  aux  mousqueiairos  qui  étaient  habillés  do 
rouge.  Il  L'n  rouge  bord,  Verre  plein  do  vin  rougo  jus<i,u'au 
UorX 

—  Artill.  Boulets  rouges,  Boulets  ordinaires  quo  l'on 
fai:iait  rougir,  et  quo  l'on  employait  autrefois  coramo  pro- 
jectiles incendiaires  dans  les  sièges  ou  dans  le  tir  contre 
les  navires  on  bois, 

—  Comm.  Intérêts  rouges,  Xombres  rouges.  Intérêts  cal- 
culés dans  la  méthode  "rétrograde,  ou  indirecte,  sur  dos 
sommes  portées  au  compte  courant  et  dont  l'échéance,  ou 
valeur,  est  antérieure  ù  1  époque  à  partir  de  laquelle  le 
compte  est  calculé.  V.  RmuuGRADt:. 

—  Dr.  a.ni'..  Livre  rouge.  Livre  sur  lequel  on  enregis- 
irait  les  défauts  prononcés  à  l'audience.  H  Etre  inscrit 
sur  le  liire  rouge,  litre  sous  lu  poids  d'une  accusation.^ 

—  Ethnogr.  Hace  rouge  ou  Peaux- Houges,  ii^co  d'In- 
diens de  l'Amérique  du  Nord. 

—  Polit.  Se  dit  des  n-publicains  très  avancés  ou  à  ce  qui 
appartient  à  leur  parti  :  L'n  républicain  rol'ge.  u  Bonnet 
rouge,  Bonnet  de  couleur  rougo,  do  la  forme  de  celui  des 
anciens  Phrygiens,  qui  fut  adbpté  comme  un  symbole  nar 
les  républicains,  ii  Partisan  do  la  République  roujge  :  Cer- 
tains journaux  appellent  rocges  tous  les  républicains.  — 
Subslantiv.  n.  m.  :  Un  rougk.  Les  kougus. 

—  n.  Personne  qui  a  les  cheveux  rouges  :  Les  rouges 
passent  pour  être  violentes  et  passionnées. 

—  n.  m.  Couleur  rougo  :  Teindre  une  étoffe  en  rouge. 

—  Matière  qui  fournit  une  couleur  rougo  :  Rodge  d'An- 
drinople.  KoUGii  végétal. 

—  Fard  do  couleur  rouge  :  L'n  pot  de  rougk.  il  Avoir  un 
pied  de  rouge,  litro  extrêmement  fardé. 

—  Le  rouge  lui  jnonte  au  visage.  Se  dit  d'une  personne 
dont  le  visage  devient  rouge  do  pudeur,  de  honte,  do 
colère,  etc. 

—  Arboric.  Maladie  du  pécher,  dans  laquelle  le  jeune 
bois  prend  une  teinte  rougcàtre. 

—  Chass-  Nom  d'un  gibier  d'eau.  (Oo  dit  aussi  kocge  de 
RiVLËKB.j  II  Variété  de  grive  que  l'on  nomme  aussi  mauvis 
ou  rouf/e-aîle. 

—  Econ.  rur.  Maladie  des  vers  à  soie,  u  Maladie  des 
chiens  et  des  oiseaux,  il  Prendre  le  rouge.  Pousser  le  rouge. 
Se  dit  des  jeunes  dindons  chez  lesquels  commencent  à  so 
développer  des  caroncules  rouges  autour  du  bec. 

—  Miner.  Bouge  antiifue.  Bouge  de  Flandre^  Bouge  mar- 
ron, Nom  do  diverses  espèces  de  marbres. 

—  Tcchn.  Bouge  et  blanc.  Nom  que,  dans  les  anciens 
hôtels  de  mouuaie,  on  donnait  au  cuivre  et  à  l'argent, 
dont  l'alliage  constituait  les  pièces  do  monnaie,  il  Bouge  a 
polir  ou  Bouge  de  Prusse,  Peroxyde  de  fer  dont  on  so  sert 

Four  polir  les  métaux,  le  verre,  les  pierres  dures.  (On 
appelle  aussi  coLcoTAR.)  Il  Tïouyes  (a/i/U'/ttes,  Corps  pro- 
duits par  le  dédoublement  des  tannins  do  certaines 
plautos. 

—  Vitic.  Nom  de  plusieurs  variétés  do  cépages,  dont  les 
principales  sent  :  ronge  de  Zante,  cultivé  en  Grèce,  et 
rouge  de  Kabglif,  cultivé  aux  environs  de  Mascara. 

—  n.  f.  Jeux.  Bille  rouge  de  billard,  n  Au  trente  et  un  et 
à  la  roulotte,  Couleur  rouge,  il  Bouge  et  noire.  Jeu  de 
cartes  dans  lequel  le  banquier,  tenant  un  paquet  do  cartes 
dans  sa  main  gauche,  demande  successi\emeut  à  chaque 
joueur  do  quelle  couleur  il  veut  quo  soit  la  première  carte 
qu'il  va  tirer,  c'est-à-dire  s'il  la  désire  rougo  ou  noire. 

—  Adv.  Se  fâcher  rouge,  tout  rouge,  So  ficher  sérieuse- 
ment. Il  Voir  rouge.  Avoir  un  voilo  de  sang  devant  les 
yeux,  dans  un  brusque  mouvement  do  colèro  :  J'ai  vu 
aouGK  et  j*ai  tué. 

—  Gramm.  L'adjectif  rouge  devient  invariable  quand  il 
est  suivi  d'un  autre  adjectif  ou  d'un  complémeut  nui  lo 
moditio  sous  lo  rapport  do  la  nuance,  parce  qu  alors 
rouge  est  pris  substantivement  au  masculin  singulier  : 
Des  éto/fes  rouge  foncé,  rouge  de  sang. 

—  Prov.  Rouge  au  soir,  blanc  au  matio,  c'est  la  lournée 
du  pèlerin.  V.  matin. 

—  Syn.  Rouge,  rubicond.  Bouge  est  le  mot  ordinaire  et 
s'emploie  puur  qualiiicr  les  objets  où  nos  yeux  reconnais- 
sout  la  couleur  qu'il  caractérise.  Bubtcond  no  so  dit  quo  du 
visage  et  en  plaisantant. 

—  EscYcL.  Tocho.  Les  rouges  usités  dans  les  arts  se 
classent  on  plusieurs  catégories,  suivant  leur  origine  : 

I"  KouGKS  MINÉRAUX.  Couxci  sout  uonibroux  et  servent 
principalement  en  pointure  ou  ou  céramique.  Los  prin- 
cipaux sont  :  les  rouges  do  fer,  comprenant  des  ar- 
giles ferrugineuses  (ocrt'jj),  l'oxyde  Fe'O*  naturel  {héma- 
tite, sanguine)  ou  calciné  {rouge  indien),  le  colcotar  Fe'O' 
ou  rouge  d'Angleterre,  produit  do  la  calcination  du  sulfate 
ferreux,  employé  surtout  comme  poudre  à  polir;  —  les 
rouges  do  mercure  :  Viodure  mercurigue  llgP  ou  scar- 
let,  très  vif,  mais  volatil,  ot  lo  sulfure  HgS,  sous  sa 
forme  sublimée  compacte  (cinabre)  ou  précipité  d'un  sel 
do  mercure  en  présenco  d'un  excès  de  sulfure  alcalin 
(i'frmi7/oïi)  ;  —  les  rouges  de  plomb,  dont  les  plus  impor- 
tants sont  lo  minium  [vrmilion  factice\  ou  oxyde  Pu'O* 
(préparé  en  calcinant  la  litharco  à  l'air)  cl  lo  rouge  de 
chrome  (chromate  de  plomb  fondu  avec  du  salpêtre,  for- 
tnaui  une  masse  rouge  cinabre)  ;  —  les  pourpres  de  Cas- 
sius,  laque  d'étain  colorée  par  de  l'or,  fournissant  pour  la 
céramiquo  divers  tons,  du  carmin  au  violet.  Aux  matières 
minérales  se  rattachent  ;  le  vermillon  d'antimoine  isulfure 
Sb*S'),  et  lo  n'd/grtr  (sulfure  rouge  d'arsenic),  lo  pi/iA--co- 
lour  pour  cérami(|ue  ou  lague  minéniîe  d'alumino,  chromo 
6t  étain.  et  l'exydule  do  cuivre  Cu*0  pour  la  coloration  des 
verres  rubis. 

t'  Rouges  organiques.  Ils  sont  divisés  eux-mêmes  en 
rouges  d'origitio  auimalo,  d'origine  végctalo  et  rouges 
synthétiques. 

u)  Bouges  d'origine  animale-  —  Au  premier  rang,  il  con- 
vient do  citer  la  cochenille  {coccus  caciii>,  petit  insecto 
nômiptèro,  originaire  du  Mexique,  où  il  vit  sur  lo  nopal. 


sorrant  à  préparer  lo  carmin,  des  laques,  notamment 
l'écarlate  ou  laquo  d'étain  'lo  carmin  înotToosif  est  em- 
ployé en  conriserie,  parfumerie  et  en  teinturerie^  ;  —  le 
fiermès  foraine  d'écarlate,  vermillon  de  Provence),  sorte  de 
cochenille  indigène  (coccus  ilicisj  du  chêne  vert  [c'était 
Vécarlate  des  anciens]  ;  —  la  lague,  exsudation  de  certains 
arbres  asiatiques  formée  des  corps  agglomérés  par  une 
résine  d'une  variété  do  cochenille  icoccus  tacca],  très 
employée  en  Orient  pour  teindro  les  étolfcs,  le  maroquin, 
surtout  sous  ses  formes  purillées  {lae-lack,tackdije)  ;  — 
la  pourpre,  connue  de  1  antiquité,  extraite  des  murex, 
proche  parente  de  la  murexide  ipurpurato  •l'ammonium), 
produit  de  l'attaque  nitrique  de  l'acide  uriquu  des  guanos. 

b)  Bouges  d'ongine  végétale.  —  La  plante  tinctoriale  la 
plus  importante  est  la  garance.  (V.  ce  mot.  Elle  teint  les 
draps  par  des  laques,  formées  en  présence  de  mordants, 
par  les  principes  contenus  dans  sa  racine:  alizariue  et 
purpurine;  —  citons  ensuite  :  les/)o>«  rouges,  parmi  lesquels 
\o  bois  du  Àr^«i7(légumineusedncenrocu.*salpioa),  le6oi«  de 
Pernambouc,  lo  lan/a/ ro*(f/cde  l'Inde  orientale,  iocampéche 
d'Amérique  [les  bois,  débités  en  copeaux,  sont  épuises  par 
l'eau  et  les  solutions  teignent  par  l'intermédiaire  de  laques]  ; 
le  campôche,  dont  lo  principe  est  Vhématme,  sert  à  colorer 
en  outre  les  vins  par  fraude  ;  —  Vorcanette,  variété  do  bor- 
ragiuées,  ot  la  fleur  do  carthame  (safrnnum,  safran  bâtard), 
sorte  do  chardon,  qui  servent  à,  préparer  dos  teintures 
pour  parfumerie  [le  principe  colorant  du  carthame  broyé 
avec  du  talc  forme  un  fard  'motïonsi^  ( rouge  végétal,  ver- 
millon d'Espagne)]:  —  Vorseille,  extraite  des  lichens  i  roc- 
colle,  variolaire)  [utilisé©  pour  teindre  la  soie,  elle  est 
employée  en  pùte  [cubdcard,  pcrsio)^  en  laque  calcaire 
{pourpre  françaisei]  ;  le  tournesol  rouge,  en  présence 
d'acide,  est  une  variété  d'orseillo. 

c)  Bouges  synthétiques  ou  dérivés  des  hydrocarbures.  — 
Les  divers  principes  colorants  des  substances  tinctoriales 
naturelles  ont  été  reproduits  synthétiquenient  [Valizarine 
de  la  garance,  Yorséine  de  l'orseille,  etc.)  ©l  employés 
avec  les  avantages  du  bon  marché  et  do  la  régularité  dans 
la  préparation  des  bains  de  teinture  ;  il  en  est  do  même 
de  la  nombreuse  variété  des  couleurs  superbes  obtenues 
par  lo  jeu  des  réactifs  sur  la  benzine,  la  naphtaline,  etc. 
Signalons  la  fuchsine  ou  chlorhydrate  do  rosamline  {rouge 
d'aniline,  magenta,  solférino)  [dérivée  du  triphénylmé- 
thane  CH  (C*H')*.  nréparéo  par  oxydation  d'un  mélange 
d'aniline  et  de  toluiamej  ;  les  phtaléines  (rhodamine,  éosine 
ou  fluorescéme  bromée),  les  safranines,  les  azoigues  {bor- 
deaux, ponceaux),  congos,  etc. 

Rouge  et  le  Noir  ile"i,  par  Henri  Beyle  (Stendhal). 
1831.—  Julien  Sorel.  jeune  homme  do  vingt  ans,  fils  d'un 
pauvre  menuisier  do  Verrières,  devient  précepteur  des 
enfants  de  M.  de  Rénal.  Orçrueilleux,  ploin  d'ambition  et 
d'envie,  entretenant  avec  som  dans  son  cœur  la  haino  du 
pauvre  contre  le  riche,  il  so  fait  aimer  do  M""'  do  Kènal, 
femme  faible  et  crédule,  la  séduit  sans  l'aimer  lui-même, 
et  lui  inflige  toutes  les  humiliations,  toutes  les  tortures 
qui  peuvent  le  venger  de  sa  condition  subalterne.  Pour 
prévenir  un  scandale,  il  quitte  Verrières.  Entré  chez  le 
comte  do  La  Mole,  il  devient  bientôt  l'amanl  do  sa  fille 
Matlillde.  Lo  moment  arrive  où  il  faut  tout  avouer  au 
comte.  Et  celui-ci  est  bien  forcé,  sous  peine  do  désho- 
norer sa  fille,  â  marier  les  deux  jeunes  gens.  Mais,  s'étant 
adressé  chez  les  Rénal  pour  avoir  des  renseignements  sur 
la  moralité  de  Julien,  une  lettre  de  M""*  do  Rénal  le  met 
au  courant.  Julien  part  pour  Verrières,  tire  un  coup  do 
pistolet  à  son  ancienne  niaitresse,  laquelle  en  est  quiiio 
pour  ime  blessure,  et  se  laisse  sans  résistance  mener  en 
prison.  Les  deux  femmes,  qui  n'ont  pas  cessé  do  l'aimer, 
le  supplient  de  se  défendre.  Mais  il  no  veut  rien  écouter; 
et,  finalement,  il  termine  sur  l'échafaud  une  existence  qui 
désormais  lui  pèse.  Le  liouge  et  le  Noir  renferme,  avec 
des  vues  historiques  et  sociales  profondes,  une  étude 
psvchologique  do  premier  ordre.  Dans  cotte  société  immé- 
diatement issue  de  la  Révolution,  où  toutes  les  carrières 
semblent  ouvertes  au  mérite  personnel,  Stendhal  nous 
montre  à  l'œuvre  une  âme  supérieure,  énergique,  que 
I  ambition  et  les  obstacles  dépouillent  peu  à  peu  do  tout 
scrupule,  et  qu'une  singulière  malchance  ompôcho  seule 
d'arriver  au  succès. 

Rouge  (rivièrb),  dite  du  Nord,  affluent  du  Missis- 
sipi.  Elle  naît  aux  Etats-Unis,  serpente  en  une  région  ou 
la  pluie  est  rare  ;  aussi  son  volume  est-il  faible.  Elle  passe 
on  Mauitoba,  reçoit  àW'innipeg  l'Assiniboine,  et  se  perd 
dans  le  lac  Winnipeg,  d'où  sort  le  Nelson,  tributaire  do  la 
baied'Iludson;  l.OÛÛ  kilom.  environ. 

Rouge  (RiviiïuE\  dite  du  Sud,  longue  plutôt  que 
grande  rivière  do  r.\mériquo  du  Nord,  S.-O.  des  Etats- 
Unis.  Née  dans  le  Texas,  ello  s'achève  en  Louisiane: 
cllo  part  du  Llano  Esiaca.do,  immense  plaîno  sèche,  sté- 
rile, coule  au  S.-E.,  traverse  lo  Grand  Radeau,  prodigieux 
rondez-vous  do  troncs  d'arbres,  serpente  dans  les  marais, 
baigne  Shreveport,  Nachtiioches,  et  so  sépare  en  deux  ;  lo 
bras  do  gauche,  lo  moindre,  gagne  la  nvo  droite  du  Missis- 
sipijobras  do  droite,  l'Achafalaya,  va  droit  au  golfe  du 
Mexique  ;  2.000  kilom.  environ. 

Rouge  (mer)  ou  golfe  Arabique,  ou  mer  Ery- 
thrée, mer  secondaire,  dépendant  de  loccau  Inlu-u.  dont 
ello  forme  rexirémité  septentrionale,  entre  l'Afrique  ù 
ro.  et  la  péninsule  arabii|UO  à  l'E.  Sa  superficie,  de 
449.010  kilom.  carr.  environ,  est  répartie  sur  une  longueur 
de  -*.3jO  kilomètres,  duN.-O.  au  S.-E..  pour  une  largeur  qui, 
de  34  kilomètres  au  détroit  de  Bab-el-Mandeb.  par  où  elle 
communique  avec  la  masse  de  l'océan  Indien,  s'élargit  au 
maximum  à  394  kilomètres,  entre  Koufounda  en  Asie  et 
Sonakim  en  Afrique.  ÏJi  mer  Rouge  dessiuo  ainsi  une 
ellipse  fortement  allongée,  logée  dans  une  dépression 
très  caractéristique,  entre  les  chaînes  qui  bordent.  A  l'E., 
le  plateau  désertique  égyptien,  et  lo  rebord  occidental  do 
l'Arabie. Cotto  dépression,  d'origine  ovideniment  volcani- 
que, so  partage,  ù  la  hauteur  de^la  presqu'île  de  Sinaï,  on 
doux  branches,  toutes  doux  très  étroites,  dont  l'uno,  le 
golfe  d'Akaba,  semble  se  diriger  vers  lo  nord  à  la  ren- 
contre do  la  mer  Morte,  et  dont  l'autre,  le  golfe  do  Sue2, 
s'avance  vers  la  Méditerranée.  En  co  qui  concorno  l'éty- 
mologie  du  nom  do  mer  Bonge,  il  semble  qu'il  faille  y  voir 
un  souvenir  du  peuple  rouge  (Edom),  qui,  a  l'époque  clas- 
sique, habita  sur  ses  bords. 

Sur  les  deux  parties  est  et  ouest  du  littoral,  la  mer 
Rouge  présente  une  continuité  remarquable  de  formations 
volcaniques  ou  coralligénes,  coupées  de  distance  en  dis- 
tance par  des  baies  profondes,  ou  par  l'embouchure  do 
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coars  d'eaa,  1a  plapart  do  t«inp9  desséchas.  Dans  la  partie 
méridionale,  ciiir.-  !'V''uj''u  <■'  .a  '■■•lo.'iii-  iuiî:'-:iiiP  •!'•  l'Kry- 
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rines  parliculiércnieiit  riclic»,  ou  le  c^raii  et  .  ;.i*l..'«  per- 
lière  coo!itituoDl  pour  les  populations  'lo  la  rbto  un©  no- 
table ressource.  Kuiln.  le  rierccracnt  du  canal  de  Suez  a 
fait  passer  par  la  mer  Koug©  la  plus  grande  partie  du 
transit  maruimo  outre  l'Europe  ot  l'extrême  Orioul. 
ROCGE  (FLKLVE,,  fleuve  d©  riodo-Chine.  V.  SoNo-KoI. 
ROUGÉ,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  9  kiluni.  de  Cb&teaubriant,  au-dessus  de  la  Bmtz  ; 
2.665  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Mine  de  fer,  ardoisières.  Mou- 
lins. Eglise,  avec  auu-1  et  fresque  du  xv"  siècle.  —  1.© 
canton  a  5  comm.  et  5.783  bab. 

RoUGÉ  BoNAUES  de; , seigneur  de  Roccé  et  de  DekvjtL, 
chevalier  breton,  mort  on  UTT.  Son  père,  compagnon  do 
prétendant  breton  Charles  de  Blois,  était  mort  au  combat 
de  La  Roche-Derrien  1316).  Bouabes  prit  une  part  active 
aux  opérations  du  parti  français,  bépoulllé  d©  ses  biens 
après  le  triomphe  de  Monifort,  il  se  refusa  auprès  de 
Jean  le  Bon,  qui  le  nomma  chambellan  et  conseiller  du 
roi.  Fait  prisonnier  à  Poitiers  (1356)  ot  conduit  en  Angl»- 
terre,  il  fut  chargé  par  Jean  le  Bon  d'aller  en  Franco 
l'articiper  aux  négociations  qui  aboutirent  à  la  conclu- 
sion du  traité  de  Bréligny  (1360).  Edouard  III  exigea  i|U  il 
fut  du  nombre  des  otages  laissés  en  Angleterre  par  Jean 
le  Bon.  De  retour  plus  tard  â  la  cour  de  France,  il  prit  part, 
en  1365,  à  la  funeste  bataille  d'Auray,  qui  anéantit  les 
espérances  du  parti  de  Charles  do  Ôlois.  F'ius  tard ,  il 
tenta,  aidé  d'Olivier  de  Clisson.  do  reprendre  le  château 
de  Derval  ;  mais  Uobcrt  Knolles  le  repoussa  i  13:3).  Ce  n© 
fut  qu'après  sa  mort  que  lo  cbàteau  do  Derval  fut  resutué 
à  la  famille  de  Kougé. 

RouGÉ  I  Jacques  DE),  dit  le  Marquis  de  Plessis- 
BelUère,  général  français,  né  eu  1002.  tué  â  Castclla- 
mare  en  1654.  Entré  jeune  au  serv'ice,  il  était  déjà  colouel 
on  1628  et  il  so  distingua  au  siège  de  La  Kochelle.  Pen- 
dant la  guerre  de  Trente  ans,  il  prit  part  i  de  nombreu- 
ses campagnes  et  so  couvrit  de  gloire  lors  du  siège  d© 
la  ville  d'Àrmeniières,  dont  il  éuit  gouverneur.  Nommé 
maréchal  de  camp  la  mémo  année,  lieutenant  gênerai 
en  1650,  il  se  pronoo^;a  pour  la  cause  royale  pendant  la 
Fronde,  combattit  à  Rhciel  1 1650',  et  fut  envov  é  en  Kous- 
sillon,  en  1653,  pour  commander  l'armé©  à  la  place  du 
maréchal  di-  La  Moihe.  U  parvint  &  dégager  la  place  do 
Rosas  ot  il  assiégea  Girone.  En  1654,  il  lit  partie  de  l'aven- 
tureuse eipédiiion  chargée  do  remettre  le  duc  de  Guise 
sur  lo  trùne  de  Naples  ;  il  fut  blessé  mortellemeai  à 
l'attaque  de  Castellamare. 

RoUGÉ  (Pierre-François,  marquis  be  ,  général  fran- 
çais, ué  en  1708,  mort  à  Socst  Westphalie)  en  1761.  Entré 
en  1726  aux  gardes  du  corps,  il  assista  au  siège  do  Kohi 
(1733),  de  Philippsbourg  ,1734).  Colonel  du  régiment  do 
Vivarais  en  1738,  il  servit,  pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Autriche,  d'abord  en  Bohème,  ot  fut  nommé 
brigadier  d'infanterie  il745);  puis  il  prit  part  aux  sièges 
do  Mons,  de  Charleroi,  assista  aux  batailles  de  Raucoux 
(1746),  do  Lawfeld  ^747)  et  fut  nommé  maréchal  d©  camp 
en  1748.  Dans  la  guerre  de  Sept  ans,  il  servit  sous  les 
ordres  do  Soubiso,  puis  du  maréchal  d'Estrées,  fut  fait 
prisonnier  à  RosbacU  ,1757  .Créé  lieutenant  général  en 
1759.  il  se  distingua  au  combat  de  Corbach  1760',  obligea 
les  Prussiens  i  lever  le  siège  do  Cassel  et  reçut  le  gou- 
vernement do  Givct  et  de  Charlemont.  11  fut  blessé  à  la 
bataille  do  Willinghauscn. 

RouGÉ  f  Olivier-Charles-Camille-Emmanucl,  vicomte 
be\  égyn)tologue,  né  à  Paris  en  ISll,  mort  au  chiieau 
de  Bois- Dauphin  fSarthcl  en  1S7».  11  s'adonna  seul  i  leiudo 
de  l'arabe  ot  de  l'hébreu.  A  pariir  de  1844,  il  se  passionna 
pour  l'égvptologie,  publia  en  1846.  dans  les  ■  .\nnalesdo 
la  philosophie  chrétienne  -.  des  articles  qui  attireront  l'at- 
tention de  Letronno  et  do  Biot.  Nommé,  en  1849.  conser- 
vateur du  musée  égyptien  du  Louvre,  il  lit  paraître,  de 
1850  à  1853.  dans  la  .'Hovue  archéologique  .,  plusieurs  ar- 
ticles remarquables  et  lo  célèbre  .Vémoîrt  sur  Vmscriptiort 
du  tombeau  of'Ao/imi.!  11851).  En  1853,  il  fut  élu  membre  de 
r.\cadémie  des  inscriptions.  L'année  suivante  IS54V  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  d'Etat.  Enfin,  en  1860,  il  devint 

frofesseur  d'archéologie  égyptienne  au  Collège  de  France. 
.ors.|ue  l'Ecole  des'hautcs  études  fut  fondée,  Rougé 
ilirigca  les  études  d  égvptologie.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  s'occupa  Je  l'origine  do  l'alphabet  phénicien. 
Parmi  ses  publications,  il  faui  citer  : /«/*oémei/«»/VM-f«-o«r 
sur  les  campagnes  de  Hamsés  II  (1861'.  traduit  d'im  papv- 
rus  ;  Jlituel  funéraire  des  anciens  i',;y/.(icti».  texte  complet 
en  écriture  /iiVra/ivue  (1S61-1S63' ;  la  traduction  do  papy- 
rus d'Orbiney,  contenant  lo  roman  égyptien  les  i>eux 
Frères;  Bechêrches  sur  tes  monuments  t/u'on  peut  attribuer 
aux  six  premières  dtjnasties  de  Mant'lhon  (1865)  ;  Mémoire 
sur  l'origine  égyptienne  de  l'alphabet  phénicien  (1874); 
ChrestomaCbie  égyptienne  ^1.'<67-1S76' ;  Ole. 

ROUGEARD  j'ir")  n.  m.  Cépage  rouge  de  l'Iscre. 
BOUGeAtRE  Jdtr' —  rad.  roiije'  adj.  Qui  tire  sur  le  ronge 
La  lueur  BOtCEÀTKE  projetée  êur  le  ciel  par  un  incendie. 

—  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  ramiini(f  mugissante, 
champignon  comestible,  très  commun  en  automne,  sur- 
tout dans  tes  bois  de  pins. 

—  Minér.  RougcAtrt  de  Gotttong,  Marbre  do  Norvège. 
ROUGEAUD,  AUDE  '       '     tjui  a  le  visage  rougo, 

haut  en  couleur   Jeu,,  i  ci  bcogkai  D- 

—  Suhstantiv  Per-  audo  ;  Ln  gros  HOC- 
QEAcn.  L'ne  petite  KOx:<,Vki:i^T 

—  a.  m.  Vitic.  Syn.  do  rocûeot. 
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vul^'airo  de  I'adoïcidii. 

Hi.t'(;ii>YANT,  ANTE  Oui  i-an  —  r.  '  i  !"    Qui 

prc!  ;    ,  i    .1   !<*t  irmio»  roiiKo&tros    A-  wts. 

ROUGCOYCR     ^'1  I  '■    -  ra'l.  rougr.  (  li.i  -vant 

on  c  iiiuot  :  J  ■        '"  rvuufoiern.   lVt.-uJ  un  i  après 

l'y  aux  doux  ]  '  do  l'imp.  do  1  ind.  ot  du  près. 

du  •iittj    :  A'-i.  (       -J      ,  .  iJ.  (Jue  rou*  rougeoyiez)  V.  d. 

iVrnlro  uno  tnnto  rougoàiro  :  A'ouj  U  ciel  qut  RouiiBoïK. 

BOOac-OUEUE  n-  m    Ornitli,  fîonro  d'oi.soaux  pa.sse- 

i-r  ^  ■  is'-iniid**»,  compro- 

II I  'lis  icnipériîes  do 

la  11  .  ^. 

K'_'>ti.  nir  lî.rui'l  uno  r,i'«'  parti. uiiôro  à  l'Auvergne. 

~  KNrTci..  Ornitli.  Los  rouges-qiiruea  (rutloilta)  sont  do 

joln  u  si-.int  (^Ianci''s,  vulf^ai- 

-s    roMiigniilê  de 

Iu'ils  nichent 
rs  trous  des 
\  leux  uturti.  Insectivores,  ils 
KO  roDdont  ir^s  Ltilea  en  dé- 
truisant des  chenilles,  dos  lar- 
ves, etc.  1*8  espèces  fran- 
çaises {ruticilin  phœnicurus  et 
tithyt),  communes  dans  tontp 
l'Kurupo  et  l'Asie  occidc  i 
talo,  arrivent  en  Franco  .i  : 
printemps  et  «^miçront  en  au- 
tomne :  ijUol>|uerois,  elles  pas- 
sent l'hiver  dans  tes  pays 
froids.  Le  ruticilla  phernic'u-  '  ' 
nts,  roux  ot  cendré,  avec   le  Rouge  queue, 

croupion  et  la  (|ueuo  rougeâ- 

tres  che2  le  mÀte,  porto  un  bandeau  blanc  sur  la,  face, 
bandeau  ijui  manijue  chez  lo  rutictlla  tithys. 

BOUGEBON  n.  m.  Dans  quelques  régions.  Terre  rou- 
geAtro,  argilo-calcairo,  color6o  par  uno  faiblo  proportion 
d'oxydo  do  fer. 

BOUGET,  ETTE  t'jV,  ^C—  rad.  rouje)  adj.  Uu  peu  rougo  : 

i'itf  futili-  fïijure  ROCliKTTB. 

BOUGET  (  y»*  —  do  rouge)  n.  m.  Bot,  Nom  vulgaire  du 
mélampyro  des  champs,  ti  Nom  vulgaire  do  plusieurs 
champignons  comestibles,  surtout  do  î'orongo  vraie  et  du 
champignon  do  couche. 

—  Pop.  Individu  aux  cheveux  roux. 

—  Kcon.  rur.  Pollen  altéré,  dans  les  alvéoles  d'un  gâ- 
teau d'abeilles,  u  Variété  de  pommo  &  couteau. 

—  Kntom.  Insecte  parasite,  qui  attaque  les  animaux  et 
l'homme. 

—  Ichiyol.  Nom  vulgaire  do  plusieurs  poissons. 

—  Véter.  Malailio  infectieuse  sévissant  épizooiiquoment 
sur  les  porcs  et  occasioonani  des  pertes  considorablos. 

—  Kncycl.  Kntom.  Le  rouget,  appelé  aussi  aouta,itouli, 
vendangeur,  parce  qu'il  se  montre  aux  mois  d'août  et  do 
sepivriit.ri'.  rst  un  petit  acarien  <jui  est  une  larvo  de  irom- 
bi't  ileur  rougo.  Il  satlache  non  seulement  à 
II'  t'i  chien  el  aux  petits  animaux.  U  so  plante 
4  I  1  ,  'ils  cl  onfouce  sou  rostre  dans  lo  follicule 
pilouA,  huriiiiii  au  museau  ot  autour  dos  yeux.  Il  cause  une 
vive  démancraisou,  mais  so  détache  tout  seul  quand  il  est 
r.T.M    -lu   L.Mi  .)o  queli]ues  jours.  On  s'en  débarrasse  par 

vinaigrées  ou  ammoniacales. 
1  donne  le  nom  do  rouget  à  des  poissons 
1,1  .1  ir»  fsp^ces  et  a  des  genres  très  difTérents, 
it  de  commun  que  leur  coloration  rouge  :  rouget 
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Jm  virulence  du  rouget  augmente  considérablement  dam 
l'organisme  du  pigeon  :  au  contraire,  elle  s'atténue  chei  U 
lapiu.  do  telle  sorte  qu'après  nlusieurs  tiassages,  ilu  S4nff 
prt%  sur  le  dernier  Inpin  nu  détermine  criez  le  nnrc  qu'une 
affrction  lé^-err,  qui  confire  uno  immunité  relative. 

l.a  di'ttinfecMon  des  porcheries  par  dns  lavages  au 
rreiiyl  ou  nu  lysol  à  3  p.  100  est  un  complément  obligé  de 
In  vaccination. 

Rouget  de  LiSLE  (Claude-Joseph),  ofrtcier  français, 
auteur  tie  la  Miirteitltnar,  né  ft  Lons-le  Saunier  on  ï7flo, 
mon  tk  Choisv  le-Koi  en  u;i6.  Il  fit  do  bonnes  études  dans 
sa  ville  natale,  montra  de  houno  heure  un  guùi  prononcé 
pour  la  pOfSie  et  In  musi<[ue.  entra  dans  une  écolo  de 
génie  militaire  et  en  sortit  lieutenant  de  t:énie  ol  1784, 
Capitaine  en  17HD,  il  était  en  garnison  ft  Strasbourg  au 
mninrnt  dt*  la  déclaration  do  gucrro  ft  lAutncho  (17M). 
Ce  fut  Ift  qu'il  composa  la  -l/(jrje)//ar«p(parolei  et  musique), 
qui  parut  sous  ce  titre  chez  , 

un   libraire   de   Strasbourg  :  ^ 

Chanl  de  guerre  pour  t'amtt}e 
du  ftfiin,  dédié  uu  maréchal 
Lukner.  fV.  MARSKtLi.AiSK.) 
On  a  prétendu,  ft  tort,  quo 
Kougei  do  l.isle  n'en  était 
pas  le  véritablo  auteur;  néan- 
moins, do  son  propre  aveu, 
le  dernier  couplet,  qui  est  lo 
plus  beau,  ne  serait  pas  de 
lui.  Il  faut  noter  qu'il  n'avait 
pas  eu  l'intention  d'écrire  un 
hymne  républicain.  Partisan 
do  la  royauté,  il  refusa  do 
trahir  lo  serment  de  fidélilé 
qui  lo  liait  ft  Louis  XVI.  II 
changea  mémo  deux  vers  do 
la  A/nrsriUaisc  i|ui  lui  paru- 
rent après  coup  trop  républi- 
cains :  ft  la  dernién^  strophe, 
les  vers  ;  •  Et  que  les  trônes 
des  tyrans  —  Croulent  au  bruit  do  votre  gloire»,  furent 
remplacés  par:  «Que  les  ennemis  expirants  —  Voient 
ton  triomphe  et  notre  ^'loire.  »  11  servit  pourtant  dans  l'ar- 
mée des  Ardennes,  mais  fut  arrêté  comnio  suspect  sous 
la  Terreur.  Délivré  par  la  mort  do  Robespierre,  il  com- 
posa le  Chant  du  9-Tftermidor.  Envoyé  en  1795  à  l'arméa 
des  cétes  do  Brest,  il  démissionna  l'année  suivante  et 
vécut  obscurément,  pauvrement  mémo,  jusqu'à  la  rovolo- 
lion  do  Juillet.  Louis-Pliilippo  lo  fit  chevalier  de  la  Lésion 
d'honnour  el  lui  accorda  une  pension.  Rouget  do  Lisie  a 
publié:  Bayard  en  Bresse,  pièce  lyrique  (l"yi};  Hinto- 
rjijue  et  souvenirs  de  Quiberon  (1797);  l'Ecole  dvs  Mère», 
«  omédio  (1798);  Cinquante  chants  français,  parolos  de  di- 
vers autours,  musiquo  de  Rouget  do  Lisle  (1825). 

—  Iconogr.  La  statuo  de  Rouget  do  Ijislc,  par  Bar- 
tholdy,   l'auteur  du  Lion  de  Bcltort,  a  été  inaugtirée  à 


Rouget  de  LIale. 


Rouget  de  Lisic  chactaDt  la  Marseillaise,  d'apr«a  PUi. 

Lons-le-Saunier  en  1881.  David  d'Angers  sculpta  en  1S29 
uu  médaillon  colossal  on  marbre,  do  Rouget  do  Lislo,  qui 
fut  mis  en  lotcrio  au  profit  du  compositour,  et,  en  1845, 
Davi<l  lit  uno  réplique  de  ce  médaillon  également  en 
marbro,  pour  la  décoration  du  tombeau  do  Rouget  de 
l.islo  ft  Choisy-lo-Roi,  près  Paris.  Pils  a  représenté  (1849)  : 
Jtouget  de  l'/sle  chantant  pour  la  première  fois  la  Mar- 
seiltaiso  chez  Dietrich,  maire  de  Strasbourg,  qui  est  au 
musée  du  Louvre. 

Rouget  (Georges),  peintre,  né  et  mort  à  Paris  (1784- 
186'»  .  Klévo  de  ri'>olo  de.';  beaux-arts  en  1802,  il  travailla 
ensuite  sous  la  direction  do  Louis  David,  qui  so  servit  de 
lui  pour  exécuter  plusieurs  do  ses  grands  tableaux,  par 
exemple  lo  Sacre.  Rouget  devint  un  habilo  dessinateur. 
Parmi  les  tableaux  qu'ilexposa,  nous  citerons  :  la  Mort  de 
saint  Louis  (1817);  l'ronçois  J*f  pardonnant  aux  révoltés  dé 
La  Itochetle  (1822),  tableau 
remarquable;  Henri  IV  au 
*i^ge  dv  Paris  (l824l;  Abju- 
ration de  Henri  I\ ,  Afarie 
Stuart  (18331;  Mariage  de 
Napoléon  et  dr  Marie- ionise 
(1837),  au  musée  de  Ver- 
sailles; Napoléon  recevant 
à  Saxnt'Clvud  le  sénatus- 
consulte  qui  te  proclame  em- 
/«rreiiP  (1838),  ft  Versailles: 
iterniers  moments  de  Napo- 
/^un(IRIô);  Henri  IVetses 
enfants,  portrait  do  Napo- 
léon (1850);  le  Maréchal 
Soult  entouré  des  souvenirs 
de  l'iîmpire  (1853);  te. Ma- 
réchal Soult  dons  ton  cabi- 
nrt,  Episode  de  ta  guerre 
d'Italie,  etc.,  et  do  nom- 
breux portraits. 

Rouge  tiui. 

ROUGETIUS  (Jé-si-uss) 
n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  do  la  famille  des  ralli- 
dé»,  propre.^  ft  lAbyssioie.  (L'espèce  type  do  ce  genre,  lo 
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rouoetius  row/eti,  da  Choa,  est  un  beau  ràlo  do  taillo 
moyonoo,  brun  noir  eu  dessus,  roux  vif  on  dessous,  a%oc 
les  joues  grises.) 

BOUGETTE  0»;^'  —  rad.  rouge)  n.  f.  Dans  l'Ilo-do- Franco. 
Nom  donné  à  la  torro  arable  constituée  par  un  môlango 
d'argile  ol  do  silico,  mais  sans  oxyde  do  fer. 

ROUGEUR  ijeur')  n.  f.  Couleur  rougo  :  La  rouoeob  des 
livrea,  dfS  pommettes. 

—  Toinio  rouge  passagère  qui  apparaît  sur  la  peau  du 
visage,  et  qui  révèle  une  émotion  :  ta  bougeue  de  la  co- 
lère, rf<?  'a  pudeur. 

—  Nom  Jonné  aux  taolios  rougos  qui  viennent  sur  la 
peau,  ei  surtout  au  visage  :  Etre  sujet  aua:  Bour.Kuns. 

—  n.  f.  pi.  Teohn.  Taches  spéciales  (jui.  par  leur  colo- 
ration, annoncent  la  procliaino  décomposition  du  bois. 

—  Vétier.  Tarhes  do  sang  que  le  bois  du  cerf  refait 
laisse  aux  branches  des  arbres  lorsque  la  béto  le  frotte 
pour  on  faire  tomber  la  peau  qui  le  recouvre. 

ROUGEVILLE  (GoNSSR,  chevalier  de),  conspirateur 
rovahsio,  né  à  Arras  en  1760,  fusillé  à  Paris  en  18U.  Fils 
jûn  traitant,  il  prit  part  &  la  guerre  d'Amérique  sous  les 
ordres  de  Kochambeau,  entra  ù  son  retour  dans  les  gardes 
du  corps  du  comte  do  Provence.  Sous  la  Révolution,  il 
protégea  la  roino  contre  la  grossièreté  do  la  populace 
dans  Ta  journée  da  20  juin  17y2.  Pendant  la  captivité  do  la 
famille  royale  au  Temple,  il  correspondit  avec  la  reine  au 
moyen  d'un  œillet  rouge  contenant  un  billet.  Il  éniigra 
en  1193,  revint  conspirer,  fut  arrêté  on  i795  jusqu'en  1797, 
et  se  mêla  à  toutes  les  conspirations  royalistes  sous  l'Em- 
pire. Arrêté  en  1814  pour  avoir  correspondu  avec  les  Alliés, 
il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté.  C'est  le  chevalier  de 
Maison-Rouge  du  roman  de  Dumas. 

ROUOH  [reuff  —  mot  angl.  signif.  rude,  raboteux)  n.  m. 
Individu  grossier,  tapageur. 

ROUGILLON  {jill  [Il  mil.])  OU  ROUZILLON  {Il  mil.)  n.  m. 
Nom  vulgaire,  dans  le  I^nguedoc,  du  lactaire  délicieux, 
cliampignoa  comestible. 

ROUOIN  ijin)  ou  ROUGION  {ji)  n.  m.  Nom  vulgaire  de 
plusieurs  champignons  du  genre  russule,  dont  le  chapeau 
nst  ronge  :  la  nf^sule  rouge,  la  russule  émétique,  la  russulf 
jolie.  (Les  deux  premières  ont  la  chair  piquante  et  sont  vé- 
néneuses ;  la  troisième  a  la  chair  douce  et  est  comestible.) 

ROUGIR  {jif')  V.  a.  Rendre  rougo,  donner  la  couleur 
rouge  à  :  RoDGiB  de  son  sang  un  mouchoir.  Rougir  un  fer 
au  feu. 

—  liougirses  mains  dans  le  sang,  Commettre  un  meurtre. 

—  Tecïm.  En  parlant  des  cuirs  tannés,  Leur  appliquer  une 
teinture  constituée  par  un  mélange  de  chaux  éteinte  et  do 
bois  de  Brésil  afin  de  tes  teindre  en  rouge. 

—  V.  n.  Devenir  rougo  :  Les  écrevisses  bougissknt  en 
emsant, 

—  Devenir  rouge,  prendre  un  teint  coloré  :  Jeune  fille 
qui  ROUGIT  au  moindre  compliment,  il  Rougir  de,  Devenir 
rouge  par  l'eirot  do  :  Rougir  de  honte,  dk  colère,  w  Eprou- 
ver do  la  honte  au  sujet  de  :  Vous  devriez  rocgib  de  votre 
conduite. 

—  Œnol.  Se  dit  des  vins  blancs  qui  peuvent,  en  fût, 
revêtir  une  légère  teinte  rosée.  (Cotte  teinte  disparaît  par 
soutiratre  dans  un  fût  méché.) 

Rougi,  ie  part.  pass.  du  v.  Rougir. 

—  Eau  rougit,  Eau  dans  laquelle  on  a  mis  une  petite 
quantité  de  vin. 

—  n.  f.  Hougie  d'écarlate  ou  simplem.  Rougie,  Seconde 
des  doux  manipulations  que  l'on  fait  subir  aux  draps  des- 
tinés à  être  teints  en  écarlate. 

ROUGISSANT  {ji-san),  ANTE  adj.  Qui  rougit,  qui  de- 
vient rougo  ;  Le  disque  rougissant  de  la  lune. 

ROUGISSURE  (7i-*ur'  —  rad.  rougir)  n.  f.  Horlic.  Mala- 
die des  fraisiers,  qui  paraît  analogue  à  la  rouille,  et  causée 
par  le  romularia  Tuiasnci,  forme  du  sphxrella  Fragarix 
(champignon  parasite). 

—  Tochn.  Couleur  de  cuivre  rouge. 

ROUGNAT,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  3i  kilom. 
d'Aubusson,  non  loin  du  Cher;  L838  hab.  Filature  de  laine. 
Jolie  église  des  xii',  xiii*  et  xiv*  siècles.  Tumulus. 

Rougon-Macquart  (les),  série  do  vingt  romans, 
dans  lesquels  Kmilo  Zola  raconte  •>  l'histoire  naturelle  et 
sociale  d  une  famille  sous  lo  second  Empire  • .  Ils  parurent 
do  1871  à  1893.  En  voici  les  titres,  dans  l'ordre  cnronolo- 
iquo  ;  la  Fortune  des  Rougon  (1871).  la  Cur^e  (1872),  le 
entre  de  Paris  (1873),  la  Conquête  de  Plassans  (1874),  ta 
Faute  de  l'abhé  Afouret  { 1 875),  Son  Excellence  Eugène  Rougon 
(I87Ù),  l'Assommoir  (1877),  une  Paye  d'Amour  (1878),  Nana 
(1880).  Pot-Ûouille  (1882),  Au  bonheur  des  Dames  (1883),  la 
Joie  de  viiyre  (1884),  Get^minal  (1885),  l'Œuvre  (1886),  la 
Terre  (1887),  le  Rêve  {\Ui),  la  Bête  humaine  (l890).  l'Ar- 
gent (1891),  la  Débâcle  {\m^),  le  Docteur  PascaHl»92).  Pour 
les  principaux  do  ces  romans,  on  consultera  l'article  spé- 
cial qui  en  donne  l'analyse.  Nous  ne  devons  ici  qu'indi- 
quer l'iiiée  dominante  âcs  Rougon- Macquart,  à  laquelle 
se  rattache  la  série  tout  entière  et  qui  fait  l'unité  des  vingt 
volumes.  Ce  que  veut  Zola,  comme  lui-même  le  déclare 
dans  la  préface  du  premier  tome,  c'est  expliquer,  par  les 
lois  tlo  [hérédité.  «  comment  une  famille,  un  polit  groupe 
d'êtres  se  comporte  en  donnant  naissance  à  dix,  à  vingt 
individus,  qui  paraissent  au  pn-mier  coup  d'œil  profon- 
dément dissemblables,  mais  que  l'analyse  montre  inti- 
mement liés  les  uns  aux  autres  •.  Lo  roman  naturaliste 
nétai(  donc  pour  Zola  qu'une  ai>plication  des  métboilos 
Bcientitiquos  à  la  description  do  la  vio  individuelle  et  so- 
ciale. L'auteur  dos  Rouqon-Mncquart  n'étudie  pas,  comme 
les  romanciers  idéalistes,  un  homme  abstrait,  un  homme 
métaphysique,  mais  l'homme  naturel  soumis  ■  aux  lois 
phvsico-chimiquos  »  et  détermine  par  les  influences  du 
milieu. 

ROUHER  (Eticène),  homme  d'Etat  français,  né  t  Riom 
en  181 1, mon  A  Paris  en  1881.  Avocat  au  barreau  do  Rioni 
(1838-1848),  il  fut  élu  comme  républicain  à  l'Assemblée 
constituante  (18i8i.  so  rallia  au  prtnce-prcsidont,  fut  réélu 
à  lAssembléo  législative,  reçut  le  portefeuille  de  Injus- 
tice (1819-lSMj.  soutint  la  loi  du  31  mai  l8:.o,  restrictive 
du  sutTrage  universel,  redevint  ministre  de  Injustice  dans 
le  cabinet  Baroche  (avr.  oct.  1851).  Rappelé  aux  sceaux 
après  le  coup  d'Etat,  il  se  retira  A  la  suite  de  la  contis- 
cation  des  bions  des  d'Orléans  (22  janv.  1852 1,  fut  nommé 
Vico-présidont  du  conseil  d  Etat,  promu  ministre  de  lagri- 
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culture,  du  commerce  et  dos  travaux  publics  (1855),  contri- 
bua Â  d'importantes  réformes  :  conventions  avec  les  compa- 
gnies de  cnemins  do  fer  (1859,  introduction  d'un  régime 
libro-échangisto  (1860).  etc.  Ministro d'Etat  (18  oct.  l8C3i, 
soûl  représentant  politique  du  gouvernement  devant  les 
Chambres  jusqu'en  1867,  en- 
touré des  autres  ministres 
do  1867  Â  1869,  il  loua  l'expé- 
dition du  Mexique,  combattit 
le  tiers  parti  et  lamondemont 
des  112  (1866).  répondit  à 
l'interpellation  de  Tliiers  sur 
l'unité  allomando  et  l'unité 
itaiienne(mai  1867),  Ht  voter 
avec  maintes  restrictions  les 
lois  sur  la  liberté  de  la  presse 
(11  mai  1868)  et  des  réunions 
(G  juin),    personnifiant   ainsi 

10  régime  plébiscitaire  et 
méritant  la  qualification  do 
0  vice-empereur  ■.  A  la  suite 
do  l'interpellation  des  116 
juin.  1869)  ot  du  messaf^e 
du  12  juillet,  Rouher  démis- 
sionna ;  il  fut  éle\'é  à  la  prési- 
dence du  Sénat,  so  montra 
hostile  au  ministère  Ollivier, 
rejoignit,  pondant  la  guerre  franco-allemande,  l'impéra- 
trice Eugénie  à  Londres,  rentra  en  Franco  au  18  mars  1871. 
mais  fut  reconduit  à  ta  frontière  par  ordre  de  Thiers.  Elu 
député  de  la  Corso  (1872),  il  s'attacha  à  réorganiser  le 
parti  bonapartiste,  et  vota  contre  les  lois  constitutionnelles 
^1875).  Réélu  à  la  Chambre  des  députés,  il  appuya  le  gou- 
vernement du  16-Mai  ot  fît  l'apologie  de  l'Empire  au  cours 
d'une  violente  discussion  avec  Gambetta(l*'  févr.  1878). 

11  ne  se  représenta  pas  aux  élections  de  1881.  Rouher  se 
(listing^uait  par  sa  puissance  de  travail,  sa  ténacité,  son 
oxpérience  aos  affaires,  son  éloquence  un  peu  vulgaire  et 
brutale. 

ROUIL  (rou-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  pop.  rubiculum,  class. 
rubigo,  même  sens)  n.  m.  Se  dit  quelquefois  pour  rouille. 

ROUILLAC,  ch.-l.  de  cani.  de  la  Charente,  arrond.  et 
A  22  kilom.  N.-O.  d'Angouléme,  près  la  source  do  la 
.Nouère,  affluent  droit  do  la  Charente;  1.094  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Autrefois  centre  important  do  production  d'eau- 
de-vio  des  Fins-Bois.  Eglise  romane  du  xi'  siècle,  avec 
clocher  octogonal.  —  Lo  canton  a  17  comm.;  10.318  hab. 

ROUILLAC,  comm.    des  CÔtes-du-Nord,    arrond.  ot  à 

37  kilom.  do  Dinan;  1.022  hab. 

ROUILLARD  (Pierre-Louis),  sculpteur  animalier,  né  à 
Paris  on  1820,  mort  en  1881,  élève  ae  Cortot.  Il  s'adonna 
d'une  façon  spéciale  à  la  sculpture  d'animaux.  Artiste  ha- 
bile, sérieux,  il  a  exposé,  entre  autres  œuvres  :  Chasse  au 
sanglier.  Attelage  ae  bœufs,  Coupe  pour  les  concours  ré- 
gionaux, Aigle,  Combat  d'un  lion  et  d'un  tigre,  Combat  de 
taureaux,  pour  une  frise  du  palais  de  Belorbey,  apparte- 
nant au  sultan;  Vache,  Combat  de  taureaux.  Chenal  et 
Jaguar,  quatre  groupes  d'animaux  en  bronze  pour  les 
écuries  au  nouveau  Louvre;  des  Aigles,  au  théâtre  de 
l'Opéra  ;  des  Lions  pour  le  pont  d'Arles;  un  Cheval  colos- 
sal pour  le  palais  de  l'Exposition  de  1878. 

ROUILLARDE  {rou-ill  [H  mil.]  —  rad.  rouille)  n.  f.  Arg. 
Bouteille  do  vin  vieux,  il  Blouse. 

Rouillasse  (La),  domaine  dans  la  comm.  do  Soubise 
{Charente).  Sources  d'eaux  minérales. 

ROUILLE  (rou-ill  [U  mil.]  —  forme  fém.  de  ro«i7)  n.  f. 
Résultat  de  loxydation  du  1er  à  l  air  humide. 

—  Par  anal.  Altération  du  tain  dans  une  glace,  n  Rouille 
de  cuivre.  Vert-do-gris,  il  Rouille  de  plomb.  Blanc  de  plomb. 

—  Fig.  Cause  d  inertie  ou  de  destruction  progressive  : 
La  ROUILLE  de  l'ignorance,  de  l'oisiveté. 

—  Art  vétér.  Un  des  noms  de  la  clavelée  des  moutons. 

—  Vitic.  Rouille  des  feuilles,  Syn.  do  mildiolmi  Rouille 
noire,  Syu.  do  anthracnosh. 

—  n.  m.  Techn.  Mordant  composé  avec  un  sel  ferrique, 
qu'on  emploie  dans  la  teinture  en  noir  de  la  soie,  n  Bnin 
de  rouille,  Nitrosulfato  de  fer  qu'on  emploie  pour  resti- 
tuer à  la  soie  le  poids  qu'elle  a  perdu  dans  le  décreusage. 

—  Encycl.  Agric.  La  rouille  est  une  maladie  des  végé- 
taux, due  aux  champignons  parasites  de  la  famille  des 
urédinêes  (genre  puccinie,  par  exemple). 

Ces  champignons  développent  leur  mycélium  à  Tinté- 
rieur  des  tissus  des  tiges  ou  des  feuilles  ;  leurs  fructi- 
tications  font  crever  Tépidermo  et  forment  alors  des 
taches  rougeâtres  ou  noires.  Certaines  espèces  provoquent 
des  déformations  des  organes  attaqués.  Los  rouilles  les 
plus  communes  sont  colles  des  céréales. 

On  a  parfois  donné  lo  nom  do  rouille  blanche  à  des 
tâches  blanchâtres  que  l'on  rencontre  principalement  sur 
des  plantes  de  la  famille  dos  crucifères,  ot  qui  sont  ducs 
;i  des  fructifications  de  champignons  do  la  mémo  famille 
que  le  mildiou,  les  péronosporées.  V.  prcciMK. 

—  Cbim.  Le  fer  s  altère  lentement  H  l'air  humide,  mais. 
dès  qu'une  première  tache  de  rouille  s'est  produite,  l'alté- 
ration so  propage  beaucoup  plus  vite.  Cotte  action  de  l'air 
sur  lo  fer  est  complexe  ;  ï'oxvgène,  le  gaz  carbonique  et 
la  vapeur  d'eau  contenus  dans  l'air  sont  nécessaires  à  la 
formation  de  la  rouille.  Pour  empêcher  la  formation  de  la 
rouille  sur  lo  fer,  on  a  recours  A  divers  procédés;  tantôt 
on  le  recouvre  do  plusieurs  couches  de  peinture,  tantôt 
on  forme  sur  sa  surface  un  dépôt  do  cuivre  par  galvano- 
plastie, tantôt  on  lo  recouvre  d'un  métal  peu  oxydable 
fer  nickelé,  fer-blanc'). 

ROUILLÉ  {rou'itl  [Il  mil.])  n.  m.  Péch.  Nom  Ttilgaire 
d'une  variété  do  labre. 

Rouillé,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  A  31  kilom. 
de  Poitiers,  sur  un  plateau  calcaire;  ;.6T9  hab.  Ch.  do  f. 
Etat.  Commerce  do  grains  et  fourrages,  élevage  de  mulets. 

Rouillé  (PiorroV  dit  Rouillé  de  Marbeuf.  diplo- 
mate français,  né  et  mort  A  Paris  (1657-1712^.  Il  lut  suc- 
cessivement conseillor  au  CliAtelet  (1680',  lieutenant  gé- 
néral des  eaux  ot  forêts  à  la  table  de  marbre  de  Paris 
lâ83\  président  au  grand  conseil  {1690K  ambassadeur 
extraordinaire  en  Portugal  de  1697  à  1703.  Au  début  do  la 
guerre  de  la  suci-ession  d'Espagne,  il  réussit  à  faire 
accepter  par  le  roi  de  ce  pays  un  traité  d'alliance  offensive 
et  défensive  avec  la  France  ;  mais,  n'ayant  pu  empêcher 


ROUGETTE   —   ROUJOUX 

la  conclusion  du  traité  de  Méthuen  (1703),  il  demanda  son 
rappel.  Loni^  XIV  IVnvora  ré'si-drr  à  Brîxel!^^  a'i^î^s  do 
Maximilien  i"         Bas 

au  nom  d-  .us 

grands  ser  res 

d  E.spagn<^-  le 

grand  pcr,  ors 

liaus  les  cj:  .      :     _    .  >a  a 

fait  un  grand  viugo  de  bou  iiaoïieic  et  de  ba  druiture. 

Rouillé  'Antoine  I.oni*\  /-omte  tt.  J-rT,  fils  du 
précédent,  homme  d  I.-  en    l«ev. 

mort  a  Ncuilly  en  i:c;  de  Parti 

en  1711,  maltfo  (k-s  r'  'u  com- 

merce on  1725.  il  fut  t  '3t, 

devint  conseiller  d  E—  .nie 

des  Indes  en  1744.  Noi::  "*», 

â  la  place  de  Maurepat,  il  iravama  a\e<.  ts- 

bhssemcnt  de  la  manne  française.   En   ;  i  la 

ministère  do  la  marine  pour  prendre  c^.-.  .  ^^,i.re« 
étrangères;  il  signa,  en  17SG,  conjointement  avec  llernis, 
le  premier  traité  de  Versailles.  Ses  infirmités  l'obligèrent 
â.  se  retirer  en  175S. 

RounXÉ  (Jean-Baptiste\  comte  dp.  MR«LAT,mafri<itrat 
fran«:ais,  né  A  Paris  en  1656,  mort  à  Mestay-lc-Vidamo 
{  Eure-et-Loirj  en  1715.  Fils  d'un  conseiller  d  Etat,  il  acheta 
une  charge  de  conseiller  au  parlemcni  de  Pans  en  1679, 
mais  se  livra  surtout  A  la  culture  des  sciences.  Il  légua 
par  testament  125.000  livres  à  1  Académie  des  sciences, 
pour  fonder  des  prix  en  faveur  de  ceux  qui  feraient  des 
découvertes  dans  les  sciences  mathématiques. 

ROUILLÉE  {rou-ill  [Il  mil.])  n.   f.  Entom.   Phalène  de 

l'aubépine. 

ROUILLER  {rou-ill  [Il  mil.])  v.  a.  Produire,  développer 
de  la  rouille  sur  :  L'humidité  Bot'iLLB  le  fer. 

—  Fig.  Affaiblir,  altérer,  détruire  faut©  d'exercice  :  La 
paresse  finit  par  RoriLLER  l'esprit. 

—  Agric.  Produire  la  rouille  sur  :  On  a  prétendu  que  ta 
rosée  ROUILLAIT  les  blés. 

Rouilléf  ée  part.  pass.  du  v.  Rouiller. 

—  Agric.  So  dit  spécialement  des  foins  qui,  par  suite 
d'une  inondation,  sont  couverts  d'une  couche  de  terre  ar- 
gileuse. 

—  Pathol.  Crachats  rouilles.  Crachats  couleur  de  rouille 
contenant  du  sang  altéré  qu'on  observe  dans  la  pneumonie. 

Se  rouillet*,  v.  pr.  Devenir  rouillé,  se  couvrir  de  rouille. 

—  Fig.  et  fam.  Perdre  ses  facultés  faute  d'exercice  :  Les 
jambes  sa  eocillent  si  on  ne  tes  exerce,  i  Vieillir. 

ROUILLER  (rou-i7/  [//  mil.]  —  du  lat.  pop.  rote Ui are  ;  de 
rotare,  roulerj  v.  a.  Autref.  Rouler,  porter  de  çA  et  de  lA, 
en  parlant  des  yeux  : 

Comme  U  rout/^  IfS  yeax! 

QCDiAtLT. 

ROUILLEUX  {rou-iil-eû   [Il  mil.]),  EUSE  adj.  Qui  a  la 

<:ouleur  de  la  rouille. 

ROUILLURE  {rou-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Effet  do  la  rouille 
sur  le  fer.  u  Effet  de  la  rouille  sur  les  végéuux. 

ROUIR  (du  german.  rotjan,  pourrir)  v.  a.  Désagréger, 
par  une  immersion  plus  ou  moins  prolongée,  des  fibres 
textiles  qu'on  veut  débarrasser  des  matières  qui  les 
agglutinent  :  Rouir  du  Im,  du  chanvre. 

—  V.  n.  Etre  soumis  au  rouissage  :  Plantes  qu'on  met  à 

ROUtR. 

Rouie,  îe  part.  pass.  du  v.  Rouir. 

—  SuDstantiv.  n.  m.  Action  de  rouir:  La  chaleur  occ/- 
lère  te  ROUI. 

—  Sentir  le  roui.  Avoir  un  mauvais  goÛt  qui  vient  de  la 
malpropreté  du  vase  où  s'est  opérée  la  cuisson. 

ROUISSAGE  {i-saj')  n.  m.  Action  de  rouir  des  textiles. 

—  Enctcl.  La  tige  des  plantes  textiles  so  compose  do 
ligneux  recouvrant  du  tissu  cellulaire.  Los  fibres  sont  sou- 
dées entre  elles  par  une  matière  gommeuse.  Lo  rouissage 
a  pour  but  de  détruire  cette  matière  gommeuse  et  de  per- 
mettre ensuite  de  séparer  aisément  les  fibres  que  l'on  veut 
convertir  en  filasse.  Cette  opération  s'opère  soit  en  im- 
mergeant les  plantes  textiles  dans  de  l'eau  courante  ou 
croupissante;  soit  en  les  exposant  sur  un  pré  A  l'action 
désorganisante  do  la  rosée  nocturne  ;  en  les  soumettant 
en  vase  clos  A  l'action  de  la  chaleur  humide.  Le  rouissat^o 
humide  ou  A  soc  nécessite  un  temps  asseï  long,  puisque 
l'opération  n'est  considérée  comnu'  achevée  qu'au  moment 
où  la  matière  gommeuse  se  trouve  dissoute  par  suite  de 
la  fermentation  qui  s'opère  dans  la  plante. 

ROUISSEUR  ii-seur')  n.  m.  Celui  qui  rouit  :  Un  bon 
ROLissECR  visite  tous  tcs  soirs  son  routoir.  (Bosc.) 

ROUISSOIR  [i-soir')  n.  m.  Endroit  où  l'on  met  rouir  le 
lin.  le  chanvre,  ii  On  dit  aussi  boutoir. 

ROUJAN,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Hérault,  arrond.  et  A 
23  kilom.  do  Béliers;  î.o^o  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Centre 
<iun  bassin  houiller.  Minerai  argontit"ère.  Eaux  froides 
ferrugineuses  de  Saint-Majau.  l*X*iiso  des  xii»  et  xiv»  s., 
avec  superbe  reliquaire,  don  du  clergé  de  Sainte-Marthe  de 
Tarascon  aux  moines  de  Caî^san.  dont  le  prieuré  s'étend  A 

2  kilom.  O.  au  pied  du  coteau,  dominé  par  le  cb&ieau  de 
Sainte-Marthe:  il  on  reste  l'ogJiso  romane  A  rotonde.  A 

3  kilom.  E.-S.-E.,  •  chartreuse  .  de  Noiro-Damo  de  Mai- 
uères,  lieu  do  pèlerinage.  A  î  kilom.  S.,  église  Saint- 
.Nazaire,  prieuré  des  xir.  xv*  ol  xviu*  siècles.  —  Lo 
canton  a  1 1  comm.  et  S.629  hab. 

RouJiNTZl,  ville  do  la  Bulgarie,  arrond.  et  A  40  kt- 
lom.  de  Vidin,  près  de  la  rive  gauche  du  I-om    4.3:»e  hab. 

RoUJOUX  (Louis-Julien  Buxecil,  baron  i>e\  homme 
politique  français,  né  A  landerncau  on  1756.  mortiPrest 
on  18Ï9.  Commissaire  du  roi  A  I^nderneau  en  1790,  il  fui 
député  par  le  Finistère  A  1  Assemblée  législative  (Il  sept. 
1791  ».  Républicain  modéré,  il  refusa  do  siéger  A  la  Conven- 
tion, sicna  la  protestation  du  comité  fédéraliste  de  Caen 
.onire  les  mouiacnards.  et  dut  rester  caché  jusqnaa 
i)-Thermidor.  En  1796.  il  reçut  le  poste  d'accusateur  public 
près  lo  tribunal  do  Quimpor.  En  1797.  il  fut  envoyé  au 
conseil  des  Anciens  par  le  Finistèrr  1!  nj^rronva  le  coup 
d  Etat  de   Bonaparte.  lit  partie  îe  la  com- 

mission du  Concordat,  ot  devint  p  -et-I^ire. 

puis,  pendant  les  Cent-Jours.  du  I   .  et  d  Eure- 

et-Loir.  Révoqué  sousIaRestauration.il  s  o  >  -ipa  deliue- 
raiuro  -  Son  fils,  pBUDb>CE-GciLLAt7UB  Roigoux,  né  A 
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.1.  rravert^  de  part  rn  part,  dans  sa  loti- 

..'  en  fer  et  ifui  est  placo  ù  larn^ro  duii 

r'.,.r,i  .n,  ,.,„  NT  il  dcun  roue».  (Ce  cylindre,  on  tournant 

sur  luini^me.  faciUio  la  mise  à  piod-d'œuvro  do  la  piorro 

uillée.) 

Houle  "-:  de  Paris,  formant  aujour- 

-1  hui  1  un  ^  du  Vin*  arrondissement  do 

Pans.   Oïl  ■'  son  Doni.  l>o  villa^'O  cora- 

mcn.e  à  Htv  mounouuo  au  xiif  sivclo.  IM*»  le  xiv»  siècle. 
la  clwpello  do  colle  mala^lrerie  *taU  sous  le  vocable  de 
»ainl  Jacijues  cl  do  soiiii  Philippe,  rjui  sont  denioun^s  les 
ivairons  do  l>L'Ii8e  paroissiale  anuollo,  comnuinèmcni 
nommée  SaDt-Philippedu-Roule.  Jusmien  18*7,  la  ruo  du 
Kiuhoiirf?  Saiot-Hoooré  porta  le  nom  do  ruo  du  Faubonrg- 
•lu-Uoulo. 

ftODLEAO  i/o  —  rad.  rouler)  n.  m.  Cylindre  solide,  em- 
ployiS  À  divers  usa+fcs. 
<  Objet  ruulu  eu  forme 
do  c\lindre  alion»;*.^  : 
tu  RotLKAt'  de  papier. 
In  Roii.Kif  de  pif  cet 
de  vingt  franc*,  ti  Ser- 
viette en  cuir  roul<So, 
dans  laquclIeoD  mot  des  Roukau  à  musique. 

morceaux  do  musique. 

—  B&ton  sur  lequel  on  roulo  une  carte  de  gcoprapbie. 

—  Petite  (iolo,  do  forme  cyliodriquc  :  Rouleau  de  aivup 
de  grotfilte*. 

—  Pop.  Testicule. 

—  Ix)0.  fam.  Etre  au  bout  de  ton  rouleau,  Avoir  épuisé 
tous  ses  ar^uniontïi.  tous  ses  moyens. 

—  A|;nc.  Instrument  do  culture  qui  sort  à  briser  les 
molles,  a  tasser  to  sol.  n  fiouleaii  à  blé.  Rou- 
leau en  pierre  pouvant  tourner  autour  d'ua 
axe,  et  que  loD  fait  traîner  par 
un    cboval    sur  le   blé   pour  le 
battre. 

—  Archt*ol.  Polit  ustensile 
de  métal,  dans  lequel  on  met- 
tait do  la  braise  pour  se  chauf- 
fer les  mains  on  hiver,  n  Vaso 
de  forme  cylindrique. 

—  Archii.  Volute  dos  modiî- 
loos  et  des  consoles. 

—  B.-aru.  Baode  à  demi  rou- 
lée qui  sort  do  la  bouche  des 
fleures  ou  qui  onioure  leur  tête, 
danscertaÎDs  tableaux  du  moyen 
.^^e,  et  sur  laquelle  on  lit  le 
num  du  porsouuavt^  ou  les  pa- 
roles qu'il  est  coDso  prononcer. 

—  (  omm.  FeuiUo  do  papier 
de  tenture  de  8  nn'tres  tfo  lon- 
k'urur.  qui  se  vend  roulée  sur 
elle  niAmo  :  Papirr  a  un  franc  le  ROOLlui;. 

4  Hou  If  au  de  latae, 
Svn.de  rùlb. 
*—    Mar.    Cylio- 
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le  procédé  du  l'oulape.  iCylindre  en  bois  arrondi  au  tour,  oui 
fait  partie  du  métier  à  iis^er.  ii  Houienu  de  devant.  Celui 
tiut  eM  pla«<^  du  cùié  «le  1  ouvrier,  pnur  recevoir  l'élolTe 
à  mesure  qu  elle  est  fiibrii|nte.  u  Iluuirnu  de  derrière.  Svn. 
de  KNSon-i  K.  Il  Masse  de  terre  à  potier  roulée  en  cylindre. 
Il  Chei  les  serruriers.  Nom  d'un  fer  dit  carilluti.  qui  est 
rintré  en  forme  de  volute,  n  /•'«hit  rouleau,  Hunde  de  fer 
;ivaht  la  mémo  forme  que  le  fer  prér<Menl.  t:  Table  de 
plomb  roulée  sur  ello-méme  pour  la  sortir  du  moule. 

— -  Tviwgr.  Cylindre  de  bois  qui,  dans  certaines  presses 
manuelles,  op^'re  le  double  mouvemeni  qui  lait  avancer  et 
n^iroL'rader  le  train,  n  Cvhiidre  éla.stique,  monté  sur  un 
châssis  do  fer.  ù  1  aide  duquel  on  encre  la  forme. 

—  Zool.  Nom  vuluaire  des  reptiles  ophidiens  de  U  fa- 
mille  des  ilvMidt's. 

Km-vci*.  Apric.  l*es  rouleaiLF  se  composent  essentiel- 
lement de  plusieurs  cylindres  tournant  autour  d'un  axe 
porté  par  un  bftli  sur  lï-quel  se  fait  la  traction.  Les  rou- 
leaux formés  de  plusieurs  cylindres  mis  bout  à  bout  ont  sur 
cent  form«^sd  un  seul  cylindre  1  avantage  do  no  pas  creu- 
ser le  sol  dans  les  tournants. 

On  divise  les  rouleaux  on  deux  catéporics  :  l*  plom- 
beura;  î*  brise-mot t^x,  correspondant  aux  doux  cat^oriet 
de  roulage  :  plombaijc.  emoltage. 

!•  l*s  rouleaux  plumbeura  se  font  soit  en  bois,  soit  en 
fonte,  soit  en  tôlo  d'acier.  Les  premiers  exigent  une  forte 
traction  et  s'usent  rapidement:  on  tond  à  leur  snhstituor 
les  rouleaux  métallioues  en  fonte  ou  on  t6Ie.  On  peut 
d'ailleurs  augmenter  le  poids  des  rouleaux  en  plaçant  sur 
le  bùtt  de  grossso  pierres  ou  une  caisse  que  l'on  rempli! 
do  terre. 

2"  Los  rouleaux  brise-mottes  sont  formés  d  un  ^rand 
nombre  do  disques  indépendants,  juxtaposés  et  le  plus 
souvent  armés  do  dents  :  deux  disuues  consécutifs  sont 
d'inégal  diamùtre,  leur  vitosso  est  dilTcrcnte,  la  terre  ne 
peut  les  empâter. 

Los  brise-mottes  les  plus  connus  sont  le  croskill  &  dis- 
ques armés  de  dents  ol  les  rouleaux  ondulés   Bajac.  etc.). 

—  Paléopr.  Dans  l'antiquité,  une  feuille  constituait  un 
roideau;  parfois,  cependant,  plusieurs  feuilles  éuient 
cousues  les  unes  au  bout  des' autres  et  roulées.  I^  Bible 
mentionuo  des  rouleaux  ou  volumes.  La  synugoj^'ue  d  Am- 
sterdam en  possède  une  cinquantaine.  Plusieurs  actes  du 
moyen  âge,  surtout  des  actes  publics  d'Angleterre,  sont 
ainsi  conservés  en  rouleaux  de  parchemins  ;  on  les  appelle 
les  rôles.  Dans  les  communautés  religieuses  du  moyen 
âge.  l'usago  s'était  établi  de  faire  part  à  dos  églises,  à 
certains  couvents,  do  la  mort  de  leurs  membres  et  de  lenra 
bienfaiteurs.  La  circulaire  ou  encyclique  était  écrite  sur 
un  rouleau  do  parchemin  et  contenait  des  détails  bio- 
graphiques sur  le  défunt;  ceux  qui  la  recevaient  y  répon- 
daient et  écrivaient  sur  le  même  rouleau,  soit  une  pro- 
messe do  prières,  soit  une  demande  d'oraisons  pour  leurs 
frères  ou  leurs  bienfaiteurs  morts.  Ces  rouleaux  sont 
appelés  rouleaux  des  morts. 

—  Tvpogr.  Le  rouleau  d'imprimerie  est  fait  dune  ma- 
tière élastique  en  forme  de  cylindre  monté  sur  un  axe 
métallique.  Un  noyau  en  bois  creux  occupe  le  centre 
du  cylindre  et  enveloppe  l'axo.  Sur  ce  noyau  appelé  man- 
drin', on  coulo  une  matière  constituée  par  un  mélange  de 
mélasse  et  do  colle.  Le  rouleau  a  pour  but  do  distribuer, 
en  la  répartissani,  rencre  sur  la  forme.  On  <hsvinguo  :  le 
rouleau  preneur,  fournissaut  l'encre  à  la  table:  le  rouleau 
distributeur^  dont  lo  rôle  est  de  répartir  uniformément 
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Rouleau  :  1.  Poor  ftazon  ;  9.  A  battre  le  blé  ;  3.  A  batte  ;  4.  CrosiklU  ;  5.  Ba  foalak  ' 


Kouirau- 


l'encre  sur  celte  table;  enfin  le  rouleau  toueheur,  éten- 
dant l'encre  sur  la  forme  après  s'en  être  imprégné  sur 
la  table. 

—  Zool.  Les  rouleaux  sont  des  serpents  inoffensifs,  cy- 
lindriques, do  taille  mf^iocrc,  à  tête  petite,  peu  distincte  da 
tronc,  à  courte  queue  _.    „  *^ 

conique.  Couverts  NX./ 

d'écailles   lisses,   ils  ^^t- 

possèdent  dos  épe- 
rons cornés,  repré- 
sentant les  mcmores 
postérieurs.  Lc.s  rou- 
leaux proprement 
dits(t7y«ia)  compren- 
nent une  seule  es- 
pèce do  la  Ouvano 
et  du  Brésil,  Vttyaia 
neytale,  rouge  annelé 
•  le  brun,  qui   atteint 

«3  rontimAtres  rlo  lonp.  La  seule  espèce  du  genre  «noflia- 
lor'<  .  liochilus  AVeberi).  est  propre  à  Sumatra, 

\.f  <  ompicnt  trois  espèces  rousses  ou  brunes 

lOli''  -■  :'-S. 
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ROOLÉC  (subst  particip.  <lo  rouler)  n.  f.  Violeote  ii- 

,  harKo  do  coup»  :  flenvoir  une  rolxék. 

—  Mœurs  ot  coût.  Jeu  en  usa^o  à  Pâques,  dans  quol- 
ouesdépartcmenls.ct  qui  consisio  à  faire  rouler  des  œufs 
Jurs  du  haut  en  bas  dune  plancbe,  à  prendre  pour  soi  ceux 
„ui  restent  entiers  en  abandonnant  â  lalvorsaire  ceux  .|ni 
l'o  cassent  :  Jouera  la  i.oui.bk.  il  Œufs  durs  ic-ims  do  di- 
verses couleurs,  nuo  Ion  donne  aux  enfants  à  Pâques. 

-Piich.  Nappe  do  lilels  dont  on  so  sort  pour  prendre 
des  lamproie»  dans  la  Loiro. 

ROULE-FEU  n.  m.  invar.  Mar.  Cylindre  on  tôle  percé  de 
netiis  irons  qiio  luii  remplissait  do  braise  rouRie,  et  que 
Ton  pronirnait  lo  long  dos  batteries  pour  les  sécher. 

ROULEMENT  (mail)  n.  m.  Mouvement  do  ce  qui  roulo  : 
Le  1101 1  KMi'.NT  <(uiie  aile  Je  hUlanl.  il  Mécanisme  pcr- 
mottant  à  certains  appareils  do  rouler  :  /licyclelle  duni 
le  BOULFMKST  f  j(  usé.  11  Bruit  causé  par  un  objet  qui  roule  : 
Le  BOCLI-MKNT  des  voilures,  il  Bruit  conliiin,  semblable  â 
celui  que  produit  un  objet  qui  roulo  :  Les  boulemhnts  du 
(onner'-e.  n  Sons  d'un  tambour  qu'on  bat  à  coups  égaux  ot 
pressés,  do  niani.tro  â  produire  un  bruit  continu. 

—  Succession  do  [lersoniies  qui  so  remplacent  altcrna- 
livemont  dans  ceriaincs  fonctions  :  Il  se  fuit  un  rolle- 
MBST  de  troupes  eutnuialet  dans  nos  possessions. 

L  ttoulemeni  d'ijeux.  Action  de  reporter  les  }  eux  successi- 
vement de  c4té  ot  dautre,  on  sorte  que  la  vue  parait  égarée. 

—  Comm  Fonds  de  roulement,  Somme  en  caisse  ou 
valeurs  immédiatement  réalisables  destinées  à  faire  lace 
aux  dépenses  courantes. 

_  Dr.  JloulemenI  d'S  cours  et  tribunaux,  Reparution 
nui  tous  les  ans,  so  fait,  entre  les  différentes  chambres, 
Jes'magisirais  attachés  à  un  mémo  siège,  ot  qui  ont  pour 
résultat  do  les  faire  tous  passer  successivement  dans  cha- 
,iue  section.  .        . 

—  Géom.  et  mccan.  Mouvement  d  une  courbe  qui  roule 
sur  une  autre  courbe  à  laquelle  elle  reste  tangente. 

—  Jeux.  Au  croipiet.  Coup  par  lequel  on  envoie  sa  boule 
plus  loin  que  celle  que  l'on  vient  do  croquer,  aliu  do  se 
placer  pour  jouer.  ,        i         n 

—  .Milit.  Nom  dune  batterie  de  tambour,  dans  laquelle 
les  coups  do  baguette  so  succèdent  assez  rapidemcni 
pour  obtenir  une  sorte  de  vibration  commue  do  la  peau. 

—  Pathol.  Ilrnit  de  roulement.  Bruit  complexe,  à  tonalité 
crave,  que  l'on  perçoit  parfois,  à  l'auscultation,  dans  cer- 
taines affections  pulmonaires.  Il  Iloulemeut  diastohque. 
Bruit  que  l'on  perçoit  pendant  la  diastole  cardiaque,  et  qui 
se  continue  avec  lo  souffle  présystolique.  (On  l'observe 
dans  lo  rétrécissement  mitral  pur.) 

—  Techn.  Durée  du  travail  d'un  fourneau,  depuis  la 
mise  en  fou  jusqu'à  l'extinction. 

—  Encycl.  Géom.  ot  mécan.  On  dit  qu  une  courbe  roule 
sur  une  autre  lorsqu'elles  restent  constamment  tangentes 
et  que  lo  point  do  contact  parcourt  en  même  temps  des 
arcs  é'^aui  sur  l'une  et  l'autre.  Le  roulement  serait  accom- 
pagné de  glissement  si  le  point  do  contact  parcourait  dans 
le  même  temps  des  arcs  inégaux  des  deux  courbes. 

Lorsqu'une  courbe  mobile  roule  sur  une  courbe  hxc,  la 
première  estappeléeroiidiiife;  un  point  qiielcon(|ue,  lié  inva- 
riablement â  la  roulante,  décrit  une  courbe  que  l'on  ap|ielle 
roulette:  lo  point  de  contact  do  la  roulante  et  do  la  courbe 
fixe  est  lo  centre  instantané  de  rotation  de  toute  rtgure. 

Lorsqu'une  rigiiro  plane  se  meut  d'une  façon  continue 
sur  son  plan,  son  mouvement  peut  être  défini  par  le  rou- 
lement d'une  courbe  mobile  sur  une  courbe  lixo;  la  théo- 
rie du  roulement  est  donc  très  imporianlo  en  géométrie, 
d'.iutant  plus  qu'elle  constitue  la  base  de  la  cmématuiue. 

On  peut  définir  d'une  façon  analogue  lo  roulement  d  une 
surface  sur  une  autre:  lo  mouvement  relatif  de  1  une  par 
rapport .1  l'autre  se  réduità  chaiiue  instant  à  une  rolaiion 
autour  d  un  axo  parcouru  par  le  point  do  contact  et  con- 
tenu dans  lo  plan  langent  commun  :  c'est  l'oxe  instantané 
de  rotation.  On  démontre  en  mécanique  que  le  mouvement 
le  plus  général  d'un  corps  autour  d  un  point  peut  se  ra- 
mener i  un  roulement  d  un  cono  mobile  sur  un  cône  lixo. 

—  Jlésislance  un  roulement.  Lorsqu'un  cylindre  pesant 
roule  sur  un  plan  horizontal,  il  se  produit  dans  lo  voisi- 
nage de  l'arête  do  contact  des  déformations  d  où  résulte 
un  travail  résistant  qui  vient  contre-balancer  une  partie 
du  travail  moteur.  Ij  résistance  au  roulement  est  géné- 
ralement faible.  C'est  à  Coulomb  qu'on  doit  d'en  avoir  dé- 
terminé expérimentalement  les  lois.  ,■  ,  j, 
La  réaction  verticale  du  sol  semble  f  tre  appliquée  â 
une  distance  d  do  la  génératrice  de  contact:  cette  dis- 
tance </  est,  d'après  Késal,  donuée  par  la  formule  : 


^  V  R-t-a 


R  étant  lo  rayon  du  cylindre,  p  ot  a  dos  constantes  spô- 
citlques. 

ROULER  fdu  vx.   franc.  roUei',  dérivé  du  bas  lat.  rotn- 
lare,  influencé  par  roelUr,  do  roele,  rouelle)  v.  a.  Faire 


Machine  à  rouler  les  tûlM.  (Techn  ) 

ayancer  en  tournant  :  Roulkr  un  tonneau.  Vn  torrent  qui 
ROULK  ses  eaux,  qui  uûi-le  des  cailloux. 

—  Plier  on  rond  sur  soi-ra("^me  :  Uoci.kb  du  papier. 

—  Fig.  Conduire,  mener  :  ynvitjaleur  qui  Roui.K  «i  i'i> 
un  peu  partout,  n  Médit-T,  étudier  avant  d'exécuter  :  Rotj- 
LEK  de  yrau'ls  projets  dans  sa  tvte. 

—  Fam.  Dupor,  dépouiller  :  Les  a/faires,  pour  nomhre  de 
gens,  consistent  à  roulkr  autrui,  ii  Vaincre,  gagnor  :  Joueur 
qui  en  Roui.K  un  autre  au  ttUlard. 

—  1^0.  div.  /ioulei-  les  yfux.  Les  porter  successivement 
de  côté  et  d'auirn  avec  violence  ou  ulfectation.  Il  /i»uler 
sa  voix.  En  prolontier  lo  son  en  la  faisant  ronfler.  ;i  Houler 
'm    r,   Los  prononcer    on  les  faisant  vibrer    fortement. 

Jtouler  carrosse.  Avoir  un  carrosse  à  soi.  —  So  seivir 

VII. 


d'une  voiture,  n  Bouler  sa  bosse,  Se  déplacer  fréquemmeat, 
mener  une  vie  nomade. 

—  Agric.  Passer  sous  le  rouleau  :  Roilke  un  cfiamp  pour 
écraser  tes  mottes.  Rouler  des  c^n'alea  pour  les  dépiquer. 

—  Mar.  Houler  la  toile,  Serrer  la  voile  sur  la  vergue. 

—  Techn.  Houler  la  pâte.  La  soumettre  à  l'opération  du 
roulage,  en  former  des  cylindres  ayant  à  peu  près  les  di- 
mensions des  pipes  quo  l'on  veut  produire,  n  Houler  le 
plomb.  L'arrondir  dans  lo  moulin,  en  l'y  remuant  avec  vi- 
tesse, n  Opérer  ta  routaison  dos  cannes  a  sucre,  le«  écraser 
pour  ^n  extraire  lo  suc.  ii  Machine  à  rouler.  Machine  em- 
ployée dans  les  ateliers  do  chaudronnerie  pour  cintrer  les 
tôles  entre  doux  ou  trois  cylindres  en  acier. 

—  V.  n.  Avancer  on  tournant  sur  soi-même  :  Vue  boule 
qui  ROULE.  Rouler  du  haut  en  bas  d'un  escalier. 

—  Etre  emporté  dans  un  mouvement  circulaire  : 

Lei  étoUei  routaient  dans  un  profond  sll<^nc4. 

UetiLir. 

—  Errer,  vaguer,  voyager  :  Le  matelot  Rot:LB  dans  tous 
les  pays,  il  Voyager  en  véhicule  roulant  :  Roclbr  en  ex- 
press, en  automobile. 

—  Produire  un  bruit  de  roulement  :  Le  tonnerre  roule 
avec  fracas. 

—  Alterner,  faire  un  service  tour  à  tour  :  Les  membres 
de  tel  tribunal  roulent  entre  eux. 

—  Abonder,  avoir  une  circulation  active  :  L'argent 
ROCLK  en  Amérique. 

—  So  produire,  so  présenter  sous  divers  aspects:  Jfille 
projeta  roulent  dans  la  tête  du  brasseur  d'affaires. 

—  Osciller,  varier  :  Vn  revenu  qui  bollb,  bon  an  mal 
an,  entre  fO.OOO  et  ti.OOO  francs. 

—  Pop.  Ça  roule,  Tout  va  bien. 

—  Loc.  div.  Houler  sur.  Avoir  pour  sujet,  pour  obiet. 
pour  base  :  La  conversation  roulk  souvent  sur  tes  ballons 
dirigeables,  n  Houler  sur  l'or,  sur  l'argent,  Ktre  extrême- 
ment riche. 

—  Manùg.  Se  dit  du  cheval  de  course  qui,  excédé  de 
fatigue,  semble  ne  plus  continuer  à  courir  qu'on  venu  de 
la  force  d'impulsion  déjà  reçue,  il  Se  dit  aussi  du  cavalier 
r|ui  éprouve  des  déplacements  on  selle,  bien  que  le  cheval 
no  fasse  quo  des  mouvements  ordinaires. 

—  Mar.  Se  dit  d'un  navire  auquel  la  mer  imprime  des 
mouvements  alternatifs  sur  un  bord  et  sur  l'autre,  n  Houler 
panne  sur  panne,  Donner  dos  coups  de  roulis  très  violents. 

Il  So  dit  d'une  vergue,  quand  elle  se  déplace  de  droite  à 
gaucho  sous  l'otTet  du  roulis. 

—  Pêch.  PtcAeàrouter,Genre  de  péchequi  ressemble  à  la 
pêche  à  fouetter  et  qui  en  ditîère  en  ce  sens  quo  la  ligne  te tiue 
par  le  péchuer  n'a  <iu'un  seul  hameçon  empilé  à  son  ext  rémilé. 

—  Typogr.  Travailler,  être  mis  en  mouvement  en  parlant 
de  la  presse. 

—  Prov.  :  Pierre  qui  roule  n'amasse  pas  de  mousse. 
V.  pierre. 

Roulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Rouler. 

—  Se  dit  des  coquillages  qui.  après  la  mort  do  leurs 
animaux,  sont  roulés  par  lo  flot  sur  les  rochers  ou  les  grè- 
ves et  perdent  leurs  saillies  et  leur  poli. 

—  Art  culin.  Epaule  roulée,  Epaule  désossée  et  parée 
sous  forme  do  rouleau. 

—  Econ.  rur.  Bétad  bien  roulé.  Bétail  propre  à  la  bou- 
cherie et  qui  est  en  excellent  état  d'embonpoint. 

—  Sylvie.  Hois  roulé,  Bois  atteint  de  roulure. 

—  Mar.  So  dit  d'un  canot  ([ui.  étant  mouillé  près  de  terre, 
est  pris  en  travers  par  la  lame  et  jeté  à  la  côte.  _ 

—  n.m.  Charbon  qu'on  tire  d'un  fourneau  pourrêteiodre. 
Se  router,  v.  pr.  Etre  roulé. 

—  Coniracior  son  corps,  le  plier  en  rond  :  Le  serpent  sk 
ROULK  autour  des  branclies  des  arbres. 

—  Tourner  sur  soi-même  étant  couché  :  Sb  rouler 
sur  le  gazon,  dajts  la  poussière,  dans  la  boue. 

—  Absolum.  Pop.  Kire  aux  éclats. 

—  Syn.  Rouler,  couler,  glisser.  V.  couler. 
HODLERS,  ville  de  Belgitjuo  (prov.  de  la  Flandre-Oc- 

ciii.),  ch.-l.  darrond.,  sur  le  Mandel,  affluent  d©  la  Lvs; 
22.92G  hab.  Fabriques  do  toiles,  tissus  de  coton,  dentelles, 
rubans,  til,  chicorée,  tabac,  poteries,  ateliers  do  construc- 
tions mécaniques.  Près  do  cette  ville,  le  13  juillet  1794. 
Pichegru  et  Macdonald  infligeront  une  sanglante  défaite 
au  général  autrichien  Clert'ayt. 

ROULET  {le)  n.  m.  Fuseau  do  bois  dont  on  se  sort  pour 
fouler  les  chapeaux. 

RouLET  (Edouard),  officier  ot  explorateur  français,  né 
à  Marseille  on  1863.  Elève  do  l'Ecole  militaire  do  Saint- 
Cvr  en  1884,  il  servit  dans  l'infanterie  do  marine  au  Ton- 
kîn,  puis  dans  lo  corps  expéditionnaire  do  Madagascar 
'^1895).  Capitaine  en  1895.  il  reçut,  deux  ans  plus  tard,  l'or- 
dre d'aller  renforcer,  sur  le  haut  Oubanghi  et  dans  la 
région  du  Bahr-el-Ghazal.  la  mission  Liotard.  Parti  en  1897. 
il  occupa  l'année  suivante  toute  l'ancienne  province  égyp- 
tienne de  Bahr-ol-Cihazal,  passa  des  traités  avec  les  dilfé- 
rents  chefs  et,  en  1899.  réussit  à  établir  un  fort  sur  lo  Nil. 
à  Gaba-Schambé.  Après  le  traite  du  21  mars  1899  avec 
l'Angleterre,  il  replia  ses  postes  sur  l'Oubangbi.  La  So- 
ciété de  géographie 
lui  a  décerné,  en 
1901.  sa  médaille 
d'or.  Il  a  servi  de- 
puis comme  offi- 
cier d'ordonnance 
dans  la  maison  mi- 
litaire du  président 
do  la  République. 
On  lui  noit  une 
carte  du  Bar-eMiha- 
zal  jus(|u'au  Nil. 


ROULETTE  {téf 
—  pour  rouelette, 
de  rouele)  n.  f.  Pe- 
tite roue  ou  petite 
boulo  qu'on  fixe 
sous  lo  pied  dun 
meuble  ou  d'un  ap- 
pareil .  et  qui  sort 
A  le  déplacer  plus 
facilement  :  Lit  à. 
roulkttks. 

—  Petite  chaiso 
à   deux    ou    trois  .  ,  „  n  •. 

roues  poussée  par  un  homme,  dans  laquelle  en  aiiaii 
autrefois  par  la  ville,  et  que  l'on  nommait  plus  ordinai- 
rement BBOUBTTB  OU  VINAIGRETTE. 


=^ 


Roulette  fc  dreucr  1««  bordurci. 


Roal«ltet  d«  cordoODier  :  1.  A  tatoD»; 

S.  A  piquer  ;  3.  Pour  le  cloué  :  *.  R«»»- 

lette   de  gravear  :  a,  extrémiiÀ  d«  U 

roulette. 


Roulette  (xvu' 


ROULEE    —    ROULETTE 

— ■  Petit  lit  fort  bas  que  l'on  peut  mettre  sous  un  grand 
lit  pendant  te  jour. 

—  Nom  que  les  Rouennais  donnent  à  de  petits  pains 
au  lait. 

—  Aller  comme  mr  de»  roulettes.  Marcher  facilement 
et  rapidement. 

—  Admin.  Bureau  d'octroi,  oui  consistait  en  une  ba- 
raque en  planches  montée  sur  aes  roues,  et  qu  on  pouvait 
transporter  d'un  lieu  a  un  autre.  (Vx./ 

—  Géom.  Nom  dunné  d'abord  à  la  cyclolde  par  Pascal. 
f  V.  cTCLolDE.)  B  Court"?  «nppH'Iré*'  par  un  point  lié  inraria- 
Ltemcnt  à  une  cû  .  ::.e  courbe  fixe. 

V.  ÉI'ICTCLnii>E.  t 

—  Jeux.  Jeu  d<.-  -i:-nn"r  ''-f  -l^ 
signé  par  l'arrêt  -i  mj-.-  ^  .'■ 

des  numéros  d'un  plateau  lO'> 
it  Instrument  de  fer  cti  forn 
tite  roue,  muni  d  '  - 
leauel  les  relit.'urs  , 
n  Petite  roue  de  t- 
du  p&tissier  et  du  ciricr.  a  Peiii  ui^r-     Roulciic  a'u|<rtiugr 
teau  à  l'u.sage  du  tailleur  de  pierre  à 
fusil,  qui  se  composait  d'une  rondelle  d'acier  bien  trempé, 
au  centre  de  laquelle  était  percé  un  trou  carré  pour  re- 
cevoir la  tète  uu  manche. 
:i  Petite  roue  de  fer  dont 
font  usage  les  cordonniers 
pour   indiquer  les   points 
de    piqûre,    ceux   pour   le 
cloué,  etc.  Il  Petite  roue 
qu'emploie  le  photograveur 
[lour  les  réparationspartiellcsâ  exécuter  sur  les  épreuves. 
n  Boite  circulaire,  dans  laquelle  est  enroulé  un  ruban 
portant  des  divisions 
en  mètres,  u  Instru- 
ment de  corroyour. 
qu'on    appelle    aussi 
marguerite,  u  Cur- 
bcur  du  métier  à  bas. 

—  Zool.   Nom  vul- 

§aire  des  mollusques 
u  genre   umbonium. 

—  Encïcl.  Jeux. 
Après  avoir  été  intro- 
duit en  France  sous  le 
lieutenant  de  policede 
Sartine.en  l7G0,lejcu 
de  roulette  fut  sup- 
primé en  1838.  La  rou- 
lette ne  se  joue  plus 
officiellement  que 
dans  quelques  casinos 
à  l'étranger,  notam- 
ment à  Moote-Carlo- 
(principauté  de  Mo- 
naco). Le  jeu  de 
roulette  se  compose  dune  sorte  do  cylindre  en  forme  de 
cuvette,  porté  par  un  axe  sur  lequel*  il  est  j-ariattement 
équilibré,  et  quo  Ion  fait  tourner  au  mo\en  d  un  moulinet 
horizontal.  Les  parois  sont  divisées  en  trente-sept  cases, 
dans  chacune  desquelles  est  insent  l'on  des  numéros 
do  1  à3G,  dans  un  ordre  déterminé,  et  un  ivto.  Certaines 
roulettes  ont  un  _ 
double  zéro,  ce  qui 
porte  lo  nombre 
des  cases  à  trente- 
huit.)  Les  cases  sont 
alternativement 
noires   et    rouges. 

Lo  banquier  met 
la  roulette  en  mou- 
vement en  action- 
nant   le    moulinet 
de  la  main  gaucho, 
tandis   que    do    la 
droite  il   lance  en 
sens    inverse    une 
bille   d  ivoire  qui. 
après  avoir  heurté 
divers     obstacles . 
s  arrête  dans  l  une 
des  cases  et  dési- 
gne ainsi  le  numéro 
gagnant.  Les  com- 
binaisons de  la  rou- 
lette sedivisenten 
chances   multiples 
et  en  chances  sim- 
ples;   les  chances 
multiples  sont   les 
suivantes:    lo   nu- 
méro plein. qui  vaut 
au  gagnant  35  fois 
sa  mise  :  deux  nu- 
méros   à    cheval. 
17  fois  la  mise:  trois 
numéros  (.transver- 
sale pleine^  Il  fois 
lamiso  ;  quatre  nu- 
méros (carré  ^.8  fois 
la  mise  ;  six  numé- 
ros  {transversale 
ou  sixain),    5  fois 
la  mise  ;  douze  nu- 
méros (colonne  ou 
douzaine).  3  fois  la 
mise.   Les    combi- 
naisons   simples. 
3ui    ne    donnent  Roulette, 

roii  qu'au   pave-  ,       ,  i 

ment  de  la  mise 'simple,  sont  :  rouge  ou  noir,  indiqués  par  la 
couleur  du  numéro:  pair  ou  impair,  selon  que  le  numéro 
sorti  est  pair  ou  impair;  passe  ou  mat^que,  selon  que 
le  numéro  gagnant  so  trouve  au  delà  de  la  moitié  \,<Xe 
19  a  :i6.  passe\  ou  en  deçà  \1  à  IS.  manqnc^.  Pour  faci- 
liter le  jeu.  des  tableaux  sont  figurés  sur  la  table,  de 
chaque  côté  do  la  roulette,  et  les  joueurs,  par  la  posiuon 
de  leurs  mises  sur  ce  tableau,  désignent  la  chance  sur  la- 
quelle ils  jouent.  Chaque  chance  a  un  maximum  que  le 
loueur  ne  peut  dépasser  dans  sa  mise  :  aux  chances  sim- 
ples lo  minimum  est  de  6.000  fr.  Quand  le  lero  sort  U 
banque  paye  les  joueurs  qui  ont  ponté  sur  ce  numéro. 
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ROrLElR    —    ROUMAMK 


t'ofwao*  4UI 


A  •*»  i^ry*- 


r«iL. 


-  Qai  Mt  rajM  ta  roulis. 
4t  a  rmpport  au  rottla4;p, 
".  ChmiD.  Roula  où  îl 
,^t  trajitpona  daa  mar- 


Koci:i  >  0.  B.  Mar.  Moarameal  alier- 

u:.!  -i  aa  U;.-\l  401  laau*  ■!■•  praod  QO  UTir*  tut  l'caa. 
'  <  "•'.  ^'  Boalla. 

r«  •  .    r.    .S    m 


Tir*   I  M«^ 


eh»  liiBgaii  4a»s  Im  con  s  dor 

WÊmn  €éit9  iwié»  à  imtv  ; 
^  rMilu.  P»Ua«  pvmwtu 
As»  )•  toAf  d«  aài  BulKrr 

—  C4.4af.  llosTemcotci  omoiÎTcaa' 
(•w  d'à  AX*  p«rall*l«  A  I  ajic  1<j:ik'--^  -  i^^i  'o  Ii  machine. 

—  P»p.  4»<0«r  rfji  rv«/ij,  Marcbar  irr^golièremoat  soas 


b«L: 


i^s  A  poste 


}ma.  <U  U  CharsDie,  arroDd.  et  A 10  kilom. 


.  <  h«- 

«UM    «M.    klU\ 

A    Cr»i«    c««pol««; 
eA*  *•  p4efiee  im- 

KOULOm  >4e 

'»•'*»■;    D.   m     Cy- 
liivir*   dont   nn    ••    ' 
••ft    ^«ar    rirA-^f 

1  H«4!««a  J  aa  m^ 
b«r  A  btta.  »ar  Un)o#| 

r*«Tra^  t  *  .•    .'-^ 
A   n*<>;    - 


■|«A«  U  IwHV  *t  ft«-4««««*  4m 

^♦*^^  -***  r*'*''  ï»«ïTT^i3t  ton  - 


BmIoCU 
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ni  Vot  À  la  rùutoHe,  Vol  de 
t  pUctfa  sur  I»»  votiurot  dos 

i   lihtf)  T.  D.  Fairtt  rouler  ta  bille  lur  Ir  moI, 
^  .r  U  btlle  do  ladvcruiro  :  À  certatnë 
Koi'Lorm. 
>t  n    m    Ar^   Volnur  A  la  roulotte. 

■    do  la  fa- 
^^(•cc'i  rA- 


Tl'L.     Ià 


ttouloul. 


v.rf    ttvfr  le  cou  rt  la  lAto  roupes. 

lOirr.  I^'«  melano  perdtx  n'ont 

•  "'t  d'un  noir  hrillant,  A  rollots 

-,   ...  -.....•  .j-,.  .  c^t  nif/anoprn/fx  fiiyrr  (Malaoca 

ri  li.M  iio  la  .sondtf). 

noULOnc  0.  f.  Action  do   rouler  ;  état  de  ce  qui  est 

rooM. 

—  Arp.  Prontito^o  do  ha.-*  i^tapc. 

—  Aroortc.  Maladie  des  arbres,  qui  consiste  on  un  dé- 
collcinrnt  entier  ou  partiel  des  couches  ligueuses. 

—  Techn.  Manière  do  réunir  cotro  elles  doux  plaques 
m^tallMiuea. 

—  Kmctct,.  Arboric.  ï^a.  rov.ture  rt^sulto  d'une  flexion 
exapér^  sous  Tinfluence  du  vent,  de  la  neipe,  du  givre: 
rlJp  o^t  caii5(*o  ir*^  souvent  par  lo  pel.  Kilo  atteint  suriout 
le  brin  do  fente,  tel  que  le  ch&taipnier.  et  raratt  atta(|iicr 
de  pri^forcni'o  les  arbres  poussant  dans  les  voilées  hu- 
mides. 

ROUM»  nom  donné  par  les  musulmans  A  l'ancion  em- 
pire grec,  avec  Constantinopto  pourcapitalo.  Ce  nom  dt'- 
iiigne  A  la  fois  l'empire  grec  d'Europe,  dont  le  souverain 
est  connu  par  les  Arabes  sous  lo  titre  do  moutemetlek 
er-Houm  et  el-Askari  (transcription  inexacte  du  nom  do 
l^scans,  qui  fut  \yQT\é  par  plusieurs  empereurs  de  By- 
zaoco),  et  l'empire  seldjoukido  d'Asio  Mineure,  dont  la 
capitale  triait  Kunia.  Par  le  mot  Koum,  les  musulmans 
n'entendent  iamai^  Rome  et  l'Italie,  mais  seulement  l'em- 
pire grec.  Les  Turcs  Osmanlis  nomment  spécialement 
/toum-tli  (d'où  lo  nom  de  Roumélie).  la  partie  européenne 
do  l'empire  turc,  réservant  lo  nom  d'Ânatolie  ù  toute  la 
partie  orientale  des  Etats  du  Grand  Seigneur. 

RoUHAINt  AINE  {mm,  en'),  personne  née  en  'Rou- 
manie ou  qui  habite  ce  pavs.  —  Les  RorUAiNS. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  cette  contrée  ou  à  ses 
habitanta  :  La  population  bol'.maink. 

ROUMANCHC  n.  m.  Linguist.  V.  romancbb. 

Roumanie.  Etat  de  l'Europe  orientale,  au  nord  de  la 
péninsule  dos  Ualkans.  limité  au  N.  par  l'Austro-Hongrie 
et  la  Kussio.  A  TE.  par  la  Russie  et  la  mer  Noire,  au  S  par 
la  Bulgarie,  A  l'O.  par  la  Serbie,  dont  la  sépare  lo  cours 
du  Danube  et  par  la  Hongrie  (Transylvanie).  Coordonnées 
g«^ograi)hiques  :  43«.38'  et  48*,20'  do  latitude  N. .  20*. 08'  et 
î:*.20' de  longitude  E.  de  Paris.  Superf.  131.0^0  kilom.  carr.; 
pop.  environ  fl.îSO.OOO  hab.  Ch.-I.  Bucarest. 

1.  GiïooRAPUiB  PUTsiguR.  Considérée  dans  sa  forme  géné- 
rale, la  Roumanie  rappelle  assez  bien  l'aspect  d'une  coupe 
dont  la  concavité  serait  tournée  du  c6lé  du  nord-est  et  dont 
lo  littoral  do  la  mer  Noire  et  la  Dobroudja  formeraient 
lo  pied.  Mais  cet  ensemble,  que  la  politique  a  créé,  no  pré- 
sente qu'une  unité  géographique  médiocre.  lÀis  dépres- 
sions dr  Moldavie  et  do  Valachio,  dont  le  Sirctu  ou  Sereth 
et  If  Ii.inu^o  forment  respectivement  lo  fond,  sont  sépa- 
ré- ir  le  promontoire  montagneux  des  Alpes  de 
Tr  'nsuito  par  une  haute  plaine  sécho  et  à 
for  '.  qui  couvre  les  départements  do  Braïlaot 
do  JaluuiiUa.  et  vient  tlnir  au-dessus  du  sillon  marécageux 
ijuo  suit  lo  Danube  intérieur  (Baltau  lorsqu'il  contourne 
ta  hiir  >ii  h.-i  Kn  sorte  que.  en  ne  tenant  pas  cpnipio  de  la 
p''  nt  montagneuse,  décrite  au  mot  Transtl- 
V  ^  ,  on  peut  distinguer  dans  l'ensemblo  do  la 

R' I  .^iro  grandes  régions  naturelles  : 

1*  i.a  .Moldavie,  qui  est   formée  par  les  doux   vallées  A 

peu   pr^s   parallèles  du    Pruth  cl  du   Sereth.   Lo  Sereth 

roroii  la  Moldava,  la  Itistritsu,  le  Trotuchu,  la  Putna,  que 

lui  envoient  lei  Alpes  Transylvaines;  lo  Pruth  liu-mémc 

r«»^ftii  |a  Union,  la  Jijia,  rt  forme  limite  entre  la  Bosvira- 

'.  i  y   '    i.        I!iiire  ces   rivière»,  les  collines 

lit    que    de    faibles    altitudes, 

■     m;is   I^  plus  souvent  cou- 

^  '  ,-  vignobles  ; 

H'  rteiiients  <le 

■^  :    lo   massif 

ou  gcntral.  et  cultivé 

.  On  peut  considérer  le 

_    :,  au  l'oint  de  vue  géogra- 

"  dt>  la  région  moldavienne. 

'  ntre  le  talus  méridional  des 

.  ;  lo  cours  du  Danube,  entre  les 

'  Tio.  iJo^t  une  Sorte  de  glacis  formé 

ot  quaternaires,  également  entaillé 

'    '-"S  tnliutaires  du   Danube,  dont 

l'Alula.  le  Vedo,  l'Argosu.  la 

"iura    Sa!  ferttlr.  Itois.*  soûle- 

::iassif 

.  ré- 

,  im- 

■  ■■'^>    ie  I-lt,  oî  la  Graiile-Va- 

la 

ij'partiont  le  dns  du  pays,  fai- 

—ans  pormAaMos.  très  rlossif- 

■<n  de  la  Jalomitza  do  la  vallée 

'  "at),  onrore  moios  de  pluie,  sur 
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ce  plateau  abandonné  preioue  entièrement  A  l'élovago. 
ot  dont  la  pariir  la  plus  méndinnalf,  au  S.  do  la  Julo- 
mitza.  porto  le  nom  significatif  de  si«-ppo  do  Harapun.  Lrs 
eaux  diullliration  de  ce  plaieau  vioniient  reparnitro  en 
Kourceï  au  fond  do  la  vallée  même  du  Dunulie.  ijui  so  dis- 
perse, surtout  en  aval  de  Silistrie,  en  un  grand  nombre  de 
(irai  plus  ou  moinn  lents,  perdus  au  milieu  do  marécages 
malsains,  et  qui  forment,  jiisiiu'A  Hralla  et  Galaiz,  la  dé- 
pression de  la  Balta;  au  delà  do  (ialati,  le  Danube,  eu- 
lraln»>  par  le  Pruth,  siurtéchit  vers  losl,  pour  former,  A 
la  hauteur  d'Ismall  et  de  Tulcia,  son  delta  llnal. 

4»  Eiilin,  la  Dobroudja,  limitée  do  deux  côu-s  par  lo  Da- 
nube, de  l'autre  par  la  mor  Noire.  conMituo  un  plateau 
trinsiquo  ondulé,  aux  environs  do  Babadagh,de  mo^enoet 
rollines,  entaillé  de  lagunes  (lac  ftariem.  lac  Dieu,  etc.). 
l/ensomble  du  pays  est  pou  fertile  et  malsain;  vers  le 
Sud,  aux  environs* de  McajMlié.  oii  prédominent  les  cal- 
caires jurassiques,  c'est  un  steppe  sans  eau,  sans  arbrei, 
A  peu  près  sans  culture. 

Le  climat  roumain,  ou  égard  A  l'orientation  différente 
des  principales  régions,  présente  d'assez  nombreuses  va- 
riations locales.  D'une  manière  générale,  il  est  intermé- 
diaire entre  le  climat  continental,  qui  prédomine  en  Rus- 
sie, ot  le  climat  méditerranéen.  I.a  vallée  du  Sereth,  de 
mémo  que  les  terrasses  diluviales  qui  s'étagcntau  sud  du 
massif  transylvanien  sont  bien  arrosées,  mais  sujettes  A 
de  fortes  ini^galités  de  température.  Les  mêmes  inêgali- 
tos  subsistent  dans  la  vallée  du  Danube;  mais  les  pluies 
sont  plus  rares,  réparties  en  général  d'avril  A  août,  avec 
une  rourtc  saison  au  début  de  l'automne.  Enlin,  les  ré- 
gions méridionales  de  la  Dobroudja.  ainsi  que  le  steppe  de 
Baragan  et  tout  te  pays  entre  la  Jalomitza  et  le  Bosaa, 
présentent  des  minima  do  chute  do  pluie,  en  mémo  temps 
que  los  Itrusques  variations  thermométriques  propres  aux 
régions  A  forme  de  steppe. 

—  L'thnof/rapliie.  La  population  de  la  Roumanie  est  fort 
mêlée.  Avant  la  conquête  romaine,  lo  pays  était  habité  par 
les  Daces  et  les  Gètes,  dont  les  individus  blonds,  aux  yeux 
clairs,  aux  formes  sveties,  (ju'on  trouve  dans  quelques 
villages  des  hautes  vallées  du  Motru  et  do  la  Tismana, 
sont  sans  doute  les  descendants.  Lorsque  Trajan  eut 
conquis  la  contrée,  de  nombreuses  colonies  militaires  vin- 
rent d'Italie  s'établir  parmi  los  Daces  et  les  Gétos.  Selon 
louto  vraisemblance,  los  soldats  romains  se  marièrent 
aux  femmes  indigènes,  et  bientôt  le  latin  devint  la  langue 
tlu  pays.  Plus  tard,  quelques  Magyars  et  quelques  Slaves 
apportèrent  un  élément  nouveau  et  introduisirent  quelques 
mois  do  leurs  idiomes.  Enfin,  des  Tsiganes,  aciueltoment 
au  nombre  de  plus  de  200. 000,  et  au  moins  400.000  juifs, 
récemment  émigrés  do  la  Petite-Russie,  do  la  Pologne  et 
de  la  Hukovine,  ont  contribué  A  compliquer  lo  mélange 
ethnique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  population  fondamentale  de  la 
Roumanie  comprend  aujourd'hui  deux  types  principaux  : 
lo  type  do  la  plaine  et  celui  de  la  montagne.  Le  premier 
rappelle  considérablement  la  population  do  la  campagne 
romaine.  Les  montagnards  sont  plus  forts,  plus  trapus; 
ils  ont  la  face  plus  ronde  et  des  allures  plus  lourdes.  Les 
doux  types  ont  la  peau  brune,  les  yeux  foncés  ei  les  che- 
veux noirs:  l'un  et  l'autre  parlent  un  idiome  dérivé  du  la- 
tin. Intelligents  et  d'une  imagination  vive,  les  Roumains 
montrent  uno  grande  aptitude  pour  la  poésie,  la  musique 
et  les  arts.  La  grande  majorité  appartient  A  la  religion 
orthodoxe,  mais  toutes  los  croyauccs  sont  tolérées  daoB 
le  pays. 

n.  Gkogbapbib  ÉcoNOMiQi'E.  Au  point  de  vue  économi- 
que, la  Roumanie  est  surtout  un  pays  agricole.  L'éleva^ 
est,  par  tradition,  la  ressource  essentielle  du  Roumain. 
Bœuls,  chevaux,  moutons,  porcs  sont  élevés  particulière- 
ment dans  la  zone  montagneuse,  ainsi  que  dans  les  plaines 
A  forme  do  steppes  voisines  de  la  Balia,  fréquentées,  même 
pendant  l'hiver,  par  les  troupeaux  do  la  montagne  que  le 
froid  et  la  neige  contraignent  à  ces  migrations  annuelles. 

L'agriculture  est  surtout  prospère  dans  les  vallées,  et 
plus  en  Moldavie  qu'en  Valachie.  Elle  com}>rend  la  cul- 
ture du  blé,  de  l'orge  et  du  maïs  ;  dans  la  Dobroudja  et  le 
Baragan,  la  culture  la  plus  répandue  est  celle  de  l'orge. 
La  vigne  est  cultivée  sur  les  terrasses  des  coteaux  vaJa- 
ques  et  moldaves.  A  ces  ressources  il  faut  ajouter  l'cxploi- 
lation  des  forêts  (le  déboisement  dos  versants  est  ot  sud 
des  Alpes  Transylvaniennes  a  été  d'ailleurs  trop  inconsi- 
déré), ainsi  que  l'a  culture  des  arbres  fruitiers  (l'abricotier 
et  surtout  lo  prunier,  qui  fournit  d'excellentes  eaux-de-vie). 

Les  richesses  du  sous-sol  sont  médiocres.  Peu  de  honillei 
bien  qu'il  existe  dans  le  district  do  Gorju  des  gisements 
d'anthracite  et,  un  peu  partout,  du  lignite.  Quelques  car- 
rières de  granit.  Les  principales  ressources  sont,  de  beau- 
coup, le  pétrole,  qui  se  rencontre  sur  presque  toute  la  pé- 
riphérie de  l'arc  transylvanien  (gisements  do  Tirgoviste, 
Govora.  Cimpina  ot  le  sol,  que  l'on  trouve  surtout  en  Mol- 
davie (Tergu-Ocna,  Tapau,  etc.),  ot  qui  fournit  la  matière 
d'un  important  commerce. 

1/indiistrio  roumaine,  gênée  dans  son  essor  par  le 
manque  de  houille  et  aussi  par  l'insuflisanco  des  voies  de 
communication,  est  encore  fail)lenient  développée.  Elle 
comprend,  surtout  dans  la  région  montagneuse,  des  verre- 
ries, scieries  mécaniques  et  quelques  filatures.  Dans  quel- 
nues  villes,  s'est  développée  la  fabrication  dos  étoffes, 
draps,  etc.  Mais,  d'une  manière  générale,  le  pays,  qui  ex- 
porte à  l'étranger  uno  partie  do  ses  céréales,  de  son  pé- 
trolo,  des  vins,  des  l)estiaux,  etc..  doit  s'approvisionner  au 
dehors,  particulièrement  en  Allemagne,  en  Austro-Hon- 
grie et  en  Angleterre,  de  matières  premières  :  minerais, 
machtnes-outils,  produits  chimiques,  étoffes  riches,  etc. 
L'extension  de  ce  commerce  a  été  favorisée,  au  cours  des 
dernières  années  du  xix*  siècle,  par  I  aménagement  du  lit 
'lu  Danube  inférieur,  la  suppression  des  rapides  qui  mar- 
nuaient  Je  défUé  des  Portes  do  Fer  et  la  réglementation 
<le  la  navigation  danubienne  par  la  Commission  interna- 
tionale qui  siège  A  Gatatz. 

III.Gi::or.BAPiiiKroLiTigt^"K.— Con</»/ii/)nn.,\uxtermesdo 
la  constitution  votée  le  :îO  juin  1 12  juill.)  isr.oot  plusieurs  fois 
amendée  dans  un  sens  libi'ral,  los  citoyens  roumains  jouis- 
sent t\('  toutes  los  libertés  publiques  :  liberté  de  conscience, 
d'ensoicrnomont.  delaprosse.de  réunion,  etc.  Seuls,  ils  peu- 
vent a»  fjtiérir  des  immeubles  ruraux  en  Roumanie.  L'Egliso 
orthodoxe  roumaine  est  in<lépondante,  tout  en  conservant 
l'unité  do  dotrme  avec  l'Eglise  œcuménique  d'f>rient.  I*o 
corps  législatif  comprend  un  Sénat  et  une  rhamI»ro  des  dé- 
putés. Los  Chambres  ont  une  session  annuelle  obligatoire  ot 
peuvent  être  dissoutes,  ensemble  ou  séparément,  par  le  roi. 
La  Chambre  des  députés  (133  membres)  est  renouvelable 
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n:,  l  iO;'  ,  lii  /{ndoti  Ir  Itenu 
lipf  d'rnvahir  Ip  pays,  Pl, 
i\p<i  jvar  étnduu  il' Affumnats 
'  'a  princi- 
orrpft  au 
-nr.  |orîtc|UP  arn'va  au  irôno  Michel  le 
io  hpro<<  national  do  la  Valachio  (^15'.*J'lt>0l).  I.a 
tcrnlilo  •juil  inHigoa,  A  CaloiiKaroiii,  aux  armi^ps 

in    '■••'^  !n   terreur  parmi    les   musulmans. 

:  et  d'Andrt^   Itathori.  princos  do 

■o  Movila,  prin'O  do  Moldavie,  et 

iiniK-naH'K  allpinandes   tommandi^os  par  lo 

.1.  Il  se  fit  proilamer.  à    Karlsbourp.  princo 

le  V.il.T'"hie  Pl  do  Transylvanie;  mais,  aprrs 

l:   remporit^c  sur  .'^i^'ismond  avec 

.^xasHUK*  à  Toiirda.  sur  l'ordre  dp 

-'  de   Micliel  lo  Bravo  no  furent 

-i  loiiMTver  ses  conquêles.  \.o  plus  remar- 

--.inH  cuntredit  Mathieu    Itasarith  (  lt>33-lt>34), 

.    ixa  le  pays,  le  dola  de  lois  et  introduisit  dans 

I' »i  t  isole  le  roumain  au  lieu  du  slavun,  mais  ta- 

i  1  pMment  crée  rontrp  lei(uel  les  principautés  eurent 

.i  ..i::or  jum|uâ   l»tt.   Sheràan  Cniitacuzènr  {IGIA-IGS»)  et 

tot'tantin  /trnncuran  (1688-1*11)  setTorcôront  de  réapir, 

et  le  dernier  risijua  mAme  d'^tro  renversé  au  protit  d'un 

Grec,  .\icoltu  Mavrocordtiio,  C|ui  ne  tardera  pas  A  occuper 

aUcrnattvcment  les  trônes  de  Moldavie  ol  de  Valachic. 

\^%   desiinéoH  des  deux  principautés  commencent  à  so 

confondre. 

H\$to\r^  de  la  Moldavie.  Laissant  de  côté  la  date  do 
la  fondation  du  voyvodat  moldave,  qui  change  avec  les 
rl.rniiiqneurs  'lîtfO,  1304.  1342'.  cl  sa  lépende.  nous  dé- 
tiiiterons  au  moment  où  iioudan,  voyvodo  originaire  du 
M.iramourerh,  et  son  llls.  Latzcun  (1370-1374).  font  des 
ptforts  pour  souslrairp  la  nouvelle  principauté  à  la  suze- 
raineté hongroise.  A  la  iiinri  do  res  princes,  la  dynastie 
dei  Hoi:dan.  ijui  avaient  nrimitivement  donné  leur  nom  au 
pays,  Hn^'danie,  s'étant  éteinte,  les  boyards  demauflèrent 
un'  phncp  à  la  famillp  régnante  dos  Hasaraba  de  Vala- 
rbip.  (jui  leur  envoya  Pierre  Monchale,  lo  fondateur  de  la 
d\na.siie  des  Mont-hateohti.  Lo  plus  reniarijuable  de  ces 
prini'es  est  Alexandre  le  /Von  (1401-M3J  i.  <iui,  tout  en  so 
reconnaissant  vassal  de  la  Holopne,  s'offorça  d'orjjaniser 
son  pays.  Alexandre  ayant  laissé  nlusicurs  (ils,  tant  lépi- 
timcs  l'iue  naturels,  coiîx-ci,  après  la  mort  de  leur  père,  so 
disputeront  le  tréno  on  appelant  les  uns  contre  les  autres 
tantôt  les  polonais,  tantôt  les  Honf^rois.  .Nous  voyons 
même  la  Moldavie  parta^îée  entre  doux  et  même  entre 
trois  princes  (M43-I4I7).  La  principauté  allait  sombrer 
l'irs-|iio  parvint  au  trône  Etienne  iV,  surnommé  «  Ktienno 
le  Cîran<l  •  (1457-1500.  Pour  obtenir  la  couronne,  il  avait, 
avec  l'aide  de  Vlad  THnipaleur,  renversé  Pierre  Avon, 
nui  avait  lue  lo  père  d'Klienne,  et  (\mo,  pour  celle  raison, 
il  poursuivit  en  Pologne  d'abord,  où  il  s'était  réfugié, 
puis  en  Hongrie.  A  peine  do  retour  on  Moldavie,  il  bat 
Sfailiias  l'orvin,  qui  avait  passé  les  Karpatlies,  repousse 
une  invasion  des  Tatars.  anéantit,  à  Racova.  une  arméo 
de  lïn.ooo  hommes,  sous  les  ordres  de  Soliman-pacba,  et, 
en  lir»7.  inflige  une  défaite  terrible  au  roi  Albert  de  Po- 
logne. Son  essai  d'une  ligne  orientale  contre  les  Turcs 
n'ayant  pas  réussi.  Ktieiuie,  avant  sa  mort,  conseilla  à 
son  llls,  linQ'ian  lll,  <|p  leur  soumettre  son  pavs.  Après 
la  mort  de  Hogdan  III  (I5ft4-I5i7).  l'autorité  des  Turcs 
se  Ht  do  plus  on  )ilus  sentir,  surtout  du  jour  où  Soliman 
remptfï-a  de  son  gré  Pierre  Harech  (1527-ir.38  et  l5U-15lfi) 
hieoKttn  M538.I541).  Dés  lors,  la  Moldavie  va 
•'  en  déchéaneo,  et  nous  ne  la  voyons  revivre 
1  (uo  sous  /iaiife  le  Loup  {I63i-I6"r.3).  coniem- 
[■■r:tii.  ■!■■  Maibiou  Ifasarah,  et  qui  fut  pour  la  Moldavie 
ce  que  ci'lui-ri  fut  pour  la  Yalacbie.  LVre  des  Pbanariotes 
arrivp.  I)o  1(*,58  à  ir.s'..  onze  princes  se  succèdent,  dont 
huit  irrocs.  I,c  vrai  réj^ne  des  Phanariotes  rommonce  avec 
.Vrfo/.«  Mniroeordnt'j.  do  1711  A  1716  en  Moldavie,  et  de 
iTi-.  :i  i:  i<  en  Valacliie,  et  duro  jusou'A  18?!.  quand  la 
Itoumains,  sous  Toudor  Vlodimirosco,  chassa 
s  crées  et  lit  rétablir  les  princes  nationaux  : 
-M  Moldavie  et  Jean  Satidou  Stourdza  on 
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luiionnaire.  Le  consul  russe,  A  la  suite  de  ce  coup  d  Kiat, 
quitta  la  Valacbie.  Itibcs'o  abdiqua  et  se  retira  eu  Tran- 
hylvaiiie,  laissant  les  rrvolutioiinaircs  maîtres  du  pays; 
u'iaiH  li'H  armet-s  iiiri-o-rUNM\s  entrèrent  do  nouveau  eo 
Vala.  lue  (isiy>,  ol  les  deux  imissaiiccs  s'accordèrent,  par 
lo  traité  de  Italta  Liinaii.  A  réinstaller  lo  •  rèL:iio  do  sept 
ans  >,  ù  fluppriiner  les  assemblées  et  à  les  reinidaier  par 
des  divans  iiummés  par  le  priii'O.  Une  armée  <ie  S^.ooo  A 
30.000  hommes  devait  occuper  les  principauU-s  jusqu'A 
li'ur  pacilt<'utiuii.  l>eux  commissaires,  l'un  russe,  l'autre 
turc,  devaient  usKister  de  leurs  conseils  les  princos  dani 
leur  travail  d  organisation.  Los  nouveaux  princes  insiitués 
en  vertu  de  la  eouveution  de  Halta-Liman  furent  firt'goirt 
tifiira  PU  Moldavie  (1849-I8r*6)  et  Iturhon  Stirbvi  en  Va- 
lachie  (1S45-1850).  I<os  révolutionnaires  roumains,  forcés 
de  chercher  un  a.sile  à  l'étranger,  gagnèrent  A  leur  cause 
bon  nombre  d  hommes  poliiKpies,  dont  l'empereiir  Napo- 
léon III.  Lo  traité  do  Paris(l8riG)  brisa  te  protectorat  russe, 
ol  la  convention  do  Paris  du  lO  aoiU  I8S8  enleva  A  la  Porte 
le  droit  do  s'immiscer  dans  les  élections  des  hospodars  et 
du  divun.  C'est  alors  que  les  Moldo-Valuqiies  i>ur(>nt  réali- 
ser le  fève  do  l'uniic  nationale.  Lo  grand  événement  qui 
suivit  la  suppression  du  règlement  organique  et  des  ingé- 
rences turques  fut  l'éleciion  d'un  seul  prinrc  (Alexandre 
Couza)  pour  les  deux  principautés  (I8:>9i.  I>eux  ans  plus 
tard,  t'oura  proclama  l'union  des  principautés  avec  udo 
seule  Cliambro  siégeant  A  lincarest  (,1861).  Une  ère  do  ré- 
formes commença,  dont  la  plus  importante  fut  l'aholitioD 
du  servage,  au  grand  mécontentement  des  boyards  qui,  à 
la  faveur  do  la  situation  financière  ot  économi<iue.  for- 
cèrent Couzad'abdiquor  (l«G7K  Lo  jour  mémo,  la  Chambre 
conlia  le  pouvoir  A  un  gouvernement  provisoire,  com]»osé 
de  Golesco,  Ilaralambic  et  Lascar  Caiargi,  ot  qui,  aussitôt 
formé,  proposa  le  trôno  de  la  Roumanie  au  prince  de  Flan- 
dre, frère  cadet  du  roi  des  Holges.  Au  relus  do  celui-ci, 
les  Chambres.  A  l'instigation  do  Napidéon  III,  s'adres- 
sèrent au  prince  Charles  de  Hobenzollern-Sigmariiigon, 
qui  accepta.  I.ascar  Catargi,  chef  des  conservatours,  pré- 
sida son  premier  ministère;  mais,  réfradairo  A  toute  ré- 
forme, il  dut  se  retirer  et  abandonner  lo  pouvoir  aux  libé- 
raux, dont  le  chef,  Jean  Hratiano,  inaugura  lèro  rélorma- 
trico  par  la  loi  sur  la  construction  des  chemins  do  fer. 
La  guorro  russo-turco-roumaino  (1877)  fut  révénenient  le 
plus  décisif  de  la  Kotimanio  contemporaine.  Kilo  perdit  la 
Bessarabie,  quelle  dut  réirocédor  A  la  Russie  en  échange 
do  la  Dobroudja,  mais  son  indépendance  fut  reconnue 
(1878),  ot,  trois  ans  plus  lard,  la  principauté  était  érigée 
en  royaume  (1881). 

VII.    LlNGl'ISTUjOE  ET  I-ITTHIIATURE.   —   Lint/uistiqtie.  \a 

langue  de  la  Roumanie,  lo  rownai»,  appartient  A  la  famille 
des  langues  romanes.  Lo  roumniu,  appelé  aussi  vainque, 
est  parlé  non  seulement  en  Roumanie,  mais  encore  dans 
les  autres  parties  de  l'ancienno  Uacie  (lîessarabie,  Buko- 
vino,  Transylvanie,  Hongrie  orientale,  nord-osi  do  la  Ser- 
bie, nord  do  la  Bulgarie),  au  sud  des  Balkans  (Macédoine, 
Thcssalie,  Albanie,  Kpire  :,  et  en  Istrie.  Ces  trois  domaines 
sont  détendue  très  mégalo  et  correspondent  A  irois  dia- 
lectes dilî'érents  appelés  respectivement  dacu- roumain 
(environ  8  millions  d'individus},  qui  est  la  langue  litté- 
raire, macëdo-roumam  ou  nromouuien  (174.000  individus) 
et  istro-roumain  (3.000  individus).  Le  roumain  a  pour  ori- 

finc  lo  latin  vulgaire  introduit  en  Dacic  par  les  soldats  de 
rajan  (107  ap.  .I.-C).  Mais  nous  ignorons  complètement 
riiistoiro  do  cette  langue  jusqu'au  xiii»  siècle.  A  partir 
do  cotto  date,  nous  trouvons  quo!(|ues  renseignenients 
sur  le  roumain  dans  des  textes  écrits  on  vieux-slovône. 
Les  monuments  littéraires  dnco-roumams  n'apparaissent 
([u'au  xvt*  siècle.  I^e  daco-roiimain  des  xvi*  et  wii*  siècles 
a  roeu  le  nom  d'n?iric«  roumain.  On  a  Iongienii)s  supposé 
que  lo  roumain  était  uno  tangue  slave,  ou  un  mélange  do 
latin  et  de  slave.  Celle  erreur  licni  A  la  (piantité  notable 
de  mots  slaves  (|ue  contient  lo  loxiiiuc  roumain,  mais  la 

f  grammaire  roumaine  est  jiuremcnt  latine.  Jusqu'en  1860, 
0  daru-roumaiii  s'est  écrit  avec  les  caractères  cyrilliques 
communs  au  russe,  au  sorbo  et  au  bulgare.  Depuis  cette 
date,  l'alphabet  slave  a  été  remplacé  par  l'alphabet  latin. 
Les  M acédo- Roumains  so  servaient  Jadis  de  l'écrituro 
grecque  :  ils  ont  également  adopté  ralpliabet  latin. 

Los  principaux  traits  grammaticaux  ipii  distinguent  le 
roumain  des  autres  langues  romanes  sont,  pour  la  phoné- 
tique, lodéveloppcmenten  ea,  ia,oa  (diphtongues)  de  r  eto 
toniques  latins  dans  les  mots  terminés  {>ar  a  ou  e  ;  latin 
c//ri(i  «  jument  ■<  =  roum.  iapa;  lat.  rota  *  roiio  »  =  rouœ. 
ronta,  etc.  ;  lo  changement  de  a  et  e  en  i  et  «le  o  en  u  {ou) 
devant  nasalo  :  lana  «  laine  u  =  roum.  Hnn,  etc.  ;  lo  chan- 
gemont  do  qu  en  /i  danspn/rx  =  lat.  quatlunr  *  quatre  ». 
de  gu  en  6  dans  limha  =  lat.  lingua  «  langue  »,  etc.  En 
ce  (jui  concerne  la  morphologie,  notons  (|uo  le  roumain 
est  la  seuke  langue  romane  où  l'article  so  suffixe  au  sub- 
stantif, comme  en  albanais  ot  en  bulgare  :  om  «  homme  », 
omul  •  l'homme  -  ;  muiere  n  fentme  ■  ,  muierea  ■  la 
femme  ■.  etc.  Knfin,  le  futur  se  forme  au  moyen  de  l'infi- 
nitif ol  du  verbe  volo  «  je  veux  «.  placé  avant  l'intînitif  ou 
suffixe  :  t'uiu  candi  ou  cnf»/fire-oiu.  •  je  chanterai  •,  elc. 
—  Liltér.  Lo  génie  poéti(|ue  des  Roumains  a  évolué 
ditréremment  de  celui  «les  peuples  en  général.  C'est  la 

ftroso  qui  précède  la  poésie;  c'est  l'histoire  qui  précéda 
es  traditions  en  vers.  Le  seul  poète  (]ue  nous  rencon- 
trons au  XVI»  siècle  est  lo  métropolitain  Dosofioi  (v.  Ba- 
Ryi.ovicz),  poète  ecclésiastique.  Au  xviii*  siècle,  c'est 
Jenacbitza  Vacaresco,  qui  fut  le  premier  A  chanter  en 
roumain  A  uno  époque  où  la  languo  grect|ue  était  seule 
dominante.  Au  commencement  du  xix'  siècle  jusque  vers 
1830.  prédomine  l'école  néo-grec<|ue,  dont  le  chef  est  Jan- 
«011  Vai-aresco.  La  tangue  abonde  en  héllénismes,  ta 
formo  est  lourde,  les  sujets  sans  originalité.  Le  seul 
poète  de  talent,  Basile  Carlova,  meurt  A  l'Age  do  vingt- 
deux  ans  '18311.  à  l'époque  mémo  de  la  transition  entre 
l'esprit  néo-grec  et  la  renais.sance  poliiique  et  littéraire 
du  peuple  roumain.  L'impulsion  vint  dos  Roumains  trans- 
carpathiens,  qui  trouvèrent  des  émules  en  Eliade-Rad- 
lesco  et  Boliac  en  Valachic  et  en  Asaki  en  Moldavie. 
C'est  la  eonscienco  de  leur  origine  latine  et  de  leur  na- 
tionalité naissante  qui  devient  la  base  de  l'évolution  poéti- 
que, et  Basile  Aloxandri,  vers  I8r.2,  publie  le  premier  un 
reeueil  de  poésies  nationales.  La  poésie  littéraire  com- 
mence A  s'affranchir  de  l'influence  néo-grecque,  mais  elle 
subit  celle  de  France.  Los  poètes  les  plus  en  vue  de  l'école 
nationaliste  après  Alexandri  (i82l-i8yo).  dont  les  />of»c 
.%t  Incrimt'ire  sont  calquées  sur  la  forme  des  poésies  popu- 
laires et  qui.  dans  tes  pMtehiri.  a  rréé  des  étlogues  beau- 
coup goûtées,  sont  I>cmètre  Bolintinéaoo  (1319-1873)  ot 
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Grégoire  Alexacdrcsco  (181Î-1885).  Le  premier  est  l'au- 
teur iles  t'Uur»  du  iJosphore  et  des  L^ytndet  hiëtoriquet, 
l'autre  a  éont  dos  Léaendes  fntlonquxê  pleiDOS  de  sève  et 
a  abordé  le  premier  la  fable. 

IJQ  nouveau  courant  so  fait  jour  vers  1860,  lorsque  la 
•  Juaimea  ••  m>us  la  directioa  laiellectuelle  deTitu  Mai<>- 
resoo,  comraeûco  la  publicaiioa  des  Caturrie»  lUierairct. 
Tout  ce  que  le  gcuio  rouaiaia  a  produit  de  mieux  depuis 
1860  jusqu'à  18S0  c&t  dù  &  la  *  nouvcUo  direction  •.  Do 
tous  les  poûics,  c'est  Mitiaïl  Ëmiocsco  qui  a  acquis  la 
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Chaat  □âlioiul  roumain,  compote  en  I8S1  par  le  po«t«  Alexandri 
et  le  muBiciea  UQt>sch. 

TaADDcnojf  :  Qne  vive  notre  roi  Pour  la  paix  et  l'honneur  D'aa 

Mjra  bien-aimé  Doat  11  eai  le  diffeofteur!  Qu'il  &nit  roi  glorieux. 

Notre   ch«r.  Vainqueur  4t«rn>:rl,   Dana    la    guerre!  O   Dieu   tout- 

puissant,  CélMte  et  aaini  P^t*,  Soutien»  daoa  ta  forte  main  La 

GouruDUe  roumaine. 

81ns  durable  célébrité.  Parmi  ceux  qui  oot  subi  son  in- 
uence,  citons  :  Vlahoutza  et  Cosbouo  et  Ghcorcho  din 
Moldova  (Kcmbach).  Parmi  les  femmes  poètes,  les  plus 
ea  vue  sont  :  Mathiida  Poui-Kugler,  Yeroaica  MIclea  et 
Coruelia  dia  Moldova. 

Tous  ces  poètes  sont  des  lyriques.  Le  drame  a  donné 
des  résultats  médiocres.  Les  seules  pièces  dignes  d'être 
citées  sont  :  Ovid,  Despol  Voda  et  Fantana  Banduziei 
d'Alexandri ,  Besvan  Voda  do  Ha-sdeu,  Lapusnennu  de 
Rosci.  Caragiali  a  écrit  de  bonnes  comédies.  Le  roman 
est  à  ses  débuts.  Los  meilleurs  nouvellistes  sont  :  Odo- 
bcsco,  Slavici  Dului  Zamliresco,  Ganc  et  Delavrancea. 
Dans  la  critiqua  littéraire  se  sont  distingués  Maiorescn 
et  Gherca.  Les  meilleurs  hisloriens  sont  :  Ko^alniccano, 
Hasdeu,  Xenopol  et  Tocilesco.  Xonopol  a  écrit  une  ma- 
ciiitrale  HiUoire  des  Houmanis  de  la  Oueie  Trajane.  La  phi- 
Kiloçie  a  été  complètement  crcéo  par  Petriceico  Hasdeu, 
Gasier,  Tiptin,  Lambriov  et  Lazar  Saineano. 

Roumanie  autrichienne,  nom  sous  lequel  quel- 
ques auteurs  roumains  désignent  la  Transylvanie,  la  Bu- 
kowine  et  le  banat  do  Temcbvar,  habités  par  des  Rou- 
mains et  appartenant  à  l'Autriche. 

ROUHANILLE  ^U  mil.]  (Josoph\  poèt«  et  prosateur 
provençal,  né  à  Saint-Remy  {Bouches-du-Rh6nc)  en  1818, 
mort  à  Avignon  en  1891.  Roumanilic  est  considéré  comme 
le  promoteur  du  mouvement  de  renaissance  de  la  lao- 
eue  d'oc  en  Provence  et  il  est  justement  appelé  le  père  du 
félibrige.  Ne  pouvant  faire  com- 

S rendre  à  sa  vieille  mère,  jar- 
inieroaSaint-Remy.Iecharmo 
de  la  poésie  autrement  au'en 
employant  la  langue  natale,  il 
se  mit  à  écrire  en  langue  pro- 
vençale et  se  préoccupa  de  pu- 
rifier l'idiome  en  rétablissant 
les  anciens  vocables  et  en  leur 
donnant  l'orthographe  tradi- 
tionnelle des  trouba'lours.  Dès 
1847.  dans  son  premier  volume 
de  poésies  :  U  Jjargarideto  fies 
Pâquerettes],  cette  préoccupa- 
tion apparaît.  C'est  en  quelque 
sorte  l'aurore  du  félibrige. 

Professeur  à  Avignon,  il  a 
Mistral  pour  élève,  le  détourne 
de  la  poésie  française,  lui  ins- 
pire l'amour  do  la  langue  pro- 
vençale et  en  fait  son  plus  ar- 
dent disciple.  Tous  deux  or- 
ganisent, en  1853.  le  congrès  préparatoire  d'Aix.  Ils 
associent  ù.  leur  œuvre  Théodore  Aubanel  et,  avec  lui, 
Anselme  Mathieu,  Jean  Brunot.  Tavan  et  Paul  Siéra  fon- 
dent ofllcicllemcnt  le  félibrige  dans  la  mémorable  assem- 
blée du  château  do  Fontségugne  ^31  mai  1854).  Il  fonde 
en  185S  l'Armana  prourenfari,  organe  annuel  du  félibrige, 
qui  obtient  un  vif  succès  et  populariso  le  mouvement. 
Sous  le  pseudonyme  de  lou  Cascarhlbt  fie  Babillard  , 
il  y  écrit  des  contes  en  prose  d'une  admirable  verve, 
dont  qtioiques-uns.  comme  le  Curé  de  Cucugnan,  sont 
traduits  ou  imités  par  Alphonse  Daudet.  Ces  contes  ont 
été  réunis  en  un  recueil  collectif,  lis  Oabrrto  en  prvsu 
[les  Œuvrettes  en  prose'.  Les  vers  do  Roumanillo  ont  été 
publiés  sous  le  titre  :  h$  Oubreio,  en  vers.  Roumanillo 
était  encore  au  moment  do  sa  mort  capoulié  du  félibrige. 
Royaliste  convaincu,  il  était  à  Avignon  l'un  des  cor- 
responlants  les  plus  tidéics  du  conito  do  Chambord.  et 
il  a  publié  en  prose  provençale  divers  pamphlets  trus  vio- 
lents :  /ï  Houtjc  les  Ronces],  li  Club  [les  Clubs',  Fau  i  ana 
[Il  faut  y  aller],  Iim  F  h  tarro-chin^  [les  Enierreurs  de 
chiens',  etc.  Les  fclibres  lui  ont  élevé  un  monument  à 
Avignon.  —  Sa  femme,  née  Jtose-AnaU  Gbas.  est  une  fé- 
"brino  très  distinguée,  'jui  lui  a  succédé  comme  libraire 
et  éditeur  du  félibrige  à  Avignon.  Elle  est  la  sœur  du 
poète  provençal  Félix  Gras. 

ROUMBEK,  ville  du  Soudan  oriental,  dans  le  pavs  des 
Rivières,  à  30  kilom.  environ  à  10.  do  Nam-Kol.  Elle  fut 
jadis  le  chef-heu  de  la  province  égyptienne  de  Roi.  Eva- 
cuée lors  de  I  insurrectioit  Tnahdisic.  elle  fut  occupée  un 
moment,  en  iga:,  par  l  expédition  Marchand. 


J.  RoumaaillA. 


ROUMÉAn.m.  Genre  de  bixAcéei.  tribu  des  flacourtiées. 
comprenant  dos  arbustei  épineux.  &  feuilles  dentées,  dont 
on  connaît  vingt  espèces  qui  croiSMini  à  baiot'Domioguc. 

ROUMEL.  Géogr.  V.  RCMMEI.. 

RoUBtilLlC,  ancienne  région  do  la  Turquie  d'Earop«. 
\.  1  an.  suiv, 

ROUMÉZ.IE-ORIENTAIX.  province  autonome  de  l'em- 
pire ottoman,  formée  des  vallées  de  la  Maritza  et  de  la 
Toundja.  qui  ont  été  séparées  de  l'ancienne  Koum'-lie  par 
le  traité  de  Berlin  (IgTSj,  tan'lis  nue  lo  tIcis, 

formant  la  Roumélie-Occidentalc.etaiorji  .s  les 

vilayets  d'Andrinople,  de  balonir^uo  et  '.  A  la 

suite  du  coup  d'Etat  do  Philippopoli  {\<i  ^•■i-'..  i-^:»),  la 
Rtiumélie  onenule  fut  annexée  à  la  principauté  de  Bul- 
garie. La  Roumélie  orientale  est  entourée  par  la  mer 
Noire  à  l'E.,  les  vilayets  d'Andrinople  et  do  Salonicjue 
au  S.  et  à  l'O.  et  la  Bulgarie  au  .N.  ;  elle  a  70  kilom.  de  c6te 
sur  la  mer  Noire,  avec  le  port  do  Bourgas.  Située  dans 
les  ramifications  du  Balkan  oriental  ou  Petit  Balkan,  elle 
est  parcourue  par  cinq  arêtes  crétacées  parallèles,  dont 
les  sommets  sont  inférieurs  Â  l.ooo  mètres.  Le  Rhodope 
seul,  le  Despoto-Dayh  des  Turcs,  lance  lo  pic  du  Messala 
à  3.109  mètres;  il  divise  la  Roumélie  en  deux  bassins  : 
celui  do  la  mer  Noire,  qui  no  reçoit  que  des  torrents  et 
V/sker^  afâucnt  du  Danube,  et  celui  do  la  mer  Egée,  par- 
couru par  la  Maritza,  dont  la  vallée  forme  la  partie  la 
plus  fertile  de  la  Roumélie  orientale.  Le  climat  est  doux  ; 
aussi  la  culture  do  la  vigne  est-elle,  avec  celle  du  blé,  du 
ri2,  du  mûrier  et  des  roses  (district  do  Kazanlik;,  la  plus 
productive  de  la  région.  La  Roumélie,  outre  l'essence  de 
rose,  exporte  encore  des  peaux,  des  céréales  et  des  cocons 
de  soie.  La  population  se  compose  en  majorité  de  Bul- 
gares; l'élément  autochtone,  encore  très  important,  est  re- 
présenté par  les  Pûtnakt,  descendants  des  anciens  Thraces, 
oui  ont  adopté  l'islamisme.  La  Roumélie  orientale  se 
divise  admintsirativement  en  six  districts  :  Philippopoli  ou 
Plovdiv,  nom  bulgare;  Bourgas.  sur  la  mer  Noire;  Slivno, 
Eski-Zagra,  Tatar-Bazardjik  et  Haskeuï. 

ROUMÉLIOTE,  personne  née  en  Roumélie  ou  qui  habite 
ce  pays.   —  Les  Roumkliotes.  d  On  dit  aussi  Romkliote. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  ou  &  ses  babitaou  : 
Let  femmes  bocuêliotes. 

ROUMI  (de  Borne,  proprement  Romain)  n.  m.  Nom  par 
lequel  les  Arabes  désignent  un  chrétien. 

—  Arg.  milit.  Soldat  nouvellement  débarqué  en  Afrique. 
ROUBOANTSOV    (  .\leiandre  -  Nicolaevitch) ,    homme 

d'Etat  russe,  né  en  1686,  mort  à  Moscou  en  1749.  Il  servit 
d'abord  comme  simple  soldat,  attira  l'attention  de  Pierre 
le  Grand,  qui  l'emmena  dans  ses  voyages  et  le  chargea 
d'aller  chercher  en  Italie  son  fils  Alexis.  Il  fut  ambassa- 
deur à  Constantinople.  Sous  l'impératrice  Anna  Ivaoova, 
il  fut  disgracié  par  l'inâuence  Je  Biron  et  exilé  en  pro- 
vince. Rentré  en  grâce,  il  devint  gouverneur  de  l'Ukraine, 
prit  part  au  traité  d'Abo  avec  la  Suéde  vl'*-*3),  devint 
sénateur  et  comte. —  Son  Ûls,  PiERRE-ALK3tASDR0viTcu 
Roumiantsov,  né  en  1725,  mort  à  Tachau  en  1796,  se 
distingua  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  et  fut  gouverneur 
de  la  Petite-Russie  (1764).  Pendant  la  campagne  de  Tur- 
quie (1768-1774  .  il  commanda  l'armée  russe,  remporta  la 
victoire  du  Kagoul,  et  s'empara  de  la  rive  gauche  du 
Danube.  En  1774,  il  imposa  au  grand  vizir  le  traité  do 
Koutchouk-Kaïnardji.  11  prit  encore  part  ù  la  direction  de 
la  campagne  contre  les  Turcs  de  1787  à  1791.  En  1794,  il 
dirigea  la  campagne  de  Souvarov  contre  les  Polonais.  — 
NicoLAS-PETkoviTCH  Roumlaiitsov,  fils  du  précédent, 
né  en  1754,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1826.  tut  en  1802 
ministre  du  commerce,  en  I8O7  ministre  des  affaires  étran- 
gères. La  conclusion  du  traité  de  Friedrichsham,  qui  assura 
à  la  Russie  la  possession  do  la  Finlande,  lui  valut  le  titre 
de  grand  chancelier.  Sa  bibliothèque  et  ses  collections 
léguées  à  la  ville  de  Moscou  ont  constitué  les  premiers 
éléments  du  musée  Roumianlsov. 

ROUBIIE  mfj  n.  f.  Arg.  Vieille  croûte  de  pain,  q  Chose 
mauvalbc. 

ROUMIEUX  (Louis),  poète  provençal,  né  à  Nimes  en 
1829,  mort  à  Marseille  en  1894.  Il  publia  d'abord,  avec 
son  compatriote  Bigot,  des  poésies  patoises  sans  préten- 
tion littéraire  do  1852  à  1834;  mais,  ayant  été  initié  à  la 
renaissance  félibréenne,  des  sa  fondation,  il  en  devint 
l'un  des  plus  fervents  adeptes.  Il  publia,  dès  lors,  des 
poésies  provençales  avec  une  fécondité  et  une  verve 
remarquables,  principalement  des  chansons  pleines  de 
gaieté,  dont  quelques-unes  sont  devenues  très  populaires, 
notamment  (ou  Maset  de  m^ste  Roumieu  (le  Masct  de 
maître  RoumieuxK  Les  principales  sont  réunies  dans  un 
recueil  intitulé  la  Rampelado  \\6  Rappel'  '1863  et  1894]. 
Roumieux  est  l'un  des  plus  aimables  rieurs  du  félibrige. 
On   trouve    ses  meilleures  qualités  comiques    dans   son 

Îoème  burlesque  la  Jarjaiado  ila  Jarjaiade.  du  nom  de 
arjailles,  portefaix  légendaire  de  Tarascon),  dont  Al- 
phonse Daudet  a  traduit  la  meilleure  partiu  en  français, 
et  dans  ses  pièces  do  thé&tre  :  (Juan  voit  prendre  dos 
lèbre  à  In  fes  n'en  prend  ges  {Qui  veut  prendre  deux  liè- 
vres à  la  fois  D'en  prend  point)  et  la  Bisco  Je  Dépit},  imi- 
tation provençale  du  Dépit  amoureux. 

Fondateur  du  journal  laCigale  d'or,  chancelier  du  félî- 
bri<;o.  après  avoir  joui  d'une  certaine  opulence,  il  est  mort 
à  Marseille,  ruiné  et  malheureux,  réduit  a  remplir  l'emploi 
de  proto  d'imprimerie.  Un  deniier  volume  de  ses  poésie'^. 
li  Conquitro  d'un  Roumieu  des  Coquilles  d'un  pèlerin, 
était  à  ce  moment  en  publication  avec  une  préface  bio* 
graphique  de  Paul  Chassary. 

ROUHOIS  (lat.  pagus  Botomagensii''.  petit  pays  de  l'an- 
cienne Normandie,  qui  tirait  son  nom  do  Rouen,  mais  ne 
comprenait  pas  cette  cité.  I^  Roumois  s'étendait  le  long 
do  la  Seine,  d'Elbeuf  à  QuiUebeufy  son  chof-licu. 

ROUND-BUDDLX  mot  angl.j  n.  m.  Hn^'in  employé  dans 
l'exploitation  ies  mines  pour  lo  classement  de  densité  des 
minerais. 

ROUNOA  (Dar-),  pays  du  Soudan  central  français. 
dans  les  icrr.toires  militaires  des  pays  et  protectorats  du 
Tchad,  au  S.  'iu  Ouadaù  dont  lo  soparo  le  Bahr-es-Sala- 
mat.  Il  est  trav  rv''  par  le  Pa-Karé  ou  Aouaouk  et  ses 
affluents.  Il  et>;  ^  musulmans  vassaux  du 

Ouadaï.  Les  VI,  :  Rtjukkas  ou  Z>ona4J>  la 

capitale;  Ard:.  ■ 

ROUOUENZORI,  grand  massif  de  montacoes  volcani- 
ques io  i  Atr.quo  orientale,  entre  lo  lac  A H^ert -Edouard 


;•,-  RavmoL 

IM    .:'"■:■    ■ 


ROUMA.NIE   —   ROLSIE.S 

et  l'AIbert-Nyanza,  au  bord  de  la  grande  cassure  où  «ont 

situés  le-i  î'-ux  jas  •  '.  j -■•  I-^r  oirt  la  -"'fruliki.  Il  b'étend 
sur  .;je  largeur 

de  uiaioe  de 

son..-.         ..  -  _. .  .     .  -  a;ctrcs. 

R0ÛPA-LOKA  {Monde  de  la  fc/rme],  seconde  région 

céleste  des  bou']  îf:;'^:o^.  jii  ^'"-  -  omf  o-o  '-■  s«:-iZO  cieox  ou 

fara-lit.    Les'j.  ri  soumis  à 

empire  des  y:-.  «ï  matière 

subtile,  mais  pa-t 

ROUPAR,  ville  de  l'empire  anglais   .  ijah 

[prov.  et  distr.  d'Ambaiaj,  sur  le  Su-.  :  do 

1  Indus,;  10.300  hab. 

ROUPCBOU.  diitrict  du  ror.  de  Cachemire  ftrtbntaire 

de  l'empire  anglais 'J-^ ''''-'•  ■  n-p-'T^-   •■•    ■. 

rindus  au  N.-E..  le  I 

Thibet  au  S.;  10.3t^0  . 

Tchampasi.  Hautes  va;ites  ;   <  ..izi:i'.  tr   *    -ijr  tt  \:':s  s'.-;. 

Cb.-l.  kardzak. 

ROOPE  fdel'anc.  por*"?-  —>  •  *c--.,.n  ^..«  «  f  <sorte 
de  blouse  en  drap  gr  -  font 

surtout  usage  les  ber. 

ROUPÊN  ^Raymo[> 
européens,  prince  d  ,v 
Tripoli,  etd  Ali'  c    i- 

mort  de  son  pc  \  o:.- 

cleet  tuteur Bo  -tjî- 

oncle  Léoo.ro)  -^  ^m^-^  ■...■--.  ,._i.  .■  .  ■  ...^^,.1  .^_,-  ^^,t,î,':\' 
pauté  d'Aotioche  a  deux  reprises,  en  1205  et  iîi6.  Mais, 
siiét  alfermi  dans  ses  Etats.  Roupéo  résolut  de  s  emparer 
de  ceux  de  son  bienfaiteur.  Attaqué  de  nouveau  par  Bohe- 
mond,  qui  prit  Antioche  '  I2i^  .  il  se  vit  aban'ionné  par 
Léon.  Peu  après  la  mort  de  ce  prince,  il  essaya  de  se  ren- 
dre maître  de  l'Arménie,  mais  fut  vaincu  et  mis  &  mort. 

ROUPICHTA,  ville  de  la  province  de  Monastir  Mai:é- 
doine  [distr.  de  Kastoriaj,',  sur  la  Bisiritza;  3.500  bab. 

ROUPIE  I  pt —  orig.  iocoon.  n.  f.  Goutte  d'homeurqui 
pend  au  nez,  qui  en  découle  :  Aroir  la.  roupie  oh  ne:. 

—  Pop.  punaise  (allusion  à  la  cooleor  de  U  roupie  du 
prise  un. 

ROUPIE   pi —  du  *=  t  I.  et  rùpya,  mon- 

naie/ n.  f.  Monnaie  ■  .ent,  unité  moné- 

taire de  l'Inde  anglais' .  -i  isannas.  192  pice 

et  vaut,  au  pair,  2  fr.  37^  ;  c  est  une  monnaie  d'aj^eat.) 

—  Pop.  Roupie  de  singe.  Chose  sans  valeur. 

ROUPIEUX  (  pi-eû\  EUSE  adj.  et  D.  Qui  a  souvent  la 
roupie  au  nez  :  In  nez  eocpieux.  L'ne  vieille  bocpiecsk. 

ROUPILLE  II  mil.  —  de  l'espagn.  ropilla)  n.  f.  Manteau 
dont  s'enveloppaient  autrefois  les  Espagnols  pour  dormir. 

ROUPILLER  Jl  mil.  —  rad.  roupie)  v.  o.  Avoir  la  ronpi* 
au  nez. 

ROUPILLER  //  mil.  —  rad.  roupiûe)  x.  d.  Pop.  Som- 
meiller à  demi. 

ROUPILLEUR,  EUSE  (Il  mil.)  n.  Personne  qui  roupille, 
qui  a  l'habitude  de  roupiller  i,aux  deux  sens  du  mol;. 

ROUPIOU  n.  m.  Etudiant  en  médecine  qui  remplace 
momenianémeot  un  externe,  dans  le  service  dun  hôpital. 

ROUPIS  {pi  —  de  roupiei  n.  m.  Pop.  Vieillard  qui  prise. 

ROUPNARAYAN,  r       '  ''^        'tentrionaJe.dans 

le  bas  BeDjjale,  tnb  ■  lu  Gauge  appelé 

rilough.  en  aval  de  C-.    .     .  .. 

ROUPT  (rou  —  du  lat.  ruptus,  briséj  adj.  m.  Matbém. 

Fractionnaire  :  Xombre  bocpt.  (Vi.) 

ROUQUE  (rouAr' — de  l'angl.  rooAr.  frip- '  —sous 

lequel  on  a  désigné  certains  individus  aca- 

démies de  jeux,  faisaient  profession  de  j  _  o'^ni- 

ROUQUET   kê)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lièvre  mile. 

ROUQUETTE    La\  comm.  de  l'.-Vveyron,  arrood.  et  à 

9  kilom.  de  ViUefranobe;  962  hab. 

ROUQUIN,  QUINE  (  kin ,  jtûi*  ~~  de  rOHr)  adj.  Pop. 
Rouge;  roux  :  in  enfant  un  peu  ROi.'vL*lN. 

—  n.  Personne  rousse  :  L'ne  rocwl'inb. 

ROURA,  quartier  de  la  Guyane  fran' a 
quartiers  de  Tonnigrande  au  N-,  de  Kn 
rivière  du  Tour  de  T'ile  au  N.-E.,  par  U 
mouràl'E.;  90.400  hect.;  1.60uhab.  cnviroo.  CuA.Jl^Lsa, 

ROURE  n.  m.  Bot.  V.  bocvre. 

ROURE  (du  lat.  rhus,  sumac  n.  m.  Tann.  Nom  vulgaire 
du  sumac  des  corroyeurs. 

RoURE.  comm.  d'Italie  (Piémont  ]prov.  de  Turin]  ',  cir- 
condario  et  A  20  kUom.  N.-O.  de  Pignerol;  3  360  hab. 

ROURÉAn.  m.  ou  ROURELLE   réP)n.  f  '^  ■      * 

racées,  comprenant  -les  art.res  et  des  ar' 
alternes,  dont  on  connaît  plus  de  trente 
tropicaux. 

ROURKI,  ville  do  l'empire  anglais  de  llnde  ^Prorioces- 

du-Nord-Ouest  'prov.  de  Mir&t.  distr.  de  Saliaranpour]  . 
sur  la  Silaoi.  amuent  droit  du  Gange;  15.900  bab.  Obser- 
vatoire. Fonderie  de  for. 

ROUS,  tribu  '■(a- 
chronii^ues  russe^.  s- 

du   lac   l.aioga    et  u.- —  --  — 

V.  Ri  s.>;iE. 

ROUSCAILLANTE  ska-iH  [U  mil.]  —  probablem.  do  Ut. 
nuca,  rouj^'e)  n.  f.  .\rg.  Langue. 

ROUSCAILLER  litdi//  7/  mil  ]  —  T.  le  mot  précé<l.)T.D. 
Arg.  Parler,  dire.  -  Rnisrailler' bigorne.  Parler  argOt.  l 
Faire  acte  ie  rous'  a:;ieur. 

ROUSCAILLEUR  lA  1  ./.Vur  [//mil.]),  EUSE  D.  Arg.  Dé- 
bauché: prostituée. 

ROUSERET  r^\  n.  m  \'"m  '*aiaî«!*ii  de  filets  dénom- 
més ailleurs  6.  aux  crevettes. 

ROUSIES.  :  nd.  et  à  20  kilom. 

d  Avesnes.  sur  ..i  -    ..    . -jmbre:  1^990  hab- 

Silex  exploité.  Fabrique  go  htît^hcs  pour  filatm*.  do 
grosse  cnaudronnerir.  Manufacture  de  glaces .  pfclerie. 
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J.-B-  Rouueau. 


hiedoseorouir  -  àos  inscriptions  luionvrilsos 

portât  or  170i.  '  "  quo  so  pluco  l'utraire,  oncoro 

ut'^     - .,...1-...,,,,.,    ,,1  reste  de  sa  vio.  J.-B.  Rous- 

tc.i  t  1^  Motie  la  succession  do  Thomas  Cor- 

n--  iM".  lors-ju'nn 


.1.  '111,  I,.-i  \.i\y\ 

SOI.  .-.lu.  llien  i|UO 

n<  i.ii.s  un   pro- 

ni  :i  celto 

O'  -    •ionlit 

CMii  _         _    .Mic.  et, 

pour  »o  voii^or,  il  e.s&aya, 
par  des  moyens  odieux,  do 
rejeter  l'accusation  sur  Sau- 
nu,  do  l'Acadt^mio  des  scicn- 
ces.  Mais  lo  Parlement  le 
déclara  coupable  A  la  fois 
d'avoir  conipotV  les  couplets 
et  calomuio  Saurin ,  et  le 
condamna  au  bannissement 
i  perpétuité. 

Le  poeto  s'étnit  déjà  exilé 
en  Suisse,  &  Suleure.  1^.  il 
intéressa  à  !>a  causo  l'ambassadeur  de  Franco,  le  comte 
de  Saint-Luc,  qui  resta  son  défenseur  convaincu,  et  à  qui 
il  a  dédié  uno  do  ses  plus  belles  odes,  VOde  à  la  l-'ortune. 
Lo  comto  ayant  quitté  la  Suisse  pour  représenter  la 
Franco  on  Autriche,  Uousseau  lo  suivit  A  Vicnno.  Cepen- 
dant, une  reaction  so  produisait  en  France  en  sa  faveur, 
et  lo  baron  do  Urotouil  obtint  son  rappel;  mais  Kousseau 
refusa  d'abord  do  rentrer  sans  une  justilicatiou  plus  com- 
plète. Hhi.s  tard,  il  devait  solliciter  luimêmo  un  rappel 
qui  no  lui  fut  pas  accordé.  U  rentra  cependant  à  Paris, 
et  l'autorité  ferma  les  yeux  ;  mais,  isolé  et  malade,  il  se 
rendit  bientôt  ù  tiruxclfes.  où  il  mourut. 

Houiitseau  avait  essayé  du  tbéàire,  mais  sans  succès.  U 
dut  sa  très  grande  célébrité  à  ses  Cantates  et  ù  ses  Psau- 
mes, et  en  eiTet,  très  bon  vorsiticateur,  harmonieux,  habile 
et  varié  en  ses  ryilimos,  richo  en  ses  rimes,  il  devait 
pasiier  i»our  un  grand  poète  lyrique  en  un  bièclo  qui,  en 
lait  de  poésie  lyrique,  en  était  encore  à  la  formule  de 
Itoileau.  Jcan-Bàptiste  Rousseau  a  aussi  écrit  u^Téable- 
ment  des  épitros  et  a  presque  excellé  dans   l'épigramnie. 

Parmi  les  très  nombreuses  éditions  de  J.-B.  Rousseau, 
nous  Citerons  ses  Œuvres  complètes  {Vixûs,  1820). 

Rousseau  (Jean -Jacques),  écrivain  et  philosophe 
fran<;ai«,  né  iWioneve  en  I7IJ,  mort  à  Krmenouvillo.  près 
■le  Pans,  en  1*78.  Il  était  dune  famille  française  calviniste 
établie  a  Genève  depuis  plus  d'un  siério.  .Sa  mère  mourut 
•"n  lo  mettant  au  monde;  son  père.  Iborloger  Rousseau, 
lui  donna  uno  é<lucation  seiitinietitalo  et  romanesque. 
Apre»  quelque  temps  passé  chez  le  pasteur  Lambercier, 
.'"nn  .';i--    Tint;  f„t  .iaf.ord 


m  veut 
l'rnvoio 
abjure 


Ai,:.- 

jruu"     vuuvo     \, 

M"'  do  Warens, 

le   ronvenir   et 

à   Tunn,    où   il 

Apres   avoir   vagaboadé 

en   Italie  ot  en   Suisse. 

il  revient  en  Savoie  et 

rrioint  «n    protrctrico 

'     ry,   aux 

•  ce  po^ 

I  .%c  huit 


-^       J.-J.  hoiuieau.  (lapre*  i^  lour. 
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rs.  Il  quitte  les  Charmcttes 
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406 

sur  ta  musique  moderne,  il  a  en  portercuille  une  comédie, 
yarciMâe  ;  if  cherche  A  se  lancer  dans  la  ttocièié.  L'n  ïus- 
tant  il  se  voit  «liplomate  rt  iiart  nour  Venise  comme  secré- 
Luiro  de  laiiiba.'isudeur.  .Niais  lucntôt  il  est  do  retour  à 
Pans;  il  éi-nt  des  articles  pour  VlCncydupMie,  il  composo 
de  petites  pièces  de  vers  ou  des  ébauches  d'opéra,  il  ho  lie 
«vectinmm  et  Diderot,  il  est  pré.senlé  A  M"«  d'Fpinay,  il 
cherche  sa  voio.  Il  la  trouve  enlin  en  iTiO.  L'aca<léiuie  de 
I)ijon  ayant  mis  au  concours  ce  sujet:  .Vï  le  progrès  dt$ 
sciences  et  des  arts  a  cuntribué  ù  con-umpre  ou  u  t'pwerUê 
maur*,  Rousseau  écrit  d'enlhousiusmo  son  Discours,  qui 
est  uno  élotjuonte  diatribe  coniro  la  civilisation.  Le  voilà 
discuté,  célèbre  :  il  fait  jouer  son  opéra  du  Devm  deriUage 
(1752}.  avec  un  immense  succès,  puis  il  écrit  un  isecood 
Discours  sur  t'orii/ine  de  l'iut'qnlilé parmi  les  tiomnns  (1753), 
où  il  se  proclame  républicain  et  démocrate.  Désormmii, 
il  sera  1  homme  do  ses  écrits  ;  il  revient  au  calvinisme, 
il  réformo  sa  vio  ot  iusqu' A  sou  costume  :  il  quitte  l'épée 
ei  les  mancliolles;  if  est  lo  «  citoyen  do  (ieiiévo  -tlbomma 
do  la  nature,  l'ennemi  des  conventions  sociales. 

Les  années  qui  suivent  (1750-1702)  furent  nierveillettt«- 
meut  fécondes,  lieux  retraites  forestières  i^chcz  M"»  d'Kpi- 
nay  A  l'KrmiUipe  et  chez  lo  maréchal  de  Luxembourg  à 
Montmorency  iolfront  A  Rousseau  ta  solitudo  désirée.  îieul 
•  avec  lui-mémc,  aa  bonne  gouvernante,  son  chien  bien- 
aimé.  sa  vieille  chatte,  avec  les  oiseaux  du  la  forêt,  avec 
la  nature  eoiièro  ot  son  inconcevable  autour  •,  il  écrit 
ot  publie  coup  sur  coup  tous  ses  chefs-d'œuvro  :  la  tettre 
à  (lAlembert  sur  les  spectacles  {\1b9)\  Julie  ou  la  Xourelle 
I/êlutse  (1761);  le  Contrat  soeial{nûî);  à'mile  (1702).  Cha- 
cun de  ses  ouvrages  causait  uno  révolution  dans  les  idées 
du  siècle.  Persécuté  A  cause  do  la  publication  do  \'£milê, 
il  lance  sa  Lettre  à  Christophe  de  Deauinunl,  arcbovéquo 
do  Paris,  et  il  prend  lo  cliemin  do  l'exil. 

Vieux  avant  l'Age,  malade,  hypocondriaque,  brouillé 
avec  tous  ses  amis  (Voltaire,  Diderot,  Saint-Lambert, 
Grimm,  etc.),  so  croyant  toujours  en  butto  aux  machina- 
tions do  la  ■  colorie  hoiIiaclii()uo  »,  mécontent  dos  autres 
ot  de  lui-mAmo,  il  erre  peiulant  huit  ans  (  1702-1770)  A  Berne. 
A  Moiiors-Travors,  ù  1  ilo  ^^aint-Plerro  (lac  de  Bienno),  & 
Wootion  (Angleterre),  où  Hume  l'appelait,  à  Trye  (près 
do  Gisors),  A  Bour^oin,  à  Mouquin,  otc.  U  uièiio  une  exis- 
tence a^'itéo,  inquiète,  soupçonneuse,  traversée  par  maint 
orapo  :  il  épouse  alors  sou  indigne  compagno,  Thérèse 
Lo  Vasseur,  rencontrée  vingt  ans  auparavant,  et  dont  U 
avait  eu  plusieurs  enfants,  qu'il  mit  auxKnfanis  trouvés: 
causo  do  scandale  et  do  remords.  Cependant.au  cours do 
co  vagabondage  douloureux,  il  herborise  avec  délices  ea 
Suisse  et  on  Dauphiné,  Il  rédige  des  constitutions  pour  la 
Corso  ot  la  Pologne,  il  écrit  ses  Lettres  de  la  Montagne 
(1704)  et  il  compose  ses  Confessions  (1706-1770). 

De  retour  A  Paris,  il  vil  encore  huit  uns,  tristement,  dans 
un  humble  logis  de  la  rue  do  la  Plàtrièro.  Son  hypocon- 
drie touche  A  la  folio;  mais  son  génie  toujours  vivant  lui 
dicto  ces  douloureux  dialogues  do  Honsscuu  juije  de  Jean- 
Jacques,  et  surtout  ces  Hêveries  du  promeneur  solitaire 
\1777-1778),  dont  le  stylo  ot  l'accent  sont  si  originaux.  U 
meurt  A  soixante-six  ans,  dans  la  petite  terre  d'Krmenoo- 
viHe,  que  le 
marquis  do 
Girardiu  avait 
mise  A  sa  dis- 
position. Kn 
1794,  la  Con- 
vention décré- 
ta lo  transfert 
de  ses  cendres 
au  Panthéon. 

Rou  s  seau 
est  avec  Vol- 
taire te  plus 
grand  nom  du 
xviii*  siècle 
français;  mais, 
tandis  quo  Vol- 
taire regarde 
lo  passé  ot 
veut  surtout 
détruiro  les 
abus,  Rous- 
seau regarde 
l'avenir  et  édi- 
lîe  la  cité  fu- 
ture. Il  rétablit 
fortement  con- 
tre les  philoso- 
uhes  du  temps 
la  croyance  en 
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Tombeau  de  J.-J.  Rousseau. 


un  Diou  personnel,  en  l'àmo  spirituelle  et  immortelle,  en 
uno  imprescriptible  loi  morale  :  sa  religion  est  uno  sorte 
do  christianisme  évangélique.  libéré  du  dogme.  Lo  prin- 
cipe foncièrement  optimisio  et  quelque  peu  chimérique 
qui  sort  de  base  A  tout  son  système  est  la  foi  invincible 
en  l'excollenco  do  la  nature*  L'enfant  doit  développer  les 
germes  divins  qui  sont  en  lui,  Thomnie  doit  écouter  les 
appels  do  sou  cœur  et  les  injonctions  do  .sa  conscience:  la 
nature  est  souveraine  dans  l'ordro  du  sentiment,  comme 
dans  Tordre  social,  qui  repose  sur  un  contrat  et  doit  res- 
pecter les  droits  égaux  do  tous.  Ainsi,  en  philosophie,  en 
pédagogie,  en  politique,  Rousseau  inaugure,  on  peut  lo 
dire,  la  Révolution  française.  Son  intlueuco  sur  la  littéra- 
ture a  été  peut-être  plus  grande  encore;  il  fut  lui-mémo 
un  admirable  écrivain  ;  A  l'esprit  d'analyse  trop  sèche  et 
subtile  il  a  substitué  l'amour  et  l'intelligenco  do  la  nature, 
l'éloquence  passionnée,  la  poêsio  rêveuse  el  mélancoli- 
que ;  tout  le  rouianiisme  français,  fondé  sur  l'émancipa- 
tion du  moi,  est  venu  do  Rousseau. 

Outre  les  ouvrages  déjA  cités,  Rousseau  a  laissé  quelques 
vers  :  le  Vcnjer  des  Charmetlcs  (1736);  les  Muses  qalantes, 
opéra  fl743);  l'A/lre  de  Silvie  (1747);  l'Einjai/emènt  témé- 
raire (1747);  un  Discours  sur  l'économie  politique  (1755); 
des  Lettres  sur  la  législation  de  la  Cône  (1765);  un  Dic- 
tionnaire de  musique  (1161  \  :  des  Considérations  sur  le  gou' 
rernement  de  la  Pologne  (1772);  des  Lettres  sur  la  botani- 
que (posthumes.  IS05).  Il  faut  y  joindre  une  volumineuse 
et  intéressante  rorre«/)0'i(/<i'fce  et  quelques  Œuvres  méditée 
publiées  en  UGi. 

—  Allcs.  uist.  :  C'est  la  laute  A  Voltaire,  c'est  la  laute  A 
Rousseau.  V.  Voltaikk. 

—  BinLioGR.  :  Sainte-Beuve.  Lundis,  II  ot  III:  Saint* 
Marc-Girardin.  J.-J.  Jiousseau.  sa  vie  et  ses  ouvrages  {îm- 
1856,;  John  Morley,  Aoiixtea»  (Londres,  1873);  Beaudouiiit 


407 


ROUSSEAU   —   ROUSSETTE 


,a  V,e  el  tel  Œuvre,  de  J.J.  Rou„eau  (1891).  Texte,  liom- 
BOOBSEAU  (l'ierrc),litlératour  et  «Çf;™'n,,<'ff;"_»V-'"*' 


fraiM.ai».'"*  à 


oulouso  vers  1725,  mort  à  Bouillou  en  nsj. 
te  le  titre  liablié, 
ro  ecclésiastiijuo 
composa  un  cer- 
!",:,■  nombre  do  pièces  dëThéâiro  dune  màJiocro  valeur 
m.ïra"ro,pu.sfutcl.argé  de  rédiger  les  Affich»  de  Par  > 
Cnt  lii'érairo  do  Telecteur  palatin,  il  lorma,  en  nss, 

'^      .  .  .. i.K.^- lin  journal  et  se  ri —  ■    ■     j 

Il  se  faisait  appeler  Rousseau  de 


Il  éi'udia  dabord  la  cl.irurgie,  prit  ensuite 
„  ais  no  tarda  pus  à  renoncer  i  a  carrier: 
puur  aller  chercl.or  fortune  à  Pans.  Il  c< 
I        1 Hn  F>;,.r»«  Ah  théâtre  d  une  r 


lO     i  UIUCIUUI      l^t»,"',",     •• ■ 

;;;''nr"oiot  do  publier  un  journal  et  se  rendit  à  Liégo,  ou  il 
„J^»  ^h.s.,uon  1-53.  Il  se  faisait  appeler  Kousseau  de 
TouloS  pour  nare  confondu  m  avec  Joan-Baptisto 
^  avec  JoinJac.iues.  On  a  de  lui  des  comédies,  une  tra- 
ëèd^è  bur  es,""  ^  '''^'■"■'  de  bucii.hale(U*i);.  If  laux 
f.To,xle,  Mémoncs  vra,>  ou  vra,>emblal,le,  de  la  baronne 
S—  (l"5);  HMjire  des  grecs  ou  de  ceux  gui  corrigent  la 
fortune  au  jeu  (1758);  etc. 

Rousseau  UoanBaptistc-I.ouis  Jacques),  orientaliste 
.,  diXTr.o  français,  no  près  dAuxerrc  en  1780,  mort  a 
Trino  i  do  Uarbario  en  1831.  Kilsdun  diplomate  distingué, 
jÉvn- François  Kousseau  (1738-1808;,  qui  représenta 
longtemps  la  France  en  Perse,  il  fut  lui-même  'uccessi- 
^  .Lcond  secrétaire  à  la  légation  française  do  lé- 
1807),  consul  à  Alcp  (1808),  à  Bagdad  (1814),  d  où  il 


vemont  Second  secrétaire  à  la  légation  française  do  lé: 
héran(l807),  consul  à  Alcp  (1808),  à  Bagc  . 

passa  au  bout  de  ouelques  mois  àTripol,  de  Barbarie.cn 
qualité  de  chargé  dalFaires. 
.inn  itfxrrintion  du  pacitalt' 


Kfté'deVha'rgé  d'atràires.  Ses  princfpaux  ouvrages  sont 
toDesenptwn  du  pachaUk  de  lla,,dad  (1S_0<));  -ililanges 


Th.  Rousseau. 


ThMreeTdehUérature  oyienlatc{\Ml):  .l/^mo|re  sur  les 
Wal'abis,  les  A'o.<aim  et  les  Jsmaèl,s(\in,  :  Notice  hislo- 
rigue  sur  la  Perse  ancienne  et  morf^rne  (1818;;  etc. 

Rousseau  (Louis-François-Emmanuel),    médecin   et 
naturaliste  français,  né  à  Bellevillo  iSoinol  en  1788,  mort 
4  Paris  on  1868.  Après  avoir  été  chirurgien  militaire,  il 
devint  chef  des  travaux  anatomiqucs  du  Muséum,  puis  y 
fut  aido-naturalisto.  Citons  de  lui  :  Amilomie  comparée  du 
.usième  dentaire  chez  Vhommc  et  les  principaux  animaux 
(1887)  ■  Du  chinchilla,  de  son  organisation,  de  ses  mœurs  et  de 
la  Blnce  Quil  doit  occuper  parmi  les  mammifères  rongeurs 
18321-  HMoire  naturelle  médicale  des  serpents  venimeux 
en  général  et  de  la  vipère  en  particulier  {\iM);  Mémoire  sur 
lapatliologie  comparée;  De  la  dentiUon  des  cétacés  (18d6). 
Rousseau  (Théodoro),  peintre  paysagiste  français,  no 
i  Pans  eu  1812,  mort  à  Barbison (forêt  do  Fontainebleau) 
on  18G7    1)0  très  bonne  heure,  il  travailla  seul  et  il  no  dut 
nuà  lui-mèmo  le  développement  de  sa  personnalité.  Pour 
son  début,  au  Salon  do   1831,  le  jury  récompensa  sa  Li- 
sière d'un  bois  coupé.  L'année 
suivante,  il  exposait  dos  iV 
qiiisses  d'une  vérité  d'aspect 
et  d'une  chaleur  de  ton  qui 
annonçaient  un   maître  nou- 
veau. Malheureusement,  do 
1830  à  1852,  l'arfopago  aca- 
démique l'exclut  dos  Exposi- 
tions, lin' onconquit  pas  moins 
l'admiration  des  connaisseurs 
avec  des  chefs-d'œuvro  com- 
me son  Allée  de  châtaigniers. 
Théodore  Rousseau  excellait 
à  la  structure  des  terrains  et 
i  la  forte  anatomie  dos  ar- 
bres. 11  était,   de  plus,   un 
grand  coloriste,  un  technicien 
supérieur,  mais  son  art  no  se 
basait  quo  sur  l'observation 
de  la  nature.  Nous  citerons, 
parmi   ses    principales    œu- 
vres :  une  A  uencie;  lisière  de  ,    ,     .     ..  ,  -, 
forêt;  Terrains  d'automne  i,lSi9);  Bord  de  foret  au  soleil 
couchant  ;  Effet  du  matin  :  Plateau  de  Belle-Croix  ;  le  Vil- 
lage de  Burhison  (1850)-,  Effet  de  soleil  et  Apres  la  pluie 
(18521-  un  Marais  dans  les  Landes  (1853);  6'or^e  de  fore. 
au  crépuscule;  un  Coteau  cultivé  (1855);  Bords  de  la  Loire 
au  printemps  [li-^l);  Gorges  d'Apremont  (1859)  ;  un  Ullage 
(1864);  r.4ii<omne(1867),  etc.  La  meilleure  parti©  de  la  car- 
rière du  maître  s'est  déroulée  à  Barbison.   Le   Louvre 
possède  plusieurs  do  ses  toiles. 

Rousseau  (Jules),  général  français,  né  à  Etampes  on 
1815,  mort  i  Paris  en  1897.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique. 
il  lit  sa  carncro  dans  l'arme  du  génie,  fut  promu  colonel 
en  1870,  et  se  sign;ila  sous  les  ordres  do  Chanzy  et  do  Jau- 
rès comme  chef  d'état-major  du  corps  régional  do  l'Ouest, 
puis  comme  commandant  dune  division  du  20'  corps.  Gé- 
néral do  brigade  à  titre  provisoire,  le  5  décembre  1870,  il 
devint  en  1883  grand  ofllcior  do  la  Légion  d'honneur.  Il 
était,  depuis  février  18S0,  secrétaire  général  de  la  grande 
chancellerio  de  la  Légion  d'honneur  et  vice-président  du 
conseil  de  l'ordre,  lorsqu'on  juillet  1895,  il  donna  sa  dé- 
mission, en  mémo  temps  que  le  ç;énéral  Février  et  les 
membres  <lu  conseil  do  la  Légion  d  honneur. 

Rousseau  (Philippe),  peintre,  né  à  Paris  on  ISIG. 
mort  à  Ac.iuigny  (Eure)  en  1887.  Elève  de  Gros,  puis  de 
Bertin,  il  débuta  au  Salon  do  1831  par  un  6'i(e  d.Vu- 
vergne  et  exposa  aux  divers 
Salons,  depuis  cette  époque 
iustju'en  I84i,un  cortainnom- 
Dro  de  paysages  do  style  aca- 
démique. Co  fut  en  1814 
?[u'il  exposa  pour  la  première 
ois  des  natures  mortes,  qui 
frappaient  vivement  l'attcn- 
tioD  des  connaisseurs.  Depuis 
cette  époque,  il  a  peint  pres- 

aue  exclusivement  dos  scènes 
'animaux,  dos  Heurs,  des 
fruits,  etc.,  et,  dans  ce  gen- 
re, il  s'est  placé  au  premier 
rang.  Sa  pointure  grasse, 
forte,  luminouse,  a  toute  la 
saveur  de  la  vie  et  tout  l'ai- 
Irait  de  la  poésie.  Son  premier  _ 

chef-d'œuvre  on  co  genre  est 
le  Rat  de  ville  et  le  Rat  des 

champs  'I8I5\    si   justement  Rousseau.  * 

loué  par  Th.  Gautier.  Depuis 

lors,  il  a  multiplie  ces  petites  toiles  précieuses  :  (e  Chat 
•I  la  Vieux  Rat;  doux  Xatures  mortes  (1816);  la  Taupe  et 
U  Lapin;  deux  Intérieurs  (1847);  une  Basse-eour:  Fruits; 
lieux  Maluret  mortes  (1818)  ;  Intérieur  de  ferme;  Chat  pre- 


nant une  sourit;  Batte-eaur  (1849);  Part  à  deux;  Fruits: 
deux  Natures  mortes  (1850);  Rat  retiré  du  monde  (Loxem- 
bourgj;  Nature  morte  (1852);  la  Mère  de  famille  (1853), 
Chevreau  broutant  des  fleurs  ;  Cigogne  faisant  ta  sieste 
(  Luxembourg)  ;  Chiens  couplés  au  chen  il  ;  Liwre  chassé  par 
les  bassets  ;  Intérieur  de  ferme  en  .Savoie;  Perroquet»;  Pi- 
geons (1857);  un  Jour  de  gala;  un  Déjeuner  l\»i^-,  Mutigue 
de  chambre;  Cuisine  (1861);  le  Lierre  et  les  Grenouilles;  la 
Recherche  de  l'absolu  (1803);  un  Marché  d'autrefois  {\M\): 
/■'leurs  d'automne  (1866 1;  Chardin  et  ses  modèles  (1867); 
Premières  prunes  et  dernières  cerises  (1870);  les  Confitu- 
res; le  Printemps  i\i-:Z);  V0[tice[l»-;3,\  la  Féte-Dieu(l»U): 
l'S  Fromages;  le  Loup  et  l'Agneau  (1875i;  etc.  Se»  der- 
nières toiles,  le  Garde-manger  et  les  Parfums  de  France 
(1887),  prouvent  qu'il  conserva  jusqu'au  bout  sa  remar- 
quable maîtrise. 

Rousseau  (Jean),  publiciste  et  critique  d'art  belge,  né 
i  .Marche  (Luxembourg)  en  1829,  mon  à  Ixelles-Brujclles 
on  1891.  Il  débuta  en  1853  dans  1' .  Etoile  belgo  .,  et.  après 
avoir  écrit  dans  plusieurs  journaux  belges  et  français,  de- 
vint professeur  d  esthétique  à  l  académie  d  Anvers,  puis 
directeur  des  Beaux-Arts.  Rousseau  a  publié  :  le  Diable  a 
Brua:elles  (  1855),  avec  Hymans  ;  les  Maîtres  italien»  (  1877i  ; 
les  Maîtres  flamands  en  Espagne  1878  ;  l  Espagne  monu- 
mentale (1878);  le  Campo  Santo  de  Pise  ;  la  Statuaire  fla- 
mande et  wallonne  du  ix»  ou  xix*  siècle  { 1879)  ;  Types  grecs 
et  types  modernes  comparés  pour  servir  â  l'étude  de  l  an- 
tique (1880);  les  Expositions  des  Beaux-Arts  depuis  ISSU 
(1880);  Camille  Corot  (1883j;  Huns  Bolbein  (1885);  etc. 

Rousseau  IPaul-Armand),  ingénieur  et  politique  fran- 
çais, nô  à  Tréflez  (Finistère)  en  1835,  mort  a  Hanoï  (Ton- 
kin)  en  1896.  Elève  de  l'Ecolo  polytechnique  (1851),  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées,  il  servit  comme  colonel 
du  génie  à  l'armée  de  l'Est  lors  de  la  guerre  do  1870-1871. 
Elu  député  à  l'Assemblée  nationale  (2  luiU.  1871),  il  siégea 
à  la  gauche  républicaine,  fut  nommé  directeur  des  routes 
et  de  la  navigation  au  ministère  des  travaux  publics 
(oct.  1876  à  nov.  1881).  Député  du  Finistère  on  octobre 
1881,  il  devint  sous-secrétaire  d'Etat  au  département  des 
travaux  publics  dans  le  cabinet  Froycinet  (janv.  à  août 
1882),  au  département  do  la  marine  ei  des  colonies  dans  le 
cabinet  Brisson  (avr.  1385),  ot  démissionna  en  novembre, 
à  la  suite  d'un  échec  aux  élections  législatives.  Envoyé  en 
mission  pour  examiner  l'état  des  travaux  du  canal  de  Pa- 
nama (18861,  il  rédigea  un  rapport  impartial  quo  le  ministre 
Baïbaut  tint  secret.  Nommé  conseillor  d'Etat,  inspecteur 
général  des  ponts  et  chaussées  (1889),  il  accepta  le  gou- 
ïornement  général  de  llndo-Chine  (déc.  1894),  mais  suc- 
comba à  l'excès  de  travail. 

Rousseau  (Somuci-Alexandre),  compositeur  français, 
né  à  .Neuvo-.Maison  lAisno)  en  1853.  Fils  d'un  facteur  d  or- 
gues il  entra  au  Conservatoire,  et  obtint,  en  1878,  le 
prix  de  Rome.  En  cotte  même  année,  il  était  vainqueur 
du  concours  Crossent.  pour  un  ouvrage  en  un  acte,  [ha- 
norah,  qui  fut  représenté  à  lOpéra-Comique  en  1879.  Peu 
do  temps  après  son  retour  de  Rome,  il  devenait  maître  de 
chapclfo  à  Sainte-Clotilde.  U  fit  exécuter  deux  Messes 
solennelles,  diverses  compositions  religieuses,  et  son 
drame  lyrique,  Mérowig,  fut  exécuté  sous  forme  de  concert 
au  Grand-Théâtre  en  1893.  Il  a  donné  depuis  lors  à  l'Opéra 


et  en  1897,  il  contribua  grandemeni 
.a  loi  du  Î4  juillet  1889  sur  la  protec- 

lîrrairés   o^J   mortl!*Tn»*0'.  3»>and'»nù»-s. 


au  Gr.iiiu-1  i.,-"v.».  ^.. — -,    „,     ,      .     rii.- 

un  ouvrage  intéressant  on  trois  actes  :  la  Cloche  au  nnin. 
On  connaît  encore  de  lui  une  scène  biblique,  la  Fille  de 
Jephlé.  un  recueil  de  chants  nationaux  et  diverses  autres 
compositions.  Il  a  professé  l'harmonie  au  Conservatoire. 
ROUSSEAUX  (Emile-Alfred),  graveur  français,  né  à 
Abbeville  iSomme,  en  1831,  mort  à  Paris  en  1874.  Elève 
do  Henriquel-Dupont,  il  était  devenu  un  des  meilleurs 
graveurs  du  temps,  lorsqu'il  fut  enlevé  par  une  mort  pré- 
maturée On  cite,  parmi  ses  meilleures  :  le  Christ  et  saint 
Jean,  d'après  Ary  Scheffer;  le  Portrait  de  M'-  Elisabeth, 
un  vrai  bijou  de  grâce  et  de  distinction;  Jeune  homme 
coiffé  d'u«e  toque  noire,  d'après  un  tableau  du  musée  du 
Louvre  ;  (a  .Martyre  chrétienne,  d'après  Paul  Delarocbo  ; 
la  Poésie,  la  Renommée  el  la  Gloire,  d'après  une  gouache 
du  Corrège  ;  etc. 

ROUSSEAUXIA  {rou-so-ksi)  n.  m.  Genre  de  mélasto- 
macées,  tribu  des  miconiées,  comprenant  des  arbrisseaux 
qui  croissent  à  Madagascar. 

ROUSSEIL  (Marie-Suzanne-Rosalic),  actrice  française, 
néo  à  .Mort  en  1811.  Issue  d'une  très  modeste  famille,  elle 
entra  en  1859  au  Conservatoire,  oCl  elle  remporta,  en  1861, 
le  premier  prix  de  tragédie.  Elle  débuta  cette  année  à 
rodéon  où  elle  joua  l'Institutrice,  de  P.  Fouché;  n 
Dernière  Idole,  d'A.  Daudet:  le  Doyen  de  .Saint-Patrick. 
d'Ulbach;  etc.  En  1863,  .M"'  Rousscil  fut  engagée  au 
Théâtre-Français,  mais,  n'y  trouvant  pas  1  occasion  do  s  y 
nroduii-o,  elle  entra,  eu  1864,  à  la  Porie-Saint- .Martin. 
Vnrès  do  nombreux  succès,  en  1873.  elle  retourna  au 
Théâtre-Français.  Par  suite  dodifHcultés  intériouros.  elle 
(luitta  le  Théâtre-Français,  alla  pa--iser  six  mois  au  Cairo. 
nuis  elle  alla  jouer  sur  diverses  scènes  de  province  et  do 
Paris,  où  elle  a  marqué  son  passage  par  des  créations 
iniport;intes. 

Roussel  (lat.  Ruffus)  'Gérard],  l'un  des  premiers 
apôtres  do  la  Réforme  on  Franco,  no  à  Vacquerio,  près 
d  ■Amiens,  vers  1180,  mort  à  Mauléon  en  1550.  Disciple  de 
I  efèvre  d'Etaples.  il  le  suivit  à  Meaux  on  1521.  Auiorise 
d'abord  par  l  évêquo  Bnçonnot  à  prêcher  dans  tout  son 
diocèse  il  -se  vu  bientôt  retirer  cette  auionsaiion  et  dé- 
créter de  prise  de  corps  (1525\.  Roussel  s'enfuit  A  btras- 
bourg.  d'où  il  se  rendit  à  Blois,  sous  la  protection  Je 
Mar-uerito  d'.\ngouléme,  qui  on  fit  son  chapelain  en  1526. 
bovÔnu  évoque  d'Oloron  (1536)  et  regardé  par  Calvin 
comme  un  apostat,  il  fut  précipité  par  un  fanatique  du 
haut  de  la  chaire  qu'il  occupait  un  jour  a  Mauléon. 

Roussel  (Jean-Baptiste-Victor-ThéMhiloJ,  médecin 
et  politique  français,  né  ot  mort  à  Saurt-Chely  iLozère' 
(181619031.  Interne  des  hôpitaux  de  Pans,  docteur  en  me- 
àecine  (18i5i,  il  fut  élu  député  ùlAssonibloe  législative 
(1849),  ot  prit  part  à  l'élaboration  des  lois  d  hvgièneotd  as- 
sistance. Sous  lEmpirc,  il  s'occupa  de  médecine,  fut,  en 
février  1871.  élu  à  l'Assemblée  nationale.  U  reprit  rang 
parmi  les  républicains,  fut  l'un  dos  auteurs  do  la  loi  du 
23  janvier  1873  sur  la  répression  de  l'ivresse,  soutint  les 
lois  du  19  mai  1874  sur  le  travail  dos  enfants  dans  l'indus- 
trie et  du  7  décembre  1874  sur  la  protection  des  enfants 
employés  dans  les  professions  ambulantes,  donna  son 
nom  *"la  loi  du  23  décembre  1874  sur  la  protection  des  en 
t'antb  du  premier  âge,  devint  président  de  la  Société  pro- 


lectrice de  l'enfance  et  membre  de  l'Académie  de  méde- 
cine   ISTîV   Kl'i  '.'éput*  ifévr.  1876  ,  puis  sénateur  janv 
1879),  i 
ilai  - 
lion   ■:■ 

Il  fut  élu  u. 'jii.br-  -  " 
politiques  IDDl  .1  " 
et  le  pontificat  d  l  •  ■  ', 
Recherches  sur  les  mala  -  •''  fa- 
brication des  allumeilet  i^ur  de» 
signes  physiques  dans  U ^  •",■  Traité 
de  la  pellagre    18C6  ;  etc. 

Roussel  ou  Rousselle  (CAtmr) ,  h«ro»  grotesque 

d'une  cha^^on  populaire.  V    Caokt  RousSELLr. 

RODSSELET  Irou-se-lè  —  de  roujj  n.  m-  et  adj,  Hortic. 
Variété  estimée  do  poire  ':  Vn  boijssklet.  Cw  poire  ■ioi;s- 

SELET. 

—  Vitic.  Syn.  de  «Avioim»  bosk. 

—  EscYCL.  Hortic.  l-a  poire  rouiselet,  de  grosseur  va- 
riable, est  d'une  teinte  jaune  lavé  de  ronge  bnque  ir*» 
intense  sur  le  côté  exposé  au  soleil.  Les  meilleures  va- 
riétés sont  :  le  rousselet  hiiif.  le  roiuselet  d'Inrer,  le  roiu- 
selet  de  Reims  ou  petit  rousselet. 

Rousselet  (Louisi,  écrivain  et  voyareur  français,  né 
à  Perpignan  en    1845.    Apres  avor  i   de 

pendant  six  ans  (1863-1869).  il  se  re  et. 

à  son  retour  en  France,  fonda  \o  J  ,       'sse 

(1873  .  Après  la  mort  do  Vivieb  de  .Saint-Mirun,  d  conti- 
nua à  partir  du  tome  III  la  publication  du  Nouveau  Dic- 
tionnaire de  géographie  universelle  et  le  dota  d  nn  supplé- 
ment en  deux  volumes,  qui  a  paru  de  1896  â  1300.  On  lui 
doit:    Londres  et  se»  environ»   (18731;   Clnde  de»  rnjah» 
tl874);  un  Tableau  desra-.es  de  l'Inde  septentrionale  l^ili. 
ROUSSELIN  DE  CORBEAU  DE  SaINT-ALBIN  (comte 
Alexandre-Cbarles-Oroer;,  homme  politique   cl  écrivain 
français,  né  à  Paris  en  1773,  mort  en  1847.  Il  adopiaavec 
chaleur  les  idées  nouvelles  et  garda,  maigre  le  change- 
ment apparent  de  ses  convictions,  l'empreinte  ineffaçable 
des  principes  de  1789.  Reçu  aux  Jacobins  en  1793,  il  de- 
vint l'ami  de  Danton  et  de  Camille  Desmoulins.  Au  mois 
de  novembre,  il  reçut  le  poste  de  commissaire  civil  a 
Troyes.  Il  dirigea  un  moment  le  ministère  do  l'intérieur, 
fut  arrêté  en  1794,  comme  ami  de  Danton,  mais  acquitté. 
Il  devint  secrétaire  général  de  Paréin»*).  P"'*  '^»  •**'" 
nadotte,  ministre  do  la  guerre  (  1798).  Il  protesta  con- 
tre le  coup  d'Etat  do  Bonaparte,  et  fut  tenu  A  1  écart  pen- 
dant l'Empire.  Sous  la  Restauration,  il  fonda  le  Constiiu- 
tionnel,  dont  il  quitta  la  direction  en  1838.  Il  a  laissé  des 
Vies  de  généraux  républicains,  les  Mémoires  do  Barra». 
Son  fils,  Hortensius  de  Saint-Albin,  a  publié  ses  travaux 
sous  le  titre  :  Documents  sur  la  Révolution  franeaite  1 1873). 
ROUSSELINE  frou-se)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  oiseau 
passereau,  le  pipi  roux  tanihu»  riifu»).  .l-a  roosseline, 
appelée  aussi  agronome  champêtre,  est  propre  à  I  turope 
centrale  et  méridionale;  de  passage  dans    nos  régions 
méridionales,  elle  hiverne  dans  le  nord  do  1  Afrique. , 

ROUSSERBE I  i-ou-.!ért'  —  contract.  de  nuste,  el  do  herbe) 
n.  f.  Bot.  .Nom  vulgaire  de  la  patience. 
ROUSSEROLLE  [rou-se)  n.  f.  Nom  vulgaire  des  c«l«- 


modytes,  oiseaux  passereanxdentirostres.  de  la  famille  des 
svlviidés,  comprenant  plus  de  soixante  espèces  répandues 
dans  l'ancien  monde,  surtout  en  .Asie. 

Rousses  {LesI.  comm.  du  Jura,  arrond.  et  t  31  kilom. 
de  Saint-Claude,  à  1.135  mètres  daliiiude.  sur  un  plateau 
dont  les  eaux  se  partagent  entre  les  bassins  du  Rhône  et 
du  Rhin;  2.195  hab.  tourbières.  Fromageries.  Fabrica- 
tion do  lunetterie.  Fort  d'arrêt  construit  en  1843.  A  !  ki- 
lom., lac  des  Rousses,  d'où  sort  l  Orbe. 

ROUSSET  roii-Jél  n.  m.  on  ROUSSETTE  {rou-sif)  a.  f. 
Nom  vulgaire  do  deux  champignons  :  la  ehanterelU  comet- 
tible  qui  a  un  chapeau  en  cnionnoir.  couleur  jaune  d  oeuf, 
et  le'(a<:(nire  taché,  espèce  vénéneuse,  dont  le  chapeau  est 
blanc,  le  lait  blanc  et  acre,  le  pied  taché  de  jaune  rougeâtrc. 
RouSSET   DE  MiSSY  (Jean),  publiciste  et  écrivain 
français,  né  à  Laon  en  1686.  mort  à  Bruxelles  en  176J    II 
servit  dabord  en  Hollande  dans  la  compagnie  des  cadeis 
français;  mais,  après  la  bataille  de  Malplaquot,  il  aban- 
donna l'armée  et  ouvrit  à  La  Haye   une  école  pour  la 
ioune  noblesse.  Le  prince  d  Orange  le  nomma  conseiller 
extraordinaire;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  de  cette 
faveur,  et  fut  bientôt  obligé  de  s  enfuir  â  Bnixelles  Rous- 
sel avait  entrepris,  en  1723,  la  rédaction   du    .  Mercure 
historique  et  politique  .,  qui  obtint  une  grande  vécue.  Il 
publia  aussi  des  Mémoires  sur  la  vie  de  Pierre  le  Grand. 
RouSSET  (Cami/te-Félix-Michel),  historien   français, 
né  à  Paris  en  isîl,  mort  à  Saint-Gobain  (Aisne)  en  1892. 
Maître  répétiteur  au  collège  Saint-Louis  (1841),  agrégé 
d  histoire  (1843),  il  fut  nommé 
professeur  à  Grenoble,  puis 
au   collège    Bourbon    (  1845- 
1863), et  dovini  historiographe 
du   ministère    do   la    guerre 
(I86i\.  Candidat  conservateur 
aux  élections  législatives  du 
14  octobre  1877,  il  fut  liattu 
à  Paris  par  le  colonel  Don- 
fert.  Le  30  décembre  1871,  il 
avait    été    élu    membre    de 
l'Académie    française.    11    a 
laissé  desouvrages  d'histoire 
estimés  :    Histoire   de  Lou- 
vois  (  1861-1863 1,  dont  la  forme 
élégante  et  la  documentation 
liront  sa  réputation  ;  Corres- 
pondance de  Louis  XV  et  du 
maréchal  de  Noailles  (18651; 
tel   l-o(onl.nrei   de   1791-179* 
(1870),  où  il  soutint,  non  sans 
justesse,  que  les  volontaires 

n'auraient  rien  donné  s'ils  n'eussent  été  e»"'»/.'^  P"  If 
soldats  de  l'ancien  régime  :  la  Grande  Armée  de  '/'/ Of  ;  '  ■ 
Histoire  de  la  guerre  de  Cnmee  i  18771  ;  la  Conquête  d  Algir 
(1879)-  un  Ministre  de  la  Reslauralion.  teeomte  de  Cler- 
^mont-Tonnerre  1895^;  les  Commencement,  du-'^onqueu 
l'Algérie  de  IS30  à  IStO  il887);  la  Conquête  de  I  Algérie 
ISil-ISiT  ^1889);  etc.  ...      ,  j 

RonsSETTE  frou-»è('—  de  lanc.  adj.  roussel,  dérivé  de 
ro"°)  n.  f?oSl.  GÎnre  de  m«nmifére.  chiroptères,  de  U 
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r  ils  sont  oxcollenii 
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-  ù  la  préparation   des  vormouts  ou 

>  iDS  autres  vlu!i,  madère,  marsula,  etc.)- 

ROUS&ILLONNAIS.   AISE  ^run-tiU-o-nè,  èz'  [Il  mll.l), 

pt'rsLfniio   nco  <lann  U*  Hous^illoo  ou  (jui  habite  co  pays. 

—    Let    UuiSSlLLONNAlS. 

~  Adjectiv.  t^ui  appartient  au  Roussilloa  ou  à  ses 
habitants  :  Mouton  KutssiLLONNAls. 

ROUSSIN  irou-tin  —  rad.  routse,  police)  d.  m.  Pop. 
A^'rnt  <io  police  ;  mouchard. 

ROUSSIN  irou-sin).  RONCXN  {sin]  ou  RONCINC  («l'n') 
fancuninem.  roncin.  d'orîg.  inconn.]  n.  m.  Choval  entier,  do 
lorte  taille,  et  qu'on  montait  surtout  &  la    ^'uorre. 

—  Kam.  Bountîn  ^i'Arcadie,  Ane,  à  cause  dos  nombreux 
ânes  qu'on  élevait  en  Arcadie. 

—  fcN<  vcL.  On  entendait  par  romain  ou  roiicin  tout  fort 
choval.  eiiiro  doux  tailles,  moins  haut  que  lo  destrier  ou 
cheval  de  lance,  mais  plus  fort  quo  lo  coursier  ou  cheval 
léger.  C  l'iait  une  béte  do  chasse,  do  guerre,  mais  dont 
on  ne  se  servait  que  peu  pour  lo  voyage  ;  on  lui  préférait 
alors  le  courtaud,  ivpe  du  choval  do  but,  qu'il  est  difiicilo 
de  nettement  distinguer  du  double  cheval.  Lo  roussin 
devait  Atro  fourni  par  lo  vassal  1  son  seigneur,  et  ïLétait 
la  monture  d  un  écuyer,  tandis  quo  lo  palefroi  était  le 
ihevai  du  noble.  Le  mot  rou«<tn  a  été  employé  aussi  dans 
le  sens  de  •  béio  de  somme  «.  Au  xvi*  siùclo.  quand  on 
disait  un  cheval  rettre,  cela  s'eotenduil  pour  un  roussin 
d'Allemagne. 

Roussin  (Albin  Reinb.  baron),  amiral  français,  né  à 
Dijon  en  ITsi,  mort  6  Pans  en  1854.  Kniré  jeune  dans  la 
manne,  il  rit  l'expédition  d'Irlande,  sous  Hoche,  devint 
aspirant  î  1801 '.lieutenant  de  vaisseau  (1807)  et  fut  fait  pri- 
ftonnier  eu  isos  par  les  Anglais.  Bientôt  de  retour  on 
France,  il  fut  promu  capitaine  do  frégate  (1810).  Capitaine 
do  vaisseau  en  1814.  il  s  occupa  (1816-1820)  do  l'exploration 
hydrofrapliiquo  des  côtes  do  l'Afrique  et  du  Brésil,  fut 
nommé  commandant  do  1  escadre  dos  Antilles  (1821),  puis 
contre  amiral  (1822).  H  adhéra  au  gouvernement  de  Juillet 
qui  lo  chargea  de  traiter  avec  don  Miguel.  Pair  do  Franco 
en  1832.  il  partit  la  mémo  année  comme  ambassadeur 
&  Constaniiooplo  il8321834>.  Amiral  en  1840.  il  entra 
(I"  mars-29  ocl.  1840)  comme  ministre  do  la  marine 
dans  le  ministère  Thicrs.  puis  dans  le  ministèro  Guizot 
(7  févr.-«4  juill.  1843).  Il  donna  sa  démission  pour  raison 
de  santé.  —  Son  tlls,  Aluekt-Edmond-Loi-is  Roussin. 
né  A  Brest  en  1821,  contre-amiral  en  l87o  ci  vioc-aniiraî 
en  1877,  fnT  vous  >nrr<^tairo  d  Htat  au  ministère  de  la  ma- 
nne 1»:t  ^tro  de  la  marinelo  17  novembre  IS77 
'•ans  le  ebouét.  Préfet  maritime  de  Chor- 
*''»>"X'*  '  ->nn*T  en  187'j  pour  avoir  fait  pa.rtie 
dr  la  runi!<i:(aisuu  ministénollo  du  Id-Mai. 

Roussin  FrnncoivZachariei.  chimiste  français,  né  ù 
^        ■   '        '  ■  '    '^ine)  en   1817.  mort  &  Paris  en  1894. 

I''s  de  pharmario  à  Bennes,  puis  se 
•  ''.  t!  fut  nommé  professeur  au  Vai- 
'  r.iiid  nombre  de  mémoires,  dont 

^^  "'nt  la  cliiniie  organique.  L'in- 

'■'  l'^t.•^   lui   <toit  son  grand  dévo- 

i   -n  le  trruupo  des 

I    lui  doit  aussi  la 

I-  ti   était  eu   mémo 

*  ■  «l*-^   tribunaux;  c'est  à 

*"'  '1  :  t'tudc  médieolétjale 

"  ,        •    1867;. 

ROUSSINER  (rou'ii  —  r»d.  rousêin)  v.  n.  Pop.  Servir 

la  i.oli.-.-  ■ 

■  '^r  quelqu'un. 

m.    do   la    Charente,  arrond.  et    à 
.  au-dessus  do  la  Tardoire;  1.0«j  hab 
—  rad.  roMj)  V.  a.  Faire  devenir  roux 
//-,f>,  -  Bî-nier  légèrement,  «upcrfl- 
ittant. 

>fUi  noi.'SSIASPNT 

/.inijet/uia  Rorssi. 

•lariLS  >^ui,  soutirés  en  plein 

■'inte  routae.  (Un  collage  fait 

en  V.  Roussir. 
■1  chose  légèrement  brûlée  :  Plat 

roitii.  Avoir  des  opinions  té- 
>résio  et  meoaeé  du  bûcher. 


Mir 

r  i»' 


408 

—  Techn.  Opération  consistant  à  détruire  par  le  feu  le 
duvet  qui  recouvre  los  étott'os  do  coiou,  u  On  du  mit'ux 
dans  co  sens  orillaok. 

Se  roussirt  v.  pr.  Ktro  roussi,  devenir  roux. 

—  So  brûler  légèrement. 

R0USS15SAGE  rou-êi-taf)  D.  m.  Actiou  de  teiodre  tui 
roux. 

ROUSSISSEMENT  (rou-«i-»ema/i)  n.  m.  Action  do  rout- 

Mr:  ciat  Je  lO  qui  est  roussi. 

R0U8SIZI.  ROUSIZI  ou  XjOUSSIZI.  rivière  de  l'Afrique 
onouiale.dansloplati'au  dos  Grands  l^cs.  Elle  sort  du  lac 
Kifou,  coule  vers  lo  Sud  en  do  sinueuses  gorges,  et  se 
termine  par  un  delta  dans  une  baie  au  N.  dti  lie  Ta&* 
gan}ika.  Cours  125  kilomètres. 

Rousskaïa  Pravda  (la  loi  ou  te  droit  msie).  Nom 
par  lequol  on  désigno  un  recueil  d'anciennes  lois  russes, 
dont  la  rédaction  remonte  aux  \i*  et  xii*  siècles.  Lo  texte 
de  la  /titu4Kkaia  Pnioda,  découvert  par  Tatestcher  au 
XVII*  siècle,  a  donné  lieu  depuis  à  do  copieux  commeo- 
taires.  L'un  des  plus  importants  est  celui  de  Mrotchok- 
Urozdovsky  i,Moscou,  188^). 

ROUSSON.  comm.  du  Gard,  canton  Est,  arrond.  et  à 
12  kilom.  d'Alais;  1.356  hab.  Houille,  zinc,  pyrite  de  fer. 
Umuo  dasphatio. 

ROUSSOT.  GTE  alj.  Qui  a  les  cheveux  roux,  l'nt petite 

fille    ROUSSOT  TH. 

BOUSTAGE  n.  m.  Techn.  V.  rostaos. 

ROUSTAK  ou  ROSTAK.  ville  du  Badakchan  (princi- 
pautr  tributaire  de  l'Afghanistan),  sur  le  Hou.\tak,  affluent 
do  l'Amou-Paria.  Ch.-l.  do  province.  Commerce  do  transit. 
—  La  province,  fertile,  occupe  les  premières  pentes  de 
rilindou-Koiich,  entre  l'Amun-Daria  au  N.,  le  Koundoui 
à  10,  lo  Faizabad  à.  l'K.,  le  Kichm  au  S. 

ROUSTAN  ou  ROUSTAH,  mameluk  do  Napoléoo,  né 
en  Géorgie  en  1780,  mort  ù  Dourdan  en  1845.  Il  avait  été 
vendu  très  jeune  ù  un  cheik  du  Caire,  qui  l'avait  élevé  pour 
servir  dans  los  mameluks.  Au  moment  de  la  campagne 
d'Egypte,  le  maître  de  Houstan  tit  présent  do  son  esclave 
au  général  français,  qui  le  prit  à  son  service  comme 
valet  do  chambre,  et  no  négligea  rien  pour  se  l'attacher. 
Mais  Houstan  refusa  de  suivre  Napoléon  à  l'ilo  d'Klbe; 
aussi,  pendant  les  Cent-Jours,  fut-il  enfermé  ù  Vinccnnes. 
Il  re^ut  do  la  Restauration  un  bureau  de  lotone.  qu'il  ven- 
dit bientôt  pour  aller  se  montrer  à  Londres.  On  le  revit 
en  1840,  au  moment  de  la  translation  des  cendres  de  Na- 
poléon, à  laqucllo  il  assista  dans  sou  brillant  costume, 

RouSTAN  (  Théodore  -  Justin  -  Dominique  ),  diplomate 
français,  né  à  Aix  on  Provence  en  1833.  Il  était  consul  gé- 
néral à  Tunis  depuis  1874,  lorsque,  par  son  habilet^i  éner- 
gique, il  sut  sauvegarder  les  intérêts  do  la  Franco  et  assa* 
rer  l'établissement  de  son  protectorat  si#  la  régence.  Cotte 
conduite  lui  valut  lo  grade  do  ministre  plénipotentiaire 
(1880).  Il  fut  ensuite  nommé  ambassadeur  à  Washington 
(1882).  puis  à  Madrid  (I890).  Depuis  son  admission  &  la 
retraite,  il  a  dirigé  au  quai  d'Orsay  tes  travaux  de  la 
commission  d'arbitrage  entre  la  Colombie  et  Costa-Rica. 

ROUSTCHOUK.  ROUCHTCHOUK  ou  ROUSSÉ,  ville 
do  la  principauté  de  Bulgarie,  oh.-l.  de  l'arrondissement 
homonyme,  sur  lo  Danube,  en  aval  de  son  continent  avec 
lo  Lonî  Noir;  32.700  hab.  La  ville,  assez  irrégulièrement 
bâtie  sur  la  rive  droite  du  Danubo  (sur  la  rive  gauche, 
tout  en  face,  s'élôve  la  cité  roumaine  do  Giurpovo),  con- 
tient (juelques  monuments  intéressants  :  palais  princier, 
douane,  etc.  Restes  des  anciennes  fortifications  de  la  ville, 
qui  fut  démantelée  après  ta  f^ruorre  do  1877-1878.  Industrie 
médiocre  :  tuileries,  fabrication  d'étotfes  de  laine.  La  na- 
vigation fluviale  est  assez  active. 

Roustcbonk  occupe  l'emplacement  de  la  station  ro- 
maino  de  Prisca.  dont  on  a  trouvé  do  nombreux  vestiges. 
Les  Russes  s'emparèrent  do  la  ville  à  deux  reprises,  en 
1812  et  en  :828.  —  L'arrondissement  de  RoustchoAk  est 
peuplé  do  133.000  hab. 

ROUSTEM,  nom  d'un  des  plus  célèbres  héros  de  la 
peste  épique  do  l'Iran,  dont  les  aventures  remplissent 
uno  grande  parlio  du  Livre  des  Itois  de  Firdousi.  C'est  le 

fialadin  sans  peur,  qui  combaltit  durant  toute  sa  vie  contre 
es  Turcs. 

ROUSTEMTDES  (en  arabe  Boustamit/i/a  et  Bani-liou»- 
tam),  nuni  d'une  famille  d'émirs  arabes  qui  régnèrent  dans 
l'Afrique  du  Nord,  do  Tunis  à  t'Allanlique.  pendant  envi- 
ron cent  trente  ans  et  qui  fut  renversée  par  le  malidi  fati- 
miie  Obold  Allah-el-Malidi.  (Les  Houstemidcs,  comme  les 
Agtitabites,  étaient  les  descendants  do  gouverneurs  que 
les  califes  de  Bagdad  avaient  envovés  en  Afrique  et  qui 
s'étaient  rendus  indépendants  des  A^bassidcs.) 

ROUSTER  {rnx^8M^  ou  ROSTER  {ross)  v.  a.  Mar.  Faire  une 
roQsture  :  Kol'stcr  une  pièce  de  bois  brisée. 

—  Fig.  et  fam.  Houster  quelqu'un,  Lo  battre  forme. 

ROUSTIR  {rmiss)  v.  a.  Arg.  Tromper,  voler,  dépouiller, 
ruiner  quelqu'un,  lo  perdre  complètement. 

ROUSTISSEUR  (rouss-ti-seur').  EUSE  n.  Arg.  Personne 
qui  roti^tii.  Il  Mendiant;  piquc-assictte  :  tapeur  qui  ne  rend 
rien. 

ROUSTISSURE    {rous8-ti-sur) 
Piei-e  sans  valeur;  rôle  sans 
importance.  11  Par  oxt.  Cliosc 
sans  valeur,  en  général. 

ROUSTONS  (ston)  a.  m.  pi. 
Pop.  Tesliiules. 

R0U8TURE  '  ronss)  ou  ROS- 
TURE  (ross)  [orig.  inconn. j 
n.  f.  ,Mar.  Amarrage  consis- 
tant en  tours  bien  serrés  de  ligne  ou  de  quarantcnier,  ser- 
vant A  consolider  certaines  pièces  do  bois  ou  ù  les  réunir- 
(Los  tours  sont  retenus  par  de  petits  clous  à  iCle  plate.) 

ROUSTURER  v.  a,  Mar.  Syn.  de  bolster. 

ROUT  rout'i  n.  m.  Orthographe  régulière,  mais  poti  usi- 
tée, du  mot  RAOCT. 

ROUTAILLER  f  M-i7/  [U  mil.]  —  rad.  route)  v.  a.  Vénor. 
Suivre  avec  lo  limier  une  bète  fauve,  pour  la  faire  tir«r 
par  des  chasseurs. 

ROUTE  (du  lat.  rupfd^  8oua-eot.  efa, propremf  oie frrité^ 
que  l'on  fraye  en  rompant  les  terrains,  les  arbres,  et'c  )  n.  f- 


f.   Arg.   des  théilr. 


Ruusture. 
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i^crando  communication  a,.!'»"'"'»'"  ^  .""  «iépar  omcn. 
i^^n<rô?cnucparlu,.  I.  Cran<'/crou(e.Gra..dovo,e  publique. 

Fie  Vo.o  banale,  suivie  par  un  grand  nombre  de  pcr- 

four  fad  tor  les  mouvomonis  de  troupes.  «  /mre  fau.,c 
ï^ûle  SVsiaror  sécartor  de  sa  roule.  -  F,g.  Se  tromper 
nHr.  des  moyens  impropres  à  conduire  au  résultai 
a  •Granrdnée  per?éo  dans  une  forH.  dans  un  parc, 
pôurVcor^modito  du  charroi,  do  lâchasse,  do  la  promc- 

"'^''Elément  à  employer,  direction  à  suivre  pour  aller  en 
ouTlQUoÛeû:  Roc?K  ,/e  terre.  Rocte  de  mer.^^>  Direction 
S  fia  BOtrrK  du  soleil.  -  Fig.  Voie  que  'o".  s">t  di- 
îcci  on  qu  on  donne  à  ses  actions  :  La  rodte  d'-  honneur^ 
!1  Action  do  cheminer,  do  se  transporter  ailleurs  :  Se 
-..J/M  en  BOUTE,  faire  rodtk  mec  quelqu  uu. 

"  Âg?ic.  Nom  donné,  dans  la  basse  Provence,  anxde- 

'"l''Trch'éol'!''Din"''un"  sens  général.  Compagnie  de  gens 
de  «ruerre.  du  xm-  au  xV  siècle,  u  Dans  un  sens  plus  par- 
ticulier Compagnie  do  cent  gens  d  armes. 

_  Mar  ChVfde  roule.  Ancien  officier  de  la  marine  mar- 
chande, qui  aiait  des  fonctions  analogiies  à  «lies  d  un 
chefd-èsïadro.li  Houle  au  compaa  ou  /ioule  ruagnétu/ue 
Route  à  laquelle  gouverne  Ihommo  de  barre,  ii  /lo"/e 
vrâï^,  Rou  e\orrigfe  de  la  variation  et  qui  sert  à  tracer 
sur  une  carte  le  chemin  que  parcourt  le  navire.  1  Houles  de 
Z.o""io"  Rout"  1"«  s"'^'""'  géiéralement  les  paque- 
te?sê  navires  allint  dun  point  à  un  autre.  «Anj^  rfe 
™,'/ Angle  lu  sur  le  compas  que  fait  la  route  avec  la 
";nenorisud.„Corr.ffer  la  roule.  F»'^»  >fL  ^"^ '°  ■ 
de  la  variation  à  la  route  au  compas,  il  Couper  la  route  a 
Z  navire,  Passer  devant,  il  f:tre  en  roule.  Suivre  avec  le 
nâviîè  la  rouie  donnée  par  le  commandant.  »0/-/ic.er  de 
«,rouWn^'-ri«mon<re..  Officier  chargé  de  tous  les 
calculs  intéressant  la  route  du  navire,  il  /^ai-e  rou/e,  Par- 
^r  pour  sa  destination.  «  Réduire  les  roule,,  Chercher  la 
route  moyenne  que  suit  le  navire  pour  faire  le  point  cs- 
"raé  r^aire  de\  roule.  Marcher  vite,  il  Donner  a  route. 
Indiquer  la  route  que  doit  suivre  le  timonier  II  C/ic/ de 
rou  c  (mar.  anc),  Ofacier  de  la  marine  marchande  qui 
dirigeait  les  convois,  ii  Fa.re  valoir  la  roule  (mar.  anc.) 
Manœuvrer  de  façon  à  rester  le  plus  près  possible  de  la 
rou"e  donnée.  Il  En  roule!  Commandement  à  la  machine 
pour  mettre  en  marche  à  la  vitesse  de  route,  il  tra,,  de 
nule.  Indemnités  de  route  payées  à  un  militaire  qui  se 

""^fl  MnU^Nom'donné  à  l'opération  par  laquelle  un  corps 
do  troupes  se  transporto  dun  point  à  un  antre,  à  1  occa- 
sion de  manœuvres,  d'un  changement  do  garnison,  etc.  : 
faire  une  RODTE.  11  IMais  de  roule.  Temps  accorde  ù  un 
militaire  pour  rejoindre  son  corps  ou  so  rendre  â  un  poste 
auquel  il  est  appelé  par  ordre,  il  /ndemmié  de  roule. 
Somme  allouée  aux  militaires  qui  accomplissent  un  voyage 
pour  faire  face  aux  dépenses  que  ce  déplacement  leur 
iccasionne.  Il  Feuille  de  roule.  V.  feuille. 

—  Pathol.  Fausse  route.  Lésion  du  canal  nrétral  due  i 
une  déviation  do  la  sonde  qui  pénètre  dans  les  tissus  voi- 
sins et  provoque  ainsi  des  abcès  et  diverses  fistules. 

_  Véner.  .Oler  à  la  route.  Se  dit  de  la  bêto  qui  smt  le 
grand  chemin. 

—  SvN.  Route,  chemin,  voie.  V .  chemin. 

—  Enctcl.  Dr.  admin.  V.  voirie. 

—  P.  et  chauss.  l.établissement  de  toute  route  comprend 
les  diverses  opérations  suivantes  :  en  premier  lieu,  1  étude 


ROUTIER   —    ROUX 


auront  enBn  i  consolider  les  talus  soit  do  déblai,  soit  de 
remblai,  de  manière  à  éviter  tout  éboulemcni. 

Chaussées  des  roulet.  Les  chaussées  des  routes  se  di- 
visent en  deux  espèces  :  chaussées  pavées  et  chaussées 
dempierrement.  l^s  premières  ''n'  f^omposécs  de  maté- 
riaux réguliers,  disposés  dans  ''  sable  prépa- 
rées dans  ce  but.  '  V.  rAVA..K.  i  i  s  d  empierre- 
ment (V.  EMPiRRBFMKNT)  sont  for:  i  -riaui  irrégu- 
liers enchevêtrés  do  manière  1  loruier  une  masse  résis- 
tante et  durable.  Il  faut  encore  mentionner  les  chaussées 
bitumineuses  et  aussi  celles  en  pavés  do  bois  ou  de  brique. 

Pro/il  transversal  des  routes.  Le  profil  convexe,  se  prê- 
tant mieux  à  l'écoulement  des  eaux,  a  été  partout  adopté  ; 
mais  on  a  fait  varier  dans  le  profil  le  rapport  entre 
la  flèche  et  la  largeur,  ce  qu'on  appelle  le  bombement. 
Pour  nos  routes  actuelles,  oo  adopte  eo  général  -    pour 

les  empierrements,  i  pour  les  pavages  ;  les  routes  an- 
1 
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Roirr».-  1.  noute  empierrée:  E..eu.pierremenl .  A,  A.  •«»- 
tements  ;  P,  F,  fossés.  -  !   Roule  empierrée  avee  trottoirs  .  E  em 
plerrement  ;  T. T.  trottoirs;  C.  canive-iu;  F.  ,'•.'.■'«'*'•-.'■  "'"'" 
pavée  :  P,  pavage  ;  B,  B,  empierrement  -,  F,  F,  fosse». 

du  futur  tracé  dans  la  direction  dos  points  à  relier;  la 
détermination  du  profil  en  long  et  celle  des  promis  en  travers  ; 
l'exécution  des  terrassements  que  nécessite  le  trace  choisi 
(remblais  ou  déblais);  enfin,  la  cons(r«c(ion  proprement 
dite  do  la  chaussée  ou  son  établissement.  Les  éludes  préli- 
minaires et  définitives  doivent  consister  à  déterminer  le 
meilleur  parcours  topographique,  tout  en  tenant  compte 
des  considérations  politiques  et  économiques  :  1  art  ne  doit 
pas  non  plus  rester  étranger  à  ces  questions  primordiales. 
En  ce  qui  concerne  le  profil  longitudinal,  il  faut  tenir 
compte,  dans  le  calcul  des  déclivités,  do  la  nécessité  do 
modérer  le  plus  possible  la  pente,  pour  éviter  des  efTorts 
do  traction  trop  considérables.  On  a  ainsi  une  limite  su- 
périeure des  déclivités  possibles;  elles  sont  d  environ 
-  sur  uno  chaussée  d'empierrement,  -  sur  une  chaussée 

Enfin,  l'état  constitutif  do  la  chaussée  influe  profondé- 
ment sur  le  tirage.  En  désignant  par  T  le  tirage  ou  /rot- 
tementde  roulement,  et  en  supposant  que  la  surlaco  de  la 
route  soit  couvcrio  de  petites  aspérités  do  hauteur  /i,  on 
arrive  facilement  à  uno  expression  pratique  : 
I 
T  =  :P^3: 
VR 


pour  la  valeur  du  tirage  :  ^  étant  un  cooffloient  qui  dé- 
pond de  h,  P  le  poids  brut  supporté  par  la  roue,  R  lo 
rayon  do  cette  roue. 

Terrassements.  Ce  sont.  &  proprement  parler,  les  tra- 
vaux de  construction  do  la  route.  Les  ouvriers  fouilleront 
les  parties  à  déblayer  et  transporteront  les  déblais  aux 
autres  points  du  tracé  où  un  remblai  sera  nécessaire  ;  ils 


glaises  n'ont  souvent  que  ; 

ÎJL  largeur  d'une  route  nationale  varie  de  I«  à  ÎO  mètres 
dans  la  traversée  dune  grande  ville,  cette  largeur  étant 
pris©  entre  les  murs  qui  bordent  la  route.  Dans  les  Tilles, 
des  trottoirs  la  bordent  do  chaque  coté;  en  rase  campagne, 
existent  des  accotements  en  terre,  sépares  des  propriétés 
riveraines  par  des  fossés. 

La  largeur  d'une  rouie  départementale  dans  une  vil  e 
n'excède  pas  13  ou  14  mètres,  dont  5  sont  occupés  par  la 
chaussée  proprement  dite  et  l'excédent  par  les  trottoirs 
ou  fossés.  Quant  aux  roules  construites  à  flanc  de  coteau, 
•avec  remblais  ou  murs  de  soutènement,  les  largeurs  sont 
moins  considérables  et  dépendent  des  pronls  et  accidents 
do  lorrain. 

ROUTIER  (ti-é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  routes,  qui 
indique  les  routes  :  farfe  ROLTiiiBK.  o    .    j    t 

—  Techn.  Machine  ou  Locomotive  routière.  Sorte  de  lo- 
comotive à  jantes  et  bandages  métalliques  très  larges,  qui 
peut  circuler  sur  une  chaussée  pavée  ou  empierrce. 

—  n  m.  Recueil  de  cartes  marines,  de  vues  de  cotes  et 
d'instructions  sur  la  navigation  dans  certains  parages. 

—  Celui  qui  parcourt  habituellement  les  routes,  il  tig. 
et  fam.  Homme  expérimenté,  rusé  :  Un  rieux  boctier. 

—  Archéol.  Homme  faisant  partie  dune  route. 

—  Véloc.  Cycliste  dont  la  spécialité  est  de  courir  sur 
roules. 

—  n.  f.  Prostituée  de  bas  étage.  . 

—  Encycl.  Hist.  On  appelait  roud'm  les  partisans  dont 
les  bandes  ravagèrent  la  France  au  xifet  au  xuf  siècle. 
L'auteur  de  la  Vie  de  Suoer  établit  ouo  les  bandes  do  rou- 
tiers apparurent  après  le  départ  de  Louis  ^  II  pour  la 
croisade;  Elles  se  grossirent  d'une  foule  de  misérables, 
revenus  de  l'expédition  doutre-mer,  et  firent  une  guerre 
d'extermination  contre  toute  propriété,  particulièrement 
contre  les  biens  de  l'Eglise.  Les  routiers  étaient  aussi  ap- 
pelés souvent  cotereaui,  brabançons,etc.  Plusieurs  princes 
recrutèrent  leurs  soldats  parmi  les  routiers:  ainsi  Frédéric 
Barberousse,  Henri  II  d  Angleterre  Richard  Cœur  de 
1  ion,  Philippe  Auguste.  Plusieurs  chefs  de  routiers  sont 
célèbres:  JCadoc.  seigneur  de  GaiUon,  qui  fut.  pendant 
plus  de  quinze  ans,  aulervico  de  Philippe  Augusie;  Fal- 
craise,  bâtard  normand,  un  des  favoris  <fe  Jean  sans  Terre  , 
.Mercadior.  l'inséparable  frère  d  armes  de  Richard  Cœur 
de  Lion.  Les  seuls  adversaires  sérieux  que  rencontrèrent 
les  routiers  furent  les  capuchonnés,  grande  confrérie  lon- 
déo  en  1183,  par  un  artisan  d'Auvergne,  le  charpeii  ler 
Durand,  et  qui  infligea  aux  brigands  de  sanglantes  défaites. 
Après  le  trlité  de  Wris,  conclu  en  1229  entre  le  roi  et  le 
comte  do  Toulouse,  une  ligue  se  formaàRocamadour(l!31i 
contre  les  bandes  de  pillards  ;  des  seigneurs  des  clercs  y 
entrèrent  :  les  ravages  des  routiers  furent  réprimés.  Tou- 
tefois les  routiers  no  disparurent  pas  complètement.  Aux 
époques  troublées,  de  nouvelles  bandes  recommencèrent 
à  désoler  la  France,  sous  le  nom  de  gronde»  compagnies 
ou  d  ecorc/ieurs.  V.  compagnies. 

ROn'nN  (rad.  roii(e)  n.  m.  Sentier  rectiligue.  peu  large. 
qui  traverse  un  bois,  une  forêt, pourfaciliierletirdugibier. 

ROUTINE  (de  rou'e.  chemin,  proprcm.  ■  habiiudo  du  che- 
min .)  n.  f.  Habileté  acquise  par  l'habitude,  la  pratique, 
non  par  l'étude  :  La  routine,  en  beaucoup  de  choses,  sup- 
plée à  CespnMi  Habitude  irréfléchie  de  faire  une  chose 
toujours  de  la  mémo  manière  ;  Suivre  la  routine. 

ROUTINER  v.  a.  Dresser  par  la  routine.  (Inus.) 

Se  routiner.  v.  pr.  S'habituer,  se  former  par  rouune  : 
/.•e»pri(  huma\n  est  facile  à  SB  routiner  vers  un  certain 
ordre  d'idées.  (Mirab.) 

ROU'nNiER  ('i.-«^.  ÈRE  adj.  Qui  agit  par  routine  ;^.- 
pri(  BoiTiMKB.  11  Qui  a  le  caractèro  delà  routine  :  Procèdes 

"°17sùbstantiv.  Personne  qui  agit  par  routine  :  les  BOC- 
TlNiKRS  ont  peur  du  progrés. 

ROUTlNIÈREBtENT  adv.  D'une  façon  routinière. 

RODTKA,  rivière  de  la  Russie  orientale  dite  aussi 
nuclMuefois  VOulka  igouv.  de  Viatka  et  de  Kaian).  fclle 
?oule  droitau  S.  et  s'unit  au  Volga,  rive  gauche,  en  amont 
de  Kosmodemjaosk  ;  270  kilom. 

BOUTOIR  (do  roi.il)  n.  m.  Trou  creusé  au  bord  d'un 
fofsé  ou  duno  source,  mare,  étang  ou  petit  cours  d  eau. 
dans  lequel  on  rouit  les  plantes  textiles.  (Dans  certaines 
cÔmrées  et  notamment  dans  le  nord  do  la  France,  le  rou- 
ïoir  est  constitué  par  un  très  grand  bac  à  claire-voie  dans 
lequel  on  empile  (es  bottes  de  textile,  le  tout  étant  plongé 
dans  un  cours  d'eau.) 

BOUTONNER  [to-né)  V.  D.  Arg.  Voler  des  colis  sur  les  voi- 
tures eu  route. 

ROUTONNIER  {to-ni-é)  n.  m.  Arg.  Celui  qui  routonne. 

ROUTOT  ch.l.  de  cant.  de  l'Eure,  arrond.  et  à  SO  kilom. 
do  Pont-Audomer;  7S1  hab.  Belle  église  (xif  s.).  -  Le 
canton  a  1»  comm.  et  8.703  hab. 

BOOVERIN  ou  ROUVERAI_NJnn  -  o;igJnconn.^ad|. 


Mkorice  Boarier. 


douaniers  15--'  .  R-  '--^u  dé- 
puté â  tous  les  renouvelle- 
ments, de  I8«i  i  19o2.  il  reçut 
dans  le  ministère  r.ambetta 
le  portefeuille  du  commerce 
et  des  colonies  1S81-1882), 
fut  lo  rapporteur  des  conven- 
tions avec  les  Compagnies 
de  chemins  de  fer  ijuill.  1HS3|, 
redevint  ministre  du  com- 
merce dans  le  cabinet  Ferry 
oci.  1884-mars  1885  ,d<-fendit 
le  traité  de  navigation  franco- 
italien  févr.  188«.,  qu'il  avait  ■  ;„^ 
éié  chargé  de  négocier.  Président  du  conseil  et  ministre 
des  finances  (30  mai  1887  ,  il  tint  â  exclure  du  ministère  le 
général  Boulanger,  malgré  les  radicaux,  et  pratiqua  une 
politique  d'apaisement,  rit  voter  la  conversion  du  4  l.'t  et 
démissionna  lors  de  l'affaire  Wilson,  proToonant  ainsi  la 
chute  du  président  Grévv.  11  reprii  le  portrf.  a  .e  ■'."i  fi- 
nances dans  les  cabinets  Tirard  fevr.  i-  '"ei 
mars  1890),  Lonbet(févr.  1892,  et  Ribot  {•:  'sa 
l'unité  du  budget  eu  y  incorporant  les  d.  ;  -■or- 
dinaires, et  se  retira  le  IJ  décembre  1891,  a  propos  ..ic  1  ai- 
fairc  du  baron  de  Reinach.  Impliqué  par  fa  commission 
d'enquête  dans  les  scandales  du  Panama,  il  benencia  d  oo 
arrêt  de  non-lieu.  Président  du  budget  pour  la  cinquième 
fois  (1894).  il  parla  avec  autorité  sur  les  réformes  fiscales, 
notamment  sur  1  impôt  direct  progressif  .1899).  Ministre 
des  finances  dans  le  cabinet  Combes  (1902).  il  s  efforça 
d'établir  léquilibre  budgétaire  sans  recourir  à  1  emprunt, 
et  prépara  un  projet  d  impét  sur  le  revenu.  Il  a  eié  élu  sé- 
nateur des  Alpes-Maritimes  eo  1903. 

RouviÈRE  (La),  comm.  du  Gard,  arrond.  et  i  18  kilom. 
■lu  Vi^'an  :  978  hab.  Filatures  de  soie. 

Bouvière  (Philibert),  peintre  et  acteur  français,  né 
à  Nimes  en  1809.  mort  à  Paris  en  1865.  Admis  dans  1  ate- 
lier de  Gros,  il  exposa  en  1830,  au  Luxembourg,  au  profit 
des  blessés  de  Juillet,  une  grande  toile  :  Barricade  au 
Palais-Royal  en  IS30,  que  suivirent  différentes  œuvres.  C« 
fut  seulement  en  1837  qu'il  put  suivre  son  penchant  pour 
le  théâtre.  Il  parut  à  l'Odéon  en  1839.  alla,  en  1846.  créer 
au  théâtre  de  Saini-Germain-en-Laye  Uamlel  d  Alexandre 
Dumas  et  de  Paul  Meurice.  qui  est  resté  une  de  ses  meil; 
lenres  créations.  Un  de  ses  plus  grands  succès  fut  celui 
qu'il  obtint  dans  le  docteur  Friti  du  Comte  Bermann.  en 
1849.  Du  Théâtre-Historique,  il  passa  à  la  Portc-Saint- 
Manin.  Après  avoir  paru  sur  la  scène  de  la  Galié  en  18S4, 
il  retourna  â  l'Odéon,  puis  fut  attaché  pour  trois  années  au 
Théâtre-Français,  lin  1858.  il  alla  créer  au  boulevard  un 
nouveau  Roi  Lear,  Méphisiophélès  dans  le„f''"'  «» 
Dennerv.  VOlhello  d'Alfred  de  Vigny  ei  Henri  III  dans  la 
Sorciéri  (Ambigu,  1863  .  Après  avoir  fait  quelques  appari- 
tions au  Cirque,  puis,  en  1864.  au  théâtre  ae  BelleMlle,  U 
joua  le  réle  de  Jacques  Burke.  sa  dernière  créauoo,  sur 
la  petite  scène  de  Beaumarchais  (I865>. 

ROnVIEUX  (ri-fii)  ou  ROUX-VŒUX  [de  lanc.  franc. 
roiYe.  roifte,  roffée.  gale,  escarre,  croùie  qui  vient  sur  une 
plaie  sur  un  ulcère;  cf.  hoU.  roA  -  Lorthogr.  roi.j--r.eiu- 
est  fautive  et  parait  avoir  été  introduite  par  une  fausse 
interprétation  qui  aurait  forme  le  mot  de  roux  et  de  newjj 
n.  m:  Gale  de  1  encolure  du  cheval  et  du  dos  du  chien. 

—  Adiectiv.  Qui  est  attaqué  du  rouvieux  :  Chexal  BOC- 
TîErx.  Chien  eouviecx. 

ROUVIIXE,  comté  de  la  prov.  de  Québec  (Canada^.  sur 
le  Richelieu  et  l'Yamaska,  tributaire  du  Saini-l^urenl  ; 
637  kilom.  carr.;  16.^00  hab.,  tous  Canadiens-Français. 

ROUVBAIE  (rrè)  n.  f.  Lien  oii  croissent  des  chênes 
rouvres. 

ROU'VRAT-SAINT-DENIS.  comm.  dEure-et-Loir,  ar- 
rond. et  a  40  kilom.  de  Chartres  ;  527  hab.  Dunois  y  fut  battu 
par  les  Anglais, 
pendant  1«  siège 
d'Orléans,  à  la 
journée  dite  <  des 
Harengs.  (Il  févr. 

1429'.  ' 

ROUVRE  on 
ROURE  anc. franc. 
robre\  du  lat. 
ro6..r,  chêne)  n.  m. 
Nom  vulcaire 
d'une  espèce  de 
chêne  ;  Le  bois  de 
Houlogne  s'appe- 
lait   anciennement 

bois  de  BODVRB. 


m    °e  du  d  un  fer  qui  est  cassant  à  froid  comme  à  chan 
Il  On  dit  aussi  fkr  i>e  coilkcr,  dans  le  même  sens. 

HOUVET  ;i<''^  n.  m.  Nom  vulgaire  du  genre  osyris. 

ROUVEZEAU  [so]  n.  m.  Arboric.  Variété  do  pomme. 

BOUVIER  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  ribœb. 


Branche  de  rouvre. 

Ttou  VHES-LES" 
BOIS.  comm.  de  1  Indre,  arrond.  et  â  28  kilom.  de  Chjtean- 
roux;  1.017  h.ib. 

BOUVBIR  (du  préf.  re.  et  de  ouvrir^  v.  a.  Ouvrir  de 
nouveau  ;  Rouvrir  une  porte,  une  fenêtre. 

—  Fig.  floi.rr.r  une  6/eMure,  une  plaie.  Renouveler  un 
chagrin,  une  douleur.  ,ii.,„  ,,  «oc- 

_:  v.  n.  Etre  ouvert  de  nouveau  :  Ce  théAtre  ne  HOU- 
vbira  gue  dans  trois  mois.  .         .  _.„„-.„  . 

Se  roin.r/r,  v.  pr.  Etre  rouvert,  s  ouvrir  de  nouveau^ 
LesbUs^ir's'du  corps  et  de  ràmeson,  à  tout  moment  en 
danver  de  SK  BOUvRiR.  (La  Rochef.) 

RonvHOT  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  4 
„U?o^  ArVas  ?urle  plateau  de  ■«  Gohelle  â  5  k.iom. 
de  la  r"ve  droite  de  la  Doule  ;  3.SSi  hab.  Houdlères. 

nnrrv  .«..>  BonssE  du  lat.  rvssus,  même  sensj  aaj 
Q"°e^d'SïcoS°?rTuriotn*'*<'"»''"-P'^*"^'"'^ 
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It       >  \n,  arrond.  Pt  A  30  kilom.  do 

1.517  hab.  KaleOL-pnof.  E(;liw 
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N  1HVI. 

1  Dieu 

«!•'  it"*  r<iiiiuii<>r>>  vruri>'.  «IftHUt 

l'.i  *    SaintGorniain,  rtiOhpnN'  des 

\  ^iirMor.  cl  il  a  6u^  clinrp^  au 

.^t^u^^o  la  niairir  ilii  X*  arron- 
i(^  un  tr^H  important  oiivra(;c  : 

ce  {\9J9-ïiûù)  ni  iino  monof^ra- 

.'f  àe  !>.  Jf .  timpératrice  au  patax»  de» 

I  i-ROUSTBT  (ttr-^  n.  m.  Tisso  grossier, 

'I-  'l'"*  l-urrs,  ijiii  .sp  fat>rl()ii.iit 

;^    -i"'    MoDunban.    noiam- 

•  t  A  .*<ri.'nst,  aux  xvii'  rt 

•■lis  (U*  iainp  non  croisdo, 

•nt  gu6ro  cmplo}-(^s   que 

j-ar  \'-%  (^'i-iis  lit**  Lampa^Dcs.) 

n0U£lC<£fi  n.  r.  Nom  brctoD  dp  la  mourfftf, 
oi^raii  ilr-  mer. 

noVANA  n.  m.  Instrument  do  musique 
■  lar-hni.  rn  itsapp  dans  lliide.  (  Il  se  romposo 
d  un  rvlindre  .lr  bois  4  table  d'harmonie  for- 
ni«^o  d'une  minre  planchette  et  d'un  maoche, 
A  I  cxtromit*^  duquel  sont  doux  chevilles  des- 
im»-**'.  A  lendro  les  cordes.) 

ROVATO,  ville  d'Italie  (Lorobardio  [prov. 
de  HrcNcia  .  ciroondario  de  Chiari;  7.8£5  hab. 
In<lu^trie  lie   la  soie. 

ROVENRI.  bourp  de  Russie  (pouv.  de  Vo- 
ront-j»'     !iMr.  d  Ostrogojsk  )  ;  7.0oO  hab. 

ROVCRBCLI^,  bourç  d'Italie  (Lombardto 
pr.'v.  n  .  triun-lariodc  Manioue]);  4.840  hab. 

ROVERCHIARA.  bourj,'  dlialie  (Vénétio  [prov.  do  V<j- 
roiii'    .  .inuiidano  do  Le^nago,  sur  l'Adi^'O ;  3.330  hab. 

RovÈRE  ;L.\).  ou  plutôt,  on  ital..  Délia  Rovere, 

i^ra  .  1.'  famille  italienne,  ori^nairo  do  Savono.  I)  humble 

II.  elle  .lut  son  elôvaiton  aux    deux  papes  qui 

■1  l'IN*.  Sixio  IV  et  Jules  II.  Elle  tini  le  duché 

■  de  1^09  A  1631. 

ROVÈRE  (Jean  dk  La),  soigneur  dk  Sinig.\cî.ia,  Mon- 
DAVio.  etc.,  ni^  en  1458,  mort  en  1501.  Frère  cadet  do  Ju- 
lien, qui  devait  devenir  lo  pape  Jules  II.  il  dut.  comme 
lui,  sa  rapide  éli^ation  A  son  oncle  Sixte  IV.  nui.  on  I  *75, 
le  nomma  préfet  ilo  Home,  après  lui  avoir  fait  (î'pouser 
Jeanne,  se.on.le  (ille  de  FnSicric.  duc  dUrbino.  Sous  In- 
nocent VIII.  il  fui  capitaine  général  do  I  E^-liso.  Kn  l  I9i, 
il  attira  sur  lui  la  colère  dAloxandro  VI  en  s'cmparani, 
près  «1  Anrùne,  do  la  pension  do  Djem-Saltao,  envoyée  au 
pape  par  Hajazet. 

RovÈRE.(François-Mario  I"  hk  Lai,  soigneur  dk  Sini- 
OAGLiA,  puis  duc  D'URitiNo,  tils  du  précèdent,  nO  en  1 190. 
mort  en    1138.   Il   n  avait  que  onze  ans  A  la  mort   de  son 
■""^I    et   fui  presque  aussitôt  dépouillé  do  ses  biens 
.r  Itorpia:  mais.cn  1503,  Julien  do  LaHox'èro  suc- 
.1  l'ie  III.  sous  le  nom 
•  11'  Jiiifs  II.  Pou  après  (1504), 
Frani;iMs-Marie  reprenait  pos- 
session   de    Sini^aglia,    était 
detlartS  h»*ritier  do  son   oncio 
(lui'lulial'lo  .    seiKneur    d  L'r- 
biuo,  et  tiancé  A  l^onorc  Oon- 
zague.  tn  li08,  il  devenait  ca- 

{Hiaine  général  dos  troupes  do 
Kgli%o.   Il  méno  dès  tors   la 
iMivo  et  la  plus 
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iit  le  pane  lui  donne  l'invesii- 

^.  Julr»ll  mourait,  et  I.>on  X, 

'lue  ilans  tous  ses  honneurs. 

'ard.  en  faveur  de  I^urent  de 

IMi,   Frant;ois-Mario  rentre 

ivfur  ancienne  auprès  du  napo 

<i~i\,  établit  sa  résidence  A  IV- 

chef  des  troupes  véniti*»nnos 

il    «l'oppn^o.    fn    ir,?'".  rt   f.?7,  A 
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fiiri'.hir  la   ma^uili^uc   biblio- 

T  r\  'iif  d'Urbino.  fils  du  pré- 
V'ielques  mois  après  la 
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perdit  sa  femme,  Oiulia  do  Varano,  ot  se  remaria  dès  l'an- 
née suivante  avec  Vittorïa  Faruese,  petito-âlle  du  pape 
Paul  III  ;  b'  petit  Kiat  Je  San  Marine  se  mit  sous  sa  pro* 
lection  ii:>50).  Kn  15M,  Jules  III  le  nomma  gouverneur  do 
Fanu  el  lit  de  lui.  deux  ans  après,  lo  capitaine  général  des 
troupes  do  l'Kk'lise  {,1553);  on  1555.  l'aul  IV  Im  rendait  la 
préfecture  do  Komo.  Ses  grandes  dépenses,  qui  l'avaient 
probablement  entraîné  A  entrer  uu  service  do  Pliilippo  ]X 
d  tUpagne.  In  forcèrent  A  augmcnlor  los  impôts  (I57t): 
une  msurrection  éclata,  qu'il  réprima  sévèromonl  (1573)] 
Il  mourut  lannéo  suivante. 

ROVÈRC  (Francois-Mnrie  II  dr  La\  sixième  et  dernier 
duc  h  UMni.NO.  tils  du  précédent,  né  en  ITiiv.  mort  A  Casiel- 
Duranie  en  lûJl.  Il  avait  épousé  Lucrèce  d  Fste,  dont  il 
se  sépara  en  1577  et  qui  mourut  en  1598.  Cette  annéô 
mémo.  Clément  VIII  visita  Urbino  :  il  désirait  obtenir  l'ab- 
dication du  prince.  Celui-ci  résista  et  se  remaria  avec 
Livia  de  I,a  Rovère  (K.yo);  il  en  eut.  on  1605,  un  fils,  lo 
prince  Frédéric,  dont  la  naissance  fut  saluéo  par  lo  peuple 
avec  tant  d'enthousiasme  et  qui  devait  tromper,  par  ses 
débauches,  puis  par  sa  mort  (1623),  louti's  les  espérances 
mises  en  lui.  Dès  1624,  lo  nouveau  pano,  Urbain  VIII, 
rentra  en  négociations  avec  François-Marie  pour  le  rè- 
glement de  la  succession  et  obtint  qu'elle  fût  dévolue  au 
saint-siège.  Le  duc  p.issa  les  dorntères  années  de  sa  vie 
dans  une  retraite  toute  monacale. 

ROVERETO,  ville  d'Autriche-Hongrie  (Tyrol).  ch.-l.  d» 
district,  siiuéo  dans  le  fertile  val  Lagarina,  sur  la  rive 
gaucho  do  l'Adige,  au  contlucot  du  Leno.  torrent  descendu 
du  val  Arsa  ;  ».030  hab.  Eglise  San  Marco  du  xvi«  siècle. 
Acailémio  (ifgli  Agtnti,  fondée  en  1753.  Centre  du  com- 
merce dos  soies  du  Tyrol.  Fabriques  de  papier,  de  cuir,  de 
cordes  d'instruments  do  musique.  Vignobles.  Aux  envi- 
rons, ruines  d'un  rbateau  où  iiabita  Dante  exilé  (l30t). 
Bataille  do  Uoveroto.  livrée  par  Masséna  A  \Vurmsor(3et 
4  sept.  179»;).  Patrie  du  philosophe  Kosmini. 

ROVETTA  (Gerolamo).  littérateur  italien,  né  A  Brescia 
pn  1850.  Il  cullalmra  à  1'  •  Arena  •  et  auires  journaux,  pu- 
blia un  écrit  satirique  qui  fit  du  bruit  :  ies  ZouIoum  dan* 
l'art,  la  /.littérature  et  la  Politique,  et  s'est  fait  connaître 
comme  un  auteur  dramatique  ot  un  romancier  do  talent. 
Parmi  ses  comédies,  nous  citerons  :  la  Femme  de  don  Juan; 
la  Colère  aveugle;  les  /iommes  pratiques,  qui  eut  un  »if 
succès;  la  comtesse  Maria:  la  Jeune  femme  (1899);  olc. 
Parmi  ses  drames  :  Marco  Spada  1892»;  et  le  Commence' 
metit  du  siècle  (1897);  parmi  ses  romans  :  Mater  dolorosa 
(1882).  roman  social  :  Soutenu  ;  les  Petits  tyrans;  tes  Larmes 
d'autrui;  la  Baraouda  ;  te  Lieutenant  de  lanciers;  Ndote: 
l'illustre  Matteo  (1898),  traduit  en  français. 

ROVIGNO  [lat.  Arnpenum  ou  /î»/yinuHi\  ville  maritime 
d'Auiriche-Hongrio  (Istrie  .  sur  une  langue  de  terre  pro- 
jetée dans  la  mer  Adriatique,  au  S.-O.  do  la  presqu'île 
do  ristrio  ;  9. 662  hab.  Cathédrale  dominée  par  un  campa- 
nile. Port  actif  :  c'est  une  escale  des  bateaux  A  vapeur 
du  Llovd.  Corderie.  Fabrique  do  ciment.  Manufacture  d« 
tabac.  Vignoble  ot  culture  d'oliviers.  Pêcheries. 

ROVIGO.  ville  d'Italie  (VénétieV  ch.-I.  de  prov..  à 
60  kilom.  S.-O.  de  Venise,  sur  l'Adigetio.  ch.  de  f.  ver» 
Padoue,  Bologne.  Legnago  etChioggia;  li.3of>  hab.  (avec 
la  comm.).  Belle  ville,  un  peu  vide.  Musée  intéressant; 
palais  communal.  Industrie  et  commerce  assez  actifa, 
—  Le  circondario  a  13  comm.  et  43.000  hab. 

RoviGO  (prov.  dk),  prov.  d'Italie  (Vénétie^.  entre  la 
mer  Adriatique  A  lE.,  les  prov.  do  Ferraro  au  S..  Man- 
touo  A  lo.,  Vérone,  Padoue  et  Venise  au  N.  ;  1.827  kilom. 
carr.  ;  222.005  hab.  C'est  uno  plaine  arrosée  par  l'Adige  et 

10  delta  du  Pô,  fertile  A  l'Ouest,  marécageuse  A  l'Est,  rar 
vagée  par  les  inondations. 

RoviGO  (AnneJcan-Marie-Renô  Savart.  duc  na), 
honiiiie  politiijuo  ot  général  français,  nô  A  Manj-ct-Che- 
vriercs  (Ardennes)  en  177i.mori  A  Pans  en  1833.  Ivlèvedu 
collèço  do  Saint-Louis,  à  Metz,  il  fut  cnvové  à  larmée 
du  Khin  en  1792.  Capitaine  A  dix-neuf  ans.  il  Ût  la  caiD- 
pagne  d'Egypte.  Aide  de 
camp  do  Dèsaix.  il  devint, 
après  sa  mort,  aide  do  camp 
de  Bonaparte.  En  I802.  il  fut 
mis  A  la  tétc  do  la  ])olii'o  par- 
ticulière du  Premier  Consul 
Général  do  brigado  on  1803, 
il  prit  la  responsabilité  des 
mesures  illégales  qui  pré- 
cédèrent l'exécution  du  duc 
d'Ënghicn.Généraldcdi  vision 
en  1805,  il  fut  chargé  d'une 
mission  secrète  on  Russie, 
commandadouxdcsrégiments 
do  la  garde,  et  remporta  une 
brillante  victoire  cunlro  les 
KussosAOslrolenkafév.1807). 

11  reçut  le  titre  do  duc  do 
Kovigo  après  Friediand  (mai 
liso8(  Ot  so  rendit  on  Es- 
pagne pour  engager  le  roi 
Charles  IV  et  son  fils  Ferdi- 
nand A  faire  lo  voyage  de  Bayonno.  Il  prit  la  place  do 
Fouché  au  ministère  de  la  police  générale  (I8I0);  cette 
nouvelle  faveur  fut  mal  accueillie  par  l'opinion,  qui  se 
défiait  do  la  pénétration  du  successeur  de  Fouché.  Lors 
do  la  conspiration  de  Mallet  (1812),  il  fut  détenu  quelques 
heures  A  la  Force.  Fidèle  A  Napoléon  pendant  les  Cent- 
Jours.  il  fut  appelé  à  la  Chamnro  des  pairs,  et  voulut 
suivre  l'Empereur  en  exil,  après  Waterloo.  Arrêté  A  bord 
du  •  Bellérophon  -,  retenu  prisonnier  A  .Malte,  il  put  s'en- 
fuir à  Smyriie  f  I8I6)  et  y  perdit  sa  fortune  dans  des  spé- 
culations malheureuses.' Do  Londres,  en  1819,  il  obtint  do 
retourner  en  Franco  pour  y  être  jugé.  Acquitté  A  l'unani- 
mité, on  lui  rendit  ses  grades,  mais  il  fut  laissé  en  <lisponi- 
bilité.  Commandant  en  chef  des  troupes  de  lAlgério  (1831), 
il  fut  obligé.  A  cause  de  sa  mauvaise  santé,  «le  demander 
son  rappel.  Les  Mémoires  du  duc  do  Kovigo  (1828\  qui 
no  sont  pas  toujours  très  véridiques,  présenient  çA  et  là 
uno  intéressanto  étude  de  la  police  impériale  et  du  carac- 
U-re  de  Savary  lui-même. 

RoVIOO  iMarie-N,ipoléon-Ren6  Savart.  dnc  db).  litt*-  ' 
rateur  français,  fils  nlné  du  précédent,  né  el  mon  A  Paria 
IH05-1M7J  .   Il  s'enca^ea  dans  larnu^e  A  la  fin  de  la  Res- 
tauration, deviûl  capitaine  sous  Louis-Philippe,  et  donna 


Le  duc  de  Rovlgo. 
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irtni.ss.on    II  OMI  quelques  duels  retentissants.  Après 

/.«rlvcc  pffl  1  '.«  AudoLrand  -,  Feuille,  vola„,e.  (1851  )  ; 
\l'V-l\Z,tdel.n  oncle,  opéreito  on  un  ac.o  H859j:  u» 
Soufflet  annmjme,  couléilio  (1859). 

JJidosT;  vt.o«  a"  Mo  i  Pans  '.  alla  sétabl.r  à  Lvon  vers 
îiw    SOS  i^l't.ons  daulours  a.,c.<M,s  ot  ■uo.lorncs  an,    - 

ST;  /..™A  5-;"^:  l'os  /.•,„Lme,,d'Alciat(15«);  lo  l>é- 
^âm/rôi  .552  ;  une  «.M.  on  latin  (.565-1570,.  La  dovso 
dos  éditions  était  :  In  virtnle  et  fortuna. 

ROVNE  bourg  dAutrichclIonRrio  (Hongrie  septen- 
,riîr,an-om,,at^o  Trencsin,  distr.  do  B.cso)),  sur  un 
affluunt  du  Waaf:  ;  3.9!5  hab. 

ROVNO    ville  do   Russie,  ch.-l.  de  district  fgouv.  de 

VoU.vui"      à    78  kilom.  N.-O.  de  Jitom.r;  7.500  hab     en 

majoV,."  liraélites.  -  Lo  district  est  peuplé  de  loo.ooo  hab. 

ROVNOIÉ,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Khorson  [distr. 

d■l•:ll^al..•lll^,■radi);  8.000  hab. 

ROVOUMA.  neuve  de  lAfrique  orientale  qui  sert  stir 
prcs.n."  t.Mile  sa  longueur  do  frontière  entre  1  Af"<  '« 
S  en'talo  allemande  etlo  Mozambique  portugais.  1  naît  à 
W  kïlom.  environ  à  TK.  du  lac  Nyassa  et  coule  vers  1  h. 
avec  do  nombreux  rapides.  Il  reçoit  le  Msindje,  le  Loud- 
folniTo  et  surtout  le  l.oudjendo  à  droite,  et  se  termine 
ial,Xcéan"î„dien,  prés  À  cap  Delgado,  après  un  cours 
de  plus  de  800  kiloni. 

ROW  village  d'Ecosso  (comté  do  Dumbarton),  à  3  kilom. 
n")  di  Ilalfnsburgh,  sur  le  Gare  Loch,  indentation  de 
rostuairo  de  la  Clydo;  10.100  bab. 

ROWAO,  comté  des  Etals-Unis  (Caroline  d"  ^'ord).  sur 
le  Yadkin,  tributaire  de  l'océan  Atlantique;  82.000  hab. 
Ch.-l.  Saltsbunj. 

ROWB  iNichoIas),  auteur  dramatique  anglais,  né  à 
Li"oUarford  (comté  de  Bedford)  en  1674,  mort  on"  »„! 
abandonna  Ictude  du  droit  des  la  mort  de  son  pèro  (1S92) 
ètrtt  rep  ésonteravec  succès,  en  noo,  sa  première  œuvre 
dramatuiue,  rAmMieu.e  belle-mère,  traduite  par  M-  do 
Wasso  sous  le  titre  le  Maiire  ambitieux:  Doux  ans  après,  il 
faisait  kpTlaudrr,.mcr(«„,  où  Louis  XIV  était  caricature 
sous  lo?t'ra,ts  de  Baja.et.  i«  Belle  Pén.tenle  et  surtou 
Jane  Shore  (1714),  consacrèrent  sa  réputation.  Parm  les 
autres  ouvrages  de  Rowe,  nous  citerons  des  tragédies. 
X»»",  flo„«1  Cunvert.  lad,j  Jane  «rey.-une  comédie,  Ihe 
Biler,  qui  échoua;  des  traductions  des  Cn™-:'-™,  do  La 
Bruvère-  du  Lutrin,  de  Boileau;  de  la  PImrsale.  de  Lu- 
cain-  delà  raidp^rf.e,  de  Quillet,  et  une  édition  recom- 
"àSdable  do  Sliakspeare,  sans  compter  ^^f^'^-o^P^.^l^^Z 
détachées,  réunies  dans  ses  Œuvrer  complètes  {l^i^)■  Il  lut 
.oisïecrétaire  dEtat  pour  l'Ecosse  en  1708,  poète-laureat 
en  17lt  inspecteur  du  port  do  Londres  et  secrétaire  du 
conseil  du  prince  de  Galles. 

Rowe  (Elizabeth  SisGBB,  Mrs.),  femme  de  lettres  an- 
gles", né  à  Ilchoster  (Somerset)  en  1674,  -aorte  e„, 737. 
Bès  1696,  elle  publiait,  sous  lo  pseudonyme  do  Hh";°- 
MFLA,  un  volumi  de  vers  qui  fut  fort  ■'omarque.  En  1710. 
elle  épousa  un  jeune  littérateur,  Thomas  Rowe  (l!8>l"j;  ; 
oui  mourut  phtisique  en  1715.  Dès  lors,  Mrs.  Elisabeth 
îlèwo?  ret^^rée  à  Vromo  (Somerseishiro),  partagea  son 
temps  entre  la  littérature  et  les  exercices  de  dévotion,  bes 
poésies  ses  romans  en  forme  de  'ott">s, seraient  encoe 
ïajourdhui,  sils  notaient  pas  trop  oublies  d "ne  ecturo 
fraîche  et  reposante.  Nous  citerons  :  iAmiiirf  Uans  la 
ZtrTjJltres  morales  et  récréal.ves;  VBislo.re  de  Joseph, 
poèmo  ;  etc. 

ROWING-CLUB  (rà-ingK-kleuf  -  mot  angl.,  signif. 
du*  des  rameurs)  a.  m.  Société  nautique  importée  d  An- 
gloterro  en  France  en  1853  et  qui  a  pour  but  «  encourager 
Fe  sport  do  raviron.(Les  membres  du  Kowing-Club  portent 
le  nom  de  roioiiijmeii.) 

HOVWNGMAN  (rà-ingli-ma»')  n.  m.  Mot  anglais  signi- 
fiant homme  tic  rame.  Il  Pi.  BOWINGMKN. 

ROWINGWOMAN  [rnin'gh'-ou-ou-man')  a.  f.  Mot  an- 
glais signiliam  femme  de  rame.  Il  PI.  eowinowombn. 

ROWLANDSON  fTbomas),  caricaturiste  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (1756-1827).  Il  suivit  quelque  temps  les 
cours  de  la  Royal  Academy,  puis  à  quinze  ans  ,1  ;«  Tf  "dit 
A  Paris,  où  il  resia  doux  ans,  menant  joyeuse  vie,  retourna 
dans  son  pavs  et  lit  encore  quelques  voyages  on  Hollande 
et  on  Allemigno  et  dans  lAngloU-rro  même.  Entre  17-,  et 
1781,  il  exposa  surtout  des  paysages  ot  des  portraits  mais, 
il  partir  de  1781,  il  sadonna  à  la  caricature  et  a  1  illustra- 
tion. Ses  dessins,  qui  lui  coûtaient  peu  de  peine,  révèlent 
une  renianiua\)le  adresse,  une  connaissance  approfonJio 
de  la  ligure  liumaino,  de  la  fécondité,  de  l  imagination  et 
beaucoup  d'humour.  Caricaturiste  poéH(|ue  (il  saitaqna 
«ouveut  à  Napoléon-',  il  est  beaucoup  plus  intéressant  dans 
ses  études  de  mœurs.  Ses  couvres  principales  sont  :  les 
Jardin,  de  Vau^hatl  (17841 .  lm,tat,ons  de  dess.ns  »'•''"■''" 
(1784-1788);  les  Trois  (ours  du  If  Sijntaj-  (  1812-1820)  .la 
Danse  de  la  mort  :  ses  illustrations  du  \  oyage  sentimental 
de  Tom  Joites:  etc. 

ROWLEY  Régis,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Staf- 
fordi,  faubourg  et  en  partie  dans  les  limites  de  Dudloy; 
27.400  hab.  avec  la  comm.  Grande  industrie  du  for. 

RoWLEY  (William),  auteur  dramatique  anglais  né 
vers  15S5,  mort  vers  1642.  Il  faisait  pariie  do  la  troupe  de 
comédiens  du  duc  d'York  lorsque  celle-ci  devint  l.i  troupe 
du  prince  de  Galles  (1614).  Il  collabora  ù  la  plupart  des  œu- 
vres dramatiques  de  Massinger,  de  Dekker,  de  llevwood. 
de  Ford,  de  Wobstor,  etc.,  mais  on  ne  connaît  de  lui  seul 
que  doux  irau-édies  :  a  .\eu'  Wonder  :  a  Woman  nrrer 
Vered.  ot  Ali  w  lost  ftr/  Lust,  et  deux  comédies  :  o  J/o(c/i 
a*  JiltdwiglU  ol  o  Hliœmaker,  a  Gentleman. 

VU. 


ROXANE,  femme  d  Alexandre  le  Grand,  mise  i  mort 
en  31 1  av  J  -0.  Elle  était  IlUe  d  Oxyartc.  satrape  de  Perse, 
qui  livra  Bessos,  puis  se  révolta,  fut  assiégé  et  l-n» ''-';» 
une  forteresse  de  Sogdiane.  Alexandre  épousa  Koiau. . 
malgré  l'avis  de  ses  généraux.  A  la  mort  du  conquérant 
So.xane  était  enceinte.  Dans  rassemblée  de,  t''^-f  ^"f  • '■" 
décida  qu'on  attendrait  sa  délivrance  Lenfanl  qui  na- 
quit de  Roiane  fut  un  lils.  11  fut  nommé  Alexandre  .fcgos 
et  partagea  avec  Arrhidée  la  souveraineté  nominale  sous 
L  régV^co  de  Perdiccas.  Depuis  longtemps,  Ca*«.ndre 
complotait  la  mort  du  régent,  des  jeunes  rois  ot  de  le  r 
mc^e  Aussitôt  la  guerre  déclarée,  Perdiccas  tomba  sous 
"  .oignard  des  assassins  (32.),  et  dés  lors  Koxane  fut 
réd',^  o  L  uir.  Faite  prisonnière  par  Cassandrc,  avec  son 
hls,  elle  fut  le  prétexte  du  traité  d=illiance  que  conclurent 
un  nioment,  pour  la  délivrer.  Antigone  et  Ptolémée  ;  mai» 
Ta  .Terre ^e^ermina  par  une  paix  •■"",!«,,  f,<^';"^,^^'„ 
et  Cassandro  resta  maître  des  pnsonniers.  En  3  «■  Ko"°° 
parvint  à  s'échapper  et  s'enfuit  en  Epire  ;  1  espoir  la  ra 
meiUon  Macédiine,  où  elle  fut  arrêtée  et  enlermeo  dans 
la  forteresse  d'Amphipolis  (316).  Cinq  ans  plus  tard,  tas- 
sandre  fit  mettre  à  mort  Roxaue  et  son  lils  (311). 

ROXAS  (le  bienheureux  Simon  de',  religieux  trinitaire 
né Tv^ladoUd  en  1552.  mort  ù  Madrid  en  >f";  '.«^X 
une  crande  renommée  comme  prédicateur,  devint  confes- 
senr^de  "a  reine  d'Espagne,  Elisabeth  de  France,  femme 
de  Philippe  IV,  et  foida  plusieurs  couvents  de  son  ordre 
à  Madrffet  dkns  le  reste  du  royaume.  Durant  la  peste 
uni  sévit  en  1618.  il  déploya  une  chante  héroïque  Llé- 
Tnt  XIIlTe  bcatiHa  en^766.  -  Fête  le  28  septembre. 

RoxBUBGH  village  d'Ecosse  (comte  de  Roxburgh.  à 
.4  k?l^  N  do  JedT.urgh,  sur  le  Teviot,  affluent  droit 
it,  Tweed  r  1.100  hab.  ^ancienne  Roxburgli,  qui  s  éle- 
vait Vskiom.  du  bourg  actuel,  était  pour  1  importance 
U  qiiatriïme  ville  de  fEcosse  et  possédait  un  château 
fortifié. 


ROVILLE   —   ROYAL 

et  se  livra  4  son  penchant  pour  la  po.si.-.  Dramaturge 
non   sans  mérite,  il  semble  avoir  pr,s  la   ^.l.  cessoi.   'le 

;,;,"?,,   „, .1-    1111. .Ta   1.  osieurs   hvrets, 

^"";f,  \  ù.  orla  un  magnifique 
l'ur  .-Vro'.  ■'''^  floraux  et  trois 
'•'i"  T  1  \^'  ..!..».  avec  succès,  le  ma- 
;,',„',  1  „,,  celle  qu  U  adressa  au  roi 
•  iri^ji.  iti  -  ^^  11744,-  Dénué  de  tout 
■"   -  -^^  L    ..,..., .lie 


■.us 


■le 

^e. 

il 

•  ^Te  de 

,  et  qai 


RoXBnRGH,  comté  de  l'Ecosse  méridionale,  bordé 
paflos  comtés  de  Berwick,  de  Selkirk,_de  Dumfr.es  de 
r.imherland  et  de  Northumborland ;  1..22  kilom.  carr. . 
5™o  hab  II  est  divisé,  en  deux  régions  différentes 
nir  la  vallée  du  Tev  ot  qui  le  parcourt  du  S.-O.  au  ?..-t.. 
Peluche  s  étend  une  pîaine,  à  droite  s'allonge  une  série 
Uiinterrompue  de  collines.  Le  pavs  est  ""  général  fmile. 
Les  montagnes  sont  couvertes  ie  bois  et  de  pâturages. 
Fabrication  d'étoffes  do  laine. 

ROXBORGH,  comté  d'Australie  (Nouvelle^Galles  du 
«^u^  sur  le  rev;rs  nord-ouest  des  Blue-Mor,„ta,„s.  Arrose 
nar  un  sous-tributaire  du  Murray,  il  possède  d  assez  riches 
Rfsement^  aurifères,  mais  reste  encore  surtout  agricole, 
parce  q?il  manque  de  débouchés;  3.934  kilom.  carr.; 
11.700  hab.  Ch.-l.  ."«o^afo. 

Koxburgh-Club,  Société  de  bibliophiles  anglais,  fon- 
dée eîl8i2   en  mémoire  de  la  vente  des  livres  de  John, 
comte  de'kixburgh,  qui  venait  d'avoir  lieu  et  avait  pro- 
duU  près  de  600.000  francs,  somme  énorme  pour  1  <'poque^ 
CèteTociété,  dont  les  membres  furent  d'abord  au  nombre 
do  trente  et  un,  puis  de  quarante,  eut  Po-r  ?«?;"■■" '"ri 
Snenser%t  pour  secrétaire  le  bibliographe  C>t>din    Cha- 
qSeriletibre  était  tenu  de  publier  à  ses  frais  la  réédition 
d  un  livre  rare  ot  précieux.  Le 
Koxburgh-Club  a  constttué  une 
collection  de  soixante-dix  ou- 
vrages, dont  plusieurs  intéres- 
sent l'histoire  et  la  littérature 
de  France. 

ROXBORGHIE  {rokss.  ghl  — 
de  lloxburijh,  natural.  angl. 
[17511-1813])  n.  m.  Genre  de 
liliacées,  comprenant  des  ar- 
brisseaux grimpants  dont  on 
ne  connaît  que  quelques  espè- 
ces qui  croissent  dans  l  Inde 
tropicale  et  au  Japon.  (On  les 
cultive  parfois  dans  les  serres.) 
ROXEXJ^NE,  sultane  turque, 
épouse  favorite  de  Soliman  II, 
née  vers  1505,  morte  en  1561. 
Suivant  certains  historiens, 
elle  était  Italienne  et  fiUo  d  un 
certain  Nani  .Marsigli,  do 
Sienne  ;  d'autres  prétendent 
quelle  fut  amenée  de  Russie  en  Koiburghie. 

^l'ntu";  Elle""".''.:  nTm-p'e rsan  de  Kouchen  .  beauté 
fclatante  .  e   fut  immédiatetiient  distinguée  par  le  su  uan 
Soltman  II  qui  la  rendit  mère  du  prince  ^ellm   p  us  tard 
Se   m  IDE  le  ne  recula  devant  rien  pour  assurer  le  trône 
ï  son  lils  aux  dépens  de   Moiistapha.  hls  aîné  de    Soli- 
man    elo  fi    condamner  à  mort  fe  grand  vinr  Ibrahim 
to  remplaça  par  une  de  ses  créatures  Koustem-beg,  ei 
al-cTa  Monsîapha  d'entretenir  des  relations  avec  le  ro. 
ùo  Perse    Soliman  fit  étrangler  son  fils  aine,  et  rien  no 
sépara  plus  Sélim  du  trône  impérial. 
_  Kam.  jVei  d  la  Itoxelane,  Nez  retroussé. 
nnxEN    lac  do  la  Suède  méridionale  (Ostergmland), 
■i  1^,  k^m  S  -O  de  Stockholm  ;  S50  hecares,  7  à»  mètres 
!■  profondeur.  Le  beau  fleuve  Motala  en  sort. 

ROXOLANS,  Peuple  de  l'ancienne  Sarmatie,  entre  les 
en"o°Kbu*  s  du  Bo;vstliène  et  du  Tanals.  »l)n  a  voulu  y 
voisins  aucune  riison  d'ailleurs,  sinon  «no  similitude 
de  nom    les  ancêtres  des  Russes  modernes.) 

Roy  (Georges  LE),  avocat  français,  né  et  mort  à  Pa- 

!=fSHïîu"J^i:l'i^'XÎ^^'de^u! 

ii53Sr::^cSr;^ut?::n^;èiV;;5x"s 

ivswKk  louis  XIV  lu.  conailosoin  d  établir  ses  droits 
su^  Iliisieu^  seigneuries  do  la  principauté  de  Montbé- 
ha^d'^  sur  les  couronnes  de  Naples  et  de  Sicile.  11  servit 
ârcônsed  A  V.ctor-Amédée  pour  é.ablir  les  preroçatives 
de  fa  couronne  de  Sicile,  contre  des  puissances  jalouses. 
En  1719  Trecu.  des  lettres  de  noblesse,  fut  bâtonnier  des 
avocats' en  1725  et  mourut  doyen  de  son  ordre. 

Roy  (Pierre  Charles),  poète  dramatique,  né  «  mo"  * 
PaHf7.683"764,.  Fils  d'un  père  procureur  au  Chite^e  , 
a  achou  une  charge  do  conseiller,  qu  .1  remplit  asseï  mal. 


lipitrainn.' 

Clermont.  • 

Elle  est  fur' 

faut  eu   crotru   1' 

bàtonner  Roy,  â- 

ne  survécut  que  .,-.  ,        ^ 

Roy  Ile  comte  Antoine  i.  pobt.qoe  ot  lînanc.er  fr»nï«i». 
né  â  Savigny  iHaute-Mam»'  en    17«4.  mort  »  Pans  en 

1847.    Avocat  à  Paris.  ^ ^  '"^ 

sans  succès  Duroso^v  a;  ' 

quer  en  appel  l'arrêt  d.  ' 

(lu  13  vendémiaire  an  IN  .  11  ■ 

domaine  de  Navarre,  dut  le  re- 

vendiquait comme  bien  naiio:  ' 
gime.  qu'il  combattit  violemmcu;  ^ 
Jours.  Réélu  député  en    1815.  il 
budget  en  1817  et  1818.  ministre  d. 

nistfe  d'Etat  ci  membre  du  conseil  "" 

veau  ministre  des  finances  nov.  18  :  ;  ^^ 

la  propriété  foncière  et  obtint  des  u,.  ^'■ 

11  reçut  en  se  retirant  lo  titre  de  comte  et  .le  pair,  repnt 
c  portefeuille  des  finance»  dans  le  cabinet  Mar.ignac 
182^18291,  et  adhéra  à  la  révolution  de  1830.  Roy  compt» 
parmi^  les  plus  remarquables  ministres  des  finaiice»  de 
France. 

ROYA,  torrent  italien  par  le  cours  supéricar  et  le  cour» 
inférieur,  français  au  milieu,  pendant  15  kilom.  sur  60  ;  il 
descend  du  col  de  Tende.  Embouchure  a%iDtimille.  Cesi 
la  Huluba  des  Latins. 

ROYAL,  ALE,  Anx  froi-.-al'  -  du  lat.  rtgalit)  adj.  Qui 
anmrtient  Qui  a  rapport  au  roi  :  An(ori(é  botàLR. 
appartient,  q^^  établLements  qui  sont  la  propriété  de  la 
couronne  ou  sont  placés  sous  lautorlte  du  roi  :  bMwthe- 
aue  ROTALB.  ChAteau  botal.  ilvsee  botjl. 
*  1  Qui  émane  de  lautorité  rovale  :  Ordonnance  botalb. 
_  Oui  est  digne  d'un  roi  :  Magm/icenee  rotalb. 
_  Pop.  Extrême  en  son  genre:  £(rf  rf  „ne6,«/i«BOTALF. 
—  Loc  div.  :  Famille  royale,  Enemble  des  personnes 
qui  font  partie  de  la  famille  du  roi.  ;.  •»''"""•  ^^"«"'L*;»: 
semble  des  princes  et  princesses  du  sang  roval.  i  Pr%nct 
roïa^HentPer  présomptif  de  la  couronne,  i  AUe.ye  roya/e. 
Tire  donné  à  5.rtains%nnce,  »«  *  ceruine,  pnnce^ 
(On  écrit  par  abréviation  :  A.  R.  et  S  A.  H.,  Son  Altesse 
ro?a'e  1»  A-,(in  royal,  Ban./uet  royal.  Fe»tinqa  un  ro.  donne 
dans  des  occasions  solcn  nelles.  entoure  de  tonte  s*  famille 
«des  grands  officiers,  dont  chacun  remplit  les  fonc  ions 
de  sachar-o.  »  Almanach  royn(,  Annoaireqoidonna,.  1  étal 
des  maisons  souveraines  do  I  Europe  et  des  a.im.nistra- 

"rPocî;"„rrov<.(.  Portique  de  l'Archonte-Roi.  décoré 
Ha  fresoues  célèbres,  sur  l'acora  d  Athènes. 

_  Antiq  Papier  royal.  Papier  d'Egypte  très  blanc  et 
trèTn^n Ttap^e?  de  premier  c\,<,ix.  de  qualité  s-peneure^ 
_  Arboric  Nom  que  les  jardiniers  donnent  A  desvane- 
tés  de  fleu"s  de  légumes  et  de  fruits  ;  rose  royale  :  laitue 
ll'Jle^^pnine.pMl  royale.  Ces  variétés  sont  remarqua- 
hles  nar  la  beauté  ou  la  qualité.)  ....        _ 

!!  Art  culin  A  la  roml.  Se  dit  de  Im  manière  d  «xom- 
moder  certains  mets  :  Ba-uf,  Poulet,  A  ".HOJJJ-.»^ 
_  Bot.  Herbe  royale.  Nom  vulgaire  de  la  miche 
_  Chass.  Crosse  royale.  Petite  royale.  Nom  donné  à 
de^  sortes  de  petit  plomb.  La  nremière  sone  corres- 
po"  à  «qu'anjourdhîii  on  appefie  a  Pans  le  plomb  do 
ehasse  n' 4.  la  seconde  au  plomb  D*  .).  ,     .     .-  . 

1  Dr  aoc  yuo«  royaiu-.  Juges  qui  rendaient  la  justice 
lu  nom  du  roi.  dans  tout  le  royaume,  par  opposition  aur 
f„.ës  seigneuriaux,  n  Cas  royaux.  Cr.mes  et  del.ts  don 
a  conna.ssance  était  réservée  aux  inges  ".va>«_v^  •  "s- ' 
„  (Tour  royale.  Nom  donné  aux  cours  d  appel  sous  I»  monar- 
chie. ni</(re»  rovuiu-.  Lettres  de  cbancellor.e  expédiées  aa 

""^  Comm".  So^drioile  légère. .  Sorte  de  drap  fin. 

Consir.  Banc  royal.  \  .  banc.  , 

_  Hist.  lolonin.re'  royaux.  Corps  do  Tolontaires.  formé 
pendant  les  Ccnt-Jours.  et  qui  accompagna  le  doc  d  An- 
Pléme  dans  sa  marche  virs  Lyon,  A  la  rencontre  de 

^^'-U^Stcb^ii  royal.  Sorte  d'ancien  poème  fntnçai»^ 
composé  de  cinq  strophes  de  onze  vers,  ord.nairement  dé- 
câ"d°abes,  avec  des  r.mes  pare.Ues  et  pare.Uemen.  dispo- 
sées s.iwies  comme  dans  la  ballade  d  un  envoi  de  cinq 
fers",  a  "rUsé  à  un  prince  et  qui  reprodmt  les  cinq  dernières 

""l^Gramm^SÏns  le  vieux  langage,  l'adjectif  royal. 
commers"ce«x%ni  venaient  d'un'aTjecJif  latin  d„d 

genres,  ne  variait  que  pour  le  nombre.  On  d.sa.t  aonc_ 
S«ë  (.((rc  rovof.  des  lettres  royalx  ou  royniu:.  Cet  usage 
s'est  .«aintru  dans  les  deux  locutions  lettre,  roj,o«x,  o.- 

'r';,"  m.  B^rNom  donné  quelquefois  à  Voroope  vr^o 
ou  an  mite  de.  Césars.  ,1.0  royal  piColat  est  .-m"'..!.  (»/- 
louches  ou  fausse  oron;,e.  qu.  «.vénéneuse  et  se  d^s 
t.ngue  par  ses  lames  blanches  de  1  oronge  vraie,  qui  est 
comesiiUe  et  a  de»  lannes  jaunes.)  . , 

_  Lithol  Marbre  à  fond  rouge,  mélangé  de  Diane  ei 
quelquefo"»  de  bleu,  qu  on  exploite  dans  la  commune  de 
ïranchimont,  province  de  Namur.  . 

_  Méirol  Petit  royal.  Monnaie  d'or  frappée  sons  Phi- 
lippe le  Bel  eit^lant''^  livres. .  Grand  ro,«l.  Monnaie  d  or 

""-"r.-  îfist^"rilT^  Rcl'il'érreçae  gratuitement  dans 

""ltu''-^A«  bS!'?»';"  i^iTonsiste,  dans  la  peule.  * 

^^l'-Cur'srn.' de^c'cA^;,»,  dan,  l'ancienne  marine.  .  On 

xvui*  siècle. 
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I  rarillont.  I^i  grandes  rompa- 
it Ir  II.  \  l.  ont  Irurn  boréaux 
r.  hé  Je»  fond»  pu- 
K'».  mau  dani  no 


ROTAUSUI  (fWia)  T.  a.  R«Ddn  rojallaco  :  Rot&lukr 


MOTAUSMC 

B««tàLa  BMI.  > 


'  '  n.  m.  Parti  du  roi.  atuch«- 

A'trrif  un  rotaLIUIIc  éftrouré. 

tvirtisan  do  roi,  de 

vt  (£c«  ROTALISTKS 

'-TK.1. 

lit  en 
,   ' i^sait 

Prendre  les 
tue. 

■k  Charente- 
frai'- h  e. 

•ure, 
,■1".  A 


-   L'J    <,jUIuÙ 


T^Um  4*  Rat  ai. 


Tir^'taintf.  daaa  aa«  K'^-'k^  ' 
Tr>|,-ani^««  4«  f>«7  dé  Ora . 
•Bjourd  bai  oa  Caaboarg  ^^ 


;:   à  3V)  ltirarbonal^«.    rhlorur^«tt 
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toise.  Rentes  d'une  abltaye  de  l'ordre  de  Clteanx,  fondée 
en  itZft  par  Inouïs  IX.  Ruines  de  l'église.  Lo  saint  roi  y  a 

iravaillô  d<<  st^s  mains. 

Royaumont  iiôtkl  db),  ancienne  résidonce  liistori- 
que,  situro  À  Pans,  rue  du  Jour,  n"  4,  adossée  au  mur 
Kepteninonal  de  l't^'liso  Saiut-Eustache.  Elle  doit  son 
nom  ik  Hurault,  abb^  do   Royaumont  (près  do  Pontoiso), 

ruis  «'vc^nue  de  Chartres,  qm  la  fit  construire.  Après  lui, 
hiHel  ap|>ariint  au  colèhro  Montmorencv-Boutteville,  dé- 
captio  cil  1627.  Lo  iiian^chal  de  I.,uxem)>ourg  lui  succéda 
dans  la  possession  de  l'hôtel  qui,  reconstruit,  divisé  au- 
jourd'hui, ne  conserve  plus  que  do  rares  vestiges  du  passé. 

Royaumont  f  FïmLK  de).  Nom  que  l'on  donnait  vulgai- 
rement à  une  traduction  française  de  morceaux  choisis, 
tires  de  l'Ani-ien  ot  du  Nouveau  Testament.  Cet  ouvrage 
eut  une  grando  vogue  on  France  au  xvii»  et  au  xviii»  siè- 
cles :  c'était  lo  livre  de  lecture  courante  do  presque  toutes 
les  familles  chrétiennes.  Son  véritablo  titre  éiait  Histoire 
du  Vieux  ft  du  youfcm  Tettament,  reprêaçnt^e  avec  des 
fiiiure»  et  des  ejcptications  tirées  des  saints  Pères  (1674). 
Nicolas  Koniaioc,  hagio^Taphc  janséniste,  lo  composa, 
avec  la  collaboration  de  Leniaistro  do  Sacy,  durant  leur 
rommuoo  détention  ù.  la  Bastille  (1C64-IC'68).  Les  deux 
auteurs  se  dissimuleront  d'abord  sous  le  pseudonyme  du 
.SiKiK  nK  RoYACMONT,  pHOur  do  Sombroval. 

ROYAUTÉ  (roi-id  —  du  lai.  pop.  regalitat)  n.  f.  Qua- 
lité, dignité  de  roi  :  Aspirer  à  ta  rotactb. 

—  Kois  :  Les  erreurs  de  la  ROYAUTé. 

—  Par  ext.  Prééminence,  influence  souvor&iDe  :  La 
koTAtJTK  des  salorts  n'existe  plus. 

—  Fam.  Dignité  do  roi  do  la  fève  :  Payer  sa  royauté. 

HoYBCT  (Ferdinand),  peintro  ot  graveur  français,  né 

&   L/»'s    en    1H40.    Kléve    do  Vibert,   il   débuta  au    Salon 
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nui  forment  la  Oalauro,  affluent  du  Rhône;  1.800  hab, 
llouitle.  Fabrique  do  grosse  draiierio;  lllaturos  ;  scierie.  ~ 
Le  taiitoii  II  11  cumul,  et  l.'î'it  iiab. 

ROYG,  ''h.-l.  do  cant.  do  la  Somme,  arr.  et  A  10  kilom 
do  .\luiitdidi(*r.  sur  le  plateau  dti  San 
terre:  4.34u  hab.  Ch.  »lo  f.  Nord.  Su 
crerios,   distilleries.    J^'égliso   Sam*  - 
Pierre  a  conservé  une  curieuse  fa<;;i  :  ■ 
roniano  du  xir  >it'clo  ;  lo  reste  api-i 
tient  au  gotbuiue  flamboyant  i  xvr  ^ 
avec  tle  splendides  vitraux  de  r<| 
que.  Aiifieiis  remparts  transformé- 
promenades  publiques.  .Maison  en  I- 
sculptf^e,  du  xvi'  siècle.  A  2  kiloiti 
r<>.,  retranchements  antiques  app>  : 
Camp  dr  Ci^snr,  où   quelques  erii'l 
placent  la  station  romaine  do  liodium. 
—  Lo  canton  a  37  comm.  et  I3.ti07  hab. 

ROYC  (<iui  dk),  arcbevé((uo  do  Reims,  né  prêt  do  Soïi- 
sons  vers  i:i45,  mort  :i  Voltri  on  I  lO'.i.  Il  était  tUs  do  Ma- 
thieu de  Roye.  grand  maître  dos  arbiilétners  de  Franc». 
11  fut,  jeune  eiir-i  re,  pourvu  d'un  canonit-at  à  Noyon  et 
ilevint  doyen  de  Sainl-Quenlin.  Lo  papo  (îrégoire  XI  lo 
nomma  auditeur  do  roto.  Il  fut.  par  suite,  mêlé  aux 
affaires  du  schismo  d'Occident  ot  suivit  lo  parti  de  Gré- 
goire VU  et  do  lionnii  XIII,  qui  le  nommèrent  successi- 
vement évéque  do  Verdun,  do  Tarbes  ot  de  Dol,  arche- 
vèrjuo  de  Tours,  do  Sens,  et,  on  1391,  archevêque  de 
Reims.  En  I  log,  il  s'était  mis  en  ruiito.  avec  Piorro 
d'Ailly,  évéquo  do  Cambrai,  et  Louis,  cardinal  de  Bar, 
pour  aller  prendre  part  au  concile  do  Piso,  lorsqu'il  fat 
tué,  à  Voltri,  dans  uno  émeute  populaire  qu'avait  provo- 
quée le  meurtre,  par  un  do  ses  gens,  d'un  habitant  de  ce 
bourg.  Il  avait  fondé  à  Paris,  on  13y5,  lo  collège  do 
Reims.  On  lui  attribue  un  ouvrage  latin  :  Dnctrinate  sa- 
pientir,  traduit  en  français  sous  ce  titre  :  te  Livre  de  sa- 
piencf.  traduit  du  latin  par  un  religieux  de  Ctuny  {lA^%). 

ROYE  (Jean  dr),  chroniqueur  français,  né  vers  Ut&, 
mort  dans  les  dernières  années  du  xv*  siècle.  On  sait  peu 
do  chose  do  sa  vie.  11  est  certain  seulement  qu'il  fut  no- 
taire nu  ChUtelet  de  Paris,  ot  qu'il  vécut  quelque  temps 
danft  l'entourage  du  duc  de  Bourbonnais,  Jean  IL  II  est 
l'auteur  véritablo  de  la  Chronique  scandalruse,  (|ue  l'on  a 
souvent  attribuée  sans  raison  à  un  certain  Jean  do  Troyes, 
et  qui  fournit  do  précieux  rensoignomenls  sur  lo  règne  de 
Louis  XL  Kilo  s'étend  de  M60  ù.  1481,  et  son  titre  n'est 
qu'assez  jteu  mérité,  bien  qu'il  y  figure  do  nombreuses 
anecdotes  sur  la  vie  do  la  capitale  à  cotto  époque.  Doux 
manuscrits,  assez  incomplets,  do  la  Chronique  scandaleuse^ 
sont  conservés  ù.  la  Bihliothè(|ue  nationale.  l'arnii  les  édi- 
tions, nombreuses,  qui  en  ont  étôfaitos,  la  meilleure  est 
celle  qui  a  été  préparée  par  lî.  de  Mandrot  pour  la  So- 
ciété de  rilistoiro  do  France  (1894-1896). 

ROYÉNA  (roi-i^)  n.  m.  Genro  d'ébénacôos,  comprenant 
dos  arbres  et  des  arbrisseaux  do  l'Afrique  méridionale,  à 
fouilles  alternes,  brièvement  pétîolécs,  simples,  d'un  vert 
foncé,  persistantes.  (Les  fleurs,  polygames,  axillaircs,  pré- 
sentent un  calice  urcéolé,  une  corolle  monopétale.  Le  irait 
est  une  baie  globuleuse.) 

ROYER  (roi-iV)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  roues. 

ROYER  {roi-ié  ou  ro-iV  —  du  vx  franc,  roye,  raie)  v.  a. 
Sillonner  do  petits  fossés  d'irrigation  :  Roybr  un  pré. 
Il  Syn.  do  rouir,  dans  les  Ardenncs.  (Vx.) 

RoYER  (.losoph-Nicolas-Pancrace),  musicien  français, 
né  vers  1700,  mort  à  Paris  on  1755.  Il  se  fit  connaître 
d'abord  par  quelques  cantates  ot  cantatilles;  puis,  ayant 
aborde  la  scène,  il  fit  représenter  plusieurs  ouvrages  à 
l'Opéra:  Pyrrhus  (1730);  Zaide,  reine  de  Grenade  [\1Z9)\ 
le  Pouvoir  de  /'amour  (1743),  et  Almasis  (1750V  Devenu 
chef  d'orchestre  do  l'Opéra  on  1741,  il  fut  nommé  inspec- 
teur général  de  ce  théâtre  en  1751.  Kn  même  temps,  il 
était  maitro  de  musique  des  enfants  do  Franco  et  <yt)tenait 
la  charge  do  compositeur  do  la  chambre  du  roi.  Enfin, 
en  1748,  il  prcnaii    la  direction  du  Concert  spirituel. 

RoYER  (Louisl,  statuaire  hollandais,  d'origine  belge, 
né  ù  Malines  on  179i,  mort  Â  Amsterdam  on  lft68.  Il  se 
lixa  à  La  Haye,  ot  fut  nommé  statuaire  du  roi  et  directeur 
do  l'académie  d'Amsterdam.  Citons  do  lui  :  Pdtre  fuyant 
devant  un  serpent;  Diane  au  bain;  Paul  et  Virainie, 
groupe;  licmbrandi  ;  Jtuyter;  Coster  ;  Erasme  ;  la  V^M 
du  soldat  ;  divers  bustes;  etc. 

ROYER(Alphonse),littérateuret  auteur  dramatique,  né 
et  mort  à  Pans  (1803-1875).  Tout  jeune,  il  s'enrôla  dans  la 
phalangf?  romantique.  Un  roman  moyen  âge,  les  Mauvais 
Garçons  (1830),  fut  son  début  littéraire.  Uno  première  ten- 
tative théâtrale,  Henri  V  et  ses  compagnons  (théâtre  dos 
Nouveautés.  I8:i»).  fut  assez  heureuse;  puis  Alph.  Royer 
publia  des  romans  :  Manni-l,  Venezia  la  bclla  (I834>;  le 
Connétable  de  /iourbon  (1838);  /tobert  Mncairc  en  Orient 
(1840);  les  Janissaires  (1844).  A  la  Renaissance,  il  donna 
on  1839,  avec  Gustave  Vaëz,  le  livret  de  Lucie  de  Lam- 
mcnnoor  (I816\  et  celui  do  la  Favorite  {\M0).  On  lui  doit 
de  plus  :  Don  Pasguale,  oyém  boiitro  (1813)  :  MademoiselU 
Itosi',  comédie  (I8i3r.  Othello,  opéra  en  trois  actes,  mu- 
sique do  Rossini  (1844):  la  Comtesse  d'Altemberij,  drame 
en  cinq  actes  (1844);  /tobert  Bruce,  opéra,  musique  de 
RosHini  IIS46):  Jérusalem,  opéra,  musique  de  Verdi  (1847). 
Alphonse  Royer  a  dirigé  io  théâtre  de  l'Odéon  do  18&3  à 
Kr.rt.  et  enstnte  jusqu'en  18C2  le  grand  Opéra,  avec  Gus- 
tave Vaéz.  En  1862.  il  fut  nommé  inspecteur  général  des 
beaux  arts.  H  a  publié  d'excellentes  études  sur  la  littéra- 
ture dramatique  espagnole;  entre  autres,  uno  traduction 
du  Thèiïtre  d'Alarcon  1 1864)  et  un  intéressant  ouvrage 
anerdotique.  intitulé  l'Opéra  (1875). 

Royer  'Paulllcnri-Ernest  du),  magistrat  ot  homme 
politique  français,  né  à  Versailles  en  1808,  mort  à  Paris 
en  1877.  Avocat  général  prés  la  Cour  de  Paris  (1848),  il 
soutint  énergiquement  l'accusation  contre  les  républi- 
cains traduits  devant  la  haute  cour  â  Versailles  ot  Bourges 
(1840),  fut  promu  procureur  général  (1850).  et  devint  garde 
dos  sceaux  (j.inv.-avr.  1851).  Dévoué  au  prince-président, 
il  Siégea,  après  le  coup  d'Etat,  au  conseil  d'Etat  (1853), 
devint  procureur  général  prés  la  Cour  de  cassation  (18S3). 
mini.stre  do  la  justice  fnov.  I8j?-mai  1859Î  membre  cl 
vice-président  cfu  Sénat  (1859).  premier  président  do  la 
Cour  des  comptes  (1863).  Il  a  laissé  un  Commentaire  ana- 
lytique du  Code  civil,  livre  1",  titre  ii  (1846). 
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Roter  (M"'  Clémence),  philo  pho  et  femme  do  scien- 
«f  uée  â  Nantes  en  l«30,  morie  à  Nouilly-sur-Scno 
^  l'goj  Elle  a  publie  la  première  iraduciion  fran..-aise  de 
Tor>g'neàe.  e.i,-ce.  de  IJarwin  (1865,.  Uepu.s  cette  date, 
elle  leat  attachée  à  faire  con- 
nallro  en  France  les  grands 
résultats  do  la  piiilosophio  aii- 
(flaiso  et  les  doctrines  iranslor- 
misics.  Nous  citerons. parmi  ses 
principauxouvraj,'os,écriisdau3 
un  style  plein  d'éclat  et  do  leu; 
Onginet  de  l'Iiomme  et  des  ao- 
eiéiél  (180»,;  Ou  percement  de 
l'iilhme  ami'ricam  (1S75,;  les 
Hllei  fuiu'raire»  aiis  ipui/ues 
préhiiloriquen  et  lews  orifimes 
(181*);  le  Feu  cliei  les  peu- 
plades primitives  (1870);  les 
J'haseï  sociales  des  nations 
(1877);  la  Nation  dans  l'Iiuma- 
nité  et  dnns  ses siriesorgamqurs 
(1877j  ;  le  Lac  de  Paris,  essai  de 
géographie  quaternaire  (1877)  ; 
Vu  groupement  des  peuples  et 

(lel'héii''monieunirerseUe(l»n);  . 

Deux  hypotlièsea  sur  l'hérédili  (1877);  le  Bien  et  la  Loi  mo- 
rale.éihigue  et  létéologie{lin);  la  Question  religieuse(l»9J]; 
les  Constitutions  du  monde;  dynamique  des  atomes.  Sou- 
veaux  principes  de  philosophie  naturelle  (lîioo).  Clémence 
Rovor  fut  nommée  chevalier  do  la  Légion  d  honneur. 

ROYEB  (Lionel),  peintre  français,  né  à  Chàteau-du- 
Loir  on  1852.  Elovo  do  Cabanol  et  de  Bouçuoreau,  il  s'est 
acquis  une  sérieuse  réputation  dans  la  peinture  d'iiistoiro 
et  do  portrait.  Citons  do  lui  :  les  portraits  de  Charetie,  du 
Père  Monsabré;  Germanicus  devant  le  désastre  de  \arus 
(mairio  du  Mans);  Vercingétorix  devant  César  {maséo  du 
Puv);  Murbni,  le  14'  de  ligne  à  Kylau;  etc. 

ROYER-COLLARD  (Pierre-Paul),  philosophe  et  orateur 
politique,  né   à  Sompuis  en    1703.   mort  à  Châtoauvieux 
(Loir-et-Cher)  en  1845.  Issu  d'une  famille  d'opinions  jan- 
sénistes,  il  fut  successivement  professeur  do  mathéma- 
tiques en  province  et  avocat  à  Paris.  Il  avait  participé  avec 
enthousiasme  au  mouvement  de  1780,  mais  il  dut  quittor 
la  capitale  pendant  la  Terreur  pour  éviter  l'échafaud.  Elu 
aux  Cinq-Cents,  son  élection 
fut  annulée  au  coup  d'Etat  du 
18-Kruclidor.  Cosl  à  partir  do 
ce  moment  quo  la  Rppuljlic|uo 
lui  paraissant  avoir  dt^vié  .io 
son  principe,  il  redevint  pour 
toujours  partisan  de  la  mo- 
narchie constitutionnelle, 
mais  demeura  aussi  1  ennemi 
déclaré  de  la  contre-révolu- 
tion.  Sous    la    Restauration, 
son  discours  contre  la  loi  du 
sacrilège,  où  il  reprochait  au 
gouvernement  d'introduire 
dans  !o  code  un  «  ordre  d,- 
crimes  surnaturels  »,  eut  un 
grand    retentissement.     Peu 
i,  peu  il  rompit  avec  le  parti 
rovalisto  pur  et  vit  sa  situa- 
tion grandirdanslo  parti  libé- 
ral. En  1827,  il  était  élu  en 
mémo  temps    par   sept  col- 
lèges, entrait  à  l'Académie  française,  devenait  président 
de  la  Ch.ambre  des  députes.  Il  se  rallia  à  la  monarchie  do 
Juillet.  Mais  son  rôle  politique  no  tarda  pas  i  prendre  tin. 
Il  avait,  sous  la  Restauration,  salué  les  progrès  de  la  dé- 
mocratie :  sous  Louis-Philippe,  il  les  trouva  trop  rapides. 
En  politique,  il  avait  surtout  marqué  comme  chef  du  parti 
doctrinaire,  c'est-à-dire  du  parti  qui  prétendait  asseoir  ses 
opinions  et  ses  votes  sur  une  doctrine  fixe,  dédaigneuse 
do  toute  concession.  Il  l'honora,  quant  à  lui,  par  la  hau- 
teur de  son  caractère,  par  son  éloquence  srave  et  noble- 
ment passionnée.  Il  avait  traversé  la  philosophie  et  .y 
avait  laissé  une  trace  assez  profonde.  Nommé,  en  1811, 
professeur  d'histoire  do   la   philosophie  à   la   faculté  des 
lettres  do  Paris,  il  y  signala  son  passage  par  ses  elTorts 
brillants  et  heureux  pour  combattre  le  sensualisme  condil- 
lacien  et  y  snlisliiuer  lo  spiritualisme  du  sens  commun  do 
l'école  écossaise.  Il  contribua  au  réveil  de  la  philosophie 
spiriiualisto  française.  Ses  œuvres  philosophiques  se  ré- 
duisent à  quelques  leçons  d'ouvertures  et  à  des  fragments 
Sobliés  à  la  suite  do  la  traduction  des  œuvres  de  Roid  par 
oull'roy.  —  Son  frère,  Amoink-Atuanase  Boyer-Col- 
lard,  né  à  Sompuis  on  1768,  mort  à  Paris  en  1825,  docteur 
on  180Î,  médecin  do  l'asile  do  Charenton  en  1806,  devint 
professeur  do  médecine  légale  à  la  Faculté  (1816),  inspec- 
teur général  des  Ecoles  do  médecine  (1S19-18S3),  membre 
de  l'Académie  de  médecine  depuis  sou  origine,  et  médecin 
de  Louis  XVllI. 

RoYER-COLLARD  (  Albert -Paul  ),  jurisconsulte,  fils 
de  Pierro-Paul,  né  ù  Paris  en  17<)7.  mort  en  1805.  Licencié 
en  1818,  il  reçut,  en  1843,  lo  titre  de  docteur  sans  examen, 
à  la  suite  d'un  brillant  concours  pour  la  suppléance  d'une 
chaire.  En  18'29,  il  fut  chargé  d'une  chaire  do  droit  des 
gens  à  la  faculté  de  droit  de  Paris  et  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  11  fut,  do  1815  à  1847,  doyen  de  la  faculté  do  droit. 
ROYER-COLLARD  (Hippoly  tc-Louis).  médecin,  frèro  du 
précé.leut,  né  et  m,jrt  à  Paris'i  1802-1852'l.  Agrégé  de  la  fa- 
culté de  médeiine  en  1820,  chef  de  la  division  des  sciences 
etdos  lettres  au  ministère  do  l'instruriion  publique  en  1830, 
professeur  d'hygiène  à  la  faculté  de  médecine  en  1838, 
membre  de  1  Académie  do  médecine  en  1S42.  Il  a  laissé, 
entre  autres  écrits  :  Des  tempéraments  considérés  dans  leurs 
rapports  avec  la  santé  (1843)  ;  Organoplastie  hygiénique  ou 
Essai  d'hggiène  comparée,  sur  tes  moyens  de  modifier  arti- 
ficiellement les  formes  vivantes  par  le  rt'^ime  (1843). 

ROYÈRE,  oh.-l.  de  cant.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  2?  kil. 
do  BourgauiMil',  entre  deu.\  aflluenls  do  la  Vienne,  le  Tau- 
non  et  la  .Mande;  2.210  hab.  Tourbe.  Retranchements 
antiques.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  8.171  hab. 

ROYES  (i-oi-()  n.  f.  pi.  Nom  que  les  pécheurs  du  littoral 
calaisien  donnent  à  des  portions  de  filets  que  l'on  assemble 
pour  former  la  tessure  d'un  nianel.  (Cette  réunion  de  filets 
partiels  s'emploie  pour  pécher  certains  poissons  qui  vont 
par  bandes  oxtraordinatrement  nombreuses,  comme  par 
exemple  les  harengs,  les  sardines.) 


ROYER   —   RUADE 


P.-P.  Royer-CoUard. 


ROTLE  fJean-Forbe»),  natnralists  anglais,  n*  vers 
IKou,  mort  à  Acton  eu  1864.  Docteur  en  médecine,  il  fat 
attaché  au  service  médical  do  la  compagnie  des  Indes. 
Surintendant  du  jardin  botanique  do  Sabaranpore,  il 
quitta  l'Inde  pour  occuper  au  Collège  royal  de  Londres  la 
chaire  do  matière  médicale.  Membre  de  la  Société  royale 
do  Londres,  il  se  rit  une  grande  réputation  par  »cs  publi- 
cations sur  la  flore  do  l'Inde  et  par  son  Manuel  de  ma- 
tière médiiale,  ouvrage  classique  eu  Angleterre. 

ROYLËA  Iro-ii  a.  m.  Genre  do  labiées,  tribu  des  stachy- 
rl.fs,  comprenant  plusieurs  arbrisseaux  qui  croissent  dans 
l'Inde. 

ROYOC  iroi-iok'  ou  ro-i'o*')  n.  m.  Bot.  Espèce  de  morinde 
[morinda  royoc),  qui  fournit  uno  matière  tiuctorialo  jaune. 
ROYON  {roi-i-on  ou  ro-ion)  n.  m.  Conduit  d'aérago,  ap- 
polé  aussi  KERSBT  ot  cBKMiNÉE  d'akbaoe  dans  une  mine 
i|ui  nécessite,  pour  l'extraction,  un  nombre  plus  ou  moins 
ronsidérablo  do  galeries. 

ROYOTER  {roi-io  ou  ro-i'o  —  du  vx  franc,  roye,  raie)  v.  a. 
Agric.  Labourer  à  la  btcho. 

RoYOO  (Jacques-Coreniin),  littérateur  français,  né  à 
Qmiiipor  vers  1745,  mort  à  Paris  en  1828.  Avocat,  ardent 
ruvahstc,  il  collabora  à  1'  •  Ami  de  roi  ..  Lo  Directoire, 
ou  il  avait  attaqué,  le  déporta  ;  il  rentra  en  France  après 
le  18-Brumaire,  ot  la  Restauration  le  fit  censeur  drama- 
tique. Compilateur  plutôt  qu  historien,  et  d'une  partialité 
inouïe,  il  a  laissé  une  Histoire  de  France,  depuis  Pha- 
ramond  jusqu'à  la  vingt-cinquiéme  année  du  régne  de 
Louis  XV 111  (1819).  Comme  auteur  dramatique,  il  ne 
connut  guère  que  des  insuccès,  dont  lo  pins  retentissant 
fut  la  Mort  de  César  (1825).  —  Son  fils,  i-RÉDEBlc,  mort 
vers  1825,  entra  dans  le  génie  maritime,  prit  part  à  I  ex- 
pédition de  Saint-Domingtic,  puis  se  tourna  vers  les  let- 
tres, publia  :  l'Ecrevisse  ministérielle  ou  l'Obsei-vateur  de 
la  charte  (1820);  les  Cémeaiix  ou  les  Observateurs  can- 
dides (1820);  le  Lion  ou  l'Observateur  guerroyant  (1820); 
le  Taureau  ou  l'Obsenmteiir  indompté  (1820);  la  \'ieri,e 
politique  ou  l'Obserrnleur  celte  (1820),  etc.,  et  édita  on  1821 
te  Souper  de  Beaucnire.  écrit  que  Bonaparte  composa 
en  l-'.'3  et  dans  lequel  il  prend  la  défense  de  la  Révolution. 
ROYSTONE,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York),  dans  le 
■\Vest  Kidiug;  7.200  hab. 

ROYTON,  ville  d'Angleterre  (comte  de  Lancastre); 
11.4;i5  hab.  Manufactures  de  coton. 

ROZAN  (Charles),  littérateur  français  et  chef  de  divi- 
sion honoraire  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  des 
cultes,  né  à  Nantes  en  1824.  Outre  des  Leçons  de  géométrie 
élémentaire  (1865),  il  apublié  des  livresdérudition,  de  philo- 
logie et  de  morale  :  Petites  ignorances  de  la  conversation, 
inventaire  de  locutions  proverbiales  (1856)  ;  (a  Hanté  (  i»69;. 
couronné  par  l'Académie  française  ;  A  travers  les  mots 
(1876)  ■  la  Jeune  Fille,  lettres  d'un  ami  (1876);  le  Jeune 
i/ummc(  1878);  Au  milieu  des  hommes,  notes  et  impressions 
(18S2)-  Petites  ignorances  historiques  et  littéraires,  réper- 
toire critique  des  motscélèbresattribuésàdespersoniiages 
historiques  (1888);  Au  terme  de  la  vie  {iS9l);  Lettres  dune 
fiancée  à  son  grand-père  [liiî):  De  l  ordre  dans  les  idées 
(1893);  Etre  aimable  (1894);  Lettres  sur  le  mariage  (1896); 
Parmi  les  /cmmes  (1898). 

ROZANE  n.  f.  Arboric.  et  jard.  Nom  d'une  variété  de 
pccbe,  fruit  dont  la  pulpe  est  légèrement  rose. 

ROZDOL,  bourg  d'Autriche-Hongrie  (Galicie),  sur  le 
Dniester  ;  4.379  hab.  Source  minérale. 

ROZE  (Nicolas,  connu  sous  le  nom  do  chevalier),  cé- 
lèbre par  son  dévouement  pendant  la  peste  de  Marseille 
(1720),  né  dans  cette  ville  en  1671,  mort  en  1733.  U  appar- 
tenait à  une  famille  de  négociants  et  il  avait  dirige  à 
Alicante  (1690)  une  maison  de  commerce  qui  appartenait 
à  son  frère.  Pendant  la  guerre  de  la  succession  d  Espagne, 
il  leva  à  ses  frais  deux  compagnies  et  contribua  à  repous- 
ser les  troupes  de  l'archiduc  Charles,  qui  venaient  assiéger 
Alicante  (1705).  Nommé  gouverneur  du  château  de  cette 
ville,  il  reçut  une  grave  blessure  et  retourna  à  Marseille. 
Louis  XIV  le  manda  à  Versailles,  lui  donna  la  croix  de 
Saint-Louis  et  uno  gratification  de  10.000  livres.  Il  repar- 
tit pour  l'Espagne,  se  distingua  à  la  bataille  d  Almauza 
(1707).  puis  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais  et  ne  re- 
tourna à  Marseille  qu'en  1710.  Nommé  consul  à  Modon,  il 
rentra  dans  sa  patrie  en  1720,  en  même  temps  que  le  vais- 
seau qui  devait  v  apporter  la  peste.  Roze  se  multiplia  pour 
porter  secours  aux  malades.  Son  souvenir  est  resté  popu- 
laire à  Marseille. 

ROZB  l'abbé  Nicolas\  musicien  français,  né  à  Bourç- 
Ncul  on  1745,  mort  à  Saint-Mandé  en  1819.  Enfant  de 
chœur  à  la  collégiale  do  Beaune,  il  faisait  exécuter  dans 
cette  église,  à  peine  âgé  de  dix  ans.  un  molet  avec  or- 
chestre. Ordonné  prêtre,  il  se  rendit  à  Pans,  se  produisit 
au  Concert  spirituel,  ot  en  1775.  devint  maître  de  chapelle 
do  celle  des  Innocents,  qu'il  quitta  au  bout  de  quelques 
années  pour  se  consacrer  à  l'eusoignoment  do  la  musique. 
En  1807.  il  succéda  à  Langlé  dans  les  fonctions  de  biblio- 
thécaire du  C^jnservatoire.  C'est  pour  l'instruction  des 
élèves  do  cette  écolo  qu  il  publia  uno  Métliode  de  ptam- 
cfiiint  1res  réputée. 

Ro2X  (Pierre-Gustave^,  marin  français,  ne  en  ISIS, 
mon  à  Paris  en  1883.  Contrt^amiral  après  la  guerre  du 
Mexique  (1862),  il  reçut  on  1865  le  commandement  de  la 
station  des  mers  de  Chine,  et.  l'année  suivanie.  cxplora- 
les  cotes  de  la  Chine  dans  l'intention  de  pénétrer  il  inté- 
rieur do  ce  pays  encore  inconnu.  U  s'empara  do  Kang- 
Hoa  mais  dut 'se  retirer,  par  suite  de  linsuinance  de  ses 
Membre  du  conseil  d  amirauté,  vice-amiral  en 
de  Cherbourg,  il  prit,  en  1875.  le 


troupe? 

1869  et  préfet  maritime 

commandement  .le  l'escadre  de  la  .Méditerranée  en  rem- 
placement do  l'amiral  do  La  Roncière. 

Roze  (Ernestl.  botaniste  français,  né  en  1S33.  mort  à 
Chitou  en  1900.  Il  fit  sa  carrière  dans  l'administration  des 
finances  et  devint  sous-directeur  au  ministère.  Mais,  do 
bonne  heure,  il  utilisa  ses  loisirs  a  l'étude  de  la  botanique. 
Il  a  donné,  en  collaboration  ave,;  Richon.  un  imponant 
ouvrage  intitulé  :  Atlas  des  champignons  comestibles  et  ré- 
néneui  (  1887-18SS  .  et  publié  uno  monographie  de  la  pomme 
de  terre,  qui  est  l'ouvrage  le  plus  complot  que  l'on  pos- 
sède sur  cotte  plante. 

RÔZE  (J/arie-Hippolvte  Possw,  dite),  chanteuse  scé- 
ni.iuo  française,  née  à  f»aris  on  1846.  Elève  du  Conserva- 


toire de  Paris,  ell-  -«• 

Après  uno  appar  ^e 

Jauit,  elle  reiou:  'O 

rAlo  de  Jeanne  da  -^n 

théâtre  italien  do  1  y 

connu '•  '■■"■'  ^e 

ltali,-( 
en  Ai. 

son   du  •-      .•■■,!  ,     ,-r    . .■,...!      1     -..-! .. .-..--.-      .^.'J 

l(<90  et  retourria  se  iixcr  comme  protesseur  a  Paru. 

ROZIER  J.  ai.-Frar,  r,;s  .  a™rori.-jrr;>- fnc^a-^.  né  â  I.yon 
en  r    .  en 

1793.  1  •'J« 

succc  '^* 

prieur  de  .',  '°' 

curéconstc  ■'* 

divers  méni',..  ..._„-  jrx- 

culture  en  six  volumes,  qui  lut  cubituuo  aprc»  »a  murl. 

ROZIER-CÔTES-D'AOBEC,  comm.  de  la  lyoire.  arrond. 
et  à  30  kilom.  de  .Montbnson  ;  I.UO  hab.  Commerce  de 
bestiaux.  Eglise  du  XII*  siècle. 

RoZIËRB  (l^ouis-François  Cablet.  marinais  DR  La). 
homme  do  guerre  français,  ne  a  Pont-de-1  Arche,  pre» 
Charleville  (Ardennesi.  en  1733,  mort  i  Lisbonne  en  1808. 
Entré  comme  volontaire  au  réL'inient  de  Conti  en  1745,  il 
servit  en  Italie  et  en  Flandre.  En  1752.  il  accompagna  aux 
Indes,  en  qualité  d'infénieur,  l'abbé  I.a  Caille.  A  son  retour 
en  Europe,  en  1756.  il  prit  part  a  la  guerre  de  .>;ept  ans. 
Après  la  paix  do  1763.  il  fui  employé  au  ■  secret  du  roi  • 
et  chargé  d'aller  en  Angleterre  pour  y  faire  le  relevé  des 
cAies  et  des  ports.  En  1766.  il  reconnut  une  partie  de» 
cétes  de  France  et  présenta  pour  Kochcfort  et  Brest  ,les 
projets  de  défense  qui  furent  en  partie  exécuu-s.  Maré- 
chal de  camp  en  1781.  il  émit-ra  en  1791.  fit  la  campagne 
de  1792  avec  les  princes,  pnt  part  en  1794  aux  expéditions 
des  lies  d'Yen  et  de  Noimiouiier  et.  en  1797.  il  passa  «a 
service  du  Portugal.  Citons  de  lui  :  .Stratagèmes  de  guirrr 
(1756,;  Campagne  du  maréchal  de  Criqui  en  Lorraine  et  en 
Alsace  (1764):  Campagne  de  Louis,  prince  de  Condé,  e» 
Flandre  (1765)  ;  Traité  des  armées  en  général  ^l-,&*). 

ROZIÈRE  (Marie-Louis-Thomas-Eugène  de),  érodit  et 
homme  politique  français,  né  et  mort  4  Paris  (1820-1896). 
Elève  de  lEcole  des  chartes,  il  en  sortit  avec  le  diplôme 
d'archivisie-paléographo  et  devint,  en  1851.  chef  du  cabi- 
net de  Crouseilhes.  ministre  de  l'instruction  publique. 
U  fut  ensuite  nommé  inspecteur  général  des  archives  dé- 
partementales. Il  fut  élu.  en  1871.  membre  de  1  Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres  et.  en  1879.  entra  au  Sénat 
comme  représentant  de  la  Lozère.  Ses  travaux  sont  dissé- 
minés dans  un  grand  nombre  de  recueils  ;  mais  son  pnn- 
cipal  ouvrage  est  son  Hecueil  des  formules. 

ROZIER-EN-DONZY,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à 
31  kilom.  de  Montbnson.  au-dessus  du  Chanasson,  afflueul 
de  la  Loire  ;  1.370  hab.  Fabriques  de  tissus. 

ROZKOSNY  (Joseph-Richard),  pianiste  et  compositeur 
tchèque,  né  à  Prague  en  1833.  Il  fut  élevé  do  Jiraneck 
et  de  Tomascheck,  se  produisit  comme  virtuose  dans  de 
brillants  voyages  en  Autriche  et  en  Roumanie,  et  ensuite 
se  fixa  définitivement  à  Prague.  Il  a  fait  représenter  en 
cette  ville  toute  une  série  doperas  :  .^ikotaui  (1970|; 
Saint-Johannis  .stromschnelle.  Zaris  Tcn  Falkenstein.  der 
Wilddieb.  PopelkaHiSa  et  Ilùbe:ahl  ,1889),  et  composé 
des  messes,  ouvenurcs,  chœurs,  lieder,  etc. 

ROZ-LANDRIEOX,  comm.  de  l'IUe-et-Vilaine.  arrond. 
et  à  23  kilom.  de  .Saint-Malo,  dans  le  marais  de  Dol  ; 
1.575  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

ROZNAD  ou  ROSNOW,  ville  d'Antriche-Hongrie  Mo- 
ravie Icercle  de  Wallacbisch-Mescntsch  \  dans  la  vallée 
de  la  Betschua  inférieure;  2.951  hab.  Etablissement  pour 
la  cure  de  petit-lait;  bains.  Fabrique  de  colonnades. 

ROZNIATOW,  bourg  d'Autriche-Hongrie  (Galicie  .  sur 
la  Czerczaua.  sous-afHucnt  du  Dniester;  3.025  hab. 

ROZOY,  ch.l.  de  cant.  de  Seine-et-Marne,  arrond.  et 
à  19  kilom.  do  Coulommiers.  près  de  lYeres  naissante  ; 
1  354  hab.  Exploitation  de  gypse.  Vannerie.  Ripene  de 
betteraves.  Fabrique  de  laceus.  Belle  église  du  xiif  siècle, 
remaniée  à  la  Renaissance.  Cuneuse  maison  en  bois  do 
XV  ou  du  xvi-  s.  —  Le  canton  a  26  comm.  et  13.63S  hab. 
ROZOY-SOR-SERRE,  ch.-l.  de  Cant.  de  l'Aisne,  arr.  et 
à  43  kil.  de  Ijon.  sur  la  Serre:  1.379  hab.  Brasseries, 
tannerie,  teiniurene.  Fabnque  de  biscuits.  Eglise  de  la 
fin  du  xu-  sicle.  —  Le  canton  a  30  comm.  et  12.516  hab. 
Roz-SDR-COnESNOW.  comm.  de  llUe-et-Vilaine,  arr. 
et  à  57  kdom.  de  Saint-.Malo;  1.648  hab.,  au  bord  des 
grèves  du  Mont-Saini-Michel. 

RTSIS-MKHAN  (.se  prononce  Isikhan)  n.  m.  Nom  d'une 
classe  particulière  de  lamas  thibétains  qui  pratiquent  l  as- 
trologie, la  divination,  la  sorcellerie,  etc. 
RU  (  du  lat.  rirus,  ruisseau)  n.  m.  Petit  ruisseau. 

—  Féod.    /(u  du  bàloii.  Redevance  qui  se  payait  en 

poules.  ,  _^. 

—  Navig.  fluv.  Bu  rft /JoHoi^c  Nom  que,  dans  nne  partie 
do  l'ancienne  province  de  lIle-de-France.  on  donne  aux 
canaux  creusés  de  m.-iin  d  homme  pour  faire  flotter  les  bois. 

RUABON  ou  RhtwabOH,  ville  d'Angleterre  (pays  de 
Galles  .  Sta- 
tion du  ch. 
de  f.  de  VVrex- 
ham  à  Dangol- 
len;  16.000  h. 
Houillères.  In- 
dustrie métal- 
lurgique. Egli- 
se très  an- 
cienne. 


RUAD.Géog. 
V.  Roi:ad. 

RDAOErad. 
l'uer)  n.  f.  Ma- 
nég.  Défense 
du  cheval  qui 
lanced'unmou- 
vement  brus 


que  les  deux  pieds  postérieurs  à  la  fois  :  Lancer  ""'B"!""; 
liesse  rf'„.i/Rl.ADK.  (On  dit  que  •«  i;tieval  ru,  en  vache 
quand  un  seul  pied  est  en  action.  Ccst  ainsi  que  ruent 
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RUBANTt,  ÉC  adj.  fiami  d©  ruban.  (Vx.) 
nOBAT  {.bù\  D.  m.  Sort»  do  rouloan,  emplo>-tS  on  lau- 
ffTifwffw  fMiur  di<pittu«r  Ifl  bl6. 

,,,.,,,  '      :i  ^tait uiiit(^i*dans 

.  Koiiio  tv4i'*,4AS; 


RUBC    Aunu»to-AI(red\  ppiniro  »lororaip«r,  n*^  M  morl 

s  Cir -,    1(11%  inyv    Kii'v<>  ol  prti.irrdp  t'irrin,  il  h  adonna, 

.    '   ,rt  du  d.Tor  do    ihi-âlfo,  et   lil 

>.iblo.  Il  rt^uAsj  h  l'hall  aussi  bion 

ne*'  'I'"*  ''**"*•   ''®  rintôriour. 

-Il',  soit  îtPiil,  soit  en  col- 

ti .  Jambon  .    l-avastro, 

r  ihli's  «It^ror».  'loin  boau- 

I  ^s,  lions  fiioroiis  : 

■  lu  Hoi  df  Lahure 

1  f ncntue  i4*  at'ip', 

^^   1  lie  la  Fannuiole 

i ,.  u"lo  .  do  Tatuirin 

,  oio.  ;  à  la  ton»(^- 

iiii    j>a>baK<'  roi-r.M'itiaut  un   otfot  de  nuU 

110.  Aaus  Jrnn  de  Thommeray  ;  à  l'Opéra- 

j,,, Il-,  ors  do  /il  iPnmf  de  pitfue.  vie  Les  der- 

tiM'rs  i|u  it  a  exorut/'*,  avec  Moisson,  sont  les  décors  du 
!•*  a»tf  rt  du  ?•  tableau  du  3*  arto  do  Cendrdlon,  do  Mas- 
si-ni't  On  lui  doit  lo  rideau  do  lopôra  et  celui  du  nouvel 
0[<(^ra  r.>nii'jiii', 

RUBÈBC.  RDBELLE  ou  REBELLE  [bèV)  n.  f.  Instrument 
do  muM.juo.  en  u&ago  au  nio>en  âge,  et  qui  était  une 
\arifiiS  de  rebec. 

RUBÉFACTION  {k»\~on  —  do  rubéfier)  n.  f.  Méd.  Rou- 
geur morbide  de  la  peau. 

—  0<*ol.  Action  chimiiino  duo  à  dos  phénomènes  do 
dissolution  au  cours  desquels  so  produisent  la  décalcïfi- 
caiion  d  un  terrain  et  loxvdalion  du  ter  impalpable  qu'il 
mntenail.iC  est  cotte  oxvd"alion  qui  donne  la  «-ouleur  rouée 

'  ce  mot.   L,arg'fle  à  silex,  le  diluvium  rouye.la 
wi  ,]ii  Midi,   lo  contenu  des  puits  naturels,  etc., 
mrmations  rub^/ieet.) 
RUBÊTIANT  (/i-an\  ANTE  adj.  Qui  provoque  la  rubé- 
faiMlun  :  L'i  moutarde  est  ULBtFlANTB. 

—  n  m.  pi.  Nom  jjénérique  des  substances  qui  provo- 
quent la  ruliéfaciion.  —  l/n  rubbkiant. 

RUBÉFIER  (du  lat.  rubefacere  ;  do  ruber,  rouge,  et 
facere,  faire.  —  Prend  doux  i  de  suite  aux  deux  prem. 
pers.  pi.  de  l'imparf.  de  lind.  et  du  prés,  du  subj.  :  \uus 
rub'-fiitms.  i,iue  wus  rubefiie:)  v.  a.  Méd.  Kondro  rouge 
par  I  rtrct  d  une  causo  irritante  :  Kouêkihr  la  peau. 

RU8ELLANE  (b^f  —  du  lat.  rubellut,  rouge)  n.  f.  Sub- 
•tt^inco  minenile,  résultant  do  l'altération  du  mica  biotite. 

nuBELLITE  ''«■'/'  —  du  lai.  rubetlus.  rouge)  n.  f.  Variété 
rouge  do  tourmaline,  dont  la  coloration  est  duo  à  un  excès 
do  maugauèso. 


Ki.^  , 


RoBEN  'bin).  I'a1n6  des  douze  fils  de  Jacob.  Lorsque 
Jo  laco  dans  sa  vio  par  ses  frères,  Kubon  tenta 

d>'  .  lunseillant  aux  autres  tils  de  Jacob  do  lo 

.;.  I  >  une  iiterne,  doû  il  espérait  lo  fairo  évader. 

1  iV-Uc  Jarob   lo  priva  plus  tard  de  son  droit  d'ai- 

>  punition  de  son  inconduitc.  \ji  tribu  d'Israél  qui 
.  .  I  son  nom  tirait  de  lui  son  origino  :  elle  habitait 
iiK  u-mtotro  accidenté  et  ricbo  en  pâturages,  au  delà  du 
Jourdain,  sur  les  bords  de  la  mer  Mono. 

ROBBN  Christophe^  peintre  allemand,  nà  à  Trêves 
en  IHO'..  mort  à  Vienne  en  1H75.  Klévo  distingué  de  Cor- 
npjitr.  :l  sr'  livra  d'abord  à  la  peinture  «le  gi'nro.  puis  à  la 
pt  r:<|ue,  et  débuta  dans  ce  genre  par  Cfiris- 

!'■  I.  mtimrnt  où  tt  découvre  le  eonttiteiit  nttu'n- 

C't  '  un  rfiiiid  s  m  Cl'"*.  Son  principal  travail  est 

la ,  I.    h,    . .    .  r..  .)o  Prague, 

o  ;  ;  I  histoire  do 

.1     I     ■  .     \'   .  ,!iO  do    18*1    h 

.,'    I  iii  U'I'iiiie  de  Vieiino,  de  I8r>2  4 
/  l.ko  Ruben,  ni^  ii  Prague  en  1842, 
.tussi  commo  pointro  d'bisioiro. 

(Pierre-Paull ,   peintre  et  diplomate 

u    W.'s'|.tiali<^'  en  t">"7.  mort  à  Anvers 

:      I       1  ;  i'      is, échevin  lio 

'  no,  1^  rauNO 

1  '        <    l'aul  nai|uit 

il  •  taiti  uiwrl,  S.1  viine  retourna 

à  Paul    eut    RUicesMvement    les 

!■  I  k'i.  Adam  Van   Noort   m  Otto 

iri'  -niaitro  de  la  gtldn  de  Saint-Luc 

>r  lllalie  on  lAon,  bp  rendait  A  Venise 

,.  V ..,  .,f   ....  ,,,.,11,  ,■.  1-,  .-..iir  do  .Man- 

Uonio  et  lo 

■  lits  au  roi 

>  ^  •!'<  Mil  ,i  iiiie  mihsion 

lit  ni-jour  &  .Madrid,  eut 

\   et   den  portraitM.  Le» 

Mantouo,   &   Romo, 

A»  moi.il  tl'octo- 

■   ri  An^'T^    T^nintre 


ir  lui 
calais 


l;t  I 

ISJJ.   li    I 
U-f. 

%'r^i  fnu  

RUBCNS    '/>iriij|- 

.  ],■ 

U 
d 


Armtê  de  Rubcai. 
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dd  Luxembourg.  Doux  années  sufllront  au  maître,  dans 
non  (lU'lier  d  Anvers,  et,  dès  UKi.  les  vingt  et  uno  tuiloi 
idti<>ui-v'>Jiiiii'H  cUiieitt  à  leur  plare,  re|trésentunt,  s^us  une 
funiie  réelle  iiièléo  d'allégories,  l'histuiro  de  la  reine. 
Marte  de  .Mcduis  ordonna  au  pututro  do  leur  doDoer 
une  Mil  te,  en  Iboiineur  do 
Henri  IV.  Le»  circonsiance» 
politiques  b'upposèreni  ik  la 
réalisation  de  ce  dessein. 
Toutefois.  Rubons  Ht  ses 
e.HqiiifcHO».  peux  do  ses  «oni- 
pitsitioufl  sont  conservées  au 
musée  des  Ofllces,  &  Flo- 
rence :  la  /latinité  dlvry  et 
l'Entrée  de  Henri  l  V  à  Paris. 
Le  niaiiro  exéciit.*!,  sur  ces 
entrefaites,  pour  1  église  des 
Jésuites  d'Anvers,  trento- 
neul"  tableaux  do  grandes  pro- 
portions, dévores  par  un  in- 
cendie en  1718.  sauf  uno 
Assomption,  un  Saint  Simon 
délivrant  des  possèdes  et  un 
Saint  Françoiê  AVirier  dans 
les  Indes,  qu'on  voit  au  muséo 
de  Vienne. 

Devenu  veuf  en  1C26,  il 
voyagea  nn  Hollande  et  remidit  uno  mission  à  Delft,  an 
nom  de  larcliiduchosso  Isaoelle ,  veuve  de  l'archiduc 
Albert.  En  lti<8.  il  était  en  Kspagne,  au  service  du  roi  Phi- 
lippe IV.  Knvojé  &  Londres  par  le  souverain  espagnol 
avec  la  qualité  d'ambassadeur,  en 
ir>'i9.  il  épousait  l'année  suivante 
iléléno  Fourment.  Une  affaire  de  l'ar- 
cliiducbesso  le  ramenait  Â  La  Haye 
en  Ï63Î.  Le  roi  Charles  I""  lui  avait 
commandé  un   vaste   onsomblo   allê- 

goriiiuo  pour  la  snllo  des  bamiuets 
e  \vlii(e  Halî  :  il  l'expédiait  à  Lon- 
dres en  ie3C.  Non  seulement  il  mul- 
tipliait ses  importantes  compositions 
comme  le  i'run/iementde  saint  Pierrt-, 
présentemcni  ù  Saint-Pierro  de  Co- 
logne, mais  encore  il  peignait  des 
portraits,  des  paysages  cl  dessinait 
des  arcs  de  triomphe  et  des  chars  pour  les  entrées  prîo- 
ciéres.  H  mourut  d'un  accès  de  goutte. 

Rubens  est  l'un  des  plus  écïaïauts  coloristes  et  des 
plus  abondants  producteurs  qui  aient  jamais  été.  Son  style 
so  signale  par  uno  ampleur  do  réalisme  extraordinaire 
et  une  prodigieuse  riciiesso  do  fantaisie;  personne  n'a 
jamais  répandu  autant  de  vie  et  do  splendeur,  aussi  bien 
sur  des  spociaclos  familiers  que  sur  des  alhgories  d'une 
invention  parfois  redondante.  On  divise  sa  carrière  on 
ouatre  périodes  :  1"  période  primitive,  antérieure  à  son 
aépart  pour  l'Italio,  très  impressionnée  par  la  manière 
des  romanisants  d'Anvers  et  caractérisée  par  sa  l'ieta,  do 
Lierre  (Belgique)  et  son  Christ  mon  sur  les  yenoux  du  Pire 
éfemc/,  au  muséo  d'Anvers;  2»  période  italienne.  I^  brosse 
du  maître  commence  à  s'éinani-iper.  mais  sa  facture  est 
encore  inégale  ot  sa  couleur  lourde  (Sainte  Trinité.  Sainte 
fiélène.  Erection  de  la  croix,  actuellement  à  l'hôpital  de 
Grasse;  Scène  de  la  vie  de  Jésus  et  des  apôtres,  au  Prado; 
Transfiguration,  au  muséo  de  Nancy);  3»  période  d'An- 
vers, du  retour  de  Rubens  à  son  second  mariage.  I.,e  génie 
du  peintre  arrive  promptement  à  son  apogée  et  se  traduit 
avec  uno  fougue,  une  force  ©t  un  brillant  niervoilletut 
;  Visitation  de  la  Vierge,  Adoration  des  mayes,  au  musée 
d'.\nvors;  l'érection  de  la  croix.  Descente  de  crnix,  de  la 
cathédrale  d'Anvers;  Pêche  miraculeuse,  de  la  cathédrale 
de  Malincs;  Enlèvement  des  filles  de  Leitcippe.  BataitU 
des  Amazones  et  Chasse  aux  lions,  au  musée  de  Munich; 
Kermesse,  au  musée  du  Louvrej;  4*  période  linale,  depuig 
le  second  mariage  do  Rubens.  Toutes  les  qualités  d'ar- 
deur ot  d'énergie  du  grand  artiste  se  maintiennent  ^.Sai'al 
Ildefvnse,  au  musée  de  Vienne;  les  Horreurs  de  la  guerre, 
au  palais  Pitti,  à  Florence;  Cruci^ement  de  saint  Pierre, 
à  Saint-Pierre  do  Cologne);  mais  il  sy  mêle  parfois  Qoe 
sorte  de  délicatesse  aiiendrie  et  toute  nouvelle  {Portrait 
d  f/èltne  Fourment  et  la  Promenade  au  jardin,  au  niusée  de 
Munich,  etc.).  Rubons  a  formé  uu  nombre  infini  d'élôvee; 
Jacnues  Jordaens,  Van  Dyck.  Van  Egmoni,  Simon  do  Vos, 
les  dcux.Teniers.  Il  a  suscité  toute  une  école  de  graveurs 
coloristes,  tels  que  Pontius  et  Holswert. 

—  BiuLiouR.  :  Max  Rooses,  liubens  et  son  œuvre  (Anvers, 
1886  . 

Rubens  (portraits  db).  Les  portraits  de  Rubons  sont 
nombreux.  Lo  musée  des  Offices  possède  deux  de  ses  ço^ 
traits.  Rubens  est  eneore  représenté  au  palais  Pitll,  ft 
Florence,  dans  lo  c^Mèbre  tableau  à  portraits  connu  sons 
le  nomdesl^^iurrc/^/d/ojo/^Af*  (ou  Jnste-Lipse  et  ses  élèves); 
non  seulement  il  v  est  peint,  à  gauche,  mais  il  a  peint  son 
frère.  Philippe  R'iibens  il6o21.  Beaucoup  plus  magistral 
est  celui  du  musée  de  Vienne;  ceux  de  la  galerie  do  sir 
Ciray.  à  Londres,  do  la  galerie  Schamp  d'Aveschoot,  à 
Gand.  du  chftteau  de  Blenheim,  etc. 

Rubons  sesij>oint  souvent  avec  lune  ou  l'autre  de  set 
deux  femmes.  L'un  de  ses  premiers  portraits,  où  il  s'est 
représenté  jeune  encore  avec  sa  première  femme,  Isabelle 
Brandt,  est  à  la  pinacothèque  de  Munich.  Rubens  s'est 
représenté  avec  sa  seconde  lemme  et  l'un  tle  ses  tils  dans 
un  autre  portrait  de  la  mémo  galerie.  Il  s'est  encore  peint 
avec  sa  seconde  femme,  tenant  un  de  ses  tlls  sur  ses  ge- 
noux (pinacothèque  de  Munich),  tous  deux  assis  sur  une 
terrasse  'galerie  Orosvenor.  à  Londres»,  et  dans  une  sorte 
de  tableau  allégoricpie  i palais  Brignolles-Sale.  à  Gènes), 
Parmi  les  porcraits  d  Isabelle  Brandt,  nous  citerons 
celui  du  musée  de  La  Haye,  celui  du  musée  de  Florence, 
celui  de  Londres.  Quani  à  Hélène  Fourment.  Rubens  a 
mis  tous  ses  soins  à  reproduire  ses  traits.  Sans  tenir 
compte  tles  peinliires  religieuses  ou  allégoriques  oii  elle 
figure,  nous  nous  en  tiendrons  aux  seuls  portraits.  On  en 
connaît  uno  vingtaine.  Les  principaux  portraits  d'Hélène 
sont  :  celui  du  musée  de  Dresde,  un  autre  du  même  musée, 
célèbre  sous  le  nom  de  la  Pelisse,  ceux  de  la  pinacothèque 
de  Munirh.  I.eH  esquisses  do  deux  d'entre  eux  sont  an 
musre  du  Louvre  et  à  l'Krmitage. 

Rubens   la  PAMitXK  i>r).  Rubens  ont  deux  fils  de  son 

Srrmier  mariage  avec  Isabelle  Brandt  :  Ai.bfrt  RUbonSi 
lleul   de  larchiduc   All^-rt     iftU-lfiSTi,  et   Nicolas  Ru- 
bens, né  en  1618,  et  qui  n'a  pas  laissé  do  trace.  Le  maître 


415 

.  .  i-nr.  nortroits  sur  ono  do  ses  toiles  du  mnséo  do 
?'"'?    'Amen  TourDû  vers  les  c'iude»  archéologiques 

'■•^"""%^::^^ec  tl:r^:^-:^H".-' 

""  '"nlKot    ri    iîus    La  "ern.ere  Hllc,  née  ai.r*"  'a 
■""«"'âo  lar  isto    po    a  les  [.réno.ns  do  Con.stance-Al- 
"'    i.sp    o"ant  à  iloléno  Kourmont,  cmq  ans  après  sou 
""Ûlîi"  elle  epousail  uu  diplomate,  J.-B.  Brocckhoven, 
haron  (lo  HcrBoayck. 
BUBENTIE  ibin-ù)  n.  m.  Oenre  do  oôlastracées.  com- 
,    tn\   irbres   à   rameaux   opposes,    aiusi   que   les 
r"""''  t.  flJurssou.  groupées  o,!  !;,«>«»  ^^^"^^^^ 
...,  Ou  en  .onnalt  quelques  espèces  do  Madagascar, 
;  U^s' appelle  huis  rowje  ou  bon  d  olive.) 
RUBÉOLE  (du  lat.   rubem,  rouge)  n.  f.   Méd.  Maladie 
«Jrupuve,  analogue  à  la  rougeole. 

—   Ilot     .Svu.  de  CBL'C1A>KLI.K.  _..»„;„„ 

vicicù  Méd.  Considérée  par  quelques  médecins 
TlmBiino  maladie  distincte  à  la  fois  de  la  rougeole  et 
:irirro""ole  su.lorale  do  Trousseau,  la  rM.U  se  pro- 
If^  au  moins  prati.iuemeni,  comme  une  rougeole  atte- 
fZo 'sans  aucu/caractere  vraiment  spécilique.  Les  ma- 
lades Xv^t  cependant  être  .soles  et  garder  la  chambre 
au  moins  huit  jours. 

BUBÉOLIQOE  (lik-)  adj.  Qui  so  rapporte  ii  la  rubéole, 
à  fa  rmigeole  :  £>up(ion  ROiiAoLiQUE.  Il  On  dit  aussi  Bt- 

BKOLHUX,  BUSH. 

gr  "r,,//..„..  rouge,  adj.  Chim.  Se  du  d  un  ac.de  C'-HO. 

«irait  do  la  raciue  do  garance.  (iX  fond  à  !o9«  et  se  uc 

SÔuldè  suus Vu.tluenco  des  alcalis  en  glucose  et  al.zar.ne.) 

BilBESCENT   ENTE  (biss-nun  —  du  lat.  ruhescens.entis, 

RilBEZAHL,  nom  d'un  personnage  célèbre  des  contes 
alleniauds  Ces.  un  gén.e  qui  l.ab.ta.t,  selon  les  uns,  les 
montkgnes  du  Ilarz,  selon  les  autres  les  mouls  des  Géants. 
So"?omanc"on  Queue  de  navet  Œiieh.zag.l),  étant,  par 
flTmôîogiê  populaire,  devenu  mlezah  (compte-uavets. 
on  Hmlginé  fh.stoire  suivante  pour  l'expliquer.  Il  ava.l 
""l.^v  ™uné  jeune  femme  qui  lui  demanda,  comme  preuve 
Section,  de  faire  le  compte  exact  des  navets  quelle 
avaifsemès  dans  uu  ehamp.  Pendant  que  le  ravisseur 
faisait  et  refaisait  consc.enc.eusemont  ses  calculs,  sa 
liancéo  involontaire  prit  la  fuite. 
BUBI  n.  m.  Monnaie  d'argent  du  royaume  de  Perse. 
ROBI  Tomas  KonK.G.'ra),  auteur  dramatique  espagnol, 
né"  Malaga  en  1817,  mort  à  Madrid  en  1890.  Elevé  à  Gré- 
Sade  et  àlaon,  il  se  rendit  à  Madrid,  où  .1  s  occupa  à  la 
fois  do  1.  téralure  ot  de  politique.  Il  fut  députe  à  de,..v  re- 
prises directcr  do  la  bienfaisance  et  salu"br.té,  des  tele- 
CTapliés  do  l'.-.dministration  pénitentiaire  m.n.stre  des 
Sfoniés  dans  le  dernier  cabinet  d'Isabelle  II  puis  inten- 
dant dos  finances  à  Cuba.  Il  appartenait  à  I  Académie 
Sopuis  1860.  L'œuvre  dramatique  de  Rub.  ^^o  compose 
d'imo  centaine  de  pièces  environ  et  comprend  des  comé- 
dies do  nneurs,  des  comédies  et  des  drames  historiques 
et  surtout  des  comédies  d'observation  s=">"<l"«  « ,  ™°™'f  • 
où  il  faut  chercher  ses  meilleures  œuvres  :  el  G™',  /"'o... 
description  amusante  du  monde  des  intrigants;  ^[Avtefe 

Le  théâtre  de  Rubi  no  manque  m  de  mouvement,  m  d  es- 
prit   mais  il  manque  trop  de  profondeur  dans  1  observation 
01  de  portée  morale. 
BUBIA  n.  m.  Nom  scientiflquo  du  genro  garance. 
RHBIACÉ  (S''),  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  so 
rapporte  * '=J.|^^^i;^'jp  ^icoivlédones  gamopétales  supéro- 
variées.  avantpour  tvpe le geure garance.  -  f. ne  '«b'^Ç";- 
_  Encycl    Les  n,hiac»-s  sont  des  végétaux   ligneux, 
plus  rarement  herbacés,  dont  la  tige  ou  au  moins  Tes  ra- 
moaux   sont    ordi- 
Dairement  tétraffo- 
I      nos.  Leurs  fciiillos 
sont  opposées,  sim- 
ples   et    ontiôros  ; 
elles  sont  accora- 
pa^fnées   de   sti- 
'       pules    caulinaires. 
I,es    fleurs    sont 
réi;ulières  et  coin- 
plèics  ;  l'ovaire  est 

infère,  à  doux  ou  R„MacéPS  :  a.  np<tr  de  garance:  6,  coupe, 
nlusieurs  lotres  Le  c.  fiour  dHamiltonia:  d.  fleur  mâle  de  .-c- 
musieursiot.e^.  i.B  „■,„„.  ^  fleur  femeUe  de  coprosnm  ; 
ïrmt  est  capsula.ro  Hriu  de  quinquina;  g.  graine  Je  quin- 
oa  charnu.  On  con-    "  t      ■»  quioa. 

baît  plus  do  quatre 

mille  espèces  de  ruhiacc^es.  réparties  on  trois  cent  qua- 
rante cenres  et  trois  tribus  :  cinc/ioni^es,  coffées,  erubven. 
Elles  croissent  dans  les  régions  tropicales,  mais  presque 
toutes  sont  américaines. 

Les  pcnres  principaux  sont  :  quinquina,  cascartue,  pa- 
wtte.  cnffUer,  garance,  gaillet,  etc 


RUBENTIE   —    RLBlb 


RUBIACINE  (jin'  —  rad.  niiia)  n.  f.  Substance  parti- 
culière, oMraito  do  la  racine  do  garance. 

RUBIACIQUB  (sik'  —  rad.  riibia^  adj.  So  dit  d'un  acide 
ini'oloro,  i-xirait  do  la  racine  de  garance. 

RUBIADINE  (rad.  ru6.iii  n.  f.  Substance  produite,  en 
mè.ue  iiMups  quo  la  glucose,  par  l'action  des  alcalis  sur 
la  rubiacine. 

RUBIADIPINE  (de  rukin,  et  adipeux]  n.  f.  Chim.  Com- 
posa qui  se  loruio  dans  la  fermentation  de  la  garance. 

RUBIAFINE  n.  f.  Chim.  Substance  obtenue  p.ar  la  fer- 
mentaii.in  do  la  garance  ou  mieux  du  rubian.  (Elle  parait 
identique  ù  la  ruhiadine.) 

RUBIAOINE  ijin)  n.  f.  Chim.  Substance  obtenue  par  la 
fermen.ai.on  do  la  garance  ou  mieux  du  rubian. 

RUBIAN  (du  lat.  riiftm.  garancel  n.  m.  Chim.  Matière 
conienue  dans  la  racine  de  garance  et  susceptible  de  don- 
ner naissance,  par  sa  déco.liposition,  à  de  la  glucose  el  à 
divers  principes  colorants. 

—  Encyci..  Le  riibinii  est  un  glucoside  découvert  par 
Schunck  en  1847.  II  se  saponifie  sous  l'influence  des  ac- 
des,  dos  alcalis  ot  de  lérj throzymo  ou  forment  contenu 
tlans  la  garauco. 


Certains  chimiste»  pensent  que  le  rablan  n'est  que  de 
l'acide  rubérythr.qne  .mpur. 

RUBIANA,  village  d'Italie  (Piémont  'prov.  do  Turin'  , 
daiislosnionlagnes  où  serpente  la  Doire  K.pairo  ;  3.200  hali. 

RUBIANA,  comm.  d'Espagne  iOalice  [prov.  d  Orcnsc]  ; 
4.;.'HM  lial>. 

RDBIANINE  n.  f.  Chim.  Nom  de  l'un  des  produits  qui  so 
forment  dans  la  décomposition  du  rub.ao  sou»  1  influenco 
rjcs  acides  étendus. 

BOBIANIQUE  ('ii*'i  adj.  Chim.  So  dit  d'un  acido  qui  se 
produit  dans  l'oxydation  du  rubian  et  qui  semble  être 
idouti.|i.e  à  lacidc  rubi-rythrique. 

RUBICAN  (pour  raiica.i;  do  l'espagn.  raiffono,  de  raio, 
queue,  ot  cano,  blanc,  adj.  m.  So  dit  de  lout  cheval  noir 
bai  ou  alezan,  dont  la  robo  est  semée  de  poils  blancs.  I  So 
dit  également  do  la  robo  :  Bai  clair  mmcA.N. 

—  il.  m.  Cette  couleur  mémo;  le  blbicas,  à  propre- 
menl  parler,  n'est  pas  un  poil. 

RDBICELLE  («é/")  n.  f.  Joaill.  Syn.  de  bcbacb. 

—  Miner.  Aluminato  naturel  de  magnésie,  qui  est  une 
variété  jaune  d'or  do  spiuelle. 

RUBICBLORIQOE  (du  lat.  r«6ia,  garance,  et  de  chlori- 
o."  adj.  Chim.  se  dit  d'un  acide  C-H-0-,  qui  se  trouve 
dans  la  racine  et  les  feuilles  de  la  garance  dans  les  feuil- 
les du  ru//ia  linclorum,  du  gardénia  grandiflura,  etc. 

RDBICOLE  (du  lat.  rubus.  ronco,  el  coterc,  habiter)  adj. 
Zool.  Qui  nuhe  dans  les  tiges  des  ronces  :  Odynere  Etai- 

COLE.   Hljmritoplère  KUBICOLE. 

ROBICON  liât.  liubico).  petite  rivière  d'Italie,  affluent 
do  l'Adr.ai.que,  auj.  Fisalello  ou  Fiumicino.  Elle  formait 
la  limite  nord-ost  de  la  tiaule  cisalpine  et  de  I  I  alie.  Le 
gouverneur  de  la  Cisalpine  ue  pouvait  le  franchir  avec 
dos  troupes  sans  l'ordre  du  sénat.  Quand  la  lut  e  entre 
César  et  Pompée  fut  à  son  apogée,  le  vamqueur  des  Gau- 
les le  franchit  avec  son  armée.  On  dit  qu  .1  hésita  long- 
lemps  et  entin  s'élança  en  s'écriant  :  A/m  jacM  «'•  vLo 
sort  en  est  jeté!).  Les  mots:  Franchir  le  ftub.con  sont  de- 
venus une  expression  proverbiale, quel  on  rappelle  lorsque 
quelqu  un  prend  une  résolution  hardie  et  décisive. 

RUBICOND  (toi.l,ONDE(lat.  riiiicuiidns;  de  ruber,  ronge] 
adj.  Rouge,  en  parlant  du  visage  :  Face  rubiconde. 

—  Syn.  Rubicond,  rouge.  V.  rougu. 
RUBIDÉHYDRAN  (du  lat.  rabia,  garance,  de  aldéhyde. 

etdugr.  lunlàr.  eau)  u.  m.  Chim.  Produit  do  la  décompo- 
sition du  rubiaa  sous  l'influence  des  alcalis. 

RUBIDIUM  (om-)  n.  m.  Métal  alcalin  Rb  =  85,.(,  existant 
dans  certaines  eaux  minérales,  dans  certains  végétaux  (bet- 
terave, tabac,  thé,  café,,  dans  la  lépidolithe,  le  basalte,  etc 
et  découvert  en  même  temps  que  lo  césium  par  Kirchhotr 
et  Bunsen.  ,  .         .     „, 

—  Encycl.  Dans  le  traitement  de  ses  minerais,  on  pré- 
cipite le  rubidium  en  même  temps  que  le  potassium  et  le 
césium  à  l'état  de  chloroplatinate  ;  celui  de  poiassium,  plus 
soluhle,  est  ensuite  enlevé  par  lavages  success.ls  et  enl.n 
le  rubidium  est  séparé  du  césium  grâce  aux  différences 
de  solubilité  ,1e  leu.s  tartrates  ac.des,  çelu.  de  ml  .d.um 
étant  le  moins  soluble.  Le  tartratre  ac.de,  calc.ne  avec 
de  la  craie  et  du  sucre  dans  un  appareil  a  potassium, 
donne  ensuite  le  rubidium  métalliaue,  que  1  on  conserve 
dans  le  pétrole,  ou  mieux  dans  l'hydrogène  en  tube  scellé. 

U  est  analogue  au  potassium,  fond  à  38;,s,  s  oxvdo  rap.- 
deiuent  à  l'air,  décompose  leau  avec  inflammat.on 

Son  chloi-uro  RbCI  est  incolore,  soluble  dans  1  eau,  rris- 
talisé  en  cubes,  fusible  au  rouge  sombre  ;  1'^  ';l>l-;™f«  ,' '« 
platine  le  précipite  à  l'état  de  '^>'1<>'-°K''''  ""  °,F'yhOH' 
moins  soluble  quo  celui  do  potassium.  Sou  hydrate  RbOH. 
Xënu  par  le  Ulfate  et  l'eau  de  baryte,  est  blanc  non 
cristallisé,  fusible  au-dessous  du  rouge  très  caus. que, 
soluldo  dans  l'eau  avec  dégagement  de  chaleur,  déliques- 
cent el  so  carbonatant  àl'air.  Los  sels  sont  .ncolores  .so- 
morphes  avec  ceux  de  potassium  et  ont  une  telle  analogie 
avec  ceux  de  potassium  et  de  césium  que  leurs  spectres 
de  vapeurs  permettent  seuls  de  les  distinguer. 

RUBIERA,  village  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Reggio^,); 
:î.s;.ii  hub.  An,:ienno  place  forte. 

RUBIETTE  ;ff)  n.  f.  Nom  vulgaire  des  ronges-gorges. 

RUBIFICATION  {si-on  -  du  lat.  ruber,  rouge   et  facere, 

fan-e)  u.  f.  Alch.m.  Période  du  .grand  œuvre  .  (fabr.cat.on 

llo  la  pierre  ph.losopbale .,  caractcrisée  par  I  appar.t.on  de 

la  ,  uiilour  rouge  indiquant  la  tin  do  1  opération. 

RUBIOINE  ;  iin-  —  du  lat.  rubigo.  inis.  rouille)  n.  f.  Pig- 
m..nt  de  couleur  jauniitro  ou  roui^-eâtre  que  Ion  observe 
Sai"s  la  déirénérescence  pigmenta.re.  ,11  est  eu  part.e  un 
produit  de^iestruction  du  cytoplasma,  ou.  aiuè.io  I  atroph^ 
Li  la  disparition  du  novau.  Il  jouit  de  ^a  propriété  de  de- 
vèmr  bUu  sous  l'iiifluenco  du  cyanure  de  potassium  et  de 
racide  chlorhydriquo  dilué,  réaction  ut.l.see  en  histolog.e.) 
RUBIGINEUX  Ui-neû\,  EOSE  [du  lat.  rubiginosu,,  mémo 
sons  "ivo  de  ribigo.  inis.  rouille  adj.  Plein  do  rouille, 
su  -.'à   a  rouille:  qui  est  de  la  couleur  de  la  romlle. 


'  /'irata,   Anna  Botfna,  ta 
.  il  Uiirbure  di  Siciglia. 


BubloL 


RobinftciD- 


RUBIHYDRAN  (du  lat.  rtiA.a.  garance,  et  du  gr.  Wdr 
eau  .7  m  t  h.m.  Substance  qui  se  forme  en  même  temps 
que  I  aciie  rub.an.q.io  et  lo  r'ubidéhydran,  lorsqu  on  traite 
le  rubian  par  les  alcalis. 

RUBINE  (du  lat.  ruber.  rouge)  n.  f.  Chim.  Ancien  nom 
de  divers  -orps  do  couleur  rouge,  n /*..*.ne  rf  «../.mo.m-. 
Ovv' ùll-ure  d'auti...oine.  U  Hubinr  dargent.  Argyryj^.rose 
ot  i.roustUe.  »  Huhme  dar.enic.  Sulfure  d  arsenic.  ,,  flutme 
de  'outre.  Mélange  rouée  de  soufre  et  d  huile  Bne  lOi 
appëlïnu^si  ruLc,  par  abréviation,  la  fuclisinr-rubine.) 

RUBINI  (Giovanni  Battista),  chanteur  italien,  né  et  mort 
\  Romino  l'rgs-isMl.  Fils  d'un  professeur  de  musique,  .1 
?,iVë  g^é  comme  ténor  dans  une  troupe  ambulante,  puis 
accema^ln  con.ra.  pour  lo  tbé4.ro  do  Pav.e.  Son  succès 
?,  lîel  q.  fut  appelé  ù  Brescia,  à  Venise  :  nuis  engage  à 
Naples'pir  1  imprésario  Uarbaja.  .1  prit  -es  levons  du 
cékMiret'énor  NoWari.  Après  s'è.ro  f»'' ».PP  !';"]':  *«°„"^ 
et  à  Palermo,  .1  retourna  ik  Naples,  où  lècla.  de  ses  suc 
ces  fut  tel  qu'on  l'appela  au  Théâtre-Italien  de  Pans 
n8''5i  II  v  débuta  dans  la  Cen«.-™/o;a.  Il  reparut  ù  Na- 
ples se  fit  entondro  à  Milan,  puis  à  Vienne,  puis  retourna 
à  Pàrfs  en  1831.  U  y  resU  douio  années,  chaiiiant  tour  à 


I':yi-I87l  .  qu.  so  ht  i;ouuin- 
tre  on  luilie  sous  lo  nom  de 
Comelli. 

BUBININC  (du  lat.  rutia, 
carancei  n.  f.  Chim.  Ah  a- 
Foidc  C"H'  Al,  retiré  du  gou- 
dron de  houille.  (C'est  une 
base  de  la  série  pyndique, 
que  l'on  trouve  encore  dans 
la  fumée  de  tabac  et  un 
grand  nombre  do  matière» 
organiques.» 
RUBINIQOE   fnik'  —  rad. 

ruiine,  adj.  Se  dit  d'un  acide .„•,., 

obtenu,  en  mémo  temps  que  1  acide  japoniqne,  en  traitant 
la  catéchine  par  les  alcalis.  Syn.  BUVocATÉcmQCE. 
RUBINSPATH  n.  m.  Miner.  Syn.  do  rhodomte. 
RUBINSTEIN   Antoine  I,  pianiste  et  compositeur  rn««e, 
né  a  Wechwotvnez   ,  gouv.   de   Kherson     en   is»«.    mort 
à  .«aint-Péterstourg  en    1891.   Elevé  de  %  illoing  pour   le 
niai.o    il  fut,  en  1»10.  amené  par  son  maître  a  Pans,  où 
Jès  lors  il  excita  ladmiraiion  par  son  élonoanie  préco- 
cité. Plus  tard,  il  étudia  la 
composition    à   Berlin    avec 
Dehn,  puis,  de  retouren  Rus- 
sie, il  devint  le  protégé  de  la 
grande-duchesse  Hélène. Pia- 
nisie  prodigieux,  Rubinslein 
fil  un  nouveau  voyage  a  Pa- 
r.s.  et  parcourut  à  diverses 
reprises  toutes  les  contrées 
de  lEurope. 

Il  fonda  lo  Conservato.re 
de  Saint-Pétersbourg,  dirigea 
ensuite  pendant  quelque 
temps  celui  de  Vienne. 

Le  nombre  de  ses  œu^Tes 
est  im.nense.  Ses  composi- 
tions pour  le  piano  com- 
prennent :  5  concertos  avec 
orchestre,  des  sonates,  puis 
des  valses,  des  bar<arolles, 
tarentelles .    romances    sans 

paroles,  airs  de  ballet,  etc.  i,^i^;..  „— .. 

Avec  cela,  plus  de  200  morceaux  de  chant  :  ^'^«^'"JZ 
sanes,  lieder  i,  une  ou  deux  voix,  duos,  etc.  Pourl  orchestre. 
ù  svmuhonies,   plusieurs  ouvertures,  etc. 

tju"ntù  ses  œuvres  dramatiques,  écrites  sur  extes 
russe,  allemand  ou  français,  vo.ci  les  irn.i:.!-  ""t" 
floniiAoi  1 18521  ;  roni  lidiot  (|853>  ;^' 

I1S61);  FeramoiJ    1863r,  le  Démon  ' 

(187âi:  .Veron  (1879;  fe  .Varcftnnii  ;i  ■' 

Sulan^ite  >  18851  :  iloise  (.894).  Il  faut  ajouter  ^;"  -^"^^^ 
plusieurs  oratorios,  des  quintettes,  quatuor»  «<  "■  ">»  PO" 
Kiano  et  instrument  à  cordes,  deux  concer  os  de  v  lolon  et 
un  concerto  de  violoncelle  avec  «"■«'''èstf/ij'^-  -^f"" 
frère  Nicolas,  né  à  Moscou  en  1835,  mort  à  Par'*  ^n  '**'• 
devint  lu.-méme  un  artiste  remarquable,  mais  ne  publia 
que  de  rares  compositions,  d'ailleurs  distinguées. 

RUBIO  Y  Ors  I  Joaquin  ,  littérateur  catalan,  né  i  Bar- 
ce"ne  eu  1818.  Fils  il  libraire,  il  P™fe^-a  aux  "u.ve  - 
sites  de  Valladolid.  puis  de  Barcelone,  où  il  ■<""i  P'"'" 
dent  de  l'Académie'  des  belles-lettres,  vce-rec^tenr  do 
luniversiié,  et  contribua  4  la  restauration  >lf  '^  '»°f  ^  «^ 
de  la  littérature  du  principal.  ^«  P","'",:*^""'^em 
bliées  vers  les  derniers  temps  de  la  ,P""'*','",e"^'T" 
civile  dans  le  Diario  de  Barcelona  sous  le  pseudonyme  d» 
lo  Gayter  dk  Llobrecat  (le  Veilleur  de  Llol.re^tl, 
eurent  un  grand  succès.  Il  en  fut  de  même  de  sou  noènio 
5jourfor  de  LUbregiU  ou  le.  Calao,,'  'uGrece  et  de  ses 
deux  .  cadres  dramatiques  •  :  Gutmbfrg  ("'*••';';,; 
1888^  mêlés  de  vers  et  de  prose.  Sou  enseignement  lut 
nspVt^a.  outre  une  foule  d'articles,  de  brochures  et  de  dis- 
cours académiques,  quelques  ouvrages  didactiques. 

RUBIRÉTINE  (du  lat.  rxihia.  garance,  et  du  pr.  r^'m^, 
réVmel  n.  f.  Composé  C"H"0-,  uu.  se  fojme<iansladécom- 
posUion  du  rubian  sous  linduenco  du  ferment  de  ga- 
rance. 

RUBIS  ybi  -  du  lat.  n.»er,  ronge>  n.  m.  M'»^'-.  P.erre 
oréciouse  transparente,  de  couleur  rouge.  «  Rubis  de  Sibe- 
nï  Variété  de  lourmaline.  >i  Iluhi.  '*^B"W';"''''"?--".™^?: 
Ihibis  du  Brésil.  Topaze  brûlée.  .  Rubis  blanc  ^  a"ete  do 
corindon,  appelée  aussi  saphir  blanc  li  Faux  rubis.  \  i 
nété  de  flu.\rine.  «  Rubis  d  arsenic.  Sulfure  d  arsenic  ou 
réal.'ar.  n  Biibis-balais.  Variété  rose  de  spinelle.  ./»»*.. 
orS.(,  Variété  rose  de  corindon.  .  Rubis  .p„,elle,\^- 
riété  rouge  foncé  de  spiuelle.  .    „.  i. 

--  Fani  Taches  ou  élevures  rouges  qu.  viennent  sur  le 
visage   et  surtout  s..r   le  nez:  .\e.- couier/ rfc  R.  bis. 

—  Poctiq.  Couleur  rouge  éclatante,  objet  de  cette  cou- 
leur ■  /-ej  RiB.s  (/"  riii,  de  la  rigne. 
leur  .^J^s  R^B  ^^^^^  ^^^^^  ^^^  j.^^_^,^   ^,^^^^  son  verre  do 

manière  qu  en  le  renversant  sur  l'ongle  il  n  en  tombe  qut.no 
seule  petite  goutte  qui  ne  s'épanche  pas.  n  Payer  ruJ.. 
sur  lonule.    Paver  exactement,  avec  rigueur. 

_  Alchim.  Rubis  précieux,  Pierre  pli.losorhale  arr.- 
vée  au  rouge  parfait.  '  '     ' 

—  Bot.  Rose  ruhis.  Nom 
vulgaire  d'une  espèce 
d'adonide. 

—  Techn.  Verre  rubis. 
Verre  coloré  par  l'oiy- 
dule  do  cuivre,  et  em- 
plové  dans  les  laboratoi- 
res"de  photographie  pour 
garnir  les  lanternes. 

—  Zool.  Nom  vulgaire 
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nutif.^T.'ip  til- 
de    la     Itomi' 


'/••«ff-ni^  de 
Chartfê    Vlli 

Rucellaï 

(PAtJklK^  AFIo- 

renrp.  Con- 
struit vers 
IIJO,  par  Ber- 
nard Kossol- 
liiio.    sur    les 

&lans  de  lj«^n- 
apliKto  Al- 
b4»rti.  lei|tiol 
voulut  substi- 
tuer aux  ao- 
cjens  palais. 
<i  u  I  avaient 
l  aspect  do  for 
terosses,  un 
type  d'haliiia- 

tiun  plus  moderne.  La  façade  do  cet  édifice,  i^lé^ante.  se 
raractt^rise  par  ses  trois  ordres  superpos<^s.  par  le  nom- 
bre des  feii^'tres,  par  la  rt-^irularité  de  l'appareil,  luoioa 
du  style  ruH(i<|ue  et  dos  pilastres. 

RucELLAJ  lOiovanni),  poète  latin,  nô  à  Florence  en 
147:.,  mort  A  Uomo  en  15!S.  U  était  nevoa  do  Laurent  le 
Ma|L;ni[ii|i]o.  Korc^  de  quitter  Florence  d'où  les  M^dicis 
venaient  d'être  chassés  '  U9i).  il  so  rendit  A  Rome,  où  il 
riimplfVta  ses  étules  iitt(5rairos  et  s'adonna  A  la  poésie. 
I>o  retour  dans  sa  ville  natale  on  1M2,  il  y  remplit  diverses 
fonctions  et  oontritnia  au  rappel  des  Médicis.  Après  lélè- 
v;itiori  au  souverain  pontilicat  de  son  cousin  L(^on  X. 
Ku<  reliai  fut  nonimé  protonotairo apostolique, puis envové 
en  France,  en  qualité  do  nonce.  Sous  le  pontilicat  do  C\é- 
nieal  VII,  il  fut  fruuverneur  du  chftteau  ÏSaint-An^e.  On  a 
de  lui  un  poômo.  le»  Abeilles,  imitation  de  Virgile,  une 
des  meilleures  prodnrtions  iialiennes  dans  le  cenro  didac- 
tique, ei  deux  tragédies  :  Hoêmunda  (1125),  ot  Oreste. 

RUCERVUS  i«**r'-puj«)  n.  m.  Sous-gonro  de  cerfs,  com- 
ppciiaiit  t^'ll^  iv- 
Kues    pr 
l'Inde  et  .- 
Chine.(L' 
ru*  OU    paiiulies 
«ont    do    grands 
cerfi,  dont    l'e*!- 
péro   tvpe   \rti  • 
rrrf*uf  Ôuvauceli  , 
appelée  bnraiing 
par  lev  Hindous, 
»*•  trouve  "le  I  Hi- 
malaya  A    l'As- 
sani.'et  vit  sur- 
tout dan^  les  fo- 
n'-ti  humides. "j 

RUCH.  comm. 

,       .  .     .   .   i^  ^^ 


Rao«rTiu. 


:  ChAtmu-de-Vattre,  ChAteau-d^CourteiUae, 

i.ii-AiL-r,  Il    Trf'Joljf,  aux  JoualUê,  à  Brnndey,  clC. 

Rr-  iini-PACHA   M*^h<*m»'tVoffl''ter  p«*n>^rri!  f*t  homme 

-'  .    II 

■  sul- 
(  en 

IrlTIir 

■  ■■ha, 
.    :i   la 

:il  St''- 

Mon. 

t    I  j^  1  ;   Tialo 

.  |Ue.  roprii  ensuite  »iuii  porte- 

1.    avec   do  jontrues  intermit- 

.      .]    v...r   ^..M*    !..    r..,.M„    ,(.,    M„„. 

■■L'ro. 

Mlinii 
- i  ■!  ,-.■.•. -.il- Hall. Mi   1<     ^^  aoûtV 

I  par  MiilhBt-pacbA,  U  dut  loi  céder  le  pouvoir 


Ruclic  «Ir  cou 
A,  fTAgnitoi  d'une  ruche. 
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RUCHE  I  pour  nuehe  —  du  bas  lat.  ruaea,  d'origine  celti- 
que :  armoricain  rutken,  écorco  ot  ruclio;  irlanduit  ruic, 
kvmnqne  r/ii*j/.  ^'inliquo  ruMg,  écorce)  n.  f.  IIulntBtiuD 
d*uti  eft.saiMi  d  abeilles:  KriiiH 
d'uMier.  de  fniilU.  1  Kssami  habi- 
tant une  même  rnctio  :  Lra  Ht'- 
lUKN  biiltrdnniMtuteM. 

—  Hal'Kutiuii  eommuno  dos 
insectes    qui    vi\«iii    t-n  m  n  jeté. 

—  I*ar  Jinal.  H  m- 
mune,  crainle  'M  : 
Ui  itlUê  Minit  (  /lU- 
maines. 

—  Arc'ni'^ol.  Mesure  de  capa- 
cité pour  le  sel,  en  iisa^'o  jadis 
ilans  les  saunenes  de  iSorman- 
4lio  :  An  KLTUR  rat  une  rtptce  de 
boisicau  tfui  conlirnl  vingt-deux 
pots  d'Aryurj.  peaant  cûif/uante 
/irref  ou  enpirwn,  mesure  rase. 
(Savory.) 

—  Cost.  Bando  détotro  plis- 
séo.  qui  sert  A  orner  différentes 

fianies  d'un  ajustement  do 
emnie  :  Mittre  une  rdchk  à  un 
crtai/r.  ii  Huche  chicort'f,  Hando 
d'i'toire  plissée.  déchiquetée  A  l'omporlo-piôco.  n  Huche  de 
rou,  ou  simplement  //nr/ic.  t'olilichei  consislant  en  uu  tour 
de  cou  avec  pans  plus  ou  moins  lou^'s.el  fan  d'une  étolfo  lé- 
gère (mousseline,  gaze,  etc.),  plissée  A  la  façon  d'une  ruche. 
~  Ostréic.  Tuiles  disposées  on  piles  pour  recevoir  le 
naissain  des  hultros. 

—  l'ècb.  Sorte  do  nasse  pour  pAchor  on  mer. 

>-  Ëncycl.  Apic.  Les  ruches  «Haienl  connues  dans  la  pina 
bauto  anti(|uité;  les  anciens  Fg^yptiens  en  possédaient  et, 
lorsque  la  saison  des  (leurs  était  passée  dans  une  région, 
ils  transportaient  leurs  ruchers  en  d'autres  lioux  moins 
précoces,  où  les  abeilles  pouvaient  continuer  leur  récolte. 
Celte  pratique  existe  encore  de  nos  jours  dans  ceriaïuos 
parties  de  la  Normandie,  en  Italie,  etc. 

On  classe  les  ruches  comme  suit  : 

!•  Huches  vulgaire».  Ces  ruches  sont  constituées  soit  par 
une  simple  cuisse  on  bois,  soit  par  un  tronc  d'arbro  creux, 
soit  encore  i>ar  l'écorco  du  chéne-liège,  soit  encore,  ot 
c'est  la  ruclie 
la  plus  répan- 
due,  par  un  pa- 
nier de  paille 
ou  d'osior, sorte 
do  cône  arron- 
di,que  l'on  pose 
su.r  une  plan- 
chotlo  élovéo 
au  -  dessus  du 
sol(uneentaitIo 
dans  le  bord  in- 
férieur, nom- 
mée trou  de  vol 
permet  aux 
abeilles  d'en- 
trer et  de  sor- 
tir\- 

Comme  les 
a>>cillos  placent 
leur  provision 
do  miel  A  la 
partio  supé- 
rieure etsur  les 
cniés  do  la  ru- 
che (to  milieu 
des  rayons 
étant  occupé 
par  le  couvain 

IV.  ABF.ILI.B,  et 

AiMCLXTLRBii,  on  cst  à  pcu  pfés  forcé.  pour  récolter  le 
miel  des  ruches  vuhjaires,  de  tuer  la  colonie. 

Les  ruches  A  calottes,  à  hausses  et  a  cadres,  suppri- 
ment cette  pratique  déplorable. 

t"  Huches  à  calotte».  Construites  en  bois  ou  en  cordbDS 
de  paille,  elles  sont  formées  do  deux  parties  :  la/mrïïe  i»- 
férxeure,  ou  corps  de  ruche,  a  une  capacité  calculée,  élaot 
donnée  lu  région,  pour  pouvoir  contenir  Vessann.  son  eou* 
vain  ot  sa  provision  de  miH  pour  l'hiver.  Le  plafond  du 
corps  do  ruche  est  percé  d'une  grande  ouverture  sur  la- 
quelle on  peut  poser  la  partie  sunérieuro  do  la  ruche  ou 
calotte.  Celle-ci.  plus  petite  ([ue  le  corps  île  ruche,  no  86 
place  qu'au  moment  de  la  forte  niielléo  et  permet  do  ro- 
cuoillir  le  surplus  du  miel  sans  déranger  la  colonie.  Mal- 
heureusement, les  abeilles  refusent  souvent  do  mentor 
dans  la  <-ulotto. 

3"  Huches  dites  à  compartiments  superpos**»  ou  à  hau.i$e9. 
1-1  ruche  est  formée  de  compartiment  s  horizontaux  nommés 
hituxses,  construits  en  bois  ou  en  cordes  de  paille  et  qu'on 
empile  les  uns  sur  les  autres.  On  peut  A  volonté  augmenter 
ou  dmiinuer  la  capacité  de  ta  ruclie.  On  ajoute  les  hausses 
par  ta  partie  inférieure  île  la  ruche  ot  on  récolte  «-elles  de 
III  parue  supérieure.  Pour  séparer  les  hausses,  on  passe 
entre  elles  un  til  do  for  qui  coupe  les  rayons. 

*•  Huche»  a  cadres  mohitex.  Files  se  coiîiposcnt  essentiel- 
lement «le  chAssis  verticaux  (cadres),  de  «limcnsion  variable 
suivant  les  nio<léles  do  ruclies,  mis  parallèlement  les  uns 
A  cété  des  autres  et  enfermés  dans  une  caisso  de  bois. 

lies  abeilles  construisent  Icui-s  rayons  dans  ces  cadres 
mobiles,  que  l'on  peut  garnir,  pour  hÂtcr  le  travail,  do  ciro 
gaufrée.  V.riRK. 

Les  modèles  «le  niches  à  ciidm,  assez  nombreux,  se  rap- 
portent A  deux  types  universellement  reitmnus  comme  les 
riieilleurH  :  la  rurhe  Lnt/ens  et  la  rurhe  Ihtdant,  qui  dilTèreot 
entre  elles  par  la  formo  des  cadres  ot  la  position  du  ma- 
gasin A  miel. 

II  existe  encore  un  grand  nombre  de  ruches  démonta- 
bles employées:  telles  sont  celles  de  Perosne,  do  Dcvau- 
chellc.  Ouinby,  Munn,  etc.  V.  apicclturk. 

—  Ihsposit'ion  du  rucher.  Les  ruches  peuvent  être  dis- 
posées soit  en  plein  air.  soit  A  couvert.  En  plein  air,  les 
ruches,  élevées  do  40  centimètres  au-dessus  du  sol,  sont 
placées  do  1",50  en  I".50  sur  des  lignes  parallèles  dis- 
tantes d'environ  ï  mètres.  L'emplacement  doit  être  abrité 
des  vents  violents,  légèrement  ombragé  ot  les  trous  de  vol 
placés  S.-S.-K. 

I^a  ruchers  couverts  sont  do  simples  cabanes  dans  les- 
quelles on  place  des  rangées  de  ruches  sur  des  tablettes 


Ruches  :  1.  En  li^^o;  >.  En  osier;  3.  Eu  palUa. 
i.  Dt-mOQtabte. 
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horizonlalos,  RUperi-osfics.  Dans  la  paroi  du  rucher  on  fait 
dos  trous  do  iOâlS  coniimètres  do  côté  cd  faco  dos  trouM 
de  vol;  on  (ixo  au  dehors  des  planchettes  do  formes  diffé- 
reotcs  pour  qiio  les  ahoillcs  rcconouissoot  facilomout 
leur  domicile.  V.  apicultobb. 

—  Dr.   V.  ABBILLKH. 

RUCBÉE  n.  f.  Population  d'uno  ruche,  n  Produit  d'une 
ruche. 

RUCHEL  (Ernest-Philippo  dk),  général  prussien,  n<î  à 
Ziionov  tPomôranio)on  1754,  mon  en  1823.  Il  entra  on  n"l 
dans  t'infautorie,  ot  Ht  partie  do  r<^tat-major  de  Frédé- 
ric II.  En  nî>3,  il  comhatiit  dans  lo  Palatinat.  Promu  au 
gradodo  eéni^ral.il  prit  part  à  la  hataïUo  do  Kaiscrslan- 
torn  (1704).  En  1796,  il  devint  frouvorueur  do  Potsdam.  11 
passait  pour  lo  dernier  ot  lo  plus  rcmaniualtlo  des  dis- 
ciples de  Fri^déric  II.  En  1806,  il  ro<;nt  le  conimandenient 
d'un  corps darmôo  ot  prit  part  ù.  la  liataillo  d'It-na.  Arrivé 
Bur  lo  ciianip  de  haiaillo,  alors  que  l'armée  prussienne 
était  en  pleine  déroute,  il  fut  blrsso  grièvement.  Il  se 
retira  dans  la  vie  privée,  après  la  paix  do  Tilsit. 

RUCHER  r/i'')  n    m.  Sort©  do  hangar  où  les  ruches  sont 


Rucher  aDcien. 

rangées  côto  à  côte  sur  des  étagères,  n  Ensemble  de  ruches 
réunies  sur  udo  plato-forme  commune. 

RUCHER  V.  a.  Plisser  en  ruche  :  Ruchur  un  ruban. 
»  Garnir  d'une  ruche  :  Kucuer  un  bonnet. 

—  T.  rur.  et  écon.  rur.  liucher  le  foin,  Disposer  le  foin 
fané  en  petites  meules  voisines  les  unes  des  autres  et  qui 
rappellent  à  peu  prés  la  forme  do  ruches  à  abeilles. 

nuc/lé.  ée,  part.  pass.  du  v.  Rucher. 

—  n.  m.  Etoifo  plisséo  en  ruche  :  Un  RrcHÉ  de  tulle. 
BUCHEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  ruche  le  foin. 
RUCHIN  (do  r«c/ie)  n.  m.  Nom  vulgaire  des  champi- 
gnons du  ^onrc  bolet,  dans  quelques  départements. 

RUCBONNER  (cho-né)  v.  n.  A  été  omplo^'é  pour  ron- 
chon nkr. 

RUCHONNET  (liOuis),  homme  d'Etat  suisse,  né  à  Lau- 
sanne eu  1831,  mort  à  Berne  on  1893.  D'abord  avocat  à 
Lausanne,  il  fut  olu  au  grand  conseil  vaudois  en  1863, 
devint  on  1866  lo  chef  du  parti  radical,  puis  lit  partie,  de 
1868  h  1874,  du  conseil  d'Etat,  qu'il  présida  en  1873.  Di- 
recteur du  déparioment  do  l'Instruction  publique  ot  des 
Affaires  militaires,  il  fut  élu  au  Conseil  national  suisse  en 
1866,  ot  présida  cette  assemblée  on  1869  et  1875.  L'Assem- 
blée fédérale  l'ayant  élu  au  Conseil  fédéral,  il  dirigea 
en  1881  lo  département  du  Commerce  et  de  l'Agriculture, 
et  on  1882,  celui  de  la  Justice  et  do  la  Police.  Nommé, 
cotio  même  année,  vice-président  do  la  Confédération,  il 
en  devint  président  en  1883  et  do  1881  jusqu'à  sa  mort,  il 
resta  à  la  této  du  département  do  la  Justice  et  de  la 
Police.  Il  fut  une  seconde  fois  nommé  président  do  la 
Confédération  pour  189i^.  La  loi  fédérale  sur  la  poursuite 
pour  dettes  et  la  faillite  a  été,  pour  la  plus  grande  part, 
son  œuvre. 

RUCHOTTER  (cho-té)  V.  a.  Dans  les  Flandres  françaises. 
Labourer  cliatiue  année  lo  mémo  champ,  sans  le  laisser 
un  instant  on  jachère,  de  manière  à  renouveler  au  bout 
d'un  certain  toin[»s,  toute  la  surface  du  champ. 

RUCKÉRIE  '  fr/-/fff-rt)  n.  f.  Gonro  de  composées,  tribu  des 
cardua.frs.  comprenant  des  herbes  du  Cap,  à  feuilles 
basilairi's,  à  lUnirs  groupées  en  capitules. 

RUCKERS,  nom  d'une  famille  de  facteurs  do  clavecins 
des  Pays-Has.  Un  Chikstoi-hk  Ruckers  exerçait  la 
double  profession  d'organisto  et  d'horloger  à  Termonde 
vers  15r>o.  Mais  le  vrai  chef  do  la  dynastie  fut  François 
Ruckers,  qui.  :V  la  même  épo^iue,  était  facteur  de  cla- 
ve.-iiis  A  Malines.  —  Son  nls  Hans  Ruckers,  dit  le 
Vieux,  né  à  Malines  vers  lj^5,  mort  à  Anvers  en  16tl 
ou  1612,  construisit  des  clavecins  à  deux  claviers,  dont  le 
premier  était  accordé  à.  l'octave  supérieure  du  second.  Il 
ne  fut  pas  moins  ha)>ilo  comme  facteur  d'orgues.  —  IIans 
Ruckers,  du  le  Jeune,  deuxième  tils  do  IIans  lo  Vieux, 
né  ù.  Anvers  on  i:i78.  suivit  la  carrière  do  son  père,  — 
Ani>rk  Ruckers,  du  le  Vieux,  troisième  tils  de  Mans 
le  Vieux,  né  à  Anvers  en  1579,  perfectionna  encore  le  mé- 
canisme du  clavecin.  On  connaît  do  lui  do  superbes  vir- 
ginales, portant  les  dates  île  ir.93,  1597,  1613.  —  Andri: 
Ruckers,  du  le  Jeune,  (ils  du  précédent,  né  à  Anvers 
en  IC07.  Elève  de  son  père,  il  lo  surpiLssa  encore,  dit-on, 
pour  la  puissance  du  son  ot  lo  fini  do  ses  instruments. 

RUCKERT  (Frédéric),  poète  allemand,  né  A  Schwein- 
furth  en  i789,  mort  à  Neusen  en  1866.  Professeur  d'arabe, 
do  persan  ot  do  sanscrit  à  Erlangen.  il  fut  appelé,  en  1841, 
par  Frédéric-Guillaumo  IV,  à  Berlin,  pour  régénérer  lo 
théâtre  allemand,  mais  il  dut  renoncer  il  ce  nt-ojot  après 
s'être  fort  querellé  avec  Louis  Tieck.  .^es  urames,  irés 
imparfaits,  sont  ;  Saiït  et  David,  fithon,  I/vrode  le  Grand. 
Henri  IV.  Christofibe  Colnmb.  Il  se  retira  d'abord  à  Erlan- 

ton,  puis  À  Neusen.  Sa  vie  sans  événements  est  l'imago 
0  sou  ûme  sans  grande  originalité.  Sauf  dans  ses  Cbants 
euirasst's  (1814),  où  vibro  la  haine  de  tous  les  contem))0- 
rains  contre  la  France  et  Napoléon,  il  resta  presque  étran- 
ger 1^  l'esprit  mémo  de  son  temps.  Il  crut  au  Dieu  tradi- 
tionnel (  Vie  de  Jêsus)US30],  au  roi  do  Prusse,  à  la  famille. 
Ses  poésies  lyriques  tout  dédiées  à  sa  femme  légitime  ou 


Fréd.  RQckcrt. 


inspirées  par  elle  (Printemps  d'amour  [1821  j;  Po^tiet  li/ri- 
(fuea  [1834-1H38.:).  Une  seule  fuis,  il  eut  une  émotion  très 
profonde  :  en  1834,  il  perdit  coup  sur  coup  son  lils  et  sa 
lillo  tout  jeunes;  il  écrivit  alurs  ses  beaux  L'hanta  funè- 
bres d'enfant».  C'est  &  l'Orient  hindou,  arabe  et  persan,  qu'il 
en  emprunte  le  plus  volon- 
tiers 1  esprit  ot  les  formes 
{/fo«e<  onen/a/e»  [  1 822  j;  i/e/a- 
morphosei  d'Aboù  .Seitt  [ISïGj; 
Aalet  Damajanti  tl828j;  Z^- 
aendet  et  htgtoires  orientales 
[l837,;  Hécits  d'un  bralimane 
[1839;;  la  Saijesse  d'un  brah- 
mane [1836-I83i»j).  Dans  ces 
poèmes  païUhéisics  ou  didac- 
iii|ues,  il  aime  ùl  gloritior  la 
lidélité  conjugale,  le  respect 
de  l'hospitalité,  l'abnégation, 
l'humilité,  la  justice,  la  pau- 
vreté, la  piété.  Mais,  si  conser- 
vateur qu'il  soit  dans  son  ins- 
piration, il  fut  par  lo  style  et 
par  le  choix  des  maîtres  un 
novat<»ur  audacieux.  Grand 
assembleur  do  mots  reten- 
tissants, grand  créateur  do 
rythmes  sonores  et  d'images 
s'pjendides.  il  est  celui  des  poêles  allemands  que  l'on  com- 
pare le  plus  souvent  à  Victor  Hugo.  —  Son  ûls,  HKNBt 
RÛCkert,  né  à  Cobourg  en  1823.  mort  à  Breslau  en  1875, 
s'est  fait  un  nom  comme  historien,  et  a  publié,  entre 
autres  ouvrages  :  Histoire  du  moyen  âge  (1853);  ffiitoire 
des  temps  modernes  (  1854)  ;  Histoire  universelle  (  1861 1  ;  His- 
toire de  ta  civilisation  du  peuple  allemand  pendant  l't-pofpie 
de  la  transition  du  paganisme  au  christianisme  M853-18r>4) 
et  quelques  éditions  d'ouvrages  de  l'ancienne  littérature 
allemande.  Citons  encore  de  lui  udo  Histoire  du  haut  alle- 
mand moderne  en  tant  que  langue  écrite  (1875). 

RuCPHEN,  bourg  des  Pays-Bas  (Brabant  Septentrio- 
nal), a  11  kilom.  S.  de  Rotterdam;  5.000  hab. 

RuDA,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Oppeln"). 
sur  lo  Benthener-^Vassc^,  affluent  de  la  Klodnitz;  8.603  hab- 
Mines  do  houille.  Usines  de  fer  et  de  zinc. 
RUDAGE  n.  m.  Dr.  anc.  V.  rouage. 
RUDÂNIER  {ni-e'),  ÈRE  [do  rude,  et  Anier  —  du  prov. 
anc.  :  A  rude  âne.  rude  ànier]  adj.  (^ui  parle  rudement,  qui 
rudoie  :  Adieu,  beauté  rudamère.  (Mol.)  [Vx.j 

RUDBECK(Olof).  savant  suédois,  néà  Vesteras  en  1630, 
mort  à  Upsal  en  1702.  Son  pore,  Jean  Rcdbrck  (1581- 
1646),  évéque  do  Vesteras,  avait  été  un  des  éditeurs  do  la 
Bible  dite  «de  Gustave-Adolphe».  Lui-mémo  étudia  la 
médecine  à  Upsal  ot  acquit,  dès  vingt  ei  un  ans,  une 
grande  réputation  par  la  découverte  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. Il  devint  professeur  de  botanique  et  d'anatomie 
à  Upsal.  Esprit  cxtraordinairement  pénétrant,  il  fut  lo 
premier  ingénieur  de  son  temps,  fonda  â  Upsal  une  sorte 
d'écolo  poivtechnique,  publia  des  vers,  de  la  musique. 
Il  se  consacra  surtout  à  la  botanique  et  entreprit  la  P"hli- 
cation  do  ses  collections  sous  lo  titre  do  Campi  Elysii, 
dont  il  grava  lui-même  quelques-unes  des  magnitiiiues 
illustrations,  mais  dont  la  plus  grande  partie  disuarut  dans 
le  grand  incendie  d'Upsal  do  1702.  Toutefois,  il  demeura 
surtout  connu  par  son  Atlantica  :  l'auteur  prétendait  re- 
trouver l'Atlantide  do  Platon  dans  la  Suède,  berceau  pri- 
mitif du  culte  des  dieux  ot  de  la  civilisation  des  peuples 
anciens.  Devenu  l'un  des  trois  curateurs  de  l'Université, 
Rudheck  transforma  la  ville  d'Upsal.  en  partie  à  ses  frais, 
et.  protégé  par  La  Gardie  et  par  lo  roi,  défondit  victo- 
rieusement sa  gestion  réformatrice  et  autoritaire.  —  Son 
fils  Olok,  né  et  mort  à  Upsal  (1660-1740).  lui  succéda  dans 
sa  chaire  en  1791,  continua  la  publication  des  Camjn 
Ehjsii.  voyagea  en  Laponie.  s'occupa  de  médecine,  puis 
de  philologie,  composa  un  Lexicon  ftrtrmoftïVtim.  Renché- 
rissant sur  les  idées  bizarres  de  son  père,  il  affirmait  la 
parenté  des  Hébreux  et  des  Lapons,  des  Goths  et  des  Chi- 
nois, etc.  Il  fut  lo  premier  protecteur  de  Linné. 

RUDBECKIANISME  [bé-kt,  nissm'  —  de  Hudbeck,  n.  pr.l 
n.  m.  Système  eilmoL'raphiquo  qui  fait  marcher  du  nord 
au  sud  toutes  les  migrations  des  peuples.  (Pou  us.) 

RUDBECKIANISTE  [bé-ki,  nissV)  0.  m.  Partisan  du  rud- 
beckianisme.  (Peu  us.) 

RUDBECKIE  {bé-ki)  n.f.  Bot.  Genre  de  composées,  tribu 
des  hélianthées. 

—  Enctcl.  Les  rudbeckies  sont  des  plantes  herbacées, 
vivaces.  à  feuilles  alternes,  or- 
dinairement rudes  au  toucher. 
Les  flours  forment  de  grands 
rapilules  solitaires,  terminaux, 
â  rayons  jaunes.  A  disque  brun 
violacé.  On  en  connaît  vingt- 
cinq  espèces  américaines,  dont 
quelques-unes  sont  cultivées 
dans  les  jardins  d'Europe.  !<a 
rudbeckic  lacinire,  très  répan- 
due au  Canada,  dans  la  Virgi- 
nie, se  trouve  le  long  des  fossés 
et  sur  le  bord  des  marais.  La 
rudbeckie  éclafantr.  A  tige  hé- 
rissée, rameuse,  terminée  par 
plusieurs  capitules  floraux  d'un 
jaune  vif  aux  rayons  et  noir 
pourpre  au  centre,  se  trouve 
en  Amérique. 

RUDBECKIE,  tE  bé-ki)  adi. 
But.  i,>ni  ressemble  à  une  rua- 

beckio. 

RUDDER  (Louis-Henri  db\ 
peintre  et  liihocrapho,  né  et 
mort  à  Paris  ano7-l8T6^.  Elève 
do  Gros,  puis  ilo  Chariot,  il 
suivit,  en  outre,  les  cours  de 
l'Ecole   des    beaux  -  arts.    Il    a 

Eeint    des    portraits,    des   ta-  Rmlbcckle. 

leaux   do    genre  et    des    su- 
jets d'histoire.  Citons,  parmi   ces  derniers  :  la  Mort  de 
Jehan  d'Armagnac  1 1835^   Claude   Larcher ,  pendu   avec 
lo  président  Brisson  (1336);  Gringotre  à  la  Bastille  devant 
Louis  XI,  excellente  aquarelle  (1837);  Marmion  blesse 


RUCHEE   —    RUDE 

Hamlet  tuant  Potoniu»,  let    Lanstpieneta  (1839)  ; 

Au'iuttin.    un    •!■■    m-s    hoiis    (.■  IrU-uii  i       /'r-,t'  rili  det 

"      Ht. 


une  imprimerie 
ciéié   littéraire  ■: 
euri/,  où  il  Routu. 
Charles  Ivluuard.  (>i 
>1  un   urrand   nombre 
la»>/„r   latine   •  l'.H) 


(1838); 
Smiit 

lue,  ■''ai' 

gueià^:.      . ..,<.,  ■^.,.,'     u. p. ...:,,    j    1  1.^^-^^ii.ioQ 

universelle  -Je  )H^5  ;  Aico^oj  Hamet  (IMl)  ;  Lamartine 
Mur  ton  lit  d^  mort,  dc&SID  '  1869). 

R'  KDE,  romm.  do  Belgique 'Flandrc-Occi- 

'.  a  li  ktlora.  de  Bruges,  5.282  hab.  Fa- 
r T!  .  'le  laïuc. 

RuODlHAN    Thomas),  gramma  -  dA  dans 

le  comi"  de  Bantf  en    1674,   mort    i  .-  en  17S7. 

D'abord  maUre  décelé,  il  devf'  ■   '^!io- 

thÈque   des  avocats,   à  Elu  len 

Hume  pour  succes^'ur  t'r.î  .  ait 

'frr- 

■I  'na 

■j.  ..  la 

'!''  ■  dô 

l'Ecusso,  des  Grammaitcx  laltnx  J/utituliont.*,  lu»  Ùiplo- 

mata  et  numismata  Seotim,  etc. 
RUDE  ^du  lat.  rvdis,  grossier)  adj.  Grossier,  dur,  oflTrant 

au  toucher  des  aspérités,  des  inégalités  :  /tes  poils  RCDKa. 

Une  peau  Rt'DE.  ti  Pénible  et  raboteux  :  Un  chemin  bcdk. 

—  Inculte,  non  dressé.  (Vx.) 

—  t^ui  a  un  goùi  âpre  :  Un  vin  rcdb. 

—  Pesant,  lourd,  dépourvu  de  légèreté  :  Dentiste  gui  a 
la  main  rldk. 

—  Rigoureux  par  la  température  :  Un  hiver  rvdk. 

—  Fig.  Dépourvu  de  souplesse,  d'am-'r^ité  !e  douceur  : 
Mœurs  BtDKS.  Hommet  RUDKH.  :i  P'  lie  :  Subir 
de  Rt'DES  épreuves,  n  Violent,  imp'  iCDK  coup 
de  vent,  ii  Opiniâtre,  qui  exige  de  vi  ■,  _  De  budes 
combats.  Il  Triste,  malheureux  au  potui  <iv  vuu  de  la  pros- 
périté :  Les  temps  sont  bldks.  îi  Dur,  rigoureux  :  Me  soyes 
pas  RCDES  aux  pauvres  gens,  a  Qui  marque  la  dureté  do 
caractère  :  Un  ton  budb.  h  Redoutable,  difficile  A  vaiDcre  : 
Un  RtDR  adversaire. 

—  Fam.  Très  intense,  très  prononcé  :  Une  BtTDB  ten- 
tation, n  Pop.  Un  rude  lapin.  Un  homme  habile  et  décidé. 

—  Manèg.  En  parlant  d'un  cheval.   Pénible  à  monter. 

—  Sy.n.  Apre,  austère.  V,  âi'Bk.  —  Austère,  dur.  V.  ac- 

STftRB. 

Rude  (François^,  sculpteur  français,  né  à  Dijon  en  17M, 
mortÂParisen  1855.  Filsd'nn  poèlier-serrurier.  il  ne  reçut 
que  l'instruction  la  plus  élémentaire  et  ne  put  fréquenter 
que  vers  \19i  l'école  gratuite  de  dessin,  peinture  et  mode- 
lage, créée  à  Dijon  par  François  Dcvosge.  Après  quelques 
dures  années  de  travail  manuel,  il  se  décida,  sur  les 
conseils  du  contrôleur  des  contributions  directes,  Louis 
Frémiet,  qui  s'était  constitué 
son  protecteur,  à  se  rendre  à 
Paris  en  1807.  Le  surintendant 
des  beaux-arts,  le  baron  Denon, 
ayant  vu  do  lui  une  statuette 
de  Thésée  ramassant  un  palel, 
qu'il  avait  apportée  do  Dijon, 
le  recommandait  aussitôt  au 
sculpteur  Gaulle,  chargé  d'uno 
partie  du  bas-relief  »lo  revéïe- 
mentde  la  colonne  de  laGrande 
Armée.  Rude  l'aida  dans  l'exé- 
cution de  sa  commande  et  fut 
admis  en  même  temps  parmi 
les  élèves  de  Cartellier.  Do  i8oy 
à  lâl2,  il  concourut  quatre  fois 
pour  le  prix  de  Kome,  qu'il  ob- 
tenait en  1813.  avec  un  bas- 
relief  du  Herger  Arisiée  pleu- 
rant la  perte  de  ses  abeilles,  qu'il 
détruisit    lui-même    en    1843.  tr.  Kuue. 

L'embarras    des     tinances    fit 

ajourner  son  départ  pour  lltalie.  Pendant  les  Cent  Jours. 
Rude  était,  dans  sa  ville  natale,  très  nièlé  au  mouvement 
bonapartiste.  Bientôt  il  suivait  à  Bruxelles  Louis  Fremiei, 
son  bienfaiteur,  contraint  de  fuir  au  retour  des  Bourbons, 
s'y  faisait  connaître  comme  sculpteur,  et  ouvrait  une  école. 
En  lî*S7.  sur  les  conseils  du  peintre  Gros  et  dos  sculpteurs 
Cartellier  et  Roman,  il  revenait  à  Paris.  En  1828.  il  expo- 
sait au  Salon  une  Viertje  immaculée,  en  pl«Ltrc.  commandée 
pour  l'église  Saint-Ger\"ais.  et  le  modèle  de  son  Mercure 
rattachant  ses  tnlonnieres.  Sa  vie  n  eut  plus  que  deux  inci- 
dents notables  :  un  voyage  de  quelques  semaines  en  Italie, 
en  lSi2.  et.  la  même  atinée,  la  demande  des  élèves  de  David 
d'Angers  cle  prendre  la  place  de  leur  maître,  contraint  par 
ses  travaux  de  renoncer  à  son  enseignement. 

Nous  ne  saurions  énuniercr  ici  toutes  les  sculptu- 
res d'un  maître  qui  compte  panni  les  plus  grands  do 
l'école  française.  Le  Louvre  possède  la  plus  ancienne 
composition  de  lui  qui  nous  soit  connue  :  c'est  un  petit 
Lutteur  au  repos,  en  marbre,  daté  do  Dijon  en  1806,  mais 
qui  ne  semble  pas  pouvoir  être  identifiée  avec  le  Thesi-e 
ramassant  un  palet,  soumis  à  Dcnon  en  1807.  I-os  princi- 
pales ieuvres  do  Rude  de  1830  à  1855  sont  :  premier  busto 
en  marbre  de  Louis  David  cl  buste  en  marbre  de  La  Pérouse 
(1831.  Louvre>;  Petit  Pécheur  napolitain  jouant  arec  une 
tortue,  marbre  (1834,  Louvre  ;  /teiourde  rai-mée  <V Egypte, 
partie  de  frise  iKmr  l'Arc  de  Triomphe,  pierre  yl830-1835j; 
Départ  des  Volontaires  en  I79i,  haut  relief  à  l'Arc  do 
Triomphe,  un  des  morceaux  les  plus  célèbres  îo  l'art  fran- 
çais moiierne  1 1833-1835»:  Promt'tbéeaniV'  bas- 
relief  de  la  façade  du  Pal  ai  s- Bourbon  usto 
de  François  Derosge,  marbre  il836,  mu^.  ;  ré- 
duction originale,  avec  variante  dans  les  acc«.sboircs,  du 
Mercui-e  aux  lalonntères  1837.  collection  Thiers.  Louvre^; 
buste  do  Dupin  aîné,  marbre:  Caton  dUtique  (1810, 
Louvre "i:  Daptème  du  Christ,  groupe  marbre  ;  1837-1941.  la 
Madeleine  i;  A^ui*  A7//  adolescent,  staïue  en  argent  (184J, 
chÀieau  de  Dampierre);  Gaspard  Monge ,  bronze  (184fr- 
1848.  sur  une  place  de  Beaune  ;  Jeanne  d'Arc  écoutant 
ses  VOIX,  marbre  »1S45-I8r>2.  Louvre^:  Xapoléon  sévetl' 
Ittnt  à  l'immortalité,  bronze  (1847,  à  Fixin  iCote-d'Or)  ;  le 
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RUDIMENT  "l'i'i  —  'lu  lat.  nifUmi-nlum,  apprenti»Raj;p, 
,1,1.  ;■  ,!,■  r  fi.,  tTHNM.T,  iiir..riJH*l  D.  iii.  rromiofos 
i,.  I.  II. 'p.  .l'un  art  :  /-€* 

|,  i  \iit' tai/raintnairt'. 

;    -  lits   diino  si'iuiK'C, 

iii.'iii  iii<  lu.  I^ll^ue  lauito  ;  J.'a>'h^  Dantjean 

■  hunwir  ilu   viomie  /wtir  les  baffutvlles  de 

'  Un  mati^rrs  du  budimknt.  (St-Simon.) 

t\n  être  encore'  au  rudiment,   Ktre  onroro 

I  ari.uup  profession.  Il //«'Hi'"//w  quelqiiun 

,c,  ru.in  irFM.  i.M  rcDVoyor  EUX  prouiiors  principes  de  son 

ari.  (!»»  «a  profossion. 

—  Hi<(    rmi.    Pr*<mipr^  linéaments  do  la  structure  dos 

i,r.  '  ■      en   nniMan/  y»?  /f*  Bl'DlMKNTS 

,i.  .^scnol.)  Il  Orçano  qui  no  prend 

,|u  inont  :  Un  riîiumbnt  rf«*  qneue. 

>v«    Ruamicnt,  clément,  principe.  V.  klkment. 

RUDIMCNTAIRE  mnn-tfr')  adj.  Qui  appartient  aux  rudi- 
tii.-tii,t.  aux  premiers  principes  d'une  science,  et  particu- 
lièrement du  langage. 

--  Kli''mentaire,  très  faiblement  développé  :  Le.  penchant 
rtt  unf  passion  à  t'^tat  rudimrntairr.  (lîutleux.) 

—  IliHt.  nat.  Qui  a  le  caractî-ro  d'un  rudiment,  d'une 
él.aurho  d'orpano  :  Des  ailes  RrniMRNTAiBES. 

—  Kncyci,.  Hisi.  nat.  Oryanes  rudimeutuires.  Co  sont  des 
orcaiH-'i  n^tuiis.  plus  ou  moins  comidètenient  atrophiés, 
•  |H.'  1  <i[i  retrou%'een  fjènôral  bien  développés  chez  des  cspè- 
■  .  V  iht.Tifures.  I..es  exemples  d'organes  rudimenlairessont 
rr.  ,  rfiiiNroui  ;  on  peut  citer  les  germes  de  dents  chez  les 
.■ii,''r\  ..IIS  <le  haleineset  les  germes  d'inrisives  supérieures 
c\xei  les  ruminants  ;  les  deux  aiguilles  osseuses  oui,  sur 
les  celés  de  runiijue  métacarpien  ou  niélatarsien  au  che- 
val, représentent  les  métacarpiens  ou  les  métatarsiens 
disparus,  les  mamollos  dos  mammifères  mules,  etc.  Chez 
I  homme,  il  faut  mentionner  l'appendice  vermiculaire  du 
gros  intestin,  représentant  les  restes  d'un  organe  énorme 
choz  les  herbivores;  les  muscles  de  roreille.  capables  en- 
core chez  quehiues  individus  de  faire  mouvoir  le  pavillon, 
et  qui  constituent  un  appareil  très  actif  chez  beaucoup 
de  mammifères:  l'os  sous-vomérien.  reste  de  l'organe  do 
Jacobson,  très  développé  chez  certains  singes,  etc. 

l/airophie  des  orgaues  devenus  rudimentaires  est  en 
général  le  résultat  du  défaut  d'usage,  do  la  désuétude; 
tuais  les  actions  qui  interviennent  sont  très  complexes. 
I.e\  orL'anes  rudimentaires  peuvent  d'ailleurs  ù  la  longue 
(inir  par  disparaître.  Le  grand  int<iréi  df>  l'élude  des  or- 
ganes rudimeolaires,  c'est  que,  dans  certains  cas,  elle  peut 
rnrttri'  Mir  la  voie  des  rapports  généalogiques  des  êtres. 

RUDIMENTAIRCMCNT  (man-t^)  adv.  D'une  manière 
ru'linn'niaire,  sous  forme  d'ébauche. 

RUDINGHAUSBN,  villago  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
r\riiKt><<rL.vi,   sur  un  afllueut  de  l'Emscher;  2.753  hab. 

Mirii's  lie  bouille. 

RUDXNI   ^Antonio   Starraba,    marquis   m),    homme 

d'Ktat  Italien,  né  A  Palerme  en    1839.  Il  débuta   dans  la 

politique  en  remplissant  les  fonctions  de  syndic  dans  sa 

ville  naulo  et,  en  li6fi,  il  eut  l'occasion  do  montrer  son 

dévouement  à  la  dynastie  pié- 

moniai.V)  en  réprimant  éner- 

gir|uement    un*»    révolte    dos 

Sit:ilieD8  encouragés  par  les 

parii«Rn^  *]**%  Hourl.ons.  Il  fut 

a<i  .-t  do  Pa- 

I-  ■  -s  (18'JR), 
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perpétuité.  Il  s'évada  do  Cnyenne  A  la  fin  do  18ï8,  puii 
retourna  a  Londres,  où  on  perd  sa  trace. 

RUDI8  INDIOCSTAQUE  MOLE8,  expression  dont  Ovide 
ncst  servi  diiiiN  srs  .Ui-MMi'^r/t/tyjra,  i(0  01 7),  pour  poindre 
l'aspect  du  chuus  . 

Hnuê  rrttt  toto  naturr  vultuM  in  orbe. 

tjuem  dUtrr  fhuo$,  rudu  latlluoitiique  molet, 

•  Sur  toute  la  surface  de  l'univers,  la  nature  ne  présen- 
tait qu'un  a.spoci  uniforme  auquel  on  donna  lo  nnni  de 
chaos,  nutâ»e  informe  et  confuse.  •  L'no  des  upplicatiouH 
pluinaiitcH  'le  ces  vers  est  celle  qu'eu  fait  ITiitinié,  den 
lUaideurs  (III,  4^  en  y  ajoutant  un  mot  ;  (Juem  Gfteci 
diTere,  ce  qui  rcu'l  faux  lo  second  vers. 

BUDISTE8  ((/f««/')  n.  m.  pi.  Paléont.  Ancienne  division 
des  iiiolUi.iqu>*H  laniidlibranrlies  dans  laqucllu  on  rangeait 
ceux  qui,  coinnir  les  liippuriies  et  .siihéruliteH,  uni  une  co- 
ipiillo  extr/'menient  irréi^uliére.  —  /'n  ri  iustk. 

—  K.scvri,.  L'expression  de  rudiatex  est  encore  courante 
•  tans  lu  paléontologio.  On  entend  par  ealeairet  à  rutiistes 
«les  assises  calcaires  do  la  période  crétac<-o  formées  par 
l'accitinulation  des  coquilles  do  ces  mulluM|ues,  et  parti- 
culièrement développées  dans  la  Provence  et  les  Cha* 
rentes,  en  Kspagne,  en  Cîrdco  ot  en  Asio  Mineure. 

RUDKJÔBINO,  ville  du  Danemark,  &  la  cAto  ouest  de 
Laiil^'eland,  sur  un  iléirnii  séparant  cotte  Uo  do  l'Ile  T«a- 
singe;  .i.iiiKi  hab.  l'aine  du  physicien  OSrstcd. 

RUDOIEMENT  OU  RUDOYEMBNT  [doi-man)  D.  m.  Ac- 
tion de  rudoyer. 

HuDOLFSHBIM,  comm.  de  la  banlieue  méridionale  do 
Vienne  (  .\utriche  (dtslr.  de  Sechshausj);  54.:i4l  hab.  Fa- 

bri'in.-s  de  iiKichines,  <le  savons. 

RUDOLFSWERTH,  ville  d'Autricho-Hongrie  (Carniole), 
ch.-l.  de  district,  au  iN.-O.  de  l'Uskoken  Uobirgo,  sur  le 
Gurk,  afilucr.t  de  la  Save;  2.C83hab. 

RUDOLPHI  (Charles  Asmund).  naturaliste  suédois,  né 
:i  Stockholm  en  1771.  mort  à  lïerlin  en  1832.  Docteur  en 
médecine,  professeur  do  médecine  vétérinaire  à  l'université 
ilo  (iroifswabi,  professeur  d'anatoinie  à  lunivorsilé  de 
Ilorlin  et  membre  do  l'Académie  dos  sciences  do  cotte 
ville,  c'est  à  lui  qu'est  duo  la  fondation  du  musée  anato- 
miqiic  et  zoolomiquc  de  Berlin.  Il  a  publié  des  études 
sur  les  vers  intestinaux,  la  dentition,  l'anatomie  des  ani- 
maux et  des  plantes.  On  cite  ses  Documents  pour  l'anthro- 
polofjic  et  pour  l'Uistoire  naturelle  universelle  {\%\%)  et  son 
Histoire  naturelle  des  entozoaires  (1808-1810). 

RUDOLPBIE  (^0  n.  f.  Genre  do  légumineuses,  tribu  dos 
phaséolées,  comprenant  des  arbrisseaux  volubiles,  dont 
on  connaît  trois  espèces,  du  Mexique  ot  des  Antilles. 

RUDOLPHINES  adj.  f.  pi.  V.  RODOLPHIN. 

RUDOLSTADT,  ville  d'Allemagne,  capitale  et  résidence 
dos  j»ri[ices  do  Schwarzbourg-Rudolstadt,  sur  la  Saale,au 
confluent  do  la  Kinno;  11.907  hab.  Chûteau  princier  de 
ïleidecksburg,  avec  une  belle  galerie  do  tableaux.  Bains. 
Gymnase.  Fabriques  do  porcelaine.  Fabriques  d'huile,  de 
proiluits  chimiques  ot  pharmaceutiques,  de  pianos. 

RUDO'YXMENT  n.  m.  Ling.  V.  BUDOlK-MF-NT. 

RUDOYER  idoi-i-é  —  rad.  rude.  Change  y  en  ï  ^naod 
la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  Je  rudote.  Tu 
rudoieras.  Prend  un  i  après  l'y  aux  deux  prcm.  pors.  pi. 
de  limp.  do  lind.  et  du  subj.  prés.  :  jVou«  rudoyions.  Que 
vous  rudoyiez)  v.  a.  Traiter  avec  rudesse  :  Ae  rddotbz 
perjton'ic. 

RUDRA-VINA  n.  m.  Instrument  Â  cordes  pincées,  «n 
usage  dans  la  Perso  et  le  nord-ouest  de  l'Indo. 

—  Encv(  L.  Lo  rudra-vina  ressemble  à  une 
grande  guitare  et  est  monlé  do  six  cordes  à 
boyau  qui  se  pincent  avec  un  plcrtro  do  bois 
ou" d'ivoire.  On  l'appelle  aussi  rabab  (no  pas 
confondre  avec  rebab).  Cet  instrument,  qui 
atteint  1  mètre  de  long,  s'accorde  ainsi  :  sol 
des  lignes:  ré*  ut  au-dessous  des  lignes  de 
la  clef  do  sol  ;  sol,  mi,  ut  d'entre  los  lignes  do 
la  clef  do  fa. 

RUE  (ni  —  du  lat.  ruga,  sillon)  n.  f.  Chemin 
public,  bordé  do  maisons  ou  do  murailles, 
dans  une  ville,  un  bourg,  etc.  :  Grande  ruk. 

—  Habitants  des  maisons  (jui  bordeul  une 
ruo  :  Toute  la  ruk  est  en  émot. 

—  I^c.  div.  Etre  vicur  comme  les  rues.  Etre 
fort  vieux,  ii  Courir  les  rues.  Etre  su  do  tout 
le  monde,  li  Etre  fou  à  rourir  les  riief,  Ktre  ex-  i 
trèniement  fou.  Il  L'espril  court  les  n/e*,.  Tout  ' 
le   monde   a  de    l'esprit.  Il  Etre  bon  à  jeter 
dans  la  rue,  Nétre  bon  A  rien.  M  /-<■«  rues  en 
sont  pavées.  Se  dit  en  parlant  do  ce  qui  est  on  Rudra-tina. 
grande  almndnnco  dans  iino  ville,  ii  Le  bout  de 

Ta  rue  fait  te  coin.  Se  dit  pour  se  moquer  d'une  persoDDO 
(|ui  parlif  sans  rien  dire. 

—  pop.  /^  me  du  fter,  La  bouche.  Il  Avoir  la  rue  du  àee 
bien  p'ifér.  Avoir  de  belles  dents. 

—  Art  vt'li^r.  Clou  de  rue.  V,  ci.ou. 

-  F<irlif.  itue  militaire.  Hue.  large  d'au  moins  8  mè- 
tres, qui  longe  intérieurement  les  reniparls  d'une  place 
lorte  et  le»  sépare  des  maisons  de  la  ville. 

—  Teeluj.  Espace  qui  resie  vide  4luns  une  carrière,  après 
1  extraction  d'un  certain  nombre  de  bancs  de  pierre. 

—  Thé&tr.  Espace  compris  eniro  deux  coulisses  pla- 
cées l'une  derrière  l'autre. 

—  Typogr.  Kaics  blanches  produites  dans  une  page  de 
texte  par  la  rencontre  fortuite  d'espaces  placées  les  unes 
dessous  des  autres,  ot  d'uno  manière  rcctilignc,  sur  plu- 
sieurs lignes  successives. 

Rue<LA\  Paris  pittoresque  et  populaire  (Paris,  I*'juin 
iflAT  à  11  janv.  1868),  journal  hebdomadaire  fondé  par 
Jules  Vallès.  »  Nous  voulons  être,  dii-il  dès  le  premier 
numéro,  le  journal  pittoresque  do  la  vie  des  mes  et  écrire 
simplement,  au  courant  nu  flot  qui  passe,  les  mémoires 
du  peuple.  '  Avec  une  verve  et  un  réalisme  outranciers, 
tn  /{iir  narre  des  scènes  populaires,  traite  des  métiers 
singuliers  do  Parts,  relate  des  souvenirs  du  quartier  La- 
tiij  ou  rend  compte  d'événements  littéraires.  Son  allure 
critiipie.   la   virulence    do    certaines   caricatures   provo- 

âuèrcnt  une  condamnation  du  gérant  et  la  suppression 
u  journal. 


^^^ 
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RUE  (r(l  —  du  lat.  ruta]  n.  f.  Bot.  Oonro  do  rutacées. 
Il  Uut  de  chèvre.  Nom  vultr-tiro  du  gaicga  ofliciual.  il  Hue 
de  cf'U'H.  Nom  viilyairo  <lo  la 
scrofulairn  caniiif'.  li  //ne  de 
innrinllf,  Nom  viilgairo  duiio 
osjH'Ct^  <rasi.l«*nic.  ;i  Hue  de» 
pré».  Nom  vult,'air«  du  in;;a- 
monjauno.ii//"e*«"y(i(/''.Noin 
vulgair»  du  jféuanu  harmalo. 

KsrYt'L.    Los  rues  sont 

des  hprbos  à  ffuillos  altomos. 
non  siipuléfis,  à  tleurs  grou- 
pée» eu  corymbos  ;  lo  fruit 
est  une  capsulo  à  cinq  loges. 
Ou  ou  cumiail  ho  onjiôcos  do 
l'Asie  ot  do  l'l!luro[Kï  niôri- 
dioualr.  I^  rue  offichviie,  à 
fleur.s  jaunos,  est  caracli'^- 
riséo  |iar  ses  rouilli's  <Jécom- 
poHi^os,  à  lolios  ol)loii;;s,  ot 
sa  l'uroUo  à  pétales  ooticrs  ou 
à  poiiir  dontès.,Oii  la  ciillivo 
ilaos  les  jardins.  Kilo  oxhalo 
une  odour  désa^-n'ablo ,  ot 
renferme  en  abondance  uno 
huile  volatile,  que  l'on  peut 
extraire  facilement  eu  la  dis- 
tillant avec  do  l'eau.  La  ruo  est  employée  en  mùdecino, 
comme  astringente  et  emuiéna^ogue. 

Rue,  cli.-I.  do  cant.  do  la  Somme,  arrood.  et  à  24  kilom. 
(l'Abbeville,  dans  lo  Marqueu terre ,  au  N.  de  l'ostuairo 
il u  la  Somme; 
t.U3U  hab.  Cb.  «lo 
f.  Nord.  Klùve  do 
bœufs  pour  la  bou- 
cherie, sucreries, 
fabriques  de  van- 
nerie, etc.  Chapelle 
du  Saint-Esprit, 
sploûdide  monu- 
ment gothique, 
commencé  au 
XIII»  siècle,  achevé 
au  XIV*  s.,  en  l'hon- 
oeur  du  célôbro 
.cruciiixdoKuo». 
Beffroi  à  tourelles 
du  xvi*  s.  —  Le 
canton  a  16  comm. 
ot  i2.8yo  hab. 

RUEDA,  ville 
d'Kspagno  {  prov. 
doVallâdolidldistr. 
de  Medinà  dol 
Campa]):  4.60ii  h. 
Commerce  do  vins 
blancs  estimés. 

RUÉEn.  f.  E-on. 
rur.  Aniasdopaille, 
do  chaume,  qu'on 
fait  pourrir  pour  lo 
mêler  ensuite  avec 
le  fumier. 


RUE  —   RUGBY 


Beffroi  de  Rue. 


RuEIL,  comm. 
do  Soiue-et-Oise, 
arroiid.  ot  à  13  kilom.  do  Versailles,  près  de  la  rive  gau- 
cho do  la  Seine,  au  pied  du  mont  Valùrion;  11.013  Tiab. 
Ch.  do  f.  Ouest,  t^tablissement  métallurgique  à  la  Jon- 
chèro  ;  lampos  à  incandescence;  usino  de  photographie 
industrielle  ;  feutres  ;  carrosserie  ;  distilleries  ;  scieries. 
Eglise  curieuse,  reproducnon  exacte,  en  divers  styles, 
d'une  église  fondée  on  1548,  reconstruite  sous  Napo- 
léon III  ot  renfermant  les  mausolées  do  l'impératrice 
Joséi)hiue,  du  marquis  Tascher  do  La  Pagorie  et  do  la  reine 
Hurtenso.  Hoiol  de  villo  do  18G9.  A  3  kilom.  O.,  domaine 
de  la  Malmaison  ;  à  3  kilom.  S.,  châioau  de  Buzenval.  Rueil 
fut,  du  VI"  au  viii*  siècle,  une  villa  ro\ale,  que  Charles  le 
Chauve  donna,  en  871.  à  l'abbaye  de 'Saint-Denis.  Riche- 
lieu acheta  coite  terre  et  y  fit  bâtir  par  Lomercier  un 
château,  où  la  famille  royale  se  réfugia  pondant  la  Fronde. 

RUEL  (Jean)  [en  lat.  Huellius],  médecin  et  botaniste 
français,  né  à  Soissons  en  1-179.  mort  à  Paris  en  ir.sy. 
Veuf,  il  devint  chanoine  <le  Notro-Uamo.  Son  principal 
ouvrage  est  une  vaste  compilation  des  écrits  grecs  et 
latins  sur  la  botanique,  iniitulêe  :  ffe  natura  stirpium 
llo36»,  qui  est  restée  comme  un  dos  modèles  de  l'art  typo- 
graphique au  XVI*  siècle. 

RUCLLAGE  {è-laf)  n.  m.  Pans  l'Yonne,  Opération  qui 
consiste  à  uuvrir  une  rigole  ontro  deux  lignes  de  ceps. 

RUEÎLLE  \ni-èl'  —  rad.  rite)  n.  f.  Hue  très  étroite  :  A  Pa- 
ris. {t\s  gratides  roies  ont  remplacé  tes  ruelles. 

—  Kspace  i(u'on  laisse  entre  un  lit  et  la  muraille  :  Se 
cucher  dans  la  ruklle. 

—  Au  XVI"  et  au  xvii*  siècle,  Partie  de  la  chambre  :\ 
coucher  où  se  trouvait  lo  lit  ot  où  certaines  personnes  de 
haut  rang  recevaient  des  visites  avant  d'étro  levées  : 
Voiture  était  le  divertissement  des  belles  RrKi.LKS. 

—  Loc.  fam.  Pusser  sa  vie  dans  tes  ruelles.  Courir  de 
ruelle  en  ruelle.  Fréquenter  assidûment  les  grandes  d:i- 
mos,  so  plaire  dans  leur  société,  i!  Style  de  ruelle.  Style 
précieux,  alfocté.  (Kxpressions  vieillies.) 

—  Mar.   Partie  convexe  d'un  hordage. 

—  Fncycl.  .Au  XVII*  siècle,  les  lits  ne  touchaient  ù  la 
muruilto  que  par  le  chevet,  laissant  ainsi  accès  autour 
d'eux  par  trois  côtés.  Un  paravent  les  Isolait  du  reste  de 
l'apiiarteniont.  On  nommait  ruelle  l'espace  circonscrit  par 
la  muraille  et  ce  paravent.  Là  se  réunissaient  précieux  et 
précieuses  :  les  unes  assises  sur  des  fauteuils  ou  des  ta- 
bourets, les  autres,  soit  couchés  sur  leur  manteau  aux 
pieds  dos  dames,  soit  assis  sur  des  plaoets  ou  des  pliants. 
Les  principales  d'entre  les  dames  qui  tenaient  ruelles  ou 
les  fréquentaient  étaient  M""  de  Cnoisy.  do  Fiesque,  de 
I-^  Suzo,  do  Hohan-Chabot.  de  Scudéry.  Cornuel.  Paulet, 
do  Sully,  do  La  Fayette,  do  Maure,  de  Sansac,  de  Villaine. 
Elles  avaient  des  journaux,  par  exemple,  la  liasettecn  vers, 
do  I.oret.  écrite  pour  la  ruelle  de  M*'*  de  Longuevillo. 

Ruelle,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à  6  kilom. 
d'Augoulènie,  sur  la  Touvre  ;  4.030  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

VU. 


Ruellle  :  a,  coupe  de  la  fleur- 


Fonderie  do  canons,  créée  on  i7r>o.  par  le  marquis  de  Mon- 
talembert.  acquise  par  le  gouvernement  en  1176.  C  p^l 
aujourd'hui  lo  seul  établisseiii>Mit  de  ce  j/enro  que  possède 
la  marine.  A  3  kilom.,  superbes  source»  de  la  Touvre. 

Ruelle  <Charles-Eniile),  helléniste  fran';ais,  iui  <i 
Pans  en  1833.  1>  abord  employé  au  ministéro  de  linsiru'^- 
tion  publique  (Ï85t;i,  il  aensuiîe  fait  partie  du  personnel  d" 
la  bibliothèque  Sainte-ïienevieve,  en  premier  lieu  comme 
bibliothécaire,  puis  comme  administrateur  (1S98).  On  lui 
doit  un  certain  nombre  do  travaux  estimables  nur  la  mu- 
sique grecque.  Nous  citerons,  parmi  les  principaux  :  une 
traduction  des  /Cléments  harmoniques  d  Arialoxéue,  ses 
Etudes  sur  l'ancienne  musique  urecque  (1870),  et  uno  utile 
Collection  des  auteurs  grecs  relatifs  a  ta  musique,  traduits 
en  français  (1870-1898).  Mentionnons  encore  de  Ruelle 
une  iiihliuqraphie  tftnérate  des  Gaules  fI886^:  des  traduc- 
tions de  la  J'oêl ique  ot  do  la  Uhétorique  d'Aristote;  etc. 

RUELLER  {è-lé)  V.  a.  Vitic.  Pratiquer  lo  ruoUago. 

RUELLETTE  {è-lèV)  n.  f.  Petite  ruelle. 

RUCLLIE  e-U  —  de  Huelte,  botan.  franc.)  u.  f.  Bot.  Genre 
dacaiilbacées,  type  do 
la  tribu  des    ruelliée*. 

—  Encycl.  Les  ruet- 
lies  sont  des  plantes 
en  général  velues,  à 
feuilles  opposées  ;  les 
fleurs,  do  moyenne 
grandeur,  .sont  dispo- 
sées en  capitules  ou 
eu  épis  aiillaires  et 
terminaux:  le  fruit  est 
uno  capsule.  Les  espè- 
ces assez  nombreuses 
de  ce  genre  croissent 
dans  les  régions  tropi- 
cales de  l'Asie  et  de 
l'Amérique,  et  plu- 
sieurs sont  cultivées 
eu  Europe  dans  les  jar- 
dins d'agrément.  Los 
tleurs  sont  bleues  dans 
la  ruellie  ovale  f  d'un 
blanc  de  lait  pur  dans 
la  ruellie  lactée,  d'un 
rouge  vif  dans  les 
ruetties  magnifique  et  à  grandes  feuilles,  pourpres  ou  lilas 
dans  les  ruellies  lilacine  et  de  Purdie. 

RUELLIE,  ÉE  iè'li)  adj.  Bol.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  ù.  la  ruellie. 

—  u.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  acanthacéos,  ayant 
pour  type  le  genre  ruellie.  —  L'ne  ruelliée. 

RUEMENT  {rù-man)  a.  m.  Action  de  l'animal  qui  rue. 
Il  .\oiiou  de  se  ruer. 

RUER  (du  lat.  ruere,  jeter  à  terre,  so  précipiter)  v.  a. 
.Jeter,  lancer  avec  impétuosité  :  Ruee  des  pierres.  Ruer  de 
grands  coups.  (Vx.) 

—  V.  n.  Jeter  une  pierre.  (Vx.t 

—  Se  dit  d'un  animal  qui  jette  le  pied  ou  les  pieds  de 
■ierriôre  en  l'air  avec  force  et  en  baissant  le  devant  :  Le 
cheval  rl"e  pour  se  défendre. 

—  Loc.  fam.  Ituer  à  tort  et  à  travers.  Frapper  de  tous 
côtés  dans  une  foule,  ii  Cela  ne  mord  ni  ne  rue.  Cela  ne 
peut  nuire,  cela  n'a  aucune  importance,  n'est  pas  sérieux. 

—  Manég.  Huer  en  vache.  V.  rcade.  w  Buer  à  la  butie. 
So  dit  du  cheval  nui  cherche,  avec  l'un  des  pieds  posiè- 
rieurs,  à  frapper  la  jambe  du  cavalier,  lorsqu'il  monte  â 
cheval  ou  qu'il  est  on  selle.  —  Fig.  Etre  très  susceptible. 

Rué.  ée  part.  pass.  du  v.  Ruer. 

—  Loc.  anc.  Ses  plus  grands  coups  sont  rués.  Il  com- 
mence à  so  calmer,  à  modérer  ses  attaques,  ses  efforis. 

Se  mer,  v.  pr.  Se  jeter  impétueusement:  Sk  bceb  sur 

Vennemi. 

RUETTE  [éf)  n.  f.  Pop.  Gosier. 

RUEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  de  l'animal,  spéciale- 
ment du  cheval,  qui  rue,  qui  a  l'habitude  de  ruer  :  Jument 

RUKrSK. 

RuFrANO,  bourg  d'Italie  (Pouille  tprov.  do  LecceJ  ; 

3.8r.o  hab. 

RuFFEC,  cb.-l.  d'arrond.  de  la  Charente,  à  43  kilom- 
d'Aiigouléme.  sur  une  colline  domi- 
nant en  amphiihéiiire  le  cirque  où 
naît  le  Lien,  rejaillissement  de  la 
Péruse  ;  3.47-i  hab.  \,Huffécois,  oisrs.) 
Cb.  do  f.  Orléans  et  Etat.  Trutles, 
pâtés  renommés.  Fabriques  do 
cliaussons  et  do  chaussures,  etc. 
Eglise  des  xii*  et  xvi*  siècles,  à  l'a- 
çade  romane.  Maisonsduxvi' siècle. 
—  L'arrondissement  a  4  cantons, 
S*  comm.  et  42.727  hab.  ;  le  canton. 
20  comm.  et  12.394  hab. 

RUFFCG,  comm.  do  l'Indre,  ar- 
rond. et  à  8  kil.  du  Blanc,  sur  la  rive 
droite  cje  la  Creuse:  992  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Tumulus. 
Curieuse  église  romane,  convertie  en  grange. 

RuFFEY,  comm.  du  Jura,  arrond.  ot  à  11  kil.  de  Lona- 
le-Saunior,  sur  la  Seille.  dans  la  plaine  de  la  Bresse; 
1.06:»  hab.  Vignobles  donnant  de  bons  vins  blancs  mous- 
seux. Scieries.  Patrie  du  général  Locourbe,  dont  lo  tom- 
beau se  trouve  dans  l'église. 

RUFFI  Antoine  dkV  historien  français,  né  à  Marseille 
en  lt;e7,  mort  en  1689.  11  fut  conseiller  de  la  sénéchaussée 
de  Marseille  et  conseiller  d'Etal  en  1654.  On  a  do  lui  ;  His- 
toire de  la  ville  de  Marseille  (  16*2)  ;  Histoire  des  comtes  de 
/Vor«ic**.  depuis  93*  jusqu'en  I4S0  tl655h  Vie  de  Gaspard 
de  Si'iiiane,  c/t'-ralier  de  ùi  Coste  [\6a\:  Histoire  des  géné- 
rau.r  des  galères.  —  Son  tils.  Loris-ANTOiNK,  né  et  mort 
à  M.'irseîUo  (  Ii;r.7-1724  ),  s'occupa  aussi  d'études  histo- 
riques. On  a  de  lui  :  His'nire  de  saint  Louis,  èvvque  de  Tou- 
louse, et  celle  de  son  culte  (1714^;  Dissertations  historiques 
et  ehronoloqiqws  sur  les  évéques  de  Marseille. 

RUFFIAC  rii-^-riA''  n.  m.  Variété  do  raisin  blanc,  cultivée 
danN  les  départements  des  Hautes  et  Basses-Pyrénées. 

RUFFIAG,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  ik  16  kilom. 
de  IMor-rmel  ;  \.si>'<  hab.  Menhir.  Voie  romamo. 
RUFFIAN  ou  RUFIAN  0.  m.  V.  RCKIKN. 


Arme*  do  Kuffoi 


Rdffieux.  ch.'l.  de  cant.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à 
31  kilom.  d'-  Chaml^ry.  au-deuus  du  Kb6oe  ;  81^  hab. 
~  Le  •:aiitofi  a  8  comm.  et  s. 041  hab. 

RUFFIGNÉ,  •  ornm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
ix  i<p  kdom.  de  t  h:ii'*aubnaut  i  l.xos  bab.  Ch.  de  f.  Oacst. 
Conim'.Tco  de  t'rains. 

ROFFO    Ka^ririQ  Pîoniin\  '*ardinal  et  homme  d'Etat 

italleu.   :.  '  '        '  i      _    .  -     -         .      k        .  ■-;  ;, 

mort   a 

parvirt'  ■ 

(.'. 

1 


labrej»,  la  l'u  . 
(17U9^  \^  cap 

rendit  au  coii  _-      .  -  .  ._ j  _.  .  .1 

préfet  des  su bbi;» tances,  be  retour  a  >a['ics,  u  sumt  -i*! 
nouveau  la  cour  dans  sa  seconde  émik'ratiou   en   Si    .]•■. 

mais  refusa  de  tenter  un  nouveau  sou--  •■' ''    ■  - 

Home,  il  alla  en  France  assister  au 

Napoléon  et  rentra  en  Italie  en  isu.  ^ 

il  retourna  à  Naples,  et  fut  appelé  en  l»:i  au  '•ju-k-.i  .-    ■  a.. 

RUFI'CARPE  du  lat.  rufus,  roux,  et  da  gr.  karpos,  fruiti 
adj.  ïiot.  gui  a  des  fruits  roux. 

RUFICOCCINE  n.  f.  Chim-.  Syn.  de  scFioooccnrB. 

RUFIEN  fi-m  —  orig.  inconn.  ;  cf.  ital.  ruffiano)  a.  m. 
Homme  adonné  aux  femmes  de  mauvaise  vie  ou  qui  en 
procure  :  Cett"  femme  est  acte  son  HvrtBX.  i  S'écrit  aussi 

BCKIAN.   et   Rt'FHAN. 

RUFIGALLIQUE  hk'  —  du  lat.  ru/ut»  roux,  et  de  galti- 
que)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 

iOH)»«C'H  =(CO^'  =  C'Hs(OH,' 

qui  résulte  de  l'action  de  l'acide  solfarique  sur  l'acide  gal- 
lique. 

RdfiN  (en  lat.  Hufinus),  ministre  de  Théodose,  puis 
d'Aroa  lius,  né  à  Elusa  (auj.  Èause),  en  Gascogne.  De  nais- 
sance plus  que  modeste,  il  sut  gagner  à  Milan  les  bonnes 
grâces  de  saint  Ambroise:  k  Rome,  celles  de  S\mmaque. 
les  chefs  reconnus  du  parti  chrétien  et  du  parti  païen. 
Puis  il  trouva  à  Constaniinople  un  emploi  dans  les  bu- 
reaux. D'honneur  en  honneur,  il  parvint  enlin,  en  394.  au 
titre  de  ministre  de  Théodose.  Il  manifesta  un  zèle  furieux 
contre  les  ariens,  s'enrichit  à  force  de  contiscaiions,  et 
poussa  au  massacre  d«'s  habitants  de  Thessalonique,  i»uis 
à  la  réconciliation  de  l'empereur  avec  lEglise  qui.  à,  Vin- 
stigation  de  saint  .\inbroise.  l'avait  excommunié  à  la  suite 
de  cette  cruauté.  En  394,  Théodose,  partant  pour  Iltalie, 
lui    laissa    la  tutelle  d'Arcadius.  Dès  lors,  il  songea  a  la 

fourprc  et  se  prépara  les  voies  par  ses  largesses  au  clei^. 
1  lit  célébrer  .son  baptême  en  grande  pompe. 

Lorsque  Théodose  mourut,  laissant  I  "     '  '*•"»   <  •""  ''!« 
Honorius.  avec  Stilicon  pour  tuteur,  et 
sous  la  tutelle  de  Rurin.  celui-ci  vouIl.- 
père  du  futur  empereur;  mais  une  intrii,u. 
joua  son  plan,  et  .-Vrcadius  éjtousa  une  orj't 
franque,   Kudoxie.    Il   répondit  à  ce  coup  <"  t 

Arcadius  mille  embarras  pour  se  re:.  ' 
Croyant  avoir  tout  pn-parë.  il  était  sur 
associer  à  l'empire.  La  cérémonie  cr-v, 
signal  convenu,  les  soldats  de'. 
mirent  sou  corps  en  morceaux  • 

1)Oomo  /"  liufinum,  s'est  fait  l;;.'    -_  .  .      ..       ^  i- 

dique  contre  le  ministre. 

RUFIN  i^Tvrannius^.  l'un  des  Pères  de  l'Eglise  latioe, 
né  à  ConcorJia  Frioull  vers  330.  mort  i  Messine  eo  410. 
II  vécut  longtemps  dans  un  couvent  d'Aquilée.  oii  il  eut 
pour  condisciple  Jérôme,  avec  qui  il  se  lia,  mais  dont  il 
devait  devenir  plus  tard  l'ennemi,  â  ta  suite  d'une  vivo 
controverse  au  sujet  d'Origène.  Elève  doDidyme.à  .Alexan- 
drie, il  se  lia  avec  Molanie.  noble  dam*'  rnmn^ne.  Toas  '.eux 
se  rendirent  à  Jérusalem  <,375i.  "-  ..t 

sur  le  mont  des  Oliviers.  Ord».  i 

fiartit  pour  Rome,  retourna  à  A  .  .r 

os  ravages  d  Alaric,  il  revenait  a  J.rus^»om  avec  Mtia- 
uie,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  Sicile.  Rurin  est  surtout 
connu  pour  sa  traduction  latine  de  r//i*ïoifr  d'Eusebe, 
qu'il  continua  jusqu  à  Théodose.  U  écrivit  aussi  une  HiS' 
toire  des  Pères  du  désert  cl  une  Exposition  du  symbole. 

RUriNE  du  lat.  rufus.  ronxl  n.  f.  Chim.  Composé 
C"H"0\  qui  se  produit  par  l'action  do  la  chaleur  sur  la 
phlorizine. 

RUFINERVE  {nérr*  —  du  lat.  rufus.  roax.  et  fi^rriu, 
nerf'  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  les  nervures  rousses. 

RUFINO-SDLFURIQDE  de  rufxu^.  et  sulfurique)  adj. 
Cbim.  Se  «lit  d  un  acide  qui  se  pro  îuit  lorsqu'on  traite  la 
saliciiie  par  l'acide  sulfurique  concentré. 

RUFIOCOCCIME  ikok'-sia)  o.  f.  Chim.  Matière  colo- 
rante, qui  se  terme  par  l'action  de  l'acido  sulfurique  sur  la 
substance  colorante  do  la  cochenille. 

RunsQUE,  ville  du  Sénégal,  sur  le  bord  de  la  mer: 
12.000  hab.  C'est  peut-être  le  centre  le  plus  commerçant 
de  tout  le  Sénégal,  et  qui  compte  le  plus  grand  nombre 
de  colons  européens.  A  Ruilsquo  arrivent  les  arachides 
de  tout  le  Sine-Saloum  et  de  la  Caïamance.  A  9  kilom. 
de  la  ville,  dans  une  véritable  oasis  do  verdure,  est  la 
conduite  d'eau  de  Saogoléam. 

RUFOCATÉGHIQDE  adj.  m.  Chim.  Syn.  de  RtBiNKiCB. 

RUFULC  de  /tutilius  Hufus.  auteur  de  la  loi  tjui  les 
institua  n.  m.  ïnstit.  rom.  Nom  donné,  sous  la  république. 
aux  tribuns   militaires  choisis  par  le  général  lui-même. 

f>ar  opi>osition  aux  eomitiati,  nommés  par  le  peuple  dans 
es  comices,  n  Ils  furent  aussi  appelés  plus  tard  bliulks. 
Rufus  ou  Ruffus  d'Éphèse,  aoatomisie  et  mé- 
decin grec,  qui  vécut  tn^s  prob.il  !e:;i' n'  v.  rs  Ta  lin  du 
i*'  siècle  do   notre  ère  et   au  ■  "'•  On 

ne  sait  rien  de  sa  vie:  quant  a'..  '"»  q"  il 

avait  écrits,  quatre  n^nv  v.>i,-  >   :ori 

incomplets.  Lo  pl';-^  * 

des  parties  du  cor/- 

ment  important  de  ......     .*   . .  : .     .    -         ._.  _  ii. 

Rufus    Publius  Kutiliusi.  Hîst.  rom.  V.  Rmurs- 
Rugby,  ville  d'Angleterre  icomté  de  'W'arwich).  sur 
l'Avun  de  Stratford  ;  10.000  hab.  Rugby  est  surtout  connue 
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.1  aux  maint  dot  ll^rulca,  pui%doi 

>  t  ..n  OLI^  ÊC  'h  ~  «lu  lat.   rvf^a.   ritlo, 

icuillo  aJj.  Bot.  Qui  A  1p«  fouilloi     j 

!V\.i NATION  [ji,  st-on)  D.  f.  Cliir.  AcUod 

r 
nuOINC  <  jin'  —    ilu  bas  lat.    ruj^ina,   lat. 
ri.>t(->>i.i    mlxii    n.  f.  riiir.  In^lrumont  qui  f^iTt 
a  r  >  .4  lot  iftuler  du  p<«riuslo  rt  di'S 

les       s.  Drotu. 

riPUKomont 
-.  diverses 

HUGINCR  \jt}  V.  a.  Kaoirr  un  os  avec  In  rugine. 
RlTCiR     ;r'  _  <ia  Ui.  rugttf)  V.  D.  Pouaser  des  rugissc- 

("ussor  des  cris  inarticulés,  semblables  à 
dt'N  -^  :  KroiR  df  eol^rff  de  doultur. 

—  l'ucUij.  IVgduiro  ud  soo  qui  rcssomblo  &  un  rugis- 
sement : 

Ott  la  houllU  qui  fait  bouillnnoer  )l^a  rhaudièm, 
Rujfir  1p«  hautfl  ft<um«auK  tout  cbart{<-^*  Ar  matl^ret. 
A.  Bakbier. 

—  T.  a   Profi^rer  en  rugissant  :  Rt'oiB  des  menace». 
RUGISSANT  iji-inn  .  ANTE  adj.Qui  rugit  :  ZiontRCtiis- 

s^>TS.  Aeo/inf  Bl'tilS.HANTR. 

—  Par  anal.  V,>ui  produit  un  bruit  analogue  à  un  rugis- 
senietit  :    Vruts  iii!G1ssanth.  ine  mer  Ri'oissANTit. 

HOGISSEMCNT  {jt-a^-man  —  rad.  rugir)  a.  m.  Cri  du 
lion  ou  6cmljlable  &  celui  du  lion  :  Les  kcoisskmrnts  du 
lion,  du  tigre,  de  la  pnnth^r^.  n  Cris  inarticulés,  comparés 
nu  ri](;i!(>ement  du  lion,  n  Bruit  imitant  un  rugissemeui  : 
Lfs  KL'iiisstjtiivNTs  de  ta  tunpt'te. 

RdglES,  rt)  -I.  de  ran(.  de  l'Kuro,  arrond.  et  Â54  kilom- 
d'KvreiiJc;  ï.8U  bali.  Stai.  O.,  ligne  do  I.aigle  à  Conches. 
Trelilenes  de  cuivre,  de  laiton,  d'acier,  fabrication  d'épin- 
gles, de  des  ^  coudre.  Eglise  paroissiale  (mon.  bist.  du 
xiir  s.,  belle  tour  du  xvi»  s.).  Kestes  d'un  ohfkteau  fort 
du  xiv<  siècle.  —  Le  canton  a  19  comm.  et  8.0S2  hab. 

ROGOSrrÉ  (du  lat.  rutjontas,  mAme  sens)  n.  f.  Etat 
dune  surlaco    rugueuse  ;  Let  RCGosiTbs  d'une  coquille. 

ROGUCUX  'i/heù).  EUSE  [du  lat.  ruf/osna]  adj.  Qui  a  des 
rugosités  :  Kcorce  RfOUKUSK.  Peau  Ri;GURt;SK. 

—  n.  m.  Artill.  Appareil  au  moyen  duquel  on  enfiammo 
les  étoupiltes  et  les  fusées  k  friction. 

—  Kmctci,.  I.^  rutjucur  consiste  en  une  petite  tige  de 
laiton,  dont  une  extréniité,  engaeéo  dans  une  composition 
fulminante,  est  aplatie  et  dentelée,  tandis  que  l'extrémité 
opposée,  en  saillie  au  dehors,  so  termine  en  forme  d'an- 
neau: do  façon  qu'en  tirant  vivement  l'anneau  avec  le 
crocbet  du  tirc-feu  on  arrache  lo  rugueux,  qui  enflamme 
la  c'jniposition  par  le  frottement. 

ROBL  fPhilippe-Jacques),  homme  politique  français, 
né  en  Alsace  ù  une  date  inconnue,  mort  à  Paris  eu  1*95. 
Fil»  d'un    niinistro   luthérien,  ministre   lui-même,    il    fut 
élu  député  de  département  ù  l'Assemblée  législative  (1701), 
siégea  a  gaucho,  fut  réélu  on  nS2  et  vota  avec  les  mon- 
tairnards.    liuhl   fut   chargé   du    rapport   concernant   les 
pièces  trouvées  dans  l'armoire  do  fer.  Nommé  membre  du 
comité  de  Salut  pij)lic  et  de  Sûreté  générale  f  17331,  il  pré- 
sida la  Convention  en  1794.  Il  proposa  a  l'Assemblée  do 
voler   la  destruction  «lo  tous  les  chfàteaux  aussi   bien  A 
l'élranu'er  qu'en  Franco  et  bri^a  publiquement  la  sainte 
ampoule  sur  lanctenne  place  royale  do  Ueims.  II  protesta 
"  'Miir''  la  réaction  thermidorienne,  prit  part  a  la  journée 
lu  1"  pmnal  et,  arrêté  le  soir  même,  se  poignarda. 
HuHLA.    l.oiiri:    d'Allemagne,    sur    l'Krbstrom.    sous- 
*  ''rra.   Ce  bourg  se  compose  d'une  partie 
ridant  du  grand-duché  de  Saxe-Weimar 
.  .  avec  3.44s  bah.,  et  d'une  partie  orien- 
ta" au  duché  de  Saxe-Cobourg-tïotha  avec 
iiion  do  pipes  en  fausse  écume. 
LiLirNSTERN    fJcanJacques-Othon-Au- 
'1.  né  à  Herlin  en  1780,  mort  a  Salz- 
■  un   régiment  de  lagarde,  il  prit 
-••vint  en  I8t>7  gouverneur  du 
il  arr'omp.igna  en  IH09  dans 
'!■>.  l>e  1811    a    1813,  il  vécut 
mais  reprit  du  service  dans 
lit  a  l'éut-majordo  Illacber. 
t  .  rivit  son  Catéchisme  de  la 
11.11  devint  en  I8î2  chef  du 
:.  isrïi  lieutenant  général,  en 
■r  rr"  r*  rn  |S44   inspecteur 
.  -   "lïprons  de  lut  : 
ujnedu  prince  de 
•  '")  ;  V"ya!/e  ntec 
•Mie  hutonogra~ 
etc. 

ructeur  d'in*itru' 
mort  a  Paris  en 

.l,ri,-,lnl»(i'|DS- 

r.  et  fonda 
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tous  les  iuiTragei.  Kn  1851,  il  imagina  do  proilutre  dei 
courants  d  induciion  dans  une  bobine  de  grande  dtnion- 
siun  et  a  leux  lUs,  et  celte  belle  invention,  fécundo  en 
résultats  pratiques,  le  rendit  b»Mii6t  célèbre.  Lors  du  con- 
coure qui  (nt  ouvert  eh  isjs.  pour  récompensiT  l'applica- 
liou  la  plus  utile  de  lélectncité.  Kulmikurlf  ubtintunpriz 
de  so.oou  francs,  et.  uu  concours  do  18i>4.  son  appareil 
d'induction  perfectionne  lui  lit  donner  le  grand  prix,  qui 
n'avait  pas  encore  été  décerné. 

RuhmlKOrff  (nomNK  i>k).  C'est  une  macliine  d'indoc- 
liuu  dont  les  etfets  peuvent  être  supérieurs  à  ceux  dot 
plus  puissantes  batteries. 

L'inducteur  de  la  machine  se  compose  d  un  ûl  de  ferro- 
la<ivenirnt  court  et  d'un  assez  fort  diamètre,  enroulé  sur 
une  bobine  en  bois,  liniluit.  d'un  autre  lll  de  fer  beaucoup 
plus  long  et  plus  lui,  enroule  par-dessus  le  premier;  cet 
deux  liU  s«Mii  sépares  par  une  couche  isolante  do  goinmo 
laque;  daiiH  une  mat  hine  ordinaire,  le  Ql  inducteur  a  de 
40  à  ^0  mètres  de  long  et  i  millimètres  environ  de  diamÀ- 
ir-',  le  lll  induit  fan  environ  jo.oou  fuis  le  tour  do  la  bo- 
Itineel  s(in  diamètre  n'est  une  de  î5  centièmes  de  millimétré. 

|)ans  l'intérieur  de  la  tiobine  se  trouve  ^un  faisceau  do 
lil  de  fer  doux  et  à  ses  extrémités  sont  Éixés  deux  disques 
de  verre  servant  d'isolants. 

Les  extrémités  du  lil  inducteur  peuvent  Atre  mis  eu 
communication  avec  une  nile  et  un  commutateur  permet 
d  éialdir  le  courant  ou  do  1  interrompre,  ou  même  de  chan- 
gersonsens ; 
d'autre  part, 
le  courant 
inducteur 
est  inter- 
rompu, puis 
rétabli  au- 
tomatique- 
ment, grâce 

à   un    inier-  ._ „    1 

rupteur  spé- 
cial joint  a  l'appareil.  T>ans  ces  conditions,  il  se  produit 
dans  le  til  induit  une  succession  de  courants  do  sons  con- 
traires; ces  courants  sont  renforcés  par  le  faisceau  do 
fer  doux  et  peuvent  l'être  encore  plus  si.  comme  le  conseille 
Fizeau.  on  ptaon  dans  lo  circuit  inducteur  un  condensa- 
teur à  grande  surface. 

Quand  l'appareil  fonctionne,  on  peut  obtenir  entre  les 
extrémités  du  til  induit  une  série  d'étincelles  so  succédant 
avec  rapidité;  ces  ériucelles  peuvent  atteindre  jusqu'à 
50  centimètres  de  longueur  dans  une  bobine  de  grand  mo- 
dèle ;  elles  sont  produites  seulement  par  le  courant  direct 
donné  à  chaque  ouverture  du  courant  induit,  car  le  cou- 
rant inverse  donné  par  la  fermeture  est  iusuftisant. 

Interrupteurs.  On  peut  faire  usage  do  plusieurs  inter- 
rupteurs ;  celui  do  Foucault  (v.  i.NTEPRrpTKim)  est  employé 
surtout  pour  les  bobines  do  grande  dimension;  pour  l'es 
bobines  de  petite  dimension,  on  emploie  l'iuierrupicur  do 
La  Rive  ou  i«/frr«p(ei/r  d  marteau, 

Csagcs  de  la  bobine.  Les  étincelles  obtenues  donnent  de 

S uissanis  etfets  :  avec  les  tubes  de  Geissier,  on  obtient 
es  etfets  lumineux  très  intenses.  La  bobine  do  Ruhmkorff 
est  employée  pour  lo  lube  de  Crookes,  pour  la  productioo 
des  rayons  X.  dans  la  télégraphie  sans  ni,  etc. 

RUHNKEN  (  David),  philologue  allemand,  né  à  Stolp  (Po- 
méranie)en  l723,mortàLeyde  en  1798.  Il  lit  ses  études  phi- 
lologiques à  l'université  de  Wittemberg.  puisa  Loyde.  En 
1757.  il  fut,  sur  la  recommandation  d'Hemsterhuis,  nommé 
lecteur  de  langue  grecque  à.  l'université  do  Loyde  et.  à  la 
mort  d'Oudondorp,  en  1761.  il  lui  succéda  dans  sa  cliaire 
déloquence  et  d'histoire  universelle.  On  a  de  lui  ;  Epistolm 
criticx  (1749-1751);  des  éditions  du  Lexicon  vocum  ptatoni' 
carum  de  Timœos  (1754)  :  de  VBymnus  in  Cererem  d'Homëro 
(1780)  ;  do'Volleius  Paterculus(l770);  des  œuvres  de  Muret 
(n89).  Il  écrivit  un  Elogium  Tibeiii  Bemsterhuisi  (1768). 
Ses  Opuscula  oratoria,  philologica  et  critica  (1797).  furent 
revus  et  complétés  par  Bergmann  (1823)  et  par  Friede- 
mann  (1828).  il  faut  encore  mentionner  :  Lectiones  acade- 
mic3P  in  antiquilates  ronmrinj  <  181S-1835)  ;  Dictata  in  Te- 
rentiicomœdias{\%ih);  SchoUa  in  Site/oninm  (1828);  Dictata 
in  Ocidii  A«roiV/ai  (1831)  :  /iuftnkenii  et  ^'alckenarii  Epi»' 
tolx  mutwt  (1832);  /WirtAvriii  Epistolx  ad  diveraos  (1834). 

Ruhr.  Oéogr.  V.  Roer. 

Ruhr,  rivière  du  nord-ouest  de  rAllemagne  (Westpha- 
lio  et  Prusse-Khénane).  Elle  naît  au  pied  de  l'Astonuerg 
(842  m.),  baigne  Arnsberg,  traverse  une  riche  région 
houillère,  passe  à  Kssen  et  so  perd  dans  le  Rhin,  rivo 
droite,  à  Ruhrort  (232  kilom.). 

RUHRORT,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dus- 
seldorf  j  ,  cli.-l.  do  cercle,  au  confluent  du  Rhin  et  do  la 
Huftr:  11.712  hab.  Fabriques  de  machines  à  vapeur,  do 
chaudronDorie,  de  forblanicric.  Houille. 

RUXLÉE.  (subst.  particip.  de'rui/er)  n.  f.  Constr.  Action 
de  ruiler;  son  résultat,  u  Tranchis  que  le  couvreur  cacho 
sous  nn  lilet  de  plâtre. 

RUILER  I antre  forme  de  régler)  v.  a.  Raccorder  avec 
du  plâtre  pour  remplir  un  joint  entre  un  toit  et  un  mur. 

RuiLLÉ-FROID-FONDS.comm.  de  la  Mayenne,  arrond. 
et  à  lu  kiluMi.  de  Cli/iteaii-rionticr,  au-dessus  du  Ponl- 
Manceau.  nlllucni  de  la  Mayenne;  V31  bab. 

RuiLLÉ-SUR-LOiR.  comm.  du  dép.  de  la  Sarlhe.  arr. 
et  à  x:.  kilom.  de  .*saiiit-Calais.  sur  lo  Loir;  1.428  hab. 
Ch.  de  f.  lOiat.  .'^«lurcc  Tortaigne,  chlorurée  sodiqiie.  froide. 

RuiNART  (Dom  Thierry),  bénédictin  français,  né  A 
Reims  en  i«).'.7.  mort  à  labbaye  do  Haulvillers  en  1709.  U 
fut  appelé  à  l'abbaye  «le  SainVOermain-des-Prés,  à  Paris. 
Disciple,  collaburatciir  et  continuateur  de  Mabillon,  il  com- 
posa :  Aela  pnmorum  niartyrum  stncera  et  »electa  (1689); 
I/istoria  persecutwm»  Vandatici  (1694)  ;  une  Vïe  d?  â/abil- 
lun  i  1709);  etc. 

RUINE  (lat.  ruina  ;  de  rucre,  détruire)  n.  f.  Dégradation 
très  grave,  destruction  d'un  édifice,  etc.  :  Château  qui 
menace  ri-inr.  Maison  qui  tombe  en  ruine,  n  Décombres» 
débris  d  un  ou  de  plusieurs  édifices  (S'emploie  surtout  au 
plur.l  :  Le»  ruinr»  du  Cotisée. 

—  Havagcs,  état  do  dégradation,  destruction  : 

Le»  niint^B  d'une  maisno 
Bf  pruTcnt  réparer;  que  nV«l  crt  araotage 
l'our  lei  ruiner  du  visafie! 

L*  FOMTAISÏ. 

—  Fig.  Affaiblissement  voisin  de  la  dcsinictioD  :  C'a 
cœur  en  rulnb.  La  bulne  d'un  dogme. 
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■     i„  rnrtiine    do  la  prospérité,  du  bonheur  : 
_  Porto  do  la  f"'""?'  °"  ["^"i.  „  "causo  do  porte,  do 

dcuiruction  .  ''',''"«("''  „oinpR-to:  La  blink  dun  Elal. 
"l^'tJc'rKrfr ri""  Sardcr.  »  F.g.  ScTorcor  do 

'"1*  Afrc»-^  «•"■  ■■  ««ri»'  •»■•  '"  '^"  "•  '=»"'"'!"'• 

''•i'.sïv''"Buln..,  débri.,  décembre..  V.  DÉBK,..  -  Ruine, 
'ri.:^:::^ :^:n'i^- --  ho»™»  oxtréa.e.o„t 

(l<V|llMI-.ll3r.  . 

BUINEMENT  (mon)  n.  m.  Action  do  rumor. 

Tl,  iNEN     iMjurK  des  l'ajs-Bas,   dans   la   Dronthe,  à 
J,n    a;  la  r"v?  orientale  du  /.ujdor.oo  ;  4.000  hab. 

RUINER  V.  a.  Abattre,  détruire,  "•«"^"..P"  "Ji""  '' 
,,"„,  bc"k  /«  WiA"»  '<  '"  ouvraye,  de  l  homme. 
'  R^vaBor  :  /.a  grêle  bline  /«  fis/nc.,  le.  M« 

I  W,rÛ?ro,  anéantir,  faire  perdre  la  fortune  de  :  Le  jeu 

•^'""FlrATdd.tŒe'-on  piteux  état  :  R"---»; 
.,7,é  fa  contù,u,:on.  ,1  Renverser,  .ufirmer  .  Cette  oOjcc- 
(,o,.  RUINE  (01./  votre  raitoonement 

^'?î{Jl^:'-^r^  qu,'^p;^du  sa  fortune  :  U  y  a 
'""sV™r.''erv.7  tœr  ruine  :  Les  >,,,iment.  ,ui  „e 

•°?sé±/û.^é^r:'i=|;^Sp...«c.. 
"-î^s^r;^^^r^r:;n^;s.r.sE 

""I^'^Tn  Rulnor,  déso'.er,  dévaster,  otc.  V.  désoler. -  Rui- 
ner, abattre,  démolir,  etc.  V.  A»,^TTBK.  ,    ^     „   .    , 
Ruines   ch  -1    de  cant.  du  Cantal,  arrond.  do  Saint- 
Fl^y  rofà  1  ab.  Ruînes  du  château  (tour  isolée  ser^■aDt  de 
clocher'   Aux  environs,  le  viaduc  de  Garab.t.  -  Le  canton 
a  U  comni.  ot  6.821  hab. 
Ruines  (LES)  ou  Méditations  sur  les  révolutions  des  em- 
•      ?»r  Volnev  in9l)   Lidéo  générale  du  livre  est  que 
?ôus  les  ma^heuTs  des  hommes  tiennent  de  ce  qu  ils  ont 
Xndon"é  la  religion  naturelle.  Après  ""«  '"^'r^  '^"(,;^,"e 

sr^t^Hii^ir^e^riiuânrrjjd^- 

'.^:,bC^'  n^st^t  ^^Ssfe'co-nn^u^ra-u^rh  i  (u 
po,;ria  b1,au^  de  cortlmes^descrip.ions  do  lOnent,  furent 
traduites  dans  presque  toutes  les  langues. 

Hiilne<!  d'Athènes  (les\  drame  allemand  do  Kot- 
..fueav^oc  musique  do  Beethoven,  représenté  à  Pest 
énisù  Dés  son  apparition,  le  public  fit  un  accueil  en  hou- 
âia^fe  àraJimrabe  musique  Je  Beethoven,  particuliére- 
S  au  prodigieux  chœur  des  derviches  et  à  la  n'a;c''«J« 
jTnîssaires,  surtout  connue  sous  le  nom  de  marcAe  turque. 
RDINEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  ruine  ;  Une  bdineose 
de  maison. 

RUINEUSEMENT  adv.  D'une  manière  ruineuse. 
RUINEUX  "'.;  .  EUSE  adi.  Qui  menace  ruine  :  Edifice 
"-Qm-ca^e  denépen^es'eUessives,  de  grandes  per- 
tes d'argent  ;  Affaire  ruineuse.  Goii(s  rcineijx. 

DiiTHTi-nRMC  fdo  ruine,  et  A<rme)  adi.  Se  dit  des  roches, 
pa"l'uhrr°m™trs':alcairei,  auxclneAes  les  phénomènes 
Se  corrosion  ont  donné  des  formes  de  ruines. 

RUINURE  (rad.  ruiner)  n.  f.  En.aiUo  f»i'«  ,^"/ '«J/*J^! 
des  solives  ot  des  poteaux,  pour  donner  prise  à  la  ma 
çonncrie. 
RuiSDAEL.  Biogr.  'V.  RUTSDAKL. 
RUISSEAU  (nii-jo  -  d'un  tvpo  pop.  ritiuscellus,  à.\m\n. 
dn  lat   r^"  n.  m.  Petit  coufs^d'ean  :  Ruisseau  l,mp,de. 
(  Lit  d'un  petit  cours  deau  :  Curer  un  ruisseau. 

-Petit  canal  ménagé  dans  une  rue,  pour  conduire  les 

eaux  ménagères  et  les  eaux  de  pluie.  anecdote  a 

—  Fie  Source  impure,  état  ignoblo  :  Cc(/e  anccaoïe  a 

iti  ramassée  dans  (.-ruisseau.  ."Vrainer  dans  le  ru.sscau, 

^  -  pre""'»ment  abondant  d'un  liquide  quelcon- 
que :  /<c..  BuissKAUX  <(e  san,,.  "",«'""'«*'' J''',,'"';";^'''^, 
-Techn.  Ilmsscau  eu  biseau.  Ruisseau  do  rue  qui  n  a 

ni  caniveaux  ni  coniro-jumcllos.  ,„,a„. 

_  Pbov  :  Les  peut»  ruisseaux  lontlo.  orandes  rivière». 
De  petites  sommes  prot;rcsMveiiient  amassées  holssent 
par  composer  une  fortune.  , 

■^  -  AlLus.  HIST.  :  Mou  ruisseau  delà  rue  du  Bac.Mot 
de  M"  de  Staél.  Kilo  passa  vinj,-i  .nnnc-s  do  sa  vie  in 
exil.  Un  jour,  étant  à  Copiiot,  .-ommo  quelqu  un  \<"'la  ' 
lui  faire  valoir  lo  plaisir  .,u'elle  devait  go.itor  à  considère, 
lesvoris  bocages  et  ù  entendre  murmurer  les  ruiss.  ,iiix  . 
.  Ah  :  sérria-t-elle,  il  n'y  a  pas  i.our  moi  de  •■'[•''''  Jl 
vaille  celui  de  la  rue  du  llac.  ■  l.o  ntisseau  de  la  nie  du 
«ôc  est  resté  uue  expression  proverbiale,  pour  exprimer 
le  recret  que  la.sso  dans  le  coeur  la  patrie  absente. 

RUISSELANT  (>lM.!e-(aM).  ANTE  adj.  Qui  ruisselle,  qui 
coul.'  comme  un  ruisseau  :  Des  eaux  ruisselantes.  »  Ir.s 
mouillé  :  Fion(  ruisselant  de  sueur.  j.„„„„i, 

-  Tout  éclaunt  :  Une  femme  ruisselante  de  diomant». 
RUISSELER  (n.i-.«  -  de  n.isjcn«,  qui  s'est  dit   ruissel. 

Double  la  letire  /  devant  nno  svllabe  muette  .  •'« J"'» 
selle,  ils  ruisselleronl)  v.  n.  Couler  «.""'^<>,"°,."'tf„','  ,„ 
La  plme  RuissKLLK  sur  les  toits,  u  Etre  inondé  d  un  liquiuo 
qui  conlo  ;  Kiissklkr  de  sueur.  i..,„...,,i»  . 

-  Lancer  une  multitude  do  jets  de  lumière  chatojanto  . 

Eclau-5  ifui  RUISSELLENT. 

RUISSBLET  (rui-*e-H)  n.  m.  Petit  ruisseau. 


ROI88ELLEMENT  fn.i-»^/e-man)  n.  m.  Action  do  ruis- 
seler  :  Le  Bi  i.s'.Ki.l.KMEST  de  fcau  sur  les  "très. 
-  Kmi^ion  de  jets  de  lumière  chatoyante  :  fcn  «oui- 

''•'l'-1?s''c7cL.'£:TL'action  céelo^i.,„e  du  ruisseUernent 
est  considérable.  Par  le, diéno.  i^.réiergiqie 

profondément  les  calcaires.  -  '      j. "„,':,  \». 

Sans  les  terrains  meubles.dvi.  ''^"1''"]''  l  „ 

matériaux    c'est  ainsi  que  l.s    ..u.s  L'  la/orét  de  îon- 
«mebleau  sont  du,  a  lemralMcm.i.t  du  -aMe  par  le»  eaux 
sauvages  et  4  la  dénudation  .l-s    hlocs   do  gré,  qui  y 
"aieS^mmergés;  les  chaos  do  Ploumanac  h.du  Huelgoa., 
du  Sidobre, sont  granitiques 
ot   dus  a  la  mémo  cause. 
11  en  est  do  mémo  des  ro- 
chers   treiiiUauts,   qui   ré- 
sultent do  lemiiil.-meuldcs 

blocs    dénudés,     linlin,    le 

ruissellement  paru,  ipe  au 

creusement  des  vallées  en 

portant  aux  thalwegs   les 

matériaux  meubles  des 

pontes. 
RUISSON   (rui-jon  —  do 

ruijjcrtu)   n.  m.  Sorte  do 

petit  fossé  creusé  ahn  d'as- 
sécher un  terrain  maréca- 
geux et  par  où  s'écoulent 

les  eaux. 
RUIZIA  n.  m.  Genre  de 

nialvacées.  comprenant  des 

arbustes  ou  des  arbrisseaux 

des  régions  chaudes  du 
globe,  à  feuilles  alternes, 
à  Heurs  groupées  en  co- 
rvmbes   axillaires  ou  ter- 

trxno°cX«e'<îè'§«  P«'i'" -P-'- -•'''^"'='''"' 
ROJEN  (en  russe  flouîen),  bourg  de  Russie  (gonv.  de 

Finlande  [distr.  de  Volmarj)  ;  4.500  hab. 

ROJEVAC,  bourg  d'Autriche.HongriefCroatie-Slavonie 

[diltr  "lu  inor^),  sur  le  Zirovac,  sous-afauen.  de  la  hâve, 

O.ObS  hab. 
■Diiio  nritannia.  chant  populaire   anglais.  Le  Rule 

Br?"ln,f  e"* urhànt  patrfotfqne,  un    hy"- "'-'-! 

Jennij  Bell,  d'Auber  : 
Maestasa 


>]< 


li  cuu^n: 


II 
>sa 


n  le  kil. 


Ruizia.  a,  fleur. 


A.  rumb. 


-rose,  a-rose,  a-rose  from  eut  thi       a-iu-re  main  , 


This  wjs  lti«  char.Ur.  Ou»    «l-ar-lerj^f.  Ihe  tand .  flni» 


gL<lianar-----8els  sungUiisrtraini'eRule.Brilannia! Bri- 


^LdTj-uleUie  waves:   8ri-Ù.hs  irti^— eri.iH  b«  sU..».. 


T»A0DCTI0N  :  Quand  la  Brelaenr .  pour  la  pr.ml»r«  '•>>.■  a»  cot"- 

I  ™.,;.  rfii  CirI  iélcTa  de   iOcVan  iiurc.   voi.i   qucllf  fut   la 

manc^cme  .1  du  CM  aei^va  ,,,,„„i.renl  cet  air:  recne. 

brclas»"    rLÔr.ur  10,  Oo.l  :  Jamai.  le.  Bre.oo,  n.  «root  e.clave.. 

RULHIÈRE  (Claude-Carloman  de),  historien  et  poète 
français  Dé  à  Bondv,  prés  Paris,  en  1735,  tnort  dans 
celte  vUle  en  nsi.  Son  j.éro  était  inspecteur  do  la  ma- 
ÎJcfausséo  de  lllo- de -franco.  Il  servit  lui_^méme  ou 
d^bord  dans  les  gendarmes  de  la  garde  et  fut  pendan 
deux  ans  aide   do   camp  du  maréchal   de  R'F,"'''^"-  " 

ir^  =^o7ïg^^nr;i:c^r^:  i^r^y 

lus  cTlébrô  est  cille  des  />.,.pu(».  que  Voltaire  inséra  dans 

b^ir'Po^o^^î^-t^aui;^.»;"';;^:;';^;^ 

vÂ       11  fut   onsuile   emplové    au    ministère  de,  atTaires 
J.f  auL-ércs   Sur  la  deman.lé  de  Breteuil,  il  composa  aussi 

1       Âw,mfi»J?» ts  lnst,„u,u.-s  ji.r  les  causes  de  la    r.-,  o- 

'Ziou  d'édTde  .yantes  'et  sur  létat  des  l'"""!""""^. 
.'ronce  depuis  le  commencement  du  règne  de  l.ouis  A/1 
fi-ss"!  îviit  été  élu  membre  de  T Académie  française 
In  i' s:!  I-T  meilleure  édition  est  celle  do  181». 

ROLHIÈRC  Joseph-MarcelinN.  officier  et  homme  poli- 
■  r  ^rit  n.i  à  «;aint-Dll!ierda-.><auve  IIaute-I.olre^ 
i;?n8"n"o«MU«0.î,  1  était  parent  de  Ihislonen  Rnlhiére. 
îl  sVrvù  Apà  tir  de  ISOT  dans  la  garde  impériale,  com- 
•luTt  i\viram,  puis  en  Espagne,  et  fut  ,a,t  prisonmer 
parles  RuSes  pendant  la  camiwue  de  181Î.  11  était  chef 

Sr  hita.llon  a  Waterloo  et  colonel  au  moment  do  l  espe- 
biion  d  E°n.ine  ,1S2L1,.  U  prit  encore  p.irt  aux  expe  imons 
eOrèceas^"i  Algérie(1830let.usièged  Anversassîi. 
maréchal  de  cimp  depuis  1831,  il  fut  fait  lieutenant  ge- 
?ér:i  on  1831    au  cours  do  l'expédition  do  Constantine. 


que  le  gouverneii 

avait  eto  mis  a  i^ 

sa  vie  dans  la  reua.iu. 

RULLOB    P.  s..rvilin.V  tribun  du  P«';P'.«,';»,^,°  "J^ 
av.  J.C.  Il  '      -  -  —    ■  ■  "■•    •  "   ^ 

ron  prouoi 

RtJl  !-Y 

do  1 

du  .  .. 

deri.-s.  i-j!.;.'-!.'  ■ 

.'bateau  du  xvi" 

vignoble,  q'ii   n 

dexcelleni 

pour  la  pi'. 

(jrésigny.    >' 

r,i/re.  (a  flr.  .)■."./■  ''"-'  ';;■"■'•  " ; 

tene,  Pillot,  L^éaa  et  la  /-oKC.  /< 
RuLZBEm.  village  d'Allemagr 

cle   du  Palatinat-Rhénan    .  sur  le 

Rhin  par  lOtter;  3.183  bab. 
ROMA,  bourg  d'Aotriche- 

llongrie    Croatie-Slavoniei , 

ch.-T.  de  distr.  du  coniiiat  do 

Svrmie,  sur  un  affluent  gau- 
che do  la  Save  :  9.58Î  hab. 

Vignobles. 

RUMAUCOURT,  comm.  du 
Pas. de  Calais,  arrond.  et  à 
23kilom.  d  Arras,surl  Hiron- 
delle; 931  hab.  Distilleries. 

RUHB  'ron6'.—  On  a  écrit 
autrefois  :  rum,  rumde,  rund, 
rumde-.en  16Î1,  on  écrivait, 

n.ni  ■  en  n77,  c'était  r/iumo;  ,  t      l 

™e  nisTours,  on  se  sert  indifféremment  de  rumi  on  rAumJ, 
maïs  n.mft  semble  prévaloir.  Orig.  dont.;  se  ratu«:h« 
peut-être  à  langlo-saxon  rum  et  au  lat.  ■"''""'»">,■'•"• 
\lar  Nom  de  chacune  des  trented.-uxdivisionsde  la  rose 
des  vents.  «  Ligue  de  run.h.  Ligne  que  décrit  un  navire  en 

"  Tkltc'ZMlr^LeZmb  correspond  à  un  quyt.  soit  » 
11.  !?•  les  graduations  se  compient  de  0'  à  »0'  du  nord  a 
•est  <i<^  nord  à  l'ouest  et  du  sud  à  chacun  de  ce»  deux 
poînts  cardinaux.  On  emploie  plu»  couramment  aujour- 
d  hui  le  terme  de  çuart. 

BUMBÉ,  ÉE  (ronl  adj.  Mar.  I  Hfgle  rumhfe.  J»»^"»»' 
à  1  aide  duquel  on  résout  pratiquement  certain»  problème» 
de  navigation. 

RUMBEKE.  ville  de  Belgiane  (Flandre-Occid  (arrond. 
de  Roulers  ,  sur  la  Mandel.  affluent  do  la  Lys  ;  «.US  hab. 
Toiles;  cordages;  tissus,  tanneries. 

'RtTMRaRO  ville  d'Autriche-Hongrie  (Boh»roe\  ch.-l. 
de  d"^^c?"°eVcTe  de  Uitmeriul.  sar  la  Maud.u.  affluent 
de  la  Neisse  de  Gorlitz;   10.178  hab   Filature  de  lin. 

ROMEGIES.  comm.  du  «part,  du  Nord    arrond.  et  » 
"0  kilom    de  Valencicnnes  ;  1.37»  hab.  Ch.  de  f.  de  Sain 
Amand  à  l]ellemme*Lille.  Pépinière».  Fabrique»  de  chi- 
corée ;  de  toile  d'emballage. 
nnHEN  [min  —  mot  lat.  signif.  mamelle)  n.  m   Panse, 

des  rumina.) 

RUMEUR  (lat.  rumor'  n.  f.  Brait  confus  de  voix  :  Kc- 
MKCR  d'wie  assemblée. 

K  Bruit  sourd  et  me- 
naçant, excité  par 
quelque  mécontente - 
ient  :  Les  rumeurs  du 
;«"u;i(e.  ■  /tumeur  pu- 
bligue.  Opinion  de  la 
foule. 

RDMEX  (nirlj»)  n.  m. 
Bot.  Ocnro  de  polygo- 
nacées. 
—  Enctcl.  Les  ru- 

mex  sont   des  plantes 

herbacées,   la  pluivart 

vivaccs,  à  feuilles  al- 
ternes, stipulées,  en- 
fainantes  a  leur  base, 
.es  fleurs,  hermaphro- 

diies,    polygames    ou 

diolques.  sont  groupi'es 

eu  faux  verticiUes.  ix> 

fruit  est  uu   caryopse 

Iriirone.  On  en  conii.iit  ....i;.. 

un  grand  nombre  d  espèces,  vulgairement  nommées  o«i"< 

et  ;.<i(ie«re.  _    . 

RUMFORD  (Benjamin  Thomson,  comte  db\  cWimisus 
et  phvsicion  américain,  né  i  Rumford  (aiij.  ^.''''^'l^l;^*^ 
lo  ViLJw-Ilampshire  en  17r.:i.  mort  à  Auteuil  en  l»V*-  ^ 
famille  était  II  origine  anglaise.  Tout  enlaul.  •',  P"-l'»  »° 


Ramex.  a.  fleur;  &,  fruit. 


TIIS- 

iie. 

do 

,Mj, ,».  il 

n.   suivit 

u  1770.* 


père  •  sa  mère  se  remaria  et  son  l>eau-pér 

sitôt  qu'il  le  put.  Thom-on  s  attacha  4  nu 

prés  de  qui  il  prit  une  teinture  des  mad 

lasironomio.  Tout  en  se  livrant  Al' 

ouvrit  pendant  1  hiver  une  école  i 

les  cours  de  l'université  d  Harvar  i  • 

Rnmford  où  il  fut  maître  d'école.  .  ,„- 

ïï  guerre  de  l'Indépendance  vint,  en  1775.  changer  son 
exigence  paisible  et  le  lancer  dan>  l.-s  .ns.  oturr^.  Il  pm 
lo  parti  des  Anglais;  mais  la  miss  ■  • 

d'aller  porter  en  Ancletcrre  la  n  ^ 

Boston  fe  retint  1;" '  "  i,i\.ira,rei 

Lord  George  S.1  ^_.^    (^  ^^^   dérarte- 

d  Améri.iu.-.  le  .-chant  de  défaite  en 


Kl  MH.IN'E  —   RL'NJKET-SINC.Il 


tino 
'lu 


3 


#^ 


/  /  . 


■•  tiu»  4  A  «M 


r 

•«■arr 

«mncnn  a.  r  • 

■OMIB  <  atr  B.  r   Boioa 
■«M*lnaM.    4*   la 
luiill»  4m   géamt       ft 
mU».    cMBprMaai     ) 

t 

1 

l«   Franrit 

t    ans    Sr* 


1  ompon^ 
.•*  aui  tnti- 

.  0«ar«  d'iaaoctoa  lApidoplAros 


--  f^vcTTL.  Rntocn. 

L  Mp* 

péfi^ar»4. 


Rom: 


^  f^nti^rea,  *  corps  svelM. 

lia,  r^t  d'un  beau  jaune 

.ar>^uf4  roosaes  >ar  les  ■ilos  su- 


if    .1n€     \r,l*.nnr«      AITOnd.   Pt  à 

■  d«  rOi%e  ; 
Brasserie; 

.  hab. 

irrond,    et  à 

int    la   nvo 

4^.  1 1..  -io  f.  .N**r.J.  f1ras^crlc. 

'    'î'*  ta  llaule-SaYoïe,  nfTOTvI- 

■  »    riTo 
du 


Ars**  de  fl  m*i:ly. 

■.:%  A  la  mamnlle. 

•j    m.  So  dit 
1  Forum  ro- 

,10  Homoius 


panm 


RiimloaDl  (chètre)  :  a,  CrAoo  :  6,  Pied 
i^pn  :    c,    K»tf 


dr  derri 
'2.  Iluanct 


itoins<\    I.   Panse; 
.  Fruillcti  V.  CallUtte. 


(  péns- 


dr 

«U[ 


v\     ["iiir     irs    'i''|i<>iiiiifS 

lell»'»  .(uo  le  l'uir  el  les 

r.>rn«*i      o'i    ni/^me    lo 

'      r.. tains. 

•m  ré- 

■•In  terre;  ils  apparaissent  &  l'époque 
(.  ■  trc  pour  sout-lte  les  anoplothérides. 

I,.  ^  plus  récentes  les  divisent  en  neuf 

faiii  'raijolidi^t,  protocéraiUics,  cervidés, 

gira/i'i'ÎL-i,  anaivcapnd^s,  bortdi^s,  antilopidé»,  qvidé$. 

RUMINATION  (Ji-on  —  rad.  ruminer)  n.  f.  Action  Me 
ramener  .lann  la  bouche,  pour  les  mAclier  de  nouveau,  les 
aliments  ijoi  ont  déjà  pénétré  dans  l'estomac. 

—  Kncy(  I,.  La  rumination  est  propre  à  certains  mam- 
mif^res,  dits  pour  cette  raison  ruminarits.  Quand  les  ru- 
nimanis  se  meuvent  librement  dans  la  prairie,  ils  arra- 
chent et  alJ^orbent  rapidement  leur  nourriture,  puis, 
quand  ils  sont  au  repos,  ils  la  font  remonter  dans  leur 
bouche  et  la  m&chont  de  nouveau,  la  runtnteut  en  un  mot. 

L'acte  de  la  rumination  dépend  do  la  structure  compli- 
quée do  l'estomac  des  ruminants.  V.  ce  mot. 

I>a  crKsation  de  la  fonction  do  la  rumination  est  toujours 
an  Mf^ne  grave,  do  mémo  (|uo  le  rétablissement  de  cette 
fonction  est  toujours  un  signe  favorablo.  Les  maladies  qui 
viennent  contrarier  cette  fonction  sont  :  les  indigestions, 
surtout  par  surcharge,  on  gazeuses,  l'ingostion  du  plantes 
vénéneuses  ou  narcotiques^  la  faticuo  oxcossive,  les  mala- 
dies ou  états  s  accompagnant  do  uèvro  comme  le  rut,  les 
opérations  chirurgicales,  etc. 

La  prolongation  do  la  suspension  de  la  rumination  de- 
vient elle-même  une  maladie  qui  so  caractérise  surtout 
par  1.1  dessiccation  «les  aliments  contenus  entre  les  lames 
du  feuillet  et  que  l'on  doit  s'attaclier  à  combattre  par  des 
breuvages  mncilagineux  et  mémo  par  l'ingurgitation  do 
beurre  rn  pains,  remède  vulgaire,  mais  oxccllent. 

BDMINE  n.  f.  Sous-gcnre  de  stéoogyres,  comprenant 
quelques  espèces  répandues  en  Europe.  {Les 
rumines  [rumina]  &ont  caractérisées  par  leur 
coquille  tronquée  à  l'état  adulte,  avec  le 
lumo  simple  et  un  peu  épaissi.) 

RUMINER  du  lat,  ruminnre  ;  de  rumen,  inis, 
gosier,  v.a.  Kemàchcr,  en  parlant  dos  aliments 
ramenés  de  l'estomac  dans  la  bouche  :  Les 
trtrufa  RtTSiiNKXT  ce  </u'iU  ont  mangé.  —  Abso- 
lum.  :  Le  Atru/' rcuine. 

—  Fig.  Kopasscr  dans  son  esprit  :  Ruuinbr 
un  prnjft. 

—  V.  n.  Réfléchjrsilencieusement  :  Vnvieux 
ininut  'fn\  ki'mink  ians  cesse. 

RUMINOHEM.  comm.   du  Pas-de-Calais, 
arrond.  et  a   17  kilom.  de  Saint-Omer,  non  loin  do  l'Aa; 
i.iii    hab.  ch.  do  f.  Nord.  Brasseries. 

RuMKER  '  nporcos-Lonia-Chrétien),  astronome  aile- 
m;nil.  iM'  a  stargard.  dans  le  Mecklombonrg-Strelitz,  en 
O»*,  mort  à  Li>«bonne  en  18fi*i.  Dans  sa  jeunesse,  il  servit 
la  compagnie  des  Indes  orientales,  et  plus  tard  il  entra 
daoH  la  manne  anglaise  comme  professeur  de  navigation. 
Ite  \%n  ù  1H3I,  tl  dirigea  l'Rcolo  do  navigation  à  Ham- 
bourg; en  iRtt.  il  suivit  sir  Thomas  Brisbane  en  Australie, 
où  it  lievint  direr-teurd*>  l'obser^'aioiro  privé  do  Paraniatta. 

Kn  '    ■'    ■'  -  ■ !  î'Kurope  pour  prendre  la  direction  de 

1"  I    inibourg.    Il   s'est  illustré  surtout  par 

1'  i''^  d'étoiles  qu'il  a  publiés,   f)n  lui 

,    "■  of  fixed  stars,    intrndeH  for 

■  of  the  southern    hémisphère 

'  aphcorne  nett  rrduciug  from 

<'     '1'   '    i.t,    m  l'iiramalta  {\%Zt\.  etc. 

RUMMCL  on   RoDMEL.    fleuvi'   de  l'Algérie,  dans  le 

•    '  '      •    I   •  K'immel  naît  au  N.-K.  de   Sétif 

>.  coule  vers  l'E.,  puis  vers  le 

:iirn.  oi)    la   riviéro  so  creuse 

'       '    M^'s  sont  celles  qui 

io  Rtimmel  reçoit 

.'  'le  roue<l  Lndia. 

M    1  ou,  ,1  f>i-Kébir  et  atteinrïre 

■  lli  et  *'ollo,  après  un  cours  «Io 

rares,  m  navigables,  ni  Hotla- 

'■^  j".-iir  1  irrigation. 

■tuRO,  bourg  d'Allemagno  (Pmsso  [présid. 

:(i-t22  hab.  Fabrique  d'aniline. 
FiURO,  ville  d'Allemagne  (  Prusse  [présid.  <le 
!•>  ,-nrc|o,  nor  la  Stiedmlz.  affluent  de  la 
. .  I  haN.  Kil.itDro  de  lame  et  fabrique  do  drap. 

•  :  P-PARtt AMENT    Par/*Mcnf-froupion),  tobriquot 
'■  -  ,^  10  perpétua  aux  affaires 

•  int  que  par  un  coup  do 
..   >  d'Angleteuib. 


Rumin<>. 
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RuMPftT.  romm.  de  Relgique,  prov.  et  arrond.  d'An- 
veni,  Aur  le  Hupel  :  4.M6  hab.  Hriquoteno;  chantiers  de 
construction. 

RUN(min')n.  m.  Kn  Australie,  Ktenduo  de  pAturage 
accordée  aux  propriétaires  do  troupeaux  du  moutons. 

RUNBOOM  [rnu-bonm')  n.  m.  Tambour  on  écorco  do  bou- 
bwàii.  •  uu\<-ri  do  ligures,  qui  servait  aux  anciens  Lapoaaà 
tirer  dos  presa^-es. 

RONCAIRE  iron-Wr'—  du  bas  lat.  ninca n'a.  buisson*) 
n.  m.  Nom  donné  aux  vauduis.  parce  qu'ils  tenaient  lourt 
ossemidécs  dans  les  champs  incultes  ot  dans  les  bois. 

RUNCINE  (ron-stn)  n.  f.  (îenre  do  mollusques  gasté* 
rop'MJcs,  t)pn  et  unique  genre  de  la  fainillo  dos  '-unci- 
nxdés,  répandus  de  IKurono  aux  Antilles.  (L'espèce  type 
est  la  runcma  Hancoeki,  dos  mers  d'Kuropo.) 

RUNCINÉ,  ÉE(ron-50n(]j.  Autre  orthogr.  do  roncinA,bb. 

RUNCORN,  ville  maritime  d  An^loterro  (comté  de 
^lH■^t^^^  sur  le  Mersev,  vers  lo  coiilluont  du  canal  do 
Hrid^ewater;  20. 050  hab.  Chantiers  do  construction  de 
baiouux  et  cabotage  important.  Produits  chimiques. 

RUNDDYS8ER  {rond'-di-sèr)  n.  m.  Nom  donné  par  les 
I>alR)l^  a  «les  sépultures  préhistoriques,  composées  d'uno 
<  haiiibro  formée  du  dalles  vcrticolos  et  borizoutulos,  oO' 
tonne  de  cercles  do  pierres. 

RUNDEROTH.  village  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d« 
Colu^'n('|i.  sur  l'Agccr,  affluent  do  la  Sieg;  3.291  hab. 
Acicrie.  PoiMlrrric.  Machines  agri(-oles. 

RUNEBERG  (Jolian  Ludvig),  poéto  finlandais,  né  & 
Jakobstad  en  1804,  mort  à  Borga  en  1677.  Issu  d'une  pau- 
vre famille  suédoise  établie  en  Finlande  depuis  doux  gé- 
aérations,  il  lit  à  Abo  des  études  brillantes,  interrompues 
par  divers  préceptorats.  Très  sonsiblo  au  charme  molan- 
colique  do  la  nature  tinlanilaise,  vivement  ému  par  les 
malheurs  de  son  pays,  il  manifeste  dés  son  adolescence 
dos  dons  remarquables  de  poète  lyrique  ot  patriotique. 
Son  talent  se  développe  sous  la  douhlo  iittluenco  do  la  lit- 
térature hellénique  et  des  poètes  suéilois  contemporains; 
il  so  révèle  on  1826  par  son  poèmo,  les  Chasseurs  d'élan. 
•  Docent  »  pour  léloquenco  (1830j,  professeur  do  grec  et 
do  latin  dans  un  lycée  libre,  il  édite  (1832-183")  lo  J/or- 
gonblad  d'Helsingfors,  journal  littéraire  dans  lequel  il 
publie  des  vers,  des  nouvelles,  des  articles  ilo  critique. 
Professeur  do  latin  au  lycée  de  Borga  (1837),  il  refuse  une 
chaire  à  l'Université,  se  fait  ordonner  prêtre  (1838);  il 
commence  alors  à  recueillir  les  traditions  populaires  rela- 
tives à  la  guerre  do  1809  et  les  fixe  en  une  œuvre  considA- 
rable.  les  lii-cits  du  porte-eîiseigne  Stal,  qui  demeuro  l'épo- 
pée nationale  do  la  Finlande  et  est  encore  populaire  dans 
tous  les  pays  Scandinaves  (1848-1860).  Outre  ses  volumes 
do  poèmes  lyriques,  il  a  laissé  plusieurs  drames.  .Ses  ob- 
sèques, en  187",  furent  l'occasion  d'un  deuil  national. 

RUNES  (du  golh.  runa,  chose  cachée)  n.  f.  pi.  Caractères 
des  plus  anciens  alphabets  germaniques  et  Scandinaves. 

—  Kncvcl.  On  distingue  l'ancien  alphabet  runique» 
composé  do  vingt-quatre  caractères  imités  des  lettres 
grecques  ou  romaines  ot  commun  à  tous  les  peuples  ger- 
maniques (on  rappelle/'iif/iar/t', d'après  les  premières  lettres 
qui  le  composent),  ot  le  nouvel  alphabet  tiré  du  premier, 
réduit  à  seize  caractères,  et  rmplové  soulemeui  par  les 

e  p  c  B  t  t)  '-  tu  1  Dg  o  d 

RuDPS  (alphabet  futhark). 

peuples  Scandinaves.  Plus  tard,  on  prit  l'habitude  depom- 
tcr  ou  ptquer  certains  caractères,  ce  qui  permit  du  dis- 
tinguerle  k  du  g  ou  le  f  du  v.  I^s  nncionnes  runes  parais- 
sent avoir  été  usitées  du  iii'  au  vu*  siècle,  les  nouvelles 
dominent  après  lo  vin*  et  subissent,  après  lo  xi*  siècle, 
des  modifications  diverses  sans  cesser  toutefois  d'être 
cinployces  au  cours  du  moyen  ûge,  et  mémo,  en  quelques 
régions  écartées,  jusqu'au  xix*  siècle.  Les  runes,  géné- 
ralement gravées  sur  bois,  se  composaient  de  traits  et  do 
droites  se  coupant  ù  angle  aigu.  L  écnturo  va  le  plus  sou- 
vent de  gaucho  à  droite,  quelquefois  do  droite  à  gaucho 
ou  suivant  lo  modo  boustrophrdon.  L'écrivain  laiin  Ve- 
nnntins  Fortunatus  signale  au  vi*  siècle  ta  contimie  ger- 
manique d'écrire  les  messages  sur  dos  tables  de  frAno  ou 
de  bouleau  ;  .Saxo  Grammaticuseï  les  poèmes  Scandinaves 
l'ont  do  fréquentes  allusions  à  cet  usage.  L'alphabet  ro- 
main fut  importé  en  Scandinavie  avec  lo  parcliemin  ;  un 
certain  nomoro  de  manuscrits  furent  cependant  écrits  en 
caractères  runiques,  tel  le  célèbre  Codex  runicus,  nui  con- 
tient la  loi  de  Scanie;  mais,  tandis  quo  le  nombre  des  ma- 
nuscrits runiques  parvenus  jusqu'à  nous  est  très  petit,  OD 
possède  un  crand  nombre 
d'inscriptions  sur  pierre,  tom- 
bi'anx.  monuments  comme- 
moraiifs.  et4'.,  datant  pour  la 
plupart  des  xi"  ot  xii'  siècles, 
et  encore  imparfaitement  dé- 
chiffrées. Les  runes,  lisibles 
pour  un  très  petit  nombre  do 
personnes,  étaient  censées 
posstMtpr  un  pouvoir  magiiiue; 
d  où  leur  nom  (islaud.,  rûn, 
mystère,  secret). 

RDNIQUE  ntk')  adj.  Qui  a 
rapport  aux  runes;  écrit  eu 
runes  ;  Carartrrcx  HUNIQt'KS. 
i'Ofatr\  HINlt/t  KS. 

RUNJCET-SINGH,  OU  en- 
core    RaNJIT-SINOH,     OU 

RUNDJIT-SINGH,  fondateur 
<W  I  empire  des  .*<ikhs  (Inde), 
né  dans  le  Pendjab  en  1780, 
mort  on  1839.  Kn  l'itî.  il  succédait  A  son  pèro  A  la  tPto 
d  une  petite  principauté  du  Pendiab.  Fort  entreprenant 
et  habile,  il  a^'randit  ses  minces  Kiais  en  s'omparant  des 
clans  sikhs,  ses  plus  proches  voisins.  En  1801,  il  prit  lo 
titre  de  mabaradja.  Vers  1819,  il  organisa  son  arméo  stir 


RuTd^et-SiiiKb. 
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Z»  avec  cet  jusirun-n,^^^^^^^^^^ 

Cachemire.  ", '',^"'  ^J^n,»  à  lord  Au.klau.1  pour  les 
fghan»  "l,  en  18J»..»_'^_-',^,^  ,„u,ours  luainlcuu 


il  s  alita  a  loru  rtu-  rv.-"--   r- 
icnan»  ...-■•  -,      :    .  „7a,t  toujours  luaiiilcuu  eu  bons 

i'-e^l^An4^5.a^r----^-';Zr 

„ulement  après  sa  "'2:'„j.AD,  prairie  d'Angleterre 

BUNNEVMEAD  ou  ««"NyMEA^  \l,„^soT,  sur    a  nve 

.„,„„.  .le  >:;;'•'•>>•  *J,.,'o  par  la  conférence  qui  sy    mt. 
f„„.,  .1.- la  Tamise,  ce  6l.re  par  la  ^^.^ron»,  «t  .Lins 

".»r».p».5"»  o»i  "i^  «"'  •"""■•"•  '"'  ■  '"" 

porta  la  runoKrai''""-  ..„,  a,i  irr  /ooo», discours) 

BONOLOOOE  ('°(''i -/r.^Tnk    sanS-d'rrines. 

"■  "■•  '""'■;;,  1  dû  n  d  1  nvcnieur)  n.  m.  Métal  ar- 
"""'•"r  [e  P  ôcMo  k"o17.  :  Un  couvert  en  RCOLZ. 

génie  par  le  1'""^^"°       ,;,,„„-Catl.erinc-Camille.  comte 

rNeu,ll.v-.nr-Se,ne  en  1881  ^=^j;^"^;(i,jî;„erDCs  1830, 
Tes  travaux  •^'^^'"""•■••"^"Vïn,  udoû"»''  ^  lOpéra-Co- 
»  peine  iiKé  de  vii.Kt  deu!c  ans    11  ouvrage  inli- 

mLe.  eu  societ.^  avec  '■p"*'*^-^,  faisait  représenter  au 
Tuli  Attendre  et  conni.  En  «Jj-'^^us  important,  /.«ni, 
héMro  San  Carlo  un  drame  lvK|;e^us  J^^  ^^  ^^ 

11  composa  de"  chœurs,  des  cantai  .  i  ^^  /,,«,„,  des 
riques,  de  n?'»'"»Xs,eur,  œuvres°le  musique  de  chambre^ 
roîiots,  ainsi  que  P'"f' »""  ^  "  ,^  se  livra  à  des  éludes  de 
A  la  suite  de  revers  de  foriune   11  procédés  pour 

chimie,  qui  1=""^"^  ""\et  métlu>c  par  laction  do  la  pile 
iorerot  pour  ^'■«""'"i'T.'aTendu  célèbre.  Il  a  donné  son 
voltaïque,  '"«"ITat moyen  desquels  il  était  parvenu  à 
Dom  à  ses  procédés  au  mo.V'  '   .    [u^g  Tarsent  au  moyen 
înpli,|uer  avec  la  Pl»%Bf"^"Ji'£,'anure  de  potassium, 
Zcyic"^^"  d'argent  <""|°'i^,''f,?„Vdisious  également  dans 
et  lur  au  moyen  du  .^f '",  ,  "  ^it,  en  1811,1e  premier  de 
le  cyanure  de  potassium.  '\"'''^P"''  recédé  dargeniure  et 
.esLevets.  ln'l*P«"''rrm  deVroSC/--.  iF.rouva  le 
Je  dorure,  connu  f»^  l!°,°™,^„*„^Ht  le  métal  phosphore  ou 
moyen  de  fondre  1  acier  e'jl^f  """'  .5   i„rs  des  premières 
Seul  i^^vd»»', ,';»^°  S  de  il?  ilierie  française, 
transformations  -J"  ■»"*;';;  "^^^  ^„„„,.  «t  à  13  kilom.  de 
RUOMS,  «"'".•'^^i'^'^S^;  de  lArdèche;  l.W  hab. 
KV''p4!"M.%ruUnTgesdesoie. 

»  ,3  kilom.  N.-O.  de  P»"'  tranchées  ou  rigoles  rec- 

.,"''°"'i,e"Von   ménaje  è"tre  les  pieds  de  certaines 
;S^-.  rco\-,l^pol.mos  déterre^  etc.  ^^^ 

-  n  m.  :  Le  kupéi-ien. 

RUPELU:  n.  f.  Bot.  V^x^;'*;  (Flandre-orient 

RUPELMONDE.   comm.    ?«   »<"  f  7"„,  \le  son  confluent 
[arr.  de  Sa.nt-Nicolas] -^  '?"''^f„Xrics   tanneries,  Chan- 
Uc  le  Ilnpet:  3.54T  ''^''•,"";'"'''pàtrie  de  Mercator, 
.iers  de  --7"'°":""''";'",;  Québec  (Canada),  qui 

ROPEBT.  fl7!\|'«  '*,,fr  n  vl  de  lac  en  lac,  de  cas- 
rort  du  grand  lac  M'^"'^?'"'- ''  ys  colonisable,  et  gagne 
î.tare^?nrs'cutr-s'a"cSrLl  de  la  baie  dUudson, 

•'r;«;;::  Ho'sl";  dit  le  Bref,  empereur  dAUe- 

■X^T  —  ^v^nuo^de  Worms.  mort  ^Sal^^ 
en  -i:.  l'eut.,^lro  aPP.''^'^"  *  ^"^,,.  „u  .à«  cominencement 

anglais,  né  i  P'''\Ç"<'^,<'», '"  nartu  roi  de  Bohême,  et 
KiKdo  Frédéric  V.  *'«;,'7r„Œrre,  Charles  1",  il  "t 
:'^:i:i';:'CHXndte;°;o'r.f"ard  sic  père  «ut  été  de- 
possédé  do  son  royaume,  et  —  — 

servit,  t  partir  de  liv.iâ,  sous 
lesordros  .lu  prince  dOrange. 
Fait  prisonnier  par  les  Im- 
périaux en  1638,  il  fut  relâché 
en  16U,  et  passa  en   Anglo- 
terre,  oïl  la  guerre  civile  ou- 
vrait pour  lui    une   nouvelle 
carrière.  Nommé,  en    l''>r-', 
comman.lant  de  la  cava  eno 
royale,  il  baltit  la  cavalerie 
parlementaire    à   Worcester 
(liH2),    puis  à  Edgohill,  et 
triompha  du  comte  d  Essex  A 
Newhury.     En    1643,    il    est 
nommé  .lue  do  Cumtieriand  et . 
la  iiii'ino  année,  gagne  la  ba 
taille  de  ChalgraveFiold,  ou 
p*ritllainpdeu.mais,enl6H. 
il  est  baiiu  k  Marsion-Moor 
par  Cromwell  et,  en  l«tr..  a 

fetC  .^ï?^»r.it  toute,  s<.^haxge.  mais 
Charles  I"  se  réconcilia  bientôt  ave,  Imeljuf en  m^_^^ 
commandement  .le  1  armée  royale.  ''»'f"'°"."  en  France, 
en  1646,  .lest  expulse  .1 -Angleterre  »' '^ '7'l,™d-;,  er  sou- 
Kn  16.8,  il  comman.le  lai  otle  roj^^^  »  f*^^  grince  Ru- 
lever  les  Irlan.lais;  lexpedition  e.  houe  J"-  '?  PY^^^ét^^r 
pert  se  borna  pendant  plusieurs  années  .1^  f»";';  '^  "      ^„ 

Si  corsaire.  11  rentra  <"> .^^^^^J J,",,'ïf,o Umma  mem- 

AoRlotorre  à  la  Restauration.  Charles  11  10  n 

btodu  conseil  privé  (I66î)  et  lui  donna  en  1665  le  commsu 


demen. d'une  escadre  lors  '>« J»,'^';- ^tî" '.'""""ce" 

mais  il  ne  P"' °;"P'' ''"„3' ,/,  ^rai  ,  e,  force»  de  terre 
amiral  en  1672,  il  est  n..mme  gi-nf  ra    le,  1       ^  ^^  ^^ 

et  de  mer  à  la  place  du  ''"^ '''";,''•  j,*;.  je,  escadre,  hol- 

,1073).  il  ''■'"'*P'":;::'Oarderïe"  po  »'<"l'='»'l»''-  " 
landaises,  "jf '^^  '  '^'J  ^^"J  î  d„',6:3  a  .679.  Comme  son 

"oUrrcLVi:^.^.:j'£nç'rcom;^^^^^^ 

^p"piL''ynt";/rJ^rP..îda;rr.';;c-..tu»  mélange 

'considérable  "■"■r«,P°'^î;;fJ,'i!^' e  .ropTenne,,'  soit  avec 
sèment,  soit  avec    les  varictes  "'r  1      ^  ■,,  ^  pro- 

daulres  espèces  "■»*;''=^'°/J^;.„taWe.bé  l'espèce  améri- 

-- ,^^sV^ér?^^^  ^-^°srœ 

:cchvmat"u';es!"en'h^n  irsùniut  chez  les  cachectiques  et 

les  vieillards.  caractérisée  parle  soulèvement  de 

_  ENCYCL.  Elle  e^' f  "„  li'uide'^séro-purulent,  et  en- 
l-épiderme,  Pf°\"'l"*.P|' "" ''.''"re  Autour  de  la  croûte 
toiré  dune  au'*'''<',.'»5r^*'°roeessus  morbide  sétend 
centrale  ainsi  constituée    le  Pr°<;»^^"^i^„  j„  nouvelles 

^t-rdVIiir^è  (ê?:cTLe  "a^tftirnt  dépend  essentiel- 

BUPICAPRI.NÉ 


de  la  couronne.  Il  a  e 

en  ■ 

a- 

m.» 

I'£y(.«c  Amitl  !.. 


.TOC*  de  nembreax  dessins,  et  poMi* 
™rfe  /•JW,<.,e-aiu-//ommei,  4  Caen 

rala,.e.  rapport  ao  ■"■■»»i«  f»  ^* 

•' i^T^rl:  \^t    flore  ornementale 


\al-de.Orice     1«««       '■  (.l'-dmle^  ^  Ule  étude  sur 
(IRUS);  etc.  Son   ou'  ■  „i(let  en  A'ormaH- 

lArelnlretart  normo-  "■ 

die  et  en  Ànijlelerre    i 

Ra.T.  comm    de.  W-.  '-f  ,-.'ci'  d'è'rk.'t': 

Keniiren.oi.-.  s  T  la   -Mcei.       .  ......,„,,, n  •  féca- 

Tourbii  -  .de 

leries;  ,nte. 

"bO^IIX  Vda  Ut.  rup.u..  rompu,  adj.  ho.  se  d.t  d^» 
orgânVqmsouvre  en  se  déchirant  d  une  manière  .rrégo 
liere  ;  Calier  bcptilb. 
BOT^UTÉ  n.  f.  Qoalité.  «ut  de  ce  qa.  est  niptile. 

7'^!''Srse'rdel?e"u!ire.TolVîern7r^.ùr:^^^^^^^ 

BornoH  (p..-o™  -  la.,  nr"»  ••  '^'  """"'  ""P"'  -•  '" 

^l"'J?ein1''  anc"Mé'lan^l  des"co'uleur.  .or  U  p.l...e..p*- 
ration  qu  on  appelait  ans.,  euptceb.  

solution  de  continuité  de  la  peau. 

d'un  eàble.  dune  P""'"-  .  j.  „  bjen  eii.tantoa  en 

voie  de  se  former  :  La  ^^J^^^f"'    ^cox  personne.  : 
Cessation  des  re  ations  d  ammt  s  entre  de      j.^  ^^^^    ^^ 

fmneé  que  décote  une  «^-'-y^."*";       ""f" 

1°'  ".",   ;.P^.P."n,,ï  dés^irne  laction  de  rompr.  une 


-SKîîSnSS=ïi;a 


rique  tropicale.  ,  _.„  ,_,,_,...;„s , ont  ces  jolis  oiseaux, 

co/acrocca.  .le  la  Guyane  _V.Q  passereaux 

d^=q^^-.-.tng.comp«mantlesgenres 

"'r4:ïrn'.Trad-po;  -u.  ^-e. 

RUPIN.E  ,..).n.  f.  ^^-X'^rmelit'^IrrifèrUrnicn; 

"^rPOBN,S,«.»)n.m.Genred.iseau^^^^^^^^^^ 

famille  des  f^l™»'*"^^",  au  group"  des  buses,  mais 
i;;-^rKm:';^^s='e?".vent^urt^^.osecte. 

RUPPBIX  (Gnillaume-Pierre-Edouar^-SimonV  vova^ 
geur  et  naturaliste  a"<':P»"?-,°*,„"i,ïïieVen  Egypte  et 
f,79*-1884).  Il  """'PJ'hioue  un  ;ovaL6  dont  il  publia  la 
dans  la  P*n'n^""',"*''T  ;'Ôwen  °il8l8).  De  18S2  à  18Î7, 
relation  dans  /e.^tfm"  f;^,^^;'^  le  Kordofan,  lArabie 
il  parcourut  •a,^"''"';  ',,  ,^  ^-une  série  d'ouvrages  et  de 
et  en  rapporta  les  matériaux  d  ""f.  J"  "  .eBlciifriormlc, 
"laLns'^rAlte  dun  -^}l-'fJ;"^^„'^f'^^''sÙïïeU  Kordo- 
2roolo9.e  (18W-183U;  U«"  ^^J^^  ,,33,  ,,  repartit 

fan  et  '  '^'^t'iM-Afrii ne  dan"  le  dessein  de  parcourir 
à  nouveau  P°"'.J  ^J"^",  '  l'Europe  l'année  suivante. 
lAbyssinie  ._et   '1    r'„^^='',^,',etion'^de  documents.  11  pu- 


Riipert. 


rAÏn:;;inie.-et  "  "|;=- n^^^'l-de  dÔcui^nil  U  pu- 
rapportant  »»«  ?;*,<=  "^^-^^..^"^  ,  ûmmi^ére.  appartenant  a 
blia  successivement.  i\o"c«"  Vouaqe  en  Abystinie 

la  faune  de  '^^^'''Z,\Zaim.ede\oisïaux  du  nord  et 
(1838-1840)  ;  r«6lea..»ïVf'7i,';'"oilec  ions  nu  il  avait  ren- 
de fett  de  lAfrique  ^^^^^^f^^'ie  do  I^-ancfort. 
n;es  se  trouvent  -;-"*;  ^t^^X.rustacés décaoodes 
BUPPEUJE,r..-pW)n  f^^è^re  „,  quelques 

rspè^^erd;^crs'rVpand'ù''rdansVocé/n  Indien. 

L.001»  n    m    Genre  de  plantes  aquati.ines   de  la  ta 
m^l^d'I^navf  c?es.„On£aussi  BCP..iK^n^f.^^^^^^^. 

_  Encïcl.  Les  ruppiuJ  sont  <'^j'  '   ,  '  i^ur  forme 

meuses,  à  fèui'''.^»»^^'":?,^";  ty^e  «  "t  'e  ruppia  -mr- 

sid  de  Hotsdam ,).  La  plus  '"'['«^'.^'^Ce  Uc  qui  s  écoule 
,,e  cercle,  sur  les  bonis  d- «•/7"-','^^,^;  .''n.521  hab 
à  ro.  dans  le  Havel,  f"''"'  ,,.,,, „ps  Lithographie  et 
Fabriques  de  drap  de  coUe.  de  J'«     ^-^^^-^  ,,e^,e's„aux. 

-"d-«;-^\'|!;.;^.:'r5''k7om"de  1.  préced.,  a  240"  hab. 
Soieries  à  vapeur.  hunlieue  de  Strasbourg 

né  à  Pans  en  1^2".  "7„,„,^hitecte  diocésain  do  1  Orne 
lEcolo  des  beaux  ans,  •'/'"-"'^'''î^fesseur  .1  ornement  à 
et  du  Calva.los.pms  devint  pro^<'^^^o^,  <j-.rch,teç.uro 
lir^l^if(.«6r.rfut'Snant.»m*de,sin.t.ur  du  alobiher 


-fenés'^rri^jS^-iîi'-rc^^ 
recouvre  les  navires  de  guerre  et  P»rjo^  ^^^^ 

ouvrages  de  '""'fi^r'!:'!  par%U=^e  d  "n  peu  de  chrome 
^erdTnt-.rté'ttogîvaire:t''e«'r?me^entm^sive.) 

-\'"''Jj\ucl^'T^'^or.  soumet  une  piéee  rigide 
.  rac^oTd^e  di^^--  h-  orœ.' c'et^rptl'cVA^ 
e„mpre«ion.  «'<"^;»;' '";' 7,astici'f  de  la  maîière;  au 
s.sle  '<»"  <*="'Of<'.,g^^f ./ip'T'iée  l,n<ite  deM<r,té.  la 
delà  dune  certaine  limite  app ^le  .,„fl^h.t.  Lorsque 

pièce  se  comprime  sétend   'ç'o'd  ou     ^^^^^^  „^,„,, 

!*ro;e^'jnstu'ru"n%2;^' ^p^"nt,  1.  pièce  se  rompt  :  c  ... 

N^o-i-^s'^'lerlxpériencesjai.e,    on.    démonta 

force  ou  charge  1«»  r™du'.t  la  "^^"^f  rteforaation  per- 

que  celle  qui  n  a  amené  -g  "D"  %  J  „„  j,,  ,„e  le  coeffi- 

ianente  du  corps  -o>  ^J;"»"^"  c>st  pourqum,  lorsqu  on 

cicnt  de  r^>x>tane'  est  d*P»2^J^„"'  j^,  dimensions  que 

est  conduit  à  «»'<="'"  "f.^Xvées  dans  une  construc- 

lon  doit  .lonner  ='«P'*/"ner- ces  dimensions  de  telle 

tion,  il  est  nf.^.^a'^.f^.f^i/ne  soit  jamais  atteinte, 
sorte  que  la  limite  d  élastic  téne  soi   |^  ^ 

En  pratique,  la  '<>"^*,?""  f*'^r,eure  »  la  moitié  de  celle 
rom(.ri  °«  r"Ce*^%f^7ici.ét  le  pîus  souvent,   même, 
aiieignant  la  limite  <'.*'^''=7,1  „e„  de  cette  limite, 
on  se  borne  à  ne  pas  Repasser  l».'»""  ,.„. 

_  Dr.  /Iup("re  de  ''""■„.'' *?Il.mt  de  la  part  d'un  in- 
ticle  45  du  Codepénal,  qui  cons«ta^t,de  1.  pa^  _^^   ^  ^^ 

dividu  soumis  4  'a  ?".':"'''3""script'ons  administratives 

freindre  l'une  des  <*'"""?,  P"enSiamment  4  quitter  les 

quimpl.<l»ait  cette  ='"'T^  "Jf  résMeTou  4  paraître  dans 

•^^^^  Û  ràccés  lu"  "ai    in'te^dîu  U  était  p'uni  dun  em- 

""onne"mènt"qui  ne  pouvait  -^^;V«r„»-d*:  a  hante 
■^Depuis  le  remplacement  de    a  surveil.n.eae         ^^^^ 

'   _  Méd.  La  nip/ure  d  un  <"^^;*°!,,7Aclat«nent  :  rupture 
minée  par  >a /.^tension  ^ru^q-  Par  éclatem  _^.^P^ 

do  luicn.».  du  P'^""'/'^^ ',",,, .  rupture  de  lintest.n.  do 
nar  "n..r..«m..<.™^  contondant.  ru^.^_^^_^   ^^^^  ^^^^  , 

la  vessie  par  coup  '^"IP'f,"     violente  contraction  muscu- 
r-?e""?"pr„;^"ïi  ^.  ,dr«i;t";.r  cbe.  le.  cvaUers. 
laire  :  n  piure  ""  ,,(,,11,  ^h».  les  sauteurs. 
™„„.re  <(u  "''°".^/4'*„'^';ies  eî  des  tindons  ne  présentent 
Les  ruptures  .les  "°'cies  et  ^^  j.^,^j  g^. 

pas  de  gravité  Ç"»*"'*""'"  7oS°èur  vive  et  soudaine  en 
héral.  1^  blesse  ^f  ^'•"  "°^,''^"  „„.cie  resient  écartées, 
coup  de  fouet,  les  deux  part  es  d«  ^"■'^  ,,  .  ,„,  i^rd,  se 
Il  «istc  •"•UO""  »"/  P'V.è'inels  plus  ou  moins  accusés, 
montrent  des  troubles  f»"'  """"''^jP,  ,,  repos  et  la  corn- 
';es"rol'i;uTe':riT "f'aut-r^mocrer  et  re-^nir  par  deux 
lutures  les  pa^es  rompues.  „  contraire  do 

Les  ruptures  des  >•*"■■«'  yL„„rag,e  avec  ihack  de- 
re,loutables  complications  .lftc.«or    9  ^^^^  ^^  f^,^_ 

;;rîr;a;rr^::{^qSS:^  b^^:^ 

t^  yr:uî,^'d:,'"r:,rh''em^nrrcon..nu  sep.i,ue 
de  ces  civites  dans  le  péritoine. 


.  ces  cavités  dans  le  peu."."-.  «.«-.ni» 

;„p„.n.  m.  N'f-- ?!;,;rs'.:;r:qur,'.rv:?ar  «r. 

î:S-s':;?:'rdl;rrr:ùr";:r.quart..  C'était  en 
réalité  le  quart  du  pied.) 

les  campagnes. 


HIMM.FMKNT 


nrssFLi. 


A  la  naoïérr 


1  «•«l'^Mnv^ 


,  !      Il    rr 


xt 


•^t  eoitrt,  ba- 


u  u. 


cl   du 

.f...    .^  . ...   ftur   les 

-^e^  n.  f.  Traiirf  lur 
^     Pou  os.) 

irtieot,  qui  m  r^p- 
1  OD  ioToquait  à  Romo  pour  re- 
in.  N.-K.  do 
iii&r,  ftfâuoDt 


1^ 
la 


1    r«rf  d<«  l'Inde.    Ij«  nua 

-•    Horii^.  itn  rsi  uno 

nàê^i  pornma  icerf- 


bilo*  tuttfM»*  «*iuil 


\riirtce,  mojron  do 

.'.  14  la 
i.'tro.  I  h'tg. 


a  dn  U  nmo  ;  />'nmr  riumh. 
.   ru»*:  Air  Ki'im- 1  (Jui  o«i  fait  avec 

comp^rt,  Butét  commèrt,  Por»onoo 

mt^e.  Ancre  dont  le»  patte»  no  mor- 

i       sunno  ruft^e  :  l'ne  petitr  rl«^r. 
nUftCR    'lu  lat.  pop.  rffuaarTt  ni^me  Menx)  v.  n.  User  do 
r^-.-.r.     t  k.jr!^,  ft.  ;"M'/*t>w  tout  «H  réçHt,  RtsA  con*/(im- 

.'  SUfl.) 

■  qui  omploio  divors  oxpâdiouts 
.r». 
HUSCUH,  CUac  u.  l'or-tunoo  qui  ruse  hahifurlleroent. 
nu&H  'rrufh'  —  mol  aoKl.,  si^nif.  action  de  sf  préci- 
pitrr,  n.   m.  Turf.    KlTorl   tlnal    imr>êcupux  par  1pc|UoI  un 
v-ori'*urrent ,  dan»  uiio  i-oursp  (pt'dosire.  dn   bic^ciolics, 
.1-   rhrvnux,  d'autuniuhilos,  etc.),  diSpasso  OU   essaye  do 
r  tiruA'iuemciit  koh  rivaux. 

Hi   ^iiAiX,  corom.  d  Angleierro  (comlA  de  Staflbrd); 

RuSHDEN.  village  d'Anglctorro  (comté  do  Northam- 
ptori  ;  i.^'j'j  liab. 

ROSHOLME,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Lancastrc), 
•t,in«  I  -n.'L'l.iiniiratiun  do  Manchester;  it.ooo  hab. 

>  I  TH  'JobnV   historien    anglais,    né    dans   le 

umbcrland  vers  I61Ï.  mort   à  Londres  en 
.1   Berwick  en  163*.  avocat  à   Londres  en 
ào4j.  ù  tt««iL  clé  nomme,  en  1640.  clerc  à  la  Chambre  des 
communes.  11  fut  l'homme  de  coiitiance  du  Parlement,  et 
.  r  .r,...  .\o  fonctions  délicates,  comme  celles  do  secrétaire 
■il  de  guerre,  do  secrétaire  de  Fairfax.  do  sccré- 
-   Cromwell,  d  mformatcur  du  conseil  d'Eiat,  etc. 
Lu  I-..:.  il  fut  élu  membre  du  Parlement,  en  1660  membre 
du  Parlement-convention.  11  a  laissé  un  recueil  de  docu- 
ments historiques  :  liittorical  collections  (16J9-Ï70I). 

RuSICCfU  (Canut),  peintre  polonais,  né  en  I.ithuanie 
on  1901.  mort  à  Wilna  on  1860.  U  fut  professeur  do  pein- 
ture a  IKcole  des  nobles  de  Wilna.  On  cite  do  lui  un  Saint 
Jran-Iiapttâte,  un  Saint  Barthélémy,  les  Quatre  apôtres,  un 
Saint  Michel  archange  et  une  Annonciation  de  la  Vierge, 
dans  la  cathédrale  cfe  Wilna.  Il  avnit,  en  outre,  exécuté 
un  grand  nombre  do  portraits  à  l'aquarelle. 

RUSINC  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  noctaélions, 
de  la  famille  des  noc- 
tui-lés,    répandus    sar 
I  hémisphère  boréal. 

—  Encvci..  Les  ru- 
Mines  (rusinai  sont  des 
noctuelles  brunes,  avec 
des  bandes  sombres, 
dont  les  chenilles,  noc- 
turnes, se  chrvsalideot 
dans  une  coque  ter- 
reuse. Ia  rusina  tene- 
brotia,  type  du  genre, 
me>turant  «centimètres 
d'envergure,  est  commune  en  France  pendant  l'été;  sa  che- 
nille vu  au  printemps  sur  les  fraisiers  et  les  euphorbes. 

RU8I0CHINC  n.  f.  Chim.  Composé  qui  se  produit  par 
l'aciiuu  du  chiure  sur  le  sulfate  de  quinine. 

RusR.  comté  do  l'Etat  du  Texas,  sur  la  rivière  Sabine  ; 
2î  uo.)  hab.  Cb.-I.  Henderson. 

RUSMA  !r\i»$  —  n.  turc)  n.  f.  Pharm.  et  thérap.  Poudre 
l'I'iluloire  composée  d'un  mélange  de  chaux  vivo  8  et  or- 
piment 1.  yOu  eu  fait,  avec  du  blanc  d'ipuf  cl  de  la  lessive 
de  soude,  une  p&to  dont  on  enduit  ta  surface  à  épiler;  oo 
laisse  sécher  et  on  lave  à  l'eau.  Peu  employée.) 

RUSQOE  \rHsak'  —  du  lat.  ruscuê,  houx)  n.  f.  Bot.  Nom 
vtilk'aiie  ilu  frai^on.  I  Nom  vulgaire  du  chéne-liùgo,  dans 
It*  Nil  11  de  la  Franco. 

RuaKlN  (•lohn),  critique  d'art,  sociologno  et  écrivain 

.iTii^;  II.   ii.<  il  Londres  on  ittlP.  mort  à  Brantwood,  près  du 

l  11.  eu  1900.  Fils  d'un  riche  commorvaiit  épris 

fit  de  brillantes  études  à  Oxford  et  étudia  la 


(lirai  a  ia  tête 


Rusine  (Rrand.  nat). 


i  ■ 


('T)pif.y  FifMifii: 
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•H    ht    run 

noms  et  les 

>'      vritl. 

*■  r  c . 

■me. 
1  L  iii.iiii  de 
do  bonne 
■  'nt  ^o'"iaI 


•  T.-^  John  RuiUo. 

^veil- 
t  \r\  mettre  on  pratique  :  c'es 

'.m**rie  et  uno  mai*on  .rriliiiu 


<  1»  satlranchir  du  gru&  pair.*- 
-  a  la  main  de  la  lame  et  des 
.caiioD  familialo  du  drap  et  do 
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la  toile  dann  l'Ile  de  Man,  etc.  Il  y  dépensa  toute  sa  for- 
tune, l'arlvle  tut  roii  ami  et  souvent  Ki>n  inspirateur* 
C  est  auriu'ut  comme  critique  dart  et  comme  écrivain  que 
Kuskio  eut  grand.  Nul  n  a  itenii,  pénétré  et  célébré  comme 
lut  lart  du  moyen  Ikge;  nul  enlln  n'a  fait  usage  d'une 
lanv"'"  '  '  ""  •^'  h(4  ol  plus  souple,  plus  audacieuse  et  plut 
var  Liaiiie  d'imagos  et  du  couleurs.  Parmi  soi 

tiuM  .  il  f;iut  citer  :  Giotto  et  aun  teux're  (19^3- 

m.,  Mjr  l'urehftrcture  et  ta  peinture  (IH83);  U 

/V  :  leg  Eléments  du  dessin  ;  Munrrn  /^ulvert» 

^l-  .triV/eru    1I871-IHH4);    Ariadne   t'iorentma 

(l^  't   lis  (|86r.l;    la    Morale   de  la    t'uussiére 

(1>  IrnollK"*:;  les  Matnn'es  de  /''Ion  t,cr  (\i^y 

Ih.  -d    ll875-I8H6i;    /icucrtVlu/l  (|87i-lHM3)  ;    les 

/,*,  is:"-l878);  les  Floches  de  la  cha»xr  (1880); 

la   /  **  iI880-IM8i(;  l'Art  de  l'Anijlclirn-  '|8«3): 

le  .\  .r  du  XIX'  *it'c/c(l884);  Sur  la  vieille  route 

(1880,.  iJiur:a  ;  les  /'laisirs  de  l'Angleterre  (1890);  deux 
volumes  de  souvenirs  autobiographiques  :  Prrterita  (1885' 
188V,,  et  un  volume  do  poésies  publié  eu  189L 

RUSSDORF,  ville   d'Allemagno  (duché  do  Saxo-Alteo- 

bourg   ;  ^.tii'7  bnb.  Fabriques  do  machines,  de  gants. 

Russe,  personne  née  oo  Russie  ou  qui  habile  ce  pajri. 

—    /,(  <    KUSKK». 

—  A(tiectiv.  Qui  appartient  à  la  Russie  ou  à  ses  habi-    ' 
tants  :  l'n  paysan  rlsse.  Les  coutumes.  Ces  mœurs  kuksbji. 

—  Ilisi.  relig.  Eglise  russe,  Eglise  nationale  do  Kussie, 
qui  apparlioiit  au  rit  grec  nommé  oriliodo.vc. 

—  Slusiq.  Hymne  russe.  V.  Kf.ssiH. 

—  n.  m.  Linguist.  La  langue  quo  l'on  parle  en  Russie, 
et  qui  est  dérivée  du  slave.  (V.  Rcssib.)  n  Petit-russe,  Dia- 
lecte slave,  appelé  aussi  petit-ntssien,  russe  rouge,  nun- 
nien,rusniague,  rutfiène  (en  Oalicio  et  en  Hongrie). 

—  n.  f.  Nom  vulgaire  du  rouge-gorge  et  do  la  mésange. 

—  Ènctcl.  Etlinogr.  V.  RcTiiiiNKS. 

—  Linguist.  Le  petit-russe  so  rapproche  du  ruMse  pro- 
prement du  plus  quo  toute  autre  langue  slave.  Ce  n'est 
cependant  pas  un  simple  dialecte  du  russe,  et  il  possède 
uno  littérature  propre.  Il  comprend  un  assez  grand  nombre 
de  variétés,  où  Ion  peut  distinguer  trois  groupes:  l'groupe 
petit-russe  du  Sud  ou  do  l'Ukraine  (gouvernementa  do 
Kharkov,  Poltava.  lekalerinoslav,  Kiev  ;  est  de  ceux  de 
Volhynie  ot  de  Podolie;  sud  deTchernigov  et  de  Voronèje; 
sud-ouest  do  Koursk  ;  Kherson  et  est  de  la  mer  d'Axov); 
2*  petit'russe  du  yord,  contînant  au  polonais  (Siedlez.  sad 
de  .Minsk  et  de  Grodno,  parties  de  Volhynie  et  de  KioT, 
nord-ouest  do  Tchernigov)  ;  3*  groupe  russe  rouge  ou  ru- 
thène.  s'éicndant  sur  la  partie  occidentale  des  gouverne- 
ments do  Podolie  et  de  \  oihynie,  la  plus  grande  partie  de 
la  Oalicio  icst),  le  nord-ouest  de  la  Bukovine  et  la  bande 
nord-orientalo  do  la  Hongrie. 

Le  petit-russe  ne  mouillo  point  toutes  les  consonnes  que 
le  russe  peut  mouiller:  par  exemple,  les  labiales  p,b,  r,  m; 
il  change  plus  facilement  que  le  russe  les  k  cl  les  g  pa- 
léoslaves on  tch  ol  j ;  il  a  perdu  le  participe  présent  pas- 
sif. (|iie  le  russe  a  conservé;  il  possède  uno  forme  d'infi- 
nitif ù  scus  diminutif,  etc. 

RuSSEOGER  (Joseph),  minéralogiste  allemand,  né  à 
Salzbourg  en  1S03.  mort  à  Chemniiz  en  18G3.  Il  était  depuis 
18.;7  directeur  des  mines  de  Bœckslein.  lorsqu'il  accepta, 
en  1 8af,  d'aller  avec  quelques  savants  explorer  le  territoire 
égyptien  au  point  do  vue  minier,  et,  do  1836  à  1838,  il  par- 
courut l'Egypte,  la  Nubie,  le  Kordofan  et  les  régions  voi- 
sines. Il  devint,  en  184L  administrateur  des  salines  de 
Wieliczka  ot.  en  1850,  directeur  de  1  écolo  minière  et  fores- 
tière de  Chemnitz.  Son  ouvrage  capital,  Voyages  en  Eu- 
rope, en  Asie  et  en  Afrique  (1841-1850)  est  précieux  pooT 
la  connaissance  dos  pays  de  l'Afrique  placés,  de  183S  à 
1840,  sous  la  domination  de  Mélicmet-Ali. 

RUSSÉLIE  Int-sé-li)  n.  f.  Bot.  Genre  de  scrofulariacées. 

—  Encycl.  Les  ruyst'ties  sont  dos  arbrisseaux  ou  dos 
sous-arbrisseaux  à  rameaux  anguleux,  souvent  joncifor- 
mes,  portant  des  feuilles  opposées,  quelauofois  très  pe- 
tites. Les  âcurs  sont  groupées  en  cymes  pedonculées,  ras- 
semblées en  paniculos.  Les  espèces,  peu  nombreuses,  de 
00  genre  habitent  surtout  le  Mexique.  Quelques-unes  sont 
cultivées  dans  lus  serres  européennes  chaudes  ou  tem- 
pérées. 

RusSELL.  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etais-Unii  : 
comté  do  l'Etat  d'Alabama,  sur  le  Chattahoochce  ;  27.000  hab. 
Ch.-l.  Seale.  —  Comté  de  l'Etat  do  Virginie,  dans  la  vallée 
du  Clinch;  15.000  hab.  Ch.-l.  Lcbanon. 

RuSSELL,  comté  du  Canada  (Ontario),  à  la  rive  droiM 
du  bas  Ottawa;  1.777  kiloni.  carr.  ;  35.000  hab. 

RusSELL  (William),  duc  dk  BKDKOitn,  homme  politiqn» 
anglais,  né  en  1613,  mort  on  1700.  Après  avoir  représenté 
Tavisiiick  au  Long  parlement,  il  entra  à  la  Chambre  des 
lonls  en  1641.  Général  de  la  cavalerie  dans  l'arméo  parle- 
mentaire, il  fut  chargé  d'assiéger  le  manjuis  d  ïlertrordà 
Sberborne.  mais  ne  put  l'empé-'her  de  s'enfuir.  En  1643,  U 
abandonna  la  causeduParietiien  lot  accompairna  Chartes  II 
au  siège  de  filoucester  ot  a  Newbury.  La  cause  royale  per- 
due, il  reparut  avec  dcsinvoltiiro  au  Parlement;  maison 
ne  lui  permit  pas  de  reprendre  son  siège.  La  Restauration, 
qui  ne  lui  garda  pas  rigueur,  le  lit  gouverneur  do  Ply- 
moiith  (1671).  Il  trempa  dans  les  complots  qui  coûtèrent 
la  vio  à  son  lils.  Toujours  habile,  il  se  tira  datTairQ.  ol 
même,  il  se  glissa  dans  la  faveur  de  Guillaume  d'Orange, 
<|Ui,  devenu  roi.  le  lit  entrer  au  conseil  privé  (1689)  ol  le 
'  réa  duc  de  Hedford  et  marquis  do  Tavisiock  |,l6y4). 

RusSELL  (William,  lord),  dit  le  Patriote,  homme  pe- 
liii.jue  anglais,  né  en  163y,  exécuté  à  Londres  en  1683. 
.Membre  du  Parlement  sous  la  Restauration,  il  fit  partie 
fin  ■■  countv  pariy  •,  (U  une  vive  oppo'^tlion  à  Buckîn- 
gbam  et  essaya  de  renverser  Danby.  Il  entra  en  néçocia- 
lions  secrètes  avec  lo  gouvernement  de  Louis  XlV,  a6n 
d'obtenir  des  assurances  contre  les  tendancesde  Charles  II 
pouvoir  absolu.  Là-dessus  éclata  lo  complot  papisto, 
is  vint  la  dissolution  du  Parlement  (I679\  et  Russell, 
contrecarré  par  la  diplomatie  du  roi  dans  ses  tentatives 
d'alliance  avec  l'étranger,  se  trouva  entrainé  t  tremper 
dans  uno  véritable  conspiration  contre  Charles  II.  lo  com- 
ploi  do  la  Hye-House.  Dénoncé  par  un  complice,  il  fut  jugé, 
<  uniamné  a  mort  ot  exécuté. 

Russell  (Edward),  comte  dOrford.  amiral  anglais, 
né  en  16:>3.  mort  en  1717.  Entré  dans  la  marine  en  1671,11 
ngura  a  la  bataille  de  Solcbay  (1672).  ot  servit  sons  le 
prince  Rupert  on  1673-  Vors  1682,  il  s'attacha  A  la  cause 


pui 


John  RuBsell. 
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da  prince  d'Oraneo.  Trésorier  de  la  flotte  en  1689,  amiral 
la  inômo  ann<io,  il  »o  lassa  du  nouveau  Kouvcrnenient  et 
no  rail  A  nrgooior  avec  lo  roi  exilé.  KruiJoineiit  accueilli, 
il  «e  prépara  à  frapper  un  ^'rand  coup  et,  se  mctlant  ù  la 
i*t«  de  fa  flotte  ari^'lo-hollandaise,  il  se  porta  ù  la  ron- 
<oQtre  do  la  flotte  lraii';aisp,  comniaiidéo  par  TourviUe 
(mai  I6t»i).  Il  pagiia,  non  sans  peine,  la  bataille  do  Uar- 
flcur  et,  i|uel(|ues  jours  après,  réussit  a  briller  une  partie 
des  vaisseaux  qui  s  (5iaie(ii  réfugii^s  dans  la  baie  de  La  llo- 
jfuo.  Cependant  lo  public  lui  roprocba  do  navoir  pas  ob- 
tenu dos  rcsuliatfi  plus  décisifs.  Kussell  dut  abandonn<>r 
fion  commandement.  Il  lo  reprit  bientôt  d'ailleurs,  et  fut 
uommô  premier  lord  do  lamirauté  (1694). 

RuSSELL  (John,  comte),  homme  d'Ktat  anglais,  né  à 
Westminster  en  1702.  mort  ù.  Kiclimond  en  IS"8.  Kils  du 
kixièmo  dtic  de  Bediord  (1766-183»),  il  termina  brillamment 
ftoa  études  à  Cambrid(,'0,  voyagea,  puis  lut  élu  iiiembro 
du  Parlomoiil  on  18)3.  A  partir  de  \»20.  il  s'attacha  ù  la 
grosso  question  de  la  réforme  narlemoiiUiire.  Il  déploya  de 
telles  qualités  de  tactique  (luil  fut  tout  désigné  pour  rem- 

fdir  les  fonctions  do  h-ader  des  wliigs.  Payeur  ^'énéral  dans 
0  cabinet  Grey  de  1830.  il  soutint  devant  les  Commuucs  le 
projet  de  réforme  présenté  par 
le  gouvernement.  Il  y  gagna 
une  popularité  considérable,  et 
réussit  ù.  mener  ù  bien  sa  tâche 
(réforme  parlementaire  do 
1832».  Kn  1834.  Kussell  présen- 
uil  V/rish  'Vite  HiU,  qui  provo- 
qua la  démission  de  plusieurs 
membres  du  cabinet  et,  finale* 
ment,  lo  renvoi  par  lo  roi  do 
ce  ministère.  Kussell  entreprit 
alors  une  cam[>atrne  des  plus  vi- 
ves contre  la  politique  de  Pool, 
3u'il  renversaen  I8:i5.  Secrétaire 
Ktaiàl  intérieur,  il  lit  adopter 
la  réforme  municipale  (183tî), 
devint  ministre  des  colonies  en 
1839  Oise  retira  avec  lo  cabinet 
en  1841.  Kn  1846,  il  était  lui- 
môme  chargé  de  former  un  mi- 
nistère oii  il  prit  U>  porlefouillo 
de  premier  lord  de  la  Trésore- 
rie. Les  plus  graves  diflicultés  vinrent  l'assaillir  :  famine 
en  Irlande,  répercussion  en  Angleterre  do  la  révolution 
de  1818,  mouvement  chartiste,  etc.  En  1852.  Kussell  tom- 
bait du  pouvoir,  mais  pour  v  revenir  presque  immédiate- 
ment avec  le  portefeuille  des  aflaires  étrangères.  Il  fut 
ensuite  ministre  plénipotentiaire  à  Vienne  et  redevenait 
ministre  des  colonies  (1855).  L'impossibilité  de  former  une 
majorité  durable  le  détourna  quoique  temps  de  la  politique. 
et  il  s'absorba  dans  les  travaux  littéraires.  Cependant,  en 
1861Ï,  il  acceptait  de  nouveau  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères.  Il  appuya  do  toutes  ses  forces  l'unité  italienne. 
En  1865,  il  était  premier  ministre  et  attachait  Gladstone 
a  son  cabinet.  Il  s'entêta  à  la  réalisation  d'une  réforme 
électorale  plus  étendue,  mais  prématurée,  et  tomba  en 
1866.  Depuis  lors,  il  se  tint  à  l'écart  du  gouvernement. 

Lord  Kussell  a  beaucoup  écrit.  Signalons  :  Ks^aïf  on 
theenglish  Constitution  (1821)  ;  /,tfe  and  times  of  Fox[  1853- 
1867);  Cause»  of  the  French  /{évolution  (1832)  ;  Afemoirs  of 
the  affatrs  of  Europe,  from  the  peace  of  Ulrecht  to  the  pre- 
ient  tiine  (1824-1829);  liecollections  and  suggestions  {\^'Z). 

RusSELL  (John  Scott),  ingénieur  de  la  marine  anglaise, 
né  en  1808,  mort  à  Londres  en  1882.  Il  prit  ses  grades  à 
l'université  de  Glasgow  et  succéda  à  sir  John  Leslie  dans 
la  chaire  de  physiepie  expérimentale  do  l'université  d'Kdim- 
bourg  fl832l.  Mais  la  mécaniijue  le  captivait  ;  il  construisit 
d'abora  de  petits  vapeurs  pour  la  navigation  sur  les  fleu- 
ves et  une  locomotive  rouiiùre,  qui  lit  pendant  quelque 
temps  le  service  entre  Paisicy  et  Glasgow.  Il  prit  ensuite 
la  direction  du  grand  étaldîssemcnt  de  construction  do 
b&timentsde  Caird,  à  Glasgow.  Ses  idées  sur  la  construc- 
tion des  navires  ont  été  réunies  sous  le  titre  do  :  Système 
moderne  d'architecture  navale  de  commerce  et  de  qurrre 
(1874).  On  lui  doit  aussi  :  Edwation  systématique  et  techni- 
que pour  le  peuple  anglais  (1869)  et  Porme  conique  comme 
maxiinum  de  résistance. 

RuSSELL  (  sir  William  Howard),  journaliste  et  littéra- 
teur irlandais,  né  à  Lilyvalo  (comté  do  Dublin)  on  1821. 
Dheureux  débuts  au  "  Times  »  le  tirent  attacher  à  la  rédac- 
tion de  ce  journal,  dont  il  devint  lo  meilleur  correspondant. 
C'est  à  ce  titre  qu'il  alla  au  Sleswitr-Holstein  (1850).  en  Cri- 
mée (1854-1856).  dans  l'Inde  lors  de  la  révolte  dos  cîpayes, 
en  Italie  avec  l'armée  française,  aux  Etats-Unis  pennant 
la  guerre  de  Sécession  1 18GI),  en  Allemagne  pour  suivre 
la  guerre  entre  la  Prusse  et  l'Autriche  (1866):  avec  les  ar- 
mées prussiennes  pendant  la  guerre  de  1870-1871  ;  enlîn, 
chez  les  Zuulous  et  on  Egypte  avec  lord  Wolseley.  En 
1858,  il  foinla  ihf  Armij  tind  A'nt'y  Gazette,  dont  ilresta 
le  propriétaire.  Il  a  publié  plusieurs  volumes  sur  ses  dif- 
férentes campagnes,  entre  autres  ;  l'Expédition  britanni- 
que en  Crimée;  ta  Mutinerie  des  cipayes  ;  Mon  Journal  au 
nord  et  au  sud  pendant  la  guerre  civile  d'Amérique,  qui  lui 
valut  bien  des  critiuues  et  des  injures;  te  Canada,  ses  dé- 
fenses :  Mon  Journal  en  Orient  avec  le  prince  de  Galles;  etc. 

RusSELL  (William  Clark),  bommo  do  lettres  améri- 
cain, n.'  a  New- York  en  1841.  Il  navigua  très  jenno  dans 
la  marine  marchande;  mais,  au  bout  uo  sept  ou  huit  ans, 
il  commença  à  écrire  des  nouvelles  et  dos  romans  mari- 
times pour  les  revues  anglaises.  Nous  citerons  do  lui  : 
John  J/oldsworth  (1874);  te  Naufrage  ttu  «  Grosvernor  •  ; 
lady  Muud  ;  la  /tonne  Amie  tiun  matelot;  le  Pirate  gelé; 
une  Tragédie  sur  l'Océan;  te  Vaisseau  des  émigrants;  Uose 
hland  ;  les  /k-iw  capitaines;  Nelson;  etc. 

RUSSELLVILLE,  ville  des  Etats-Unis  (Kentucky),  ch.-l. 
du  comié  de  Logan  ;  7.000  hab.  Manufactures  ot  com- 
merco  iniportani  de  tabac. 

RUSSELSHEIM,  bourg  d'Allemagne  (gr.-duché  do 
Hesse  jnruv.  de  Starkenbourg,  cercle  de  Gross-Geraul\ 
sur  lo  Main;  3.061  hab.  Fabriques  de  machines  A  coudre. 

RUSSEY  (Lk).  ch.-l.  de  rani.  du  Doubs,  arr.  et  ù  54  kil. 
tie  M'MUbélJard.  surun  plateau  du  Jura;  1.373  bab.  fabri- 
ques (le  cylindres  et  rouages  do  montres,  de  parquets.  Tan- 
nerie. —  1,0  canton  a  22  comm.  et  6.6ù7  hab. 

Russi.  bourg  d'Iialie  (Emilie  fprov.  et  circondario  de 
Ravonne]);  7.500  hab. 
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RUSSIA»  planète  téloscopiqne,  o'  33t,  découverte  en 
lf<H3.  par  l'alisa. 

Russie,  et  spécialem.  RUSSIE  O'EUROPE,  par  op- 
position a  la  JtuAsie  d'Atte,  Ktat  ij.-  1  Europe  orientale. 
la  plus  grande  des  contrées  de  1  Europe,  égale  à  elle  seule 
aux  59/100"  de  cette  partie  du  monde.  1^  Russie  cod- 
fronte  :  de  l'E.  Â  la  mer  Caspienne,  au  fleuve  Oural,  aux 
monts  Oural,  au  peiit  (leuvo  Kara,  qui  la  séparent  de 
I  Asie;  du  N.  à.  l'océan  Glacial,  ((ui  la  pénètre  par  lapro- 
fondo  indontation  de  la  mer  Blanche;  de  10.  a  la  Nor- 
vège, à  la  Suéde,  au  golfe  de  Kotuie.  à  la  mer  Baltique, 
à  l'Allemagne,  à.  rAustro-IlunL;rie.  à  la  Konmame  ;  du  S. 
ù  la  Kilia,  l'un  des  bras  du  delta  du  iJanu)>c,  à  la  mer 
N'oircaux  monts  du  ("aucase.  Coordonnées  gr'. graphiques: 
15*  17'  31" et  63»^8'3l"  longit.  E.  ;  40»22'3"  Cl  &j'r>ù^  latit.  N. 
Supcrf.  :  5.5)5.000  kilom.  carr.  ;  pop.  :  105.40o.00u  habi- 
tants. Capit.  Snint-/*eterxf>ourg. 

Ce  qui  précède  s'applique  seulement  à  la  Russie  d'Eu- 
rope. Mais  l'empire  russe  lui-mémo  présonte  une  exten- 
sion plus  considérable  encore.  Il  comprend  un  immense 
ensemble  de  territoires,  qui  s'étend  sur  le  nord  de  l'Asie  et 
lest  do  l'Europe, de  I5»17'3l"à  172»  4'4"  longit.  E.,  soit 
plus  des  deux  cinquièmes  du  tour  du  monde,  et  de  35*  8'  a 
77»  56'  8"  latitude  N.  L'aire  do  ce  véritable  univers  est  de 
22.476.400  kilom.  carr.,  sans  y  comprendre  les  940.000  kilom. 
de  ta  Mandcliourio  et  autres  domaines  mogols  ou  turcs  qui 
sont  dos  dépendances  réelles  du  Graud-Em[>ire,  avec  une 
population  do  128.930.000  hab.  Cette  partie  asiatique  do 
I  empire  des  tsars  sera  étudiée  au  mot  Sib^:rik. 

I.  GkoGRAi'uiK  PiiYSigCK.  —  Géologie.  Peu  do  pays  pré- 
sentent une  structure  géologiijuo  moins  complupiée  que  la 
Russie  d'Europe,  où  la  série  des  étages  primitifs  et  sédi- 
mentaires  so  déroule  à  peu  près  uniformément  en  bandes 
concentriques  autour  d  un  centre  qui  serait  la  dépression 
ponto-caspiennc.  Les  terrains  primitifs,  gneiss  et  granits, 
couvrent,  au  nord-ouest,  la  péninsule  do  Kola  et  la  Fin- 
lande, pour  réapparaître  en  une  longue  bande  nord-sud 
dans  la  chaîne  de  l'Oural.  Les  terrains  schisteux  leur  font 
suite,  couvrant  la  Courlande.  la  Livonie,  formant  les  hau- 
teurs do  Valdaï.  A  la  lisière  des  terrains  schisteux  et  gra- 
nitiques se  sont  creusés,  sous  l'effort  glaciaire,  les  lacs 
I^doga,  Onega,  la  mer-Blanche  et  le  goifo  do  Finlande. 
Lo  trias  et  lo  jurassique  sont  répartis  surtout  dans  la 
Russie  centrale,  dans  les  ba.ssins  do  la  Dwina,  de  la 
Soukhona,  du  Volga^  do  la  Kama  et  de  la  Petchora.  Par 
contre,  les  vallées  du  Don  et  du  Donetz,  ainsi  que  lo  cours 
inférieur  du  Volga,  se  sont  creusés  dans  les  calcaires  ot 
le  tertiaire  inférieur.  Enlin,  autour  do  la  mer  d'Azov  el 
de  la  Caspienne,  ce  sont  les  dépôts  tertiaires  et  quater- 
naires qui  dominent,  dans  les  vallées  du  Rouban,  de  la 
Kouma,  du  Terek,  et  surtout  dans  les  steppes  qui  bordent 
au  nord  la  Caspienne. 

—  Orographie.  Autant  l'Europe  occidentale  est  variée, 
mouvementée,  articulée,  hérissée  de  monts,  baignée  do 
mers,  autant  la  Russie  est  continentale,  plate,  inarticulée, 
monotone.  A  grands  traits,  elle  se  présente  comme  n'ayant 
de  vrais  monts  qu'à  sa  périphérie  :  à  l'E.,  l'Oural;  au  S., 
le  Caucase,  et  les  monts  de  Crimée  (1.542  m.);  à  l'O.,  les 
humbles  montagnes  do  la  Pologne  (611  m.1:au  N.-O.,  les 
hauteurs  de  Finlande  (1.120  m.).  Mais,  dans  sa  masse 
continentale,  dans  son  intérieur,  pas  un  seul  mont  digne 
d'être  appelé  ainsi  :  lo  plateau  d'Alaoun,  dans  les  monts 
do  Valdaï,  culmine  à  360  mètres  d'altitude  seulement. 

Le  Caucase  déploie  plusieurs  milliers  de  kilom.  carrés 
de  glaciers,  en  vertu  do  sa  très  grande  hauteur  ;  mais 
l'Oural,  qui  s'allonge  sur  près  de  600  lieues,  n'a  pas  de 
neiges  éternelles,  même  tout  à  fait  au  N. 

—  Hydrographie.  Malgré  cette  absence  presque  géné- 
rale de  longs  frimas,  malgré  la  siccité,  générale  aussi,  de 
l'atmosphère,  la  contrée  est  si  vaste,  en  certains  cantons 
si  marécageuse  et  si  forestière  sur  d'immenses  espaces, 
que  la  nature  y  a  dessiné  un  très  puissant  réseau  de  riviè- 
res qui  finissent  par  gagner  soit  l'océan  Glacial,  soit  la 
Baltique,  soit  la  mer  Noire  et  sou  annexe,  la  mer  d'Azof, 
soit  enfin  la  mer  Caspienne. 

Vers  l'océan  Glacial  se  dirigent  les  cours  d'eau  de  plus 
du  cinquième,  de  moins  du  quart  de  la  Russie,  par  une 
fouto  de  tlcuvos  dont  un  grand,  lo  Mézen,  et  deux  énormes, 
la  Dvina  du  nord  et  la  Petchora. 

A  la  Baltique  tendent  les  eaux  de  près  du  sixième  du 
pays,  surtout  par  la  puissante  Neva,  qui  draine  une  ré- 
gion de  forêts,  do  marais,  do  lacs,  dont  deux  sont  les  plus 
grands  de  l'Europe  :  le  l^adoga  et  lOnéga. 

A  la  mer  Noire  ot  à  la  mer  d'Azof  arrive  le  tribut  do 
près  du  quart  do  la  Russie  d'Europe  :  outre  lo  Danube, 
auquel  l'empire  slavo  a  si  peu  do  part  comme  cours  et 
comme  bassin,  la  mer  Noire  absorbe  surtout  le  Dnieper; 
la  mer  d'Azof  reçoit  lo  Don. 

Enfin,  la  Caspienne  engloutit  l'excès  d'humidité  d'un 
peu  plus  du  tiers  do  la  Russie  :  elle  accueille  le  Volga. 
trois  fois  le  premier  lleuve  de  toute  l'Europe  :  par  sa  lon- 
gueur, l'étendue  de  son  bassin  et  sou  débit  formidable. 

—  Cales.  La  Russie  confronte  à  trois  mors,  bien  que  lo 
développement  total  de  ses  côtes  soit  hors  do  proportion 
avec  1  importanco  do  sa  masse  contioentale.  Le  littoral 
russe  do  l'océan  Glacial  commence,  ù  l'est.  A  l'embou- 
chure do  la  Kara.  pour  linir,  à  l'ouest,  au  Pasvigelf.  La 
baie  do  Tehcsskaia,  la  presqu'île  Kanin.  le  golfe  profond 
qui  constitue  proprement  la  mer  Blanche,  la  vasto  pres- 
qu'île granitiiiue  de  Kola,  le  Varanger-fjord  en  sont  les 
principaux  accidents.  Inhabitée,  généralement  rocheuse, 
haute,  inhospitalière,  elle  n'est  guère  fréquentée,  pendant 
la  saison  détè.  que  par  des  bateaux  de  pèche.  La  cûte  de 
la  Baltique  commence,  au  nord,  à  l'embouchure  de  la 
Tornea,  pour  linir  un  pou  au  N.  de  Memel.  Kilo  com- 
prond  lo  littoral  rocheux,  granitique,  bordé  d'îles,  de  la 
Finlande,  lo  golfe  do  Finlande,  puis  les  presqu'îles  plus 
basses  el  sableuses  de  l'Esthonio  et  de  la  Courlande,  entre 
lesquelles  s'ouvre  le  golfe  de  Riga,  que  barrent  les  archi- 
pels de  DagO  et  d'Osel.  l'ioaborg.  NiKolaïstadt,  Abo,  Hel- 
singlors,  Viborg,  Cronstadi.  Rovel,  Riga  et  Libau  on  sont 
les  principaux  ports. 

Le  littoral  de  la  mer  Noire  présente  un  moindre  déve- 
loppement. Il  commence  iin  peu  au  sud  do  Batoum,  pour 
s'achever  A  romboucbiire  du  Panulie.  Rocheuse  à  l'Est,  lo 
long  du  Caucase  oi'i'idental,  sableuse  et  plus  basse  entre 
lenibouchuro  du  Danube  et  les  limans  du  Boug  et  du 
Dnieper,  cette  céto  est  profondément  entamée,  au  centre, 
par  la  mer  d'Azov,  qui  n'est  autre  chose  que  le  limaif%u 
l>on,  et  elle  forme  la  vaste  presqu'île  de  Crimée.  Batoum. 
Poti,  Novorossiisk,  lalta,  Sébastopol,  Odessa,  Akkermann 
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sont  les  rajles  prîacipales  par  où  s'e&port«Dt  les  pétroles 
et  les  cér^at*"»  d«  la  Ku«\ie  m^ndionaV, 
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une  '  ■  tit 
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moyenne  <iu  J  ain. 

A  mesure  qu  oi. 
le  climat  empire 
chaud  ;  il  empire 
tend),  suivant  qu 
la  mer  Baltiijue  ol  .  .  ,, 
si  débonnaire  encore  .i.-i 
au  delà,  vers  l'Est.  En  1  '  nt 

considérablement  du  .N,  ■  ■  r- 

tains  parages  du  ccnir--  .es 

aux  méridiens,  t  Le  mo ^  lu- 

rog  a  la  même  tempérai  11  r-  ^j  -e» 

del.SOOkil.  plus  au  nord.  •  Par  li- 

nent  en  général  ver*  1  E.-N.-l  ré- 

sultante générale  de  l'année.  es 

ardeurs  do  l'été  dans  un  sens  ■  -r, 

s'en  vont  très  franchement  v<r  ■  lo 

centre  du  pays,  vers  l'E.-S.-E.  jlaû;»  soii  nii-it. 

En  tant  que  contrée  contioentale,  la  Russie  reçoit  moyen- 
nement pou  do  pluie  et  il  en  tombe  beau--/. m.  r,,,.,t...  au 
Sud-Est  qu'an  Nord-Ouest,  sauf  dans  la  à 

cause  du  Caucase,  qui  condense  les  vapeur  te 

en  ondées.  Dans  la  Russie  centrale,  il  i  rai 

moins  qu'à  Paris,  l'un  des  lietix  les  moins  :  e 

en  précipitation:  cependant, Moscou  est  fa-.  .   il- 

limétres.  En  Pologne,  dans  les  provinces  i  ;iif  ■.'ir-^.  ;iu  .N. 
de  Saint-Pétersbourg,  en  Finlande,  on  a  presque  partout 
plus  de  500,  voire  de  «'.oo  millimètres  anni;c'^. 

—  Ethnologie.  Les  populations  de  ■  nr- 

tiennent,  pour  la  maji'ure  partie,  a  les 

ethniques  de  l'humanité  :  la  famil.'  ou 

aryenne  et  ta  famille  ouralo-altaïquc.  Los  Arvtni.  i.arii- 
cu'liôrcment  du  rameau  slave,  sont  établis  plutôt  en 
Russie  d'Europe,  tandis  que  la  Russied'Asie  est  habitée 
surtout  par  des  peuples  ouralo-altaïques.  Quant  au  Cau- 
case et  aux  contrées  adjacentes,  il  v  a  là  une  singniièro 
mosaïque,  dont  les  éléments  sont  plus  malaisés  encore  i 
déterminer.  La  famille  sémitique  est  représentée  surtout 
^pardc  nombreux  Israélites  en  Pologne  et  dans  les  contrées 
^adjacentes,  par  quelques  Karaites  en  Crimée. 

Le  rameau  slavo-russe,  dont  on  remarquera  l'extension 
considérable  sur  le  vaste  territoire  européen  de  l'empire, 
se  subdivise  en  trois  poitions  d  inégale  ir.  les 

Grands-Russes,  les  Russes  blancs  et  k-  ^es 

ou  Ruthenes.  Ce  sont  les  premiers  nu':,  n- 

stituont  le  vrai  peuple  russe.  Saint-I'  ou 

se  trouvent  dans  leur  domaine.  Ce  aa 

cou  court,  a  la  face  large,  aux  pu,—  .  ,  la 

carnation  claire,  aux  veux  gris,  au  craue  bracujkccptiiile. 
Le  Russe  blanc  ne  diffère  du  Grand-Russe  que  par  des 
caractères  d'une  importance  secondaire.  Dans  cette  po- 
pulation, les  proportions  d'un  élément  blond,  au  crioe 
allongé,  seraient  peut-être  un  peu  plus  fortes  q^ue  chei 
ses  voisins  de  l'Est  et  du  Nord.  En  revanche,  le  Petit-Riiss* 
ou  Ruthène  se  rapproche  beaucoup  plus  du  iyi»e  vraisem- 
blable do  l'ancien  Slave  des  Karpathes.  La  taille  est  un 
peu  moins  élevée;  la  chevelure,  les  veux  et  le  teint  sont 
plus  foncés;  le  crâne  est  plus  arrondi. 

Les  Polonais,  qui  par  la  langue  const'Tn.-"nt  nro  na'îona- 
liié  bien  déterminée,  sont  pour  la  pi  :  es, 
comme  les  Slavo-Russes,  leurs  voim  ix, 

les  yeux  et  le  teint  sont  plus  clairs.  <  les 

Slaves  sont  venus  ici  se  superposer  à  uif  ré- 

historique  de  taille  plus  élevée  et  dolicboi  <  ur- 

rait  bien  avoir  été  ai)parentée  à  la  race  a-.-   1.    ^- 

On  s'est  demandé  si  celle-ci  ne  correspondait  pas  aux 
anciens  Lithuaniens  ou  Lettes,  aujourd'hui  fort  diminués 
en  nombre  et  en  extension  géographique.  Los  Lettes  (ou 
Lettons!  paraissent,  en  effet,  au  point  de  vue  anthropolo- 
gique, nettement  distincts  du  reste  des  Slaves  :  taille  éle- 
vée el  élancée,  carnation  claire,  yeux  bleus,  cheveux 
blonds,  crâne  assez  allongé,  ligure  ovale,  nez  droit. 

L'autre  élément  ethnologique  de  l'ensemble  de  la  popu- 
lation européenne  de  l'empire  api^rtient  &  la  famille  ou- 
ralo-altaiuue,  laquelle  peut  elle-même  se  subdiviser  on 
branche  altaïque  i^celle-ci  plus  particulièrement  asiatique) 
et  en  branche  ouralienne,  dont  les  représentants  habitent 
principalement  l'Europe  septentrionale  :  ce  sont  les  Fin- 
landais ou  Tarastes  et  les  Karéliens,  au  nord  du  golfe  do 
Finlande,  et,  au  sud,  les  £'5/e«  et  \e9  Lires:  bien  que  très 
différents  de  leurs  voisins.  Slaves  et  Lettons,  ils  n'en  ap- 
partiennent pas  moins  â  une  race  blanche  par  leurs  carac- 
tères généraux.  .\uxFinlandaissont  apparentés  les  Lapons, 
pasteurs  de  rennes  doux  et  paisibles,  et  dont  se  rappro- 
chent, a  l'E.  de  la  mer  Blancne.  les  .'^amov,  (/<■*.  Parmi  les 
Finnois  ou  Ouraliens  orientaux,  les  derniers  représentants 
du  rameau  ougrien.  ies  Ostiaks  ei  les  Vogvu!s  sont  demeu- 
rés dans  un  état  Je  demi-sauvagerie:  mais  les  Permient, 
Zyrianes  et  Votiaks,  se  sont  plus  rapidement  assimilés  â 
la  vie  russe. 

Autrefois.  les  provinces  centrales  de  la  ).  elle 

et  le  bassin  du  \  olga  étaient  le  séjour  de  'ri- 

bus  rinnoises.  parmi  lesouelles  nous  citer-  .'s, 

qui  émigrèrent  plus  lar»!  daus  la  péninsule 
les  Ménens.  sur  lesquels  les  Grands-Ru>'-' 
sol  qui  porte  aujotml'hui  Moscou.  Les  .V  n- 

dants  de  ces  derniers,  sont  aujourd'hui  •  te 

l'Oka  ot  le  Volga.  Au  N.  de  Kazan.  les  7  ^nt 

restés  plus  sauvages  do  mœurs.  Les  r*-..^.  i..^  <-.  .^urs 
voisins  du  Sud,  sont  meUlcurs  agriculteurs  et  plus  sé- 
dentaires. 

A  la  grande  conquête  moncole.  il  faut  rap^  ''  -  -nue 

des  YcJcoutes  et   des  /(ara-A'trgHiz,  qui  "  ;rs 

modifiés  par  leurs  mélanges  avec  1e<  Ir  ^le 

centrale,  avant  d'entrer  i-n  V  Lo 

tvpe  a  été  prol'abtenieni  nii'  ■:- 

Kalsaks,  qui  mènent  !a  vio  j   .  au 
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co  sont  probablement  des  Turcs.  K:  ipe  assez 
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ntrritxitionn  fort  étendues,  mais  que  le  temps  a  beaucoup 
Il  est.    aujouftltiui,  surtout  uao  cuur  supérieure 
<'.  partiruJièrenient  en  matifrc  âuaoci6re.  C'est 
|ui  rouf^ro  les  titres  do  nohinsse.  ou  du  moÎDs  on 
a  collation,  olqui  rond  exécutoiros  tous  les  actes 
!u  souverain.  Kntlu,  lo  saint-s^'iiodo,  composé  de 
iiuii  i.roiats  choisis  par  le  souverain,  et  a.v^i^tés  d'un  pro- 
cureur Rénéral    laïque,  (jui    v  représente   l'empereur,  est 
îa  plu*  nantr  înitanT  pntir  les  maiiôros  rpli^ieusos. 

nibre  do  onz^  :  maison  de  l'em- 
.tu^'eres.  marine,  intérieur,  in- 
'  -..  domaines,  contràlo  général, 
-ui.,  justice. 

mniatrattve.  A  part  lo  ffran<l-duché 
.►u  prov.).  l'empire  de  Russie  coni- 
inents  <l  Kuropei  Kussie  d'Kurope  41»: 
rritoire  des  Cosaques  du  Don:  3'  les 
r.mx  du  Caucase  (U  pouv.  ou  prov.^ 
'i  prov.),  do  1  Asie  centrale  (»  youv. 
.lie*  des  provinces  d'Europe,  particu- 
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l'-nts  se  subdivisent  en 
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quelques  étrangers  immtf^éa  momentanément  exempts 

et  <lfs  popoltiiiotm  ri'Ma'fiiea,  qui  sont  soumises  a  des  obli- 

Toiii  sujet  ruKSt'  doit  le  ser- 

lin  ans  rt'Volus  jusqu'à  qua- 

i.j'iiuii  <'oiiiplftt>,  mais  unique, 
I '  l'T^:!'.    Tuuiofuis,   les    bumnios 

■ir<-  xii   tiL-uuioup  trop  nonilirnix  pour 

,.ir.  .    !;irnu^e  active,  lo  cumui^ent  d» 

•  <■  cl  levé  par  tira^i*  au  sort. 
iii|.  quatre,  trois  et  m^mo 
i,  .  ij<  (luii  d<<  l'homme^,  lo  soldat 

cuiiipU'  iroixo  tiiis  iJuu.s  \^  roNcrve,  puis  il  paître  dons  lo 
premier  l>an  di'  l'upoltefi^tué  ou  milice. 

IhviMton  militaire  du  territoire.  Le  territoire  russe,  à 
l'excrpiion  des  r«yions  non  soumise»  à  la  loi  de  1H74,  est 
divisé  en  r.78  districts  de  recruteninit.  Au  point  de  vue  do 
commandement}  lo  territoire  est  parLapé  en  douze  grandes 
circonscriptions  militaires  et  ronsomble  des  troupes  sta- 
tionnées dans  CCS  circonscriptions  constitue  ih  corps  d'ar- 
mée (2  au  Caucase  et  23  eu  Kurope),  dont  le  corps  de 
la  garde  et  le  corps  dos  grenadiers.  Ces  corps  sont,  en 
général,  composés  de  deux  divisionsd'infantene^iruispoar 
la  garde  et  tes  grenadiers)  ;  la  plupart  ont  une  division  de 
cavalerie,  t^uatro  divisions  de  cavalerie  indépendaoïM 
sont  groupées  en  deux  corps  de  cavalerie. 

1.^  plupart  des  officiers  sont  formés  dans  des  écoles 
spéciales.  C*'Ues-ci  comprennent  :  onze  éi-oles  dites  de 
yaimkers  ;  huit  l'coUs  militaires  :  les  Kcoles  Paul  et  Alexan- 
dre pour  l'infanterie,  Nicolas  pour  la  cavalerie,  Micbel  et 
Constantin  pour  rartillorio,  Nicolas  pour  lo  génie,  et  deux 
autres  provenant  de  la  transformation  d'anciennes  écoles 
de  younkcr.i,  à  Moscou  et  ù,  Kicf.  Concourent  encore  à  la 
formation  des  oflicicrs  les  écoles  ou  corps  de  cadet»,  au 
nombre  do  27.  Enljn.  lo  corps  des  pages  de  la  cour  reçoit 
dos  tiis  et  potiis-tilsde  fonctionnaires  qui  suivent  un  eo- 
soigncment  do  neuf  années,  au  bout  duquel  les  jeunes 
gens  sont  placés  comme  sous-ofliciors  dans  les  régiments 
et  peuvent  être  nommés  officiers  au  bout  do  six  mois. 
D'autres  établissements  sont  destinés  à  développer  l'in- 
struction des  officiers  :  l'Académie  d'état-major  Nicolas, 
qui  sert  au  recrutement  de  l'état-major  e;  qui  est  surtout 
un  centre  de  hautes  études  ;  l'Académie  d'artillerie  Micbel 
et  lAcadémie  de  k'énie  Nicolas,  etc. 

—  Infanterie.  Elle  compte,  on  Europe  et  au  Caucase, 
208  régiments  ù4  bataillons.  En  outre,  lO  brigades  de  chas- 
seurs dont  1  de  la  garde  et  2  au  Caucase  avec  ù  plaatounea 
(bataillons  cosaques),  forment  76  bataillons.  Kntin,  en 
Asie  :  33  bataillons  de  chasseurs  du  Turkestan  et  48  de 
chasseurs  de  la  Sibérie  orientale. 

--  Cavalerie.  Y  compris  les  cosaques  de  première  catégo- 
rie, la  cavalerie  comprend,  en  Europe  et  au  Caucase,  Indi- 
visions dont  2  de  la  garde,  plus  2  brigades  indépendaolos 
et  4  divisions  cosaques,  représentant  au  total  S75  esca- 
drons et  sotnias.  auxquels  il  faut  ajouter  60  autres  esca- 
drons et  sotnias  de  gendarmes,  milices  caucasiennes,  etc. 
La  cavalerie  d'Asie  représente  6  escadrons  et  85  sotnias. 

—  Artillerie  de  campagne.  En  Europe  et  au  Caucase,  tant 
en  brigades,  qu'en  groupes  ou  régiments  spéciaux,  il  existe 
412  batteries  montées  et  46  batteries  à  cheval.  En  Asie: 
32  batteries  à  pied,  et  5  batteries  à  cheval. 

L'effectif  do  paix  forme  un  total  de  627.000  hommes  pour 
l'infanterie,  116.500  pour  la  cavalerie,  i:t7.80O  pour  l'ar- 
tillerie, 36.000  pour  le  génie.  34.000  pour  divers,  soit  en- 
semble :  949.000  pour  l'Europe  et  le  Caucase.  Pour  l'Asie, 
le  total  général  est  de  124.000  hommes. 

—  Mobilisation.  En  cas  de  mobilisation,  les  troupes  do 
campagne,  portées  par  l'incorporation  des  réservistes  à 
leur  effectif  de  guerre,  conserveraient  en  général  les  mêmes 
formations  qu'en  temps  de  paix.  Mais  les  for  m  al  ions- ca- 
dres de  réserve  d'infanterie  et  d'artillerie,  ainsi  que  leo 
cosmiques,  éprouveraient  une  augmentation  considérable 
d'olTcotif  et  une  transformation  complète. 

L'olfoctifdes  forces  que  l'arméo  russe  pourrait  mettre  sur 
pied  en  cas  do  guerre  s'élèverait  à  environ  2.850.000  hom- 
mes, dont  56.000  officiers,  a%*ec  730. ooo  chevaux. 

—  Armement.  L'infanterie  est  armée  du  fusil  dit  de  trois 
lignes,  système  Nagant-Mosin;  arme  à  verrou  dont  lo 
magasin, disposé  d'une  manière  analogue  à  celui  du  mann- 
licher.  contient  cino  cartouches,  qu  ou  y  introduit  au 
moyen  d'une  lame  chargeur.  La  cavalerie  est  armée  du 
sabre  droit  ou  courbe,  de  la  lance  et  de  la  carabine.  L'ar- 
tillerie de  campagne  est  armée  de  pièces  en  acier  fondu 
dos  deux  calibres  106"".7  et  87  millimètres.  L'artillerie  A 
cheval  a  un  canon  de  ce  dernier  calibre  mais  plus  léger; 
lo  canon  de  montagne  est  du  calibre  do  63*",5,  et  no  pè» 
que  97  kilogrammes.  Les  batteries  de  mortiers  sont  ar- 
mées d'un  mortier  do  15  centimètres.  Le  canon  à  tir  rapide 
présenté  par  lo  général  russe  Engclbardt  est  du  calibre 
de  76  millimètres. 

V.  Marinb.  L'empereur  est  chef  suprftme  de  la  marine. 
Ses  pouvoirs  sont  délégués  à  un  amiral  do  la  flotte  qui 
porte  le  titre  de  gérant  du  ministère  de  la  marine,  et  est 
assisté  d'un  étal-major  général  et  de  plusieurs  comité». 

—  Personnel.  Les  sous-ofticiers  ne  peuvent  arriver  ta 
grade  d'officier,  et  prcsuue  tous  les  officiers  do  marine 
sortent  du  corps  des  cadets.  Pour  entrer  dans  ce  corps, 
il  faut  appartenir  à  la  noblesse  ou  être  fils  d'officier  do 
marine.  L  Ecole  des  cadets  est  située  ù  Saint-Pélershourg, 
au  bord  de  la  Neva.  L'académie  Nicolas  comprend  l'EcoIo 
supérieure  do  marine  ;  on  y  fait  des  cours  destinés  &  com- 
pléter les  connaissances  techniques  des  officiers.  I^  ma- 
rine russe  possède  enfin   plusieurs  écoles  de  spécialités. 

—  Equipages.  On  recrute  les  marins  dans  l'ensemble  du 
contingent  de  l'armée,  en  choisissant  do  préférence  pour 
ce  service  les  hommes  qui  habitent  les  côtes  ou  le  bord 
des  fleuves.  Les  hommes  font  sept  années  de  service  actif 
et,  chaijuc  année,  six  mois  de  navigation.  L'hiver  se  passe 
&  la  caserne.  Les  hommes  qui  constituent  le  réservoir  où 
l'on  puise  l'armement  <ies  navires  de  guerre  sont  répartis 
en  trroupesque  l'on  désigne  sous  le  nom  àéquipai/et  ;  ceux 
qui  font  partie  de  ces  groupes  embarquent  toujours  sur  les 
mêmes  bùiiments. 

Les  lypos  des  bâtiments  de  guerre  présentent,  dans  la 
marine  russe,  certaines  partictilarités  quo  nous  allons 
examiner  brièvement. 

Les  popofka*  (du  nom  do  leur  inventeur,  l'amiral  Po- 
poflT)  sont  de  gros  bâtiments  circulaires,  cuirassés  à  mar- 
che lente.  On  en  a  construit  deux  :  le  Xoryorod  et  l'A'"!- 
ral'Popo/f;  mais,  les  essais  n'ayant  pas  été  très  favorables, 
les  Russes  n'ont  pas  persévéré  dans  cette  voie. 

l'n  autre  type  de  bâtiment,  particulier  à  la  Russie,  c'est 
lo  navire  brise-glace.  Au  mois  de  septembre  18V9,  un  de 
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CCS  bâtimoDis,  daos  ud  voyage  aux  environs  du  Spltzberg, 
a  franchi  bans  avarie  une  distance  do  200  milles  (370  kilo- 
mètres) à  travers  un  banc  do  glace. 

Kn  résumé,  la  flotte  russe  comprend  aujourd'hui  les  bâ- 
timents suivants  : 

—  Flotte  de  la  mer  Baltique  :  14  cuirassés  d'escadre,  de 
8.S00  à  U.OOO  tonnes;  U  garde-côtes  cuirassés,  dont  7 
d'un  type  irés  ancien;  15  croiseurs  cuirassés,  dont  5  de 
IZ.OOo'tonues;  4  canonnières  cuirassées,  de  1.500  tonnfs 
et  15  nœuds;  Il  croiseurs  protégés  do  1"  classe,  il  croi- 
seurs de  2'  classe,  6  croiseurs-torpilleurs,  de  500  tonnes; 
12  canonnières,  d'environ  400  tonnes;  35  contre-torpil- 
leurs, do  250  à  350  tonnes;  61  torpilleurs  de  haute  mer, 
130  torpilleurs  de  1"  et  2»  classe;  1  transport  de  torpil- 
leurs. 4  vapeurs  brise-glace.  Une  grande  partie  des  uni- 
tés do  la  tlotto  de  la  mer  Baltique  ont  été  expédiées  en 
extrême  Orient. 

—  Flotte  de  /a  mer  iVoirc  ;  8  cuirassés  de  8.500  à  13.100  ton- 
nes; 1  croiseur  de  1"  classe;  3  croiseurs-torpilleurs,  de 
500 à 600  tonnes;  7  canonnières,  de  1.300  tonnes;  8  contre- 
torpilleurs,  de  300  tonnes;  33  torpilleurs,  etc. 

—  Flotte  de  la  mer  Caspienne  :  14  canonnièies,  vapeurs 
à  roues  et  transports,  sans  valeur  militaire. 

—  Flotte  lie  6ibprie  :  Â  canonnières,  do  'J50  à  1.200  tonnes. 
I  croiseurs,  15  torpilleurs,  3  transports. 

La  marine  russe  possède,  entre  autres  établissements  : 
dans  la  mer  Baltique,  l'arsenal  de  Cronstadt,  où  l'on 
achève  les  b&timents  construits  dans  les  établissements 
de  Saint-Pétersbourg.  Kniin.  les  Russes  ont  fondé  réceni 
ment  le  port  do  Liban,  libre  des  glaces  toute  l'année. 

En  extrôino  Orient,  la  Russie  possède  l'arsenal  de  Via 
divostock,  et  celui  de  Port-Arthur. 

VL  UisTOiRH.  L'histoire  do  la  Russie  peut  se  diviser  en 
trois  périodes.  La  première  s'étend  des  origines  jusqu'à 
l'établissement  du  tsarat  de  Moscou  (1547);  la  seconde. 
do  l'établissement  du  tsarat  moscovite  jusqu'à  Piorro  le 
Grand  (1547-1682);  la  troisième  va  du  règne  do  Pierre  le 
Grand  jusqu'à  nos  jours. 

Première  pt'node.  L'histoire  de  Russie  no  commence 
réellement  qu'au  ix*  siècle  do  Icre  chrétienne.  A  cette 
époque,  des  tribus  slaves  apparaissent  établies  dans  les 
bassins  du  Dnieper  et  du  Dniester,  sur  le  cours  supérieur 
de  lOka.  du  Vol-ja,  sur  les  bords  du  lac  Umen.  Ces  tribus 

f'ortont  des  noms  nui  depuis  ont  pour  la  plupart  disparu 
Krivitohea.Viatitcnes,  Polianos,  Drevlianes,  Kadimitchos. 
Siévériens,  Dregovitchos,  Slaves  novgorodicns,  etc.).  Elles 
ont  pour  voiMNs,  à  lO.,  les  Lithuaniens,  les  Polonais,  les 
Moraves,  les  Bulgares;  à  l'E.,  sur  le  Volga,  les  Bulgares; 
au  N.  et  à  I  K.,  des  peuplades  tinnoises,  depuis  à  pou  près 
complètement  assimilées.  Peu  unies  entre  elles,  les  tribus 
slaves tomlit'ut  sous  le  joug  de  voisins  guerriers  et  conqué- 
rants :  les  Kha/.ircs  au  midi,  les  Varègues  normands  an 
ïwrd.  Au  milieu  do  cette  période  primitive,  deux  cités  s'e- 
tevont,  appelées  toutes  deux  à  jouer  un  grand  rôle  :  Nov- 
gorod, sur  le  lac  Umen;  Kiev,  sur  le  moyen  Dnieper.  Kn 
862,  une  tribu  varèguo,  c'est-â-dire  scatidinavo.  appelée 
Houss,  vient  s'établir  à  Novgorod,  sous  la  conduite  d'un 
chef  appelé  Rnrik  et  do  ses  doux  frères,  Sineous  et  Trouver. 
Dans  la  seconde  moitié  du  ix»  siècle,  le  VarègueOleg  irans- 
porio  a  Kiev  le  siège  de  son  empire  ;  les  Russes  —  on  pont 
désormais  leur  donner  ce  nom  —  outrent  par  ta  guerre 
d'abord,  par  des  traités  ensuite,  en  rapport  avec  la  Grèce 


byzantine,  avec  la  chrétienté  et  la  civilisation  euro 
péenoe.  Vrais  pirates  normands,  les  Russes  de  Kiev 
descendent  le  Dnieper,  franchissent  la  mer  Noiro  etvu:i: 
faire  trembler  les  empereurs  jusque  dans  Constantinople. 
Ils  sont  encore  pa'iens  et  associent  dans  leur  culte  les  dieux 
slaves  et  les  dieux  Scandinaves.  Peu  à.  pen,  ils  se  laissent 
pénétrer  par  le  L-hristianisme  ;  la  princesse  Olga  se  conver- 
tit en  957.  Son  tils  Vladimir  se  fait  baptiser  à  Kiev  en  9SR 
et  rattache  la  Russie  à  1  Eglise  grecque  orthodoxe.  Cette 
circonstance  nous  explique  pourquoi  la  Russie,  étrangère 
au  catholicisme  et  à  l'usage  de  la  langue  latine,  est  restée 
si  longtemps  séparée  de  l'Europe  latine.  Wladimir  meun 
en  1015.  .Ses  fils  se  disputent  son  héritage.  Ses  descendants 
le  démembrent  en  diverses  principautés  qui,  le  plus  sou- 
vent, se  font  la  guerre  entre  elles;  on  reconnaît  en  théo- 
rie la  suprématie  du  grand  prince  qui  règne  ù  Kiev,  mais 
on  ne  lui  obéit  guère.  La  nation  russe  traverse  aux  xi*  et 
XII»  siècles  une  période  de  luttes  intestines  auxquelles 
prennent  part  tous  ses  voisins,  chrétiens  ou  barbares  :  les 
Petchénègues.les  Polovtses,  les  Polonais.  Elle  se  partage 
en  une  infinité  de  principautés.  A  Novgorod,  à  Pskov,  à 
Viatka  domine  le  gouvernement  do  la  commune  ;  ailleurs, 
le  pouvoir  du  prince  est  limité  par  celui  de  ses  principaux 
compagnons  d'armes  (la  droujina',  ailleurs,  il  ^rend  un 
caractère  plus  absolu.  Vers  la  lin  du  xii*  siècle,  Kiev  cesse 
d'être  la  capitale  du  monde  russe.  Peu  À  peu  la  nation 
russe  s'est  étendue  vers  l'Orient.  André  ao  Bogolioub. 
prince  do  Rostov-Souzdal  fll57-ll74i,  transporte  dans  le 
bassin  du  Volga  le  contre  de  gravité  de  la  nation  russe. 
Los  villes  de  Rostov.  Souzdal,  Vladimir,  Moscou  se  sul>- 
stituout  successivement  à  Kiev.  I^  Russie,  divisée  en 
principautés  peu  unies,  est  incapable,  non  seulement  de 
jouer  un  rôle  politique  vis-à-vis  de  l'Europe,  mais  même 
de  se  défendre  contre  l'invasion  des  Mongols  ou  Tatars. 
Tandis  que  les  princes  se  disputent  des  lambeaux  de  ter- 
ritoire, les  Tatars  arrivent  <iu  fond  de  l'Asie,  détruisant 
tout  sur  leur  passage  :  les  Russes  sont  battus  une  pre- 
mière fois  sur  la  Kalka  {ISÎ4).  En  1226,  lo  kan  Baty  jette 
300.000  cavaliers  sur  la  Russie.  Les  villes  les  plus  impor- 
tantes succombent  tour  à  tour;  la  Russie  do  Kiev  perd 
le  rôle  prépondérant  uu'ello  avait  jusqu'alors  joué  et 
tombe  dans  1  orbite  do  la  Lithuanie,  puis  de  la  Pologne. 

La  domination  dos  Tatars,  une  fois  établie  sur  la  Russie 
do  l'Est  et  du  Nord,  avait  laissé  on  dehors  d'elle  Novgo- 
rod et  Pskov;  mais  ces  villes  eurent  à  lutter  contre  les 
Suédois  et  les  Allemands.  Lo  prince  Alexandre  Nevsky 
défendit  avec  succès  lo  pays  de  lOucst  contre  ses  enva- 
hisseurs (xiii*  s.). 

La  domination  tatare  pesa  lourdement  sur  la  Russie  : 
dans  cette  période  critique,  les  princes  de  Moscou  se 
firent  remarquer  par  leur  ténacité  :  ils  se  rtreot  collec- 
teurs d'impôts  pour  le  compte  dos  Tatars  et  apprirent  A 
leur  école  la  pratique  du  pouvoir  absolu.  L'un  d'entre 
eux,  Jean  Kalita  1328-1340),  obtint  du  kan  lo  titre  de 
grand  prince  et  tit  de  Moscou  lo  centre  réel  des  pays 
russes.  Il  y  établit  le  métropuliiain  qui  avait  résidé  na- 
guère à  Kiev,  puis  ;i  Vladimir.  Moscou  assimile  peu  à  peu 
a  la  Russie  les  peuples  finnois  qui  l'entourent.  Siméon  1  Or- 
gueilleux(t3tl-l3:>3  réduit  les  divers  princes  à  n'être  plus, 
pour  ainsi  dire,  que  les  vassaux  du  grand  prince.  Dmitri 
Donskoï  (l362-l;iSyloso  provouuer  les  Tatars  et  leur  inflige 
lo  désastre  de  Koulikovo  (1380),  que  le  kan  Toktamych  lui 


fit  d'ailleurs  cruel- 
lement expier. 
A  u  début  du  XV"  siècle,  le  grand  prince  de  Moscou,  par 
suite  d'une  série  d'annexions  successives,  occupe  un  ter- 
ritoire compact  qui  comprend  les  bassins  de  la  haute 
Dvina,  du  haut  Volga  et  du  haut  Don.  mais  qui  nVst  nulle 
part  en  contact  avec  la  mer.  Il  est,  de  fait,  le  suzerain  des 
principautés  de  Jaroslav,  Rostov,  Tver.  Riazau  et  des 

frincipaulés-républiques  de  Novgorod,  Pskov  et  Viaïka. 
l  est,  en  somme,  le  souverain  de  tous  les  pavs  russes, 
sauf  ceux  qui,  à  l'O.,  sont  soumis  aux  chevaliers  alle- 
mands les  Pone-Glaive  ou  A  l'Etat  lithuanien-polonais. 
Les  historiens  russes  appellent  avec  raison  les  princes 
moscovites  les  assembleurs  de  la  terre  russe.  Ivan  III  \  1462- 
lôii5)  soumet  Novgorod,  annexe  la  principauté  de  Tver  et 
anéantit  la  domination  tatare,  en  s'alliant  avec  le  kan 
de  Crimée  contre  le  kan  delà  Horde-d  Or  1480  .  La  Rus- 
sie, délivrée  du  joug  tatare,  va  pouvoir  rentrer  en  rapport 
avec  l'Europo.  Mais,  à  ce  moment  même,  Constantmopie 
vient  de  tomber  aux  mains  des  Ottomans.  La  principauté 
moscovite  reprend  dans  ses  armoiries  l'aigle  ue  Byrance. 
Iv.an  épouse  la  nièce  du  dernier  empereur  grec.  En  somme, 
la  domination  tatare,  si  pénible  quelle  ait  pu  être,  a  été 
pour  la  Russie  moscovite  une  bonne  école  d'administra- 
tion et  de  gouvernement;  la  religion  chrétienne  s'est  pro- 
pagée chez  les  Finnois.  l'Eglise  russe  a  pris  un  caractère 
aufocéphale.  Vasili  Ivanovitch  1505-1553  complète  lœu- 
vre  de  son  père  :  il  soumet  Riazan.  Pskov,  Viatka,  Tver. 
Rostov.  laroslav  et  enlève  aux  Lithuaniens  une  partie 
des  pavs  russes. 

Devxièwe  période.  Ivan  le  Terrible  ^l533-1584^,  en  échan- 
geant le  titre  do  grand  prince  contre  celui  de  tsar,  affirme 
une  fois  de  plus  la  suprématie  et  les  ambitions  de  la  Rus 
sie  moscovite.  En  1552,  il  s'empare  du  kanat  taiar  de 
Kazan.  et  en  1554  de  relui  d'.\straklian.  La  Russie  a  désor- 
mais un  débouche  sur  la  mer  Taspienne.  En  1584.  la  Si- 
bérie, conquise  par  le  cosaque  Ermak.  agrandit  encore  lo 
domaine  du  tsarat  moscovite.  Mais  ce  qu  il  faut  à  cet  Etat, 
c'est  un  débouche  sur  la  mer  Baltique.  Ivan  essaye  vai- 
nement de  s'en  assurer  un.  U  est  repousse  nar  lès  Sué- 
dois et  les  Polonais.  A  la  mort  de  son  fils  Fedor  il5?6i 
s'éteint  la  descendance  directe  de  Rurik.  De  1593  a  1613.  la 
Russie  traverse  une  période  d  anarchie.  Un  aventurier. 
Dmitri,  dit  le  faux  Dmitri,  entrepread  avec  le  concours 
des  Polonais  de  se  faire  passer  pour  l'héritier  des  Ruri- 
kovitch.  de  soumettre  la  Russie  a  l'influence  catholique 
et  polonaise.  U  meurt.  Un  autre  faux  Dmitri  lui  suc- 
cède. Les  Polonais  pénètrent  jusqu'à  Moscou  Ibliii  :  le 
fils  du  roi  do  PùloLMio.  Sij;ismond,  se  fait  proclamer  tsar 
par  les  boiars.  I-a  Russie  semble  à  la  veille  de  devenir  un 
Kiat  annexe  de  la  Pologne.  Mais  les  Polonais  sont  catho- 
liques, les  Russes  orthodoxes.  Une  réaction  tout  ensem- 
ble religieuse  et  nationale  se  produit.  Xjc  prince  Pojarsky 
et  le  boucher  Minine  soulèvent  le  peuple  deNynii-Nov- 
gorod  et  délivrent  Moscou.  Les  Polonais  partis,  l'as- 
semblée du  pavs  \sobor)  élut  pour  tsar  le  boïar  Michel 
Fedoroviich  Romanov  (I«13>.  Il  fut  le  fondateur  dune 
dynastie  qui  a  fait  définitivomeni  entrer  la  Rus^ile  dans  le 
svstème  européen.  Avec  lui  finit  la  période  dite  des  trou- 
bles. Il  réorganise  1  armée,  fortino  les  frontières.  Son  fils. 
Alexis  Mikhailovilch  (  1645-1676  '.  donne  à  la  Russie  un 
Code  do  lois  ;rOu/o>^niei.  réunit  à  1  empire  la  Petite-Russie 

53 


RUSSIE 


u 


Râml*  Or» 


r»c«<i««ii«<—« 

Uf  M  I 


1^  Ra» 

Noir».  P»r 

1794  ,  elle 

.    ïvtitc- 

ru*s« 


«■■iri  talU'" 
■■  nrf  *  »><• 

I^Mnkaaff.  <f*  r—fUti  •*  Kuue^vciic  Larj^e  qui. 

\»n  4M  vwi**  U  WoiptelM.  CTMOauuit  *  paia*  le  Dom 

4*  U  Mmmtm. 
U  NcMte  Cair  '  "" 

«Mi  *  fit.  KU»  mo  ','*'^' 

U  ton*  caaaMC**    ,..    —  ,  •^' " 

fMM  MnM  4*  te  BklUi)**  coaU' 

IM  TiViriT  MMOWM  4as>  u 

L*  niMli  rt— II»!—  bo»ck»»Ju  .-u,-  ., ■- 

ii%iéfmt,  MMf*  A  M*  Tii»i*4iri  Bk*rch&oiia  la  itbr»  D«Tiga- 

!!>■  ^e  *!■   M44>larTmft4*.   Ba  I7ftf    r«iti«noa  détruit  I« 

kaaai  4»  CnB4«  M  *»mf»n  d«  '    " 

Mt  44nnBats  MlMiaaot  4«*bl  - 

lOT  ir*te  rwiagw  4*  la  Potafr.- 

ttmmkurt  MCfMSITMMai  la  Ruai'   i' 

RaMM  M  la  Utkaaala.  r4iaceni«r>  au 

4m  MwtatM  qal  M  oat  étt  Ba«i>*r<< 

1  f«a4aal  laaciMapa  leapr<- 

_^  IM  Patoaau.  Ca  qaa  Im  i. 
al  aa  rai.  Im  kiatartaai  ntf. 

ïîi'lliaina  La  caraUalra  da  itnirt  parti«;r  l-m  >  an- 
aMM*  4a  laCaariaada.  Cathano».  «n  1710. lora  lie  Uk<>«"> 

4*4inAn.ia«    iat«rvtaat  poar  rc-Uni<*r  rn  Tavoiir  'l'-s   rti-u 

t.*  !<*  la  oaTi^' 

à  »«Tr«  Ufn*  -' 

U  •■<•"  '    '■">  a>4dit«  pour  ^. ..  ,  .. 

lata.  raarfaaiaa  la  Jaatiea,  •  «força  d  ' 

■Ma  MbiMaa.  pfaMfa  Im  pbiloaoptan  r 

«Maiaat  laapclt  MMaciaTTMp^-"'  — 

taVT  aacMa  lam.  La  laa(na  ' 
lianaaiat  k  la  ■e4a  aa  Kaiaia. 

itirlai  U  M  cataafsa  coati*  la  tniK  •■ 

■  »lallaaaaiia«l(Hio«tanl«nl  llaturilirn  San  itli.  Paul  I" 

(ITta-IMI).  t'aHaeia  a  la  cauîtlap  aaatro-anvUi^d.  Sou- 
van*  «a  laaqa  M  liait*  m  aiMarar  avec  le>  etnAraui 
ftaa«aii.  Aeaa  la  r*faa  U*i  eoan  im  ca  pnocr,  la  Russie 
aeaaian  aa  Sad-Kst  la  OMrjn' 

Aiaiaadf*  I"  I  ts-^  '  .  itères,  cr^e 

aaaaaaatl  4a  r*«(>  -  :<<  Kharkov. 

4aSatavi>4>anb*ar.  r.\'itn.'l,r 

a«  la  Pnaaa  eaau« 
tammunmt.  il  0(0' 
4a*>aa«  saa  aal.  M.> 
aaaial  :  !<apaUaa  n 
H  *•  aai  akaaa*  pa.- 

l*p««miT*«i  Je*s-'  ~-  '      -<: 

Vt**A«  ^iSlSi  oaaae  aa»  >■  '^  aux  psna- 

•aa  Am  la  Palo^fa*.  Daair  nert  la  Fid- 

r._  .  —  .    .  ^  .. ..    ,  - .«     -^    _^  t..  ,,*,*  .  .,  »ar  les  Turcs 
4toii.  la  Russie  est  l'àme  de  la 
■-  fimn*  toqu»  l'Knr«p«  la  roatre- 
rsYftf-aiciQ     JNSi«  •■]*•   r«-,  '    r  ir   cm 

■Éaia  4acalaM  qa'aila  i  mffar. 

l>a***cM<i*t*cr*u<<orr  imort 


^truc- 

^  l'ran- 

,-  ..  Jans  la 

françaises 

'  »a  VIO.  Ca- 

'jucthnos  ré- 


s.r(u.  et   l.  Moul»o*t(«  »  I»  Tu'H>»»  •»   "'*  '""";"  * 


Nleaia- 
aa  r*pf*m>^' 


Ma  OfM 


I  Or*c»,  pn  : 

4*  la  i'aru  .Us 
Uto*  ; ■■!■««  4m  DaHan  ' 
4a  naïaimtiaa  palnr^ 
e<  l'Aatfteka  aa*  <' 
pni  taafliaaaalf* 
idtylattaa  beaami»^  . 
oatir*  coaiflM  la  pr^ae^t/ 
caacra  Us  Tarvs  l,«spc<*' 


.  elle 
'Opha 


•  ï.ir,;    n    ■- 
»    "j'      »«*^ 

a  i    «TT 

•'.  ■  •  '■rr,'  a.-ra  .    .-- 
l' i:   •     «■'     t  I  »•  .  -■ 

gn<rr«   iaoj   U  m. . 


1er 


ro  de   1»1".  c\lc  avait 
,lo  I  Autrirhr.  Alexan- 

>■(  »p  rap- 

iIsH  II.  a 

1   ft   drux 

•s  français 

V    nations. 

..»n  rxpan- 

traii\»ll'*- 

1, intérêt 

.•n  Kuropo 

il  1(^11*». 

ttiifue.  I-p 

on  j^arlo 

illKtinct.«>. 

■  ■'•one,  son 

,,  ^„^  ^ ,  .       .tiicasirn  et 

ai  en  tenir  a  ia  ftii»»n'  d'Europo  — 
r-  sont,  pour  la  plupart,  ouralo-altaï- 
•  r.  [i.irmi  les  langues  indo-europi^enncs  : 
i.nt  dit,  le  russe  l.lan.-.  le  rutht^ne.  le  polo- 
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balio-jlive  .  1  aliemand.  le  suMoi»  (rameau  gcrmamiue), 
le  roumain,  l'arménien,  le  grec,  le  tsigane  ;  parmi  les 
I.iik-iies  ouralo-altalques  :  le  ftnnois. lekarelien,  le tclioudo, 
"'1  le  live.  le  lapon,  le  tchéréniisse.  le  mordvin, 
I,  le  «vnene,  le  votiaque,  le  vogoul  (rameau  fln- 
■  i)  le  "yourak  (rameau  samovèdoV  le  nogaïque, 
ie  tcliôuvache.  le  turc  (rameau  tatar).  le  kalmouk  (rameau 
mon(tol\  etc.  Il  est  juste  de  faire  remarquer  que.  sur  les 
lis  millions  d'habitants  que  renferme  la  Kussie  d  Europe, 
«0  millions  environ  sont  des  sujets  do  langue  russe,  et  que 
cette  langue  est  comprise  par  une  grande  partie  des  autres 
hahitanis.  Dans  le  domaine  linguistique  russe,  on  dis- 
tingue le  russe  proprement  dit  ou  çrandruue  (50  millions 
et  demi',  le  riaie  «/une  (plus  de  5  millionsi  et  lepedf-rujje 
ou  ruihéne  (pr*s  de  i*  millions:.  Ces  trois  dialectes  appar- 
tiennent au  groupe  sud-est  dos  langues  «(aie».  I^  rutie 
ilane  (Viiebsk,  Minsk,  Mohilev)  se  ratioche  étroitement  au 
groKd-nuMt.  Le  peM-ruue  peut  être  considéré  comme  une 
langue  a  part.  .1,1 

N.iiis  lonnaissons  le  russe  depuis  le  xt'  siècle.  11  se 
i  mfme  en  un  certain  nombre  do  dialeclcs  locaux. 
•  littéraire  est  le  dialecte  de  Moscou,  avec  des 
.  au  slave  ecclésiastique,  qui  était  la  langue  écriie 
avant  l'ierro  le  Grand.  La  première  grammaire  où  le  russe 
proprement  dit   est  distingué  du  slave  ecclésiastique  est 
celle  du  célèbre  érudil  Lonionosov  (1711-1706).  Elle  rit  épo- 
que (Péterabourg,    1755)  et  exerça  uno  grande  inlluence 
sur  le  développement  de  la  langue  littéraire. 

L'alphabet  russe  actuellement  en  usage  dérive  de  1  écri- 
ture cyriUiipie.  Il  a  été  fixé  au  temps  do  Pierre  le  Grand  el 
en  partie  par  cet  empereur.  U  comprend  36  caractères  ou 
groupes  de  caractères,  dont  le  dernier,  l'if  «sa,  est  aujonr- 
d  hni  A  peu  près  inusité. 
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que,  est  un  métis  d'où  et  di  difficile  a  reproduire  et  qui 
rappelle  lu  allemand  de  Hurde,  Wurrfc  Le  russe  ne  con- 
naît pas  laspiraiion  A  et  ne  possède  pas  di'  \ny,.lli>  na- 
sale, l.ea  règles  de  l'aicentualion,  très  11  ne 
peuvent  être  apprises  que  par  l'usage.  1  .  n, 
îomme  celle  de  1  .■."■■"i.ii'i  «'t  de  lauglai-  .  ,r|» 
combinaison  des  ■ntuées  et  aluuus  jl  accent 
tonique  est  un  ai  .i.  La  déclinaison  régulière 
comprend  sept  eu,  :.:.  vocatif,  génitif,  datif,  ac- 
cusatif, instrumental,  prépositionnel  (ou  locatif],  l.accn- 
satif  est  semblable  au  nominatif  pour  les  noms  d  étrei 
inanimés  et  au  géniiil  pour  les  nom»  d'êtres  animé* 
(singulier  des  nom»  masculins  et  pluriel  de  tous  les 
genres).   Le  russe    n'a  qu'un   temps  pour  le  passé  ;  Il  * 

perdu,  ainsi  que  le  ruthéne,  l'aoriste  et  I  i -■■    ■    --n- 

servé»  par  le  serbe  et  le  bulgare.  Point  de  Je 

conditionnel.  Enlln.  la  syntaxe  du  russe  .  ,  le. 

BiBLiooB.:  ffrui/imnirci  ruite»,  par  I-u-  lis  M'.''ii).  Le- 

monnier  Jaclard,  ï<okoloir,  Motti.  RcilT  (revue  par  Léger 
Pari»  l«86  ):  ^.  MakarotT.  Dirlion„aire  ritue-françait  tt 
françaii-nfte  {*•  édit.,  Péiersbourg.  1884';  l^ger  el  Bar- 
donnaut.  Ut  Haeint»  de  la  Inngue  ruj»t  (Pans,  18»4). 

—  Lillfralurt.  L'histoire  .le  la  littérature  russe  peut  sa 
diviser  en  trois  périodes.  La  première  va  dos  origine»  t 
l'époque  de  Iximonosov  i  xi*  xviii'  s.)  ;  la  seconde  comprend 
lo  xvMii'  siècle  et  le  début  du  xix';  la  troisième  date  de 
lavèncment  de  Técole  romantique. 

Premirrt  période.  Pendant  la  première  pénode,  M 
Russes  écrivent  non  pas  dans  la  langue  vivante  qui  Ml 
parlée  autour  d'eux,  mais  dans  la  langue  de  l'Eglise,  le 
slavon  ou  slave  ecclésiastique.  Sa  liiiérature,  reatée 
presque  complètement  étrangère  aux  influences  occiden- 
tales, s  inspire  surtout  des  écrivains  byzantins,  parfois, 
mais  rarement,  de  thèmes  nationaux.  Dominée  par  la 
théologie,  cotte  littérature  dédaigne  la  poésie;  mai»  le 
peuple,  malgré  les  répugnances  de  lEglise,  se  plaisait 
à  entendre  des  rapsodes  rustiques  lui  chanter  le»  by- 
Unes,  épopées  populaires  où  figurent  des  héros  légen- 
daires, dont  le  principal  est  le  prince  Vladimir.  •  le  bril- 
lant Soleil  •.  Le  premier  orateur  sacré  de  la  Russie  au 
XI'  siècle  est  le  métropoliuin  Hilarion  ;  le  monument  le 
plus  intéressant  du  xii'  siècle  est  la  chronique  dite  •  de 
Nestor»,  qui  a  été  traduite  en  français  et  à  laquelle  se 
rattache  toute  une  série  de  chroniques  continuées  parles 
clercs,  dans  les  couvents,  jusqu  au  xviii'  siècle.  A  la  même 
époque  appartiennent  le  tesiament  si  curieux  du  priiice 
Vladimir  Monomaque  et  le  Voyage  de  lliéaoumène  (abbé) 
Daniel  OUI  l.iciiT  sainli,  qui  nous  montre  les  Françai»  el 
les  Russes  fraternisant,  en  Palestine,  auprès  du  tombean 
du  Sauveur.  La  Kussie  de  cette  époque  est  plus  lettrée 
qu'on  no  l'imaginerait  au  premier  abord.  Des  princesse» 
passent  leur  vie  â  copier  des  manuscrits.  Parfois  un  gen- 
tilhomme, comme  celui  qu'on  appela  Daniel  le  Prisonnier 
xii'  ou  xiii'  s.\  s'exerce  à  une  composition  de  rhétorique 
en  s'inspirant  de  modèles  grecs.  Nous  laissons  de  cité 
lépopée  en  prose  intitulée  :  te  Dit  de  la  kalaille  d  Igor, 
dont  l'époque  est  incertaine  et  dont  l'autbenticité  net» 
paraît  encore  beaucoup  plus  incertaine  :  mais,  en  revanche, 
il  faut  signaler  le  beau  morceau  intitulé  la  Zarfonsfc/iino, 
iiui  célèbre  la  gloire  du  prince  Dmitri  Donskoï.  vainqueur 
des  Tatars  Ix  Koulikovo  (1380).  Au  xv  ou  xvi'  siècle  M 
rattache  un  traité  d'économie  domestique,  curieux  pour 
Ihistoire  des  mœurs,  le  Domotirof.  Bien  qu'il  traite  delà 
vie  laïque,  il  appartient  encore  à  la  littérature  monaslt- 
que.  La  correspondance  d'André  Kourbsky  et  d'Ivan  le 
Terrible  nous  offre,  au  xvi'  siècle,  des  morceaux  do  prose 
énergique  ot  savoureuse.  La  Russie  subit,  elle  aussi,  1* 
contre-coup  do  la  prise  do  Consiantinople  :  l'archevêque 
de  Novgorod.  Geonadii.  demande  que  l'on  ouvre  des  écoles  i 
Maxime,  dit  le  Grec,  moine  du  mont  Athos,  entreprend 
d'établir  déHnitivement  le  texte  des  Livres  sacrés:  Ma- 
■  aire.  évéque  do  Novgorod,  rédige  les  vies  des  saints  en 
1564,  et  la  première  imprimerie  est  établie  â  Moscou. 

Une  partie  du  monde  russe  a  été  détachée  par  1  inva- 
sion latare  et  ratuçhéo  à  la  l.iihuanie,  qui  graviuil 
eUe-mèmo  dans  l'orbite  de  la  Pologne.  Cette  Russie  po- 
lonaise servit  d  intermédiaire  entre  la  culture  latine  el  I* 
culture  byiantine.  Des  imprimeries  russes  s'ouvrirent  en 
Lithuanie  a  Ostrog,  en  Galicie  k  Lemberg.  Des  livres  de 

frammaire,  des  drames  bibliques  en  vers  syllahiqoes, 
laborés  dans  la  Russie  occidentale,  pénétrèrent  dans  la 
Russie  moscovite  et  lui  révélèrent  des  genres  littéraire» 
qu'elle  ne  connaissait  pas.  Sous  le  règne  d  Alexis  Ml- 
kbaïlovilch  (1645-i676\  Moscou  vit  les  premiers  essais  de 
littérature  dramatique;  un  Croate  immigré  en  Russie, 
Krijaniich,  écrivit  des  œuvres  d'une  profonde  portée  po- 
litii|Uo;  un  Russe  émigré  en  Suède,  Kotocbikino.  traça 
un  tableau  très  piquant  de  la  vie  sociale  et  des  iostiia- 
tions  do  la  Moscovie  dans  la  seconde  moitié  du  xvii-  siècle. 
Deuxième  pi'riode.  Avec  Pierre  le  Grand,  la  Russie  sa 
rapproche  définitivement  do  l'Europe  ei  se  laisse  péné- 
trer par  elle.  En  1703  parait  la  Gazelle  de  Moscou,  le  pre- 
mier journal  russe.  En  17S:.  est  fondée  l'Académie  d^s  scien- 
ces de  Saiut-Pétersl.ourg.  Le  prince  Anlioche  Kantemir 
(1708-1744),  lo  rimailleur  Trediakovskv  (1703-1765)  s  inspi- 
rent de  Boilean.  Lomonosov  i  I711-1765i  est  tout  ensemble 
poète,  grammairien,  chimiste.  Il  donne  &  la  Russie  la  pre- 
mière grammaire  nationale  de  sa  langue.  Le  xyiir  siècle 
voit  appar.iitr«  lo  tvpe  de  l'homme  do  lellros.  En  1755 e»t 
fondée  l'université  de  Moscou,  en  1756  lo  théâtre  russe  est 
constitué.  Soumarokov  1718-1-77"|  entreprend  d'en  être  le 
Racine;  Catherine  II  écrit  avec  agrément  des  pamphloU 
01  des  comédies;  Von  Viiino  (1745-1752)  est  lo  véritable 
créateur  do  la  comédie  do  mœurs.  Radistchcv,  dans  «e» 
pamphlot.s,  so  montre  lo  précurseur  do  Ilcrien  et  des  pil- 
iilicistos  .lu  XIX' siècle.  Novikuv(1744-lsi»' est  un  pamphlo- 
tairo  ingénieux  et  acerbe.  Le  métropolitain  Platon  renou- 
velle l'éloquence  de  la  chaire.  Des  p^elr  minoret,  Kapnitt, 
Dmitriev,  assouplissent  levers  russe,  llerjavinc  (1743- 
I8i«lestle  Pindare  an  peu  lourd  du  règne  de  Catherine  11 
et  d'Alexandre  I".  Il  assiste  aux  premiers  triomphes  de 
Pouchkine  et  à  l'avènement  do  l'école  romantique. 

TroiMii^me  période.  Puhlicislo,  romancier,  historien,  Ka- 
ramiine' 1766-1816)  prépare,  en  nuelque  sorte,  la  transition 
entre  l'école  classique  ou  pseudo-classique,  encore  repré- 
sentée par  le  tragique  Orerov  (17701816),  école  qui  s  in- 
spire plutét  de  la  France  c|ue  dos  anciens,  et  I  école  roman- 
tique, dans  laquelle  les  liitér.itures  anglaise  et  allemande 
,ooent  un  rêle  prépondérant.  Uatioucbkov,  I  André  Chénier 
russe,  s  attarde  encore  à  l'imitation  des  Français.  Mait 
Joukovskv  i:s3-lt5I)  est  lo  traducteur  et  1  iiitroduc- 
leur  attitré  des  poètes  anglais  et  allemands.  Griboiédov, 
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tv  ou 

.11  contrôle  iio  1  K(j;)i8C. 

.jno  IcH  moJMes  oon- 

ij-r^H  nature.  I,es  pniii- 

^  imagos.  An  xvii*  .h., 

\.-\o  rusfto,  iiitiro  ùcllo 

I'  lu  KuiUiio  et  do  Bv- 

le  dc»«iin.  do  perspef- 

:  (xvir  s.)  appela  &  sa 

•■'.run^'TN    Oii.-tinkov  et  se^  élèves  s'ef- 

Miiro  leurs  procédés  et  sortent  do  la  tra- 

I,,  jiif^ont  cr^dc.  Pierrr  le  Grand  envoie  dos 

Hu-  i.m  vf-nir  des  artistes  étrangers.  L'no 

«i,-ol-  !'    i.-ravure  est  ouverte   pr^s  de  l'Aca- 

ilémio  dr--  lais  les  résultats   sont  médiocres. 

Son»  lo  r<v  '11,  les  crands  commencent  àdéco- 

i-."-  in..i-.  .  «^enne.T.'Académio  des  beaux-ans 

lomcnt:  on  étudie  surtout  lo  pav- 
(vlo  do  Poussin  et  de  Claude  Lor- 
t.iiu.  i'.!!!-!  t  •-  '.l'iic  iactico,  quel«|ues  peintres  essayent 
d'iDtroduiro  des  portraits  ou  des  scènes  de  la  vie  russe. 
SarTiskT.  .Anfr-^'pos.  B<)roviko%'sky  sont  des  portraitistes 
disti:  '         i"  dans  la  «îecondô  moitié  du  xix»  siècle, 

loi  j  i-eintres   les  E^rorov,  los  Ivanov)  s'inspi- 

roDt  étrangers.  Brulov  s'elforce  d'émanciper 

l'école  ru-s.^  'io  rcite  servitude.  Venetsianov  entreprend 
do  poindre  la  vie  du  pavsan  russe;  Tchernychev.  .Sokolov 
<«uivont  son  exemple,  fin  1872,  on  ort^anisc  dans  l'empiro 
des  expositions  ambulantes  qui  vont  porter  dans  les  pro- 
vmces  le  goût  de  la  peinture.  Lo  genre  russe  devient  à  la 
mo<lo  avec  Perov,  Pnanichnikov,  Savïtsky,  Masoiedov. 
Makovsky  raconte  avec  splendeur  k-s  scènes  et  les  types 
de  rancièono  Kussio;  Riepine,  Kramskoï.  Bogolioûuov 
interprètent  ceux  de  la  Kussio  moderne.  Vasnctsov,  Gay 
renouvellent  la  peinture  religieuse.  Semiradski,  Bakolo- 
wicsévo^ment  los  types  do  l'ancienne  Italie  ou  de  la  France. 
Somirad-slti  est  Polonais  d'origine,  mais  élevo  de  l'Acadé- 
mie de  Saint-Pétersbourg  ;  il  peut,  dans  une  cortaine  me- 
sure, être  rattaché  &  l'école  russe.  Kercstchaguinc,  apôtro 
'le  la  paix,  peint  avec  un  réalisme  troublant  les  horreurs 
de  la  guerre.  Kn  somme,  depuis  un  demi-siècle,  il  s'est 
vraiment  constitué  une  écolo  russe.  Si  l'on  veut  se  faire 
une  idée  de  ses  caractères  généraux,  c'est  à  la  galerie 
Tritiakov,  de  Moscou,  qu'il  taut  étudier  ses  productions. 
A  rftî*^  do  la  peinture  et  de  la  sculpture,  il  convient  do 
raj'p'  -s  avec  lenuel  los  Russes  cultivent  cer- 

taii'  lels  :  les  émaux  translucides,  los  laques 

eoliiii  r.i.iorio  on  couleurs, etc. 

—  J/u4)(/uf;.  Lo  peuple  russe  est  passionné  pour  la  mu- 
sique et  la  danse.  Il  possède  des  instruments  do  musiquo 
pnmitifs  :  la  balalaïka,  les  gonsli.  la  bandoura,  la  kobza 
dans  la  Petite-Kussie),  avec  lesquels  des  artistes  rusii- 
■{Oes  accompai^nent  des  mélodies  tantAt  gaies  et  sautil- 
lantes, tantAt  lo  plus  souvent  plaintives  et  mélancoliques. 
\  dater  de  l'introduction  du  christianisme,  ces  citants  ot 
cesilansos  furent  considérés  comme  diaboliques  et  le  clergé 
«'efT' -  ~  '  ■  •  '  siiiuer  les  mélopées  crecques  sans  ac- 
l'orn;  aucun  instrument.  Oraee  &  Dieu,  le  peu- 

ld«  r-  i  ses  traditions  nationales  et  continua  à 

'•r  en  dépit  do  l'ICglise.   I^a  musique  po- 
'ueiH'o  des  éléments  étrangers  qui  domi- 
.l'i  moven  âge  :  dans  la  (Irande-Russio, 
"  fa  petite-Russie,   celle   des  Polo- 

itaiv  Pierre  le  Grand,  la  Russie  ignora 

'a  lu  implant."-e  dans  l'empire  ave<T  tnnt 

la   musitjiie    italienne 
nationales.  Cepen<lant, 
■  'irs  ;  Varlamov.  Gou- 
1  -tu  pouvait  en  tirer  queluuo 
"  populaire  ou  plut/>t  pseuuo- 
.  -^  ,i-if,^  !/•.;  valons.  IvO  n  re- 
lit essayé  dans 
véritable  rréa- 
M  ■-  .1  lui,  la  musique 
■lo  lAllemagno  et  de 
Orïrfnmyjski.  dont  la 
I^s  doux 
noues  ou 
ti  (le  l'FIu- 
t  Péters- 
*'Coles  de 
■••  :  Siérov. 
..  li-jrudmc.  Rimsky-Korsakov, 
lié  des  opéras  et  des  œuvres  sym- 

■jue 


phie  niJtte 
"T   (IRS?/  ; 

-ce):  M'a- 

r.  Etuiiet 
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Chê$  le»  ftusiM  (l»03) ,  c(.  La  Hu*êiê,  daot  la  collection 
larouNse  •  Kiats  et  Culonios  ■. 

Russe  t»TMNK).  Le  premier  vers  de  l'hvmno  russe  :  fiojV, 
Fiana  khmm  j  •  Pieu  protèk'e  lo  Tsar:  -J  est  identique 
à  celui  du  cliaui  national  anglais  :  (lud  êatf  the  king.  La 
musique  a  été  écrite  p:ir  le  général  Lvof,  sur  îles  vers  du 
poète  Juukovsky.  en  Ittut,  1  la  demande  du  tsar  Nicolas. 

Ledessio  musical  de  l'hymne  russe  est.  dans  sa  simpli- 
cité, d'un  caractère  imposant  et  plein  do  grandeur.  En 
voici  la  musique,  avec  los  paroles  russes  on  caractères  ro- 
uiAios  et  U  traduction  française  : 


sUv-  riji     6o 


•niAtHJCTloH  : 


Dlfo.  prot*)ï*  le  Tsar! 

Fort,  pui<»ant, 
R^^e  pour  Dulrc  gloire. 


R^gne  pour  la  terreur  Avt  enaenili, 

T»:ir  ortbo(li>x<*! 

Dieu  protARe  le  l'^ar! 


Russie  (CAMi>AONR  DB).  C'est  au  mois  de  juin  igit  que 
le  conflit  depuis  lonirtemps  latem  entre  Napoléon  P'et  la 
Russie  entra  dans  la  période  militaire.  Les  causes  prin- 
cipales en  étaient  le  refus  par  rempcreur  Alexandre  d'ar> 
cordor  À  Napoléon  la  main  d'une  de  ses  sœurs,  le  mécon- 
tentement du  tsarà  l'occasion  do  l'annexion  du  grand-duchA 
d'Oldenbourg,  que  gouvernail  son  beau-frère,  l'extension 
donnée  au  grand-duché  do  Varsovie  par  Napoléon,  les 
excès  du  blocus  continental,  qui  gênait  de  plus  en  plus  lo 
commerce  russe,  entin  et  surtout  la  volonté  de  Napoléon 
de  ne  permettre  aucune  extension  do  la  Russie  vers  Coot- 
tantinople.  Dès  lo  mois  de  décembre  1810,  Alexandre  l"' 
avait  inauguré  les  hostilités  on  prohibant  un  grand  nom- 
bre  de  marchandises  françaises  ;  l'année  ISH  t>e  passa  en 
réclamations  de  toute  sorte  entre  les  deux  gouvememenU; 
entlD,  le  8  avril  1812,  le  tsar  formulait  une  demande  d'éva- 
cuation par  les  Français  do  la  Poméranioet  de  la  Prusse. 
C'était  la  guerre  inéviLible;  Napoléon  lui-même  la  désirait. 

Napoléon  disposait  d'une  formidable  armée.  Ses  forces, 
réparties  entre  la  Galicie  et  la  Baltique,  s'élevaient  à  plus 
de  600.000  hommes,  où  entraient  los  contingents  italiens, 
hollandais,  polonais  et  prussiens.  Quant  à  l'armée  russe, 
elle  était  rassemblée  en  trois  groupes  principaux  :  au  cen- 
tre, le  ç:énérat  Barclay  de  Tolly.  q^u  accompagnait  le  tsar, 
couvrait  W'ilna  on  occuj)ani  la  nvo  droite  du  Niémen. 
A  droite  commandait  W  ittgenstoin,  à  gaucho  Bagration, 
dans  la  direction  de  Pinsk.  Les  opérations,  ouvertes  le 
^5  juin  par  lo  passago  du  Niémen  à  Kowno,  comprennent 
trois  périodes  : 

!•  C'est  sur  lo  centre  russe  que  Napoléon  prononce  son 
premier  cffoH,  en  marchant  sur  Wilna.  tandis  qu'à  sa  gau- 
che Mac  Donald  contient  Wittgenstein,  et  que  Davout 
barre,  au  sud-est,  la  route  à  Bagration.  Lo  plan  ne  réussit 
qu'à  moitié.  Barclay  de  Tolly  et  Bagration  se  dérobent, 
tandis  que  l'Empereur  occupe  Vitcbsk.  et  finalement  se  re- 
joignent.  Napoléon  marche  encore  sur  Smolonsk,  mais  ici 
encore  Barclay  se  dérobe,  et  son  arrière-garde  met  le  feu 
À  Smolonsk  en  se  retirant  (17  août),  ot  défend,  quelques 
jours  après,  avec  la  dernière  énergie,  le  plateau  de  Valou- 
tina.  G  est  seulement  à  la  Moskova  que  les  Russes  se  dé- 
cident à  faire  tête,  et  cette  sanglante  journée  permet  à 
l'armée  française  d'entrer  à  Moscou  (U  sept.). 

2»  Mais  la  saison  est  avancée.  Avant  do  quitter  Moscou, 
lo  gouverneur  russe  Rostopcbine  a  ordonne  ou  laissé  exé- 
cuter l'incendie  do  la  ville.  Sans  ressources  pour  nourrir 
son  armée  épuisée,  Napoléon,  après  quinze  jours  d'hésita- 
tions, ordonne  la  retraite  sur  Smolensk  (19  oct.).  Mais, 
à  Malo-Jaroslawotz,  lavant-garde  do  l'armée  russe  do 
Kutusov  a  rejoint  l'armée  française,  qui  doit  remonter, 
pour  Tôvitor,  vers  Mojaïsk.  A  M'iazma,  Ney  doit  de  nou- 
veau se  frayer  un  passage.  Cependant,  l'arinée  se  désor- 
ganise ;  le  froid  augmente.  La  retraite  prend  l'apparence 
d'une  dcrouto.  Les  soldats  périssent  par  centaines.  Il  faut 
abandonner  dos  batteries  complètes,  des  convois  dételés. 
On  arrive  à  Smolensk  le  S  novembre,  et  l'on  repart  pour 
Orcha.  A  Krasnoé,  l'arméo  française,  attaquée  en  flanc  par 
Miloradowitch  et  par  Kutusov,  soutient  encore  trois  joni^ 
liées  do  lutte.  Nev  la  rallie  à  grand'peine.  Endn,  le  SI  no- 
vembre, toujours  harcelé  par  les  Russes,  Napoléon  arrive 
sur  la  Bérésina,  à  demi  conçelée  et  dont  tous  les  ponts  ont 
été  détruits.  Il  faut  franchir  la  rivière  sous  le  feu  des 
Russes,  sur  un  pont  de  bateaux  construit  à  la  hâte  par  le 
^'énéral  Eblé.  Blessés,  malades,  enfants,  femmes  qui  sui- 
vaient l'arméo  se  noient  par  milliers.  I^e  5  décembre.  Na- 
poléon rentrant  en  Krance  (luittait  la  Grande  Armée  qui. 
mourant  de  faim,  arrivait  à  Zembin,  puis  ù  Wilna.  enfin  i 
Kowno  ot  à  Kœnigsberg  iftn  décembre),  réduite  à  peine 
à  quarante  mille  hommes  débandés.  Ainsi  s'achevait  la 
sinistre  aventure  cjun  Napoléon  avait  si  légèrement  entre- 
prise, et  (|ui  marijuait  la  première  étape  de  sa  chute. 

Russie  Noire,  jadis  l'un  des  neuf  palatinats  de  la 
I.itbuanie.  sur  le  cours  supérieur  du  Niémen  et  dans  le 
bassin  du  Pripet.  Sa  capitale  était  Aovogrondok.  Annexée 
à  la  Russie  en  1792  et  1793. 

Russie  Rouge,  .incienne  contrée,  située  au  sud-ouest 
de  la  Russie,  entre  la  Petite-Russie  au  N.-E.,  la  Petite- 
Pologne  an  N.-O..  la  Hongrie  au  S.,  et  comprenant  les  pa- 
latinats polonais  do  Lemberg,  do  Chelm  et  de  Belci.  Éllo 
corres[)ondait,  pour  la  partie  méridionale,  à  la  Galicie  ac- 
lueilo.  qui  appartient  à  l'Autriche,  et.  pour  la  partie  sep- 
tentrionale, à  une  fraction  de  la  Pologne  russe.  Elle  fut 
d'abord  un  duché  indépendant,  puis  échut  à  la  Pologne 
en  1376.  Tour  à  tour  soumise  â  la  Russie,  à  la  Hongrie,  à 
la  Pologne,  elle  fut,  on  1772,  partagée  entre  l'Autriche  et 
la  Russie. 

Russie  d'Asie,  nom  fréquemment  donné  &  la  portion 
atiatique  de  l'empire  russe. 

RUSSIEN,  ENNE  n.  et  adj.  V.  Krs.sB. 


a,  Tcrdisiante  ;  6,  puante. 
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■nsBIFIEfl  (ru-ti  —  do  rutie,  et  du  lat.  faeere,  faire) 
V  a  Rendre  russe;  obliger  les  habitants  dune  contrée  à 
ajupter  les  mœurs,  los  iustituiions  do  la  Kussij^  :  J^s  fart 
,,i  ïanl  plis  ericon-  parvenus  a  bissikikr  la  l'uloyne. 

RnSSlSCH-BANILLA,  bourg  d  Autriche-Hongrie  (Bu- 
iîovine    distr.  do  Wizniiza),  sur  le  Czcromos,  aflluont  du 

Hroift  ;  i22'>  11"''- 

frasSOPHILE  [ru-no  —  do  Hmsc,  et  du  gr.  philo»,  ami) 
of  Cl  alj.  yui  aimo  les  Russes,  ([ui  est  do  leur  parti. 
^  RD8SULC  iruiuV)  n.  f.  Genro  do  champignons,  do  la 
famille  des  aKaricincc», 
voiiins  des  lactaires. 

—  Encycl.  I.n  chapeau 
lie  la  nusute  a  souvent 
descoulcurs  vives,  rouge, 
jaune,  etc.  ;  les  lamos, 
blanches  ou  jaunes,  sont 
souvent  bifurqui'es  ou 
toutes  égales,  allant  du 
borddu  chapeau  jusqu'au 
pied,  dont  les  spores  sont 
gémiiTalenient  blanches, 
i|uelc|iiefMis  jaunâtres.  Ou 
connaît  do  nombreuses 
espèces  do  russules  parmi  Itussulet; 
lesquelles  la  russule  éii\:'- 
liant,  la  russule  puanle,  la  russule  sanguine,  sont  très  véné- 
neuses. D'autres  espèces,  comme  la  russule  rerdisssanle, 
nusute  molle,  russule  gracieuse,  russule  gr/le,  etc.,  ont  la 
chair  douce  et  sont  comestibles. 

RUSTAUD,  AUDE  {stô,  id'  —  du  vx  franc,  ruste,  pour 
ru»/rf)  adj.  Qui  tient  du  paysan  ;  lourd,  grossier,  en  par- 
lant des  personnes  et  des  choses.  —  Substantiv.  :  l'n 
RUSTAUD.  C'ne  rlstaudk. 

—  n.  m.  Ilist.  relig.  Membre  d'une  secte  d  anabaptistes 
composiSe  do  pavsan.s  qui.  sous  couleur  de  religion,  s'ef- 
forçaieut  doxcitcr  des  révoltes  :  la  guerre  des  rustaijds. 

—  Syn.  Rustaud,  rustique,  rustre.  L'homme  rustique 
peut  *lro  bien  élevé,  mais  il  n'apprécie  que  la  liberté  des 
champs  et  fait  H  des  élégances  citadines.  Lo  rustaud 
manque  totalement  d'éducation  ;  lo  rm(re  est,  par  carac- 
tère, plus  grossier  encore  que  le  rustaud. 

RUSTAUDEMENT  (st6)  adv.  A  la  manière  des  rustauds, 
grossièrement.  i.Rare.) 

RUSTAUDERIE  (stô-de-rt)  n.  f.  Air,  manières,  action  do 
rustaud.  iKare.) 

RUSTE  \russt')  n.  m.  Milit.  anc.  Sorte  de  lance  dont  se 
servaient  autrefois  les  gens  de  guerre  à  pied. 

—  Ulas.  Syn.  de  Rt].STRE. 

RUSTICAOE  truss,  kttj')  n.  m.  Techn.  Mortier  très  clair 

au  on  jette  à  l'aide  dune  sorte  do  balai  contre  la  surface 
'un  mur  pour  lo  rustiquer,  le  crépir. 
RUSTICITÉ  (sti-si  —  lat.  rusticiltts)  n.  f.  Lingnist.  Ru- 
desse, inélégance  :  /.a  rusticité  n'es(par/'oi.!  que  le  masque 
de  ta  finesse. 

—  Hortic.  Qualité  que  possède  une  plante  de  ne  pas 
craindre  les  iutompcries  des  saisons. 

RoSTIOB  (Henri),  peintre  et  poète  allemand,  né  à 
Wcrl  (Wesiphalie)  en  1810.  Il  a  débute  par  des  tableaux 
de  genre  qui  représentent  en  général  des  scènes  emprun- 
tées ik  la  vie  des  habitants  des  bords  du  Rhin  et  dû  l' Alle- 
magne méridionale.  Plus  lard,  l'artisio  aborda  le  genre 
historique  avec  non  moins  de  succès  :  le  Duc  d'Atbe  au 
cMteau  de  Itudolsladt  et  l'Empereur  Oilion  l"  jetant  sa 
lance  dans  la  mer  après  ta  victoire  des  Danois  (Stuttgart)  ; 
le  Convoi  de  l'empereur  Othon  III  (Stettin);  l'Empereur 
Frédéric  II  et  sa  cour  à  Palerme.  Rustigo  est,  en  outre, 
l'auteur  de  Poésies  (1814)  et  de  plusieurs  drames. 

RUSTINE  (russ)  a.  {.  Techn.  Côté  du  creuset  d'un  fourneau 
qui  est  opposé  à  la  tympe,  c'est-à-dire  au  côté  où  se  fait 
le  travail  du  fondeur  et  où  est  placée  la  dame,  il  Côté 
d'une  forge  qui  on  constitue  lo  fond  et  qui  est  ordinaire- 
ment appuyée  au  mur.  ^On  dit  également  pikd  de  rustine.) 

RUSTIQUE  {slik'  —  lat.  rusticus  :  lie  rus,  campagne)  adj. 
Champêtre,  qui  appartient  à  la  campagne  :  Vie  rustique. 

—  'Taillé,  façonné,  arrangé  avec  une  sorte  do  simpli- 
cité primitive,  un  maniiue  d'art  qui  souvent  n'est  qu'appa- 
rent :  fliinc  rustique.  Jardin  rustique.  Pavillon  rustique. 

—  Par  eit.  Impoli,  grossier  :  Avoir  des  manières  par 
trop  rustiques. 

—  Agric.  Maison  rwilit/ue,  Ensemble  do  tous  les  objets 
iodispensables  au  cultivateur. 

—  Archit.  Ordre  rustique.  Architecture  rustique,  Dont 
les  colonnes,  les  membres  de  l'entablement  sont  ornés  de 
bossages  vormiculés.  il  Ouvrage  rustique.  Où  les  colonnes 
sont  composées  de  pierres  brutes,  naturelles  ou  imitées. 

—  Econ.  rur.  Se  dit  des  végétaux  et  des  animaux  qui, 
pou  sensibles  aux  intempéries,  au  froid,  sont  robustes, 
résistante  :  le  pîqeon  romoin  est  très  rustique. 

—  Forêts.  Se  dit  de  bois  écorcésou  non,  dont  les  fibres 
sont  tordues  ou  ondulées  et  que  l'on  emploie  tels  et  appa- 
rents dans  certaines  constructions. 

—  Lingnist.  langue  latine  rustique,  langue  romaine  rus- 
tique. Se  ilit  du  latin  corrompu  d'abord  à  Rome  et  en  Italie 
par  les  étrangers,  et  do  la  répandu  dans  les  diverses  pro- 
vinces, où  il  so  corrompit  encore  davantage. 

—  ^iythol.  rom.  Dieux  rustiques.  Divinités  <|ui  prési- 
daient ft  l'agriculture.  (Parmi  les  grands  dieux  rustiques 
étaient  Jupiter.  Bacchus,  Minerve,  la  Terre,  Flore,  etc.  ; 
parmi  les  dieux  secondaires,  Pan,  Paies,  Pomone,  etc.) 

—  Philol.  Ecnture  rustique.  Ancienne  écriture,  soit 
grecque,  soit  latine,  dont  les  caractères  no  so  composent 
quo  des  traits  absolument  essentiels,  ajustés  inégalement 
ot  sans  ancune  précision. 

—  Techn.  Nom  donné  a  un  ouvrage  do  maçonnerie  dans 
lequel  les  pierres  de  parement  demeurent  brutes  naturel- 
lement ou  taillées  pour  imiter  lo  brut.  (I,es  bossages  que 
l'on  dresse  ou  que  1  on  taille  do  manière  &  leur  donner  l'as- 
pect dune  pierre  brute,  rentrent  dans  la  catégorie  do  la 
maçonnerie  rustique.) 

—  Théfttr.  Tout  décor  autre  qu'une  chambre,  un  salon. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  inculte,  sans  art  :  Ilectierclier  le  rus- 
tique. 

—  Paysan,  campagnard  : 

C'est  aas<>t,  dit  le  rustique: 
DemftiD,  vous  vleDdr«z  chex  mol. 

La  FoxTAins. 

—  Archit.  Lo  genro  rustique. 


—  Techn.  .Marteau  employé  par  lc>  tailleurs  de  pierre, 
et  dont  les  extrémités,  aplaties  dans  lo 
sens  du  manche,  forment  des  tranchants 
découpés  en  dents. 

—  D.  f.  Bot.  Section  du  genre  nico- 
tiaoe  ou  tabac. 

—  Rustique,  rustaud,   rustre.  V.  bus- 

TAOD. 

Rustique  (saint),  compagnon  de  saint 
Denis,  martyrisé  au  m"  siècle.  —  Féto  lo 
y  ociobre. 

RUSTIQUE,  ÉE  (sli-ké)  adj.  Se  dit  de  la 
surfaco  profondément  et  irrégulièrement 
sillonnée  de  certains  fruits  ou  noyaux 
(tels  les  noix,  noyaux  do  pèche,  etc.),  et  Ruitique  (techn). 
aussi  de  toute  .surface  qui  présente  des 
parties  saillantes  ot  rentrantes  disposées  sans  ordre  ni 
symétrie. 

RUSTIQDEMENT  (sti-ke)  adv.  D'une  manière  grossière  : 
Agir  eustiqukment.  n  D'une  manière  simple,  sans  art  : 
.uaison  ri:stiquement  meublée. 

RUSTIQUER  (sti-ké)  v.  a.  Tailler  une  pierre  avec  le 
rustique  ou  crépir  un  mur  dans  le  genro  rustique. 
RUSTIQUEUR  Isti-keur')  a.  m.  Hortic.  Celui  qui  s'occupe 

do  constructions  rustiques. 

RUSTOW  (Guillaume),  écrivain  militaire  allemand,  né  à 
Braudenbourg  en  1821,  mort  à  Zurich  en  1878.  Il  devint, 
en  1840,  lieutenant  du  génie.  Cité  en  conseil  de  guerre  à 
Posen  en  1848,  à  cause  d'une  brochure  sur  l'Etat  militaire 
allemand  avant  et  pendant  la  Hévotution,  il  s'enfuit  à 
l'étranger,  prit  du  service  dans  l'armée  suisse,  enseigna 
à  l'université  de  Zurich,  devint,  en  1856,  commandant  ix 
l'état-major  et  alla,  en  1860,  en  Sicile,  auprès  de  Garibaldi, 
on  qualité  de  chef  d'état-major  général.  De  retour  à  Zurich 
après  la  guerre,  il  devint  colonel  en  1870.  Rustow  a  écrit, 
entre  autres  ouvrages  :  Histoire  de  l'art  mitituire  en  Grèce 
[avec  Kœchly,  ISS'ij;  les  Guerres  de  1805  en  Allemagne  et  en 
ltalie[lS^\)\V  Armée  et  les  Campagnes  de  Jules  César  (1855;  ; 
la  Guerre  et  ses  moyens  {ÏS5G)  ;  Histoire  de  l'infanterie{\i^',- 
1858);  Tactique  générale  (Mii);  Dictionnaire  mi/i(aire(l859)  ; 
les  Premières  Campagnes  de  Bonaparte  en  Italie  et  en  Alle- 
magne,en  1796  et  (797  (1867);  Stratégie  et  lactique  conten\- 
poraines  (1872-1875);  Politique  de  la  guerre  et  usage  de  la 
juerre  (1876);  etc. 

RUSTRE  (ni.!s(r'  —  de  l'anc.  franc.  ri<»(e,  grossier,  vio- 
lent, qui  est  le  latin  rusticus,  par  apocope  du  suffixe)  n.  m. 
Paysan,  campagnard  :  Rustrk  occupé  a  bêcher  son  champ. 
Il  Parext.  Homme  grossier,  brutal  :  Quel 
rustre  !  —  Adjectiv.  :  Un  langage  rustre. 

—  Milit.  Nom  donné,  au  xvi'  siècle, 
aux  hommes  do  l'infanterie  française. 
^On  disait  quelquefois  rustres  à  pied.} 

—  n.  f.  Blas.  Meuble  damioiries  qui 
représente  une  losange  percée  au  milieu 
d'un  trou  rond,  ii  On  dit  aussi  rustk. 

—  Syn.     Rustre,    rustaud,    rustique. 

V.  RUSTAUD. 

—  Encycl.  Blas.  et  archéol.  L'origine  D'arf-ent  à  troU 
de  cette  pièce  est  la  rustre  des  anciennes  nistres  de  gueules. 
cottes  d'armes  dites  rustrées,  lesquelles 

étaient  renforcées  de  plaques  de  fer  en  losange  rivées 
côte  à  côte  sur  toute  la  surface  du  tissu.  Les  cottes  rus- 
trées rappellent  certains  types  de  loricx  romaines,  mais 
leurs  rustres  n'étaient  pas  imbriquées.  Elles  furent  d'usage 
du  VIII*  au  .\i'  siècle  environ. 

RUSTRE,  ÉE  {russ)  adj.  Archéol.  Qui  porto  des  rustres. 
Il  Cotte  rustrée.  Tunique  à  armer.  V.  rustbe. 

RDSTRERIB  (rusj,  ri)  n.  f.  Habitude, manière  d'un  rustre. 

RuSZPOLTANA,  bourg  d'Autriche-Hongrie  (Hongrie 
fcomitat  do  Marmaros,  distr.  de  FelsU-Visso]  ),  sur  un 
affluent  du  Visse;  3.675  hab.  Usine  sidérurgique. 

RUT  {ruf  —  pour  riiir;  du  lat.  rugitus,  rugissement, 
allus.  au  cri  du  cerf  en  rut)  n.  m.  Etat  organique  des  ani- 
maux, spécialement  des  mammifères,  qui  les  pousse  à  la 
reproduction. 

—  Encycl.  Cet  état,  qui  est  en  général  périodique  (épo- 
que, saison  du  rut),  est  caractérisé  par  la  sensibilité  exal- 
tée ot  par  la  congestion  sanguine  des  organes  de  la 
génération  ;  souvent,  chez  les  femelles  canines,  avec  écou- 
lement mucoso-sanguin  des  parties  vulvaires.  Le  rut  n'ap- 
parait  chez  beaucoup  d'animaux  qu'une  fois  l'an,  au  com- 
mencement du  printemps,  de  fa«.'on  q^ue  la  mise  bas  a 
lieu  au  moment  des  herbes  nouvelles  ijument,  vache  ;  en 
automne  pour  la  même  raison  chez  les  petites  espèces  (bre 
bis,  chèvre,  coche);  chez  la  chienne 
et  la  chatte,  il  se  produit  deux  fois 
par  an,  au  milieu  de  l'hiver  et  ,iu  mi- 
lieu de  l'été,  chez  la  chatte  quelque- 
fois trois  fois.  Chez  la  lapine,  tous  les 
mois.  Indépendamment  des  phénomè- 
nes du  rut  ci-dessus  décrits,  il  se  fait 
dans  toutes  les  glandes  sous-cutanéos 
une  sécrétion  plus  active  et,  dans  tou- 
tes les  espèces  qui  répandent  habi- 
tuellement uno  odeur,  cette  odeur  de- 
vient alors  beaucoup  plus  forte  et 
il  s'en  manifeste  uno  particulière  chez 
celles  qui  n'en  ont  pas  d'ordinaire, 
odeur  qui  prévient  les  animaux  m&les 
ou  femelles  de  leur  présence  respec- 
tive. 

RUTABAGA  (  mot  d'orig.  soéd.)  n.  m. 
Variété  de  navet. 

—  Encycl.  Le  rutabaga,  dit  encore 
navet  de  Suéde,  turneps.  est  un  chou- 
navet  bisannuel,  a  racine  ronde  ou 
oblongue,  renflée,  ik  chair  compacte  Botabip. 
etjaunlltre.  Latii;e  et  les  feuilles  ont 

a  peu  près  l'apparence  du  colla.  Le  rutabaga  a  été  intro- 
duit de  Suède  eu  France  par  de  Ijisteyrie. 

RUTACÉ  (sif,  ÉE  [du  lat.  nia,  rue]  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  se  rapporte  ^  la  rue. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones  dialypétales  sopéro- 
variées.  —  i'ne  rutacér. 

—  Enctcl.  Les  rutacées  sont  des  arbres,  des  arbustes 
on  des  plantes  herbacées  dos  régions  tempérées  et  chau- 
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des,  A  feuilles  opposées  ou  alternes,  avec  ou  sans  stipules, 
a  Aenrs  généralement  hsrmaphrodites.  \j»  fruit  est  tantôt 
simple,  capsolaire.  tantôt  se  séparaot  eu  autant  de  loges 
ou  carpelles.  Les  rutacées  comprennent  sept  cents  espèces, 
réparties  en  quatre-vingts  genres  et  oeuf  tribus. 

RuTE    y  '  nce«»  DB 

Sol)«,  pur  M»«cle), 

femme  d»»  gleterre) 

en  1-  Hedesir 

Thon  aistre  de 

la  Gr.i  'oapartA, 

lille  «:■..■  ^ousa,  en  1849, 

Fré'l-.-  -                                                    léon  ne  la  re- 

gardair.  ja  ..M.r;.-                                         :••:.  r'i*:  ^•_- ieta 


dans  l'opposiiioa  ei  itui  Ucv 
"El 


le 

jet 


coup  d'Etat,  Elle  y  rentra  en  :  - 

d'un  arrêté  d'expiîlsion.  Elle  S'   .        .......  -.ix- 

Ics-Bains.  Elle  obtint  de  rosier  en  t  rance  :on 

do  la  Savoie  (1860)  et,  de  Solnis  étant  roor:  -.is, 

elle  épousa  Rattazzi  en  1863.  En  1864,  parui  -■,.,  .■■..,.,.„,  Ut 
.Mariages  d'une  créole,  qni  lui  valut  nue  seconde  expulsioo 
de  France  en  1865.  En  1867,  un  autre  roman  sur  Floreoce, 
hicherille,  obligea  son  mari  à  de  nombreux  duels.  Rattazzi 
étant  mort  en  1873,  elle  se  remaria,  en  is77,  avec  Luiz  do 
Rute,  ancien  député  et  sous-secrétaire  d'Etat  en  Espagne, 
qui  mourut  en  1889.  L'ensemble  de  ses  œuvres  littéraires  est 
médiocre,  mais  on  trouvera  à  glaner  dans  ses  romans 
d'actualité  réunisen  partie  dans  te  Pi-','  .tu  r*  'in'i  iac7)  ; 
dans  A'i  j'étais  reine,  sorte  d  auto*.  ins 

V  Espagne  moderne^\i'>^l,e\\ePort^ 

et   surtout  dans  Itattaszi  et  ton  l,  <  ^  ■'  -a 

dirigé  deux  journaux  :  »  les  Matinées  d  Aix  .  .  à^53-iaô0;et, 
sous  le  pseudonyme  du  baron  .^tocr,  •  les  Matinées  espa- 
gnoles .  (1886-1902),  et  une  revue  :  la  t  Revue  Interna- 
tionale >. 

RDTÉ,  ÉE  (rad.  ruta,  nom  scientif.  de  la  rue)  adj. 
Bot.  Syn.  de  BtrrACÈ,  mais  avec  une  acception  plus  res- 
treinte* 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  rutacées.  ayant  plus 
particulièrement  pour  type  le  genre  me.  —  L'ne  rutéb. 

RuTEBEUF,  poète  français  du  xiii*  siècle,  mort  vers 
1285.  Il  était  ménestrel  et  mena  à  Pans  une  vie  précaire 
et  misérable.  11  eut  de  nombreux  et  puissants  protecteurs 
(les  fils  de  saint  Louis,  par  exemple>,  mais  la  passion  du 
jeu  rendait  vaines  leurs  libéralités.  Rutebeut  est,  avec 
Jean  de  Meung,  le  plus  grand  poète  de  son  temps,  et  il 
en  a  exprimé  les  plus  vives  préoccupations.  Il  a  touché  à 
peu  près  à  tous  les  genres  connus  alors  sauf  pourtant 
à  la  poésie  épique).  On  a  de  lui  un  drame  [le  JJiracle  de 
Théophile),  des  monologues  ou  dialogues  dramatiques 
(Dit  de  l'Erberie,  Chariot  et  le  Barbier},  des  débats  (Dis- 
pute du  Croisé  et  du  Décroisé],  des  complaintes  funèbres 
\sur  la  mort  d'Eudes  de  Nevers.  de  Thibaut  V  de  Navarre, 
d'Alphonse  de  Poitiers,  des  poèmes  allégoriques  Henart 
te  Bettourné.  la  Voie  de  Paradis),  des  vies  de  saints  (de 
sainte  Marie  Egyptienne,  de  sainte  Elisabeth  do  Hongrie), 
des  fabliaux  {Frère  Denise,  le  Sacristain,  et  ta  Femme  av 
chevalier,  la  ùamequi  fit  trois  fois  le  tour  du  moitstier  .  etc. 
Mais  ses  œuvres  les  plus  intéressantes  sont  des  pièces  do 
circonstance,  lyriques  ou  diJactiques,  où  la  satire  tient 
une  large  place.  Les  deux  questions  qui  l'ont  le  plus  sou- 
vent occupé  sont  les  croisades  et  la  rivalité  entre  I  Uni- 
versité et  les  ordres  mendiants.  Il  n'a  pas  assez  de  plaisan- 
teries ou  de  grossiers  brocards  contre  les  moin-s  de  tout 
ordre,  si  complaisamment  encouragés  par  Louis  IX  '  Dis- 
corde de  l'Cnuersité  et  des  Jacobins,  le  Pharisien  ou  l'Hypo- 
crisie, Dit  et  Complainte  de  Guillaume  de  Saint-Amour,  etc.). 
Quelques  pièces  d'une  portée  plus  générale  dénoncent  les 
vices  des  difiTérentes  clas.ses  [Etats  du  monde,  les  Plaies  rfu 
monde.  Are  Maria  de  Butebeufi.  Les  poésies  qui  présentent 
le  plus  vif  inWrêt  sont  colles  où  il  nous  peint  sa  vie  misé- 
rable, son  découragement  et  ses  remords  ,Complamte,  Dit, 
Repentance  de  Buteleuf,  Grièche d'été,  Grièche  d  hiver  •  :  ime 
sensible  et  vibrante,  passant  brusquement,  comme  Villon, 
du  rire  aux  larmes,  Rutebenf  est  le  plus  ancien  représen- 
tant de  la  poésie  personnelle  dans  la  littérature  française. 
Son  style  est  malheureusement  g&ié  par  tous  les  défauts  do 
son  époque  :  la  prolixité,  l'abus  des  chevilles,  la  recherche 
des  jeux  de  mots  et  de  rimes;  mais  il  a  souvent  aussi  le 
trait  pittoresque,  la  métaphore  étincelante  et  la  verve  ora- 
toire. Ses  œuvres  ont  été  publiées  deux  fois  ^avec  de  cu- 
rieux éclaircissements^  par  A.  Jnbinal  (  183»,  U74)  et  par 
A.  Kressner  (Wolfenbûitel,  1885;. 

RUTÉLE  n.  f.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes, type  de  la  tribu  des  ruté- 
linés,  comprenant  une  douzaine 
d'espèces  propres  à  l'Amérique  tro- 
picale. (Les  rutèles  sont  «^e  beaux 
insectes  do  taille  moyenne,  ovales, 
trapus,  brillant  des  plus  vives  tein- 
tes métalliques.  La  n/(^/ii  Irta.  aux 
élytres  d'un  superbe  vert  doré, 
vu   dans   la  région  colombienne.) 

RUTÉLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'in- 
secies  coléoptères  lamellicornes.de 
la  l'amiUo  des  scarabéidés,  compre- 
nant les  rutèles  et  genres  voisins. 
-  Cn  RCTEI.lNÉ.  „„,„,    p.  „„^ 

RUTENI,   peuple   de    l'Aqui- 
taine I". occupant  le  pays  appelé  depuis  Ronergne.  Ch.-i. 
Segodimum,  depuis  Ruirni  auj.  RonEZ*. 

RUTËNOIS,  OISE  iiioi,  noi:'),  personne  née  à  Rodes 
(lat.  Hiiteni  .  ou  uui  habile  cette  ville.  —  Les  Ruténois. 

—  Adjectiv.  :  Population  butknoise. 

RUTH,  femme  moabite,  dont  I  histoire  est  racontée  dans 
le  livre  do  la  Bible  qui  porte  son  nom.  Elle  était  veuve 
d'un  Israélite.  Mahalon,  qui  s'était  expatrié  pour  fuir  la 
famine.  Quand  Noénii.  sa  belle-mère,  voulut  rentrer  dans 
le  pavs  de  Chanaan.  Kuih  refusa  de  se  séparer  délie. 
Les  deux  femmes  arrivèrent  a  B.thléem.  où  Ruih  conquit 
le  cœur  du  riche  Booz,  parent  de  Malialon.  qui  1  épousa. 

—  Iconogr.  Un  tableau  de  Poussin  Louvre  représente 
Booz  donnant  à  un  serviteur  l'onlre  de  laisser  planer 
Ruth  qui  est  agenouillée  devant  lui.  Ce  tableau  faisait 
l>artie  d'une  snile  représentant  les  Quatre  saisons  et  y 
désignait  l'É'r.'.  L'épisode  de  Ruth  et  B<h,:  a  encore  éio 
traité  par  L.  Hersent,  Overlwck,  Joseph  Fuhnch  I.*s- 
tang  Parade,  R.  Caxes,  H. -F.  Schopin,  Pierre-Fr.  Lehoux, 
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RUTHCRFORD    William 


o  au  uori 
-:o),  do  la«:' 


physiologiste  anglais,  né  à 

IH39'   mori  ù   Edimbourg  en 

^  n   A  Londres,  il  s'osi  fait 

'.r^t:iti;il--s.   noiammont  au 

'ri(|UOi  sur 

r  la  sécré- 

ti.usculaire, 

au  rùU*  liu  lmiii<;Mn  danKlapprucialivude  U  Itiiul  :ur  du  son. 
RDTHCRrORDITE  n.   f.   Titanate  naturel  de  cérium, 
trouviS   dann  les  mines  d'or  do  Rutherford   (Carolioo  du 
NorJ.. 

RuTHERGLCN,  ville  d'Ecosse  (comté  do  Lanark).  & 

3  kilum.  do  Glasgow,  sur  la  Clyde  ;  U.ooo  hab.  Uouillôros. 
Usinirs  m(^talluri:i<]ucs. 

Ri  :  ■  '  KN.  ville  d'Oc(*anie.  dans  la  colonie  de  Vic- 
tor ju    Sud-Est),   près  du  flouvo  Murray; 

4  <'  :ation  aurifèro.  Viticuliuro. 

RuTHVEN  CastLC.  ch&teau  situé  dans  les  environs 
'le  Fcrih  iKtosso.  où  se  déroulèrent,  on  1582,  les  événe- 
ments liistorique»  connus  sous  le  nom  do  •  raid  do  Ruth- 
vcn  ».  (V.  pi.  lias.)  UuibveD  Casilo  a  pris,  depuis,  la  dé- 
nomination delluutiiigioQ  Tower. 

RuTHVEN  (lord  William^,  comte  de  Govrib,  né  vers 
l^»l.  mon  a  Stirliug  on  1584.  Avec  son  pore  Patrick  (1520- 
iscrt  .  il  roopora  au  meurtre  de  Kizzio  (1560).  Gr&co  à  Boih- 
vfH.  il  rci.Mit  son   pardon.  Il  fut  un  des  lords  chargés  de 
«ur^'ciUor  Mario  ïjtuart,  emprisonnée  A  Loolijeven.  Prévôt 
do  portb  en  1567.  il  joua  un  grand   rôle  dans  la  pacifica- 
tion de  ce  nom  (1578),  représenta  Morton  t  la  convention 
des   nobles,  à  .Stirling  (1578),  fut  nommé  lord  extraordi- 
naire de  session  ei  contribua  à  la  chute  do  Morton  (1581). 
Kii   1582.  il  fui  r&me  du  complot  qu'on  a  appelé  le  ■  raid 
•!**  Hii(hv<»n  -.romplot  «jui  avait  pour  but  do  s'emparer  de 
r.Ji  .larinics  VI  et  de  renverser  son  favori, 
I     l.o  roi  fui  retenu  do  force  au  château 
In  niiii  .lu  ?3  août,  pendant  (|U0  les  con- 
i"  eut  toutes  les  peines 
iriat.   Arran,   remis  on 
.  ^mu  iiilluenco  sur  le  roi. 

l'.ii  rot.<;vaii  uu  urUro  d'exil  ot,  commo  il  tar- 

dif .  il  fut  saisi  pur  le  colonel  Stcwart,  cun- 

■i.i  !-.  If  rli.'i  do  haute  trahison  et  décapité. 

^1600)  et  Alkxandrr  Ruth- 
niGS  du   ressentiment   royal. 
''•v'  i-h&ieau  do  Gowno,   so 
c  porté  la  main  sur  lui 
Il  parait  avéré  que  le 
■    •  Miiuii'-  t  ruitfos,  des  deux  riches 
Icmcot  semparer  do  leurs   biens. 
'  ^  f.  Arg.  Pille  publique  qui  vole  dans 

—  :.i  iju  i-lto  aaccosté. 

H  '  r  iLiUANO.  ville  d  Italie  (Fouilles  Tprov.  do  Bari  dollo 

kn^,..-     .  7.750  hab. 


nOTILANCE   {lanêi) 
rutilant. 


f.   Etat,  qualité  de  ce  qui  est 
Àrmei  ruti- 


RUTlUUfT  [tan).  iUlTB  adj.  Qui  mtile 

'-1  \'apeur$  rutilante».  Peroxyde  d'axoto. 
i  T  II  ATION  II  on)  n  f.  Eut  do  ce  qui  rutile. 
1  '       "     >'     "'''/uj,  brillant)  n.  m.  Oxyde  naturel 

d''  ;tk. 

■•••f  minérale,  coiutituée  par  de  l'a- 
-       '    TO*  ;  BOD  poids  spécifique 

1    f>.5. 

r  pi'^  fi  ha^e  rttrT^f.  Les 

■  ilH- 

,   ile- 

>  lies 

1"/.  d'-nnanî  a.n.*j  IjCU  à  la  variété  dite 
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RUTtUNB  (da  lai.  ruttluê.  brillant)  n.  f.  Cbim.  Matlèr* 
rouge,  obtenue  par  l'action  des  acides  étendus  sur  la  lali- 
rine.  ^C  o^t  un  ether  oxyde  do  la  saligéniDo.)  Syn.  sali. 

IIKTIMK. 

RUTILITC  (du  lat.  rutttui,  brillant)  o.  f.  Variété  de  gr»> 
nat  ou  1  un  trouve  du  titane. 

RUTIUDS  (Rafus  Publius),  géoéral  ei  jtiriicoMalia 
romain,  ne  vers  150  av.  J.-C.  11  prit  oart  avec  Scipion 
Kmilien  au  siège  do  Numaoce,  avec  Métellusà  la  guerre 
de  Numhlio.  Préteur  au  plus  lard  on  l'an  1 18.  il  contribua 
.m  l.v.lMi.pemeni  du  droit  prétorien.  Il  créa  ei  organisa 
:i  'i.iMitiK'iit  In  vrndilto  bonorum.  Il  fut  consul  en  105.  Il 
satura  It-^  inimitiés  de  1  ordre  équestre  on  réprimant  les 
exaction!!  des  chevaliers  qui,  par  vengeance,  lo  firent 
condamner  pour  concussion  :  il  so  retira  alors  À  8mvme. 
Ses  ouvrages,  de»  Traitas  tie  jurisprudence  cl  auc  Hxitoxre 
ronuiinc.  n<'  nous  sont  pas  purvunus. 

RuTiLiDS  RoFua  (Pubtius;.  surnommé  Lupus, coo- 
Hul  romain  du  i"  siècle  avant  notre  ère.  Il  fui  consul  en 
vo.  11  Kcaudalisa  son  temps  par  son  impiété,  et  sa  mort  fat 
attribuée  à  la  colère  de>  dieux  :  n'ayant  pas  trouvé  la  tète 
du  fuie  dans  les  entrailles  (l'une  victime,  i)  livra  cepen- 
dant bataille  aux  Marsos,  qui  lo  défirent  et  lo  tuèrent. 

RUTIUUS  liUPUS.  grammairien  latin,  (Tontemporain 
d'.Vuguste  ou  de  Tibère,  auteur  d'un  élégant  traité  imité 
do  OorgiaH  :  Ife  fiynria  st^ntrntiarum  et  elocutionia. 

RuTIUUS  NuMATIANUS  (Claudius).  poète  latin,  né 
m  Gaule.  II  viv.iit  au  vi'  siri-Ie  et  fut  maître  des  offices. 
[MHS  préfet  de  Home.  Attaché  au  paganisme,  il  attaqua 
vivement  les  juifs  et  los  moines.  Ou  a  de  lui  une  partie 
d'un  poème  intitulé //incrnriu»!.  où  Ion  trouve  des  oétails 
u'racieux  et  de  jolies  descriptions  d'un  voyage  qu'il  fit  de 
Kume  ilans  los  Gaules  vers  -120.  Co  document  a  été  utilisé 
par  Augustin  Thierry,  dans  ses  Uécii$  mérovingien». 

RuTlMEYER  (Louis),  naturaliste  suisse,  né  à  Biglen, 
dans  IKmmentlial,  on  1825.  Professeur  à  l'université  de 
finie,  il  a  donné  une  série  d  études  très  remarquables  sur 
la  paléontologie  suisse.  Citons  do  lui  :  la  Faune  de  t'epogue 
iir»  construettonfi  lacustres  en  ^tit<«e  (  1861);  Crania  Af/tc- 
(ica  (1864);  les  Bestiaux  de  l'époque  tertiaire  (1878-1879)  et 
ses  Mémoires  sur  los  corvidés. 

RUTINE  n.  f.  Chim.  Glucoside  C'*H"0",  qui  existe  daot 
la  rue  et  dans  un  grand  nombre  d'autres  végétaux  :  les 
câpres,  la  rose.  etc.  (On  l'appelle  aussi  acidk  ritiniqdi 
et  JAUNK  v^:gktal.i 

RDTINIQUE  adj.  Chim.  w  Acide  rutinigue.  V.  Rvntn. 

RUTIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  cafriqce. 

RUTLAND,  lo  plus  petit  des  comtés  d'Aogleterra, 
borné  par  ceux  do  Lincoln,  do  Northampton.  do  Leicester; 
381  kilum.  carr.  :  22.000  hab.  !<a  surface  est  traversée  de 
l'E.  ù  10.  par  plusieurs  chaînes  do  collines  entrecoupées 
de  jolies  vallées.  Il  est  arrosé  par  un  grand  nombre  de 
cours  dcau  qui  se  joLtout  dans  la  Welland  et  la  Ouasch, 
SOS  principales  rivières.  Sol  très  varié,  en  général  fertile. 
Klevagc  de  bétail  et  de  moutons.  Fer  ot  marbre.  Lainages. 

RdtlaND,  comté  des  Etats-Unis  (Vcrmont);  44.000  hab. 
Ch.-I.  Huttand. 

RutlaND,  ville  des  Etats-Unis  (Vermont),  ch.-l.  da 
comté  homonyme,  sur  l'Ottor-Crcek,  tributaire  du  iM 
Champlain  ;  15.000  hab.  Grandes  carrières  de  marbre. 

RUTLAND  (John  James  Robert  Manners,  duc  db), 
homme  politique  anglais,  né  &.  Bclvoir-Castle  (comté  d» 
I^oiccstcr)  en  1818.  Membre  conservateur  du  Parlement 
dès  1841,  il  fut  premier  commissaire  des  travaux  publics 
et  membre  du  conseil  privé,  dans  les  trois  ministères  de 
lord  Derby,  il  devint  maître  général  des  postes  en  1874. 
reprit  ces  fonctions  en  1885  dans  le  cabinet  Salisbury,  fut 
nommé  chancelier  du  duché  de  Lancastre  dans  le  second 
ministère  do  Salisbury  (1886),  et  entra  à  la  Chambre  des 
lords  en  1888.  Très  lettré,  le  duc  de  Rulland  a  donné  des 
poésies  :  Enf/lnnd's  Trtist  (1841);  Ënglish  ballad»  {\%W); 
des  récits  de  voyages  :  A^o^e»  ofan  Irish  Tour  (1849)  ;  Notts 
of  a  cruisf  in  i'cotch  waters  (1850);  des  essais  politiques  : 
ttir  Church  uf  England  in  the  colonie»  (1851);  etc. 

RtiTLI.  Géogr.  V.  GrCtli. 

RuTOR  ou  RuiTOR,  massif  des  Alpes,  entre  la  France 
(Savoio)  et  l'Italie  I  Piémont),  ontre  la  'Tarentaiso  ou  haute 
vallée  do  I  Isère  ot  le  val  d'Aosto,  parcouru  par  la  Doirc 
Balléo.  Culmon,  en  Italie,  la  Testa  del  Jiutov  (3.486  m.). 

RuTTENSCHEID.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
de  Dussoidorf],  ;  6.329  hab.  Mines  de  houille. 

RUTTKA,  village  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Turocz  ,t,  au  confinent  du  Turocz  et  du  Waag;  2.973  hab. 

RuTULES  (lat.  Butuli),  peuple  du  Latium,  entre  les 
Latins  ot  los  Voisquos.  Los  kutulcs  avaient  pour  capitale 
Artée  et  s'étendaient  le  long  de  la  mer  entre  to  neuve 
.Numicus  et  ta  villo  d'Antium.  Turous.  leur  roi.  ayant  été 
vaincu  par  Enéo,  ils  furent  obligés  de  se  soumettre,  ot 
confondus  avec  les  Latins. 

RDTYLÈNE  n.  m.  Chim.  Nom  donné  au  carbure  d'hydro- 
gène C"  M",  obtenu  en  traitant  le  bromure  do  diamyléno 
ù  chaud  par  la  soude  alcoolique. 

RUTYLIQUE  adj.  Chim.  n  Alcools  rutyliques,  Syo.  de  al- 
cools CAPBIQIKK,  alcools  DÉCYLigUBS.  V.  CArBIQUB. 

RuURLO.  bourg  des  Pays-Bas  (Guoldre);  3.000  hab. 

RuviQNT  (Henri  db  MassuH,  marquis  db),  général 
français,  né  on  1605,  mort  à  Groonwich  en  168».  Zélé  pro- 
testant, mais  fidèle  sujet  du  roi,  il  combattit  en  Savoie 
1629),  en  I^orraino  (1630),  en  Italie  (1637).  Maréchal  do 
ramp  on  1645.  il  assista  à  la  bataille  do  I>ens(i648\  devint 
lieutenant  général  en  1652,  et  fut.  en  1653,  nommé  député 
général  des  Eglises  protestantes.  De  ifiô"  à  1673,  il  remplit 
plusieurs  missions  en  Angleterre.  En  1678,  il  se  démit  au 
profit  de  son  fils  des  foneiiônsde  députégénéral  des  Eelises 
protestantes  et  so  fit  naturaliser  avec  tous  les  siens  (1680) 
en  Angleterre  où  il  y  émigra  on  1686.  après  la  promulga- 
tion do  rot  acte  impolitique.  Après  la  révolution  do  1688, 
Guillaume  d'Orange  le  fil  memnre  de  ses  conseils,  mais 
il  mourut  en  16s9  ft  Greenwich.  on  il  avait  fondé  un-'  Eglise 
française.  —  Son  fils,  Hrnri  de  Ruvlgny,  né  à  Pans  en 
1848.  mort  à  Stratton  (Hampshire)  en  l7to,  était,  en  1674, 
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maréchal  do  camp.  Il  imigra  en  Angloterro  avec  son  père, 
en  H80.  Ilobtini  on  1691  le  commaniicmciii  d  un  régiment 
do  cavalerie  composé  de  réfugiés  français  cl  fut  créu,  on 
ItVl  vicomte  do  Galloway  et  pair  d'Irlande.  Kn  l(i'J3,  il 
asiista  à  la  bataille  do  Nerwinden  et  fut  noiiinié  lieutenant 
irtoéral  En  1001,  il  commando  le  contingent  anglais  au 
service  du  duc  do  Savoie.  En  1697,  il  devient  comte  de 
Galloway  et  gouverne  l'Irlande,  do  1697  à  1701.  Pendant 
la  guerre  de  la  succession  d  Espagne,  il  commanda  les 
troupe»  anglaises  qui  combattaient  contre  la  France  en 
Portugal  et  en  Espagne.  Il  entra  à  Madrid  en  1706,  fut 
battu  et  blessé  à  Almanza  (I707i  et  se  relira  en  Cala- 
logae.  Envoyé  extraordinaire  â  Lisbonne  on  1708,  il  fut 
rappelé  on  1710  a  cause  de  se»  intirmités  rt  reçut  une 
grosso  pension. 

Rovo  dl  Puglla,  ville  d'Italie  (Fouilles  [prov.  de 
Baril),  circondario  do  Barletta;  18.050  hab.  Evêclié,  belle 
cathédrale  du  xiii'  siècle.  On  croit  que  c'est  la  /lubi  d'Ho- 
race et  la  Hubia  de  Pline,  détruite  par  les  Goihs  on  463. 
Nécropolos  riches  on  vases  antiques. 

Rut,  comm.  do  l'Isère,  arrond  et  à  10  kilom.  do  La 
Tour-du-Pin,  près  de  la  Kourbro,  affluent  gauche  du 
Khène;  i.ilj  hab.  Poterie,  soierie,  mégisserie. 

Buy  Blas,  drame  en  cinq  actes  et  en  vers,  de  V.  Hugo 
(Renaissance,  1838).  —  Don  Sallusto.  disgracié,  se  pro- 
pare à  quitter  la  cour  de  Madrid,  aidé  de  son  valet  Kuy 
Blas.  qui,  pour  la  première  fois,  le  sort  au  palais  en  livrée. 
Don  Salluste  fait  venir  son  cousin  don  César  de  Hazan, 
une  sorte  do  bohème,  do  gueux,  qu'il  veut  employer  à  so 
venger  de  la  reine,  autour  de  sa  disgrâce.  Don  César 
refuse  do  nuiro  à  une  femme.  Tandis  que  don  Salluste 
s'absente  un  moment,  Ruy  Blas  reconnaît  en  don  César 
un  de  ses  compagnons  de  misère  :  il  lui  raconte  qu'il  s'est 
fait  laquais  et  qu  il  est  amoureux  do  la  reine.  Don  Salluste 
surprend  cette  conûdonce.  Il  fait  passer  Kuy  Blas  pour 
son  cousin  don  César  (il  se  débarrasse  du  véritable  en  le 
faisant  embarquer),  le  présente  à  la  cour  et  lui  ordonne 
de  plairo  à  la  reine.  Il  lui  dicte  deux  billots  dont  il  se 
servira  plus  tard  :  l'un  qui  est  une  demande  pressante  de 
rendez-vous,  l'autre  oii  Kuy  Blas  se  reconnaît  laquais  do 
don  Salluste.  Délaissée  par" son  mari,  dévorée  par  l'ennui. 
la  reine  songe  à  une  lottro  d'amour,  ù  un  morceau  de  don- 
telle,  qu'elle  a  trouvés  dans  son  parc.  Elle  reçoit  un  billet 
do  roi.  de  la  môme  main  que  la  lettre  :  il  a  été  écrit  sous 
la  dictée  du  roi  par  le  messager  qui  l'a  apporté,  qui  n'est 
autre  que  Ruy  Blas.  La  reine  reconnaît  dans  lo  faux  don 
César  1  auteur  do  la  lettre.  Sa  faveur  fait  Ruy  Blas  pre- 
mier ministre.  Ce  laquais  a  une  âme  généreuse.  Il  veut 
régénérer  l'Espagne  et  adresse  aux  ministres  qui  pillent 
l'Espagne  un  niagnillquo  et  foudroyant  discours.  La  reine 
l'a  entendu  derrière  une  tapisserie  et  vient  lui  avouer 
qu'elle  laime.  Mais  don  Salluste  reparaît  et  oblige  Ruy 
Blas  à  aller  1  attendre  dans  sa  maison  secrète  du  faubourg  : 
s'il  n'obéit  pas,  il  montrera  à  la  reine  lo  billet  on  Kuy 
Blas  se  reconnaît  fidèle  domestioue  du  marquis  de  Kinlas. 
Don  Salluste  envoie  cependant  ù  la  reine  l'auire  billet  écrit 
do  la  main  de  Ruy  Blas  et  demandant  un  rendez-vous. 
Après  un  quatrième  acte  presque  tout  de  comédie,  où  l'on 
retrouve  le  véritable  don  César  de  Bazan.  dont  la  présence 
produit  toutes  sortes  d'imbroglios.  Ruy  Blas  voit  arriver  la 
reine;  il  veut  la  faire  fuir.  Don  Salluste  se  montre  et  pose 
SOS  conditions  :  la  reine  quittera  la  cour  avec  son  amant, 
ou  le  lendemain  tout  Madrid  saura  son  aventure.  Mais 
Ruy  Blas  est  las  de  mentir  :  il  crie  à  la  reine  qu'il  n'est 
qu'un  valet,  tue  don  Salluste,  s'agenouille  devant  la  reine 
et  s'empoisonne,  emportant  son  pardon.  De  tous  les  drames 
de  Victor  Hugo,  Huy  Blas  est  peut-être  le  plus  chimérique, 
historiquement  et  psychologiquement.  Ce  drame  n'en  do- 
meare  pas  moins,  par  la  beauté  de  la  forme,  l'ampleur 
et  la  fougue  du  lyrisme,  la  puissance  des  inventions  dra- 
matiques, un  des  plus  saisissants  du  théâtre  romantique. 

RinrEN,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orientale  [arr. 
d'Audcnarde))  sur  l'Escaut;  2.214  hab.  Tissus,  toiles. 

RUYSBROEK  ou  RuSBROCK  (Jean  DE),  théologien 
mystique,  né  dans  le  village  du  Hrabaul  dont  il  prit  le 
nom  (1294),  mort  à  l'abbaye  de  Groendal,  près  de  Wa- 
terloo, en  1381.  Elevé  à  Bruxelles  par  son  oncle.  Jean 
Hincart.  chanoine  de  Sainte-Gudulo.  il  devint  vicaire  do 
cette  église  (l'iis"!.  Il  so  retira  en  1343.  dans  l'ermitage  do 
Groendal,  au  milieu  de  la  forêt  de  Soignes.  Six  ans  après, 
il  bâtit  au  mémo  lieu  un  couvent  pour  abriter  quelques 
disciples,  et  il  y  prit  avec  eux 
l'habit  do  chanoine  régulier.  C'est 
là  qu'il  forma  à  la  vie  contempla- 
tive un  grand  nombre  do  prêtres, 
dont  plusieurs  devinrent  célèbres, 
notamment  Tauler,  Gérar*!  de 
Groot,  Denys  lo  Chartreux  et 
Thomas  de  Jésus.  Composées  en 
flamand,  les  Œuvres  de  Ruys- 
broek  ont  été  traduites  en  latin 
par  Surius,  qui  édita  sa  version  à 
Cologne,  en  1549  :  elles  ont  été 
réimprimées   en  tiamand   (1869). 

RuYSCH  (Frédéric),  anato- 
niiste  hollandais,  né  à  La  Hayo 
on  1638,  mort  à  Amsterdam  en 
1731.  Professeur  d'anatomio  ù. 
Amsterdam  (16651,  il  prit  en  1635 
la  chaire  de  médecine,  qu'il  con 
serva  jusqu'A  l'àgo  do  i|uatro- 
vingt.dix  ans.  Il  trouva  et  so  ré- 
serva pour  lui  seul  le  secret  do 
préparer  les  cadavres  de  manière 
a  les  conserver  inaltérables  pen- 
dant des  années.  Il  découvrit, 
entre  autres  détails  anatoniiques, 
la  lame  interne  de  la  choroïde  'pû 
ost  appelée  membrane  dr  Hiiysch. 

RDYSCHIE    (rii-isx-ki)    a.    m. 
Genre  do  marcgr.Tviacées,  com- 
prenant dos  arbrisseaux  sarmenieux.  dont  on  connaît  huit 
espèces,  de  r.-\niérique  tropicale  et  de  la  Chine. 

RUYSDAEL  ou  RuiSDAËL,  eu  encore  RUUSDAEL 
(Jacub-lsaac  Vani,  peintre  de  paysage  de  l'éi-ulo  hollan- 
daise, né  probablenieni  à  llnnrlem,  mort  en  16i8  ou  1629, 
inhumé  dans  letie  ville  eu  1682.  On  sait  fort  peu  de  chose 
do  sa  vie.  Il  fut  probaldenient  élève  do  son  oncle  Salomon 
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V%Q  Kuytidael.  On  sait  iju  il  eutr.'i  en  \C4»  dans  la  pii'lo  ut; 
Saiiit-Luc.  Plus  tard,  pu  les'j,  it  s  éutiht  à,  Anistcr-lam,  et 
y  v6j.'L'la,  daus  un  état  voisin  de  tamisuro.  En  le» I,  do  retour 
â,  Haarlom,  il  sollicita  rt  obtint  uiie  jrlaco  dans  l'hospico  de 
la  ville.  C'est  là  qu  il  mourut, 
ignoré,  obscur.  Il  appartenait 
àlasccto  menoonitc.  Kuysdaol 
n'a  eu  touto  &a  r('-putation  qu'au 
XIX*  siècle,  où  il  est  entré  eu 
possession    du    titre    du    plus 

f^rand  paysagiste  de  la  Hol- 
ande.Ruysdaol  reproduit  exac- 
tement la  nature,  maïs  il  sait 
aus^i  l'animer  par  la  passion  et 
l'embellir  par  des  contrastes 
habilement  ménagés  d'ombre 
et  do  lumière.  Ses  paysages 
sont  simpb-s  et  calmes;  l'eau 
dort  ou  coule  tranauiUement 
dans  son  lit  bordé  d'herbes,  le 
ciel  ost  à  demi  voité  do  nuages 
floconneux,  l'arbre  éteinl  ma- 
josiueusoment  sou  feuillage 
sans  que  lo  vent  l'agite.  Le  plus 
ordinairement,  les  tableaux  du 
maître  hollandais  so  distinguent 
par  une  bonhoniio  tranquille, 
qui  fait  r^ver  do  la  vie  pastorale.  Comme  Ruysdacl  pei- 
gnait difticilement  la  figure,  il  empruntait  souvent  la  main 
do  Wouwerman,  de  Van  don  'Veîdo,  de  Van  Ostado,  do 
Borghem. 

Lo  Louvre  possède  six  toiles  do  Ruysdacl  :  le  liais  ;  la 
Forêt  ou  le  Buisson  (plus  connue  sous  ce  dernier  titre) 
[figures  et  animaux  do  Berghem]  ;  E/fet  de  soleil  (figures 
do  Philips  Wonverman"!  ;  un  tihleau  connu  sous  lo  nom  de 
Coup  de  veut,  ot  qui  reprôsente  une  tempête  au  bord  de 
la  mer;  et  deux  paysages  rustiques.  Le  Louvre  possède 
aussi  quelques  dessins  au  lavis  do  co  peintre  ;  il  existe  des 
eaux-fortes  do  Kuysdacl  lui-mémo;  elles  sont  d'un  grand 
etfot.  Le  musée  d'Amsterdam  possède  la  fameuse  Casctide, 
Hiver,  Forêt,  etc. 

RuYSSElXDE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occident. 
[arrond.  do  Thieli]\  sur  la  Galebeke  ;  10.416  hab.  Fabriques 
do  dentelles,  bougies,  toiles,  cordages.  Distilleries. 

RuYTER  (Michel-Adrien  Van),  amiral  hollandais,  né  à 
Flessingue  en  1607,  mort  à  Syracuse  en  1676.  Fils  d'un 
brasseur,  il  s'embarqua  comme  mousse  à  onze  ans  ot  s'éleva 
bientôt  au  grade  d'officier.  Capitaine  de  vaisseau  en  163r.. 
il  prit  part,  eu  1641,  à  l'expédition  chargée  de  soutenir  les 
Portugais  révoltés  contre  l'Kspagno,  puis  il  entra  dans  la 
marine  marchande.  En  1652, 
lors  de  la  guerre  entre  la 
Hollande  et  l'Angleterre,  il 
reprit  du  service  et  reçut 
le  commandement  d'une  es- 
cadre. Il  seconda  habilement 
Tromp  dans  les  batailles  li- 
vrées contre  les  Anglais. 
Après  la  paix,  il  fut  envoyé 
contre  les  pirates  barbares- 
qucs.  Promu  vice-amiral  en 
1663,  Ruyter  se  couvrit  de 
gloire  dans  la  nouvelle  lutte 
contre  l'AnpIetorro  (1665- 
1667).  Il  battit  Monk,  dans  In 
Pas-de-Calais,  à  la  célèbre 
bataille  dite  bataille  des  qua- 
tre jours  (1666);  en  1667»  il 
remonta  la  Tamise  et  incen- 
dia les  navires  qui  so  trou- 
vaient à  Chatham.  Après 
cette  campagne,  il  fut  nommé  lieutenant-çénéral  amiral. 
Au  début  de  la  guerre  de  Ilollando  (1672),  il  sut  tenir  lèle 
aux  escadres  combinées  de  la  France  et  de  l'Angleterre  et 
les  ompôcha  d'aller  bombarder  les  ports  hollandais.  En 
1675,  il  fut  envoyé  dans  la  Méditerranée  pour  soutenir 
l'Espagne  contre  les  Siciliens  révoltés,  qui  voulaient  so 
donner  à  la  France.  II  avait  en  face  de  lui  Duquesne,  qui 
le  battit  aux  Iles  Stromboli  ot  à  Agosta.  Dans  cette  der- 
nière bataille,  Ruyter  fut  atteint  d  un  boulet  qui  lui  fra- 
cassa les  jambes,  et  il  mourut  quolaues  jours  après.  Son 
corps,  ramené  en  Hollande,  reçut  ao  magnifiques  funé- 
railles, et  Louis  XJV  fit  rendre  à  son  glorieux  ennemi  les 
honneurs  militaires  sur  le  passage  de  sa  dépouille  mor- 
telle. Son  portrait}  fort  remarquable,  par  Jacob  Jordaens, 
est  au  Louvre. 

RUZZANTE,  type  de  comédie,  chez  les  Italiens.  C'est  à 
peu  prés  lo  rùie  du  soldat  capîtan.  Lo  poète  dramatique 
et  acteur  Angelo  Booloo  (1502-1542),  qui  excellait  dans  ce 
rôle,  était  désigné  sous  le  nom  do  il  Hussante. 

RYBATGHn  (en  norvég.  Fiskero),  presqu'île  de  la 
Russie  septentrionale,  prés  do  la  Laponio  norvégienne 
et  s'avancant  dans  l'océan  Glacial;  1.200  kilom.  carr. 
Climat  relativement  doux;  quelques  familles  de  pécheurs. 

RybinsK,  ville  do  Russie,  gouv.  et  &  Si  kilom.  N.-E- 
d'iaroslav.  sur  le  Volga  :  î5.ooo  hab.  Poinr  central  des  com- 
munications sur  lo  Volga.  —  Lo  district  a  66.000  hab. 

RyBINSIU  (Mathias),  général  polonais,  né  en  I7S4. 
mort  à  Paris  en  ISH.  Entré  dans  l'armée  française  on 
1806,  il  prit  part  à  l'oxpédiiion  en  Espagne.  En  IS09,  offi- 
cier darts  lo  ù'  régiment  du  grand-duché  de  Varsovie,  il 
so  distingua  dans  les  campagnes  do  lso:>.  1812  et  1S13. 
Lorsque  Farmée  poloiiaiso  firt  organisée,  il  entra  dans  le 
1"  régiment  d'infantorio.  L'insurrection  du  29  novem- 
bre 1830  le  trouva  colonel  dans  ce  régiment,  à  la  tète  du- 
quel il  offrit  se«:  services  au  gouvornoment  national. 
Nommé  général  de  division,  il  prit  part  aux  combata  de 
Wawré.de  Dembé-Wiolkié,  d'Ôstrolenka,  do  Kuflow.  de 
Minsk,  et  ù  la  défonso  do  Varsovie.  Après  la  chute  de 
cette  ville,  la  diète  nomma  Rybinski  général  on  chef; 
mais,  no  trouvant  plus  les  ressources  nécessaires  pour 
continuer  la  cuerre,  il  passa  sur  lo  territoire  prussien  ;  il 
résida  plus  tard  à  Paris. 

RtBNIK,  ville  d'AIIemacne  (Prusse  [prèsid.  d  Opneln]  . 
rh.-l.  de  cercle,  sur  le  Sawodebach.  affluent  de  la  Ruda: 
r..96:»  h.-ib.  Falirh-aiioii  de  cuir.  Dans  le  voisiuagc,  mines 
de  houille  et  usiiio  sulérurgit|Ue. 

Ryboucrka.  bourg  de  Russie  (goov.  do  Saratov): 
3.000  hab.  Minoterie  &  vapeur. 
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l'un  des  esprits  les  plus  comin».!^  4111  -•<■  >oieii'.  iiiainiestés 
en  Suède  au  xix*  siècle. 

RyDE,  ville  d'Océanie  (Australie  [NouvcUc-Gallcs  du 
Sud;  :  2.930  hab. 

RydE,  ville  d'Angleterre  fcomté  de  Haots).  sur  la 
cote  nord  de  1  île  de  '^\  ight,  i.  10  kilom.  N.-E.  de  Nevport; 
12.000  hab.  Bains  de  mer  .  Construction  do  bateaux. 

Rye,  ville  d'Angleterre  comté  •i'*  *-■ '  ■  '   îom- 

N.-E.  de  Hastings.  sur  le  Rother  •  he; 

4.300  hab.  Ch.  de  f.  de  Hastings  à  .\  '  od 

des  Cinq  Ports  .sous  le  règne  de  Heiir.  i . .  ■ni, 

la  ville  ost  à  i  kilom.  de  Ta  mer.  Pécher  ■  ,  ■.  et 
de  maquereaux.  Commerce  de  lame,  grai:^ 

Rye,  bourg  des  Etats-Unis  (New-York;;  7.uw  hab. 

Rye  Ferdinand  de  I^ongwv,  dit  de  .  prélat  franrais, 
né  en  1556.  mort  en  1636.  11  fit  ses  étuC'  r^itê 

de  Dôlo,  puis  entra  dans  larméo  et  serv.  ;  avs- 

Bas.  Il  ne  tarda  pas  à  embrasser  l'état  '  .-■  et 

se  rendit  à  Rome,  où  Sixte-Quint  le  nouiii.u.  lu  15S6, 
archevêque  de  Bosaneon.  En  1596,  il  fut  nommé  maître 
des  requêtes,  et,  en  1630,  de  concert  avec  le  Parlement, 
il  fut  chargé  du  gouvernement  de  la  Franche^omté.  En 
1636,  il  s'enferma  dans  Dôle,  qu'assiégea  Condé.  et  où  il 
fut  l'àmc  de  la  résistance.  Il  mourut  au  moment  où  les 
Franc^ais  furent  obligés  de  lever  lo  siège. 

Ryes,  ch.-l.  de  cant.  du  Calvados,  arrond.  et  à  8  kilom. 
de  Bayoux  ;  418  hab.  Ch.  de  f.  du  Calvados.  Belle 
église,  nef  (xt*  s.),  chœur  du  début  du  xiu*  siècle.  Vesti- 
ges de  constructions  rotnanes.  —  Lo  canton  a  25  comm.  et 
8.925  hab. 

Rtgge,  bourg  de  la  Norvège  méridionale,  &  la  rive  est 
du  fjord  de  Christiania;  3.000  nab. 

RyhOPE,  village  d'Angleterre  (comté  de  Darbam), 
à  3  kilom.  de  Sunderland  ;  6.025  hab. 

RYUEEV(KonradFcdorovitoh\  poète  russe,  né  en  179«, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1826. 11  servit  dans  l'anillerie. 
quitta  l'armée  en  1818  et  entra  au  service  civil.  11  fut  lié 
avec  Pouchkine,  Speransky.  Mordvinov.  et  publia  des 
ballades  ot  des  poésies  fort  estimées.  Une  belle  carrière 
lui  semblait  réservée,  quand  il  s'affiliaà  une  société  secrète 
et  prit  part  à  la  conjuration  de  1825  contre  1  empereur 
Nicolas.  Il  fut  condamné  à  mort  et  exécuté. 

Rylsk,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Konrsk',  au  conâaeai 
de  la  petite  rivière  de  Rylo  et  du  Séim;  11.500  hab. 

RylstonE,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Snd\ 
sur  un  sous-afiluent  du  Murray  :  4.5oo  hab. 

RymanOW,  bourg  d'Autriche-Hongrie  (Galicie  [distr. 
de  Sanokji;  3.704  hab.  Commerce  de  bois,  céréales. 

RymER  ou  HrtM,  géant  Scandinave.  Quaud  arrivera 
le  Huynarok^  il  sera  le  pilote  du  grand  vaisseau  Maglfar. 
sur  lequel  s'embarquent  tous  les  ennemis  des  Ases. 

RyMEH  (Thomas\  littérateur  anglais,  ne  &  Yarfortb 
en  1641,  mort  à  Londres  en  1713.  Fils  d'un  zélé  partisan 
de  Cromwell.  qui  avait  été  pendu  à  York  en  i663  pour  haute 
trahison,  il  so  destina  au  barreau,  mais  les  lettres  l'atti- 
rèrent plus  que  la  chicane  et,  en  166S,  il  débutait  par  des 
traités  do  littérature  classique.  Il  avait  étudié  le  théâtre 
avec  passion  et.  en  1678,  il  publiait  une  tragédie  histo- 
rique :  iîdgar  or  the  English  Juonarch,  conçue  suivant  tous 
les  préceptes  de  l'art,  mais  injouable.  Là-dessos.  Kvmer 
se  tourna  vers  la  critique.  Un  traité  fort  méchant,  iht'  Tra- 
ijt'dies  of  thf  last  aqe  considcreii  ;I678'.  excita  contre  lui  la 
plus  vive  indignation.  Rymer.  en  etfei.  ne  reconnaissait 
aucun  génie  à  Shakspoare.  11  revint  à  la  poésie  et  pu- 
blia divers  poèmes  de  circonstance,  si  louangeurs  qu  on 
s'en  moqua.  Il  se  réfugia  dans  l'histoire,  écrivit  des  ou- 
vrages soigneusement  documentés  mais  ennuyeux,  comme 
the  AtttKfuity,  poicer  and  deeay  of  Parliamen'ts  (1684*.  Il  y 
gagna  lo  titre  d'historiographe  du  roi  (1692\  Son  oeuvre 
la  plus  considérable  et  la  plus  connue  est  la  publication  du 
vaste  recueil  de  traités  connu  sous  lo  nom  de  liymer't 
Fondera  (1704-1713^.  continué,  en  1715.  par  Sanderson. 

RyisTAXE  ou  Hrimfaxe.  Dans  la  mythologie  Scan- 
dinave, Nom  du  cheval  do  Nott,  la  Nuit, 

RYOT  (n'-o^  n.  m.  Dans  l'Inde.  Pays.in. 

Ryssbt,  bourg  de  la  Suède  méridionale  (prov.  de  Cal- 
mar .  sur  un  petit  fleuve  rôtier;  4.O0O  hab. 

RySSEN.  RijSSEN,  bourg  des  Pays-Bas  (Overyssor. 
a  25  kilom.  E.-N.-E.  do  Deventer,  au  pied  d'un  massif  do 
83  m.,  véritable  montagne  en  ces  régions  plates;  5.000  hab. 

RYSSOPTERYS  {riso-pt^-riss)  n.  m.  Genre  do  malpi- 
ghiacées,  comprenant  des  arbustes  d'Océanie,  sarmenteux 
très  grêles,  à  fleurs  groupées  en  cymcs  axillaires. 

RysWICK,  l'OurtJ'IesPavsKas  prnv.  <lc  HoIlande\dans 
la  proclio  banlieue  de  la  capitale  du  royaume;  2.800  hab. 
Fameux  par  le  traité  do  1697  entre  la  France  et  ses  enne- 
mis coaîlisés.  Obélisque  commémoratif. 
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''•-    rvïtimos,  il   faut 

'tes  ou   chœurs; 

la  .lorni^ro  note 

—  t  ■    • '   •■ .1. .'   . .  1 ...  iilo  :  les  notes  qui 

»e  iroavent  entre  ce»  grosses  barres  forment  des  rythmes, 
t-ommo  Ir»  notes  entre  deux  barres  de  mesure  forment 

*'*'  " '  '*'*  rvtlimes  sont  plus  ou  motus  longs,  com- 

'■ax,  trois,  quatre  mesures,  etc..  et  tcrmi- 
"  note  de  grande  valeur,  soit  par  une  note 
."e. 

.10»  commencent  sur  le  temps  fort,  sur  la 
;.*  la  mesure  appelée  thésit  :  ce  sont  dos 
'.■  .l'autres  commencent  avant  le  frappe, 
.lu  milieu,  A  la  fin  ou  sur  une  partie  quel- 
Mire:  ce  sont  des  rvttimes  afiacrou«t./uef. 
.^  I-a  dernière   nuto*  de  certains   rythmes 

'<"'  r.-mi*ro  note  d'une  mesure  :  ce  sont  dos 

*■)''  ns;  au  contraire,  la  demièro  note  d'autres 

rytliuic*  loiuU'  .sur  une  autre  note  quelconque  do  la  me- 
sure :  ce  sont  des  rythmes  féminins. 

Pour  appliquer  ces  procédés  à  la  musique  instrumen- 
tale, on  commence  par  rythmer  des  danses,  des  marches, 
de»  thèmes,  des  sonatines,  etc.  On  saisit  l'attraction,  lap- 
pellation  .[ue  les  notes  exercent  les  unes  sur  les  autres  et 
le  repos  qu  elles  engendrent  de  deux  en  deux,  de  trois  en 
trois,  de  quatre  en  quatre  mesures,  etc.  Los  repos  déli- 
mitent les  rythmes  et  produisent  des  groupes  de  sons  sy- 
métri.|uea,  avec  des  retours  plus  ou  moins  périodiques. 

Il  faut  encore  tenir  compte  des  repos  qu'apporte  4  loreillo 
1  harmonie,  la  résolution  dos  accords.  Au  bout  de  pou  de 
temps,  on  est  frappé  par  une  foule  de  particularités  ot  dis- 
tinctions rythmiques.  On  dislinçue  des  rvlhmes  réguliers, 
irréguliors  ou  artiliciellement  allongés,  concentrés  ou  rac- 
courcis, des  rythmes  sans  tête  ou  décapités,  sans  ictus 
initia  ,  des  rythmes  sans  ictus  tinal,  etc.  Selon  que  telle 
ou  telle  espèce  de  rythmes  dominent  dans  une  composi- 
tion, on  du  que  le  rythme  en  est  vif,  passionné,  emporté, 
calme,  langoureux,  religieux,  guerrier,  voluptueux,  ctc 
Lne  fois  maître  des  rythmes,  on  découvre  les  incises  ou 
fragments  de  rythmes,  et  l'on  relève  aisément  les  silences 
tnarquéset  les  silences  latenlt,  résultant  des  notes  poin- 
tées ou  Tirgulée»  et  dos  répétitions  de  la  même  note 
[  haque  note  finale  d  incise  apporte  aussi  à  loreillo  un 
léger  repos. 

Au  point  do  vue  de  l'exécution,  rvlhmer,  c'est  ponctuer 
cest  phraser.  c'est  faire  sentir  A  l'auditeur  les  ryihmes, 
'**  '  :  ■•'■iodes  ot  phrases  musicales  au  m'oven  do 

'"'"''  :  us  accentués.  De  même  que  l'accent  mé- 

"">'■  'a  première  note  de  chaque  mesure, l'ac- 

""'  ait  sentir  la  note  initiale  et  les  ictus  ou 

■""'  lo  chaque  rythme. 

.   '■■  ;. lissant  en  musique  une  fonction  intel- 

''""  iique,  l'accent  rvthmi.jue  domine,  anni- 

""""  ' "a'  métrique.   La  première  note  d'un 

ty""  ,        i-  re  nuit  dune  iimplt  incue,  est  forte,  ac- 

centuée, quand  mémo  elle  tombe  sur  un  temps-  faible  ou 
•or  une  partie  faible  d'un  temps.  La  note  finale  des 
rytlUDct  masculin»  est  forte  ;  la  note  QnaJe  des  rythmes 


féminins  est  faible.  La  dernière  note  d'une  incise  est  faible 
qu'elle  lombe  sur  un  temps  fort  ou  sur  un  temps   faible 


'  ou  faible  .l'un  temps,  A  moi'ns  qu'eUo 
'    valeur  excepliuiinelle. 
i  .ion  rythmique  résultent  clarté  et  comoré. 

'"'""■' "I ''•  l.euvre  musicale;  c'est  l'élément  princioal 

de  le>e.  uiion  .1  une  œuvre  musicale  quelconque 

IcmilfË,  ËE  adj.  Qui  a  du  rythme,  du  nombre,  da  la 
cadeu.-e  :  t'értodt  bien  RYTMMliK. 

RYTHUICICN  («i-ini  ii.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  la  fTlk- 
nuque  grecque  ou  latine.  •' 

RYTHMiçiTË  iii'  n.  f.  Caractère  rythmique  que  di«. 
sentent  les  contractions  du  cœur. 

RYTHMIQUE.. m  *■  -  rad.  rj/lhme)  adj.  Litiér.  t>e  dil 
d  une  versiilcatinn  fondée  non  pas  sur  le  nombre  et  la 
quantité  des  syllabes,  mais  sur  la  coïncidence  dea  lemna 
marqués  .lu  vers  avec  les  accents  des  mots. 

—  MuKi.|.  anc.  l'artio  de  la  musique  des  ancien»  gai 
consisiait  a  observer  les  lois  do  la  rythmopée.  d  Svd  coh- 

DUITB    KVTHMIyi:K.  ^ 

—  n.  f.  Scieui  0  des  rythmes,  appliquée  A  la  prose  et 
surtout  A  la  poésie.  "^ 

—  Kncïcl.  La  versification  njthmique,  (|ui  apparaît  en 
latin  avec  Commodien  (m-  s.  de  notre  ère\  mai»  sans  avoir 
conscience  d'elle-même,  se  développe  dans  les  siècle»  ui. 
vants  en  latin  et  en  grec,  et  remplit  le  moven  Age,  où  elle 
prend  le  nom  de  tonique  :  la  plupart  dcs'hvmnes  catho- 
liques sont  rythmiiiues.  Les  trois  princip'e»  fondamen- 
taux de  cette  vorsillcalion  sont  les  suivants  :  le  nombre 
des  syllabes  est  lixe.  Ibiatus  est  admis  sans  difficulté 
les  svllabes  accentuées  reviennent  do  deux  en  deux  Pa- 
rallèlement A  la  versification  rvihmique  se  développent  la 
prose  rythmique  grecque  bvzanlino  (de  la  lin  du  iv«  s  au 
commencement  du  xvi-i  et  la  prose  rythmique  latine  (xii» 
et  xiii*  s.j.  [V.  PROSE.]  Aujourd  hui,  les  vers  allemand»  el 
anglais  peuvent  être  dits  rythmiques,  en  ce  que  c'eat  l'ac- 
cent i|ui  y  détermine  la  quantité  des  syllabes. 

RTTBMOPËE  (du  gr.  rhulhmopoia  ;  de  rhulhmos,  rythme 
et  poicin,  faire)  n.  f.  Antiq.  Partie  de  la  composition  mu- 
sicale, poétique  ou  oratoire,  qui  concernait  les  lois  du 
rythme,  de  la  mesure. 

Ryton.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Durham)  et  i 
J6  kiloni.  N.-O.  dola  villodeconom,  surlaTyno;  5.300h«b 
Fonderies  de  fer,  aciéries,  houillères. 

RZESZOW,  ville  d'Autrichc-Hongrie  (Galicie).  ch.J 
de  cercle  et  de  district,  sur  le  Wislok,  affluent  du  San 
ibassin  de  la  Visiule);  11.953  hab.  Commerce  de  chevaoï. 
RZEWUSKI,  grande  famille  polonaise,  dont  plusieurs 
membres  ont  joué  un  réle  coosidéral.le  dans  lliisioire  po- 
lonaise. Ce  sont  :  Nicolas-Florian  Rze^wuski,  mort  en 
1687.  [U  servit  sous  les  ordres  de  Czarniecki  et  do  So- 
bieski,  se  distingua  au  siège  de  Vienne,  et  reçut  le  surnom 
do  Terror  Ta(aroruiii]  ;  —  Stanislas  Mathieu  Rze-nruski, 
fils  du  précédent.  [Il  battit  les  Turcs  à  Chocim  en  1698.  fut 
chargé  de  mission  à  Coustaniinople,  prit  part  A  la  guerre 
contre  les  Suédois  (1706)  et  reçut  le  titre  de  grand  hetman 
de  la  couronne]  ;  —  Waclaw  ou  Vk,\ceslas  Rzewtiski 
(1706-1779).  [Il  devint  palatin  de  Podolie,  embrassa  ia 
cause  de  Stanislas  Loczynski  et  dut,  après  lavènement 
d  Auguste  1,11,  s'enfuir  à  l'étranger.  Rentré  en  grice,  il 
fut  palatin  de  Cracovie.  En  1767,  il  prit  la  parole  à  la  diète 
pour  protester  contre  les  intrigues  do  la  Russie.  U  fut  in- 
terne par  les  Russes  à  Kalouga,  jusqu'en  1778.  Il  a  écrit 
des  poésies  et  des  tragédies  polonaises];  —  Skvkrtk 
Rzeviruski,  fils  du  précédent,  né  en  1743,  mort  en  I8I1. 
Il  prit  part,  comme  son  père,  à  la  diète  de  1767  el  parta- 
gea sou  exil.  Il  rêva  un  instant  la  dictature  et  s'opposa 
aux  réformes  de  la  diète  de  quatre  ans.  Il  prit  part  à  la 
confédération  do  Targowica.  Kosciusko  le  Ht  condamner 
par  contumace  et  pendre  en  effigie  eu  1799;  ;  —  Waclaw 
Rzewuskl,  surnommé  lEmxr.  fils  du  précédent,  né  on 
1765.  mort  en  1831.  [Il  servit  d  abord  dans  1  armée  autri- 
chienne. Vers  1815,  il  alla  vivre  en  Orient,  A  Alep  et  A 
Bagdad,  puis  retourna  en  Podolie.  11  fut  tué  pendant  l'in- 
surrection de  1831]  ;  —  LÉON  Rzetltruskl,  fils  de  Waclaw, 
né  on  1812,  mort  en  1869.  [Il  fut  chambellan  do  l'empe- 
reur d'Autriche,  et  publia  quelques  travaux  d'économie 
politique]:  —  Henri  Rze-wuski,  poète  et  romancier  po- 
lonais, de  la  famille  des  précédents,  né  en  1791.  mort  ea 
1866.  [Il  se  distingua  dans  la  campagne  de  1809,  mais  il 
renonça  à  la  carrière  des  armes  et  entreprit  d'intéressants 
voyages  en  Europe.  Son  ouvrage  le  plus  connu  est  inti- 
tulé :  Mémoire»  de  Séverin  Soplira,  échamon  de  Pamav 
(1832);  l'auteur  trace  un  tableau  très  animé  des  mœurs  de 
la  société  polonaise  sous  le  régne  de  Stanislas-Auguste. 
Citons  encore  :  AotemAre,  roman  historique  (l84.ï);  U 
Théophriule  polonaii {itii)  ■  Voyagei  imaginairet  (1851);  fe 
Zaporogue  (1854);  le  Page  ouj  cheveux  d'or  (I«S8);  etc.] 
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i  qui  se  prononce  es$  oa  sp  ] 
n.  m.  Dix-oeuviènie  lettre  do 
1  alphabet  tii  la  ((uinzièmo  des 
L-unsouiies  :  Grand  S.  S  majtis- 
cuie.  Petit  s.  Un  s  minuscule. 
Ce  mot  prend  detix  s.  L's,  place 
I  ntre  deux  voyelles,  te  prononce 
comme  un  t  :  Vasb,  ruse. 

—  Paléogr.  Celte  lettre  a 
subi  do  nombreuses  modilica- 
tions  dans  le  cours  des  siècles  ; 
seniblableù un  U'en  phénicien, 
à  UD  W  renversé  ou  à  M  dans 
1©  jrrec  primitif,  elle  prend  par  un  simple  chanpement  do 
position  la  forme  du  stçima  majuscule  ;  la  perte  dun  de  ses 
quatre  jambages  et  l'arrondissement  des  angles  condui- 
sent à  la  forme  de  \S  romain,  déjA  connu  de  certains  al- 
phabets crées.  Les  nécessites  de  la  cursive  expliquent  la 
forme  soit  do  la  minuscule  i^recque,  soit  do  la  minuscule 
latine.  On  a  vu  à  l'histoire  de  H  la  confusion  possible  à 
certaines  époques  entre  cette  lettre  et  1".'^.  On  remaniuera 
dans  la  goiliique  la  forme  que  prend  «  par  la  liaisoo  de  la 
boude  inférieure  avec  la  supérieure,  qui  donne  à  la  lettre 
une  coriaioo  ressemblance  avec  un  G  et  la  confusion  pos- 
sible avec  f.  parfois  aussi  avec  h.  S  surmonte  du  circon- 
flexe renversé  a  la  valeur  du  c/i,qui  s'exprime  en  polonais 
Sar  c;,  groupe  inséparable;  s  accentué  polonais  est  un  s 
oux.  Ij>  roumain  a  un  «  cédille.  Kn  russe,  cotte  lettre 
atfecie  la  forme  du  c  romain.  Kn  ;illenïand,  le  groupe  sz, 
qui  forme  un  caractère  unique,  se  transcrit  généralomeut 
en  caractères  romains  par  *ï.  Au  moyen  àgo,  «  so  suscrît 
souvcDt  sans  marquer  aucune  abréviation. 

ORIGINE  BT   DKRIVATION    DU   8 


«olo-dohcD. 


DBRIVATION    ET    PORBCBS    DU    S     DBS    ECRITURES    L1TINE9 


llZ'jS   s 


^-truiquf.         latin  airhalquf.        litia- 
LE   S    DANS    LA   PREMIERS  PERIODE   DU    MOYEN    ÂGE 


/;r|9f  r|5^ 


in-tcript.   UbI.     curt.     oooiaie.     curs.  «eml-ooe.    Uucript.  cAp. 
a.Dttq.    de  cire.  rom.  (t»  *.).  (ti»  ».). 


curt.  Krmi-oDcl&ie  inscripU  onc.   iDtcrlpt.    onc.      min.   Mmi-one- 
(vi«».).  (vu*  !.)■  (vm«».)- 


^  iV  srsf 


capitale  curs.     min.       oocUl«   cun.     cap.     mia. 

DlVKRSIiS  FORMES   DU    S   DANS   LES   SCRITL'KBS   GOTHttJCES 


«lii 


^^\ 


majuscule  miau*cule  majUBCule  minutcole 

(xn*  t.).  (un«  t.). 


S  ieU  |6i 


majuscule  mîDUicule  majuscule  minaicalt 

(XIÏ-  •  ).  II»'  •  )• 

LK   S   D»SS   LES    ÉCRITUBBS   DITES    •    NATIONALES  . 


mèrOTing.       lombarde,    visifrothiq.    irlandaise,     anclo-sax. 
li>RITVRl;S    SIOKKRNKS 


VU. 


anglaise.  roode.  bitarde. 

.-  Abrév.  Commo  abréviation,  S  remplace  certains 
mots  qui  commenccDt  par  cette  coDsoiuie.  i  Drds  les  titres 
honoritiquos,  il  signifie  saintclé,  stiijneurie:  S.  S..  Sa  SajD- 
teté  ;  V.  S.,  Votre  J>ainieto  ou  Votre  Sci^eurie  :  S.  E.. 
Son  Eminence  ou  Son  Lxoellence;  S.  M.,  Sa  Majesté; 
S.  V.  P.  veut  dire  S  il  vous  plait. 

—  Are.  Le  trèfle,  dans  l'argot  des  •  grec*  >. 

—  Loc.  fani.  Allonger  les  i,  Altérer  un  compte,  parce 
qu'en  ajoutant  une  queue  à  la  loitro  $  on  en  faisait  un  f. 
qui  signifiait  franc  ou  livre,  et  on  changoait  ainsi  les  sous 
en  francs.  ^Vx.  rt  /".nrc  des  S,  No  pas  marcher  droit,  faire 
dos  zigxa^s  comme  une  personne  ivro. 

—  Anat.  .V  lia  cij!"ii.  S  ilviijuc.  Partie  terminais  du  c6- 
loD,  voisine  do  los  iliaque  et  avant  la  forme  d'un  s. 

—  Chim.  S  représente  le  soiifre  ;  Se.  le  sélénium:  Si, 
lo  silicium  ;  .Sr,  lo  strontium  :  Sb.  l'antimoine  ;  St,  I  éuin. 

—  Comm.  Uans  les  écriluros  comiocrcialcs.  S/ C  sienin» 
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I    â«w«  du»  dilTrioau  miD»i*r«i,  loU  comnio  niiiiKir"  d» 

I     7^ ..     .      .      .,,,..,    i.ir^  .1..    L» rr,'     I   I.    1>'  ■■,    Il 


r. 


!•*.--:    -    - 


V  >*  tigoiA*  par- 

-  *!aiit  j->.  pt,  *ur 


■.'ne 


t   à   K«IID1. 

t  A  iMifé  ••'pr<^t'^■i•■  •!  aae  c>Arr«t  \r<jc  oire  sciterces  daot 

tv  W^tfKj  f«««lt/Af.  oo  (^.  ^V.,  quAntum  iatts, 

W-.  .  .♦. 

Iff«a»*.jxr8  ccf  taioca  coo*or,r 
»ttfltr  Im  pfcialMn  d*  U 

I  «if  Mt  co»«tlia^  ps- 
•otr»  I*  potat*  pfopr- 


.  »  a  1-.  '.    I  * 


iird 
nos 


t  iai*r)*<(i»a  pêt,  §  faii  foociioo  de  Tojrello,  ei  toulicDl  les 

—  OftÊmm.  c««p«r.  '  .     "  i<ine 

4  prva^s»  la«t««  Im  I-k  las 

I  tiiU  »f  aa^o  pr^bi^  le- 

*»«t  v«7«a«  •'•«I  coovr^"  in- 

4ai«,  gifaain».  bUimAaif:  ^  tu'^ 

*n    k.«p.rAiion    oi  «    •IitpAr'.  ,]C[i 


■IIVI 

.  om- 


iiie- 
ins- 

15  « 


'»     (vwi,  pfy«,. 


"Dl  BQ   «I. 


M" 

K.1 


SU 

dM  cti«:< 


u   pour- 
louable 


1   MlHANDA  iFrançoti  vu\  po*»e  porlu- 


'  lAMi    ik.i   rof'iiiau 


I" 


^    art« 

U. 

.|v  1  . 
WIk    » 

K 

•uJ-sud-«it , 

l.oo«  liab 

[T: 


.rr>  dit  o«|«oit((  umt^o  eu  Algt^nc  pour  lu 
ot  •|ui  vaut  48  Ittrei. 

-MARNC,  comm.  «le  Seino^t-Marue.  arr. 
:u.  do  Meaui.  pr<>»  de  la  A/arne;  1.379  hab, 
•'<  coraett.  de  pajMomoDtcnr. 
■-  '      '  '  '  _       .    1       M    -";inde,  Rur 

-<  bouches 
•>  en  1890. 
j    N'htn   p(-r<lu    l'oaui'oiip    di*    son    iiiiportatico  ; 
etiviron. 

8a^î^''t>   T^T**     ^  '■'^fjaSaad-edDin  Vi^hiraei-Kfondi^ 

ehr  •  et  mort  à  Constantinopio  (153e- 

l%e<  >los  cliambpJlans  de  Selini  II  et 

K'i"  dans  le  coll^pe  de  Saioto-Sophic. 

a,  on  1573.  prt^ceptcur  de  Mourad,  f)Ui. 

'If.  lui  donna  les  chari^eN  de  kadi  de 
1  nr.  i|dio  dp  l'empire.  Mahoinol  III  lui 

^on^  ■   ir  i-t  le  notnnia  Lrrand  mufti.  Sur 

la  y  ^;i>l  III,  Saad  ed-Oin  entreprit  une 

va»r  :■'  turc  do  119»  à  1520.  sous  le  titre 

de  /  i  rôs  les  chroniauos  antériouros  ot 

part  ^/r   f'araJit,  d'Idris-i   bitlisi.   II  n 

r^ali'nit.iii  >.-uuii  uhu  ïous  lo  titro  do  Selim-yâmèh  une  his- 
toire de  S^lim  I*'. 

SaAOET  ou  SaDÉ.  Tille  do  la  Turquie  d'Asie  (Arabie 
>meni\  ch.-l.  du   district  de   Sahan,  au    N.  do  Sana. 

Centre  reliRieux  de  la  necte  sunnite  dos  Zaïoud  ;  tombeau 

du  saint  musulman  Kl-lladi. 

Saadi  ou  Sadx  iMoucharrif-cd-Din),  lo  plus  célèbre 
des  pooto»  persans,  oé  à  Chiraz  vers  1184  (580  do  l'hégiro), 
mon  en  !î!>I  (G90  de  l'hé^irc).  Fils  d'un  nommé  Moslili- 
<^1-Pm-Abd-Allah.  lieutenant  do  l'alabck  du  Fars.  Saad- 

:     ce  qui   lui  valut  lo  surnom  de  Saadi  [^client 
i  se  rendit  à  Bag- 

\  étudier  à  la  odl6hro 
lîMN'TMte  «Téée  par  lo  virir 
Nidham-oul-Moulk.  Il  suivit 
le*  en  II  f  s  .l.s  clioiks  Aboul- 
Fara  'iiy  et  Ahd-el- 

Ka<i<  éi  8'aftîlia  à 

la  Si  lis.  U  entreprit 

alors  une  s'-ne  do  voyages  à 
travers  lOrioni,  et  tit  quinze 
fois  de  Kuiie  le  pi>lorinago  de 
La  Mecque.  Etant  en  S>ric.  il 
tomba  aux  mains  des  croisés, 
mais  fut  racheté  par  un  riche 
marchand  d'Alop,  qui  lui  donna 
sa  tille  en  mariaïge.  De  retour  à 
Chiraz  vers  1S5S.  il  se  tixa  dans  ^ 
un  DOtit  ermitage,  aux  environs  i 

do  la  ville.  Il  mourut  à  ceol 
sept  ans.  8on  tomt>eau  est  on- 
rore  visible  au  milieu  dos  jar- 
din* qui  entourent  Chiraz.  Son 
r-PQvro  poétitjue,  appelée  Koulliat  dans  son  onscnibio, 
comprend  t2  traités,  d'une  envorçuro  |)oéiique  moindre 
que  les  leuvres  do  Djàmi  et  de  ^izàml,  mais  duno  mo- 
rale plus  sévi're.  I^o  plus  célèbre  do  ses  ouvrages  est  le 
Guliitan  (Jardin  des  rosesj.  [V.  jardin.]  Le  liouxtun  fVor- 
Kori.  recueil  du  mAme  genre,  mais  on  vers,  a  été  traduit 
par  Harbier  do  Moynard  '  1880^  :  lo  Pend-i\dmeh  (livre  du 
«■oiiseil;.  le  Sdhibyya  et  un  Oiirtln  comprenant  des  élégies. 
I>e<(  quatrains  ot  des  k&.sidehs  nrabos,  dont  Kuckort  a  tra- 
liiit   une  partie  on  1894,  compleiont  son  œuvre  poéti(|Uo. 

Saadia  'en  arabe  Said,  tlls  de  Joseph'*,  connu  sous  lo 

Saadla-Oaon-al-Fayyouml ,  théolo^'ien  et 

'.  iiA  ù  Fayotim  {llaiite-LI^'yiiio}  en  892,  mort 

:i  l:i  t/'t«-  de  1  écolo  tulmudiquo  de  Sora,  eu 

:i  rendre   la    Biblo   accessible  au 

'   on  arabe   avec  un  commentaire 

'•"<-   pour  la  plupart  en  langue 

hébraW|UPs.  sont  :  la  tra- 

,  .ir  J.  et  H.  Derenbourg  ot 

•'    '  -lu  SéfiT  ïésiro  ou  tîpre  de 

'«  <■  '   par  M.  Lambert  (Uyi);  lo 

'•»•'■  t-tinn».  principes  de  la  ihéo- 

:■■  ÎKiirr  (1880).   traduit  par 

•   1.  apnclé  À(/ron,  dont 

;  ir  IlarKavy  (1891);  etc. 


/ 


'/' 


SudI  (Blbl.  nat.]. 


S\' 


-\iiOU-WAKKAB,  général  arabe,  né  à  La 

romitre  moitié   du  vu*  siècle,   murt  en 

■    -     Arabes  (jui   r       - '  la 

ec  lut  la  «-.i  tro 

.:t)j\  dans  t*^!  ■  !i- 


i  ,r.:.R,  <^t  >f  11.1  :ini  de  Cîi^'Mpl.un- 
raux  qui  désigneront  Osman  pour 

le  d'Ktat  ottoman,  né  à  Fr- 
**n  1891,  Ûls  d'Kssad-pri'-hn, 
mi     II    fut 

-iirf  d  Etat  n 

'    Id  Cour  de      L  ,  ,.- 

«"   roiaire  do   palais    Ktiirr  'lans 
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la  diplomatie  en  1B77,  il  fut  ambassadeur  à  Horlin,  oft  il 
fti^na  la  jaix  do  San-Stéfano,  et  plus  lard  a  Vienne,  où  il 
se  KUicida. 

Saal  (Marguerite ds),  secoode  femme  do  Philippe  le 
MaKuaciiiiie.  land^-ravo  de  liesse.  Ce  dernier,  fatigué  de 
fta  lemnie  thnsiine.  Illl»'  du  duc  Georges  do  Saxe,  de- 
manda ^  I  i:Tf  .T  '"  niiT  l'riiMtpnux  théologiens  s'il  pouvait 
(Vpoiis,  .i\vr  le  consentement  de  la 

preiii  juaui  un  texte  do  la   Uible 

n,-   s  ■'•  t -pinisa,  en  pn'senco  de 

\.  1       l'iuodo   Saal,  une  de- 

Co  mariage  lit  Iteau* 
>  <        MM    11. Tito  OUI  de  lui  six  ÛU, 

lioiuiiè.-;.  cululL-.  .'le  ilKl/.L'l   UliC   lille. 

Saale  thurinoienne  ou  saxonne,  rivière  do 
I  Allemagne  centrale.  Kilo  part  d'un  mont  du  Fichlelga- 
birgo  ivtt>i  m.},  coule  vers  lo  iN.-N.-K-,  baicuo  Hof,  SwU- 
felu,  Rudolstadt,  léiia,  Naumburg,  reçoit  l'Unstrut,  arroM 
Mcrseburg.  bott  t  KIster  Blanche,  venue  de  Lei{^>zig,  paua 
à  Halle,  h  Bernburg.  à  Caibo  ot  tombo  dans  1  Ellio,  riv« 
gaucho.  Cours  4i>u  kilom. 

SaalES,  bourg  d'Alsacc-Lorraino(Basse-Alsaceicercle 
de  Motsheim]}.  dans  une  dépression  dos  Vosges,  prés  des 
sources  de  la  Bruthe  ;  1.078  liab.  Carrières,  rabnques  de 
bonnetone,  de  tissus.  Le  col  de  Saale»  (555  m.),  oui  s'ouvre 
sur  une  largeur  do  7  kilom..  est  lo  plus  accessible  do  toute 
la  chaîne.  Il  donne  passage  &  la  grande  route  de  Saiol- 
Dié  à  Strasbourg  par  îSchirmeck. 

SaalfELD-AN-DER-SAAXX,  ville  d'Allemagne  (duché 
do  Saxe-Mciiiingeii  [partie  orientalej),  ch.-l.  de  cercle, 
dans  uno  boUo  situation  sur  lu  Saale;  9.960  hab.  Belle 
église  gothique  do  Saint-Jean  (xiu's.).  Carrières  do  mar- 
bre. Mines  do  fer.  Fabriques  do  machines  agricoles  et  A 
coudre,  de  (issu  métallique,  do  toiles  cirtJes.  Victoire 
1 10  oct.  1806)  dos  Français  sur  les  Prussiens,  qui  furent 
rejetés  sur  léna,  ot  où  fut  tué  lo  prince  Louis  do  Prusse. 

SaalfELD-IN-OTS  PREUSSEN,  ville  d'Allemagne 
Prusse  [présid.  do  Ktinigsberg,  ccrclo  do  Mohrungcn]}. 
sur  l'Ewiug-Soe;  14.666  h.  Tannerie,  distillerie. 

Saane.  Géogr.  V.  Sarink. 

Saanen.  Géogr.  V.  Gessenay. 

Saar  (tchèque  Zdar),  ville  d'Autriche-Hongrie  (Mora- 
vie [cercle  d'Iglau]),  sur  la  Sazarva,  affluent  gauche  do 
la  Moldau;  2.700  hab.  Fabriques  d'amidon. 

Saar  (Ferdinand  de),  romancier  autrichien,  né  àVionno 
on  1833.  Il  entra  contre  son  gré  dans  l'armée  et  donna  sa 
démission  après  la  cam|:}agiio  d'Italie.  Il  se  lia  au  régi- 
ment avec  lo  poète  Etienne  de  Millcnkovios.  cl  lit  un 
voyage  à  Komo  avec  son  ami.  Ses  romans  et  ses  dra- 
mes se  font  remarquer  par  l'étude  approfondie  des  ca- 
ractères, lo  sentiment  de  l'art  et  uno  diction  soignée  :  /»- 
nocent,  tableau  de  la  vie  réelle  \  1866)  ;  V Empereur  Henri  I\ 
1872);  Marianne  (1873);  les  Deux  De  ^'iU,  drame  (1875); 
Tempesta,  drame  (1880);  Lieutenant  Burda  ;  SeligmartH 
Ilirsch ;  les  Troglodytes,  nouvelles;  otc. 

SaaRALBEN.  Géogr.  'V.  Sarralbk. 

Saarau,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Bres- 
lau,  cercle  dé  Schweidnitz]  i.  près  du  Stngaucrwasser, 
>ous-riftluent  do  l'Oder;  2.513  hab.  Fabriques  do  produits 
.;himli|ues,  do  machines.  Métallurgie. 

SaarbrOckcn.  Géogr.  V.  sahrubkucr. 

Saarburg.  Géogr.  \'.  Sarrebourg. 

Saardam  (  lioltand.  Zaandam),  ville  des  Pays-Bas,  baa- 
licuo  nord-ouest  d'Amsterdam;  17.000  hab.  Son  nom  cou- 
rant en  Europe  (Saardam  veut  dire  :  demeure  du  tsar) lut 
vient  du  séjour  qu'y  lit  Pierre  le  Grand,  sous  le  nom  do 
Michaclof,  en  qualité  de  charpentier  (1696),  pour  y  ap- 
prendre la  construction  dos  navires.  On  montre  encore  sa 
'  abano  en  planches;  le  nom  véritable  vient  d'une  digue 
ilam)  sur  la  rivière  Zaan  (sable). 

SAARGEMÙND.  Géogr.  V.  SARRBGUBHLNliS. 

Saarluis.  Géogr.  V.  Sarrelol'is. 

Saarn,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Dussel» 
lorfj),  près  do  la  Ruhr;  4-426  hab.  Importantes  tanneries. 
Fabriques  de  tapis  ot  d'objots  on  bois  tourné.  Métallurgie. 

Saar-UNION.  ch.-l.  de  rant.  do  la  Basse-Alsaco,  cercle 
do  Saveriio  ;  3.i9r»  hab.  Fabriques  do  chapeaux,  de  Illets- 
résilles,  do  gants  do  soie,  do  cordes.  F^ondorie  de  cuivre. 

SaATI,  petite  ville  do  la  colonie  italienne  do  l'Ery- 
thrée (Afriouo  orientale),  reliée  à  Massaouah  par  un  che- 
min de  fer.  Poste  fortifié.  Défaite  des  Italiens  par  les  Abys- 
sins, le  25  janvier  1887. 

SAAVEDRA(Alvaro  db),  navigateur  espagnol  du  début 
du  xvi*  siècle,  mort  dans  l'océan  Pacifique  vers  1558.  Il 
était  parent  de  Fernand  Coriez  qu'il  accomuagna  au  .Mexi- 
que, et  qui  le  chargea  on  1526  d'explorer  la  mer  du  Sud. 
Parti  de  Tidoro  on  juin  1528,  il  longea  sur  uno  distance 
d'environ  100  lieuesla  côte  septentrionale  do  la  Nouvelle- 
Guinée  à  laquelle,  il  donna  le  nom  d'/le  d'dr.  Puis  il 
gagna  les  Moluquos,  d'où  il  Ht  voile  pour  le  Mexique  ;  il 
périt  dans  uno  tompétc,  au  cours  do  ce  voyage  do  retour. 

SaAVCDRA-FAJARDO  {don  Diego),  hommo  dKiat  el 
écrivain  esjiagnol,  né  à  Algezarcs  on  1584.  mort  A  Ma- 
drid en  1648.  11  représenta  IT-^spagno  &  la  diète  de  Ratis- 
bonoo,  qui  élut  Ferdinand  lit,  et  au  congrès  de  Munster, 
où  il  travailla  activement  à  la  conclusion  d'une  paix  défi- 
nitive entre  l'Espagne  et  la  Hollande.  Rentré  a  Madrid 
en  1646  et  nommé  conseiller  des  Indes,  il  mourut  au  cou- 
vent des  Récollets.  Les  Espagnols  le  regardent  comme 
is  grand  prosateur  du  règne  do  Philippe  IV.  U  a 
:  /'■»  /entreprises  politiques  ou  Jdép  d'un  prince  ehré- 
l'HO),  trad.  ou  franc,  par  R*»!  (1669);  la  licpublique 
iici  If ttrea  {1670):  Folies  d'Europe,  dialogues  entre  Mer- 
cure et  Lueien;  la  Couronne  gothique  (1646).  biographie 
dos  rois  'l'Espagne  jusqu'en  i756;  enfin,  la  Politique  et 
raison  d'Etat  du  roi  Eerainand  le  Catholique. 

Saavedra  (Miguel  DE  Cervantes).  V.  Cervantes. 

Saavedra,  duc  DE  Rivas.  V.  Rivas. 

Saaz  (tchèque  Zalee),  ville  d'Autricho-Hongrie  (Bo-  ^ 
hémej.  ch.-I.  de  corde  et  de  district,  sur  lEgor;  13.234  hab. 
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HAtel  d«  ville  (1559).  Culture  du  houblon.  Fabrique  de  ma- 
chines; raflinerio  «lo  surre;  conserves;  brasserie.  Aux 
eaviroDS,  sources  mint^rales. 

Sab  n.  m.  Nom  indigène  des  Bosjosmans.  ii  PI.  Le»  SAs. 

—  Encycl.  Linp.^i^t.  La  langue  dos  San  possède, 
comme  celle  des  llotteritots,  dos  consonnes  claquâmes 
ou  clic»  (quatre  cl:i<|ur-mt'nis  palaio-doniaujc  ot  un  claque- 
mont  guttural).  Kilo  présente,  en  outre,  un  phonème  par- 
ticulier, qui  consiste  dans  des  expirations  brèves  et  ropé- 
tiesdelairâiravtTs  les  rangées  de  dents  à  demi  ouvertes. 
1^  tab  est  agglutinant  comme  lo  hoitentoi,  mais  la  pa 
r«Dtè  des  deux  idiomes  est  contostôo. 

Saba  ou  SabAK.  territoire  de  l'Ile  de  Bornéo,  dans  la 
Malaisio  (Ocèanio),  au  N.-E.  de  l'île.  Il  se  compose  prin- 
oipalomcnt  do  la  ri^gion  montagneuse  et  volcanique  du 
Kina-balon  et  s'étend  sur  60.000  ktlom.  carr.  environ. 
Grandes  richesses  végétales,  mais  surtout  minières  :  char- 
bon, for.  cuivre  ot  or.  Il  est  peuplé  d'environ  200.000  hab. 
ot  a  pour  chef-lieu  le  bourg  do  Sandaknn. 

Saba  ou  Sabœa,  ville  de  l'Arabie  ancienne,  dans  la 
contrée  appelée  depuis  Yémen,  près  do  la  c6te  occiden- 
tale. Klle  fut  la  capitale  d'un  Etat  du  mfime  nom;  les 
Grecs  rappelaient  .l/inaAa.  C'est,  d'après  les  traditions 
arabes,  tfe  coito  ville  (juo  vint  la  reine  Halkis  qui  visita 
Salomon.  Auj.  Mahrib. 

Saba  (la  reine  de),  souveraine  d'une  ville  d'Arable  qui, 
attirée  par  la  réputation  de  sagesse  do  Salomon,  fils  de 
David,  roi  des  Juifs,  so  rendit  en  Israël  vers  l'époauo  où 
ii^alomon  venait  d'achever  son  palais,  c'est-à-diro  à  l'époque 
de  sa  plus  grande  gloire.  «  Kilo  lui  lit  connaître  tout  ce 
qui  était  dans  son  cœur;  et  Salomon  lui  expliqua  tout  ce 
qu'elle  lui  avait  proposé,  ot  il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  lui 
éclaircii.  »  —  «  Jo  ne  voulais  pas  croire,  lui  dit-elle,  tout 
ce  qu'on  m'avait  rapporté  de  votre  sagesse,  mais  ce  que 
je  vois  ici  surpasse  encore  la  renommée.  •  Après  s'être 
fait  de  mutuels  présents,  la  roino  retourna  dans  ses  Etats. 

Sur  ce  récit  de  la  Bible,  les  commentateurs  anticns  et 
modernes  ont  essayé  toutes  sortes  d'hypothèses.  Us  ont 
d'abord  cherché  quel  était  le  nom  do  "la  reine;  les  uns 
l'ont  appelée  Makeda,  d'autres  Balkis.  Lorsque  les  .abys- 
sins so  convertirent  au  christianisme,  ils  prétendirent 
rattacher  à  cette  reine  la  maison  royale  qui  régnait  sur 
eux.  Us  soutinrent  qu  elle  sappelait,  conformément  à  l'E- 
crituro,  Neghesta-Azob,  la  reine  du  Midi,  et  qu'elle  ap- 
partenait à  leur  race.  Pendant  son  séjour  à  Jérusalem, 
elle  serait  devenue,  disent-ils,  la  femme  de  Salomon  ;  elle 
retourna  enceinte  dans  son  pays,  elle  y  accoucha  d'un  tils 
qu'elle  éleva  jusqu'à  ce  qu'il  fût  on  état  d'avoir  des  maîtres 
et  de  profiter  des  leçons  de  son  père.  Elle  l'envoya  alors 
à  Jérusalem,  pour  y  être  élevé  auprès  de 
lui;  il  y  passa  plusieurs  années;  il  fut  oint 
et  sacré  dans  le  temple,  et,  en  mémoire  de 
son  aïeul,  il  prit  le  nom  de  David.  Etant  do 
retour  et  parvenu  à  la  couronne,  il  intro- 
duisit la  religion  des  Juifs  dans  ses  Etats, 
et  c'est  de  là,  toujours  d'après  les  Abyssins, 
que  sont  venues  tant  de  cérémonies  juives 
qui  se  conservent  encore  parmi  les  Abyssins 
ou  Ethiopiens. 

Saba  (LA  Hrinb  de),  opéra.  V.  reine. 


on  frondes  palmées,  multifides,  généralement  glauques. 
Le  fruit  est  une  baie  aoir&tre,  rcul'ermaui  iroiK  noyaux.  1^ 
tabal  acauU  est  uu  des  plus  petits  palmiers  connus.  On 
cultive  CD  serre 
tempérée   le  gahat  i^" 

tjlaucesrent,  lo   ta-  -  ^ 

bal  prince  et  le  sa- 
bal  d'Adanson.  On 
trouve  ce  genre 
dans  le  tertiaire  et 
lo  crétacé  supé- 
rieur. 
Sabanalarga, 

ville  de  la  rcpn 
bliquo  do  Colombie 
(dép.  do  Bolivari, 
qu'entourent  do 
belles  et  vastes 
prairies  d'élevage; 
10.000  hab. 

SaBAND  JA. 
villo  de  la  Turquie 
d'Asie  (Anatotie 
[prov.  de  Constan- 
tinople]},  sur  la 
rive   sud  du    lac 

Sabandja  (anc.  So-  „  .   , .      . 

;>/.or.,;    4.O0O    hab.  Sabtl  :  a.  fleur. 

Sabanilla  ou  Savanilla.  Géogr.  V.  Savamlla. 

Sabaoth  ou  Zebaoth,  qualification  q^ne  les  Hébreux 
donnent  à  leur  dieu  Jéhovah,  et  qui  signifie  proprement 
des  armées  :  Jéhovah  Zebaoth,  Jéhovah  des  armées,  c'est-à- 
dire  des  astres,  considérés  comme  des  armées  célestes 
rangées  sous  lo  commandement  de  ce  dieu. 

Sabara,  ville  du  Brésil  iprov.  de  Minas-Geraes),  sur 
lo  rio  das  Velhas  ;  5.000  hab.  Mines  d'or. 

Sabarmati  ou  SouvaRNAMATI,  fleuve  de  l'Inde, 
dans  lo  Hadjpouiana  et  le  Goudjerat,  né  sur  le  plateau 
du  Mévar.  Il  reçoit  le  Vatraka,  arrose  Ahmcdabad,  et  finit 
son  cours  do  400  kilom.  par  un  estuaire,  dans  le  fond  du 
golfe  de  Cambaye  (mer  d'Oman). 

SabaS  (saintJ,  moine  et  solitaire  palestinien,  mort  en 
5S1,  à  l'âge  de  plus  do  quatre-vingt-dix  ans.  Il  fut,  avec 
son  contemporain  saint  Théodose,  l'un  dos  principaux  or- 
ganisateurs des  communautés  monastiques  en  Palestine. 
et  il  fonda  en  particulier,  au  désert  de  Juda,  le  célèbre 
monastère  ou  laure  de  Saint-Sabas,  qui  existe  encore. 
On  a  conservé  des  fragments  curieux  du  Typikon  ou  règle 


Saba  (la  Rkinb  db)  visitant  Salomon, 
tabloau  de  Paul  Véronèso  ;  au  musée  do  Tu- 
rin. Paul  Véronèse  a  traité  ce  même  sujet 
dans  un  tableau  qui  se  voit  au  palais  Bra- 
gadino,  à  Asolo.  Une  peinture  de  Kaphaol, 
dans  les  Loges  du  Vatican,  représente  la 
Reine  de  Saba  rendant  hommage  au  plus 
sage  des  rois.  Des  tableaux  sur  le  mémo 
sujet  ont  été  peints  par  P.  Marescalco, 
dit  lo  Spada  (musée  clo  Dresde),  Léonard 
Brauwer  (musée  do  Dresde),  Louis  Boul- 
lougno  (auirof.  au  château  do  Moudon),  etc. 
Un  tableau  de  Claude  Lorrain  \National 
Qallcry  de  Londres)  représente  \' Embarquement  de  la  reine 
de  Sala  (1648);  la  lumière  on  est  merveilleuse. 

SabaCON,  formo  donnée  par  le<;  Grecs  au  nom  Shabaka, 
Shabakou,  porté  par  un  roi  d'Ethiopie  ot  d'Egypte  qui 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  viii»  siècle  av.  J.-C.  et 
mourut  vers  "03.  Il  succéda  à  Kashta  sur  lo  trôno  do  Na- 
pata,  vers  716  av.  J.-C,  et,  après  s'être  établi  solidement 
en  Ethiopie,  il  conquit  l'Egypte,  qui  avait  app.irtonu  à 
son  aïeul  Piankhi.  Il  fut  le  premier  prince  de  la  XXV»  dy- 
nastie éthiopienne,  et  laissa  la  réputation  d'un  bon  admi- 
nistrateur, h  mourut  vers  703. 

3ABACTHANI,  corruption  do  Ihébrou  azabtani  (•  vous 
m'avez  abandonné  »  ).  C  est  lo  cri  du  Christ  mourant  sur  la 
croix  ;  h'ii.  Kli,  lamina  sabacthani?  {«  Mon  Dieu,  mon 
Dieu,  pourquoi  m'avoz-vous  abandonné?  •) 

SabadeLL,  ville  d'Espagne  (prov.  de  Barcelone),  près 
du  Kipoll,  branche  du  Besos,  fleuve  cétior;  20.000  hab. 
Fabrication  considérable  d'étoffes  do  laino  et  de  coton. 
Papeteries,  tanneries,  distilleries. 

SABADELLE  [dèi)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  lactaire  poi- 
vré, grand  champignon  comestible,  à  chapeau  et  à  pied 
blancs.  (Cru,  il  est  acre,  mais  l'àcreté  disparaît  à  la  cuisson.) 
8ABADILLE  n.  f.  Bot.  Syn.  do  ckvadillk. 
SABADILLINE  n.  f.  Chim.  Aicaloïdo  que  l'on  retire  des 
grames  de  sabadille,  où   il   se  trouve   avec  doux  autres 
alcaloïdes  :  la  cévadine  et  la  vératrine.  Syn.  cëvadilunk. 
8ABADILLIQUC  adj.  Chim.  Syn.  do  ckvadiquk. 
SABAlLLE  {ha-iU  [Il  m\\.])  n.  f.  Nom  que  les  pécheurs 
do  l'ile  d  Ycu  donnent  à  la  maîtresse  ligne  qu'ils  remor- 
quent avec  leurs  barques. 

Sabaki,  Aeuve  do  l'Afrique  orientale  anglaise,  tribu- 
taire de  1  océan  Indien.  Il  natt  sous  le  nom  d'Athi.  par  en- 
viron 2"  de  lat.  S.,  sur  la  pente  orientale  do  l'escarpement  de 
Kikouyou.  Après  avoir  coulé  au  N.-E.  pendant  loo  kilom.. 
il  (oufne  brusquement  au  S.-E.,  reçoit  à  droite  lo  Tsavo. 
puis  il  s'inflérhit  à  l'E.  el  va  se  jeter  dans  la  mer.  à  quel- 
<|ues   kilomètres   an    N.  do  Malindi.  Sa  vallée  mémo  no 

fient  servir  do  voie  do  pénétration  vers  l'intérieur;  aussi 
0  chemin  do  fer  de  Monibaz  à  Port-Florence  est-il  construit 
)>arnllèlcment  au  fleuve,  à  quel<(ues  kilomètres  au  sud. 
SABAL  n.  m.  Genre  de  palmiers,  tribu  des  coryphées. 
-  Encycl.  Les  sabals  sont  des  arbres  de  lAmériquo  du 
Nord,  à  tige  souvent  peu  élevée  ou  presque  nulle,  ù  feuilles 


Reine  de  Saba  visitant  Salomon,  d'après  Paul  Véronèse. 


qu'il  rédigea  pour  ses  moinos.  Sa  biographie  a  été  écrite 
au  milieu  du  vi*  siècle,  par  Cyrille  de  Skythopolis. 

SABASŒS  n.  f.  pi.  Hist.  rolig.  V.  sabazies. 

SABAT  (ôa)  n.  m.  Mot  arabe  qui  désigne  une  chaussure 
ordinairement  appoléo  babouche,  mais  qui  a  toujours  lo 
bout  arrondi  et  n'a  pas  de  talon. 

SabataÏ-SÊVI,  révolutionnaire  jnif,  né  à  Smyrne  en 
1625,  mort  on  1676.  Certaines  prédictions  acceptées  par 
les  Juifs  du  xvii»  siècle  annonçaient  que  l'année  1666  ver- 
rait l'apparition  du  Messie  qu'ils  attendaient  depuis  si 
longtemps;  un  juif  talmudiste,  do  naissance  obscure,  Sa- 
baïaï-Sévi,  profila  do  l'attente  universelle  pour  annoncer 
à  ses  coreligionnaires  qu'il  était  le  Messie  et  qu'il  était 
vonu  pour  renverser  le  sultan  Mahomet  IV,  et  régner  sur 
lo  mondo  entier.  Chassé  de  Smyrne.  Sabaïaï  prétendit  qu'il 
était  en  communication  avec  lo  prophète  Elie,  et  il  réussit 
à  rentrer  dans  la  ville  au  milieu  d  un  enthousiasme  déli- 
rant. Peu  de  temps  après,  il  so  rendit  àConstantinople.où  il 
fut  arrêté  ot  enfermé  par  ordre  du  sultan  Mahomet  IV  dans 
l'une  dos  tours  des  Dardanelles;  convaincu  d'imposture, 
Sabataï  se  convertit  à  l'islamisme  pour  no  pas  être  empalé. 

SABATil  n.  m.  Chronol.  V.  sch^rath. 

Sabatier  (Antoine),  dit  Sabatier  de  Castres,  lit- 
térateur f'rancais,  né  à  Castres  on  1742,  mort  à  Paris  en 
1817.  Il  venait  d'être  tonsur*',  lorsqu'il  quitta  le  séminaire 
do  Castres  et  se  rendit  à  Toulouse  (1761).  Là,  il  composa 
un  grand  nombre  de  pièces  do  vers,  un  poème,  le  l'em- 
ple  de  la  Voltiplé.  dos  contes  licencieux  et  fit  représenter 
avec  un  certain  succès  une  comédie  en  prose  intitulée  : 
les  Eaux  de  Haanères  (1763^.  En  1766.  lise  rendit  à  Pans 
à  l'appel  du  philosophe  Helvéïius.  Sabatier  commença  p.ir 
publier  un  recueil  de  ses  poésies,  sous  lo  titre  de  Quarts 
d'heure  d'itn  jot/ntj-  solitntre  (;76tî).  qu  il  désavoua  plus 
lard.  Bientôt  il  se  mit  à  faire  aux  ohilosophes  une  guerre 
à  outrance,  et  publia,  en  1771.  le  tableau  philosophique  de 
l'esprit  de  M.  de  Voltaire,  pamphlet  virulent.  I>a  cour  lui 
donna  un  logement  au  château  de  Versailles,  et  quatre 
pensions,  doni  une  sur  le  Afercure  de  France.  Il  émigra 
après  la  prise  do  la  Bastille.  Un  mémoire  sur  un  nouveau 
partage  do  la  Pologne  et  une  brochure  intitulée  Tocsin 
des  politiques  (X'Ol)  lui  valurent  une  gratification  de  l'em- 
pereur U'opold.  quilattiraà  Vienne.  Il  s'établit,  vers  1803. 
à  Altona  et  no  put  retourner  à  Parsi  q^u'à  la  suit©  des  Bour- 
I    bons.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  :  les  Trois  Siècles 


A, labare 


SAB  —  SABBAT 

de  ta  tittératurf  françnite  ou  Tablfau  (ft  iftpnt  de  net 
écrivain»  depuis  rrançoit  I"  jutqu'tn  t71i.  Citons  CDCore  : 
Diettonnairf  dt^  littérature  1777 j  :  Ui  Siectea  paient  ;i7ft4  , 
et  le  Véritable  Etprit  de  J.-J,  /ioutteau  1604;.  11  a  traduit, 
après  AaioiDe  l,«j  Maçoo,  lei  Conte»  de  Boeeace  1 1779). 

Sabatier  i  r...  -i  i/mv,.  .i,w, ;....,..,  .  r„t/.w,r,t  et 
pijlflicisic,  oé  a  '  '   -  - -s  en 

l'jOl.  11  fil  ses  '-'  anle 

!''  Mon'a-ihan  -leor 

,,   A  .■  ■■.  :.,    I.i,  -r*- 

■"^■'-    ■'•■'■  ■     •  ^fg- 

Pen-Jaiit    .i    .  r^a- 

lUKa,  ave  -luée 

delaLoir'  .ilor» 

a  fonder  -1  .  i^eb, 

f'Uis  lie   '  une 

acuité  J'  ••  fat 

créée  CD  1^77.  >.-^'.i.i'..iit  ca  J'-;.u:  .uiiùc l.iicmciit  j-rofea- 
seur.  Il  CD  fut  uomm<^  doycD  en  WiZt.  Il  collabora  a  plu- 
sieurs jourDaux.  .Ses  ouvrages  soot  :  le  Témoignage  de 
Jéiut'Cnrist  sur  ta  personne  '1863t:  Essai  titr  Ut  toureet 
de  la  vie  de  Jètut  (  1866)  ;  Jétut  de  Sazareth,  le  drame  de 
ta  vie,  ta  grandeur  de  ta  personne  {IM71;  l'Apôtre  Paul 
(1870);  Guillaume  le  Taciturne  (187t):  Oe  l'influence  de» 
femme»  sur  la  littérature  françaite  fI87I);  let  Oriyinet 
littéraires  et  la  Composition  de  f'Apoc^ypse  de  saint  Jean 
(1888):  iJe  la  vie  intime  des  dogmes  et  de  leur  punsance 
d'étolution  (1890)  ;  Essai  d'une  théorie  de  la  connaissance 

retigieute  {\»93)  ;  TErangile  de  Pierre  (1893,:  la  Hein] 

et  la  Culture  moderne  II897J':  Etquitte  d'une  philosoj-'  >■ 
de  ta  religion  (I90i);  let  Retigiont  d'autorité  et  la  Jlr.i- 
gion  de  l'esprit  i'l903). 

SABATRINE  n.  f.  Chim.  Composa  de  plaaiean  alca- 
loïdes que  l'on  extrait  do  la  graine  de  cévadille. 

SABATE  {bai  ou  bè\  n.  f.  Cordage  servant  à  haler  nn 
canot  mouillé  près 
do  la  cèle. «Amarre 
de  terre  d'un  canot 
mouillé  près  du  ri- 
vage. 

SabayéouSa- 

BAIÉ,  villo  du  Ja- 
pon (lie  de  Nippon 
[prov.  d'Etsizen , 
kcn  d'Isikava]); 
3.750  hab. 

SABAYON    (ba-i   ^ 
—   do  l'ital.    ;i- 

6aione)  n.  m.   Ar:  _     _ 

culin.  Mélange  de  ' 

jaunes  d'œufs  frais,  de  sncre,  de  vin  et  d'aromates  que  I  on 
fait  cuire  en  le  battant  pour  l'épaissir.  Le  sabayon  s'em- 
ploie pour  masquer  un  entremets.  Il  peut  aussi  se  servir 
dans  des  verres  à  la  façon  des  sorbets. 

SABAZIES  ou  SABASIES  (ri)  D.  f.  pi.  Fftes  que  célé- 
braient les  Phrvgions  et  les  Thraces  en  l'honneur  de  leur 
frand  dieu  Saljazios.  n  Fêtes  célébrées  chei  les  Grecs,  eo 
honneur  de  Dionysos  Sabazios,  puis,  chci  les  Romains, 
en  l'honneur  de  Bâcchus  Sabazios. 

—  Encyci..  Sabazios,  dieu  sauveur  des  populations  de 
Thrace  ot  de  Phrvgie,  délivrait  les  hommes  de  tous  le» 
maux  et  pouvait  exaucer  tous  leurs  vœux.  Son  culte  se 
répandit  dans  le  monde  grec,  où  l'on  identifia  Sabazios 
avec  Dionysos,  et  où  l'on  rit  de  lui  un  lils  de  Zeus.  Sa- 
bazios jouait  un  rftle  important  dans  la  religion  des  orphi- 

3ues  et  fut  introduit  en  Attique  au  v"  siècle.  Dèinosthene, 
ans  le  plaidoyer  Pour  la  couronne,  a  décrit  plaisamment 
les  cérémonies  bizarres  du  culte  de  Sabazios.  I.es  sabazies 
se  célébraient  eo  divers  pays  grecs;  d  abord  interdites  à 
Rome,  elles  s'y  introduisir'ont  peu  a  peu,  y  devinrent  po- 
pulaires sous  l'empire  et  de  plus  en  plus  licencieuses. 

Sabazios.  Antiq.  gr.  Dieu  thrace  et  phrygien,  dieu 
sauveur,  qui  fut  identiljé  plus  tard  avec  le  Dionysos  des 
Grecs  et  le  Bacchus  des  Romains. 

SABBAT  [sa-ba  —  lat.  tabbatum.  gr.  sahbaton,  mot  bi- 
blique; de  l'hébreu  tchabbat,  repos^  n.  m.  Repos  sacré 
que.  d'après  la  loi  de  Moïse,  les  Juifs  devaient  observer 
le  septième  jour  de  la  semaioe,  consacré  à  Dieu  :  Let 
Juifs  se  scandalisaient  de  ce  que  let  apitrrs  épluchaient  des 
épis  le  jour  du  sabbat.  iMass.i  «  Observation  du  repos 
religieux  :  Les  Juifs  ne  gardent  plus  le  sabbat.  (Peyrat. 
Il  Chemin  du  tahbal.  Distance  à  laquelle  les  Juifs  peuvent 
s'éloigner  de  leurs  demeures  le  jour  du  sabbat. 

—  Assemblée  nocturne  des  sorciers,  des  sorcières,  sous 
la  présidence  du  diable  :  Aller  au  sabbat. 

—  Par  ext.  Grand  bruit,  grand  tumulte,  accompagné  de 
désordre,  de  confusion  :  Dans  tes  rues  de  Pans,  c'est  un 
continuel  sabbat,  n  Criailleries  contre  une  personne  que 
I  on  réprimande  :  Voilà  ma  compagnie  qui  me  fait  un  sab- 
bat liorrible.  (M"'  de  Sév.) 

—  Hist.  Nom  que  les  jacobins  avaient  choisi,  en  1789. 
pour  désigner  un  comité  formé  dans  chaque  club  pour 
propager  rapidement  les  ordres  donnés  par  les  frères  La- 
meth,  alors  à.  la  tète  des  jacobins. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  La  prescription  du  repos  sab- 
batique fait  l'objet  du  deuxième  commandement  du  Déca- 
logiie  :  «Tu  travailleras  durant  six  jours  et  tu  y  feras  toutes 
tes  œuvres,  niais  le  septième  jour  est  le  repos  du  Soigneur 
ton  Dieu.  Tu  ne  feras  on  ce  jour  aucun  ouvrage,  ni  toi,  m 
ton  fils,  ni  ta  tille,  ni  ton  serviteur,  ni  ta  servante,  ni  ton 
bétail,  ni  l'étranger  qui  est  dans  l'intérieur  de  les  portes. . 
{Es..  XX,  9,  10.)  Le  texte  biblique  donne  pour  raison  de 
cette  défense  le  souvenir  du  repos  de  Dieu  après  la  créa- 
tion, et  la  nécessite  pour  l'homme  de  reprendre  des  forces 
après  six  jours  de  travail.  La  défense  visait  toute  truire 
srnile,  c'est-à-dire  tout  travail  où  le  corps  a  plus  de  part 
que  l'esprit.  La  violation  du  sabbat  était  punie  de  mort. 

Après  le  retour  de  la  captivité,  les  Juifs  s'appliquèrent 
à  l'observation  de  ce  précepte  avec  une  fidélité  P»nois 
excessive.  Ainsi,  deux  mille  d'entre  eux.  au  temps  de  Ma- 
tathias.  avant  été  attaqués  un  jour  de  sabbat  par  les  sol- 
dats du  roi  Antiochus,  aimèrent  mieux  se  laisser  égorger 
que  de  violer  le  repos  sacré  on  se  défendant.  I^s  f.h.in- 
siens  imaginèrent  de  dresser  une  liste  de  prohibitions, 
dites  des  Pères;  celles-ci  enfantèrent  un  nombre  inhni 
d'autres  défenses,  dites  des  Descendants.  Dans  de  nombreux 
passages  de  lEvangile,  on  voit  Jésus<:hrist  s'élever  contre 
ce  fonnalisme.  Après  la  résurrection  de  '<•"  '"»iV;5;.'^« 
apôtres  firent  du  dimanche,  jour  de  cette  résurrection. 
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ducs  pectiui!c*5  cl  disposées  en  dcmi-corclo,  qui  vivent 
daai  toutes  les  mors  dans  dos  tubes  faits  avec  de  la  vaso. 

SABCLLIANISia:  (Ml',  nissm')  a.  m.  Hist.  relig.  Doc- 
trine 4I0S   partisans  de  Sabollius. 
-     Kn'  Y<i,.    1,0  saftellianisme.  hérésie  de  Sabellius  qui 
i!  ré  de  la  ditiinctioQ  des  trois 
:■'  la  sainto  Trinité,  eut  pou 
^  ians  l'aniiiiuité  (.■hr-'tifnno, 
^'-inuut  défondu  par  Pani 

i''>  (V.   SAH08ATIBN]  Ot,  apr 

.■n  de  cet  év<^r|ue,  îl  no  t.: 
a  •lisparaltre.   Abi^ard,  au    xii*  i>^^.•' 
mérita  le   reproche  don  avoir  essa 
uno  réhabilitation  détournée.  Il  repan 
dans  les  écrits  de  Michel  Ser\*ot,  qu 
oxpova  aux  persécutions  de  Calvin 
■  •■^•iisit    au    bûcher.     Los     sociniei, 
•^rcnt  au  xvii»  siécio;  plusieurs 
lins  protestants  modernes,  notam- 
iii'-[a   Scbleiormachcr,    tentèrent  do  le 
rf*mettre  en  lionnour. 

SaBCLUCUS  (Marrantonio  Coccio, 
dit  M ATCUS  Antonius),  historien  et 
humanisto  italien,  né  A  Vicovaro  fCam- 

■  ' -■  ■innot  vprs  113»),  nfïort  ù,  Vo- 

II  fut  à  Kome  lelévo  do 
I.Tïius.Vors  U75,  il  fut  ap- 
I  -M'  ;i   1    iino  pour  y  professer  l'élo- 
quence et  s'occupa  des   antiquités  du 
rrou!    T>tT  nn-;  nprA^  <*[iv!r"ri.  il  passa 
sa;  il  su 
.itvingt- 

•  l 

■1  garde  de  la  biblio- 
■  •-  signaler,  parmi  ses  ou- 
irbe  conthta  libri  XXXIII 
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—  Enctcl.  Eihnogr.  Usus  de»  Sabins.  les  Sabeltieni 
formaient  uuatorxe  irihus.  De  l'Apennin,  lU  descendirent 
dans  les  plaines  '1  ■  '  '•  '  -  '-titrulo  et  niùndionalo.  Les 
Somuitoh  (Hatout  <<  l'ratichos. 

—  Lii)tMic«t  l.ii  -mmune  do  «iM/i>n  s'ap- 
i  '                                                   '  ns,  dos  Marrucinien»,  doa 

s.' V..SAmNs.i  Lesabelliea 

K-s  ruTL's  fra^'incuia  épigre. 

■  Il  so  rapprotho  plutôt  de 

Lihsi  qu'il  no  coiiuatt  paa  le 

Kii  cutsalfiiê  {  =  1^1.  curave- 

ri.umbni.ii  kuraia       lui.  curet).  Toutefois,  le  péli< 

s'écarte  parfois  do  l'oaquo  pour  se  rapprocher  de 

rien. 

BABELUNÉS  {b^l')  n.  m.  pi.  Tribu   d'unnélides  poly- 

l'heios  tubicoles.  de  In  famille  des  sorpulidés,  renfermant 

U'S  genres  snhrlU-  01  voisins.  —  L'n  tiAUKLLiNÉ. 

Sabellius,  hérésiarque  amitrinitairc,  néon  Libye  ou 
pi-ui-i'-lro  en  Italie  dans  la  socondo  moitié  du  ii*  siècle.  \a 
daio  ni  lo  liou  do  sa  mort  no  pouvent  ètro  indiqués  avec 
p^écl^ion.  Kntré  en  relacion,  &  Komo,  avec  les  partisans 
do  Praxéas  cl  de  ISotM.  il  cumntonça  à  répandre  sa  doc- 
trine vers  215.  Sabellius  niait  Jo  dogme  do  la  sainto  Tri- 
nité. Il  n'y  a,  disait-il.  en  Diou  qu  uno  subsianco  e<  qu'une 
seule  personne.  Lo  Pére.  lo  Kils  ctlo  Saioi-Ksprii  uo  sont 
(|ue  trois  aspocls  ou  trois  modes  de  la  divinité.  Bien 
quVxiommunié  à  Rome  par  lo  pape  saint  Calixto  I",  Sa- 
bellius se  rendit  on  Afnquo  ot  de  là  à  Ptolémais,  où  U 
devint  prêtre. 

8ABELLIQUE  {bét'-Uli'  —  lat.  sabelticut;  de  Sabellut  on 
Sabiuuâ,  Sabin)  adj.  Hist.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
aux  Sabolliens  ou  aux  Kabins. 

—  Linguist.  V.  kahp.llikn. 

Sabi,  tleuvo  do  l'Afrique  australe,  tributaire  de  l'océan 
Indien,  sur  la  cùte  de  Mozambique.  Il  naft  dans  lo  Macho* 
naland  britannique,  non  loin  do  Fort-Salisbury,  coule  au  S., 
re'.-oit  fe  Loundé  venu  du  Matébéléland,  et  tourne  droit  à 
l'K.  en  pénétrant  dans  la  colonie  portugaise  de  Mozam- 
bique. U  50  termine  par  un  dclla,  à  30  kilom.  au  S.  des  Uea 
Chiloane. 

SABICÉE  {se)  n.  f.  Bot.  Genre  de  rubiacécs.  n  On  dit 
aussi  sAtîici-:. 

—  Encycl.  Los  aabicées  sont  des  arbrisscatix  à  tige 
volubile,  grimpante,  portant  des  feuilles  opposées,  cou- 
vertes d'un  duvet  btanchîitro.  Les  fleurs,  blanches  et  ve- 
lues, sont  portées  sur  des  pédoncules  axillaires  très  courts 
ot  munis  do  bractées;  lo  fruit  est  une  baie  pisiforme, 
rougo  ou  blanche.  On  en  connaît  trente  espèces,  qui  crois- 
sent dans  les  contrées  chaudes  do  rAménquo. 

SABlEN,  ENNE  n.  et  adj.  Hist.  relig.  V.  sabi^.es,  ennb. 
Sabins,   INES,  peuple  latin  voisin  do  Komo.  —  Pn 
Sabin.  Une  Sabink. 

—  Adjectiv.  :  Le  paya  sabin. 

—  n.  m.  Linguist.  Dialecte  latin  qui  a  précédé  lo  latin. 

—  EscYCL.  îiist.  Los  Sabins,  en  latin  Sabint  (nom  dé- 
rivé de  Sabinus,  lils  du  dieu  Sancus),  peuple  d'Italie,  se 
divisaient  en  trois  familles  :  Sabins  proprement  dits,  5o- 
belti,  Samnites.  Leur  langue  appartenait  au  groupe  sabet' 
tien  (v.  ce  mot)  des  dialectes  italiques.  Kilo  disparut  sans 
doute  de  bonne  heure.  De  mœurs  austères  et  dures,  ils 
habitèrent  d'abord  sur  les  sommets  de  t'Âpenniu  central, 
puis  dans  les  vallées  latérales  et  dans  la  plaine.  Ils  pré- 
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tendaient  descendre  on  partie  d'une  colonie  de  Spartiates. 
Le  Tibro  les  séparait  des  Etrusques;  ils  avaient  pour  voi- 
sins les  Marses.  les  Vestins  ot  les  Latins,  avec  lesquels  ils 
se  confoniliront  bientôt,  leur  apportant  uno  civilisation 
plus  haute  ;  on  lo  voit  par  les  institutions  du  Sabin  Numa, 
toutes  inspirées  par  la  philosophie  grecque.  A  la  suite  do 
l'enlôvoment  dos  Sabines,  la  guerre  éclata  entre  les  Ro- 
mains et  les  Sabins,  suivie  d'un  traité  d'alliance  par  lequel 
los  Sabins  devaient  bat)itor  Rome  conjointement  avec  los 
Romains,  mais  on  gardarit  leur  roi,  Tatius,  et  leur  sénat. 
\Liis  l'élection  <le  doux  Sabins  commo  rots,  Numa  et  An- 
''u^.  après  Romulus,  ot  le  nom  de  quirites  (quir,  lance,  en 
■  lonné  aux  Romains,  indiquent  sufdsammont  que  la 
'  dissimule  mal  uno  défaite  des  Romains  ot  leur 
;non  par  les  Sabins.  Ceux  d'entre  ces  derniers  qui 
lie  notaient  pas  associés  à  la  fortune  de  Rome  furent 
soumis  par  le  consul  Dontatus,  en  220  av.  J.-C. 

Knlévement  de*  Sabine».  Après  la  fondation  de  Home,  la 
ville  nouvollo,  qui  comptait  environ  cjuatre  mille  citoyens, 
n'avait  point  do  femmes.  Romulus  on  demanda  aux  peuples 
voisins,  qui  l'accuoilliront  par  dos  raillories.  On  lui  con- 
seilla mémo  d'ouvrir,  commo  il  l'avait  fait  pour  los  hom- 
mes, un  asile  pour  los  femmes  de  mauvaise  vie.  Romulus 
'lissimuta  son  ressentiment.  Il  annon^'a  uno  féto  et  dos 
jeux,  où  les  peuples  voisins  se  rendirent  en  foule.  A  un 
signal  donné,  les  Romains  en  armes  se  précipitèrent  sur 
tes  jeunes  filles  et  los  enlevèrent.  Il  s'ensuivit  plusieurs 
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Buerro».  Les  Salnns,  conduits  par  leur  roi  Tatius,  sompa- 
rôront  par  trahison  do  la  cita!deno  do  Kome.  La  bataille 
s  fînjja^'ua  hierii-H  dans  la  plaiiio  hasso,  <|ui  devait  fttro  le 
l'oruBi  romain.  Voyant  ses  soldats  plior,  Komulus  invoqua 
JupiicT  Stator.  Aussitôt  on  vit  les  Sabincs  sélancor  entre 
leurs  frères  et  lour»  maris.  La  bataillr  cessa,  la  paix  se 
lit  ot  Tatius  parta^'oa  le  pouvoir  avec  Komulus. 

—  Iconogr.  L'/iulfvemenl  des  Saàmes  a  élà  représenté 
par  Luca  Giordano  (musée  de  Dresde',  par  F.  de  Cortono 

muséo  du  Capuoloi,  Jules  Romain,  Jaciiuos  Bassan.  Va- 
Inrio  Castollo  ^Oflicesi,  Hubons  (National  Oallory),  Pou-^- 
sin  (Louvro),  etc.  A  rexeraplo  do  Jean  do  Bologne,  dont  lo 
^'roupe  en  marbre  est  à  Floronco  (Logo  des  Lanzi),  plu- 
sieurs sculpteurs  ont  représenté  un  épisode  do  ïEnUvement 
ties  Saùines  :  J.   Koucfiéro  et  P.  Loi&on,  qui  ont  exposé, 
-Té  i«U  et  on  Ï86J,  «;ha<un  un  groupe  en  bronze  consacré 
i|ot.  Le  célèbre  tableau  dans  lequel  L.  David  arepré- 
]<'S  Sabinus  se  précipitant  entre  les  Romains  et  les 
I.  prf'ts  À  s'entr'égurt;er,  a  été  fort  improprement 
.uuiulo  par  quciquos  auteurs  :  l'Enlèvement  des  Sabine» 
I  Louvre). 

SABINE  (du  lat.  saàina,  herbe  du  pay!)  des  Sabins)  d.  f. 
Bot.  Kspéco  do  genévrier,  du  midi  do  THuropo. 

—  Kncycl.  La<rt6mfost  un  arbrisseau  dont  la  tigo^  haute 
de  2à  3  mètres,  drossée,  couverte  d'une  écorce  rougoâiro 
et  rugueuse,  se  divise  en  rameaux  nombreux,  étalés,  por- 
tant tie  petites  feuilles  lancéolées,  aigui's,  luisantes.  Les 
llours.  petites,  verdàtres,  dioiques,  sont  groupées  on  cha- 
tons ovoides,  solitaires.  Le  fruit  est  un  petit  côno  eliarnu, 
bleu  noirâtre.  On  on  connaît  doux  variétés  :  la  sabmc  a 
feuilles  de  tamarix,  sabinn  femelle  ou  petite  sabiue,  et  la  sa- 
iiine  ti  feuilles  de  rypr^s^  sabine  mâle  ou  grande  Sabine.  Ln. 
sabino  est  répandue  dans  presque  toute  l'Europe  méridio- 
nale ;  elle  croit  surtout  dans  les  lieux  montuoux. 

Toutes  les  parties  do  la  sabino,  mais  surtout  les  feuilles, 
ont  une  saveur  Acre,  amôro,  résineuse,  une  odeur  forte, 
aromatique,  désagréable  ot  mémo  fétide.  On  l'emploie, 
sous  forme  d'essence,  d'huile  ou  d'extrait,  comme  abortif, 
stiinulaut  et  emménagoguo. 

Sabine,  contrée  do  ritalio  ancienne,  limitée  par  le 
PiccDuia  au  N.,  lo  Samnium  à  TE.,  lo  Latium  au  S.  et 
lEtrurie  à  10.  Los  villes  principales  en  étaient  :  Ami- 
tcrnum,  la  plus  ancienne  cité  acs  Sabins;  Nomontum, 
Fidènos,  Réate  et  Cures.  EUo  était  arrosée  par  le  Velinus. 
Peu  favorable  à  la  culture  du  blé,  la  Sabine  nourrissait 
une  grande  quantité  do  bétail  et  était  riche  en  forêts,  en 
oliviers  et  en  vignes.  Elle  était  habitée  par  les  Sabellions. 
Elle  correspond  à  peu  près  à  la  province  de  l'Ombrio  et 
à  la  partie  septentrionale  de  l'Abruzzo  Ultérieure  II*, 
dans  lo  royaume  actuel  d'Italie. 

Sabine,  rivière  des  Eials-Unis  (Texas  et  LouisiaDe), 
tributaire  du  golfe  du  Mexique.  La  Sabine  naît  dans  le 
Texas,  en  des  collines  boisées,  de  faible  altitude,  coule 
vers  ro.  et  lo  S.-O.  ot  vient  tinir  dans  la  lagune  do  Sabiue- 
I^ke,  après  un  cours  do  500  kiiom.  environ. 

Sabine  (sainte),  martyre  sous  lo  règne  d'Adrien.  Elle 
était  do  haute  naissance'ot  veuve  quand  sa  servante  So- 
rapia  la  convertit  au  christianisme.  Bérylle,  gouverneur 
de  l'Ombrio,  les  fit  arrêter  toutes  deux  pendant  la  persé- 
cution d'Adrien.  La  seconde  fut  bâtonnée  jusqu'à  ce  que 
mort  s'ensuivit.  Gr&ce  à.  sa  naissance,  Sabine  échappa  à 
ce  châtiment  infime,  mais  non  pas  au  martyre.  —  Fôte  le 
29  août.  On  honoro  aussi  cette  sainte,  conjointement  avec 
Sorapia,  le  3  septembre,  jour  anniversaire  de  la  dédicace 
do  l'église  consacrée  à  Komo  aux  doux  saintes. 

Sabine  (Julia  Sabina],  impératrice  romaine,  fomme 
d'Adrien,  morto  on  138.  Elle 
était  lille  de  Matidia,  nièce 
deTrajan.  L'impératrice 
Plotiue,  pour  assurer  la 
couronne  à  Adrien,  lui  At 
('pouscr  ce  dernier.  Ce  ma- 
riage fut  très  malheureux  : 
Adrien  traita  sa  femme  en 
esclave,  bien  qu'elle  eût  eu 
jiartago  la  beauté,  l'esprit  et 
!a  vertu.  Peut-être  mit-elle 
trop  d'aigreur  dans  les  repro- 
l'hes  qu'elle  adressait  à  son 
époux.  Elle  se  vantait  do 
n  avoir  pas  voulu  lui  donner 
d'enfants,  de  peur  qu'ils  ne 
fussent  pires  que  leur  pôro. 
i^uand  Adrien  se  sentit  près 
do  mourir,  il  contraignit  Sa- 
bine à  sodnnnerlamort,  pour 
qu'elle  n'eût  pas  lo  plaisir  do 
lui  survivre.  Sabino  avait  été  déclarée  Aitgusta  la  douzième 
année  du  règne  do  sou  mari. 

Sabine  (Edouard),  physicien  et  mathématicien  an- 
glais, né  ù  Dublin  on  1788,  mort&  Richmond  en  1883.  Il  ser- 
vit d'abord  dans  l'armée,  puis  prit  part  au  vovage  exécuté, 
on  1818  et  en  1819,  par  Ross  et  Parry  pour'la  découverte 
d  un  passage  au  nord-ouest.  En  ISïS.  le  gouvernement 
plaça  sous  ses  ordres  lo  vaisseau  -  Oriper  • ,  avec  lequel 
il  explora  d'abord  les  côtes  do  l'Afrique  ot  do  l'Amérique, 
et  se  rendit  à.  Hammerfost.  au  Spitzberg  ot  au  Groenland. 
Los  résultats  do  ses  recherches  furent  consignés  dans 
VKTpétlitwn  du  pendule  (1825).  Il  résuma  ses  découvertes 
daus  l'Exposa  des  variations  de  l'intensité  magnétique,  ob- 
ifrvéeà  ai ffércnts  points  de  la  surface  de  la  terre  (1838), 
où  il  a  contirmé  !a  Théorie  du  mouvement  des  corps  célestes, 
do  Gauss.  11  provoqua  l'éublissement,  dans  tes  colonies 
uiglaisos,  do  nombreux  observatoires  météorologiques  et 
magnétiques.  H  fut,  en  outre,  chargé  par  le  gouvernement 
d«  rédiger  lo  «  Journal  d'observations  »  et  lit  paraître  soit 
isolément,  soit  dans  les  «  Transactions  philosophiques», 
un  grand  nombre  de  mémoires.  Il  avait  trouvé,  du  reste, 
un  digne  collaborateur  dans  sa  femme,  avec  l'aido  de  la- 
Quclio  il  traduisit  en  anglais  lo  Voyage  dans  le  nord-ouest 
de  la  Sibérie,  do  Wrangel,  lo  Cosmos  et  les  Vues  de  la  na- 
ture, do  llumholdt  (1853).  et  les  Essais  météorologiques, 
d  Arago  (1855).  Son  dernier  ouvrage  a  pour  titre  :  On  the 
cosmical  features  of  terrcstrial  vuutnftism  (186»^.  Sabine 
a  été  promu  successivement  major  1837),  colonol  (1851) 
et  major  général  (1859). 

SABINÉE  n.  f.  Genre  de  légumineuses,  tribu  des  lotées, 
comprenant  dos  arbrisseaux  i  fleurs  en  cvmes,  dont  on 
connaît  doux  espèces,  qui  croissent  aux  Antilles. 


Sabiuc  (Capitule). 


Médaille  de  Sabiaia  TraoquilUoa. 


SaBINIA  TraNQUILLINA  'Furia).  impératnce  ro- 
maino,  femme  de  Gurdiou  III.  Ou  a  trouvé  deux  médaïUos 
do  cette  impé- 
ratrice, entre 
beaucoup  d'au- 
tres dont  on  a 
fait  unedécou- 
vorio  considé- 
rable àViODOO 
on  1C8I. 

SABINIEN. 
ENNE  ini-if. 
en'  —  do  -Suit- 
n»<,  n.pr.)  adj. 
Dr.  rom.  Se  di- 
sait des  représentants  d'une  école  de  jurisconsultes  qui 
avait  ou  pour  fondateur  Capito. 

—  n.  m.  Nom  donné  à  ces  jurisconsultes. 

—  Encvcl.  L'école  sabinienne  fut  ainsi  nommée  à  cause 
de  Massurius  Sabinus,  qui  en  fut  le  premier  chef  après 
Capito  ;  on  a  aussi  appelé  les  jurisconsultes  do  cette  école 
cassicns,  du  nom  du  successeur  de  Sabinus,  Cassius  Lon- 
ginus.  Après  ce  dernier,  les  principaux  représentants  de 
l'école  furent  :  Cœlius  Sabinus,  Javolenus,  Ârisio,  Salvius 
Julianus,  Afncanus,  puis  Pomponius  et  Ga'ius.  Sur  la 
distinction  entre  les  doctrines  des  sabiniens  ot  celle  de 
lécolo  rivale,  los;)rocu/je»i5,  v.  I'Roci^likss. 

SaBINIEN,  67*  papo,  né  à  Voltcrra  (Toscane),  mort  en 
f.06.  Créé  cardinal-diacre  par  saint  Grégoire  le  Grand,  qui 
renvoya  en  qualité  do  nonce  auprès  de  l'empereur  Mau- 
rice, il  fut  élu  pape  en  604.  On  lui  a  attribué  1  introduction 
des  cloches  dans  les  églises.  Lo  chroniqueur  Sigebert  de 
(iomblou.x  l'a  accusé  d  avoir  fait  briMer  les  livres  do  son 
illustre  prédécesseur,  qui  lui  serait  apparu  la  nuit,  lui 
aurait  reproché  par  trois  fois  son  avarice  et  l'aurait  frappé 
ù,  la  tête  d'un  coup  mortel. 

Sabinus  (Autus),  poète  et  orateur  latin,  mort  Tan  il 
av.  J.-C.  .\mi  ot  imitateur  d'Ovide,  mais  inférieur  à  son  mo- 
dèle, il  avait  composé,  entre  autres,  un  poème  sur  Thésée, 
intitulé  Troejen,  et  des  réponses  à  six  des  jy^roïrfe*  d'Ovide. 
II  n'en  reste  rien.  Trois  epitres  à  Ovide,  qu'on  lui  a  attri- 
buées, sont  l'œuvro  d'un  poète  du  xv*  siècle,  appelé  An- 
gélus Sabinus. 

Sabinus,  gouverneur  de  la  Syrie,  sous  Auguste.  A  la 
mort  d  Ilérode  lo  Grand,  il  se  rendit  à  Jérusalem  pour  se 
faire  livrer  les  trésors  de  ce  prince.  Une  formidable  insur- 
rection éclata  parmi  les  Juifs,  réunis  pour  la  fête  de  la 
Pentecôte.  Los  Romains  rôioutfèreut,  pillèrent  le  trésor 
et  mirent  lo  feu  à  l'édiiice  (jui  le  contenait.  Dans  une 
seconde  émeute,  Sabinus  était  sur  le  point  d'être  mas- 
sacré quand  Varus  survint  avec  une  légion  et  contraignit 
les  Juifs  à  mettre  bas  les  armes. 

Sabinus  (Massurius),  jurisconsulte  romain,  qui  vivait 
au  I"  siècle  de  notre  ère.  Disciple  de  Capito,  il  professa 
lui-même  ensuite  et  obtint  de  Tibère  la  concession  du  jiu 
publiée  respondendi.  Il  fut  admis  dans  l'ordre  équestre  sous 
Néron,  ot  succéda  à  Capito  comme  chef  de  lécolo  Sa6i'- 
7iienne.  Sabinus  avait  composé  plusieurs  ouvrages  :  Libri 
très  juris  civilis,  son  œuvre  capitale;  Commentarii  de 
indigenis,  Libri  ad  Vitellium,  Memoralium  libri  XII,  Hes- 
ponsa,  etc.  Ses  Libri  très  Juris  civUis  furent  commentés 
par  Ulpion,  Pomponius  et  Paul. 

Sabinus  (Marcus  Cœlius),  jurisconsulte  romain,  qui 
vivait  au  i"  siècle  de  notre  ère.  Il  fut  chef,  après  Cassius, 
de  la  secte  des  sabiniens.  Il  devint  consul  en  69.  II  a  écrit 
un  traité.  Ad  edictum  xdilium  curulium. 

Sabinus  (Julius),  Gaulois  du  pays  dos  Lingons  (Lan- 
grcs),  qui,  sous  Vespasien,  tenta  avec  Civilis  do  rendre  à 
la  Gaule  son  indépendance  (69-70  apr.  J.-C).  Richo  et  am- 
bitieux, descendant  de  Jules  César  par  une  de  ses  aïeules, 
il  appela  les  Gaulois  aux  armes,  tandis  que  Civilis  soule- 
vait les  Germains  ot  les  Batavos.  Après  quelques  succès, 
Sabinus  voulut  se  faire  proclamer  César,  ce  qui  détacha 
do  lui  les  Sé(|uanes.  Battu,  contraint  de  fuir,  il  feignit  de 
se  tuer  en  brûlant  une  maison  do  campagne  où  il  s'était 
réfugié,  puis  il  chercha  un  asile  dans  les  forêts.  Il  passa 
neuf  ans  daus  une  grotte,  la  tendresse  et  les  soins  do  sa 
fomme,  Eponinc,  lui  adoucissant  les  rigueurs  de  la  réclu- 
sion. Trahi  entïn,  il  fut  livré  à  Vespasien,  qui  l'envoya  au 
supplice.  Eponine  tenta  vainement  de  lo  sauver  et  no  vou- 
lut pas  lui  survivre.  V.  Epomnk, 

Sabiongello.  Géogr.  Y.  Sabbioncbllo. 

Sabiote,  ville  d'Espagne  (prov.  de  Jaen),  non  loin  du 
Guadalimar;  4.100  hab.  Huileries. 

SABIR  n.  m.  Langage  mêlé  d'arabe,  de  français,  d'ita- 
lien, d'espagnol,  parlé  daus  lo  Levant  ot  on  Algérie. 

SABLAGE  i.blaj')  n.  m.  Action  do  sabler,  do  répandre  du 
sable  ;  Le  sahlaok  des  rues. 

SABLAH  {bld)  n.  m.  Grande  robe  sans  taille,  ordinaire- 
ment on  soie,  quo  portent  les  femmes  égyptiennes. 

SABLE  (du  lat.  sabulum,  mémo  sens)  n.  m.  Sorte  de 
poudre  minérale,  provenant  do  la  désagrégation  de  cer- 
taines pierres  et,  par  oxt..  Gravier  :  Sablb  de  mer,  de 
rivière,  /ianc  de  sable.  Les  saules  du  désert. 

—  Arg.  Sucre,  it  Bois  à  brûler.  ii  Estomac,  ii  Etre  sur  le 
sable,  Eiro  daus  la  misère  \faute  do  fommoV 

—  Loc.  div.  Sable  mouvant.  Sable  peu  consistant,  qui 
s'enfonce  sous  les  pieds:  sable  que  les  vents  déplacent. 
(Fig.  Fondement,  base  peu  solide.)  n  Bdtir  sur  le  sabU: 
Donner  à  un  établissement,  ù  une  entreprise  un  fonde- 
ment peu  solide,  ii  Itâtir  à  chaux  et  à  sable.  Bâtir  très  soli- 
dement. Il  Semer  sur  le  sable.  Faire  une  dépense,  se  don- 
ner une  peine  inutile,  ii  .4roir  du  sntile  dans  les  t/eux.  Eprou- 
ver dans  les  yeux  des  picotements  qui  accompagnent  sou- 
vent l'envie*  do  dormir,  n  ^ercr  en  sable.  Faire  couler  la 
matière  en  fusion  dans  un  moule  de  sable.  —  Fig.  Avaler 
d'un  trait,  n  Le  petit  bonhomme  jette  du  sable.  Le  marchand 
de  sable  passe,  a  passé.  So  dit  aux  enfants  lorsqu'on  les 
voit,  le  soir,  sur  le  point  do  s'endormir. 

—  Fr.-maçonn.  Sable  blanc,  Sel.  n  Sable  jaune.  Poivre. 

—  Mar.  Àtatujer  du  sable,  Rotournor  le  sablier  avant 
que  le  sable  soit  complètement  écoulé.  (Vx.) 

—  Méd.  Gravier  qui  s'engendre  dans  les  reins  :  Des 
urinespteines  de  sablr. 

—  Œnol.  Vins  de  sables.  Nom  donné  aux  vins  récoltés 
dans  les  landes  de  Gascogne  et  qui  sont  consommés  prin- 
cipalement 'à  Bayonne,  à  Dax  et  dans  la  région. 


SABINE    —    SABLE 

*'  —  Techo.  Mélange  intime  formant  use  soit«  de  compo' 
sition  dans  laqu'^ll'^  il  entr»»  du  sable,  rt  qni  ^en  i  r^n- 


bi'jùte  eti  liuuiltuuuajui. 
po'>e  entre  un  foyer  et  u- 


—  Prov.  :  Les  lojurea  s'écrivent  sur  l'airain  et  les  bien- 
faits sur  le  sable.  V.  aibain. 

—  ALLts.  L11T^:|{.  :  Le  grain  'I'  ;  P  -n 
à  un  passage  des  Pensées  de  1'  i- 
vager  toute  la  cbr**tirnt/r  :  în  le 
et  la  sienne  ;^  jan.  '  i'7 
sable  qui  se  mit  d:i 

Ider   sous   lui  ;   ni:i  .n 

ailb'urs,  uns  en  cet  «.uUroiL,  lu  vuua  u^uri,  hn,  laimlle 
abaissée  et  lo  roi  rétabli.  ■  Ou  sait,  en  effet, quo  Cromwell 
mourut  do  la  gravollc. 

Ou  rappelle  le  grain  de  sable  de  Pascal  pour  erprim*»r 
cette  venté  commune,  quo  les  petites  causes  cngondreui 
souvent  les  grands  effets. 

—  Encycl.  GéoL  Le  sable  est  une  matière  minérale, 
pulvérulente,  composée  de  grains  généralement  fins,  pro- 
venant de  la  désagrégation  des  roche»  siliceuses  on  cal- 
caires. Voici  les  principales  formations  de  sables  de  ta 
série  géologique  : 

Sables  de  l'ari/ile  plastique.  Ce  so:.  et 

blancs,  disposés  parfois  sur  une  assez  _  -us 

la  partie  moyenne  de  cette  formation  ;  fu- 

ment à  Sainte-Colombe,  prés  Provins.  Le  -  "S 

agglutiné  en  grès  comme  a  Saint-Ange  ■  i^'■  ■   . 

Sables  d'Asti.  Co  dépôt  fossilifère  italien.  .  vn 

nom  à  1  étage  astien,  constitue  la  partie  mo^cuue  uu  3>s- 
tème  pliocène. 

Sables  aurifères.  Ce  sont  des  allnvioos  aurifères.  \.  oa. 

Sables  de  Heauchamp.  Celte  importante  assise  barto- 
nienno  de  sables  très  t'ossilifères  repose  aux  environs  de 
Paris  sur  le  calcaire  grossier;  ils  paraissent  résulter  de 
la  démolition  du  calcaire  grossier,  et  doivent  leur  nom  A 
une  petite  localité  do  Seine-et-Oise.  Cette  formation  a  été 
divisée  en  trois  niveaux.  I-e  niveau  inférieur  est  caracté- 
risé par  un  petit  foraminifère  :  nummulitet  lar/oZ/ïna;  les 
deux  autres  sont  d  une  extrême  richesse  en  coquilles  fos- 
siles. C'est  dans  la  partie  supérieure  que  l'on  trouve  le 
jûli  cerithium  tricarifiatum. 

Sables  de  Bracheux.  Cette  formation  glanconieuse  très 
fossilifère,  développée  aux  environs  de  Beauvais.  est  carac- 
térisée par  Qstrea  bellovaeina ,  cucullra  erassattna,  etc. 
Elle  appartient  Â  l'étage  thanéiien. 

Sables  de  Chalons-sur-Vesle.  C'est  un  dépôt  ihanétieo 
d'âge  légèrement  plus  récent  que  le  précédent  et  très  richo 
en  fossiles.  11  admet  trois  bancs  de  grès  à  empreintes  vé- 
gétales et  troncs  darbres  perforés  par  des  laretâ. 

Sables  de  Fontainebleau.  Cette  importan'e  as^î^c,  appar- 
tenant à  l'étage  stampien  du  bassin  i  .  ■  ~!  située 
entre  les  deux  formations  dites  •  m«i.  l  Bne  et 
de  la  Beauce.  Elle  est  formée  de  sabir  ■  ;  eet  sili- 
ceux, le  plus  souvent  jaunâtre,  parluia  \ia  b.aiic  le  plus 
pur,  et  souvent  privé  de  fossiles.  Le  sable  de  Fouiaineblean 
est  parsemé  de  paillettes  de  mica  ;  il  présente  a  sa  partie 
supérieure  deux  bancs  de  grès  qui,  dénudés  par  le  ruissel- 
lement et  privés  d'appui,  se  brisent,  donnant  naissance 
par  l'empilement  des  blocs  aux  pittoresques  chaos  de  la 
l'orét.  Les  forêts  do  Meudon,  de  Marly,  de  Montmorency. 
les  bois  des  vallées  de  l'Yvette,  du  bassin  de  l'Orge  et  de 
l'Essonne,  etc..  sont  situés  sur  cette  formation,  dont  l'épais- 
seur atteint  60  mètres. 

Sables  glauconifères.  Les  sables  glaucontfères  ensables 
du  Soissonnais  ou  simplement  glaucome  reposent  entre 
l'argile  plastique  et  lo  calcaire  grossier  des  environs  de 
Pans.  Ils  constituent  l'étage  yprésien  de  cette  région. 
Leur  teinte  verdâtre  est  due  ùla  présence  du  silicate  do 
1er.  auquel  ils  doivent  leur  nom  :  leur  cohésion  est  faible. 
On  donne  parfois  le  nom  de  glauconie  intérieure  aux  sables 
ihanétiens  do  Bracheux,  et  le  nom  de  glauconie  supérieure 
à  des  sables  du  même  genre  que  l'on  trouve  i  Hermès 
(Oiso  .  et  qui  doivent  être  rattachés  au  calcaire  trossier. 
La  glauconie  propremoni  dite  est  typique  À  Cuise-la-Motie 
^Oiseï  avec  neritiua  conoidea. 

Sables  de  Lozère.  Ce  dépôt  argileux,  rouge,  d'origine 
granitique,  recouvre  les  meulières  de  la  Beauce  aux  en- 
virons de  Pataiseau,  entre  le  bassin  de  !a  Bièvre  et  celui 
de  1  Yvette.  S.  Meunier  les  considère  comme  venus  des 
profondeurs  par  les  failles. 

Sable  à  mouler.  C'est  une  variété  grasse  du  sable  do 
Fontainebleau,  exploitée  notamment  à  la  butte  de  Cor- 
meillfs  ei  près  Franconvillo  pour  mouler  la  fonte. 

Sables  de  l'Orléanais.  C'est  un  dépôt  grossier  et  fossi- 
lifère, appartenant  à  léiage  burdigalien  ;  son  épaisseur 
atteint  20  mètres  à  Boi^'ommun  il^irei'^.  et  il  constitue 
le  sol  de  la  forêt  d  Orléans.  On  y  a  recueilli  des  ossements 
de  mastodonte,  dinoihérium.  rhinocéros,  etc. 

Sable  du  Perche.  C'est  lo  nom  donné  ù  une  formation  cé- 
nomanienno  quo  l'on  trouve  à  Longny,  Nogent-le-Rotrou, 
et  dont  la  cimentation  naturello  donne  naissance  au  grès 
dit  /{oussard. 

Sables  de  Itilltf.  On  nomme  ainsi  des  sables  très  fossili- 
fères, qui  contribuent  à  former  l'étago  thanétien  de  la 
Champagne  ;  ils  sont  blancs  ou  rosés,  et  contiennent  des 
galets. 

Sables  de  Saint-Prest.  C'est  un  dépôt  pliocène  des  en- 
virons de  Chartres,  étage  sicilien,  qui  a  fourni  des  osse- 
ments de  ditTérents  mammifères  :  éléphant,  rhinocéros, 
hippopotame. 

Sables  du  Samiand.  Cotte  formation  do  l'Allemagne, 
appartenant  à  la  fin  de  léocène  et  au  commencement  do 
l'oligocène,  est  représentée  par  des  sables  glauconifères, 
renlermani  beaucoup  d'ambre:  on  a  recueilli  dans  cet 
ambre  plus  do  2.000  espèces  dinsoctes  d'une  étonnante 
conservation. 

Sables  de  Sineeux.  C'est  lo  nom  donné  à  un  dépôt  spar- 

nacien  du  département  do   lAisuo,  intermédiaire  entre 

l'argile  plastique  et  les  sables  glauconifères  ;  il  est  carac* 

lérisé  par  pectuneulus  terebratu taris. 

Sables  de  la   Sologne.  C'est  uno  formation  azoTque  de 
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SADLm  (/"  atl^ei. 
ni  moule  de  >able  :  8a- 

irftiftoo  du    liquide 
<\  le  moule  :    Sa- 

AVe>  ulic  )to«u  il  ADguiUe,  etc.,  rem- 

.     .1.1    V      S-if.Iftf. 

.  VaiMeau  daos  lequel 
1  eau  devant  nervir  aux 

r  |U4    d  un    k'rand   nombre   do    pelita 
>•  graiOB  «Te  nable  :  Dfi  aventurineâ 

-able.  mouM     Monnaie.  Afi>daiUe  sa- 

iiie  de  tiftieur,  do  tout  de!i.%tD  formant 

'i^faut  du  verre  coniistant  en  ce  qu'il 

tiiude  de  petitii  points  semblables  H 


rind. 


.'//erj  n.  f.  Partie  d'une  fonderie 

L  1  .  ;i  t.i.t  il'*  nioulr*. 
SADLrs-D-OLONNC    \.r%\ 


I.  d'arrond.  de  la  Veo- 


Arm*i  des  Skblr»- 

d'OIODDf. 


1  le  un  bas- 

*a.   -   .'. X      -     -  "  plus  (iue 

pour  la  petite  u^ctio.  il  exporte  des 

trraiD».  du  aoI,  «les  conserves  do  sar- 

,|..,-,.    -M   .(  -.i.-hois.   Construction  do 

i.i  s  pour  la  marine,  fabri- 

.1-:  -rve»,  etc.    Eglise   de 

.  i|uoiquo  b&tie  en  1647. 

:   baiiiK    de   mer   très 

:rieuji   faubourg  de  ta 

t  /i.i  ."If.    [WMiplé    do   pi^cheurs   d'ori- 

ginr  ba^sque.  —  l.'arrondissomeot  a  11  cant.,  84  comm.  et 

135  3SJ  hab.  :  le  caotou  a  6  comm.  et  20.020  hab. 

SaBLCT,  comm.  de  Vaucluso.  arrond.  et  &  17  kilom. 
d'Orange,  près  do  l'Ouvèie,  afflueut  du  Rhône  ;  1.07&  hab. 
Huilerie 

8ABLEUR.  E0BE  n.  Fam.  Personne  qui  sable,  qui  boit 
hoaiicoiip  :  f'n  RAUi.BUR  de  rin  blatte. 

—  n.  m.  Techo.  Ouvrier  qui  faii  les  moules  en  sable. 
SABLEUX  {bleu;  EDSE   adj.  Qui  est   do   la  nature  du 

sable  :  Terrains  saBlkux.  Hoche  sablkcsr.  Il  Qui  contient 
du  sable  :  Terre  sablkL'sb.  Farine  SADLKUSif. 

—  Comm.  Fond  taOleux,  Fond  d  étolfo  som6  do  petits 
points  rapprochés,  comme  dos  grains  de  sabio. 

SABLŒR  [f>li'^\  D.  m.  Nom  qu'on  donne,  à  Paris,  &  des 
ouvriers  qui  récoltent  du  sablo  dans  le  fond  de  la  Seine. 
s  Celui  qui  vend  du  sable. 

—  Petit  vai?iseau  dans  lequel  on  met  un  sablo  fin,  pour 
l'éparpiller  sur  récriture,  quand  on  veut  la  sécher. 

—  Bot.  Sablier  ^taslioue.  Eiiphorbiacéo  dont  lo  fruit  li- 
gneux, de  la  forme  et  ae  la  dimension  d'une  tomate,  est 
susceptible  d'éclater  avec  violence  pendant  sa  dessicca- 
tion. (Les  grains  renferment  une  builo  drastique.) 

—  Cbronom.  Instrument  mesurant  le  tetpps  par  l'écou- 
lement d'une  quantité  déterminée  do  sable  dun  récipient 
dans  un  autre  placé  au-dessous,  au 
moyen  d'un  tuhe  do  trts  petit  dia- 
mètre. 

—  Techn.  Compartiment  d'une 
machine  continue  k  papier,  dans 
lequel  n'arrêtent  toutes  les  impu- 
retés de  la  pfhie.  S^n.  de  ^.pikrrki'r. 

—  Viiic  Petite  boîte  allongée 
dont  lo  couvercle  est  percé  do 
trous  et  que  1  on  emploie  pour  sou- 
frer la  Vlgno.    V.  SOUKRAOK. 

—  KNrifcL.  Chronom.  Lo  iablier 
est    d'une    très    haute    antiquité. 

Muni, ,,,,.*   .Ttitr.iir«i  «Ml    ont  attribué 

>s  ;  mais  il  est 

j>  est  ^>as  venu 

■■■   Ku'vptiens 

i**  I  apprendre  l'usage  aux  Grecs, 

q'-  ■ir*'. 

''  'Il  du   tablier  dans  une 

r  ■  ■  ni'  siècle  avant    notre 

*■'  it  pas  d'autre  manière 

d''  1.  on  emploie  encore  le 

*^  iilemrnt  l'oMiace  d'une 

'■'^  niltp    In  Traction  de 

•  sa  plus  ou  moins 

I.'inMrumenl  que 

,  ■■'liftte.  On  se  sert 

A  ^  pMur  iiiehurer  lo  temps  nécessaire 

â  lï  la  coque. 

-  --  -inon  d  où   l'on  lire  du  sable  : 

n     r.  Constr.   Pièce  do  bois 

■  A  recevoir  l'extrémité 

-  formant  toiture. 

^••ç  sur  lesquels  on  éta- 

'  \aiou  d  uo  navire  qu'on  veut 

.iU  moins  cinq  tonneaux,  em- 

:  les  iablii'ret  propre- 
teanx  corniers,  les  po- 

' --  —  ■Xn%,     pt    qui 

•  les  exiré- 

■    rf"}'^''-,'^. 
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larffes  ouvertures,  auxquelles  on  donno  le  nom  de  poj* 
lrai/«;  les  iabliérti  boMMet,  qui  sont  directement  posées 
sur  les  parpaings  du  rt'r-de-chausséo  ;  \cs  êabltt^rta  bau- 
tes,  qui.  nu  rontraire.  o.  cupent  la  partie  supérieure  de 
chaque  étage,  cl  sur  b'squelles  reposent  les  extrémités 
dos  solives  des  planchers  ;  les  «aA/ière«  </e  joules,  piècca 


!  * 

1.  8,  labliArc  d'hulflierle;  2.  S,  tabli^rc  de  comble. 

de  bois  qui  dans  la  charpente  d'une  lucarne  sont  en  re- 
tour du  chapeau  et  s'assemblent  avec  les  tournis<;es.  Ces 
pièces  reposent  A  leurs  extn'-niités  ou  on  différents  pointH 
de  leur  longueur  sur  les  poteaux  corniers  et  d'huisserie, 
qui  sont  pour  elles  des  appuis  tlxcs  rendus  invariables  par 
la  triangulation  à  laquelle  on  les  soumet  ;  elles  sont  char- 
gées 9)  peu  près  unirormémeiit  sur  toute  leur  longueur  et 
portent  en  différents  points  de  cette  dernière  une  charge 
auxiliaire  représentée  par  les  poteaux,  les  décharges,  etc., 
des  étages  supérieurs. 

Dans  les  fermes  dos  combles,  on  donno  lo  nom  de  •  sa- 
blière •  à  une  forte  pièce  de  bois  qui,  placée  sur  le  dessus 
du  mur  ù  la  retombée  de  larbaléiner,  rei'oit  les  aboals 
des  chevrons  sur  lesquels  s'applique  la  couverture. 

8ABLINE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'AnÉNAiRE. 

8ABLON  (dimin.  do  sable)  n.  m.  Sablo  très  menu,  ii  Sabla 
pour  écuror  les  chaudrons  ;  Ecxtrer  avec  du  sablon. 

—  Arg.  Cassonnadc. 

—  n.  m.  pi.  Grand  amas  de  sable.  (Vx.) 

Sablon  (Le),  village  d'Alsace-Lorraine,  attenant  aa 
sud  à  l'enceinte  de  Metz,  entre  la  Moselle  et  la  SeillB; 
2.690  hab.  Fonderie. 

SABLONNER  {blo-né)  v.  a.  Econ.  doro.  Ecurer  avec  da 
sablon  :  Sablonner  des  chandeliers  de  cuivre. 

—  Techn.  Sablonner  du  fer.  Jeter  du  sable  fîn  sur  le  fer 
chaud,  quand  on  veut  le  souder. 

8ABLONNETTE  {blo-nèf  —  rad.  saKlon\  n.  f.  Pièce 
construite  au-dessus  du  four  A  fritte,  dans  les  verreries, 
pour  y  déposer  le  sable  lavé. 

SABLONNEUX  {blo-neA),  BUSE  adj.  Où  il  y  a  boaaconp 
do  sable,  de  sablon  :  /*/rtinc  sablonniîcse. 

—  So  dit  quelquefois  des  fruits  qui  contiennent  de  peti- 
tes parties  dures  semblables,  à.  des  grains  de  sable. 

SABLONNIER  (bto-ni-é)  n.  m.  Celui  qui  vend  du  sable, 
du  sablon. 
SABLONNIÈRE  (&/o-ni)  0.  f.  Lieu  d'où  l'on  tire  du  sablon. 

—  Techn.  Coffre  dans  lequel  on  corroie  le  sable  destioé 
A  la  fabrication  des  moules  do  fonderie. 

Sablons  (plaine  DKs),  nom  donné  autrefois  à  une  vaste 
plaine  pierreuse  et  calcaire,  située  au  N.-O.  de  Paris, 
entre  Neuilly  et  les  Ternes  (XVI*  arrond. V  Rico  ne  reste 
aujourd'hui  do  cette  vasto  étendue,  que  des  chansonniers 
ont  comparée  à  la  plaine  Saint-Denis,  et  où  Louis  XV 
passait  en  revue  les  régiments  de  ses  gardes.  Louis  XVI 
autorisa  Parmentier  à  V  taire  des  expériences  sur  la  culture 
de  la  pomme  de  terre. "En  1794,  la  Convention  fit  élever  sur 
cet  emplacement,  un  camp  destiné  à.  instruire  les  jeune*' 
gens  dans  lo  maniement  des  armes  :  ce  fut  l'Ecole  de 
Mars,  qui  ne  dura  que  quatre  mois.  On  y  établit  ensuite  un 
jardin  public,  qui  eut  peu  de  succès. "En  1820.  la  plaine 
se  peupla  et  devint  un  t'aubourg  de  Neuilly  :  ce  fut  le 
quartier  de  la  Sablonnière. 

Sabmx  ou  Sami.  nom  que  so  donnent  à  eux-mêmes  les 
Lapons. 

SABOCBE  (probablem.  do  snbot)  n.  f.  Pop.  Imbécile. 
it  Maladroit,  n  Individu  désagréable. 

SaBOLY  (Nicolas),  poèto  et  musicien  français,  né  en 
1614  à  Monteux  (diocèse  de  Carpentrasi.  mort  à  Avi- 
gnon en  16TS.  Bénéficier  do  l'égli-se  Saint-Pierre,  à  Avi- 
gnon, il  se  rendit  fameux  par  la  composition  de  plus  de 
cent  noéis,  dont  il  écrivait  ù  la  fois  les  paroles  (en  langue 

f>rovcnçaIoi  et  la  musique.  Ces  noëls  sont  demeurés  popu- 
aires  dans  toute  la  Provence. 

SABORD  fhor'  —  composé  de  bord  et  d'un  mot  d'orig. 
inconn.)  n.  m.  Ouverture  quadrangulaire,  pratiquée  dans 
la  muraille  du  na- 
vire et  servant  soit 
de  passage  à  la  vo- 
lée di's  pièces,  soit 
«le  prise  dair  pour 
1rs  chambres  et  les 
batteries,  ii  Sabord 
dp  ehanje.  Sabord 
plus  grand  que  les 
autres,  et  par  le- 
quel on  emhaniiie 
les  caisses  et  les 
marchand iscs  en- 
combrantes. Il  Sa- 
bord d'arcaisp,  .Sahord  de  l'arrière  des  an^'iens  vaisseaux. 
Il  Mantelft  de  fabffrd.  Pièce  do  bois  de  la  forme  du  sabord, 
mobile  autour  de  charnières  et  servant  A  fermer  les  sa- 
bords. Il  Sabord  d'emhuisnge.  Ou^-erture  par  laquelle  pas 
sent  les  aussière<i  servant  A  cmbosser  le  navire.  H  hnuj: 
sabord  ou  Sabord  d'aéraqfi.  Grand  hublot  carré,  ii  Sahord 
de  chasse.  Dernier  sabord  de  l'extrême  avant  d'un  navire. 
Il  Sabord  de  nage,  Trou  pratiqiié  dans  la  muraille  pour 
donruîr  passai:o  a  un  aviron,  n  t/ublot  de  sabord.  Verre  Irn- 
ticulairo  par  lequel  le  jour  pénètre  à  bord  quand  losa*"^'rd 
est  fermé,  n  Itague  de  sabord.  Cordage  ou  chaîne  serviifit 
t.  soulaifor  ou  &  amener  les  sabords,  ii  Palantfuin  de  «i- 
tord.  Palan  agissant  sur  l'itaguo  pour  soulager  lo  ni;in- 
te!r>(.  n  Saisir  un  sabord.  Le  former  très  solidement. 
SABORDEMENT  (man]  n.  tn.  Action  do  saborder. 


Sabord  :  AA,  lUguM  de  «abord. 
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SABORDER  (rad.  sabordi  v.  a.  Percer  au-desbous  de  ta 
Hutlaison,  pour  faire  couler  au  fond  :  SABORrjKB  un /miirf. 

SABOT  (tio  —  anciennom.  çabot,  peut-^tro  de  ai^mo 
orijç.  (juo  savate;  orig.  coniroversf^o)  n.  m.  Chaussure  pros- 
ftjère  raitod'uoo  sc-ulo  pièce  do  bois,  ou  d'un  dessous  de  hois 
ol  d'uD  dessus  de  gros  cuir  :  Sabot  de  hêtre,  de  noyer. 

—  Pop.  Se  dit,  dune  façon  gt'néralo,  do  toul  ce  qui 
est  mauvais  :  un  ouvrit-r  inaladfoitt  un  t'i'cux  billard,  un 
piano  faux,  un  mautnts  violon,  etc.  li  Dans  l'arg.  marit., 
Navire,  et  apôciaicm.  Mauvais  navire. 

—  Loc.  fani.  En  sabots.  Dans  une  noiro  misÉro,  ii  Avoir  du 
foin  danssfs  »abot».  So  dit  d'un  riche  paysan,  ii  Avoir coMMt' 
ton  tabot,  Avuir  perdu  sa  virginité,  en  parlant  d'une  fille. 

Il  Je  vou»  entends  ou  Je  vous  vois  venir  avec  vos  f/ros  sabots. 
Se  dit  a  nn«-'  personne  dont  on  devine  tes  intentions. 

—  Arhoric.  Vase  en  fonte  que  l'on  dispose  au  pied  des 
arbres  en  caisses,  pour  empêcher  les  fourmis  d  envahir 
le  tronc. 

—  Archéol.  Kxirémité  do  la  lanne  opposoo  à  ta  pointe. 
(L«  sabot  est  une  garniture  de  méial,  ordinairement  tron- 
coniquo,  qui  habille  le  pied  ou  contrepoids  du  fut.)  ti  Gar- 
nitures de  bronze  fixées  au  pied  des  meubles  des  xvii'  el 
XVIII*  siècles.  Il  Manche  do  femme  très  courte  et  évasée, 
très  lar^^o,  ordinairement  on  dcototlcs,  et  qui  se  portait  au 
xvm*  siècle. 

—  Ariill.  Sabot  d'enrayage.  Sorte  de  patin  attaché  der- 
rière loK  roues  d'un  affût  et  servant  à  enrayer  le  recul 
de  la  pièce  ou  à. 
modérer  son  allure 
dans  les  descentes. 

u  Sabot  de  projec- 
tile, Garniture  en 
bois  dont  on  so  ser- 
vait dans  la  con- 
fection dos  muni- 
tions de  ranillcrie 
de  campagne,  pour 
relier  les  projec- 
tiles sphi^nques  à 
tour  gargousso. 

—  Bot.  Sabot  de 
la  Viertje  ou  de 
Vénus,  Noms  vul- 
gaires des  cypri- 
pedes,  genre  d  Or- 
chid é  o  s.  Il  Nom 
vulgaire  do  di- 
vors  champignons 
du  genre  bolet, 
entre  autres  du 
bolet  ongulé. 

—  Constr.  Gar- 
niture do  métal  ou 


SABORDER 


SABRE 


Sabots  :  1.  Pyramidal  h  base  rectangu- 
laire;  2.  CoDique;    3.   A  vis;  4.  A  quatre 
branches  avec  culot  en  for. 


Sabot  fjeu  d'enfant). 


de  bois,  de  forme  très  variable,  qui  s'adapte  à  l'extrémité 
d'uno  pièce  de  charpente,  d'un  poteau,  il  Saillie  qui  fait 
partie  de  la  courbure  de  l'échif- 
(ro  et  reçoit  l'assemblage  des 
deux  limons  dans  une  marche 
paliôre.  u  Armature  on  fer,  do 
forme  variable,  mais  pointue. 
dont  on  garnit  l'une  dos  extré- 
mités qui  a  Clé  effilée,  dans  un 
pieu  ou  pilot,  pour  s'opposer 
à  ce  que  la  partie  pointue  du 
pilot  ne  s'écrase  ou  s'émousse. 

—  Jeux.  Jouet  d'enfant,  de 
figure  à  peu  près  cylindro-co- 
niqne,  terminé  en    pointe  par 
lo  bas.  que  l'on  fait  tourner  en 
le  frappant 
avec  uno  la- 
nière faite 
do  peau  d'an- 
guille .  Il  Le 
sabot  dort. 
Se  dit  lors- 
qu'il tourne  si  vite  qu'il  parait  immobile,  ii  Dormir  comme 
un  safiut ,  Dormir  profondément,  d'un  profond  sommeil. 

—  Maiièg.  Sabot  d'éfrier.  Sorte  d'étrier 
muni  dune  espico  do  somoUo,  on  partie 
recouverte  par  du  cuir,  et  que  l'on  mot  à 
uno  selle  do  femme  pour  que  celle-ci  puisse 
y  placer  le  piod.  ii  Sabot  pour  pied  ae  che- 
val malade,  Espèce  d'enveloppe  en  cuir, 
munie  d'uno  semelto,  dans  laquelle  on  en- 
serre le  pied  blessé  d'un  cheval. 

—  Mar.  Poulie  à  sabot,  Poulie  pour  écoule 
de  hune.  (Les  poulies  à  sabot  ou  simple-  o  v  ,  i, 
mont  sabots  sont  des  poulies  dont  l'essieu  vaux  blesstfa 
ainsi  quo  le  réa  sont  ou  métal,  et  la  caisse 
on  bots,  do  la  forme,  à  peu  près,  des  mo- 
ques ;  OD  les  place  aux  points  de  huniers 
pour  lo  passage  de  leurs  écoules  quand 
celles-ci  sont  en  double.) 

—  MoU.  Nom  vulgaire  des  coquilles  du 
genre  turbo. 

—  Musiq.  Nom  donné  à  do  petits  crochets 
do  laiton  avec  lesquels  on  accroche  les 
cordes  d'uno  harpe,  lorsqu'on  veut  en  étevor 
lo  son  d'un  demi-ton. 

—  Techn.    Outil  de  bois  dont  se  sert  le  ï^oube  fc  tabot. 

rordier.  ii  Piston  en  

on  bois  d'uno  pompe 
ordinaire.  Il  Partio  du 
rouet  du  fileur  d  or. 
n  Petite  niche  qu'on 

accroche  dans  les 
volières  pour  servir 
d©  refuge  à  certains 
oiseaux.  Il  Morceau  do 
bois  qui  omboite  les 
calibres   du    maçon. 

ti  Outil  ù  fût  du  mo- 
nnisier.  (C'est  un  ra- 
bot dont  l'une  des 
faces  horizontales 
du  ftU  est  cintrée.) 
Moule  du  chandelier. 

it  Bout  do  plinthe  ou  de  bandoau  cintré,  quo  l'on  rapporte 
au  bas  du  pied  cornior  d'un  moublo.  il  Sort©  do  baignoire 
«ont  la  forme  extérieur©  rappelle  colle  duo  sabot  :  la 


bnd  sommeil. 


Sabot  d'L^trifr  pour  dame  :  I.  A  baacule 
ou  à  paletto  ;  S.  Ordinaire. 


A,  labot  d'arrêt. 


Sabots  :  1.  En  bois; 
i.  Bo  cuir. 


A,  sabot  d'enrayage. 


baignoire   dans    laquelle   Marat  fut  poignardé  était   une 

HAIGNOIRR    BN   SAUOT.   (On  dit  auSsi   SAilOTlfeRR.'l  i.  PJècO  do 

bois  ou  de  métal  dont  l'in- 
térieur est  légèrement  cin- 
tré et  qu'au  moyen  d'un 
organe  appelé  mécanique 
on  serre  contre  lo  ban- 
dage de  la  rouo  d'un  vé- 
hicule ou  d'une  machine, 
pour  en  arrêter  ou  en  mo- 
dérer le  mouvement,  il  Sa- 
bot  d'arrêt,   Gros  coin   do 

bois  ou  do  métal,  muni  d'un  Baignoire  en  nabot, 

manche  ser\'ant  de  poignée, 

nue  l'on  ptaco  derrière  une  roue  do  wagon,  sur  le  rail,  afin 
d'empêcher  que  le  véhicule  roule,  si  la  voie  est  en  ponto. 

—  Typogr.  Boitedans 
laquelle  les  composi- 
teurs jettent  les  lettres 
usées  et  destinées  à 
étro  refondues. 

—  Zool.  Nom  do  l'oD- 
glo  dos  équidés. 

—  Encycl.  Techn. 
Les  sabots,  quo  l'on 
faisait  autrefois  à  la 
main,so  fabriquent  au- 
jourd'hui en  grando 
partie  à  la  machine. 
Lo  bloc  do  bois  gros- 
sièrement équarri  est 
soumis  à  l'action  d'une  mèche,  coupant  à  la  fois  par  le  bout 
et  sur  les  côtés  et  animée  d'un  mouvement  do  rotation  ra- 
pide. Un  organe  do  la  machine,  res- 
semblant à  un  pantographe.  permet, 
par  toutes  les  positions  qu'il  peut  pren- 
dre, de  faire  arriver  la  mèche  dans 
toutes  les  directions,  aussi  bien 
l'intérieur  qu'à  l'extérieur  des  sabot^^. 
de  manière  qu'une  seule  machine 
suffît  pour  les  dégrossir  et  les  finir. 

—  Artill .  Lo  sabot  d'enrayage  est 
une  sorte  de  semelle  épaisse  en  acier, 
munie  sur  les  côtés  d'ailettes  verti- 
cales qui  emboîtent  la  janio  de  la 
roue,  et  dans  lesquelles  sont  passées  les  chaînes  qui  ratta- 
chent le  sabot  à  I  essiou.  La  partie  postérieure  est  terminée 
par  un  anneau  dans  lequel  _ 
est  engagée  la  chaîne  qui 
permet  do  l'accrocher  à  la 
flèche  pendant  tes  marches 
ou  de  le  disposer  au-des- 
sous do  la  roue  dont  il  ar- 
rête alors  la  rotation  ;  d'où 
son  emploi,  tout  à  la  fois, 
pour  ralentir  le  mouvement 
do  la  pièce  attelée  descen- 
dant nue  côte  oupour  on  li- 
miter le  recul  pendant  le  tir. 

—  Musiq.  Les  sat)ots  de  la  harpe  forment  toute  une  sé- 
rie, dont  le  nombre  est  égal  à  celui  des  cordes  de  l'instru- 
ment; établis  sur  la  console,  ces  sabots  sont  vissés  dans 
do  petites  verges  de  fer  attenantes  au  mécanisme  inté- 
rieur de  la  harpe.  Le  pied  do  l'exécutant,  appuyé  sur  la 
pédale,  attire  le  sabot  en  faisant  rentrer  la  verge  dans  la 
console,  et  la  corde  se  trouve  accrochée  par  celui-ci  et 
pressée  par  le  sillet.  Uno  pédale  met  en  jeu  tous  les  sabots 
qui  appartiennent  aux  mômes  octaves. 

—  Zool.  Le  sabot  des  équidés  est  uno  boite  cornée,  cy- 
lindritiue,  tronquée  ou  trouconique,  qui  enveloppe  complè- 
tement ta  troisième  phalange  du  doigt  unique  du  pied.  Lo 
sabot  comprend  plusieurs  parties  principales  ;  la  paroi 
ou  muraille,  IsiSole,  les  bar- 
res et  ]3.  fourchette,  ha.  paroi 
est  lai>artievisibledusabot 
lorsque  le  piedest  parterre; 
les  autres  sont  en  contact 
avec  lo  sol.  La  paroi  pré- 
sente deux  bords  :  un  supé- 
rieur.taillé  enbiseau  dedo- 
hors  eu  dedans  et  qui  s'a- 
gence avec  le  bourrelet,  ou 
matrice  do  l'onglo.  qui  est 
la  terminaison  épaissie  de 
la  peau  du  memore.  Dans 
le  bord  inférieur  ou  plan- 
taire do  la  p«troi,  OQ  distin- 
i,'UO,en  môme  tempsque sur 
ia  surface,  diverses  régions 
qui  sont,  en  allant  d'avant 
en  arrière  et  do  chaque  Sabot:a.»Ie  cheTal;6.dine  tprotil 
côté  :  la  pince,   les  marne/-  et  dessous). 

les,  les  quartiers  et  les  ta- 
lons. Arrivée  au  talon,  la  corno  do  la  paroi  so  replie  sui- 
vant un  angle  aigu  do  chaque  côté  pour  venir  so  rencon- 
trer avec  le  prolongement  replié  du  côté  opposé:  co  sont 
ces  deux  replis  qui  constituent  les  barres,  et  qui  laissent 
entre  eux  un  espace  triangulaire  ouvert  en  arrière,  et  dans 
lequel  est  logée  la  fourchette,  sorte  de  coussinet  en  éven- 
tail, d'une  corne  plus  élastique. 
SABOTABLE  adj.  Doot  on  poui  faire  des  sabots  :  Bois 

SABOr.Mil  K. 

SABOTAGE  JaJ)  n.  m.  Fabrication  des  sabots  :  L'aune 
est  particulièrement  utile  pour  te  sAfioT&GB.  b  Métier  de 
sabotier  :  Apprendre  le  sabotage. 

—  Ch.  de  f.  Opération  consisunt  i  entailler  oblique- 
ment les  traverses  pour  y  fixer  les  coussinets  ou  les  rails. 

—  Pop.  Action  d'exécuter  un  travail  vite  et  mal. 

—  Impr.  Acte  malhonnête  du  typographe  qui,  volontai- 
rement, introduit  des  erreurs  dans  la  composition  ou  dé- 
tériore le  matériel  qui  lui  est  confié. 

SABOTER  v.  n.  Faire  du  bruit  avec  ses  sabots  :  On  Ten- 
tcnd  SAitoTER  sur  les  escaliers,  ii  Fabriquer  dos  sabots. 

—  Jouer  au  sabot  :  L'n  enfant  qui  sauote  au  lieu  d'aller 
à  l'école. 

—  v.  a.  Faire  vite  et  mal  :  Sabotkr  son  ourraj;«. 

—  Cb.  de  f.  Entailler  obliquement  des  traverses. 

—  Constr.  Munir  d'un  sabot,  d'une  garniture  le  pied  d'un 
pilot  pour  lo  préserver  contre  tout  écrasement. 

—  Techn.  6a6o(cr  du  drap,  Lo  foulor  avec  des  sabots. 
SABOTERIE  (ri)  n.  f.  Fabrique  de  sabots. 


SABOTEUR,  EOSE  u.  Personne  qui  sabote,  qui  fait  du 
bruit  avec  ses  sabots  :  C'ne  petite  saboteuse.  (On  du  aussi 
sAUQTii£R,ÉBB..i  Personne  qui  exécute  l'ouvrage  vite  et  mal. 

SABOTIER  ^-«'  .  ÈRE  n.  Personne  qui  fait  ou  vend  des 
sabot  âii  du  bruit  avec  ses  sabots,  l  Go 

■lit  a'j  y.. 


.\rr 


bots. 
:it  aussi 


par  i- 

SABOULAOE  u.  I.  Action  ae  sabouier  :  Hecevcir  une  fa- 
meuse sAiiuLLAùE.  u  On  dit  aussi  saboclage  e^  baboclx- 
MKNT  n.  m. 

8AB0ULER  (orig.  ioconn.)  v.  a.  Pousser,  secouer,  ti- 
railler do  côté  et  d'autre  :  Comme  vous  me  lUBOL'Lez  la 
tête  avec  vos  mains  pesantes!  (Mol.) 

—  Fig.  Réprimander  :  Enfant  que  ta  mère  A.  BABOULé. 
SABOULEUX  \kù)  n.  m.  Arg.  Nom  donné  autrefois  à 

des  mendiants  qui  sollicitaient  la  pitié  publique  en   se 
mettant  un  morceau  do  savon  dans  la  bouche,  ce  qui  leor 
permettait  d'écumer  comme  des  épileptiqaes. 
SABOYA.villodelaColombie(dép.deBoyac«);V.ooohab. 

Sabra,  bourg  do  Suèdo  (prov.  de  Vcsteraorrland),  à  la 
ri\'-  'lu  ;.''*l(o  de  Botnie;  5.000  hab. 

SABRAGE  ibraj'\  n.  m.  Opération  consistant  à  débar- 
rasser les  peaux  do  mouton  orqtes  des  ordures  coolcnues 
dans  la  laine,  en  les  battant  au  moyen  do  tringles  de  fer 
dites  •  sabres  ».  n  Action  do  sabrer. 

SaBRAN.  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  22  Icilom.  d'Uzès, 
sur  la  Cèzc,  affiuent  du  Rhône;  1.083  hab.  Lignite. 

Sabran  (Garsindc  de\  comtesse  du  Provence,  née  à 
la  tin  du  xu*  siècle.  Issue  d'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons du  I.ângucdoc,  elle  épousa  le  comte  Alphonse  II  do 
Provence,  et  gouverna  le  comté  au  nom  de  son  fils  mi- 
neur. Kaymond-Bérenger  IV,  de  1213  à  1217.  Elle  protégea 
les  troubadours  et  lit  elle-même  do  nombreuses  poésies. 
Kn  liri.  clic  se  retira  dans  un  couvent. 

Sabran  (comtesse  dei,  née  vers  1695.  Klle  n'est  con- 
nue que  pour  avoir  été  l'une  des  maîtresses  du  Récent. 
Saint-Simon  dit  •  qu'il  n'y  avait  rien  de  si  beau  qu'elle,  de 
plus  régulier,  do  plus  agréable,  de  plus  touchant,  de  plus 
grand  air  et  de  plus  noble,  sans  aucune  affectation.  Avec 
beaucoup  despnt.  elle  était  insinuante,  plaisante,  robine, 
débauchée,  point  méchante,  charmante,  sortent  &  table  *. 

SABRE  (de  l'allem.  srbei\  n.  m.  Sorte  de  grand  cou- 
telas recourbe,  qui  no  tranche  que  d'un  côté  :  Sabre  de 
cavalerie.  Sabrk  d'infanterie. 

—  Fig.  Emploi  de  la  force  militaire  :  Le  sabre  est  im> 
puissant  contre  les  questions  sociales.  (E.  de  Gir.) 

—  Loc.  div.  Coup  de  sabre.  Coup  appliqué  avec  le  trao- 
chant  d'un  sabre.  (Fig.  et  fam.  Bouche  largement  fendue.) 

îi  Coups  de  plat  de  sabre.  Coups  appliqués  avec  le  plat  de 
la  lame  d'un  sabre.  ii  rmfneur  de  sabre,  Militaire  qui 
aifecte  des  airs  bravaches  et  tapageurs. 

—  Bot.  Variétés  de  pois  et  de  haricots,  à  gousse  longue 
ot  recourbée. 

—  Hortic.  Instrument  tranchant  qui  sert,  dans  le  jardi- 
nage, à  tondre  les  haies  et  les  palissades. 

—  Mar.  Sabre  d'abordage.  Grand  sabre  à  lame  large  et 
à  coquille  épaisse  protégeant  toute  la  main.  i^Lcs  marins 
l'ont  surnom- 
mé ■  cuiller  -^ 
pot  ■,  à  cause 
do  sa   forme.) 

—  Milii.  5a- 
bre  à  la  maini 
Remettez  sabre 


Sabre  à  la  maiD. 


Remettez  Mbre. 


Commandements  et  sonneries  de  trom- 
pette ordonnant  aux  cavaliers  de  mettre  le  sabre  à  la 
main  ou  de  remettre  lo  sabre  au  fourreau. 

—  Pêch.  Espèce  de  truble. 

—  Techn.  Nom  donné  à  divers  instruments  de  cuivre, 
munis  de  manche,  qui  servent  i  écrémer  le  verre,  et  oui 
sont  ainsi  appelés  a  cause  de  leur  forme,  i  Tringle  do  fer 
servant  à  opérer  le  sabrage  des  peaux  brutes  de  mouton. 

—  Interjeciiv.  Sabre  de  boisi  ^orte  de  juron  dont  on 
lait  usage  avec  les  enfants. 

—  Encvcl.  Archéol.  Le  mot  sabre  n'entre  dans  la  lan- 
gue française  quo  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  vers  lATO. 
mais  l'objet  lui-même  était  en  usage  depuis  le  xiv  siècle. 
Sous  le  nom  de  badclaires,  de  fauchons,  de  malchus,  de 
coutelas,  on  enveloppait  tous  les  cimeterres,  d'origine  sans 
doute  orientale,  dont  on  se  ser\'ait  à  la  guerre,  surtout 
dans  les  combats  navals.  A  partir  du  xv«  siècle,  le  port  du 
coutelas  devient  général.  Les  cavaliers,  surtout  en  .\lle- 
magne,  portaient  ces  grands  cimeierros.  ancêtres  des  sa- 
bres modernes,  dont    les  siradiuts  étaient  aussi  armés. 

A  partir  do  Louis  XIV,  le  sabre  devient  l'arme  régle- 
mentaire de  la  cavalerie,  puis  bientôt  on  en  donne  un  plus 
petit  à  l  infanterie.  Co  dernier  est  le  briquet,  laodis  qu'on 
appelait  bancal  le  grand  sabre  courbe. 

Le  sabre  à  la  Montmoi'ency  est  un  sabre  léger  de  hus- 
sard, en  usage  au  xviit' siècle,  dont  la  lame  presque  droite 
se  courbe  à  ouelquos  pouces  do  la  pomte.  Les  sabres 
droits,  sabres-epées  ou  lattes,  en  usace  depuis  la  Révo- 
lution, sont  dos  dérivés  des  estocs  is'ils  sont  à  deux  tran- 
chants) ou  des  estramaçoos.  s'ils  n'en  ont  qu'un.  I^garlc, 
ordinairement  do  bronzo,  est  composée  d  une  coquille  d'où 
partout  des  branches  qui  rejoignent  la  région  du  pom- 
meau. Le  pommeau  est  remplace  par  une  capule  de  bronze 
(|ui  coifife  la  fusée  ordinairenient  de  corne,  soutenne  par 
une  spirale  de  lil  de  fer  ou  de  enivre.  Le  sabre  d'abordage 
do  la  marine  est  un  modèle  encore  plus  simple,  a  lame 
large,  courto  et  un  pou  courbe,  qui  a  pour  garde  une  forte 
coquille  de  fer. 

Les  i^r.inds  cstramaçons  indiens  à  garde  enveloppant  la 
main  (ont  lo  passage  entre  les  sabres  occidentaux  et  les 
sabres  orientaux  dont  la  garde  est  ordmaironieni  réduite 
à  une  simple  croisotto,  qui,  dans  certains  types  indo-per- 
sans, se  complique  d'un  arc  de  jointure.  I.e  sabre  arabe  a 
une  gardo  plus  complète,  avec  arc  de  jointure,  quiUons 
retombants,  pas-d'àne.  et  parfois  même  un  anneau  ae  côté 
^type  marocain  .  Les  sal'rcs  lur.  s  dont  la  lame  très  courbe 
s'élargit  à  son  extréniiié  pour  former  spatule  constituent 
co  qu  on  appelle  les  palurhcs;  ceux  dont  cette  extri-mité 
élargie  se  coupo  carrément  s  appellent  ordmai rement 
cimeterres.  Les  vatagans  et  les  nissahs  à  lame  presque 
droite,  longue,  étroite,  eftllée  en  pointe,  rentrent  plutôt 
dans  la  catégorie  des  couteaux  à  armer.  Les  sabres  chinois 
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rjr  dr  quarte  (fac<).  4.  Par»ile  de  prime  haute  (face);  6  et  6.  Parades  do  prime  (face  et  profil),  7.  Une  garde  en  prime  {prolllj; 

•Ir  quarte  haut^    proflll,   lî.  Parade  de  quarUr  (profll):  13-    Coup  de   manchette   dehors;   14.  Coup  de  manrhettr   dedani. 

us  pir  roup  de  polote  aprèt  aToir  par«^  \e  coup  de  banderole  par  la  prime  ;  18.  Coup  d'arrêt  de  pointe  sur  rocnat'c  de  coup  de 

-.■-i^  <iu  ^Lif:. .  'M.  .>.utrc  furme  de  maaque  ae  labre  :  SI.  PosltloD  ^n  garde  dite  du  -  cavalier  à  pied  »  dans  les    exercices  préparatoires    ft  l'escrime  dtt 

k  droit»:  ti.  Coup  de  poInU)  en  arrlerr  et  h  droite ^  24.  Coup  de  aahre  en  avant  vers  la  droite,  25-  Sur  le  coup  de  sabre,  coup  de  pointe. 


P««»«»  c«mlic««.  ' 


-pré- 


i  on  r  ur*.  comme  X  U  ç^o.mac  cvjia  Toairo  1mm 


incnts  Moul  les  momoK  (|U  a  Icpcc;  mma 

'  rie  et  d'octave  do  soai  pas  usités. 

I.in*t  lo  sabro  doux  parties  principales  :  la 

>''•.  ÏM  lauio  CD  usaço  clans  les  salles  d'ar- 

"iir  rourbo.  Od  y  distinguo  :  \&  pointe,  lo 

.1  sr  termiDo  avant  la  pointe  par  lo 

I.  près  lie  la  ^'a^t^e.  et  la  «oi>,  enpa- 

l>a  moulure  comprend  l&  poignée  et 

unii,  pour  la  coutro-pointo,  démasques  spéciaux, 

tri'  t.,<^ii  À  J;i  fois,  ]r  sommet  do  la  t*to.  la  figure 

■ri  allant  jusqu'au  coude. 

nmo  an  s.Thre,  appol(*s 

'  '   a  droite.   Ils   forment 

"luplir  la  maiii  ot  lo  poignot; 

re  divers  mouvomonts  (jui  se 

f'i    rinmios.   Pour   faire  le 

Il  faut  i^tendro  lo  bras 

if,  la  maiu  en  tierce  et 

i-*  (  ' baisser  ta  lame  ou 

ar  1  nvaot.  el  rej)la- 

C''*  Mêmes  p^n('lpe^ 

•  a  uroiie  ;  .■icuiciiiciit,  un  a,  au  début,  la 

'•■.  I^t  conps  do  pointe,  aa  sabro,  so  por- 
'ut  00  main  do  tiorco,  c'ost*&-4ire  Ica  od- 

•  '>a  en  duel,  où  •  loat  compte  * ,  les  divers 
no  soBt  d  ordinaire  portés  qu'à  la  poitrino 

'•.ifi'hnnt  sotit  -  le  coup  r{r  fi'jw.-r  à  (fraitr, 

''lau- 

:/ .  -  ;  .luIe 
l>  ti'-  t  '  ntre,  lo  cou//  de  fiane, 
port6  do  prôfércoco  dans  la 

^       l'wur  iHtru>r  piuttpors  do  cei  coups,  OD  partant  do  l'op- 
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gagcmeul  do  tierce,  on  lail  puiser  le  sabro  par-dessus  la 
pointe  adverse,  au  moyen  d'un  mouvement  corrcspondâol 
au  coiipët  expliqué  à  propos  du  fleuret. 

Los  attaques  composées,  au  sabre,  comprennent  une  on 
doux  feintes  avant  lo  coup  final.  Au  sabre,  encore  plus 
qu'à  l'épée,  il  serait  imprudent  de  faire  des  coups  trop 
compliqués.  Comme  feintes,  on  fait  la  menace  des  divers 
coups  indiqués  pn^cédemmont,  do  la  pointe  et  du  tran- 
chant. Comme  attaques  au  fer,  les  baltomODts  no  sont 
pratiques  (pi'avec  des  sabres  légers. 

Kn  attaques  composées  et  en  ripostes,  il  arrive  que  l'on 
est  oblig*^  do  d<^eriro  un  moulinet  ou  un  demi-moulinet, 
mais  on  manjuaDt  le  mouvement  le  moins  possible,  en  ro- 
portant  le  moins  possible  ta  pointe  en  arrière. 

Parades.  Les  parades  simples,  au  sabre,  sont  tes  mêmes 
qu'à  l'épée.  Los  contres,  avec  des  armes  un  peu  lourdes, 
sont  dune  exécution  diflicile.  Aussi,  lo  contre  do  tierce, 
utile  pour  parer  les  coups  de  pointe,  cst-il  en  général 
i  peu  près  le  seul  usité  avec  ces  armes,  ot  encore  à  uno 
(rertatno  distance. 

Au  lieu  do  parer,  on  esquive  certains  conps  en  portant 
la  jambe  droite  en  arrière  du  pied  gauche  ou  en  «échap- 
pant la  jambe  gauche  en  arrière,  ou  en  rompant  ou  co 
sautant  en  arrière,  tout  on  portant  divers  coups.  En  pa- 
rant, on  oppose  en  général  le  trancliant. 

La  prime  fiante  sert  ù  parer  les  conps  de  tfite.  Avec  la 
primo  ot  la  prime  basso,  on  pare  les  coups  do  banderole 
et  de  ventre  et  parfois  les  coups  de  pointe. 

Avec  la  seconae,  on  pare  les  coups  do  pointe,  les  coups 
do  flanc  et  parfois  les  coups  de  cuisse  ou  'le  jambe. 

La  tirrcf  sort  i\  parer  les  coups  de  pointe,  les  coups  do 
flguro  à  droite  ot  les  coups  de  manctictte  en  deliors. 

I«a  quarte  haute  complète  la  prime  haute  ]»our  tes  coups 
do  tête;  elïo  pare  aussi  tes  «oups  de  ligure  à  gaucho. 

Avec  ta  ^/iiarte,  on  paro  les  coups  do  pointe  cl  tes  coups 
do  ligure  à  gauclie. 

La  quatle  batte  remplace  souvent  avec  avantage  la  prime 
bas^o  pour  parer  les  coups  de  banderole  on  de  ventre. 
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Commo  au  fleuret,  il  y  a  ud  •  salut  dos  armes  •  que  l'on 
fait  ea  public  avaot  de  faire  assaut. 

Ouel  nu  sabre.  En  duol,  au  sabre  comme  à  l'épéc.  il  est 
consoilltidcm|»lo>or  notammout,  si  Ion  veut  ôtro  prudmi 
ot  pratique,  dos  coups  no  visant  que  les  •  parties  avan- 
(•([fes»  (coups  do  manchette,  et  coups  de  pointe  à  l'avaiit- 
bras).  Des  coups  aux  jambes,  rappelant,  s'ils  sont  portes 
(lu  trânchani,  le  famiMix  coup  do  Jartiac,  complètoni  à  l'oc- 
casion ce  jeu  de  tir  aux  extrémui^s. 

È^cniut'  an  tabre  a  cheval.  Ce  genre  d'escrime  est  exclu- 
«ivomont  militaire.  Los  cavaliers  sont  garantis  contre  un 
certain  nombre  Je  coups,  soit  par  leur  tViuipcnicitl,  soit 
par  la  solb-,  lo  paqueiago,  etc. 

En  vue  do  l'escrimo  à  clicval,  il  doit  y  avoir  deux  sortes 
d  exorciros  préparatoires  à  la  salle  d'armes,  à  savoir  : 

!•  L'étutio  do  IVscrime  habituelle; 

î»  L'éin<l<^.  dans  la  position  dite  du  *  cavalier  à  pied». 
do  ce  qu'il  faut  choisir  daus  l'escrime  habituelle  pour  lap- 
pliuuor  i  cheval.    Dans  cette  position,  les  hommes  se 


Le  deraier  type  de  sabre  adopté  pour  la  cavalerie  est 
le  modèle  I86t,  doue  la  lame  est  étroite,  et  qui  est  fort 
analof^uo  au  sabre  modèle  18:>|,  mais  an  peu  plus 
court,  et  avec  une  ^^ardo  à  trois  branches  seulement.  11 
a  du  reste  été  établi  trois  types  différents  de  cette  arme, 
no  ditrérant  que  par  le  poids  ot  la  longueur;  l'un,  lo  plus 
lon^  et  le  plus  lourd,  pour  les  euirassiers,  l'autre  le  plus 
court  et  lo  plus  léger,  pour  la  cavalerie  léj^'ére,  et  lo  troi- 
sième, intermédiaire  comme  poids  et  lonf^'ueur,  pour  les 
dragons. 

L^s  hommes  montés  do  l'artillorio  ponent  lo  sabre  de 
cavalerie  légère,  modèle  1822,  et  les  officiers  d'artillerie, 
comme  ceux  do  cavalerie,  portent  un  sabre,  identiquo,  à 
part  quelques  ornements  ot  dorures,  à  celui  de  leurs 
soldats.  Pour  les  ofriciers  des  troupes  à  pied,  au  contraire, 
qui  furent  longtemps  armés  do  lépée,  il  existe  un  sabre 
spécial,  dit  d'officier  d'infanterie^  dont  il  y  a  eu  deux  mo- 
dèles; l'uD  et  1  autre  k  lame  sousibicmcat  droite  et  plus 
courte  que  cellode  cavalerie.  Lie  dernier  modèle,  actuollo- 


Sabres  :  1.  Badelaire  (xvi*  s.):  2.  Sabre  hongrois;  3-  Turc;  4.  Indien  :  5.  Japonais;  6.  Chinois  ;  7.  Abyssin;  8.  Arabe;  9.  Estramaçon 
anglais  ixvii*  8.1:  10-  S.ibre  dfl  ravalcrie  (xvii*  «;:  H  Sabre  d'honoeur  (Rtivolulion)  ;  12.  Du  Directoire;  13.  Sabre-briquet  1848)  : 
U.  Du  1  '   liiiijjire;    15.   De  cavalerie  légère   (actuel,;    16.   De   grosse   cavalerie;  \'.  DofUcier   J'infanteiie  ;   18.  Sabre-balonaelte  (18"tii- 


tiennont  do  face,  on  plaçant  la  main  gauche  comme  si 
elle  avait  à  tenir  les  rênes,  en  écariani  les  jambes  et, 
d'une  façon  générale,  en  imitant  à  pied  leur  tenue  en 
selle.  Ainsi  placés,  ils  s'exercent  à  pointer,  à  sabrer  eu 
avant,  ù  droite,  à  gaucho,  en  arrii-ro.  Ils  étudient  les  coups. 
parades  et  ripostes  les  plus  pratiques,  ot  des  exercices  de 
moulinets  doivent  compléter  cette  étude.  Ou  répète  en- 
suite à  cheval  les  exercices  indi(|ués. 

Lorstjuo  son  adversaire  est  arinô  de  la  lance,  le  cava- 
lier armé  du  sabro  doit  chercher  à  prendre  contact  avec 
la  lance;  lorsqu'il  y  arrive,  il  a  l'avantage  de  la  situation. 
Il  so  trouve  avoir  do  côté  la  longue  armo  de  son  adver- 
saire, être  hors  do  son  atteinte,  tandis  que  lui-même,  la 
distance  diminuée,  se  ironvo  à  portée  avec  son  armo  rola- 
tiveinent  courte  pour  porter  sou  un  coup  do  pointe,  soit 
un  coup  do  tranchant,  t'ontre  le  coup  do  hampe  du  lancier, 
le  sabreur  doit  soit  so  pencher  sur  l'encolure  do  sou  che- 
val, soit  parer  et  riposter. 

Contre  la  baïonnette,  des  exercices  spéciaux  sont  à  pra- 
lit^uor  par  les  cavaliers  armes  du  sabre.  S'il  s'agit  d'une 
inlanterie  rangée  de  lace  et  croisant  la  baïonnette,  les  pre- 
miers cavaliers  armés  du  sabre  qui  cherchent  à  enfoncer 
les  liçnes  no  sonyent  pas  et  ne  peuvent  songer  à  faire  de 
l'escrime;  ils  se  sacrilieni  et  tout  au  moins  ristjucnt  des 
chutes  ot  dos  blessures  graves  pour  enfoncer  les  lignes  en- 
nemies ou  y  mettre  lo  désordre,  afin  do  livrer  passage  à 
leurs  camarades. 

Lorsque  les  fantassins  ne  se  présentent  pas  en  ligne 
serrée,  de  face,  les  cavaliers  armés  du  sabre  ont  alors  plus 
d'escrime  réelle  à  faire.  Los  mouvements  qu'ils  ont  àexécn 
ter  sont  dailleurs 
compliqués:  A  droi-  * 

to.parezet  pointez; 
A  droite,  parez  et 
sabrez  ;  à  gaucho 
parez  ot  pointez;  il 
gaucho,  parez  ot 
sabrez .  C  est  une 
façon  spéciale   do 

fiarerque  la  cava- 
erie  emploie  con- 
tre la  baïonnette, 
en  n  ramassant  ■> 
l'arme  avec  le  dos 
du  sabre. 

—  Milit.  Commo 
tabres  de  troupes  à 
cheval,  il  n'existe 
plus  aujourd'hui 
que  les  types  sui- 
vants :  lo  sabre  de  en- 
i'olerie  li'qére,  mo-  Sabrva 

dèlo  188».  à  lame 
courbe,  de  section 
variable,  avec  poignée  munie  d'une  garde  &  trois  hran- 
chos;  le  sabre,  motléle  1854,  h  lame  droite,  avec  garde  à 
quatre  branches,  dont  il  existe  deux  types:  l'un  plus  long, 
pour  les  cuirassiers,  dit  •  de  cavaleriedo  réserve  •.l'autre, 
plus  court ,  pour  les  dragons,  dit  o  de  cavalerie  de  ligne  ■ . 

VU. 


de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  à  pied.  ii  PI.  Des  saures 


A,  d'ofilcirr  de  marine  ; 
U,  d'abordage. 


ment  en  service,  diffère  du  précédent  surtout  en  ce  que  la 
lame  est  moins  large  ot  plus  légère  et  la  garde  a  plu- 
sieurs branches  au  lieu  d'une  seule. 

SABRE-BAÏONNETTE  n.  m.  Sorte  de  sahre  court,  qui 
peut  être  placé  au  bout  du  fusil,  en  guise  de  ba'ïonnette. 

I,V.  BAÏONNETTE.;  Il  PI.    DeS  SAHUES-BAÏONNETTIiS. 

SABRE-BRIQUET  n.  m.  Sabre   court,  <]m  fut  à  l'usage 

B  l'infant 

BBiyUKTS. 

SABRENAS  na).  ASSE  [de  sabre]  n.  Personne  qui  tra- 
vaille vite  et  grossièrement.  (Vx;  on  disait  aussi  sabrk- 

NALD,  ACDK  et  SABBENAimiEB,  ERK.) 

—  n.  m.  Savetier.  (Vx.) 

SABRENASSER  [na-sé  —  rad.  sabrenas)  v.  a.  Exécuter 
vite  et  grossièrement  :  Sabrbnasser  son  ouvrage.  (Vx  ;  on 
a  dit  aussi  saukenauder.) 

SABRE-POIGNARD  n.  m.  Sorte  de  sabre  court  otdroit,  qui 
était  en  usagodans  l'infanterie. il  Pl.Des  SABREs-POtosARDS. 

SABRER  V.  a.  Frapper  à  coups  de  sabre  :  Sabrer  une 
patrouille  ennemie.  (Ne  se  dit  que  des  coups  de  taille,  par 
opposition  à  pointer.) 

—  Fam.  Faire  vite  et  mal  :  Sabrer  un  travail,  n  Biffer 
largement,  résolument  :  Sabhkr  un  manuscrit,  n  Quelque- 
fois aussi.  Biffer  sans  discernement  :  Pièce  de  théâtre  qu'on 
a  outrageusement  saurke. 

Sabres,  ch.-l.  de  caut.  des  Landes,  arrond.  et  &  35  kil. 
de  Mont-de-Marsan;  2.506  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Résipes. 
essences.  Kglise  des  xv»  et  xvi*  siècles.  Mégalithe.  —  Le 
canton  a  S  comm.  et  8.228  hab. 

SABRETACBE  (do  l'allem.  srbeltasche,  compo5Ôdo«»M. 
sabre,  et  tasche,  poche,  liiiéralem.  *  poche  do  sabre  »> 
n.  f.  Sorte  do  portefeuille  plat,  qui  pend 
ù  côté  du  sabro  dans  certains  uniformes 
do  cavalerie. 

—  Encycl.  La  snbretache  fut  origi- 
nairement une  sorte  do  portefeuille  at- 
tribué aux  cavaliers  légers,  plus  parti- 
culièrement chargés  de  porter  des  ordres 
ou  des  dépêches  renfermés  dans  une 
poche  ou  sac  en  cuir,  qu'ils  suspendaient 
au  ceinturon,  à  coté  do  leur  sabre.  Bien- 
tôt il  arriva  quo  tes  dimensions  ot  la 
disposition  de  ce  sac  s'uniformiseront, 
ainsi  quo  la  façon  de  le  porter,  de  le  >  , 
suspendre  au   ceinturon.  On  en  lit   une 

sorte  de  portefeuille  plat,  suspendu  par  trois  courroies 
pour  lui  donner  le  plus  do  stabilité  possible;  on  lo  dé- 
cora do  quehiues  attributs,  et  llnalement,  la  sabrotacho 
devint  un  simple  ornement.  Depuis  1870,  elle  a  disparu  des 
uniformes  de  l  arniéo  française. 

SABREUR  n.  m.  Celui  qui  donne  des  coups  do  sabre. 

Il  Militaire  brutal  et  pou  instruit. 

—  Fam.  Homme  qui  travaille  vite  et  mal. 

SaBRINA,  partie  des  terres  antarctiques  découverte 
on   1839  par  le  capitaine  anglais  Balleny,  à  l'O.  do  la 


Terre  Adélie,  entre  llO»  et  lis»  de  longft.  E.  et  par  05* 

do  latit.  S. 

SAB3AB  n.  m.  Bot.  Syn.  do  pastale. 

SABURRAL,  ALE,  AUX  adj.  Méd.  Qui  appartient  1  la 
aaburre,  qui  porto  <ie  la  »aburre  ;  Lattyue  k*b'  rrale. 

SABURRE   lat.  ^llb\^rra,  lest,  sable;  n.  f.  '  '  'a* 

tieres  uiiiqu'-uses,  quo   l'on  8Up(>osail  se  s 

leatontac  pendant  les    nr-nv.  ,.-k    ,1,  -^..1  -..^ 

yrosiicre."»   que  Ion  su[  1- 

mont.<i,ctauxquellcsuu  ■(  s. 

—  Mar.  anc.  Gravier  u-  ^uuc  a  >.-i  »  ji  ■-;■.-  .-  =.. 

SABURRER  v.  a.  Mar.  anc.  Syn-  de  lester. 

SAbT,  bourg  de  la  Suède  méridionale  'lin  de  J6nk6- 
piugi,  bur  lo  lac  Sommcn  ;  S.ouu  hab. 

SAC  («a^'  —  du  lat.  sacca.  gr.  «aA-'-t  on  tnUkot.  m^me 
sens)  n.  m.  Poche  de  cuir  ou  'Irti.tr--, 
dont  la  partie  supérieure  e:«t  seule  ou- 
verte et  qui  est  destinée  à  servir  de 
récipient  ;  L'entrée,  le  fond  d'un  n\t  . 
Il  Contenu  de  cette  pocho  :  Moudre  un 
SAC  de  blé.  Peser  un  sac  d'argent. 

—  Pop.  Estomac,  ventre  :  Emplir  son 

SAC 

—  Longue  robe  dont  les  membres  des 
confréries  do  pénitents  se  couvrent  dans 
les  cérémonies. 

—  Loc.  div.  Sac  percé,  Prodipue.  dis- 
sipateur, n  Sac  d'église,  Sac  où  les  fem- 
mes mettaient  autrefois  leurs  livres  do 
prières,  b  Sac  de  nuit.  Sac  de  voyage.  Sac 
que  l'on  porto  en  voyage,  pour  mettre  Sic. 
un    peu  ae  linge,  de  menus  objets  do 

toilette,  etc.  :i  Sac  de  pn-cès  ou  simplem.  .S^oc*  Sac 
dans   lequel  on  mettait  autrefois  toutes  les  pièces  d  ao 

firocès  :  Déposer  le  sac  au  greffe,  [i  Sac  commun,  Sac  dans 
equel  on  mettait  les  pièces  de  rebut  qui  n  avaient  pas 
été  produites.  11  Le  fond  du  sac.  Les  pièces  les  plus  se- 
crètes. 11  C'est  la  meilleure  pièce  de  son  sac.  C'est  la  chose 
la  plus  avantageuse  pour  lui,  son  meilleur  moyen  du 
réussite,  n  .S'ac  à  ouvrage  ou  simplem.  .^ac,  Grande  poche 
que  les  femmes  portent  avec  elles,  et  dans  la<iuelle  elles 
serrent  l'ouvrage  auquel  elles  veulent  travailler,  a  Sac  a 
malice.  Grande  poche  que  les  escamoteurs  attachent  de- 
vant eux,  et  d'où  ils  tirent  subitement  les  objets  dont  ils 
ont  besoin  pour  exécuter  leurs  tours.  —  Fig.  Endroit  où 
l'on  prend  les  objets  nécessaires  pour  exécuter  certaines 
opérations  prestigieuses  :  t'n  coffre-fort  tien  garni  est  vn 
SAC  À  MALICE  miraculeux.  D  Sac  à  vin.  Ivrogne.  11  Sac  à  tous 
grains.  Personne  d'un  grand  appétit  et,  par  conséquent, 
peu  difficile  sur  la  qualité  de  sa  nourriture,  n  Domme  dt 
sac  et  de  corde.  Scélérat,  homme  digne  des  plus  grands 
châtiments.  11  £tre  dans  tn  sac,  comme  dans  un  *ac,  Porter 
un  vêtement  mal  ajusté,  dessinant  mal  les  formes.  1  Eter- 
nuer  dans  le  sac.  Etre  guillotiné.  i^Mot  emplové  pendant 
la  Révolution;  on  dit  couramment  éternuer  (fans  le  son^ 

fiarce  qu'on  remplit  de  son  le  baquet  destiné  à  recevoir 
a  léto  des  suppliciés.)  n  Vider  son  sac,  Dire  tout  ce  qu'on 
a  sur  le  cœur,  n  Fam,  Etre  dans  le  sac.  Etre  terminé,  défi- 
nitif :  L'affaire  EST  dans  lr  sac  n  \'>\r  le  fond  du  sac.  Pé- 
nétrer ce  qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  une  aiTairo.  L  Drendr; 
quelqu'un    la   main  dans  le  sac,    Le  prendre  sur   le  fait. 

Il  Prendre  son  sac  et  ses  quilles.  Prendre  ses  affaires  pour 
s'en  aller.  1;  Donnera  quelqu'un  son  sac  et  ses  quilles.  Don- 
nera quelqu'un  son  sac.  Le  congédier,  le  renvoyer.  0  Avoir 
son  sac  et  ses  quilles,  Avoir  son  sar,  Etre  renvoyé,  rece- 
voir son  congé,  il  AV  laisser  à  quel'pi'un  i/ue  l^  sac  et  le* 
quittes,  Le  dépouiller  complètement  de  son  argent,  a  Juger, 
Condamner  sur  l'étiquette  du  sac.  Juger,  Condamner  sans 
examen,  sur  les  apparences.  Aroir  la  tête  dans  le  tac. 
Ignorer  complètement  ce  qui  se  passe,  u  5?  cournr  d'un 
sac  mouillé.  Se  servir  d'une  méchante  excuse,  r  Tirer  tCum 
sac  deux  moutures.  Tirer  deux  prorits  dune  seule  chose. 

[1  Le  sac  est  plein,  La  mesure  est  comble,  a  Pop.  En  avoir 
plein  son  sac,  Etre  rassasié,  dégoûté  dune  chose.  —  Avoir 
bien  mangé,  bien  bu.  —  Etre  enceinte.  ■  Acoir  une  mait- 
vaise  pièce  à  son  sac.  Avoir  une  maladie  dangereuse,  une 
cause  de  ruine,  de  pêne,  a  Aroir  le  sac.  Avoir  de  l'argent 
comptant,  être  riche,  b  Etre  au  sac.  Etre  disposé  A  don- 
ner ou  à  prêter  de  l'argent. 

—  Interjeciiv.  Sac  à  papier  !  Sorte  de  juron  burlesque. 

—  Agric.  Quantité  do  marc  qui  reste  après  un  pressu- 
rage de  cidre  ou  de  vin. 

—  Anat.  Ca\iu>  entourée  d'une  paroi  membraneuse 
11  Sac  lacrymal.  Petite  poche  située  dans  l'angle  interne 

do  l'œil,  terminée  supérieurement  en  cul-do-sac  et  conti- 
nuée inférieurement  avec  le  canal  nasal  et  qui  sert  à 
conduire  les  larmes  des  conduits  lacrymaux  vers  le£  fosses 
nasales.  Syn.  dacryoctstb. 

—  Anat.'  végét.  Sac  embryonnaire.  Partie  du  nncelle 
qui,  chez  les  angiospermes,  donne  l'ovule  fécondable. 
V.  ovuLK.  n  Sac  poUinique,  Loge  de  l'anthère  contenant  des 
grains  de  pollen.  V.  pollen. 

—  Astrun.  Sac  àcharbon.  Nom  donné  par  les  Anglais 
ides  espaces  de  la  voie  lactée  où  l'on  n'aperçoit  point 
d'étoiles. 

—  Bol.  Réunion  dos  étaminesdont  les  filets,  soudés  en- 
semble, recouvrent  l'ovaire,  comme  on  l'observe  dans  les 
asclépiadacées.  où  ce  sac  se  montre  sous  la  forme  d'un 
capuchon,  n  Sac  anthfnfrre.  Enveloppe  immédiate  de  la 
poussière  fécondante  des  mousses,  d  Sac  de  l'embryon. 
Membrane  la  plus  intérieure  de  l'ovule,  dans  laquelle  1  em- 
brvon  est  originairement  renfermé. 

—  Chass.  Sac  à  furtt.  Récipient  fermé,  dont  ta  paroi 
est  percée  de  petits  trous,  et  quo  l'on  emploie  pour  y  enfer- 
mer les  furets  destinés  à  la  chasse,  t  Sae  à  cartouches, 
Kécipient  servant  à  emmagasiner  des  cartouches. 

—  Comm.  Passe  de  sacs.  V.  passe, 

—  Hisl.  Sac  de  laine,  Cou>sin  placé  sur  un  large  divan 
rouge,  formant  le  siège  traditionnel  du  président  do  la 
Chambre  des  lords,  le  lord  chancelier,  et  qui  est  installé 
au  centre  do  la  salle  des  séances  des  pair-»,  au  oalais  de 
Westminster.  1;  Prendre  le  soc  d^  ïiiim ,  Prendre  la  prési- 
dence. Il  S'asseoir  sur  le  sac  de  laine.  Etre  nommé  lord 
chancelier. 

—  Hist.  relig.  Ordre  du  sae  ou  de  la  pénitence  de  Jésia- 
C/irist,  Ordre  ainsi  nommé  narce  que  les  religieux  et  le» 
religieuses  portaient  une  robe  faite  en  forme  de  sac.  <0n 
appelait  ces  religieux  sachets.) 

—  Jeux.  Course   en  sac.  Divertissement   qui   consiste  i 
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—  Knctcl.  Ma»urs  et  coût.  Lo  gac  était 
autrefut»  un  m^'oo  et  un  instrument  do  pé- 
niicnre.  l^es  amiens  lo  mettaient  autour 
■les  reins.  On  le  prenait  dans  les  moments 
do  deuil,  d'afâiciion.  de  calamité  publit|uo, 
de  penilence.  On  y  joif^nait  laclton  do  so 
couvrir  la  téie  do  cendre  ot  do  poussière. 
Lornijue  la  période  d'arUittion  était  passée,  on  témoif^nait 
»a  juio  eo  déchirant  lo  sac  qu'on  avait  autour  des  reins, 
apr«s  quoi  on  so  lavait  ot  on  se  Trottait  d'huile  parfumée. 

—  Constr.  Ijcs  tnc$  on  toile  ordinaire  remplis  do  sable 
sont  souvent  employés  pour  opérer  le  déciniremont  des 
voûtes  avant  une  ouverture  au-dessus  do  2u  métrés.  Ce 
système  de  décintremeni.  dû  à  Hoaiidamoulin,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées,  a  été  utilisé  dans  un  grand  nom- 
bre de  grands  ponts  et  via  lues.  Un  di.spositif  spécial 
permettait  au  sablo  les  garnissant  de  sécouler  assez  ré- 
guliérouient.  Aujourd'hui,  pour  les  travaux  importants, 
tes  iaci  à  table  ont  été  avantagousomcnt  remplacés  par 
des  boitfê  à  table.  V.  boItk. 

SAC  t$ak'  —  de  l'ital.  aacco)  n.  m.  Pillago  d'une  ville 
pri>c  ;  Le  8ac  de  Troie.  Mettre  une  ville  à  sac  ji  Fam. 
lioulevcrsemcnt  total  :  l'n  enfant  a  tôt  fait  de  mettre  à  sac 
lut  jardin. 

SACAGNE'on  rail.)  n.  f.  Nom  oue  les  pécheurs  do  l'om- 
t'ourhure  do  la  Seine  donneot  ù  la  vire  rayonnée. 

8ACARD  Arar— rad.»ac)n.in.eladj.Pop.  Homme  riche. 

SacartièNC,  ancieDoe  contrée  de  l'Asio  Mineure,  à 
i  K  do  laCarmaote,  au  S.-E.  du  Paropamisus,  et  qui  com- 
prenait la  DrangiODO  et  quelques  districts  voisins.  Aui. 
Sifdjeitan. 

Sacatepcqoez  ou  San  Juan  Sacatcpequez, 

t.ourg  du  Guatemala,  dans  la  vallée  d  un  aflluciit  du  no 
Mut.-Lgna:  O.ooo  hab. 

SACCADE  isa-ka^i'  ~  du  vi  franc. «acer,  «acAer,  mc/mVt, 

M  7"(rr.  tirer  dehors,  rot  irer.dégainerjn.f.  Brusque  secousse 

•'  a  un  cheval,  en  lui  tirant  les  rênes  ou  les  guides  : 

r  une  8ArcAi>K.  d^$  SACCADKs  a  un  cheval,  n  Secousse 

"  ito  donnée  on  tirant  â  soi  :  Arracher  une  dent  d'une 

ÂACCAiiH.  !j  Mouvement  brusque  et  intermittent  :  Le  lézard 

ne  va  q^ie  /mi  r  saccadks  et  t'arrête  n  chaque  instant.  (  J .  Macé. 

—  1-1  •  A.  ii.n  brusque  ot  intermittente  :  Certains  ora- 
tvur.1  i'-ntn  que  par  baccadi». 

~  '  mde.  correction  :  liecevoir  une  saccadr. 

—  \v..^, .  ,,-j.,f,tir  la  saccade  au  limier.  Imprimer  une 
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SACCADER  {iaka)  V  ».  Donner  dos  stccadps  &  :  (/uamt 
l'it  SALx-AhR  un  cheiat.  on  lui  rfud  ta  boucht  dure. 
S»ccade,  te  pan.  pais,  du  v.  Saccadrr. 

—  <^ui  HO  produit  pur  itaccados  ;  Oestn  SKccAitf.n. 

—  Kt»i  a  dos  iiiiorniitioncos,  qui  va  par  bouda  irr^ffu- 
llrr«  ;  StyU  haccahk. 

BACCAOB  {Mit-k-aj')  n.  m.  ActioD  de  saccager;  boule- 
vcrscnuMil.  coiifu&ion    (l'eu  us.) 

SACCAOGMENT  Ita-fia-je'man)  n.  m.  Action  do  sacca- 
por  ;  i/u'n  /innttiit  Ir  sanff  ttf  tant  de  million»  dhummei  et  te 
NArrAuK-MK^T  de  tant  de  vtlle»  ?  (Volt.) 

SACCAOER  (fn-Aii -jV  —  rad.  taecnge.  Prend  un  e  muet 
aprûfi  lo  y  Jovanl  a  ou  o  ;  Août  taccageont.  H  taetagea) 
V.  a.  Moitro  &  sac,  au  pitlago  :  Ataric  et  Centurie  sacca- 
OÈRKKT  /tome. 

—  Rim.  Uouloverscr,  mettre  en  diSsordro  :  Saccaceb  u»e 
bibliolfièque. 

—  SvN.  Déaoler,  dévaster,  etc.  V.  désolur. 

SACCAGEUR  lÈakajcur'),  EUSE  n.  Personne  qui  sar- 
ra(;o  :  C  cal  un  abut  d'appeler  grands  bommet  tet  aAccA- 
i>KURn  de  pai/$, 

BACCAIRE  (>a-A'ér'  —  lat.  laecnriui  ;  de  taeeut ,  sac) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Portefaix  qui  avait  le  droit  oxclaiir 
de  porter  les  marchandises  du  port  dans  los  magasins. 
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S.1C,  ;  I.  A  politoo,  à  fermoir:  S.  A  poitson,  K  coulisse;  3.  A  poisson,  avce  ccrck 
à  l'entrée  ;  4.  A  SAuroon  ;  5.  A  cirtoucbes  ;  6.  A  furet  ;  7.  A  plomb  ;  8.  A  gibier. 

SacCARDO  (Pietro  Andréa),  botaniste  italien,  m!  &  Tr*- 
visc  en  1845.  Il  a  professé  à  l'université  de  Padoue  et 
oiiidiô  spécialement  les  champignons.  Son  plus  important 
ouvrage  est  le  splendido  Sglloge  fungorum  omntum  hujiu- 
que  cngnitorum  (1882-1892). 

SACCATÉS  (sa-fta)  n.  m.  pi.  Ordre  do  cténophores,  com- 
prenaiit  les  cydippcs,  callianires  et  formes  voisines.  (On 
les  divise  en  trois  familles  :  cydippidét,  merlentiidéi,  cal- 
lianiridés.)  —  L'n  saccatk. 

SACCATIER  (sa-ka-ti-t')  n.  m.  Ouvrier  qui  transporte  la 
charbon  do  lerro  en  sac,  dans  les  forges. 

SACCELLATION  Isak'-sèl',  tion  —  du  lat.  saccui,  sic) 
n.  f.  Méd.  anc.  Application  sur  un  membre  malade  de  si- 
chcts  remplis  de  matières  chaudes. 

SACCELLE  (sak'-sél'  —  dimin.  du  lat.  saccus,  sac)  n.  m. 
Bot,  I-'ruit  qui  se  compose  d'une  graine  couverte  d'une 
enveloppe  membraneuse. 

SACCRARATE  {saka  —  du  lat.  saccharum,  sucre)  n.  m. 
f'ombioaison  du  sucre  avec  un  corps  fonctionnant  comme 
base.  (Les  taceharales  de  chaux,  de  potasse,  de  soude  s'ob- 
tiennent en  chauffant  les  oxj-des  correspondants  avec  une 
solution  sucrée.  Le  saecharale  de  fer  se  prépare  en  chauf- 
f.int  l'hydrate  d'oxyde  do  fer  avec  du  sirop  de  sucre.) 

SACCRARATE,  ÉE  {sa-ka)  adj.  Réduit  &  l'état  de  sac- 

cbarate. 

SACCRAREUX  fsn-*n-rcll^,  EnSE  [du  lat.  saccharum,  sa- 
cre] adj.  Qui  tient  de  la  nature  du  sucre. 

SACCRARIDE,«a  /,'a  —  du  gr.  snWAnron,  sucre,  et  tirfo», 
aspect;  n.  m  Cbint.  Nom  générique  des  corps  qui  ont  la 
composition  des  sucres  ou  une  composition  analogue. 

8ACCHARIDÉ,  ÉE  [sn-ka  —  mfme  étymol.  qu'4  l'art. 
précéd.i  ,Tij.  Qui  ressemble  au  surre. 

—  n.  m.  rharm.  Préparation  qui  a  le  sucre  pour  base. 

8ACCRARIFÈRE  (sa-ka  —  du  lat.  «accAaron,  sucre,  et 
ferre,  porter)  adj.  Qui  produit  ou  contient -du  sucre  :  Planti 

SACCIIARIFËRB.  L'acide  SACCUARIKËRB. 

SACCRARiriABLE  fM'Ara)  adj.  Chim.  Qui  peut  être  s»C- 

cbanliô,  converti  en  sucre. 

SACCHARIFIANT  ;»«-*•«,  /t-an),  ANTE 'rad.»a/-cAari^<r] 
ailj.  Qui  produit  la  saccharilication  :  Ac/ion  saccbarihantb. 

SACCHARIFICATEUR  [sa-ka  —  du  lat.  saccharum.  sucre, 
et  facrre.  faire)  n.  m.  Appareil  utilisé  dans  la  brasserie  et 
la  distillerie,  et  au  moyen  duquel  on  transforme  l'amidon 
des  grains  ou  la  fécule  en  glucose. 

8ACCHARIFJCATI0N  (.ta  *a,  «i  on  —  rad.  saccharifca- 
/cur.n.  f.  Conversion  en  sucre. 

—  KNcVd,.  Indiislr.  Kn  brasserie,  la  snccharificatinnit 
1  amidon  dos  i,Tains  so  fait  soit  au  moyen  des  acides  (sul- 
furiquo  et  cblorhydrii|Uo).qui  donnent'do  la  glucose  et  un 

'■•'   !■■  doxirino,  soit  &  l'aide  de  la  diastase  des  céréales 
i  '  os  qui   donne  un  mélange  do  maltose  et  de  dox- 

Lo  premier  de  ces  deux  proci^dés  n'est  plus  guère  usité 
on^touicas,  il  tend  de  plus  en  pliis.^  disparaître,  reniplaré 
qu'il  est  par  lo  second,  moins  simple  peut-être,  mais  qui 
oiTre  1  avantage  do  laisser  comme  résidu  une  drècbe  de 
moillouro  (lualité  et  permet  la  récolte  de  la  levure. 

Kn  clistillerio,  quand  on  travaille  des  grains  tendres,  on 
opère  ù  peu  près  comme  en  bra-sseno,  et  c'est  un  vérila- 
ble  brassage  qu'on  fait  subir  ;i  la  masse;  mais,  quand  il 
s'agit  du  mais,  dont  l'amidon  est  difficilement  saccbari.'ia- 
ble,  il  faut  tout  d'abord  cuire  cet  amidon  et  lo  transformer 
en  empois.  En  brasserie,  la  saccharilicaiion  est  arrêtée 
en  coagulant  la  diastase  par  ébullition  du  moflt,  dès  que 


Coupe  verticale  du  mAciti' 
leur  Lacamlire  employé  flans 
la  aacrharitiratioti  lies  gi  allia 
(prucùdO    bulge). 
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c«lQi-ci  contient  un  tiers  do  dextrino  ot  deux  tiers  de  rIu- 
cose  ■  tandis  (ju'ou  disiillerio,  où  l'on  vise  surtout  au  roodo- 
menten  alcool,  après  avoir  obtenu  un  muùt  commo  iti 
brasserie,  on  le  mot  à  formonler  :  la  diastaso  contintio 
dagir  bur  la  doxtnno,  quelle  transforme  eu  maliosc  fcr- 
meniosciblo,  de  tolI«  «orte  quo 
tout  l'amidon  du  grain  est  traus- 
fonné  en  alrrool. 
La  saccharificaiion  s'clfectue 

§ar  iurusion  soit  simplement 
ans  des  baquets  do  buis  dont 
lo  contenu  est  remué  à  la  pidlo, 
soit  dans  dos  macératours  oCi 
l'on  introduit  les  grains  concas- 
sés ot  lomalt  additionnés  d'une 
certaine  quantiio  d'eau,  pour 
soumettre  le  tout  à  un  brassage 
énergique.  Cotte  dorniero  ma- 
nière d  agir  comnorio,  suivant 
les  niaii'ïrt'semplo^ùes,  quatre 

Srocédt^s  {O'-lye,  <|ui  lait  usage 
0  seigio  et  do  malt  d'orge  ou 
desei^lo  et  do  malt  do  froment; 
anglais,  blé,  seigle,  avoine  et 
malt  d  orge  ;  autrichien,  maïs,  seigio  et  malt  d'orge  sec  ; 
entln,a//eman(/.  maïs  et  malt  vert)  ;  la  matière  est  addition- 
née d'eau  bouillante,  ou  mieux  d'une  vinasse  bouillante 
provenant  d'une  opération  antt^rieure,  pour  monter  la  tcm- 

Féra'.uro  à  63'.  î>i  l'on  ne  parvient  pas  à  ce  résultat  par 
addition  d'eau  ou  do  vinasse  chaude,  ou  fait  arriver  do  la 
vapeur  dans  le  double  fond  du  macératenr.  Le  brassage 
continuant  deux  ou  trois  heures  environ,  on  obtient  un 
moût  sucré  quo  l'on  refroidit  à  20"  en  envoyant  de  l'eau 
froide  dans  lo  double  fond  et  qui,  dilué,  est  mis  à  fermen- 
ter. V.   BIÈRB,  DISTILLATION,  KKRMBNTATION,  GLUCOSE. 

SACCHARiriER  [tta-ka  —  du  lat.  saccfiarum,  sucre,  et 
faeere,  fairoj  v.  a.  Chim.  Convertir  on  sucre. 

SACCHARIGÈNE  {sa-K-a,jèn  —  du  lat.  aaecharum,  sucre, 
et  du  gr.  ijénos,  production)  adj.  Chim.  Qui  donne  du  sucre 
eo  shydratant  :  Corps  sacchariCiKNks. 

SACCHARIMÈTRE  (sa-ka  —  du  lat.Srtcr/iarrum^sucro,  et 
dugr.  "i''^r'>/i.  mesure)  n.  m.  Instrument  servant  à  détermi- 
aer  la  (juaticite  do  sucre  eu  dissolution  dans  un  liquide. 

—  Kncycl.  On  nomme  saccharimétres,  à  cause  de  leur 
emploi  dans  lo  dosage  des  sucres,  des  instruments  desti- 
nés à  mesurer  le  pouvoir  rotatoire  des  corps  actifs  en 
dissolution.  (V.  polarisation.)  Us  se  cnmposeut  d'un  po- 
lariseur  et  d'un  analyseur,  enlro  lesquels  s'interpose  la 
substance  à.  observer,  ot  d'un  polariscope  qu'on  viso  au 
moyen  d'uno  lunette.  On  compense  la  rotation  du  plan  de 

fiolârisation  soit  on  faisant  tourner  lo  polariseur  ou  l'ana- 
yscur  ipulnriinèlre  de  Biot,  pnluristrobomètre  de  Wild), 
soit  en  mettant  entre  lo  polariseur  ot  l'analyseur  des  pris- 
mes de  quart/  dont  la  rotation  égale,  mais  en  sons  con- 
traire, cello  des  matières  sucrées  {saccharimétre  de  Soleil, 
iaccharimètre  à  pénombre). 

Dans  lo  saccharimétre  de  SoIpH,  un  prisme  do  Nicol  po- 
larise la  lumière  do  la  source;  après,  vient  un  prisme 
formé  do  doux  moitiés  demi-circulaires  do  quartz  dextro 
et  lévogyres  imprimant  l'une  et  l'autre  une  rotation  de  90' 
au  j»lan  de  polarisation  des  rayons  jaunes  moyens.  La 
lumière  traverse  ensuite  la  solution  à  étudier,  puis  tombe 
sur  un  compensateur  formé  do  deux  prismes  do  quartz 
lévogyros  et  linaloniont  sobserve  au  travers  d'un    nicol 

fiar  une  petite  lunette  do  Galilée.  L'analyseur  étant  paral- 
èlo  au  polari-icur,  le  biquartz  apparaît  uniformément  co- 
loré do  la  /ci;i/e  sensible  lorsque  le  compensateur  se  trouve 
à  zéro  et  le  tube  à  liquide  supprimé.  Quand  on  interpose 
celui-ci,  les  deux  dcmi-disques  de  la  plaque  prennent  des 
colorations  dilfcrcntes,  mais  en  rétablit  leur  égalité  en 
donnant  au  compensateur  une  rotation  égale  et  de  sens 
inverse  à  cello  do  la  solution.  Lo  nombre  de  degrés  par- 
courus par  l'alidado  solidaire  du  compensateur,  ù  droite 
oa  à  gaucho  du  zéro  do  la  graduation,  'exprime  la  dévia- 
lion  du  plan  do  polarisation. 

Dans  lo  saccharimiHre  à  pénombre  do  Laurent,  le  rayon 
primitivement  polarise  traverse  un  diaphragme  circulaire 
dont  une  lamo 
do  quartz  ou 
de  gypse  de- 
mi-onde \c'osi 
ù-diro  dépais- 
s  e  11  r  telle 
qu'ello  produit 
une  ditlérence 
de  marche 
du  no  demi- 
onde  pour  la 
lumière  jaune 
du  sodium)  re- 
couvre l'uno 
des  \iioi  tiés. 
La  théorie  in- 


SACCHARIFIER 


SACCHETTI 


Saccliarimètre  do  Laurcat. 


diquo  quo  les  deux  plages  ont  des  intensités  égales  cha- 
que fois  que  la  section  principale  do  l'analyseur  coïncide 
avec  lo  pian  bissecteur  des  doux  plans  de  polarisation  et 
cotte  position  constitue  le  repère  do  l'instrument.  11  faut 
opérer  avec  une  source  lumineuso  très  intense  et  homo- 
gène. Tar  l'adjonction  d'un  compensateur  Soleil  à  lames 
prismatiques  de  quartz,  Laurent  a  réalisé  un  autre  type 
do  saccharimétre,  qu'on  peut  employer  avec  la  lumière 
blanche. 

SACCHARIMÉTRIE  [sa-ka,  trt  —  rad.  saeeharimètre) 
a.  {.  Mciln'do  do  dosage  dos  solutions  sucrées. 

—  ICncycl.  l'onr  expliquer  les  phénomènes  do  polari- 
sation rotatoire  découverts  par  Arairo,  Biot  admit  qu'un 
rayon  «le  lumière  polarisée,  traversant  une  substance  active 
en  dissolution  dans  un  liquide  ynnctif,  éprouve  une  dévia- 
lion  angulaire  en  rapport  avec  le  iiomnro  do  molécules 
actives  rencontrées  sur  sa  route  ou,  eu  d'autres  tonnes, 
proportionnelle  à  la  densité  de  la  matière  active,  ^o  ba- 
sant sur  cotte  hypothèse,  il  calcula  l'angle  do  rotation 
3u'impriment  au  plan  do  polarisation,  sous  une  épaisseur 
o  I  décimètre  et  avec  uno  donsiié  ramouéo  i  l'unité,  dif- 
férentes solutions  sucrées,  et  il  lo  dénomma  pouvoir  rota- 
toire moléculaire. 

Soit  K  ce  cDofiicîont  caTr.ictéristiquo  d'un  sucre  donné, 
d  la  donsité  de  sa  dissolution  renfermc'o  dans  un  ^ubo  do 
lrfn)?mnn«f|  t*T»t  fiyiiWTtis  flu  sMcitvtfn  a'ïAftfr  la  l'rftalilïn  A 
du  jdau  de  polaYis'atidu  :  A  «  KWc. 


Inversement,  connaissant  K,  /,  d  ot  mesorant  A,  cette 
formule  permettra  d'obtenir  la  proportion  do  sucre  conte- 
nue dans  l'unité  do  poids  de  la  solution. 

Tel  est  le  problème  que  la  sacrharimétrie  se  propose  do 
résoudre  dans  les  difléronts  cas  que  l'on  rencontre  au 
cours  des  analyses  do  liquides  surrcs.  V.  sacchabimktre. 

Lindustrio  utilise  dilTérents  pro<  cd<-s  do  sacchariméirie, 
dont  l'un  des  plus  anciennemrnt  répandus  est  lo  suivant, 
basé  sur  la  décoloration  do  la  liqueur  de  Kehling: 

L'échantillon  de  moût  est  dilue  dans  une  certaine  quan- 
tité d'eau.  On  prend  de  ce  mélange  un  volume  déterminé, 
dans  une  burette  graduée;  d'autre  part,  on  verso  dans 
uno  capsule  de  porcelaine  10  centimètres  cubes  exacte- 
ment dosés  do  liqueur  de  l'ehling,  à  laquelle  on  ajoute 
une  égale  quantité  d'eau  distillée,  additionnée  d'un  peu 
do  soude  caustique.  On  chauffe  la  capsule  jusqu'à  ébulli- 
tion  du  mélange  et  l'on  y  laisse  tomber,  à  ce  moment,  uno 
petite  quantité  du  liquide  do  la  burette.  1^  liqueur  change 
d  aspect;  il  se  forme  un  nuage  verdiire,.puis  orangé,  qui 
se  précipite  {oxydule  do  cuivre).  Après  dépôt  au  fond  du 
récipient,  on  s'aperçoit  quo  la  liqueur  n'est  pas  complè- 
tement décolorée;  il  faut  recommencer  Icxpérience  jus- 
«lu'au  moment  où  l'on  obtient  ce  résultat,  et  c'est  préci- 
sément cet  instant  qu'il  faut  déterminer  soigneusement. 
On  note  alors  lo  volume  do  liquide  sucré  qu'il  a  fallu 
laisser  écouler  pour  obtenir  la  décoloration,  et,  sachant 
quo  10  centimètres  cubes  de  liqueur  do  Kehling  sont  dé- 
colorés par  0  gr.  05  do  sucre  de  raisin,  il  est  facile  de 
déterminer  la  richesse  du  moût  essayé. 

On  emploie  encore  au  dosage  du  sucre  dans  les  moûts 
ditférents  modèles  d'aréomètres  (  glucomètres ,  musti- 
mètros,  gluco  cenomèlrcs,  etc.».  mais  les  résultats  qu'ils 
donnent  sont  loin  d'étro  parfaits. 

SACCHARIMÉTRIQUC  (saka,  /riA-*)adj.  Qui  a  rapport  à 
la  sacchartniéirie  :  /'rocérfc*  SACCUARIMÈTRIQCES. 

SACCHARIN,  INE  {sa-ka  —  du  lat.  saccfiarum,  sucre) 
adj.  Chim.  Qui  contient  du  sucro,  qui  a  les  caractères  du 
sucre. 

—  Tcchn.  Qui  a  rapport  au  sucre,  à  la  fabrication  du 
sucre. 

SACCHARINE  (sa-ka)  n.  f.  Poudre  cristalline  blanche, 
très  peu  solublo  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  d'uno 
saveur  extrêmement  sucrée.  Syn.  sclfinide  benzoîque. 

SL'CRE  DE  UOflILK. 

—  Encvcl.  Chim.  I-a  saccharine  s'emploie  commo  édul- 
corant  (300  fois  plus  actif  quo  le  sucre  do  canne)  pour  les 
aliments  des  diaoétiques.  La  saccharine  provoquant  faci- 
lement des  troubles  digestifs,  il  n'en  faut  employer  que 
quelques  centigrammes  par  jour;  elle  est  d'ailleurs  toxique 
à  doses  peu  élevées.  Les  insectes  ne  touchent  pas  aux  ali- 
ments renfermant  do  la  saccharine.  Ses  propriétés  nocives 
doivent  en  limiter  l'emploi  à  certains  cas  où  il  faut  pro- 
scrire absolument  lo  sucre.  Elle  s'élimine  totalement  par 
l'urine,  sans  modification. 

La  saccharine  s'obtient  de  la  façon  suivante  :  le  toluène, 
carbure  d'hydrosrèno  aromatique  extrait  du  goudron  de 
houille,  est  d'abord  transformé  en  acide  sulfoné  par  l'acide 
sulfurique  fumant  à  la  température  de  100°;  on  obtient  les 
doux  isomères  ortho  oc  para, que  l'on  transforme  en  sels 
calciques,  puis  on  sels  soJiques.  Un  courant  de  chlore  en 
présence  du  trichlorure  de  phosphore  les  transforme  en 
srilfochlorures  de  toluène  :  CH'-C'II'-SO'Cl  ;  lesulfochlo- 
riire  para  cristallise  lo  premier  sous  l'action  d'un  refroi- 
dissement énergique.  Le  sulfocblorure  ortho,  resté  liquide, 
se  sépare  au  moyen  duu  turbinage.  On  lo  transforme  au 
moyen  d'un  courant  do  gaz  ammoniac  ou  de  cristaux  de 
bicarbonate  d'ammoniaque  en  orthosulfamide.  Celle-ci. 
lavée  à  l'eau,  est  ensuite  soumiso  à  l'oxydation  par  une 
solution  très  étendue  de  permanganate  de  potasse  et  l'al- 
cali qui  se  forme  est  neutralisé  au  fur  et  à.  mesure  par 
un  acide;  on  obtient  de  cette  façon  lo  sulfo-benzaminate 
do  potassium.  Il  suftit  alors  de  verser  dans  la  solution 
filtrée  de  l'acide  chlorhydrique  pour  mettre  la  saccharine 
en  liberté.  I<e  produit  ainsi  obtenu,  ou  sucre  de  Cologne, 
est  employé,  en  Allemagne,  pour  la  préparation  des  sirops, 
des  liqueurs,  dos  chocolats,  des  gâteaux,  des  bières,  etc. 

—  Législ.  L'emploi  de  lasarcArtriiie  dans  l'alimentation 
humaine  rend  la  digestion  plus  lente  et  plus  pénible. 
D'autre  part,  commo  la  saccharine  possède  un  pouvoir 
sucrant  équivalant  à  300  fois  ot  même,  d'après  certaines 
évaluations,  à  500  fois  celui  du  sucre,  on  voit  com- 
bien graves  pourraient  être,  pour  les  finances  de  l'Etat 
et  pour  l'iuduslrio  sucrière,  les  conséquences  de  la  substi- 
tution de  la  saccharine  au  sucre  dans  l'alimentation. 

Par  suite  de  ces  considérations,  l'importation  en  France 
et  en  Algérie  do  la  saccharine  et  des  substances  saccha- 
rinécs  a  été  prohibée,  et  la  loi  do  finance  du  30  mars  1902 
a  inioidit  (sous  peino  d'amende  et  de  confiscation"*,  pour 
tous  usaties  autres  que  la  thérapeutique,  la  pharmacie  et 
1,1  préparation  do  i>roduits  non  alimentaires,  l'emploi  de 
la  saccharine  ou  do  toute  autre  substance  analogue,  et  en 
mémo  temps  elle  a  soumis  la  fabrication  et  la  circulation 
do  ces  substances  diverses  i\  uno  réglementation  spéciale 
précisée  et  complétée  par  un  décret  du  lî  avril  1902. 

SACCHARINE,  ÉE  sa-ka  —  du  lat.  saccharum,  sucre) 
adj.  lîot.  Se  du  des  organes  qui  contiennent  du  sucre. 

SACCHARINIQUE  (sa-ka,  nik'  —  rad.  saccharine^  adj. 
Chim,  Se  dit  d  un  acide  CMl'C»'.  qui  se  forme  dans  l'acifon 
do  l'eau  sur  la  saccharine.  ^Il  a  pour  isomère  l'acide  mr/a- 
saccharinique,  qui  un  pas  été  isolé,  maïs  dont  les  sels  se 
forment  quand  on  fait  bouillir  la  iné((wacc/iûn»ie  avec  les 
oxydes  correspondants.) 

SACCHARIQUE  ^sa-ka-rik'  —  du  lat.  saccharum,  sncrol 
adj.  Chiin.  Se  dit  d'un  n -ide  qne  l'on  obtient  par  l'oxyda- 
tion de  plusjcii  ro  et  d'amidon.  ^So  dit 
aussi  des  éthe-  lo.) 

—  Encycl.  L  .1  a  pour  formule  C'U"OV 
Il  est  isomériquc  avec  l.i'  i  te  mucique  et  prenil  naissance 
Iors<|u'on  oxydo  par  lacidn  a/oiiqne  le  sucre  do  canne,  la 
L'iucoso,  l'aiiiidon  et  la  mannite.  1- acide  sacchariquea  été 
d'abord  obtenu  par  Schcelc,  qui  lo  confondit  avec  l'acide 
malique. 

L'acide  saccharique  est  déliquescent,  facilement  soluWo 
dans  l'cia  et  dans  ralcool  et  insoluble  dans  l'éther.  La  so- 
lution aqueuse  dévie  vers  la  droite  le  plan  do  polarisation 
de  la  lumière.  Oxydé  par  l'acide  azotique,  il  fournit  d'abord 
laci  le  tarmque  droit,  puis  l'aride  oxalique.  C'est  un  acide 
bibasiqac.  On  connaît  nniswmère'«.lacido^nïTa5mrftrt»'r9T;f. 
qiti  so  forme  lorstjti'on  traite  la  glycyrrrtiiiï^ts  par  laci lo 
sulfur'î'fftnï  (?trtMu. 
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8ACCBARITE  ia  ka,  n.  f.  Substance  minérale,  réstiltant 
du  mélange  d'un  feldspath  et  do  divers  minéraux. 

SACCHARIVORE  'sO'ka  ^  du  lat.  êoecharum,  sacre,  et 
vorare,  dévorer/  adj.  Zool.  Qui  mange  du  sacre,  qui  vit  do 
sucre.  (Peu  us.) 

3ACCH AROIOE  (sa-ka— dn  gr.  takkharon,  sucre,  et  eidoê, 
aspect;  adj.  Qui  a  l'apparcsco  du  sucre:  Gtfpêe  saccha- 

ROIDB. 

8ACCHAR0ÏTE  (sa-ka  —  du  lat.  saccharum,  sucre)  D.  m. 
Chim.  .Se  dit  de  tout  principe  sucré  non  fcnnentescible, 
commo  la  glycérine,  la  maunite,  etc. 

SACCHAROLÉ  sa-ka  —  du  lat.  saccharum,  sacre)  n.  m. 
Pharm.  et  thérap.  Nom  générique  donné  aux  médicameuis 
galéniquos  qui  so  préparent  avec  le  sucre. 

—  Encycl.  I-cs  sacchar-  lés  liquides  sont  les  sirop»;  les 
saccharolés  mous  sont  les  pâtes  ;  les  saccharolés  solides 
sont  les  pastilles  ou  tablettes. 

SACCBAROLIQDE  {sa-ka,  Uïi'— mémo  étymol.  qa'&  l'art. 
précéd.)  adj.  Pharm.  Médicament  dont  la'caractéristique 
est  de  renfermer  du  sucre  :  Les  pâtes  peetoraUê  sont  des 
médicaments  sa  ce  b  arc  LlQUi^s. 

SACCBAROLOGIE  {sa-ka,  j(  —  du  gT.  sakkharon,  sucre. 
et  logos,  discours)  n.  f.  Traité  sur  le  sucre. 

SACCHAR0BÏTCE3  {sa-ka,  séss  —  du  gr.  sakkharon, 
sucre,  et  mukés,  champignon)  n.  m.  Genre  do  champi- 
gnons ascomycètes,  sans  mycélium,  qui  so  multiplient 
dans  les  jus*  sucrés,  où  ils  provoquent  la  fermentation. 
li  On  les  appelle  aussi  levires. 

—  Encycl.  Les  saccharomycef  ont  une  structure  très 
simple  :  ils  se  composent  d'une  petite  masse  de  proio- 
plasma, entourée  d'une  enveloppe  mince  do  cellulose.  Cette 
masse  protoplasmique,  de  i/loo*  de  millimètre  de  diamètre 
environ,  quand  elle  so  trouve  dans  les  conditions  normales 
de  température  et  de  nutrition,  croit  et  bourgeonne,  c'est- 
à-dire  qu'arrivée  à  un  certain  stado  de  sun  dovclopy-e- 
ment,  elle  donne  naissance  à  deux  cellules  semblables  a 
elle,  qui  tantôt  se  séparent  et  tantùt  restent  unies  cha- 
pelets). Chaque  cellule  donne  ainsi  naissance  à  une  mul- 
titude d  autres.  Si  le  développement  est  entravé,  le  pro- 
toplasma quo  renferme  chaque  cellule  =e  cnntracte  et  se 
transforme  en  globules  (sporc5\  ^r^er 
très  longtemps  leur  pouvoir  ger:.  ront. 
immerges  dans  un  milieu  convoii;i  'ura 
donné  naissance.  Les  principales  .  .  cha- 
romyces  sont  :  saccharumycs  ce'  '?re), 
apicutatus  et  elUpsonieus  (levure  d-    ...                         .  etc. 

(V.  LBVrRE,   FERMENTATION.)  l'oo  auiro  espèce,  JarfAflrO- 

myces  albica'-s,  se  développe  sur  la  muqueuse  buccale  cl 
cause  la  maladie  appelée  luuguet.  v.  ucbL^T. 

SACCHARONATE  'sa-ka)  n.  m.  Sel  dériranc  de  l'acide 

saccharonique. 

SACCHAROBmrCOSE  (sa-ka)  n.  f.  Pathol.  Maladie  déter- 
minée par  la  présence  de  saccharomy rr-;.  I^flupartdcs 
saccharomycoses  sont  purement  <  '-^t  et  n'ont 

été  observées  que  sur  les  anima':  re.  U  faut 

cependant  faire  une  exception  pour.  ■*  -mcûcet  .) 

SACCHARONE  (»a-ikn)  n.  f.  Chim.  Produit  d'oxydation  de 
la  saccharine. 

—  Encycl.  La  saccharone  C*n*0*  s'oT  : 
à  35*  un  mélange  do  saccharine  avec  tr 
d'acide  azotique  ;  on  précipite  par  la  c. 

que  qui  se  forme  on  mémo  temps.  Elle  est  ;u^/  II-  a  !'•  • 
et  est  dexirogvre.  Elle  possède  à  la  fois  la  fonction  acide 
et  la  fonction  lactone  et  donne  deux  séries  do  sels. 

SACCHARONIQOE  (sa-ka,  nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  CH'-'O'  non  connu  à  létal  libre,  mais  dont  les  sels 
prennent  naissance  quand  on  fait  bouillir  la  saccharono 
avec  les  alcalis  ou  les  carbonates  alcalins. 

SACCHAROPHORE  {xa-ka  —  du  gr.  sakkftaron,  sucre,  ei 
phoros.  qui  porte)  adj.  Bot.  Qui  produit  du  sucre. 

—  n.  m.  Ancien  nom  de  la  canne  à  sucre. 

SACCHAROSE  ysa-ka  —  du  gr.  sakkharon,  sucre,'  n.  f. 
Chim.  Principe  sucré  extrait  de  la  canno  à  sucre,  de  la 
betterave,  etc.  (V.sucRB.)  Q  Se  dit  aussi  des  corjis  isomères 
du  sucre  do  canno. 

—  Knctcl.  Les  saccharoses  sont  des  corps  à  saveur  sa- 
crée, dont  les  solutions  sont  douées  d'un  pouvoir  rotatoire 
dextroi;yre.  Leur  constitution  moléculaire  n'est  pas  com- 
plètenu-iu  iîcterminée.  niai<;  on  Init  les  cirsidérrr  comme 
COI..-  '  iroscs 
pri  ■  .  la 
lac;  '  -^  mo- 
lécules d  iie.\osos  ^tJ"II"i»  ',  Cl  la  railiiiose;  la  mclt^zi- 
tose,  etc.,  A  trois  molécules  d  hexoses  fC"H"0";-  Ces 
corps,  par  hydratation,  so  décomposent  on  dounaol  nais- 
sance ù  des  glucoses. 

SACCHAROSIDE  Ua-k-a)  n.  f.  Chim.  Corps  forma  par 

l'union  de  la  saccharose  avec  uno  base. 
SACCHARUM  jn-ita-i-om')n  ni.Rof  nenrflde  cramioécs. 

—  Encycl.  Le  genre  i.i  '  rrami- 
nées  de  taille  plus  ou  moiir^  s  en 
paniculo  lanièi  rameuse,  i  ■  arti- 
culé. On  en  connaît  doiiio  ■  :n^p::ales: 
lune  d'elles,  ta  canne  a  suc.  a  suustanco 
sucrée  quo  l'on  extrait  de  >       , 

SACCBARURE  [sa-ka  —  du  lat.  sacehamm,  sacre^  n.  m. 
Médicauieni  uncrno  solide,  d'a^ï^'**'*  erannlé  ou  pulvéru- 
lent, formé  de  sucre  c  ;  d'im- 
bibition  diverses  su'  .ues. 

—  ENCTCL.   Ix-S   Sr.r  oléj»- 

sucros,  s'obtiennent  en  h;:r,;vTTant  av.^r  ,-p-_  esiciictS  du 
sucre  eïi  morrraux,  que  l'on  puhi*.-!?!?  cnsuîRr. 

SaCCHETTI  .(FrtfncbrtoTk  Wtffrtft-  Mltti^b*"*  Flo- 
rento  vers  isA.   mbrt  auprès    t391*.   Nbblo  et  guelfe,  il 
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BACCONÈMC 


SaccoUblon  :  a,  fl«ar. 

SACCOPËTMX  D.  m.  Georo  d'aooDact^os,  tribu  des  ano- 
n<^i*«  <  nmi  Tftinnt  des  arbres  dont  od  coDualt  plusieurs  cs- 

;'      -    l'ii  tToiNscnt  A  Java. 

s  ACCOPTÉBYX  rik:is  n.  m.  Genre  de  mammifère»  clii- 
r  ,  -os,  lAouliedos  emballooundés,  propres  à  l'Amériquo 
iru|>t<.ale. 

—  Knctcx.  Les  MaeeoptérjfT  sont  des  chauvcs-sourïs  à 

.,.i,Mi.»  tii'K  .'..lin.'  ..iif  Li  membrane  inïerfémorale.àpoure 

.  membrane  alaire.  L'espèce  tjpe 


du  Hresil  ri  <lii  l'ara. 

SACCOSTOME      Wom) 

lie  mammi- 

r  ^.  do  la  fa- 

.,  ...Liridés. propres 

a  i  Afrique  tropicale. 
—    Kn<  TCL.    Les  saero- 


Saccostome. 


.i  II  i  de  prandes  abajoues.  L'espèce 
tri»)o&t  propre  au  Mozambique, 

ainsi    ■^')^•    .•■    WJ.  (  l'.M"ni.J3   /'itiCW, 

SACCULAIRC  Ifr'  —  d»  lat.  êacculus,  petit  sac)  adj. 
Anai.  Qat  a  rapport  au  sarcule. 

—  D.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donné  à  ceux  qui  employaient 
ta  ruse.  l'escamotage,  pour  tirer  l'argent  de  la  bourse  de 
leurs  dupes. 

BACGULE  ;  'lu  lat,  sacculus,  petit  sac)  o.  m.  Anat.  Organe 

m.  ^l^rn^l^IiT  rempli  de  lymphe,  situé  dans  l'oroilie  interne. 

:■•  rii/ricu/*',*dans  le  vestibule,  et  qui  transmet 

^  de  l'oreille  moyenne  au  limaçon. 

^  no  do  sac  qui  enveloppe  la  radicule  de  cer- 

ia.ii>  cii.brjk  oos. 

SACCULirORME  (du  lat.  gacculu»,  dimio.  de  iaccus,  sac, 
fi  <le  fom\e  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'un  petit  sac. 

8ACCULINE  n.  f.  Genre  de  crustacés  cirripèdes  rbizo- 

.'t<i..Ll<>>     t.iiiiiUo  des  peltogastridés,    comprenant   quel- 

>  des  mers  d'Europe.  (Les  sacculincs  sont 

'tarés  dégradés,  dont  le  corps  ressemble  à 

.,.    ..   .  .  .  .(..i  vivent  tixés  suus  l'abdomen  des  crabes.) 

Sacedon.   Ville   d'Espagne   (Nouvelle -Castille  [prov. 

■  I.-  (".iKiI.ii.Tinr  i*"  .  :'i  i  l  kilora.  S.-E.  de  lu  ville  de  cfvnom, 

:  -^  tan  ce  du  Guadiela  et  du  Tage  ; 

•  e*:.  utilisées  dans  un  établisse- 

.     ■lueni  surtout  les  Madrilènes.  C  est 

1  «tiii.ifiibu  J UeriHida. 

SACÉES  '"'^  n    f   pi.  Antiq.   Fèies  que  l'on  célébrait 

lairement  que  les  tacecs  avaient 

on  mémoire  d'une  victoire  rem- 

<    fait,    le  mol    •  sacces   •  parait 

la    première  partie  du    nom  <le 

j  Ioniens    donnaient    ù    la   grande 

i.u  trait  caractéristique  de  cette  fèie, 

[>!us  les  anciens,  était   la  Iibenô  mo- 

'unait  aux  esclaves  :  ceux-ci,  pendant 

lirait  cinq  jours,  commandaient  à  leurs 

.  '-ut  velus  MimptuouAcmcnt  et  banquc- 

'  t^r'  —  do  crée  iakellioUf  bas  lat.  iae- 


mot  lat.,  dimin.  do  êaerum.  Ii<Mi 

:  t  |.  r->iii  Petite  chafielle  &ans  tott,  iboléc  du 

;  or  uuo  clùturo  do  piorro  ou  do  bois,  s  FJ.  tu- 

■<»  lau- 

inme  le 

-  ail,  on  y 

•  r*  ei  ùv»  parlum»  aux  juur»  de  fùus. 

"t'  —  'fit    tfli-^^rt,   m^mf*  sens)  o.  f.  Aotiq. 

r'um;d«t/T(cr. 


tACcoDCiMA  v>-.i  s.  m.  0«ar«  4*  r*pi>Ie«  saariMt 
4«  U  tii^..4t  ics  ifuaaid^s.  pr»prM  A  t  A(D4nqM  da  8ad. 
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—  Par  oxt.  r»  qui  a  un  caractère  vénérable  et  comiDo 
tacrA  :  L*i  tifittette,  la  matrrmté,  sont  dis  sackkdocbs. 

Stn.  Sacerdoce,  pr4liiu. 

—  Ks*  vci..  V.  1  ia:nti:. 

SACERDOTAL,  ALE,  AUX  (f^r*  —  lat,  saeerdotalis ;  io 
êacerdo*,oli*,  prèir*"  .i  Ij  *Jui  appartient  aux  prtHrps.  au 
sacerdoce  :  Fonctions  >*ai  i:iiik>tai.ks.  //ntnlê  sai  kuixitaci. 

—  Antiq.  épypt.  lrttn.%  sacerdulalrs.  Nom  donné  i  tort 
aux  caractères  hiératiques  des  Egyptiens,  &  l'écriiure  ciUD* 
sivo  doui  tis  se  servironi,  jusque  vers  le  vii"  siècle  avant 
notre  ère.  pour  écrire  sur  papyrus.  (Kn  fait,  les  (nerf». 
glypbes  sont  la  véritable  écriture  sacerdotale,  celle  I,  <  ;.  ^ 
prêtres  étudiaient  et  que  seuls  ils  possédaient  à  fun 

—  Anliq.  rom.  J^ut  saccrdutaus.  Jeux   publics  ■'. 
par  ceux  qui  étaient  promus  aux  funclions  sacerdoi.i 

—  n.  m.  Sous  les  empereurs  romains,  rrètro  pm.  ,  j; 
des  dieux.  d:ins  une  province. 

SACERDOTALISME  i^^'-',  //fsm'  — rad.  tacerdotal]  n.  m. 
ISprit.  influence  des  sacerdoces,  dos  prêtres. 

Sages  (lat.  ^S'icjr',  peuple  nomade  de  l'Asie  ancienne. 
Ils  erraient  entre  l'Inde  et  la  Sogdiane  (auj.  territoire 
des  Kirghiz  [Kussio  d'Asie]).  Les  Perses  donnai'>ni  le 
nom  de  Sace&  &  tous  les  Scythes.  Us  furent  soumis  par 
Darius  I". 

Sachau  (Karl   Eduard),  orientaliste  allemand,  né  i 
Neutnùnsicr   (Holstein)   en    Ï845.   Professeur  do  lan;:up« 
orientales  à  Vienne  (1872,  et  à  Berlin  (l»:iVi.  il  fui  ^ 
do    I  organisation   du   séminaire   des    langues    ori< 
(1R87).  et  exécuta  de  nombreux  voyages  en  Ori<  t      - 
principales  publications  sont  ;  C/ironoluyie  OfientnLi-.cUi 
VOlker  d  Alberouni  il8"9,  ot  trad.  angl.   I879i;  Albrrunit 
India  {1887-1888j:  indo-arainsche  Stxidien  (1888);  Ara/nsche 
Volkslieder  ans  A/etnpotamifn  (1889);  Skizze  des  Felliehi- 
Dialekts  von  Mosul  (1895);  Heite  in  Mcsopotamien  (1895); 
A"i  Euphrat  und  2'igris  (1899);  etc. 

SACHÉE  (rad.  sac)  n.  f.  Ce  qu'un  sac  peut  contenir  : 
Une  SACQËK  de  pommes,  de  noix. 

SACHEM  c/iém')  n.  m.  Mcmbro  du  conseil  de  la  nation, 
dans  les  peuplades  de  l'Amérique  du  Nord. 

Sacber-MASOCH  fLéopotd.  chevalier  dk).  écrivain 
allemand,  no  à  Lemberg  en  1835,  mort  à  Lindheim  (Uosae) 
en  isy5.  Fils  du  chef  do  la  po- 
lice do  Galicie,  il  habita  d'a- 
bord ce  pays,  puis  fréquenta  lo 
lycée  de  Prague,  cl  eiitin  l'uni- 
versité de  Graz,  où  il  fut 
nommé  maitro  de  conférences. 
Lo  succès  do  son  premier  ro- 
man, un  Conte  galicien,  public 
en  1858.  lo  fit  renoncer  â  ces 
fonctions.  Il  revint  cependant 
au  professorat  plus  tard  et  ac- 
cepta quelque  temps  une  chaire 
à  l'université  de  Lemberg.  Les 
meilleures  de  ses  œuvres  sont 
celles  où  il  retrace  des  scènes 
do  la  vio  galicienne,  petite- 
russienne  ou  juive.  Il  faut  ci- 
ter dans  ce  genre  :  Contes  po- 
lonais ^1887);  le  Legs  de  Caln 
(1874):  fiécits  galiciens  (1876; 
nouvelle  série,  1881);  Contes 
juifs  (18781;  AoHPeaiLX  Contes 
juifs  (1881);  etc.  Il  a  écrit 
aussi  des  romans  passionnels,  où  l'on  trouve  souvent  un 
caractère  erotique  singulier,  qui  a  été  appelé,  d'après  loi, 
masochisme. 

SACHET  (cftè  —  rad.  sac)  n.  m.  Petit  sac  :  ^'h  sachct  de 
cam/ilire.  \\  Petit  coussin  ou  sorte  do  portefeuille  détoffo 
contenant  des  parfums,  des  senteurs  : 
Mettre  un  sacukt  dans  son  linge. 
Mettre  ses  mouchoirs  dans  un  sachet. 

—  Petit  sac  dans  lequel  on  met 
l'avoino  que  l'on  donne  ù  inanjier  aux 
chevaux  quand  ils  sont  hors  de  l'écurie. 

~  Artill.  anc.  Sac  de  serge  ou  de 
fort  papier  destiné  à  contenir  la 
charge  de  poudre  d'un  canon  se  char- 
geant par  la  bouche,  et  qui,  rempli, 
constituait  la  gargoiisse,  ..    . 

—  Bot.  Nom  donné  aux  organes  qui 

renferment  les  corps  reproducteurs  dans  certains  lichens. 

—  Pharm.  Dans  l'ancienne  thérapeutique.  Petit  sac  de 
mousseline  empli  de  substances  médicamenteuses  en  pou- 
dre grossière,  et  que  Ion  introduit  dans  les  cavités  natu- 
relles (vagin,  etc.)  ou  que  Ion  attache  sur  la  peau. 

SACHET,  ETTE  (chè,  chét  —  do  sac)  n.  Nom  donné  aux 
leli^'ieiix  et  religieuses  do  l'ancien  ordre  du  Sac.  u  Au 
moyen  àtre,  Reclus,  recluse  :  Ifans  Notre-Dame  de  Paris, 
Vielar  Huqo  met  en  scène  une  saciiette. 

—  Encycl.  Les  sachets  étaient  des  religieux  augustios, 
fondés  en  Italie,  probablement  par  saint  Jean  le  Bon,  an 
XI*  siècle.  Ils  suivaient  uiko  règle  austère,  ne  mangeant 
pas  de  vianile,  ne  buvant  pas  de  vin  Chaussés  de  sandales, 
ils  portaient  une  longue  robe  do  laine  grise,  avec  un  ca- 
puihun  dont  la  forme  leur  lit  donner  le  nom  do  xarhets  ; 
on  les  nommait  aussi  frères  de  la  Pénitence  de  Jésus- 
Chi'iitl,  f'onshommrs  cl  frères  (irifuins.  Henri  III  les  appela 
à  Londres,  en  I2r>7  ;  saint  Louis  les  établit  ù  Paris,  en  1261  ; 
deux  ans  après,  ils  fondèrent  un  couvent  ù  Saragosse.  Lo 
second  concile  de  Lyon  (1271)  les  mît  au  nombre  des  roli- 
gionx  â  qui  il  ordonna  do  se  fondre  dans  un  des  quatre 
ordres  mendiants,  qu'il  déclarait  seuls  reconnus. 

1.«C8  sarhcttcs  étaient  des  reli^ictiâcs  qui  bUivaicut  une 
règle  analogue  ù  la  leur. 

SaCBOT  /Octave),  littérateur  français,  né  à  Montigny- 
Lencoiip  1 '^etne-et-Marno'/ en  1821.  Il  étudia  le  droit,  se  Ht 
recevoir  licencié,  puis  se  tourna  vers  b^s  lettres.  Il  com- 
mença par  faire  des  traductions  de  langlaisctdc  l'italien. 
Parmi  ses  ouvrages  personnels,  on  peut  citer  :  Voyages 
du  tir.rr.uf  William  Ktlis  à  Madagascar  (|860);  l'Iie  de 
f  curinsitit  naturelles  (1869):  Madagascar  et 

-t   i'1864);   Inventeurs  et   inventions    <  1874)7 
'■  . .   [  "ie  Orient  (1874)  ;  tes  Grandes  Cités  de  l'Ouest 

111  (1874,  :  ta  France  et  l'Empire  de*  Indes  {I875i  ;  /« 
•  orientale  et  VAtnérifpie  russe,  U  pôle  nord  et  ses 
naoïtants  (1875);    Bécits  de  voyages,  aventures,   tijpes  et 
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•roquiê  (1877);  etc.  Sachot  s'adonna  au  dessin  et  à  la 
x.ulpluro.  Il  exposa,  de  1857  à  iss'i,  à  plusieurs  Salons. 

SaCHRIMNER.  porc  monstrueux  qui  serc  do  nourriture 
lUX  hiTos  Scandinaves  dans  le  Walhalla. 

Sachs  (Ilanss  poète  allemand,  né  et  mort  à  Nurcm- 
tvrg  \liy4l576i.  Fils  d  un  tailleur,  il  fréquenta  TécolL-  la- 
.lUfl  do  sa  septième  ù.  sa  quinzième  anuée.  Il  fut  alors  nus 
•n  apprentissage  chez  un  cordonnier,  puis  il  lit  son  •  tour 
lAlleiiia(f->c  ».  Los  ha-sards  du  voya^-e  I  amenèrent  à  la 
^our  do  T'omporeur  Maximilien  1",  oii  il  résolut  do  se 
faire  maître  clianteur  {I5I3).  A  cet  etfet,  il  se  rendit  à 
Mitnirh,  près  du  tisserand  Nonnonhcck,  qui  l'instruisit 
son  art.  Après  quul<|U0  temps  do  vie  errante,  il  re- 
I  ù.  iNurenilierg,  où  il  fut  ref;u  maître,  et  tit  deschaus- 
rt  dos  poèmes.  Ku  1519,  il  épousa  Cunéi^onde  Creu- 
:.cr,  qui  lui  donna  sept  oiifauts.  Cunéfronde  étant  morte 
on  1560,  le  poôio  sexagénaire  se  remaria  avec  uno  jeune 
rllle  de  dix-sept  ans.  H  échappa  à  la  terrible  épidémie  de 
peste  qui  ravagea  Nuremberg  en  ïo62,  et  qui  lui  inspira 
un  grand  nombre  de  poésies  sérieuses  ou  religieuses. 

Jfans  Sachs  a  été  un  auteur  très  fécond.  On  estime  qu'il 
a  écrit  plus  do  cmq  cent  mille  vers.  Nombreux  sont  aussi 
les  genres  littéraires  qu'il  a  cultivés.  A  côté  des  poésies 
selon  la  formule  des  maîtres  chanteurs,  il  a  produit  des 
poésies  gnumiques.dcs  comédies,  des  tragédies,  des  farce» 
etjeitx  de  toute  nature,  des  fables,  dos  histoires,  des  allé- 
^'orios,  des  songes,  des  visions,  des  débats,  des  psaumes, 
des  cantiques,  dos  chansons  do  carrefour,  des  chansons 
d'amour,  des  dialogues  en  prose,  etc. 

Dès  la  première  période  de  son  activité  poétiquo.  il  a 
mis  son  talent  au  service  de  la  Két'ormo.  Son  Uossignol  de 
Wittembcrg.  poème  composé  à  l'éloge  de  Luther  (1523), 
est  resté  célèbre.  Dans  ses  teuvres  dramatiques,  Hans 
Sachs  a  traité  les  sujets  les  plus  variés;  il  s'inspire  de  l'an- 
tiquité, du  moyen  âge,  et  do  son  époque;  il  s'adresse  ù.  la 
Biole,  à  la  mythologio,  Â  la  légende,  au  conte  et  à  son 
imagination.  Ses  pièces  do  tticàtro,  surtout  ses  farces,  ont 
une  réelle  valeur  poétique.  Par  l'art  de  la  compositiun 
dramatique,  l'intérêt  de  1  action,  la  force  de  la  description, 
ta  verve  de  l'exposition,  elles  justifient  la  faveur  dont  elles 
ont  joui.  Hans  âachs  est  un  poète  populaire;  il  esc  réaliste 
de  ton  et  de  forme.  Sa  langue  est  précise,  colorée  et  appro- 
priée au  sujet.  Aussi  ne  s'étonne-t-on  pas  do  l'éloge  que 
Oœtho  a  fait  de  lui  dans  sa  Mission  poétique  de  Huns 
Sachs  (1770).  Hans  Sachs  est  un  des  personnages  des  Maî- 
tres chanteurs  de  Wagner. 

Sachs  (Jules  de),  botaniste  allemand,  né  à  Brcsiau 
eu  1H32,  mort  à  Wurtzbourg  en  iS'.n.  II  tit  ses  études  â 
Prague  et  devint  l'aide  du  physiologiste  Purkinjc.  Ke^u 
privatdocent  de  physiologie  végétale,  il  professa  suc- 
cessivement à  Poppelsdort,  à  Fribourg  et  à  Wurtzbourg. 
Parmi  ses  plus  remarquables  ouvrages,  on  peut  citer  : 
Phi/sioloi/ie  vi'ffétah  (1806),  irad.  en  franc-  par  Miobeli 
(IStJS;;  Traité  de  botanique  (IftfiS).  trad.  en  franr.  par  Van 
Tieghein:  Vorlesungeu  iiberPflansenphysiologie{\SS2)\  etc. 

SaCILE,  bourg  d'Iialio  (Vénélie),  prov.  et  à  59  kilom. 
d'Udino,  cli.-l.de  district  ;  5.330  liab.  Draperie,  vins,  soieries. 

8ACK  n.  m.  Mesure  do  capacité  valant:  en  Angleterre, 
101»  litres;  à  Ilartem,  7'J  lit.  u5  ;  à  Leyde.  68  lit.  271;  à 
Middiebourg,  73  lit.  387  ;  en  Zélande,  74  ht.  680  ;  à  Bàle, 
136  tit.  656;  à  Kribourg,  127  lit.  744;   dans  le  canton  do 

Vaud,  13:>  litres. 

Sackcn.  Biogr.  V.  Ostkn-Sackrn. 

SackvillE,  bourg  du  Canada  (.Nouveau-Brunswick 
[comté  de  Weslmorelandj),  au  fond  do  la  baie  do  Chi- 
gnccio.  cul-de-sac  N.  do  la  baio  do  Fundy  ^Atlautique)  ; 
5.000  hab.  Construction  de  navires. 

Sackville  (Serge,  vicomte),  lord  Gkrmain,  général 
anglais,  né  en  1716,  mort  à  Stoneland-Lodge  (Sussex)  en 
1785.  Entré  dans  l'armée  en  1737,  au  Parlement  eu  1741, 
il  participa  aux  campagnes  de  Hollande,  fut  blessé  à, 
Fontenoy  (1745),  et  devint  secrétaire  à  la  guorro  dans  lo 
gouvernement  d'Irlauile  (1751).  En  1758,  il  prenait  part  à 
Pexpédition  contre  les  cotes  françaises,  puis  fut  attache 
&  l'armée  alliée  commandée  par  Ferdinand  do  Brunswick. 
Après  la  bataille  de  Minden  (!•'  août  1759),  il  fut  accusé 
de  n'avoir  pas  poursuivi  jusqu'au  bout  les  avantages  des 
alliés.  Renvoyé  en  .Angleterre,  il  comparut  en  1760  de- 
vant une  cour  martiale,  qui  lo  reconnut  coupable  d'avoir 
dcsobt'i  aux  ordres  du  prince  Ferdinand.  Sackville  conserva 
son  siège  au  Parlem<Mit.  A  lavenoment  de  George  III,  il  re- 
vint en  faveur.  .Vprès  un  duel  reteniissanlavec  Jobnslonc. 
il  s'occupa  surtout  de  politique,  il  était  connu  depuis  1770 
sous  le  nom  de  lord  Germain,  <|ue  lui  avait  légué  iady  Betty 
Germain.  Commissaire  du  commerce  ot  plantations,  il  fiit 
secrétaire  d'Etat  pour  les  colonies  do  1775  à  1782. 

SACOCHE  (do  l'ital.  saccoccia:  do  »acco,  sac)  n.  f.  Double 
poche  de  cuir  dont  on  se  sert  en  voyage  :  La  sacochk 
d'un  courrier,  d'un  mnrchnnd  forain,  il  Sac  de  toile  ou  de 
peau  ù.  UD  ou  plusieurs  comparti- 
ments, dans  lequel  les  personnes 
qui  perçoivent  de  l'argent  portent 
leur  recette  :  La  sacocuk  d'un 
coudtictcur  d'omnibus. 

—  Comm.  Flacon  de  verre  dans 
lequel  on  mot  do  l'eau  do  Heurs 
d'oranger. 

—  Milit.  Partie  du  harnache- 
ment do  la  cavalerie  qui  se  place 
sur  lo  devant  de  la  selle. 

—  E.NcvcL.  Milit.  Los  deux  sa- 
coches sont  réunies  par  un  cba- 
pelit  en  cuir  de  bœuf  disposé  do 
municre  à  cniboîier  1  arçnfi  de  la 
selle.  Chacune  d'elles  est  formée 
d'un  dessus  ot  d'un  soutllet  en 
deuK  morceaux  réunis  par  dos  coutures.  Dans  l'intérieur 
de  la  sacoche  droite  est  lixo  l'étui  à  pétard  do  méliuite 
dont  tous  les  cavaliers  sont  pourvus.  Chaque  sacoche  est 
fermée  par  un  recouvrement  formant  charnière  dans  lo 
chapelet.  Sous  le  recouvrement  de  la  sacocho  gaucho  est 
placée  la  poche  ù.  cartouches. 

SACOLÈVE  n.  f.  Navire  caboteur  du  Levant  très  tonturé 
et  relevé  do  l'arrière,  gréé  de  trois  mâts  û.  piblo,  le  grand 
màt  portant  des  voiles  carrées  volantes,  les  autres  des 
voiles  latines  ou  auriqnes.  il  On  écrit  aussi  sacoléva  n.  m. 

—  ËNCYCL.  Comme  sur  beaucoup  do  bateaux  orientaux, 
lo  bastmgago  dos  sacotwes  est  exhaussé  en  son  milieu  par 
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une  fargtie  volante  en  toile.  La  voilure  comme  les  dimen- 
Mons  do  ces  bateaux  sont  trè.s  variables  et  il  eo  a  existé 
a  trois  m&ts. 
Parmi  les  variétés  do  sacolëves  oo  doit  citer  U  sacolève 


Sacolèv#8  :  A.  sacolève  ccouna;  B,  sacoieve  trabannedlra 
braisera;  C,  petits  sacolévas  &  voile  &  livarde. 

scouna  (corruption  du  mot  schooner,  goéletto),  qui  a  à  peu 
près  l'aspect  d'un  brick-goélette,  sauf  que  le  grand  mât 
porte,  au  lieu  d'une  brigautine,  une  voile  au  tiers  bordée 
sur  une  borne.  La  sacolève  trahannedira  bratsera  a  deux 
voiles  semblables  ticrcées  et  bornées  ;  les  petits  sacolévas 
n'ont  qu'un  màt  portant  une  voile  à  livarde  et  un  foc. 

SACOME  (ital.  sacoma)  n.  m.  Archit.  Moulure  en  saillie. 

Il  Calibre,  profil  do  cette  moulure. 

Sakountala  ou  Sacountala.  V.  ÇAKotTNTALA. 

SACQUER  isa-ké  —  de  sac}  v.  a.  Pop.  Donner  son  sac  à 

quclm  un,  lo  renvoyer,  le  congédier. 

SACQUIER  (sa-ki-é  —  de  sac]  n.  m.  Aux  xvii*  et  jcviu*s.- 
Mesureur  do  sel.  n  Auj.,  dans  quelques  ports,  Agent  chargé 
de  faire  mettre  en  sac  lo  sel  et  les  grains. 

SACRAMENTAIRE  (man-tèr')  n.  m.  Liturg.  Livre  qui 
contient  l's  pncics  de  la  messe  et  colles  qu'on  récite  lors- 
(ju'on  atinniistre  les  sacrements. 

—  liist.  ecclès.  Nom  donné  par  les  écrivains  catholi- 
ques à  tous  les  hérétiques  qui  ont  enseigné  des  erreurs 
touchant  l'eucharistie,  n  Nom  donné  parles  luthériens  aux 
disciples  de  Carlostadt,  aux  zwiugliens,  aux  calvinistes 
et  à  tous  les  dissidents  qui  soutiennent,  les  uns  que  la 
communion  est  un  type,  un  symbole  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus  signitiant  la  grâce,  lès  autres  que  c'est  une  sim- 
ple commémoration  de  la  cène. 

8ACRAMENTAL,  ALE,  AUX  adj.  Syn.  de  SACRAMENTEL. 

—  n.  m.  pi.  Kelig.  Objets,  cérémonies,  prières,  etc. 
qui  effacent  les  péchés  véniels  de  ceux  qui  en  font  usage 
avec  foi. 

SACRAMENTALEMENT  adv.  Syn.  de  SACRAUENTBL- 
LKMUNT. 

SACRAMENTEL,  ELLE  {man-tèi')  adj.  Qui  a  rapport  aux 
sacrements  :  qui  tient  du  sacrement  :  Paroles  sacrame.n- 

TELLES.   Espèces  SACBAMENTELLKS. 

—  Par  ext.  Qui  s'emploie  comme  formule  efficace,  déci- 
sive, déterminante,  obligée  :  Mots  sacramentels. 

—  Hist.  Charte  sacrantentellc  ou  Charte  de  serment. 
Charte,  acte  quelconque,  par  lequel  on  s'engageait  sous  la 
fui  du  serment. 

SACRA  ME  NTELLEMENT  {nian-té-le)  adv.  D'uuo  ma- 
nière sacramentelle,  par  sacrement. 

SaGRAMENTO,  fleuve  des  Etats-Unis  (Californie).  U 
coule,  en  sens  inverse  du  San  Joaquiro,  dans  la  grande 
vallée  californienne  ouverte  entre  la  sierra  .Nevada  à  l'E., 
la  Coast  Range  ù.  l'O.  U  va  vers  lo  S.-S.-E.,  puis  le  S.-O., 
baigne  do  riches  campagnes,  passe  à  Sacramento,  s'unit 
au  San  Joacquim  et  se  verso  avec  lui  dans  la  baio  de 
SanFrancisco;  800  kilom. 

Sacramento,  comté  des  Etats-Unis  d'Amérique  (Cali- 
fornie, sur  lo  Sacramento;  45.000  hab.  Ch.-I.  Sacramento. 

Sacramento,  ville  des  Etats-Unis  d'Amérique,  capi- 
tale do  l'Etat  de  Californie,  chef-lieu  du  comté  homonyme, 
en  aval  du  coutlucnt  du  Sacramento  et  de  l'Amefioan 
Hiver;  30.ù00  hab.  Belle  ville,  largement  bâtie  et  avec 
une  régularité  parfaite.  Quelques  édifices  inu.>ressants. 
notamment  le  Capitole.  Industrie  active  :  sucreries,  tila- 
tures  do  laine,  fabrication  do  machines  agricoles  et  de  ma- 
tériel do  chemins  de  fer.  Commerce  do  pelleteries.  Ville 
nouvelle,  créée  en  1849,  au  moment  de  1  arrivée  en  Cali- 
fornio  du  flot  des  cberobcurs  d'or,  et  dont  le  développe- 
meut  a  été  rapide. 

SACRAMENTUM  {  min-tom'  —  mot  lat.  )  n.  m.  Dr.  rom. 
Forme  (le  procédure  usit«''e  à  la  preniicro  t-poquo  du  droit 
rumatn,  et  <]ui  constituait  l'une  des  aciious  de  ta  loi. 

—  EncYCL.  V.  SIRMENT. 

SAGRARIUM  \,rioni'  —  mot  lat.,  do  taeer,  sacré)  n.  m. 

.Vntiq.  rom.  Oratoire  dumestiquo.  Il  Partie  d'un  temple  uu 
l'on  gardait  les  ubjcis  sacrés. 

—  l^NCYCL.  Le  sacrarmm  était  la  pièce  consacré©  dans 
chaque  maison  aux  images  des  dieux  et  en  parii-'ulier  des 
dieux  lares.  Une  seule  maison  pouvait  en  contenir  plus 
d'un,  .\lexaudre  Sévère  en  avait  aeux.  Dans  lo  plus  grand, 
on  voyait,  avec  les  lares.  les  images  d'.Vbraham.  d'Orphée, 
d'Alexandre  le  Grand  et  du  Christ.  Dans  l'autre  étaient  les 
statues  d'.VcbilIe,  do  Virgile,  de  Cicéron,  etc.  On  déposait 
souvent  les  papiers  de  famille  dans  lo  sticrarium. 

Sous  l'empire,  on  donna  le  mémo  nom  à  l'oratoire  qui 

f;ardait  la  statue  sacrée  do  l'empereur.  Dans  les  temples. 
0  sacrarium  était  uno  sorte  de  sacristie.  C'est  le  sens  que 
lo  mot  a  gardé  dans  le  langage  des  chrétiens. 

SaCRATI  (Francosco\  compositeur  italien,  né  â  Parme 
au  commencement  du  xvii*  siècle,  mort  en  1650.  II  t'uT 


maître  do  U  chapelle  de  François  I*^  duc  de  Modèue,  et 

considèr'*  comm**  l'on  de^  ^rv^it*'^  \n<  p\n<  hafr!*-^  de  son 


•  4   : 

yV'/jtr^-(.il  rafiiLa  La 

/■itita   Pana    fut  ■-  a 

Paris.  Mazarin  a\:i _ ,  .  _    ...an- 

teiirs.  ainsi  que  le  fameux  Uecuratcur  mAcuimate  i'oreili. 
SACRE  (subsi.  verb.  do  sacrer)  n.  m.  Action  de  consa- 
crer par  une  cérémonie  religieuse  un  prince  ou  un  évéqae  : 
/^  SACRE  des  rots  de  France  aoait  lieu  dan*  (église  cathé' 
drale  d*:  Jtei>ni. 

-  Fig.  r, 


religieux  ;  / 

—  Hist.  r. 
la  Fête-Dieu 

—  E.STYCL. 

accompagne 
braique   :    le 


:  /,•  .«.  Le  frA*. P 

I.a  tocre,  l'on 

le   cu^. ;.t  du  roi,  e^ 

premier  roi    dlsraél.    Saul . 


respect 

^.'•a  de 


lacrv    par 
ni'lr.    I^i 


fui    sa- r« 
Samuel,  et  ses  successeurs   suivirent  cet  exemi' 

Francs  empruntèrent  aux  Juif^  "-et  ".■     ■■■    '"- on, 

dont  lo  premier  garant  est  un  auteur  !!- 

laume  le  Breton,  veut  qu'un  anc*  a  •  ur 

le  sacre  de  Clovis  la  fiol'  uo 

cérémonie  :  ce  fut  la  i';j  'jp 

d'historiens  mettent  en    ■  re 

de  Clovis  et  pensent  que  le  '^:t  f-  .:■  ■■  a- 

tion  de  Pépin  le  Bref.  Depuis  Idrs.  ri'  s 

rois  de  France,  mais  chez  les  autres  ■us. 

le  couronnement  fut  accompagné  de  ia  •  cr*  mouio  reli- 
gieuse du  sacre,  qui  n'avait  pas  seulement  pour  objet  de 
marquer  lo  nouveau  prince  d'un  caractère  sacré,  mais 
était  encore  une  occasion  de  lui  rappeler  ses  devoirs  et  de 
lui  faire  sceller  ses  engagements  par  un  serment  religieux. 
nui  comportait  trois  promesses  principales  :  eonsener  à 
1  Eglise  la  paix,  empêcher  toutes  rapmcs  et  raparitt^s.  as 
surer  justice  et  miséricorde  dans  b-sjugements  :  on  \  ajouta, 
au  xiii*  siècle,  la  promesse  de  défendre  1  unité  religieuse 
en  combattant  tous  les  hérétiques. 

C'est  à  Louis  VII  que  remontent  les  cérémonies  dn 
sacre  telles  qu'elles  demeurèrent  presque  sans  modili- 
cation  jusqu'à  la  fin  de  l'ancienne  monarchie.  Le  sacre 
avait  lieu  â  Reims  (exceptionnellement  à  Chartres  pour 
Henri  IV).  La  veille  du  sacre,  le  roi  s'y  préparait  par  une 
visite  à.  la  cathédrale  {vêpres^  Le  jour  de  la  cérémonie, 

3uand  les  princes  et  les  grands  étaient  déjà  disposés 
ans  l'église ,  deux  évéqaes  allaient  chercher  le  roi, 
étendu  sur  un  lit  de  parade  dans  sa  chambre;  par  detix 
fois  le  grand  chambellan  répondait  à  leur  demande  :  •  Le 
roi  dort,  »  et  ce  n'est  ou'à  la  troisième  que  les  portes 
s'ouvraient  à  eux,  symbolisme  dest>nè  sans  doute  à  mar- 
quer que  la  royauté  ne  mourait  jamais.  Quand  lo  roi 
était  arrivé  processioonellement  à  l'église,  la  sainte  am- 
poule y  venait  à  son  tour  apportée  par  les  '-bnn'^'nes  de 
Saint-Remi,  aussi  en  procession.  Les  onc:-  .  ■  :it 

sur  la  tète,  sur  la  poitrine,  entre  les  deux  •  ,  i 

que  épaule,  aux  plis  et  aux  jointures  des  r*^ 

était  précédé  du  serment  et  suivi  du  couronncaiciit.  Le  roi 
communiait  sous  les  deux  espèces  à  ta  messe  du  sacre. 
SACRE  (do  l'arabe  çaqr<  n.  m.  Orniih.  Espèce  de  faucon 
propre  à  l'Europe  orientale  et  méridionale  et  au  nord 
de  ï'.Asie. 

—  Pop.  Homme  sans  conscience,  sans  moeurs  :  Dubois 
était  en  plein  ce  qu'en  mouvait  français  on  appelle  un 
SACRE.  iSt-Sim.')  —  Ix>c.  (zm.  Jurer  comme  un  sacre.  Jurer, 
blasphémer  grossièrement. 

—  Archéol.  Pièce  d'artillerie  de  petit  calibre  appelée 
aussi    sacret    et    quart    de 
coulevrine,    en    usage    du 
XVI*  au  xvii*  siècle. 

—  Encycl.  Ornith.  Lo 
sacre  vliiorofalco  saker  est 
un  gerfaut  de  taille  mé- 
diocre, à  livrée  rousse  et 
brane,  jamais  blanche,  à 
pieds  bleus.  Il  comptait 
parmi  les  oiseaux  de  leurre 
pour  chasser  dans  les  pays 
découverts.  Parmi  les  sa- 
cres employés  dans  la  fau- 
conneno  indo  persane  se 
trouve  une  seconde  espèce, 
à  livrée  plus  claire,  le  hie- 
rofalco  Andersoni,  répanda 
du  Beloutchistan  à  l'Assaro. 
Lo  sacre  était  toujours  un 
oiseau  femelle,  son  mâle, 
ou  tiercelet  était  appelé  Sacnr. 
sacrei.  Difiicile  à  dresser  et 

à  chaperonner,  sujet  à  monter  à  l'essor,  ce  faucon  était  ce- 
pendant trèsestimé,surtout  le  sacret,  et  toujours  de  valeur. 
SACRÉ.  ÉC(adj.  pariicip.  de  sacrer}  adj.  tjui  a  rapport 
à  la  religion,  qui  est  consacré  au  culte:  L'éloquence  sa- 
CRKB.  Les  vases  sacrfs. 

—  Se  dit  des  personnes  qui  inspirent  on  doivent  inspi- 
rer uu  respect  religieux,  uno  profonde  vénération  :  La  per- 
sonne d'un  père  doit  être  sackêk  pour  ses  enf*tnts.  l  Invio- 
lable, que  l'on  no  peut  enfreindre,  employer,  etc.,  sans 
une  faute  très  grave  :  Le  secret  qu'on  nous  a  confié  est 
chose  SACRKK.  liien  dr  /dus  sacrk  qu'un  drp6t. 

—  Très  fam.  Semploin  pnur  siciiifinr  soit  Mnudit,  exé- 
cré :  Quet  SACKK  menteur  '■  soil  Fa- 
meux, extraonlinairc.  ;i  r^:k  pa- 
tience jHJur  ti^tistet'  à  Ce 

—  Loc.  div.  /-'eu  sacrt-.  Feu  cuui  U  ui;  les 
dieux  :  Le  yr.v  sacrk  de  Vcsta.  —  Fig.  S»  lé, 
passionné  ;  inspiration  :  f^  kku  sacrk  de  i  >ii 
poèt*  a  le  KKC  sacrk.  t  A''aro)r  ri^a  de  sacrt-.  .Ne  rica  res- 
pecter. B  Pop.  Sacré  chien.  Eau-dc-vio  très  forte. 

—  Anat,  Qm  appartient  au  sacrum  :  Régior,  sacrAb. 

—  Anliq.  gr.  et  rom.  Aun-c  .Micnr,  Nom  qu'on  donnait, 
chex  les  Grecs,  i  l'année  pendani  laquelle  on  célébrait  cer- 
laiosjeux  périodiques.  ;  Voie  >acrre.  Route  que  suivaient 
les  processions  pour  se  rendre  d'Athènes  à.  Eleusis.  — 
Routes  qui  conduisaient  aux  grands  sanctuaires,  comme 
Olympie  ou  Delphes.  —  Grande  voie  triomphale  qui  tra- 
versait tout  le  Forum  romain  et  conduisait  au  Capitole. 
V.  Sacrks  (voie..  .1  Poulets  sacrés.  Poulets  que  les  prétros 
romains  élevaient  pour  tirer  des  atignrcs  de  leur  manière 
de  manger,  a  Mont  Sacré.  V.  Sacré  {mont). 
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DuUlqu*  du  Sacr«-Cœar.  k  fftrli. 

Atuidtc.  1x9  dépen«P<  furent  coovrrtot  par  des  quôtos, 
kouscripuuns.  etc.  1^  poHo  Uo  la  pronii<>ro  piorro  cul  lieu 
lo  16  juin  1)175.  I.^  l>aAili<|Uo  est  construite  dans  lo  style 
i>>iantin  du  xii*  siècle,  l/architocio  a  donni?i  une  liautcur 
do  1*  tn^trrs  environ  ou  dôme  et  une  hauteur  de  loo  m»>- 
ir««  au  clocher.  1^  cloche  la  Saroyard^.  offerto  par  lo  dio- 
ce»e  do  Chambcr}*.  peso  î6.tM>  ktlogrammos. 

8AC11CDIÉ  iDierj.  Juron  qui  est  udo  corruption  do  sacrp. 

SACREDXCO  înterj.  Juroa  formé  do  ta  contraction  do 
lacrf  et  ùteu. 

SACRCDIRE  ^do  iacré,  et  dire)v.  a.  Sacrer,  jurer,  blas- 
phémer. (Vx.) 

SacAÉC  fvoie\  UDO  des  plus  anciennes  rues  de  Rome, 
dat.-ini  ilrt  prcroierov  années  de  la  fondation  de  cotte  ville. 
Parlant  du  mont  Palatin,  etiu  montait  par  un^  pente  assez 
raide  jusque  vers  le  temple  de  Tellus.  Puis  ollo  descendait 
par  une  prnte  rapide,  après  avoir  traversé  lo  marché  aux 
fruits  jusqu'à  l'arc  do  Fabius  et  à  la  voie  Neuve,  pénétrait 
alors  dans  le  Forum  par  la  partie  septentrionale  et  vouait 
aboutir  au  temple  do  la  Concorde  et  au  Clivus  Capitoli- 
nus.  Klle  était  continuée  parla  voio  Suburo.  On  l'aïqiola 
ainsi  parce  f)Uo,  sur  sou  oniplacement,  Kumulus  et  l'atius 
jurèrent  alliance  (tacrare  fa'Ius).  Kilo  avait  un  peu  moins 
de  tfl  pifds  do  laru'cur.  Kilo  fut,  longtemps  après  son  per- 
cement, dalli^e  do  polvponcs  do  lave.  Quelques  parties  en 
sulisistent  en^'ori^  :  devant  1  arc  do  Septimo-Sévérc,  devant 
la  basilique  do  Constautiu,  sous  l'arc  do  Titus,  etc. 

SACREMENT  (nia/i  —  du  lat.  taernmentum;  do  tacrare, 
consacrer»  n.  m.  Théol.  Aclo  relipieux  ayant  pour  but  la 
sanctification  de  celui  qui  en  est  1  objet  :  Af<  s.xcri^mfnts 
dt  Vaneienne  loi.  u  Hit  religieux,  insutué  par  Jésus-Christ 
pour  donner  ou  augmeoior  la  gr&co  :  Il  y  a  sept  sacre- 
ments. 

-  S[..'.  ialciii.  Mariage  :  .Ce /»ep/)ar/e  8A0REMKNT.  il  Sain/ 
■■■/  ou  simplement  Saint  sacrement,  Ku- 
r,  Portrr  te  saint  sackkme^t.  li  Abu- 
l'n  SAINT  sacrkmgnt  m  or. 
Uiv.  .S'approcher  dea  sacrements,  So  confesser  et 
1  Fréquenter  tes  sacrements.  Se  confesser  et 
,.in  iM.i       fi^rniers  sacrements.  Pénitence,  eu- 
':ion,  que  loscatholiquos  rcroivoni 
•r  do  mort.  ii  Pop.  miroir  tous  tes 
•>t,  parfait,  no  manquer  do  rion. 
bien  l»u,  être  repu. 
;altons  du  Saint-Sacrement.  \ .  la 


sacr' 
char 

iivo;.. 
-  L. 
communier. 


paru-'  (  H'  j.  ',1. 

—  Encycl.  Théol.  Les  théologiens  appellent  êaerement 

nn  ^ttrn"  oti  tm  nt  rrîictnuT  qui,  on  vertu  d'une  institution 

■  ^  &mes.  Dans  co  sens,   il  3- 

■  alliance,  des   sacrements, 

I  'if*  .-.•ux  de  la  loi  nouvelle. 

"PS  :  des   signes  sen- 

'hrist  j.our  produire 

"'  au  nombre  de  sept  : 

'.irisito,  la  péniicDCo, 

U'C. 

/•.  - T  '•ti^re 


i  -lo  ;  »,  cat  iiour- 
•  rés. 


ta*  par  lo  consentement  mutuel  dos  doux  époux,  ox- 
pnm*  devant  leur  propre  »  uré.  L'évéquo  seul  peut  donner 
f'ordro.  C'est  lui  au»si  qui  douuo  réguliércmoni  la  coiùlr- 
mation. 

]l  n'y  n  niicun  désaccord  entre  TEgliBo  catholique  ro- 
main'' ■'■'  '  L-recque  Béparéo,  ni  sur  la  nature,  niiur 
Id  not  r<'mciit.s.  Au  contraire,  les  protestants 

ont  r  \M'  Méclo,  la  doctrine  catliotii|us  tor 

i   remt-tiis.    Pour   eux,    les   sacremQau 
etu-niémes.  eu  vertu  d»  l'acto  sacra- 
Mit  seul  qu'est  accompli  lo  rit  qui  1m 
■  ■prratv)  mais  seulement  on  vertu  dea 
Il  4|ui  les  reçoit  (ex  o/>fre  o/fcrûn(i«),  ea 
us  ne  sont  que  des  signes  extérieurs  do 
ta  loi  iii\isiljio  du   liclele.  seule  cause  réelle  do  la  gràc« 

aui  justifie.  Kn  géni''ral   les  protestants  n'admolteni  qu 
otu  sacrements  :  le  baptême  et  la  cène. 

—  llist.  relig.  Plusieurs  congrt^gaiions  ont  été  plac^M 
sous  lo  vocable  du  sahit  sacrement.  Los  principales  sont  : 

Conqréfjntum  du  Saint-Sacrement,  réforme  do  l'ordre  dt 
Saint-Dominique,  qui  fut  établie  &  Avignon,  en  1G36  parU 
P.  Antoine  Le  Quien. 

Prêtres  missionnaires  du  Saint-Sacrement,  institués  A 
Avignon,  on  163?,  par  l'abbé  d'Authier  de  Sisgau.  dopais 
6vét(U0  do  Bethléem.  Ils  so  destinent  aux  missions  daoB 
les  pays  chrétiens  et  principalement  à  la  prédication  d«i 
retraites  ecclésiastiques;  c  est  pourquoi  Us  ont  él6  ioo- 
vent  appelés  îmssiunnatres  du  ctergè. 

Prêtres  du  Tres-Saint-Sacrement.  Cette  congrégatioB, 
fondée  (I8&0-I859],  par  lo  P.  Kvmard  ot  approuvés  par 
Pie  IX  on  1863.  a  pour  but  de  propager  la  dévotion  aa 
saint  sacrement  par  la  prédication  des  retraites  et  surtout 
par  la  fondation  d'associations  d'adoratours  otd'adoratri- 
ces.  La  maison  mèro  est  à  Paris. 

/ién^dictmes  du  Saint-Sacrement,  congrégation  établie 
en  11)54  ot  répandue  dans  un  grand  nombre  do  diocèses  do 
Franco.  Kilos  unissent  les  fouclions  do  rousoignornoot  4 
la  vie  contemplative. 

—  Heîigieuses  institutrieef  et  hospitalières  de  la  congre' 
ffation  du  Très-Saint-Sacrement,  à  Romans  fDrôme).  liit> 
titut  fondé,  en  1715.  par  l'abbé  Vigne.  Ces  rclit;icuso»  ins- 
truisent les  jeunes  rïilos  ot  soignent  les  malades. 

Sacrement  (la  dispute  du  Saint-),  célôbro  frosqnt 
do  Kaphaél.  V.  dispute. 

SACRER  (.du  lat.  tacrare,  mémo  sons:  do  sacer,  saiot, 
sacré;  v.  a.  Consacrer  par  des  cérémonies  religieuses  an 
prince  ou  d'un  évéquo  :  Pic  VU  vint  sacriîk  Bonaparte. 

—  V.  n.  Jurer,  blasphémer,  faire  des  imprécations  :  l'er- 
vert,  à  son  retour,  ne  fait  que  .sacrer. 

—  Sii'N.  Sacrer,  consacrer.  V.  consacrer. 

SACRENT  {krè  —  do  sacre)  n.  m.  Màlc  du  sacre  :  Cn  geih 
tiihomme   ne  doit  avoir  que  des  taniers  ou  des  sacrbtb. 

(tJoissoudan.) 

SACRIFIABLE  adj.  Qui  peut  être  sacrifié. 

SACRIFICATEUR,  TRICE  (1.1t.  sacrificator,  trix)  n.  m. 
Antiq.  Prêtre  ou  prétresse  qui  oâTraii  les  sacrifices  :  £«< 
sacrificateurs  Juifs,  romains. 

—  firand  sacrificateur.  Grand  prêtre  dos  Jaifs,  que  l'on 
choisissait  dans  la  famille  d'Aaron. 

—  Adj.  Mvthol.  lVni«5acW/ïcafrice,  Titre  que  porto  Vé- 
nus sur  quelques  médailles. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Le  nom  do  sacrificateur  dési- 
gnait,dans  los  religions  antiques,  celui  ou  celle  qui  avait 
le  droit  ot  la  charire  d  olFrir  les  sacritices,  selon  les  pres- 
criptions de  la  liturj-'ie.  Ordinairement,  ce  n'étaient  pas  les 
sacrilicateurs  qui  égorgeaient  les  victimes  :  ils  al>andoD- 
naient  co  soin,  soit  ii  des  subalternes,  soit  aux  parttca- 
licrs  en  faveur  do  (jui  le  sacrilico  était  olfert.  Leurs  fonc- 
tions consisiaient  surtout  à  consacrer  les  victimes  à  la 
divinité  et,  après  quo  celles-ci  avaient  été  mises  A  mort, 
à  faire  dos  libations  ot  des  aspersions  avec  leur  sang,  ainsi 
qu'à  brûler  leurs  chairs  sur  1  autel. 

Chez  les  juifs,  les  patriarches  et  los  chefs  do  famiHo 
rompllssaicnt  l'office  do  sacrificateurs  jusqu'à  ce  que  la 
loi  do  Moïse  confiât  cette  charge  aux  prêtres  issus  de  la 
famille  d'Aaron;  ils  avaient  pour  assesseurs  los  lévites. 
A  leur  lêto  était  lo  grand  prôtro,  appelé  souvent  lo  grand 
sacrificateur. 

En   Ksiypte,  on  Assyrie  et  en  Chaldée.  les  rois  parta- 

f reaient  avec  les  prêtres  le  droit  de  remplir,  au  moins  dans 
es  circonstances  solennelles,  le  rôle  de  sacriiicnteurs. 
Dans  rindo.  rot  emploi  était  réservé  aux  brahmanes,  qui 
formaient  et  forment  encore  la  première  caste  de  la  so- 
ciété, laquelle  est  rigoureusement  séparée  dos  autres.  Le» 
sacrifices  dos  Grecs  antiques  rappellent  ceux  de  1  V-noquo 
patriarcale;  ils  sont,  dans  l'Iliade  ot  dans  rO</j/*^C''.  of- 
ferts par  les  rois,  pasteurs  des  peuples.  Dans  la  suite,  les 
fonctions  do  sacriticatoiirs  devinrent,  surtout  à  Adicoos, 
l'apaoago  de  certaines  familles.  A  Home,  les  sacrificateurs 
étaient  les  fiamincs,  répartis  on  divers  collèges,  sous  l'au- 
torité du  collège  des  pontifes,  que  présidait  le  grand  pon- 
tife. Chez  les  Gaulois,  los  cubafjca,  sorte  do  prêtres  infé- 
rieurs en  ilignité  aux  druides,  présidaient  ordinairement 
aux  sacrifices. 

SACRinCATOIRE  (du  lat.  sacrificatus,  sacrifié]  adj.  Qui 
a  rapport  au  sacrifice  :  Pompe  sacripicatoirb. 

SAGRIFICATURE  n.  f.  Dignité,  fonction  do  sacrifica- 
teur :  L'xcrccr  ta  bACRIFICATCRE. 

SACRIFICE  (fiss  —  du  lat.  êarrificium:  do  sacrifieare,  sa 

rrifler)  n.  m.  Olfrando  faite  à  la  Divinité  ou  à  une  divinité 

certaines  cérémonies  solennelles  :   Les  druidettes 

•  t  des  SAcniPicBS  nocturnes  et  sanguinaires.  (St-Marc 

.,  f." 

^1  "  volontaire  de  son  bien  on  do  son  droit  : 

L'a»}'  ahlr  rn  sacrificbr.  (L.  Veuillot.) 

—  >  v'"'  ou  simplem.  Sacrifice.  Dépense  qtic 
l'on  s  iiiipôso  ;  0'/(  dit  •  enfaut  •  dit  sacrifices. 

—  Dans  l'Kcriiure.  Faire  ou  Offrir  un  sacrifice  de  tauan- 
ges  à,  Célébrer  les  louanges  do. 

--  D.-arts.  Artifice,  qui  consiste  à  négliger  certaines 
parties  d'une  composition,  pour  mieux  faire  ressortir  d'au 
très  parties. 

—  Hist.  rolig.  Sacrifices  mosalq^tes.  Sacrifices  ordonnés 
psr  la  loi  do  y\o\%e'.\\  Scurifice  perpétuel.  Celui  qui  con- 

*  les  Juifs,  à  immoler  chaque  jour,  Mir  l'autel 

vtes,  deux  agneaux,  l'un  lo  matin«  1  autre  lo 

■/r>rs*  jrrtTPrTr,  Strrrittnrs  nîrinN.clitW  liTS  païens. 

■  s.H  .-■f-.r*  humain,   ImmoLatiou  d  uno  p'ersonne  ofi'crto 
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,„,rae  victime  i  la  DiviDitc.  n  Sacrifice  tanglant.  Celui  où 
nTmmôlaii  dos  animaux.  «  Sacrifice  non  ,a«v(a.<(.  Coin, 
lônXait  auiro  chose  .|ue  Jes  animaux  :  Uo  la  farin.-, 
'  "„  do  fl  mie,  etc.  ,1  Sacrifice  de  la  cro,x.  Mort  volcn- 
ro  do  Jésus  sur  la  croix,  en  cxp.at.on  des  péchés  dns 
■nroc»  «  Sa„U  .acnficc  de  la  mosc  ou  simplcœ.  Sa,;t 

;;     ««     Messe  :  WAn'  fc  SAI.NT  SACIIIKICE. 

J-  Vbûv  OWl..ance  vaut  mieux  que  .acrlUce.  R.en  no 
lait  â  Dieu  auiaul  uu  uek,  c.iicro  suumissioo  â  sa  volonté, 
'rovcrbo  emiirunié  il  I  Evangile.) 

Kncvci.  TIm-oI.  et  hist.  rolig.  I.e  sacrifice  est  1  of- 
.^de  que  Ion  fait  i  Die.,  dun  cHro  vivant  ou  d  une  chose 
.fo  l'on  détruit,  au  moins  en  (,uolr,uo  ra.;o.,,  pour  recoii- 
•Ure  son  souverain  domaine  sur  (es  biens  que  Ion  pos- 
;  0  et  sur  soi-même,  comme  sur  tonto  créature.  Le  .,uo 
homme  a  olFcrt  principalement,  au  cours  de.s  siccUs, 
'is^ce  quil  trouvait  de  plus  nécessaire  à  lui-merao  :  les 
,?irau,ix  et  les  choses  qui  servent  ù  sa  nourriture  ;  limmo- 

ùon  'les  animaux  constitue  le  sacnhco  lamjlanl.  On  ren- 
oùtro  lo  sacnrico  à  toutes  les  époques  et  chcî  tous  les 
ôuples,  chez  les  païens  aussi  bieu  que  cheï  les  Juifs  et 

^'slcriiul'schezks  Juifs.  La  Genèse  nous  inontre  les  prc- 
.iorS  hommes  et  les  patriarches  offrant  à  Dieu,  en  sacri- 
leo  tantôt  des  fruits  de  la  terre,  tantôt  des  aniniaux.  La 
Li  do  Moïse  institua  de  nombreux  sacriliccs  (sacriflces  mo- 
alnuos)  qui  peuvent  6tro  classés  en  quatre  groupes  :  les 
ohcauslel,  ainsi  appelés  parco  que,  pour  rappeler  lo  do- 
nainô  absolu  de  Dieu,  lo  feu  devait  détruire  entièrement 
oirraude  (farine,  huile,  etc.),  sans  quil  en  fut  rien  ro- 
orvé  •  les  sacrifices  de  prospérité,  cfivises  en  sacrihces 
lactiins  de  crânes,  sacriliccs  votifs  et  sacrifices  volon- 
aîres  les  satrificc,  dcipiaUon,  dans  lesquels  les  riches 
.ffraic'nt  à  Dieu  des  béliers  et  les  pauvres  des  tourlc- 
•elles  lun  de  ces  sacrifices  avait  un  rit  spécial  et  sym- 
.ohnue  ■  cha.iuo  année,  au  jour  solennel  do  l'expiation,  le 
•  raiid  prêtre  chargeait  un  bouc  des  péchés  du  peuple  et 
0  chassai!  dans  lo  désert);  les  sacrifices  d'nUation  pour  un 
Util  destinés  surtout  à  purifier  les  Israélites  dos  impu- 
•eiés  légales.  En  général,  les  animaux  offerts  dans  ces 
lifférentl  sacrifices  devaient  être  purs  et  sans  tache;  on 
05  immolait  en  les  frappant  à  la  gorge,  après  les  avoir 
•onsacrés  à  Dieu.  Le  sang  qui  jaillissait  était  recueilli  par 
los  prêtres,  qui  en  aspergeaient  Tautcl  et  le  peuple. 

Sacrifice  chez  les  chn'liens.  D'après  la  doctrine  chré- 
tienne les  sacrifices  mosaïques  étaient  l'annonce  et  le 
svmbole  du  sacrifice  de  IhommeDieu.  Ce  sacrihce,  qui 
l'ovait  remplacer  tous  les  autres,  Jésus-Christ  l'accomplit 
sur  la  croix,  il  en  fut  à  la  fois  lo  prêtre  et  la  victime.  Ce 
sacrifice  do  Ihomme-Dieu  se  perpétue,  dune  manière  non 
sanglante,  dans  la  gloire  du  ciel;  la  messe  le  représente 
et  le  reproduit  ici-bas  réellement,  sous  une  forme  mystique. 
Sacrifices  citez  les  païens.  Los  religions  païennes,  en 
eénéral,  ont  fait  du  sacrifice  lo  centre  do  leur  liturgie. 
Los  sacrifices  humains  paraissent  remonter  à  la  plus 
haute  antiquité,  et  se  perpétuèrent  durant  des  siècles 
chez  la  plupart  des  peuples  anciens.  A  Rome  mémo  et  en 
Grèce  s  ils  devinrent  rares,  ils  ne  cessèrent  jamais  d  être 
oratiqués.  Avant  la  bataille  de  Salamine,  Théraistocle,  au 
rapport  de  Plularque,  sacrifia  à  ISacchus  trois  prisonniers 
perses  Parmi  les  Romains,  rappelons  lo  courage  de  Cur- 
tius  et  celui  des  trois  Décius  .se  dévouant  eux-mêmes  aux 
dieux  infernaux  dans  l'intérêt  do  leur  patrie.  Les  animaux, 
surtout  ceux  qui  vivent  en  contact  avec  l'homme,  étaient 
los  victimes  les  plus  ordinairement  offertes  aux  dieux. 
Quant  aux  sacrifices  non  sanglants,  ils  consistaient  presque 
toujours  dans  l'ohlation  des  céréales,  dos  fruits,  du  lait, 
de  l'huile  et  du  vin. 'V.  LIBATION. 

Sacrifice  indien.  Dans  le  brahmanisme,  le  sacriflco  est 
l'acte  du  culte  important  par  excellence.  Il  est  le  premier 
acte  de  la  création  divine.  Il  est  le  créateur,  l'originect 
le  soutien  do  l'univers.  Personnifié,  il  est  le  dieu  iajna. 
Comme  partout,  le  sacrifice  indien  consiste  en  une  oblaiion 
d'offrandes  diverses  consumées  dans  le  feu,  c'est-à-dire  un 
holocauste,  accompagnée  du  chant  d'hymnes  api^roprics 
aux  circonstances;  mais  il  diffère  dos  autres  sacrifices  par 
le  rôle  que  lo  feu  v  joue.  Presque  partout  ailleurs  —  chez 
les  Egyptiens,  les  Hébreux,  par  exemple  —  lo  feu  n  est 
que  lageiit  de  la  combustion  des  offrandes;  dans  1  Inde,  il 
est  l'élément  lo  plus  important  du  sacrifice;  il  est  lo  sa- 
crifice lui-mémo;  il  est  dieu,  lo  dieu  Agni ;  il  goûte  les 
offrandes  et  s'en  nourrit  avant  tous  les  autres  dieux,  aux- 
quels U  les  porto  ensuite  comnio  messager  bénévole. 

—  Iconugr.  11  existe  un  assez  grand  nombre  do  monu- 
ments antiques,  qui  représentent  des  so'Cifices  païens. 
Au  musée  do  Napies  est  une  pointure  découverte  à  1  om- 
péi  et  dont  lo  sujet  est  un  Sacrifice  à  Cérès.  Dans  les  mu- 
sées du  Vatican,  do  Naples,  etc.,  on  voit  plusieurs  bas- 
reliefs  et  pierres  çravées  représentant  des  Sacrifices  a 
Priape  et  des  Sacrifices  a  Millira.  ,     „ 

Des  Sacrifices  anliows  ont  été  peints  par  le  Primatice 
(Fontainebleau^,  le  Garofalo,  Claude  Vignon  Iniuséo  de 
Tours)  J.-M.Vien,  Goudron  {Sacrifice  humain).  Des  .Viicri 
Hees  il  llacchiis  ont  éié  peints  par  G.  lloet,  Stanzioni 
musée  do  Madrid,  Michel  Ilovasso  (musée  de  Madrid); 
iesSacrificesùÙiane.  parP.-F.  Mola (Académie des  ucaux- 
aris  do  Venise),  le  Cortoiie  ;  dos  Sacrifices  a  Jupiter,  par 
Piero  di  Cosimo  (Offices),  Noél  Covpel  (autrof.  dans  la  salle 
dos  Gardes  de  la  reino,  à  Versailles);  J.-B.  Corneille;  etc. 
Le  Sacrifice  d'AUel  et  de  Cain  a  été  peint  en  grisaille 
par  Van  Eyck  dans  l'un  des  compartiments  do  sun  lameux 
tableaude  "^ 

i'Ayneau  mys- 
tique. Le  Sa- 
crifice de  Mo- 
floa/i(lepèredo 
Samsoni  u  été 
représenté  par 
R  e  m  b  r  a  n  d  i 
(m  usée  de 
Dresde),  par 
A.  Docamps, 
etc.  ;  le  .s'iicri- 
jUê  de  .Uelchi- 
$éd«ch.  par 
N.  Coypcl  (au- 
tref.  dans 
l'église  Saint- 
Nicolas  •  d  u- 
Chardonnet) 

(Paris);  lo  Sacrifiée  de  Samuel,   par  Rubcns,  etc.   I.iie- 
OliTicr  Merson  a  «hivoyé  do  Rome,  on  l»7*,  ur  tituufl  m- 


8a,rriûce  aDtlquc  (juofflouri/w),  U  .iprci 
bas-rctiof  roaiaia. 


bleau  allégorique  intitulé  :  Sacrifice  à  la  pairie.  V.  Abra- 
ham, ISAAC,  llMllGÉMB. 

SACRIFIER  (du  lat.  saerificare  ;  de  mcrum,  sacriflcc,  et 
facere,  faire.'—  Prend  doux  i  do  suite  aux  deux  prcm. 
pers.  du  pi.  de  l'imp.  de  1  iod.  et  du  prés,  du  subj.  :  A'ou» 
sacrifiions.  (Jue  vous  sacrifiiez)  v.  a.  Offrir  en  sacrifice  : 
AOraham  aiait  consenti  a  sacrifikr  son  propre  fils. 

Abandonner  volontairement,  renoncer  volontairement 

ù,  so  priver  volontairement  de.  négliger  ;  .Sacrikier  sa 
vie,  sa  fortune  n  lapalrie.  I  Aliau'lonner  volontairement  les 
intérêts,  les  droits  do  :  .Sackihek  ses  anus.  ;i  Consacrer  en 
entier  ;  Sacrifier  tout  son  temps  a  iélwle  d'une  i/ueslwn. 

—  v.  n.  Oïl'rir  un  sacrifice,  immoler  des  victimes  :  Sa- 
crifier à  Dieu.  .    ,    ,        ,        ,    ,..,. 

—  Sacrifier  aux  Grâces,  Avoir  de  la  grâce,  do  1  élégance 
dans  son  stylo,  dans  ses  discours,  dans  ses  manières. 

Sacrifié,  'ée  part.  pass.  du  v.  Sacrifier. 

—  Substaniiv.  Personne  qui  souffre  ou  qu  on  lèse  dan» 
1  intérêt  d'une  autre  :  (Juiconque  est  un  faible  est  un  sa- 

—  La  grande  sacrifiée.  L'étemelle  sacrifiée,  Expressions 
dont  on  so  sert  quelquefois  pour  désigner  la  Femme. 

Se  sscrilier,  v.  pr.  So  dévouer  entièrement. 

—  SïS.  SacrlUer,  Immoler.  V.  immolur. 

SACniIXGE  {Icj'  —  du  lat.  sacrilegiis,  liltéralem.  qui  •  re- 
cueille des  objets  sacrés  •;  de  sacer.  sacré,  et  légère,  re- 
cueillir) adj.  yui  commet  une  profanation  do  choses  sa- 
crées :  Une  vestale  sacrilkge.  il  Qui  appartient,  cjui  a 
rapport  â  une  personne  sacrilège,  â  ses  actes  :  ilain  SA- 
CKILÊQE.  Pensée  sacrilège. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  commis  une  profanation 
do  choses  sacrées  :  La  morale  condamne  les  impies,  les 

SACRILKGES. 

—  Syn.  Profanateur. 
SACRILÈGE  (  lèj'  —  du  lat.  sacrilepium,  mémo  sens) 

n.  m.  Profanation  d'un  objet  sacré  :  L'usage  indigne  des 
sacrements  est  un  SACRiLi.:GB. 

Par  ext.  Outrage  fait  à  une  personne  sacrée  ou  digne 

de  vénération;  violation  d'une  chose  qui  mérite  un  grand 
respect  :  Frapper  son  père,  insulter  les  malheureux,  sont 
des  sacrilèges. 

—  Par  exagcr.  Acte  très  répréhensiblc  :  C  est  un  sacri- 
lège que  de  retoucher  un  chef-d'œurre. 

—  Sys.  Sacrilège,  profanation.  V.  rROFANATioN. 

—  EscTCL.  Thcol.  et  dr.  can.  Les  théologiens  rangent  le 
sacrilège  parmi  les  fautes  contraires  à  la  vertu  de  religion, 
et  distinguent  les  sacrilèges  personnels,  réels  et  locaux. 

On  appelle  sacrilèges  personnels  les  actes  de  violence 
commis  contre  les  personnes  qui  sont  consacrées  à  Dieu, 
soit  par  les  ordres  sacrés,  soit  par  les  trois  vœux  solen- 
nels de  religion;  la  même  dénomination  est  appliquée 
aussi  à  la  violation  du  vœu  de  chasteté.  Les  sacrilèges 
réels,  c'est-à-dire  commis  contre  les  objets  sacrés,  sont 
principalement  l'administration  ou  la  réception  indignes 
des  sacrements,  lo  vol  et  l'application  â  des  usages  pro- 
fanes des  va-ses  et  des  ornements  sacrés,  les  attentats 
contre  les  reliques  des  saints,  contre  les  images  saintes 
et  contre  los  biens  ecclésiastiques,  enfin  la  simonie.  Les 
sacrilèges  locaux  consistent  dans  la  profanation  des  lieux 
sacrés,  églises,  chapelles,  cimetières. 

II  y  a  peine  d'excommunication  contre  les  auteurs  des 
sacrilèges  les  plus  graves  ;  sont  excommuniés,  par  exem- 
ple, ceux  qui  commettraient  des  violences  sur  la  personne 
îles  cardinaux,  des  évêques  et  dos  représentants  du  saint- 
sic"e;  ceux  .|ui  envahiraient  des  biens  ecclésiastiques, 
notamment  le  domaine  temporel  du  pontife  romain  ;  ceux 
qui  exerceraient  des  sévices  contre  los  clercs  ou  contre 
les  religieux,  qui  violeraient  la  clôture  mouastiquo  ou  qui 
commettraient  des  vols  de  reliques. 

—  Législ.  civ.  Dans  l'ancien  régime,  les  sacrilèges  réels 
et  focaux  ressortissaient  de  la  compétence  des  Parlements, 
cl  dans  los  cas  graves,  les  coupables  ont  été  condamnés 
.  à  faire  amende   honorable,  à  avoir  lo  poing  coupé  et 
ensuite  à  être  pendus  et  leur  corps  brûlé  ..  Les  toij  sa- 
crilèges étaient  souvent  punis  do  la  condamnation   aux 
galères.  Fréquemment  aussi,  surtout  après  la  seconde 
moitié  du  xvii'  siècle,  les  juges  civils  so  contentaient 
d'ordonner  des  aumônes  â  faire  en  faveur  d'œuvres  pies. 
Cependant,  on  retrouve  des  vestiges  de  l'antique  sévérité 
jusqu  à  la  veille  do  la  Révolution  :  témoin  la  condamna- 
tion â  mort  du  chevalier  de  La  Barre.  Aboli  en  1790.  avec 
lo  principe  do  la  religion  d'Etat,  lo  crime  do  sacrilège  lut 
do   nouveau  inscrit  dans  la  législation  française  par  la 
Restauration.  La  loi  du  20  avril  I8S3  édicta  la  peine  de 
mort  contre  la  profanation  des  vases  sacrés  et  prononça 
.  la  peine  du  parricide  •  contre  la  profanation  des  hosties 
consacrées.  Mais  toute  législation  civile  sur  le  sacrilège 
a  été  abolie  en  France  par  la  loi  du  U  octobre  1830. 
SACRILÈQEMENT  (je)  adv.  D'une  manière  sacrilège. 
SACRIPANT     pan  —  de  Sacripante,   personnage  que 
l'Ariosie   avait    emprunlé  à   Boïardo)  n.  m.   RoJomont. 
tapageur,  faux  br.ivo.  n  Par  ext.  Vaurien,  mauvais  drèle, 
capable  do  toutes  les  violences. 

SACRISTAIN  («fin  -  du  lat.  du  moy.  âge  jacn'jMnii»  ; 
de  sacrislii.  même  Sens)  n.  m.  Employé  qui  a  lo  soin  de  la 
sacristie  d  uno  église.  .    ,     ,  .      , 

—  Soci-ijfrtin  du  pape.  Prélat  chargé  do  la  garde  des 
vases  sacrés,  des  ornements  appartenant  au  pape,  et  qui. 
lorsque  celui-ci  célèbre  la  messe,  fait  en  sa  présence 
l'essai  du  pain  et  du  vin  qui  .luivent  être  consacrés. 

—  Dr.  can.  Titulaire  de  l'office  appelé  sacristie. 
SACRISTI  (A-ri,")  inlerj.  Altération  orthographique  du 

mot  SACKisTiK  employé  comme  juron. 

SACRISTIE  (J(l  —  du  lat.  du  mov.  âge  saeristia:  de 
snriuld,  sacristain)  n.  f.  Pièce  où  Von  serre  les  vases 
sacrés,  les  ornements  d'église,  et  où  les  ecclésiastiques 
revêtent  les  habits  en  usage  pour  lo  service  divin,  nie 
qui  est  contenu  dans  uno  sacristie  :  l'ne  sacristik  fort 
riche.  Il  Sacristie  des  mariaqes.  Annexe  d'une  église  où  les 
mariés  et  leurs  t.-moins  viennent  signer  sur  les  rcgisties 
et  recevoir  les  félicitations. 

—  Loc.  fam.  KIre  de  la  sacristie.  Faire  partie  d  un 
groupé  restreint  do  gens  qui  ont  les  mêmes  çoùls.  les 
mêmes  opinions,  etc.  (.Peu  us.  ;  on  dit  plutôt  :  J-aire  par- 
tie d'une  chapelle.^  ,  ,    ,^ 

—  Hist.  ecclés.  Office  claustral  et  titre  dun  bénéfice, 
dans  certaines  abbayes.  ■  Revenu  annuel  des  services  qui 
se  disent  dans  uno  église. 


aAtiniriEiiv   —    oav^  i 

—  E.>ctcL.  Dans  la  iliiart  ■!■■•.  è<^V.^-s  ih  tr.,jy.:ri  Ssc. 
les  sacristies  étaient 
cependant,  dans  les 
Chartres,  Amiens,  <■ 
monument.  Suivant  ^ 
pas  alors  l'imporu-ïti 
i:omposaienl  d'i. 
étendue.  De  ri" 
ment,  elles    ' 
sont  gar 
pour  [e 
encore  u       ■ 
des  tableaux.  ' 
mariages,  et  ; 

tiennent  avatr  ■       ,  ' 

protestant  et  itraélit4ï  son;  pclites  et  ia^s  û.'acmcDt. 

SACRISTINE  't(m')  n.  f.  Religieuse  chargée  do  soio  ds 

la  sacristie. 
SACRO-COCCYCIEN,  EHNE  (do  sacrum,  et  coccy^im) 
Anat.  tjui  a  rapport  an  '■•  -"  -'■-'■yr.  I  Artieu- 


.  meiit 
et  so 


On  y  voit 
,.,  ^r.,,vent 


adi   «,,".      ....... 

lation  saero-coccyjieim'.  A  r  t  la  deraièro 

vertèbre  sacrée  à  la  pp  :  .et  qui  est 

maintenue  par  les  ligaments  j.icr.^-cjccyy'-'U. 

8ACBO-ÉPINEU%,  EOSE  le  sacrum,  et  épine)  adi.  Anat. 
r  Ligaments  sacroépiueux.  Ligaments  au  nombre  de  deux, 
qui  renforcent  l'articulation  sacro-iliaque,  et  qui  s  éten- 
dent do  l'épino  postéro-supérieuro  et  de  l'i-pinc  postero- 
inférieure  de  l'os  iliaque  anx  pariies  latérales  et  posté- 
rieures du  sacrum. 

8ACRO-ILIAQOB  fde  «ncrum.et  iliaque';  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport  au  sacrum  et  â  l'os  iliaque,  o  Articulation  saero 
iliaque.  Amphiarthroso  réunissant  l'os  coxal  â  la  partie 
latérale  du  sacrum  et  contribuant  à  former  le  bassin. 

SACRO-LOMBAIRE  (de  sacrum,  et  lombaire)  adj.  Anat. 
11  .Muscle  sacro-i'imbaire.  Masse  musculaire  allongée,  très 
épaisse,  divisée  en  un  grand  nombre  de  lant-uettes  char- 
nues, qui  s'éiend  du  sacrum  à  la  nuque  tout  lo  long  de» 
gouttières  vertébrales,  et  dont  les  languettes  charnues 
s'insèrent  en  bas  sur  les  apophyses  épincQses,  en  haut  sur 
les  apophyses  iransverses. 

SACRO-SAINT  (lat.  jacrojancfu»  ;  de  saeer,  sacré  et 
.!^iii-(i«,  saint)  ailj. Très  saint,  sacré  et  saint.  (.No  s  emploie 
plus  que  par  plaisant.) 

SACRO-SCIATIQUE  'de  focrum,  et  seiatique)  adj.  Anat. 
Qui  s'étend  du  sacrum  à  l'ischion  :  Ligaments  sacro-scia- 
tiqces. 

SACROSPINAL  (de  sacrum,  et  spinaT)  adj.  Anal.  Qm 
est  commun  au  sacrum  et  à  l'épine  dorsale  :  -"««''f 
SACROSPISAL.  Il  L'ensemble  des  muscles  des  gonttières 
vertébrales.  V.  sacrolombaire. 

SACROVERTÉBRAL,  ALE,  AOX  de  sacrum,  et  vertébraT) 
adj.  Anat.  Qui  appartient  au  sacrum  et  aux  vertèbres  : 
Articulation  sacbovertkbrale. 

SaCROVIR  iJuliusl,  jeune  Eduen  de  grande  naissance, 
principal  chef  du  soulèvement  des  Gaules  sons  Tibère, 
mort  en  21  do  notre  ère.  Pendant  que  Jnlius  Fieras  s« 
faisait  battre  chez  les  Trévires.  Sacrovir.  plus  heureai, 
s'emparait  d'Autun.  Il  se  vit  bientftt  à  la  têtede  40  ooo  hom- 
mes Mais  cette  multitude,  en  partie  mal  équipée  et  mal 
disciplinée,  ne  put  tenir  contre  les  légions  de  Ç-  :?ilios. 
Sacrovir,  attaqué  près  d'Autun.  no  put  empêcher  la  défaite 
des  siens  et  vit  son  armée  complètement  détruite.  Il  so 
retira  dans  une  maison  de  campagne  avec  ses  amis  les  pins 
dévoués,  où  ils  se  tuèrent  mutuellement. 

SACRUM  krnm'  —  du  lat.  sacrum,  consacré,  parce  qne 
les  anciens  avaient  coutume  d'offrir  aux  dieux  cette  partie 
des  victimes  immolées  en  sacrifice!  n.  m.  Os  situe  a  la 
partie  inférieure  de  la  colonno  vertébrale,  sarticnlaui 
avec  les  os 
iliaques  pour 
former  le  Das- 
sin. 

—  Enctcl. 
Lo  srtcriim, 
chez  l'homme, 
est  un  os  im- 
pair symétri- 
,|ue  et  triangu- 
laire. Il  est 
constitué  par 
la  soudure  do 
cinq  vertèbres 

atrophiées     et  .  ,        v  i-       . 

soudées  entre  elles.  On  retrouve  le  canal  rachidien  dans 
le  canal  sacré,  les  apophyses  épineuses  dans  la  crête  sa- 
crée, les  trous  do  conjugaison  dans  les  trous  sacrés. 

Les  dernières  vertèbres,  qui  font  suite  an  sacrum  et 
qui  consutuent  lo  cofryj-,  sont  absolument  méconnaissa- 
bles. Le  sacrum,  en  se  réunissant  à  la  dernière  Tcrtèbro 
lombaire,  forme  un  angle  saillant  en  avant  du  promon- 
toire  ou  angle  sa-Tovertebral. 

U  s'unit  aux  os  iliaques  par  les  ord'cu/a/ions  tocro-ido- 
qiies,  pour  constituer  le  bassin  ou  ceinture  pelvienne. 

SaCS,  tribu  indienne  de  l'Amérique  du  Nord,  originaire 
des  rives  du  haut  Saint-I  Jiurent.  Chassés  par  les  Iroquois, 
ces  Peaux-Roui:es  s'enfuirent  vers  le  Sud  et  finirent  par 
atteindre  le  terriioire  indien  après  s'être  unis  aux  foxe» 
ou  Renards.  Les  Sacs  sont  aujourd  hui  très  peu  nombreux. 
Sact  ou  SacI  Louis-Isaac  I.ejjaistre.  dit  de.  écri- 
vain et  ihéologien  janséniste,  né  â  Pans  en  161J.  mort  au 
château  de  Pomponne  i  Brie)  en  I6S4.  Il  étaii  frère  de  avo- 
cat Antoine  Lemal^tre  et  neveu  d  Antoine  Arnauld,  qui 
avait  seulement  un  an  de  plus  que  lui  et  fut  son  condis- 
ciple au  collège  do  Beauvais.  Il  ajouu  â  son  nom  celui  de 
.s'iici  ou  Sacij.  anagramme  de  son  prénom  Isaac.  Labbé  de 
Saint-Cvran  lui  rit  terminer  ses  éludes  et  1  initia  à  sa  doc- 
trine. Ayant  consenti  avec  pein.-  J   «e  !n  "er  ^'"■'«inner 

i'.>rt- 
a  la 
.'.ma, 
:ine. 
-itcs 

à  Por't-Ro'viT-de"s-Champs.  A  peine  ■^"■'.  ,''  l'-'"',  'V*  ^ 
fixer  do  niuveau  dans  ce  monastère  qu  il  en  f^'  J^has^ 
"l679)  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  au  château  de  Pomponne 


S.lcruni  ;  A.  f«<'f  inltTifnr»  ;  B.  f»c»  p««t*- 

ricure.  —  I.  Trou*  tacrés:  2.  Corp*  vert*bril- 

3.  Cr*le  stciie  :  *.  Ct>nie». 


prêtre  à  "l'âge  de  trente-cin  ; 

teur  spirituel  des  religieuse  ~ 

Roval.  On  l'expulsa  de  ce  m 

Bastille  (16661.  où  il  resut  de^ix  aas  c; 

ensuite  quelque  temps  auprès  du  mar,, 

puis  il  résida  A  Pans,  d'où  il  faisait  de 
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1  rançois.  comte  pfI.  Acri- 
iH  le  nom  ilo  mftrquis  de 
;  >.  liiurt  à  i'harotitoii  ni  18M.  Il 
Jeun-  Bupii^to  -  Fraiiçoi6Josc[il). 
iiu^ro  était  <lamo  *1  honneur  du  la 
^orvit  ii'abor<l  dans  l'armi^e.  prit 
ans  et.  do  retour  à  l*aris,  c^pousa. 
lent  Monirouil;  qu  i)  no  tarda  pas 
.i  son  iM>re.  rn  n«i7.  comme  hru- 
-e,  BuRcy  et  Valromoy.  L'auin^o 
et  une  aventure  srandâlcuso  avec 
u  il  avait  Tait  semblant  do  vouloir  dis- 
val'irrnt  dAtr»»  arrAtt^,  conduit  au  châ- 
T  rre-Kncisc.  Louis  XV 
^  Une  seconde  pour- 
iient  par  do  la  poudre 
iir  a  «■-■''rir'i.  Lo  parlement  d'Aix 
1  .ir  contumace.  Kmprisoiin(^.  par 
le,  dans  la  forteresse  do  Miolans. 
lu  bout  de  SIX  mois,  vrcui  taoïùt 
itice,  et,  arr^t^  &  Paris  on  I7'7, 
le  Vincennes,  et  do  là  transfère  à 
Atx.  oii  1  on  ri',  omuu'nça  son  procès,  l'n  nouvel  arrct  le 
condamna  pour  •  di'bauclio  outrée  •  à  un  t^Ioif^nemont  de 
Marseille  pendant  trois  ans  et  ii  hO  livres  d  amende.  Mais 
OD  DO  lui  rendit  pas  la  liberté:  il  fut  enfermé  au  don- 
jon de  ViDcenncs,  puis  à  la  Bastille  ot  entiu  à  Charonton. 
d'oii  lo  tira,  en  1790,  )o  décret  do  l'Assemblée  constituante 
orlonoant  la  mise  en  liberté  do  tous  ceux  qui  étaient  dé- 
tenus en  venu  dune  letiro  do  cachet.  Sa  femme,  qui 
s'était  retirée  dans  un  couvent,  refusa  de  lo  revoir  et  ob- 
tint du  Cliitrlet  déiro  séparée  do  lui  de  corps  et  de  biens. 
C'est  en  IT9I  qu'il  fit  paraltro  sous  lo  voilo  do  l'anonyme 
Justine oii  Ira  Malheurs  de  la  vertu,  roman  d'une  obscénilc 
révoltante,  auquel  il  doit  la  plus  grande  partie  do  sa  si- 
iii'»'r>'  r'*N<>iiim<'t'.  Le  marquis  do  Satie  réussit,  en  17y2.  à 
tire  de  la  section  des  Piques,  mais 
1.1  à  la  suspicion.  Enfermé  suc- 
\  '■!  'Minettes,  aux  Carmes  et  à  Picpus. 
li  uu  recouvra  la  libcTté  qu'après  Thermidor,  publia  en 
Ï797  une  nouvelle  édition  très  a^ravce  do  Justine,  avec 
des  gravures  dignes  du  texte,  puis  la  suite  do  Justine  : 
Juliette  ou  tes  Pr-^sp^riti'a  du  vice  (1798V  Bonapane,  à  qui 
il  avait  osé  envoyer  cet  ouvratre,  le  lit  arrt'lcr,  Sade  fut 
enfermé  à  Sainte-Pélii;;io  il*arisj  ot  transféré  CD  1803  ù 
l'hospice  des  fous  de  Charenton. 

Outre  Justine  et  Juliette,  le  marquis  do  ^de  a  publié, 
dans  h'  mAmc  cnre  monstrueusemcnl  obscène  ;  ta  l^hi- 
loi  phi f  dana  If  boudoir  et  un  certain  nombre  d'autres  ro- 
mant  moins  lic/»ncicux,  mais  sans  aucune  valeur  litté- 
raire: Àlinr  ^t  Valcourt  II7î>j):  Pauline  et  fielral  (I7'.i81. 
Il  a  fait  repi'ésenter  qneloues  pièces  de  théâtre,  entre 
•  u  U-s  M itlnenrs  du  libertinage,  cl  rame  en 
rose.  Joué  sur  lo  théâtre  de  Molière  en 
•s  en  1799.  A  sa  mon,  la  plupart  do  ses 
'  brûlés  par  la  police. 

ville  do   rindo  (Pendjab  fprov.  et  distr. 
dAiiitiatu    ,  bassin  de  la  Sarasv&ti:  10.700  hab. 

sAdboU  n.  m.  Anachorète,  saint,  nom  assez  souvent 
donné  diiiiA  rindo  aux  ascètes  ou  religieux  qui  vivent  eu 
dehors  d'i  monde. 

SAdHYA,  nom  d'un  groupe  do  demi-dieux  indiens,  per- 
v>nuitii-ations  de  la  pureté  parfaite,  qui  paraissent  être  de 
ni''rnn  nature  quo  les  Sîddhas. 
SadI.  Oéogr    V.  Saadi. 

Sapîk-KHAn  ^Mohamm»!),  le  quatrième  sultan  do  la 

is,  mort  A  la  hn  du  xviii*  siècle.  Il  était 

.  province  «lu  Fars  quand  son  frère,  Ké- 

'      .  lierre  1  la  Turquie;  it  s'empara  de 

'   le  plus  de  treize  mots  ,'1776}  et  ne 

■  rt    fji»   ^on    fr^T^.  I,e^  enfants  de 

;    an.  Sft.lik 

et  il  dut 

:iiie  après 

par  son  beau- 

s  Sliirax  après 

ftAblNCT.  CTTt  .n*-.  nrt' —  rad.  aadr,  cdj.)  adj.  Petit  ot 

ajrréai'.'-.  pi-juaui,  savoureux.  (Vx.) 
SADIQUE  (/lir*  —  iio  Sade,  n.  pr.)  adj.  Qui  a  lo  caractère 

•  lu   %A'll«lh0. 

Saoirac. 


autres     fit 

iroi' 

1791 

mari 
SadhaAra, 


dan^ 


•  mini    d*^  t.T  Gironde,  arrond.  et  à  it  kilom. 
.  I*impine  ;  1  .'i30  hab.  »h.  -Ia  f. 
lo   formes  pour  raftliienrs. 

,     Kntr.'   .t...-.  A»nr.      ,    ..r- „,. 

■      ■    '      '■  -1. 

r  ■'  .,. 

•'i-diJ.ï,    JAtniirr.iu,     '     n    1'  iifi    i    rl,t' 

T*  de  Sfïdt',  n.  pr  1  n.  m.  Lubricité  ac- 
i'-  il  s'en  troaTO  des  exemples 
'-  Sade. 
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Sadro.  héros  des  ancieos  chants  russes  du  cycle  do 

■   4<s|  tout  on&omblo  un   marchand  et  ud  masi- 

11    lui  arrive   de   mervcillruM's   aventures. 

I  ■  Sadko  etifil  un  personnage  réel  du  xii*  siècle, 

uuquii  ou  atinbuo  uuu  des  églises  de  Novgorod  la  Graade? 

SaDO,  t!»*  ri  prev  du  Japon  fken  de  Niigata^:  860  kilom. 

tnoittagneuse.  pt'U  cultivée.  Baies 

lit  )>orti.  .Mines  d'nr  ot  d'argent 

'11,  cti.-l.,dail^  lo  Sud  ;  10.000  Mb. 

Sado,  SadÂO.  lleuvo  du  Portugal  méridional  (Al«B- 
tcjo  el  IC^t^l>nla'lllr('  .  U  descend  du  moins  do  4uO  mètrw« 
coulo  au  N-,  au  .N.  O..  baigno  Alcucer  do  Sal  et,  aptii 
avoir  longtemps  separi'  l'Alomteju  de  l'E-ttrémaduro,  m 
perd  dans  la  baie  do  i^etubal.  Cours  1^0  kilom. 

Sadoc.  Juif  nui  vivait  au  m*  siècle  avant  notro  en.  D 
éLiit  disciple  d  .Vntigonc  4li' Socho.  qui  avait  succédée 
.^imon  lo  Juste  comme  président  du  grand  sanhédrin  do 
Jérusalem.  C'est  lui  qui,  d  après  certains,  fut  lo  fondateur, 
ftvoc  son  condisciple  Haïtbus,  de  la  secte  des  taducitm. 
On  no  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  V.  saduchbn. 

SadOLETT  (Jacquesl  :en  ital.  Jacopo  5a'/o/c/a],  cardinal 
et  liuniuuisic  italien,  ne  à  Modène  en  i477.  mort  A  RqM 
en  IM7.  Klève  de  l'université  do  Ferrare,  îl  étudia  seul  la 
direction  do  Lconiceno  la  philosophie  d'Aristote,  pnii, 
suivant  le  désir  de  Sun  père,  le  droit  civil.  Il  entra  eosnite 
au  service  du  cardinal  Oliviero 
Curatfu.  à  Rome,  suivit  les  le- 
çons do  grec  do  Scipionc  Car- 
teromaco  et  se  lia  avec  Bembo. 
son  ancion  condisciple  do  Fer- 
rare.  Léon  X,  dès  son  avène- 
ment (1513).  les  nomma  tous 
doux  ses  secrétaires.  Kn  rola 
tions  journalières  avec  les  hu- 
manistes, alors  si  nombreux  a 
Komo  ,  Sadolct  collabora  au 
célèbre  recueil  des  Conjcioti 
(1524).  ainsi  nommé  do  l'Alb 
mand  Jean  Goritz,  qui  réunis 
sait  autour  do  lui  poètes  ci 
érudits.  Après  l'électioD  du 

f>apo  Adrien  VI,  qui  aimait  peu 
es  lettres  et  les  arts.  Sadolet. 
qui  avait  été  nommé  évéquc  de 
Carpentras  dès  1517.  se  rendit 
dans  cette  ville,  mais  retourna 
en  Italie  dès  quo  Clément  VII 
eut  remplacé  lo  pape  flamand  (  15?  I).  Kn  1527,  il  quitta  Rome 
vingt  jours  avant  ta  prise  et  le  sac  de  la  ville  par  les 
troupes  du  duc  do  Bourbon;  mais  le  navire  qui  portait  sa 
bibliothèque  et  ses  manuscrits  grecs  en  France  fil  oaii- 
fragc  au  port.  Dès  lors,  il  se  donna  tout  entier  à  l'admiDis* 
tration  de  son  diocèse.  Mais,  en  1536,  le  pape  Faut  III  l'ap* 
pela  auprès  de  lui,  le  créa  cardinal  ot  le  chargea  de  prépa- 
rer lo  prochain  concile.  Après  une  légation  en  France  (I54t), 
il  assista  à  la  conférence  de  Busseto  entre  lo  pape  el 
l'empereur.  Rappelé  do  nouveau  à  Rome  en  ir.4r>,  il  y 
y  mourut  deux  ans  après.  Outre  quclipies  commentaires 
sur  les  livres  saints,  il  a  publié  un  petit  traité  pédago- 
gique :  De  liberi»  recte  inslttuendis  /fW(l533),  et  un  oo- 
vrago  01^  il  a  pu  montrer  toute  son  afTabiliié  et  sa  tolé- 
rance :  De  lautlibus  philosopfiix  libri  duu  M538).  Sa  corres- 
pondance est  fort  intéressante  (1759-1767).  Une  édition  de 
ses  œuvres  a  été  donnée  à  Vérone  en  1737.  —  Son  cousin, 
Paul  Sadolet,  humaniste  distiOLTué.  né  à  Modène  en  ISOS, 
mort  on  1569.  coadjiiteur  de  Jac(|ues  dès  i:.34.  lui  succéda 
sur  le  siège  épiscopal  de  Carpentras  en  15*7. 

SADODR  n.  m.  Sorte  de  lîlet  on  tramail,  des  pécbenit 
du  polto  do  Gascogne. 

SadovoiÉ,  bourg  de  Russie  (pouv.  do  Voronèje  [distr. 

do  Bultrov  ;;  3.000  liab.  Rafiinerio. 

Sadowa,  village  dAustro-IIonprie  i  Bohème  Tdistr.  de 
Koniggrietz.  comm".  do  Sovctir  ,sur  la  Bistriiza.  iri'iuwire 
de  ta  cidiina,  affluent  de  rKlbo:  205  liab.  Fabrique  de 
sucre.  Brasserie.  En  1866,  victoire  des  Prussiens  sur  loi 
Autrichiens. 

Sado\7a  (bataille  deV  victoire  célèbre  remportée  par 
l'aroiéo  prussienne  sur  l'armée  autrichienne  lo  3  juillet 


Sadolet. 


1  PrussJeDS 
I  Autrichiens 


C*    Corps  à  Armée     '-^ 
D?  Dirision 


Plan  do  la  bataUl«  de  Sadowa. 

iftfîA.  Livrée  en  Bohême,  dans  le  district  de  Konigffrssti, 
autour  du  village  de  Chlum,  elle  porto  i  tort  le  nom  de  Sa- 
dowa. r^n  Fr.iiH-e  et  en  Angleterre,  Sadowa  est  lo  nom 
'l'un  •  Mrtversa  1  armée  du  prime  Frédéric-Char- 

les. 1  '-mandes  étaient  commandées  par  le  roi 

de  l'r  I  iiuo  I":  une  i"  arnu-e,  aidée  do  l'armée 

de  rLibf. ,  devait  enfoncer  au  centre  les  troupes  au- 
Irichleoncs;  la  S*  armée,  avec  lo  pfinco  héritier,  était 
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•/•«orvéo  pour  les  acrniors  ongagonioDta.  Los  forces  autri- 
hioDDOs,  commandée',  parle  général  Benedok  opposaie.it 

"x  cnnwn.s  une  arlill.  rii-  supérieure;  ma.s  elles  etau.,,1 
liai  diM-usées.  a.loss,k-s  à  IKlto,  et  leur  chef  se  montraK 
léinoralisé.  LiulauliT.o  prussienne.  <l  aulro  part,  élait  aî- 
née du  fusil  à  aiKuilio,  ,|u.  lui  valait  une  incoDtesiabl.- 
.uoériorilé.  Lartillono  aulricliionne,  défendant  les  posi- 
iuu»  do  Lipa  et  do  l'robius,  infligea  des  perles  considéra- 
i.los  à  la  1"  armée.  Mais  les  Aulriclnens  ayant  éio  oblii-és 
Je  démasquer  la  position  la  plus  iinimrlaiile,  Chlum,  1  infan- 
lorie  prussienne  les  rejeta  sur  1  ICIl,e  Larinoo  du  prince 
royal  iini  fort  à  pronos  appuyer  les  elforis  do  la  l"  armée 
H  de  larméo  do  ri5ll)e;  la  déroute  des  Autrichiens  fui 
■omidéte-  Ils  avaient  fait  dos  perles  nombreuses.  La  vic- 
toire de  Sadowa  eut  un  grand  reicntissemoni  en  huroi>e. 
mais  surtout  on  Franco  :  lo  triomphe  do  la  l'russe  éveil- 
lait des  craintes  (|ui  furent  Ijicntùt  justihées. 

SaDOWA-WISZNIA,  villo  d'AusIro-llongrio  (Galicio 
cercle  de  l'izeniysl,  di>tr.  do  Mosciska,j,  sur  la  Wiszuia, 
affluent  du  .San;'4.334  liab. 

SADRËE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  sarriette. 

Sadroc,  comm.  do  la  Corréze,  arrond.  ot  à  18  kilora. 
Je  Hnve;  1.218  liab.  Plomb  argenliféro,  kaolin. 

SaDSKA,  villo  d'AusiroIlongrio  (Bohémo  (corclo  do 
Czasiauj),  sur  la  Scmbira,  bassin  do  riilbo;  3.125  hab. 
Kafilnerio  do  sucre.  Scierie  ù  vapeur. 

SADUCÉCN  ou  SADDUCÉEN,  EKUE  {ia-du-séin,én')  a. 
.Meniliro  d  une  secte  juive  opposée  aux  pharisiens. 

—  Adjci'tiv.   yui  appartient  au.\  saducéens  :  La  lecte 

_  ExcYCL.  Les  saducéens  étaient  les  adversaires  des 
pharisiens.  Très  attachés  au  sens  littéral  de  la  Loi,  ils  re- 
leiaiont  la  plupart  des  traditions  orales:  ils  no  croyaient 
ni  à  la  résurrection  des  morts,  ni  à  la  vio  fuinro.  En  géné- 
ral, ils  avaient  une  grande  sympathie  pour  Ihellénisme  ; 
on  politique,  ils  aimaient  mieux  négocier  avec  l'étranger 
que  de  lo  combattre.  Ce  qu'ils  recherchaient  avant  tout, 
c'était  la  jouissance  paisililo  do  leurs  richesses.  Us  se 
recrutaient,  en  elfet,  parmi  la  classe  la  plus  opulente  et 
comptaient,  dans  leurs  rangs,  les  principaux  dignitaires 
du  sacerdoce  mosaïque.  Le  peuple,  en  général  favorable 
aux  pharisiens,  détestait  les  saducéens,  qui  lo  pressu- 
raient par  leurs  opérations  nsuraires  et  le  scandalisaient 
par  leurs  allures  païennes.  Lliisioiro  dos  deux  siècles  qui 
ont  précédé  la  venue  <io  Jésus-Clirist  est  remplie  do  leurs 
querelles  contre  les  pharisiens  Soutenus  par  Jean  Hyrcaii 
et  par  Aristobule ,  ils  furent  abandonnés  d'abord  par 
Alexandre  Jannée,  qui,  à  la  hn  de  sa  vie,  revint  à  eux.  A 
l'avènement  d'Hérode  le  (irand,  ils  prirent  détinitiveinent 
lo  dessus.  Quand  Jésus-Christ  commença  ses  courses 
apostoliques,  les  saducéens  lui  témoignèrent  plus  d'ani- 
mosité  encore  que  les  pharisiens.  Maîtres  du  sanhédrin, 
ils  portent  la  responsabilité  do  la  condamnation  et  de  la 
mort  do  Jésus  et  des  persécutions  contre  los  Apôtres. 

SAOUCÉISME  ou  SADDUCÉISME  (sa-du-sé-issm)  a.  m. 
lli^i.  relig.  Doctniio  des  saducéens. 

SadyatTES,  roi  de  Lydie,  do  C15  à  SIO  av.  J.-C.  Troi- 
sième prince  do  la  dynastie  des  Mermuades,  fils  d'Ardys, 
père  d'Alyalto  et  grand-père  do  Crésus,  il  entreprit  contre 
les  Milésiens  une  guerre  qui  fut  terminée  par  son  lils. 

SfCKINGEN,  villo  d'Allemagne  igr. -duché  de  Bade 
[cercle  de  Wahlshutj),  sur  le  Kiiin  ;  3.933  hab.  Source  mi- 
nérale ot  établissement  hydrothérapiquo.  Fabrique  de  co- 
lonnades ot  do  rubans  do  soie  ;  fonderie  do  fer  et  fabrique 
de  machines. 

SaemuND  SigFUSSON,  le  Sase,  savant  islandais,  né 
vers  luii'..  mon  en  1133.  Issu  il'uuo  puissante  famille,  il 
quitta  très  jeune  son  pays,  voyagea  on  Danemark,  en 
France,  et  peut-f'tro  on  Italie.  Désireux  do  s  assimiler 
toute  la  science  do  son  temps,  il  parcourut  les  écoles  et 
les  monastères,  et  passa  pour  s'être  adonné  aux  sciences 
occultes  au  point  d'en  avoir  oublie  son  propre  nom.  Ka- 
mené  en  Islande  par  un  compatriote,  il  se  fit  ordonner 
prêtre.  La  légende  lui  attribue  diverses  œuvres  poeti.|ues, 
mais  on  ne  possède  aucune  donnée  positive  sur  son  acti- 
vité littéraire  ;  c'est  à  tort  ijuo  l'on  a  pendant  longtemps 
donné  son  nom  à  l'ancien  edda  :  le  groupement  des  divers 
éléments  dont  se  compose  lancien  edda  ne  parait  pas,  on 
effet,  avoir  été  opéré  en  Islande  avant  lo  xlll*  siècle. 

8«PE,  PREMENTE  DEO,  TERT  DEUS  ALTER  OPEM 
{Souvent,  ((u.iiii/  on  est  poursuiei  par  un  ilteu.  on  est  secouin 
par  un  autre),  pentamètre  d'Ovide  {Tristes.  1.  2,  4i.  où  le 
poèto  fait  allusion  aux  dissensions  des  dieux  dans  les  que- 
relles qui  divisaient  los  mortels.  On  le  rappelle  quand, 
attaqué  par  un  parti  ou  un  homme  puissant,  on  est  sou- 
tenu par  le  crédit  d'un  autre  parti  ou  d'un  autre  homme. 
SAETTE  lit'  —  corrupt.  do  sagetle)  n.  f.  Flèche,  (Vx.) 
Safarik  ou,  d'après  l'orthogr.  allem.,  SCHAFARIK 
(l'aul-Joseph),  philologue  tchèque,  né  à  Kobelarov  en  l'n. 
mort  à  i'rague  on  18G1.  II  acheva  ses  éludes  a  l'universile 
d'iéna.  puis  séjourna  A  l'rague  et  devint  professeur  A  l'é- 
lersbourg,  où  il  publia,  en  collaboration  avec  Palacky, 
un  traité  de  prosodie  tchèque  (1818V  II  devint  ensuite  pro- 
fesseur au  gymnase  sorbo  do  Novisad.  C'est  dans  celte 
villo  qu  il  rédigea  un  important  ouvrage,  //isloire  de  la 
lilieralure  slave  dans  ses  dirers  dialectes  (18S6)  et  une 
Histoire  de  la  littérature  des  Slaves  méridionaux,  publiée 
(en  allem.)  après  sa  mort  (18t>l-18C5).  En  1833,  il  so  rendit 
a  Prague  et  se  consacra  à  la  rédaction  d'un  grand  ouvrage 
sur  les  Antiquités  slnves  (  1837),qui  parut  en  langue  tchèque 
on  1837  et  fut  traduit  en  allemand,  on  russe  et  en  polo- 
nais. En  1838.  il  devint  directeur  de  la  ■  Kevue  du  musée 
do  Prague  •  et,  en  1841,  conservateur  do  la  bibliothèque 
de  l'université.  En  lui.  il  publia  son  litlmograpliie  slave, 
traduite  en  allomand.  en  russe  et  eu  polonais.  11  fut  luu 
des  grands  initiateurs  des  études  slaves  au  xix'  siècle. 

SaFED  ou  Saphed,  villo  do  la  Turquie  d'Asie  (Syrie 
(prov.de  Hevruui 11.  distr. do  Saint-Jean  d'Acreji;  4.000  hab. 
environ.  Oa'sis  d  oliviers,  vignes,  vergers,  figuiers. 

SAFER  ifér')  n,  m.  Nom  du  second  mois  du  calendrier 
musulman.  ;i  Nom  de  lère  saférienne  ou  d'Espagne,  qui 
cominence  ireiile-huit  ans  avanl  l'ère  chrétienne. 

Saffarides  ou  SofFARIDES,  membres  do  l'une  dos 
premières  dynasties  persanes  c|iii  s'insurgèrent  contre  les 
califes  abbassides  ot  qui  se  rendirent  indépendantes.  Elle 
commença  en  873  et  so  termina  ei  9!0  ;  elle  tire  son  nom  do 
son  premier  prince  Yakoub-ibn-Leïs,  dont  lo  pèro,  Leïs, 
avait  été  fabricant  do  vases  en  cuivre  repoussé  (la^Jr). 


Les  Saffarides  conquirent  le  Kliorassan,  le  Tabarutan  ei 
le  Sedjoatao  et  eurent  pour  capitale  .Mero  et  Nishapour 
Us  furent  renversés  par  les  Saxnanides. 

--    /'n   .'^Al■■t■ARlDK. 

SaFFELAERE,  comm.  de  Belgique 
(Flandro-Orient.  [arrond.  de  Gaotl])  ; 
3.212  hab.  Toiles. 

SAFFLORITE  n.  f.  Variété  fcrrifère  de 
siiialtine. 

8AFFRE(orig.  inconn.)  n.  m.  Blas.  Pe- 
tite aigle  de  mer,  représentée  de  profil 

les  ai  ' 

l'aigrellc.  ii  uu  c^m  «"o^.  —r.....  po».-.  en  pal. 

SaFFRÉ,  comm.  de  la  Loire-Inférieure, 
arrond.  et  à  30  kiloni.  de  Chàleaubriant,  sur  l'Isac,  affluent 
do  la  Vilaine;  3. le:;  hab.  Grès;  commerce  do  bestiaux. 


ligle  de  mer,  représentée  de  proiii  et 

lires  éiilovées.  Il  Nom   héraldique  de      n'irgcni  à  d»iii 

■eue.  ,'on  écrit  aussi  sakre.  '"IZ'.^'JZf" 


SaFFRON-WALDEN,  ville  d'Angleterre  (comté  d'Es- 
sex).  à  37  kiloni.  .N.-O.  do  Chelmsforl,  sur  la  Cam,  affluent 
do  l'Ouse  ;  6. 060  hab.  Marché  do  bestiaux,  do  grains. 

SAFRAN  (du  bas  lat.  safranum.  dérivé  du  persan  zaa- 
fer)  n.  m.  Bot.  Genre  d'iridées.  il  Safran  bâtard.  Fleurons 
d'une  composée,  dont  la  couleur  rappelle  colle  du  safran. 
Il  Safran  des  Indes,  Rhizome  do  cuicumo  lincloria.  n  Sa- 
fran marron.  Fleurs  do  canna  Indica. 

—  Couleur  jaune  semblable  à  celle  du  safran  :  Safran 
clair,  n  à'tre  jaune  comme  du  safran.  Avoir  lo  teint  jaune. 

—  Loc.  pop.  Accommoder  son  mari  au  safran.  Lui  faire 
des  infidélités,  par  allusion  à  la  couleur  jaune,  qui  est 
celle  des  maris  trompés,  il  A//cr  au  safran.  Faire  de  mau- 
vaises afl"aircs,  avoir  du  chagrin,  par  allusion  à  la  jau- 
nisse, qui  est  souvent  produiiepar  la  tristesse. 

—  Art  culin.  Stigmates  de  safran  ou  poudre  préparée 
avec  ces  stigmates  ot  qui  donne  une  décoction  d  un  beau 
jaune,  employée  dans  certaines  préparations  culinaires 

pâtisseries,  pâtés,  riz,  liqueurs,  etc.). 
'   —  Chim.  anc.  Safran   des  métaux,  Oxysulfure  d'anti- 
moine. 

—  Pliarm.  Safran  de  Mars  apéritif.  Safran  à  la  rosée  ou 
Safran  de  Vénus,  Scsquioxvde  de  for  hydraté,  il  Safran  de 
Murs  astringent,  Sesouioxydo  do  fer  anhydre,  obtenu  par 
calcination  du  précédent. 

—  Encycl.  Bot.  Les  safrans  (crocus)  sont  des  plantes 
vivaces.  à  rhizome  composé  de  deux  bulbes  superposés, 
arrondis,  recouverts  de  iilusieurs  lu- 
niques,  d'où  naissent  des  feuilles 
longues,  étroites,  presque  linéaires, 
toutes  radicales.  Los  fleurs,  portées 
sur  une  courte  hampe  radicale,  pré- 
sentent un  périantlie  coloré,  pcui- 
loïdo,  grand,  on  entonnoir;  trois 
étamines,  insérées  ù  la  gorge  du  pé- 
riantho,  à  anthères  sagillées  ;  un 
ovaire  infère,  à  trois  loges  multiovu- 
lées,  surmonté  d'un  style  simple  ter- 
miné par  trois  stigmates  épais.  Le 
fruit  est  une  capsule. 

Le  safran  cultive  ou  officinal,  d'au- 
tomne ou  du  G&iinais  {C'ocus  sativus), 
a  de  grandes  fleurs  au  nombre  d'une 
à  trois,  d'un  violet  veiné  de  rougo  et 
de  pourpre,  à  stigmates  longs,  d'un 
jaune  orangé  et  très  odorants.  Les 
fleurs  s'épanouissent  vers  la  fin  do 
l'été.  La  récolte  se  fait,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'épanouissement,  lo  ma- 
tin de  préférence.  On  procède  immé- 
diatement à  l'éplnchage,  uni  consiste 
à  séparer  les  stigmates  au  reste  do  Safran  :  a.  siismate. 
la  fleur  ;  puis  on  fait  sécher  ces 
stigmates  et  on  los  dispose,  par  couches  alternant  avec 
des  feuilles  de  papier,  dans  des  boites  que  Ion  ferme 
hermétiquement. 

Le  safran  parait  avoir  été  connu  dès  la  plus  haute  anti- 
quité: il  est  assez  rustiuue  et  so  cultive  sous  des  climats 
très  divers,  depuis  l'Inde  jusqu'en  Angleterre.  Il  préfère 
les  sols  do  consistance  ot  d'humidité  moyennes. 

On  trouve  dans  lo  commerce  le  safran  d'Espagne,  le 
safran  du  Gàtioais,  lo  safrau  du  Comiat,  lo  safran  du 
Lovant,  etc. 

—  Pharm.  ot  thérap.  Lo  safran  renferme  une  huile  vola- 
tile, ù  laquelle  il  doit  son  odeur,  et  une  substance  colorante 
iuolyclirolle),  qui  lui  communii|Ue  ses  propriétés  tincto- 
riales. (Il  peut  colorer  lOO.OOO  fois  son  poids  d'eau.)  C'est 
un  stimulant  antispasmodique.  Employé  comme  emnié- 
nagogue  (dose  0,50  do  poudre  eu  nature  ou  macérée  dans 
le  vin,  5  gr.  de  teinture. 


de  sirop ,   ou 
of, 20    d'extrait    alcooli- 


ou  30  gr. 


que);  entre  dans  diverses 
préparations  pharmaceu- 
tiques, entre  autres  le 
laudanum  de  Sydenliam, 

3ui  lui  doit  la  propriété 
o  jaunir  l'eau,  et  dans 
Vemplillre  de  Vigo  ;  l'é- 
lixirde  Oarus,  la  tliéria- 
que,  etc.;  sert  aussi  ;i 
colorer  diverses  liqueuis 
(chartreuse)  et  des  tissus 
tdentolles). 

8AFRAN(orig.  inconn.) 
n.  m.  Mar.  Pièce  de  bois 
destinée  a  augmenter  le 
gouvernail  en  largeur, 
et  qui.  dans  les  galères 
du  moyen  âge,  s'appelait 
cotiet.  n  Safriin  de  g<,uver- 
nail.  Partie  extérieure 
du  gouvernail,  n  Safran 
d'èlrave.  Pièce  de  construction  appelée  aussi  pince  et 
allant  du  brion  a  la  gorgère. 

SATRANER  v.  a.  Colorer  avec  du  safran  :  Safbaneb 
du  riî.  un  gtileaa. 
Safrane,  ée  part.  pnss.  du  v.  Safraner. 

—  vjui  a  la  couleur  jaune  du  safran  :  Beaucoup  d  Espa- 
gnols ont  le  leint  safra.nk. 

SAFRANIER  (ni-é)  n.  m.  Celui  qui  cultive  le  safran. 

—  Homme  ruiné,  banqueroutier.  (Vi,)  V.  safran. 


A,  ufran  de  (OUTirnaU. 


SADÛWA-WISZMA    —   SAGA 

SAFRANICRE  n.  f.  Plantation  de  safran  :  Lne  »ahia- 
.MKRK  peut  durer  jusqaa  cini/  ans. 

SAFRANINE  /raJ.  safran;  a.  f.  Chim.  Lune  des  DOin- 
breuses  ba-ses  colorées  i|ue  Ion  emploie  dans  1  industrie 
des  matières  colorantes. 

—  E>cvcL.  Cbim  I-  ...'■,-..,,.^1  .11.1, .Tes  colorantes 
rouges  plus  ou  ni'.  grooj«^dho- 

n!oloi.'u"s  a«>»er  u,,  '«e  C'*H"Az*, 


1  ail  1,1  lie  l'iif   ii;i  1. 

lene-dianiino  par  '  'u 

a  remarqué  qu--  1  i  o 

safranine  m  "* 

radicaux  al>  ^» 

SI  la  substi'    ■  *••* 

gènes,  on  n'oluieut  pas  de  niaiicr«î  co.w.-auie. 

La  telraméthylplfiiotaframne  C"  il"  Al"  s'obtient  en 
oxydant  a  cliau'i,  par  lo  bichromate  ■!<■  inja^--,  un  mé- 
lange, molécule  4  molécule,  de  vert  I  lO 
ot  d'acetato  d'aniline.  Le  vert  do  dm.  '*- 
tient  Ini-mèmo  en  fixant  deux  atonn  lo 
du  bichromate  de  potassium  exactei 

lange,   molécule  a  molécule,  de  din.  e- 

diamino  ot  de  dimcthilanilino  en  sonnon  aiu.  u-.  ,x„i\- 
tionnéo  de  chlorure  dô  zinc.  Cette  matière  colorante  verte 
teint  la  soie,  mais  d'une  manière  peu  stab  e.  La  tctramc- 
thylphénosafranino  donne  un  très  ixrau  violet. 

La  dimelliylpliénosafranme  C"H"Az-  s  obtient  en  oxy- 
dant un  mélange  de  diméthylparaphenylene-diamino  et 
d'aniline. 

La  télrélliylphénosafranine  C"H"A2'  s  obtient  en  oxy- 
dant un  mélange,  molécule  i  molécule,  de  diéthylpara- 
phénylène-diamine,  de  dii'thvlaniline  et  d'aniline.  C  est 
une  belle  matière  colorante  d'un  rouge  violet. 

\.a.  diéthijlphénosafranine  C"H"Az'  s'obtient  en  oxydant 
un  mélange  de  diétbvlparaphénvlène-diamme'l  molécule) 
et  d'aniline  (2  molccûlesj.  C'est  une  matière  colorante  d  on 
rouge  fuchsine. 

Lasafranine  commerciale  dite  est  pnncipalemcnt  consti- 
tuée parle  produit  d'oxydation  d'un  mélange  de  paracré- 
svlène-diamine  et  d'orthotolnidine. 

SAFRANOH  (nom")  n.  m.  Bot.  Nom  pharmacontiqoe  du 
carthame  ou  safran  bâtard. 

SAFRE  (orig.  inconn.)  n.  et  adj.  Goulu,  çloaion  :  //  faut 
prendre  garde  à  ce  chien,  il  est  si  safre  qu  il  emporte  loul. 
SAFRE  .autre  forme  de  saphir)  a.  m.  Chim.  Oxyde  bleu 
de  cobalt.  , 

_  Vcrr.  Nom  donné  à  un  verre  spécial,  coloré  en  bleu 
par  do  luxyde  de  cobalt,  n  On  dit  aussi  smalt. 

SAFREBIENT  adv.   D'une  manière  safre,  goulûment  : 
Manger  SAFRBMKM.  (Vx.) 
SAFRERIE  (ri  —  rad.  safre)  a.  f.  Avidité  à  manger.  (Vx.) 
SAFSNAS,  bourg  de  la  Suède  septentrionale  (Dalécar- 
lie    lan  de  Kopparberg]' ;  4.000  hab. 

SAfVAR.  bourg  do  la  Suéde  septentrionale  '  Iftn  de 
Vesterbotten  .  à  16  kilom.  d'L'mea;  4.000  hab.  En  1803,  les 
Suédois  furent  battus  par  les  Russes. 

SafvET-PACHA  (Méhémeti,  homme  politique  otto- 
man, né  a  Constanlinople  dans  les  premières  années  du 
XIX'  siècle,  mon  dans  la  même  ville  en  1983.  Il  atteignit 
de  bonne  heure  un  rang  distingué  dans  l'administration, 
et  fut  successivement  attaché  au  bureau  des  traductions, 
au  secrétariat  du  palais,  au  conseil  du  Tanziniat.  avant 
d  entrer  au  ministère  des  alfaircs  étrangères  comme  sous- 
secrétaire  d'Etat  (186r.  Il  a  depuis  occupé  différents  mi- 
nistères, notamment  le  ministère  des  atfaires.  qo  il  quitta 
un  moment  pour  gérer  lambassade  turque  à  Pans  I879j. 
C  est  à  lui  qu'incomba  la  mission  de  sii;ncravcc  les  Rus- 
ses victorieux  la  paix  de  San  Stefano  \1879). 

SAGA  'mot  scand.,  signif.  •  tradition  .)  n.  f.  Pans  la 
littérature  Scandinave,  Légende  religieuse,  historique  ou 
héroïque.  ,      «         ■ 

—  Antiq.  Nom  donné  aux  sorcières  par  les  Romains. 
SAGA  (d  un  rad.  germ.  qui  se  trouve  dans  l'allem.  sagen. 

l'anglo-sax.  saègan.  le  goth.  saega.  dire:  proprcm.  ce  qui 
se  dit.  se  raconte)  a.  f.  Nom  générique  d  anciens  récits  et 
légendes  Scandinaves  rédigés  pour  la  plupart  en  Islande, 
du  xu'  au  XIV  siècle. 

—  Encvcl.  l^s  plus  importantes  sont  les  sagas  dites 
historiques.  Transcriptions  de  traditions  orales  relatant 
des  faits  authentiques,  elles  sont  de  ton  impersonnel, 
de  stylo  simple,  reproduisent  la  langue  courante  :  brèves 
chroniques  au  début,  elles  sallongent,  gagnent  en  vie 
et  en  intérêt  dramatique,  atteignent  leur  plus  parfait 
développement  dans  la  première  moitié  du  xm*  siècle, 
retombent  ensuite  A  la  sécheresse  de  simples  annales. 
Ou  distingue  géoeralemeut  celles  qui  traitent:  1- d  évé- 
nements islandais  :  S'  do  l'histoire  des  rois  norvégiens; 
3»  de  l'histoire  des  autres  pays.  Les  premières  com- 
prennent des  sagas  locales,  consacrées  â  des  famille» 
ou  a  des  individus  et  relatant  pour  la  plupart  des  évé- 
nements antérieurs  à  1030,  et  des  sagas  générales,  trai- 
tant de  l'histoire  de  lUIande.  A  cette  dernière  categone 
appartiennent  ilstendigai^k.  d'Are  Frode  .  le  père  de 
l'histoire  Scandinave  .,  résumé  non  dénué  de  critique 
de  la  plus  ancienne  histoire  de  l'Islande,  le  Landnamabok, 
commencé  par  le  même,  continué  par  Siurla  Tordsson,  et 
qui  renferme  environ  3.000  noms  de  personnes  et  1.400  noms 
do  lieux,  la  k'ristnisaqa.  relative  aux  premières  tentatives 
d'évangélisation  de  llslande,  el  la  Ortindr  Islendmgasaga. 
ou  SlurluiiQasaqa.  rédigée  par  Siurla  Tordsson.  et  qui 
renferme  l'histiire  de  flslande  de  1120  à  1284.  Les  pus 
anciennes  sagas  relatives  à  la  Norvège  sont  du  xii- siècle: 
quelques-unes  furent  écrites  en  laiin.  telles  1  Histona  de 
antiquitaie  regum  .S'onagensium,  du  moine  norvégien  Tjo- 
drek,  et  une  Hisioria  .V.rrayi*.  mais  lo  latin  fui  bientôt 
abandonné,  et  l'on  écrivit  en  langue  vulgaire  des  sagas 
générales  et  des  biographies  royales  ;  la  principale  est  la 
Saga  des  rois  de  .Xurvége  ou  Heimskringla.  de  bnorre 
Siurlesson,  également  remarquable  par  1  art  de  la  com- 
position et  l'exactitude  de  riniormaiion.  et  qui  s  arrête  a 
11-7  Snorre  Sturlesson  eut  plusieurs  continuateurs,  parmi 
lesquels  il  faut  citer  Siurla  Tordsson,  auteur  de  la  Soja 
du  roi  HAkan  O.ikasson.  connue  par  plusieurs  manu- 
scrits et  de  la  Saga  de  Magnus  Laqabrie.  doni  quel- 
ques fr^ienis  seulement  sont  parvenus  jusquinou.. 
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Od 


M«i  4*  (rmadM  ual*nU«<  rrrlv*. 


!/*«  'arc***    r^<    I.<«fj;t  t'<^<i.'a.  ««pAc*  trp*  «la  genre, 
•cC''  nt;,  oo  U  irouTtf,  mai) 

f«r- 


8  a 


rk 


sion  'pror.  Au  Ilixpnl. 
-  —  (^  km  est  p«u|pU 


•  A    '  -  au  Ul.  M^&r,  «rij,  même  iroif  adj. 

Q>  '  <M,  <i«  U  p<a4lraiiaa  :  Ugmwu  uoack. 

/*•, 

•AOAcafrirr  adr.  D'oa*  naoïAra  sagsce. 


■- '        ftrirîr  «Ijoq.  (>«r«(  ' 
SaOAOAIIOC.   rnm:*  d«i 

Ck^  I.  ««M. 

I  ■.  r.  V.  tAoto 

inba  Dont 
l/««p«ttax  •iaa*  !•«  cru 


à  IVm- 
.  ij.oooliib. 


8' 
8< 


■^ri«.  qui  promène  son 
lo  ToffiBic  «t  d  I^Dl»- 
'  graupo  d«t  7*afari 


A *:"  Min««ure  (Pisi- 

'  ■'■'U/|. 

!•»  Kana- 

'  ■   '  --  Tf,|. 


Lw«A*«  ^Aiitu*  t«?i  «iuc  <lo  lallrj. 


hLc  ^f^^  ,  t^uA^e». 


4  e 

4a- 

kf: 

»»v 

•  *         ■ 

8>  .V. 

»l- 

c«. 

H'^ 

tO'  -  •' 

Sa  .  \p 

■le» 


S^iîaiU. 


AAOAMO   y^r-  n  m    '•  iTn«r  qqi  4«bito  l«  bon  «o  plao- 


^*«.  Vainement  Safrasla  avait  ac- 

iiomio  (ju'ilH  avaient  demandée; 

'  intervention  des   Kiais  l'nis  et, 

..i.ii'jt,  il  avait  dû  siftncr  lo  traité  de 

\*'s.   ^^\■.\    .   >ii>..irriiit   la  porte  des    colouios   cspaf^Dotes. 

•-.I..INUI   -■•\i[ii    encore   au   pouvoir  en    mars    1»02  oi   il 

•  ou^tTva  la  j-rOM'lonce  du   coasell.  lorsque  lo  jouno   roi 

Alptioofte  Xlll  lut  proclamd  majeur,  jusqu'en  dticembre 

•le  cette  m^me  aDDèê. 

aAOATIS  i/o  n.  m.  Comm.  Sorte  do  sergo  unie  en  laine 
pf<it:n(<>e,  'lui  sert  aux  m^mea  usages  que  la  serge  ordinaire. 
8A0AYE  n.  f.  V.  ZAOAIB. 

SAGE  Kttij'  —  du  bas  lat.  mpius,  pour  tapient)  adj.  Ins- 
truit, »avant,  haliile  :  Soyex  sagra  iobrement  et  modéré- 
ment. ;st  Paul.}  '  Vx.]ii  Qui  a  sa  raison,  qui  a  de  la  raison  : 
Tel  Et  croit  saok  qm  n'est  qu'un  fou.  t  tjui  parle,  qui  agit 
avec  prudence,  avec  circonspection  :  te  malhe»r  rend 
aAOK.  j  Retenu,  modéré  dans  ses  actes,  dans  ses  paroles  : 

t>  n>tt  pai  *trr  *agf 
D>tr<-  i>lua  mgf  qu'il  oc  faut. 

Qt'iXAri.T. 

—  Doux,  soamfs,  obéissant,  paisible,  en  parlant  des  en- 
fanta :  Cn  petit  garçon  bien  sagb.  n  Modeste,  pudique,  en 
parlant  de»  femmes:  Sois  belle,  si  tu  peux;  sagk,  si  tu 
mu;  mais  so>M  considérée,  il  le  faut.  (Beaumarch.) 

—  Se  dit  d'un  animal  quo  n'emporio  pas  une  ardeur 
exagérée  :  Chevnl  tAOB.  //  faut  chasser  avec  un  chien  saok. 

—  t^ui  est  conformo  aux  réjjles  do  la  sagesse  :  Le  parti 
U  plus  honnête  est  toujours  te  plus  sagb.  (J.-J.  Rouss' 

1  Tempéré,  réservé,  où  il  n'y  a  pas  d'écart  :  Vn  style  saok. 

—  Loc.  (um.  Etre  sage  comme  une  image.  Etre  très  doux, 
très  paisible,  point  turoulent.  n  Etre  sage  comme  une  fille, 
Ktre  doux,  modeste,  timide,  en  partant  d'un  jeune  homme. 

—  n.  m.  Homme  sage  : 

La  mort  nf  surprend  point  1«  toge  ; 
Il  rat  toujours  pr^t  k  partir. 

La  Pontapo:. 

—  K  rit.  sainte.  Le  Sage,  Titre  qu'on  donne  à  l'auteur 
des  livres  dits  sapientiaux. 

—  Hi^t.  Les  sept  sages  de  la  Grèce,   Nom  donné  &  sept 

■    grecs,  qui   vivaient  au  vi»  siècle  av.  J.-C. 
I  mer.  Magistrats  de  Venise  qui  avaient  l'ad- 
I  do  la  marino. 
Jtux.   Nom  donné,  pondant  la  Révolution,  par  cer- 
tains fabricants  de  cartes,  aux  figures  qui  romplaçaicnt 
les  roi;»,  et  qui  représentaient  des  personnages  renommés 
par  la  sa^'esso.do  leurs  doctrines. 

—  Gramm.  Kn  rapport  avec  lo  substantif  femme,  l'ad- 
in,  t.r  i.i.i.-  .-hange  do  signi location  avec  la  place  qu'il  oc- 

■iiime  $age  esi  celle  dont  la  conduite  est  pleine 
luio  «n^e-foaimo  est  celle  qui  cxorco   la  pro- 
i.-iii'-u  'i  j»<  i-nucheuso. 

—  pRov.  :  Un  fou  avisa  bien  un  sage,  Un  sapo  peut  trou- 
ver d  utiles  leçons  dans  la  conduite  et  les  paroles  d'un  fou. 

—  Amon.  Ignorant.  Imbéctle.  —  Fou   —  Débaucbé. 

—  K>'  Y'  I.  Ilisi.  jrr.  On  désignait  sous  le  nom  de  gept  sa- 
T'r  t:ii  L-r. >•;]..-'  1.-  ^r-^.i  j.I,iIo^n[.ti.-s  et  hommes  d'Kiat  grecs 

•  •re.  D'après  la  ira'li- 

^■'■s  étaient  :  Bias  do 

■ilede  Ijndos.  Périan- 

^  do  MuïU-ne,   Solon  d'Athènes, 

ivent  l'on  faisait  Apurer  dans  ce 

lis'*?",  comme  le  Scvtho  Anachar- 

".  Myson,  Phérécydo  de  Scyros. 

;uet  dit  des  tepi  sngrs,  cn  compte 

--  '"r^onnagos.  on  racontait  bien 

•■  (  bien  des  maximes,  dont 

-    I^%  sent  sages  furent  en 

n*s  d'expérience,  dont 

Il  les  bons  conseils. 

'  l'ir'-  ati  sujet  des  ««^pt 

'  'm ci.  Chacun 

'  meni    le  plus 

.  l'-anie.   Solon  : 

■  I   ressentie  par  tous; 

m;  Thaïes  :  Celui  nii 

i  f.  lui   ijii   l'humif'te 

'      '  lie  :  Celui 

:  Chilon: 

_    _;:^ a- ,  i'-.:. an- rc  conclut 

«"itV  reenei!  de  conteti  orientaux 
'*    ;iti  avait  nn  i\U  de  «ta 

lils,  qui  achevait  au 

■■-■>    r.v.v  <..-„,  |,r.-    r,.- 


■  sAc  par  (..^-lÉCi. .  eiio 

"  roi  le  condamne  à 

,Ji  avftioDt  contribué 


4S2 

ù  l'éducation  du  prince  vient  raconter  au  roi,  durant  sept 
jours,  une  hi-sioiro  dont  la  conclusion  est  qu'il  faut  &e  oiA- 
her  de»  ruv»  des  foninies  ;  ils  parviennent  ainsi  à  re- 
tarder l'exécution  do  la  Honlence;  à  chacune  do  ces  hit* 
toircs.  la  reine  eu  oppose  une  autre,  dont  la  conclusion  ett 
t...,r..  .  ..M'rn  r<>    rnius  on  arrive  ainsi  &  la  hn  du  délai  im- 

I  ,  ;iii-ci  se  disculpe  aisément,  et  c'est  la 

'.  •>\t^o  au  supi'lice.  On  possède  de  cetM 

1  .Mt.i.  iiuiis  en  plusieurs  langues  orientales  «C 

les  versions  Irançai^esien  vers  et  en  proN) 

a  aux   XII*.  xiti*  et  xiv  siècles.  Le  Ootop^ 

tfi  %  y\.  f'  mot)  est  une  forme  de  la  mémo  légende. 

SaOB  I  nalthar^ar-Georges),  chimiste  et  minéralogitte 
français,  né  ù  Pans  en  l'io,  mon  on  1821.  Fils  d'un  apo- 
thicaire, qui  lo  lU  élever  au  colltge  des  Woatre-Naiions,  U 
suivit  les  leçons  de  Nollot  do  Rouelle  et,  dès  l'fige  de  dix- 
neuf  ans,  tu  des  cours  gratuits.  iCn  1702,  il  devint  membre 
de  l'Académie  des  .sciences.  Nommé  aîde-major  À  I'h4l«t 
doK  Invalides,  puis  censeur  royal,  il  fut  désigné,  en  mt, 

riour  occuper  tk  l'hôtel  des  Monnaies  une  chaire  do  minén- 
ugie  expérimentale.  Kn  1783,  iKcelodcs  mines  était  foudée 
li  son  instigation  et  il  en  était  nommé  directeur.  1^  Réro- 
luiion  lut  nt  perdre  la  plupart  de  ses  emplois:  mais,  sont 
le  hirectoire,  il  reprit  sa  chaire  à  l'hôtel  des  Monnaies  et 
entra  ù  l'Institut  lors  do  la  créatiou  de  ce  corps.  On  a  de 
lut  tin  assez  grand  nombre  d'ouvrages.  U  avait  repoussé 
ulisijin^nictit  les  découvertes  de  l.avoisier  et  de  Chaptal. 
SAGC^rEMME  (do  sage,  instruit,  savant,  et  femme  n.  f. 
Femme  dont  la  profession  est  do  faire  des  accouchements: 
Sncrate  était  fils  d'un  pauvre  sculpteur  et  d'utte  SAQE-rEiiut. 
(Lamenn).  il  PI.  Oes  sagss-feumks. 

—  ËNCYrL.  Admin.  La  profession  do  sage-femme  est  ré< 
gie  par  la  loi  du  30  octobre  1892  et  lo  décret  du  25  juillet 
1893,  dont  voici  les  principales  dispositions  : 

Pour  être  admises  à  faire  leurs  études,  les  candidatei 
doivent,  outre  les  pièces  d'identité  et  do  moralité,  pro* 
duire  soit  lo  brevet  do  capacité  élémentaire  (sages^lem* 
mes  do  1"  classe),  soit  un  ceriiUcat  obtenu  à  la  suite  d'aa 
examen  spécial  do  la  force  du  certiticat  d'études  primairei 
(iapos-fommos  de  2'  classe). 

I,es  études  théoriques  et  pratiques  durent  doux  années, 
dont  la  seconde  au  moins,  pour  lo  diplômo  de  première 
classe,  doit  être  faite  dans  une  faculté  ou  une  écolo  de 
plein  exercice  de  médecino  et  de  pharmacie.  Pour  le  di- 
plôme de  seconde  classe  ec  la  première  année  pour  celai 
de  première,  l'onseipncment  peut  être  reçu  dans  une  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  phannacieou  une  maternité. 
Les  élèves  de  la  Maternité  de  Paris  sont  assimilées  au 
sages-femmes  de  première  classe. 

Pour  avoir  le  droit  d'exercer,  les  sages-femmes  doivent 
fairo  enregistrer  leur  diplôme  à  la  préfecture  ou  sone- 
préfecture  et  au  tribunal  do  première  instance  de  leur 
résidence,  celles  de  première  classe  ont  le  droit  d'exercer 
sur  tout  lo  territoire  ;  celles  de  seconde  classe,  seulement 
dans  lo  département  où  elles  ont  été  diplômées. 

Il  est  interdit  aux  sages-femmes  d'employer  des  instru- 
ments et  de  prescrire  des  médicaments,' sauf  un  petit 
nombre  spécialement  destinés  A  assurer  l'antisepsie.  Dans 
les  cas  d'accouchement  laborieux,  elles  doivent  appeler  tu 
médecin.  Elles  sont  autorisées  à  vacciner  et  revacciner. 
L'exercice  illépal  do  l'art  des  accouchements  vst  préva 
par  le  Code  pénal  qui  lo  punit  d'une  amende  de  100  à 
:>oo  francs,  et,  en  cas  de  récidive,  de  500  &  i.ooo  francs, 
avec  emprisonnement  de  six  mois  à  un  an,  ou  d'une  de 
ces  deux  peines  seulement.  L'usurpation  seule  du  titra 
de  sage-femme  est  sujette  aux  mêmes  peines,  sauf  que 
rcmprtsonncmenl  ne  peut  excéder  deux  mois. 

SAGEMENT  adv.  D'une  manière  sage,  avec  sagesse. 

SAGÈNE  ;V''t')  n.  f.  Mesure  de  longueur  employée  en 
Russie,  et  valant  3  arcbines  ou  3", 1336. 

SAGERÉTIE  isî)  n.  f.  Genre  de  rhamnacées,  compre- 
nant des  arbrisseaux  do  Chine,  à  feuilles  alternes  ou 
opposées,  à  fleurs  on  grappes  terminales. 

SAGESSE  ijéss—  rad.  sage)  d.  f.  Connaissance  de  la  vé- 
rité ;  instruction  ;  qualité  de  savant  :  il/oi.ïp  alla  s'instruire 
f/fi7î,t  la  SAC.KSSK  des  Egypliena.  (Vx.)  Il  Raison,  saine  appré- 
riation  du  vrai.rarticulièroment  du  vrai  moral  :  La  sagbssb 
est  la  santé  de  l'esprit  et  du  cœur.  (A.  Karr.) 

—  Conduite  sage,  prudence  :  Prendre  les  choses  comme 
elles  sont  et  les  employer  c-mme  les  circonstances  le  pet' 
mettent,  c'est  la  SACKS^ip.  pratique  de  la  vie.  (Lacretelle.) 

II  Mo<lération,  retenue  :  ihteUe  sagfsse  il  faut  pour  ntf 
pas  s'emporter  devant  certains  spectacles! 

—  Caractère  de  ce  qui  est  sage,  fait  ou  dit  sagement  : 
/.a  SAGKsse  d'une  réponse. 

—  Soumission,  docilité,  habitudes  paisibles  d'un  enfant  : 
Enfant  d'une  sagrssr  admirable. 

—  Modestie,  pudeur,  chasteté  d'une  femme  :  Ilya  une 
/itiUifcsAGKssE  qui  est  pruderie.  (La  Bruy.) 

—  Qualité  qui  fait  éviter  les  écarts  de  goftt,  les  har- 
diesses outrées  :  Vans  les  arts,  la  sagbssb  est  nécessaire, 
mais  ta  froideur  en  est  bien  voisine. 

—  Sagesse  des  nations.  Morale  courante  exprimée  on 
proverbes. 

—  Anal.  Dent  de  sagesse.  Tro'\n'iàme  grosse  molaire  dont 
l'éruption  n'a  lieu  quù  l'ùge  adulte.  V.  dknt,  dentition. 

—  Bot.  vlrôre  de  sagesse,  Nom  donné  quelijuefois  an 
bouleau  blanc,  n  Sagesse  des  chirurgiens.  Nom  vulgaire  du 
nsijmhre  sagesse. 

—  Théoi.  Discernement  dans  les  choses  de  l'ordre  sur- 
naturel :  /-c  don  de  sagrs.sp.  ett  un  des  sept  dons  du  Saint- 
Esprit,  u  Sagesse  éternelle.  Sagesse  incrééc,  Verbe,  seconde 

Fersonno  de  la  Trinité,  n  Srt5r«*e  incarnée.  Verbe  «ni  â 
humanité. n5a(7CJX(?  /tumaine,  Sagesse  du  monde.  Sagesse 
du  siècle.  Sagesse  de  la  chair.  Règle  de  conduite  fondée 
sur  les  prévisions  de  la  raison  ou  les  maximes  du  monde. 

—  Pkov.  :  Toute  la  aagesse  n'est  pas  enfermée  dans  une 
tête.  Personne  ne  peut  se  ber  ù  sa  propre  sagesse,  tout  lo 
monde  a  besoin  de  consril>  ;  et  aussi  :  Tout  le  monde  peut 
av(»ir  raison,  i  La  crainte  du  Seigneur  est  le  commence- 
ment de  la  saoesse,  Phrase  qui  so  trouve  plusieurs  fois 
<iaiis  la  Bible  sous  des  formes  un  peu  dilférontes  :  Initium 
^n}<irtttir.  timor  /totnini  (ps.  CX.  10  ;  Fcclésiastique,  I,  16)  ; 
Tim'ir  Itomini,  principium  S(ipienti.T  (Prov.  J,  7.  et  IX.  loi, 
et  qu'on  rappelle  souvent  en  remplaçant  Domini  par  un 
autre  mot  exprimant  une  autorité  fpielronque. 

—  Stn.  Sagesse,  prudence.  —  Sagesse,  chasteté,  conti- 
nence, etc. 

—  Anton.  Ignorance.  -  relie,  Imprudence.  —  Immo- 
destie.   '  Violence,  turbulence,  hardiesse. 


453 

—  KscYCL  IcoDOgT.  Lei  ancieD»  représentaient  ordi- 
nairement la  .S<i»M«  «oun  la  fig"'»  'lo  M'nervo  tenant 
„n  rameau  dolivior  et  ayant  près  d  elle  une  chouctio.  C  est 
.ouH  la  «furo  antique  do  Minerve  que  les  modernes  ont 
le  plus  souvent  personoill*   la   Sagesse,  lille  est   ausbi 

tiKuréo  dans  une  statue  do  pierre  sculj.iee      ■-..  , 

nar  !••  Oirardon  (cour  do  marbre,  à   %  or-  

saillos):  dans  les  tableaux  do  Mantegna  et 
du  Tinioret  représouiant  (o  Saijeue  victo- 
rieuse des  licts,  etc. 

Le  musùo  do  ViLMine  possède  un  tableau 
de  H.  SpraiiKer.  roprésontant  te  Triomiitie 
de  la  Sai/rase  sur  ili/norance,  et  un  tableau 
de  Sandrardt.  (u  Sa,/fsie  et  le  Temps  prolé- 
aeaiit  tes  Ueaux  Arts  contre  If.inie  (1644). 
Ud  pont  Kroupo  en  bronio  do  Pradior  re- 
prt'sonte  la  Siujesse  repnutsanl  Ict  traits  de 
ÏAmuur.  Un  bas-rolicf  exécuté  par  Gérard 
pour  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel  a  pour 
sujet  la  Saqesse  et  ta  Force  tenant  la  cou- 
ronne de  tKtat.  Uiaz  a  peint  la  Sagesse 
entourée  do  petits  Amours. 

Sagesse  (filles  dk  la).  La  congrégation 
dos  llllcs  de  la  Sagesse  a  été  fondée  &  Saint- 
Laiircnt-sur-Sèvre,  en  Vendée  par  le  bien- 
heureux Grignou  de  Monifort,  prêtre  bre- 
ton   né  en  \i'l  et  mort  on   nie.   I,a  pre- 
mière supérieure  fut  Marie-Louise  Trichct. 
de  Poitiers.  La  règle  a  été  sulennellcmcat 
approuvée  par  un  bref  du  16  décembre  1853. 
11  n'y  a  (|u  un  seul   noviciat  et  toutes  les 
maisons  particulières  dépondent  de  la  mai- 
son mère.  On  prononce  les  vœux  perpétuels 
après  cinq  ou  six  ans  do  vie  religieuse.  La 
supérieure    peut   étro  maintenue   pendant 
neuf  ans  et  elle  partage  le  gouvernement 
de  la  congrégation  avec  le  supérieur  général  des  prêtres 
de  la  Compagnie  de  Marie.  Leur  commun  fondateur  a 
donné  à  ceux-ci  la  direction  spirituelle  des  filles  do  la  Sa- 
eesso  dans  des  retraites  annuelles.  Dos  provinciales  visi- 
tent les  maisons.   Ces  religieuses  portent  une  cornette 
blanche,  une  robe  de  bure  grise,  avec  un  Christ  de  cuivre 
sur  la  poitrine  cf  un  chapelet  au  côté.  A  l'égliso  et  dans 
les  rues,  lorsqu'elles  sont  obligées  do  sortir,  une  grande 
cape  noire  les  environne.  Les  filles  do  la  Sagesse  no  sor- 
tent pas  de  France,  où  elles  exercent  des  ministères  très 
variés  :  éducation  dos  petites  filles  pauvres  dans  des  écoles 
primaires,  asilos,  écoles  d'aveuglos  et  de  sourdes-muettes, 
ouvroirs,  providences,  bagnes,  maisons  centrales  do  déten- 
tion et  maisons  d'arrêt,  hôpitaux  do  la  marine  et  de  la  guerre, 
asiles  publics  d  aliénés,  hôpitaux  civils,  bureaux  de  bienfai- 
sance, etc.  Kilos  so  prêtent  à  toutes  les  œuvres  des  parois- 
ses. La  congrégation  compte  plus  do  trois  mille  religieuses. 
Sagesse  (Livre  de  la),  un  des  livres  do  la  Bible  dits 
saaientiaux.  11  renferme  deux  parties  :  la  première  (M\j 
est  purement  théorique;   elle  contient  l'éloge  de  la  sa- 
gesse, représentée  d'abord  comme  la  source  du  bonheur 
et  de  l'immortalité,  ensuite  comme  le  guide  nécessaire  de 
la  vie;   la   seconde  (X-XIX)  est    historique;  1  auteur  y 
montre,  par  différents  exemples,  que  la  sagesse  sauve 
les  nations  qui   lui  sont  lidefcs,  tandis  que  celles  qui  la 
méprisent,  comme  l'ont  fait  les  Chananécns  et  les  Lfiyp- 
tiens,  so  perdent  sans  retour;  il  insère,  dans  sa  démons- 
tration (XIII   et  XIV),  une  sorte  d'étude  do  1  idolâtrie. 
Le  Liore  de  la  Hagrss'e  est  un  des  deutéro-canoniuucs  de 
l'Ancien  Testament,  car  il  a  été  composé  après  la  fixation 
du  canon  juif.  L'Eglise  catholique  la  admis  dans  le  sien 
et  lui  a  donné  place  parmi  les  ouvrages  inspirés.  Il  a  été 
écrit  en  grec,  probablemeut  à  Alexandrie,  entre  les  an- 
nées 150  et  130  av.  J.-C.  Son  auteur  est  demeuré  inconnu. 
C'est  par  une  pure  fiction  littéraire  qu'il  se  donne  le  nom 
du  roi  Salomou  et  qu'il  parle  comme  s'il  était  roi. 

Sagesse  (De  la),  traité  do  philosophie  morale,  publié 
par  Charron  en  icoi.  L'ouvrage  se  divise  en  trois  parties. 
Dans  la  première,  il  est  question  de  la  connaissance  de  soi 
et  do  l'humaine  condition  :  Charron,  à  la  suite  do  Mon- 
taigne, étudie  l'homme,  sa  misère,  ses  faiblesses,  ses  pas- 
sions, la  condition  do  la  vie,  les  dilférents  états.  Dans  la 
seconde,  il  trace  les  •  instructions  et  règles  générales  do 
sagesse  «,  c'est-à-diro  la  manière  de  s'airranchir  des 
erreurs,  des  opinions  et  des  passions,  et  d'arriver  à  la 
véritable  .■  prud'liomie  •  fondée  sur  la  loi  do  nature,  et  sur 
cotte  .  raison  uuiversello  nui  luit  et  éclaire  en  ch.icun  di- 
nous  . .  Dans  la  troisième,  il  traite  des  quatre  grandes  ver- 
tus qui  conduisent  ù  la  sagesse,  i  savoir  :  la  pruilence,  la 
iusiicc,  la  force  cl  la  tempérance.  Le  traite  an  la  Saiiess,' 
est  écrit  en  un  stylo  grave,  scrupuleux,  souvent  pédan- 
«esque.  Le  scepticisme  do  Charron  a  paru  plus  grand  ol 
plus  radical  que  celui  do  Montaigne,  par  suite  do  la 
gaucherie  avec  laquelle  il  présente  sa  thèse;  mais,  au 
Fond,  il  a  voulu  étendre  et  consolider  autant  que  possible 
les  bases  do  la  raison  pour  y  asseoir  plus  solidomeiil  la  foi. 
Par  la  il  conduit  à  Descartes,  et  surtout  i  Pascal.  Saint- 
Cyran.  qui  a  défendu  le  livre  do  la  Sagesse  coiitro  les 
attaipies  du  1'.  Garasse,  l'a  bien  vu. 

Sagesse,  recueil  do  vers,  par  Paul  Verlaine  (1881). 
Condamné  à  deux  ans  de  prison  en  1873,  c'est  pondant  sa 
captivité  que  Verlaine  coni;ut  et  médita  ce  volume.  L'au- 
monier  do  la  prison  l'avait  converti;  et,  désormais,  cet 
impulsif,  ce  bohème,  ce  pèlerin  des  cabarets  et  des  mau- 
vais lieux,  trouvera,  pour  maudire  les  péchés  où  sa  chair 
l'ontraine,  pour  célébrer  les  mystiques  délices  de  la  foi, 
des  accents  uniques  pout-étro  d-ins  la  poésie  française. 
Signalons,  entre  les  principales  pièces  do  Saiiçsse,  toutes 
celles  que  sa  piété  lui  inspire  :  actes  do  contrition  ou  do 
charité,  clïusions  spontanées  d'un  ca'ur  qui  s'épanche, 
d'une  volonté  qui  s'abandonne,  où  les  maladresses  do  fac- 
ture ont  rlles-mémos  jo  uo  sais  quelle  grùco  do  naïveté 
incunscienle. 
SAGET,  ETTE  (j'é.jéC)  adj.  Un  peu  sage.  (luus.) 

—  n.  Personne  sago  : 

J'ai  bciu  faire  ici  le  sagel, 
Lo  plaisir  vient  saisir  lo  coourle  plus  discret. 

Lr  P.  Buciioi 

SAOETTE  [jif  —  lat.  sagitta)  n.  f.  Flèche.  CVx.) 

—  Bol.  Nom  vulgaire  do  la  sagittaire  commune. 
SAGETTER  Iji-lé  —  rad.  saj'étte)  v.  a.  Percer  de  flo- 
ches.  Vx  ) 

SaohaUEN.  Géogr.  V.  Sakiialin 


BAOIBARON  (jï  —  du  VI  fr.  tache,  cause  joridi.|ue, 
et  de  baron  )  n.  m.  Fonctionnaire  choisi  par  lo  comte 
ou  élu  par  les  hommes  libres,  qui,  a  l'époqae  carolin- 
gienne, était  chargé  de  présider  le  mallut  A  la  place  du 
comio.àcausodelamultiplicitédesoccupationsdecclm-ri. 


SAGESSE  —  SAGONTE 

.                                 décrit  par  Le  Gcr.  :ijm«  une 

re.  chevelue  et  ^  -S  cata- 

i_ :ivec  une  forme  r-:  ■!>û1u  par 

\S.  licrscnei:  ucux  composantes  sont  u.^  i->'  c;  11"  gran- 


La  Sagesse,  d'après  Mantegoa 

SaOIEN,  ENNE  (ji-in,  en  —  do  Saijii,  n.  lat.  de  Séez), 
personne  née  i  Séez  ou  qui  habite  cette  ville.—  Le»  Saoiess. 

—  Adjectiv.  :  Histoire  sagien.ne. 

SAGINATION  (ji,  »'-on  —  du  lat.  saginare,  engraisser) 
n.  f.  Action  d'engraisser  les  animaux.  (Peu  us.) 

SaGINAW,  comté  des  Etats-Unis  (Michiganl,  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  Saqinaw  dans  le  lac  .Michigan  ; 
83.000  hab.  Ch.-l.  Saginaw-Citij. 

SaGINAW-CITY,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan). 
ch  -l  du  comté  de  Haijinaw,  sur  la  rivière  homonyme  ; 
46. 100  hab.  Méullurgie,  tannerie,  minoterie,  constructions 
do  machines. 

SAGINE  ( /.■«')  n.  f.  Bot.  Genre  de  caryophyllacées.  ii  Nom 
vulc-aire  du  sorgho,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  la  France. 

—  Escycl.  l.es  sagines  sont  do  petites  plantes  touffues, 
à  feuilles  opposées, 
à  fleurs  blanches, 
croissant  au  prin- 
temps dans  les  lieux 
un  peu  humides  et 
jusque  dans  les  cours 
et  les  rues  peu  fré- 
quentées. La  sagine 
couchée  croit  dans 
les  champs  arides, 
sablonneux,  sur  les 
rochers  et  les  vieux 
murs.  La  sagine  su- 
buléo  habite  les  con- 
trées tempérées  do 
l'Europe,  et  est  utili- 
sée pour  l'aire  des 
bordures. 

SAGITTA  (ji(')n.f. 
Genre  de  vers  chéto- 
gnalhes,  comprenant 
quelques  espèces  qui 
vivent  dans  les  mers 
d'Europe.  (Les  sa- 
gitta, type  d'une  fa-  Sagine  :  a,  Oeur  ;  6,  (Tult.  Safllla. 
mille  dite  des  sagit- 

tidcs,  sont  des  vers  transparents,  allongés,  arrondis  en 
avant,  renflés  en  arrière  et  terminés  par  une  nageoire.) 

SAGITTAIRE  (ji-tér'  —  du  lat.  sagitta,  flèche)  n.  m.  \a- 
liq.  roui.  Archer  auxiliaire  dans  l'armée  romaine. 

—  Numism.  Monnaie  d'or  des  grands  rois  achéménidcs 
do  Perso,  portant  au  droit  l'empreinte  ou  relief  d'un  archer 
couronné  tendant  son  arc. 
(Cette  figure  représonto 
soit  lo  roi  do  Perse,  soit 
plutét  lo  dieu  Ormazd. 
Ces  pièces  portent  éga- 
lement lo  nom  do  da- 
BiQUEs.   rv.    ce   mot.].) 

—  Zool.  Ancien  nom 
vulgaire  des  oiseaux  du 
genre  secrétaire  ou  ser- 
pentaire. 

—  Encvcl.  Antiq.  rem. 
A  Rome,  les  sagittaires 
ou  archers  sont  mention- 
nes dès  lo  temps  des  guer- 
res puniques.  C'étaient 
des  mercenaires  ou  dos 
corps  auxiliaires  fournis 

par  les  alliés  (anxidiil.  Ils  faisaient  p.irtie  de  la  leris  <ir- 
,imtiiia  ou  infanterie  légère,  et  formaient  des  corps  spé- 
ciaux. Oïl  les  postait  ordinairement  sur  les  ailes. 

Sagittaire  (le),  constellation  zodiacale,  représentée 
ordinairomcni  sous  la  liguro  d'un  centaure  qui  tient  un 
arc  bandé  et  armé  >riino  flèche  :  Z<'  soleil  était  dans  le 
.Saoittaibb.  Il  Neuvième  signe  du  lodiaque.  qui  corres- 
pondait autrefois  :'i  la  consiellutiun  du  Sagittaire. 

—  Encvcl.  Le  Sagittaire  est  uti  signe  du  zodiaque,  re- 
présenté par  uno  flèche  horizontale,  daus  lequel  passe  le 
soleil  du  ï2  novi-mbre  au  Sî  décembre.  II  est  figuré  sous 
la  forme  d'un  ccniauro  qui.  armé  d'un  arc,  décoche  uno 
flèche.  Colle  coiisiollaiion,  qui  compte  soixante-cinq  étoiles 
dans  le  caialemo  britannique,  forme  un  trapèze  oblique, 
dont  les  asircs  comprennent  doux  étoiles  do  seconde 
trrandour.  Les  cioilos  «.  S.  f  forment  la  flèche  ;  t  est  appe- 
lée Nushaba  par  les  Arabes.  L'étoile  r  marque  la  tête. 

L'amas  du  Sagittaire,  indiqué  par  Hévélius.  fut  observé 


Sagittaire  ;  a,  fleur  ;  b,  CnsU. 


1    Le  SfcgitUire.  constrllation.  d'ap^*s  1  »tia»  de  FlaauUetl; 
1.  Le  SagiiUire,  ilpie  du  zoJla^ue. 

deur;  uno  forte  condensation  rent-a!e  a'-cuse  !e^  attrac- 
tions mutuelles  do  tous  les  cor  -a- 
vcrsépar  la  voie  lactée,  renfc-  '■ 
laires  découverts  par  Menier.  I!  -"e 
la  région  a  été  trianguléo  photûgrapbi.,ucUic:.i  j-ir  GoulJ. 
SAGITTAIRE  (ji-tér')  a.  t.  Bot.  Genre  d'ali«tnac*««. 
—  Encïcl.  Les  »oyi«oirM,  dites  encore  fltchiirti,  sont 
des  plantes 
aquatiques, 
herbacées,  vi- 
vaces,  i.  rhi- 
zome trai:ant, 
d'où  naissent 
desfouilles.les 
unes  allongées 
et  flottantes, 
les  autres  dres- 
sées et  à  limbe 
en  formo  de  fer 
de  flèche.  Les 
fleurs  sont 
blanches  ou 
rougeâtres.On 
en  connaît  dix- 
sept  espèces, 
qui  viventdans 
les    eaux   des 

régions  tempe-  ..  ,     j. 

rées.  La  sagittaire  commune,  sagelte  on  /leehe  oreau,  est 
indigène  en  Europe  et  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
pièces  d'eau.  La  sagittaire  de  Chine  est  employée  comme 
ornementale.  Ses  rhizomes  sont  utilisés  eo  Chine  et  au 
Japon  comme  alimeniaires. 

SAGITTAL,  ALE,  AUX  (  ji-<<i''  —  du  lat.  sagitta,  fltcUe) 
Qui  est  en  formo  de  flèche. 

SAGITTÉ,  ÉE  (ji-té  —  du  lat.  sagitta,  flèche)  adj.  Bot. 
So  dit  des  organes,  et  particulièrement  dos  (euiUcs  qui 
présentent  la  forme  d'une  flèche. 

SAGITTIFOLIË,  ÉE  iji-ti  —  du  lat.  sagitta,  flèche,  et 
(oliiim,  fouille)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  sagittées. 

SagLIO  (Edmond),  archéologue  français,  né  à  Paris 
en  18S8.  Licencié  en  droit,  attache  au  ministère  de  la  ju». 
tice,  il  se  tourna  vers  les  beaux-arts,  organisa  en  1871  les 
services  de  la  manufacture  des  Gobelins,  puis  devint  con- 
servateur adjoint  de  la  sculpture  moderne  et  des  objeu 
d'art  du  moyen  âgo  et  do  la  Renaissance  du  musée  da 
Louvre,  conservateur  de  ce  département  en  18:9  et  direc- 
teur du  musée  de  Cluny  de  1S83  à  1903.  Il  est  depuis  Mi: 
membre  de  l'Académie  des  inscriptions.  Outre  des  articles 
dans  la  «Gazette  des  beaux-arts  .,  dans  le  •  Journal  des 
Débats  ..  des  rapports  sur  l'onseignement  artistique  et 
industriel  à  l'étranger  et  plusieurs  dissertations  savantes, 
on  doit  à  ce  remarquable  érudit  lo  Uictionnairt  des  anti- 
guitt's  grecques  et  romaines,  d'après  les  telt'S  et  les  docu- 
ments, qu  il  commença  en  1873  avec  Daremberg  et  dont  il 
a  dirigé  depuis  la  publication  avec  laide  de  collabora- 
teurs. C'est  le  meilleur  et  le  plu»  complet  qu'oQ  ail  fait 
paraître  jusqu'ici  en  Europe. 

SaoONE,  golfe  de  la  Méditerranée,  côte  ouest  de  la 
Corse,  entre  le  cap  Tano  ^au  S.    et  la  pointe  de  Cargho.- 
au  N):  18  kilom.  d  ouverture,  13  de  pénétration.  Il  reçoit 
le  Sagooe  et  le  Liamooe. 
SagONTE  ;lat.  Saguntui  OU  SaguntvoK),  ville  de  l'Es- 


Sagltlalrc  prmaln  (d'après  un 
bas-relief  aucica). 


Uoioes  de  SagoDte. 


cboa  les  Edctani.  Elle 


\ 


pafrno  ancienoo  (TorragoDaiso), 
jvait  oto  fon- 
dée par  une  co- 
lonie de  Grecs 
niMéo  de  Ru- 
tules.  Elloéiait 
dovcDuo  richo 
et  puissanto 
par  son  com- 
morco.  Ses 
vasos  do  terre, 
appelés  po-  MoanAie  d*  Stgoote. 

é!^e«?énommés.  Prise,  en  1  an  »19  av.  ï.^.v  !>«.  Annibal. 
éîTe  fut  prê^ïe  défruiiè.  Lés  Romains  la  recoustni.s.ren. 
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iiii  est,  au  S.-O.,  U  borne 

"Il   nom   lut  viont  do 

iitpiii,  que  les  Ko- 

^  ,._,..         _  '  iim. 

aAORINÉt  n.  m.  pi.  Triba  d'insectes  col^oplrros  phy- 

r ',h;i.-'-.  ^''  la  frimitlr"  tin^  chrv<tumdlidt^s,  comprenant 
isle.i  HO^rinf^!!  Honi  propres 
'Il  existe  pas  do  roprésen- 

SAOUÊ-KOTO  n.  m.  Instrument  de  musiqiio  japonni*;. 
pourvu  do  neuf  conles.  (I^  saguo-koto  est,  dit-on,  parii- 
(Ulieroniont  de^tmtS  aux  roncuhines  du  chef 
suprême  du  gouvernement  japonais.) 

SaOUCNAY.    grande    rivière    du   Can.i' ' 
iprov.  deiju^bei-  .  c<*lèl>ro  pour  la  profon"!. 
de  ses  eaux,   rescarpemout  et  l'austorito 
ses    rives.    l>o   Saguenay   sort  du   lac  San 
Jean,  court   pendant  M  lieues,  coupé  do  r.i 
pide^,  avant  ne  devenir,  en  aval  deCnioouiin, 
m»   s-Tii^rt*  .iMmc  do  100.  200,  210  mètres  ■! 
■..-Il  1.-,  tMitr-    r- ■  h»>s  noires,  •   lupubres,  n" 
titriM-.       l  !  t,.[iil..'  .Iaii<i  le  Saint-I^urcDt,  r; . 
gaii.-lie.  a  laloussac  ;  200  kilom. 

SaoUCNAT.  comté  du  Canada  fprov. 
....,.»,,,,.  ,^  aia  rive  nord  do  l'estuaire  du  Saint - 
'-tit,    iio'il     longe    jusqu'au     détroit    d<- 
,'■  Isle.  Cesi  en  réalité  la  région  mcruliu-    s.i;:u<  k-t  .. 
naie  du  Labrador,  îlS.ûoo   kilom.  carr.  Cli- 
mat dur  :  torrents  violents,  puissants,  innombrables  ;  terres 
dure^,  ingrates,  mais  avec  vallées  et  bords  do  lac  fort  co- 
lomsables;  IS.OhO  bab. 

SAOUM  (f7Aom'  —  mot  lat.,  emprunté  an  gaul.)  n.  m. 
Antiq.  rum.  Slanteau  court  do 
lame  grossière  ou  de  poil  do 
cbovreqiie  l'on  pliait  en  doux, 
et  quel  on  attachait  au  moyen 
d'une  hroclio  ou  d'un  noeud 
sur  l'épaule.  (Le  iagum  était 
surtout  un  vêtement  mili- 
uire.) 

8AGUMENTA  (min)  n.  f. 
P&ie  alimentaire,  faite  avec 
le  sagou. 

Saot,  comra.  do  Saôno-ot- 
Loire,  arrond.  et  à  9  kilom. 
<le  I»uhaDs,  sur  la  Vallièro  ; 
t.isi  bab. 

SaHAODN,  ville  d'Espa- 
gne i  prov.  do  Léon  )  et  & 
56  kilom.  de  la  villo  do  co 
nom.  près  de  la  rive  gaucbo 
du  Coa;  3.ooo  .bab.  Beaux  jardins  et  arbres  fruitiers  eu 
quantité.  Kuinos  d'un  important  monastère  do  bénédictins. 

Sahara,  nom  sous  lequel  on  dcsit^no  l'immense  région 
déscrli'jue  qui  occupe  la  plus  grande  partie  do  l'Afrique 
^.■|.[rii'i  ••ii.ilp.  entro  le  Maroc,  l'.Algério,  la  Tunisie,  la 
1  -n  lo  plateau   libyen  au  N.,  lo  Nil  à  l'K.,   le 

^  ,  et  lo  littoral  océanique  à  l'O.  Ce  sont  là  les 
mos  tju  Sahara,  dont  la  supertlcio  ainsi  déiliiio 
M>rttit  drt  iti  millions  do  kilomètres  carrés  environ.  Mais, 
dans   la  pratique,  on   reserve  lo  nom  do  Sahara  à.  la 
t,....  ,..     .,i..,,'  ,1»  .1,»  cotte  région,  la  partie  orientale  ; 

•rtant  sur  les  cartes  le  nom  do   livêcrt 

ut  ainsi  au  Sahara  proprement  dît  uno 

'■■'  kilom.  carr.  environ,  do  laquelle 

'<*.  large  d'une  centaiiio  do  kilo- 

;  airo  entre  leSoudanetleSahara. 

I  *    KiL:niîierait,  suivant  certains 

:  suivant  d'autres,  champ  de  anhie. 

.-.-pfij.l.mT,  rjiip  l'eiiscuible  do  la 

■  ^line  arénacée 

'^ahara  parait 

'•nié  du  N.-O. 

•1  so  répartis- 

ises.  Va\  sorte 

lis  suivantes  : 

•iiMinguent  un 

-   par  de   pro- 

.■:   l'iuat,  de  Tade- 

-.  M'part's  par  la  dé- 

.  par  la  hainmada  de 

.1  •>   ti'^riM.i.   auxl  plato.-iiix  do   lu 

c   virnoent  ensuite  le  plateau  du 

■  l'I   If  masiif  d'.'Xhnggar.  puis  le 

monts  Tunutio 

:ao  le  pays  de 

■  '!e  cette'  nrr- 

■'nt  d  Air 

I     liijué,  se 

..«     rri:rf 


Sagum. 


la  nor 
)  à  l'ost 


<  immeo»e&.  qui  boot  paruii 
..  ;  iatcaaxs'éteodcDt  les  dunes 
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ou  Ertj,  mer  mouvante  de  sable,  qui  commence  au  .S.*0. 
vers  l'Adrar,  couri  tans  la  direction  du  N.  ft  parallèle- 
ment  au  littoral  océanique,  couvre  la  dépression  Ou  Gou- 
rara,  1  ancienne  valh-u  de  1  lifliarghar,  puis  va  former, 
■u  S.O.  de  la  Tnpulitaine.  les  dunes  d  Kde\cn  cl  du 
Kenan,  pour  reanparaltro.au  S.,  entre  les  plateaux  de 
l'Air  et  ceux  du  Tibosii.  Ici,  les  cscarpenienlj*  rocheux, 
qui  forment  lo  soi  primitif  du  Sahara,  n'apparaissent  que 
par  endroits  sous  rormo  do  buttos  ou  ijour.  l'urtout  ait- 
Icurs.  c'est  la  dune  sèche,  couverte  seulement  d'une  maigre 
végétation  de  rttftn  ou  de  hàd.  ot  au  pied  do  laquelle,  raro- 
m<Mii.  apparaît  uno  source  d'eau  saum&tre. 

C  est  au  climat  du  Sahara  qu  il  faut  ix  peu  près  exclusi- 
vement imputer  son  cara<'tère  désertique,  qui  semble 
n'avoir  pas  toujours  existé.  Le  ,Sahara  semble  être  UA 
fond  de  mer  surélevé  ù  uno  époque  asse/  tardivo,  ei  doDl 
qurlt(ue8  parties  d'ailleurs  (au  sud  de  la  Tuuisie  et  du  d^ 
partemeni  algérien  de  Coiistantine),  sont  encore  au  dc-sous 
du  niveau  di'  la  mer  Méditerranée.  La  sécheresse  tsi,  a 
l'heure  présente.  lo  trait  essentiel  do  son  climat.  Eo 
hiver,  lo  Sahara  est  un  centre  de  hautes  pressions,  êtes 
été  les  vents  venus  des  mers  du  nord  et  du  sud  s'jr  échàuf- 
feni  au  lion  do  s'y  condenser.  La  pluie  est  donc  excep- 
tionnelle, et  les  précipitations  sont  ducs  lo  plus  souvent 
A  des  orages.  Lo  reste  du  temps,  lo  ciel  est  parfaitement 
clair.  le  rayonnement  nocturne  intense,  les  inégalités  do 
température  entro  lo  jour  et  la  nuit  d'une  extraordinaire 
amplitude.  Il  est  résulté  de  tout  cola  un  relief  où  les  eaux 
n'ont  aucune  part,  mais  où  l'érosion  aérienne  dénude  sans 
cesse  et  ameublit  les  roches  ;  uno  fauuo  réduite  &  quclquei 
mammifères  coureurs  et  do  rares  reptiles,  une  flore,  oft 
seules  llgurcnt  des  plantes  buissonneuses  ou  traçant«&| 
enlin  des  conditions  aussi  défavorables  quo  possible  a 
létiiblissemcnt  de  la  vie  sédentairtA 

Un  million  d'habitants  peut-être  ont  réussi  àtrouverletir 
subsistance  sur  co  soi  ingrat.  Les  uns  appartiennent  au 
irroupo  berbère,  comme  les  Touareg;  les  autres  au  type 
irabe,  particulièrement  au  Touat.  Les  Maures  du  Sahara 
occidental  sont  des  métis  do  Berbères  et  d'.Vrabes.  Par- 
lout,  mais  particulièrement  dons  l'Aïr,  do  nombreux  croi- 
sements ont  eu  lieu  entre  ces  deux  races  ci  les  nègres 
d'origiiio  soudanienne. 

Quelles  quo  soient  les  ressources  minérales,  encore 
problématiques,  du  Sahara,  Tensemblo  do  la  région  n'est 
parcouru  à  cette  heure  que  par  des  caravanes  que  les  Toua- 
reg mettent  en  coupe  réglée,  et  qui.  outre  le  commerce 
du  sel.  apportent  dans  la  Tripolitaine  et  dans  l'Algérie  da 
Sud  les  produits  du  Soudan.  Les  principales  de  ces  voies 
sont  celles  qui  relient  Tombouctou  au  Maroc  méridional 
Tisgui  et  Méquinez)  et  à  lAlgérie  par  le  Touat,  les  val- 
lées de  l'oued  Ghir,  de  l'oued  Miaetde  l'Ighargbar:  enâOi 
colle,  très  importante,  qui  relie  Sokoto  d  une  part  à  l'AI- 
gério  (TouggourtJ,  et,  d  autre  part,  à  la  Tripolitaine  (Tri- 
poli). Ëntin.  il  faut  mentionner  la  grande  route  des 
caravanes  du  Ouadai,  qui,  par  Kobabd  ot  l'oasis  doDialo,  • 
vient  aboutir,  sur  la  Méditerranée,  au  port  do  Bcngnail. 

SabARANPOUR,  ville  de  l'empiro  anglais  do  l'Inde 
(vice-gnuv.  des  Provinces-du-Nord-Ouost  [prov.  de  MiratT|, 
ch.-l.  do  district;  50.000  hab.  Commerce  important  (part* 
canal  Esl-Djomna);  grande  foiro  annuelle  —  Le  district 
a  5.753  kilom.  carr.  et  979.500  hab.  C'est  lo  plateau  nord 
du  doàb,  au  pied  des  monts  Sivalik,  bien  irrigué,  riche  en 
blé,  orge,  riz,  ihillot,  caone  à  sucro,  graines  oléagineuses, 
coton. 

Sahari,  grande  tribu  arabo  do  la  prov.  de  Constantine 
I. Algérie).  Kilo  comprend  7.400  individus,  tous  sédentaires; 
elle  occupe  un  territoire  do  1.50S  kilom.  carr.  On  suppose 
que  les  Sabaris  descendent  d'anciens  iJerbères;  mais  iii 
sont  aujourd'hui  fort  mélangés  et  parlent  la  langue  arabe. 

Saharien,  ENNE  (n-m,  en),  personne  née  au  Sahara 
ou  qui  habite  cette  contrée.  —  Les  Sauarikns. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  Sahara: 

Tribus  SAUARIENNKS. 

—  Géol.  So  dit  de  l'étage  géologique  représenté  on  cer- 
tains pays  par  des  formations  de  passage  entro  le  pliocène 
et  lo  quaternaire,  il  Substantiv.  au  masc.  :  Le  saharibh. 

—  Milil.  Troupes  saharientivs.  Troupes  indigènes  spéci»- 
lemcnt  créées  pour  l'occupation  ot  la  surveillance  des 
oasis  sahariennes. 

Sahel  (orEi>',  fleuve  de  l'Algérie  septentrionale,  aux 
roiilins  des  départements  d'Alger  et  do  Constantine.  I*e 
Sabcl  prend  sa  source  dans  la  partie  occidentale  do  la 
chaîne  des  Bibans,  au  massif  do  Dira,  coulo  d'abord  vert 
le  nord  on  do  profondes  gorges,  traverse  la  haute  plaine 
des  Arib  comme  pour  atteindre  lisser,  puis,  s'infléchis- 
saiit  à  l'Ksi.  contourne  la  chaîne  du  Djurjura.  et  va  se 
jeter  dans  la  M<'-diierranéo  au  sud  du  cap  Carbon  et  de 
Bougie,  après  un  cours  île  i'.i5  kilom.  environ. 

Sahel  de  la  mer  Rouge,  zono  littorale  do  l'Afri- 

nuo,  lo  long  de  la  mer  Kouge,  au  N.  du  Samhara  (Ery- 
thrée), dont'ollo  est  la  continuation.  C'est  une  plain* 
étroite,  interrompue  par  quelques  collines  d'origine  voU 
caniipie,  cl  limiteo  A  l'O.  par  la  falaise  abrupte,  qui  ter- 
mine les  plateaux  d'Ktliiopie  et  do  Nubie.  Tays  très  sec 
et  presque  désert. 

Sabel  SOUDANIEN.  région  située  A  la  limite  da 
Soudan  et  du  Saliara.  entre  Tombouctou  et  l'océan  Atlan- 
tique. Elle  a  été  î>oumiso  par  ta  Franco  entre  1894  et 
1899.  Kilo  comprend  au  sud  une  partie  encore  souda- 
nicnno  (cercles  de  Nioro,  Goumbou  et  Sokolo).  payscoop4 
do  collines  assez  arrosées,  ot  dont  les  eaux  son  vont  vers 
le  Sénégal  par  le  Kolimbiné  ou  alimentent  des  mares. 
Les  habitants  sont  surtout  des  Sarracoleis  et  des  Bam- 
baras.  Plus  au  nord,  le  Sahel  devient  désorti<|ue.  II  com- 

Iirend  les  pays  do  l'Adrar  mauritanien,  du  Tagant,  da 
lodh.  de  1  Aifaoiia<l.  où  vivent  des  iribus  do  Maures  gé- 
néralcnu-iit  iioiiia-les  avec  queli|ues  oasis. 

SAUÉLIEN.  ENNE  {U'iihén')  adj.  So  dit  d'un  étage  géo- 
logique établi  par  Pomel  pour  certains  dépôts  sarmatiens 
et  pontiens  de  l'Afrique  du  Nord. 

—  n.  m.  :  Le  saiialikn. 

Sauisvan.  villo  de  l'empiro  anglais  do  l'Inde  Tvice 
ffi'iv  des  Provinces-du-Nord-Ouest  [prov.du  Kohilkandj), 
'■••  la  rive  gaucho  du  Mahava,  affluent  de  gaucho  du 
UGtiO  bab.  Culture  en  grand  du  pcuidanus,  dont 
'  ir^  servent  à  fabriquer  des  parfums. 
8AHO  n.  m.  Langue  d'une  peuplade  de  l'Abyssinie.  éta- 
blie au  S.-O.  de  Massouah.  (Kilo  appartient  à  la  famille 
khamitiquc.) 


i:;o 

SakUAYO    pros  bourg  .lu  Mexique  (Ktat  do  M.choa- 

illi'urs  et  iiiV-liours. 

Sahuguet  dAmabzit.  Biogr.  V.  Espagxac. 

.»i  nm  Nom  vulL-^.ro  dun  siDRO  do  lAmériquo  du 
u!l  .lu  Konre  s^ou.  'lo  .aï  ou  capucin  Ire6u.  «pucnu.] 
Bl   un   petit   singo    ré- 


Sal. 


audu  do  la  Colombie  à 
i  Oujano  et  au  Brésil 
jsnuau  Paraguay.  Il  ost 
insi  appelé  à  cause  do 
a  iheveluro  raido  et 
ourio.  formant  au-des- 
us  du  front  une  espèce 
o  calotte  noire.) 

SaÏAN  (monts),  sys- 
(.nio  lie  montagnes  de  la 
{usMo  d'Asie  (Siborio 
iricnialo),  et  do  la  Cliioo 
MuiiL-olie).  11   se  relio  à 

Allai ,  vers  1  O.-S.-O., 
,ar  k's  Biélot'ori(i  ou 
noul.isjncs  Blanches.  Ses 
roches  crisiallinos,  gra- 
jils,  gneiss,  porphyres, 
luonu'ut    en    crêtes   pa- 

:!t^  ^^'^'.t  môtres  do  haut.  L'Iénisséï  supé- 
rieur  les  traverse. 

BAÏCIDÉS  (si)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hémiptères 
héu-roptùres,  renfermant  les  genres  salgue  cl  voisins.  - 
fn  sAlcinÉ. 

SAID  n.  m.  Comm.  Ancien  papier  d'Egypte. 

SaïDA.  ch.-l.decaol.  d'Algérie  (départ.  d'Oran),arrond^ 
et  a^5  kîlom.  de  Mascara,  sur  l'oued  Saida,  qui  coule 
non  loin  de  li  dans  de  profondes  et  pittores<jues  gojees  ^ 
5  200  hab.  Contre  agricSlo  '.rès  actif  :  vignobles,  céréales 
orangers, 'citronniers.  Bestiaux,  huile,  etc.  baida  est  le 
chef  lieu  dune  commune  mixte  peuplée  do  30  000  habi- 
tanis  et  dont  les  principaux  centres  Ae  colonisation,  rapi- 
dement développes,  sont  Am-.\azererj  et  Charner. 

Saida  (anc.  SUhn),  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie 
forov  do  Bcïrout  I,  sur  la  Méditerranée,  au  pied  du  cou- 
vent de  Mar-Elias;  9.500  hab.  Enceinte  rumec;  ruines  du 
Kal:ial-el-Mezzèh,  tour  élevée  Pa^  saint  Louis  :  dans  lo 
Dort  du  Nord,  envasé,  Kalaat-el-Bahr,  le  .  château  do 
§a"ctte  .  des  croises,  sur  un  rocher  m;  un  pont  de  neuf 
arc°ades  rattache  au  continent  ;  au  Sud-tsl,  nécropole  avec 
"rcophages  (celui  du  roi  Etchmounaear  a  eto  transporté 
au  LoL^).  Le  khan  français  renferme  église  couvent  do 
franciscains,  petitmuscodantiquiiés.  Aujourd  hui,  portdo 
cabotage  iàb^e  ;  exportation  d'oranges  coton,  soie  bitutnes 
de  l'Hcrmon.  Ville  fort  ancienne,  citée  par  Moise,  et  .  ui 
?at  une  des  plus  importantes  do  la  Phéniae.  R^-^^Par j" 
Assyriens  en  615  av.  J-C,  prise  par  l«,E?yi"«°f  ^  '>,;» 
av  "J  -C  brûlée  par  les  Perses  au  milieu  du  iv  siccle, 
suietted'Alexandre.puisdeKome.ellefutpnsoennupar 
feTcroisés  de  Baudouin,  devint  le  chef-lieu  de  a  seigneurie 

de  Sagette,  et  fut  disputée  jusqu'en  1!9.  par  les  croises  et 

les  Sarrasins.  En  isio,  bombardement  par  les  Anglais. 
SaiDAPET,  villo  de  l'Inde  (présid.  do  Madras),  ch.-l.  du 

distr,c"do^Tchingalpat;  4.900  hab.  Collège  d  agriculture. 
SaÏD-PACHA  (Mohammed),  vice-roi  d'Egypte,  no  au 

Cairo  en  i»22,  mort  à  Alexan- 
drin en  1803.  Kils  dune  Circas- 

sienno  remarquable  par  son  in- 

tolligonco  et  do  Méhémet-Ali, 

il  entra  dans  la  marine  (l8lo), 

devint  grand-amiral.    Vice-roi 

d'Egypte  il  la  mort  de  son  neveu 

Abbàs- pacha,    il    réprima    la 

rébellion  rétrograde  do  Kiaya- 

Elfy-bey,  aida  Je  sultan  dans 

la  guerre    contre    les    Russes 

(1854),  envoya  une  expédition 

au  Soudan  (1857),  alfranchit  les 

esclaves  du  pays  (1856),  déve- 
loppa  l'enseignement,   appela 

Mariette  en  Egypte  (.1858),  réor- 

fanisa  les  finances,  favorisa 
agriculture  ot  le  commerce. 
Il  acheva  les  travaux  de  bar- 
rage du  Nil.  compléta  le  roseau 

dos  voies    ferrées,    et  soutint  

Ferdinand  de  Losseps  dans  ses  projets  de  percement  do 
l'isthino  de  Suez.  Son  nom  fut  donné  au  port  construit  a 
rombouchuro  du  canal  sur  la  Méditerranée. 

Said-PACHA    Mehemed),  grand  vizir  ottoman,  sur- 
nomme Kutchuk  (petit),   né  A  Suleimanio  en    18J<;^  l' 
seconda  Kuad-pacha  dans  sa  mission  l'a'-'b>;a'r','-«i',"  *>■. 
rie  (1S60  .  devint  gouverneur  de  I  Emre  (18b,)  i'"''"  Ch>pr^ 
lm*\  gouverneur  des  sandjaks  de  'Toultcha  et  do  Tirno%  .i, 
«mmanila  avec  succès,  lors  do  la  guerre  "■fse-turqu. 
(I31T.  le  corps  d'Osman-bazar.  C.ouverneur  do  Trikal.i 
en  1878,  d  devint.cn  1879,  gouverneur  des  lies  do  l  Archipel 
puis  ministre  des  affaires  élrangèros  (1881  ).  ht  condamne 
l  mort  son  rival,  Midhat-paclia  (18811,  font  la  peine  lut 
commuée  en  celle  de  la  prison  perpétuelle  et  f"'  •'»"•'».>" 
on   mai   18S>.    Kappelé  en  juillet  do  la  même   J»"™.   » 
reçut  le  titre  de  grand  vizir  (déc  ),  perdit  ces  "•>»c''o  =• 
on  nov.  issr.,  les  reprit  lors  do   la   retraite  do  Djovad- 
pacha,  fut  lui-mémo  évincé  par  Kiamil-pa.lia  mais  res. 
touiours  le  conseiller  officieux  du  snllan     En  1901,  il  lui 

nommé  do  nouveau  grand  vizir,  et  «""-''a, "  P"^' «.!»?," 
qu'en  janvier  1903.  Il  a  montré  dans  ses  fouctions  beau- 
coup d  activité  et  d'habilelé. 

SaidschiTZ  ou  Saidschutz.  village  d'Austro-Hon- 
grio  ,  Bohème  d.str.  de  Brux  ^  sur  un  tnbuiaire  de  la 
Biela;  IH  hab."  Sources  d'eaux  minérales  alcalines. 

SAtB  'si  -  du  lat.  iaQum\  n.  tn.  Antiq.  rom.  Sagum. 
vêtement  do  guerre  dos  Romains,  des  Perses  et  ues  tiau- 


lois  «  Manteau  d'étoffe  grossière,  n  Ba,  de  »<">'  P*"'" 

°fér  eur"  e  la  saie  ;  vêtement  quo  Porta,e"t  sur  le  théâtre 

de  Kome,  les  personnages  d  un  rang  très  élevé. 
SAIE  {té  -  autre  forme  de  soie)  n.  f.  Tcchn.  Brosse  on 

soies  de  porc  à  lusago  des  orfèvres. 
SaïEN  EHNE  (in,  en-  -  do  Pons  Sait,  a.  lat.  do  U  ville 

deT  Ponw-dc-C'é),  personne  née  aux  Ponts-de-Cé  on  qui 

habite  cette  ville.  —  Les  SaIkss. 
—  Adjcctiv.  :  An/iV/ui(.!  saIesne. 
8A1BTTER  {sè-ié-lé)  v.  a.  Nettoyer  avec  la  saie. 
SaiF,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Arabie  [lladramaout]). 

dans  la  vallée  do  l'ouadi  Doàn  ;  3.000  bab. 
8AJ0A  n.  m.  Genre  d'antilopes,  propres  à  l'Europe  orien- 

'^l'^ÂrJirv^^tl^ça  (savga  Tatarica)  est  nn  .ni- 
mal  de  la  taille 
d'un  grand 
mouton, do  for- 
mes trapues,  re- 
marquable par 
le  nez  bossu, 
bombé  ,  bour- 
souflé â  partir 
des  yeux  et 
ressemblant  un 
peuâ  unetrom- 
podo  tapir.  La 
livréeestgrise. 
blanchâtre  sur 
la    face,  à  la 


Siipit»  ;  I  lJM«t«  ; 
:.  KUmmr. 


gorge  etau  ven- 
tre. Les  cornes 


Saïga. 


Sald-pacha. 


"lrefl'o"mâir  L'antilope  saïga  a  vécu  à  l'époque  quater- 
iiairo  dans  toute  l'Europe. 

SaiGEY  (Jacnues-Frédéric),  mathématicien  français^ 
n.1,  à  Montbéliard  on  1797,  mort  à  Pans  en  1871.  tievo  uc 
?Ecole  normale,  secrétaire  do  Cousin,  il  fonda  avec  Fran- 
çois Raspail  les  Annales  des  sciences  d  observalton  IMii. 
'n"us  mentionnerons,  parmi  ses  ouvrages  ■  ,««J  ^'«'^^«J,-^ 
;».  ,<li,ilps  niantes  1S45),  avec  Coulvier-t.raMcr,  /-(.ii". 
I%,s,àuedu2be[ll,ta)  Eléments  darilhmU,que.  de  ,jea- 
\;TrTeldelh,jsi^{\i^^y.Elémenlsde,,cxence,phsxqne, 

et  naturelles  (1861),  avec  Sonnet;  etc. 

SAIGNANT  [sé-gnan  [gn  mil.;  ,  ANTE  adj.  Qui  saigne, 
déduite  du  sang^  Avoir  la  bouche  toute  saignants. 

iï-ig  Se  dit  d'un  mal  moral  récent,  nouveau,  ou  don 
les  effeTs  se  font  sentir  comme  s'd  était  récent  :  £.a  pfWt 
dun  enfant  est  une  blessure  toujours  saignante. 

"  Art  culio.  Viande  saignante.  Viande  assez  peu  cuite 
pour  laisser  couler  du  sang. 

—  Pkiiv.  Bœu!  saignant,  mouton  bêlant,  etc.  V.  pour. 

SAIGNÉE  (sé-gné  [gn  mil.)  -  subst.  particip.  de  sa,- 
«„er)nfMéd  Evacuation  de  sang  provoquée  dans  un 
■rù  médical  :  Pratiguer  /a  SAIGN^:E.  «  Sang  qu  on  retire  en 
ouvrant  la  veine  :  Saignée  copieuse,  ii  Pli  '",""«  Pa^f 
bras  et  l'avanl-bras  :  Jiecevoir  un  coup  sur  la  saigneu 
^ïkignée  llanche.  Celle  qui  est  manquée,  la  veino  n  ayant 

'"'l'Fig."  ExTction.  sacrifice  que  l'on  impose  :  ^«--«rm 
continua  d'affaiblir  la  France  par  des  saigseks.  (Retz.) 
_  T  rur.  Rigole  que  l'on  creuse  dans  uu  sol  marécageux 

'"•rprov.'Te.on  le  bra,  la  saignée.  Les  charges  doivent 
être  proportionnées  à  la  fortune  de  celui  qui  les  supporte. 
1  Kyc":  Méd.  La  chirurgie  distingue  trois  sortes  de 
„î^..^«  .  la  sa  gnée  veineuse^'ou  phlébotomio,  la  saignée 
Tr  érioUo  on  artériotomie  (elle  n'est  plus  usitée),  et  la 
sai-née  capmaire,  ou  locale  (piqûres  de  sangsues,  mouche- 

'";f^'2n1e^cSeou>A(c6oromie.  On  la  pratique  nartout 
où  les  voineslint  d'un  volume  moyen,  placées  sous  k  peau 
o  sous  une  membrane  muqueuse,  pouvant  être  compri- 
"léos  suffisamment  pour  arrêter  facilement  1  écoulcmen 
,1e  ce  linuide.  Pour  pratiquer  une  saignée,  il  faut  exercer 
une  compression  entre  ll>  point  chois,  et  1»  <=»«■•.  On 
accumule  ainsi  le  sang  dans  la  veine,  qui  devient  plus 
iDDa^enVe  et  on  force  le  sang  à  séchapner  au  dehors, 
fes  instruments  nécessaires  s?nt  une  banSe  pour  la  liga- 
liro  01  uneTancetto  ou  mieux  un  bistouri  et  un  vase  (pa- 

'"^^CUrs^eliit  irlSemcnt  au  bras  sur  la  radiale, 
la  médTa^necéphârique,  la  médiane  basilique,  la  médiane 
onmiune  et  la'^cubiîale.  Sauf  la  basilinue,  on  Pe"'  saign" 
ou  es  les  autres;  la  piqûre  de  cette  àernièro  est  dange- 
rê?,se  car  suite  de  son  viisinage  avec  l'artère  brachiale. 
Pour  nra'kiuer  la  saignée,  le'^malado  doit  être  assis  ou 
mieux  couê  sur  le  côté  opposé  au  bras  choisi.  On  decou- 
Z\l  partie  inférieure  du  Las,  puis  on  appl.uue  ensuit. 
K  licaturo  à  1  ou  5  centimèires  au-dessus  du  pli  qui 
.^rrespond  l  l'.nterligno  articulaire  et  on  '»  serre  de 
manière  à  faire  gonfler  les  veines  de  1  a%-ant-bras,  mais 
r?àeonque  le  pouls  radial  soit  conservé.  Ces  précautions 
nnsts  le  chirurgien  pratique  la  phlébotomie.  Le  sang 
TniThi  aussitét  que  la  lancette  est  retirée,  et,  pour  açcé- 
•  ?rôr  sa  so  m,,  2„  recommande  au  malade  de  tourner  dans 
sa  main  un  étui,  une  bande  de  linge,  ce  qui  '»''/'■'"",,"' 
sânè  des  veines  profondes  dans  la  veine  superficielle  ou- 
îerfe.  Pendant  les  vingt-quatre  heures  qu,  suivent,  le 
bras  doit  être  maintenu  demi-flechi  et  d.-insle  repos. 

!.0n  peut  pratiquer  encore  la  saignée  â  la  main,  sur  la 
eénliaUniio  du  pouce  ;  A  l'épaule,  sur  la  céphalique:  an 
ntri  surla  saphene  externe  ou  la  saphène  interne  ;  au  cou. 
Liir  la  ju  JulLre!  On  retire  on  généra*!  do  l!i  à  300grammes 

^'''"algnée  capillaire.  Cette  saignée  so  pratique  à  r.ide 
det  sangsues  ou  do  scarifications  artirtcieÙes.  'fr.  sasosue, 

'"S'a  sâignée'ert  surtout  indique^  dans  les  cas  d'augmon- 
ta  On  de  "a  pression  sanguine,  de  gêne  d-yis  la  circula- 
tion do  refoSr.  On  l'emploie  quelquelois  dans  1  «remie. 
■éclainnsie,  etc.  Longtemps  en  honneur,  elle  a  été  aban- 
donnée presque  oomplèteient.  mais  depuis  peu  on  en  a 
reconnu'^îés^ons  effets  et  elle  tend  à  être  de  nouveau  en 

"'!?  Art  vétér.  La  saignée  se  pratique  chej  les  petits  ani- 
maux (chien,  mouton,  etc.)  comme  chet  rhomme,  «a  moyen 
"e"  lancette,  et  chef  les  grand,  équidés  ou  ruminants. 


S.\H0LUJ1    —    SAïu'jii 

chez  lesquels  la  peau  est  beaucoup  plus  *Pjf  "■  ""  "7" 
do  linsirumeot  nommé  fl-mme.  Pouf  cela,  ou  place  la 
pointe  do  la  !:ime  kinpiludioalement  ^ 

sur  le   v.i         i  ' 

de  la  pci 
gonfle  a  . 
ou  de  la 
le  cœur  ' 

coup  sec  I 

l'instrument,  ou  fait  j^ijact.'cr  ce.u.     t 
dans  la  veine.         .    ,       ,  ,        .      , 
Sur  le  cheval  et  le  bœuf,  la  saignée 

générale   se  pratique  au   milieu  du 

cou,  sur  la  jugulaire.  Dans  le  cas  de 

coliques,  on  saignera  sur   la   veine 

abdominale  ;  dans  le  ras  do  foorburc, 

sur  les  veine»  saphene»  ou  brachiales, 

suivant    lo    membre  alfecté.    Enfin , 

dans  le  cas  de  congestion  cérébrale 

^"eoéo  par  des  vertiges,  on  saignera  à  la  «I".»»"  "«P*»' 

deux  ou  trois  nœuds,  ot  on  laissera  le  sang  s  arrêter  spon- 

""ouTr^les  saignée»  générales,  pratiooées  comme  noM 
venons  de  le  dire,  on  a  a.ssez  souvent  I  occasion  de  faire 
des  iîgnées  locales;  ainsi,  dans  le  cas  de  ^ur(,u«.  qu 
est  une  congesiion  des  organe,  internes  du  "''»'•  ""P™' 
Uauoco  qui  Ion  appellera  «.«nfe  en  pmce  ;  ponr  -  ela. 
avec  la  rénette.  onUeuso  la  sole  en  pince  près  du  sillon 
marquant  sa  réunion  avec  la  paroi  et,  lorsque  1  on  es,  ar- 
mé âîaro..?e,  c'est-à-dire  à  amincir  la  sole  )"=>■!»*  " 
aue  la  sérosté  apparaisse,  on  plante  la  pointe  dune 
?euille  de  sluge  dou^.le  jusque  dans  le  réseau  veineux  sous- 
rorné  et  le  sang  apparaît.  Quand  on  juge  qu  il  s  en  est 
assez  éloué,  on  l'at/ète  en  remplissant  le  trou  que  Ion 
a  fait  dans  la  corne  de  la  sole  avec  un  P"«",ass«u  d  éu>upo 
imbibé  d'essence  de  térébenthine  et  on  le  maintient  en 

pTaco  en  rattachant  le  fer  pr«ialf' »f-",et',rsnrtout  on 
Chez  les  grands  animaux,  chez  le  chenal  surtout,  on 
pratique  quelquefois  une  saignée  locale  sons  la  po.  rjne^ 
in  auDliquant  un  sinapisme  d  abord,  puis  dans  le  pais- 
se urlr'œdëmo  obtenu,  en  faisant  des  R'S""',  qu  on  ap- 
pelle "loucAWure..  avec  la  pointe  d  un  l"sto"r.  en.ou  ée 
d'é  onoe  Enfin,  chez  les  animaux  très  gras,  comme  le» 
porcs.'^on  obtrent  une  saignée  en  tailladant  les  veines  do 
fa  surface  dorsale  de  1  oreille. 

SAIGNEMENT    [si-gne-mnn    [gn    mil.;   -.  "^.''I^'IV.'. 
n.  m.  Ecoulement,  épanchement  de  sang  :  Arrêter  u«sii 

'"'^rFaml'Hé/itation.  reculade,  n  Arg.  Interrogatoire. 
—  Pathol.  ot  an  vétér.  V.  épistaxis. 
SAIGNE-NEZ  n.  m.  invar.  Bot.  Nom  vulgaire  de  lachiUêe 

mille-feui 


,iinj-it-",,,.-. 

cAirNPR  né  et  on  mil.  —  du  lat.  êonguinare  ;  it  •'•>- 
,u1f  "^^  sang',  "  a'  Tifer  du  sa^ng,  on>Tir  1.  veine  »  :  ^a,- 
cNFR  un  malade  au  bras  ou  du  liras. 

1  TÛen.ar  effusion  de  sang  :  «»'"»  «"^Hr  ''o^ 
mouron   «  F^m.  en  parlant  des  personnes  :  L  n  escarpe  ?K. 

'^-'prafiifuër  une  rigole,  une  ouverftre  dans  les  parois, 

les  digues  de  :  Saignée  un /'osje.  rk^^ut 

_  li"    Rançonner,  arracher  de  1  argent  i  .    Chaque 

année  o'n  SMOSZ  un  p«  p(i« /«  con,r,6ua»I«.  .  Tirer  de 

'■"j'',^^''div'ï:,^rr;t^:&'î:^-p"reerda»ngcon 

tenu  dans  les  gros  vaisseaux.  «  Sa.jnerd  "»«•«»'»"!: 

i^7■^r;;a?dS^x^.'^^.^i^---- 

ifinc.  Eprouver  d'une  autre  façon.  .         ,„„_, 

_  Mar.  Sa.gner  une  bouée.  Vider  I  eao  qui  se  trouve 
dedans,  n  i'...Vncr  un  6irfon.  En  voler  le  contenu. 

_  Milil.  Saigner  une  gargousse.  une  cartouche.  Retirer 
une  partie  de  la  poudre  qu'eHe  contient. 

_  V.  n.  Perdre  du  sang  ;  Saigner  du  nez. 

_  Etre  sensible,  en  parlant  d'une  plaie  morale,  pro- 
duire encore  de  l'effet  ;  La  plaie  de  cette  cruelle  séparation 

""-"LT"":  Saigner  comme  im  bcruf.  Perdre  beaucoup 
de  sa^g'l  5à.',.er'rf«  «e:.  Au  fig..  Manquer  d»  """•?'• 
le.-rilnr  faiblir  -  No  pas  tenir  une  promesse  qu  on  a%a  t 
■ate  ,  V-ecoru-  .".  «i«.,.,  lu.  saigne.  Cela  fait  '"•?"';" 
cïLV.J  éprouve,  il  éprouve,  on  éprouve  une  vivo  douleur, 
unjentjnient  très  pén,bl..^_   ^^  ^.^  ^.^^^  ^ 

qui,  au  moment"  du  tir,  bascule  <l«'l"«  P'»  A^n^ci- 
ses  tourillons.  ,Ce  mouvement,  qui  peut  nuire  à  la  prei 
sfon  du  r!  est  produit  par  la  réaction  que  développe  le 
choc  ou  T;  pression  exercée  par  la  culasse,  au  moment 
du  tir.  sur  la  tête  de  la  vis  de  P<»>>'a,S«,>  ,^.  ;,  ..  y„^. 
-  Mar  tn  chouguet  saigne.  Quand  il  fléchit  de  l  avant 
et  qu'il  a  besoin  d  une  épontille  pour  le  soutenir. 

4s.ii£nep  V.  pr.  Etre  saigné:  In  mnl.ide  ne  doit  SB 
sa7gnk«  vûcX--  d,'  raisons  tr.s  grares.  »  Se  tirer  du  sang, 
s'ouvrir  la  veine  :  Sk  saigner  «oi-memc 

_  Fig.  Donner  jusqu  à  se  gêner  :  les  parents  Sb  sa! 
ONENT  ;>our  leurs  enfants. 

Saignes,  ch.-l.  do  cant.  du. Cantal,  arrond.  de  Mau- 
riac 605^b  Eglise  et  chapelle  romanes;  "«'son  du 
xvf  siècle  AUX  env.i-ons.  gracieuse  vallée  de  1.  Sumène. 
—  Lo  canton  a  13  comm.  et  11.036  bab. 

SAIONEOR  («é-a.irur'  'fli  mil.])  n.  m.  Celui  qui  saigne  : 

r^vu"  E^R  rfe  'orc,.  u  Médecm  qui  aime  à  ordonner  1. 

saignée  :  Tii  saignkir  ennige.  r.„,-„t    etc 

-î  Kig   et  fam.  Celui  qui  lire  de  vous  de  1  argent,  etc. 

SAlONEtnt  isègnei  'gn  mll.r.  EOSE  [rad^  «i?""';  a<ii^ 
Sanglant,  taché  do  sang  ;  l  n  ,„oi.c/:o.r  saiuneli.  Ai-<'iric 

"'■"•adi''Bonch.  Boni  saigneur.  1^  cou  do  veau  ou  do 
mouton  tel  qu'on  le  vend  à  la  boucherie. 

SaÏOON  .sa-i-gon).  viUe  de  la  Cochinc-hine.  capitale  de 
l'Indo-?hine  française,  sur  la  rivière  <i<:  =^a^^°^- *  "  ^i»! 


S.VIGO-YOHIMIUIII   —   SAINT 
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1  on  poutso  pour  régler  le  moavo- 

nhj«ti  qui  M*  détachent,  qui  pa- 
.In  relief  :  Lti  ombre»  bten  mena- 

'"■ 
V    a    lo'ivrir,  *  a^-couplor  i  :  Etalon  qui  SAILLIT  une 

jument. 

—  Mar.  Saillir  ta  boulinr,  I-a  raiJir  aver  force. 
SaiLLT.  rorom.  de  Saône-el-I^ire,  arrond.  rt  A  38  ki- 

lom  dp  M4ron,  aii-dossus  de  la  Ouye;  3tl  hnli.  Vins 
tdjnr*  \/^i  Vhâtrf .  Clalopin.  Gnisst'l)  ôt  ^0U4;fH,  bons  or- 
dinaires. Coninior^f  de  bestiaux.  Source  aullurouso. 

Saillt-LABOURBE,  comm.  du  Paa-de-Calais,  arrond. 
Pl  a  s  kilum.  de  Héiliuue  ;  l.tlâ  hab.  Houille. 

SaiLLT-IX-SEC  comm.  do  la  .Somme,  arrond.  et  A 
11  kilom.  dAbbeviIlc.  91  i  liah.  Ch.  do  f.  Nord. 

Saillt-xJ»-LANNOY,  lomm.dud^p.du  Nord,  arrond. 
et  A  It  kilom.  de  i.\\\c  ;  913  hab. 

Saillt-SUR-LA-LYS,  i-omm.  du  Paxdc-Calais, arrond. 
pt  a  to  kilum.  N.-K.  do  Mcthune:  ?  514  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 
B!anchi»i>cne5  et  fabriques  de  toiles,  brasserie,  moulin. 

SaÏMA  "'i  ZaÏMEN,  ^and  lac  do  la  Russie  d*Euro|>o, 
dan-v         i  '   c'est  la  plus  vaste  nappe  d'eau, 

A  '*  il  a  \.Aî\  kilom.  carr.  Le  Vuoy^n, 

la  n.  rt>o  cascade  d  Imatra,  emporte  ses 

eaux  au  tac  La-l^f^a. 

SaÏMAN  ou  VékÉIÉVO.  villaf^e  de  Russie  (gouv.  do 
.Simlur^ki.  au  confluent  delà  Bckchanka et  de  la  Solmana, 
3.000  hab. 

SaIImeI,  impératrice  do  Japon,  qui  rt^gna  de  6J5  À  661 
do  uotro  6re.  Cotte  princesse,  qui  avait  déjà  occupi;  le 
irone  de  642  à  644.  sous  le  nom  do  Ko-kiokou,  roprtt  lo 
pouvoir  A  la  mort  do  l'emporour  Kolokou,  le  prince  régent 
ayant  refusé  cet  honneur;  elle  prit  alors  le  nom  de  8aï- 
nipl.  \^  fabrication  dos  premières  horloges  japonaises  eut 
lieu  sous  co  règne. 

tAtMiRl  n.  m.  Genre  do  singres  platyrrbinicns,  do  la 
famille  des  cébidés,  comprenant 
trois   esp^c^s  propres  A  l'Amé- 
rique tropicale. 

—  K-^'  V-  •  '  "v  snlmirrt  (chrv- 
ftotbr  noDt  A  la  tribu 
des  •-!  s.  et  secaraclè- 
riseiii  l'.ir  i.iir-.  i-anin(*s  saillantes 
eicroctiups  et  leurs  prandes  inci- 
sives suptTieures  tr^s  rcntroes. 
leur  qiiouo  très  longue,  fourrue, 
cylindriquo  et  enroulante,  leur 
livrée  ordioairemetit  d  un  jaiin*' 
orafc;6.  I.o  saimiri  commun  (chry- 
êotfirix  aciure'a''  est  n'paudii  dans 
toute  1  Amaxonie  pt  la  région  do 
rOrénoque,  aini>i  qu'oo  Colombie 
et  A  Bogota. 

ftAIN,  8AINC  (iin,   irn'  ~   du 

lat.  lUNUt.   ru«''nio  sohk)  adj.  Qui 

n  tinr"  "n'isii'îi'i.,-1  non  vicided'élé- 

I     r   twurricr 

^ du  rorps 

■■'i,  qui  sont  en  bon  état  :  Avoir  /tvs 

—  gui  n>st  point  càté,  pourri,  désagrégé  en  quclqu'uiic 
de  aes  parties  :  Ou  m>j«  s.iiN.  lie*  poires  sainIvS. 

—  SaluKro,  salutaire  pour  la  &anté  :  L'arufcst  un  alwicnt 
iri9  »\IN.  L'eau,  pour  être  «ainb.  »ioit  être  aérée 

—  y   ■   ^  ■•■  '     lé  ^)ar  lorrour.  lo  préjugé,  la  folie  :  Avoir 

■    Etre  BAiM  dcMprU,  ii  Juste,  vrai;  con- 
.  à  la  T'alite  :  La  .haisk  crttujue. 

■  -  -  ■-    prouvé  aucun  mal  ;  Heventr 
ins  avarie,  sans  dommage  : 

'.lllt  l'empêchant 
on. 
où  il  n'y  a  pas 

■   L. 

/  '  i  plantée  fourninent 
1  aux  MAXADKS.  (Kéu.) 
.  Mjlft^o,  vlUé,  blessa,  malade. 
—  lin  l^t   Mttqtnn.  t'ni^^p^  n.  m.  Oraisso.  (Vx 

■     ;s.l 

aïs,  Dé  ACIunv 


Solmtrl. 
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laume.  ÙeUart  {I8â7\  Constant  .l/oyaux,  etc. ,  Douce  irrcM* 
(I8V9U  Carrriml  180(1  >,  etc.  Il  a  exposé  au  Salunde  i»of  dea 
portraits  et  dos  sujets  italiens  {Orastella,  la  Hieust  «| 

SaIn  Jean  P<tu/-Marir),  peintre  français,  néA  Avieooa 
ru  iKr.3  pAvsagiiite  diMinh'ué,  col  artistpa  retracé  d'abonl 
1rs  Mtes  dé  son  pay.-*  \  Vinll^  %-ue  de»  Itaux,  Entrt  ViiU- 
neuve  rt  Aii'/non,  etV  i,  lins  il  a  étudié  les  paysagea  dei 
environ»  do  Tans.  La  lîavthela»%e  tVAvitfntfn  et  lo  5om- 
n\ê%l  tir»  nénuphar»  ont  Hguré  à  l'Exposition  univereello 
de  mon. 

Sain  Alto  Fi.),  «rosse  communo  do  l'Etat  mexicaia 
di>  /aratrcas,  A  4A  kilom.  K.-S.-K.  du  Sombrerote  «|  A 
•i.MO  métrés  daltitudu;  8.800  bab. 

SaIN-BCL,  cnmm.  du  UliAne,  arrond.  et  k  f4  kilom.  dl 
Ivoi).  hur  la  Hrévenne,  Kous-aflluent  du  Kh6ne  par  la 
!^à(^ne:  1.855  hab.  Ch.  de  f.  P.  L.-M.  Soieries. 

8AINBOI8  (»in-boi  —  de  »ain,  et  &oi«)  n.  m.  Nom  vol* 
paire  du  tiaphne  guidium,  tliymélacéo  dont  l'écorce  estaB- 
ployén  comme  révulsive,  soit  on  nature,  soit  dâaa  dM 
pommades.  Syn.  garou. 

SAINDOUX  {iindou  —  do  tain  n.,  et  de  doux)  n.  s. 
Graisse  de  porc  fondue  :  Friture  au  saindoux.  Frotter, 
Oindre  arec  du  saindoux. 

SainijinU  (Lazard,  philologue  roumain,  né  &  Ploechtl 
eu  18r><.>.  Après  avoir  fuit  dos  études  linguistiijues  A  Ba< 
ciresi.  A  I*ari8  et  A  Leipzig,  il  rentra  A  Hurarest,  où  il 
rf'mplaça  A  deux  reprises  le  idiiluloguo  B.P.  Ilasdea.  lia 
Sénat  roumain  lui  ayant  refusé  la  naturalisation,  il  alla 
s'établir  A  Paris  (1898),  oH  il  fulchargé  d'un  cours  de  foUc- 
lor  roumain  A  l'Ecole  dos  hautes  études.  Citons  do  lui  :  EU. 
mente  turce\ti  in  liîuba  romitia  (1885);  Semntwlogia  Umàti 
rom/nc(lR87};  les  Jours  d'emprunt  ou  les  Jours  de  la  cieilk 
(1889  :  Histoire  de  Ut  philolofjie  roumaine  (1895)  ;  etc. 

BAINEGBAIN  [sè-ne-grin)  n.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  dn 
feiiUj^'roc. 

SAINEMENT  (<^)  ad7.  D'une  mani6re  saine  :  //  fmU 
être  luge  sainkmknt.  Vieer  tout  sainemknt  et  gaiemaU, 
il  n'y  a  que  cela  de  bon.  (Volt.) 

—  Fig.  Selon  la  droite  raison  :  La  rectitude  de  fesprit 
est  la  faculté  d'apprécier  sainkmknt  les  chose».  (I^atena.) 

SAINCTÉ(<^]  o.f.Qualité,  état  do  ccqui  est  sain. (Peu  ui.) 

SAINFOIN  isin  —  do  sain,  selon  les  uns,  de  «ainf,  selon 

d'autres,  et  do  foin)  n.  m.  Genre  do  légumineuses,  type 

do  la  tribu  dos  liédysaréos. 

—  Kncycl.  Les  s'ii'tfoins  (hedysarum)  sont  des  berbei 
A  fouilles  imparipennéos  et  munies  do  stipules.  Les  flenn 
sont  groupées  en  épis 
terminaux.  Le  fruit  est 
une  gousse  renfermant 
des  graines  presque  ré- 
niformes.  On  en  connaît 
cinquante  espèces,  des 
régions  tempérées. 

Le  sainfoin  commun, 
Tulgaircmcnt  esparcette 
ou  bourtjogne,  est  uno 
plante  vivace,  A  racino 
pivotante,  très  longue, 
A  tige  dressée,  rameuse, 
pubescente.  portant  dos 
feuilles  alternes,  qui 
offrent  six  A  neuf  paires 
do  folioles  ot  so  termi- 
nent par  une  foliolo  im- 
paire; les  fleurs,  roses 
ou  purpurines,  pres(|ue 
scssiles,  sont  réunies  en 
un  long  épi  conique. 

Sauf  quelques  her- 
sages modérés,  cette 
plante  exige  les  mémos 
8uins  do  culture  quo  la 
luzerne. 

On  fauche  lo  sainfoin 
lorsque  les  tleurs  do  la  base  des  épis  se  fanent  et  quo  leurs 
trousses  commencent  à  se  former.  Presque  toujours,  la 
seconde  pousse  du  sainfoin  ordinaire  est  pAturt-o  sur 
l'Iace,  jiar  les  bOtos  i  cornes. 

SainGHIN-EN-MÉLANTOIS,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
arrond.  et  A  12  l<iloin.  do  l.itlo.  près  do  la  rive  gauche 
•lu  la  Marc>t,  défeuduo  par  uu  fort;  l.'M  hab.  'lissage 
d'étoffes.  Mont  dos  Tombes,  tumulus  présumé  d'origine 
germanique. 

SaingHIN-EN-WEPPES,  comm.  du  dép.  du  Nord, 
.irruiid.  ot  à  IG  kilom.  «lo  l.iUe:  2.9*^0  liab.  Ch.  de  f.  Nord. 
Houille.  Corroiric's,  fonderie  do  suif. 

SaI-NO-KAVARA  ,  sorte  do  purgatoiro  où,  selon  la 
croyance  japonaise,  so  trouvent  conlinéos  les  Ames  dea 
petits  enfants.  Cet  endroit  est  situé  dans  le  lac   Ilakoné. 

SainS-DD-NÛRD.  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et 
AI  kilom.  d'Avesncs:  3.Î24  bab.  Ch.  de  f.  Nord.  Filature  de 
laines  et  tissage  d'étotfes  do  laine,  fabri((ue  do  jute,  braa- 
senes.  ChAteau  do  t*ont-de-Sain»  qu'habita  Talleyrand. 

Sains-EN-GOHELLE.  comm.  du  Pas-dc-Catais,  arrond. 
et  a  l'aii.jin.de  lléthiino;  1.9M  hab.  Ch.dof.  Nord.  Houille, 

Sains-RICHAUMONT.  ch.-l.  do  cant.  do  l'Aisne,  ar- 
rond. et  A  16  kilom.  do  Vorvins.  sur  un  plateau  ;  1.901  hab 
Commerce  do  foraines  fourmgères  et  potagères.  Filatuf 
cl  tissaço  do  laino.  Fabrication  do  navettes  et  de  peignes 
à  époutir.  —  Le  canton  a  19  comm.  et  9.t>':8  bab. 

SAINT,  SAINTE  {sain,  sint'  —  du  lat.  sanctus,  mémo  sont) 
adj.  Qui  oui  pur,  exempt  de  souillure,  d'imperfection  :  Dieu 
seul  est  SAINT  ft  sacrti.  (Koyer-Collard.) 

—  -  Klu  qui  a  obtenu  dans  lo  ciel  uno  hante  récompense 

est   reconnu  par  IKgliso  :  La  .sainte  Vierge.  Lee 
^   fi/>d/rc<.  il  Qui  accomplit  avec  conscience  les  do» 
^  ••<■.-«  rt'IiLTieux  ot  les  obligations  morales  qui  on  découlent: 
Le  plu»  tjrand  pichvur  peut  devenir  saint. 

—  Hun  rnractore  religieux;  conforme  A  la  moralo  reli- 

.^'C  ^Al^TK.  Il  Qui  appartient  à  la  religion, 
."  usa^o  sacré;  dédié,  consacré  A  Dieu  : 
.      É         ,'.■  ics.  I^  SAINT  ciboire. 

—  Qui  a  un  caractère  augu^to.  vénérable  :  La  saints 
QUtdfif*  dçi    fais.  Lt^  SAINTS  di'voir'a  de  la  pu-té  fUi'tle. 

—  Loi?,  fliv.  Sainte  nifouche.  V.  mtoccub  ti  Fam.  Tou(« 


SainfoiD  :  a,  fleur;  6,  fruit. 


SAINT  -   SAINT-ALBIN 


lainle  ioumée,  La  journée  tout  ODtièro.  n  Découvrir  taini 
'me  piur  habilkr  saml  Paul,  Uomidier  â  un  inconvo- 
ont  on  on  criant  un  autre.  .       ,   ,  ,.„, 

-  KcliK   So  ait  dos  jours  de  la  semaine  qui  précèdent 
dimanche  do  Piques  :   Lundi  «aint.  jU«rc.e</i  saint. 

Semaine  tainle.  Semaine  qui  précède  le  jour  de  I  aqucs  . 
ire  qui  contient  les  ofli.-es  de  cette  semaine,  il  Annie 
inte  Année  du  ^rand  juliilé,  qui  est  la  dernière  année  do 
,a<iuo  siècle;  année  ,lo  chaque  jubilé,  qui  arrive  de  viiigl- 
nr,  on  vingt  cinq  ans.  il  Terre  lainle.  Palestine,  ainsi  nom- 
60  par™  que  cost  li  que  so  soni  passés  les  premiers  lails 
laiirs  à  (histoire  du  chrisuanisnio  :  V'uiler  la  iKRKi: 
,ij,TK  —  Terro  h.Sniio  pour  inliumor  les  lidélcs  ■''"'' 
li  été  enterré  en  tkkkk  sjintk.  n  iieuj  tainla ,  iiainta 
eux  Lieux  vénérés  par  les  chrétiens,  comme  ayant  ité 
imoins  des  événements  relatifs  â  léiahlissomont  du  chris- 
anismo.  11  L,eu  saint.  Eglise,  édilico  consacré  au  culte. 
Saint  témiUre,  Tombeau  oii  Jésus  fut  déposé  après  sa 
ort  11  Ville  sainte,  Jérusalem,  dans  le  langage  dos  juils 
des  chrétiens,  il  Villes  saintes,  Jérusalem.  .Médme  et  Ipi 
iocquo  chez  les  musulmans.  11  Peuple  saint,  Juifs,  poiiplo 
u  de  Dieu,  par  opposition  aux  peuples  idolâtres,  u  Inbu 
linle  Triliu  do  Lé\'i,  vouée  au  sacrirtce.  11  Sainte  Lglise, 
glisè  chrétionno.  Il5a.n(-Siéje,  SaintPére.  V.  Saint- 

lÈOK,  SaINT-PuRK. 

—  Orainm.  Placé  devant  un  nom  propre  pour  marquer 
uo  ce  nom  désigne  un  habitant  du  ciel  reconnu  par 
Kgliso,  saint  ne  doit  pas  être  suivi  du  trait  d  union  lors- 
u'il  s'agit  de  désigner  la  personne  mémo  qui  a  éié  mise 
u  rang  des  bienheureux  et,  dans  ce  cas,  saint  s'écrit  avec 
n  s  niinosculo  :  Les  ouvrages  de  samt  Thomas  font  auto- 
ité  en  théologie.  Mais  on  doit  meiiro  le  trait  d  union  dans 


)ut  autre  cas,  qu'il  s'agisse  de  désigner  la  loto  du  saint, 
ne  rue,  uno  ville  ou  tout  autre  objet,  et  sain(  prend  alors 
i  majuscule  :  /.a  nif.S'ai>i(-/«iiu. 

—  .Substantiv.  :  Elu,  et  particulièrement  celui  à  qui 
Eglise  rend  un  culte  public  :   Les  litanies  dcj  saints. 

I  Keprésoniation,  imago  d  un  saint  personnage  :  Un  saint 
e  pierre,  il  Communion  des  saints,  Solidarité  qui  existe 
otre  tous  les  membres  de  l'Eglise.  V.  communion. 

—  Par  eit.  Homme,  femme  d'une  vio  exemplaire,  d  une 
onduite  irréprochable. 

—  Fig.  Objet  vénérable  : 
L'honneur  est  un  vieux  saint  que  l'on  ne  chôme  plus. 

RÉoNirR. 

—  Pop.  Saint  de  glace,  Nom  donné  par  lo  peuple  à 
aint  Mamort,  saint  Pancrace  et  saint  Servais,  dont  les 
éies,  qui  se  trouvent  au  mois  do  mai,  passent  pour  être 
ouvent  accompagnées  de  froid. 

—  Loc.  div.  Saint  du  jour.  Saint  dont  on  célèbre  la  fête 
,u  jour  dont  on  parle  :  Fêter  le  saint  du  jolb.  (Fam.  Fcr- 
onne  actuellement  à  la  mode,  au  pouvoir.)  11  La  Saml-.... 
ivoc  un  nom  de  saint  ou  do  sainte,  l.a  fête  de  saint...  :  La 
■Jaint-Claude.  La  Saint-Gborgks.  Il  Pop.  Sainte  Touche, 
leur  oi\  l'on   louche  son  salaire  ou  ses  appointements. 

II  .Saint:..,  avec  un  nom  de  saint  ou  de  sainte.  Eglise 
•onsacrée  à  saint...  :  La  façade  de  Saint-Roch.  11  Gros 
:aiul,  Nom  donné,  dans  quelques  villes  du  Midi,  à  la 
'rosse  cloche.  11  Petit  saint.  Personne  bien  sage,  bien  ver- 
ueuso.  (Se  dit,  le  plus  souvent,  avec  ironioT)  n  Saint  de 
lois.  Personne  qui  n'a  pas  la  sainteté  qu'on  lui  attribue. 
;i  Saint  qu'on  ne  chôme  plus.  Personne  dont  le  crédit  est 
lerdu.  Il  Acoir  la  patience  d'un  saint,  Avoir  beaucoup  de 
.lationce.  11  Lasser  la  pati-nce  d'un  saint.  Etre  très  impa- 
lontaot.  Il  C'est  un  paiare  saint.  C'est  un  saint  qui  ne  guérit 
le  rien.  Se  dit  d'un  homme  qui  a  peu  de  mérite  ou  peu  de 
:rédii.  11  Ae  savoir  à  quel  saint  se  vouer,  N'avoir  plus  de 
ressource.  11  Prêcher  pour  son  saint.  Louer,  conseiller 
quelque  chose  dans  dos  vues  d'intérêt  personnel,  n  Etre 
'oide  comme  un  saint  de  bois,  So  tenir  très  roide.  11  Saints 
du  dernier  jour,  Titre  que  se  donnent  les  mormons. 

—  n.  m.  Co  qui  est  saint  :  Le  bien,  le  saint,  le  beau  ne 
servent  à  rien  qu'à  eux-mêmes.  (V.  Cousin.) 

—  Hist.  rolig.  Espace  qui  précédait  la  partie  la  plus 
reculée  du  sanctuaire,  chez  les  Juifs.  11  6'aiii(  des  saints. 
Partie  du  tabernacle  des  Juifs,  la  plus  intérieure  et  la 
plus  sacrée.  —  Partie  du  temple  de  Salomon,  oCi  était 
enfermée  l'arche.  —  Fam.  Partie  retirée  d'une  habitation, 
endroit  oà  on  ne  laisse  pénétrer  que  diflicilement.  —  Dans 
le  stvlo  mvstiquo.  Saint  sacrement.  Dieu. 

'Hist.  d'Angleterre,  n.  m.  pi.  ÎSoni  donné  aux  puritains 

partisans  de  Cromwell. 

—  Prov.  a  chaque  saint  sa  chandelle,  Il  faut  se  rendre 
favorable  chacun  de  ceux  qui  peuvent  coniribuer  à  la  faire 
réussir.  11  Comme  on  connatt  tes  saints,  on  les  honore.  On 
iraiie  chacun  selon  son   caractère,    selon   ses  mérites. 

Il  Selon  le  saint,  l'encens,  U  faut  proportionner  1  hommape 
au  mérite,  à  la  dignité.  11  II  vaut  mieux  avoir  allaire  a  Dieu 
qu'à  ses  saints,  U  vaut  mieux  s'adresser  direotomont  ù  la 
personne  de  qui  dépend  uno  all'airo  qu'à  ses  subordonnés. 

Il  La  i«te  passée,  adieu  le  saint,  Une  fois  lo  plaisir  passé 
on  oublie  qui  l'a  fait  naître. 

—  Anton.  Vicieux,  réprouvé,  prolane,  futile. 

—  Encvcl.  Thêol.  caili.  Au  coinniencement  du  chris- 
tianisme, le  mot  siiiiif  servait  à  désigner  tous  les  lioèles. 
C'est  ce  qu'il  sigoilio  encore  maintenant  dans  l'expression 
Communion  des  saints,  qui  exprime  la  solidarité  reliant 
entre  eux  tous  les  membres  de  l'Eglise  soufl'rante  ou  triom- 
phante. .Mais  en  général,  anjoiirdliiii,  on  appelle  saints 
soit  parfois,  dans  un  sens  largo,  tous  les  ciirétiens  qui, 
après  avoir  satisfait  entièrement  à  la  justice  do  Dieu, 
jouissent  do  la  félicité  éternelle,  soit  plus  souvent,  en  un 
Bons  plus  restreint,  les  habitants  du  ciel,  &  qui  l'Eglise 
rond  des  honneurs  publics  sur  la  terre.  (V.  dui.ie.)  Le  culte 
dos  saints  a  eu  pour  origine  le  culte  des  martyrs.  C'est  la 
vénération  populaire  qui  plaça  les  premiers  saints  sur  les 
autels.  Mais,  nu  cours  du  moyen  4ge,  la  canonisation  des 
saints  fut  réservée  au  souveram  pontife.  (V.  canonisation.) 
Au  point  de  vuo  liturgiciue,  les  saints  et  les  saintes  sont 
répartis  en  plusieurs  ordres. 

Avant  tous  les  autres  figure  la  sainte  Vierge,  çiui  reçoit 
un  culte  spécial  et  des  hommages  particuliers.  (,V.  Marie, ^ 
Viennent  ensuile  les  apôtres  et  les  évangélistes,  les  mar- 
tyrs, les  eonfeSM'urs,  pontifes  ou  uom  pontifes,  docteurs  ou 
non.  Les  saintes  se  divisent  en  vierges,  martyres  ou  non 
martyres,  et  en  saintes  femmes,  parmi  lesquelles  on  range 
les  veuves  et  les  pénitentes.  On  fête  ordinairement  les 
saints  lo  jour  de  leur  mort,  qui  est  appelé,  dans  le  marty- 
rologe, leur  naissnnre  au  ciel.  Cependant,  on  oélèbro  sous 
le  nom  de  nativité  l'entrée  dans  co  monde  de  la  sainte 
Vierge  et  do  saint  Jean-Baptiste;  la  raison  en  est  tiue  la 
première  fut  immaculée  dans  sa  conception  et  que  le  se- 
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cond  a  été  sanctifié  dès  lo  sein  de  sa  mère.  L  office  de 
chaque  saint  so  compose  généralement  do  deux  parues 
inégales  :  luno  est  empruntée  au  commun  de  la  catégorie 
de  saints  à  laquelle  lo  bienheureux  appartient,  l'autre  lui 
est //runre  et  contient  en  particuli.r.  dans  les  leçons  do 
matines,  un  résumé  de  lia  vie.  L'Eglise  a  établi  nnt  fèio 
do  tous  les  saints,  appelée  la  Toussaint,  et  qui  a  lieu  lo 
!•'  novembre. 

Saints  (ViKS  DBS).  'V.   HAOIOGRAPHIE. 

Saints  (BxrLicATioïi  des  maximes  des).  V.   Maximes 

DES  SAINTS. 

Saint  (Lb),  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  4  57  kilom. 
do  l'ontivy;   1.652  hab.  Eglise  et  chapelle 
du  xvii"  siècle. 

SaiNT-AARON,  comm.  des  Côtes-du- 
Nord,  arrond.  et  à  î*  kilom.  do  Saintr 
Brieuc;  l.OSO  hab. 

SaiNT-ACHEUL,  hameau  do  la  Somme, 
à  1  kilom.  d  Amiens,  sur  l'emplacement 
d  une  ancienne  abbaye  de  moines  augus- 
tins,  fondée  au  iv  siècle  par  saint  Knmin. 
Los  jésuites  y  possédèrent  sous  la  Restau- 
ration un  collège  célèbre.  Sablières  où  1  on 
a  trouvé  des  silex  taillés  de  l'époque  quater- 
naire. V.  ACBEULÉEN. 

Saint-Adrien  (RÉnNioN  des  officiers 
DES  archers  de),  tabicau  de  Franz  Hais 
(muséo  do  Harlem).  Ce  tableau,  où  sont 
réunis  quatorze  personnages  do  grandeur 
naturelle,  est,  par  lo  naturel  des  attitudes, 
l'Iiabiloié  do  la  composition  et  la  puissance 
du  coloris,  un  dos  chefs-d'œuvre  du  pein- 
tre (1633). 

Saint- AFFRIQOE,  ch.-I.  d'arrond.  de 
l'Aveyron.à  83  kilom.  do  Rodez,  sur  la 
Sorguos;  6.700  hab.  (Saint-A/fricams.  aines).  Cb.  6e  t. 
Midi.  Source  minérale  froide  à  Vailhauzy.  Carrière  de 
plâtre,  cuivro.  Vins.  Commerce  do 
faines.  Draps  cadis,  molletons,  cou- 
vertures de  laine.  Eglise  des  xv"  et 
xvi"  siècles.  Pont  du  xiii'  ou  xiv  s. 
Aux  environs,  dolmens  et  méalithes. 
Saint-Affrique  se  forma,  au  vi-  s., 
autour  du  tombeau  do  saint  Africain, 
évêque  de  Comminges,  chassé  par 
les  Wisigoths,  qui  alla  y  mourir.  La 
forteresse,  construite  au  xii"  siècle, 
en  lit  une  place  de  guerre  très  dis- 
putée au  XVI'  siècle.  Les  huguenots 
on  furent  chassés  en  1629  par  1  armée 
do  Louis  Xlll,  qui  démantela  le  châ- 
teau. —  L'arrondissement  a  0  cant., 
58  comm.  et  5 1 .938  hab.  ;  lo  canton  a  9  comm.  et  13.038  hab. 
SainT-AGATBON,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond. 
et  à  i  kilom.  de  Gumgamp;  1.060  hab. 

SaiNT-AGNAN,  comm.  de  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à 
3i  kilom.  de  Charolles,  au-dessus  du  Blandeau.  affluent  de 
la  Loire;  1.261  hab.  Ch.  do  f.  Lyon.  Pierre  à  bitir. 

Saint-AGNANT,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Charente-Infé- 
rieure arrond.  et  à  13  kilom.  de  Marennes  ;  1.221  hab. 
Ch.  de'f.  Etat.  Carrière.  Elevage.  A  3  kilom.  S.-E.,  foniaine 
de  Charlemagne,  où,  suivant  la  tradition,  Charlemagne 
battit  les  Sarrasins.  —  Lo  canton  a  10  comm.  et  7.201  hab. 
Saint-AGNANT-DE-VERSILLAT,  comm.  do  la  Creuse, 
arrond.  et  à  40  kilom.  do  l'.uérct,  sur  la  Sédille  naissante; 
2  035  hab.  Commerce  de  vins,  de  grains.  Fonderie  et  tail- 
landerie. Eglise  du  xi«  siècle  ;  dans  le  cimetière,  lanterne 
des  morts  du  xii*. 

SainT-AGNANT-PRÈS-CROCQ,  comm.  de  la  Creuse. 
arrond.  et  à  35  kilom.  .iAubusson,  sur  un  ruisseau,  près 
do  la  Kozeillo;  i.094  hab. 

Saint-acnés,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Cornwall). 
à  M  kilom.  de  Truro;  4.700  hab.  Mines  d'étain. 

SaiNT-AGRÈVE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ardèche,  arrond. 
ci  i  51  kilom.  do  Tournon;  3.261  hab.  Scierie.  Restes  d  un 
château  du  x-  siècle,  démantelé  pendant  les  guerres  de 
religion.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  10.815  hab. 

SaINT-AIONAN,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
eti  14  kilom.  de  Nantes;  1.283  hab.  Commerce  de  vins. 
Saint-AIGNAN,  comm.  du  Morbihan,  sur  lo  Blavet, 
arrond.  ot  à  15  kilom.  do  Pontivy  ;  i.464  hab.  ;  ardoisières. 
Saint-AIGNAN  ou  MizimA,  île  anglaise  d'Océanie 
(Mélanésie  [archipel  de  la  Louisiade]),  à  lE.S.-E.  de  la 
Nouvcllc-Guinéo;  terro  montagneuse  de  schistes  et  de 
calcaires,  entourée  do  formations  coralligènes;  250  kilom. 
carr.  La  population,  mélangée  do  Papous  et  do  Maoris, 
est  difficile  i  évaluer. 

Saint-AIGNAN,  ch.-l.  de  cant.  de  Loir-et-Cher,  arrond. 
et  a  35  kilom.  do  Blois,  sur  un  coteau  de  la  rive  gauche 
du  Cher-  3.208  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Pierre  à  chaux  hy- 
draulique. Commerce  de  beurre,  do  chevaux,  de  volailles. 
Corderies,  distilleries,  fabrique  do  chandelles,  do  papier 
à  cigaretios.  Cliitoau  des  xvi«,  xvii'  ot  xix'  siècles,  du 
stylo  de  la  Renaissance.  Eglise  du  xii*  siècle,  restes  de 
frï'squos  du  xiif  siècle;  belle  chapelle  du  xV  siècle, 
llopiial  construit  par  Mansard.  —  Lo  canton  a  15  comm. 
et  18  416  hab.  , 

Saint-AIGNAN  (lo  duc  de).  V.  Braiitiliib». 
Saint-AIGNAN-SOR-ROË,  ch.-l.  de  cant.  do  la 
Mavenne,  arruiid.  et  à  31  kilom.  de  Chùteau  C.oulier,  sur 
le  Ohéran,  ai'rtuent  de  lOudon  :  '."«S  hab.  Ardoisières  ate- 
liers do  constructions  mécaniques.  —  Lo  canton  a  12  comm. 
et  12.206  hab. 

Saint-aioulin,  comm.  de  la  Charonte-Inféricure. 
arrond.  et  à  :.i  kilom.  do  Jonrac  ;  1.68»  hab.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Distilleries,  vinaigrerics. 

SainT-ALBAIN,  comm.  de  Saéne-et  Loire,  arrond.  et  i 
14  kilom.  de  Màoii.  non  loin  do  la  Saône;  542  hab.  \  ins 
roii"e  et  blanc  bons  ordinaires  ilrs  Craies,  la  (iarcnne. 
les  ytotai-ds.  etc.\  Carrières.  Clocher  du  xili'  siècle. 

SainT-ALBAN,  comm.  des  C6tos-du-Nord,  arrond.  et  & 
25  kilom.  de  SaintBrieuc;  1.704  hab.  Chapelle  Saint-Jac- 
ques-le-Majeur  (xiu*  s.),  avec  poruil  sculpté. 
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SaimT-ALBAN,  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à 
5  kilom.  do  Chambéry.  au-dessus  de  la  Levsse;  1.165  hab. 
ViL-noliles.  station  es'iivale.  Belles  cascades. 

SaiNT-ALBAN-D'Ay,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  SI 
â  3"  Uilom.  de  Tournon;  1.136  hab. 

Saint-ALBAN-de-BOCHE,  comm.  de  rUire,  arrood. 


Réunion  des  ofùour.  J.i  ..-.:...^  ^-  i-.iil-Adrleo.  d'il  r       . 

et  à  33  kilom.  de  Vienne,  au-dessus  de  la  plaine  de  la 
Bourbre,  affluent  du  Rhéne;  1.149  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Carrières.  Cordonnerie,  filature  de  coton. 

SaiNT-ALBAN-DES-HURTIÈRES,  comm.  de  la  Savoie, 
arrood.  et  à  26  kilom.  de  Saint-Jcan-dc-Maurienne.  au- 
dessus  do  l'Arc,  affluent  du  Rhône;  1.078  hab.  Minerais 
de  plomb,  do  for  et  de  enivre. 

SaiNT-ALBANS,  ville  d'Angleterre  Ccomté  de  Hert- 
ford),  sur  lo  Verlain,  affluent  du  Colne;  11.00». hab.  Tres- 
sage de  paille,  soieries,   brasseries.   Belle  cathédrale, 


ancienne  église  abbatiale.  Eglise  do  Saint-Michel  renfer- 
mani  la  tombe  et  une  staïue  de  Bacon.  Pendant  la  guerre 
des  Deux-Roses,  deux  sanglantes  batailles,  gagnées  la  pro^ 
miére  par  le  parii  d  "l'ork  (1155;,  la  seconde  par  le  parti 
de  Lancastre  (1461;. 

Saint-ai-BANS,  ville  des  Etats-Unis  (Vermont).  cb.-l. 
du  comté  de  Franklin,  non  loin  du  lac  Cbamplain; 
7.500  hab.  Métallurgie,  forges,  ateliers  de  constructions 
pour  chemins  de  fer. 

Saint-amans  (Jean  vtù.  médecin  et  théologien  an- 
glais, mort  vers  1253.  On  l'appelle  aussi  Jean  l'Anglais. 
Il  devint,  en  1198,  premier  médecin  de  Philippe  11.  roi  do 
France.  .\prés  avoir  enseigné  la  médecine  et  la  philosophie 
â  l'aris  cl  à  Montpellier,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominiqno;  puis  il  enseigna  la  théologie  à  Toulouse  et 
passa  en  Angleterre  pour  v  introduire  les  dominicains.  Il 
acheta  et  fii~  réparer  l'hospice  Saint-Jacoues,  à  Paris, 
puis  il  le  donna  aux  dominicains,  qui  depuis  furent  appelés 
jacobites  ou  jacobins. 

Saint-albans  (HarriotMKiios,  dachesso  de>,  née  et 
morte  à  Londres  1777-1837).  Fille  d'une  demoiselle  de  ma- 
gasin deCork  etd'un  problématiquelieutenantd  infanterie, 
elle  débuta  fort  jeune  au  théâtre.  Très  jolie,  assez  bonne 
cantatrice,  elle  fut  engagée  à  Drury  Ijne  en  1795^  Inti- 
mement liée  avec  le  n'clùssimo  ban.|uier  Thomas  Coutu, 
elle  réussit  ù  s'en  faire  épouser  en  IS15.  Coutts  avait  alors 
quatre-vingts  ans;  aussi  laissât  il  sa  femme  veuve  en 
1922.  En  1827,  ello  so  mariait  avec  William  Aubrey  do 
Vere,  neuvième  duc  do  Saint-.\lbans. 

SaINT-ALBAN-SOR-LIMAGNOLE,  ch.-l.  de  cant.  de  la 
Lozère,  arrond.  et  à  35  kiloni.  de  Marvcjols;  S. 808  hab. 
Asile  d  aliénés  du  département,  éialili  dans  un  ancien  châ- 
teau du  xv  siècle.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  5.046  hab. 

Saint-ALBIN  (Albert  DE),  auteur  dramatique  et  pn- 
blicisie  français,  né  et  mort  â  Paris  1 1843-1901 1.  Il  débuta 
au  •  Sport . ,  dans  lequel  il  succéda  a  son  père  comme  ré- 
dacteur en  chef;  il  lut  ensuite  rédacteur  en  chef  du  .  Joc- 
key •  et  fut  un  des  collaborateurs  du  •  Figaro  . .  où  il  signa 
du  pseudonvme  do  Robert  Milton  les  articles  de  sport. 
Il  a  publié  à  part  un  choix  do  chroniques  sous  ce  utre  :  lea 
Salles  d'armes  de  /'ar.«  18751  et  les  .•<porls  ,7 /-.irij  .1*89). 
Au  théâtre,  il  a  donné 
pièces  du  genre  boulfe.  Citons 
opérette,  avec  Arnold  Mortier, 
(1875);  M  Helle-Poule.oyiraho 
musique  d'Hervé  1877  ;  la  I 
avec  le  même,  musique  d'Oit 
rair.  pièce,  avec  J.  Prével.  m 
.Monsieur  le  Député,  comedje 
comédie-vaudeville,  avec  E.  I 

d'Hervé  (1887); /«  Froin  rfep.'i:        . .(•„«•• 
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.1  Uouuiu  e»  l<-o.  —  l.ArronUisM-mfiil 
.:n..et  111.000  bab.  ;  le  oAolun  a  13  cumin. 

SAINT-AMAND-BUR-StVRE.  comm.  dos  Deux  Sôvros. 

arrnn  t    rî  &  :>  kilom.  ito  llrc»*uiro;  l.W»  bab.  Commorce 
l^rc^,  laines. 
S\:m    AMANS  I  Louis-Jo«'ph\  composiipur  français. 

.-    •  i-     rn,.f-t    a    (';iriH    VOfS    1820.    FlX6  do 

:or  à  ia  ComiMîo-Ila- 

1  caret  Atincia  (1770): 

....      i.  ..,.,,...,.,.■„,,..;■  (1773^01 /u  ro^iJf/le 

Il  écrivit  cn*t:itc  :  ta  Mort  de  bidon,  ballol  ro- 

la   «-niir;    VOf^nMum,  opdracommuo   <loiint"'  A 

■     ''oiiJiK  ol   O'tviii  et  Goliath, 

•  lirituet.  Do  retour  ù  Paris. 

■   ;iu  Conservatoire.  Il  donna 

.i;..r>,  jii  t!i.  .itr.'  -lis  Jeuiif^  Artistes,  ta  Tireuse  de  carte» 

1770)  cl  t'He  d^terte  (1801);  etc. 

SaINT-AMAHS,  ch.'l.  de  caot.  de  la  Lox^re.  arrond.  ol 
à  M  kilom.  de  Mendo.  entre  la  Colagne  et  la  Truvère  ; 
iM  hab  Au  Kanc-Saint*Ainans,  source  minérale,  uollcs 
t'oxcaJeït.  —  I.e  canton  a  lt>  comm.  et  C.û77  hab. 

Saint-amans,  rh.-l.  de  cam.  de  rAvevron,  arrond.  et 
Â  3*  kilom.  d  Kipalion;  i.tS*  hab.  Carnôré.  —  I-o  canton 
a  6  comm.  et  O.Jli  bab. 

Saint-AHANS-SOULT.  ch.l.  de  cant.  du  Tarn,  arrond. 
et  A  ('astres,  au  pied  do  la  monta^'ne  Noire  : 

?.S«'  f.  Midi.  Filature  de  lame.  R^ili.He  mo- 

tloriK  '   le  tombeau  du  maréchal  Souli.  cpii  na- 

auit  ilah.N  U  M. le  et  se  fit  b&tir  à  1  kiluu.  S.  lu  château  do 
.Soult-Berg.  —  Le  canton  a  G  comm.  et  S. 777  hab. 

SAINT-AMAN&-VALTORET,  comm.  du  Tarn,  arrond. 
et  A  Zh  kilom.  de  Castres,  sur  lo  Thorc;  1.638  hab.  Filature 
(le  lame. 

Saint-amant  (Marc-.\nioine  Girard  de),  poète  fran- 
ratH.  ni^  à  Kuueu  en  IS04,  d'une  famillo  protestante,  mort 
À  Pans  m  Ifi61.  Elève  du  collège  do  la  Marche.  Saint- 
Amant  y  apprit  aussi  pou  que  possible  de  laiin  et  degrec; 
ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'il  .t'adonna  aux  lan- 
gues vivantes  et  &  la  musique,  et  acquit  un  remarquable 
(aient  ■  &ur  le  luth  mjgnard  •.  Devenu  lo  familier  de  quel- 
ques grands  seigneurs,  et  notamment  du  duc  de  Uetz. 
qu'il  suivit  A  Bclle-Islo  Oii  il  composa  son  ode  à  la  Soli- 
tude, il  fut  nommé  commissaire  ao  l'art  illorio  de  Franco 
1«19),  risqua  des  entreprises  commerciales  comme  geniil- 
hommo  verrier,  se  convertit  au  catholicisme,  lit  de  nom- 
breux voyages,  suivit  Créqui  A  Komo,  d'Hariourt  devant 
;.  >  11»^  s\imii*-Marguoriie  eiSaini  Honorât  à  Rome  (1643), 
jicterrci  ifitti.  Ils  est  un  moment  prisonnier  des 
I  11  Flandre,  puis  séjourne  à  Varsovie  et  à  Stock- 

cuinbattant.  buvant,  rimant,  appartenant  aussi 

bipu  a  1  tiiktoire  qu'A  la  littérature,  et  dovonanl  gentil- 
homme de  la  reine  do  Pologne  Mario  de  Gonzaguo  et  un 
de<i  premiers  membres  do  l'Académie  française. 

Puote  plein- do  verve,  épris  do  la  couleur,  du  pittores- 
que, iDèprué  par  Boileau,  mais  vante  par  Théopliilc,  par 
Perrault,   par    [>esmarets,    auteur    des  poèmes   Àlhion, 
Home  ridifule  \\6i\\  oii  i\  allie  systématiquement  le  ly- 
risme et  la   frivia'it»'  et  mar^'he  A  ta  suite  dos  •  burles- 
ques •  ;  du    ^'  .   idylle  héroïque,  qui   con- 
ttoiit,  avp.                                     -.LUtés  de  détail,  des  couccp- 
ti..n';  bar  1  >-o  dune  épUro  liminaire,  oii 
cl  la  poétique  classique,  il 
lis  la  partie  de  ses  ouvrages 
"le  chef  eï    l'anacréon   des 
■ws  4v  cabarets  et  ne  jurant  que  par  •  la 
If  buveur  poétiijuo  dans  ses  pit'ces  cé- 
Ir»  Ctoiufre»,  la  Crevattie,  le  Melon,  le 


Saint-amant-de-boixe.  rh.  Î.  dr-  rnnt. 


de  la  Cha- 

t,:àb. 


Saint-amano 

Vitou  -.  arroQ  I    et 


-MAOïtAZOZ.  •o'nm    d«  la    Hant*- 
A  }    ki.nta    Je  ft*'Uac.  i.ii4  bab. 


'-i-  ua&  fwudcc  CD  ui&.  —  Le  cauioa  ft 

•^  "---■, -.-"';"  1.  do  cant.  du 

<Ti,  i.r<dfi  hab. 
•■ries  ;  mines  do 

I        ..   ■       .1  '      yuiEji    •  ■   i  CjT  hab. 

Saint-AMANT-TALLEMDC,  rh  -I.  de  cant.  du   Puy- 

''  '    ■     ■"•    ..Il *" 'lermont-Ferraiïd.  sur 

lie.   Apiculture.  Com- 
'.ilierio,  minoterie.  — 

7  J  >*  Jia'). 

rg  d'AUace-I^rraino  (Haate-Al' 
.  ^ur  la  Thur;  l.soo  hab.  Tis.\ago 
)irre  do  note:  fabriques  do  fil,  do 
denveloppes  ei  sacs. 

■   du  Gard,  armnd.  et  ,\ 
f,  PI. M.  .Mu.ïsoe 
"  de  primeurs.  Uuiiics 
:  '-:.    -  ^,-  ^^.       :.,  .  ..i.u.;i  a  ij  <_omro.  et  18.180  bab. 

OAlNT-AMé.  ■-irpTi    '!p«  Vosges,  arrond.  et  à  7  kilom. 

*  '        f   '1'*    la  Mo«elotto  et  de  la 

v-ieries  .  filature  cl  tissage 
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SaiNT-AMODR  I.nuis  GoRiN  de),  ai  à  F.iri<  od  iti«, 
niurt  .'1  Saint  li.'nis  i-n  \c»i.  l'ils  d  un  cocher  du  roi  «tfl|. 
iKui  dp  Louis  Mil,  il  lit  li  l'aris  <lc  lirillatitcs  l'iudp,  eidc- 
vint  rpclcur  ilo  1  l'iiivcrMiii,  J.->nsi>nisio  ardent,  il  ko  ren- 
du à  Komo  |iourdi»feiidrc  nupri's  du  papp  les  cini|ramea- 
M's  .  propositioos  >  Mtrnitps  du  livro  do  Jansi^niuii,  maii 
Miiio»  iriompli^rcni.  De  retour  4  l'ariv.  il  refau  de 
rire  à  la  cuiidainnation  d'Arnauld  et  fut  cxcla  dei 
. .  ,  nililite-i  de  Surliuone.  Il  a  laissé  un  journal  do  set  di- 
iiiarclios  à  Komo  au  lujet  des  C'inç;iro/iuii(iafu(i«««.|«u), 

I  o  livre  fut  t>rii\6  |>ar  la  main  du  liourrcau. 

Saint-amour,  ch.l.  do  cant.  du  Jura,  arrond.  Mi 
u  kiloni.  lie  Ixjiis-lo-Sauntcr.  dans  In  Vif/noUe  :  i.iothîit. 
t'ii.  lie  f.  I*.-1..-M.  l'arni-res  do  marbres.  Kx-rll.^ni«;  via». 
Kroinajfo  laçuii  Krii.vero.  Atolior.s  de  constrii-  r% 

,te  marlire.    l.a  vilio  do  .*saint-Amuur  fut.  ,o 

iii.ivrn  fi^o,  un  tint  do  pMerma^ro  très  iVé'i ,10 

'le  1037,  (jui  la  lit  tuiiibor  aux  maini*  du  iluc  du  Lan. 

.10.  porta  un  coup  funosto  à  son  dévoloppoment.  — Le 
.  ..;..<>ii  a  iTicomm.  et  6.0G1  liab. 

SaINT-AHODR,  comm.  do  .■«aône-ct-Loirc,  arrond.  et  à 
i:  kiloin.  do  Miicun,  sur  l'Arlois,  arilui^Dt  do  la  Saftae; 
76»  liab.  Bon»  vins  rouges  {les  Mouiilfi,  Chanle-GnlU,  b 
ViHe,  U  Gagiie,  letChumonardt,  les  /'ierres,  etc.). 

Saint-amour  (Guillaume  dbj.  v.  Guillacub. 

Saint-andglain,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  etl 

I I  kiloiii.  do  Losne,  sur  la  Loire;  «60  hab.  Vignoble». 

Saint-andéol-dc-bourlenc,  comm.  do  l'Ardtche, 

arrond.  et  ù  :i-i  kilnni.  de  Privas  ;  1.525  hab.  Source  bicAr- 
bonati'-o  soili-pio  pazeuse.  froide. 

Saint-andéol-de-fourchades,  comm.  de  l'Ard*. 
che.  arrond.  et  à  73  kilom.  do  Touruon  ;  1.103  hab.  Ruine! 
li>odales  do  Trafourchas. 

SaINT-ANDIOL,  comm.  dos  Bouclics-du-Kliôno.arrend. 
et  tL  37  kilom.  d'Arles,  onlro  la  Petite  Crau  et  la  Durance; 
1.876  hab.  Ch.  do  f.  do  Barbentano  i  Orgon.  Vignoble». 

Saint-André  (ordre  db),  le  plus  élevé  de  l'empire 
de  Kussio.  U  lut  institué  on  1698  par  Pierre  le  Grand,  el 
complété  plus  tard  par  Paul  1"  et  Nicolas  I".  Les  mem- 
bres de  cet  ordre,  no  forment  qu'une  seule  classe  de  che- 
valiers ;  ils  sont  do  droit  chevaliers 
des  ordres  de  Saint-Alexandro  et  de 
l'Aigle-Blanc,  et  grands-croix  (che- 
valiers de  promièro  classe)  des  or- 
dres do  Sainte -Anne  et  de  Saint- 
Stanislas,  l.a  décoration  consiste  eo 
une  croix  do  Saint-André,  éraailléo 
do  bleu  foncé  avec  bordure  d'or,  re- 
présentant lo  martyre  du  saint  patron 
de  la  Russie;  à  chaque  extrémité  se 
trouvent  les  initiales  S.  A.  P.  R.(i'aiic- 
tua  Anttrfas  Patronus  Itustii,r).  La 
croix  est  angléo  d'une  aigle  bicéphale 
éplovéo,  aux  tôtcs  couronnées,  en 
émaîl  noir,  becs  et  griffes  dorés.  La  Ordre  JeSaint-AoïM. 
décoration,  surmontée  de  la  couronne 
impériale,  se  porto  avec  un  large  cordon  bleu  clair,  passé 
en  écharpe  do  droite  à  gauche.  Do  plus,  les  chevaliers 
portent  sur  le  côté  gaucho  do  la  poitrine  une  plaque  à  huit 
ravons  d'argent  cannelés,  ornée  d'un  médaillon  reprodui- 
sant la  devise. 

Saint-André  (ordre  Du  chardon  de).  V.  Cbabdon. 

Saint-André,  comm.  do  rAvcyron,  arrond.  et  à 
2.-.  kiloin.  do  \  illofranche;  1.340  hab.  Ardoisières.  Gise- 
ments de  cuivre,  piouib  et  argent. 

Saint-ANDRÉ,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
à  3  kilom.  do  Lille,  sur  la  Deulo  canalisée;  3.509  hab. 
l"h.  do  f.  Nord.  Fabriques  de  céruse.do  produits  chimiques; 
teinturerie,  distilleries;  fabrique  do  chicorée. 

Saint-ANDRÉ,  comm.  de  l'Aube,  arrond.  eti  3  kilom. 
do  'l'royes  ;  1.S40  hab.  Culture  maraîchère;  bonneterie, 
chaussons.  Eglise  du  xv«  siècle  et  de  la  Renaissance, 
dont  la  façade,  do  1549,  est  un  chef-d'œuvre  do  sculpture, 
Uostes  d'une  abbayo  de  cisterciennes,  fondée  on  lîoo. 

Saint-ANDRÉ  ou  Séon-saint-anoré,  village  des 
Buuclics-du-Rbùno,  connu,  ot  à  8  kilom.  do  Marseille; 
2.500  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-.M.  Industrie  céramique.  Vins 
corsés,  spiritueux  ot  do  bon  goût. 

Saint-ANDRÉ,  comm.  do  la  Savoie,  arrond.  et  i 
25  kilom  do  Saint-Jeau-de-Maurienne,  près  de  l'Arc, 
affluent  du  Rhône;  938  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Mine  de 
fer.  Fabrication  de  savon. 

Saint-ANDRÉ,  bnnrg  de  l'Ile  do  la  Réunion,  ch.l.  de 
cant.  de  1  arrond.  du  Vent,  à  !î  kilom.  do  Sainl-Dems,  snr 
lo  ch.  de  f.  de  Saint -Deuis  ù  Saint-Benoit;  9.443  hab. 

Saint-ANDRÉ  ^Jeanbon).  V.  Jean  Bon  Saint-AkdiI. 

Saint-ANDRÉ  (Jacques  d'Albon,  soigneur  de",  maré- 
chal de  France,  ne  vers  1505,  tué  au  combat  do  Dreux  en 
1562.  Il  appartenait  &  une  famille  lyonnaise,  ot  son  père 
l'envoya  tout  jeune  à  la  cour  de  François  !•',  où  il  gagna 
les  bonnes  grâces  du  Dauphin,  le  futur  Henri  II,  qui  l'atta- 
cha 4  sa  maison  en  1536.  En  1514.  il  se  distingua  â  la  ba- 
taille de  Cérisoles.  Lorsque  le  Dauphin  monta  sur  le  trône 
(1547),  il  nomma  Saint-André  maréchal  de  France,  pre- 
mier gentilhomme  de  sa  chambre,  et  lui  donna  en  1550_le 


gouvernement  de  Lvon.  Saint-André  contribua  à  lavictoire 
de  Kcnty  (15511.  puis,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin  (15571,  il  poussa  à  la  conclusion  de  la  paix,  afin 


de  recouvrer  la  liberté.  Relâché  en  1558.  il  fut  l'on  des 
négociateurs  du  traité  deCaieau-Canibrésis^I559').  Aprèsia 
mort  do  Henri  ll.il  forma  avec  le  duc  de  Guise  et  le  conné- 
table de  Montmorencv  le  célèbre  triumvirat  qui  prétendait 
éteindre  en  Franco  f'hérésio  protestante,  mais  qui  avait 
surtout  en  vue  d'imposer  sa  volonté  à  Catherine  de_M*- 
dici»  (1561).  Il  enlève  aux  protestants  la  ville  de  Poitiers 
'150J1  et  va  livrer  A  Condé  la  bataille  do  Dreux.  En  pour- 
suivant les  fiivards.  il  est  tué  par  un  catholique  dont  il 
avait  fait  conAsquer  les  biens. 

Saint-ANDRÉ-AVELIN,  bourg  du  Canada  (prov.  de 
Québec  (comté  dUtia«'a]i,  sur  un  tributaire  do  lOitawAJ 
2.600  hab. 

SaiNT-ANDRÉ-D'Apchon,  comm.  de  la  Loire.. irrond, 
el  a    12  kilom    de    Koaimo.  entre  la  Renaison  et  son 


439 

affluent  lo  ruisseau  do  Sainl-Alban;  I.C7Z  hab.  Mine  do 
plomb.  Kgliso  des  xv<  et  xvi>  siècles.  Château  des  w 
et  XVI' siècles,  ancienne  résidence  du  maréchal  de  Saint- 
Andrii. 

Saint-andré-de-chalençon,  comm.  de  la  llauto- 
I^iro,  arronl.  et  à  2J  kilom.  d'Issinyeaux;  I.Oîl  liali. 

Saint-ANDRÉ-DE-CUBZAC,  ch.-l.  do  cant.do  la  Gi- 
.  ,  arrond.  et  à  a  kiiom.  do  Bordeaux,  au  pied  d'uno 
n  et  non  loin  do  la  Dordogno;  4.091  hab.  Ch.  do  f. 
l'ont  sur  la  Dordogno.  CuTturo  do  champignons,  Fa- 
C)ri>:aiion  de  balais.  Carrosseries,  corderics  ;  fonderies  ;  fa- 
briques do  machines  &  boucher  les  bouteilles.  Source  abon- 
danto  à  Fonboudeau.  Le  vignoble  fournit  des  vins  rouges 
do  cites  et  de  p^lus  légers  et  apriablos  et  quelques  vins 
blancs.  Principaux  crus  Cfidleaudu-Hoiiilh,  Chdiiym-Tun- 
berlay,  Château- La-Mude,  à  Mortuton  ;  Château- lIoliiHard. 
Chàteau-Gombaud,  a  Oecheielle  ;  Cliâleau-Soucat  ;  etc. — 
Lo  canton  a  10  comm.  et  9.481  hab. 

Smnt-ANDRÉ-DE-LA-MARCHE,  comm.  do  Maine-«t- 
Loirn,  arrotid.  ei  à  lo  kilotn.  de  (  IimIi^i.  sur  un  affluent  do 
la  Moine;  DjI  hab.  Fabrique  de  toiles. 

SaiNT-ANDRÉ-DE-L'EuRE,  cb.-l.  do  cant.  do  l'Eure, 
arrond.  et  A  lii  kiluni.  d'Fvrcux;  1.614  hab.  Vestiges  do 
vieux  château.  —  Lo  canton  a  31  comm.  et  12.320  hab. 

Saint-ANDRÉ-DE-UDON,  comm.  do  la  Charento-In- 
férieurc.  arrond.  et  à  20  kilom.  do  Saintes,  sur  la  tioudro: 
1.22J  hab.  Ch.  do  f.  Ktat. 

Saint-ANDRÉ-DE-MAJENCOULES,  comm.  du  Gard, 
arrond.  et  à  9  kilom.  du  Vigan  ;  1.3S7  hab.  Moulinerics  de 
soie.  Plomb  et  zinc. 

Saint-ANDRÉ-DE-MÉOUILLES,  ch.-l.  do  cant.  des 
Basses-AIpcs,  arrond.  et  à  rJ  kiloin.  de  Castellano,  sur  lo 
Verdun,  .sous-afllueni  du  Rhône  par  la  Duranco;  6ô4  hab. 
Ch.  do  f.  du  .'<ud  do  la  Franco.  Etablissement  de  piscicul- 
ture. Carrières  do  marbre.  Distillcrios  d'essences.  —  Le 
canton  a  9  comm.  et  1.903  hab. 

Saint-ANDRÉ-DE-ROQOELONGOE,  comm.  de  l'Audo, 
arrond.  et  à  is  kilom.  do  Narbonne,  au  pied  des  Corbiè- 
ros;  1.194  hab.  Vins.  A  quelque  distance,  double  coUine 
de  lioquetongue,  couronnée  de  ruines  féodales. 

Saint-andré-de-SANGONIS,  comm.    de  l'Hérault, 

arrond.  et  â  19  kiloni.  de  Lodéve;  2.639  hab.  Ch.  de  f.  de 
Montpellier  à  Kabieux.  Produits  chimiques. 

SaiNT-ANDRÉ-DES-EAUX,  comm.  de  la  Loiro-In- 
férieure,  arrond.  et  à  10  kilom.  do  Saint-Nazaire  ;  1.702  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans. 

SaINT-ANDRÉ-DES-EFFANGEAS,  comm.  de  l'Ardô- 
che,  arrond.  ot  à  57  kilom.  do  Tournon;  1.095  hab.  Com- 
merce de  bois. 

Saint-ANDRÉ-DE-SEIGNANX,  comm.  des  Landes, 
arrond.  à  40  kilom.  do  Dax;  95-i  hab. 

SaINT-ANDRÉ-DE-VALBORGNE,  ch.-I.  do  cant.  du 
Gard,  arrond.  et  à  60  kilom.  du  Vigan,  sur  le  Gardon  do 
Saint- Jean  ;  1.565  hab.  Elevage  do  vors  à  soie;  soies 
grèges.  —  Le  canton  a  5  comm.  et  3.633  hab. 

Saint-ANDRÉ-D'OrNAY,  comm.  do  la  Vendée,  arrond. 
et  ù  2  kilom.  do  La  Hocho-sur-Yon  ;  1.332  hab.  Source 
ferrugineuse  près  do  l'ancionno  abbaye  Augustine  do 
Fontonellcs,  dont  il  reste  une  église  do  1210. 

SainT-ANDRÉ-DO-BOIS,  comm.  do  la  Gironde,  arrond. 
et*  15  kilom.  de  La  Rcole,  entre  deux  affluents  do  la  Ga- 
ronne ;  643  hab.  Située  dans  l'Entre-deux-mers,  cotto  com- 
mune fournit  des  vins  rouges  de  bonne  qualité.  Principaux 
crus  :  Perrayne,  Chdteau-Malromet,  Petii-Pey,  Chdleau- 
d' Arche,  etc. 

SaiNT-ANDRÉ-EN-MORVAND,  comm.  do  la  Nièvre, 
arrond.  ot  ù  34  kilom.  de  Clamecy,  sur  la  Cure;  1.005  hab. 
Flottage  des  bois. 

Saint-ANDBÉ-ET-APPELLES,  comm.  do  la  Gironde, 
arrond.  et  à  3r>  kilom.  de  Libourno:  598  hab.  Carrière  do 

r lierre  tendre.  Vignoble  donnant  des  vins  blancs  corsés, 
iquoroux  et  tins  et  dos  vins  rouges  bons  ordinaires.  Prin- 
cipaux crus  :  ChiUcau-de-Goulara,  à  Appelles,  Chàteau-dc- 
Ualitj,  Chdleau-dc-CanSt  etc. 

Saint- AN drë-gouledoie,  comm.  de  la  'Vendée, 
arrond.  et  a  28  kilom.  do  La  Roche-sur- Yen  ;  1.566  hab. 
Commerce  de  besiiau.x. 

Saint-ANDRÉ-LE-DÉSERT,  comm.  do  Saûno-ot-Loire, 
arrond.  et  ii  38  kilom.  do  Màcon  ;  783  hab.  Carrière.  Vi- 
gnoble produisant  un  vin  rouge  assez  oslimê  (^s  Coi,  la 
Grande-  Vnjne,  Itabutiit], 

Saint-ANDrÉ-le-gaz,  comm,  de  l'Isère,  arrond.  de 
La  Tour-dii-l*in ,  au-dessus  do  la  Bourbro,  affluent  du 
Kbono;  1.331  hab.  Cli.  do  f.  P.-L.-M.  Lignite. 

Saint-ANDRÉ-SUR-SÈVRE,  comm.  des  Doui-Sèvrcs, 
arrond.  et  à  19  kilom.  do  Brossuire,  sur  la  Sêvre  .Van- 
taite;  1.126  hab.  Kgliso  du  xiv  siècle.  A  quoique  distance, 
cbftteaii  ruint''  do  Saint-Mesmin  bâti  par  les  soigneurs  do 
Montfaiicon  aux  xiV  et  xv  siècles. 

Saint-ANDRÉ-TREIZE-VOIES,  comm.  do  la  Vendée, 
arrond.  et  i  29  kilom.  île  La  Itochc-sur-Yon  ;  1.188  hab. 

SaiNT-ANDREWS,  villo  d'Ecosso  (comté  do  Fifo),  sur 
la  baie  de  .'»'oioN/lr((//rics;  7.900  hab.  Université,  la  plus 
ancienne  do  l'Ecosse,  fondée  on  1411.  Ruines  d'une  ca- 
thédrale, construite  au  xu'  siècle  et  détruite  lors  do  la 
Réforme.  Ruines  do  la  chapelle  de  Saint-Régulus  ou  de 
Saini-Rule. 

Saint-ANDRONY,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  ot  à 
7  kilom.  do  Blayo,  non  loin  de  la  Gironde;  898  hab.  Bons 
vins  rouges  («  Gayct,  à  Lamanceau,  le  Menaiidat,  au 
Coudonn'au,  Chiilcau-Shim;  lie  Pâtiras).  Tonnellerie. 

Saint- Anee  (cb^Stuau)  [casiello  .fnn  Anqclo],  à  Rome, 
sur  la  rive  droite  du  Tibro  et  en  face  du  pont  Saint- 
Ange.  C'est  l'ancien  mausolée  ou  môlo  d'Adrien,  que  cet 
empereur  lit  construire  pour  lui  et  ses  descendants,  et 
qui  fut  terminé  en  139,  sous  lo  règno  d'Antonio  lo  Pieux. 
Co  monument,  do  50  mètres  do  haut  environ,  se  compo- 
sait alors  d'une  base  quadrangulairo  surmontée  de  deux 
constructions  cylindriques  superposées,  dont  la  corniche 
était  ornéo  do  statues.  {V.  lîg.,  an  mot  mausolkr.)  Liou  do 
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sépulture  pour  Jrs  cmp'^rffan*  jusqa'àCaracalla.  il  scr\'it 
ilo  ciia'lcllo  des  lo  x*  siâcle.  fut  dctruit  en  is't'  cl  pa-s.sa 
au  pouvoir  des  papes  t>ous  Ûouifacc  IX,  qui  lo  tît  restau- 


rer par  Nicolas  d'Arozzo.  Au  xiii*  siëcle,  il  fut  mis  en 
comniuDication  avec  lo  Vatican  par  un  passage  couvert. 
En  1527,  Clément  VII  s'v  enferma  pendant  lo  sièpo  de 
Romo.  Il  est  surmonté  d'une  statue  en  bronze  do  saiut 
Michel,  œuvre  do  Vcrschaffelt. 

Saint-ange  {Anpe-Francois  Fariau  de),  poôto  fran- 
çais, né  à  Blois  en  i74",  mort  à  Paris  en  1810.  Elève  dos  jé- 
suites, puis  du  collèp:©  Sainte-Barbe,  à  Paris,  il  débuta 
en  ncs  par  une  odo  qu'il  présenta  an  roi  de  Danemark, 
alors  à  Paris.  Il  traduisit  Vertumne  et  Pomone,  d'Ovido 
(1770).  Turgot  lui  fit  obtenir  un  emploi  au  contrôle  géné- 
ral. La  chute  de  la  monarchie  le  laissa  sans  ressources. 
Après  le  it-Thermidor.  il  vécut  d'un  petit  emploi  dans 
l'agence  de  l'habillement  de  l'armée.  Plus  tard,  il  fut  nommé 
professeur  do  grammaire  générale,  puis  de  belles-lettres, 
à  l'Ecole  centrale  de  la  rue  Saint-Antoine,  devenue  depuis 
le  Ivcéo  Charlomagne.  Son  meilleur  titre  littéraire  est 
une" traduction  des  .l/^/amorp/io5W,  d'Ovide  (1778-1801).  Il 
a  donné  un  volume  do  Poésies  fugitives,  des  fféroides,  des 
Eléqifs,  enfin  l'Homme  sensible,  traduit  de  Brook  (1776), 
et  lies  comédies. 

Saint-ANGEL,  comm.  ûo  la  Corrézo,  arrond.  et  à 
10  kilom.  dUsscl;  1.371  hab.  Fabrique  de  galoches.  Belle 
église  romane  du  xii*  siècle. 

Saint-ANGEL,  comm.  du  Puy-do-D&me,  arrond.  de 
Kiom  ot  à  27  kilom.  de  cette  ville;  946  hab. 

Saint-ANICET,  bourg  du  Canada  (prov.  de  Québec 
[oomté  d'Huntmgdon]),  sur  le  Saint-Laurent;  3.100  hab. 

SaINT-ANNE'S-SHANDON,  comm.  d'Irlande  (comté  do 
Cork  I  Munster  ;;  28.000  hab.  Cette  commune  fait  partie  do 
l'agglomération  de  Cork. 

Saint-an  THÈME,  ch.-l.  do  cant.  du  Puy-de-Dôme, 
arrond.  et  à  24  kilom.  d'Ambert,  sur  l'Ance  du  Nord, 
affluent  do  la  Loire;  3.079  hab.  Industrie  assez  active: 
tilaturo  de  laine,  fabrication  de  dentelles.  —  Lo  canton 
a  5  comm.  et  G. 373  hab. 

SAINT-ANTOINE  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge,  calti- 
véc  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  la  Catalogne. 

Saint-ANTOINE,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  & 
12  kilom.  do  Saini-Marcellin,  sur  lo  Furand,  tributaire 
de  I  Isère;  1.570  hab.  Ligniu*.  Moulinage  et  tissage  de  la 
soie.  Magnifique  église  gothique,  malheureusement  bâtie 
en  molasse  peu  résistante.  Vitraux,  fresques  des  xvi*  ci 
xvii*  siècles:  tapisseries  d'Aubussoa;  deux  chaires  do  la 
fin  du  XVI"  siècle;  reliquaires. 

Saint-Antoine  (faibourg,  porte).  V  Antoinb. 

Saint-ANTOINE-DE-BREUILH,  comm.  de  la  Dordo- 
gno, arrond.  et  à  28  kilom.  de  Bergerac,  dans  la  plaine  de 
la  Dordogno;  1. 308  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Vins  rouges  ot 
blancs  bons  ordinaires. 

SainT-ANTONIN,  ch.-l.  do  cant.  de  Tarn-oi-Garonno. 
arrond.  et  ù  41  kilom.  do  Montauban.  sur  l'Aveyron.  grossi 
à  cet  endroit  do  la  Bonnette;  3.745  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 
Pont  du  xiii*  siècle  ;  intéres- 
sant hôtel  do  ville,  de  stylo 
roman  et  gothique,  dont  la 
construction  daterait  du 
XII'  siècle,  et  qui  a  été  res- 
tauré par  Vioilct-le- Duc. 
Commerce  assez  actif  :  truf- 
fes, gralus,  fruits  séchés; 
bous  vins.  Industrie  rolaii- 
vemont  développée  ;  fabri- 
ques détolTes,  serges  ot  ca- 
dis,  papeteries,  etc.;  gran- 
des carrières  de  phosphates. 
»io  pierres  do  taille,  de  pierre 
Itiliographiquo,  etc.  Près  do 
la  villo,  pittoresques  rochers 
rf'vl  «fl/arj,  formes  par  l'A  voy- 
ron,qui  entalllo  à  cet  endroit 
un  haut  plateau  calcaire 
boisé.  Sources  ferrugineuses. 

La  ville  s'est  formée,  au 
VIII'  siècle,  autour  d'un  mo- 
nastère fondé  en  763  par  Pé- 
pin   lo    Bref,    (iouvernéo    à 

partir  du  x*  siècle  par  des  vicomtes,  pourvue  en  1136 
dune  charto  de  corouiuue,  Salut-Antontn  tut,  au  xvii"  siè* 
clo,  une  importante  ciiadello  protestante,  que  Inouïs  XIII 
dut  faire  prendre  et  déniaiiielor  en  1621.  Paine  du  grand 
maître  do  l'ordre  do  Malle,  Jean  Parisoldo  La  Valette.  — 
Lo  canton  a  8  comm.  et  10.492  hab. 

Saint-août.  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  La  Châtre,  entre  lo  bassin  do  l'Indre  et  celui  du  Cher; 
1.628  bab.  Eglise  du  xiii*  sièclo. 

SaiNT-ARNADD,  comm.  d'Algérie  ^dép. de  Consiantioe), 
arrond.  et  à  24  kilom.  de  S^tif;  1.S90  hab.  Cb.  de  f.  d'Al- 
ger A  Tunis.  Les  environs  sont  d'une  fertilité  proverbiale. 
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SaINT-ARNAUO     \r; 
chai  de  Fratice,  n-'-  Â  P:i: 
•  Bcrthollct  »,  en  18'.4.  1.  ,    . 
au  parlement  do  Pans,  ancien  . 
sengagoa  dans  les  gardes  du 
fut  envoyé  comme  sousdieuteuiiM 
au  49*  de  ligne,  quitta  l'armée  pour  aller  combattre  eo 
Grèce  (18I7J,  mena  en  Orient, 
puis  en   Angleterre,  une  vie 
d'avonturfs  et  d'expédients. 
Réintégré    dan*;    \fs     "S'irr^ 
(1831),  ilpri* 
sion  de   l'ii. 
liste  df  Vc:i 

WcxfT  ■.  .-  :    .  ...  .  ..-lie- 

rai Bij^-- 1  ;  :,  .1  1  :-  r,. lan- 
ce do  1:1  :  1  :.'■■■■-■•  :■:  l'.'-rry. 
internée  à  Blave.  Des  embar- 
ras pécuniaires  le  déoilérent 
&  entrer  dans  la  légion  étran- 
gère, en  Algérie  (1836).  Il  se 
distingua  À  l'assaut  de  Cons- 
tantine  fi8:i7),  au  passage  du 
col  de  la  Mouzaia  {,1839  ,  dans 
les  expéditions  do  Ma.scara, 
Mostaganem,  Laghouat,  sou- 
mit le  Dahra  ot  contraignit 
Bou-Mazaà  se  constituer  pri- 
sonnier. Il  était,  en  1847,  gé- 
néral do  brigade.  Lors  de  la  révolution  de  février  1848,  en 
congé  ù  Paris,  il  tenta  do  maintenir  l'ordre  à  la  t£te  d'uno 
brigade  oue  lui  confia  Bugeaud.  De  retour  en  Algérie,  re- 
marqué au  prince-président,  il  fut  mai  1851  chargé  dune 
expédition  en  Petite-Kabylie,  dont  le  succès  préieiia  sa 
nomination  au  grade  do  général  de  division  et  %on  rap- 
pel à  Paris.  Il  reçut  le  portefeuille  de  la  guerre  (27  oct.), 
provoqua  par  un  ordre  du  jour  fameux  la  propositiou  des 
questeurs  à  l'Assemblée  nationale,  prit  les  dispositions  mi- 
liiaircs  qui  assurèrent  la  réussite  du  coup  d  Etat  du  t-Dé- 
cembre  en  novant  la  résistance  dans  le  sanc.  fut  nommé 
maréchal  de  France  2  déc.  HS2),  et  qoiiia  le  ministère  le 
12  mars  1 854.  Investi  du  commandemeni  de  l'armée  d'Orient, 
il  débarqua,  après  la  campagne  de  la  Dobroudja.  en  Crimée 
(14  sept.  1854).  remporta  la  victoire  de  l'Aima  avec  l'aide 
des  Anglais,  mais,  épuisé  par  ses  etforts  et  par  la  maladie, 
céda  la  direction  des  opérations  à  Canrobert.  se  rembarqua 
et  mourut  aussitôt.  Les  Lettres  du  maréchal  de  5ain(-vlr- 
naud  (1832-1854)  ont  été  publiées  par  son  frère  ^Paris.  18S5). 
—  Son  frère,  Louis-Adolphe  de  Saint-Amaud,  né  à 
Paris  en  1807,  mon  au  château  de  Mabronié  Gironde  i  en 
1873,  fut  d'abord  avocat  à  Pans.  Le  succès  de  son  fn-re  lo 
tira  do  l'obscurité.  Aussi  devint-il  successivement  maire 
du  XIP  arrondissement  de  Paris,  membre  du  Conseil  d'Etal 
1 1852)  ot  sénateur  (1857;.  Il  a  publié  les  lettres  du  maréchal. 

Saint-ARNODLT,  comm.  de  Seinenst-Oise.  arrond.  et 
à  ij  kilom.  de  Rambouillet,  prés  de  la  forêt  do  Do'irdan; 
1.202  hab.  Mégisserie,  poterie,  scierie  mécanique.  Reste» 
de  fortifications.  Eglise  des  xi'  et  xvi»  siècles;  bcaox  vi- 
traux du  XVI*  siècle. 

Saint-ASTIER,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Dordogno,  arrond. 
et  à  18  kilom.  do  Périgueux,  sur  llsle  ;  2.492  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Gypse.  Fabrique  de  chaux  hydraulique;  fonderie 
de  plomb.  Clouterie  ;  distillerie.  Culture  du  tabac.  L'église, 
des  XIII*  et  xv*  siècles,  avec  dtbris  de  murs  ei  sculptures 
romanes,  dépendait  dune  abbaye  (ix*  s.\  devenue  collé- 
giale au  xu*.  qui  desservait  io  tombeau  de  lermite  Astier 
(VI*  s).  A  I  kilom.  O..  château  de  Puyferrat  (xv  s.).  —  Lo 
canton  a  12  comm.  et  10.907  bab. 

SaiNT-AUBAN,  ch.-l.  de  cant.  des  Alpes-Maritimes, 
arrond.  et  à  55  kilom.  de  Grasse,  au  confluent  de  la  Favo 
et  de  l'Esteron;  424  hab.  Commerce  de  grains,  dœuis. 
Forges,  tuileries.  Haut  donjon  du  xu«  on  du  xui»  siècle.  — 
Lo  canton  a  13  comm.  et  2.915  hab. 

Saint-AUBERT,  comm.  du  Nord,  arrond.  et  à  16  kilom. 
do  Cambrai,  sur  l'Herclin,  affluent  de  l'Escaut;  2.306  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Sucrerie  ;  fabrique  de  baiistes. 

SaINT-ADBIN,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  16  kilom. 
do  Dôle,  dans  la  plaine  entre  le  Doubs  et  la  Saône; 
1.406  hab.  Tuilerie. 

Saint-AUBIN,  comm.  de  la  Côte-dOr,  arrond.  et  à 
16  kilom.  de  Beaune  ot  tout  près  do  Chassagnc-Montra- 
chet:  641  hab.  Excellents  vignobles.  Sable.  Grotte. 

Saint-AUBIN  Charles-Germain  dk).  gravetir  et  dessi- 
nateur français,  né  et  mort  à  Paris  ^1721-1776).  Son  père, 
Gabriel-Germain  de  Saint-v\u- 
bin.brodeur  duroi.  lui  enseigna 
son  art.  Il  reçut  le  titre  de  des- 
sinateur du  roi  et  rît  paraître  un 
assez  grand  nombre  de  cahiers 
représenianl  des  dessins  de 
ileurs,  d'ornements  pour  la  bro- 
derie, exécutés  avec  une  grande 
habileté.  On  lui  doit,  en  outre, 
une  oeuvre  curieuse  et  estimée, 
intitulée  :  Essai  de  papitlonne- 
rit's  humaines.  Elle  consiste  en 
deux  suites  de  compositions  re- 
présentant des  papillons  à  tête 
humaine  faisant  de  la  musique, 
allant  au  bal,  so  battant  ea 
duel,  etc. 

SaINT-ADBIN  {Gahriet-Jnc- 

ques  i>E(,  peintre,  dessinateur 
et  craveur  français,  frî-re  du 
précédent,  né  et  mort  à  Paris  ,  1724-1780V  II  so  fit  admettre 
&  l'académie  de  Saint-Luc,  et,  jusqu'en  1774.  il  envoya  un 
grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux  aux  expositions 
de  cetto  académie.  Parmi  ces  tableaux,  on  cite  :  l'Ecole 
de  Zetixis,  le  Triomphe  de  l'Amour  sur  tous  les  dieuT,  etc. 
Ses  eaux-fortes  portent  le  cachet  de  son  talent.  Sa  gra- 
vure du  Spectacle  des  Tuileriet  est  une  œuvre  de  premier 
ordre.  U  v  avait  dans  cet  artiste  du  Watteau  ei  aussi  du 
Callot.  Insouciant  comme  ce  dernier,  il  mourut  faute  de 
s'être  soigné  à  temps,  chez  son  frère,  où  il  s'était  fait 
transporter. 

Saint-AUBIN  (Augustin  de),  peintre  et  graveur,  frère 
dos  précédents,  né  et  mort  à  Paris  il 736-1 807).  Elève  de 
son  frère  GaAneJ-Jacques,  puis  des  gravetirs  B.  Fessard 
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Satnt- 
'itio  an- 

.  iiii.  f  iMilp,  t|ui  roçut  SM  coutumes  en  \î88.  —  Lo  can- 
ton a   II  ronini.  rt  O.SHS  hab. 

Saint-austeix,  vitlo  d'AnBlotorro  (comtiS  do  Cor- 

t  16  kilom.  ilo  lïodinio,  près  do  la  baio  do  Saint- 

'i>o  bab.  Uisomcnu  du  kaolin.  Mines  d'clain 

Saint-AUVCNT«  comm.  do  la  Hauto-Vionnc,  arrond. 
et  ik  10  liiloni.  do  Korhcchouart  :  1.8?»  hab.  Ch.  do  f.  Or- 
li'ans.  KKlito  'lu  xii*  siècle. 

SaINT-AVÉ.  comm.  du  Morbihan,  arrond.  ot  i  4  kilom. 
do  Vannes;  2.470  hab.  Dans  la  cUapollo  Notrc-Damo,  cu- 
nouncs  sculptoros  «t  retable  (xv*  s.).  Calvaire  on  bois 
aralpté  de  \U0. 

SAnrr-AVXRTXN,  comm.  d"Indre-ot-Loiro,  arrond.  el  à 
4  kiloni.  <ic  Tours,  sur  un  coteau  qui  domino  le  Cher  et  la 
plaino  )'^  h  I  niro  :  i  73v  hab.  Bons  vins  rôiiçcs  ;  comniorco 
do   \--  -■    ICcIiso  dont   la  nef  daio    des   xi*    ot 

XII*  '  (^rTiso   possi>do   les   roliquos   do  saint 

Avcr;  ■  -lo  la  cathédrale  do   Cantorbéry.  qui, 

aprON  lo  iiicuriro  <Io  Thomas  Bockot  alla  vivro  dans  co 
pays,  qui  s'appelait  alors  Vençay.  Patno  do  l'imprimeur 
Christophe  IMantin. 

Saint-AVID-DU-HOIRON,  comm.  do  la  Gironde. 
arrond.  et  A  44  kilom.  do  l.ibourno.  sur  un  coteau  domi- 
nant lo  .\/oiron.  affluent  do  la  Dordojjne;  89t;  hab.  Vin 
rentre  ordinaire  (lomame  des  Baratons,  à  la  lirandc,  etc.). 

SaINT-AVIT-SÉNIEUR,  comm.  do  la  Pordognc,  arrond. 
et  a  30  kilom.  do  Berperac  ;  PSI  hab.  Commerce  do  bois; 
vins.  Curieuse  cpltso  du  xii*  siècle,  restes  d'une  abbaye 
fondée  au  xi'  siOclo  sur  le  tombeau  d'un  crmilo.  (Avit). 

SaJNT-AVOLD,  ville  d'Alsace-Lorraino  (Lorraine  [cor- 
de d(*  Forbach),  sur  la  Roselle,  aflluent  do  la  Sarre; 
j  fiso  bab  Fabriques  de  produits  cbimi()ues.  do  bou^'ies  et 
vivons.  Kcstes  d  une  abbaye.  E^'llse  du  xviii»  siècle,  ornéo 
de  beaux  vitraux.  Patrie  du  général  Ordener. 

Saint-AT  («in-(i).  comm.  du  Loiret,  arrond.  ot  û 
13  kilom.  d  Orléans,  sur  la  Loire;  992  hab.  Vignobles. 

Saint-BABCL,  comm.  du  Puy-do-Dàme.  arrond.  et  à 
l'T  kiluni-  d  [vsoirr .  I.ISI  hab.  Carrière  de  granit. 

Saint-BALMON.  Biogr.  V.  Ernfcocrt. 

Saint- BARBA  NT,  comm.  do  la  Haute-Vienne,  arrond. 
i-i  a  il  kiloin.  <lo  Bellac  ;  l.35û  hab.  Lanterne  des  morts 
du  xm*  iit'cle. 

Saint-BARNABÉ,  comm.  dos  CAtes-du-Nord,  arrond. 
et  d  f>  kilum.  de  Loudéac  ;  1.073  hab.  Très  vioillo  église. 

SainT-BARTUÉLEMY  n.  f.  Par  allusion  au  massacre  do 
la  Saiiit-IlarilH-leniy.  (ïrande  extermination  :   Une  Saint- 

HaKTIII-I  YM\    tif    to/ilitt. 

Saint-baRTRÉLEUT   fMAs.^ACRR   DR   i.a).    massacre 

'■     ■  '   ■■    '  •"■■-   '•■■"-  '  liarles  IX,  ordonné  à  l'instigation 

s  et  lies  Guises,  dans  la  nuit   du 

'  .Uherine  «le  Mcdicis  songea  ù  ,so 

1.1  ><">' M.  .- dos  principaux  protestants.  Lors- 

',  a  la  lin  d'août  IS7l,  que  l'amiral  do  Coligny 

1  fV  la  *-our,  |a  pnp"  et  le  roi  d'Kspagne  nianî- 

1'    l'heure,  tant  do  fois 

'T.  Kile  tarda  cepen- 

'inel.juo  temps,  Ca- 

>    |ioliti(|ue  espagnole, 

uis  parmi  loscatholi- 

!..ns    Ifs    r:i!\  iiifstos. 


I\ 

'  --^   ■  ■lit 

l'istrer  non  regrw  pur 
lient  vaincue  vern  la 
l'itise  permanente,  un 
irai. 

.1  l'ari«.  au  moinn  au- 

'    '^    la  guerre  des 

■^une  roi  llonri 

lArtte,  ^mir  do 
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le  découvrir  peu  h  peu.  ralheriiie  trembla,  non  plus  pour 
son  pouvoir,  mais  i>our  olle-méino.  Les  menaces  impru- 
denles  de  pruteitunts  lui  servent  de  thi-mo  pour  démon* 
trer  au  roi  qu'une  conspiration  gronde  &  »>a  porto,  udo 
réédilion  do  lu  tentative  d  Amboiso  en  l%00,  de  la  tentative 
de  >lraux  en  1W7  pour  s'emparer  do  la  ramillo  royale  et 
lui  imposer  ses  cundittons,  sinon  In  faire  périr,  ot  fonder 
en  Franco  uno  répuldn|UO  ayant  (ienévo  pour  capitale. 
Au  bout  de  deux  heures  de  celte  obsession  ressassée  sout 
toute»  les  formes,  lo  roi  cède  dans  un  transport  do  rage  : 
•  Vous  lo  voulez?  Kh  bien!  qu'on  les  tue,  mais  qu'on  lea 
tue  tous.  «  Les  tuer  tous,  c'était  bien  ceito  fois  ce  qu'elle 
voulait.  —  L'ordre  do  sang  fut  donné  dans  l'après-midi  da 
2^  .inOt  pniir  la  nuit  suivante,  ci  tk  minuit  les  clochei  d« 
V  ,111  l'Auxerrois,  donnèrent  le*  signal  du  roas- 

I    on   veut  que  le    roi   lui-môme,  tirant   des 
1,  l.iiuvre.  ail  participé. 

I^  iirrntuTo  victime  lut  l'amiral.  Des  bandes  armées, 
gens  do  guerre  ou  bonrgoois  de  la  milice,  se  répandirent 
r>nsuito  dans  Paris,  tuant  et  pillant.  Le  comte  de  1^  Ho- 
i-hefuucauld  péril  ainsi,'  et  le  marquis  do  Ueynel,  et 
Lavurdin,  oi  Guerrby,  et  Groslot,  bailli  d'Orléans,  et  le 
)diilosopho  Hamus,  eî  l'historien  La  Place.  Il  n'y  eut  gtlèra 
d  épargnés,  parmi  les  protestants  do  haut  rang,  que  le 
joutio  Caumont-la-Forco,  sauvé  par  hasard,  que  le  roi  île 
Navarre  et  lo  priiioe  do  Condé,  qui  abjurèrent,  que  le 
oointo  do  Montmorency  et  lo  vidumo  do  Chartres,  qui,  lo- 
gés dans  lo  faubourg  Saint-Germain,  alors  en  dehors  de 
I'on<ointe,  eurent  le  temps  do  prendre  le  largo.  Le  nombre 
■  \rs  morts  est  impossible  à  évaluer  :  les  relations  flotteot 
oriiro  quelques  centaines  et  cent  mille,  selon  l'esprit  qui 
los  inspire.  —  La  ronséquonco  diroclo  do  la  iSainl-Bar- 
iliélemy  (ut  la  cinquiùme  guerre  civile. 

Saint-barthélemy  (pic  i>k]  ou  i>K  Tabc,  montagne 
des  Pyrénées,  à  2.349  mètres  d'altiludo,  dans  le  départe- 
ment de  l'Ariègo.  C'est  lo  point  culminanr  do  la  chaîne  de 
Tahe.  entre  la  forôt  do  Bélosta  et  la  vallée  de  l'Ariftge. 
Magni(i(|ne  panorama. 

Saint-BARTHÉLEMT,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  ar- 
rond. ot  à  18  kilom.  do  Mannande;  90G  hab.  Commerce 
do  prunes  d'Agen. 

Saint-BARTHÉLEMY,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et 
à  2'>  kilum,  de  Pontivy;   1.862  hab. 

Saint-BARTBBLEMY,  comm.  de  Maine-et-Loire, arr. 
et  ;ï  5  kilom.  d'Angers;  1.328  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Beo 
vin  blanc.  Marbre  gris;  ardoisières.  Minerai  de  fer. 

Saint-BARTHÉLEHY,  comm.  de  la  Haute-SaAne, ar- 
rond et  a  11  kilom.  de  Lure,  sur  l'Ognon  -.  9'J2  hab.  Cuivre 
et  plomb  argentifère,  autrefois  exploité.  Mino  de  houille. 
Dans  l'église,  boiseries  et  sculptures  très  anciennes. 

Saint- BARTHÉLÉMY,    vul^airem.    Saint-bart, 

l'une  des  petites  Antilles  françaises,  un  peu  au  S.  du  18* 
degré  lat.  N.  Terre  calcaire  de  2)  kilom.  carr.  seule- 
ment, salubre,  mais  très  sèche,  sans  uno  seule  source;ses 
s. 700  hab.  boivent  des  eaux  do  ciierao.  Colonisée  parla 
Franco,  suédoise  de  1784  à  1877,  française  depuis.  CaptU 
(Justavia,  petit  port  assez  sûr. 

Saint-barthélemy-de-VALS,  comm.  do  la  Drfime, 
arrond.  et  a  37  kiloni.  de  Valence,  sur  la  Galaure.  affluent 
du  Rhône;  1.513  liab.  Scierie,  papeterie.  Pèlerinage  de 
Notro-Oame-do-Vals. 

Saint-barthÉlemy-LE-PIN,  comm.  de  l'Ardèche, 
arrond.  et  à  31  kilom.  do  Tournon  ;  1.156  hab.  Moulioage 
do  soie,  niinoteno. 

Saint-barthÉLEMY-IX-PLEJN,  comm.  de  l'Ardèche, 

arrond.  et  à  11  kilom.  de  Touroon;  I.OIO  hab.  Mine  de 
plomb  argentifère  et  do  cuivre. 

Saint-BASILE,  comm.  do  l'Ardèche,  arrond.  et  A 
10  kiluni.  de  Tournou  ;  1.195  bab. 

Saint-BATOLPH,  comm.  d'Angleterre  (comté  d'Es- 
sex).  dans  l'agglomération  de  Colchester;  6.000  hab. 

Saint-BAUDEL,  comm.  du  Cher,  arrond.  ot  à  31  kilom. 
de  Saint-Amand-Mont-Uoud,  sur  un  affluent  et  À  1  kilom. 
de  l'Ariton:  9li>  hab.  Ki^liso  du  xii"  siècle. 

Saint-bauzille-de-putois,  comm.  de  l'Hérault, 
arrond.  ot  à  40  kilom.  de  Montpellier;  1.756  bab.  Pierreà 
ciment.  Mine  do  lignite.  Filature  do  soie.  Distillerie  d'os- 
scnros.  A  2  kilom..  grotte  des  DomoiscUos. 

Saint-Béat,  rh.-l.  do  cant.  do  la  Haute-Garonno, 
arrond.  et  à  20  kilom.  de  Saint-Gaudons,  sur  la  Garonne, 
entre  lo  Cap  dot  Mount(  1.250  m.)ot  lo  Cap  d'Arie;  944  hab. 
Au  flanc  nord-est  du  Cap  d'Arie  ot  au  flanc  sud  du  Capdet 
Mount  sont  ouvertes  les  carrières  do  marbro  blanc  dit 
"  statuaire  do  Saint-Béat  »,  déjà  exploitées  par  les  Ro- 
mains. Belles  ruines  d'un  château  fort,  ù  double  enceinte, 
des  XIV' et  xv»  siècles.  Avant  le  xiv*  siècle,  Saint -Béat 
portail  lo  nom  do  Pas-dc-Loup  (Pasêus  Lupi];  ancienne- 
ment, il  était  aussi  surnommé  C le f-de- France.  —  Le  can- 
ton a  23  comm.  ot  10.613  hab. 

SaINT-BCAUZELY.  ch.-l.  do  cant.  do  l'Aveyron,  ar- 
rond. et  à  17  kilom.  do  Millau;  785  hab.  Ancien  ch&teau. 
Itoauzelv  est  pour  Hamitle.  —  Lo  canton  a  S  comm.  et 
3.9Î5  Uah. 

Saint-beauzire,  comm.  du  Puv-de-DAmo,  arrond.  et 
A  H  kiiom.  do  Kiom;  1.339  hab.  Belle  église  romane;  su- 
crerie. 

Saint-BEES,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Cumberlaod), 
à  8  kilom.  S.  'le  Whitehaven;  S6.000  hab.  (avec  la  comm. 
qui  comprend  Whitehaven). 

Saint-Bénigne,  cnmm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  41  kilom. 
do  Bourg,  pns  do  la  Heys.souze;   1.027  hab. 

Saint-BENIN-D'Azy,  ch.-l.  de  cant.  de  la  NiAvre, 
arrond.  ot  ii  in  kilom.  de  Novers,  au-dessus  do  l'ixeure; 
1.795  bab.  Kxploitationde  bois,  fabrique  dcvoiturosdeboia 
ouvrés.  Château  moderne  d'Azy.  —  Le  canton  a  16  comm. 
et  y.4S2  hab. 

Saint-Benoit  d*Aviz  (ordre  de).  V.  Aviz  {ordre  d'). 

SaINT-BENO!t,  ville  do  l'Ile  de  la  Réunion,  ch.-l.  de 
1  arrnnd,  du  Vont,  avec  un  port  ù  l'embouchure  do  la 
nviore  dos  Marsouins,  relié  par  chemin  de  fer  à  Sainl- 
l*cnis;  13  523  hab. 

Saint-benoît,    comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à 
;n.  <le  Poitiers,  sur  le  Miosson,  affluent  du  Clain; 
ab  Ch.  do  f.  Orléans  et  Etat.  Minoterie.  Reste  d'une 
> o  importante. 
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SAIHT-BENOlT-DE-CARMAUX,comm.duTarn,arroDj. 
et  A  l«  kilorn.  d  Albr.  1.270  liab.  Mino  do  houille.  Egliao 
du  XIV»  siôclo. 

Saint-BENoIt-DU-SAULT,  ch.-l.  de  cant.  de  llodro. 
arroDd.  ci  à  a»  kilom.  du  Blanc;  948  liab.  FabrKjuo  do 
drap,  do  lin|,'orio.  K(,'lisodcsxi',  XII'  et  xiV siècles;  rosic, 
avec  dos  bâliraonls  dos  xv"  et  xvii'  siècles,  d'un  impor- 
tant prieuré.  Restes  dos  remparts  do  la  ville  (xiv  s.).  Deux 
dolmeos.  Patrio  do  l'asironomo  Faye.  —  Le  canton  a 
14  comm.  et  li.i04  hab. 

SAINT-BENOÎT-SUR-LOIRB,comm.du  Loiret,  .irrond. 
et  a  31  kiloiii,  lie  (iion,  sur  la  Loire,  1.471  liab.  Kour  .1 
piiltre.  K(,'lisoSaini-liciiolt,restod  une  abbaye  célèbre,  et 
une  des  [ilusRraDdos  basiliques  romanes  dorrancodinsl. 
qui  coriiieut  le  tombeau  do  Philippe  I".  iNommé  autrefois 
fois  Fleiinj.  Saint-Bonoll-sur-Loiro  prit  son  nom  actuel  au 
xiit*  siècle.  Kn  1502,  les  troupes  do  Condé  incendièrent  les 
bàiimonis  do  l'abbayo,  qui  furent  relevés  par  Richelieu  et 
tcrniiiièsau  xviii"  siècle.  L'abbayo  fut  supprimée  on  noo. 

Saint-BEBAIN-SOUS-SANVIGNES,  comm.  do  Saôno- 
et. Loire,  arroiid.  et  .-i  :i7  kiluiii.  d'.\ulun,  près  l'Oudraclio 
uaissante,  afllueni  de  lu  Bourbinco;  1.069  hab.  Houille. 

SaINT-BERAIN-SUR-DHEUNE,  comm.  de  Saone-ct- 
Ix)ire,  arrond.  cl  à  22  kilom.  do  Chalon-sur-SaAne,  sur  la 
Vlieiine;  1.024  hab.  Cb.  do  f.  P.-L.-M.  Houille.  Vignobles. 

Saint-BERN  ABD  (GRAND-)  [MonB  Joris  dos  Romains', 
col  des  Ali'i's  i'eiiniiies.  eiitri)  la  Suisse  i  Valais)  et  l'Italie 
(vallée  d'Aoste\  passatïo  très  fréquenté  do  Martigny  ù 
Aoste,  pratu'abio  aux  voitures  sur  le  versant  suisse,  mu- 
letier sur  lo  versant  italien.  Au  sommet  du  col  (2.4:2  ni.), 
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Hospice  du  GraDd-Saint'Bernard. 

près  d'un  petit  lar  go\ô  nouf  mois  do  l'année,  se  trou- 
voot  les  deux  bâtiments  do  l'hospico  ot  lo  couvent  fondé 
en  9Ô2  par  saint  Bernard  do  Menthon  (Savoie),  près  do 
remplacement  d'un  tem()Io  do  Jupiter  Pœnin.  Le  couvent 
est  habité  par  des  religieux  do  l'ordro  do  Saint-Augustin, 
qui  liébergent  gratuitement  les  voyageurs  ot  vont  môme 
à  leur  recnerclio  pondant  la  saison  des  neiges.  Ils  sont  se- 
condés dans  co  dernier  ofKco  par  uno  raco  do  chiens  très 
estimée,  la  race  dite  du  Saint- Bernard,  à  poil  ras  et  à 
l'odorat  très  fin.  Aujourd'hui,  l'installation  du  télégraphe  a 
atténué  les  dangers  do  la  traversée  pondant  l'hiver.  Le 
passage  a  été  fréquenté  par  les  Uomains,  par  les  Lom- 
bards (547),  par  uno  armée  do  Charlomagno  (773)  et  par 
les  Français  en  I7ys  et  en  ISOO.  Un  monument  élové  dans 
l'église  rappelle  lo  souvenir  do  Desaix,  tué  à  Marongo. 

Saint-BERNARD  (Petit-),  col  des  Alpes  Grées,  entre 

la  vallée  do  I  Isère  et  celle  de  la  Doiro  (Piémont)  ;  2.188  m. 
Une  route  carrossable  relie  Bourg-ï^aint-Maurico  (vallée 
do  l'Isère)  à  Aoste  par  Pré  îSaint-Didior.  Un  peu  au-des* 
sous  du  col,  sur  lo  versant  do  la  France,  so  trouve,  à 
Î.IJ7  mètres  d'altitude,  un  hospice  fondé  au  x*  siècle  par 
saint  Bernard  do  Menthon.  Au  sommet  du  passage,  on 
remarque  uno  colonne  de  cipolin  (colonno  do  Joux)  et  un 
cercle  do  pierres  brutes,  qu'on  appello  o  cirque  d'Annibal  " . 

SainT-BERON,  comm.  do  la  Savoie,  arrond.  et  A 
32  kilom.  do  Chambéry,  sur  lo  (îuiors,  affluent  du  Uhôno  ; 
016  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Eglise  des  xui'  et  xvi*  siècles. 
Grottes. 

Saint-berthevin.  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et 
à  5  kilom.  do  Laval,  au-dessus  du  Vicoln; 
1.021  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Marbre.  Fontaine 
minérale.  Anthracite. 

Saint  -  berthevin  -  LA  -  tannière  , 

comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et  à.  32  kilom. 
de  Mayenno,  au  faîte  entre  la  Séluno  ot  la 
Mayenne;  pis  hab.  Commerce  do  bestiaux. 

Saint-bertrand  ou  Saint-ber- 

TRAND-DE-COMMINGES,  comm.  do  la 
Haute-Garonne,  arrond.  et  ù  19  kilom.  de 
Saint-Gaudens,  sur  uno  éminence  rocheuse 
dominant  la  vallée  do  la  Garonne;  581  hat' 
La  ville  proprement  dite,  élagéo  en  ampli 
théâtre,  entourée  d'une  victilo  enceinte  fi-i 
titlée,  renferme  des  richesses  archéoloj,! 

Sues  et  artistiques  de  grande  valeur.  Kn 
ehors  do  la  cathédrale,  qui  possède  un 
cloître  célèbre  datant  en  partie  de  l'époqno 
romane,  dans  les  murs  do  laquelle  sont 
encastrées  dos  inscriptions  romaines  et  du 
moyen  ùge,  il  existe  dans  la  vil  le.  bâtie  72  ans 
av.  J.-C,  d'assez  belles  maisons  dos  xv»  et  xvi»  siècles, 
uno  fontaine  du  xviit*  sièclo  et  des  restes  do  remparts 
romains. 

1-a  cité  de  Saint-Bertrand  fut  anciennement  la  capitale 

du  pays  dos  Cotnèncs  :  cllo  s'appelait  alors  Lugdunum 

Convetuintm.    Via   1790,  ollo  devint  chef-lieu  de  canton, 

litre  qui  lui  fut  enlevé,  au  protit  do  Barbazan,  en  1888. 

Saint-Biaise  et  de  la  Sainte-Vierge  (oudrb  de"). 

>.  yn.\is\i  [onirc  lie  S,viNT-\ 

Saint-BLAZEY,  bourg  d'Angleterro  (comté  do  Cor- 
nouailles).  a  G  kilom.  N.-K.  do  Sainl-AuslcU,  au  fond  do 
la  petite  baie  do  Par-Harbour;  3.0û0  hab. 

Saint-BLIMONT,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  cl  à 
?■;  Ulm\   dAbbevillo;  1.202  hab.  Serrurerie. 


SaINT-BLIN,  cb.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Marne,  arrond. 
et  à  30  kilum.  do  Chaumoot.  sur  un  plat«au,  entre  des  col- 
lines boisées;  459  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Ancien  prieuré  de 
bénédictins.  —  l<e  canton  a  15  comm.  et  4.607  hab. 

SaINT-BOIL,  comm.  de  SaÔnc-et-Loire,  arrond.  et  à 
23  kilom.  de  Chalon-sur-Saôno;  790  hab.  Cb.  de  f.  P.-I.«.-M. 
Grotte.  Vins  rouges  légers,  peu  colorés,  très  tendres. 

SainT-BÔMER-LES-FOROES,  comm.  de  rOrno. arrond. 
et  à  «  kilom   tJo  iJomfroni  ;  1.442  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

Saint-BONNET,  comm.  du  Puy-de-Uomo,  arrond.  el  à 
1  Uilum.  do  KiuNi;  1.28-1  hab.  Vins.  Eglise  romane. 

SaiNT-BONNET,  comm.  do  la  Charonto-Ioférleure, 
arrond.  ci  à  22  kilom.  de  Jonzac;  1.454  hab.  Cb.def.  Etat. 
Elève  do  bestiaux;  laiterie. 

Saint-bonnet  ou  Saint-bonnet-de-saixrs, 

comm.  du  Camal,  arrond.  ci  à  15  kilom.  do  Mauriac  ; 
l.Olû  hab.  Vieilles  maisons.  Eglise  du  xv*  siècle.  Aux  en- 
virons, ruines  du  ch&icau  de  Leyloro.  Uouillo.  Boeufs  et 
vaches  do  Salers. 

Saint-bonnet,  ch.-l.  do  cant.  dos  Hautes-Alpes. 
arrond.  ot  à  lu  kilom.  de  Gap,  sur  lo  Drac,  affluent  de 
ILsèro;  1.515  hab.  Source  sulfureuse.  Patrio  du  connétable 
do  Lesdiguières  —  Le  canton  a  20  comm.  et  9.703  bab. 

SaiNT-BONNET-BRIANCE,  comm.  do  la  Haute-Vienne, 
arrond.  et  à  22  kilom.  do  Limoges,  sur  la  Koselle,  affluent 
de  la  liriance;  1.411  hab.  Filature. 

SaiNT-BONNET-DE-BEXXAG,  comm.  do  la  Haute- 
Vienne,  arrond.  et  à  10  kilom.  do  BcUac,  au-dessus  de  la 
Gartempe;  L.'iOGhab. 

SainT-BONNET-DE-CRAY,  comm.  do  Saône-ct-Loire, 
arrond.  et  à  32  kilom.  do  Charolles,  sur  lo  faite  entre 
Loire   et  Sornin  ;    1.013   hab. 

Saint-bonnet-de-joux,  ch.-L  do  cant.  d©  Saôno- 
et-Loire,  arrond.  et  à  M  kilom.  de  Charolles;  1.516  hab. 
Carrières  do  pierre  de  taille;  huileries;  fabriques  de 
chaises.  A  2  kilom.,  chùteau  de  Chaumont  (Renaissance^, 
élové  par  les  seigneurs  do  La  Guiche  ;  statue  équestre  de 
Philibert  do  La  Guiche.  Magnifimies  écuries  voûtées.  — 
Lo  canton  a  8  comm.  et  G. 512  hab. 

Saint-BONNET-DE-ROCHEFORT,  comm.  de  l'Allier, 
arrond.  et  à  y  kilom.  do  Gannat,  au-dessus  de  la  Sioule; 
1.260  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Minoterie.  Château  de  Koche- 
fort  ^xv"  s.).  Eglise  du  xiii'  siècle. 

Saint-BONNET-DES-BRU'YXEIES,  comm.  du  Rhône. 
arrond.  et  à  44  kilom.  do  ViUefrauche,  sur  lo  Sornin,  affluent 
do  la  Saône;  'jui  hab. 

Saint-BONNET-DES-QUARTS,  comm.  do  la  Loire, 
arrond.  et  à.  23  kilom.  do  Roanne,  au  pied  des  monts  do 
la  Madeleine;  1.155  hab.  Garderie  de  laine.  Ruines  do  plu- 
sieurs enceintes  gauloises. 

Saint-BONNET-ELVERT,  comm.  do  la  Corrèze,  arrond. 
et  à  23  kilom.  do  Tulle,  à  2  kilom.  do  la  Souvigne  ;  938  hab. 

Saint-BONNET-EN-BRESSE  ,  comm.  do  Saône-et- 
Loiro,  arrond.  et  à  27  kiloni.  de  Louhans,  sur  la  Guyoïte  ; 
1.260  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Château  ruiné.  Voie  romaine. 

SAINT-BONNET-LE-CHASTEL,    comm.    du    Puy-do- 

Domo,  arrond.  ei  à  21  kilom.  d'.Vmbort;  1.341  hab. 

SaINT-BONNET-LE-CHÂTEAU,  ch.-l.  do  cant.  do  la 
Loire,  arrond.  et  à  30  kilom.  do  Montbrison,  à  la  source 
de  torrents  se  dirigeant  vers  la  Loire;  2.272  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Commerce  important  do  bois  et  de  bestiaux;  l'a- 
briquo  do  dentelles.  Belle  église  (mon.  hist.),  commencée 
en  1100  ot  terminée  au  xvi'  siècle;  peintures  remarqua- 
bles du  xv"  siècle,  ornements  sacerdotaux  du  temps  do 
LouisXIlI.  Restes  de  fortidcations.  Dans  l'hospice.  Vierge 
du  XII'  ou  du  xm*  siècle,  sculptures  du  xvu»  sièclo.  —  Le 
canton  a  il  comm.  et  13.871  bab. 

Saint-BONNET-LE-CODRREAU,  comm.  do  la  Loire, 
arrond.  ot  a  H  kilom.  do  Montltrison,  dans  les  monts  du 
Foroz;  1.758  hab.  Source  lerruu'ineuse.  Jolie  maison  du 
xvi»  siècle.  Pont  do  Subertas,  du  xvi"  siècle. 

SainT-BONNET-LE-TRONCY,  comm.  du  Rhône,  ar- 
rond. et  i  38  kilom.  de  \  illofranche,  dans  les  monts  du 
Beaujolais;  980  hab.  Filature  de  coton. 

Saint-BONNET-TRONÇAIS,  comm.de  l'Allier,  arrond. 
et  A  43  kilom.  de  Montluron,  sur  la  Sologne;  1.340  hab. 


th^drile  da  SAiDl-B«rtrand. 


Commerco  do  bois  ot  do  charbons.  Tréûlcrio,  c&bloric. 
Château  de  Tronçais  (xv»  et  xix*  s.). 

Saint-bran  CHS,  comm.  d'Indre-et-I^ire.  arrond.  ot  à 
21  kih)m.  de  l'ours,  près  d  un  affluent  del'lndro:  1.612  bab. 
Cil.  de  f.  du  Graiid-Prcssiguy  à  Esvres.  Moulins. 

Saint-BRANDAN,  comm.  des  Côies-du-Nord,  arrond. 
et  ù  18  kiloiu.  de  .'^unii-Briouc  -  2.330  hab.  Beurre,  volailles. 

SaINT-BRESSON.  comm.  de  la  Haute-Saône,  arrond. 
et  à  24  kilom.  de  Lure,  sur  le  Raddon;  1.392  hab.  Carrières 
do  granit,  plomb  argentifère.  Filature  do  coton.  Dans 
l'église,  chaire  sculpléo. 

SainT-BRÉVIN-LES-PINS,   romm.   de  la  Loire-Infé- 

neuro,  arri-ii'l.  et  ù  il  kilom.  de  Paimbœuf,  ^ur  l'Atlanii- 


dc  Suxui-b.-'ieuc. 


aue,  à  l'emboacbare  de  la  Loire;  1.841  bab.  lazaret  de 
Alindin. 

SaINT-BRIAC;  comm.  d  Ille-et-Vilaine,  arrond.  et  à 
10  kilom.  do  SaiDt-Malo,  sur  la  Manche  ;  l.9ft0  hab.  Pèche, 
bains  do  mer.  Eglise  modcmo.  avec  quelques  rieilles 
sculptures  et  tour  de  1671.  MégaJiibea. 

Saint-BRICE,  comm.  de  Seioe-et-Oise.  arrond.  et  A 
20  kilom.  de  Ponioise,  eniro  la  forêt  de  Montmorency  et 

10  plateau  d'Ecouen;  1.214  hab.  Cb.  do  f.  Nord. 

Saint-BRICE,  comm.  do  '.  i  :.ne,  arrond.  et 

â  16  kilora.  de  Kochcbouar*  :ie;  1.5Î4  hab. 

Fabriques  de  porcelaine,  do  [>  i 

Saint-BRicb-de-LANDELLE,  comm.  de  la  Manche, 

arrond.  et  a  23  kilom.  do  .Moriaio  ;  905  bab. 

SAINT-BRICE-EN-COGLtS,  ch.-l.  de  cant.  d'ille-et- 
Vilaine,  arrond.  et  à  16  kilom.  de  Fougère»;  1.899  hab. 
Ch.  de  f.  Ouest.    Papeterie,   tanneries.  —  Le  canton  a 

11  comm.  et  13.619  hab. 

SaINT-BRICC-ET-COURCELLES,  comm.  de  la  Marne, 
arrond.  et  à  4  kilom.  do  Reims,  &ur  la  Voble;  1.054  bab. 
Cb.  de  f.  Est.  Fabrication  do  lainages. 

Saint-BRICDC  (ftri-eu),  ch.-l.  do  départ,  des  Côt**»- 
du-Nord,  â  476  kilom.  de  Paris;  22  198  hab.  linuchna, 
iues.)  Cb.  de  f.  Ouest.  Evéché  suifratrant  de  Rennes. 
Quartier  maritime  du  sous-arrond.  de  Saini-Serrao.  Car- 
rières do  granit,  pépinières,  fonderies 
do  fer  et  do  cuivre,  fabrication  d'in- 
struments aratoires ,  do  consen  '  s 
alimentaires;  briqueterie,  bra-^crie- 
corderics,  constructions  navales.  F 
laturcs  de  laine,  papeteries.  P' 
du  Légué  à  l'entrée  du  Gouei, 
1  kilom.  Exportation  do  beurre,  œu: 
cidro,  lin  et  chanvre.  Armement  pour 
la  pécho  à  Terre-Neuve  et  en  lslan<l'  - 
Ville  montueuse,  aux  rues  irrégu- 
lières. Cathédralo  Saint-Etienne, 
composite,  construilo  surtout  aux 
xiu'-xiv*  siècles,  remaniée  aux  xv* 
et  xviii*  ;  bulTel  d'orguo  de  1540  ; 
tombeaux  d  cvéques  du  xix»  siècle,  dont  trois  par  Ogé, 
sculpteur  do  Sainl-Brieuc.  Eglise  Saint  Michel,  moderne, 
do  stylo  gréco-romain:  Notre-Dame-dEspérance.  rebâ- 
tie en  1864,  dans  le  stylo  du  xiii»  sièclo.  Hôtel  do  Rohao 
(XV»  s.).  Hôtel  do  ville  f  1870-1889),  contenant  lo  musée. 

Statues  de  Poulain-Corbion,  sur  la  placo  de  la  Préfec- 
ture; de  Du  Guesclin,  sur  le  boulevard  du  même  nom. 
Tour  ruinée  de  Cesson,  A  3  kilom.  l  2.  dominant  la  mer. 
bâtie  par  le  duc  Jean  V  en  1395.  démolie  en  1598.  H  en 
reste  un  énorme  pan  do  mur.  Plage  do  Saint-1-aorent, 
magnifiques  grèves  de  l'anse  dTffiniac.  —  L'arrondisse- 
ment a  12  cant.,  96  comm.  et  173.819  bab.  Le  canton 
Nord  a  6  comm.  et  20.699  hab.;  le  canton  Sud  8  comm. 
et  28.491  bab. 
—  Histoire. 
Saint  Brio- 
mac  h  (lat. 
sanctus  Brio- 
chus)  vint  de 
Grando-Bre- 
t  ag  n  0,  au 
v»  siècle,  fon- 
da un  mona- 
stère que  lo 
roi  breton  No- 
minoô  trans- 
forma en  évè- 
ché  1848'.  La 
cathédrale  a 
remplacé  ral> 
baye.  Elle 
était  fortiii-  '• 
et  a  subi  ■:•' 
sièges  pe: 
dantlagueno 
do  Cent  ans, 
contrôles  An- 
glais en  1375, 
contre  Olivier  ^  - 
de  Clisson  en 

1394.  Pondant 

les  guerres  de  religion,  la  ville  fut  prise  et  pillée  par  les 

Espagnols.  Aux  xvu»  et  xvin»  siècles,  Saint-Brteuc  a  éi* 

fréquemment  le  siège  des  états  do  Bretagne. 
Saint-bris  \.Ori],  comm.    de  l'Yonne,   arrond.    cl  A 

8    kilom.  d'.\uxerre,    sur  un  petit  affluent  de  l'Yonne  ; 

1.395  hab.  Carrières.  Vins  blancs  renommes.  Eglise,  nef 

du  xiii»  siècle,  chœur  de  la  Renaissance,  belles  verrières. 
SaINT-BRISSON,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  6  kilom. 

do  Gien.  non   loin  do  la  Loire:  l.OOl   bah.  Beau  château 

féodal  \\ui'  et  XV»  s.).  Eglise  du  xi'  siècle.  Restes  dan 

prieuré  ^W  s.\ 
SaINT^BRISSON,  comm.  do  la  Nièvre,  arrond.   et  à 

.17  kilom.  do  Château-Chinon.  sur  un 

affluent  do  la  Cure;  953  hab.  Dolmen 

•  FortChevresse  •. 
SainT-BROLADRE,  comm.  d'Ille- 

et-Vilaïue.  arrond.  et  ù  31  kilom.  do 

Saint  Malo;  1.821  hab.,  près  la  baie 

du  Monl-Saini-Michel. 

SaINT-GALAIS,  cb.-l.  d'arrond.do 

la  Sarthe.    sur   l'.Xnillo;  3.627    hab. 

iCaUisiens.  ennes.)  Ch.  do  f.  Etat  et 

do  Mamers  à  Saint-Calais.  Commerco 

de  grains,  vins,   bois,  bestiaux,   vo- 
lailles. Tannerie,  minoterie,  tuilerie, 

fonderie,   consiruotious   nucaniqucs, 

lingerie,  cor^ionnerie.  Kt:iiso  Snnit-Catais  (xtv».  xvi"  et 

xvii»  s.).    Logis  abbatial  ixvi»  et  xvii»  s.>.  Restes  d  un 

château  du  xi"  siècle.   Dans  le  musée.  taMeau   dAlaux; 

autre  de  Cahanel.  Patrie  de  larchitecie  Charles  Garnier 

—  L'arroûdisseracni  a  6  cant,.  56  comm.  et  61.S07  hab 

canton  a  14  comm.  et  13.3S6  bab. 
SainT-CAUWS-DU-DÉSERT,  comm.  de  la  Mayenne, 

arrond.  ei   à  37    kilom.   de   Mayenno.    au-dessus  do  la 

Mayenne;  862  hab.  Papeterie. 
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8AINT-CHINIAN.  cb.-I.  do  caDt.  do  l'Hérault,  arrond. 


rs  piitorexjuos.  —  Lo  CAU- 
SAI ItT-CBIUST  AU,   hameau  dos    nasses-Pyréndes.  à 
:  kilom.  do  Lurbo.  au  pied  du  mont  Dioei  (230*iu.)-  Kaux 

minerai**». 

SajNT-CHRISTO-CN-JARRET,  comm.  do  la  Loire,  ar- 
nxid.cta  1 4  kilom.  do  Saint-Kuenoe.au-dos^sd'uD  affluent 
du  l'urri.s,  I.S4U  hab.  Chltcau  d'Atbuzy  (xvii'  s.^. 

Saint-CHRISTOL,  comm.  du  Gard,  arrond.  ot&  5  kilom. 
•  1  Alaise  l.3'J7  hab. 

Saint-CHRISTOLY.  '^omm.  do  la  Gironde,  arrond.  et 
'    ■  i   i'..  rh.de  f.  Eut.  Bons  vins 

■  otim,   ChàlraU'flovion,   à 
.  lottraud,  clc).  Commerce 

do  vu;a.iic5.  K^;!is"  -iu  \i\    ^.cclo. 

SAirrr-CHRisTOLY-MÉDOC,    comm.  de   la  Gironde, 

-"        '  ■     '        irro,  non  loin  do  la  Gironde 

■  11(^0  dans  lo  Médoc,  cotlo 
rougos.   Principaux  crus  : 

'    i  ;  r- II.  ,;,  <  (     .1    :i.    ,i[j    /'jirvra,   au    Bourg,    La-Tour- 
Samt-ltunurt  t'azt  navc,  la  Tour-St'ran,  au  liose,  etc. 

Saiht-CHRISTOPHC,  comm.  do  rAlticr.  arrond.  et  à 
U'  kiloiii.  do  L:i  raii^sp.  sur  le  Mourgon  ;  fil  hab. 

Saint-CHRISTOPHE,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  ù 
'S  hab.  Dans  un  sito  pittoresque. 
.  chapelle  do  Notre-Dame;  belle 

Saint-CHRISTOPHE,  comm.  do  la  Charente,  arrond. 
rt  :t  iS  kilom.  deC'oiifolens;  1.088  hab.  Vignobles.  Com- 
uuTco  de  volaillt's  cl  fruits.  Moutons  renommés. 

Saint-CHRISTOPHE,  comm.  d  Indre-et-Loire,  arrond. 
et  A  J9  kilom.  do  Tours,  sur  l'Kscotais  ;  1.054  hab.  Tan- 
neries. Kuinos  d'un  ch&teau  du  xti'  siècle.  Egliso  des 
XII',  xiT»  ot  XVII*  siècles;  jolio  Viergo  du  xvi«  siècle.  Cha- 
pelle Saint-Gilles   xii'  et  xv»  s.). 

Saint-CHRISTOPHE  (vulgairem.  Saint-Kitts),  l'une 
des  petites  Antilles  aiif^laises.  dans  les  Looward-Islands 
ou  ilos  Sous-lo-Vent.  entre  la  hollandaise  Saint-Ëustacho 
au  .N.-O.  et  l'anglaise  Novis  ou  Nievcs  au  S.-E.  ;  176  ki- 
lom. carr.  ;  30.000  hab.  Terre  volcanique,  avant  pour  cul- 
menlo  mont  Miscry  (1.315  m.].  Sol  Tertilo.  Grando  culture 
de  la  canno  à  sucre.  Découverlo  en  M93  par 'Colomb,  qui 
lui  donna  son  pn^nom.  Ch.-I.  Basse-Terre. 

Saint-CHRISTOPHE-DE-DODBLE,  comm.  de  la  Gi- 
ron'le,  arrond.  oi  u  32  kilom.  do  Libotirne;  1.U8  hab. 

Saint-christopbe-des-bardes,  comm.  do  la  Gi- 
ron-ln.  arrond-  et  à  10  kilom.  do  Libourno  ;  820  hab.  .Source 

î    " "^itiiéo  dans  lo  Saiol-Emilionnais,  cotte  com- 

les  vins  rouges  excellents.  Principaux  crus  : 
'  '.'-rt.  cloa  Sarpe,  à  Sarpe-Pelletan,  Château- 

li.-  ^    r;.r.    *  hàtcau-Coudcrt ,   ChiXUau-Laroque ,    Badetle- 
dMlard.  etc. 

SainT-GHRIST0PHE-DU-B0I8,  comm.  do  Maine-et- 
Loire,  arrond.  ot  à  7  kilom.  do  Cholet,  au-dessus  d'un 
affluent  de  la  Moine;  073  hab.  Ch.  do  f.  Etat. 

Saint-christophe-du-lioncron,    comm.   de  la 

Voi.l,',,   armii  t   .'t  Ali'kilum.dcsSables-d'OIonno;  2.068  h. 

SAJNT-CUaiSTOPBE-DU-LUAT,  comm.de  la  Mayenne, 
arrond.  ot  à  ts  kiiom.  do  I^val,  «a-desstis  d'un  affluent 
do  U  Jouanno  ;  uoS  bab. 

8Ar>  '  I  E,  ch.-l.  do  cant.  de 

\i0AT  un.  entre  le  Totuou 

**•  •"  Drau   ch&tcau   du 

\f  %u,.,x>.  1<*  ,  .*i,i.j„  a  ,  »  vwUiui.  et  10.831  bab. 

SaîNT-CHRISTOPHE-FN-BRESSB,  comm.   do  SaÔno- 
II.  do  Chalon-sur-Saône  '. 

mNNAis  omm.dcSafino 
^.  A  la  source 
-ib.  Eau  fcrru- 

iiRlBTOPHE-fiUR-DOLAI80N,    comm.   do   la 
«rr.^od.  «'t  u  H  kilum.  du  Puy  ;  M6  bab. 

.-^MNT-CHRISTOPHC-VALLON,   comm.   de   l'Avovron. 

rT,  j  21  kilom    .tn  H*i.l/«»    OH  hab.  Cli.  de  f    Or!  -.Tr.s 


\'  t..;,fM,  a  .\(Aitau,  a  Bvurêrau.  i-ir    , 

'"-TAILLON,  comm.   d©  la  Charente- 
19  kilom.  de  Joosac;  BSA  hab. 


4    H*-namari  -^      >^„, 

Tb«ii4cr«,  qni  avait 


le«. 
.r>r 


^-1,..    ,1"  )-,r..,..^  I 
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Saint-CIROUES.  comm.  du  Lot,  arrond.  ot  &  u  kilom. 
de  tigeac  ;  1.13S  hab. 

SaiNT-CIRGUES-DC-JORDANNC.  comm.  du  Canlal, 
arrond.  «t  A  17  kiloin.  d  Aurillac  ;  545  hab.  ICgtiso  dû 
x\'  mècle.  rrmannî'o  do  no>  jours  avec  un  chevet  romaa. 

Saint-CIROUES-DE-MALBERT.  comm.  du  Cantal. 
arrond.  et  U  3J  kilom.  d  Aunllac;  904  bab.  Sitos  très  pitto* 
rev)uoa  aux  liords  do  la  Doiro;  cuuk^es  basaltiques. 

Saint-ciroues-en-montaone,  comm.  do  lArd*. 
clh  ,  arrund.  ot  h  12  kitom.  do  Largoulièro  ;  1.102  hab.  Com* 
uierco  de  vins,  do  bestiaux. 

Saint-CIRQ,  comm.  de  l'A voyroo,  arrond.  et  à  So  kilom. 
do  Kiidcz;  901  liab. 

Saint-CIRQ  ou  Colayrac-saint-cirq,  comm.  d« 

Lot  ot-tianmiie.  arrond.  et  ili  0  ktlom.  d'Agon  ;  1.4tOlitb. 
Ch.  de  f.  Midi. 

SaiNT-CIRQ-LAPOPIE.  comm.  du  Lot,  arrond.  et  4 
iù  kilom.  de  Cahors,  au•dc^susdu  Lot;  1.070  bab.  Cb.  de  f. 
Orléans.  Porte  fortifiée  du  xiv*  siècle.  Ruines  d'un  cki* 
teau  du  xiit*. 

Saint-clair,  lac  et  rivièro  dos  Etats-Unis  iMichi- 
gaii)  et  du  Canadafprov.  d'Oniario\  en  réalité  simple  frac- 
tion du  cours  du  iSaint-I>aurent.  Le  lac  (932  kilom.    a: 
n'a  quo  C  mètres  do  profondeur  moyenne;  il  so  < 
dans   le  lac  Erié   par  la  rivière   Détroit.   Il   est  a||      .. 
MoiHu^  par  la  rivièro  Saint-Clair,  vcuuo  du  lac  llurou. 

Saint-clair,  nom  d'un  certain  nombre  do  comtél 
des  Kiats-Uuis  :  comté  do  l'Elai  d'Alabama,  sur  la  Coota, 
branche  de  lAlabama;  16.000  bab.  Cb.-l.  AshtiU^.  — Comté 
de  l'Etat  d'Illinois,  sur  lo  Mississipi  ;  70.000  hab.  Ch.-l.  BH- 
levUU.  —  Comté  do  l'Etat  de  Micnigao,  sur  te  lac  Huron; 
50.000  bab.  Ch.-l.  Porl-Huron.  —  Comté  do  l'Etat  de  Mis- 
souri, sur  la  rivièroOsagc,  affluent  du  Missouri;  iG.oOûbab. 
Ch.l.  Oscéula. 

Saint-clair,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan'j,  sur  la 
rivière  homonyme;  4.500  hab.  Minoteries,  forges,  tanne- 
ries. —  Bourg  do  l'Etat  do  Pensylvanie  (comté  de  Scbuyt- 
kill),  sur  lo  Alill-Crock,  sous-afîluout  du  Dolaware  par  le 

Schuyikill  ;  -1.500  hab.  Ilouilic. 

SainT-CLAIR-DE-LA-TOUR,  comm.  do  l'Isère,  arrond- 

et  à  3  kilom.  de  La  Tour-du-1'in,  sur  la  Bourbre,  affluent 

du  Uliôiic;  1.332  hab.  Mi:ie  do  lignite.  Fabrique  de  tulla. 

Saint-clair -suR-EPTE,  comm.  de  SciDe-et-Otte, 

arrond.  et  à  29  kilom.  do  Mantes;  569  hab.  Cb.  de  f. 
Ouest.  Papeterie.  Kumes  d'un  château  féodal  b&ii  en  1175 
par  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  sur  remplacement  d'une 
villa  carolingienne  où  fut  conclu  lo  traité  (911)  cédant  U 
.Normandie  au  chef  de  pirates  Kollon. 

Saint-CLAR,  ch.-l.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  et  à 
15  kilom.  de  Lectoure,  sur  uno  colline  qui  domine  l'Arrats; 
1.516  bab.  Anciens  chàieauxdes  rois  do  Navarro(xvi»s.)ot 
des  évèqnos  do  Lectoure  (xvir  s.).  Patrie  do  Dasiros.  poèto 
gascon  (1594-1618).  —  Le  canton  a  14  comm.  et  5.4l8  bab. 

SaINT-CLAUD,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Charente,  arrond. 
et  à  22  kilom.  do  Confolcns,  au-dessus  du  Son  ;  1.729  hab. 
Forges.  Eglise  de  1449,  dont  la  crvpte,  très  ancienne,  ren- 
ferme, dans  un  tombeau  sculpté  du  xiii*  siècle,  les  restes 
d'un  ermite  du  viii»  siècle,  saint  Claud  ou  Claude.  Pèl*- 
rinage  do  la  fontaino  de  Satut-Eutropc.  —  Lo  cantOD  m 
15  comm.  et  I3.52'i  bab. 

Saint-CLAUDE.  ch.-l.  d'arrond.  du  Jura,  A  40  kilom.  do 
I.,oDs-lc-Saunier,  au  confluent  de  la  Bïcddo  ot  du  Tacoo; 
10.449  hab.  Bois.  Tabletterie,  fabri- 
cation do- mesures  on  bois,  peignes, 
articles  dits  «  do  Saint-Claudo  •  ;  tail- 
leries de  pierres  flncs  et  diamants 
depuis  1870.  Cité  coltiaue  ot  romaine 

iCondnte).  Au  v*  siècle,  Romain  ot 
jupicin  fondent  lo  monastère  de  Saint- 
Oyand-de-Joux  (d'après  lo  nom  de 
l'abbé  Oyatid  [Éngendus]).  L'évèquo 
Claude,  *do  Besançon,  V  mourut  au 
vu*  iiccle.  L'abbayo  devint  évf'ché 
on  1742;  les  moinos'raainiinreot  leurs 
privilèges  et  lo  servage  jusqu'en  1789. 
Cathédrale  Saint-Piorro  (xiii*-xv»  s.), 
avec  stalles  Â  sujets  historiés  du 
XV»  siècle  ot  un  tableau  do  Holbein.  Pont  suspendti  (1845) 
sur  le  Tacon.  Patrie  do  Dunod  de  Charnage.  —  L'arron- 
dissement a  5 cant.,  81  comm.  et  49.567  hab.;  le  c&ntoo  a 
24  comm.  ot  20.550  bab. 

Saint-CLAUDE,  bourg  des  Antilles  françaises,  au  ver- 
saut  sud-ouest  do  la  Guadeloupe,  à  la  pente  de  la  Sou- 
frière, culmen  do  lUe  (1.484  m.);  6.000  hab. 

Saint-CLAUDZ>-DE-DIRAY.  comm.d©  I^ir-et-Cher,  ar- 
rond. et  à  8  kilom.  do  Blois.sur  la  Loire;  ï. 067  bab.  Ch.def. 
Orl^^ans.  Asperges  renommées.  Ch&leao  do  Noïioai(Xv*«.).' 

Saint-CLEER,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Cor- 
nouaiUos].  H  :t  kilom.  N.  do  Liskcard;  3.000  hab.  Mines  do 
"Uivre  et  do  plomb. 

Saint-clément,  comm.  do  l'AlIior.  arrond.  ot  i  28  kil- 
dc  Lapalisso.  sur  la  Bèbrc;  1.377  hab.  Scieries. 

Saint-clément,  comm.  do  la  Corrèze,  arrond.  et  à 
14  kilom.  do  Tulle  :  1.G38  bab. 

SainT-CLÉMENT-DE-LA-PLACE,  comm.  de  Maine- 
et-Loire,  arrond.  et  à  15  kilom.  d'Angors;  1.240  hab. 

SaiNT-CLÉMENT-DES-LEVÉES,  comm.  do  Maine-et- 
Loire,  arrond.  VI  ù  13  kilum.  do  .Saumur,  sur  la  Loire; 
sS'J  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Culture  maraîchère. 

Saint-clément-sur-valsonne.  comm.  du  Rhéoo, 
.irroiid.  et  ù.  23  kilom.  dû  Villcfraucbo  ;  926  bab.  SuUato 
>lr  lijryto. 

Saint-CLET,  comm.  dos  CAtos-da-Nord,  arrond.  et  à 
1  1  Uiiorn.  do  Guingamp  ;  1.528  bab. 

Saint-CLOUD,  comm.  do  Seino-et-Oiso.  arrond.  ot  & 

:>  kil'.m    de  Versailles,  sur  la  Seine;  7.195  bab.  Ch.  de  f. 

«^ucKi.  Briqueterie  ot  poterie.  Distilleries.  Eglise  moderne 

•io  ^lyln  rom.in    Belles  villas.  Parc  do  392   hectares,  dé- 

' 'l'-^au  aujourd'hui  détruit,  dont  il  ne  rcsto 

^  .Tlois,  où  est  installée  1  Ecole  nationale 

■  i-uemont  primaire  (hommes\   Lo  parc 

^  '    m  II-  1  tavun  de  jTomcnadc  des  Parisiens.  Lo  pavillon 


Armoi 
de  Saônl-CIaiiJe. 


Armes  de  âalot-Cloud. 


4G3 

i<r.i.iiil    rosuuré,  ost  occupé  par  lo  Bureau  inlorDa 
'oXZiôT.^  m»-"?:  1^""  mouument,  comme- 

,ui  pendant  lo  »■"«"  J»  '?,""•  '^t 

oYu  rcVcni  Pl..l.ppoa:0rléaûs  do 
iiihppo-KguliuS,  au  poiDiro  Cicéri 
I  ao  uaniao  aîné.  ....  .„„ 

_  l/.ttoire.  Sainc-Cloud  doit  son 
om  a  Clodoaia,  lils  du  roi  Clodomir. 
ui  échappé  au  ma-ssacro  do  sa  fa- 
,ile,»otKiraon83îaNov,BeDium 
V  foDda  un  monastère.  Des  nura- 
\J,  so  produisirent  sur  sa  tom  lo  et 
'•Kliso  prii  lo  nom  do  Saint-l.loua. 
ufs  étendu  au  village.  Du  vi-  siéclo 

la  Révolution,  Saint-Cloua  fut  1)08- 
*1A  nar  les  évéqnos  ao  Pan».  Des  ré.sidcnces  princières 
*y  é^Wicnt  Co^o  des  Gondi.  où  llenri  III  fut  assassiné 
,^,583  aclictéo-  par  Monsieur,  fréro  do  Louis  \IV,  de- 
,  un  palais  grâco  à  Lepautro  et  llardouin,  Mansard  et 
L.nara  lin  1185,  Mario- Anioinoue  lacheta  et  1  agrandit. 
K'oé  nationale  pendant  la  Kévolntioo,  c  ost  là  que 

0  tHnt  la  séance  du  19  brumaire  an  \  111 
10  uov.  nau),  qui  "it  sadiover  lo  coup 
l'Etat  du  18  lirumairo,  et  là  encore  <|ue  Bo- 
.apar.e  fut  déclaré  empereur  (18  mai  1804); 

1  fut  habité  par  Louis  XVIU,  Charles  \, 
lui  V  sit-na  les  Ordonnances,  et  Louis-Phi- 
\npo  Là,  Napoléon  111  fut  appelé  au  trûno 
■  t  iiitna  la  déclaration  do  guerre  à  la  Prusse. 
Le  narc  do  Montroio  it  vit  lo  dcruier  effort 
les  défenseurs  do  Paris  (19  janv.  ISTl).  Lo 
js janvier  1871,  les  Allemands  mirentlo  fou 
Ml  clNitcau. 

Saint-colomban-des-villabds, 

comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  23  kilom  do 
Saint-Jean-dc-.Maurienno,  sur  lo  Glandon, 
sous-offluont  du  Khôue  par  lArc  et  1  Iscro  . 
!  U3  hab.  Carrières  d  ardoise.  La  popula- 
tion du  village  et  de  la  vallée  semble  d  ori- 
..loe  maurosiiuo.  Los  femmes  portent,  le 
dimanche  et  jours  do  fête,  un  costume  ba- 
riole où  dominent  les  couleurs  voyantes. 

SainTMÎOLOMBIN,  comm.  de  la  Loire- 
In°rieure,  arrond.  et  à  25  kilom.  de  Nantes,  près  do  la 
Logne;  2.203  hab.  Taillanderies. 

Saint-Côme  et  Saint-Damien  (ordre  de).  V.  Côme 
ET  .■<,MNT-D,iMiEN  {confrific  de  S.kint-). 

SainT-CÔME,  comm.  de  rAvevron,  arrond  et  à  4  kilom. 
,1-Espahun  "ir  lo  Lot;  1.782  bal,.  Mine  do  houille  ine.x- 
'pSe,  duo  de  La  Ko.,uo.  Eglise  g'«'"1'«',;^'','J.;.'*  ^.'«'^'d"' 
Renfermant  dans  un   mausolée   le  cœur  de   levcqiio  do 


SAINT-COLOMBAN   —   SAIM-Ubi^ia 


Madagascar  à  une  prise  des  Anglais.  Il  fut  mis  «n  )og<>- 
ment  par  ordre  do  f  Empereur,  pour  avoir  trop  faiblement 
combattu,  et  condamné  â  trois  ans  do  prison  et  â  la  dé- 
cradation  de  chevalier  do  la  Légion  dhonoeur.  Rendu  a 
fa  liberté,  Saint-Cricq  fut  réintégré  dans  son  grade  sou» 
la  Uestauration  et  devint  colonel  de  gendarmerie. 

Saint-CMCQ-CHALOSSE,  comm.  des  Lande»,  arrond. 
Cl  a  17  kilom.  de  Saini-Sever,  sur  lo  Louis;  9!0  hab. 

Saint-croix,  comté  des  Euts-Unis  (Wisconsin),  sur 
la  rivière  Saml-Croii;  21.000  hab.  Cli.-l.  Uudaon. 

Saint-croix,  rivière  dos  Etats-Unis,  dans  les  EUM 
,1,.  Wis.onsin  et  do  Minnesota,  atllucnt  du  Mississipi  su- 
périeur. .Née  au  faite  do  partage,  marérau-eiix.  lacustre, 
entre  les  bassins  du  Saint-Laurent  et  du  Mississipi.  la 
rivière  Saint-Croix  sécoulo  parfois,  dan»  la  saison  des 
pluies  vers  le  Saint-Laurent;  son  débit  permanent  est 
orienté  vers  le  Mississipi.  Cours  320  kilom. 

SaiNT-CUTHBCRT,  bourg  du  Canada  (prov.  de  Qué- 
bec ,  à  8  kilom.  du  Saint-Laurent;  3.200  hab. 

SaiNT-CYBARDEAUX,  comm.  de  la  Charente,  arrond. 


de  Sachet,  puiscbef  de  son  éui-rr:-; 
les  campagnes  d  Italie. d'Allema^ 
gn6(1799-18li).  Pendant  les  pr-' 
tauration,  il  s'occupa  ilod.-. 
les  frontière»  et  parut  pour 
d  .-lai-Miaii/r   do    l.aiir!%in: 


l'ctinguadaos 
jae,  d'Espa- 
^  de  la  Kes- 


a  partir  uu 
iisse  de  oom- 


.  a  Inorc  et-Ijoire,  ar- 
-des»us  de  la  Loirt  ; 
■"•s.  Fa- 
jns  de 
paruD 


,  Ro- 


Ancien  cWteau  de  Saint-aouil. 


fit  \  22  kilom.  d'Angoulême  ;  975  hab.  Ch.  de  f.  d'Angou- 
fénte  à  MaTha  RmDCS  dun  théâtre  (mon.  hist.)  et  de 
bains  romains. 

SaiNT-CYPRIEN.  ch.-l.  do  cant.  de  la  Dordogne.  ar- 
rond. et  à  19  kilom.  de  Sarlat.  sur  un  petit  affluenl  de  la 


Frayssinous,  ministre  de  Charles  -K.  Château  do  1 
naissance.  Maisons  des  xV,  xvi>  et  xvii'  siècles. 

SaINT-CONNAN,   comm.  des  C6tes-du-Nord,  arrond. 
et  à  2I  kilom.  do  (iuingamp;  914  hab. 

Saint-constant,   comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à 
.10  kilom.  d'AuriUac;  927  hab. 

Saint-contest  (  Dominique-Claude  BAnBERiK  de), 
mS^^irat  et  diploma.e  françafs,  né  en  1668,  mort.à  Paris 
on  1730.  Issu  diiiio  famille  normande,  il  fut  successivement 
conseiller  au  Châtelei  de  Pans  ;  1«87).  conseiller  au  parle- 
montHes»),  maitrodcs  requêtes  ordinairesde  1  hôtel  (1690) 
"îen'lant  de  Meiî  et  des  Trois-Evéchés  U700),  'ntendai  t 
de  l'armée  do  la  Moselle  (1705),  intendant  do  1  armée  d  Al- 
lemagne (1708);  puis  il  devint  membre  du  conseil  de  la 
gu^?fo  (1715),  conseiller  d'Etat  (1716),  «,?"'/»"  ,''''='    "j 
vaux  du  congrès  do  Bade.  Ami  et  cooseillor  du  Régent,  il 
appuva  la  dégr,adation  des  princes  légitimés,  et  prit  en- 
smw  uno  part'importante  aux  négoçia.ioos  <!»•  "^o"  jj"^" 
au  traité  iu  21  janvier  1718  entre  la  France  et  le  duc  de 
Lorraine.  11  fut  nommé,  on  1720,  membre  du  conseï    de 
commerce,  puis  devint  successivemoiit  "jmistro  plémpo- 
toniiairo  auprès  dos  étais  généraux  des  Provinces-Unies 
et  ambassadeur  extraordinaire  au  congrès  ;!,'' Cambrai.  - 
Son  ftls,  François  Domi.mque  de  Saint-Contest,  né  à 
Pari»  on  n07,  mort  â  Versailles  en  1751,    ut  intendant  de 
Béarn.  do  Caon,  do  Bourgosoe.  En  17t9.  il  fut  n»'»'"'*»'»: 
bassadour  de  Franco  en  Hollande,  puis  ministre  des  affaires 
étrangères  (1751).  Saint-Cootosi  ost  1  autour  d  un  projet 
politique   consistant   à  organiser   contre    1  Autriche,    la 
kussio  et  l'Angleterre,  une  fédération  entre  la  trai'ÇO  d 
les  autres  Etafs  de  l'Europe,  plan  dont  I  impossibilité  fut 
du  reste,  promptemont  reconnue.  Il  faisait  partie  du  club 
de  l'Entresol. 

Saint-CORNIER-des-landeS,  comin.  de  l'Orno, 

arrond.  et  à  17  kilom.  de  Domfront  ;  1.3U  hab.  Quincaillerie. 

SainT-COSME-DE-VAIR,  comm.  do  la  Sarthe,  arrond. 

et  4  12  kilom.  de  Mamers,  sur  la  Mortéve  ;  1.210  hab.  th. 

do  f.  du  Mans  â  Mamers.  Carrière. 

Saint-coulomb,  comm.  dllloot-Vilaine,  arrond.  à 
10  kilom.  et  sur  la  baie  do  Saiot-Malo;  2.007  hab.  Sema; 
phore.  Vestiges  du  château  du  Plessis-Bertrand  (xm  ».! 
et  fort  DuOuesclin  (1758),  aujourd  hui  démantelé,  sur 
l'emplacemint  du  manoir  do  Du  Guesclin. 

8A1NT-CRÉP1N  (du  n.  du  patron  dos  cordonniers)  n.  m. 
Ensemble  des  outils  el  des  fournitures,  cuirs  non  compris, 
néccssairo»  â  un  cordonnier  :  Lâchât  du  saist-crkpin 
nVxioe  ims  un  i/ros  capital,  il  Sac  qui  contient  les  outils  et 
les  fournitures  du  cordonnier  nomade  :  A  en  aller  le  sai>t- 
CRÉPIN  »ur  t'i^iiaitlc.  .         , .  .... 

-  Par  ext!  et  fam.  Ensemble  des  objets  mobiliers, 
lingo,  etc.,  d'une  personne  pou  fortunée  :  Porter  tout  soi, 

8A1NT-CRKP1N  aveC  SOI.  ,    .         „,  ,,,„ 

-  Loc.  div.  :  Prison  de  taintcrépm .  Chaussure  trop 
étroite.  Il  Prendre  la  voilure  de  aainl-cr-'pin.  Aller  4  pied, 
a  O/Tre  de  sainlcrépin.  Offrequi  no  so  réalise  pas.  (1  eu  us.) 

g  .liuirsni'iiî-cri'jii'i.  Avoir  de  l'.irgent  comptant. 

Saint-CRÉPIN,  comm.  des  Ilautcs-Alpes,  arrond.  et  à 
SJ  kilom.  d  Knibruii,  sur  la  Dnranco;  94S  hab.  Ch.  de  I. 
P.-L.-M.  Anihraciio.  Jolio  église  de  1451. 

SainT-CRESPIN,  comm.  do  Mainc-ell.oire,  arrond.  et 
â  25  kilom,  de  Cholet,  au-dessus  do  la  Moiuo;  l.lll  hab. 

Saint-CRICQ  i.Ia.ques  nK\  officier  do  marine  fran- 
çais, né  a  Lescar  ^Béarn)  eu  1775,  mort  en  I8SS.  tn  180.., 
il  était  capitaine  de  vaisseau.  11  commandait,  en  isi  i .  la 
ftégaio  .  Clorinde  •,  qu  il  put  soustraire  dans  le  canal  ao 


rond,  et  â  19  kuoiu.  ue  oaii«i..  ou.  ««   r-;;-. :      , 

Dordo^ne-  2.117  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Briqueterie,  hui- 
ler e.'bistillerio.  Commerce  de  vins.  A  3  kdorn  source 
minérale  de  Panassou.  Eglise  du  xtf  siècle;  château  de 
Fa<.es  (xii<  s.);  grotte  de  Roque-Fournière,  où  la  tradi- 
fioS  fait  vivre  saint  Cvprien  au  vf  siècle.  -  Le  canton  a 
15  comm.  et  10.239  hab. 


Saint-cyprien-sur-dourdou,  comm.  de  lAvev- 
ron,  arrond.  et  à  31  kilom.  do  Rodez;  1.601  hab.  Mines  de 
cuivre.  Bois,  ardoises  ot  chaux. 

SaiNT-CYR,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et  à 
12  kilom.  de  Rochcchouart  ;  1.202  hab.  Commerce  do  bes- 
tiaux et  do  bois. 

SaiNT-CYR,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  27  kiloin.  de 
Toulon,  au  pied  de  collines  et  à  quelque  distance  de  la 
baie  de  la  Cfotat:  l  944  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Bons  vins 
routes,  qui  s'exportent  fort  bien.  Ruines  informes  do  lan- 
Uque  raiirocn/um,  port  assez  important  jusqu  au  vif  siècle. 

Saint-CYR  (Gouvion-).  Biogr.  V.  Gocvios-Saint- 

CVR. 

SaINT-CYR-AU-MONT-D'Or  ,  comm.  du  Rhftne,  ar- 
rond et  àTkilom.  do  Lyon,  au  pied  du  mont  Ceiudro  et 
non  loin  de  la  Saône  ;  1.930  hab.  Récolte  de  vins  et  fruits. 
Fromago  do  chèvre. 

SainT-CYR-DES-GÂTS,  comm.  de  Vendée,  arrond.  et 
i  M  kflom  de  Fonienay-le-Comte;  882  hab.  Château  de 
Brébaudot  (xv  et  xvi-  s.). 

«SaiNT-CYR-DU-BAILLECL,  comm.  de  la  Manche,  ar- 
rond   et  â^'kirom.  de  Morla.n;  1.344  hab.  Mégalithe. 

Saint-cyR-du-vaudrecu.,  comm.  de  l'Eure,  arrond. 
et  â  6  kilom.  do  Louvicrs;  925  hab. 

Saint-cyb-en-pail,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond. 
et  ù  33  kiloni.de  Mayenne;  990  hab. 

Saint-cyr-en-val,  comm.  du  Loiret,  arrond.  e t  â 
1,  k^lom^rléans.dans  lo  val  de  Loire;  1.105  hab.  Ch^ 
do  f  oïïéans.  Château  de  la  Source  (xviii'  s.)  ;  c  est  dans 
le  parc  do  ce  château  que  se  trouve  la  source  du  Loiret. 
SainT-CYRŒN ,  ENNE  isi-ri-in,    in),   personne   née 
dans^înlVs^urgs  ponant  le  nom  de  Saint-Cyr  ou  qu, 
Imhite  ce  bourg.  —  Les  Saint-Cïrifns. 
_  n.  m.  Elèfe  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr. 
Saint-CYR-lÉcOLE,  comm.  do  Seino-et-Oiso,  ar- 
rond   et  i  5  kilom.  de  Versailles;  4.253  liab  Ceiait  autre- 
fois un  village  que  Louis  XIV  et  M-  de  Maintenon  choi- 
M^ent  pour  )■  construire  une  maison  d'éducation  pour  les 
Kunes  filles,  maison  qui  fut  commencée  en  lus.  et  adie- 
x7o  en  1687     La  communauté,  dite  .  de  Saint-Lou  s  ., 
èumprenait  36  dames  professeurs  et  250  demoiselles  d  ex- 
rac  ion  noble,  mais  p.i«vres;  l'âge  <i->dm,s;s,on  était  de 
7  1  !•  ans-  on  v  restait  jusqu'à  vingt  ans.  Transformée, 
n-ir  décret  du  2b  mars  1790.  en  maison  d'éducation  pour 
enfants  d-officiers,  elle   fut    supprimée  en    1793     servit 
àîépi.al  pendant  'quelque  temps,  devint  prytanéo  mili- 
ta re     en  1800,  â  l'usage  des  entants  de  .'>"'"-"f'\  '''^,  •' 
enncm"  En    8os.  le  prytanée  fut  transiere  à  La  Hèche 
et   ÏVVÔ  e  spé.iale   mll.iaire  do    Fontainebleau   â  Sam  - 
Cvr  Fn  isn.  fut  créée  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Saint  _ 
Cvr   destinée  ù  former  dos  officiers  do  toutes  armes,  sauf 
piur  l'artillerie  et  le  génie.  V.  école. 

SaINT-CYR-LES-VIONES.  comm.  de  la  Loire,  arrond. 
et  â  2-  kdom  .le  .Montbrisou,  au-dessus  de  la  plaine  du 
Forez  et  du  vallon  de  la  Torranche  ;  1.009  hab. 

SaINT-CYR-NOGUES  (baron  df\  général  français,  né 
à  RonianTrirome.  en  1774.  mort  â  Vicl.y  en  .842.  tiiiré 
dans Târmée  en  1791.  comme  aide-commissa.re  des  guer- 
rêfi  son- t  en  Italie,  sous  les  ordres  de  Moreau.  qui  le 
at  nômmor  sous-lieutenant.  L  devint  onsu.io  aide  de  camp 


Saint-cyr-sur-loire,  comm. 

rond,   et   â   I    kilom.    I"  Tour»,  au  ■ 

2.1.1')  hab.  Cn.  do  f  ' 

bri'|iics  de  chaux.  I 

canipagno.  don    lu: - 

roman  de  llalzac  et  !'■  s.,  .    r   ;.    li.-ra^ijcr. 

SaiNT-CYR-SOR-MEMTHON.  comm.  de  l  Ain,  arrond. 
et  à  21  kilom  de  Uourg.dans  la  plaine  de  Bresse  ;  l .OM  hab. 
Viyiioldes;  hui.enc».   Tumulus. 

SaiNT-CYR-SOR-MOBIII,  comm.  de  Seine-et-Marne, 
arrond.  et  â  15  kilom.  de  Coulommiem.  sur  le  /v/il  îtunn  ; 
1.294  hab.Cb.de  f.  départementaux.  Eglise  du  xm*  sifcle. 

SAINT-CYRAN  f  l'abbé  DE).  V.  Dc  VeEGIKR  de  h  At.'RA.N«. 

SainT-DAVID,  bourg  du  Dominion  canadien  prov.  do 
Quilie.;  [  :omté  d  "iamaskai),  sur  la  ritiere  I/arid  (.bassin 
du  Saint  l>anrent  ;  3.100  hab. 

Saint-DAVIDS,  ville  d'Angleterre  (payi  de  Galle» 
fcomié  do  Pcmbroke"  ,  non  loin  de  la  baie  de  Sainl-Bnde; 
2.100  hab.  La  ville,  aujourd'hui  insigniliante,  eut  autre- 
fois une  grande  célébrité. 

SaINT-DENIS,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Seine,  i  5  kilom. 
do  Pans,  sur  la  Seine,  au  confluent  des  ruisseaux  du 
Rouillon  ei  du  Crould  :  00.808  hab.  Ch.  de  f.  Nord,  où  pas- 
sent tomes  les  grandes  lignes  du  réseau  divergeant  de 
Paris  Industrie  très  considérable  :  métallurgie,  fabri- 
ques de  produits  chimiques,  ateliers  dc  construction  do 
machines,  wagons,  bateaux  a  vapeur;  tissa^-o  et  teinture  de 

lainagesetéioircs;  fabrication  d  ami- _ 

aon,  de  bougies,  de  carton  ;  blan.his- 
series,  minoteries,  distilleries,  bras- 
series. Saint-Denis  est,  cn  mémo 
temps  que  le  chef-lieu,  la  seule  com- 
mune du  canton.  —  Larron  lissemont 
a  12  cant.,  34  comm.  et  569.000  hab. 
—  Histoire.  L'origine  de  la  ville  est 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  fondée  en 
626  par  le  roi  mérovingien  Dago- 
bert  1",  au  lieu  où,  suivant  la  tradi- 
tion.  une  veuve  cliréiiennc  avait,  en 
273,  inhumé  les  corps  des  mariyrs  Am-ci  Jt  Sunt Dmn. 
parisiens  rl'évéque  saint  Denis  et  ses  Ji„„i,i. 

deux  clercs  saint  Rustique  et  saint  •^«'"here,  dé^J^^  w« 
sur  la  colline  de  Montmartre.  Dagobcrt  voulut  être  ">>>um* 
à  Saint-Denis,  mais  ce  n'est  qu  avec  les  rois  de  la  troi- 
sième race  que  l'abbaye  de  Saint- Denis  eut  le  privilège 
des  sépultures  royales.  .  . 

L'église  abbatiale  do  Saint-Denis  est  nn  des  plus  pré- 
cieux monuments  de  l'ancienne  France.  Elle  est  un  de» 
premiers  spécimens  du  style  gothique  â  peine  dégage  do 
toman.  La  crypte,  qui  contient  les  caveaux  funéraires. 


Basilique  de  Saint-Denis 


.  .-y. 


esc  dans  sa  partie  centrale  un  reste  d'une  église  ca«>l'n- 
|"nnep.ir  laquelle  Pépin  et  Charlemagne  avaient  rem- 
5  acé  la  l.ât.ssi  primitive  do  Dagobcrt.  I.C  chœur.  1  abside. 
Pe»  étages  inférieurs  do  la  nef  et  du  P-rtail  appartiennent 
a  une  autre  reconstruction  :  celle  .|ue  .-l'"*:.';^',.^,^,  "^^ 
*  ,144.  l'abbé  de  Saint-Denis.  Suger.  ami  et  - '"«^l^/  °p» 
Louis  VI.  régent  de  France  sous  Louis  ^  U.  If/  P-yJ^"^^! 

hautes  de   r..litice   n'ont  ,'^'*  ,=''',""'îri.Tl  i^2<l    1  en! 
Louis  IX  et  Philippe  III  lo  Hardi,  do  '."'  '^.'*^'  ,  '  '" 
semble  forme  une  Uili.iue  sur  le  I''»"  <''' '=^,;  ""L",';°r„': 
Le  mérite  artistique  dun  très  grand   """'.''"^.Xur  de 
beaux  et  de  pièces  de  son  trésor  ajoute  à  la  %aleur  de 
•Hise  de   Skint-Denis.   Tous  les  ".'«•  •''■P"'% ','?"'y„^ 
usou'à  Henri  IL  enrent,  par  leurs  soins  »>   Pf  ;,^»„t°^| 
tiédeurs   successeurs,   des   monuments   pus    e„    mo.  .s 
somptueux  élevés  dans  le  clueur  ou  dans  1. 
l'église  Saint-Denis.   Sa.nt  L.uis  nt  m.^me 
monuments  asseï  simples  et  uniformes  a 
cesseurs   inhumés  l.-i.  Le    mausolée 
vaste,  orné  de  bas-relieis  curieux,  ne 
il  date  du  xiif  siècle.  Les  plus  remar  i 
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rt  tU  1«  ri/'<    tt  rfu 

huemcDts  «ar- 
'   portos  S«iDt- 


par  I^QU  XIV.  Ol  édifies  fait 

'n   fnt  l'ar^hitrrt*;  A  Gtrardoa, 
ir««.  Sa  largeur 

:    i*t  &   t  kilom. 
^i^iir.  r  ff rruginouso. 

■v-dOlÉBOW.   .-nnim 


"    ici    r'   'io    Narc-ii. 
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I  lit  bail 

do    la    Loire. 
rttiD ,  I.U4hab. 


-or-L  HôTtu 


»< 

Or 


l'Dooiad'OrqaM.  Raioot  Je  la 


tlDC. 

l'i  l^irel,  arroqd.  M* 

.  I.OVO  hab.Cb.Jef. 

Sa:- 

ri  à   : 

iiiiuro.  Ktili'u'  -lu  I'  <•"  >1"  ^'>'  ">''''•'. 
curicut  tombeau  do  l'hilibort  Usliou 

S  MST-OCKW-LA-CHEVAMB,  cotnm.  Ho  la  VonJ*c, 
rt  À  ij  kilom.  do  La  Itocbe-iurYon  ;  l.MS  liab. 
>  „    .10  r   Kiai 

SAlNT-OCNta-IX-OAar,  comm.  de  la  Manche,  arrooJ. 
ot  A  tt  kiU'iii     io  •  oulancoi;  1.070  hab. 

Saint-DCNIS-LE-VêTU.  comm.  do  la  Maoche,  arrond. 
ol  a  y  kl  "01   Jo  t'oiiiaiicc» ;  l.otl  hab. 

SAINT-DCHIS-flUn-BAnTHOH,  comm.  do  rOmo,  ar- 

r-    •    f  »,  •■  >   |..m    .1  Alomon;  1.003  hab,  Ch.  do  f.  Ouest. 

chapiteaux  du  xi*  siècle  ol  débris  do 


.to   do   la 


14  kl 

Bon-. 

acqiiK'  * 


..,„,,„  ,1- <iaAne-ot-I.Aire.'arrond,  pt  & 

9S-:  hab.  Ch  do  f.  P.-L,-M. 

■ftuy,  Chaueigue,  olc.),fjui 

.1  ,!.:[•-, vm  i.'tri  jiioi  au  bout  do  iiuolquos  an- 

fr^s.  Kt;ll^e  foriiiiéo  du  xiv  siècle. 


Saint-DËSIR,  lomm,  du  Calvailos,  arrond.  et  à  1  ki- 
lom. do  l.iMoui:  1.03t  hab,  Noir  aoiiDal.  Kromagos. 

SaiHT-DËSIRAT,  comm.  do  l'Ardèche,  arrond.  et  à 
n  kilom  de  Tournon,  non  loin  du  Rhftno;  S16  hab.  Vins 
ordioairos;  chasiwlas.  Commerce  do  primeurs. 

Saint-DÊSIRÉ.  comm.  do  T Allier,  arrond.  et  à  25  kilom. 
do  .\iuDtlii<;'>[).  hur  uu  potii  sous-tnbutaire  do  la  Quougne  i 
l.JKl  h.ib.  Vh.  do  f.  Orli^aus.  lIoDs  vignobles.  Grotte. 

SaiNT-DIDIER-AU-HONT-D'Or,  comm.  du  KhAne, 
arrund.  rt  A  '  ktlora.  do  Lyon,  non  loin  do  la  Saèno; 
\.9<yti  hab.  Kr'jniai;rs  renommé:^.  Sourco  minéralo,  Car- 
riore  do  piorro  de  taille, 

Saint-DIDIEH-DE-LA-TODB,  comm.  do  risère,  ar- 
rond. et  à  3  kilum,  de  La  Tourdu-Pin,  à  :  kilom.  de  la 
Bourbro,  afllucot  du  Rhèno  ;  1,1(8  hab,  Miuo  do  liguite. 

SAINT-DlDIER-LA-StAUVC,    cb.-l.    do    caot.    de    la 

Haute  l.oiro.  arrond.  et  à  30  kilom.  d'Yssingcaux.  Ch.  def. 

r.I.  -M.  ;  5.891  hab.  Fabriques  do  papier  et  do  cartes, 

-■  '  ^sus  en  caoutchouc,  do  rubans  do  soie,  etc.  Vieille 

.■  des  xii*  et  XIV»  siècles,  avec  de  curieux  chapiteaux 

..i:i5.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  18.C76  hab. 

SaINT-DIDIER-SODS-RIVERIE,  comm.  du  Rhftoe, 
arrund.  et  ù  33  kilom.  de  Lyon,  entre  deux  ravins  où  cou- 
lent doux  tritiutairo  du  Kti6ne  ;  1.188  bah.  Source  froide 
t>ioarbooatèe  fcrruginousc.  Vignobles.  Tuilerie. 

SainT-DIDIER-SUR-ARRODX,  comm.  de  SaAne-et- 
I.aire,  arrond.  et  à  t«  kilom.  d'Autun  :  934  hab.  Ch,  de  f, 
P,-L.-M,  Commerce  de  bestiaux,  do  céréales, 

SaINT-DIDIER-SDR-BEADJEU  ,  comm.  du  RhAne, 
arruiid.  et  a  30  kilom.  do  Villefranclic  ;  687  hab.  Vins 
urdinaires,  (ïiscmeots  de  plomb  et  do  cuivre  argeatifère, 
Papeterie,  Scierie, 

Saint-didier-sdr-cbalaronne,  comm.  do  l'Ain, 
arruud,  et  A  3u  kilom.  do  Trévoux;  2,178  hab.  Minoteries. 

SainT-DIDIER-SUR-DOOLON,  comm.  de  la  Hautc- 
Loire.  arroii'l,  et  A  15  kilom.  de  Hrioudo;  1,318  bab. 

SAINT-Dn>lER-8DR-ROCHErORT,  comm.  de  la  Loire, 

irruri  t    ,^t  .-^i  1 1  kilom.  du  Montbrisoo,  dans  les  monts  du 
t^^'liso  du  XVI*  siècle  ;  curieux  bénitier 
-    Uestes  dos  fortifications.  ChAteau  de 
."  '. ...  \.'  et  XVI"  siècles. 

SaimT-DIÉ,  ch.-l.  d'arrond.  des  Vosges,  à  50  kilom. 

;i:i.i.  .1.  sur  iin    la   Mcurtlio,  dans  un  ciripie  do  petites 

lO-'o- 

i  v,-'chè, 

.1.     .-.  d,  col- 

.  iirgio  du  for 

'Io  construc- 

■^rvn'ion    do 

'S  A  in- 

■  ■H   Vo«- 


Anuf«d«Salat-DU. 


'  d'orgues.  Patrie  do 
H  cant.,  01  comm.  cl 


Sm 


-DICB,   ch.-l. 


■  t 

do    canl.   du 

i-t  A  «I  kilom. 

-  Lo  canton 


BiïiE 


Arti.-»  .U-  Satol  !>>!..; 
flUaU-Mjtropy. 


SAurr^ocma-D  Onooc'ï 


•I  *  J  t  kiiou. 


464 

rie,  do  coutollcrio,  d'Apinglos  &  chovoax,  de  limos.  do  poidt, 
Ue  quinr«ill(»rio.  etc.  Pori  trôs  actif  sur  ta  Maroo.  —  Lo 
caniun  a  14  fomin.  et  io.ioc  hab. 

SAINT'DlSICR.romtn.  delà  Crousc.  arrond.  et  &  Il  kilom. 
le  liniirf:«iiruf,  au-ilfsnuH  do  IKyronno;  Î.t48  liab.  Ch. 
>|p  r.  Orlt'uiiH.  Cardcnos  do  laino.  Houille,  fer.  Eglise  do 
xiu'  Jii6i-li'. 

Saint-DOLAY,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
J3  kilom.  Uo  Vannes;  S.Jlîû  hab. 

Saint-DOMINCDG,  comm.  d'IUe-et*Vilaino,  arrond.  et 
&  iA  kilom.  de  Saint  Malo.  près  du  canal  d'Illc-et-Kanco; 
i.M)o  hab.  Tannerio  ot  corroirie;  commerce  de  bourro 
ei  du'uf». 

Saint-domingue.  Ciéogr.  V.  HaTti. 

Saint-donan,  comm.  dos  CAlos-du-Nord,  arroDd.  ol 
à  II  kiium.  de  SaiDi-Briouc;  1.502  hab. 

SainT-DONAT,  ch.-l.  do  cant.  do  la  DrAme,  arrond.  «t 
&  î2  kilom.  do  Valence,  près  do  l'HorbaiSo,  sous-afflueot 
du  Kh6iio  par  l'Isère  ;  ï.749  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Mou- 
Imnt^o  de  la  soie  ;  ljibri(|U08  de  chaussuios,  do  savons.  — 
Lo  i-anton  a  0  comm.  oi  0.858  hab. 

Saint-DONAT,  comm.  du  Puy-do-D6ine,  arrood.  et  à 
:,-.  kilum.  d  Issoire.  1.345  hab. 

SainT-DOULCBARD,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  &  3  ki- 
lom. de  lîouruos.  sur  un  affluent  do  lYèvro;  1.554  hab. 
Construction  du  xiv  siècle,  appelée  la  Folie-auDoyeo. 

SaiNT-DRÉZERY,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  A 
21  kilom.  do  Montpellier;  515  hab.  Vins  rouges  ordioai- 
ros. Mine  do  houille  inoxploitéo.  Huilerie. 

Sainte -ADRESSE,  comm.  do  la  SeiDO-Infèrieare, 
arron-i.  et  à  'i  kilom.  du  Havre;  3.084  hab.  Anciennement 
appelée  Quicf-drCaux,  la  commune  de  Sainte-Adresse  est 
adossée  aux  falaises  du  cap  do  la  Hève  (puissants  phares). 
Chapollo  Notre-Damo-dcs-Flots.  Bains  de  mer.  Casino. 
Parc  ù  huîtres. 

Sainto-AUiance,  V,  ALLIA^cE  [Sainte-). 

Sainte-AMARANTHE  (Jeanoe-Françoise-Louise  Da- 
MiF.u,  damo  dk),  aventurière  française,  née  en  i:r>2,  guil- 
lotinée À  Paris  en  1794.  Se  disant  veuve  d'un  ofHcier  do 
cavalerie  tué  pendant  les  émeutes  d'octobre,  elle  dirigeait, 
au  commencement  de  la  Révolution,  un  tripot  à  l'angle  da 
la  rue  VIvicnnc  et  de  la  rue  Nouve-des-Petiis-Cbamps. 
Kilo  avait  pour  laider  une  fillo  fort  jolie,  qui  épousa,  ea 
1790,  lo  (ils  d'un  ancien  lieutenant  do  police,  do  Sartioe. 
Co  tripot  fut  dénoncé  à  la  polico  comme  un  lieu  de  maa- 
\ aises  mœurs  ot  un  foyer  do  conspiration.  Mais  M*' do 
Saiûie-Amarantho  ne  fut  pas  inquiétée,  car  elle  avait  sa 
conquérir  les  bonnes  grâces  dos  patriotes  et  on  voyait 
chez  p!lo  Chabot,  Frey  Prolv.  Au- 

fusiin  Robcspierro  et  même  Saint- 
ust.  Cej>endant,  elle  fut  arrêtée 
avec  sa  hlle  et  son  gendre,  après  la 
chute  des  hébertistos,  pour  avoir 
facilité  leurs  réunions.  Elle  fit  pariie 
avec  sa  famille  de  la  fournée  san- 
glante des  parricides  du  20  prairial. 
Sain  te- Ampoule  ou  de  Saint- 
/îemy  (ordre  ni:  la),  institué  d'après 
la  légon'lo  on  Vid  par  Clovis  I".  roi  do 
France,  après  son  baptême  à  Reims. 
Il  comptait  seulement  quatre  cheva- 
liers, qui  portaient,  suspendue  àun 
ruban  noir,  une  croix  présentant  au 
centre,  sur  la  face,  une  colombe  te- 
nant dans  son  bec  la  sainto  ampoule 
IV.  AMPotJLE)ot,aurevors.rima!gode 
saiût  Remy.  On  a  reconnu  dans  ces 
quairo  chevaliers  les  personnages 
chargés  d'accompagner  ta  sainte  am- 
poule au  sacre  dos  rois  do  France,  et 
q  ui,  pour  celle  raison,  élaientappelés 
les  chevaliers  de  la  sainte  ampoule. 

Sainte-Anne  (ordre  db),  insti- 
tué en  1735  par  le  duc  de  Holstein- 
Gottorji,Charles-Frédéric,en  souve- 
nir de  l'impératrice  Anne  do  Russie 
et  en  l'honneur  de  son  épouse  Anna 
Petrovna.  Paul  I",  empereur,  le  dé- 
clara ordre  russe  en  1796.  C'est  l'or- 
dre russe  qui  est  habituellement 
conféré  aux  étrangers.  Il  comprend 
trois  classes  :  1"  classe  ou  grands- 
croix,  écharpe  et  plaque:  2»  classe 
ou  commanuours,  sautoir;  3*  classe 
ou  chevaliers .  boutonnière.  I<ps 
deux  premières  classes  peuvent  re- 
cevoir dos  bijoux  ornés  do  brillants 
uu  surmontés  do  la  couronne  impé- 
riale. Une  dernière  classe  est  réser- 
vée aux  militaires.  La  décoration 
représente  uno  croix  d'or  à  quatre 
branches  émaillcesdc  rouge, ang.écs 
d  arabesques  en  or;  au  centre  se 
trouve  un  écusson  û  l'offigiede  sainto 
Anne  et  portant,  sur  le  revers,  les 
initiales  A.  y.  /*.  /•'.  (AmantiOusjusti- 
ttam,pit'tatein,  fxdem.  Aux  amis  do  la 
justice,  do  la  pieté  cl  de  la  fidélité.) 

Sainte- Anne  *  ordres  jik),  pour 
les  <lamos.  Il  existe  deux  ordres  de 
ce  nom  en  Bavière  : 

L'ordre  dt:  Sainte-Anne  de  "Wurt:- 
bourg  a  été  institué  en  1714,  À  la 
mort  do  la  comte^^so  Anne-Marie 
de  Dcrnhach,  on  faveur  des  dames 
professant  la  religion  catholique  et 
'  li.int  <le  plusieurs  quartiers  do 
-se.  I,.a  décoraiioncst  suspon- 

'  1  .'ir  un  ruban  \iolol  à  double 
liM-ré  blanc. 

]j'ordr^  de  Sainte- Anne  de  Munich, 

-r.'é   <  Il    178»  par  l'électrico  Aooe- 

<\  a  été  calqué  sur  lo 

II-  riil>an  Mcu  clair  est  bordé  par  deux  raïcs 

.  .'  hc  de  chaque  côté,  la  raie  jaune  A  l'extérieur. 


Ordre  de  la  Sainte- 

Anipouk. 


OrJre  de  Siinte-AQD« 

(Ruitir}. 


Ordre  de  Salcîf-Anoe 
de  WurUbourf. 


^0t 


Ordre  dr  bainie-ADDe 
de  Muuich. 
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Sainte-Anne,  asilo  d'alién^-s,  s'naé  â  Paris,  ruo  Cabanis 
XlV'arrond.),  foodôau  xvii»  siôcio  pour  recevoir  des  pcs- 
icux;  il  doit  soD  nom  i  Anoo  d'Amri<;ho.  Il  continua  pen- 
rlaiit  tout  l'ancien  rt^pimo  à  6tro  atrcctô  aux  maladies 
ronta(,'iouses.  A  la  Révolution,  on  en  fil  uno  annexe  de 
Uicôtroot  il  reçut  alors  des  fous  inolTensifs  qu'on  ouiployatl 
j,  y  ciillivor  la  terre.  En  1861,  on  décida  sa  transformation 
roroplete,  ot,  on  18G7.  ou  iuaut,'urait  les  bâtiments  actuels 
cuDsiruits  par  rarchiieoto  Quosiel.  L'asile  Sainio-Anno 
ou  •  clinique  dos  aliérn'-s  •  appartient  au  départomcnt  do 
la  Soin©  c'est  le  modèle  des  établissements  do  co  genre 
en  Franco.  Il  reçoit  600  aliénés  hommes  et  femmes,  ot  ses 
doux  annexes,  VUle-Evrard  (Seiiio-ct-Marne)  oi  Vaucluse 
^^eino-ot-Oise),  peuvent  on  hospitaliser  i.SOû. 

SaJNTE-ANNE,  bourg  des  Antilles  françaises,  sur  la 
oôlo  sud  do  la  (Irande-Terre,  l'une  des  doux  lies  •  conju- 
^•uées  «  ijui  forment  la  Guadeloupe;  10.000  hab. 

SaINTE-ANNE,  bourg  des  Antilles  françaises,  sur  la 
lùlo  sud  de  la  Martinique;  3.000  hab. 

SaINTE-ANNE,  comm.  d'Illo-et-Vilaino,  arrond.  ot  i 
•îù  kilum.  do  Uc<lon  ;  L'ISS  hab. 

SaiNTE-ANNE,  comm.  de  la  Loire-Infûrieuro,  arrond. 
l'i  À  :(2  kilom.  de  ^^aint•^a2aire  ;  1.D22  hab. 

SaiNTE-ANNE-D'Auray.  hameau  do  la  commune  du 
Plunoret  (^.Morluhau*,  arrond.  et  à  17  kilom.  do  Vannes; 
1,223  hab.  C'Ii.  de  f.  Orléans.  Cliapello  célèbre  par  le  pèle- 
rinage do  >ai(ite  Anne.  \ .  Pluniîret. 

SainTE-ANNE  -  DE-LA -PÉRADE,  bourg  du  Canada 
(prov.  do  yuébec),  sur  lo  Saiut-Lauront,  qui  reçoit  la 
Sainte- Anne,  traversée  par  un  pont  de  450  mètres; 
3.000  hab.,  Canadiens-Français. 

Sainte-ANNE-de-LA-POCATIÈRE,  bourg  du  Canada 
îprov.  do  tjuébec).  près  du  Saiiii-I, auront  ;  2.800  hab. 

SainTE-AULAIRE  (François-Joseph  dk  Beaupoil, 
marquis  db},  poète  français,  né  en  Limousin,  au  château 
de  Bary,  on  1C13,  mort  à  Paris  en  I7i2.  D'abord  officier,  il 
fit  uno  carrière  militaire  très  rapide,  ot  devint  lieutenant 
général  pour  lo  Limousin.  Fixé  à  Paris,  et  fréquentant  la 
petite  cour  do  Sceaux,  où  la  duchesse  du  Maine  l'appelait 
son  ••  Apollon  • ,  ou  «  son  berger  > ,  il  organisait  les  nom- 
breuses fôtes  ot  les  divers  amusements  de  ce  salon  spi- 
tuol.  tenant  le  mémo  rôlo  dans  celui  do  la  marauise  de 
Lambert,  et  no  comptant  pas  ses  bonnes  fortunes.  U'csprit 
très  superlioiel.  il  donnait  dans  les  Kecuoils  du  temps 
nombre  do  petites  pièces  do  vers,  qui,  en  170G,  lui  valu- 
rent d'ôtre  admis  à.  l'Acadômio  française.  Boileau  avait 
vainement  protesté  contre  son  ôloctiou.  Il  n'en  devint  pas 
moins,  à  diverses  reprises,  directeur  de  la  Compagnie. 
Voltaire,  dans  lo  Temple  du  Goût,  apprôcio  fort  son  talent 
facile  dont  le  nom  est  resté,  d'après  bainte-Beuve,  »  comme 
le  synonyme  de  politesse  et  d  urbanité  >. 

SaINTE-AULAIRE  (Martial-Louis  dec  Beaupoil  de), 
évéque  de  Poitiers,  né  dans  lo  Limousin  en  1720.  mort  à 
Fribourg  (Suisse)  en  1798.  Evoque  de  Poitiers  (1759),  il 
fut  élu  par  la  sénéchaussée  du  Poitou  député  aux  état» 
généraux  (1789).  Il  combattit  ônergiquomeul  la  constitu- 
tion civile  du  clergé  et  refusa  d'y  prêter  serment.  Il  émi- 
gra  en  Suisse,  où  il  mourut. 

SaINTE-aulaire  (Louis-Clair  de  Bbaupoil.  comte 
dk),  historien  et  lionimo  politique  français»  né  à  Sainl- 
Méard  (Uordogne)  en  1778, 
mort  à  Paris  on  I85i.  Il  entra 
en  1794  à  rt^colo  des  ponts 
ot  chaussées,  puis  à  l'Ecole 
polytechnique,  d'où  il  sortit, 
en  1796,  élève  géographe. 
Napoléon  lo  nomma  son 
chambellan  on  1809,  puis  pré- 
fet de  la  Meuse  en  1813. 
Louis  XVIII  le  mit.  en  181 1. 
à  la  tète  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Garonne.  De  181^  à 
1829,  époque  où  il  entra  à  la 
Chambre  des  pairs,  il  siégea 
prosijue  constamment  à  la 
Chambre  des  députés,  dans 
les  rangs  des  libéraux.  Pen- 
dant le  ministère  Decazos, 
son  gendre,  il  to  défendit 
avec  chaleur;  plus  tard,  il 
fit  do  louables  elTorts  pour 
empêcher  l'expulsion  de  Ma- 
nuel. Lo  ■gouvernement  de 
1830  l'appela  successivement  aux  ambassades  de  Rome 
(U3n,  do  Vienne  (1833-1811),  de  Londres  (1841-1818).  La 
révolution  de  1848  le  tit  rentrer  dans  la  vie  privée.  On 
a  do  lui  :  Histoire  de  ta  Fronde  (1827).  qui  lui  ouvrit  les 
portos  do  l'Académie  française  en  1841;  Considérations 
sur  la  démocratie  (1850);  les  Derniers  Valois,  IfS  Guises 
et  Henri  7^(18541.  On  lui  doit,  en  outre,  un  volume  du 
7*At'<l/re  allemand,  dans  les  «  Chefs-d'œuvre  des  théâtres 
étrangers  »  (l8-.'3);  la  publication  de  la  Correspondance 
inédite  do  M""«  Du  Deffand,  etc. 

SAINTE-BARBE  (de  sainte  Barbe,  patroone  dos  caooa- 
niers)  n.  f.  Ar- 
till.  Soute  à 
matériel  du 
maître  canon  - 
nier,  ti  Fausse 
sainte-barbe. 
Compartiment 
précédant  la 
sainte-barbe 
et  servant  aux 
mAmesusages. 

Il  Soute  aux 
poudres. 

—  La  Sainte' 
Barbe,  La  f/^to 
des.canonniers  et  artilleurs,  qui  se  célèbre  le  4  décembre. 

—  Bot.  Herbe  de  Sainte-Barbe,  Nom  vulgaire  do  la  bar- 
ba réo. 

Sainte-Barbe  (collège).  Tous  les  bistorions  de  Paris 
f>ni  répété,  après  Félibien,  que  Sainte-Barbe  iloit  sa  fon- 
dation a  un  professeur  do  droit  canon,  nommé  Jean  Hu- 
bert. M;iis  <^iuchprat.  dans  son  Histoire  de  Sainte-Barte, 
a  établi  que  le  collège  fut  fondé,  en  1460,  par  Geotfroy 
Lonormnnt,  un  des  prêtres  professeurs  qui  eurent  le  plus 
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do  vogue  du  temps  de  Charles  VII.  Les  élèves  du  nouveau 
collégo  étaient  appelés  les  Barbnrains,  BarOarini  et  quel- 
quefois Bnrbnvistx,  do  ta  le  nom  de  Barbistes  qu'ils  por- 
tent encore  aujourd'hui.  Lo  collège  fut  d'abord  un  éiahlis- 
sèment  libre  dont  lo  directeur  était  agréé  par  l'Université. 
Kn  ijSfl,  Robert  Dugast»  propriétaire  oe  Sainte-Barbe 
depuis  1512,  ot  principal  depuis  i:^!>3,  donna  au  collège 
une  existence  indépen<lanto.  La  Liguo  amena  la  clôture 
de  ta  maison,  en  1589.  Kn  1G91,  Thomas  Durieux  loua  une 
pariio  des  bâtiments  atfectés  ù  la  dotation  de  Sainte- 
liarbo,  rue  des  Chiens  et  rue  de  Reims,  et  y  établit  la  Com- 
munauté de  Sainte-Barbe.  Los  bâtiments  furent  alors  occu- 
pés simultanément  par  lo  collège  et  p.ir  la  communauté. 
Ko  17C4,  te  collège  Mainte-Barbe  fut  transporté  au  collège 
Louis-le-Orand,  avec  sa  dotation. 

L'an  VII{1798|,  Victor  do  Lannoau,  sous-dircctour  du 
Prytanéc,  loua  les  bâtiments  de  !<aint&-Barbe  et  reconsti- 
tua le  coltègo  sous  lo  nom  do  Collège  des  sciences  et  de* 
arts,  ci-deviivt  Collège  Sainte- Barbe,  et  bientôt  après  : 
CoUèfje  Sainte-Barbe.  Il  dirigea  lo  collège  do  1798  à  1823. 
Son  tils.  Adolphe  do  Lanncau,  en  1823,  puis  Labrouste 
(Alexandre),  en  1838,  lui  succédèrent;  co  fut  ce  dernier  oui 
créa,  à  côté  du  collège,  VEcole  préparatoire  aux  écoles 
du  gouvernement,  do  mémo  que  lo  petit  collège  Sainio- 
Barbo-dcs-Champs,  à  Fontenay-aux-Koses.  LKtat  possède 
aujourd'hui  le  terrain  et  les  bâtiments  du  collège  do  Paris, 
(jui  furent  achetés  à  la  société  barbiste  (1897^;  mais  l'ad- 
ministration de  Sainte-Barbe  est  toujours  entre  les  mains 
d'un  conseil  d'adminisiratiOD  et  d'un  directeur  nommé  par 
les  barbistes. 

SaintE-BAUBIE  (la),  montagne  des  Boaches-du-Rhône 
ot  du  Var,  faite  principalement  de  craio  ot  de  calcaire. 
Tombant  à  pic  du  côté  du  N.,  bien  moins  verticale  du  côté 
du  S.,  elle  uivise  ses  torrents  entro  lo  âeuve  Argens,  le 
Gapeau  ot  l'Huveaune,  petits  fleuves  cùtiers ,  et  le  Plan  de 
Cuges,  bassin  fermé  dont  les  eaux,  perdues  sous  le  sol, 
vont  rejaillir  en  sources  sous-marines  dans  la  Méditerra- 
née. Culmen,  lo  Baou  Saint-Cassien  (1-154  m.). 

Sainte-BAZEILLE,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  arrond. 
et  à  G  kilom.  de  .Marmaiido,  près  do  la  Garonne  ;  1.998  hab. 
Ch.  do  f.  Midi.  Vignobles,  distilleries.  Sol  très  fertile, 
céréales,  tabac. 

SaintE-BEUVE  (Jacques  de),  théologien  français,  né 
et  mort  à  Paris  (  1613-1677).  Docteur  en  Sorbonne  en  1628. 
élu  professeur  de  théologie  royale  au  Collôce  do  Franco 
(1642),  il  accepta  de  publier  'la  première  bulle  papale 
contre  l'Augustious  (1643)  et  de  la  présenter  à  la  faculté 
de  théologie.  Mais  il  refusa,  en  1656,  d'adhérer  à  la  cen- 
sure portée  par  la  Surbonne  contre  Arnauld  et  dut  se  dé- 
mettre de  sa  chaire.  Il  fut  cependant,  vers  1665,  après 
quebiucs  concessions,  nommé  théologien  du  clergé  do 
France.  Ses  ouvrages  de  casuistique  ontétépubliés  après 
sa  mort, en  1686,  par  son  frère  Jérôme  de  Sainte-Beuve 
(1626-1711),  prieur  de  Saint-Jean-de-Montauriol.  Ce  sont  : 
De  confirmatione;  De  extrema  unctione;  Décisions  de  cas 
de  conscience. 

Sainte-BEUVE  ^Charles-Augustin  do),  poète  et  critique 
français,  né  à  Boulogne-sur-Mer  en  I804,  mort  à  Paris  en 
1869.  Il  tit  SCS  études  d'abord  au  collège  do  sa  ville  natale, 

Fuis  à  Paris.  Après  avoir  suivi  quelque  temps  les  cours  de 
Ecole  do  médecine  (1823),  il  se  tourna  vers  les  letireset. 
grâce  à  Dubois,  son  ancien  maître,  entra  au«Olobo  «,  où 
n  écrivit  des  articles  de  philosophie  et  do  critique.  Lié 
bientôt  avec  Victor  Hugo  i  la  suite  d'un  article  sur  les 
Od^-s  (1827)  et  avec  Alfred  do  Vigny,  il  tit  partie  du  cé- 
nacle. Son  premier  ouvrage,  sur  un  sujet  proposé  par 
l'Académie  française,  fut  le  Tableau  /ii\toriquf  et  critique 
de  la  poésie  française  au  xvi»  siècle  (1828:,  où  il  sigualail 
bien  des  aftinités  entre  les 
réformateurs  de  la  Pléiade  et 
les  romantiques.  Il  composa 
ensuite  un  recueil  de  vers, 
intitulé  Vie,  poésies  et  pen- 
sées de  Joseph  />e/ormc{  1829), 
puis,  sous  son  nom,  deux  au- 
tres :  les  Consolations  (1831) 
ot  Pensées  d'août  (1837).  Son 
unique  roman  :  Volupté,  paruf 
en  1834.  Cette  étude  de  p;iili  j- 
logie  morale  dénotait  certai- 
nes velléités  de  mysticisme, 
dont  quelques  poèmes  des 
Consolations  et  dos  Pensées 
d'août  portent  aussi  la  trace. 
Mais  c'était  chez  lui  curio- 
sité philosophique  plutôt  que 
foi  réelle.  Il  s'iniéressa  aussi 
un  moment  au  saint-simo- 
nismo.  Mais  la  critique  no 
tarda  pas   à  labsorber  tout 

entier.  Il  publia  d'abord  plusieurs  volumes  de  portraits  : 
Portraits  littéraires  (1832  à  1839);  Portraits  d"  femmes 
(1844)  et  Portraits  contemporains  (1846),  dans  lesquels  se 
montre  lo  romantique  militant.  Peu  à  pou,  en  mémo  temps 
qu'il  rompait  avec  V.  Hugo,  il  se  détacha  du  romantisme, 
ou,  du  moins,  il  essaya  do  lo  concilier  avec  la  tradition 
classi(|uo.  Kn  1837,  il  tU  à  I^usanne  un  cours  d'où  sortit 
lo  Port-Boyal  ^1840-1860),  son  œuvre  capitale,  et  la  plus 
belle  œuvre  de  critique  qu'ait  produite  lo  xix'  siècle,  soit 
pour  lu  pà'écision  dos  documents,  soit  pour  la  délicatesse 
do  l'analyse  psychologique  et  morale.  Kn  18*0,  il  devint 
bibliothécaire  à  la  Mazarine  ot.  en  1840,  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Dun  autre  cours  fait  à  Liège  on  1848. 
il  lira  les  deux  volumes  do  Chateaubriand  et  son  groupe 
littéraire  {\tH6<^).Kii  1855,  il  fut  nommé  professeur  de  poésie 
latine  au  Collège  do  France;  mais  la  jeunesse  dos  écoles, 
qui  lui  gardait  rancune  de  sa  sympathie  pour  l'Kmpire. 
i  empêcha  d'occuper  sa  chaire.  Dé  1857  ù  1*61,  il  ensen:na 
à  ri'icole  normale  Kn  1865,  il  entra  au  Sénat,  où  il  défendit 
en  mainte  occasion  les  idées  libérales  et  finit  par  rompre 
avec  IKmpire.  Il  avait,  on  1849,  commencé  au  •  Constitu- 
tionnel •  ses  Causerie*  du  'undi.  Continués  au  •  Moniteur», 
puis  au  •  Temps  »,  ces  articles  font  une  série  do  28  volumes 
(15  volumes  intitulés  OnufTicj  rfii  ^inr/' ',  H49-186I J  ;  13  inti- 
tulés A'oiaennjr  Lundis  f  1861-1866]).  On  a  encore  de  lui  une 
Ftiuie  sur  Virgile  1 1857):  P.-J-  Proudhon  (1872i:  Souvenirs 
et  indiscrétions  (187«);  Lettres  à  la  princesse  0872);  Pre- 
miers lundis  (Ï875i;  et  Correxpondance  (1S77-1880K 

Poète,  Sainte-Beuve  a  sa  physionomie  bien  distincte  et 
personoelle.  H  a  voulu  fonder  en  France  onc  poésie  bour- 
geoise et  familière  à  la  façon  do  Wordsworih.  Psycho- 
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logue  très  délié,  moraliste  très  subtil,  ce  qu'il  fait,  ce  sont 
des  •  élégies  d'analyse  •.  peu  poeibjues,  mais  très  inté- 
ressante» pour  la  curiosit«  de  !*■   *■  ■-••-'->•  oo- 

Comme  critique,  il  continue  '  :  et  Villemain. 

en  appltquant  une  méthode  be.  j'récise    U  fait 

décidément  entrer  la  critique  nU'tj  :<■  ians  la  vie  posi- 
tive. Mais  il  a  l'esprit  de  finesse  plutôt  que  I  esprit  géomé- 
trique. Il  ^ait  q«*»  la  sciTi-'e  df»s  talent*  *»t  dr»  caractères 
est  tr'-:  -^  une  formule. 

Il  vc  ,  rte  de  géomé- 

trie, I.  .  :t  pn  la  rame- 

nant aux  ;..  'le 

point  qu'ell'  'si 

œuvro  de  g--  ii- 

vidus  les  plus  <ii .  la 

vie  intellectuelle  ■  jt 

genre,  les  plus  in.,    .      , -^  ,       ^« 

ou  du  sentiment.  Sa  rare  ta<;uito  d  ajt&imiiaiton.  buu  guùt, 
l'cxtrèmo  linesso  de  son  style,  son  exactitude,  sa  curio- 
sité toujours  en  éveil,  sa  s'ym-  ■'  •  •  -  '"'  "niatives 
nouvelles,  alliée  à  un  respect  oo*  tout 

cela  fait  de  lui  un  des  grands  i  le. 

Le  monument  de  l'écrivaiD.  ^  "       '  .  a 

été  érigé  dans  le  Jardin  du  Lux:.  s. 

—  BiBLiOGK.  :  J.  Levallois,  .V-ji  .1  :S- 

sonville,  Sainte-Beuve,  sa  tie  et  sfs  ■  rj- 

netière,  Evolution  des  genres  (1890;     /  ne 

/yr/yu«  (1895)  ;  E.  Faguet,  Politigue^  ■  r., 

1900);  G.  Michaul,  Sainte-Beuve  avant  Us  iund.s    i-.-   . 

Sainte-Catherine,  couvent  fameux  dans  la  péninsule 
du  Sinaï  (entre  l'Kgypto  et  la  Svrie<.  dans  une  vallée 
étroite,  entre  les  monts  Safsafeh  et  fed-D.-ir  â  l  E.  et  Mouça 
à  10.;  1.527  mètres  d'altitude.  Knceinie  fortifiée,  réparée 
par  ordre  de  Kléber,  lors  de  lexpédition  d'iîgypt©.  Ori- 
gine attribuée  à  Justinien  ^527-565). 

Sainte-Cécile,  comm.  de  Vancluso,  arrond.  ot  A. 
16  kilom  d'Orange,  dans  une  vaste  plaine  arrosée  par  ua 
canal  dérivé  de  rEygues;  1.647  hab.  .Ateliers  de  constmc- 
tions  mécaniques,  ïnoulinage  et  tîlatare  de  la  soie. 

SaintE-CÉCIXX,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à 
28  kilom.  de  La  Roche-sur- Yen,  sur  le  Poni-L^y  ;  1.823  hab. 
Houille.  Pierre  à  chaux. 

SAINTE-GÉdLE-D'ANDOHQE.  comm.  du  Gard,  arrortd. 
et  à  22  kilom.  d'Alais,  sur  le  Gardon  d'Alais;  1.991  hab. 
Ch.  do  f.  P-.L.-M.  Mines  de  houille  et  de  fer. 

Sainte-Chapelle  du  Palais,  à  Paris,  dans  l'enceinte 
du  Palais  de  Justice  (cour  de  la  Sainte-Chapelle^,  une  des 
plus  anciennes  chapelles  palatines  qui  eiistcut  aujourd'hui 
en  France.  Elle  fut  bâtie  sous  saint  Louis,  sur  le  flanc 
même  du  palais  que  ce  prince  habitait,  pour  y  mettre  en 
dépôt  la  couronne  d'épines,  les  morceaux  de  la  vraie  croix 
et  autres  reliques.  Commencée  en  1242  ou  1243.  elle  fat 
terminée  en  124K.  Elle  se  divise  en  deux  chapelles  dis- 
tinctes :  la  chapelle  haute,  qui  communique  avec  les  salles 
du  premier  étage  et  les  appartements  royaux  du  palais 
voisin,  et  la  chapello  basse,  qui.  située  au  niveau  du  sol 
extérieur,  pouvait  être  ouverte  au  public.  Ce  chef-^1  œuvro 
est  dû  au  maître  Pierre  de  Moniereau.  On  ne  sait  qu'ad- 
mirer lo  plus  de  la 
multiplicité  et  de  la 
variété  des  détails, 
de  la  pureté  de 
l'exécution,  de  la 
richesse  de  l'orne- 
mentation et  de  la 
beauté  des  maté- 
riaux. 

Lachapellebaate 
et  la  chapelle  basse, 
composant  la  Sain- 
te-Cliapelle,  furent 
consacrées  le  di- 
manche de  Quasi- 
modoi25avr.  1248). 

L  intérieur  de  la 
Sainte-Chapelle 
(chapelle  haute) 
frappe  par  léciat 
et  la  magnificence 
des  couleurs  et  lo 
luxe  prodigieiu  qui 
s'y  déploie.   Los 

auinio  verrières 
aient  du  règne  do 
saint  Louis;  mal- 
heureusement, dé- 
gradées, elles  ont  été  restaurées  par  Henri  Gèrent,  puis 
Steinheil  et  Lussod.  Elles  retracent  &  peu  près  tous  les 
épisodes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament.  Lesviiraux 
de  la  grande  rose  reitréseutenl  les  étranges  scènes  do 
l'Apocalvpsc  de  saint  Jean 

I^  chapelle  basse  était  aussi  d'une  grande  richesse. 
Pierre  de  Moniereau,  alin  d'éviter  de  donner  aux  voûtes  une 
courbe  trop  surbaissée,  a  disposé  dans  le  pourtour,  un 
pou  en  avant  des  murs,  une  série  do  quatorze  colonnes 
inonostyles  à  chapiteaux  de  feuillage.  Entre  les  mura 
latéraux  et  les  piliers,  de  petits  arcs-boutants  neutralisent 
la  poussée  de  la  voiiie  médiane.  Sous  les  dalles  repo- 
saient des  trésoriers  ou  des  chanoines.  Boileau  fut  d'abord 
inhumé  lù.avantd'ètreiransféréàSaint-ttermain-des-Prés. 

1^  plupart  des  reliques  de  la  Sainie-t  hapelle  font  au- 
jourd'hui partie  du  trésor  de  Notre  Dame. 

La  Sainte  Chapelle,  profanée  en  1791.  servit  lourà  tonr 
de  sallo  do  club,  de  magasin  de  t'arines  et  de  dépôt  d'ar- 
chives judiciaires.  Klle  était  déshonorée.  méconnai>"'abte, 
Duban.  I^ssus  et  Viollei-le  Duc  en  «lingereni  la  restaura- 
tion vers  lo  début  :  Lassus  tinit  par  en  demeurer  seul 
chargé.  .\près  I.assus,  Bœswillwald  père  a  commué  la 
restauration  architecturale,  pendant  que  le  très  érudit 
sculpteur,  GeotTioy-Dechaume.  resiauraii  les  6gurrs. 

Sainte-claire  DeviLLE  iCharlesi.  géologue  fran- 
çais, né  dans  nie  Saint-Ttiomas  (Antilles)  en  l.'îU.  morC 
à  Paris  en  1876.  U  suivit  à  P.tris  les  rours  ■i'»  IFroIo  des 
mines,  puis  il  entreprit    de  "  "^       '^" 

Claire  DeviHe.  membre  .le  l'A  '''S 

1857.  a  longtemps  suppléé  Ki;-  -'  J* 

France  daii'i  son  cours  do  gcologi'^  •■^  1  -  ■'  -i  Mi.;oedô 
comme  professeur  en  tilre  en  1875.  Il  fut  le  fondateur  et  lo 
directeur  de  [Observatoire  météorologique  de  Monisouris. 
On  lui  doit  d' in  lé  rossantes  recherches  sur  les  variatiuos  do 
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Sainix-CROIX-DO-MONT.  romm.  de  la  Gironde,  ar- 

r>ri!    .■■  \    U  li'.-.m     tp   HorlnnuT     «sur  tin n  rnllinn  domi- 

:  1 1 1   hall. 

I  Kmro- 

i_'os  ordi- 

ifcm.  iri&  îii;r<SaMes 

■it,  CftAteauac-Ta$te, 

.  Ole). 

SJUNTC-CDNtOONDC.   Ville    du    Canada    (proT.    do 

KiuMw*-  .  >lans  I  \lc  tlo  Montréal  ;  It.OOO  bab.  C'est  un  fau- 

ImurK*  ■1"'  Moriiri^al. 

SainT-EDMC    Kdmr  Théo-loro  FIouro,  dit),  ItttAratour 

:V.irt  .1.     ij    ;i  l'.i-i%  ni  i:.->:i.  niorl  on  I8i2.  11  Hi  les  cam- 

io  comnii!isnirc  dos  puorres 

li  UertUior.  Sous  la  Kostau- 

...  .c  nouveau  rè^imo  et  porson- 

noÉiomont  '  i  dans  une  hrocliuro  intitulée  ;  /A* 

t  rmprrfur  ■>-  Lille  ou  /tf'futation  de  l'écrit  «  Do 

HuouaparU'  ,k  >>•  -  i><-iirl)ons  *  <  1815  ,  le  seul  do  ses  ou- 
vrap*<  qui  porto  lo  nom  de  Hol-ro.  Il  publia  ensuite  divers 
ouvrages  dont  les  plus  conMdérablcs  sont  :  Hépertoxre  g^- 
n/ml  liet  cause»  eéletiret  (1834-IK3T),  et  Biographie  c/i't 
hommn  du  jour,  avec  Sarrut  tlSSî-l»*?"!.  Dix  ans  plus  tant, 
tombé  dan»  une  profondo  oiisi-re,  il  se  pondit  de  désespoir. 
8AJNT-É0Rt:vC,  comm.  de  risère,  arrond.  et  à  6  kilom. 
<lo  (trenoblr,  yrim  de  la  Vonco,  sous-afAuont  du  Hbùno 
par  t  l8<>ro  ;  2.6C0  hab.  Ch.  de  f.  P.-L,-M.  Fabriques  do 
cimenta,  do  papiers,  tanneries,  scieries. 

Saint-ÉLIE.  naont  do  l'Aménquo  du  Nord  (Alaska), 
•  pyramide  aipué,  parraiiomont  régulière  ■ ,  duno  hauteur 
qu'on  estime  A  S.S14  métros.  Immenses  glaciers. 

Sainte-Elisabeth  (ordres  de).  V.  Elisabbtu-Tubbêsb 
et  Ki.inAHRTii  DR  Bavierk  (orrfrc*  d'). 

Saintc-ENGrAce,  comm.  des  Basses -Pyrénées,  ar- 
rond. cl  û  r>7  kilom.  de  Mauléon,  au-dessus  de  l'Uhaytza  : 
»ot  hab.  K^'lise  romane.  Co  village  communique  avec 
lEspa^no  par  le  port  dEraycé. 

Saintc-ÉNIMIE,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Lozère,  arrond. 
et  A  il  kiloni.  do  Florac.  sur  lo  Tarn,  dans  le  canon  profond 
de  40t)  A  Soo  métrés;  1.002  hab.  De  la  com- 
mune dépend  lo  hameau  de  Sauvoterre, 
qui  a  donné  son  nom  au  causse.  Pont  du 
XV»  Aiècle.  Kglise  du  xiv*  siècle,  salle  capi- 
tulairo  romane,  doux  tours  fortifiées,  restes 
d'un  prieuré.  A  10.,  ermitage  dont  ta  cha- 
pelle [xy*  ei  XVI*  s.)  est  bâiio  sur  une 
k'roito  où  vécut  sainte  Knimio.  Sainte- 
Knimio  (orii^finairem.  Burlats)  était  désert 
lortr|uo  sainte  Hermine,  Hirma  ou  Enimie, 
»tpur  de  Dagobert.y  fonda  deux  monastè- 
res; le  monaiitéro  d'hommes  fut  réorganisé 
par  les  religioux  du  Monastior.  —  Le  can- 
ton a  fi  comm.  et  3.470  bab. 

SAINTE-CULALIE.romm.do  la  Gironde, 
arrond.  et  A  i?  kilom.  de  Hordeaux  ;  692  bab. 
''h    flf  f    lltât     Située  dans    l'KutrO'doux- 
nmime    récolte    des    vins 
-  et  très  colorés  et  des  vins  blancs  bons 
nt-de'Sant.  Dnmaine-de-Couton,  Domaine- 
'U  JCui^uct-et-i'ûuJrau,  CUâteau-Montjon-le-Gravier,  etc.). 
Fossés  et  motte  d'un  ch&tcau  du  xi»  siècle. 
Sainte  Famille,  v.  famiu-e. 

SAniTC-rÉRÉOLE,  comm.  de  laCorréze.  arrond.  et  k 
|okil"ni  de  Bnve;  2  C03  bab.  Houille  inexploitée.  Féréolo 
ou  Ferrèolc  est  lo  nom  d'une  vierge 
chrétienne  qui  aurait  soufTert  le  mar- 
tyre %o\i\  Trajai). 

SaiNTE-FETRC,    comm.   de   la 

f'rnii*»-.  nrrnnd    et   A  6  kilom.  de  Gué- 

*"  Orléans.  Pisci- 

XV'    et    XVII*    8. 

ras. 

Saintc-tlaive-dcs-loops, 

comm  -u-  la  Vetid'-r,  arron-l.  ot  :i  î5  ki- 
loni-  de^  SableKd  (Jlunno,  pré»  do  l'Au- 
/an*  e  ;  l.ooi  hab. 

BAîKTE-rLOniNE.  comm.  do  la 
A  lA  kilom.  do 
■•%  de  houille. 
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SAINTE-rOY-L'AROENTIÈRC.  comm.  du  HhAne.  ar- 
rond. et  U  40  kiltiiii.  de  Lyon,  dans  tes  munis  du  Lyon> 
nais;  1  '.'vs  bab.  Mine  de  bouille.  Fabritiurs  de  cliaux, 
purcdaïue,  poteries.  Vieux  mnnoirs. 

Sainte-FOIX-LÈB-LYON,  romm.  du  KhÔno,  arrond 
et  A  4  kilum.  de  Lyon,  en  amont  du  confluent  do  laSaftoo 
et  du  Ithùne  et  siir  une  colline  escarpée  d'où  l'on  Jouit 
dune  vue  splondide;  3.U>C  bab.  Clocher  du  xi*  siècle. 

Sainte-FOIX-TARENTAISE.  comm.  de  la  Savoie,  ar- 
rond. f>t  à  vj  kiluiii.  de  .Muûtier»,  sur  une  terrasse  com- 
muiiduiii  1  Isère;  v.t5  liab.  Amiante;  anthracite  ;  oxcoIIadI 
miel.  Uello  caM'uilo. 

SaINTE-GAUBUROE- SAINTE-COLOMBE,  comm.  de 
rOrno,  arrond.  et  A  'à1  kitom.  d'Argentan;  l.tis  hab. 
Cb.  do  r  Ouest. 

Sainte-gemme,  comm.  du  Tarn,  arrond.  ot  &  2&  kilon. 

dAllu:  1.001  liab.  KxiraciioD  do  dalles. 

Sainte-gemme,  comm.  do  la  Charonto-Inférieare, 
arrond.  ot  A  ïs  kilom.  de  Saintes;  1.043  hab.  Eglise  des 
xti*  et  XV*  siècles  et  ruines  d'un  prieuré  do  bénédictins  du 
XI*  siècle. 

SaintC-GEHME-LA-PLAINE,  comm.  de  la  Vendée, 
arruud.  ot  A  'il,  kilom.  du  Funtenay-lo-Comto,  près  du 
Marais;  1.4ti9  bab.  Ch.  do  f.  Etat.  Eglise  du  xiil*  siècle. 
Cb&toau  de  la  Popolinière  (Xvi*  s.}. 

Sainte-GEMHES-D'AndignÉ,  comm.  do  Maine-et- 
Loire,    .-irruiid.    et  à  2  kiloin.   de    Scgré.    sur  ta   Vcnéo; 

1.262  hab.  Mines  do  fer.  Chfiteau  do  la  Blanchaie(xvi*  j.). 

Sainte-GEMMES-LE-ROBERT,  comm.  do  la  MayoDDe, 
arrond.  ei  à  38  kilom.  du  Laval,  au-dessus  de  la  JouaoDe; 
1.623  hab. 

Sainte-gemmes-sur-loihe,  comm.  de  Maioe-et- 

Loiro,  .irroud.  ot  à  G  kilom.  d'Angers,  sur  la  Loirt 
1.996  hab.  Belle  église  moderne.  Asile  d'aliénés.  Manoir 
de  La  Tromblayo  (xvi*  et  xvii*  s.).  Cbàtcau  do  Château- 
briant  {xvii*  et  xviir  s.). 

Sainte-GENEVIÈVE,  ch.-l.  do  cant.  do  rAveyron. 
arrond.  oi  ù  36  kilom.  d'Espalion;  1.708  hab.  Carrière  de 
granit.  Corderic,  HlaiurodolaiDO;  scierie.  ~  Lo  canton  a 
7  comm.  et  5.272  hab. 

Sainte-GENEVIÈVE,  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à 
18  kilom.    do    Beauvais,   sur    te  plateau    do   la  Thelle; 

l.TiSS  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Tablotlorie. 

SaintE-GENEVIÈVE-DES-BOIS,  comm.  du  Loiret, 
arrond.  ot  à  24  kilom.  do  Moiitargîs,  sur  lo  ruisseau  de 
Talot;1.194  hab.  Tuilerie,  moulin. 

SainTEî-BÉLÈNE.  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
29  kilom.  de  Bordeaux;  1.180  hab.  Ch.  de  f.  do  Lacaoaai 
Bordeaux.  Grand  commerce  de  bois  de  pin.  Scieries,  toi- 
leries et  briqueteries. 

Sainte-HÉLÈNE  (baie  de),   grande  baie   do  l'océsa 

Atlanti(|iio,  sur  ta  côte  occidouialo  do  la  colonie  anglaise 
du  Cap,  à  environ  150  kilomètres  au  N.-O.  de  Capolown. 

Sainte-Hélène,  tlo  do  l'océan  Atlantique,  par  16*  de 
latit.  S.,  a  1.2ÛÛ  kilom.  S.-E.  do  l'Ascension,  1.800 kilom. 
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de  la  cAte  d'Afrique  ot  3.500  kilom.  de  celle  du  Brésil.  Elle 
a  17  kilom.  do  long  sur  14  do  largo,  36  kilom.  de  tour, 
122  k liera,  carr.  iVorigino  volcanique,  très  accidentée, 
elle  atteint  au  pic  do  Diane,  vers  lo  centre,  875  mètres 
d'attitude.  Ces  hauteurs  se  terminent  au  bord  de  la  mer 
par  des  rochers  abrupts,  interrompus  seulement  eu  un 
point  du  Sud- 
Ouest,  où  s'est 
élevée  la  ville 
deJamostown. 
Lo  climat  est 
lompéré  et 
sain, les  pluies 
fréquentes.  Ja- 
<tis  tioiséo,  rijo 
a  perdu  la  plu- 
part de  ses 
torèts  ;  quel- 
ques bois  do 
pins  se  mMent 
aux  prairies 
vers  les  som- 
mets ;  ailleurs 
on  récottequel- 
«iiies  céréales, 
dos  légumes,  un  peu  de  café  ot  do  quinquina.  L'île  fut 
découverte  en  I502  par  les  Portugais,  qui  1  abandon- 
nèrent bientôt.  !,es  Hollandais  en  prirent  possession  en 
1561;  les  Anglais  se  substituèrent  ù  eux  en  167.1.  Ils  en 
ont  fait  uno  ciiadello  surveillant  la  route  maritime  du 
Cap,  on  défendant  par  des  forts  le  port  de  Jamestown, 
eapitale  ot  seul  point  abordable  de  l'île.  Ils  y  dépor- 
tèrent Napoléon  I*'  après  tes  Cent-Jours,  ot  flîmpeceur 
y  vécut  sur  lo  plateau  de  Longvood,  du  i7  octobre  I8ir> 
i  sa  mort  (r.  mai  1821).  Ses  restes  y  reposèrent  dans  la 
vallée  du  Tombeau  jusqu'en  1840.  Pendant  la  guerre 
anelo-boer,  de  nombreux  prisonniers  boors  furent  internés 
à  Saiote-Hélèno. 

Sainte-Hélène  (médaii.i.r  pr).  créée  lo  12  août  1857 
et  atinbuéo  à  tous  les  militaires  français  et  étrangers  des 
arnèes  do  terre  et  de  mor  qui  avaient  combattu  sous  les 
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rapeaux  français  do  1198  à  1815.  Cette  mddaiUo  commd- 

orativo  CTi  en  hronzo;  elle  porto,  d  un  eût*.  1  «fnç"»  d« 

apoliion  1";  do  lauiro,  pour  légondo  :  Campagnei  Je  179} 

ISIS.  -  A  set  cumpiujiiont  de  gloire 
t  drrni^re  pensre,  5  mai  ISil.  EUo 
>  portait  à  la  boutonniùro  par  un  ru- 
an  von  et  roupo. 

Sainte  -  Hélène  -  sur  -  isère, 
imm.  do  la  Savnio,  arrond.  et  à 
j  kiloni.  d'Albertville,  non  loin  do 
lt>r(  ;  1.018  hall.  Conimorco  do  bois. 
luilorio. 

Sainte-hebmine,  ch.-l.  do 
ant  do  la  VendiSo ,  arrond.  et  à 
!  kilom.  de  Fontenay-lo-Comic,  à 
1  limite  du  Bocago  vondôon  ot  do  la 
Maine  i  1.900  liali.  Ch.  do  f.  Etat. 
;rand  marché  do  bW  ot  do  colza, 
(ello  éfl'so  du  XV»  siôclo.  Lo  ch4- 
cau,  .ohati  en  Ifiîo,  appartint  sous 
.oui»  XIV  au  inarijuis  do  Uangeau 
y  comm.  ot  10.8^3  hah. 

Sainte-honorine-la-chardonne,  comm.  do 
Orno,  arrond.  et  à  'SI  kilom.  do  Domlroiit;  1.081  hab. 

Saiuto-Isabelle  (ordre  de).  V.  Isabelle   {ftrdre  de 

vlISTr!-). 

SainTE-JAMME-SUR-SARTHE,  comm.  do  la  Sarthe, 
rrond.  ot  à  lu  kilom.  du  .Mans;  1.122  hab.  Commorco  do 
hanvro,  fonderie  et  lorfC  d'Anloiiiné. 

SaiNTE-JULIETTE,  comm.  do  l'Aveyron,  arrond.  et  à 
s  kilom.  de  Uodez.  sur  une  terrasse  dominant  les  gorges 
lu  Viaur;  i.O'Ji".  hab. 

Sainte-ltvrade,  cb.-l.  do  cant.  do  Lot  ot-Garonno, 
irrond,  et  à  a  kilom.  de  Villenouvc-sur-Lot,  au-dossus 
lu  Lot;  Î.012  hab.  Grand  commerce  do  prunes  dente. 
î(,'liso  des  XII*,  xiu'  et  xiv*  siècles,  en  majeure  partie 
omane.  ChJitoau  du  xv  siècle.  —  Le  canton  a  4  comm. 
•i  1.581  hab. 

SainTE-LIZAIGNE  ,  comm.  de  l'Indro,  arrond.  et  à 
i  kilom.  d'issondun,  sur  la  Tht'ols;  1.061  hab.  Ch.  de  f. 
Jriéans.  Bons  vignobles.  Fours  à  chaux,  scieries. 

Saint-ELLIER,  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  et  à 
r.'  kilom.  de  Mayenne,  au-dossus  de  la  Glaine  ;  945  hab. 

Saint-elme  Elselina  Vasayl  de  Yongii.  dite  Ida  de) 
i-t  (|uel.|uelois  Saint-EDME,  surnommée  la  Contem- 
poraine*  actrice  et  fenimo  de  lettres,  née  à  Vallonibrosa, 
près  do  Florence,  en  1778.  morte  à  Bruxelles  en  1843.  Ello 
débuta  sans  succès  à  la  Comédie-Française,  puisse  mon- 
tra sur  divers  ibôâtrosdo  F'rance  ot  d'Italie.  Elle  dut  sur- 
tout sa  notoriété  au  livre  qu'elle  publia  sous  le  titre  de 
.Mémoires d'une  contemporaine {\^i') ,  rédigés  sur  ses  notes 
par  Malitourne  et  contenant  des  récits  mensongers,  sou- 
vent scandaleux,  sur  l'histoiro  dos  dernières  années  du 
xviii*  siècle  et  dos  premières  années  du  xix'.  Ello  publia 
quel(|Uos  autres  ouvrages  du  mémo  genre,  sans  valeur 
historique,  et  linit  misérablement  sa  vie  dans  l'hospice  des 
Ursuliiies,  à  Bruxelles. 

SAINT-ELME  (KKU).  Météor.  V.  Elme. 

Saint-ÉLOY,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
ir.  kilom.  do  Uiom;  5.570  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Mines 
lie  huuillc. 

Saint-ÉLOY-DE-GY,   comm.   du   Cher,  arrond.  et  à 

9  kiluui.  do  Bourges,  non  loin  do  l'Âunain;  1.238  hab.  Fer. 
Eglise  du  xii*  et  du  xvi'  siècle. 

Sainte-LUCE,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  0  kilom.  de  Nantes,  près  de  la  Loire;  1.148  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans. 

SAINTE-LUCIE  n.  m.  Comm.  Bois  odorant,  employé 
pour  les  mvnus  ouvrages  do  tabletterie,  et  qui  appartient 
a  uno  espèce  île  cerisier.  V.  MAUALBn. 

Sainte-LUCIE,  l'une  dos  petites  Antilles  anglaises, 
dans  les  Wiiidward  Island  ou  lies  du  Vent.  Coupée  par 

10  u»  de  lat.  N.,  ello  n'est  qu'i  35  kilom.  au  S.  do  la  Alar- 
tinique;  45  kilom.  do  long,  614  kilom.  carr.  ;  50.000  hab. 
C'est  uno  terre  volcanique,  dont  lo  culmen,  la  soufrière, 
encore  active,  a  1.200  mètres.  Pays  vraiment  magnibquo, 
très  (eriilo,  mais  exposé  aux  plus  terribles  ouragans  ;  vas- 
tes champs  do  canne  à  sucre.  Découverte  par  Colomb 
en  1502,  colonisée  par  la  France,  déllaitivemeut  anglaise 
depuis  1803.  Capit.  Caatries. 

SAINTE-MARIE  n.  m.  Variété  de  cépage  blanc,  cultivé 
en  Savoie. 
Sainte-Marie  (ordre  de).  V.  Marie  (ordn?  de  Sai.nte). 

Sainte-MARIE,  comm.  d'IUo-ot-Vilaine,  arrond.  et  ù 
10  liiloni.  de  Kc'don;  1.896  hab. 

Sainte-MARIE,  comm.  do  la  Loire-Infériouro,  arr. 
et  :1  25  kiloin.  de  l'aimbœuf;  1.850  hab. 

Sainte-MARIE,  bourg  do  l'île  do  la  Réunion,  arrond. 
du  Vent,  à  13  kilom.  ù  l'K.  do  Saint-Donis,  ù  l'embouchure 
de  la  rivière  Sai'ite-.Maric;  C.209  hab. 

Sainte-MARIE,  bourg  dos  Amillcs  françaises,  sur  la 
l'i'iie  nord-est  de  la  Martinique;  9.000  hab. 

Sainte-MARIE  (bivièrk),  nom  donné  à  la  section  du 
Saiiit-I,:iiireiii,  longue  do  101  kilom.,  qui  réunit  les  lacs 
Supérieur  et  lluron  ot  sépare  le  Dominion  canadien  (prov. 
d'Ontariol  des  Etats-Unis  (Miohigan).  C'est  un  courant 
large,  puissant,  rapide,  coupé  d'une  cliuto  que  forment 
doux  terrasses  successives  do  grès.  l>es  deux  villes,  amé- 
ricaine ot  canadienne,  do  Sautt-Sainte-Marie  jalonnent 
son  cours,  dont  un  canal  do  navigation,  accessible  aux  na- 
vires de  six  cents  tonnes,  et  très  fréquenté,  contourne  la 
partie  la  plus  dangereuse. 

Sainte-HARIE-AUX-MINES  (allom.  A/arA-ircA).  ville 
d'Alsace- Lorraine  tllaiite-Alsaco 'cercle  do  Kiboauvillé'\ 
sur  la  Liepvretto;  12.000  hab.  Mines  d'argent,  de  cuivre  et 
do  cobalt.  Les  mines  d'argent,  découvertes  au  xii*  siècle, 
ont  fait  la  prospérité  do  8ainto-Mario.  tïraiido  industrie 
textile.  Depuis  lo  moyen  âge  jusqu'en  1790.  Sainte-Marie 
fut  paruigéo  par  moitié  entre  les  ducs  do  Lorraine  et  les 
seigneurs  do  Ribeaupierro. 

Sainte-marie-de-bathurst  ou  Batrurst,  ville 
do  l'Afrique  occidentale,  ch.-l.  do  la  colonie  anglaise 
de  Qambio,  dans  la  petite  Ile  marécageuse  ot  malsaine  do 
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Sain  te- Marie,  ft  l'entr^o  de  l'cstuairo  de  la  rivière  do  Gam-    | 
bio;  3.000  bai).  CanimcTco  actif. 

SainTC-MABIE-DC-GOSSE,  comm.  'Jos  Laodos, arrond. 
Cl  ;i  i:,  Uilom.  'I.-  Dax;   l   Uï  lialj. 

SaINTE-MARIE-DE-LA-BCAUGE,  boufff  du  Canada 
fpruv.  do  Quélicc;,  sur  la  Chaudière,  iribulairo  du  SaîDl- 
Laurcnt  ;  3.000  hab. 

SaiNTE-MARIE-DE-MADAGASCAR,  lie  située  à7  kilom. 
lie  la  rûto  orientale  do  Ma'la;^'aM  ar.  t-n  lact?  do  la  yoiuie 
à  Lard'o  ;  5.500  hab.,  coinprenadt  uno  ceiitaiDO  d  Euro- 
péens. Cauuo  ii  sucre,  noix  de  coco,  vanille,  bananes, 
clous  do  girofle.  Longue  de  55  kilom.  ot  trrs  étroite,  elle 
a  une  supcrricio  do  IC5  kilom.  carr.  Les  cùles  sont  bordées 
do  récifs  do  coraux,  mais  à  l'O.  s'ouvre  un  bon  abri. 

SaINTC-MARIC-DE-RÉ,  comm.  de  la  Cbarcntc-Infé- 
rioiii-o,  arroii'l.  et  à  14  kilom.  do  l.a  Rochelle,  sur  la  côte 
sud-est  do  l'ilo  tic  Jté  ;  2,5".|  hab.  Vins. 

SaINTE-MARIE-DU-MONT,  comm.  du  départ,  de  la 
Manrbc,  arron>i.  et  ù  2C>  kilom.  do  Valogncs;  1.234  hab. 

Sainte-MARIE-KERQUE,  comm.  du  Pas-de-Calais. 
arrond.  et  à  JLï  kilom.  do  >>aint-Onior,  dans  les  Watcrin- 
gncs;  1.G36  hab.  Sucrerie. 

Sainte-HARIC-LAUHONT.  comm.  du  Calvados,  ar- 
rond. et  à  10  kilom.  do  Vire;  87a  hab. 

Sainte-MARIE-LES-BAINS,  village  dos  Hautes-Pvrë- 
nées.  arroud.  do  lîapnercs-de-liigorre,  comm.  et  à  1  kilom. 
de  Siradan.  Mau  suH'atéo  calçi<iuc  magnésionne. 

Sainte-Marie-Madeleine  (ordbb  de).  V.  MarieMa- 
PKLBiNB  [ordre  de  Sainte-). 

SaiNTE-MARTHE  (Charles  db),  poète  français,  né  à 
Fontovrault  i^Poitou)  en  1512,  mort  à  Alençon  en  1555.  Son 
pèro  était  médecin  ordinaire  de  François  !•'.  11  étudia  lo 
droit  à  Poitiers,  puis  apprit  et  enseigna  la  philosophie. 
Devant  les  colores  soulevées  par  son  cours  dans  lo  clerg^é, 
il  s'enfuit  à  Grenoble,  où  il  fut  incarcéré  on  15-11.  Sa  cap- 
tivité dura  deux  ans  et  demi,  au  bout  desquels  il  se  rendit 
à  Lyon  en  qualité  do  professeur  des  langues  hébraïque  et 
grecque.  Marguerite  de  Valois  le  manda  à  Alençon,  où 
elle  10  combla  d'honneurs.  11  fut  aussi  le  protégé  de  la 
duchesse  dEtampes,  l'ami  de  Marot  et  do  presque  tous 
les  savants  et  liiièrateurs  de  son  époque. 

Il  a  laissé  divers  ouvrages  écrits  en  latio  ;  mais  son 
œuvre  capitale  est  assurément  sa  PoëAÎe  françoise  divisée 
en  ///  livres,  ouvrage  qui  contient  des  cpigrammes,  des 
rondeaux,  ballades,  cnants  royaux,  épîlros  ot  élégies  dans 
le  goût  do  Marot.  «  son  père  d'adoption  »,  et  où  l'on  ren- 
contre des  vers  bien  venus,  quelques  idées  originales  et 
les  niar>iues  d'un  talent  qui  a  sauvé  son  nom  de  l'oubli. 

Sainte -MARTHE  (Gaucher,  plus  connu  sous  le  nom 
latinisé  do  Scevole  de  I,  poète  et  administrateur  français, 
neveu  du  précédent,  né  et  mort  à  Loudun  {1536-1623).  Etu- 
diant à  l'université  de  Paris,  il  eut  pour  maîtres  Turncbe, 
Muret  et  Ramus,  alla  ensuite  suivre  les  cours  de  droit  à 
Poitiers  et  à  Bourges,  fut  nommé  contrôleur  général  des 
Iinancos  dans  lo  Poitou  en  1571,  maire  et  capitaine  de  Poi- 
tiers en  1579  et.  peu  après,  trésorier  de  France  à  la  généra- 
lité de  cette  ville.  En  1588.  il  fut  député  aux  états  do  Blois 
et  lutta  avec  énergie  contre  la  Li^ue;  ot,  quand  il  vit  lo 
Poitou  abandonner  lo  parti  du  roi,  il  se  retira  à  Tours. 
Il  revint  en  1589,  contribua  à  la  soumission  de  Poitiers, 
qui  eut  lieu  en  1594,  et  fut  de  nouveau  nommé  maire.  Il 
avait  épousé  Renée  de  La  Harpe,  fille  du  seigneur  de 
Thalagnet,  dont  il  eut  huit  enfams.  Retiré  dans  sa  villo 
natale,  il  y  passa  les  dernières  années  de  sa  longue  vie. 
Il  fut  pleuré  dans  des  Oraison*  funèbres  que  prononcèrent, 
le  5  avril  1623,  Théopbraste  Renaudot,  et,  le  U  septembre 
de  la  mémo  année,  Urbain  Grandier. 

Outre  ses  qualités  do  citoyen  et  de  politique,  sa  valeur 
comme  jurisconsulte,  Scévolê  de  Sainto-Marthoesi  remar- 
quable comme  écrivain.  Ronsart  écrivait  à  Baïf  que  «  les 
vers  do  Sainte-Marthe  avaient  été  composés  par  les  Mu- 
ses». Il  parle  ici  de  ses  Poésies  françaises,  traductions, 
odes,  sylves,  élégies,  épigrammes;  mais  nous  avons  encore 
des  Po'emata  d'uu  stylo  impeccable.  Pasquier  les  admirait 
fort.  On  V  trouve  de  l'élégance  et  une  aimable  facilité. 

I,os  (Éuvres  françaises  furent  éditées  à  Paris  (1569  et 
1579),  les  Poemata  en  1575.  11  convient  de  noter  aussi  ses 
De  puerortim  educatione  libri  III  (1580),  qui  arrivèrent  à 
leur  vingtième  édition. 

—  BiBLiOGB.  :  Fougère,  Etudes  sur  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  (Paris,  1853). 

Sainte-MARTHE  (Gauchkb  m,  dit  Scévole  n,  et 
Louis  UK),  historiens  français,  frères  jumeaux,  (ils  de  Scé- 
vole I",  nés  à  Loudun  en  I57l.  moris  à  Paris,  lo  premier 
en  1C50,  lo  second  on  1656.  .Vprès  s'être  fan  recevoir  avo- 
cats au  parlement  do  Paris,  ils  se  consacrèrent  A  l'étude 
de  l'histoire,  sur  le  conseil  que  leur  en  donna  lo  président 
doTliou.  En  1620,  ils  devinrent  historiograplies  ot  conseil- 
lers du  roi.  Les  ouvrages  que  les  deux  frères  publièrent 
furent  :  Histoire  gèn^aloiji<jue  de  la  maison  de  /■Vunce(16l9 
et  1628s  qui  leur  valut  la  notoriété:  Histoire  f/t'néalogiiine 
de  la  maison  de  Béarnais  { 1626).  très  estimée  ;  Gallia  chris- 
titma  (1656).  Us  éditèrent  pour  la  première  fois  les  Epltres 
do  Rabelais  (1650. 

Sainte-marthe  (Pierre  Gaiciibr.  dit  Scévole  do\ 
liistorien,  tiU  aine  do  Scévole  IL  né  à  Pans  en  161S.  mort 
en  lO'jiV  II  fut  Instoriographo  do  Franco,  conseiller  d  Etat 
et  maître  dliotol  du  roi.  On  a  de  lui  :  Table  gt'nt'alogitpie 
de  la  maison  de  France  (1649):  Etat  de  la  cour  des  rois  de 

I  Europe,  avec  les  noms  et  qualités  des  princes  régnante  en 
Asie  et  en  Afrique  (1670  et  1680,  avec  additions);  lYaiJé 
historique  des  armes  de  France  et  de  Xavane  [\e^^)•.  l'Eu- 
rope vivante  ou  l'Etat  de*  roi*  et  princes  souverain*  et  autres 
personnages  de  marque  dan*  l'Egtise,  dans  Cépée  et  dan» 
la  robe  (1685). 

Sainte-marthe  (.vbel-Louis  pr\  poète  et  théologien. 

second  tils  do  s,ovolo  IL  né  A  Pans  en  1621.  mort  en  1697. 

II  common.;a  srs  études  de  droit,  puis  entra  dans  la  com- 
pagnie do  ioratoire  en  1642.  U  enseigna  la  théologie  et 
le  latin  dans  les  maisons  de  son  ordre  à  Saumur  et  ik  Paris. 
Il  collabora,  avec  Denis  do  Sainte-Marthe,  à  la  revision 
du  célèbre  recueil  Intitulé  :  Gallia  christinna,  et  devint 
d'abord  supérieur  do  la  maison,  puis,  en  1672,  supérieur 
général  do  I  Oratoire.  Accusé  de  jansénisme  par  1  arche- 
vêque de  Harl.iv.  il  dut  s'exiler  jusq^u'â  trois  fois  et.  en 
1696,  donna  sa  d'émission  pour  se  retirer  dans  la  maison 
de  Saint-Paul-aux-Bois.  11  a  laissé  9  volumes  manuscrits 
d'un  ouvrage  :  Orbi*  ehristianus,  qui  ne  fut  point  achevé. 


Anr.'-< 
de  Sainte -SleochouM. 


Sainte-marthe  rAbel  n 

viLLK.  écrivain  frao-ais,  rlls  de  i 

des  linances.  né-eo  1624,  mort  t  :•  .  ;    -  ..;.:.  ...     .i- 

lerÂ  la  cour  des  ai<Je«,  il  donna  une  traduction  du  poème 
latin  de  .S^évulo  1*',  la  Paidotrophie,  un  Ittseours  au  roy  c\ 
des  Puéties  latiuet. 

SainTE-HARTHC  ^Denis  de),  théologien  et  historien 
français,  neveu  du  pr  '.(-Ikia.  w  et  ruort  a  Lari^  l'j"- 
1725;.  Entré  à  dix  t  :- 

Maur,  il  ea  devint 

tiiiié  de  ses  ouvra^.  .      ,.  — ,   i  ,-    . ,11 

donna,  en  collaboration  avec  ses  comrere^,  uno  nouvelle 
édition  de  la  Guilta  christinna,  à  laquelle  ses  ancêtres 
avaient  attaché  leur  nom.  Co  vaste  ouvrage  a  été  cooti- 
nué  plus  tard  par  Hauréaa. 

Sainte-maure.  chef-Heu  de  -ant  rrire  ei  T.oîrn. 
arrond.  ot  àyi  kilora.  de  Chinon  •» 

do  la  .Manse  ;  2.612  hab.  t'h.  de  ! 

gisseries,  tanneries,  scierie.  E_ ...  ,  .<? 

crypte  des  xi*  et  xii*  siècles.  Reste»  d  uo  château  '  xv*  s.  . 
Cliapollo  du  XII'  siècle.  Mégalithes.  Patrie  do  Benoit  de 
Sainte-.Maure.  du  duc  de  Slontausier.  —  L<e  cantoo  a 
12  comm.  et  9.i:>8  hab. 

Sainte-maure  Jlbs),  archipel  de  la  mer  Ionienne. 

V.   LlitCAhK. 

Sainte-maxime,  comm.  du  Var.  arrond.  et  à  37  kilom. 
de  L>r.ai:mgnao.  sur  le  golfe  de  Saint-Tropez  et  au  piel 
d'un  mamelon  du  massif  des  Maures:  1.122  hab.  Ch.  de  f. 
du  Sud  do  la  France.  Mines  de  plomb  et  de  charbon  ioex- 
pluitêes.  Pins,  clièiies-liège. 

SAINTE-MEKEBOULD  n.  f.  Art  cnlin.  Mode  de  prépa- 
ration employée  surtout  pour  les  pieds  de  porc,  de  moatoa 
ou  de  veau.  (On  fait  fonare  du  beurre,  dans  lequel  on  fait 
revenir  un  hachis  de  persil,  ail  et  ciboule.  Les  pieds,  préa- 
lablement bouillis  et  désossés,  y  sont  mis  à  cuire,  retirés 
quand  ils  sont  cuits,  refroidis,  pannes,  grillés  et  ftcn'is 
accompagnés  d'uno  sauce  piquante.) 

Sainte-MCNEBOULD,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Maroe. 
ÙL  42  kilom.  >.-  E.  de  Chàlons,  au 
confluent  de  l'.Vuvo  et  de  l'Aisne,  à. 
la  lisière  de  IWrgonnc,  près  de  la 
forêt  de  Sainle-AÏenehoutk ;  4.990  h.  * 
\  Menehnuldiens.  cnnes.  Ch.de  f.  Est. 
Tribunal  civil.  Asperges  renommées. 
Fabrication  de  tuyaux  de  drainage. 
Scieries.  Eglise  d"e  stylo  ogival  très 
intéressante.  Patrie  de  dom  Peri- 
gnon ,  du  maître  do  poste  Drouei 
Berrvor,  pèro  du  célèbre  avocat. 
—  l/arrondissoment  a  3  cant.. 
80  comm.  et  26.675  hab.  Le  canton 
a  30  comm.  et  12.796  hab. 

saintement  adv.  D'une  manière 
sainte,  comme  un  saint  :  Vivre  SAtSTKMKHT.  Mourir  sain- 

TEMK^T. 

Sainte-mère-église,  ch-l.  do  cant.  de  la  Manche, 

arrond.  otà  16  kilom.  do  Valognes;  1.293  hab.  —  Le  canton 
a  26  comm.  et  10.934  hab. 

SainT-ÉMILION,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  h. 
8kilom.de  Libour ne.  au-dessus  de  la  vallée  de  la  Dordogne; 
3-392  hab.  Cb.  de  f.  Orléans.  Fonderie  de  cloches;  maca- 
rons renommés.  Vins  rouges  ■  de  côtes  •  généreux,  d'une 
belle  couleur,  et  qui  acquièrent  en  vieillissant  un  bouquet 
très  agréable.  Principaux  crus  :  Château- Ausone  'qui 
occuperait  l'emplacement  dune  villa  du  poète  latine 
Château- Bel  Air,  Château- Deausé jour.  Château- Canon, 
Cbâteau-Magdelaine,  Chnteau-Fonplegade,  Cto*-Fourtct, 
Cru-PaviePiuasse.  Chàteau-Parie.  etc. 

Bâtie  sur  la  pente  et  jusqu'au  sommet  d'an  plate.nn 
incliné,  couvert  de  vignes,  Saini-Emilion  occupe  une  si- 
tuation pittoresque  (vieilles  mes  montantes  et  tortueuses, 
anciennes  carrières  servant  d'habitations  et  de  colliers  . 
Ei-'lise  monolithe  ^ix"  s.\  creusée  dans  le  rocher  par  les 
disciples  de  saint  Emilien  ou  Emilion.  avec,  y  attenant, 
l'oratoire  et  l'ermitage  du  saint,  également  souterrains. 

L'église  est  un  but  do  pèlerinage.  Au-dessus  de  l'ermi- 
tage est  la  chapelle  iaéneone)  de  la  Trinité,  et  au-dessus 
de  l'église  monolithe  un  clocher  xii' et  xiii*  s.\  qui  domine 
touto'la  ville.  L'église  paroissiale  de  Saint-Emilion  (xii'et 
xiii*  s.)  offre  dos  sculptures  intéressâmes  et  possède  des 
vitraux  et  des  fresques  remarquables.  Ruines  d'un  ancien 
couvent  de  conleliers.  Ch&teau  •  du  Roi  ■  (gros  donjon 
biti  par  Louis  VIII).  Au  milieu  des  vignes,  chapelle  Saint- 
Martin.  Patrie  du  conventionnel  Guadet. 

SAINT-ÉMIUON  n.  m.  Vin  récolté  sur  les  coteaux  de 
Saint-Emilion  :  l'ne  bouteille  de  saint- ém  il  ion.  Boire  du 

SAlNT-KMtt  tON. 

Saint-ÉMILIONNAIS,  région  vinicole  do  la  Gironde. 
qui  scteiid  sur  ta  rive  ilroite  de  la  Dordogne  en  une  suc- 
cession de  coteaux  argilo-calcaires,  que  séparent  de  gra- 
cieux vallons.  Le  principal  chaînon,  dont  toute  la  région 
prend  le  nom.  s  étend  parallèlement  à  la  Dordogne.  de  TE. 
à  l'O.  et  sur  7  à  8  kilom.  de  longueur  :  il  consiii^ue  les  co- 
teanx  de  Saint-Emilion  proprement  dits,  avec  Saint-Emi- 
lion, Saint-Christophe-des  Bardes.  Saint-LaurentdesCom- 
bes.  Saint-Hippolvie  et  Saint-Eiienne-de-Lisse  comme 
meilleurs  centres  do  production. 

Au  N.  et  à  lE.  de  cette  première  ligne,  aux  produits 
remarquables,  s'étend  la  région  accidentée  qui  embrasse 
une  grande  partie  des  cantons  de  Lussac  et  de  CastiIIon. 
ainsi  que  les  environs  do  Libourne.  On  y  distingue  le.s 
communes  suivantes  :  Saint-Pey-d'Armens.  Saint  Sulpice- 
de-Faleyrens.  Libourne.  Pomerôl.  Néac.  Ualande-Pomcrol, 
Saint  Georges-de-Moniagne.  Moniagne.  les  Arti^^ues.  Lus- 
sac,  Tavac^  Puissegnin.  Parsac.  Monbadoo.  Samt-Phi- 
lipped'Aiguille.  Saint-Cihard.  Francs.  I>es-Salles.  Garde- 
can-et-'Tuurtirac,  Saint-Genès.  Boives.  Sainte-Colombe, 
?iaint-Magne.  CasiilIon-et-Capitourlan,  etc. 

Les  vins  vrouges)  de  cette  région  ton  particulier  des 
coteaux  de  Saint-Emilion.  proprement  dits',  ont  une  belle 
couleur,  du  corps,  une  sève  agréable,  de  la  générosité, 
un  bouquet  particulier:  toutes  qualités  qui  se  développent 
au  vieillissement.  On  récolte  également  quelque  peu  de 
vin  blanc  dans  le  Saint-Emilionnais. 

SAINT-EMPIRE  ROMAIN  OU  absolnm.  SAINT-EMPIRE 
le}  n  m.  S  est  du  de  lempiro  dAUcmagne  :  Prince, 
comte,  marquis  do  saivt-kmpirii. 
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Uoii«  Vins  ordinaires,  rouL-rs  sur- 
•. -ArtMr,    Au    bourg,    A    l^EttetU; 
romane. 
S  \  :  •.  1  !    (  \i'i  i.i  NDE.  romm.  dindre-et-l-oire,  arrond. 
I     ,    -    sur  In  Loire;  784  hab.  Excellenis 
.  Cl  l>Uiii\.  Totinp|lerli\  fabrique  do  céramiiiue. 
I  abbave  de  Marmoiitior. 
&AlNTB-IIAOtOONDE-DES-NOTEnS,roinni.deIaVpn- 
JAr-.  nrntii'l.  et  a  î»  kilom.  de  Kontenaj -le-Comlo  ;  V38  liab. 
[kt|n»i'ii*. 

SaiNTC-RCINC.  romm.  de  la  l,oirp-Inf(^rioure.  arrond. 
•^t  A  24  kiloni  dt'  Saiiii-Noxairp;  l.iSfi  liab.  Manoir  de 
Trow.  lK>tmen.  Calvaire  remarquable  (xix*- s. 1. 

Saint-crmc-outre-et-ramecoort.   comm.  de 
i  AiMir.  -irrori'l.  et  tt  îï  kilum.  de  l.aon  ;  1.331  hab.  Sucrerie. 
BAINTERON  (dimin.  de  taint)  d.  m.  Fam.   Hypocrite, 
hoinuin  ijui  fait  le  saint.  ^Peu  us.) 

BaINTC-RO&E,  bourg  do  l'Uo  de  la  Rônnion.  arrond. 
do  Vent,  sur  la  cdto,  à  44  kilom.  au  S.-E.  do  Saint-Denis  ; 
J  Sâ7  bab. 

Sainte-rose,  honr^r  du  Canada  fprov.  do  Québec), 
rh.-l.  vlu  «omtc  <io  l^val,  dans  l'Ile  Jésus,  sur  la  rivière 
Jésu».  braH  <le  lOttawa;  t.soo  bab., 
ranadiens-Kran<;ais. 

SainT-ERTB,  village  d'Angletorro 
comtô  do  Cornouaillc5\  à  S  kilom. 
do  8aint-lvc9,  .^ur  le  Hayle,  fleuve 
cdtier  :  3.050  hab.  Grandes  usines  mé- 
tallurgiques. 

Saintes,  ch.-l.  d'arrond.  do  la 
riiarcnte-lnférieure,  A  69  kilom.  do 
\^  Uuchello.  sur  la  rive  gaucho  do 
la  Charente,  qui  sépare  la  villo  pro- 
prement dite  de  son  faubourg  des 
I>anie!«;  1H.2I0  hab.  {Saintait,  aisa.) 
Lh.  de  f.  Etat.  Fabriques  do  poteries,  faïences;  briqaotc- 
rios.  Pépinières.  Commerce  do  grains,  eaux-dc-vio,  vins. 
Fabriuues  do  liqueurs  ;  ateliers  do  chaudronnerie  ;  fabri- 
ques do  b&chcs.  stores,  etc. 

D'abord  appelée  Alfdiolanum ,  Saintes  tiro  son  nom  du 
peuple  des  SantoneM.  Elle  fut,  sous  l'empiro  romain,  uno 
•les  plus  pros- 
pères cités  do 
l'Aquitaine. 
l>o  cette  épo- 
•  iuo,olloacon- 
Nprvé  d  impor- 
tants vcsti- 
cos  :  l'arc  do 
triomphe   dit 

■  -le  Germani- 
>'U!i>,  jadis 
placé  8ur  un 
pont  romain 
'|Ui  traversait 
la  Charente, 
rr<onstruit  en 
I  A 4 S  sur  le 
bord  do  la 
Charente  ; 
<(tieb)ues  voû- 
tes de  l'amphi- 
thé&tre.quimo 
aurait  133  mè- 
tres Hur  109  et  contenait  îO.ooo  places  ;  les  ruines  des 
ibermrs.  etc.  Ancienne  cathédrale  Sai;ii- Pierre  (mon.hisi.) 
[\u*  et  XV*  s.],  restaurée  en  style  polhiquo  au  xvii»;  église 
Saint-Hiitroi..'  tiK.n  hisi.).  commencée  au  xr  siècle  ot 
plusieurs  i  belle  tour  du  xv«  siècle  et  superho 

■  rypte   rni,  do    Bernard   Palissy.  Commerce 

important  ~    ..    ,..».   —  L'arrondissement  a  8   cant., 

110  comm..  01  iou.;i5v  hab.;  le  canton  nord  a  8  comm.  ot 
14  S13  hab.  :  Ia  canton  sud  a  13  comm.  et  13.070  hab. 

^  '■    '  -  i^néo  en  I24î  par  Louis  IX 

HO. 

'■^                                                ''fi^tr.%  Iles,  dans  les  An- 
:  4  (Miadeiuupe.   Torro- 
'  du   groupe  {316  m.), 
.   i.i    »  ■' ,   los  Augustins.  Re- 
al. 1.760  hpctares,  avec  moins  de 
M-  sans  eau.  Uado  va»tc  ot  sûro. 

■■•■■•<>•■  )■  ■  .  ■  ."it   [jiu  .  lairp. 

Saintes  iciauie  nit).  Biogr.  V.  Saiî*cteii. 

RAiN-rr-c^VTNr -'^l'Aubcarrond.otàl  kilom. 

.  artures  do   bonneterie,   fa- 
Kgliso  du  XVI'  siècle,  n- 
r<N,i.'rni.int  le  tombeau  do  Kagné- 
rro\es  ,111  vil'  siècle. 

■>  ME-SUR-INDRE.  rh    I.  do  cant.  do  rin- 

La  Cb&tre.  sur  un  coteau 

11^2  hab.  Constructions  mé- 

,  .      xiir  s.V  Croix  de  pierre  do 

*irs    anciennes   fortiflcalions   du 

>  a  10  comm.  et  n.ss»  hab. 

'^  '  <  omm.  de  la  IIauto-I<oire,  arrond. 

*"'    *  ."aqx;    4.737  hab.   Fabrication  do 

tulle  ., 


Arc  de  triumiihe  de  .S^uka 
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Saintcs-maries,  les  Saintes-mariés  ou  tes 

SAINTES-MAHItS-DE-LA-MER.  cb.-l.  do  cant.  de« 
|lol^■t..■^  .|ii-lili.M..-.  .irroiid.  et  A  .il  Uil-.in.  d'Arles,  à  l'ex* 
(remué  de  la  Camargue  et  sur  une  côti*  sablonnouse, 
d  abord  difflcile;  1.^31  bah.  Ch.  do  f.  de  la  Camargue.  Sa- 
lines et  pêcheries.  Hains  do  mer  fréquentés  par  les  Arlé- 
siens.  Eglise  curieuso  du  xti'  siècle,  but  de  doux  pèleri- 
nages très  rréquerités,  dont  le  premier  surtout  (t4ett&iiiat) 
attire  uno  population  nombreuste,  qui,  la  fèie  rcligiome 
lermmée,  est  retenue  encore  par  les  réjouissances  (courte 
de  taureaux,  farandoles,  ferrades.  manade\,  etc.)  dont 
l'ensemble  constitue  un  spectacle  unique  eu  France. 

SAINTES  Marie 'les\  l^s  trots  Maries  lionoréoi  en 
Provence  sont  :  !•  .Mario  Matloleine  ;  S' Marie,  femme  de 
i'Iéupas.  mère  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de  trois  aulree 
lils,  sœur  ou  belle-%œur  de  la  sainte  Vierge;  3*  •'^aloné, 
mère  de  saint  Jean  et  de  saint  Jacques  le  Majeur,  appelée 
Marie  par  suite  d'une  mauvaise  lecture  du  texte  do  saïot 
Marc  :  •  Erant  tmiliercs  de  longe  as/nciente»,  inter  qua» 
rmt  Maria  Aîatf'inlvtie,  et  Maria  Jncubi  mtnnrit  ^t  Jt,tepS 
m-ler  et  Salome.  ■  (XV,  40.)  On  a  lu  comme  si  Maria 
était  sous-entondu  devant  Salome  pris  pour  génitif,  ce  qui 
faisait  :  Marie,  fille  de  Salvmé.  Par  une  autre  confution, 
on  a  dit  en  français  :  Marie-Salomé.  Cette  erreur  est  comI- 
gnéo  dans  uno  légende  do  sainte  Christine,  du  xv*  siècle, 
mais  elle  parait  plus  ancienne,  car  le  culte  des  trois  Martes 
en  Provence  remonte  A  une  haute  aiiiitiuiié.  Cette  Salomé, 
épouso  do  Zébédéo,  est  aussi  considérée  comme  parente 
de  la  sainte  Vierge.  Il  y  en  a  qui  font  di'  la  sainte  Vierge, 
do  Marie,  mère  de  Jac<|uos,  et  do  Salomé  trois  sœurs. 

Un  religieux  carme  composa,  en  1357,  un  immense  poème 
fr.inçais  do  plus  do  16.000  vers,  où  apparaissent  les  troU 
Maries  au  milieu  d'épisodes  imaginaires. 

SainTE-SOLINE,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et 
à  17  kiluiit.  do  Melle,  sur  un  aflluent  du  Clain  ;  959  hab. 

SaintE-SOULLE.  comm.  do  la  Charento-Inférieore. 
arrond.  ot  à  1?  kilom.  do  La  Rocholle;  1.S08  bab.  Chàteati 
de  la  Grémenaudiùre  (xv*  s.). 

Saint-esprit  n.  m.  Théol.  Troisième  personne  de  U 
saint»'   Triiiitô,  qui  procède  du  Père  et  du  Fils. 

—  Loc.  lam.  Par  l'opération  du  Saint-Esprit,  Par  HO 
moyen  que  l'on  ne  peut  comprendre. 

—  E.\CYCt,.  Tbéol.  Voici  la  doctrine  théologiqne  snr  ce 
sujet.  Le  Saint-Esprit  est  la  troisième  personne  de  la 
sainte  Trinité,  consubstantiellc  aux  deux  autres  et  leur 
égalo  en  toutes  choses.  Il  procède  du  Père  et  du  Fils  et 
il  est  la  retalion  substantielle,  l'amour  vivant  de  l'un  à 
l'autre,  ou  encore  l'essence  divine,  par  lofait  même  qu'elle 
-•Moiiiialt  ot  engendre  ainsi  lo  Vorue  do  Dieu,  se  portant 
vers  olle-môme  par  uu  mouvement  substantiel  vivant  et 
infini.  On  attribue  au  Saint-Esprit,  par  forme  d'appro- 
priation, tout  ce  qui  a  rapport  à  la  sanctification  des 
âmes,  à  l'inspiration  dos  prophètes  et  des  écrivains  sa- 
crés et  à  l'intorvoniion  de  Dieu  dans  lo  gouvernement  de 
l'Eglise.  V.  Trinité. 

Un  grand  nombre  do  passages  do  l'Ancien  Testament 
parlent  de  VE.iprit  do  Dieu  ;  mais  c'est  lo  Nouveau  qui  a 
mis  en  pleine  lumière  l'existence  et  la  nature  du  Saint- 
Esprit.  Au  baptême  de  Jésus,  lo  Saint-Esprit  se  manifeste 
sous  la  forme  d'une  colombe.  Le  Sauveur  lo  promet  i  ses 
disciples  sous  le  nom  do  Parade  t ,  consolateur.  Il  loi 
donne,  dans  la  formulo  du  baptême,  le  même  rang  qu'an 
Père  et  au  Fils  ;  «Allez,  enseignez  les  nations:  bapti- 
sez-les au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  •  Lee 
Pères  anténicèens,  et  même  lo  concile  de  Nirée.  manquè- 
rent de  précision  dans  les  premières  explications  qu'ils 
donnèrent  do  la  doctrine  traditionnelle  sur  la  troisième  des 
personnes  divines;  mais  lo  premier  concile  œcuménique 
do  Constantinople  (381)  a  exprimé  déliniiivement  la  foi 
catholique,  en  disant  dans  son  svmbolo  :  ■  Je  crois... 
encore  au  Saint-Esprit,  qui  est  aussi' Seigneur  et  qui  donne 
la  vie,  qui  procède  du  Père,  <|ui  est  adoré  conjointement 
avec  lo  Pèro  et  lo  Fils,  qui  a  parle  par  les  prophètes.  • 
Tous  les  Pères  grecs  et  latins  du  iv»  siècle  s'accordent 
pour  considérer  la  troisième  personne  de  la  Trinité  comme 
procédant  des  deux  autres,  et  cette  doctrino  finit  par  être 
adoptée  par  toute  l'Eglise  catholique  romaine.  I-es  Grect 
pourtant  la  repoussèrent,  et,  depuis  le  schisme  de  Photins 
et  de  Michel  Cérnlaire,  elle  est  devenue  un  do  leurs  prin- 
cipaux griefs  contre  les  Latins.  I>a  consubsiantialitô  du 
Saint-Esprit  avec  lo  Père  ot  le  Fils  a  été,  au  iv*  siècle, 
niée  par  les  ariens,  notamment  par  Macédonius;  au 
xvii*  et  au  xviii»  siècle,  par  les  socinions  et  par  tous  les 
dissidents  anlitrinitaires. 

—  Dons  du  Saint-Esprit.  Los  théologiens  nomment  ainsi 
dos  groupes  ou  des  faisceaux  de  grices  nctuclUs  qui  ac- 
•  ompagnent  la  grAco  habituelle  et  sont  accordés  avec 
ello  par  les  sacrements.  La  confirmation  a  pour  efi'et  par- 
ticulier de   les  conférer  dans  leur  plénitude.  V.  dos. 

—  Hist.  rolig.  Congrt'gntions  du  Saint-Esprit.  Un  ordre 
do  chanoines  réguliers,  appelé  ordre  ttu  Saint-Esprit,  avait 
été  fondé  A  Montpellier,  vers  1160.  par  le  comte  Ouy^U 
so  vouait  au  ser^■lce  des  j)auvres  et  des  malades  dans  les 
hèpitaux.  Il  fut  aboli  en  Franco  dès  1790.  Mais  la  congré- 
gation des  Eil/e.1  du  Sainl-Esprtt,  qui,  vers  le  xiv»  siècle, 
avait  adopté  une  règle  analogue,  survécut  à  la  Révo- 
lution. Elle  se  destine  ù  l'enseignement  ot  A  l'assistance 
des  enfants  pauvres.  La  conqrèQation  dit  Saint-Esprit  el 
l'/mmacnltf  l'ctur  de  Marie  eut  pour  fondateur,  en  1703, 
l'ablié  Claude  Desplaces,  qui  lui  donna  pour  mission 
d'instruire  les  enfants  pauvres  se  destinant  au  sacerdoce 
et  de  prêcher  l'Evangile  dans  les  contrées  infidèles.  Au 
xviti»  siècle,  elle  eut  des  établissements  dans  la  Chine, 
rindo-Cbine,  le  Canada  et  la  Guyane.  A  partir  de  1816, 
elle  BO  consacra  au  service  religieux  des  colonies  fran- 
çaises. Fonilue.  en  1848,  avec  Yinstitut  du  Saint  et  Imma- 
ctdé  C<rur  de  Marie,  ollo  prit  alors  lo  litro  qu'elle  porte 
encore  aujourd'hui. 

—  Iconogr.  Le  symbole  le  plus  ordinaire  et  presque  îo 
seul  ilti  Saint -Enprit,  chez  les  |>eintres  chrétiens,  est  la 
colombe  (vitrail  de  la  cathédrale  de  Sens  représentant 
saint  Etienne  prêchant  aux  Juifs  assemblés,  où  l'on  voit 
le  Saint-Esprit,  en  colombo  blanche  à  nimbe  d'un  jauno 
d  or,  étendant  ses  ailes  sur  la  têic  du  jeune  confesseurj. 

Le  Samt-Esprit  a  pris  aussi  quelquefois,  â  partir  dn 
XVI*  siècle,  pour  symbole  la  forme  humaine.  Enfin,  on 
le  voii  quelquefois'  aussi  figuré  à  la  fois  par  les  deux 
-•vmholes  réunis  ;  la  colombe,  dans  ce  cas.  so  pose  sur  la 
<Ate  Ott  sur  la  main  do  l'hommo  qui  représente  le  Saiot- 
l-jiprit. 
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SaiOt-Espiit  (ORDRK  Dn).  prcmior  oniro  do  chcvalcrio 
io  laii'ienno  monarchie  française,  institué  à  Paris  [»ar 
llonri  III  to  157S.  i,es  momlires  do  lonlro  devaient  cm- 
pt^chor  los  progrÔH  do  la  Ligue;  ils 
èulonl  tonus  do  |»rofessor  la  religion 
callioliaue  ot  il  lour  failait  just^licr 
lo  plusieurs  degrés  do  noblesse.  Sup- 
primé  do  1791  à  la  Koslaurailon, 
l'ordre  du  Saint-Ksprit  fut  réiabli  par 
Louis  XVIIl  et  cessa  dôtro  conféré 
eo  1830.  Il  était  formé  do  cent  cheva- 
liers, tous  nommes  par  lo  roi  en  clia- 
pitro  général  ;  les  seuls  chevaliers 
français  régnicoles  composaient  ce 
nombre.  L<'S  grands  officier»  cheva- 
liers rommandeurs  étaient  lo  chanrc- 
lier  do  l'ordri^  le  L-rand  prévôt,  maiiro 
Jcs  cérémonies,  le  grand  trésorier  rt 
lo  secrétaire.  I<e  collier  de  l'ordre  du  OrdreduSaintEiprit. 
Saint-Esprit  so  composait  de  fleurs 
lo  lis  et  do  troidiées  d'armes  en  or,  d'où  naissaionC  dos 
flammes  et  des  bouillons  do  fou,  et  do  la  lettre  //  couron- 
née. La  décoration  ronsisiait  en  une  croix  d  or  Â  huit 
pointes  pommelées  d'or.  émaïUéo  do  blanc  sur  les  pointes, 


SAINT-ESPRIT  —  SAINT-ETIEWINE 


lastiluiion  de  l'ordre  du  Saiat-I^sprit  par  Ucnri  III, 
d'après  J.-B.  Vaa  Loo  (Louvre). 

ayant  une  fleur  de  lis  aux  quatre  angles;  au  milieu  était 
tigurèo  une  colombe,  los  ailes  éployées,  on  émail,  d'un 
côté:  et  do  lautro,  limage  de  saint  Michel,  or  et  émail. 
Les  chevaliers  portaient  la  décoration  attachée  à  un  large 
ruban  bleu  céleste  moiré,  passé  sur  l'épaule  de  droite  à 
gaucho,  en  écharpc:  les  ecolésiasii<)ues  la  portaient  eu 
forme  de  collier;  les  officiers  non-commandeurs,  qui  étaient 
le  héraut,  l'huissier,  le  garde  dos  archives  et  le  secrétaire 
de  la  chancellerie,  la  portaient  on  sautoir.  La  devise  de 
l'ordre  était  :  Duce  et  auspice. 

—  Iconogr.  J.-B.  Van  Loo  a  représenté  V Institution  de 
l'ordre  du  Saint- f^sprit  par  Henri  lll ,dnns  t'éf/hse  du  cou- 
vent des  Grands-AwjHSttns  à  Paris  le  3f  décembre  1578.  Ce 
tableau,  placé  autrefois  dans  lo  chœur  do  l'église  du  cou- 
vent des  iirands-Augusiins,  est  au  Louvre. 

Saint-Esprit  'uôpital  du),  à  Paris.  Cette  maison 
hospitalière,  fondée  on  1362  par  un  groupe  de  bourgeois 
associés  en  confrérie  pour  recueillir  los  malades  et  les 
gens  sans  ressources,  fut  construite  sur  la  place  do  Grève, 
au  nord  do  la  maison  aux  Piliers,  siège  do  la  prévôté  des 
marchands.  Sous  Charles  'VU,  on  l'atfecta  à  rhospitali3a- 
tion  des  enfants  nés  en  légiiimo  mariage  et  orphelins 
avant  l'iige  de  neuf  ans.  La  maison  so  fondit  avec  l'Hôpital 
général  en  1680.  Sa  suppression  définitive  eut  tiou  en  1790. 

Saint-esprit,  bourg  des  Antilles  françaises  {Marti- 
^iquo^,  sur  un  torrent  qui  se  perd  dans  la  baie  du  Fori- 
do-Kranco;  t"..ooo  hab. 

Saint-ESTËPHE,  comm.  do  la  Dordogne.  arrond.  ei 
à  9  kilom.  du  Nontron  ;  l.i8i  hab.  Pierre  branlante  dite 
«  lo  Casse-Noiscite  ».  Grand  étaug,  traversé  par  la  Doue. 

Saint-ESTÈPHB,  comni.  de  la  Gironde,  arrond.  ot  à 
18  ktlom.  do  Lesparro,  sur  la  Gironde  ;  2.060  hab.  Ch.  de  f. 
du  .Médoc.  Admirablement  orienté,  lo  vignoble  de  Saint- 
Estéphe,  qui  fait  partie  du  Médoc.  donne  des  vins  fins 
et  moelleux,  dont  la  réputation  est  d'ailleurs  universelle. 
Principaux  crus  :  Cos -d'Estournel,  château- Mon trosc . 
cftiiteuH-Cnlon-Séfiur,  château- /ioe fie t,  Cos-  Labory,  puis 
château- Lulande,  Le-Hoc,  Hoche,  château- Le -Crock,  châ- 
teau-Marin  zet,  à\fet/ney t  chàteau-Le-Iiosc ,  chdt eau- Beau 
Sitc-Graziihon.  chàlcau- La-Salle-de-Pes^  chtUcau-Cnntc- 
luup.  château- La-Haye,  ehâteau-Houissant,  Faty,  chàteau- 

Pomys.  etc. 

8A1NT-ESTÈPHE  n.  m.  Vin  récolté  sur  lo  tcrritoiro  do 
Samt-U'siéphe  :  Boire  du  SAiNT-ESTÈniB. 

Saint-  ESTÈVE ,  comm .  des  Pyrénées  -  Orientales . 
arrond.  ot  à  r»  kilom.  do  Perpignan,  sur  lo  ruisseau  du 
Vernet  ;  1.390  hab. 

Sainte-SUZANNE.  ch.-l.  do  cant.  do  la  Mayenne, 
arrond.  et  à  34  kilom.  do  Laval,  au-dessus  do  I  Krve  ; 
1.3S7  hab.  Carrières.  Anciens  remparts  dos  xii*,  xiii'  et 
XV»  siècles.  Château  du  xii»  siècle,  restauré  sous  Louis  XII I. 
Dolmen  dos  Ërves  (mon.  hist.).  —  Lo  canton  a  10  comm. 
et  7.999  hab. 

Sainte -SUZANNE,  comm.  du  Doubs.  arrond.  et  à 
2  kilom.  'io  Monibéli.ird,  sur  l'Allaino  ot  le  canal  du 
Kliôno  au  Kliin  ;  yw  hab.  Fabrication  do  boites  ii  musique 
ot  d'horlogerie.  Grotte  à  stalactites. 


Armes 
de  SaÎDi-EtieaDe. 


SAIIfTZ^SUZANNE,  bourg  de  l'ila  do  la  Réonion,  cb.-l. 
do  l'arroad.  du  Vont,  sur  la  cote,  &  16  kilom.  à  l'Ë.  de  Saint- 
Dcnts,  près  do  la  pointe  du  Bel-Air;  6.688  hab. 

SAINTE-SUZANNE   (  BrL'METHAD    de).  V.   BBC."**rTEAt;. 

sainteté  n.  f.  Qualité  d'uno  personoo  aainto  :  ta 
s.MNTKTK  est  lanstucrntte  du  chnttiatiitme.  {Ia  P.  Félix.; 
.1  Qualité,  caractère  d'uao  chose  sainte  :  La  sainteté  du 
serment,  de»  acrmentê. 

—  .Sa  Sainteté,  Titre  d'honneur  et  de  respect  dont  on  se 
sert  on  parlant  au  papo,  ou  en  parlant  de  lui,  et  dont  ou 
se  servait  autrefois  on  parlant  ou  on  écrivant  aux  évéqucs, 
aux  simples  prêtres,  à  l'empereur  do  Cousiantinople  : 
Demander  une  audience  à  Sa  Sainteté.  (Dans  ce  sens, 
prend  dos  majuscules.) 

—  Loc.  div.  Sujet  de  sainteté.  Œuvre  d'art  représen- 
tant un  sujet  religieux  :  Peindre,  Sculpter  de  sljkts  uv. 
SAiNTKTÉ.  H  Mourir  en  odeur  de  samteti.  Mourir  assez 
saintement  pour  faire  présumer  qu'oa  est  au  nombre  des 
saints. 

Sainte-terre,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à 
15  kilom.  do  l.iltourno,  sur  la  Dorlogne;  1.7iO  hab.  Bons 
vins  rouges  (A  Baron,  A  J-'tnchette,  Au  Bourg,  ChAfenu-dt 
La-Cataijne,  etc.).  Construction  do  bateaux,  looDcUerie. 

Saint-Etienne  (ordrks  de).  V.  Etibnnb. 

Saint-étienne  iRabaut).  Biogr.  V.  Radaut. 

Saint-ÊTIENNE,  ch.-l.  du  départ,  de  la  Loire,  sur  le 
Furcns,  alûuont  do  la  Loire,  à  000  kilom.  do  Paris; 
146. 559  hab.  [Stéphanois,  oiaes.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  An 
centre  d'uno  région  parmi  los  plus  industrieuses  et  les 
plus  richos  do  l'Europe.  L'exploitation  de  la  houille  (une 
quinzaine  do  concessions),  lo  travail  do  la  soie  (rubanerie  , 
la  métallurgie  (fabritjuo  des  armes). 
"•ont  les  sources  principales  do  sa 
['Tospérité.  La  rubanerie,  qui  est  la 
[iremiëre  du  monde,  livro  au  coni- 
iiierco  des  rubans  de  velours,  arti- 
1  les  de  passementerie  ou  d©  mercerie. 
galons,  ceintures,  cravates,  lacet-^. 
cordons,  tîls  à  coudre,  etc.  Depuis 
1808,  Saint-Etienne  possède  une  con- 
dition des  soies.  Un  certain  nombre 
d'industries  auxiliaires  ont  pris  place 
■X  côté  do  la  rubanerie  :  la  teinturerie, 

i     I   I  ication  des  métiers  à  tisser, 

gnes   à   tisser,  dos  navettes. 

I   1   I   ■  lallurgie  comprend  la  fabrica- 

liuu  de  pièces  de  blindage,  éléments  de  canons,  obus,  ban- 
dages, etc.  I-a  fabrication  des  armes  est  la  plus  ancienne 
des  industries  de  Saint-Etienne.  La  manufacture  nationale 
d'armes  de  guerre  peut  occuper  plus  de  lo.OoO  ouvriers. 

Industries  diverses  :  fabriques  des  tissus  de  caout- 
chouc, do  câbles  en  chanvre,  do  cartouches,  de  briques 
réfractaires,  de  produitschimiques,  de  chocolat  ;  verreries, 
imprimeries,  minote- 
rie. La  première  voie 
ferrée  française  fut 
construite  pour 
transporter  directe- 
ment à  la  Loire  lo 
produit  des  mines  do 
Saint-Etienne.  En 
1332,  le  service  do 
Saiut-Etienno  à  An- 
drézieux  fut  ouvert 
aux  marchandises  et 
la  traction  à  vapeur 
appliquée  en  1844. 
Saint  -  Etienne  pos- 
sède peu  do  vieux 
monuments  :  quel- 
ques maisons  dos 
xv«.  x^T  et  xvii"  s.; 
l'église  Saint  Etienne 
\xv"  s.)  possédant 
cinq  verrières  do 
l'époque  et  un  ta- 
bleau votif  de  1628; 
l'église  Saint- Louis 
(1620);  Notre-Dame 
(1669),  belle  chaire 
on  bois  sculpté  du 
xvin*  siècle.  Restes 
des  bâtiments  d'uno 
abbaye  (xviii»  s.). 
Le  musée  (1833)  pos- 
.sèdo  une  riche  col- 
lection d'armes. 

Patrie  de  Rambort 
DumareSt,  Augustin 
Dupré.  Claude  Fau 
riel,  Jules  Janin, 
Francis  Garnier. 

—  L'arrondisse- 
ment a  12  cant.,  80  comm.  et  3ii  ion  Nord- 
Est  a  K  comm,  ot  50.602  hab.  ;  le  caitiuu  Nord-Ouest  a 

1  comm.  et  28.823  hab.;  lo  canton  Sud-Est  a  2  comm.  et 
47.587  hab.  ;  lo  canton  Sud-Ouest  a  1  comm.  et  32.992  hab. 

SaINT-ÉTIENNE,    comm.    dos   Vosges,    arrond.   et  & 

2  kitoin.  dj  Keniiromonl.  au-dessus  do  la  Moselle,  au 
pied  du  Saint-Mont:  3.2.t9  hab.  Carrière  de  granit.  Fila- 
ture et  tissage  do  coton,  foculeries,  scieries,  commerce  de 
fromages,  l'ont  des  Fées,  construction  eu  pierres  sèches 
attribuée  aux  Romains. 

SaiNT-ÉTIENNE,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
a  1  kilom.  do  Boulogne,  sur  une  colline  dominant  le  val 
do  la  Liane:  1.636  hab.  Belle  plage.  Miue  do  fer.  Brasse- 
rie, lonnollcrie. 

Saint-étienne  ou  Saint-étienne-de-chomeil. 

comm.  du  Can'al,  arrond  et  ù  39  ktlom.  do  Mauriac. 
1.006  hal).  Knincs  d'un  chiteau. 

SAiNT-^mENNE-D'ALBAGNAN,  comm.  do  l'Hérault, 
arrond.  ot  à  12  kiloni.  de  SaintPons,  au  pied  des  monts 
du  Saumail  et  de  lEspinouso  :  721  hab.  Ch.  do  f.  Midi. 
Commerre  do  fruits  et  châtaignes.  Tonnellerie.  Bons  vins. 
Chapelle  Notre-Dame  de  Trédos.  but  de  pèlerinage. 

Saint-étienne-de-baxgorry,  ch.-l.  de  cant.  des 
Bssses-Pvrcnées.  i  4  kilom.  do  la  frontière  espagnole, 
arrond.  ci  ù  W  Uiloui.  de  Maulcon,  sur  la  Ntvo  dos  Aldu- 


des;  2.414  hab.   Fabrique  de  chocolat.  Giftement  de  coivro 
et  -le  fer.  —  Le  cauLon  a  10  couim.  et  9.61B  hab. 

Saint-Etienne-DE-CORCOUÉ,  comm.  de  la  Loire- 
I[jt<  ri'-urr.  arrond.  et  A  tt  kilum.  de  Naote»,  sur  la  L^gne. 
aiiluent  de  U  Boulogne;  1.422  hab.  Cb.  de  f.  Ouest.  Tui- 
leries, miiioienes. 

Saint-ÉTIENNE-DE-CROSSET.  comm.  de  l'Isère,  ar- 
rond. et  jk  3>j  kilum.  'lo  Grcnublo,  au  pied  de  U  chalae  du 
Kaz  ;  l-U:  hab.  Kaolin.  Scierie  de  pierres  mollet. 

Saint-£tI£NNE-DE-CD1NEB.  comm.  de  la  Savoie. 
arrond.  ci  À  9  kilom.  de  SainiJean-de-MauneaDe,  près 
de  lArc,  afflueut  du  Kb6ae  ï  t.l&o  bab.  P&tes  aiimeo- 
laires. 

SAINT-ÉTI£NN&-DE-FONTBELLOIf,  comm.  de  l'Ardè- 
che,  arrond.  et  a  itz  kilom.  'ie  Privas;  1.211  bab.  Gise- 
ments de  l'er   Sérif iculturo 

SAINT-ÉTIENNC-DE-rURSAC.  comm.  de  U  Creuse. 
arrond.  t  à  31  kilom.  de  Guérct,  sur  la  Gariempe; 
2.227  hab  Eglise  en  partie  du  xv«  &iècle.  A  Paulhuc.  églifto 
du  xiii*  siclIo,  Julie  ■hapellc  *lo  1449.  Tombelles,  dolmens. 
SaINT-ÉTIENNE-DE-LISSE,  comm.  de  la  Gironde. 
arrond.  ot  &  12  kilom.  «le  LiUjurne.  au  pied  de  la  pr^-mière 
ligne  de  coteaux  du  SainiEmilionoais;  533  hab.  Ch.  de 
fer  t»rléans.  Vins  qui  sont  parmi  les  meilleurs  du  Saint- 
Emilionnais.  Principaux  crus  :  Chdleau-Puy-Blanquft, 
Chàteau-de-Pressac,  Château  /tacher.  Au  Hocher,  Château- 
Manijot,  La-Tour- Pressac,  A  Jacques- Blanc,  etc. 

Saint-ÉTXENNE-DE-LUGDARCS,  ch.-L  de  cant.  do 
l'Ard.cbe.  arrond.  et  â  41  kilom.  Je  Largenlière  ;  |.3»3bab. 
Culture  do  vers  à  soie  ;  gisements  de  kaolin.  —  I>e  canlou 
a  8  comm.  el  4.228  Lab. 

SainT-ÉTIENNEï-DE-MER-ICORTE,  comm.  de  la  Loire- 
Inférieure,  arrond.  ci  A  40  kilom.  do  Nantes,  sur  le  Fal- 
leron;  1.422  hab. 

Saint-ÉTIENNE-DE-MONTEUC.  ch.-l.  de  cant.  de  U 
Loiro- Inférieure.  arro:id.  et  a  4i  kilom.  de  Saiot-Nazairc. 
à  4  kilom.  de  la  Loire;  4.ITi  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Com- 
merce de  fourrages.  —  l.e  canton  a  b  comm.  et  15.970  bab. 
Saint-ètienne-de-saint-geoirs.  ch.-L  de  cant. 
do  riscre.  arrond.  et  à  23  kilom.  de  Saini-Marcellin.  Â  la 
iisièro  sud  do  la  grande  plaine  de  la  Bièvre:  1.61J  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabriques  de  soieries,  de  confections, 
de  chaises  ;  scierie.  Chapelle  du  xiv*  siècle;  beau  donjon 
de  Saint-Cierge (xv  s.);  petit  hôtel  seigneurial  du  xvf  s. 
—  Le  canton  a  13  comm.  et  10.769  hab. 

Saint-ÉTIENNE-DES-OULLIERES,  comm.  du  RhAne. 
arrond.  et  à  U  kilom.  de  ViUefranche.  au  pied  des  monu 
du  Beaujolais;  1.242  hab.  Excellents  vins  rouges '^  Co- 
relle,  .^t'/l/.  Bwjfm,  etc.'. 

Saint-ÉTIENNE-DE-TINÉE,  ch.-L  de  cant.  des  Alpes- 
ïlarilimes,  arrond  et  A  81  kilom.  de  Pugei-Tbéniers,  sur  la 


Si  E  TU.  A 

ET  ENVIRONS 

Cftemin  de  fer           ^^ 
i(J surroute 


Tmit,  afflaont  du  Var  :  1 .789  hab.  Gisement  de  cuivre.  Beau 
cloch<?r  .lu  XIV"  sii^clo.  —  Le  cautoD  a  3  comm.  et  3.07S  bab. 

SainT-ÉTIENNE-DO-BOIS,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et 
à  u  kilom.  lie  lii'uri^.  dan-^  uiio  idaïae  boisée,  au  pied  du 
Jura;  I.jls  hab.  L'ii.  Je  f.  P.-L.-M. 

SaiNT-ÉTIENNE-DO-BOIS,  comm.  de  la  Vendée,  ar- 
roud.  Cl  i  16  kilom.  des  Sables-d  Olonne  :  î.567  bab. 

SainT-ÉTIENNE-DU-ROUVRAY,  comm.  do  la  Seine- 
InlVrieure,  arrond.  et  à  7  kiloui.  de  Rouen;  5.65S  hab. 
Ch.  do  f.  Ouest.  Filature  et  tissage  de  colon.  Eglise  Re- 
naissance, tableaux  du  xvu'  siècle. 

SaiNT-ÉTIENNE-DD-VALDONNEZ,  comm.  de  la  Lo- 
lùri".  arrond.  ei  A  U  kilom.  d.'  NK-nde;  1.101  hab.  Plomb 
arjjcolifère.  Man:;aiii^se.  Ei.-lise  du  xiv<  siècle. 

Saint-ÉTIENNE-EN-BRESSE,  comm.  de  SaAne-et- 
I.oire.  arrond.  el  a  i:  kiU.m  do  l.oulians.  sur  le  Tonarrc, 
aflUieni  de  la  Saoïic  ;  1.U4  liab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 

SaINT-ÉTIENNE-EN-COOLÈS,  romm.  dllle-et-Vi- 
laine.  arrond.  ei  à  IS  kilom.  do  Fougères;  1.903  hab.  Ch. 
de  f.  Ouest.  Kpliso  romano. 

Saint-ÉTIENNE-EN-DÉVOLOY,  ch,-I.  de  cant.  des 
llauics-Alpes.  arrond.  et  a  31  kilom.  de  Oan.  sur  la  Son- 
loise.  sous-aflluent  du  Rhéne  par  le  Drac  el  1  ls*re  ;  73!  hab. 
.\nlhracite.  BoUos  gorge»  de  la  Souloise.  Au  N.-O.,  sur 
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Ba  (  aO,  rh.l.  do  rani.  de  l'Yonne,  arrond. 

r--  i.i.!i\      Il    .  .i.nupnt  du    I^ing  cl  du 

'  u    dp  f.  I*.-I..  M.  Fa- 
ns. Tour  Je  IMorlo^'o 
\M'.  M%'  '•ii'flcs  et  do 
.'I'  h.-iron- 
i  _'natui  de 

._,,.,,_,   ..,,.,.        i :     -  :.1J3  liai). 

SAINT-rAROCAU.  comm.  do  Soino-ot-Marno,  arrond. 
rt  à  11  kilom.  do   Moluii;    MM  hab.   Ch.  do  f.   P.-L.-M. 
Ka)>ri<juo  do  produiu  oliinii>|uos.  Sucrerto. 
S*lnUF»u«Un(oRi>R«itK\V.  Faustim  (Ordre  d<  Saint-). 

SAtNT-rtLICICN,  ch.I.  do  cnnl.  do  l'Ardfcho.  arrond. 
Pi  ai»  kiloni.'l.'  lournon  ;  J  lîl  liab.  Tomiurorics,  fabri(|U0 
lie  Kr»'\  'Iraps.  -   l.o  canton  a  9  comm.  cl  10. «58  hab. 

SAIHT-rÉLIU-D'AVALL,  romm.  des  Pyr^néos-Orion- 
Ui|r«  ar  otfl  .«i  A  M  kilum  do  l*t'r(>ignan,  sur  la  Tôt.  dans 
uno  \  ■''ta  ï  too  maires  kIo  Saml-Féttu-d'Amonl; 

I.4J.  f.  Midi.  Vi|;noblos.  rabri((Uo  do  cliaibos, 

loiif.  '  avec  portail  romau  et  curieux  vantaux  à 

fornir--    .u  Mil*  M^clo. 

Saint-Félix,  comm.  do  la  llauto  Garonne,  arrond. 

«•I  .t  M  Lj.miii    «In  Villefranclio,  sur  un  coteau;  1.994  liab. 

-  lier  du   XIV»  si^clo.   Ch&teau  do  Mout- 

[  •  de  nos  jours.  Patrie  du  cliancelior  Guil- 

..,,,..■    ,v  A. ^..iit,  un  des  légistes  do  Philippe  lo  bel. 

Saint-Félix,  comm.  du  Lot,  arrond.  et  à  8  kilom.  de 

Figrac  :  sot  tiab. 

Saint-Félix,  comm.  do  la  Hanto-Savoio.  arrond.  ot  à 
M  ktlom.  d  Aiinoi-v,  sur  la  Paisse,  affluent  du  Fier; 
S09  hal».  F  roui  a  t^e  n'es.  Patrie  de  .Mt'  Dupanloup. 

Saint-FÉLIX-DE-VALOIS,  bourg  du  Canada  (prov.  de 
Vu^bco  [roniic  de  JolietiO/;  3.000  hab. 

Saint-FCRDINAND-D'HaliFAX  bourg  du  Canada 
prov.  de  Wu(>bcc)i  4.000  hab.,  Canadiens-Français.  Mines 
de  cuivre. 

Saint-FCRRÉOL-D'AuROURE,  comm.  do  la  Hautc- 
I*oire.  nrroud.  et  à  ;J2  kilom.  d  Yssingcaux  ;  871  hab. 
Clouterie. 

Saint-FCRRÉOL-DES-cAtes,  comm.  du  Puy-de- 
D6rao.  arrond.  et  à  5  kilom.  d'Ambort;  914  hab. 

SaintFICLD,  ville  d'Irlande  (Ulstor  [comté  de  Dovn]), 
à  Id  kilom.  ^.'E.  do  iîelfast;  4.000  hab. 

Saint-FIRMIN.  comm.  do  l'Oise,  arrond.  et  à  C  kilom. 
do  Senlis,  pri^s  do  la  Noncllo;  1.287  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 
L'egh^o  po&hède  do  beaux  vitraux  do  la  Renaissance. 

SaiNT-FIRBON,  ch.-l.  do  cant.  dos  Hautes- Alpes, 
arrond.  ot  à  tb  kilom.  de  Gap,  sur  la  Sévoraisse,  sous- 
affluent  du  Rhône  par  le  Drac  ot  l'isèro  ;  1.065  hab. 
Fabrique  do  draps;  minoteries.  —  Le  cantbn  a  9  comm. 
et  4  343  liab. 

Saint-FLORENT,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corse,  arrond. 
et  a  SI  kiioin*  de  basiia,  au  fond  du  golfe  de  Saint-Flo- 
rrnt,  vaste  rado  foraine  tK'S  étendue;  660  hab.  Sérici- 
culture: carrières  do  pierre  &  b&tir;  commerce  de  bois  et 
do  chartion  do  bois.  Citadelle.  —  Le  canton  a  4  comm.  ot 
1.093  hab. 

BAlNT-FLORENT.comm.  du  Gard, arrond.  et àSOkilom. 
d  Alal^:  3.5t>2  hab.  Ch.dc  f.  P.-L.-M.  Houille,  fer,  oxtrac- 
lU'U  et  iniuration  do  ban  te. 

Saint-FLORENT ,  comm.  des  Deux-S6vros,  arrond. 
ot  a  I  kilom,  do  Niort;  1.754  hab.  Commerce  do  bois  ot  do 
vins.  Kgliïo  moderne  b&lio  6ur  crypte  du  xi*  siècle. 

SaiNT-FLORENT  (Guyot  de),  homme  politique  fran- 
çais, né  A  Somur  f  Bour^'ojfin*^  en    17:>j,  mort  à  Avallon 
m  ^^^\    I.f^';  iM'- Vfur;  «lu  bailliage  d"Auxois  l'enVoyCTcnt 
iTfto.  U  !>4>  montra  partisan  déclaré 
Icvint  mnnibro  do  la  Convention 
:  '"iivor    11  fut  chargé  do  mis^ions 
MIS  le  Pas-de-Calais,  se  rangea 
ijiidor.  Membre  du  conseil  d^5 
icf»  en  1797  pour  aller  roprê- 
'  ■  risons,  puis  fui  ministre 
'  i-oupd'Etatdu  IH-Bru- 
!-'"slatif,  où  il  venait 
!ii  gouvornomoiit 
■il  dos  prises  et. 
<v  luiK  lions  do   substitut  du 
•  •Diteil.  La  lot  des  régicides 

.  1819. 

Saint-ILOBENT-DES-BOIS,  comm.  do  la  Vendéo, 

.1-    ■..1    «-i  rt  1.1  kl-ni    .1.-  I.i  Uoelir-sur-Yon;  1.927  hab. 

t;*i^,T_r  I  ^..n^T.,^   ,.j,    1   ,iprant.  do  l' Yonne,  arrond. 

a  la  lisicro  de  la  forêt  d'Othe.  au 

"t  de  rArmnn*;on  ;  î,C61    hab.  Ch. 

r\-Iiso  des  XV*  et 

<ilpr<v  et  un  ma- 

levint,  sous  le.s 

i's     •  rniors  pos- 

■     \r%  ducs  de 

-.  i::    ■■■  •.   .,  .  liab. 
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*  *  le»  alTairoA  générales 

***^  lit,  eu    iTGi,  ministre 
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a'Elat.  Il  Tul,  eu  )n!>,  romplaci  par  Maloshorbos.  U  mit 
6iA  cr66  dur  de  La  Vrillitro  eo  1170. 

Saint-florent-ix-vieil,  eh.-l.  d«  canl.  de  Mtiae- 
et  l.oiro.  arrond.  01  i  3»  kilum.  do  Cliolot,  sur  un  colaao 
•lo  lu  rive  gaucho  do  la  l.olro;  2.032  liai).  IVpInièret, 
I''.i)<rii|iirs  do  cliaiidollos.  cliniidroiiiinno.s,  tantiorio.  tlgliie 
-  .  •  l'iiTro,  lies  XMl',  XVII*  el  xix"  si^clos;  daiiK  lo  clittur. 
.111  .11.  Uoiu  limiips  nar  Itovid  d'AnKers.  —  l.e5  Ven- 

iiir^riMii  à  .SaiiiiKloroni  lo  12  mars  niij.  Ilsy  revin- 

roui  lo  17  oi'iuliro,  soir  do  lour  saii^'lunio  délaito  do  CItolet, 
uuiotiaiil  6.0011  [■nsotiniors  ropuldi  ;;uns  ot  leurs  chefs  BoD- 
chunips.  d  KIIjoc  et  Loscuro  murtcllonienl  blessi^s.  —  La 
canton  n  M  l'oiiiiii.  et  U  1170  liab. 

SAiNT-rLOHCNT-suR-CHER,  comiD.  du  Cher,  arrood. 
et  ù  1^  kilom.  do  lluur^os,  sur  la  rive  droite  du  Ckir; 
3  1111  hall.  Ch.  do  f.  Orloans.  Carrière  do  pierre  à  bàlir, 
mino  de  fer.  KorKcs,  fonderies,  coiislructiuiiB  mi^cjioi* 
([iios.  (-'Iiâloau  dos  XV'  cl  xix*  sièces. 

Saint-FLOUR, ch.-l.  darr.  du  Cantal,  à  73  kilom.  d'An- 
rillac;  5. 034  liab.  Kv^-cliiV,  cour  d'assises.  Fuudéo  peat- 
f'tro  par  saint  Floiir  lui -mémo  an  i*'  siècle  do  l'ère  chré* 
lienlio,  la  viUo  se  développa  surtout 
au  niovon  ft^^e,  gr&co  à  sa  siiuaiion 
sur  un*  rocher  do  basalte  à  pic,  sauf 
vers  ro.  pendant  les  guerres  des  An- 
frlais,  elle  fut  un  dos  boulevards  do 
1  iiuU'pendanco  française.  Les  plaisan- 
teries dos  vaudovillistos  ont  l'ail  ou- 
blier lo  beau  rùlc  do  cette  ville,  remar- 
i|Uiible  aussi  par  son  aspect  très  pit- 
toresque et  ses  curiosités.  Cathédrale 
(xiv*-xv*  s.):  ancienne  église  Nolre- 
liamo,  actuellement  liallo  au  blé 
(xv  s.);  maison  consulaire  (xvf  s.J; 
palais  de  l'évéché  (xvit'-.\viii>  s.); 
Iiorte  do  Kiboyro  (xviii»  s.);  prome- 
nades plantées  au  début  du  xix'  siècle;  vioui  hAteli. 
Fabri(|ucs.  Patrie  du  poète  du  ISellay  ot  du  peintre  Fran- 
çois Lombard.  —  L'arrondissement  a  G  cant..  7S  comm.  ot 
4U.?74  hab.  Le  canton  .Nord  a  15  comm.  ot  10.022  hab.;  le 
canton  Sud  I!  comm.  et  11.563  hab. 

Saint-FLOVIER,  comm.  d'Indro-et-Loiro,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Loches,  entre  la  Creuse  et  l'Indre;  l.îoo  hab. 
SaiNT-FOIX  (Germain-François  Poullais  de),  litté- 
rateur français,  fils  du  jurisconsulte  PouUaiii  de  Bel-Air, 
Dc  1  Kenne.s  en  1C98,  mon  à  Paris  en  177C.  Entré  dans  le 
corps  des  mous<|Uctaires,  aido  do  camp  du  maréchal  de 
Uroglic,  il  so  distingua  &  la  bataille  do  Guastalla  (1734), 
puis  quitta  le  service  et  devint  maître  des  eaux  et  forets 
(1736).  Bientôt  las  de  la  vie  do  province,  il  no  tarda  pas 
i  retourner  &  Paris,  où  il  mena  une  vie  assez  agitée.  Il 
avait  reçu  uno  pension  sur  lo  •  Mercure  ■  et  la  charge 
d'historiographe  do  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Dès  sa  jeu- 
nesse, par  amour  pour  uno  comédienne,  il  avait  ccril 
quelques  pièces  do  théâtre.  Ses  œuvres  los  pli. s  connues 
sont  :  les  Lettres  d'une  Turque  à  Paris,  écrites  u  sa  tour 
(1730);  une  Histoire  de  l'ordre  du  Saint-Esfnt  (1761  et 
anii.  suiv.);  et  surtout  dos  Essais  historiquii  sur  Paris 
(I7r.4-1757),  complétés  par  dos  A'outieouj;  Essais  publié* 
en  1781  et  1805. 

Saint-FOLQUIN,  comm.  du  Pas-do-Calais,  arrond.  et 
à  24  kilom.  do  Saint-Omer,  près  de  lAa,  dans  los  Wate- 
ringucs  ;  1.450  hab. 

SainT-FONS,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  &  5  kilom. 
de  Lyon,  près  du  Rhôno;  4.982  hab.  Oh.  de  f.  P.-L.-ll. 
Fabru|UO  do  collo,  d'engrais,  de  gélatino. 

Saint-FORCEOX,  comm.  du  RhOno,  arrond.  et  à 
29  kilom.  do  Villofranche,  sur  le  Torrancliin,  sous-aifluent 
du  Khone  p.ir  l'Azergues  et  la  ISaône;  1.809  hab. 

Saint-FORT-SUR-OIRONDE,  comm.  de  la  Charonte- 
Inlérieure,  arrond.  et  à  25  kilom.  do  Jonzac  ;  1.815  hab. 

Saint-FORTONAT,  comm.  de  lArdècho,  arrond.  et  i 
35  kiloin.  do  Privas;  1.206  hab.  Ch.  do  f.  do  la  Voullo  au 
Chevlanl.  Source  froide  bicarbonatée  sodique  ferrugi- 
neuse. Filature  ot  moulinage  de  soie.  Patrie  du  général 
Rampon  (1759-1842). 

Saint-fraimbault-de-prières,  comm.  de  la 
Mavenno,  arrond.  et  à  6  kilom.  de  Mayenne,  sur  la 
Mayenne;  l.ooi  hab.  Ch.  do  f.  Ouest. 

Saint-FRAIMBAULT-SUR-PISSE,  comm.  de  l'Orne, 
arrond.  et  ;'i  !'■  kilom.  do  Donifront;  2.121'.  hab. 

SaINT-FRANÇOIS,  bourg  des  Antilies  françaises,  «ur 
la  cote  sud  dc  la  Grande-'lcrre,  l'une  des  deux  Iles  qui 
forment  la  Guadeloupe;  5.000  hab. 

Saint-françois-de-la-beauce,  bourg  du  Canada 
(pruv.  doVucboc  [lonitéde  la  Boauce)). sur  la  Chaudière, 
tributaire  du  Saiui-Lauront;  4.200  hab.  Mines  dor. 

Sajnt-FRONT,  comm.  do  la  Haute-Loire,  arrond.  eti 
25  kilom.  du  Puy;  2.558  hab. 

SainT-FOLOENT,  cli.-l.  de  cant.  de  la  Vendée,  arroild. 
et  A  29  kiloin.  do  Ij  Roche-sur-Yon  ;  2.165  hab.  Mino- 
teries, taillanderies.  Les  républicains  y  furent  battu» 
par  les  Vendéens,  le  «2  septembre  .1793.  —  Le  canton  a 
8  comm.  et  13.961  hab. 

SainT-GABRIEL-DE-BRANDOM,  bourg  du  Canada 
(prov.  de  lOn.'bci-  cuniu-  de  HertliiorH,  près  du  lac  Malki- 
Dongé  ;  3.CIUU  hab.,  Canadiens-Français. 

Saint-CALL  (Au'KS  de),  nom  que  l'on  donne  souvent 
au  massif  aliiin  que  limitent  au  N.  le  lac  do  Constance  ot 
la  vallée  de  la  Tliur,  ù  l'E.  le  cours  du  Rhin  entre  Kagati 
et  s.in  entrée  dans  lo  lac  de  Constance,  au  S.  la  trouée 
do  Sargans,  le  lac  de  Zurich  et  la  vallée  do  la  Limmat. 
Vers  ro.  et  lo  N.-d.,  il  tombe  en  pentes  plus  douces  dan» 
la  direction  du  Rhin.  Le  ma.ssif  du  Churtlrsten  (culminant 
à  2.303  m.)  et  celui  do  Santis,  un  peu  plus  élevé  (2.504  m.), 
sont  les  principaux  sommets  do  ces  monts  calcaires  ot 
boisés,  qui  tombent  en  escarpements  abrupts  au-dcssu» 
de  la  fracture  du  Rhin. 

SaINT-OALL  (allejn.  Sankt  Catien),  ville  de  Suisse, 
ch.-l.  du  cant.  du  même  nom.  sur  la  Steinach.  tributaire  du 
lac  de  Constan.  e  ;  47.357  hab,,  dont  8.500  catholiques  envi- 
ron. Ses  faubourgs  so  prolongent  pendant  près  de  6  kilom. 
dans  l'étroite  vallée,  ^tiflskirche,  la  cathédrale,  ancienne 
église  abbatiale,  datant  lie  1314.  reconstruite  au  xviii*  s. 
Ancienne  bibliothèque  du  monastère,  fondée  do  616  à  838. 
Eglise  protestante  de  Saint-Laurent,  datant  du  xti'  sièc  le. 
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.„„rA.  >n  XIX'  siSclo.  Eglise  do  Saint-Mangen  (u-  «.). 
oslaurée  «»*'*„''  -„°:-„'*.oavoDt  sont  occupés  par  do 
•"«'.brorso  V, 'os  pub  c"  Musée  dh.sto.ro  n'atur'ello  et 
..mbroux  sormo»  H  industriel  important  :  commono 
rnlôûs"       S"  do  Srodoric,  répan.'luo»  dans  lo  mon.l,, 

■  f/.r  bTincbîssorio»,  filaturos,  lanncnos.  Dans  les  onvi- 
nlier;  ulan'.i"""''"''  '  i,,,ii„  vue  sur    o  lac  do 

„„,  du  /';''"*;fft?re  sonTr  gino  du  c.'lùbro  monas.trc 
'""rlurb-;,  fondé  i^lattn  du  vu-  siècle  par  le  momo 
IcoJ'a,^  «àlius,  et  dont  labbé  devint  on  1804  prmco  du 

"al^N-^OALL  (CANTON  DE)  fallem.  SankI  C«««n]  cant. 
,    u  ■;.mso  ori.>niale.  entre  le  lac  de  Cous.anco,  <,ui  lo 

J,,  Zur.cli  i  lO..  do  Tl>urp»v'<'  au 

NO  LOlskilomiarr.;  280.000  h., 
dont  'l35.:oO  calholiijucs.  M""'-»- 
cneux  en  grande  partie: dans  lo  Sud. 
raS,hoibe(3.000m.|,lcsOrauo-llœr- 
„,.r(2.«»7  m.),  lo  Magcrcn  (î-?28  "'■  ; 

(!jn    m.);  au   N.  du    lac  do  W  al- 

lonstadt,  les  Churlirsten  (S.303  m.), 

lo  Speor  (l.OiO   m.)  vers   le  lac  do 

Zuri'b.  le  Si'nlis  (î.JOl  m.l,  plus  au 

N  encore  ;d.ms  IlOsl,  rAlpslcin.  pa- 

rallùlo  au   Uhi.i   (le    llobe- llaston, 

1  im  m.).  I.o  Uhin,  dont  le  cours  cor- 

rjuii  borde  le  canton  sur  75  kilom., 

on  rcoVt  directement  ou  indirectement,  toutes  les  eaux 

f.^  T^mi  k-  laSimmi.  la  Goldacb  et  la  Steinacli;  la  Ibiir, 

t  V.  z  et'  la  M     g    Nombreux  lacs.  Température  rro.do 

à  Saint  Gai    Claude  dans  la  vallée  du  Kbîr..  ;à  '^^'«'^"f;^ 

7««r,  ,s  «o  a  du  for  de  rargeni.dn  ciiivro.qu  on  n  exploiio 

^^u       ou'  ces  min7;àles  deVelVers.  V.gnobles  do  a  va   - 

SuKhin:  arbres  fruitiers  dos  bords  du  '="^.'1'' ''''"?H'"S°: 

Ind     trio  importante:  tricotage  '"'Scan.que  t.ssagod  é  o,,os 

rliinées   lilaiures  de  colon  ;  tissage  do  la  soie ,  travail  uos 

peLux.Constitution  démocratique  (1861).  Ch.-l.  S...n<,G««^ 

{•histoire  se  confondit  ■''"B"'"'!'^ ^^I^^fe  de  •Aonon- 
li  lart  suiv  ):  au  début  du  xvi-  siècle,  révol  e  do  1  Appon 
loi  contre  Vabbé;  on  UM.  alliance  de  la  ville  do  haint- 
Gall  avec  6  cantons  confédérés:  en  1803,  constitution  du 
canton  et  son  entrée  dans  la  confédération 

Salnt-Gall  (monastère  i.i:).  Les  fondements  on  furent 
i.Pét   vers  ran  611,  par  saint  Gall  aidé  do  ses  deux  d  s- 
liple^Mang  et  Théodore.  Le  monastère,  enrichi  bientôt 
nar  diverses  donations  do  domaines  en   Brisgau  et  on  So- 
Eâîe  reçut  du  ro.  IWpin  lo  droit  délire  lui-même  son  abbo  ; 
l's'tar'd^dflongs  dLélés  eurent  '- «"'-^  -^^^''^ad 
kaint-Oall  et  les  évfviues  do  Constance  C  est  sous  i  au 
min°  tra.ion  de  lévéio  Gozbert  l-" J''l^'l^,'^Zl\  la 
«construction  do  légliso  et  <lV°T,"  et  x  i°  stèclos  les 
oremiére  moitié  du  x-  siècle.  Aux  xf  et  xu    S'é'ros,  les 
Ees  de  Saint-Gall  jouirent  dune  ■'«P"'^'"'"  °^f "'«°  Il 
science  et  de  sainteté,  jusqu'au  xm' siècle,  époque  ou  la 
diSne  et  les  mœurs  <ïu  couvent  se  relâchèrent,  jusqu  à 
?  mporunte  réforme  qu,  eut  l,ou  en  153Î,  et  rend  '  son 
anii^iue  prospérité  à  labbaye  En   nos.  "n  d*"?'  ^"  '' 
rcctoiro  holvéïiquo  ordonna  la  suppression  de  la  princi 
pauté  ecclésiastique  <i«  Saint-Gall  ;  et  Tabbaye  cUe-mèmo 
fut  abolie  en  1805. 
Saint-Gall  (ordre  de).  V.  Ours  {ordre  de  f). 
Salnt-Gall  (i.E  MoiNH  de),  chronique  anonyme,  com- 
posée entre  ssi  et  887,  à  la  demande  lo  Char  es  le  Gros  ; 
Faiiribution  la  plus  généralement  a;!""^»,  de  cf  ouvrage 
lui  donne  pour  autour  Notkerus  Ball.us.  '•»!  ""^  "PP""" 
surCharlomagno  une  foule  d  anecdotes,  qu  il  '!«'"  d°f°? 
maître,  lo  moino  Werimbertus,  et  du  père  de  cclui-ci. 
Saint  -  OALMIER,  ch.-l.  do  cant.  de  la  I.oire.  arrond. 

e.à^rLlom.  de  Montbrison,  <'\^'"Pli''"f '^-^L^M 
colline  au-dessus  de  la  Coise  ;  3.104  hab.  Ch.  do  f.  1  .  L.  M. 
Eau  minérale  froido,  bicarbonatée  ''»>'"1"«..  <=»''=' W  6^; 
«euso.  Elève  de  bestiaux.  Commerce  de  grans  et  farin^^^^^^ 

Verrerie  :  manufacture  de  vitraux  peints.  1''?'  \°  .Pf'  "^  '„" 
des  XV,  xvfetxlx-siècles,fonlsbaptismauxduxv.i  siècle^ 

Maison  du  xvi-  siècle.  Restes  des  remparts  Château  do 
Tillières,  dos  x.v  et  xvif  siècles.  ChMeau  de  \  ernol,  du 
xvf  siècle.  —  Le  canton  a  21  comm.  et  HAl.  liai). 

Saint-GATIEN,   comm.  du  Calvados,  arrond.   ot  a 
8  kilom.  de  l'oiiilEvéquo;  1.030  hab. 

SaiNT-GAIIDENS  ((iinsj)  ch.-l.  darrond.  <lo  la  Ilautc- 
Oaronne,  à  80  kilom.  do  Toulouse, 
sur  un  plateau  dominant  la  rive  gau- 
chedo  la  Garonne  ;  7.277  hab.  Ch.  do  f . 
Midi.  Pépinières;  commerce  do 
grains;  lilatnro  et  tissage  do  laine; 
scieries;  minoteries.  Belle  église 
romane,  ancienne  collégiale,  avec 
salle  capitulaire  du  xiii*  siècle.  Cha- 
pelle Notre- Dame  do  Lacavo,  but 
do  pèlerinage.  Pciito  industrie  as- 
eci  active  :  fabrique  d'étolfcs,  tri- 
cots, etc.  Saint  liaudens,  qui  lire 
son  nom  du  marnr  Gaudentius.  le- 
quel y  mourut  ail  v  siècle,  fut,  à 
partir   du  x«  siècle,  la  capitale  du  ,.„,i,„  ,i„ 

Nel.ouzan.  ralrio  do  Kavmon.l,  fondateur  do  1  ordre  do 
Calatrava;  d'Armand  Marrast,  do  Troplong.-L arron- 
dissement a  1 1  cant. ,  î37  comm.  et  uo.jts  bab.  ;  lo  canton 
atl  comm.  et  17.021  hab. 

Saint-OAUDENS  [dinss]  (Auguste),  sculptonr  améri- 
cain, né  :\  iMil.lin  en  1818.  Il  fit  ses  éludes  artistiuucs  à 
Paris.  Kn  isii,  Saint-Gaudons  exécutait  en  marbre  et 
exposait  en  Amérique  une  première  statue  :  WinirnCin.  l>n 
connaît  de  lui  les  leuvros  :  A<ujes  aJoranI  la  croix  (église 
Saint-Thomas  do  New-York);  statues  do  1  amiral  1-ar- 
ranul  (New.York),  do  PcJcr  foo/ici- (Now-\ork),  do  llo- 
berl  nandoll  01  d  Abraham  iiiico/n  (Cliicago\  monuments 
à  Samuel  Chopin  (Springfield  en  Massachuseils)  ;  au  co- 
(oricf  Hnherl  Gould  Shaw  (Boston)  ;  le  /'iirKain  iSpring- 
liehH;  statue  équestre  du  général  Shrrmon:  tombeaux  à 
New-York  ot  à  Washington.  On  doit  encore  si  Saint-Gnu- 
dens  do  nombreux  médaillons-portraius  en  bronze;  par 
oxcmplo, celui  du  peintre  y.  Bos/ieii-icpaje,  exposé  en  1880. 

Saint-OAULTIER  ((7d-/i-i'),  ch.-l.  do  cant.  de  l'Indre. 
arrond.  et  à   -.'S  kilom.  du   Blanc,  sur  la  rive  droite  do  la 


SAINT-GALL    —    SsAlINl-UE-uuuE-o 


Creuse  ;  t.430  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Carrières.  Briquete- 
rie. —  Lo  canton  a  s  comm.  et  8.260  hab. 

SainT-OAOZENS,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  à  10  kil. 
do  l^vaur  ;  8)8  liab.  Eglise  du  xv  siècle,  à  Saint-Piorro 
lie  .vionesiiès. 

SainT-GELAIS  fOctavien  ou  Octovicn  dk),  poète  fran- 
çais né  à  Cognac  en  M66.  mort  en  1502.  Il  devint  évéque 
d  Aiigoulémo  en  U9t.  Tous  ses  ouvrages  ont  été  puldie» 
anrès  sa  mort.  Lo  recueil  intitulé  la  Chasie  ou  le  ùipart 
d'Amour  (1509).  dont  une  partie  est  mise  sous  son  nom, 
une  auiro  sous  celui  do  Biaise  d;Aur,ol,  est  presque  uni- 
quement composé  de  pièce,  de  Charles  d  Orléans  et  do 
poètes  do  son  groupe.  Cette  supercherie  de  lédiwr 
aiiosie  au  moins  la  réputation  do  haini-Oelais.  lj>!>ejour 
,/'/,on«eur(  151001 1524),  dont  plusieurs  parties  sont  d  André 
do  l.a  Vigne,  est  un  poème  allégorique  dont  le  but  est  (  o 
meure  les  jeunes  gens  en  ganlo  contre  les  tentations  do 
leur  4gc.  Saint-Geîais  a  en  outre  traduit  en  vers  1  Enéide 
et  vingt  et  une  Hérouks  d  Ovide  (1509). 

SainT-OELAIS  îMcllin  DR),  poète  français,  n*  i  An- 
.-ouléme  en  1191.  mort  à  Paris  en  1558.  Ills  naturel  ou  ne- 
?ou  du  précédent.  11  alla  compléter  ses  éludes  en  Italie, 
où  il  s'adonna  à  la  philosophie,  aux  mathématiques  et  à 
I  astrologie.  Do  retour  en  Franco,  il  entra  dans  les  ordres 
01  lut  bien  accueilli  à  la  cour  par  son  compatriote  tran- 
eois  1"  qui  le  nomma  aumônier  du  Dauphin    puis  bibUo- 
t'hécairo  do  Foniainobleau.  Causeur  spirituel,  musicien  et 
rimeur  agréable,  .1  fut  l'idole  et  lo  poète  altilro  de  cette 
cour  aussi  dissolue  qu'élégante,  «uand  piriit  Konsard.  i 
essaya  vainement  do  lui  faire  échec,  mais  il  comprit  qu  il 
ne  serait  pas  lo  plus  fort  et  se  réconcilia  avec  les  chefs  do 
"écolo   nouvelle'  Il    n'avait  publié  de  son   vivant  ou  une 
minco  plaquette;  quand  parut  le  recueil  complet  de  ses 
œuvres'^poétiques  (  l.'>74),  ce  fut  un  désenchantement.  Ou 
V  est  surpris  par  l'absence  do  toute  pensée,  choque  par  le 
mélange  continuel  d'idées  éroiioues  et  d  expressions  dé- 
votes '  on  a  retenu  do  lui  quelques  épigrammes  spiri- 
tuelle;.  Outre  ses  poésies  fugiiives,  il  av-ait  de""*  ""« 
raduction   do  la   Lphom,be  du  Tr.ssm  (représentée  à 
Blois  en    1559).   Ses   Œumt  ont  été   réimprimées  par 
P.  Blanchemain  (1874). 

SAINT-CELL  {jèV)  n.  m.  Variété  de  grosse  poire  au 
couteau,  assez  savoureuse. 


Bourgogne,  lo  comté  do  Forei  et  la  terre  de  Beanjeu.  — 
Le  canton  a  19  comm.  et  1.374  hab. 
SAlNT-GENltS.  rn-nm    de  la  Pordosme.  «rroad.  et  1 

V"-,"  "T.TZ 

péil™:...  •-!-- 

aurait  rcnau  lajuiiic*:. 

SAlNT-OENIES-DE-MALCOIRtS,  comm.  du  Gard. 
arrond.  et  à  î2  kiluni.  d  l'zes  ;  1.104  Lab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Vieille  lour  servant  de  belfroi. 

SaisT-OENIES-LE-BAS,  comm.  de  l'IIérauli.  arrond. 
ot  a  16  kilom.  de  Béiiersr  1.183  bab.  Imporiani  vignoble. 
Commerce  de  vins;  tonnellerie;  plâtre. 

SAlirr-GENIEZ  ou  SaIKT-C-J'-T  -O'T  .-...>!. 
eh.-l.  de  cant.  de  rAve>  ron.  ar  ^• 

h. ,11.  surir.  \.v.-.  r:  ii'.i  i"i''  M^'^ 


...  ra  no 
.  Lo  caa- 


Anne« 
Jo   Salnt-Uaudcni. 
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Saint-GELVEN,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et 
i  30  kilom.  de  Loudéac.  sur  le  Blavet  canalisé,  prés  de  la 
?ora  dc-tinenécan;  923  hab.  Ardoisières.  Ch.  de  f.  Késeau 
breton. 

Saint-GENCE,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et 
i  10  kilom.  de  Limoges;  1.066  hab. 

SainT-GENÈS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à 
n  kilom.  de  Libourne,  dans  le  Saint-Emilionnais;  409  ha  .. 
Vins  rouges  très  bons  ordinaires  (cru  Cadet,  aLeslaug 
Ancien-Chdleau-de-Flaujagues,  eru  Boniiecher,  etc.).  Car- 
rière de  pierre  à  bâtir. 

SaiNT-GENÈS-CHAMPANELLE,  comm.  du  Puy-do- 
Donie  arrond.  et  à  16  kilom.  do  Clermont-Ferrand  : 
1.771  bab.  Eglise  du  xiv  siècle.  Rocho  branlante,  menhirs. 
Saint-GENÈS-DE-BLAYE,  comm.  de  la  Gironde,  ar- 
rond. ot  à  5  kilom.  de  Blayo,  près  do  la  Gironde  :  613  hab. 
ViTis  rouges  bons  ordinaires  (fAn/<;au-k-/'r,eurj?,  C/m/eau- 
/4r'"ne,  C/.d(eau-Sf9o,>.-ae.  fAd,eau-C«n/emer/e,C/.d/eaj,- 
Lassalle,  etc.).  Dans  l'Ile  Boucheau,  qui  fait  partie  de  la 
commune,  puits  artésien  do  55  mètres. 

Saint-GENÈS-LA-TOURETTE,  comm.  du  Puy-de- 
Domo.  arrond.  et  à  24  kilom.  d'issoire  ;  985  hab. 

Saint-GENEST  (Emmanucl-Arlhur-Marie  Dirani)  de 
Bl^ueron,  connu  sous  le  pseudonyme  de)  journaliste 
français,  i^é  à  Tours  vers  1834.  11  servit  dans  la  cavalerie, 
puis  entra  dans  le  journalisme.  11  publia  en  'SOO.dans  « 
'  Fi-aro  .,  des  Lettres  dun  provincial,  qui  eurent  un  cei- 
iuin°succès.  Il  prit  alors  lo  pseudonvme  do  ï>aint-Gi:sest. 
Il  combattit  surtout  lo  régime  républicain,  parfo's  e"  'or- 
mes violents.  Il  acclama  les  ministres  du  16-Ma  et,  plus 
tard  il  partagea  les  idées  du  gouvernement  do  1»  «epu- 
Wi,  ùo  dans  l'affaire  du  générât  Boulanger  11  a  publié  de 
no  1  breux  ouvrages  :  la  Politique  du  soldai  [Utî):  Joyeuse:, 
a°  S  ("874)  ;  Appel  aux  monarchiste,  IW^)  ;  la  Persécution 
Xieuse  (isio);  (a  C«r/e  o  paijer;  A  Jacques  Bonhomme 
(1879^  ;  Radicaux  et  cléricaux  (1888)  ;  etc. 

Saint-GENEST,  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à  14  ki- 
lom. do  CjTiUclU-r.iult,  non  loin  de  l'Envigno;  1.342  hab. 
Cil.  de  1.  Etat.  Souico  minérale. 

Saint-genest-lachamp.  comm.  de  rArdècho, 
ai-rond  et  à  60  kilom.  do  l'ouruon  :  1.037  bab.  Elève  de 
bestiaux.  Carrière  do  pierres  do  taille. 

SainT-GENEST-LERPT,  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et 
A  4  kilom.  de  Sauii-Eiienne,  sur  une  colline,  entre  les 
gorges  do  deux  torrents:  4.331  bal;  .Mines  de  fer  et  de 
houille.  Bri.|ueierie,  disiillcrie.  Belle  église  moderne. 

SaiNT-OENEST-MALIFAUX,  ch.-l.  do  cant.  de  la  I.oire. 
arrond.  et  à  11  kilom.  de  Saint-Eiienne,  sur  la  hemène  ; 
2  503  liab  Fabrique  do  rubans.  Eglise  en  partie  du  Xlf  s. 
_  Le  canton  a  7  comm.  et  s. 251  bab. 

SaINT-GENEVIÈVE  ou  SAINTE-OENEVltVE,  comté 
deTEl."'-UnisiMissnuri  .sur  la  rive  dro.le  du  Mississipi; 
12  000  hab.  Ch.-l.  ,s'niii(-6'f;icriVri'. 

SAINT-GENEWitVE,  ville  des  Etats-Unis  (Missouri^, 
ch  I  du  comte  bonionymc,  sur  lo  Mississipi;  4.500  hab. 
Marbre:  cuivre,  plomb. 

Saint-gengodx-de-scissé  (yo»-»"/'^-  «o™,"*-  d» 

Sa6,\e-et- Loire,  arrond.  eih  20  kilom.de  Màcon  entre  des 
coteaux  inclinés  vers  la  Moupe.  afi  uent  de  la  !.aune; 
7J4  hab  Vins  rouges  d'une  belle  couleur  i«u.i.-..i.  lo-ics. 
iavXér.  Ci«<'/.  elc.^.  Source  abondante  do  la  Joulouse. 

SaINT-OENGOUX-LE-NATIONAL  {Jail-çoil\.  ch.-l.  de 
cant  de^ùne-e.-l.oiie.  arrond.  et  4  46  kilom.  de  M^con 
sur  un  sous-ariluent  de  la  S.aone  par  la  Grosne:  1..Î0  hab. 
Ch  do  f  P  -L  -M.  Carrières,  pépinières,  chaudronneries, 
dist  lU-ries.  huileries,  tonnelleries:  fabrique  de  plfitre; 
conin  eree  de  vins.  Le  vignoble  de  Saint-l.engoux-le-N.i- 
lional  fournit  d  exoellents  vins  rouges  i  .l/on«ou4of.  la 
aûusalTe.Pniseul.  les  Vrais,  le.  .l/,.„r/.,»e..  etc.,  Avant 

880.  cclto  commune  s'appelait  Sainl-f.engoux-le-Ke>  a  . 
parce  quo  l^uis  VII  le  Jeune  y  avait  établi  un  bai  liage 
Smiuel  ressorlissaicut  la  ville  do    Lyon,   lo    ducho    do 


riiouoeur  Oo  huu  (.1.  i  ipleur,  .'■H'  'J'-  l•r:■y^-K.■. 
du  conventionnel  Clial.ot  et  de  l'abbo  Kaynal. 
ton  a  6  comm.  et  7.617  hab. 

SainT-GEN1S-DE-SAINT0KGE'j""  •eh.l.dcçant.de 
la  Charenio-lnlirieurc.  arrond.  et  a  13kilom.de  JoN/ac: 
1  017  bab.  Ch.  do  f.  des  Charentos.  Distilleries  Ancien  chi- 
teau  de  Fonraud.  -  Le  caht..n  a  17  comm.  et  10.718  bab. 
SaiNT-GENIS-dHyeRSAC  (j>-ni).  comm.  do  la  Cha- 
rente .  arrond.  et  à  17  kilom.  d'Angoulème  prc»  de  la 
Nouère  ;  938  hab.  Egli-so  (xm*  s.). 

SAlNT-CENIS-LABGENTIÈREf>ni1.comm.dnRhône. 
arrond.  et  i  40  kil..n.  de  Lyon,  sur  la  Brévenlie;  936  Ub^ 
Mine  de  houille,  lissage  mécanique.  Kesles  de  rempart» 
des  XII'  cl  xiu*  siècles. 

Saint-genis-laval  (je-ni).  ch.-l  de  cani^  •""  ^î'J?f ' 
arrond.  et  â  f.  kilom.de  Lvon.  non  loin  du  Khone  3.431  nau. 
Asile  de  vieillards.  Fabriques  de  chapeaux,  chaussure», 
huiles.  Les  coteaux  de  Varulles  et  de  lorelle  produisent 
de  bons  vins.  Pépinières.  Uestcs  des  anciens  ■'«■n.l'»^"- 
Château  de  Longcbéue  xviif  s.),  ayant  appartenu  H I  impé- 
rairice  Eugénie,  qui  en  a  fait  don  à  la  ville  de  Lyon.  —  l* 
canton  a  12  comm.  et  32.469  hab. 

Saint-genis-terre-noire  (j>-nO,  comm.  de  U 
Loire,  arrond.  et  à  18  kilom.  do  Sa'"':^"""*-/",';^'*?," 
de  la  Durèze.  affluent  du  Gicr  :  1.761  hab.  Mines  de  houille, 
ï-orges.  Fabrique  de  quincaillerie.  Restes  des  remparts  du 
XV  siècle.  Maisons  des  xvi-  et  xvii-  siècles. 

Saint-cenix  ou  Sain-^genk-dAoste  Oe-n/l, 
ch  -1  de  cant.  de  la  Savoie,  arron  1.  et  a  22  kilom.  de 
Chambér».  sur  le  Guiers,  affluent  du  Rhône:  1^35  hab 
Ch  def  P  -L.-M.  Fabrique  do  bandages.  Scierie.  Fabrique 
de  soieries,  de  tulle.  -  Le  canton  a  10  comm.  et  6.2o<,  hab. 


;  soient-3, -J"  *""^-        J      n      J 

SAINT-GENOIS,  comm.  do  Belgiqaeiprov.de  F'Mdre- 
Ocd"  arrond.  et  à  13  kilom.  Se  Courtrai  :  3.totJ»b- 
Fabriques  de  bougies,  de  chicorée,  d'huiles,  de  dentelles. 
SainT-GENOO.  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  î9  kilom. 
de  Chàieauroux,  près  de  llndre;  1.500  hab  Fabrique  de 
porc-elaine.  Eglise  romane:  chapiteaux  très  reinarquables: 
t^ransept  elle  chœur  sont  le  reste  d  une  abbaye  fondée 
au V  siècle  sur  le  tombeau  de  samt  Genou,  premier 
évoque  de  Cabors. 

Saint-geoire-en-valdaike,  ch-I.  do  cant.  de 
nfètè  arrond  e.  à  24  kilom.  de  U  Tour-du-Pm,  «"■^'"ï» 
lerA^nrn  sous-affluent  du  Rhône  par  e  Guiers;  2.047  liaK 

Commerce  do  bestiaux  et  de  fors.  Fabri,|ues  de  chaux 
et  ametiui,  de  soieries.  Tonnellerie,  tuilerie  Eglise  des 
xii-  et  xv-  siècles;  belles  boiseries  de  la  Renaissance. 
Chà.eLu  des  XV.  e't  xv.f  siècles,  restauré.  -  Le  canton 
a  II  comm  ci  S. 655  hab. 

Saint-GEORGE  (le  chevalier  de).  V.  Stoabt  {Jacqua- 
Edouanl .  . 

SainT-GEOBGE.  ville  du  Canada  (Sonveao-Bninswick 
conûè  dVcbarlotu^  .  sur  le  Magaguadavic,  tributaire  do 
la  baie  de  Fundv;  3.500  hab. 

Saint-OEORGE-db-LA-BEAOCE,  bourg  do  Canada 
'n°7de  Québec  (comté  de  la  Beauce.  sur  la  Chaudière, 
affluent  du  Saint-Laurent;  3.000  hab.  Mines  dor. 

SAlNT-CEOBGE-DE-tOZENÇON,  comm.  de  IjAveTron, 
arîomi  et  à  12  kilom.  de  Millau  ;  1.365  hab. Ch.  def. Midi. 
Mine  d  alun,  do  suliaio  de  fer  et  de  houille. 

Saint-OEORGES,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  k  Skilom. 
de  Saïui-Flour:  oso  hab. 

SaiNT-GEORCES.  comm.  de  Belgique  (Liège  [arrond. 
de  \Varem,ne    :  0  .■22  hab.  Charbonnages;  tmleries. 

SaiNT-GEOROES,  comm.  de  la  i  harento-lnféneure, 
arron  I.  et  à  27  kilom.  de  Maronnes;  4.285  hab. 

SainT-GEORGES,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Vienne,  arrond. 
et  à  19  k^Tom  de  Poitiers,  ""-dessus  du  Clain:  1.414  hab^ 
nans  lo  cimetière,  vieille  chapelle  de  Saint-Crespin.  A 
Puon  1  2  bèiu  dolmen  du  (i  Pierre-Ur^e.  ChUteau  de 
v!;,re?  de  la  fin  du  xvi-  siècle.  -  Lo  canton  a  7  comm.  et 
8.262  bab. 

SaiNT-GEOBGESi CANAL  pri.  nom  que  Ton  donne  an 
défrml  qui  fan  communiquer  lA.laniique  avec  la  mer 
d'Irlando  et  par  extension,  ù  la  partie  méridionale  de 
cette  mer  du  \.S.c  d'Arklow  au  parallèle  de  DuMm.  Lar- 
ce!ir  "s  k.'om.^ire  le  Saint-Dav'id  s-Head  et  le  Carnsoro- 
Point   Proiondeur  maximum  92  mètres. 

Saint-Georges  (oauiua  db;.  V.  Gborcss  (orrfrM  tnili- 
lair.s  de  saint-  .  .... 

Saint-OEORGES  (Jacques. François  Crou»,  «l)"'»]'" 
Dr'  ma"  n  français,  né  à  Sa.ut-Malo  en  1701.  mort  en  1 ,63. 
Fuir"  tn  1:20  au  service  do  la  Compagnie  des  Indes,  il 
pas^in  173.  au  service  de  1  Etat.  En  1746,  >  obtint  le 
î-rado  de  capitaine  de  vaisseau  et  le  commandement  de 
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\ailICOL,   comm.   de  la  Haulc- 
:i  .lu  l'uv;  vol  bab.  DenlPlIct. 
8/UIIT-OCORGCS-UA-POUOi:.  comm.  de  la  Creuse,  ar- 

r"..  I    -I  A  •  1  «L.ni  .lo  liourtiineuf,  non  loin  de  laOosno; 
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liAULTIcn.  comm.  de  la  Sarche, 
sLttiior^.  Au-ilc^sux  (le  la  Vandcllo, 

•  a',.....i  Jo  u  .su.-:;.i  .  i-TJi  bab.  Ardoijit^res. 

SAlirr-acORac»-LCS-BAlN8 ,   comm.   de  l'Ardèclic, 

I'riva.s;  i19j  hab.  liaux  ininf^rale» 

>  i  fcrru^iiipuses.  Uujncsdo  Sainl- 
d'un  prieuré  do  Cluny  ol  d'une 

Saiwt-oeorocs-sor-CHEB,  comm.  do  Loir-et-Cher, 

•  rrou  I    PI  A  .1»  kcloni.  .io  llloi»,  sur  le  CAcr;  J.139  bab. 
lion*  vins  dii^  -  Jc5  coip.iux  du  Cher  ■.  Tonnellerie. 

SAINT-OConoCS-SOa-ERVE,  comm.  de  Iji  Mayenne, 

:    cl  a  a  kiluni.  do  Laval,  sur  liVie;  985  hab. 

\  i'Iiaux. 

S  MNT-OEOnOES-SOR-LOIRE.  ch.-l.  decnnt.  de  Maine- 

■•,  arronl.  el  4  17  kilom.  d'Angers,  sur  "n  polit  af- 

l.'  In  ioirc,  nui  passe  devant  Io  ch&tcau  do  Serrant  ; 

'     ''h.  de  f.  Orléans.  -Mine  d'anthracito.  Vin  do  la 

rrant,  qui  est  parmi  les  moiIlcursUu  Saumu- 

'•<  de  rliapcaux;  tonnellerie.  Logis  abbatial  et 

-tix  d'une  ancienne  abbaye  do  gcoové- 

Chcvign*,  do  IKpinaj-,  do  Serrant.— 

Ljim.  ot  10.792  hab. 

Saint-GCOURS-DE-MAREHNC,   comm.  des  landes. 

arrond.  et  i  17  kilom.  do  Dax,  sur  uu  affluent  do  l'Adour  , 

l.-^H  hab 

SaINT-OÉRAND,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
«  kilom.  de  Poniivv;  'Jî7  hab.,  sur  le  canal  do  Nantes  à 
Urest.  Cb.de  f.  Ouc'sl.  Chapelle  Saint-Drédeno,  du  xvi's. 

SainT-OÉRAND-DE-VAUX,  comm.  do  l'Allier,  arrond. 
et  a  :t  kilum.  de  .Moulins;  1.206  hab.  Eglise  des  xi', 
XIV'  rt  x\*  Mt^cles. 

SAINT-CÉRAND-tX-PDT,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  el 
1  n  kilum.  do  Lapalisse.  au-dessus  du  Rédan,  afllucnt  do 
lAllier;  1.76*  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-.M.  Toiles. 

Saint-OÉRËON,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond. 

et  a  2  ktlom    d'.'Viicenis,  au-dessus  do  la  Loire;  939  hab. 

SAINT-GERMAIN  n.  m.  Arboric.  Variété  de  poiro  assez 

à    peau    verte,  épaisse,   souvent   ina- 

iir  blanche,  fondante,  sucrée,  acidulée. 

.  'VIS   GRIS,   SAl.NT-OERMAI.N   BRCN,   ABTEL- 

LÛlfcË,  etc. 

Saint-Germain,  ch.-I.  do  cant.  du  Lot.  arrond.  et  il. 
!•;  kilum.  do  Hourdon  ;  86«  hab.  Fabrique  de  harnais.  — 
Le  canton  a  10  comm.  et  5.92»  hab. 

SaiNT-CERMAIN,  comm.  de  la  Ilauto-Saône,  arrond. 
et  à  5  kilom.  do  Lure,  sur  un  coteau  (|ui  domine  l'Ognon  ; 
I.0J3  hab.  Tourbières  ;  carrière.  Féculeric. 

SaINT-OERMAIN,  comm.  do  Maine-et-I.,oire,  arrond.  et 
a  22  kiloin.  de  Cholei,  sur  un  affluent  do  la  Moine  ; 
13t'jhab.  l'ouiaine  ferrugineuse.  Mégalithes. 

Saint-germain  (Claudc-Louis,  comte  de,  ^encrai 
pt  rninistro  de  la  K"orre  français,  né  au  château  de  Vcr- 
tambon,  prés  do  l^ns-le-Saunior  en  1707,  mort  a  Paris 
en  177f).  Il  entra  d'abord  chez  les  jésuites  et  professa  dans 
ipuru  ridlPges,  puis  obtint  uno  sous-liouteuanco  dans  le 
r  -,  sou  père  était  colonel.  Les  suites  d'un  duel 

:t  prendre  du  service  &  l'étranger,  auprès  do 
.i.ilin.dc.Marie- 
' .  'le   l'électeur  de 
n?,  mais  il  no  servit 
,  .-  .n  t  r"  ^a  patrie. 
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SaINT-OERMAIH  (comte  DBl,  aventurier  qui  vicui 
d*o>  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle  et  mourut  h  Ecken- 
foerde  dans  le  duché  de  Slesvig,  eu  \^t*.  Sa  vie,  comme 
sa  naissance  et  son  nom,  sont  demeurés  entourés  de  mjrt- 
1ère.  On  a  voulu  en  faire  un  llls  de  Marie  do  iNoubourc,  U 
veuve  du  roi  d'Kspngno  Charles  IL  Choiseul  le  coiisidère 
comme  un  juif  d'origine  purtiigaiso.  Le  maréchal  do  Belle- 
Isle,i(ui  l'avait  connu  en  Allemagne,  le  mena  en  France, oA, 
lie  1750  a  1760,  il  eut  un  prodigieux  succès.  Il  fut  présenté 
a  .M'*  de  Punipadourot  étonna  la  cour  par  ses  grandes  ma- 
nière», sa  ineniMirc  prodigu-use.  le  charme  de  sa  conversa- 
iiun  et  aussi  pur  l'exlraurdiiiaire  assurance  avec  laquelle 
il  se  donnait  pour  un  contemporain  du  cuiicile  de  Trente. 
pour  avoir  connu  Françoi;-  1"  uu  Hi'nri  IV.  Au  milieu  do  sea 
succès,  il  fut.  sans  cause  connue,  obligé  do  quitter  brasqoo- 
nient  Paris  et  de  se  réfugier  en  Angleterre  (noo);  il  Ht  ft> 
reur  A  Londres.  Il  se  trouva  en  Kiissto  lors  do  larÂvoluUoB 
de  I76Z  et  y  joua  un  certain  réle;  il  fut  des  favoris  du  priaC4 
Orlof.  Lié'avec  le  mari^rave  Charles-Alexandre  d'Anspacb, 
il  quitta  Péicrsbuurg  pour  l'AUeniagne  et  l'Italie.  UB'iQ- 
traduisit  chez  le  landgrave  Charles  de  liesse,  adonné  au 
si-iences  lierméti(|ues,  ot  no  tarda  pas  à  Io  dominer  cem- 
pléiemeni  :  il  se  nxa  prés  de  lui  dans  le  duché  de  Sletvig, 
oïl  il  mourut.  Cagliosiro  se  vantait  d'être  son  disciple. 

Saint-GEBMAIN  (François-Victor-Arthur  Gilles  do), 
acteur  français,  «é  a  Paris  en  1833,  mort  à  Courbcvuie 
(Seine)  en  1899.  Il  obtint  au  Conservatoire  un  premier  pris 
do  comédie  en  I8r>2.  11  débuta  en  1853  ik  l'Odéon,  puis  en- 
tra A  la  Comédie-Française.  En  1859,  Saint-Germain  pasM 
au  Vaudeville,  où  il  joua  pendant  quinze  ans  les  rèloB  lot 
plus  divers,  avec  un  succès  toujours  grandissant.  U  quitta 
10  Vaudeville  en  1876,  pour  entrer  au  Gymnase,  qu'il 
(luitta  pour  le  Palais-Koyal.  11  fut  enfin  choisi  parGinistj, 
i)Our  diriger  la  mise  en  scène  du  répertoire  classique  4 
l'Odéon.  C'était  un  comique  discret  et  plein  de  vorvi;, 

Saint-germain-de-calberte,  ch.-l.  de  cant.  do  la 
Lozère,  arrond.  etù  36  kilum.  do  Florac  ;  1.211  bab.  Uinct 
d'antimoino  et  de  plomb  argentifère.  Filature  do  soio. 
—  Le  canton  a  11  comm.  et  7.112  hab. 

Saint-GERMAIN-DE-coolamer,  comm.  deh.  Maren- 
ne,  arrond.  et  a  12  kilom.  do  Mayenne  ;  1.078  hab.  Ardoi- 
sières. Minoteries. 

Saint-CERMAIN-DE-gbantham,  bonrg  du  Canada 
prov.  de  (.luébec  [comté  de  Drummondj);  3.200  hab. 

Saint-germain-de-la-coudre,  comm.  do  l'Orne, 
arrond.  et  à  ïs  kilom.  do  Mortagno;  1.467  hab. 

Saint-GERMAIN-DE-LA-RIVIËRE,  comm.  do  la  Gi- 
ronde, arrond.  et  à  10  kilom.  do  Libouroe;  458  hab.  Vi- 
gnobles donnant  do  bons  vins  rouges  ordinaires  (CAd- 
Icnullouet,  ChiKcau-La-Jtoiiiie,  ChAteau-Toitrenne,  etc.). 
Carrière;  champignons.  Ermitage  de  ^aint- Aubin. 

Saint-gerhain-de-marencennes,  comm.  de  la 
Charente- Inférieure,  arrond.  et  à  30  kilom.  de  Rocbefort, 
sur  la  Gère;  9oO  hab.  Tourbières. 

SainT-GERMAIN-DES-BOIS,  comm.  du  Cher,  arrond. 
et  à  26  kilom.  do  Saint-Araaud-Mont-Hond,  entre  le  Cher 
et  l'Auron  ;  976  hab.  Ch.  do  f.  de  Bourges  &  Laugèro. 

SAINT-GERMAIN-DES-taïAMPS,  COmm.  do  l'Yonn», 
arrond.  et  Â  10  kilom.  d'.\vallon,  sur  un  affluent  delà 
Cure;  1.231  hab.  Et-liso  en  grande  partie  du  xii'  siècle, 
dont  Io  chœur  est  du  xv.  CÎiâteau  féodal  de  Railly. 

Saint-GERMAIN-des-FOSSÉs,  comm.  do  l'Ailier, 
arrond.  et  à  18  kilom.  de  Lapalisse  sur  le  Mourgon  ; 
2.5Ù3  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  et  Orléans.  Culture  d'as- 
perges el  do  fraises.  Fours  à  chaux. 

Saint-GERMAIN-des-prÉS,  comm.  do  la  Dordogne, 
arrond.  et  à  33  kilom.  do  Pcrigucux  ;  943  hab.  Vins  rouges 
ordinaires  [cfii  de  Lautertie). 

SaINT-OERMAIN-DES-PRÉS,  comm.  du  Loiret,  arrond. 
CI  a  12  kilum.  do  Muniargis,  au-dessus  de  lOuaons; 
1.173  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-.M.  Minoterie. 

Saint-GERMAIN-DES-PRËs  ,  comm.  de  Maine-el- 
Loirc,  arrond.  et  à  21  kilom.  d'Angers,  à  t  kilom.  delà 
Loire:  1.224  hab.  Anthracite. 

Saint-GERMAIN-D'EsteUIL,  comm.  de  la  Gironde, 

arrond.  et  a  6  kilom.  do  Lcsparro,  on  bas  Médoc; 
1.247  hall.  th.  do  f.  du  Méduc.  Vignoble  produisant  de 
très  bons  vins  roucos  ordinaires  ((r/i<î/cau-/.ii-ran,  CM- 
teau-du-Castfra,  à  TlrU's,  à  litaulicu,  ûarbehc'j>-e^  Latour, 
Chàleau-lielforl,  etc.).  Source  abondanio  do  Fuuionados. 

Saint-oermain-de-tallevende,  comm.  du  Calvap 
'lus,  arrond.  et  à  5  kilum.  de  Vire  ;  ■.'.■;iil  hab.  Ch.  do  f.  Ouest. 

Saint-OEBMAIN-DU-BOIS,  ch.  1.  do  cant.  do  Saône- 
et-Loiro,  arrond. el  ù  14  kilum.  de  l.uulians,  sur  laOuyotte. 
allliient  du  Douhs  ;  2.716  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Grand 
élevage  do  volailles.  —  Lo  canton  a  13  comm.  ot  12.751  hab. 

Saint-cermain-du-cbioult,  comm.  du  Calvados, 

arrond.  et  à  21  kiluin.  do  Vire  ;  961  hab. 

Saint-oebmain-do-PLAIN,  ch.-l.  do  cant.  de  SaAne- 
ot-Loirc,  arrond.  et  a  15  kilom.  de  Chalon,  sur  un  coteau 
dominant  la  Bresse  chalonnai se  ;  1 .526  hab.  Ch.  de  f .  P.-L.-M. 
Chaux  ;  tuilerie  ;  conimcrco  do  bétail,  do  porcs  et  de  vo- 
lailles. Voie  romaine;  tour  du  xv"  siècle  belle  église  dn 
xviii'  sic'-le.  —  Le  canton  a  7  comm.  cl  7.513  hab. 

Saint-GERMAIN-DU-PUCB,  comm.  de  la  Gironde, 
.-irroml.  et  à  9  kilom.  do  Libourno,  entre  deux  affluents  de 
la  Uordognc;  1.217  hab.  Carrière;  culture  do  champi- 
gnons, lions  vins  rouges  el  vins  blancs  très  alcoolisés 
icMUau-du-Graiid-Puch,  à  Daqent,  chàieau-de-Junqucyre, 
chiilrau-de-Condichaud,  le  Ualtanl,  U  Dourg,  etc.). 

Saint-CERMAIN-DU-PDY.  comm.  du  Cher,  arrond.  el 
a  7  kiloMi.  le  l'.ourfes.  eniro  I  Vèvro  et  lo  Colin  ;  949  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Colonie  agricole  pénitentiaire. 

SaiNT-OEBHAIN-DU-TEII.,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Lo- 
zère, arrond.  et  à  22  kilnm.  de  Marvcjols,  à  3  kilom.  el 
an-dessus  du  Lot:  1.149  hab.  Tombeaux  antiques  creusés 
dans  le  roc.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  5.089  hab. 

SainT-OEBMAIN-DU-VAL,  comm.  de  la  Sarthe.  arrond. 
Pt  a  <  kilom.  do  La  F'Iècho,  au-dessus  do  la  vallée  du  Loir; 
991  hab.  Ch&teau  d'Yvandcao,  des  xvi-  el  xviii'  siècles. 

Saint-GERMAIN-EH-COGLÈS,  comm.  d'Ille-ei- Vilaine, 
arr.iil.  et  n  9  kilom.  de  Fougères;  2.363  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Aoeieu  château  de  Marigny  :  mégalithes. 
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SaiNT-OEBMAIN-EN-LAYE  (tè),  ch.-I.  de  cant.  de 
Soiii"-ot  Ol^i! .  aiTodd.  cl  a  14  kilom.  do  Versailles,  a 
21  kilom.  do  l'ui'i-s,  itur  un  coicau  assez  cficarpé  domiaaDi 
la  Sf>iiio,  i'ornu-((ant  do  jouir  du  paûorariia  do  Pans; 
i7.Jl»7  haf».  Ch.  do  f.  Ouesl.  TramwavH  à  vapeur.  Collège. 
MuM'O  de.t  anti({uit<>s  nationales.  Taniiones,  méf^issones, 
bonneteries,  lilaitires,  tointurerios,  niarbrcrios,  pépinières. 

La  foi-ét  île  Smnt'Ù'Tmain  (plus  do  4.000  hect.  d'élcri- 
dao),  percée  do  holles  routes,  couvre  au  N.  do  Saint- 
Germain  la  plus  grande  partie  d'une  presqu'île  oovclop- 
P*k«  par  la  Seine. 

1^  forêt  de  Laye  appartenait  on  prande  partie  au  mo- 
nastère do  Saint-Gormain-'les-I'rôs,  lorsque  Louis  VI,  au 
début  du  XII'' siède,  y  lit  b&tir  un  château  royal,  origine 
du  ch&tcau  actuel  et  do  la  ville.  Le  cliâtoaù  do  Saiiit- 
(iermain,  reconstruit  par  Charles  V  (I3r.7),  devint,  à  dater 
do  ce  rogne  Jusqu'à  celui  do  Louis  XIV,  la  principale 
demeure  royale  dos  environs  do  Tans.  Un  remaniement, 
ordonn*^  par  François  I",  transforma  le  (  Iifitean  de  Saint- 
liermain  on  un  palais  do  la  Uenais- 
sant'o,  la  chapelle  conservant  à  pou 
près  seule  le  siylo  du  xiv*  siècle  ^' 

Henri  IV  lit  construire  le  pavillon     î  zrp 

ipii  porto  son  nom,  appelé  d'ahor»!  [  -  _-  -  "  - 
lo  f/id/eau  neu/".  Louis  XI V  y  fit  créer  !  "^- — ^^  - 
la  terrasse,  longue  de  2.400  mètres. 
que  construisit  Le  Nôtre  en  16"2 
.Mais  les  préférences  du  Grand  Koi 
se  portèrent  sur  Versailles  et  Marly. 
Saint-Gcrmain  devint  en  icss  la 
résidence  du  roi  Jacques  II  Stuart, 
chassé  de  son  royaume  d'Angleterre. 
Napoléon  I"^  plâea  dans  le  château 
de  Saint-Germain  une  école  de  cava- 
lerie. la  Restauration  un  pénitencier  militaire.  Napoléon  III 
fil  restaurer  le  château  de  Saint-Germain  (18621  et  y  ins- 
talla un  musée  d'anttquiU^s  //allo-romaines,  dont  Alex.  Ber- 
trand et  G.  Mortillet  turont  les  organisateurs.  Ce  musée 
s'enrichit  des  collections  do  liouchor  do  Perlhcs  (i8r)7i, 
d'Acy  (1900).  d'ohjois  trouvés  dans  les  fouilles  d'Alèsia, 
de  Uihracte,  de  moulages  pris  à  l'arc  do  triomphe  d'Orange, 
^  la  colonne  Trajane,  etc. 

Eglise  commencée  sous  Louis  XV,  achevée  en  18G0, 
abritant  le  mausolée  de  Jac<)ues  II.  Statue  de  Thiers, 
président  do  la  République,  mort  à  Saint' 
Germain.    —   Le  canton   a    13    comm.    et 
44.039  hab. 

Safnt-Germain  (paix  de\  traité  signé 
au  châtoau  de  ce  nom  entre  les  cailio- 
liquos  et  les  protestants,  le  8  août  1570, 
et  qui  mit  tin  à.  la  troisième  guerre  do  reli- 
gion. Elle  stipulait  :  amnistie  générale  et 
réciproque:  rétablissement  de  la  religion 
catholique  partout  où  elle  avait  été  sus- 
pendue et  restitution  des  biens  enlevés  à 
ses  mombres  ;  libre  exercice  de  la  religion 
reformée  accordé  &  toute  personne  ayant 
le  droit  de  haute  justice  ou  plein  fief  de 
haubert,  savoir  :  dans  le  principal  domicile, 
que  le  maître  fiH  présent  ou  non  ;  dans 
les  autres  maisons,  quand  il  était  présent 
seulement,  tant  pour  lui  que  pour  sa  fa- 
raille,  SOS  sujets  et  autres  qui  y  voudraient  aller.  Ce  droit 
était  restreint,  pour  les  simples  feudataires,  à  leurs  per- 
sonnes, a  leurs  familles  et  à  uno  dizaine  de  leurs  amis 
au  plus  ;  exercice  du  culte  réformé  maintenu  dans  les 
villes  où  il  se  trouvait  établi  le  l"  août  1570.  et  con- 
cédé dans  les  faubourgs  do  deux  villes  de  chacun  des 
grands  gouvernements  de  Franco  et  dans  quatre  des 
places  de  la  reine  de  Navarre,  en  ses  pays  d  Albrct, 
d'Armagnac,  do  Foix  et  de  Bigorre  :  le  culte  réforme 
interdit  ■  à  dix  lieues  alentour  do  Paris,  à  deux  lieues 
alentour  de  la  cour  ■  ;  capacité  des  protestants  pour  toutes 
les  charges,  etc.;  La  Rochelle.  Cognac,  Moniauban  et 
La  Chanté  désignées  comme  places  do  sûreté  pour  les 
réformés. 

Cette  paix  q^ui,  en  ne  satisfaisant  complètement  aucun 
des  deux  partis,  fut  appelée  par  les  contemporains  paix 
boiteuse  et  malassise,  par  allusion  aux  doux  négociateurs 
de  la  cour,  Biron,  qui  était  boiteux,  et  Henry  de  Mosmes, 
sieur  de  Malassis. 

Saint-Germain  (traités  dk).  traités  signés  à  Saint- 
Germain-en-I^ye,  entre  Louis  XIV  et  lélecteur  de  Bran- 
debourg, Frédéric-Guillaume  !•',  les  29  juin  et  25  octo- 
bre 1679.  Par  le  premier,  qui  fut  patent,  l'électeur  de 
Brandehouro:  faisait  la  paix  avec  la  Suède,  alliéo  do  la 
France,  en  lui  restituant  ses  possessions  des  bouches  de 
l'Oder,  sauf  pour  les  terres  situées  sur  la  rive  droite  do  ce 
fleuve.  Par  le  second,  qui  restait  secret,  Louis  XIV  pro- 
mettait &  l'électeur  un  subside  annuel  de  cent  mille  livres 
pendant  dix  ans.  En  échange.  Frédéric-Guillaume  s'eu- 
Kageait,  on  cas  d'élection  impériale,  a  donner  sa  voix  a 
Louts  XIV  ou  au  Dauphin,  ou  à  tout  auiro  prince  désigné 
par  la  France. 

SAINT-GERMAIN-LA-MONTAGNE,comm.  de  la  Loire, 
arromi.  et  à  4ii  kilinn.  <!.•  K.-anne,  au  pied  du  mont  de 
Chélu;  8:io  hab.  Minoteries,  scu-nes. 
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Vienne;  2.192  hab.  Cb.  de  f.  Orléans.  Commerce  de  bes- 
tiaux. —  Lo  canton  a  8  comm.  et  12.919  hab. 

Saint-GERMAIN-L'Espinassc,  cotnm.  de  la  Loir^, 
arr'iud.  et  à  12  kilom.  de  Ruannc.  a<i-<lessu8  du  torrent 
■le  Fontanière-f  ;  l  lU  hab.  (h.  de  f.  P.-L.-M.  Ch&teau  do 
la  Kenai^'ian'e.  Paino  de  Fialtn  de  Persigny  (I808-I87t}. 

SaiNT-GERMAIN-LES-VERGNES,  comm.  de  la  Cor- 
ré/e,  arrond.  et  n  17  kilom.  de  Tulle;  1.515  bab. 

Saint-GERMAIN-L'Herm.  ch.-I.  de  cant.  da  Poy-de- 
I>ûuie.  arrond.  età  .t(>  kdoin.  d  Ainbcrt  ;  1.720  hab.  Fabrique 
do  papier  à  cigarettes.  Eglise  des  xii*.  xvt'  et  xvii*  siècles. 
—  Le  canton  a  10  comm.  et  i».6l0  bab. 

SAINT-GERMER.comm.de  l'Oise,  arrond.  et  à  24  kilom. 
de  Beau  vais,  :ï  2  kilom.  do  l'Epto,  afd.de  la  Seine;  l. 080  bab. 


I  _-;  e  de  SaiQt-G*"rmor-dc-FlT-  l'Abside  dc  l'îglise 
et  s3int«  chapelle.) 

Verrerie.  Grande  église  abbatiale  du  milieu  du  xii»  siècle, 
une  des  premières  productions  de  l'architecture  ogivale. 

Saint-GERVAIS,  ch.-l.  de  cant    do  l'Hérault,  arrond. 
et  à  4S  kilom.  de  fiéziers;  1.660  hab.  Mines  de  for,  de 


Saxnt-oermain-la-prade.  comm.  de  la  Ilautc- 
Loire,  arrond.  et  à  8  kilom.  du  Puy  ;  1.821  hab.  Kuines  do 
1  abbaye  do  I>oue. 

SaINT-GERHAIN-LAVAL,  ch.-L  do  cant.  do  la  Loire, 
arrond.  et  à  31  kilom.  de  Koanne.  au-dessus  de  l'Aix: 
2. 0^2  hab.  Plomb.  Filature  de  soie;  fabriques  do  toiles  et 
do  tissus;  féoulerie.  Eglise  du  xiv*  siècle.  Chapelle  des 
XIV»  et  \\*  siècles.  Chapelle  ^xii'  s.)  et  bâtiments  (xin', 
XIV»  et  XV»  s.)  de  l'ancienne  commanderie  de  Verrières. 
Patrie  dn  Père  La  Chaise,  —  Le  canton  a  15  comm.  et 

11.2ÏK  b;ib. 

Saint-germain-lembron.  ch.-l.  do  cant.  du  Pu\-- 
ae-I>ôine.  arrond.  et  à  lu  kiloui.  d'ïssoire  ;  2.029  hab.  Ex- 
ploiiaiionsde  bauxite  et  de  kaolin.  Source  minérale,  bouille 
01  tourbe.  —  Le  canton  a  IG  comm.  et  9.571  hab. 

Saint-GERMAIN-LE-PRINÇAV,  comm.  do  la  Vendée, 
arroii.l,  et  à  &  kilnm.  do  La  Kuche-sur-Yon  ;  1.184  hab. 

Saint-gebmain-ixs-bellesouSaint-germain- 

LES-BELLES-FILLES.  ch.-l.  de  cant.  do  la  Haute-Vienne. 
J^rond.  et  a  «6  kilom.  de  Saint-Yrieix.  au-dessus  de  la 
lento  finance,  branche   do  la  briance,  affluent  do  la 


Ch&teau  de  Saint-Germain  {xn*  a.  façaJ.  ^ 


plomb,  zinc  et  argent.   Clouterie,  sonnettes  pour  trou- 
peaux. —  Le  canton  a  11  comm.  et  7.688  hab. 

Saint-GERVAIS,  ch.-l.  de  cant.  du  Puv-de-Dôme.  ar- 
rond. et  à  3'.<  kiloni.  de  Kiom;  S. 561  bab.  ftelle  église  go- 
thique; gorges  pittoresques  do  la  Sioulo  aux  environs. 
—  Le  canton  a  10  comm.  et  10.955  bab. 

Saint-GERVAIS,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à 
51  kilom.  des  Sables-d'Olonno,  au-dessus  du  marais  bre- 
ton; 1.997  hab.  Mégalithes. 

Saint-GERVAIS-LES-BAINS,  ch.-I.  de  cant.  do  la 
Ilaute-Savuie.  arrond.  et  à  39  kilom.  de  Bonneville,  sur  le 
lionuant.  sons-aflluent  du  Rhône  par  IWve  ;  2.0-»2  hab.  Ch. 
do  f.  P.-L.-M.  Mines  de  cuivre,  plomb  argentifère,  fer. 
t'arriéres  de  jaspe  et  d'ardoises,  baux  thermales,  salines, 
''hlorurées  et  sulfatées.  L'ancien  établissement  thermal 
l'ut  détruit  par  la  terrible  inondation  du  12  juillet  is^i. 
occastonnéo  par  la  rupture  d'une  digue  do  glace  qui  re- 
tenait un  petit  lac  intérieur  dans  le  clacior  de  la  Téie- 
Uousse.  Il  a  été  reconstruit  depuis.—  Le  canton  a  4  comm. 

fl  5.564  hab. 

Saint-gervais-les-trois-clochers,  comm.  do 

\n  Vienne,  cirron'i.  et  à  u  kilom.  de  Cliâtellerault,  Eur  la 
Vende,  atfluent  de  la  Vienne;  1.|27  hab.  Eglise  du  xii»  s. 

Saint-GERVAIS-SOUS-MEYMONT.  comm.  du  Puy-de- 
I^ome,  arrond.  et  à.  28  kiloui.  d'Ambi-rt;  936  hab.  Plomb. 

SainT-GÉRT,  ch.-l.  de  cant.  du  Lot.  arrond.  et  à  19  ki- 
lom. de  Caliors.  sur  le  Lot  ;  623  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Mi- 
noteries. —  Le  canton  a  8  comm.  et  4.043  hab. 

Saint-GHISLAIN,  ville  do  Belgique  ^lainaut  [arrond. 
ic  Mons,<,  sur  la  Haine,  affluent  do  l'Lscaut:  4.187  hab. 
Savonneries,  brasseries.  Chantiers  de  ccnr.trticUon  de  ba- 
teaux. Knirepdt  des  houilles  du  Borina-;c. 

SaINT-GILDAS  {ddss)  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et 
À  30  kilom.  de  Vannes;  i.ï63  bab.  Bains  de  mer.  Promon- 
loire  de  Grandmont;  belle  vue.  K;;tise  du  xii'  siècle  mon. 
bist.):  curieuses  sculptures:  tombeaux  de  saint  Gildas  et 
do  cinq  membres  do  la  famille  ducale  cJe  Bretagne.  Le 
village  doit  son  origine  i  l'abbaye  fondée  par  saint  Gildas 
au  VI»  s.,  gmivernce  par  .Vbélard  en  1185. 

Saint-gildas-des-bois  {d>lst)  ch.-l.  do  cant.  de  la 
Loire-Int'erieure,  arrond.  et  À  33  kilom.  do  Saiut-Naxairc, 
près  du  Bnvé.  affluent  de  la  Loire;  2.731  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Fglisc  des  xiu'et  xv»  siècles;  restes  d  une  abbaye 
bénédictine  fondée  en  1025.  —  Ias  canton  a  5  comm.  et 
12.887  hab. 

SaINT-OILES,  ud  dos  quartiers  les  plu!t  pauvres  de 
Londres  dans  le  voisinage  de  Leicostor  Square;  il  est  en 
contraste  violent  ave.-  les  quartiers  voisins.  On  n'y  voit. 
dit  Ritchie.  -  que  boues  et  que  tavernes*.  C'est  un  repaire 
vie  voleurs  oi  de  prostituées. 

Saint-GILLES,  comm.  d'tlIe-et-Vilaine.  arrood.  et  à 
13  kilom.  de  Hennés;  1.448  hab.  Beurre  et  cidre. 

Saint-gilles  ou  Saint-gillcs-du-oard ,  ch.-I. 
do  cant.  du  Gard,  arrond.  et  A  20  kilom.  de  Ntmcs,  sur  le 
canal  du  Rhùnc  ù  Cette,  prés  du  Petit  Rhouc ,  6.9$t  bab. 


Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Etang  de  S-'amandre.  Récolte  de  vins 
.]iii  Rj»r%'«nf  deroupatrp^  pour  jtmita'ion  di^s  mn<''-r'*  porto 

'"'''!''  ''    '  :  .jQ. 

le 
^vec 

truis  port'-s  en  l'^ViU  'jiw'rc  ^'jc  rcuc  uui:  cu.uilIlû^c  i.outi> 


ËgiiH  de  &ain(-<iiU^«. 

nuant  l'ordonnance  des  jambages,  œuvre  tr-^^ '   -^  in 

1  école  poitevine  du  xii*  siècle;  le  chœur  ■:] 

1150.  dans  le  style  ogival  naissant,  e^'  t'  .i 

tours,  et  le  célèb're  es-'alicr,  piderina.  .rs 

le  pierre,  «  la  vis  de  .'^aintOilIes  » .  .g. 

En  1261,  la  nef  fut  bâtie  par  un  nia  -:io 

de  Pornuières.  avec  une  pauvreté  d,.-'  et  :  n.a- ::jiuc 
incroyarjle.  Saint-tiilles,  qui  occupe  peut-être  l'emplace- 
ment du  port  gréco-pbéoicien  d'Héraclee.  •tait  un  '-ntro 
important  :    Vallts  tlaviana,  quand   lemi  lO 

Gilles  vint  d'Athènes  fonder  une  abbave  ■  r'nt 

■  emblée  de  privilèges  par  les  comtes  (fe  T-. --:.•.  la 

branche  de  Saint-Gilles  (1088-1249  égala  en  puissance  lea 
rois  de  Franco.  Le  manichéisme  y  fut  intr-<duii  par  Pierre 
de  Bruys,  qu'on  brûla  vif  en  ll2';r  En  1209.  Ravmond  VI  6t 
pénitence  devant  l'église  pour  le  meurtre  du  légal.  Pathe 
du  pape  Clément  IV.  —  Le  canton  a  2  comm.  et  8.461  bab. 

Saint-gilles,  ville  de  Belgique  (Brabant}.  sur  la 
Senne,  sous-aillucnt  de  l'Escaut;  53.508  bab.  Fonderies 
de  cuivre  et  de  bronze,  fabriques  de  produits  chimiques, 
savons.  Ecolo  d'art  industriel.  Hôtel  des  monnaies.  Magni- 
ûque  parc  public.  C'est  an  faubourg  de  Bruxelles. 

Saint-gilles  (Jean  de  .  v.  s.mnt-albaxs. 

Saint-GILLES-LEZ-TERMONDE,  comm.  de  Belgique 
l'Iandre-Oneni.  arrond.  de  Termonde]  ;  5.09Ô  hab.  Fa- 
briques do  couvertures  do  coton,  de  tricot,  d'huiles;  tao- 
neries,  minoteries. 

SaINT-GILLES-PLIGEADX.  comm.  des  '  ■    -1, 

arrond.  et  à  22  kilom.  de  Giiin;:amp;  1.22^  )  ea 

\iv'-xvii'  siècles,  but  de  pèlerinage;  beau  ■^., ..44. 

Saint-GILLES-SUR-VIE,  ch.-L  de  cant.  de  la  Vendée, 

arrond,  et  à  29  kilom.  des  ^ables-d'Olonnc,  près  de  l'Océan, 
j,  l'embouchure  de  la  Vie;  1.726  hab.  eh.  de  f.  Etat.  Petit 
l'orl  de  pécho.  Batns  de  mer.  Salaison  de  sardines.  Fabri- 
<-ation  de  conserves  alimentaires.  —  Le  canton  a  16  comm. 

et  17.753  hab. 

Saint-gilles- viEUX-BiARCHÉ,  comm.  des  CAte»-da- 

Nord,  arrond.  et  a  23  kilom.  de  Loudëac;  1.03tf  hab. 

Saint-GILLES-WAES.  comm.  de  Belgique  (Flandre- 
Orient,  arrond.  de  Saiot-Nicolas]  ^;  s.  109  bab.  Arcs,  cordes, 

tanner. es. 

Saint-girons,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  A 
10  kilom.  de  Blayo  ;  967  hab.  Ch.  de  f.  Eut.  Tourbières. 

Saint-girons,  ch.-l.  d'arrond.  de  l'Ariège.  a  44  kilom. 
de  Foix.  sur  le  Salat.  grossi  à  cet 
endroit  du  Léz  et  du  Baupt  tbassm 
de  la  Garonne^;  6.018  hab.  Ch.  de  i. 
Midi.  La  ville  se  développe  sur  lev 
deux  rives  du  Salat  :  Bourg  •  iu- 
Vie  sur  la  rive  droite.  Villefrand 
sur  la  rive  gauche.  Deux  églises  d  , 
xiv*  siècle,  dont  l'une  possède  ur.. 
élégante  flèche  dentelée.  Restes  du 
couvent  de  dominicains.  Scieries  tn<  - 
caniques,  papeteries,  fabrication  de 
papier  A  cigarettes,  carrières  de 
marbre.  Commerce  do  céréales,  de 
vins,  de  mulets,  de  laines.  —  L'ar- 
rondissement a  6  cant.,  8  4  comm.  et  72.699  bab.  Le  canton 
a  14  comm.  et  is.487  hab. 

Saint-GLUVIAS,  bourg  d'Ang'cterre  (comté  de  Cor- 
noiiailles  ,  sur  le  Falmoutb-Harbour  ;  5.000  hab. 

SainT-GOAZEC.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  A 
31  kilom.  de  CbMeaulin;  1.740  hab.  Arduisières.  Dolmens. 

SaiNT-OOBAIN,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  A  21  ki- 
lom. de  Laon,  dans  la  forêt  de  Saint-Gobain  ;  2  317  hab. 
Carrières  de  pierres  de  taille  :  importante  manufacture  de 
glaces:  lentilles  do  phares.  Cette  manufacture  s'établit, 
en  1685.  avec  .Abrahani  Thévart,  a  la  place  d'une  verrerie 
créée  j>ar  la  veuve  de  François  de  Bourlion-Veudome.  sous 
Louis  XII.  et  devint  manufacture  royale  en  1092.  Le  polis- 
sage se  fait  a  Cbauny.  Patrie  de  Luco  de  Lanctval. 

Saint-GONDON,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  A  8  kilom. 
de  Gieu,  a  la  liMère  de  la  Sologne,  sur  la  Tielle.  afHuent 
de  la  l»irc;  970  hab.  Source  ferrugineuse;  but  de  pèleri- 
nage. Eglise  des  xi*  et  xu*  siècles.  Mégalithes. 

SaINT-GOTBARD,  massif  des  .Mpes  suisses,  considéré 
comme  1  articulation  principale  du  système  alpin.  Il  est 
peu  étendu,  peu  élevé  point  culminant  :  le  Pi/jo  Rotonde 
[3.19?  m.i),  mais  très  important  comme  centre  oro-hydro- 
graphique. LA  viennent,  en  effet,  converirer  les  .\Ipes  Ber- 
noises. Valatsannes,  Tessinoises  et  Glaronnai'^es.  Là  pren- 
nent leurs  sources  le  Rhin,  le  Rbéne  et  quelques  grands 
ai'fluents  du  Po  i^Tessini  et  du  Rhin  iReuss.  Les  cols 
«lui  le  délimitent  sont  :  le  Nufeneo  Pa^s  au  sud-ouest 
1 2.440  m.  .  le  col  do  la  Furka  A  l'ouest  2.435  m\  le  col  do 
1  Obérai p  au  nord-est  (2.040  m.  .  La  route  du  col  central, 
ou  col  du  Sainl-Gothard.  jadis  très  fréquentée,  est  ao- 
jourd'hui  délaissée  pour  la  voie  ferrée,  qui  passe  sooa 
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SAINT-HILAIRC  (BABTHÉtXMT-)-  D'Og'-  ^'  D»I>- 
Tlll'l.l  Mt. 

Saint-bilaiw:    I'.iilt.  v.  Okoffrot  SaintIIilairb. 

Saint -HILAIRE- DE -BRETHMAS,  corom.  du  Gard. 

arrond.  et  à  1  kilom.  d  Alan;  1.03*  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 

Sv  >  iic-OE-CBALÉONS,  romm.  do  la  Loire- 

pi  A  S'.i  kiliim.  do  l'ainlhieuf,  |>r6s  d'un 
;„.:iii;  l.:.<.i  hall.  l'ii.  de  f.  Ktat. 
SaINT-HILAIBC-DE-LA-CÔTE,  comm.  do   ris6re. 
arrond    rt  4  i:.  kiloni.  do  \  lonno  ;  921  hab.  Vins  estimes. 
SainT-HILAIRE-DE-LOULAY,  comm.  do  la  Vendée, 
arninl.  el  4  «<  kilum.  de   La  Korhe.sur-Yon  ;  S.061   liab. 
Saint-HILAIBE-DE-RIEZ.  comm.  do  la  Vendée,  arrond. 
ri  .k  Ji  kil'irn    di-i  S:ililos-d  Olonnc  ;  3.064  hab.  Salines. 

SAlNT-HILAIRE-DES-LANDES.comm.d'Ule-etVilaine, 

arrond.  rt  4  V!  kiluni.  do  Kougères;  1.39J  hab.  Tannerie. 

SaINT-HILAIBE-DES-LANDES,  comm.  do  la  Mayenne, 

arrond.  oi  4  ;:.  k.loni.  do  Laval,  entro  doux  affluents  do 

IKriioe  ;  1.3Î2  liali. 

SaiMT-HILAIRE-DES-LOGES,  comm.  do  la  Vendoe, 
arrond.  ot  à  1!  kilom.  do  Fonionay-lo-Comte,  pr^s  de 
lAutise:  1.4:0  hah.  Klevago  do  bestiaux.  —  Lo  canton  a 
Il  comm.  et  il.;ir.;  hah. 

SainT-HILAIRE-DE-TALMONT,  comm.  de  la  Vendée, 
arrond.   et  4  11  kiloni.  des  Sablos-d'Olonno;  2.943  hah. 
SaiNT-HILAIRE-DE-VOUST,  comm.  de   la  Vendée, 
arron  I.  ot  4  Jl  kilom.  do  Kontonay-le-Comto,  sur  la  Ven- 
dre ;  i.2.i(i  hab. 

SaINT-BILAIBE-DU-BOIS,  comm.  do  la  Loire-Infé- 
ricnro.  arrond.  et  4  ï9  kclom.  do  Nantes,  sur  un  afilueat 
de  la  .»Jévro  Nantaise;  1.204  hab.  Vin  muscadet. 

SainT-HILAIRE-DU-BOIS,  comm.  do  Maine-et-Loire, 
arrond.  ot  4  4S  kilom.  do  Saumur,  dans  lo  Bocage  ange- 
vin, au-dessus  d'un  tnbuiairo  du  Ijyon  ;  1.21G  hab.  ElOvo 
de  iHTufs,  do  chevaux  ;  commerce  do  grains.  Château  du 
Coiidr.-iy-Monibault  ixv  et  ivi-  s). 

Saint-hilaire-do-harcouët,  ch.-l.  do  cant.  do  In 
Manche,  arrond.  et  4  li  kilom.  do  Mortain;  3.7"5  hah. 
Ch.  de  f.  Ouest.  Filature  do  laine.  Disiillorio.  Fabrica- 
tion de  boutons.  —  Lo  canton  a  12  comm.  et  13.166  hab. 
SaiHT-BILAIBE-DO-BOSIER,  comm.  de  l'Isère,  arrond. 
et  à  9  kilnm.  de  Saint-Marcollin,  près  de  l'Isère  ;  969  hab. 
Ch.  do  f    1*.L.-.M.  Scierie. 

SAINT-Hn-AIBE-EN-UONltRES,  comm.  du  Cher, 
arniii  I.  ot  4  30  kihim.  do  Saint  A:naud-Mont-Rond,  au- 
doNiiis  de  l'Arnon;   l.ISo  hab. 

SAlNT-HILAIRE-rolSSAC,  comm.  de  la  Corrèzo, 
arrond.  et  4  43  kilom.  do  'lulle;  1.053  hab.  Tumuius. 

SaINT-HILAIBE-LA-CBOIX,  comm.  du  Puv-dc-Dôme, 
armiid  et  4  în  kilom.  do  Kioin;  8to  hab.  KRliso  romane 
do  la  période  do  transition,  avec  roraarqua'do  portail. 

SaiNT-HILAIBE-LA-PALLUD,  comm.  des  Deux  Sèvres, 
arrond.  et  4  22  kilom.  de  Niort,  près  do  marais;  1.886  hab. 
lleiirro.  ch.  de  f.  département. 

Saint- hiuube-lastoubs,  comm.  do  la  Hauto- 
Vieiine.  arrond.  et  4  il  kilum.  do  Saint-Yricix;  I.S93  hab. 
Tiiilonoii.  Clocher  roman. 

Saint-bilaibe-ua-tbeille,  comm.  de  la  llauto- 
Virnne.  arrond.  et  4  30  kiIom.  do  Dellac;  1.112  hab. 

Saint-HILAIBE-LE-ChAtEAO,  romm.  de  la  Creuse, 
arrond.  et  4  il  kilom.  do  Hoiirijaneuf,  sur  lo  Taurion  ; 
V61  hah.  KkIiso  do  1021.  Toniholles. 

Saiht-hiuvibe-les-coubbes,  comm.  de  la  Corrète, 
arrond.  et  a  3S  kilom.  do  Tulle  ;  969  hab.  Cascade  du  5aii( 
.(.■  In  Virollr. 

SAtNT-RILAIBE-LE-VOOHIS,   comm.   do  la  Vendée. 
.  t  4  25   kilom.   de  l.a  Rocho-sur-Yon,  près  du 

I  360  hab. 

-LXZ-CAMBRAI,   Comm.  du   Nord. 
"  ("anilirai;  2.476  hab.  Fabrique  do 

Saint- HILAIRE-PETBOOX,  comm.  do  la  Corrèie, 
.nmin  I    ot  à  15  kilom.  do  Tulle,  au-dessus  de  la  Corrèio; 

S  -,  I NT-HILAIBB-SAINT-FLORENT,  comm.  do  Maine- 

ir-  :,  1    ,■•  .1  1  I,  il.iin    ■\''  s.iiiinnr.  sur  lo  Thouot, 

'    irhère  de  tulTeaii. 

ICglise  des  xii*  ot 

Saint-RILAIBE-SAINT-MESMIN,  comm.  du  Loiret, 

.Tri...n.i    AI  ik  Q  iriUm    .1  Hrlénns.  Mir  lo  Loirot  ;  1.039  hab. 

-  !■    Fahrique  do  vinaigre. 

iHLPE,  comm.  du  Nord,  arrond. 

r  la  rivière  i'Helpe  Majeure; 

\     i'.'    .  ^  .. 

Saint-bippoltTB,  comm.  de»  P7r<D<et-0rienlalei, 
I   Arrond.  et  à  |]  kilom.  de  Perpignan;  i.Mt  hab. 


474 

SaINT-BIPPOLYTE.i  h.-l.  do  caut.  du  Doul.s,  arrond. 
ot  à  29  kiiiiiii.  do  .Mdiiiliolinrd,  au  conllueut  du  Doubs  ri 
du  Iknvmliro;  l.l.'l  hub.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Source  salée; 
carrière  do  tiif;  forges  ot  vissories.  Etablissement  de 
piM:iculture.  Filature.  —  Le  canton  a  26  comm.  en. tes  hab. 

SainT-BIPPOLYTE,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond. 
et  4  12  kilom.  do  Loches,  au-dossua  de  l'Indre;  l.OOOhtb. 
Minoteries. 

Saint-BTPPOLYTE,  romm.  de  l'Avoyron,  arrond.  «ti 
M  kilom  d  Kspalnin.  au-dessus  dos  ^^orgos  de  la  Truyère; 
l.i;s3  hah.  Carriéros  d  ardoise  ;  scierie. 

SaiNT-BIPPOLYTE,  comm.  de  la  Ciirondo,  arrond.  M 
4:.i  kiliini  do  Lihourne.danslcSaint-Emilioniiais;  300 btb. 
Vins  classés  parmi  les  deuxièmes  crus  de  Saint-Kinilien 
iChâienu-  ilel'rrrawl,  CMleau-tiui^ptie,  CMlenu-Capel, 
A  Caiirl,  A  Mcrir,  A  Maurem,  etc.).  Grottes. 

Saint-bippolyte,  comm.  do  la  Charento-Inférienre, 
arr.ind.  ot  4   lo  kilom.  de  Kocliefort, 
au  dessus  de  la  Charente;  9-;8  hab. 
Ch.  de  r.  Etat. 

Saint-bippolyte -DO-roBT, 

ch.  I.  do  canl.  du  Gard,  arrond.  ot  4 
31  kilom.  du  Vigan,  sur  le  Vidourlo; 
4..'26  hah.  Ch.  do  (.  P.-L.-M.  Mine  do 
zinc,  plomb  otargent.  Pépinières.  Fi- 
lature do  soie,  fabrique  do  bonnete- 
rie, tanneries.  .  . 

A  2  kilnm.  on  amont,  réapparition 
du  Vidourle,  après  un  cours  souter- 
rain de  plus  do  1  kilomètre.  Grottes 
préhistoriques.  A  1  kilomètre  S.,  sur 
le  rocher  do  Koquefourcade,  ruine  du  Costelas.  où  •«le- 
vait lo  bourg  primitif.  Louis  XIV  y  fit  batir  unecitadeUe 
pour  contenir  les  protestants.  —  Lo  canton  a  6  comm.  M 
6.3'6  hah. 

SAiNT-BONOBt  n.  m.  Pfttiss.  Sorte  do  gltean. 

—  K\cvi  L.  On  fait  une  pàto  commo  pour  les  beignets 
soufflés  et  on  1  étend  en  disquo  sur  une  feuille  do  papier 
beurre-  on  mot  un©  demi-heure  an  four  chaud  et  on  laisse 
ensuite  refroidir  ;  dautro  part,  avec  la  mémo  pâle,  on  pré- 
pare de  petits  choux  gros  commodes  noisettes. qui  doublent 
do  volume  au  four,  on  les  glaco  au  sucre  et  on  les  laisse  re- 
froidir, pour  en  garnir  la  galette  en  les  disposant  circulai- 
roment,  collés  avec  du  sirop  et  séparés  par  des  morceaux 
de  fruits  conrtts.  Enfln,  on  emplit  le  gâteau  de  crème  fouet- 
tée vanillée. 

SaINT-HONOBÉ  ou  SAINT-HONOBÉ -LES-BAINS, 
comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  ot  à  -m  kilom.  de  Cliâteau- 
Chinon;  I.IIS  hab.  Lavillocsten  deux  groupes  :  le  Uourg, 
sur  lo  coteau,  et  les  Bains,  plus  bas.  Fabrique  et  com- 
merce de  poteries.  Restes  de  thermes  romains,  do  I  an- 
cienne Aqux  Miainri.  Etablissement  de  bains,  casino  et 
grand  parc;  cinq  sources,  sulfurées  sodiques,  à  la  tempe- 
rature  do  26»  4  31',  débitant  900  mètres  cubes  iiar  jour 
(sources  des  Romains).  Lo  bourg  fut  pris  ot  ruiné  par  les 
protestants  et  Coligny,  en  1570. 

Saint-bostien,  comm.  de  la  Haute-Loire,  arrond.  el 
à  16  kilom.  du  l'uy  ;  1.139  hab. 
saint-BUBERT  n.  f.  Fanfare  do  trempe  de  chasse  qne 


Armo»  (Ir  Sitlnt. 
Hippoljrle-ilu-Port 


La  Saint-Uubcrt. 

l'on  sonne  principalement  le  3  novembre,  jour  de  la  «te 
du  patron  dos  chasseurs,  saint  Hubert. 

Saint-Hubert  (OBDBF,  de).  V.  Hobkrt  {m-dre  de  Saint-). 

Saint-BUBEBT,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Luxem- 
bourg iarrond.  de  Neufchâteauj)  ;  2.951  h.ib.  Scieries,  fon- 
deries, tanneries.  Eglise  ogivale  qui  contient  le  tombeau 
do  saint  Hubert.  Chaque  année,  des  milliers  do  pèlerinsT 
viennent  invoquer  le  saint  contre  la  rage.  Au  vif  siecie, 
il  s'y  fonda  une  importante 
ahhavo  bénodictino,  qui  fut 
ravagée  par  les  Normands  et 
les  HongMis,  et  dont  les  bâ- 
timents, élevés  au  xviu"  s., 
sont  utilisés  aujourd'hui  par 
une  colonie  pénitontiairo. 

Saint-bubebty  (  Antoi- 

notto    Cécile   Cl.AVKL,    dilel, 

rantalnco    française ,   née   4 

Strasbourg  en  1756.  morte  4 

Londres   en    1812.   F'illo  d'un 

musicien  attaché  4  lélectour 

de  Bavière,  elle  se  trouvait, 

on  1770,  avec  son  père,  à  Var- 
sovie, où  le  compositeur  Le- 

moy  ne.  chef  d'orchestre  d'une 

troiipe  lyrique  française,  la 

lit  débuter  au  théâtre.  Elle  so 
rendit  ensuite  à  Berlin,  où, 
dit-on,  elle  épousa  un  cheva- 
lier  de  Croisv  ,  puis  passa  trois  années  au  théâtre  do  Stras- 
bourg, d'où' elle  fut  appelée  4  l'Opéra.  Ello  commença 
répondant  4  briller,  lors  do  la  retraite  de  Sophie  Arnouiu. 
Ello  créa  dans  lo  Hciqnmr  bienfaisnnl ,  dans  Àrinne  a 
.VdJ-o».  dans  r  A'm6nrrnj  des  rirhenses,  des  rèles  do  genres 
diirérents,  qui  montrèrent  toute  la  souplesse  do  son  talent, 
r  est  surtout  à  ses  qualités  de  pathétique  et  do  passion  ipio 
M—  .Saint  Huberty  doit  sa  gloire.  Devenue  chef  d  emploi 
P.ar  la  disparition  de  M"'  I.agnerro  et  de  M"'  Levasseur, 
elle  déplova  ces  qualités  au  plus  haut  degré,  d  aoord  dans 
le  RennuJic  Sacchioi,  dans  la  liidon  do  Piccioni.qui  rot 
pour  elle  on  triomphe,  etc. 


Saint-nobert;. 
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C«poDdaDt,  ollo  avait  noué  udc  liaison  avec  lo  comte 
d'Eotrai^ucs.  qui  allait  lji*îiii6t  repou.ser.  Klle  suivit  à  Lon- 
dres co  porsoiiuaf,'':,  (jui  peniiaiit  près  do  vingt  ans  tut  iiitMo 
à  d'obscures  ininyuos  pointues.  C'est,  dit-on,  pour  uiio 
cause  politique  que  tous  deux  l'urcniassassinÛ!),  à  Londres, 
par  un  do  leurs  domestiques,  soudoyé  à  cet  clFoi. 

Saint-HURUGG  (  Victor-Amédéo  de  La  Faye:,  marquis 
DBj.  rc'voiutioiuiairo  français,  ué  dans  lo  Mârunnats  vers 
1750,  mort  à  Paris  en  1810.  Issu  d  une  fauiillo  noble  do 
Bourpoi;ne,  il  eut  pour  parrain  lo  roi  de  Sardaq^'ne,  Victor- 
Amêdt'c.  A  la  mort  do  son  p6ro,  il  se  trouva  possesseur 
d'une  immense  fortune,  quitta  rarmôo,  et  voyatïoa.  Etant 
&  lAon  en  177S.  il  s'éprit  d  une  anirico,  M"*  Mercier,  qui 
But'so  faire  épouser.  Mais  la  marquise  de  Saint-IIuru^'o, 
continuant  la  vie  qu'elle  menait  étant  actrice,  obtint  une 
lettre  de  cachet  contre  son  mari,  dont  les  reproches  la 
fatiguaient.  11  fut  enfermé  à  Charonton.  Il  y  resta  détenu 

fiendant  plus  de  trois  ans  !l7Si-i:84j.  A  sa  libération,  il 
ut  relégué  dans  ses  terres  et  soumis  à  la  surveillance  do 
la  police.  Il  s'enfuit  alors  on  Angleterre,  mais  retourna  on 
France  en  17«9  et  se  donna  tout  entier  au  mouvement 
révolutionnaire.  Il  soutint  famille  Desmoulins  lo  12  juil- 
iot  1789.  et  rédiijea  avec  lui  la  «  motion  du  Palais-Koyal  ». 
Partisan  do  Panton,  il  fut  arrêté  avec  lui,  mais  remis  en 
liberté  après  le  9-TIiermidor.  Il  vécut  dés  lors  loin  dos 
affaires  puMiqtios. 

Saint-hyacinthe,  comté  du  Canada  (prov.  de  Qué- 
bec), sur  lo  Kichclieu  et  l'Yamaska,  tributaires  droits  du 
Saint-Lauront  ;  cyD  kilom.  carr.,  terres  fertiles;  21.500  hab. 
SaINT-BYAGINTHE,  ville  industricllodu  Canadaiprov. 
do  Québec),  ch.-l.  du  comté  homonyme,  sur  l'Yamaska, 
tributaire  du  Saint-l-aurent  ;  lo.ood  hab.  Grand  collège 
lanaiien  français. 

Saint-hyacinthe  iHyacintho  CoRnoNNipn.  dit  le 
Cbevalior  de  Themisèuil,  ou),  littérateur  fran^iais 
né  à  Orléans  en  lfi84,  mort  ù.  Genecken,  près  de  Bréda, 
on  1746.  Ofiicier  de  cavalerie,  il  fut  quelque  temps  pri- 
sonnier après  Hocbstcdt  (170.1}.  Plus  tard,  il  allait  entrer 
au  service  de  Charles  XII  uuand  il  apprit  la  défaite  do 
Pultava.  Revenu  en  HoUanae,  il  en  fut  expulsé  par  l'in- 
tervention du  duc  d'Ossone,  ambassadeur  d'Espagne  au 
congrès  d'Utrecht,  justement  inquiet  do  la  protection  ac- 
conTéo  par  la  duchesse  au  jeune  Français.  Une  nouvelle 
aventure  d'amour  le  contraigiiit  à  s'enfuir  de  Troves.  Il 
retourna  en  Hollande  et  contribua  à  fonder  lo  JoHy7»tl 
litti'raire.  où  il  prit  hardiment  lo  parti  dos  modernes  d.ans 
la  querelle  famouso.  En  171-1,  il  publia  avec  un  immense 
succès,  sous  le  pseudonvmo  du  D"^  Chrysostomt^s  Matha- 
NASirs,  te  Chef-d'œuvre  d'un  inconnu,  vivo  satire  contre  lo 
pédaotisme  contemporain.  Après  avoir  vainement  essayé 
de  s'établir  en  Franco,  il  passa  le  reste  de  ses  jours  en 
Hollande  et  en  Angleterre. 

SAINTIE  {sin-t()  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, t'amillo  des  anomiidés,  fossiles  dans  le  tertiaire 
français. 

Saint-IGNAT,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arroud.  et  à 
15  kilom.  do  Kiom;  1.-1G6  hab. 

Saint-igny  (Jean  de),  dessinateur,  sculpteur,  archi- 
tecte, graveur  et  peintre  français,  né  à  Rouen  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  mort  vers  1645.  Il  a  presque 
constamment  vécu  on  Normandie.  Son  œuvre  se  compose 
de  dessins  gravés  par  Saiut-Igny  lui-même,  par  Isaac 
Briot,  Abraham  Bosse,  etc.,  sous  ces  titres  :  Éléments  de 
pourtraiture  ou  ia  Méthode  de  reprétcnter  ou  pourtraire 
toutes  les  parties  du  corps  humain  {1630 1;  le  Jardin  de  la 
notilesse  française,  etc.  ;  la  .\oblesse  française  à  iéglise  ;  le 
Théâtre  de  France;  etc.  On  cite  do  lui,  comme  peintre, 
deux  tableaux  en  grisaille  signés  de  son  nom  et  datés  de 
ld3â  ;  l'Adoralion  des  bergers  et  l'Adoration  des  mat/es.  (lui 
décorent  l'église  do  Saint- Yon  do  Rouen,  servant  actuelle- 
ment de  ihapelle  ù  l'hospice  des  aliénés.  C'était  un  artiste 
reniar(]iiable  et  souvent  orii;iiial. 

Saint-IGNY-DE-ROCBB,  comm.  de  Saône-et-Loiro. 
arrond.  et  à  33  kilom.  do  Cliarolles;  979  hab.  Filature  et 
lissage  de  coton. 

■  Saint-IGNY-DC-VERS.  comm.  du  Khôno,  arrond.  et 
à  4ti  kilum.  de  Villefranche.  sur  une  branche  du  Sornin  ; 
Ï.7:i8  hab.  Tissage  do  cotonnades,  fabriques  de  bas. 

Saint-illide,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  26  kilom. 
d'Aunllar;  i.ôr.'.i  hab.  Eglise  romane. 

SaINT-IMIER  (allem.  Sankt  Jmmer\  ville  de  Suisse 
(cant.  de  Berne  [distr.  do  Courlelary)^  dans  le  val  de 
Saint-finier\,]vr^),  sur  la  Suzo.  tributaire  du  lac  do  Bienne  ; 
7.115  hab.  Fabrique  de  machines,  horlogerie. 

Saintin  (Jules-Emile),  peintre  français,  né  à  Lémé 
(Aisnei  en  1h2;i,  mort  ù.  Paris  en  1894.  Il  débuta,  aux  Salons 
do  i«:.»)  et  do  1853.  nar  des  portraits  au  crayon  et  se  rendit 
ensuite  aux  Etats-Unis,  oii  il  passa  île  longues  années.  De 
retour  en  France  en  186?,  il  a  expose  aux  Salons  annuels 
un  assez  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, de  dessins  et  de  pas- 
tels. En  187IÏ,  il  envoya  A  I  Ex- 
position universelle  ':  la  Sou- 
bret/e  indiscrète,  les  portraits 
de  .»/"•  Martin,  do  .U""  Jtei- 
ehembrrq,  du  jeune  Xino  Gar- 
nier  et  île  M"'  Madei^tne  I.c- 
maire.  Citons  encore ,  parmi 
les  portraits  qui  suivirent  ic'ot 
le  meilleur  de  l'u-uvre  de  Sain- 
lin)  :  *V"<  /-ivfoUe;  il/"»  ,1.- 
F.  de  Unc*iuiqmi  (18801;  J/"»' 
E.  liocfic  (1883»;  .!/"•  Jeanne 
Bernhardt;  .1/""  Jeanninc  Du- 
mas et  Suzette  L.  (I88;ïl;  U- 
Comte  Hichard  Nagent;  Masfr 
lien ry  Bet  (1874):  Àlexa ndre  I ' 
ma*  ^  1 888  i;.V«<  et  M**'  Lenun 
(1889);  etc. 

Saintine  (Joseph -Xavier 
lîoMKA»  i:.  dit  Xavier),  roman- 
cier et  auteur  dramatique  français,  né  ei  niortù  l*aris(i798- 
I8(">r>).  lùi  1817,  l'Académie  française  cnurenna  une  do  ses 
premit^res  pièces  do  vers,  te  Bonheur  de  l'étude.  En  1S3(>. 
Saintjno  publia  Picciola.  dont  le  succès  lui  valut  beaucoup 
de  gloire  et  do  profit.  Co  roman  fut  traduit  dans  toutes  les 
langues  et  l'ut  récompensé  en  France  par  lo  prix  Moatvon, 
do  3.000  francs  (1837).  C'est  lo  récit  touchant  des  amours 
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d'un  prisonnier  pour  une  fleur  ;  on  l'a  comparé  aux  Priion» 
de  Silvio  Pellico. 

On  connaît  moins  Saiotine  comme  auteur  dramatique  ; 
il  a  cependant  écrit  un  grand  nunibr'.-  de  comédien  et  do 
vaudevilles,  mais  sous  le  pseudonyme  de  Xavier  et  en  col- 
laboration avec  divers  autouni  connus  :  Scribe,  Bayard, 
iJo.saugiors,  Ancolot,  Vann.  Duvert  et  I.âUsanno,  etc.  Les 
principales  de  ces  pifici's  sont  :  l'Ours  et  le  Pacha  1 18-^7)  ; 
le  iiouffon  des  princes  i  1831;  ;  ^«  Cabinets  particulière  (1832)  ; 
les  Ufrux  pigeons  (1838);  un  Monsieur  et  une  Dame  I1841i: 
Henriette  et  Chariot  (1847)  ;  Htche  d'amour  (1845).  Ecrivain 
consciencieux,  il  est  1  autour  d'un  livre  qui  témolsne  d  une 
étude  sérieuse  do  l'époque  do  Richelieu  :  une  Maîtresse 
sous  Louis  Xlii  (I834-I8S8).  On  lui  doit  encore  :  Métamor- 
phoses de  la  femme  (1846-l859i  ;  Mythologie  du  Uhtn  (1861- 
18ft3);  le  Chemin  des  écoliers  (1861-IAtI2). 

Saint-ISMIER,  comm.  do  l'Isère,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Grenoble,  dans  la  vallée  du  Graisivaudan,  non  loin  de 
l'Isère  ;  l.OiH   hab. 

Saint-IVES.  ville  d'Angleterre  (comté  do  CoraouailIes\ 
sur  lu  baie  de  Saint-Yves  ;  6.500  hab.  Construction  do 
bateaux.  Pêcheries  do  .sardines. 

Saint-IVES,  ville  d'Angleterre  (comté  do  HuntiDgdon), 
sur  rouse,  tributaire  du  Wash;  3.100  faab.  Marché  do  pro- 
duits agricoles. 

Saint-IVT,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  13  kilom. 
doQuimper;  l.fiis  hab.  Dans  l'église,  tombeau  Renais- 
sance, restes  d'un   calvaire. 

Saint-IZAIRE,  comm.  do  l'Aveyron ,  arrond.  et  à 
?o  kilom.  do  Saint-Atrri<[ue;  i.iis  hab.  Mine  de  cuivre. 
Noire-Dame-ile-Gràco,  chapelle  du  xiv*  siècle.  Ruines 
d'un  château  des  évèqiies  de  Vabrcs. 

Saint-Jacques  (  ordrb  db  ).  V.  JACQCBS-DE-L'Ei>éB 
[ordre  de  Saint-). 

SainT-JACQUES  ^côte),  climat  du  vignoble  do  Joigny 

f  Yonne),  qui  donne  des  vins  très  estimés. 

Saint-JACQUES,  ville  de  la  Loire-Inférieure,  dépen- 
dant  de  la  cnuini.  de  Nantes,  sur  la  Loire,  au  confluent  de  la 
Sévre  Nantaise;  5.0U0  hab.  Curieuse  église  du  xii*  siècle. 

Saint-JACQUES,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  à 
1  kilom.  do  Lisieu.\;  1.S62  hab.  Filature  de  laine.  Commerce 
de  cidre.  Eglise  (14'J6-1501U  avec  verrières  Louis  XII, 
stalles  sculptées  Renaissance. 

Saint-JACQUES  (cap),  cap  de  rindo-Chine  française 
[C'K-hinchine  prov.  do  Baria]);  65  kilom.  S.  do  îSaigon. 
Fortin.  Colline  granitique,  à  quadruple  sommet,  reliée  à  la 
cote  par  une  bande  dalluvions  de  20  kilom.  de  long.  La 
baie  des  Coeotiers,  au  t^.-E..  est  lo  point  d'atterrissage  des 
câbles  de  Singapour  et  de  Chine.  Culture  du  cocotier. 

Saint-jacques-de-compostelle.  Géogr..v.  San- 

TlA<iU. 

Saint-^acques-de-la-lande.  comm.  d'Ille-et-'Vi- 

laine,  arrond.  et  à  7  kilom.  de  Kennes  ;  1.101  hab. 

SaINT-JACQUES  de  SyLVABELLE  (Guillaume  dri. 
astronome  et  niatliéniaticicn  frau'.'ais,  né  et  mort  à  Mar- 
seille (  172:^-1801  j.  Il  fut.  nommé,  en  1764,  directeur  de  l'Ob- 
servatoire de  cette  ville.  Il  s'occupa  aussi  d  horlogerie, 
et  surtout  d'hydraulique;  il  a  formulé  la  loi  de  l'écoule- 
ment des  liquides  par  un  oritice  pratiqué  au  fond  ou  sur 
les  parois  des  vases  qui  les  contiennent.  Il  a  imaginé  un 
grand  nombre  de  machines.  Citons  de  lui  :  5wr  la  préces- 
sion des  éifuinoxes  et  en  général  sur  lous  les  mouvements  de 
tare  de  la  terre  et  sur  la  variation  des  plans  des  orbites 
dans  toutes  les  planètes;  Traité  abrètjé  de  perspective;  etc. 

Saint-vJACQUES-SUR-DARNÉTAL,  romm.de  la  Seioe- 

Inlérieure,  arnaid.  et  i  9  kiluni.  do  Kuuen  ;  1.070  hab. 

Saint- JACUT,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
45  kil.  do  Vannes;  1.457  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

Saint-JACUT-DE-LA-MER,  comm.  des  Côtes-du-Nord, 

arrond.  et  ;^  21  kilom.  de  Dinan;  l.f>75  hab.  I-tains  do 
nu-r,  ]iêclie.  A  2  kilom.  en  mer,  lie  des  Kbibans,  tour  du 
xvii*  siècle  et  petite  ferme. 

Saint-JACUT-DU-MÉnÉ,  comm.  des  Côtes-du-Nord, 
arrond.  et  ii  32  kilom.  de  Loudéac.  sur  une  colline  aux 
sources  de  la  Rance  ;  1.364  hab.  Voies,  camp  romains. 
Chapelle  où  a  été  enseveli  Gilles  de  Bretagne. 

Saint-JAL,  comm.  do  la  Corrôze,  arrond.  et  à  17  kilom. 

do  Tulle:  l.tUio  hab. 

Saint-James  (palais  dk>.  construit  à  Londres  par 
Henri  VllI  ■après  1532),  agrandi  par  (harles  !•',  résideneo 
royale  do  ley;  jusqu'à  George  XV  (d'où  l'oxpressioQ  tou- 


l'.il  ti3  lie  s.iiiii-J.inifi. 

jours  courante  :  ta  cour  de  Saint-Jamen,  pour  la  cour 
d'AngîeiOire\  Une  grande  partie  du  palais  a  été  détruite 
en  1809  par  un  inceu'lie.  I^t  reine  Vieioria  tint  ses  fa- 
meux drawing-rooms  au  palais  de  Saint-.T<ames  jusqu'à  la 
mort  du  prince  Albert.  —  Au  S.  du  palais  s'étend  le  ma- 
gnitiquo  pnrr  de  Saint-Jamcs.  commencé  par  Henri  VIII. 
terminé  par  Charles  II  ave»'  l'aiite  de  Le  Nôtre  et  complè- 
tement remaiiu'  par  Nash  de  I83T  H  1S2V- 

Saint-JAMES.  ch.-l.  de  cani.  de  la  Manche,  arrond.  et 
;\  ly  kilom.  dAvranciies,  dominant  la  vallée  du  Beuvron  : 
2.9'.>6hab.  Carrières.  lîIntnresdelaine.CtnitlaumeloConqui^- 
rant  avait  fortiiie  Saint-James.  —  Le  canton  a  12  comm. 
et  10.773  hab. 

Saint-JAMES-and-DUNBRODY.  comm.  d'Irlande 
vcomié  do  Wexford  [Lomsterj),  sur  le  havre  de  Watorford  ; 
3.400  hab. 
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Saint-JAMS-CAPPEL,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arroii'l.  et  a  ly  kilom.  d  Hazebrouck;  1.3S4  hab. 

Saint -Janvier  (oudre  db).  V.  Jai«vier  (ordre  de 
Sai.nt-  . 

Sain t- Jean     r.' '- ^'    '■    -        '      '    ^  — 

Saint-jean  •  à 

L_%un  t'ii  i«.j3.  iij.,  un 

artiste    très   déh.  at.    .  -e, 

pour  avoir  appliqué  la 
sentiment.  A     .'■  r  :  /; 
dans  une  .-r 
dans  un  iw 

Guirlande  «j 

Son  sufiés  lut  edaiant  a  . 
de  1851  et  do  IHSr».  Beaucoup 
dans  sa  ville  natale. 

Saint-jean,  l'une  des  petites  Antilles  danoises,  dans 
les  lies  Vier^'.s,  a  4  kilom.  do  Saiot-Tbomas,  A  2  ou  3  kilom. 
de  Tortola;  iij  kilom.  carr.;  »î5  hab. 

Sajnt-JEAN,  grand  la/*  dii  Canada  ^prov.  d*  Québec 
[comté  du  lac  Sainl-Jeri:,  ,        ■    ■-     i,]©; 

922  kilom.  carr.  Peu  pr  '-s: 

Chamouchouane,  Mista  ,  ,a.a, 

Ouiat4?liouan,  et  s'écoule  j-ar  1«-  >agii(.-ha\ .  ir.butaLrc  droit 
du  Saint-Laurent. 

Saint-jean  [le]  'angl.  Saint-John),  rivière  de  l'Afrique 
occidentale  ^répub'ique  do  LJjéna  .  Son  cours  supérieur 
est  inconnu  ;i  partir  de  so  kilom.  environ  du  littoral.  Elle 
se  termine  par  un  estnaire  au  bord  duquel  *»<•  sont  élevés 
les  centres  libériens  de  Buchanao  ou  Grand-Bassa.  I«ow- 
Buchanan  et  Kdina.  L'accès  en  est  rendu  difticde  par  la 
barre. 

Saint-jean  (Ic\  rivière  du  Canada 'prov.  de  Québec^ 
dans  le  Labra'lor  canadien.  Il  se  perd  dans  le  Saint-Lau- 
rent. Cours  300  kilom.  environ. 

Saint-jean  (le),  fleuve  du  Canada  'j^rriv.  de  Cnébec 
et  Nouveau- Brunswick  t   et   des   K  "  .   Il 

concentre  des  torrents  abreuvés  ;  i''s, 

tombe  de  Î2  métrés  aux  (îran'Jes  i  tod- 

stock,  l-'rédérictow.  Saint-Jean,  et  .ve  perd  dans  la  baie 
de  Fundy  (Atlantique  .  Cours  730  kilom. 

Sajnt-JEAN,  comté  du  Canada  'prov.  de  Québec\ 
contiçu  aux  Ktats-Unis,  sur  le  Kichelien.  tributaire  droit 
du  Saint-Laurent.  453  kilom.  carr.  ;  10.000  hab.  Ch.-I.  Saint- 
Jean,  ville  de  4.000  hab.,quele  Richelieu  séparediberville. 

Saint-jean,  ville  du  Canada,  la  plus  importante  du 
Nouveau-Brunswick,  à  l'embouchure  du  Saint-Jean  dans 
la  baie  de  Fundy  Atlantique);  41.00u  hab.  Port  bien  abrita. 
Doit  son  nom  à  Champlain.  qui  y  aborda  en  1604;  fondée 
en  1634  par  Claude.de  Latour, 
et  devenue  ville  par  l'arrivée, 
en  1783,  de  5.000  •  loyalistes  > 
des  Etats-Unis. 

Saint-jean  d'Acre. 

V.  .AcKt;. 

Saint-jean-bonnefonos. 

comm.  de  la  Luire,  arrond.  et  A 
5  kilom.  de  Saint-Elienne.  uoi 
loindu  Janon  ;  4. 147  hab.  Houiiic 
Fabrication  d'ammoniaque. 

Saint- jEiAN  -  brévelay  . 

cb.-l.  de  cair. ,  du  Morbihan, 
arrond.  et  à  32  kilom.  de  Ploer- 
mcl;  2.078  hab.  Eglise  {wf  s.) 
avec  porche  sculpté.  Monuments 
mégalithiques.  —  Le  canton  a 
7  comm.  et  ll.aiô  hab. 

Saint  -  jean  -  chambre  . 

comm.  de  l'Ardè'-he.  arrond.  et 
à  51  kilom.  doTournon  ;  940  hab. 
Patrie  de  Boissy-d'.\nglas. 

Saint- JEAN- d'Angelt. 

ch.-l.  d  arrond.  de   la  Charenlt"- 

Inférieure,  à  58  kilom.  de  La  Rochelle,  sur  la  Boulonne; 
7.041  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Vignobles.  .Minoteries,  lainages. 
Petit  port  de  commerce;  vins  c. 
*^rains.  Ville  monastique,  formée 
le  XI'  siècle  autour  d'un  monast. 
rt*organisé  par  Pépin ,  roi  d'Aqi. 
laine,  au  i\'  siècle.  Pépin  lui  donni 
le  chef  de  saint  Jean-Baptisle.  K:. 
1204,  la  ville  obtint  des  privilèC' 
municipaux.  Prise  par  les  prêt' 
lants  en  156*.  elle  fui  reprise  par  . 
duc  d  Anjou  en  1563.  Louis  Xlll  1  as- 
siégea en  1621. 

Ancly   serait  une   corruption    du 
lai.    i  forêt  \   Ruines  de 

le:;!  du  Xlll*  siècle.  tOUi" 

à  m  i  1  xm*  siècle.  Statue 

du  mai'  cl. al  Kegnauld  de  Saini-Jean-d'Anpely.  —  L'ar- 
rondissement a  7  cant.,  119  comm.  et  67.16Î  hab.;  lo 
canton  a  20  comm.  et  15.326  hab. 

SaiNISIEAN-D'Arditres,  comm.  du  RhAne.  arrond. 
et  A  15  kilom.  de  Villetranebe.  sur  l'Artiiere,  sous-iributaire 
de  la  Saône:  isoo  bab.  Vins  rouges.  {Bel-Air,  Jasseron, 
l'tzay.  les  liochons,  cic] 

Saint-JCAN-D'ArveS,  comm.  de  la  Savoie,  arrond. 
et  à  20  kilom.  de  Sainl-Jean-de-Maurienne,  au  versant  sud 
du  col  dArves  (1.754  m.);  l.26y  hab.  Plombagine. 

Saint-JEAN-D'AssÉ.  comm.  de  la  Sarthe.  arrond.  et 
à  is  kilom.  litt  Mans,  sur  uu  aftluent  do  la  Sarthe; 
1.6SS  bab.  Fonderie. 

SaINT^EAN-D'AuLPH,  comm.  de  la  Haute-Savoie. 
arrond.  et  A  26  kilem.  .le  ïhonon.  sur  la  Oranse.  tributaire 
du  la<'  I>man  ;  1.45:»  bab.  Mme  do  fer:  sourco  soliurcnse. 
Seierie.  tannerie.  Restes  de  l'abbaye  cistercienne  d'AuIph 

{XW.  XItt*.  XVI»  S.>. 

Saint-JEAN-DE-BCLLEVTLLE,  comm.  de  la  Savoie, 

arrond  ei  .»  l.i  kil.Mii.  ie  Mmniers.  snr  le  Nant-de- 
Beileville.  sous..iilluent  du  Klu>ne;  958  bab.  Commerce 
de  fromaces. 

SaiNT-JEAN-DE-BOISEAU,  comm.  de  la  I.«ire 
Inférieure,  arrond.  et  i  3o  kilom.  de  Paimb<Buf,  au-dessus 
do  la  Loiro;  1.0'>s  bab.  Elevage  de  chevaux. 
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■AlV^'ItâM 


•iiTTinir   l'Hiba  ^u 
i»    ta  Sarths, 

i    Karom, 

.  ardurot 

:«  i>.,  chAteau 

'  ■■!     .tu    l^irM, 

le  sulfu 

:ifn.  lie  la  Charrois 
"  Ijt  Kochelle,  sur  le 


nt-LOSwn.  '■>!    I   <!e  rant    ><<•  la  TAie- 


n  I 
•  I' 


4«    îa    Rlia.K*. 


lH>m  Maneae.  —  La  canton 

■  •1 
l<> 

is- 


!e  forme  demi-circa- 
h>--  •      •     ■'  .>>«<  one  profoodeur  de 

IJ 

8v  '• -DC'MARSACQ.  romm.  des  Landes,  ft 

tl  ».»-M,    4-    •'«(.  1  \ti  li.('.    Marii".  vin*. 

BAIirr-JCAH-OC'MARatiOLS-ET-ATEJAN.  comm.da 
I    <i  a  jo  kilum.  d  Alan;  MM  hab.  Mme  de 

r,,.r,,.„,„u.,-vM-     h.  I.  darrond.  de  la 
audessos  de  la  rive 


et 


"IBAWJ,  =  .mm    î^  I  T^^re.  arrond. 
>  •;;  hab. 


SaIITT  -  JCAII  -  OC  -  R  AT 

arr»»!.   et  t  l»lii.>in    .la    1' 
ckAioa» 

SAmT-JCAH-DC-tAITTCB. 

rw>.i    '■  . 
Ck 

8> 

arrorii  t    ^  . 

SanrT-jiuk?. 

•rr  _    „  


H«  ta  VMna*.  ar- 

'■ -■  lt»hai. 

a  Man-  hc. 

-ï    4n  Par  le 


*e. 

vit  00 


Uore  maraîchère,  primeur».  Faliri- 

■  la  llauleSa- 
|tn>»  du  Kuron 

du  Gard,  ar- 

le  (.  l'.-I. -M. 

|.luiiili.  arifont.  Dans 

:K[urit{Uo,  tlt^cuuvorte 

iCAH-DC-VAOX,  romm.  de  Sa4nect-I.nire, 

;,'  '.   (■' i|.)n-«ar-Sa6ne,  sur  l'OrliiMO  ; 

'  iltdtê  llochtt,  ChamfhJr- 

.1  i-L. .  .)rom.  de  l'Aveyron,  arrond- 
I.VIt  hab.  Mines  de  llgollo. 


Fontaine  à  Salnt-Jun-4u-Doigt 


Sa: 


0^6  par  Aimo  de  Brcta^'ar. 
Satv-  —  ■,':  -nU-OARD. 

oh.  1  i.anl.  ar* 

\rf.  Manpanèso.  kaolin,  piorro  à 

Fatiriqucs  <lo  hoiincterio  do  soie 

il   sur  lo  GarUon.  —  Lo  canton  a 

j  ■-■'111'. I.  '_•■.   \  .■'■■■  I.a''. 

Saint-JCAN-CN-ROTANS,  cli.-l.  de  cant.  do  la  DrAme, 

"  -  :^  u   kilom.  de   Vaionco.  sur  la  Lionne,  sous- 

KliAno  par  la  IJouruo  et  l'Isâro  ;  2.9^9  liab. 

'Ts.  Carrières  do  mf  ot  do  marhro.  Scieries, 

t..  irn-  rM>  -lo  bois.  —  l.e  canton  a  11  comm.  et  0.7t5  hab. 

SainT-JEAN-LA-DUSSIÈRE,  comm.  du  Rh6nc,  arrond. 
•M  A  ih  kiloni.  de  \  illefrancho,  sur  lo  Khins.  affluent  de  la 
I.oire;  1.113  hab.  Kabri.|ue  de  couvertures  oi  cotonnades. 

Saint-JCAN-LA-CBALM.  comm.  do  la  Haute-Loire, 
arroEi't.  l't  à  i\>  ktlutn.  du  l'uy  ;  ouv  hab. 

Saint-JCAN-LA-POTCBIE,  comm.  du  Morbihan,  ar- 
rond. rt  à  M  kiloni.  lie  Vannes  ;  1.289  hab. 

Saint-JEAN-LE-BLANG.  comm.  du  Loirot,  arrond.  et 

à  i  kilum.  d  ttrloans  ,  1.G02  hab.  Vins  rouges.  Pépinières. 

SajnT'-JEAN-LA-VÊTRE,  comm.  do  la  Loiro,  arrond. 
ei  a  a  kiloiii.  do  MontbDsun,  daus  une  gorgo  dos  monts 
du  Forez;  9^8  hab. 

Saint-JCAN-LE-VIEUZ»  comm.  do  l'Aio,  arrond.  et 
h  32  kdom.  do  Nantua.  non  loin  do  l'Ain  ;  1.471  hab.  Scie- 
né;  commerce  do  fromages.  Vieux  cb&teau  féodal  de 
Varev,  restauré. 

Saint-JCAN-LE-VIEDX,  comm.  des  Basses-Pyrénées, 
arrond.  et  à  26kil.  de  .Maulcon,  sur  lo  Laurhibar  ;  920  hab. 

Saint-JEAN-LIGOORE,  comm.  do  la  Haute-Vienne, 
arrund.  n  A  îl  kilom.  de  Limoges  :  1.073  bab.  Elôve  de 
chevaux.  Faliri.iue  de  purcolaine.  A  5  kilom.  N.,  ruines 
f«'o  lalrs  de  riialusset  (xil*  et  xili'  s.). 

Saint-JEANNET,  comm.  des  Alpes-Maritimes,  arrond. 
et  a  2s  kilom.  du  Grasso;  965  hab.  Ch.  do  f.  Sud.  Eglise 
du  XII*  siècle.' 

Saint-JEAN-PIED-DE-PORT,  ch.-l.  de  cant.  dos  Bas- 
»e»-Pyr''n»^t"i,  arrond.  et  à  30  kiluin.  de  Maulêun.  sur  la 
Nivode  Helit'rol.to:  t.r>K2  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  K^'lisc  dos 
XV*  et  xvi«  «ii'des.  Vieux  remnaris.  Anciennes  maisons  des 
XVI»  et  XVII'  siècles.  Citadelle  do  la  lin  du  xvii»  siècle. 
Saint  JeanPied-do-Port  doit  son  nom  à  sa  position  au 
pied  du  port  do  Roncevaux.  —  Ix)  canton  a  19  comm.  et 
y. 291  hab. 

SAINT-JEAN-SOLCYMIEnZ.  eh.-I.  de  cant.  delà  Loire, 
•"  I  I.  rt  a  16  kilom.  do  Montbrison,  au-dessus  do  la 
':  -  '  .•\fdu''ni  de  la  Loire;  I.H8  hab.  Minoteries.  Kgliso 
Il  \\i*  \UN-U',  sur  »no  curieuse  rrypto  romane.  Maisons 
du  xvi'Mi'fle.  —  Le  canton  a  \\  romm.  et  y. 532  hab. 

SaiNT-JEAN-SDR-COUESNON.  comm.  de  riIIe-et-Vi- 
laine.  arrond.  et   a    i:.    kilom.    do   Fougères;   1.197    hab. 

8AINT->IEAN-SUa-CRVE,  comm.  do  la  Mayenne,  ar- 
rond. ot  ù  29  kilom.  do  l..aval,  au-dossua  do  l'Erve  ; 
91.1  hab.  Ch.  de  f.  Uuost. 

Saint-JEAN^OR-RETSSODZE,    comm   d©   l'Ain,   ar- 

ron  1   .1  à  i'j  kuorn    -if  It-nirt::  \,:vy^  hab.  Source  minérale. 

Saint-JEAN-TROLIMON,  comm.  du  Finistère,  arrond. 
et  A  23  kiloœ.deQuimpcr,  près  de  la  pointe  de  Ponmarch  ; 
I  f>is  hab. 

"  "  -JEOlRE-rAOCIONY,    ch.-l. 

>n'l,  et  A  16  ktiom.  de  Hon- 
ni 'lu  KhAno  par  le  ««itTro 
1'  I.  M  Cal.aire  à  bAiir. 
.  l'cr^.  chevaux,  l'sine  de 
1  r.  p.  romane,  au  centre  do 
la  \  i.'-.        Lo  cauiuu  ià  6  i:omui.  et  6.271  hab. 

SAlfrr-iénAME.  riiv  du  Canada  fprov.  de  Québec 
.  sur  un  arnuent  de  lOt 
■'*ric, 

- ;...i.i-'Li  Ai.iirtURE,  comm,  d©  l'Ardécho,  ar- 

ronu.  n  a  ->%  kilom.  Me  Tournon;  l.n2«  hab. 

Saint-JEURES,  romm.  de  la  Haute  Loire,  arrond.  et 
i  i:  k.L.ui    -1  VsMngeaux;  1.612  hab. 

SalnWOMhim  (oRou    db).  V.  Joacbim  (ordre  de 

Sktjrr-).  ^ 
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SaINT-JOAGRXM,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  A  ITi  kilont.  do  Sailli- Nazaire,  dans  le  marais  do  la 
Ciraiide-Brièru;  h.oti  hub.  Importantes  tourbières.  Gneisa, 
granit. 

SaINT-JOBN  (James  Augustus),  écrivain  anglais,  né 
dan^  le  pa\s lie  Galles  (comttWluCariiianhen  en  isoi.mort 
A  Londres'  on  1B7S.  11  débuta  dans  le  journaliMiic  k  Plj< 
mouth,  dirigea  1'  •  t^riental  Herald  *,  fondu  avec  Richard* 
«on  rèphémèro  WWkli/  H^ùeic,  vécut  en  Normandie, 
vovagi'ft  en  Suisse,  en  Italie  et  en  Egypte,  revint  t  IxiB- 
dre's  par  Malte  ot  la  Sicile,  et  passa  lu  plus  grande  parti* 
du  reste  de  sa  vie  à  Chantilly.  Devenu  presijue  aveugle, 
il  n'en  continua  pas  moins  ses  travaux,  avec  laide  de 
ses  fils,  Per^'v  Bolingbroke  et  Spencer  Saint-John.  Parmi 
ses  très  nombreuses  publications,  il  faut  citer  :  tourna/ 
(Vitn  m'jour  fn  .\ormatutie  ;  Lùhm,  aller  pt  retour,  a  ta  re- 
cherche  de  ta  Heanté;  ilùjyptf  et  Mohammed- Ali  ;  Kgyptt 
et  Aubîe  ;  lêia,  les  Conten  du  /tamadan  ;  l'Attatomie  dt 
la  Moeiété  ;  trois  volumes  do  Vie*  des  royayeitra  r^tébre$; 
Atargnret  Uavenscroft ;  Utatoirc  et  coutumeM  de  l'nneiennë 
Grècr;  ta  Ni^mésis  du  pouvoir;  Louis  Sapol^on  ;  /histoire 
des  tfuatre  conquêtes  ae  l'Anoleterre,  ot  une  Vie  de  tir 
Watté-r  Jtaieigh.  —  Son  fils.  Percy  Saint-John,  né  à 
Cainden  Towii  on  1821,  mort  A  Londres,  débuta  fort  jeune 
dans  la  presse  anglaise.  Envoyé  A  Paris  en  1817  par  le 
<  North  Bntish  Daily  Mail  •,  il  adressa  A  ce  journal  dei 
correspondances  sur  les  événements  qui  signalèrent  Ik 
tin  du  rèk'ne  de  Louis-Philippe  et  la  révolution  de  IMS. 
Après  léleciion  du  prince-r>résident.  plus  lard  Napoléon  ItX, 
Saini-John  dut  ([uiiter  Paris,  car  il  avait  combattu  la  po- 
lili<|ue  du  prétendant.  On  lui  doit  un  certain  nombre  de 
romans,  notamment  :  Paul  Pcabody;  la  Fiancée  du  Trap* 
peur;  Mirandn;  le  Crunoé  arctique;  te  Jeune  Boucanier; 
le  Viiisstau  de  neige;  etc.  —  Sou  frère,  Spknckr  Saint- 
John,  orientaliste,  né  Londres  en  1826,  occupa  une  place 
do  secrétaire  auprès  du  rajah  do  Saravak,  puis  occupa 
diverses  places  de  consul  à  Bornéo,  A  Haïti,  A  Lima,  où 
il  fut  nommé  ministre  résident  (1881).  Il  a  publié  :  Vie  tfoiu 
tes  forêts  de  l'estréme  Orient;  Vie  du  rajah  de  Saravak 
(1879»;  etc.  —  Son  frère,  Horace-Stbdbing  Roscok  Saint- 
John,  né  en  1832,  mort  A  Sydonham  Place  (Surreyi.  a 
laissé  :  l'Archipel  indien  (1853);  Histoire  des  conquêtes 
anglaises  dans  l'Inde;  Vie  de  Christophe  Colomb.  —  Sa 
femme,  petitc-fHlo  deÂVilliam  Roscoe.  a  écrit  les  fiiopra^ 
phies  d'.Vudubon  (1856)  Ot  de  Masaniellû  (1865),  et  ta  Cour 
d'Anna  Carafa. 

Saint-john-baptist  ou  Saint-jean-baptiste, 

comté  des  Etats-Unis  (Louisiane),  sur  le  Mississipi  infé- 
rieur; 11.000  hab.  Ch.-l.  h'dgard. 

SaiNT-JOHN,  ville  des  petites  Antilles  anglaises,  ca- 
pitale des  Windward-Island  ou  îles  du  Vent,  sur  une  baie 
nord-ouest  de  1  ilodAntigua;  10.000  hab.  Port  bien  abrité. 

Saint-JOHN,  fleuve  du  sud-est  des  Etats-Unis(FIoride), 
dans  les  Everijlados.  Il  serpente  vers  lo  N.  dans  une 
contrée  très  plate,  remplit  le  lac  George,  baigne  Jackson- 
ville  et  so  perd  dans  l'Atlantique;  400  kilom.  d'un  cours 

presque  immobile. 

SAINT•^IOHN  NEAR  SWANSEA.  comm.  du   pays  de 

Galles  (comté  de  Olaniorgau  i,  prcs  de  Swansea;  7.000  hab. 
Fonderies   de  cuivre  ;  houillères. 

SainT-JOHN'S  ou  Saint-JEAN,  ville  de  l'Amérique 
du  Nord.  capi;ale  de  Terre-Neuve,  sur  la  côte  est  de  rile, 
dans  la  prestju  ilo  d'Avalon.  à  3.5:<0  kilom.  O.  de  Lix'erpool, 
A  t. 450  kilom.  E.  de  Québec;  32.000  hab.,  la  plupart 
d'origine  irlandaise.  Port  bien  protégé.  Pèche;  huile  do 
poisson;  commerce  do  poissons. 

Saint-johnsbdry,  bourg  des  Etats-Unis  (Vermont), 
cli.-l.  du  comté  do  Caledonia.  sur  lo  Passumptie,  affluent 
du  Connecticut:  6.500  hab.  Métallurgie,  fabrique  d'instru- 
ments de  jtrécision. 

Saint-JORXOZ,  comm.  do  la  Haute-Savoie,  arrond.  et 
A  y  kilom.  d'Annecy,  sur  la  rive  Ouest  du  lac  d'Annecy; 
l.iMi  hab.  Kruiiièrcs.  Tuileries. 

Saint-JORY,  comm.  do  la  Haute-Garonne,  arrond.  et 
A  1 7  kiloni.  de  Toulouse,  entre  Tllers  et  ta  Garonne,  et  sur 
le  .mial  lau-r.'il  :  l.o.i5  liali.  Ch-  do  f.  Midi. 

Saint-JORY-DE-CHALAIS,   comm.  do  la  Dordogne, 

arrond.  et  à  o2  kilom.  de  Nontron  ;  1.547  hab. 

Saint-Joseph  (ordre  de).  V.  Josepd  (ordre  de  Saint-). 

Saint-JOSEPB,  comté  des  Etats-Unis  (Indiana): 
1.222  kilom.  carr.  ;  35.000  hab.  Ch.-l.  Soulh-Bend.  Culture 
de  céréales. —  Comté  de  l'état  de  Michigan;  1.352  kilom. 
carr.  ot  30.000  hab.  Ch.-l.  Centre-  Ville,  Céréales  ;  fromages  ; 
élevage  de  bétail. 

SainT-JOSEPH.  ville  des  Etats-Unis  tMissouri),  ch.-l. 
du  ("omié  do  Buchanan,  sur  le  Missouri;  40.000  hab.  Mino- 
t*'ri*'8.  scieries  mécaniques,  carrières,  fabrique  de  machines 
agricoles.  —  Bourg  de  rF:tat  do  Michigan,  dans  le  comté 
de  Borrien,  A  l'embouchure  do  la  rivière  Saint-Joseph  dans 
le  lar  Michigan  ;  3.000  hab. 

Saint-JOSEPH,  bourg  do  File  de  la  Réunion,  arrond. 
rie  Sous  loVciit,  près  de  l'embouchure  do  la  rivière  des 
Remparts,  A  lextrémité  méridionale  de  l'île,  &  59  kilom. 

de  Saint-Denis  ;  9.639  hab. 

Saint-JOSEPH,  bourg  des  Antilles  françaises,  au 
centre  do  la  Martinique,  dans  les  monts  au-dessiu  de  la 
baiD  do  Fort-de-France;  10.000  hab. 

Saint-JOSEPH,  lac  du  Canada  'prov.  d'Ontario^,  qui  se 
déverse  dans  lAlbany,  tributaire  do  la  baie  d'Hudson,  long 
de  '.13  kiloni..  lartre  de  12  A  13  au  maximum  ot  en  moyenne 
de  2.400  mètres  seulement,  A  357  mètres  d'attitude. 

Saint-JOSEPH,  rivièm  du  nord  des  Etats-Unis,  dans  le 
Miihipan  et  llndiana.  Elle  se  perd  dans  le  lac  Michigan. 

rive  orientale.  Cours  400  kilom. 

Saint-JOSEPH-DE-BEAUCE,  bourg  du  Canada  (prov 
de  vuébec  [comté  de  Beauroj).  sur  la  Chaudière,  afnuetit 
du  Saint-Laurent  ;  3.2O0  hab.  Mines  d'or. 

Saint-Joseph  (hôpital),  a  Paris,  rue  Picrre-Larou' 
'XlV'  arrond.).  créé  en   1884  par  la  charité  privée.  Il 
,T'niin";tré   par  les   sTurs  de   Saint-Vincent-de-Paul, 
'•■s  ^c^^*ices  do  médecine  et  de  chirurgie.  I. 
sont  L'ratnits  pour  les  indigents  3et:.  fran    - 
i  lires  malades).  L'hôpital  possède  225  lits  pot  -' 

les  malades  dos  deux  sexes.  / 


:3 
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SaINT^OSSE-TEN'NOODE,  comm.  do  Bel^iriuo  ^prov. 

do  Urahaiiii,  arrondi,  lic  Itruxcllcs,  dout  c'est  uû faubourg; 
3î.28;i  liai». 

SaINT-JOUAN-DES-GUÉRETS.  oonim.do  rUIe-ot-Vi- 
laioe,  arroii'l.  ri  ^  a  kiloin.  do  Saint-Malo,  sur  l'esiuaire 
de  la  Kauco  ;  ï.2j1  liab.  Uaius  do  mer. 

SaXNT-JOUIN,  comm.  do  la  Seinc-Infériouro,  arrood. 
ot  à  20  ki!'>m.  ilii  Havre-;  1.123  hal>.  Hains  do  mer. 

Saint-JOUIN-DC-MARNES,  comm.  des  Doux-Sàvros, 
arroiid.  et  à  ;i:i  kilom.  de  l'anhonay.  l.o"5  hab.  Ch.  do  f. 
Ktat.  Eglise,  un  dos  t^iics  ciassifjucs  do  l'arcliiio-turo 
romano  poiloviiio  commoncéo  en  lo^o,  terminée  en  i);iO, 
fortitit'o  aux  xiv»  ot  w*  siècles,  restaurée  au  xvii».  I/ab- 
bayo  do  Saiiit-Jouin  aurait  été  foudéo.  oatrc  350  ot  3'j5. 
sous  les  auspices  do  saint  Hilaire.  Sur  le  torritoiro  de  la 
commune  eut  lieu  la  bataillo  do  Moncontour,  gagnée  par 
les  catholii|uos  sur  les  proicsiaiits  fi5G9). 

Saint-^OUIN-SOUS-GHÂTILLON,  comm.  dos  Deux-Sè- 
vres, arrond.  ot  ti  LM  kilom.  do  Urcssutre;  1.076  hab.  Fa- 
brique do  iiuir  animal. 

Saint-JOUVENT,  comm.  de  la  Haute-Vlonne,  arrond. 
ot  à  \'J  kilotii.  do  Limoges;  1.301  hab. 

SaiNT-JUÉRY,  comm.  du  Tarn,  arrond.  ot  à  6  kilom. 
d'Albi.  sur  le  Tarn,  qui  s'abat,  par  le  Saut  do  Sabo,  en  face 
d'Artbés;  2.7»8  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Hauts  fourneaux, 
forges  et  aciéries  du  Saut  du  Tarn. 

Saint-JUÉRY,  comm.  do  l'Aveyron,  arrond.  et  à  23  ki- 
lom. do  Saini-AiTrique;  849  hab.  Mi  ne.s  do  cuivre.  Fromages. 

Saint-julien  i. M""  i>k),  mt^ur  du  marciuis  do  Gouvor- 
net,  (.,'ouverneur  do  bourgogne  on  iTr.s,  fcmmo  célèbre  par 
son  esprit.  Klle  aida  Voltaire,  dont  elle  fut  la  protectrice,  à 
bâtir  lo  village  do  Fernov  où  elle  alla  souvent,  ©t  lit  sa 
résidence  à  LaTour-du-Pm,  présdc  LaGlaciùre.  Elle  y  éta- 
blit des  ateliers  ot  y  donna  des  fêtes.  Do  1766  jusqu'en 
1788.  olle  eut  avec  son  illustre  ami  uno  corrospondanco 
suivie. 

Saint-JUUEN.  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  à  22  ki- 
lom. do  Sainl-Pons  ;  -136  hab.  Petit  établissement  thermal  ; 
eau  ferrugineuse  alcaline  gazeuse,  froide,  uiiliséo  en  bains 
et  on  boisson.  Source  ferrugineuse  froide  à.  Castagnes. 
Ruines  féodales  du  Castoladès. 

SaSNT-JULIEN,  comm.  de  l'Aube,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Troyes,  sur  la  Seine;  1.326  bab.  Ch.  do  f.  Est.  Teiiilu- 
rerios.blaiH-himont  do  toiles.  Kgliso  moderne  ;  vitraux  et 
peintures  sur  bois  du  xvi»   siècle. 

Saint-julien,  ch.-l.  de  cant.  du  Jura,  arrond.  et  à 
35  kilom.  do  Lons-lo-Saunier,  au-dessus  du  Suran;  717  hab. 
Marne;  sablières.  —  Le  canton  a  19  comm.  et  4.433  hab. 

Saint-julien,  comm.  du  Rhùno,  arrond.  et  à  7  kilom. 
do  Villofranche,  sur  le  Marverand.  afSuont  de  la  Saône  ; 
647  hab.  Vins  rouges  ordinaires.  Mino  de  manganèse.  Sta- 
tue du  physiologiste  Claude  Bernard,  né  à  Saint-Julien. 

Saint-julien,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  12  kilom. 
do  Brignoles.  près  du  Vordon,  sous-affluent  du  Rhône  par 
la  1-Viranco;  919  hab. 

Saint-julien,  Saint-julien-beychevelle  ou 

SainT-JULIEN-DE-MÉDOG,  cumm.do  la  Gironde,  arrond. 
et  à  .;:>  kilom.  do  Lcs|.;irre.  sur  l'estuaire  de  la  Gironde  ; 
1.872  hab.  Ch.  do  f.  du  .Môdoc.  Port  sur  la  Gironde.  Située 
dans  le  Médoc,  cotte  commune  fournit  dos  vins  rougos 
remarquables  par  leurs  qualités.  Principaux  crus  :  Châ~ 
teau-LeoviUe-Lascas''S,  Château- Léoiùlle-Poy ferré.  Château- 
L^ovillf-Barton ,  Chdteau-Grwtuti-Larose,  C/iâteau-Diicni- 
Bpaucaillou,  Château- Lagrani]e,  Chat  eau- Langoa,  Château- 
Branaire •  Ducru ,  Château  -  Talbot,  Ctiâteau-  Beychevelle, 
Château-Saint-Pierre-Sevcstre^  etc. 

SAlNT-JULlEN-AUX-BOlS,comm.delaCorrèzo,arrond. 

et  i\  52  kilom.  do  Tulle  ;  1.304  bab. 

Saint-julien-boutiÈres,  comm.  do  l'Ardèche,  ar- 
rond. et  ù  70  kilom.  de  Tournon,  sur  l'Erieux;  1.738  hab. 

Saint-JULIEN-CHAPTEUIL,  ch.-l.  do  cant.  de  la 
Hauio-Loire,  arrond.  et  à  18  kilom.  du  Puy  ;  3.384  hab. 
Belle  porto  du  moyen  âge.  —  Le  canton  a  8  comm.  ot 
11.472  hab. 

SaINT-JULIEN-D'Ance,  romm.  de  la  Haute-Loire,  ar- 
rond. et  ù  47  kilom.  du  Puy;  1.808  hab.  Source  acidulée 
ga/ouse. 

Saint-JULIEN-DE-GIVRY,  comm.  de  Saône-ot-I^iro, 

arrond.  et  A  lo  kilom.  do  Charolles,  sur  un  tributaire  de 
l'Art-once  ;  1.239  hab.  Commerce  do  bois  ot  charbons. 

Saint-JULIEN-DE-CONCELLES,  comm.  de  la  Loiro- 
Infénenn'.  arrond.  ei  ù  18  kilom.  do  Nantes,  sur  la  Loire; 
3.461  hab.  Kronia^'crie. 

Saint-JULIEN-de-COPPEL,  comm.  du  Puy-de-Dôme, 

arrond.  et  li  28  kilom.  de  Clorniont-Ferrand  ;  1.432  hab. 

Saint-JULIEN-DE-JORDANNE,  romm.  du  Cantal,  ar- 
rond. ot  ;i  24  kilom.  d'Aurillac  ;  J08  hab.  Sources  minérales 
do  Pérucht'S. 

Saint-julien-des-landes,  comm.  de  la  Vendée, 
arrond.  ot  à  li>  kilom.  di'S  Sables  d'Olonne;  1.119  bab. 
Commerce  de  grains  et  d'ongrais. 

Saint-JULIEN-DE-MAURIENNE,  comm.  de  la  Savoie, 
arrond.  et  à  6  kilom.  de  Samt-Jeaii-de-.Maurienne,  sur  le 
torrent  do  Saint-Julien,  sous-aftlueni  du  Rhône  par  l'Arc 
et  risèro;  1.492  hab.  Vins  estinu-s.  Carrière  d'ardoise. 

SaINT-JUUEN-DE-VA1-GALGUES,  comm.  du  Gard, 
arrond.  et  A  8  kilom.  d'Alais;  y84  hab.  Mines  de  houille, 
sine,  pyrite  de  fer.  Ruines  de  l'abbaye  de  Notre-Damo- 
dcs-Ponts  (xiii»  s.). 

Saint-JULIEN-DE-VOUVANTES,  ch.-l.  de  cant.  do  la 

Loiro-Inlénouro,  arrond.  et  ù.  n  kilom.  do  ChAtoaubriant, 
au-Tlessus  diino  des  brandies  du  Don;  1.660  hab.  Anthra- 
cite, marbre,  ardoisières.  Briqueterie,  tuilerie,  fabrique  do 
chaux.  Curieuse  maison  dos  xiv»  ot  xvi*  siècles.  —  Le 
canton  a  5  comm.  et  7.708  hab. 

Saint-JUUEN-DU-OUA.  romm.  do  lArdêcho,  arrond. 
ei  a  22  kilom.  do  Privas;  777  hab.  Source  dite  Lithine, 
froide ,   bicarbonaiée.  ferrugineuse. 

Saint-JULIEN-DU-PINET,  comm.  do  la  Haute-Loire, 
i-  arrond.  ot  à  7  kilom.  dYssingeaux  ;  1.014  hab.  Château 
«*^  lu  XV»  siècle. 
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sur  l'Aire,  sous- 
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SaINT-JULIEN-DU-SADLT,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Yonne. 
arrond.  ot  à  10  kitom.  de  Joigny,  dans  un  vallon  près  de  la 
ri vo  gauche 
de  l'Yonne; 
1.727  hab.  Ch. 
do  f.  P.-L.-M. 
Taillanderie, 
tuilerie,  tanno- 
ries-,  sciorio 
mécanique. 
Commerce  do 
vins.  Eglise 
des  xiir  ot 
XVI*  siècles 
(mon.  hist.)re- 
marqiiable  par 
ses  vitraux.  — 
Le  canton  a 
9  comm.  et 
C.117  hab. 

-,  Eglise  de  Sainte uUen-du-Saolt. 

Saint-ju- 
LIEN-EN-BORN,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  43  kilom 
do  ï>iix,  dans  la  région  du  Marensiu;  1.656  hab. 

Saint-julien-en-genevois,  ch. 

Haute-Savoie,  à  25  kilom.  N.  d'Annecy 
afduent  du  Rhône  par  l'A rve;  1.432  hab.' 
(Juliénois,  Oise».)  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Commerce  de  chaux,  plâtre  ot  gypse. 
Fabrique  do  bâches,  stores,  tentes  et 
sacs.  Moulins.  Au  S. -E.,  sur  uno  col- 
line, ruine  du  chîLteau  do  Tornier.  — 
L'arrondissement  a  fi  cant.,  76  comm. 
et  et  51.314  hab.  Le  canton  a  18  comm. 
et  11.258  hab. 

SaINT-JULIEN-EN-JAREZ.  comm. 
de  la  Loire,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  Saint-Etienne,  sur  le  Gier,  affluent 
du  Rhône;  6.976  hab.  Mino  de  houille. 
Forges,  fonderies  constructions  mé- 
cani>|ue.s,  fabrique  de  chaudières,  de 
produits  chimiques,  de  chaux,  de  briques;  tissage  méca- 
nique, fabrique  do  lacets. 

Saint-JULIEN-LABROUSSE;     comm.    de    l'Ardôcho, 

arrond.  ut  à  47  kilom.  de  Tournon;  1.293  hab. 

SainT-JUUEN-LARS,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Vienne,  ar- 
rond. et  à  12  kilom.  de  Poitiers,  sur  un  plateau  boisé  entre 
la  Vienne  et  le  Clain;  1.223  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Com- 
merce de  bois.  Tuilerie.  Château  des  xiii»,  xv  et  xix*  siè- 
cles; chapelle  romane.  —  Lo  canton  al2comm.et8.0l9hab. 

Sajnt-JULIEN-LE-PETIT,  comm.  do  la  Haute-Vienne, 

arrond.  et  ù.  44  kilom.  de  Limoges;  1.688  hab. 

Saint-JULIEN-MOLHESABATE,  village  do  la  Haute- 
Loire,  airoud.  et  à  28  kilom.  d'Yssingeaux;  984  hab. 

Saint-JULIEN-MOLIN-MOLETTB,  comm.  do  la  Loire, 
arrond.  et  à  23  kilom.  de  Saint-Etienae,  sur  le  Tornay  : 
2.483  hab.  Plomb  sulfuré;  huilerie,  fabrique  de  crêpes  et 

foulards. 

SaINT^ULIEN-PRÈS-BORT,  comm.  de  la  Corrèze, 
arrond.  et  à  26  kilom.  dUssel.  au-dessus  du  confluent  de 
la  Diego  et  do  la  Dordogoe  ;  1.533  hab.  Fromageries. 

Saint-JULIEN-SUR-SARTHE,  comm.  de  l'Orne,  ar- 
rond. et  à.  17  kilom.  de  .Moriagne;  959  hab. 

Saint-JULIEN-VOCANCE,  comm.  de  l'Ardèche.  arrond. 
et  à  51  kilum.  do  Touriioa;  1.146  hab.  Moulinago  de  soie. 

Saint-junien,  ch.-I.  de  cant.  do  la  Hante-Vieone, 

arrond.  et  à  12  kilom.  de  Roche- 
chouart,  sur  la  Vienne;  11.432  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Belle  église  ro- 
mane do  granit  du  xn'  siècle,  conte- 
nant lo  tombeau  do  saint  Junien, 
avec  d'intéressantes  sculptures.  Eu 
l'honneur  du  saint  sont  célébrées, 
tous  les  sept  ans,  les  Ostfiisions.  pè- 
lerinage auquel  se  remlcnt  on  fouir 
les  Limousins,  ei  où  sont  représen- 
tés, comme  dans  un  mystère  du  moyen 
&ge,  les  principaux  incidents  de  la 
vie  de  saint  Junien.  Au  bas  de  la 
ville,  église  Notre-Dame,  recon- 
struite sur  l'ordre  de  Louis  XL  La 
ville  est  importante  surtout  par  son  industrie,  très  active. 
01  que  favorisent  les  chutes  d'eau  de  la  Vienne  et  de  la 
Glane.  Nombreuses  papeteries,  mégisseries,  fabriques  do 
çants,  do  saos  do  papier,  teintureries,  scieries  mécaniques, 
hlatures  de  laine,  fonde- 
rie, ateliers  do  construc- 
tions mécaniques,  etc.; 
manufacture  do  porce- 
laine do  Brigucil.  Saint- 
Junien  est  la  bour>:ado 
romaine  do  Comodolia- 
cum.  que  traversait  uno 
voio  romaine,  dont  d'in- 
téressants vestiges  ont 
été  retrouvés  sur  la  rive 

Êauoho  de  la  Vienne.  — 
e  canton  a  7  comm.  et 
19. '.•■.>3  hab. 

Saint- JUNIEN-  la- 

BRÉGERE,  comm.  de  la 
Creuse,  arrond.  ot  ù 
1 1  kilom.  de  Bourganeuf, 
près  des  sources  de  la 
Vipo;  878  hab.  Mine  de 
houille.  Château  de  la 
Grillière. 

Saint- JusT  (Louis- 

Anioine  Loon  I'K\  oon- 
veniiounel,  né  A  Decize 
(Nièvre)  on  1767.  guillo- 
tiné â  Paris  en  1794. 
Fils  d'un  officier  chevalier  do  Saint-Louis,  il  Ht  de  bonnes 
études-  chez  les  oratoriens  do  Soissons.  Après  uno  pre- 
mière jeunesse  assea  dissipée,  il  s'intéressa  au  mouve- 
ment révolu uonuairo   à  soo  début.   Plein  d'admiration 
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SalntJaft. 


Admis  au  comité  de  Salut 
public  1793,.  il  fut  un  d-s 
pnij.  lin  .Y  .-i'!;v.irL^  .\i:  |a 
'  '     ■  i  co- 

rr  réus- 

i>.:  ^  .  ..  ,.  ,1 .  ,.  .  ,1.^,1^  des 
commusaires.  dont  l'auto* 
rite  fut  biontût  toute-pnis- 
santo.  En  octobre,  il  II'  ■. 
ter  la  confiscation  des  i. 
des  émigrés  et  larrest.. 
de  ceux  qui  se  truu 
encore  en  Irance,  l 
en  mission  avec  Loi  i 
armées  du  Rhin,  il  se  iiiuh- 
tra  relativement  modéré 
dans  les  répressions  qu'il 
jugea  nécessaires.  On  lui 
dm  la  reprise  des  lignes  de 
\Vissembourg.  la  levée  du 
siège  do  I.andau,  la  retraite  des  ennemis  au  delA  de  la 
frontière.  Nommé  président  de  la  Convention  a  son  retour 
à  Paris,  il  prononça  de  nombreux  discours,  où  il  déTelop- 
pait  son  idéal  chimérique  de  république  Spartiate;  il  vou- 
lait ■  propager  sur  la  terre  l'amour  ues  veru^  ^t  (*•  bon- 
heur •  :  *  Le  bonheur,  disait  il.  est  uri-  ■.••  en 
Europe.  •  Il  attaqua  violemmr-nt  les  puis 
Danton  et  ses  partisans,  et  fut  bientôt  ♦  :  -sion 
à  l'armée  du  Nord  mai  179i  ,  où  il  montra  ^ja  L'itr-pidité 
ordinaire.  Rappelé  en  juillet  par  Robespierre,  qui  se  sen- 
tait menacé,  il  ouvrit  la  séance  du  9  thermidor  par  un  dis- 
cours habile  destiné  à  sauver  la  situation.  On  ne  le  laissa 
pas  achever;  Tallien  et  Billau-1-Vareones  proie.sièrcnt 
contre  ses  paroles.  'V,  Turhmii>ob.i  Arrêté  avec  Robes- 
pierre et  ses  amis  Couthon.  Lebas,  Robespierre  jeune,  il 
essaya  vainement  de  décider  Robespierre  à  faire  appel  à, 
la  Commune  do  Paris  et  conserva  une  attitude  calme  ius- 
que  sur  léohafaud.  II  aécrit  :  Ortjant,  poème  >  i789  et/rng- 
Tuents  sur  les  insttluttons  républicaines,  publiés  en  1800. 
Saint-JUST.  Géogr.  V,  YusTB. 

Saint-JUST,  comm.de  rAveyron,arrood.età4t  kilom. 

de  Kodez,  sur  lo  Viaur;  1.533  hâb. 

Saint-JUST,  comm.  de  ritle-et-Vilaine.  arrond.  et  à 

9  kiluni.  de  Redon;  1.723  bab.  Monuments  mégalithiques. 

Saint-JUST,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  63  kilom. 

de  Privas,  près  de  l'Ardèche;  908  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

Saint-JUST,  comm.  du  Puy-d&-Ddme,  arrond.   ei  à 

12  kilom.  d'Amberi;  907  hab. 

Saint-JUST,  comm.  de  la  Uaate-Vienne,  arrond.  et  à 

13  kilum.  de  Limoges;  1.365  hab. 

Saint-JUST.  localité  des  Bouches-du-RbAne.  dépen- 
dant de  Marseille;  S. 703  hab.  rs'ombreuses  xmnoteries,  fa- 
brique de  vermicelle. 

Saint-JUST,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond. 
et  à  6  kilom.  <le  Marcuoes  ;  1.688  bab.  Ch.  de  f.  Etat.  Uul- 
trières,  marais  salants. 

SaINT-^UST-D'Avrat,  comm.  du  Rhéne.  arrond.  et 
ù  35  kilom.  de  Villefranche  ;  1.3S5  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
t^cieries. 

SaINT-JUST-DES-HARAIS,  comm.  de  IXHse,  arrond. 
cl  à  2  kilom.  N.-O.  de  Bi-auvais,  entre  le  Thérain  et  l'Ave- 
lon  :  1.42*  hab.  Passementerie.  Tourbe. 

Saint-JUST-EN-BAS,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à 
32  kilom.  do  Montbrison.  sur  le  Chagnon,  afj&aeni  du  Li- 
gnon:  1.0S2  hab.  Eglise  du  xvi*  siècle. 

SaiNT-JUST-EN-GHAUSSÉE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Oiso, 
arrond.  et  à  li  kilom.  N.-O.  de  Clerniont,  sur  l'Arrcsi; 
2.515  hab.  Bunnetene,  ganterie.  Fabrication  de  briques, 
métiers,  pressoirs;  constructions  mécaniques,  sucrerie, 
ruches.  Commerce  do  fers  ot  cuirs  ouvrés.  L  évéque  Just 
fut  martvrisé.  au  w*  siècle,  à  ^ifio"i"ricii«,  devenu  .'■^aint- 
Just.  Eglise  avec  fonis  baptismaux  du  xi*  siècle.  Patrie 
de  René-Just  llauy  et  de  Valentiu  Haiiy.  —  Le  canton  a 
30  comm.  ot  12.272"  hab. 

SAlNT->IUST-EN-CHEVAIjrr.  comm.  de  la  I^ire.  ar- 
rond. et  à  25  kilom.  de  Roanne,  au-dessus  de  l'Ail,  afâuent 
de  la  Loire  :  2.693  hab.  Commerce  de  bois  et  de  charbon. 
Mino  do  plomb.  Eglise  Nutre-Damo  ^xv*  s.).  Ch&ieau  du 
xviii*  siècle.  —  Le  canton  a  S  comm.  et  10.087  bab. 

Saint-JUSTIN,  comm.  des  Landes,  arrond.  et  à  il  ki- 
lom. de  Mont-de-Marson.  entre  l'Arnia^'nac  et  la  l.^nde, 
au-dessus  de  la  Douze  :  1.577  hab.  Restes  d'anciennes  for- 
titications.  Constructions  des  xiii*  et  xtv*  siècles. 

Saint^UST-IN-PENWTTH.  ville  maritime  d'Angle- 
terre i^comté  de  Cornouailles)  ;  6.500  bab.  Importantes 
mines  de  cuivre  et  d'étain. 

Saint-JUST-LA-PENDUE,  comm.  de  la  Loire,  arrond. 
et  à  26  kilom.  de  Koa-iu.',  sur  le  Gaud  ;  Î.724  hab.  Féculerie. 
Fabrique  de  lainages,  de  meubles. 

Saint-JUST-MALMONT,   comm.  de  la  Haute-Loire, 

arrond.  et  à  36  kib>m.  d  Vssingeaux  ;  3.378  hab. 

Saint-JUST-PREs-BRIOUDE,  comm.  de  la  Haute- 
Loire,  arrond.  et  à  '.'  kilom.  do  Brioude;  1.198  hab. 

Saint-JUST-SAUVAGE,  comm.  do  la  Marne,  arrond. 
et  à6.'>kilom.d  Kpernay. entre  La  Seine  et  l'Aube;  1.273  hab. 
Ch.  do  f.  Est.  Bonneterie. 

Saint-JUST-SUR-LOIRE,  comm.  de  la  I.^ire.  arrond. 
cl  i  Sû  kilom.  de  MouilTison.  sur  la  Loire;  2.577  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Verri-rerie,  teinturerie,  briqueterie. 
Restes  d'un  pont  du  xv«  siècle. 

Saint-JUVAT,  comm.  des  Cétes-do-Nord.  arrond.  et  A 
12  kilom.  de  Dinan.  près  de  la  Ranco;  1.268  hab. 

Saint-KILDA,  ville  d'Austratio  (colonie  de  Victoria), 

Eres  de  Melbourne,  dont  elle  n'est,  en  réalité,  qu'un  fau- 
oui^;  SS.ooo  bab.  Plage  balnéaire. 
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i.ANOY.  comm.  du  Pnii  df»  CalaÎR, 

"  '1  Srarpp;   l.v:>S  hob. 

•  ».  ,- 
A  .  .  ,  m.  du  Kliùiie,  «rrond. 

...  »i'  l.vui*.  |>{4.^»  Uu  iiarun,   amuoni  ilroit  du 
:o  hab.  Cb.  de  (.  Ouest*L>oonai».  Kabriquo  do 

S  \  i  M  -  L  AUnCNT-D' AlOOUZE.  'onim .  du  OanI .  arrond . 

■    -'.f  NiiiH's.  Hiir  lu  nvn  gaucho  du  Vidourlo; 

1     r.l  .  M.  Uuii»  viiiH.   A  ^  kilom.   S., 

I  alvu'rrs, 

1  vT-n  Am^r    .-..mm.  do  la  Gironde,  ur- 

1  loin  d<*  la  Pordotfne  ; 

TuilorH»  ;    niinotrnt». 

1,1    .  -  .  >    ^.us  blaïu's  rccliort'b<^s 

S  I  NT-DE-CCRDANB, romm. d«s Pyr<Sn6es- 

I     ot  A  1;  kiloni.  do  Càroi;   X.HU  bab. 
.llr<t,  «Ip  toilos  ot  do  clous. 

Sain  r-t.AUhi:NT-DC-GËIlIS,  comm.  do  la  Charento, 
arruiid.  ot  à  itf  kiloiii.  dr  Conl'uloDS,  sur  la  f^ooDotto,  af- 
fliiptii  do  la  Charrnio;  l.24i  bal». 

Sajnt-laurcnt-dc-chamoussct,  cb  -l.docant.du 
Ulf-nc,  a'.'i.h'i.  PI  a  »7  kiloiii.  de  I.voii;  l.flïO  bah.  Fro- 
niB^'C»  rpnunniK'H.  Kiliri<|UP  dp  soutips.  Hostos  des  ancioiis 
rpmparu.  A  t  kilom.  N.,  cb&toau  de  Cli&mou%sot.  des  xiv*, 
XVI*  pt  \ix*  M^t-lrit.  —  1.0  canioD  a  14  comm.  vi  U.779  bab. 

SaINT-LAUHENT-DC-GUVCS,  comm.  do  la   Mancbe, 

arrond.  oc  â  ii  kiluni.  >lo  Murtain  ;  '.>7:i  bab.  Filature  de 
lai  IIP. 

Saint- LAURENT -DC- LA -CABRERISSE,  comm.  de 
lAiidp,  arruml.   vi  a  "iv  kilom.  do  .Narbunne;    1.1J4  bab. 

Fjil*n.|updp  brii(uc>  liiips. 

SAlNT-LAURENT-DE-LA-PLAINE,comm.doMaine-et- 

I-oirp.   arnui'l.  rt  à  3»*  kijnm.  dp  tbi>|p|.  .sur  Ip   ruisseau 
de  1.1  Taiiiiprip  :  i  .ojî  bab.C'h.  de  f.  dp  1  .Anjou.  Taillanderie. 

Saint-LAURENT-DE-LA-SALANQUE.  comm.  des  Py- 
rt^nées-OrtPiiialp.N.  arruiid.  pi  À  14  kilom.  de  Perpignan, 
pren  dp  1  A^'ly  ;  4.470  bab.  Salines. 

Saint-LAURGNT-OC-MONTRÉAL,  bourg  du  Canada 
(pruv.  do  ijuébec  [comté  do  Jacquos-Cartterj;,  dans  l'île 
do  Montréal;  3.S00  hab. 

SaINT-LAURENT-DC-MURE,  comm.  do  risôro,  arrond. 
et  â  .i>'  kiluin    «le  Vu-iinp;  956  bab.  Fabri(|UO  do  soieries. 

Saint-LAURENT-DES-ADTCLS.  comm.  de  Maino-ei- 
I^iro,  arrond.  et  à  ^^^  kilom.  de  Cbolet,  sur  un  afâuont 
do  la  Loire;  1.3)7  bab. 

Saint-LAURENT-DCS-COMBES.  comm.  do  la  Gironde. 
arroiiii.  et  ik  12  kiluni.  de  LilMiurne,  dans  lo  Saint-Emiliou- 
nai*»;  493  hab.  Kx».-ollents  vins  ronges,  qui  se  veudent 
comme  les  premiers  crus  do  î>aint-Kmilion.  Principanx 
crus  :  Chàipnu-Larci»-Duca*Me.  clos  La  Barde,  Château- 
IlfUefont-H'-leier.  tlumaine  de  La  liarde.  Le  Tertre,  A  Gu- 
deau.  Mvttdotte.  etc. 

SaINT-LAURENT-DES-EAUX.  comm.  do  Loir-et-Cber, 
arrond.  et  a  ?r>  kilom.  de  Blois,  sur  l'Ardoux,  à  l'entrée  de 
laSulugno;  l.3(>8  bab. 

SaINT-LAURENT-OES-HOMMES,  comm.  de  la  Dordo- 
giip.  arrond.  et  &  28  kilom.  de  Kiborac;  1.104  hab.  Mino- 
terie. Vins  rouges  ordinaires. 

SaINT-LAORENT-DE-TERREGATTE,  comm.  de  la 
Mam  hp.  arrond.  et  à  liî  kilom.  d  .V\  raiiches  ;  1.004  bab. 

Saint-lad  RENT-0'Olt,  comm.  do  lAveyron.  arrond. 
et  à  j'.'  kilMiji  di.  Mil!:iu.  sur  le  Lot;  1.720  bab.  Cb.  de  i'. 
Midi.  Séminaire  arabe,  fondo  par  le  cardinal  Lavigerie 
pour  lo  rocrutoment  dos  missionnaires  africains.  Mine 
do  cnivro. 

SaINT-LADRENT-DU-MARONI.  bourg  do   la  colonie 

fran(:aisp  de  ta  'iuvane,  sur  le  M-iruin,  à  30  kilom.  environ 

d-*  -"H   PTii^oii.bure  dans  locéan  Atlauti»|iie;   2.000  bab. 

ipiix  liers  forçats  en  cour.s  do  peine  ou 

■  iiils  à  la  résideni-e  lixo.  Petit  port  de 

I  irr  cn^é  do  1857  ù  I8G0.   Culture  do  la 

•  Aiiii'-   a   sulti-.    du   manioc;   sciories   mécaniques,  petit 

cbaniier  de  coiLitructions  navales,  etc. 

SaINT-LAURENT-DD-MOTTAY,  comm.  du  dép.  de 
Maine  et  l.<Mre,  arrond.  et  a  38  kilom.  de  Cbolol,  sur  de 
[wiii*  afrïuenm  gaucbe  do  la  Loire;  itgo  hab. 

SainT-LAORENT-DU-PAPE.  comm.  do  l'Ardècbo. 
orn.ri'l.  et  â  2:.  kilom  'Ip  Prnas.  sur  IKrieux;  1.2t(7  bab. 
<h  de  f.  de  lui  Voulte-surUbônu  &  Uuoiéres.  Filaturo 
de  «oip. 

Satnt-LAURENT-DU-PONT,  rh.-I.  do  cant.  de  l'Isèro, 

sur  le  (iuiors-Mort, 

r.  lie  Voiron  à  Saint- 

•.  iTMiis.  dihtillpries  et 

■      ■  Tpuse.  Fabrique 

■  l'-rie,  rabrifjue 

,     .  i  _      '    mo'leme,  con- 

j>4f   lo*   Uà^àfUoux.  —   Lo   cauiuu   a  7  comm.   et 

■^  "'~  "  *"^'î^NT-DU-VAR.  comm.  des  AIpesMan- 
A  •£',  kiloni.  de  (frange,  sur  le  Var; 
l'.-r,  -M  Vin»  mus<-ats. Fabriques  d'bui- 
e  pàtps  alimPDtnire.n. 

'NT-CN-BRIONHAIS,  comm.  de  Saéne- 
pt  .(  t:,  kilom.  do  Charolles;  915  hab. 

f  <*ur«  B  rriaui,  lal.rijiip^  dp  tan. 

Saint-LAORCNT-EN-ROTANS,  comm.  de  la  DrAme. 

•  4:.  kilom.  de  Valence.  prM  du  Cholel  tba.<«iiin 

1.04»  hab.  Mines  do  for.  i>cienes,  toamories 
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SaiHT-LAURENT-LE-MINIER,  comm.  du  Gard, arrond. 
ot  a  10  kiloni.  -lu  Vi-ai. .  1  i7«i  bab.  Minerais  de  ziuc,  de 
pl.iinli  afK-puiiûip.  Kii.mir.'  'U-  .soie. 

Saint-laurent-le3-bain8.  comm.  de  l'Ardècbe, 
arrond  pi  a  M  l.il'>m  de  I  j»rgoniipre  ;  ai2  bab.  Vau  iher- 
i„,^l,,  sodi<|Ui',  employée  dans  le  traitomeot 

,)p,  r'  iH'vralgiPS.   paralysie».    Dans   lea  éU- 

bli»-»»!.,  1  lis,  restes  d'une  piscine  romaine. 

SaINT-LAURENT-LES-ÉGLISES,  comm.  de  la  Hante- 
Vienne,  arrond.  et  A  3ii  kil.Mii,  do  Limoges,  i)rés  du  Tau- 
rion  :   l  :■.".»  bab. 

Saint-LAURENT-SUR-OORRE,  ch.-l.  de  canl.  de  la 
llauip  Vienne,  arrond.  et  ;i  13  kiloin.  de  Uocbeeliouart, 
sur  la  (iurre:  2.530  bab.  Kngrais,  lils,  lainages,  prcssoin 
ù  huile.  Commerce  do  tissus,  machines.  —  Le  eanloa 
a  6  comm.  et  8.57»  Ii:ib. 

SainT-LAURENT-SUR-SÈVRE,  comm.  do  la  VeadM, 
arr..iid.  ei  a  ru  kil.»in.  dp  La  Kocbe-sur-Von,  près  de  U 

St^rn-  .\tintatsr;  2.81»)  liab. 

Saint-LAURS,  comm.  des  Doux-Sèvres,  arrond.  et  à 
27  kiloni.  de  Niort,  sur  le  Theu,  affluent  de  la  Vendée  ; 
l.sr.Jhab.  Cb.'le  t   Liai  .Mme  de  houille.  Fabrique dochaitZ. 

Saint-LAWRENCE,  comté  des  Kiats-l'nis  ^New-York), 
sur  b'  S.iiul'/.mirtnl  ;  y3.ui>0  bab.  Cb.-I.  Canton. 

S  AI  NT  -  LAWRENCE-  THANET ,  comm.  d' Anglelem 
{comté  de  Konti.  à  1  O.  de  Kanisgate,  dont  cUo  comprend 
uno  partie;  G. 840  bab. 

Saint-Lazare  (oudre  de).  V.  Lazare  {ordre  de  Sautt), 

Saint-Lazare  > maison  de  correction  do).  V.  LA2ABa. 

SAINT-LEGER  n.  m.  Turf.  Grand  prix  institué  &  Doa- 
castpr.  en  .\iigleierre,  par  le  comte  do  Saint-LiJger. 

Saint-LÉGER-DE-FOUGERET,  comm.  do  la  Nièvr*, 

arrond.  et  à  8  kilom.  do  Clifitcau-Ciiiiion,  entre  loGuignoD 
et  la  rnière  des  (i.irats  ;   i.2>*<)  balj. 

Saint-LÉGER-DE-MONTBRUN.  comin.  des  Deux-Sè- 
vres, arrond.  et  à  37  kiluui.  do  bressuire,  entre  le  TboaM 
et  la  Dive  ;   i'2i   hab.   Source   sulfureuse. 

Saint-LÉGER-DES-VIGNES  ,  comm.  de  la  Nièvre, 
arrond.  et  à  'ii'  kilom.  do  Nevers,  prés  du  confluent  do 
l'Aron  et  de  la  l.oire  ;   i.7î»i>  hab.  Plâtre,  kaolin,  verrerie. 

Saint-LÉGCR-DU-BOIS.  comm.  de  8aûoc-et-I^ire, 
aiT>»i)d.  et  â  15  kilotn.  d  .Vutuii,  sur  la  Dréo,  afllueni  de 
lArrou.v;  i.oiô  bali.  Cb.  de  f.  P. -L. -M.  Carrières;  mine  de 
hotiille.  Kpuration  d'buile  iniuéralo. 

SaiNT-LÉGER-DU-B0URG-DEN1S,  comm.  de  la  Sein»- 
Inferieure,  arrond.  et  à  5  kilom.  do  Kouen  ;  1.420  hab.  Fa- 
brication de  produits  chimiques  et  pharmaceutiques,  tila- 
luro  do  coton. 

SaINT-LÉGER-LA-MONTAGNE,  comm.  de  la  Haute- 
Vienne,  arrond.  et  a  31  kilom.  de  Limoges,  sur  la  Couze; 
1.U91  bab. 

Saint-LÉGER-LÈS-DOMART,  comm.  de  la  Somme, 
arrond.  et  à  23  kiloni.  de  boulleus,  sur  un  affluent  de  la 
FipJle  :  2.054  liab.  Filainro,  tissage,  scierie. 

Saint -LÉGER- MAC  NAZEix,  comm.  do  la  Ilaute- 
Vjeuue,  arrond.  et  a  27  kiloni.  de  Bellac;  1.86»  hab. 

Saint-LÉGER-SOUS-BEUVRAY,  ch.-l.  do  cant.  de 
Saône-et-Loire,  arrond.  et  à  ly  kilom.  d'Aulun,  sur  le  ver- 
sant oriental  du  mont  Beuvraji',  entre  deux  tributaires  de 
l'Arroux  ;  1.770  hab.  Kgliso  roûiane  du  xii'  siècle.  .Xu  som- 
met du  lieuvratj,  vestiges  de  Voppidwn  des  Bibr^cies.  — 
Le  canton  a  7  comm.  et  y. 085  bab. 

SAlNT-LÉGER-SUR-DHEUNE,comm.deSa6ne<et-Loire, 
arrond.  et  à  2u  kilom.  de  Chalon-sur-Saune,  sur  la  Dheune 
et  lo  canal  du  Contre;  2.01G  bab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Port 
important  sur  lo  canal  (bois,  tuiles.  bri(|Ufs,  pavés, 
houilloi.  Plâtre  et  chaux;  ciment.  Kaljrii|nes  de  tuiles  et 
tuyaux  do  drainage;  tonnellerie.  Vignoble  donnant  des 
vins  rouges  et  blancs  ordinaires  {Ùrl-Air,  le  Couchant, 
.Muixvn'iiotiye,  etc.).  Kglise  avec  curieux  clocher  octo- 
gonal du  XVI*  siècle  et  sculptures  sur  bois  très  ancieunes. 

Saint-LÉGER-VAUBAN,  comm.  do  1  Tonne,  arrond. 
et  Â  22  kilom.  d'Avallon.  à  la  lisière  nord  d'une  forêt  <|>ii 
couvre  un  plateau  inclino  vers  lo  Cdusin  ;  1.230  bab.  Sa- 
blières. L'églispixv'et  xi\'  s.)  renferme  uu  groupe  sculpte 
du  XV*  siècle.  Pairie  de  Vauban. 

Saint-Léon  (Charlos-Victor-Anbur-Michel.  dit),  ma- 
siciou  et  cburégrapbe  français,  né  et  inurt  à  l'aris  (1817 
ou  1821-1870).  Fils  d'un  maitro  de  ballets  du  théâtre  d» 
Stuttgart,  il  devint,  dans  la  danse  et  lo  violon,  un  artiste 
remari(uable.  Après  avoirdébutécommedanseiirâ  Munich, 
il  .so  tait  applaudir  dans  diverses  villes,  puis  se  rond  à 
Pans  avec  sa  femme,  la  danseuse  Fanny  Cerrito,  ei  paraît 
pour  la  première  fois  avec  elle  À  l'Ojiéra  dans  la  Fitle  de 
martyre  (I847j,  ballet  dont  il  avait  tracé  lo  scénario,  puis 
dans  deux  autres  ballets  de  lui,  la  Virandièrc  ilH48»  et  le 
Violon  du  diable  (IK4»),  où  il  so  produit  à  la  fois  comme 
chorégraphe,  danseur,  violoniste  et  compositeur  des  mor- 
ceaux <|U  il  exécutait.  Apres  un  grand  voyage  à  Lisbonne, 
il  rentre  avec  .sa  femme  A  1  Opéra,  y  donne  et  danse  avec 
elle  deux  nouveaux  ballets  :  .Stella  ou  les  tontrvbutidicrs 
^18.■>0)  et  Pâquerette  1851),  puis  passe  au  Théâtre  Lyrique, 
où  il  se  montre  dans  deux  opéras-ballets  :  'e  Lutin  de  in 
vallée  et  le  Danseur  du  roi  i  1853).  dont  on  assure  <ju  il  avait 
écrit  une  partie  do  lamusi<pie.  8aini-Léon  part  alors  pour 
la  KtiNsic,  où  il  obtient  <riinmcnses  succès  comme  clioré- 
graplio  avec  de  grands  ballots  qui  tenaient  tout  le  spec- 
tacle, et,  au  bout  do  dix  ans,  revient  à  l'Opéra,  y  donne 
lo  ballet  de  Iharolina  (1863)  et  prend  part  &  ceux  do 
\>-mén  ou  TAniour  vengé  (1863),  de  la  Source  (186CJ  ot  do 
CojifitUia  I  1870*. 

Saint-LÉON,  comm.  do  la  Haute-Garonne,  arrond.  et 
ik  H  kilom.  de  VilJefranchc.  au-dessus  do  la  Hizc,  sous- 
affluent  de  la  (îaronne  par  l'Ariègo;  875  bab. 

Saint-Léon,  comm.  de  r  Allier,  arrond.  et  à  26kilom.  do 
La[ialisse.  au-dessus  d'un  affluent  do  la  lU-bre  ;  1.3.6  bab. 
^L'l^b^e,  gisenipnts  de  manganèse  et  do  pyrite  do  fer. 

Saint-Léonard,  cb.-l.  de  cant.  do  la  llatite-VIenne, 
arrond.  et  à  23  kilom.  de  Limoges,  sur  une  colline  do- 
mmani  la  Vienne  ;  5.S.M  hab.  Cb.  de  f.  Orléans.  Inlé- 
re\«antc  église  romane  de  granit  (xii*  et  xiii*  s.),  avec 
clocher  à  flèche.  Ch&teau  fort  ruiné  do  Noblac  Beau 
pont  du  xviii*  siècle,  construit  par  Turgot,  alors  intendant 
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SAINT-LEONARD   —   SAirs  l-i^LOii^ 


Arti.cK  d*»  St-L^onrird 
(Uauu-Vientiej. 


,  I  imousiu.  Industrie  très  active  :  minoteries  tanneries, 
bncatwn  <!.■  i.apior  Je  [jaiMo,  d«  porcelaine,  <lo  Rants,  de 
aussure».  etc.  Mino  do  Wolfram 
idoitoe.  Patrie  du  (ihjsicien  Gay- 
n»ac.  —  Lo  caoïou  a  lo  comni.  et 
ni  liât). 

Saint-LÉONARD,  comm.  dos  Vos- 
.5  arrund.ci  aukilom.do  Saint-Dié, 
r'ia  Mourlhe;  1.210  hab.  CI).  Jo  f. 
il.  Carrière.  Féculoric,  hciorio  ,  tis- 

ii;0  do  coton. 

Saint-léONABO,  comm.  do  I,oir- 

Clier.  arr.iii.l  cl  à  ï»  kilom.  do 
lois;  l.iil'i  liali. 

Saint- LÉONARD,  comm.  do  la 

.,,iu-liiWrieur.-,arro.id.otàliikiiom.dulIavre;  1.03'Jhab. 

SaiNT-LÉONARD-DES-BOIS,  cnmm.  do  la  Sartlie.  ar- 
,iid.  et  à  ;i'J  kilom.  do  .Mainors.  sur  la  rivo  droite  do  la 
»rtlie;  1.151  liai).  ApioiMCrcs.  Uolincu. 
SAINT-LEONARDS-ON-SEA.villomaritimo  d'Angleterre 
oiiiio  do  Sussc\i.  à  4  kilom.  dUastinKS,  dont  c'est  on  rca- 
lé  lo  iiuarliiT  Ouest;  7.Î00  liai).  Plage  de  bains.  C  est  là 
11,,  (iuillauiui'  le  Coiiqui^rant  diSban|ua  en  Angleterre. 
SaiNT-LÉOPARDIN-D'AuGY,  comm.  do  l'Allier,  ar- 
Hid.  <'t  a  2S  kilom.  do  Muulius;  1.0 10  hab. 

SainT-LEU,  bourg  do  nie  do  la  Réunion  (arrond. 
ous-li-Veiii  .  sur  la  côte  ouest,  à  36  kilom.  do  Saint-Do- 
is;  ('.''JS  liai). 

SAINT-LEU  n.  m.  Min(^r.  V.  lec  (Sain/-). 

SainT-LEO-D'EssebeNT,  comm.  de  roiso.  arrond.  et 

14  kil.)m.  di-  Senlis,  sur  l'Oise  ;  l.Su:)  hali.  Cli.  do  f.  Nord. 
■iiTro  .ali-airo;  sucrono:  fabrique  do  passomeiitenc. 

SaiNT-LEO-TAVERNY,  comm.  de  Seine-et-Oise,  ar- 
oiid  l'i  il  I  l  kilom.  do  Poiitoise;  3.1  JO  hab.  Cli.  do  f.  Nord. 
I  V  avait  la.  dès  lo  xii-  sioi-lo.  une  église  dodiéo  à  saint 
,oup  év^.iuo.  L'cclisoactiidlo  date  de  18r,S;  elle  renfi-rmo 
a  monument  élevé  au  roi  l.ouis  Bonaçarie  par  le  sculp- 
our  Petiiot.  Un  chiiteau  avait  été  édiho  à  Saint-I.eu  par 
)  connétable  de  Mônimoroiicv.  un  autre  par  le  duc  d  Or- 
4ans  au  xviii'  siècle.  Les  doux  châteaux  furent  acquis 
'     "      —  Hof 


Armcà  de  Saint-Liiier. 


S.Tinl-L'i. 


ous  lo  preiuior  Empire  par  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hol- 
»iide,  qui  lit  détruire  lo  plus  ancien.  Le  second,  après 
voir  été  lo  théâtre  du  mystérieux 
uicido  du  dornicrCondé  on  1830,  dis- 
i.irut  A  son  tour.  A  sa  place,  sélève 
e  tombeau  du  prince  de  Condé. 

Saint-LIGUAIRE,  comm.  des 
>eux-Sèvres,  arrond.  et  à  r»  kilom. 
lo  Niort,  près  de  l'entrée  de  laSèvre 
Viortaise,  dans  lo  marais  Poitevin; 
.074  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Kuines 
l'une  abbaye  de  bénédictins  fondée 
m  X'  siècle.  Poterie. 

Saint-UZIER,  ch.-l.  de  cant.  de 

•\riéL'e.  arrond.    et    à  2   kilom.   do 

■iaint- Girons,   sur  le   faite  et  les  pentes  dune  colline 
lominant  lo  Salât;    1.273  liab     Ancienne  catln-drale  du 
itv  siècle  (mon.  hist.l,  forl  curieuse,  ainsi   que  lo  cloître 
■ociangulaire,  qui  date  do  la  tin  du 
m-  siècle.  Dans  la  ville,  débris  de 
mur  romain  et  du  moyen  âge.  Les 
remparts  romains,  flanqués  do  doiizo 
leurs,  constituent  une  enceinte  el- 
liptique   des    mieux   conservées    en 
Krance.  —   Le  canton  a  16  comm. 
ot  9.911.-.  hall. 

Saint-LÔ,  ch.-l.  du  département 
do  la  Manche,  à  314  kilom.  do  Paris, 
siirlaVire;  11.604  hab.Cli.def.Ouest. 
Musée  dliisioire  naturelle  et  d'anti- 
quités. —  Fabrication  de  drap  (dro- 

(!uni  de  Saint-Loi,  do  coutils,  de  flanelle,  do  calicots.  Fours 
&  chaux,  fonderies,  papeteries.  Elevage  do  chevaux.  Haras. 
Villo  montueuso  ot  relativomonc  étendue.  Eglise  TSotre- 
Damc. ancienne 
catln-draleixm' 
et  xvi»  s.).  Sur 
la  mémo  place 
que  la  cathé- 
drale ,  la  ^iré- 
focluro  et  1  hô- 
tel de  ville  nio- 
dorne,   imité 
do    l'Hôtel   do 

ville  de  Paris. 

Uno  tour  reste 

des     fortitica- 

tions  dunioven 

ikge.  A   l'h&tel 

do    ville    so 

trouvent     uno 

i  n  s  c  r  i  ]i  t  i  o  n 

galle  -  runiatno 

du    m*    siècle 

de  notre  ère, 

célèbre  sous  le 

nom  de  marbre 

lieTlioriijni/.oi 

un  buste  do 

l'astroDomeLo 

Vorrior. 
La  ville  do 

Saint-Lô.  do- 

rigino  gallo- 
romaine,  fut 
prise  et  pilleo 
par  les  Nor- 
mands en  «89» 
par  Geoifroy 
Plantagene* 
en  1141,  iiar 
Kdoiiard  IlL  roi  d'Angleterre,  en  1340,  et,  pendant  les 

Ï:u,'rres  de  relicioii.  par  les  hucuenots  en  ir>ô7  et  1574. 
•aine  du  cardinal  du  Perron,  do  Le  Verrier  et  d  Octave 
Foiiillot.  —  L'arrondissement  a  9  cant.,  117  comm.  et 
81.WÏ  hab.  Lo  canton  a  11  comm.  et  is.&is  bab. 


SaiNT-l6  (Alexis  UK  ,  niisMoiinair.i  et  voyageur  fran- 
çais, lie  en  .Normandie  vers  IJ-io,  mort  &  Koueo  on  l«38. 
Il  parut  de  Llieppe  en  Dîs:.  pour  all.-r  .-vangelisor  l'Afrique 
oc.  ideiitalo,  parcourut  lo  Sénégal  et  la  Scnégambie.  çt 
retourna  mourir  on  Franco.  L  ouvrage  qu'il  publia  sous  e 
titre  do  Ilelalion  du  voynqc  au  CapVrrl  16371  no  parle 
pas  du  Cap-'Vert,  mais  renferme  le»  premiers  renseigne- 
ments «ni  aient  été  apportés  on  Franco  sur  les  indigènes 
sèn.'^'afais. 

Saint-LOM,  comm.  des  Landes,  arrond.  ot  à  14  kilom. 
de  Dax;  i.'JT.'  hab.  Chaux. 

Saint-lormel.  comm.  des  Côte»-da-Nord,  arrond. 
et  a  it  kilom.  de  liinan;  909  hab. 

SainT-LOTHAIN,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  à  îî  kilom. 
do  Lons-lu-Sauiiier.  dans  le  Vicnoble,  sur  le  versant  d  une 
colline  dominant  la  Brenne,  et  d'où  l'on  jouit  dune  vue 
niagnihquo  ;  8S2  liab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Sources  «alifères. 
Bous  vins.  Marbre  noir;  pierre  à  bâtir;  for  sulfuré  auri- 
fère. Eglise  des  XI',  xif  et  xvi-  siècles. 

SaiNT-LOOBÈS,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à 
18  kilom  do  Bordeaux,  sur  un  coteau  qui  domine  la  vallée 
do  la  Dordogne:  S. 870  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Port  sur  la 
Dordogno,  à  Caverne.  Pèche  du  saumon  et  do  I  alose. 
Raflinerio  do  pétrole,  tonnellerie,  scierie.  Vins  rouges  de 
palus,  corsés  et  colorés,  recherchés  pour  les  coupages, 
et  vins  do  côtes  plus  tins  que  les  précédents.  Principaux 
crus-  Chiileau-fleigiiac,  o  Coiu/et,  au  Lirey,  Chàleau-La- 
batul.  à  Labatut.  Cluiteau-Chelw-lle.  Chnleau-Cliarlran, 
Cliiileau-ttel-Air,  Cbdteau-ilatlerel,  au  Suiêie,  etc. 

Saint-Louis  (  HÔPITAL ),  hôpital  situé  à  Paris,  dans 
le  X"  arrondissement.  Construit  rar  ordre  de  Henri  I\  ,  et 
sous  la  direction  de  l'architecte  Claude  Vellefaux,  il  repré- 
sente lo  modèle  le  plus  parfait  de  l'architecture  hospita- 
lière au  xvi'  siècle,  et  était  d'abord  spécialement  destiné 
aux  malades  atteints  de  la  pesie.  Pendant  la  Révolution, 
l'hôpital  Saint-Louis  fut  appelé  hospice  du  Nord.  Aujour- 
d'hui, il  est  afl"ecté  spécialement  aux  maladies  cutanées  et 
svphiliiiques.  Une  des  curiosités  de  l'hôpital  Saini-Louis  est 
son  musée  dermatologique,  syphiligraphique  et  chirurgical. 
Saint-Louis  (post).  à  Paris.  Reliant  la  pointe  oricn- 
lab'  de  lile  de  la  Cité  à  la  pointe  occidentale  de  lie 
Saint-Louis,  ce  pont  date  do  l'année  1614.  époque  à  laquelle 
on  commença  ù  bâtir  dans  lilo  Saint-Louis.  Il  était  en 
bois  et,  lorsqu'il  fut  reconstruit  également  en  bois  en  171.. 
on  lui  donna  le  nom  do  Pont-Rouge,  à  cause  de  la  couleur 
dont  il  était  point.  Dans  son  état  actuel  (ouvrage  dune 
seule  arche  avec  tablier  métallique),  il  date  de  1860. 

Saint-Louis  îi.k  u  ile  de  la  Seine,  à  Paris,  à  VE.  de 
la  Cité  p:ile  est  bordée  au  N.  par  les  quais  de  Bourbon  et 
d'Aiiiûii,  au  S.  par  les  quais  d'Orléans  et  de  Bethune.  et 
relieo  aux  quartiers  voisins  par  les  ponts  Louis-Philippe, 
Mario  Sully,  do  la  Tournelle,  et  par  le  pont  .Saint-Louis, 
qui  la  joint  à  la  Cité.  Avant  le  xvii-  siècle,  elle  lorniait 
deux  iles  inhabitées:  l'île  Notre-Dame  et  l'île  aux  ^  aches, 
et  appartenait  au  chapitre  Notre-Dame.  En  1614,  les  entre- 
preneurs Marie,  Poulletier  et  Le  Regrattier  réunirent  les 
deux  iles  en  uno  seule,  qu'ils  couvrirent  de  constructions. 
L'île  Saint- Louis,  fort  paisible,  a  gardé  en  grande  partie 
sa  physionomie  d'autrefois.  Dans  la  rue  Saint-Louis-en. 
l'Ile,  qui  la  traverse  dans  sa  longueur,  so  trouve  I  église 
Saint-Louis-eu-l'Ile,  qui  fut  commencée  en  1664  par  Levau, 
et  terminée  en  1726  par  Jacques  Donnai.  Elle  contient  dos 
bas-rcliefs  du  XV  siècle  et  des  peintures  modernes.  Dans 
la  mémo  rue  était  l'archevêché  de  Paris  en  1S30.  Sur  le 
quai  d'Anjou,  on  remarque  le  bel  hôtel  Lambert,  construit 
en  I6S0  par  Levau,  pour  le  président  Lambert  de  Ihori- 
gnv  et  décoré  par  Lebrun  et  Lesueur,  de  peintures  dont 
(luolques-unes  sont  aujourd'hui  au  Louvre;  et  I  holel  Lau- 
zun,  qui  date  du  xvii-  siècle  et  i|ue  la  ville  de  Pans  acheta 
en  1900  pour  y  établir  un  musée.  Une  curieuse  partie  de 
l'hôtel  de  Bretonvilliers  franchit  en  arcade  la  rue  du  même 
nom  Sur  lo  terre-plein  qui  termine  l'Ile  ù  I  E.  s  elevo  le 
monument  do  Barye,  œuvre  du  sculpteur  Marquesto  et 
do  l'architecte  Dernier. 
Saint-Louis  (ordrb  de).  V.  Louis  (orrfre  de  Saint-). 
Saint-LOUIS  (Jean-Ludovic  Bxktuklemt,  en  religion 

10  P  PiKKRK  DK\  né  à  Yauréas,  diocèse  de  Vaison,  dans 
le  comtatd  Avignon,  en  1626,  mort  à  Pineii,  couvent  des 
carmes  situé  au  milieu  des  Alpes,  en  1084.  Des  sa  jeu- 
nesse il  manifesta  lo  goût  des  divertissements  poétiques 
tels  que  anagrammes,  logogriphes.  devises,  sonnets, 
acrostiches,  qu'il  cultiva  tonte  sa  vie.  En  1651.  après  avoir 
perdu  sa  llancée  et,  d'ailleurs  ayant  trouvé  que  I  ana- 
gramme do  son  propre  nom  Ludoncus  RarlUflemi  donnait 
tarmelo  se  devocel.  il  alla  faire  sa  théologie  4  -^ix.  puis 
entra  chez  les  carmes  i  Aiguelades,  près  do  Marseille. 

11  abandonna  dès  lors  la  poésie  profane  et  consacra  sa  vie 

irituels  et  chrétiens  ; 
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t    le   r.- fV'.ir 
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Cath/ldrale  <1«  Saint-LÔ. 


i  deux  grands  poèmes  éiiii|ues.  spir 
Mami'lim-  au  ih-srrt  de  la  Samie-Hnume.  en  Proreiiee.  et 
rKliade  La  Maudelaiiie,  que  La  Monnoye  inséra  dans  sot. 
.  Kocueil  do  pièces  choisies  ■  ll714i,  tient,  au  dire  de 
Théophile  Gautier,  de  la  «  Mèvre  chaude  poétique  •  de 
son  auleur.  Elle  montre,  en  clTet.  une  inuirissahle  verve 
de  folios,  d'incongruités,  d'anachronismes  :  les  rel.us  et 
les  concetti  s'y  entrecroisent.  Le  P.  de  .-<aiiit-Louis  va 
dépensé  uno  vigueur  d'imagination  remarquable  dans  lo 
détestable  et  dans  lo  bir.arrc. 

SainT-LOUIS  (canm.V  voie  navigable  du  départ,  des 
Bouches  du-Klione,  creusé  de  1863  à  1871,  pour  cviior  aux 
navires  les  dil'licultés  de  l'embouchure  du  Rhône.  Il  a  uuo 
louKUeur  de  4  kilom.  et  débouche  dans  le  golfe  de  Fos. 
Tralic  considérable  :  chaux,  ciment,  houille,  sel.  pierres 
de  taille,  rails,  tuyaux,  et.  pour  l'entrée,  on  céréales,  vins, 
alla,  pétrole,  fonte  et  minerais,  otc. 

Saint-LOUIS,  localité  du  départ,  des  Bouches-du- 
Kliilne  dipeiid:iiit  de  Marseille;  2.7oi)hah.Ch.  def.  P.-L.  M. 
Bons  vignobles.  Hauts  fourneaux;  ralrtncrie  de  sucre. 

Saint-LOUIS,  ville  des  EiaisUnis  Missouri),  ch.-l.  du 
comté  de  Saint  Louis,  sur  le  Mississipi  en  aval  de  son 
confluent  avec  le  Missouri  ;  575.300  hab.  La  ville  est  bktie 
avec  une  régularité  monotone,  en  ampliithéftlre  sur  un 
terrain  dominant  le  fleuve.  Beaux  édifices,  notamment  la 
Bourse  d  aspect  sobre  et  grandiose.  Beau  pont  à  deux 
étages  jeté  sur  le  Mississipi.  Nœud  de  chemins  do  fer  im- 
portant Saini-Ixjuis  est  devenu  uno  ville  industrielle  et 
commerciale  do  tout  premier  ordre,  grâce  à  s»  position 


1822,  i  a,^^iom,rallon  s  t-sL  accrue.   j'/^'Ui^  --t 
uno  rapidité  remarquable  et  constante. 

Saint -LOins.    comté   des    Eiau-Unu  { Missouri); 
650. .100  l,jl,.  Ch.l.  .S,ii..I-/-<.ili». 

Saint-LOUIS    Kl' " ''       nver.-  de   la    réL'îon    sel.t<-n- 
trionalc  des   Etats! 

saut  sud  'les   haut'-  ' 

divers  petit-s  lac».  ,:..oi,--  ..-i^  ..    ... 
affluents  notables,   le  Cloqoel,  et  vn'i 
Supérieur  A  Dubitli    ''"Ur».  3Jii  kilom 

ralsou  des  rap  '  '    '''  lariv.-i.-   c--    .  ..^.,  .  .  . 

On  consider,-  .•  '  'a  nvière  Saint- Loai» 

comme  la  bran  i-I^urent. 

Saint-LOUIS,    bourg  des  Antilles  fraDcaises,  sur  la 
côte  ouest  do  .Marie-Galante;  3.000  bab. 

SaINT-LOOIS    allem.  .S'unit  / 
Lorraine  1  llautr'-.VIsacc  Jcercb- 

de  la  rive  gaucho  du  Rhin;  3.-  •" 

brique  de  tabac  et  cigares. 

Saint-LOUIS,  ville  du  Sénégal,  résidence  do  l>«nt»- 
naut  gouverneur,  entre  le  fleuve  et  ; .  ■•'  hab. 

Autour  do  l'ancien  fort,  qui  a  été  am.  :  rvir  d« 

résidence  au  lieutenant  gouverneur.  S'-  larges 

rues  macadamisées,  qui  se  coupent  il  angle  Iroit  ,-t  viennent 
abouUr  à  la  place  du  Gouvernement,  au  milieu  de  laque  e 
scleve  la  statue  do  Faidherbe.  Cette  place  coupe  la  ville 
proprement  dite  en  deux  quartiers:  le  quartier  Nord  plus 
commerçant,  et  lo  quartier  Sud.  ou  l'on  peut  signaler  la 
cathédrale,  d'un  style  plus  que  médiocre,  et  1  hôtel  du 
conseil  t'énéral.  Sa'int-Louis  était  autrefois  contenu  dans 
nie  du  môme  nom:  mais  les  maisons  européennes  ont  dé- 
bordé sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  dans  le  faubourg  de 
Sor,  relié  à  la  ville  par  un  lieau  pont  de  fer.  C  est  a  sor 
que  s'étend  le  jardin  l'essai,  entouré  d  antres  jardins  aox 
feuillages  assez  toulTus.  Par  un  autre  pont  en  fer,  Saint- 
Louis  est  on  relations  avec  les  deux  faubourgs  de  .N  Dar. 
Saint-Louis  est  l'entrepôt  général  du  .Soudan. 

SaiNT-LOUIS-DE-LA-RÉUNION.  ville  de  nie  de  la 
Réunion,  ch.-l.  do  cant.  de  larrond.  Sous-le-N  eot.  non 
loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  Saint-Etienne  et  do  la 
ravine  du  Gol,  à  45  kilom.  de  Saint-Denis;  12.119  hab. 

SaiNT-LOOIS-DE-MONTFERRAND,  comm.  de  la  Gi- 
ronde, arrou'l.  et  à  15  kilom.  de  Bordeaux,  sur  la  Garonne  ; 
832  bab.  Vignoble  reproduisant  des  vins  rouges  »^ffire- 
cbeTcbés'CbiileauOiirandeaii.CMleau-de-Pei/ronnel,  LM- 
teau-SamI-ClémenI,  Chàteau-Margarance,  etc.). 

SaiNT-LOUIS-DU-NORD,  bourg  de  la  côte  nord  de  la 
république  d'Haïti,  dans  lile  de  Saint-Domingue,  au  bord 
du  canal  de  la  Tortue;  16.000  hab.,  dans  tout  le  territoire. 
SaiNT-LOOTS-DU-SUD,  bourg  de  la  côte  sud  de  la  r<K- 
publiquo  d  Haiii.  daus  lilo  de  Saint-Domingue;  8.000  hab. 
Saint-LOUP  Louis.,  mathématicien  fran.:ais.  n*  â 
Vuillafans  Doubs  en  1831.  Elève  de  lEcole  normale,  U 
professa  succosivement  les  mathcmaii.|uesau  lyce.  puis 
à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg.  4  la  faculté  des 
sciences  de  Poitiers  (187U.  et  la  mécanique  a  la  faculté 
de  Besan.;on(1872.  On  lui  doit  r  i..v  .^--t  n.r/'ricr»  rfa 
secnnd  ordre  et  dêreloppement'  '  * 

()oijrfimeii»ionnl859);r/n'..rîe  .  "  • 

Traiti'  de  lu   rf>tolulion   des  f.;i     '  .  ' 

Géométrie  dani  letpaee  (1870);  Suc  U  mo... <•■..»..:  des  pro- 
jeclilet  iphir„iue,  da.i»  iair  (I»701;  Etude  expérimentale 
sur  Vatt,  action  exercée  par  une  bobme  sur  un  barreau  de 
fer  joii-r  ;,1870|;  etc. 

Saint-LOUP-DE-LA-SALLE.  comm.  de  Safine-«t-lvoire, 
arrond.  et  à  23  kilom.  do  Chalon-sur-Saône,  non  loin  de  la 
Dheune;  870  h.ib.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Minerai  -le  1er.  V  i- 
Knoble  donnant  des  vins  rouges  et  blancs  ordinaires  (ou 
folombier.  la  Croix-Grimont,  le  Cbamp-Saint-Loup,  etc.). 
Eglise  du  xii-  siècle.  Abbaye  ruinée  de  Maisièros. 

SaiNT-LOUP-DE-VARENNES,  comm.  de  Sa»ne-et- 
Loire.  arrond.  et  â  s  kilum.  .le  Chalon-sur-Saône,  non  loia 
do  la  Saône;  534  hab.  Vins  blancs  et  vins  rouges  ordi- 
naires i(;ra.i</j-rA.im;)4.  la  .\nise.  l  urttt-GaillanUelr.). 
Dans  l'église,  reliques  de  saint  I-oup,  évéque  de  Chalon. 
Lo  cimetière  renferme  les  restes  de  Nicéphore  Niepce. 
Saint-loop-sur-semouse  ou  Saint-loup-lès- 

LUXEUIL  ch.-l.  de  cant.  .le  la  Haute-Saône,  arrond.  et  a 
"9  kilom.  de  Lure,  daus  une  plaine  où  se  réunissent  deux 
affluents  do  la  Unterne  ;  3.709  hab.  Ch.  de  f.  Est.  V  erre- 
rie,  ébénisterie.  Fabriques  de  chaises  cannées,  de  bonoo- 
torio.  do  chaussures.  Guipures.  Scierie.  Distillerie  de 
kirsch.  —  Le  canton  a  13  comm.  et  18.660  hab. 

Saint-LOOP-SUR-TOUET,  ch.-l.  de  cant.  des  Deux- 
S<-vrcs  arr.ind.  ei  à  u'  kil.'in.  de  Parthenay.  sur  le  Tnuet ; 
1  306  hab  Ch  de  f.  Eiat.  Château  bien  conservé,  biti  sous 
Louis  XIU  par  le  cardinal  de  Sourdis.  Eglise  en  partie  du 
XV  siècle  ;  beau  retable  du  xvif  siècle.  —  Le  canton  a 
7  comm.  et  7.013  hab. 

SaiNT-LUBIN  i  I.éon  DK).  violoniste  et  compositeur,  né 
â  Turin  eu  1S..1.  de  famille  française,  mort  4  Berlin  en 
IS-.fl  11  se  produisit  fort  jeune  comme  virtuose,  se  ni  ap- 
plaudir 4  Berlin,  à  Dresde.  4  Francfort  et  se  [ix.a  4  V  lenne, 
où  il  devint  second  chef  d'orchestre  au  th,-alre  de  Jo- 
sephstadt.  et  fit  représenter  un  opéra  intitule  :  «-/ixitre. 
Après  avoir  été  faire  un  s.-jour  en  Honiirie  il  revint  a 
Vienne,  puis,  en  1830.  .ac-epla  à  Berlin  les  fondions  de 
chef  d'orchestre  an  théâtre  .le  K.enigiiiadt.  saint-Lubin 
a  donné,  tant  à  Vienne  qu  à  Berlin,  plusieurs  opéras,  entre 
autres  •  (r  lUaire  du  roi  Bram.r  et  le  Coutin  du  tloeteur 
Faust,  et  il  a  écrit  la  musique  .le  plusieurs  ballets  et 
pantomimes,  ainsi  qu'un  certain  nombre  de  compo&iUons 
instrumentales. 

Saint-LUBIN-DES-JONCHERETS.  comm.  d  Eure- 
et-Loir,    arrond.  et    â   U    kilom.    de    Dreux;    1.64Ï    hab. 
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cuiiiiuprco  au(,'lai>.  l'aine  de  J.  Cartier.  I>u- 
RUavTrouin.   Vorcon  de    I.a    Harbiuais.   Mau- 
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Saikt-MALO-DE-LA-LANDE,  rh.-l.  de  cant.  de  la 
Maii.hc.  arr.iri  I.  pi  ù  9  kiloin.  do  Coutances;  3Sî  hab.  — 
l.c  .-auloii  a  Ki  cumm.  ri  8.r.:4  hab, 

Saint-MALO-DE-PHILY.  romm.  dllle  ct-Vilaioe,  ar- 
roii  1  PI  li  :i;  kili.m.  dp  Ucdon;  1.081  hab.  Pùlerinago  à  la 
chappllc  de  .Moritsorral. 

Saint-MAl6-DU-B01S.  comm.  do  la  Vendée,  arrond. 
01  a  IJ  kiluni.  do  l.a  Kochesur-Yon  ;  981  hab.  Bestiaux. 

Saint-malon.  romm.  d'Ille-cl-Vilaioe,  arroad.  et  à 
13  kiioni.  do  .Mouifori;  1.000  hab. 

SainT-MABICRT-DO-GARD.  rh.-l.  de  raot.  do  Gard, 
arri)iid  ot  a  i:  kiloni.  de  Nimos;  469  hab.  Fabrique  do 
5.'ri;os  K^;liso  du  xi*  ou  xii'  siècle.  —  Lo  cautoo  a  13  comm. 
ot  '.'.SX*'*  hab. 

Saint- MAMET-LA-SALVETAT.  ch.-l.  do  cant.  du 
Canial.  arrond.  ot  A  18  kiloni.  dAurillac  ;  1.888  hab.  Eglise 
dos  xii'-xiii'  sioclos.  très  remanit^e  a  l'époque  moderne. 
—  1,0  canton  a  11  comm.  et  8.658  hab. 

Saint-MAHMËS.  comm.  do  Seine-el-Marno.  arrond. 

II  a  M  kilom.  de  Koniainebleau.  au  coniluent  do  la  Soine 
et  du  l.oing:   1.106  hab.  Ch.  do  f. 
r.-l.  -M,  Puri   assez  iraportant. 
ConsiructioQ  de  bateaux. 

SautT-MANDÉ.  comm.  de  la 
Souio.  arroud.  pl  A  16  kilom.  do 
Sceaux,  a  la  lisière  du  bois  do  Vin- 
coniips,  ot  aux   portos  do  Paris; 

ir.  --•■  !..,h.    rh.    .-In    f.   Esl.    Sainl- 

:i  situation,  un 

■  /-vous  do  pr^i 

1  '  I  lis.  Nombretii: 

pt  ii>i.i.i;iuL>  cl  U.S1I1PS.  Dans  le  ci- 

uiptioro.  toniboau  d'Armand  Carrol, 

avec  statue   par   Iiavid  d'Angers. 

SaiNT-MANDRIER.  villagn  du  Var,  comm.  de  la  Sevno- 
sur-Mpr.  dans  la  presqu'île  du  cap  Cépet;  1.500  hab.'lm- 

rortani  hi'ipiul  do  la  Marine,  construit  de  1820  à  1830  sur 
emplacement  d'un  hApital  plus  ancien,  fondé  par  Colbort 

PU    loTO. 

Saint-Marc  'obdbk  dk).  V.  Marc  (ordre  de  Saint-). 

Saint-marc,  ville  do  la  république  d'IIatli  (Ile  de 
Saint-buiniiigue),  non  loin  do  l'emboachuro  de  l'Artibo- 
niio;  It.ooo  Tiab.  Port.  Café  réputé. 

Saint-marc,  comm.  <lu  Finistère,  arroml.  et  A  4  kilom. 
■\'^  Hf'  s'. .  :i  714  hab.  l'ramway  sur  Hrcsi.  Bains  do  mer. 

Saint-marc  Gihardin  (Marc  Girardin.  dit),  liité- 
ratour   ol    homme    politique 
frniii-ni«.  itA  a  pariH  on  l«ol. 
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Pe  Vinltructiun  inIrniMiaire  el  de  son  étal  i/uiM  lemiM  it 
l'AlIrmajiHe  (1»'J5-1»38).  Klu  députe  on  l»35.  il  conserva 
sou  Mègo  jusqu'en  1848.  En  I83T,  il  devint  conseiller 
d'Etal  II  fut  élu  PU  1844  a  l'Acadèniio  française,  U  Ht  4 
1  Enipiro  une  upposu  loti  lllodéréo,  mais  coilslautp.  En  IMl, 
il  fut  invovo  a  l'Assoniblpo  do  Bordeaux,  où  il  siégeai 
droiio.  Pl,  nommé  vico-prisidont  do  laChamliro,  contribua 
au  ronvorsonipnl  ilo  l'Iiicrs,  el  quilla  lo  .  Journal  des  Dé- 
bats  • .  Ses  principaux  ouvra^os  do  critique  liltpraire  sont 
dps  /i'jfiin  iti'  titttrtiturv  et  de  morale  1 1814)  ;  La  J-'ontaine  et 
tei  Fatmlifiei  '  I867,i,  une  hUude  sur  Jean-Jacquet  ifuiuicau 
(1810),  mais  surtout  un  Cnurt  de  liltt'ralurr  dramatl^ut 
(I843-U63  ,  qu  il  professa  d'abord  on  Sorbonno.  Il  y  suit 
la  niéihodo  que  (.■liatoaulinaud  avait  appliquée  lo  premier: 
il  étudie  1  un  après  l'autre  les  sontimenls  les  plus  osseotiela 
du  ctpur  humain,  et  montre  quelles  expressions  diversM 
leur  ont  dunnèos  les  anciens,  les  classiques,  les  moderoM. 
1.0  livre  so  recommande  par  la  liiicsso  de»  aperçus  el  l'Ali, 
gauio  vivacité  du  stylo.  Jlais  on  voudrait  un  pou  pllu  de 
largeur  dans  les  vuos  ot  un  bon  seus  moins  Icrro  à  l«m. 


Armi'i  de  Saiut-Mamlé. 


4*   oATirr» 
BauM  d«  me  : 


SalaWlIare  Qlrardln, 

■'     ;cnr  de  poésie  fran- 

.  -34  ,.  Lnp  mission 

.    .Lispira  sou  rapport 


Ssiat-Murcpsux. 


CbUteau  de  Salul-Malo. 

Son  ouvrage  est  surtout  une  œuvre  do  polémique  cODtre 
le  romantisme.  Si  Saint-Marc  Girardin  put  bien  dira  tox 
romantiques  de  très  bonnes  vérités  on  raillant  leur  em- 
phase, leurs  raffinements,  leur  alîectation  maladive  ou  fac- 
tice, il  no  rendit  pas  justice  à  ce  que  la  littérature  friD- 
çaiso  produisait  sous  sos  yeux  de  plus  admirable. 

Saint-MABCEAUX  I  Charles-René  nr),  sculpteur  flria- 
çais,  né  à  Koims  en  1815.  Elèvo  do  JoutTroy  à  l'Ecole  des 
beaux-arts,  il  débuta  au  Salon  de  1868  avec  la  Jeuneue 
du  Dante.  En  1872.  il  obtint  une  médaille  do  seconde  classe. 
Sos  œuvres  se  produisirent  au  Salon  dans  Tordre  suivant  : 
1874.  Enfant,  buste,  terre  cuite;  1875,  Forgeron  fiorenli», 
buste,  marbre,  et  portrait  do 
il/'"  Blanche  liaretia,  buste 
bronze;  1879,  Génie  gardant  le  se- 
cret de  la  tombe,  belle  flKuro  déco- 
rative, aujourd'hui  au  Luxem- 
bourg; 1880,  modèle  en  plâtre 
d'Aiieçuin ;  1883,  buste  de  Benon, 
terre  cuite;  1886,  IJansetise  arabe  ; 
1887,  Mousse  de  Champagne,  statue 
pour  lo  couroiinomont  d'une  fon- 
taine à  Uoinis.  Ajirès  issu,  l'artiste 
n'exposa  plus  qu'au  .Salon  do  la  So- 
ciété nationale.  Sos  principaux  ou- 
vrages de  cette  période  sont  :  1892. 
Femme  couchée,  plùtro;  1893,  Pre- 
mière commuHian/e,  statue,  mar- 
bre; 1894,  M  Faute,  marbre;  1896. 
le  Devoir,  statue  pour  lo  tombeau 
de  Tirard  au  Père-I.achaiso;  1897, 
Statue  to7nbale  il'Alexandre  Dumas 
fh.  poiirlo  ciinclièro  Montmartre; 

i-'.'s.    Vers  l'inconnu,  groupe  en  , 

1  hure.  Les  deux  Salons  de  190J  et  1903  nous  ont  montré 
10  lui  dos  Dessus  de  portes,  marbre,  ot  Grand  Deuil,  buste, 
marbre.  , 

Uo  Saint-Marceaux  a  donné  encore  do  nombreux  bns- 
tes.  tous  d'une  extrême  conscience  et  du  plus  délicat  rafli*  ' 
nemont  (jiortraits  do  Meissonîer,  do  Dagnan-Bourerel,  it 
G.  Clairin,  etc.).  On  lui  doit  aussi  l'émouvante  statue  funé- 
raire de  Vabbé  Miron.  cet  héroïque  prêtre  fusillé  par  IM 
Prussiens  on  1871.  contre  lo  mur  du  cimetière  do  Reims, 
pour  avoir  particijié  à  la  dol'ense  do  son  pays. 

Saint-HARCEL,  comm.  de  l'Audo,  arrond.  et  à  10  kilom.  . 
do  Narlioniio  sur  l'Aude  et  lo  canal  du  Midi;  1.363  hab.  ^ 
l'on  sur  le  canal.  Commerce  de  matériaux  do  construc-  ' 
lion  ;  i.'rains.  farines,  vins,  fruits.  Tonnellerie.  I 

SaiNT-MARCEL,  localité  du  départ,  dos  Bouches-dn-  I 
Khono.  comm.  ot  à  9  kilom.  de  Marseille;  1.500  hab.  Ver-  ' 
rorio;  minoteries.  I 

Saint-MARCEL,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  i  JSkilom. 
do  Chàtoauroux,  au-dessus  do  la  Creuse  ;  S.Sil  bab.Ch.do  f. 
Orléans.  Carrière.  Tanneries.   Eglise  dos   xll"   et  Xiv'  s.,  | 
crypte  du  xi'  ou  du  xtt'.  Vestiges  d'un  théâtre  romain. 

Saint-MARCEL,  comm.  de  Saônc-ot-Loire.  arrond.  et 
.■i  :)  kilom.  de  Cbalon  ;  1.900  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Belle 
église  de  la  lin  du  xif  siècle.  Le  bourg  a  pour  ont-ine  une 
alitiave  fondée  au  vi'  siècle  par  Contran  de  Bourgogne  et 
qui  devint  au  xi*  siècle  uue  dépendance  de  l'abbaye  oc 
Cluny.  Abélard  y  trouva  un  refuge  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  01  y  fut  d'abord  enseveli. 

Saint-HABCEL-D'ArdÈCRE,  comm.  de  l'Ardèche. 
arrond  el  uni  kiloni.de  Privas;  1.40s  hab.Ch.  de  f.  l-.von^ 
l.ignitc.  Filatures  et  niouliiiaire  do  soie.  L'église  a  conservé 
un  portail  roman  el  un  clocher  du  xv  siècle.  Château  des 
XV'.  XVI'  et  xvitt'  siècles,  où  naquit  le  cardinal  de  Bernis. 
Célèbre  grotte  souterraine  do  2  260  mètres  de  long. 

Saint-marcel-de-fÉlines,  comm.  de  la  Ix)ire,j 
arrond.  el  ù  2r.  kilom.  do  Koannc.  au-dessus  du  Bernan, , 
affluent  droit  de  la  Loiroj  1.32!  hab.  Tuilerie.  Château  de 
la  Renaissance. 

Saiht-MARCEL-LÈS-ANNONAT,  comm.  do  l'Ardèche, 
arrond.  pl  a  42  kilom.  do  Touroon  ;  1.133  bab.  Ch.  de  !• 
P.-L.-M.  Papetorio. 


ArmPt 
d«  SaiDt-Marcelltn. 


Armoiries   de  la  république 
de  Saiot-MarlD. 
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Saint-MARCEL-LÈS-VALENCE,  comm.  do  la  Dr4mo,    | 
^,„1   ,■!  ;i  :  kiloin.   lo  Val.-n,x-.  à  la  lisicro  do  la  idaiiie 
.Valence     1  «îv  hah.  Ch.  do  f.  P.-1..-M.  Sériciculture: 
.réalc»,  fourraKos.  Vins.  Tonnellorio  et  boisscllorie. 
SmNT-MARCELUN,  comm.  do  la  Loiro,  arrond.  et  à 

kilom.  do  Monlhrison.  sur  la  Mare, 
flueni  do  la  I^iro  :  2.06i>  h.  Cli.  do  I. 

I,  -M-  llni|uelerces,  tuileries, Ulino- 
rréi.  Homo  •><•  foriilicatioD». 
Saint-marcellim,  ch.-l.  dar- 
,nd  do  Userc.  sur  la  Cumane,  sous- 
lluonl  du  Kliiino  par  l'IsiTo;  à 
•  kilonl.  do  Oronoido;  3.J37  liai.. 
l/ar«'/iiioî»,ouc«.)Cli.dof.  I».-I,.-M. 
iL'Doblos.  Kroma^çes  estim(>s.  Uistil- 
rio.  huilerie,  poterie,  fabrique  do 
laussurcs,  scieries.  Au  sommet  do 

follino,   ruines  d'un    cliùteau    du 
.  .le,   et,   autour  do  la   ville, 
i.-  remparts.  Clocher  roman  bien  conserve.  —  I/ar- 
■incut  a  1  cant.,  il  comm.  et  75. "74  hab;  lo  canton 

i;  .  .jiiirii.  et  m  111  bab. 

SaINT-MARC-LE-BLANC.  comm.  d'Illo-ct-Vilainc,  ar- 
iiid.  et  à  ir,  kiluin.  de  Koufe'ères;  1.549  hab. 
Saint-MARD,  comm. delà Charenio-InfiSricuro, arrond. 
t  li  :io  kiloiu  de  Rocheforf,   1.151  bab.  Vins;  bestiaux; 
eurro;  distillerie. 

SainT-MABD-DE-RÉNO,  comm.  do  l'Orne,  arrond.  et 
7  kilom.  do  Moriayno  ;  938  hab.  Source  minérale,  car- 
ii^res,  poterie. 

SaINT-MARDS-EN-OTHE,  comm.  do  l'Aube,  arrond. 
t  a  3"  kilom.  de  Troves,  sur  un  arfluont  do  la  Vanne; 
202  hab.  Faliri<iuc  de'booiietorie. 

Saint-marin  (RÉPt.'Bi.iQCK  de)  [on  ital.  San  .Varino]. 
etito  républinuo  indépendante,  enclavée  en  Italie  dans  les 
rovinces  de  Korli  et  de  Pcsaro  o  Urbino  ;  61  kilom.  carr.  ; 
1.002  hab.  Outre  la  capitale,  Saint-Marin,  elle  compte 

paroisses.  Son  territoire  est 
lontagnoux  (mont  Titano, 
50  m.),  arrosé  par  quelques 
letils  cours  d'eau.  Le  sol  est 
orlilo,  1  industrie  pou  active; 
,ussi  les  habitants  vont- ils 
horchor  du  travail  au  dehors. 
.,a  république  est  administré© 
lardoux  capitani  reagenii,  élus 
lour  six  mois  par  le  générale 
•ontiglio  principe,  de  60  mem- 
iros,  élus  a  vie,  et  composé  par 
lers  do  nobles,  bourgeois,  pay- 
>ans  et  pourvoyant  lui-même  à 
'élection  de  ses  membres  dé- 
:édés  ou  démissionnaires.  Ce 
'OQSeil  a  lo  pouvoir  souverain  ; 
1  élit  aussi  un  conseil  des  douze. 
Budget,  350.000  francs. 

Fondée,  dit-on,  au  iv*  siècle 
par  San  Marine,  la  République  a  toujours  maintenu  son 
indépendance  contre  les  plus  puissants. 

.\u  point  do  vue  du  droit  international,  la  république  de 
Saint-.Marin  est  reconnue  comme  étal  souverain  indépen- 
dant par  toutes  les  puissances.  Elle  a  divers  traités  avec 
l'Italie,  et  d  extraditions  avec  r.\nglcterre,  les  Pays-Bas 
et  la  Boleiquo.  Drapeau  :  deux  bandes  horizontales,  celle 
du  haut  blanche,  celle  du  bas  bleue. 

—  BiDLioGR.  :  C"  de  .Montalbo,  Dizionario  bibliografieo 
ieonografico  délia  R.  tU  Son  Marina  (1898). 

Saint-Marin  (ordrk  iiQtiF..STRB  dk)  pour  le  mérite  civil 
et  ntilUaire,  ordre  de  chevalerie  qui  est 
conféré  par  le  conseil  souverain  do  la 
république  de  Saint-.Marin.  Il  comprend 
cinq  classes  :  grand-croiv,  frrand  officier 
(avec  plaquoj,  commandeur,  officier,  che- 
valier. La  décoration  consiste  eu  uno 
croix  grecque  en  or,  émaiUée  do  blanc, 
cantonnée  de  quatre  tours  d'or  entre  les 
branches.  Le  ruban  est  formé  de  quatre 
raies  bleues,  alternées  dd  trois  blanches. 
Saint-marin  (en  ital.  San  Marina), 
capit.  de  la  république  du  mémo  nom, 
4  22  kilom.  S.-().  de  Kimini,  A  "00  métrés 
d'allit.;  1.000  hab.  environ.  Dominée  par 
une  forteresse,  elle  a  conservé  son  en- 
ceinte de  tours  fortifiées.  Palais  du  conseil,  stylo  du 
xv  siècle.  ;  églises,  musée,  bibliothèque,  collège,  lycée. 
Fôto  nationale,  3  septembre. 

Saint-MARS-DE-CODTAIS,  comm.  do  la  Loire-Tnfé- 
rieiiro,  arrond.  et  à  17  kiloni.  de  Nantes,  sur  lo  Tenu,  affluent 
de  r.-Vcboii.'au  ;  1.677  bab.  Commerce  do  vins. 

Saint-MARS-D'EgrenNE,  comm.  do  l'Orne,  arrond. 
et  ù  H  kiluiii.  ilo  Homiront  ;  1.G05  hab. 

SainT-MABS-D'OuTILLÉ,  comm.  de  la  Sarthe.  arrond. 
et  à  iti  kiloin.  du  .Mans,  sur  lo  Rhonnol,  affluent  do  la 

Sarthe;  1.800  hatt.  Chapelle  du  W  siècle. 

Saint-MARS-DU-DÉSERT,  comm.  do  la  Loire-Infé- 
rieure, arrond.  ot  à  13  kiluni.  de  Cbàleaubriant  ;  1.887  hab. 

Ch.  de  f.  Ouest. 
Saint-hars-LA-BRIËre,  comm.  do  la  Sarthe,  arrond. 

et  i  1 1  kilom.  du  Mans,  sur  le  Narais.  affluent  do  l'Huisno  ; 

l.'-*0.3  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Source  saline.  Papeterie. 
SaiNT-MARS-LA-JAILLE,  ch.-l.  do  caot.  do  la  Loiro- 

înférieure.  arrond.  et  ù   18  kilom.  d'Ancenis,  sur  l'Krdre; 

I  «06  hall.  Ch.  de  f.  Ouest.  Briqueterie,  taillanderie,  tein- 
turerie. —  1.0  canton  a  6  comm.  et  8.008  hab. 
Saint-MARS-SOUS-BALLON  ,  comm.  do   la   Sarthe, 

arrond,  et   a   18  kilnni.  du  Mans,  sur  l'Orno  Saosnoiso  ; 

i.iir.8  hab.  Belle  eirlise  .les  .\i'  et  xu'  siècles. 

Saint-MARS-SUR-COLMONT.  comm.  do  la  Mayenne, 
arrond.  et  à  12  kilom.  de  .Mayenne,  ù  J  kilom.  du  Cotmont; 
1.162  hab. 

Saint-mars-SUR-LA-FUTAIE.  comm.  do  la  Mayenne, 
arrond.  et  a  4"  kilom.  de  Mayenne;  I  2S3  bab. 

Saint-martial,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Tournon  ;  1.651  bab.  Ancien  ch&teau  du  Cham- 
bOD,  A  6  kilom.  S.-O.  so  drosso  lo  Gerbier  de  Jonc. 


SAINT-MARCEL   -   SAINT-MARTIN 


Ordre 
de  SaiDl-Mario. 


Porte  Saint-Martin,  à  Paris. 


SaINT-MARTIAI/-D'ArtEN8ET,  comm.  do  la  Dorlo- 
gni'.  arrond.  et  a  33  kilom.  <le  Kil,i-i-a.  ..lans  la  vallée  do  llsl.-; 
l.ir.'.i  bab.  Bons  vins  ordinaires  J,jmai:te  de  Mari/iiineciu, 
cru  lie  tIel-Air,  a  /'errac/iapt,  etc.  .  Impartante  minoterie. 
Saint-MARTIAL-DE-OIMEL  ,  comm.  de  la  Corrèio, 
arrond.  et  a  17  kilom.  do  ruUo,  sur  un  affluent  de  la  Va- 
louse;  1.196  hab. 

SaiNT-MARTIAL-DB-NABIRAT,  comm.  do  la  Dordo- 
piie,  arrond.  et  &  lo  kilom.  de  Sarlat:  898  hab.  Truffes  eati- 
mées.  Minerai  do  fer.  Vins  ronges  ordinaires. 

Saint-martial-de-valette.  comm.  do  la  Dordo- 
LTi'-.  arrond.  et  a  .'  kilom.  de  .Nontron:  987  hab. 

Saint-Martin  canal),  canal  do  navigation  du  dépar- 
tement de  la  .Seine,  situé  tout  entier  dans  Paris.  Cfom- 
mencé  on  1805,  il  fut  achevé  en  1825.  Kn  réalité,  c'est  un 
des  biefs  établis  pour  éviter  aux  bateaux  la  travei^sto 
complète  de  la  capitale;  1  autre  bief  est  le  canal  Saint- 
Denis.  Ces  deux  canaux  sont  alimentés  par  celui  de  l'Ourcq, 
qui  apporte  à  Paris  lo  tribut  de  nombreux  rus  et  rivières 
du  bassin  de  la  Marne.  I)  une  longueur  de  4  kilom.  5oo.  le 
canal  .Saint-Martin  est  taniét  à  ciel  ouvert  et  tantôt  sou- 
terrain isous  lo  Ijoulevard  Richard-Lenoiri;  dans  cette 
dernière  partie  de  son  cours,  la  traction  s'opère  au  moyen 
d'un  petit  loueur.  L'économie  de  ilistancc  que  fait  réaliser 
lo  canal  est  do  16  kilomètres.  Il  transporte  surtout  des 
matériaux  do  construction,  des  produits  agricoles,  des 
denrées  alimentaires,  des  combustibles  et  des  bois. 

Saint-Martin  'portr  .  arc  do  triomphe  élevé  4  Paris, 
en  1674,  en  Ihonnour  d©  Louis  XIV,  par  la  municipalité 
de  cotte  ville,  à 
rentrée  du  fau- 
bourg Saint- 
Martin.  I-i  por- 
to Saint-.Mariin 
avait  pour  ol>- 
jet  do  consa- 
crer la  conquéio 
do  la  Franche- 
Comté.  Son  ar- 
chitecte fut 
Pierre  liuUet, 
élève  de  Blon- 
del.  Le  monu- 
ment, d'un© 
grand©  pureté 
de  lignes,  con- 
stitue un  carré 
parfait  :  18  mè- 

tresde  hauteur  j        a 

sur  18  mètres  do  largeur.  Il  est  orné  de  sculptures  dues  â 
Dosjardins,  Marsy,  Le  Hongre  et  Le  Gros. 

Saint-Martin  (théàtrk  dk  la  Porte-),  théâtre  situé 
à  Pans,  sur  lo  boulevard  du  mémo  nom.  Il  lut  construit 
en  1781  en  quatre-vingt-six  jours,  par  Lenoir,  pour  abriter 
momentanément  l'Opéra,  à  la  suite  do  l'incendie  de  la  sa  o 
du  Palais-Koval.  L  Opéra  y  resta  jusqu  en  1791.  La  salle 
du  boulevard"  prit  alors  le  nom  de  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin.  Fermée  en  1807,  elle  rouvrit  ses  portes  1  aii- 
néo  suivante,  sous  le  nom  do  Spectacle  des  .leux  gymni- 
ques. En  1814,  le  théâtre  de  la  Porte-Saint-Martin  repre- 
nait, avec  son  premier  titro,  le  cours  de  son  existence,  sous 
la  direction  de  Saint-Romain.  On  lui  concédait  le  droit  do 
jouer  le  vaudeville,  lo  drame,  la  féerie  et  lo  ballet-panto- 
mime. Saint-Romain  avait  pour  successeurs  Lefeuve(1819), 
Deserre  ot  Merle  (1822),  le  baron  de  Mongenet  (18S6\  Cros- 
nior  (18301,  Harel,  sous  la  direction  duquel  la  Porte- 
Saint-Martin  devient  la  citadelle  du  romantisme.  Harel 
eut  pour  successeurs  les  frères  Théodore  et  Ilippolyte 
C.icniard  (1840-1*481,  qui  lancèrent  surtout  le  théitre  dans 
lo  Senro  de  la  féerie.  U  Porto-Saint  Martin  passasucces- 
sivemenl  aux  mains  do  l'illv,  do  Victor  Henri,  de  Cour- 
nier  et,  enfin,  de  Marc  Fournier,  qui  remit  le  drame  en 
honneur.  Raphaël  Félix  prend  la  direction  en  1868,  monte 
Pairie,  puis  ne  tarde  pas  à  se  retirer.  La  Porte-Saint- .Mar- 
tin est  incendiée  pen.lant  la  Commune,  en  1871.  Aussitôt 
reconstruite,  elle  rouvre  ses  portes  en  1873,  sous  la  di- 
rection Ritt  et  Larochelle.  A  ceux-ci  ont  succède  Paul 
Clèves  (1879),  Maurice  Bernhardt  et  Derembourg  (1884), 
Duquesnol  (1885),  Emile  Rothard  (1891),  Ba- 
ducl  (1896),  Floury  et  Coquelin  (1897),  entia 
Ilerz  et  Coquelin\l900). 

SaiNT-MARTIM,  comm.  du  Morbihan, 
arrond.  ot  A  85  kilom.  de  Vannes,  sur  l'Oust  ; 
1.718  hab.  .— ^_ 

SaINT-MARTIN,  bourg  de  l'Ile  de  Jer-  f^l^'i 
sev,  à  5  kil  .m.  N.-E.  de  Saint-Hélier; 
3.000  hab.  Service  régulier  de  vapeurs  avec 
Portbail.  Eglise  du  xu'  siècle,  reconstruite 
aux  XIV»  et  xv  siècles.  .Manoir  seiçneunal 
do  Rojel.  Pittoresque  château  do  Montor- 
gueil. 

Saint-MARTIN,  bourg  d'Angleterre 
(comté  do  Shrop),  sur  le  canal  d'EUesmere  ; 
2.815  hab. 

SaINT-MARTIN,  l'une  des  petites  An- 
tilles, divisée  entre  la  France,  qui  en  pos- 
sède lo  Ni-rd  et  lOuest,  et  la  Hollande,  qui 

en  délient  lo  Sud.  Immédiatement  au  N.  du      

W  desré  de  latitude  N..  et  a  21  kilom.  de 
Saint-Barthélemv   (a  la  France),  elle   n'a 
même  lias  lO.ooo' hectares,  dont  5.180  à  la  France.  4  î:"  à 
la  Hollande.  Culmen.  585  mètres.  Sol  sablonneux,  climat 
salubro,  sec,  eau  rare.  Elle  fut  colonisée  en  même  temps, 
en   1648,  par  des  Français  et  des  Néerlandais,  qui  se  jii 
rèrcnt  amitié  éternelle  et  ont  leou  leur  serment.  Capii  de 
la  partie  française.  Le  Marigot;  de  la  partie  hollandaise, 
l'hilipstiiirij. 

Saint-MARTIN  ou  Saint-martins,  comté  des 

Etats-Unis  Louisiane);  13.000 hab. Ch.-I.Soin(-.l/ar/iriri(/f. 

Saint-MARTIN  ;  Louis-Claude  DB\  dit  le  Philosophe 
inconnu,  crunin  et  philosophe  français,  de  la  secte  des 
illumin'S.  né  a  .Vraloise  en  1743.  mort  à  Aunay.  près  de 
Pans,  en  1*1.1  Issu  d  une  famille  noble,  il  quitta  en  1771 
1©  service,  où  il  était  entré,  en  1765,  comme  officier  au 
roRiment  do  Foix,  pour  se  consacrer  a  la  théosoph  e.  Il 
s'était  lié,  pondant  qu  il  tenait  garnison  à  Bordeaux,  avec 
un  juif,  Martiuei  Pasqaalis,  qiii  l'initia  aux  mystères  do 


nt-Mariin  passa  aux  sp^ 
LU£hme,  qu  il  appelait  le 


et    les    ; 

aristo.  r.. 
sous  un-   . 
a  niettr.'  au  ,, 
comme  la  i.lu^ 
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AliL'i."crr«'.  a  tt'.ni'-.  f\    •• 

bour^,  pour  y  étudier  les  • 

la  Ké\o!nMn:  .  il    fut   cliar^ 

rri:.  .vres  trou\es  'laus  les   tuas-jijs  r..-ii- 

.  •  • 

I  !.■  Saii.r-Mar'-n  furent  •  <îe^  Cinti- 

dn-ali'/itj  iu.  '  ■ 

lègoriqiie.  /'■  ' 

eiprit  (1802).  ','  .      , 

d'a'Ieptes,  ce  rêveur,  qui  sappolatl  lu  ' 

de  la  iiiirilualité,  concevait  une  ilée  1  : 

leur  pnilosophique.  l'our  lui,  l'erreur  ^ 

rialismo  .,  et  la  vérité,  dans  le  •  spirituaiisino  pur  -.  qui 

explique  les  choses  sensibles  par  le  principe,  le  verl«-, 

dont  l'homme  a  on  lui  la  conuai .,..,,..„   .,r,....  ,.  r, 

laquelle  la  nature  déchue  necc- 

néDuleux  étrange  de  son  style.  > 

de  précurseur.  Il  annonça  et  il  prcj-ara  lui-ni'-iue  le  iciuur 

du  XIX*  siècle  au  spiritualisme. 

SAINT-MARTIN    (  Antoine -T"-"       r.remnlisie     r,é    et 

mort  4  Paris  (1791-1832V  Elève  '- 

nommé,  en  18'20,  membre  de  l \ 

conservateur  do  la  bibliothèque  u'-  1  .m -■  ...i.  ■ .,  i-.^.  ■■■s- 
pecteur  des  tvpes  orientaux  4  rimpninerie  rovale  en  1825  ; 
mais  la  monarchie  de  Juillet  lui  enleva  la  plnj>art  de  se» 
emplois.  Citons  de  lui:  .Vo/i«»ur-     T        '  '    -       i 

(1811);   Mémoires  historique  et  . 
'1818-1822),  son  ouvrage  capita.      > 

I  ■•poquede  la  mort  d' Alexanare  et  sw  la  rlir-.uijwjif  dfi  /'.o- 
'- /n^M  (1820)  ;  Fragmenté  d'une  histoire  des  Arsacidei  (  1830). 
SAINT-MAHTIN  ou  SAIMT-MARTIK-LA-CAnSSABE, 
romm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  â  3  kilom.  de  Blaye.  non 
loin  de  l'estuaire  de  la  Gironde;  855  hab.  Bons  vins  rouges 
[Chàteau-Cliarron,  erii  de  la  Harre.  Chàteau-de-Labrouue, 
clos  Ferdignac,  etc.,.  Eglise  avec  portail  roman. 

Saint-MARTIN-AU-LAERT,  comm.  du  Pas-de-Calais. 
arrond.  et  à  2  kilom.  de  Saint-Omer  ;  1.266  hab  Exploita- 
tion de  marne,  sucrene.  Ancien  château  de  Scadenbourg. 

SAINT-MARTIN-AUX-BUNEAtrX,  comm 

férieure.  arroml.  et  a33  kilom.  d  Yvetot  ;  I  s 

de  mer  lies  Petites  Dalles.  Eglise  des  XV' i  : =  . 

Saint-martin-belix-roche  ou  Sawt-martin- 

DE-SEN02AN,  comm.  de  Saone-et  I.oire.  arrond.  et 
4  9  kilom.  de  Màcon,  non  loin  de  la  S..  1!'.  Bons 

vignobles  donnant  des  vins  blancs  e-  itaçne, 

le  Mortier,  Pernères,  Viiine-de-Bres-  .cre. 

SainT-MARTIN-BOOLOGNE  ,  comm.  du  Pas-de-Ca- 
lais, arrond  et  4  i  kilom.  de  Houlogne,  sur  le  haut  plateau 
entre  la  Liane  et  le  Wimereiix.  à  3  kilom.  de  la  mer  ; 
5.122  hab.  .\ncienne  chapelle  4  .Moulin-1  .\bl>o. 

SaINT-maRTIN-ChAtead,  comm.  de laCreose, arrond- 
et  4  16  kilom.  do  Bourganeuf,  sur  la  Mande  ;  l.tts  bab- 
Carderic,  filature.  Mégalithes. 

SaiNT-MARTIN-D'AbBAT,  comm.  du  Loiret,  arrond. 
et  4  25  kilom.  d'Orléans,  non  loin  de  la  Loire;  »37  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans. 

SaINT-MARTIN-D'AuUGNY,  ch. -I.de  cant.  du  Cher, 
arrond.  et  à  15  kilom.  ie  Ekurges.  sur  le  .Moulon  ;  2.513  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans  Ruines  du  château  do  la  Salle-Ie-Roi. 
—  Le  canton  a  II  comm.  et  11.191  hab. 

Saint-martin-DE-beli.evii.le,  -r.mm.  delà  Savoie, 
arrond.  et  4  27  kilom.  de  Merlerel,  sous- 
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affluent  du  Rhéne  par  le  Doron  do  Bo/el  et  l'Isère; 
1.115  bab.  Anthracite,  plâtre,  chaux,  ardoises. 

Saint-MARTIN-DE-CASTILLON,  comm.  do  Vancluse, 
arron  I.  et  à  11  kilora.  dApt,  au-dessus  du  Coulon.  sous- 
affluent  du  Rhéne  par  la  Durance  ;  985  hab.  Ch.  do  f. 
P  -L.-M.  Mine  de  lignite.  Minoteries. 

Saint-MABTIN-de-CONNÉE,  comm.  de  la  Mayenne, 
arronl.  et  à  33  kilom  de  Mayenne,  au-dessus  de  l'Orthe; 
1,475  liai).  Carnéro  de  granit. 

SainT-MARTIN-DE-FRESSENCEAS,  comm.  de  la  Dor- 
dogne.  arrond.  et  à  24  kiiom.  de  Nontron  :  930  hab.  Mines 
de  pvrite,  de  for  et  -le  manganèse. 

SAINT-MARTIN-DE-rUGtRES,  comm.  de  la  Hauto- 
L.Mrc.  arronJ.  e;  à  ;■.-  kiVm.  .lu  Puy  ;  1.18S  hab. 

Saint-martin-de-hwx,  comm.  des  Landes,  arrond. 
et  4  2»  kilom.  do  Dai  ;  1.S77  hab.  Château  ruiné  du  xu-  ». 
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S«i<<T  MAI«TIN-CH-HAOT,  comm.  da  Uliftni".  arrond. 
>,  Kiir  Ir  falto.  entrp  lr«  baft^ins  do 
.  t  7}t  liab.  PA]iiDi«roi.  Huilcni». 

SaiIfT-MAnTtH-LAOUÉnB,  comm.  d»  Tani,  arrond. 
rt  .4  tt  k.l.iiii  ili^  «tailUi.  «iir  Ir  ViBur.  inn  la  »i^|iaro  do 
I.A^ru.'i'ii'     «ni  tial'    Kilatiin^  ri   tuaa^o  «lo   lame. 

BaiHT-MARTIN-LA-MÊANNC  omm.  d»  la  CorrèlP, 

arr.nl    .1  a  j.i  kiloiu.  Ji-    lullo,  jiré»  do  la  l>ordo(;no; 
1  .**"   Ila^.  i'a»'"a'lo  «li»  ("r^vcnac. 

SAiNT.MAiiTlN.LA-Pt.AlMB,  comm.  de  la  lAiire,  nr- 

'  >in.  (lo  SaiDi-Kiirnan,  au  voraunt  («ud  dos 

ai>;  l.7li  liab.  Houille.  Koiios  do  I  ai|ue- 

I  .lat. 

S  •    ■.  r-MARTIN-LARS,  romm.  de  la  Vienne,  arrond.  et 
■  i    le  Civrav.  »ur  lo  Clam:  I.1V4  bab.  Cli.  de  f. 


Poruil  4lc  Kj-llir  de  Salnl-UarUu- 
le-Bcau. 


Saint-MARTIN-LA-SAUVCTË,  comm.  do  la  Ivoire,  ar- 

ruii'I  II  a  a  kiluni.  <ie  Kuanno:  1.647  hab.  Hiorro  a  chaux. 
Cbaicau  d'.Vtx  .XVII*  .%.  . 

Saiht-MARTIH-IX-BCAD.  comm.  d'Indre-ot-Loire,  ar- 
roii'l.  et  a  i;  kilom.  de      ^ 
Tuur«,  A  1   kilom,  ly 
de    la   rive   .Irmt.- 
t'hcr  :     1  :  '  [i. 

lie  f  Or 
du  XI*  au 
tirau  [•ortaii  iMittuii. 

Saint-martin- 

LCSTRA.  •-omm.  de  la 
l.«'ire.  arriiiid.  et  à 
;ii  kiliini.  <t«  Montbri- 
N4in  :   l.ï''>l  liait. 

Saint-martin- 

IX-VINOUX,  cumm.  do 
ri«ere.  arr«tn<l.  et  A 
i  kilom.  lie  (irenoltle, 
au-ileNSiis  lie  l'Isère, 
a  ifl  tien  t  du  R  li  une; 
9:.H  hall.  Kaliriijue  do 
.  iiniMii. 

Saint-martin- 
sainte-cathehine, 

comm.  de  la  i.  reuse, 
arrond.  et  ii  18  kilom. 
ilo  Boiir^rancuf,  au- 
dessus  de  ta  rive  droite 
de  la  Vi),-e:  I  si'i  hah.  Eelise  :  cbcear  du  xiii'  siècle,  fres- 
ques itu  re^jne  de  Louis  Xll. 

Saint-MARTIN-SEPERT,  comm.  de  la  Corrèze,  ar- 
rond. et  a  ïo  kilom.  de  Ltrive.  près  de  la  Soyre;  01»  hab. 

Saint-MARTIN-TERRESSDS,  comm.  do  la  Haute- 
ViiMiiie,  arrond.  ei  à  21  kilom.  do  Limogûs,  au-dessus  du 
l'aiirioii  :  yio  hait.  Papelerie. 

Saint-MARTIN-VALMEROUX,  comm.  du  Cantal,  ar- 
rond. et  A  18  kilom.  de  .Mauriac;  l.ïsj  hah.  Eglise  gothi- 
que du  XIV*  siècle.  Source  minérale  do  la  Font-îSainte. 

SaiNT-HARTIN-VÉSDBIE,  ch.-l.  do  cant.  des  Alpes- 
Mariiimes.  arrond.  ei  à  r,ii  kilom.  do  Nice,  au-dessus  do  la 
IVjuAie.  affluent  du  Var;  1.979  hab.  Station  estivale  fré- 
f|uent»>e.  .*^uri'o  sulfureuse  alcaline  froide  ;  petit  établis- 
sement thermal,  (tranit  blanc,  soufre,  for.  —  Le  cantoD  a 
6  comm.  et  .',.729  hab 

Saint-MARTORT,  eh.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Garonne, 

irr..!!.!.  et  a  19  kiloni.  de  .Sailit-Gaiidens,  sur  la  (iaronnc  et 
a  lon^'ine  du  cnmi;  lU  Saint-. y/arlunj  ;  1.051  liait,  ,\om- 
Itreui  resles  archéoloi;ii|iios.  Pont  du  xviii»  siècle.  Chà- 
leaiiT  lie  Montpezat  et  de  Koquefort,  à  demi  ruinés. 
A  quelques  kilomètres  du  bourg,  ruines  de  l'abbaye  cis- 
tercienne rlo  bonneruiii  'xii*  s.),  sépulture  des  com'tes  de 
Commi[ii;es.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  4.667  hab. 

Saint  -  MAItory  casai.  hkI,  canal  d'irrigation  de  la 
Haute   liaronne.   creusé   en    1867   pour  l'arrosage   de   la 

fran-le  plaine  do  la  rive  gaucho  de  la  Garonne, en  amont  do 
'oiilouse.  il  commence  en  aval  do  Saint-.Martorv  et  se 
termine  à  Toulouse,  après  un  parcours  do  70  kiloiii. 

SAXIfT-MART-CHURCH ,  villo  maritime  d'Angleterre 
roinie  de  Ile  von  >  ;  6.800  hait.  C  est  un  faubourg  de  Torquay. 

Saint-MARY'S,  liourg  du  Canada  (Nouveau-Iirunswick 
coniii'  ■!  \itrk    .  Mir  le  neuve  Saint-Jean  :  s.too  hab. 

Smnt-maryS,  ville  du  Canada  fprov.  d'OnUrio  (comté 
.  sur  la  Tamise,  affluent  du  lac  Saint-Clair  ; 

S  Y  s,  romm.  d  Irlande  (Munster  [comté  de 

1';  11'  Smr,  tributaire  du  havre  do  Wator- 

'"'  -  '■  Lllo  comprend  la  viUo  do  Clowmel. 

Saint-MARY'8,  comm.  d'Irlande  (Leinster  [comté  do 
WrxfoM  I,  sur  le  Uarrow,  tributaire  du  havre  Uo  Walor- 
fori .  7  CKtu  hab. 

Saint-matrico.  eh  -I    de  cant.  de  la  Haute  Vienne, 

'     "     hechouart,  4  t  kilom.  I  î  du 

'  Xllf  et  XV'  siècles.  Tuniu- 

—  Le  canton  a  7  comm.  et 

Saint-MATHIEU  (r\p\.  promoatoire  oriental  du  dén. 

i    \  ,    o   .  .    .1..    :,    i(^...„....^     ^„j.  |p   territoire   de   la 

a  -.M  kilom.  de  llrest. 

1  •.ri«  lin  plinr4».  un  h.l- 

"  l'iee 

•Ml, 

.  do 


Saint 

•  t  a  <>  k. 


comm.  do  Maine-4»t-Leire,  arrond. 
s,   sur  la  rive  drotio  do  la  Loire; 


Artnf* 
de  Saiol-Mauiot, 
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1.901  hab.  fh.  do  (.  Orléans.  Commorcp  do  graines  e(  de 
vins.  ConHtructions  m<^i'ai)i((ues,  tonuolloric.  vauoorie, 
moulins.  K^'liho  :  suilles  ei  boisorics  du  xvii*  aièclo. 

SaiNT-MATHURIN,  comm.  do  la  Vondéo,  arrood.  ot  à 
y  Viloiii.  .ii-s  S:il)lrs-d'Oloiino  ;  932  liât». 

Saint-MAUR,  comm.  do  l'Iiidro.  arrond.  et  à  3  kilom. 
ito  ('ti.'ti<\-iuruux,  sur  rinilro;  1.458  liub.  Ch.  do  f.  Orléu». 
Hi^nlItTU'.  fours  à  chaux,  minoiories. 

Saint-MAUR-DES-POSSÉS.  tti,-|,  docant.delaSeioo, 
arron-l.  i-t  a  ir^  kiluiii.  <lo  Si  eaux.  ù.  H  kilom.  do  Paris,  djuts 
la  grande  bouclo  4(U0  dirent  la  Mariio  avant  son  confluoDi 
avec  la  Somr;  23.035  hab.  Ch.  Je  1.  Kst.  Carn^ros.  Lo 
t'hicur  dtt  l't^gliHO  dato  du  xiii*  siècle.  L'n  lunncl,  creusA 
soUH  la  coUiiie  de  Satnt-Mnur.  donne  passa^'u  a  un  caoal 
OUI  ovito  aux  batouu\  nn  long  di^tour.  La  prexint'iU  et 
Saiiit-Mattr  fut  souvent  choisie  cuninio  r«-(u|b.'o  Ion  de« 
inva-sions.  Les  motnos  do  ^aint-Manr-filantouil  v  appor- 
teront le  corps  de  leur  patron,  au  moment  des  invaMooi 
normandes,  dans  l'abbayo  des  Kus.sén,  <(  i  a  j.'ardé  noe 
partie  des  reliques  du  saint,  dont  elle  a  pris  l»  nom,  et 
jUM|U  li  la  tin  du  xviii*  siècle  eut  un  pZ-tertnapo  céléhre.  Il 
ne  resio  nen  <le  l'abbaye,  ni  d'un  chiiteau  du  xvr  siOcIe 
roinnicncé  par  Philibert  Delorme.  C  est  à  Saint-Maur  que* 
fut  si^'nt^  le  traité  <|ni  mit  fin  ii  la  g^ucrro  do  la  li^ue  dn 
Bien  ()tiblic,  en  14ti5.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  34.6tB  hab. 

SainT-MAUR-SUR-LOIRC,  hameau  de  la  comm.  da 
Thourell.  dôp.  de  .Maine-et-Loire,  arrond.  cl  à  ïl  kilom. 
de  Saumur,  sur  la  I.uire.  Bâtiments  des  xvii*  et  xviii»  »., 
porte  romane,  oratoire  du  xiii*  siècle.  Rostos  do  l'abbaye 
do  (ilanfeuil.  lo  premier  monastère 
do  Gaule  qui,  selon  la  b^^'cnde,  aurait 
adopiè  la  rc'L'le  bénèdiciino  apportée 
par  saint  Maur. 

Saint-MAURICC,  comm.  do  la 
.•^eino.  arrond.  et  à  15  kilom.  de 
Sceaux,  à  4  kiloni.  de  Paris  (tram- 
waysl  ;  7.3îr)  liab.  Hospice  d'aliénés 
dit  •>  do  Charenton  *  :  asiles  pour  les 
ouvriers  convalescents  et  victimes 
d  accidents.  Fabrique  de  porcelaine. 
Saint  -  Maurice  a  été  d'abord  une  dé- 
pendance de  iabbayo  de  .Saint-Denis, 
comme  sons  lo  norâ  du  Pctit-Charcn- 
ton.  Les  protestants  de  Paris  ont  eu  là  leur  temple,  de  1606 
à  lt>g5.  Cet  oditico  tut  démoli  lors  do  la  rovocatioo  do  l'édit 
de  Nantes.  Patrie  d'Eugène  Delacroix,  à  qui  un  mooa- 
inent  a  «'-tu  èlové. 

Saint-MAURICE.  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et 
â  2u  kilom.  de  Clermont-Ferrand;  819  bab.  Sources  miné- 
rales. 

SainT-MAURICE,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
Il  kilum.  de  Guêroi,  outre  les  sources  de  la  Bramo  et  do  la 
Senime,  affluents  de  la  Gartcmpe;  1.996  hab. 

Saint-MAURICE,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  à 
29  kilom.  de  Civray.  sur  la  Clouère;  1.220  bab.  Tuilerioa, 
tours  à  chaux.  Belle  église  romane. 

Saint-MAURIGE,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à 
6  kiloni.  do  Coni'oleus,  sur  la  Goire,  affluent  de  la  VienDo; 
l.gïT.  hab. 

Saint-MAURICE.  bourg  du  Canada  (prov.  de  Québoc 

'comté  do  Cliamplain  1)  ;  3.0U0  hab.  Fer,  tourbe,  scieries. 

Saint-MADRICE,  rivièredorAmériquo  septentrionale, 
dans  le  Canada  inférieur.  Elle  prend  sa  source  à  la  £/au- 
teitr  des  terres,  à  \Ausk\o  ioo  mètres  d'altitude,  coule  d'abord 
au  N.-E.,  puis,  décrivant  une  courbe,  se  dirige  au  S.-E.  et 
se  jette  dans  le  îSaint-Lai;reo(;  à  Trois- Rivières,  après  uo 
cours  do  575  kilom. 

Saint-MAURICE,  comté  du  Dominion  canadien  (proT. 
de  ijuébec;,  sur  le  Saint -Laurent;  6.532  kilom.  carr.  ; 
25.000  hab.  Ch.-l.  Trois-Hhières. 

Saint-MAURICE  ^en  lat.  Agaumtm\  ville  de  Suisse 
(cant.  de  Valaisi.  i  27  kilom.  O.  de  Sion  et  à  lentréo  du 
détilé  formé  par  la  Dent  du  Midi  et  la  Dent  de  Mordes,  et 
traverse  par  le  Hliône.  C'est  là  que  furent  martyrisés 
saint  Maurice  et  ses  compagnons.  Sur  le  lieu  du  martyre 
s'élève  une  célèbre  abbayo  fondée  au  iv»  siècle  ;  plusieurs 
fois  dévastée  par  les  Lombards  et  les  Sarrasins,  elle  se 
relova  toujours  de  ses  ruines.  L'abbé  qui  la  dirige  porte 
les  titres  <le  comte  ci  d'évèque  do  Bethléem  in  parlibu$. 
Riche  bibliothèque.  Au-dessus  du  château,  qui  lui-même 
domino  ta  ville,  s'ouvre,  dans  la  montagne,  la  Grotte  des 
f^es,  profniitle  de  plus  de  700  mètres. 

Saint-MAURICE-DE-GOURDANS,  comm.  do  l'Ain,  ar- 
rond. ri  à  .ty  kitoin.  d»;  l'nvoux,  sur  une  colline,  près  du 
confluent  de  I.Vin  et  du  Ubûne;  1.019  hab. 

Saint-MAURICE-DE-UGNON,  comm.  de  la  Haute- 
Loire,  arrond.  et  à  44  kitom.  d  Vssingeaux.  au-dessus  du 
Liijnon  Veltavi;,  alflucnt  do  la  Loire;  2.210  hab.  Ruinoi 
des  châteaux  de  Lignon  et  de  Maubourg. 

Saint-MAURICE-DES-NOUES,  comm.  do  la  Vendéo, 
arrond.  et  a  19  kilom.  de  Fontenay-le-Comte,  près  de  la 
Mère  (bass.  de  la  St>vro  Niortaise);  1.074  hab.  Houille. 

SaIKT-MAURICC-EN-GOURGOIS.  comm.  do  la  Loire, 
arrond.  cl  a  2'j  kiloin.  du  .Montbrison  ;  1.761  hab.  Commer  e 
do  bestiaux.  Kuines  des  châteaux  du  /fois  et  de  l'ruiéenj- 

SaiNT-MAURICE-LA-FOUGERCUSE.  comm.  des  Deux- 
Sèvres,  arrond.  et  à  2(*.  kilom.de  Brcisuire.près  do  TOuèro, 
affluent  de  l'Argenton;  962  hab. 

Saint-maurice-lès-chAteauneup,  comm.  do 
Saôno-et-Loire.  arrond.  et  à  29  kilum.  de  Charollcs,  au- 
dessus  du  Soroin:  1.659  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Bons  vms 
ordinaires.    Carrière.    Usine    préparant   le    crin        _        ' 
soieries. 

Saint-HAURICE-L'ExiL.  comm.  de  l'Isère,  a:,     i 
à  Su  kilom.  de  Vionnç.  non  loin  du  Rhône;  1.084  bab.  Cor 
derie  et  lllature  de  laines,  huilerie,  minoterie. 

SaiNT-MAURICE-PRÈS-PIONSAT,  romm.  du  Puy  i'' 
Dôme,  arrond,  et  a  56  kilom.  de  Riom  :  1.603  hab.  Filon  le 
quartz  avec  j:alcne. 

SainT-MAURICE-SUR-AVEYRON,  comm.  du  Loiret, 
arrond.  et  à  .•:  kilou).  de  .Montargis,  sur  l'Aveyron,  affluent 
du  Lûing;  1.645  hab. 
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SAINT-MALKICE   —   SAINT-NICOLAS 


SaINT-MAURICC-SUR-DAROOIRE,  comm.  (lu  Rhône. 
arruii'l.  >■{  a  j«  kiioni  -li-  Lvnti,  j.  ru  s  «lu  la  f:orf,'«  du  Ho- 
sauroii.  s.;iis-unlu«-iii  .lu  Klioiif  |»;ir  io  (iier;  lA'JO  UnU. 
Houillo.  tomieiliTic.  IiuiLtil-.  K^'lisu  du  xiii»  sii';clc. 

SaINT-MAURICB-SUR-MOSCLZX,  coiuid.  des  Vosges, 
arrond.  et  à,  ii  kiloin.  du  Keiniromunt,  sur  la  Moselle  ei  la 
ueiiiu  nviôru  du  l'Atone:  2.vld  bat>.  Filatures,  lissa^os 
inr(':iiii'jiics  do  coton  oi  do  laino  ;  scieries. 

Saint-HAURIN,  conim.  do  I.ot-ot-OaroDDe,  arrood.  et 
i  27  kilom.  d  A/t'u;  911  hab.  E^'lise;  chœur  du  \t*  siècle, 
nef  du  XV*  siocle.  Kustos  d'uuo  abbayo  béoédictiae  du 
XI*  siècle. 

SaINT-MAX,  comm.  do  Mourthe-ot-MosoIlo.  arrond.  et 
à  2  kiluin.  do  .Nancy,  dans  ta  plaine  do  la  Moselle,  au  piud 
d'une  colliiio  ;  î.oJa  hali.  Aciérie.  Bonnotorlo. 

Saint-MAXIMXN.  «jh.-l.  do  cant.  du  Var,  arrond.  et  à 
12  kiloni.  di-  lingnulrs,  sur  un  sous-affluent  do  lArj^ons; 
j.48'j  hab.  «11.  de  1.  P.-L.-M.  .Marbre,  plitro  ;  labriquc  do 
rire,  huilorie.  (îrando  ot  bollo  (église  tîothi(|uo  des  xiii*  oi 
XIV  Mcclor».  Crypio  Irôs  anciciiuo  sous  IVgliso.  —  Le  can- 
ton .-i  H  ruiuni.  i-t  T.tîUl  liab. 

SaINT-MAXIMIN.  ronirii.  de  l'Oise,  arrond.  ot  à  12  ktlom. 
do  SoiiliN.  i.L'iir.  liab.  Carrières. 

Saint-MAYEUX,  comm.  des  Côtos-du-Nord.  arrond.  et 
à  i'>  Uilom.  do  Luudêac;  l.StiS  hab.  Belle  tour  qui,  en  flSu, 
était  le  clocher  de  l'abbaye  de  Bonrepos,  d'où  on  l'a  traii>- 
portùo  pierre  &  pierre. 

Saint-MÉARD,  comm.  de  la  Hauio-Vionno,  arrond.  ot 
&  JH  kilom.  d>'  Limoges,  près  do  ta  Briancc  ;  l.ioû  hab. 

SaINT-MÉARD-DE-GURSON,  comm.  de  la  Dordogne, 
arrond.  ot  à  ît>  kilom.  de  Bergerac  ;  1.2 11»  hab.  Bons  vins 
rouges  et   blancs   {Domaine  de  Gouyat,   Chàteau-du-lio^t, 

Chatfau-dU'  iiuissou,  t'hàteau-du-Oravnt,  etc.).  Belle  église 
des  XII*  et  xv"  siècles.  Bas-roliefs  romans.  Tombotles. 

SainT-MÉDARO,  comm.  do  la  Creuse,  arrond.  et  à 
IJ  kiluni.  d'.'VulMiNSon  ;  1.273  hab.  Mîno  do  houille. 

Saint-MËdard,  comm.  do  la  CharoDto-Iatcrieure, 

arruii'l.  fià  1<J  Uilum.  de  La  Roclicllo  ;  1.061  hab. 

Saint-MÉDARD,  comm.  de  la  Oordogue,  arrond.  et  à 

iù  kiloni.  de  Fenu'ueux  ;  y22  hab.  Fonderie,  forges. 

SaINT-HÉDARD-DE-GUIZICRES,  comm.  de  la  Gironde, 

arrond.  ol  :i  'i{\  kiloni.  île  Liliouriie.  sur  1  Isle  ;  x.'iih  liab.  Ch. 
do  r  Orli'uns.  Vii:noMes.  Di'-tillerio.  tonnellerie,  huilerie. 

SainT-MÉDARD-DE-MUSSIDAN,  comm.  de  la  Dordo- 
yuf,  an-uihl.  et  à  2S  kiloin.  de  Kiberac  ;  991  hab. 

Saint-MÉDARD-D'EyranS,  comm.  de  ta  Gironde, 
arruud.etù  15  kdom.  de  Bordeaux,  à  l'entrée  de  la  région 
landaise;  618  hab.  Ch.  de  I'.  Midi.  Vignoble  situé  dans  les 
secondes  Graves,  ot  ijui  donne  dos  vins  blancs  estimés, 
puis  de  bons  vins  rouges  [Clidieau-Lamothe,  Cntirui,  Chà- 
ieaH'de-Ln}nade ,  A  Cruseati,  domaine  de  Quentin,  dos  La- 
farif.crn  Matelot.  Cliatean-d'Eijrans,eic.).  Débris  romains. 

Saint-MÉDARD-EN-JALLES,  comm.  de  la  Gironde, 

arrond.  et  à  i;(  kiioin.  de  Bordeaux,  sur  la  Jalle-de-Blan- 

Suefort,  dans  la  région  des  Landes;  4  4(t7  hab.  Ch.  de  f. 
e  Lacanau  à  Bordeaux,  à  Saint-Médard-en-Jalles  et  à 
Issac.  Située  dans  le  Medoc,  cette  commune  donne  d'ex- 
cellents vins  rouges.  Principaux  crus  :  Château  -  Le- 
Buurdieu  ,  ChiUeau-  VieitleviUe ,  Cfuiteau-  Hatlye-Sovyex, 
Chàteau-Sans-Houci,  Chàteau-de-Graillu,  Ciiàteau' Bel  fort, 
A  .i/onptaisir.  Au  Uoury,  etc.  Poudrerie.  Fabri<)ue  de  ci- 
rage, scieries,  toimellories.  Kotranchements  antiques. 

SainT-MÉDARD-SUR-ILLE,  comm.  d'Ille-et-Vilaine, 
arrond.  et  à  ti  ktluui.do  Keunes;  1.018  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Mégalithe. 

Saint-MÉEN,  ch.-l.  de  cant.  d'Ille-ei-Vilaino,  arrond. 
01  à  ■>:  kiluiii.  de  Mention  ;  2.971  hab.  Ch.  de  (.  Ouest. 
Eglise  avec  tombeau  de  saint  Meen ,  salle  capitulairo 
(xii*s.)ot  bâtiments  d'une  abbaye  fondée  sous  Cloiaire  II. 
aujourd'hui  petit  semiaairo.  —  Le  canton  a  9  comm.  et 
Iï,:.ii5  hab. 

SaiNT-MÉGRIN  (Paul  DB  Stueb  de  Cadssadk,  comte 
DK  ,  do  la  lainille  do  (^uélen.  mignon  de  Henri  Itl,  mort  à 
Pans  en  1578.  Premier  gcntillionimo  de  la  chambru  du  roi, 
gouverneur  do  la  Saiiitonge  et  de  l'An^oumois  ot  xieslre 
do  camp  de  la  cavalerie  légère,  il  fut  célèbre  par  ses  duels 
01  mourut  assassiné  par  les  gens  de  Henri  do  Guise,  dont 
il  nvnil  séduit  !a  feninic,  Cathenuo  do  Cloves. 

Saint-MÉLOIR-DES-ONDES,  comm.   d  Ule-ot-Vilaine, 

arrund.  ei  a  lo  Uiluiii.  de  Sainl-.Malo;  2.943  hab. 

Saint-MÉME,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
ot  à  as  kiluiii.  do  .Nantes,  sur  le  Tenu,  afduont  do  l'Ache- 
ne;ui  ;  I.(i7  i  luib. 

Saint-même,  comm.  do  la  Charente,  arrood.  ot  ù, 
16  kiltiin.  lie  ("ot:nac;  1.492  hab.  Port  actif.  Carrières; 
chaux.  \  ignubles  dont  les  produits  fournissent  un  cognac 

osinih'. 

Saint-MEMMIE,  comm.  do  la  Marne,  arrond-  ot  ù 
1  kiluni.  de  i'iialnns;  970  hab.  Petit  séminaire.  Fromageries. 

Saint-MENGES,  comm.  dos  Ardeunes,  arrond.  ot  à 
&  kilom.  d(>  .Sedan,  non  loin  do  la  Meuse;  1.&46  hab.  Fila- 
ture; fabrujue  de  draps.  Chaux  et  plâtre. 

SainT-MENOUX,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  9  kilom. 
do  .Moulins,  au-dessus  du  eonlluont  du  Cliainoron  ot  «le 
rOurs;  Hy|  liali.  Cti.  de  f.  do  Moulins  i  Cosne  sur  l'Œil. 
Fours  i  chaux.  Grande  église  i,mon.  Iiisi.),  reste  d'uuo  ab- 
baye do  liénodiciins  fondée  au  xi*  siècle. 

Saint-MERD-DE-LAPLEAU,  comm.  do  la  Corrè/e,  ar- 
rond. et  ù  24  kilom.  do  Tulle,  au-dessus  d'uD  pelil  torrent; 
942  hab.  Eglise  ^mrclio  du  X!ii*s.). 

SainT-MERO-LA-BREUILXE,  comm.  do  la  Creuse,  ar- 
rond. et  à  li'  kiloin.  d  AuI'unsuu,  sur  le  faite,  entre  la  .Miou- 
Setio  «•!  la  Uam.'ido  ;  1  1;;:.  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Tumulus 
do  M;iii.Mix    Utiuies  du  cliàioau  do  Hautofouille. 

Saint-MESMIN,  eomm.  do  la  Dordotjno.  arrond.  et  à 
51  kiii.m,  .te  l'i-n^-^ueux,  près  de  l'Auvezèro;  l.lOfi  hab. 

Saint-ME^MIN,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  A 
4?  kiloiii.dc  Foiiieuay-lc  Comte,  1.879  hab.  Cti.  de  f.  Etal. 
Dolmen. 


VII. 


Saint-MEXANT,  comm.  du  dép.  do  la  Corroz«.  arrood. 
et  a  1.'  kilom.  de  Tulle,  au-de&^us  d  un  ruisseau  du  bo.'ssio 
!tU|jericur  du  .Maumonl;  1.088  hab. 

Saint-M'HervÉ,  comm.  dTll&-«i-Vilaiae,  arrond. 
et  a  10  kilom.  de  Vitré;  1.673  liab. 

Saint -MICHAEL-  ON  -  WYRE  ,  bourg  d'Angleterre 
Iconitf*  du  l.ûinca^irej,  sur  lu  ^Vyre,  petit  flouvo  c6lier  ; 
4. 090  hab. 

Saint-Michel   (ordrbs   db).  V.  Micukl   {ordrta  de 

Saint- j. 

Saint-MICHEL,  l'un  des  huit  gouvernements  de  la 
Finlande  (.N.-O.  do  la  Russie;,  séparé  du  golfe  de  Finlande 
ot  du  lac  Ladoga  par  les  gouvernemcnLs  de  .Nyland  et  de 
Viborg;  22.841  kilom.  carr.  ;  190. Ouu  bab.  Capit.  Saint- 
Mie  ttel. 

Saint-MICHEL,  bourg  do  la  Finlande  (N.-O.  de  la  Ras- 
siej,  capii.  du  ijouvern,  de  Saint- Michel,^  l'extrémité  nord- 
ouest  du  grand  lac  Saissma;  3.00U  hab. 

Saint-MICHEL,  ch-I.  de  cant.  de  la  Savoie,  arrond.  et 
à  i:t  kilom.  <le  Saint-Joan-<ie-Maiirienne,  sur  l'Arc,  sous- 
aflluont  du  Khônr  par  l'Isère  ;  2. tu:»  liab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Anthracite,  marbre,  chaux  hvdrauliqiio.  Taillanderie,  fa- 
briuuo  do  pâles  alimentaires,  minoteries.  Ancien  donjon 
féodal.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  6. 820  hab. 

Saint-MICHEL.  Saint-michel-d'Entraigues  ou 

SaINT-MICHEL-SUR-CHARENTE,  comm.  de  la  Charente. 

arrond.  t-t  a  .".  kiloin.  d  .\ii|_'uiilfnie,  prés  de  la  Charente; 
l.'.MO  hab.  Cil.  de  f.  Etat.  Curieuse  église  octogonale  de  st}'lo 
roman  {.ti;i7|. 

Saint-MICHEL,  Saint-michel-en-thiéragbe  ou 

Saint-HICHEL-ROCHEFORT,  comm.  do  l'Aisne,  arrond. 
et  a  l'it  kiloni.  -le  Vorvins;  h.i.ny.\  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Forges, 
filature  de  laine  peignée,  lissatre  mécani(]uc,  grande  manu- 
facture de  '-haussures.  Belle  é^'liso,  dont  l'abside^  le  chœur 
et  le  transept  datent  du  xii*  siècle. 

Saint-MICHEL-CHEF-CHEF,  comm.  de  la  Loire-Infé- 

rienre.  arrond.  ei  a  il'  kilom.  do  Paimbœuf,  à  l'ombouchuro 
de  la  Loire;  i.ltii  hab.  I*lage  fréquentée.  Source  ferrugi- 
neuse à  la  Viauderie. 

Saint-MICHEL-DE-CHAVAIGNES,  comm.  de  la  Sarthe, 
arrond.  et  à  18  kilom.  de  baint-Calais,  sur  le  ruisseau  do 
la  Noguo  ;  1.227  hab.  Ch.  de  f.  de  Mamers  à  Saint-Calais. 
Vieux  château  do  la  Couture. 

SaINT-MICHEL-DE-FRONSAC,  comm.  de  la  Gironde. 

arrond.  et  à  6  kilom.  do  Lihourne,  au  pied  des  coteaux  do 
Canon  et  non  loin  do  la  Dordogne;  6lâ  hab.  Vins  ronges 
do  côtes,  les  meilleurs  du  Fronsadais,  et  vins  blancs  de 
palus  recherchés.  Principaux  crus  :  en  côtes,  Vray-Canon- 
Boyer,  Chàteau-Canon,  Vrai-Canon- Bodet,  Canon-Saint- 
Jntien,  Canon,  CUàtenu-Cassagne,  Chàteau-Mausse.  etc.; 
en  pahis,  .1  Campus,  Au  Giund- Bardeaux,  A  Grand-Bil- 
lac,  etc.  Tonnellerie;  fabri<)Uo  do  charrues. 

SaINT-MICHEL-EN-L'Herm,  comm.  do  la  Vendée, 
arrond.  et  à  43  kilom.  de  Fontenay-le-Comte,  sur  une  butte 
du  Marais  poitevin  ;  8.S15  hab.  Ruines  d'une  abbaye  fondée 
en  682,  reconstruite  à  la  tin  du  xvii*  siècle  par  ràrchilecte 
Leduc.  Près  du  village,  célèbres  buttes  du  môme  nom, 
énorme  amas  d'huitros  fossiles. 

SaINT-MICHEL-LE*CLOUCQ  ,  comm.  de  la  Vendée, 
arrond.  et  a  5  kilom.  de  Kontenay-lo-Comte,  près  de  la 
iisiCro   nord  du   Marais  poitevin:  1.104  hab.  Grottes  do 

Brelmize. 

Saint-MICHEL-L'ÉCLUSE-ET-LÉPARON,  comm.  de 
la  Dordogne,  arrond.  et  à  i'  kilom.  do  Kibérac;  1.258  hab. 
Vins  blancs  ordinaires  [Château  de  Saint-Sicaire,  à  Vï- 
gnaud.  la  Gravptle,  etc.). 

Saint-MICHEL-MONT-MERCURE.  comm.  de  la  Ven- 
dée, arruiiil.  et  a  17  kioni.  do  Fonteuay  -  lo-Comio  ; 
1.6;î3   hab.  Belle  église  ^'olliU|Ue. 

Saint-michel-SUR-BIEURTHE.  comm.  des  Vosges, 
arrond.  cl  à  7  kilom.  do  Nauii-Dio;  1.2t>0  hab.  Ch.  de  f.  Est. 
Tissages  mécaniques,  huilerie;  source  imermittenic. 

Saint-MICHEL-SUR-OROE.  comm.  do  Soine-et-Oise. 
arrond.  oi  ù,  Iti  kilom.  do  Corboil,  sur  1  Orj/e.  affluent  de  la 
Seine;  1.020  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  L'église,  moderne,  a 
de  beaux  vitraux  do  la  Renaissance. 

SainT-MIHIEL,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Meuse,  arrond.  et 
à  18  kiloni.  do  Commercy,  sur  la  rive  droite  do  la  Meuse, 
au  pied  des  côtes  île  Mouso  ;  9.3r>o  hab.  Ch.  do  f.  Est. 
Siège  de  la  cour  d'assises  de  la 
Meuse  et  du  tribunal  civil  do  l'ar- 
rondissemoni.  do  la  40*  division  d'in 
fanierio;  bibliothèque;  collège.  Fa- 
briques de  lunetterie,  do  bonnet c 
rie;  broderies  sur  tissus;  scieru- 
mécaniques.  L'o g  1 1 s o  paroissia l . 
(xv*.  xvi*  et  xvii*  s,),  et  snriou 
l'église  Saint-  Etienne,  ronfermeu 
de  belles  oeuvres  du  célèbre  sculp- 
ti'ur  lorrain  Liirier  Richier  (xvi*  s.  . 
On  roiiiarqno  encore,  prés  de  l'église 
paroissiale,  de  magn illques  bâti- 
ments du  xvir  siècle,  restes  de  fab- 
bayo  do  Saint-Milnel.  fondée  au 
i\*  siècle,  et  dont  la  ville  a  pris  le  nom.  .\u  sommet  d'une 
colline, à  1  kilom..  fort  d'arrêt  dit  •  du  Camp  «les Romains* . 
Patrie  de  Ligier  Rictiier,  du  dessinateur  .lean  Béram.  de 
Guillaume  do  Marcillat.  du  général  Biaise.  —  l.,o  cauton  a 
28  comm.  ot  20.900  hab. 

Saint-MOLF,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
à  26  kilom.  do  Saini-Najcaire  ;  1.314  hab.  Marais  salauts. 
Ancien  uiauoir  de  la  duchesse  Anne. 

Saint-montant,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à 
r.2  kilom.  de  Privai  ■  l  102  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Minote- 
ries. Montant  e>i  le  noin  d  un  martyr  africain,  disciple  do 
saint  Cyprion  do  Carthage. 

SainT-MOREIL.  eomm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
IS  kilom.  de  Buur^-.TUouf;  1.216  hab. 

SaiNT-MORILLON.  comm.  do  la  Girondo.  arrond.  et  A 
27  kilom.  do  Bor  l'*aux,  sur  le  Guamort,  dans  la  région 
dos  Landes;   738  bab.  Cb.  do  f.  dos  Laodes.  Bons  vins 
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de>  '>'-ii>-.\.jurv>.  '  'jui\'ri-\,:iut  .j.-^  arbubtett  aromatiques  a 
tleup*  janno>,  >jrji  crois^eni  au  Cap. 

Saint-MULUN'S,   comm.  d  Irlande  'I>eîaiiter  'comté 

de  Carlow    ,  it  \£  kilufu.  S.  do  Uorrii  ;  3.675  bab. 

Saint-NABORD,   comm.   dé»    Vosges,    arrond.  el   à 

3  kilom.  de   Komiremont.  ■Jiir  !i  Mu*eile;  1.919  hab.  Ch. 
do  f.  Est.  Carrir.''  .-  de  rouleaux  de  ûft- 

sage,  papeterie.  ■ 

SaXNT-MAZAIRE.       u^  ■  ■  '.'Je- 

rieure,  a  la  rive  droite  de  1  ■  tos 

rAtlantKjUC.   a  59  kilom    d^  :  n- 

rien*.  ennea.)  Cb.  de  f.  '' 
sur  la  rive  droite  de   i  . 
chure,  et   qui   commun 
rado  par   un    chenal.    La   ra.:'-.    in-s 
sûre .    d'accès    facile .    comprend    la 
^Tande    rado,    a    lavai    de   la    ville, 
prol'onde  de  8  mètres  aux   plus  bas- 
ses mers;  la  peine  rade,  en  amont, 
profonde  de    15  mètres  en  avant  du 
port.   Saint- Nozairo    importe  «t    ex- 
porte dos  produits  divers.  Point  do 
départ  des  deux    litrnos  postales  du 
Mexique,    des   Antilles,    do    I Wméri- 

3UO    centrale.    Importants   chantiers 
e    constructions    navales    > Société 
des  ateliers  et  cliantiers  de  la  Loire, 

de 


:  .'   l-.'ai.    V-.t:   siloé 
près  do  sou  emboa- 
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Société  des  ateliers  et  chanti'- 
.•^aint-N'aïairo-Penhonet' :  s-i'  ••rs 

de  constructions  mt-eaniques.  ne, 

minoterie,  usine  pour  lagcloi;;-  'la 

Ê réduction  de  blocs  destinés  a  la  iii'  laLur^^ic  du  fer. 
glise  moderne,  sivie  du  xiv*  siè'le.  Dolmen  mou.  hi.-»!.,, 
au  milieu  dune  place.  —  L'arrondissement  a  11  cant.. 
56  comm .  et  1 86. 1 32  hab.  ;  lo  canton  a  4  comm.  et  50.30s  h. 

SainT-NAZAIRE,  comm.  de  la  Charente-Inférieure, 
arrond.  et  à  %-i  kilom.  de  Marenoes.  près  de  la  Charente, 
à  2  kilom.  de  l'Atlantique;  1.346  hab.  Marais  salants. 

Saint-NAZAIRE,  comm  de  l'Aude,  arrond.  et  à  13  ki- 
lom- dr  Narbonnf.  sur  l'Aude;  976  hab. 

Saint-nectaire,  comm.  du  Puy-de-r>6me.  arrond.  et 
à  27  kitum.  d  Issoire;  1.209  hab.  Fromages  estimés.  Eaux 
thermales,  bicarbonatées  et  chlorurées  sodiques,  ferru- 
gineuses .  ga2euses ,  alcalines.  Elles  s'emploient  avec 
succès  dans  les  rhumatismes,  les  paralysies,  les  leucor- 
rhées, la  gravelte,  etc. 

II  est  probable  que  les  eaux  minérales  de  Saint  Nectaire 
furent  utilisées  dés  l'époque  romaine,  a  enjucer  par  les 
débris  de  piscines  qui  y  ont  été  déeoovfrt--.  ^'!-  !'•  mont 
Cornador  (fontaine  péifiiîante  ,  sut'-:  un 

château  fort  du  x*  siècle,  contenip<i  ne 

église  curieuse  de  style  roman  aiiM  r_  ■    ute 

est  soutenue  par  9^  colonnes,  aux  chapiteaux  cur:cus(--meot 
sculptés.  Les  environs  de  Saint-Nectaire  sont  pittoresques. 

Saint-NIC,  comm.  du  Finistère,  arrond  et  a  IS  kilom. 
do  Chaioaulm.  au  pied  du  .Mcnehom  ;  I.IOl  hab. 

SaINT-NICHOLAS,  comm.  d  Irlande  (Connaaght  ^comié 
de  Galwayj),  sur  le  Corrib,  émissaire  da  lac  da'méme 
nom;  9.100  hab. 

SaINT-NICOLAS,  ville  de  Belgique    F"  t.). 

ch.-l   d'arr.  ;  :i0.28s  hab.  Fabriques  de  <ie:  res 

de  laino  et  de  ""ton.    poteries.   Eglise  >  ^  do 

XVII*  siècle  Etrlise  de  Nutre-Dame-de-Boii  Secours.  :aianl 
de  1844.  ornée  de  m:igniriques  peintures  murales.  Hôtel  de 
ville,  édirico  moderne  ires  remarquable. 

SaINT-NICOLAS     ou    SaINT-NICOLAS  -du  -  PORT  . 

ch.-l.  de  cant.de  \Io^nhe-el-Mo^eIle. 

arrond.  et  a  12  kilom.  de  Naocv.  s  , 

la  Meurthe  et  le  canal  do  la  Slar 

au  Rhin;  5.827   hab.  Ch.  de  f.   E^ 

Mines   de  sel    gomme;    fonderie   -i 

métaux,  fabrique  do  produits  chinn- 

q^ues,  filature  et  ellilochaire  do  coton. 

tissage  de  laine,   l'abrication  de  bro 

deries.   Kijliso  gothique  des   xv*   et 

XVI*  siècles,  avec  dent  tours  carrées 

t,mou.  histor.i.  Saint-Nicolas  avait  au 

moyen  Age  un  pèlerinage  célèbre  et 

des  foires  très   importantes,   que  le 

duc  Charles  III  reorganisa  en  1597; 

sa  décadence  ikile  de  l'année  16J5,  où 

elle  fut  pillée  par  les  Suédois.  —  Le  caotoa  a  25  comm. 

et  24.61S  hab. 

SaINT-NICOLAS.  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  ù 
1  kilom.  d  Arras,  sur  la  ï^carpe  ;  1.286  hab.  Bougie,  stéa- 
rine, huiles,  chaux. 

Saint-NICOLAS,  comm.  de  Belgique, prov.  et  arrond. 

de  l.i<i;e:  :.'.<:.'.  liât».  .Mines  de  tiouille. 

Saint-NICOLAS-D'AuERMONT,  comm.  de  la  Seine- 
Iniènenro,  arrond.  01  a  13  kitom,  de  Dieppe:  2.874  hab. 
Fonderie  de  cuivre  ;  fabrii|ues  de  l>aroniètres.  de  thermo- 
mètres, de  lampes  électriques.  Eglise  des  xiii*  et  xv*  s. 

SaiNT-NICOLAS-DE-BODRGUEIL,  comm.  d'Indre-et- 
Loire,  arrond.  ei  -X  20  kilom.  de  CUmon,  au-dessus  de  la 
plaine  qu'arrose  la  Loire;  1.573  hab.  Vins  ronces  estimés, 
rappelant  les  mèdocs  par  leur  parfum.  Tonnellerie. 

SaXNT-NICOLAS-DE-LA-ORAVE  .    ch    :  do 

Tarn-ei-Garonnc.  arrond.  et  ù  n  kileni.  ■:  -^in, 

A  2  kiiom   de  la  (.i.ironiio    beau  pont  susj  <■  .ib. 

Elève  .le  l>estiaux.  Gaufres  estimées.  Eglise  ùu  \v  '  ^;L-cle. 
—  Le  canton  a  15  comm.  et  7.817  hab. 

SaINT-NICOLAS-DC  •  PONT-SAINT-PIERRE  ,  c.imm. 
de  1  Eure,  arrond    et  j  is  k  lotii.  des  Andelys:  907  hab. 

Saint -NICOLAS -DE -REDON,  ch.-l.  do  cant.  de  la 
Loire-lnférieuro,  arrond.  et  ii  ts  kilom.  do  Saiot-Nazaire, 
sur  le  canal  de  Nantes  à  Brest,  prés  de  la  Vilaine; 
S.4SG  hab.  Construction  de  )>ateaux.  —  Le  canton  a  4  coDun. 
et  14.572  hab. 
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l.<-)>duiro,  Aotit'to  vu  i;4:>  t*^r  M"  tlo  l'umpailour. 

Snlnt-Otif^n   JVrt  «ration   dk),  acto  conMtitiiiioniiel 

iiol    i.oiiis    XVIII.  avant   «le 

iiitix^aiià  la  Franco  1p  main- 

I  grande  parité, &  linfluenro 

I   i4'    Il  t'tait   gui^re    (|ii'uno    mesure 

iriiuit   1  a<->-ciiiatioii    dt^iniiive  de  la 

j  ar  le  .Sénat  le  r>  avril.  l.o  roi  n'avait 

auiune  rurniule  de  serment    I)fiix 

lit  oi'iroyee;  mats  le  gouvernement 

,1    i  -.    lu  jnouiH   en  co   qui   concornnît  la 

r>'{>rt'h«>utatiun  li<|k;.>!aiive,  I  irrévorabihtÀ  des  biens  natiu- 

uaiix  «t  les  droits  r<^uni»,  ((ui  furent  maintenus. 

SaiNT-OUEN,  ronim.dela$omme.urrund.elà!5  kilom. 
Il'  IvuullenH.  sur  la  l'it'vre,  atûueni  do  la  Somme;  2.821  h. 
1  iituft  de  Im.  chanvre,  juio. 

Saint-OUCN-DZ^LA-ROUERIE,  comm.  d'Illo-ct-Vi- 
lu  no.  arr..n  |    i>t  a  ï:(  kil.im.  de  Fougères;  1.630  hab. 

Saint-OUEN-DCS-AIXEUX,  comm.  d'IUc-ot-VJlaino, 
arruti'l.  '-t  a  !•■  kilom.  de  Fougères:  1.341  hab. 

Saint-ODËN-DCS-TOITS  ,    comm.    de    la   Mayenne , 

arrcnd.  et  a  1 1  kiium.  di*  Laval  ;  1.332  bab.  Fours  à  chaux. 

Saint-OUEN-EN-BEUN,  comm.  de  la  Marthe,  arrond. 

«n  Â  IX  kijoii)  .tu  Mans,  sur  nu  mamoloo  ;  1.096  hab.  Eglise  : 

l'i.rrt'  (iMiitiak-  «lu  xiv*  siècle. 

Saint-OUEN-L'ÂUMÔNE,  bourg  do  Seino-et-Oiso, 
arrund.  ol  â  1  kiloui.  Je  Pon  toise,  dont  il  est  en  f|ueli(ne 
sorte  le  laubourg.  sur  lOise;  2.706  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 
Pierre  de  t.'iille.  Fabrii|uos  do  produits  chimiques.  Ûisiil- 
ItTies.  Fonderies  do  (cr  ot  do  cuivro. 

SaiNT-OUEN-LÈS-PARET,  comm.  dos  Vosges,  arrond. 
et  à  fi  kilom.  de  Neufi'lift(cau,  sur  un  affluent  du  Mou- 
zon  ;  9i7  bab.  Plùtro.  Fabriques  de  sièges  ol  do  meubles 
sriit|iti^s.  Eglise  romane,  renfermant  lo  tombeau  (xiir  s.)  do 
^alute  Ode.  mvro  do  saint  Arnoul,  ancêtre  des  Capétiens. 
Saint-ours,  comm.  du  Puy-do-Ddme,  arrond.  et  à 
îo  kiioni.  de  Kioin;  1.707  bab.  CÏi.  do  f.  Orléans. 

SAlNT-PABU,comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  32  kilom. 
'!•<  Brot.  .sur  l'estuaire  de  l'Abor-Denoit  ;  1.270  hub. 
L!aiiis  de  nier. 

SaiNT-PA£R,  comm.  de  la  Soino-Inférieure,  arrond.  et 
ù  24  kilom.  (lo  Rouen,  sur  le  plateau  do  Caux;  983  hab. 
Filature  de  coton.  Anciens  châteaux. 

SainT-PAIR.  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  23  kilom. 
d'Avran>  lies;  1.42S  bab.  Bains  do  mer.  Eglise  des  xii*  ot 
XV*  «icctes.  Uuincs  d'un  ancien  ch&icau. 

Saint-palais,  ch.-I.  de  cant.  des  Bassos-Pvrônées, 
arrond.  et  A  21  kilom.  do  Mauléon,  au  confluent  de  la  Hi- 
■louio  et  do  la  Juyeuso;  1.836  hab.  Fabrique  do  chocolat, 
lonnellerif,  orueiiionts  funéraires.  —  Lo  canton  a  29  comm. 
et  I2.:".i  hab. 

Saint-PAL-DE-CHAIXNÇON,  comm.  de  la  Hauto- 
Loire,  arron-l.  et  à  36  kilom.  d'Yssingeaux  ;  2.156  bab. 

SaiNT-PAL-DC-M0N8,  comm.  de  la  llaute-Loire, 
arrond.  <-t  à  2j  kilum.  d'Vssingcaux;  2.509  bab.  Mouline- 
rien  do  soie. 

SAINT-PANCRAS,comm.  d'Angleterre  (comté  do  Midd- 
)i>M>K).  comprise  aujourd'hui  dans  l'agglomération  londo- 

niiMine;  240.000  hab. 

SAINT-PAtfTALÉON,  comm.  de  .Sadne-et-Loire,  arrond. 
et  a  t  kilom.  •l'Aulun,  prés  de  l'Arronx:  1.319  hab.  Scbi>te 
bitumineux.  Uriqueteno;   sciene  de  marbres.  Mégalithes 

SaINT-PANTALÉON-DE-LARCBE,  rumm.  de  la  Cor- 
:>/••.  arrond.  et  il  •*  kib.nide  Bnve.sur  la  Vézcro  ;  1.398  hab. 

l^.«tiri'|uo  du  papiLT  paille. 

Saint-PAPOUL,  comm.  do  l'Aude,  arrond.  ot  &  8  kilom. 

'■     '"  ,    ■•■Inau-      _ 
'.ab. 


Cl>lir«  de  9«int-P«pouL 

•  'il  I-«uragai«;  «rifftfe  on  év^cbé, 
■Ski.  Patrie  dosaÎDiPierreNolas'juo. 


Saint-pardodx,  comm.  da  Pay-de-Ddme,  arrond. 

iM  a  ï.<  kiloiii.  >le  Kiom;  fj!>  hab. 

Saint-PARDOUX,  coiiim.  de  la  Hauto-Vicune,  arroad. 
et  a  ::>  kiioiii     le  Hellac  :  1141  hab. 

SaiNT-PARDOUX,  comm.  dos  Doux-Sèvres,  arrond.  et 
&  10  kilom  de  PuriUeuay,  prés  de  laVieito;  2.1S7  hab. 
Cb.  do  f.  Klat. 

Saint-pardoox-corbier,   comm.   de   la  Corrèse, 

arroii'l    rt  iï  il  kiloiii.  dr  linve;  ugg  bab. 

Saint-PARDOUX-LA-RiviëRB,  ch.-I.  do  cant.  de  la 
I>ordogne,  arroixl,  et  A  II  kibim.  de  Nontron,  sur  la 
lirunne;  l.7iiv  bab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Miuo  de  manganèse. 
Minoteries.  Humes  d'un  couvent  dominicain  fondé  en  129L 
Kn  niiiont.  oo^cado  du  Chalard.  —  Lo  canton  a  7  comm. 
et  10  1116  hab. 

SainT-PARDOUX-LES-CARDS,  comm.  de  la  Creose, 

arrond.  et  a  .'i»  kilum  d".\ubii>sun,  nudossas  d'un  ravin; 
1.260  hab.  Mme  de  plomb  argentifère.  Dolmon.  Ch&teaa 

(Ir  Villeiiioiiieix   [w*  s.J. 

SaINT-PARGOIRE.  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  A 
3:  kilom.  de  Lodévo  ;  1.640  bab.  Ch.  do  f.  Midi.  Kgliso  da 
xiii*  siècle. 

Saint-PARIZE-LE-ChAtel,  comm.  do  la  Nièvre,  ar> 

rond,  et  il  IX  kilcm.  de  Ncver's.  entre  la  Loiro  et  l'Allier  ; 
l.r>68  hab.  Source  minérale  dite  «  les  Fonts-BouillanU  •. 
Abbaye  fondée  vers  &50  (tombeau  de  saint  Patrice  qui 
évangélisa  le  pays);  église  du  xii*  siècle. 

Saint-PARTHEM,  comm.  do  l'Avoyron ,  arrond.  et 
à  :>s  kiluui,  'ie  ViileiraiH-be,  sur  lo  Lot;  953  bab. 

Saint-PASCHAL,  bourg  du  Canada  (prov.  de  Québec 
[coinié  do  Kaniouraska]),  sur  un  affluent  du  Sainl-Laureat^, 
3. '.'ou  bab. 

Saint-paterne,  comm.  d'indro-et-Loire,  arrond.  et 
à  31  kiloni.  de  Tours,  sur  t  Kscotais  :  1.800  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Carrière  de  pierre  do  taille.  Fabr.  de  chaises, 
tanneries,  fours  à  cbaïuc.  Vierge  (xvi*  s.)  dite  de  Léonard 
do  Vinci.   Dolmen. 

Saint-PATERNB,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Sarthe,  arrond.  et 
ài'i  kilom.  di>  Muincrs,  au-dessus  de  la  Sartho;  419  bab. 
~  Le  canton  a  17  comm.  et  8.057  hab. 

Saint-Patrice  (ordre  de).  V.  Patrice  {ordrede  Saimt-). 

Saint-PATRICE,  comm.  d'Indre-et-Loire,  arrond.  et 
à  2»  kilom.  de  Cliinon,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire; 
1.062  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Culture  du  chanvre.  Tonnelle- 
ries. Belle  église  moderne,  style  du  xiii*  siècle.  Cli&iean 
do  Rochecotte. 

SAINT-PAUL  n.  m.  Variété  de  cépage  noir  cultivée  dans 
les  Alpes-Maritimes  ot  assez  analogue,  à  part  la  couleor 
du  fruit,  à  lu  clairette  blanche. 

Saint-Paul  (ordre  de).  V.  Pierre  et  Salnt-Paul 

[ordre  de  S.*int-j. 

Saint-PAUL,  Ho  française  de  l'océan  Indien,  dans  le 
groupe  do  la  .Nouvelle-Ainstordam,  par  38°42'58"  lat.  S. 
ot  75»  11'  longit.  E.  de  Paris;  6  kilom.  carr.  environ.  C'est 
un  cratère  émergé,  reste,  d'un  ensemble  volcanique,  dont 
lapins  ^'rande  partio  est  aujourd'hui  immergée  ou  détruite 
par  l'érosion  marine.  Une  partie  des  lianes  du  cratère, 
vers  l'K.,  s'est  otfondrée,  donnant  naissance  à  une  rade 
naturelle  à  pou  près  circulaire  et  merveilleusement  abri- 
tée. Sur  la  périphérie  de  l'ilo  se  dressent  de  hautes  falaises 
basaltiques.  Climat  perpétuellement  brumeux  ;  0ore  et 
faune  extrêmement  réduites.  Pas  d'habitants;  sinon,  pen- 
dant la  saison  de  la  pèche,  quelques  chasseurs  d'otaries. 
Lile  d'Amsterdam,  aperçue  en  1522  par  les  compagnons  de 
Magellan  à  leur  retour  d  Europe,  fut  reconnue  en  1633  par 
Van  Diémen,  qui  lui  donna  son  nom  actuel.  Au  xix*  siècle, 
la  mission  auiricliienne  de  ta  Xovara  l'explora  assez  com- 
plètement. Katin.  en  1874,  une  mission  scieutilique  frao- 
vaise  y  fut  envoyée  avec  Ch.  Vélain  pour  1  observation  do 
passa^j'c  do  Vénus;  lile  a  été,  depuis  cette  date,  reconnue 
terre  Irançaise. 

Saint-PAUL,  ville  des  Etats-Unis,  capitale  de  l'Etat 
do  Miiiiiesuta.  rh.-l.  dn  comté  de  Kamsey,  sur  le  Mississipi; 
40.000  bab.  La  ville  est  bâtie,  larfjemen't  ot  régulièrement, 
sur  une  série  de  falaises  en  terrasses  dominant  lo  fleuve. 
Commerce  très  actif  do  céréales,  peaux,  bestiaux.  Fabri- 
(jues  de  conserves,  salaisons  de  porc,  huileries,  etc.  Ville 
relativement  très  récente  :  les  premiers  étal)lissement8 
datent  do  1838;  leur  développement  rapide  a  été  favorisé 
par  leur  situation  en  aval  des  chutes  Saint-Antoine,  où 
commonco  la  navigation  du  Mississipi. 

Saint-PAUL,  villo  do  l'ilo  do  ta  Kéunlon.  ch.-l.  de  cant. 
de  l'arrond.  .Sous-le-Vent.  au  fond  d'une  large  baie  delà 
côte  ocridentole,  outre  la  pointe  des  tialets  et  la  pointe 
dos  Aigrettes,  sur  lo  cb.  de  f.  de  Saint-Denis  à  Saint- 
Pierre;  19.708  hab.  Ce  fut  le  premier  point  de  lile  occupé 
par  les  colons  français  au  xvii*  siècle  et  la  résidence 
primitive  du  gouverneur. 

Saint-PAUL,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Cor- 
nouailles);  c.tuMi  bab.  Elle  comprend  une  partie  do  Nevlyn. 

Saint-PAUL,  romm.  do  l'Orne,  arrond.  et  à  27  kilom. 
(le  llonifront  ;  913  hab. 

Saint-PAUL,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Blaye;  978  hab.  Ch.  do  f.  Etal.  Excellents  vins  rouges 
ChMe'an-Cazpnux,  cru  de  La  H ivallerie.  Château- Liimuthe, 
A  La  OaUluterie,  A  liertheuuii,  domaine  de  Mcnaud,  A  la 
(.'urctte,  etc.).  Tonnellerie. 

Saint-PAUL,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Alpes,  arrond. 
«'t  à  22  kilorn.  de  Barcelonnette.  sur  lUbaye.  affluent  de 
la  Durancc  ;  9«7  hab.  Source  sulfureuse  prés  .iu  bourg. 
Antbrarite,  ardoises.  Carrière  de  marbre  vert.  Eglise  du 
xiv  siècle:  les  vofttos  ont  été  refaites  au  xvir  siècle, 
après  un  siège  nue  soutinrent,  dans  leur  église,  les  habi- 
tants de  Saini-Paul  roniro  Lesdiguières.  Au  N.-N.-B. 
sont  les  ruines  du  rhftteau  du  Ca-.tellet  ot  de  sa  chapelle. 
—  Le  canton  a  3  comm.  et  1.892  hab. 

Saint-PAUL,  comm.  de  la  Haute-Vienno,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Limoges;   1.899  hab.  Tombelle. 

Saint-PAUL.  ch.-l.  de  cant.  des  Pyrénées-Orientales, 
arrond.  cl  a  41  kilom.  do  Perpignan,  en  amont  du  confluent 
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do  l'AcIy  et  de  la  Boulzane  ;  5.310  hab.  Sources  mîn<SraIos. 
Kabriiiuo  do  plâm-,  do  pipes  de  hriiyèro.  d  ouiros.  d  espa- 
drilles, Ole.  Bon  VIII.  —  1-0  canton  a  il  comin  et  ti.4i6  bab. 

SaiNT-PAUL,  Lomm.  do-  la  Hauto-Savoio.  arrond.  et 
â  »  kilom.  de  Tlioiion,  non  loin  du  lac  Léman,  1.288  hab. 

Sa!NT-PAUL-CAP-DE-JOUX,  ch.-l.  de  cant  du  Tarn, 
arroEi'l  n  A  ir.  kilorn.  »!.■  I.avaur,  au-dessus  de  rAj;out  ; 
1.055  hait.  Ch.  de  f.  Mi'li.  I*airio  de  Ph.  Hinel.  —  i*o  canton 
a  10  comni.  et  j.715  lia,l). 

SaiMT-PAUL-DE-JARRAT,  comm.  de  TAriôgo.  arrond. 
ot  A  8  kiloni.  do  Koix,  sur  lo  Sios,  affluent  do  l'Ahège  ; 
1.094  hab.  Ch.  do  f.  Midi.  Métallurgie. 

SaINT-PAUL-DE-LOANDA  ou  LOANDA(en  portuc  Siw 
/'auto  (Ir  Asaiiniffçnn  dr  Loanda),  purl  di^  la  côto  occidentalo 
do  lAfriquo  porluyaisn  l.\i(;.rolai.  sur  une  baio  de  i'Atlan- 
tiiiuo.  C'est  un  dos  plus  ^-raiiiis  élabli-ssrincnls  do  toute  la 
cdio  occidentale  do  rAlri.)iie;  16.600  hab  Port  bùr  ol 
bien  abrité,  mais  envasé.  Cunimorco  aux  mains  des  Ant.'lais. 

Saint-PAUL-D'EspiS,  comm.  do  Tarn -et -Garonne, 
arrund.  oL  ù  i  i  kilorii.  do  Moissac  ;  952  hab.  l^glise  du 
xw  sié';l'.>.  A  :i  Uilom.,  enlise  do  Saiut-Jcan-do-L'ornac 
(xili'  s.,  tomlH-aii  des  Oonlaui-Biron). 

Sa1NT-PAUL-DE-TARTAS,  comm.  de  la  Haute-Loire, 
arroud.  et  A  il  kilom.  du  Puy.  sur  un  plateau  parsemé  do 
cônes  volcaniquos;  1.225  hab. 

SainT-PAUL-DU-BOIS,  comm.  de  Maine-et-Loire,  ar- 
rond. ei  A  15  kl  loin,  de  Sauniur,  sur  laGaubertierc,  alflucnt 
du  Lavoii  ;  y5S  hab. 

Saint-PAUL-DO-VERNAY,  comm.  du  Calvados,  ar- 
rond. l'i  a  \i  kdoni,  do  Hayoux  ;  yoo  hab.  Ruines  du 
prieuré  du  Mesnil-Hanud  i  xvii'  et  xvm«  s.). 

Saint-PAUL-EN-BORN,  comm.  des  Landes,  arrond.  et 
A  "4  kilom.  de  Mont-do  Marsan,  sur  l'Kscourco  ;  950  hab. 

SaINT-PAUL-EN-GÂTINE,  comm.  des  Deux- Sèvres, 
arroml.  et  à  ;fi  kilom.  «!«■  l'aiilionay,  prés  de  la  source  do 
la  Vc-ndéo  ;  l.in  bal). 

Saint-PAUL-EN-JARRET,  comm.  de  la  Loire,  arron-l. 
ot  à  ly  kilom.  de  Samt-Klienne,  au-dessus  du  Dorlcy.  al- 
fluont  du  liicr;  3.944  hab.  Houille.  Moulinage  do  soie,  four 
a  chaux  ;  fabri((uo  de  crayons,  de  porte-plumes,  de  jouets. 
Restes  des  remparts. 

SaiNT-PAULET-DE-CAISSON,  comm.  du  Gard,  arrond. 
et  a  40  kilom.  d'Uzes;  1.005  liab.  Lignite.  Verrerie.  A 
5  kilom.  S.-O.,  église  et  bâtiments  i.xvn»  s.)  do  la  char- 
treuso  do  Valbonne. 

Saint-PAUUEN,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Loire, 
arrond.  ot  à  18  kilom.  du  Puy,  sur  un  plateau  très  tour- 
menté, au-dessus  du  Bourbôuillon,  sous-aflluent  de  la 
Loire  par  la  Borne;  2.696  hai».  A  3  kilom.  S-,  ferme-écolo 
do  Nolhac.  Curieuse  église  du  xi»  siècle,  agrandie  au  xni*. 
surmontée  d'une  tour  gothique  et  d'une  flèche  du  xiv*  siè- 
cle. tiaint-Paulien  s'appelait  autrefois  ftevessio  ou  Hues- 
$ium  et  était  la  capitale  du  pays  Vollave  à  l'époque  gallo- 
romaiue.  —  Le  canton  a  7  conim.  ot  6.807  hab. 

SainT-PAUL- LA-ROCHE,  comm.  do  la  Dordogne,  ar- 
rond. et  ù  Xi  kilom.  do  Nontron;  1.815  hab. 

Saint-PAUL-LE-JEUNE,  comm.  de  l'Ardôche,  arrond. 
et  ;i  x.i  kilom.  de  Largeutiérc;  1.249  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Houille. 

Saint-PAUL-LÈS-DAX,  comm.  des  Landes,  arrond.  et 
a  1  kilom.  do  Dax,  sur  lAilour  ;  3.720  hab.  Eglise  des  xir, 
XIV*  et  XV'  siicles.  Minerai  de  for,  sel  gomme,  tourbe. 
Haut  fourneau,  forp^,  minoterie.  Sources  servant  à  ali- 
menter la  ville  do  l>ax. 

Saint-PAUL-LÈS-ROMANS,  comm.  de  la  Drôme,  ar- 
rond. et  à  25  kilom.  do  Valence,  sur  la  Joyeuse,  affluent 
do  risèro;  952  hab.  Ch.  do  T.  P.-L.-M. 

Saint-PAUL-TROIS-CHÂTEAUX,  ch.-l.  do  cant.  do  la 
Drnme,  arrond.  oi  :i  20  kiloni.  de  Monlélimar,  sur  un  tor- 
rent rpii  gagne  lo  l>auzon,  afdueut  du  Rliôno;  2.185  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières.  Phosphate  de  chaux,  tri- 
poli,  kaolin.  Commerce  de  graine  do  vers  &  soie  et  do 
soie.  Eglise  Notre-Dame,  ancienne  cathédrale  des  xi*  ot 
XIP  siècles.  —  Le  canton  a  10  comm.  ol  9.321  hab. 

Saint-PAVIN  (Oenys  Sanguin  de),  poèto  français,  né 
à  Pans  on  lijoo,  morten  1670.  Entré  tout  jeune  dans  les 
oriires,  il  fut  pourvu  d'uno  abbaye  et  mena  une  vie  facile, 
dans  une  retraite  voluptuouso  où  no  dédaignait  pas  de 
frénuenier  le  grand  Condé,  ot  où  se  rendait  souvent  une 
joyeuse  compagnie  do  libertins,  ot  notamment  Théophile, 
son  maitro  oi  son  ami.  C'est  co  cjui  la  fait  attaquer 
comme  ath^iste,  notamment  par  Boileau,  ot  a  fourni  les 
éléments  d  un  récit  d'après  lequel  il  se  serait  converti  à  la 
suiie  d'un  rtve  :  Théophile,  la  nuit  mémo  do  sa  mort, 
l'aurait  appelé  ot  lui  aurait  ordonné  de  revenir  A  Dieu. 
Saint- l'avin  n"a  laissé  qu'un  petit  livre  de  vers;  des  Let- 
tres, bien  rimées  ;  des  hpifiramnifs,  fines  et  gauloises  ;  des 
Stances  amoureuses;  àos  Rondeaux,  des  Chansons,  des 
£'/)j7(i/)/ie«  conformes  à  la  poéti()uo  do  son  époiiue,  enliu 
dos  Suiuu-ts,  où  tantùi  il  se  livre,  à  la  suite  do  Dutau,  au 
jeu  des  bouis-rimés,  tanuH  il  rivalise  avec  la  galanterie 
fado  et  précieuse  des  tiombaiild  et  des  Malleville. 

Saint-PÉ  ou  Saint-PÉ-de-BIGORRE,  ch.-l.  de  cant. 
dos  llautes-Pyi'énées,  arrond.  et  ù  10  kilom.  d'Argelôs- 
Gazost,  au-dessus  du  gave  do  Pau  ;  1.969  hab.  Mines  de  fer, 
plomb  argentifèro,  cuivro,  zinc.  —  Le  canton  a  4  comm. 
Cl  2.947  hab. 

Saint-PÉE,  comm.  dos  Basses-Pyrénées,  arrond.  et  A 
t3  kiloni  de  Hayonne,  sur  la  Nivollo;  2.396  hab. 

Saint-PÉRAY,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Ardèche,  arrond. 
ot  ;i  i.".  kiluin.  de  Tournon.  au  contluent  du  Merdari  el  du 
Miulan,  tribuUiires  du  Rhône:  2.603  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Vins  blancs  renommés,  possédant  beaucoup  «le  sève  ot  do 
moelleux.  (Une  parue  de  ces  vins  est  champagnisée;  les 
crus  les  plus  renommés  sont  :  Coteau-Gaillard,  Soliqnacs, 
Thioulet,  CMi^de-Honorte,  etc.)  Marbres  roses  el  bleus  ; 
mine  de  pyrites  de  fer.  Commerce  do  vins  et  fruits. Carros- 
serie. —  Le  canton  a  10  comm.  el  9.314  hab. 

SAiNT-PÊRAY  n.  m.  Vin  récolté  aux  environs  de  la 
comm.  do  Saint-Péray  :  Une  boulfillc  de  SAiNT-rÈRAT. 

SAINT-PÈRE  n.  m.  Titre  donné  au  pape  :  A'o/rô  SAiNT- 
rÈRB  le  pape. 

Saiat-Père  (utoxaLE  du).  V,  hentana  (AfédailU  de). 


SALXT-PAUL  —   SAINT-PETERSBOURG 


SAINT-PÈREt  romm.  dHlo- et -Vilaine,  arrond.  et  à 
lï  kilom.  du  Samt-Malo  :  1.567  hab   Ch.  de  f.  Ouest. 

Saint- PERi:  ou  Saint  •  père  -  sods  -  vézelay. 

comm  df'  1  Yonne,  arrond.  oi  ii  U  kilom.  d'Avallun,  sur  la 
Cure,  870  hab.  iiello  église,  lypo  de  l'archilcciurc  ogivale 
bour^uignonoo  du  xiii*  siècle,  construite  par  des  moines 
de  VézeTay. 

SainT-PÈRE-EN-RETZ,  oh-l  de  cant.  de  la  Loire- 
Inti-rieure.  arrond.  et  a  10  kilom.  de  Paimb«cuf,  sur  la 
Doivre;  2.'J63  hab  Cli.  do  f  Klat.  Belle  église  gothique 
moderne.  Tombclles.—  Le  canton  a  4  comm,  et  0.286  hab. 

BainT-PERN,  comm.  dlIlc-et-Vilaino,  arrond.  et  à 
19  kilom.  dr  Montfort  ;  1.181  bab.  Ch&teau  do  la  Tour- 
Saint-Josepli 

Saint-peter,  ville  dos  Klals-Unis  (Minnesota^,  ch.-l. 
du  comté  de  Nicullct,  sur  la  basse  Minnesota  (.bassin  du 
Mississipi);  3.500  hab. 

Saint-peter,  bourg  d'Angl'^torre  (coml<S  de  Kent  , 
dans  l'île  delhanet,  à  3  kilom.  t>.-E.do  Margate;  5.000  hab. 
Nombreuses  villas  aux  environs. 

Saint-PETER'S.  comm.  d'Irlande  (Connaught  [comté 

de  Koscomiuoiij    .sur  lo  >>hannon:  5.u00  hab. 

Saint-Pétersbourg  ou  Pétersbourg  (russe  pop. 

J*itfr},  ville  de  la  Kiissio  occidentale,  capitale  do  l'empire 

ru.sse,  ch.-l.  du  gouvernement  heni'i- 

nvme,à  l'embouchure  de  la  Neva  dan^ 

lo  golfo  do  Finlande;   1. 439.000  hab, 

La  ville,  dont  la  superficie  est  supe 

rieuro  à  celle  de  Paris  et   hors  dr 

firoporiion  avec  sa  population,  déve- 
oppo  SCS  larges  rues  droites  et  se-- 
vastes  places  sur  les  doux  rives  de  la 
Neva,  large  et  assez  profonde  à  ci  t 
endroit,  mais  sujette  à  do  terrible^ 
débordements.  Le  fleuve,  qui  parcourt 
la  ville  du  S.-E.  au  N.-O.,  s  v  divise 
en  un  certain  nombre  do  bras  et 
do  canaux,  dont  les  principaux  sont 
la  grande,  la  petite  et  la  moyenne 
Nefka;  une  partie  de  la  ville  s'étend  ainsi  sur  un  véritable 
archipel  ;  co  sont  :  l'île  des  Apothicaires,  la  plus  grande  ; 
l'ile  do  Pélersbourg,  i'îlo  de  la  Forteresse,  lile  Pierre, 
l'ilo  de  la  Croix,  etc.,  qui  ont  mériie  à  Saint-Pétersbourg 
lo  surnom  qui  lui  est  souvent  donné  do 
0  Venise  du  Nord  ■>.  C'est  surtout  vers  l'O. 
que  so  sont  développés  en  éventail  les 
(quartiers  monotones,  élargis,  sans  anima- 
tion, do  la  capitale  russe.  Au  centre,  entre 
la  rive  gauclie  de  la  Neva  et  le  canal 
Moïka,  sont  les  quartiers  luxueux  et  en 
quelque  sorte  officiels  :  quartier  de  l'Ami- 
rauté, Perspective  Nevsky,  etc.  Le  long 
de  la  rive  gauche  du  fleuve  s'élève  k- 
Palais  d'Hiver  do  l'empereur,  aux  dimen- 
sions plutôt  colossales  que  majestueuses, 
et  autour  de  lui  les  palais  des  membres  de 
la  famille  impériale,  le  palais  do  r.\mirauté, 
etc.  Do  nombreuses  places,  aux  dimensions 
souvent  exagérées,  c-ssavent  inutilement  do 
rompre  la  monotonie  des  larges  avenues 
régulières  et  droites  de  la  ville.  A  men- 
tionner, en  dehors  do  la  célèbre  Perspective 
Newsky  :  la  place  de  l'Amirauté,  la  place 
du  Palais,  le  Champ-de-Mars .  la  place  Préobrajenski 
et  un  certain  nombre  de  parcs  :  le  Jardin  d  Eté.  le  Jar- 
din Alex.indre.  le  Jardin  de  Tauride,  le  Jardin  zoologique, 
le  Jardin  botanique,  eic.  C'est  en  dehors  de  l'aggloméra- 
tion mémo  que  sont  situés  los  grands  parcs  de  Tsarskoié- 


.Sélo.  de  Peterhof,  etc.,  r^idences  impériales.  Quant  aaz 
monomcnt^  reli^'i^QV.  il*  «Ant  mnin%  anei^ns  et  nittins 
remarquabl'  '  '      "  '~    de- 

hors  de  la  iii- 

I-n.T-   !'•    ïi;i  Je 
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ArmeK  de 
Saint-Fëiersbourp. 


ei  j.df  ■iesuuaU.H 
Les  branches  pm 
du  fer  et  du  cuivr 

soieries  et  cotom 
laines,  elc.   Lo  c- 
sion  do<t  canaux  q-o  ■■ 
et  par  la  diRpoMtion  de^ 
lourde  Saint-Péler^br.. 
l'empire,  porte  sur  ' 
ou  travaillées,  le  p 
de  faible  ionna;;e  )  ■ 
de  la  ville;    les  autres 
est  l'avant-port  de  la  <  .i 

Saint-Péiersbonrg  n'a  ;  :ire  pas  d'histoire.  I.,a 

ville  fut  fondée  en  l7o;j  pa,r  l'ur.---  le  Grand,  qai  voulait 
rapprocher  sa  capitale  de  la  rner.  et  par  ta  du  coninn-re* 
septentrional.  Klle  a  vu  depuis,  grire  à  v)n  rôle  poln-quo 
do  capitale,  croître  s.i  population  très  régulièrement,  mal- 
cré  les  incendies  et  les  inondaiion^.  dont  la  plus  ternble 
l'ut  celle  de  1824.  louant  aux  événements  politiques,  souvent 
san^'tants  ou  tragir|ues,  dont  ses  palai^î  impériaux  ont  été 

le  thè&tro  :  assassinat  de   Paul    I",  explosion  du  Palais 

l'Hiver,   a-ssassinat   du   tsar  Alexandre  II,  etc.,  ils   font 

proprement  partie  de  Ihisioire  russe. 

Saint-Pétersbourg  fcoLVERNEiiBrr  de),  gouver- 
nement de  la  Kussie  d  Europe  occidentale.  l>omé  au  N. 
par  la  Finlande,  à  1  E.  par  les  gouvernements  d  Olonetx 
et  do  Novgorod,  au  S.  par  celui  de  Pskov,  à  1  O.  par  lEs- 
thonie,  au  N.-O.  par  le  golfe  de  Finlande:  53.768  kilom. 
carr.  ;  2.107.700  hab.  Ch.-I.  Saint- Péterêh^airy,  bien  que 
la  capitale  russe  soit  elle-m^me  gouvernée  à  part.  Sol 
plat  et  marécageux,  parcouru  à  l'E.  par  quelques  col- 
fines  de  sable  boisées.  Hvdrografdiie  abondante,  avec  la 
Néva  et  la  série  des  petits  tributaires  du  golfe  de  Fin- 
lande ;  lacs  développés  (Peïpons,  Ladoga,  etc.).  Climat  bu- 


Palaia  d'Hifcr.  &  Saint  Pcïersbourg. 

mide.  brumeux,  inégal.  Ressources  naturelles  médiocres. 
Pas  de  minéraux,  sinon  quelques  gisements  de  cuivr* 
faiblement  exploités.  Agriculture  également  restreinte  : 
céréales,  pommes  de  terre.  Par  contre,  l'industrie,  en  rai- 
son des  exigences  do  la  vie  urbaine  a  î^aint-Petersbourg, 
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SAlMT-riUtRE,  .•omm.  <lii  Morliilian.  arronil.  cl  A  <0  ki- 
lom.  .1.-  Uiri.iil.  I  OKt  liali  ili.  .!.■  I  Orlraii».  Kalinque 
ilr  cvUTr\v%, 

SAIxT-PirRRr.  .1.  Saiht-picrrc-d'Olëron.  rll-l. 
,1,»  .  ■  IiilrruMirr.  arroii-l.  cl  a 

d,  '  le  Vil 


rt  «t  8«iai- 


kiltim. 
l'Olortin  ;  4  :t:.n  hab,  'l'n- 
imptUTo  se  Irouvo  tiiio  Itollo 
b,  liiulc  'lo  î(i  itii'lrc»  Dol- 
■  '  VII.  p<  Je  sel.  Iinponalion 

SAIirT-PIERBE-DALDlOMT,  cil  .1.  rto  cant.  do  la  Sa- 
yoip  arroii.l  <-i  4  ii  kiloiii  do  Chamlii'nv  non  loin  do 
riM-rr.  t.»31  liah  Cil  .loi  P  l.-M.  Knliri.|ncs  do  .haii», 
do  «ouTio.  Si'iono  snr  un  rossaul  do  la  Dont  d'Arilusai, 
chÉloaii  do  Miolan»    -    l.o  canlon  a  5  comm.  cl  6. MO  liab. 

SaikT-PIEBUE-D'AlLEVABD.  romm.  do  risèro,  ar- 
ron  I  oi  u  Li«  kil.im  do  (Iroiioldo.  [irti  ilu  Broda,  sous- 
•  rrluoni  du  Kliùiio  nar  l'isoro;  i.cvo  liali.  Mino  do  lor. 
N.:iorio.  iiunoione.  lïcllo  ôt^liso  romane. 

SaiWT-PIEHRE-D'AobILLAC,  romm.  do  la  Gironde, 
«rrond  el  a  1»  kiloni.  do  I,a  Kôule.  n.m  loin  do  la  Garonne  ; 
I  17J  li!»l.  Ih  do  (  Midi.  Siiuoo  dan»  l'Knlrc-deulc-.Mors, 
v-ou.  .1  des  vins  bons  ordinaires  (aux  ijnntre- 

J,,u  Un,  <i  Jran-lledon.  a   Flouch,  Ole  ).  Too- 

Doli,  s  .l'un  i-li!iteaii  du  xiv  pièi'le. 

SainT-PIEBRE-DE-BŒUF,  oonim  de  la  Loire,  arrnnd. 
et  a  4T  kili'ui  do  .-iaiiii-Kihiiiie,  sur  lo  KliAoo  ;  l.ioi  hab. 
1  h  clef  r.-l.-M.  Soiorios  Beau  oliàieau  moderno.  Cha- 
|iollo  du  XV'  Me''lo  t'unvortio  en  ècolo. 

SaiNT-PIEBRE-DE-BBESSIEDX  ,  romm.  do  l'Isère, 
arrond.  ei  a  î7  kiloni.  do  t<amt-Marcellin.  sur  uno  colline 
du  maMif  do  Chambaraii  :  929  hab. 

Saint-PIERRE-DE-CHANDIEO,  romm.  de  l'Isère,  ar- 
rni.l.  .-i  à '.T,  kd.ini.  do  Vioniio.  |.ros  do  l'Ozon,  afilueiit 
■  In  Uhône.  1.1  ir.  Iiab.  .Miuo  iloler,  mauganèso  Kabri(|uede 
(.■atuolio-.,  hiiilorio. 

Saiwt-PIEBRE-DD-chartbeuse,  romm.  de  l'Isère, 

arrunl.  ot  a  ïï  kiloni.  do  Urenoble.  au-des.sus  du  Guicrs- 
ni.irl.  aflluonl  <lu  Rbftno ,  1.Î42  hab.  C'oniro  d'excursions. 
.V   :i  kilum..   ci'léliro   inuvent   de  la   GraDdc-Chartrouse. 

Sajnt-PIERBE-DE-CHIGNAC,  ch.  I  do  oant.  do  la 
Doriotii,',  urruhl.  .i  :i  11  kilom.  de  Périgueii.v.  sur  le 
Manoir,  allluenl  do  lIsU;  894  bab  Ch.  do  f.  Orléans. 
\  iiiH  routes  bons  ordinaires  [Cliàteait-Lardimalte).  Tui- 
lerie. Kcliso  du  XII"  siècle.  —  Lo  canlon  a  15  comm.  cl 
10. U':^  bab. 

Saint-PIERRE-DE-cAlE,  comm.  do  laDordogne.  ar- 
rond oi  a  24  kiloin  do  Nouiruo,  9îi  hab.  Ruines  du  clià- 
toau  do  Hriizac  <w*  s.i. 

Saint-PIEBRE-CE-COLOMBIEB,  romm.  do  l'Ardècbo, 
arrond    e(  a  î'j  kilora.  do  Largenlière,  9S6  bab. 

SAINT-PIEBBE-DE-rRDGIE,  comm.  de  la  Dordogne, 
arr 1  oi  a  M  kiluui.  du  .Nuutron;  961  hab.  Viouxcb&leau 

p.lh,.,UO. 

SaiNT-PIERBE-DE-FURSAC,  comm.  de  la  Creuso,  ar- 
rond. oi  a  3t  kiloin.  rlo  Giioret.  près  île  la  Garionipe  ; 
l.i'.^lliab.  tX'lis»  romaripiablo  :  choeur  du  xiv*  siècle,  nef 
du  \v,  Ix-au  vitrail  du  xvf    Dolmen  do  C'/iii*oiiX. 

Saint-PIEBBE-DC-MAIIXÉ,  romm.  do  la  Vienne,  ar- 

roi,  1  ,1  a  .10  kiloiii.  do  Montmorillon,  sur  laGartempo; 
l."'',:  bab.  Fabri"|Uodi.»  niouli-s.  hlalnro.  luilono. 

Saint-pierre-de-mons  ou  Saint-pey-de-lan- 

OON  <n<le,  arrnnd.  et  a  1^  kilolil.de  Bazas; 

'■•■  ..o, située  u  10  ktloin.  de  Sauternes, 

ro  ..ns   blancs  oi   rouges.   Principaux 

■TUS  (  i_'i'._'t>i  ih  ]t'\jmtf,  ChtUrau-dr-A/aijence,  A  Qwy- 
mit,  tllt*i-tt'l  sa,  .1  tlutrac,  A  Jiinnets,  etc. 

Saint-PIERRB-D'EnTREMONT,    comm.    do    l'Isère, 
.1  i:  kiloni.  do  Urou'dde,  sur  la  OiiiRrsvif, affluent 
I  1"  i  Imb.   lOauv  stilfnrouses  bromo-ioduréos. 
..l-ro  ol  .lo  terre  rolractaire. 

nE-OE-PLESOUEH,    comm.    d'Illo-et-Yi- 

a  js  kiluni   de  Saint-Malo;  2.643  hab. 

Saint-PIERRC-DE-RUMILLY,  comm.   do   la    Haule- 

^-i ..  •  ,  .irr.iii'î  ol  a  I  kilom.  de  Bonnevillo. jirèsdc  l'Arvo, 
■no;  im  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Piipi- 
r<-o  do  fromages    ot  do  grains.   Ateliors 

Sairt-PIEBIIE-DES-CORPS,  comm.  d'Indre-ot-Ix>ire, 

I    T-,  ..  i    ...   .,  .,  !  :i  ini    iio  Tours,  sur  la  l.oire  ;  2.757  hab. 
'•  .  d  niL-rais  i-t  produits  cliiniiigiies. 

'CS-ËCHAUBBOONES,  romm.  des 
i  a  30  kilom.  do  Bressuire,  sur  un 
'  134  hab.  Ch.  do  t.  Orléans.  Ruines 


■v  de  1.1  Mayenne, 
<is  d'un  ruisseau, 

iJuoat. 

Sai'"  f,-trivi8T,  comm.  ilu  Tarn,  arrond. 

«t*  ««  ■  res.  1.331  hab. 
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Saint-pierre-de-varenoeville,    comm.  do   la 
.    lui, . rionro, . irroiol. ota  I4kiluin. do  Rouen;!. 437hlk. 

M.  _.uhIio  appolo  <  /.n.ir  i/o  (iarijiiulua. 
SaiNT-PIERRE-D'EyRAOD,  comm.   de  la  Dordogne, 

arron.l.   .•!   a    1 1  kiloin.  d.'   llort.orac,  sur  la  Dordogne; 
I..1&S  hab.  H, MIS  MHS  ordinaires  rouges  01  blancs. 

SainT-pierre-du-champ,  comm.  do  la  llanto-Ixiire, 

arron.l   ot  a  j..  kil..ni.  .lu  l'uv  ;  I.:.i4  hab. 

SainT-PIERRE-DU-CREMIN,   comm.    do   la  Vendée, 
arr..ii.l   ol  à  ««  kil..ni.  do  lonienav  le-Coniie,  sur  une  col- 
line In  Itocagi.  venloon  ;  î  .'43  liab.  Kgliso  du  w  siècle. 
SaINT-PIERRE-DU-MONT,  romm.  dos  Lan. les,  arrond. 
ot  a  1  kil.iiii.  .lo  M..m-»le-Marsaii .  9J4  hab.  Tuilerie. 

SaINT-PIERRE-DO-REGABD.  comm.  do  1  Orne,  arrond. 
et  a  3  1  kiloni.  .le  ll.iniliont  ;  l.;83  bab.  Filature  ilo .  oton. 
Saint-PIERBE-ËGLISE,  rh.-l.  do  cant.  de  la  Manche, 
arr.iii'l.  oi  :i  17  kilnni.  .lo  fherliourg;  l.«4«  hab.  Cloiitorie, 
uinnone,  papi'torio.  I-t^^liso  avec  portail  roman.  ^  I-o  can- 
ton a  •io  ."0111111.  cl  lo..ist  liab. 

SaiHT-PIERRE-EN-PORT  ,  comm.  de  la  Seine-InM- 
rieuro,  arron.l.  et  a  3»  kiloni.  d  Yvetot,  sur  la  Manche; 
1.S55  hab.  Pèche. 

SaiNT-PIERBE-ET-MIQUELON,  archipel  français  de 
rAni.'ri'iui'  .in  N.'i.l.  a  '^.i  kiloni.  environ  .le  la. file  do  Torro- 
Ni'uvo.  r.\:<  kiloni.  .-arr.  :  6.3J0  bab.    Cll.-l.  .Saint -f'iirrr 
D.-pon.ian.  e.  au  point  de  vue  gèograpbi.|ue,  de  1,. 
ïlo  do  'L-rre-Nouvo,  ol   ilrosso   sur  le   in^niie  se.j 
lait  coniiuo  elle  .le  granités  et  de  porplivres,  l'ai. 
compose  .le  deux  groupes  de  terres  :  lo  groupe  Sainl  l'ieiTo, 
avec  les  lies  .sialiil-l'iorre.  t'oloinbior,  -Massacre.  l'Ile  aux 
Chiens,  l'ilc  aii.v  Pigeons,  lilo  aux  Vain.|ueurs,  llle  l'elèe; 
ot  le  groupe  Miiiuolon  (v.  ro  nom.,  composé  .le  la  Grande 
et  la  Pelite  .M  iquelon.  reliées  par  l'isthme  Langla.le.  Toutes 
ces  terres  sont   lasses,  rocheuses,  4  peu  prés  sans  eaux 
courantes,  sous  un  climat  assez  rigoureux,  et,  en  tout 
temps  assez  brumeux.  I.a  mer  est  gelée  presque  tous  les 
ans,  de  la  fin  do  novembre  à  février,  autour  de  I  archipel, 
dont  les  récifs  et  les  brunies  constituonl.  pour  les  navire* 
qui  circulent  entre  les  Etats-Unis  ot  1  Kurope,  un  danger 
permanent. 

Les  ressources  minières  (carrières,  minerai  do  fer  ma- 
pnéiique)  .sont  assez  médiocres.  Mais  la  pèche  est  pour 
l'archipel  une  ressource  .lussi  ancienne  qu  abon.lanie.  Pé- 
cheurs français,  hiclons,  normands  (^surtout  des  environ» 
do  Painipol  et  de  Granvillei,  basques,  s'y  ren.lent  cha<|ne 
année,  en  I.'vrier.  pour  pocher  la  morue  ot  lo  homar.l.  Lne 
partie  de  la  morue  est  préparée  sur  place,  .sécliée.  fumée, 
puis  eiporléo.  Les  fabriques  de  conserves,  d'huile  do  foie 
do  morue,  complètent  cet  ensemble. 

L'archipel  de  .Saint-Pierre-et-Miquelon  fut  s-ins  doute 
très  anciennemcni  colonisé  par  les  Français,  probablomeni 
par  des  Basques.  Mais  les  premiers  établissements  offt.'iol» 
datent  seul  ment  do  1604.  Cédé  à  l'Angleierro  on  même 
temps  que  Terre-Neuve  en  1713.  l'archipel  fut  restitué,  aa 
traité  do  Paris  (1763).  à  la  France  et  reçut  une'nouvelle 
population  de  Canadiens  français.  Les  nouveaux  établisse- 
ments, sarragés  pendant  la  guerre  d  Amérique,  puis  pen- 
dant les  guerres  de  la  Kcvoluiion  et  de  l'Kmpirc.  furent 
définitivement  reconnus  à  la  France  en  1K14.  La  colonie 
est  administrée  par  un  gouverneur-résident  cl  par  uo 
conseil  général  élu.  V.  la  carte  à  Miqi  i;i.on. 

SainT-PIERRE-EYNAC,  comm.  de  la  Hautc-Loire, 
arrond.  et  à  i:>  kilom.  du  Puy,  au-dessus  do  la  Sumène, 
affluent  de  la  Loire  ;  I.C75  ha"b. 

SaiNT-PIERRE-LA-COUR,  comm.  de  la  Mayenne,  ar- 
rond. et  à  S:l  kiloni.  do  Laval,  près  de  la  source  do  la  Petite 
Vilaine,  l.îlo  bab.  Cli.  .le  I".  Ouest.  Mine  do  houille.  Fa- 
brique do  chaux,  de  beurre;  scieries. 

Saimt-pierbe-LA-palud,  comm.  du  Rhône,  arrond. 
et  à  Si  kilom.  de  Lyon,  non  loin  do  la  Brévcnuo,  affluent  de 
la  Saône  ;   1.147   Iiab. 
Mine  do   cuivre  cl  do 
plomb.    Restes  d'un 
aqueduc  romain. 
Saint-pierbe-le- 

BOST,    connu,    do    la 
Creuso,   arr. .11.1.   et   à 
n   kilom.  de   Uourga- 
ncuf;  1.002  liab. 
Saint-piebre-le- 

MOÛTlEB,.h-l  .locant. 
.Il-  la  -N^'vre,  arron.l.  et 
à  23  kilom.  de  Novers. 
2.7'.'2  hab.  Carrières  de 
pierres. sable  à  faïence, 
l'ui  leries.  huileries.  Al- 
lia ve  de  cliinisions,  d.- 
p.'ii.lant  d'Autiln  ■  mo - 
nast4-re.m.lUstlo^^.  Pris.- 
par  Jeaiino  .l'Arc  en 
1129.  Assemblée  pour 
les  états  do  I7S9.  Eglise 
lies  xii'  et  xtit'  siècles, 


J^' 


aii  ^iv  rOpllKC  de  Su. 

Moûticr. 


avec  des  chapiteaux  ciun  tympan  sculpté  curieux.  Débris 
du  cloitrc  du  xv  kiècle,  des  remparts  du  xiv"  siècle.  —  1* 
canton  a  8  comm.  et  in. 774  hab. 

SainT-PIEBBE-LES-ÉGLISES,  comm.  do  la  Vienne, 
arron.l  et  ;i2i  kiloni.  .1.-  M.iiiiinorillon,  sur  la  Vienne; 
1.SS2  hab.  larnorcs.  Tuilerie  et  iiolcrie.  Eglise  romane, 
pointures  .lu  xiil*  sie.--le. 

Saint-PIERBE-lÈS-ELBEOP,  comm.  de  la  Seine-In- 
férieure.  arrond.  ot  à  «5  kilom.  de  Rouen;  3.592  hab.  F»- 
bri.|iios  do  «Iraps,  filatures  de  laine,  lissago  d'amiante. 

Saikt-PIEBBE-LES-ÉTTEUX,  comm.  .lu  Cher,  arrond. 
et  à  in  kilom.  .le  SaintAumiid-.Mont  Ron.l.  près  de  laMar- 
man.lo,  affluent  droit  du  Cher;  1.299  hab.  F.gli80  roinano; 
oral. tire  du  x*  ou  xr  siècle. 

SAINT-PIEBBE-Lis-NEMOOBS,   comm.    do    .Seinc-Ct-  ' 
.Marne,  arron.l.  et  à  17  kilom.  .lo   Fontainebleau,  en   face 
.le  .Vrmoiir».  dont  lo  Ixiing  seul  la  sépare  ;  905  hab.  Eglise 
du  xti'  siècle.  Restes  d'une  abbaye. 

SainT-PIEBBE-LE-VIEUX.  comm.  de  la  Vendée,  ar- 
rond, Ol  à  10  kiioin.  .le  F..nienay-le-Comte,  a  la  limite  do 
la  i'Iaine  et  du  Marais  poitevin  ;  1.18!  hab.  Mmoiehe. 
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Saint-PIERRE-LE-VIEUX,  comm.  do  Saftne-ot-Loiro, 

arruiid.  r-t  :i  JJ  kilujii.  .1.-  Mac.jn.  sur  uoo  dos  hranchus  qui 
lorirH-iit  la  Oruss'*;  '.«n  UnU. 

Saint-PIEBRE-MONTLIMART,  comm.  do  Mainoot- 
I»iro.  aiTDn'i.  i-l  a  ■-■;  kilum.  'le  ClioU'l,  non  loin  do  I  Evro; 
1  r,08  liai),  ynaitz.  Mmotorio.  Profondes  oxcavaiiuns  |>ro- 
vi'nanl  do  Icxploiialion  do  liions  auriforos  par  les  Humains. 
Cliiiioau  do  lo  /Irllirrr,  stylo  do  la  Konaissanco. 

SaiNT-PIERBE-PORT,  ville  dos  îles  anstlo-normandes. 
raliicalc  do  iiio  (!<■  liuirnesoy  et  du  baillia^'v  du  m-'uio 
nom  c|in  c,-oni(ircnd.  on  (ilusiloViucrnosoy,  .Auriu-uy.  Norci). 
Ilorm  cl  Jolliou.  I.a  villo  est  r.lii-o  par  un  tramway  4  va- 
picur  à  Sainl-Sanipson.  lo  principal  port  marchand  do  lllo. 
Nomlirouscs  villas  sur  les  hauteurs,  d'où  l'on  a  une  bollo 
vue  sur  la  mor.  Hoiit  porl  do  comuiorcc  et  do  p6cho.  Hau- 
tovillo  Huiiso.  domi'Uro 
d'oxil  do  Vi.L.r  Hugo. 

Saint-pierre- 

QUILBIGNON,  l'unini. 
(lu  I-'iiiKirrc  .  arronil  . 
,.ia  t  kiloni.  do  Brest  ; 
lo.aaî  hall.  Station  hal- 
ni*airo,  petit  port  do 
l'AïKiiado. 

Saint-pierre- 

SUR-DIVES,    ih.-l.    do 

cant.  du  Calvaiios,  ar- 

rond.  et  liij  kilom.  do 

Lisioiw;  2. nu  hab.  l'h. 

do  f.  Ouest.  Conimorco 

do    toilo,    ateliers    do 

sorrurorio  môcann|Uo, 

tannerie.    Hlfrlise    du 

Xlll'  sii'cle,  dont  ipiel- 

ques  parties  remontent 

à  II  iO;  jolie  salle  capi- 

inlaire  ilu  xtll'  siedo. 

Tels  son(  les  restes  do 

l'ahliavo  ln^ni^dictinodo 

Saint-)Pierre-sur-Dives, 

envers   lanuelle    (iiiil- 

laume  le  Con(|ii(^riint  s'était  montra  très  généreux.  Manoir 

et  maisons  <hi   xv»  sii-rle.  Vieille  halle.    —   I.o  canton 

a  22  conini.  et  7  '".16  liât». 

SainT-PIERRE-SUR-ORTHE,  comm.  de  la  Mayenne, 
arrond.  et  à  xi  kilom.  de  Mayenne,  non  loin  do  YOrthe; 
1.570  hall.  Pierre  à  chaux. 

SainT-PIER REVILLE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ardèche, 
arrond.  et  à  31  kiloni.  de  Privas;  1.790  hab.  Commerce 
do  ciiàiaïKncs.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  9.81!  hab. 

Saint-plaisir,  comm.  de  l'Allier,  arrond.  et  4  31  kilom. 
do  .Muuliiis.  au-ilossus  de  la  Bicudre  ;  1 .465  hab  Minoteries. 

Saint-plantaire,  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et  à 
:il  kil.ini,  do  1..-1  Châtre-.  1.533  hab.  Carrière  do  granit. 
Kalirnpie  de  meubles.  Dolmens. 

Saint-point,  comm.  de  SaAne-et-I.oiro,  arrond.  et  à 
20  kii'ini.  de  .Mu'on.  entre  des  coteaux  boisés  et  au-dessus 
de  la  Valouzo  ;  648  hab.  lîcrliso  dos  xii*  et  xiV  s.  Ancien 


SAINT-PIERRE  —  SAINT-PRIEST 


Eglise  de  Saint-Pii 


ch&ieau,  s«'joiir  de  prédilection  do  Lamartine  ot  dont  un 

cavrau  ronformo  les  restes  du  poète.  Arbre  do  .locol^v». 

ainsi  appelé  parce  que  c'est  sous  ses  ombrages  que  fui  écrit 

le  potMiio  (le  Jocelvn. 
Saint-P0I3,  ch.-l.  dp  cant.  do  la  Manche,  arrond.  et 

A?i>  l<il..tn  ilfMorUun;  747iiab.  Fabrique  do  soufflets.— Lo 

canioii  :i  Ui  oonini.  et  j.9rt7  hab. 
Saint-POL,  ch.-l.  d'arrond.  du  Pas-de-Calais,  ù  33  kilom. 

dArrav.  sur  la  Torooise  ;  3.956  bab.  {Haint-Potat»,  aises, 

plus    rarem.    Pauln/totitains,    aitiea.) 

l'h.  do  f.  Nord.  Source  l'orruginouse. 

El^ve  et  coinmorco  do  porcs,   mou- 
tous.  Porreiaiiies.  Brasseries.  Kestes 

des  lurtiri-'uiinns  et  des  deux  châ- 
teaux (pli  ilereiidaieiit  lu  ville.  Cha- 
Selle  du  Saint-Ksprit  {xi\'  s.),  but 
e  pMeriua^e. 

C  «Siait  une  des  places  de  guerre  •!  -i 
nord  do  la  France,  capitale  du  ym-- 
eomlé    tic    Samt-Pol,    constitué    d. 
le    ri'pno   du    roi    Kobert.    En    l5-t;. 
Charlo<<Qiiiiii  détruisit   la  ville,  qui     ArnM's  de  Salnt-Pol. 
subii  plusieurs  sié^ïosdes  Français  et 

des  Kspa^'iiols  jusqu'au  traité  des  Pyrênéos.  par  lequel 
elle  lui  rendue  a  la  Franco  (ICV.').  — "L'arruudisNi-meni  a 
fi  cant..  \v\  comm.  et  74. «51  hab.;  lo  canton  a  43  comm. 
et  ii.r,:r.  hah. 

Saint-pol   comtes  nnX  V.  LtXKMBorRo. 

Saint-POL  François  II  pk  lîorKuoN-VKNDi'lME.  comte 
i>r;,  lioiiiiiie  de  t;uerro  français,  né  à  Ilain  en  U!>i.  mort 
à  Coticiian,  prés  de  Reims,  en  ir<4S.  Ami  d'onfanco  et 
conipa^mm  do  François  I*',  il  lut  armé  clievaiier  en  mémo 
temps  ipio  lui.  à  Mari^an,  par  lîavard.  Kn  152Î,  il  con- 
duisit un  secours  de  e.ooo  hommes  A  Méziéros  et  força  lo 
comte  de  Nassau  à  lever  le  siégo«  puis  reprit  Houxou  et 


Bapaumo  et  défît  l'arriére-pardo  d'une  armé©  anglaise 
an  combat  du  Pas.  on  Artois.  Kii  t:.24,  il  hucccda  a  liuii 
iiivei  dans  la  direction  do  la  matlieureuso  retraite  uui 
suivit  lo  combat  de  K>>ma^nano  et  sauva  l'armée  d  un  dé- 
ita-stro  complet.  Il  fut  blessé  très  ^nevcnient  à  Pavie. 
Ifraiitùmo  a  raroulê  comment  il  fut  laisse  pour  mort:  un 
boMat  '.-ommeitçait  à  lui  couper  lo  doitrt  pour  en  retirer 
une  riche  bague  ;  la  douleur  le  lit  rrior  ;  on  le  releva  ei  ou 
remmena  à.  Pavie.  Il  tut  de  nouveau  envoyé  en  Italie  en 
IJ27,  emporta  d'assaut  Pavie  et  la  pilla  .  maî»  il  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  à  Landnano  par  ,\iit"i:ii-  le  I.-yva  f  15?'.»  . 
Il  prit  part  Â  la  tuerre  do  IjK.'.-l.'.^t.  .         ■  upaiion 

do  la  Savoie  et.  plus  lard,  en  IMi.  il  i  le  Dau- 

phin  eu   Picar'Jie.  Eu  li26,  il   avait  i    l'.uniiivet 

dans  le  gouvernement  du  Dauphiné,  et  upuu.su  on  1534, 
Adricnne  dKsiouicvillc. 

Saint-pol  ou  Saint-paul  ^Antoine  Montbkto?»  de^, 

l'un  des  chefs  -le  la  LiuMie,  mort  en  KiDS.  Il  fut  d'abord 
paL'c  du  seit;iieiir  do  Naii;:is,  ptiis  attaché  au  service  du 
duc  H(Mtri  do  (iuise,  qui  lui  donna  Ir  commandement  d  un 
rf^'imoiit.  Il  prit  une  part  brillante  au  combat  d'Auneau 
et  joua  un  rôle  im(iortant  dans  la  .loiirnéc  des  Barri'-ades  : 
(1588).  Après  la  mort  do  Henri  iie(iuise,  Saint-Pol  fut  un 
dos  lieutenants  du  duc  do  Mayenne.  (|ui  lui  donna  lo 
j^'ouvern émeut  de  la  Champaj^ne.'  Kn  K>03,  il  fut  de  la  pro- 
motion des  (juatre  maréchaux  do  la  feigne  que  Ht  le  duc 
de  Mayenne,  mais  il  no  jouit  pas  longtemps  de  ces  hon- 
neurs.* Le  duc  de  fîuise  lui  avait  donné  Tordre  do  retirer 
do  Ueiiiis  la  garnison,  qui  pesait  lourdement  sur  les  ha- 
lutanis  ;  Saint-Pol  répondit  tfu'il  n'eu  ferait  rien  et.  met- 
tant la  matn  sur  la  pardo  de  son  épéc,  parut  menacer  lo 
duc.  qui  le  transperça  do  son  épéo. 

Sajnt-POL-DC-LÉON,  ch.-l.  de  caot.  du  Finistère,  ar- 
rond. et  'iS  kilom.  do  Morlaix;  7.846  bab.  Ch.  do  f.  Ouest. 
Cultures  maraîchères,  primeurs  réputées. pépinières,  miel. 
cire.  (  hanvro,  lin,  fabrication  de  toiles.  Petit  port  et  bains 
de  mer  à  Pempoul. 

Sur  une  léj.:éro  éminence.  qui  le  rend  visible  de  loin, 
daspei'i  gracieux,  et  conservant  mieux  qu'aucune  localité 
le  liretat^nc  son  cachet  médiéval,  Saiot-Pol-de-Léon  est 
réputé  comme  la  villo 
des  clochers  à  jour.  La 
cathédrale,  construite 
du  xit*  au  xv«  siècle, 
principalement  au  xiti*» 
est  un  inonuraeoi  gothi- 
que complet.  Le  portail 
est  surmonté  de  deux 
belles  tours  avec  flè- 
ches. A  l'intérieur, nom- 
breux tombeaux,  restes 
de  pointures  xvi*  s.)  : 
Symbole  de  (a  Trinité, 
Jugement  dernier,  etc. 
Derrière  le  maître-au- 
tel, une  crosse  sculptée 
supporte  une  pyxide 
qui  coniieut  le  saint- 
sacrement,  suivant  l'an- 
cien usage. 

Chapelle  du  Kreiz- 
ker.  en  majeure  partie 
du  XIV*  siècle,  surmon- 
tée d'un  magnifique 
cloclier  de  77  métrés 
lie  haut.  Dans  le  cime- 
tière ,  chapelle  Saint- 
Joseph  i^xv*  s.).  Os- 
suaires pratiqués  dans 
lo  mur  du  pourtour. 
Maisons  Renaissance. 
Saint-Pol.  ancien 
Castelliim  Leonense  de  la  cité  gallo-romaine  dos  Osiamu, 
prit  le  nom  du  premier  évéque  qui  s'y  lixa  vers  530.  Il  de- 
vint alors  le  chef-lieu  religieux  du  pays  de  Léon,  un  des 
pays  de  Bretagne  (|ui  garde  le  mieux  sou  intéressante 
ori'i,'inalité.  Très  éprouvée  par  la  guerre  de  Cent  ans,  les 
guerres  do  religion  et  la  Révolution.  Patrie  de  Guillaume 
Le  Breton,  historien  iXc^  Philippe  Auguste,  et  du  sculpteur 
Michel  Coulomb.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  21.615  hab. 

SaiNT-POL-SUR-MER,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond. 
et  a  I  kilom.  de  l>uiikei-.|ue,  dont  c'est  en  rèaliié  un  fau- 
bntir;:  ;  ■-'  i>:u  liab.  Fabriques  de  chicorée.  Filature  de  jute. 
FahiTiue  de  <  oUo  forio.  Sanatorium.  Bains  de  mer. 

SainT-POMPAIN,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et 
a  is  kiloin.  de  Niort;   1.123  hab.Cli.  de  f.  Etal. 

Saint-POMPONT,  comm.  de  la  Dordogne.  arrond.  et  à 
îiî  kilom.  de  Sarlat.  sur  la  Lausso.  tributaire  du  Céou  : 
1.05Î  hab.  Vins  rouges  ordinaires.  Marbre. 

SainT-PONCY,  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  20  kilom. 
do  Saini-Flour;  919  hab.  Eglise  du  xv"  siècle.  Filons  do 
serpentine  et  d'asbesto. 

SaINT-PONS.  ch.l.  d'arrond.  ilo  l'Hérault,  A  »!  kilom. 
de  Montpellier,  sur  lo  .laur.  afflo-ut  do  l'Orb;  3.n»o  hab. 
.S'.iINr/'OMflW.dfiC*.)  Ch.de  f.  Midi. 
Petit  séminaire.  Mines  de  fer.  Car 
riéro  do   marbre.   Tannerle^,^  fila 
tores  do  luino.  tonnelleries.  l*U;Iisc 
mou.    hist.K  ancienne  cathédrale 
du  xtf  siècle,  fortifiée.  Près  d'une 
source  qui  alimente  le  Jnur,  lourdu 
xvi'sièclo  et  chapelle  Saint-Martin 
(xiv*  s.V  Maisons  des  XV.  xvi»  et 
xvif  siècles.   Grotte  préhistorique 
du  Pontil. 

Saint-Pons,  autrefois  Tfioniiî^ret, 
s'est   formée    autour  d'une  .-ibbaNo     Armrs  de   Saltii-rou». 
de    bénédictins    fondée    i»ar  Ray- 
mond Pons  en  ï>3ii.  érigée  on  évérhé  on  1317.  et  qui  dis- 
parut en  1790.  —  L'arrondissement  a  5  cant..  49  comm.  et 
40.SIÔ  hab.  ;  le  canton  a  »  comm.  et  7.522  hab 

Saint-PORCHAIRE,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Charento- 
luteneure.  arr.nid.  ei  a  15  kilom.  de  Saintes,  sur  la  Tres- 
sante, atllu'Mii  -le  la  Charente;  1.Ï70  hab.  Eglise  des 
xii*  et  xiii'  siècles,  avec  facado  A  triple  portail.  A  2  kil. 
N..  beau  château  Renaissance  do  La  Roche-Courbon  ; 
au-dessous  du  château,  arottes  à  stalactites.  —  I^  can- 
ton a  16  comm.  et  is.SOS  hab. 


Cathédrale  de  Saiot-Pol-de-Léon. 


Saint-PORCHAIRE.  comm.  des  Deiix-.Sèrres.  arrond. 
et  :i  4  kilom-  de  Bres»uire  ;  965  hab.  Ch.  de  f.  Etat. 

SaINT-PORCHAIPE    faïences  dei.  V.  OlBOÎ*. 

Saint-PORQUIEH,  ■  'Tiitii  '!'■  Tarn -ot-^'iaronne.  arrond. 
et   .1  :  Kd'iiii    'le  •  a'.u-i-ïarra.-tin,  sur  lo  canal  latéral  A,  la 

(iaronne  ;  l.iol  hab. 

Saint-pAtan,  comm.  den  CAte«-dn-Nord,  arrond.  et 
à  -n  kilom.  de  Dinan  :  1.150  hab.  Voie  romaÎDe. 

SAlffT-PODPÇAIN-SUB-SlOOLE .    eh.!,    d**   '•anf.   de 


Parujk,  petutro  tiur  verre  Uo  ia  Ueb«ti«i»aiicv.  —  Le  cJUilwD 
a  12  comm.  et  I2.6S'3  hah. 

Saint-PREST.  'omm,  d Ture  ei-Ix»ir.  arrond.  et  À 
6  kiloin.  de  iliartres,  wir  I  1-,'ir.-,  •.•'yj  bab.  Carrières  où 
l'on  a  trouvé  des  ossements  fo^^;l<'5. 

SaINT-PREUIL  'François  Juk-iac  ^Emblevillk  de), 
homme  <Je  cuerro  français,  né  '•n  ii"!.  mort  k  Amiens 
en  lti4l.  Il  entra  fort  jeune  au  no 

au   régiment  des   pardes.  Kn  .-n 

Languedoc   sous   Schomberc   ■  ;o 

Moiiim'*rency   i  la  bataille    :<  .i 

ainsi  la  faveur  de  Richelieu; 

et  ayant  tué  son  adxersaire.  .  i 

se  retira  à  Bruxelles.  Le*.  E>]  -  r 

Corbies  en  1636,   il   sejeiadari  la 

ta    prise  par  sa  valeur     En   r-       :    ,  f'» 

Louis  XIII  le  gracia,  le  nomma  vrouveriieur  d  Ar-jr»-*..  de 
Doullens  <  1637«  et  maréchal  do  camp.  En  i6to,  il  contribua 
à  la  prise  d'Arras  et  en  obtint  le  u'ouvernement.  I.*s  Es- 
pagnols le  surnommeront  la  Tële  de  fer,  parce  qu'il 
était  continuellement  en  rampa^me.  Le  maréchal  I.A 
Meilleraye,  dont  il  avait  été  le  rival  heureux  en  amour. 
le  fit  arrêter  pour  cause  de  concussion  et  pour  avoir  mas- 
sacré des  Espagnols  qui  s'étaient  rendus.  11  fut  condamné 
à  mort  et  décapiic. 

Saint-PREDZ»  personnage  principal  do  la  A'o««//? 
fféloise.  roman  épistolaire  de  J.-J.  Rousseau.  Ce  nom  est 
resté  la  persoonifi<-ation  d'un  jeune  homme  a  granOs  sen- 
timents, d'un  séducteur  *  vertueux  ». 

Saint-PRIEST  François-Emmanuel  firiGNARD.  comto 
DE  ,  homme  politique  français,  né  à  Grenoble  en  1735, 
mort  à  Samt-Priest.  près  do  Lvon.  en  182L  Reçu  à  qua- 
tre ans  chevalier  de  Malte,  il  entra  en  1750  dans  les 
mous(|Uctaires  gris,  se  distingua  dans  les  campairnes 
d'Allemagne  et  de  Portugal,  ei  partit  en  1763  à  Lisbonne 
comme  ministre  plénipotentiaire.  Amba-ssadeur  à  Constan- 
tinople  en  1767,  c  est  à  lui  que  revint  l'honnenr  dn  trait* 
d'Aïnali-Kavak    1779  .qui  donnait  la  Crun.  '      — ic. 

Ambassadeur  en  Hollande  en  17s7.  il  reii'.  'e 

en  K88  et  fit  partie  du  ministère  .Necker  -c 

son  ami.  il  rentra  au  ministère  après  le  i  •  le 

secrétaire  d'Etat  de  la  maison  du  rui.  puis  re 

do  I  intérieur.  Il  émigra  eu  179o,  se  ren«)-  '  *^u 

Autriche,  puis  À  Vérone  auprès  de  Louis  WUL  Lieute- 
nant général  en  I8U.  il  se  tint  à  lé-art  pendant  les 
Cent-Joitrs.  mais  entra,  en  1815.  à  la  Chambre  des  pairs. 
Il  a  laissé  :  Eranifn  drs  assemblées  provineinUs  {l791)i 
Mémoires  sur  l'amhassade  de  France  en  Turquie,  et  le 
Commerce  des  Français  dnns  le  Levant,  publiés  par  Ch. 
Schéfer  en  1817.  et  des  .l/cmoirM  inédits. 

SaINT-PRIEST  CTuillaumo-Emmannel  Gi'IGN.^rd,  comte 
i>K),  général,  fils  aine  du  précédent,  né  à  Cons<antinople 
en  1776,  mort  à  Laon  en  1814.  Il  émigra  avec  son  i-ereen 
1791  et  servit  d'abord  dans  l'armée  de  Condê  :  il  passa 
ensuite  en  Russie  et  lit  campapne  contre  les  Turcs.  I>e- 
venu  colonel  du  répiment  de  Sémcnowski,  il  prit  part 
contre  la  France  aux  batailles  d'Austerliu.  de  la  Mos- 
kova.  do  Lutzen,  de  Leipzig.  Pendant  la  campagne  do 
1814,  il  commanda  un  corps  russe  et  occupa  la  ville  de 
Reims.  Chassé  par  Napoléon,  il  fut  mortellement  blessé 
devant  Reims. 

SaINT-PRIEST  Û\rmand-Emmanuel.i  harles  Ci  i- 
ONARu.  comte  dk\  j^air  de  France,  frère  du  précèdent, 
né  à  Constantinople  en  17S2,  mort  a  Pans  en  I86:i.  11 
émigra  comme  son  père  et  fut  nommé  par  l  empereur 
Alexandre  gouverneur  tfOdessa  et  do  la  province  de  Pc- 
dolie.  Sous  la  Resiauraiion,  il  retoorna  en  France  et 
succéda  à  son  pore  comme  membre  de  la  Chambre  des 
pairs  en  1822. 

SaiNT-PRIEST  i' Emmanuel -T^uis- Marie  Gcignarfi. 
vicomte  db  .  général  et  diplomate  français,  né  à  Paris 
en  1789.  mort  au  ch&teau  de  Lamotte  ^Hérault;  en  IS,*T, 
Elevé  eu  Russie,  il  se  trouvait  dans  les  rangs  des  enne- 
mis à  Austerltu.  puis  en  Champagne  «18)4  .  où  il  fut  fait 
prisonnier.  Rentré  en  France  avei-  Louis  XVIII,  il  essaya 
de  soulever  le  Midi  pendant  les  ('ent-.Ionrs  ;  il  dut  s  en- 
fuir après  la  capitiilaiion  de  La  Palud  et  resta  quidqiio 
temps  entre  les  mains  d  un  corsaire  iiinishu  l'n  isi:-.  il 
fui  nommé  maréchal  de  camp.  11  se  disi  i  _  di 

lion  d  Espagne     1S23  .  et  devint  ensuite  a 

Berlin    1827  ,  puis  à  Madrid  (1828.  Il  'x  ,      ^  la 

revolulion  do  lS3o  et  se  rendu  en  Italie,  ou  tl  luii  É^..a  ave*: 
la  duchesse  de  Berry.  C'est  pour  elle  qu  il  retourna  eu 
Franco  il832\  il  y  fût  arrêté,  puis  remis  en  liberté.  En 
1849.  il  fut  élu  députe  do  l'Hérault  À  l'Assemblée  légis- 
lative. 

SaINT-PRIEST  (Alexis  GnoNARD.  comte  pk\  diplo- 
mate et  littérateur  français,  né  a  SaintPeiersK.nrg  en 
1805.  mort  à  Moscou  en  1851.  Fils  d  Armand,  comte  de 
Saint-Priest.  gouverneur  d'Odes^^a,  et  de  La  princesse 
Gaiitrin.  il  se  rendu  en  France  en  1822  et  se  fit  remarquer 

fiar  >cs  idées  libérales  La  fv  -i  ■•-^n  .<■'  ><;  i  ..ivrit 
a  carrière  diplomatique,  où  ^'g* 

d  affaires  à  Parme     isM  ,    ;  * 

Lisbonne    iSi:.    -•.  i  ■•!  de 

France  en  1S41.  '  «■"  l"**- 

Citons  do   lui  :    i'. 
ses   oripin^s    i  ISlij  ;  f^ 
XVMI*  Si^rte  ilS44^;  Ht 
Chnrles  d  Anjou  [ISA'i-y- 
rai  rr*i  1*50). 
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lirai,  t'n  (l<(«-ro(  du  t  mai  190?  a  autorisa  la  villo  do 
Saint-(Ji)''niiti  ni  rt^compriiHO  do  son  jintriotismo  à  fairo 
iiL-'urrr    l;ni>  ^' s  urnn'&  la  croix  do  la  U^gion  d'hoaneur. 


1  ttc  lurin. 

!..  comm.  do 
I  A  S3  kilom. 
t.otng;  vt0h. 

M 

Saint-prix,  oomm.  dr 

I  Atlior.  arri>iid.  ri  à  S  kiloni. 
•lo  l.a|>.tli%s<>.  >ur  la  Bdbrp; 
l.|.K>  lial>.  Motiliiift. 

Saint-prix,  rorom.  d*» 

S«ônr.<»i-|,»itr«».   arrond.    ot     ■ 
Tl    kilotn.    dAiituu;   967    ha) 
Plomit  arjrorilift'^rr. 

Saint-projet,  romm.  «i* 

Tarti-n  tiaroiiiio.  arrond.  et  :i 

M  kilorn    de  Monlaubau; 

I.OUhal'.tfroito  doii  >'«^chappo 

1.1  Honnt'tto.  Kglisc  eu  partie  du  XII*  siècle.  Cliftlcau  du 

Saint-PUT.  comm.  du  Gers,  arrond.  et  à  li  kilom.  de 
Cuiidum,  aur  un  rotoau  commandant  W  vallon  do  la  Gèlo  ; 
I.ISî  hab.  Atelier  do  constructions  mi^raniques. 

Saint-python,  romm.  du  dénan.  d«  Nord,  arrond.  rt 
à  i<  kilom.  'le  fanilTai.  sur  la  8elle.  affluent  de  IKscaui  ; 
I.^■;^  hab.  Kàpeno  do  betteraves,  fabrifiuo  do  tissus,  fa- 
bri<iue  de  colle. 

Saint-quat  ou  Saint-quay-portrieux,  comm. 
des  Côlcs  dii-.Noni.  arrond.  ei  à  ly  kiluni.  do  Samt-Iirioiir  ; 
3.098  hab.  Uains  de  mer.  Chapelles  do  la  Garde  et  do  la 
Kon-'e,  roaiiuir  du  Tertre  (Renaissauce). 

SaINT-QUENTIN,  cb.-l.  d'arrond  de  l'Aisne,  à  38  ki- 
lom. de  Ijuhi.  au  pu^d  d'un  coteau,  sur  la  rive  droite  de 
la  Somme,  à  la  bifurcation  du  canal  de  Saint-Quentin  ci 
du  canal  Croiat;  5n.278  hab.  [Saint- 
Qu^'itinoia ,  oufï.)  Ch .  do  f.  Nord. 
Tn\s  bollo  i^glise  collr^giale  (xii'  au 
XV*  s.  ),  avec   deux   transepts,   mais 

Cas  do  façade;  lo  clueur  est  proba- 
lemeni  de  l'archirecto  Vilard  de 
Honnecouri  (milieu  du  xiii*  s.);  ad- 
mirable» verrières.  Dans  la  crvpt'^ 
(  XI*  et  xnr  s.),  tombeau  do  sam^ 
Quentin.  Hel  hôtel  de  ville  (i:t3i 
1S09\  must^o  I.ccuycr  :  collection  >!  ■ 
pa.siels  de  I..a  Tour.  Monument  com- 
ménioratir  du  sièpe  de  Saint-Queniin 
en  li57  (par  Tln-unisscii).  «t  monu- 
m'^nt  de  la  d<^fense  *Je  Saint-Quentin 
rn  lH70(par  liarriasV  Industries  textiles  très  actives,  tissus 
-li'ooion.moussoline,  batistes,  ri'ieaux,pif)U(^.  broderies, etc.; 
i-i-nire  d'une  industrie  sucrière  ti'>s  importante.  Patrie  du 
i.xsiellislo  Delatour.  de  Gracchus  Babeuf  et  de  l'historien 
II.  .Martin.  —  L'arrondissement  a  7  cant.,  128  comm.  et 
Mi.48t  hab.  ;  lo  canton  a  14  comm.  et  57.ÏÎ9  bab. 

—   f/iMtuirc.  Ancienne  capitale  des  Voromanduens  {Aii- 
gu.itrt  Vervmamiuorum),  sous  l'ompire  romain    martyre  de 
-laint  Quentin  en  287).  Saïut-Quontin  fut  ruiué  par  les  in- 
vasion».    La 
ville    moderne 
doit  son  ori- 
gine  A  saint 
r:iui,  qui.  vers 
•■.i.->.  y  éubUt 
Mi     -'liapitro 
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■■■    û 
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»ur  Le  Cateao  et  sur  Cam- 


Moanment  commémoratif  du  siège  de  Salât- 
QucntlD,  d'oprè:!  Theunissen. 


Saint-Quentin  (t.\  Déff.nsk  de),  groupo  do  Barriax, 
dont  lo  modèle  figura  au  Salon  do  188S.  Il  symbolise  eo 
queUjue  sorte 
la  dcfonso  ci- 
vile (Anatole 
do  La  Forge  ) , 
commandée 
par  la  défense 
militaire  (  Fai- 
dherbe.  pàné- 
ralenchof).  l..a 
ville  de  Saint- 
Quentin  ,  sous 
la  figure  dune 
femme  portant 
une  couronne 
murale  et  vê- 
tue d'une  robo 
ouvrière,  se 
tient  debout, 
dans  une  atti- 
tude fit^ro,  sur 
un  monceau  do 
décombres.  Un 
second  monu- 
ment de  mémo 
caractère,  par 
Corneille  Tliou- 
nissen,  a  étô 
exposé  en  1896. 
Il  représente 
lamiral  Coligny  et  le  maïour  de  la  villo  organisant  la  dé- 
fense de  Saint-Quentin  en  1557.  Les  canonniers  amènent 
des  pièces  d'artillerie  sur  le  rempart,  et  Catherine  Lallier 
soigne  un  blesse. 

Saint-Quentin  (canal  df).  appelé  aussi  autref.  cnnoi 
(le  CrvZ'ti,  voie  navigable  des  départements  du  Nord  et 
do  l'Aisne,  ayant  pour  but  d'unir  le  bassin  de  l'Escaut  à 
celui  do  la  Seine  et  à  celui  de  la  Somme.  .Sa  lonfrueur,  de 
Cambrai  à  Cbaunv.  est  do  93  kilomètres.  Trafic  «onsidô- 
rable  :  combustibles  minéraux,  produits  agricoles,  den- 
rées alimentaires,  matériaux  de  construction.  minérauXt 
industrie  inéialiurgitiue,  engrais  et  amendements. 

Saint-QUENTIN,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
G  kiloin.   d  Avranchcs;  1.165  hab.  l'église  à  portail  roman. 

Saint-QUENTIN,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
Il  kiloMi.  -I  .Viif'iissuii,  sur  le  ('tourbillon,  affinent  de  la 
Creuse;  i.i;i7  liab.  Taimerio.  Kgliso  dos  xti' et  xiii' siècles. 

Saint-QUENTIN-DE-BABON,  comm.  do  la  Gironde, 
arrond.  et  a  \\  Uiloni.  de  Lihourno,  sur  une  colline  de 
riCntre-drux-Mcrs;  f.GG  hab.  Carrière  de  pierre  à  bâtir. 
Tonnelleries.  Culture  do  champignons.  Vi^'nul.lo  donnant 
des  vins  blancs  et  rouges  bons  ordinaires  Ulnniaitie  du 
Sourd,  /ittlialard,  A  Mitnollvê,  Geiiebra,  etc.).  Eglise  da 
XII*  siècle.  Ruines  du  cli&teau  do  Biscaétan. 

SainT-QUCNTIN-EN-HAUGES,  comm.  do  Maine-el- 
Loire,  arroml.  et  a  28  kiloin,  do  Cliolel,  au  fallo  entre  lo 
Layon  et  IKure  ;  l.lou  bab.  Cb.  de  f.  do  l'Anjou. 

Saint-QUENTIN-FALLAVIER,  comm.  do  l'Isère,  ar- 
rond. et  à  2<'.  kiluin.  de  Vienne,  près  de  la  Fuly.  affluent 
de  la  lîourbic;  1.5t3  hab.  Cb.  do  f.  P.-L.-M.  Mines  de 
t'er,  ateliers  do  construction  mécanique.  Au  S.-E..  impor- 
tant ehAieau  féodal. 

Saint  -  Quentin  -  lamotte  -  croix  -  au  -  baillt  , 

eomm.  'le  la  Somme,  arrond.  et  à   :u    kiloin.  d'Abbovillo; 
1..'')^  bab.  Ateliers  do  serrurerie.  Hains  de  mer. 

Saint-QUENTIN-LA-POTERIE.  comm.  du  Gard,  ar- 
rond. et  a:,  kilotn.  d'Lzès;  1.9P6  bab.  Poterie.  Ruines  d'un 
1  bftieau  des  xii*et  xv* siècles;  à  î  kilom.,  tour  frfodale  do 
Cantadurc.  Vignoble. 

SainT-QUENTIN-SUR-ISÈRE,  comm.  de  l'Isère,  ar- 
rond. et  à  ï'i  l;iloin.  do  SaHit-Man  ellm.  près  do  V Isère  ; 
1.04*  liab.  Carrières;  tourneries  sur  bois. 

Saint-quivox  .  bourg  d'Ecosse  (comté  d'Ayr),  sur 
l'Ayr:  7.:iou  liab. 

8AINT-RABIER  n.  m.  Variété  de  cépage  ronge.  Syn. 

de  Mr:Rl[.I.F. 

Saint-rabier.  comm.  do  la  Dordogno,  arrond.  et  à 
41  kii'>ni   de  .sarlat ,  ^31  hab. 

SaINTRAILLES.  Biogr.  V.  XAINTRAlLLSa. 


Rambcrt. 


Arn»-8  «if  Sailli- 
Raphaël. 


489 

SaiNT-RAMBERT,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Loiro.  arrond. 
et  ù,  ly  kil'Jfii.  'lo  MoiilhrisoD,  sur  lo  iionson  d  pré» -le  l;t 
Koiro;  i-iio  Unit.  Cli.  do  f.  P.-L.-M.  Conimorco  de  char- 
Ij'on  <lô  bois,  de  bétail.  Construction  do  bateaux,  tuilcrlo. 
CurifUBO  (église  dos  xi'  ol  xil»  siècles .  doux  tours  can  ées 
l'une  'lu  XI'  ^i^^  Ip  <'l  lautro  <lu  xiiv  Chaiiclio  ihi  xii'  M>rl«'. 
Koslcs'k'S  rrtiipaiis.  —  Lo  (.anion  a  1 1  coin  ni.  ot  i«.7iûhab. 

Saint-rambert.  Saint-Rambert-en-bugey  ou 
SainT-RAMBERT-DB-JOOX,  cli.-l.  do  cant.  do  lAm.  ar- 

roii'l.  Cl  ii  ■'*>  ktlorii.  do  Hi-llcy,  dans 
l'riroito  valb-u  'lo  l'Albariuc,  ârtiuoiit 
lio  lAin;  5.02»  bab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Minerai  do  fer;  papolorio,  scierie, 
tissage  ei  nioulinago  de  soie,  car- 
danto  et  tllaturo  do  bourre  do  soie. 
Huines  du  cbàteau  do  Cornillon . 
Crypte  du  XII*  sioclo,  seul  vesti^-o 
d'une  abbaye  bt-nédiciine  fondée  au 
V»  siècle,  et  où  le  corps  do  saint 
Uagnoborl  ou  Kambert  fut  enseveli 
ou  6H8.  ~  Lo  canton  a  12  comm.  et 
li.îM  bab. 

Saint-rambert-d'Albon  , 

coiniii .  do  la  Dronio,  arruiid  .  ft  à 
44  kiloni.  de  VaUMirc.  sur  la  rive  gauche  du  Rhône; 
Î.U2  hab.  Cil.  do  f.  P.-L.-M.  Fabrique  do  produits  chimi- 
que», do  cierges  iH  bougies. 

SaINT-RAMBERT-L'IlE-BARBE  ,  comm.  du  Rhône, 
arrond.  oi  à  r.  kilt^m.  de  Lvjii,  au-dessus  de  la  Saône,  qui 
forme  en  faco  Vile  /iarbè;  ï.-»88  liai».  Ch.  de  f.  P.-I>.-M. 
Ateliers  de  ronslructions  inéeaniqucs:  fabrique  de  vernis, 
bans  rUe  Barbe,  cbapello  romane  ol  petit  château  fort 
du  XV"  -siOi'le. 

Saint- RAPHAËL,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  33  kilom. 
de   Urau'uignau.   à  l'embouchuro  du 

Setit  rtouvo  côiier  Garonne,  au  fond 
u  golfe  do  Frt^jus;  4.865  liab.  Ch. 
de  f.  P.-L.-M.  Belle  plage,  assez  frô- 
queniéo;  mais  Saint  Raphaël  est  sur- 
tout une  villo  d'hiver, nui  attire  chaque 
année  un  grand  nombre  d'otraiiger.s. 
Port  assoi!  actif.  Carrières  do  uor 
phyre.  Ateliers  do  salaisons  d  an- 
chois ol  do  sardines.  Distilleries. 
Eglise  du  xiv»  sii^clo.  jadis  fortifiée. 

SainT-RAYMOND,  bourg  du  Ca- 
nada I  prov .  do  (Québec  j  coinié  lio 
Poriiieufi),  sur  la  Sainte-Anne,  af- 
rttiont  du    Saint-Laurent;  3.500  hab. 

SAINTRE  [sintr')  n.  m.  Féod.  Droit  qu'avait  le  seigneur 
do  faire  paiiro  ses  bestiaux,  exclusivement  à  tous  autres, 
dans  certains  endruiis  de  sa  seigneurie  qu'il  choisissait 
et  qu'il  marquait  en  faisant  passer  la  charrue. 

SaintrÉ  ou  XaintrÉ  iJean  I'^  dk).  capitaine  fran- 
çais, né  à  Venduine  en  1320,  mort  à  Pont-Saint-Esprit  on 
1368.  C'est  un  de  ces  capitaines  de  routiers  comme  on  on 
trouve  tant  au  moyen  âge,  et  dont  les  exploits  consistent 
en  actes  do  brigandage.  Toui  on  étant  au  service  du  roi 
do  France,  il  était  un  des  lieutenants  du  sire  de  Craon. 
D'auiro  part,  il  fut  un  compaj'non  de  Du  Guesclin,  qu'il 
aida  à  prendre  Dinan.  Il  coniuatlii  à  Poitiers  et  y  fut 
fait  prisDiinier.  Jean  le  Bon,  oui  lavait  eu  à  son  se'rvico 
comme  page,  le  nomma  st-néclial  d'Anjou  et  du  Maine. 

SaintrÉ  ou  XainTRÉ  iJean  il  chevalier  DEi.  ca- 
pitaine français.  lils  du  précédent.  Il  vivait  à  la  fin  du 
XIV*  siècle,  et  fui,  comme  son  père,  un  vaillant  soldat.  Il 
rit  partio  <to  la  croisade  do  Hongrie,  condiiito  par  le  maré- 
chal Buucicaui,el  qui  aboutii  au  désastre  do  Nicopolis 
(1395).  Mais  ses  succès  do  cour  le  rendirent  plus  célèl)ro  : 
cliambollan  do  Charles  VI,  il  aurait  été  aimé,  dit-on,  d'une 
princesse  du  sang,  Mario,  peiilc-lille  du  roi  Jean,  cousine 
de  Charles  VI.  Aus^i  a-l-on  vu  en  lui  lo  héros  du  roman 
composé  au  xv*  siècle  par  Antoine  do  La  Salle  :  Hystoire 
et  plaisante  cronu/ue  au  petit  Jehan  de  Saintré  et  de  la 
Jeune  dame  des  Belles-Cousines. 

Saint-RÉAL  (César  Vichard,  abbé  de),  historien  fran- 
çais, né  et  mort  ù  Chambéry  (1639-1692).  Fils  d'un  magis- 
trat do  Savoie,  il  prit  rha"l>it  ecclésiastique  ol  no  tarda 
pas  à  se  faire  connaître  à  Paris  par  la  publication  do 
plusieurs  ouvrages  historiiiùos.  En  I6ï5,  il  retourna  à 
Chambéry,  où  il  devint  l'ami  et  lo  lecteur  de  la  du- 
chesse de  Mazarin.  Il  passa  avec  elle  en  Angleterre 
a  la  tin  de  la  mémo  année  et  fut  l'un  dos  familiers 
de  la  petite  cour  quelle  tenait  à  Londres.  De  retour 
A  Paris  en  1677,  il  reprit  sa  vie  laborieuse  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  dont  quelques-uns  lut  attirèrent  des 
disputes  liiiêraires  ei  mémo  relit;ieuses.  Il  en  eut  une 
avec  le  grand  Arnauld.  Il  séjournait  tantôt  en  Savoie,  taniùt 
a  Paris.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Don  Carlus  { 1072)  ; 
la  Coiijurutton  dis  Espagnols  contre  la  république  de 
Venise  (1674),  qui  est  s()n  moilleiir  ouvrage;  la  Conjura- 
tion des  Gracqnes:  la  Vie  de  Jésus-Christ  (1678),  dédiée  à 
Louis  XIV;  Césarion  ou  Entretiens  sur  divers  sujets,  par- 
ticulif^remnit  sur  rhisloire  romat"c  (1G84);  Lettres  de  Ci- 
rth'on  ù  .itlicu.^.  trudiiites  en  français (IGOl)  :  etc.  Saînl-Réal 
est  un  brillant  historien,  mais  trop  romanesque. 

Saint-RÉGEANT  (Pierre  Robinallt  de  ,  dit  le  Che- 
valier Pierrot,  conspirateur  rovaliste.  né  à  Saint-Flo- 
rent vers  1768.  guillotiné  a  Paris  en  1801.  Ardent  royalisio, 
tl  fit  partio  de  l'arméo  des  chouans,  puis  se  rendit  en 
Angleterre,  où  il  lit  la  connaissance  de  Georges  Cadoudal. 
Nommé  lientoiiant-colonel  par  Louis  XVIU,  il  essaya  en 
1799  do  soulever  la  Vendée,  puis  la  Bretagne,  mais  échoua 
dans  SOS  lenialives.  En  1800,  il  fui  chargé  par  Cadoudal 
de  chercher  à  supprimer  le  Premier  Consul,  et  organisa 
I  attentat  de  la  rue  Saint-Nicaise  -ii  déc.  180o).  Il  échappa 
pondant  un  mois  aux  rocherches,  puis  fut  arrêté  sur  la 
dénonciation  d'un  de  ses  complices.  Carbon.  Malgré  ses 
déné^jaiions,  il  fut  convaincu  de  l'atlontat  ol  mourut  avec 
courage. 

SAINT-REMI  n.  m.  Marbre  fond  rouçe  foncé,  très 
chargé  lie  taches  d'un  gris  )deu  coupées  d  une  întinité  do 
veines  blanches,  jetées  en  tous  sous,  el  do  quelques  taches 
do  même  couleur. 

Saint-REMT,  comm.  do  Saôno-ot  Loire,  arrond.  .^CA 
5  kilom.  <io  Chalon-sur-Saône:  1.354  hab.  Vins  rouges  el 
blancs  ordioairos.  A  quoique  distance,  cb&leau  de  Taisoy. 


SAINT-RA.MI5KKT 


SAINT-SAENS 


Saint -RCHY  ou  Saint -REBrr-oc- Provence, 

ch.  I.  do  cant.  des  Bouches-du-Kii-.ne.  arrond,  el  a  -M  ki- 
lom. d'Arles,  au  pied  .N.  des  Alpines,  dans  uu  vallon  planté 


Arme« 
de  Sainl-Remy. 


Mausolée  «t  arc  do  triomphe,  h  Saiot-Rcnij. 

d'oliviers  ;  6.009  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrières  de  pierre 
a  b&tir.  Pépinières.  Fabriques  de  chaux  hydraulique,  de 
plâtre,  de  tuiles,  de  conserves,  do 
savons  .    d'huiles  ;    chaudronnerie, 

distillerie .  Beau  clocher  bâti ,  en 
1330.  par  le  pape  Joan  XXII.  Musée 
archéologique  renfermant  do  nom  - 
breiix  débris  lapidaires.  A  2  kilom., 
mausolée  et  arc  de  triomphe  gallo- 
romain.  —  Lo  canton  a  6  comm.  et 
11.116  hab. 

Saint-RÉMT,  comm.  de  la  Sa- 
voie, arrond.  et  à  16  kilom.  de  Saint- 
Jean -de  -  Mauricnne,  près  de  l'Arc, 
sous -affluent  du  Rhône  par  l'Isère; 
x7i  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Source 
alcaline  gazeuse.   Fabrique  do  pâte  à  papier,  scieries. 

Saint-RÉMY-DE-SILLÉ,  comm.  de  la  Sarlhe,  arrond. 
et  à  31  kiloni.  du  Mans;  yi3  hab.  Fabrique  do  chaux,  de 

toiles. 

Saint-rémy-en-bouzemont-saint-genest-et- 

ISSON,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Marne,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  Vitry-lo-François,  sur  VIsson,  affluent  de  la  Marne; 
684  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Eglise  des  xiii»  ol  xvi<  siècles.  — 
Le  canton  a  27  comm.  et  G. 480  hab. 

Saint-REMY-EN-MAUGES,  comm.  do  Maioo-ot-Loiro, 
arrond.  et  à  31  kilom.  de  Cliolet,  non  loin  do  l'Evro; 
1.:.'71  hab.  Ch.  de  f.  de  Cholef  a  Nantes. 

Saint-RÉMY-en-ROLLAT,  comm.  de  rAllior.  arrond. 
et  à  2i  kilom.  de  Gannat.  non  loin  de  l'Allier;  1.120  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  do  volailles. 

Saint-RÉMY-SUR-AVRE,  comm.  d'Rure-et-Loir,  ar- 
rond. et  à  10  kilom.  do  Dreux,  sur  l'Arre^  affluent  do 
IKurc;  1.772  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Filaturo  et  tissa^je  do 
coton.  L'église,  du  xvi*  siècle,  a  dos  vitraux  intéressants. 

SainT-RÉMY-SUR-DUROLLE,  ch.-L  de  cant.  du  Puy- 
de-Dôme,  arrond.  et  à  S  kilom.  de  Thiers  ;  5.332  hab.  Cn. 
de  f.  P.-L.-M.  Coutellerie,  Mine  do  houille.  Lo  canton  a 
6  comm.  et  13.352  hab. 

Saint-RENAN,  ch.-l.  de  cant.  du  Finistère,  arrond.  et 
■1  n  kilom.  de  Brest;  1.951  hab.  Ch.  de  f.  do  Brest  à 
Porisall.  —  Lo  canton  a  11  comm.  et  16.043  hab. 

Saint-rené  Taillandier.  Biogr.  V.  Taillandibb. 

SainT-RIQUIER,  cuiiim.  do  la  Somme,  arrond.  et  à 
9  kiloiii.  d  Al.boviUe;  1.489  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Belîroi  du 
xiii*  siècle.  Eglise  abbatiale  (xv*  s.),  élevée  sous  Louis  XII 
et  François  P' par 
Nicolas  Léveillé, 
maître  maçon  do 
Sai  0  t-Riq  nier. 
Peintures  murales 
et  beaux  fonts  bap- 
tismaux (xvi*  s.), 
reliquaires  (xii'  et 
xiii'  s.). 

Saint-rogh, 

comm.  de  la  Haute- 
Savoie,  arrond.  et 
ù  30  kilom.  de  Bon- 
neville,  au-dessus 
do  l'Arvo,  afrtueni 
gauche  du  Rhône; 
1.S61  hab.  Taillan- 
deries. 

S AINT-RO- 

HAIN,  c.imm.dela 

Côte-»i  Or,  arrou'i 

et   a   12  kilom.  ui 

Beaune,    dans    m. 

grand  hémicycle 

do  hautes  roches  ; 

642   hab.    Carrière  B^Hm  de  Saiot-Rlquler. 

de  pierre  à  bâtir, 

scierie  do  marbre.  Vignoble  donnant  do  bons  produits. 

IVpinières  de  vignes.  Ruines  d'un  ch&teau  des  ducs  do 

Buurgogiie.  Grottes. 

Saint-romain,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à 
•>i»  kiioni.  d  Ainberi;  944  bab. 

Saint-romain,  comm.  do  Loir-ot-Chor,  arrond.  et  à 
32  kib>m.  de  Bitits,  sur  la  Rennes,  affluent  du  Cher; 
1.656  hab.  Cli.de  f.  do  Loir-oi-Cher.  Vins.  Tonnellerie. 

Saint-romain,  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à 
U  kilom.  <le  Civray,  entre  lo  Clam  et  la  Charente; 
1.103   hab.  Via  ordinaire. 

Saint-ROMAIN-DE-BENBT.  comm.  do  la  Charente- 
Inl'éneure.  armii  ;.  ei  a  21  kilom.  do  Sainles;  1.346  hab. 
Eglise  du  xii"  --lè.  le  A  2  kilom.  au  S.-O..  tour  romaine 
do  Pirehhyue  ^mon.  bist.).  Camp  dit  •  do  César  ■. 


SaINT-ROMAIM-DC-COLBOSC,  çh.-l.  do  raoï.  de  la 
S^i[ie-Iùlf.Tiçure .  arrond.  et  à  î'»  kil-^m.  du  Havre  ; 
l.HTi  hab.  Ch  de  f.  UueM.  Reste»  i  une  léproserie.  —  Le 
caiiion  a  iv  comm.  ei  li.7ôv  hab. 

Saint-ROMAIN-DC-POPET,  comm.  da  Hbôoe,  arrond. 
et  a  37  kilum.  do  ViUefrauchc.  près  de  U  rive  droite  do  la 
Turdioo;  l.t4t  bab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Mtno  do  cuivre  et 
de  plomb. 

SaiNT-ROMAIN-D'UrFÉ,  comm  t. 

et  ù.  i'j  kilorij.  de  Koanne;  1.404  hal>  ■- 

bn>)Uo  de  bri'i'ies  et  iuil<*s,  sricries.  1_ ..._  .„  ...  ..„.*- 

sau'-C.  ijhùteau  do  iten^tiur»,  en  r-artie  du  \\\*  siceie. 

SainT-ROMAIN-en-JARRET  iiiii  dr  la  Loire,  ar- 
rond. ei  a  22  k  lum.  de  ■  8  hab.  Restes 
de»  rcmpart-s.  Kume»  du                                   's. 

SAlNT-ROMAlN-LA-CiiAL:.i .a  Haote-Loire, 

arrond.  et  a  il  kilom.  d  1  ^^lIJgeauï;  l.im  tiab. 

SaINT-ROMAIN-LA-MOTTE.  "omm  '1"  la  Loire,  ar- 
rond. et  a  lo  kilum.  de  R.-  ^  ut 
do  la  Loire:  1.U49  hab.  1  x 
de  Vaux  (xvi'  s.;  et  de  i'i     ' 

Saint-R0MAIN-LA-V1RVCE,  comm.  de  la  Gironde, 
arrond.  et  a  16  kilom.  de  Libourne;  S?»  hab.  Bons  viDsdo 
côtes  el  de  palus  (  Cluitrini-fte-Cadiltae,  A  lianaae.  Au 
Tertu.  Chàtean-d'^-Lagarde,  q\c.,. 

Saint -ROMAIN -LE -DÉSERT,  comm.  de  l'Ardècho, 
arrond.  et  a  61  kilom.  de  Tourupn;  MO  bab.      ? 

Saint-ROMAIN-IX-POY,  comm.  de  la  Loire,  arrond. 
et  à  8  kilom.  de  Montbnson,  dans  la  plaine  du  Forei; 
1.998  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Sources  froides  bicarbonatcci 
sodiques.  Verrerie. 

Saint-romans,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  A  9  kilom. 
do  Saini-Marcellin,  près  de  llsèro;  1.136  bab.  Commerce 
de  cocons  de  soie. 

SaINT-BOMZ:-DE>-CERNON,  comm.  de  l'Avovron.  ar- 
rond. et  à  15  kilum.  de  Samt-Affriquo;  1.054  bab.  Ch.  de 
f.  Midi. 

Saint- R0ME-DE>TARN,  ch.-L  de  cant.  de  lAveyron, 
arrond.  ol  à  15  kilum.  de  Saint-Affrique.  en  ampbiihé&ire 
au-dessus  de  la  rive  gaucho  du  Tarn  ;  1515  hab.  Mine  de 
cuivre  et  do  plomb.  Fabrique  de  draps,  mégisserie.  Patrie 
de  M"  AtTre.  —  \xi  canton  a  8  comm.  el  «.578  hab. 

Saint-ROMUALD  (Pierre  de\  ou.  de  son  nom  de  famille. 
GdilLEBADD  Pierre,!,  historien  français,  ne  a  Anpou- 
lémo  en  1586,  mort  à  Pans  en  1667.  Il  fut  d'abord  chanoine 
d'Angoulème,  puis,  en  1615,  se  lit  admettre  dans  la  congré- 

faiion  des  feuillants  et  prit  alors  le  nom  ^c  Saint- Romuald. 
1  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  qui  manquent  de  mé- 
thode et  de  critique,  mais  qui  contiennent  d'utiles  ren- 
seignements :  un  recueil  d  épitaphes  latines  et  francai'^» 
\Hortus  epitaphioTum  selecturum.  I648t  "^  ' 
If  et  historique,  depui 


If  I  que 


le 


Trésor  chro-olO' 
commenceni'ftt   du   monde 


W 


jusqu'à   ranneo'l647  11642-1647':  Ephén>é' 
chronoloyi'/tte  et  historique,  pour  tous  l*-s  ,  <■« 

(1664):  Histortx  Francorum  seu  Chrontci    i  ,i>- 

/i*mc«SJ«.  momic/ii  sanctt  Martinlis  epitvme  ,l'i5i,  ;  et- 

Saint-romualo-D'Etchemin,  bourg  du  Canaila 
(prov.  de  guébec  [coraié  de  llslei);  3.600  bab. 

Saints  (îlk  ï>es)  lat.  insula  $anetorum\  nom  donoA 
au  moven  âge  ù  l'Irlande,  à  cause  des  progrès  rapides  ^a'y 
flt  le  c'athoHcisme  ;  à  cause  aussi  du  nombre  des  ecclésias- 
tiques célèbres  qui  s'y  formèrent  dans  les  monastères. 

Saints  ou  SaintS-EN-PUISATE,  comm.  de  l'Vonne. 
arrond.  et  à  35  kilom.  d  Auxerre,  non  loin  du  Loing  nais- 
sant :  1.121  hab.  Carrières.  L'église,  du  xv"  siècle,  renferme 
les  reliques  de  plusieurs  saints  martyrisés  dans  le  par» 
au  m*  siècle  ^doù  le  nom  actuel  du  bourg). 

SaiNT-SAËNS  (sanss\  ch.-L  de  t'oint,  de  la  Seine  In- 
férieure, arrond.  et  à  14  kilom.  de  Neufchltel;  2.335  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Filature  de  coton.  —  Lo  canton  a  15  comm. 
et  7.411  hab. 

Saint-SAENS  sanss]  {Charles-Cami7fc\  compositeur 
français,  ne  à  Paris  en  Î835.  Virtuose  précoce,  il  donna 
son  premier  concert  de  piano  à  peine  âgé  de  dix  ans  ei  il 
n'en  avait  que  seiie  lorsqu'il  lit  exécuter  A  la  société 
Sainte-Cécile  sa  première  symphonie.  Devenu  organiste  & 
Saini-Merri  en  1853.  il  passa  en  la  mfme  qualité,  cinq  ans 
après,  &   la    Ma<leleine,  où  il  _ 

rosia  pendant  de  longues  an- 
nées, tout  en  étant  professeur 
à  l'Ecole  de  musique  religieuse. 

Musicien   d'essence   classi- 
que, formé  par  la  lecture  as- 
sidue des  œuvres  des  maîtres, 
.Saint-Saéns  n'aborda  la  scène 
que  relativement  assez  tard.  U 
y    donna    successivement  :   la 
Princesse  jaune   (Opéra-Comi- 
que, 1872);  le  Timbre  d'argent 
(1877):  Samson  et  Oalila  {mT  ■ 
Etienne     Marcel     il87'.» 
Henri   V///(18$3);   pTi^ser-p,- 
iss7'i;  Ascanio  (1890);  Phry. 
(1893  :   Frédégoude.    ouvrât- 
laissé  inachevé  par  Ernest  Gi;, 
raud  et  dont  il  écrivit  les  trois 
derniers  actes  (1895^  :  Janttte, 
ballet    1896-lSï*7>.  H  faut  joio-  Salnt-Saêiu. 

dre   à  tout  cela  une    musique 

pour  1  .lri/ij;onc  de  Sophocle  il894^:  celle  de  Déjanirt  et 
de  Ptiryjti/ts.  représentés  sur  1  aniptutt.,.'i're  le  Béziers; 
une  musique  de  scène  pour  An 

Sainl-Saéns  a  écrit  aussi  n-; 
lyriques  :  Oile  à  sainte  f'éeilf:. 
t'néth>*e.  la  Lye  et  la  Harpe.   ^ 
timbalier.  Scène*  d'Horace,   U 
l'orchestre,  on  lui  doit  quatre     ,■.-.,  .■•-■■■ 
nièrc.  on  ut  mineur,  est  un  chewi  a'u\ 
achevée  :  une  Suite  d'orchestre  ;   une   .*> 
ouverture  do  Spartacus  ;  la  J  ta  arn 

d'.Kurrrqne  ;\ix\<*  Hapsodie  bretonne  :  -rr, 

et    quatre    poèmes    symphoniques  .-*/ 

d'O  iipfiale,  la  Danse  macabre  et   ta  J-     -.  '  n     c  ^r.  fl 

faut  encore  citer,  parmi  ses  compositions  les  plus  impor- 
tantes :  une  messe  solennelle  à  quatre  voix:  uncmessodo 
Requiem;  le  XVIIP  psaume;  an  Oratorio  de  Aoét;  etc. 
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SAINT-ttAUVCUM-LCNDIlLlN,  cli.-l.  ùo  cuiit.  <lc  la 
Mail -lie.  arroii  I.  oi  :i  y  kiluiii.  do  Coiilaiicrs  ;  l.3»R  Itali. 
ih   .lo  (    Oui'M         l.i-  tauiui)  a  lî  romm.  et  7.104  liab. 

8AlNT-SAUVCUR-tX-VIC0MTG.  cli.-l.  do  cant.  do   la 

\l,i  .  !i.-  .11.  1.1  .1  .1  i:.  kilom.  <lo  Valo^noi*:  ï.5ï5  liai). 
1  tiii  t-hiktt'ati  du  X'  sii'-clo  et  duno 
iiiso.    lin|iortaiiii^  (ortcro^so,  dis- 

..:  ui  [lar  les  Anglais  ol  les  Français 

•  lit  ia  K'ucrrc  do  Ont  aus.   Patrie  do  Barboj'  d'Ati- 
N  rt  Je  L^opold  Deli&lo.  —  Le  canton  a  19  cutnm.  et 

.-..M,         lUlh. 

SAINT-ftAinnCR.  comm.  do  lAllicr.  arrond.  et  à 
SI  kilotri.  •!••  MiiiitIuçun.oDtro  l'Arnou  61  la Holite  Creuse; 
l.x<;i  hah,  Tuilrrio. 

Saint-SAVIN,  nh.-l.  do  cant.  do  la  Vienne,  arrond.  et 

à  It.  '     itmorillon.  sur  la  Gartempe;  1.605  hab. 

t.*h.  i'arru^re  de  pierres;  miiiolerics.  Ht'liso 

du  -v  iitîiuo  flèche  eu   pierre  du  xiv».  tîàti- 

moii*  i''>40.  lo;;is  abbatial  du  xv*  siècle. 

Poir  tii  par  les  moines  do  Saint-Savin. 

—  I.-  ei  Ï2..122  hab. 

SaINT-SAVIN.  comm.  do  l'Isère,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  I..1  Tuur-dii  Pin,  sur  le  ruisêean  de  Saint-Savin,  sous- 
afrlu'MU  du  Ubûue;  1.803  bab.  Ch.  do  f.  P.-I..-M.  Scierie 
mei'atiiijue 

Saint-SAVIN  ou  Saint-savin-oe-blaye,  cii.-l. 

de  caiit.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à.  18  kilom.  de  Blave  ; 
I.?":?  bab.  *'h.de  f.  Klai.  Tissage  do  laine,  plâtrerie.  V'ins 
blanc.s  ordinaires.  —  Lo  canton  a  17  comm.  et  15.872  hab. 

SaINT-SAVINIEN,  ch.  1.  de  cant.  de  la  Charenie-Info- 
rienri',  arruud.  et  A  15  ktlom.  de  ^aintJean-d'An)j^ély.  sur 
la  Chareulo;  2.733  bab.  Ch.  do  f.  Ktat.  Eglise  des  xii*  et 
xiv*  siècles,  à  façade  romane.  Carrières.  —  Lo  canton  a 
12  comm.  et  8.472  bab. 

SaINT-SAVODRNIN,  comm.  dos  Bouches-du-Rhônc, 
arrond.  et  ù  .':•  ktloru.  de  Marseille,  entre  l'Arc  et  l'Hu- 

vcauiie;  'jAl  bab.   Ll^'liiie. 

SainT-SÉBASTIEN,  ville  d'E:<pagne  (Provinces  Bas- 
(jues).  ch  -1.  du  Ciiiiiiiucoa,  à  i8  kilom.  de  la  fronticTe 
irauçaise;  JO.ooo  han.  Bains  de  mer  frt'tjuentés.  P'abrica- 
tion  de  papiers  points,  verreries,  produits  chimiques. 
P^i'he.  Saint-Séhasiien  est  construit  sur  une  élroiio- 
la^^'ue  de  terre,  à  la  .base  du  moule  Orgullo.  Porl  actif. 
Exportation  do  minerai  do  for,  plomb,  cuivre. 

Saint-Sébastien,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à 
45  kiIom  de  (iuerei,  au-dessus  de  l'Alboux  ;  1.655  hab.  Ch. 
de  f.  Orléans,  (liseuients  do  fer.  Restes  de  l'abbaye  d'Au- 
bignac    XII'  «t  xv«  s.f. 

Saint-Sébastien,  comm.  de  la  Loire-Infdrîeuro, 
arrond.  et  à  6  ktlom.  de  Nantes,  sur  la  Loiro  ;  2.498  hab. 
Ch.  do  f.  de  l'Anioii.  Fabriques  de  conserves  alimentaires, 
de  briques.  Ku'liso  de  i  loo,  but  de  pèlerinage.  Patrie  de 
Cambronne 

Saint-SEGONDIN,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  ù 

20  kilum.  do  Civray,  sur  la  Cluuère;  1.140  hab. 

Saint-SÉOAL.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  ù 
('.  kiluni    de  Chfiteaulin  ;  1.760  bab.  Ardoises. 

Saint-SEINE-L'Abbaye,  ch.  I.  de  canl.  do  la  Côte- 

d  Dr.  ;irr'ift-l  et  :i  ?<■.  liiltnti  de  l)ijon.  au  S.  du  plateau 
de  !..  1  tUient  de  la  Tille  r   502   hab. 

Cul'  i  .  ,  nialterie.  fabrii(ue  do  sirop 

ft  !  I       utile  ixiii"  s.),  du  style  ogival 

me  .ibbaye  fundt^een  534,  par  saint 
fit  hydroihérapiquo.  —  J^e  canton 

Saint-BCLVE,   comm.  de  la   Gironile.  arrond.    et  à 

21  kd.irn    dn    Rnrdi^aux,    <«ur  In  Gna-Mori;   952   hab.  Vi- 
"    '  '    "  _  •  s  et  blancs  {Chdteau- 

à  /'inehot,  à  lirocaê- 

lellerie. 

SainT-SAINOUX,  comm.  d'IUe-ci-Vilaioe,  arrond.  et 
à  41  kiluin.  de  Kedon ;  1.045  hab.  Ch&lcau  do  la  Molière 
(xviir  % 

Saint-BÉPULCRC  iobdrb  Dr).  V.  SKTCLCBR  (ordre  du 

S»INT-   . 

Saint-SERNXN-DU-BOXS,   curoni.  de  SaAae-ct-Loire, 

arr.ifid.  ni  A  T*^  kilom    d'Autun:  l.7(t3  hab. 


"t  â  29  kiIom. 
4«  f    P.-L.  M 


8ANT.acRNiN-Lt».MATLHOC.  comm.  du  Tarn,  ar- 
"  '  iK.  Mme  de  houille. 

t.  de  rant.  de  l'Avev- 

■   Affnqun:   i.ngf*  haï». 

■  (  .liiin    Fabrique  de  ebans- 

.   servant  de  mairie.  —  Lx> 

l.ah. 

I       8AIKT-sr.HVAi8    rnram    dp,  CAie^n-Nord.  arrood. 
I    pl  a  .;;  k...iui    .!■•  iiuinKamii.  1.34»  bab. 
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SaiNT-SERVAIS,  comm.  do  Beluiuuo  (jirov.  et  arroad. 
de  Niiinur  .  sur  rMont:oux;  4.124  iiaU.  Fuuderios,  porce- 
laines, tissus- 

Saint-SERVAN.  ch.l.  de caul.d'Ule-et-Vitaine, arrond. 
et  a  I  kilMiii.  .tL>  .suiiit-.Mnlo;  U.5U7  bab.,  sur  l'cstuairodo 
la  K.iiico.  ."saïui -Servan  ont  séparé 
de  .Sami  .Mulu  par  le  port.  Sous-ar- 
rondi!.»riiieu(  niantiine  relevant  de 
Brest.  di'Ie.ise  niMbile.  Petit  port  do 
coininerce.  Butns  de  mer  dans  l'unso 
des  Bas  Salduns.  Fabrication  de  meu- 
bles .  inmuiiuu  du  vieux  style  bre- 
ton. Eglise  paroissiale  (I7iï-isi8j  do 
stylo  greto-roiuain.  Sur  deux  capK 
a'âvançaiil  dans  la  Kunce ,  la  tour 
Solidor  b&lie  eu  1384  par  lu  duc  de 
Bretagne.  Jean  IV.  purtanl  actuel- 
lement un  sémuptiore  à  son  sommet 
et  le  fort  de  la  rite  {1759-1701^  — 
Le  canton  a  3  connu,  et   14.70f)  hab. 

SainT-SERVANT,  comm.  du  Morbihan,  arrood.  et  & 
K'  kiloni.  de  Plueruiel;  t.:>23  bal'.  Miuos  d'ètaîn. 

Saint-SETICRS,  comm.  de  la  Corr^ze,  arrond.  et  à 
:it)  kiloni.  d  L'ssel.  sur  le  plateau  de  Millevachos,  à  la 
source  d  aftluentâ  droits  de  ta  Diège;  1.5<î>i  hab. 

Saint-scurin  ou  Saint-seurin-de  bourg,  comm. 

de  la  (iironde.  arruud.  ei  a  12kilum.  de  Blaye,  sur  un  co- 
teau de  la  rive  droite  de  la  Gironde;  4)3  bal>.  Ch.  do  f .  de 
Blaye  à  Saiiit-André-de-Cubzac.  Construction  do  baleatiz. 
Vins  rouges  qui  sont  parmi    les  meilleurs  du  Bourgeata 

[Cfiilteau-Laiirt'iisnnne,  ui  J'out/tœ,  etc.). 

SainT-SEURIN-DE-CADOURNE,  comm.  de  la  Gi- 
ronde, arrond.  et  à  13  kilom.  «le  l.esparre.  sur  un  ma- 
melon dominant  la  Gironde.  Petit  porl  sur  le  fleuve; 
1.2111  hab.  Situé  dans  le  bas  Médoc,  le  vignoble  do  cette 
commune  donne  des  vins  routes  tins,  corsés  et  colorée. 
Principaux  crus  :  C/iâtrnu-  \  trdtgnan  ,  Suciaudo-Xtu/etf 
(^hiUctiU'Vharmail,  Cfiàleau-C"ufrnn,  C/idl^nu-  \'e  dut,  ChA- 
l  en  II- itf  l'Orme,  Chdteau-Grandis,  Chàteau-du-Mout,  etc.). 
Tunuellerie. 

Saint-SEURIN-DE-CURSAC,  comm.  de  la  Gironde, 
arrond.  et  à  5  kiloin.  de  Blaye;  421  hab.  Ch.  do  f.  de  SaieV 
Ciers-Lalande  ù  Blaye.  Vignobles  donnant  de  bons  vins 
rouges  bien  colorés  *(C/idfeiiii-(/t'5-AH(/io//c5,  cm  PeylonÇ' 
Latjarde,  «  Laijttrde,  les  Girauds,  etc.). 

Saint-SEVER    e^r)  conim.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à 

37  kil.  de  Saiiit-.Mfrique  ;  y50  hab. 

Saint-SEVER  ou  Saint-sever-cap-de-gas- 

COGNE,  ch.-l.  d  arrond  Urs  Landes,  sur  un  promontoire 
escarpé  de  ta  Chalosse,  dominant  la 
rive  gauclie  de  l'Adour  et  à  17  kilom. 
do  Mont-de-Marsan;  4.7tiy  tiab .  Cu- 
rieuse église  du  xii"  siècle,  tiùt»  I 
de  ville  du  xvii*  siècle,  statue  du 
générât  Lamarouc.  Fabriques  d' 
tuiles,  do  toiles,  de  bâches.  —  L'ai 
rondîssement  u  8  cant.,  lo9  connu 
et  77.502  hab.;  le  canton  a  16  connu 
et  12.7S1  tial». 

Saint-sever-calvados,  ch.-l. 
do  canl.  du  Calvados,  arrond.  et  ù. 
12  kilom.  do  Vire:  1387  hab.  Ch. 
do  f.  Ouest.  Carrières;  distilleries 
d'eau-de-vio  de  cidre.  Chœur  et  tran- 
sept d'une  grande  église  xiu*  siècle; 
reste  d'une  ancienne  abbaye  que  fonda,  au  vt*  siècle, 
saint  Sever,  évèque  d'.Vvranches.  Ruines  d'un  cb&tcaa 
du  xr  siècle,  recouvrant  une  villa  mérovingienne.  —  Le 
canton  a  20  comm.  et  11.354  hab. 

SainT-SEVERIN,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à 
46  kiloni.  de  Barlu-zicux,  au-dessus  de  la  Lisoniào;  1.114  hab. 
Tourbe,  papeteries. 

SAINT-SIÈGE  M.  m.  Siège  du  chef  do  l'Eglise  catho- 
InHie  ;  Occuper  loin/temps  le  SAlNT-siftGiî.  Il  Gouvernement 
poniilical  ;  Les  décis'ons  du  saint-siègk.  V.  Vatican. 

Saint-siège  (Etats  nu).  On  désigne  généralement  soui 
re  nom  l'cnsemnle  du  domaine  temporel  do  la  papauté, 
tel  ((uil  a  existé  depuis  le  moyen  âge  iusqu'À  la  lin  dtl 
XIX'  siècle.  .Son  histoire  est  intimement  liée  dune  part  à 
celle  de  lu  papauté,  d'autre  pari  à  celle  do  l'iialie.  (V.  l'A- 
pArTt;  ot  Itai.iis.)  Voici  bs  principales  étapes  do  sa  foN 
mation  et  de  ses  plus  importantes  vicissitudes. 

Ou  s'accorde  généralement  à  reporter  les  origines  réelles 
du  pouvoir  temporel  des  papes  non  pas^  comme  U-  rap- 
porta au  moyen  âge  Lsidore  Mercator,  à  une  prétendue 
donation  de  Constantin,  mais  bien  à  la  cession  faite  par 
pépin  le  lircf  à  Etieinie  II  de  vingt-deux  cités  de  loxar- 
ohat  de  Havenne.  en  même  temps  que  de  la  Pcntapule. 
Celte  cession  était  le  gage  de  l'alliance,  fructueuse  pour 
les  doux  parties,  de  l'Etrlise  et  des  premiers  carolingiens. 
Après  la  dissolution  do  l'empire  de  Cbarleniagne.  le  pape 
resta  maître,  sinon  toujours  en  fait,  car  il  eut  ii  lutter, 
dans  sa  capitale  mémo,  contre  les  factions  populaires,  et, 
à  1  extérieur,  contre  les  empereurs,  du  moins  en  droit,  de 
ce  noyau  territorial,  auquel  s'adjoignirent,  à  difl'érentes 
époques.  Bénévoni  (1053^  une  partie  des  domaines  de  la 
romiesse  .Mathildo  de  Toscane,  une  partie  du  duché  de 
Sbolôte,  des  Marches  et  de  la  Uomagne,  enlin  le  C-imiat- 
venaissin  1274  .  Telle  était  la  composition  du  domaine 
tompurel  du  saint  siège  au  moment  du  retour  de  la  pa- 
jtaiité  il  Uome.  Les  papes  italiens  de  la  Renaissance,  par- 
ticulièrement Alexandre  VI.  Jules  II  et  Léon  X,  profitè- 
rent de  ranarchie  (|ui  régnait  &  ce  moment  dans  la 
{téninsule  pour  rendre  ce  domaine  plus  homogène.  I,o  pre- 
mier, avec  lo  concours  de  César  Borgia.  occupe  la  totalité 
do  la  Romagne  ;  le  seconri  conquiert  Bologne  et  Pérouso  ; 
le  dernier  onlin  ocenpe  le  duché  d'Urbin.  ainsi  riiie  I*osaro 
ot  Siiiig;it.'lia.  Le  duché  d'Urbin  ne  devait  d'ailleurs  être 
définit  i^cment  réuni  au  saint-siège  (|u'en  1633,  mais.  dè« 
1592.  Clémenl  VIII  availannrxé  Ferrare.  A  partir  de  celle 
date.  !»'  domaine  poniilical  cosse  de  s  accroître,  les  papes 
les  pins  mteltigenVs  s'elToreanl  surtout  de  radtninistror 
avec  sairrsse.  de  faire  rentrer  les  impôts  sans  evactions, 
rt  xuriout  de  mettre  fin  au  brigandage  qui.  jusrju'à  leur 
dt^paritmn  ne  cessa  d'éiro  la  i)iaie  des  Etats  du  saint- 
siègo.  Ces  ctToru  furent  d'ailleurs  loin   d'être  toujours 


Aruii-ft 
de  Saint-Sever. 

clocher  du  xviii*; 


4'Jl 

offlcaces.  PoarUnt  l'Etat  pontifical  subsista  sans  graves 
secousses  au  cour»  du  xviii'  «ificle,  jusqu  a  la  Kévolutioo 
française. 


SAINT-SIMÉON   —   SAINT-SIMONISME 


Coilo-ci  ouvre  pour  le  saint-siège  une  ère  de  crises  sans 
cosse  renouvelées.  En  1791,  Avignon  et  lo  Comtat-N  onais- 
«in  sont  occupés  par  les  troupes  françaises.  Après  a 
rréaiion,  par  les  Français,  do  la  républuiue  Cisalpine,  lo 
nane  doit  céder  à  cotte  dernière,  par  lo  traité  do  Tolen- 
liiio  in»!)  les  lé(,-ations  dn  Kavpnno,  do  l-orrare  et  do 
Itoloi-no  Après  la  constiruiiun  de  I  éplicraèro  république 
romaine,  eu   \Ti».  les  liiats  du  aaint-sugo,  reconsiiiin's. 


-iiiC  Béni^vi'iit  et  Ponte  Corvo,  puis  les  .\Iar- 


[(or'ieiii  ru  i  ^""  L»,,i.v... .,.  --  --         — -  -  ■  I 

chc»    (lUC  Napoléon  anrievo  au  royaume  d  lulie.  Lai e 

«uivànte.  IKlat  poutlllcal  disparait  lui-même,  pour  n  être 
reconstitué  (nioius   Forraroj   qu'aux    traités   do   Vienne 

.Mais,  dès  co  moment,  il  semble  que  toute  vie  normale 
lui  soit  refusée.  A  l'intérieur,  saufcdistos  et  carbonari  se 
coMibatloni  sans  merci,  et  la  réaction  tnomplie  avec  1  ap- 
DUi  de  1  Autriclic,  qui,  à  lavenoment  de  Grégoire  W  I, 
I.  ririmo  durement  la  révolution  de  11131.  De  1831  ii  1S48.  la 
,  H,n  morale  et  niatoriello  de  l'iitat  pontifical  notait 
iiiror,  surtout  après  que  lo  nouveau  pape  Pio  IX  a 
■  do  se  mcltro  à  la  icto  du  mouvement  unitaire  ita- 
lien, qui,  cette  fois,  so  poursuivra  contre  lui.  Après  la 
réclamation  do  la  république  à  Romo, 


l 


.y. 


proclamation  uo  la  repnoiiquu  a  i».vunj,  c'est  seulement 
grâce  ù  l'appui  d'une  expédition  française  qui  doit  venir, 
en  1S49.  mettre  le  siège  devant  Rome,  nue  lo  pape  peut 
raffermir  son  autorité  dans  sa  capitale.  Dans  lo  reste  do 
SCS  Ktats,  la  Révolution  gagne  du  terrain,  surtout  après 
lo  succès  de  la  lutio  contre  l'Autriche,  en  18j0.  Dès  18C0, 
Bologne  ot  les  Homagnos  so  soulèvent  et  s'annexent  au 
nouveau  royaume  italien.  Les  Marches  et  l'Ombrio  sont 
réunies  quelques  mois  après  (nov.  isco).  Les  troupes  pon- 
tificales, malgré  la  vaillance  de  leur  chef  Lamoricière, 
avaient  été  battues  à  Castelfidardo.  En  18C7,  les  troupes 
françaises  qui,  depuis  1861  avaient  quitté  Romo,  devaient 
y  revenir  pour  protéger  ce  qui  restait  au  pape  do  son 
domaine  contre  l'expédition  de  Garibaldi.  Co  dernier  fut 
vaincu  à  la  bataille  do  Montana  (1807).  Le  rappel  définitif 
des  troupes  françaises  au  moment  de  la  guerre  l'ranco- 
allemando  (1870)  était  suivi  do  l'entrée,  sans  combat,  de 
l'armée  italienne  â  Rome.  C'était  la  fin  du  domaine  tem- 
porel, que  les  papes  n'ont  d'ailleurs  cessé  de  revendiquer 
depuis  lors. 

Saint-siméon  ou  Saint -siMtoN- DE -VAUCÉ, 
comm.  do  l'Orne,  arrond.  et  à  19  kilom.  de  Domfront; 
1.023  hab. 

Saint-SIMÉON-DE-BRESSIEUX,  comm.  de  l'Isère, 
arrond.  et  à  se  kilom.  do  Saint-Marcollin.  au-dessus  d'nn 
torrent  qui  s'infiltre  avant  d'atteindre  la  piaino  de  la 
Bièvre,  aifinont  du  Rhône;  2.349  hab.  Moulinage  et  tis- 
sage de  la  soie. 

Saint-SIMon,  comm.  du  Cantal,  arrond.  ctà  C  kilom. 
d'Aurillac;  l.llJb  hab. 

Saint-Simon,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Aisne,  arrond.  et  à 
14  kilom.  do  Saint-Quentin,  sur  la  Somme,  à  l'origine  du 
canal  de  Crozat,  qui  relie  co  flouve  au  bassin  de  la  Seine 
par  l'Oise;  r.jG  hab.  Sucrerie.  —  Lo  canton  a  23  comm. 
et  I3.iâ3  liab. 

Saint-SIMON  (Rol'vbov  del,  ancienne  famille  noble 
française,  dont  la  filiation  est  authentiquement  établie  de- 
puis Mathieu  le  ISorgne,  qui  vivait  au  commencement  du 
xiv  siècle.  Mathieu  de  Rouvrov  épousa,  en  1337,  Margue- 
rite, dame  de  Saint-Simon,  qui  lui  apporta  la  seigneurie  do 
co  nom,  et  dés  lors  les  Rouvroy  accolèrent  lo  nom  cle  Saint- 
Simon.  Les  Rouvrov  no  se  rattachaient  nullement,  comme 
l'a  prétendu  Saint-Simon.l'auieur  des. Vemoires.  aux  Saint- 
Simon,  seigneurs  de  Verniandois,  alliés  à  Eudes  do  Ver- 
manduis,  issu  lui-même  do  Charlemagne. 

SainT-SIMON  (Gilles  DE  RocvROV,  siro  dk).  capitaine 
français,  mort  en  1477.  Il  eut  une  carrière  militaire  des 
mieux  remplies,  fut  pourvu  en  1438  de  la  charge  de  bailli 
do  Senlis  et,  bientôt,  de  celle  de  capitaine  de  la  ville.  Il  se 
distingua  contre  les  Anglais,  aux  sièges  do  Meaux,  do  Crcil, 
de  Pontoiso,  au  combat  do  Formigny  (1450). 

SaiNT-SIMON  (Claude  DK  RoiivBOT.  duc  DEl,  général 
français,  descendant  du  précédent,  né  en  1C07,  mort  à  P.-i- 
ris  en  1693.  Page  et  favori  de  Louis  XIII.  il  fut  successi- 
vement nommé  premiorécuyer.pniscapitainodeschâteanx 
do  Saint-Gormain  et  do  Vers.aillos.  grand  louvolier,  pre- 
mier gentilhomme  do  la  chambre  et,  enfin,  gouverneur  do 
Meulau  et  de  Hlave  (1630);  il  fut  créé  duc  ot  pair  en  103J. 
Disgracié  en  1036,  à  cause  de  Richelieu,  il  so  retira  dans 
«on  gouvernement  de  Blayo.  Il  reparut  à  la  cour  en  1643, 
se  démit  de  la  ch,irge  de  grand  louvetior.  céda  aussi  sa  ca- 
pitainerie do  Saint-Germain  et  de  Versailles,  el  vendit  sa 
chargo  de  premier  écuver  (10451.  Pendant  la  Fronde,  il  se 

S  renonça  pour  la  cause  royale,  et  joua  un  rôlo  important 
ans  les  événements  de  Guvenne.  En  167S.  il  épousa  on  se- 
condes noces  Charlotte  de  l'Aubespino  de  Chatcauneuf.  et 
il  eut  pour  fils,  en  1675,  à  soixante-neuf  ans,  Louis  do  Saint- 
Simon,  l'autour  des  Mémoires. 

Saint-SIMON  (Louis  DE  RocvROT.  dnc  DK),  historien, 
fils  du  prcc.'dciii,  né  ot  mort  ii  Paris  (1675-1755).  Sa  mère, 
femme  disiingiii-e,  veilla  sur  son  éducation.  Il  munira 
de  bonne  heure  un  penchant  très  vif  pour  la  lecture  des 
ouvrages  historiques.  Son  père  lui  apprit  à  vénérer  la 
mémoire  do  Louis  XIII,  mais  il  lui  apprit  aussi  *  avoir 
une  haute  estime  pour  la  digniié  de  duc  ot  pair  et  pour 
l'origine  des  Rouvrov-Saint-Simon.  qu'il  faisait  remonter 
jusqu'à  Charlemagne.  Présenté  A  Louis  XIV  en  1691.  il 
entra  dans  la  comp.ignie  des  mousqneuiires  gris  et  fit 
808  premières  armes  au  siège  de  Namiir  (  1692).  L'année 
suivante,  A  la  mort  ilo  son  père.  Louis  XIV  lui  laissa  les 

Souvernemenls  de  Hlayo .  de  Srnlis  et  do  PontSainte- 
laxence;  il  l'aulorisa  aussi  à  acheter  une  compagnie  de 
cavalerie  dans  lo  régiment  de  Koval-Rnussillon.  A  la  tète 
dn  laquelle  il  se  distingua  à  la  bataille  de  Neerwinden  (16931. 
En  1694.  il  acheta  un  régiment  de  cavalerie  et  fit  campagne 
en  Allemagne  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Lorges,  dont 
il  épousa  la  fille  en  1695.  Devenu  m.aitro  de  camp,  mais 
trouvant  (|iie  son  avancement  n'était  pas  assez  rapide,  il 
donna  sa  démission  en  1702,  ot  dès  lors  vécut  à  la  cour 
dans  une  demi-disgr;ice. 

11  passa  son  temps  à  étudier  les  intrigues  de  la  cour;  il 
vécut  surtout  dans  l'intimiiâ  du  duc  de  Ueauvilliers,  et  do 
la  petite  cour  du  duc  de  Bourgogne,  où  l'on  escomptait  déj& 


Vil, 


lo  règne  futur  du  prince,  et  où  l'on  élalKirait  des  plans  do 
réforme.  Parmi  le»  écrits  inédits  do  Saint-Simon,  il  y  en 
a  on  intitulé  :  Projet  de  ijouverurnnrut  de  monteigneur  le 
duc  de  Bourgofjne,  Le  régime  qu'il  préconise  est  purement 
aristocratique  ;  c'est  ix  la  noblesse  qu'appartient  la  direc- 
tion centrale  des  affaires,  par  les  conseils,  l'administration 
des  provinces,  le  coniman'iement  des  armées;  mais  il  fait 
des  états  généraux,  d  ailleurs 
réduits  &  un  rôle  consultatif, 
un  rouage  nécessaire  du  gou- 
vernement. La  mort  du  duc  do 
Bourgogne,  en  1712,  anéantit 
ses  espérances.  Le  duc  d'Or- 
léans,  dont    il    était    depuis 
longlerops  l'ami,  lo   nomma 
en  1715  membre  du  conseil  do 
régence ,  et  c'esi  à  son  in- 
stigation  qu'il  organisa    les 
conseil»,  composés  do  mem- 
bres de  la  liaulo  noblesse,  et 
qui  remplaçaient  les  secré- 
taires d'Etat.  Ce  système  fut 
d'ailleurs  proraptcment  aban- 
donné. En  1721,  il  fut  nommé 
ambassadeur    extraordinaire 
ù  Madrid,  pour  l'affaire  des 
mariages  espagnols. 

Après  la  mort  du  Régent, 
il  vécut  dans  la  retraite,  sur- 
tout dans  son  château  de  La  Ferlé,  non  loin  de  Chartres. 
Ses  derniers  jours  furent  attristés  par  la  mort  de  sa  femme, 
et  par  celle  de  ses  deux  fils.  Sa  grande  occupation  fut  d'é- 
crire ics  Mémoire».  (V.  ci-après.)  A  sa  mort,  ses  manu- 
scrits so  composaient  de  123  volumes,  qui  furent  saisis 
comme  papiers  d'Etat  et  transférés  aux  archives  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères.  Parmi  ses  écrits,  on  a 
publié  :  /Muia  XIII  el  liichelieu  (1834);  Mémoires  remis  au 
Héijent  pour  le  détourner  de  faire  des  duc»  ;  Projets  de  r/oit- 
vernement  du  duc  de  Bourgogne;  Lettre»  et  dépêches  sur  Vam- 
bassaxle  d'Espagne;  Tableau  de  la  cour  d'Espagne  en  nsi  ; 
Ecrits  in(!(/i7» rfeSain/-A'imon,  par  Paul  Faugère(  1881 -1888). 
Enfin,  de  Boislisle,  dans  la  grande  édition  des  Mémoires, 
donne  do  nombreux  extraits  des  Ad</i(ionjau  ^ourno/ do 
Dangeau. 

—  BiBLioGR.  :  A.  Baschet,  le  Duc  de  .fainl-Simon.  son 
cabinet  et  l'historique  de  ses  manuscrits  (\i1i);  de  Boislisle, 
Mémoires  de  Saint-Simon  (1879,  t.  1"). 

Saint-Simon  (Mémoires  du  duc  de),  .^iir  le  règne  de 
Louis  .\IV  el  ta  llégence.  Les  Mémoires  de  Saint-Simon 
comprennent  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV  (1095-1715';  et  la 
Régence  (1715-1723);  ils  entament  mémo  un  peu  la  période 
suivaijte.  Chéruel  croit  que  Saint-Simon  leur  avait  donné 
une  suite  qui  allait  jusqu'en  1743,  mais  celte  suite  est  pro- 
bablement perdue,  si  elle  a  jamais  existé.  Il  suit  l'ordre 
chronologique.  La  partie  la  plus  soignée  est  celle  qui  con- 
cerne la  fin  du  régne  de  Louis  .XIV.  C'e«t  là  que  se  trouve 
une  série  de  portraits  qui,  presrine  tons,  sont  des  chefs- 
d'œuvre  (portraits  du  président  de  Harlay,do  la  duchesse 
do  Bourgogne,  de  la  duchesse  de  Bcrry,  de  Fénelon,  de 
Dangeau,  du  maréchal  de  Luxembourg,  de  M"'  do  Main- 
tenon).  Quelques  scènes  de  cour,  quelques  épisodes  sont 
aussi  présentés  avec  un  relief  saisissant  et  une  intensité  de 
vie  vraiment  merveilleuse.  Mais,  s'il  faut  admirer  sans  ré- 
serve la  manière  dont  Saint-Simon  raconte  les  événements, 
il  faut  bien  constater  qu'il  a  commis  de  nombreuses  erreurs 
de  fait,  qu'il  n'a  souvent  vu  que  l'extérieur  des  choses. 
Les  t  haines  vigoureuses  ■  l'empêchent  souvent  de  juger 
avec  impartialité.  Ses  Mémoires  n'en  restent  pas  moins 
comme  1  un  des  plus  beaux  monuments  de  la  littérature 
française  et  comme  l'une  dos  sources  importantes  du 
régne  de  Louis  XIV. 

Après  la  monde  Saint-Simon,  le  manuscrit  fut.  par  ordre 
de  Choiseul,  porté  aux  archives  des  alfaircs  étrangères.  En 
1762,  l'abbé  do  Voisenon  fut  le  premier  autorisé  à  faire 
des  extraits  des  manuscrits  de  Saint-Simon.  Duclos.  Mar- 
nionlel  les  consultèrent  également.  Choiseul  en  fit  faire 
une  copie  incomplète.  La  première  édition  conforme  à 
loriginal  fut  donnée,  en  1829-1830,  par  le  général  de  Saint- 
Simon,  qui  avait  obtenu  de  Louis  XVIII  la  restitution  du 
manuscrit.  En  1856,  Chéruel  donna  la  première  édition 
vraiment  scientifique,  en  20  volumes;  en  1873,  il  en  a  pu- 
blié une  secundo  avec  Adolphe  Régnier.  La  librairie  Ha- 
chette, qui  a  acquis  le  manuscrit  des  Mémoires  en  1S03.  a 
chargé  de  Boislisle  d'en  publier  une  édition  nouvelle  com- 
mencoo  en  1879,  dans  la  •  Collection  des  grands  écrivains 
do  la  F'ranco  • . 

Saint-SIMON  (Maximilion-Henri,  marquis  dr\  écri- 
vain fiançais,  do  la  famille  des  Saint-Simon-Sandricouri, 
appareniée  ù  la  famille  des  Rouvroy  Saint-Simon,  né  en 
1720.  mort  près  d  Utrecht  en  1799.  Il  prit  part  aux  guerres 
d'Italie  comme  ai.le  de  camp  du  princo  de  Conti.  Il  quitta 
lo  service  en  1749,  parcourut  l'Europe  et  se  retira,  vers 
1758,  à  la  campagne,  près  d'Utrecht.  Citons  de  lui  :  Uis- 
loire  de-la  guerre  dis  Alpes  ou  Campagne  de  l'it  (1769s 
Histoire  de  la  guerre  des  llatares  et  des  Romain»  (17701; 
Essai  de  traduction  littérale  et  énergique  (1771);  Mémoire 
on  l'Observateur  véridique  sur  les  troubles  actuels  de  la 
France  (1788';  Essai  sur  le  detpolitme  tl  le»  révolution»  de 
la  /iusjiel  17941;  etc. 

Saint-SIMON  (Claude-Anne,  marquis  nE\  général 
français,  parent  du  précèdent,  né  au  château  de  La  Fa.\  e 
(Charente)  en  1743,  mort  à  Madrid  en  1819.  Il  servit  d  abord 
dans  l'armée,  et  prit  part  A  la  guerre  de  Sept  ans.  Colonel 
en  1771,  il  fut  nommé  maréchal  do  camp  en  1780  et  fut 
détaché  au  service  do  l'Espagne.  Dans  la  guerre  d'Anié- 
riciuo  il  commanda  une  division  à  côté  de  La  Fayette.  A 
son  retour  en  France,  en  1783.  il  fut  nommé  pouverneur 
do  Saint-Jean-Pielde-Port.  Député  do  la  noblesse  d'An- 
goumois  en  1789,  il  émigra  bientôt  en  Esp.agne,  y  devint 
maréchal  de  camp  en  1793,  puis  lieutenant  général  et  ca- 
pitaine général  de  la  Vieille-Castillo  (1796)  En  1808,  il 
défendit  .Madrid  contre  les  Français,  mais  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  condamné  ;1  mort  par  un  conseil  do  guerre.  Na- 
poléon lui  accorda  une  commniaiion  do  peine  et  il  fut 
enfermé  dans  la  ciiadelle  do  Besançon.  A  la  Restaur.nion. 
il  retourna  en  Espagne,  où  Ferdinand  VU  lo  créa  duc. 
capitaine  général  [\s\i\  et  colonel  des  gardes  wallonnes 
en  1815.  Il  était  grand  d'Espagne  depuis  1803. 

Saint-SIMON  (Clande-Hcnri  de  Rouvbot,  comte  oeI. 
philosophe  français,  né  et  mort  à  Paris  ,1760-1S2S).  Entré 


au  service  en  1777,  il  passa  en  Amériqne  deux  ans  plus 
tard  et  combattit  ponr  l'indépendance  de«  Etats-Unis.  Do 
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.     ■'-s   •    Cl  en    f.  ...,.« .-...   .c 
par    le  pliusicisme.    Tout 
•  itoii  traraiUer  :  tel  est  lo 
principe  primordial. 

Do  1809  à  1811,  il  poMio  VEs- 
qtiitse  d'une  ^ùutelle  Enryciupé- 
die,  \' Histoire  d^  ihottinir,  com- 
mence en  1813  un  Mémoire  sur  la 
science  de  l'homme  et  annonce  di- 
vers ouvrages,  qu'il  doit  'erminer 
successivement  do  1816  à  l-'ïS. 
Avec  la  collaboration  d'A.  Thier- 
ry, qui  so  dit  alors  son  élève  et  son 
/ils  adoptif,  il  fait  paraître  la 
Réorganisation  de  ta  société  eu- 
ropéenne, préchant  une  fédéra- 
tion des  peuples  d'Europe.  De  18U  à  1810.  il  écrit,  entre 
autres  :  les  Mesure»  à  prendre  contre  la  constitution  de 
ISI5,  la  Lettre  sur  iétabli^semcnt  du  parti  de  l'opposition. 
En  1817.  il  expose  sa  doctrine  dan»  l  Industrie  ou  liiscus- 
sions  politiques,  morales  et  phil  '  "  ■'■'-' ■''térjrt  de 
tous  les  hommes  livrés  à  des  tr" 
avec  l'épigraphe  :  •  Tout  pour  i 

V.    SAINT-SIMOSISME.  I    En    1819.    il    l'Xl  le 

dans  la  préface  so  trouve  la  célèbre  par  . 
poursuivre  en  cour  d'assises.  Acquitté,  il  p 
1823,  le  .S't/«/ér7ie  indiislriet,  demandant  l'anianc 
royauté  et  de  l'industrie,  l'amélioration  du  son  de  ceux 
qui  k'o;i(  d'autres  moyens  d'existence  que  leur»  bras.  De  1513 
à  1824,  il  publie  quatre  cahiers  du  Catéchisme  des  mdu»- 
triel»,  puis,  en  1825,  le  .Vouteau  tArii/ianiime.  Un  mois 
après,  il  meurt  sans  fortune,  presque  sans  gloire,  mais 
laissant  nno  école  qui  devait  so  développer  après  lui  de 
1830  à  1850. 

Saint-SIMON  iHenri-Jean-Viclor  de  Roiveot,  mar- 
quis puis  duc  DKi.  général  français,  né  aux  Dousseis  iCLa- 
rente.en  1782,  mort  â  Paris  en  1865.  Il  s  engagea  dans  les 
hussards  on  1800  et  fit  toutes  les  guerres  du  Consulat  et  de 
1  Empire,  sous  Moreau,  Nev  et  Lamarqne.  En  1814.  u 
reconnut  les  Bourbons  et  entra  comme  sous-lieutenant 
aux  gardes  do  coi-ps.  Il  accompagna  le  roi  a  Gand.  et  c  est 
li  qu'il  obtint  le  grade  de  maréchal  de  camp.  Créé  pair  de 
France  en  1819,  il  fut  envové  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire en  Portugal,  puis  à  Copenhague  (1820  et  i  Moc- 
kholm  en  1832.  Rappelé  en  1833.  il  fut  nommé  gouverneur 
des  établissements  français  dans  les  Indes  occidentale», 
où  il  resta  jusqu'en  1844;  la  mémo  année,  il  devint  gou- 
verneur de  la  Corse.  Lieutenant  général  depuis  l«tl.  mis 
à  la  retraite  en  1848,  il  fut  réintégré  dans  le  cadre  d'ac- 
tivité après  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  1851 ,  nommé 
sénateur  en  1852.  C'est  à  lui  quo  Louis  XVIII  rendu  les 
manuscrits  authentiques  des  Mémoire»  do  Louis  de  Saiov 
Simon. 

SAINT-SIMONIEN,  ENNE  (ni'-in,  en")  adj.  Philos,  soc. 
Qui  a  rapiiort  à  Saint-Simon  ou  a  sa  doctrine. 
—  Sub>t.intiv.  l'artisan  de  la  doctrine  de  Saint-Simon. 

SAINT-SIMONISEB  V.  a.  Rendre  saint-simonien. 
SAINT-SIMONISME  (niijm')  n.  m.  Philos.  Doctrine, 
système  de  Saint-Simon  et  des  disciples  de  Saint-Simon. 
"—  Enctcl.  Avec  les  amis  de  Saint-Simon  :  Olindes  Ro- 
drigues.  Baillv.  Léon  Halévv,J.-B.  Duvergier.  on  compte 
parmi  les  saiiit-simoniens  ;  Enfantin.  Baxard,  P.  Leroux, 
lllanqui,  Garnier.  etc.;  A.  Comte,  bien  que  brouillé  avec 
Saint-Simon,  resia  parmi  eux. 

Les  saint-sinionicns  créèrent,  après  la  mort  de  lenr 
maiire,  un  journal,  le  Producteur,  qui  disparut  en  1826. 
Do  1825  ù  1829,  c'est  par  des  ooKférences  quo  J.  Leche- 
valier,  Transon.  Baiard.  Laurent.  II.  Carnot. etc. .essayent 
de  propager  leur  doctrine,  expliquée  dans  l'Exposition  de 
la  doctrine saint'Simonienne  ^  18^8-1830). 

D'après  les  saintsimoniens.  A  l'iniusiice.  à  l'isolement 
de  la  société  actuelle  doivent  succéder  la  justice  et  I  asso- 
ciation, mais  il  faut  avant  tout  renverser  le  principe  do  la 
propriété  héréditaire,  d'ailleurs  de  plus  en  plus  ébranlé,  et 
hiérarchiser  l'humanité  suivant  le  principe  :  •  .\  chacun 
selon  sa  capacité,  à  chaque  capacité  selon  ses  œuvres.  • 
Dans  l'histoire  do  la  société,  on  distinguo  des  états  orga- 
niques et  des  états  critiques,  suivant  que  domine  le 
principe  de  I  association  ou  celui  d'antagonitme.  L'anta- 
gonisme social  doit  disparaître  et  céder  la  place  â  l'asso- 
ciation universelle.  Ij}  christianisme  a  déterminé  la  pre- 
mière pacificaiion  de  I  humanité  ;  il  faut  faire  cesser 
toialemeni  l'exploitation  do  I  homme  par  l'homme,  dont 
les  trois  ph.as<s  sont  marquées  par  l'esclavage,  le  servage 
el  le  prolétariat. 

L'Etat,  et  non  plus  la  famille,  héritera  des  richesses 
accumulées  et  répartira  les  insiruments  de  travail  suivant 
les  besoins  et  les  capacités,  l'ne  banque  centrale,  avec 
des  banques  spéciales,  organisera  la  produciion  métho- 
dique sans  disette  ni  encombrement. 

Il  faut  une  religion  plus  puissante  qne  les  religions  an- 
térieures, réhabilitant  la  matière  actuellement  sacrifiée  à 
l'esprit  ;  les  prêtres  coordonneront  les  ctToris  des  savants 
et  (les  industriels;  c'est  vers  une  tliéocraiie  nouvelle  que 
s'acheminera  la  société  ;  renseii;nemeni  exercera  I  actinie 
matérielle  de  l'enfant  ponr  Vindu-^lnr,  la  faculté  rationnelle 
pour  la  science,  la  sympallne  pour  les  6<r<7iij--iii  t*. 

De  1830  à  1832.  les  prédications  so  multiplient.  En  1830, 
P  Leroux  soutient  dans  le  ■  Globe  .  la  doctrine  saint-si- 
monienne.  Mais  Enfantin  et  B.iiarl  se  séparent,  ne  pou- 
vant se  mettre  d'accord  sur  lo  rôle  de  la  femme  dans 
la  nouvelle  société.  Enfantin  reste  lo  seul  .père-,  le 
.  napc  .  du  saint-simonisme.  Poursuivis  en  août  lf32  et 
condamnés  comme  contrevenant 'à  l'article  291  du  (.ode 
pénal,  les  saintsimoniens  se  dispersèrent  en  1833.  puis, 
en  1839,  Enfantin  fit  en  Egvpie  et  en  Algérie  des  tonta- 
Uves  qui  avortèrent  et  ItC^il  eénérai  de  Duvergier. 
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THC-CArPCL.  (  omm.  du  «Wp-  da  Nord, 

■  Ma:-'  -    V.    l      WM   liai' 


I  :i  N.  romm.  de  la  LoiAre,  arrond.  rt 

\; V..  1  17»  hab. 

YMrHOlUCN.comni.  d  Indre-et  I^irf».  arrond. 
lour».  «ur  la  l*okro,  en  faro  di»  Tour»; 
ore»,  bn4ue:erie.  fabrii^uo  do  hmoa,  do 


•Ti.  de  la  Sartïic,  arrond.  et 
lit  afQucuu  do  la  Vè^ro; 


A  t 

^C/  .  .      ... »•». 

SaINT-SYMPHOIUCN-O  AnCCLLES,  romm.  de  Saôno- 


Saimt-symphoriiîw-dc-lat.  rh.-ï.  de  caDt,  do  la 

'     T      r.no.  au  vrr^nnt  ouest 

Mme*  d'ûnihracito; 

-MMirUTlo.   KkIisc  oh 

ijr  sorics  du  xvi*  siècle. 

Anr  I    ôlis  ot  do  Tcssclay. 

-    I...  :.b. 

Saint -STMPHORICN-DC-MARHAGNC.  Comm.  do 
Sjn'inp-ril.oi.r..  arroii.l.  rt  A  «*  kiloui  «1  Autun.  au-dessus 
■iu  Hrarilun.  alllurut  do  1  Arruux;  1.223  hab.  Scione. 

SAIHT-SYlIPHORIEN-DOzON.rh.I  .dcconl.dPlIs^ro. 
arrond.  n  A  M  kilxiii.  dr^  Vn-nne,  sur  V(non,  affluent  du 
Rh4no;  i.ftiJ  hab.  Fabriques  do  rhaussuros,  charrues, 
huiles.  Patrie  du  jurisconsulte  Guy  Pape.  —  Le  canton  a 
tt  comm.  et  It  3lt  hab. 

8A1NT-8YMPH0R1EN-8UR-C0ISE,  cb.-l.  de  cant.  du 

îît'ri.'    .ir:  >ri  !    rt  \  f.  V:I<>m.  <le  I.von.  pr^s  do  la  Coi$e, 

.       .     :il>.  iVpinidros.  m«^(;isscrics. 

■s,   vanneries,   fabriques  de 

.     Kuines  du  chitoau  et  res- 

;u»  .le»  uiuri»  dcucuiu;u  du  U  ville.  —  Lo  cantoa  a  10  comm. 

ot  13.085  hab. 

Saint- TBÉOONNCG,  cb.-l.  do  cant.  dn  Finistèro. 
arruu'l.  et  à  13  kijom.  de  Morluix:  3.144  liab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Commerce  d  cngraiit,  grams,  meunerie.  Klévo  do 
rbevanx.  Ej^lise  du  xvn*  siècle.  I>ans  lo  cimetière,  arc  do 
triomphe  Renaissance  (1587).  O.ssuairo  do  1581  ,  avec 
crypte  cuntcnaiit  un  groupe  (Jésus  mi»  au  tumtieau,  scul- 
pture sur  bois)  do  grandeur  naturollo  (1"02);  Calvaire 
[l6lo),  orniS  do  nombreux  personnages.  —  Le  canton  a 
5  comm.  et  11.082  hab. 

SainT-THÉLO,  comm.  dos  C6tcs-du-Nord,  arrond.  et 
A  11  kilum.  de  l.oudëac  ;  1.028  hab. 

Saint-THIBÉRT.  comm.  do  ril<5rault.  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Ut^ziers,  sur  1  Hérault;  2.527  hab.  Ch.  do  f. 
Midi.  Commerce  do  vm:  fal>n<]uo  de  crème  do  tartre. 
Kcsios  d'un  pont  romain  mon.  hisi.1  et  do  la  ville  antique 
do  Cesiero,  dans  laquelle  fut  érigée,  en  souvenir  du  mar- 
tyre de  Tibi^nus,  sous  Dioclélien,  uno  abbaye  bénédictine 
qui  a  donné  son  nom  A  la  ville. 

SaINT-TROIS,  comm.  du  Finistôro,  arrond.  et  à  20  ki- 
lom. de  Ch^teaulin;  1.262  hab.  Minerai  de  fer. 


&AINT-THOMAS  n.  m.  Métrol.   Monoaio  d'or  de  Goa, 

valant  8  fr.  C6  c. 

Saint-THOUAS  ,  Ile  danoise  dos  potitbs  Antilles,  à 
moins  di>  eokilom.K.  de  Porto-Rico,  peuplée  de  l2.ooohab.. 
dont  9.000  nègres.  Simple  rocher  do  8.600  hectares.  Ce  fut 
ladis,  on  tant  que  port  franc,  l'Ile  la  plus  commerçante  et 
retativemoDl  la  plus  riche  des  Antilles.  Découverte  par 
l'olunib  en  140J.  Patrie  des  deux  frères  .Sainto-Clairo- 
l>ovillc.  Capit   et  ville  unique,  Chartotte-Amalta. 

SaINT-THOMAS.  ville  de  l'empiro  anglais  de  l'Indo 
présid.  do  Madras  [distr.  do  Tcbinglopat]),  &  S  kilom. 
S.-O.  do  .Saflat>oi  ;  i5.ono  hab.  Climat  très  sain.  Traité  do 
paix  avec  Haider-Ali  (17C9J. 

Saiht-THOMAS.   ville  du   Canada  (prov.  d'Ontario); 

It.ooû  hab.  l'sines,  fonderies,  scieries. 

Sajnt-THOMAB-DE-CONAC,  comm.  de  la  Chareote- 
Inféneure,  arrond.  et  &  23  kilom.  do  Jonzac,  &  4  kilom.  do 
la  Gironde;  l.t85  hab. 

Saint-THOMaS-TBC-APOSTLE,  ville  d'Angleterre 
cuuiU'  de  IH'voui,  'd.  10.  d'Exeter;  fl.ïOu  hab. 

SainT-THURIAL,  comm.  d'ltle-et-Vilaine.  arrond.  et 
A  14  kilum.  de  Montforti  1.030  hab.  Tramway  &  vapeur  do 
Rennes  A  Plélan. 

Saî-  t 
7  k 

gOli 

Saint-TBURIEN.  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  ù 
It  kilum.  de  ijuiniperlo;  l.d79  hab. 

SaINT-TRIVIER-DC-COURTES.  rh  -l  do  cant.  de  l'Ain. 
irronl  n\  A  ,11  kil.im.  d''  lionrc.  d.-ini  ta  Hres\e.  entre  la 
s.  iMo  pt  la  R'*y^<iniup  ;  1.311  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.M.  Foiros 
important**»  :  commerce  de  porcs  gras  et  do  volailles. 
—  \jo  canton  a  it  comm.  et  10.930  bab. 

^'  i'r-moignans  ou  Saint-tri- 

I    de  rjitit.  (lo  lAin,  armii-l.  ft   À 

1  ,.   la   !'.,,t'.,x.   Mir  le  Minijunut, 

do.f.  P.  h  M. 

"t,  mourut  dans 

.......  a  1.  ^^...;.i.  et  8.721  hab. 

TROJAN-LES-DAINS,  comm.  de  la  Charento- 

--      *    '"'.''  V  Ir.ni.  de  Marennes.  sur  la  r/^to 

tiab.  Itons  vignobles.  Pl.i^*e 

vro  des  hôpitaux  maritimes. 


AKXi,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à 
\- ,  1.285  hab.  Eglise  (xvi*  s.);  chapelle 
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rccoostrutte  au  xv*.  Kglise  romane  do  Saint-Pierre.  Kgliio 

des  Récultets  du  xviii*  siècle. 

Saint-TKOPEZ,  ch.-l.  do  cant.  du  Var.  arrond.  et  i 
•.s  kiloni.  d<'  hraguignan,  sur  la  rive  du  yolfe  dt  Saint' 
y'tv/irr;  3.701  hab.  [Troft^ztfns,  eun^a.\  Ch.  do  f.  du  sad 
de  la  Franco.  Pèche  du  thon,  de  la  sardine,  du  curail.  Baioi 
de  mer  ircqueiités.  Pépinières,  viiicuiiureei  !>ericiculiur». 
CoiiMnictiuii  de  bateaux.  Fabrique»  de  buuchons,  tcniat. 
sacs,  cfti>len  sous-manns.  Climat  délicieux,  —  Lo  caoloo 
a  4  comm.  et  fl  178  bab. 

—  Le  yutfe  tle  Saint-Tronez.  ouvert  A  l'B.-N.-E.  entrola 
pointe  dos  .Sardinières  ci  lo  crf/>  dr  Sttinl  Tropex,  pénètn 
dans  le  massif  des  Maure<t  sur  uue  longueur  de  8  kiloo. 
Sa  lar^ieur  est  de  t  A  5  kilom. 

SaiNT-TDODUAL,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  oC  A 
37  kiluin.  de  Puntivy;  1.9C2  hab.  Calvaire  en  granit. 

Saint^D*>C1ZC,  comm.  du  Canul,  arrond  et  A  !t\  kilom. 
de  Saint- Fluur;  1.118  hab.  Kgliso  romane,  une  des  plu 
belles  du  Cuntal.  Christ  au  tombeau  do  la  chapelle  dis 
pénitents.  Maibons  Honaissanco. 

Saint-USUOE,  comm.  do  SaAnc-et-Loirc,  arrond.  et  A 
A  t>  kilum.  do  Louhans,  au-dessus  de  la  ï^oillo  ;  2.189  bab. 

Saint-UZE.  comm.  de  la  DrAmo.  arrond.  et  A  36  kilom. 
de  Valenco.prèsdelaGalaure.altluenidu  Rhène:  1.646  bab. 
Fonderie  de  fer  ot  bronze.  Fabrique  de  porcelaine  et  df 
poterie  rôtraciairo. 

Saint-VAAST,  comm.  du  Nord,  arrond.  et  A  14  kilom. 
de  Cambrai;  i.»Ob  liab.  Huilerie.  Batistes. 

Saint-VAAST-la-hougue,   comm.  do  la  Mancbe, 

arruiid.  et  à  VJ  kiloni.  de  Vnlognes;  2.832  hab.  Cb.  de  f. 
liépartement.  Petit  port  sur  la  Oaie  de  la  ffougue,  com- 
merce de  beurre  très  actif  avec  Le  Havre.  Chantiers  de 
construction,  parcs  A  huîtres.  Presqu'île  do  la  Hon^e, 
fortifiée  par  Vauban  après  lo  désastre  naval  do  Tourville 
en  1692.  Iles  de  Tatihou  et  de  l'Ilctto.  rattachées  à  la  c6le 
il  marée  basse,  occupées  par  des  forts  déclassés.  Dans  le 
fort  do  Tatihou,  station  zoologique  ci  laboratoire. 

Saint-val  aînée  (Marie-Paulinc-Cnristine  Alziasi 
i>B  RoyuKFORT.  dite  M"*  de),  tragédienne  française,  aétk 
Coursépoules  (Provence)  en  1743,  morte  à  Pans  en  18M. 
Klle  fut  d'abord  comédienne  en  Danemark  et  A  Lyon,  pois 
débuta  A  la  Comédio-Françaiso  en  17ti6.  Sociétaire  l'anoée 
suivante,  elle  eut  do  longs  démêlés  ;tvec  M"'  Vestris,  fui 
exilée  à  Clerinont-en-Beauvoisis,  puis  parut  avec  succès 
sur  plusieurs  scènes  de  province,  et  lit  parlio  du  théâtre 
Moniansier,  de  1701  A  1794.  —  Sa  sœur  Marib-Blancbr, 
dite  M"'  de  Saint-'Val  cadette,  née  A  Courségotilet 
iProvence)  en  1752.  morte  A  Dragui^nan  on  I83r,,  tint  avec 
succès,  A  laConicdie-Franç.iise  et  au  théAire  Montansier, 
remploi  dos  jeunes  princesses  :  .Monime,  Iphipénie,  Zaïre, 
Inès  de  Casiro.  Protégée  de  Voltaire,  cHo  joua  la  confi- 
dente d'/rene  et  créa  avec  succès  la  comtesse  AlrnavÎTâ, 
du  Mariage  de  Fîfjaro. 

Saint- VALÉRIEN,  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à 
16  kilum.  de  Sens,  près  de  la  source  do  l'Orvannc,  affluent 
du  Loing;  1.013  hab.  Eglise  des  xii»  et  xv*  siècles. 

SaINT-VALERY-EN-CAOX,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Seine- 
Inférieure,  arrund.  et  à  30  ki  om.  d'Yvctot;  3.553  hab.Ch. 
de  f.  Ouest.  Petit  port  de  cabbtago  et  de  pêche,  bains  de 
mer.  Conserves  de  maquereaux,  harengs  salés,  parc  dhul- 
trcs.  L'église  paroissiale,  datant  des  règnes  de  Louis  XII 
et  de  François  I",  A  1  kilom.  A  l'intérieur,  marque  rem- 
placement do  l'ancien  Saint- Valéry.  La  ville  actuelle,  sur 
te  bord  de  la  mor  entre  deux  hautes  falaises,  date  de 
1612;  elle  a  été  pendant  l'ancien  régime  lo  principal 
port  d'approvisionnement  du  pays  de  Caux.  —  Le  caulOD 
a  11  comm.  et  9.582  hab. 

SaINT-VAIXRY-SUR-SOMHE  ,  ch.-I.  de  caot.  de  la 
Somme,  arrond.  et  A  20  kilom.  d'Ab- 
bcvillo,   sur  la   rivo  gaucho    do   la 
Somme,   au  débouché  du  canal;  ! 
3.527  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Petit  port  i 
do  commerce  et  do  pèche;  bains  do  ' 
mor.  La  villo  se  divise  en   deux  :  la  I 
Forte  ou  villo  basse,  qui  est  moderne,  I 
et  la  ville  haute.  Eglise  Saint-Martin  | 
(xv"  s.).  Hôtel  de  ville  (xvi*  s.).  La 
ville  s'est  formée  autour  dc  l'abbaye 
de    Loucona,    fondée    par    Valerius, 
moino  de  Luxeuil.  Souterrains,  restes 
do    celto    abbaye.    C'est    de    Saint - 
Valery-sur-Sonîme  que  Guillaume  le 
Conquérant  partit  pour  la  conquête 
de  l'Angleterre.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  15.014  bab. 

SaINT-VALLERIN,  comm.  do  Saône-et-Loire.  arrond. 
et  A  20  kiloin.  de  Chalon-sur-Saône,  au-dessus  do  la  source 
de  la  Corne;  473  hab.  Vignoble  donnant  des  vins  rouget 
d'abord  durs  et  noirs,  mais  qui  dépouillent  en  vieillissant  et 
acquièrent  un  agréable  bouquet  <les  Cfianiots,  les  Couêrttt 
la  liouthtère,  Coltungcst  etc.).  Tonnellerie,  distillerie. 

SainT-VALLIER,  comm.  de  Sa6ne-ct- Loire,  arrond.  et 
A  52  kilom.  de  Chalon-sur-Saône,  sur  un  coteau  élevé,  non 
loin  de  la  Hourbinco  et  du  canal  du 
Centre;  6.9<i2  bab.  Mine  do  bouille  et 

d  anthracite. 

Saint-VALLIER,  cb.-l.  de  cant.  do 
I.i  Dromr,  arrond.  et  A  31  kilom.  de  Va- 
lence, au-dessus  du  Hhôno  ;  4.VK6  hat>. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Port  fluvial  actii 
Moulinage  et  filature  de  la  soie.  Fa 
briques  de  papier,  cordes,  porcelaii'c 
—  Le  canton  a  18  comm.  et  20.677  hai<. 

Saint- VALLIER,  ch.-l.  de  cant.  des 
AlpevMariitmcs,arrond.et  A 12  kilom. 
de  (irasso,  sur  un  large  plateau,  A 
5  kilom.  do  la  source  du  fleuve  côtier 
Siagne:  529  hub.  larrfères  de  marbre.  Commerce  de  fleurs 
ot  do  truffes.  Restes  des  remparts  de  la  ville,  avec  porte 
romane.  —  Le  canton  a  6  comm.  et  3.384  hab. 

Saint-VALLIER  'Jean  PB  Poitiers,  seigneur  dr),  car 
n-^  français,  né  dans  le  Dauphiné  vers  1475.  H  prit  oart 
lerres  d  Italie  sous  Charles  VIII  et  sous  Louis  XlL 
François  I",  il  fut  nommé  caoltaine  des  cent  gentils- 
hommes do  la  tnaison  du  roi  et  combattit  A  Marignad^lSlS}* 


Armes 
de  Saiat-Valerj. 


Arnift  dp  Ssint-Val- 
lier  (DrOme). 


ncr|i<:iucllo  01  il  fut  graciù  en  liiO.  Il  est  lo 
lïo  la  célubro  Diane  Je  Poitiers. 


1(1831   il  fui  noinmii  sccréuiro  tlainljassado  à  Consianli 
,„nle  chcfdu  caliincidu  miiiisire  dos  alfaires  étrarifjore 
Mousùor  (lassK  minisiro  ù  Stuii«art  (1H68-I870).  d  ou  il 
nréviulCirammoiil  dos  dispositions  hostiles  do  1  Allcmacno 
do  Sud  ConiDiissairo  général  auprès  de  Maniourrol,  cliol 
de  larmée  doccupaiion   (18781,   il    négocia    l  évacuation 
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Pn  15Î1  il  conduisit  dos  secours  à  I^utrec  dans  lo  Mila- 
nais et  assista  laniiéo  suivante  à  la  bataille  do  la  Bico.|ue. 
|.'ni',îl  il  fut  condamné  à  mort  comme  complice  du  co.i- 
néiable'do  Ilouil.oii.  La  peine  fut  commuée  on  cellode  la 
détention 
poro 

Saint-VALUER  (Charlcs-Ravmond  DB  L*  Choix  dk 
rHEViuftiiBs,  lomte  DB),  diplomate  et  politique  français, 
niet  mon  a  Coucy-les-lippos  (Aisne)  [lS33-l«86l.  Secré- 
taire do  WaU-wski  (I85»|.  puis  de  Uoulier,  ministre  d  btat 

(I      ;  , 

nople.  chef' 
prrvnTorammonidosdispositions'l.ostilesdo  lAll^^^^ 

du  Sud.  t'<] 

de  l'armée  „^.-^.-, ._. 

anticipée  du  territoire.  Elu  sénateur  (I8;6i,  réélu  en  1885, 
il  sié/ea  au  centre  gaucho,  fut  promu  ambassadeur  à  Ber- 
lin on  l»".  représenta  la  Franco  au  congres  do  Berlin, 
10  démit  do  SOS  fonctions  diplomatiques  en  1981. 

SainT-VARENT,  ch -1.  de  canl.  des  Doux- Sèvres, 
arrond.  et  à  21  kilora.  de  Brossuire,  sur  lo  Tlieuarot  ; 
1.089  hab.  Ch.  de  f.  Ktat.  Laiterie  et  bcurrcno,  commerce 
do  vins.  —  Le  canlon  a  9  comm.  et  15.513  liab. 

SainT-VAURY,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Creuse,  arrond.  et 
à  10  kiloni.  do  (iiiéret,  sur  un  mamelon  au-dessus  d'un 
affluent  de  la  (iartempe  ;  2.757  liab.  Scieries,  minoteries. 
_  Lo  canion  a  9  comm.  et  11.810  hab. 

Saint-venant,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
à  13  kiloni.  do  Hethune,  sur  la  Lys;  3.318  hab.  Ancieuno 
place  do  guerre. 

Saint-venant  (M"'  de),  romancière  française,  morte 
à  Pans  en  1815.  Sa  pauvreté  la  contraignit  à  écrire  beau- 
coup de  romans,  dont  quelques-uns  firent  un  instant  con- 
currence à  DucravDuminil,  à  .M""  Cottin.  On  cito  notam- 
ment •  Awvlîeet'Doiolhi'e  ou  la  Retiijieuse  par  amour  ;  le 
Baron  de  HaliUin  ou  la  Fille  précepteur;  Cécile  Friller  ou 
V Enfant  du  champ  de  bataille:  Cupnen  ou  l  hnfanl  du 
naufrage:  Olympia  ou  Us  brigands  des  Pyrenfes  (1801); 
Eugénie  de  Verscuiloa  la  Tour  mysli'rieuse  :  le  Fanlâme  de 
Xemltrod-Castle :  Florellaoa rinfinlnnée  Vénitienne:  Frrre 
Ange  ou  l'Avalanche  du  mont  Saint- Veniard;  CaOriel  de 
Yergij:  fBèriliére  de  Pembroke;  Uopold  de  Circé  ou  les 
Effets  de  l'athéisme  :  Norhertine  ou  les  Suites  du  pèleri- 
naqe:  Prosper  ou  l'Heureux  Naufrage;  Zirza.  histoire 
orientale  (1807):  Rose  de  Valdeuil  ;i808);  Seleska  ou  le 
Prieur  di-s  bénédictins;  Sidonie  oa  la  Force  d'un  premier 
amour;  Thérèse  ou  le  Bon  Curé;  Thérésia  ou  les  Souter- 
rains du  château  de  Zenlelberg  ;  Ursule  ou  les  Viclimes  de 
la  S'iperstition  ;  Marie  de  Bourgogne,  roman  historique 
(1808  ;  etc. 

Saint-venant  (Adhémar-Jcan-CIaude  Barrk  del, 
maihémalicien  français,  no  à  Forioiseau,  près  de  Melun, 
en  1797,  mon  à  Villcporcher-Saint-Ouen  (Loir-ct-Chcr)  en 
1888.  Admis  en  1813  ù  IK.ole  polytechnique,  il  entra  en 
1:,16  dans  le  service  des  poudres  et  salpêtres,  d'où  il  passa 
quelques  années  après  dans  celui  des  ponts  et  cliaus- 
sées  (1823).  Il  fut  suppléant,  puis  professeur  adjoint  à 
l'Kcolo  des  ponts  et  chaussées.  Kn  M50,  il  devint  prolcs- 
seur  do  génie  rural  à  l  Institut  agronomique  do  Versailles, 
et  en  1852  il  prit  sa  reiraiio  avec  lo  grade  d  ingénieur  en 
chof.  Il  fut  élu  membre  do  l  Académie  dos  sciences  on  1868. 
Citons  de  lui  :  Tableau  de  formules  de  la  ihéurie  des  courbes 
dans  l'espace  (1844);  Ou  roulis  sur  mer  houleuse  (1871); 
Sur  les  diverses  manières  de  présenter  la  théorie  des  ondes 
lumineuses  (1872). 

Saint-VEBAIN ,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à 
14  kilom.doCosnc,  près  d'un  affluent  de  la  Vrille;  865  hab. 
Ocre,  grés,  poteries. 

Saint-VÉBAND,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  3  kilom. 
do  SaintMarcellin.  au-dessus  do  la  Cumane,  sous-affluent 
du  Khono  par  liséré;  933  hab. 

Saint-VÉRAND,  comm.  du  Rhono,  arrond.  et  à  n  ki- 
lom. do  Villelrançhe  ;  1.134  hab.  Distillerie,  fabrique  de 
prossuirs.  N'Iiis  ordinaires. 

Saint-VÉRAND,  comm.  de  Sa4ne-ot-Loire,  arrond.  et 
i  11  kilom.  do  M4con,  au-dessus  de  lArlois.  tributaire  de 
la  Saono;  25»  liab.  Vins  rouges  et  blancs  de  bonne  qualité 
Œn  Oissaij,  En  Fontennij,  les  llulauds,  Châlenu-Uaitlard, 
les  Dîmes,  etc.).  Eglise  en  partie  du  xu'  siècle. 

Saint-viance,  comm.  de  la  Corrèzo,  arrond.  et  & 
12  kilom.  de  Urive,  sur  la  rivo  gauche  do  la  Vczérc  ; 
1.248  hab.  Minoterie.  Grottes  artiticiolles  à  Aiixteyreix  et 
do  Itûchebacou. 

Saint-ViAtRE,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à 
24  kilom.  de  Koinorantin,  en  Sologne;  1.844  hab.  Eglise 
des  XI",  XIII"  et  xv  siècles,  bâiie  sur  une  crypte  romane. 
Calvaire  du  xiv»  siècle. 

SaiNT-VIAUD.  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  &  5  kilom.  de  Paimboeuf,  sur  un  affluent  de  l'ostuairo 
do  la  Loire;  1.6 14  hab.  Ch.  do  (.  Etat. 

Saint-VICTOR  (Jacques-Bonjamin-Maximilien  BiNS, 
comte  DK  .  Iiticrateur  français,  ué  à  Saint-Domingue  en 
1772,  mort  à  Pans  en  1858.  Il  lit  ses  études  à  La  Kléche, 
et  sousl'Empiro  entra  dans  les  conspirations  royalistes. 
II  collabora  au  .Journal  des  Débats  .,  au  .  Drapeau  blanc  • 
«tau  «Défenseur  religieux»,  fonda  on  société  avec  Lamen- 
nais une  librairie  qui  no  réussit  pas,  émigra  en  Amérique 
après  la  révolution  do  Juillet,  et,  de  retour  on  Franco,  de- 
vint l'un  des  rédacteurs  do  la  France  et  do  \'/niaiiable 
mémorial  catholigue,  publié  ik  Frihourg.  Citons  de  lui  ;  les 
Grandi  IWtes  mnlheiireux  (18021;  le  Musée  des  autiijues 
(1818);  Œuvres poétii/ues  IMîi}:  Tableau  histariqw  et  pillo- 
resgiic  de  Paris  (1808);  Àocunii'iKs  hislorii/ues  concernait 
la  Compagnie  de  Jésus  (1827),  etc.,  et  quelques  livrets 
d'opéras.  ' 

Saint-VICTOR  (Paul  BiNs,  comio  dk).  connu  surtout 
sous  le  nom  do  Paul  de  Saint-Victor,  liuéraieur  et  cri- 
tique frani.'ais,  fils  du  précédent,  né  et  mort  &  Paris  (1827- 
U81).  Après  ovoir  fait  ses  études  à  Frihourg  en  Suisse,  puis 
ARome,  il  devint  en  1813  secrétaire  do  Lamartine.  II  écrivit 
ensuite  dans  plusieurs  journaux  et  revues,  notamment 
1»  •  Presse  »,  où  il  fil  do  la  critique  dramatique  et  litté- 
raire. Ses  principaux  volumes,  qui  consistent  pour  la  plu- 
part en  recueils  d'articles,  sont  ;  Hommes  et  dieux  (1867^  ; 


SAINT-VALLIER    —   SAINT- YRIEIX 


Piul  de  Silnt-Vlclor. 


les  Femmes  de  Gœlhe  (1809)  ;  les  Dieux  et  le»  Demi-Dieux  de 
la  peinture,  en  collaboration  avec  Théophile  Gautier  et 
Arsoue  Honssayc.  Barbares  et  Bnudits,  In  Prusse  et  la  Com- 
mune (1871).  L'ouvrage  lo 
plus  considérable  do  Saint- 
Victor  s'intitule /'«//eurj/a»- 
guet  (1880-1883);  il  mourut 
après  en  avoir  publié  le  pre- 
mier volume:  le  second  oi  le 
troisième  furent  composés 
d'après  fies  notes  manuscri- 
tes et  ses  feuilletons.  Après 
sa  mort,  on  a  recueilli  sous 
lo  titre  de  Vicfor  Hugo  (1885) 
l'ensemble  des  études  qu'il 
avait  consacrées  au  grand 
poôie,  puis,  sous  ceux  d'An- 
ciens et  modernes  (1880)  et  de 
Théâtre  eomemporain,  deux 
autres  séries  de  ses  articles. 
Paul  de  Saint-Victor,  très 
épris  do  la  forme,  passe  géné- 
ralement pour  un  virtuose, 
pour  un  arcliitecie  de  mots  et 
de  phrases,  que  préoccupent 

peu  l'exaciiiudo  et  la  précision.  Cette  opii;ion  n  est  pas 
très  juste.  Il  s'informait  et  se  renseignait  avec  le  plus 
grand  soin,  et  le  travail  diligent  du  criiu|U0  avait  précédé 
dans  ses  livres  celui  du  styliste.  Ecrivain  très  brillant  et 
très  sûr,  on  ne  peut  lui  reprocher  qu  une  application  trop 
jalouse  et  qu'une  rhétorique  trop  fastueuse. 

Saint-VICTOR,  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à 
22  kilora.  do  Tournou;  1.962  hab. 

Saint-VICTOR,  comm.  du  Puy-do-Dômo,  arrond.  et 
à  17  kilom.  do   rhiers;  1.508  hab. 

SaiNT-VICTOR-DE-CESSIEU,  comm.  de  l'Isère,  ar- 
rond. et  à  6  kilom.  do  LaTour-du-Pin;  1.067  hab.  Lignite. 
Tissage  do  la  soie.  Papeterie. 

Saint-VICTOR-LA-COSTE,  comm.  du  Gard,  arrond. 
et  a  21  kilom.  dUzès;  902  hab.  .Mine  de  lignite  inexploitée. 
Débris  de  remparts;  ruines  féodales  Au  X.-E.,  ermitage  de 
Notre-Danic-de-Mayran,  avec  curieuse  chapelle  du  xii"  s. 
SainT-'VICTOR-SUR-LOIRE,  comm.  de  la  Loire,  arrond. 
et  à  10  kilom.  de  Saint-Etienne,  près  de  la  Loire;  1.328  hab. 
Mine  do  houille.  Fabrique  de  treillages. 

SaiNT-VICTOR-SUR-RHINS,  comm.  do  la  Loire,  ar- 
rond et  à  25  kilom.  do  Roanne,  sur  lo  IViins;  l.ïlo  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-.M.  Fabrique  de  soieries,  détolfes  pour 
ameublement;  moulins,  feculerie,  tuilerie.  Beaux  restes 
d'une  église  romane. 

Saint-VICTORNIEN,  comm.de  la  Haute-Vienne,  ar- 
ronl  et  à  21  kilom.  de  Rochechouari,  sur  la  Vienne; 
1.45C  hab.  Cil.  de  f.  Orléans.  Eglise  des  xii«.  xm>  et  XV  s.  : 
tombeau  de  saint  Victurnien,  ermite;  lanterne  des  morts 
du  xiii"  siècle. 

Saint-vigeans,  comm.  d'Ecosse  (comté  do  Fourfar), 
sur  le  Uroihock;  H.9S0  hab. 

SainT-VINCENT  (le  Père  Grégoire  de\  jésuite  et 
géomètre  flamand,  né  à  Bruge-.  on  1584,  mort  à  Gand  en 
1667.  Le  problème  do  la  quadrature  liu  cercle  parait  avoir 
été  l'objet  constant  do  ses  travaux.  Mais,  s'il  ne  trouva  pas 
la  solution  finale  qu'il  cherchait,  il  en  trouva,  chemin 
faisant,  une  foule  d'autres  qui  répondent  à  des  théorèmes 
importants.  Son  livre  :  Opits  geomeiricum  quadralurx  cir- 
culi  et  srciionum  coni{1647),  souleva  do  vives  polémiques. 
Le  P.  Grégoire  était  professeur  &  Prague,  lorsuuo  cette 
ville  fut  prise  par  les  Suédois.  Il  fut  grièvement  blessé  en 
allant  porter  des  secours  spirituels  aux  soldats  sur  le 
champ  do  bataille  ;  et  ses  manuscrits  périrent  au  milieu 
du  pillage  de  la  ville.  A  la  demande  de  Philippe  IV.  il 
passa  en  Espagne  pour  donner  des  leçons  à  don  J  uan  d'Au- 
triche. Il  en  l'ut  récompensé  par  le  poste  do  bibliothécaire 
do  la  ville  de  Gand.  Il  reste  de  \m  :  Thèses  de  cometis  (\tjlii  : 
Theoremala  mathcmalica  scienlix  slatiex  (1624):  Opusgeo- 
metricuin  giittdralurx...,  et  enfin  Opus  geometrirum  ad  me- 
solabium  per  rationum  proportionatilalumgue  nouas  proprie- 
talcs  (1668). 

Saint-VINCENT  (John  Jrrvis,  comte  de),  amiral  an- 
glais, uê  ii  .Meaford  ^comté  de  Siartord)  en  1735,  mort  en 
1S23.  Entré  dans  la  marine  dos  1749,  il  se  distingua  aux  In- 
des et  en  .\méri(iiie,  où  il  com- 
manda le  Porc-Epic  (1759).  II 
fut  ensuite  chargé  d'étudier  les 
côtes  de  France,  do  Russie,  do 
Suède,  do  Danemark,  de  Hol- 
lande. H  reprit  du  service  actif 
en  177S,  sous  les  ordres  île  Kep- 
pel,  puis,  croisant  dans  la  Man- 
che, il  s'empare  du  Pégase 
(1782).  Représentant  de  Yar- 
mouth  à  la  Chambre  des  com- 
munes (17S4\  ilîe  rangea  au 
parti  des  whigs,  fut  réélu  par 
Wycombe  (1790)  et  nommé 
vice  amiral.  Commandant  on 
chef  do  l'expédition  des  Indes 
occidentales  (1798:.  il  contribua 
:\  la  prise  do  la  Mariiniquc,  do 
la  Guadeloupe  et  de  quelques 
autres  Antilles.  Promu  amiral 
eu  1795,  il  fut  chargé  d  empê- 
cher la  jonction  des  escadres  do  la  Méditerranée  avec 
celles  do  Brest  il7'.iol.  Les  opérations  obtinrent  un  grand 
succès  :  il  fut  alors  nommé  >  onite  do  Saint-Vin--ent.  Dur 
et  inflexible,  il  so  fit  détester  par  ses  marins.  Premier 
lord  de  l'amirauté  dans  le  cabinet  AddiDgton(l>OOJ,  il  fui 
nommé  eu  1S06  amiral  do  la  flotte. 

Saint-VINCENT,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  & 
48  kilom.  Je  \  aiuns.  sur  l'Oust;  1.012  hab. 

Saint-VINCENT,  comm.  de  la  Haute-Loire,  arrond.  et 
à  15  kilom.  du  l'uy  :  1.248  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.M. 

Saint-VINCENT.  lune  des  petites  Antilles  anglaises, 
dans  les  Windward  Islands  ou  Iles  du  Vent,  un  peu  au  N. 
du  13' degré  do  latitude  N.,à  120  kilom.  S.  de  la  Martini- 
que: 25  kilom.  do  long.  17  de  largo.  381  kilom.  corr.  ; 
46.900  hab.,  presque  tous  nègres  ou  mul&tres.  Terre  volca- 


nique, avec  cimes  .            i^' 

ont  endommagé  l  .  n 

en  1902,  lors  dp  la  1   •- 

lée,  en  Martinique.  lie.;'  ^■ 

verte  par  Colomb  rn  M.-  e- 

iant  les  commencements  -  -  i't* 
Ktngstown. 

SAINT-VINCEST.   cmr-ie   ha-e  dr   f.^O'tralrr  dn  Pod 


Cumtc  de  ^aiul'N  lDC«Qt. 


aLiàlra-iCDUo 
^siD  du  fleuve 


a  Adélaïde. 
de  la  Nou'. 
Shoalhaven  .  ■ 

Saint-VINCENT  'cap),  cap  du  Portugal  méridional, 
formé  par  lenr.m.té  ^nd-octidentaîe  des  rha'nei  de 
l'Algarve.  C'est   ■■  '■  la 

ville  actuelle  de  ^  ** 

sud.  Les  parages  :  ''• 

marins  en   raison  de   la  vioic:.cc  ^u 

large  du  cap  que  Tourville,  en  le''  '"- 

glo. hollandaise  ;  là  aussi,  l'amiral  j.-^  --  ,  ^'tit 

la  flotte  portugaise  de  dom  Miguel. 

Saint-vincent-de-paol,  comm.  dei  Lande*,  arrond. 
et  a  7  kilom.  de  Dax,  non  loin  de  l'Adour;  l.6<4  hab. 

SainT-VINCENT-DE-REINS,  comm.  do  RhAne,  arrond. 
de  Villcfranche.  au-dessus  du  Beins  ou  Hhins,  affluent 
droit  de  la  Loire;  1.980  hab.  Moulinage  de  la  »oie;  tis- 
sage et  filature  de  coton. 

Saint-VINCENT-DES-LANDES,  comm.  de  la  Loire- 
Inférieure,  arrond.  et  a  12  kilom.  de  Cbâteaubnant,  au- 
dessus  de  la  Cène,  affluent  droit  du  Don  ;  'uii  hab.  Ch. 
do  f.  Ouest.  Ardoisières. 

SaiNT-V1NCENT-DE-TYB0SSE ,  ch.-l.  de  cant.  des 
landes,  arrond.  et  à  24  kilom.  de  Dax;  1.570  hab.  Forèu 
de  chênes-lièges  et  de  pins.  Commerce  de  résine,  goudron  : 
source  ferrugineuse.  — Le  canton  a  11  comm.  et  11.07Sh. 
SAlNT-VlNCENT-DU-LOROnËa,  comm.  do  la  Sorihe, 
arrond.  et  à  24  kilor.i.  de  Saint-Calai»,  snr  la  Veuve,  af- 
fluent du  Loir,  1.418  hab.  Eglise  dn  xiii'  siècle,  beaux  vi- 
traux du  XVI*. 

SaHIT-'VINCENT-LA-ChAtrE  ,  comm.  des  Deux-Sè- 
vres, arrond.  et  à  9  kilom.  de  Mellc.  entre  la  Boutonne 
et  lo  Clain  ;  986  hab.  Belle  pierre  tombale  du  xvi»  siècle. 
SaiNT-VINCENT-PDYMADFRAIS.  comm.  de  la  Ven- 
dée, arrond.  et  à  31  kilom.  de  La  Roche-sur- Yon;  971  hab. 
Saint-'VINCENT-SOR-OHAON,  comm.  de  la  Vendée, 
arrond.  et  a  35  kilom.  des  Satdes-d'Olonne.  snr  un  coteau 
dominant  les  trois  ruisseaux  du  Graon,  du  Lay  et  de  la 
Bigeoire;  1.731  hab.  Restes  du  manoir  de  Boischou. 

Saint-VTTE.  comm.  de  Ixit-et-Garonne,  arrond.  et  à 
24  kilom.  do  Villeueuve-sur-Lot  ;  1.010  hab. 

Saint-VTTTE,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  M 
à  43  kilom.de  Saint- Yrieix;  1.046  hab. 

SaiNT-VIVIEN,  cb.-I.  de  cant-.  de  la  Gironde,  arrond. 
et  à  17  kilom.  de  Lcsparre,  sur  le  c/ie»al  de  Sain<- V'irieii, 
tributaire  do  la  Gironde:  1.4S4  hab.  Ch.  de  f.  Medoc.  Peut 
port.  Située  dans  lo  Médoc,  celte  commune  donne  d  ex- 
cellents vins  rouges.  Principaux  crus  :  ou  Tenpie.  erudt 
Gauvm,  chàteau-U-Port.  etc.  Eglise  jadis  fortifiée.  —  La 
canton  a  7  comm.  et  7.999  hab. 

S AINT-VOnOAY ,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  t 
30  kilom.  de  Morlaix  ;  1.079  hab.  Eglise  du  ivi"  siècle, 
possédant  un  missel  du  xi*.  Splendide  chkieau  Renais- 
sance de  Kcrjoan.  surnommé  le  Versailles  breton,  bAll 
de  15C0  à  1590  par  Louis  Le  Barbier.  Défenses  iniacies, 
casemates. 

Saint-vrah,  comm.  des  Cètes-da-Nord,  arrond.  et  à 
27  kilom.  de  l.oudéac  ;  1.488  hab. 

Saint-WANDRILIX-RANÇON,  comm.  de  la  Seint- 
Inférieure,  arrond.  et  i  13  kilom.d  Yvetot  ;  71 1  liât>  Ch.de f. 
Ouest.  Tissage,  fabrique  de  niarganne.  !  -         Sa- 

turnin (xi'-xiii's.i.  Magnifiques  ruines 
dée  en  645  par  saint  Wandregisilc.  discipi 
ban.   incendiée  en    1250,   reconstruite  aux   xiv 
XVI"  siècles,  ravagée  par  les  protestants. 

Salnt-'WladlmlT  (Obdrb  de).  V.  ■Wladimib  (ordre  rfe 
Saist-S 

SaINT-XANDRE,  comm.  de  la  Charente-Inférienrc. 
arrond.  ei  ;i  •;  kilom.  de  La  Rochelle;  1.03»  hab.  Fabriqua 
d'appareils  à  distiller. 

SaINT-TAN,  comm.  de  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à 
'\  kilom.  do  CharoUes,  sur  l'Arconce  ;  951  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M. 

SaiNT-TBARO,  comm.  de  la  CorK-ie,  arrond.  et  à 
36  kilom.  de  TuUo;  1.114  hab.  Tombelle. 

SaiNT-TBARS, comm.  de  lAriège, arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Paniiers;  1.616  hab.  Donjon  du  xiu' siècle.  Patrie  de 
Laioiir  de  Saint-Ybars. 

SainT-YLIB,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  1  3  kilom. 
de  IVile.  sur  une  colline  dominant  la  plaine  du  Doubs  ; 
1.2'i2  hab.  Asile  départemental  d'aliénés.  Carrières. 

SaINT-YON,  famille  célèbre  de  bouchers  parisiens,  qui 
joua  un  rôle  dans  les  guerres  civiles  des  Arniacnacs  et 
des  Bourguignons.  Us  prirent  une  part  active  à  la  grande 
révolution  caliochicnne  de  1413  et  furent  à  la  tète  des 
tcorcheurs  Us  durent  s'enfuir  de  Pans  lorsque  les  Arma- 
gnacs y  entrèrent  en  1413.  Mais,  quand  les  Bourguignons 
eurent'pfis  le  dessus.  les  Saini-Von  rccouvrcreni  leurs 
droiis  et  privilèges.  Us  durent,  louiefois.  encore  quitter 
quel.iue  temps  U  capitale,  après  l'entrée  du  conuétahle  de 
Richemoni.cn  1436.  Plusieurs  membres  de  celte  famille 
avaient  d'ailleurs  rempli  des  fonctions,  sous  la  domination 
anglaise  comme  sous  la  domination  bourguignonne. 

Saint-YORRE,  comm.  de  l'Allier,  arrond.  et  à  28  kilom. 
de  Lapalisse,  sur  T  Allier  :  075  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Eaux 
minérales.  Etablissement  thermal. 

SainT-YRIEIX,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  * 
6  kilom.  dAngoulême,  sur  la  Charente;  1.577  hab.  Dis- 
tilleries. 
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l      Satsn'  nrrét    ou    opposition 

"Il   •tTL-ta  mobiliers  a|t|>artenatit  à 

■  Niier  eiisuito  par  jusijre  i\»o 

■  ts  Im  seront  remis  cii  «Ifluo- 
1          ^         Louis  doit  à  Pierre  l.ooo  l'r. 

ai  •(Hitler  envers  lui;  conimo  il  <>^l  <*iu- 

K9\  .  IX  appointements  do  ;î.000  fran<'S  par  an, 

crri. .    arr^t  sur  ses  appointements,  c'est-ù-iliro 

que  Pierre  lait  pr<*vonir  Jean  par  liuissier  qu'il  s'oppose  à 
co  qu'il  pavo  I^uis  son  déhileur.  just|u'A  co  qu'il  soit  ren- 
Iri^  daoH  son  dû.  Les  règles  r(^(.'is<>ant  la  matièro  font  l'objet 
dos  ariictos  s:.7  et  suiv.  du  Code  do  procédure  civile. 

Le  lierê  ftui,  c'est -A- dire  la  personne  entre  les  mains 
de  qui  In  saisie  a  élé  formée  (Jean,  dans  notre  exemple) 
no  peut  reiiieitre  a  son  créancier,  le  déliitour  saisi  (Louis, 
dans  II-  m<*'nie  cx'^mploi,  que  le  surplus  de  la  sommo  saisic- 
arr*"*!'  ■■  d'i^tre  obligé  de  payer  une  seconde  fois 

au  >.i  re  de  l'exemple). 

Ton  j'orteur  d  un  titre  authentique  ou  sous 

seing  pm  é  peut  (aire  signifier  une  saisio-arr^t;  à  défaut 
do  tiirr.  lo  créancier  doit  obtenir  l'auiunsaiion  judiciaire 
de  pratiquer  la  saisie-arrét.  Dans  tous  les  cas,  lo  saisis- 
sant doit  faire  prononcer  par  le  tribunal  la  validîtô  do  la 
saisie-arr^t. 

Par  exception,  certaines  créances  sont  insaisissables, 
soit  pour  la  totalité,  soit  pour  partie  :  ainsi,  notamment, 
les  arrérafi^es  des  rentes  sur  l'Etat  sont  insaisissables  dans 
leur  totalité,  et,  en  vertu  de  la  loi  du  13  janvier  1895,  les 
salaires  des  ouvriers  et  gens  de  service  ne  soDt  saisis- 
sables  que  jusqu'à  concurrence  da  dixième. 

2"  Satxie-brandon.  C'est  l'acte  par  lequel  un  créancier 
met  sous  la  main  de  justice  les  fruits  pendants  par  racines, 
c'est  i-dire  encore  attachés  à  ta  terre  (moissons  non  cou- 
pées, par  exemple^  appartenant  â  son  débiteur,  ù  l'eiret 
d  en  opérer  la  vente,  lorsuu'ils  seront  parvenus  à  leur  ma- 
tunié.  et  d'être  payé  sur  leur  prix.  Si  l'on  donne  à  cotte 
saisie  le  nom  de  saisie-brandon,  c'est  par  suite  «lo  1  usage 

3ui,  autroTois,  dans  ijiiel(|ues  pays,  existait. -en  pareil  cas, 
e  placer  autour  du  champ  saisi  des  faisceaux  de  paille, 
appelés  brandon*,  que  l'on  suspendait  à  dos  pioux  fixés 
en  terre. 

Ijo^  formalités  do  ta  saisie-brandon  sont  réglées  par  les 
articles  626  et-suivants  du  Code  do  procédure  civile. 

On  no  peut  procédera  une  saisie-brandon  qu'en  vertu 
d  un  '■"  ■  '■'-  '"lire  et  que  dans  les  six  semaines  qui  prc- 
céd''  r  linaire  de  la  maturité  des  fruits. 

3'  jn.  C'est  celle  qu  exerce  lo  créancier 

pour  [i.ir%'Mi;r  a  laire  vendre  les  meubles  de  son  débiteur 

cl  ôtre  payé,  sur  le  prix  en  provenant  de  ce  qui  lui  est  dii. 

Ce*;!  Ir  mnrli^  do  saisie  mobilière  le  plus  souvent  em- 

■ -t-ello  plus  particulièrement  le  nom  de 

'  ';i   la  nomme  fxt'cution  parce  i|u'on  dé- 

ir  de  s''s  meubles  au  moyen  de  la  venio 

'  i';L;rc.  l>es  formes  et  conditions  en  sont  déter- 

les  articles  &83  et  suivants  du  Code  de  procé- 
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en  validité  de  saisie,  portée  devant  le  tribunal  du  domt- 
cile  du  saisi. 

H.  Saisik  !*"■ ''"*'  T-a  saisie  immobilière  a  pour  but 

do  mettre  !•  lu  débiteur  entre  les  niaiiis  do  la 

justice  ei  .1-  r  les  créanciers  sur  lo  prix.  Kilo 

est  réglemeiniM-  par  les  articles  673  et  suivants  du  Code 
de  procédure  civile. 

1^  saisie  trnin'i^ili'Te  no  peut  être  exécutée  que  trenla 
M-  .1,  r  iiii-iii.  Klle  eniraino  di's  loruialilét 

,  tant  pour  l'expropriation   forcée 
■     s    [I.!  ..   I  ;   ^ 'iiie  iqui  se  fait  aux  enrlière»  de- 

vant le  tribunal  df  {.'rciniere  instance)  quo  j)uur  la  di&tri- 
bution  entre  les  créanciers  du  prix  réalisé  et  la  (ixalioD  de 
l'ori/rc  dans  letpiel  ces  créanciers  seront  payés. 

SAISIE-ARRÊT  n.  f-,  SAISIE-BRANDON  il.  f..  SAT8XB- 
EXCCUTION  11  I..  SAISIE-FORAINE  n.  f.,  SAISIE-GAO&> 
RIE  i>.  f.,  SAISIE-REVENDICATION  n.  (.  V.  SAIKIK. 

SAISINE  >é  —  do  *nMtr)  n.  f.  I>r.  Prise  do  posseasion 
dévolue  de  ploiD  droit  à  uu  héritier  ou  À  d'autres  ayantl 
droit.  Il  Possession  où  l'on  est  d'un  bien  immeuble.  it'Com* 
ftluinte  en  en$  Ue  saisine  et  de  nouveilelé.  Action  qu'oD  io* 
tente  pour  Atre  mainieou  dans  la  possession  d'un  immeuble 
ou  pour  y  être  réintégré. 

—  Féod.  .Notiti<'aiion  d'un  contrat  d'acquisiiioo  au  sei- 
gneur do  qui  relève  le  bien  acquis  ii  Investiture  quittait 
donnée  parle  seigneur  et  pour  laquelle  on  payait  un  droit. 

i;  Droit  de  saisine,  Droit  qui  ëUiit  dii  au  seigneur  pour  la 
prise  de  possession  d'un  héritage  qui  relevait  de  lui. 

—  Mar.  Cordage  garni  d  un  croc  à  ua  bout,  d'un  cap  de 
mouton  a  l'autre  et 
servant  ù  tenir  so- 
lidement, pour  la 
mer,  les  embar- 
cations mises  sur 
chantier,  n  Corda- 
ge quelconque  em- 
ployé à  saisir  un 
objet  à  bord,  il  Câ- 
bles retenant  les 
coittes  d'un  bor. 
Il  On  donnait  aussi 

co  nom.  autrefois, 
aux  égorgeoirs  dos 
voiles  et  aux  liurcs 
do  beaupré. 

—  Encycl.  Dr. 
La  saisine  a  soD 


A,  A,  saisines  ;  B.  B.  satsIiiM  de  traven  ; 
C,  saisines  de  l'avant. 


origine  dans  lo  droit  féodal.  A  cette  époque,  lo  seigneur 
so  considérait  comme  l'unique  propriétaire  de  tous  les 
biens  situés  sur  lo  territoire  de  sa  seigneurie  ;  il  en  con- 
cluait qu'à  la  mort  du  vassal,  les  biens  de  celui  ci  lui 
faisaient  retour  et  que  les  héritiers  devaient  comparatire 
devant  sa  justice  pour  recevoir  do  ses  mains  une  nouvelle 
institution.  Cette  solennité  avait  pour  conséquenco  d'as- 
treindre les  héritiers  à  payer  au  seigneur,  â  1  occasion  de 
celte  rétrocession  de  biens,  certains  droits  :  droits  de  re» 
lief.  s'il  s'agissait  de  fiefs;  dr»i(s  de  rachat  ou  de  snisintt 
s'il  s'agissait  de  fonds  roturiers.  Pour  mettre  fin  à  de  (elles 
exigences,  les  légistes  imaginèrent  une  riction  en  verlQ 
do  laquelle  toute  personne  décédée  était  réputée  avoir 
remis  en  mourant  la  possession  de  ses  biens  entre  les 
mains  de  ses  héritiers,  et  c'est  ce  qu'exprimait  cotte 
maxime  de  l'ancien  droit  franijais  :  Le  mort  saisit  le  tift 
son  hoir  le  plus  proche  et  habile  a  lui  surcéder,  c'est-à-dire  : 
le  défunt  met  en  possession  son  proche  héritier. 

Actuellement,  en  vertu  et  par  un  etfet  de  cette  maxime, 
la  saisine  est  confciéo  :  l*  par  l'article  "24  du  Code  civil 
(modifié  par  la  loi  du  S5  mars  1896>,  aux  héritiers  légitimes 
et  aux  héritiers  naturels,  à  la  difîércnco  des  successeurs 
irréguliers  (époux  survivant  et  Etat),  qui,  pour  avoir  l'exer- 
cice des  droits  du  défunt,  doivent  se  faire  envoyer  eu  pos- 
session par  justice;  2"  par  l'article  lOfifi  du  Code  civil, 
aux  légataires  universels,  lorsqu'il  n'existe  pas  d'héritiers 
réservataires,  et  que  lo  testament  qui  les  a  institués  est 
un  tostâment  authentique. 

SAISIR  isê  —  du  bas  lat.  «ncir**.  du  german.  satjan;  cf. 
allem.  mod.  setzen,  placer)  v.  a.  Prendre  vivement  et  for- 
tement pour  retenir  :  &>a,isir  at;ec  ta  mai»,  ai'cc  les  denU» 
avec  le  bec. 

—  S'emparer,  so  rendre  inattro,  entrer  en  possession 
de:  Saisir /f  poui'oir.  Saisir  la  couronne. 

—  No  pas  laisser  échapper  ;  Saisir  l'occasion. 

—  Mettre  en  posscssiuu  :  Une  catastrophe  smsit  Us  gens 
d'héritaffcs  inattcnitits. 

—  Envahir,  pénétrer:  /^ /"roï'rf  saisit.  La  peur  saisit. 

—  Percevoir,  on  parlant  clos  sens  :  L'oreille  ne  peut  sai- 
sir les  sons  trop  t/raves  ou  trop  aigus. 

—  Fig.  Discerner,  comprendre  :  Le  sauvage  SAISIT  mille 
nuances  qui  échappent  à  l  Aontme  civilisiL  (Renan.) 

—  Saisir  de.  Charger  d'examiner,  do  régler,  do  juger: 
Saisir  une  commission  D'un  projet  de  loi. 

—  Art  culio.  E.\poser  do  suite  au  grand  fou  :  Saisir  une 
côtelette. 

-~  Dr.  et  admin.  Opérer  la  saisie  de  :  Saisir  des  meublttt 
une  rrnti:  n  Le  mort  saisit  le  vif.  V.  SAISINB. 

—  Mar.  Amarrer  solidement. 

Se  saisir,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  saisi  :  Cfne  arme  à  feu 
ne  SE  SAISIT  jamais  par  Ir  ranon. 

—  Fitr-  Kiro  vivement  frappé,  émotionné.  (Vx.) 

—  S'emparer,  se  rendre  maitru  :  Voleur  qui  ^K^\\%mU 
l'argenterie.  Gendamten  qui  sk  saisissent  d  un  voleur.. 

—  So  prendre  mutuellement  :  Sk  saisir  par  la  main. 

SAISIR-ARRÊTCR  V.  a.  Mettre  saisie-arrêt  sur  :  Saisir- 
ARUKTfR  u'i  lniiW"ien:. 

SAISIR-BRANDONNER  V.  a.  Opérer  la  saisie-brandon 
de  :  Saisir-brandûnnkk  ime  récolte. 

SAISlR-ExtcuTER  v.  a.  Opérer  la  saisio-oxécntion 
do  ;  SAisiit-KXKcrTER  des  meubles. 

SAISIR-GAGER  v.  a.  Opérer  une  saisie-gagcrie. 

SAISIR-REVCNDIQUER  v.  a.  Opérer  la  saisie-reTOodi- 
cation  do  :  SAisiK-RKVKNDiyuLR  des  meubles. 

SAI3ISSABILITÉ  (5é-:i-sa  —  rad.  saisissaèle)  n.  f.  Etat, 

qualité  de  co  qu'on  peut  saisir. 

SAISISSABLE  {sè-:i-sabi  —  de  saisir)  adj.  Qui  peut  être 
appréhendé  :  Litre  placé  trop  haut  pour  qu'il  soit  s&isis- 

SAÛLB. 

—  Dont  on  peut  opérer  la  saisie:  Rente  non  saisiseablb. 


/ 
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_  Qui  peut  Atre  por<:u  par  les  sons  on  l'esprit  :  Un 
•tM/,  Vnc  intention  a  peme  saisissablb. 
SAISISSANT  {a»^'Zi-tan),  ANTC  (d«  saiiir]  adj.  Qui  im- 
rfSHioiiiio  subitomont   les  seDS  :  Le  froid  est  SAistssANT. 

—  Kig-  Qui  frappe,  (jui  émont  :  Un  spectacle  saisissant. 

—  Dr.  et  a<lmin.  Qui  saisit,  qui  opère  ou  qui  fait  opérer 
no  saisie  :  Ai  partie  saisissante. 

—  Substantiv.  Individu  qui  op6ro  une  saisie. 
8AIBIS8CMENT'ji'*-5î-<e-man  —  rad.*ai»ir)n.  m.  Impros- 
on  «uldiocl  violeiiio  causée  par  io  froid  :  On  meurt  tr<^s 
en  d'un  saisisskmknt. 

—  Sabito  et  violente  impression  do  l'âme  :  L'horreur, 
■effroi,  une  joie  extrême,  rausent  un  saisirskmbnt. 

—  Arctiéoi.  Cordes  au  moyen  desquelles  le  bourreau  de 
aris  liait  les  mains  du  patiout. 

_  Escr.  Action  de  prendre  avec  la  main  l'cpée  do  son 
Jvorsairo. 

SAISN£S  (Chanson  des].  Littér.  V.  chanson. 

SAISON  i»^  —  du  lat.  satiu,  action  do  soraor)  n.  f.  Cha- 
:iiie  dt'!i  i)uatre  parties  é^'ales  de  l'aunée  qui  s'écoulent 
litre  un  solstice  et  un  écjuinoxo:  -Vos  saisons  sont  le  pnn- 
■mpa,  l'été,  l'automne  et  l'hiver.  Les  saisons  ont  leurs  re- 
/urt  périotlit/ucs. 

—  Temps  où  dominent,  où  se  font  remarquer  certains 
lals  de  1  atmosphère  :  La  saison  des  pluies,  il  Epoque  où 
araisseni  coriamos  productions  de  la  terre,  où  l'on  a  cou- 
jino  de  faire  certains  travaux  agricoles  :  La  saison  des 
■Tises.  Il  Kpoquo  ù  iaquollo  on  so  trouve  :  Les  fruits  de 
I  SAISON,  n  Développement  relatif  des  récoltes,  ae  la  vé- 
étation  ;  (Juand  la  saison  est  avancée^  les  vendanges  ont 
eu  de  bonne  heure. 

—  Époque  où  l'on  a  l'habitude  ou  la  facilité  de  fairr 
ortaines  choses  :  La  saison  de  la  chasse,  il  Durée  d'un  sé- 
■ur  que  l'on  fait  dans  une  station  balnéaire,  thermale,  etc.  : 
i  Viefty,  la  saison  ordinaire  est  de  vingt  et  un  jours.  —  Ah- 
i>lum.  Au  point  do  vue  du  commerce,  dos  affaires.  Epoque 
1)  l'année  où  les  touristes,  los  baigneurs,  etc.,  abondent  on 
(Ttaines  localités  :  Modiste  tjui  fait  la  saison  à  Nice,  w  Kn 
vngleterre.  Epoque  de  l'année  où  le  beau  monde  réside  â 
.ondres,  après  les  voyages  et  le  séjour  à  la  campa^^ne. 
1  Epoque  propre  au  succès  ou  au  développement  d'une 
hoso  :  Le  mérite  des  hommes  a  sa  saison  ainsi  que  les 
ruils.  (La  Kochef.) 

—  Age  do  la  vie  :  La  jeune  saison.  La  froide  saison.  Le 
nalfteur  mûrit  l'homme  avant  la  saison  (A.  Dumas). 

—  Loc.  div.  Saison  nouvelle.  Printemps,  ii  Arrière-saison. 
f'.  ce  muta  son  rang  alphab.  ii  lielle  saison,  La  partie  do 

année  où  le  temps  est  beau,  n  Mauvaise  saison,  Partie 
lo  l'année  où  le  tompR  est  froid  ou  pluvieux,  it  froide 
niton,  Saison  froide.  Hiver.  Il  Morte  saison.  Epoque  de 
année  où  la  terre  est  improductive.  —  Epoque  de  1  année 
}ii  chôme  une  industrie,  ii  6'atso;i  dfs  amours,  Epoque  de 
année  où  les  animaux  s'accouplent,  n  Demi-saison.  V.  ce 
nul  à  son  ordre  alphab.  il  Etre  de  saison,  Etre  à  propos, 
lu  point  de  vue  du  temps,  n  Etre  hors 
te  saison.  Ne  pas  convenir,  au  point 
Je  vue  du  temps,  il  Marchand  des  quatre 
taisnns.  V.  marchand. 

—  Encycl.  Astrun.  et  roétéor.  Do  tout 
temps,  les  hommes  ont  divisé  l'annéo 
(>a  saisons,  suivint  les  variations  de  la 
température  moyenne.  Primitivement, 
les  [ndions.  les  Arabes,  puis  les  Grecs 
connurent  trois  saisons  :  printemps,  été 
cl  hiver,  tandis  que  les  peuples  du  Nord 
n'avaieni  qu'une  subdivision  :  été  et 
hiver.  Sans  tonir  compte  d'un  système 
étrange  à  huit  saisons,  mentionné  par 
Varruii,  c'est  aux  Grecs  qu'il  faut  faire  remonter  l'intro- 
duction do  1  automne,  usage  adopté  ensuite  par  les  Ro- 
mains et  les  Gaulois. 

Cependant,  les  anciens  savaient  que  lo  mouvement  du 
soleil  en  longitude  n'est  pas  uniforme  et,  avant  la  décou- 
verte de  Kepler,  ils  avaient  essayé  de  l'assimiler  à  un 
mouvement  circulaire  non  contré  sur  la  terre. 

Soit  P^A/  la  trajectoire  du  soleil  autour  de  la  terro  T, 
It'  la  lij?ne  des  équmoxes  (v.  ce  mot),  SS'  celle  des  solsti- 
ces, AP  la  ligne  dos  apsiaos.  (V.  ce  mot.)  En  P,  l"  jan- 
vier, le  diamètre  apparent  du  soleil  est  maximum  à 
32',36";  en  A.  l*' juillet,  minimum  à  Sl'^tî".  Les  saisons 
nrintonips.  été,  automne,  hiver,  durent  tandis  que  le  so- 
leil parcourt  los  quatre  arcs  ^S,  Sv',  ^'S'  et  S'  y  ^  S  et  S' 
tombent  du  21  au  22  juin  et  du  20  au  21  décembre,  ^  et  v' 
du  19  au  21  mars  et  du  22  au  23  septembre. 

Los  durées  des  saisons  sont  donc  inégales,  proportion- 
nelles aux  secteurs  tels  que  ■j'ÏS  en  vertu  do  la  loi  des 
aires,  soit  92  jours  21  heures,  93  jours  U  heures,  89  jours 
la  heures  et  89 jours;  ainsi,  lo  printemps  et  l'été  durent 
ensemble  186  jours  U  heures,  l'automno  et  l'hiver  soulc- 
ment  178  jours  19  heures,  soit  8  jours  d'ex- 
cès du  soleil  dans  l'hémisphère  boréal. 

Los  saisons  correspondent  à  des  condi- 
tions do  chaleur  et  de  lumière  très  diverses 
et,  eu  vertu  de  l'invariabilité  do  direction 
do  l'axe  de  rotation  do  la  terro  et  do  son 
inclinaison  sur  l'écliptiquo,  il  peut  y  avoir 
iour  é^;al  à  la  nuit  comme  ù  léquatour,  ou 
bien  jour  do  six  mois  et  nuit  de  six  mois 
comme  aux  pèles;  d'où  la  grande  latitude 
dans  Ips  climats.  L'erreur  courante  consiste 
à  penser  que  les  saisons  sont  d'autant  moins 
chaudes  que  lo  soleil  ost  plus  loin  ;  c'est  lo 
contraire  de  ce  <|ui  so  passe  en  réalité  pour 
l'hémisphère  nord;  lo  soleil  est  lo  plus  prés 
en  hiver,  mais  il  est  on  revanche  bas  sur 
l'horixon  et  ses  rayons  chautrent  beaucoup 
moins  la  terre I,  loi  du  cosinus  de  r inclinaison.) 
L'écart  entre  les  ditrérenics  saisons  ost 
donc  d'autant  plus  grand  que  l'inclinaison 
des  rayons  lumineux  peut  varier  davantage, 
c'est-i-dire  que  l'axe  do  rotation  dune  pla- 
nète est  plus  incliné  :  anisi  sur  Jupiter  il 
n  y  a  presque  pas  de  saisons,  tandis  qu'elles  sont  extrê- 
mement diirèrenlos  sur  Vénus. 

On  pense  aussi   parfois  que   la  température,   avec   la 
chaleur  reçue  par  le  sol,  doit  augmenter  ou  diminuer  tant 

3110  lo  soleil  monte  ou  descend  au-dessus  do- l'horizon,  soit 
'un  a  l'autre  solstice;  erreur  qui  tient  à  l'oubli  du  rayon- 
nomeni  do  la  terre  dans  lespaco,  rayonnement  qui  dépond 
hautement  des  saisons  elles-mêmes  et  do  l'état  do  pureté 
de  l'atmosphère.  (V.  rayon.nkment.)   Eulin,   les  saisons 
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météorologiqaos  sont  inverses  dann  les  deajc  h6misphèros, 
01  la  prédominance  que  nous  avons  ^igoaléo  pour  le  so- 
leil dans  l'hémisphero  nord  i  ea'iie  -le  l'excentricité  et 
do  la  direction  du  grand  axe  •[>:  1  orbite)  explique  (juo 
1  liémisphèro  nord  soit  général'tj.>  :i-  i.;  is  chaud  que  lo 
sud,  non  compris  les  grandes  <]  :'  :  ographiques. 

Les  saisoDii  ont  uno  très  gra:  ^ur  les  vents 

et  les  courants,  la  vcgétaiiou.  la  ....  ....^ i.iello,  la  mor* 

talilé,  les  cultes,  etc. 

—  Iconogr.  Dès  la  plus  hauto  antiquité,  l'art  produisit 
des  images  des  dilTércntes  Saisons  et  se  plut  à  les  associer 
ù  celles  des  Grâces.  Sur  les  monuments  antiques  qui  nous 
sont  parvenus,  los  .Saùonj  sont  fréquemment  représentées 
par  des  génies  ailés,  caractérisés  par  dos  attributs  spé- 
ciaux. Les  Génies  des  Saisons  Ugnront  dans  lo  bas-relief 


Un  agent  révolationoaire  était  placé  à  U  tête  de 
êaitons  on  d'urio  wm.-:.     'jci[.os«-.?  alurs  de  ô'C  hi 
Les  chefs  sci 
et   b.-s  houx    : 
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rent  dans  los  qna." 
sou»  la  cinduito  •]-■ 


Ti  jUi. .'.■:,  j;ar^ijs.  cuij'iaïiKje   a    u-ori.  a.:i- 
Mais,  redoutant  les  cooséquences  do  cette  ( 


Les  saisons  d'après  Clodion  ;  A,  Printemps;  B,  Eté;  C,  Automne,  D,  HiTcr 


d'un  sarcophage  antique  duVatican.  Au  musée  de  Naples, 
sont  diverses  peintures  découvertes  à  Pompéi  et  à  Her- 
cuiaoum  et  otlrant  des  figures  dos  Saisons. 

Les  modernes  ont  adopté  plusieurs  des  attributs  donnés 
aux  Saisons  par  les  artistes  anciens  et  en  ont  imaginé 
beaucoup  d'autres.  Lo  sculpteur  Bouchardon  a  décoré  la 
fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  à  Paris,  des  Génies  des 
Saisons.  Poussin  a  représenté  les  Saisons  par  des  épi- 
sodes bibliques  (Louvre).  Lo  Louvre  possède  aussi  quatre 
tableaux  do  Lancrot  (l?38),  exécutés  pour  lo  château  do  la 
Muette,  où  les  saisons  sont  désignées  par  des  scènes  rus- 
tiques. V.  AUTOMNE,  ÉTÉ,  HIVER,  PRINTEMPS. 

Saisons  (les),  poème  anglais  de  Thomson.  UBiver  fut 
publié  en  1726  VEté  en  1727,  le  Printemps  en  1723  et 
VAutomne  CD  1730.  Les  quatre  poèmes  furent  réunis  en  un 
volume  en  1731  ;  ils  eurent  un  succès  immense,  qui  scx- 
pliquo  par  le  goût  naturel  qu'ont  les  Anglais  pour  la  cam- 
pagne, dont  ils  trouvaient  dans  les  vers  de  Thomson  des 
descriptions  faites  avec  sincérité  et  avec  amour.  Les  .*?«/- 
sonA  marquent  dans  l'histoire  de  la  littérature  anglaise 
un  retour  vers  la  poésie  inspirée  directement  do  la  na- 
ture; après  les  dissertations  abstraites  de  Dryden,  après 
les  poèmes  livresques  et  artillciels  de  Pope,  on  respirait 
enfin  en  lisant  des  vers  qui,  très  variés  et  souvent  très 
harmonieux,  fleuraient  vraiment  les  bois,  les  prés  et  rotra- 
«;aiont  de  beaux  paysages.  C'était  l'annonce  de  coite  écolo 
dont  los  chefs  allaient  être  Burns,  Cooper,  W'ordsworlh. 

Saisons  {les\  noème  descriptif  de  Saint-Lambert,  on 
quatre  chants,  publié  en  1769.  Voltaire  écrivait  à  l'auteur  : 
0  Soyez  persuadé  que  c'est  le  seul  ouvrage  de  notre  sièclo 
qui  passera  à  la  postérité.  ■  Dos  éloges  si  hors  do  mesure 
provoquèrent  les  critiques  également  exagérées  du  sati- 
riste Gilbert.  U  faut  reconnaître  à  l'auteur  beaucoup  délé- 
ganco  dans  les  détails,  mais  sans  inspiration  véritable. 

Saisons  'société  des),  société  secréto  du  règne  do 
Louis-Philippe,  qui  so  forma  lorsque  l'amnistie  do  1837 


rendit  à  la  liberté  les  chefs  de  la  société  des  Familles, 
arrêtés  en  mars  1836.  Afin  do  rendre  plus  difficiles  les  in- 
discrétions des  membres  et  la  survedianco  de  la  police, 
les  instigateurs.  liarbès.  Blanqui  et  Martin  Bernard,  com- 
pliquèrent les  rapports  des  chefs  avec  los  affiliés.  Les  plus 
petits  groupes,  composés  do  six  membres,  formaient  une 
se'nain^,  commandée  par  un  dimanche;  vingt-huit  mem- 
bres composaient  un  mois,  sous  les  ordres  d'un  juj/Z^f  ; 
trois  mois,  dirigés  par  un  printemps,  formaient  uno  saison. 


Louis-Philippe  les  gracia.  La  société,  quoique  privée  de 
ses  principaux  chefs.  subMsta  jusqu'à  la  révolution  de  1848. 

Saison  ou  gave  de  Mauléon.  Géogr.  v.  g.«.v£. 

SAISONNER  {sê-zo-nè  —  rad.  saison)  v.  n.  Donner  des 
récoltes  abondantes  do  fruits  :  Beaucoup  d'arl/ix*  ne  sai- 
soNNENT  que  de  deux  ans  l'un. 

SAISONNIER  [sè'zo-ni-é^,  ÈRE  adj.  Qai  a  rapport  aox 
saisons,  dont  la  marche  est  réglée  sur  celle  des  saisons  : 
Maladies  s.visonmeres.  Variations  saisonmèbes. 

SaisSAC,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Carcassonne,  au-dessus  de  la  Vernassonne  ;  1.1*3  hab. 
Filature  de  laine,  scierie.  Ruines  de  remparts.  —  Le  can- 
ton a  1  comm.  et  3.757  bab. 

SaiSSET  (Bernard),  évéque  de  Pamiers,  n6  dans  la 
ï^cconde  moitié  du  xiii*  siècle,  mort  en  1314.  U  se  disait 
apparenté  ù.  la  famille  des  comtes  de  Toulouse,  et  était 
abbé  de  Saint-Aubin  de  Pamiers,  lorsqu'il  foi  nommé  en 
1295,  par  Bonifaco  VllI,  évéque  do  Pamiers.  Co  siège 
épiscopai  venait  précisément  a  être  créé.  Dans  los  démê- 
les entre  Bonifaco  VllI  et  Philippe  le  Bel.  Saissct,  créature 
du  pape,  soutint  les  droits  de  celui-ci,  et  réclame  même 
au  roi,  au  nom  de  Bonifaco  VIII,  la  délivrance  du  comte 
de  Flandre,  que  Philippe  le  Bel  retenait  prisonnier.  Le 
roi  le  fit  alors  arrêter,  comparaître,  à  Seolis,  devant  sa 
cour,  sous  l'accusation  de  haute  trahison.  U  est  probable 
que  Saisset  ne  fut  sauvé  que  par  l'intervention  person- 
nelle do  Bonifaco  VllI  i,l30l).  Il  se  rendit  alors  à  Rome, 
où  il  séjourna  jusqu'à  la  fin  des  démêlés  entre  le  roi  de 
France  et  le  pape  ;  il  no  rentra  en  France  qu'en  1308,  pour 
reprendre  possession  de  son  siège  épiscopai. 

Saisset  { Jeau-Marie-Joseph-Théodore).  amiral  et 
homme  politique  français,  né  et  mort  à  Paris  (1  si 0-lS79\ 
Entré  à  l'école  do  marine  d'Angoulême  en  1825.  il  était 
contre-amiral  au  moment  de  la  guerre  franco-allemande. 
U  commanda  les  bataillons  de  matelots  formés  dans  les 
cinq  ports  do  guerre  laoïit  1870\  puis  lo  groupe  des  fons 
do  rb'st.  A  Paris,  et  dirigea  brillamment  loccupaiion  et 
la  défense  du  plateau  d'.\vrou.  Promu  vice-amiral,  il  fut 
élu  représentant  de  la  Seine  à  l'AssemMéo  nationalo 
v8  févr.),  et  fit  partie  do  la  commission  parlementaire  char- 
gée d'accompa!gncrà  Versailles  Thiers  et  Jules  Favre.  qui 
négociaient  la  paix.  U  fut  nommé,  sous  la  pression  de  l'opi- 
nion, commandant  en  chef  des  gardes  nationales  do  la 
Seine.  U  tenta  vainement  un  rr.pprochemeot  entre  la  popu- 
lation et  le  gouvernement,  et  se  démit  de  son  commande- 
ment. A  r.'Vssemblée,  il  siéL'ca  d  nl'ord  nu  cen're  tra'iche, 
mais  passa  ensuite  dans  les  raiii^s  -lu  parti  .:. 

Saisset   ,Kmi!e-Kdmond\  pliilosoplio   '  .i 

Montpellier  en  ISU,  mort  à  Paris  en  Igt".,'.  >  ^o 

normale  en  lS3r.,  il  professa'  la  philosophie  vu  prû\iiKc. 
notamment  ù,  Caen.  Il  devint  ensuite  suppléant  d  histoire 
do  la  philosophie  à  IKcole  normale  O**-'-  "'''"■■■  '■*  '  -^n- 
férences  (1846),  professeur  suppléant  de  p! 
que  et   laiino  au  Collège  de  Franco  1 1:^  ;r 

titulaire  à   la  Sorbonne  et  membre  de  1  ^s 

sciences  morales  (1S62  .   Outre   sa    thèse  ■  : 

Œnésidème,  il  a  puMié  une  trnHîieT'on  de  -^  ; 

Essai  sur  la  philuf  ; 

/ienaissance  tiu  v  -". 

de  morale  et  de  c  i 

■;i(?u*f  (  1860  ;  /•'■(.-._*::  -    : 

Critique  et  histoire  de  '•t  .. 

(Enesidéme.  P-jsciI.  A'.i-  '  '- 

losophie  ^I84^  .  en  collabora;. o:i  avec  Jalus  ^.:uôii  et  Jac- 
ques. Philosophe  peu  original,  il  fut  du  moins  un  profes- 
seur remarquable,  qui  contribua  à  propager  les  doctrines 
do  l'école  spiritualisto  et  éclectique. 
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▼i«.  Le»  ^a^A.iâWî.  trou'ui  ou  uu'c.ri'  .supr/^mo  cl  ils  ren- 
dent ao  culte  a  leurs  ancêtres  ou  razaurs.  qui  sont  pour 
eux  des  sortes  d  anges  (.ardions.  Ils  admettent  la  méiom- 
psycose  et  ont  une  couÛanco  absolue  dans  leurs  grivgris. 

SaRARIA  Tanr  .Çan^ariu*),  fleuve  de  la  Turouio  d'Asie 
il'  la  mer  Noire.  Tié  sur  le  versant 
dans  la  province  de  Khodavcndi- 
1  Said-TcfiaV.  il  reçoit,  dans  ta  pro- 
Iruite  lo  Kutohuk.  a  gaucho  lo  Pour- 
™k.  et.  dans  la  province  de  Consiantinople,  &  pauche  lo 
SabandjaSou,  émissaire  du  lac  Sabandja.  Cours  6so  kilom. 

SaKATA,  ville  tiu  .'apon  (lie  de  Nippon  Iprov.  d'Ougo'), 
sur  IiMiiNoucburo  du  Sakaïa-Gava;  18. 800  hab.  Bon  port. 

SAKÉ  n.  m.  Boisson  en  usaçe  au  Japon.  (KUe  est  fabri- 
quée par  la  fernicniatiou  ariiiinclle  du  riz  et  coniieni  de 
Il  a  17  pour  100  d  alcool.  Oo  la  prend  géu^ralomeot  cbaude 
et  au  cummeiiccnient  du  dîner.) 

SakhaLIN.  SaEHALIEN  ou  SaghaUEN.  grande  île 
do  l'Asie  russe,  dans  la  luor  d'okboisk  (Siliérie),  dont  elle 
forme  une  •  section  •  administrative  srparée;  cniroledii- 
iroitdo  rartarie,  qui  la  s^'parc  du  rontinnit  iprov.  du  Lit- 
toral'i  et  lo  détroit  «le  la  Perouse  qui  la  sépare  du  Japon  (lie 
d  Yéïol:  79.750  kilom.  carr.;  38.160  hab.  l>e  (orme  allongée, 
montagneuse,  excepté  au  Nord,  en  face  de  lesiuaire  de 
l'Amour,  elle  présente  un  littoral  assez  peu  accidenté.  Le 
Tymi  est  lo  seul  fleuve  important  do  llle.  Ilos  Tioulcuii. 
au  large  du  cap  Terpéniia.  et  Mancrof.  au  Sud-Ouest. 
Climat  extrêmement  rigoureux,  bnmillard  et  pluies. 
Houille,  découverte  en  1853.  exploitée  à  DoiiV  (littoral  do 
1  Kstj:  fer.  naphto  (baie  de  Nyisk).  Sur  les  côtes  :  succin. 
Tribus  indigènes  :  les  plus  nombreuses  sont  celles  des 
Ainos  (dans  le  Sud)  etdos (ibibaks.  Restes  préhistoriques 
^in!>trum.  ra  picrr»» i.  Ixs  Kusses  s'établirent  dans  la  pres- 
qu  Ile  en  I8J7  ;  ce  sont,  pour  les  deux  tiers,  des  exilés.  Cb-I. 
de  cerrb's;  Alcxandruvsk.au  Nord-Ou^st.  centre  do  l'admi- 
[jistratuMi  ;  Tvinovsk.  au  Nord-Est;  Korsakovsk,  au  Sud- 

Sakhalin-oula-khoto,  Aïgoun  ou  Hg-lodng- 

KIANO,  ville  de  lempire  chinois  (Mandchourio  ^prov.  de 
Ttitzikarj).  ch.-l.  de  cercle,  sur  l'Amour;  ÏO.OOO  bab.  Au- 
jourd  hui,  sous  l'influence  russe.  Fondée  en  1684.  co  fut 
pour  les  Chinois  un  centre  militaire  et  commercial.  Traite 
de  I85A,  par  lequel  la  Chine  cédait  à  la  Russie  le  pays  au 
N.  do  l'Amour  et  A  IK   de  TOussouri. 

SaKHAR,  m  1  lui,  selon  le  Talmud,  s'empara 

du  trAnp  df  S:i  n'en  put  rester  maître,  et  fut 

condan:oé  aux  i-^ ..:-  --b  plusatTreux  pour  son  usurpa- 
tion. 

8AKI  n    m    Idiom*»  lennape.  "V.  lknnapb. 

SM  '  -^s  plaiyrrhiniens,  do  la  famille 

d- 


•  '%  aakiê  (pi- 
t  h  la 


:r-,%o  trouve 
saki  moiuc 

.  .    ,  -. - _  -i  crou. 

AAKI  '>ii  SAKKI  D.  m.  Mœurs  et  coal.  Syo.  do  bakb. 
SAKif H  [,    r     S-r:'^  'îo    n'fria  usitée  en    Kcypte. 

'"■  .-,.■.    vases 

_.  ,.__   ._-  _.  ._..  -.^-.-^0  (..  ij  videoi 

'!•  P«rM  (prov.  d'Ardilu),  sur  le  Djaga- 

'lu,  w    .j-a  -'*  du  lac  d'Otinnla:  «ooo  bab.  coviroo. 
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SAKKA  'mot  arabe  signif.  fui  porte  de  l'eau)  o.  m.  Non 
JoniK»  en  K^rypte  aux  poncurs  d'eau. 

Sakkar,  Sakhar  (en  aoL'I.  Sukkur).  ville  de  l'em 
pire  aii;.'i-ii^  <le  l'iii'lc  iprov.  du  Sin<llii  [)>ri'M>l.  de  Bom- 
La>],  k  u.  1.  du  disir.  du  Clukarpuur,  bur  lludua,  eo  faca 
doRobri;  ï1.3uo  bab. 

SaKKARAB,  village  de  la  Basso-Kgypte,  h  13  kilom.  B. 
de  Oiioli.sur  la  rive  gaucho  du  Nil,  sur  I  eniplacomeat  da 
villu^e  de  Pa-^soUaris,  i|Ui  était  l'un  deb  ruubuurviido 
Meinidiis  II  cuiiipto  auiourd  bui  t. tu  bul>.  Il  est  c^Ttbre 
par  I  iiiiineiiKe  ui^cropolo  et  par  le  gruupe  de  pyrauiidrt 
autiiii'l  il  donne  son  nom  ;  la  plu:»  célèbre  do  ces  pVraoïidc, 


la  PlU!»  c 
est' lu  pyriiuiide  a  degrés.  V.  i-tkauuie. 

BakmaRA,  rivière  du  sud-est  de  la  Ru.5sie  (goir. 
d'Orrnlmurgj.  Kilo  nuit  do  l'Oural  nit^riilioual.  parcoort 
700  kili'in.  el  ga^no  lOural,  rive  droite,  pros  d  (irrnbourg.     ; 

SaKMARSKAYA  ou  SAKMARSKn  GORODOK.  Uarg      I 
do  HiisMo  igouv.  d  Orenlmmg,  ;  3.^0u  bab.  Lusat|ues.  | 

Sakountala.  I.iiiér.  bind.  V.  Çakountala. 
SakoUBA.  ville  du  Japon  (Ile  de  Nippon  { prov.  de  Simo- 
sa,  kiu  de  Tsiba, ' ;  O.Cso  bab.  Ancienne  forteresse  féodale. 
SaKOURA-SIMA,  Ile  du  Japon,  au  S  de  llle  de  Kiou- 
Siou.  au  fond  du  tolfe  de  Kagosima  iprov.  de  Suizonma). 
Ilot  volcani'iuo  de  8  klloni.  de  diamètre,  de  9  A  l.ooomé* 
très  d'altitude  1  eaux  Diinrralcs. 
Sakouti,  dieu  do  la  médecine,  cboi  les  Japonais. 
SAKTY  n.  f.  Mytb.  bind.  V.  çaktis. 
Sakya-MOUNI.  Mytb.  hind.  V.  Çakta-mocni. 
Sakyapa,  la  plus  puissante  des  sectes  du  bouddhinn*     ' 
tbibi'iuin  ai'rcs  la  secte  ortbodoxe  des  Gélongpas.  Elle 
fut   fondée  ii  la  bii  du  xi*  siècle  (en    1077),  au  mona- 
stère do   Sakya,  dont  elle  porte  le  nom,  par  lo  moine 
savant   Kbondkboo  nitcbog  rgyal-po.  Celui-ei  reprodni- 
sait  sur  pres(|ue   tous  les  points   les  ensci^oonn-nts  du 
célèbre  pandit  indien  Atiça.  l'adversaire  résolu  des  pra- 
tiques do  magie  el  de  sorcellerie  tàntriques  apportées  de 
l'Inde  trois  siècles  auparavant  par  Tadma-ï^anibbava,  et 
de  la  morale  rclàcbée  des  lania:>  dus  de  la  •  secto  rouge  •. 
SAL  n.  m.  Bot.  Nom  vtilgaire  d'une  espèce  de  vatiqae. 
Sal  (ii.h*  do)  (l'e  du  Sel],  petit  Ilot  de  l'arcbipel  por- 
tu^'ais  du  Cap-Vert,  qui  doit  son  nom  à  la  quantité  do  tel 
qu^il  produit:  !34  kilom.  carr.  :  1.100  bab. 

Sal,  rivière  du  sud-est  de  la  Russie  (gouv.  d'Astra- 
kliau  et  prov.  des  t.'osaques  du  Don  1.  Elle  se  perd  dans  la 
rive  gauclie  du  Don  ;  650  kilom.  Mais,  sous  ce  climat  sec, 
c'est  un  maigre  cours  d'eau  du  steppe. 

Sala,  nom  ancien  de  l'Yssel.  Les  Francs  Salieos  ti-    ! 
raient  leur  nom  de  celui  de  cette  rivière. 

Sala,  ville  do  Suède  (prov.  do  VestmanlandV  sur  le 
Salu-An.  tributaire  du  lac  M&lar;  6.Î00  bab.  Mine  de  plomb 
argentifère,  exploitée  depuis  le  xvi'  siècle. 

Sala  Baganza,  bourg  d'Italie  (Emilie  îprov.  do 
ParnieJ)  ;  3.250  bab.  Késidence  des  ducs  de  Parme  el,  «n 
dernier  lieu,  de  Marie-Louise. 

Sala  Bolognese,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov.  de 
Bologne]);  3.560  bab. 

Sala  Consilina,  ville  d'Italie  (Campanie  [prov.  do 
Salerne]),  ch.-l.  de  circondario;  6.810  bab. 

Sala  (Angélus  ou  Angiolo),  chimiste  italien,  né  à  Vi- 
cence  dans  la  seconde  moitié  du  xvi»  siècle.  Il  quitta 
l'Italie  très  jeune  encore  et  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  en  Allemagne.  En  1632,  il  fut  nommé  médecin 
du  duc  de  Mecklembourg.  à  Gûsirow.  A  partir  de  1639,  en 
perd  ses  traces.  Ses  travaux  ont  trait  au  sucre,  à  l'eau- 
de-vie,  i  la  distillation  des  essences,  à  l'antimoine,  &  cer- 
tains sels  et  acides,  etc.  Sala  a  indiqué  le  procédé  de  cla- 
ribcation  et  d'affinage  du  sucre  &  l'aide  du  blanc  d'œuf  el 
do  la  chaux.  Il  avait  observé  qu'une  dissolution  aqueuse 
de  sucre,  contenant  un  peu  de  levure  de  bicre,  donne  au 
bout  d'un  certain  temps  une  notable  Quantité  d'alcool. 
C'est  dans  le  Traité  de  turlrutogie  de  Sala  (lUe  I  on  trouve 
pour  la  première  fois  une  indication  sur  le  »e/  d'oteitle. 
I.es  préparations  antimoniales  ont  été  étudiées  avec  soin 
par  Sala;  il  a  consacré  tout  un  livre  à  l'huile  de  tilriol, 
qu'il  préparait  en  distillant  le  vitriol  de  cuivre.  Ses  œu- 
vres ont  été  réunies  en  un  seul  ouvrage  sous  le  titro: 
Opéra  medieo-chymiea  (1647-1680-1712 ;. 

Sala  (George  Augustus  Henryl,  journaliste  et  roman- 
cier anglais,  né  à  I.ondrcsenl828,"morl  à  Ilriphtonen  18»$. 
Fils  d'un  père  portugais  et  d  une  mère  anglaise,  cantatrice 
en  renom,  il  fut  dessinateur  «t  peintre  décorateur  avant 
d'aborder  le  journalisme.  Dickens,  l'ayant  apprécié,  l'atu- 
cha  aux  .  llousebold  Words  .,  pour  lesquels  il  suivit  la 
guerre  de  Crimée,  et  à  •  AII  ibe  Year  round  •  ;  puis  il  fonda 
le  Temiilr  Bar  Mayuzine  et  devint  le  correspondant  du 
■  Daily  Telegrapb  >.  En  cette  Qualité,  il  assista  à  tout  ce 
qui  se"  passa  d'important  dans  le  monde,  depuis  la  guerre 
civile  des  Etats-Unis  jusqu'au  couronnement  d'Alexan- 
dre III  de  Russie,  en  1883,  et  les  décrivit  dans  de  brillants 
articles.  Il  a  publié,  outre  ses  relations  do  correspondant 
réunies  en  volumes,  des  romans,  et  un  volume  sur  la 
Peinture  Iwllandaiie  et  une  comédie  intitulée  :  Wat  Tyler, 
membre  du  l'artcmrnt. 

BALAAM  (Tic  nR)  (de  l'arabe  tnlam,  salut],  tic  caracté- 
risé par  des  mouvements  d'une  grande  fréquence,  exécu- 
tés par  la  tète,  el  qui  rappellent  assez  exactement  le  gesto 
do  salutaiion.  (Il  survient  par  accès  et  s'observe  priuiipa 
lement  dans  la  pre-  , 
micro  enfance.  Il  est 
signe,  lo  plus  sou- 
vent, d'une  tumeur 
cérébrale.) 

8ALABRE    n.    m. 

Pèch.  Espèce  detru- 

blo  &  manche,  avec 

laquelle  on  prend  le 

poisson  dans  les         ' 

bourdigues.   <  Espèce  de  drague  avec  laouelle  on  pccnj 

le  corail,  n  Salabre  de  fond,  Drague  que  l'oD  soutient,  à 

1  aide  de  cordes,  au  fond  de  la  mer. 

SALACE  {latt  —  du  lat.  talar,  aeit;  da  lat.  tal,  sel,  ou 
peut-étro  do  talire,  sauter)  adj.  Lascif,  lubrique,  (^'x  ) 

SALACÉTOL  n.  m.  Chim   Syn  balictlacétol 


'^- 


Panier  h  «alade. 
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SALACIE  {»l)  n.  f.  Bot.  Oenre  do  célastracées  bippo- 
raicps. 
—  KncYll.  Los  salacies  sont  des  arbrisseaux  do  Chino, 
ramoaux  anfi^'uleux,  portant  des  feuilles  alternes;  les 
ours,  soliiaircs  à  rcxtrtSmitd  dos  p<^donoulos  axillaires. 
>rmuni  par  leur  nJuniou  un  corynibo  ou  une  paniculo. 
SalACIC,  épouso  do  Nnptun».  Elto  porsonniflaït  lo  ro- 
ux, tandis  qiio  Veiiilia  prcsidait  au  0ux.  Selon  quot(|Uos- 
rtH,  ca  serait  ua  surnom  d'Amptiitnto:  suivant  d'auires, 
lie  nymphe. 

SALACITÉ  («I  —  rad.  salace)  n.  f.  Lubricité,  lascivité. 

Saladas,  d(^p.  do  la  jirov.  do  Corricntcs  (rép.  Arpon- 

;  rn*  ;  2.j|)<)  kilom.carr.;  G.:>ooliab.Cb.-l.  Saladus;  3.500  bab. 

I   SALADE  (do  saicr  ou  du  provonç.  saladn)  n.  f.  Art  culin. 

loi»  comi)OSÔ  do  certain*!?*  herbes  crurs  ou  do  ccriainâ  le- 

.  urnes  buuillis,  assaisoiiriés  avoc  du  sel,   du   poivre,   df 

I  iiuilo  et  du  vinai^TO,  divers  condiments,  etc.  :  Sxlauk 

■'  i-iitiie.  Il  Herbes  avec  lesquelles  on  fait  des  .salades  : 

■  une  8ALADK.  ti  Auirol'.  Hetomner  'a  salade  avec  les 

,  Etre  encore  jeiino.  (Ccitc  locution  vient  iio  co  que 

LitdKu  autorisait  autrorois  les  jeunes  femmes  à  retourner 

1  salade  avoc  les  dui^is.) 

—  Fam.  Kôuniou  do  choses  conrusément  assemblées  : 
a  plupart  des  mmans  populaires  sont  des  SALAt>Ka  d'évé- 
ftitents  inoiiis, 

—  Pop.  Mi^léo,  rixe,  n  Corroction  manuelle  :  Administrer 
ne  SAi.ADK. 

—  I^ioc.  div.  Salade  de  bœuf.  Bœuf  bouilli  froid  ot  coupé 
n  morceaux,  accompagix^  d  oeuts  durs. 

0  pommes  do  terre  bumllies,  etc.,  que 
un    assaisonne    comme    une    salade. 

1  Heto'oHfr  la  salade,  Kii  mélanger  les 
'■  luilles  avoc  une  cuiller  et  une  foiir- 

hetlo  spéciales,  après  qu'elle  a  été 
ssaisonnée.  il  Fatiguer  ta  salade,  La 
etourner  lon^'temps. 

—  Panier  a  salade.  Panier  à  jour 
ont  on  se  sert  pour  secouer  la  salado, 
près  qu'elle  a  été  lavée,  ii  Fam.  Sorte 
u  voiture  basse,  dont  la  caisse  est  on 
sior  ou  imite  l'osier,  n  Voiture  cellulaire  employée  au 
raosport  des  prisonniers. 

—  Par  plaisant,  i^almle  de  Gascon  ou  de  Gascogne,  Chan- 
T«  dont  on  lait  des  cordes,  ainsi  dit  parce  que  les  Gascons 
tassaient  pour  6tro  sujets  à  la  pendaison. 

—  Bot.  Salade  rtr  cfinnoine.  Salade  de  blé.  Noms  vulgai- 
es  do  la  mâche,  ii  <r.iaite  ou  laitue  de  chouette,  Espèce  de 
'éroniquo.  Il  Salade  de  grenouille.  Nom  vulgaire  de  la  ro- 
lonculo  des  marais,  il  Salade  de  porc.  Nom  vulgaire  do  la 
>orcello  à  lon^'ues  racines.  If  Salade  de  taupe.  Pissenlit. 

—  Maoèg.  Mélange  de  pain  ot  do  vin  qu'on  donne  aux 
hovaux,  quand  on  veut  qu'ils  fassent  une  longue  traite. 

—  Encvcl.  Art  culiii.  Les  salades  les  plus  usitées  sont 
a  laitue,  qui  se  mani^'o  quelquefois  avec  des  œufs  durs 
oupés  en  nuartiers.  la  romaine,  la  scarole  ou  escarulo, 
e  cresson,  la  barbe-de-capucin,  la  petite  chicorée,  la  chi- 
torée  fri->ée.  le  pissenlit  ot  la  mâche  (dans  lesquelles  on 
net  do  la  betterave  cuite  au  four  ou  sous  la  condre  et 
■oupéo  on  trauchesK  Tendis  e,  lo  céleri,  lo  concomlire,  lo 
>ourpior,  etc.  On  mange  en  salade  des  légumes  cuits  à 
eau  :  pommes  de  terre,  haricots,  haricots  verts,  tomates, 

;houx  tlours,  etc.,  et  des  restes  do  viandes  cuites  ;  bœuf, 
.'igol,  volailles,  gibiers,  auxquels  on  ajoute  de  la  laitue, 
les  cornichons,  de  minces  filets  d'anchois  et  des  œufs 
lurs;  et  les  salados  de  homard,  langouste,  etc. 

Salade  russe.  On  appelle  ainsi  une  macédoine  do  légu- 
nes  comprenant  petits  pois,  flageolets,  pommes  do  terre, 
:arottes,  navets,  jambon  et  œufs  durs  coupés  en  petits 
norcoaux,  anchois  en  frairmonts,  truffes  en  lanières  min- 
;es,  le  tout  assaisonné  d'une  mayunnatso 
idiiitionnt'o  au  dernier  moment  duno  pu- 
'ce  d'estragon  et  de  cerreuil. 

Salade  d'oranges.  On  la  confectionne  avec 
les  oranges  coupées  en  tranches  ot  assai- 
lonnées  avec  du  sucre  et  de  Peau-de-vic, 
lu  kirsch  ou  touto  auire  liqueur. 

SALADE  (do  l'ital.  celata,  même  sens) 
1.  f.  Archéol.  Défense  do  tète  eu  usage  du 
tv»  au  XVII»  siècle. 

—  Encycl.  Lo  mot  salade,  pris  dans  sa 
dus  largo   acception,  désigne    un    casquo 
mvertou  formé;  à  partir  du  xvi*  siècle,  il 
iésigno  le  casquo  cumnlètoment  clos,  I  ar- 
net,  et  aussi  l'homme  d'armes  qui  lo  porto, 
'cndant  le  xv«  siôcto.  la  salade  fut  portée 
)ar  los  gens  de  piud  et  les  cavaliers.  Celle 
les  premiers  était   une  sorte  de  chapeau 
le  for  à  bords  surbaissés,  ot  dont  la  forme 
•u  timbre,  bombée  en  coupole,  ne  portait 
■rdinairemcnt  pas  do  créio.  On  entendait 
•ar  salade  à  vue  coupée  une  salado  do  ce 
ype  où  une  fonte  horizontale  était  ména- 
:ée,  en  avant  au-dessus  de  la  déclivité  du 
»ord ,  pour  permettre  à   Ihommo  do  voir 
ans  lover  la  tète.  Co  modèle  était  courant 
larmi   les  gens  d'armes,  qui   porteront,  à 
lariir  du  règne  de  Charles  vil,  la  grande  salade  à  queue. 
iiiisi  appelée  à  cause  do  la  longueur  do  son  couvre-nuque 
•ou  surbaissé,  formant  gouttière  lorminéo  en  pointe.  La 
livreuse  lie  la  face  était  complétée  par  une  havière  mo- 
ule, soii  visséo  au  plastron  do  l'armure,  soit  attachée  sur 
0  collotin  par  une  courroie  formant  cravate.  Los  grandes 
alndos  de  ce  type  cessent  d'être  do  modo  sous  Louis  XI, 
nais  on  les  porta  longtemps  encore  en  Allemagne.  Vers 
S60,  les  salades   milanaises,  plus  légères,  à  visière  en 
loufilei  tournant  sur  des   pivots,  se  partagèrent  la  fa- 
■eur  avec   les   premiers  arinets.   Les   salades   closes  du 
ivi'  siècle  rentrent  dans  la  catégorie  des  armels.  iV.  ce 
net.)  Ou  réserve  toutefois  le  nom  de  salade  a  la  bnuri/ui- 
rnowne  à  certains  casques  du    type   des   hourguiguoties, 
'ont  le  masque  articulé  se  termine  par  un  gorgcrtn  iin- 
'ri'jué  comme  le  couvre-nuque. 

SALADELLE  (rf,W  —  rad.  lat.  sal,  sel)  n.  f.  Bol.  Nom 
^•atre  de  la  statice  maritime. 


—  Techn.  Nom  que  l'on  donne  1  certains  cuirs  salés  de 
IxBuf  venant  do  1  Amérique  du  .Sud. 

SALADIER  {di-é)  n.  m.  Sorte  de  plat  très  creux,  dans 
lequel  on  urésento  et  l'on  as- 
saisonne la  salade  :  Saladirb 
de  faience,  de  poreelatne. 

—  Par  oxt.  Co  quo  contient 
un  saladier:  Accommoder  un 
SALADiRR  de  laitue. 

—  Fam.  Celui  qui  accom- 
mode la  salade,  qui  e^t  réputé 
pour  bien    faire  uni»  -alade.  „  ,   ., 

—  Prov.  La  politesse  est  i>.-aaJi«r. 

au  fond  du  saladier,  La  politesse  %'eut  qu'on  sen-e  la  salado 
aux  autres  après  se  lètrc  servie  à  Soi  nir*me,  parce  que  la 
salado  qui  est  au  fond  du  saladier  est  mieux  assaisonnée. 

SaLADILLO,  dép.  de  la  république  Argentine  (prov.  de 
Biionos-Avres),  au  S.-O.  de  Bucnos-Ayres;  15.000  bab. 
Ch.-l.  Saladillo;  4.000  hab. 

SALADIN,  INE  adj.  n  Olme  saladine,  Dlme  établie  en 
1188  e»  Franco  et  on  Angleterre  pour  fournir  aux  rois 
Philippe  Auguste  et  Richard  Cœur  de  Lion  les  moyens 
d'entreprendre  une  croisade  destinée  à  reprendre  Jéru- 
salem à  Saladin.  (Elle  consistait  en  un  dixième  des  biens 
de  ceux  qui  refusaient  de  prendre  part  à  cette  guerre.) 

Saladin  (EI-Mélik-el-Nasir-Salah-ed-Din-Vousouf), 
sultan  d'Eyyplo  et  do  Syrie,  né  à  Tékrit,  sur  lo  Tigre,  on 
1137,  mort  à  Damas  en  119:t.  11  descendait  de  Shadi,  fils  do 
.Morvan,  qui  apparienail  à  la  inbu  kurde  des  Kavadis.  Il 
quitta  Tékrii  avec  son  oncle  Shirkouh,  qui  s'y  était  rendu 
coupable  'un  meurtre,  et  ils  passeront  au  service  de  l'ata- 
l»ek  d  Alep  et  de  Damas,  Noured-Diii.  Co  prince  envoya, 
(-n  1 164,  une  armée  au  calife  fatimite  cl-Adid,  qui  lui  avait 
demandé  secours  contre  son  vizir  Shaver,  ot,  après  plu- 
sieurs campagnes,  au  cours  des- 
quelles Saladin  défendit  Alexan- 
drie contre  les  Egyptiens  et  les 
chrétiens,  le  calife,  débarrassé 
do  Shaver,  prit  Shirkouh,  puis 
Saladin  comme  vizir  ( 1 167).  Im- 
médiatement attaqué  par  la 
llotte  de  l'empereur  grec  et  l'ar- 
mée d'Amaury,  Saladin,  après 
l'échec  do  1  expédition  chré- 
tienne, porta  les  armes  en  Syrie 
et  s'empara  de  Gaza;  en  mémo 
temps.  Il  se  préparait  à  renver- 
ser lo  calife  fatimite,  qu'il  fît 
arrêter  avec  toute  sa  famille. 
Quand  l'Egypte  fut  ainsi  ren- 
trée dans  l'orthodoxie,  Nour-ed- 
Din  voulut  faire  revenir  Sala- 
din en  Syrie,  mais  ce  dernier 
n'y  voulut  point  consentir,  et 
Nour-ed-Din  allait  marcher 
contre  lui  quand  il  mourut  su- 
bitement à  Damas  (Il  74).  Sur  ces  entrefaites,  Saladin  avait 
envoyé  son  frère  Saïf  el-Islam  s'emparer  de  rVémen.  Lui- 
même  commença  aussitôt  la  conquête  de  la  Syrie,  prit 
Alep  et  Mussoul,  puis  entreprit  de  chasser  les  chrétiens 
de  leurs  possessions.  En  U87,  il  anéantit  l'armée  franijue 
i  Tibériade  et  s'empara  de  Jérusalem,  que  ni  Frédéric 
Barberousse,  ni  Philippe  Auguste,  ni  Richard  Cœur  de 
Lion  ne  purent  lui  reprendre.  La  trêve  de  1192  venait  de 
lui  donner  quelque  tranquillité,  quand  il  mourut,  épuisé 
par  près  de  trente  années  de  lutte  constante.  Saladin  fut 
un  souverain  remarquable.  C'est  lui  qui  construisit  au 
Caire  la  forteresse  de  la.Montagne  et  qui  tit  entourer  cette 
ville  do  murailles.  Il  a  laissé,  dans  l'histoire  orientale 


uk. 


SALADÉRiSTE  {rissC)  n.  m.  Propriétaire  ou  directeur 

Un  saladcro. 

8ALADER0  (rf«f  —  mot  ospagn.,  dérivé  du  lat.  sal,  set) 
1  m  (^omm.  Etablissement  où  l'on  sale  la  viande  de  bœuf, 
lans  1  Amérique  du  Sud. 


SAladcA  :  f.  A  xuf  couple  (xv  s  }:  2.  D'homme  de  pl'd  (comment omeot  du  zvi*  i-h 
A  grande  queue  (xvp  b.);  i.  Mtlanaltie  ixvi*  t.);  S.  A  U  tMurguigoooae  (xti*  •.); 
6.  De  joule  (Ha  du  XTi«  s.). 

comme  chez  los  chroniqueurs  occidentaux,  un  renom  do 
bravoure,  de  générosité  et  de  vertus  chevaleresques. 

Saladin  U  (el-.Mélik-cI-Naser,Salahed-Din-'\*ousouf\ 
arrière-petitlils  du  grand  Saladin.  sultan  d'Alep  et  de 
Damas,  né  en  Iî2i>.  mort  en  1261.  U  succc.ia  on  lî3A  à  son 
père  el-Mélik-el-Aziz-Mohammed,  sous  la  tutelle  de  sa 
mère  DaKa.  Dalfa  étant  morte  en  lt*2.  Saladin  II  prit 
le  pouvoir  en  main.  Lors  de  la  chute  des  Ay%oubites 
d'Egypte,  la  Syrie  avec  Damas  le  reconnut  comme  sou- 
verain. Mais  bieiitèt  les  Mongols  d'Hoiil.-igou  allèrent  ra- 
vager la  Syrie  ot  incendier  Alep  ^lïco  :  Saladin  II  s'en- 
ferma dans  Damas;  il  cotiimit  l'imprudence  de  se  conlier 
ù  la  générosité  d  tloulagou,  qui  le  tua  de  sa  propre  main. 
Avec  lui  s'éteignit  la  dynastie  des  Ayyoobiles  d'.Mep. 

Salado  t,Kio\  rivière  de  l'Amériiiue  du  Sud  irépublique 
Argeniine"!.  Kilo  descend  des  Andes  iie  la  province  deSalta. 
coule  vers  le  S.-E..  en  montagne  pendant  600  kilomètres, 
dans  les  plaines  du  t'haro  pondant  I.SOO;  elle  s'y  affaiblit 
énormément,  par  évaporation,  imbibition,  et,  faute  d'af- 
fluents, se  perd,  ft  Santa-Fé.  dans  la  rive  droite  du  Co- 
ronda.  l'uoo  des  branches  do  l'immense  Parana.  Comme  lo 
nom  l'indique,  ses  eaux  dovienoent  salées  à  la  traversée 
des  plaines  sèches. 


SALACIE   —   SALAIRE 

Salado,  fleuve  de  l'Amérique  du  Sud  ^république  Ar- 

g'»ntjrj'*)   Il  naît  d'une  lairune  qu'en  *^upi.<j'.i'  a^  rf uvéo  sou- 
mètres, 
'té  par 
'     .  .-.'S  eaux 

souttalcv*  Cl  pci.  .u  tumai  sec,  dans 

la  Pampa  sans  per  -  -  h&ie  de  Samborom- 

bon  {Atlantique).  L  ^-. 

Salaga,  vil'.ode  l'Afrique  o  o 

■l"  Il  ';■.!..  d.'  l'fV.  Au:r.  r  v, 
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SALAGE  flap'  n.  m    \r*':nn  •*.!*  ^aler 
action  :  Le  i-' 

—  Dr.  ac' 
perçu  sur  c:  - 
certains  lieux  oj  ùboriait  ca  CL-ruiiU*  poriv 

—  Œnol.  Action  d'ajouter  du  chlorure  de  sodium  au 
moût  de  raisins. 

—  Pboir.gr.  Opération  consistant  ^  imprégner  de  sel  de 
cuisine  des  papiers  destinés  i  recevoir  des  épreuves  pho- 
tographiques. 

—  Encvcl.  Le  salage  se  pratique  dans  certaines  ré- 
pions, co  Espaçroe  notamment,  pour  donner  au  vin  plus 
d'éclat,  de  saveur  et  de  tenue,  r-  s  le  but  de  fa- 
ciliter la  précipitation  des  ma  -  iroldes;  dÂos 
ce  dernier  cas,  le  sel  est  ajouta  .  i  œufs  dont  on 
so  sert  pour  lo  collage  des  vins,  l.n  I  r:i:i  c,  le  conseil  su- 
périeur de  santé  a  nxé  à  of.iOl  par  litre  la  quantité  do 
chlorure  de  sodium  que  peut  contenir  un  vm  ;  mais,  outre 
que  tous  les  vins  rouges  contiennent  naturellement  des 
chlorures,  il  peut  se  faire  qu  un  vin  collé  par  le  procédé 
indiqué  ci-dessus  renferme  plus  do  sel  que  la  dose  maxi- 
mum permise,  et  ce  sans  intention  frauduleuse  de  la  part 
du  viticulteur.  C'est  pourquoi  la  quantité  de  op,407  pour- 
rait parfaitement  être  portée  à  1  gramme  sans  aucun  pré- 
judice pour  la  santé  du  consommateur.) 

SalagnT  (Geoffroi  db).  prélat  et  jurisconsulte  fran- 
çais du  XIV*  siècle.  Il  étudia  le  droit  â  l'université  d'Or- 
léans. Il  fut  successivement  chanoine  et  doyen  de  Saint- 
Vincent,  à  Mâcon,  vicaire  général  de larchevéqae d'Arles, 
auditeur  à  la  cour  pontiticalo  d'Avignon,  évéquo  de  Cha- 
lon-sur-Saône. Il  mourut  vers  I3T4.  11  travailla  pendant 
vingt  ans  à  un  grand  ouvrage  de  droit  romain,  que  Jac- 
ques Novarini  imblia  au  xvi'  siècle,  sous  le  titre  :  Goffredi 
Salujnaci  celeberrimi  7\ecnon  perspicacîssimi  legum  pru- 
fessoris.  etc.,  commentani  m  Infortiatum  1,1552). 

SALAGRAMAN  n  m.  Empreinte  de  coquille  pétrifiée, 
qui  est  I  objet  d'un  culte  chez  les  Hindous  du  Bengale. 
(Le  salairraman  est  pour  les  Hindous  vichnouisics  le  signe 
mémo  d  une  des  incarnations  de  Vichuou  dans  une  em- 
preinte d'ammonite. j 

SaLAXR,  bourg  do  Sibérie  fgoov.  de  Tomsk  fcercle  do 
Kouznet2k]\  sur  l'Ossioovala,  affluent  de  rint*  (hAssin 
de  lObi);  3.400  hab.  Fonderie  d'argent. 

SALAIRE  {lèr'  —  du  lat.  solarium;  de  9al,  sel  'solde 
donnée  aux  troupes  pour  acheter  le  solj)  n.  m.  Somme 
donnée  pour  payer  un  travail  ou  un  service,  r  Par  ext. 
Châtiment  ou  récompense:  Tôt  ou  tard,  le  mérite  a  svi 

juste  SALAIRK. 

—  Prov.  Toute  peine  mérite  salaire,  Chacun  doit  étro 
récompensé  de  ce  qu'il  a  fait,  si  petit  que  soit  l'effort. 

—  Sy.s.  Appointements,  émolumenta.  V.  ces  mots. 

—  Enctcl.  Econ.  polit.  Le  salaire  est  une  rémunération 
fixe,  déterminée  d'avance  et  indépendante  des  résultats  de 
rentreprise.  Lo  taux  dépend  du  rapport  entre  le  nombre  dos 
travailleurs  et  la  productivité  du  travail.  Il  est  soumis  à  la 
loi  de  l'offre  et  de  la  demande.  Une  théorie,  issue  de  1  écolo 
classique  (Turgot,  Ricardo).  a  été  rej>rise  par  les  socia- 
listes, et  Ferd.  Lassalle  lui  a  donné  le  nom  de  loi  d'ai- 
rain. Lo  salaire,  prix  de  cette  marchandise  qui  s'appelle 
la  main-d'œuvre,  est  déterminé  par  le  coût  de  production, 
c'est-à-dire  par  la  valeur  des  subsistances  nécessaires  a 
l'ouvrier  et  \:i  prime  d'amortissement  nécessaire  pour  perpé- 
tuer la  famille  ouvrière. 

D'après  une  seconde  théorie,  dite  du  fonda  des  salaires 
(wage-fund),  lo  salaire  est  déterminé  par  le  rapport  entro 
le  nombre  des  ouvriers  et  le  capital  circulant  qui  cod- 
stitue  les  salaires  :  il  faut  donc  n'attendre  d'amélioration 
que  d'une  diminution  du  nombre  des  ouvriers  ou  d'une 
augmentation  do  capital  :  or  lo  capital  augmente  plus  len- 
tement que  la  masse  ouvrière.  Cette  théorie  est  â  peu  près 
abandonnée,  car  le  fonds  À  partager,  c'est  la  masse  des 
richesses  créées,  qui  dépend  de  la  puissance  productive, 
et  non  les  richesses  existantes. 

Les  formes  du  salaire  sont  très  variables  :  on  peut  citer 
lo  salaire  au  temfis.  lo  salaire  à  la  tâche,  le  salaire  progres- 
sif. Dans  le  salaire  au  temps,  l'ouvrier  est  rémunéré  sans 
qu'il  sou  tenu  compte  du  produit  du  travail  «salarié  a 
l  heure,  à  ta  journée,  etc.).  Evidemment,  lo  patron  tient 
compte  dans  sa  fixation  do  la  productivité  moyenne,  mais 
l'ouvrier  n  a  aucun  intérêt  i  augmenter  cette  producti- 
vité. Lo  salaire  A  la  tftche.  au  contraire  tsalairo  aux  piè- 
ces, salaire  à  façonV  est  évalué  suivant  ta  production  et 
il  semble  ainsi  plus  équitable  peur  l'ouvrier  en  même  temps 
que  plus  économique  pour  le  patron,  auquel  il  épargne  uuo 
surveillance  continue.  Mats  l'ouvrier  à  la  tAche  se  sur- 
mène, et  il  saorifle  volontiers  la  qualité  du  travail  A  la 
quantité.  Iji  productivité  excessive  qui  résulte  de  cette 
forme  de  salaire  avilit  rapidement  la  moyenne  du  gain  et 
entraîne  mémo  te  chémage. 

Dans  le  salaire  progressif,  on  indique  un  minimum  de 
prix  au  temp'*  et  le  payement  en  sus  d  une  certaine  pro- 
duction. Parmi  les  mo^es  divers  de  salaire,  on  rencontre, 
outre  la  primo  a  la  production,  proporiionnelle  ou  pro- 
gressive, la  prime  à  la  qualit<>,  la  prune  A  ta  vente,  la 
primo  A  l'économie,  les  primes  horaires  prime  pour  toute 
heure  épargnée  [gain  sharing). 

Le  patron  peut  engager  une  équipe  et  déterminer  la  ré- 
tribution, ou  le  groupe  se  constitue  lui  mémo  et  répartit 
le  salaire  entro  ses  membres  {salaire  cullectif'.  Le  premier 
système,  très  usité  en  Angleterre,  est  surtout  emplové  sur 
les  chantiers  du  gouvernement.  Quant  au  second,  c'est  lo 
travail  coopératif,  dont  la  Russie  donne  do  nombreux 
exemples,  et  qui  est  connu  dans  l'industrie  parisienne 
sous  le  nom  de  «  commandite  «.  Quand  un  sous-entrepre- 
neur traite  directement  avec  le  patron,  le   salaire  cs| 
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ÏJk  ta- 

Cnfiratiea.  propre  au  Caucase,  n'est  pnèro  plus 
iract<*rise  par  ses  taches  jaunes  disposées 
loniritudinales  sur  le  dos  et  par  sa  face 
oi  Itlaoche.  Les  salaraan'lres  sont  des  ani- 
maux i[i-_iIVi)Sjfs,  mais  l'humeur  siicrétéo  par  leur  peau 
est  extrêmement  corrosivo.  Jadis ,  on  les  consideraii 
comme  capables  de  vivre  dans  le  feu  et  drn  activer  l'ar- 
deur ;  mais  il  v  a  eu  confusion  entre  ces  batraciens  et  les 
esprits  auxquels  les  alcbimistos  rapportaient  symboli- 
quement l'activité  du  fna  pris  en  lani 
qu'éli'>ment.  génies  dont  l'apparition  forî 
rare  no  se  produisait  d'ailleurs  que  dr 
vant  les  svuls  initiés.  Quand  François  I" 
mil  la  salamandre  dans  ses  armes,  i'. 
la  prit  comme  emblème  do  son  ardeur 
amoureuse,  en  représentant  la  béte  sur 
un  bûcher,  avec  la  devise:  Sutriso 
et  ertint/uo;  c'est-à-dire  ;  Je  l'entretiens 
et  Tétoins. 

—  Itlas.  I^  talamandre  héraldique  est 
une  sorte  do  lézard  à  lon^  cou.  figuré  ,,un..v.tc..uron- 
avec  la  langue  et  la  queue  terminées  n<c  dar^t-nt  dans 
par  un  dard,  toujours  de  profil  et  repo-  -sa  puticace  d'or. 
s.i;it   srir  des  lisons,  d'où  s'élèvent  des 

quand   celles  ci  sont  d'un  émail  particulier,  la 

ro  est  dite  dans  sa  patience  de...  (V.  patiknce.) 
.liiandre  apparaît  souvent  comme  motif  décoratif 
peii'laûl  la  Konais<»auco. 

SALAMANDRiDts  n.  m.  pi.  Famille  de  batraciens  uro- 
.anl  les  talamaitdres  ot  les  tritons.  (Les 
se  divisent  rn  quatre  tribus  :  salnman- 
-  ■mâtinés,  plétUoduntxnés,  detnutgnat Innés.) 

—    i  u  :^Al.AM.vM)KtI<É. 

SALAMANDRINC  n.  f.  Chim.  AlcaloTde  contenu  dans  le 
lnjm  1.-  û-  ro  et  futide  sécrété  par  la  salamandre. 

&ALAMANDRINE  n.  f.  Genre  de  batraciens  urodèles,  fa- 

mihf    dos   aaiumnudi'i- 

d^t.  propres  a  l'Italie 
ot  a  la  Dalmatie. 

Ivry.  I       I  ov   ,„f„. 


rt  tuttinangulaire.  li- 
bre, excrpté  A  la  ro- 
trion  antériruro  de  la 
ligne  médiane,  les 
denu  pnlatm»"^  rn 
d<    .  r- 

p,  .  -, 

ar-  vi 

p. 

q';  r 


De  ETUculff  à  la 
salatnnodr^    con  - 


Salamandrine. 


roux    sur    la   t<  - 
dr%     pniirs    r< 


pTtpirUtata)  est  noire  en  dessus, 

'  ""  •■■■  ■'"■■ —     •' '  itn  croissant 

le  dessous 
.    dos    rhro- 

.i.uuiai   j'i'ui  '  iianfc:<r  no  couleur  A 

I    m    pi.  Tribu  de  batracirns  uro- 
tnd^s,   renfermant  les  sala- 

f'n  SALAMArtDRlMÏ. 

1     hspcco  de  flûto  de  roseau,  en 


.  im. 
"PII 

i.n-  .  cicufiiv   curopccDD".    sala- 

10  —  01 


"1    iT.-   .1    1  |■l^•.f'. 
a  Salamaaque. 
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manque  est  une  ville  morte,  Rans  antre  industrie  qaadet 
tannrries  ot  des  potrru's.  En  revanche,  c'vst  une  de« 
villes  d  K«ipagnr  qui  ont  le  mi(«ux  conservé  leur  caractère 
archaïque.  Au  centre  de  la  ville  est  la  plaxa  Mayor,  an- 
tour  d»»  Id'inello  rf^L-n*»  un  portique  de  quatre-vingt-dix 
ar-  .  >       ...  .  ti.ée   en   !M3,  dans   te  itvle 

g"'  '•   seulemoni  en  n:u  ;  elle  a 

reiii  raie,  éditlce  massif  du  com* 

nieii.  eniciit    «lu     \ir     su'.!«' , 

qui  est  une  merveille  du 
style  hyian  I  m.  Colcgio 
Viejo,  reconstruit  en  nao. 
sur  un  édifice  de  U0|.  H6tvl 
de  viilo  du  xviii*  siècle.  Cu- 
neiiit  ponl  de  vingt-sept  ar- 
ches, jeté  sur  lo  Termes. 
'l'vrre  dff  Clarero,  tour  éri- 
gée en  HHO  par  Francisée 
do  Sotomavor,  clavero  (maî- 
tre des  clefs)  do  l'ordre  d'Al- 
cantara. 

SaLAMANQUE  (PROVINCK 

l>Ki,  prov.  do  la  région  orri- 
dentalo  do  l'Espagne,  for- 
mant autrefois  la  partie  mé- 
ridionale du  royaume  do 
l>on  ;  12.S10  kilom.  carr.  ; 
Sio.ooo  hab.  Cette  province 
appartient  presque  en  entier 
au  bassin  du  Douro.  Monta- 
gnes sauvages,  couvertes  de 
lor^ts  et  coupées  do  vallées 
pittorosoues.  Nombreux  gî- 
tes minéraux  :  or,  argent, 
étain,  fer.  Nombreuses  car- 
rières et  sources  thermales. 

SalAmaT,    triba   arabe, 
nii'laiigêo  dooègros.qui  ha- 
bile le  Soudan  central,  principalement  dans  le  sud-est  da 
ilornou  ot   sur  lo  Chari  ;  environ  50.000  individus. 

SALAMBA  (lan)  o.  m.  Filet  indien  do  forme  carrée.  (Ses 
deux  angles 
inférieurs  sont 
fixés  A  un  ra- 
deau de  bam- 
bou, les  deux 
supérieurs  A 
doux  bambous 
di>:  posés  on 
croix  et  atta- 
chés au  som- 
met d'une  chô- 
vro  qu'une 
corde    relio   à 

un  arc-boutant  :  des  poids  suspendus  à  cet  arc-boDtant  p«r  | 
mcitoDt  do  relever  ou  de  faire  plonger  lo  filet.) 

Salamina,  bourg  de  la  Colombie  (départem.  d'Antio- 

quia:  ;  7.7yo  bab. 

Salamine  (tLB  de),  lie  grecque  de  l'Archipel,  dans  . 
le  golfe  d'Kgioo,  sur  la  côte  méridionale  do  l'Attique.  Sa 
lorme  rappelle  celle  d'un  croissant,  et  sa  superficie  est  de 
'.•:t  kilom.  carr.  Peuplée  d'environ  4.500  hao.  et  produi- 
sant sur  un  sol  rocheux  et  aride  un  peu  de  vin  et  de  blé. 
Ch.-I.  ixilamis. 

Salamine,  ancienne  capitale  de  l'île  de  Chypre,  stir 
la  côte  orientale  de  l'ile.  La  tradition  lui  donnait  commo 
fondateur  Teucer,  fils  do  Tclamoo.  Sous  la  domination  des 
Perses,  comme  plus  tard  sous  celle  des  Ptoicmécs,  Sala-  , 
mine  conserva  une  indépendance  relative,  et  reçut  au 
!!•  siècle  avant  notre  ère  d'importantes  colonies  do 
Phéniciens  ot  de  Juifs.  Détruite  par  un  tremblement 
de  terre,  relevée  sous  le  nom  de  Cottstantia  par  Constat»-  , 
tin,  elle  fut  pillée  par  les  Arabes  sous  le  rt-gue  d'Héra- 
clius,  et  la  fondation  de  Famagousio  consacra  sa  déca- 
dence. Le  village  actuel  de  Haï-Sergui  paraît  renfermer 
ses  ruines. 

Salamine  (bataille  db),  bataille  navale,  gagnée  par  | 
les  Grecs  confédérés  sur  la  flotte  perse  de  Aerxès,  le' 
20  septembre  480  av.  J.-C.  Xerxès  avait  réuni  une  immense 
armée  et  une  puissante  flotte.  Malgré  l'héroiquo  résiv 
lan.e  do  Léonidas,  il  avait  forcé  les  Thermopyles,  envahi 
la  Grèce  centrale  ot  l'Attique,  brûlé  Athènes.  Les  Athc- 
niens,  sur  le  conseil  de  Thémistoclo,  s'étaient  réfugiés 
A  Salamine.  I.a  flotte  perse  avait  jeté  l'ancre  dans  la  radr> 
de  Plialere;  les  flottes  confédérées  de  la  Grèce  étaient 
réunies  dans  la  baie  de  Salamine.  Thémistocle.  chef  de 
l'escadre  athénienne,  résolut  de  livrer  bataille  dans  celte 
baie  étroite,  où  la  flotte  ennemie  perdrait  l'avantage  de 
sa  supériorité  numérique  (?ooA  80i>  vaisseaux  contre  40^. 
U  eut  A  lutter,  dans  le  conseil  des  alliés,  contre  le  mauvais 
vouloir  du  Spartiate  Eurybiade  et  du  C-orinthien  Adimante. 
qui  proposaient  de  so  retirer  près  de  l'isthme  de  Corinthc,  [ 
et.  pour  rendre  la  bataille  inévitable,  i!  fit  prévenir  secrè- 
tement le  Grand  Roi  que  les  Grecs  songeaient  A  fuir 
Xerxès  fit  alors  cerner  Salamine  et  occuper  l'ile  de  Psyi- 
talio,  qui  commandait  ta  baie  au  sud.  l>a  bataille  s'eni:a-> 

fea  le  20  septembre,  au  matin.  I.^s  Grées  so  rangèrent  a 
entrée  du  détroit:  au  centre,  les  Kubéens  et  les  Fpinr- 
tes.  en  face  dos  Ciliciens  et  des  Panipbylicns;  A  l'est,  les 
Péloponésiens,  en  face  des  Ioniens:  A  l'ouest,  les  Athc 
nions,  en  face  des  Phéniciens  et  des  Cypriotes.  G^néspai 
lo  vent,  par  la  lourdeur  de  leurs  navires  et  par  la  diffï 
culte  de  se  mouvoir  dans  cet  étroit  espace.  les  Perses  fu 
rent  bientôt  en  déroute.  I,es  Ioniens  s'enfuirent  les  prc 
miers.  ot  la  défaite  tourna  en  désastre.  Artémise.  roin< 
do  Carie,  so  distingua  par  sa  vaillance  et  son  habileté 
poursuivie  par  un  vaisseau  athénien,  elle  arbora  lo  pa 
Villon  grec,  coula  un  vaisseau  perse  et  réussit  A  s'échap 

rier.  Xerxès,  qui,  du  haut  dune  éminence,  avait  assisté: 
a  bataille,  dut  s'enfuir  précipitamment.  I>a  victoire  '\> 
Salamine  arrêta  l'invasion  perse  et  prépara  rbégémoni» 
maritime  d'Athènes.  Elle  a  été  immortalisée  par  les  /Vr 
se»  d'Eschyle. 

Salamine  (lrs  VAi>'QrBCRs  dr).  tableau  do  Cormon 
qui  obtint  la  médaille  d'honneur  au  Salon  de  1887.  et  qu 
a  figuré  au  musée  du  Luxembourg.  Lo  milieu  est  occupi 
par  une  troupe  de  soldats  athéniens  qu'escortent  det 
femmes  et  des  éphôbes  chargés  de  butin.  A  gaucho,  d«it 
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(>unes  filles  courent  ou  dansent.  Do  la  foule  se  détache 
fhémisloclo,  monté  sur  un  cheval  qui  caracole.  Dans  le 
ond,  la  mor  et  les  mon- 
u(;nes  do  lAttiquo.  Co 
ubioaii  80  distin^'iio  par 
m  juiito  seutimeiii  ar- 
-héologinuo.  par  la  viva- 
iié  du  l'allure,  la  prcci- 
ion  du  dessin,  l'ôclai  do 
a  couleur. 
Salaminicn,  enne 

Hi-i/1,  en),  porsoniic  ncv 
i  Salamiiio  ou  qui  lialii- 
;iit   coiio  viUo.    —  Les 

iALAMINlKNS. 

—  Adjectiv.  :  Bittoire 

ALAMIMKNNK. 

—  Galère  \ataminienne 
lU  suhsianliv.  Salami- 
iienne  inné),  nom  do  l'un 
les  navires  sacrés  <l<'s 
\théniens  (|ui  servaient 
i  transporter  les  //u*'<r/ps 
>ti  amliassados  sacrées 
•t  les  olfrandcs  envoyées 
i  Uélos  ou  à  d'aulros 
-rands  sanctuaires. 

Salammbô  ou   Sa- 

JVMBÔ.  déesse  des  li:i- 
.^■loniens.peut-étro  iden- 
(|U0  1  la  Shala  ou  Sala, 


SAUiMVRIA,   fleuve  de   la  Grèce  septentrionale,  en 
Tfacssalie.  Il  a  ses  souri-cs  sur  !c-  vprsant  est  du  Zygos, 


L'.'ï  vainqiiour?  de   t^alaniioc,  d'aprî'?  C^jrrrj.n. 


|iii  est  associée  au  dieu  Adad-Sclon.  C'est  la  fiiiatriémo 
t'énus  dont  parle  Cicéron  ;  elle  était  adorée  ùTyr  et  en  Syrie. 

Salammbô,  roman  publié  par  Gustave  Flaubert  on 
«(6î.  cini]  ans  après  J/rtoame  Hovart/.  Au  roman  do  mœurs 
lourgeolsos  l'auteur  faisait  succéder  le  roman  bistortque 
•t  arcliéolo^iquo;  mais  il  demeurait  aussi  nettement  réa- 
isio.  Lo  sujet  ost  emprunté  à  l'histoire  de  Cariliage  :  c'est 
o  tableau  do  la  guerre  des  mercenaires  f|Ui  suivit  la  pro- 
nière  çuerro  punique  et  que  Polybe  appelle  la  guerre 
nexpiahle.  Mécontents  de  la  république,  les  mercenaires 
;o  révoltent,  sous  lo  commandement  du  Libyen  Mathô,  du 
îrec  Spendius  et  du  Numide  Narr'  Havas.  Ils  assiègent 
'arihage.  Mathô,  géant  superbe  et  grossier,  et  I\arr* 
^lavas,  ligure  louche  et  perlido,  aiment  tous  deux  la  belle 
'Salammbô,  tille  d'IIamilcar,  jeune  prêtresse  do  Tanit, 
iper^uo  sur  les  terrasses  du  jardin.  Mathô  pénètre  par 
'Urpriso  dans  la  ville  et  enlève  lo  zaïmph,  voile  mysié- 
•leux  deTanit,  dont  Salammbô  avait  la  garde.  Dès  lors,  la 
ortune  do  Carthage  chancelle  :  le  grand  prôtre  ordonne 
i  Salammbô  d'aller  redemander  le  voilo  au  ravisseur  : 
■Ile  va  trouver  Mathù  sous  sa  lente,  et,  nouvelle  Judith, 
liais  Judith  amoiirouso  et  virginalo,  elle  so  livro  au 
[jbyen  pour  ravoir  l'objet  sacré.  Los  mercenaires  sont 
•'aincus  ;  le  barbare  Mathô  est  envové  au  supplice,  et 
a  voluptueuse  fille  d'Hauiilcar  meurt  lîo  douleur  â  la  vue 
le  son  amant.  L'ouvrage  est  une  pure  merveille  d'ar- 
■héologie  et  d'écriture.  Bien  que  les  érudits  aient  cherché 
l^uorelleà  Flaubert  sur  quelques  points,  l'évocation  do  lan- 
:ique  Carthage  est  d'une  vérité  et  d'une  vie  intenses.  Si  la 
psychologie  des  personnages  est  sommaire,  du  moins  le 
style  est  admirable  de  relief,  do  couleur  ot  d'énergie 
Iramaiique.  Certaines  pages  du  livro  ^le  banquet  des 
mercenaires.  l'apparition  do  Salammbô  en  haut  des  ter- 
rasses, l'enlèvemeiUdu  voile,  le  rendez-vous  sous  la  tente, 
l'épisode  des  lions  crucitîés,  etc.)  comptent  parmi  les  plus 
parfaites  do  la  littérature  française. 

Salammbô,  opéra  en  cinq  actes  et  huit  tableaux, 
poème  tiré  par  Camille  du  Locle  du  roman  do  Gustave 
Klaubert,  musique  d'Krnesi  Keyer  (théi'itrode  la  Monnaie 
Jo  Bruxelles,  ISUO;  Opéra  do  Paris,  1892).  Lo  librettiste 
a  repris  les  principaux  épisodes  du  récit  do  Flaubert, 
<|u'il  a  transportés  à  la  scène  non  sans  habileté.  La  parti- 
tion do  Salammbô  est  vivante,  animée,  mouvementée. 
pleine  de  chaleur  et  de  passion.  Elle  e^t  d'ailleurs,  comme 
loniie  Cl  comme  style,  malgré  l'admiration  bien  connue 
de  l'auteur  pour  le  génie  de  Wagnor,  de  marque  bien  fran- 
çaise. La  phrase  do  Rover,  claire  et  limpide,  so  développe 
d'une  façon  logique  et  normale. 

Si  l'on  veut  faire  ressortir  les  pages  importantes  de 
cette  partition  du  Salammbô,  il  faut  signaler  :  au  premier 
acte,  le  chœur  farouche  do  la  révolte  et  le  bel  hymne  ù  Ja 
déesse  Tanit;  au  second,  lo  duo  superbe  de  Salammbô  et 
du  grand  prêtre,  et  celui  qui  suit,  entre  elle  ot  Maihô;  au 
troisième,  la  scène  exquise  et  si  poétique  de  la  terrasse, 
dont  Salammbô  l'ait  tous  les  frais  et  d'où  se  détache  surtout 
une  mélodie  adorable  :  Qui  me  do'uiera,  comme  à  la  colombe, 
(tel  ailex  ?  au  quatrième,  lo  serment  do  Mathô,  do  Narr' 
Havas  et  do  leurs  guerriers,  qui  est  plein  do  mouvement 
et  d'énergie;  puis,  au  second  tableau.  la  grande  scène  si 
viconrouse  ot  si  pathétique  do  Salammbô  cl  do  Mathô,  et 
plus  loin  encore  la  très  belle  et  très  noble  imprécation  de 
Niailiô  :  Toi  qui  n'as  pas  rougi  de  souiller  tant  de  gloire: 
ontin.  au  cinquième,  la  scène  si  émouvante  du  double  sui- 
ride  des  deux  amants,  qui  termine  avec  grandeur  cotte  cou- 
vre pleine  ilo  puissance  et  d'un  rare  sentiment  pathétique. 

Salamon,  sixième  roi  do  Hongrie,  fils  d'André  I"  et 
'l'.Vnastasie.  né  en  1051,  mort  à  Pela  vers  10S7.  Après  la 
mort  de  son  père  (1061),  son  oncle  Bêla  l""  monta  sur  le 
trône  ;  Salamon  ot  sa  mèro  so  réfugièrent  auprès  de 
Henri  lY,  empereur  d'Allemagne,  (|ui  installa  Salamon 
roi,  après  la  mort  do  Bêla  P'  noG3K  Son  règno  ost  mar- 
qué par  dos  luîtes  -ontinuollcs  contre  les  lîls  de  Bêla  P'  : 
Ooyza  et  La  lislas.  U  fut  chassé  du  royaume  on  1074,  et 
mourut  en  exil. 

Salamon  (Françoise,  historien  hongrois,  né  à  Déva 
en  1825,  mort  a  Budapest  on  190Î.  Il  professa  d'abord  ù 
Naffy-Kftr»"Vs,  s'adonna  au  journalisme  et  devint  proiesseur 
d'histoire  i\  l'université  tlo  Hu<lapest.  Critique  luiérairo 
trts  apprécié,  historien  sagace.  ."^alamon  publia  une  série 
'I  ouvrages  remar.innhles.  On  lui  doit:  iCtudex  littéraires; 
In  Himqrxe  sons  la  domina'ion  turque;  la  Pragmatique 
tnnction  ;  I/isfoire  de  Uud'pest  ;  etc. 

SALAMPOSE  [Inn"'  n.  m.  Sort©  do  pagDO  que  portent 
les  ni'::resses  esclaves  au  Maroc. 

8ALAMP0DRI  [lan)  n.  m.  Cotonnado  de  provenance 
mdionno,  en  us;igo  aux  xvn*  et  xviu*  siècles.  (Les  salam- 
pottris  80  fabriquaient  sur  la  côte  do  Coromandel.) 

Vil. 


SalaDgaoe  et  son  utd. 


arrose  Trikkala  et   Larissa  et  débouche  dans  lo  golfe 
de  Saloniijue,  après  un  cours  d'environ  200  kilomètres. 

SALANAIS£  n.  f.  Vitic.  Syn.  do  mosdecse. 

Salanga  on  JonK-CEYLON,  île  montagneuse  du  Siam. 
sur  la  côte  occidentale  de  lisihme  de  Ligor  ipresijuilo  'U- 
Malacca^;  762  kilom.  carr.  ;  12.000  hab.  Baie  de  Khclong. 
sur  la  côte  sud. 

SALANGANE  (mot  des  indigènes  des  Philippines}  n.  f. 
Genre  d'oi- 
seaux passe- 
reaux (îssiros- 
tres.de  la  tribu 
deschéturinés, 
compronan  t 
dix- huit  espè- 
ces répandues 
de  rindo  à  la 
Nouvelle-Calé- 
donie. 

—  ESCTCL. 

'Les  salon  q  ânes 
(colocallia) 
sont  des  hiron- 
delles dont  les 
nids, construits 
avec  des  al- 
gues collées  par  la  salive  de  l'oiseau,  font  les  délices  des 
gourmets  chinois.  La  salangane  commune  {colocallia  fuci- 
phaga^  se  rencontre  des  Iles SeychcUcs  jusqu'en  Polynésie. 

SALANGE  (/an/)  n.  m.  Tecbn.  Saison  de  la  production 
du  sel  dans  les  marais  salants. 

SALANGINÉS  (>i)  n.  m.  pL  Tribu  do  poissons  phvso- 
stomos,  do  la  famille  des  salmonidés,  ayant  pour  seul  re- 
préscniant  le  genre  salanx.  —  Un  SALAXiiisÉ. 

SALANGUCT  [ghè]  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ansérine 

maritime. 

SALANQUE  n.  f.  Syn.  do  marais  salants. 

SaLANQUE,  plaine  littorale  du  département  des  Pyré- 
nées-Orientales, entre  la  Tet  et  l'étang  do  Salces.  Consti- 
tuée par  les  apports  alluvionnaires  descendus  des  mon- 
tagnes, celte  région  forme  un  véritable  jardin,  parfaitement 
irrigué,  ot  d'une  merveilleuse  fertilité  (céréales,  luzerne, 
vignes).  Le  nom  de  la  région  figure  dans  quelques  noms 
do  lieux  comme  Saint- Laurent-do- la-5a/anyuc. 

SALANT  \lan\  ANTE  adj.  Qui  produit,  qui  contient  du 
sel  :  Puits  SALANT.  (Ne  :k'emplote  guère  qu'au  masc.)  n  Ma- 
rais salant.  V.  marais. 

—  n.  m.  Dans  lo  sud-ouest  do  la  France,  Vaste  éten- 
due de  sol  proche  de  la  mer,  où  apparaissent  de  légères 
eftlorcscenccs  do  sel. 

SALANX  ilnnkss)  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomcs, 
famille  des  salmonidés,  propres  à  la  Chine  ot'au  Japon. 


(Los  salanx  sont  des  poissons  de  taille  médiocre,  allongés, 
comprimés,  nus  ou  couverts  do  petites  écailles  minces  et 
caduques.  Ils  habitent  les  côtes  cl  remontent  les  cours 
d'eau  comme  les  saumons.) 

Salaria  (via),  une  des  grandes  voies  do  Rome  an- 
cienne. Panio  de  la  porte  du  mémo  nom.  elle  traversait 
le  Latium  et  la  Sabine  et  finissait  à  Hadna.  Son  nom  lui 
vient  de  ce 
qu'elle  servait 
surtout  au 
transport  du 
sel. 

SALARIAS 

(nss)    n.    m.  Salirits. 

Genre  de  pois- 
sons acanihoptères.  famille  dos  blonniidés,  comprenant  des 
blennies  do  petite  taille,  répandues  surtout  dans  l'océan 
Indien. 
SALARIAT  Iri-a)  n.  m.  Etat,  condition  de  salarié. 

—    KncYCI..   V.  PROLKTARIAT,  Ot  SALAIRR. 

SALARIEBCENT  (rf-mon)   D.  m.    Action    de   salarier. 
Peu  us.) 

SALARIER  (du  lat.  satarium.  salaire.  —  Prend  deux  i"  de 
suite  aux  prem.  pers.  pi.  de  l'ioip.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 


SALAMINIE.N    —   SALDANHA 

sabj.  :  A'otii  ialariions.  Que  vcuâ  ialariies)  t.  a.  Dooxier  ul 
salaire  A  :  Salarier  de»  espions. 
Sa/ar/é,  ée  part.  pass.  du  ▼.  Salarier. 

—  Subitaotiv.  Personne  salariée. 

SalaSA,  ville  des  Ph     '-   =-  ' ;tot.  de 

Paii^^asman  \  sur  le  flcu  ■  :ib. 

Salasses,  pcii  't-  •..  jipiue. 

II  ■■ï[.loi'a;t  3 

Iivr.a,    ■'.'■tU'.  1 

minerai.  L»*^ 

par  appeler  lea  Uuui«iti^  ^ 

la  monia^no    143  av.  J.  <  o 

d  fiporedia    Ivrée),  Occu;  :,- 

nuietèronl  souvent  to  pa 

'ierentius  Varro  les  vai: 

esclaves,  puis  fonda  la  '  l'yuiia 

prxtoria)  pour  assurer  la  "  Alpes. 

SALAT  {lat'i  n.  m.  Nom  jao  les 

Turcs  cl  le-s  Persans  nomn.e;:'. 

Salât  le  .cours d'eau  de  la  I  .Vriè^e 

et  llaute-fiaronnc  ,  dans  le  VI'  -    Nn 

du  versant  nord  des  Pyrénées.  r. 

il  sort  do  la  montagne  a  Saint-t^ 
rivo  droite,  a  Bonssens.  Cours  '.j  Ki.on.'-tr'fi. 

SALAUD,  AUDE  lô,  ôd'  —  rad.  sale)  n.  Personne  &ale. 
malpropre  :  Aile:  tous  nettoyer^  tous  tarer,  petit  salaud. 

"  Fig.  et  pop.  Personne  qui  s'est  rendue  coupable  d'un 
r  te  peu  délicat  ou  peu  courtois. 

—  A'Jjoctiv.  :  C'n  enfant  bien  &ALAUD. 
SALAUDERIE  {tà-de-rt)  D.  f.  Acte  ou  qualité  de  salaud. 

(Peu  Us.  I 

Salavina,  départ,  de  la  répnbl.  Argentine  (prov.  do 
Santiago  del  Eslero;  ;  12.000  kilom.  carr.  ;  16.000  hab.  Ch.-l. 

Salanna. 

Salazar  de  las  Palmas,  ville  de  la  Colombie  (dé- 
part, de  Sautander  ;  :.  JuO  hab.  Culture  de  café. 

Salazar  t  TorreS  .Augustin  dk).  poète  espairnol. 
né  a  Suna  en  ict2.  mort  à  Madrid  en  16:5.  Il  fut  élevé  au 
collège  des  jésuites  établi  À  Mexico  et,  a  son  retour  en 
Espagne,  chargé  des  fonctions  de  capitaine  d'armes  do 
la  province  de  Girgenti,  eu  Sicile.  ï>cs  nombreuses  co- 
médies qu'a  fait  représenter  ce  poète,  une  seule  a  survécu, 
la  Seconde  Célestine,  considérée  encore  aujourd'hui  comme 
une  œuvre  presque  hors  ligne  dans  lo  théâtre  espagnol. 

SaLAZARO  (Dcmelrio),  archéologue  italien,  né  à  Reg- 
gio  de  Calabre  en  1822.  Il  dut.  en  18*8,  quitter  Naptes.  où 
il  avait  laii  ses  études,  se  retira  en  France,  d'où  il  fut  ex- 
pulsé en  1831,  et  gagna  Londres,  où  il  devint  l'ami  de 
Maz2ini.  Rentré  en  Italie  en  1854,  il  y  publia,  en  1860,  \x 
première  édition  de  ses  Studii  êm  monumenti  dell'ltcdia 
méridionale  dal  iv  al  xiii  secoto  (Naples).  Citons  encore  : 
Conclusioui  sulla  archîtetlura  classica  e  quella  del  medio  evo 
(18*5)  ;  Pensieri  artistieiliS");  l'Areo  trionfn'-  ■  -  '  •  '  rri 
di  Federico  Ul  a  Capua  (187")  ;  Bret-i  consi<.^  U 

affre-^chi  del   monastero  di   Donna   ftegina   .  ) 

(1877);  etc. 

Salazie,  comm.  de  l'ile  de  la  Réunion  (arrond.  du 
Vent),  à  17  kilom.  de  Saint-Denis,  sur  la  rivière  do  Mit, 
au  débouché  du  cirque  de  Salasie  ;  5.036  hab.  iSalasiens, 
enne*.)  Près  de  Salazie,  à  Ilellbourg.  sources  thermales 
dont  les  propriétés  sont  analogues  a  celles  du  Mont-l>ore. 

5ALBANDE(d6rallem.«aA/6fint/.  lisière)  n.  f.  Nom  donn6 
à  des  couches  de  substances  diverses  et  d'épaisseur  va- 
riable, qui  séparent  les  filons  des  parois  toit  et  mur  de  la 
roche  encaissante.  V.  filon. 

Salbris,  ch.-I.  de  cant.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à 
26  kilom.  de  Romorantin.  surlaSanldre  ;  2.Sl3hab.Ch.def. 
Orléans.  .Apiculture.  Elève  de  gibier.  Pépmiéres.  Fabriques 
do  canon,  de  charbon  dit  »  de  Paris».  Toilerie.  Eglise 
gothique  du  XVI*  siècle;  vitraux  de  l'époque;  retable  du 
xvit*  siècle.  —  Le  canton  a  9  comm.  et  13.229  hab. 

SaLCEDA.  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Ponte- 
vedra]\  dans  un  pays  très  accidenté:  4.400  hab.,  réparti» 
en  plusieurs  paroisses. 

SALCES  {salss)  n.  m.  Variété  de  cépage  blanc,  cultivé 
dans  les  Pyrénées-Orientales  et  le  Tarn.  Syn.  salces  gris, 
GRIS  DK  Salces.  ofiNnoi^iB. 

Salces  ou  Salses,  comm.  des  Pyrénées-Orîeniale.s, 
arrond.  et  ùl  lu  kilom.  de  Perpignan  ;  2.111  hab.  Ch.  de  f. 
Midi.  Deux  sources  salées.  Vins  blancs  excellents.  Fabrique 
de  foudres. 

SalCITO,  bourg  d'Italie  (Molise[proT.  de  Campobasso]'  ; 
3.t^si  liab. 

Saldanba  (Bair  nE\  baie  de  la  c6te  occidentale  do 
l'Afrique  australe  .colonie  du  Cap),  entre  celles  de  Sainte- 
Hélène  au  N.  et  do  la  Table  au  S.  Profonde  de  60  kilom., 
av^c  une  largeur  de  24  kilom. 

Saldanha  Oltveirae  DAUN.JoaoCarlo<i.ducDE), 
homme  d  Etat  et  céneral  portucaisi  né  &  Arinhaca  en 
1791,  mort  à   Londres  en   1876.  Petit-âls  de  Pombal,  il 

était  déjà  membre  du  conseil  .  

des  colonies  en  ISOS.  Il  resta 
en  Portntral  après  le  départ  do 
la  famille  royale  ot  se  rallia  au 
parti  français.  Tombé  en  |S|i> 
aux  mains  dos  .Vnglais.  il  obtint 
lautorisaiion  do  se  rendre  au 
Hrésil  et  i;agna  la  contîance  du 
nti  JeanVI.^  En  1825.  le  roi  le 
choisit  comme  ministre  des  af- 
faires étrangères.  Après  la  mort 
du  roi,  il  se  montra  partisan  ré- 
solu du  réijime constitunonnel. 
Lorsque  D.  MiguoI  eut  réussi  A 
s'emparer  du  pouvoir.  Sadanha 
so  mit  A  la  tète  des  libéraux  de 
Porto.  U  dut  se  retirer  en  An- 

f:leterrc.  puis  en  France,  où  il  fit 
a  connaissance  do  I^  Fayetto 
(1828V  II  prit  uno  part  active  ù 
la  campacne  qui  aboutit,  on 
IS34.  au  triomphe  du  parti  libéral  et  .-i  loxil  de  D.  Mignoî. 
Il  rc<;ut  le  titre  do  maréchal.  Mais.  bientAi.  à  la  suite  do 
la  révolution  de  septembre  1836,  il  s©  mit  à  la  tête  duo 
complot  réactionnaire,  favorisé  secrètement  par  la  poioe. 
et  il  fut  obligé  de  rester  dix  ans  en  exU.  Il  reparut  eu 
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1011,  au  roiilliiont  du  Santiam 

.  do  la  Columliiaj;  C.oon  liab. 

,7  aiiif.  —  Hourjr  de  IKiat  do 

\  i.'^tuio.  t-U.  I   du  toDilf  de  Ko:irioko,  sur  tiiio  hranclio  du 

Koanokc  ;  S. 200  hab.  ComiULTCo  ot  mauipulution  du  labac. 

Salem.  romt«^  dei  Ktais  rnis  {Ncw-Jorscy).  sur  la  ri- 
wt-Ti"  tifUuaro  :  îT.ooo  hab.  Oisenipntsdo  for.  C'h.-l.  >a/em. 

aAlXMCNT  adv.  I)  uno  manioro  sale  :  Manger  salkmknt. 

—  Kr^.  t>  utio  mani^ro  indécente  ou  cuiitrairo  ù  la 
lovauto,  H  la  dt^licatosso  :  He  conduire  SAI.KMBNT. 

SaLCMI  {Hidyeia  do<t  anciens),  ville  du  roy.  d'Italie 
ilo  -u-  Sicile  iprov.  do  Trapani]);  IS.ïOO  bab. 

SALÉNIE  l'it'j  n.  f.  Zool.  Gonre  d'(*chinodopines  «Scliini- 
di's.  latnillo  do-*  ml^mtdès  ,\\\Rui  dans  lu  mordes  Antilles. 
I.f>^  Kal<Miio>  Materna],  sont  des  uurbins  arrondis,  do  taille 
m<'dio«.To.; 

8ALÉNXIDËS  D.  m.  pi.  Zool.  PamiUo  d'écbinodermes 
r<-titiit-los.  thi  sous  ordre  des  cidaridcs*  renfermant  les 
;:"iiros  jci/ftri?  et  voisins.  —  L'n  8alkmii>é. 

SaLCNTE  (lat.  5afrn(um),  ville  do  l'ancienne  Italie,  ca- 
pitale itoH  Suleniins,  fondt^e  par  ldom(^n<>e.  Fonelon,  dans 
■«un  JéUmfifjne,  montre  Mentor  ensei^'nant  ù  Momi^néo 
larl  de  poiivornor  les  hommes,  gouvernement  cliimêri(|no 
d'une  villo  elle-m^me  cliimérique,  ot  placée  par  quelquos 
autours  au  villaf^o  moderno  do  Hoteto. 

Salentins   tat.  ^^a/rn/ini),  ancien  peuple  do  la  Grando- 
Orece  (lap_\i;ie'.  Villes  prin- 
ri pales  :  SaTentum  ot  tl'vn- 
•t-iititm.  Ils  furent  soumis  par 
los  Kumaios  en  SG7  av.  J.-C 

8ALEP  (/<*/»'  —  de  lar.  tak- 
tnp,  niante  sens)  n.  m.  Ki^cule 
almietitaire  extraite  do  tu- 
bercules do  divers  orebis,  et 
■tui  romplai'o  le  tapioca  et 
le  sapou.  u  Itoisson  itréparéo 
avec  les  marnes  tuborculos. 

—  Salep  lira  in>ict  occiden- 
talei.  Nom  donné  ù  1  arrow- 
root.i  SaUpdet pauvre» geng. 
Fécule  alimontairo  préparéo 
avec  des  pommes  de  torro. 

SALER  (du  lai.  «a/,  sol) 
V.  a.  Assaisonner  avec  du 
sel:  mettro  du  sol  dans  : 
Sai.kr  une'  iauee,  un  ra- 
goût. 

—  Imprépner  do  sel,  pour 
préserver  de  lu  corruption  : 
SaI.KR  du  bixuf.  du  cuchon, 
de»  fnirençM,  de»  morues. 

—  Kig.  Âleitre  en  réserve 
pour  retrouver  plus  tard  : 
J'at  d'autres  affaires...  il 
faut  dune  BAl.RR  t>utes  ces 
propftMttions.  (M"*  do  Sév.) 

—  Kam.  I>cntan'ler  un  prix  très  élevé  do  ou  &  :  Les 
marrh  fliff  *Ai,KNT  trop   ieurt  denrées,  leurs   clients. 

'  'T  une  maladio  vénérienne. 

uuc  fouille  ou  Saler  un  trou,  Y  déposer 
tl'  !o  uiinerai,  pour  faire  croire  à  la  ricnesse 

û- 

'ter  les  euirs,  I.OS  saupoudrer  do  sol,  afin 
qi  :  rompent  point  avant  lo  tauuago. 

pass.  du  v.  Salor. 
'ûl,  la  saveur  du  sol  :  Les  larmes  et  la  tueur 

'no\   ot   piquant   :    Une  épigramme  salkr. 

lis  :  l'n  conte  amiuant,  mats  un  peu  salk. 

;      V.  ,.  J'iame  salée  ou  Plaines  saléest  Campa'jnes 

td'-'..  Mor. 

I  ■><■  (liv,  .*!alé eommf  mfr, Excessivement  salé,  n  Dour- 
';•  ■'      V    y   •  -   .'  ,.,^oy_  n  autant  de  frais  que  de 

*  -'re.iUne  condamnation  salée, 

1 

-       r-  V:-   •  ■-.-  lîn 

•lan:t 

,    ^f  rcciiii  tlf  sait'.  Knfaiit  uu'ix  cau-né. 
'.aire  payé  d'avance  :  Demander  du 


HAN  n   m.  Techn.  Syn.  do  saixriun. 
M  I  HNT    '■-'■-r  n.  m.  Variété  do  cépago  blanc,  cultivé 


UncdetVârict/'dl'orchiai'orrAM 

monit)  doot  le  bulbe  1  produit 

le  salrp. 


lulciiuui'  Uu  l<i  caïUi'dnili'  tlo  S&lema. 


SOO 

aineê.)  Arcliovéclié.  Industrie  assez  active  (illaturot  d« 
colon,  furgos.  fabriques  do  pàios  alimenuircs,  etc.).  Ua) 
ttfttle.maiHtroa 
pt  ttoreM|Ue- 
me  n  t  siiueo  , 
Salorne  u  uiio 
rvmnr(|ualile 
cathédrale, 
fondéoen  1O8I, 
qui  contient 
le  tombeau 
du  pono  Gré- 
goire vil  (mort 
en  I08^).  Le 
port,  autrefois 
imporiant.  eii- 
sal'lé,  puis  ro- 
creusé,  n'a 
itu'une  ac  ti- 
vite  médiocre. 
Très  uniH|ue, 
elle  fut  colonie 
romaine,  puis 
devint  un   des 

centres  de  la  puissance  normande  avec  Robert  Oolt-  | 
eard.  Son  écolo  do  Dicdocino  fut  célèbre  au  moyen  Agt.  | 
V.  pi.  bas.  I 

Salerne  (proviscb  dk)  [appelée  aussi  pri;ic»/)flufrf  Ci- 
tt^-te<irc\,  province  d'Italie  fCantpanie),  bornéo  par  la  mer 
'lyrrhénioiino  au  S.  et  à  l'O.,  par  les  prov.  do  Saples  au 
N*.-0.,  d'Avellino  au  N.,  do  Potcnza  h.  l'K.  ;  4.9ii*  kilom.  . 
carr.  ;  561.328  hab.  Ses  iTjS  conim.  sont  réparties  entre  lo» 
((uairo  circondarii  do  Campai/na,  Sain  CousHina,  Salerne 
et  rfl//o  delta  I.ucania.  Montaçrnouso,  mais  assez  bien  ar- 
rosée, elle  est  en  général  fertile  ;  céréales,  olives,  vin  et 
rtyn/mi  (oran;j:es  et  citrons),  l/industrio  est  activo  autonr 
do  Salerne;  lu  commerce  se  fait  surtout  par  cabotag». 

Salerne  (oolfb  de),  golfe  do  la  mer  Tyrrhénienne,    1 
sur  la  c6to  sud-ouest  ue  l'Italie,  entre  les  caps  Campt- 
nilla  ot  Licosa.  Voisin  du  golfe  de  IS'aples,  il  est  profooù    ^ 
do  34  kilom. 

Salerne  (écolb  dr),  famouso  école  do  médecine,  dont    1 
t]uel(jues-uns  ont  prétendu  faire  remonter  la  fondation  â 
Charloma^ne.  mais  qui,  on  réalité,  so  forma  plus  tard  sans 
être  instituée  olliciollemcnt  par  aucun  prince  et  prospéra 
pendant  tout  lo  moyen  &ge.  Parmi  ceux  qui  contnbuèraot 
ù  la  faire  connaître,   il  faut  placer  Constantin  lAfricaio.    ; 
Il  alla  se  (ixor  à  Salerne  et,  après  y  avoir  enseigné  la  mé- 
decine avec  éclat  pendant  quelques  années,  se  retira  kq    ' 
monasièro  du  Mont-Cassin.  On  compte,  parmi  les  profes*    1 
seurs  de  l'Ecole  do  Salerne,  plusieurs  prélats,  ontro  autres   1 
Komuatd  Guarua,  archevêque  do  Palerme.  Jean  do  Milan,   i 
fameux  médecin  do  Salerne,  composa  des  ouvrages  (ju'il    ' 
dédia  au  princo  Hubert,  fils  de  Guillaume  le  Roux.  Celui-ci, 
pItMM  de  conhance  dans  Thabileté  des  médecins  de  Salerne,  ' 
oui  l'avaient  guéri  d'une  blessure  ancienne  reçue  au  siège  ' 
de  Jérusaloiii,  voulut  qu'ils  lui  prescrivissent  un  régime 
do  vie  capable  de  prévenir  los  maladies,  et  c'est,  dit-on, à 
cette  occasion  que  fut  composé,  en  latin  et  en  vers  léonins.  ' 
lo  fameux  ouvrage  intitulé  l'Ecole  tic  Salerne.  V.  ÉeoLB(f< 
Salerne.  L'école  fut  cntin  érigée  idus  tard  en  Académie 
ayant  lo  droit  d'accorder  le  grado  uo  docteur,  surtout  pour  ' 
la  médecioc.  sans  préjudice  des  autres  sciences  qu'on  y 
enseignait.  I/Kcolo  de  Salerno  existe  encore,  mais  elle  ' 
n'est  plus  que  l'ombre  d'cllc-méme. 

SalERNES,  ch.-l.  docant.du  Var,  arrond.otà  19 kilom  , 
do  Ura^uignan,  au  confluent  do  la  Braque  et  de  la  Ures- 
que,  tributaires  do  l'Argcns;  2.653  bab.  Cb.de  f.  du  Sud  de 
la  Franco.  Lignite,  plàiriéres.  Huileries,  minoteries,  fa- 
brique de  chapeaux;  fabriques  do  carrelages  céramiques, 
faïenceries.  Eglise  b&tio,  dit-on,  par  la  reine  Jeanne  1"  de 
Naplcs  au  milieu  du  xiv*  siècle.  —  Le  canton  a  3  conun.  , 
et  3.891  bab.  , 

SALERON  n.  m.  Partie  crouso  d'une  salière,  où  l'on  met  ' 
le  sel. 

Salers,  ch.-l.  decant.  du  Cantal,  arrond.  otà  18  kilom. 
de  Mauriac;  837  hab.  {Sa/er.ïOi*,  oi«e*.)  Assiégée  au, 
XII*  siècle  par  les  Anglais,  puis  au  xvi»  par  les  protestants, 
la  villo  a  conservé  uno  partie  do  ses  anciennes  fortifica- 
tions ot  un  graïul  nombre  de  maisons  do  la  Renaissance. 
A  signaler  encore  l'église  (xv*,  xvi*  s.)  avec  sa  curieuse 
AJtse  au  tombeau  {W  s.). 

Salers  a  donne  son  nom  a  une  dos  races  bovines  les 
plus  réputées.  Remarquable  par  sa  robustesse  et  sa  rus- 
ticité, d'une  couleur  rouge  fauve  caractéristique,  cette  race 


SALE 

do  prov  , 


'  iTnfi).  Tillp  d'Italie  fCampanlol.  eh.-l. 
i,'r  de  Saierne  ;  4«.750  hab.  {Salernitains. 


Race  bOTino  do  ï>Alcri. 

a  surtout  été  améliorée  par  Tyssandicr  d'Kscours,  dont  K 
buste  (par  Champeii,  se  dresse  sur  la  place  do  la  ville.  — 
Lo  canton  a  13  comm.  et  10.718  hab. 

Sales,  hameau  de  la  comm.  de  Thorens(IIante-Savoici 
dans  le  Chablais;  r,6  hab.  (Sali-siens,  ennes.)  Le  château 
dont  quelques  restes  subsislonl, est  lo  berceau  de  la  familb 
do  Sales  ot  le  lieu  de  naissance  do  saint  François  do  Sales 

Sales  (saint  François  dk).  V.  pRANçrus. 

Sales  (Louis,  comte  pf),  capitaine  savoisien.  né  au  cliâ 
teau  doBrons  (Chablais>cn  ir,77,  mort  au  ch&tcau  deSalof 
'prés  d'Annecv]  on  1654.  Il  était  Irère  puiné  do  sain* 
François  de  Sales.   Lo  duc  do  Savoie  lo  nomma  gouvor^ 


après,  il  eut  ft  remplir  plusieurs  missions 


peu  II 
diplui 


matiqueij 


SOI 

m  Suisse.  Il  s'était  parliculiôremenl  livré  à  l'étudo  dos 

ortirtcaiions.  Dans  lo  conflit  qui  éclata  en  I6lti  entre  la  Sa- 

/oio  et  rKs|>agne.  il  om|i^cha  les  Ksj.a^'nols  do  surpreu-iro 

Vonocy,  ot  il   mrinina  lo  ditréreod  par  dos  nùL'ocialions 

mbilomont  conduites  à  Dôlo.  Il  répara  ensuite  les  foriiri- 

;ation5  do  ta  ville,  ijuil  défondit  oncoro  con'.ro  les  Kran- 

;ai8  en  1630.  St-lon  ses  biograplios,  il  avait  composé  uni- 

ragédio,  Cyrua.  cl  uu  ouvra^o  do  morale,  inêtructton  <le 

'a  nohletse.  —  Son  llls,  Charles  AuuusrK  de  Sales,  n<^  au 

■liiu-aii  do  Sales  en  I60)î.  niort  à  Trêloin.  près  d'AnneLV, 

,  I    .1,  lu!  prévél  do  lépliso  do  Gonôvo,  doyen  do  la  col- 

•  d  Annecy  et,  on  IG3I,  vicaire  général  de  co  diooèso. 

j  10  d'Iléhron  en  164r».  il  devint  la  niénio  année  évùijuo 

I  Annecy.  On  lui  doit  uuo  Histoire  du  bienheureux  h'ran- 
•oiM  de  Sales  tifia4}.  —  Lo  second  lUs  do  Louis,  Ciurlfs 
ie  Sales,  né  on  1625,  mort  en  lGâ6,  entra  dans  l'ordre  -ir 
Malto  en  IG43,  fut  envoyé  aux  Antilles  en  16:>3,  comnu? 
(;uuvorneur  do  Saint-Clinstoptio,  et  fut  tué  eu  defcDdaut 
:ouo  colonie  contre  les  Anglais. 

Sales  ^Delislo  du).  Biogr.  V.  Dklislb  os  Salbs. 

Sales  (Pierre),  romancior  français,  né  à  Trie  (Hau- 
los-Pyrénéu-i)  on  1854.  Commis  do  banque,  puis  journa- 
liste, il  a  publié  depuis  l$»%  un  noniliro  ronsidérablo  de 
romans  do  nueurs  ou  d'aventures  qui  l'ont  classé,  après 
Kicliebourff  ot  .Kavier  do  Moniépin,  au  ran;;  des  roman- 
ciers populaires  les  plus  lus.  Beaucoup  do  ses  romans  ont 
paru  sous  lo  tiiro  général  û'A''eniiires  parisiennes  ;  d'au- 
tres, sous  celui  do  Com''dîe  parisienne,  ot  il  a  commence 
iMi  19u:)  uno  uouvcUo  sério  intitulée  :  les  Rois  du  monde. 

SALET  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  telousin. 

SALETÉ  (rad.  sale)  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  r.ialpropre  ; 
La  SAi.KTÉ  du  corps  nuit  à  la  santé.  La  salf.tk  îles  rues. 

II  Orduro,  cbose  malpropre  :  Enlever  i(ncsALi:TK. 

—  Fig.  Choso  indûccnio  ou  blessant  la  loyauté,  la  déli- 
catesse :  Dire  des  saletés.  Faire  une  salkté  à  quelqu'un. 

—  Fain.  Chose  sans  aucune  valour.  il  Persuaao  vilo,  mé- 
prisable. 

—  Anton.  Propreté. 

Sale-trou  on  Saltrou,  ville  et  port  do  la  côte  sud 

de  l  ilo  d'HaUi  ^république  d  Haïti);  7.000  hab. 

SaLETTE-FALLAVAUX  (I.a).  comm.  do  l'Isère,  arrond. 
et  à  C8  liilom.  do  (ironuble,  dans  un  cirque  montaErnenx,  où 
coulo  lo  Drac,  soiis-aflliient  du  Rlifino  par  l'ist're  ;  507  hab. 
Le  paysaye  dans  lecjuol  est  Notre-Dame  de  La  Salette,  pè- 
lerinage célèbre,  est  un  vaste  cirque  do  hauts  pâturaf^os, 
totalement  déboisé.  Grande  église  romaoe  terminée  en  lâ79. 

Salette  (pelkrinagk  de  la).  Co  pèlerinage  eut  pour 
origine  lo  fait  suivant  :  lo  10  septembre  1846,  deux 
onlants.  Mélanio  Calvet-Mathieu.  àgoe  de  près  de  quinze 
ans,  ot  Maxime  Giraud,  jeuuo  garçon  do  onze  ans,  gar- 
daient des  vaches  sur  lo  Planeau  ou  le  Mnnt-sous-les- 
Baisses,  plateau  escarpé  dépendant  de  la  commune  do  La 
Saloito  (Iscro).  Rentrés,  le  soir,  dans  la  paroisse  des 
Ablaudcus,  où 
ils  devaient 
ramener  leurs 
troupeaux,  les 
doux  petits 
bergers  aftir- 
morent  avoir 
vu,  vers  doux 
heures  et  do- 
mie, une-  Belle 
dame  «,  qu'ils 
avaient  rocon- 
nuo  pour  la 
sainte  Vierp»^. 
otcuii  loiirav.iii 
parlé  dans  W 
patois  du  pays. 
Elle  loiiravàit, 
disaient-ils,  ré- 
vélé un  socrot, 

qai  fut  écrit  sur  un  papier  soigneusement  scellé,  envoyé 
à  Rome,  et  qui  n'a  jamais  été  publié.  Des  pôlerinaiies 
commencèrent  à  se  succéder  sur  le  lieu  do  1  apparition. 
L'évéque  do  Grenoble,  Philibert  do  Bruillard.  après  uno 
enquête,  lU  paraître  un  mandement,  dans  lequel  il  décla- 
rait juger  quo  lappariiion  de  la  sainlo  Vierge  aux  deux 
berj^ors  ■  porte  on  elU-m^mo  tous  les  caractères  do  la 
vérilé  et  quo  les  lîdôlos  sont  fondés  A  la  croire  indubitable 
et  corlaino  ».  Il  autorisait  en  mémo  temps  lo  culte  de 
Nolre-Uamo  do  la  Salette.  L'année  suivante,  lo  pape 
Pie  IX.  sans  se  prononrer  sur  lo  fait  lui-même,  accordait 
Il  faveur  do  lauiol  privilégié  au  mattro-autel  de  l'église 
élevée  depuis  peu  sur  lo  lieu  do  l'apparition,  ainsi  que 
différentes  indulgences  aux  membres  do  la  coufrério  do 
Notre-Dame  do  La  Salette. 

Bien  que  généralement  admiso  par  los  compatriotes  des 
petits  bergers,  l'appariiion  do  Notre-Dame  do  La  Salette 
rencontra  dos  adversaires  parmi  les  catholiijuos  c-t.  iu>(pie 
dans  les  rangs  du  clergé.  Deux  prêtres  du  diocèâo  do  Gre- 
noble, los  abbés  Doléon  ot  Cartollier.  réuniront  toutes  les 
objoctioiis  des  opposants  dans  un  écrit  intitulé  :  La  Safette 
devant  le  pape,  par  plusieurs  membres  du  ctenj^  dioct'sain 
(18ri4).  Us  accusaient  en  pariiculier  uno  personne  un  peu 
excentrique,  M''«  Constance  do  La  Morlièro,  d'avoir  abusé 
do  la  crcdulitô  des  deux  petits  bergers,  en  jouant  devant 
eux  le  rôle  do  la  sainio  Vierge,  grâce  ù,  un  dcunisenicnt. 
Celle-ci  leur  intenta  uno  aciiun  en  douimagos  ot  intérêts. 
Mais,  lo  îTi  avril  18:>r.,  uo  arrêt  du  tribunal  civil  do  l'irc- 
noble,  contirmè,  deux  ans  après,  par  la  cour  d'appel,  la 
débouta  de  sa  demande  et  la  condamna  aux  dépens.  Tou- 
tefois, l'abbé  Carlellier  si^na  uno  rétractation  tuucbant  les 
faits   quil  avait  allégués. 

Salettes,  comm,  de  la 
llauto- Loire,  arrond.  et  ;t 
3Ckilom.du  Puy;  1.5S2liai>. 

SaLETTO,  comm.  d'Ita- 
lie (Vènétio  [prov.  do  Pa- 
douej):  3.220  hab. 

8ALEUR,  EUSE  n.  Per- 
sonne qui  sale,  qui  fait  des 
salaisons  :  Salkir  de  mo- 
rue.  SAt.KCSK  de  harengs. 

—  Nom  donné  autrefois 


NûtreD.iQie  de  La  Salette. 


nant  du  sel  que  des  trémies  déversent  sur  le»  voies  recoa- 
vcrtcs  de  neige,  m  On  dit  plus  souvent  «alkcsb. 

SaLEUX,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  à  4  kilom. 
d  Amiens,  sur  la  Selle;  1.370  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Pcignagc, 
liluture  de  laines;  fabrique  do  toiles,  bilcbes,  etc. 

SalCVC,  montagne  calcaire  do  la  Itaulo-Savoio.  sur 
la  Iruntièro  suisse,  ayant  son  culmcn  (  i  380  m.)  à  |0  kilom. 
exactement  au  S.  de  Genève;  un  cbemiu  de  fer  électri- 
que lo  gravit  jusqu  aux  Troizo  Arbres  (I.17S  m.  d'alt.). 
Numbroux  blocs  erratiques.  La  niuntaguo  eot  partagea 
en  deux  (Petit  Salèvo  et  Grand  Salâve)  par  lo  baul  ot  pit- 
toresquo  vallon  do  Monncticr. 

SaleyER,  llo  do  la  Malaisîo  néerlandaise,  ao  S.-B. 
do  CélèDes.  dont  ello  est  séparéo  par  un  détroit  largo 
de  7  à  u  Itilom.  ;  icrro  allongée  de  Cbo  kilom.  carr.,  do* 
minéo  par  une  arête  montagneuse  d'environ  l.ooo  mètres, 
d'où  dosccuucnt  dos  cours  d'eau,  nombreux,  mais  très 
courts;  climat  tropical,  végétation  forestière  puissante; 
cultures  de  riz,  labac  et  indigo  ;  CO.OuO  hab.  Capit.  ISenteng, 
sur  la  céto  ouest. 

SalfORD,  ville  d'Angleterre  (comté  de  ïjncastroi,  & 
Vi).  de  .M.tiK-hester,  dont  co  n'ost  pour  ainsi  dire  plus  qu  un 
faubourt::  102.000  hab.  Importante  fabrication  do  draps  et 
do  cotonnades.  Koudorio  de  fer. 

Salgareda,  comm.  d'Italie  (Vënétio  [prov.  do  Tré- 
viso,),  sur  la  Piavo  ;  3.730  hab. 
SalGHAR    (Mozaffer-ed-Din-Mochakar-ibn-Maudoud- 

ittn-),  prince  turc  qui  vécut  au  xii*  siècle.  U  fonda,  du  vivant 
du  sultan  seldjnukido  Masoud,  la  dynastie  des  Atabeks 
Salghariens  du  Fars  (1148)  et  choisit  Chiraz  pour  capitale. 

SaLGHIR,  flouvo  do  la  Russie  méridionale  (Crimée), 
prosqu'ilo  dont  c'est  le  principal  cours  d'eau.  Il  prend  sa 
source  au  pied  du  Tchaiyr-Dagh,  baigne  Simféropol,  perd 
de  son  volume  en  traversant  les  steppes,  et  rejoint  par 
deux  bras  lo  Sivach  ou  mer  Putride,  lagune  du  la  mer 
d'Azof.  Cours  181  kilom. 

Salgo-TARJAN,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Hongrie 
sopteiitriouaio  fcomilat  do  Neogradl),  sur  la liaulo  Zagyva, 


S&leuae  (ch- de  f   et  tramways'- 


A  des  charlatans  qui  prédisaient  l'avenir  à  l'aide  du  sel. 
—  n.  m.  Ch.  do  f.  ot  tramways.  Sorte  do  wagon  conte- 


Salicalre  :  a,  coupe  dd  U 
ileur;  6,  friiit- 


afiluont  droit  do  la  Theiss;  9.478  iiab.  Mine  do  bouilles. 
Forges  et  laminoir  à.  rails. 

Salhieh,  vilîo  d'Kgypte  fBasse-Egypto),  non  loin  do 
la  branche  Pélusiaquo  du  Nil.  au  milieu  d'une  forêt  de 
palmiers;  4.504  hab.,  tous  Arabes;  jadis  place  forte,  clef 
do  l  Egypte  du  côté  de  la  Svric.  Grande  mosquée.  Ch.-L 
d'un  canton  du  district  de  ^akous  tmoudirién  de  Cbar- 
kièh).  Ville  fondée  par  Saladin,  dont  ello  porto  le  nom. 
Le  U  août  171*8,  victoire  de  Bonaparte  sur  les  mameluks. 

SALIAIREi;(^r'  — lat.  saHaris;  do  ort^i't,  SalicoS;  adj.  Hist. 
rom.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  prêtres  salions. 

SalianY,  villo  de  l'Asie 
russe  (Tr;inscaucasie  fgouv.  do 
Bakou,  disir.  do  Djévat/,  à  la 
têto  du  delta  du  Kour  (mer 
Caspienne)  ;  10.000  hab.  Elle 
donne  son  nom  à  l'ilo  basse 
formée  par  lo  delta,  entre  lo 
bras  occidental,  l'Akoucha,  lo 
bras  oriental,  le  Konr  propre- 
ment dit.  et  le  littoral;  800  à 
850  kilom.  carr.  :  vignes,  vers  à 
soie,  coton;  pêcheries  d'cstur* 
gcons. 

SALICAIRE  (A'ïp')  n.  f.  Bot. 
Genre  do  lythrariacées. 

—  EncycL.  I.,os*a/ïcaireisont 
les  plantcj  herbacées,  rare- 
mont  frutescentes,  à  fouilles 
alternes,  opposées  ou  verticil- 
tées.  Les  (leurs  sont  solitaires  à 
l'aissoïlo  des  fouilles  ou  réunies 
en  panicules  terminales;  lo  fruit 
est  une  capsule.  l>a  salicairo  commune  est  vulgairement 
nommée  li/simachie  rouge.  Les  bestiaux,  et  surtout  les 
moutons,  la  mangent  volontiers. 

SALICARIÉ,  tu  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte à  la  salicaire. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  de  salicinéi^. 

SaLIGE,  oh. -l.de  cant.do  la  Corse,  arrond.  et  à  ?6  kilom. 
d'Ajaccio,  près  du  Cruzzini.  tributaire  do  la  Méditerranée  ; 
G:u  hab.  Commerce  do  châtaignes  et  d'olives.  Charbon  de 
bois.  —  Lo  canton  a  5  comm.  et  t.9Si  hab. 

Saligb  Saleatluo,  bourg  d'Italie  (PouiUcs  [prov.  do 

Locco]);  3.040  hab. 

SauCETO  (Guillnumo  db\  médecin  italien,  né  à  Plal- 
sanco  au  commencement  du  xni"  siècle,  mort  en  \i*o.  Il 
résidait  à  Vérone,  où  il  était  pensionné  pour  enseigner  la 
chirurgie.  Il  a  décrit  lo  premier  le  sarcocôleet  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  longtemps  célèbres. 

SALlCETTl(ADtoino-Christopho\homme  politique  fran- 
çais, né  à  Saliceto  (Corse)  en  l757,morià  Naples  en  1809. 
Député  du  tiers  aux  états  t:éneraux  de  1789.  il  embrassa 
avec  ardeur  les  idées  nouvelles,  et  fit  décréter  la  r*union 
do  la  Corso  à  la  France.  IVputé  i  la  Convention,  il  vola 
la  mort  do  Louis  XVI  ot  fut  envoyé  en  son  département 
pour  y  veiller  à  l'oxécution  des  lois  révolutionnaires. 
Nommé  commissaire  à  l'armée  chargée  «lo  reprendre  Mar- 
seille et  Toutou,  il  vit  là  son  jeune  compatriote  Bonaparic. 
dont  il  se  lit  lo  protecteur.  Dénoncé  par  les  thermidoriens. 
U  fut  sauvé  par  l'armisiico  do  brumaire  au  IV  et  envoyé 

Enr  lo  Directoire  à  l'arméo  d'Italie  auprès  do  Bonaparte. 
In  1796,  il  retourna  on  Corse  et  fut  élu  Tannée  suivante 
au  conseil  dos  Cinq-Cents:  au  is-Brumairo.  Sieyès  lo  porta 
sur  la  lisio  de  proscription,  mais  Bon.ipartc  le  raya  do  sa 
main  et  lo  uonmia  ministro  plénipoiontiairo  k  l^iicques. 
puis  à  Gènes  (lâO^^  Kn  1806.  il  fut  attaché  ù  Joseph,  roi 
do  Naples.  et  il  devint  successivement  ministre  de  la  po- 
lice ot  do  la  guerre.  Il  réprima  les  insurrections  fomen- 
tées par  les  Anclais.  mais  il  consolida  par  son  énergie  lo 
trAno  do  Josepn.  Lorsque  celui-ci  fut  nommé  roi  d'Es- 
pagne (1S05  .  s::'liceiti  gouverna  lo  royaume  do  .Naples 
jusqu'à  l'arrivéo  do  Murât,  qui,  malc'ré  ses  services,  lo 
remplaça  par  lo  général  Reynier.  Salicetti  so  plaignit  & 
Napoléon,  qui  lo  renvoya  auprès  do  Murât   pour  lo  sur- 


aule)  adj.  Bot. 
!■  «..  rompre- 


lU.t 


SALES   —  SALICYLATE 

veiller  et  soutenir  le  parti  français.  Combattu  par  Murât, 

il  dijt  -l'i  ii->  i'.i--:ii  q'jitî'-r    Napl'-s  'jt  f'il    h'j:ijt:><y   fii    li-'S 


..  rut  presque  «ubiirmeai.  co  dé- 

'■.  On  a  prétendu,  sans  preuves, 

8ALICIC0LC  'ai  —  du  lat.  tal'X.  ieis,  taule,  et  cotere,  ha- 
btur   adj.  llist.  nat.  Qui  vit  kur  les  §aates  :  Insecte  sau- 

CltoLB. 

8AL2CirOLi£.  ÊB  (fi  —  du  lat.  êolix,  ieiê»  utile,  et  fo- 

liiim.  friille)  adj.  Bot.  Dont  les  feuillet  ressemUcat  à 
celles  du  saule. 

8AIJCINE  («m')  o.  f.  Cliîm.  Glucotîde  renrermè  dans 
l'écorce  de  saule.  (U  fond  à  :ot*  et  te  dédouble  par  hydra- 
tation CD  glucoso  et  satigénine.) 

8ALIC1NÉ.  ÉB  (xf  -- -il 
Qui  ressemble  ou  <\u\  S'- 

—  n.  f.  pi.  l'araille  de 
nant  ios  ^renres  sotile  et  pc"plit:r.  —  / 

—  E.NCVCL.  I-a  famille  des  saticnf 
brcs   et  des  arbrisseaux   a  û-n-...--^    : 
dentées,  plus  rarciii'-at  ] 
munies  do  stipules  libres 

fleurs,  naissant  avant  les  ;• ..    ..  - 

tcm[>s.  sont  diolqucs,  solitaires  a  1  a  - 

écailles  entières  ou  découpées,  dont 

des  chatons  cylindriques,  plus  rarcmcu 

est  uno  capsule.  Cette  famille  no  renferme  que  les  deux 

genres  saule  («afiT)  cl  peuplier  \populut. 

8ALICI0NAL  {si)  n.  ra.  Chez  les  organistes.  Jeu  d'étain 
dont  les  tuyaux  vont  en  so  rétrécissant. 

SALtcITE  UiV  —  du  lat.  salix,  tes,  saule)  n.  f.  Miner. 
auc.  l'icrro  tiguréo  imitant  une  feuille  do  saule. 

SALIdVORE  {ni  —  du  lat.  salix,  iciâ,  saule,  et  vorare» 
dévorer)  adj.  Zool.  Qui  se  nourrit  de  feuilles  de  saule. 

8ALICOLE  (du  lat.  sal,  salis,  s*'I,  et  rot^r^,  habiter)  adj. 
Qui  produit  lo  sel  ; 
oii  1  on   produit  lo 
sel  :  Industrie  .sa- 

LICOLB. 

SALICOQUE 
{kofc')  n.  f.  Nom 
vulgaire  des  crc- 
veitcs  et  autres 
crustacés  de  la  fa- 
mille des  carididés 
ou  palémonidés. 
(On  entend  surtout 
par  salicuquo  la 
crevette  grise 
[crangon  gnseus]^ 
espèce  qui  no  rougit  pas  &  la  cuisson,  tandis  qu'oD  appelle 
bouquets  les  espèces  qui  deviennent  rouges.) 

SALICOR  n.  m.  Nom  donné  à  la  soude,  dans  le  Lan- 
guedoc et  le  Roussillon. 

SALICORNARIA  n.  f.  Zool.  Syo.  de  oautBiA. 

SALICORNE  ti.  f.  Bot.  Genre  de  chéoopodiacées. 

—  Encvcl.  Les  saliem-nes  sont  des  plantes  à  tiges  arti- 
culées, à  rameaux  opposés  et  dépourvus  do  feuilles,  a 
tieurs  disposées  en  épis  et  dé- 
pourvues do  corolles  ;  le  fruit 
est  une  petite  capsule.  On  en 
connaît  huit  espèces,  dont 
deux  croissent  eu  Europe.  I..a 
salicorne  herbacéi  c$l  répan- 
due sur  tout  le  liitoral.  ce  la 
Méditerranée  et  do  l'Océan. 
On  en  extrait  de  la  soude  par 
incinération. 

SAUCORNIÉ.  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  so  rap- 
porte à  la  salicorne. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  des  cbé- 
nopodiacées  ayant  pour  type 
lo  genre  salicume.  —  Une  sx- 

LUORNÏKK. 

SAUCORNIN    n.    m.    Bot. 

Syn.  de  salicornk. 

SALICOTTE  n.  f.  Bot.  Syo. 
de  SALUOK.Nt:. 

SAUGULTURE  (du  lat.  tal. 
snlis,  sel,  et  do  culture)  n.  f. 
Exploitation  d'un  marais  sa- 
lant ou  d  une  saline. 

SALICTLACÉTIQOB  (f  »,  tik') 
adj.  So  du  dun  acido  de  formule  C*H'(O.C'H'0)(CO'H). 
qui  se  prosonto  en  aiguilles  fusildcs  A  119*.  solubles  dans 
1  eau  et  l'alcool.  (Cet  acide  se  prépare  par  l'aclioo  du  chlo- 
rure d'acétylo  sur  lo  salicylato  sodiquo.) 

SALiCYLAGE  {si-loi')  n.  m.  Procédé  industriel  consis- 
tant en  uno  addition  ifacide  salicyliquc  ou  d'un  salicjlate. 
destinée  &,  empêcher  la  fermentation  de  certains  liquides, 
de  la  bière,  eu  particulier.  (Lo  sahcylago  est  aujourd'hui 
absoluniout  intordit  par  la  lui  en  France.) 

SAUCYLAMIDE  (*i)  D.  f.  Amide  dérix'éo  de  l'acide 
salic\liqiie.  (  'H'  OHMCO.AiM*'.  on  aiguilles  brillantes, 
fusibles  A  US*,  bouillant  à  270*.  préparée  par  réa.  ti-n  de 
lammontaquc  sur  lo  salicylate  Je  nutliWe.  il  .1  ft-ni  non 
phénolique  iOH>.  permettant  la  combinaison  ave^  .es  t>a- 
sos,  fait  parfois  désigner  cette  amîdo  sous  io  nom  d  acidb 
s.\LirYi.A«ikjrK.l 

SALICYLAMIQUE  {si»  mik')  adj.  So  disait  d'an  acide  dé- 
signant improprement  la  satiet/lamide. 

SALICYLANILIDE  [si]  n.  f.  Dérivé  issu  do  la  réaction  de 
l'anilino  sur  1  acido  salicvlique  en  présence  d'un  déshy- 
dratant (aiguilles  fusibles'à  134*,  solubles  dans  leau  et  de 
formule  C'n\OH)  vCO.AtH.C'H'). 

SALICYLATE  isi)  n.  m.  Sel  de  l'acide  salicvlique,  consti- 
tué soit  par  combinaison  de  la  fonction  acide  avec  une 
base,  soit  par  action  du  groupe  phénol  sur  an  alcalin,  i  Par 
ext-,  ce  terme  s'aonlioue  aux  éthers  salicyliques  :  Sali- 

CTL.\TB  de  méthyli 


SAlicorofl  :  a.  fl«or  ;  &.  coupe 
de  la  (leur. 


iiuu  uu  j;nju['u  |jMi  II..*.  .»**•    ""  —<.  —  .  —  . 

s'applique  aux  éthers  salicyliques  : 
fie.  V.  sALicTLiQCB  [éther]. 
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I  art    do    l'orfé^TO   s  ap- 
pliqua à   pnn-  liir  ces   petits  usiensilcs,  qui  sont  élanct^s, 
faç't:  •  aniitiucs, en  coQuilIcs,  en  vasques:  sous 

si>  favonncni  on  ba<|ucis  ovales,  souvent 
•  r  alors  prises dansuneparniiurod'argcnt. 
Salxcri  ^Antonio},  compositeur  italien,  né  à  Kopnano 
en  17:>o,  mort  &  Vienne  en  1825.  t^léve  préféré  do  Gass- 
mann.  il  déhuia  t  vingt  ans  on  faisant  jouer  avec  succès, 
i  Vienne,  son  premier  opéra  :  le  Donne  ietterate.  Son 
succès  lui  eu  tu  donner  six  autres 
dans  l'esnace  de  trois  années,  et 
bieDt4jt  il  succéda  à  Gassmann 
comme  maître  de  la  chapelle  im- 
périale. 

Salieri  demanda  des  conseils  à 
Gluck,  et  celui-ci,  qui  avait  om- 
porié  de  Pans  le  poème  des  Da- 
nai'tea  pour  le  mettre  on  musique, 
confia  cei  ouvraf^e  A  Salieri. 
l^r^quo  celui-ci  eut  terminé  sa 
partiiiun,  Gluck  écrivit  à  la  di- 
rection do  l'Opéra  qu'un  do  ses 
élèves  l'avait  aidé  dans  son  tra- 
vail et  allait  se  rendre  à  Paris 
pour  diriger  les  études  des  Da- 
naidei.  Salieri  alla  en  elfet  à 
Paris,  O!*!  i^s  Danaldea  obtinrent 
le  plus  brillant  succès.  Devenu 
le  béros  du  j<^ur,  il  so  vu  confier 
le  livft  ■!* '-i  H'>rncc»,  dont  le  suc-  Salieri. 

ce»  t  .  mais  il  prit  sa 

rev;i  nare,  dont  Beaumarchais  lui  avait  livré 

le  !■'  r,  et  qui  fut  accueilli  avec  enthousiasme. 

Si  .■•nie,   A   1  inspiration   tantôt  grandiose, 

tant'  [liais  toujours  abondante  et  neuve,   Sa- 

lieri '  plus  grands  artistes  d'Italie.  Il  a  écrit 

Crèft  ilo  <  ifiquaiito  opéras,  dont  plusiours  sont  do  vérita- 
leschf'fvdtruvre.  et  parmi  lesquels  il  faut  citer:  ArmitU, 
il  liaroni'  di  Itocca  andca,  la  fiera  di  Vencsia,  la  tocmi' 
dirm,  la  SercMa  raptta,  ICuropa  riconoscnila,  Semiramide, 
il  l'aitar  fido,  la  Grotta  di  Trvfonio,  Annibate  in  Capua,  la 
Srlt'a>/i/ia,  etc.  Mais  là  ne  so  borne  pas  son  énorme  ba- 

ne  de  composition.  Salicri  a  écrit  plusicui^  oratorios  : 
»ff»»ifiti/  di  G^nû  Criito.   fietù  al  Imibo,  Saut,   le  Juije- 
'  '  cantaio«i  dramatiques  :  i7  Trwnfo 
•'•nza,  l  (Jraeulo,  etc.,  et  un  grand 
i  s  diverses. 
Saui:s  ou  Salies-DC-BÉARN.  ch.-l.   do  cant.  des 
Ba^<trs  pyr'-fif^rs,  amnid.  et  ii  1-'.  kilum.  dOrthez,  dans  le 
vniiMf.      1   ■- ,1,  V  ,      .il,,,!  .1.1  (jjve   d  Oluron  ;   5.994  bali. 
Midi.   Mme  de  sel;  nuits  et 
inentH  d'eaux  minérales  :  eau 
•  .1  I   II'  arboiiatéo  calcique.  Cercles 
■  ri.v  —  1.4! canton  a  i4comm.ct  12.59^hab. 
Salies-du-SALAT.  ch.-l.  do  cant.  do  la 
'<in.de  SaintOaudt'iis. 
'^•tlat   et    la  Garonne  ; 
'•ment  thermal,  rcnfer- 
oires  :  eau  chlorurée  K0<li- 
I  XII"  siècle.  Chapelle  rninéo 
.,  -r;aoto  u.vioe  de  la  Compagnie 
r  1  eiploitatioo  du  sol.  —  Lo  can- 
.  hab. 
:i.  I    Mot.  Nom  vulgaire  do  la  conyzo  & 

tt    *al.  la/i'i.  «el.  et  ferre,  porter)  adj. 
rain  SALirÉEliB. 
i-in.  >n'  —  rad.  tnlif^ni)  adj.  Géol. 

'  '  ",  "■  -^  ^'i;^ 'r  f'irrt  du  sys- 
'-ment^  iie 
.■'ment  ap- 


iim<t   iri|/-ci. 


rad.  salifier)  a.  f.  Prodoctioa 
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BALiriABLE  {du  lat.  Mal,  salis,  sel.  et  farere,  faire)  adj 
Qui  jouit  de  la  propriété  do  former  des  sels  en  se  comU- 
nunt  avec  b-s  acides  :  Base  salikiaiilk. 

BAUFICATION  («l'on 
d'un  sel. 

BALXncn  (du  lat.  sal,  salis,  sel,  ot  facere,  faire,  —  Preod 
deux  I  do  huiio  aux  doux  prem.  pers.  pi.  do  limp.  de  l'iod. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Aouj  salifiions.  Que  vous  «a/i/||>|j 
V.  a.  cliiin.  Convertir  on  sel. 

BAUOAUD.  AUDE  {ijô,  6d'  —  rad.  sale)  n.  Pam.  PorsooM 
sale  :  /  >i  /'Viit  salioaVd. 

SAUGtNiNE  O*")  n.  f.  Composé  C'HVOH)  (CIP.OH),  à 
la  fois  alcool  et  phénol,  se  présentant  en  tables  nacréet 
blanches,  solubles  dans  I  eau,  obtenu  dans  le  dédgubl». 
meut  de  son  dérivé  glucosiuuo,  la  salicine,  vt  par  svnlhèM 
eu  réduisant  l'aldéhyde  salicyliquo  &  l'aide  d'hydrogèno 
naissant. 

SaliGNAC.  ch.-l.  do  cant.  de  la  Dordogne,  arrond.  et 
t  n  kilom  de  Sarlat;  1.194  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Source 
minérale.  Mme  de  fer  hématite.  Cummorco  de  trulfes,  de 
champignons.  Cb&ieau  de  Salignac-Kénclon.  du  xip  siècle, 
réparé  aux  xv*  et  xvr  siècles.  Au  S.,  vieux  ch&teau  de 
l'Dtilpou,  où  naquit  La  Calprouèdo.  —  Lo  canton  a  9  comm. 
01  Û.837  hab. 

SalignaC,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  31  kUooL 
do  Uordcau.v,  au-dessus  de  la  Virée;  831  hab.  Sont  tIbs 
ruugos  ot  blancs  ordinaires. 

SALIGNON  (^n  mil.  —  du  lat.  sal,  salis,  sel)  n.  m.  Pain 
de  sel  extrait  des  eaux  dune  fontaine  salée  :  On  met  des 
SALKiNûNS  dans  les  colombiers  pour  attirer  les  pigeon. 

SaligNY,  comm.  do  la  Vendée, arrond.  et  à  15  kilom. da 
La  Kocho-sur-Yon;  1.206  hab. 

SaliGNT,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  34  kilom.  de 
Moulins,  sur  le  Koudon,  aftlucnt  do  la  Loire;  1.773  hab. 
Manganèse,  fer,  terre  réfraciairo.  Carrière  de  marbre. 

8A1JGOT  (go)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  macre  oa 
cornuclle.  n  Satiyot  terrestre,  Kuiacée  méridionale,  uiUi- 
!»ûo  ([uclquerois  commo  tonique. 

Salibli,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  [prov.  d* 
Smyruo,  disir.  do  Saroukhanj)  ;  7.000  hab.  environ. 

8ALXHANCIE  {si  —  du  lat.  sal,  satix,  sel,  et  du  gr.  mm- 
(cia,  divination)  n.  f.  Méthode  divinatoire  par  lo  sel.  (Qle 
consiste  à  répandre  du  sol  sur  une  table  et  à  interpréter  la 
forme  et  la  direction  des  figures  formées  par  ses  parcelles. 
En  plaçant  du  sel  dans  la  main  d'un  malade,  les  sorcien 
protcndeui  savoir  s'il  guérira  ou  s'il  mourra.) 

SaUMBENE  (Ognibkni;  DR  Guino  d'Adamo,  fra),  moÎDe 
et  chroniqueur  italien,  né  à  Parme  en  1221,  mort  dans  let 
dernières  années  du  xiii*  siècle.  Il  entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  des  Mineurs,  voyagea  longtemps  on  Gaule,  reçut 
les  ordres  eu  1249.  puis  retourna  en  France,  avant  d'aller 
se  fixer  à  Forrare.  Dans  cette  vie  errante  et  tourmentée, 
il  avait,  un  peu  partout,  connu  ot  transcrit  de  nombreuses 
chroniques  locales,  qui  lui  ont  servi  à  composer  son  in- 
téressante Chroniijue,  laquelle,  retrouvée  au  xix*  siècle, 
ei  publiée  dans  les  Monumeuta  hislorica  de  la  province  de 
Parmo,  est  une  source  précieuse  pour  l'histoire  do  l'Italie 
au  XIII*  siècle.  Salimbeoo  avait  en  outre  composé  de  nom- 
breux traités  de  politique,  diplomatie,  etc.,  dont  la  plus 
grande  partie  ont  été  perdus. 

Salimbeni  (Ventura),  dit  le  Cavalier  Bevilacqua, 

peintre  italien,  né  ot  mort  à  Sienne  (Ij;i7-I613).  Fils  d'uD 
peintre  disiingué,  Arc^nghlo Salimbeni  (mort  vers  15I3), 
il  travailla  avec  son  frèro  utérin  Fraiu  e-^co  Vanni,  se 
rendit  en  Lombardio  pour  y  étudier  les  œuvres  du  Cor- 
rèpo,  puis  à  Rome,  où  il  exécuta  plusieurs  fresques  re- 
marquables. Salimbeni  était  doué,  mais  les  plaisirs  lo  dé- 
tournèrent do  son  art  II  parcourut  presque  toute  l'Italie, 
laissant  sur  son  passage  un  grand  nombre  d'œuvrrs.  I^ 
cardinal  Uevilacqua.  qui  lo  prit  en  vivo  amitié,  le  fil  nom- 
mer chevalier  do  l'Fperon  d  or  et  l'autorisa  à  porter  «oo 
nom.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  qui  rappellent  la 
manière  de  Barocho,  rappelons  :  les  fresques  de  l'église 
Sania-Trinita.de  1  oratoire  Saint-Bernardin,  de  l'église  de 
San-Quirico-e-Giulieita,  et  do  la  cathédrale,  dans  sa  ville 
natale;  un  Abra/inm  adorant  les  an-tcs,  dans  l'église  do 
Gésù,  Â  Pérouso;  un  Saint  Georges,  d&ns  l'égliso  Saint- 
Pierre.  —  Son  fils,  Simondio  Salimbeni  (1597-1643),  ftit 
aussi  un  artiste  do  valeur. 

SALIN,  INE  (du  lat.  sal,  salis,  sel)  adj.  Qui  contient  du 
sel;  qui  est  de  la  nature  du  sel;  qui  est  propre  au  sel: 
A'au  saLinr.  Cor/j*  salins.  Concrétion  sali.ne.  Goût  saLIM. 

—  Constr.  Marbre  satin,  Marbre  dobt  la  masse  est 
grenue. 

—  Thérap.  Purgatif  salin,  Purgatif  constitué  par  des 
sels  alcalins  ou  alcalioo-terrcux,  sulfates  et  citrates  do 
soude  ot  de  magnésie,  etc. 

—  Substaniiv.  n.  m.  Lieu  où  l'on  recueille  le  sel  :  Its 
SALINS  df  i'cccais. 

—  Ârchéol.  Petit  baquet  ovale,  muni  d'un  couvercle, 
dans  lequel  les  regratières  et  vendeuses  au  détail  gar- 
daient leur  sel.  Svn.  sauniërk. 

—  Chim.  anc  l^roduit  brut  qu'on  obtient  en  faisant  éva- 
porer jnsfju'à  siccité  la  lessive  do  cendres  végétales  :  /^ 
bruyère  fournit  braucoup  de  sai.in. 

—  Techn.  Nom  donné  aux  alcalis  fixes  employés  A  pro 
duiro  la  fusion  des  sables,  <ianis  les  verreries,  i:  Soudr- 
brute  obtenue  par  l'évaporation  des  lessives  de  cendres 
d'algues  marines,  ii  Sahn  de  betterave.  Potasse  brute  ob- 
toouo  par  l'incinération  des  mélasses  do  betterave. 

—  n.  f.  Viande  salée;  poisson  salé:  La  salinb  ne  vavt 
rien  aux  graveleur,  aux  goutteux.  [So  dit  surtout  du  pois- 
son.] Il  Lieu  où  l'on  fabrique  le  sel  en  évaporant  Veau 
salée  :  /ci  ralinks  du  Midi   ii  .Mine  de  sel  gemme. 

—  Dr.  anc.  Coti*-  des  snlinrg.  Cour  souveraine  qui  fel 
établie  A  La  lîochelle,  vers  l'an  1635,  pour  counaUredes 
différends  relatifs  a  la  possession  des  salines. 

—  Fin.  anc.  /'«»/«  des  nalinrs.  Partie  de  la  France  ap- 
provisionnée par  les  salines  do  l'Ltat. 

Salina  ou  X80LA  DELLE  SaUNE  (anc.  Didijma),  11<' 
volraniquo  d'Italie,  dans  le  groupe  des  lies  Eoliennes.  ;i 
■A  kilom.  N.-O.  do  Lipari  ;  long.  8  kilom.  ;  larp.  6.  Très  mon 
La^'neusc(,San  Salvatore,  962  m.),  elle  produit  du  vin  (mal 
voisie)  et  du  sel;  6.700  hab.  Capit.  Santa  Marina. 
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SALINAGE  Inaf  —  rad.  snliner]  n.  m.  Etat  do  l'eau  salée 
111  n  iM  l'ii'*  siillisanim<Mit  concentrée  pour  que  le  sel  so 
Aiiosc  II  Oiiéniiion  consistant  &  pousser  la  concentration 
,.  ]  lau  dos  sources  salées  au  point  couvonablo  pour  quu 
1  M.'l  SO  dépose. 

SALINAPHTOL  n.  m.  CIlim.  Syn.  do  bktol. 

Saunas,  ville  de  rpjjuatcurldép.  dlmbabara) ;  cnvi- 
)H  3.110"  liai). 

Saunas,  ville  du  Mexique  (Etat  de  San  I.uis  Potosij  ; 
.100  hall.  .Mines  de  sol  gemme  et  lagons  salios. 

Saunas  Victoria,  bourgade  du  Mexique  (Etat  de 
,u.-vo  l.u.nij;  3.0GO  hab. 

Saunatob  (Uvius),  consul  romain.  V.  Livios. 

SAUNDRC  n.  m.  Conslr.  Variété  do  grés  mélangé  do 
rain-<  '.alcairos, 

SalinDRES,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  à  10  kilom. 

Alais  Î5:.i  liab.  Ch.  de  f-  l».-I-.-M.  Mine  de  bitume, 
•épiiiié'res.  Fabrique  de  produits  cliiniiquos,  célèbre  par 
5S  eiiiériencos  sur  lalumininm  qu  y  rit  SainteClairo- 
)ovi!lo,  vers  1850.  Restes  d'un  chitoau  du  xilf  siècle. 

SAUNE  n.  f.  V.  SALIN. 

—   ICnCYCL.   V.  SHL,  et  MARAIS  SALAST.S. 

Saune,  rivière  du  centre  des  Etats-Unis  (Kansas), 
ous  un  climat  sec,  d'où  son  pou  d'abondance  relative 
i  les  eaux  araères  qui  lui  ont  valu  son  nom.  Elle  se  perd 
lans  le  Smoky  llill.  Cours  400  kilum. 

SAUNELLG  (iiéC)  n.  f.  Nom  par  lequel  on  désigne  par- 
ois b'S  volcans  do  boue.  V.  salse. 

SAUNER  (du  lat.  sal,  salis,  sol)  v.  n.  Procéder  au  sali- 
lage.  Il  l'rcndre  le  degré  de  concentration  nécessaire  pour 
|ua  le  sel  so  dépose  :  liau  qui  commence  à  SALlNER. 

SAUNIER  (.ni-é  —  rad.  sa(în)  n.  m.  Fabricant  ou  mar- 
■haii  I  do  sol,  dans  les  départements  du  Midi,  ii  Celui  qui 
utrait  l'alcali  des  soudes. 

SALINIER  (ni-i"),  ÈRE  (rad.  saline]  adj.  Qui  so  rapporte 
»  la  production  du  sel  :  L'industrie  salinièbe. 

SaUNIS  (Louis-Antoine  iiK),  arclievcqiio  d'Auch,  né  a 
Morlaas  (Béarn)  en  ns'S,  mort  à  Aurli  ou  isci.  Elève  du 
icmiuairede  Saint-Sulpice,  à  l'aris,  il  devint,  on  1828, pre- 
mier aumônier  du  Ivcéo  Hcnri-IV.  Il  collabora  ù.  la  fonda- 
■ion  du  M'hnurial  cnilioliqueei  du  C.m.spoii</(in(,  s  attacha 
il  la  doctrine  de  l'abbé  de  Lamennais,  dont  il  so  sépara 
après  la  condamnation  du  livre  sur  l'In^Hlfèrence  en  ma- 
(iViv  de  religion.  En  I82s,  avec  le  concours  do  1  abbo  do 
Scorbiac,  il  se  rendit  acquéreur  du  collège  de  Juilly  et  y 
resta  douze  ans,  en  qualité  d'auménicr.  En  1840,  après  un 
voya-o  à  Rome,  il  lut  nommé  vicaire  général  de  Bor- 
deaux. Evéque  d  Amiens  en  1819,  archevêque  d'Auch  en 
1856  il  y  institua  divers  comités  historiques  ot  archéolo- 
giques. On  a  do  lui  :  Précis  de  ihiston-e  de  la  philoso- 
phie (1817);  Mandements  (1856),  et  un  ouvrage  posthume  : 
la  OirinUi!  de  /'i'i/fce  (1865). 
SAUNITÉ  n.  f.  Chim.  Qualité  do  ce  qui  est  salin. 
—  Encycl.  Biol.  La  salinité,  c'osi-i-diro  la  proportion 
de  matières  salines  que  renferment  les  eaux  marines,  in- 
tervient, dans  une  certaine  mesure,  sur  la  distribution 
dos  faunes.  La  salinité  marine  est  eu  olfet  à  peu  prcs 
constante,  comme  l'a  montré  Ditiniar.  au  point  de  vue  de 
la  proportion  relative  de  ses  constituants;  pour  loo  de 
matières  salines,  il  y  a  toujours  sensiblement  88  de  chlo- 
rures. U  de  sulfates  ot  de  0,5  à  1  do  bromures  et  de 
carlionates;  toutefois,  la  i|uantito  alisolue  de  matières  sa- 
lines varie  avec  les  mers.  (V.  mkr.)  Or,  comme  I  ont  in- 
diqué P.  Bort  et  Kichci,  ce  sont  les  chlorures  qui  repre- 
soniont  les  éléments  actifs  de  l'eau  marine,  les  sulfates 
étani  à  peu  près  sans  action.  C'est  donc  l'adaptation  au 
milieu  chloroséqui  règle  la  distribution  des  êtres  marins; 
mais  tous  ces  êtres  no  sont  pas  également  sensibles  ù 
l'inlluenco  d'un  milieu  :  certains,  dits  eiin//i<i'i'is,  suppor- 
tent dos  variations  considérables  de  salinité;  d  autres, 
dits  siénnhalins,  ne  peuvent  vivre  que  dans  une  salinité 
do  '3  &  4  p.  100. 

SAUNOMÈTRB  (do  saline,  et  du  pr.  métron,  mesure) 
n.  m.  liistruiiieni  i  l'aide  duquel  on  détermine  la  quantité 
prouoriii.nnollo  do  sel  en  dissolution  dans  l'eau. 

—  EscvcL.  Le  sa/iiiom^;re  est  d'une  application  indis- 
pensable pour  les  chaudières  do  marine;  il  consiste  en 
deux  petits  vases  cvlindriques.  logés  l'un  dans  l'autre  ;  dans 
le  vase  intérieur  es"t  placé  un  pèse-sel  constamment  plonge 
dans  loau,  qui  vient  de  la  chaudière  par  un  petit  tube  ; 
l'e.vcédont  continuel  de  cotte  eau  so  déverso  d  abord  dans 
le  vase  extérieur  et  s'écoule  ensuite  dans  la  cale  par  un 
autre  tube  placé  nu  fond  de  ce  dernier  récipient.  On  a 
ainsi  une  indication 
permanente  du  degré 
do  saturation  do  l'eau 
dos  chaudières,  ii  la 
condition  d'essuyer 
souvent  le  pèse-sel  pour 
empêcher  que  les  dé- 
pôts calcaires  no  chan- 
gent sa  densité. 

Sauns,  cb.-l.  do 
caiit.  du  Jura,  arrond. 
et  ù  14  kilom.  do  Poli- 
guy,  au  N.  du  mont 
Po'upet,  entre  les  hau- 
teurs couronnées  des 
forts  do  Saint-André  et 
de  Bolin,  sur  la  Fu- 
rieuse, affluent  de  la 
Louo;  5.5S5  hab.  (Sii- 
iiiiois,  nises,)  Ch.  de  f. 
P.  t.. -M.  Carrière  do 
pl&lro.  Salines  très  im- 

Sortantes.  Fabriques 
0  faïence,  de  papier. 
Fonderie,  scierie,  mé- 
gisserie, tonnellerie. 
Commerce  do  bois  do 
sapin  et  do  cbéne;  do 
vins,  do  miel  et  do  cire.  Etablissement  de  bains,  od  l'on 
traite  le  Ivmphatisme  et  la  scrofule.  Eglise  Saint-.\na- 
toile,  do  Tépoque  romane.  Restes  des  remparts. 

Salins,    ville  très   ancienne,    so    trouva    partagée  au 
ix*  siècle  entre  trois  juridictions  dilférootos;   la  réunioD 


des  seigneuries  ne  se  fit  qu'en  140t.  Co  fut  une  des  pi 
les  plus  forte»  de  la  Comté.  Occupée  par  Louis  X 
1477,  elle  futassiégéo  et  prise  en  i'',74    — ^ „ — „ 


laces 
1  en 


elle  fut  assiégée  et  prise  en  i''< 
par  le  duc  do  La  Feuillade. 

'.         __■_  .     y.,1 J_       .1-     l'-.I.I.A 


Ariiicft  lie  Siilins. 


Eglise  de  Salins. 


;4 
Patrie 
île  saint  Claude,  de  l'abbé  d'Olivct, 
du  jurisconsulte  Valette,  do  V.  fonsi- 
dérant,  du  géologue  Jules  Marcou. 
—  I>e  canton  a  24  comm.  et  9.041  hab. 

Sauns  ou  Salins-moOtiers, 

comm.de  la  Savoie,  arrond.  et  à  ■.;  l.il. 
de  Moûtiers,  près  de  l'Isère;  287  liab. 
Eau  thermale  chlorurée  sodique,  ex- 
ploitée dés  l'antiquité,  employée 
comme  eau  médicinale  depuis  1840. 

8A1.IPYRINE  n.  f.  .Salicylate  d'anti- 
pvrine,  employé  comme  analgésique  et  aotirliumaiismal. 

SAUQUE  (lik')  adj.  Ilist.  Qui  appartient  aux  Francs 
Salions  :  Terres  saliques.  il  Loi  salique,  Kecueil  de  lois  des 
anciens  Francs  Salions. 

—  Encycl.  Loi  saliqw.  Cette  loi,  qui  était  celle  des 
Francs  Salions,  fut,  de  toutes  les  lois  barbares,  la  plus 
franchement  germanique;  cepemlant,  elle  so  ressentit  de 
l'induence  romaine  et  fut  écrite  en  latin.  Son  premier  texte 
{Paclus  legis  salicx)  parait  remonter  au  règne  de  Cluvis, 
entre  486  et  406;  il  fut  étendu  et  divise  en  un  plus 
grand  nombre  do  titres  jusqu'à  105  ou  107)  dans  des  co- 
pies postérieures.  La  rédaction  la  plus  récente,  en  72  ti- 
tres (lex  salica  emendata  ou  a  Carolo  magno  emendata), 
remonte  à  Charlcmagne.  La  loi  salique  renferme  des 
règles  de  droit  civil,  do  procédure,  et  surtout  do  droit  pé- 
nal. Elle  contient  une  règle  excluant  les  femmes  de  la 
succession  à  la  terre  (terra  salica)  et  le  souvenir  vague 
de  cotte  règle  étendu  à  la  couronne  a  été  invoqué  après 
coup  par  les  légistes,  sous  les  Valois,  mais  les  états  gé- 
néraux ne  s'en  préoccupèrent  aucunement  lorsque,  sous 
les  lils  de  Philippe  le  Bel,  ils  déclarèrent  les  femmes  inha- 
biles à  succéder. 

SAUR  v.  a.  Rendre  salo  :  Salir  peu  de  linge. 

—  Troubler  assombrir  :  L'n  nuage  de  poussière  qui  salit 
te  paysaqe.  [U.  Taino.)  , 

—  Fig.  Souiller,  rendre  impur  :  Salir  Cimai/inadon  d  un 
enfant.  Il  Déshonorer  :  Sntir  la  réputation  de  quelqu'un. 

—  S'iir  du  papier.  Ecrire  des  choses  sans  valeur. 

—  Salir  son  blasnn.  Déshonorer  le  nom  que  l'on  porto. 

—  Point.  Salir  une  couleur,  En  rompre  l'éclat,  la  ternir 
par  un  mélange. 

Se  salir,  v.  pr.  Devenir  sale;  Les  étoffes  blanches  sk 
SALISSENT  vite.  Il  Salir  quelque  partie  de  son  corps  ou  do 
ses  vêtements  :  Se  salir  tes  mams  en  louchant  du  charbon. 

—  Fig.  Souiller  sa  propre  réputation. 

—  Pop.  Se  salir  le  ne:.  S'enivrer. 

—  A.NTON.  Nettoyer,  Purifier. 

Saur,  bourg  du  Portugal  (Algarve),  dans  la  serra  do 
Malkào;  4.400  hab. 

SAURÉTINE  n.  f.  Produit  résioïde.  insoluble  dans  l'eau, 
obtenu  par  déshydratation  do  la  saligénine. 

SAURÉTONE  n.  f.  Dérivé  cristallin  de  la  saligénine,  de 
formule  C'H"0',  obtenu  en  faisant  réagir  la  glycérine 
sur  la  saligénine  à  100°. 

Salis  (Frédéric^  ou  DES  SAULES  'en  lat.  Salicrus). 
homme  politique  suisse,  no  dans  le  canton  des  Grisons,  au 
val  Bregaglia,  vers  1512.  Elève  de  Simon  Grynée  à  Bàle, 
il  connut  U  les  doctrines  de  la  Reforme.  A  son  retour 
dans  sa  patrie,  il  devint  le  collaborateur  actif  de  Jean 
Comander,  de  Lucerne,  lo  plus  influent  dos  ministres  pro- 
testants grisons,  élève  de  Zwingie  et  curé  de  Saint-Martin, 
à  Coire.  Salis  porta  la  Réforme  dans  la  haute  Engadine, 
où  ses  prédications  en  langue  romanche  et  latine  eurent 
de  brillants  résultats.  .Mais,  par  lu.  il  ag^rrava  les  querelles 
politiques  qui,  depuis  longtemps,  troublaient  les  ligues 
grises.  La  rivalité  do  deux  fan.illes,  les  Salis,  dont  il  était, 
et  les  Plante,  en  devint  plus  aiguë  :  la  première  s'était 
donnée  à  la  Réforme  ;  Frédéric  Salis  en  lit  la  tête  du  parti 
français  dans  les  Grisons.  Les  Plante,  demeurés  catho- 
liques, furent,  au  contraire,  dévoués  à  la  politique  espa- 
gnole. L'alliance  française  l'emporta  d'abord  ;  mais,  vers 
1566,  les  Plante  parvinrent  à  vaincre  les  S.alis;  Frédéric 
dut  s'enfuir;  son  frère,  Rodolphe,  saisi  à  Chiavenna,  fut  mis 
à  la  torture.  Los  Salis  restèrent,  au  xvi'  et  au  xvii»  siècle, 
au  service  do  la  Franco.  Lo  colonel  Antoine  de  Salis,  qui 
mourut  à  la  bataille  de  Sienne,  le  2  avril  1554,  comman- 
dait 3  000  Grisons  dans  I  armée  frani;aise.  On  cite  encore 
les  colonels  Hercule  et  Ulysse  do  Salis. 

Salis  (Ulysse,  baron  dk),  ofiicier  et  littérateur  suisse, 
surnommé  le  Polybe  des  Grisons,  né  en  1594.  mort 
en  1674  II  se  distingua  d'abord  au  service  des  ^  enitiens. 
puis  servit  sous  les'ordres  de  Mansfeld  en  1621.  Rappelé 
dans  sa  patrie  par  les  troubles  do  la  Valteline,  il  lutta 
contre  les  Autrichiens  ot  les  Espagnols  et  fut  nommé 
colonel  (1625).  Il  so  rendit  ensuite  en  Franco  avec  une 
compagnie  de  gardes  suisses  et  assista  au  siège  de  Iji 
Rocheilo  et  à  l'ait.iquo  du  Pas  de  Suje  (1629).  Il  servit  de 
nouveau  en  Valteline  sous  les  ordres  du  duc  de  Rohan  en 
1631,  passa  à  larmée  française  des  Pays-Bas  on  1633  et 
fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1641.  Renvoyé  en  Italie, 
il  reçut  le  gouvernement  de  Coni.  Il  ouitta  lo  service  eu 
1613  et  se  relira  dans  son  château  de  Marschlins  (Suisse), 
où  il  écrivit  en  italien  d'intéressants  Mémoires. 

Salis  (Chtirles-Uh-sse),  historien  suisse,  parent  des 
précédents,  né  ;\  Marschlins  (canton  des  Grisons'  en  1728. 
mort  à  Vienne  en  1800.  U  lit  ses  études  â  B4le,  fut  svndic 
do  cette  ville  eu  17r,7,  puis  podestat  (maire)  do  lirauo 
.lans  la  Valteline.  Il  fut  activement  mêlé  aux  luttes  aus- 
tro-françaises do  la  lin  du  xviu'  siècle  et  alla  mourir  H 
Vienne.  Son  ouvr-ago  le  plus  important  a  pour  titre  :  /r.ii;- 
ments  de  l'histoire  potitifue  de  la  Yalleline  el  des  comtés 
de  Chiai-enna  et  de  Bormio. 

Salis  .lean-Gaudence,  baron  pk>,  poêle  suisse,  pa- 
rent des  précé.lenis.  né  ik  Seewis  (pays  des  Grisons^  en 
1762,  mort  a  Malans  en  1834.  Il  devint  capitaine  do  la 
garde  suisse  à  Versailles.  Au  moment  où  commença  la 
Révolution,  il  passa  dans  les  troupes  de  licno  et  lit.  sous 
lo  général  Montcsquiou,  la  campagne  do  Savoie.  U  donna 
ensuite  sa  démission  et  alla  habiter  pendant  quelque 
temps  la  ville  do  Coire.  Il  fut  nommé  en  1798  inspecteur 
général  des  milices  suisses.  Il  a  donné  des  Poésies,  pu- 
bliées pour  la  première  fois  à  Zurich  (W»3),  et  qui  ont  été 
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ilu  laboureur  ;  ta  Confiiince  i  »  Ar,/,i>,<;c.  liiuft-^au^-li^iru-^kiit, 
les  Stances  tur  U  soir  et  le  Soutenir  des  absents  ;  etc. 
SALIS. T^-r  ■  -m. 

A.,l(| 

d.'  son  c.. ,'  .- 

Salisbury  ou  New  Sarom,  ville  de  la  ré^on  m^ 

nliouale  de  I  Abgleterre,  cli  -1.  du  comté  de  W  ilts.  sur 
I  Avon  du  ■  do 
Salisbury  >, 
au  confluent 
du  Bourue  et 
du  N  a  d  d  0  r ; 
15.000  h.  Com- 
merce impor- 
tant de  pro- 
d  u  i  t  s  agrico- 
les. Cndesplus 
grands  mar- 
chés do  bétail 
de  l'Angle- 
terrc.  Fabrica- 
tion de  coutel- 
lerie, d'instru- 
mentsen  acier, 
de  chaussures, 
d  e  cordes,  do  l>- 
jets  en  crin  ; 
brasserie.  Ca- 
thédrale, com- 
mencée en  1220 

ot  terminée  en    .  .  ^      

1258,     un    des  f^-'r^.t^^j^ 
plus     beaux  |'s~^ 


gjjy- 


spécimens    de 
l'architecture  Caihtdrale  dt  Salii^ 

gothique    an-  ,   .     - 

glaise.  La  belle  flèche  (130  m.)  qui  la  surmonte  a  été  ajou- 
tée postérieurement  sous  le  règne  d'Edouard  III.  Le  cloî- 
tre de  la  cathédrale  est  très  beau,  ainsi  que  la  salle  du 
chapitre. 

SauSBURY,  nom  d'un  certain  nombre  de  villes  el 
bour.'S  des  Etats-Unis  :  bourg  do  1  Etat  de  Caroline  do 
Nord,  ch.-l.  du  comié  de  Rowan;  4.200  hab.  Métallurgie. 
—  Bourg  de  lEtat  do  Conne;ticut,  comté  de  Liir  irield; 
4  000  hab.  Mines  de  fer.  fonderies,  forges.  — Bourg  de  lEtat 
de  .Massachusetts,  dans  le  comté  d'Essex.  sur  le  .Merrimac; 
4  200  hab.  Filatures.  — Bourg  de  l'Etat  de  Missouri,  dans 
lé  comté  do  Chariion,  affluent  du  bas  Missouri  ;  4.0uo  hab. 
Mines  de  houille;  etc. 

Salisbury,  bourg  du  Canada  (Nouveau-Brnnswick 
ïcomté  de  Wcstmoreland;),  sur  un  petit  tributaire  de  U 
baie  de  Fundy  (Atlantique);  3.7o0  hab. 

SauSBURY  (Jean  DE),  appelé  aussi  Joha>->«  Parti», 
(ycoii  Le  Petit),  philosophe  scolastique  et  érudit  angla.s.  né 
à  Salisbury  vers  1120,  mort  &  Charires  en  1180.  ^ers  1136, 
il  se  rendit  à  i'ans  pour  suivre  les  leçons  des  maires  les 
plus  célèbres  de  cette  époque,  ooiammeut  d  Abélard.  et 
ouvrit  lui-même  une  école  en  1140.  Bientôt,  il  retourna  en 
Angleterre.  U  gagna  la  contiance  du  chancelier  1  bornas 
Beckett  qui  le  chargea  de  plusieurs  missions  à  Rome  el  le 
prit  pour  secrétaire.  Il  fut  élu,  en  1 176,  évéque  de  Char- 
tres. L'érudition  de  Jean  de  Sal^s!  u-y  était  -,  re  '■trieuse, 
et  son  indépendance  d'esprit  r.  -  '  o- 

cipaux  ouvrages  sont  le  Polie-  ■  o 

Policrnlicus,  intitulé  aussi  D,  ' 

philosnpiiorum,  est  le  plus  importaL.  ■  "■ 

due.  Divisé  en  huit  livres,  il  trait.-.  ;e$ 

questions  les  plus  élevées  de  la  morj  ,  ,    ■  et 

delà  philosophie.  Le  Melaloçieus  est  piu~  impurULi  (.our 
l'histoire  do  la  philosophie.  Jean  de  Salisbury  raille  daaa 
ce  traité  les  niaiseries  et  les  subtilités  des  discussions  phi- 
losophiques qui  agitaient  les  esprits  en  ce  temps.  Jean  de 
Salibburv  a  écrit  encore  quelques  autres  ouvraures  dont  on 
trouvera' 1  analyse  au  tome  XiV  de  l'Histoire  littéraire  de 
ta  France. 

Salisbury  (Robcrt-Arthur-Talbot  Gascoigne-Cbcil. 
marquis  dki.  homme  d'Etat  anglais,  né  et  mort  à  llatneld 
illertfordshiro)  (1830-1903].  Il  lit  ses  études  &  Eton  et  à 
Oxford,  fut  élu  député  aux  Communes  0853),  et  adhéra  au 
parti  conservateur.  Secrétaire  des  Indes  dans  le  cabinet 
Derby  (1866),  il  refusa  de  s'as- 
socier à  la  présentation  du 
reform  bill  et  démissionna 
(mars  1867).  Membre  de  la 
Chambre  des  lords  au  décès 
do  sonpèrei  1868\  ilcombaitii 
lo  ministère  Gladstone,  rede- 
vint secréuire  des  Indes  dans 
le  cabinet  Disraeli  il874).  re- 
présenta lo  Royaume -Uni 
avec  sir  Henrv  Eliott  A  la 
conférence  de  Constantinople 
^1876-1877),  re^-ui  le  porie- 
feuille  des  alTaires  étrangères 
(avr.  1878),  prit  aussitôt  posi- 
tion contre  le  traité  russo-turc 
de  San-Siefano.  accompagna 
lord  Beaconsiield  au  congrès 
do  Berlin  (1S7S),  et  se  retira 

avec  le  ministère  i  1880'.  Ij  I        / 

mort  de  Beaconsiield  lit  de  lui  SiUiburj. 

le  leader  des  conservateurs  à 

la  Chambre  des  lords,  issi  i  ;  il  remplaça  Gladstone  comme 
premier  ministre  et  se  chargea '.i  le;  iincmcni  l.'s  affaires 
étrangères  (1885),  annexa  la  1  ■''»- 

versé  par  Gladstone iis86i.  !•  ■"- 

voir;  il  appliqua  en  Irlande  i;.  .  ,  -, 
lutta  À  1  extérieur  conlrc  l'influence  russe,  agirai- 
lonies  anglaises  d'Afrique,  et  se  démit  devant  le  succès 
des  libéraux  (1892).  !.e  nouveau  c.ihinet  Gladstone  et  le 
home  nile  eurent  en  lui  un  a.lv,  rsaire  actif.  Il  succéda  aiu 
continuateur  de  Gladstone,  Roseberrv  nuin  "S9o,  et  ad- 
mit dans  son  ministère  les  chels  de  la  fraction  liherale- 
unioniste.  le  duc  de  Devonshire  el  f^''»"''"'»',?/^',,^?" 
hinet  s'efl-orça  de  développer  les  pr.nciws  de  1  '"P*"»- 
lisme  britannique.  11  se  rapprocha  des  Etats-Lnis  lors 
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I  ciitcipiio  piibliqiie- 

:  Àcvtr  dix  an»  de 

;«  i|ui  fr<S|iicnto  assi- 

ijardf».  I-icii  où  80 

lU'S.  Il  litre  df  »alle, 

'.  o  Maître  de  saltf, 

il. dont  les  fondions 

.IIP  «le  la  chambre. 

,iii,  daiis  un  <*tali!is- 

■  ■  «i'uno  salle,  u  SaUrs 

.lis  i-L  rf-.  Nom  donné  auirefois 

;.i  (.'onnerKorio  de  Paris,  où  l'on 

»  &  mort  ju5<|u'au  momeni  de  leur 

.  en  Allt-mapne,  &  des  salles  aiie- 

■  s,  oii  1rs  corps  dos  personnes  dé- 

.    , iui  leur  inhumation. jus(juA 00 «ue 

.'  mon  soienl  devenue  manifestes,  li  Suite  a  «'- 

nù  travaillent  les  i^coliers.  il  Donner  la  »aUc  à 

i.iirr-.iirr.  l,o  fouet  1er  en  pr<^5enco  de  ses  condisciples.  iVx.) 

—  Public  <\m  remplit  une  sallo  :  /xi  sai  lf  appt'iudit. 

—  JaHtn    l.ieii  r'lant<!i  d'arbres  oui  forment  un  couvert, 

;.iiis  un  jardin,  n  N<i//«'  de  verdure, 

II,  Is  arbres  plaintes  en  forme  rét,'U- 

l'Ut  rejeiécs  par  la  taille  de  dehors 

!ir  i-.niipr  lo  berreau.  t  .Sn/Zf  rf>fl«.  Vasque 

int.  dans  un  jardin,  est  située  à  un  Divcau 

'lu    i!ii  sul  environnant. 

—  '  'tir,  îSalIe  qui  dans  une  caserne  ou 
iin  i"--  iro  sert  aux  réceptions  ré^rimon- 
tairrs  "'.illo  où  sont  conservées,  dans  les 
arsenaux,  l.^aruie»  portatives,  i  Salle  de  police.  Local  dis- 
ciplinatro  où  l'on  enferme  les  soldais  pour  des  infraciions 
reiativcraeot  l^péres.  —  1^  punition  elle-même  :  fStre  puni 
de  a4LLJî  DE  POLICK.  n  Sallea  de  dtêripline.  Nom  général 
par  lequel  on  désigne,  dans  les  casernes,  les  salles  de 
police,  prisons  et  cellules  où  sont  enfermés  les  militaires 
avant  encouru  les  dilféronts  genres  de  punition  ainsi  dési- 
ijnés.  0:i  dit  aussi  les  HfCAtx  disciplinaires. 

—  Théâtr.  Fatrc  talif  comtde.  Se  dit  d'une  pièce  ou  d'un 
comédien  uut  attire  un  très  grand  nombre  de  spectateurs. 

—  iiool.  Abajoue  où  lo  singe  met  des  aliments  en  réserve. 

Salle  (La^.  bourp  d'Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]); 
f.iso  h:âb.  Vins  excelloDis,  superbe  vue  sur  lo  mont  Blunc. 

Salle  {La\  corom.  des  !Iautes-Alpes,  arrond.  et  à 
ft  kilom.  do  Brian^un,  prés  de  la  Guisanne  ;  085  hab.  Mines 
d  anthracite,  do  plombagine  et  do  graphite.  Laiuagcs, 
ù.aps.  Grottes  préhistoriques  do  Villeneuve. 

SalL.^.  (Jcan-Rantiste- Louis-Nicolas  Sallkt,  dit),  comé- 
dien fruii<;ais,  né  ù  Troves  vers  I6:i.  mort  À  Paris  en  1706. 
Il  fut  d'abord  capucin,  puis  chanteur  en  province,  notam- 
ment à  l'Opéra  de  Koucn.  Comédien  dans  la  troupe  du  roi 
do  Pologne,  il  débuta  &  la  Comédie-Française  en  169S.  U 
excella  dans  l'emploi  des  rois.  —  Sa  femme.  Françoise 
Tiiockr,  née  vers  1669,  morto  &  Saint-Germain  en  1745, 
débuta  à  la  Comédie  eu  170-t,  fut  reçue  ou  1706,  prit  sa  re- 
traite en  1721. 

Salle  (M*'*),  danseuse  française,  née  sans  doute  au 
début  du  xviii*  siècle.  Niéco  d'un  entrepreneur  de  spec- 
tacles, elle  parut  avec  éclat  dans  diverses  pièces  au  théâtre 
!.t  Foire,  puis  fut  engagée  à  l'Opéra.  Klle  débuta  à  ce 
i  ro  en  1726  ou  1727,  el^*  devint  l'émule  de  la  Caniargo. 
.  .1-  i-Kiint  ft  Londres,  &  partir  do  1711,  le  mémo  succès. 
—  >  .  .^e^r  comme  elle,  débuta  sur  un  théâtre 

de  II  :i  et  devint,  en  172S,  tnaltro  do  ballot  à 

lOp. 

SALLCBŒUr. comm.de  laGironde.arrond.clà  16kilom. 
•le  bordeaux,  entre  deux  afllnentsdo  la  Dordogno;  66<J  hab. 

Vio^r  ••-."*"  l'.tii  parmi  les  bons  de  l'Entre-deux-Mors 

et  \'  iiiniros {CAd/e/iM-l'ar^ucy*  Chàteau-de-la- 

Tuur.  lu  t'ai-iUon,  etc.). 

Salle  de-vihicrs  iLa^.  comm.  de  Mainc-ot-I^ire. 

arrunl.  et  .'i  i:  kilom   de  8aumur.  sur  une  colline;  930  hab. 

B*»ft-frc_f.  A'TT     ■■■■•'^^n.  de  LAudo.  arrond.  et  à 

•  l  ^lu^e;i.^^A  hab.  Ch.def. 

.  on  commence  le  canal  com- 

;r  «  .ipoMang.  Comtnerce  do  vins 

n  de  urtre,  de  foudres;  huileries. 
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BALLEHAN,  ANC  n.  Ouvrier,  ouvritro  ((ui.  dans  1» 
,  liaiiibro  ou  hallo  .lapprfl,  soccupo  dos  ilivurscs  ii..,i,,. 
lulatioiis  Bui.|ucll(>s  on  soumet  lo  papier,  après  le  lra\ail  t 
la  cuve  :  collage,  éien.lage,  triage  cl  nettoyage,  a  On  écrit 

au»!  SlLLKllANT,  ANTK. 

SallERTAINE,  conim.  do   ta  Vendre,  arroml    m  a 
ta  kilom   <lt•^  Salili-i-d  Oloiinc.  sur  la  Seudro  iupp.  ;■     , 
él,er,lrS,ill--rlai<ier,i.\-^l\m\>.V.i:Usf  romane  du  XII' m      ; 
Kuiiies  de  I  al)li:i>e  civlercioiilie  do  la  Ltiinte-cn-Uenuciieitt 
(xii-  et  xiii*  «  )   iarriiTcs  do  pierre  ù  bâtir. 

SaIXES  (l.KS),  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  4 
t4  kilom.  do  l.iliourno;  481  liab.  Bons  vins  rouges  01  lilanc» 
((.7id/«au  rff-.l/o"(<'e»/"c,  Clidleaudc-Delcicr,  Chdicaudt- 
Clullr,  etc.).  Ueaux  dolmens. 

Salles,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  A  43  kilon. 
de  Itor.leuux.  sur  la  Lèvre;  3.866  lialj.  (Sallolë,  oUi.) 
Cil.  do  r.  do  J.esparrc  &  Luxe.v.  Minerai  do  1er.  Chantier 
de  pri^paraiion  do  poteaux.  téWgrapliiqucs.  Cliàtcau  da 
XVI*  siùclo. 

Salles  (I.ks).  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  4  41  kilom. 
il,'  Montlirison,  sur  lo  lorrcl  det  Halles;  I.O84  hab.  i'Iomb 
Cliatoau  du  XV  au  xvii-  siècle. 

Salles-CUBAN,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Avejron,  arronj. 
et  à  36  kilom.  de  Millau;  Î.503  hab.  Eglise  des  xiii'  et 
XV'  siècles  ivitraux  du  xiii*  s.).  Maisons  golliiijue.s.Cliùteaa 
do  la  Renaissance.  —  Lo  canton  a  3  comm.  et  4.428  hab. 

SalLES-D  Aude,  comm.  do  l'Aude,  arrond.  et  t 
U  kilom.  do  Naibonno,  près  de  l'Aude;  I.IO!  hab.  Com- 
merce de  larire,  de  vin  et  d'eaude-vio.  Huileries. 

SalleS-DO-GARDON  (Lks),  comm.  du  Gard,  arrond. 
cl  a  14  kilom.  d  Alais,  sur  lo  Gardon  d'Alatt;  X.'-ili  hab. 
.Mines  Je  houille.  Kours  à  chaux. 

SaLLES-EN-TOULON  ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond. 
et  ii  'iJ  kilom.  de  .Miiinmorillon,  au-dessus  do  la  Divo  de 
Verrières;  i.ooi  hab.  Kylise  façade  romane.  Kglise  romane 
à  Cubord.  DoliiRU  de  l.oubrcssac. 

Salles-la-SOUBCE,  comm.  do  l'Aveyron,  arrond.  et 
à  13  kilom.  do  Kodez,  au  pied  du  causse  de  Combal,  dail 
le  ciniuo  où  naît  la  belle  source  du  Créneau;  Î.S63  bib. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Mines  de  for.  A  Pont  de-Cougousse  al 
à  Pont-les- Bains,  trois  établissements  exploitent  dai 
sources  sulfureuses.  Vastes  caves  souterraines,  oii  •• 
préparent  des  fromages  de  Roquefort.  Filature  de  lain* 
et  fabrique  de  draps.  Ruines  du  ch&tcau  d'Armagnac. 
Nombreux  dolmens. 

SalLES-SUR-L'HerS,  ch.-l.  do  caut.  de  l'Aude,  ar- 
rond. et  a  10  kilom.  de  Castclnaudary  ;  946  hab.  —  L* 
canton  a  II  comm.  et  3.893  hab. 

Saluer  (Claude),  philologue  français,  né  à  SaulleB 
iBourgogoe)  eu  168i,  mort  à  Paris  en  1761.  U  suivit  de* 
cours  de  philosophie  et  de  théologie  à  Dijon,  se  fit  ordonner 
prêtre,  et  se  rendit  à  Paris  où  il  se  perfectionna  dans  les 
langues  latine,  grecque,  syriaque,  hébraïque,  espagnole, 
italienne,  anglaise.  Membre  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions (1715),  professeur  d'hébreu  au  Collège  de  France 
(1719),  garde  des  manuscrits  do  la  bibliothèque  du  roi 
(17Î1),  il  fut  admis  à  l'Académie  française  en  1739.  Il 
était  membre  do  l'Académie  de  Berlin  et  de  la  Société 
royale  do  Londres.  Les  Mémoires  d-  lAradémie  des  in- 
scriptions contiennent  de  savantes  dissertations  de  .Sallier 
sur  les  auteur»  anciens.  On  iui  doit  le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothi-que  royale.  11  a  fait  connaître  les  poésies  do  Charlei 
d'Orléans  et  donné,  avec  Molot,  le  première  édition  com- 
plète de  Joinville. 

Sallo  (Dcnys  dbI,  sieur  de  La  Cocdbaye.  plus  conno 
sous  son  pseudonyme  du  sieur  de  Hédouville,  liiiéra- 
teur  français,  no  et  mort  à  Paris  (1C26-1C69).  Conseiller 
au  Parlement  (ItiS'i),  ami  do  L'olbcrt,  il  a  laissé  deux  trai- 
tés intitulés.  1  un  Des  noms  et  surnoms;  lauire  Des  Ugnlt 
a  latere  (10f>5).  Mais  ce  (|ui  a  conservé  son  nom  ot  l'a 
rendu  illustre,  c'est  la  fondation,  le  5  janvier  1C65,  du 
Journal  des  savants,  premier  recueil  régulier  do  la  presse 
pcriodi<(ue  littéraire. 

SaLLUSTE  (Caïus  Sallustius  Crispus),  historien  latin, 
né  à  Aniiierne.  dans  la  Sabine,  en  86  av.  J.-C  ,  mort  en  34 
av.  J.-C.  D'une  famille  riche, 
mais  plébéienne,  il  reçut  une 
instruction  solide  et  de  bonne 
heure  suivit  la  carrière  poli- 
tique. A  vingt-sept  ans,  il  fut 
questeur,  puis  tribun  du  peu- 
ple, et  fut  mêlé  aux  troubles 
do  l'époque.  Attaché  au  nani 
démocraii((ue  avancé,  il  fut 
un  sectateur  de  Clodius  dans 
sa  lutte  contre  Milon,  contre 
lequel  il  avait  en  ouiro  une 
haine  personnelle.  Surpris  ©n 
adultère  avec  la  femme  de 
celui-ci,  Kausta.  il  avait  été 
fustigé  par  les  esclaves  du 
mari.  U  fut  chassé  du  sénat 
en  50.  puis  réintégré  par  Cé- 
sar, dont  il  suivit  la  fortune. 
Gouverneur  d'Afriipio  en  46,  tiallusie. 

il  amassa  des  richesses  scan- 
daleuses, nul  lui  permirent  de  mener  A  Rome  une  vie  fas- 
tueuse et  lie  faire  b.'itir,  sur  le  Qiiirinal,  une  villa  remplie 
d'oeuvres  d'art,  entourée  de  jardins  qui  passaient  pour  le» 
plus  beaux  de  la  ville.  Retiré  de  la  vie  poliiiqne,  il  com- 
posa ses  chefs-d'œuvre  :  l'ic  de  Jui}urtha  et  fonjiii'a<io» 
de  Catilina.  Ksprit  précis,  méthodique,  il  créa  i  Kome 

I  liistoiro  philosophique,  à  la  manière  de  Thucydide,  son 
modèle  consiant.  Comme  l'hisiorien  grec,  il  cherche* 
pénétrer  les  causes  des  événements;  comme  lui,  il  sci- 
lorco  d'être  impartial.  Il  affeeio  une  extrême  rigueur  do 
moraliste,  qui  fait  coniraste  avec  sa  propre  existence.  U 
I>i-nè(re  bien  les  causes  de  la  décadence  de  Rome  et  de 
1.1  révolution  que  le  rbangement  des  mœurs  a  rendue  iné- 
vitable. Psvchologiie.  il  excelle  à  peindre  les  hommes  ot 
trace  de  ch'acun  des  acteurs  mêlés  aux  événements  qu'il 
raconte  des  portraits  concis  et  profonds.  S'il  a  moins  de 
l'rofondour  que  Thiirydide.  il  a,  en  revanche,  plus  do  vie. 
Son  stylo  offre  les  mê'mes  qualités  que  celui  de  son  maître. 

II  a  la  brièveté,  la  force  condensée,  le  tour  sentencieux, 
f'arfois  jusqu'à  une  certaine  obscurité.  Il  affecte  aussi 
':crtainos  tournures  archaïques,  qui  déconcertaient  quel- 
quoa-uos  de  ses  amis  et  admirateurs,  comme  César  et 
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^ollion.  Sônèquc,  Tacito,  Martial,  QuîDtilicn,  Aulu-Gellr 
.lapaient  Saltusto  irt^H  haut  dans  leur  estime,  oi  la  posté- 
iiÔD'a  pas  révoqué  leur  jugement. 

SallUSTE  fSecundus  Sallustius  Promotius),surnomm(S 
3  Philosophe,  préfet  des  Gaules  sous  Constance  et  con- 
,ul  avec  Juhcn,  mort  vers  370.  Il  était  né  dans  les  Gaules 
!t  fut  intiniemoiit  lié  avec  Julien.  Après  la  mort  do  lora- 
)ercur,  il  refusa  la  pourpre  et  favorisa  lélcctioD  do  Va- 
(înliiiien.  On  lui  aiirihuc  le  traité  t,'rcc  Des  dieux  et  du 
nomlr,  où  il  expose  la  pliilosophio  néo-plaiontcicono. 

SaLLUSTC,  lo  dernier  dos  philosophes  cyniques,  né  â. 
i^Imé.so  (Syrio)  au  vi*  siècle.  Il  était  fort  éradit,  mais  la 
>rofe»siou  qu'il  faisait  de  la  philosophie  do  Diogèno  lo  lit 
>lusioiirs  fois  accuser  d'impiété.  On  lui  a  attribué  le  traité 
Oe  diis  et  mundo,  qui  est  plutôt  du  précédent. 

Salluvii,  peuple  (lo  Gaule.  V.  Salyes. 

Salm.  maison  comtalo  et  princiéro  d'Allemagne,  fon- 
léo  par  ^iiogfried,  comte  du  pays  do  la  Mosl-Uo  (mort  en 
)98),  et  qui  liro  son  nom  du  château  do  Salm  (aujourd'hui 
]<n  ruine,  à  V'iel-Salm  !  Luxemhourf^  bcipojj.  La  maison  do 
>alm  so  scinda  on  1158  en  deux  ligiifs  :  celle  do  Haut- 
>alm  (Obor-Salm),  qui  s'éteifîuit  on  I47J  et  passaaux  wild 
H  rhingravos,  et  celle  do  Bas-Salm  (Niflor-Salm),  qui 
déteignit  on  Mld;  un  comte  do  Ucitrcrscheidt  (près  do 
Jobicnce)  hérita  do  ses  biens  et  do  ses  litres.  Los  prin- 
:tpales  branches  issues  do  cette  famillo  sont  celles  des 
Salm -Salm,  priocos  d'Empire;  Salm-Kyrburg,  Salm- 
Ortmar,  oic. 

SalM-SALM  (prince  Félix  df).  pcn<'-ral  né  on  1R28.  mort 
à  Samt-Pnvat  en  1870.  Il  prit  d'abord  du  service  dans  lar- 
méo  prussienne,  puis  dans  I  armée  autrichienne.  Il  panic 
ensuite  en  Amérique,  dans  l'armée  dos  Etats  de  l'Union, 
où  il  parvint  au  grade  de  général.  En  1S66,  il  se  rendit 
auprès  do  l'empereur  du  Mexique,  Maximilien,  qui  le 
nomma  général  et  aide  do  camp.  A  la  mort  de  Maximilien, 
il  rentra  en  Prusse,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Privat 
(18  août  18*0).  It  a  écrit  en  allemand  :  Qneretaro,  feuilles 
tirées  de  mon  journal  (1868).  —  Sa  femme,  tillo  d'un  colonel 
américain,  l'accompagna  dans  ses  campagnes  et  ses  voya- 
ges, joua  un  rôle  considérable  à  Mexico  et  publia  d'inté- 
ressants mémoires  :  Dix  années  de  ma  vie  t^6-J-iS7i  {isTd). 

SalmaCIS.  Myth.  gr.  Nymnhe  qui  présidait  à  la  fon- 
taine du  mi^me  nom,  située  en  Carie,  près  d'Haltcarnasse. 
Un  jour  que  lo  bol  Hermaphrodite,  fils  d'Hermès  et 
d'Aplirodilo,  so  baignait  dans  les  eaux  tr.insparontcs  do 
cette  fontaine,  la  nymphe  s'éprit  de  lui.  Hermaphrodite 
dédaigna  ses  avances,  et  supplia  les  dieux  de  le  délivrer 
do  celte  poursuite.  Mais  Salmacis,  s'atlachant  à  lui  et 
l'étroignani  avec  passion,  demanda  aux  dieux  de  l'unir 
pour  toujours  à  cel;n  ((u'ello  aimait  et  de  fondre  leurs  deux 
corps  en  un  seul.  Elle  fut  exaucée  :  Salmacis  et  Herma- 
phrodite furent  confondusenun  corps  unique,  d'une  beauté 
accomplie,  mais  d  un  sexe  équivoque.  Cette  légende,  qui 
a  souvent  inspiré  tes  artistes,  est  connue  surtout  par  les 
Métamorphoses  d'Ovide. 

SALMALIE  [il)  n.  f.  Genre  do  malvacées,  tribu  des 
Itonitiacéi's,  comprenant  des  arbres  de  l'Asie  tropicale,  à 
fouilles  aliornes,  à  fleurs  solitaires  ou  groupées  en  cymes. 

SalMANASAR,  ShalmanaSAR,  transcription  hé- 
braïque du  nom  Sliairnànoii-âsharid  ou  Shoulmânou-âsharid, 
qui  sii^nifie  le  dieu  Siialmânott  [Sh-'ulm'inou)  est  prince  -"  ce 
nom  fut  porté,  entre  autres,  par  quatre  rois  d'Assyrie. 

Salmanasar  I*',  fils  et  successeur  d'Adadnirâri  I". 
(V.  K\M.MÀNNtRARi.)  Il  fégua  do  i2i*0  à  1265  environ  avant 
J.-C.  Son  règne  no  fut  qu'une  guerre  perpétuelle  :  en  peu 
d'années,  il  doubla  l'étendue  do  son  royaume.  Il  soumit 
les  Araméens  du  mont  Masios  et  il  conquit  le  pays  de 
Louloumé,  sur  la  frontière  babylouionue.  U  eut  sa  rési- 
dence favorite  à  Kalakh. 

Salmanasar  n,  fils  et  successeur  d'Assournazira- 
hal  III.  Il  régna  do  860  à  825,  et  passa  son  règne  entier 
dans  les  combats.  Son  effort  principal  porta,  à  l'Ouest,  sur 
la  Syrie  et,  au  Sud,  sur  Babviono.  Il  réduisit  d'abord  les 

ftays  entre  la  Balikh  et  l'Eupliraie;  au  delà  do  l'Euphratc, 
es  principautés  do  ta  Syrie  du  Nord,  Carchomish.  le  Sa- 
mxlla,  le  Gatina,  se  soumirent  aisément,  mais  il  lui  fallut 
s'y  reprendre  à  plusieurs  fois  pour  avoir  raison  de  la 
Cœlésyrio.  Les  révolutions  intérieures  et  les  discordes 
de  ses  ennemis  lui  permirent  enfin  do  triompher  d'eux. 
En  842,  il  se  mit  en  campagne,  avant  que  lo  roi  de  Damas 
Hazael  eût  eu  le  temi>s  do  convoquer  ses  vassaux;  il  le 
battit  sur  les  pentes  de  l'Anti-Liban  et  il  l'obligea  à.  s'en- 
fermer dans  Damas.  Il  no  put  pas  forcer  la  ville,  mais 
tous  les  autres  Etats  se  hâtèrent  do  reronnaîtro  sa  suze- 
raineté :  Hamath,  la  Phénicio.  Israël,  la  Judéo.  Il  attaqua 
Hazael  une  dernière  fois  en  S39,  mais  il  fut  repoussé  et 
il  nn  revint  plus  à  l'assaut.  Il  so  rejeta  vers  lo  Taurus,  où 
en  cinq  campagnes,  il  conquit  la  Cilioie.  Du  cùté  do  la 
Babylonio,  lo  succès  fut  plus  complet  :  Salmanasar  v  in- 
tervint on  faveur  de  Mardouknadimshoumou  contre  Mar- 
doukbolousaté,  et,  en  doux  années  (852-851),  il  établit  son 
protégé  sur  le  tréno.  Babylono  demeura  dès  lors  sa  vas- 
sale. A  partir  de  832,  Salmanasar,  devenu  vieux,  cessa  de 
conduire  lui-mémo  les  armées  :  un  do  ses  fils,  Assourdani- 
nabal,  profita  do  son  grand  ài^o  pour  se  révolter  en  827, 
et  il  entraîna  la  moitié  du  royaume  dans  la  rébellion.  Sal- 
manasar associa  au  trùno  un  autre  de  ses  fils,  Shamshia- 
dad,  et  mourut  on  825,  avant  [uo  la  guerre  civile  no  fiU 
terminée. 

Salmanasar  ni,  fils  et  successeur  d'Adadnirftri  IV. 

(V.  Uammanm- 

RARl     I  V.  )    Il 

régna  do  78.1  ii 
773  avant  J.-C. 
11  lutta  contre 
les  Araméons 
do  la  Haliylo- 
nie  septentrio- 
nale, contre 
Damas  et  sur- 
tout contre 
l'Ourarti,  dont 
les  rois  Mé- 
Douas  !•'  ot 
Argishtis  1" 
lui  enlevèrent 
lin  du  Petit  Zalj 


^  -i'.' 


PriacesK  de  Salm-Dyck. 


L'hommaRO  ilc  J«^hn,  roi  d'UraOl  S.  Snlmnna- 
sar  111,  d'après  une  des  soi'>nc4  reprifsetiteea  sur 

l'obélttquo  ooir. 

quelques  provinces  frontières  dans  le  bas- 
b  et  du  Haut-Tigre. 


Salmanasar  rv,  Ûls  et  successeur  do  Tîglathphala- 
sar  111.  régna  do  727  à  '22  :  en  Assyrie,  sou»  bon  nom  do 
Salmanasar,  à  Babylone  sous  le  surnom  d'Ouloulai.  Il  no 
fit  la  guerre  qu'en  Syrie,  où  il  bloqua  vamement  Tvr  et 
assiégea  trois  ans  Samario  :  la  ville  se  rendit,  qucfques 
mois  après  sa  mort,  Â  son  successeur  Sargoo. 

8ALMARE  (du  lat.  ial,  sel,  et  mar,  mer)  n.  m.  Nom  donoé 
quelqucluis  au  sel  marin. 

SalM-DTCK  (Constance -Marie  db  Tueis,  princesse 
DR>,  femme  do  lettres  française,  oée  À  Nantes  on  1767, 
morte  à  Paris  en  1845.  Fille  d  un  maître  dos  eaux  oi  forêts, 
elle  épousa,  en  17sy,  Pipelet  do 
I>euri,  membre  do  l'AL-adémio 
de  médecine.  Dés  1785,  elle 
avait  commencé  A  publier  des 
vers;  on  1794.  elle  fit  repré- 
senter Sapho,  traj^'édie  lyrique 
(musique  do  Martini).  Membre 
du  Lycéodesaris,elIocomposa 
pour  cette  société  un  certain 
nombre  de  notices  et  d'éloges 
en  prose,  parmi  lesquels  il  faut 
citer  ceux  do  Scdaine  ot  de 
Lalando.  En  1799,  son  drame, 
Camille  ou  Amitié  et  impru- 
dence, fut  joué  au  Théâtre- 
Français.  Divorcée  d'avec  son 
mari  en  1799,  elle  épousa  en 
1803  le  prince  Joseph  de  Salm- 
byck,  qui  fut  un  botaniste  dis- 
tingué. J.  Cliénier  l'appela  la 
Muse  de  la  Raison,  et  elle  fut  aussi  surnommée  le 
Boileau  des  femmes.  On  lui  doit  des  épitros  en  vers 
{Epître  aux  femmes;  l'Indépendance  des  gens  de  lettre»; 
Epitre  sur  la  rime  ;  Sur  la  philosophie;  Bpïtre  sur  l'esprit 
d'aveuglement  du  siècle},  et  divers  ouvrages  :  Afes  soixante 
ans  où  Mes  souvenirs  politiques  et  littéraires  {IS3Z);  Pen- 
sées {\^A6):  Vingt-quatre  heures  d'une  femme  sensible  {iSZ^., 
roman  ;  etc. 

Salmeron  y  AlONSO  (Nicolas),  homme  d'EUt  et 
philoso))lic  espagnol,  né  à  Alhama  la  Seca  fAImeria)  en  1838. 
Ilfréqueuta  luniversité  de  Grenade, collabora  auxjournaux 
démocrati(iues  de  Madrid,  la  •  Discusion  »  et  la  •  Democra- 
cia  B  (1860),  devint  professeur  auxiliaire  à  la  faculté  de 
philosophie  et  lettres  de  la  ca- 
pitale, lut  arrêté  en  1867  comme 
républicain  aflilié  à  un  comité 
secret.  Lors  de  la  révolution 
de  1868,  il  fut  nommé  membre 
du  comité  révolutionnaire,  puis 
député  aux  Certes  (1871),  où  il 
proclama  des  opinions  républi- 
caines. Après  la  démission 
d'Amédée  (  1873),  il  reçut  le  por- 
tefeuille de  la  justice  dans  lo 
cabinet  Figueras,  lut  élu  pré- 
sident du  conu'rès  (13  juin)  et 
préconisa,  dans  son  discours 
inaugural,  une  république  fé- 
déraliste et  conservatrice. 
Président  do  la  république 
(18  juilt.),  en  rcmidacemont  de 
Pi  y  Margall,  il  réprima  éner- 
giqiiomcnt  les  mouvements 
cantonalistcs  ;  mais,  las  des  at- 
taques de  ses  ennemis,  hostile  à  la  peine  de  mort  que  les 
Coriès  refusèrent  d'abolir,  il  démissionna  (5  sept.)  Réélu 
président  du  congrès  (7  sept.),  il  protesta  vainement  au- 

frès  du  tribunal  suprême  contre  lo  coup  d'Etat  de  Pavia. 
•a  restauration  atphonsiste  lui  enleva  sa  chaire  &  l'L'ni- 
vcrsité  et  l'expulsa;  il  vécut  à  Paris.  Autorisé  par  le 
ministère  Sagasta  à  rentrer  en  Espagne  (1881).  il  reprit 
bientôt  son  cours  à  l'université.  Député  aux  Certes  (1886), 
il  fonda  lo  parti  centraliste,  iniermodiaire  entre  le  groupe 
révolutionnaire  de  Ruiz  Zorilla  et  le  possibilisme  de  Cas- 
tclar,  et  dont  l'organe  fut  la  «  Justicia  •  (ISSS).  et  dirigea 
une  active  propagande  républicaine.  Ses  premiers  Discur- 
sos  parlementarios  OQi  été  publiés  à  Madrid  (^1881). 

SALMIAC  [mi-ak')  n.  m.  Comm.  anc.  Nom  marchand  du 
sel  ammoniac. 

SaLMIECH,  comm.  do  l'Aveyron,  arrond.  et  à  23  kilom. 
do  Kodcz;  1.118  hab.  Ruines  d  un  château  des  xv»  et 
XVII*  siècles. 

SALMIEN,  ENNE  (mi-in,  en")  adj.  So  dît  d'un  sous-étage 
géologique  établi  par  Dumont  pour  désigner  la  partie  su- 
périeure do  l'étage  cambrien  des  Ardounes. 

—  n.  m.  Le  salmikn. 

SALMIGONDIS  (rfi  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Art  culin. 
Ragoût  do  plusieurs  sortes  de  viandes  réchaulTées. 

—  Fam.  Réunion  do  choses  entassées  sans  ordre  :  Nom- 
bre de  livres  sont  un  salmigo.ndis  où  il  y  a  quelques  bonnes 
choses  parmi  eent  pauvretés. 

—  Ilist.  Nom  donné  par  dérision  aux  membres  du  club 
qui  se  réunissaient  Si  l'hôtel  de  .Salm. 

SALHIS  (mi  —-  peut-être  abrév.  do  salmigondis)  n.  m. 
Art  culin.  Ragoi^t  fait  avec  dos  pièces  do  gibier  déjà 
cuites  A  la  broche  :  Sai.mis  de  pintades,  d^  bécasses. 

—  EncYcl.  Le  salmis  est  une  sauco  qui  no  s'emploie 
qu'avec  la  volaille  et  le  gibier.  Après  avoir  découné  les 
volatiles  que  Ion  a  fait  rôtir,  on  pile  au  mortit-r  le  foie  et 
les  parcelles  do  chair  détachées  do  la  carcasse,  en  mouil- 
lant avec  un  peu  do  bouillon,  et  l'on  passe  ensuite  à  la  pas- 
soire. Faire  revenir  celte  purée  dans  du  beurre,  mouiller 
do  vin,  blanc  ou  rouge,  une  cuillerée  d'huile  d  olives, 
poivre  et  un  peu  de  zest  de  citron;  laisser  cuire  douce- 
ment une  demi-lieuro.  lier  avec  une  boulette  do  beurre 
maniée  dans  la  farine  et  fairo  chauffer  les  morcoatix  dans 
cette  sauco  ou  la  verser  dessus. 

Salhon  (Pierre^,  dit  le  Frulctiep,  ministre  et  écri- 
vain fran-;ais,  (pu  vécut  dans  la  seconde  partie  du  xiv»  et 
dans  la  première  partie  du  xv«  siècle.  Il  lut  secrétaire  du 
roi  Charles  VI,  et  accompagna  en  Angleterre  Isabelle  de 
Franco,  lors  do  son  mariage  avec  Richard  II;  il  s'occupa 
aussi  activement  des  affaires  du  schisme,  et  fut  envoyé, 
dans  ce  dessein,  à  Avignon,  ù  Rome.  A  Pise.  et.  après  U07. 
passa  dans  le  paru  bourguignon.  Il  vivait  encore  en  U24. 
On  a  de  lui  ua  ouvrage  qui  existe  &  la  Bibliothèque  natio* 
nalo  en  uo  magnifique  exemplaire,  orné  de  miniatures,  et 


Sulmeroo  y  AluQSO. 


qui  a  été  édité  par  Bachoo  ce-  nt  aux  Chro- 

niques de  Frois&art,  en  litc.  j  .  par  Crapelet. 

Il  est  iotitaJé  :  ies  Oemande»  /«....  /.  .-  .-    lot  ChiirlesVl 
touchant  son  état  et  te  gouvernement  de  sa  personne,  avec 
Us  réponse*  de  Salmon    Salmon  y  fait  un   récit  des  faits 
'  ■    '     -      r  s  paK&ages  de 

'•  serait  autre 

SAiMON   Jean  s  utt  Biaigret,  o 

poète  fraii'.ais,  né  et  mort  1  l-oudui,  ,e 

de   larchcvêqu''  do  Bourges,  U  fut  ■  q 

de  Claude  et  d  Honoré  do  Savoie,  p'.  ia 

nroicctioo  du  cardinal  du   Bellay.  \  u 

François  I".  Se»   poésies   la;:   •  .'?   son 

temps,  lui  lirent  doiinT  le  «ir             ,  mçals. 

Co  sont  :  C'irminum  Itbn  /  V    i  t  //  et 

epithalamiorum  l  (1531);  Hijmniji  ui'\  l  n  W  \ '■'.!■' ,:  Oda- 
rum  tibri  \  l  ■  i'j.i'}  ;  Odarum  libri  iH  (1546)  ;  Èpigramma- 
tum  libri  I!  ;1S4K;. 

Salhon  (Louis-Adolphe),  graveur  et  aquarellisla 
français,  né  à  Paris  en  1811.  Prix  de  Rom*»  m  I«'!4.  il  a 
essayé  de  mêler  le   lavis  à   I:i  ■■  o 

intéi'essanto  fut  très  rcmarq-.  i- 

cipales  œuvres  oui  suivirent  :    i  lo 

Vinci;  /yf^rorfia'/r,  d'après  Por'Jriiy:,*- ,  ]a '.  \ 

Raphaël;    la   /-'orlune,   d'après    le   Guide  '« 

vi'jLn,  d'après  Rajdiael;  Purtrait  de  la  pn  -la 

Colonna,  d  après  Mirhel-Angcj  Portrait  d  André  Ùuna, 
doge  de  Cènes,  d'après  .Seba.'iticn  dcl  Pioml»o  'i85î); 
/iojthold  et  Uald'S,  d  après  Rapbaél,  et  le  Purlrait  de 
Sébastien  del  Piomftn,  d'après  le  Rosso  (1853).  Citons 
encore  :  M**  l)ora  d'Jstria,  d'après  .Schiavione  ;  lo  Portrait 
de  Schneider,  d'après  P.  Delaroche,  en  1859;  en  18«3.  la 
Charité,  d'après  Andréa  del  Sarto;  en  1805,  on  JuUs  César, 
d'après  le  dessin  original  d'Ingres;  etc.  En  1874,  il  a 
gravé  V  Apothéose  d'/Jomtre,  d'Ingres;  etc. 

Salhon.  Biogr.  V.  Salemoîc. 

Salhon  (Louis  et  'Y' van).  V.  Noir  {Louis  et  Victor). 

SALMONE  n.  m.  Nom  ancien  des  sanmoDS. 

SaLUONÉE.  Myth.  gT.  Héros  ibessalien.  fils  d'Eole  et 
frère  <le  Sisyphe.  H  régna  d'abord  en  Thcssalie.puis  dans 
le  Péloponese,  où  il  londa  une  ville  ^  laquelle  il  donna 
son  nom.  11  chercha  à  contrefaire  la  foudre  de  Zeos.  en 
lançant  des  torches  enflammées  du  haut  d'an  char  qu'il 
faisait  rouler  sur  un  pont  métallique.  I^  maître  de  lOlympe 
punit  sa  vanité  en  le  foudroyant.  Il  le  reléçua  alors  dans  le 
Tartare,  où  le  feu  céleste  le  brtJlail  sans  le  consumer. 

SALHONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  physosto- 
mes,  '.•omprenani  les  saumohs  ei  salanx.  et  se  divisant  en 
deux  tribus  ;  les  salmoninés  et  les  salatigmés.  —  Ln  sal- 

MONIDÉ. 

SALMONINÉS  n.  m.  pL  Triba  de  poissons  phjsostomes. 
de  la  famille  des  salmonidés,  comprenaDi  le  seul  genra 
saumon.  —  Vn  saluomnb. 

SaLHSON  (Jcan-Julcs\  sculpteur  français,  né  Â  Pârit 
en  1822.  mort  à  Coupvray  (Seine-oi-Maroe)  en  1ÎW2.  On 
cite  de  lui  :  ta  Dévideuse,  siatue  de  bronxe.  acquise  par 
l'Etat  (Luxembourg);  te  Jugement  de  Paris  et  Phryné 
devant  t'Artop'igf.prouiics  de  terre  cuite  polychrome; 
Uenri  /V  (hôtel  de  ville  de  l-a  Rochelle^;  ln  Cloi>ê  Louvn). 
U  est  également  lauteur  d'un  ouvrage  :  l'Institut  devant  le 
suffrage  unîvtrsel  (1850),  et  Souvenirs  d'un  sculpteur  ;  I89t). 
Salmson  a  dirigé  pendant  plusieurs  années  l'Ecole  des  arts 
industriels  do  Ta  ville  de  Genève. 

SaluSON  (Hugo  Frederik),  peintre  suédois,  né  & 
Stockholm  en  1843.  mort  à  Lund  f>uède)  en  1894.  Un  des 
plus  bnliants  peintres  de  genre  do  son  pays,  et  l'un  des 
artistes  les  plus  distingués  de  l'école  do  Bastien-Lepage, 
it  s'attacha  généralement  à  reproduire  dos  scènes  picar- 
des. Il  s'établit  à  Paris  en  1869.  et  débuta  au  SaU-n  de  1S70. 
Depuis,  on  a  vu  de  lui  :  Odalisque  (lS72j  ;  Marchéé  Anvers, 
\\\n*  siècle  \S'Z):  la  Fête  de  saint  Jean  en  iJalécarlieiil*); 
Pierrot  au  violon;  une  Picarde  (18"8l;  Bineurs  de  befte- 
rav^s  en  Picardie,  et  Souvenir  de  la  Picardie  (Exp.  univ. 
de  1878);  une  Arrestation  dans  un  village  de  Picardie, 
acquis  par  l'Etat,  et  Dans  tes  champs  (I879'i;  Us  Batteurs 
d'œillettes  e»  Picardie  (1880);  une  Première  Communion  en 
Picardie,  que  possède  l'Etat  (1882  ;  les  Orphelins  a  Skane; 
A  la  barrière  de  Dalby  à  Skane,  oui  a  figuré  au  musée  du 
Luxembourg  (1884);  la  Petite  Ginneuse  chez  grand'mère 
(1885);  les  Glaneuses,  fiteuses.  fleurs  de  printemps  ;  une 
Arrestation  {Exi>.  univ.  de  18S9';  etc. 

Salmydessb.  Géogr.  anc.  Ville  de  la  Thrace.  sur  le 
Pont-Kuxin,  auj.  Midja.  —  Ix»  même  nom  s'appliquait 
primitivement  à  toute  la  côte  inhospitalière  au  Ponl- 
Euxin,  comprise  du  Bosphore  au  promontoire  Thynias. 

SaLNAVE  (Sylvain^,  président  de  la  république  d'Haïti, 
né  à  Cap-llaiticn  vers  1827,  fusillé  à  Port-au-Prince  en 
1870.  Mulùire.  il  devint  commandant  des  carabiniers  de 
la  garde  prt>sidentielte  (1860).  Sous  l'impulsion  du  général 
Longuefosse.  il  s'orcupa  de  politique,  forma  le  parti  dit 
des  lézarda,  lit  au  Cap-Haltieu  une  tentative  révolution- 
naire contre  le  président  &  vie  Geffrard  (mai  18i>5>,  fut 
condamné  à  mort  par  contumace  (I866\  fomenta  une  sc- 
ronde  prise  d'armes  Â  Port-au-Prinrot,févr.  18G7\  s'empara 
de  Saint-Marc  (S  mars!  et  contraignit  Geffrard  à  s'expa- 
trier. Chef  du  pouvoir  exécutif,  il  fit  voter  une  constitution 
d.'mocratiquo;  mais  deux  rivaux,  le  général  Domiocue  au 
>Uii,  et  le  général  Ni<sage  Saget  au  Nord,  s'intitulèrent, 
l  un  président  do  l'Etat  méridional,  l'autre  président 
d'Ilaiti.  et  soulevèrent  le  parti  dit  des  cacos  (perroquets 
qui  dévorent  les  lérnrds).  Sainave  prit  la  dictature  1  vie, 
èrhoua  au  siège  de  Caves,  fut  atta<jué  ù  Port-au-Prince 
(19déc.  18t'.9),  se  réfugia  sur  le  territoire  dominicain,  mais 
fut  livré  aux  Haïtiens,  traduit  devant  un  tribunal  militaire, 
condamné  à  mort  et  fusillé. 

SaLNOVE  (Robert  nu),  écrivain  cynégétique  français, 
né  ù  l.iK'on  au  commencement  du  xvii"  siècle,  mort  vers 
1670.  On  lui  doit  un  traité  savant  et  estimé,  intitulé  :  la 
Vénerie  royale,  divisée  en  IV  parties,  oui  contiennent  les 
chasses  du  cerf,  du  lièvre,  du  chetretiil,  du  sanglier,  dv 
loup  et  du  renard  (1C5J). 

SalO.  comm.  d'Italio  (Lombardie  [prov.  do  Brescia]), 
sur  la  côto  occidentale  du  lac  de  Garde;  4.370  hab.  Cb.-I. 
de  circondario.  Situation  charmante,  climat  exqois.  BeUc 
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~  do  boiH  dans  \cs  orcill< 
•  -   |<'Tro((uri  au  bout  du  nox  ■■ 
't  do  rt:i(-ro  dans  la  cloison  nas.'i 
■    !'*Mr^   pirnrr^    habituelles.    A 
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'  est  uiicrdi 
>  s  ot  U"t  pla 
.tt.-s  .{t|    i._ut   s'j\\\   ■!■•._ 'Jr^-■l.■^^  do  dessins.  (Hi 
fait  ruiro  les  prisonniers  do  i^uerro  et  on  ru 
.■nii>^<rM»    los     i.*  [,s    inrnmo    trophées.    Ci' 
r  une  belle  oolonio 
.'.depuis  lftti(*.cniro 
;tn\riUe ,    t'/toisfu! . 
I^aUiU]  vi  I  Aii^'leU'fro  [Guadalcanar^  M 
laita,  Han-Cmlobat). 

SalOMON   (bébr.    Chélâmôh),    roi    de 
Isra-lit»'> .    nô   en    1032   av.   J.-C,  mort   ;i 
.'•■nisal.-ni  m  i>75.  Il  i^iait  (ils  do  David  ot  do 
l'.ri N -al.,  r-    Sun  hiNtoiro  est  racontée  par  la 
!•  i  i-'    au    rri>i«,uMnp   livre   des   Uuts  ci  au 
■  .•■nvifnw  'les  l'tiritltpomrties.  11  commença  par  mettre  à 
mort  son  frère  aîné.  Adoniah,  qui  avait  cucispiré  coulrc 
lui.  et  son  complue  Joab.  ex-pfnéral  do  David,  ot  destitua 
le  ^rand  prêtre  Abiatbar.  Le  jeune  roi  conserva  toutes  les 
coiMjuétes  de  David  ot  maintint  sa  domination  sur  tout  lo 
territoire  compris  ontro   la   frontière  d'Egypte,    la    mor 
KoiiKP  et  l'Euphrato.  Il  créa  des  corps  de  cavalerie,  qu  il 
monta  avec  des  chevaux  achetés  en    Kpypte,   et  intro- 
duisit  parmi   ses  troupes   I  usage   des  chars  de   guerre. 
Do  nombreuses  forteresses  couvrirent  ses  frontières.  Ses 
:1ottes.  construites  et  é<)uipéos  par  des  marins  phéniciens, 
f^Trt.iienf  du   port  d'Kziongaber,  sur  la  nier  Koucro,  pour 
.'^r  Â  Opbir  les  produits  de  TOricnt  ;  ses  iiipé- 
. lient  au  milieu  du  désert  l'anti'iue  Tadmor,  <|ui 
1  Paluiyro.  Mais  l'œuvre  capitale  do  son  règne 
oiisiruction  du  tomple  do  Jt''rusalem.(V.jKKCSAi. km.) 
•n  se  b&tit  ensuito  un  opulent  palais -sur  la  colline 
I,  .m  s.  du  temple.  Sa  sagesse  surpassait  encore  sa 
'•  :  il  en  donna,  dès  le  début  (le  son  règne,  une 
iiiie  dans  le  fameux  jugement  auquel  son  nom 
j  iaché.   Doux  femmes  se  disputaient  le  mémo 
:     l.e  Ml  ordonna  d'apporter  un  trlaivo,  de  couper 
iiit  t*n  deux  parties  et  de  donner  la  iiiuitiô  ù  l'une  et  la 
■•   4  !  -liifr..    Mais  relie  qui  était  la  véritablo  mère  s'y 
■  renoncer  ù  son  (lis  ot  qu'il  t'ùl  vivant,  l.e 
i<i  elle  était  la  moro  et  lui  Ht  rcndro  son 
Il  •  uiii\u  diir<!Tcnios  branches  du  savoir  humain, 
"^a  de»  sentences,  des  poésies,  des  morceaux  do 
'\'^.**Xr_  l.n  rein*»  île  Saba,  attirée  par  sa  réputation, 
'  r.  I.a  tra'litiun  juive,  suivio 
.  lui  attribue  la  composition 
ie  la  Bible  :  les  f^roverhrs. 
f'antn/tirs.  Cependant,  A  la 
;  lissa  vaincre  par  les  sédui-- 
:x  un  barcni  avec  une  inul- 
|iii  lentrainèrent  bientùt  à 
l'impèis.  commencèrent  A 
Il  iniiiis  qui  devait  éclater 
Les  peuples  tribu* 
r>t  il  eut  beaucoup  tio 
..   r>iir  les  l^domiies  ot  les 
mourut  avant  d  avoir  senti 
I  o«t  resté,  bien  longtemps 
"1   ■  -  »  •  .1..M  L I  i  m.  iiir  .^^l  iiiuvoD  àffc,  populairo  daus  tout 
i  orient.  '         »     »    » 

—  n  m  I^AnnmdAf-nprineee^tdevnuproverbialots'em- 

rni  rerommandn- 

r^,  Henri  VIII. 

iD*    du  mncui't 

</•:  :>atui:ijn,  Aui.ro   plauto  do  la 

N'iû'rnon,  Nom  donn6  &  dix-huit 
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il  At  b&tir  des  Adillces  mer^'oilleux,  oui  ne  sont  évidenunaot 
que  lo  souvenir  du  temple  que  lo  tlls  de  David  fit  élever 
sur  le  mont  Moriah.  Sun  pouvoir  illimiié  sur  les  géoiu 
provenait  d'un  anneau  ou  plutôt  d'un  talisman  circula^ 
sur   lequel  ko  trouvent  gravés  doux   triangles  éqaîlaïA- 
raux,  qui  se  coupent  on  formant  un  hexagonu;  au  centre 
do  cotte  figure,  so  trouve  gravé  lo  grand  nom  de  dien 
Allah.    L<Spihode    le  plus  connu  do  la  légende  do  Salo- 
I   .1  *-st  celui   dn  sa   rencontre   avec  la   roiao  de  Saba, 
..  qui.  huivant  les  uiytliographcs  arabes,  adorait  1* 
.  t  \o  f.n, 
.-  1  i      -isode  de  Salutnon  rccran/  la  reine  é$ 

Saba  t  ir  un  grand  nombre  d'artistes.  (V.Sab4,\ 

Dans  i  '  Vatican,  Kapbaél  a  représenté  la  Cok- 

%trucltvn  iiu  ic'tij.if.  Au  Louvre  est  un  tableau  do  Sébastim 
Dourdon,  ^alomon  sacn/inni  aujr  idoles.  Lo  nièmeitujetft 
ôt6  p -'ini  par  Luca^  Craiiacb  le  vieux  (musée  do  Dretdo). 
Lo  Jtu/rmenI  de  Salonion  est  une  dos  scènes  do  I'AdcImi 
Testanioiil  que  les  artistes  ont  lo  plus  fréquemment  re- 
tracées. Uaphaél  l'a  représenté  dans  les  Loges,  et,  d'no* 
façon  plus  remanjuablo.  dans  la  chambre  deïla  Signature, 
Des  pointures  sur  lo  môme  sujet  ont  été  exécutées  par 
A.  Coypol,  Jérùmc  Franck,  Fûhrich,  L.  Giordano  {mosAa 
de  Maarid),  le  Giorgiono  (Offices),  J.  Jordaens  (musée  <U 
NLt'Irid),  Lo  Sueur,  A.  Mantogna  (grisaille  peinte  sur  toila, 
au  Louvro\  Andrca  Micheli,  dit  le  Vicentino  (Oftlcoa), 
l'oussin  (Louvre);  Uubons,  J.-B.-F.  de  Troy,  Valontia 
(Louvre),  Paul  Vérooèse  (galerie  Kllosm6re),&LoDdreft»etc. 


Jugt'uiont  J«  SalomoD,  d  ii\<ri:^  Ll-  ^■uus^lu  (Luuvrej. 

SalOMON  I*^  duc  ou  roi  de  la  Bretagne  Armonqne, 
mort  on  la.».  Il  succéda  à  son  grand-père,  le  roi  Conan,en 
■\2\.  Son  règne  fut  paoirïq^ue  à  rcxténcur;  il  épousa  la  tille 
d'un  patrice,  Flavius.  Mais,  d'après  Haulinien.  il  renconlra 
une  vivo  hostilité  chez  plusieurs  do  ses  sujets.  Une  ré- 
volution éclata;  il  mourut  assassiné  à  Ploudiri.  dans  le 
diocèse  do  Léon.  —  Salomon  II,  duc  ou  roi  de  Bretagne, 
mon  vers  632.  II  succéda,  en  G12,  conjointement  avec  son 
frère  Judicaél.  à  leur  père.  Huèl  III.  iTne  guerre  ne  tarda 
pas  à  éclater  entre  les  deux  frères  ;  Judicaèl,  vaincu,  dnt 
se  retirer  dans  un  monastère.  Il  en  sortit,  pour  rogner, 
Â  la  mort  do  Salonion  II.  —  Saloinon  III,  roi  do  Bre- 
tagne, mort  en  87-1.  Il  avait  pour  père  Rivalloo,  frère 
aillé  do  Noménoé.  A  la  mort  do  ce  dernier,  il  se  jugea 
lésé  dans  ses  droits  par  l'avèiioment  d'IIérispoé.  Iils  de 
Noménoé,  s'entendit  d'abord  avec  Charles  le  Chauve  contre 
le  nouveau  roi  et  enfin  se  dél)arrassa  d'Hérispoé  par  un 
assassinat  (ft57).  Son  règne  ne  fut  pas  sans  gloire;  il  aida 
Chartes  lo  Chauvo  A  coml>atiro  les  Normands  et  leur  re- 
prit lui-même  Angers  en  8"2.  Mais  ses  victoires  n  apaisè- 
rent pas  la  haine  du  parti  d'Hérispoé.  En  874,  une  grande 
révolte  éclata,  dirigée  par  Courantlren,  cvéquede  Vannes, 
Ciurvand,  comte  do  Kennos,  et  Pascueien,  comte  d« 
Vannes;  vaincu  et  fait  prisonnier,  on  lui  creva  les  yeox 
et  il  ne  larda  pas  A  mourir  eu  prison. 

Salomon,  roi  de  Hongrie,  né  on  105L  mort  dans  les 
premières  années  du  \u*  siècle.  II  était  fils  d'André  I";  U 
eut  A  lutter  coniro  son  oncle  Delà,  qui  lui  disputait  la 
couronne.  Après  une  vie  fort  aventureuse,  il  so  m  ermite 
aux  environs  do  Pola,  en  Istrie. 

Salomon,  évéquo  do  l'Kglisc  ncMoricnncde  Bassera. 
au  commencement  du  xm*  siècle.  Il  était  né  en  Armé- 
nie, à  Khelath.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages,  dont  Asso- 
mani  a  donné  des  extraits  au  tome  III  dosa  •  Ribliot benne 
orientale  *.  Celui  de  ses  écrits  qui  semble  avoir  ou  le  plus 
do  lecteurs  est  le  /.ii-re  de  l' Abeille  ou  Spicilige,  dont  on 
a  l'original  syriaque  et  une  version  arabe.  C'est  un  abrégé 
chronologiquo  do  l'Ancien  ot  du  Nouveau  Testament. 

Salomon  (Aniony-SamuclADAM-).'V.ADAM-SAi.oMo>-. 

Salomon.  président  do  la  république  d'Haïti,  né  à  Port- 
au-Prince  eu  isi:,.  mort  A  Paris  on  is«s.  Il  entra  dans  lar 
méo,  s'occupa  de  politique,  fut  exilé  par  le  président  Rivière 
(1843),  détint  pendant  onze  ans  lo  portefeuille  des  tinanccs 
sous  le  président  Suiilouque  (1847-is59\  complota  contre  li 
président  Geirrar-l  et  fut  exilé  par  lui  (  1859).  Général,  il  re 
présenta  Uni ti  a  Madrid.  Paris  et  Londres  (1867-1870).  Exilé 
par  le  président  Nissage-Saget  (I8?l).  il  retourna  A  Port- 
uu-Prin''e  en  I87G;  en  1870,  il  réprima  l'insiirreciion  libé- 
rale (jui  avait  renversé  lo  président  Boisrond-Canal  et  se  fil 
élire  prèsiijont  do  la  république.  Krlairé  et  énergi'|ue.  il 
triompha  d'une  rébellion  au  Cap-llaïticn  (1882),  et  écrasa 
la  s;l^^■lnllIo  insurrociion  fomentée  par  le  chef  du  parti 
lili'-ral.  Boyer-Hazelais,  A  Miragoane  (  1883).  Réélu  prési- 
dent pour  sept  ans  ;i886).  il  déjoua  les  visées  do  lAngle- 
terre  sur  lllo  do  la  Tortue  (1K87\.  En  juillet  1888,  il  fut 
renverse  par  lo  général  Télématjiie  et  dut  s'expatrier. 

Salomon  (Hector),  compositeur  français,  né  A  Stras- 

bmirrr  eo  m38.  l'^lèvo  au  Conservatoire  de  Paris,  il  devint 

'     lit  A  l'Opéra.  11  a  fait  représenter  :  Fascinntinn, 

.  puis  deux  onéras-roniiques  :  le»  Ontgée»  d^ 

j,  et  VAumotwerdu  rét/imeni  (1877).  Il  a  publié 

•  !''  iiuml'reij^ios  mélodies  et  quelques  morceaux  de  musiqua 

religieuse,  etc. 

Salomon  de  Gaus.  Biogr.  V.  Caus. 
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BALOMONIEN,  ENNE  [ni-in,  en")  adi.  Qui  so  rapporte  à 

^alomoo,  roi  dos  llulireui  :  ta  période  halomomënne  fui 
tne  erf  de  paix. 

SalOMONIEN,  ENNE  (ni-iii,  en'),  personne  nAoïlans  les 
les  Saluiiioti  ou  <|iii   halûte  ces  tlos. — '  Lei  Salouomrnm. 

—  Adjortiv.  ;  i'fujitade  salomoniknnk. 

—  E.NCYCL.  V.  Salouon  (ifc«). 

SalOMOS  .Denis),  poète  grec,  né  dans  l'Ile  do  Zauto 
■a  I7il«,  mon  a  Corfou  on  lus?.  Il  lit  ses  cHudos  à  Venise  et 
I  Pavie.  |Miis  retourna  on  (ir*ce,où  il  soHt  connaître  par 
les  poésies  patriotiques.  Sou  œuvro  la  plus  célùbre  est 
Hymne  à  ta  Liberté  {18iî3). 

8ALON  (do  l'ilal.  tatone)  n.  m.  Piôco  d'appartement  qui 
lorlà  recevoir  :  Avoir  un  salon  »/i/i.nrfi<ic.  ii  Compagnie 
le  gODS  du  mondo  :  Comédie  applaudie  par  tes  salons. 
Od  Tolt  daDi  les  tâtons  det  geim  fort  bonorntdei, 
Qui  wraieot  en  priHoa  t^taot  nOs  mii<iraliii-it. 

l'onSARD- 

—  Absolum.  Galerie  du  Louvre,  où  se  faisaiont  autre- 
oisles  expositions  artistiques,  il  Palais,  étaWissoment  où 
"on  expose  périodiqueinonl  les  ouvrages  des  artistes  vi- 
.■ants.  (Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule)  :  l'ouverture, 
U  clôture  du  Salon.  —  Exposition  anuuoUo  d'ouvrages 
l'artislos  vivants  :  Le  Salon  Je  190.1. 

—  Archii.  Salon  à  l'italienne,  Salon  qui  comprend  doux 
ttages,  dont  un  attiquo,  et  qui  tiro  son  jour  do  l'étago  su- 
>6rieur  ou  d'une  cspôco  do  coupole. 

—  Hortic.  Salon  de  verdure,  Syn.  de  sallb  db  verdure. 

—  Min.  Nom  par  lequel  on  désigne  les  chambres  do 
lissolution,  dans  certaines  exploitations  do  sel  gommo. 

—  Turf.  Salon  des  courses,  htablissement  où  so  font  et  se 
-èglent  les  paris  au  livre. 

—  EscYCL.  Littér.  p;n  France,  où  a  toujours  brille  l'art 
le  la  conversation,  le  in(oii  a  lon^rtenips  joue  un  rôle  très 
raporiant  dans  la  politique  et  surtout  dans  la  littérature. 
t'crs  la  lin  du  xvi>  siècle  commence  a  s  organiser  la  société 
lolio,  i  la  cour  do  Valois  ;  mais  c'est  seulement  au  début 
lu  XVII'  que  s'ouvrent  les  salons.  Le  premier,  le  plus 
llustre,  fut  celui  de  Catherine  do  Vivonno,  à  riiotol  do 
tambouillot.  (V.  Kambouillkt  [liôlel  de].)  Vers  lo  même 
emps,  les  réunions  qui  so  tenaient  chez  Conrart  vont 
levonir  le  noyau  de  1  Académie  française,  constituée  en 
835.  D'autres  salons  s'org.inisent  à  l'imitation  de  l'hôtel 
l«  Rambouillet:  ceux  do  iM"'  Paulet,  de  M""  Arragonais- 
e  plus  célèbre  fut  celui  de  Madeleine  de  Scudéry,  qui 
•ocovait  tous  les  samedis  dans  son  logis  de  la  rue  do 
Jeauco  tous  les  beaux  esprits  du  temps;  on  y  raffina  sur 
6  précieux  de  l'hôtel,  on  y  lut  force  petits  vers,  épitres 
.-alanies,  romans  et  portraits,  on  y  confectionna  la  carte 
lu  Tendre.  l.a  province  imita  Paris;  Molière  a  ridiculisé 
lans  les  /'r<icieu,s«'s  les  salons  dos  »  pecquos  provinciales., 
't  Fléchier  les  raillera  encore  dans  ses  Grands  jours  dAu- 
terjiie.  Citons  encore,  au  xvit*  siècle,  lo  salon  de  M"«Scar- 
■on,  où  se  réunissait  la  société  élégante  et  frivole  du  temps  ■ 
■elui  do  M—  de  Sablé,  où  s'élaboreront  les  Maximes  Ae 
..a  Rochefoucauld  ;  celui  de  Ninon  de  Lenolos,  rendez-vous 
les  grands  seigneurs  libertins  et  des  gens  do  lettres;  etc 
^os  salons  du  xvii*  siècle  sont  exclusivement  littéraires  et 
contribuent  à  donner  aux  œuvres  do  cette  époque  lo  ca- 
•actere  do  politesse  et  de  sociabilité  qui  les  distingue.  l,o 
lernior  do  cette  espèce,  et  non  lo  moins  brillant,  fut  celui 
lo  la  duchesse  du  Maine,  au  chiteau  do  Sceaux. 

Los  salons  du  xviii'  siècle  s'ouvrent  avec  la  Kégenco  • 
1  y  régnera  une  plus  grande  iudépemlance  de  mœurs  et 
1  Idées.  Celui  do  M"'  de  Lambert  est  grave  et  moral- 
nais  celui  de  l'hôtel  de  Sully  où  fréquentaient  Chaulien' 
Konteiiolle  et  Voltaire,  est  déjà  plus  hardi,  et  voici  les 
.■ran.ls  salons  du  siècle,  où  la  littérature,  la  science,  la 
ihilosophie,  la  politique,  la  religion  feront  l'objet  des  en- 
rotiens  ot  des  discussions  les  plus  libres.  Les  .  reines  de 
lalon  .  les  plus  célèbres  de  l'époque  furent  :  M"«deToncin 
il*'du  Dolîand,  M'i'deLespinasse,  M  —  Geolfrin.  M-'d'E- 
imay.  M"'  Quinault,  etc.  Mais  à  ces  réunions  il  faudrait 
<a  ajouter  beaucoup  d'autres  qui  se  tenaient  chez  la  ma- 
«chalo  do  Luxembourg,  chez  d'Holbach,  chez  M"*  llelvé- 
IU.S,  sans  parler  des  fameux  soupers  du  financier  La  Po- 
lolioière.  Lo  dernier  salon  du  siècle  fut  celui  de  M"'  Nec- 
;or,  où  brillait  la  lillo  de  la  maison,  Germaine  iNecker, 
uture  baronne  de  staél. 

Les  salons,  dispersés  par  la  Révolution,  se  reforment  dès 
«début  du  xix"  siècle;  mais,  avec  les  nouvelles  conditions 
0  la  politique  et  do  la  littérature,  leur  influence  est  moin- 
ro.  Les  plus  importants  furent  celui  de  M"'  de  Staél,  dis- 
orsé  bientôt  par  Napoléon  ;  celui  do  M"  de  Genlis  et 
iirtout  ceux  de  M—  Récamioret  de  M—  de  Beaumont  où 
ronait  Chateaubriand;  ceux  de  M—  do  Girardin  ot  do 
'"' '^'""olot.  C'est  aussi  dans  les  salons  de  Ch.  Nodier  et 
oV.  Hugo  que  se  préparèrent  les  batailles  romantiques. 

—  B.-ans.  Chez  les  Grecs,  il  arriva  souvent  que  des  ar- 
stos  exposèrent  publiquement  leurs  ouvrages.  A  Kome, 
•s  chefs-d'œuvre  do  1  art  grec  enlevés  aux  cités  vaincues 
iront  placés  dans  les  portiques  qui  servaient  do  pronie- 
uirs  publics.  En  Italie,  les  grands  soigneurs  se  sont 
lontrés  do  tout  lemns  empressés  a  ouvrir  leurs  galeries 
ux  curioiii.  Mais  c  est  à  la  France  que  revient  Ihon- 
eor  d  avoir  institué  los  oxposiiions  périodiques  des  ar- 
stes  vivants. 

Louis  XIV,  conseillé  par  Colbert,  manifesta  aux  mom- 
ros  do  1  Académie  royale  do  pointure  et  do  .sculpture  lo 
isir  qiiils  lissent  jouir  ciiaque  année  lo  public  des  œu- 
res  qu  ils  produisaient.  Ce  corps  décida  nu  il  y  aurait  tous 
s  ans,  dans  le  courant  d'avril,  pour  célébrer  l'annivor- 
iiro  de  sa  fondation,  une  exposition  publique  â  laquelle 
>s  membres  seraient  tenus  do  pariiripor.  Mais  une 
tIro  de  Colbort,  du  9  janvier  1606,  régla  <|ne  ces  solen- 
ités  artistiques  n'auraient  lieu  que  bisannuellement 
l'ndant  la  .semaine  sainte,  La  première  Exposition  eut 
eu  eu  1667;  on  1673.  pour  la  première  fois,  il  fut  publié 
il  livret.  La  septième  Exposition  (1683)  fut  suivie  d'une 
•ngue  interruplion.  jus.iuen  li'.li'.i. 
Le  règne  de  Louis  XV  fut  marqué  par  vingt-cinq  Ei- 

sitioiis.  de  nn  A  1773.  Kilos  furent  généralement  eû- 
mes le  jour  de  la  S.tintLouiset  furent  organisées  dans 

grand  salon  carré  du  Louvre,  d'où  vint  le  nom  do  .s',i/om. 
lus  lequel  on  a  pris  Ihahitude  do  désigner  cotte  solcn- 
i«arti5iique.  Depuis  i:.',i  jusqu'en  1795,  le  Salon  lut  bisan- 
lei.  1.0S  académiciens,  les  professeurs,  les  professeurs 
ijoinis  et  autres  affiliés  ù  l'Académie  royale  do  peinture 

«0  sculpture  avaient  seuls  le  droit  d'exposer.  La  Révo- 
,«11.  j  ■'o'^"  '^''  privilège  ot  ouvrit  tomes  grandes  les 
»"os  du  S>alon.  Après  avoir  ou  liou  chaque  année,  sous 

Vil. 


la  premiire  République,  le  Salon  redevint  bisanouel  sous 
1  Empire.  Sous  fa  Restauration,  comme  sous  l'Empire,  les 
Expositions  eurent  lieu  au  Louvre. 

1^  révolution  do  1848  supprima  la  jury  d'admissiou,  qui 
fonctionnait  depuis  plus  d  un  siiile.  .Mais  ce  jury  fut  ré 
labli  pour  le  Salon  de  igt'j;  1,1, .  iiun  en  fut  coniléo  aux 
artistes  mêmes  qui  présoulérent  lus  ouvrages  à  lEiposi- 
tion  ;  puis,  pour  le  choix  des  u-uvrcs  dignes  d  être  récom- 
pousées,  lo  gouvernement  institua  un  jury  spécial  dont 
uno  partie,  mais  la  plus  faible,  était  prise  dans  le  jury 
d  admission,  tandis  quo  l'autre  était  nommée  directement 
par  lo  ministre  do  1  intérieur.  Lo  Salon  de  1850  eut  lieu 
au  Palais-Royal. 

Les  Expositions  artistiques,  particulièrement  en  1855  ot 
on  1867,  urirenl  sous  l'Empire  un  léveloppemoni  extraor- 
dinaire. Les  Salons  ont  été  bisannuels  do  1853  i  1863  et 
sont  redevenus  annuels  depuis  celle  dernière  date.  En 
187!,  sous  la  direction  do  Charles  HIanc,  le  nombre  des 
électeurs  du  jury  fut  limité  aux  artistes  français  ayant 
obtenu  au  moins  une  médaille  ou  le  prix  do  Rome.  En 
187t,  lo  marquis  do  Choooevières,  successeur  do  Charles 
HIanc,  conléra  do  nouveau  1  électorat  artistique  aux 
membres  do  llnstiiut,  aux  décorés,  aux  médaillés  et  aux 
prix  de  Rome,  ot  reprit,  pour  l'administraiion,  lo  privilège 
de  désigner  une  partie  des  jures.  De  Chonneviéres  institua 
un  prix  du  Salon.  En  janvier  issi,  Jules  Ferry,  ministre 
do  l'instruction  publique  ot  des  beaux-arts,  décida  que 
I  administration  n'interviendrait  plus  dans  les  Salons  an- 
nuels. Un  comité  de  90  membres,  élus  par  tous  les  artistes 
admis  au  Salon,  vota,  le  27  janvier,  les  statuts  d  uno  so- 
ciété qui  prit  lo  nom  do  Société  des  artistes  français,  et 
lut  délinitivement  fondée,  le  ','1  février  1881,  avec  un  capi- 
tal do  201». 000  francs,  fourni  par  î.ono  actions  do  100  francs. 
La  Société  eut  son  siège  social  au  palais  do  l'Industrie, 
aux  Champs-Elysées,  où  eurent  lieu  les  Expositions  an- 
nuelles. A  la  suite  do  l'Exposition  universelle  de  1889,  uno 
scission  éclata  entre  les  artistes  exposants.  I^s  dis.si- 
donts,  ayant  à  leur  této  Meissonier  ot  Puvis  de  Chavannes. 
constituèrent  une  société  nouvelle,  dite  Société  nationale 
des  beaux-arts,  qui  adopta  des  statuts  dilférents  et  tint,  à 
partir  de  1890,  ses  Salons  annuels  an  Champ-de-Mars.  De- 
puis la  construction  du  Grand-Palais  des  Champs-Elysées, 
qui  servit  d'abord  à  l'Exposition  universelle  Je  luûo,  les 
deux  sociétés  rivales  y  oxposout  lune  et  l'autre,  mais  dans 
des  parties  séparées  du  palais.  Tous  les  ans,  dans  chaque 
Salon,  sont  décernées  dans  les  sections  de  peinture,  do 
sculpture,  d'architecture  et  do  gravure,  uno  médaille 
d  honneur,  des  médailles  do  1",  !',  et  3"  classe,  et  des 
mentions  honorables. 

Prix  du  Salon.  Lo  prix  du  Salon  a  été  fondé  par  dé- 
cret du  16  mai  1874.  Aux  termes  do  ce  décret,  lo  prix 
est  créé  en  faveur  d'un  peintre  âgé  do  moins  do  trente- 
doux  ans,  auquel  lo  jury  reconnaît,  par  ses  œuvres  ex- 
posées, les  qualités  les  plus  propres  à  profiter  d'un  séjour 
&  Rome.  Lo  peintre  désigné  reçoit  4.000  francs  par  an  pen- 
dant trois  ans.  H  doit  envoyer  chaque  année  à  la  direction 
dos  Beaux-arts  un  ouvrage  représentant  le  résultat  de  ses 
études.  Depuis  1877,  le  j.rix  du  Salon  peut  être  attribué 
soit  à  un  peintre,  soit  à  un  sculpteur.  Depuis  1897,  il  porte 
lo  uom  do  prix  national. 

Salons  (LK,s),  do  Diderot  (1765, 1766, 1767).  On  les  réunit 
souvent  aux  Essais  sur  la  peinture.  Les  Essais  sur  la  pein- 
ture sont  des  lettres  ou  des  dissertations  adressées  à 
(Jrimm,  et  les  Salons,  où  Diderot  a  fait  l'application  des 
principes  qu'il  a  développés  dans  les  Essais,  furent  écrits 
pour  le  mémo  Grimm,  lo  correspondant  littéraire  de  plu- 
sieurs cours  d'Allemagne.  En  1882,  une  édition  complète 
des  Salons  do  Diderot  parut  en  in-lS.  Les  Salons  de  Di- 
derot témoignent  do  la  finesse  et  de  la  sûreté  de  son  goût. 
Mais  sa  critique,  qui  s'occnpo  surtout  du  sujet,  est  beau- 
coup plus  littéraire  qu'artistique.  Il  a  du  moins  lo  mérite 
do  savoir  décrire  en  peu  de  mots  et  do  faire  voir  un  tableau, 
de  comprendre  les  attitudes  et  les  efl'ets  de  lumière. 

Salon,  ch.-l.  de  cant.  des  Bonches-dn-Rhône,  arrond 
et  à  33  kilom.  d'Ail,  près  do  la  Tou- 
loubre,  tributaire  do  1  étang  de  Berre; 
12.870  hall.  iSalonais,  aises.)  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Commerce  de  savons,  d'hui- 
les d'olives  très  renommées,  de  pri- 
meurs, de  soies,  de  laines.  Importan- 
tes huileries  et  savonneries,  fabrique 
de  boites  à  conserves,  do  bâches, 
stores  et  sacs;  manufacture  d'allu- 
mettes. Egliso  Saint-Michel,  du 
xtt*  siècle,  avec  beau  portail  roman. 
Eglise  Saint -I^urent,  bâtie  en  1341 
(tombeau  de  l'astrologue  Nostrada- 
mus).   Porte  do  ville  du  xv*  siècle 


Armes  do  Salon. 


Palrio  de  l'ingénieur  Adam  do  Craponnc. 

s  conim.  ot  2o.70:t  hab. 


Lo  canton  a 


SaloN-LA-TOUR,  comm.  do  la  Corrèzo.  arrond  et  A 
41  kilom.  do  Tulle;  1.966  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Haras. 
Deux    tombelles. 

SALONA.Géogr. 

V.   .\MrnisSA. 

Salone,  Sa- 

LONA  ou   SOUN, 

imnorlaiito  ville 
d'lliyrie,capitalodo 
l'ancienne  Dalina- 
tie,  sur  uno  baio 
étroite  do  la  mer 
Adriati<|UO,  chez 
les  Autariates,  au 
N.,  et  baignée  par 
le  fleuve  Jader. 
C'était,  sous  leni- 
piro  romain,  une 
solide  place  de 
guerre  et  le  siègo 
d'un  convfntus  ju- 
ridicuSfdont  le  res- 
sort embrassait 
tout  lo  nord  do  la 
province. C'est  près 
do  Salone,  â  l^io- 
clea.  que  naquit  lompercur  Dioclétien  ;  là  aussi  il  se  retira 
après  son  abdication,  pour  cultiver  son  domaine  On  voit 
les  ruines  do  Salone  et  les  restes  de  son  magnifique  palais 
A  3  miIlM  au  S.  do  la  villa  modcrno  do  Spalat». 


SALOMO.MEiN   —  SALOUEN 

SaloNINA  (Publia  Ijcinia  Julia  Comeliai.  impératrice 
romaine,  femme  :-  ■  ':  Klle  l'épousa  en240,  et,  fort 
ii.^uuite,  favorisa  Elle  péril  en  même  temps 

qu.'  son  mari.  ci.  ...  "^ 

.\Iiiau,  pendant  la  c-»ji-p:ra'iou 
d  Auréolas. 

')::      a      .lit     qtl'.-llr-      J -,a'iy,Ui< 


Buite  de  l>Bloixiaa- 


1  ,  I  --   .--    ..      ._ 

parait  ucs  'iouloux. 

SalOKIQDE  'en  tur-   Séla 
nikj  en  gr.  Salon  iK  . 

la    'Turquie    d  Ku  / 

doinet,  ch.-l.  de  la  ^ 

Salonifjue,  au  fond  'iu  «yoi/'t  <' 
Salonu/ue  ;  105.000  hab.  Ch.  de  i 
de  Saloniquo  à  Coostantinople.  ^^—.^^-^ 

C'est,  après  Consiantinople,  la  ^ 

ville   la  plus  importante  do  la 
Turquie  d  Europe  ;  sa  situation 

géographique  et  son  rôle  commercial  en  font  ane  Tille  de 
premier  ordre.  Exportation  des  blé»,  ort"-^  mais  pr-iox 
cotons,  tabacs  de  la  .Macédoi         :  s 

do  cuirs,  do  cafés,  huiles  mi! 
d'Angleterre,  de  France  etd'-A-. 
ries,  fabriques  de  savons,  briciucierics.  lui.. 
ateliers  do  tûssage.  où  Ion  fabrique  dos  ta|  :o 

lancienno  l'ia  Egnatia,  qui  traverse  la  v:)  u- 

paient  doux  arcs  de  triomphe,  dont  Ion  est  deîruii.  \jl 
Rotonde,  ancienne  église  Saint-Georges,  renfermant  un 

groupe  considérable  de  mosaIquesanti'|ues:  ^  ■  ...  ■  1  ■„ 

ancienne  cathédrale;  Saint-Démétrius.  San  ,1 

des  SainLs-Apôtres  sont  des  édifices  cara  .0 

l'art  byzantin.  Caravansérail,  dont  on  attribu"  la  couMnic- 
tion  au  sultan  Amurath  11.  Tour  Blanche,  jadis  nommée 
Tour  du  Sanff. 

SaLONIQUE  (PROviscE  DE),  proT.  de  la  Turqni»  d'Eu- 
rope, comprenant  toute  la  région  orientale  de  la  Macé- 
doine. Elle  est  bornée  au  .N.  par  la  Rouœélie  orientale  et 
la  Bulgarie,  au  N.-O.  par  la  prov.  de  Kossovo,  a  10.  et 
au  S.  par  celle  de  Monastir,  et  à  l'E.  parla  mer  Egée. 
Superf.  51.649  kilom.  oarr.  ;  pop.  1.300.700  hab.  Villes 
principales  :  Salnnique,  le  chef-lica;  Stroumniua,  Avrei- 
Missar,  Verria,  etc. 

SaLONIQDE  (golfb  db).  golfe  de  la  mer  Egée  ou  Ar- 
chipel, souvrant  entre  le  cap  Palnri  au  .N.,  qui  forme 
l'extrémité  do  la  presqu'île  de  Cassandra.  et  au  S.  Illo  de 
Skyaihos,  qui  prolonge  en  quelque  sorte  la  péninsule  do 
Magnésie,  l^a  Chalcidique  lo  limite  au  N.,  la  presqu'île  de 
.Magnésie  et  la  côte  do  Piério,  dominée  par  1  Olvmpe.  le 
ferment  au  S.  et  à  l'E.,  pour  donner  accès,  tout  au  fond, 
â  la  baie  proprement  dite  de  Salonique,  qui  s'ouvre  entre 
les  caps  Xili  et  Athérida. 

SALONNIER  (lo-ni-é)  n.  m.  Ecrivain  qui  rend  compte  des 
expositions  artistiques  au  Salon  :  Un  ^irituel  SALo.sNum. 
SaLOP.  Géogr.  V.  Shrop. 

SALOPE  ;rad.  sale)  n.  f.  Femme,  fille  très  sale.  •  Femme 
bassement  débauchée. 

—  adj.  fém.  :  L'ne  femme  assex  salope.  (Se  disait  aatre- 
fois  aussi  au  masc.) 

—  Mar.  Marie-salope.  V.  ce  mot  à  son  ordre  alpbab. 

3ALOPEHENT  (rad.  salope)  «dv.  D'une  manière  toat  1 

fait  sale. 

SALOPER  rad.  salope)  y.  a.  Pop.  Faire  très  mal  an  travail 
quelconque  :  Saloper  un  vêtement.  Salopeb  ses  devoirs. 

SALOPERIE  (ri  —  rad.  «a/ope)  n.  f.  Grande  malpro- 
preté :  Auberge  d'une  .sALorsRiB  dégoiUante.  a  Chose  mal- 
propre, ou  do  très  mauvaise  qualité  :  Le  lait  que  l'on  fait 
boire  aux  Parisiens  est  souvent  une  

SALOPEBIK. 

—  Discours,  propos  ordurier  :  Dire 

des  SALOI'KKIRS. 

SALOPETTE  (pé/')  n.  f.  Vêtement 
que  certains  ouvners  mettent  par- 
■  iessus  un  autre  pour  garantir  ce 
dernier,  u  Petit  tablier  a  enfant. 

SALOPBÈNE  n.  m.  Salicylalo  de 
paraïui.Iophénol. succédané  du  salol. 

SALOPLAUD  (  pi-d)  ou  SALOPIAT 
(pi-a^  n.  m.  Pop.  Autres  formes  du 

mot  SALACO. 

SALOPIGN,  ENNE  {piin.  en') 
adj  Se  dit  do  l'étage  géologique 
établi  par  Lapworth,  et  qui  corres- 
pond au  silurien  sapérieurou  étage 
gothiandien. 

—  n.  m.  :  Le  salopibn. 
SALORGE  i/or/  —  du  lat.  «o/,  sel,  *'  •*'°f*"'' 

et  Aorrfiim,  grenier)  n.  f.  Sel  en  meule  gardé  par  les  dé- 
bitants. iVx.i 

SALORNAT-SDR-Gim:,  comm.  de  Saône-et-Loire  ar- 
rond. et  à  35  kilom.  de  Mâcon,  an  confluent  de  la  Gande 
et  de  la  Giiye;  1.064  hab.  Vins  rouges.  Scierie.  Château 
du  XV  siècle. 

Salors  ou  SaL'TRS.  tribu  turcomano  do  la  Russie 
d  .\sie.  dispersée  amour  de  1  oasis  de  Merv  et  entre  l'Amou- 
Daria  et  le  Turkesian  afghan.  Les  Salors.  massacrés  en 
grand  nombre  par  les  Persans  en  is.^j.  vivent  dans  de 
misérables  huttes  ot  se  livrent  â  1  agriculture. 

SaloUEL,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à  6  kilom. 
d  Amiens,  sur  la  Selle;  1.066  hab.  Commerce  do  miel  et  de 
cire.  Fabrique  de  bâches,  brasserie. 

SalooEN,  fleuve  de  l'Asie  sud-orientale.  La  Saloueo, 
sortie,  croit-on.  du  Pouka-Nor  o;i  lac  des  Bœufs\  dans  le 
Thibet  est,  entre  le  Tengri-Nor  et  los  monts  'Tan-Lan  au 
N..  à  plus  de  4.00.1  mètres  d'altitude,  coule  d'abord  sous 
les  noms  de  \op-Cbn»  et  de  Ehara-Onssou.  reçoit  A  gauche 
l'Oiikio  (qui  arrose  la  lamaserie  de  Paveuh.  puis,  prenant 
sa  direction  général»  v«rs  1«  S.,  sous  lo  nouveau  nom  d* 
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SALFINOITB  {JU  —  Hti  fff.  Balptgi,  igçoi,  trompa)  0.  f. 

|»«ih"l    liiflaniniiitiun  .'u..'  trompe. 


trum, 

nom  a 
llabiturli 
U  trompi 


.    iTi    jrr 

f.iii  \>rà- 
I  m' 
-11. 
•  '** 

»•  «wl  rinploy*  romnip 

r       A     •■     ,r       i  :ir     lour, 
in''- 

.-■'■-). 

,,,,   I .ne. 

u  et  roiil<»  en  pla«|UO!t, 

•  ^ral,   ■«*/   f/«   pruneUe. 

J^ .  ^     M.  i.r  .riant   «l'un 

ter  t  ilurrir  et  1  ■■     SaU'B- 

T».  «.'ouvnr  ou  i-   .      .  .ire  :  /.'Am- 

»;  V    pr.  So  coavrir  ou  s  imprégner  de  salpê- 

tre ,       .       .     .urnuieS  nV,  RALI'frTRKNT. 

ftALPtTBCniC   rfi  n.  f   Terhn.  Kalirii|ue  do  aalpAire. 
BALPÊTRCUX  {trfA).  EU8E  adj.  Qui  contient  du  salp*- 
•.V-       /^•-MiiM   <iALI>ftTMBVX. 

SALPÊTRIcn  ((nVi  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  salpMre. 

ftALPÊTRIÈHEn.f.  Lieuoit  Ion  fait  le  salpêtre.  V.NiTRiKRB. 

Salp^trlfro  (la),  à  l'ans.  On  d^xiKnait  sous  co  nom. 

.Ian<   la  première  moiin*  du  xvii»  BiMle.  un  vaslo  enclos 

voisiD    »lu    ronfloenl   «le    la    Souie  et  de   Ift 

Hi^rre.  ei>  Ion  lahri>iuaii  »lu  salpêtre.  C'est 

■  1  i]ui   fut  rlioiHi  pour  recevoir  les 

•ns    de   l'Hôpital  K<^n^ral.  l'ondtS 

i  royal   du    tl   avril    1656.   atin  d'y 

:-'niier  un  «île,  ansez  peu  diirtVrent  d'une 
nnioo.  aux  innomhraMes  mendiants  dont 
Haris  était  infcîii*^  IVn  a[Ti'''i.  une  sélection 
M»  lit,  et    la  Sn'  meura  affectée 

aux  femmes  crn  auchées.  alié- 

née» ou  indiijeni'  .        mers  b&timents 

furent  construiu  par  Lovau  ;  la  (hapclle, 
nui  date  de  lôôs».  est  l'tpuvre  de  Lib.^ral 
Bruant.  \^  régime  au<]Uol  étaient  soumises 
les  pensionnaires  de  la  Salpéthére  avant  la 
Kévolntion  n'était  pas  senlement  rigoureux, 
il  était  éminemment  corrupteur.  Ix)  tableau 
iiu'en  a  fait  l'abbé  Prévost  dans  Afanon 
L^caul  n'a  rien  de  trop  chargé.  Tout  a  chance 
dans  le  cours  du  xix*  sKM:le,  surtout  depuis 
que.  grice  à  Pinel  et  Ks<(Uirol,  les  maladies  norreuses 
et  mentales  ont  été  envisagées  et  traitées  avec  humanité. 

l>epuis  18(3,  la  Salpétriéro  a  pris  lo  titre  ofllciel  d'Hos- 
pice pour  la  vieillesse  (femmes).  On  y  reçoit  aussi  les  alié- 
nées; c'est  là  que  Charcot  a  donné  pondant  de  longues 
années  son  enseignement  expérimoniaJ. 

SALPÊTRISATION  {$i-on)  n.  f.  Aciiou  de  salpôtror,  de  se 
salpéiror;  résultat  de  cette  action. 

Salpi.  petit  lac  on  laguno  d  Italie  (prov/  de  Foggia),  au 
S.-O.  du  golfe  de  Maofrodo- 
nia;   4.440  hect.   Raines  de 
1  autiqao  Salapia.  Salines. 

sa:  :•-  nt  espagn.  ) 
n.  I  posé  do  plu- 

»U"  \  landes  cou- 

pée» cL  Ou  U'uifos.  <|ueoelles, 
champignons,  etc.,  servant  à 
garnir  des  vol-au-veot,  pfttés, 
tourtei,  tirat>aIos,  bouchées, 
ou  à  accompartïor  uuo  grosse 
pièco  do  boacnerio. 

8ALPIDÉ8  n.  m.  pi.  Zool. 
FauiiUo  de  tuniciors  tbalia- 
cés ,  renfermant  lo  gearo 
êalpe. . —   Un  salpidb. 

s  a:  ■  ;  .;  "\-t     t.lL  n^lj. 

H-.  '|iii  »o 

ra;  s.  (t  On 

dit  a-.^--    -.AU'l'-iLu.-.:Lli,    KB. 

ftALPIOLOflStS      (//n   litf)  Sslplslouls. 

>  du  Chili,  herbacées,  vivaces 
.*  dcurs  groupées  en  cymes. 

ftALiPiNC  ti.  f.  Oeure  de  vers  rotateurs,  de  la  famille 
des  brarhiionidés.  vivant  dans  les  oaux  douces  d'Kurope. 

'lenre  d'insectes  colôopcéres 

^  -les 


fois  ' 
doulo' 

cul-d< 


;.     .  .L.'otlit  eu    [UOlliC    ICUipii    t{U« 

Il    •  ,irite  OU  anntxxte.  Souvent 

•<j<t//Mfiyifr').  La  salpingite 

.-    ili    la    met  rite.   I>es   deui 

'   ou  do  la  talpingo-ovaritê 

siMii  i.i  I.  . '.  r,,.    „,.•  ■^"  -■-■'  liiifcctioo  pObipuerpéralo  et 

pustatwriive.  ...       , 

l.n  snlningite  est  souvent  double.  La  trompe  parah 
,  du  volume;  elle  peut  être  distendu»  jiar  du  ij- 

.\.   du   pus  ou   du   snng  {inlpinyite  kifêtiqut); 
iriroiH  sont   simplement   t-paissies  itatptngùt 
l'i  entourées  d'adhérences  do  péritouite. 
ipjant  est   kystique,  hypertrophié,  par* 
.    .  ll•ruk^  siiifue.    I.e  tout  forme  une  massa 

mise  a  l:i  pressiuu,  manso  qui  fait  saillie  dans  lo 
Kiir  du  vagin. 
La  Kiilpingtte  est  une  maladie  grave  ;  non  soulemeai 
elle  entraîne  la  stérilité,  mais  elle  occasionne  dos  douloart 
très  vives,  des  trouldes  fonciioniieU  sérieux,  qui  pouvenl 
aller  jusqu  ù  la  cachexie  ei  la  mort.  Dans  certains  cas, 
elle  détermine  des  collections  purulentes  dans  le  petit 
bassin,  dos  fistules  intestinales  et  quelquefois  m6me  des 
accidents  mortels  do  périionite. 

(juand  le  repos  et  un  traitement  médical  bien  conduit 
n'ont  pas  amélioré  une  saipyngito,  il  faut  avoir  rocoursà 
la  salpingntomie  ou  ovariotômio. 

8ALP1N0OST0UE  [êlom')  n.  m.  Genre  de  mollusqaet 
ga-stéropodes  ])rosubninclies.  de  la  famille  dos  beUoro- 
phontidcs,  fossiles  dans  le  silurien  et  lo  dévonicn. 

SALPINGOTOMIC  (mf  —  du  gr.  $atpigT,  igg&a,  trompe, 
cl  tomt,  seciiuUf  n.  f.  Opération  chirurgicale  qui  coosisle 
dans  lablation  des  trompes  de  Fatlope  et  aussi  lo  plus 
souvent  des  ovaires  correspondants.  11  On  dit  aussi  sali'IM- 

UF.CTUMIR,  OOI'HORKCTOMIK.   OVARIOTOMIB. 

SALPINGO-OVARITEn.f.  Inflammation  simultanée deU 
trompe  de  Fallopoot  do  1  ovairo  correspondant. V.sALriNGiTt. 


La  SalpCtrlère. 

SALPnfOUE  {pingh')  n.  f.  Genre  de  mélastomacées, 
comprenant  «les  arbustes  ou  des  herbes  dont  l'espèce  type 
croit  au  Brésil.  i-  . 

SAXPINX  {pinkss  —  gr.  salpigx)  n.  m.  Antiq.  gr.  Trom- 

Sotto  droite,  on  forme  do  côuo,  employée  comme  signal 
ans  les  armées  et 
dans  les  cérémonies 
du  culto.  _ 

SalplQX. 
SAXfLICATn.  m. 
Comm.   Vernis  du  Japon  qui  est  mêlé  d'or  en  pondre. 

Salreu,  bourg  du  Portugal  (Bcira),  près  de  l'estuaire 
d'Avoiro,  non  loin  de  l'Océan;  3.700  hab. 

8ALSE  (du  lat.  saUus,  salé)  n.  f.  Petit  volcan  émettant 
do  la  boue  saléo  et  des  gaz  abondants. 

—  Encycl.  Los  taises  ou  volcans  de  boue,  ou  salmetle», 
ou  ro/ca)t>  d'air,  ou  macealube,  représentent  des  phéno- 
mènes qui  no  sont  pas  sans  quelque  rapport  avec  les 
geysers,  les  sonfflarus  ou  stif/ioni,  et  les  mofettes;  elles 
sont  caractérisées  par  la  basse  température  do  leurs  éma- 


■  ; ;:!  U4, 

s«  trouve  en 


;i*  a  i}^i'  tiao-t  i9<>  deau;;  i*  &iii(juv>(i    |    .:  1-: 


BklflDK«(cr.  I  Mê). 
-  do  gr. 
'    adj.  Anat.  Qui  concerne  la  trompe 
'lii  la  uompo  de  Failope. 


nations.  Ce  sont  des  collines  argileuses,  lentement  édi- 
liées  par  des  petites  coulées  successives  d'argile  un  peu 
salée,  qui  s'épanche  A  la  partie  supérieure  par  un  certain 
nombro  de  petits  cônes. 

Il  existe  des  salses  dans  lo  Caucase  (ce  sont  les  plus 

remarquables^,  puis   en    Crimée,  on    Italie,  en   Sicile,  A 

Java,  etc.    Celles  du  Caucaso   sont   groupées    aux   deux 

extrt^mités  de  la  chaîne,  c'est-à-dire  à  Taman  et  Kertch. 

puis  à  Bakou.  I^s  cônes  de  cotte  région  atteignent  des 

dimensions  variant  do  150  &  400  mètres;   ils  émettent  des 

.."iz    •  ..iiibustibles    utilisés  et  du    pétrole;    quelouesnnes 

"rfr.'it  •!<  s  manifestations  explosives.  En  Italie,  les  salses 

•-'  ^1   ■■î'in  nt   ,\r  Sassuolo  sont   fort   intéressantes;   Ifur 

.n:ible,  s'est  maintenue  depuis  la  plus  hante 

lie.  les  talineltcs  de  l'Etna  sont  situées 

la  marcaltibr  se  trouve  aux  environs  de 

Il  |uantaine  de  petits  cratères,  dune  éion- 

s'ouvrent  au  sommet  de  petits  cônes  do 

I  re   'le   hauteur:  le  diamètre   intérieur  de 

ctA  pctiu  cratères  varie  do  o-.l'..  à  0*,60.  lis  sont  remplis 


SkUeparclIle. 


509 

d'uno  &ru\\9  clairette.  '|ui  bouillonne  sous  l'action  des  gax, 
et  «iéborao  do  temps  ou  lonips  eu  politos  coulées. 

SAL8EDINE  n.  f.  Pathol.  Variété  do  la  pellagre. 

8AL8EPAREILLE  (do  l'ospag'n.  zàrzapnrriUa)  n.  f.  Bot. 
(Minro  ilo  liliacL'cs  aspara^'inées,  fournissant  à  la  théra- 
iHJUtiuuo  des  racines  uépurativos. 

—  Kncycl.  Les  racines  de  salsepareille ,  réunies  en 
b()il«5  do  formes  diver- 
ses suivant  leur  origine 
commerciale ,  proviou  - 
neot  <le  pluïtieurs  smilax 
américains;  leur  struc- 
tnro    microscopiiiuo    les 

iistinf?uor  e^ulement 
luOTi  dfs  autres,  mais 
s  [iroprii^tés  sont 
i.)ues.  La  salscpa- 
.  ijui  se  présouto  eu 
lo.t  racines  noirâlrcs 
,1  1  .-xtériour.  blanches  à 

I  nt.TÎour,  do  la  pros- 
^.  iir  d'une  plume  d'uie, 
[  isso    pour   dépurative, 

■litre  dans  une   foule 
do  tisanes  et  do   sirops. 

SALSEPARINE     D.    f. 

Chtm.V.SABSAl'AItlLLINK. 

SalsetTE,  lie  de  la 

mer  d  Oman,  sur  la  c6to 
du  Konkau  (Inde  occidentale),  dont  la  séparent  le  Ghor 
Henderet  et  le  détroit  do  Tliaua,  au  N.  do  llle  do  lîonibav  ; 
621  kil.  carr.  ;  108.000  bah.  Uno  cliaino  la  parcourt  du  N. 
au  S.  Forêts,  junglos,  herbages.  Los  terres  alluviales  sont 
cultivées  :  riz  surtout,  millet.  Cocotiers.  Climat  humide  et 
fiévreux.  Dt^s  le  iv*  siècle,  l'ilo  était  réputée  sainte,  à  cause 
de  la  dont  do  Bouddha  qu'elle  possédait.  Villes  :  Tbana, 
sur  la  côte  est;  Bandora  et  Kourla  sont  les  principales 
villes.  Occupée  par  les  Portugais  au  début  du  xvi'  siècle 
(nombreuses  ruines  d'églises  et  do  couvents);  prise  par 
les  Maliratos  on  1739,  par  les  .Anglais  en  1774,  &  qui  le 
traité  de  Salbaï  (1782)  la  donna  définitivement. 

SALSIFIS  (/î  — do  rital.saisc/'ncn.mémo  sens)  n.  m.  Bot. 
Nom  vulgaire  do  diverses  composées  et  surtout  du  trago- 
pogon   :  La  racine  de  salsifis  est  un  aliment  très  sain. 

II  Nom  donné  improprement  à  la  scorsonère,  dont  la  racine 
est  égaloment  comestible,  li  Salsifis  d'Espnune,  Salsifis 
noir.  Noms  vulgaires  de  la  scorsonère,  n  Salsifis  sauvage, 
Nom  vulgaire  do  plusieurs  espèces  do  tragopogons. 

—  Modes.  Par  plaisant.  Queuo  de  cheveux,  entourée 
d'an  ruban  noir,  qu'on  portait  au  xviii*  siècle. 

—  Encycl.  Bot.  Les  salsifis  sont  des  plantes  herbacées, 
&  feuilles  alternes,  entières,  lancéolées  ou  linéaires;  les 
fruits  sont  des  akènes;  les  fleurs  sont  groupées  on  capi- 
tules   solitaires    terminaux. 

Le  salsitis  blanc,  appelé 
aussi  salsifis  des  jardins  ou 
(t  fleurs  de  poireau,  est  uno 
idanto  bisannuelle.  À  racine 
longuement  l'usiforme,  d'un 
blanc  jaunâtre  ;  sa  tigo  porto 
des  feuilles  lancéolées  li- 
néaires, algues,  d'un  vert 
f;Iauque:  ses  fleurs  sontvio- 
eltes.  Originaire  des  régions 
montagneuses  du  miai  de 
l'Europe,  il  est  depuis  fort 
longtemps  cultivé  dans  les  jar- 
dins putagers,  bien  uu'îl  soit 
aujourd'hui  en  grande  partie 
remplacé  par  la  scorsonère, 

3 ni  a  mcme  usurpé  son  nom 
ans    lo    langage  populairo. 

Ou  peut  commencer  à  ré- 
colter lo  salsitis  vers  la  fin  do 
septembre,  mais  il  vaut  mieux 
ne  le  faire  que  dans  lo  cou- 
rant d'octobre.  Dans  les  pays 
froids,  on  stratifié  les  racines,  avec  du  sable  ou  do  la  terre, 
dans  une  fosse  profonde  ou  dans  la  serre  aux  légumes. 
Sous  les  climats  plus  doux,  on  peut  laisser  les  salsitis  en 
terre  durant  tout  l'hiver. 

Les  racines  du  salsitis,  récoltées  on  temps  convenable, 
ont  uno  consistance  charnue,  une  saveur  mucilagineuse 
et  sucroe  et  renferment  beaucoup  d  inulmo.  Les  salsifis  se 
mangent  frits,  sautés,  en  beignets,  ou  salade,  et  -servent 
à  accommoder  des  viandes  on  ragoût,  principalement  l'uie. 
dont  la  cbair  grasse  leur  communique  sa  saveur. 

SaLSO  (autref.  //imera),  petit  fleuve  côtier  de  Sicile. 
Descendu  do  l/Vuienna  (prov.  de  Palcrmel,  il  traverse  la 
proT.  de  Caltanisetta  et  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Li- 
cata.  après  un  cours  de  125  kilom. 

SAL30LA  n.  m.  Bot.  Nom  .scienlirtqua  du  genre  soudo. 

SALSOLACÉ,  ÉE  (rad.  salsola)  adj.  Bot.  Qui  ressemble 
ou  qui  se  rapporio  à  la  soudo. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  do  ciibnopodiackrs.  —  Vne  sai-solackk. 
Salsomaggiorc ,   comm.  d'Italie  (Kmilie  (prov.  do 

I  arme  )•  5.y7o  liab.  Klablissement  do  bains  salins;  mines 
do  pétrole. 

8ALS0RlE:(rf- du  lat.»fl/,ii«.  salé)  n.f.  Bot.  Nom  vulgaire 
d  uno  ospico  do  soudo.  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

8AL30GINEUX(>i-„cil).  EUSE  [du  lat.  salsugo,  inis, 
saumure)  adj.  Bot.  Qui  est  imprégné  do  sel  marin  :  Terre* 

8AUSI'0INKrsi«. 

—  yui  croît  dans  les  terrains  imprégnés  de  sol. 

.  ^^^"^r  "*'"*'')'  voyageur  anglais,  né  à  Ltchfield  (comté 
do  Mairord)  vers  I7s:,.  mort  on  t+'vple  en  1827.  Dabord 
secrétaire  de  lord  Valentia.  il  fut  envoyé  par  lu»  en  Abvs 
?»?.'r  V**^^'  P"'s,  par  l'Kgypte.  rentra  eu  Anyleterre  on 
1806  irois  ans  plus  lard.  Vouvrage  do  lord  Valentia  in- 
mulè  :  \oyngts  et  nnviqatiotis  dans  ilnd>\  à  Cet/lan,  en 
AOijsstnte  et  en  Egmtc  pendant  les  nnuècs  tSOi-imtl&iiv), 
menait  en  lumiore  Meuri  Sali,  qui  retournait  en  Abyssiuio 
pour  porter  au  souverain  du  pays  des  présents  du  gou- 
vernement anglais  et  négocier  un  traité  dalUanco.  Les 
guerres  intesiinrs  lavant  empêché  de  i^Snéirrr  plus  loiu 
que  le  ^I^^o  et  de  remplir  sa  mission.  Sali  rentra  en  An- 
K  eterre  en  181 1,  après  avoir  visité  Mozambique,  Zaniibar 
01  ï-cmba.  fc-nvoyô,  on  1815,  au  Cairo  comme  consul  gén6- 
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Salsitis  :  a,  fruit;  b,  racine. 


rai  d'Angleterre,  Sait  travailla  an  déchiffrement  des  bié- 
roglyphcs.  favorisa  l'exploration  d*-  Bolzoni  et  mourut  pon- 
dant un  voyage  du  Cairo  à  Alexandrie,  il  vendit  au  gouver- 
nement fran';ais  sa  collection  d'antiquités  et  découvrit  et 
publia  la  célèbre  inscription  d  Axoum.  Il  était  correspon- 
dant de  l'Académie  des  inscriptions  de  Paris.  Il  a  publié  : 
Account  ofa  voyage  ta  Ahyssinia  (  |8M  ,  traduit  on  français 
on  181680US  lo  titre  do  Voyageen  Abystinie;  Kgypt,  a  des- 
criptive poem  (1824);  Essny  on  ïount/'s  and  Champoliion's 
phonetic  System  of  hieroglyphics{ïH2:>,,  traduit  en  fraoçaia 
on  1827,  etc.  On  a  publié  sa  correspondance  (  )  hoij. 

8ALTA  n.  m.  Variété  de  jeu  do  dames,  qui  diffère  do 
l'ancioD  jeu  do  dames  français  on  ce  sens  qu'il  n'y  a  que 
guinxe  pions  de  môme  couleur  au  lieu  de  vingt,  et  que 
ces  pions  ont  uno  marche  différente. 

—  EftcTCL.  ho  jeu  de  salta  se  joue  entre  deux  partenaires 
sur  un  damier  ordinaire.  Chacun  des  loueurs  a  ouinzo 
pions  ou  dames  :  une  série  ayant  une  couleur  verte.  I  autre 
étant  colorée  en  rose.  Les  pions,  au  lieu  d'avancer  obli<|ue- 
mcnt  par  rapport  aux  cases  noires  et  blanches,  marchent 
perpendiculairement  aux  bords  extrêmes  do  la  table. 

La  première  rangée  do  pions  placée  sur  les  cases  se 
nommo  les  (f/oi7cs,  ^celles  qui  ia  suit  s'appelle  les  lunes; 
la  troisième  constitue  les  soleils.  11  s'agit  do  faire  passer 
successivement  les  quiuzo  pions  do  mémo 
couleur  dans  le  camp  do  son  adversaire.  Un 

fiion  rose,  par  exemple,  ayant  en  face  do 
ui  un  pion  vort  qui  laisse 'derrière  lui  uno 
case  libre,  peut  sauter  par-dcs.sus  le  second, 
mais  ne  peut  le  prendre.  11  faut,  pour  ga- 
gner, que  les  lunes  d'une  couleur  viennent 
occuper  exactement  chacune  des  places  dos 
lunes  do  couleur  dilférente;  il  en  est  do 
mémo  pour  les  étoiles  et  les  soleils. 

Salta,  villo  de  la  république  Argen- 
tine, capitale  do  laprot;.  de  Salta.  sur  le  rio 
Arias  ou  Salta;  îo.oOO  hab.  Fondée  en  1532 
par  Hcrnando  do  Lerma.  Evôché.  Cathé- 
drale remarquable.  Salta  communique  avec 
le  littoral  par  lo  chemin  de  fer  Central-Nord. 
—  La  province  de  Salta  a  128.266  kilom. 
carr.,  et  150.000  hab. 

SALTARELLE  (rèl')  D.  f.  Genre  do  mol- 
lusques ptéropodes  thécosomes,  fossiles 
dans  lo  silurien  du  Canada. 

SALTARELLE  {rél'  —  ital.  saltaretla)  n.  f. 
Danse  populairo  romaine,  d'un  mouvement 
rapide  et  sautillant,  dont  la  musique  s'écrit 
d'ordinaire  à  quatre  temps  avec  des  trio- 
lets. On  la  trouve  aussi  écrite  à  trois-huit 
et  à  six-huit.  (Elle  se  danso  soit  à  une  personDC  seule,  soit 
à  doux  personnes,  homme  et  femme,  dans  un  mouvement 
très  rapide  et  en  changeant  incessamment  de  position.) 


«  courant  beanconp 
jra  ». 
foezicain,  fait  d'ooe 


le  Skjerstadfjord  par  ■' 
plus  redoutable  que  le  i:' 

8ALTERIO  ^j  u.  m. 
caisse  trap^ 
zojdale,  sur 
laquelle  sont 
•oii'lues  des 
■  or  les  do  mé- 
tal,qu'on  pince 
av.w-lr'Sd'vit'W. 

SALTIGIDÉ8 
'31  n.m.pl.  En- 
lom.  Famille 
d'arachnides  aran*  11- >    i 
voisins.  —  t'n  balticilk. 

—  E:tctcl.  I^  grande  fam»l1*  de«  tnltiritt^s  i-ompte  pla- 
sieurs  milliers  d  ospè*'  s  centai- 
nes do  genres.  Ce  soi  ■  uédiocre 
ou  petite,  brillant  sou.  or»,  vi- 
vant en  plein  soleil  ft  J•'MJ^^ll:varJt  l'-ur  pro;»;  a  la  coune. 
La  plupart  sautent  av  p.   agilité. 

8ALTIGRADE  Mu  lat.  <a/fct.  saot,  et  ^nufiu,  démarche) 
adj.  Zool.  Qui  marche  par  sauts. 

—  D.  m.  pi.  Aocionoo  division  des  araignées,  comprc- 


.  cl  genres 


Appareil  saltatoin^  :  a. 
dure  ;  (>,  d'&lu««. 


de  po- 


\y,:  j?]  j,p.Q:  [.'c>fc^r>rrrrr&rf^ 


Saltash»  ville  d'Angleterre  (comté  de  Cornwall),  sur 
l'osluaire  du  Taniar;   2.565  hab.  Port  de  cabotage  et  do 
pécho.  Importante  culture 
do  raisins  aux  environs. 

SALTATEUR  (lat.  êalta- 
tor;  de  saltare,  sauter,  dan- 
ser) n.  m.  Antiq.rom.  .Mime, 
danseur  chez  les  Komains. 

SALTATION  (si-on  —  rad. 
saltateur)  d.  f.  Antici.  Art 
des  mouvements  régies,  qui 
compreuait  la  danse,  la 
pantomime,  l'action  théâ- 
trale et  oratoire. 

—  Encycl*.  V.  dansb. 
SALTATOIRE  du  lat.  ju/Zar^.  supin  «a/M/uffl.  sauter) adj. 

Zool.  Propre  au  saut  :  Appareil  saltatolrb  d'un  insecte. 

SALTATOR   n.  m.  Genre   d'oisoatu  passereaux  denti- 
rostres,  famille  des  tanagridés, 
propres  à  l'Amérique  tropicale. 

—  Encycl.  Les  sattators  sont 
des  tangaras  de  la  tribu  des 
pitvlinés,  qui  se  trouvent  depuis 
le  Slexlquo  [saltator  magnoid^s) 
elles  .Vntilles  (saltator  Gunda- 
lupensis)  jusqu'  à  l'Argcotiu  - 
(saltator  maxdtosus). 

SALTATRA  adj.  Mot  très  peu 
usité  qui  s'applique  aux  métis 
do  nègres  et  blancs  possédant 
trois  quarts  do  sang  nègre. 

—  n.  :  L'n,  l'ne  saltatra. 
8ALTATRICE  itriss  —  du  lat. 

saltare,  supin  saitatum,  sauter, 
danser)  n.  f.  Danseuse:  femme 
qui  fait  des  tours  d  adresse. 

SALTA  VIT  ET  PLACOlTi  Elh 
a  dansé  et  elle  a  plu  .  inscription  funéraire  d'une  danseuse 
do  l'antiquité,  que  1  on  rappelle  souvent  eo  parlant  d'une 
personne  qui  u  a  vécu  que  ponr  plaire. 

Saltcoats,  ville  maritime  d'Ecosse  (comté  d'Avr), 
sur  la  rive  orientale  du  golfe  do  la  Clyde;  6.000  hab.  Pré- 
paration de  sel.  Bains  do  mer. 

SALTELLE  ïf'/  u.  f.  Genre  d'insectes  diptères,  do  la 
famille  d.s  sopsilcs,  répandues  sur  l'bémisphére  boréal. 

SaLTENFJORD,  fjord  do  la  Norvège  seplentrionale. 
Il  s  ouvre  A  BodO,  sur  lAtUotiquo,  et  communique  avoc 


SaJuior. 


nant  les  taltiques,  atteset  autres  formes  santeases.  —  Cn 

SALTIGRADE. 

SaltiLLO,  vilie  du  Mexique  (prov.  de  Coahnilat.  snr 
un  aftlueot  du  rio  Salinas  ;  28.000  hab.  Quelques  édifices 
témoignent  de  son  antiquité  relative. 

SALTIMBANQUE  {tin-àank'  —  do  l'ital.  êaltimbanca, 
proprem.  ■  qui  saute  sur  un  banc  •)  n.  Personne  qui  fait 
en  public  des  tours  de  jongleur,  de  batelenr,  des  exer- 
cices de  force  et  d'adresse. 

~  Par  cxt.  Bouffon  do  société:  hooune  qui  débita  avec 
charlatanisme  des  choses  sans  valeur. 

—  Encycl.  V.  hatki.klb. 

—  Iconogr.  I.*  peintre  Knaus  a  plusieurs  fois  repré- 
senté des  scènes  où  ligorent  des  saltimbanques.  Noas 
citerons  encore  le  tableau  de  Brioo  :  L'n  saitimbanque  au 
moyen  âge  (1SS7). 

Saltimbanques  (lbs),  parade  en  trois  actes,  par  Da- 
mcrsan  et  Varin  (1831).  —  Bilboquet  est  le  chef  d'une 
troupe  de  saltimbanques,  dont  fait  aartie  la  charmante 
Zépbirine.  Sosthèno  Pucantal  voit  Zéphirine,  en  devient 
amoureux,  et.  pour  la  suivre,  se  fait  engager  dans  la 
troupe,  au  prix  des  plus  cruels  sacrifices  —  même  le 
sacrifice  d'une  molaire.  Ducanta^  père  cherche  son  héritier, 
le  rejoint,  lo  reperd,  perd  aussi  sa  malle,  puis  retrouve 
l'un  et  l'autre  au  milieu  d'abracadabrantes  péripéties. 
Finalement,  on  découvre  que  des  liens  de  parenté  unissent 
Ducantal  à  Bilboquet,  et  quo  ce  dernier  est  le  père  de 
Zéphirine.  U  la  donne  en  mariage  à  Sostbène. 

Los  Saltimbanques  sont  moins  une  pièce  an'nne  suite 
ininterrompue  de  charges  bouffonnes,  do  calembours  et 
d'arlequinqdes  :  mais  ils  peuvent  être  considérés  comme  lo 
chef-d  «euvred'un  genre  aujourd'hui  abandonné,  et  ils  ob- 
tinrent en  leur  temps  un  prodigieux 
succès  d'hilarité.  V.   Bilboqi  et. 

SALTIQOE  (tik')  d.  f.  Kntom. 
Genre  d  arachnides  aranéides , 
type  de  la  famille  des  saltieides. 
comprenant  près  de  quatre-vingts 
espèces  des  régions  chaudes  et 
tempérées  du  globe. 

—  EscYCL.  Les  saltxques,  prises 
dans  leur  sens  le  plus  général, 
correspondent  &  une  parlio  de  la 
famille  dos  satticidés.  Les  salti- 
ques  proprement  dites  .  mvmia- 

rachne]    soin    des   araignées   do  Saïu^ue  (^  nati. 

laillo  médiocre,  allongées.  ^L  es- 
pèce commune  en  France,  myrmaraehne  formicaria,  roQsse 
01  jaune,  vit  dans  los.licux  marécageux.) 

Salt-LAKE,  comté  des  Etats  Unis  (Utah),  sur  lo 
Grand  Ijc  .*<alé  et  lo  bas  Jourdain;  3S.00O  hab.  Ch.-l. 
Salt-Lake-City.  V.  Gr\M)  l^c  Salb. 

SaLTLET.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Warvick).  ao 
N. -E.de  Birmingham,  dont  elle  forme  aujoard'hoi  un  fau- 
bourg; 6.500  hab. 

SaLTO.  départ,  de  la  république  Argentine  (prov.  do 
Buonos-.Vyresi;  1.53S  kijom.  carr.  ;  10.000  hab.  Ch.-l.  5a//o, 
fondée  en  1806;  5.500  hab. 

SaLTO,  départ,  do  lUniguav,  entre  les  départements 
d  Artigas  au  N.  de  Kivera  et  "de  Tamaremho  à  l'E.,  do 
Paysaiidu  au  S.,  limité  à  l'O.  par  le  fleuve  Uruguay.  Su- 
pcrf.  12.602  kilom.  carr.;  pop.  32.000  hab.  Ch.-L  Sàlto. 

Salto,  ville  le  lUruguay.  ch.-L  du  départ,  du  même 
nom,  sur  la  rivo  gauche  de  l'Uruguay  *'  it.ooo  hab.  Port 
fluvial  très  fréquenté. 

SALTUAIRE  \rr'  —  lat.  saltuarius  ;  de  saltuM,  forêt)  n.  m. 
Antiq.rom.  Esclave  ou  affranchi  chargé  de  la  garde  d'an  bois. 
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SalUCBS  (C«^iar.  chevalier  hf).  écrivaio  italien,  n<i  à 

Tiirn  on   17??    mf>rt  m   ^«^!ï    R^f^n  dortonr,  pois  agr»^p<^ 

■  s.  il  devint 

les  scien- 

vjanisor  lo 


Ctll    I 


itm- 


'•unes  ducs 
jeric,  cnlin 
•.uUMMiler  vl  I,ut  i-xiraoi  iaïa.ru.  il  ruuira  Uaus  la  vie 
iirivôr  rfi  Is^r.  Ouirc  sos  recherches  arché«lopii|Ucs  sur 
1  antiquité  t*x  lo  movea  h^t*,  il  prit  une  part  considérable  à 
la  puhlicatum  dos  'Monumenta  historix  patrim,  colloctiou 
paironnt^o  par  Charles- Albert. 

SalitdCCIO.  comm.  d'ItaJio  (Emilio  [pror.  do  Forli]), 

*.lo"  hal.. 

BALUCB  l'ia  lat.  aalutart;  de  salus,  uti»,  salut)  v.  a. 
Donner  une  marque  de  respect,  ou  simplement  de  civilité, 
dont  I:ï  fornif»  varie  suivant  les  époques  ot  les  pavs,  et  qui, 
»lr  :  :i   France,  consiste  A  se  découvrir  la  léto 

oii  :i  avant,  souvent  à  combiner  les  deux  ac- 

!>..  ■ii.-i.  r  5:\i.vKB  liix  fillettes,  tfuf  ik  manquer 

I  BaMtompiorrc.) 
/  jtictionnaires  yui  vont  salubb 

—  i  i^.  lictulrt;  liuiiima^'e  à  :  /.es  nisenux  en  choeur  se 
rt'untttent  et  sALritNT  <(e  concert  le  perc  Je  la  vie.  (J.-J. 
Rouss,;  u  vVcdamer:  Smxkr  l'avénemeul  de  la  liberté.  Q  Dé- 
clarer par  acclamation  :  Les  soldats  romains  sAhVÈABST 
Claude  empereur,  n  Complimenter  par  lettre. 

—  IloDoror  du  salut  militaire  ou  du  signal  do  civilité  ré- 
pit^ par  les  usages  de  l'ar- 
w^e  uu  do  la  marine  :  Sa- 
LtKR  le  général  de  l'épée, 

—  Mar.  Saluer  la  terre. 
So  dit  «les  navires  qui  ti- 
rent du  canon  on  venant 
mouillor  dans  un   port.  — 

KiL'    S.Tfwr  '.r,  tp-iiin,  Car- 

.\  l'appro- 

II  Saluer 

'M.   Ann-- 


Repr'^M'ntfitloQ  aaUqn  dt 
la  d««ate   Salu. 


fondit  peu  â  pen-  EM»  avait  sur  le  Quirinal.  près  de  la 
colline   SalutariM,  un    (rmi'ln   fondé   lors  de  la  KUirro  du 

SaniM '■ K- lre!.uuos  do  l-abiufcPiclor. 

l^  i.  -  auiU.  La  déoaso^iait  reprÂ> 

■ent 

nile. 

n*e 

naiit  '' 

eldos;nii.iihgaii'  i  <■  uiÉS.-rj'i-iit. 

SALUT   i/m  —  du   lat.    talus, 

..'..    ..m\..."  *..■•.%   n.  m     Action 

'  ttro  hors   du 

:ii  ;  ye  devoir 

tuH  -M..  ,  .(„  ..  <ii  fuite. 

—  IVrwnno  ou  chose  qui 
sauve,  qui  tire  du  pt'ril  ;  Jeanne 
d  À  rc  fut  le  salut  de  ta  France. 

—  Félicité  éieruoUo  :  Tra- 
vailler a  son  SALi^T. 

—  Fam.  Succès,  réussite  : 
De  la  fjaielé  dans  une  comédie; 
sans  f/uui.  point  de  SALIJT. 

—  Marque  de  civilité  que  l'on 
donne  à  uno  personne  en  la 
saluant  :  liépondre  a  un  sottrire 

par  un  HALtT.  ii  Salut  militaire.  Démonstration  do  civilité 
que  les  militaires  et  les  marins  doivent  à  leurs  supérieun 
ou  qu'ils  échangent  entre  eux.  il  Salut  de  mer,  DéoiODStra- 
tion  de  civilité  échangée  entro  deux  navires  ou  cotre  oo 
navire  et  un  fort.  {V.  la  part,  oncycl.). 

—  lotorjcciiv.  Jo  vous  saluo  : 

Je  t'ai  connu  soldat,  salut,  te  Toilà  roi. 

C.  Dblatioiib. 

Il  Mot  do  politesse  usité  au  commenceuient  do  certains 
actes  publics  :  A  tous  ceux  (fui  les  présentes  verront,  rautt  ! 

—  Âniiq.  rom.  Cérémonie  par  laquelle  on  consultait 
les  dieux  pou^savoir  s'ils  pcrmcttaiout  qu'on  leur  deman- 
dûl  la  consenration  du  peuple. 

—  Escr.  Salut  d'armes.  Politesse  réciproque  que  se  foDt 
toujours  deux  tireurs  avant  do  commencer  un  assaut,  eo 
se  présentant  les  armes  d'une  facoa  déterminée  parles 
règles  do  l'escrime. 

—  Hist.  Comitede  Salut  public.  \.  comité.  Il  Loi  d"  tatut 
public,  Loi  faite  parle  conseil  des  Cinq-Cents,  le»  fructidor 
an  V  (5  sept.  1797),  qui  condamnait  à  la  déportation  les 
monarchistes,  quaranto-deiix  membres  des  Cinq-Cents, 
douze  des  Anciens,  les  directeurs  Barthélémy  et  Carooi. 

—  Hist.  rolig-  Armée  du  Salut,  Association  proiesuotc 
fondée  par  William  Booth,  et  dont  le  but  est  de  réveiller 
le  SOUCI  des  destinées  religieuses  de  l'homme  et  des  de- 
voirs qui  y  préparent. 

—  Liturg.  Oftico  du  soir  destiné  &  honorer  le  saint  M- 
crement.  ii  Celle  cérémonie  :  Assister  au  salct. 

—  Littér.  Pièce  de  vers  qui  commençait  par  des  pa- 
roles de  salutation  à  la  personne  à  qui  on  l'adressait. 

—  Mélrol.  aoc.  Salut  d'or.  Monnaie  qui  portait  l'om- 
preinte  de  la  Vierge,  recevant  la  salutation  angélique,  et 
qui  fut  frappée  en  Franco  sous  Charles  VI,  puis  sons 
Henri  VI,  roi  d'An^'leterrc. 

—  Prov.  :  A  bon  enteodeur,  salut.  V.  kstknobur. 

—  SvN.  Révérence,  salutauon.  V.  Rr;vÉRKNXE. 

—  Encycl.  Mar.  Jusquau  xviii"  siècle  le  salut  consis- 
tait Don-senlcment  comme  aujourd'hui  eo  un  certain 
nombre  de  coups  do  canon,  mais  encore  dans  l'obligation 
d'amener  ou  de  ferler  son  pavillon,  d'amener  les  voiles 
hautes  ot  de  prendre  le  dessous  ilu  vent.  Ces  obligations 
étaient  imposées  aux  plus  faibles  sans  admettre  de  réct- 
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Saldti  :  A,  aus  couif  un  ;  B,  en  •itipoant  tes  perroquet*  ;  C,  des  pavlHont  et  du  canon  ;  D,  à  la  vola. 
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prorité;  plusieurs  batailles  navales  furent  livrées  pour  le 
salut  rxi^ré  ou  refusé. 

(«Mielquos  forteresses  situées  sur  "les  étroits  oxigoaicnt 
de»  na%ire»  do  commerce  cette  marcjue  île  soumission; 
ainsi,  lo.s  navires  qui  remontaient  A  Rouen  devaient  saluer 
do  la  sorte  le  ch&tcau  do  la  MciUcraie.  Une  seigneurie 
établie  sur  le  bord  de  la  Garonne  et  qui  en  a  pris  lo  nom  de 
Boychevollo  (haissc-voiles),  possédait  lo  m/*mo  privilr^-e. 

1^  saint  au  canon  varie  d©  3  A  21  coups,  selon  les  cas  ou 
la  Iiu'iiiié  de  la  personne  qu'on  salue  (v.  uonnklr)  ;  ancion- 
nt'ment  le  salut  se  faisait  quelquefois  par  salves  de  toute 
rartiilono  et    même   dans  certaines  circonstancos  très 
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solennoIlM  en  tirant  à  boulets.  Quand  OQsalao  une  nation 
etraiit,'6ro.  lo  pavillon  <lo  )a  ualion  qu'on  salno  est  arboré 
au  içran.i  mât  pendaut  tout  lo  temps  du  salut. 

Ou  saluo  du  oudos  pavillons  on  amenant  à  mi-mât  et  rohis- 
santonsuito  lo  ou  les  pavillons;  on  appelle  cela  faire  mar- 
quer le  ou  les  pavillons,  et  cela  peut  so  faire  jusqu'à  trois  fois. 

A  petite  distance,  los  navires  saluent  dans  certains  cas 
à  la  voix  :  une  partie  do  li^uipa^'o  est  iJour  cela  envoyée 
debout  sur  les  vergues  ou  daus  les  haubans  et  les  autres 
hommes  rangés  à  la  bande.  Quand  le  naviro  est  sous 
voiles,  si  Ion  a  â  saluer  sous  lo  vent, on  carçue  les  basses 
voiles  ei  les  hommes  sont  envoyés  dans  les  tiaubaos. 

—  Milit.  Kn  Franco,  lo  aalut  militaire,  â  pied  ou  ù.  cheval, 
coDsisto  à  porter  la  main  droite  ouverte  au  côté  droit  de 
la  visière,  la  main  dans  lo  prolongement  de  lavant-bras, 
les  doiKts  étendus  et  joints,  lo  pouce  réuni  aux  autres 
doigts.  l.i  paume  do  la  main  ou  avant,  le  bras  sensiblement 
horuoQtal  et  dans  lali^nemcnt  des  épaules,  en  rej-'ardant 
la  personne  (luo  l'on  salue.  I/atiitudc  du  salut  duit  élro 
prise  et  quittée  d'un  gosto  vif  et  décidé,  mais  sans  brus- 
querie ni  raideur.  Lo  salut  se  fait  égalumenl  do  lepéo  ou 
du  sabre  (en  inclinant  l'arme;  quand  un  ofiicier,  comnian- 
daot  une  troupe  et  ayant  le  sabre  ù  la  maiu,  rencontre 
ao  supérieur. 

—  Littér.  Le  Satt^'.  d'amour  était  une  ëpliro  en  vers 
adressée  par  l'amant  à  sa  dame  et  qui  commençait  et 
finissait  ordinairement  par  une  formulo  do  salutation.  Ce 

frenro  apparaît  d'abord,  à  la  lîn  du  xii*  siècle,  dans  la 
ittératuro  provençale,  d'où  il  passa,  peu  après,  dans  celle 
du  Nord.  Au  Midi,  lo  salut  est  ordinairement  composé  de 
vers  ociosyllabiques  à  rimes  plates;  les  principaux  au- 
teurs sont  kambaut  do  Vaqueiras,  Arnaut  do  Mareuil ,  Kai- 
mou  d«>  Miraval. 

—  Hisl.  reli^'.  Armtfe  du  Salut.  Le  fondateur  do  Vanw'-e 
du  salut  lui  a  donné  une  organisation  toute  militaire.  Los 
simples  membres  portent  le  nom  do  soldats  :  ils  sont  di- 
visés en  corps  d'armée  ou  postes.  Plusieurs  postes  forment 
une  section,  plusieurs  sections  une  division.  Les  postes 
sont  commandés  par  des  offi- 
ciers, les  sections  par  des  ma- 
jors et  les  divisions  par  des  co- 
lonels. Un  commandant  en  chef 
est  préposé  atix  divisions,  qui 
opèrent  chez  une  nation.  Ainsi, 
il  y  a  UD  commandant  pour 
i'Auglolerre,  un  autre  pour  la 
France.  William  Booih  s'était 
décerné  le  titre  de  maréchal, 
dont  a  hérité  sa  fille,  Catherine 
Booth:  car,  chez  les  salutistes, 
les  différents  grades  sont  don- 
nés aux  femmes  aussi  bien 
qu'aux  hommes.  Les  principa- 
les opérations  de  l'Armée  du 
Salut  consistent  en  réunions, 
ouvertes  &  tous,  où  se  font  des 
prédications  affectives,  desti- 
nées à  toucher  les  cœurs.  Le 
chant  des  cantiques  alterne 
avec  la  parolo  publique;  une 
qaéte  termine  la  séance.  Les 
réunions  sont  annoncées  à  grand  renfort  de  publicité,  et 
aucun  moyen,  même  bizarre,  n'est  épargné  pour  y  attirer 
la  foule.  En  outre,  l'Armée  du  Salul  publie  différents  jour- 
naux, dont  les  plus  importants  sont  :  en  Angleterre,  lo 
•  Cri  de  guerre  »  (  Wup  Cry),  et,  en  France,  la  feuille  inti- 
tulée •  Kn  Avant  ■.  Le  centre  de  ses  opérations  en  Franco 
est  établi  à  Paris,  rue  Auber. 

—  Liturg.  Lo  salut  se  compose  d'an  motet  ao  saint 
sacrement,  suivi  d'une  antienne  à  la  sainte  Vierge  et  or- 
dinairement, aujourd'hui,  d'une  prière  pour  le  pape.  Il  se 
termine  par  la  bénédiction  du  saint  sacrement,  aue  pré- 
cède le  fanlum  erqo  et  quo  suit  le  psaume  Lauaate  Do- 
minum  omnes  f/erttes.  On  y  ajoute  parfois  d'autres  chants, 
particulièrement  quelqu'une  des  anciennes  proses  concer- 
nant l'oflico  du  jour.  Ëo  dehors  des  jours  pour  lesquels 
celte  cérémonie  est  prévue,  on  ne  doit  célébrer  aucun 
salut  sans  une  permission  spéciale  do  l'évéque  diocésain. 
Il  est  d'usage,  surtout  aux  jours  de  fétc,  que  l'autel  soit 
entouré  de  lumières  et  souvent  aussi  de  âcurs. 

—  Théol.  cath.  L'expression  faire  son  salul,  si  fréquem- 
ment employée  par  les  théologiens  et  les  prédicateurs  catho- 
liques, est  l'équivalente  de  celle-ci  :  atteindre  sa  destinée. 
Créé  pour  mériter  de  voir  et  do  posséder  Dieu  dans  le  ciel, 
l'homme  est  destiné  à  uno  félicité  éternelle  s'il  atteint  son 
but,  et  à  un  malheur  .tans  tin  s'il  le  manque.  Dans  le  ])re- 
mier  cas.  il  sauve  son  âme  ;  dans  le  second,  il  la  perd.  C'est 
pourquoi  le  salut  est  considéré,  par  tous  les  autours  ascé- 
tiques, comme  l'affaire  capitale  de  l'homme  on  ce  monde. 

Salut  (îles  du),  îles  de  laGuyane  française. à7milles 
environ  de  la  côte,  à  la  hauteur  do  la  rivière  de  Kourou. 
Elles  sont  au  nombre  de  trois  :  l'île  Royale,  l'île  Saint- 
Joseph  ot  l'ilo  du  Diable,  chacune  d'une  étendue  do  trois 
milles  environ.  Toutes  trois  sont  boisées  ot  ne  communi- 
quent quo  par  un  étroit  chenal.  Elles  servent  de  dépôt  pour 
les  transportés,  à  leur  arrivée  dans  les  eaux  do  la  colonie. 

SALUTAIRE  (ter'  —  \at.  salutaris  ;  de  salus,  utis.  salul) 
adj.  Utilo  pour  la  conservation  ou  te  rétablissement  de  ta 
sauté,  de  1  âme,  pour  l'acquisition  d'un  bien  :  Hemède  salu- 
TAiBu.  Ai'i*  sALUTAiitE.  La  scicnce  est  toujours  salctairu, 
comme  l'ignorance  est  toujours  funeste.  [B.  Constant.) 
Paitra  choix  d'un  c*'n»eur  snlide  fX  salutaire. 
Que  la  raiauQ  conduise  et  le  kavoir  4:clalre. 

BOILIAU. 

—  Hist.  anc.  Nom  de  plusieurs  provinces  ou  districts, 
dans  l'empire  romain  :  La  Macèdovw  sm-itaire.  ;i  Colline 
talutatre.  Nom  il'uno  des  cimes  du  (^ulrlnal,  ainsi  nommée 
du  temple  do  Salus,  qui  y  était  situé,  il  Porte  salutaire,  sur 
lo  Quinnal,  prés  du  temple  do  Salus.  ii  Collège  salutaire. 
Collège  de  prêtres  chargés  d'ensevelir  les  morts,  n  Lettre 
satutuire,  La  lettre  ,\.  la  première  du  mot  absoiro  (j'ab- 
sous^, inscrito  sur  la  tablette  des  juges,  et  qui  marquait  un 
vote  d'acquittement. 

—  n.  m.  Instrument  do  salut  (vi.)  :  Au  vrai  Dieu  notre 
SAi.UTAïKK.  (Corn.) 

SALUTAIREMCNT  {tè)  adv.  D'uno  façon  salutaire  :  Ja- 
mais on  n'a  mieux  tisr  du  journal,  ni  plus  salutairestbnt, 
que  Franklin.  (Sainto-Bouvo.) 

SALUTATEUR  ilal.  salutator;  de  satutare,  saluer)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Nom  quo  l'on  donnait  ù  celui  qui  faisait  métier 


do  remplirÂl'éorardd'un  citoyen  riche  lot  doToirad'oo  client. 

—  Encycl.  Durant  les  premiers  siècles  do  Rome,  les 
clients  venaient  chaque  matin  salu<-r  le  patron,  prendre 
ses  ordres  et  lui  exposer  leurs  b'-souis  divers.  Peu  à  peu, 
cet  échange  do  services  déj/'^rnTi  l.a  multitude  d^s  af- 
franchis, des  étrangers,  corr<.  :■  li -ncs 
et  des  patrons,  i^  rôle  des  'il  à 
un  office  de  vaniUj.  Ils  faisa;  ans 
lo  forum,  remriliîisaiciii  son  vuitibultj.  .ils 
recevaient  quelques  secours.  Le  j-atron  -  :ilpr 
devant  lui,  et  un  escUvo  appelé  ïiow'oc^"  jiilaii 
lo  nom  de  chaque  viMteur.  Mais  souvent,  io  paincieu  se 
faisait  remplacer  par  sou  intendant,  qui  remettait  son  pré- 
sont, la  tporiule,  à  chaque  salutateur.  On  voyait  mémo 
parmi  les  salutateurs  des  gens  établis,  jusqu'à,  des  séna- 
teurs, qni  no  rougissaient  pas  de  co  moyen  do  faire  leur 
cour  à  un  collègue  plus  riche  ou  plus  puissant. 

SALUTATION  {*i-07i  —  rad.  salutateur)  n.  f.  Action  ou 
manière  de  saluer:  D'obêérjuieuses  salutations. 

—  Semplolo  dans  diverses  formules  par  lesquelles  on 
termine  les  Jetlres  :  Hecevez  mes  salittations,  mes  iïalc- 
tations  respectueuses. 

—  Diplomaiiq.  Formule  qui  terminait  une  lettre. 

—  Ilist.  relig.  et  liturg.  cathol.  Salutation  angélique 
ou  Ave  Maria.y.  Ave  Maria. 

—  Iconogr.  V.  Annoncution. 

—  Encycl.  Diplomatia.  La  salutation  est  une  formule 
qui  fait  partie  du  protocole  soit  initial,  soit  final  des  actes. 
Suivant  1  usage  romain,  on  fit  suivre  au  moyen  âgo  l'adresse 
qui  commence  l'acte  d'un  salul  («a/u/eml,  auquel  on  ajoute 
souvent,  suivant  le  rédacteur  de  l'acte,  une  formule  ami- 
cale {et  dilee(ionem),  uno  bénédiction,  si  c'est  un  papo  [et 
apostolicam  benedictionem  ;  des  offres  de  service  :  et  f  rater- 
iium  servitium),  parfois  uno  restriction  {si  otedierint).  La 
salutation  finale  ne  se  trouve  guère  que  dans  les  actes 
ayant  plus  particulièrement  te  caractère  de  lettres.  On 
connaît  la  formule  des  rois  do  France  :  Que  Dieu  vous  ait 
en  sa  sainte  et  digne  garde.  Los  papes  ont  gardé  lo  liene 
valete,  qui  au  xi*  siècle  a  tendu  à  so  transformer  en  un 
monogramme.  Dans  les  actes  pontificaux  à  effet  perpétuel, 
la  salutation  initiale  est  remplacée  par  in  perpetuum. 

—  Les  édits  ot  lettres  patentes  des  rois  de  France  com- 
mençaient ainsi  :  A.,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  présents  et  à  venir  salut  ;  ou  A  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettre*  verront,  salut.  Les  salutations  ter- 
minant les  lettres  privées  ont  varié  à  l'infini.  A  lépoque 
de  la  Révolution,  on  remplaça  les  formules  do  civilité  do 
l'ancienne  société  par  ces  mots  :  Salut  et  fraternité. 

5ALUTH  (lut")  n.  m.  Ancien  nom  vulgaire  du  silure 
d'Europe,  il  On  écrivait  aussi  saluz. 

SALUTISTE  {tisst')  n.  Membre  de  l'Armée  du  Salut. 

SaLVADA,  bourg  du  Portun^al  méridional  (Alemtejo), 
dans  lo  Caïupo  de  Beja;  3.300  hab. 

Salvador  (et  non  San-Salvador,  comme  on  dit  à 
ton  du  nom  de  sa  capitale),  république  de  l'Amérique  cen- 
trale, allongée  le  long  du  Pacifique,  qui  la  limite  au  S., 
et  bornée  à.  10.  par  le  Guatemala,  au  N.  et  à  lE.  par  le 
Honduras.  Capit.  San-Salvador.  C'est  le  plus  petit  des  EtaU 
centro-américains,  mais  le  plus  riche  ot  le  plus  peuplé  en 
proportion  de  son  étendue  :  il  couvre  uno  superficie  do 
21.070  kilom.  carr.  seulement,  mais  sa  population  est  de 
915.500  hab.  Il  est  ira%*ersé,  de  l'E.  à  10.,  par  un  plateau 
quo  dominent  uno  série  de  cônes  volcaniques,  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  en  activité  :  le  Santa  Ana  (2.016  m.); 
1  l&alco,  qui  est  sorti  de  terre  le  23  février  1*70  et  s'élève 
actuellement  à  1.825  mètres;  le  San  Salvador  (1.879  m.); 
leCojulepeque(1.035m.); 
le  San  ^  icento,  qui  do- 
mine tous  les  autres  avec 
ses  2.400  mètres;  le  San 
Miguel  (2.153  m.),  et  le 
Conchagua  (1.236  m.). 
Cette  cnaîne  de  volcans 
est  devenue  uno  ligne  de 
partage  des  eaux  :  vers 
le  S.  coulent  de  brusques 
torrents,  qui  se  dessè- 
chent en  élé  ou  du  moins 
ne  roulent  qu'un  flot  affai- 
bli, sauf  lo  Jiboa.  qui  re- 
çoit les  eaux  du  ^rand 
lac  d'Uopango  ;  de  l  autre 
côté,  de  nombreux  ruis- 
seaux, disposant  d'un  ver- 
sant plus  allongé,  so  réu- 
nissent et  vont  se  rejoin- 
dre dans  la  grande  vallée 
du  rio  Lempa.  Dans  son 
ensemble,  la  côte  salva- 
dorienno  est  beaucoup 
moins  basse  quo  celle  du 
Guatemala,  si  co  n'est 
vers  1  embouchure  du 
Lempa  :  elle  est  formée 
d'une  succession  de  pen- 
tes rocheuses  peu  saillan- 
tes ot  de  falaises  à  pic  séparées  par  quelques  peines 
baies  bordées  de  plages  ou  do  grèves.  La  température 
est  très  élevée  dans  les  régions 

basses  qui  avoisiueni   la  côto,  s»a»«*!^  / 

mais,  dans  la  zone  élevée  do  V  :^rm%!^  jl 
l'Intérieur,  les  chaleurs  sont  A.  ^ififo^T*-— •  '  * 
moins  fortes  :  là  se  sont  concen- 
trées la  plupart  dos  villes  et  so 
meut  parallèlement  à  la  mer 
pres«iue  tout  le  cummerco  do 
la  république.  Les  pluies,  ap- 
portées par  les  vents  du  Sud, 
sont  particulièrement  abondan- 
tes sur  le  versant  des  monta- 
gnes qui  regarde  le  Pacifique; 
elles  tombent  de  mai  à  octobre  ; 
durant  le  reste  de  lannéo,  elles 
font  presque  complètement  dé- 
faut. Les  quatre  cinquièmes  des  Armoirle*  dr  la  république 
habitants  du  Salva-for  sont  des  de  SalvAdor 

ladinos  , métis  de  blancs  et  dln- 

diens\  et  l'on  ne  trouve  plus  que  dans  quelques  régions 
écartées  des  Indigènes  de  race  pure.  Los  ressources  du 
pavs  sont  abondantes  :  dans  les  forêts,  encore  nombreuses, 
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se  trouvent  des  bois  de  construction  et  d'ébéoiit«rie,  des 
Ixiis  do  teinture  ;  autour  des  haciendas,  on  cultive  les  plan- 
tes tropical**'  •■  '  ■  ;  '  -  >  -■i'^rc,  etc.;,  et  fiortoat  le  café; 
sur  les  ha<.  ^ 
céréalei*''  •> 
tcmî  ^ 
du  .  1- 
<±e  r. 
'Har  'i- 
téc  .  S 
sotj-  :.■: 

cxii  -iiii   les 

trou  La  Li- 

ben.. 

Le    .x«|-. ^iior 
que  di.stincie   c  e 

pr.-^ 

m  i  i> . 

léglSi.tLIl,      ^      u... 

membres,  élue  ;. 

lement,  le  tern;  lits 

''Santa  Ana,  ï*an   .■^.■iiv;i]'.r.  •  u-  a'iaij.  -  .  ■  tia- 

latenango,    I^    Lil»ertad,    Usulutan  .   Sa  ^oa- 

sonate,  La    Paz.    Ahuachapan.  La  Uni^i  Go- 

tera  ou  Morazan  s  Chaque  département  ,suh'li\Ls«î  en 
districts)  est  .administré  par  un  gouverneur  que  nomme  le 
pouvoir  exécutif. 

Salvador  Joseph),  écrivain  français,  né  i  Montpel- 
lier en  1790,  mort  A  Paris  en  1873.  II  appartenait  k  une 
famille  juive,  fit  de  brillantes  étu-J-  '     ine  et  ftit 

reçu  docteur  avec  une  thèse  sur  1  -ie  la  phy- 

siologie à  la  pathologie  'l^i^).  Peu   :  ^dor  quitta 

Montpellier  et  so  rendit  à  Paris,  où  U  a  ijî-.i-j  un  certain 
nombre  de  travaux  ayant  pour  objet  le  peuple  juif,  ses 
origines,  son  histoire'.  Citons  :  la  /-oi  de  il/oU«  ou  Sys- 
tème religieux  et  politique  des  //ttreux  1 1822  ;  histoire  des 
institutions  de  Moïse  et  du  peuple  hébreu  {lit&i  ;  Jésus  et 
sa  doctrine  (1838);  Histoire  de  la  domination  romaine  eri 
Judée  et  de  la  ruine  de  Jérusalem  (iW6)  ;  Paris,  Home, 
Jérusalem  ou  la  Question  religieuse  au  xix»  siècle  (1*5»). 

SALVADORACÉy.s^),  É£  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ce  qai- 
so  rapporte  à  la  salvadore. 

SALVADORACÉES  'sé_  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicoty- 
lédones, ayant  pour 
type  le  genre  salva- 
dore. —  Vne  SALVA- 

D0RA.CÉB. 

—  Encycl.  Les 
salvadoracées  sont 
des  arbrisseaux  à 
feuillesopposées.un 
peu  charnues  ;  les 
fleurs  sont  réunies 
en  grappes  termi- 
nales. La  famille  ne 
renferme  que  le 
genre  salvadore. 

SALVADORS  n.f. 
Genre  de  salvadora- 
cées,  comprenant 
des  arbrisseaux  de 
l'Orient,  à  feuilles 
opposées ,  un  peu 
charnues,  à  fleurs  blanches,  petite,  réunies  en  (mippes  à 
reitrémitédesraiiieaujL   Les  fruits  sont  de  ^  '  --     .  •  •   ^tres.} 


Salvadore  : 


,  ûcor;  b,  truii. 


SALVAGE  yaj'  —  du  lat.  salvare.  sauven  n.  m.  i  Droit 
de  saivage.  Droit  qui  se  perçoit  sur  ce  qu'on  a  sauvé  d'un 
b&timent  naufragé.   Ou  ml  auj.  droit  de  sxt^tts  -r  ' 

—  Hist.  Lettres  de  salrage,  Lettres  p-i  ^  ^i 

mandait  à  ses  officiers  de  meure  les  vi-  •  veu- 

ves sous  sa  protection,  avec  leurs  fami..  .cns. 

SaLVAONAC,  ch.-l.  do  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  i 
19  kilom.  de  Gaillac,  près  du  Tescou:  1.439  hab.  Clouterie. 
Château  du  xvii*  siècle. —  Lo  canton  a  8  comm.  et  4.53Ï  h. 

Salvaleon.  ville  d'Espagne  (Eslrémadure  Iprov.  de 
Badajoz^  ;  3.ÛS0  nab.  Vieux  ch&teaux  du  temps  des  Arabes. 

SaLVAIXON  de  Higuey,  ville  do  l'Uo  de  Saint-Do- 
mingue (république  Dominicaine);  8.000  hab. 

SaLVANDY  f  Narcisse- Achille,  comte  db\  politique  et 
écrivain  fran.-ais,  né  à  Condom  en  1795.  mor  à  Graveron 
(Euro)  en  I8:.6.  Il  sei._  -   3  dans  les  gardes  d'hor  - 

neur.  prit  part  aux  ^  1813  eî   ie  18U.  entra 

dans  les  mousqufiai:  louis  XMII.  fiétril  les 

excès  de  I  occupalKn  L^rangoro  dans  M  Coalition jt  l.i 
France  \mars  1816  •  Maître  des  requêtes  au  conseil  d  Ktat 
ri8l9\  il  soutint  la  politique  libérsJe  de  Decaxea,  ftot  des- 
titué par  le  girde  dos  sceaux  Peyronnet  (i«ti).  combatut 


SAI.VANOS   —  SAIAIRN 


|l»tl<.  4   T«/ts 
bal  4>  rt»»t  U 


f\^m^'*     Iti*i 


*  > 

V. 


'   •,   It. 


irtn^ml  criiirat 


S«l.T*Tmit«A  dos  M  > . 

(  E*«f  ■      A  naa  loi:.       .    .  „. 

S'  -\LWATI   ou   SjUJIWATI,   «rchipel    de* 

lu-  •*»•.   ft  1 '-t---'—  '.'*  n- ri  .-ui<*<t  ii^IttNou- 

WIUt-t\'-mfnox  ,1U. 


r 


nieot,  ce  ^roap«  d6- 

8ALTATIERllA.Till«'la  Mviiqa»  (Eut  <1«  OuAcajualo^ 
•«r  U  nu  Ja  l^roia.  u.tlo  ti«b.  importuitM  fabri<)ues  d« 


•ALTATIOH   n-««  ~  Ui   ê^tlt^tto)  n.   f.  Action  d«  Ma 


UM< 


•*■, 


'  dan»  U 

"aait  a  DO 


•U  tmltattom,  .SADfcoD'lnit  dont  se 


3   tju   riïfuuit 

... ..,^(^ 

le 
•>n 

.  r^- 
tril 

'le 


U  u  caffiDo«4b«a.  L  r^Wtiroa  A  Rome  tc 
ft«âjw.)a'i  U  Oa  de  sa  Vie  A  seot r  I  exis;  - 


Il  avant  rucure  <]U0 


taMraiiK   :   à 


r>tulr. 
In  fo»%r 


'.  ,(  {•  <-<.r,r>,  .fiivro 

■  •  ilii  iTiiH'o  de  l.ich- 
'  /  rt  (f  Jfiitir   Tobie, 

r 'h.  if  ■  -V-frii-,,/  M  Sitiil,  Bataille  antique, 

•  DODce  du  pape  A  I«ouiA  \IV  on  IG&f,  ot  un 

l'i-forto  <i'iino  manière  sii- 
<  (ilusiours  dti  ses  ppiiitiiri'S. 
i  un  assox  (;rand  nonitiro  do 

■  i.i  (.iuNU'urs  -siHii  iIpvpuur  populaires  tMi  Xia- 

■  ■n  :i  piil>li(V  4fUol<]urs-iins  daiiN  .son  t/istoirc  de 
llotin,  romnip  po^lc,  on  a  do  lui  des  sonnets, 

^  ot  surtout  des  satires  pleines  de  vï^hémrnro  et 
-,  panin  lesnueUcs  on  roniariiuo  :  Itahi/lone,  où 
..  ...,i  .,..  ..iiileau  de  U  nideu<ie  corruption  do  la  Komo  pa- 
pale ;  la  Muii fuf.  la  Pof'tiejjï  l*e\nturr,  \vkGuem:e\V Knvic. 

Salvatore   krmitaur  dkl\  erinita(;o  d'Italie,  situé  à 
tmii  j  kitom.  du  Wsiivo  et  plant»S  de  vignes.  Les  tou- 
'   njr    donnent  rendez-vous  pour   observer   eu    toute 
r.    .'  le«  pti^norodoos  volcaniques. 

SalVATRC  (Oor%-ais  -  Fiernard-Gaston\  compositeur 
français,  ntS  a  Toulouse  en  1847.  tll^vo  du  Conservatoire  do 
Toulouse,  puiH  du  Conservatoire  do  Paris,  il  obtint  en  1871 


le  premier  ^rand  pru  do  Romo 
allni " 


> 


"r 


Salfayre. 


itlitut.  1)0  retour  en  France, 
il  (écrivit  an  divertissement  do 
danse  ajouta  aux  Amour»  du 
dia'iie  do  Gnsar,  puis  fit  exé- 
cuter aux  ronrerls  populaires 
une  Ouverture  tymiihnnxque,  au 
(onservatoIreuD  Stuhal  Afalcr, 
<)ul  était  un  do  ses  envois  do 
Home,  et  aux  concerts  du  Ct)&- 
lejet  la  liéiurreetion,  ■  sympliu- 
nie  biblii|uo  ■.  Il  lit  ses  débir 
scéniques  en  donnant  au  Thé  l 
tre-I,yrique  do  la(iaIté/«  £/rar  , 
18771,  crrand  opéra  qui  fut  bien 
accueilli.  Parla  suite,  il  fit  re- 
présenter [successivomont  :  le 
Aonf/anyo ,1  ballot  (1877):  Hi- 
ehard  ///(I983i:  AffBiori((188«J, 
et  ta  Dame  de  M ontoreait  (1887). 
Kn  dehors  du  théfttre,  il  a  encore 
fait  exécuter:  le  Psaume  tIS,  pour  «o/i,  chœur  ot  orchestre; 
Uê  Uaechanteê,  scène  instrumontalo;  le  psaume  Super  fîu- 
mino  Babylonts;  un  Air  varié  pour  instruments  à  cordo  ; 
ur,fy  Sut!''  t-ip'i>jw.l,-  pour  orchestre  ;  la  ValL^e  de  Josaphat, 
lî^ue  ;  etc.  Il  a  publié  aussi  un  assez  grand 
•s  françaises  ci  italienucs,  et  oxorcô 
l'iiiquo  musical  au  journal  ■  Gil  B  las  • 
SALVE  (ital.  iqlva)  n.  f.  Décharge  do  plusieurs  armes  à 
feu  faite  en  l'hoDueur  de  quoiqu'un  ou  en  signo  do  ré- 
jouissance :  De>  SALVRS  de  moiisqueterie,  d'artillerie. 

—  I>é<-harge  simulunéo  d'armes  &  fou,  A  l'oxorcico  ou 
daus  In  combat  :  Un  feu  de  kalvr. 

—  Tirer  en  êalre.  Tirer  |)lusiours  pièces  do  canon  en 
m^mo  temps,  u  Tirrr  par  »alv^.  Tirer  chaquo  plôco  d'artil- 
lerie su'crssivemont,  mais  saus  interruption,  u  Battre  en 
Balte,  I>ini;er  simultanéoioal  tous  los  coups  d'uno  batlerlo 
sur  un  iii^-tiie  but. 

—  .Sri/»'-  d tipfftaudit$emenl»,  Bruit  que  font  un  grand 
rinnibro  do  persooaes  aaseoibléos,  eu  applaudisaaut  toutes 
.1  la  fois. 

SALVE  (de  respagn.  $atva:  do  talrar,  sauver)  d.  f.  Ar- 
«héoj.  Soucoupe  ovalo,  sur  laquelle  on  préseatait  certains 

■  ■lijrw  A  tin  prifi'-e. 


—  I 


iii/rr.  «alut^  n.  m.  Prière  qiio  l'Egliso 
•  11  I  houuour  Uo  la  Viorgo  :  Chanter  U 

'  ■mler  U  Saloé,  C'est  une  afTairo 
I  par  allusioD  à  l'ancien  \M»ge  do 
:it  Uo  l'exécution  des  condamnés.) 


SAI 
mon'. 

BALVC  RCOINA 

mpnce  rnttn  artlim, 


m.  PrétQxto  honnête,  arrange- 

-ri'-ji  —  mois  lat.  par  lesquels  com- 
I    **(  <|tj(  .•(>nirlf*nt  Snlttt,  rrinf'^  n.  m. 

>■  ■■  '-'  lo 


"I- 


j'iios  <lo}*U(!t  la 'rrtuilé  ju*i- 
'  nt.  Lo  chant  du  Salve  rc- 

■jina  on  musique,  ot  quel- 
:»  plus   parfait  sans  douio 

xefh  -  Eusibe  BÀCO»:<iiiRi   do  , 
'.  ni  et  mort  à  Pari»  (mi-lij»;. 
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Il  fut  avocat  du  roi  au  Chfttetet.  puis  employé  dans  les 
bureaux  du  ministère  des  rclaiions  oxiériouros  et  eoHn 
^,r<)f.-.M<ur  d'algèbro  a  1  K>  ule  dus  poniK  et  cbaussém. 
»  Il  :. miné  A  mort  par  couuimace  pour  avoir  pris  part  aux 
-un.  -lions  du  13  veiidétiiiaire.  il  reparut  en  I7»(i  et  to 
ht  acquitter.  Kntré  dunn  i  administration  du  cadastre,  il 
publia  do  nombreuses  brochures  anticléricales  et  politi- 
ques. II  vécut  A  (ienève  A  partir  du  1814.  Klu  dépuù^  da 
m»  BTf  t  de  Purj.H  en  1828,  il  siégon  A  gaucbe. 

Il  k(>  )  [  i;te  pour  lo  rappel  do  la  fainillo  Booa- 

iinrte  .  liberté  de  In  duchosse  île  Hcrry.  Il  no 

r»t   pa".   liiMj!»Mi\    ;iiix  i-lccti'ins  de  juin  isiti  ,;i 

A  la  t'hambre  le  27  df-rinlut'  suivant.  Il  fui  : 

et  ls;iu.  On  lui  doit  un  ^rand  nombre  duuM.i  ,   t 

des  (lueslious  le»  plus  diverses. 

SalvETAT  (Ka).  rh.-l.  do  cant.  do  l'Hérault,  armnd. 
et  A  «t  kilom.  do  ïSaintPon»,  au-dessus  de  l'Agout;  ?    r   ' 
petit  établissemenl  thermal  de   Kieumujuu  ;  eaux   i 
alcalines.    Filature  de  laines,    fabrique  do  mollolun .     :'.., 
nellos.  —  1.*  canton  a  3  comm.  et  4.770  hab. 

SalveTAT  (I.a),  ch.-I.  do  cant.  do  l'Aveyron»  arrood. 
puVr.v  kil'im.  de  Kodez,  au-dessus  du  Vcrnhou.  soiis-affloent 
du  Viaur;  3.003  hab.  —  Lo  canton  a  &  cumni.  et  e.155  hab. 

SALVl(U)uvanni  Batlista),  dit  il  Sassoferrato,  v<\\\ 
tre  itahen.néâSassoferrato  en  I605,  mon  A  Homo  .  - 
l'ili've  du  I)ominiqui[i,  on   lui  doit  nn   certain   iiomi 
tableaux  de  mérite;  ses  madones  surtout  ont  un  car.i   ' 
particulier  ào  modesiio  et  «le  noblesse  qui  charnio   lu  re- 
gard. îSon  coloris  osi  agréable  ot  il  employait  avec  boau- 
c«)up  d'art  lo  clair-obscur.  Citons  :  Notre-Dame  du  Jtotairet 
à  Sainto-Sabine  du  mont  AventiD.On  volt  de  lui  au  LoQ* 
vre  :  la  Vierge  en  prière,  la  Vicrt/e  transportée  au  ciel  pnr 
des  anges  et  V  Enfant  Jésus  dormant  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

SALVIA  n.  m.  Bot.  Nom  sciontitique  du  genre  sauge. 

Salviac,  ch.-I.  do  cant.  du  Lot,  arrond.  ot  à  u  kilom. 
de  Oourdon  ;  1.(504  hab.  Kor,  fabrique  do  chaudrons.  -1  hor- 
loges ;  tanneries.  Kgtise  du  \vi*  siècle,  avoc  boaux  vitraux. 
—  Le  canton  a  6  comm.  et  ri.l  |6  hab. 

Salviati  (Giovanni),  évéque  do  Porto  ot  cardinal,  né 
A  Florence  en  1490,  mort  ù  Kavcnuc  en  1553.  8a  mère,  Lu- 
crèce do  Médicis,  était  sœur  do  Léon  X.  Ce  pape  le  lit 
cardinal(15i7),  puis  évoque  do  Kerraro(i5îo).  Clément  VII, 
dont  il  était  cousin,  après  l'avoir  chargé  do  rétablir  l'or> 
dreà  Parme  et  A  Plaisance,  l'envoya  A  Madrid  >')52C),  pour 
négocier  avec  Charlos-Quint  l'évacuation  des  Ktata  de 
1  Kgliso  par  los  troupes  impériales  et  la  délivrance  de 
François  I",  prisonnier  à  Maurid.  L'année  suivante,  il  par- 
vint A  faire  conclure  A  Paris  une  alliance  entre  lo  pape 
et  les  rois  do  Franco  et  d'Aiigleiorro  ;  en  1529,  il  fut  le 
{>rincipal  agent  du  traité  de  paix,  conclu  à  Bologne  entre 
Clément  VII  oi  Charles-Quint.  Comblé  dos  faveurs  do  Fran- 
çois P',  il  fut  nommé  évoque  d'Albanoet  do  Sabine  (1S48), 
puis  évéquo  de  Porto  (1519),  par  Paul  III.  A  la  mort  de  ce 
pape,  il  eût  probablement  été  élu  à  sa  place  si  la  cour  do 
Vienne  n'avait  pas  prononcé  l'exclusion  contre  lui.  Ma- 
LTuiliquo  ot  ami  dos  arts,  il  se  fit  élever  A  Komo  un  spleo- 
dido  palais.  —  8on  frèro,  Bkrnardo  Salviati.  né  A^KIo- 
rence  on  li92,  mort  A  Romo  en  1568,  fut  cliovaher  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  prieur  do  Capoue,]misdc  Kome, 
et,  comme  général  dos  galères  de  Rhodes,  inflieoa  aux 
Turcs  do  graves  défaites.  Kntré  dans  les  ordres,  u  devint 
auuiônior  de  Catherine  de  Médicis,  sa  parente,  qui  lui 
donna,  on  1549,  l'évéché  do  Saint-Paponl,  puis,  on  1561| 
colui  do  Clermont.  Il  fut  créé  cardinal  la  mémo  année. 

Salviati  (Franccsco  Rossi .  dit  cecco  on  Cee- 

chino  de),  peintre  italien,  né  et  morl  A  Kloronco  (î&lO- 
ir>^3}.  Il  fut  protégé  par  lo  cardinal  Jean  Salviati  (de  là 
son  surnom).  Il  exécuta  des  fres((ues  clo  grande  dimension 
dans  les  palais  ot  los  monuments  de  Romo.  de  Florence  et 
de  Venise,  ot  déploya  dans  ces  vastes  compositions  histo- 
riques une  rare  fécondité.  I-o  Prlmatic©  l'employa  A  la 
décoration  de  Kontalnobloau.  Nous  citerons  de  lui  :  Vf/ts- 
foire  de  Psychi^,  sur  lo  plafond  du  palais  Grinialdi,  A  Ve- 
nise; los  Batailles  et  le  Triomphe  de  t'amille.  au  Palais* 
Vieux,  A  Florence;  la//^5urrcc(ion,  A  Vienne  ;  la  Géométrie, 
A  Turin:  etc.  Le  Louvre  possède  de  ce  maître  :  Adam  et 
/■,'ve,  l'Incrédulité  de  saint  Thomas  ot  une  Hainte  FamiUe* 

Salviati  (Loooardo\  philologue  italien,  né  A  Florence 
on  1540,  mort  on  1589.  Il  composa  très  jeuue  ces  dialogues 
sur  l'amitié,  dont  lo  premier  livre  fut  seul  publié.  Peu 
après,  il  devint  consul  de  l'académio  de  la  Crusca,  qui  fit 
représenter  sa  comédie  du  iiranchio.  Il  doit  surtout  sa  re- 
nommée à  ses  travaux  sur  lo  Décaméron  de  Boccace.  Moins 
honorables  furent  les  attaques  qu'il  dirigea,  sous  sou  nom 
a<'adémiquo  d  Inkarinato.  contre  le  malheureux  Tasse. 
.■^fs  principales  «euvressont  :  De' dialogfn  deW atnicisia  libro 
/M-imo  (1564);  il  (7ranc/tio  (1566):  Oruïtoni  (1575);  Ai-i'tfrJi- 
menti  dclla  linijua  sopra  il  Decamcronc  (1584  ot  1586);  etc. 

Salviati  (Antoine),  mosaïste  italien,  né  A  Vicenco  on 
IRi«,  mort  A  Venise  on  1000.  Il  fut  d  abord  avocat,  mais 
A  la  suite  d'un  vovago  A  Romo  il  fonda  uno  fabrique  de 
mosaïques  A  l'Wo  Murano  (Venise^.  L'Kxposition  de  Londres 
de  1862  établit  .sa  réputation.  Salviati  compléta  son  entre- 
prise par  la  création  d'une  écolo  professionuclle  annexée 
A  sa  fabrique  ei  par  la  restauration  d'uno  industrie  per- 
due, celle  des  verres  de  Veniso  du  moyen  àgo.  Ses  mo- 
saïques los  plus  remarquables  décorent  Saint-Marc  de 
Venise,  l'avani-foyer  do  l'Opéra  (Paris),  l'abbaye  do 
Westminster,  la  chapelle  do  Windsor  (d'après  les  cartons 
do  Bell  ot  Clayton,  la  cathédrale  Saint-Paul  (d'après  ks 
cartons  de  Stevens).  lo  South -Kcnsington  Muséum  de 
Londres,  l'éclise  do  Llnz,  la  cathédrale  d  Krfurt,  la  cathé- 
drale d  Aix-la-Chapelle,  la  villa  Pnngshoim  A  Berlin,  le 
palais  du  Parlement  A  Washington,  etc. 

'  SALVIÉ,  ÉE(du  lat.  saltia,  sauge)  adj.  Bot.  Qui  rcssem- 
blo  A  la  saugo. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  labiées,  ayant  pour 
type  lo  genre  sauge.  —  Une  kai.viés. 

&ALVIEN  fiNTKRDiTV.Dr.  rom.  Interdit  possessoirc,  in- 
troduit par  lo  préteur  Salvius  Julianus,  au  prorlt  du  bail- 
leur d'un  fonds  rural,  pour  lui  faire  acquérir,  à  défaut  do 
payement,  la  possession  des  choses  que  le  fermier  ou  co- 
lon a  alfcctées  spécialement  au  payement  dos  fermages. 

SalvieN  fen  lat.  Snlnanus),  prêtre  et  écrivain  ecclé- 
s.iiAi.  (HP,  né  A  Cologne  ou  pout-étre  à  Trêves  vers  390, 
mort  A  MarsoiUo  vers  4S4.  11  était  ddîA  chrétien  lorsqu'il 


Salviuia  :  a,  fruit  :  b.  c,  d,  àétt- 
lo|)i>«iueat. 
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Apodsa,  à  Trôvos.  la  païenne  Palladia,  qu'il  ne  tarda  nas 
a  convenir.  Après  avoir  pourvu  à  l'éducation  do  sa  lillo, 
AuHpiciola,  il  prit,  <raccord  avec  sa  femme,  la  r<^solulion 
(le  vivre  d<î'8orin:iis  dans  la  continoiico  ot  so  rendit  dans 

10  midi  do  la  Oanlp,  où  il  riSsida  sucrr-ssiviMnont  a  Vienne, 
dans  les  lies  do  L^^rins  et  à  Marseille.  Cest  dans  celle 
villo  (|U0  l'évoque  Honorât  l'ordonna  prêtre  vers -lîS.  IVs 
nombreux  ouvra^îos  latins  qu'il  avait  composés,  doux  sou- 
Inment  nous  sont  parvenus  : 
i^ontre  Vavariee,  fout^uruso 
satire  du  luxo  des  dorniors 
Romains;  />u  ijouvernefn^nt 
de  Dieu.  La  moilloure  édition 
dos  Œuvres  de  Salvianus  est 
callo  de  Paris  (1634):  elles 
rtpfwrrnl  aussi  dans  la  Patro- 

do  Aïitrno.  Gré^'oiro  ot 

[liboi   Paris.  1831)  en  ont 

I   ii><  unu    traduction    rraii- 

;aiso. 

SALVINERn.m.Vitic.Syn. 

do  SILVANKR. 

8AI.VINIA  n.  f.  Bot.  Genre 
d'hydroptérides. 

—  KncYcl.  l jOS salvinia  sont 
do  petites  herbes  aauatiques 
âotiantes,&  feuilles  distiques. 

f>ortantdes  poils  nombrouxqtii 
os  préservent  du  contact  des 
eaux.  On  n'eu  connaît  qu'une 
seule  espèce,  que  l'on  roiu-on- 
tre  dans  le  midi  do  la  France, 
dans  les  eaux  très  basses. 
On  on  a  fait  lo  type  d'une 
petite  famille  des  salvinian^es.  caractérisée  par  dos  spores 
sexuées,  séparées,  qui  doivent  être  immergées  tout  Iniver 
pour  pouvoir  se  féconder  au  printemps. 

SalVINO  DEGLI  Armati,  savant  italien,  d6  à  Flo- 
renco,  mort  en  1317.  On  lui  attribue  l'invention  des  lu- 
nettes, qui,  selon  d'autres,  serait  duo  au  franciscain  Koger 
Bucuii  ou  au  dominicain  Alessandro  Spina. 

SalviuS.  Biogr.  V.  Tryphon. 

SalviuS  Julien,  jurisconsulte  romain.  V.  Julibn. 

Saly  [Jacques-François-Joseph),  sculpteur  français,  né 
àValencicnnoseii  1717,  mort  à  Paris  en  1776.  Il  remporta  le 
prix  do  Kome  en  1738.  Reçu  membre  de  l'Académie  royale 
en  1751,  il  so  rendit  en  Danemark  en  1753,  pour  Ôxé- 
cutor  la  statue  équestre  de  Frédéric  V.  II  no  regagna  la 
France  qu'on  I77i.  Durant  son  long  séjour  à  Copenbaguer 
il  réorganisa  l'Acadôinie  do  peinture  et  sculpture,  dont  il 
fut  le  directeur  <lès  1751.  Ses  principaux  ouvraj-'es  sont  : 
Samson  renversant  les  colonnes  du  temple;  David pri'senté 
à  Saut;  Faune  portant  un  chevreau;  Statue  équestre  de 
FrMéric  V,  érigée  sur  la  place  Frédéric  à  Copenhague  ; 
Statue  en  marbre  de  Louis  X  V,  élevée  on  1752  sur  la  place 
publique  do  Valenciennes  et  détruite  pendant  la  Révolu- 
tion; otc.  On  a  do  lui  deux  ouvrages  :  Description  de  ta 
statue  équestre  de  Frédéric  V  (I77I);  Suite  de  la  descrip- 
tion du  monument  consacré  à  Frédéric  V  (1773). 

Salves,  Salluvii.  Salices,  peuple  ligure  do  la 

Gaule  (Narlionnaise  II*),  au  N.  do  Marseille,  entre  lo 
Kliôno  et  les  Alpos.  Villes  principales  :  Arelato  (Arles), 
Tarasco.  Glanum.  Sextius  les  vainquit  et  fonda  dans  leur 
pays  Aqiix  Sextix  (Aix). 

Salza,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Erfurt])  ; 
S.î»iû  hab. 

SalzACH  ou  Salza,  rivière  d'Allemagne  (Bavière)  et 
d'AuRtro-Hongrie.  I-;ile  descend  des  glaciers  des  Hohe- 
Tauern  (3.075  m.)  par  cinq  cascades,  court  dans  les  défilés 
du  Pinzgau  ot  du  Pongau,  baigne  Sankt-Johann,  Salzbourg 
et  gagne  llnn.rive  droite,  en  amont  de  Braunau  ;  315kilom. 

SalzanO.  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Trôviso]); 
3,100  hab.  Soieries. 

SalzbaCH,  bourg  d'Allemagne  (gr. -duché  do  Bade 
[cercle  de  Badon]);  1.543  hab.  Combat  du  27  juillet  1675» 
où  Turonno  fut  tué;  un  obélisque  do  granit,  élevé  par  la 
Franco  on  182'.',  marque  la  place  où  il  tomba. 

Salzbourg  ou  Saltzbourg  (lat..s'a2ts6iir7um),villo 

et  place  forte  d'Austro-Hoiigrie,  ch.-l.  du  duché  do  son 
nom,  autrefois  ca- 
pitale d'une  princi- 
pauté   ecclesiasti- 

11  uo  de  l'empiro 
u'Allemagno,  sur  la 
Salsach;  33.000  h. 
Archevêché,  sémi- 
naire, lycée  (jadis 
université),  ab- 
bayes do  béoédic- 
tins,  belles  collec- 
tions sciontifiquea. 
Commerce  et  in- 
dustrie assez  ac- 
tifs :  fabriques  de 
cotonnades,  ami- 
don, cuivre,  tabac, 

f  loteries,  glaces  : 
orges.  Imnortant 
commerce  do  tran- 
sit ;  sel,  métaux. 

La  ville  est  dé- 
fendue par  les  hau- 
teurs fortiiléos  du 
Hohen- Salzbourg'. 
par  dos  rochers 
uiabordablos  et  par 
un  ch&teuu  très 
fort.  I^s  rues  sont 
étroites  ot  tortueu- 


Cathedralo  0«  Sultlnjurg. 


ArniM  d»?  SsUboarff. 


ses.  Parmi  les  monuments  les  plus  remarquables,  citons 
la  cathédrale,  bfttio  sur  lo.  plan  de  Saint-Pierre  de  Rome  ; 
le  palais,  siègo  du  gouvornemenT  ot  autrefois  do  l'arche- 
véque-prince  de  ïjalzbourg  ;  le  palais  d'été  (Afirattellf)  ;  otc. 
Dans  1  égliso  de  l'ancien  couvent  do  Saini-Ktienne,  tom- 
beaude  Paracolso.  Salzbourg  l'ut  pris  en  1809  par  les  Frau- 
çais.  Patrio  do  Mozart. 
I-'archovôché-principauté  occlésiasiiquo  do  Salzbourg 


n'avait  été,  dans  l'origioe,  qu'un  évAché  fondé  eu  710  par 
saint  Rupert,  apôtre  de  la  Bavière.  I.e  diocèse  fut  formé 
do  celui  do  I..orch,  que  les  Huns 
avaient  ravagé  et  détruit.  Les  évo- 
ques du  nouveau  siège  furent  élovés 
it  la  dignité  archiépiscopale  on  7if9 
parle  pape  Léon  Ill.et  ils  rêrlamè- 
rent  pondant  longtemps  la  primatio 
sur  les  évoques  do  Passau.-  Oré- 
L'oiro  VII  leur  reconnut  la  qualité  de 
légats-nés  du  saint-siêgo  en  Allo- 
magno. 

—  Le  territoire  de  Sattbourg,  dis- 
tinct de  l'évéché  et  de  dimensions 
plus  restreintes,  était  borné  au  N. 
par  la  Bavière,  i  lO.  par  le  Tyrol. 
au  S.  par  la  Carinthie,  à  \'K.  par 
l'Autriche;  au  total,  60  kilom.  do  longueur  sur  environ 
•18  do  largeur.  Lo  titulaire  du  siège  archiépiscopal  était 
lo  premier  dos  princes  ecclésiastiques  et  sé'-ulicrs  et  avait 
rang  immédiatement  après  les  électeurs  datis  les  «liètes, 
I*e  dernier  dos  archevêques-princes,  Jérômo-Josoph-Fran- 
çois  de  Paule,  comte  de  Collorodo-\Vals<^n-ct-Mels,  fut  un 
des  plus  violents  adversaires  do  la  Révolution  fran^-aise. 
L'archevéché-principauté  fut  sécularisé  définitivement  en 
1802,  et  érigé  eu  duché.  # 

Salzbourg  (ducbé  db),  prov.  autrichieone,  entre  la 
Bavière,  l'arcbiduché  d'Autriche  au  N.,  la  Styrie  à  l'K., 
la  Carinthie  et  lo  Tyrol  au  S.  cl  à  1*0.  Superf.  7.1C3  kilom. 
larr.  ;  pop.  192. ROO  nab.  C'est  une  région  alpestre,  adosséo 
ù  la  chaîne  cristalline  des  IIobc-Tauern.  Pro<luctions  :  des 
céréales  (^avoine,  orge,  bléj,  du  sel  (à  Halleinj,  du  cuivre 
et  du  fer;  l'élovago  est  pratiqué  sur  une  grande  échelle. 

Lo  duché  de  Salzbourg  est  sorti  de  l'évéché  de  Salz- 
bourg, érigé  en  archevêché  on  798;  sécularise  on  1802  et 
transforme  en  duché,  il  fut  érigé  en  province  autonome  en 
1849.  La  partie  septentrionale,  sur  la  rive  gaucho  de  la 
Salzacb,  avait  été  donnée  i  la  Bavière  eu  1814. 

Salzbourg  Al. i'K.«;  dr).  nom  donné  à  une  portion  des 
Aljtes  septentrionales  calcaires,  bien  délimitée  an  sud  par 
la  profonde  vallée  de  la  îSalzach,  qui  prend  sa  source  au 
Gerlos-Pass,  et  contourne  i  l'K.  lo  massif  en  aval  de 
Sukt-Johann  ;  à  l'O..  la  vallée  de  la  Ziller  et  celle  de  l'Inn 
séparent  les  Alpes  de  Salzbourg  des  Alpes  du  Zillertbal  et 
des  Alpes  calcaires  du  Tyrol.  L'ensemble  du  massif,  qui 
tombe  en  un  versant  assez  abrupt  sur  la  Salzach,  s'incline 
au  contraire  vers  lo  N.  en  terrasses  plus  douces.  Les 
sommets  principaux  sont  :  lo  Katzenkopf,  dans  l'angle 
sud-occidental  du  massif  (2.532  m.  d'altit.);  le  Kaiserge- 
birgo,  à  l'E.  do  Kufstein  ;  lo  pic  \VatzmanD,  à  l'O.  du 
Kônigsseo,  ot  l'Untorsberg  au  S.  de  Salzbourg.  La  Saalacb 
et  l'Achen  sont  les  principales  rivières  issues  de  ce  massif 
calcaire  et  boisé,  très  pittoresque. 

Salzbrunn,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  (^présid.  de 
Breslau]);  7.400  hab.  Poreelaiuerio  et  mauulacturo  do 
glaces  et  do  verreries.  Tuilerie.  Mines  de  houille.  Source 
minérale,  connue  depuis  le  xiv*  siècle,  qui  a  fait  de  Salz- 
brunn uno  station  balnéaire  tri-s  fréquentée. 

SalzkaMMERGUT,  région  do  l'Austro-HoDgrie  occi- 
dentale, dans  la  Hauic-Autricho  et  en  Siyrio,  sur  le  cours 
supérieur  do  la  Traun.  Superbes  monts  très  fréquentés 
par  la  haute  société  autrichienne;  lacs  charmants;  riches 
salines,  dont  te  pays  a  tiré  son  nom;  66u  kilom.  carr. ; 
20.000  hab.  environ. 

SalzmaNN  (Christian  Gotthilf),  pédagogue  allemand» 
né  à  Saemmerda  en  1714, 
mort  à  Schnepfenthal  en  181 1 . 
Il  étudia  la  théologie  et  s'ac- 
quit uno  grande  réputation 
comme  prédicateur,  mais, 
ayant  étudié  Rousseau  et 
Basedow,  il  résigna  ses  fonc- 
tions ecclésiastiques  pour 
s'occuper  do  pédagogie, 
d'abord  comme  professeur  do 
religion  ot  auméuier  du  Phi- 
tanthropinum  do  Dessau,puis 
en  fondant  une  maison  d'édu- 
cation sur  sa  propriété  do 
Schnepfenthal  (duché  de  Go- 
tha). Aidé  do  sa  femme,  do 
ses  enfants  ot  d'amis  éclairés, 
il  dirigea  si  bien  cette  mai- 
son qu  elle  acquit  une  renom- 
mée européenne.  On  a  de 
Salzmann:  le  Petit  Livre  de 
l'écrevisse  ou  Exposé  de  la  dé- 
plorable éducation  que  l'on  donne  aux  enfants  {\1S\);  Charles 
de  Karlsberg  ou  De  la  misère  humaine  (1783-1786);  otc. 

SALZHANNŒ  [ma-ni)  n.  f.  Genre  do  rubiacées.  tribu 
dos  colTéacées,  comprenant  des  arbustes  du  Brésil,  gla- 
bres, à  feuilles  petites,  à  fleurs  groupées  en  cymes. 

SalzdFLEN,  ville  d'AUemagno  (princip.  do  Lippe),  au 
continent  de  la  Salza  avec  la  Worra.  affluent  gauche  du 
Wesor;  4.tu;j  hab.  Bains  salins  et 
maison  do  sauté  pour  les  enfants 
tuberculeux.  Sahnos.  Fabriques 
d'amidon. 

Sai^UNGEN,  ville  d'Allemagne 
(duché  d«'  Saxe-Meininçen  [cercle 
de  Meiningen]^,  sur  la  \V erra,  une 
des  brandies  mères  du  Weser; 
4.400  hab.  Salines. 

SaLZWEDEL  ou  SOLTWCDEL. 

ville  d'AII.'magno  i  Prusse  'prov.  do 
Saxo  présid.  do  Ma^-dobourgll,  sur 
la  Joue;  lo.ooo  bal».  Fabrication 
do  draps,  toiles  de  colon.  La  ville 
tiro  son  nom  do  sources  saléos  au- 
jourd'hui abandonnées.  Do  978  A 
1050,  elle  fut  la  résidence  dos  mar- 
graves de  Brandebourg,  et  devint 
plus  tard  ville  hanséatique. 

Sam  (Onclel  [Cncle  Sam].  Typo 
représentatif  du  j^ouvernemenl  ou 
des  citoyens  des  Ktats-Unis.  L'expression  Cncl^  Sam  est 
uno  sorte  d'explication  plaisante  des  initiales  U.  S.,  qui 
désignent  les  Ltais-Unis  {United  States). 


/// 


vr^/'f  ^f  / 


Salsmann* 


Ooclo  Sam. 


SALVLNER   —   SAMARA 

Sama,  terme  équivalant  à  peu  prêt  à  celui  de  «  Sei- 
cnAur  ■,  attribué  par  les  Japonai*  A  certain*  d^s  plus  ?m- 


SamadEM.  bourg  de  Suisse  (cAUt.  des  Grisons  [distr. 
d<'  la  Malojaj),  ch.-l.  du  ccr'zle  de  la  Haute- Eogadioe,  sur 
rinn  ;  850  hab.  Station  '.lliuat^rique. 

SAMADÈRC  ou  SAMANDURE  :;  f.  Genre  de  simaroo- 
liées,  comi>ri  <s  alternes,  co- 

riaces, à  nf'  .  leux  espèces, 

des  pays  Iroj  ^. 

SaMABET,  comm.  des  Landes,  arrood.  et  à  17  kilom. 
do  Saint^Sevor;  1.2-17  hab.  A  I.A  Moue,  retrancbemeau 
antiques  ou  du  moyeu  âge. 

SamaeLv  nom  du  génie  planétaire  de  Mars,  d'après 
les  kabbatistes  hébreux. 

•  SaMAH  (ibn-Mélik-el-Khaulani/,  sixième  émir  de  l'Es- 
|>agno,  tué  devant  Toulouse  en  7ti.  Il  faisait  partie  de 
l'armée  qui  envahit  IKsi^agne  sous  lo  corr.:  'le 

Tarik  et  de  Mousa.  Le  calife  omeyyado   i  .-.t 

nommé  émir  d  Ks pagne  (71k  .  il  se  décida  la 

conquête  de  la  Gaule  que  son  prédécesseur  ava.'  .^  s'-e 
inacnevée.  Il  s'empara  sans  peine  de  tout  le  sud  oe  la 
Gaule,  mais  fut  arrêté  par  la  résistance  opiniâtre  de  Tou- 
louse, qui  donna  au  duc  Eudes  d  Aquitaine  le  temps  do 
marcher  contre  les  mu.sulmans.  Samab  fut  tué  dans  la 
mclée  et  ses  troupes  se  débandèrent. 

Samain  (  A  Ibert),  poète  français,  né  &  Lille  en  1 859.  mort 
à  Ma^nv-les-Hameaux  en  1900.  Il  a  publié  deux  recueils  : 
Au  jardin  de  V Infante  fl893)  et  Aux  flancs  du  rase  (1898); 
un  troisième, /cCAario/(i  or,  a  paru  en  1901.  On  trouve  dans 
Au  jardin  de  l'Infante  des  poèmes  éclatants  et  fastueux, 
dune  très  belle  rhétorique;  et,  d'autre  part.  Aux  flancs 
du  vase  renferme  uno  trentaine  d'idylles  ou  petites  scènes 
très  remarquables  par  leur  délicatesse.  leur  gr&ce,  leur 
élégante  concision.  Il  y  a  chez  lui  beaucoup  de  Baude- 
laire, beaucoup  de  Verlaine;  mais,  plus  sincère  que  l'un, 
plus  pur  que  Vautre,  c'est  un  élégiaque  très  doux,  très 
tendre  et  d'une  subtilité  maladive. 

Samal,  ville  des  Philippines  (Ile  de  Luçon  [prov.  de 
Bataanji;  4.000  hab. 

SahallOUT,  villo  d'Egypte  (Moyenne-Egypte),  sur 
la  rive  gauche  du  Nil  ;  6.786  hab.  Ch.-l.  d'un  district  de  la 
moudirièh  de  Beni-Soaef.  Fabrique  de  sucre  assez  im- 
portante. 

SaMAN  (Prudence  dk).  Biogr.  V.  Allabt    Bortense). 

Samana  ou  Santa-barbara  de  Samana,  vdle 

maritime  de  lile  d  Haïti  (république  dL>  Saint-Domingue  , 
sur  lo  riviu^e  nord  de  la  baie  un  mémo  nom;  environ 
5.000  hab.  Petit  port  de  cabotage  assez  actif. 

5AMANÉEN  (n^-in)  n.  m.  Hist.  anc.  Nom  donné  par  les 
écrivains  grecs  à  des  solitaires  de  l'Inde. 

SamaNGS.  Eihnol.  V.  Semangs. 

Samani  (Abou-Ibrahimismact),  émir  turc,  fondateur 
d'uue  dynastie  persane,  né  vers  850,  mort  en  907.  Son 
grand-pére  Asau,  oui  était  au  service  du  calife  al-Mamouo, 
prétendait  descendre  du  prince  sassaiiide  Bahram  Tchou- 
binèh.  I^  petit-tils  d'Asad,  Naser,  devint  souverain  de  Sa- 
markand à  la  mort  de  son  père  Ahmed  et  fui  détrôné  par 
Ismaél,  son  frère  cadet  (888)  ;  Ismael  el-Samani.  devenu 
souverain  du  Khorassan  détruisit  sur  les  ordres  du  calife 
Motaded  la  dyoa>tie  des  SalTarides  et  re^ut  f^a  récompense 
le  gouvernement  de  la  Trausoxiane,  du  Khorassan  et  du 
Tabaristan,  ot  conquit  presque  tout  le  Turkestan.  II  eut 
pour  successeurs  :  Ahmed  son  fils,  qui  régna  cinq  ans  et 
quatre  mois  ;  Nasr,  lils  d'Ahmed,  trente  ans  et  trois  mois  ; 
Nouh,  fils  do  Nasr,  douze  ans  ;  Abd-el-Melik.  fils  de  Nouh, 
sept  ans  et  six  mois;  Mansour,  lils  d'.\bd-el-Melik,  onze 
ans;  Nouh,  fils  de  Mansour.  vingt-deux  ans;  Mansour,  fils 
de  Nouh,  un  an  et  sept  mois.  Aod-el-Melik,  fils  de  Nouh 
et  frère  do  Mansour,  nuit  mois.  La  dynastie  des  Samani- 
des  fut  détruite  en  l'année  looo  par  lo  fondateur  de  la 
dynastie  des  Ghainévides,  Mahmoud. 

SaHANIEOO  ^Félix-Maria  db),  poète  espagnol,  né  à 
Bilbao  vers  1574.  mort  à  Madrid  vers  1806.  C  était  un  gen- 
tilhomme riche,  qui  donna  une  part  do  son  existence  aux 
lettres  et  Vautre  part  &  la  propagation  de  l'iostruction  dans 
la  classe  populaire.  Comme  écrivain,  il  n'est  connu  que  par 
ses  fables  :  Fabulas  en  verso  castillano  (1787),  qui  ont  une 
certaine  valeur. 

SaBSANNOUD.  autrefois  SamANBOUO  (la  Djemnouti 
des  Coptes,  \&Sébennytot  des  Grecs  >,  ville  d'Egypte  (  Basse- 
Egyptel.  sur  la  branche  orientale  du  Nil;  12.608  hab.  Au- 
jourd'hui, ch.-l.  d'un  canton  du  district  de  Mohallei-el- 
Kobra,  dans  la  moudirièh  de  Gharbièh. 

SamantaBHADRA,  lo  premier  des  cinq  dhv&Di-bo- 
dhisattvas,  fils  spirituel  ou  émanation  du  dhy&ni-bouddha 
Vairotchana.  U  personnifie  l'Intelligeoce  suprême  de  la  Ix)i. 

SaMAO  ou  SamaOE,  île  de  la  Malaisie  néerlandaise, 
dans  le  détroit  do  Timor.  Elle  renferme  un  énorme  volcan 
de  boue;  420  kilom.  carr.;  3.O00  hab.,  parlant  l'idiome 
koubanijhai  de  Timor  et  occupés  à  la  culture  du  ril,  ain^i 
qu'à  la  pé'he  du  tripang.  Ville  principale  :  Kourong. 

SamAOUÉ  ou  SÉMAVA.  ville  do  la  Turquie  d'Asio 
(îruk  Arabi.  prov.  de  Bagdad  Idistr.  de  Hillé,),  sur  le 
Cbait-Atéchan.  affluent  de  l'Euphraie  ;  4.000  hab.  Aux 
environs,  salines  abondantes. 

Samar,  îlo  des  Philippines  (groupe  des  Visayas), 
au  S.-Ë.  de  Lnçon,  dont  elle  est  séparée  par  le  détroit 
de  San-Bornardino.  et  au  N.  de  Leyie.  dont  la  sépare  le 
détroit  de  San-Juanico.  Sorte  do  quadrilatère  irréculicr, 
dune  superficie  de  14.000  kilom.  carr..  Samar  e^t  une  ile 
montagneuse,  aux  côtes  dentelées,  aux  nomltreux  torrents. 
La  population,  de  race  fisayu  peut  s'évaluer  4  40.000  hab. 
—  Ch.-l.  Catbalonga,  sur  la  côto  ouest. 

Sahara,  rivière  de  la  Rnss  e  orientale.  Elle  coule 
indolemment  dans  une  vallée  en  beaucoup  d'endroits  ma- 
récageuse, passe  prè<  te  Pavlograi.  arrose  Novomos- 
kovsk  et  pagne  lo  Dnieper,  vis-à-vis  d'Iékatcrinoslav. 
Cours  316  kilomètres. 

Sahara,  rivière  de  la  Russie  orientale,  qui  naît  A 
70  kilom.  d'Orenbourgfc.  Bile  passe  dans  le  gouvernement 
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▼Uloge  d  Atkar).  Une  femme,  appartenant   à  cette  rac* 
tamaniaiDc  avec  qui  le»  Juifs  âvitaiont  toute  relation, 
lui  ilonianda  à  boiro  et.  comme 
Mil  li  lui  parler,  il  en  prit 
>.iii^  <{«  Mf'Msip  ot  lui  expU- 

i   ri  t^|)lsodt'  a  KOUVrot  loiitA 

..  inspiré  ootaiumoDt  à  r» 
iio  01  au  TitioD  deH  tu: 
,  ,    ,.,    ,  ..,,.,.    ,.„...  -.1   un  tableau  du  Guide  4m  rii-r*, 
1.1  ^amaniaino  debout,  tenant  un  M-au  a  la  maiD  et 
.iiii  la  parole  du  ChriM,  assis  et  appuyé  sur  le  bord 

tlU    )>Ull(t. 

Samaritaine  (la),  ancionne  pompe  hydraulique  nionu- 
nirntajr,  A  Parts.  <oustruiie  sur  pilotis,  près  de  la  deuxième 
ar<-lif  (lu  l'out-Nouf,  du  c6lA  de  la  rive  droite.  Elle  arail 
vi^  1  .instruite, 
do  lt>i*3  à  IflOS, 

Îor  un  sieur 
can  Lintlaër, 
Fia  m  and,  et 
dis  t  r  I  buait 
1  ' 0 a u  do  la 
Seine  dans  les 
quartiers  voi- 
sins du  Louvre 
et  duCh&telot. 
Son  nom  lui 
venait  d'u no 
di^coration  en 
plomb  doré  re- 
présentant Jé- 
susetla  Sama* 
ritaine  auprès 
du  puits  de  Ja- 
rob.  Elle  fut  re- 
faite à  neufen 
1715  et  pour- 
vue de  nouvelles  figures  dues  aux  sculpteurs  Bertrand 
et  Fremin.  En  1813.  les  nouveaux  procédés  imaginés 
pour  l'alimentation  d'eau  des  Tuileries  et  du  I^ouvre  U 
rendirent  inutile;  ot,  comme  elle  menaçait  ruine,  cala 
démolit. 

SAMARITANISHE  [nigam')  n.  m.  Doctrine  des  Samari- 
tains. 

SAMARIUM  (ri-om')  a.  m.  Chim.  Métal  rare,  dont  l'oxjde 
se  trouve  associé  à  celui  du  did^me  dans  la  samarskite. 

—  EscYCL.  I.oiamarium  Sm,  signalé  par  Lccoo  de  Bois- 
baudran  en  1878,  à  la  suite  de  recherches  spectrales  faites 
sur  loxyde  do  didymo  do  la  samarskite,  n'est  autre  qu'an 
des  éléments  du  decipium,  signalé  un  pou  auparavant  par 
I)elafontaiDe  dans  la  môme  matière  première. 

Lo  poids  atomique  du  samarium  est  150,  en  supposant 
à  l'oxyde  la  formule  d'un  sosquioxyde  Sra*0*.  L'oxvde  de 
samarium  est  blanc  jaunâtre,  infusiblo,  lourd  (densité 
8,347).  Les  sels  de  samarium  sont  en  général  jaunes.  Le 
spectre  d'absorption  a  été  décrit  par  Lecoq  de  Boisbaa- 
dran,  par  Sorot,  parThalèn,  et  le  spectre  brillant  de 
l'étincelle  d'induction,  qui  présente  des  raies  nombreuses 
dans  toutes  les  régions,  excepté  le  rouge,  a  été  détermiuA 
par  Thalèn. 

Samarkand  ou  Sauarcande,  ville  de  l'Asie  cen- 
tralo  *Tiirkesian  russe),  ch.-l.  de  prov.,  non  loin  da 
Kara-Dana  oa  Xarafchan,  sur  des  canaux  (Siob,  Siob- 
tcba,  Dargan)  dérivés  du  fleuve;  54.900  hab.  Ch.  de  f. 
transca-spien.  Ancienne  capitale  do  l'empire  de  Timour, 
ancien  centre  intellectuel  de  l'Asie  centrale  (au  xv*  s., 
université  musulmane,  le  Kalinder-Kbani).  aujourd'hui 
poste  militaire  russe  et  grand  marché  commercial.  La 
ville  indigène,  à  l'E.,  groupe  ses  maisons  de  terre  bat- 
tue ou  de  briques  et  ses  nombreuses  mesquines  ot  mé- 
dressés  (écoles)  autour  du  Righistan,  grande  place  coa- 
iralo.  La  médressé  d'Ouloug-Beg  (1420)  fut  un©  écolo 
réputée  de  mathématiques  ot  d'astronomie  ;  dans  la  crypte 
de  la  mosquée  Gour-Emir,  tombeau  de  Tamcrlan  (mono- 
lithe do  néphrite  de  2  m.  de  long).  Au  delà  de  la  citadelle, 
a  ro.,  est  le  Nouvoau-.Samarkand,  la  ville  russe,  bàlie 
régulièrement;  écoles,  grand  jardin  public.  Au  S.-E.  do 
la  ville,  mosquée  de  Chah-Sindeh,  avec  le  tombeau  du  saint 
Kassim-ben-Abbas.  Au  N,,  ruines  do  l'ancienno  .\Jarkanda 
(prise  par  Alexandre  en  339  av,  J.-C).  Lo  commerce  con- 
siste en  exportation  de  blé,  riz,  soie  grège  et  surtout  coton 
(vers  la  Kussie).  fruits  et  chevaux;  importation  détoffot 
de  soie  ot  du  sel, de  Hissar.  Industrie  médiocre  :  soieries, 
fonderies,  tanneries.  Dévastée  par  Gcngis-Khan  on  lîîO, 
capitale  on  1369)  do  Tamerlan,  qui  y  aurait  transporté 
150.000  hab.,  prise  en  1504  par  les  Euzbegs  do  Boukhara, 
visitée  on  1841  par  une  expédition  scieutiliquo  russe,  elle 
fut  prise  par  les  Russes  en  1868.  —  La  province  (anc.  prov. 
de  Zarafchan)  ressort  au  gouvernement  général  du  Tur- 
kestan.  Superf.  68.960  kjlom.  carr.  ;  pop.  857.900  hab. 

SAMAR0P8I8  {psist)  n.  m.  Genre  de  graine  fossile  dlo- 
coïde,  aplatio,  munie  d'une  aile  membraneuse  faisant  Iv 
tour  do  la'graine,  propre  au  terrain  houiller. 

SamaRRA  (contract.  des  mots  arabes  Sourrâ-man-^àt 
réjoui  qui  voit),  ville  do  Turquie  d'Asie  (Mésopotamie), 
sur  lo  Tigrc-  Construite  en  84ù  par  le  califo  Moiasomm- 
Billah,  elle  fut  la  résidence  des  califes  abbassides  jus- 
qu'en 970,  époque  à  laquelle  les  califes  revinrent  habiter 
leur  palais  de  Bagdad.  Kilo  fut  ravagée  lors  do  l'invasion 
mongole.  Bien  que  complètement  déchue  de  son  ancienne 
splendeur,  elle  possède  encore  cependant  quelques  beaux 
édifices  des  époques  mongole  et  persane. 

SAMARSKITE  {skit')  n.  f.  Miner.  Mobate  naturel  d'a- 
rane,  fer  ot  yitrium,  trouvé  à  Miask  ^Oural). 

Samary  (LéontinoPaulino-/^an')f>\  comédienne  fran- 
çaise, née  a  Nouilly-sur-Seine  en  1857,  morte  à  Paria  en 
I«»o.  Elle  était,  par  sa  mère,  petite-lillo  et  nièce  dos  Bro- 
han.  Sortie  du  Conservatoire  avec  un  premier  prix  do  co- 
médie, elle  débuta  au  TbéMre-Franrais  en  1875.  dans  la 
bonne  do  Tartufe,  ot  fut  reçue  sociétaire  en  1879.  Elle  se 
montra,  dans  lemploi  des  soubrcites,  digne  de  sa  grand'- 
m^re  Suzanne  et  do  sa  tatito  Augustine  Brohan  par  sa  verve 
;  l'Mle,  l'éclat  de  son  riro  ei  la  netteté  de  sa  diction 
iiUc.  A  cAté  de  ces  rôles  classiques,  une  sensibilité 
•Ile,  une  émotion  conienur'  lui  permirent  de  créer 
ivcc  oneinalité  la  Toinon  de  l  /ùîncelie  et  la  Suzanne  du 
Mor)(i^  ou  l'on  t'ennuie.  Pailleron  lui  ronria  encore  Pepa 
'lo  la  SotirtÊ.  —  Son  frère  Hbnbt  Samary  (1864-1908) 
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fut  ponsionnairo  do  laComidio,  où  il  avait  début*  en  1883 
liaos  les  rôliis  d  ariiouroux.  —  Lour  sieur  aînée,  Mabie 
Samary  (M"  Ks.iuicrj,  après  avoir  passii  par  lOdéon, 
joua  lot.  ni.res  dans  les  tliéâtros  do  k<""'<'.  «'  s»"  n'»' 
l'BAULRs  Esquier.  pensionnaire  do  la  Comédie-Française, 
s«st  distinguo  commo  autour  dramatii|UO. 

SaMATAN,  cli.l.  do  tant,  du  Gors,  arrond.  et  à2kilom. 
do  l.oml;ez,  sur  la  bave,  affluent  do  la  Oaronno;  2.2D2  hab. 
Tuileries,  bri(|uotorios,  comraorco  do  laines,  bestiaux, 
volailles,  céréales.  Lo  bourg  se  forma,  au  xif  siécjo, 
autour  d'un  château  dos  comtes  do  Comminges.  —  Lo 
canton  a  15  couim.  et  6.800  hab. 

Sâma-Veda.  Philos,  hind.  V.  Védas. 

SamazaN,   ciomm.  do   I.ot-et-Garonno,  arrond.   ot   a 

10  kiloru.  Je  MarnimiJc  ;  9i:"  hab.  Ch.  do  f.  Midi. 
8AMBAGLI0NE  ou  SAMBAYON  n.  m.  Art  culin.  Syn. 

de  sAiiAVoN. 

Sambalpour,  ville  de  l'empire  anglais  do  riDdo(vice- 
(fouv.  des  Provinces-Centrales  [prov.  do  Tcbattisgarhl), 
surlo  Mahanadi;  ir..000  hab.  Ch.-l.  do  district,  t/ira-hounda 
ou  •  nie  des  diamants  ■.  sur  lo  Mahanadi,  était  célùbro 
pour  son  gisement  do  diamants.  I.o  district,  entre  ceux  do 
Kaipour  a  10.  et  do  (ian^-|.our  (du  Tchota-Nagpour)  au  N., 
occupo  une  plaino  onduloo,  lo  Dobrigarh  (8Jo  m.). 

BAMBAQOI  (saii,  Ai)  n.  m.  Nom  donné,  au  Brésil,  à  des 
sépultures  préhistoriques  qu'on  rencontre  sur  le  bord 
do  la  mer.  (Ce  sont  dos  amas  do  coquilles  recouvrant  les 
cadavres.) 

Sambas,  villo  de  la  Malaisio  (Bornéo),  au  confluent  dos 
deux  bras  du  fleuve  Sambas;  12.000  hab.  Kilo  est  à  la  fois 
la  capitale  d'un  sultanat  indigène  do  13.420  kilom.  carr.  ot 
60.000  hab.  et  d'un  afdeeliiig  ou  réôideuco  hollandaise. 

Samberger  (I.eo),  peintre  allemand,  né  en  Bavière 
on  1S6I.  Samberger  fait  partie  du  groupe  des  artistes 
indépendants  qui  ont  rompu,  à  Munich,  avec  l'enseigne- 
ment académique.  U  a  pris  surtout  rang  do  portraitiste. 

11  a  exposé  nombre  do  portraits  d'un  caracièro  énergique 
et  somoro,  d'un  dessin  très  vigoureux,  d'une  facture  tou- 
jours significative.  L'artiste  s'est  fait  connaître  à  Paris,  & 
TE.xposition  universelle  de  1900,  par  sa  propre  effigie. 

SamBETH,  la  plus  ancienne  dos  sibylles  connues.  On 
la  crovait  fille  de  Noé.  C'est  d'elle  que  parle  le  psaume 
Dies  irx  en  ce  vers  :  Teste  David  cum  nbylla.  Ou  attri- 
buait à  Sambcth  des  prédictions  allant  du  déluge  à  la 
oaissance  do  Jésus-Christ. 

Sambhal,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (Provin- 
ces du-Nord-Duest  [distr.  de  MoradabadJ);  21.300  hab. 
Fabrication  de  cotonnades,  raffinerie,  dislillerio.  Com- 
merce du  blé,  sucre,  grains,  cuirs. 

SamBBAR,  lac  salé  de  l'Inde,  dans  le  Radjpoutana 
(principautés  de  Marvar  et  do  Djeijpour),  à  382  mètres  d'al- 
titude, sur  un  plateau  aride  à  l'O.  dos  monts  Aravalis. 
Il  reçoit  la  rivière  do  Roupnagarh  et  le  Mandba.  Super- 
ficio  variable  avec  les  saisons.  Salines  actives. 

SaMBIASE,  ville  d'Italie  (Calabre  [prov.  do  Catanzaro]); 
8  ôio  hab.  Sources  sulfureuses. 

8AMBIEU  (son)  n.  f.  Ancien  juron,  par  corruption  do 
«anj  de  DifU  ou  plutôt  do  sang  de  bœuf  (en  langue  d'oc, 
liou).  Cf.  Régnier,  Satires,  VIII,  v.  15  : 

Qui  brusquement  eust  dit  avecq'  une  tamttieu, 

—  S'emploie  surtout  adjectiv.  :  Sambibo  1  Par  la  sam- 

SIEU  I 

SamBILIODNO  ou  SaMBALIOUNO,  Ktat  indigène 
(Malaisie  néerlandaise),  sur  la  côte  orientale  de  Bornéo; 
30.000  kilom.  carr.;  15.000  à  20.000  hab.,  planteurs  de  ta- 
bac, éleveurs  d'abeilles,  chercheurs  d'or  et  plus  ou  moins 
brigands.  Ch.-l.  Sambilioung  ;  3.500  bab. 

Sahbin,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Blois,  en  Sologne,  à  2  kilom.  de  la  Bièvro  ;  936  hab. 

8AMBLEU  (san)  intcrj.  Jurement  qui  est  une  corruption 
euphémique  de  sang  i>k  Dieu. 

—  D.  f.  Par  la  sambleu,  Syn.  de  palskmbleu. 

SamBO,  pays  do  l'Afrique  australe  (colonie  portugaise 
de  l'Angola),  ii  l'E.  du  Booguela.  C'est  un  plateau  élevé, 
assez  arrosé,  traversé  par  le  cours  supérieur  du  Couuene 
et  du  Coubango  avec  leurs  affluents.  Climat  sain,  sol  fer- 
tile, ressources  abondantes. 

Samboan  ou  Sambuan,  ville  des  Philippines  (groupe 
dos  Visayas),  sur  la  coie  ouest  do  l'ile  de  Ceou  ;  13.700  hab. 

SahboangO  ou  ZamboanGO,  ville  des  Philippines, 
sur  la  côte  sud-ouest  de  Mindanao  ;  6.000  bab.  C'était,  sous 
la  domination  espagnole,  la  grande  citadelle  de  la  guerre 
d'extermination  contre  les  Moros  ou  indigènes  non  chré- 
tiens do  Mindanao. 

SamBOR  ou  SOMBOR,  ville  d'Austro-Hongrie  (Gali- 
cio),  ch.-l.  de  cercle  et  de  district,  sur  la  rive  gaucne  du 
Dniester;  14.32*  hab.  Lainages.  Commerce  important. 

SAMBOULA  (jaii)  n.  m.  et  adj.  Se  dit  d'un  petit  panier 
caraïbe  en  brins  de  latanier,  travaillé  à  jour. 

SambrE  (lat.  Sabis),  rivière  do  Franco  et  do  Belgique. 
Elle  nait  sur  lo  plateau  do  la  Tbiéracho  et,  coulant  au 
N.-E.,  baigne  I.androcips,  reçoit,  ù  droite  de  la  région  des 
Ardonnos,  la  Petite  Helpe  et  la  Grande  Helpo,  passe  à 
Haumont,  ù  Maubeugo.  à  Cbarleroi  et  se  perd  dans  la 
Mouso,  rive  gaucho,  à  Namur.  Cours  190  kilom.,  pou  de 
ponte  ;  bassin  riche  en  houille,  en  minerai  ot,  par  consé- 
quent, très  industriol. 

Sambre  à  l'Oise  (cAXiL  de  la),  voie  navigable  des 
déuartoments  du  Nord  ot  do  l'Aisno,  unissant  la  Sambre, 
Iributairo  do  la  Mouso,  et  l'Oise,  affluent  de  la  Seine,  fai- 
sant communiquer  Paris  avec  la  Belgique  ot  le  bassin 
houiUer  do  Cbarleroi.  U  fut  ouvert  ^  la  navigation  en  18'9. 
Sa  longueur  est  de  6?  kilomètres;  sa  pente  est  rachetée 
par  trente-cinq  écluses.  Lo  trafic  du  canal,  assez  intense, 
consiste  surtout  on  combustibles  minéraux,  produits  mé- 
tallurgiques, matériaux  do  construction,  minorais,  pro- 
duits agricoles  ot  denrées  alimentaires. 

Sambre-ET-MEUSB  (dkpartemekt  hkI,  nom  d'un  an- 
cien dépariemout  do  la  République  ot  du  premier  Empire 
(de  \',3b  ^  1814),  formé  do  l'ancien  comté  de  Namur  (Bel- 
gique actuelle)  et  d'une  partie  du  grand-duché  de  Luxem- 
bourg. U  était  entouré  par  les  départements  de  Jommapos 

VII. 
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Licencié  en  médecine  à  Pa- 


SunbucQs. 


et  des  Ardennesà  10.,  des  Forêts  au  S.,  de  rOortheàlE. 
et  de  la  Dylo  au  N.  Ch.-l.  Xamur,  avec  trois  autres  arron- 
dissomeots  :  Dinant,  Marche  et  Saint-Hubert.  Après  les 
désastres  do  1814,  il  fut  donné  ù.  la  Hollande  et  nt  partie 
du  royaume  de  Belgique  dès  sa  formation,  en  1838. 

SAMBUG  {san-buk'  —  lat.  sambucus)  o.  m.  Nom  vulgaire 
du  bureau,  dans  le  midi  de  la  France. 

Sauboca  Pistolese,  comm.  d'Italie  (ToscaDO  [prov. 
do   Florence]);    6.300  hab.,  dis- 
persés eu  quatre  villages. 

Sambuca  Zabut,  bourg  du 
rov.  d'Italie  (lie  do  Sicile  [prov. 
doGirgentil):  9.400  hab.  (avec  la 
comm.).  Commerce  de  vin, 
d'huiles,  d'amaades. 

8AMBUCCA  ou  BAMBUQUE 
(Au^)  D.  f.  Instrument  de  musique 
à  cordes  pincées,  en  usage  dans 
la  Grèce  antique. 

SAHBUCÉ,  ËE  (San  —  rad. 
5am^uc)  adj.  Qui  ressemble  ou 
qui  se  rapporte  au  sureau.  sambucca. 

—  D.  f.  pi.  Tribu  des  rubia- 
céos,  ayant  pour  type  lo  genre  sureau.  —  i'ne  sambccée. 

SAMBOCINE  Isan.  sin    —  rad.  sambuc)  a.  f.  Substance 
particulière  qui  existe  dans  les  fleurs  de  sureau. 

SahbUCUS  'Jean),  savant  hongrois,  né  à  Tyroao  en 
1531,  mort  à  Vienne  en  1584. 
douo,  historiographe  de  Maxi- 
railien  II  et  de  Rclolphe  II, 
il  consacra  vingt-deux  ans  à 
voyager  à  la  recherche  de 
manuscrits  et  d'antiimités, 
découvrit  huit  cents  lettres 
inédites  des  saints  Grégoire 
de  Nazianze ,  Chrysostome  , 
Basile,  Cyrille,  un  fragment 
de  Pétrone, les  Vies  des  sophis- 
tes d'Eunape.  Parmi  ses  œu- 
vres, on  peut  citer:  Spistola- 
rum  conscribendarum  metho- 
dus  (1552);  Imperatorum  ali- 
guot  romanorum  vitx  (1552); 
De  imitatioiie  a  Cicérone  pe- 
ienda  (1561);  Emblemata  poe- 
tica  (1564),  traduits  en  fran- 
çais par  J.  Grévin  (156"); 
Tabula  geographica  Hiinnarix 
(1566);  Icoues  veterum  aliquot 
et  recentiorwn  medicorujn  phi- 
lûsophorumque  cum  eorum  elogiis  (1574);  Apotelesmaia 
(1577);  Carmiiia  ethiea. 

SAMBUE  (san-bi)  n.  f.  Archéol.  Selle  de  femme,  en 
usage  du   moyen    âge  au 
xvi'  siècle. 

—  Encycl.  Les  sambues  du 
moyen  âge  ressemblaient 
beaucoup  à  ces  bâts  sur  les- 
quels les  femmes  montent  en- 
core aujourd'hui  à  dos  d'àne. 
La  mode  on  subsista  jusqu'à 
ce  que  ta  roine  Catherine  do 
Méuicis  apportât  en  Franco 
la  modo  do  monter  la  jambe 
droite  repliée  sur  la  corne 
d'arçon.  Les  dames  de  haut 
rang  faisaient  poser  la  sam- 
l)uo  sur  l'arrière-main  du  che- 
val et  montaient  en  croupe  derrière  leur  écuyor.  V.  selle. 

SAMBUQUE  (san-buk'  —  du  lat.  sambucus  ou  sabucus, 
sureau  )  n.  f.  Musiq.  V.  sam- 

BLTCA. 

—  Archéol.  Machine  de 
guerre,  en  usage  au  moyen 
âge,  qui  était  un  pont  volant 

3U0  1  on    rabattait   du    haut 
'une  tour  sur  les  murailles 
dos  places  attaquées. 

SAMBUQDIER  («an.  ki-é  — 
même  éiymol.  qu'à  l'art, 
précéd.)  D.  m.  Nom  vulgaire 
du  sureau,  dans  le  midi  de  la 
Franco. 

SAMBUR  n.  m.  Nom  vul- 
gaire dune  espèce  de  cerf 
propre  à  l'Inde,  le  ruja  Aris- 

lOlcliS.  V.  RCSA. 

SamE  ou  SaMOS.  Géogr. 
Ancien  nom  do  la  Cépbalonie. 

SAMEDI   (du    lat.   sabbati 
dies,  le  jour  du  sabbat)  n.  m.  S 
Le  SAMKDi  est.  chez  tes  Juifs,  le  jour 
saint.  Samedi  do  la  semaine  sainte. 

Loc.  fam.  ot  an '.^/  est  tu'  le  samedi,  il  aime  besogne 

faite.  Se  dit  d'un  paresseux,  le  samedi  étant  le  dernier 
jour  de  travail  de  la  semaine,  il  Cela  srnt  le  sa- 
medi, C  est  là  une  besogne  faite  à  la  bâte. 

SAMEK  (mi'f  )  n.  m.  Philol.  Nom  do  la  quin- 
zième lettre  de  l'alphabet  hébraïque,  qui  cor- 
respond à  notre  s  dur.  H  Lettre  numérale  hé- 
braïque qui  vaut  60,  et  6.000  quand  elle  est 
surmontée  do  deux  points. 

SaMEMROUM,  d'après  I»  théogonie  phéni-      Samek. 
cienne,  fondateur  de  Palétyr,  laTyr  continen- 
tale, qu'il  bâtit  en  roseaux,  tandis  que  son  frère  ilys6as 
fondait  sur  un  Ilot  la  Tyr  véritable. 

SamÉON,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à26kilom. 
do  Douai,  dans  la  plaine  flamande;  1.175  hab.  Brasserie, 
briqueterie,  minoteries. 

SAMEQUIN   il"    n.  m.  Sorte  do  vaisseau  turc. 

Samer,  cb.-l.  do  cant.  du  Pas-do-Calais.  arrond.  et  A 
16  kilom.  de  Boulogne,  sur  la  rive  gauche  de  la  Liane  ; 
2.187  bab.  (Samériens,  enaes.)  Ch.  de  (.  Nord.  Eglise  du 
XV'  siècle.  Ruines  d'une  abbaye  fondée  au  vu'  siècle  par 


Sambue. 


T  "ir    r.  ■i:.i:it.»    V.  unie 
de  U  i&nibuque  (A). 


our  de  la  semaine.: 
u  sabbat.  1  Samedi 


le  dernier 

D 


saiDt  Wulmer.  Elevage  de  chevaax  ei  de  moatons.  Fa- 
brique de  tuiles  et  de  pannes,  de  chaux,  de  cimeots,  etc. 
—  Le  cautoQ  a  to  comm.  et  t3.i48  bab. 

SAMXlSTRB  (mèutr  )  a.  m.  ComiD.  Corail  rooge  de 
Smyrno. 

Samoar,  joge  d'Israël,  entre  Aod  et  Jabel.  vers  le 
X*  siècle  av.  J.-C.  Le  livre  des  Juge*  ne  contient  sur  lui 
que  doox  courtes  mentions. 

Samhar,  ancien  nom  delà  partie  du  littoral  occiden- 
tal do  la  mer  Kou^e,  comprise  entre  le  port  de  Hauaouah 
et  le  pay.s  des  Danakib. 

BAMHINE  n.  m.  Masiq.  V.  sAX-BEErf. 

Samien,  ENNC  li-m,èn'],  personne  née  i  Samos  ou  qui 
habite  cetio  lie.  —  /-  •  '-;•""-'■ 

—  Adjectiv.  :  / 

—  Philol.  Ut!  re,  epsilon  (Y), 
que  l'on  considcrai;  •  >>iuui<.-  i  ta.uiumL*  'lo  la  vie  bamauie 
partagée  en  deux  routes. 

—  Techo.  Pierre  aamienne,  Pierre  qu'on  tirait  des  mines 
do  Samos,  et  dont  on  se  servait  pour  brunir  l'or. 

SAMIT  (mi)  a.  m.  Archéol.  Riche  tissa  de  soie,  lamé 
d'or  ou  d'argent,  de  la  catégorie  dce  brocarts,  en  uaage 
jusqu'au  xvii"  siècle. 

—  Enctci..  Les  tamitM  comptèrent  d'abord  parmi  les 
draps  d'or  d'origiiio  orientale,  mais  les  'Vénitiens  les  co- 
pièrent dès  le  xiii*  siècle.  En  1632,  lo  tarif  de  la  douane 
de  Lyon  mentionne  encore  quatre  sortes  de  samits,  dits: 
do  Bologne,  de  Florence,  do  .Naplcs  et  samits  sans  soie. 

SaKLAND  ,  région  do  l'Allemagne  septentrionale 
(Prusse[prov.  de  Poméranie]i.  C'est  un  petit  plateau  fait 
de  praviers  et  de  sables,  mais  dominant  quelque  peu  les 
plaines  basses  de  la  Poméranie,  et  déhmité  au  N.  par  la 
mer  Baltique  et  par  lo  Kurisches  Haff,  à  l'O.  [>ar  la  Bal- 
tique, au  S.  par  le  cours  et  par  l'estuairo  de  la  Prégel,  à 
l'E.  entin  par  la  rivière  canalisée  du  Deime.  Elevage  de 
chevaux. 

Sammartini iGiovanni  Battisia). compositeur iulien. 
nt^  â  Milan  au  commencement  du  xviii*  siècle.  De  1730  à 
1770,  il  fut  organiste  à  Milan  et  maître  de  chapelle  du  cou- 
vent de  femmes  de  Sainie-Marie-Madclcine.  Compositeur 
extrêmement  fécond,  il  est  considéré  comme  le  véritable 
père  do  la  symphonie.  Il  écrivit  sa  première  symphonie  a 
grand  orchestre  à  l'incitation  du  général  Pallavicini.  gou- 
verneur do  Milan;  ello  fut  exécutée  en  1734  et  excita  un 
enthousiasme  extraordinaire.  Celles  qui  suivirent  furent 
portées  à  Vienne  par  le  comte  de  Harracb,  gouverneur  do 
la  Lombardie,  et  y  obtinrent  un  grand  succès.  Les  composi- 
tions de  Sam- 

martini  cousis-  Sammereui. 

tcnl  en  mes- 
ses, psaumes, 
motets,  qua- 
tuors pour 
instruments  à 
cordes,  noc- 
turnes pour 
flûte  et  violon, 
etc.  U  fut, 
dit-on,  lo  maî- 
tre  de   Gluck. 

S  AM  ME- 
REDS  {$am'- 
reûjn.m.  Ixing 

bateau  plat,  employé  au  transport  des  bois  sur  la  Sambre. 
Il  On  dit  aussi  samorbux. 

SahMICHELI  (Michel;.  Biogr.  V.  San-Michelb. 

Sam  MiRZA.  prince  et  poète  persan,  né  en  1517,  mort 
en  1  jTti.  11  était  l'un  des  quatre  ÛIs  du  roi  de  Perso  Shah- 
Ismaïl  le  Séfévi.  fondateur  de  la  dynastie  des  Sofis  ou  Sé- 
févis.  Son  père  lo  nomma,  en  1521,  À  l'âge  de  quatre  ans, 

fouverneur  du  Khorassan,  sous  la  tutelle  de  Dourmisch- 
hao.  En  1561,  Sam  Mirza  se  révolta  contre  son  frère 
Shah-Tahmasp.  qui  le  vainquit,  le  réduisit  en  captivité  el 
le  lit  enfermer  en  prison.  En  1576,  &  l'avènement  de  Shah- 
Ismail  II.  il  fut  mis  à  mort  avec  tous  les  princes  de  la  dy- 
nastie séfèvie  que  le  roi  put  trouver.  Sam  Mirta  est  sur- 
tout connu  pour  avoir  composé,  sous  le  titre  do  Tahféh-i 
Sami,  une  histoire  des  poètes  ses  contemporains. 

SaMUONICDS  (Quintus  Sereous).  savant  romain,  mort 
^iRomo  en  î\i.  Fort  riche,  il  avait  réuni,  d'après  Capito- 
îin,  une  bibliothèque  do  6?.ooc»  volumes.  Hautement  es- 
timé d'.Mexandro  Sévère,  il  fut  tué  dans  un  festin  par  or- 
dre de  Caracalla.  U  passe  pour  l'auteur  d'un  poème  publié 
pour  la  première  fois  sous  le  titre  de  Q.  Sereni  Sammo- 
nici  de  medt'ctna  przcepta  saluberrinia  (USS).  C'est  un 
recueil  versifié  do  préceptes  curatifs  tirés  de  Pline,  de 
Diosooride.  pour  la  plupart  ridicules  ou  puérils.  —  Son  fils. 
Samxnonicus,  épalemenl  appelé  Quintus  Serenus,  jouit 
do  la  faveur  d'Alexandre  Sévère  et  fui  le  précepteur  do 
Gordien  le  Jeune. 

SAMH-SINN  n.  m.  Musiq.  V.  SAN-BBE5. 

SAMNITE  n.  ni.  Nom  donné  &  certains  gladiateurs  ro- 
mains. (Us  portaient  un  casaue  à  aigrette  et  un  grand 
bouclier;  la  jambe  gaucho  était  couverte  d  un  ocrea  et 
l'autre  nue.  Avant  ao  devenir  cladiateurs  d'arène,  ils 
combattaient  d'abord  dans  les  testins,  avec  des  armes 
émoussées.) 

SamnITES,  peuple  guerrier  et  pasteur,  qui  habitait  le 
S.amnium.  dans  l'Italie  ancienne.  Ils  se  divisaient  en  Cara- 
cènos  ou  Poutres  el  Hirpins.  Ils  étaient  de  race  sabino  et 
fort  braves,  lis 
perdirent  leur 
indépendance , 
après  une  lut- 
te   acharnée 
contre    Rome. 
V.  Sammcm. 

Sahnidm  , 

contrée  du  cen- 
tre de  ritalio 
ancienne,  bor- 
née au  N.  par 

les  Marses.  les  .  ,    ^ 

Pélignes  et  les  M.irrucins.  A  10.  par  le  T^tinm  et  la  Cam- 
panie.  au  S,  par  I:»  l.ncanie.  A  l'E.  par  b-s  Fr.-ntan«.  rApnlio 
et  l'AdriatK^ue.  Elle  était  habit<ie  par  les  Samnites.  bran- 


lléUïillf  du  Samnium. 


che  des  Sabios!  qui  y  émigra  avant  la  fondation  de  Rome, 
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•tO!  r  -1    m    MfM  Oonr*'  *!" 


/HT,  crvU  daaa 

!OLi:  ci:  a-i).  Bol.Qai  rr 
*•')   ,|ui   Bo  rapporte  a 


Bav 


MONAC.  comm.  df^  U  Gi 


SUDulff  :  d.  fleur. 


ni-Mticay,  domaine  de  Dtau- 


\  '•    ;  yvx  n   m.  Mar.  V. 
SaMORT,  cun>| 


■-■■*.*  ■^■-■i  f^u.Tov  -u- jaltiucri,  Jo 


-vpc  dci  Papoas.  Jo»- 


Samurrrua. 

'lu  sacrum  chez  le  porr. 
.lis,  né>  à  Sanankoro.  dans 
^-  -lu  hani   "^  -  ^7.  mort  ft  N'DjoId  (Conpo 

r>  qui,  on  iHiiO, 

(iMiHts  captif, 

Ibrahim,  puis 

'  i!i'i>.  lui  Lhoisi  pour  rem- 

1.  Il  onira  cti    lutto  contre 

•-.  fit  sa  capitale  de  Sanan- 

>:<  (H  1879,  >fattit  soD  bif^nfaitour 

:  .'Il  1rs  turcs  il'i^intr  et  d'almamy. 

.    Français    rn    I8R2    et    assiégea 

■  ito   du   .Nij,'er,  d'où   il  iuenai;ail 

1.0   lieutenant-colonel    Bor^jnis- 

■■'.  il   fallut  ili>8  lors  entrcprondre 

10  de  campagnes,  cooduiics  par 

en    I8»r,,    le    lieuit-nant •colonel 

l  i  ■  »  ■■!  >    iraita.  envoya  son  fils  Karanioko 

à  l'ar  t;Mtaine  Pi^roz  duî  lui  arracher  un  nou- 

v^Bti  '  :    .Noanmoiiis,  Samory  se  montra  encore 

■     "i-Micl    Arrhiiiard  en    18S9-Ï890.  lo  colonel 

1891-18<JL>.  lo  colonel  Combes  en  1892-1893,  lo 

'rrrn  isi'S,  lui  intligAroDt  des  défaites  succos- 

l'Mjr  etrt't  de  lo  repousser  dans  l'Iiin- 

1  ivoire,  où  lo  colonel  Monteil  l'attaqua 

.'i[iri-s  (]Ufd<|ues  tentatives  de  népocin- 

piinandant  Caudrelier   reprit  les 

i  rin  de  ÏH97.  L'no  colonne  lé^.'ùre 

;ini  de  I^artiguo.  sous  les  ordres 

.id.  surprit  dans  l'hiuterland  de  Libéria 

«"i  le  rit  prisonnier,  on  septembre  1898. 

i.  .  .-  -    \il  au  Congo,  où  il  mourut. 

Samos,  Sauo  ou  SysSAM  (on  turc  Soussan  Adaasi). 
Ile  de  la  m-^r  Lçée.  sur  la  côte  occidentale  do  l'Anatolio 
Tur.juie  d'Asie  .  séparée  du  continent  par  lo  Potit-Bo- 
giiaz  ou  détroit  de  Samos.  Lo  Grand-Boghaz  ou  Passe 
Fourni  la  sépare  à  l'O.  do  Nikaria  ;  468  kilom.  carr.  ; 
S4.8JO  Uiib.  i.SumicnJi,  ennes.) 

—  /,'■  yhilosophe  de  Samos,  Pythagore. 

—  Kncvcl.  Lo  relief  do  l'île  est  ^>rm6  par  un  plisso- 
m^'ni  de  lorrain  orienté  E.-O.  ot  divisé  on  doux  groupes 
principaux  :  les  mouLs  Ampehs  (1.125  m.)  et  les  monts 
Ar/.-j    1.440  m.).  Les  côtes  sont  assez  découpées  ;  au  N., 

.  1  d'une  profonde  échaucrure,  s'abrite  la  capitale, 
;  aa  S.,  lo  rivage  formo  trois  baies  plus  ou  moius 
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Mona&ic  de  riuiclcllnc  Samûs, 
PriDrIpales  prodoctions  :  bois,  marbrps, 

1^    fr.-»;<   f-t    «n.-..     Iintl.^    'l'olivC,  VallOOCO.    LcS 

iTiODt  un  vin  musent 

ris  :  Yathy,  Ti^aoi, 

-     1  iiihy.  Samos  a  jout^ 

i*if^  important  :  Antoino  et 

'"  lui  rendit  son  indi^pon- 

>t  F'Ins  taril,  Samos  nasfla 

'  i  pan  A  ta  ^'uerre  d  Indè- 

^1?.  iin*^  principauté  auto- 

'*t  la  garantie  do  la 

n'  ^imiifif  ou  .***- 
•\  auj.  ruinén, 
ipliratc,  au  N. 

■   I" !■'"■   "i   sauri'iuo  Ijiicien;  do 

v«(|Oo  d  Anliocbe  et  cbcf  do  la  socto 

V.  Paul,  ot  atiioiATiK». 

m.  Nom  donnô  a  de!i  bf^ritimtios 


La  Viit'.ire,  de  .Sauifihrace. 


n  divine  qui.  s'Atant  communiquée  spAcim- 

i:i  vierge  Marie,  l'avait  peu  à  peu  élavA 

•  u  l't  a\ait  ni^me  tliii  pur  1  unir  Kiétroi* 

,    .{ii'il   ip-  r:u>-:iit  [dus  qu'uiiavoc  lui  ftt 

f't/.  Condamné  par 

i;  -    7  01  en  26y,  Paulde 

;'>>ssédô  do  hon  sitoe 

iiiU'  .10  /t'hubio,  sa  protectn» 

iiniiibreux  en  Asie  Nlineure;iU 

hi,  ,,i.,i.  ,1,  ui.  ,  ... .,  1  ...    ..i..[,-iui  no  disparut  qu'au  v'tiècle. 

SaMOTHRACE  {  Sttmotfiraki  OU  Sen\iidrfik)^  ll«  do  Ift 
ntrr  Fc'".  '•"  l 'iiiiuie  d'Asio  (prov.  des  lies),  non  loUl 
lies  c  •■  >',  entre   Imbros  au   S.-K.   ei   Thaiot 

au   N    ■  ''arr.  ;  3.000  hab.  environ  [Samothm- 

rtens,  •  ,  et  (trecs.  Sol  rocheux,  rarement  fer- 

tile, arro^u  par  lu  petit  fleuve  Ilis^ius,  et  produiHant  qoel- 
quea  idivuTs,  des  llguiers,  vignobles,  etc.  Pas  do  bons 
ports.  L'ilo  est  dominée,  à 
prés  do  2.000  métrés  d  alii- 
ttido,  par  le  mont  Saoco. 
Pyron  e^t  la  localité  la  plus 
importante;  les  restes  do 
l'ancienne  Samothraco, sont 
sur  le  cAté  nord-ouest  ;  on  y 
a  découvert  les  ruinos  d'un 
temple  dorique  et,  en  1863, 
la  fameuse  Vic/oirtqui  mal- 
gré ses  nombreuses  mutila- 
tions, est  l'uno  des  plus 
belles  œuvres  antiques  du 
Louvre.  Cette  statue,  qui 
était  représentée  sonnant 
de  la  trompette,  fut  érigée 
vers  305  av.  J.-C.  en  mé- 
moire d'une  victoire  navale 
do  Démétrius  Poliorcète. 
Hur  sa  base  en  forme  do 
proue  do  galère ,  elle  so 
dresse  ariistemeul  drapée, 
les  ailes  déployées. 

Samothraco 'fut  d'abord 
connue  sous  le  nom  do  Sao- 
nèse,  do  À'«ion.  son  premier  roi  :  puis  appelée  Leucoêia  on 
Leucania,  A  cause  de  la  blancheur  do  ses  rochers;  enfin, 
Samos  df-  TUrace,  d'où,  par  abréviation.  Samoihrace,  lors- 
qu'elle eut  reçu  une  colonie  do  Samiens.  Ses  [>remiert 
colons  avaient  été  les  Pélasges,  qui  établirent  dans  l'ilo 
les  fameux  mystères  des  Snbires,  auxquels  cette  lie  dut, 
dans  l'antiquité,  sa  grande  renommée.  Samothraco  resta 
indépendante  justiuà  l'époque  des  guerres Médioues.  Sou- 
mise à  Darius,  elle  passa  ensuite  sous  le  joug  d  Athènes. 
Lile  fit  partie  plus  tard  do  la  Macédoine,  et  Persée.  vaincu, 
y  chercna  un  asile  (168  av.  J.-C).  Les  Romains,  deveoas 
maîtres  de  Samothraco,  lui  laisseront  la  plupart  de  set 
privilèges.  Elle  appartint  à  l'cmpirp  grec  jusqu'en  lt04i 
puis  aux  Vénitiens,  puis  aux  princes  génois  de  Lesbos,  sur 
lesquels  Mahomet  11  la  conquit  en  1462.  Elle  fut  complè- 
tement ravagée  au  cours  de  la  guerre  do  l'indépondaiaco 
helléDiquo,  au  xix*  siècle. 

SAMOUR  n.  m.  Comm.  Nom  donné  ù  la  martre  zibelioet 
datis  les  Echelles  du  Levant. 

SAMOURAÏ  (littéraL  garde)  o.  m.  Dénomination  an- 
cienne de  la  cla.vso  guerrière  du  Japon. 

—  Encycl.  Avant  le  xir  siècle,  ce  termo  désignait  seu- 
lement les  soldats  du  palais  du  mikado;  peu  après.  U 
désicma  l'élément  militaire  tout  entier,  par  opposition  à 
l'élément  populaire  (heimin).  Les  plus  importants  privi- 
lèges des  samouraï  consistaient  à  recevoir  une  pension.  A 
porter  doux  sabres  ot  à  pouvoir  se  faire  justice  eux-mêmes 
sur  la  classe  inférieure.  (Le  port  des  deux  sabres  subsista 
jusqu'en  1876.) 

SAMOVAR  n.  m.  Sorte  do  bouilloire  usitée  en  Kussie. 

—  Encycl.  Lo  nom  de  samovar  vient  de  deux  mots 
russes  {samo,  soi-môme,  et  varis,  bouillir)  et 
veut  dire  «  appareil  qui  bout  par  soi-même  >. 
Le  samovar  alVecto  la  forme  d'une  urno  ;  il 
est  traversé  do  haut  eu  bas  par  une  cheminée, 
terminée  en  bas  par  une  grille,  sur  laquelle 
on  pose  des  braisesallumées.  L'eau  versée  par 
en  naut  dans  le  récipient  entoure  la  chemi- 
née, qui  peut  être  prolongée  à.  l'aide  d'une 

fiartie  muoilc.  C'est  le  système  tubulaire  dos 
ocomotives.  Au  bas  do  rurne  est  un  robinet. 
On  obtient  ainsi  do  l'eau  bouillante  &  peu  do 
frais.  Le  samovar,  eu  Kussie,  fait  partie  du 
mobilier  des  plus  humbles  ménages.  L'usago 
do  cet  appareil  commence  à  se  répandre  on 
Franco.  Lo  .samovar  sert  non  pa-s,  comme  on 
l'imagino  trop  souvent,  à  faire  lo  thé,  mais  Samovar. 
A  obtenir  do  l'eau  bouillante,  qui  peut  être 
employée  à  tous  les  usages  domestiques.  Od  les  fait  gé* 
néralcmont  en  cuivre  jaune  ou  rouge. 

SamoyÈDES  ou  SamoïËDES,  peuple  nomade  qui  erre 
dans  les  steppes  \toundrasj  longeant  l'océan  Glacial,  depuis 
lamer  Blancho 
jusqu'à  l'Iénis- 
séi.  (En  cer- 
tains points, 
ils  descendent 
jusqu'au  jfi'M- 
rallclo.  I  —  /'", 
r«eSAMOTferii: 
ou  SamoiJ^dr. 

—  Adjectiv.: 
Coutume  SA- 
MOYIIDR  ou  8*- 
MOIÊDB. 

—  D.m.Lan- 
pue  parlée  par 
le»  Samoyènos. 

—  Encycl. 
K'Vinopr.    Pe- 
lés Sa- 
''»    pa- 

iit  d'un 
ine  brun 
foncé. 


Samoyèdes. 
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oaverta,  lo  nez  court,  onfoncA  entre  lo»  pommelles.  Ils  se 
TAtent  de  tuDiquos  en  peau  do  renne,  ornôea  d'une  frange 
eu  peau  de  chien,  et  nortenl  des  bottes  également  en  peau. 
Leur»  habitaiious  d^iiver  sont  des  iourteê,  sonos  do  ca- 
banes rectangulaires  on  bois,  recouvertes  décore©  do 
bouleau;  l'été,  ils  vivent  sous  la  tchoum,  tonte  conique 
formée  do  perches  couvertes  aussi  d  écorce. 

Les  Samoyôdos  élèvent  des  troupeaux  do  rennes  ei  se 
livrent  â  la  chasse  ou  à  la  pèche.  Dans  leurs  déplaco- 
ments,  ils  attellent  lo  ronnc  à  leurs  trainoaux. 

Quoique  chrétiens  do  nom,  les  tîamoyèdes  ont  conservé 
leurs  iloles  on  pierre  ot  leurs  féiichos  en  cuivre  ou  m 
étain.  Ils  ont  entière  contianco  dans  leurs  chamans,  â  la 
fois  prèires,  médecins  et  sorciers.  V.  cuamanismb. 

—  Lidguisl.  1^  samoyède,  un  des  cinq  tjroupes  de  la 
famille  ouralo-altaïquo.  comprend  cinq  dialectes  prin<:i- 
paux,  subdivisés  oux-môines  en  sous-dialectes.  Ce  sont  : 
foyouruA*  (nord-est  do  la  Uussie  d  Kuropo  et  nord-ouest  do 
Ja  Sibérie),  lo  aamoy^de  iénisséin  (has  lénisséi),  lo  tavijhi 

à  l'est  du  précédomi,  lo  savimji'dc  osdaque  (cours  moyen 
1_  l'Obi^  et  le  knmassiii  iSilitTio  m'^rilion;iIo).  D'après 
Cutrén,  le  samoyèdo  so  raj-procho  du  riimois  plus  que 
des  autres  branches  de  la  famille. 

SaMOYËDES  (prksqd'îlb  dks)  ou  u'IalMAL,  pres- 
qu'île de  lAsio  russe  (Sibérie  sentontr.  [gouv.  de  To- 
bolsk]),  entre  la  baie  do  Kara  à  l'K.,  l'océan  Glacial  arc- 
tique au  N.,  lo  golfe  de  lObi  à  l'O.  ;  132. 150  kilom.  carr. 
Longue  de  G70  kilom.,  elle  mesure  270  kilom.  do  largeur 
maximum  et  130  au  N.,  entre  les  caps  Skouratof  ùl  l'O. 
et  Drovianoï  à  l'K.  Toundras  désertes. 

SamOZÉRO  ou  SiamOZÉRO,  lac  de  la  Russie  d'Eu- 
rope Içouv.  dOIonetz  ^distr.  do  Péirozavodsk])  ;  287  kilom. 
carr-  taux  tr.;s  poissonneuses,  auxquelles  sert  d'émissaire 
la  rivière  Siam,  sous-al'fluent  du  lac  Onega. 

SAMOZONKI  (de  deux  mots  slaves  :  sam,  seul,  ot  zona, 
épouse)  n.  f.  Amazone  do  la  mythologio  slave. 

8AHPA  {san)  o.  m.  Espèce  de  palmier  qui  croît  & 
la  Guyane  dans  les  lieux  inondés,  et  qui  s'emploie  dans 
les  constructions  pour  fournir  des  lattes,  des  conduites 
d'eau,  etc. 

SampAIO  (Antonio  Rodriguos],  publiciste  et  hommo 
politiquo  portugais,  né  à  Esposcnde  en  1806,  mon  à  Lis- 
Donne  on  1882.  Il  renonça  Â  la  carrière  ecclésiastique 
pour  s'occuper  de  politique  (1838^,  défendit  les  idées  libé- 
rales dans  la  presse,  devint  préfet  de  Castelloblanco(liit36), 
et  se  démit  pou  après  do  ses  fonctions.  Rédacteur  estimé 
de  la  0  Révolution  de  septembre  »  (1837),  il  combattit  les 
mesures  rétrogrades,  fut  inquiété  par  lo  gouvernement 
(1814).  lit  paraître,  pendant  la  guerre  civile  de  18-17,  un 
pamphlet  périodique,  le  Spectre.  Lors  de  l'entrée  au  pou- 
voir do  Saldanha  (1851),  il  fut  élu  député  de  Lisbonne  ot 
devint  l'un  dos  chefs  du  parti  progressiste.  En  1872,  il 
reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  et  fut,  de  mars  à  novem- 
bre 1881.  le  chef  d'un  ministère  nettement  libéral. 

SAMPAN  ou  SAHPANG  {san-pan)  n.  m.  Embarcation 
de  passage  et  de  transport  en  usage  en  extrême  Orient. 

—  Kn'cycl.  Les  sam- 
pans sont  des  embarca- 
lions  pouvant  porter  jus- 
qu'à 70  tonneaux.  Au 
contre  so  trouve  un  dôme 
en  bambou  tressé,  sous 
lequel  se  placent  les  pas- 
sagers, ot  qui  sert  de  lo- 
gement la  nuit  aux  habi- 
tantsdu  sampan.  Chacune 
de  ces  embarcations  loge 
en  général  une  famille. 
Les  grands  sampans,  ar- 
més par  10, 12  rameurs  et 
souvent  plus,  font  le 
transport  du  riz.  et  portent  un  mât  pouvant  gréer  une 
voile  on  natte  de  très  grandes  dimensions. 

Sampetrc  (ou  San  Pei/re),  comm.  d'Italie  (Piémont 
rprov.  de  Coni]}  ;  G. 270  hab.  Carrières  do  marbres,  fa- 
Drication  de  la  quincaillerie.  Eglise  du  xv»  siôclo. 

SAMPi  {sam')  n.  m.  Philol.  Caractère  grec 
figurant  à  la  fols  un  san  (nom  dorien  de  *)  et 
un  pî  (r.),  et  valant  900  comme  lettre  numérale. 

Sampierdarena  ou  San  Fier  d^Arena,  ville 

d'Italie  (Ligurio),  faubourg  do  Gènes;  23.000  hab.  Indus- 
trie très  active  :  métallurgie,  construction  de  machines, 
de  navires,  etc. 

Sampiero  d'Ornano  ou  Sampiero  Corso,  pa- 
triote et  guerrier  corse,  né  à  Ba.st»dica  on  ir.ni,  mort 
à  La  liocca  on  1567.  Fils  d'une  noblo  famille  et  élevé 
A  Rome  chez  lo  cardinal  Hip- 
polyte  do  Médicis,  il  rît  ses 
premières  armes  au  service  de 
cette  famille  et  passa  ensuite 
&  celui  do  la  Franco  on  1533. 
La  haine  au'il  portait  aux  Gé- 
nois lui  nt  suivre  en  Corse 
lo  maréchal  do  Termes  fl553). 
aux  côtés  duquel  il  combattit 
jusqu'à  l'abamlon  do  l'île  au 
traité  de  Cateau  -  Cambrésis 
(1559).  Cherchant  partout  des 
ennemis  à  Gènes,  il  alla  jus- 
qu'à poiçrnarder  sa  femme 
Vanninad  Ornano,  parce  qu'elle 
avait  songé  à  se  rendre  à  G^nes 
atln  de  demander  la  paix  pour 
son  mari.  En  1564,  débarqué 
avec  tronto-sopt  hommes  dans 
le  golfo  do  Vaiinco,  il  s'empar^l^ 
du  ch&toau  d  Islria  ot  de  Corta 
ot  souleva  une  masse  de  sescompatriotes.  Gènes  usa  contre 
lui  on  vain  ses  meilleures  troupes  ot  ses  meilleurs  géné- 
raux. La  répubUqiio  s'entendit  alors  avec  les  frères  de  Yan- 
nina,  qui  attirèrent  Sampiero  ilans  une  embuscade  où  il 
périt.  Il  est  le  héros  d'une  foule  do  légendes  ot  do  chan- 
sons populaires  corses. 

Sampiont,  comm.  do  la  Meuse,  arrond.  ot  à  9  ktlom. 
de  Commercv,  sur  la  Meuse;  i.r.51  hab.  Ch.  do  f.  Est. 
Fabrique  do  Itroderies,  de  bois  de  brosses.  Commerce  de 
bois  odorifér.int,  dit  ■  bois  do  Champagne  ».  Château 
construit  souk  Louis  XIV  par  Louis  do  Lorraine. 


Sampan. 
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Sampipro  d'Oroano. 


Sampiont -LÈ8-MARANOE8,  comm.  de  SaAoe-et- 
Loire.  arrond.  et  à  34  kilom.  d'Autun,  sur  la  Cuzanne,  af- 
Aueut  de  la  Dheuoe;  350  hab.  Bons  vins  blaoca  et  rouges 
\  Maratujes,  Bas-du-Ctos,  Les  Foyères,  Cloi-des-Hois,  etc.). 

8AMPLE  {sanpl')  n.  f.  Cordes  <{ui  sont  disposées  verti- 
calement lo  long  d'un  métier  a  tisser  et  en  relation  ai'ec 
les  (ils  de  chaioe,  par  rintermé<Jiaire  d'autres  cordes 
dites  :  cordes  d'arcade  et  cordes  de  rame,  t  On  écrit  égale- 
ment seui'LS. 

SABSPOT  {san-po)  n.  m.  Au  Siam.  an  Cambodge,  etc. 
pièce  d  éiotfo  drapée  de  façon  à  former  ose  sorte  de  haui- 
dc-chaussos. 

SAMPSÉENf«an-ps^-in)n.m.Hist.relig.  Nom  donné  àdes 
sectaires  orientaux  dos  premiers  siècles  do  l'Eglise.  (Les 
sampséeus  ou  schamséens,  c'est-â-dire  solaires  [de  l'hé- 
breu *c/ic/na»cA,  soleil],  ressemblaient  beaucoup  aux  cssé- 
niens.  Vers  latin  du  iv*  siècle,  ils  reçurent  le  baptême  des 
mains  des  jacobites  et  finirent  par  so  confondre  avec  eux. 

SamsÔ  ou  SahsŒ,  ile  du  Danemark,  dans  le  Grand- 
Bell,  entre  Tile  de  .Seeland  à  l'E,,  ccllo  do  Fîonie  au  S.,  et  le 
Jutlandàl'O.  ;  115  kilom.  carr.  ;  7.000  hab.  Céréales,  bétail. 

SamsŒE  (Ole-Jean),  littérateur  danois,  né  &  Nestved 
en  ITôS,  mort  à  Copenhague  en  1796.  Il  rit  ses  études  a 
l'université  de  Copenhague  ot  s'y  lia  avec  Kahbeck,  qu'il 
accompagna  on  Allemagne  (1782)  et  à  Paris  (1784).  A  son 
retour  on  Danemark,  Samsœo  fut  nommé  précepteur  des 
pages  do  la  cour.  Eu  ll'J'i,  il  devint  lun  des  professeurs 
de  l'école  latine  de  la  capitale.  Outre  ses  nouvelles  Scan- 
dinaves, il  entreprit  une  traduction  du  De  offieiis  de  Cicé- 
ron  ot  de  l'ouvrage  do  Gawo  sur  la  morale.  Il  écrivit  en- 
suite sa  tragédie  on  prose  de  Dyvecke,  qui  fait  époque 
dans  1  histoire  du  théâtre  danois  par  l'intérêt  soutenu  du 
dialogue  ot  dos  situations,  ot  par  l'énergie  du  style. 

SamsON,  bourg  d'AustroHongrio  (Hongrie  centrale 
comitat  des  Haiduques];;  4.060  hab. 

Samson  (en  hébreu  Simson,  de  la  racine  Sémès,  so- 
leil ),  un  des  juges  d'Israël,  né  à  Saraa,  ville  delà  tritiu  de  Dan. 
vers  1155  av.  J.-C,  mort  à  Gaza  vers  lli7  avant  l'ère  chré- 
tienne. Voici  ce  que  dit  do  lui  le  livre  des  yK(yes(XllI-XVlI,. 
Les  enfants  d'Israël  avaient  été  livrés  par  Dieu  aux  mains 
des  Philistins  en  punition  do  leurs  fautes.  Un  sauveur 
leur  fut  suscité  dans  la  personne  de  Samson,  fils  du  danite 
Manué.  L'ange  qui  prédit  sa  naissance  avait  ordonné 
qu'il  fût  Nrt^ip,  c'est-à-dire  qu'il  s'abstint,  durant  sa  vie.  do 
couper  sa  chevelure,  do  boire  aucune  liqueur  fermeniée 
et  de  manger  aucun  aliment  impur.  A  peine  parvenu  à 
l'âge  adulte,  il  ne  tarda  pas  à  déployer,  dans  une  série 
d'exploits,  la  force  extraordinaire  dont  il  avait  été  doué.  11 
terrasse  un  lion  sur  le  chemin  de  Thamnatha;  il  venge  le 
rapt  de  sa  femme  en  déchaînant  trois  cents  renards  sur 
les  moissons  des  Philistins;  il  taille  en  pièces,  à  Lcchi, 
millo  d'entre  eux  avec  une  mâchoire  d  âne  en  guise  de 
massue;  prisonnier  à  Gaza,  il  se  sauve  en  emportanr  sur 
ses  épaules  les  portes  de  la  ville.  Délivrés  par  ses  victoi- 
res, les  Israélites  commencèrent  à  respirer  et  il  exerça  la 
judicature  parmi  eux  durant  vingt  années.  Cependant,  une 
femme  do  Gaza,  nommée  Dalila,  séduisit  son  cœur.  Elle 
parvint  à  lui  faire  avouer  que  sa  force  merveilleuse  devait 
l'abandonner  le  jour  où  le  fer  ferait  tomber  sa  chevelure. 
Dalila,  après  avoir  endormi  sa  vigilance,  introduisit  auprès 
de  lui  un  barbier  qui,  pendant  son  sommeil,  rasa  ses  longs 
cheveux.  Prévenus  aussitôt,  les  Philistins  accoururent  et 
s'emparèrent  alors  facilement  de  lui.  Samson,  les  yeux  cre- 
vés et  les  bras  chargés  de  chaînes,  fnt  enfermé  dans  une 
prison  ,  où  ses  geôliers  lui  tirent  tourner  la  meulo  d'un 
moulin.  Un  jour  qu'ils  célébraient  une  fête  eu  Ihonncur 
de  leur  dieu  Dagon.  les  Philistins  l'amenèrent  dans  le  tem- 
]do  pour  se  jouer  do  lui.  Samson,  après  avoir  demandé  au 
Seigneur  de  lui  rendre  sa  force  d'autrefois,  so  sentit 
exaucé.  Saisissant  les  deux  colonnes  sur  lesquelles  tout 
lédilice  reposait,  il  les  ébranla  ot  s'ensevelit  lui-môme 
avec  le  roi  et  la  foule  des  Philistins  sous  les  ruines  du 
temple.  Un  antique  mausolée  situé  près  de  l'ancienne  Sa- 
raa, au  lieu  nommé  Khirbet-AselJn.  est  aujourd'hui  encoro 
appelé  par  les  habitants  ■  Tombeau  do  Samson  >. 

Oo  trouve,  dans  les  écrivains,  de  fréquentes  allusions 
aux  principaux  faits  de  l'histoire  do  Samson,  principale- 
ment aux  circonstances  do  sa  mort,  qui  ont  donné  lieu 
à  la  locution  :  S'ensevelir  sous  les  ruines  du  temple. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  homme 
d'une  graodo  force  musculaire. 

—  Loc.  fam.  S'escrimer  des  armes  de  Samson,  Jouer  des 
mâchoires,  manger  vigoureusement,  par  allusion  à  l'ex- 
ploit do  Samson,  qui  tua,  dit  la  Bible,  l. 000  Philistins  avec 
une  mâchoire  d  àue. 

—  Icooogr.  Fr.  Verdier  a  consacré  aux  exploits  de  Sam- 
son un©  série  do  quarante  compositions,  qu'il  a  gravées 
lui-même  en  169ij.  Deoam[>s  a  représenté  dans  uno  suite 


SamioD  et  Dalila,  d'apr^i  Rubeni. 

de  neuf  dessins  lesprincipanv  traits  do  l'histoire  do  l'Her- 
cule hébreu.  Les  compositions  dessinées  par  Gustave  Doré 
pour  la  Bible  méritent  d'ôlro  citées  pour  leur  caractère 
original  et  fantastique. 


SAMOYËDES   —   SAMUEL 

La  scAoe  de  Samson  déchirant  le  lion  a  été  peinte  par 
Lara  Giordano  'mu^ée  de  Madnd  .  et  par  Ro&ens.  I>*ax 
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uèse  (au  palais  GriUo  Cataneo.  à  Gènes,  etc). 

Samson  et  Dalila,  opéra  bihi    ti^  pr. 
poème  do  Kernand  Lemairo.  mu 
Saëns  (Opéra,  1892).  Cette  o:uvr(- 
miero  fois  à  la  scène  à  Weimar. 

10  2  décembre  1877,  et  avait  été  ■ 
diverses  villes,  en  France  et  à  \'»- 
œuvre  pleine  de  nobleshc  et  '     .  - 
le  style,  par  la  clarté,  par  1 
dune  texture  solide,  a  o^' 

Il  faut  signab-r.  au  ; 
des  Hébreux,  qui  sert 
femmes  philistines,  n; 
d'une  couleur  pleine  ';• 
la  scène  si  puissante 
révolte,  et  lo  beau  cl. 

second,  l'air  de  Dalila  et  sou  ùuu  supt:rbe  avec 
au  troisième,  un  nouvel  air  de  ballet  qui  ne  le  cède  rn  rien 
au  premier,  le  duo  grandiose  de  la  libation,  où  l'auteur  n'a 

F  as  craint  d'emprunter  la  forme  du  canon,  et  la  scène  de 
orgie,  dont  le  tourbillonnement  tumultueux  est  d'un  admi- 
rable effet.  Tout  cela  écrit  dans  la  forme  la  pins  pur©  et 
la  plus  classique.  Samson  et  Ùalila  est  certainement  l'tiDe 
des  plus  belles  œu\Tes  de  la  musique  française. 

Samson  i^Josepb-Isidore  ,  auteur,  professeur  ©t  comé- 
dien fran<;ais.  oé  à  Saint-Denis  (Seine)  en  1793.  mort  à 
Auteuil  en  1S71.  D'abord  clerc  d'avoué.  I 
un  bureau  de  loterie,  il  entra  au  Coe.v 
classe  de  Lafon,  puis  alla  jouer  dais 
province.  Kngagé  par  Picard 
a  rOdéon.  il  y  créa  les  Comé- 
diens e\  ie  Voyage  u  Dieppe,  puis 
entra  au  Théâtre- Français,  où 
il  débuta  en  182C  dans  la  grande 
livrée  par  Figaro.  Hector  et  So- 
sie. Nommé  sociétaire  en  18S7, 
professeursuppléant  au  Conser- 
vatoire en  1S29.  il  quitta  la 
Comédie  pour  ouvrir  le  théâtre 
du  Palais-Royal,  mais  un  pro- 
cès l'y  fit  rentrer  en  1832,  et, 
pendant  trente-deux  ans,  il  se 
tint  à  la  tête  de  la  compagnie, 
aussi  bien  par  son  caractère 
que  par  son 
cipales   créatio 

trand .  de  Bertrand  et  Bâton, 
une  Chaîne,  la  Camaraderie, 
le  Chandelier,  Gabrielle,  Ma- 
demoiselle de  La  Sfiglière.  le 
VtUat]c  et  les  Effroutes.  Ses 
principales  qualités  étaient  la  finesse,  le  naturel  et  la 
distinction  :  aussi  lui  reprochait-on  un  peu  de  froideur 
Avec  un  organe  nasillard,  c'était  un  diseur  incomparable, 

Comme  auteur.  Samson  eut  de  nombreux  sucrés  :  /« 
Belle-Mère  et  le  Gendre,  la  Famille  Poisson,  la  lh>t  de  "la 
filte,  etc.,  reprcsenléos  au  Théâtre-Français.  Après  sa 
retraite,  il  a  publié  un  excellent  iM>ême  didactique  :  l'Art 
théâtral,  et  fait  de  nombreuses  conférences,  notamment 
sur  le  .Misanthrope.  Profe<«^!ir.  iî  eut  pour  élèves  Ra- 
chel.  M"'  Ple<sv,  les  deux  ^'  "      lie  Dubois.  Il  fui. 

avec  son  ami  d'enfance.  1  •  r.  l'un  des  fonda- 

teurs do  l'Association  des  ar'  ■^ues.  —  M"'  Sam- 

son appartint  à  lOdéon  eu  nume  icnips  que  son  mari.  Elle 
a  publié  les  Mémoires  de  Samson. 

SaMSOON,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  [prov. 
de  Trebizoïide  \  sur  la  mer  Noire,  entre  l'embouchure  du 
léchil-Irmak    à  l'E.   et  celle  du  Kixil-Irmak   au    N.-*^  ; 
11.000  hab.,  ch.-I.  de  district.  Forts.  Entrepôts  ' 
port  actif:  exportation  de  céréales,  tabac,  po. 
vre.  importation  détofifes:  sucre,  fer.  cuivre.  ; 
alimenuires.  pétrole.  Dans  les  environs,  ruines  o^*  1  aa- 
cienne  Amisus.  exploilces  pour  les  pierres. 

SabitER  po1on.5:>i'»(i/u/y\  ville  d'Allemagne  (Prusse 
'  présid.  de  i'osen,  sur  un  affluent  de  U\Vanha;4.89î  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Métallurgie. 

Samuel,  pronhMe  et  dernier  juge  des  Hébreux,  né  à 
Ramatlia,  dans  la  tribu  d'Ephraîm,  dans  le  xii*  siècle 
av.  J.-C.  Il  fut  élevé  dans  le  Tabernacle,  en  qualité  de 
lévite.  H  succéda,  comme  jnge  d'Israël,  à  Héli.  combattit 
victorieusement  les  Philistins,  mais  abandonna  plus  tard 
l'administration  à  ses  tils,  qui  mécontentèrent  le  peuple. 
Celui-ci  ayant  demandé  un  roi,  Samuel  sacra  Saûl.  et 
n'exeri;a  lut-mi^me  désormais  quo  les  fonctions  sacerdo- 
tales. Ce  fut  lui  encore  qui  sacra  David  secrètement, 
quand  Saûl  eut  été  rejeté  de  Dieu.  H  mourut  pou  après. 
Lorstpie  Saiil  alla  consulter  la  sorcière  d  Kndor.  la  veille 
de  la  bataille  de  Gelboé,  le  vieux  prophète  ;ui  apparut  et 
lui  prédit  sa  mort.  On  attribue  a  Samuel  le  livre  des 
Juges,  ce\m  de  Buih,  et  les  vinct-unaire  premiers  chapi- 
tres du  premier  livre  des  Bois  ^Bible). 

—  Iconogr.  V.  SaCL. 

Samuel  «Livrks  dk\  V.  Rois  {Livres  des"}. 

SamoCL.  tsar  de  Bulgarie  (979-lou),  fils  d'un  noble  de 
Tirnovo.  Sohischman.  qui.  dès  963.  avait  rr-ss'iv.-i-.é  l'indé- 
pendance de  la  Bulgarie.  11  succéda  à  rrère. 
et  fut  le  plus  illustre  défens.  ;:r  de  la  na  i-'are. 

11  réussit,  en  dix  ans  de  lutte,  à  fonl.  r  qui. 
de  l'Adriatique  à  la  mer  Noire,  co-  'outc 
la  péninsule  des  Balkans  et  s'éte-                                    ^le. 

Mais  la  ténacité  de  Basile  II  le  L...^.. .  ...^a,  par 

une  guerre  acharnée  de  vingt-sept  ans,  le  second  empire 
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Saw  AffTowio  notenango,  boarg  du  Ouitcmaift 

■  h»b. 
S  \*.  \'  \  -  arrond.  et  à  It  kilom.  doTou- 
_ t.ns  hab.  Ch.  d©  f.  P.-I-.-M. 

■  ig9  Pt  d«  pèche.  Commerce  do  vias,  fleurs. 

•  n.  m.  Cotonnade  de  provooftoce  iadienne, 
\rii'  et  xviii*  »t<'cios. 

..,,.\..    ...iiE  (du  lat.  ianart.  ga*rir)adj.  Qui  est  propre 

A  K'ui>nr    tiui  i-onirit>uo  à  la  gutSrtson. 

SANATORIUM  '"'  ""i'—  mAmA ^tv mol.  qu'ù l'art,  précéd.) 

l' IiÂscniont  où  les  malados 

■  guéris  et  fortifiés,  ii  PI. 

somcnt  situé 

:•  ;i  campa);!!**. 

,,  nuliou  l'uralif 

iiKdiiiit    ics  tiif  1:    anipnis  Pi  des 

s  (jui  ppuvciit,  seconitairemcnt, 

urative  ou  pnH'oulivo.  Los  ma- 

,1   >uriuut    V   fairo  une   cure  d'air,  aidéo  et 

ir  remploi  niéihodique  et  judicieux  do  toutes 

•ux  catécories  bien  distinrtps  : 
•  j.  pour  la  euro  des  enfants  dé- 

'••;,  scrofuloux,  ou   atteints 

'noaire.  osseuse,  ariicu- 

..icés  do  tuberculose    pul- 

1  :im'Ti"'.'Mus    hért^ditairos   et   rar   la 

.  mais  non  encore  atteints;  2*  les  sa- 

iro  des  tuberculeux  pulmonaires  'pbti- 

soit  enfants. 

intimes.  Ils  sont  situés,  comme  leur 

^  t.-irls  de  la  mer.  Le  traitement  ma- 

iir  marin  et  bains  do  mon  est  à 

i  1  rapiei.  pour  les  enfants  atteints 

'  numérécs.  qu'il  guérit  dons  la 

-    as,  .juaiid  la  durée  du  s<^jour  est  i>ro- 

..iié  du  mal.  et  ;>rf^re»i/i/'(ibalassopby- 

,  -    f  L'es  mémos  enfants  do  la  tuhercuhse 

piiimonnirr,  à  laquelle  ils  sont  particulièrement  prédispo- 
»*'9.  Parm^  nos  armes  de  combat  contre  la  tuberculose, 
\os  ittna(oriumt  maritimes  occupent  donc  à  tous  les  points 
do  vue  le  premier  rang  ;  sur  ce  point,  la  France  est  aujour- 
d'hui do  beaucoup  en  avance  sur  tous  les  pays  d'Europo. 
I«o  nom  de  Honri  Monod,  directeur  do  l'Assistance  pu- 
blique, est  attaché  &  l'histoire  de  la  création  do  ces  sana- 
tonTim*! 

T  matoriums  maritimes  parsemés  sur  les 

a  les  suivants  :  a.  A  Beri-k-sur-Mer  : 

.    vinatorium  de  l'Assistanre  publique  de 

:i  iS!îi-ini!9;  ?•  riiôpital-sanatonum  Roths- 

•  ■iix  maisons  Cornu;  6.  Sanaloriiun  maritime 

■  .!idé  par  le  D'  Armaingaud,  ouvert  en  1887, 


-^Ûi^" 


Saxatortoh  D'AncAcnoTt  :  A,  psTlIlon  d«  l'admlnUtratloo  : 
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i-'^T;    (/,    Sunatonum    de 

'■■■''  sur  l'inilintive  du 
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.i«^in  é.-lairé  et  expérimenté,  en  dehors  de  tout  étabUis»- 
•  même  choisir  le  climat  et  la  station  la 
.-o  A   leur  cas.  C'est  la  euro  libro  (liome- 

,  plicablo  à  la  majorité  des  malades.  Mais, 

:    i  ondro  uux  besoins  do  ceux  qui,  pour  une  raison 
|iift   do   Aituation,  de   fortune,    de   famille  ou  d* 
,  fi  -i-m:  r'Mioiuer  uu  traitement  libre,  on  a  crM 

t    r  :.  ^oll^  la  surveillance  nico^Hanto  dn 

:  .-^   sont   méthodiquement  et  ditcipU- 

n  I  l'i  triple  cure  qut  constitue  lo  trait»* 

in>  <iue  :  curt  d'air,   ahmrntatiun  gêné* 

rr<.  surveillée;  cure  de  rejnn  eu  «IVxer* 

cicr    iiil.ro    .-t    iij'iirnprié    aux    forces    du    n  în 

Allem;i^:no,  où  cotir  cure  en  sanatorium  a  é!> 
tout  .luburl,  ..n  .-i  ..'.tri,ii    10  p.    Joo  de  K"*  '  -•^^ 

un  séjoM  niiins  de  HrenihiT.  'U-  Itoiwil- 

\or,  à   1  Muis,  une   fois   rendu  &  la  Tle 

libre.  II'  '  ft.  pour   mener   une  existenca 

utile  et  no  pa-s  rocbuier.  doit  être  éloi(^'né  des  conditions 
do  vie  qui  ont  favorisé  la  naissance  ou  le  développement 
de  son  mal.  eo  ménager  ot  se  surveiller  beaucoup,  A  tous 
les  pointa  do  vue.  Kn  France,  il  existe  plusieurs  sanato- 
riums pour  les  tuberculeux  payants,  do  condition  fortu- 
née ou  aisée,  qui  non  seulement  sont  très  bien  situés  et 
parfaitement  or^^anisés  et  aménagés,  mais  encore  ont  sur 
ceux  do  l'Allemagne  la  grande  supériorité  d  un  climat 
beaucoup  plus  favorable  à  la  euro  :  sanatoriums  du  Canî- 
pou  ^Pvr. -Orient.),  de  I)tirlal  (Puy-do-DAme),  do  Trespoojr 
(A  Paui.  do  Meung-sur-Loire  {Loiret*,  d'Aubrac  (Aveyronj^ 
du  Ourbio  (Alpos-Maritimes).  La  i>uisso  on  compte  na 
certain  nombre. 

S»  Sanatoriums  populaires  pour  le  traitement  de  ta  tvbtr- 
culost'  pulmonaire  des  ouvriers  cl  des  malailcs  pauvres, 
Kn  Allemagne,  on  en  a  ouvert  un  grand  nombre,  et  eo 
Franco  il  pn  existe  déjà  plusieurs  :  Hautoville  (Ain)  [As- 
sistance publique  do  Lyon],  Angiconrt  (Assistance  ))U- 
blique  do  Pans),  Pessac  {prés  Hordeaux),  I.ay-Saiut- 
Christophe  (prés  Nancy).  Bligny  (prés  Paris),  Cliécy 
(Loiroti.  qui  sont  d'un  grand  secours  aux  malade*;  «ni  s 
reçoivent.  On  a  remarqué  (jue  l'amélioration  d'un  iini  .  ■•■-.{ 
ou  mémo  d'un  ouvrier  tuberculeux  place  dans  un  établie. sè- 
ment do  euro  se  fait  sentir  plus  rapidement  que  celle  d'an 
tuberculeux  riche,  parce  que  la  ditVérence  favorable  entre 
son  régime  babituel  et  son  régime  nouveau  est  beancnnp 
plus  sensible.  Mais  cette  même  dilîérence,  ce  même  >;(- 
trasto  se  retrouvent  eu  sens  ini-cric  quand,  après  qnrl  |  ,.  « 
mois  do  cure,  l'ouvrier  reprend  chez  lui  ses  ancH  im-s 
conditions  de  logement,  do  nourriture,  et  sa  vie  pr-  t.'-v- 
sionnello.  —  Néanmoins,  les  Allemands  nous  fourni-^'  ut 
des  statistiques  d'après  lesquelles  67  p.  100  des  otivnirs 
tuberculeux  sortent  tjurns  do  leurs  sanatoriums,  apirs  iro\$ 
mois  de  séjour;  et  ces  guérisons,  dans  le  sens  accept-  par 
les  compagnies  d'assurances,  c'est-ù-dirc  permettant  à  1  ou- 
vrier un  travail  équivalant  au  tiers  du  travail  dun  ouvrier 
bien  portant,  ces  guérisons  se  maintiendraient  encoro  après 
un  an  che7  44  p.  100,  après  deux  ou  trois  ans  cher  30  p.  100, 
après  quatre  ans  chez  27  p.  100  des  malades  ainsi  soignés. 
Il  faut  ajouter,  pourtant,  que  ces  chiffres,  précisément  A 
cause  de  la  disproportion  constatée  entre  le  chiffre  dos 
guérisons  de  tuberculeux  riches  et  celui  des  guérisons  do 
tuberculeux  pauvres,  n'ont  pas  été  acceptés  sans  de  vives 
discussions.  C'est  sur  ce  point,  d'une  importance  capitale, 
que  porto  aujourd'hui  lo  débat  entre  médecins  et  hygié- 
nistos;  de  la  résolution  du  problème  dépend  la  détermi- 
nation du  modo  véritable  de  défense  sociale  contre  la  tu- 
berculose. (V.  TLBBRCULOSK.) 

3*  Hôpitaux  et  sanatorium»  pour  enfants  tnherru'.'ux 
pulmonaires  pauvres.  Kn  dehors  des  deux  catégories  i  i  ■- 
cédentes,  il  faut  signaler  les  hôpitaux  ot  sanatoriums  ji-ur 
enfants  tuberculeux  pulmonaires  :  Villepinte.  Ormesson, 
Villiors  et  leurs  annexes  de  Champrosav,  asile  Kaignoz, 
les  colonies  agricoles  de  l'Œuvro  des  enfants  tuberculeux 
(D'  Hérard,  Blacho,  Gouel,  Léon-Petit,  sœur  Candide, 
I)'  Vidal  d'IIyéres).  qui  s'olTorcent  de  disputer  à  la  mort 
un  certain  nombre  d'enfants  tuberculeux. 

San  Bartolohe  de  los  Llanos,  bourg  du  Mexique 

îKtat  do  Chiapas);  :..470  htib. 

San  Bartolomé  de  Tlrajana  ou  Tonte,  village 
do  l'archipol  espagnol  dos  Canaries  (Grande-Canarie).  A 
845  mètres  d'altttu.lo.  au  fond  d'un  immense  cratère  de 
soulèvemoiu  ;  :i.r>i*ii  hab. 

San  Bartolommeo  in  Galdo,  ville  d'Italie  (C&m- 
panie  [prov.  do  Bénévent]);  7.692  hab.  Ch.-I.  d©  circoada- 
rio.  Kaux  sulfureuses. 

San  Benedetto  del  Tronto,  petit  port  dlialio 

(Mar-  lies  prov.  d'Ascoli  Piceno]),  sur  rAdriatiquo;  7.000 h. 
Bains  do  mer. 

San  Benedetto  Pô,  ville  d'Italie  {Lombardio  [prov. 
do  Mantoue  ,  ; 
m. 500  hab.  Ab- 
baye do  béné- 
dictins du  XI' 
siècle.  Botle 
église. 

San  Beni- 
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San-benito  :  I.  Du  condomoé  qui  l'ett  rttract* 
parco   aTant  I*  jusrpmtnt:  2.  Du  rnndamné  qui  «Vit  ré- 
1     forme    tract*  apr*«  le  jugement;  3.  Du  condamné  Imp*- 

'ement 
rappelait  celle  de  l'habit,  des  bénédictins)  n.  m.   Sorte  do 
casaque  do  couleur  ja'ine.  dont  on  revêtait  ceux  que  l'in- 
quisition faisait  comluire  au  supplice. 

San  Benito,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Sinaloa); 
3.*:i:,  hab. 

San  Benito,  ville  maritime  du  Mexique  (Etat  do  Chiv 
pasj  ;  4.710  hab.  Port  assez  fréquenté. 


.•;i9 

San  Benito  on  Rio  Benito,  riviëre  da  l'Afrique 
ocoidcnialo,  dans  la  Guinée  espacnolo,  connue  aussi  sous 
Ic-s  noms  d'A'yo  ou  do  Wolen.  EU©  a  été  oxploréo  par 
Crampol,  puis  par  Lesieur  ot  lo  P.  Trilles.  I^  .San  Bonito 
nall  (fans  dos  marais,  vers  9»  20'  E.  et  1«  10'  N.,  et  coulo 
ver»  rO.,  ou  traversant  un  pays  richo  et  très  peupla.  Elle 
a  environ  2r>o  kilom.  do  long;  les  SO  derniers  seulement 
sont  navif^ablos. 

San  BernaRDINO,  chaîne  do  montagnes  do  la  région 
occidentale  dos  Etats-Unis  (Californie  méridionale)  ;  pro- 
loogemcnt  S.-E.  du  Coast  Rango.  Kous  un  climat  tr^s 
sec,  elle  domine  surtout  des  steppes,  des  déserts.  Culmcn, 
3.536  mètres, 

San  BernaroO.  bourg  du  Chili  ^prov.  de  Santiago), 
ch.-l.  du  dt^partcmont  do  Victoria;  5.220  hab. 

San  Biagio  di  Callalta,  comm.  d'Italie  (Véaétie 
'prov.  do  Trôvise]);  G.jOO  hab. 

San  BiAOIO  Platanl,  bourg  du  roy.  d'Italie  (tlo  do 
Sicile  [prov.  cle  Girt,'(MiliJ);  2.800  nab.  Culture  do  la  pis- 
lacho  ot  des  amandes. 

San  BlaS(c.olfb  ob),  golfe  do  la  mer  des  Antilles,  en 
Colombie.  Il  indento  l'isthmo  de  Panama,  qu'il  réduit  à 
5i)  kilom.  d'ampleur  entre  Atlantique  et  Pacifique. 

San  Buis,  bourgade  maritime  du  Mexique  (Etat  do 
Jalisco),  au  8.  de  lombouchure  du  rio  Grande  de  San- 
tiago; environ  4.000  hab.  Port  sûr,  mais  peu  profond,  le 
plus  fréquenté  de  la  côte  ouest  du  Mexique  entre  Ma- 
zatlan  oi  Acapulco. 

San  BonifaCIO,  comm.  d'Italie  (Vénëtie  [prov.  de 
Vôronnjl;  6.2i>0  hab.  Ch.-l.  de  district.  Au  S.,  village 
dArcole,  virtoire  do  Bonaparte  en  1796. 

San  Bonifacio  de  Xbagué.  Géogr.  V.  Ibagué. 

San  BuenaventuRA«  bourg  du  Mexique  (Etat  de 
Coahuila)  ;  1.300  hab. 

San  Buono.  bourg  d'Italie  (Abnizze  [prov.  de  Chieti])  ; 
2.7i0  hah. 

San  Calogero,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de 
Catanzarojj;  •i.loo  hab. 

San-Carlo  (théâtre),  célèbre  théâtre  de  Naples.  Il 
fut  construit  en  1737,  sur  l'ordre  do  Charles  IIÎ,  roi  de  Na- 
ples. d  après 


Thé&tre  San-Carlo. 

en  1810,  lo  mémo  souverain  en  conQa  la  restauration  à  l'ar- 
chitecto  Antonio  Niccolini.  En  1816.  pendant  la  répétition 
générale  d'un  grand  ballet  nouveau,  Venere  Pellegrina,  il 
fut  réduit  en  cendres.  Antonio  Niccoîini  le  reconstruisit 
en  sept  mois.  Ainsi  refait,  lo  théftlre  fut  restauré  en  i844 
par  Fausto  Niccoliui. 

San  Carlos,  boorg  de  l'ile  de  Saint-Domingue  (répub. 
Dominicaine),  en  réalité  faubourg  de  la  capitale  Santo  Do- 

min^'o;  4.000  hab. 

San  Carlos,  ville  du  Venezuela  (Etat  de  Zaïnora), 
sur  lo  no  San  Carlos,  dont  les  eaux  vont  à  l'Orénoquo; 

3.000  hab. 

San  Carlos,  dép.  ot  villo  du  Chili  (prov.  de  Nubie). 
Lo  dt^partomont  a  3.710  kilom.  carr.  ot  environ  43.000  hab. 
La  viile,  ch.-l.  du  dép.,  a  7.277  hab. 

San  Carlos  Degollado,  bourg  du  Mexique  (Etat 
do  Tamatilipas);  3.583  hab. 

San  Carlos  de  la  Rapita,  ville  maritime  d'Es- 
pa^no  (Catalogne  (prov.  do  Tarragone]i:  3.160  hab.  Un 
canal  de  navigation,  lonfj;  do  M  kilom.,  permettant  d'évi- 
ter la  barro  do  l'Ebro.  aboutit  i  San  Carlos. 

San  Carlos  ou  Binalatongan.  ville  des  Philip- 

pioes  (Ue  de  Luçon  [prov.  de  Pagansinan]),  près  du  golfe 
do  Lingayen,  sur  la  lisière  des  marécages  deltaïques  de 
l'Agno-Grando;  20.000  bab. 

San  CaSCIANO  de'Bagni,  comm.  d'Italie  (Toscane 
[prov.  de  Sienne]);  3.500  hab.  Eaux  thermales  très  fré- 
quentées. 

San  Gasciano  In  Val  de  Pesa,  villo  d'Halio  (Tos- 
cane prov.  do  Florence]);  13.000  hab.  Eaux  thermales. 

San  GataldO,  ville  du  roy.  d'Italie  (Sicile  [^prov.  do 
Caltanisettaj);  16.000  hab.  Extraction  du  soufre. 

SancÉ,  comm.  do  Saône-ct-Loiro.  arrond.  et  à  4  kilom. 
do  Mâcon,  non  loin  do  la  Saône;  478  hab.  Vins  rouges  et 
blancs  particulièrement  estimés  {le  Cfianw-Comtot,  le  Châ- 
teau. Vallit're,  la  Borate,  la  (irisii'^re.  la  lti><ace.  le  Champ- 
duLac,  vn  Corbet,  etc.).  Pépinièf^s;  carrières. 

Sancergues,  ch.-l.  de  cant.  du  Cher,  arrond.  et  à 
26  kilom.  do  Sancorro,  sur  la  Vaumoise  ;  l.o70  hab.  {San- 
cemyis,  oisex.)  Mines  de  fer.  Fabrique  d'eaux  gazeuses,  de 
pLltro.  Epliso  :  chnpur  roman  à  triple  abside,  nef.  on 
partie  détruite,  du  xm*  siècle,  beau  tnforium.  —  I.o  can- 
ton a  19  comm.  et  14.814  hab. 

Sangerre.  ch.-I.  d'arrond.  du  Cher,  à  47  kilom.  de 
Bourses,  sur  une  rollino  dominant  la  rivo  gauche  do  la 
Loire;  2.998  hab,  Ch.  do  f.  Orléans.  Commerce  «le  raisin.s. 
PépiniiTo,  tllaturo  de  laines,  fabrique  do  chaut,  plâtre, 
Uillandcrie,  teinturerie.  Eglise  avec  clocher  du  xv*  siècle. 
Ruines  du  prieuré  de  Notre  Dame.  Restes  (xii*  ol  xv*  s.^ 


Anne*  de  Saacerre. 


de  l'église  Saiot-Romble.  Rentes  de  l'église  Saint-Denis 
(ivi»  s.).  Restes  des  anciens  remparts   xv«  s.).  Ruines  de 
l'ancien  château  fort,  donjon  du  t-iur 
des  Fiffn  (xv"  s.).  Maisons  des  xvi»  et 
XVII*  siècles. 

—  Histoire.  Sancerro  fut,  au  xf  si- 
cle,  une  possession  des  comtes  i!' 
Champagne  ;  lo  dernier  de  ces  comt'" 
Jean  III,  mourut  à  la  fin  du  xiv*  si<- 
cle  et  fut  enterré  à  Saini-Denis.  V. 
1540,  les  Sancerrois  embrassèrent  1 
calvinisme,  et  Sancerre  fut  surnon. 
méo  •  la  Petite  Uochello  «.Logouver 
neur  du  Berry,  La  Ch&tre,  en  157:1, 
s'en  empara  après  un  siège  de  huit 
mois.  En  1796,  la  ville  fut  prise  par  lo 
chouan  Phélippeaux.  Patrie  do  .Samuel  Bernard;  de  Mac- 
donald,  duc  do  Tarente.  —  Larron  lisscment  a  8  cant., 
76  comm.ot  80.282  hab.  ;lo canton  a  is.-omm.ei  is.376hab. 

Sangerre  (Louis  de),  connétable  de  France,  né  vers 
1342.  mort  en  1402.  Il  était  le  second  fils  de  Louis  I", 
comto  ^Q  Sancorro,  mort  à  Crécy,  et  portait  les  titres  de 
seigneur  de  Charenton,  do  Beaunicz,  de  Condé  et  do  Luzy. 
Ek'vé  à  la  cour  avec  les  enfants  de  Philippe  VI  de  Valois. 
comp.i^'non  d'armes  do  Du  Guosclin,  il  devint,  en  1369,  ma- 
réchal do  France.  Il  prit  une  grande  part  aux  campagnes 
do  Du  Guosclin  en  Poitou,  en  Saintongo  et  en  Guyenne, 
et,  sous  Charles  VI,  en  1381,  1383,  1385,  il  remporta 
encore  sur  les  .\nglais  plusieurs  victoires  en  Guyenne. 
En  1382,  il  commandait  avec  Clisson  lavaot-gafde  de 
l'armée  française  qui  écrasa  les  Flamands  à  Rosebecque. 
Il  devint  connétable  en  1397,  à  la  mort  du  comte  d  Eu. 

San  Gesario  di  Lecce,   bourg  d'Italie  (Pouilles 

[prov.  do  Leccej,;  4. 600  hab. 

Sanghe  I",  dit  Sancho  Garces,  roi  de  Navarre, 
mort  en  9'i6.  Il  était  tils  de  Garcia  liiiguez,  mort  en  884, 
et  succéda  en  905  à  son  frère  Fortun  Garces.  Il  étendit 
son  territoire  jusqu'à  Tudela,  et  maria  son  fils,  Garcia 
Sanchez,  à  doua  Endrogoto  Galindez,  héritière  du  comté 
d'Aragon,  préparant  ainsi  la  réunion  dés  deux  Etats.  En 
920,  Sanche,  menacé  par  une  invasion  musulmano,  s'allia 
au  roi  de  Léon,  OrdonoIII;  mais  les  armées  chrétiennes 
subirent  une  défaite  complète  à  Vaijunquera.  Les  musul- 
mans pénétrèrent  jusqu'en  Franco  et  suDirent,  au  retour, 
une  défaite  partielle  à  Roncevaux.  Une  nouvelle  expédi- 
tion sarrasino  arriva,  en  924,  jusqu'en  vue  do  Pampelune, 
mais  no  put  rcmporicr. 

Sanche  h  ou  Sancho  Garces  Abarca,  roi  do 

Navarre  do  970  à  994.  Il  lutta  contre  les  musulmans,  et 
favorisa  les  monastères  ;  il  avait  épousé  dona  Urraca  Fer- 
nandez  et  en  eut  trois  fils  ;  Garcia,  qui  lui  succéda  en  Na- 
varre; Ramiro.  mort  en  992,  et  Gonzalo,  qui  hérita  de 
l'Aragou,  avec  le  titre  de  roi,  sous  la  suzeraineté  de  son 
frère. 

Sanche  m  ou  Sancho  Garces  el  Mayor,  roi  de 

Navarre  do  looo  à  1033.  Il  sut  mettre  à  profit  rafTaiblisse- 
mont  de  la  puissance  musulmane,  après  la  mort  du  hadjob 
Almaozor  (1008).  Il  étendit  ses  frontières  vers  le  Sud,  et 
prépara  son  intervention  dans  les  affaires  de  l'Espagne 
chrétienne  en  répudiant  doîia  Sancha,  sa  première  femme, 
pour  épouser  une  fille  ou  une  sœur  du  comte  de  Castillo, 
Sancho  Garces.  A  la  mort  du  comte,  son  fils,  Garcia  San- 
chez, lui  succéda  (10221  ;  mais,  Garcia  ayant  été  assassiné 
par  les  fils  du  comte  VeJa  d'Alava  (1028),  Sancho  el  Mayor 
conquit  tous  les  Etats  castillans.  Il  s'attaqua  ensuito'au 
roi  do  Léon,  Bernuido  III.  Des  prélats  intervinrent  et  mé- 
nagèrent la  paix  entre  les  deux  princes,  le  fils  aîné  do 
Sancho  épousant  la  fille  de  Bermudo.  Mais  bientôt  la 
guerre  reprit  et  Sancho  conquit  tout  le  Léon,  ne  laissant 
à  Bermudo  que  lo  royaume  do  Galice.  Il  prit  alors  le  titre 
do  roi  des  Èspagnes;  mais  il  déchira  par  son  testament 
l'unité  espagnole  qu'il  avait  fondée.  Son  fils  Garcia  eut 
la  Navarre  et  les  \ascongades,  Fernando  eut  la  Castille, 
Gonzalo  lo  Sobrarbe,  ot  Ramiro,  le  fils  de  l'épouse  répu- 
diée, eut  le  royaume  d'Aragon. 

Sanche  nr  ou  Sancho  el  Noble,  el  de  Penalen, 

roi  do  Navarre  do  1054  ù  1076.  Il  succéda  à  son  père 
Garcia,  tué  ix.  la  bataille  d'Atapuerca.  Il  eut  à  soutenir  une 
guerre  contre  le  roi  de  Castille,  Sancho  Femandez,  et  lo 
vainquit  i  la  journée  du  Campo  do  la  Vordad.  Il  guerroya 
également  contre  le  roi  more  do  Saragosse,  et  mourut 
assassiné  par  son  frère  Ramiro.  Les  Navarrais  ne  voulu- 
rent pas  roconnaitro  l'assassin  comme  roi  et  donnèrent  la 
couronne  à  don  Sancho  Ramirez,  roi  d'Aragon. 

Sanche  v  ou  Sancho  Ramirez.  fils  de  don  Ra- 
miro, roi  d'Aragon.  Il  régna  en  Aragon  depuis  1063,  et 
continua  la  guerre  entreprise  par  son  pèro  contre  les 
Mores.  Appelé,  en  1076,  à  recueillir  l'héritage  de  son  cousin 
Sanche  1\  ,  roi  do  Navarre,  il  reprit,  en  1080,  ses  guerres 
contre  lo  roi  de  Saragosse.  En  1039,  il  signa  une  trêve 
avec  le  roi  more  de  Huesca.  Les  célèbres  Certes  do 
Htiarte,  tenues  sous  son  règne  (1090>,  commencèrent  à 
mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  législation  navarraiso. 
Menacé  par  une  coatiiinn  du  roi  do  Castille  avec  les  rois 
mores  de  Saragosse  et  do  Iluesca,  Sancho  V  mit  le  siège 
dovant  Huesca  et  périt  sous  les  murs  de  la  place,  tijô 
d'un  coup  de  flèche  1,1094). 

Sanche  vi  ou  Sancho  el  Sabio,  roi  de  Navarre  do 

UTiO  À  1194.  Il  était  encore  très  jeune  quand  il  succéda  :\ 
son  père,  Garcia  Kamirez,  mort  dune  cnuie  de  cheval,  ci 
épousa  une  fille  do  1  empereur  Alphonse  VU;  parce  ma- 
riage, la  Navarro  échappa  au  danger  d'une  conquête  cas- 
tillane. Il  eut  d'abord  à  se  défendre  contre  les  prétentions 
•lo  l'ompereur  de  Castillo  Alphonse  VII  et  du  comte  de 
Barcelone.  Il  introduisit  en  Navarre  le  principe  de  l'indis- 
solubilité du  mariage  contracté  devant  l'Eçlise;  il  essaya 
i-Lralcment  de  réglementer  lo  duel  judiciaire.  Kn  1173,'la 
guerre  éclata  do  nouveau  entre  l'Aragon  et  la  Navarre, 
et  SO  compliqua,  en  117r>.  d'une  intervention  armée  du  roi 
do  Castillo.  In  arrangement  conclu  eu  U80  assura  dix  ans 
de  trêve  à  la  Navarre  et,  quand  la  guerre  fut  sur  lo  point 
de  reprendre  en  1190.  l'alliance  de  la  Navarro  et  do  1  Ara- 
gon arrêta  les  prétentions  du  Castillan. 

Sanche  vn  on  Sancho  el  Fuerte,  roi  de  Navarre 

de  1194  A  1î;î4.  Il  faisait  la  guerre  au  roi  de  Franco,  avec 
son  beau  fri>re,  le  roi  Richard  d'Angleterre,  quand  la  nou- 
velle de  sou  avènement  lui  parvint.  Hésitant  entre  l'idée 
do  combattre  les  Mores  eu  de  s'allier  avec  eux,  il  tint  une 
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condaiie  si  louche  que  le  roi  de  Castille  le  dénonça  aa 

pape  I  omme  allié  des  infiJel^js   Kn  \  li-?.  il  pa'-saen  Afrique 

■    ■■'.■%  a 

■  u\t 

;  -^  lans 

■  .   l.'-i'  -i  .  puzcoa. 

Il  p-i  -.  Il  D'eu 

..■^ -...  .,.■......  -..-  .....^kauîui. 

.-«  vainquirent  les  Mores.  Kn  lui  s'acheva 
.'•l'cle  du  premier  roi  de  Navarre. 

Sancue  I",  roi  do  Castillo  de  lOU  &  103S.  C'eit  le 
n.'  nu-  'jiK:  Sanche  III.  roi  de  Navarre,  V.  Sancuk  III. 
Sanche  n  on  Sancho  ci  r---  -  '    Castiil* 

de    io«j  à    I07Î.   Il   détrôna  ^    frères. 

Alphonse,  roi  de  Mon,  *»r  '  «  ;   maii 

Alphonse, sétantéchapf  re 

do  Tolède  et  Garcia  au  la 

villo  de  Zamora  à  sa  *<o-  .  .    -  j  à 

sa  sœur  Urraca  et  rf'-unir  «jutre  se.-»  niaiiis  tous,  les  Etats 
de  son  père,  unand  il  fut  tué  sons  les  murs  de  la  ville  par 
le  traître  Bellido  Dolfos. 

Sanche  m,  roi  de  Castille  de  MS7  à  iiss.  Il  eut  ilot- 
tor  successivement  contre  les  rois  de  Léon,  de  Navarre  et 
d'Aragon,  et  mourut  au  moment  où  il  allait  envahir  la  Na- 
varro avec  lo  concours  de  l'Aragon. 

Sanche  IV,  dit  le  Brave,  roi  de  Castille,  né  en  itLS. 
mort  en  I295.  Il  était  second  fils  d'Alphonse  X  ;  mais  son 
frère  aîné.  D.  Fernando  de  la.  Cerda.  étant  mort  en  lî75, 
il  avait,  par  sa  bravoure,  sauvé  la  Castille  d'une  invasion 
musulmane.  Il  se  montra  cruel  et  inhabile.  Il  fit  tuer  I.ope 
Diaz  do  Haro  en  pleines  Cortès,  eut  à  lutter  contre  son 
frère  D.  Juan  et  ne  put  s'emparer  d'Algésiras  sur  les  Mores. 

SancBE  I",  dit  le  Gros,  roi  de  Léon  et  des  Asturies 
f955-967'.  Dès  950.  on  le  voit  lutter  pour  la  couronne  con- 
tre son  frère  OrdoAo  III.  Seul  roi  en  9:^s,  &  la  mort  de 
son  frère,  il  fut  détrôné  bientôt  par  les  nobles.  Réfugié 
à  Pampelune,  il  entra  en  relations  avec  le  calife  Abdé- 
ramo  III,  et  obtint  l'appui  des  musulmans  pour  recon- 
quérir son  royaume.  Une  fois  rétabli,  il  se  refusa  à  ac- 
complir les  promesses  faites  aux  infidèles  et  monrot  em- 
poisonné par  le  comte  Gonzalo. 

Sanche ^^  roi  de  Portugal,  né  en  1154,  mort  en  ISlI. 
Il  succéda  en  1185  à  son  père,  Alphonse  I"  Henriquez.  Il 
conquit  en  1189  la  villo  de  Silves,  capitale  des  Algarves; 
mais  les  Mores  la  reprirent  en  1191  et  il  ne  put  la  recoa- 
vrer  qu'en  1197.  Il  mérita  le  surnom  de  Z^Aoumir  et  de 
Fondateur  par  les  encouragements  qu'il  sut  donner  à 
l'agriculture  et  par  les  établissements  d'utilité  qu'il  créa. 

Sanche  n,  dit  Capel,  roi  do  Portugal,  né  en  Ifos. 
mort  en  134S.  Monté  sur  le  trône  en  122;},  il  montra  tout 
d'abord  une  grande  sagesse,  fit  la  guerre  aux  Mores  et 
mérita  l'estime  de  saint  Ferdinand,  roi  de  Castille.  Mais 
son  mariage  avec  Dona  Mencia,  fille  do  Lope  Diai  de 
Haro,  fut  mal  vu  des  grands,  qui  obtinrent  du  pape  Inno- 
cent IV  sa  déposition  (1245).  Larchevéque  de  Braga  s'em- 
para de  la  reine  et  la  mit  en  prison  :  Sanche  passa  en  Cas- 
tille. Il  en  revint  en  1247  à  la  téie  d'une  armée  castillane; 
la  crainte  de  l'excommunication  tancée  contre  lui  et  ses 
lieutenants  arrêta  ses  succès  et  il  alla  mourir  à  Tolède. 

SanchEVILLE.  comm.  d'Eure-et-Lotr,  arrond.  et  â 
26  ktloni.  de  Chàteaudun ,  dans  la  plaine  de  Beauce; 
1.006  hab. 

Sanchez  (Alonso),  fils  naturel  de  Denis,  roi  de  Porto- 
gai,  né  en  I2S6.  Il  vécut  à  la  cour  de  son  père,  qui  en  fit 
son  premier  ministre.  Une  pareille  faveurexcita  la  jalousie 
du  prince  héritier,  D.  Alphonse,  qui  n'hésita  pas  à  faire  la 
guerre  à  son  père  pour  obtenir  la  disgr&ce  du  b&tard.  De- 
venu roi,  il  le  poursuivit  de  sa  haine  jusqu'au  jour  où  la 
reine  Isabelle  d'Aragon  le  réconcilia  avec  son  frère.  Alonso 
Sanchez  avait  conij>osé  de  petits  poèmes. 

Sanchez  de  Huelva  (Alonso\  nom  attribué  par  nn 
certain  nombre  d'auteurs  du  xvii*  siècle  ànn  pilote  espa- 
gnol du  XV»  siècle,  originaire  de  Huelva,  qui,  entraîné  vers 
l'Ouest  par  les  vents,  aurait  découvert  les  Antilles  avant 
Christophe  Colomb  et  serait  mort  à  Madère  vers  1484. 
Revenu  à  grand  peine  dans  cette  tle  après  avoir  atterri 
à  l'une  des  Antilles  (peut-être  a  Hi$paniola\  il  aurait  été 
recueilli  par  Colomb,  dont  il  était  l'ami,  et  a  qui  il  aurait 
lourni  par  écrit  toutes  les  indications  nécessaires  sur  la 
situation  de  l'île  qu'il  avait  découverte  et  sur  le  chemin  & 
suivre  pour  v  aller.  Cette  histoire,  racontée  dès  le  xvi»  siè- 
cle par  Las  Casas,  Oviédo  et  Gomara.  puis  par  Garcilasso 
do  La  Vé^a,  a  été  jusqu'à  présent  tenue  par  presque  tous 
les  historiens  do  Colomb  pour  une  légende,  elle  n'est  co- 

fiendant  nullement  invraisemblable  et  peut  être  vraie.  Dès 
ors,  le  véritable  initiateur  de  la  découverte  du  nouveau 
monde  serait  un  pauvre  marin  espagnol  ou  portugais,  ou 
basque,  selon  certains  auteurs)  qui  mourut  obscurément, 
sans  mémo,  peut-être,  laisser  son  nom  à  la  postérité. 

Sanchez  Francesco),  dit  Sanctius,  grammairien 
espagnol,  né  à  Las  Brozas  (^Estrémadure)  on  1523,  mort  à 
Salamanque  en  I601.  Il  enseigna  le  çrcc  et  la  rhétorique  ù. 
l'université  de  Salamanque  et  publia  plusieurs  ouvrages 
classiques,  dont  le  plus  connu  est  sa  Mmerra,  sive  De 
cnusis  latinjt  lingus  conimentariiis  {\^&1^.  Il  définit  avec 
précision  et  expose  les  faits  avec  beaucoup  de  clarté,  mais 
il  manque  de  sens  historique  el  abuse  de  l'ellipse  (scloa 
lui  (0  /iomam  =s  eo  ad  m  hem  Homam'^. 

Sanchez  don  Francisco^,  philosophe  et  médecin  es- 
pagnol, né  à  Tuy.  sur  les  frontières  du  Portugal,  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  mort  en  1622.  Il  étudia  à  Bordeaux, 
voya::ea  en  Italie  et  alla  étudier  la  médecine  à  Montpel- 
lier. Il  professa  longtemps  la  philosophie  et  la  médecine 
A  Toulouse,  Ses  œuvres  ont  été  publiées  à  Toulouse  en 
1636.  sous  le  titre  :  Opéra  medica. 

Sanchez  (Thomas\  casuiste  de  la  compagnie  de  Jésns, 
né  à  Cordoue  en  1550,  mort  à  Grenade  en  1610.  Issu  d'une 
ancienne  et  noble  famille,  il  se  fit  jésuite  à  seize  ans.  U 
enseicrna  la  théologie  morale  et  dirigea  le  noviciat  de 
Grenade.  Son  traité  latin  Sur  le  sacrement  du  marîage 
(1602\  destiné  aux  confesseurs,  fut  déféré  &  l'Inouisition, 
mais  aucune  condamnation  ne  put  être  prononcée  contre 
cet  ouvrage.  Lo  P.  Sanche-2  a  également  composé,  en 
latin  :  uno  Explication  du  Ùécalogue  ;1613  ;  un  Traité  de 
la  Justice  et  du  droit  16:.3\  et  plusieurs  opuscules  de  mo- 
rale. Ses  Œuvre*  complètes  ont  été  publiées  a  Venise 
(1740).  Pascal  le  cito  dans  les  Vil*  et  IX»  PrûvinciaUt. 
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,  [  cm.  jiors. 

^alDt;  mottro  ou  étal 

Prélat  qui  sanctifik 

iio  :  Sanctifirr  ia  vie. 
.   .\otrc  Sauveur  sanctifia 

'Jue  votre  nom  ioit  sanctipiA. 

uvant  los  rites  roligicox  :  Sanctifikk  le 

ivx-l  :  Le  Parlement  sanctifiait  tout  ce 
f/P  Mif.  (Rctx.) 

Se  -  -,  V.  pr.  Ktro  saoctiH^.  B  Faire  son  salut. 

SANCTION  {kii'on  —  du  lat.  ianetio)  D.  f.  Acte  souToraia 

i|ui  .innni^  f^  nno  \n\  |a  for.-p  exécutoire. 

>  >:[»robatiou  considérée  commo 

n»^  ;ui  êeraient  fort  uttlcSf  n'ont 

—  ï'c.  ^ni  empAcho  on  punit  la  vio- 
lation cl  :  l'n  contrat  privé  de  sanc- 
tion n'eit           _       _                      /,!.  [,CoIiiis.) 

—  Mi*i.  J'iatjintititjue  ianction.  V.  TKAGUATigi^K. 

—  Kmvcl.  Plitlos.  pour  (qu'une  loi  reçoive  son  offei.  il 
faut  «juVlIt*  soit  Karaniio,  sanctiunnôo  par  des  p(^naliiés. 
1^  tnndton  pénale  n'atteint  que  les  actions  Iiit4^re5sant  la 
.•M><Mt^t4>  eniiùro.  Les  actions  qui  rossortissont  à  la  vie  indi- 
viduelle ou  pureiuent  morale  no  pouvont  éviUcmniunt 
Atrc  l'objet  d'UDO  pareille  sanction.  Ici  iDter%'icnuent  :  la 
sanction  nalitrelle.  bien  ininarfaîto  ot  souvent  décevante, 
ceux  qui  ont  contrevenu  A  la  loi  inoralo  n'étant  pas   tou- 

^ou^s  punis  dans  lo  cours  de  leur  fortune  ;  la  sanction  de 
opin'nn  p'iMii}UO,  sujette  aux  mêmes   imperfections:  la 
saii  ire  ou  de  la  conscience  morale,  toujours 

j'is'  iiro  de  ses  jugements,  mais  variable  sui- 

vant lié  de  chacun.  Des  philosophes  ont  pensé 

que  Cf.s  sanctions  étaient  étrangères  à  la  morale  propre- 
ment dite  et  que.  suivant  eux.  la  vertu  trouvait  en  eilo- 
méme  sa  propre  récompense.  D'autres,  plus  hardis,  mais 
animés  des  sentiments  do  la  moralité  la  plus  élevée,  ont 
tenté  de  poser  les  bases  d'une  morale  sans  sanction,  ot 
mAmo  sans  ublrgaiion.  D'autres  enlin  ont  pensé  qu'aux 
sanctions  toutes  relatives  que  nous  avons  énuméréos  de- 
vait s'ajouter  une  sanction  suprême,  édictée  par  la  Divi- 
nité. C'est  ainsi  quo  K.int,  après  avoir  détruit  tout  espoir 
do  connaissance  absolue,  rétablit,  pour  expliquer  le  carac- 
tère absolu  do  la  loi  morale,  tout  l'édiftco  qu  il  avait  ren- 
versé :  Di'-u  redevient  l'ordoonatour  ot  le  garautde  toute 
sanction  morale. 

SANCnONNATEUR  {ktî-o-na)  adj.  Qai  aancttoane  :  Pou- 

i;,ir  SANCTlONNATKUR.   (J.   Offlciol.) 

8ANCTI0NNCR  {kti-o-né  —  do  tttnctîon)  v.  a.  Donner 
la  sanction  à  :  Sanctionskr  une  loi. 

—  Approuver  :  Sanctionnbr  lei  d^eitions  d'un  manda- 
taire,  ii  fctro  la  confirmation  do  :  Tant  que  l'exemple  ne 
sxNCTioNNRRA  pai  la  leçon,  celle-ci  restera  sans  effet. 

SANCnsaiME  {kti'wn  —du  lac.  tatuiixainmi)  adj.  Très 

saint. 

SanctORIUS  (ital.  Santor\o\  médecin  italien,  né  & 
rap(i-<l'Utna  on  1581,  mort  &  Venise  on  1636.  II  professa 
pen<lant  treize  années  A  Padoiio  et  composa  do  nombreux 
oavr.nL'o^  ;  entro  antres.  I«  «-élùbro  Art  de  statù-a  vwdica, 
oii  i   '  '  .    ;  .-  bonne  étude   expérimentale 

do  .  ouvrages  ont  été  réunis  sous 

lo  I.  '  . 

8ANCTI;aj11E  \ktu-er  —  du  lat.  aanctuarium  ;  do  »anc- 
tuM.  ftaint,  n.  m.  Relifr.  Lieu  lo  plus  saint  du  templo  dos 
Jm*"- 't    •"  larihe,  ot  qu'on 

non.  r    UKA   SAINTS. 
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—  PnoT.  :  n  ne   faut  pat  essayer  de  pénétrer  dans  U 

aanctualre,  It  ne  faut  pas  tenter  de  s'initier  aux  sccreu, 
aux  atfatrfs  inlimes  des  autres. 

SANCTUM  8ANCT0RUM  lom'.  rom'jMo  Maint  dettainU)^ 
sanctuaire  du  tmipln  «le  Jérusalem.  (Dans  l'application,  oe 
iium  se  donne,  le  plus  souvent  par  plnis;intorie,  à  toat 
endroit  retiré,  à  tout  sunctuaire  terme  aux  profanes.) 

8ANCTUS  {kttus  —  tnot  lat.,  signif.  saint)  a.  m.  Litarg. 
Partio  do  la  messe  qui  se  trouve  eniro  la  préface  et  le 
canon,  et^où  lun  chante  le  mot  sanetus  trois  fuis  n^pété. 

—  Ijuc.  fam.  :  Je  l'attend*  au  Saiictu*,  Je  l'attcuds  aa 
véritable  point  de  difricutté. 

—  Musiq.  Chant  comiHisé  sur  les  paroles  du  Sanctut. 

—  Kncycl.  Musiq.  Lo  .s'dncfur  existait  dés  les  pr«>inien 
temps  du  christianisme.  Dés  lo  vi*  siècle,  lu  pape  Nixio  !•• 
ordonna  que  lo  poupin  chanterait  le  Sanctut  simultané* 
moril  et  de  concert  avec  le  prélro.  I.orsque  l'on  commença 
a  donner  à  cetio  partie  de  la  messe  un  chant  différent  de 
celui  do  la  prt^faco,  lo  prêtre  prit  l'habitudo  do  le  réciter 
tout  bus:  mais  il  attendait,  pour  commencer  lo  canon,  qu 
le  chant  fiil  terminé. 

Dans  les  messes  on  musique,  lo  Sanctui  trouve  plac9, 
naturellement,  entre  lo  Crtdo  ot  l'Afjnu*  Oei, 

SaNCUS  (appelé  aussi  Semo  et  Fidius).  dieu  romain 
qui  présidait  aux  serments.  11  avait  un  temple  sur  la 
tinlrinal;  sa  fête  était  célébrée  en  juin. 

Sancy(i>L'v  hk),  montagne  d'Auvergne  (Puy-de-Dôme), 
culmou  du  massif  du  Monl-Doro,  on  mémo  temps  que 
do  la  Franco  centrale  i  i.sstî  m.).  Avec  d'autres  puys  voi- 
sins, il  représente  le  resto  d'un  antique  ot  immense  volcan. 
I.^  Lkirdogne  y  prend  sa  source. 

Sanct  (Nicolas  Harlat  de),  magistrat,  diplomate  «C 
capitaine  français,  issu  do  la  branche  cadette  do  la  mal- 
son  do  llarlay,  né  on  i:>iG,  mort  A  Paris  en  1(^39.  D'aboid 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  puis  maître  des  reqiiétoi 
(ir>73),  ambassadeur  en  Suisse  de  1575  à  158?,  il  resta  lidéle 
À  la  cause  rovalo  pendant  la  Liguo  et  fut  char^'o  «raller 
recruter  dos  mercenaires  suisses  on  1589.  Il  revint  A  leur 
tête  pour  soutenir  Henri  IV.  et,  pour  venir  on  aide  au  roi, 
il  n'hésita  pas  à  mottro  eu  gage  chez  des  juifs  de  Metz  un 
superbe  diamant  connu  sous  lo  nom  do  clancij.  Henri  IV 
le  nomma  surintendant  des  Hnaiicos  et  des  bùtiments 
(1595),  premier  maître  d'hôtel,  ainbassadeurcnAllemagiie, 

ftuis  en  Angleterre,  colonel  général  des  Suisses  (_i59«). 
icutenant  général  en  Hourgogiio  et  chevalier  de  l'ordre. 
L'inimitié  do  Gabriotlc  d'Estrèes  lui  fît  perdre  la  surinten* 
dance  des  finances  en  1597;  il  reprit  alors  l'épée,  assista, 
à  la  tête  des  Suissos,  au  siégo  d  Amiens  en  1507,  jtuis  fit 
la  campagne  do  Savoie  en  1600.  A  partir  de  16U5,  il  vécot 
dans  la  retraite. 

Sancy  (te),  fameux  diamant  qui  figura  parmi  les 
joyaux  do  la  couronne  de  Franco.  Apporté  des  Indes 
orientales  en  Europe  vers  lo  xv*  siècle,  il  appartint  à 
Charles  lo  Téméraire,  duc  de  Bourgogne,  fut  trouvé  sur 

10  champ  de  bataille  do  Morat  (1476),  acquis  par  Antoine, 
roi  do  Portugal  (1489),  qui  le  céda  pour  loo.ooo  livres  à 
Harlay  de  Sancy.  De  la  famillo  de  Sancy,  dont  il  prit  le 
nom,  "il  passa  à  Jacques  D',  roi  d'Angloicrro  (IC04K  & 
Mazaria  (1657),  à  Louis  XIV  et  à  ses  descendants,  à  Na- 
poléon I•^  à  Louis  XVIII,  à  la  duchesse  do  Berry  et  fut 
acheté  625.000  francs  par  la  famille  Demidotf.  D'iîno  très 
bcllo  eau,  il  pèse  53  carats  G/16. 

Sancy  (Achillo-llARLAT  de),  diplomate  ot  prélat  fran- 
çais, lils  du  précédent,  né  en  1581,  mort  en  1616.  Il  étu- 
dia la  théologie  et  devint  évoque  do  Lavaur,  mais,  à  partir 
do  1601,  i!  suivit  la  carrière  militaire.  Après  avoir  fan  cam- 
pagne en  Italie  et  en  Allemagne,  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Constaotinople  en  1610;  il  commit  do  telles  exactions 
nue  le  sultan  fui  lit  donner  ta  bastonnade,  co  qui  t'obligea 
u'ailteurs  ù  faire  dos  excuses  à  la  Franco  on  I6i9.  A  son 
retour.  Sancy  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  et 
s'attacha  à  la  fortune  de  Richelieu,  l^n  16!6,  il  accompagna 
Hassompierro  dans  son  ambassade  en  Angleterre,  mais 
Charles  l*'  le  fit  rappeler  à  cause  do  son  zèle  catholique. 

11  quitta  l'Oratoire  on  1631  et  fut  nommé,  la  même  année, 
évêquo  de  Saint-Malo.  Kn  1635,  il  présida  tes  Etats  de 
Bretagne.  Tout  on  s'occupant.  de  l'administration  do  son 
diocèse,  il  cultiva  avec  zèle  les  sciences  et  ac.juit  do  nom- 
breux manuscrits  orientaux,  qui  sont  aujourd  hui  &  la  Bi- 
bliothèquo  nationalo.  On  a  do  lui  :  Discours  d'un  vieux  eovr- 
tiaan  désintéressa  sur  la  lettre  une  la  reine  mère  a  écrite  à 
Sa  Jitajesté  après  être  sortie  au  royaume  (1631);  Jtéponte 
au  libelle  intitulé  >  Très  humble,  très  véridiquo  ot  très  im- 
poruinte  remontrance  au  roi  «  (1632). 

Sand  (Charles-Louis^  patriote  allemand,  né  on  l'Vi  & 
Wunsiedel,  décapité  à  Mannheim  en  1880.  Il  étudia  A  par- 
tir do  1814  ta  théologie  à  Tubingue.  Ayant  appris  le  re- 
tour do   Napoléon   de    l'île  d'Elbe,   il  ^s'engagea   comme 
volontaire  dans  t  armée   bavaroise,   mais  trop  tard  pour 
prendre  part  aux  combats.  11  quitta  l'arméo  en  isij,  et 
fréquenta  ensuite  l'université  d'Erlangen  où  it  fonda  une 
association  d'étudiants.  En  1817,  il  se  rendit  ù.  léna.  Plein 
d'amour  pour  sa  patrie  et  pour  la  liberté,  il  forma  lo  pro- 
jet do  tuer    Kotzolme,   devenu   l'agent   de   la  Kussio  et  ' 
traître  à  sa  patrie.  Séiant  rendu  ft  Mannheim,  il  so  pré-  I 
senta  à  la  demeure  de  Kotzebue  ot  le  frappa  d'un  coup  de  , 
poignard  au  cœur.  Kotzebue  tomba  mort.  Sand  so  frappa  J 
lui-même  deux  fois,  mais  ses  blessures  n'étaient  pas  mor- 
telles. Condamné  a  mort,  il   fut  décapité  A  Ileidolberg.  & 
l'endroit  encore  appelé  Sands  IJimmclfahrtswiese  (prairie 
do  l'ascension  au  ciol  do  Sand). 

Sand  (Amandino-Lucie-Aurorc  Dupin,  baronne  DtJDB- 
VANT,  dite  Georee^  romancière  française,  née  &  Paris  ' 
en  1804,  morteà  Nohant  ^Indre)  on  1876.  Son  père,  Man-  ' 
nco  Dupin,  était  un  officier.  Mis  du  fermier  général  Dupin  ' 
le  Francueil  ot  duno  hllo  naturolle  du  maréchal  Mau- 
rice do  Saxo.  Il  mourut  en  1808,  on  Espagne.  Aurore  fut 
élovée  jusqu'à  l'âgo  do  treize  ans  dans  lo  Berry.  &  Notiant. 
'I.'iiis  lo  chAteau  do  l'aïeule.  Do  1817  à.  1820,  elle  fut  mI^e 
.111  couvent  des  Dames  angl.iises  à  Paris,  oil  elle  s'en- 
nuya. De  retour  à  Nohant,  ollo  donna  tibro  carrière  aux 
aspirations  do  son  cœur  vers  la  nature,  elle  lut  les  philo- 
sophes ot  les  poètes,  et  s'enivra  do  Rousseau.  Sa  grand'- 
niero  étant  morte,  elle  épousa  sans  amour  on  1822  le  b.iron 
Dudcvant,  dont  elle  so  sépara  do  fait  en  1«3I,  puis  Icga- 
lement  en  1836.  Elle  en  avait  eu  deux  enfants  :  Maurice 
Sand  ot  Solange  fplns  tard  M"«  Clésinger). 

A  Paris,  où  elle  sétait  rendue  pour  gagner  sa  vie,  Henri 
de  I«atouphe  l.i  lit  feutrer  au  »  Figaro  ■,  où  elle  no  réussit 
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)as;  soD  compatrioto,  Jules  Sandeaa,  loi  révéla  sa  vraio 

vocation,  qm  était  U>  romau  :  fusemblo  ils  firent  Hose  et 

Hlanclte   (18;Jl).  Dt\sorriiais,   elle  s'appela  George  Sa«"i  : 

Jeorgo  (l'un  nom  hornchuii,  SaaJ  du  uuni  do  son  ami.  Kilo 

publia  toute  une  suite  do  romans,  qui  curent  un  très  grand 

succès  :  Indiana  (1832);  Va- 

'entiné  (1832);   Lélta  (1833); 

Anfiré   (1834);   Léoue    Léoni 

i     1:  Jacques  (  1834  )  ;  Mau- 

I S3Û/ ;  ia.  Dernière  Aldini 

,  etc.  Dans  cette  pro- 

Il    o  période,  purement  ro- 

.1.1  it;'|iio,    ollo  est  tout   au 

ivriMoo  personnel,  à.  la  pour- 

I '.'mto  d'un  id'-al  chimémiuo; 

I  ollo  prôiio  la   révolte   de   la 

.  ii.itiirt)  contre  les  injustices 

i<'3.    Son    héros    et   ses 

los  sont  tous  dos  ôtros 

.aiiooliquos  ot  brisés,  pla- 

césdans  des  situations  folle- 
mont  romanesques.  Klle- 
mAme  traverse  une  crise 
analogue  :  durant  l'hiver 
1833-IH31,  elle  accomplit  avec 
.\lfred  de  Musset  ce  fameux 
voyage  do  Venise,  qui  devait 
laisser  au  cœur  du  poète  une  si  cruelle  blessure.  Elle  a  mis 
des  échos  do  cette  aventure  dans  le  Sccrt^taire  intime  18^4  i, 
les  Lettres  d'un  yoy«f/dur  (^1834),  enfin  dans  £'^/e  eUut  (1859). 
Pendant  la  période  qui  suit  (1836-1848),  elle  prend  goût 
au  roman  à  ihôso,  ollo  subit  l'influence  dos  penseurs  et 
dos  rôveurs  du  temps  :  de  liarbôs,  de  Lamennais,  de  Fierro 
Leroux,  de  Jean  Roynaud  ;  ollo  est  en  mémo  temps  l'amie 
do  Samte-Beuvo,  do  Mickiowicz,  du  pointro  Dolacroix, 
du  musicien  Chopin  ;  elle  écrit  des  romans  socialistes  et 
humanitaires  :  Spiridion  (1838);  les  Sept  cordes  de  la  lyre 
(1840);  le  Compagnon  du  tour  de  France  (!840l;  Consuelo 
(1842);  la  Comtesse  de  Hudohtadt  (1843);  le  Meunier  d'An- 
f/iônH//(l845);  le  Péché  de  M.  Antoine  {ISA!)  :  etc.  Mais,  au 
travers  nit-rao  des  symboles  les  plus  décevants,  on  re- 
trouve dans  beaucoup  de  ces  œuvres  les  plus  belles  qua- 
lités d'imagination  ao  l'auteur,  et  p:irfois  dos  tableaux 
rustiques  (Tune  senteur  et  d'un  charme  pénétrants.  C'est 
A  cette  dernière  inspiration  qu'elle  dut  ses  plus  purs  chefs- 
d'œuvre.  Dès  1844,  elle  avait  donné  Jeanne  ;  on  plein  socia- 
lisme, ollo  donne  ces  délicieuses  idylles  champêtres  :  Fran- 
çois le  Champi,  la  Mare  au  Diable,  la  Petite  Fadette  (1846- 
1848),  et  un  pou  plus  tard  les  Maîtres  sonneurs  (1853>. 

La  révolution  de  1848  la  jette  un  instant  dans  la  poli- 
tique active:  olle  rédige  deux  Lettres  au  peuple,  la  pré- 
face des  Bulletins  de  la  Hépublique.  Mais,  co  moment  d'ef- 
forvescence  passé,  elle  revient  à  la  littérature.  Son  génio 
est  mftri  ot  épanoui.  EUo  raconte  alors  avec  tendresse  son 
romanesque  passé  :  Histoire  de  ma  vie  { 1854).  Elle  donne  à 
Ia«  Revuo  dos  Doux  Mondes  »,  où  avaient  déjà  paru  pres- 
que tous  ses  romans,  une  longue  suite  d'œuvres,  où  elle 
raconte  des  histoires  d'amour,  très  pures,  délicatement 
nuancées  ot  situées  dans  les  plus  beaux  paysages  :  le 
Marquis  de  Villemer  (18G0);  Jean  de  La  Roche  (l861):  V'«/- 
rW^t'^18Gl);  les  Beaux  Messieurs  de  Roisdoré  (1858);  la 
Confession  d'une  jeune  fille  (1865);  ^""  rfe  il/er^i^m  (1868)  ; 
JT'»  de  La  Quintmie  (1868);  Pierre  qui  row/e...  (1869),  etc., 
et  tant  d  autres  œuvres  charmantes  :  il/oii/reiJec/ie(l855); 
l'Homme  de  Neige  {li59);  la  Famille  Germandre  (1861); 
Monsieur  Sylvestre  (1866);  C'arfio  (1868);  Flavie ;  etc.,  et 
les  Légendes  rustiques  ;  les  Impressions  et  souvenirs;  les 
Contes  d'une  grand'mère;  etc.,  sortis  de  son  inlassable 
plume.  Ses  premiers  essais  au  théâtre,  Cosima  ot  Le  roi 
attend,  n'avaient  pas  été  heureux;  mais  François  le 
Chatiihi.  Claudie.  le  Pressoir,  le  Mariage  de  Victorine,  Mau~ 
prat,  les  Beaux  Me.t.iieurs  de  Boisdorè.  h;  Marquis  de  Ville- 
mer,  les  Don  Juan  de  village,  etc.,  pièces  tirées  pour  la  plu- 
eart  do  romans  déjà  parus  et  auxquelles  certaines  colla- 
orations  vinrent  parfois  donner  le  dornior  lustre,  conqui- 
rent les  sutrrages  du  public. 

A  Nohant,  elle  installait  un  théâtre  do  marionnettes 
pour  ses  enfants  et  petits-enfants;  elle  imaginait  à  cet 
otTot  dos  sayneties  [thétUre  de  Nohant),  elle  habillait 
dos  poupées.  C'est  ainsi  que  la  «  bonne  dame  de  Nohant  » , 
sereine,  maternelle,  vénéréo  pour  sa  gloire  et  pour  sa 
bonté,  termina  sa  laborieuse  vie  «  d'homme  do  lettres  ». 
Son  œuvre  comprend  plus  do  cent  volumes  et  s'est 
augmentt^o  d'une  curieuse  Correspondance  (1882-1884),  à 
laquelle  sont  venues  s'ajouter  en  ces  derniers  temps  des 
Lettres  à  Alfred  de  Musset,  publiées  par  Rocheblavo  (1897). 
George  Sand  est  un  des  plus  grands  romanciers  fran- 
çais. En  elle,  tout  est  roman  ot  pur  roman.  Elle  a  possédé, 
plus  qu'aucun  autre  écrivain,  la  (|ualité  essentielle,  l'ima- 
gination. Sa  psychologie  n'est  point  très  profonde,  mais 
ello  est  intellig'oute  et  lino.  Sou  art  ost  très  grand,  sous 
les  dehors  d'une  facilité  inquiétante  et  d'une  prolixité 
toute  féminine,  et  cet  art  est  purement  naturel.  Kn  olle 
sinranie  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondément  humain,  de 
généreux,  do  tondre,  de  poétique  et  aussi  d'un  peu  déce- 
vant dans  le  roman  français  issu  do  Rousseau  et  baliotié 
à  travers  les  agitations  ot  les  aspirations  un  peu  confuses 
do  la  première  moitié  du  xix'  siècle. 

—  BiBLiortR.  :Caro.<;cor^e5nnrf(1887):Faguel,AV.V'5it- 
c/e(I8s7);  Michel  Rovon,  George  Sand  (liOû). 
Sand  (Maurice  DtjDKVANT,  dit  Maurice),  flis  do  la 

Frécédenie,  uè  à  Paris  on  182;i.  mort  à  Nohant  en  1S89. 
l  a  publié  dans  la  •«  Revuo  des  Deux  Mondes  »  quelques 
romans  et  nouvelles,  et  il  a  exposé  au  Salon  divers  i:i- 
bleaux.  Son  meilleur  ouvrage  est  une  étude  complète  sur 
les  divers  types  d'acteurs  et  do  mimes  do  la  comédie  iia- 
lionno.  qu'il  a  illustrée  de  nombreux  dessins  :  Mtuques  et 
bouffons  (isr.g).  Nous  citerons  encore  de  lui  :  Six  mille 
heues  à  toute  vapeur  (1865);  CoUirhoé  (ISGl);  Bauiil  de 
La  thastre  (ISOS)  ;  le  Monde  des  papillons,  texte  ot  dessins 
U8«'6):  le  Coq  aux  cheveux  d'or  (1867);  Miss  Mary  (1868); 
AT"*  de  Céngnan  (1871):  lAugusta  (18731;  la  Fille  du 
otnge  (1886).  Il  a  publié  en  outre  un  Catalogue  raisonné  des 
l''pjdoptères  du  Iterry  et  de  /■.4ui'tT(;HC  (188Ù).  Il  a  donné  au 
théâtre  :  /t'5  Don  Juan  de  village  (1866),  on  collaboration 
avec  G.  Sand. 

Sanoakan.  port  do  l'archipel  malais,  sur  la  côto 
nord-ouest  de  l'île  de  Rornéo.  dans  le  territoire  du  North- 
Morneo  britannique,  au  milieu  dune  très  vaMo  baio  ; 
5.000  hab.  Commerce  do  charbon,  tabac,  etc. 

SANDAL  n.  m.  Bot.  Syn.  de  santal. 


SandaL  Magna,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York 
[Wesi-Riding  :  h.ùoo  hab.  Aux  environs,  ruines  de  Sandal 
Casilo,  où  se  livra  on  14G0  la  baïaïUe  do  Wakefleld. 

SANDALE  (du  lai.  sandalium,  gr.  tandalion  ;  da  persan 
sandal,  sandalak,  soulier,  semollvj  n.  f.  Chaubsaro  qui  uo 
couvre  quo  le  dessous  du  pied. 

—  Sefuuer  la  poussière  de  ses  sandales.  S'éloigner  avec 
indignation  et  sans  esprit  de  retour;  manifester  qu'on 
no  veut  rien  emporter,  pas  mémo  de  la  poussière,  du 
pays  ou  du  lieu  quo  l'on  quitte.  (Locution  empruntée  â 
l'Evangile.) 

—  Rot.  Nom  vulgaire  do  la  crépidule. 

—  Escr.  Soulier  qui  n'a  qu'une  demi-empeigne,  avec 
une  forto  semelle,  ot  que  l'on  chausse  pour  fairo  un  assaut. 

—  Musiq.  Petite  plaquo  do  bois  sur  laquelle  oo  appuie 
le  pied  pour  fairo  mouvoir  un  soufflet  d'orgue. 

—  Allcs.  hist.  :  Sandales  d'Empédocle.  On  assuro  qu'il 
se  précipita  dans  la  bouche  brùlanio  do  l'Etna,  afin  quo, 
ne  retrouvant  aucun  vestige  de  son  uorps,  ses  contempo- 
rains le  crussent  remonté  au  ciel.  .Mais  le  periido  volcan, 
après  avoir  dévoré  Eniftédocle,  respecta  ses  sandales  et 
les  revomit  intactes,  comme  pour  révéler  la  suporcberio 
d'un  orgueilleux  suicide. 

—  Encycl.  Mœurs  et  cent.  Chez  les  Grecs  ot  les  Ro- 
mains, la  sandale  fut  surtout  réservée  aux  femmes.  Elle 
consistait  en  uno  semelle  munie  d'uno  empeigne  qui  cou< 
vrail  les  doigts  et  la  partie  antérieure  du  pied,  mais  lais- 
sait lo  cou-de-pied  â  découvert,  et  qui  était  souvent  reliée 
au  pied  par  dos  bandelettes.  Dans  certaines  chaussures 
do  co  goure,  un  quartier  protégeait  le  talon.  Les  sandales 


Sandales  :    1  à  *.  Egyptiennes;  5.  Grecque;  6.  Du  «•  siècle; 
7.  Du  xn«  siècle;  8.  EcclésiasUque  du  xii»  siècle. 

étaient  souvent  très  luxueuses,  avec  dos  bandelettes 
richement  ornées,  des  empeignes  do  soie  ou  d'autres 
étotfcs  précieuses.  La  sandale  proprement  dite  différait 
de  la  solea,  simple  semelle  placée  sous  la  plante  du  pied 
et  retenue  par  des  cordons,  et  du  calceolus,  Brodequin  qui 
montait  jusqu  à  la  cheville.  Des  esclaves  spéciales  («an- 
daligerulx)  portaient  les  pantoufles  de  cérémonie  de  leurs 
maîtresses,  quand  celles-ci  sortaient. 

Dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  prêtres 
chaussèrent  des  sandales  pour  célébrer  les  cérémonies 
sacrées.  Plus  tard,  elles  furent  réservées  aux  évoques; 
mais,  recouvrant  on  partie  le  pied,  co  sont  plutôt  des 
mules  quo  des  sandales.  Les  religieux  do  certains  ordres 
(les  capucins  par  exemple)  portent  do  véritables  sandales, 
consistant  en  une  simple  semelle  de  cuir,  liée  avec  des 
courroies  ou  des  boucles  par-dessus  le  haut  du  pied,  qui 
est  presque  en- 
tièrement â  nu. 
Les  «oc^ue*  dos 
rôcollots  no  dif- 
féraient des 
sandales  des 
capucins  que 
par  leurs  se- 
melles do  bois. 

SANDALE 
(du  turc   San-  Sandales. 

dal)  Q.  f.  Mar. 

Sorte  de  bateau  do  transport  oa  usage  sur  les  côtes  bar- 
baresques. 

SANDALE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  malaco- 
dermes,  de  la  famille  des  rhipidocéridés,  répandus  dans 
l'Afrique  australe  ot  lo  nouveau  monde. 

SANDALl£R(/i-t'),lÈREn.  Personne  qui  fait  des  sandales. 

SANDALINE  n.  f.  Archéol.  Tissu  de  soie,  do  qualité  in- 
férieure et  do  fabrication  vénitienne.  (Les  sandalines,  ou 
mieux  cendalines,  étaient  des  espèces  de  foulards,  faits  de 
bourre  do  soie,  et  teints  en  rouge.  Aux  xvii'ot  xviii"  s., 
ces  soieries  s'exportaient  d'Italie  en  Espagne,  à  destina- 
tion des  Antilles.) 

San  DamianO  d*Asti,  comm.  d'Italie  (Piémont  'prov. 
d'.VIexandrio  1;  8.5oo  hab.  Vignoble.  Eglise  et  palais  des 
xm'  et  XIV»  siècles. 

San  Damiano  Macra,  comm.  d'Italie  (Piémont 
[prov.  de  Coni  I,  daus  les  Alpes  ;  2.700  hab.  Vignobles. 

San  Daniele  del  FriuU,  ville  d'Italie  {Vénéiio 
rprov.  d'Udme  i;  5  *Go  hab.  Ch.-l.  de  district.  Jambons, 
briqueteries,  soieries.  Vieil  hôtel  de  ville.  Victoire  de 
Masséna  sur  les  Autrichiens,  lo  16  mars  1797. 

SANDAPILAIRE  {lèr  —  rad,  sandapile)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Nom  dos  serviteurs  des  odiciers  mortuaires,  qui 
portaient  on  terre  les  morts  enfermes  dans  un  cercueil. 
(Ils  étaient  coilfés  d'un  bonnet  do  laine  blanche.) 

SANDAPILE  vlat.  snndapila)  n.  f.  Antiq.  rom.  Espèce 
do  civière  dans  laquelle  on  pori.iit  les  cadavres  des  es- 
claves et  des  pauvres  jusqu'au  lieu  do  la  sépulture. 

—  Enctci..  I^e  corps  des  pauvres  était  enlevé  trois  jonrs 
après  lo  décès.  Lo  santlapilaire  le  couvrait  d'uno  toge. 
qu'il  lui  enlevait  aprè-;  lo  transport  et  le  plaçait  dans  le 
colTre  appelé  sandapile.  Puis  on  le  jetait  dans  quolauo 
champ  réservé  à  cet  etTot,  comme  les  Esquilies  que  Mé* 
cène  transforma  en  jardins  somptueux.  Là,  lo  mort  restait 
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SAND   —   SANDEMAMAiN 

exposé  à  lair  libre  ou  au  fond  de  quelque  citerne,  sans 
qu  on  lo  recouvrit  même  d'un  peu  de  terre.  On  ne  brûlait 
ces  cadavres  quo  dans  le  cas  ■''.  -■    "-    - 
SANDARACIHE  {sin'j  n.  f.  (  ;  ulTénilent«  «t 

insoluble  dans  l'alcool,  que  corr  laraque. 

8ANDARAQUE  'rak'~  du  lat.  «andaroea;  gr.tanrfaraW, 
même  sensj  n.  f.  tiomme  résineuse  extraite  d  ane  espèce 
de  ihuia,  et  que  l'on  emploie  surtout  k  préparer  des  vernis, 
à.  dépolir  la  toile  à  calquer  et  à  glacer  lo  papier  que  l'on 
veut  empêcher  de  boir**. 

—  .Nom  'I'  ..':',.-. 
Sandarea'.d         Si.m.;  t  ;.■..•.■ 

do  1  hi'le  or 
Kouliia  et  ■: 
missaire  s;- 
lo  Dara  lai.^,  .....       .    .     ,  .. 

son   bras  ouest,  et  1  estuaire 

19.500   kilom.  carr.  environ - 

toutes  formes,  couverte^    ' 

du  gouvernement,  qui  • 

Les   indigènes,   peu   n'-. 

pèche.  Pas  do  vifb-  :  qti*-;.^^  j.-s  lu.iV' 

SANDASTRE  'dni$tr\  n.  m.  Pierre 

de  l'Kthiopie,  qui  est  marquée  de  tac  

déioiles,  lesquelles  paraissent  èire  des  coupes  transver- 
sales d'encrines  pyriteuses.  s  On  dit  aussi  nAyDAtmott. 

SaNDAY,  Ile  d'Ecos^.  -.je 

de  21   kilom.,  ello  est  r.  .  ç. 

et  se  compose  d'une  mri  a- 

chent  plusieurs  presqu'iie:> ,  i.ioj  hab. 

Sandbacb,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Chester),  snr 
le  <  anal  du  Trent  à  la  Mersey  ;  11.000  hab.  ExplotUtion 
de  salines,  t'siucs  de  produits  chimiques. 

SandbERGER  (Adolphe),  musicographe  allemand,  né 
à  Wurizbourg  en  1864.  Conservateur  à  la  Bibliothèque 
rovalo  et,  plus  tard,  privaidoconl  d'histoire  de  la  musique 
à  l'Université,  il  a  publié  des  chœurs,  plusieurs  recueils 
de  tieder,  divers  morceaux  de  piano,  et  il  a  fait  représenter 
à  Gotha,  on  189»î,  un  opéra  intitulé:  le  Cavalier  Ludwia, 
Comme  écrivain  sur  la  musique,  on  connaît  de  lui  :  la  Vie 
et  les  Œuvres  du  poète  musicien  Peter  Cornélius  \1887),  et 
surtout  :  Contribution  à  l'histoire  de  la  chapelle  de  la  cour 
de  Bavière  sous  Orlando  de  Lassus  (1893-1895). 

SANDBERGÉRIE  ibèr'-ié-rl)  n.  f.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  prosobrancfies,  de  la  famille  des  céritbiidés, 
fossiles  dans  le  tertiaire.  (L'espèce  lype  es\\K scuidbtrgeria 
communis,  de  l'éocène  parisien.) 

SANDBERGÉRITE  iber-jé)  n.  f.  Substance  minérale  cn- 
prifèrc,  voisine  île  la  tennantite. 

SandEAD  (Léonard-Sylvain-Jules"!.  romancier  et  au- 
teur dramatique  français,  né  à  Aubasson  en  1811,  mort  à 
Paris  en  1883.  Fils  d'un  employé  aux  droits  réunis,  il  fat 
envoyé  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  l'Ecolefdo  droit. 
Pendant  les  vacances,  il  visita  le  ch&tean  de  Nohant  et 
se  lia  avec  la  baronne  Dudevant,  celle  qui  devait  s'appe- 
ler Georgo  Sand.  En  1831,  tous  deux  allèrent  se  fixer  en  la 
capitale,  pour  y  tenter  la  fortune  des  lefres.  Encouragés 
par  Henri  Latoucbc,  rédacteur  en  chef  du  •  Figaro  »,  ils 
publièrent  dans  ce  journal  leur  nouvelle  :  Prima  donna, 
ot  leur  roman  do  Bose  et 
Blanche  (\83l],  qui  fut  signé 
Jules  Sand.  Puis  arriva, 
après  deux  années  seule- 
ment, la  séparation  qui  de- 
vait s'accomplir  entre  leurs 
existences  et  leurs  talents. 

En  1833,  Jules  bandeau 
était  parti  pour  l'Italie.  Do 
retour  eu  France,  quelques 
mois  plus  tard,  il  publia  d'a- 
bord :  Madame  de  Sommer- 
ville  (1334);  puis  les  lieve- 
nants  (1836);  un  Jour  sans 
lendemain  (1836):  Marianna 
(1839);  le  Docteur  Herbeau 
(1841);  Mademoiselle  de  Ké- 
roimri  (avec  Arsène  Houssayo 
[ïS42]);  Vaillance  et  Hickard 
(1843):  ^ernand  (1844):  Cathe- 
rine (1845);  Va/crei«e  (1846);  J.  S&ndean. 
Mademoiselle  de  La  Seiglière 

(I84S\  son  chef-d'œuvre:  Madeleine  (1848):  'a  Chasse  au 
roman  (18491;  utt  Héritage  (1849):  Saes  et  parchemins 
(1851);  le  Château  de  M  on  tsabrey  {ISÔ2);  O'  -  la 

Maison  de  Penarran  (  185S)  ;  un  Début  dans  re 

(^1862);  la  Boche  aux  mouettes  i^lSll);  Jean  .  :  /  ; 

le  Colonel  Fvrard  \\S'i\  Il  reprit  ensuite  un  -  ''r:a::i  :iom- 
bro  do  ces  sujets  romanesques  pour  les  porter  au  théâtre, 
sous  son  nom  seul,  comme  il  en  fat  pour  Mademoiselle  de 
La  Seiglière {I8hi^.  ou  en  compagnie  de  celui  d'Emile  Au- 
gier,  comme  dans  la  comédie  célèbre  :  U  Gendre  de  Mon- 
sieur Poirier  (1854\  Conservateur  do  la  bibliothèque  Ma- 
zarino(iS53'.  bibliothécaire  au  palais  de  Saint-Cloud  (1859\ 
il  était  membre  de  l'Académie  française  depuis  1858. 

I^  réputation  do  Jules  Sandeau,  fort  distmguée.  ne  fqt 
jamais  bien  éclatante.  Il  y  a  des  parties  excellentes  en 
quelques-uns  do  ses  ouvrages,  qu'il  avait  élabores  tour  & 
tour  avec  patience  et  scrupule.  Leur  caractère  général 
est  l'apologie  du  devoir  opposé  à  la  passion  et  toujours 
préféré.  On  trouve  dans  ses  œuvres  de  jolies  descriptions 
de  paysages. 

Sandec,  nom  de  deux  villes  d*  Austro-Hongrie  (Galicio): 
ta  première,  Alt-Sandec.  au  confluent  du  Poprad  et  du 
Dunajec  (bassin  de  la  Vistule.  a  4.214  hab.  et  faorique  des 
cuirs:  la  seconde.  Neu-Sandec,  au  conânent  do  la  Ka- 
mienica.  sur  le  Dunajeca,  a  12.800  hab. 

SandEFJORD,  ville  de  la  Norvège  méridionale  (prov. 
de  Christiania^  ati  fond  du  Sandepord,  s'ouvrant  dans  la 
mer  du  Nord;  4.500  hab.  Eauxsultureases,  bains  de  boue; 
bains  de  mer  très  fréquentés. 

Sandcberred,  bourg  de  la  Norvège  méridionale,  à 
côti^  de  S.indefjord.  dont  c'est  en  réalité  un  faubourg  ru- 
ral; 7.000  hab. 

SANDEHANIAN  n.  m.  Hist.  relig.  Disciple  de  Sande- 
man,  sectaire  protestant  écossais. 

—  Enctcl.  On  appelle  sandemanians,  en  Angleterre  et 
00  Amérique,  les  membres  d'une  coounaaion  protestant* 
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8ANDIX  OU  aANDTX  (rfi*«J  —  mot  lat.)  D.  m.  Aatiq. 
K^l-oco  do  rougo  miu*fal.  en  usago  cliei  les  aucions. 

SANDJAKn  m  STihdivision  t«rntorialo  d'un  pacbalik, 
dau^ 

I  turc,  «igniflait  primiiivomont  un 

^!f,i  -^  soQ  acception  administrative,  il 

,   -.  .  jup   compmtpmont  remplacé  par 

.1.    Pc  ce  mot   les  anciens  voya- 

r-.    .■  /u^j,  qu'ils  donnent  également  an 

.  .roeur,  U  êan.ijtik-hey.  Le  gamijak-i  chértf,  •  lo  nolilo 

ird  *.  est  l'étendard  do  Mahomet,  <|iii  sort  avec  l'ar- 

....  < .  >|uan<l  elle  est  commandée  par  le  grand  vizir. 

SANDJAKAT  ika)  n.  m.  Di^ité  de  gouvoroour  d  un 
sandjak.  i  Tornioiro  d'un  sandjakat. 

SaMDJAK  ou  SiNDJAR  (Aboul-Haris  Moïzz  ed-nin\ 
le  dernier  sulun  seMjoiiUi.io  do  Perso,  né  en  lOgt'-,  mort 
ft  Uorv  en  1 157.  Il  était  lo  tils  du  Ruitan  Mélik-stiab  I*'  et 
il  gouverna  le  Khorassan  sous  lo  réj^no  do  ses  frôros, 
Barkyarouk  et  Mohammed  I":  la  mort  de  co  dernier 
llITÎ^  lui  donna  la  couronne,  malgré  lopposition  do  son 
neveu  Mahnioii>l.  ù  i]ui  il  abandonna  la  Perso  occidentale. 
En  1141,  it  fut  battu  par  les  Khnrlzmions  unis  aux  Khiians 
et  il  De  put  les  soumettre  (|u'aprés  trois  campai;iies;  il 
venait  do  vaincre  le  fondateur  de  la  dynastie -ghouride, 
Ho!(ein  Pjili.itisour  (IMl*),  quand  il  fut  attaqué  par  les 
Tur--  ('II   lui  infligèrent  une  défaite  sanf;lanto 

et  11-  nier  (1 153^.11  resta  leur  captif  pendant 

qiia'  urut.  quelques  mois  après  avoir  recouvré 

»a  liborie,  devoir  son  emjtiro  saccagé  par  les  Gliouzzes. 
8ANDJIAC  on   8ANDJZAK  D.   m.  AdmÏQ.  turque.  Syo. 

de   SAMiJAK. 

SANDJZACAT  ou  SANDJtAKAT  □.  m.  Admin.  turque. 
Syn.  de  sandjakat. 

Sandjou,  ville  et  oasis  do  l'cmpiro  chinois  (Turkes- 
tan  oriental),  sur  le  Sandjou  ou  Sirikia,  tributaire  du  lac 
léchil-Koul:  35.000  bah.  environ.  A  ÔO  kilom.  S. -O.  dans 
les  monts  Kilian,  col  de  Sandjou  (5.0G7  m.),  ruuto  des  cara- 
vanes entre  le  Turkestan  oriental  et  l'Inde. 

SandOMICRZ  (plateau  db),  petit  massif  de  collines 
re»erréoH  entre  la  Kamionka  et  la  Nida,  'aflluonts  gau- 
ches de  la  Vistule.  C'est  proprement  la  partie  orientale  du 
plateau  de  Petite-Pologne,  dont  lo  plateau  do  Tarnowilr 
forme  la  partio  occidentale.  Los  collines  do  Sandouuerz 
culminent,  au  Lysa  tïora,  par  6ii  mètres  d'aliiiude. 

Sandouir,  Sandomicrz  ou  Sedomierz,  ville  do 
la  Pologne  russe  (gouv.  do  Hadum);  6.800  bab.  Cli.-I.  do 
district.  C  ost  uoo  des  plus  anciennes  villes  do  la  Pologne 
et  qui  fait  un  commerce  actif  de  bois  et  do  céréales. 

SanDON,  comté  do  lAusiralie  orientale  'Nouvelje- 
'ialles  du  Sud),  dann  la  région  montogucuso  des  Xvw  h'n- 
nlaitd  Hamjr»  et  des  Mac-Leay  Hangei,  arrosée  par  lo 
fleuve  Cbandlor.  Ch.-l.    Annidale. 

Sam  DonA  dl  Piave,  comm.  d'Italie  (Vënétie  îprov- 
do  Venise,!  ^^ur  la  Piave;  8.580  hab.  Cb.*l.  de  district* 
Culture  active  des  céréales. 

San  Dona  di  Lecce,  comm.  d'Italie  (Pouillo  [prov. 

'le  l-cce]);  ï  *-.(oi  hall. 

San  Donato  di  Nlnea,  bourg d'Italie(CaIabre[prov. 

■:■•  l'i^^enza^   ;  3,800  hab. 

San  Donato  Val  Comino,  bourg  d'Italie  (Campa- 
uio    prov.  do  Caserto];  ;  i.300  bab.  Kaux  minérales. 

aANDORIG  D.  m.  ou  8AND0R1QUC  [rik')  n.  f.  Genre 
î'^  ni''Iia"''r's,  tfil.ii   i.-^  iri.  hhi.'.v.  comprenant  dos  arbres 

ti    rouilles  tornécs,   ù 
lires,  à  fruit  on  forme 

SaNOOUR.  SunDOOR  ou  SaNDHUR,  ville  de  llndo 
fpr*(«i.|    Ar.  \t-.  \r■^,    (-h    I.  «Itinf  principauté  tributaire  do 

ou    Nart,  affluent  du 

la.   —    La  principauté 

■  ".OO  hab. 

SamdOVAIi  il'ni'iencio  np  .   historien  espacnol.  né  A 

ValUdoiid  ven    lifio.   mort  &  Pampelune  en   Htl.   Moine 

'■■'■'■''-  "    '  '    '■'  '        '•'    ' '    -'^    de    Saint-Isidore    de 

■1  quAio  de  dornnirnt» 

:,n  III  d«  rontinuerja 

'     Tuv,  puis 

<  ài;  I  aa- 

Il  meilleur 

1  de  l<i  '  l'f'j  _y  /'cfi-'i  'h-i  emperador 

^  '  -  --  .  ,  ._  :  Angleterre  (comtA  de  Hanta),  lur 
.A  c6ie  oriuuiwo  d*  1  U*  daWight;  3.too  bab.  SUtioo  bal- 
oAaire. 

Il  —  oa 


SaNDOZ   M'.i.si.-iv 
et  mort  à  l'a 

ganiHation  ■' 


OdUâ 

horloger  et  joaillier  français,  dA 

.  11  prit  une  grande  jiart  à  ^o^ 

<  vpusitions  et  ii  la  fondation  de 

lérét  général  :  la  Stictété  d'en- 

a  tart  et  à  i  mduMtrir  ;  la  SftCiété  d'éeouomit 

rommrrrialf  ;  lo  ComiO*  français  det  expoêi' 

(,M  M    ,1   i  •  :  -     V-    M'.".»,   il   élabora   un    projet  a'oDe 

Foirr  de  !*••  <  luire  do  Paris  un  grand  eatre- 

péi  de  mnli' 

BANDRACOTTUS^;."  /iMt  n  m.  Oonro  d'inseclet  coWiH 
ptores  cama-ssKTS,  de  la  raniille  des  dytiscidés,  compra- 
liant  une  quinzaine  d  es)>t-<  «s  do  la  région  indo-malalM. 
iTrés  voisinn  des  hydatiqucs,  les  sandrucottut  sont  ovalat, 
bruns  ou  roux,  avec  losélytros  variés  de  jaune.) 

SanDRART  (Joachim),  peintre  et  écrivain  allemaod, 
né  ù  Kraiicfurt-sur  Ic-Mein  en  lCO(t,  mort  ft  Nuremberg  en 
lOhH.  Il  étudia  &Pra(„'ne  avec  iîadelcr,  et  à  Utrechl  aTAC 
ilonihorst,  et  suivit  ce  dernier  en  Angleterre.  De  li,  U 
[•u.ssa  en  Italie  (1027;,  visita  Venise,  Plorence,  liologne, 
Koine.  Après  avoir  parcouru  le  royaume  do  Naples,  la 
Sicile,  Malte,  Sandrart  reprit  la  route  de  l'Allemagne, 
visita  la  Hollande,  habita  Amsterdam  et  Augsbourg,  (itiii 
<te  lixa  ù  Nureniborg.  L'électeur  iialalin  lui  dunua  le  titre 
do  conseiller.  Il  eut  do  son  temps  une  grande  réputation, 
mais  ses  meilleures  œuvres  (parmi  lesquelles  nous  cite- 
rons :  l'Entrée  de  Marie  de  Mt)dict9  à  Ami/erdom,  U» 
/inuse  muis  de  l'année  et  le  Jugement  d>Tnier]  sont  aujoor- 
d'hui  pou  recherchées.  Ses  écrits  sur  l'art  sont  des  sourcM 
précieuses  pour  co  temps.  Nous  citerons  :  l'Académie  alle- 
mande d'architecture,  de  tculpture  et  de  peinture  (UTJ- 
1679),  eu  allemand,  contenant  les  V't><  dos  peintres  anciens 
et  modernes  ;  Iconohgia  deorum  gui  ab  antiquia  colebantwr 
I IÔ8U),  en  allemand;  Admiranda  sculnturx  icteri»  (1680); 
Homx  antiqum  et  novx  theatrum  (I6&4):  Homanorum  ftm^ 
naha  (idss).  —  Son  neveu.  JAcguHs  Sandrart,  n6  à 
Francfort-sur-le-Mein  en  1630,  mon  à  Nuremberg  on  no«, 
cl  son  petit-neveu  Jkan-Jacquhs  Sandrart,  né  A  Ratis* 
bonne  en  1C55,  mort  à  Nuremberg  en  I6d8,  furent  dos  pein- 
tres de  valeur. 

SANDRE  n.  f.  Espèce  dc  poisson  propre  aux  cours  d'eu 
de  l'Europe 
centrale    et 
orientale. 

—  Encycl. 
La  sandre  (lu- 
cioporca  san- 
dra)  appartient 
au  genre  tucio- 
perca.  C'est  un  Saodre. 
grand   poisson 

atteignant  jusqu'à  1  mètre  do  long  et  dont  la  chair  eit 
très  estimée  ;  sa  livrée  est  verdfttre,  avec  des  bandes  traot- 
versalcs  brunes. 

Sandredter  (Hans),  peintre  suisse,  né  h  Hûlo  en 
18S0,  mort  à  Rtclicii  i  Suisse)  en  l'JOl.  C'était  un  paysagiste 
préoccupé  de  synibéliser  les  aspects  rudes  de  la' nature; 
ses  sujets  préférés  étaient  les  sues  les  plus  sauvages  du 
Jura,  de  la  Forét-Noiro,  des  Alpes  et  des  bords  du  Khio. 
Malgré  son  exécution  très  àpro  et  sa  couleur  souvent  dé- 
pourvue de  transparence,  il  s'appliqua  avec  succès  k  la 
décoration.  Il  envoya  à  Paris,  à  t'Exposition  universelle  de 
1900  :  te  Val  Bavona-{Tessin),  Aux  environs  de  Bdle,  la  Pe- 
tite Fontaine  de  Jouvence,  il  Decamerone.  En  1901,  il  fîgora 
au  Salon  do  la  Société  nationale  des  boaux-arls,  à  ParÎB, 
avec  le  Ithin  à  liàl^  et  le  Ithin  à  Scha/fouse. 

Sandrigo,  bourg  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Vicence]); 
3.850  hab.  Vins;  vers  à  soie. 

SandrOCOTTOS,  roi  do  l'Inde  (fin  du  iv»  s.  av.  J.-C). 
D'une  naissance  obscure,  Sandrocollos  se  mit  à  la  tète  de 
ses  compatriotes  révoltés  contre  Séleucos  Nicator,  se  fit 
couronner  roi  à  Polibatbra,  et  étendit  sa  puissance  dans 
la  partio  do  llndo  qui  forme  le  Pendjab  actuel.  Séleucos 
le  reconnut  eu  305. 

SandsvAr,  bourg  de  la  Norvège  méridionale,  sur  le 
fleuve  Laagen;  5.000  bab. 

Sandusky  (le),  rivière  des  Etats-Unis  (Ohio),  tribu- 
taire du  lac  Erié.  Elle  naît  dans  lo  comté  do  Crawford,  à 
75  kilomètres  seulement  de  son  emboucburo,  mais  parcourt 
.^50  kilom.  environ  avant  de  se  jeter  dans  le  lac  r>ié  par 
l'étroito  baie  de  Sandusky.  Eaux  rapides  ot  abondantes, 
longtemps  navigables. 

Sandusky,  comté  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  lo  conrs 
iiiforiour  du  Sandusky;  l.uo  kilom.  ;  3S.O00  hab.  Pays  de 
plaines  et  de  vastes  p&turagos,  où  l'on  élèvo  surtout  des 
moutons.  Cb.-l.  Freinonl. 

Sandusky,  vitio  des  Etats-Unis  (Ohio),  ch.-l.  du  comté 
d'Erié,  sur  la  baie  de  Sandusky;  18.500.  hab.  Pêcherie», 
('arrières  do  pierre  do  taille;  vignoble  important.  Outils 
a^Ticolos  on  bois  dont  la  ville  s'ost  fait  une  spécialité. 

sandwich  isan-dou-itch  —mot  anf^I-;  do  John  Mon- 
lagu,  comte  de  Sandwich,  qui  se  faisait  servir  ce  mets  i 
la  (ablo  do  jeu,  afin  do  jouer  tout  en  mangeant)  n.  m.  Mets 
constitué  par  deux  minces  tranches  do  pain  bourré  entre 
lesquelles  on  a  intercalé  du  jambon,  du  foie  gras,  du  filet 
de  volaille,  do  la  langue  de  veau,  etc.  (On  assaisonne  par 
fois  le  beurre  do  sel  ot  de  moutarde.) 

—  Homme-sandwich,  Homme  qui  se  promène  sur  la  voie 
publique  avoc  une  afflchc  sur  le  dos  et  uno  sur  la  poitrine. 

Sandwich  (Edward  Montagc,  db).  V.  Montagu. 

Sandwich  (Iles).  Géogr.  V.  HavaI. 

Sandwich,  ville  d  Angleterre  (comté  do  Kent),  sur  le 
Stonr.  ii  \  kiiom.  de  la  mer;  3.000  hab.  Sandwich,  port  im- 
portant au  moyen  âge.  commença  à  être  envahi  par  les 
sables  au  xvp'siècle.  Des  travaux,  exécutés  depuis  1847, 
l'ont  remis  en  meilleur  état.  Tannerie,  brasserie.  Fabrica- 
tion d'huiln  et  do  toiles  grossières.  Egliso  Saint-Pierre 
du  xiii*  siècle,  renfermant  d'intéressants  monuments  du 
moyen  âge.  Egliso  Saint-CIémont,  do  style  normand. 

Sandwich,  ville  du  Dominion  canadien  (i>rov.  d'On- 
tario), ch.-l.  du  comté  d'Essex,  sur  la  rivière  Détroit,  par 
où  s'unissent  les  lacs  Saiot-Oair  et  Ontario  ;  8.500  hab.  Mi- 
noiories.  fabriques  d'instruments  aratoires.  Source  sul- 
fureuse. Ville  fort  ancienne,  fondée  au  début  du  xvii*  siècle 
par  des  soldats  français. 

Sandwich,  bourg  des  Etats-Unis  (MassacbusctU),  sur 
la  baie  do  Cap  Cod;  4.000  hab.  Verrerie. 
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Bandy,   bourg  d'Anglctorro  (comté  de  Bedford),  sur 

rivol,  allluont  <le  l'Ouso;  2.660  hab. 

SaNDY  Hook,  promoiuoire  do  la  c6lo  Atlantique  dos 
Ktats-Uiiis  (NfuJtTscyj.  formé  par  io  prulou^emoiil  iii- 
co^saat,  sous  lapport  di,-s  flots,  d'uno  lougiie  âèchu  <lo 
sabio  parlio  do  Lon^'-Iîranch.  Mtini  d'ini  uharc  vl  d'un  dô- 
barcaiJ6rc,  le  proiiiontyire  do  Sundy  iluok  jalouuc  I  eutréo 
do  la  baie  do  New -York. 

SaNÉ  i^Jacqiios-NoùI,  baron),  iogénJeur  Traoçais,  sur- 
noMiiiiê  le  Vauban  de  la  marine,  n<'*  d  Drest  en  17:^4, 
mort  en  1831.  Kntré  à  larsenal  dn  Brest  ù  râ(^o  do  quinze 
ans,  il  devint  MH-ressivenieiit  éU-vo  roiisirucicur.  élève 
in^'énieur,  ï^ons-in^'énieur  et  enfin  in^'ôniour  ordinaire. 
Sano  soccupa  luuie  .sa  vie  du  pert'ectionneniont  dos  vais- 
seaux de  ^'uorre.  La  supériorité  do  ses  modules  lut  univer- 
sellement roconnuo  ;  les  Anglais  eux-niênies  les  adopte- 
ront. NommtK  en  I79:i,  directeur  du  pori  do  Hrcsi.  il 
•  ontribua  a  1  or^auisation  do  la  première  llotie  de  la  Kepu- 
blinue.qui  prit  la  mer  SOUS  les  ordres  do  Villarot-Joyeuse. 
Ku  1800,  bonaparto  le  tU  entrer  à  l'Institut  et  lui  donna 
l'inspection  pf^nëralo  du  génie  mariiimo.  place  qu'il  con- 
serva jusqu'aux  premières  années  de  la  Kesiauration. 

San  EnriQUC,  bourg  et  contre  administratif  dos  Phi- 
lippines tilos  Visayas  ^ile  Negros;);  I3.o0û  bah. 

8ANEQUIN  (A'in)  n.  m.  Arcliéol.  Coton  d'.\sie  Mineure, 
qui  s'exportait  en  France  sous  Louis  XIV  ol  Louis  XV, 

San  FaBIAN,  ville  des  Philippines  (île  do  Lur^on  [prov. 
de  Pangasinauj],  sur  un  tributaire  du  golfo  de  Liogàyon;' 
6.:>oo  bab. 

8ANFÉDISMC.  Nom  donné  au  mouvement  de  réaction 
qui  se  produisit  en  Italie  et  particulièrement  dans  l'Ktat 
pontilical  après  les  traités  de  1815,  principalement  à 
ravènement  du  pape  Léon  XII.  Le  sanfédisme  avait  pour 
but  apparent  la  restauration  du  pouvoir  absolu  dans  les 
Etats  pontificaux  et  les  petites  princi(>autés  établis  par  les 
traiti^s  do  Vienne  sous  la  garantie  de  l'Autriche,  qui  favo- 
risa de  toutes  sos  forces  l'expansion  rlos  sociétés  san- 
fédistes  ainsi  appelées  à  combattre,  par  leurs  propres 
moveiis,  les  cartouari,  partisans  au  contraire  d'une  Italie 
uni'tii^o  sous  un  régime  libéral.  La  plus  célèbre  dos  asso- 
ciations sanfédistes  fut  la  secte  des  Calderari,  ou  chau- 
dronniers, fondée  en  Sicile  par  Canosa.  pour  lutter  contre 
Mural,  et  qui  après  1815,  s  étendit  dans  le  Sud  de  l'Italie. 

San  Fêle,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de  Po- 
lonza  ;  y.7i»"  hab.  Vieux  château  qui  servit  do  prison 
d'Etat. 

San  Felige  a  Cancello,  bourg  d'Italie  (Campanie 
'prov.  do  Casertej)  ;  7.1(00  hab.  Kaux  sulfureuses. 

San  Felige  sul  Panaro,  comm.  d'Italie  (Emilie 
[prov.  do  MudèDo]);  8.700  hab. 

San  Felige  (marquise  Louisr),  née  à  Naples  en  1761, 
dôca|iitée  u  Naples  en  1800.  Le  capitaine  Baker,  chef  de 
la  conspiration  royaliste  contre  la  république  de  Naples, 
qui  l'aimait,  lui  donna  une  carte  de  sûreté,  aûn  qu'elle  pût 
quitter  la  ville  avant  les  troubles.  La  marquise  se  confîa 
à  un  jeune  ofHcier  républicain  appelé  tantôt  Ferri,  tantôt 
Vincent  Cuoco,  qui  remit  le  laissezpasser  au  gouverne- 
ment. La  jeune  femme,  interrogée,  refusa  de  dénoncer 
celui  qui  avait  voulu  ta  sauver,  mais  une  enquête  amena 
la  découverte  du  complot,  et  la  mort  des  frères  Baker. 
Los  royalistes,  étant  parvenus  au  pouvoir  peu  après,  attri- 
buèrent à.  la  marquise  San  Felîco  l'avortoment  de  leur 
première  tentative  et  la  condamnèrent  à  mort. 

San  Felipe,  ville  des  Philippines  (!le  de  Luçon  [prov. 
de  Zanibalesjt;  4.500  hab. 

San  Felipe,  ville  du  Chili,  ch.-L  de  la  province 
d'Acuncu^'ua  ei  cli.-l.  du  départ,  du  même  nom  ;  15.000  hab. 

San  Felipe,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Guanajuato); 
39.000  hall. 

San  Felipe,  bourg  du  Venezuela  (prov.  de  Lara). 
dans  la  vallée  do  Taracui,  riche  en  plantations  do  ca- 
caoyers et  do  cannes  ù  sucre. 

San  Felipe  del  Obraje,  gros  bourg  du  Mexique 

(Etat  de  Mexico;  15. 6:0  hab. 

San  Feupb  Neri,  ville  des  Philippines  (lie  de  Lu- 
con  ,  pruv.  do  Manille]},  sur  le  Jasib,  inbutaire  de  la  baie 
do  Manille;  6.500  bab. 

San  Feliu  de  Guixols,  ville  d'Espagne  (Catalogne 
[prov.  de  Ciirune]),  au  fond  «l'une  petite  oaio  de  la  Médi- 
terranée ;  8.000  bab.  Port  do  cabotage. 

San  Feliu  de  Llobregat,  ville  d'Espagne  (Catalo- 
gne [prov.  do  Barcelone]},  près  du  Lhbrega;  2.800  hab. 

San  Fernando,  ville  des  Philippines  (tles  Visayas, 

île  lie  Celm   ;  lo.nin)  bab. 

San  Fernando,  ville  des  Philippines  (Ile  de  Luçon 
[prov.  do  La  Painpanga]),  sur  le  Bâtis  ou  rio  do  Santa 
Aua,  tributaire  do  la  baie  de  Manille;  15.000  hab. 

San  Fernando,  ville  dn  Chili,  cb.-l.  do  la  province 
de  ('olrliai:ua.  ch.-l.  du  départ,  du  mémo  nom  dans  le 
bassin  du  Kapel;  6.959  hab. 

San  Fernando,  ville  maritime  d'Espagne  (Anda- 
lousie (prov.  de  Cadix]),  au  fond  de  la  baio  de  Cadix,  dans 
l'île  basse  do  Léon  ou  do  Cadix;  27.000  bab.  Villo  forte. 
Tout  près,  établissements  militaires  de  San  Carlos.  Arse- 
nal qui  comprend  des  magasins,  un  parc  d'artillerie,  des 
''.îles,  dos  bassins  do  carénage,  etc. 

San  Fernando  de  Apure,  bourg  du  Venezuela. 

sur  la  rive  droite  du  rio  Apure,  en  face  do  l'embouchure 
du  rio  Portuguesa;  3.000  hab.  Commandant  un  carrefour 
de  voies  navigables,  il  occupe  u9b  situation  très  avan- 
lagouso. 

San  Fernando  de  Buenavista,  bourg  de  la  répu- 
blique .-Vrgoniino  (prov,  do  Buonos-Ayres),  sur  le  rio  de 
la  Plata  ;  4. 000  hab.  Lieu  de  villégiature  dos  habitants 
do  Buenos-Ayres. 

San  Fernando  di  Publia,  bourg  d'Italie  (Pouillos 

[prov.  de  I*'oggia  );  4.500  hab. 

San  Fin,  bourg  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Cosonza]), 

dans  les  nionta;;nes;  3.000  bab. 

San  Filippo  del  Mêla,  comm.  d'Italie  (Sicile  [prov. 
deMcssiue  '.sur  un  rocher  abrupt  :  3.500  hab.  Sur  rempla- 
cement do  lantiquo  Argira.  Patrie  do  Diodoro  do  Sicile. 

VII. 
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San  Fior  dl  Sopra,  comm.  d'Italie  (Véoétie  [prov. 

do  'rrt:vi.sOjj ,  3.oo(j  bab. 

SaniXORAIN.  aine  {rin,  rcn']  personne  née  i  Saint- 
Flour  ou  qui  habite  cette  ville.  —  tf$  SankloraINS. 
—  Adj«>ctiV.  :  Industrie  k.\nki-ukaisk. 

San  Francesco  d*Albaro.  bourg  d  lulie  (Ligunc 
'prov.  de  tièiie.-.  ;  il. 000  hab.  Eglise  du  xiv»  siècle. 

San  FranOSCO,  bourg  et  ch.-l.  de  distr.  dos  Philip- 
pines i^IIes  Visayas  [ilo  do  Cebu^;;  5.000  hab. 

San  Frangisco  fabrév.  pop.  Fri8Co\  ville  des  Etatv 
Unis  ^Californie,,  ch.-l.  de  comié,  sur  la  baie  de  San  Fran- 
cisco; 34:^.800  bab.  San  Francisco,  placé  au  point  ter- 
minus du  chemin  do  fer  Pacitiuue  central  et  sur  la  baie 
la  plus  profonde  et  la  plus  sûre  de  tout  le  Far  West  amèri- 
<-ain,  est  la  grande  métropole  des  Kiais-L'nis  de  l'Ouest 
et  leur  débouché  naturel  sur  le  Pacitique.  Batte  avec  la 
régularité  coutumièro  des  cités  américaines,  avec  ses  rues 
orientées  dans  la  direction  dos  quatre  points  cardinaux, 
pourvue  do  beaux  monuments  (Ciiy-Hall,  llùicl  des  mon- 
naies, Bourse  des  marchands,  etc-Jet  de  larges  parcs  &  la 
végétation  scmi-tropicalo,  la  ville  est  une  des  plus  belles 
du  monde.  Uaus  la  partie  nord,  le  quartier  cliinuis  dépare 
qnelouo  peu  l'ensemble.  L  industrie  et  le  commerce  de 
San  Francisco  n'ont  cessé  do  s'accroître  pendant  tout  le 
cours  du  xix'  siècle,  en  même  temps  que  la  population 
grandissait  avec  une  invraisemblable 
rapidité.  L'iudustrie  comprend  la  mé- 
tallurgie, la  fabrication  de  machines,  la 
construction  de  maisons  do  bois  de 
cèdre,  la  sucrerie,  la  salaison  de  vian- 
des do  porc,  la  tannerie,  la  fabrication 
do  chaussures.  Hors  de  la  ville  oxisient 
d'assez  nombreux  placers  aurifères,  des 
mines  de  mercure  et  d'argent,  des  car- 
rières de  granit,  d'ardoise,  etc.  Lo  com- 
merce, favorisé  par  la  siiretéet  la  pro- 
fondeur du  port,  comprend,  à  l'impor- 
tation, le  sucre,  la  soie,  lo  café,  lo  riz, 
lo  thé;  à  l'exportation,  les  céréales, 
vins,  couserves,  eaux-de-vio,  mercure, 
argent.  Les  échanges  so  font  surtout 
avec  les  îles  Hawaï,  la  Chine,  le  Japon, 
puis  avec  la  Franco  et  r.\ngletcrre. 
Uno  grande  partie  de  la  main-d'œuvre 
est  fournie  par  l'immigration  chinoise, 
dont  on  a  dû,  par  des  mesures  diverses, 
arrêter  la  menace  d'envahissement. 

Le  premier  établissement  des  Euro- 
péens sur  la  baio  de  San  Francisco  date 
do  1776;  mais  c'est  seulement  depuis 
le  milieu  du  xix"  siècle  que  la  ville  ac- 
tuelle s'est  réellement  fondée,  au  mo- 
ment où  la  «  fièvre  de  l'or  »  attira  vers 
les  placers  de  la  Californie  les  émi- 
grants  ot  aventuriers  des  Etats-Unis  et 
du  monde  entier.  La  ville  n'a  cessé  de 
se  développer,  depuis  cette»  date,  avec 
une  rapidité  prodigieuse. 

San  Francisco  (baie  dk),  baie  de 
la    côte    occidentale    des    Etats-Unis 
d'Amérique  (Californie),  occupant,  pa- 
rallèlement à  la  chaîne  cùtière  des  Ro- 
cheuses (Coast  Range),  le  fond  d'une 
profonde  vallée  qui  s'ouvre  à  la  Porte 
(i'Or  (Golden  gâte)  sur  le  Pacitique,  au 
N.-Ë.  de  l'Ilot  Farallon  du  Sud.  C'est,  par  endroits,  un 
véritable  fjord  aux  rives  escarpées,  tandis  qu'en  d'autres 
son  littoral  reste    indistinct  et  marécageux.   Pêcheries. 
Navigation  très  active  autour  du  port  do  San  Francisco. 

San  Francisco  de  Limache,  gros  bourg  du  Chili 

(prov.  de  Valparaiso  [départ,  de  Limache]);  3.230  hab. 

San  Francisco  de  los  Adames,  bourg  du  Mexi- 
que ,Etat  de  Zacatecasi;  3.G40  hab. 

San  Francisco  del  Rlncon,  bourg  important  du 
Mexique  .Etat  de  Guanajuato);  7.U00  hab. 

San  Francisco  de  Malaron,  bourg  et  ch.-l.  de 
district  des  Philippines  \ilo  do  Lucon  [prov.  de  Cavité]/, 
sur  un  tributaire  do  la  baio  de  Manille;  G. 000  bab.  Grand 
centre  de  culture  du  rix. 

San  Francisco  de  Tisnados,  ville  du  Venezuela 

(Ktat  do  Guzmaa  Blancoi.  sur  le  Tisnados,  sous-tributairo 
de  lOrénoque  ;  10.000  hab. 

San  Francisco  el  Alto^  ville  du  Guatemala  (dé- 
partem.  de  Totoiiicapami,  ch.-L  d'arrond.  ;   30.000  hab. 

San  Fratello,  villo  du  rov.  d'Italie  (île  de  Sicile 
""prov.  do  Messine]',  près  do  la  mer  Tyrrhénienne  ; 
TiCO  hab.  Grotte  à  ossements. 

SanfrONT,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  CoDi'i: 
1.900  hab. 

San  Fruttdoso.  bourg  d'Italie  (Ligiirio  [prov.  de 
(iènes  j;  10.000  hab.  Villas. 

SANQ  Isan;  sank'  devant  uno  voyelle  ou  un  h  muet  — 
du  lat.  sanguis,  mémo  sons)  n.  m. 'Physiol.  Liquide  qui. 
porté  par  les  artères  dans  les  diverses  parties  du  corps,  v 
entretient  la  vie  ;  Le  cœur  est  la  machine  tfiti  fait  circuler  le 
SANG.  (J.  Macé.)  11  Sang  artériel.  Sang  vivifie  par  la  respira- 
tion, qui  circule  dans  les  artères.  11  Sang  veineux.  Sang  ((ue 
les  veines  rapportent  au  Ciour.  11  Sang  chaud.  Sang  d'uno 
température  élevée,  qui  circule  dans  los  vaisseaux  des 
vertébrés  ayant  la  circulation  complète,  u  Sang  froid.  Sang 
d'une  température  relativement  basse,  qu'on  trouve  chei 
les  reptiles  el  los  autres  vertébrés  dont  la  circulation 
est  incomplète,  n  Snntf  rouge.  Sang  coloré  en  rouge,  qu'on 
trouvo  chez  les  animaux  vertébrés,  n  Sang  blanc.  Sang 
faiblement  coloré,  qu'on  trouvo  chez  la  plupart  des  inver- 
tébrés. Il  Coup  de  tang.  Hémorragie  cén^brale.  n  Transfu- 
sion du  sang.  Opération  (aujourd'hui  complètement  aban- 
donnée) par  lai)uollo  on  fai.sait  passer  le  sang  des  veines 
d'un  individu  dans  celles  d'un  autre. 

—  Vie,  existence  :  Donner  son  sano  pour  ta  patrie. 

—  Race,  extraition.  famille:  Prince  de  sang  royal. 
Il  Progéniture,  lils  ou  fille  :  Si  tous  dites  vrai,  nous  la  re- 
nonçons pour  notre  sano.  (Mol.) 

—  Poétiq.  Jus,  suc  :  Le  sang  de  ta  tigne. 


—  Loc.  dïv.  :  Beau  sang.  Race  d'hommes  vigoureux  et 

i„    n/-^,*        -s-*f..-     J-.,...      t«,,    ,«1      I..      ...-i.Mti.      ^st 

ol 


bien  f:«"- 

nou  a 

le  HT  . 

bleH>,u..-.       ..V.        .,i.,'.     . 

donne,  impatience  que  1 
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•if  niAriio  I.i 
doit  ('-iro  ar 
fùt-cê  quo  ]•  _ 

1;  Homme  il- 

naire.  11  Actr.^  ..,.:. 

sang  t  Princes  de  la  uiaivjii    - 
Jusqu'il  entamer  larliair  :  Fou- 

Il  Tout  en  sanij,  Couvert  de   -^  --mg. 

Etre  cause  d'une  truerre,  d'u.  .  r. 

Itépandre  le  sang.  Tremper  m^  vcr 

ou  tuer  une  ou  plusieur  .  a 

été  répandu,   U  y  a  eu  .-5. 

li  Se  couvrir  du  sang  di-  -,       .  •■r. 

»  Se  baigner  dans  le  sut.'j,  h:iir*'  lui^ur;.'  I^cju-  '  j-^>  de 
monde,  i;  Etre  chanjé  du  sang  de,  Avoir  à  se  reprociier  U 
mort  do.  u  Laver  dans  le  sang.  Se  venger,  par  un  meurtre. 


ie  :  Suivant  un  préjugé  cruel,  il  est  des  affronts  qu'on  ne 
CAVE  que  DANS  LB  SANG,  d  Nager  dans  le  sang.  Etre  livré 
lU  carnage.  11  Nager,  Etre  baigné  dans  U  sang.  Perdre 
beaucoup  de  sang,  être  tout  ensanglanté.  ■  Mettre  un  pays 
â  feu  et  à  sang.  Le  saccager,  y  commettre  de  grandes 
cruautés.  11  S'engraisser  du  sang  du  peuple,  Sucer  le  sang 
du  peuple.  S'enrichir  en  l'appauvrissant,  g  Aimer  le  sang. 
Etre  altéré  de  sang.  Se  repaître  de  sang.  Etre  très  crud. 

u  Irriter  le  sang.  Impatienter,  exaspérer.  ei  A  Humer  le  sang. 
Exciter  les  passions,  n  Fouetter  le  sang.  Exciter:  donner 
de  l'activité,  do  l'entrain  à.  a  Itafrutcfur.  Calmer  le  sang. 
Mettre  du  baume  dans  le  sang.  Soulager,  satisfaire,  b  Glacer 
le  sang  dans  les  reines.  Causer  un  grand  elfroi.  d  N'avoir 
pas  une  goutte  de  sang  dans  les  veines.  Htre  transi  de  peur. 

\l /{acheter,   Effacer  avec  *on  sang.  Racheter,  efifacer  au 

firix  de  sa  vie.  u  Pleurer  des  larmes  de  sang,  Képaudre  des 
armes  améres.  n  Je  le  signerais  de  mon  sang,  J  en  certifie 
l'absolue  vérité,  u  Je  donnerais  de  mon  sang,  une  pinte  de' 
mon  sang,  le  plus  pur  de  mon  sang,  la  dernière  guutte  de 
mon  sang,  Je  ferais  les  sacrifices  les  plus  pénibles.  :,  Suer 
sang  et  eau.  Faire  de  grands  etforts,  se  donner  beaucoup 
do  peine,  éprouver  de  grandes  angoisses,  n  Cela  est  dans 
le  sang.  C'est  une  disposition  innée,  héréditaire.  D  .Arotr 
du  sang  dans  les  veines,  sous  les  ongles,  au  bout  des  ongles. 
Avoir  un  tempérament  énergique,  vif.  u  Avoir  du  sang  de 
navet  dan*  les  veines.  Kire  mou,  sans  vigueur,  sans  éner- 
gie. II  .Iroir  le  sang  chaud.  Ktre  ardent,  prompt,  irxscibic. 
Il  Faire  ou  Se  faire  du  bon  sang,  une  once,  une  pinte  de  bon 
sang.  Vivre  paisiblement,  dans  la  joie,  la  satisfaction,  s  Le 
sang  lui  bout  dans  les  veines.  C'est  un  homme  ardent,  fou- 
gueux.—  Il  éprouve  une  grande  impatience,  t:  Le  siing  lui 
monte  à  la  tête.  l\  est  près  de  se  fâcher,  de  se  mettre  en 
colère.  H  Tout  mon  sang  n'a  fait  qu'un  tour.  J'ai  été  forto- 
inent  et  subitement  impressionné,  bouleversé,  a  Le  sang  de 
cet  homme  crie  vengeance,  demande  vengeance.  Il  faut  que  le 
nienriro  de  cet  homme  soit  vengé,  n  Son  sang  est  sur  lui. 
I'  est  sur  lui  que  retombe  la  responsabilité  de  sa  mort  ou 
lie  tout  autre  malheur.  11  Pureté  de  sang.  Absence  de  mé- 
salliance dans  une  famille  noble.  —  En  Espagne.  Absence 
d  hérésie  dans  une  famille,  n  /r  plus  pur  de  xon  sang.  Lo 
membre  de  la  famille  lo  plus  chéri.  —  La  meilleure  partie 
de  ce  qu'on  possède,  u  in  beau  sang.  Famille  composée 
de  beaux  enfants,  n  Fam.  Avoir  quelqu'un  dans  le  sang, 
.Vvoir  pour  lui  do  ralTcction. 

—  Anthrop.  Sang  mêlé,  Mélange  de  deux  ou  plusieurs 
races  :  ('ne  race  de  sang  mÈlk.  iSubstantiv.  et  invar.  :  Cn. 
t'ne.  Des  sang-mêlè.  b  Sang-bleu  'un,  une,  dcsj.  Dans 
l'Amériquo  du  Sud.  So  dit  des  produits  d'un  croisement 
d'indigène,  de  nèi;re  et  d'Européen. 

—  Art  vélér.  Sattg  de  rate.  V.  charbon. 

—  Chevaler.  Or,lre  du  Précieux  Sang  ou  ordre  du  Ré- 
dempteur. V.  RKDRMrTECB. 

—  Dr.  coût.  Aroir  le  sang.  Dans  certaines  coniumes. 
Avoir  le  droit  do  haute  justice,  lo  droit  de  punir  do  mon. 
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alcr,  Ui- 

■  iii-'licamon- 

.  iiiii  s>)n  t'mploi 

1.1I1S  l'cstuniac 

-.<   <tii   r-Miro  iju  sang  l'Iit^- 

i-.e  i]uo  loti  orduiino,  comme 

Sanga  ou  SanoHA,  grande  rivière  de  l'Afrique  6qua- 

nriitt**.  afnu'^iit  droit  du  Codko.  dans  le  Congo  français. 

-     ■'' N.  cl  !?•  4v  Ê..  piWiétro  peu  après  dans 

riiand.  où  elle  coule  pétulant   50  kitom. 

hit  vrrn  If»  S.-K.  Kilo  reçoit  à  gaucho  la 

>ule  au  S.  vers  Uania  et  re- 

i.  Vers   i*  N.,  ello  sert   un 

-    ''mande,  ol   &  Ouosso   ello 

t_".i  î'-'  >  ,  iitt»'  alors  lo  nom  do   Mamhr'rê, 

-.^  source,  pour  prendre   celui  do 

<i  continue  A  couler  au  S.-S.-E., 

t   I,ik<)uata  aux  herbes,  et  se  jette  dans 

1.  par  environ  !•  li>'  lat.   S.  Kilo  est  na- 

hS'  jusqu'à  Ouesso.  Sa  longueur  est  d'eu- 

vifuii  i.4t'0  kiloui.,  dont  860  Davigables. 

San  Gabrici.,  bourgade  importante  du  Mexique  (Etat 
de  Jaliftco;  10.325  bab. 

SanoaÏ,  volcan  de  l'Eqaatear.daos  la  Cordillère  Oricn- 
lalo  (S.Jïi  m.),  «  C'est,  avec  le  Cotopaxi,  le  seul  des  vol- 
can-* de  l  K-|uaieur  encore  vraiment  actif.  • 

SaNOALHOS.  bourg  du  Portugal  (Boira),  sur  un  af- 
flurut  du  douve  Vouga;  S. 700  bab. 

Sangalli  'Rita\  danseuse  ilalieDne,  née  à  Milan  en 

I    k-s  1865,  &  la  Scala  de  Milan,  d'où  elle 

•*  à  Londres,  puis  à   New- York.  Après 

^   toute  rAmt'riuuo,  elle  retourna  on  Eu- 

1.  ut  ù  f^U'Irps.  d'où  elle  fut  appelée  à  t'Opéra. 

(•uter  A  Fans,  en  ISTî,  dans  la  Source,  et  sa 

•■,  franrhe,  vigoureuse,  lui  valut  un  très  grand 

-suict's.  L>oux  ans  après,  elle  partait  pour  Vienne,  où  elle 

n  ètjiit  pas  moins  bien  accueillie,  puis  elle  retournait  créer 

A  rOpèra  le  rûle  principal  de  Sytvia  ou  la  Mymphe  de  Diane. 

Klle  demeura  cette  fuis  plusieurs  années  &  ce  théâtre, 

puiH  se  rendit  A  l'étranger. 

SanoaixO,  famille  d'artistes  florentins  des  xv*  et 
xvi*  siècles,  dont  les  principaux  furent: 

SangaUo  (Julien  OuMRKRTi,  dit  da),  architecte  et  in- 
génieur militaire  florentin,   né  en    U45,  mort  en  1516.  Il 

(^'riit  If  rijs  nlnt^    1  un   menuisier-incrustateur  attaché  au 
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itOS- 

.  rand 

. ■  ipns  de 

.  ;iu  service 


me.  Il  exé- 
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■iibre  d'édi- 
.-■■^  dans  plu- 
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plu- 

#^sss> 

i  ci- 

^-^"•^^ 

Marc. 

idon- 

\ 

l'rato. 

Juliro  Sangallo. 

r.)-in-Vincoli  poar  Jules  II, 
.A  Kuvt.'re;  etc.  —  Son  fils,  Fbancbsco 
:>7â),  se  Ht  UD  nom  comme  sculpteur  et 

ine  OiAMBBitTi  da).  dit  TAnclen,  ar- 

r.'  îti  i-rti  ■.'■l.Tii.  iK' à  Flor<'iH-.' .Ml  14".5. 


-t...  le  .Ncj^;.  y.o  LiViia-CiàSli'iiana,  etc. 
RahitaIIo  'Hs^tirn  PtV  peintre»  itniten.  ^nmommi*  Arls- 


dit  da).  sDraommé  aussi 
u  itaiioD,  autre   ocvea   de 


S&ngallu  Is  JcuQ«. 


''  l'Ancien,  né  A  Mugello  en  M1115,  mort 

iiih  su  jt'unesite  le  nieller  <le  menuisier, 

ir  ^>'  livrer  A  1  étudo  do  l'archiiocture' 

inl, 

.  do 

I  .où 

il  lui  u-tiii*rquo  pdf  le   lira* 

mante.   Il  fut  ensuite  chargé 

.1 i.stri'ir-    1  .ihse  Notro- 

[  rès  de   la 
Kome.  Il 
..  ,.     ..    i>..j  tiaèl   pour 
r  les  travaux  de  la  con- 
lin  de  Saint-Pierro,  de- 
puis  longtemps  romniencés. 
Il  fortifia   et  mil    ou  état  de 
rt^sister  au  courant  du  Tibre 
lèj^Iiso    Saint- Jeandes-FIo- 
roniins, construite  par  Sanso- 
viiio  au  milieu  du  lleuve.  Sous 
'         •  ;ii  Vlll.it  travailla  avec 
M-holo  aux  for liiicat ions 
}'iriiie   et  do    Plaisance; 
puis,  do  retour   A    Kome,  il 
agrandit  lo  Vatican.  Lors  de 
Tarrivce  de  Cliurles-<Juint  A  Rome,  après  l'oxpéditioD  do 
Tunis,  Sangallo,  chargé  do  diriger  les  fêtes  ctdébrées  en 
cette  circonstance,  éleva  sur  la  placo  de  Venise  un  arc  do 
triomphe  aujourd'hui  détruit.  11  construisit  ensuite  ans 
citadelle  A  Ncpi.  retourna  A  Rome  où  i)  éleva  uo  grand 
nombre  do  bastions  et  la  porto  du  Saint-Ksprlt,  resté* 
inachevée.  Il  consolida  et  remania  la  salle  du  Vatican  et 
construisit  la  cliapello  Pauline.  On  lui  doit,  on  outre,  Im 
forteresses  do  Pérouse  et  d'Ascoli,  le  palais  Farnèse,  à 
Rome,  son   chef-d'œuvre,   etc.  —  Son   neveu,   Antoiki^ 
lUiTisTK  da  Sangallo,  dit  il  Cebbo.  né  en  1VJ6,  archi- 
tecte comme  lui,  l'aida  dans  presque  tous  ses  travaux. 

SangahON.  rivière  des  Etats-Unis  {Illinois),  soui- 
aflluent  du  Mississipi  par  l'Illinois.  Issuo  d  uo  lac  du  comté 
do  Vcrmillion ,  grossie  du  South  Sangamon,qui  arroM 
Springlield,  otlo  finit  dans  l'IlliDois  après  uq  cours  de  prtt 
de  -400  kilora.  environ. 

SangamON,  comté  des  Etats-Unis  (lUioois),  entre  111- 
linois  et  son  at'ilueni  lo  Sangamoo  (bassin  du  Mississipi); 
67.000  hab.  Ch.-l.  Spring/ield. 

Sangar,  Etat  indigène  de  la  Malaisie  néerlandaJM 
nio  do  Soumbava),  sur  la  côte  septentrionale  (baie  de 

Tempo);  11. 000  kllum.  carr.  ;  environ  1.200  hab. 

Sangarius  ou  Sagaris,  fleuve  do  l'ancienne  Asie 
Mineure,  appelé  do  nos  jours  Sakaria  ou  Ayata. 

Sangatte,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrood.  et  à 
31  kitom.  de  Boulogne,  sur  le  détroit  du  Pas-de-Calais,  au 
point  où  lo  littoral  commence  A  se  border  de  falaises; 
s. US  bab.  Ancien  port  comblé  par  es  sables.  Bains  da 
mer.  Construction  de  bateaux.  Industrie  du  tulle.  Sangatte 
est  probablement  lo  Portus  UUenor  des  Romains. 

SAN-GAVINO  n.  m.  Marbre  de  Corse,  d'un  blanc  gri- 
sâtre, traversé  par  des  veines  noires  ou  violettes. 

San  Gavino  Monreale,  comm.  du  roy.  d'Italie  (tle 
de  Sardaigne  [prov.  de  Cagliarlj);  2.850  hab.  Safran. 

SANG-DRAGON  OU  SANG-DE-DRAGON  [aan)  n.  m. 
Comm.  Suc  gommo-résineux  rouge ,  sécrété  par  divers 
végétaux. 

—  Bot.  Espèce  de  patience,  A  nerrares  rouges,  dont  les 
racines  sont  asiringeoies. 

—  Encycl.  Bot.  La  plante  la  plus  connue  comme  fotir- 
nissant  le  sang-drat^on  est  un  palmier,  le  calamus  draeo, 
plante  do  l'Indo-Chine  ot  des  Moluques.  Le  sang-dragon 
des  Indes,  de  la  Martinique,  do  la  Guadeloupe,  est  fourni 
par  ditférentes  espèces  do  pterocarpus  (  papilionacées). 
C'est  un  palissandre,  lo  dnlbergia  monetaria,  qui  fournit  le 
sang-dragon  do  la  Guyane,  et  c'est  une  liliacéc,  lo  draema 
draco,  qui  fournit  celui  des  Canaries.  Cette  substance  est 
composée  d  une  résine  particulière,  la  draconine,  do  sels 
•le  chaux,  d'acide  bcnzolque  et  d'une  petite  quantité  de 
matières  grasses.  Kilo  n  est  pas  soluble  dans  l'eau,  mais  se 
dissout  facilomont  dans  l'alcool,  l'éther.  les  huiles  grasses 
et  les  essences.  Le  sang-drapon  do  calawus  est  livré  au 
comnierco  sous  forme  do  boules  ou  de  ba- 
guettes d'un  rouge  brun  foncé,  emballées 
dans  des  feuilles  do  palmier  (notamment  de 
ticuala  spinota).  Pour  l'obtenir,  on  secoue  les 
fruits  do  calamus  dans  des  sacs  en  grosse 
toile  ;  la  résine  se  détache,  on  la  fond  A  tem- 
pérature pou  élevée  et  on  la  roule  en  ba- 
guettes ou  en  boules.  Le  procédé  qui  consiste 
A  mettre  les  fruits  dans  de  l'eau  portée  à 
l'ébuUition  et  A  recueillir  la  résine  qui  sur- 
nage est  moins  parfait  :  le  sang-dragon  en 
gafcites  ainsi  obtenu  renferme  une  propor- 
tion plus  notable  du  graisses.  Le  sang-dragon 
entre  dans  la  composition  do  certains  médi- 
caments et  de  certains  vernis;  c'est  surtout 
un  dentifrice  exccUont. 

SANGÉ  (/'■')  n.  m.  Instrument  de  musique 
composé    ci'iino    gourdo    percée    d'un    ^rand 
nombre  de  trous  et  traversé©  par  un  petit  tube  : 
eit  en  uaage  dans  l'Afrique  du,  Nord. 

San  Gcnjo,  comm.  d'Espagne  (prov.  de  Pontevedra), 

sur  la  vaste  ria  do  Pontevedra;  6.840  hab. 

San  Gennaro,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  de 
Caserte  \  3.OUO  hab. 

SangerhadSEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  'présid. 

ie  .Mersebourg    ,  sur  la  Gonna.  affluent  de  la  Helme,  au 

d''h.-n].:hô  dune  vallée  du  versant  méridional   du   Harz; 

■  hab.  Ch.-l.  do  cercle.  Eglise  de  Saint-Ulrich  (Uie- 

'  onstraite  par  Louis  lo  Sauveur,  landgrave  de  Thu- 

Kondene  Je  fer.  Fabrique  de  malt.  Fours  A  plùtro. 

San  German,  ville  des  Antilles  américaines,  dans  la 
vallée  .1  un  inbiitairo  du  littoral  ouest  do  Porto-Rifo; 
20.ÙOO  hab.  Riches  cultures. 

San  Germano  Vorcellese,  comm.  dTialio  (Pié- 
mont 'prov.  de  Novarej);  4.900  hab.  Rîz,  colza,  fourrages. 

San  GerONIMO.  \illage  du  Pérou,  dép.  d'Apurimac 
prov.  >J  .\ndahuaylas  :  ch.-l.  d'un  district  ae  8-110  hab. 


{ 


525 

San  Gervasio  de  Cassolas,  ville  d'Espaene  (Caïa- 
logijo  (|)ruv.  et  banlieue  de  Barcolouo);  3.140  hab. 

SaNO-FAN,  nom  donniS  aux  sauvages  qui  habitent  dan^ 
les  KiuntaKnes,  a  liutériour  de  llle  de  Formose.  Ces  tribus 
farouches  décapitent  tous  les  étrangers  qui  essayent  Je 
poijiiirer  chez  eux. 

SAHO-rnoIO  {ion-froi  —  de  lang,  et  froid)  a.  m.  Eiat 
de  calme,  do  possossion  de  soi  ;  Gardi-r,  Perdre  ion  san&- 
PROID.  le  inNu fHOlo  eêt  le  produit  de  la  force  morale. 
(Livry.)  ii  iJe  iang-froid,  Sans  emportement. 

SaNGOOOU,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise,  capitale 
dune  pnci'i|iauté  indigi^ne  dans  la  province  occidentale  de 
rilede  Bornéo.  Késidcuce  d'un  contrôleur  hollandais.  L'L:iat 
vassal  dont  elle  est  le  centre  compte  environ  30.000  hab. 

8ANO-ORI8  (jnn-jirri)  n.  m.  Sorte  do  boisson  en  iisa|;e 
dans  les  îles  françaises  de  lAmérique.  il  Infusion  do  thé 
dans  du  vin,  en  usage  parmi  les  marins  du  Nord. 

SaNOHIS,  nègres  du  Soudan  central  qui  vivent  à  l'K. 
du  lac  Tchad. 

SanGI  ou  SaNGUIR,  lie  do  la  Malaisie  néerlandaise, 
entre  Célùbcs,  lesMohKjues  oi  les  l'bilippines,  par  3' 43' de 
lat.  N.  et  123'  i;'  do  long.  K.  Cette  terre,  entièrement  volca- 
nique, se  terminait  vers  le  N.,  par  un  cratère  assez  élevé 
et  très  actif,  celui  du  Gnunong-A/tnu,  dont  do  célèbres  ca- 
ustrophcs  (1711,  I8IÎ,  1856,  1883)  avaient  déjà  révélé  la 
dangereuse  puissance.  En  juillet  1892,  une  explosion,  plus 
terrible  nue  les  précédentes,  détruisit  les  trois  quarts  de 
l'Ile,  enKloutissani  lî.ooo  personnes. 

San  Giacomo  di  Lusiana,  bourg  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  do  Viieihc|l,  une  des  5>-((e  Comuni.;  4.000  hab. 

San  GlMlGNANO,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov.  de 
Siemicji;  8.0OO  hab.  On  l'appelle  la  ■  Pompéi  du  moyeu 
Igo  • .  Elle  a,  en  elfet,  gardé  son  enceinte,  ses  maisons  for- 
tifiées, de  curieuses  églises.  Elle  forma  une  républi<iuo 
indéiien'l.'inte  jusqu'en  1353,  où  elle  fut  annexée  à  Flo- 
rence. Savotnirolo  y  commença  sa  prédication  en  1484. 

San  GinESIO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Ma- 
ceratajl;  6.500  hab.  Source  sulfureuse. 

San  Giorgio  a  Cremano,  comm.  d'iulie  (Cam- 
panie  [prov.  de  Naples]);  4.900  hab.  Détruite  par  l'éruption 
du  Vésuve  de  1631,  puis  reconstruite. 

San  Giorgio  Canavese,  comm.  d'Italie  (Piémont 
[prov.  de  Turin])  ;  4.000  hab. 

San  Giorgio  délia  Richinvelda,  comm.  d'Italie 
(VéuiHie  [prov.  d  UdineJ)  ;  3.700  hab. 

San  Giorgio  délie  Pertiche,  comm.  dltalie  (Vé- 
nétie  [|)rov.  do  Fadoue])  ;  3.500  hab. 

San  Giorgio  dl  Lomellina,  comm.  d'Italie  (Lom- 
bardie  [prov.  de  Pavie^);  3.400  hab. 

San  Giorgio  dl  Mantova,  comm.  d'Italie  (Lora- 
bardie  [prov.de  M.-inioue]i,  sur  le  lac  du  Milieu;  3.570  hab. 
Victoire  dos  Français,  le  4  juin  1796,  sur  les  .\utrichiens. 

San  Giorgio  di  Nogaro,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  d'UJinel)  ;  3. 000  hab.  Elle  a  deux  ports  :  Xogaro  et 
Portnbuso. 

San  Giorgio  di  Piano,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 
de  Bologne]);  4.300  hab. 

San  Giorgio  in  Bosco,  comm.  d'Italie  CVénétie 
[prov.  lie  l'adgui'jj,  prés  de  la  Brenta;  3.800  hab. 

San  Giorgio  la  Molara,  comm.  d'Italie  (Campanie 
[prov.  de  Uenévent]i;  4.800  hab.  Eaux  sulfureuses. 

San  Giorgio   Morgeto,  comm.   d'Italie  (Calabre 

[prov.  do  Keggio]^;  5.200  hab. 

San  Giorgio  Placentino,  comm.  d'Italie  (Emilie 

[prov.  de  l'iaisance'ii;  4.350  hab. 

San  Giorgio  sul  Tarante,  comm.  d'Italie  [Fouilles 

[pruv.  lie  l.ccocjl;  2.700  hab. 

San  Giovanni  (Giovanni  db),  peintre.  V.  Mansczzi. 

San  Giovanni  a  Plro,  comm.  d'Italie  (Campanie 
[prov.  1.*  Saierne   -.  3.60O  hab.  Commerce  de  charbon  de  bois. 

San  Giovanni  a  Teducclo,  ville  d'Italie  (Campa- 
nie [prov.  de  Naples]),  sur  le  golfe;  15.000  hab.  Une  des 
plus  charmantes  localités  des  environs  de  Naples.  Villas. 

San  Giovanni  d'Asso,  comm.  d'Italie  (Toscane 
[prov.  do  SionueJ;;  2.600  hab.  Vieux  palais,  curieuse  église 
a  Monieconqrtfoii. 

San  Giovanni  Gemini,  comm.  du  roy.  d'Italie  (lie 
do  Sicile  [prov.  do  Girgeotij);  3.700  hab.  Sel  gemiiie,  eau 
ferrugineuse. 

San  Giovanni  narlone,  comm.  d'Italie  (Vonétie 
[prov.  de  Viconco]);  3.900  bab.  Belles  colonnades  basal- 
tiques. 

San  Giovanni  in  Flore,  ville  d'Italie  (Calabre 
[prov.  de  Cosenzaj)  ;  10.800  hab.  Ancien  monastère  cis- 
tercien. 

San   Giovanni   in  Marignano,  comm.   d'Italie 

(Emilie  'prov.  de  Kcirli]/;  6.300  hab. 

San  Giovanni  in  Persiceto,  comm.  d'Italie  (Emi- 
lie Iprov.  «le  lî.ilou'iio]);  15.000  hab.  Eaux  ferrugineuses, 
mardi'-  très  imporumt.  C'est  l'ancien  Forum  Alarcelti. 

San  Giovanni  Lupatoto,  comm.  d'italio  (Vénétie 
[prov.  de  Vérone,';  4.7oo  hab.  Industrie  du  verro. 

San  Giovanni  Rotonde,  ville  d'Italie  (Pouilles 
[prov.  de  Foggia    ;  8.100  hab.  Petit  lac  aux  environs. 

San  Giovanni  'Valdarno,  bourg  d'Italie  (Toscane 

fpr'tv.  d'.\re/zo  ',   près  de  r.\rno;   5.210  liab.  Vignobles. 
I  atrie  des  peintres  Masaocio  et  .Mannozzi. 

San  GiusepPE  Lato,  village  d'Italie  (Campanie 
(prov.  de  Napli's"\  au  pied  du  Vésiive;  3.500  hab. 

San  Giuscppe  Vesuviano,  ville  du  rov.  d'Italie  (île 
de  Sicile  Iprov.  de  Palerniej);  6.600  hab.  Huinos  do  la 
vieille  cité  greciiuo  do  Jato. 

San  Giustino,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [pror  do  Pé- 

rouso/;  5.150  hab. 

San  GrosTO  Canavese,  comm.  d'Italie  (Piémont 
[p»T.  do  Turin');  s. 700  hab. 


SAN    GERVASIO   —   SAiNGLIER 


SANGLADE  u.  f.  Grand  coup  de  sangle  ou  de  fouet  : 
Ùoiiiu-r  une  SANOLADK  à  iOn  ch'vat. 

SANGLANT  {gt"»),  ANTE  alj.  Taché,  soaîllâ  de  san^  : 
Les  mains  sanglanti^s  dfs  Ooucfœrs.  il  \lé\é  d©  Baog  :  L  ne 
eau  SANGLANTK.  n  Injecté  de  .sany  :  Les  yeux  du  chien  cou- 
rant sont  SANGLANTS.  (G.  -San'I.) 

—  Qui  occasioono  ou  doit  occasionnor  une  |?raode  effu- 
sion do  sang  :  Combat  sanglant.  Offmte  sanglante. 

—  Qui  est  do  la  couleur  du  santj:  Jj^m  nnarjet  sanglants. 

—  Fig.  Souillé  do  meurtre;  qiii  a  rapport  à  des  meur- 
tres :  One  sanglantb  htstoire.  De  sanglants  souvenirs. 
H  Se  dit  d'une  plaie  morale  dont  l'imprcsTiion  est  encore 
trûs  vive.  (On  dit  plus  ordinaîrem.  saignaict. )  a  Cruel, 
proron<lément  douloureux:  Vemer  des  larmes  sanglaxtks. 

Il  Très  dur,  très  amer  :  Un  reprorhe  sanglant,  t'ne  ratl- 
lerie  sanglante,  f/ne  sanglantb  injure,  il  Qui  versa  lo 
sang  :  Le  sanglant  ennemi  de  Home,  i  Volt.) 

—  Mort  sanf/lante,  Mort  violente,  avec  effusion  de  sang. 

—  Hist.  anf,,'l.  Sanglantes  Assises  (les).  Nom  donné  à  des 
actosdc  représailles t|ui  signalèrent  lo  règne deJacqucsII. 
V.  la  partie  encycl. 

—  Lithol.  I*or[ihyre  samjlant.  Porphyre  d'un  rouge  de 
sang. 

—  Syn.  Ensanglanté,  sanguinolent.  V.  ensanglanté. 

—  Encycl.  liist.  angl.  Après  la  rébellion  de  .Monmouth 
contre  Jacques  II,  rébellion  écrasée  par  les  troupes  royales 
dans  te  combat  do  Sedgomoor  (6  Juill.  1685),  le  roi  inau- 
gura un  système  de  tyrannie,  de  répression  à.  outrance 
par  une  véritable  boucherie.  I^e  grand  juge  Jeffreys  fit 
dans  les  comtés  de  Dorset  et  de  Somerset  une  tournée  au 
cours  do  laquelle  il  commit  une  série  de  meurtres  judi- 
ciaires. Ce  furent  les  •  assises  sanglantes  ■  qui  soulevèrent 
l'horreur  universelle;  de  là  date  l'aversion  du  peuple  an- 
glais pour  Jacques  II  qui  aboutit  Â  la  révolution  de  1688. 

SANGLE  (du  lat.  cinguîa;  Aeeingere,  ceindre)  n.  f.  Bande 
plato  servant  à  ceindre,  à  serrer,  à  lier,  à  soutenir: 
Fond  de  fauteuil  garni  de  sangles,  u  Ktoffe  do  chanvre, 
en  bandes  étroites.  ser%'ant  à  faire  des  sangles  :  La 
sanglk  est  un  tissu  grossier,  mais  solide. 

—  Bande  plate  et  large  qui  passe  sous  le  ventre  d'une 
bote  do  somme,  et  qui  assujettit  la  selle  ou  le  bât. 

—  Bando  do  cuir  dont  on  se  sert  pour  porter  certains 
fardeaux. 

—  Ceinturon  ou  petit  baudrier  de  cuir  auquel  on  sus- 
pend l'épée. 

—  Lit  de  sangle,  Lit  composé  de  deux  châssis  croisés 
en  X,  sur  lesquels  sont  tondues  des  sant-les  ou  une  toile. 

—  Mar.  Tresse  en  bitord,  servant  à  différents  usages. 
II  Métier  à  sangle,  Appareil  au  mo^'en  duquel  on  fabrique 

cette  tresse. 

—  Péch.  Corde  garnie  d'hameçons,  avec  laquelle  les  pê- 
cheurs prennent  les  soles  et  autres  poissons  de  ce  genre. 


A,  métier  àsanel»;  B.  ^1- 


Saogles 

—  Techn.  Bande  de  cuir  qu'on  peut  serrer  à  volonté,  et 
qu'on  emploie  pour  aveugler  une  fuite  d'eau  dans  un  tuyau. 

—  Encycl.  Mar.  Le  métier  à  sangle  se  compose  d'un 
grillage  en  bois  dont  chaque  bar- 
reau est  percé  d'un  trou.  Dans 
ces   trous  on   introduit  un   brin 
de  bitord  constituant  un  ù\  pair, 
tandis  que  les  tils  impairs  pas- 
sent entre  les  barreaux  ;  ces  brins 
forment  la  trame  et  leurs  extré- 
mités sont  nouées  à  des  points 
fixes  de  façon  que  les  tils  so  lou- 
chent. On  élèvo  et  Ton  abaisse    ^  „.^„,.  „„„„  ,,^ 
successivement    le    grillage    de    îi'gë'Vn 'l»rr"ou' 'n^'tièr'; 
manière   à  placer  les   tils   pairs         c,  couteau  «d  bois, 
tantôt  au-dessus,  tantôt  eu  des- 
sous des  impairs,  en  même  temps  que  l'on  passe  entre  eux 
ei  à  la  main  le  lil  "de  chaîne  en  lo  frappant  chaque  fois 
avec  un  couteau  de  bois,  pour  serrer  lo  tissu. 

SANGLÉ  n.  m.  Bouillie  do  maïs  au  lait,  dont  se  nour- 
rissent les  ucirrcs  de  la  colo  occidentale  d'Afriquo. 

SANGLE-BLANC  n.  m.  Au  xvii*  siècle.  Fil  do  Hollande 
qui  servait  aux  dentellières  à  faire  leurs  picots. 

SANGLE-BLEU  n.  m.  Fil  do  provenance  champenoise. 
teint  en  bleu,  destiné  à  faire  les  liteaux  du  liuge  de  table, 
au.v  xvii*  et  xviii*  siècles. 

SANGLER  v.  a.  Ceindre,  serrer  avec  une  sangle,  avec 
des  sangles  :  Sanglbr  un  cheval,  un  mulet. 

—  Serrer  fortement  à  la  taille  :  Le  corset  sanolb  la 
femme. 

—  Garnir  de  sancles.  mettre  des  sangles  ù  :  Sangler  un 
/]'(,  un  canapé,  un  fauteuil. 

—  Frapper  avec  uno  sanelc;  fouetter  :  Sanglbb  un 
enndamnt'.  il  Appliquer  fortement  comme  on  ferait  avec 
uno  sangle  :  Sangler  un  coup  de  fouet  a  quelqu'un. 

—  Ecôii.  rnr.  SanfjUr  le  froniage.  Le  serrer  fortement 
tout  autour  avec  uno  sangle  do  peau  nu 
avec  une  lég^-re  écorce  do   sapin,  pour 
lui   onnserver   sa    forme    pendant  qu'on 
lui  donne  le  sel. 

Se  s.l/ijQ/er,  v.  pr.  Ktro  sanglé  :  Vn  chc 
val  de  si:Ue  doU  sii  sanulkr  avec  grand 
soin. 

—  So  serrer  à  la  taille  :  Beaucoup  de 
femmes  sk  s.vnolent  »i  étouffer. 

S'in^lé,  ée  part.  pass.  Blas.  So  dit  des 
animaux,  particulièrement  du  cheval,  du 
sanglier  et  du  porc,  qui  ont  autour  du 
corps  une  coÎDturo  ou  sauglo  d  un  émail 
particulier. 

—  Econ.  rur,    Ba-ff  snnnf/.   Bœuf  qui 
présente  uno  dôprossion  vers  la  région  antérieure  du  ventre, 
ce  qui  constitue  uno  diflicultd  pour  son  cugraissctuont. 


Sangli,  ville  de  1  Iode  /présid.  de  Bombay  fprov.  du 
De<:carij,  sur  le  Kricbna,  eu  aval  da  confluent  do  Terla; 
i3.:oo  bab.  Cb.-I.  'le  principauté.  —  Lapnncipauté,  dans 
les  Djahlrs  maharat«B  du  Sud,  a  t.;iZO  kUora.  carr.  el 

19fl.80O  bab. 

SANGLIER  {gli'é  —  da  lat.  singularis.  s.-ent.  porcus) 
n.  m.  Mamm.  Genre  de  mammifères  pachydermes.  (L'es- 
pèce princi- 
pale, qui  ba- 
i-Ile l'Luropo, 
'-•Ht  considérée 
comme  le  type 
'JfjDt  est  ISSU  lo 
cochon  dofnes- 
ti'juoj.  4  Siin- 
giter  d'Améri- 
que,Le  pécari. 

—  Ichtyol. 
Nom  vulgaire 
d'un  poisson 
des  côtes  fran- 
ç  ai  se  s,  ap- 
partenant au 
genre  capros,  ^ 
le  capros  aper. 

—  Véner.  Grand  sanglier.  Sanglier  ayant  de  six  à  sept 
ans.  11  Grand  vieux  sanglier.  Sanglier  ayant  plus  de  sept 
ans.  Il  Sanglier  miré,  Celui  do(:t  les  gardes  sont  plus 
grosses,  plus  larges  et  plus  près  du  talon  que  celles  des 


.Sanglier. 


Le  sanglier  (soDoerie  de  trompe). 

jeunes.  Il  Sanglier  pigache.  Celui  qui  a  une  des  pinces  A 
la  trace  antérieure  ou  à  la  trace  postérieure,  plus  longue 
que  l'autre.  li  Sonnerie  de  trompes  de  chasse  pour  indiquer 
aux  veneurs  que  la  béte  de  chasse  est  un  sanglier. 

—  Prov.  :  Assaut  de  lévrier,  fuite  de  lonp  et  défense 
de  sanglier,  Lo  lévrier  est  ardent  à  attaquer,  le  loup  prompt 
à  s'enfuir  et  le  sanglier  courageux  à.  se  défendre, 

—  Encycl.  Mamm.  Le  sanglier  fsus  scrofa)  est  le  porc 
sauvage  d'Europe,  répaoau  do  l'Angleterre  jusquaox 
rives  de  l'Amour  et  au  Thibet,  dans  le  Turkestan.  la 
Perse   et   le   Béloutchisian  jusqu'au    SinJ.    Ses  variétés 

firincipales  sont  :  le  sanglier  de  Sardaigue  (sue  Sardus), 
p  sanglier  de  Barbarie  {sus  Bar~ 
barus\.  répandu  aussi  en  Egypte; 
le  sanglier  à  pieds  noirs  [sus  ni- 
griftes]^  de  l'Asie  Mineure,  du 
Thibet  et  du  Yarkaiid.  On  en 
considère  comme  races  domesti- 
ques le  cochon  ordinaire  et  le 
cochon  à  masque  du  Japon  {sus 
plieiceps).  V.  poRc. 

Le  sanglier  d'Europe  est  tin 
animal  puissant,  mesurant  &  peu 
près  1  mètre  de  long  sur  60  cen- 
timètres do  hauteur;  sa  tète  ou 
hure,  pyramidale,  terminée  par  un  groin  élargi  en  soc  on 
bouioirl  a  son  proiil  ass«*2  plan,  mais  vcrruqueux  dans  les 
vieux  mâles,  qui  posst'ieiii  des  défenses  très  tranchantes. 
I^  livrée,  rayée  de  brun  sur  fauve  dans  les  jeunes  oo 
marcassins,  devient  noire,  puis  grise  avec  lâge.  Cet  ani- 
mal farouche  vit,  suivant  les  saisuiis.  par  bandes  ou  hardes 
ou  par  couples.  Au  moment  des  amours  ^en  novembre-,  les 
mâles  se  livrent  de  violents  combats  et  les  m&Ies  évincés, 
ou  solitaires,  sont  alors  fort  dangereux.  Les  femelles  nom- 
mées laies  ont  une  portée  de  dix  à  quatorze  petits  ;marcas- 
sins),  qu'elles  soignent  et  défendent  avec  attention  et  cou- 
rage. La  laie,  accompagnée  de  ses  petits,  dits  marcassms, 
est  appelée  bête  hardec;  la  famille  constitue  les  bétes  de 
compagnie  ;  les  petitSt  i  leur  troisième  année,  sont  appelés  : 


Sanelier  .cojeigae). 


DiTSPnt   au 

cheval  ttassaot 

de  pioulet.aaa- 

f  lé  d'axur. 


SaHrilit^r.  ^Laie  tl  ««a  marca&iint.} 

«tangliers  tiers  ans.  etc.  "Vivant  dans  les  lient  ^Toii^^nineax 
et  incultes,  surtout  dans  les  grandes  for»*^'^  -sso 

tiennent  totïi  le  jour  dans  des  r»»duits  fd  7^» 

d'où  ils  no  sorteîv    '■'•■'    ■     ■'    •  leur 

nourriture,  con--  ■   racines; 

.lussi  font-ils  do  .  Les  soies 

de  sanglier  sont  ein|';i^\.'-'-  ,i  a  t>- ui*  iMim.aui,  la  peau 
son  d.-»!*  les  travaux  de  l,-iv«*;urio. 

—  Chass.  Jadis,  un  tuait  h-  s.iu.ilier  à  l'êpicu.  puis,  au 
xvti*  siècle,  la  mode  prévalut  de  lo  servir  à  la  l»aion- 
neite.  dont  la  caralniio  ét^iit  montée,  ou  au  cout<'au  de 
.•basse,  taudis  que  'a  v.r\y<-  r»  t^Miail  la  béio  forcée.  Eu 
France,  on  chas^  trois  manières  diffé- 

rentes :  ù  tir,  <i  ;  .  ,.  , 

A  tir,  on  fau  -*:'  ^'  r-^i"!  ^^'^ -tre, 

tout  eu  le  fais:.  es; 

c'est  co  qu'on  .t  ^  ' " 

vance  que  lentei. t^'' 

mettant  au  chasseur  do  lo  urer  a  (njruo.  _.„!.. 

A  cutt.T-c,  on  a  dos  meutes  de  cUious  spéciaux,  grands, 
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et  dans  son  vaste  estomac. 


des  entailles,  et  l'anioial.  par  un  mouvement  de  succion,  lo 
fait  passer  dans  son  œso 
Une     fois    en    action .    I 
«anpsues  doivent  ^tro  laîs- 
teea   tranquilles  ;    on    peut 
les  couvrir  d'un  pli  du  drap 
ou  d'une  spniPtte.   On  Ips 
voit   peu  Â  peu  se  remplir 
et.  une   fois    repue*,   elles 
se   d^tarhent    et    tombent 
d'elles-m^mps.    Une    saiip- 
sue  de  taille  moyenne  ex- 
trait environ  16  grammes  do 
sang.  Lorsijue  les  sangsues 
se  sont  détachées  ou  lors- 
•gu'on  les  a  fait  tomber,  ou 
applique  sur  chaque  petite 
plaie  tin  peu  d'amadou, 
li'emplrt!    des     snnpsiies 

esl.r-;  I     ■■!!- 

sein-  ;  :ir 

des    ■.  'S, 

soit  par  um-  -aigii'-t.*. 

SaNGUCSA,  villo  d'Ks- 
jtagitu  .  Provinces  Basques 
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prov.  do   Navarre]^,  sur   la  rivo  gauche  de  l'Aragoo  ; 
i.500  hab.  Filature  de  laine. 

SANG Uiri CATION  ij/'U-i,  mon  —  rad.  sanguifier)  n.  f. 
IMi\M<i|    l-urniation  du  &aug. 

SANGOirtCR  ighu'i  —  du  lat.  tangui»,  sang,  et  faeere, 
faire,  l'rend  doux  i  do  suite  aux  doux  prem.  pers.  pi.  de 
limp.  de  Tind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Voiu  aanguifiions. 
fjue  ruM«  tnnifuifiiezi  v.  a.  CoD%'ertir  OQ  saog. 

BANGUIN  'jhin),  tlfC  du  lat.  innffuineua]  adj.  Qui  ap- 
jiartlf'nl.  t\n-    .»  r.i:.t...r'   mi  >:iiiL'  :   /Cmtstiiin  SANtiriNK. 

~  Anat    \  Vaisseaux  Nervani  a  lacir- 

rnlation  il  i  'guin,  Kn.semblo  dos  vais- 

seatix  c|ui  L\,...,   .>••>;. 

—  .Min<<'r.  Jaêpt  iatigmn,  Jaspe  vert  parsemé  do  taches 
roD^ea. 

_  r  -'  '  "  '7r/i>j  lajij^uinM,  Atfoctioosduos  à  UDO  al- 
i^'rat 

I  p  le  sang  pri^domioe  :  tfommf  SANtitiN. 

femi 

—  me  qui  a  un   tompt^rament  sao- 

gUIt.  •    >AN0L'1>S. 

SA"  n.  m.  Hoi.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 

de  •  <m  s-ulgairo  du  lactaire  d<^lirioux. 

■r'  —  lat.  innQumnriu»;  de  »an- 
<<  plaiia  rt^pandro  losang:  Homme 

—  oup  do  sang  .  lutU  SANociNAinK. 

—  re    do   cruauté  ;    i|ui    porto   a    la 


r")  n.  r  Dot.  Oonre  de  papavéra- 

niiif»  .111  rine  Heule  espère,  la 
l'Amérique  du 

tiD  lut<-\ 
,   simpli'. 


.'Î26 

-  tienr  à  deux  sopalos,  btiji 
u'uo   ce    genre   do  touiM 


j  .    hyiotttrC\fHt  Ot 

\  icb;  le  fruit  est 

u ..(--...i.-  ..  -..  ..X  valves.  Le  la- 
tex, qui  servait  aux  sauvages  pour 
se  teindre  le  rurps  i-n  rouge,  peut 
^tre  utilisé  pour  la  teinture  des 
<*lotres  liiies.  |ji  plante,  très  ftrre, 
est.  sutvaiii  la  do>e  forte  ou  faible, 
un  vomitif  et  un  narcouquo  ou  bien 
un  iuxh|(ie. 

SaNOUINAIRES  (fLRs),  archipel 
di'  quatre  Ilots  de  la  Méditerranée, 
à  rentrée  du  golfod'AjacciotCorse). 
I.a  plus  grande,  qui  porte  un  pharo, 
n'a  que  34  hectares;  les  autres  no 
sont  que  d'i'uormes  rochrs,  dont 
l'unoa  la  forme  d'un  ■  pain  de  su- 
cre ».  l.i'S  il'-s  Sanguinaires  jouis- 
Kent  d'un  climat  très  doux;  station 
hivernale  rciiomiiiee. 

8ANGUINARINE  {q!h,  a.  f.  Al- 
caloïde C'"ir'AzO*-(-  H*0,  ijuo  Ion 
rent-ouiro  dans  la  racine  iio  san- 
gtiinairo  du  Canada  et  dans  colle 


Sanguia«lrc. 


de  la  grande  cbélidoioc.  (Il  fond  &  213*.  est  soluble  daoa 

ral«'ool.) 

SANGUINE  (9/11V  —  du  lat.  aanguïM,  init,  sang)  n.  f. 
Minér.  Variété  rouge  ot  terreuse  do  fer  oligiste.  1  Piem 
précieuse  qui  est  couleur  de  s.ing. 

—  B.-arts.  Crayon  fait  avec  de  la  sanguine  :  Portrait  A 
la  sANoriNK.  Il  Croquis  exécuté  avec  ce  crayon  :  L'ne  baR- 
i.riNH  ii>'  OreuKC.  il  Lithographie  imitant  le  (Icssio  à  la  sao- 
guine,  olitenue  en  imprîinaiK  à  l'encre  rouge. 

—  Encycl.  B.-aris.  On  tait  avec  lo  crayon  de  ianguîn», 
presque  toujours  employé  en  bâtons  carrés  de  0", 004  a  0,006 
d  épaisseur,  do  tns  beaux  dessins,  larges,  doux  et  moel- 
leux, qui  emprunieul  un  grand  charme  a  leur  couleur  d'ao 
ronge  fonré  ot  un  peu  rompu.  Oreiize.  Chardin,  Bouclier 
ont  produit  un  graud  nombre  de  sanguiuos  remarquables* 

SANGUINELLE  {ofii-nèl'  —  dlmin.  de  sanguin)  n.  f. 
Bot.  Nom  vulgaire  au  cornouillci  sauguiu. 

SanGUINET,  comm.  des  Landes,  arrond.  ot  &  98  kilom. 
de  Mont-dc-Marsan,  à  la  pointe  est  de  l'étang  do  Caxau,  dit 
f'taug  dt'  Sanijuinet  :  1.294  hab.  Pins  et  résines.  Apiculture. 

SaNGUINETTO,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de  Vé- 
rone] ,  ch.-l.  de  disir.;  3.930  hab.  Industrie.  Vieux  château. 

SANGUINOLAIRE  (9A1»  ter')  n.  f.  Genre  de  mollusque! 
lamellibranrhes,  de  la  famille  des  psammobiidés,  répan- 
dues dans  les  mers  d'Amériquo  et  d  Australie. 

SANGUINOLE  {ghi  —  dimin.  de  sanguin)  n.  f.  Arborio. 

VariL'tê  de  péolio.  il  Variété  de  poire. 

SANGUINOLENT,  ENTE  ighi-no-lan,  ont'  —  du  lat.  «an* 
guinoientus)  adj.  Mêlé  de  sang,  teint  de  sang;  Cr<uhat9 

SANGClNOLKNTS. 

—  Sv.N.  Ensanglanté,  sanglant.  V.  ensanglanté. 

SANGUINOLirECpAO  D.  m.  Geure  de  mollusques  lamel- 
libranches, tamille  des  grammysiidés,  fossiles  dans  le 
carboniiOre  do  l'hémisphère  boréal. 

SANGUISORBE  {ghu-i)  n.  f.  Genre  de  rosacées  alche- 
millées. 

—  Encyci..  Les  satiguisorbes  sont  des  herbes  à  feuilles 
alternes,  à  fleurs  hermaphrodites,  réunies  en  un  épi  termi- 
nal plus  ou  moins  globuleux.  Ces  fleurs  sont  déjiourvuesde 
corolle;  elles  ont  un  calice  tubuleux,  sans  calicule,  formé 
de  quatre  sépales  et  un  androcée  qui  comprend  typique- 
ment 'luatre  étamines  opposées  aux  sépales.  L'ovaire 
porte  un  stylo  terminal  ;  les  fruits  sont  des  akènes.  Il  y  a 
environ  trente  espèces  de  sanguisorbes,  répandues  dans 
l  hémisphère  nonf.  La  sanguitorbe  officinale,  plante  d'Eu- 
rope et  de  Sibérie,  est  astringente  et  hémostatii|uo.'l<a 
Monguisorbe  du  Canada  est  distincte  do  la  précédente  par 
ses  fleurs  à  sépales  blanc  verdâtro.  La  petite  sanyuisorbe 
est  rangée  par  beaucoup  d'auteurs  dans  lo  genre  pote- 
rinm.  C'est  la  pinipreuclle.  V.  ce  mot. 

SANGUISORBE.  ÉE  (f;/tii-t)  adj.  Bol.  Qui  ressemble  OD 
qui  se  rapporte  à  la  sanguisorbe. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  dos  rosacées,  ayant  pouf 
type  lo  gonro  sanguisorbe.  —  Cne  sanguisokukb. 

SaNHADJA,  Sanedja  ou  SenadjA,  tribu  berbère 
de  r.Algérie.  vivant  -ians  la  prov.  de  Constantine,  au  N.-E. 
de  Jenimapes.  C'est  un  di-hris  de  l'ancienne  populatioD 
des  Zénagas.  V.  Zknaoas. 

sanhédrin  (sa-né  ■—  mot  hébr..  corrupt.  du  gr.  «iin^» 
dnon,  signif.  proprem.  ■  réunion,  tribunal  •  ;  do  sun,  en- 
semble, ot  êdra,  siège,  chaise.  Les  écrivams  juifs  écrivent 
souvent  en  français  synhédrium  au  sing.  ot  sanhMrin»  an 
plur.^  n.  m.  Tribunal  des  Juifs.  11  Grand  sanhédrin,  Trî- 
iiunal.  conseil  suprême  qui  siégeait  à  Jérusalem.  11  Petit* 
snnht'dnus,  Tribuuaux  inférieurs  qui  ressortissaionl  à  ce- 
lui de  Jérusalem. 

—  par  plaisant.  Réunion  de  gens  assemblés  pour  déli- 
bérer :  Cn  sanhkdkin  de  nonnes. 

—  ENcTct.  Hist.  hébr.  Ix'S  traditions  postérieures  vou- 
laient ralUT-her  le  saithédvm  aux  assemblées  du  peuple, 
instituées,  disaii-on,  par  Mo^se;  en  fait,  il  no  se  développa 
que  pendant  la  captivité  de  Babylono  et,  au  retour.  iKirmi 
les  Juifs  de  Jérusalem.   Il   se  composait  d'un   président 

rosrh),  portant   lo  titre  do  naxt  (c'était  ordinairement  le 

t^rand  pri^tre),  d'un  premier  vice-président  (dm  abi  beit  ou 

<th  h.-ifi  dm.  père  du  tribunal),  ot  d'un  second  vico-prési- 

(  .    Puis,  au-dessous,  venaient  :   les   prêtres. 

1   grande  majorité  des  grands  prêtres  hono- 

I      l'iis  ou  principaux  pères  de  famille,  et  les 

s  do  plume. 

;ns.  on  portait  devant  ce  tribunal  su- 
s  rriminelles  et  administratives  qui  ron- 
I.  iribu  tout  entière  ou  une  ville  :  il  jugeait  les 
''-s,  et  le  roi  avait  besoin  do  son  coOM-ntement 
rendre  une  guerre.  I!  jugeait  aussi  les  rri- 
,.'S  d'une  certaine  Importance.  Les  raus'-s 
vant  le  sanhédrin  avaient  déjà  été  jucées  en 
1 ,i.,-,rirt   par  des  cours  inférieures;  cepoudaot. 
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certaine»  atlhires  très  importantes  y  étaient  immédiato- 
ment  purtt-os.  Le  sanlti-tina  pouvait,  dans  un  cas  grave. 
rirunoDcer  la  prino  capitale  .  mais,  sous  la  domination  ro 
mnino.  l'ex^ciuion  no  dnvai:  avoir  lieu  quaver  lass^Miti- 
moDi  du  t,'ouvorneur  romain. 

Le  sanhùdrin  siégeait  dans  une  sallo  appelée  gaziin, 
bàtio  on  pierre  do  laillo;  mais,  iilus  lard,  il  lui  transféré 
on  plusieurs  endroiis.  Lorsque  le  sujet  de  la  délibération 
était  très  ^'rave,  la  présence  do  tous  Irs  membres  était  nv 
.|uise:  dans  les  cas  ordioaires,  il  suffisait  do  23  membres 
présents. 

Outre  le  f?rand  sanhédrin,  les  rabbins  parlent  aussi  do 
jioliis  sanhédrins  composés  do  23  membres  siégeant  dans 
.■haquoville.ol  qui  jugeaient,  en  général,  toutes  les  affaires 
criminelles  do  l'ordre  vulgaire. 

ljors(\»o  llérode  parvint,  grâce  aux  troupes  romaines 
.'omniaii'lées  par  Sosius  37  ans  av.  J.-C.l.  à  r<>gnL'r  sur  les 
Juifs.  le  prnmior  acte  do  sou  règne  fut  le  massacre  de  tous 
les  moniures  du  sanhédrin,  qui  avaient  eu'ou- 
ragé  le  pouplo  à  p^sister  à  Ilérodo  et  à  ses  alliés 
romains.  Ilerodo  dut  recomposer  le  sanhédrin  on 
y  plaçant  des  hommes  faibles,  ([u'il  pftt  dominer 
à  son  gré.  Le  sanhédrin  joua  le  prinr-ipal  ntle,  au 
dire  des  Kvaiigiles,  dans  le  procès  et  la  mort 
do  Jésus.  II  prit  une  part  active  à  la  défense  de 
la  natioiialiio  juive  contre  l'invasion  romaine, 
ijuidque  temps  avant  la  desiruction  de  Jéru- 
salem par  Titus,  afin  de  pouvoir  délibérer  en 
sécurité,  il  fut  traiisporiô  dans  ta  ville  de  Yabno 
ou  Jamnia.  qui,  après  la  destruction  de  Jéru- 
salem, devint  le  siège  d'une  des  plus  illustres 
écoles  do  rabbins. 

SAN-HEEN,  SAMM-JIN,  SAMM-SINN  OU 
SAMHINE  ri.  m.  Iiisirnment  -le  nuisique  en 
usaj^o  dans  lextrémo  (.iricnt  (Indo-Chine.  Chine, 
Japon)  à  trois  cordes  pincées.  (Sa  longueur  est 
do  1)5  centimètres;  le  manche  est  eu  bois  de 
grenadillo  ou  d'acajou  et  la  caisse  sonore,  de 
mémo  bois,  est  rocouverto  de  peau  d'agneau 
ou  de  serpent.  Un  eapo<lastre  glisse  le  long  du 
mancheet  varie  à  volonté  le  diapason  des  cordes  ; 
colles-ci  reposent  sur  un  tout  petit  chevalet.) 

SANHILARIA  (sa-ni  —  do  Aufjuste  de  Saint-Hilaire, 
bot.  rruii-;.)  II.  m.  Syn.  de  AtJousTA. 

8AN-B0ANG-KI  n.  f.  Dans  la  cosmogonie  chinoise . 
liCs  trois  puissances  protectrices  :  le  ciel,  la  terre  cl 
riiommo,  ({ui  succédèrent  à  Pankou. 

sAni  n.  m.  Instrument  de  musique.  V.  sÂN.W. 

BANICLE  n.  f.  Bot.  Genre  dombellifùre^   saniculées. 

—  Knlyci,.  Los  saniclet  sont  des  herbes  à.  feuilles  pal- 
mées; une  m/^me  ombelle  porto  à  la  fois  des  âeurs  maies 
et  des  fleurs  hermaplirodi- 
tos;  le  calice  est  formé  de 
cinq  sépales  verts  bien  dé- 
veloppés; le  diakène,  à  co- 
lumclle  indivise,  est  sphéri- 
que  et  couvert  de  crochets, 
n  y  a  seulement  trois  ou 
quatre  espèces  do  sanicles  ; 
la  idus  connue  est  la  satiiclc 
d'Europe,  à  fleurs  rosées  ou 
blanches,  qui  atteint  50  ou 
eocentimùlrcsde  haut. Elle 
est  niihséeen  médecine  vé- 
térinaire. Les  fouilles  sont 
parfois  données  aux  vaches 
qui  viennent  de  vêler  pour 
faciliter  la  sortie  de  l'ar- 
rière-faix. 

8ANIC0LE  n.  f.  Bot.  Syn. 
de  svNu  i.ii. 

SANICULÉ,  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  sanicule. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille des  ombellilères,  ayant  pour  type  le  genre  sanicule. 

—  Une  SAMCCLKK. 

8ANIDE  du  gr.  sntiis,  ido».  proprcm.  «  planche  »)  n.  f. 
Antiq.  gr.  Planche  A  écrire,  ii  Ecriieau  de  bois  sur  lequel 
on  afii'  hait  des  documents  officiels,  textes  do  lois,  etc. 
Il  Poteau  où  l'on  attachait  les  condamnés. 

SANIDINE  n.  f.  Variété  vitreuse  de  feldspath  orthoso 
volcani(|ue. 

8ANIB  {ni  —  du  lat.  sanies,  puirilagel  n.  f.  ^[atiéro 
piinilenie,  pus  sanguinolent  qui  s'écoule  des  plaies  ou 
ulcères  non  soignés.  *  Kilo  est  caractérisée  par  la  présence 
de  bactéries  broniogèiies,  qui  lui  confèrent  son  odeur  fé- 
tide. L'emploi  des  antiseptiques  et  la  méthode  aseptique 
roodent  les  plaies  sanieuses  do  plus  en  plus  rares.) 
V.  rouRRiTURK  d'hàpital. 

8ANIEUX  (f'iïV  EUSE  [du  lat.  xaniosns]  adj.  Pathol.  Qui 
contient  do  la  sanie  :  lierre  samel'X.  Plate  samkcsk.  il  (Oui 
rosseinido  X  la  sanie  :  Liquide  SAMRrx.  Alatière  samkusk. 

SANIFIER  (du  lat.  muHfi,  sain,  et  fncere,  faire.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  deux  prem  pers.  plur.  do  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prt's.  du  subi.  :  Xons  snni/iinus.  (Jup  vous  sanifiii-z) 
V.  a.  Purifier,  rendre  sain  :  Samkikr  un  bdlirtient.  i^Inus.) 

San  Ignacio,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Sinaloa)  ; 
5.360  hab. 

San  Ignacio  ou  Degollado,  bourg  du  Mexique 

(Ktat  do  Jaliscu);  6.300  hab. 

Sanilag,  comté  des  Etats-Unis  (Michigan).  dans  la 
presqii  île  comprise  enire  le  lac  Huronet  la  baie  Saginaw; 
30.001)  hab.  Cli.-l.  Stindusktj. 

San  IldefonsO,  bourg  d'Espagne  (Vieille- Castille 
fprov.  de  Ségovieji,  sur  le  versant  nord  des  montes  Car- 
petanos  :  t. 800  hab.  Aux  environs,  ch&teau  de  la  Oranja. 

Sanilhac,  comm.  de  l'.Vrdùche.  arrond.  et  à  9  kilom. 
do  Largcniière;  8:7  hab.  Source  bicarbonatée  sodique 
froide. 

San  Isidro,  nom  porté  par  trois  centres  administra- 
tifs des  lMiilip|)ines  (Ile  de  LuçonV  Le  premier  iprov.  do 
Nuova  Keija)  a  7.ooo  hab.:  le  secoiui  (prov.  de  Pa::::insi- 
nan\  sur  le  grand  golfe  de  Lingayeu,  a  S.seo  hab.:  le 
troisième  vprov.  do  Zambalès)  au  miTiou  d'une  région  riche 
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Saniclf  :  a,  ilfur;  6,  fruit. 


en  cuivre  et  en  houillet  dans  la  vallée  de  l'Agno  Grande, 
a  3.000  hab. 

San  I8IDRO.  départ,  de  la  république  Argentine 
iprov.  do  Buenos-Ayres),  sur  le  no  de  la  Plata  ;  7.500  bab. 

SANITAIRE  (/èr'—  du  lat.  »anita.i,  santé)  adj.  Qui  a 
rapport  it  la  conser%'alion  de  la  santé  publique  :  Police 

SA.NITAIBE. 

—  Cordon  sanitaire.  Troupes  placées  sur  les  frontières 
do  deux  Etats,  afin  d'empéeher  l'inlroductioa  de  mala- 
dies contagieuses  dans  un  j>ays  sain. 

—  Dr^cfutriffmfnt  sanitntre,  Dé'hargemenl  d'un  navire 
suspect,  opéré  avec  les  précautions  jugées  nécessaires 
pour  éviter  la  contagion. 

—  Encïcl.  Jté'jime  ci  police  tanilaire.  V.  rhuihb. 
SANITÉ  (lat.  snnitas;  de  lanui,  sain)  n.  f.  Qualité^,  eut 

rli»  lo  (|ui  est  sain.  ''Peu  us.) 

San  JacintO,  bourg  et  ch.-l.  de  district  des  Philip- 
pines lilu  do  Luçnii  [prov.  de  Pangasinan]),  près  du  golfe 
de  Lingayen;  7.000  hab. 

San  JaVIER,  bourg  du  Mexi<|ue  (Etat  de  Sinaloa): 
3.tr.o  hal.. 

San  Javier,  départ,  de  la  république  Argentine 
(prov.  deCordoba);  4.411  kilom.  carr.  ;  22.000  hab.  Cb.-l. 
ÙolorcB. 

San  Javier,  départ,  de  la  république  Argentine 
^prov.  do  Santa  Fé;  ;  20.024  kilom.  carr.  ;  IS.uOo  hab.  Ch.-l. 
San  Javier. 

San  JeronimO,  bourg  de  la  Colombie  (départ.  d'An- 
lioquia'  :  :i,7li)  hab. 

San  JebonIMO,  départ,  de  la  république  Argentine 
(prov.  de  .■<ania  Fé;;  9. 186  kilom.  carr;  21.500  hab.  Ch.-l. 
Loronda. 

San  JiL,  ville  de  la  Colombie  (départ,  de  Santander)  : 
12.000  hab.  Cité  industrielle  active  (étoffes,  instruments 
agricoles,  sucre). 

SanjnÂ,  fille  de  Viçvakarman.  IHéphaistos  indien, 
et  épouse  de  Soûrya,  le  dieu  du  soleil,  dont  elle  eut  trois 
enlanis  :  le  Maiiou  Vaivasvata,  Yama  et  Yamî. 

San  JoAQUIN,  bourg  des  Philippines  fîleVisayas' prov. 
d'Ilo-IIO|i;  lo.oon  hab.  Exploitation  do  bois  tinctoriaux. 

San  JoaQUIN,  fleuve  des  Etats-Unis  (Californie).  11 
naît  de  la  sierra  Nevada,  haute  ici  de  plus  de  4.000  mètres. 
reçoit,  en  temps  de  grande  pluie  seulement,  le  déversoir 
du  grand  lac  "Tularo  et  mêle  les  branches  de  son  delta  à 
celles  du  Sacraraento,  et  tous  deux,  enfin  réunis,  s'amor- 
tissent dans  la  baie  de  San  Francisco  ;  565  kilom. 

San  Joaquin,  comté  des  Etats-Unis  (Californie),  sur 
le  cours  du  Tio  San  Joa<^uin  ;  2.900  hab.  Pays  fertile  : 
céréales,  élevage.  Ch.-l.  ^tockîon. 

San  Jorge,  bourg  du  Nicaragua,  sur  la  rive  ouest 
du  lac  do  iNicaragua,  à  5  kilom.  de  la  ville  de  Rivas,  à 
laquelle  il  sert  do  port;  2.500  hab. 

San  José  (vulgairem.  Osé  ou  Ozai\  ville  des  Etats- 
Unis  iCaliforniei,  ch.-l.  du  comté  de  Santa  Clara,  sur  le 
Coyote,  afilnent  de  la  baie  de  Californie;  24.000  hab. 
Heaux  monuments.  Industrie  et  commerce  assez  actifs, 
celui-ci  se  faisant  pour  la  plus  grande  partie  parle  petit 
port  d'Alviso,  à  l'embouchure  du  Coyote  :  vms,  taoac, 
fruits.  Aux  environs,  mines  de  fer.  San  José  fut  jadis  la 
capitale  do  l'Etat  de  Californie. 

San  José,  bourg  des  Philippines  (île  do  Luçon  fprov. 
de  Batangas]);  12.500  hab.  Filatures  de  coton,  à'abaca  et 
teintureries.  —  Autre  chet'-lieu  de  pueblo  do  lîle  de  Luçon 
(prov.  do  Camarines-du-Sud);  6.000  hab. 

San  José,  gros  village  du  Mexique  i.Etat  de  San  Luis 
Potosi,  ;  i.yi5  hab. 

San  José  ou  San  José  de  Costa-Rica,  ville  do 

r.Vniérit{Uo  centrale,  capitale  de  la  république  do  Costa- 
Kica,  au  milieu  du  plateau  costa-ricain.  à  1.135  mètres 
d'altit.  moyenne,  sur  un  terrain  accidenté  tiue  découpent 
deux  petites  rivières.  leTorrès  au  Nord  et  le  Maria  Aguilar 
au  Sud  ;  environ  15.000  hab.  Elle  est  percée  do  larges  rues. 

San  José,  départ,  do  la  république  Argentine  fprov. 
do  Santa  Fé)  ;  4.780  kilom.  carr.;  8.500  hab.  Ch.-l.  Helvecia. 

San  José,  départ,  marïtime'de  l'Uruguay,  entre  t'es- 
luaire  de  la  Plata  et  les  départ,  do  Montevideo,  Cauo- 
lones,  Florida  et  Colouia;  6.962  kilom.  carr.;  21.200  bab. 
Ch.-l.  San  José  de  Mayo. 

San  José  Barberena,  bourg  du  Guatemala  (départ- 
do  Santa  Uosa  -.  6.r>2:.  hab. 

San  José  de  Acajutla  ou  Acajotla,  bourgade 

maritime  du  Salvador.  V.  Acajctla. 

San  José  de  Cucuta,  ville  de  la  Colombie,  rh.-I. 
de  la  prov.  de  Cucuta  i^départ.  de  Santander),  sur  le  Pam- 
iilonita.  dont  les  eaux  vont  au  lac  de  Maracalbo  par  le 
Zulia.  Cette  cité,  la  plus  riche  et  la  plus  commerçante  de 
la  Colombie  septentrionale,  est  entourée  de  belles  cultures 
de  cacao  et  do  café. 

San  José  de  las  Matas,  ville  du  versant  nord  de 
l'ilo  do  Saint-lKtiningue  irépubl.  Dominicaine):  4. 000  hab. 

San  José  del  Cabo  ou  de  les  Coras,  bourg  du 

Mexique  .territoire  de  la  Basse-Californie);  3.520  hab. 

San  José  Malacatepec,  ville  du  Mexique  (Etat  do 

Mexico.:  •'..ISo  hab. 

San  Juan,  bourg  dos  Philippines  (île  de  Luçon  [prov. 
de  Uatangasj);  7.000  hab.  —  Autre  bourg  de  Lu";on  iprov. 
de  La  Union  .prés  de  la  côte  occidentale  de  rile;8.ooo  hab. 
—  Bourg  et  cb.-I.  do  pueblo,  dans  l'Uo  do  Bohol  (Visayas)  ; 
5.000  hab. 

San  Juan,  fleuve  argentin,  qui  natt  dans  la  Cordillère, 
sur  le  plateau  élevé  de  tos  Patos.  Il  s  appelle  d'abord  no 
de  los  t'at'is,  et.  après  avuir  reçu  les  eaux  de  ses  affluents 
le  Blauco,  le  Calini]iutn  et  le  Castaïio.  il  prend  le  nom  de 
San  Junn.  Il  arrose  la  vallée  do  Caliugasta.  traverse  la 
sierra  de  Kinconada  et  entre  dans  la  vallée  de  Tulum. 
où  se  trouve  la  ville  do  San  Juan.  Il  se  jette  dans  les  la- 
i;unes  de  tiuanacache,  d'où  naît  le  no  Dosaguadero. 

San  Juan ,  prov.  de  la  répnidiquo  Argentine,  qui  for- 
mait autrefois,  avec  celles  de  Mendoza  et  do  San  Luis, 
taucieuno  province  do  Cuyo  ;  oUo  est  limitrophe  du  Chili. 


SupArf,  »5.505  kilom.  carr  :  pop.,  lOf.ftOe  hab.  La  moitié 
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San  Juan,  bourg  d'Kitpagne  (prov.  d'Alic«ote  ^Mur- 
cio,);  3.320  hab. 

San  Juan  BauTISTA.  comm.  du  roy.  d'Espagne 
Baléares    lie  d  Iviça    ;  l.24ti  hab. 

San  Juan  Bautista,  ville  du  Pérou  'dép.  d'Ica),  i 
7  kilom.  a  l'K.  de  la  baie  Puerto  San  Jnan  ;  4.440  hab. 

San  Juan  Bautista,  ville  .ju  Mexique,  capii.  de 
riOtat  de  1  aba.s<'o.  «itir  !«■  '  '<nrs  ir.f.Tiear  du  no  Gnjalva; 
IX.JÏ5  hab.  Elle  rommand'.-  un  almirable  réseau  do  voies 
navigables.  *irand  cunini-r'.'-  ■)'■  t  ois. 

San  Juan  Ghamelco,  ville  du  Guatemala  (départ. 
dAltaVcM  Pazr,  5.:.65  hab. 

San  Juan  de  Fuca  (arcbipsl  i>b  .  groupe  dites  da 
nord-ouest  des  EialS'Uois  (Washington),  entre  le  contï- 
nent  et  la  cète  sud-est  do  l'Ile  canadicnae  de  VaocooTer; 
l.r/jo  kilom.  carr. 

San  Juan  de  Guadalupe,  bourg  do  Mexique  (Eut 
de  burantro  :  3.3<r>  hab. 

San  Juan  del  Norte,  San  Juan  de  Nicaragua 

ou  GrEYTOWN,  vilio  maritime  du  Ni'-aragua.  i  l't'mf-ou- 
ciiurc  du  TUf  S.in  Juan  dans  la  mer  des  Antiilei»  ;  Jo.Ouj  hab. 
Cest  le  principal  port  de  la  r<épiiblique. 

San  Juan  de  les  Lagos.  oéogr.  v.  Lagos. 

San  Juan  de  les  Lianes,  ville  du  Mexique  i  Etat 

de  Pueblai;  7.795  hab. 

San  Juan  de  les  Remédies.  V.  RE»Et>ios. 

San  Juan  del  Puerto,  ville  maritime  d'Espagne 
fAiidalouMe  fprov.  de  Iluelvaj.  sur  le  ho  Tiato  ;  3.3S5  hab. 
Commerce  d  oranges. 

San  Juan  del  Rio,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Que- 
retaro),  à.  1.950  mètres  d'altitude,  dans  la  vallée  du  rio 
San  Juan,  une  des  branches  mal  tresses  du  Panuco; 
S. 500  hab.  Cité  charmante,  entourée  de  magnifiques  jardins. 

San  Juan  del  Rio,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Dn- 
rangoi,  sur  un  aflluent  du  rio  Nazas.  tributaire  du  lac  del 
Muêrto:  7.800  hab.  Importantes  mines  d'argent. 

San  Juan  de  Puerto  Sico  ou  San  Juan  Bau- 
tista de  Puerto  Sico,  ville  maritime  et  capitale  de 
l'jle  de  Porto-Rico  (grandes  Antilles^  sur  la  côte  occiden- 
tale de  lile;  32.000  hab.  Bon  port,  profond  et  sûr.  mais 
dont  le  chenal  est  d'acios  assez  difficile.  Peu  d'industrie  ; 
commerce  assez  important  de  sucre,  rhum,  café,  tabac. 
Ville  fondée  parles  Espagnols  en  1511. 

San  JustO,  départ,  de  la  république  Argentine  prov. 
de  Cordoba):  17.002  kilom.  carr.;  15.500  ban.  Cb.-l.  Con- 
ceprion. 

SANKHTA  n.  f.  Un  des  six  grands  systèmes  de  la  phi- 
losophie brahmanique,  ou  Darçanas,  dont  on  atuibae 
l'invention  au  sage  Kapila. 

SaN-KIAO  (litléralem.  trois  religioH$),  désignation  gé- 
n<^rale  des  trois  religions  oflicielles  de  la  Chine  :  le  Jou- 
Kiao,  confucianisme  ou  religion  des  lettrés;  le  Fo-Kiaa, 
bouddhisme,  ou  religion  de  Fo;  le  Jao-A'iao,  taoïsme  ou 
religion  des  disciples  de  Lae-tse. 

San-kouo-tchi  {Histo're  des  trois  royaumes),  roman 
historique  qui  passe  pour  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  lit- 
térature chinoise.  Le  sujet  de  cet  ouvrage  est  pris  dans 
l'histoire  d'une  guerre  civile  qui  dura  près  d'un  siècle, 
depuis  l'an  168  jusqu'à  l'an  265  do  notre  ère.  Tchin-Tchao, 
son  auteur,  nui  vivait  au  iV  siècle,  y  raconte,  dans  un 
stvie  agréable,  les  tragiques  péripéties  qui  en»port*»rent 
ladvnastie  des  Han.  Thistoire  des  trois  r  se 

pariai^érent  un  instant  l'empire  et  celle  its 

qui  réunirent  les  débris  de  leur  triple  pu-  -   le 

sceptre  de  la  famille  des  Tsin.  1-e  Sau-h'ou-.-Tf'n  a  été 
traauii  en  partie  on  français  par  Théodore  Pavie. 

SaNKOUROU  ou  SankoulOU,  grande  rivière  du 
bassin  du  Congo,  affluent  du  Kass.ii.  découvert  parWolf 
en  1884.  Il  prend  sa  source  par  environ  18*  lat.  S.,  et  roule 
presque  directement  vers  le  N.  sous  le  nom  do  Ixiubilach, 
à  travers  un  plateau  accidenté,  d'oO  il  tombe  par  une  sène 
de  rapides.  Après  les  chutes  de  Wolf.  j|  entre  en  plame  et 
s'élargit  jusqu'à  3  kilom.  Libre  d  obstacles,  il  est  désor- 
mais navii^ble.  Il  s'infléchit  vers  ro.jus«iu'à  son  confluent 
avec  le  Kassaï  à  Beua-Bendi  \350  m.\.  Il  a  une  longueur 
totale  do  1.500  kilom..  dont  60o  navigables  dans  la  partie 
inférieure,  constituant  une  voie  de  pénétration  directe 
vers  le  Manyema  et  l'Ouroua. 

SaNKT  AndrA,  ville  d'Austro- Hongrie  (Carinihio 
Misir.  de  \Volfsborg'\  sur  la  Lavant,  affluent  de  ta  Prave, 
dans  un  des  beaux  sites  du  Lavant  Thitl,  au  pied  oriental 
de  la  Klein  San  Alpe  et  en  face  de  la  Kor  .\lpe:  3260  hab. 
Forges.  Eglise  de  Notre-Dame  do  Lorette,  autrefois  ca- 
thédrale. 

Sankt  Christof  bei  Tiiffer,  bourg  d'Austro- 
Hongrie  ,St\  ne  distr.  de  Cilli  \  sur  le  San.  affluent  de  la 
Save;  4.220* hab.  Mme  do  lignite,  source  thermale. 

Sankt  FlORIAN,  bourg  d'Austro-IIon^rnc  Ifante- 
.Vutriche   cercle  de  la  Traun  \  dans  une  re.  le, 

sur  ripf.  affluent  du  banube:  3.661  hab.  i>a- 

noines.  une  dos  plus  anciennes  de  lAmri.  ;  -i;se 

du  xvnr  siècle,  avec  crypte  du  xiii»  siècle. 

Sankt  Gcorgen  am  Lftngsee,  bourg  d'Austro- 
Ilongrie  vCarinthioV  sur  le  Làn-jsce:  3.300  hab.  Tourbières. 

Sankt  Georgen  bei  Reichenegg:,  bourg  d'Aus- 
tro-Uonprie  ,Styne;.  sur  la  Woggirna,  tributaire  du  San; 
4.160  hab. 

Sankt  IngBERT,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [distr. 
de  Zweit'rucken  ).  sur  le  Rohrbach.  affluent  de  la  Sarre  ; 
12.282  hab.  Mines  do  fer.  Importants  gisements  de  houille. 
Haut  fourne.iu.  Forges  et  fal-rique  de  machines.  Pou- 
drerie. Colonnades. 

Sankt  JobanN,  ville  d  Allemagne  ^Prusso  [présld. 
de  Trêves  \  sur  la  Sarre  :  16. 800  hab.  t'orges  et  fonderie  de 
fer.  Fabriques  de  ma<'liines.  Commerce  de  houille.  Sanks 
Jolianu  est  réuni  par  doux  longs  poota  à  Sarrebrûck. 
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San  Luis  (coint«  on),  v.  SAitroKiui. 

Sa  •"  i^iii     I  ,..-.-  .1.1   r..,     "1    .: ...  ^irildifinct  (prov.  *io 
a.  tl>. 

E  '.  1  tici  (llo  de  I.ii- 

San  Marcello  Plstoleie,  vîlto  d'Iulio  (Toncano 

-   ■     '     '  n   .  liant  lo  limn^in  du  Sorchio.  tnhutairo 

•'uioDDe;  fr.400  hab.  Rainot  do  rancion 


San  Marco  d6*Cavoti,  comm.  d'IuHo  (Campante 

pmv.   Ir  tt<^n<*v<>nt  '  ;  ^.ooo  liab.  Kaux  sulfureuses. 

San  Marco  In  Lamla,  ville  «riLiiie  (Capitanato 
pnn  .  '!f*  Ko|.'K-i»\  dans  lo  Monte  Gargaoo;  IS.Suu  liab. 

San  Marco  la  Catola,  comm.  d'Italie  (Capiiaoate 
prov    "if  h«>j;j;ta'':  4600  hab. 

San  MaRCOB,  vlllo  du  Guatemala,  cli.>l.  du  départ., 
(.«(  Mi>i''*  on  i^rro  froitlo  (A  t. 900  m.  d'aliil.);  3.000  liab. 
Au\   '  :  l.intation»  de  café.  —  I^  département  de 

San  '  la  superficie  est  de  S.l'O  kilom.  carr., 

apr<  )>ab. 

San  Marcos,  gros  bourg  du  Mexique  (Etat  do  Guer- 
mro   .  ft  :-i>)  hall. 

San  Marcos,  bourg  du  Pérou  (départ.  d'Aocacbs)  ; 

.1  :;■..'  lia!.. 

San  Marcos,  bourg    du    Pérou  (départ,  do  Caja- 

rn  ,:■    .    ,   :   1 1-  liab. 

San  Martin  (Juan  José),  général  et  homme  d'Etat 
argoutio,  iilHTBtoiir  du  Chili  et  du  Pérou,  né  ii  Yapeyu 
on  1778,  mort  a  Uoulognc-sur-Mor  en  1850.  Il  entra  Â 
l'K^olo  militaire  de  Ma'Ind,  prit  part  à  la  guerre  contre 
la  France,  se  signala  k  Baylcn  et  à  Albufera.  fut  promu 
colonel.  Do  retour  en  Ari^entine  (9  mars  1812).  il  com- 
battit dans  la  guerre  d  Indépendance,  remplaça  Bel- 
i*rano  k  la  t^te  de  l'armée  du  ISord  (18M),  lui  nomnio 
»îouvprn«»iir  <!♦•  la  province  do  Cnvo  11815).  forma  larmée 
de*  \  "     ,  loza,  en  reçut  le  conimantlrnient  avec  lo 

ara:  1''  brigade  (1816).  traversa  les  Andes, 

de*"  '■  ^  valléos  du  Chili,  culbuta  les  Espagnols 

A  Cha<'al'H<-'->  <-t  entra  a  Santiago.  Il  refusa  le  tilru  de 
directeur  suprême  que  lui  utfrait  le  Congrès  chilien,  fut 
vaincu  par  ôsorio.  accouru  du  Pf'rou,  à  Cancha-Kavada, 
maïs  Iccrasaa  .Maipu.  Ké^olu  à  poursuivre  les  Espagnols 
au  Pérou,  il  s>mbari|ua  avec  4.50O  homm<'s  à  boni  de  la 
flotte  chilienne,  commandée  par  lord  Cochranc,  débarqua 

rK's  de  PIsco,  appela  les  Péruviens  aux  armes,  entra  à 
lima  et  proclama  l'indénendance  du  Pérou  (I8ÎI).  Acclamé 
protecteur  (3  août),  il  anolit  l'esclavage  et  ta  corvée,  s'ef- 
lorca  de  maintenir  l'ordre,  puis,  débordé  par  les  rivalités 
rt  les  dissentiments,  donna  sa  démission  au  Congrès 
I8:z  et  se  retira  au  Chili.  II  gagna  l' Angleterre  et  la 
KraiH'o  1 18'^  l  .  où  il  passa  lo  reste  de  sa  vie. 

San  Martin,  lac  de  la  république  Argentine,  au  N. 
du  territoire  de  Santa  Cruz.  entre  les  lacs  \  ledma  et  Gio. 
Ces  trois  lacs  font  partie  d'une  série  de  nappos  d'eau  qui 
communiquent  entre  elles. 

San  Mari^n.  lK>urg  du  Guatemala  (départ,  de  Cbi- 
maltrnant^o  ;  '.>.70S  hab. 

San  Martin,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  San  Luis 
PoloMi  :  4.860  hab. 

San  Martin,  t^rrinire  se  rattachant  au  départo- 
meiit  Ci>l'»Tnbirii  de  ('undinamarca.  Découpé  dans  les  im- 
menM'^  M.tim's  <it>  ja  rt-^ion  de  l'Orénoque,  il  n  est  encore 
qui*  ûil'b-ment  peuplé.  Ch.-l.  V'i7/aetcrricio  (750  hab). 

San  Martin  Acayucanif  bourg  da  Mexique  (Etat 

de  Vora  Cruz  ;  j.200  hab. 

San  Martin  del  Rey  AureUo,  comm.  d'Espagno 
-Vs'nrica     prov.    dOviodo  ■;    5.510    bab.    Extraction   de 

l.o.iiUr. 

San   Mah-hn    de    PTOvensals,    ville    dEspacno 

de   Barcelone^;,  A  3  kilom.  de  la  mer; 

•aillé,  c'est  un   faubourg  industriel  de 

'    1  '■  aiion  de  tissus,  de  produits  chimiques. 

San  Martin  de  Valdelgleslas ,  ville  d'Kspagne 
Noinrllf-  C.iNt;lIf'  'prov.  do  Madridj),  dans  un  pa>b  aî»scz 
l'-'-t  Irnt/  .  3.700  han. 

San  Mapttno  ^nurg  d  Italie  (Emilie  [prov.  et  comm. 

i  Palma,  boarg  d'Italie  (Toscane 
,■■  '"■>  hab. 

S  ^navese,  comm.  d'Italie  (Piémont 

?^  Nab.  Kestes  d'un  château  fort. 

San  Mahtino  d*AJbaro.  bourg  d'Italie  (Licrario 

..r.v     .U. ,..„.■.      ;    4.>,0hab. 

Martino  deUa  Pontanara,  bourg   d'Italie 
T,      (In    Kerrarc  ' ,    sur    le    Pô    de    Primaro 


'  1  *  Arcrlne  on  dl  Boszolo,  comm. 
•    de  Mantouo));  3. 340  bab. 

San  Martino  dl  UparL  comm.  d  Italie  (Vénétio 
,  ro\    .1(1  i'^A..^,.      (  j.^^  i^^^j  Faïencerie  et  poterie. 

^'  '  Lota,  rh.-l.  de  cant.  do  la  Cône, 

^'^  J  baaita,  M3  bab.  —  Le  caaioo  a 

3  C" 
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San  Martino  In  PenslUs,  comm.  d'Italie  (Moliu 

pruv,  do  t'ainpuba-s^o     ;  4.30t"  hab. 

San  Martino  In  Rio,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov. 

do  Ki-Kk'"'    ,  a. 400  liub. 

San  Martino  in  Strada,  comm.  d'Italie  (Lombar- 

du-    prov,  lie  .\iiiaii     ;  2. •'•on  liab. 

San  Martino  vallo  Gudina.comm.  d'Iulie  (Pria- 
cipauit'  l  Ucrh'ure  ^prov.  d  AvelinoJ)  ;  5. MO  hab. 

San  Marzano  sul  Sarno,  comm.  d'Italie  (Prind- 
pauie  l'iterirurr    prov.  de  Salerne]);  3.300  hab. 

San  Massimo  alPAdige,  comm.  d'Italie  (Véoétie 
[prov.  <b'  VcroiieJ  >  ;  2.800  hab.  Briqueterie,  corderie. 

San  MateO,  comm.  de  l'archipel  espagnol  des  CaïUk- 
rins  ^lirnnde  Caiiarie)  ;  3.500  hab.  heaii  v  est  abondante, le 
.lol  fertile,  lo  climat  tempéré  et  la  végétation  fort  belle; 
certains  châtaigniers  ont  des  troncs  qui  atteignent  14  mè- 
tre» do  circontérenco. 

San  Mateo,  ville  d'Espagne  (Valence  [prov.  de  Cm- 

tellon  <le  la  Plana  )  ;  3.710  hab. 

San  Matias.  vaste  golfe  ou  baie,  sur  l'Ailantiqne, 
eni'lavt>o  <ian^  le  territoire  du  Rio  Negro(rép.  Argeniine). 
Au  fo:'d  se  trouve  le  port,  bien  abrité,  do  ^n  Antooie. 

San  Madrizio  Canavese.  comm.  d'Italie  (Piémoot 
'prov.  de  l'unii^);  3.900  hab.  Filature  de  soie,  meunerie. 

San  Mauao  Castelverde,  comm.  dn  roy.  d'Italie 

(tle  do  Sicile  [prov.  do  Palerrao])  ;  5.600  bab. 

San  Madro  Forte,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov. 
de  Poienza,);  3.200  hab. 

San  Michèle  al  Tagllamento,comm.  d'Iialio(Vé- 
néiie  [prov.de  Venise]);  &.000  hab. 

San  Michèle  di  Bari,  comm.  dltalie  (Ponilles 

[prov.  do  Bari|):  4.600  hab. 

San  Michèle  dl  Ganzarla,  comm.  d'Italie  (lie  da 

Sicile  [prov.  de  Catanel);  3.r>ôo  hab- 

San  Michèle  Extra,  comm.  d'Iulio  (Vénéiie[proT. 
de  Vérone]),  sur  l'Adigo  ;  4.600  hab.  Aiuc  environs,  aano* 
tuairo  de  la  Madona  ai  Campagna. 

San   Micheli   on  Sammicheu   (Mîchen,    arcbi- 

tecte  cl  ingénieur  italien,  ni-  et  niort  a  Vérone  f  1484-1549). 
U  eut  jioiir  premiers  maîtres  son  père,  Giovanni,  etson 
oncle,  Bariolomeo,  puis  il  alla  se  perfectionner  &  Hume. 
San  Micheli  avaii  construit  plusieurs  édifices  religieux  A 
Orvieto  et  ù*Munteâascone,  lorsoue  le  pape  Clément  VU 
le  chargea  d'aller  fortifier  les  villes  de  Parme  et  de  Plai- 
sance. Ce  fut  lui  qui  inventa  le  bastion  triangulaire  ou 
plutôt  peniagonal.  Envoyé  dans  le  Levant  par  le  gouverne- 
ment vénitien,  il  fortifia  successivement  Corfou.  LaCanée. 
Candie,  Napoli  de  Komanie;  puis,  de  retour  en  Italie,  il 
construisit  dos  fortifications  et  des  bastions  À  Padoue, 
Broscia,  Peschiera,  Chiusa,  etc.  Il  éleva  aussi,  A  l'entrée 
du  port  do  Venise,  le  célèbre  fort  de  Saint-Jean-dn-Lido, 
regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  11  éleva  le  palais  Cor- 
iiaro  A  Piombiuo,  le  beau  palais  Soranzu  A  Castelfranco, 
enrichit  Venise  do  plusieurs  monuments  et  palais.  Il  eut 
pour  collaborateur  son  neveu,  Gun-Gibolamo  San  Ml- 
cbelL  né  en  1504,  mort  à  Cbvpre  en  1549,  ot  qui  lui-même 
avait  beaucoup  de  talent. 

San  Miguel  ville  des  Philippines  (tlo  de  Lucoo 
prov.  de  Bulacan]),  sur  un  tributaire  du  lac  Pinag; 
15.000  hab.  Exploitation  métallurgique;  extraction  de 
houille.  —  Ville  de  l'ile  de  Panay.  à  une  faible  distance 
d'iloïlo;  7.100  hab.  Tissus  de  coton  et  d'abaca. 

San  MlQUEL,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Mexico]: 

3.00')  hab. 

San  Miguel,  ville  du  Salvador.  cb.-I.  du  départ,  du 
mémo  nom;  S3.800  hab.  —  Le  département  a  1.800  kilom. 
carr.  et  5?. 207  hab. 

San  Miguel,  comté  des  Etats-Unis  (^N  ou  veau -Mexi- 
que,. au.\  cuuiiiis  du  Texas;  24.000  hab.  Cn.-l.  La»  \ega». 

San  Miguel,  golfo  du  Pacifique,  dans  l'Amérique  cen- 
trale iColombie  [Ktat  de  Panama]).  Il  s'avance  A  56  kilom. 
dans  l'iiuérieur  di-  listhme  de  Panama.  Découvert  en  151S 
par  Nunez  de  Balboa. 

San  Miguel  de  Ibarra.  Géogr.  v.  Ibarra. 
San  Miguel  el  Alto,  gros  bourg  du  Mexique  (Eut 
de  Jaliscoi  :  7.370  hab. 

San  Miguel  Totolapam,  bourg  de  Mexique  (Eut 

defiuerrcro   ;  4.ooo  hab. 

San  Miguel  :  Kvariste.  duc),  général  et  homme  d'Etal 
espagnol,  no  ii  Gijon  en  178J,  mort  à  Madrid  en  1862.  II  en- 
tra dans  larime  (  rsor.l,  combattit  les  Français,  lut  fait 
prisonnier  À  Pena  del  Castilto  et  envoyé  en  France.  De 
retour  en  Espagne,  il  prit  part 
au  soulc^voment  de  Riego,  com- 
manda le  bataillon  sacré  formé 
pour  la  défense  du  gouverne- 
ment, se  battit  contre  la  garde 
rovale  désireuse  do  rétablir 
l'absolutisme  (6  juill.  1S22),  et 
fut.  sous  la  pression  des  révo- 
lutionnaires ,  promu  ministre 
des  alfaires  étrangères.  Ses 
réponses  énergiques  aux  re- 
présentations do  la  Sainte-Al- 
liance provoquèrent  lintcr- 
vention   fra  ;  il  se 

dcmit    de    ■  rc- 

joru-nit    l'ari:  >    •■  Uogno, 

lut  blessé  ci  la  il  prisonnier. 
Il  dut  vivro  :i  Londres  (I8S4- 
1830),  puis  à  Paris  (1830-1834). 
L'amnistin  proclamée  par  la 
régente  Mario-Chrt'stinc  le 
rappela  en  Espagne  (|834\  Il 
fut  nommé  maréchal    do    camp. 

parmi  les  progressistes,  reçut  lo  portefeuille  de  la  ma- 
rine dans  lo  cabinet  Espartero  il839)  ot  celui  de  la  guerre 
lans  le  ministère  Arara.  Capitaine  général  do  Castilla 
1840).  de  nouveau  ministre  de  la  guerre,  il  organisa 
l'armâe  de  résorve  ot  lu  coUègo  gcuéral  miliiairc.  AprM 


San  Miguel, 
fut  élu  député,  «iégea 
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la  chute  d'Espartero  (1843),  il  s'occupa  d'étades  histori- 
ques, l/ors'ie  la  r<ivo!iition  do  1854,  porté  k  la  pr<59idcnce 
<]«j  la  junto  do  détcii>»od6  Madrid,  il  lenia  do  ra|.prochor  lo 
ppu|>lo  et  la  cour,  préconisa  aux  Cories  coiisiitiiantcs  les 
solutions  transactionnelles  et  vota  lo  maintien  do  la  nio- 
narchio.  H  fut  crée  duc  et  grand  d'Espagne.  U  ne  joua 
fiu'un  rôle  elFacé  lorsiiue  Narvaez  eut  rt-pris  le  pouvoir 
(cet.  1856).  Il  avait  composé  X'Hfjmne  à  Hietio  et  il  écrivit 
divers  oiivragL-s,  dont  Hdation  de  l'expMxtion  de  Htffjo 
en  Andnlousi*'  '  \'i^2\  ;  Klfineutos  del  arte  de  la  guerra  (I8a2j; 
ffittonn  de  i-'eUpe  II  (i»llj;  etc. 

San  Miniato  ou  San  Miniato  al  Tedesco, 

.   .11.  dltalio  vTuscano  [prov.  do  Kloroncoj);  16.400  hab. 
do  circondario,  Très  pittoresque,  entourée  do  mu- 
.  s  avec  tours;  caihôdralo  du  x'  siècle. 

San-moun  (r^ueU|ucf.  San  Men)  ou  les  Trois- 
Portes,  baie  du  littoral  de  Chine,  sur  !a  nier  do  1  Kst  de 
la  Cliuio  (prov.  do  Tché-kiang).  Elle  lormo,  au  sud  des 
Iles  Nioutin,  l'estuaire  du  Niou-Tiou;  25  kilom.  d'ouver- 
ture, 40  kilom.  de  profondeur. 

SanNAGA  ,  grande  rivière  de  l'Afrique  occidentale, 
dans  la  colonie  allemande  du  Cameroun.  ÉJle  semble  venir 
du  mont  Do.  dans  le  Congo  français,  très  près  do  la  fron- 
tière allemande,  par  environ  ?•  do  lai.  N.  EUo  coule  au 
S.-O.,  reçoit  à  gauche  la  rivière  do  Koundé,  puis  le  Nyong. 
A  droite,  son  principal  aftluent  est  le  M'bam  ou  Liba.  La 
Saonaga  se  termine  par  un  delta,  au  S.  du  monl  Cameroun. 

Sam  NarCISO,  bourg  des  Philippines  (Ile  de  Luçon 
[prov.  do  Zauibalesj);  7.000  hab.  avec  lo  district. 

SaNNAT.  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  à  33  kilom. 
d'Aubusson.  non  loin  do  la  Méouse  ;  1.476  hab.  Tuileries. 
Anciens  châteaux  du  Tyrondct  et  do  la  Ville-du-Bois. 

SaNNAZAR  (Jacques)  [en  ital.  Jaeopo  Sannaszaro], 

foôie  Italien,  né  et  mort  à  Naplos  (Ui!i-1530|.  U  devint 
ami  do  Gioviano  Fontano  et  fut  un  des  membres  princi- 
paux de  son  académie,  où  il  prit  lo  nom  d'Actius  Since- 
rus.  Il  composait  pour  la  cour,  en  langue  vulgaire,  ditfé- 
rentes  satires  et  farces,  qui  faisaient  plus  ou  moins  clai- 
rem(»iit  allusion  aux  événements  du  jour.  II  était  d'ailleurs 
déjù  ciMèbre  grâce  à  son  roman 
pastoral,  X'Arcadia,  composé 
avant  I48l  et  imprimé  à  Venise, 
à  l'insu  de  l'auteur,  on  1502.  Il 
y  avait  fait  œuvre  d'artiste 
érudit  et,  comme  on  l'a  dit 
jusu-ment,  do  mosaïste,  intro- 
duisaut  dans  sou  œuvre,  d'une 
main  parfois  un  peu  lourde,  les 
souvenirs  de  ses  lectures,  tant 
des  œuvres  de  Pétrarque  que 
de  celtes  des  auteurs  anciens  : 
Homère,  Théocrite,  Virgile, 
Ovide, Ncmesianus,  etc.  Maisle 
sentiment  qui  anime  l'ouvrage 
est  sincère  :  c'est  l'amour  pro- 
fond du  poète  pour  Carmo- 
sina  Bonifacio.  Dans  les  Eglo- 
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S»   piscntorir,    inspirées    par 
i  m^r  de  Sicile, 


SaDoazar. 


retrouve 
l'Inspiration  lointaine  do  Tliéo- 

crilc,  mais  surtout  celle  de  Virgile,  qu'il  a  renouvelée  en 
substituant  des  pécheurs  aux  éternels  bergers.  En  1501, 
Sannazar  suivit  en  Franco,  dans  son  exil,  le  roi  Frédéric, 
dépouillé  do  ses  Etats,  et  ne  regagna  l'Italie  qu'après  la 
mort  de  son  souverain  (1504).  De  retour  à  Naples,  dans  la 
jolie  villa  de  Mergellina,  que  lui  avait  donnée  le  malheu- 
reux Frédéric,  il  passa  le  reste  do  sa  vie  dans  l'étude  et  le 
travail,  soutenu  par  la  tendresse  de  Cassandra  Marcheso. 
C'est  alors  qu'il  écrivit  une  grande  part  des  trois  livres  d'élé- 
gies et  des  trois  livres  d'épigrammcs  latines  qui  nous  sont 
parvenus.  Plus  que  jamais  ici  I  inspiration  est  sincère,  le 
vers  éU^'ant  et  sobre,  de  mémo  que  dans  les  trois  livres  du 
poème  Of  partit  Virfjinis  (1526)  qui  est  l'œuvre  ta  plus 
importante  de  la  maturité  du  poète.  La  mcitleuro  édition 
do  sfs  œuvres  latines  est  celle  d'Amsterdam  (  1*28)  ■  Actii 
Synceri  Hfinnazarii  opéra  laline  scripta;  et  la  meilleure 
de  ses  œuvres  italiennes,  celle  de  Padoue  (1723)  :  le  Opère 
volijiiri  di  M .  Jaeopo  Sannazaro. 

San  NaZARIO,  comm.  dltalio  (Vénétie  [prov.  de  Vi- 
ccncf]i,  sur  la  lîicnta;  3.000  hab. 

8ANNE  n.  f.  Dans  le  Calvados,  Table  sur  laquelle  on 
dispose  lo  beurre  on  mottes. 

8ANNE  (anc.  franc,  sïnesoxïsenes;  du  lat.  sent,  six  à  six) 
n.  Ml.  Jeux,  .\ncien  nom  du  doublo-six. 

San  Nicadro  di  Bari,  ville  d'Italie  (Fouilles  [prov. 

do  Hari],  ;  j.yoo  liai). 

San  Nicadro  Garganlco,  ville  d'Italie  (Capiia- 

nato  prov.  do  Foggiaj);  8.^00  hab.       ^ 

San  Nigola  la  Strada,  bourg  d'Italie  (Campanio 

[prov.  do  Caserte]}:  4.000  hab. 

San  Nicola  de  los  Ranchos,  bourg  du  Mexique 

(Etat  do  l*u('bla);  3.625  hab. 

San  Nicolao,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corso,  arrond. 
et  ;\  t(>  kilom.  do  Uastia;  714  hab.  —  Le  cauton  a  s  comm. 
et  9.302  hab. 

San  Nicolas,  village  du  Mexique  (Etat  de  Tamau- 

lipas);  4.6JO  hab. 

San  Nicolas,  bourg  des  Philippines  (lie  de  Luçon 
fprov.  do  Pancrasinan]),  sur  l'Agno  Graude,  tributaire  de 
la  liaio  do  Lingaycn;  8.000  hab. 

San  Nicolas  de  Cebu,vitio  dos  Philippines  fgroupo 
des  Visavas  file  do  Cebu]),  sur  la  côte  orientale  de  lilo; 
20.000  hab.  (/est  un  des  plus  anciens  établissements  es- 
pagnols do  farcliipel  (1574). 

San  Nicolas  de  los  Arroyos,  ville  do  la  répu- 
blique Ar^'cnimo.ch.-l.do  district  (prov.  do  Buonos-Ayr6s\ 
sur  lo  Parana;  is.ooobab.  Cost  ta  seconde  ville  do  la  pro- 
vince après  la  capitale.  La  Ptnta.  Importants  établissements 
do  viandes  [satuderos).  Fondée  on  1749  par  José  do  Aguilar. 

San  Nicolas  Tolentino,  bourg  du  Mexique  (Etat 
do  .-^jin  Luis  Potosi)  ;  12.860  hab. 

SANNION  t,sa-ni  —  du  lat.  sannio;  de  sanna,  grimaco) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Acteur  bouffon. 


—  Enctcl.  Le  sannion  était  un  mime  grotes^ne,  au< 
devait  amuser  surtout  par  ses  grimaces.  Il  avait  la  t/-t(- 
raséo,  un  vêtement  do  diverses  couleurs,  uue  cbau^^uro 
plaio,  d'où  il  était  appelé  parfois  planipr»  (pied  platj 
Quand  il  était  tout  à  fait  déchaussé,  on  lui  donnait  le  sur- 
nom do  exeaUeatua.  Il  paraissait  surtout  dans  les  Atetlaoes. 
Maccus,  Bucco,  sont  des  saniiions.  On  appelle  *  sanoions  ■ 
tous  les  acteurs  de  mimes  ;  à  cause  de  leur  re*isemblaoce 
avec  un  bouc  ou  une  chèvre,  on  tes  appelait  aussi  $annionea 
cnprex.  Ils  n'avaient  point  de  masques,  m  en  général  do 
cothurnes  et  de  socques. 

SaNNOIS,  comm.  de  Seioe-ct-Oisc,  arrond.  et  ft  24  ki- 
lom. do  Versailles  ;  4.905  hab.  Carrières  de  pl&ire.  Caltare 
d'arbres  fruitiers.  Elevage  do  bestiaux.  Faorique  de  nou- 
gat; tonnellerie;  briqueterie. 

SANNOISŒN,  ENNE  [sa-noi-ai-in,  en  —  des  marne t  de 
Sannûtti  adj.  .Se  dit  d  uu  étage  géologique  représentant 
ta  partio  inu-riuure  du  système  oligocène. 

—  n.  m.  :  Le  sa.noisien. 

SANNYASI  [sa-ni  —  celui  qui  a  renoncé  au  monde) 
n.  m.  Kelig.  hind.  Indien  qui  erre  de  ville  en  ville  et  de 
village  en  village,  vêtu  de  haillons  et  parfois  entièrement 
nu,  vivant  des  aumônes  qu'il  obtient  soit  par  te  spectacle 
dos  tortures  corporelles  qu'il  s'inflige  sous  prétexte  de  pé- 
nitence {tapa»),  soit  par  des  tours  de  prestidigitation  qu'il 
présente  comme  dos  miracles. 

SanO,  nom  do  deux  villes  du  Japon  (Ile  de  Nippon)  : 
la  première,  dans  la  prov.  d'Idzoumi,  a  5.400  hab.;  la  se- 
conde, dans  la  prov.  de  SimAdzouké  (ken  de  Toisigbi),  a 
4.!}00  hab. 

SanO  di  PietrO.  peintre  italien  (1406-1481)  de  l'école 
siennoisf.  On  cite,  parmi  ses  œuvres  principales  :  son 
Annonciation  du  dôme  do  Sienne  ;  son  tableau  do  San  Ber- 
nardino,  et  ses  fresques  pour  le  couvent  de  San  Domenico 
à  Sionno.  Miniaturiste  émérite,  il  travailla  aux  antipho- 
naires,  graduels  de  la  cathédrale  do  Sienne.  Plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  ce  genre  figurent  au  Louvre. 

SaNOK,  ville  d'Austro-IIongrie  (Galicie),ch.-L  de  cercle 
et  de  district,  sur  une  éminence  de  la  rive  gauche  du  San; 
5.600  hab.  Fabrique  de  matériel  do  chemins  de  fer. 

San  OnOFRE,  village  de  la  Colombie  (départ,  do  Boli- 
var), entouré  do  rizières.  —  Le  district  a  5.105  hab. 

Sanouki,  prov.  du  Japon  (île  de  Sikok  [ken  de  Ka- 
gavaj),  entre  le  Séto-Outsi,  ou  mer  Intérieure,  et  les  prov. 
d'Ara  et  d'Iyo.  Sol  montagneux.  Houille,  canne  à  sucre, 
porcelaines,  faïences  et  écrans. 

SANOTTE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  girolle. 

San  PabLO  (baie  de),  baie  de  la  côte  occidentale  des 
Etats-Unis,  formant,  dans  lo  golfe  de  Californie,  l'extré- 
mité septentrionale  de  la  baie  de  San  Francisco.  Elle  re- 
çoit la  Sonoma  Creek,  et  sert  de  chenal  aux  bâtiments 
qui  se  dirigent  vers  la  baie  de  Suisun. 

San  PablO,  bourg  et  centre  administratif  des  Philip- 
pines Itle  de  Luçon  [prov.  do  Batangasj),  dans  la  région 
volcanique  du  Majaigay  ;  18.000  hab. 

San  PABLOt  bourg  de  Colombie  (départem.  de  Cauca); 
3.705  kab. 

San  PablO,  village  du  Pérou  (départem.  de  Caja- 
marca),  dans  la  haute  vallée  du  rio  Jequetcpequez; 
7.595  hab. 

San  Pablo  del  Monte,  bourg  du  Mexique  (Etat  de 
Tlaxcala,  ;  6.810  hab. 

San  Pancrazio  Parmense,  comm.  d'Italie  (Emilie 

[prov.  de  ParmoJ)  ;  4.600  hab. 

San  Pancrazio  Salentino,  comm.  d'Italie  (Pouilles 
[prov.  do  Lecce^);  2.572  hab. 

San  Paolo  Civitate,  comm.  d'Italie  (Pouilles  [prov. 

de  Fo;,'gia]i;  2.700  hab. 

San  Pedro,  bourg  dos  Philippines  (lies  Yisayas  [île 
de  Panay]),  sur  la  c6to  ouest  de  l'Ile  ;  6.000  hab.  (avec  le 
district). 

San  Pedro,  départ,  do  la  républ.  Argentine  (prov, 
de  Buenos-.wres)  ;  1.214  kilom.  carr.;  ll.OOÔ  hab.  Impor- 
tants établissements  d'élevage  8u  gros  bétail.  Ch.-I.  San 
Pedro,  sur  lo  Parana;  4.500  hab. 

San  Pedro,  fleuve  côtier  de  l'Afrique  occidentale. 
dans  la  coionio  française  de  la  Côto  d'Ivoire.  Il  sort  des 
monts  Niéuokoué-Gao,  à  l2o  kilom.  environ  do  la  mer,  et 
coule  au  S.-S.-E.  à  travers  la  l'orét,  avec  de  nombreuses 
sinuosités  et  des  rapides. 

San  Pedro  (bio),  rivière  des  Etats-Unis  (Etat  d'Ari- 
zonai.  affluent  gauche  du  rio  Gila.  tributaire  du  Coloradti. 
Le  San  Pedro  naît  dans  les  contreforts  occjdcntaux  do  la 
sierra  Madré  (Mexique  [Etat  de  Sonoraj).  coulo  vers  l'E., 
puis  vers  lo  N.-O.,  arrose  Redington  et  flnit  dans  le  rio 
Gita,  après  un  cours  d  environ  280  kilom.  Affluent  princi- 
pal, l'Arivaypa. 

San  Pedro,  bourg  de  Colombie  (départ.  d'Antio- 
quia  '  ;  4.~'.'0  li.ib. 

San  Pedro,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Coahuila)  ; 
5.720  hab. 

San  Pedro,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Jalisco); 
4.5 1:.  bab. 

San  Pedro,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Queretaro)  ; 
6.375  hab. 

San  Pedro,  ville  du  Paraguay,  dans  la  vallée  du  rio 
Jejui,  aflluent  gauche  du  Paraguay  ;  8.500  hab.  Commerce 
du  maté. 

San  Pedro  Carcba,  bourg  du  Guatemala  (départ. 
d'Alta  Vcra  Paz^  dont  les  habitants,  d'origine  indienne, 
vont  travailleur  au  loin  comme  charpentiers,  tisserands  et 
lailleurs;  2. ','00  hab. 

San  Pedro  de  Lloo,  ville  du  Pérou  (départ,  do  la 
LiberiadK  ch.-l.  do  la  prov.  de  Pacasmayo:  3.320  hab. 

San  Pedro  do  Macoris,  ville*  et  port  do  la  côte 
sud  do  lilo  do  Saint-Domingue  (républ.  Domiaicaino): 
5.000  bab. 

San  Pedro  de  Tairasa,  bourg  d'Espagne  (Cata- 
logne [prov.  de  Barcelone,'^;  3.015  hab. 


San  Pedro  BCacati,  bourg  des  Pbilippuies  (Ile  de 
Lu'.on  prov.  et  banlieue  de  Manille]),  lur  la  rÎTe  droite 
■Ju  Pasig;  h.i'Xi  bab. 

San  Pedro  Perulapan,  ville  de  la  république  da 
Salva'lor   di-part.  de  Cuscatlan.  ;  3.600  bab. 

San  Pier  IViceto,  bourg  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Si- 
cile  prov.  de  Messine^;  4-700  hab. 

San  Piero  a  Sleve,  comm.  d'Iulie  (Toscane  [prov. 

de  Hur>_-nce    ;  3.200  iiab. 

San  Pietro.  île  de  la  Méditerranée,  à  fl  kilom.  de  la 
pointe  HU'J'Ouest  de  ia  Sardaigûe.  Longue  de  3  kilom., 
haute  do  214  mètres  au  point  culminant,  elle  a  S.300  hab. 
Ch.-l.  Cartofurte.  Salines,  fonderie,  pèche  du  thon. 

San  Pietro,  île  do  la  mer  Ionienne,  dans  le  golfe  de 
Tarente.  Avec  San  Paolo,  1  autre  des  Chteradeê  des  an- 
ciens, elle  forme  la  rade  de  Tarente. 

San  Pietro  al  Natisone,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
fprov.  d  L'diuoj^;  3.200  hab.  Ch.-l.  de  district. 

San  Pietro  a  Patlemo,  comm.  d'Italie  (Campaoie 

[pruv.  de  Naples^,,;  3-000  hab. 

San  Pietro  Apostolo  a  Tirlolo,  comm.  dlulie 

(Calabre  'pruv.  .le  Caianzaroj:  2.900  hab. 

San  Pietro  dl  Barbozza,  comm.  d'Italie  (Vénétie 

[prov.  dt;  Trévisf  ,;  3.000  Lab. 

San  Pietro  Incarlanc,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
[prov.  do  Veroiic]i;  7.600  bab.  Vins  estimés. 

San  Pietro  In  Casale,  comm.  d'Italie  (Emilie 
[prov.  de  Bulogoejy  ;  8-600  hab.  Eaux  ferrugineuses. 

San  Pietro  Inguarano,  comm.  d'Italie  (Calabre 

[prov.  d'_*  CusL-nza[j;  3.200  hab. 

San   Pietro  in  Sala,  bourg  dltalie  (Lombardie 

[prov.  do  Milan^,;  3.800  bab. 

San  Pietro  sopra  Patti,  bourg  du  roy.  dltalie 

(ile  de  S>icile  [prov.  de  .Mesbinejj;  4.400  hab. 

San  Pietro  Vematico,  bourg  dlulie  (Pouilles 

[prov.  d<-'  Lecce];;  3. 400  hab. 

San  Polo  d^Enza  in  CaTiano,  comm.  dltalie 

(Emihc    prov.  de  Reggioj);  3.000  hab. 

San  Polo  di  Piave,  comm.  dltalie  (Vénétie  [prov. 
de  Trevise    ;  3.O00  hab.  Vms  estimés. 

San  PossidONIO,  comm.  dltalie  (Emilie  [prov.  de 
ModèuOji;  3.100  hab. 

San-POU,  dieu  mongol  à  trois  têtes,  dont  deux  sont 
coitfces  d'une  mitre  et  la  troisième  d'un  bonnet  rond.  U 
représente  la  trinité  tbibétaine. 

San  Prisco,  bourg  dltalie  (Campanie  [j)roT.  de  Ca- 
serte];;  4.000  hab. 

San  ProspeRO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Mo- 
dène],i  ;  3.500  hab. 

SanquhAR,  bourg  d'Ecosse  (comté  de  Dumfries\  sur 
le  Nith.  tributaire  du  Solvay  Firth;  3.200  hab.  Fabrication 
de  tapis  et  d'instruments  aratoires. 

San  Quirico  in  "Val  Pôle,  comm.  dltalie  (Ligurie 

'prov.  de  Gènes]'';  3.000  hab. 

San  QoiRINO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  d'Udine^J; 
2.700  tiab. 

San  Rafaël,  gros  bourg  du  Guatemala  (départ,  de 
ï>an  Mar.-os';  3.295  uab. 

San  Rafaël,  village  du  Mexique  (  Etat  de  Vera-Crux)  ; 
2.400  hab.  avec  Jicaltepec,  q^uî  forme  avec  San  Rafaël 
une  mémo  colonie  agricole.,  d  orit:ine  fran';aise,  cultivant 
les  plantes  tropicales  et  particulièrement  la  vanille  (la 
vanille  de  San  Kafael  est  la  plus  appréciée  du  Mexique). 

San  Rafaël,  bourg  des  Philippines  (Ue  de  Luçon 
[prov.  de  Bulacan]),  sur  un  tributaire  gauche  du  rio 
Grande  de  Pampanga;  8.500  bab. 

San  Rafaël,  bourg  de  rUe  de  Saint-Domiogne  «bas- 
sin de  t  .Artiboaitot.  dans  une  région  réclamée  a  la  fois 
par  la  republique  d'Haiii  et  la  république  Dominicaine. 

San  RamoN,  bourg  de  Costa-Rica  tprov.  d'AIajuela), 
commandant  un  passage  important  ;.lo  Desengaflo.  1.831  m.) 
qui  unit  le  versaut  du  Pacifique  A  celui  de  r.\tlaniîque. 
Ch.-I.  d'un  canton  dont  la  population  dépasse  lO.OoO  liab. 

San  Raphaël  ou  San  Rafaël,  ville  des  Etats- 
Unis  ^Californie  .  ch.-l.  du  comté  de  Marin,  non  loin  de  la 
baie  de  San  Pablo;  7.000  hab.  Scieries. 

San  RebogiO,  bourg  des  Philippines  ^tle  de  Panay 
[prov.  d Wniique     ;  4.000  hab. 

San  ReiiO.  ville  d'Italie  (Ligurie  'prov.  de  Porto 
Maurizio  .  sur  la  céte  appelée  Rivière  du  Ponant  :  16.200  h. 
Ch.-l.  de  circondario.  Huiles,  briques,  fonderies.  Merveil- 
leusement située  des  deux  côtés  de  la  route  de  la  Cor- 
niche, elle  est  le  rendex-vous  de  nombreux  étrangers. 
Climat  exquis.  l.a  ville  haute,  dédale  de  petites  rues  mon- 
tantes au  milieu  des  vignes,  des  oliviers,  orangers,  ci- 
tronniers, figuiers  et  palmiers,  est  dclaisséo  par  les  étran- 
gers au  proht  do  la  ville  nouvelle,  b&iio  entre  la  route 
et  la  mer.  et  qui  est  formée  de  charmantes  villas  entou- 
rées do  magnihques  jardins. 

San  RoccO  al  Porto,  comm.  d'Italie  (Lombardie 
'prov.  do  Milan[  ,  prés  du  Pô:  3.000  hab. 

San  Roman  (don  Miguel\  président  de  la  république 
du  Pérou,  né  à  Puno  en  1802,  mort  Â  Chorillos  en  18^3. 
Son  père  avait  pris  part  à  la  révolution  suscitée  par  le 
cacique  Pomacai;ua  (août  I8l4i  et  avait  été  fusillé  sur 
l'ordre  do  Pezuela  11815).  San  Roman  répondit  i  1  appel 
du  général  San  Martin,  venu  du  Chili  pour  affranchir  le 
Pérou  (1820'.  se  distingua  pendant  la  guerre  de  l  Indépen- 
dance, dirigea  avec  Gamarra  la  campagne  do  la  Bolivio 
,  l82':'i  et  celte  de  Colombie,  où  il  fut  fait  prison:.  (T  à  Por- 
leie.  malgré  ses  horo\ques  efforts.  Puis  il  -  -c 

Gamarra  contre  le  prévident  Orbegoso.  T:'  'S 

propres  troupes  et  exilé    1S34 '.  Après  le  t    .  "O 

du  15  juin  1835  entre  Orbegoso  et  Santa  Cnii.  U  roviot  se- 
conder Gamarra,  révolté  au  Cuxco.  fut  défait  avec  lui  par 
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'•niiiinti'î  &  vivro  6  cûi*^  ilp  la  lanjjjue  rolicieiiso.  Vers  lo 

IV.   J.C,   Ips  ^Tammairiciis   hin-ious,  dont  lo 

•    c»i  F&niDi.  llx6rpnt  la   lan^run  littéraire,  qui 
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'  iro.  IjtUii.  t>^  U--  Uat.U'  du  ïU  juil 
^oo  à  rAUomait'uc.  Comuierco  im- 

San  SatuRNINO,  comm  d>:apa|rne  (Galice  Iprov. 
!<^  la  «  orou'iir  .  i>rrs  du  no  Jubii,  inbulairv^  do  la  ria  du 
Kcrr»! .  l.^'>o  bal*. 

San  Saturnino  de  Noya,  ttourtr  d'Espace  (Cata- 

•     ■■-■■■-  I'  !'  ■  ■'    V  ■        ?  «—  hat». 

^\N      i   \Mi  l  OTI,  r  liand  qui.  au  nioyoD 

I  I,   .         ...  I  \iirla  voio  publii^uo, 

tlt>»  ut.ir.  J.^h'Ji^.-o  au-do»ftua  do  {«.'ur  valeur  réelle. 
•ANS-CHAORIN  D.  m.  Arg.  Svn.  do  &atti£CR  db  dig  dio. 

•  \\      :a:uil  u.  m.  Kani.  Porsonno  qui  u'a  aucan  cou- 

.   Quo  %riiMbili(o.  L  IM.  /tf»  8A.ns-co:l'r. 

SANSCRIT   ou    SANSKRIT.   XTE   (êkri  —  du    fuin!«rr. 

M.ULrta'    il -a  na-*ali  r^Kulior.  fuit  avec  art)  adj.  Liiijrui'il- 

'    '     'i  langue  siacrco  des  brahniaiirs  et  dos  livres 

'^tto  laugue  :  La  langue  sanscritk.  t'n  poème 

■   l'hido  :  /,«•  .KANSCRIT  est  Iti 
tant;  lA.  Hi^villri 

.irïiPiit  ati  ^'roupe  indien  des 

-s.     1,0*    Allemands    l'appellent 

"•n  (altindisch).  t'est  osseulielle- 

<'•'.  qui  nu   sans  doute  jamais  é(é 

\>iii  ->  ui>>:iumcnts  nous  la  montrent,  et  e,ui 

no  «■•  .;  <)u  aux  prêtres  et  aux  lettrés.  !..a  forme 

la  p.  .1  ^lirisrrit  se  trouve  dans   les  Védas. 

don:  N   remontent  peut-être  à   1500  av. 

J.-i-'  !■■  est  déjà  uiu»  lan^'ue  artiticiollo. 

l^il-.i. ,—    ..-.:  »urti  d  un  des  dialectes  populaires 

[jtrukntj  qui  dovateni  exister  à  cette  époque,  et  qui  ont 
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■■■-'■'  ^  ■  ,  '   '    .■  -«1 

.[  Il'    11   faut  un  iiutiitii'i    l:i  ttiètiaut*'  ù  roiiiptacer  des 
:..t>n'8  de  plira^o  par  des  mut.s  conipusos,  pt  dos  verbat 

iu  1 ' r....nrud  par  îles  pariicipcs.  I^  métriuuê  n- 

<lu  urec  ot  (lu  latin,  sur  la  combiuaiioa 
s  pi  lontiues.  La  ré^le  do  ralloiigomeot 
sulue. 
bvuinrs    védique»    et    la   rét;utarité 
do' la  ^^rammairo  sanscrite  liront  croirt 
(|ue  l'ancien  tndtcn  était  la  mieux  coa- 
..  >  iinlo-européennes.  Mais,  uuiro  que  !• 
:   d  une   lauguo  iioat  nulteinfut  proavA 
tl   siMiilile   actuellement   établi  que  U 
lit  est  1  u'uvre  des  ^ramniuiripiia.  Too- 
I  -.tivorte  du  sanscrit,  li  la  thi  du  xviii»  t., 

uui  a  duniii-  iiji>saiicc  à  la  linguistique  aryenne.  Aujoar- 
illiui  cmore.  reiiido  du  sanscrit  est  néiessairo  à  qui. 
cunc|uo  veut  approfondir  l'histoiro  d'uuo  des  langues  indo- 
européennes. 

—  BiBLiuOR.  :  Grammairet  sanscrites,  de  V.  Henn 
(Paris.  WOï);  Bor^'aigne  (Paris,  1884);  Whitnoy  (la  plu 
complète,  on  anurl^iis.  3'  édii.,  189Ô):  WackoniuL'ol,  Btwdt 
scitnti/iifue  de  la  phouétir/uf  (Gœltin^uo);  UohtlÎDgk  M 
Koth.  Dictionnaire  sanscrit  monumeoiat  (  PélersboUK, 
18S3-187S):  Monier-Williams.  Ùictionnaire  sanscrit-MgiSi 
(Oxford,  1888). 

SANSCRITAIN  ou  SANSKRITAIN,  AINE  {skri-lin,  en") 

adj.  Qm  a  rapport  an  san^trit.  il*eu  us.) 

—  11.  m.  Savant  voiséilaii^  la  <'ui)naissance  du  sanscrit. 
8AN8CRIT1QUE  ou  SANSKRITIQUE  {skri-tik')  adj.  Qui 

a  rapport  au  sanscrit  :  h^tude  san.sckitiqoe. 

SANSCRITISME  ou  SANSKRITISMC  {skri-tissm')  n.  m. 
Ktudes  sanscrites,  sciences  relatives  û  la  coonaissuioa 
du  sanscrit. 

SANSCRinSTE  OU  SANSKRITISTE  [skri-tisst')  q.  m. 
Savant  verse  dans  la  connai^baucu  du  sanscrit. 

SANS-CULOTTE  n.  m.  Nom  par  lequel  les  anstoeralat 
désignaient  les  révolutionnaires;,  n  PI.  Des  SASs-ct:LOTTtt. 

—  Encycl.  Voici  l'origine  probable  de  celle  appelUr 
lioD.  Vers  1793,  les  patriotes,  pour  so  distinguer  des  roTlu- 
listes,  portaient  une  houppelande  de  drap  brun  avec  oet 
revers  et  un  collet  rabattu  de  peluche  ronge,  et  ils  avaient 
remplacé  la  culotte  par  un  pantalon  de  bure.  Ils  so  tirent 
gloire  de  1  appellation  que  leur  avaient  donnée  leurs  eone- 
mis  par  mépris,  et  sans-culotte  devint,  pendant  ((ueUiaM 
années,  le  synonyme  de  héros,  patriote  et  républicain.  On 
connaît  la  réponse  de  C.  Dosmoulins  au  tribunal  révolu- 
tionnaire :  c  J'ai  râ£;o  du  sans-culotte  Jésus,  trente-trois 
ans  quand  il  mourut.  » 

SANS-CULOTTIDE  {san-ku-lo-tid")  D.  f.  Nom  des  joon 

complénitMilaires  du  calendrier  républicain,  ti  Fêtes  cél^ 
brces  pendant  ces  mêmes  jours. 

—  EscYcL.  Lo  calendrier  républicain  laissant  pendant 

I  année  cinq  jours  complémentaires,  il  avait  été  décidé 
que  ces  jours-là  seraient  spécialement  dévoués  aux  fêtes 
révolutionnaires.  On  les  appela  les  aa»s-culottide>.  pour 
glorifier  lo  nom  méprisant  de  sans-culottes  donné  par  les 
aristocrates  aux  patriotes.  Il  y  avait  cinq  fêtes  :  les  fêtes 
do  la  Vertu,  du  Génie,  du  Travail,  des  Récompenses,  de 
l'Opinion,  où  tout  citoyen  avait  lo  droit  do  parler  libre- 
ment. Lors  des  années  bissextiles,  il  y  avait  une  sixième 
sans-cutottido,  destinée  à  célébrer  avant  tout  la  fête  do 
la  Révolution;  c'était  la  réjouissanco  par  excolleoco des 
patriotes. 

SANS-CULOTTISME  Isnn-ku-lo-tissm')  n.  m.  A  été  em- 
ployé ]>our  désigner,  d'une  manière  générale,  l'époque  où 
les  républicains  se  faisaient  gloire  d'être  des  sans-culottot. 

SANS-DENT  {san-dan)  n.  Pop.  Personne  qni  a  perdu  SM 
dents.  (S'emploie  surtout  au  fém.j  :  Une  vieille  sans-dbmt. 

II  PI.   Des  SANS-DF.NTS. 

San  SEBASTIAN,  bourg  du  Guatemala  (départ,  de 

Ketalliulen>  ;  :..iilo  hab. 

San  Sébastian  ,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Jalisco) 

9.8'îô  liai., 

San  Sébastian,  bourg  du  Salvador  (départ,  de  San 

Vicentei  ;  4.630  hab. 

San  Sébastian,  ville  du  Venezuela,  dans  la  vallée 
supérieure  du  no  (iuarico,  affluent  de  rOrénoque  :  7.790  h. 

San  Sébastian  de  Madrid,  bourg  de  la  répu- 
blique de  t'oloniliie  ^prov.  (le  Magangué),  sur  lo  rio  Cauca, 
afiluont  du  Magdalena;  3.t;u0  bab. 

San  Se:bastian  Huehuetenango,  bourg  du  Gua- 
temala idrpartem.  de  HuchuctODango)  ;  5.600  hab. 

San  Sccondo  Parmense,  comm.  d'Italie  (Emilie 
[prov.  de  Parme  j;  s.ooo  hab.  Meunerie. 

Sanselas,  bourg  du  roy.  d'Espagne  (Baléares  [lie  de 
Majorque,  distr.  d'Inca,);  3.000  hab. 

San-SEN-JIN,  divinité  japonaise,  porsonniAant  la 
guerre.  On  la  représente  avec  trois  têtes  et  six  mains, 
montée  sur  uno  sort©  do  sanglier. 

San  Sepolcro  ou  Boroo  San  Sepolcro,  ville 

d'Italie  (Toscane  [prov.  d'Arezzo]),  près  du  Tibre,  dans 
les  inoniagnes;  8.300  hab.  Vieille  enceinte.  Quelques  belles 
églises.  Patrie  du  peintre  Pielro  doUa  Francesca. 

San  Severino  Marche,  ville  d'Italie  (Marches 
prov.  de  Maoerata]);  14.800  hab.  Mines  de  charbon.  Belle 

cathédrale. 

San  Severo,  ville  d'Ita1io^Pouilles[prov.deFoggia]}; 
îo.ooo  hab.  C'h.-I.  de  circondario. 

Sansevero  (Raimondo  di  Sanoro,  prince  dk),  savant 

ifali'Ti.  n.^  ii  Naples  en  1710.  On  lui  attribue  des  inven- 

'•mbro  et  dos  connaissances  encyclopédiqties. 

rc  do  l'académie  délia  Crusca.  On  peut  citer 

c  nota  di  quel  che  si  vede  m  casa  del  principe 

iiero   nella  città  di  Sapnli,  par  lui-mêmo  (1766); 

■  '/ion  sur  une   lampe  antique  trouvée  à  Munich  en 

■ :^6   :  etc. 


Sansi^vlfTC  :  a,  (Ivur; 

b,    coupf    transversale    de 

la  feuille. 


.■;3i 

AN6EVIÊRE  D.   f.  Bol.  Genro  do  liliacéos  opbiopo- 

Kncycl.    Los   snnaevièrei   sont   dos    plantes  à  port 
ivo,  dont  \os  feuilliîs  charouos,  gronpées  en   ro^oiio. 
.-.ont  sur  un  rhizoriio  épais  oi  court.  Ces  feuilles,  qui 
ivont   atloindro     une    i^'rando 
le,  sont    drossées   ou    rt-iuni- 
■  f^H,  cylindriques  ou  aplaties. 
,  veri  assez  clair,  elles  pré- 
"Ht  souvent   dos   bandes  pa- 
ies transversales  de  couleur 
foncre.  Ix'S  (leurs  forment 
^rappe  simple  sur  une  hamno 
I  tant  (lu  rhizome  ;  le  périantlio 
uccomprondsix  pièces  soudées 
-s  leur  base  en  un  tul)0  cylindri- 
<)u  relire  des  feuilles 
,    iri-s    résistantes,    qui 
"S  pour  la  confection 
ittfs  l't  de  cordes.  Il  y  a  dix 
rs  de  sanseviëffs,  dont  huit 
Afrique  tropicale.   La  sanse- 
I   Z^ylnnica  et  la  »anaev\era 
./ricasont  très  cultivées. 
iANS-FAÇON   n.   m.   Manière 
igir  sans  Iu';un. 
3AMS-FLEUR  n.   f.  Variété  do 
mme    appelée    aussi    pomme- 

iUB.  Il  PL   0^^  SANS-FLBtR. 

SANS'GÊNC    n.     m.     Manière 
i|i,'ir  sans  t»e  fjénor. 

Sans-gêne  ^Madame),  v.  Fi- 
BUR  {Thérèse)  et  mada.mb  sans- 

NB. 

San  Simon.  bourf>  des  Phi- 

qiines  ^ilo  <lo  Lut;ou  ;prov.  do  Pampanga]),  sur  le  rio 
ande  du  la  Pampan^'a;  6.000  hab. 
SANSKRIT,  ITE  D.  etadj.  Linguist.  V.  sanscrit. 
1  SaNSON  Jat-ques),  historien  français,  né  à  Abhcvillc 
I  15D6,  niurt  au  couvent  do  Cliarenton  en  1665.  Il  étnii 
irenl  du  géographe  Nicolas  Sanson.  11  entra,  en  IGIO, 
ins  l'ordre  dos  carmes,  et  y  prit  le  nom  d'iGNACK-JosEi-H 
e  JésUS-Maria.  11  séjourna  dans  plusieurs  maisons  de 
irdro,  puis  lui  désigné  comme  confesseur  de  la  duchesse 
)  Savoie,  Clirisiino  de  France,  auprès  de  laquelle  il  resta 
squ'en  1063.  A  son  retour  en  France,  il  contribua  à  la 
•ndation  de  deux  couvents  de  son  ordre,  à  Abbeville  et 
Amiens.  Il  a  écrit,  sous  le  nom  de  P.  Ignace,  quelques 
ivrages  utiles  pour  l'histoire  de  la  Picardie  :  Histoire 
■clêaiastique  de  In  ville  d'AbOeville  et  de  l'archidiaconé  de 
onthieu.  au  diocèse  d'Amiens  (ÏGÀ6);  Histoire  gënéaloqiqiie 
i$  comtes  de  /'onthieu  et  des  mayeurs  d'Abbeville,  depuis 
an  1803  Jusqu'en  i6ù7  (1657). 

Sanson  (Nicolas),  géographe  français,  né    à  Abbe- 
ille  en  iGoo,  mort  à  Paris  en  1667.  11  était  tout  jeune 
1  ncore  (dix-hnitou  mémo  seize  ans,  dit-on>.  quand  il  com- 
osa  sa  Carte  des  Gaules,  qu'il  put)lia  pltis  tard,  après 
I  étro  livré  au  commerce  et  avoir  subi  des  pertes  d'argent. 
•ravail  lui  mérita  la  protection  de  Hichelieu  et  lui  valut 
lires  do  professeur  de  géographie  de  Louis  XIII,  puis 
.  )uis  XIV,  d'ingénieur  en  Picardie  et  do  géographe 
'>(,    Ses   principaux  ouvrages  sont  :    Galiix  antiqiur 
ijitin  geoijraphïca  (1627);  Gr^eci.T  antiqux  dcscriptio 
/raphicii  (1G36);   l  Empire   romain  (1637);  la  France 
10  u);  Tables  méthodiques  pour  les  dn-isions  des  Gaules  et 
'e  la  France  (I64-I);  Hetnarques  sur  ta  carte  de  l'ancicnue 
iaute  de  César  (1651):  etc.  —  Son  fils.  Nicolas  Saixson, 
lé  vers  IG26,  fut  tué  à  Paris  en  1648.  pendant  la  Fronde, 
•n  cherchant  à  soustraire  le  chancelier  Séguierà  la  fureur 
lu  peuple.  On  lui  doit  un  Traité  de  l'Europe  i^accompagné 
le  20  caries  françaises  et  49  latines).  —  Guillatme  San- 
ton, frère  cadet  du  précédent,  mort  on   1703,  a  publié 
ine  Introduction  à  la  géographie  (l68l),  et  une  disserta- 
ion  :  In  (jeogrnphiam  antiquam  Mxch.-Ant.  Baudrand  dis- 
fuiâitiones  geographicx  (1683). 

Sanson  (Charles-Henri),  exécuteur  de  la  hante  jus- 
jco  de  Paris,  né  on  1740,  mort  eu  1793.  Il  avait  hérité  de 
:etto  fonction  en  177S;  elle  était  héréditaire  depuis  deux 
siècles  dans  la  famille.  Chargé  d'exécuter  Louis  XVI,  il 
lit  le  ré«'it  do  sa  mort  dans  une  lettre  datéo  du  20  fé- 
vrier 1793,  en  réponse  au  récit  de  Dulauro  paru  dans  le 
■  Thermomètre  potitiquo  • .  On  a  prétendu  qu'il  était  mort 
le  chagrin  trois  mois  après  l'exécution  du  roi.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  consacra  dans  son  testament  uno  somme  d  ar- 
gent importante  ù.  la  célébration  d'uno  messe  expiatoire, 
qui  fut  dire  tous  les  ans  à  rannivorsaire  «le  Louis  XVI, 
par  les  soins  de  son  fils,  jusqu  en  1840.  —  Son  fils  Henri. 
né  jk  Paris  en  1767,  mort  on  1810,  lui  su«'céda  en  avril 
1793;  il  exécuta  Mario-.\ntoinotle,  la  princesse  Elisabeth, 
le  duc  d'Orléans,  etc. 

Sanson  (Mémoires  drs),  mis  en  ordre,  rédigés  et  publiés 
par  H.  Sanson,  exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  cour  de 
/'arï«^18G2).  Ces  mémoires,  qui  eurent  un  succès  de  curio- 
sité, n  oui  probablement  pas  été  réunis  par  le  dernier  des 
Sanson,  mais  seraient  l'aMivro  du  romancier  d'Olbreuse. 
On  y  trouve  l'histoire  de  la  torture  et  des  exé'*uiions  de- 
puis l'année  1688,  où  les  Sanson  entrèrent  en  po-^si-ssion  de 
leur  ministère,  jusqu'en  1847,  où  s'achève  la  carrière  de 
cette  dynastie  célèbre,  le  dernier  Sanson  ayant  été  révo- 
qué par  le  ^ardo  des  sceaux  pour  avoir  mis  on  gage  les 
bois  de  justice. 

Sanson  (Jusiin-Cbrysostome),  sculpteur  français,  né 
à  Nemours  i  Seine-et-Marne)  on  l«33.  Il  remporta  le  prix 
do  Home  en  18ûl.  avec  un  bas-relief  représentant  Chryséis 
rendue  a  son  père  Chrtjsês.  Au  Salou  de  celte  mènic  an- 
née, il  exposa  un  autre  bas-relief,  Dioijène  demandant 
l'aumône  aux  statues.  De  retour  en  Franre.  il  a  exposé 
succossivenient  :  te  Danseur  de  saltarelU-,  statuo  en 
bronze;  Fronton  i\u  palais  de  justice  d'Amiens;  la  Source. 
bas-relief  bronze;  etc.  On  lui  doit  enrore  :  la  Paix,  la 
Guerre,  la  .*<cicnce.  l'Histoire,  bas-reliefs  pierre  pour  la 
l'our  du  Carrousel;  l'Architectwe,  bas-relief  au  nouveau 
Louvre;  Ariiri(-/'ierre,  statue  pour  l'église  Saint-François- 
Xavier,  etc. 

SANSONNET  so-né  —  dimin.  de.^d'json  ou  .S'^nnon^n.  m. 
Ornith.  Nom  vulgaire  do  l'ctouroeau  commun  (sturnus 
vuigaris). 

—  Péch.  Variété  do  maquereau  do  petite  taille. 

VII. 


SANSEVIÈRE   —   SAiMA-CROCE 


San  SoSTI, bourg  d'ItaIie(Calabre [prov. de  Coseaza]); 
3.i(i0  hah. 

SaNSOVINO  /Jacopo  Tatti.  dit  le  .  sculpicur  et  archi- 
tecte Ilorentin,  né  on  1479,  mort  eu  i  j:".  F^leve  d'un  artiste 
•te  valeur,  Am>rea  San.sovinu  (14C<>-i:>29,,  il  fut  au  des 
pniK-ipaux  artistes  au  service  do  I^on  X,  alla  se  fixera 
\  enise  après  la  mort  do  ce  pontifo  et  euricliit  do  ses  admi- 
rables productions  la  ville  des  doges  comme  la  cité  papale. 
On  cite  de  lui,  en  sculpture  :  tes  tjuatre  Evangétutes,  & 
Venise;  un  Saint  Jacquet,  à  Rome;  les  statues  colossales 
de  Mars  et  de  ÎVeptune,  au  palais  di-s  do^es;  la  loggetta 
du  cainpaniio  do  Saint-Marc.  Comme  archiicrie,  on  ad- 
iniro  ses  construciions  do  VEglise  Saint -Jean-Itaptiste,  ik 
Home  ;  la  Monnaie  ot  le  Palais  Cornaro,  à  Veuiso. 

SANS-PAREIL  n.  m.  Vitic.  Syn.  do  grenacmk  soib. 

SANS-PRENDRG  D.  m.  Joux.  ActîoD  do  celuï  qui,  à 
rtiuuibro,  fait  jouor  sans  écarter. 

SaNSSAC-L' Eglise,  comm.  de  la  Haute-I>oire,arroDd. 
i.'l  à  \i}  kilum.  du  Puy  ;  V96  hab. 

SANS-SOUCI  adj.  Qui  ce  s'inquiète  de  ricD  :  Personne 

SANS-SOi;(  I. 

—  Substantiv.  Personne  que  rien  n'inquiète  :  Un,  Une, 
Des  SANs-sot'ri. 

—  n.  m.  Absence  de  souci,  caractère  d'une  personne 
sans-souci  :  Un  bohème  d'un  sans-souci  incroyable. 

Sans-Souci  (le  Mbunibr).  V.  juge.  (AUus.  tittér.) 

Sans-Souci  (châtkau  dk),  ch&teau  que  Frédéric  le 
Grand  fil  construire  (1745-1747)  par  larchitecio  Koobels- 
dortf  sur  une  hauteur  au-dessus  do  Potsdam,  et  qui  fut 


sa  résidence  favorite.  Devant  le  château  s'étend  le  parc 
de  Sans-Souei,  où  l'on  remarque  la  Grande  Fontaine, 
les  six  Terrasses,  lo  moulin  ù  vent  Sans-Souci,  l'Oran- 
gerie, etc. 

Sans-souci  fENFANXs).  V.  enfant. 

San  StEFANO,  village  de  la  Turquie  d'Europe  (prov. 
et  à  u  kilom.  de  Constantinople).  C'est  à  San  Stefano  que 
fut  signé,  le  3  mars  1S78,  à  la  suite  de  la  prise  de  Plevna 
et  de  la  marche  rapide  des  Russes  sur  Constantinople,  l'ar- 
mistice qui  mettait  fin  à  la  guerre  russo-turque. 

SANSUREAU  (ro)  n.  m.  Nom  donné,  dans  quelques  dé- 
panemeuts,  aux  rigoles  qu'on  pratique  dans  les  champs. 

SANTA...  Ling.  V.  San. 

Santa  Ana,  ville  des  Philippines  (île  de  Luçon),  ù 
quelques  kilomètres  de  Manille,  sur  le  Pasig;  4.000  hab.  — 
Autre  ville  do  l'ile  de  Luçon  (prov.  de  I^  Pampanga),  sur 
le  tleuvo  iietis,  tributaire  de  la  baie  de  Manille;  e.ooo  hab. 

Santa  Ana,  bourg  de  Colombie  (dép.  de  Bo^'aca); 
pop.  du  district,  3.935  hab. 

Santa  Ana,  bourg  du  Pérou  (départem.  de  Cnzco), 
ch.-l.  do  la  prov.  de  Convencion,  entouré  do  belles  planta- 
tions de  cacaotiers  et  de  caféiers;  4.470  hab. 

Santa  Ana,  ville  du  Salvador,  ch.-I.  du  départem. 
du  mémo  nom  ;  ij.ouo  hab.  Marché  agricole  très  important. 
Culture  du  raféier.  Mines  de  cuivre,  de  zinc,  d'argent. 

Santa  Ana,  bourg  des  Etats-Unis  (Californie  Tcomié 
de  Los  Angeles  K  sur  le  rio  San  fa  Ana;  3.500_hab.  Vigno- 
bles; culture  d'orangers. 

Santa  Ana  Acatlan,  gros  bourg  du  Mexique  (Etat 

de  Jalisco);  6.140  hab. 

Santa  Ana  Maya,  gros  bourg  du  Mexique  (Michoa- 
can  ,  sur  Je  lac  de  CÙiue;  5.175  bab. 

Santa  Anna,  ville  de  l'île  portugais©  de  Madère, 
sur  la  côte  nord-est;  3.250  hab.  Ch.-l.  de  concelho. 

Santa  Anna  d^Alfld,  bourg  du  Brésil  (Mioas  Ge- 

raes  ;  4,i'00  hab.  Klevage. 

Santa  Anna  de  Cambas,  bourg  du  Portugal  (prov. 

d'Alerniej"!  ;  :î.2i  j  hab. 

Santa  Anna  do  rio  de  Sâo  Jo&o  Acima,  bourg 

du  Bri'sil  .Minas  (leraes  ;  3.r>'>ii  hah. 

Santa  Anna  dos  Alegres,  gros  bourg  du  Brésil 

iMinas  lier.i.'si;  7.500  hab. 

Santa  Anna  do  Sapucahy,  gros  bourg  du  Brésil 
(Minas  Oeraesi;  S.Oûo  hab. 

Santa  Anna  dos  Ferros,  bourg  du  Brésil  (Minas 
tleraesi  ;  j.:iiio  hab.  Maies  de  fer. 

Santa-ANNA  (0.  Antonio  Lorra  de),  général  et  poli- 
ticien mexicain,  né  à  Mexico  ou  A  Jalapa  on  1797,  mort  A 
Mexico  en  1876.  II  prit  part  en  iSîï  au  soulèvement  du 
Mexique  contre  l'I'^pagne.  emporta  I^  Vera-Cruz  A  la  této 
d'une  bande  d'insurgés,  et  fut  nommé  brigadier  (issit  par 
Iturbide,  à  la  chute  de  qui,  l'année  suivante,  il  contribua 
puissamment,  soutint  d'abord  les  idées  fédéralistes,  fut 
battu  et  se  retira  dan^  ses  domaines  de  Jalapa.  Kn  18!S, 
il  intervint  dans  la  lutte  entre  les  deux  présidents  Gurr- 
rero  ot  Pcdni/za  et  nhiint  de  t^uerrero  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée.  Il  prit  parti  en  I930  pour  Pc- 
drazza  contre  Bustamenio  et,  en  lïiSS.  sucréda  Â  ce  der- 
nier comme  prési-icni  île  la  république.  11  comhaiiit  en  1835 
uno  révolte  du  Texas,  prit  part  en  is.ts  à  la  défense  do 
La  Vcra-Crux  contre  les  Français,  et  y  perdit  une  jambe. 


En  1847,  il  commanda  les  forces  mexicaines  contre  l'ar- 
mée des  Kuki^-Vntn.  mat*  fut  battu  à  plusieurs  reprises 
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il  coll^l•l^a  '-.tmr.'  :■•  j-f-M  I'-m: 
comme  il  avait  fait  cuntre  l'empe- 
reur, et  Juarez  lexila  (1867).  Il  ne 
retourna  au  .Mexique  qu'en  1874. 

Santa  Barbara,  ville  du  Honduras,  ch  -I  dAdAr>«it., 
sur  un  ulfiuent  du  no  Venta  ;  5.000  hab.  ~  I  ^ni 

1,11.000    kilom.  carr.  ;   35.000   hab.   envir<  es 

terres  fertiles  et  les  meilleurs  ports  de  la  ^'le. 

Santa  Barbara,  bourg  de  la  Colombie  ^dèp.  d'Aa- 

tioquiai  ;  ô.nio  hah. 
Santa  Barbara,  bourg  du  Brésil  (Mioas  Geraes); 

4.700  hab. 

Santa  Barbara,  ville  maritime  des  Etats-Unis  rCa- 
liforniej.  au  pied  de  la  sierra  de  Santa  loez,  sur  le  chenal 
de  Santa  Barbara;  3.500  hab.  Vignobles;  sources  miné- 
rales très  fréquentées.  —  Lo  comté  du  mAme  nom  a 
ô.C'3%  kilom.  carr.  et  lo.ooo  hab.  Culture  de  céréales. 

Santa  Barbara,  archipel  du  Pacifiono.  dépendance 
de  la  Californie  (Eiats-Unisj,  situé  sous  les  33  et  34  de- 
grès  do  latitude  >'.  Iles  montagneuses,  essentiellement 
rocheuses,  stériles,  et  très  peu  habitées. 

Santa  Barbara,  bourg  des  Philippines  (Ue  de  Lu- 
çon [prov.  de  Pangasioan]).  sur  le  âeuve  Tolor;  6.000  hab. 
—  Bourg  des  Philippines  ^lle  de  Panay  [prov.  d'UoIlojj; 
16.000  hab. 

Santa  Barbara  da  Piracicaba,  bourg  du  Bré- 
sil iSào  Pauloj,  sur  le  no  piracicab<i.  afâuent  du  Tiété  ; 
4.000  hab. 

Santa  Brigida,  bourg  des  Canaries  ^Grande  Cana- 

rie  ,  dans  la  plaine  fertile  dite  Vega  de  Santa  Brigida; 
4.000  hab. 

Santa  GaTAUNA,  bourg  des  Philippines  (Ile  de  Ln- 
çon  [prov.  dllocos  Sur  i;  12.000  hab.  —  Bourg  de  la  même 
province;  7.000  bab. 

Santa  Catarina,  gros  bourg  du  Mexique  i.Eut  de 

San  Luis  Poiosi  ;  4.205  hab. 

Santa  Caterina   lonio,  bourg  d'Italie  (Calabre 

[prov.  de  Caianzaro    ;  2.800  hab. 

Santa  Caterina  ViUarmosa,  comm.  do  rov. 
d'Italie  Ole  de  Sicile  ^prû^*-  «l®  Caltaniseitaji  :  7.îoo  hali. 
eu  cinq  villages,  dont  le  chef-lieu  est  À  Chicta  dcUa  Gra- 
cirt.  fclaux  sulfureuses. 

Santa  CathariNA,  Etat  du  Brésil,  compris  entre 
l'Etat  do  Parana  au  N.,  celui  de  Rio  Grande  do  Sul 
au  S.,  l'Atlantique  à  l'E.  et  la  province  ai^ntine  de 
Corrientes  à  l'O.  ;  74.156  kilom.  carr.;  «84.000  bab.  Tra- 
versé par  la  serra  do  Mar.  qui  se  développe  parallèle- 
ment au  littoral  et  que  prolonge  au  8.  la  serra  Gérai,  il 
comprend  une  zone  côtière.  soumise  à  un  climat  chaud 
et  humide,  où  poussent  les  plantes  tropicales,  et  une 
zone  élevée  montagnes  et  plateaux  s'y  adossant  à  TO.) 
où,  grâce  a  l'adoucissement  de  la  température,  réussis- 
senties  céréales,  lavitme  et  les  arbres  fruitiers  des  régions 
tempérées.  Capii.  Ifesterru. 

Santa  Gatbarxna  da  Fonte  do  Bispo,  bourg  do 
Portugal  (Algarvei.  en  un  pays  de  collines  de  400  à 
500  mètres:  3.000  hab. 

Santa  Clara,  comté  des  Etats-Unis  (Caliromie),  au 

versant  occidental  du  Coast  Range;  40.000  hab.  Ch.-l. 
San  José. 

Santa  Clara,  ville  des  Euts-Unis  (Californie  [comté 
de  Santa  Clara  .  près  du  Covote,  tributaire  de  la  baie  de 
San  Francisco  ;  5.000  hab.  Nfétallurgie. 

Santa  Clara  ou  emore  Villa  Clara,  ville  de  U 

république  Cubaine  igrandes  Antilles\  sur  un  affluent  du 
rio  Sagna,  chef-lien  ae  proTince  ei  de  district;  t5.ooo  hab. 
Sucreries. 

Santa  Clara  de  Portugal  ou  de!  Cobre  {du  cui- 
vre ,  gros  bouru' 'lu  .Mexique  Ktat  do  Michoacan>  ;  9.575  hab. 

Santa  Coloma  de  Famés,  ville  d'Espagne  ^Cata- 
logne  prov.  'le  (lirone    :  5.200  hab.  Verreries. 

Santa  Coloma  de  Queralt,  bourg  d'Espagne  (Ca- 
talogne Iprov.  do  Tarragone]^  près  du  Gaya;  S.SOO  hab. 
Filature  et  tissage  de  coton. 

Santa  Gomba,  comm.  dEspatrne  «Galice  [prov.  de 
la  t'oro;:iu']   :  S.r.oo  hab.  Nombreux  hameaux. 

Santa  Cristina  e  Bissone.  comm.  d'Italie  (Lom- 

bardie  [fruv.  -le  Pavie]';  3.îO«>  ban. 

Santa  CrOCE  Prospère,  cardinal,  diplomate  et 
historien  italien,  né  à  Rome  en  1S13.  mort  en  lSâ9.  Evéque 
do  Chisamo  ^Créte>.  nonce  en  France,  cardinal  en  1565. 
archevêque  d'.Arles  en  i5ôT.  il  fut  pourvu,  en  15S9.  du 
siège  smmrbicaire  d'Albano.  On  lui  attribue  l'introduc- 
tion  du  tabac  en  Italie  \erl>a  di  Santa  Croce).  Son  principal 
ouvrage  est  une  histoire  des  troubles  de  France,  de  IS47 
à  1562  :  De  cirilibus  Gallir  dissensionibus  comment ariorvm 
hbri  très. 

Santa  Croce  Camerina,  viUo  du  roy.  d'Italie  (Ue 
de  Sicile   prov.  de  Sy rai'use  1.  dominant  la  mer;  5.100  hab. 

Santa  Croce  del  Sanio,  bourg  d'Italie  (Campanie 
[prov.  de  Béneveut  )  :  4.200  hab. 
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Santa  Cmui  de  rio  P*rdo,  i-<>.,rK'  liu  Urr»il  (Etat 
il-   ^A'  rjiil"  .  »ur  le  rio  /'.i/f'u;  i  omi  hab. 

Santa  Crus  las  Doa  Hocaa,  '«oir^  itoi  Philippinen 

i:i'  ilo  l.vi.;..ii    i>rov,  «le  t  avun    .  r.  hab. 

=- ■  ■•-•"T-ZIBM,   ENME   iii-i«.   <*-.  ;   A<lj.   So  dit    d'un 
le  a[>|iarirnaDl  AU  v^ilèmo  olif{ocdno  do 
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pptiip  vilto  d(t  la  république  ArtTf^n- 
*.»;     ir   v    'l'KDlre-KioiH;  5.000  liob. 


Andalousie),  pr^»  duo 
Sourro  sutfurcutto. 


Snsta  Eulalia,  ville  d  Ktpagne  (Baléares  [lie  d'I- 

.      ,r  U  i  ''tP  P\t;  5.3<'0  hab. 

Santa    Tt,    vlllo   d  K«unguo   (Andalousîo   fnrov.   do 

r,[.-:,  »  t"    .    i.ins  'iiio  ih.ithitnjut»  plaiiu»  )|U  arrose  i«  fîonil; 

■  I.   •jiialff'-vinf.'ts  jours,  sur  un 

•  lo  la   rtMiic   lN.'iri<<|l(<.  lors  du 

•  u  ittfi,  pour  n-Kistoraux  alla- 

Santa  Fé.  pror.  dp  H  république  Argentine.  Elle  a 

\  iiv.  du  tliaoo;  &  l'O.,  les  prov. 

;  '^..  la  prov.  do  lïuPnos-Ayrcs  ; 

kilom.   carr.  ot  536.000  hab. 

i.';i,  1.  S.nr.i  If. 

Santa  Fé.  ville  de  la  république  Argentine,  capit.  de 

in>  nom.  sur  un  bras  du  Parana  nommi^  rio 
t  7(to  bah.  Un  cbcniin  do  fer  do  I2  kilonic- 
>r  met  la  ville  en  comtnuinratlon  avor  son 
j  ..rt,  t  ->:.i-»ri!i'-.  Kondc^c  par  Juan  do  Uaray,  en  1573. 

Santa  Fé,  villo  dos  Etats-Unis,  capit.  do  l'Etat  «lu 
Nouvoau'Moxiiiue.  rh.-l.  du  romtiS  bomonvmo,  sur  le  no 
He  Santa  />,  ailluont  du  rio  Grande  del  Nurto:  S.OOo  hab. 
Palat«  du  eoiivornpur.  Archevêché.  Au  voisinage  de  la 
vill-  ■••  d  or,  do  cuivre  ot  do  fer.  Villo  la  plus 

Ail  iiion  nord-américaiDO  fondée  par  les  Espa- 

gri  .    lu  XVI*  s.  (1548). 

Santa  Fé,  romiôdes  Etats-Unis  (Nouveau-Moxiqao); 
lî  000  bab.  »'h.-l.  Santa  fV. 

Santa  Fé  d©  Bogota.  G6ogr.  V.  Boc.ota. 

Santa  FiORA.  romm.  d'Italie  (Toscane  Tprov.  do 
(ir-'ssctoj  .  t..;uo  l.al>.  Sulfate  de  fer,  eaux  thermales. 

Santa  FlaviA,  comm.  du  roy.  d'Italie  ^ile  do  Sicile 
[prav.  de  Païenne,!  ;  3.6uo  hab. 

Sant'Aoata  Bolognese,  comm.  d'Italie  (Emilie 
[pruv.  do  lïolo^'MO^^;  3. '.'00  hab. 

Sant'Aoata  de^Goti.  ville  d'Italie  (Campanic  [prov. 
do  Hetieveiit  I  ;  H.ï»o  bab.  Territoire  très  fertile. 

Sant'Aoata  d*Esaro,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov. 

■I"  r.jieiiza  I  ;  .i.iiou  hab. 

Sant'Aoata  dl  Militello,  bourg  maritime  du  roy. 

dli.ilir    il.'  ib'  Siriie   prov.  do  Messine]);  b.'OO  bab. 

SantAgata  dl  PugUa,  comm.   d'Italie  (Pouilles 

[■ruv.  'U-  lo..u:;.'»J  ;  5.6"0  hab. 

Sant'Aoata  FeUria,comm.d'ItaIie  (Marches  [prov. 
■  le  Pf.ar<j  !•  L'rtiinoj;  4.700  hab.  Soufre  et  lignite. 

Santa  GidSTINA,  comm.  d'Italie  (Vénétio  [prov.  de 

Ib-Uun.'  ,;  4  <■.'".  hab. 

Santa  Giustxna  in  CoUe,  conuD.  d'Italie  (VéDéiic 
[■r..v   do  Padoue    ;  3.200  hab. 

Sant'Aoncllo,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  do 
Naplet    .  t  g<Hi  iiab. 

Santaont,  bonrg  da  roy.  d'Espagoe  (Ile  Majorque]  ; 

fi.fK^'t  li.'ib. 

Sant'Aoostino, 

Ferrare     ,  7  Ti^i  |,;ili. 
Santa  Isabcl  Cholula,  bourg  du  Mexique  (Etat  de 

Puel.U    :  i  r.y..  hab. 

Santa  Izabcl,  bourg  du  Br<5sil  (Etat  de  Bahia\ 
cb.-l.  du  muhiripo  ;  8.000  hab.  Grande  ralture  do  canno  ù 
fturre.  lii-^ttlirrip. 

Santa  IzABCL,  bourg  âen  Philippines  (Ile  do  Luçon 
[prov.  de  ItaU'aii.  :  lo.ooo  hab. 

ï*  '  ■  ■  ■■  p-irlôe  dans  le  Bengale 
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,  ,  au  ^'roupe  kotarien.  Il 
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1  groupe,  mais  no  possède  point  de  Ititératuro. 
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•>n  disait  Auiref.  sandal.)  PI.  />««  santals 
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^;i  ,  t.-   parli- 

cul  >    liniiloa 

des  .1  iv(>8;  il  no 

poukftu  p^>k  >i.tiis  les  for/^ta 
très  denses,  mais  a  besoin 
d'abri,  surtout  i|uund  il  est 
joune.  I>es  essais  de  idan- 
latioii  ont  donné ,  danti 
I  Inde,  do  bons  résultats. 
tJn  exporte  aujuurd  liui  lo 
santal  do  Macassar.  de  Ti- 
mor, de  la  Nouvelle  Gui- 
née anglaise,  et  surtout 
des  Indes. Bombayexporto 
la  prcs.(U0  toialiie  du  san- 
tal udliso  en  Europe.  |,o 
bois  de  santal  est  très  re- 
«■beri'lië,  il  osi  «lur,  jaunâ- 
tre, tncorrupiiblo;  il  pns- 
sede  une  odeur  tri'-s  agréable,  duo  à  une  huile  essentielle 
•jui  s'y  iroiivo  dans  la  proportion  de  1,5  à  s  p.  loo:  l«> 
santal  do  M\sc»re  est  de  beaucoup  le  plus  riche.  I^  ^m. 
tiltation  des  bois  se  fait  en  Europe.  I<ei»senre  .u>  -■...-' 
<|uand  elle  est  pure,  est  très  omploy^o  en  mé<'. 
sert  également  en  parfutnerio,  dans  l'industrie 
par  exemple.  On  fait,  avec  le  bois,  des  petits  m.-. m, .-s.  -i,  ^ 
rorfrots  précieux.  En  Chine,  il  est  brûlé  dans  les  temples 
et  dégago  une  odeur  exqui.so  en  se  consumant. 

Sous  lo  nom  do  unis  de  aantal,  on  désigne  d'- 
variées  utilisées  surtout  en  ébépistcrie.  Ce  s- 
les  santalacées  :  les  fusanus  ci/ynoriim  et  fusât.'' 
rnim,  plantes  d'Australie;    les  exocarpes;  Votxji.n  ttuui- 
fulia,  rencontré  au  pied  du  Kilimandjaro;  etc.  1-e  santal 
du  Venezuela  est  probablement  Vnnii/ris  bnUamtf'ra  (ru- 
tacéest.    Les  jttivucttrpus  Imlicus  et   sautalinus    légumi- 
iieuses)  donnent  le   santal  rotiye  des  ludes,  d'un  emploi 
fréquent  eu  ébénislerio  et  en  taidetierie. 

—  Tliérap.  Les  santaux  sont  fournis  par  diverses  san- 
talacées et  méliacccs.  Le  santal  citrin,  santal  dra  Indei 
orientales,  santal  blanc,  provient  du  santaltim  album  L, 
petit  arbre  asiatiipio.  II  so  présente  eu  bûches  jaune  fauve, 
denses,  à  odeur  aromaticjuo  quand  on  les  scie  ou  qu'oD 
les  raboto  et  renferme  3  à  5  p.  lOO  d'une  essence  jaune, 
d'odeur  agréable,  soluble  dans  l'alcool  à  l'état  récent.  I^ 
bois  de  santal  entre  sous  formo  de  copeaux  dans  les 
quatre  bois  sudoririqiies  (santal,  sassafras,  squioe  et 
gaïac).  l'essence  est  emplovée  comme  antiblennorragi- 
que  (or,  20  à  0^,30  en  capsules). 

SANTALACÉES  (**')  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  dicotylé- 
dones apétales.  —  Une  santalacêe. 

—  Kncyci..  Les  santalacées  sont  des  apétales  earacté- 
risées  par  leurs  fleurs  i^  ovaire  infère  uniloculairo  et  A 
ptaccMUaiion  centrale.  Ce  sont  des  plantes  herbacées  on 
arborescentes,  en  général  parasites,  quoique  pourvues 
de  clilorophyllo.  Les  fleurs  sont  hermaphrodites  ou  uni- 
sexuées  par  avorlemont  :  io  calice,  sépaloide  ou  pétalolde. 
comprend  quatre  à  cinq  pièces,  rarement  trois  ou  shx;  les 
étamines,  aussi  nombreuses  que  les  pièces  du  périantbe, 
sont  soudées  à  celui-ci,  soit  au  bas,  soit  à  la  gorge  du 
tube;  elles  sont  plus  ou  moins  exsertes.  Les  anthères, 
insérées  au  lilot  dorsalement  vers  leur  base,  sont  qualri- 
sacs  polliniques.  Les  ovules  n'ont  pas  de  tégument.  Les 
santalacées  so  divisent  en  trois  trions  :  Les  anthoboléts, 
les  osijridées  et  les  tht'aièes. 

Beaucoup  do  santalacées  sont  utilisées,  soit  pour  leur 
bois  (santal,  fusanus,  osyris,  exocarpe),  soit  pour  leurs 
fruits  comestibles  (acantlîusyris,  pyrulaire). 

SANTALÉINE  n.  f.  Ciiim.  V.  SANTALINB. 

Santa  Librada.  ville  de  la  Colombie  (dép.  de  To- 
lima  .  sur  U-  nu  Suaza;  2.050  liab. 

SANTALIN.  INE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte au  santal  :  Ae  santal  rouge  est  fourni  par  le  ptén- 
carpe  santalin.  fDutour.) 

—  n.  m.  Syn.  de  santal. 

SANTALINE  n.  f.  Chim.  Principe  extrait  du  bois  do  san- 
tal au  uioyen  do  l'élhor.  (U  s'oxyde  en  donnant  naissance 
à  la  santa'lidine.) 

—  Comm.  KtotTo  qu'on  fabriquait  ù.  Veniso. 

SANTAL1QUC  adj.  Cbim.  Syn.  do  SANTALINE. 

SantalpouR.  villo  do  l'Inde  (présid.  de  Bombay 
[Oou<ljcrai  ',  dans  la  petite  tle  de  Santaipour.  Ch.-L  d'aoe 
principauté  peuplée  de  20.400  hab. 

Santals  ou  Sontals.  population  de  l'ouest  du  Reo- 
gale,  du  nord  <te  1  Onssa  ei  <Ju  Bhagalpour,  qui  [tarait  des- 
cendre des  habitants  primitifs  du  pays. 

—  Encvci..  Les  Saiitah.  de  petite  taille,  offrent  un  teint 
noir,  des  cheveux  frisés,  une  tête  courte  et  des  traits  ni 
gritiqncs.  Par  leurs  caractères  essentiels,  ils  so  rattacliein 
aux  Négriios.  Ils  sont  divisés  en  tribus  misérables,  qui 
font  un  peu  d'agriculture. 

Santa  Lucxa  iSalvador  CisNKnos,  marquis  uk),  pré 
flident  de  la  r'publi'iuo  Cubaine,  né  à  Pnerto-Principeen 
1829,  mort  en  isii7.  11  fit  ses  études  à  Paris,  retourna  ;» 
Cuba  dirigerde  vastes  plantations,  et  devint  l'un  des  che(v 
du  parti  autonomiste.  Il  nr*'para  de  tout  son  pouvoir  l'in- 
Rurre<"iion  de  1868, qui  éclaiacontre  l'Espagne,  fut  élu  pré- 
sident du  contrrés  ot  président  de  la  républiijue  en  rempla- 
cement de  Cespèdés.  mais  démissionna  en  1873.  Il  pour- 
suivit activement  cette  guerre  dr  dix  ans.  qui  prit  fin,  sous 
le  président  Vicente  Garcia,  par  la  capitulation  du  Zanj"n 
<.  10  févr.  1878)  et  lo  maintien  de  la  domination  espagnole. 

Santa  Lucia,  bonrt'  'les  Philippines  (Ile  de  Luçon  , 
près  ■]i'  la  < Viio  ouest  de  .Manille;  ll.uuo  hab. 

Santa  Lucia,  boure  de  I  Uruguay  (dép.  do  Cane- 
lonesi,  où,  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  résidootOD  grand 
nombre  les  habitants  do  Montevideo. 

Santa  Lucia  Cotzumalguapa,  bourg  du  Guate- 
mala Mb-part.  d'Escuintlai.  près  du  riolxtacata;  '.♦."00  bab. 
Ruines  uabuas. 
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Santa  Lucia  del  Mêla,  comm.  du  roy.  dIuUo  (ilo 
I  Su:il"  [«rov.  du  M<*ssniOj,i;  7.000  hab. 
Santa  Lucia-di-Tallano,  ch.-l.  de  cant.  do  la 
irso,  arrund.  t-i  à  13  kiiorii.  do  Sartèiio,  sur  des  collines 
•minant  le  Ilizzaneso,  tribulaire  du  ^'olfo  do  Valinco  ; 
S57  liab.  Hoiis  vins  ordinaires.  Eaux  sulfureuses  (iiotit 
ablissemoDt  thermal;;  minerai  d'amphibolito  globiJoux. 
I^  cantuii  a  y  connu,  et  3.80fi  bab. 

Santa  Lucia  Zacatecoluca^  villodu  Salvador,  ch.-l. 
1  départ,  de  I,a  Vax,  sur  les  pontes  méridionales  du 
)lcan  do  San  Vicenlo,  5.210  bab.  Kicbes  plantations. 
Santa  liUZXA,  lie  du  groupe  occitlontal  do  l'anThipol 
irtugais  du  Cap-Vert  ;  11  kilum.  de  longueur  ot  4  kilom. 
)  largeur  maximum.  Très  peu  d'babitauts. 

Santa  Margarita.  bourir  du  roy.  d'Espagne  (île 
:ajort|UO  ['listr.  -1  Ima  i;  3.|f>ii  bab. 

Santa  Margherita  di  Beltce,  comm.  du  roy. 
Italie  :ili'  '!'■  Si'iie  [pruv.  do  Girgentij;;  7.500  bab. 

Santa  Margherita  Ligure,  comm.  d'Italie  (l.i- 
uri«  [prov.  de  (jùacs^),  sur  lo  goire  do  Kapallo;  8.41S  bab. 
•aios  ae  mer. 

Santa  Maria,  lie  do  l'arcbipcl  portupats  des  Anoros. 
Itle  no  mesure  que  loi  kilom.  carr.  et  nourrit  seulement 
.lîOO  bab.  Très  aixidenti^e.  elle  s'clèvo  à  570  mètres  en 
un  poiLit  rulniinant  {/'ico  AUv).  l'ierrc  Â  cbaux. 

Santa  Maria,  bourg,  de  la  Colombie  (départcm.  do 
'auca) ;  4. *»:.:>  hab. 

Santa  Maria,  bourg  des  Philippines  (îlo  do  Luçon), 
rôs  do  la  mer,  sur  lafinello  elle  a  un  port,  mais  au  milieu 
0  montagnes  rt^putées  aurifères;  lli.ooo  bab. 

Santa  Maria  ou  GaOONA,  Uo  de  la  Mélanésie  (ar- 
hipel  des  Nouvollos-Hébrides  [groupe  des  ïlos  Banksjj; 
36  kilom.  rarr.  ;  20.000  bab.  de  race  canaque.  C'est  uno 
nasRO  «-iroulairo  <le  roches  anciennes,  couvertes  de  forêts. 

Santa  Maria,  bourg  du  roy.  d'Espagno  (ilo  do 
dajorque)  :  2.f'>7:.  liab. 

Santa  Maria  ou  Canada,  comm.  du  Mexique 

Etat  de  (^iirreiaro);  19.075  bab. 

Santa  Maria  a  Vico.  comm.  d'Italie  (Campanie 
prov.  de  Cjiseriej);  5.900  haf). 

Santa  Maria  Capua  Vetere,  ville  d'Italie  (Cam- 

>aDio  :i'rov.  île  (."asertCjh  ao.ooo  bab.  Nombreuses  ruines 
le  l'auliqvie  Capoue  (amphithéâtre,  arc  do  triomphe,  etc.). 

Santa  Maria  Chiqulmula,  comm.  du  Guatemala 
départ,  do  Tutonuapatni  ;  iy.525  bab. 

Santa  Maria  del  Giudice,  comm.  d'Italie  (Tos- 
:ane  iprov.  de  Liicques]j;  2.700  hab. 

Santa  Maria  deU'Imperiale,  bourg  d'Italie  (Mar- 
ches ;prov.  de  Pcsaro  e  UrbiDoj);  3.300  bab. 

Santa  Maria  del  Oro,  bourgade  du  Mexique  {Etat 
do  Jalisco};  5.310  hab. 

Santa  Maria  de  los  Angeles,  bourg  du  Mexi- 
que I  Ktat  de  .lalisco);  4.9o:.  hab. 

Santa  Maria  del  Rio,  ville  du  Mexique  (Etat  de 
San  Ijiis  poiusii.  sur  la  rive  ^'aucbo  du  rio  Santa  Maria, 
tributaire  liti  rio  l'anuco;  24,230  bab. 

Santa  Maria  del  Valle,  village  du  Pérou  (dép.  de 

Iluanu.-o  ;  i;  4i'5  bab. 

Santa  Maria  di  Lloodia,  comm.  du  roy.  d'Italie 

(Ile  tl.'    Sicile    [prov.    do    Catano]),  au  pied    do  l'Etna; 
3.14)0  hab. 

Santa  Maria  di  Sala,  comm.  d'Italie  (Véaéile  [prov. 

de  Venise^*;  '>.3i>i)  hab. 

Santa  Maria  in  Duno,  bourg  d'Italie  (Ëmilio  [prov. 

do  lioluu'ne^;  4.300  hab. 

Santa  Maria  in  Monte,  comm.  d'Italie  (Toscane 
fprov.  ib'  Kinr.Miee  i;  e.tîoo  hab.  Vieille  enceinte  et  vieux 
châienii  liu  moyen  Age,  belle  collégiale. 

Santa  Maria  Magdalena,  bourg  du  Brésil  (Etat 
de  Kio  de  Jani'irui  ;  25.000  bab. 

Santa-Maria-SichÉ,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Corse. 

arron.i.  et  à  21  kilorii.  d'Ajaocio;  890  bab.  Petit  établisse- 
ment thermal.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  10.626  bab. 

Santa  MaRTA,  villo  do  la  Colombie  (départ,  de 
Magdalenai,  sur  uno  baio  en  bémicycio  à  l'exirémitè  nord- 
ouo»it  do  la  sierra  neigeuse  qui  a  reçu  son  nom.  C'est  la 
première  en  dato  des  cités  colombiennes;  sa  fondation 
remonte  à  Tannée  1525;  5.000  hab.  Son  port,  autrefois  très 
frémienté.  no  Test  plus  guère  depuis  l'ouverture  du  chemin 
do  fer  de  Savanilla. 

Santa  Marta,  bourg  d'Espagne  (Estrémadure  [prov. 
de  tiadaju/  ;,  prés  d'un  aftluent  gaucho  du  Guadiana,  qui 
vient  de  la  sierra  de  Jerez  ;  3.700  bab. 

Santa  Marta  (sirrra  dk).  dite  aussi  sierra  Ne- 
vada, do  co  (ju  elle  a  sa  cime  dans  les  nei<:es  éternelles, 
A  5,l«7  mètres.  Elle  se  dresse  en  Amérique  du  Sud.  en  Co- 
lombie, au  bord  même  de  la  mer  dos  Antilles;  une  admi- 
rable végètati.in  y  déploie  toutes  les  piaules  du  monde. 

Sant'Ambrogio  ValpoliceUa,romm.  d'Italie  (Vé- 
ni^tio  prov.  de  Véionej);  4.107  hab.  Carrière  do  marbre 
blanc  et  rouge,  lions  vignobles. 

Sant'Anastasia,  comm.  d'Italie  (Campanio  [prov. 
de  Naples,',  au  pied  du  Vésuve;  7.300  hab. 

SaNTANDER,  ville  d'Espagne  (Vieille-CastilIeV  ch.-I. 
do  la  prov.  du  mémo  nom.  au  pied  d Une  longue  arête  de 
coltines,  d'une  sorte  do  presi|u'ile.  limitée  par  deux  ri- 
vières, au  bord  d'une  baio  do  l'Atlantique,  profonde  et 
sûre,  donnant  accès  aux  plus  grands  navires;  55.0i)0  bab. 
Archevêché.  Climat  très  doux  ;  très  jolies  promenades  aux 
environs.  Tout  prés  sont  les  établissements  do  bains  de 
mer  du  Sardinero.  lïon  port,  débouché  naturel  des  régions 
agricoles  voisines,  qui  reçoit  les  produits  de  l'étranger 
ù  destination  do  ILspagoo  septentrionale  et  centrale. 
A  0  kilom.  S.-O..  près  du  village  do  Boo,  chantiers  do 
constructions  navales. 

Santander  (puovincr  rB\  division  administrative 
M  l  Espagne  soptoairionalc,  baignéo  au  N.  par  le  golfe  do 


Gascogne.  Superf.  5.460kilom,  carr.  ;  pop.  276.ooohab.  Les 
monts  Cantabros  la  couvrent  en  trè-s  grande  partie.  Les 
prmcipaux  cours  d  eau  sont  1  Kbre,  qui  so  rend  &  la  Mé- 
diterranée; la  Dova.  la  Soja,  lo  Pas,  la  Hesaya,  etc.,  qui 
so  jettent  directement  dans  lo  goU'e  do  (Vascogne.  Belles 
forêts  do  chênes  et  do  châtaigniers.  Riches  p&taragos. 
Grandes  richesses  minérales  :  calamine,  cuivre,  for.  Pèche 
active  sur  les  cistes. 

Santander,  départ,  de  la  Colombie;  42.t00  kilom. 
carr.;   environ  600.000  hab.  Il  comprend  dix  provinces. 

Ca[»it.  Socorro. 

Santander,  bourg  do  la  Colombie  (départ,  de  Cauca)  ; 

8, «70  liab. 

Santander,  villo  do  la  Colombie  Mépart.  de  Caaca), 
qui  s'appelait  autrefois  Quilicfino,  du  nom  des  Indiens  vi- 
vant dans  la  haute  vallée  dû  Cauca.  Elle  s'élève  entre  le 
fleuve  et  la  cordillère  de  Quindio,  à  uno  centaine  do  ki- 
lomètres en  aval  do  Popayan  ;  20.000  bab. 

Santander  (Charics-Antoino  La  Sbbna.  de).  V.  La 

Skkna. 

SanT'Andrea  Apostolo  del  lonio,  bourg  d  Italie 
[Calaltro  |prov.   do  Catanzarojj,  près  do  la  mer  lonionuc  ; 

3.too  bab. 

Sant'Angelo  de^Lombardl,  comm.  d'Italie  (Prin- 
(■ipauié  Ultérieure  [prov.  d'Avcllino])  ;  7.000  hab.  Evôché. 
Soiiree  sulfureuse. 

Sant'Angelo  di  Brolo.  ville  d'Italie  (lie  de  Sicile 

[prov.  do  MessinOj;;  5.400  liab. 

Sant'Angelo  in  Vada,  comm.  d'Italie  (Marches 
[prov.  do  IVsaro  o  Urbinoj;  4.000  hab.  Industrie  active. 

Sant'Angelo  Lodigiano,  ville  d'Italie  (Lombardio 
[prov.  do  Milan    ;  8.400  bab.  Klovagc.  Fromageries. 

Sant'Angelo  Piove  di  Sacco,  comm.  d'Italie  (Vé- 
nctie  Iprov.  de  l'adouoj)  ;  3.000  hab. 

Sant'Angelo  Pontano,  comm.  d'Italie  (Marches 
[prov.  de  .Ma<-erataj)  ;  2.700  hab. 

Santa  Ninfa,  ville  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sicile 
[prov.  de  Trapani';);  7.500  hab. 

SanT'Antimo,  ville  d'Italie  (Campanie  [prov.  de  Na- 

plcsj:  0.?,in}  hab. 

SanT'AntiOCO,  île  italienne  delà  mer  Tyrrhénionne, 
au  S.-O.  de  la  Sardaigne,  à  laquelle  elle  est  réunie  par  un 
pont  attribué  aux  Romains.  Longueur,  18  kilom.  du  N. 
au  S.  ;  largeur,  do  10  à  4  kilom.  Le  bourg  du  même  nom 
à  la  pointe  nord-est  de  l'île  a  3.500  hab. 

Sant'Antonio  a  Trebbia,  comm.  d'Italie  (Emilie 

[prov,  de  IMai^ance^),  sur  la  Trébie;  3.200  hab. 

Santa  PolA,  bourg  maritime  d'Espagne  (Valence 
[prov.  d'Alicante]\  sur  la  Méditerranée;  4.300  hab.  Port 
de  pèche  et  do  cabotage.  Commerce  actif  avec  rAlgério. 
.Siation  balnéaire. 

Sant'Appollinare  con  Selva,  comm.  d'Italie  (Vé- 
oétie  [prov.  do  Kovi|_'Oj);  '>.600  hab. 

Sant'Arcangelo,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov. 

do  Potcnza).  ;  -l-Oi'O  hab, 

Sant'Arcangelo  di  Somagna,  comro.  d'Italie 
I^mitle  fprov.  de  Forli  .  sur  lo  Ruljicon,  près  de  l'Adria- 
tiqui^;  s.oim  bab.  Patrie  du  pape  Clément  XIV. 

SantARELLI  (Antonio),  canoniste  jésuite,  né  à  Adria 
en  irjtîii,  mort  à  Komo  en  1C19.  Il  professa  la  morale  et  lo 
droit  canon  à  Rome,  pendant  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Il  mourut  aveugle.  U  est  surtout  connu  comme  auteur 
du  traité  latin  :  I>e  l'hért'sie,  </«  schisme^  de  l'apostasie,  du 
Uliisphème,  de  l'imprécation  et  des  droits  du  pouttfr  romain 
dans  la  r-épression  de  ces  péchés  {16i5).  Il  y  soutenait  que 
le  pape  peut  punir  et  dt'poser  les  rois  coupables  de  fautes 
graves.  Cet  ouvrage  déchaîna  en  France  une  véritable 
tempête  et  fut  condamné  à  ôiro  brûlé  par  arrêt  du  par- 
lement   1C2'»\ 

SantAREM,  ville  du  Portugal  central,  ch.-l.  d'un  dis- 
trict de  ri'Ntrémadure,  sur  le  penchant  d'une  colline  do 
la  rivo  droite  du  Tage;  8.S00  hab.  Bons  vins;  huiles;  lé- 
gumes et  fruits.  Antique  Scalabis  ou  Prcsidiiint  Julium  des 
Romains,  et  l'une  des  cités  los  plus  historiques  du  Portu- 
gal depuis  sa  conquête  délinitive  sur  les  Maures  on  1147. 
—  l,e  district  est  peuplé  de  2S4.0OO  hab. 

Santarem,  villo  du  Brésil  (prov.  de  Para  'sur  le  Tapa- 
}o/.  et  non  loin  de  soo  conHuentavoc  l'Amazoue;  4.S00  hab. 
Cacao,  caoutclioiic,  baume  de  copahu. 

Santarem  tManoel  Francisco  ke  Barros  y  Soiz\t 
vicomte  i>Hi,  boinme  politique  et  érudit  portugais,  né  à 
Lisbonne  on  1790.  mort  à  Paris  en  1850.  Fils  d'un  valet  do 
chambre  do  Jean  VI,  anobli  par  ce  prince,  il  entra  dans  la 
diplomatie,  devint  ambassaueur  à  ropcnhague  et  fut  rap- 
pelé après  la  révolution  libérale  de  1820.  Directeur  gé- 
néral dos  archives  d'Etat  lors  de  la  victoire  du  parti  ab- 
solutiste (IS24),  il  fut  nommé  ministre  de  riniériour  par 
la  régente  Jsabello-Marie  (1827\  et  prépara  lo  retour  de 
dom  Aliguel,  qui  lui  confia  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  (1S2S-I832^.  La  viciuiro  de  dom  Pedro  et  de  la 
reino  Maria  le  décida  à  vivre  à  Paris.  Il  a  laissé  ;  Ot's  décou- 
vertes des  Portu'jais  xur  /«t  côte  occidentale  d'Afrii/ue  (18111  : 
Tableau  élémentaifc  des  rrlations  pohiiqurs  et  diploma- 
tiques du  Portugal  arec  les  différentes  puissances  du  monde 
(1812-1851),  ces  deux  ouvrages  en  portucais  et  en  fran- 
çais; Essai  sur  l'histoire  de  la  cosmot/raphie  et  de  ta  car- 
tographie pendant  le  moyen  lige  (1849-1852):  etc. 

Santa  RiTA,  ville  dos  Pliilim»ines  lile  -lo  Luron 
[prov.  di>  I.a  l'aïupaiica  \  sur  un  atliuent  du  no  de  Santa 
Aua,  tributaire  'le  la  baie  de  Manille  :  6.000  hab.  —  Autre 
centre  de  l'archipel  des  Philippines  (groupe  des  Visayas 
<ile  do  Samar  },  sur  la  céto  ouest,  au  bord  du  détroit*  de 
San  Inanico:  S.noo  bab.  (avec  le/)ucô/oJ. 

Santa  Rita  da  Ibitipoca,  bourg  du  Brésil  (Minas 

Cicraes  :  l.0i>i>  hab. 

Santa  Rita  do  Capituba,  bourg  du  Brésil  (Minas 
Geraes';  ;  4.ooo  hab. 

Santa  Hita  do  Paraizo.  bourg  du  Brésil  (Sâo 
Pauto',  sur  le  no  Grande;  3  000  hab. 


SANTA    LUCIA    —    SANTE 

Santa  Rita  do  Turvo,  bourg  du  Brésil  (Mioas  Ge- 
raes  ;  G.OuO  bai>. 

Santa  Rosa,  ville  des  Philippines  (Ile  de  Lucoo 

jr . .    .].-  la  L.i^'UuaV',  sur  le  lac  de  Bay,*  6.000  bab. 

Santa  ROSA  '.'ois  ^Californie),  ch.-l. 

du  coniio  d'.:  S'y  /losa,  affluent  du  Rus- 

sian  Kivcr  ;  7."  .rr, 

Santa  Roba,  bourg  du  Honduras,  cb.-l.  du  départ. 

de  Copan  ;  î-.ooo  hab. 

Santa  RosA,  bourg  du  Mexique  (  Etat  de  Qaeretaro)  ; 

6.1110  hab. 

Santa   Rosa,   bourg  du   Salvador  (départ.   d«   U 

L'ni'>ii   ;  4  :i')'>  haU 

Santa  Rosa  ^\nnibale  bi£'Ros.si  di  Pomarolo.  comte 
Santorhk  di;,  homme  politique  italien,  né  k  Savignano 
en  lias,  mort  à  Sphactérie  on  1824.  I/abord  ofri-  ler  dans 
l'arméo  pii'r mon tai.se,  il  fut,  sous  Napoléon,  «ou'^-préfcl 
do  La  Spczzia  (1H12<.  Il  se  rallia  ensuite  à  la  maison  de 
Savoie  restaurée  et  fut  pourvu  d'un  emploi  important  au 
ministère  do  la  guerre  à  Turin.  Ce  fut  ù1    -  '        infla 

au  mouvement  lib<^ral,  dont  il  fut  un  >*.■  Mtl. 

Ministre  de  la  guerre  dans  le  cabinet  L  ~a  à 

la  guerre  contre  l'Autriche  et,  après  la  are 

(|R21),  essava  une  dernière  lenuiivc  *!'  lans 

Gênes.  Condamné  A  mort,  Santa  Kosa  -  ■<  Ea- 

pagne,  puis  à  Paris,  où  il  fut  ca  .sin. 

Arrêté  et  interné  à  Aleneon.  il  pa  hi  il 

vécut  de  leeons  d'italien  et  de-fr:.  .:a  so 

joindre  aux  combattants  de  l'indépoudaiico  groc^uo,  parmi 
lesquels  il  fut  tué  À  l'ennemi 

Santa  Rosa  de  los  Andos,  ville  da  Chili  (pror. 

d'Aconcagiia  .  <  h.-l.  du  départ,  des 
Andes;  3.223  bab. 

Santa  Rosa  de  Osos,  ville  de 

la  Colombie  i.lépart.  d'AutioquiaK  à 
2.040  mètres  d  altitude,  sur  un  plateau 
exposé  a  tous  les  vents  et  dépourvu 
de  végétation  ;  environ  lO.OOo  hab. 
C'est  l'abondance  de  Tor  oui  l'a  fait 
naître  dans  cette  région  aéshcritêe. 

Santa  Rosa  de  Viterbo,  ville 

de  la  Colombie  (départ,  de  Boyacai. 
ch.-I.<lclaprov.deTuodama;5.840hab. 

Santa  Rosa  et  de  la  Civilisa- 
tion luRDRK  de),  institué  en  1868  par 
le    Corps  législatif  do  la   république 
de  Honduras.  Il  comprend  des  grands-    Ordre  de  Suu  Bom 
croix,  des  grands  officiers,  des  com- 
mandeurs, des  ofrîciers  et  des  chevaliers.  Le  mban  est  à 
trois  raies  :  rouge,  bleue  et  rouge,  avec  un  filet  blanc  an 
milieu  de  la  raie  bleue. 

Santa  RosalIA,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Chi- 
huabua  ,i  ;  8.00U  hab. 

SanT'Arpino,  bourg  d'Italie  (Campanie.  prov.  de 
Naples;  2.20it  liab.  Sur  l'emplacement  de  l'ancienne  Atelta. 

Sant'ÂRSENIO,  bourg  d'Italie  (Campanie  [prov.  de 

Salerne  ■  :  ;>.s>>u  bab. 

Santa  Sofia,  comm.  d'Iulie  (Toscane  'prov.  de  Flo- 
rence]! ;  3.^110  hab. 

Santa  Tecla  ou  Nueva  San  Salvador,  ville 
du  Salvador  (départ,  de  Liboriadi,  ch.-l.  de  "listrict  :  dans 
une  magnitique  vallée  au  pied  des  colcant  de  San  Salvo' 
dorct  Santa  Tecla;  8.000  nab. 

Santa  TeresA  di  Riva,  comm.  du  roy.  dllalie  (ilo 
de  Sicile  pruv.  de  Me->sino  \au  bord  de  la  mer;  3.600  hab. 

Santa  TerESA  GaLLURA.  bourg  du  roy.  d'Italio 
ile  de  Sarilaigne  'prov.  de  Sassari/,  sur  les  bouches  de 
lionifacio;  2.o0o  hau. 

SantCHI  ou  SaNCHI,  colline  de  l'Inde  septentrionale 
(Malva  'pnnc.  de  Bhopal  \  sur  la  rive  gauche  du  Betva, 
sous-aftlueiit  du  Gange  par  la  Djemna.  Couverte  de  mines 
boudilhiques.  elle  est  le  centre  du  groupe  archéologique 
dit  «  de  Blnlva  ».  Ses  deux 
grands  stoupas,  érigés  au 
m*  siècle  av.  J.-C.  sont  de  très 
remarquables  monuments, 
lo  stoupa  supérieur  surtout, 
avec  ses  deux  portes  encore 
existantes,  ses  admirables 
bas-reliefs  et  ses  innombra- 
bles inscriptions  voiivcs  re- 
montant au  temps  dAçoka. 

SANTÉ  idu  lat.  sanitas. 
même  seus^  n.  f.  Ktai  d'une 
personne  dont  les  fonctions 
ne  sont  troublées  par  aucune 
maladie  :  t'tre  en  santé. 
Avoir  de  la  SA^Tl^. 

—  Ktai.  fonctionnement 
des  organes,  au  point  de 
vue  des  maladies  qui  peuvent 
le  troubler:  Santk  faible. 

—  Vieu  que  l'on  fait,  en  bu- 
vant, pour  la  santé  de  quel- 
qu'un :  Porter  une  santé.  A 
la  SANTK  de  monsieur  un  tel. 

—  Ktat  hypienique  ;  Santé 
d'tinr  rtUe,  d  un  pays. 

—  Kig.  Rlat  normal,  sain, 
régulier  :  La  modération  est 
la  santk  de  rame.  'J.  Pror  * 

—  Loc,  div.  :  l^t'tite  santf. 
Santé  faible,  délicate.  I  Santé  de  crocheteur,  d'athlète. 
Santé  robuste,  u  L'rever  de  santé,  Ktro  irds  gras,  n  Officier 
de  santé.  Médecin  auiori.'ié  A  exercer  sans  avoir  le  titre 
do  docteur.  (I^  titre  d'officier  de  santé  n'existe  plus,  et 
le  doctorat  en  médecine  est,  depuis  1872.  exigé  de  tous  les 
médecins.)  —  Nom  q^u'on  donnait  autrefois  aux  médecins, 
«chirurgiens  et  apothicaires  de  la  maison  du  roi  et  de  celle 
de  Monsieur,  ti  Afaison  de  santé.  Maison  où  l'on, reçoit  les 
mala.ics  pour  uu  prix  convenu,  n  Gariie  de  santé.  Surveil- 
lant emplové  au  service  sanitaire  d'un  port.  '  Billet  de 
santé,  Attestation  donnée  par  des  officiers  ou  des  magis- 
uaia,  en  temps  de  peste,  dans  le  but  de  certifier  que  le 
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J.-B.  Santerre. 
i.ii  ■  1.:  L.f  i.ui..!r>- ux  i;i:i;i  bur  la  (îxité  des  couleurs. 
SantcrrC  I  Anioine-Josepli',  révolutionnaire  et  gé- 
néral lran.;ais,  iit^  ei  mort  À  l'aris.  I7J2-I809>.  II  prit  en  1772 
la  •lireition  de  la  bnisscrio  Artoctjtie,  au  faubourir  8alnt- 
Anioinei  Pans).  Actif  et  intelligent,  il  se  montra  hienvoil- 
lant  pitur  ses  ouvriers.  Sa  bienfaisance  ot  sa  générosité  lui 
avaient  mente  latfeciion  clialourcuso  do  la  population 
laTtoneiise  vi  pauvre  de  son 
i|U.irinT  ei  le  surnom  do 
Père  du  faubourg,  Chef 
de  iMt-illlMii  de  hà  ^^arde  na- 
tionale ^  17:^9).  il  prit  part  au 
Mt'ge  de  la  itasiille  et  aux 
journées  des  &  rt  6  octobre. 
Lor^  de  la  manifestation  du 
îft  juin  17^-',  il  s'elFor'^a  do 
dtscipliuor  lémouto  et  fut 
plein  d'égards  pour  la  fa- 
mdle    rovale.    Sommé,    le 

10  aoiU  suivant,  comman- 
dant en  chef  do  la  garde 
iiaiiDiiale  parisienne,  il  dut 
protéger  le  roi  et  sa  fatnillo 
réfugiés  aux  Feuillants,  et 
1»>H   conduisit    au    Temple. 

11  protesta  contre  les  mas- 
sacri's  d«'  sepumibre.  dans 
une  lettre  au  ministre  Ho- 
land.  Nommé  maréchal  de 
camp,  rhargé  de  la  garde 
il.  -.  i.ri>.tiiuiers  du  Temple,  il  fit  nrouvo  duno  modération 

■  on  n'a  pas  a-^svz  rendu  justice.  îSon  rùlo  lors 

rion  de  Louis  XVI  a  été  tout  à  fait  inéconnu  ;  il 

:.i    ^   lu'il  au  ordonné  aux  tambours  do  couvrir  In  voiv 

du  roi .  co  fut  lui.  au  contraire,  qui  obtint  inomentanémrnt 

le  silence.  Il  commanda  en  Vendée  une  armée  de  volon- 

f  .,,-...   M,,  sp  conduisit  vaillamment.  Arrétcon  octobre  17y3, 

1*  le  15  thermidor  an  II.  Il  s'occupa  dos  lors  do 

i  lortune,  bientôt  compromise  par  ses  spcctila- 

1  >    ^  i-  >••>  prodigalités.  II  mourut  ruiné  et  para^tiquo. 

SantEufemia  d*Aspromonte,  viUo  diulio  (Ca- 
labre    prov.  do  Hoggio  >  ;  c.ouo  bab. 

SantEUL  (Jean  vtt),  poète  latin  moderne,  né  à  Paris 
.M.  \i\A(>.  mort  &  Dijon  on  1G07.  Fils  d  un  nclio  marchand 
■  ■  ■   '    '     ■         'ludesaux  collèges  SaîDte-Barbecl  Louis- 
,  «^mra  A  lab- 

■■1  V'i'*!or.   où  il 
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contemporains.  I^s  «euvreA  do  Santoul  se  li»ont  Btiiloiit 
dan&  lé'lition  Hilhard  ^Paris,  17-JU).  Lu  bruyère  a  tnc4 
son  portrait  sou»  le  nom  do  ïVifWof. 

Santi-ul  reiite  comme  un  des  plus  illuKtros  représeti- 
tautx  de  In  poéHto  hilino  kouh  Louih  XIV.  Ses  hymne», 
d'une  liniiiité  rb>'nnte.  mats  tntp  profane,  ont  disparu  du 
bréviuiri'  lors  du  retour  A  la  hiur^io  romaine. 

Santés,  cnmm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  «t  A 
)ti  Kiloiii.  de  Lille,  fiur  la  haute  Doulo;  ï.4tS  hab.  Cli. 
de  f.  Nord.  Fabri<|Ues  de  rll  à  cuudro,  de  ccrcloa.  Ulan- 
chissenr  de  toile.  Sucrerie. 

SanthXA,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Novare]); 
:i.7i'0  bal',  t'iilturc  du  riz. 

San  ThSINO  (•  les  Trois  purs  •).  trioitA  Rpirllaelle. 
éiernello.  omnisciente,  touie-puissanie,  mie  le»  Chinoi» 
tat^isies  ont  placée  à  la  tête  de  leur  paiilheoD  on  tant  que 
directrice  morale  siiprénio  de  lunivors. 

SaNTI  ou  Sanzio  itiovanni),  poêlent  peintre  italiM, 
péro  de  KapbaiH.  né  à  t^olbordolo.  duché  d'L'rbin,  mort 
en  tiy*.  11  fut,  suivant  l'opinion  générale,  élève  de  Man- 
le^na.  Parmi  ses  nombreux  tableaux,  on  cite  û  Pari%  une 
Mmionf,  iv  Milan  une  Annonciation,  uno  Vierge  au  niURéu 
lie  Herlin  et  trois  l'ortrnils.  Ses  meilleures  fresques  Mnt 
les  fresques  do  l'église  des  Dominicains,  &  C^gli. 

Santiago,  Ile  do  l'archipel  ilu  Cap-Vcrt.  V.  SàoThuoo. 

Santiago,  prov.  du  Chili,  entre  Iob  33*  et  34*  degrés 
do  laiii.  s.,  dans  la  région  lapins  fcrlilo  et  la  plus  riche 
de  la  république:  Vi.'ih'  kilom.  carr.,  4:i&.<j(iu  hab.  Kilo  est 
divisée  en  trois  dépariomouts  :  SattliagOf  Victoria  ou  San 
lit'nmrtio.  J/diptUa. 

Santiago  nu  Santiago  de  Chili  ou  de  Chile,  ca- 
pitale du  Cliili  ot  cli.-l.  «le  la  ]>roviiii'f>  di^  son  nom.  sur  on 

torrent  descendu    des    Andes,   le    Mupocho,    atï' '    '■■ 

Maipo,  et  à  lu»  kilom.  du  Pacifique  ;  £t<o.<ioo  ) 
dcnco  du  président  de  la  Képubliquo  ot  do  tout, 
dos  administrations  du  Chili.  Lavillo  est  largeni<iii,  ni.-iis 
agréablement  bâtie,  sans  régularité  excessive.  IJelle  pro- 
menade de  lAlamodo,  ombragée  do  magnifiques  peupliers. 
Cathédrale  du  xviii*  siècle,  remarquable  surtout  par  l'am- 
pleur de  ses  dimensions.  Palais  de  la  Monnaie  (Sloncda), 
oi'i  réside  le  président  do  la  Képublii|ue. 

Santiago  est  surtout  uno  ville  aristocratiiino  ei  admi- 
oistrativo.  C'est  la  résidence  préférée  do  la  liauie  société 
chilienne,  bien  que  lo  climat  y  soit  à  la  vérité  assez  dur 
et  soumis  à  do  brusques  inég'aliiés.  et  que  les  tremble- 
ments de  terre  v  soient  relativement  fréquents.  Le  com- 
merce comprend  surtout  les  étoffes,  les  produits  manufac- 
turés de  luxe,  etc.  ;  mais  te  grand  commerce  d'exportation 
a  pour  siège  Valparaiso,  oui  est  le  port  de  Santiago  SDr 
le  Pacifique.  La  ville,  fondeo  en  1541  par  l'Kspaijnol  Pedro 
Valdivia,  n'a  i>as  cessé  d'éirc  depuis  cette  date  lo  biège  da 
gouvernement  de  pays. 

Santiago,   bourg  du  Mexique  (Etat  de  Hidalgo); 

8.:>So  liai.. 

Santiago  de  Chuco,  bourg  du  Pérou  (départ,  da  la 

Librrtad:  :  I2,:.3r.  hab. 

Santiago  de  Compostella  (on  franc.  SaintJaeqwi- 
(ie-f'ompostelle),  vilIo  d  Espagne  (Galice  [prov.  de  la  Go- 
rogne]),  sur  une  colline  isolée  au  pied  du  Monte  Pedroso, 
dans  un  cercle  do  collines  d'où  sort  lo  Sar,  aitluent  de 
ruila  ;  25.00U  bab.  Santiago  a  grandi  autour  d'une  chai>eUe 
devenue  peu  après  cathédrale,  élevée  sur  lo  lieu  où  la 
croyance  populaire  pla<;ait  le  corps  do  l'apôtre  saint  Jac- 
ques le  Majeur.  Pendant  plusieurs  siècles,  elle  fut  pçDt- 
étro  le  pèlerinage  lo  plus  fréquenté  do  la  chrétienté  d'Oc- 
cîdont.  Au  moyen  âge,  un  y>olerinago  se  dirigeait  du  Pay, 
par  Conques,  vers  Saint-Jacquos-do-Compostelle.  On  l'a 
appelée  «  la  Mecque  de  l'Occident  ».  La  cathédrale  a  Aie 
commencée  on  1082  sur  remplacement  duno  église  do  la 
seconde  moitié  du  ix'  siècle,  détruite  par  les  Arabes  en 
997.  Klle  est  construite  sur  lo  plan  d'une  croix  latine,  avec 
six  nefs  et  vingt-cinq  chapelles  au  pourtour.  Hoxpicio  dt 
ios  Hiycx,  destiné  primitivement  aux  pèlerins.  Convenu 
do  San  Francisco  ot  de  San  Agustmo.  Uuivorsiio  fondée 
en  ir.;t2.  Belles  promenades. 

Santiago  de  Cuba  ou  Cuba,  ville  do  la  république 

Cubaine  {grandes  Antilles),  ch.-l.  do  prov.  et  do  dislr. 
sur  la  cùto  méridionale  do  l'îlo  et  au  fond  d'une  baie 
l>rofonde  do  12  à  15  kilom.,  dans  la(|uelle  on  ne  parvient 
ijne  par  un  goulet  large  do  moins  de  2oo  mètres,  protégé 
par  le  fort  «lu  Morro  ;  80.000  hab.  Industrie  et  commerce 
très  actifs  :  exportation  de  sucre,  rhum,  cacao,  café,  ana- 
nas, miel,  cire,  tabac,  bois  de  cèdre,  minerai  de  i-iiivreet 
do  fer;  clianliers  do  constructions  navales.  Santiago  a 
beaucoup  souHert  des  guerres  civiles  entre  KvpagnoU 
et  Cubains  ei  surtout  do  Va  guerre  hispano-américaine,  où 
elle  joua  mi  rolo  important.  Assiégée  par  lo  général  amé- 
ricain Shelfer.  mais  défendue  par  le  gcciéral  Linarês,  elle 
abrita  pendant  plus  d'un  mois  la  petite  escadre  do  croi- 
seurs et  do  torpilleurs  de  l'amiral  espagnol  Cervera-  Le» 
Américains,  commandés  par  les  amiraux  Sampson  et 
Schley,  tirent  obstruer  le  goulet  en  y  coulant  un  bateao 
charbonnier,  truand  l'escadre  de  Cervera  (4  juill.  I8OT) 
voulut,  en  plein  jour,  forcer  le  blocus,  elle  fut,  en  quelques 
heures,  cernée  et  coulée  ou  obligée  par  l'escadre  améri- 
caiiio  do  se  jeter  à  la  cûto. 

Santiago  de  la  Espada,  bourg  d'Espagno  f  Anda- 
lousie |'ro\ .  de  Jaenj  ;  T.. "30  hab.  Fer,  cuivre  .-plomb,  lignite. 

Santiago  del  Estero,  ville  do  la  républ.  Argentine, 
.  upit   .1.'  la  i>ruj\  df  Santiago,  sur  lo  no  Dulco  ;  lo.ooo  hab. 

Santiago  del  Estero.  prov.  de  la  républ.  Argentine, 
au  s.  do  celle  de  Salta.  a  1  E.  de  celles  do  Tucunian  et  do 
Catamarca.  au  N.  do  la  prov.  do  Cordoba  ot  de  S.Tnia  Fé, 
A  K).  du  gouv.  du  Chaco  ;  103.016  kilom.  carr;  18U.600  hab. 
Klle  est  divisée  on  U  départements.  Climat  chaud  et  sec. 
Céréales;  culture  do  canne  &  sucre;  élève  de  bétail. 

Santiago  de  los  Caballeros,  ville  do  la  répu- 
blique DonniMcaiiie  /;:ran<tes  Aiitillesi.  au  versant  nord  do 
1  ile  .le  Saint  Doniingue,  sur  le  tleuvo  Yaqui  ;  32.000  hab. 

Santiago  del  Rio  Grande,  bourg  du  Mexique  f  Etat 
de  .LUisco',  à  l'issue  des  gorges  do  montagnes,  là  où  le  no 
l.errna.  appelé  aussi  rio  Grande  de  Santiago,  entre  dans 
les  plaines  du  littoral  :  8-2^0  hab. 

Santiago  de  veraguas,  ville  de  la  Colombie  (dép. 

do  Panama),  ch.-l.  do  la  prou,  de  VcrafjUiiu,  dans  la  vallco 
du  rio  Panugo.  Cb.-L  d'un  district  qui  a  6.S60  bab. 
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Santiago   Guajuco,  bourg  du  Mexique  (Etat  de 

Santiago  Papasquiaro,  bourg  du  Mexique  (Etat 
do  Diiraiib''^  ,  hur  io  riu  do  Nazas;  :i.200  liab. 

Santiago  Tuxtla,  bourf»  du  Mexique  (Etat  do  Vcra 
Criizi,  "•iiujiirô  'lo  belles  plantations  de  tabac;  î>.905  liab. 

SaNTI  CoSHO  E  DaHIANO,  romm.  d'Iutio  (Campa- 
oie  (pruv.  de  Casurto,],  sur  le  (iarigliauo;  3.100  bab.  Eaux 
mineraloii. 

SANTIC  Itîj  n.  f.  Gonro  de  rubiacées,  tribu  dos  urapo- 
gées,  romprenant  des  arbrisseaux  à  feuille»  opposées  dout 
00  cunuaii  plusieurs  espèces  do  l'Inde. 

Santiestcban  del  Puerto,  villo  d'Espagne  (proy. 
de  Jaen  ,  mit  lo  versant  nurd-ouost  do  la  Lama  de  Cbi- 
claoa;  ^  ■fOu  hab. 

SANTIUTE  d.  f.  Miner.  Variôtô  d'opale. 

Santillane  (en  espago.  Santillana  del  Mari,  ville 
U'Espugno  ( V'oille-Casiillo  iprov.  do  Santandcr]),  sur  le 

KIfo  do  Gascogne:  1.780  hab.  Elle  fut  jadis  lo  cbof-liou  de 
Mûrie   de   Santillaue ,    qu'on    distinguait    de    VAsturif 
(TOei^t/o.  C'est  là  (]U0  Le  Sago  fait naltro  son  héros Gil  Blas. 

SaNTILLANE  (loigo  LoPBZ  DU  Mbndoza,  marquis  de). 
V.  MiîNno/.A. 

SanTIPOUR,  villo  de  l'empire  anglais  do  rindofprésid. 
da  Bengale  nrov.  do  Calcutta]),  sur  un  bras  do  l'IIougly  ; 
30.000  hab.  loilos. 

8ANTIR  ou  SANTUR  n.  m.  Instrument  à  cordes  frap- 
pées, en  usage  en  l*iTsc.  (Lo  santir  est  une  espèce  de 
tympanon  do 
forme  trapé- 
soldalo,  monté 
de  cordes  en 
métal,  qu'on 
frappe  avec 
doux  pleclres.'l 

Santiso, 

comm.    d'Es- 

fiagno  (Galice 
prov.de  La  Co- 

rogne;\  dans  un  pays  montagneux;  4.lbO  hab.  en  nom- 
breuses paroisses. 

SaNTISSIMA  AnnunziATA,  comm.  d'IUlie  (Campa- 
iiio  'prov.  de  Naplesi,  flans  Iile  do  Procida;  3.000  hab. 

Santissimo  CoraçÂo  de  Jésus,  bourg  du  Brésil 

Kiat  de  Minas  Geraes).  à  la  source  du  ho  Sào  Lourenço. 
affluent  du  Sào  Francisco;  6.000  hab. 

SantiuS  (saint),  né  à  AIbi,  mort  en  881.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier de  guerre  en  Espagne  par  les  Arabes.  Abdérame 
lui  rendit  la  liberté;  Santius  devint  un  dos  gardes  du  roi 
et  se  lia  avec  saint  Euloge.  Ayant  refusé  de  se  convertir 
à  l'islamisme.  Santius  fut,  dit-on,  empalé  le  5  juin  ssi. 

SANTO.  Linguist.  V.  san. 

Santo  Amaro,  bourg  du  Brésil  (Etat  de  Sâo  Paulo); 
8.001)  hab. 

Santo  AntÀO,  bourg  do  l'île  portugaise  de  Madère, 
à  S  kilom.  de  Kuuchal  ;  5.500  hab. 

Santo  AntÀO  {Satnt-Antohte),  ile  de  l'archipel  por- 
lugais  du  Cap-Vert,  la  plus  septentrionale  et  la  plus  oc- 
cidi'niaio  <lu  groupe;  20.000  hab.  Ch.-l.  Ribcim  Grande. 
Kilo  mesure  3"  kilom.  de  longueur,  sur  26  de  largeur.  Do 
la  pointe  orientale  {Ponta  do  Uni)  part  une  grande  chaîne 
volcanique,  qui  se  dirige  à  l'O.;  le  sommet  le  plus  élevé 
Topt  da  Corôa]  atteint  2.253  mètres.  La  partie  de  l'ilo 
Mtuée  au  N.-O.  est  très  fertile;  le  vorsaac  sud-est  est,  au 
contraire,  sec  et  aride. 

Santo  AntÀO  dos  OUvaes,  bourg  du  Portugal 
iBeirai  ;  A.'jW  hab. 

Santo  Antonio,  bourg  du  Brésil  (Etat  do  Matto 
Grosso  ;  s.ooit  hab. 

Santo  Antonio  das  Salinas,  ou  simplom.  Sau- 
nas, tiourg  du  Brésil  <  Etal  de  Minas  Geraes)  ;  -i  ouo  hab. 
Sjhin-s. 

Santo  Antonio  de  Gouvea,  villo  da  Brésil  (Etat 

do  Minas  (uTaes,;  y.ouu  hab. 

Santo  Antonio  d*Itinga,  bourg  du  Brésil  (Etat 
do  Minas  Geraesi  ;  4.ono  bab. 

Santo  Antonio  do  Monte,  ville  du  Brésil  (Etat  de 

Minas  Geraes),  sur  un  potit  affluent  du  rio  do  Para; 
Xo.iioo  hab. 

Santo  Antonio  dos  Patos,  villo  du  Brésil  (Etat 
do  Minas  Geraos^  sur  lo  cours  septentrioual  de  la  Para- 

uahyba  ;  lu. non  hab. 

Santo  Dobungo.  bourg  du  Mexique  (Eut  do  San 
Luis  Foiosr;  7. sou  bab. 

Santo  Domingo,  ville  des  Philippines  (Ile  do  Luçen 
[pr»v.  d'ilucos  Sur]i,  dans  un  canton  de  riches  forAts 
exploitées;  lo.Ooo  îiab.  Fabri''ation  de  toiles.  —  .\uire 
centre  des  Iles  Philippines  (lie  Batan\  principale  terre  du 
pelii   groupe  des  Bataues  lau  N.  do  Lu^ou)  ;  3.000  hab. 

Santo  Domingo  ou  Santo  Domingo  de  Guz- 
man  t^tMi  fran^^  Salxit-Domiugue'.  villo  de  l'île  d  Haïti 
igrandes  Antilles),  capitale  de  la  républit|Uo  Dominicaine, 
à  l'enibouchuro  et  sur  la  rivo  droiit?  do  l'Ozama  ;  ïO.OuO  h. 
Fondée  par  les  Espagnols  en  I4yi;.  c'est  en  date  la  pre- 
mière ville  européenne  do  toute  rAméri(|ue.  Elle  fut  tou- 
jours, a  cause  du  voisinage  des  mines  d'or,  le  foyer 
d'attraction  ot  lo  centre  politi()ue  do  la  contrée.  Encore 
entourée  do  ses  fortiltcations  espagnoU-s,  dominée  par  des 
Coupoles  et  des  clochers  d'église,  olle  est  d'une  belle  ap- 
parcuco.  Tort  de  cabotage. 

Santo  Domingo  de  la  Calzada ,  ville  d'Espagne 

(Vieille-Castille  'prov.  do  Logrofio]  i.  dans  une  belle  plaine 
bien  cultivée,  parcourue  par  foja.  alûuent  droit  do  l'Ebro  ; 
3. "40  hab.  Fabrication  do  draps  fins  ot  d'étoffes  do  laine. 

Santo  Espiritu,  ville  des  grandes  Antilles  ,  au  con- 
tre mémo  do  lilo  de  Cuba;  35.000  hab. 

SanT'Olcese,  comm.  d'Italie  (Li^furio  [prov.  do  Cô- 
nes") ;  *.oûo  hab. 


SaotoUoe  :  a,  fleuroo. 


SANTOUNS  n.  f.  Bot.  Genre  do  composées  tubuliflorts. 

—  Km.Y(-L.  Los  tantolines  sont  des  herbes  pouvant  at- 
teindre 0","o  do  haut,  et  qui  portent  sur  de  longs  pédon- 
cules de  beaux  capitules  glol.uieux.  Toutes  les  fleurs  sont 
en  tube,  mais  les  n«urs  cxierii'-s  du  capitule  ont  une  ten 
dance  à  être  en  languette;  les  fruits  fiont  des  akènes.  On 
compte  huit  espèces  de  santoliuos,  qui  habitent  lEu- 
ropo  méridionale.  L'espèce 
française  est  la  tantoUne  petit 
ci/prt-a,  garde-robe  ou  aurùne 
femelle,  qui  pousse  dans  la  ré- 
gion méditerranéenne.  Bien 
qu'assez  sensible  aux  gelées, 
elle  est  cultivée  dans  les  jar- 
dins des  environs  do  Pans, 
étant  très  ornomontalo  avec 
SOS  capitules  jaune  d'or. 

SaNTOMERO.  ville  d'Es- 
pagne iMurcie  [(>rov,  de  Mur- 
ciOj^  dans  la  tameuse  haerta 
de  Murcic;  4.000  hab. 

SanT'  OherO,  comm,  d'Ita- 
lie Abruzzes  [prov.  doTeramo];; 

3.70U  hab. 

SANTON  n.  m.  Religieux  et 
ascète  musulman. 

—  En  Algérie,  chapelle  ou 
monument  contenant  le  tom- 
beau d'un  saint. 

—  Encycl.  Les  santonx  sont 
les  mômes  personnages  qui 
sont  appelés  en  Orient,  suivant  la  contrée  où  ils  vivent. 
dft-vichca  ou  fakirs,  c'est-à-dire  indigents.  I^ur  principale 
occupation  consiste  dans  la  prière  et  dans  la  récitation 
d'oraisons  qui  doivent  leur  procurer  des  grâces  extraordi- 
naires et  des  révélations  ou  extases,  au  cours  desquelles 
.Allah  enlève  de  devant  leurs  yeux  les  voiles  qui  leur 
cach«-nt  le  monde  invisible.  Ils  s'adonnent  à  de  fréquentes 
retraites,  pendant  lesquelles  ils  se  livrent  à  des  jeûnes 
rigoureux  en  passant  la  nuit  ot  le  jour  à  méditer.  Les 
sautons  peuvent  vivre  dans  des  communautés  ou  passer 
leur  vie  à  voyager,  subsistant  d'aumônes. 

SantoNA,  ville  maritime  et  place  forte  d  Espagne 
(Vieille-Castillo  'prov.  de  Santander]),  au  pied  du  mont  dr 
Santuûa.  sur  la  ria  de  Marron,  vaste  baie,  parfaitement 
abritée;  4.500  hab.  Position  stratégique  bien  défendue. 

SANTONATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l  acide  santonique. 

SaNTONES,  peuple  do  la  Gaule  celtique,  qui  s'étendait. 
au  monieni  de  la  conquête  de  Jules  César,  depuis  laSêvre 
Niortaise  au  N.  jusqu'à  la  Garonne  au  S.  Leurs  villes 
principales  étaient  JJediolanum  ^  Saintes),  Icuiisma  (An- 
goulôino),    Sautonutn   Portus    (La   kochelle). 

SANTONEUX  {neu)  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
C'IP  O'.  cristallisable,  fusible  à  1~8**,  distillant  au-dessus 
do  200",  soluble  dans  l'alcool  ot  l'éther.  fonctionnant  comme 
raonobasique,  qui  s'obtient  en  fixant  sur  lasantonine  deux 
atomes  d'hydrogène  par  une  ébullition  avec  l'acide  iodhy- 
drique.  (On  obtient  1  anhydride  i*o««ji(onewx  en  chauffant 
l'acide  santoneux  au  bain'de  plomb  ;  en  partant  de  cet  anhy- 
dride, on  obtient  l'acide  i«û«oi»foneuxC"H*'0', 
qui  fond  à  ISJ".) 

SANTONIEN,  ENNE  (ni-in,  en'—  de  Sainte») 
adj.  Se  dit  d'un  sous-étage  géologique  formant 
la  partie  supérieure  de  l'étage  emschérien. 

—  n.  m.  ;  Le  santonuîn. 

SANTONINB  n.  L  Chim.  Matière  cristalli- 
sable C'»li"0',  trouvée  dans  le  semeu-contra. 

—  Bot.  Espèce  d'artémise  qui  produit  le 
semeu-contra. 

—  Enctcl.  Chim.  I.a,  santonine  est  extraite 
du  semen-coDtra  par  mise  en  liberté  au  moven 
do  la  chaux,  et  épuisement  par  l'alcool.  La- 
melles blanches,  à  saveur  faiblement  amère, 
|iresijue  insoluble  dans  l'eau.  Elle  fond  à  nc, 
est  soluble  dans  les  alcalis  et  donne  l'acide 
santuuiifue  C"H"'0*;eû  solution  alcoolique, 
il  sutlit  de  l'abandonner  au  soleil  pour  ubte* 
nir  l'acide  pholosantunii^ne  C'*li"0'. 

La  santonine  est  un  vermifu^-o  commode  à 
administrer  (dose  5  à  20  ceniigr.,  en  cachets, 
tablettes,  dragées,  chocolats).  Les  personnes 
qui  ont  absorbé  de  fortes  doses  de  saûtooiiie  voient  les 
objets  colores  en  jauno. 

SANTONIQUE  {nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"H'*0'.  qui 
résulte  de  l'hydratation  de  la  santonine. 

—  ENrYci,."  Chim.  L'rtci'de  satitomque  C"H'*0*  a  pour 
isomère  1  aride  santoninique,uui  se  forme  en  mémo  temps 
que  lui  dans  la  réaction  de  Vhydraio  de  baryte  sur  la 
santonine.  On   lui  connaît   trois  autres   isomères:    Vacide 

farasanlonique.  résultant  de  l'action  de  la  soude  ou  do 
acide  chlornydrique  sur  la  parasantonide;  Vacide  mé/d- 
santonitjue,  (|ûi  se  forme  quaud  on  chauffe  l'acide  santoni- 
que vers  290*;  Vacide  nholosantunnfue,  résultant  de  l'ac- 
tion prolongée  de  la  lumière  solaire  sur  une  solution 
alcoolique  de  santonile.  Ce  dernier  est  bibasique  ;  les  qua- 
tre autres  î'^onières  sont  monobasiques. 

SaNT'  OnOFRIO,  bourg  d'Italie  (Calabro  [prov.  do 
Catan/aro];  ;  i.'.oo  hab. 

SantO-PIETRO-DI-TENDA,  ch.-l.  do  cani.de  la  Corse, 
arrond.  et  U  3:>  kilom.  do  Itastia.  sur  les  pentes  du  massif 
du  ïenda  et  dans  un  des  plus  iVconds  districts  du  Nebbio  ; 
1.080  hab.  Froniago  du  •  broicio  -  ;  labnquo  de  cierges 
et  de  cire  jauno.  Gorges  et  défilés  pittoresques.  —  Le 
caillou  a  3  comm.  ot  £.013  bab. 

Santo  QuiNTiNO,  bourg  du  Portugal  (Esirémaduro\ 
non  loiu  du  Tage  ;  3.0U0  hab. 

Santorin  ou  Tbera.  groupe  d'Iles  appartenant  à 

l'archipel  des  CvrladeS'Grèco  insulaire)  et  comprenant  à 
l'E.  Santonn.  à'iO.  Thërasia.  au  S.-O.  lécueil  d  Aspra  ou 
d'Aspronisi:  2i'.u00  hab.  [Santonnois,  oites.)  L'ensemble 
forme  un  cercle  dont  le  centre  est  marqué  par  les  trois 
kiiiinèni  brûlées  :  Paléa.  Néa  et  Mikrakaiménr.  Ce  groupe 
est  le  reste  d'un  immense  cirque  volcanique,  dont  le  cra- 
tère, en  crandc  partie  immergé,  est  devenu  uno  baie  d'une 
profondeur  moyenne  do  30û  métrés,  dominée  &  l'E.  par 


SANTL\GO   —   SANTO 

les  falaiseï  verticales  du  rivage  occidental  de  Santonn 
^'élevant  ju'^i-iâ  c  i  r-  r.: ■':::>'  i  '  n;.  -rr-.  Hu  reste, 
laciivi'.' 

nu  pro: 


71    kiiuuj.    eu;  ^ 

de  laves,  de 

blanc   do   neit    .  - ..  -    ■...  i 

cratère  mann.  Linieriear  ue 
d'une  fertilité   remarquable,   ^ù 

du  coton,  dfs  fruits,  k-s  vin»  iaiii>ux  fn-i-  r.uf.  m, 
de  Uacef.uM,  lacrymaianta,  etc.).  La  principale  agglomé- 
ration est  Théra. 

Santorini  ou  Santorin 

"Iccin  et  anatonii-''.'-  itaiieti.  ij-.-  * 

Il  fut  professeur  d  anaturi  il 

de  Venise.  On  lui  doit  m 

f>h)'siologie  ;   son  nom  a  •  i- 

aire,  le  monuê  de  -Vai '■ 
cornes  cartilagineuses  ., 
lénoidcs  (tubercules  do    -■  .  . 

du  pancréas  (canal  de  .S.iiitoriri: ,  et  au  p.cxuâ  \u.lcux 
pubio-prostatique  (plexus  de  Santorini). 

SANTORON  {du  lat.  ëanetor-.:-     ■   -    -■  •    '^  n.  m. 

Nom  donné  par  plaisanterie  à  !»,  hcr^ 

nute»,  moine»,  hypocrite»,  sa>cti  .  ' 

SanTOS    Maxime  .  président  d.' ij  -  :- 

guay.  néa  .Montevideo  en  l»  c'-.  .\id--  il 

Gr.  Juarez,    il  réprima  la  réln-n  ....  r, 

contre  Basete,  devint  chef  de  la  ;  ;i 

divers  commandements  miliiai:  i- 

rela  et  Ijitorre.  Ministre  de  la  Lr^p-rr.-    .i  j  jI 

(1880  .qui  démissionna  en  février  li^'^î.  il  -i 

pouvoir  ;  il  assura  I  ordre  et  réalisa  des  an:-  n 

sans  commettre  des  violences  à  l'éga:  '  a 

sortie  de  charge    mars  1886  .  il  fut  ;  u 

Sénat.  Lo  IK  Vidal,  réélu  président,  s  •  s 

fut  appelé  à  le  remplacer  pour  un  an  i- 
tive  de  meurtre,  il  prescrivit  nombrr 

blessé,  dut  se  retirer.  Le  général  Taj-  -  ir 
exécutif,  fît  voter  (1887)  et  mainteour  couirv  lui  ^Oiara;  un 
décret  de  bannissement. 

SanTOS,  ville  du  Brésil   Etat  de  S      "  '' 

Klie  forme  un  même  organisme  comm-  ». 

dont  elle  est  l'entrepôt  et  le  havre  ii^  a 

considérable  de  café.  C'est  une  Jolie  v:.le.  luiiii  ^^ue.  lual- 
heureusement,  visite  chaque  année  la  fièvre  jaune. 

Santos  (Los),  village  de  Colombie  (départflin.  de 

Panama  ;  4.o25  hab. 

Santos  de  Malmena  (Los),  ville  d'Espagne  (£&• 
trémadure  [prov.  de  Badajozji  ;  6.2oo  hab.  Mine  de  cuivre. 

SaNTOS-DDMONT 'Alberto  I,   aéronaute   î  :■     :  -n.    né 
au  Brésil  en  1873.  est  le  fils  d'un  planteur  >. 

de  descendance  française.  Il  se  rendit  jeuip  -o 

prit  de  passion  pour  la  navipation  aérienne.  Je 

nombreux  essais  et  fit  construire  un  ballon  en  luriuo  de 


Santos- DumoDt,  n*  10. 

cigare,  plusieurs  fois  modifié,  et  qu'il  parvint  à  diriger.  En 
1901,  il  concourut  au  prix  de  loo.ooo  francs,  fonde  par 
Deutsch,  doubla  la  tour  Eiffel,  mais  ne  put  atteindre  son 
point  de  départ  dans  le  délai  prescrit.  Plus  heureux  trois 
mois  après,  à  la  suite  d'une  épreuve  décisive,  il  reçut  lo 
prix  Deutsch.  I-e  parlement  brésilien  lui  vota  environ 
Î50.0ÛO  francs,  à.  titre  de  récompense  nationale.  Depuis, 
Sanios-Dumoui  a  vovagô  à  l'étranger,  est  retourné  au 
Brésil,  où  il  a  été  acclamé  i  1903\  et.  revenu  en  France,  il 
a  fait  construire  un  ballon  omnibus,  le  Santos-ÙtuHont  h*  tO. 
pouvant  porter  douze  vovageurs. 

Santo  Stefano  Belbo,  comm.  d'Italie  (Piémont 
prov.  de  Coni    '':  3.7oO  hab.  Vms  blancs  et  muscats. 

Santo  Stefano  d*Aveto,  comm.  d'Italie  ^Ligurie 

'prov.  de  Gi'nes    ;  0.200  bab, 

Santo  Stefano  di  Camastra,  bourg  du  rov.  d'Ita- 
lie ile  de  Sicde  prov.  de  .Messine]  ,  sur  ta  mer  Tvrrb6- 
mcnnt.'  ;  j.ooo  hab. 

Santo  Stefano  Quisquina,  ville  du  roy.  d'Italie 

\ilo  de  Suile    prov.  *lo  Girgentil);  6.300  hab. 

Santo  Stino  di  Livenza,  comiu.  d'Italie  C^'énétie 
'prov.  de  Veni>e    ;  4.32r»  bab. 

Santo  ThyrsO  vdio  du  Portugal  (Entre  Pouro  e 
Minhoi.  sur  le  lleuvo  .Ave  ;  :i.ooo  hab. 

Santo  TobcaS,  nom  de  plusieurs  centres  des  Philip- 
pines lïle  de  Lu\'on).  Le  premier  est  situé  dans  la  pro- 
vince de  Batancas,  sur  un  affluent  méridional  du  crand 
lac  de  Bav  t  .h»l1  hab.  .  Le  second,  près  du  no  de  Betis, 
appartient  à  la  province  de  la  Panpança  ^4.^oo  bab.).  Lo 
troisième  ^prov.  de  La  Union)  est  un  peut  port  sur  lo  golfo 
de  Liogayen  :  4.000  hab. 

Santo  TomAS,  bourg  du  Mexique  rterritoire  de  la 
Basse-Californie^;  5.850  hab.  Soufre  et  salpêtre. 


SANTO   —   SAÔNE 
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Sanza.  buurv  d  Italie  fCampanio  [prov. 
d>-  >alornr,):  3  160  hab.  Marbres. 

~\-.       ;  IL    Rio   iJnlianl.    philosophe 

A  Torro  Arcvalo   iS.tnai   en 

M  .  !i  1  I    .  îi    ISflO.    l'roft'ssriir 

I''  A  I  UDiverMt<>  do 

m  fut  eiilovt'o  en 

<■  sinvaiito.  Dist'i- 

l\rnii<ie,  il  u  <■»  rit.  mire  autres  ou- 

:   .Vyff(*nir  rf*»  fihitotnphie  :  analyif  {I«60);  i\faiiui'l 

■•■'     iH«3i;    l'rofframme  fie  piychnloijif,  tle   logiqti'' 

.    Liront    êur    le    iystèm^    de    la    philonophie 

ivre»  posthumes,  publiées  par  ses  disciples, 

11.]  I.  ;mi'  Il  iiiie  Anatifte  df  l'entendetnent  rationnel,  des 

LfttrfÈ  médites,  une  l'hUotopht*  de  la  mort. 

San  Zcnonc  d«çgU  Ezzelini,  comm.  d'Italie  (Vc^- 
neiio  iprov.   de    Tri-Hise]);  3.3S0  hab. 

Sanzi  ou  Sandji,  villo  du  Japon  (fie  de  NippoD  [prov. 
;     K*o.    k  e  11 
.    ''>Aima])  ; 
I  ;ib. 

SaNZIO  Oio- 
\aiini  Nanti  ou). 
Iliopr.  V.  Nanti. 

SanZIO    Kaf- 

f.TclI»').  Hiogr. 

V.  KiPUAËL. 

8A0.  Liûguist. 

V.   SAN. 

&AO  n.  m.  Pa- 
If^ont.  GoDro  do 
tnlobites.  do  la 
lamille  de%  ario- 
rMMIi-ies,  fossiles  dans  le  silurien  de  Bohf^me.  (Les  sao  so 

risent  par  leur  t»>te  movonno,  A  glabelle  saillante. 

\eux  recourbt's,  leur  thorax  do  17  segments,  leur 
,     _    ..um  petit,  fait  de  deux  segments  soudés.) 

Sào  Bartholobied  de  Messines  ou  simplem.Mcs- 
SINCS.  bnur^'  -lu  Portug^il  i^Alparve),  â20  kilom.  do  ï'Allan- 

llHie  ;  7.1.'..   liât). 

SAo  BcNTO  de  Sapucahy  Mirim,  bourg  du  Brésil 

I  Ktai  'le  Nâu  l'aulo),  dans  la  Tallée  supérieure  du  SapucaJty 
Mirtm  ;  iG.otto  hab. 

SAO  Borja,  bourg  du  Brésil  (Etat  de  Rio  Grande  do 

S.il  .  :\.i.n,  l.al,. 

SAo  Braz  de  Alportel,  ville  du  Portugal  (Algarve), 
A  17  kiiuiii.  de  lOcéaD;  9.&00  hab. 

SAo  DOMINGOS.  ville  du  Portugal  (Alemtejo).  près  do 

'  i  hlspagne,  sur  uo  sous-afflucnt  gauche  du 

'  "U  tiab.  Mines  de  cui^TO  les  plus  importantes 

SAo  DOMINOOS,  gros  bourg  du  Brésil  (Etat  de  Minas 
Grra.'>,;  v.oou  hab. 

SAo  DoMlNOOS  da  Prata,  boorg  du  Brésil  (Etat 
il.'  Mina-^  Geraos;  3. Soi'  hab. 

SAO  FiDEua.  bourcduBr(*sil  fKlat  de  Rio  de  Janeiro, 
*"ir  \r'  r.Mjrn  itilénrur  du  no  Parahvba  do  Sul  ;  6. 000  Ikab. 
Gran-I  •r-niro  pour  la  production  du  café. 

SAo  FraNOSCO  ,   grand    fleuve  du   Brésil,  dans  les 

Kiat»   .1..    \(!(,,,s   (;#.raes.    Bahia,   Pcrnambouc,   Alag6as. 

'    ->   •  nos  ■  du  plateau   do   Minas 

N.-E.  A  550  kilom.   en   movonno 

irnirne  au  N.-E.,  cnlln  au  S.-E. 

-^  et  de  cascades,  qui 

'    Embouchure  entre 

'  ■ res. 

SAo  Francisco  (autref.  Sùo  Homno),  ville  du  Brésil 
K'at  .1.»  Minii«G'>n«<«  .  «ur  le  no  Â'iïo  ^rancijco;  10.000  hab. 

'  '- Paula  das  Plntaelras,  bourg 

<ij1o;,  dans  la  vallée  du  rio  Pa- 

Sao  Goncalo  do  Rio  Abalxo,  bourg  du  Brésil 

I.tai  de  ^lI^a^  «irraeRr.  3,5oo  hab. 

SAo  GoHCALO  do  Sapucahy,  ville  du  Brésil  [Etat 

d-    M,!ii>  <rrr*fs   ,  3.UUU  hau. 

*^         T-         T-  TA.  villo  du  Brésil  (Eut  de  Minas 

iifttrict  beaucoup  plus  pastoral 

^  ')  Baptista  do  If  orro  Grande,  ville  du 

"  .Muia»  Gerac»;  ;  fl.800  hab. 

bAj  JoAo  Baptibta  do  Presldlo,  Tille  da  Brésil 
hut  Je  MiuuGrrac»  .  10.000  hab. 

?=*"  '"Vq  da  Barra,  ville  du  Brésil  (Etat  do  Rio  do 
rnboachuredu  no  Parahyba do  Sul;  8.000  bab. 
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SAo  JoAo  da  Foz,  bourg  du  Portugal  (Entre  Douro 
et  .Miiilio  .  A  l  enil«>u<  liiire  du  I>ouro,  d'otH  son  autre  num  : 
Foz  do  Douro  \om  Ùuuctte  du  Ùvuro);  5.S00  hab.  Bains 
de  mer. 

SAo  JoAo  da  Madeira,  bourg  du  Portugal  (Beira), 
A  iti  kiluin.  de  rA<lautii|UO,  A  l'U.  de  la  serra  Gralheira 
(I.IIO  m  ; ,  if.yt'o  hab. 

SAo  JoAo  dasLampasou  simplem.  Laiapas,  bourg 
du  Portugal  J'Istrémadure),  dans  le  massif  de  Ciulra,  préa 
de  I  AtluiiiKjuc;  3.000  hab. 

SAo  JoAo  d*el  Rey,  villo  du  Brésil  (Etat  de  Minas 
Gerai'K^;  s.oi^O  hab.  L'élevago  y  a  remplacé  l'oxploitatiou 
des  mincH  d'or. 

SAo  JOROE.  Ho  do  lardiipel  portugais  dos  A<;ores.  aa 
i'eiiiri'  du  gmiipo  .Nord-Oiie.st  ;  17. non  bah.  l/llo  mesure 
i'j  kiluni.  de  long  sur  7  de  large,  et  son  point  culntiiiant 
ipicndu  /iJi/iera»iS(i)  s'élève  A  fiil  métrés.  Ses  16.70(i  t  :,i,.. 
tjiiits.  d'origine  portugaise,  sont  réunis  eu  lo  coniiiiuiMs, 
en  comptant  lo  chef  lieu,  Vellas;  ils  se  livrent  surtout  A 
lelevage. 

SAo  José  da  Lagoa,  bourg  du  Brésil  (Etat  de 
.MiiKis  Geraesl:  3.000  hab. 

SAo  José  de  Garituba,  gros  bourg  du  Brésil  (Eui 

de  .Minas  Geraes)  ;  7-000  liab. 

SAo  José  d*el  Rey,  ville  du  Brésil  [Eut  do  Minas 

(icraes);  4.000  hab. 

SAo  José  do  Baviero,  bourg  du  Brésil  (Etat  d« 
Sào  raulo\  entouré  do  bullos  plantations  (café  et  canna  A 

surre  ;  &.0011  hab. 

SAo  José  do   Chopoto,  bourg  da  Brésil  (Etat  de 

Miiia.s  Geraes);  4.000  hab. 

SAo  José  do  Norte,  bourg  du  Brésil  (Etat  do  Rio 
(ir;iiiile  du  Sul),  sur  lu  Lagoa  dos  Palos;  3.000  hab. 

SAo  José  do  Paraiso,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Mi- 
nas tîeraes);  3.000  hab. 

SAo  José  dos  Campos,  ville  du  Brésil  (Etat  do 
!<rio  l'anloi,  eiuourèo  de  belles  cultures  (café,  canne  A 
sucre,  tabac);  U.OHO  hab. 

SAo  LeOPOLDO,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Rio  Grande 
do  Niil\  sur  lo  rio  de  los  Sinos;  3.500  hab.  C'est  la  pre- 
niîùro  des  colonies  allemandes  fondées  au  Brésil. 

SÂO  IjOURENÇO,  groupe  de  colonies  allemandes  éta- 
blies au  Brésil  (Etat  de  Rio  Grande  do  Sul],  sur  1  Arrojro 
Grande;  13.000  hab. 

SAo  Luiz  da  Farahytinea,  villo  du  Brésil  (Etat 
de  Sào  Paulo],  qui  doit  son  nom  de  Parahytinija  A  la  n-cion 
lacustre  dans  laquelle  elle  s'est  fondée  en  167o;  li.oouliah. 

SAo  Luxz  de  Maranhao  ou  simplem.  SAo  Lui2, 

ville  du  Brésil,  capitale  de  l'Etat  de  Maranhao,  sur  la  cote 
ouest  d'une  îlo  peu  élevée;  .15.000  hab.  Son  port,  quoijque 
graduellement  envasé,  a  pris  do  l'importance  pour  l'ex- 
pédition des  sucres,  des  cafés,  des  cuirs,  et  sert  d'escale 
A  toutes  los  lignes  de  paquebots.  Sâo  I.uiz  est  la  plus 
grande  cité  du  littoral  entre  Para  et  Peruambuco. 

SAo  MaRTINHO,  bourg  de  la  cûte  sud  de  lile  portu- 
gaise 'il*  .Madère  (dislr.  de  Funchal);  4.150  hab. 

SAo  Martinho  do  Bispo,  bourg  du  Portugal  (Beira); 

4.01)1.1  hab. 

SAo  Matheus,  comm.  de  l'archipel  portugais  des 
Adores,  sur  la  côte  sud-est  de  l'Ue  Pico;  3.150  hab. 

SAo  Miguel  (en  franc.  Saint-Michel),  We  de  l'archipel 
portugais  des  Adores,  la  plus  importante  au  point  de  vus 
de  ta  population  (127.000  hab).  Ch.-I.  Ponta  Itelgnda.  Son 
grand  diamètre,  oriente  do  l'K.  A  l'O..  mesure  64  kilom.,  el 
sa  largeur  varie  entre  9  et  20  kilom.  Entièrement  volca- 
nique, elle  renferme  une  multitude  do  cônes,  dont  beau- 
coup ont  leur  cratère  transformé  on  lac.  Le  point  culmi- 
nant {pico  da  Vara)  atteint  1.089  métrés.  Dans  plusieurs 
localités,  sources  chaudes  dont  la  température  s'élève 
jusqu'A  98°.  GrAco  A  l'abondance  des  pluies  et  A  l'égalité 
do  la  température,  SAo  Miguel  est  d'une  fertilité  extraordi- 
naire; l'ilo  est  devenue  un  vrai  jardin  d'acclimatation. 

SAo  Miguel  da  Piraciaba,  bourg  du  Brésil  (Etat 

de  Minas  (Joraesi  ;  3.:>u0  hab. 

SAo  Miguel  e  Almas,  bourg  du  Brésil  (Etat  do 

Minas  Goraesi;  G.Sdo  hab. 

SaONARA,  comm.  d  Italie  (Vénétie  [prov.  de  Padoue]); 
3.tH)ii  hab. 

Saône,  grande  rivière  du  nord-est  et.  do  l'est  do  la 
France,  qui  commence  A  24  kilom.  d'Epinal,  dans  les  monts 
Faucilles,  par  396  mètres,  au  pied  dun  coteau  de  4'38. 
Elle  ro);oit  A  gauche  des  torrents  abon'iants  fournis  par 
les  Vosges  (Coney,  Kantorne,  OgnonV  A  droite,  do  petites 
rivières  venues  du  plateau  de  I^^ngres  ot  de  la  C6te-d*0r; 
puis  elle  se  ^touble  A  peu  près  par  l'annexion  d'un  grand 
cours  d  eau  du  Jura,  le  Doubs.  Elle  traverse  une  large 
vallée  de  prairies,  baigne  une  foule  de  bourgs,  villes  ot 
villages.  iiMtauinieiit  Gray.  Auxonne.  Chalr>n,  MAcon,  lon^^e 
la  coiière  ile^a  Hresso.  puis  celle  do  la  Donibes,  et  s'unit 
au  Rhône  A  Lyon,  par  16.' mètres  d'altitude.  La  Saône  sou- 
tient lo  niveau  de  ce  fleuve  en  hiver,  alors  que.  grAco  aux 
pluies,  elle  est  A  son  maximum  et  lo  Rhéne  A  son  mini- 
mum, par  l'absenco  do  fonte  des  glaces  et  dos  neiges. 
Cours  4M 2  kilomètres. 

Saône  (dkpabtfmbnt  db  la  HaUTE-1.  formé  avec 
lo  bailliage  d'Amont  do  l'ancienne  province  de  Franche- 
C'omtù.  ainsi  nommé  A  cause  de  sa  situation  sur  lo  cours 
&up<^rieur  de  la  Saône.  Lo  département  est  limité  au  N. 
|>ar  los  Vosges,  A  l'O.  uar  la  Haute-Marne  et  la  Céto-d'Or, 
au  S.  par  lo  Jura  et  le  Doubs.  A  l'E.  par  le  Territoire  do 
l'-f^lfort.  Siiperf..  r..I4'.t  kilom.  earr.  Il  comprend  3arrondis- 
«.enienis  (l  c*o«/.rh.-l.,Gray  et  Lurei,  28  cant.,  583  comm., 
2'*.f.  fini  hab.  Il  fait  partie  du  7*  corps  d'armée  et  do  la 
y  inspection  des  ponts  ot  chaussées  ;  de  la  32*  conserva- 
tion des  forV^ts  ;  do  l'arrondissement  minéralogiquo  de 
Cliaumoiit.  11  ressortit  A  la  cour  d'app'»!  ot  A  lacadémio  do 
Besançon  ot  forme  avec  le  Doubs  lo  diocèse  do  Besançon. 

Lo  nord-est  du  département  est  montagneux,  il  com- 
prend une  petite  partie  des  hautes  Vosges  granitiques.  ^ 
10.  do  Ballon  d'Alsace.  Le  ballon  de  Servanco  (1.189  m.) 
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en  est  le  point  culminant:  A  côlo  do  lui,  on  peut  ritor  I;i 
Planche  dos  Belles  tilles,  le  mont  de  Vauno,  etc.,  croupes 
boisées,  profond(>ment  entaillées  par  dos  torrents  (.•oninio 
ropnon  supérieur  et  !o  Rahin.  La  montafjne  se  prolonge 
àlO,-N.-0.  i).ir  la  Vô(je,  portion  dos  collines  nommées 
aussi  Faucillex.  haiitoiirs  triasiques  portant  de  grandes 
forêts  et  on  quel<nies  points  couvertes  d'étangs. 

Mais  la  majeure  partie  de  la  HauteSaôno  est  formée 
des  terrains  d'âge  jurassique,  qui  constituent  toute  la 
haute  plaine  du  fleuve.  Dans  le  Nord,  une  zono  liasique  a 
été  découpée  prot'ondémont  par  les  rivières  et  présente 
une  série  de  collines  marneuses,  terminées  par  dos  pla- 
teaux caillouteux  souvent  boisés.  Au  delà.  la  plaine  est 
plus  monotone,  inclinée  vers  le  S.,  relevée  aussi  à  l'E. 
et  à  ro.  par  des  pentes  (|ui  vont  peu  ù  poji  rejoindre 
'■Uos  du  Jura  et  do  la  Cùte-d'Orou  du  plateau  do  Langres. 
Lo  climat  du  département  est  pluvieux  et  assez  chaud, 
■auf  dans  la  partie  vosgienne.  I,a  Saône,  née  dans  le  dc- 
partenient  dos  Vosges,  rassemMc  toutes  les  eaux  de  la 
réçion.  Lorsqu'elle  pénétre  dans  la  Hauto-SaOno,  elle  est 
déj;i  assez  abondante  ;  elle  coule  rapidement  sur  un  terrain 
imperméable  et  dans  un  lit  assez  oncaissô.  EU©  reçoit 
lApance,  le  Conoy,  l'Amanco. 

La  Lanterne,  qiii  reçoit  à  fraucho  loseauxde  la  montagne 
amenées  par  te  lïrouchin,  la  Combeauté,  l'Eaugrogne  et 
la  Semouse,  rejoint  la  Saùno  en  face  du  pittoresque  vil- 
lage do  Contlandey  ;  puis  viennent  lo  Durgeon,  rivière  do 
Vesonl,  le  Salon,  et  enfin  l'Ognon.  Ce  dernier  est,  au  dé- 
but, un  torrent  vosgien  très  irréguiier,  dont  le  lit,  obstrué 
de  bancs  do  cailloux,  est  presque  à  soc  en  été,  pour  gros- 
sir soudain  après  nno  forte  pluio.  Vers  Autrey-lo-Vay,  les 
terrains  changent,  la   ponte  diminue  et  lOgnon  devient 
plus  raimo  et  plus  régulièrement  abondant.  La  ïsaône  elle- 
mémo  reste  une  rivioro  paisible  et  à  crues  pou  accentuées. 
Pays  do  plaines  fertiles  et  bieu  arrosées,  la  Haulo-Saôno 
est  surtout  agricole.  Les  forêts  sont  vastes,  dans  le  Nord 
surtout:  les  vallées  des  rivières  s'étendent  dans  d'excol- 
li'ntos  prairies    naturelles  où  on  se  livre  à  l'élovago  du 
'    lail.  I^os  cultures  dominantes  sont  celles  des  céréales, 
irtout  du  blé  ;  le  maïs  apparaît  au  Sud  à  partir  do  Grav. 
.a  poinmo  «lo  terre  prospère  surtout  dans  les  terres  Iéi;"o- 
r^'s  du  Nord-Est.  La  culture  du  tabac  tend  ù  décroître,  ainsi 
l'K'  cello  do  lu  vigne.  Dans  les  vallées  du  Nord-Est,  aii- 
'■■•n?  do  Kiiugerolles  surtout,  lo  cerisier  occupe  de  vastes 
■  l 'aces  et  SOS  t'ruits  servent  ù  fabriquer  un  kirsch  renommé. 
1  ^  «lôpartonient  possède  de  fort  belles  carrières  de  grès, 
1  anit  et  porphyre,  dans  la  région  vosgienne,  des  mines  do 
1  gemme  (;\  Gonlrenans.  près  rie  Lure)  ;  dos   mines  do 
r.  Ole.  Au  S.  des  Vosges,  à  Ronchamp,  on  exploite  un 
i--sin  houiiler.  La  prin^-ipale  industrie  est  cello  du  for. 
-'iinent   ensniio  des  verreries,   faïoncerios,  poteries  et 
nleries,  des  lilalures  et  tissages  de  coton, dos  papeteries, 
i-^tillories,  tanneries,  teintureries,  etc.  Le  commerce  est 
linïonté  surtout  par  les  produits  agricoles,  ceux  des  for- 
;^cs  et  dos  tissages.  Lo  réseau  des  voies  ferrées  os  t  assez 
développé  cligne  do  Paris  A  Belfort  par  .lussey.  Vosoul  et 
Lure;  ligne  do  Luro  et  du  Port-d'Atelior  ù  Aillovillers  et 
Nancy,  lignes  de  Lure  et  do  Vesoul  A  Rosançon,  deVesoul 
à  Gray  et  Dijon,  etc.).  La  Saône  est  navigable  ou  canalisée 
dans  tonte  la  traversée  du  département. 

SaÔNE-ET-LOIRE  (okpartkmknt  nH\  formé  d'une  par- 
tie do  rancicnne  Hourgogne  et  tirant  son  nom  dos  ilcux 
grands  cours  d'eau  qui  arrosent  son  territoire.  Il  est  roni- 

r ris  entre  les  départements  de  Côto-d'Or,  Jura,  Ain,  Rhône, 
.oiro.  Allier  et  Nièvre.  Suporf..  R.Cîtî  kilotn.  carr. 
Ce  département  est  partagé  en  r.  arrondissements  (.V/î- 
con.ch.-I.;Autun.Clialonstir-8aône,Charollesot  Louhans.; 
SOcant.  ;  nsî»  comm.  et  020.:ïfiti  hab.  Il  fait  partie  du  S'  corps 
d armée,  de  la  Ti'  inspection  dos  ponts  et  cliansséos;  do 
la  n*  conservation  «les  forêts,  do  rarrondissomont  miné- 
ralogiiiuo  de  Chalon-sur-Saône.  Il  ressortit  d  la  cour 
d  appel  de  Dijon.  A  l'académie  do  Lvon  ot  forme  lo  diocèse 
dAutUD,  sulfragaut  do  Lyon. 


On  y  trouve  plusieurs  régions  do  physionomie  bien  dis- 
tincte :  au  N.,  le  Morvan  montagneux;  au  centre  et  au  S. le 
Charollais  ;  puis,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  la  Bresse. 
C'est  en  Saùne-ot-Loiro  que  lo  Morvan  possède  ses  plus 
hauts  sommets  (Bois-du-Koi,  902  m.  ;  mont  lieuvray.  8  lo  m.  ). 
Cette  région  montagneuse  ot  boisée  est  continuée  par  de 
petites  collines  moins  élevées,  qui  renferment  le  oassin 
houiiler  dEpinac  et  de  Blaozy  et  portent,  un  peu  plus  au 
S.,  lo  nom  de  monts  du  Charollais.  Ceux-ci,  prolongés  par 
les  monts  du  MAconnais  et  du  Beaujolais,  riches  en  vi- 
gnobles, sont  surtout  producteurs  de  bétail.  Vuant  ù  la 
Bresse,  c'est  une  plaine  mamelonnée  et  semée  d'étangs, 
qui  va  se  continuant  jusque  dans  le  département  do  l'Ain. 

Le  département  de  Saôno-et-Loire  ajinartient  au  climat 
rhodanien  {climat  bourguignon  ou  climat  lyonnais),  salubro 
et  tempéré.  Ses  eaux  vont  A  la  Loiro  et  au  Rhône  par  la 
Saône.  Traversé  par  la  ligne  de  partage  des  eaux,  qui  le 
divise  en  deux  parties  A  peu  près  égales,  il  est  ahondam- 
ment  arrosé  par  la  Saône,  que  vient  grossir  lo  Doubs,  A 
Verdun  ;  la  Dhonne,  la  Grosne,  la  Seillo.  la  Mougo  et  la 
Pente  Grosne.  A  la  Loire,  qui  n'a  qu'une  faible  partie  de 
son  cours  dans  le  département,  vont  l'Arconce  et  l'Arroux, 
grossi  do  la  Bourbince.  Les  principales  rivières  artificielles 
sont  le  canal  du  Centre,  réunissant  la  Saône  ot  la  Loire 


I  pierres  . 


:  I    _     ■;   fer  et  .^ur;^l.l  ..>. 

.'        /    .  d'Ki)inac  .  On  tr 

1  !-■.  ■   ^n^•,  Mon  trot  ;  de    1  a  _   „  .    _      .._ 

1  asphalte  à  Autun,  de  la  ■  lumx  grus^o  et 

Couches-lcs-Mines,  des  carriures  uo  | 

nao,  Givry,  Sonnecey,    rournu- 

Morvan  ;  de  la  meulière,  du  ma. 

de  la  terre  réfraijtairo,  etc.  Dv, 

extraits  à  Autun.    DraoySaini  1  i 

sablo  pour  verrerie  à  Cbâ::tiy,  a  < 

bon-Lancy  possède  des  sources  .,. 

tées;  Crèches  et  I-cyues  ont  égan  m.  ut  )<■•*  Mjur-''.  uh  r- 

males;  Saint-Christopbe  une  source  fcrrugiucose  et  L>avayé 

une  source  sulfureuse. 

Dans  l'industrie,  laméiallurL-^ 
représentée  j>ar  la  formidable  u 
peiipléepar  15.000  ouvriers,  et 

r^aôneuno  annexe,  dite  l'tlit  (  •  r 

tout  des  ponts  métalliques  et  de-- 

il  faut  mentionner  encore   les   : ,.i 

bronze»  de  Cbalon-sur-îSaône,  Montreau-les-Mines.  ioar- 
nus,  Màcon,  Autun,  les  forges  de  Gueugnon.  L'industrio 
compte  encore  des  filatures  de  laine,  de  coton  ot  de  soie, 
des  tissages  de  soie  ;  la  poterie  et  la  fabrication  de  pro- 
duits céramiques  et  réfractaires  occupent  de  nombreux 
ouvriers.  Digoio  possède  une  manufacture  de  porcelaine, 
et  <te  nombreuses  tuileries  sont  disséminées  çA  et  là. 
Chalon,  Blaiizy,  Epinac  possèdent  des  verreries,  etc. 

SâO  NtCOLAO  (en  franc.  Saint- Xieolat),  Ile  centrale 

do  larcliipel  portugais  du  Cap-Vert;  375  kilom.  carr.; 
8.000  hab.  Ch.-l.  Jiibeira  Brara.  Ses  côtes  sont  creas^^os 
do  trois  grandes  baies,  dont  la  principale  est  celle  do 
Porto  Velho.  Du  sommet  du  monte  Gordo,  le  plus  élevé  des 
pics  volcaniques  (l.on  m.\  on  distingue  par  un  tomps  clair 
toutes  les  autres  îles  de  l'archipel.  Sources  aboiidanics. 
dont  les  eaux,  non  captées,  vont  se  perdre  dans  les  sco- 
ries, et  lo  sol  est  stérile. 

SàO  PauLO,  ville  du  Brésil,  capitale  de  l'Eut  homo- 
nyme, sur  le  rio  Tamanduatchy.  afnuent  du  Tieie  (bassin 
du  Parana):  55.000  hab.  Commerce  très  actif  do  cafés  dit 
de  Santos,  du  rom  du  port  d'exportation  sur  l'Atlantique. 
Industrie  assez  active  ;  fahrication  d'étotTos  de  coion.de 
cigares,  do  chapeaux  ;  bra.-iseries,  uistilleries  La  ville,  qui 
s'est  créée  autour  d'un  colU-ge  de  jésuites  fondé  en  lôSî, 
s'est  rapidement  développée  dans  les  dernières  années  du 
xi\*  siècle,  grâce  à  l'essor  de  la  ctilture  et  du  conuuerco 
du  café. 

SàO  PauLO  (Etat  dr\  Etat  du  Brésil,  et  le  plus  im- 
portant des  quatre  Etats  maritimes  situés  au  sud  de  Rio> 
de-Janeiro.  Il  est  limité  au  N.  par  l'Etat  de  Minas  Geraes, 
A  l'E.  par  la  mer,  au  S.  par  1  Etat  de  Parana,  A  10.,  par 
l'Etat  de  Matto  Grosso.  Superf.  :  SSO.SIfi  kilom.  carr.; 
pop.  :  9.385.000  bab.  Ch.-l.  Sào  Pnulv.  Sol  très  inégal, 
couvert,  au  voisinage  de  ta  mer,  par  le  prolongement  N. 
de  la  sierra  do  Mar,  qui  forme  A  cet  endroit  deux  chaî- 


nons parallèles  entre  lesquels  coule,  en  une  profonde 
vallée,  le  rio  Parahyba.  Le  pic  Itatiaya  y  culmine  à 
2. "12  mètres  d'alt.  Vers  l'ouest,  le  sol  s'abaisse  eu  terrasses 
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8apv    1  MBr«'>ilUt>f  :  S.  A  t«u>  carr4« 
3.  Martar  ;  i.  D«  fauchrur. 

<s   Ipsqiiollf*^   r\\o  osX 
PIC.  Il  Tête  de  tape, 

.   1  on 

—  Mio»«.  Sorlo  do  pelle  romln  ou 
1 <itiii    nuinip  dtin  mntM'tie  prrpi*n<li- 

>  TatT  inirrno  •(«<  na  laiiif.  à 

^  minours.  (Oit  distinguo  la 
..,/.-  <.i.i.  .•  i//atfr.  In  iii/><*  (I  tête  carri'c, 
ei  Ift  «ap<  fnanfir  ou  putrhr  a  cUarhou.\ 

—  KwcTci-  Avri"'.  l'oiir  In  moi-sson.  lu 
a>\pt  est  l'inAtrument  iIpk  pniplos  <lii 
NoM  ;  m  Fîantlrc.  on  l'iipprlle /ir^ii'-/. 
t>t  inMrumrttt  s*»  rom[>OM' ■!  iin*^  jH-iit»' 

.  \  A  mancborourï  f\  coiitli't  À  l'oxlr*^- 
l/utjvncr  iranclip  l»»s  planios  do 

1  :  .  Mil  iiroito.  Lan>lis  i|tio  s.!  iiiaiti  ^aii- 
■  h»',  niuniod'un  long  rrorhci.rassrmMo 
rt  niainit(*Dt  \es  titres.  I»p  rcllo  fa«;on, 
la  javpllo    8©    trouve    toute     formée. 

V. VKVX. 

—  Milil.  I.p»  travaux  do  xnjte  ont  pour 
objet  de  peniiPttro  aux  troupes  •le  s'ap- 
pra<-|icr  h  couvert  d'un  ouvrage  «ip  lor- 
tilicalions  qu'on  assiège.  I^  &;uic  est 
dit»  rolante,  quand  on  entame  à  la  fois 
.Hur  toute  Ha  longueur  la  tranch<^e  que 
I  on  veut  creuHor  en  couvraut  simple- 
ment les  travailleurs  par  des  gabions 
vides  qu'on  plante  c6te  ik  c6to  sur  lo 
irart^  do  celte  lranch<Se  et  qu'on  remplit 
au  fur  et  ^  menuro  do  la  terre  otitenuo  on  creusant  le  sol 
derrière  eux.  Ainsi  op/ro-l-on  qii;ind  on  est  à  iino  grande 
'littanro  onrore  de  I  ouvrage  assn>gô  oi  quo  l'on  établit 

'-■«  ou  dos  titymix  </('  tratir/f-es  plus  ou  moins 
rapport  au  front  d'atiaquo.  Mais,  lursqu'on  en 
'  >  pour  pouvoir  ilissiniuler  le  travail,  et  quand 
h-  ira  t^  Ue  la  tranclu^o  est  nettcntent  perpondiculairo  au 
front  attaqiitS  on  a  rerours  ù  la  sape  pleine.  Elle  consiste 
à  travailler  à  l'abri  d  un  gabion  farci  couché  transversale- 
ment A  la  direction  de  latrancfiée,  et  que  les  travailleurs 

Sape.  1^- 


BAPERAVI  {pé}  n.  m.  Variété}  de  cépage  noir,  cultivéo 
daut     la     rc^giuii    du 
l'aurû'^e 

SAPERDC  (p*rd') 
n.  f.  iiiMire  dinaecles 
ci.N^opièros  longi- 
roriip»,  de  la  tribu 
des  lanitiiii'<8,  rom- 
profiant  uno  soixan- 
taine despi'co.s.  r^- 
pandues  sur  le  glouo. 

—  Kncyii..  I.es  Ma- 
ftfrde»  (Kapprda)  sont 
de  taille  ordinaire- 
nii'iu  miWliocre  et  ro- 
bustoH.  l.a  »aperda 
r(t>T/i((ri(if.quiaMeiiil 
11  centimètres  de  long, 
est  la  plus  grande 
«les  esptx'es  fraii'.'aises  ;  elle  attaque  les  pcupliori.  Ia 
anpertia  jtojiulinn  attaque  les  trembles. 

SAPERLIPOPETTE  (prfr't /)^/')  intofj.  Juron  familier. 

8APCUB  n.  m.  Milit.  Solda-t  employé  aux  travaux  ds 
sape. 

—  Kron.  rur.  Celui  qui  se  sort  do  la  sape. 

—  Encvci-.  .Milil.  I-o  nom  de  sapeur  a  d  abord  été  donnA 
aux  soldats  )>Ius  partirniiereniont  chargés  des  travaux  de 
sape.  Longtemps  les  bataillons  du  génie  furent  composAl 
do  compagnies  de  sapeurs  et  do  compagnies  do  mineiov; 


Saperde  (gr.  nat). 


ptniss  :  iiilanl,  au  fur  et  à   mesure 

A  1  abri  de  l'e  bouclier  mobile,  ils  tra- 
M'i  à  genoux,  de  manière  à  no  jamais  se 
iut  cl  approfun'lissanl  succossivenieni  la 
Udiit  tieo   pour   I  amener  aux  dimensions  voulues.  Le  tra- 
vail, toujours  commoneé  par  des  5<i/;eurx,  dont  les  premiers, 
1..^  1,1, iH  ..w,,,^..v,  portent  la  cuira.sse  et  une  sorte  do  cas- 
1  téiA,  est  souvent  terminé  par  dos  tra- 
ne.  Une  fois  achevée,  la  sape  pleine  est 
■  i.tix  cAlés,  par  une  gabionnado  qii  parapet 
r  et  à  mesure  tle  son  avancement.   I^s  ditié- 
1"  sapes  peuvent,  dans  cortaiDs  cas,  ^tro  éca- 
r.iiN  ■■■!  •..ài-»  a  torro. 

BAPEMENT  (man\  n.  m.  Artion  de  sapor. 

r.   p^k')  n.  f.  Monnaie  en  usago  on  Chine  et  en 
t  iréa  employée  par  les  indigènes  pour  les 

1"  que  les  Français  appellent  sn- 
■  les  Chinois  ttien  équivaut  nomi- 
'l'j  'iartr^nt.  Les  sapéqucs  sout 


Snphanui  (gr.  d'un  tiers). 


—^m 


de  couteau  : 


If.  Il  en  faut  six  cents  pour 

■  la  ligature,  on  les  ali;.'iie 

arnbflto  sur  laquello  sont 

.'  -  'nli  tivjstons  de  la  ligature.  Ancien- 

.  avait  la  forme  d'uD  couteau  do  mc- 

ruire  par  la  sapo  :  S*pïîr  une  muraille. 
tniper  le^  fondements  de  ;  Jtivtère  qui 

'  .  préparer  la  mino  do  : 

■'■inf. 

"  :  Sapkr  de»  blé». 

'/"-  les  matières  qui  pro- 


Sapeura  :  I.  3.  Mineurs  (1680);  3.  Des  crardes-rrançatses  (l'He);  4.  Dti  génie  (IMI); 
6.  D'infnnteriâ  (t86();  C.  Du  geoie  (1870);  7.  D'inraoterle  (1903). 

puis  tous  finiront  par  porter  le  double  nom  do  sapeun^ 
juineurs,  ù  la  seule  exception  de  ceux  attachés  à  quelque 
spécialité  ;  sapeurs  conduc- 
trurs,  sapeurs  de  cfteniius 
de  fer,  etc. 

SAPEUR-POMPIER 
n.  ra.  V.  i-oMi'iKR. 

SAPHANUS  'nuss^  n.  m. 
Genre  il'insectcs  coléoptè- 
res longicornes,  de  la  tribu 
des  cérainbycinés ,  com- 
prenant deux  espères  pro- 
pres à  ITùiropo  méridio- 
nale. (Ce  sont  des  capri- 
cornes de  taille  médiocre, 
allongés,  cy lindri(|ues, 
bruns  ou  noirs, qui  vivent 
sur  lesniélèzeset  les  pins.) 

SAPHÈNE  (  de  l'arabe  sa- 
fin.  dérivé  du  çr.  sap/iênès, 

manifeste)  a>lj.  Anai.  Se  dit  de  deux  veines  qui  collectent 
lo  sang  des  veines  saperllcioUes  du  -mombro 
inférieur  et  des  nerfs  qui  les  accompagnent. 

—  K.NtYCL.   La  veine  saphéne  interne,   ou 
i/randesaphèue,  née  à  la  face  dorsale  du  pied, 

f)asso  on  avant  de  la  malléole  intcrno,  monte 
e  long  do  la  face  interne  du  tibia,  suit  la 
côte  interne  de  ta  cuisse  et  va  s'ouvrir  dans 
la  veine  fémorale,  uu  pou  eu  dessous  do  l'ar- 
cade crurale. 

La  saphiène  exteroo,  ou  petite  saph^ne,  piisso 
on  arrière  do  la  malléole  externe,  monte  sur 
la  face  postérieure  de  la  jambe,  sur  lo  bord 
externe  du  tendon  d'Achille,  et  vient  se  jeter 
au  jarret  dans  la  veine  poplitée.  Los  saphènes  sont  sou- 
vent le  Mége  do  varices. 

8APHÉ0SAURE  {sôr')  n.  m.  Genre  de  reptiles  rhyncho- 
céphalietis.  lossjios  dans  l'oolitho  du  Jura. 

SAPHIQUE  [fik')  adj.  Antiq.  gr.  Qui  appartient  A  Sapho, 
à  ses  ouvratres  ou  à  ses  mœurs,  à  sou  genre  de  poésie  ou 
di;  vorsilicaiion. 

—  Kncvcî..  Métriq.  anc.  I^e  vers  saphique,  dont  on  at- 
tribue linveiition  ù  Sapho,  et  qui  a  clé  employé,  eiiiro 
autres,  par  Ahéo  et  .'<apbo  eu  Grèce.  ï»ar  Caiulle  et  Ho- 
race à  Home,  se  compose  de  onze  syllabes,  réparties  en 
uu  trochée,  un  spondée,  un  dactyle,  iin  trochée  et  un  tro- 
chée ou  spondée.  La  xtrophe  sapln'fie,  <lont  se  sont  servis 
les  mêmes  po<*ies,  est  formée,  chez  les  Grecs,  de  doux  vers 
saphiques  et  dun  troisième  vers,  composé  d'un  vers  .sa- 
phique  suivi  d'un  dactylo  ot  d'un  trochée  ou  spoiidéo. 
Cher  los  Romains,  la  strophe  est  formée  de  trois  vers  sa- 
phiques et  dun  vers  adonu|Ue  (dactyle  -f  trochée  ou  spon 
déo;;  quelquefois,  il  y  a  élision  entre  les  différonts  vers. 
Voici  UD  exemple  do  strophe  saphiqtio  : 

Tu  ftia*  IrtiM  anima»  rtponit 
Seittt'U».  virijnqne  lerrm  corrctt 
Aurra  luriam.  tuprritiUotvnt 
GrntuM  et  ïmû. 

I.-i  sir  »[.?!■•  r.ifro  le  plus  souvent  un  sons  complet. 

SAPHIR  (')u  lat.  Mapphinis,  gr.  sappheiros.  hébr.  sappir. 
proprcm.  •  la  plus  bollo  cboso  ■)   a.  m.  Miner,  ii  .Sap/nr 


1.  Ancienne-,  co  forma 

1.  ModiTDfl. 


f; 
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oriental,  Piorro  prucieuso  qai  ost  une  variété  bleue  île 
corindon.  Il  Saphir  mâle,  Sapliir  oriental  d  un  bleu  indigo. 
t  Saphir  femelle ,  Fluorine  bleue  iranspareulo.  il  faux 
inphir,  Variiilé  de  nu.irmii.  Il  Sa/ihirilu  Hresil,  Tourmaline 
bleue  n  Sauh,r  il'eau,  Variole  bloue  do  cordiorito,  que  1  ou 
trouve  dans  les  alluvious,  à  Ceylan  il  Sa/il.ir  éUclm/ue,  \  a- 
riéui  do  loiiazo  oc  Je  tourmalino.  il  Saphir  uccidenlal.  yuariz 
hvalin  blitu.  il  .V.i/./ii/-  spath.  Ijistliene  bleu  transparent. 

_  Poétiq.  Bello  couleur  bleue  :  L'or,  le  saphir  et  le  ru- 
bi$  ont  (!/••  pruJiijaés  à  dm  infclet  invisible».  (A.  Martin.; 

—  Zool.   .Nom  vulgaire  des  hylochan». 

Saphir  (MorsK,  |>uis  iSLiukick-Gottlieb),  écrivain 
Israélite  allcinaiid,  no  à  lx)vas-Borony,  près  do  Pest  on 
n»5  mort  â  Vienne  en  1818.  ï^e»  satires  lobligèrent  à 
quitter  Vienne,  plus  tard  Berlin,  et  le  liront  cnipiisonner  a 
Munich.  Converti  au  proicstantismo  on  18J2,  il  fut  noniiiiê 
conseiller  intendant  du  théâtre  do  la  cour,  à  Muoicli.  Il 
prit  part  aux  événements  de  law,  in  Vienne.  Do  1837  à  sa 
mort,  il  dirigeai  •  Humoriste  ..Parmi  ses  œuvres,  citons  : 
Heeiteil  d'écrits  dirers  (1834);  Muuveau  Ilecueil  d'écrit» 
dicer»  ;1832 1  ;  Uétites,  portraits  et  charge»  (1837). 

SaPHIRE  ou  SaphirA,  femmo  dAnanio.  V.  Anamas. 

8APHIH1N,  INE  aJj.  ijui  ressemble  au  saphir:  Calcé- 
doine SAPUmINB. 

SAPHIRINE  n.  f.  Miner.  Silicate  naturel  d'alumine  et 
de  niagnosii-,  do  lorniulu  Mg'Al'°.Si'0",  «(ui  se  présente 
ea  grains  bleus  iulusibles  et  inattaquables.  Il  Variété  do 
calcédoine,  qui  a  la  couleur  du  saphir. 

—  Zool.  Genre  do  crustacés  couépodes,  type  do  la  fa- 
mille des  »aphirini(lés.  répandus  dans  la  .Méditerranée  et 
l'Atlantique.  (Les  sapliirincs  sont  ovales,  très  aplaties  ;  les 
femelles  vivent  dans  l'intérieur  des  salpes,  tandis  que  les 
mâles  nagent  librement  en  haute  mer  et  émettent  une 
lueur  phosphorescente  assez  vive.  La  taphirina  falyens 
se  trouve  tlans  la  Méditerranée.) 

SAPHIRINIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  crustacés  copé- 
podes  païasiies,  comprenant  les  taphirines  et  genres  voi- 
sins. —  tn  s^PUIRI.MUÉ. 

8APHISMC  i/iasm')  n.  m.  Dépravation  semblable  à  celle 
qu  on  a  imi'uiée  â  Saplio  et  aux  Lesbiennes  en  général. 

SAPBISTRIN  {alrin  —  rad.  saphir)  a.  m.  Ancien  nom  de 
la  topaze. 

8APH0  n.  f.  Femmo  dont  le  génie  ou  les  mœurs  rap- 
pellent la  célèbre  Lesbienne  do  ce  nom. 

SaPRO,   planète  télescopique   a'  80,  découverte  par 

PoL'Sull  en  18G4. 

SaPBO  ou  SapPRO,  poétesse  grecque,  nco  à  Eresos, 
dans  1  ile  do  Loshos  (lin  du  vii«  s.-commencement  du  vi' 
av.  J.-C).  KUe  appartenait  à  une  famille  noble  do  Lesbos. 
Elle  éiait  tille  de  Scaniaiidronvmos  et  do  Cléis.  Elle  avait 
trois  Irores  :  Larichos,  dont  e"llo  parlait  souvent  dans  ses 
lOésies:  Eurygios;  Charaxos.  dont  Hérodote  nous  a  conté 
aventure  avec  la  courtisane  Rhodopis,  à  Naueratis 
d'Egypte.  D'après  Suidas,  Saplie  épousa  un  riche  citoyen 
d'Aiidros,  KrrKvlosou  Kerkolos,el  elle  eut  de  lui  unelille, 
nommée  Clois.  "Elle  vécut  surtout  4  Mitylèno;  mais,  à  la 
suite  de  dissensions  politiques,  elle  lut  exilée  avec  une 
partie  do  la  noblesse  et  se  rendit  en  Sicile.  Elle  retourna 
à  .Mitvlène  quand  Pittacos  rappela  les  exilés.  D'après  la 
légende,  elle  devint  amoureuse  du  batelier  Phaon,  fut  re- 
pousséo  par  lui,  et,  désespérée,  se  précipita  du  haut  du 
rocher  de  Leucado.  D'autres  traditions,  non  moins  sus- 
pectes, rapportées  surtout  par  les  poètes  comi»iues  athé- 
niens, l'ont  de  Sapho  une  courtisane,  une  prêtresse  du  vice 
lesbien.  En  réalité,  nous  savons  peu  de  chose  sur  sa  vie, 
et  rien  sur  sa  mort.  Nous  sommes  mieux  renseignés  sur 
ses  leuvres.  Elle  l'ut  la  contemporaine  et  la  rivale  •l'.^lcée, 
qui  lui  ailressa  de  beaux  vers,  vibrants  d'un  amour  sou- 
tenu, et  dont  elle  repoussa  les  avances  par  des  vers, 
pleins  d'une  fine  raillerie.  Elle  eut  à  Lesbos  une  école 
célèbre  de  poésie  et  do  musi(|ue,  où  elle  forma  déjeunes 
poétesses.  Kilo  perfectionna  la  technique  do  son  art  et 
créa  ou  lixa  la  strophe  dite  saphn/ue.  Les  poésies  do 
Sapho  formaient  neuf  livres,  très  variés  de  rythme  et 
d'inspiration.  Le  premier  ne  contenait  que  des  pièces 
en  strophes  saphiques;  les  deux  suivants  renfermaient 
des  pièces  où  les  vers,  égaux  entre  eux,  étaient  groupés 
en  M/sti*ines;  un  quatrième  livre  était  «-onsacré  aux  asclé- 
piades.  Le  reste  du  recueil  comprenait  <les  êpithalaines, 
des  éti^gies,  des  hymnes.  Sapho  chantait  surtout  la  beauté 
et  l'amour,  la 
passion  joyeuso 
ou  mélancoli- 
que, irritée  ou 
jalouse .  avec 
un  accent  trcs 
personnel,  ' 
art  savant  ' 
simple.  Non  . 
possédons  do 
Sapho  deux 
Odes  presque 
complètes  et 
environ  cent 
soixante -dix 
frag  m  e  n  t  s, 
réunis  dans  les 
Lyrici  yrteci, 
do  Bergk. 

—  Iconogr. 
Au  musée  de 
Naplos,  est 
uno  peinture 
d'Heeculaiium, 
dans  laquelle 
on  a  cru  voir 
le  portrait  do 
Sapho  tenant 
des    tablettes. 

On  voit  dans  la  mémo  galorio  un  buste  on  bronze  d'Iler- 
culanuin  et  qui  passe  pour  représenter  Sapho.  Le  Vatican 
possède  une  statue  de  marbre  antique  de  Sapho  assise  sur 
un  rocher. 

Sapho  a  inspiré  une  foule  d'arlistes  modernes.  Gros  a 
peint  Sapho  an  cap  Leiicade  (ISOli.  Claude  Ramey  a  ex- 
posé au  Salon  do  1801  une  statue  de  Snpho  assise.  Duret 
a  sculpté  uno  Snpho  écrivant  à  Phaon  sous  l'inapiralion  de 
J'Amour.  Un  buste  de  Sapho  a  été  sculpté  par  P.-N.  Beau- 
vollet.  Sapho  délaissée,  Sapho  sur  le  rocher  de  Leueade, 

Vil. 


S.ll>ho  au  k 


Sapbo,  d'après  Pradîer. 


le»  Dernier»  Moment»  de  Sapho  ont  été  représentés  par 
G.  Diobolt  (marbre;,  G.  Grootacr»  (marbre,  au  museo 
d  Angers),  etc.  Entre  toutes  les  statues  de  Sapho,  celle 
de  pradier 
iLouvro)  ost 
la  plus  heu- 
reuse et  la 
plus  connue; 

il   faut  en-  tfei-S^VA^  "\. 

coro    citer  *g*~*^j]|^;-    "^^ 

trois  statues  ^^       *  '*'"       •^» 

do  Clesin- 
ger,  notam- 
ment Sapho 
terminant 
son  dernier 
chant. 

Sapho, 
opéra  en 
trois  actes, 
poème  d'E- 
mile Augier, 
musique  do 
Charles  Gou- 

nod  (Opéra,  1851).  C'était  le  début  de  Gounod  au  théâtre. 
\ji  façon  don  t  le  sujet  était  traité  était  bien  peu  dramatique. 
Cola  lit  du  tort  sans  doute  i.  la  musique,  qui  renfermait  des 
pages  exquises  et  du  plus  heureux  sentiment,  telles  quo 
la  romance  :  fuis-je  oublier,  6  ma  Gtijcêre  !  le  joli  chant 
d'amour  de  Sapho  :  Héro,  sur  la  tour  solitaire;  le  flnale 
du  premier  acte;  le  trio  du  second,  et.au  troisième,  la 
romance  de  Phaon  :  0  jours  heureux!  .Mais  ce  qui  était 
exquis,  dans  ce  troisième  acte,  c'est  la  délicieuse  chanson 
du  pitre  :  /ironie:  le  thym,  broutez,  me»  chèvres,  et  ce 
qui  était  grandiose  et  plein  de  poésie,  ce  sont  les  stances 
superbes  de  Sapho  :  O  ma  lyre  immortelle,  d'un  carac- 
tère si  émouvant.  Réduit  en  deux  actes  le  26  juillet  1858. 
cet  opéra  no  put  dépasser  sa  dixième  représentation.  En 
quatre  actes  le  2  avril  1881,  il  ne  rencontra  encore  que 
1  indifférence. 

—  Le  mémo  sujet  avait  déjà  inspiré  une  tragédie  lyrique 
en  trois  actes  de  M"'  Constance  Pipelet  (princesse  de 
Salm),  musique  de  Martini,  représentée  an  théâtre  Lou- 
vois  le  U  décembre  1794.  avec  beaucoup  de  succès. 

Sapho,  roman  d'Alphonse  Daudet  (18811.  Daudet  a  re- 
commencé ici  uno  peinture  qui  lui  est  familière  :  celle  de 
l'hommo  asservi  à  la  femme,  de  l'homme  privé  do  tout 
jugement,  d'abord  par  la  violence  de  ses  désirs,  puis 
privé  de  tout  ressort,  rendu  incapable  d'une  résolution 
énergique,  par  la  satisfaction  de  ses  appétits  sexuels  et 
l'accoutumance  à  la  volupté,  et  il  a  placé  son  étude 
cruelle  dans  le  cadre  des  faux  ménages.  En  laissant  de 
côté  les  personnages épisodiques. dont  plusieurs  sont  des- 
sinés de  main  de  maître,  —  le  sculpteur  Caoudal,  l'ingé- 
nieur Déchelctte,  le  compositeur  de  Potter,  etc.,  —  le  ro- 
man se  résume  à  ceci.  —  Jean  Gaussin.  un  honnête  petit 
Provençal  venu  à  Paris,  noue  uno  liaison  avec  Fanoy  Lc- 
grand.  Sur  le  point  de  la  congédier,  il  apprend  qu'elle  n'est 
autre  que  la  célèbre  .Sapho.  .pie  les  poètes  et  les  musiciens 
ont  chantée,  qui  a  servi  de  modèle  à  Caomlal.  et  il  la  garde. 
Le  lien  fragile  devient  dès  lors  une  chaîne  que  rien  ne 
pourra  plus'briser.  Gaussin.  parfois,  s'indigne,  se  révolte  : 
Sapho  le  ressaisit  toujours.  11  va  faire  un  voyage  au  pays 
natal,  on  le  croit  sauvé  :  dès  son  retour.  .S.apho  le  reprend. 
11  est  sur  le  point  d'épouser  la  nièce  du  D'  Bouchereau  : 
Sapho  l'oblige  à  rompre  le  mariage.  Il  se  fait  nommer  à 
un  consulat  lointain,  il  va  fuir;  mais  il  apprend  que  sa 
maîtresse  a  revu  un  ancien  amant,  et  la  jalousie  l'affo- 
lant, il  exige  que  Sapho  le  suive  en  Amérique.  Heureuse- 
ment pour  lui,  c'est  elle  qui  le  quitte.  Ces  scènes  cruelles 
sont  écrites  avec  une  tinesse  pleine  de  charme  et  un  admi- 
rable talent  d'observation  patiente. 

De  ce  roman,  l'auteur  a  tiré,  en  collaboration  avec 
Adolphe  Belot,  un  dramo  en  cinq  actes  (Gymnase,  1885V 
—  Entin  c'est  encore  sur  un  scénario  tiré  do  l'œuvre  do 
Daudet  que  Henri  Cain  et  Arthur  Bernède  ont  écrit  le 
livret  du  poème  lyrique  do  Masseuet,  Sapho  (opéra  co- 
mique, 1897),  en  cinq  actes. 

SaphON,  général  carthaginois,  fils  d'Asdmbal.  Envoyé 
en  Esp;igne  (450  av.  J.-C.j,  il  y  maintint  lantorité  de  Car- 
th.ige,  puis  alla  avec  des  contingents  espacnols.  soumet- 
tre les  rebelles  do  cette  province.  Il  consolida  en  Espagne 
la  domination  carthaginoise  et,  au  bout  do  sept  ans.  re- 
tourna à  Carthage  pour  y  recevoir  la  dignité  de  suffèie. 
SAPRORINE  n.  f.  Alcaloïde  liquide,  soluble  dans  l'eau, 
l'éther  et  le  chloroforme,  qui  se  trouve  dans  les  graines 
de  saphora  speciosa. 

SAPIDE  du  lat.  sapidus)  adj.  Qui  a  de  la  saveur  :  Cn 
-'irfis  SAl-lDR. 

SAPIDITÉ  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  sapide  :  La  tolubi- 
.!,'•  et/  la  première  condition  de  la  SAPIOITÉ. 

—  SvN.  Sapidité,  saveur. 

SAPIENCB  {pi-ants  —  du  lat.  sapientia,  mtme  sens)  n.  f. 
Sagesse.  (Vx.) 

—  Chim.  anc.  Lut  de  xipi'enre.  Celui  que  l'on  employait 
pour  fermer  hermétiquement  les  vaisseaux. 

—  Hist.  /*(!'/.«  de  Sapience.  Nom  donné  par  certains  au- 
teurs du  moven  îge  à  la  Normandie,  a  cause,  dit-on.  de 
la  sagesse  dés  lois  de  Rolloii.  li  l'nirersilr  de  la  Safiience, 
Université  de  Rome  fondée  en  1303  par  Bonifaco  \  III. 

—  Théol.  La  Sagesse,  le  Verbe,  il  Le  livre  de  Salomon 
appelé  la  Sagesse.  V.  ce  mot. 

SAPIENS  NIHIL  AFFIRMAT  QUOD  NON  PROBCT  ILe 
.f(ïf/e  n'affirme  rien  i/ii'il  ne  pcin-c  .  11  ne  laul  pas  avancer 
une  chose  sans  être  en  mesure  de  la  prouver. 

SAPIENTIAOX  {an-si-i  —  rad.  sapience)  adj.  m.  pi. 
Ilist.  sainte.  Se  dit  des  livres  do  la  Bible  qui  contiennent 
surtout  des  sentences  morales  :  Les  Proverbes.  /'Kcclé- 
siate,  /'Ecclésiastique  «on(  parmi  le»  livre»  sai'Ikntiacx. 

SAPIN  (du  lat.  fapiniM)  n.  m.  Genre  de  conifères  abié- 
tinées 

—  Pop.  Fiacre,  voiture  de  place.  «  Ccrcneil.  Q  Sentir  le 
sapin.  Etre  très  ra.ilade.  prêt  à  mourir. 

Kncvcl.  Bot.  Les  supins  (abies)  sont  des  arbres  ton- 
jours  verts,  à  port  majestueux,  de  grande  taille,  et  qui 
comptent  parmi  les  plut  beaux  ornements  des  parcs.  On 
Us  confond  souvoat  rulgairemont  avec  les  ptafl,  bien  qu'il 


SAPHIR    —   SAPINDLS 

y  ait  entre  eax  des  liitfércnces  très  nettes.  Les  sapins  ont 
de»  ram^'aMT  ronv^ns  -ie  f»'ail!'*^  alt^m^» .  toute»  *rm- 
blableM  r-  •  -  -       •! 

JUIlS.    ('■  *• 

M'' 


lacuUt-'UX    aoub-j^'  i;itl.  Oïl 

en   i>n  promenant  dans  ur> 


|..,i,.la,.! 

leurs  l'I 
sont  iri' 
sapins  i>;i 


loppée  :    les    écailles    car: 

chez  les  pins,  por'fn-  '!•■'; 

Ainsi  déhiii.  1'    -  ;;  •>'-  ■liiuiiij'jr  ■...■^  rpwi 

tauge»  et  des  , 

On  compte  '  -i  espèces  de  «apins,  qni 

sent   dans   toutes  ;us  parues  du   mon 
sapin  argenté,  aapin    des  Voigea    ou    ' 
ahiea).  abonde  dans  les  Vosges,  la  Fon 
tagnos  de  l'Europe  centrale,  oii  il  atteint  lu  :. 
de  30  ou  40  mètres.  Son  bois  est  utilisé  coi: 
pin,  quoique  de  qualité  int'érieurc.  C'est  ni»  :     .. 
charpente  et  aussi  un  bon  bois  d'cbénistorie;  li  bert 


I,  Oes 

rrn'K. 


Sapin  :  I.  De  Norvèçe    2.  Pectine;  3.  Son  ftjne;  t.  Cône  d«  »»- 

pin  a  bractée»  ;  5.  Inflorescence  de  sapin  baumirr  :  6.  Fleur  mile  ; 

7.  lufloreaceuce  femelle;  8.  neur  femelle:  9.  Cène. 

des  caisses  de  résonance  pour  les  instruments  de  masiqae, 
des  allumeites,  etc.  Il  est  très  médiocre  comme  bois  de 
chaulfage.  Le  sapin  de  .\ordmann,  plus  totiffo.  plus  ro- 
buste, â  feuilles  plus  longues  que  le  précédent,  fournit 
un  bois  excellent.  Cette  espèce  abonde  dans  les  monta- 

fnes  du  Caucase  et  de  l'Arménie.  Le  «nnin  Bau"  ier  croit 
ans  l'Amérique  du  Nord.  Cet  arbre  fournit  le  f.ii.i  .-  du 
Canada.  Le  aapin  Pinaapa  est  naturel  de  1  I  n- 

dionalo  et  de  l'Afrique  sepientrion.i!e.  I.r 
tune  pousse  en  Chine;  son  port  rappelle  col  !u 

Liban.  Le  japin  à  bractées  possède  des  feuilles  luu^  rouées. 
Il  faut  signaler  encore  le  aapin  grand  de  Californie  ;  le  aa- 
pin de  la  reine  Amélie,  de  Grèce;  le  aapin  de  SiUne,  le 
aapin  de  FVaaer,  de  Californie.  Les  sapins  de  Siebold,  de 
Hooker.  du  Canada  sont  des  tsugaa.  Les  »apin»  de  OougUst 
et  do  David  appartiennent  au  genre  p»eudotauga. 

Ixs  sapins  fournissent  à  la  thérapeuti.iue  plusieurs  pro- 
duits :  la  térébenthine  d'.iUace  ou  de  Strasl<iurg,  ou  téré- 
benthine au  citron,  provenant  do  Vabies  pecimata,  ou  sapin 
argenté;  le  baume  du  Canada,  provenant  de  1  oiie»  bal- 
aamea:  la  noix  de  Bourgm/ne  ou  puis  blanche,  poix  de» 
\osget.  de  Va6i'ps  excelta.  \a!%  bourgeon»  de  pm  sont  fré- 
quemment mêlés,  surtout  ceux  de  petite  taille,  do  bour- 
geons do  sapin. 

SAPINAGE  vnn;'"i  n.  m.  Techn.  Opération  do  travail  des 
fourrures,  qui  consiste  &  humecter  les  neaux  avec  do 
Ihuile,  du  côte  do  la  fleur,  soit  pour  les  débarrasser  d  une 
matière  visqueuse  qui  en  imprègne  quelquefois  les  poils, 
son  similement  pour  lustrer  et  adoucir  ces  derniers. 

SAPINDACÉES  («éi  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  dicotylédones 
dialvpétales  à  ovaire  supère.caracU-risées  par  la  présence 
d'un  disque  situé  à  l'extérieur  de  l'androcee  diplostcmouc. 

—  l'ne  SAIMNDACt'S. 

—  Encvci..  Cette  famille,  comprenant  environ  l.eeo  es- 
pèces groupées  en  us  genres,  compte  des  .  "  .ir- 
orisseaux,  des  herbes,  des  lianes,  des  plan'.<  -  >  : 
la  fleur  est  tétramère  ou  pentamère.  la  cor  ^  'u- 
vent  dans  sa  partie  interne  des  poils  ou  dos  chaules;  les 
étainines  ont  une  déhiscence  inirorso  ou  exiror-e.  l'ovaire 
comprend  deux,  trois  ou  quatre  carpelles.  Les  ovules  sont 
en  général  campylotropes  :  le  fruit  est  une  capsule  ou  un 
drupe.  Beaucoup'  de  ces  plantes  sont  précieuses  pour 
l'homme  :jaronni,T.n»opftv'"'''ei"*o.'(i>,npAa>iie.o«op<or<', 
mrticoqiies,  talisira,  nephélie.  blighica.  homée .  aleetryan. 
D'autres  sont  vénéneuses  comme  la  taliaie  rude  ou  <iie- 
coehon.  etc. 

SAPINDË.  ÉE  (du  lat.  aapindns.  savonnier)  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  savonnier. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  sapindacées,  ayant 
pour  type  le  genre  aaronnier.  —  Cne  satlshki;. 

SAPINOUS  {diiaa  n.  m.  Bot.  Nom  scientiflqne  dn  genre 
savonnier. 
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S«pno«ir«:  a.  ûoni>«  dr  la  rieur;  b,  fruit. 

,  m.  Nom  p«*n»*rique  donné  par  Dps- 

:imoni.^  coritonant  «lu  savon   (savons 

irrs,  liiiimcnts,  tnmiurrR,  tiaiimo  9|>o- 

!•■;  1..   ■. ,  .■■      .  .ts^-iirn^  &  des  subsiancos  actives. 

SAPONÊTINE  n.  f.  Compoii^  (|iii  nrrn'l  naissance  ffuand 
on  traiti*  In  sapoiiiiio  par  Vacido  sulliirniuo  <>londu. 

ftAPONirXABLE  adj.  Qui  peut  Atro  saponifié  :  Corps  sa- 

SAPONinCATIOM  (Ji  on  —  rad.  sapomfier)n.  f.  Tcchn. 

A.'tion  par  laim-llo  une  snbslanco  i:ra.sse  se  convertit  en 

-  ^\■■,n    u     1   sut.,   .le  la  décomposition  do  coite  matièro 

r.Ls  et  CD  glycérine.  V.  savon,  stAarinb, 

-'    h   > ...œillère  do  faire  du  savon. 

SAPONinCR    du  lat.  Mapo,  onig.  savon,  et  facere,  faire. 
Iv<>n>l  ilcui  I  (le  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'imp. 
'  et  du  prés,  du  suhj.  :  ynus  sapnnifitona.  fjue  vont  sa- 
'  :)  V.  a.  Transformer  un  corps  en  savon  :  Saponifirr 
.  >«. 
Se  saponifier,  v.  pr.  Etre  saponifié. 
SAPONirORMC  I  lu  lat.  sapo,  onit.  savon,  et  de  forme) 
a-lj.  K}\i\  ressemble  A  du  savon  :  Arijife  SAPONiFonMK. 

8APONINC  n.  f.  Chîm.  Olucosido  contenu  dans  )a  sapo- 
naire, ain.ni  que  dans  un  grand  nombre  d'autres  plantes 
signes,  bois  de  Panama,  otc.l.  et 
dont  la  solution  mousso  comme  l'eau 
de  savon. 

SAPONIQDC  ni/t'^adj.Chim.  Acide 
lapftti'jur,  SVn.  do  sapogkninr. 

SAPONITE  (du  lat.  snpo,  onis,  sa- 
von i  n,  C  Silrcate  hvdrati^  naturol  do 
magnésie  appartenant  au  genre  ser- 

CiMttine.  \C  est  la  pierre  de  savon, 
lanchàcre  et  onctueuse.)  il  S'emploie 
aussi  pour  désigner  une  variété  d'ar- 
gilo. 

SAPONDXX  n.  m.  Pépét  savonneux 
nui  se  produit  lorsqu'on  laisse  rcfroi- 
<Iir  une  diAsolutioa  do  savon  do  suif. 

SAPONULÉ  n.  m.  Teintures  très 
rii'liot  en  savon  et  suscepiil)Ies  do  so 
prendre  en  masse,  comme  lo  baumo 
opodeldorh   solide. 

Sapor  I*',  Shapour,  Ghah- 
pouR,  Chapour  ou  Chappodr, 

roi  do  PtT^e  <lf  I;i  ilynastii'  sa»»suniile, 

mort  vern  ;;û1.  Il  était  Ill.s  du  roi  de  Perse  Ardeschyr  et 

d'unn  esclave  qui  passait  pour  Alro  do  la  dynastie  des 

Ar"*ai'ides.    Lo 

rui.  nyaut  eu 

connaissance 

de  cette  parti- 

c u lari t«^ ,  la 

rondamiin    H 

pér-r     tivr 


MoQDftle  de  Sapor  I*'. 

\<'f>  anpr^*  de  son  p^re,  &  qui  il  succéda 
Plein  do  haine  pour  len  Romains,  il 
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ir  GordiOD  111  on  porsooDo  le 
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vova  A  Constantinople  uno  ambassade,  à  la  suite  do 
laquelle  les  deux  L>riiiceH  conclurent  un  traité  de  paix  qui 
asKura    I  iudépou*iunt.c    do    l'Ar-  ___^ 

nicnie. 

BAPORATION  (fi-ou  —  du  lat. 
sapur,  saveurj  n.  f.  Action  do 
cniUer,  d'éprouver  une  sensation 
do  .saveur.  ^Kare.) 

BAPORiriQUEfA^"'  — ''»'at.«rt- 
/)'.r.  suvi'ur,  l't  fuccre,  faire,  adj. 
i,>ui   produit  la  .saveur,  (l'eu  us.) 

SapoRTA  (marquis  Oaston 
im:  I,  iiauiralisto  français,  né  & 
.Saint -Zacharie  (  Var)  en  18Î3, 
mort  a  .\ix  eu  Provence  en  isys. 
Il  a  ciHiNacré  sa  vie  A  rétiido  do  la  paléoliotanique  et  il 
est  le  premier  en  Franco  <|ui  ait  abordé  l'éindc  .Irg 
feuilles  des  dicotylédones  fossiles.  Parmi  ses  oiivr.i,.-.  s, 
très  nombreux,  on  peut  citer  :  /*rodromc  d'une  flore  /■nn/p 
drs  travertins  anciens  df  Sésnnne  (1868);  les  Hecherchu 
sur  1rs  vt'ij-'tiinx  fossiles  dr  Meximieux  [Ain]  (1875);  fer 
t'iiiini'rni/aiiirx  fl88jj;  Origine  pali'ontuloyiijue  des  arbrm 
ciilin-i'.K  (18S8)  ;  etc. 

SAPOTAGÉES  isè)  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylé- 
dones gamopétales  supcrovariées.  —  l'nf  sapotackk. 

—  Fncvcl.  Cotlo  famille  comprend  SI  genres,  caracté- 
risés tous  par  leur  androcéo  diplosiémone,  par  la  placen- 
lalion  axilo  do  l'ovaire,  par  la  présence  d  un  seul  ovule 
dans  chatjuo  carpelle.  1-os  snpolnct'es  sont  des  plantet 
exclusivement  tropicales,  litiicuses.  à  feuilles  altemea, 
entières,  coriaces,  sans  stipules  ou  à  petites  stipules,  tom- 
bant très  tôt.  Les  Heurs  naissent  généralement  à  l'aissella 
dos  fouilles,  l^e  fruit  est  toujours  uno  baie,  (.'es  plantes 
fournissent  un  produit  do  sécrétion  ipii  est  très  important 
pour  l'hommo,  puisqu'il  constitue  la  gutta-porcha.  l:.es 
principaux  genres  sont  :  palaqiiitim  ,  mimusops,  aryanier, 
knnlr.  tllijn;  snpottHier,  chnjsophylle  ou  caimtier. 

SAPOTE.  ÉE  (du  lat.  sapota,  sapotiUier)  adj.  Bot.  Autro 
forme  de  sm'OTack. 

SAPOTIEH  n.  m.  Bot.  Syn.  do  SAroTiLi.iKR. 

SAPOTILLE  [Il  mil.  —  de  l'ospagn.  sapodillas,  méma 
sons   n.  f.  Bot.  Fruit  du  sapotiUier. 

SAPOTILLICR  {/i7M  (//mil.]  —  do  l'ospagn.  zapotillot 
mêuif  M-nsi  n.  m.  Bot.  Oenro  de  sapotacées. 

—  Kncycl.  l.e  sn/>o/i//icr  (acliras)  est  un  bel  arbre  à 
latex  blanc,  do  20  ù  iô  ccniim^tres  do  haut,  &  fouilles 
alternes,  oniiércs,  prcscûtani  de  vingt  &  trente  nervu- 
res secondaires. 
A  l'aissello  dos 
feuilles  so  trou- 
vent dos  fleurs 
blanches,  iso-  -^œ^;-^^ 
lées.  Le  fruit  est  ^g^g^'  a 
uno  baie  grisâ- 
tre, du  la  tatllo 
d  un  citron  ;  la 
ptUpo,  jaune 
rougo,  en  est  ex- 
quise et  ne  peut, 
mal  heurouse- 
ment,  étro  con- 
sommée quo  sur 
place.  Les  grai- 
nes sont  diuréti- 
ques et  vermifu- 
ges. On  n'en  con- 
naît ((u'une  seule 
espèce,  lacLrns  sapnta  (de  sapota,  nom  indigène  daoi 
1  ouest  do  llnde),  originaire  des  forêts  des  Antilles,  ©l 
cultivé  depuis  dans  tous  les  pays  tropicaux. 

SAPPADILLE  isapa,  et  II  mil.)  n.  f.  Bot.  Nom  vnlgairo 

d'une  cspè'O  d'anone  ou  corossolicr  des  AntiUes. 

SAPPAN  n.  m.  Syn.  de  drésillkt. 

SAPPANINE  {xn-pn)  n.  f.  Chim.  Composé  CH'^O*.  qui 
résnlic  (le  la  fusion  do  l'extrait  do  bois  de  sappan  avec  la 

soude  caustique. 

SAPPARE  n.  m.  Miner.  Syn.  do  niSTHÈNR. 

Sappemeer,  bourg  des  Pays  Bas  (prov.  do  GrontD- 
giie),  à  ir>  kilom.  do  l'ostuairo  do  l'Kms;  5.000  hab. 

Sappey  (Mario-Philibert-Constani\  anatomiste  fran- 
çais, né  à  Hourg  (Ain)  on    1810,  mort  ù.  Paris  eo  1896. 
D'abord  chef  des  travaux  anato- 
nu(|ues  à  la  faculté  do  médecine 
de  Pans,  il   y  fut  professeur  de 
18C8  A  I88G;  membre  do  l'Acadé- 
mie de  médecine  (I8f.2i,  do  l'Aca- 
démio  des  sciences  (188G).  On  lui 
doit,  autre  autres  ouvrages  :  He- 
cherchcs    sur  l'appareil   respira- 
toire  des   oisrnux  (I8l7);   Traité 
d'anatomie  d,\%criplive  (18-I7-18G3); 
Analnmie.  phijsioloqie,  pathologie 
des   vaisseaux  U/nip!iatique»  cher 
l'homme  et    les   vertébrés  |18"1 
Atlas  d'anatomie  dcscriptt' 
(1870):    les   hlémcnts   fiaurés  du 
snng  dans  /a  «f'rie  nnima/c  (1881)  ; 
Prxcriptton    et    iconographie   des 
vaixsraux  l;/m pratiques  (188f.). 

SappORO,  ville  du  Japon  (Uo 
d'Yéso  ;  prov.  d'Istkari'),  dans  uno 
large  plaine  d'alluvions  que  par- 
courent l  Isikari  et  ses  affluents.  Cette  ville  possèdo  ud 
-  Capitole  «.  Lo  port  d'Otarou  ou  OtarouoaT  est  réuni  à  la 
ville  par  un  chemin  de  for. 

SAPRÉHZEfmf  — du  gr.  sapros.  putride,  et  haima,  sang) 
n.  f.  Intoxication  putride,  déterminée  par  la  résorption  des 
poisons  quo  sécrètent  les  bactéries  putréfaciivos. 

—  ExcTCL.  La  êaprémie  présente  les  caractères  géné- 
raux des  septicémies  ;  elle  s'en  distinguo  en  ce  qu'il  n'y  a 
pas  bactériémie  et  quo  les  accidents  no  sont  pas  progres- 
sifs, mais  atreigneiit  d'emblée  toute  leur  intensité.  La 
saprémir  e\p(_-riinentaIo,  seule  bien  connue,  s'obtient  par 
iujui,iiou  iaira-voiueuso  do  produits  toxiques  stérilisés. 


Sapotilller:  a,  fleur;  b,  fruit 


Sappey. 


I 


Saprlne  (gr.  3  toit). 
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8APRINE  a.  m.  Genre  d'iosectes  coléoptères  clavi- 
cornes,  lyi'C  de  la  Irihu  des  sapnninés,  comprcoant  plus 
de  trois  coiits  espèces  répandues 
sur  le  globe.  (Ce  sont  dos  cscar- 
bois,  ordinaironieiu  bronzés  ou 
vert  môuUique.  Ko  snprîiitu  spe- 
culifer  o«t  commuu  aux  oDviroDS 
de  Paris.) 

8APRININÉS  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insocies  clavicornes,  do  la  fa- 
mille dos  histôridos,  conipruiiant 
les  genres  saprine  et  voisins.  — 

Un  SAI'RININB- 

SAPRISTI  iiti  —  altér.  ouplié- 
miquo  do  sacristie}  iutorj.  ïàorlo 
de  juron  familier. 

SAPROLÉGNIE  {uni  [gn   mil.]) 
n.  f.  Genre  do  cliampigoons,  type 
de  la  lamillo  des  saproléijttî''i!s,  vivant  dans  l'eau,  géuô- 
ralemeui  sur  les  «adavres  d'insocios. 

BAPROLÉGNIÉ,  tzif/n  mil.)  a<lj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  se  rapporte  à  la  saprult'f/nie. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  clian>pignons,  dont  le  thallo  n'est 
pas  cloisonnô,  (|ul  so  muliiphout  j»ar  spores  mobiles  avant 
doux  cds  et  so  reproduisent  par  l'union  d'uno  pollinide  et 
d'une  oosphère.  —  Une  sAi'ROLKttNiKiî. 

—  Kncycl.  Hot.  Les  saprolêi/niêes  vivent  pour  la  plupart 
dans  loau,  sur  des  débris  ur^ianiiiuos  en  docomposiiioo, 
parfois  aussi  sur  des  végétaux  ou  dos  animaux  aquatiques 
encore  vivants,  mats 
très  alTaiblis.  Quel- 
ques espèces  sont 
parasites  do  plantes 
terrosiros.     Cbainpi- 

f^nonsa(inatiques , 
es  saprolégniéos  so 
multiplient,  comme 
beaucoup  d'ospéi-cs 
d'algues,  par  dos 
loospores.  L'extré- 
mité d'un  filament  se 
renfle  on  niassuo  ; 
c'est  le  zoosporauge 
dont  lo  cunienu  se 
divise  on  un  grand 
nombre  de  petites 
masses  ovoïdes  pour- 
vues de  deux  cils  à 
leur  e\irémité  anié- 
rieure.  Pour  former 
les  œufs,  une  extrémité  de  filament  s'arrondit  en  sphère, 
l'oogone,  dont  le  contenu  s'organise  en  une  ou  plusieurs 
masses  sphériquos,  tes  oosphères.  Un  filament  voisin  se 
ronfln  on  massue,  c'est  lo  pollinide.  dont  l'extrémité  arrive 
sur  l'oogone,  produit  un  prolongement  plus  grêle  qui  per- 
fore l'oogone,  pénOtro  jusqu'à  une  oosphère  à  laquelle  il 
mélo  son  contenu,  et  donne  ainsi  l'œuf  qui  plus  tara  germe 
en  un  nouveau 
thalle   ou    quel- 

auofois  produit 
e  suite  un  zoos- 
poran^e  dont  les 
zoosporos  redon. 
Dciil  un  ihallo. 
3APR0MYZE 
n.  I.  Oeure  diu- 
sectos  diptères 
brachycères,  de 
la    famille     des 


Saprolé^ni^e  :   a,  mouche  recouverte 

de  Baprolégnie;    6,  dlamcnt  trè^  (grossi  ; 

c,  oogbne  jeune:    d,    oogoDc  ninatrant 

lea  oosphères. 


Sapromyzc  fgr.  4  fol»). 


muscidés,  répandus  sur  le  globe.  (Ce  sont  de  petites  mou- 
ches Jaunes  uu  roussus,  qui  abondent  sur  les  matières  en 
décomposition.) 

SAPROPÉLIQUE  {UJc'  —  du  gr.  sapros,  pourri,  et  pêhs, 
limon  j  adj.  So  dit  do  la  faune  et  de  la  âorc  des  marcs  et 
des  rtaques  d'oaux  stagnantes  recouvertes  d'une  nappe  de 
lentilles  d'eau  et  envahies  par  les  rosoaux,  et  dans  les- 

auolles  il  y  a  décomposiiion  des  matières  organiques  et 
épagement  doxy;;ùno  sulfuré.  (Cette  faune  est  très  riche 
en  ifist^rotriclies.) 

3APROPHAGE  (faj'  —  du  gr.  sapros,  pourri,  et  phaq^in^ 
manger)  a<l).  Zool.  t^ui  so  nourrit  de  matières  putrétîées  : 
Insecte  s\i'HOI'U\ge. 

SAPROPHYTE  (fît' —  du  gr.  sapros,  pourri,  et  phuton, 
plantoj  n.  m.  Organisme  végétal,  né  sur  des  substances  en 
pourriture. 

—  Kncycl.  Lo  groupe  dos  saprophytes  présente  un  grand 
intérêt  au  point  do  vue  biologique,  attendu  que  beaucoup 
dos  «^tros  de  ce  groupe  sont  ont'oro  cap.ibles  do  réaliser 
la  synthèse  complète  do  leurs  albuminoïdos,  mais  ont  on 
revanche  perdu  lo  pouvoir  de  tixer  direciement  te  carbone. 
Il  faut  donc  qu'ils  trouvent,  dans  leur  milieu  nutritif,  des 
Combinaisons  carbonées.  Do  lu  les  phénomènes  auxquels 
ces  organismes  donnent  lieu.  Parmi  les  snprophj-ies  ligu- 
rcnt  quelques  champignons  et  beaucoup  do  bactéries,  spé- 
cialement les  bactéries  do  ta  putréfaction. 

SAPROPYRE  (du  gr.  sapros,  pourri,  et  pur,  fou)  n.  f. 

Fièvre  iKUrnlo. 

8APR0SMA  {pross)  n.  m.  Genre  de  rubiacéos,  compre- 
nant lies  arltros  et  des  arbustes  ii  feuilles  opposées,  souvent 
disposées  en  verticilles.  à  fleurs  axillairos  et  qui  croissent 
À  Java  et  dans  l'Ocèanie. 

Sapucahy,  rivière  du  Brésil,  dans  l'Etat  do  Minas  Go- 
raes,  iililueiit  gaucho  du 
haut  Parana.  Elle  des- 
cend do  la  sierra  da  Man- 
tiqncira  ei  a  près  do400ki* 
loin,  de  iDii^iiour.  ' 

SapucaiA,  ville  du 
Brésil  J'Itat  do  Rio  de  .)a- 
neiro\  sur  la  Parabvba  ; 
U.ooo  hab.  Plantations  do 
café  et  d'arbres  fruitiers. 

Sapuyes,  bourg  de  la 
Colombie  I, départ,  do 
CflTica^  ;  3.01)0  hab. 

ftAPYGE  ipij")  n.  f. 
Goure  d'insectes  hyménoptères  porte-ait;uillon.  type  de  la 
fomillo  des  sapygtdt's,  répandus  sur  Ibomisphèro  nord. 


Sapyge  (gr.  2  foU). 


(I>08  sapyges  sont  de  taille  médiocro,  allongées,  noires, 
avec  l'abiionicn  varié  do   rougo  et  de  jaune.  La  sapyja 

puuciata  est  commune  en  France.) 

SAPYGIDÉS  iji)  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  hyméno- 
ptères porte-aiguillon,  renfermant  les  sapyge»  et  genres 
vui-sins.  —  C'n  SAi'Yoluif. 

Saquarema,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Rio  de  Janeiro)  ; 

m.Otju  iiab. 

SAQUEBUTE(J(re  — do  iaquer,  et  de  6u/erdans  le  sens  de 
b'iuler)  n.  f.  Archéol.  Harpon  pour  démonter  les  cavaliers. 
I.  Instrument  à  vent,  en  cuivre,  &  embouchure  et  a  cou- 
lisse, on  usage  au  moyen  fige  :  La  SAguifucTK.  ancétf>r 
(tu  buccin  et  du  trombone,  est  te  prototype  des  instruments 
a  coulisse. 

SAQUER  (ké  —  forme  normande  et  pirarde  pour  sa- 
c/ie/'j  V.  a.  .Mar.  Traîner  avec  ctforls  et  soubresauts. 

SAQUES  {sak')  n.  f.  pi.  Antiq.  Fête  qu'on  célébrait  à 
/éla,  eu  Cappadoco,  à  l'anniversaire  de  l'expulsion  des 

ba(iues. 

Saques  (lat.  Sacx),  nom  d'uno  peuplade  scythe  qui 
occupa  longtemps  le  pays  situé  au  N.  de  l'empire  perse, 
près  des  bords  do  la  mer  Caspienne. 

SAQUET  [kè  -~  forme  normande  do  sachet)  n.  m.  Petit 
sac,  sachet.  (Vx.) 

SAQUETTER  ik^-t^  —  sac)  v.  a.  Battre  à  coups  do  sa- 
rliets  remplis  de  sable.  Il  Frapper  au  visage  avec  un  sac 
rempli  do  poudre  empoisonnée.  (Vx.) 

Saqui  tM"'  veuve),  née  à  Agde  (Hérault)  on  ï"8G, 
morte  a  i'aris  en  1866.  Fillo  d'un  acrobate  forain,  J.-B.  La- 
lannc,  elle  devmt  danseuse  cl  eiiiin  danseuse  sur  corde. 
Kilo  obtint  par  toute  l'Europe  d'éclatants  succès  et  fut 
sous  l'Empire  de  toutes  les  fêtes  publiques.  Gagnant  des 
sommes  folles,  vivant  sans  compter,  elle  fut  forcée  do 
travailler  jusqu'à  son  dernier  jour  ;  en  1861.  à  l'âgo  do 
soixaiiio  et  onze  ans, elle  figurait  encore  à  l'Hippodrome. 

SAR  (on  attribue  à  co  mot  la  mémo  origine  qu'à  exsart, 
lo  sar  étant  do  l'herbe  essartée,  amassée  comme  on 
amasse  les  herbes  des  champs  qu'on  essarte)  n.  m.  Bot. 
rsom  donné  aux  varechs  et  au.x  goémons  sur  les  cotes 
de  l'Aunis.  il  On  écrit  aussi  sabt. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'nn  poisson  de  la  Méditerranée, 
appartenant  au  genre  sargue,  le  sargus  Hondeleti. 

Sara  ou  Sarah  ihébr.  princesse),  épouse  d'Abraham. 
Voici  le  résumé  do  son  histoire,  telle  (lu'elle  est  racontée 
jjur  la  Gentse.  Klle  se  nommait  d'abord  Sarai  (en  hébreu, 
ma  princesse)  et  peut-être  aussi  lescha;  elle  était  proba- 
blement tille  de  Nachor,  frère  d'Abraham.  Celui-ci,  après 
l'avoir  épousée  à  Ur  eu  (Jhaldée,  l'emmena  avec  lui  dans 
le  pays  doChanaan.  Chas.sé  par  la  famine  en  Egypte,  il  la 
(il  passer  pour  sa  soeur,  atin  d'échapper  aux  conséquences 
des  convoitises  que  sa  femme  pourrait  éveiller  chez  le 
pharaon.  Enlevée  par  les  agents  royaux,  Saraï  lui  fut 
rendue  grâce  à  une  intervention  miraculeuse  de  Dieu,  et 
elle  retourna  avec  lui  à  lïcbron.  C'est  là  que,  se  voyant 
stérile,  elle  donna  à  Abraham  une  de  ses  servantes,  l'E- 
gyptienne Agar,  qui  devint  mère  dlsmael.  Cependant, 
trois  anges  vitrent  do  la  part  de  Dieu  lui  promettre  un 
fils  01  changer  son  nom  do  Saraï  en  celui  de  Sara,  pour  lui 
faire  comprendre  qu'elle  était  destinée  à  être  la  mère 
d'un  grand  peuple.  .Sara  douta,  à  cause  de  son  âge,  de  la 
prédiction  divine:  mais  elle  ne  'arda  pas  à  on  voir  lac- 
complissenient.  Un  fils  lui  naquit,  qui  fut  Isaac.  Or,  un  jour 
qu'elle  le  vit  jouer  avec  Ismaël.  elle  connut  de  la  jalousie 
contre  l'enfant  de  la  servante.  Vaincu  par  ses  iuiportu 
nités,  Abraham  se  résigna  à  chasser  Agar  avec  le  fils 
(|u'il  avait  ou  d'elle.  Sara  vccui  cent  vingt-sept  ans. 

Sara,  jeune  Israélite,  sur  laquelle  le  livre  biblique  de 
Tobie  raconte  ceci  :  Kaguel.  père  de  Sara,  était  un  des 
Israélites  emmenés  en  captivité  à  Ecbatane,  après  la 
chute  du  rovauino  des  deux  tribus.  H  avait  donné  successi- 
vement sa  rillo  à  sept  maris,  qui  tous  étaient  morts  aussitôt 
après  leur  mariage.  Celte  série  de  malheurs,  attribuée  par 
l'écrivain  sacre  à  l'influence  néfaste  du  démon  Asmodée. 
n'avait  été  permise  par  Dieu  que  pour  rendre  possible 
l'union  de  la  jeune  femme  avec  l'époux  qui  lui  était  pro- 
videntiellement destiné,  lo  vertueux  ïobie.  tils  d'nn  saint 
vieillard  du  même  nom.  Ce  jeune  homme,  chargé  par  son 
pôro  du  recouvrement  dune  dette,  arrive  à  Ecnatane. 
sous  la  conduite  d'un  guide  mystérieux,  l'ange  Raphaël, 
caché  sous  une  forme  humaine.  Il  est  reçu  par  Kagiiel. 
son  parent,  et  obtient  de  lui  la  main  de  Sara.  Cette  union 
attira  sur  les  jeunes  époux  et  sur  leurs  parents  toutes  les 
faveurs  du  ciel.  Ils  virent  les  ouiauts  do  leurs  enfants 
jusqu'à  la  cin<(uièmc  géacraiion. 

SARABAITE  i  de  l'hébr.  sanib ,  se  révolter,  rejeter) 
n.  m.  llist.  relig.  Nom  donné  à  certains  moines  errants 
ou  vagabonds  qui,  dégoûtés  do  la  vie  ccnobitique,  aliaiout 
de  ville  en  ville,  vivant  à  leur  discrétion. 

SARABANDE  le  l'espagu.  sarabauda)  n.  f.  Danse  noble 
très  en  vogue  au  xvii*  et  au  xviu'  siècle,  u  Musique  de 
cette  danse. 

—  Fig.  Danser  la  sarabnnde  nu-dessus  du  pavé.  Etre  pendu. 

—  Encycl.  l*a  sarabande  venait  d'Espagne,  od  elle 
était  on  usage  dès  lo  xvi*  siècle.  Quelques-uns  la  font 
remonter  aux  Sarrasins,  et  certains  assurent  qu'on  la 
nomma  ainsi  parce  qu'elle  fui  dansée  pour  la  première 
fois  en  France  par  une  comédienne  espagnole,  Sarabanda. 
Plus  lento  que  le  menuet,  auquel  elle  n  est  pas  sans  res- 
sembler quelque  peu,  la  sarabande  s'écrivait  à  trois  temps, 
sur  un  rvihme  et  dans  un  mouvement  largos.  Elle  se  dan- 
sait par'couples,  comme  la  gavotte  et  le  menuet.  Il  n'était 
guère  doperas  dans  le  divertissement  desquels  il  n'entrai 
pour  le  moins  une  sarabande.  La  sarabande  disparut  com- 
plètement vers  la  tin  du  xviii*  siècle. 

Voici  deux  motifs  de  sarabande,  de  Corelli  : 

Laryo 


SAPRINE   —   SARAGOSSE 

,  Larffe 
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SaRABAT  ou  GUEDlZ-TCHAi   (anc.   ffermoâ),  fleavo 

de  laTuri'i  ■    iW^;!-    Anaiolit-  .  .Né  dans  l'Ak-Datrîi    pruv. 

de  Kho  il  arroMS  Ghr-diz.  ira\- 

vinco  fï.\  le  fameux  Pactole  et 

lo  golfe  -  mer  de  i'Acchipclj,  que  a-,-. —  .--j 

tondent  a  cumoier. 

Saracena,  comm .  d'Italie  (Calabre  'j>roT.  de  Cosenza;)  ; 
33.1U0  hall.  Culiurc  du  coton. 

SarAC£nES  lat.  Saraeeni),  thbnde  l'Arabie  ancienne, 
dans  le  nord  de  la  péninsule.  Elle  opposa  une  vive  reiis- 
tanco  aux  enipercur.s  grecs,  puis  se  convertît  a  ^l^la- 
mismo.  On  a  voulu  voir  dans  lo  nom  de»  Saracènes  1  ori- 
gine du  terme  de  Sarrazins,  appliqué  plus  tard  aux  Arabes 
par  les  Occidentaux. 

SARACBA  n.  m.  Bot.  V.  sarracha. 

SarACOLETS  ou  SarakolÉS.  nom  donné  par  les 
Ouulof'^  et  les  Fuulbe  a  une  population  sénégalaise  qui 
s  appelle  elle-même  Soninké.  V.  Soni.nkkâ. 

Saragos,  nom  que  les  Grecs  donnèrent  an  dernier 
roi  d'Asivrio  Sinsfturashkliouti.  Il  régna  de  6!0  à  608  av. 
J.-6.  il  était  le  tils  d'Assourbaoabal.  et  il  succéda  sur  lo 
trùi>e  à  son  frè>-o  Assouréiélilànt.  La  tradition  recueillie 
par  Bérose  racontait  que,  sous  son  règne,  une  armée  im- 
mense débarijua  aux  embouchures  du  Tigre  et  de  l'Eu- 
phrate.  l.e  satrape  do  Babylone.  Nabopola-ssar,  a  qui  il 
ordonna  de  les  repousser,  les  prit  à  son  service,  et,  tous 
ensemble,  s'alliant  au  roi  des  Mcdes  Cyaxarc,  a^-Méfrereni 
Ninive.  Saracos  résista  trois  ans;  quand  ses  ressources 
furent  épuisées,  il  s'enferma  dans  son  palais  avec  ses 
femmes,  ses  enfants  et  ses  trésors,  et  il  se  brûla  plutét 
que  do  tomber  vivant  aux  mains  des  ennemis.  Ninive  fut 
ûétruite  entièrement,  et  l'empire  d'Assyrie  péril  avec  elle. 

SARADA-CAREN  ou  SAROODA-CAREN,  chanteur  am- 
bulant de  rilindousun.  ayant  la  spécialité  daller  réciter 
de  médiocres  poésies  composées  à  la  louange  de  riches 
personnages,  pour  en  tirer  quelque  argent. 

SaraÉ  ou  SarAODE,  région  de  la  colonie  italienne 
de  lErvilirée.  annexée  en  1891  par  le  général  Gandolti. 
Ccst  uii  plateau  fertile;  les  babiuois  soni  agriculteurs. 

SARAFANE  n.  f.  Vêlement  des  paysannes  russes. 

SaRAGOSSE  (en  cspagn.  Zaragnsn).  ville  d'Espagne. 
ancieniio  capitale  de  l'Aragon,  aujourd'hui  cheidieu  de 
province,  sur  la  rive  droite  de  lEbrc,  qui  v  re.-oii  à 
droite  le  Huorva  et  à  gaucho,  an  peu  plus  bas,  le  Gallego  ; 
99.100  hab.  Saraoos^ains,  aines.,  Centre  de  chemins  de 
1er  sur  Madrid,  Alsacua  et  Barcelone.  Importante  unirer- 


Notre-Dïme  dcl  PUar,  à  SaragosM. 

site.  Musée  assez  riche.  Tour  de  l'IIorloge.  qui  penche  à 
peu  près  autant  que  la  tour  de  Pise.  Cathédrale  de  style 
ogival.  Notre-Dame  det  Pilar,  célèbre  par  sa  Malone. 
Eglise  Saint-Michel.  Ruines  du  cloître  de  Sanla-Engracia. 
Pont  à  sept  arches  du  xv*  siècle  qui  relie  la  ville  k  son 
faubourg  d'Altabas,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ebre.  Ancien 
alcazar  mauresque.  l'Aliaferia.  transformé  depuis  co  ca- 
serne. Sièges  célèbres.  V.  ci-dessous. 

Saragosse  rsi^^^Fs  dk).  Les  sièges  de  Saragosse  ne 
sont  pas  également  célèbres.  Ceux  de  546.  soutenu  contre 
Childebert.  de  Iiis.  qui  tit  tomber  la  ville  aux  mains 
d'Alphonse  le  Batailleur,  roi  d'Aragon,  de  1710,  suivi  de 
la  défaite  des  troupes  de  PhilippeA'  par  l'armée  autri- 
chienne, sont  ctTaeos  par  le  long  siège  de  1808-1809.  Sara- 
gosse était  devenue  un  des  prin>npanx  centres  de  la  ré- 
volte contre  l'autorité  de  Joseph  Bonaparte,  le  nouveau  roi 
impo-^é  par  Napoléon.  Assiégée  par  les  généraux  Verdier, 
Lefobvro-Oesnonette.  Lacoste.  Junoi  et  Laones,  défendue 
par  Palafux.  Saraposse  résista  du  is  juin  180S  au  19  fé- 
vrier 1809.  I.a  ville,  protégée  d'un  cèié  par  lEbrr.  de 
l'autre  par  des  ch.'iteaux  et  dos  couvents,  avait  également 
fortilié  !os  bâtiment';  intérieurs.  Au  commencement  d'août, 
un  assaut  rendit  les  Français  maîtres  d'une  partie  de  la 
ville  -,  mais  les  soldats,  impatients  de  piller,  compromirent 
le  succès  linal.  et  la  résisiani'e,  redoublée  par  I  imminence 
du  danger,  déconrasirea  les  troupes.  A  la  nouvelle  de  la 
capitulation  de  Baylen.  un  mouvement  de  retraite  fut  di- 
rigé sur  Tudela.  Deux  mois  après,  de  nouvelles  victoires 
ramenèrent  les  Français  devant  ïSaragosse.  et  le  siège 
recommença.  Des  deux  côtés,  les  pertes  furent  grandes. 
Pos  incendies  dévoraient  les  monuments,  une  épidémie 
décimait  les  Espocnols,  encouragés  jii«^uau  bout  par  les 
moines  et  les  femme*:,  parmi  lesquelles  il  faut  citer  la 
comtesse  Burita.  •  C'est  une  cuerre  qui  fait  horreur  », 
écrivait  I«innes  à  Napoléon.  El  anand.  maison  par  mai- 
son, lo  faubourg  de  la  rive  gauone  ftit  entièrement  atiz 
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SaHATOOA    SPlUNOa.  e>nii*.U. 

Mi[o.lr\   Kiat-s-l'iii-i  >  Ncw- 

>    -  •■    •- ...r -(^j  niin<*ralon  nombreuses,  très 

-,  rï  «ionl  le»  rnux  font  l'objet 
rabliv  Capitulation,  en  l'Tl,  du 
^.  :.  r.u  .11  ..Mis  iiirtiMif.  ccrniV  par  les  Américains. 

SaRATOV.  ville  dn  la  Uussie  d'Kuropc.  ch.-l.  du  cou- 
vorikonioiit  homonyme .  sut  la  rive  droiïo  du  Volira; 
m  100  hab.  Si^K"  *' '">  évéché  prer.  'iun  doven  luthé- 
rien.  cour  rnmniollo  et  cour  civile  d  appel,  habrifalion 

.1..    ........    i ..r,,.    ,-..f-,i. .....;.  cuirs.  rhau'Jelles,  horlo- 

if  transit  en  c<ir«^alos.  l'a- 
iratov  eut  particulièrement 
a  s.iiiiinr  i.-r-.    m-  i  .-mi. -ni.-  ...-  Ua/ino.  V.  ce  nom. 

--  I,*»  yoiir^rH<Tii*M/  d^  Saratov  occupe  sur  la  rive  droite 

dtt  VoIiTTi  tm  if'rritoire  d'environ  r:>-Ooo  kilom.  rarr.  Pop. 

T  ^l'partient  ù.  la  r(''(.'ion  du  tchn-noziom  et 

s   luantitt's  do  rénales,  l.e  Volj;»  ri  di- 

■  u\.  un  clùmcni  important  pour  lu  pi"',  ho. 

Sarawak.  Scravak  ou  Serouak. 

■  le  la  .Malaisie.  sur  la  .ôtt-  ouest  'U'  Horiico. 

entre  la  mer  de  Chine  H  \'0..  le  royaume  de  Uruncïau  N.  et 

le»  possessions  néerlandaises  à  ifc.  et  au  S.;  loo.oou  kilom. 

rnrr  -  if'^  o"n  hab  Climat  très  humide,  sol  exlraordinaire- 

\  '      T.itions  de  riz.  do  poivre,  de  café, 

■  .  A  ses  forêts  de  bois  précieux 

"Uc  .  Saravak  ajoute,  d'ailleurs. 

■  jr-^  ii.;i..^    1  '.r  '-t  -U-  .  iiivre.  des  houillères  et  des  pôcho- 

ri<"i  de  perles.  I^  population  se  compose  do  Dtojaks  aho- 

rik''  ;"•-.   t'ii  vivent  dans  les  jungles  de  l'intérieur;  do  .\fa- 

s  sur  le  littoral  et  lo  long  des  rivières,  et  de 

'  A  5.000  \  occupés  de  commerce  dans  les  villes 

•i  au  travail  des  mines.  La  capitale,  Saravak 

uu  Auii;<:.'.iii»/ Ito.ooo  hab.).  est  leprand  port  de  la  contrée. 

I.o  pays  est  une  monarchie  héréditaire,  concédée  par 

lo  *ultan  de  Bruneï  (dont  il  était  autrefois  sujet),  en  1842, 

à  son  (îénéral  mercenaire,  l'Anglais  sir  James   Brooke. 

Augmenté,  $  diverses  reprises,  par  achat  ou  par  annexions, 

S.iravak  fut  pouverné  plus  tard  par  le  neveu  de  Brooke, 

(|Ui.  en  l»i!<,  a  reconnu  le  protectorat  britannique. 

Saravan  (PLATEAU  PK)  OU  DBS  BOLOVEN,  région  de 
ritido  Chine  française  (  Bas-Laost.  entre  le  Mékontr,  â  l'O.. 
et  ses  afUucnts  do  gauche  :  le  Sé-Dou  au  N.,  le  Sé-Kong 
A  l  K.  et  au  S.-E.  Le  plateau,  renflement  occidental  de  la 
chaîne  annamite,  est  couvert  do  forêts  et  d©  p&turages. 
—  Saravan  ou  Miiong-Saravan,  ch.-l.  do  district,  est  une 
bourgade  sur  la  rive  gauche  duSé-Doo. 

SaRAVAn  ou  SarawaN,  prov.  du  Béloutchistan  bri- 
taiinii{uo  (khanat  de  Kélut)  :  entre  l'Afghanistan  au  N.  et 
a  l  O..  la  prov.  do  Katch-Oandava  à  l'K.,  lo  Djalavan  au  S., 
lo  .Vlékr&Q  au  S.-O.i  38.600  kilom.  carr.  ;  environ  70.000  liab. 

Sara  VIA.  bourg  dos  Philippiocs  (Ues  'Visayas  [ile  de 
Negrosi);  10.000  hab. 

SARAZIN  n.  m.  Bot.  V.  sarrasin. 

SarazxN  (Jacques),  sculpteur  français,  né  à  Noyoo  en 
1592,  mort  à  Paris  en  1660.  Son  père  l'envoya  à  Paris,  où 
il  reçut  les  leçons  de  Simon  Guillain;  puis  i^  se  rendit  en 
Italie,  oiï  il  etu'lia  pariiculièroment  los  œuvres  do  Michel- 
Anifo.  I)e  retour  ii  Paris  vers  1628,  il  exécuta,  en  siuo. 
((iiatre  Angra  puur  Saint-Nicolas-dea-Cbamps  et  doux  ma- 
tuen   on    piorro    pour    Nulro- 
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riiari.''--   de  décorer  lo 

1  lyouvre.  il 

i-.s  cariatides 

■iiino  sonchef- 

.<!.    ."^aro^m    reçut    une 

n  du  roi  et  fut  logé  au 

■-    l'ii  .'..-s  l'iindalours  do 

iiiure  et  do 

il    en  devint 

■  ... -   ,  .  ■yi.'sseurs  et  en 

lut  Dummê  le  recteur  en  tAS4. 
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J.  Saraxln. 

:it-Jarques;  !o  AfouMoh'e  de 

■  ;  partant  au  cirl  //■  carur  de 

■  Saint-Paul  ;  l'tSnfant  d'nr, 
I.oti^ite  par  Anne  d'Autriche.  On 
Il   l.*uvro  :  Satnt  Pierre,  Mode- 

r.r<.(.  ...,;,f,f  <)  r.  U  .■  Im  t-fH*»  «tH  l'haU- 

>.ra 

i',  né 

,  .:>.   i,.t  u..  ..  .....U'ur 

do  r  s.Lrazin,  mort  A  Pans 

*o  succès. 

Saraziti    Jr.io-Kran.;uiii[,  poète  français.  Dé  «n  1603, 
mort  eu   i'-:.!.  .s«  biographie  ost  pleine  d'obscarités  et 


d'incertitudes ,  l'orthographe  do  son  nom  est  conteitée 
(5(triijin.  Sarrasin,  ^*trtrrïijin);  la  dalo  même  do  sa  mort 
varie  outre  ir.:,4,  1657  et  mémo  16m.  Fils  naturel  do  Vmn- 
connier.  tre^urler  do  Kranco,  protéjjé  par  do  Chavigny, 
aprèH  de  nombreuses  aventures  en  France  et  en  Alluma- 
Kite,  il  épousa  une  femme  vieille,  laide,  mais  riche,  qu'il 
abandonna  bientôt,  et  devint,  en  l»"'5K.  secrétaire  des  coin- 
maiilomonts  du  princo  do  Conti.  On  raconte  qu'il  mourut 
d  un  coup  do  pinceltos  dont  ce  prince  l'auraii  frapt>é  &  U 
tempe.  Ami  do  Ménage,  qui  se  Ht  son  éditeur,  de  Pellia- 
^.^n.  de  M"*  de  Scudéry,  de  Scgrais,  qui  le  vante  etdtt 
qu'»  il  faisait  tout  ce  qu  il  voulait  do  son  esprit  .,  rival  dt 
Voiture,  et  connu,  dans  le  monde  dos  l'rt'cirutvM,  sous  !• 
nom  d'Aini/C'ir,  Sar:izin  avait  do  la  verve,  un  tour  agrAt- 
ble.  surtout  dans  la  prose,  ot  cherchait  les  effets  piqnanla 
dans  ses  nombreuses  pièces  de  circonstance.  Ses  priocl* 
paux  ouvraces  sont  :\if  ilWttini/i.  traduite  de  CornAUu 
Sépos;  Jhnh'ire  du  sm/e  de  /hinktrifue  {\ÙA9)\  le  Jeu  dêê 
Hc/ifc.».  /<i  l'otnpr  fxtnrhrr  de  Voiture,  ingénieux  •  ba'.ili- 
nage  •  ;  Ihiht  vaincu  ou  ta  liéfaite  dfa  Injutt-riméê .  j  iM-mr 
spirituel  en  quatre  chants:  des  Sonneln,  des  J^pitrr».  .|r> 
Mndrf/aux.  Ses  (ouvres  furent  publiées  pour  la  prennèro 
fiiis  en  1656  (Paris).  Eu  1675,  parureul  los  Muuvctlei  auvre» 
de  Sttrazin. 

SARBACANE  (ancionnom.  tarhatane;  de  l'ospagn.  cer- 
bntana,  arabe  sabatana)  n.  f.  Long  tuyau  servant  à  lan- 
cer, en  soufflant,  do  petits  projectiles,  ii  Sorte  do  tuyau  an 
moyen  duquel  on  peut  transmettre  la  voix  à  une  certaine 
distance.  (On  dit  mieux  tvuk  acoi  stiqok.)  V.  xtJBR. 

—  Fig.  Personne  servant  d'intermédiaire  :  Je  ne  rmr 
pas  parler  par  saruacanr  en  celte  matii^re.  (Vx.) 

—  An  milit.  anc.  Sarbacane  à  feu,  Arme  dont  on  faisait 
usage  pour  tancer  lo  feu  grégeois. 

—  Teclm.  Tube  dont  on  se  sert  pour  souffler  le  verre. 
Il  On  dit  mieux  cannk. 

—  Encvci..  La  sarbacane  est  encore  aujourd  but  en  usage 
comme  arme  do  chasse 
parmi  los  Indiens  du  Brésil 
ot  les  naturels  do  Bornéo; 
dans  les  pays  civilisés, 
c'est  une  arme  d'agrément 
servant  à  lancer  des  boules 
do  torro  cuito  contre  les 
peiils  oiseaux.  Une  canne 
creuse  de  bois  bien  dressé, 
longue  do  I^.SO  environ  et 
garnie  intérieurement  d'un 
tube  do  cuivre,  constitue  la 
sarbacane  la  plus  usuelle. 
Mais  celles  des  Indiens  sont 
beaucoup  plus  longues  et  Sarbacane, 
massivos  et  leur  i»ortée  est 

considérablo.  allant  jusqu'à  loo  mètres.  Elles  lancent  de 
petites  flèches  do  bambou  empoisonnées. 

SarbaÏSKAÏA,  bour^'  de  Kussio  (gouv.  do  Saoura 
[divtr.  'le  Hi.iii,'.iiirouslan])  :  3.5oO  hab. 

SaRBEDARIENS,  nom  d'une  dynastie  de  douze  princes 
nui  régnèrent  dans  la  ville  do  Sobzevar  (Khoraçan).  I.« 
fondateur  do  cotte  dynastie  fut  un  chef  do  bandits.  nomm6 
Abd-er-Kazzak  ibn 'Fadl-Allah  el-Bachtini,  (jui  se  rendit 
indépendant  on  737,  ù  la  mort  du  souverain  mongol  Aliou- 
Said,  fils  dOldjailon.  Lo  douzièmo  et  dernier  prince  de 
celle  dMiastio,  Abou-Mouvayyad,  se  soumit  à  Tamerlu 
ou  70.'.  ot  mourut  en  788. 

SaRBIEWSKI  (Mathias-Casimir)  [on  lat.  Sarbieviuê]^ 
célèbre  poète  polonais,  surnommé  PHoraca  sarmat6,nA 
à  Sarbiewo  en  159j,  mort  à  Varsovie  en  ICJO.  Entré  dans 
l'ordre  des  jésuites,  il  entreprit  bientôt  après  un  voyage 
en  Italie.  Il  fut  accueilli  avec  distinction  par  le  pape 
Urbain  VIII,  charmé  de  la  beauté  des  odes  du  jeune  poète. 
De  retour  en  Pologne,  il  fut  distingué  par  loroi  l>adisla$lV, 
dont  il  devint  le  prédicateur.  Il  mérite  une  place  à  cAïi 
des  meilleurs  poètes  latins  des  temps  modernes.  Ses  œu- 
vres lurent  publiées  sous  le  titre  do  :  Lyricorum  libri NI» 
Kpiijrammntum  liber  /  (1625).  Elles  ont  eu,  depuis,  uo 
grand  nombre  d'éditions. 

SarbOGARD,  bourg  d'Austro-Hongrio  {Hongrie  occid. 
[comitai  do  Weisscnburg));  4.500  hab.  Ch.-l.  do  district. 
Tl^sa;.'e■,  ;ni\  eitvirous,  sources  salines. 

SARBOTIÉRC  11.  f.  Techn.  Syn.  do  soRBetièrb. 

SARCANTHE  d.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  van- 
dées,  comprenant  des  herbes  épipliy les  à  fleurs  en  grappes, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  de  Chine. 

SARCASME  [kassm  —  du  lat.  sarcasmtts,  gr.  sarkaâmci) 
n.  m.  Raillerie  accrbo  :  Le  sarcasmk  fut  une  arme  terrible 
aux  mains  de  Itabelais,  de  Voltaire,  de  licaumarchaii. 

SARCASTIQUE  {itik')  adj.  Qui  a  le  caractère  du  sar- 
casme :  Ton  sARCASTiytiK.  VoUaire  a  le  rire  sarcastiqor 
{Sto-Beuve).  Il  Qui  omiiloio  lo  sarcasme  :  7,.  Vtuillot, 
I*.-L.  Cuuncr  furent  souvent  sxnCKSTHiVES. 

SARCELLE  {tel')  n.  f.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  do  la 
f.-imille  des  auatidos,  comprenant  cinq  espèces,  dont  qua- 
tre sont  propres 
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à  r.\mérii)ue  et 
une  ^  l'anciou 
monde. 

—  E  N  c  Y  r  ï, . 
Les  sarcelles 
(querquodula) 
sont  dos  ca- 
nards  de  taille 
moyenne,  à  chair 
très  fine,  qui  en 
fait  un  gibier  très 
recherché.  Co 
sont  des  oiseaux 
essentiellement 
migrateurs.  I.^ 
sarcelle  d'F'Iuroi» 
(qucrquedula  or- 

Cfo),  répandue  dans  tout  lo  nord  do  l'ancien  monde,  hi- 
verne jusqu'en  Abyssinie.  en  Indo-Malaisie  et  en  Chine; 
la  sarcelle  des  Etats-Unis  \quetfjuedula  discors)  émigPO 
jijsqu  à  la  Piata.  Kn  France,  les  sarcelles  arrivent  vert 
les  premiers  jours  de  mars;  elles  font  leur  nid  en  avril 
au  milieu  de  touffes  do  joncs,  dans  les  endroits  les  pins 
fangeux  CL  los  moins  accessibles.  On  donne  le  nom  do 
-  sarcelle  >  à  toutes  sortes  de  canards  ou  do  palmipèdes 
appartenant  aux  groupes  voisins. 


'^' 


Sarcelle. 
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SARCELLES   —   SARCOPHAGE 


Sarcelles,    comm.    do  Soino-o^Olsc,   arronJ.  et   à 

kiluiu.  do  l'outo.50,  sur  lo  Rosne,  au  pied  des  hauteurs 
,  Montmorency;  8.:i8i  liab.  (Sarcetlui$.  one>.}  Ch.  do  f. 
jrd.  Pci>ioi6rc».  l'abriquo  dariiclos  do  pansemeut. 
SARCENIT  (ni)  a.  m.  Comm.  Eloffo  qu'on  fabriquait  au- 
Plois  en  Orient. 

SARCEUX  (J<-il),  EU8E  [du  gr.  larx,  lœrkot,  chair]  adj. 
nat.  Wui  lient  do  la  chair,  du  muscle.  (Inus). 
SaRCEY  (Francisque),  critique  et  romancier  français, 
1  ù  Uourdan  en  U!1,  mort  i  Paris  en  181)9.  Fil»  d  un  chef 
institution  do  Dounlan,  il  fit  de  brillantes  études  à  1  insli- 
.tion  Massin  et  au  lyc.c  CharlemaKnc,  puis  entra  tk  ILcolo 
>roalaeD  isis.avec  Taino  et  Aboui.  l'rolesseur  âChau- 
ODt  (1851),  ù  l-esnevcn,  on  ses  opinions  libérales  lavaient 
it  envoyer  on  disgrâce  à  Rodez  :  il  Oienoble.  il  donna  sa 
Smissionen  is:,8.1l  se  rendit  ii  Paris  pour  essayer  do  la  lit- 
iraturo,  écrivit  sucressivcment,  soit  sons  son  propre  nom, 
lit  sou»  les  pscudonvnics  do  !S\t.\sf.  Hinct.  de  S.  hk  sitT- 
iaiH,  ou  de  Sganabkli.k,  dans  un  grand  nombre  do 
urnaux  et  do  revues,  eniro 
iiros  lo  •  Figaro  »,  la  •  Re- 
M  européoniio  •,  lo  «  ISain 
lUnc  • ,  r  •  lUnstraiion   » , 

•  Opinion  nationale  » ,  le 
Oaulois-,le«  XIX* .Siècle., 
1  •  Temps  ■.  Parmi  ses  ou- 
rages,  nous  signalerons  :  des 
ôcréaiions  philolo(,'ii|ues, 
(lies  1(110  le  Mol  et  la  Cliose 
t8«î):  des  études  littéraires, 
jIIos  que  Paul  Louis  Courier 
îTitiain  (18:6);  quolques  ro- 
lans,  dont  les  plus  connus 
oDt  :  le  .\imveau  Seii/ncur  île 
itlaije  (1868);  Elienne  Moret 
181Û);  le  Piano  de  Jeanne; 
:  Siige  de  Paris  (isli):  etc. 
.os  conférences  &  lAthénéc- 
^miquo,  aux  matinées  Bal- 
ando,  aux  Capucines,  à 
Odéon,  à  la  Bodiniére  furent 

rè»  applaudies.  Mais  c'est  surtout  par  ses  feuilletons  do 
ritiquo  dramatii|Uo  que  Sarccy  acquit  une  grande  répu- 
aiion.  Entré  au  •■  Temps  ■  en  1867,  pour  y  faire  clia<iuo 
undi  la  clironiquo  théâtrale,  il  n'a  pas  cessé  jiis.|U  à  sa 
non,  durant  trente-trois  ans,  d'y  donner  soit,  pour  l'ordi- 
laire,  l'analyse  et  l'appréciation  des  pièces  représentées 
lans  la  semaine,  soit,  quand  la  production  courante  lui 
aissait  quoique  répit,  des  articles  d'ensemble  sur  telle 
m  telle  question  rolativo  ù  l'art  dramatique.  Sou  soliilo 
ugoment,  l'étendue  do  son  savoir,  sa  franchise  et  son 
ndépondanco  lui  valurent  très  justement  beaucoup  d'au- 
.orilé.  Ses  deux  maximes  favorites  :  -  le  théâtre  a  ses 
•ègles  spéciales;  lo  théâtre  est  un  genre  essentiellement 
]opulaire,  •  maximes  très  justes  en  un  certain  sens,  l'anie- 
lôront  à  apprécier  moins  dans  les  pièces  leur  substance 
mAmo,  leur  valeur  psychologique  et  morale,  que  l'habi- 
leté de  leur  facture.  Mais  son  bon  sens,  encore  qu'un  peu 
tecre  à  terre  et  trop  peu  accueillant  aux  nouveautés  des 
jeunes  écoles,  et  sa  doctrine  très  méthodique,  très  consis- 
tante, très  rigoureusement  liée,  mémo  s  il  la  présentait 
lo  plus  souvent  avec  beaucoup  do  bonhomie,  avec  uno 
rondeur  débonnaire  et  joviale,  qui  lui  avait  valu  d'être  sur- 
nommé •  l'Oncle  •,  tirent  do  lui,  pendant  plus  d  un  quart  de 
siècle,  lo  représentant  et  à  la  fois  l'oracle  du  public  moyen, 
du  bon  public,  ou,  comme  il  disait,  du  public  qui  paye.  Ses 
articles  do  critique  théâtrale  les  plus  intéressants  ont  été 
réunis  depuis  sa  mort  en  plusieurs  volumes,  par  son  gendre 
Adolphe  Brisson,  sous  lo  titre  commun  do  :  Quarante  ans 
de  tMiitre  (1900-1902). 

SARCBE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  cercle. 

SARCHELLC  (cAèC  —  rad.  sarche)  n.  f.  Bois  servant  à 
faire  des  cerceaux.  (Vx.) 

8ARCIDIORN1S  {«i,  niss)  n.  m.  lienre  d'oiseaux  palmi- 
pèdes, famille  des  anatidés,  répandus  dans  les  régions 
tropicales  du 
globe.  (Les  sar- 
cidiorois,  voisins 
des  plectroptè- 
ro8,  portent  des 
caroncules  cliar- 
nues,  de  cou- 
leurs vives.  Le 
sarculiornis  me- 
lanonola  est  ré- 
pandu do  l'Afri- 
que tropicale  à 
la  Birmanie.) 

SARCINE  {sin' 
—  lat.  5fircma) 
n.  f.  Microcoquo 
dont   la   biparti-  Stroldiornis. 

tien  a   lieu   sui- 
vant les  trois  dimensions  do  l'espace,  do  telle  sorte  qu'elle 
donne  lieu  à  une  disposition  des  éléments  en  masses  cu- 
biques. (Les  sarcines  sont  des  bactéries  saprophytes,  qui 
s'observent  dans  la  gan-  .    ,*  _ . 

gréne  pulmonaire  et  cer- 
taines alfections  do  l'es- 
toinuc.) 

SARCINE  [lin'—  du  gr. 
iOTTr  surkos,  chair)  n.  f. 
Chim.  Baso  organique 
qui  existe  dans  le  suc  do 
viande ,  le  frai  du  sau- 
mon, la  moelle  des  os,  lo 
sang  des  cadavres,  lo  jus 
des  poiniiies  de  terre,  "les 
reins,  la  rate,  le  foie,  etc. 

8ARC10PH0RC  (si) 
n.    m.    (lenre    d'oiseaux 

écliassiers,  do  la  famille  >;\roiopliore. 

dos  charadriidés,  pro- 
pres A  l'Afrique  chaude,  ti  On  les  appelle  vulgairement 

PORTK-l.AMUEArX,  VANNEAtTX  À  CARONOrLE,  OtC. 

—  Encvcl.  Les  sarriopliores  font  lo  passage  entre  les 
hoptoptères  et  les  vanneaux  ;  de  taille  médiocre,  d'un  gris 
rougeAtre  en  dessus  avec  des  marques  noires  A  la  tète  et 
au  cou,  blancs  en  dessous,  co  sont  oo  vrais  coureurs  de  dé- 


serts, vivant  dans  les  sables  brûlants  du  .Sénégal  («orciop/io-    | 
nu  tenus)  et  du  pays  des  Somalis  Itarciophorus  lalifrous;. 

SARCIROS    0.    m. 

Grande  embarcation 
levantine  très  tontnrée 
qui  grée  une  voile  au 
tiers. 

Sarcis  on  Cas- 
tors DES  Prairies, 

inbu  de  [Vaux  Koug.'S 
du  nord-ouest  du  Ca- 
nada. (Les  Sarcis, 
alliés  aux  Pieds-Noirs, 
errent  sur  un  territoire 
de  plus  de  IS.OOO  kilom. 
carr.) 

8ARCLABLE  adj. 
Agric.  Qui  peut  être 
sarclé. 

SARCLAGE  klnf)  n. 
m.  Action  de  sarcler.  ^. 

SARCLER  I  lat.  sar- 
culare)  v.  a.  Àgric.  Débarrasser  les  cultures  dos  herbes 
nuisibles  :   Sabcler  des  bette- 
raves. 

—  Fig.  Détruire,  supprimer  :  L'on 
pusse  une  bonne  partie  de  sa  vie  à 
SARCLER  ce  que  l'on  a  laissé  pousser 
dans  son  cœur  pendant  son  adoles' 
cence.  (Balz.) 

Sarclé,  ée  part.  pass.  Culture 
sarclée,  Colle  qui  exige  une  terre 
constamment  ameublie. 

SARCLETTE  n.  f.  ou  SARCLET 
n.  m.  Syn.  do  sarcloir. 

SARCLEUR,  EUSE  n.  Ouvrier, 
ouvrière  que  l'on  emploie  à  sar- 
cler. 

Sarcleuses  (les),  tableau  de 
Juios  Breton.  Dans  une  plaine; 
quelques  femmes  arrachent  les 
mauvaises  herbes  d'un  champ;  le 
soleil ,  sur  lo  point  do  disparaître 
derrière  la  ligne  d'horizon,  ne  mon- 
tre plus  que  la  moitié  de  son  disque 
ronge,  et  di'-ji  brille  la  lune.  Une  des 
sarcleuses  so  tient  debout,  au  se- 
cond plan,  les  deux  mains  derrière 
la  taille.  Cette  toile,  très  belle  de 
couleur,  a  paru  au  Salon  de  1861  et  a  été  réexposée  en  18S7 

SARCLOin  n.r.1.  Instrument  dont  on  so  sert  pour  sarcler 

SARCLURE  n.  f. 
Mauvaises  herbes 
que  l'on  arrache 
en  sarclant.  y^^  Sarcloir. 

SARCOBASE(da 
gr.  sarx,  uirkus,  chair,  et  de  base)  n.  m.  Fruit  à  gynobase 
oliarnu,  portant  cinq  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges  très 
distinctes,  comme  dans  les  ochnacées  et  les  simaroubées. 

SARCOBLASTE  (blassf  —  du  gr.  sarx,  sarkos,  chair,  et 
blastos.  germe)  n.  m.  Cellule  mésodermique,  située  dans 
la  couclie  corticale  des  prévertèbres  et  qui  est  appelée  1 
donner  naissance  aux  éléments  musculaires  striés. \  .  myo- 
ulaste. 

SARCOCARPE  (du  gr.  sarx,  sarkos,  chair,  et  karpos, 
frnii)  adj.  Bot.  Dont  le  fruit  est  charnu. 

—  n.  m.  Nom  donné  par  quelques  auteurs  au  méso- 
carpe, parce  que  celle  partie  est  souvent  charnue. 

SARCOCARPIEN ,  ENNE  Ipi-in,  en')  adj.  Bot.  Qui  est 
charnu,  qui  a  un  sarcocarpe.  (Se  dit  des  champignons 
charnus.) 

SARCOCÈLE  (sèi  —  du  gr.  sarx,  sarkos,  chair,  et  kélê, 
tumeur^  n.  m.  Pathol.  Tumeur  charnue  du  testicule  ou 
du  scrotum,  par  opposition  ù  hydrocele,  tumeur  liquide. 

—  Encycl.  Pathol.  Lo  testicule  peut  être  tuméfié  par 
suite  de  lésions  xi/philitiques  ou  tuberculeuses,  et  bien  à 
tort  on  a  pris  l'habitude  de  décrire  ces  altérations  avec  les 
sarcocéles.  Lo  surcoeéle  sijphilitique,  ou  mieux  la  syphilis 
du  testicule,  peut  prendre  dilférents  aspects  :  forme  sclé- 
reuse.  forme  ijuwvietise,  forme  sclfro-qommeuse.  Toutes  re- 
lèvent du  traitement  spécifique  par  le  mercure. 

La  tuberculose  génitale  est  fréquente;  elle  donne  nais- 
sance à  des  masses  molles  qui  s'abcèdent  et  constituent 
ce  qu'on  appelait  autrefois  le  surcocêle  tub-rculeux. 

Parmi  les  sarcoccics  proprement  dits  ou  tumeurs  néopla- 
siques,  il  faut  distinguer  les  néoplasmes  du  scrotum  (can- 
cerdos  ramoneurs)  et  les  tumeurs  des  testicules. Toutes  ces 
formes  do  sarcocèles  sont  malignes,  que  ce  soit  la  maladie 
kystique  du  testicule  ou  l'épifAt'liomn,  ou  bien  lo  sarcome. 

Le  seul  traitement  est  la  castration  rapide  et  parfois 
mémo  la  résection  du  scrotum  et  lémasculation. 

—  An  vétér.  Sarcocèle  du  cheval.  C'est  l'induration  du 
testicule  consécutive  a  l'orchiro;  cette  lésion  est  lo  plus 
souvent  svniptomaiiquo  de  la  morve  ;  elle  peut  être  consé- 
cutive à  ùcs  coups  ie  pied  ou  autres.  Le  traitement  con- 
siste dans  la  castration.  Souvent  celte  opération  fait  écla- 
ter la  morve  aigué,  et  l'on  doit  alors  procéder  sans  retard 
à  l'abatago  do  l'animal. 

SARCOCHILE  (AvC)  n.  m.  Genre  d'orchidées,  tribu  des 
validées,  comprenant  des  herbes  épiphytes  qui  croissent 
en  .Asie  et  en  Australie. 

SARCOCOLLE  n.  m.  Bot.  Genre  de  pénéacées. 

—  Chiiii.  .Matière  végétale,  qui  tient  lo  milieu  entre  la 
gomme  et  la  gélatine. 

_  EscïcL.  Bot.  Les  sarcocolles  ou  sarrnrnlhers  sont  des 
arbrisseaux  do  taille  peu  élevée,  90  centimètres  ou  i  mètre, 
portant  de  nombreuses  et  petites  feuilles  entières,  oppo- 
sées et  s'imbriquant  sur  quatre  rangs.  On  en  relire  une 
matière  résineuse,  la  sarcocolline.  iiui.  chez  les  Arabes, 
était  employée  pour  la  guérison  des  blessures. 

SARCOCOLLIER  n.  m.  Bot.  Syn.  do  sabcocollh. 

SARCOCOLUME  n.  f.  Chim.  Principe  immédiat  extrait 
du  sarcocollo. 

SARCODE  n.  m.  Bot.  Genre  d'éricacées,  comprenant 
des  herbes  vivaces,  qui  croissent  en  Califoroio. 

—  Zool.  Svn.  de  rBoioPLASJiA. 


SARCODERKE  iderm'  —  d  ;  ■■    et 

rfermo.peau   n.  m.  Bot.  Partn-  "la 

graine,  qui  se  trouve  placée  <■:  .     '•  re. 

SARCODIQUE'tl'A'j  adj.  Zool.  (Jui  a  rapport  au  sarcode. 

—  Biol.  Afoutcments  sarco^fiques.  Déformations  obser- 
vées dans  le  protoplasma  en  voie  de  régression  cadavérique. 

SARCOÉPIPLOCELE  f-f  —  du  gr.  San,  larkoS,  et  de 
épiphcel,:  a.  t.  Pathol.  Uemie  épiplolque,  compliquée 
do  sarcocèle. 

SARCOÉPIPLOMPHALE  ploi^n.  f.  Pathol.  Hemieonibili- 
cale,forni',-eparrepipiuon  qui  a  '  .TiOe. 

SARCOHYDROCCLE  «•/'  'de 

liydrocelt    n.  I.  l'aihul.  Sarco.. . .    -     -     , -^  "^'e- 

SARCOLACTIQUE  lktik'>  adj.  Se  dit  d'un  des  acide» 
isomères  de  lacido  lactique.  (On  l'extrait  de  la  viande.) 

Syn.   l'ALALAtTlgtB,  ÉTBYLIDgSOLACTKJCB  ACTIF. 

SARCOLEMME  n.  m.  Anat.  V.  uyolriuib. 

SARCOLITE  n.  f.  Silicate  d'alumine  et  de  chaux,  avec 
un  peu  de  souie,  trouvé  au  Vésuve. 

SARCOLOCIE  [jt  —  du  gr.  sarx.  sarkos,  chair,  et  logos, 
traité  n.  f.  Anat.  Partie  de  l'anatomie  qui  traite  des  tis»u» 
mous,  muscles,  nerfs,  vaisseaux,  glandes,  viscère»,  elc 


SABCOLOGiQOEfjiJt'jadj. Quia  rapport*  la sarcologie. 

SARCOLOCUE  {logh')  a.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  sarco- 
logie. 

SARCOLYTE  (du  gr.  sarx,  sarkos,  chair,  et  fwm.  disso- 
lution m.  m.  Fragment  des  disques  mus  >  juéa 
par  les  amvbocvtes  et  englobés  par  les  j  mo- 
ment de  l'histolvso  larvaire  des  insectes  -que 
disparaissent  le's  muscles  pendant  les  méiamorphuses.) 

SARCOMATEUX  (teù),  EDSE  adj.  Pathol.  Qui  tient  du 
sarcome  ;  qui  est  de  la  nature  du  sarcome  :  Tumeur  »ab- 

COMATEUSE. 

SARCOMATOSE  n.  f.  Maladie  caractérisée  par  la  for- 
mation locale  ou  généralisée  des  sarcomes. 

SARCOME  (gr.  oriomo)  n.  m.  Pathol.  Nom  donné  aux 
tumeurs  formées  de  tissu  conjonctif  embryonnaire. 

Encycl.  On  distingue  le  sarcome  fascicule,  le  sarcome 

encéphaloide.  Vosléosarcome,  le  mtlanosarcome  ou  larcom» 
noir,  lanqiosarcome  ou  sarcome  rasrulaire.  Los  sarcomes 
sont  des  tumeurs  malignes,  tendant  à  envahir  les  tissus 
voisins  et  à  so  reproduire  en  difi'ércnis  points  de  1  orga- 
nisme. Le  seul  traitement  efficace  consiste  dans  1  abUtioa 
large  et  précoce  de  toutes  ces  tumeurs. 

SARCOBfPHALE  {kon-fat  —  du  gr.  sarx.  sarkos,  chair, 
et  omphiilos,  nombril  n  m.  Pathol.  Tumeur  dure,  qui  se 
développe  au  nombril.  ^Peu  us.) 

SARCOMYCÈTE  (du  gr.  sarx.  sarkos,  chair,  et  mukés, 
champignon)  adj.  So  dit  des  champignons  qui  ont  un  tissu 
charnu. 

SARCOMYXOHE  n.  m.  Pathol.  Néoplasme  malin  formé 
de  tissu  ciiibrvonnaire  dont  les  cellules  sont  réunies  par 
une  substance  gélatineuse,  et  par  suite  tient  à  la  fois  du 
sarcome  et  du  myxome. 

SARCOPHAGE  ^ia  gr.  sarx,  sarkos,  chair,  et  phagein) 
adj.  McJ.  1,'ui  ronge  les  chairs  :  Jl/t'dicani«ii/  sarcophage. 

SARCOPHAGE  i/ii/  —  gr.  sarkophagos.  lat.  sarcophagus  ; 
du  gr.  jarj,  «orA-oj.  chair,  et  phagein,  manger'  n.  m.  Cer- 
cueil en  pierre  dans  lec|uel  on  inhumait  les  morts. 

—  Partie  d'un  monument  funéraire  simulant  un  cercueil. 
n  Représentation  d'un  cercueil  figurant  dans  tme  grande 

cérémonie  funèbre,  n  Tombeau  quelconque. 

—  Encycl.  Antiq.  Le  mot  sarcophage  apparaît  au 
1"  siècle  de  l'empire  romain.  Il  vient  de  ce  qu  on  avait  cru 
trouver  uno  pierre  calcaire  qui  avait  la  nropriéiéde  décom- 
poser rapidement  les  cadavres.  Mais  l'ongine  des  monu- 
ments qu'on  désigne  sous  ce  nom  est  bien  plus  ancienne. 

En  Egvpic.  les  sarcophages  apparaissent  dès  le  temps 
de  r.\nci"on  Empire,  dans  les  caveaux  des  pyramides,  puis 
dans  les  toribes  ^  nuits,  et  dans  les  nécropoles  souter- 
raines :  caisses  on  nois.  en  basalte,  en  granit:  plus  tard, 
bottes  de  momies.  En  Phénicie,  on  doit  signaler  tes  sarco- 
phages anthropoïdes  et  la  belle  série  des  san-opbages  de 
Sidon,  à  reliefs  sculptés  (iv  et  m'  s.  av.  J.-C.:.  Des  né- 
cropoles puniques  de  Carthago  sont  sortis  un  grand 
nombre  de  sarcophaces  :  qneluues-uns  d'un  très  beau  tra- 
vail. Sur  la  c4io  occi.lentale  d  Asie  Mineure  on  a  trouvé, 
outre  des  sarcophat-es  de  marbre,  une  série  de  sarcophages 
on  lerre  cuite,  décor  s  de  peintures  noires  à  sujets  très 
variés  (sarcophages  de  Clazoniène.  de  Rhodes,  etc.).  Dans 
la  Grèce  propre,  les  sarcophages  sont  relativement  ra^s 
et  datent  généralement  de  la  pério.le  li.-llénistiqiie.  En 
Etrurie,  on  rencontre  partout  des  sarci  res  de 

peintures    ou   do    bas  reli.ls.    sujets    i  *,  lé- 

gendes grecques,  scènes  .le  ban.|uel  :  a  lunent. 

des  personnages  son  représentes  assis  sur  le  oMivercle. 
A  Rome,  le  sarcoph.Tcre  de  Scinion  Barba uis  date  du  t«?mps 
des  guerres  puniques:  sous  l'empire,  se  multiplient  les 
sarcophages  à  bas  relie&  sculptes. 
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SARCOSCTPUC 

\kt>-tif)  n.  m.  Bot 
lienre  d'hépati 

(U.-'s .    fûrmé   auv 


diXaiuu  li'câpéco^ 
qoi, presque 


loules.    croisscQt 
CQ  Eluropo. 

SARC08E   Mu 

'  !  rx,   $a  rkot,  Sarcorampbe 

i  '    n.  f.  Chair 

ilairo,  1  onsidért^e  surtout  au  point  de  vue  des  condi- 
'..'Ms  It'  sa  fornia'iun  et  de  sou  di-veloppomont.  Il  Se  dit 
[■•'iri  lis  ausM  du  diAeloppcnieiit  nuisculairo  énorme  que 
pr<>uiiont  certoius  animaux  domestiques. 

BARCOSmE  n.  f.  Ctiim.  Raso  organique  faible  de  for- 

miilA   r'ïïv  Aill  CH'  — CO*H.  qui  n'est  autre  que  le  m6- 

'lo.  et  qui  se  produit  on  m^me  temps  que  de 

l'i'on  -cbauffo  la  crcatino  avec   une  solutioa 

t-arvte. 

SAHCOSOUE  du  ^r.  sarx,  sarkoê,  chair,  et  sôma,  corps) 
n.  m.  Granulatiuiis  très  finos  ou  microÂome  que  1  on 
observe  djns  le  sarcoplasnia. 

SARCOSPCRMC  Mp^nn  —  du  gr.  Marx,  sarkos,  chair,  et 
gpemut.  k'raino    adj.  iJot.  Wui  a  dos  graines  charnues. 

SARCOSTOSE  («/or*  —  du  gr.  sarx,  âarkos,  chair,  et  os- 
téuu.  o\\  n   f.  Pathol,  0»9ittcation  d'une  partie  molle. 

rj.  m.  Graine  fossilo  ovale  à  deux 
'uujt,  doux  tégumouts,  du  torraio 

8AHCOTIQUC  '  nk  —  du  gr.  »arx,  sarkot,  chair)  adi.  Se 
dit  dem  Buhi(anrf>«  qui  hfttcnt  la  cicatrisation  des  plaies 

'" '         '  '     '  lOmoni  des  tissus.  (On  peut  citer 

-^  ali^alius,  tels  que   le  carbonate 
,11  favorise  les  mouvomoDls  dos 

SARCOTRIPSXE  { pêt  —  do  gr.  »arx,  tarkoê,  chair,  et 
tnpiiM,  bpjienieui)  n.  f.  Procédé  d'amputation  par  écrase- 
ment, au  mojrcn  de  Vécnueur  tinéatre  do  Chaasaignac. 
Il  n'eut  plui  cmplové.) 

**•'  qu'à  l'art,  précéd.) 

"    "'  1  'terrr-fil  trù'i  puis- 

^'"*  ,       r   sectKinnor   les  tu- 

lii^tifT    y^:   i     :u^-.  (i.i;U.   S\u.   K*.KAhKL'R  LINKAIRU. 

SaADAIONE     ital     Sani^t/na.    le-hnum  f\r'%  Grec*,   .^ir- 
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taie  abrupto,  la  cAte  occidootaie  plus  basse,  laguoenss 
■ont  d  un  urcôs  diftictio.  On  y  romorquc,  au  Nord,  lo  go|f« 
d  A!iinura  et  l'archipel  do  Cuprera  et  do  la  Ma-ldalou»,  qui 
resHerreitt  les  bouches  du  uonitacio;  à  l'Ouorti,  lo  golf^ 
d'OriKtano  ;  au  Sud,  celui  de  Cagliari  ;  à  l'Est,  la  rade  da 
Terranuva  l'atisauia. 

Le  climat  est  malsain;  la  mal'aria  ou  *  intempérie  i 
fait  des  ravages  incessants  dans  les  vallées,  et  la  mon- 
tagne iiif'Eiio  n'en  est  pus  exem[»io.  I,*^  vents  it^i^nanlâ, 
mnfttrati-  {mi.struh,  du  Nurd,et  «'rocf.. 
appelé  par  les  habitants  le  ■  niale- 
deito  levante  •  ilu  Sud,  fout  hausser 
et  liaisser  suliiti'inetii  la  température  , 
seuU,  i-ertaiiii»  points  de  la  côte  ont 
un  |>rintenips  perpétuel.  Les  pluies, 
tombant  surtimt  en  hiver,  uo  sont 
nulle  part  abundantes. 

Les  tleuvcs,  très  nombreux,  n'ont 
aucune  importance  :  ce  sont  de  sini- 
ides  torrents,  parfois  dévastateurs. 
Le  Ttr*o  et  lo  J^'lumendosa  &ant  les 
plus  notables. 

Les  habitants  semblent  de  race  tr^s 
pure,  car  les  invasions  n'ont  jamais 
dépassé  lacùto  :on  los  rattache  aux  Ibères;  ils  tiontdepeltto 
taille,  vifs  de  mouvements,  mais  plutut  paresseux  d'esprit. 

La  Sardaigne  est  pauvre,  la  plus  graude  partio  du  sol 
est  incultu  ;  de  belles  forints  couvrent  les  montagnes  da 
(-entre,  lo  maquis  s'étend  sur  les  hauteurs  moyenuBa; 
t(!ielqucs  céréales,  des  vignobles,  dos  olivettes,  dos  ver- 
gers à'iKjruini  dont  les  fruits  no  sont  pas  exportés,  tel  eM 
le  bilau  de  l'agriculture  sardo.  qui  a  encore  beaucoup  de 
pro>^rés  à  faire.  Lo  bétail,  do  petite  taille  eu  général,  eM 
peu  abondant:  cependant,  les  chevaux  sont  célèbres.  La 
pécho  est  active  sur  les  côtes,  mais  au  prolit  des  Italiens. 

Par  contre,  les  richesses  minérales  sont  abondantes  : 
los  mines,  exploitées  déjà  par  les  Komains,  donnant  du 
plomb,  de  l'argent,  du  zinc,  du  fer,  surtout  dans  la  pro* 
vinco  do  Cagliari.  Des  carrières  do  granit,  de  marbre  et 
d'alb&tre.  de  juspe,  les  salines  do  Cagliari  et  de  Saloforte 
ont  do  l'importance.  Mais  l'industrie  est  peu  active  :  eo 
dehors  des  manufactures  de  tabac  de  Cagliari,  d'alla- 
mettes  do  Sassari,  il  y  a  quelques  fabriques  de  pfties  ali- 
mentaires, de  savon,  d'huile,  des  tanneries,  etc.  Les  com- 
munications sont  difticiles;  les  ports  sont  rares  et  mau- 
vais en  général  (Cagliari,  Terranova  Pausania,  Carloforte, 
la  Maddalena,  qui  est  surtout  une  place  de  guerre,  Porto 
lorres  .  Aussi  le  commerce  est-il  des  moins  actifs. 

—  Histoire.  De  l'époque  préhistorique  restent  beaucoup 
de  monuments,  parmi  lesquels  les  célèbres  nurayht,  ha- 
bitations construites  sur  les  hauteurs  en  pierres  sans  ci- 
ment, à  la  façon  des  demeures  des  anciens  Pélasgcs.  Co- 
lonisée par  les  Phéniciens,  les  Saritancs  d'Asie  Mineure* 
(|ui  lui  auraient  donné  leur  nom,  tes  Etrusques  et  les  Grecs, 
la  Sardaigne  fut  conquise  par  les  Carthaginois  eu  512.  puis 
par  les  Koinaius  en  23S,  Ceux-ci  emmonèrcut  eo  esctava^ 
la  plus  grande  partie  de  la  population.  «  Sardes  à  vcudrot 
devint  le  synonyme  d'objets  à  vil  prix.  Les  Vandales,  les 
Goths  et  les  Byzantins  s'en  emparèrent  ensuite.  Puis  lUe 
devint  indépendante  de  fait.  Au  x*  sièclo,  on  la  trouve  di- 
visée en  ([uatro  gmdicate  autonomes.  Mais  les  Pisans  la 
prennent  en  1022.  et  elle  leur  reste,  malgré  la  tentative  de 
I  empereur  Frédéric  U  pour  en  constituer  un  royaume  eu 
faveur  de  son  lils  Enzio  (lîaS'.  En  1325.  les  Aragonais  l'an- 
nexent et  construisent  la  plupart  des  forteresses  dont  les 
ruines  subsistent.  Le  traité  d  Utrecht  (17U)  la  céda  à 
t'Auiricho;  Celui  de  Madrid  (1720)  la  donna  à  la  Savoie 
avec  le  titre  royal.  Depuis  cette  époque*  le  duc  do  SavoiO 
porta  le  titre  de  roi  do  Sardaigne. 

Sardaigne  (royaume  dk)  ou  sardes  (Etats),  nom 
d'un  royaume  de  l'Europe  méridionale  situé  au  N.  do  l'Ita- 
lie et  datant  de  1720.  Ce  fut  à  cette  épotiue.  en  clfot,  que 
l'Autriche  ccdalllo  de  Sardaigne  à  Améaée  H.  duc  do  Sa- 
voie, qui  prit  dès  lors  lo  titre  de  roi  de  Sardaigne.  Ab- 
sorbé par  la  France  à  partir  de  1798,  il  fut  reconstitué 
en  lâU.  Il  était  compris  entre  la  France  Â  l'O.,  la  Suisse 
au  .N-,  l'ex-rovaumo  Lombard- Vénitien  à  lE.  et  la  Médi- 
terranée au  §.,  et  sû  composait  de  la  Savoie,  du  comté 
de  Nice,  du  Piémont,  du  duché  de  Moniferrai,  du  ductié 
de  Gènes,  d'une  partie  du  Milanais  et  de  l'Ile  de  Sardai- 
gne. Il  avait  pour  capitale  Tunn,  était  partagé  en  14  in- 
tendances générales  et  50  intendances.  Sa  suporticie 
était  do  9(*».ooo  kilom.  carr.  et  sa  population  s'élevait  à 
5.100.000  hab.  Se  faisant  les  champions  des  idées  liti-Talcs 
en  Italie,  le  roi  Victor-Emmanuel  et  le  comte  do  Cav.nir, 
son  très  habilo  ministre,  groupèrent  autour  du  petit 
royaume  les  peuples  de  touto  la  Péninsule,  uniliant  la  na- 
tion et  formant,  à  la  suite  des  événements  de  1859,  1860, 
1866  et  1870,  le  royaume  d'Italie,  dans  lequel  sont  compris 
los  Etats  sardes,  sauf  la  Savoie  et  lo  comté  de  Nice,  réunis 
À  la  Franco  en  l$r>o.  et  la  principauté  de  Monaco. 

SardanapALE,  transcription  francisée  du  grec  Sar- 
ditnapallox,  qui  lui-même  répond  au  nom  assyrien  Àssour- 
daninabal.  Lo  Sardanapalo  de  la  tradition  grecque  est  un 

Sersonna^'c  fictif,  le  dernier  des  descendants  deSmyas  et 
e  Sémirauiis.  Il  serait  monté  sur  lo  trône  en  836.  A  l'excm- 
plo  des  princes  orientaux  do  son  époque,  il  aurait  mené 
une  vie  voluptueuse  et  elTéminéo,  lorsaue  Arbacès  et  le 
grand  prêtre  de  Babylone,  Bélésis,  complotèrent  de  lo  ren- 
verser. Attaqué  par  400.000  hommes  à  la  suite  d'une  ré- 
volte de  la  Nlédie,  delà  Perso  et  de  la  Babylonie.  Sorda- 
napale  sortit  de  Ninivc,  battit  trois  fois  les  révoltés,  mais 
fut  à  la  fln  réduit  à  senfermer  dans  les  murs  de  sa  capi- 
tale, où  il  résista  pendant  deux  années.  Un  débordement 
du  Tigro  renversa  une  partie  des  muraillcset  livra  passage 
aux  ennemis,  truand  Sardanapalo  se  vit  perdu,  il  tit  éle- 
ver, dans  l'une  des  cours  no  son  palais,  un  immense 
bûcher  et  s'y  Ht  brûler  avec  ses  trésors,  sos  femmes  et  sos 
onnuques.  Après  lui.  l'empire  fut  démembré. 

I.'i:ii:iL'nia:tnn  des  Grecs  brotia  sur  ce  thème.  Des  écri- 

■n('S  d'Alexandre  rarontèrcnl  (|u'on  avait  élevé 

'*  sur  son  tombeau  une  statue  dans  l'attitude 

"â  moitié  ivre,  avec  cette  inscription  qu'il  avait, 

du  on,  loniposéo  lui-mème  :  ■   Passant,  mange,  bois,  di- 

veriis-toi  ;  tout  le  resté  n'est  rien.  <•  •  Epitapho.  dit  Aris- 

tote.  plus  digne  d'un  pourceau  que  d'un  homme  >  ot  qu'où 

a  rooiermée  dans  ces  deux  mauvais  vers  : 

J*"  n"«i  fait  quf  mangtT,  b'ilr<»  et  m'amuMr  bien, 
El  j'ai  toujour»  compta  tout  le  rc«te  pour  rien. 
—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désig;ner  nn  princa 
ou    personoago    puissant   moaaDt    une    vio    cHOmiaéOi 
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ssoluo  :  Hébert  appelait  Fréron  un  mtueodin,  un  Sabda- 
vrALB.  (C.  DosmouIîDS.) 

Sardanapale,  tragfSiio  anglaise  do  lord  Byron  (Lon- 
■08,  IH21).  bans  cetio  œuvre,  lo  poèto  a  essaj^é  do  rd-ha- 
liter  la  mémoire  do  Sardanapalo.  niais  au  fond  il  a  voulu 
)U8  présumer  uno  sorte  do  Uon  Juan  couroimcS  un  héros 
ir  la  lioucho  dutjuel,  commo  dans  ses  autres  poôm«s,  il 
)U8  révùio  ses  propres  sentiments.  Il  écrivit  <etto  pi6<o 
Kavenne,  sous  l'inrtuL'iico  do  la  passion  qui!  éprouvait 
ïur  la  Guicrioli.  .Son  Sardanapalu  est  un  guerrier,  ré- 
lillé  de  son  m  lolouro  par  un  complot  qui  n'a  dautro  but 
je  do  le  dolrôner.  Il  est  vaincu,  mais,  redoutant  d'être 
viciimo  do  ses  ennemis,  il  mot  lo  leu  a  sou  palais  et 
irit  avec  ses  ounu(|ues,  ses  femmes  et  ses  trésors.  A 
)lor  lo  personnage  do  Myrrha.  esclave  ionienne,  favorite 
1  monan|uo  :  Myrrha  aime  Sardanapalc,  mais  c'est  pour 
irradier  au  plaisir  et  pour  en  faire  un  soldai  valeureux. 
8ARDANAPALESQUE  'lèssk')  adj.  Qui  convient  à  Sarda- 
ipalo,  à  un  Sardanapalo  :  Vie  SABKANAPALKsyuE. 
SARDANAPALISME  [lissm)  D.  m.  Vie  efféminée,  digne 
î  SardanapaU*. 

Sarde  (lat.  Sardui  ;  du  gr.  Sardô.  Sardaign©\  personoo 
ée  en  Sardaigne  ou  qui  habito  ce  pays.  —  Les  Sardes. 

—  Adjcciiv.  Qui  ajiparticnt  à  la  Sardaigne  ou  à  ses 
tbitants  :  La  uopulalvm  sardr.  h  Qui  appartient  au 
tyaumo  de  Sardaigne  :  La  Etat»  sardes. 

—  n.  m.  Linguist.  Se  dit  des  diatoctes  néo-latins  parlés 
5  Sardaigne  :  S'exprimer  en  sarde. 

—  Miner.  Nom  donné  par  les  anciens  à  uno  agate  do 
valeur  rouge&iro  qui  est  la.  sardoine. 

—  D.  f.  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre  can- 
lère,  le  catttharus  griscus.  ii  Nom  vulgairo  de  la  booito  de 
i  Méditerranée  {pelamys  Sarda). 

—  Bot.  Variété  d  orge. 

—  E.NCTCL.  Linguist.  On  parle  en  Sardaigne  des  dia- 
■ctes  néo-latins  qui  so  rattachent  à  l'italien,  mais  qui  con- 
oonont  un  certain  nombre  d'éléments  espagnols.  Parmi 
■s  traits  qui  distinguent  le  sordc  do  la  plupart  des  autres 
ingues  romanes,  citons  :  confusion  du  bref  latin  avec 

long  et  do  i  bref  avec  i  long  (ailleurs  «  bref  a  évolué 
}mme  o  long  et  i  bref  comme  c  long);  conservation  do 
u  latin,  do  c  et  g  initiaux  devant  e,  i.  —  Il  y  a  une  litté- 
uure  sarde,  richo  en  poésies  souvent  mélancoliques. 

SardENT,  comm.  do  laCrouso,  arrond.  et  à  iskilom.  de 
ourganouf.  entre  la  Gartempe  et  lo  Taurion;  2.274  hab. 
gliso:  riche  collection  do  croix,  do  reliquaires  des  xii*, 
m*  et  XIV"  siècles. 

SARDES  (Etats).  V,  Sardaigne  {royaume  de). 

Sardes,  ville  de  l'ancienne  Asie  Mineure,  capitale  du 
)yaumo  do  Lydie,  au  pied  du  Tmolus,  sur  le  Pactole, 
?i6bro  dans  rântiquiié  par  son  commerce  et  ses  richesses, 
résas  en  lît  sa  résidence.  Cyrus  s'en  empara  en  5i5  av. 
.-C.  Darius  la 
vra  aux  tlam- 
les  pour  ta 
unira  uno  ré- 
elle: relevée 
0  ses  ruines, 
lie  demeura 
rospôro  sous 
os  succos- 
BursdAloxan- 
re  jusqu'en 

95  av.   J.-C,  Monnaie  de    Sardes. 

poque  où  elle 

at  prise  ot  incendiée  une  second©  fois  par  Antiochus,  roi 
e  Svrio.  Après  avoir  été  au  pouvoir  des  rois  de  Pergame, 
Ile  "devint  province  romaine  sous  Pompée  (*î9)  et  fil  par- 
ie de  l'empire  grec.  ïamerlan  la  détruisit.  11  on  subsiste 
ncore  des  ruines  importantes. 

SarDIEN,  ENNE  (diin,  en'),  personne  née  à  Sardes  ou 
ni  habitait  celle  ville.  —  Les  Sardibns. 

—  Adjectiv.  :  Antiquité  sardiennk. 

SARDIN  n.  m.  Balcon  découvert  placé  à  l'arrière  d'un 
laviro.  (Vx.) 

SARDZNAL  n.  m.  Nom  donné  on  Provence  à  on  filet  en 
lappo  simple,  employé  à  la  pèche  des  sardines.  Il  On  dit 

tUSSi  SABDINBAU. 

SARDINE  (lat.  aardina,  gr.  sardine)  n.  f.  Poisson  du 
ronro  alose  {alosa  sardma),  famille  des  clupéidés.  Il  Sar- 
Une  de  drrire.  Grosso  sardine. 

—  Fig.  et  pop.  Galon  do  caporal,  de  brigadier. 

—  Encycl.  1-a  stifrfine  atteint  jusqu'à  23  centimètres  de 
ong.  est  couverte  do  grandes  écailles  minces  et  caduques. 
)t  affecte  une  coloration  verdàiroon  dessus,  avec  une  bando 
douo  sur  le  dos; 
es  (kmcs  et  lo 
rentre  sont 
lianes  et  argon- 
ôs.  Très  répan- 
luedans  l'Ailau- 
iquo,  la  mer  du 
'iord  ot  la  Balti- 
luo,  ot  dans   la 

Méditerranée,  la  sardine  hiverne  entre  TiO»  ot  CO*  dans  la 
:one  ù  température  constanto  et  dans  ta  Méditerranée,  par 
les  fonds  do  500  à  coo  mètres.  C'est  en  mars  qnoUo  se 
•approche  des  côtes  pour  frayer,  jusqu  en  octobre,  mais 
•lie  varie  beaucoup  dans  ses  migrations.  Elle  porte  de 
nombreux  noms  vulgaires  :  eélan,  cèt^rm,  pilchnrd,  hareng 
ie  Bergiifis,  sur  les  côtes  picardes  et  nomïandes;  rm/nn 
lans  là  Charente;  sarda,  sardinyola  dans  les  Pyrénées 
■>rientatos,  etc. 

La  pécho  do  la  sardine  so  fait  de  juin  à  octobre  et 
Tième  novembre,  surtout  aux  Sables-d'ôlonne.  à  Saint- 
Oillos-sur-Vie  (Vendée\  en  Hretatrne,  embouchure  do  la 
Loire,  baie  de  Morlaix,  Morbihan.  Finistéro.  baie  de  Douar- 
nono«,  etc.  On  apprête  avec  de  la  rogne.  Dans  la  Mëditor- 
raoée.  la  pèche  so  fait  sans  app.1i.  La  pèche  so  fait  avec 
dos  yoles  uon  pontées  ou  des  clialoupes  pnniées.  avec  un 
grand  lilet  traînant  A  larriéro.  Quand  le  tilet  est  plein,  on 
lo  vido  dans  lo  bateau,  sans  loucher  au  poisson,  qui  sans 
cela  ne  so  conserverait  pas  I^s  sardines  se  consommeni 
fraicliesou  conservées  dans  riuiile.  en  boîtes  de  fer-blanc. 
1-a  tneiUeiiro  méthode  de  conservation  s'opèro  en  la  fai- 
sant friro  légôromerit  à  l'huile  avant  de  la  placer  dans  la 
boUc.  Los  boltos  soudées  sont  misos  à  bouillir  pondant 
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PÈCBE  ET  PRÉPARAnoN  m:  i.a  sarlime  :  A.  s^majc  de  la  ro^us;  B,  lesén  du  aiet;  C.  Mrdini.T  breton  k>u.  To.lci;  D.  OotlUJt  Je  ^- 
diniers  les  lileu  au  sec  ;  E.  sardioi»r  par  grosse  brise .  G.  élftaee  ;  H.  «fcbaie  ;  J.  cuimsoti  ;  K.  iml  à  «ardioe»  :  L,  rempluuge  de»  boiua 
et  huilage;  M,  soudage,  N,  bouillotage  ou  ébuUiti.in  à  l'auloclave;  O,  emballage. 


nne  licure  dans  un  bain-maric,  et  les  sardines  se  conser- 
vent ainsi  très  lonstomps.  On  les  sert  surtout  comme  hors- 
d'œuvro  avec  du  beurre. 
SARDINEAU  n.  m.  Pêch.  V.  SARDINAL. 

SARDINELIX  Inèl')  a.  f.  Genre  do  poissons  physoslo- 
mes,  Je  la  famille  des  clupcidiîs,  répandus  dans  la  Médi- 
terranée et  l'Ailaniiqne  tropical. 

—  Encycl.  Les  sardinetles  sont  des  poissons  allongés, 
de  taille  médiocre,  très  voisins  des  harengs,  avec  le  dos 
é|iais,  revêtus  de  grandes  écailles  caduques  et  avant  la 
carène  ventrale  à  dentelure  peu  prononcée.  La  sardinelle 
aurieulée  [sarditiella  aurila),  des  côtes  médilerranéenncs, 
vultrairement  appelée  arène,  allécharl,  est  très  employée 
dans  la  contrelai;on  des  conserves. 

SARDINERIE  (ri)  n.  f.  Endroit  oii  l'on  prépare  les  sar- 
dines nue  l'on  veut  conserver. 

SARDINIER  \ni-é)  n.  m.  Filet  employé  à  la  pfche  do  la 
sardine,  n  On  dit  aussi  s*RDiMi-.RK  n.  f.,  et  sardinal  n.  m. 

SARDINIER  ni-'').  ÈRE  n.  Pécheur,  pêcheuse  de  sar- 
dines. Il  Ouvrier,  ouvrière  employés  à  la  fabrication  des 


Sardinier  breton  :  A,  A,  plan  de»  formes  ;  B,  plan  ôe  Tollure. 


conserves  de  sardines.  J  Bateau  qui  fait  la  p6ch«  do  la 
sardine. 

SARDINIOÏDE  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomes. 
de  la  laniille  îles  clupéidés,  fossiles  dans  lo  crétacé  alle- 
mand. 

SARDINIOS  (uss)  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomes. 
de  la  lamille  des  clupéidés,  fossiles  dans  le  crétacé  de 
IKurope  centrale  et  de  l'Asie  Mineure. 

SardiQUE  lat.  Snniicn  on  llpia  Sardiea),  anc.  ville  de 
la  liasse  M.sie  ou  Dacio  inférieure,  près  du  mont  Hémns. 
qui  fut  açrandio  par  Traian  et  devint  la  capitale  du  dio- 
cèse d'Illyrie  orientale.  Patrie  de  l'empereur  Galérius. 
Dans  un  concile  réuni  à  Sardique  en  34'7,  saint  Athanase 
se  jusiilia  des  accusations  des  ariens.  .\nj.  Sophia. 

SARDIS  (ill)  n.  m.  Espèce  do  drap  oui  se  fabriquait 
en  Bourgogne,  A  Cluny.  ù  Bourg,  à  Montlucl  ot  *  Pont-de 
Vaux,  aux  xvii'  et  xviu*  siècles. 

SarDOAL,  ville  do  Portugal  central  {Estrémadurel. 
sur  un  polit  affluent  du  Tage  :  4.500  tiab. 


SARDOINE  (du  lat.  tardonyx,  gr.  «arrfomix  ;  de  tardai, 
sarde,  et  onux ,  onyx,  proprem.  •  ongle  .)  n.  f.  Minér. 
Variété  brune  ou  rôu<:e  sang  de  calcédoine. 

—  F;>xycl.  La  sardùin<»  est  une  pierre  dure  et  fine.  On 
l'appelle  aussi  sarde,  parce  qu'on  la  considérait  ancienne- 
ment comme  originaire  soit  de  la  Sardaigoe.  soit  des  envi- 
rons de  Sardes,  en  Lydie.  La  sardoine  vient  d'Asie;  on  en 
trouve  néanmoins,  mais  cassantes,  en  Bohème  et  cnSi- 
lésie.  On  a  surtout  gravé  sur  la  *ardoi'ne  sabUt,  variété 
parsemée  de  petits  points  plus  foncés. 

SARDON  n.  m.  Pêch.  Lisière  de  mailles  fortes  dont  on 
borde  lo  haut  et  le  bas  de  certains  lilets. 

SARDONIE  (nf  —  du  lat.  Sardonia,  Sardaigne)  n  f.  Bot. 
Nom  donné  par  les  Romains  à  la  renoncule  scélérate,  qui 
excitait  le  nro  sardonique. 

SARDONIEN,  ENNE  adj.  Linguist.  Syn.  de  sardomqcb. 

SARDONIQDE  {nik'  —  du  gr.  tardoniot  on  «nrrfanio») 
adj.  So  dit  d  un  rire  convulsif.  dû  à  uno  contraction  invo- 
lontaire des  muscles  du  visage,  n  Se  dit  d'un  rire  annon- 
çant beaucoup  de  malignité  :  tn  mnde  est  aujourd'hui 
d'acc'ii'illir  la  libert'-  d'un  rire  s\RnnMijCB.  Chaieauhr.l 

—  Par  ext.  tjui  révèle  une  pensée,  une  intention  sar- 
castique  :  Cne  figure  sxRtKiNiQi'E. 

—  SYS.  Sardonlen,  sardonique.  Le  premier  de  ces  adjec- 
tifs n'est  emplovo  que  dans  les  traités  de  médecine  et 
dans  les  occasions  où  il  s'agit  de  distinguer  le  rire  auquel 
il  s'applique  du  rire  ordinaire  à  un  point  de  vue  purement 
phvsiolocique.  Le  second,  au  contraire,  convient  A  tous 
les"  langages,  et  il  distingue  le  rire  surtout  par  la  nature 
du  sentiment  qui  l'inspire. 

Encycl.  Selon  Plutarque,  l'expression  de  rire  sar- 
donique rappellerait  la  grimace  convulsivedes  Sardes  que 
les  Carthaginois  brûlaient  vifs  dans  la  statue  creuse  do 
Moloch.  Suivant  Timée  et  Suidas,  le  rire  sanloniqne  était 
le  rire  grimaçant  des  gens  qui  avaient  appro'^hé  de  leurs 
lèvres  une  herbe  appelée  s,irdonie.  Les  deux  étymologics 
sont  d  ailleurs  également  invraisemblables. 

SARDONIQUEMENT  {ke)  adv.  D'uno  manière  sardo- 
nique :  Vil'V  SMiI.ONHJfFMKNT. 

SARDONYSE  on  SARDON'TX  (m'A»»)  n.  f.  Ancien  nom 
de  la  SARi>oiNK. 

Sardou  (Victorien\  auteur  dramatique  français,  o* 
à  Pans  en  1?31.  Fils  du  lexicographe  et  écrivain  An- 
toinc-Léandrc  Sardou  ;iS03-lS91\"  il  étudia  dahord  la  mé- 
decine, puis  chercha  des  ressources  dans  des  travaux  lit- 
téraires et  fit  représenter  &  lOdéon,  en  1354,  la  Tarme 
•Ira  étudiants ,  dont  l'échec  fut  complet.  Ayant  épousé 
une  actriee,  .M"'  de  Brécourt  (I8r.si.  il  se  remit  .\  écrire 
pour  lo  théâtre,  commença  sa  réputation  avec  les  Pattes 
de  mouehe  i  IS601,  écrivit  des  comédies,  des  drames,  dos 
pièces  à  grand  spectacle,  des  livrets  .1  opéras,  et  devint  on 
des  auteurs  dramatiques  les  plus  féconds  et  les  plus  ap- 
plaudis de  son  temps.  Doué  d  une  extrême  facilité,  n* 
homme  de  théâtre,  il  a  le  don  dn  mouvement,  de  la  vie,  un 
dialogue  aisé  et  rapide,  spiritocl  et  mordant.  Il  sait  in- 
téresser et  amuser,  susciter  le  rire  ot  1  émotion  ;  mais  H 
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Barge  igr-  3  fol*). 

ii.'%  ^arfc..  ^  Hoi.i  do  jolios  moachos  allonges,  à  livrée 
Bniiallique  brillante.  Lo  sor^o  cuivreux  [«arsria  cuprariujj 
esl  comniuD  aux  environs  do  Pans.) 

SaROÉ,  comm.  do  la  Sarthc.  arrond.  ot  à  4  kilom.  du 
Mann,  cniro  la  Sarlhe  oi  I  Huisno;  1.018  hab.  Fabriques 
d**  froriiaK-'s.  î>ourco  incrustautc  des  t'onteneltes. 

SargenT  (John  Sauveur),  peintre  ot  portraitiste  amé- 
n.  iàiii.uoàFloron(!o(Iialie1on  1858.  de  parents  américains. 
Il  ^e  rendu  a  Tans  tri-s  jeune  ei  so  lit  inscrire  à  l'atelier 
do  Carolus  l)iir.in.  Sa  participation  aux  Salons  annuels 
rommcnra  en  1*77.  Voici  la  liste  do  ses  envois  :  1877, 
ty.rtrait   tU  -!/"•   U'.  ;  |878,    En  _ 

roiitf  pour  ta  né*" fie  ;  ïS7».  Par- 
Iritit  tie  M.  Carolux  Duvan  et 
Ihinn  Its  ohrtera.  a  Capri;  1880, 
Povtrmta;  Ï882,  Portrait  de 
jrune  fiUe  et  et  Jaleo,  danse  de 
pilano<t;  1883,  Portrattt  d'en- 
fant» danâ  un  intérieur;  1884, 
i'artratt  de  .!/••  O.;  1885  et 
I88«,  Portraits  de  femme*.  En 
1887,  il  se  lixait  &  Ixindres,  où 
il  no  tantait  pas  A  devenir  un 
des  poriraiiistes  attitrés  do  la 
liauto  ^ocH■te.  A  I  Kxposilion 
univcrsollode  1889,  six  portraits 
do  femmes  ei  do  jeuiu-s  (illes, 
dont  deux  p^oupes.  réunis  dans 
la  section  des  Ktats-L'nis.  lui 
valurent  un  des  grands  prix. 
Apr^-s  1890,  on  vil  do  lui,  à  la  Sareent. 

Société    nationale  :    1890,  Miss 

EUen  Tt-rry  dans  te  rôle  de  Macbeth  ot  Madame  S.  ;  18'.U,  un 
Jeune  tiarçon;  I89î,  la  Cnrmencita  (aci|Uiso  par  lo  musée 
du  Luxembourg):  1894,  iV.  A".  ;  1896,  M.  Giahatn-/iubin- 
svn;  1898,  M**  ta  comtesse  C.  A.  Le  grand  portrait  do 
M**  X.  arec  ses  enfants,  à  TExposîtion  universelle  de  1900, 
montre  Sargoni  évoluant  vers  les  maîtres  du  xviii"  siècle 
et  lui  mérita  un  ffraad  prix.  L'arli^to  a  figuré  depuis 
aux  Salons  do  la  Société  nationale  on  I902  ol  \003{Vciix 
Sfrurg.  Etude  d'après  une  cantatrice  ot  les  Demoiselles 
Huntert).  Lo  musée  do  Soulli  Konsington  possède  un  de 
ses  plus  beaux  tableaux  :  Enfanta  éclairés  par  des  /au- 
terntë  vénitiennes. 

SaroË-BUR-BRATE.  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond. 
et  a  -.*:>  kilom.  de  Vendùmo,  au  confluent  de  la  (irenne  et 
de  la  tlrave  ;  1.702  hab.  Ch.  do  f.  Etat. Maisons  dos  xv*  ot 
XVI*  siècles,  (.'b&tcaii  do  Montmarin,  bàli  sous  Louis  XIV. 

8AROCTTC  (jet)  n.  f.  Nom  do  plusieurs  élotTes  de  laino 
qui  étaient  an-'ionnement  eo  usage.  0  Syn,  de  skroetik. 

SAROIRÉS  (ji)  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  acantho- 
ptères,  de  la  faniillo  des  sparidés,  compronant  les  genres 
$ari}'ie  et  rAoror.  —  Un  SARulM!. 

Sargon  I*',   on   réalité  Smargani-SBAR-AU,   roi 

\  '  '■  ■'  ^l'uit  *'ntro  .iSOô  et  ditio  av.  J.-C  l'ue  lé- 
qti  M  avait  été  exposé  par  8a  mère  sur 
un  panier  enduit  do  bitume;  Akki,  l'uii- 

•■  ^  .,...,..   .: M.    ..  , 'i-vé,  puis  il  était 

«I"^  Mr,  déesse  de  la 

l'"'  ts.  :\  ri»xceplion 

'         itfcs,  et  so 

jusqui'U 

•  Il  échappa 

k-  loiiiplo  d'A- 

que  îiDporiaDtc. 

Sarooh  II,  ou  plus  exactement  Sharrourin,   roi 

!"A%\vrir  de  7f»  &  705.  Sa  famille  so  rattachait  00  loin  a 

"  '   "  "  ■  "'"    I.ni-mAmo,  il  avait  servi  sous 

^Imanasar  IV,  lorsqu'à  la  mort 

.,  r-i-  'lA^^yne.  Il  voiiliii  se 

'■.  mais  le  priino 

II),  lo  prévint  ot 

i-.h.  r-'i  i-''  Sii.se, 

■  nti'.TO    i'-'   \'  iTû^'on 

bataille  fut  que 

i.  t(b;i!,l.i.-ïr.  <•  do 

la  KUTfO 

"1  ''mp'^rha. 

,r  au  Nord- 

1  tncoro.   Lo  ruidOurartou 

-   souleva  contr«  lui  tous  ton 

— ■-•  -    -  .  .ac  d'Onroomièh  au  Tatiras.  Il 

n  —  oj 


leH  tiattit  en  détail  (719-717),  puis  soumit  les  régions  d% 
t  Fst.et  (ouio  une  portiun,  la  plus  considérable,  do  co  qol 
fut  pluH  tard  la  Médie.  fut 
incorporée  u  lempiro  assv- 
rien.  L«*.s  lioHtihicH  se  ler- 
inincrent  par  la  défaite  des 
Uabid  on  7)3,  du  Milid  eu 
71t.  du  Oamgoum  en  711. 
("os  dernifres  campagnes 
n'avaient  pas  interrompu 
les  préparatifs  do  l'attaque 
décisive  ciMitro  Habylono, 
qui  eut  lii'U  en  710  7i^*.  Kn 
710.  Sargon  isola  l'KIam  do 
la  Habvlunie  par  un»  mar- 
che rapide  lelon^'diiTigre, 
obligea  le  roi  Koutourna- 
khouiita  à  so  reidier  sur 
Suse  et  Mérodachbaladan 
ù  se  renfermer  dans  les  for- 
teresses do  Dour-Yflkin  : 
Habylono  lui  ouvrit  .ses 
portes  ot  il  s'y  proclama 
roi  en  "09.  MéVo.tacbbala-  Surdon  rt  «on  prpml^r  mlBUto» 
dan,forcédansnour-Yakïn.  <**'*'""•' jS^ï^n.)  **"  '*'**^ 
s'enfuit  en    Klam.    Sargoo 

s'était  b&ti  un  palais  et  une  ville  sur  lo  site  qui  s'appeUa 
aujourd'hui  Khorsabad;  il  n'en  jouit  que  trois  années:  eo 
705,  il  périt  de  mort  vioh.'nte,  les  uns  disoni  en  bataille,  les 
autres  assassiné.  Son  fils  Sonuachôrib  lui  succéda. 

SARGDB  {sargh')  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptérat, 
tvpo  do  la  tribu  des  sarginés,  comprenant  une  viogtâiM 
(T'ospèces  réparties,  dans  les  mers  du  globe. 

—  Encycl.  Los  sargues  (sargus)  sont  dos  poissons  de 
taille  médio- 
cre ,  oval os, 
comprimes,  & 
forte  této  cour- 
te, à  nageoire 
caudale  four- 
chue; leur  li- 
vrée, gris  ar- 
genté ou  doré, 
est  flambée  de 
brun. yuairo  es- 
pèces se  trou- 
vent sur  les 
cotes  française  :  sarf*ue  commun  (sargus  vulgaris),  dali 
Mèdiierrauéo,  vulgairement  sargon  rascax  à  Nicoetwir- 
guet  nêgré  à  Cette;  sargue  mouchon  (sargus  Hondeteti), 
sargon  de  Nice,  sarguct  de  Celte  [Méditerranée  et  golfe 
do  Gascogne];  sarçuo  vieille  (sargus  velula)  [Méditerra- 
née]: sarguo  sparailloD  (sargus  annularis),  saryuet,  «par- 
lin,  csperlin  (Sléditcrranée). 

SÀRI,  ville  de  Perse  (proT.  du  Mazandéran\  sur  le 
Tcdjcn  (^tributaire  do  la  mer  Caspienne)  ;  8.000  hab.  eoTÎ- 
ron.  Campagne  très  fertile.  Ce  serait  l'antique ^adra-ifarfa. 

Saria.  Géogr.  V.  Zariya. 

SaRIAYA  ou  SaRYATA,  ville  des  Philippines  (Ile  de 

Liiçon    prov.  do  Tayabasji;  8.000  hab. 

SARICA  n.  m.  Sorte  de  manteau  grossier,  en  usage chei 
les  pavsaiis  de  la  Moldavie  et  do  la  Grèce. 

SARIDJËH  (du  turc  saroudjèh,  littéralem.  «  jannfttrai) 
n.  m.  .Nom  donné  autrefois,  avant  la  reforme  dans  l'empire 
osmanli.à  un  corpsdesoldatsirré^'uliersouènc/ii-AouîouAr*, 
à  cause  de  la  couleur  do  leur  uoilorme,  fait  do  drap  jaune. 

Sari-D'Orcino,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corse,  arrond. 
ot  à  22  kilom.  d'Ajaccio,  au  pied  de  la  Punta  Damiano. 
non  loin  du  golfe  de  la  Liscia,  qui  s'ouvre  dans  la  grande 
baie  de  Sagono;  82t>  hab.  Fruits  ot  vins  renommés.  —  Lo 
canton  a  8  comm.  ot  3.717  hab. 

SARIETTE  n.  f.  Bot.  V.  sabrikttb. 

SARIGUE  (righ'  —  mot  d'orig.  brésil.)  n.  m.  Genre  de 
mammtièrcs  marsupiaux,  de  la  famille  des  didelpliyidé», 
comprenant  une  quarantaine  d'es])èccs  américaines. 

—  n.  f.  Femelle  do  la  sarigue. 

—  Encycl.  On  enten"!  sous  lo  nom  do  sarigue  Midelphjfs) 
tous  les  petits  marsupiaux  américains,  avant  pour  carac- 
tères une  queue  prenante,  ordinairement  longue,  b-s  (deds 
il  cinq  doigts,  ceux  de  derrière  ayant  le  doigt  interne  Op- 
posable aux  autres  (d'oii  lo  nom  do  pt'dimanes  donné  &  ces 


^ 


bu-gue. 


Sarigue  :  l.  Opossum;  2.  Pldlaudcr. 

animaux  par  les  anciens  auteurs).  Los  sarigues  ont  !e  corps 
assez  trapu,  le  museau  plus  ou  moins  poiutu,  de  grandie 
oreilles;  les  femelles  possèdent  une  pocho  incomplète  et 

riortont  souvent  leurs  petits  sur  leur  dos,  ceux-ci  curoulani 
eut  queue  à  celle  do  leur  mère.  Carnassières,  rarement 
frugivores,  ils  vivent  dans  les  forêts,  les  lieux  broussailleux 
cl  marécageux. 

Les  sarigues  proprement  dits  (didelphys)  sont  répan- 
dues des  Etais-Unis  au  Brésil:  leur  taille  varie  de  coll" 
d  un  gros  rat  à  celle  d'un  lapin,  leur  livrée  est  grise  ou 
brune.   L'espèce  lypo  est  lo  didelphys  marsupialis,  avec 
ses  nombreuses  variétés  :  di'lelphgs  cancrirora  i  Brésil); 
didelphys   Virginiann  (Etats-Unis);  didelphys  Californiea  , 
(Caliiornie);  etc.  L'espèce  type  du  sous-genre  mctaehîrus  1 
(metachirus  opossum)  est  commune  dans  l'Amérique  CCD-  < 
tralo  et  tropicale.  La  philander  et  les  marmnsn  comptent 
des  représentants  dans  l'Amérique  centrale  et  tropicale.  1 
hci  peramys  Hoai  répandus  au  Brésil.  j 

A  lépoque  tertiaire,  les  sarigues  étaient  représenlof  , 
dans  l'Earopo  et  en  France  par  de  nombreuses  espèces.      { 
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SaRIKOL,  rë^'ion  éI«vdo  (3.500  m.  on  moyenne)  d«  TAsie 
iiralo(ïurkcslan  oriental),  sur  lo  Pamir,  dans  le  bassin 
iC.'ichpar-Oaria,  sans  i-coulcmoni  vers  ta  mor;  12.000  à 
j  uuo  liab.  Nominalcmoiil  soumis  &  la  Cliino. 

3AR1LLCS  (Il  mil.)  n.  f.  pi.  Techn.  Sciure  de  bois  môlôo 
.vec  ilu  stoiax. 

SarINE  fia  Saane  dos  Allemands),  rivière  de  Suisse 
(*ant.  d«^  H<-riio,  .lo  Vaud  et  do   Friliourp),  qui  part  dun 

..  lor  clo  robcrlaii'l.  passe  souslo  célèbre  pont  suspendu 
Irilfourg,  et  gagne  la  rive  gaucbo  de  lAar.  Cours 
kiloiii. 

SaRINENA.  ville  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de  HuescaJ\ 
s  «le  l'Alcanaclro  fhassin  de  IKhro);  3.500  bab.  Envi- 
ons très  foriilus.  Commerce  considérable  do  mulets  et  do 
trebJs. 

8ARION  n.  m.  Comm.  Natte  servant  à  l'emballage. 

8ARI0NE  n.  f.  P/ch.  Nom  donné,  dans  quelques  pays, 
m  saumon  qui  n'a  pas  encore  tout  son  accroissement. 

SaRIPOLOS  (Nicolas-Jean),  jurisconsulte  et  liomme 
ïoliiiqno  ki*»'*-.  "^  ù  Larnaca  (Chypre)  en  1817,  mort  à 
Vthèucs  en  ISs:.  Fils  d  un  riche  iîégociant  condamné  à 
nort  pour  avoir  combattu  en  faveur  do  l'indépendance 
loUéniqne  et  réfugié  à  Trieste,  il  se  rendit  à.  Paris,  y  Ht 
les  étuib^s  de  mé'locine  (183C),  puis  do  droit  (1840i,  et  s'en 
'ut  à  Athènes  professer  le  droit  constitutionnel  (ISiG). 
Accusé  d'avoir  préconisé  le  divorce  entre  le  roi  et  la  roiiie 
\mélie,  il  fui  destitué 'I8r)î),  s'inscrivit  au  barreau  ot 
utta  avec  l'opposition  libérale  contre  lo  parti  do  la  cour. 
ltéintéj:r''  dans  sa  chaire  après  la  chute  ilu  roi  Othon 
1862),  il  fut  élu  iléputé.  eut  une  grande  part  dans  l'or^^'a- 
)isatiun  do  rensoignomoni  public,  se  prononça,  en  is7i. 
•-"ir  la  revision  do  la  constitution,  fut  attaqué  comme 
ersaire  du  régime  parlementaire  et  rôvocjué  par  le  mi- 
no  Triconpis(  1875, t.  Il  reprit  sa  place  au  barreau  d'Atbè- 
n->.  On  lui  doit  divers  traités  de  droit  constitutionnel,  in- 
ternational et  criminel.  Il  écrivit  en  français  :  Pro  Grxcia 
;ï853);  le  Pax^r,  te  Présent  et  l'Avenir  delà  (irHeilSdG),  cl 
il  fil  paraître  divers  mémoires  dans  les  «  Comptes  rendus™ 
de  1  .Vcadémie  dos  sciences  morales  de  France,  dont  il 
avait  été  élu  correspondant  (1876). 

SARIS  (rixs)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  schiste  quarlzeux 
ot  du  micaschiste. 

8ARISSC  (gr.  sarissa)  n.  f.  Antiq.  gr.  Longue  lance 
particulière  aux  armées  macédoniennes. 

—  Encycl.  I^  sarisse  était  une  lance  ou  pique  d'une 
longueur  prodigieuse.  Elle  joua  un  rôle  imporiaut  dans 


l'organisation  de  la  phalange  macédonienne  :  gr&ce  à  la 
longueur  de  cette  arme  (u  à  16  pieds),  les  sarisses  des  cinq 
premiers  rangs  dépassaient  progressivement  le  front  de  la 
phalange,  qui  était  ainsi  hérissé  de  pointes  de  fer. 

8ARISSOPHORE  [ri-so  —  gr.  sarissophoros ;  do  sarissa, 
sarisse.  et  phoros,  i\\n  porte)  u.  m.  Antiq.  gr.  Soldat  de  la 
phalange  macédonienne  armé  de  la  surisse. 

SARKA  n.  f.  Genre  do  mollusques  tamotlibranches  do  la 
famille  des  précardiidés,  comprenant  des  coquilles  ovales. 
allon'jées.  couvertes  do  côtes  longitudinales,  fossiles  dans 
lo  silurien  de  Buhémo. 

SarkaD,   bourg  d'Auslro-Hongrie  (Hongrie  fcomitat 
iiihar]).  présdu  Fejer-Kfirôs.  branche  du  Ktirûs,  affluent 
Uo  laTlioiss;  8.2 li  hab.  Distillerie. 

SarLABOUS  (Corbevran  i>b  CardailLAC,  seigneur  et 
baron  nu),  ué  à  Sarlabous  en  Bigorre  en  1515,  mort  au 
siège  dOléron  en  ïssii.  .Membre  du  conseil  privé  du  roi. 
goaiilhomme  ordinaire  do  sa  chambre,  il  accompagna  la 
jeune  reine  Marie  Siuari  en  Ecosse,  et  fut  nommé  gouver- 
neur de  Dunbar,  on  1559.  De  retour  on  Franco  en  15tï3,  la 
grande  bravoure  (ju'il  déploya  lors  do  la  reprise  du  Havre 
sur  los  Anglais  lui  valut  le  poste  de  gouverneur  do  cette 
ville,  qu'il  occupa  de  I5ti3  à  1584.  D'Aubigné  et  quelques 
historiens  prolestants  lui 
atiribiiei'.t  la  part  princi- 
pale ù  l'assassinat  «le  Coli- 
gny,dans  lu  nuit  do  la  Saint- 
Barthélémy.  Sa  participa- 
tion ù  l'attentat  est  aujour- 
d'hui contestée.  ~  Son  frère 
miiné,  Kaymund  de  Sarla- 
Dous,  né  vers  ir.2o,  mort 
f  1  ir»i>2.  fut  colonel  de  l'in- 
iierie  française,  sénéchal 
Bigorro  ot  gouverneur 
a  Aiguesniortes. 

Sarlande,  comm.  de 
la  Dordoi^ne,  arrond.  et  ù, 
■Idkilom.  do  Neutron,  sur  la 
Louo  ;  1.250  hab. 

SARLAT.ch.-l.d'arrond. 
do  la  Dordogne.  à  67  kilom. 
Je  Périfjueu.\,  sur  le  ruis 
seau  de  la  Onze  ou  Cure, 
affluent  .Iroit  do  la  Dordo- 
gne ;6.5;i:,  hab.  [Sa !■  Induis. 
nisM.  )  C\\.  de  f.  Orléans. 
EgliseSaint-SerdoKxv's.), 

ancienne  cathédrale.  Mai-        t-'-av  .k-s   M.iur,-s.  ^  s.«ri-.t- 
sons  de   la    Kenaissanco. 

Restes  d'une  ancienne  chapelle  sépulcrale  du  xii»  siècle 
(Tour  des  MauresV  ("Commerce  et  industrie  ns<;ez  actifs:  gi- 
sements de  houdie.  lignite,  fahricaiion  dhuile  de  noix: 
commerce  de  truIIVs.  fabriques  de  conserves.  Vins  rouges 
ordinaires.  Foires  imporlantes. 

l'a  ville,  fondée  au   xii*   siècle  autour  d'une  ancienne 
abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  fut,  de  1317  à  17»0,  le 


VU. 


Armet  de  Sartat. 


siège  d'un  évéché,  que  le  Concordat  réunit  &  celui  de 
Périguoux.  Patrie  du  troubadour  Aimeric  de  Sarlat,  du 
moraliste  Etienne  de  La  Boétie  et  du 
fabuliste  Lacbambaudie. 

—  L'arrondisscnieijt  a  10  cant., 
133  comm.  ei  92.09U  hab.  Le  canton  a 
13  comm.  et  13.605  hab. 

SarmATES,  peuple  nomade  men- 
tionné pour  la  première  fuis  au  v  siè- 
cle avant  notre  ère.  par  Hérodote  et 
par  Hippocrate.  —  tJn,  Une  Saruate. 

—  Adjoctiv.  :  Tribu  .sarmatk. 

—  E.NCYcL.  Les  diverses  tribus  des 
Sarmaies  occupaient,  au  N.  du  Pont- 
Kuxin,  d'immenses  territoires,  depuis 
la  Vistule  et  la  Baltique,  jusqn  ù  la 
mer  Caspienne,  et  au  delà.  On  distinguait  cette  vaste 
contrée  en  Sarmatio  occidentale  ou  européenne,  el  en  Sar- 
maiie  orientale  ou  asiatique.  Une  tradition  fabuleuse  fait 
naître  les  Sarmates  ou  .Sauromates  du  commerce  des  Scy- 
thes avec  les  Amazones  :  cette  tradition  a  peut-être  son 
origine  dans  la  coutume  qu'avaient  les  femmes  sarmates 
d'accompagner  leur  mari  à  la  guerre.  Los  Sarmates  sont, 
en  tout  cas.  do  même  race  que  les  Scythes.  Hippocrate, 
puis  Amniien  Marcellin,  représentent  les  Sarmates  comme 
un  peuple  de  petite  taille,  basané,  trapu,  chargé  de 
graisse,  d'une  complexion  molle.  Les  .Sarmates  s'unirent 
aux  Scythes  contre  les  Perses  de  Darius .  Ils  furent 
plus  tard  les  alliés  de  Miihridate.  Au  temps  d'Auguste, 
ils  s'étendirent  jusqu'aux  embouchures  du  Danube  ;  et 
l'une  de  leurs  tribus  principales,  celle  des  Roxolans,  se 
lixa  entre  le  Danube  et  le  Don.  Une  autre  tribu  de  Sar- 
mates, les  Jazyges,  franchit  les  Karpathes  ot  se  répandit, 
au  i**"  siècle  de  l'ère  chrétienne,  dans  les  contrées  arro- 
sées par  le  Danube  et  la  Theiss.  Une  division  nouvelle 
s'opéra  bientôt  parmi  ces  Sarmates-Jazyges;  une  révolte 
do  leurs  esclaves  divisa  cette  nation  en  deux  parties,  les 
Sarmates  royaux,  ot  les  Sarmates  laboureurs.  Constantin 
le  Grand  accueillit  près  de  300.000  Sarmates  royaux, 
expulsés  do  leur  liTriloire  par  leurs  adversaires.  Deux 
générations  plus  tard,  la  plupart  des  Sarmates,  qui  étaient 
restés  jusque-là  iudépcndauts,  furent  soumis  et  absorbes 
par  les  Huns. 

Sarmategte.  Géogr.  V.  Sabmizegktousa. 

Sarmatie,  contrée  habitée  par  les  Sarmates.  peuple 
nomade  établi  entre  la  Vistule  et  les  monts  Sarmates  à 
ro,  le  Kha  iVolga)  à  11-:..  Lister  (Danube),  le  Tibisius 
(Theissi,  le  Tyras  (Dniester)  au  S.-O.,  1  Euxin  et  le  Cau- 
case au  S.,  et  s'étendant  jusqu'aux  ré^-ions  presque  dé- 
sertes que  baignait  la  Baltique  au  N.  V.  Sarmates. 

SARHATIEN,  ENNE  (ii-in,  ^n'  —  àes  Sarmates)  adj.  Se 
dit  dun  étage  géologique  du  système  miocène  qui  s'étend 
depuis  Vienne  i,Autriclie)  jusqu'au  lac  d'Aral  (Sibérie). 

—  n.  ni.  :  Le  sakmatien. 

SARHATIQUE  {tifc'}  adj.  Géogr.  anc.  Qui  a  rapport  aux 
Sarmates  ou  à  la  Sarmatie. 

SarmatiQUE(mer),  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
mer  Baltique,  ou  quelquefois  au  Pont-Euxin. 

SARMENT  {nmn  —  du  lat.  sarmentum)  n.  m.  Bot.  Tige 
ou  hrancho  ligneuse  grimpante  :  Des  sarmk.nts  de  vigne, 
de  clématite,  n  Branche  de  vigne  de  l'année. 

—  Loc.  fam.  Jus  de  sarment.  Vin. 

—  Mar.  Artifice  employé  tians  les  brûlots. 

—  ANC  PROV.  ;  A  la  Saint-Vincent,  le  vin  monte  au  sar- 
ment, et.  quand  il  gèle,  U  en  descend.  Vers  le  £2  janvier, 
date  do  la  fête  de  saint  Vincent,  il  se  manifeste  un  pre- 
mier inouvemeni  d'ascension  de  la  sève,  quand  Lhiver 
n'est  pas  très  rigoureux. 

—  Encycl.  Bot.  Il  arrive  souvent  que  des  plantes  li- 
gneuses ont  des  tiges  ou  des  rameaux  trop  faibles  pour  se 
soutenir  par  eux-mêmes  ot  qui  s'attaclient  aux  corps  voi- 
sins par  des  vrilles;  ces  tiges  et  ces  rameaux  ont  reçu  le 
nom  do  sarments,  ot  les  végétaux  ([ui  les  produisent  portent 
l'épitliéte  do  sarmcnteux  ;  ce  dernier  terme  est  pris  quel- 
quefois comme  synonyme  du  mot  grimpant,  qui  a  une  si- 
gnification beaucoup  plus  étendue.  I-a  vigne  offre  un 
exemple  bien  connu  de  cette  sorte  de  rameaux  qui  se  re- 
trouvent aussi  dans  les  autres  genres  do  la  famille  des 
anipélidèes,  à  laquelle  on  a.  pour  ce  motif,  donné  quelque- 
fois le  nom  de  sarmentacées.  Les  sarments  sont  munis  de 
vrilles,  qui  alternent  avec  les  fouilles  et  permettent  à  la 
vigne  do  s'attacher  au  support  qu'on  lui  fournit.  Quand 
ils  sont  aoiités,  c'est  à-dire  qu'ils  sont  devenus  ligneux,  les 
sarments  conservent  leur  flexibilité  et  revêtent  alors  une 
teinie  tirant  sur  le  brun.  Kenflés  de  distance  en  distance  au 
niveau  des  nœuds,  ils  renferment  un  cylindre  médulaire 
limité  aux  dimensions  du  mérithallc. 

5ARMENTACÉ.  ÉE  (mon)  adj.  Bot.  Qui  produit  dos  sar- 
ments, des  branches  sarmenteuses. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  do  amI'Élidéks. 

SARMCNTCR  (rii(irii  v.  n.  Agric.  Ramasser  les  sarments 
qui  pruvteiinent  de  la  taille  de  la  vigne. 

SARHENTEUX  {man-teù),  EUSE  adj.  Qui  pousse  beau- 
coup «le  sarments  :  Vii/nc  sarmkntkl'sk.  n  Dont  la  tige,  los 
branches  sont  des  sarments  :  Plantfs  sarmknte tsKS. 

SARMENTIFÈREfmtin  —  du  lat.  tannefi/iim,  sarment,  et 
ferre,  l'orter)  adj.  Bot.  Qui  itorie  dessamients. 

SaRMIENTO  DA  GaBSBOA  iPierrel  navigateur  csp.i- 
gnol  du  XVI*  siècle,  né  en  Galice,  mort  après  ir.so.  Après 
avoir,  en  1579.  gagne  lo  détroit  de  Magellari  en  pariant 
du  Pérou,  il  proposa  au  roi  d'Espagne.  Philippe  II.  d'é- 
tablir un  fort  au  milieu  du  détroit,  mais  les  tempêtes  et 
les  Anglais  entravèrent  la  réalisation  de  ce  projet  :  c'est  à 
poine  si,  de  la  flotte  espagnole,  une  centaine  d'hommes 
et  trente  femmes  débarquèrent  A  Port-Famine,  ot  presque 
tous  périrent  de  faim  ;  les  quelques  survivants  do  cette 
expédition  furent  rapatriés  en  1587.  mais  Sarmiento.  qui 
était  parti  A  la  rochercho  de  secours,  fut  fait  prisonnier 
par  les  Anglais  et  nionrui  peu  de  temps  après. 

Sarmiento  (Domingo  Faustino).  président  de  la  ré- 
publique .'VrL'cntino.  né  à  San  Juan  en  1811.  mort  à  Asun- 
cion  I, Paraguay!  en  1888.  Lssu  d'une  famille  espagnole,  il 
entra  au  séminaire  de  Cordova.  se  fit  employé  do  com- 
merce (I8?»î),  senrnl.-i  dans  l'armée  unitaire  de  Pa/  (18291 
et  se  hatiit  contre  Qniroga.  Apre*;  la  victoire  'le  Kosas  et 
des  fédéralistes,  il  s  expatria  au  Chili  ^1831'.  retourna  eu 
Argentine  ^1S36),  ouvrit  uoo  école  à  San-Juan,  retourna 
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au  Chili  fISi"  .  '.■  .^r^-a  la  prr-mi*-r*»  f?"oS'*  nnrmale  de  l'Amé- 
rique du  >  le  premier 
journal  ii.                                                                      -e  rallia  ft 

Ur.|ii.r;i,  ..s'-çteur 

jf,.|  "OOS- 

A\  ema 

la  i - -  .  ,  -     -      -     -      -   :ideur 

au  Cniii  i  lsi>i  <,  aux  kiat»-L'ni»  ,  iBôï;.  li  lui  rlu  prcftideot 
de  la  république  en  reaiplaccmeot  du  céoéral  Mitre 
juill.    I8(>8).  .*^on  adt:  ■'     '-  *  i-.e  i--.     r.jt  bienfai- 

sante: il  réprima  U-v  icrrc  de  la 

Tripln-Allian'-e  cuntr  voua  À  U 

pr..  '    '  ■       -j  d'un 

otji  'irie, 

tra  ..vrci 

.SCol.i..-'^  "ri     1  ■  -i  .— .   1    J..:.  ,  .■  - 

Sarmizegetbusa  uu  Zarmizegcthusa  (appelée 
auvsi  Sarmategte  ou  Sarmazèîr'^'  ■'   "  •  "«'-itale 

de  la  Dacic  et  résidence   royab-  •■  ro- 

maine. Trajaii  soumit  le  pays  et  •  ville 

une  colonie  :  de  là  le  nom  de  cui'-n'-i  t  ly-i-^  j  munu  Au- 
f/usln,  qu'elle  prit  désormais.  Ses  ruines  so  voient  près  du 
bourg  de  Varhely  (Transylvaniej. 

SarnanO,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Mace- 
rataj)  ;  4.300  hab.  Carrière  d'ocre. 

SaRNEN,  bourg  de  Suisse,  ch.-I.  da  canton  d'Unter- 
walden,  à  l'cxircuiité  nord  du  taede  Sarnen.  4.100  hab.  Fa- 
briques de  parquets,  de  tabacs:  inrinTir^.  tfintTirrr:.  <; 
Hôtel  de  ville,  avec  galerie  de  por 
gués  de  six  cantons  formèrent  [■• 
Tiyue  de  iiarnen,  en  opposition  a- 

SaRNIA,  ville  du  Dominion  canadien 
(prov.  d'Ontario),  ch.-l.  du  comté  de  Lamb- 
lon.  sur  la  rivière  Saint-Clair;  s.'/Oo  hab. 
Tunnel  sous  le  Saint-Clair,  allant  du  Ca* 
nada  aux  Etats-Unis. 


Sarno,  ville  diulie  (Campanie  "^prov. 
'  )  hab.  Culture  et  com- 

do  la  vigne  et  des  cé- 


SaroD  :  a,  m&rtcia. 


do  Salernel);  16.800  hab.  Culture  et  corn 
mcrce  de  Polivier, 
réaies,  du  coton. 

SaRNTBEIN.  bourg  d'Austro-Hon^e 
(Tyrol).  sur  le  Talfer,  affluent  de  l'Adige, 
au  pied  du  Viliandersbcrg,  dans  la  belle 
vallée  de  Sarnthal  ;  3.815  hab. 

SAROH  n.  m.  Instrument  de  musique 
à  cordes  et  à  archet  en  usage  dans  l'Inde. 

—  Encycl.  !^  aaroh  est  une  sorte  de 
violon,  monté  de  trois  cordes  à  boyau  ou 
de  soie:  la  table  d'harmonie  est  ordinal-  ï^-^îi. 

rement  constituée  par  une  peau  de  chèvre, 
de  gazelle  ou  de  serpent.  La  tarinda,  du  même  pays,  eat 
une  variété  de  saroh.  Tous  ces  instruments  sont  anciens. 

SARON  n.  m.  Carillon  de  Java,  composé  do  six  lames  de 
bronze    que   l'on 
frappe   avec   un 
marteau. 

SaRON  on  Sa- 
RONAS  (PLAINE 
\n:\  disir.  de  l'anc. 
Palestine,  entre 
Joppé  et  Césarée, 
célèbre  par  sa  fer- 
tilité et  ses  roses. 

SARONIDB  (du 
gr.snrônidai;àesa 
rônis,  vieux  chêne) 
D.  m.  Antiq.  Druide 
ou  prêtre  gaulois  (\iù  remplissait  Â  la  fois  les  fonctions 
sacerdotales  et  juridiques. 

SARONIES  {'i( —  du  gr.  sarânis,  vieux  chêne)  n.  f.  pi. 
Fêtes  célébrées  chaque  année  a  Tréxène,  en  l'hoaoeur 
de  Diane. 

SarONIQUE  (golfe),  nom  donné  autrefois  à  la  partie 
de  la  mer  Egée  -lui  s'enfonce  dans  le  cap  Sunium  et  la 
poiiit'^  de  l'Àrgolide.  et  qui  renferme  les  Iles  do  Salamiua 
et  d  Egiue.  Auj.  golfe  d't'yine  ou  d'Athènes, 

Saronno,  ville  dltalie  '  Lombardie  [prov.  de  Milan])  ; 
5.900  hab.  Fai>rique  de  maca,rons. 

SAROS(roM)  ou  SARE  n.  m.  Chronol.  Période  synodiqae 
des  Chaldécns.  Syn.  cvclb  dk  Mbton.  V.  ctclk. 

SarOS  (golfe  de\  golfe  de  la  mer  Eçée  ou  Archipel, 
qui  entaille  profondément  la  côte  de  la  Tbrace.  U  s'ouvre 
entre  le  cap  Paxi  au  N.,  et.  au  S.,  le  cap  Sourla,  qui 
forme  l'extrémité  nord-ouest  de  la  presqu'île  de  Gailipoli. 
Il  reçoit  a  son  extrémité  nord-orientale  le  Sayan  Dcré, 
et  tire  sou  nom  de  la  petite  (le  de  Saros,  au  large  do  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve.  "* 

Saros,  comitat  de  la  Hongrie  septentrionale  ^Austro- 
lloii^Tici.  limité  au  N  par  la  Galicie  et  confinant  par  ail- 
leurs aux  comitals  hongrois  de  Zemplin,  d  Abani-Torna  et 
de  Zips;  3.8?2  kilom.  carr. ;  170.000  hab..  en  grande  majo- 
rité slovaques.  Sol  meniagneux,  occupé  par  le  versant 
méridional  des  Karpaihes.  arrosé  par  la  Tarera,  et  conte- 
nant d'abondants  trisemeuts  métallifères.  Grandes  forêts; 
culture  des  céréales  et  de  la  vigne.  Cb.-L  Eperjes. 

SarOSPATAK,  nom  de  deux  bonrc»:  d'Austro-Hongrie 
Uon^Tie  septeiitr.  foniiiat  de  Zetiiplm"  .  sur  le  Bodrog, 
au  pied  du  versant  oriental  lies  collines  do  Hegyalva, 
et  dont  le  plus  important,  Nacv-Sabosiatak.  a  e.SJ'i  hab. 
Vniversité  protestante.  Fabrique  de  drap.  Minulacture 
de  tabacs.  Viirnoble  renutumé;  pêcheries.  —  Kls-SarOS- 
patar,  séparé  seulement  du  précédent  par  lo  Bodrog, 
est  un  village  de  l.ôOO  hab. 

SAROTHAMNE  n.  m.  Genre  do  légumineuses  papilio- 
nacéos  coniprenant  des  arbustes  de  l'Europe  centrale  et 
méridionale.  V.  gf.nèt. 

SarPÉDON.  Mvih.  gT.  Roi  légeudairc  de  Lycie.  fils  de 
Zeus  ot  d'Europe.' Il  était  frère  do  Minos  et  de  Rhada> 
mante.  U  disputa  à  Minos  le  trône  de  Crète,  mais  fat 
vaincu  et  dut  s'expatrier.  Sarpèdon  conduisit  alors  une  co- 
lonie de  Cretois  en  Lvcie  et  v  fonda  un  rovaume.  —  .\uire 
roi  léirendaire  de  Lvcie.  fils  de  Zeus  et  de  Laodanue.  II  alla 
an  secours  de  Troiè  et  de  Priam  contre  les  Grecs.  D'après 
ï Iliade,  il  attaqua  Pairocle  et  fut  tué  par  lui.  Zeus  n  avait 
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■Jf  e*i  le  e*are  tar 
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Sa  diftali  d'uQ  narcotique  doot  eo  attri- 
■   en  Kitr'»l'A  a'it   Sj*rrfc»ui». 

'  inacAei, 

i.'i. 

^. _.p_...iorarif- 

"  n   m.  Antiq.  mm.  Ormnd  chariot  que 
aiièroDi  «ux  barbare»  du    Nord 


Sauuan. 

•  -    1  uHr,  ntir  uti  |)iai 

Ml   ho  la  Montanp, 
Sabrancoun. 


■,1'Kpypto  était  le»  rctitlcx- vous  des 

Mtion  lïcpuis  UftT^n  eu  rcn- 

.:islos<|uartiors  populaires. 

''ourjî  d'Alsaco-Lor- 

.  au  conlluout  do  la 

[iiileries  cl  brii|uete- 

•  r;.;ipraux  lie  paiilo.  Aux 

.-s  brouiuréesilc  Salzbronn. 

ii-rc.  arrond.  et  ii  S7  kiloni. 

u«u  t'ittro  la  Corrèxo  et  sod  aftluoiu 

90 1  bab. 

'  ^  Hauics-Pvrën^cs,  arrond. 

,••    .     .'  ,.       u    1  !tip:)rro;  5":to  hab.  (A'arrau- 

1  t  ■     .dires  carrières  de  marbre. 

:■■    l'ii^-'  .le.iu  du  canal  dirripaiion  et 

i.i  Ne-ite,  lofjuel  alimenie  la  plupart  des 

Il  lent  du  plateau  do  l.ann«*mezan. 

SaRRAOUIA,  tribu  d'Al^'^rio.   vivant   dans   les  mon- 

ta^'iie»  de*  environs  do  C'onstantine.  ^Les  Sarraouia,  in6h'S 

d  »U''nienis  arabes  et  berbires,  étaicDt  employés  naguère 

pour  recoiivrer  les  impôts). 

SaRRAS,  comro.  do  l'Ardèche,  arrond.  ot  à  IS  kilom.  do 

Tournun.  prt^s  du  KbÔDo;   l.*6i  bab.  Cb.  de  f.  P.-I^.-M. 

Mines  xic  plomb  et  do  zinc.  Tissa^o  et  moulincries  de  suie. 

SARRASIN  (a>t-ra)  n.  m.  Bot.  Genre  de  polvponacées. 

—  Mt<>talt.  NïtManpo  do  scories,  de  cendres  et  do  cbarbotiS 
projcic^s  par  le  courant  d'air  contre  les  parois  dos  fourneaux. 

—  E.NCTCX.  Bot.  l-es  sarrasins  (fa^opyrum)  sont  des 
berbos  'Iresst'os.  peu  résistantes,  à  fcuiUos  alternes,  trian- 
ftitaires  ou  cordiformes,  sil- 

•  '-s  do  trois  à  cin*|  nor- 

-.    sans  stipules:    leurs 

.s.    réunies   en   grappes, 

>jiii  dépourvues  de    corolle. 

I^    fruii   O'-t    un    akéno.    Co 

gcnrt»  se  distingue  du  genre 

renuuéo.  par  ses  cotyli'dons 

très   larges,  qui  sont  ployés 

•t  i;is  ta  graine,  au  milieu  d'un 

.11  farineux.  Il  y  adoux 

s  de  sarrasin  :  le  5(ir- 

Commun,  6M  noir,  àucail 

ou  carabin  (fagopvrum  escu- 
IcDlum)  et  lo  aarrnsin  de  Tnr- 
tarie  ou  sarrasin  galeux  (fa- 
gopvrum Talaricumi.  Lo  sar- 
rntîn  o«tt   une  plante  pou 
■omnio    sol:    ollo 
i'-ment,  mais  est 
aux  variations 
ire.  1.^  farine  re- 
iM nie  sort  â  faire       Samwin  :  a.  fleur:  6,  coupe 
.    des    bouillies.  de  la  fleur  ;  c.  fruit. 

(Ui  entrent  pour 

t[is  l'alimentation  du  Limousin,  du  Normand 
Ml-  On  utilise  la  praino  pour  la  nourriture  des 
t.ti4'va<ti.  du  bétail  et  do  la  basse-cour. 

Sarrasin.  INE,  nom  donné  par  les  Occidentanx  du 
moviui  ii^e  aux  musulmans,  tant  d'Asie  que  d'Afrique.  — 
A^j  ."^arkasiss. 

.\  r  h.*  >!    Œuvre  df  Sarrasin.  Se  disait  au  moyen  ftge 

^  ouvrages  ornés  d'arakosques.  il  JMtres 

havui».  Imitations  <lécoratlvos  dos  ca- 

'Tfi'  ni  les  éioffcs  et  les  vases  d'Orient. 

~  irasui.  S'est  dit  quelquefois  pour 

STTi  irrasiiies,  Ijirgcs  tuiles  que   l'on 

iroti  _  1"  l'on  fait  rcirioutcr  au  temps  de 

1     "■  I    MiiO. 

r  Trtiifi.  V.  l'art,  précéd. 
"irr-niine,  V.  rarrakink. 
Il    m.  Art*-  typcffr.  Ouvrier  qui  accepte  de  travailler 
aii-1'"'-*o'ii  du  tarif  llté  par  ses  camarades. 

1       r-   .     1 ,.  f,omdo  Sarrasm%,  on  latin  Sarraceni.  dé- 

i'<  la  racine  teharaka,  •  àire  oriental  >. 

que  les 

.  "Ut  ainsi  ^  .,    —        a^_  . 

1  ils  des-  &- 

f''mmo  ^    (^  n  éfi. 


iME  {9a-ra\  n.  f. 


lo  pont-lPTÏR  et  la  porto  d'une 
:^r(.  iOd  l'appelait   encore  cata- 

(•i  rrt'-n.  f.  Lieu  odl'oo  serre  le  aarrasin. 


Sarrau  :   1,  de  charretier;  2,  d'éooUar, 
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Sarrasinois  (fa-ra,  noi),  OISE,  ancienne  forme  de 

SaKUASIN.    INK.  P 

~  Adjiviiv.  Tapiitrriti  sarrasinoites.  Nom  qu'on  don* 
nait  autreiois  aux  tapis>erieK  do  bauto  et  basso  lisse,  dont 
on  attribuait  l'invention  aux  Sarrasins,  u  Point  iarrasinoit. 
Sorte  de  point  noué  on  tapisserie. 

SARRAU  ou  SARROT  isa-ro)  n.  m.  Vétomont  léger  que 
les  ouvriers  di>  la  campagne  portent  par-dessus  leurs  autres 
vêtements  :  lu  naurau  de  paysan,  u  Sorte  do  blouse  oa- 
vorio  par  derrière,  ta- 
blier (|ue  les  enfants 
mettent  par-dessus  leur 
v/'tririent,  pour  ne  pas 
lo  Kalir. 

—  fonim.  Toile  do 
fil  do  lin. ordinairement 
teinteon  bleu,  qui  80rt& 
tuni'ectionner  des  sar- 
raux, dos  blouses,  dos 
pantalons  pour  les  ou- 
vriers. 

—  I.iturg.  Ancien 
nom  du  rocbet. 

Sarrau  (Jacques- 

UoscKerdinand-Eniile), 
ingénieur  ot  pbysicien 
françai-*.  né  à  Perpi- 
gnan en  1837.  Ancien 
élévo  do  l'Koule  poly- 
tcrhniquc,  Sarrau  est 
devenu  ingénieur,  pro- 
fesseur et  directeur  de 
rivcote  des  poudres  et  salpêtres  en  1878.  Il  a  été  élu  membre 
do  l'Académie  des  sciences,  en  188C.  Citons,  parmi  set 
ouvrages  :  Itccherches  théoriques  sur  les  effets  de  la  pnudrv 
et  </c\  substances  eT;//osire5(  1874-1875)  ;  Aouvelles  recncrehê$ 
i  I87tî,i  ;  /'vmtules  pratiques  des  vitesses  et  des  presâion$  dut 
ies  «rmeJt  1877-1878);  Théorie  des  explosifs  (1895). 

SaRRAZAC.  comm.  du  Lot,  arrond.  et  à  4t  kilom.  de 
Guiirdoii:  9ss  liab.  Source  minérale  à  Croze.  Huileries. 

Sarrazag,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à 
4.'  kilom.  do  Nuniron;  1.508  bab.  Commerce  do  bois. 

SARRAZIN  n.  m.  Bot.  et  môtall.  Syn.  de  sahraSIh. 

SARRAZINOIS,  OISE  adj.  Tapiss.  V.  sABRASl^olS. 

SARRE  n.  m.  Téob.  Nom  d'une  espèce  de  iruble  oa 
trouble.  ;;  On  dit  aussi  sarreau. 

Sarre  (allem.  Saar^,  rivière  do  l'Allemagne  occiden- 
tale (Alsace-Lorraine  et  Prusso-Rbénane),  qui  nait  des 
Vosges,  au  pied  du  Donon.  coulo  fort  sinueusement  vers 
le  N.-N.-O..  par  Sarrobuurg,  Sarreguemines,  Sarrebnick, 
Sarrclouis,  Mer2ig,Sarrebourg(prov.du  Rhin),  et  gagne  la 
Moselle  (rivo  dr.)  û  7  kilom.  en  amont  do  Trêves  ;  235  kilom. 

Sarre  fpitoviNCK  dk  la\  dénomination  donnée  sotu 
Louis  XIV  à  un  gouvernement  qui  comprenait  toute  la 
portion  do  la  Lorraine  annexée  à  la  Franco  par  le  traita 
de  Paris  (1661).  La  capitale  en  était  Sarreli'uis.  A  la  paix 
de  Ryswick  U697),  la  plus  grande  partie  de  la  province 
fut  rendue  au  duc  de  Lorraine. 

SarreauS,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  d'Orense]), 
à  l'K.  de  la  lagune  d'Aniela  ;  3.350  bab. 

SarREBOURG  (allem.  Saarburg  in  Lothringen),  ch.-I. 
de  cercle  d'Alsace-Lorrainc  (Lorraine),  dans  une  contrée 
fertile,  sur  la  rivo  droite  do  la  Sarre;  8.200  hab.  Cb.  de  f. 
de  Paris  ù.  Strasbourg.  Eglise  dos  xu*,  xiii*  et  xv*  siècles, 
avec  belles  slallos  du  xv*.  Restes  de  fortitlcaiions.  Sarre- 
bourg,  station  importante  sous  les  Romains,  appartint  au 
moyen  &ge  aux  évéques  de  Metz.  Louis  XIV  l'acquit  en 
16fi'l.  Patrie  des  généraux  Custine  et  Houcbard. 

SarREBOURG  (allom.  Saarburg),  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [pruv.  du  Rbin]),  sur  la  Sarre,  et  non  loin  du 
contluent  du  Leuk  avec  cette  rivière;  2.500  hab.  Tanne- 
ries, scieries.  Vignoble.  Ecole  d'agriculture. 

SaRREBRUGK  (allem.  Saorbrûcheu),  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [présid.  de  TrévpSj),  sur  la  Sarre;  17.100  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Ecoles  des  mines.  Forges  et  fonderie  do 
for.  Cabotage.  Sarrcbruck  est  lo  centre  d'un  bassin  houil- 
1er  important.  Possédée  par  la  France  do  1801  à  1815,  elle 
passa  à  la  Prusse  à  cette  dernière  date.  Le  2  août  1870, 
combat  livré  par  l'arméo  française  à  la  garnison  alle- 
mande do  Sarrcbruck.  Co  fut  le  premior  engagement  de 
la  guerre  franco-allemande. 

Sarreguemines  (allem.  Sanrgemûnd),  ch.-l.  de 
cercle  dAIsuce  Lorraine  (Lorraine),  sur  la  Sarre,  à  son 
confluent  avec  la  Blies;  M.ooo  bab.  Manufacture  de 
faïences  et  porcelaines,  fondée  on  1785.  Fonderie  de  cuivre 
et  do  fer.  Fabriques  de  velours  et  peluches,  de  savons,  de 
chandelles,  do  serrurerie.  Grand  commerce  de  bois  de 
construction.  Sarreguemines  était  ch.-l.  darrond.  du  dép. 
de  la  Moselle  lors  do  sa  cession  à  rAltoniagno  en  1871. 

SarreLOUIS  (allem.  Saarhuis],  villo  d'Allemagne 
ipnissf  [présid.  do  Trévesj^,  sur  l'isilimo  d'une  petite 
presqu  ile  entourée  parla  Sarre;  7.4eo  bab.  Ch.-l.  de  cercle. 
Bijouterie.  Sarrelouis.  fortifiée  par  Vauban  (1681-1685)  pour 
couvrir  la  Lorraine,  fut  annexée  à  la  Prusse  en  1815.  alors 
que  le  traité  do  Paris  en  1814  la  laissait  ii  la  France.  Elle 
a  été  démantelée  on  1889.  Pairio  du  maréchal  Ney. 

SARRÈTE  [ita-rét'—  de  serrer)  n.  f.  Palhol.  Nom  vulgaire 
du  iri«mus  des  nouveau-nés. 

BARRETTE  {sa-rèt")  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  des  sorra- 
tnles.  fSyn.  SKURFTTK.)  1!  Sni-rf/Zc  des  jardins.  Nom  vtd- 
gairo  du'cbry«antbémo  des  jardins. 

Sarrette  'Bernard),  fondateur  du  Conservatoire  de 
musinue.  né  H  Bordeaux  en  1765.  mort  à  Paris  en  1858.  Il 
.*ïila  de  bonne  heure  habiter  Paris,  s'adonna  à  l'étude  de 
la  musique.  Au  commencement  de  la  Révolution,  il  fui 
nommé  capitaine  d'étai-m.ijordo  la  garde  nationale.  Après 
la  journée  du  14  juillet  1789.  il  eut  l'idéo  de  réunir  qua- 
r.'tnte-cinq  musiciens  appartenant  aux  gardes-françaises 
et  de  créer  un  corps  de  musique  pour  la  garde  nationale. 
En  1790.  la  municipalité  affccia  un  traitement  à  ces  mu- 
siciens, dont  lo  nombre  fut  alors  porté  à  soixante-dix. 
.*^arreite  obtint  bientôt  du  gouvernement  que  son  école 
fiit  transformée  on  Institut  national  do  musique  (nss). 
Peu  après,  elle  reçut  lo  nom  de  Conservatoire  de  musique 
et  fut  organisée  en  vertu  d'un  décret,  on  i"95.  Sarrette 
peu  do  temps  après  fut  nommé  directeur  du  Consor^-atoiro 
(1797).  Destitué  eo  1814,  il  refusa,  en  1830,  do  reprendre 


Sarriette  : 


a,  coupe  de  la  ficur; 
6.  fruit. 
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acs  anciennes  fondions,  pour  uc  pas  remplacer  Cberabini, 
dont  il  était  1  ami. 

Sabrb-uniom.  GiSogr.  V.  Saab-Unioh. 

SARBÉZI  n.  m.  Fromayo  pétri  avec  dos  épicéa. 

SarRIA,  boiir^'  d'Kspafîno  (Galicp  ' prov.  do  I.uso',),  sur  le 
Samalliassindii  Miuho);  ii.ooo  liab.  .Sources sulfureuses. 

SaRBIANS,  comm.  de  Vaucluso,  arrond.  et  à  8  kilom. 
deCarpoutras,  dans  la  plaine  du  Comtat  ;  2.590  hab.  Ch.  de  f. 
p  -L.-.M.  Viynoliles.  Filature  do  soie.  linccinto  lortinio 
d'un  ancien  prieuré  do  Cluny  (xiii*  ou  xiv  s.i. 

SARRIEN  Jcan-Mario-Fordinaud),  homme  politique  fran- 
çais n4  a  Bourbon-Lancy  en  1840.  Avocat  à  Lyon,  il  lit, 
comme  capitaine  do  mobiles,  la  guerre  do  1870,  retourna 
ensuite  dans  sa  ville  natale,  dont  il  devint  niairo  en  1811, 
et  la  même  année,  fut  nommé  conseiller  do  Saôuoet-l.oiro. 
En  1873,  lo  gouvornemont  du  !1-Mai  lo  révoqua  do  ses 
fonctions  «lo  maire  comme  appartenant  au  parti  républi- 
cain. Kn  1870, Sairion  fut  élu  «lépnt*  do Cbarotlos.  Il  siégea 
dans  loH  rangs  do  la  majoriio  répuldicaino.  et  fut  constam- 
ment réélu.  Dans  le  cabinet  Urisson,  il  remplaça  Cocliery 
au  ministère  dos  postes  et  télégraplios.et  reçut  dans  le  ca- 
binet Froycinoi  lo  portofeuillo  do  riiitériour  0886)  ;  il  devint 
carde  di-s  sceaux  (1887),  puis  ministro  do  l'intérieur  dans 
le  premier  cabinet  Tirard  ii«s8).  dans  le  cabinet  Bourgeois 
(1896),  ministre  do  la  justice  dans  lo  cabinet  Brisson  (1898). 

SARRIETTE  \>a-ri-ét'  —  en  lat.  ««(iircia;  do  salijrus,  sa- 
tyre, à  cause  de  la  vertu  aphrodisiaque  attribuée  autre- 
fois aux  sarriettes,  ou  de 
latar,  n.  hébr.   de  plu- 
sieurs labiées)  n.  f.  (ieuro 
de  labiées  saturéinées. 

—  Knctcl.  Les  «ar- 
rière» sont  des  herbes  ou 
dos  domi-arbrisscaux  de 
port  assez  variable  ;  leurs 
feuilles  opposées   sont 

fiarfois  de  grande  taillo, 
arges  ot  doutées  et  par- 
fois petites,  étroites,  à 
bords  entiers.  Les  fleurs 
sont  blanches,  violettes 
ou  roupos.  I^  sarriette 
des  iariîins  (satureia  hor- 
Imsi»),  très  répandue 
dans  la  région  méditer- 
ranéenne, est  réputée 
comme  condiment.  Cetto 
espèce  est  si^rcraent  un 
tonique,  fortifiant,  diuré- 
tique, mais  son  efficacité 
en  infusion  contre  la  gale 

ou  contre  les  vers  inte.stinauxest  douteuse.  La  sarrif  (te  <(i'S 
montagnes  a  des  feuilles  luisantes  ot  sans  poils. 

SarRITOR,  un  dos  dieux  do  l'agriculture,  qui  présidait 
au  sarclage,  chez  les  Romains. 

SarROLA-CARCOPINO,   oli.-l.   do  cant.  do  la  Corse, 
arrond.  et  à  20  l<iloni.  d'Ajac- 
cio,  au-dossus  d'un  affluent 
duGravone;  7GI  hab.  Ch.de  f. 
de  la  Corse.  —  Lo  canton  a 

6  comm.  et  3.235  hab. 
8ARR0N  [saron)  n.  m.  Bot. 

Nom  vulgaire  d'une  espèce 

d'ansériiie. 
SARROT  n.  m.  Ancienne 

orthographe  do  sarrau. 
8ARB0THRIPE  (sn-ro)  n.f. 

Genre  d'insectes  lépidoptères  bomhyciens 

des  nyctéolidés,   répandus    sur    l'hémi- 

sphèro  boréal.  (L'espèce  type,  la  sarro- 

thripa  uii(/ii/<iiin,  est  commune  en  France.) 
SARROTHROCRÉPIDE(.!a->o)n.f.  Genre 

d'insetnes  coléoptères,  do  la  famille  des 

carabidés,    propres  à  la  région  austra- 
lienne. (  Los  sarrothrocrépides  sont  des 

lébiinés  assez  larges,  très  plats,  fauves, 

roux  et  bruns.  La   sarrothvocrepis  corti- 

calii.  est  romiiiuno  on  Australie.) 
8ARROTRIE  (sa-ro-ti-l)   n.  m.  Genre 

d'insectes  coléoptères  clavicornes.  famille 

des  colydiidés,  propres  à  l'Kurope  ot  aux 

régions  voisines.  (Los  sarroiries  sont  do 

Solito  taille,  oblongs,  avec  des  carènes  et  Sarrotrie  (gr.  6f.^. 
os  côtes  saillantes  sur  le  corselet  ot  les 

élylrcs.  L'espèce  type  [or(Aoccru»  muticus]  se  trouve  aux 

environs  do  Paris. 
Sarroux,  comm.  de  la  Corrèze, arrond.  et  à  84  kilom. 

d'Ussel,  sur   un  petit  affluent  do  la 

Dordogne;   l.oia  hab.   Mine  do  fer, 

cisenient  houiller.  Cascade   du  Lit, 

ChUlcau  do  /'it'rre/î/(c  (xiv  ot  xvii'  s.). 
SarRUS  (Pierre-Frédéric),  matlié- 

maliciuu  français,  né  et  mort  à  Saint- 

Affriquo  (1798-1861).  Keçu  agrégé  des 

sciences  en  1823,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur  d'analyse   à  l.a   faculté   des 

si-ieiiccs  do  Strasbourg,  dont  il  a  été 
lo  doyen.  11  est  surtout  connu  par  In 
itiéorèmo  (jui  porto  son  nom.  (^V.  ln;- 
iKKMlNANT.l  Un  autro  travail  lui  a 
valu  en  1842  lo  grand  prix  do  mathé- 
matiques. La  question  miso  au  con- 
cours par  l'Académie  des  sciences 
était  d'élendro  aux  intégrales  multi- 
ples la  méthode  dos  variations  pour 
la  rechercho  des  maxima.  Son  mé- 
moire a  été  publié  dans  lo  «  Journal 
dos  savants  étrangers  (1848)  • .  On  doit 
encore  à  Sarrus  ;  .Vt'moire  sur  ta  dé- 
termination des  orbites  tte^  comètes 
(  1843  )  ;  Méihotte  pour  trouver  les 
eonditions  d'intégraiitt^  d'une  fonction 
</i^,v,vi(iV»c(isi7);  etc. 

SARRUSSOPHONB  i,sa-ru-SO  —  do 
Snrru.i  II.  pr..  et  du  gr.  phônè^  son) 
n.  m.  Instrument  de  musique  A  vont, 
en  cuivre.  Â  anche  double  et  qui  se  rapproche  du  basson 
et  du  hautbois  par  la  forme,  du  trombone  par  lo  timbre. 
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Et«ndue 
du   »arTui«ophon«. 


ExcrcL.  Le  samLsiophone  fut  cooslmit  par  lo  faciear 

Gautrot,  do  Pans  (1856),  oui  lui  donna  co  nom  pour  ren- 
dre hommage  à  Sarrus,  chef  de  musi-  ^ 
que  au  13»  de  ligne,  qui  avait  eu  la  pre- 
uiioro  idée  de  la  construction  do  cet 
instrument.  Le  sarrussophone  forme 
une  famille  complote,  qui  comprend  six 
tyjtos  :  I,  soprano  en  si  [7;  2,  alto  en 
mi^;  3,  ténor  on  si\f;  4,  baryton  en 
mijj;  5,  basse  on  si  b;  0,  contrebasse 
en  mi  b.  L'étendue  est  la  même  pour 
les  six  types  et  le  doigté  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui 
•lu  saxophone.  Lo  sarrussophone  contrebasse  esienosago 
dans  les  orchestres. 

SarRUT  (Germain-Marie),  écrivain  ot  homme  politique 
français,  né  a  Toulouse  en  1800,  mort  à  Pontlevoy  (I^ir- 
et-Clier)  en  1883.  Directeur  du  collège  de  Pontlevoy.  à  la 
suite  do  vifs  déméhs  avec  lo  parti  clérical,  il  démissionna 
on  1827,  devint  prési.lcnt  de  la  commission  départemen- 
tale de  l'Ariègo  après  la  révolution  de  1830  ot  rédacteur 
on  chef  do  la  >  Tribune  .,  qui  défendit  les  doctrines  napo- 
léoniennes. De  1835  à  1842,  il  publia,  avec  Saint-Kdme,  la 
/liograpliie  des  hnmmes  'lu  jour,  destinée  à  servir  la  cause 
démocratique.  Après  la  révolution  de  1848,  le  gouverne- 
ment provisoire  le  nomma  commissaire  de  la  République 
dans  lo  Loir-ot-Cher.  Klu  peu  après  représentant  du 
peuple  dans  co  département,  il  combattit  la  politique  du 
président  Louis  Bonaparte.  Réélu  à  l'Assembléo  législa- 
tive, il  suivit  la  mémo  ligne  politique,  votacontrc  l'Elysée, 
ot  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  2  décembre   1851. 

SARS  {sar')  n.  m.  Bot.  Ancien  nom  de  la  gesse. 

SarS-POTERIES,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
01  à  10  kiloin.  d'Avcsnes  ;  2.589  liab.  Ch.  do  f.  Nord.  Ver- 
reries; grande  fabrication  do  poteries;  four  à  chaux. 

SARSAPARILLINE  n.  f.  Glucoside  que  l'on  extrait  des 
racines  do  saUeparoiUo.  Syn,   parillinb,  salsei-arink, 

S.MU.ACINK. 

SarSINA,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Forli])  ; 
3.350  hab.  Evcché;  vieille  cathédrale  (vu-  s.).  A  peu  de 
distance,  ruines  de  l'ancienne  ville.  Patrie  de  Plante. 

SarSTEDT,  ville  d  Allemagne  (Prusse  Iprésid.  do  Hil- 
dosheim]),  sur  l'Inncrsto,  affluent  de  la  Leme;  3.190  hab. 
Sucrerie. 

SART  sar'  —  du  lat.  sarrilum;  de  sarrire,  sarcler)  n.  m. 
Agric.  Syn.  de  essart. 

SarT,  bourg  de  la  Turquie  d'Asia  (Anatolie  [prov. 
d'AIdin  1,  sur  l'emplacemont  de  l'ancienne  Sardes,  dont 
certains  restes  subsistent  encore. 

SARTAGE  {Inf)  a.  m.  Défrichement  partiel,  suivi  d'une 
culture,  opéré  dans  un  taillis  après  une  coupo  d'exploita- 
tion. Syn.  de  essartage. 

SarTAK-NOYAN,  prince  mongol  du  xiii'  siècle,  fils  do 
Batou-khan.  11  reçut  fort  houaétenicnt  le  moine  Rubru<iuis 
et  lui  fournit  les  moyens  de  se  rendre  auprès  do  l'empereur 
Mankkou-Kaan.  11  protégeait  les  chrétiens  ot  était  en  rela- 
tions avec  les  grands  princes  russes,  ainsi  qu'avec  plusieurs 
souverains  occidentaux,  cl  mémo  avec  le  pape  Innocent  IV. 

Sart-DAMES-AVELINES,  comm.  do  Belgique  (Bra- 
baut    arrondissement  do  Nivelles]);  2.178  hab.  Tanneries. 
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SARRE-UMO.N   —   SARTHE 

Sarteano,  ville  dltalie  (Toscane  ^prov.  de  SioDoe]^; 

{.•£')')  (.lit,.  Kaux  miûôralcs.  Nécropole  utrusque. 

SaRTENE.  cli.-l.  'J'arrond.  do  la  Corse,  Â  W  kilom. 
d'Ajaccio,  eu  ampi.  ■' •■^^^•'  ^''-  *^--'-  i.:iLit.:ar  -i  uii  l'on  do- 
mino au  N.  la   I 
M»iditcrranép,*-". 
{Sarténoit,  Ot*et.i  *    li 
tiaux;  apiculture.  O^rii 
crrairi'"!  •t'»  vri  à  hou' 
ïlu;: 
tor 
moi. 

47  conjm.  et  15.  M  J  .'.ai. 
SARTER  v.  a.  Agric.  Syn.  de  bssaiitrb. 
SaRTES,    n'.-  ■  .•  -s 

sé.lontaires  oe 
ils  appartienne;  ,  ,  .....  .    " 

cialcment  aux  6uù  000  uu  7^0. ouo  itid.Vidu^iKidoi* taire,  i&kua 
du  mélange  des  Tadjiks  et  des  Oozbegs.) 

SaRTHE,  rivière  des  di'p.  do  11"' 
Ma\enne  et  'le  Mainc-et-1-oire.  1- 
dii  Perche,  au  .N.  de  Morta^jne,  • 
auioni  d'Angers  pour  former  la 
alllucnts  sont  :  la  Vésonne.  l'Oru 
lo  Loir.  Les  principales  villes  qn  . 

çon,  Fresnay-sur-Sartbe,  Beatmioni-hur-.>aribc,  Lo  Maus, 
La  Suze,  Noycn,  Malicorn»,  Sablé,  Ch4teauneuf-sur- 
Sartlie,  Tiercé.  Le  cours  de  la  Sarihe.  depuis  Saint-Ger- 
vais,  en  amont  du  Mans,  long  do  285  kilom.,  est  navigable 
sur  132.  Ses  eaux  fout  mouvoir  un  grand  nombre  d  usines- 
SarTHE  (DEPARTEMENT  DK  LA),  formé  d'une  partie  du 
Maine,  de  1  Anjou  et  de  trois  communes  du  Perche  et  ti- 
rant son  nom  do  la  principale  rivière  qui  larrose.  Il  est 
limité  par  les  départements  de  l'orne,  d'Kure-et-lxiir,  do 
Loir-ct-i,her,  d'Indro-et-Loire,  de  Maine  et-Loire  ot  de 
la  Mavenne.  SuperL  6.244  kilom.  carr. 

Ce  ilépartement  est  partagé  en  4  arrondissements  {Le 
Mans,  ch.-l.,  La  Flèche,  Mauiers,  Saint-Calaisi,  33  cant. 
386  comm.  ot  422.699  hab.  Il  fait  partie  du  4-  corps  d'ar- 
mée, de  la  14'  inspection  dos  ponts  et  chaussées,  de  la 
15"  conservation  des  forêts,  de  1  arrondissement  nunéralo- 
giquo  du  Mans.  Il  ressortit  à  la  Cour  d'appel  d'Angers,  à 
1  aca'lémie  de  Cacn,  et  forme  lo  diocèse  du  Mans  sulTra- 
gant  do  Tours). 

Le  département  de  la  Sartho  est  un  pays  de  plaines,  de 
vallées  et  de  collines,  et  appartient  prc-que  eu  totalité  au 
bassin  géologique  de  Paris.  Une  étroite  zone  de  terrains 
primaires  injectés  sur  quelques  points  de  roches  cruptives 
et  de  porphyres  (Coëvrons,  Charnic)  le  rattache  au  mxssit 
armoricain.  Au  Nord,  entre  Alcnçon  et  Marner»,  se  dis- 
tingue un  petit  massif  primaire,  la  forêt  de  ferteujne.  lx> 
bassin  anthracilèrc  du  Maine  déborde  au  Sud-Ouest  ver» 
la  résion  do  Sablé.  Le  jurassique,  le  crétacé  cénomanien, 
les  formations  tertiaires,  quaternaires,  se  succèdent  do 
l'Ouest  Â  lEst.  Au  sud-est  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Calais  apparaissent  do  grandes  plaques  do  lu  'n- 

teaux,  revêtues  parfois  de  belles  forêts  ifon 
de  Vibravei.  Aux  environs  de  Montmirail  s-  - 

che  Coue't.  Une  large  vallée  d  alluvions,  la  viljie  ;u  l.vir, 
marque   la  limite   méridionale  du  département.  Climat 
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■   d'un  prond  charme.  Le  palais 
I.  t.'iite  "lie  collection.  A  la  Tri- 
:  .lier  eii.'ore  la  belle 
Jran  it'vaiiij''li'lr. 
,,  ire,  sont  plus  rares. 
i.o  p'.ui.  U..»u  l'^i  »ou  (iropri.-  ijurirju.  aux  Ofllces. 
SaBTO  'oirsKri-Kl,  prélat  italien,  n<S  ft  Riese  (diocèse 
en  isji.  Or4onn4  ur«iro  en  1858,  év*qiJo  do 
.    |«84.  cardinal  de  Venise  en  1«»3,  élu  papo 
.  .le  l'ie  X  eu  1903. 
SaBTORIOS  Oeorpe»),  baron  DR  Waltkrsiiacsfs,  bis- 
lonen  nll..mjin.l,  n*  ti  Cassel  en  1^05.  niiirl  a  O.etlinpuo 

-   ..     .., 1 ■.  .;..... ...._..... .  mai.s  s  adonna 

.■s.  Nommé,  en 

'  ,:ipue,  il  devint, 

I  :ii\(MMt...  i.i..n.sseiir  do  pliilo- 

.•ur  do  politi.jue  en  i»n   En  1814, 

\  ;enne  cl  lit  partie,  .le  1815  à  1817, 

H       \  r...  Nous  citerons  do 
isoî-isod)  -,  Histoire 
,iirre>  \\f.'i(s);  Histoire 
r'tt  It-nr  domination  en 
tic  1(1  rtcltesae  nalio- 
,  ,  ,lrf<im  .S'mi//lMS06). 
—  Son  ni»,  «..Lr^AN^  Sartorius,  professa  avec  distinc- 
tion la  géologie  &  l'université  de  (lœttinguo. 

SARTROOVUXr.  .omm.  do  Seine-etOise,  arrond.  et  à 
Î3  kil.ini  .il'  \  ir>.ailli.s,  ■«ir  la  Soine  ;  S.îll  hab.  Ch.  do  f. 
•  luesi  01  iiran.ie-Coiniuro.  Carrière.  Féculcrie. 

SARUNGIE  n.  f.    Musiq.  V.  8ARANGI. 

SaruS,  chef  .les  Goths  auxiliaires  do  l'cmpcrenr  Hono- 
rius.  Il  liatlil  Alaric  pen.lant  uno  trJ>ve.  ce  qui  poussa  lo 
larluiro  à  somp.irer  .le  Kome  (lio..  Sarus  l'ut  tuo  par 
Aiaulf.  tandis  qu  il  allait  en  tiaulc  rejoindre  Jovien. 

SaRVAS,  bourg  d'Austro-Honcrio  (Croaiic-Slavonio 
[coinitat  lie  Virovititzj),  non  loin  do  la  Drave  ;  6.48S  liab. 
SarYKS,  tribu  nomade  turcomano  qui  occupa  jadis 
toute  I  oasis  lo  Merv,  et  qui  se  rencontre  aujouid  liui  dans 
lexir^me  su.l  .le  la  province  Transcaspicnne,  entre  les  ri- 
vière» HoriKoud  et  Mourghab. 

SarT-SOO,  rivière  de  la  Russie  d'Asie  (prov.  d'Ak- 
mulinsk  ,.  lx)n(:uo  de  800  kilom.,  mais  insuffisamment 
abreuvée  sous  un  climat  ir.ip  sec,  elle  so  traîne  dans  les 
.stoppes  et  n'altoint  plus  le  'Tchou. 

SaRZAHA,  ville  d'Italie  (Ligurio  (prov.  do  GéneslX  sur 
la  .Maura;  l.'.OOO  bab.  Evéclié.  Place  forto  élevée  par  les 
l'isans.  H. 'Ile  cathédrale  des  xiv-  et  xvii'  siècles.  Culture 
de  la  viKno.  de  1  olivier,  du  miirior.  Patriodu  papo  Nicolas  V. 
SaRZAHA  (11),  peintre  italien.  V.  Fiasrlla. 
SarZCAU,  ch.-l.  do  cant.  du  Morbihan,  arrond.  et  & 
'»8  kil'.Tii.  -le  V  amies.. inns  In  presqu'île  de  RIlUis;  5.0  H  liab. 
.  ;issez  actif.  Marais  sa- 
it.r,  vins,  bestiaux.  Aux 
i..liquos,  vestiges  d'une 
c  iir;in  iiiiont,  un  des  tumiiliis  les 
V  ait  en  France.  A  peu  do  distance 
."ruines  du  cbùteau  de  >'HCiiiio,  qui 
(ut  une  des  plu»  importantes  forteresses  du  moyen  Age.  Pa- 
trie .le  Le  Sage.  —  I.o  canton  as  comm.  et  9.351  bab. 

SARZEC(Gusuvo-Charles-Ernost  Ciioc«ms  de\  diplo- 
ni.iio  .-t  explorateur  français,  né  i±  Sarrec  (Vienne)  en 
le  i-.  m  .rt  ft  Par; s  on  loil .  II  entra  dans  la  carrière  di plo- 
ie la  gestion   du  vico- 
.11  1871,  il  était  nommé 
:    l'année    suivante,    il 
..lui  d.'  Itassora.  Il  parcoii- 
.iiiverte  <i'antii(iiil.'.s  intéres- 
1^:..  il  '  .>niMieii.;a.   dans    un 
oii  ■   les  ri'siiltats  de- 

vo.  I  II  18sl,il  on  offrit 

le;  .    .  .^    ,      .  i.,.r  issî,  l'Institut 

lui    .  .re  corr.'spoiidant.   11   quitta, 

on  I   De  1889  a  1900,  il  fut  chargé 

.n  publique  et  par  l'Académie 
■  r  A  Tello  pour  v  exécuter  dos 
■liront   lo   musi^e   Impérial  .le 
Ixs  r.^sultats  en  ont  été  pii- 
^  le  titre  do  :   Décowertei  en 


S    1  .r.DAS,  bourg  du  Portugal  (Ba.we-Beiral  «n  pied 
rra  do  Moradal  (l.OBO  m.);  s.ooo  hab.  Vigne  et 

'  —  dn  bas  lat.  •«raeium,  peur  telaeeum  ;  dn  lat. 

.-rin'  1,  m   Ttssti  \h^hf  oi  itisisrant,  soutenu  p.ir 

issor  des  matières 

•'/ié.Syn.  ciiiuLK. 

lo  toamer  d'une  cer- 
nr  l'auteur  d'un  larcin. 


^-^ 


Sassafras  :a,  fleur;  6,  fruit. 


S50 

—  Paurr  au  gro$  f<n.  Examiner  légèrement,  sans  grande 
attention. ii/'aurr  .111 //r(i'  ••".  Kxaniinor  niéticulcuneinooi. 

-  Agric.  Claio  en 
osier  servant  h  passer 
le»  terre»  dont  on  veut 
enlever  lo.s  pierres. 

SAS  («d  —  orig.   in- 
cert..  n.  m.  Archit.  hv- 
draul.  Partie  d'un  .  . 
nal,  comprise  entre 
lieux    porto»    d'u... 
écluse.    V.    BlKf,    et 

ACLL'SK. 

SASAIMA,  bourg  de 
la  Coliimbio  Idép.  de 
Ouiidtnaniaica/;  3.4:15  h. 

SaskaTCHEWAN,  rivière  du  Dominion  canadien. dans 
le  Nor.l-tiiicsi  iicrrit.  .lAlberta  et  do  .-^askaLliowair,  qui 
un»  la  .-ia-skatoliowan  du  Sud,  longue  de  1.450  kilnni  ,  .i  la 
Suskatchowan   du  Nord   (1.400  kilom.),  laquelle   ' 
lidiiionton  et  Priuco-Albcrl.  Do  la  rencontre  de  ■  . 
braii.lies  mères  ù  sa  lin  dans  le  lac  ^\  iiinijiog  11.:. 
la  baie  d'Hu.lson  par  le  Nelson),  il  y  a  550  kiloni.  ;  1  i 
s'épure  dans  des  lacs  ol  so  brise  en   rapides,  noi:. 

au  Grand  Rapide,  •  l'un  des  plus  grandioses  de  1  Au ,-,. 

du  Nord  ». 

SaskaTCHEWAN,  vaste  territoire  du  Dominion  cana- 
dien, entre  le  Keewalin  li  l'Ii  ,  lo  Manitobaan  S. -F.  I  As- 
siniboïa  au  S.,  l'Alberla  à  l'O..  lo  Mackenîie  tiu  N  II  .lit- 
passe  un  peu  le  52-  degré  de  lat.  N.  au  S.  et  le  5V  Ic.to 
au  N.:  co  sont  à  peu  près  les  laliliides  de  1  Antrl.'.rro, 
mais  sous  un  climat  très  froid.  Pas  do  montagnes.  .1.-^  .  li- 
teaux, des  plateaux,  des  prairies,  des  forêts;  une  iiilmil* 
de  lacs  so  déversant  soii  dans  lo  Nelson  par  la  ■*<■■<«><• 
cheiian.  soit  dans  lo  Churchill,  tributaires  do  la  bai* 
dHudson;  2r.l.817  kilom.  carr.  Guère  plus  de  J5.000  blb. 
en  1901.  Colonisation  rapide.  Capit.  Priiicc-A/f/erf. 

8A-SKYONO  n.  in.  Titre  donné  au  vice-roi  ou  régent  du 
Tbibet,  f.jiiciionnairo  chargé  de  diriger,  au  nem  du  dalal- 
lama.  les  affaires  tomporoncs. 

SASON  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéidcs,  famille  de* 
aviculariidcs,  propres  à  Coylan  et  aux  lies  Audaman, 

SaSPIRES  ou  SaPIRES,  peuple  scythique.  11  habitait 
l'isthnio  caucasien,   prés  de   l'Araxe  et  du  Cyrus,  enlM 
les  (;olcliidiens  au  Nord-Ouest  et  les  Mèdcs  au  bud-Oaeit. 
SASSAFRAS  Ua-sa-frn  —  mot  espagn.,  d'orig.  améric.) 
n.  m.  Genre  de  lauracées.  ,.  ■     , 

—  Encvcl.  L'unique  espèce,  le  tattafrat  officinal 
vit  au  canada,  en 
Floride  ;  c'est  une 
plante  dioïque,  ca- 
ract.'Tisée  par  des 
fleurs  mâles  ayant 
neuf  étamines  ferti- 
les à  anthères  intror- 
scs  pourvues  de  qua- 
tre sacs  poUiniquos. 
On  utilise  en  ébô- 
nisterie  le  bois,  qui 
est  léger  et  d'un  beau 
jaune.  Les  feuilles 
pulvérisées  et  sé- 
chées  sont  employées 
comme  condiment. 
D'autres  lauracées 
sont  désignées  vul- 
gairement sous  le 
nom  do  sassafras; 
ainsi  le  sassafras  do 
rOrénoquo    est     un 

ocotea  ci/mbarum.  dont  le  bois  est  incorruptible.  Le  sa^ 
safras  entre  dans  les  <?u<i/r<>  bois  sudorifi'iues  (  infusion  a 
1/100');  on  en  fait  aussi  un  sirop  par  infusion. 

SASSAGE  [sa-saV  —  ra'l.  sasser)  n.  m.  Techn.  Opération 
qui  consiste  à  agiter,  pour  les  polir,  de  menus  objets  do 
bijouterie  dans  du  sable,  ou  autre  matière  pulvérulente. 
Sassak,  indigènes  de  l'île  Lombok  (Indes  néerlan- 
daises!. Ce  sont  des  Malais  musulmans  ressemblant  4  ceux 
de  Ùali  par  lo  tvpe  et  la  lan^-ue  ;  leur  alphabet  est  balinai». 
L'Ile  a  été  envahie  par  environ  20.000  insulaires  do  Bail, 
qui  ont  imposé  leur  domination  aux  Sassak. 

SasSANDRA,  fleuve  côtior  de  l'Afrique  occidenulo, 
colonie  fran.-aiso  do  la  Côte  d'Ivoire.  Il  naît  sous  le  nom 
de  F.rédougouba,  près  do  Bevla,  sur  lo  flanc  nord  des 
monts  Nimba,  et  non  loin  du  Cavally,  so  grossit  A  gaucho 
du  Sion-Uft.  puis  tourne  au  S.,  reçoit  à  droite  le  Ballng 
ou  Gouan  et  quitte  la  brousse  pour  pénétrer  dans  la  forèl 
viorgo  guinéenne,  oii  il  porte  le  nom  do  Stssnndra.  boll 
cours  se  poursuit  vers  le  S.-S.-E.,  coupe  .le  rapides,  grossi 
par  le  Zô  A  droite  et  lo  Dogo  A  gauche,  jusau  A  son  estuaire, 
qui  constitue  l'un  des  meilleurs  ports  do  la  colonie,  et  sur 
lc.|uel  s  est  éiablio  la  viUo  do  Soisandra. 

SaSSANOY,  comm.  de  Safine-et-Loiro,  arrond.  et  t 
;i  kilom.  de  Chalon-sur-Saono.  an-dessus  de  la  Gnye 
naissante  ;  311  hab.  Scierie.  Caverne  .lite  la  Hcurne  aux 
/nu;u.  Vignoble  donnant  d'cx.ellcnls  vins  rouges  et  quel- 
que pou  de  vins  blancs  [laCharbouHtotte;  les  \  lolellei.  If 
Clos- Vert,  Lys,  etc.). 
Sassanides,  nom  do  la  dynastie  qui  snccéda  aoi  Ar- 


saci.lcs  [Ashkanian  et  mouloûk-el-tératf,  dos  auteurs  ara- 
bes) ot  dont  lo  fon.lateur,  Ardhéschir,  tils  do  Babek,  était 
lo  descendant  d'un  mage,  nommé  Sassan.  —  t  ",  t"* 
Sassasidr. 

—  Adjectiv.  :  Roi  sassanipe. 

—  EscTcL.  Los  premiers  souverains  sassanides  se  don- 
nèrent pour  l.^cho  do  restaurer  l'empire,  tant  au  point  de 
vue  religieux  quo  politique,  toi  qu'il  était  avant  la  con- 
quête d'Alexandre.  Mallieureusemcnt.  les  Sassanides 
se  ironvèreni  A  la  fois  aux  prises  avec  les  Byzantins 
A  10.  et  avec  les  Turcs  du  Turkestan  au  N.  01  à  I  b., 
do  telle  sorte  qu'ils  durent  éparpiller  leurs  forces  et 
quo  I  invasion  des  Arabes  de  Mahomet  les  trouva  coin- 
plèiement  désarmés.  Les  derniers  Sassanides  se  réfugie- 
ront A  Sig-nan-fou  auprès  do  l'empereur  de  Chine,  qni 
leur  fournit  uno  armée  pour  chasser  les  musulmans  00 
Perso  ;  cette  expédition  échoua,  et  Firouz,  flls  du  dernier 


SASSANO   —   SATIRE 


Shaliiiourll  310);  Ar.làscliir  11  (381);  Sliahi.uur  111(385); 
V«alTm  IV  Kirman.hah  (3S9j  ;  YczdoycrJ  1"  (JOl)  ;  Va- 
rahra.nV(l«0,;  YozJ^K'T'I  HUlO);  Auhrmazd  111  (456); 
Firoiiz  M58)  ;  Balasli  (l»ll  ;  Kaval  (48S)  ;  hhosrov-Anoiis- 
Uirvan  (531):  Auhrmaz.l  III  (57i>)  ;  Kl.osrov-Parviz  (590)  ; 
s|,irouyai628);  Anlés.hir  II  (C2U)  ;  Shaliriyar  (629);  l'ou- 
varMloukliKOZ»)  ;  Azormidoukht  (032)  ;  Kliusrav  (632)  ;  l'er- 
roukhzad  (il32)  ;  Yczdcgord  111  (032,. 
SaSSANO,  bourg  d  Italie  (prov.  do  Salcrno)  ;  4.350  hab. 
SaSSARI,  viUo  du  roy.  d  Italie  (IIb  do  Sardaigno),  ch.l. 
de  pniv  II  du  circondario,  an  milieu  dune  vaste  plairio 
reinplio  do  jardins;  3.1.320  hab.  ArchevCch.',  universii"^, 
collégn  KaIirii|iio  d'allumctins,  commerco  d  hudo  et  do 
tabac  Belle  cathédrale  (xv-xviii"  s.,.  .•<assari,  que  défen- 
dait nairnèro  un  château  fort  aratronais  'xiv  s.),  fut  la 
capitale  .l'un  des  i|uairo  nimlicnlt  ou  réjiubliques  indé- 
pendantes do  la  Sardai^-ne  du  X'  ou  xf  siècle,  époque  où 
elle  lut  conquise  par  les  Pisans  (1022),  puis  par  les  Ara- 
gonais  (1323).  Saccagée  par  les  Génois  en  UGO,  elle  le  fut 
de  nouveau  par  les  Français  en  1527.  —  l.a  province  de 
Saiiari  a  10.019  kilom.  carr.  cl  307. 3M  liab. 

8AS8ATA  n.  f.  Comin.  Indigo  provenant  do  la  troisième 
pousse  de  l'indigotier. 

BASSE  (du  proïonç.  taito)  n.  f.  Mar.  Polio  crouse,  ayant 
nne  anse  ou  une  poignée,  dont  on  se  sert  pour  jeter  [eau 
hors  des  embarcations. 

—  Tochii.  Ulutoir  dans  lequel  tombe  la  farine.  Il  Sorte 
do  pello  au  moyen  de  laquelle  les  mesureurs  de  grains, 
dans  le  midi  de  la  France,  égalisent  le  contenu  des  sacs. 
SaSSE  (il/nr/e-Constance),  cantatrice  française,  née  à 
Gand  en  1838.  Fille  d'un  chef  de  musique  militaire,  elle 
ne  fil  que  passer  au  conservatoire  do  fîaiid  et  débuta  à 
Paris  au  1  liéàtre-l,yrii|ue  en  1859,  dans  le  rôle  do  la  com- 
tesse des  iVoces  de  Fiiiaro.  Au  bout  do  quelques  mois  elle 
«lait  appelée  à  l'Opéra,  où  elle  se  montrait,  on  1860,  dans 
Alice  Je  Hubert  le  HiuMe,  et  obtint  un  succès  complet. 
Après  dix  années  passées  ù  l'Opéra,  Marie  .Sasse,  qui  avait 
épousé  le  ihanieur  Castclmary,  parcourut  l'Kuropo  cl 
Tisiia  l'Italie,  la  Belgique,  l'Kspagno,  le  Portugal,  pour 
aller  ensuite  jusqu'en  Kussio  et  en  Egypte.  KUe  aborda 
alors  le  réporioire  italien.  Une  maladie  des  cordes  vocales 
l'obligea  à  quitter  la  scuno.  Elle  ouvrit  alors  une  école  de 
chant,  .'^ons  le  titre  :  Suurenirs  d'une  artiste,  elle  a  publie 
(1902)  un  volume  de  Mémoires. 

BASSGLLA  (sa-s^C)  n.  m.  Vin  rouço  assez  estimé,  que 
Ton  récolte  sur  les  bords  du  lac  do  Cômo. 

SaSSELLO,  comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov.  de  Gènes]), 
dans  la  iiiDHi.igne;  4.000  hab. 
BASSEMENT  {sa-se-man)  n.  m.  Action  do  sasser. 
SASSENAGE  {sase-nnj')  n.  m.  Fromage  renommé,  que 
l'on  fabrique  dans  les  environs  do  Sassenage  (Iscrc). 

—  Kncvil.  Lo  fromago  bleu  ou  sassenage  doit  sa  célé- 
brité au  roi  François  I",  qui  l'aimait  avec  passion.  On 
lo  fabrique  avec  un  mélange  de  lait  de  vacho,  do  lait  do 
chèvre  et  de  lait  de  brebis. 

Sassenage,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Isftro,  an-ond.  et  A 
f.  kiloin.  do  Grenoble,  près  du  conlluenl  du  Drac  et  de 
;  Isère;  1.559  hab.  Carrières.  Fabrique  do  chaux  liydrau- 
ii.jue,  usine  de  carbonate  do  chaux,  scierie.  Excellents 
fromages  dits  de  Sassenage.  Château  féodal  reconstruit 
au  XVII'  siècle  par  Lesdiguières,  qui  est  enterré  dans 
l'église.  Les  célèbres  •  cuves  de  Sassenage  ■,  qui  attirent 
chaque  année  de  nombreux  touristes,  sont  deux  grottes 
s'ouvianl  à  la  hase  d  un  grand  escarpement  calcaire, 
dans  la  montagne  do  Saini-Nizier.  —  Le  canton  a 
7  comm.  et  6.582  hab. 

SASSER  (sa-sé)  V.  a.  Passer  au  sas  :  Sassbr  de  la  farine, 
du  iilâtre. 

—  Fig.  Examiner  avec  soin  et  à  plusieurs  reprises, 
discuter  :  .Sasser  une  affaire 

—  ïechn.  Agiter  dans  une  matière  en  poudre.  Il  Passer 
la  farine  au  blutoir. 

SASSER  (sa-sé)  v.  a.  Faire  fonctionner  lo  sas  d'une 
écluse;  laire  passer  un  n.ivire  par  le  sas. 

SasSERAM  ou  Sasram,  ville  du  Bengale  (Inde  an- 
glaise   prov.  de  l'a. lia,  présid.  do  Calcutta]);  22.000  hab. 

SASSET  isa-sé  —  dimin.  do  sas)  n.  m.  Petit  sas. 

SassETÔT-LE-MAUCONDOIT  ,  comm.  do  la  Seino- 
Inl.r.i'.iri',  arrond.  et  A  -."J  Uilom.  d'Yvelot;  1.409  hab. 

SASSEJR(.îa-scii/-'),EUSEn.  Ouvrier,  ouvrière  qui  sasse: 
Un  s.vssKUR  de  bijoux. 

—  n.  m.  Instrument  pour  sasser  :  t'n  sasselb  mécanique. 

—  Te.  lin.  Instrument  destiné  au  nettoyage  dos  graines. 
C'est  une  sono  .lu  crible  mécani.iue.) 

Sasso  MorelU,  bourg  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bo- 
lou'iie    ;  4.1100  iiab. 
Sassocorvaro,  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  do 

Pesaiu  e  Urbiiio,);  3.150  hab. 

SaSSOFERRATO,  ville  d'Italie  (Marches  [prov.  d'An- 
c6ni-J  .  d.iiiiiiianl  loSentino.  7.800  hab.  Patrie  du  juris- 
consulte llartliole  et  du  peintre  Saivi,  dit  it  Sassoferrato 
Aux  environs  s'éleva  .S''*h/'iim"i,  capitale  dos  Italieios.  ré- 
voltés contre  Kome;  ils  y  furent  défaits  en  295  av.  J.-G. 

Sassoferrato  (11).  v.  Salvi  (Giovanni  Bailisu). 

SASSOIRE  [sa-suir')  n.  f.  Carross.  Nom  d'une  partie  de 
l'aviuii-irain  de  la  voiture  qui,  soutenant  la  flèche,  per- 
met do  f,iiro  tourner  le  véhi.nilo. 

—  Artill.  Pièce  d  avant-train  qui  maintient  l'écartoment 
dos  armons. 

—  >I.ir.  Ornement  formant  un  quart  do  cercle,  dans  la 
construction  des  navires. 

SASSOLINE  (sn-.»o)  n.  f.  Miner.  Acide  borique  hydraté 
naturel,  que  l'on  trouve  dans  les  hgont  do  Toscane. 

SassOVO,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Tarabov)  ;  7.000  h. 

Sassow,  bourg  d'Austro-IInngrie  (Galicio),  sur  lo  Boug 
occi.l.'i.ial,  allluent  de  la  Vistule;  3.430  liab.  Faïences. 

SassUOI.O,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Modène]!, 
sur  1.1  Sccchia;  8.200  hab.  Aux  environs,  station  balnéaire. 

SASSURE  isa-sur')  a.  f.  C«  qu'on  sépare  *'ui»  matière 
on  la  passant  au  sas. 


SassYKJNO  on  SOSSTKINO,  bourg  ia  Rnssie  (gouv. 
do  Riazan;;  s.ufio  hab. 

SassitkolskoÉ.  bourg  de  Rassie  (gonv.  d'Astrakhan), 
sur  lo  Volga;  3  000  liab. 

Sastago,  villo  d'Espagne  fAragon  (prov.  de  Sara- 
gosseï),  près  do  l'Ebro  ;  3.000  hab.  Source  salée. 

BAT  (»«(')  n.  m.  Métrol.  anc.  .Mesure  do  capacité  pour 
les  grains  usitée  chez  les  Hébreux  et  les  Egyptien»,  et 
valant  un  tiers  déplia  ou  fi  lu.  029,  puis,  après  la  re- 
lormo  philéiérienne,  U  lit.  70. 

SatALIËH  ou  AdALIA,  ville  do  la  Turquie  d'Asie 
lAiiaiolie),  ch.d.  du  distr.  do  Tckké,  sur  la  cèto  sud  de  la 

Î.oniiisiilo.  sur  uno  colline  dominant  le  port  ;  25.000  hab. 
«esies  .lu  l'antique  A  tialia.  —  Le  golfo  du  mémo  nom  s'étond 
entre  les  caps  Kbolidonia  au  S.  et  Anémuur  au  S.-E. 

SATAN  n.  m.  Nom  spécîliquo  de  deux  espèces  do  sin- 
ges, le  saki  satan  do  1  Amazonie  (pi(A<cia  $atanaê)  01  le 
colobo  du  Congo  {colobus  satana^). 

Satan  n.  m.  Le  chef  des  démons  :  Renoncera  Sataî», 
à  ses  pompes,  à  ses  œuvres. 

—  Par  ext.  Réprouve  ;  homme  pervers. 

—  Royaume  de  Satan,  Enter;  monde  pervers,  n  Stije(« 
de  .<ialan.  Réprouvés,  habitants  do  l'enfer,  n  Fils  de  Satan, 
Réprouvés,  il  Orgueil  de  Sainn,  Orgueil  extrême.  11  Or- 
gueilleux comme  Satan,  Extrêmement  orgueilleux. 

—  Encycl.  Satan  (do  l'hébr.  ItascliatAn ,  l'onnomi  ou 
l'adversaire)  est  lo  nom  donné  au  chef  dos  démons,  dans 
la  Bible  et  dans  ses  traditions,  soit  juives,  soit  chré- 
tiennes. Le  texte  biblique  cite  ce  nom  pour  la  première 
fois  dans  lo  Livre  de  Job.  L'autour  do  ]!iSag'Sse  lo  dénonce 
comme  la  cause  do  la  chute  et  do  la  ruine  de  l'humanité. 
11  est  mentionné  fréquemment  dans  lo  .Nouveau  Testa- 
ment, surtout  dans  VApocali/pse,  où  il  apparaît  comme  le 
chef  des  anges  rebelles,  le  tentateur  qui  prit  autrefois 
la  forme  du  serpent  et  l'adversaire  do  Dieu,  qui  combat 
contre  son  Eglise.  V.  DiABt.K. 

SatanaS  Iniiss)  nom  do  forme  latine  qu'on  donne  par 
plaisanterie  à  Satan. 

SATANÉ,  ÉE  adj.  Pop.  Digne  de  Satan  ;  abominable  : 
/';i  sATASK  coquin.  Quel  satank  temiis! 

SATANIEN  (ni-in)  n.  m.  Hist.  rclig.  Membre  d'une  secte 
du  IV-  SU',  le  .|iii  adorait  Satan.  «  On  dit  aussi  satanitb. 

SATANIQUE  (nif  )  adj.  Qui  est  propre  à  Satan  ou  digne 
de  Satan  ;  Mérhanceté  SATANlQfK.  Orgueil  SATANIQt:B. 


SATtLLŒU,  ch.-l.  de  cani.  de  lArdéche,  arroniL  et  4 
31  kiloui.  de  Toamon-sar-lAy  :  2  40»  bab.  Fabrique  de  soie, 
teinturerie,  scierie.  —  ' 


SA'nN  Idel'ilal    •(■. 
de  s.>i»T  moelleiiv..  -  * 
à  la  mauiero  •!.. 
trée.  1  .Satin   1 
Satin  sans  cti\ 
et  lisse  à  I  enir 
cn  soie  et  la  tr  - 

—  Bot.  .Su(".  /.-.. 

—  Fig.  feau  de  sa' 

-  E.NCVCI..  Ti»s.  O 

laine,  le  colon,  ces  iii-n  .t 
ou  in.'-langres,  les  unes  for- 
ment cliaine,  et  le»  autres 
la  trame.  Ce  tissu  est  un 
type  d'armure  dont  l'elfi-l 
est  imité  par  une  gran.ie 
quantité  déiotTes  pn-son- 
lant  un  a.spc*-t  analoi:ue. 
Cet  effet  est  produit  par  la 
chaineou  la  trame.  Quant  au 
rapport  armure  identique 
en  nombre  pour  la  trame 
comme  pour  la  chaîne,  00 
compte  en  géuéral  cinq  fiU 
et  cinq  dwtet.  Cependant, 
ce  rapport  est  quelquefois 
de  huit  fils  et  /lUit  duitea. 

(V.DCIIE.  ARVL-RK.) 

Dans  l'effet    chaîne,    la 
duite  passe  sur  un  fil,  le  lie 


rrc,  Ktulle  doul  U 


mm.  et  10.332  bab. 
m.  Comm  Etoife 

',:.    le.  frii.ri.^uéo 

-■    lus- 

uàle, 

■  tivers 
,;t,iLlae  est 


SATANIQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  manière  saianique. 
SATANISER  V.  a.  Rendre  sataniquo. 
SATANISME  (nissm')  n.  m.  Caractère  do  ce  qui  est  sata- 
nique;  ce  qui  est  satani.(Ue. 

—  Culte  do  Satan.  Syn.  LcciFÉBiSMH. 
SATANITE  n.  m.  Hist.  relig.  Syn.  do  satanibn. 
SatarA  ou  SattarA,  ville  do  l'empire  anglais  de 

l'Iiiao  (présiil.  de  Bonibav  (prov.  du  Dcccan)),  ch.-l.  do 
district,  près  du  haut  Kisina  (tributaire  du  golfo  du  Ben- 
gale); 29.000  hab.  Fabrication  do  vaisselle  do  bronze. 

SATELLITE  {tel'  —  du  lat.  satelles,  itis,  mémo  sens) 
n.  m.  Houimo  armé  qui  est  aux  gages  et  à  la  suite  d  un 
autre,  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  recevra  do  lui. 

—  Par  c.xt.  Homme  qui  se  livre  entièrement  aux  volontés 
d'un  autre,  qui  lui  obéit  en  tout  :  Le  despotisme  peut  bien 
avoir  des  satellites,  mai»  no.i  des  serviteurs.  (Dupaty.) 

—  .Astron.  Planète  secondaire,  qui  tourne  autour  d  tine 
planète  principale  et  l'accompagne  dans  sa  révolution 
autour  ilu  soleil  :  La  lime  est  le  satelliti-:  de  la  terre. 

—  a.lj.  Anat.  Veines  saletliles,  ■\'eines  qui  avoisioent  les 
artères. 

—  Encycl.  Astron.  Les  satellites  décrivent  autour  de 
leurs  planètes  principales,  comme  centre,  dos  ellipses, 
en  observant  les  mémos  lois  que  ces  planètes  principales 
dans  leur  mouvemeni  autour  du  soleil.  (Lois  do  Kepler.) 

La  durée  do  la  rotation  des  satellites  sur  eux-mêmes  est 
égale  à  la  durée  de  leur  révolution  autour  de  la  planète 
centrale,  et  cela  pour  tous  les  .satellites  que  l'on  a  obser- 
vés jusqu'ici.  La  révolution  des  satellites  autour  do  la 
planète  principale  s'exécute,  en  général,  dans  le  mémo 
sens  que  la  révolution  de  colle-ci  autour  du  soleil.  H  n'y  a 
d'exception  que  pour  les  satellites  d'Uranus  et  do  Neptune. 

SATELunSME  Itil',  tissm'  —  rad.  satellite)  a.  m.  Biol. 
Iiilluenoo  que  certains  êtres  reçoivent  par  lo  fait  du  déve- 
loppement d  autres  êtres  dans  le  même  milieu. 

—  Encycl.  Dans  lo  cas  du  satellitisme,  linfluenco  est 
favorable;  elle  a  été  surtout  observée  dans  les  cultures 
d'espèces  bactériennes  différentes  sur  un  même  milieu, 
d'où  le  nom  de  satellitisme  CHlli,ral  que  lui  a  donné  H.  Meu- 
nier. On  ignore  le  mécanisme  réel  do  cotte  influence. 

SaterLAND,  région  marécageuse  d'Allemagne  (gr.- 
duclié  dOl.lenbourg  [cercle  de  Kloppenburg;).  Elle  s'étend 
lo  long  du  .^nler  Enis,  rivière  formée  do  la  réunion  do  l'Oho 
avec  le  .Mark;  ello  a  18  kilom.  du  N.  au  S.  et  8  kilom.  do 
largeur.  Les  Frisons  très  superstitieux  qui  1  habitent  ont 
conservé  leur  dialecte. 

SaTHONAY,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  et  à  18  kilom.  do 
Trévo.iv.  entre  le  Klione  et  la  Saône;  3.873  hab.  Camp 
de  manœuvres.  Fort  et  batterie,  châtoau  du  xvn'  siècle. 

SAT!  a.lj.  fém.  Qualification  de  la  femmo  parfaite  à 
l'exemple  ile  Sali ,  c'csl-âdire  do  la  veuve  qui  pousso 
l'amour  conjugal  et  la  fl.lélité  à  son  mari  jusquà  s  immo- 
ler sur  son  bûcher  funéraire,  afin  do  lo  suivre  dans  l'autro 
monde,  n  Par  extension.  Ce  sacrillco  funèbre  lui-même. 

SatI,  déesse  indienne,  fille  du  Pra.ljâpati  Dakcha  et 
épouse  do  Çiva.  Ello  se  suicida,  à  cause  do  dissentiments 
survenus  entre  son  mari  01  son  père. 

BATI-DRAP  (abréviat.  de  satin  et  de  rf^op^  n.  m.  Variété 
de  drap  dont  la  chaîne  est  en  coton  ou  en  soie,  et  la  trame 
en  laine  de  pavs,  en  laine  d'Espagne,  en  laine  do  vigogne, 
en  poil  de  chèvre  ou  en  soie  de  pinno  marine. 

SATBÈTÉ  si  —  lat.  salietat ;  de  taliare,  rassasier'!  n.  f. 
Réplélion  d'aliments  qui  détroit  l'appt^il  :  Manger.  Boire 

jusqu'à  SATlKTK.  ,  ,,,,.. 

_  Fig.  Dégoftt  produit  par  I  nsago  immodéré  :  Les  jouis- 
sances touchent  rite  à  la  satibtk.  (St-Marc  Girard.) 

Jusqu'à  satiété.  Jusqu'à  ennuyer,  fatiguer. 

SATIF,  IVB  (lat.  snlivtis;  de  srrert,  supin  satiim,  semer) 
adj.  Qui  vient  .lo  graines  qu  on  a  semées  :  l'Iantes  sativss. 


•>  l'éclat. 
la  soie,  la 
vées  feeules 


^: 


1.  E<r.-t  «Un  ie  S  (lU:  J    ET  l 

Mlio  de  8  û)l.  (Lr*  CArr^>    ;    ..* 

repréfeotentlM  ITOU»  par '.'.  ;  1*- 

teat    le»    ÛU;    >•   c»rT*«    blanc» 

repr^seoteat  le»  dalle»). 


au  tissu  en  un  point  et  passe  ensuite  sous  tons  les  antres. 
Le  fait  inverse  se  produit  en  ce  qui  concerne  rcffet  trame. 
Chacune  des  duites  opère  le  liage  du  fil  d'une  manière 
régulière  en  déplaçant  ce  point  de  plusieurs  fils,  et  suc- 
cessivement. 

SATINADE  n.  f.  Petite  étoffe  de  soie  imitant  le  satin, 
mais  beaucoup  plus  mince.  ^On  appelait  aussi,  aux  xvii- 
et  xviii'  siècles  ■  satinades  •,  des  salins  tramés  de  fil  et  do 
faible  étoffe  utilisés  dans  les  travaux  de  tapisserie.) 

SATINAGE  Innj')  n.  m.  Action  do  satiner;  son  résultat  : 
Le  .satinac.e  des  rubans.  Papier  d'un  beau  SATtSAGE. 

—  Phot.  Opération  qui  a  pour  but  de  donner  le  brillant 

â  l'épreuve  photographique,  fixée  et  virée,  ao  moyen  do 

la  presse  à  satiner.  . 

--Techn.Calandrage  destiné  à  donner  du  lustre  à  nn  tissu. 

—  Tvpogr.  Opération  à  laquelle  on  soumet  les  feuilles 
impritnées  pour  faire  disparaître  le  relief  occasionné  par 
le  foulage.  , 

—  Encycl.  Phot.  Pour  satiner  on  photogramme,  on  le 
fait  passer  entre  les  deux  cylindres  d'une  presse  analogue  à 
on  laminoir,  co 

qui   écrase  les  ^  Pre»»e  k  uttner  (pboL). 

petites  granu- 
lations ayant 
pus'accnniuler 
entrorépreuve 
et  son  support, 
lors  du  collage, 
et  supprime  le 
grain  de  lima- 
ge.nui  devient 
ainsi  plus  bril- 
lante. On  faci- 
lite le  glisse- 
ment du  plioto- 

f;ramme  entre  les  deux  cylindres  en  entaosttqnant  ao  préa- 
able  le  photogramme  avec  une  solution  de  paraffine  dans 
la  benzine. 
SATINAIRE  {nèr")  n.  m.  Oavrier  qui  fabrique  le  satin. 
SATINER  V.  a  Donner  le  lustre  du  satin  à  :  SansBR  luie 
p(o/ff.  du  papier.  _ 

—  V.  n.  Horiic.  Présenter  1  aspect  du  satin  :  ru/ipe  qtu 

SATlNK. 

Satiné,  ée  part.  pass.  Qui  a  la  finesse,  le  lustre.  1  appa- 
rence du  satin  :  Les  chairs  SATlNÉlis  des  figures  de  fhiitiis. 

—  Pierre  satinée,  Pierre  fine  taillée  .ie  manière  à  pa- 
raître très  claire,  n  Tulipe  salmée.  Tulipe  blanc  de  satm. 

—  n.  m.  Reflet  brillant  comme  celui  du  satin. 

'Techn.  Ouvrage  fabriqué  avec  des  fils  d'or,  d'argent 

ou  do  cuivre  doré,  et  qui  son  à  garnir  les  meubles. 

—  11.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  lunaire  des  jardins. 
SATINETTE  (n.'O  n.  f.  Etoffe  de  coton  et  de  soie,  ou 

de  coton  seul,  présentant  l'aspect  extérieur  do  satin. 

SATINEDR,  EUSB  n.  Ouvrier,  ouvrière  qui  satina  : 
Sati>kcb  d'éiuffe.  Satisecb  de  papier. 

SATIRE  .lat.  »n/ira  ou  «n(yra)  n.  f.  Littér.  Pièce  do 
vers  dans  la.juelle  on  attaque,  on  tourne  on  dérision  des 
vices  ou  .les  ridicules  :  l'nc  saTikb  doit  être  piquante  et 
gaie.  (Volt.)  «  Ouvr.tge  satiri.iue  de  longue  haleine,  ordi- 
nairement mêlé  .le  proso  et  .le  vers  :  La  satirk  Méoippée. 

—  Ecrit  ou  discours  .lans  lequel  on  tourne  quelqu'un  ou 
quelque  chose  en  ridicule  :  On  n'npproure  Iii  satibu  que 
lorsqu'elle  va  mordre  les  autres.  (La  Bruv.) 

—  Blâme  iii.liroct,  soiw  une  forme  railleuse  :  Les  romans 
sont  tn  SATIRK  de  la  vie.  (G.  Sand.) 

Trait  de  satire.  Trait  de  raillerie,  épigramme. 

Encycl.  On  distinguo  généralement  trois  sortes  de 

satires  :  satire  morale  ou  roligieuse,  saiire  politique, 
satire  littéraire  ;  mais  ces  genres  so  confondent  souvent 
entre  eux,  comme  leurs  objets.  _ 

L'esprit  satirique  a  existé  do  tout  temps  dans  la  littéra- 
ture et  s'est  fait  jour  à  travers  les  œuvres  les  plus  diver- 
ses. Mais  on  ne  doit  considérer  ici  que  la  satire  propre- 
ment dite,  constituée  à  léiat  de  genre  distinct  des  genres 
ivriqne,  épique,  dramatùiue  ou  romanesque.  Les  Grecs 
l'ont  peu  connue,  bien  qu  ils  aient  possédé  Archiloque  et 
Aristophane.  A  peu  près  seul.  Menippe  semble  avoir  cul- 
tivé ce  genre  spécial,  mélangé  de  prose  et  de  vers,  au- 
quel il  adailleurs  attaché  son  nom. 

Los  Latins  ont  revenliqué  l'invention  du  genre  :  Satira 
quidem  tota  nosira  est.  dit  Quintilien.  A  coup  sûr.  ils  on' 
do  bonne  heure  excellé  .ians  co  genre,  vers  lequel  les 
portait  l'âproié  italique  (.i«(um  i(.Wicam)  dont  parle  Ho- 
race ■  ils  1  oni  fait  sans  doute  sortir  des  anciens  chants 
fesco'nnins,  et  ils  lui  ont  donné  son  nom  de  satura,  qui 
est  i  peu  pris  léquivalent  du  mot  français  /orée,  cest- 
i-dire  mélange.  Nieviu».  Eonins.  Pacuvius,  LnciUn»  »oot 
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VII,  Sur  l'amour:  XIII.  .Uafc//^).  à  Ju- 

,.'.    /,|,-,.j.f-  ,    aux   potelés  Maliens  Uorni, 

•ifnr;  Al.  U  Mauvais  a itf). 

préféré.  Il  est   loin,  dail- 

,  .,,>.t VI  ,.a  ^ràco  do  co  causeur  inrom- 

.pii  a  fait  vivre   Kégnior,  c'est  une  lanpuo 

r^^/^tio.  des  vers   bien  frappés  et  le   don  do 

■s  une  silhouette  ou  mémo  un  ca- 

1  i.-eitp.  renlromettouso  hypocrite, 

lont  Molière  n  a  pas  dodaignô  do 

iu>(>ir<;r  p"iir  \'U\   I<iriufe. 

Satires,  de  Boileau.  Klles  sont  au  nombre  do  douxe,  et 


furrr 
nos*' 
iréiii 

meir 
sept 
L'au 
cont 


>  M«  c«ttt«mporaiD«.  Eo  rvraoclw.  il  d>o  voit 
p««lMf«AUt4»,«(c«  tAnut  apprécMT  d  OM  Buntère  bien 


1  par  l'auteur,  la  plupart  dans  sa  jeu- 
»|ueh|ues-uncs  pourtant  dans  son  ex- 
i'V.niTOS).  Chronolo^i'(uemcnt,  elles  for- 
V  irMdiiiincts.  I,o  premier  comprend  les 
iiires.  lotîtes  composées  do  IG60  à  lecr». 
.  venu  dans  les  lettres,  s'était  jusqu'alors 

^ _         re  dans  les  sociéii-a  et  de  les  laisser  courir 

sous  le  manteau  :  comme  elles  avaient  paru  à  son  insu  dans 
de»  recueils  mf  lés.  il  los  publia  lui-ménie  suus  lo  titre  de  Sa- 
tirtM  du  unir  iJ'",  chez  Bdiaine  U**'ôC);  il  y  avait  joint  un 
Ihêcours  nu  roi.  où  il  s  assurait  la  neutralité  bionvoiUanto 
do  Louis  XIV,  et  une  Prfface  duu  tour  cavalier  01  ironique. 
Ces  premières  satires  sont  celles  qui  sont  connues  sous 
les  litres  de  :  le  Ih^part  du  poète,  la  Hinte  et  la  liaison 
(a  .\ioliere)y/e  /lepns  ndiculf  :  tes  Fuites  humaines  (à  Lo 
Vaver^;/a  Aobleste  iik  Dangcau);  les  Embarras  de  Paris; 
le  iienre  satirique.  Plusieurs  sont  imitées  d  Horace  et  do 
Jnvéoal  ;  co  sont  des  ampliticatioDs  vigoureuses,  mais  ud 
peu  froides,  où  l'auteur  dénonce  les  mœurs  du  temps.  Cer- 
taiaes.  notamment  la  deuxième,  la  troisième  ot  la  septième, 
ont  un  carariOro  plus  littéraire  et  contiennent  de  vives 
attaques  contre  Chapelain,  Scudèry  et  les  autours  à  la 
mode.  Deux  ans  plus  tard,  en  iCt'>8,  Boileau  publie  deux 
nouvelles  satires,  la  YIII*  et  la  IX',  et  lo  Discours  sur  la 
satire:  la  VIII*  {/Je  l'homme)  est  le  plus  grand  eirorl,  mais 
non  le  plus  heureux  de  Boileau  dans  lo  çonro  de  la  satire 
morale;  lalXM^  "lo"  e*prit)ost\e  chef-d  œuvre  do  Boileau 
dans  la  satire  littéraire.  Après  cette  date.  Boileau  conti- 
nua la  lutte  sous  d'autres  formes,  mais  il  no  revint  Â  la  sa- 
tire quo  vers  latin  de  sa vio.  lin  1694,  il  donna  sa  X*  satire 
(.Sur  tes  femmet),  où  il  lit  preuve  de  plus  de  verve  quo  do 

foût.    l<a  satire  XI  (Vur  t  honneur)  marque  la  décadence 
e  son  ulcnt,  ot  la  XII*  {Sur  l'équivoque)  n'est  qu'une 
froido  discussion  théologique. 

Satires  et  épttres*  do  Pope  (1733-173S;.  Ce  sont  les 
compositions  les  plus  originales  du  poète,  quoiqu'elles 
soient  imitées  d'IIoraro.  Klles  comprennent  ce  quo  Pope 
appelle  la  l'remiH-e  satire  du  second  ttvre  d'Horace  (1733)  ; 
la  Seconde  satire-K\w  mémo  livro(l73*);  V  h!  pitre  au  D*  Ar- 
iuthnot  ix'iZhj;  les  Premnre  et  sixième  épltres  du  premier 
livre  d'Unraee  (i737);  Epilogue  des  satires  ;  Dialogues  / 
et  il  (1738|.  Jamais  Popo  n'a  été  pins  maîiro  do  son  ta- 
lent .  ces  satires  furent  écrites  en  pleine  maturité  par  un 
vcrsiricateur  impeccable.  On  peut  regretter  seulement  que 
Popo  ait  rempli  ces  pages  d  une  haine  que  n'a  jamais 
connue  Builoau  et  qu'il  ait  pris  plaisir  à  ciseler  des  por- 
traits odieux  et  injustes  comme  ceux  do  lord  llorvoy  et  do 
lad^  Montagu,  dont  le  grand  tort,  aux  yeux  du  poète, 
était  d'avoir  repoussé  ses  déclarations  d'amour. 

Satires,  do  OiII>ert  (i:7S'.  Victime  de  l'indiCféroDCO  des 

■ri^  •  t  •*.'■  Il  i;.n!\('ii;.i!.   t.'  di'v  autres,  le  jeune  poôlo  voulut 

■  ses  contcniporaius:  il  s'est 

lu  temps  :  lo  p.arli   philoso- 

iT  premières  satires,  Ir  Siè- 

..itïTiiUi  '  i  .f  ii»j-Uuittfi>,c  iifcte  (1775),  dédiées  à  l-'réron. 

A  vrai  dire.  Gilbert  ven^e  moins  la  morale  que  lui-même. 

1    i-^'   Tir/..  ■.v..ir  ^f-'  r"^"l''^  par  les  encyclopédistes  qu'il 

.'.  dAlomberl,  avec  une  exa- 

;    de  prix  a  .ses  critiques:  qu'il 

.  :i  '■  ri  i.t  ^Matitude  de  Laharpo.  son  rival 

^   concours  acad'-miques.  Gilbert  est  un 

-ur.  un  écrivain  vigoureux,  mais  dont  le 

«.■■,.'',  ■.'.ivci.i  pénible,  traduit  les  imporfcctioDS  d'un  la- 

Icol  qui  s'essaye. 

Satire  Uinlppie  (la).  V.  Mkmppéb. 

SATIIUQUE  (rik')  adj.  Qui  appartient  &  la  satire,  qui 
tiont  a  la  latire  :  Poésie  SATiRigiB.  Tratt  s^TiRiguii.  n  Qui 
«^•Tit  des  satires  :  Poète  satibiql's.  u  Porté  à  la  satire,  & 
la  raillono  :  Espnt  SATiRigtK. 

—  n    m.  \Tirrur  do  satires  :  Boileau  est  le  premier  des 

SAT  ns. 

lue,  mordant.  V.  CAUsriQt/K. 

BA    . .ALjrr  [kei  adv.  Duno  maoïdre  satirique. 

&ATiniaCR  T.  a.  Railler,  faire  la  satire  àf.Le  bel  esprit 
'<t:ri*e  les  metllevrê  de  ses  amis. 

AATiiUBTC  {rissC)  D.  m.  Aoteur  de  ntlret.  (latu.)  i  On 

da  «ATlKKjCI. 

aATIsrACnOM  f*/aJlr'-ji-oii  —  Ut.  satùfaeHo)n.  f.  Senti- 
ment do  cont«nt«in«nt  et  d'approbation  :  La  SATisrArrtoN 
dt  soimims  apports  uns  récompense  immédiat*.  (J.  Janin) 


U.  ultsation  :  /^  d/>joùt  suit  ouelquefois  la  satisfactioii 
.    virus.   <PéiU't.^    1   Absouini.   Apuisemeiil  du  dAsïr 
]  1  >     ;,i  par  la  posat-sMou  :  Le  bonheur  est  dans  l'équHilfr» 
des  ttctuiiit  et  des  SATisi-ACTiorts. 

—  Uéparniion  d  uno  olfenso  :  Donner  satisfaction  d  ee* 
lui  qu'on  a  insulta. 

—  Théol.  Réparation  du  tort  causé  au  prochain  ou  de 
l'injure  faite  à  Iheu  par  lo  i>ét:hé.  ii  Un  des  a«:(es  du  péDt> 
tent  dans  le  sacrement  d.*  la  péniUMico.  il  Satt»factton  pur 
les  truvres,  Doctrine  suivant  laquelle  les  œuvres  su ftisent 
&  mériter  la  grûco  divine. 

—  SvN.  BatlBlacUon,  conte  nie  ment.  V.  coNTBNTiUiBXT. 

—  Anton.  Mécontentement. 

—  Êncvcl.  Théol.  l.eMJiiologiens  distinguentlaïa/i't/'de- 
ttonenyéni^ralol  \a saiis fur tton  sacramentelle.  Uncnrc  '.-  • 
par  la  première,  la  réparation  obligatoire  du  .ii 
causé  au  prochain  ou  do  l'iiijuro  faite  a  Dieu  par  h- 
AiiiM,  un  calomniateur  no  peut  obtenir  lo  pard.: 
faute  i|ue  s  il  dément  sa  calomnie;  do  même,  ton; 
étant   un   outrage  ù  la  majesté  divine,  les  pécln 

tenus  A  uno  réparation  envers  Dieu,  dont  iU  sa*, 
soit  par  dos  pénitences  volontaires,  soit  en  accepi;' 
résignation  les  maux  de  la  vio.  La  satiâfaction  sa. 
telle  est,  avec  la  conlrition  et  la  confession,  un  dc^  trois 
actes  que  lo  fidèle  repentant  doit  accomplir  pour  recevoir 
dignement  lo  sacrement  do  pénitence  :  elle  consiste  daoi* 
les  prières  ou  les  pratiques  imposées  par  le  prêtre  mu 
confessionnal  ot  appelées  vulgairement  pénitence. 

SATISFACTIONNAIRE  [tiss,  ksi-o-nèr')  n.  m.  Hisl.  roHg. 
Parti--;iii  -le  l;i  s:it isfartion  par  les  œuvres. 

SATISFACTOIRE  itiss  —  du  lat.  salis facere,  supin  Mfû- 
factum,  satisfaire)  adj.  Théol.  Qui  est  propre  k  réparer,  à 
expier  les  fautes  comivises  :  La  mort  de  ^l'otre-SeiçntUt 
est  SATISFACTOIRE  pour  tous  les  hommes. 

—  Dr.  aoc.  Ecrits  salisfactoires,  Ecrits  ser\-ant  A  répon- 
dre &  des  écritures  signiÛées,  en  première  instance,  après 
les  défenses  et  répliques,  ot,  en  appel,  après  les  gnofs, 
réponses  et  valvaiions. 

SATISFAIRE  {tiss-fèr'  —  du  lat.  aatisfaeere ;  do  «o/îi, 
assez,  et  facere,  faire.  Se  conjugue  comme  faire)  v.  a. 
Rendre  content,  obtenir  l'approbation  de  :  On  ne  peut  sa- 
tisfaire tout  te  monde. 

—  Assouvir  :  Satisfaire  son  ambition. 

—  Payer  co  qu'on  doit  à  :  Satisfaire  ses  eréanciert. 

—  Faire  réparation  duno  offense  à  :  Vous  laves  offensé, 
il  faut  /c  satisfaire. 

—  Plaire,  étro  agréable  k  :  Le  bon  style  satisfait  A  la 
fois  l'esprit,  l'oreille  et  la  raison.  (I^évis.) 

—  Contenter  l'esprit,  éclairer  les  doutes  do  :  La  réponse 
de  ceux  que  nous  consultons  nous  satisfait  rarement.  ,i  Four- 
nir les  renseignements,  les  explications  demandées  par  ; 

Approchet-vou«,  N^ron,  et  prenez  vitre  place; 
On  veut  sur  vos  soupçons  que  je  tou.s  satisfasse. 

Raciics. 

—  Loc.  div.  .Satisfaire  un  besoin,  Fa.'\ro  co  quo  ce  be- 
soin  exige,  il  Satisfaire  l'attente  de.  Répondre  au  désir  et 
à  l'espérance  do. 

—  V.  n.  Donner  satisfaction,  acquitter  co  qui  estaft: 
S.vTisFAiRH  pour  quelqu'un. 

—  Satisfaire  à.  Accomplir,  exécuter,  se  soumettre  à; 
donner  satisfaction  À  :  Satisfaire  à  son  devoir,  k  ses  o6/i- 
gatious,  A  la  justice,  X  la  loi.  il  Assouvir,  apaiser  par  U 
possession  :  L'industrie  satisfait  X  tous  nos  besoins,  n  Ré- 
pondre complètement  à  :  Aucune  solution  ne  satisfait  Atl 
problème  du  panpérisme. 

—  Tliéol.  Donner  à  Dieu  la  réparation  qui  lui  est  dne 
do  l'injure  qui  lui  est  faite  par  le  péché, 

—  Anton,  Mécontenter. 

Sat/sfa/t,  a/ïe  part.  pass.  Content  de  co  qui  est,  de  ce 
qui  a  été  fait  :  Les  amt>itieux  ne  sont  jamais  satisfaits. 
Il  Assouvi,  rempli,  contenté  :  Désir  satisfait. 

—  Chim.  Affinités  satisfaites.  Se  dit  lorsque,  dans  «ne 
combinaison,  les  corps  composants  ont  atteint  la  limite 
dans  laquelle  ils  peuvent  se  combiner. 

—  n.  m.  Homme  satisfait,  et  particulièrement  Celui  qui 
éprouve  une  satisfaction  égoïste  ou  déraisonnable  :  Tout 
gouvernement  aspire  à  avoir  une  Chambre  de  satisfaits. 

Se  satisfaire,  v.  pr.  Contenter  son  désir,  son  besoin. 

—  Tirer  vengeance  d  une  olTense,  d'une  injuro  :  La  loi 
défend    de   sk 

SATISFAIRE  «Ot- 

mêmc. 

SATISFAI- 
SANT <Ji$s  f.- 
zan),  ANTE 
adj.  Qui  satis- 
fait, qui  est 
firopre  ù  satis- 
airo  :  Hépunse 
satisfaisante. 

—  Dont  on 
poutsecontcn- 
ter,  qui  est  bon 
sans  être  excel- 
lent :  Iié»ultat 
satisfaisant. 

—  n.  m.  Ce 
qui  est  de  na- 
ture à  satisfai- 
re :  L'exquis  est 
partout,  le  sa- 
tisfaisant nii/- 
le part.  (J.  Jou- 
tjort.) 

SATISFECIT 
\  tiss  -  fè-sit'  — 
mot  lat.  signif. 
il  a  satisfait) 
n.  m.  Attesta- 
tion do  saiis- 
t'actiondélivréo 
par  un  maître  à 
«on  élève.  H  PI. 

Des  SATISFtXIT. 

SatIt  ou  SatÊT  ;  à  l'époquo  gréco-romaine,  SaTI 
ou  SatÉ,  nom  d'une  déesso  égyptienne  adorée  à  la  pre- 
mière cataracte  du  Nil.  Avec  une  autre  déesse.  Anoukit 
ou  Anouké  elle  est  associée  au  dieu  Khnoumou  d'Ëlé- 
phantine  Son  nom  signifie  Varchére,  et  elle  est  roprésca- 
téo  souvent  I  arc  ei  les  flèches  &  la  main. 


Satlt  présente  le  pharaon   Anifnnthi-s   lll 
Kl>noumou(has-relicr<l'un  temple  fcEl^ptiantinf> 
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SaTLEDJ  (en  angl.  Sutledj  ou  Sailafu  cours  d'can  de 
lodo,  luno  des  ■  ciri'i  rivières  •  du  Pendjab,  la  plus 
monialo  et  la  plus  méridionale,  la  plus  grande,  colle  qui 
•eçoit  les  quatre  autres.  Le  Satledi  naît  dans  le  Tliibct, 
lans  la  raAino  rt^gion  que  l'Indus  et  le  Brahmapoulra.  Sorti 
lu  tac  I-anafc',  à  4.651  mètres  d'altitude,  il  coul©  derrière 
Himalaya,  dans  des  dôtilés  profonds  et  sauvages,  dô- 
wucho  Jans  la  plaine  du  Pendjab,  où  lui  et  ses  affluents 
l'épuisont  en  arrosages,  et  reçoit  le  Bias  et  le  Trimab  ou 
Trois  fleuves,  fait  du  Tchinab,  du  Djelam .  du  Kavi.  Il 
preod  alors  le  nom  de  Pendjuad  ou  Cinq  rivières  et  va  so 
perdre  dans  llndus,  rivo  gauche.  Cours  1.500  kilom. 

SATNIQUC  itnik')  n.  m.  Chef  do  cent  hommes,  chez  les 
3laves  du  IIuni^Tiu. 

Satolas-ET-boncc,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  ^ 
31  kilom.  do  Vienne,  près  do  la  Bourbro,  affluent  gaucho 
da  Rhône;  071  hab. 

SATOR,  ancienne  formule  magique,  lisible  dans  tous  les 
sens,  dont  on  so  servait  au  moyen  &go  contre  les  mala- 
dies, l'incendie,  oic, 

SaTORALJA-UJHELY,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hon- 
grie septentr.),  ch.-i.  du  comitai  de  Zomplin,  sur  la  Konyva. 
près  do  son  confluent  avec  le  Bodrog;  13.017  hab.  Mino- 
teries, brasserie,  tabacs,  tuilerie. 

SatORY  (im.atkau  dk),  plateau  dominant  Versailles 
au  S,  entre  lo  parc  et  le  vallon  do  la  Bièvre.  Un  camp  y 
fut  établi  on  18S0;  c'est  là  que  so  firent  les  dernières  exé- 
cutions qui  suivirent  l'insurrection  delà  Commune  de  Pa- 
ris, en  IS71.  Divers  ouvrages  militaires  garnissent  actuel- 
lement le  plateau. 

8AT0D  n.  m.  Bâton  (pop.  et  vx).  il  Recevoir  un  fier 
gatou.  Ktro  taiii:ô  d'importance. 

8AT  PRATA  BIBERUNT.  V.  CLAUDITB  JAM  RIVOS. 

SATRAPE  I  du  lat.  «ai râpes;  gT.  satrapes,  dérivé  du 
TX  perst'  k'i^fiatrapn,  khshatrapan,  khshatrapâva,  litléra- 
lem.  "  le  soi^^ueur  du  pays  b)  n.  m.  Admin.  pers.  Gouver- 
neur dp  province,  chez  les  anciens  Perses. 

—  Fam.  Horamo  qui  exerce  avec  orgueil  un  pouvoir 
despuliquo  :  Les  satrapks  de  l'admiuislration. 

—  Enctcl.  Los  satrapes  étaient  les  gouverneurs  dos 

fjrovinces  do  l'empire  perse.  Ils  levaient  des  troupes  dans 
eur  gouvernement,  pourvoyaient  à  tous  les  emplois  civils 
et  militaires.  recuoiUaiont  Tes  tributs  et  les  faisaient  par- 
venir au  roi.  Ils  avaient  le  droit  do  faire  la  paix  et  la 
guerro.  tant  avec  les  ennemis  de  la  Perso  (ju'avoc  les  sa- 
trapes voisins.  Leur  indt_^pendanco  était  si  considérable 
au  début  qu'elle  faisait  deux  des  sortes  do  rois  vassaux 
du  Grand  Roi.  Mais  Darius  restreignit  leur  pouvoir  :  il 
no  leur  laissa  que  l'autorité  civile,  judiciaire  et  administra- 
tive, et  il  mit  à  côté  d'eux  deux  olftcicrs  de  rang  presque 
égal  :  lo  commandant  des  troupes  et  le  secrétaire  chargé 
de  la  correspondance  et  do  la  gestion  financière.  Ses  suc- 
cesseurs ne  tinrent  pas  compte  de  cetto  précaution,  et,  dès 
le  règne  d'Artaxerxès  \*\  les  satrapes  avaient  recouvré 
leur  autorité  première. 

Lorsque  les  Romains  attaquèrent  l'empire  des  Perses, 
ils  trouvèrent  le  pays  partagé  en  trois  grandes  divisions 
principales.  Chacune  obéissait  à  un  vice-roi,  qui  avait  sous 
ses  ordres  dix-huit  grands  satrapes  auxquels  l'administra- 
tion d'autant  de  provinces  était  confiée.  La  vie  volup- 
tueuse de  ces  petits  despotes  a  rendu  te  mot  ■  satrape  > 
synonyme  d'  «  homme  puissant  et  corrompu  ». 

SATRAPIE  \pi)  n.  f.  Hist.  Gouvernement  d'un  satrape. 

SATRAPIQUE  (pik')  adj.  Qui  appartient  à  un  satrape  : 
Cour  sATHAPiguB.  11  Fam.  Digne  d'un  satrape  :  Faste,  Or- 
gueil SATRAPIQUE. 

8ATSA  ou  TSATSA  n.  f.  Nom  de  figurines  votives  d'ar- 
gile crue  que  les  Thibétains  ont  coutume  do  modeler  tout 
on  marchant,  et  qu'ils  déposent  comme  marque  do  dévo- 
tion sur  les  degrés  des  autels 
des  temples  ou  sur  les  mar- 
ches des  monuments  funé- 
raires, etc. 

Satsouma.  Satzouma 
ou  Satzuma,  prov.  du  Ja- 
pon [ûo  do  Kiou-Siou),  au 
S.-O..  sur  la  mer  do  Chine; 
520.000  hab.  Son  terrain  est 
montagneux  et  volcanique; 
le  sous-sol  produit  du  soufro, 
de  l'étain,  do   l'or,  de  l'ar- 

fent;  le  sol  produit  du  tabac  ot  do  l'indigo.  On  y  fabrique 
es  faïences  &  décoration  d'or,  qui  sont  très  renommées. 
Ch.-I.  Kagosima. 

3ATTEAU  (sa-to)  n.  m.  Mar.  Barque  employée  à  la 
pècho  du  corail. 

8ATURABILITÉ  (rad.  saturable)  n.  f.  Qualité  de  ce  qui 
peut  être  saturé. 

SATURABLE  (rad.  saturer)  adj.  Qui  est  susceptible  de 
s.'Uiiration  :  Substance  saturablb. 

SATORANT  (ratt).  ANTE  adj.  Qui  sature,  qui  a  la  pro- 
l'rn'ié  de  saturer  :  Substance  saturants. 

—  Vapeur  saturante.  V.  vapecr. 

SATURATEUR  n.  m.  Chim.  Appareil  dont  on  se  sert  pour 

l'iinr  divers  liquides  de  certains  paz.  n  Appareil   em- 

nis  les  projections  pour  saturer  l'oxygèno  d'éthor. 

"  la  lumière  oxyétherique,  et  so  passer  ainsi  <iu  t;az 

.1^0  nécessaire*  à  la  lumicro  oxhydrique.  (On  le 

lilUiL»  aussi  CARBrRATRCR.) 

SATURATION  (si-on)  n.  f.  Action  do  saturer;  étal  de  ce 
qui  est  saturé  :  Aimanter  une  barre  d'acier  à  saturation. 

—  Klectr.  Etat  d'un  aimant  artificiel  qui  possède  lo 
maximum  d'aimantation  permanente. 

—  Litlér.  Licence  en  vertu  de  laquelle  les  poètes  arabes 
peuvent  ajouter  après  une  voyelle  une  lettre  analogue  ù 
cette  voyelle,  afin  don  rendre' lo  son  plus  plein. 

SATURÉINÉ,  ÉE  [Aa  \at.  satureia.  sarrioilo)  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  so  rapporte  à  la  sarriette. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  labiées,  ayant  pour 
type  legonro  sarnetle.  —  Une  satvréinkk. 

SATURER  (lat.  safurare)  v.  a.  Amener  à  l'état  do  la 
plus  grande  condensation  possible,  en  augrnentant.  au- 
tant qu'elle  peut  l'èiro,  la  quantité  do  matière  diluée  ou 
combmée  :  Saturkr  un  acide.  Saturer  de  la  cAauj. 

—  Fig.  Rassasier,  fatiguer  par  la  satiété  :  Il  est  impos- 
ii6/e  de  satcrbr  ta  curiosité  du  public. 


I-'alcuco  de  Salsouma. 


Saturé,  ée  part.  pass.  Chim.  So  dit  d'an  composé  chi- 
mique qui  n'est  pas  suscoptiblo  do  fixer  de  nouveaux  élé- 
ments, de  donner  des  produits  d'addition  pure  et  simple, 
et  no  peut  se  modifier  que  par  substitution. 

Se  saturer,  v.  pr.  Etre  saturé,  devenir  saturé  :  Dans 
les  (grandes  villes,  Cair  se  satcrp.  de  miasmes,  a  Etre  ras- 
sasié :  On  ne  peut  sb  saturer  du  tpeetacle  de  la  nature. 

SATUREUR  n.  m.  Ouvrier  qui  sature  de  lait  de  chaux  le 
jus  de  betterave. 

8ATURITÉ  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  saturé,  d'aoe  per- 
sonne saturée.  (V'x.) 

SATURNALES  (lat.  êatumalia;  de  Satumus ,  SaturoO; 
n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Fèies  en  Ihonncur  do  Saturne. 

—  rig.  Temps  de  licence,  de  désor-lre. 

—  Encycl.  Les  saturnales  étaient  célébrées  le  10  des 
calendes  de  janvier.  Elles  finirent  par  so  prolonger  sept 
jours  durant.  Eilev  remontaient,  disait-on,  au  règno  de  Ja- 
nus,  et  avaient  été  instituées  en  mémoire  de  son  hôte,  Sa- 
turne, qui  apprit  aux  Italiens  l'arc  do  l'agriculturo. 

Pendant  ces  fêtes,  toutes  les  distinctiotis  sociales  dis- 
paraissaient. Souvent  même  les  esclaves  prenaient  la 
place  do  leurs  maîtres,  qui  les  servaient  &  table,  et  les 
tribunaux,  les  écoles  étaient  en  vacances.  On  ne  pouvait 
exécuter  les  condamnés.  On  cessait  les  hostilités.  J^es  es- 
claves. coiri"és  du  bonnet  d'affranclii.  parcouraient  la  ville 
on  chantant,  s'enivraient,  so  livraient  à  mille  désordres. 
On  puritiaii  et  ou  lavait  les  maisons  ;  on  s'envoyait  des  pré- 
sents. Quelques  riches  payaient  les  dettes  doleurs  amis; 
on  voyait  mémo  des  propriétaires  faire  remise  du  loyer 
échu  ù  leurs  locataires  !  Des  festins  magnifiques,  accompa- 
gnés d'orgies,  se  célébraient  dans  chaque  maison.  Les  gens 
sérieux  ou  simplement  do  goût  délicat  fuvaient  à  la  cam- 
pagne les  saturnales,  qui  faisaient  le  bonfieur  de  la  foule. 

Saturnales  (les),  do  Macrobe.  C'est  l'ouvrage  capital 
du  plus  illustre  philologue  du  iv»  siècle  apr.  J.-C.  et,  si  ce 
n'est  pas  un  chef-d'œuvre,  du  moins  est-il  fort  curieux. 
Macrobe  suppose  un  dialo^'ue  entre  quelques-uns  des 
grands  personnages  ot  des  beaux  esprits  de  son  temps  : 
Symmaque,  Prsetextatus.  l'historien  Flavianus,  Servius, 
lo  scoliaste  de  Virgile,  Evangelus.  sceptique  et  railleur. 
L'entretien  a  lieu  pondant  les  fêtes  de  Saturne  et  dure 
sept  jours,  comme  les  fétos;  c'est  pour<|uoi  les  Saturnales 
sont  divisées  en  sept  livres.  L'ouvrage  est  précieux  surtout 
par  la  multitude  de  citations  que  l'auteur  y  prodigue  et 
qui  nous  ont  conservé  une  foule  de  passages  d'ouvrages 
perdus.  Le  plus  considérable  et  le  plus  intéressant  de  ces 
fragments  est  le  Sunrje  de  Scipion,  de  Cicéron. 

Saturne  ou  GrONOS,  divinité  de  rOlympe  helléni- 
que et  dieu  italique.  Il  apparaît,  à  l'origine,  dans  les  deux 
pays,  comme  un  dieu  créateur,  allié  à  la  puissance  créa- 
trice Ops  ou  Hhéa.  II  devint  le  symbole 
du  temps.  Le  Crojios  grec,  qui  est  fils 
d'Ouranos  et  de  Gœa,  le  Ciel  et  la  Terre, 
l'époux  do  Rhéa  ou  Cybèle,  lo  père  de 
Hcstia,  do  Démèter,  de  Héra,  d'Adès,  de 
Poséidon,  do  Zens.  {V.  Cronos.)  Lo  Sa- 
turne italique  est  fils  deCœlusetdo  Tellus, 
l'époux  d'Ops,  lo  père  de  Picus.  Cronos 
avait  détrôné  son  père  et  dévorait  ses  en- 
fants pour  qu'ils  ne  lui  fissent  pas  subir 
le  même  sort.  Grâce  à  la  ruse  do  Cybèle, 
Zeus  échappa,  et,  par  un  breuvage  magi- 
que ,  Cybèle  fit  rendre  à  Cronos  les  fils 
3u'il  avait  antérieurement  dévorés.  Zeus 
étr6na  son  père  qui  se  réfuî^ia  en  Italie, 
où  il  devint  roi  du  Latium.  Il  y  fit  fleurir 
l'âge  d'or.  Il  y  a  là  deux  traditions  qui  se 
fondirent.  Saturne  est  une  divinité  au  sol 
ou  chfhonienne,  tel  que  lo  connaissaient 
les  Pélasges.  Son  origine  première  paraît 
être  asiatique.  Le  culte  de  Cronos  eut 
d'ailleurs  peu  d'importance  on  Grèce,  où 
Jupiter  prit  tous  les  attributs  qui  con-  ("""«  aouque). 
viennent  au  «  Père  des  dieux  ot  des  hommes  ».  Cronos 
préside  à  la  justice,  aux  jours,  aux  années,  aux  saisons, 
aux  intempéries.  A  l'époque  hellénique,  il  n'y  avait  qu'en 
Elide  qu'on  lui  otTrit  encore  des  sacrifices.  Un  mois  de 
l'année  lui  était  consacré  dans  l'ancien  calendrier,  lo  mois 
cronios,  qui  fut  remplacé  par  lo  mois  hécalombeion. 

Saturne  fut  plus  longtemps  populaire  en  Italie.  Une 

frande  nartio  do  la  Péninsule  porte  son  nom,  Satumia 
'elius.  11  avait  donné  son  nom  à  beaucoup  do  villes.  Il 
présidait  aux  semences  et  en  général  à  l'agriculture.  Une 
faucille  était  son  attribut.  On  se  rappelait  son  rètrno  comme 
lo  temps  do  l'abondance,  de  la  justice,  do  la  liberté.  De 
là,  la  popularité  des  saturnales.  Plus  tard,  son  culte  se 
confondit  avec  celui  do  Janus. 

—  >Iyth.  Temps  de  Saturne  et  de  Rhée.  Age  d'or,  qui 
dura  tout  lo  temps  que  Saturne  gouverna  l'univers. 

—  pharm.  et  tnérap.  Nom  donné  au  plomb  par  les  an- 
ciens alchimistes,  ii  ,SV/  de  Saturne  ou  Sucre  de  Saturne, 
Acétate  de  plomb  rnstallisé.  n  Extrait  de  Saturne,  Sous- 
acétate  do  plomb  liquide. 

—  Iconogr.  Les  anciens  représentaient  Saturne  sous  les 
traits  d'un  vieillard,  à  la  longue  barbo  blanche,  courbé 
sous  le  poids  des  années  et  la  tête  couverte  d'une  drape- 
rie. Lo  Louvre  possède  une  figurine  de  bronze  antique 
représentant  Saturne  barbu,  debout,  vêtu  d'un  grand  man- 
teau. Sur  les  monuments  do  l'antiquité.  Saturne  tient  ordi- 
nairement  une  faux  recourbée  en  forme  de  serpe  (/in/xV 

Les  artistes  modernes  ont  pris  souvent  Saturne  pour  la 
personnification  du  Temps  ot  lui  en  ont  donné  les  attri- 
nuts.  Jacques  Blanchard  avait  peint,  dans  la  galerie  do 
l'hiVtel  do  Biillion  à  V*nris,  Saturne  di*vorant  ses  enfants, 
et  fthi^a  sauvant  Jupiter  Un  tableau  do  Kubens  du  musée 
de  Madrid  représente  Saturne,  tenant  un  do  ses  enfants  la 
tête  en  bas  et  lui  arrachant  avec  1rs  dents  un  lambeau  de 
la  poitrine.  Dans  le  jardin  des  Tuileries  est  un  groupe  en 
marbre  do  Thomas  Kegnauldin,  Saturne  enlevant  Cybèle. 

Saturne  (tempi-r  mV  Le  temple  do  Saturne,  dont  il 
subsiste  des  ruines  importantes,  était  siiuo  sur  lo  Forum, 
nu  b.is  du  mont  Capitolin.  vers  la  roche  Tarpéienne.  On 
attribuait  sa  fondation  à  TuUus  Hostilius.  vainqueur  des 
Sabinset  des  .\lbins.  Selon  Varron,  il  aurait  nour  auteur 
le  roi  L.  Tarquin.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  dédio  vers  225. 
après  la  bataille  du  lac  Uépille.  Le  temple  do  Saturne 
était  dépositaire  du  trésor  public.  Les  questeurs  étaient 
attachés  au  temple  do  Saturne,  en  raison  de  leurs  attri- 
butions financières.  Dans  sa  partie  la  plus  secrète  était  lo 
trésor  le  plus  saint,  le  produit  de  l'impôt  appelé  lo  vinÇ' 
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tième,  dont  on  ne  devait  oser  que  dans  les  circonstances 
les  plus  graves.  Le  temple  do  Saturne  fut  reedifiè  au  temps 


Le  templtf  de  Saiarce,  d'aprts  la  reciaoraUr/a  de  h^v^U 

d'Auguste  par  les  soins  de  Munatius  Plancas,  yen 
44  av.  J.-C.  On  en  voit  encore  huit  coloDoes  sur  uo  sou- 
bassement élevé. 

Saturne,  une  des  planètes  du  système  solaire. 

—  Encycl.  Astron.  Saturne,  dans  l'ordre  des  distances 
au  Soleil,  est  la  sixième  planète  de  notre  système,  i  la 
distance  9.54  du  Soleil,  et  brille  comme  une  étoile  de  pre- 
mière grandeur.  Cet  astre  joua  un  rôle  important  dans  les 
superstitions  astronomiques  que  les  peuples  sémitiques 
empruntèrent  aux  Chaldéens  et  aux  Persans;  il  a  égale- 
ment une  mauvaise  réputation  de  fatalité  cbex  les  lié- 
brcux,  les  Arabes,  les  Grecs  et  les  Romains. 

Saturne,  que  les  astronomes  représentent  par  le  sym- 
bole^, est  la  plus  grosse  planète  après  Jupiter:  son 
rayon  et  son  volume  sont  9  et  "îiO  fois  ceux  de  la  Terre, 
mais  sa  masse  n'est  que  92  fois  la  nôtre,  car  c'est  la  plus 
légère  des  planètes,  de  densité  moyenne  inférieure  à  celle 

de  l'eaa,  eoTiroo  -  de  celle  de  la  Terre;  son  aplatissement 

est  considérable  :  -  environ,  ce  qui  tient  â  sa  grande  vi- 
tesse de  rotation  sur  elle-même  en  10  h.  U',  ce  que  l'on 
peut  connaître  par  le  déplacement  des  petites  taches, 
assez  passagères,  qui  paraissent  parfois  k  la  surface. 

L'orbite  est  aussi  excentrique  que  celle  de  la  lune,  ex- 
centricité -  ;  la  durée  de  révolution  est  de  vingt-oeuf  ans 

et  demi,  son  moyen  mouvement  de  120".43:  son  périhélie 
est  à  20^  au-dessous  de  l'écliptique,  l'inclinaison  de  l'or- 

9 
bite  est  de  2«30';  la  pesanteur  à  l'cquateur  est  les  -   de 

la  nôtre,  et  son  ëquateur  a  une  inclinaison  élevée  de  t** 
sur  son  orbite. 

—  Anneaux.  Le  phénomène  lo  plus  curieux  de  Saturne 
réside  dans  la  présence  de  deux  anneaux  circulaires,  min- 
ces et  larges, 

Farallèles  à 
équatèur  pla- 
nétaire, entou- 
rant le  globe 
de  Saturne 
sans  lo  tou- 
cher, et  réflé- 
chissant, eux 
aussi,  la  lu- 
mière solaire. 
Entre  les  deux 
anneaux  lumi-  s^tum'-. 

neux,   un   an- 
neau obscur,  dit  <frrûion  de  Cassmi,  constitue  une  vé- 
ritable trouée  dans  la  matière,  car  on   peut  apercevoir 
le  disque  de  Saturne  &  travers  cet  anneau  sombre.  La 
durée  de  rotation  moyenne  de  l'anneau  est  de  10  b.  3t" 

et  sa  masse  équivaut  à  —  de  celle  de  Sattirne.  II  semble 

^  6Î0 

établi  aujourd'hui  que  cet  anneau  est  composé  d'une  mul- 
titude de  satellites  très  rapprochés,  qu'il  est  impossible 
do  séparer  optiauement. 

—  Satellites.  Mais  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  satellites 
do  Saturne:  cotte  plaoèto  en  comporte  au  contraire  huit, 
qui  se  meuvent  à  peu  près  dans  le  plan  des  anneaux, 
et  qui  s'éclipsent  rarement,  puisque  lo  cône  d'ombre  est 
dans  lo  plan  do  l'orbite,  soit  à  S7*  du  plan  des  satellites. 
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:r,..  .  Il  fut  massa'  rt*  au  l»oul  do  qualro 

.,,.. ,  ..  ..-»  «oMatft  niocouicuts  de  au  sovôrîié. 

SatURNINUS  iSexlus  Juliiit),  fr<^n^ral  romain  d'ori- 

cinn  ;.-t:I  m^  •    m   rt  on    ?«*>.    Il    pacKla  sous  Aurélicn  los 

'  .1  los  Maures  do  la  province 

lui  ■!<•  lu  pourpre  A  Alexaii- 

,      les   soldats  do  remporcur 

l'fwtiu-.  iM'.i    i'-  iiiu.i  ("lua  tar-l. 

aATORNISMC  Hrsxm*  —  do  Saturne,  qui  désignait  lo 
plomh  dan»  le  lan^'o^'o  alchimique)  o.  m.  Pathol.  Intoxi- 
cation •  tironiiiiie  par  le  plomlt. 

—  K.HCTCI.  l'ailiol.  1*  ta/Hmirme  était  jadis  extri^me- 
Ment  répandu,  alors  qu'on  on  ignorait  les  causes;  aujour- 
d'hui, les  atcideni»  sont  plus  rares,  parce  qu'on  tond 
di^  pln^  rn  t'ii^  .1  éviter  les  causes  qui  les   déterminent, 

■  .-noore.  C  est  surtout  chex  les  ouvriers 
inl»  cerusiers,  cartonniors,  peintres  on 
r\  j.ocraphes.  etc..  qu'on  los  oltsorvc. 
Ma,  1,1  les  observer  chez  les  personnes 

qui  '  \ant  séjourné   dans  dos   appareils 

ou  d.i  -'  plomti.  OUI  mandent  du  pain  ruit 

daok  »i.  »  it>u.>.  »  i.auil.s  ik\*:!C  des  bois  enduits  do  pointure 
A  la  cénise.  qui  consomment  dos  vins  traités  par  la  li- 
tharge  ou  des  conserves  renfermées  dans  des  boites  sou- 
dées au  plomb,  etc. 

I.O  Mjrne  le  plus  évident  du  saturnisme  est  la  colique  de 
plomft,  qui  survient  brusquement  après  quelques  troubles 
digostifs  prémonii'iiros.  I.a  douleur  est  vive,  continue, 
mais  avec  des  exaspérations  momentanées,  intenses,  qui 
donnent  au  patient  un  faciès  grippé  caractéristique  :  la 
douleur,  particulièrement  sensible  au  voisina^'e  de  lombi- 
hc,  est  parfois  atténuée  par  une  largo  ot  profonde  com- 
pression do  la  région.  Le  ventre,  d'ailleurs,  est  dur.  ré- 
trui't^.  et  la  constipation  constante  est  presque  toujours 
totale.  A  ces  signes  il  faut  joindre  lo  liséré  bteu&tre  pin- 
pival.  la  fétidité  de  l'haleine,  l'inappétence,  une  anémie 
intense,  la  petitesse  et  la  lenteur  du  pouls;  puis  l'anes- 
thésie  locale  ou.  au  contraire,  l'hyperesthésie  do  la  peau. 
dos  troubles  de  la  vue,  des  parai vsies  des  extenseurs  des 
niams,  des  troubles  musculaires,  lo  tremblement  de  la 
main,  des  troubles  dyspnéiques  souvent  sérieux  (asthme 
saluroini.  dos  dépôts  tophacés  et  des  déformations  ar- 
ticulaires qui  donnent  lieu  à  la  goutte  saturnine,  parfois 
de  l'albuminurie  due  A  une  néphrite  interstitielle;  co 
sont  onlin  des  accidents  cérébraux  plus  ou  moins  graves  : 
céphalalgie,  sommeil  agité,  insomnie,  délire,  hallucina- 
tions, convulsions,  des  attaques  d'apoplexie  et  le  coma. 

Le  saturnisme  est  le  plus  souvent  curable.  On  prescrit 
le  régime  lacté,  lo  sulfate  do  soude  ou  de  magnésie  et 
quelques  purgatifs  cholagoguos.  los  bains  sulfureux,  etc. 
Dans  lo  cas  où  la  profession  entraîne  le  maniement  do 
substances  plombiforos,  l'ingestion  modérée  d'ioduro  do 
potassium  parait  cxerier  une  action  préventive. 

—  I.éi;isl.  Pûurprévonir  les  accidents  dus  au  safumiswr, 
le  d*Vroi  dos  IS-I9  juillet  1902,  qui  réglemente  l'emploi  do 
la  coruso  dans  les  travaux  de  peinture  on  bâtiment,  inter- 
dit demplnvor  cotto  .substance  autrement  qu'à  l'état  do 
pâle,  demplover  directement  avec  la  main  les  produits  ù 
Da*o  de  cérusé.  do  gratter  ot  de  poncer  à  sec  les  pointures 
au  blanc  do  céruse,  cl  prescrit  d'enlroicnir  en  bon  état  do 
propreté  los  suriouts,  engins  et  outils  affectés  au  grattage 
et  ponçage  humides  do  la  pointure  à  la  céruse. 

SATURNITE  (mémo  éiymol.  qu'A  l'art.  pr6cùd.)  u.  î. 
Variéto  do  plomb  sulfuré. 

BATUROMtTTRE  (do  saturé,  et  du  gr.  métron.  mesure) 
n.  m.  >'>rto  d'aréomètre,  au  moyen  duquel  on  détormino 
la  quantités  de  sel  en  dissolution  dans  l'eau  do  mer. 

SaTYABhAmA,  déesse  indienne,  lille  du  roi  Satr&d- 
jita,  et  f^pouie  de  Krichna,  dont  elle  eut  dix  fils. 

Satta-LOKA,  le  plus  élevé  des  six  mondes  on  cieux 
sitU''  de   la   terre,    d'après   la  cosniographio 

brai  idencc  de  Brahmà  ot  dos  dieux  supé- 

ne<..  it  sa  cour. 

ftATYRC  du  i^T.  snturoi,  mémo  sens)  n.  m.  Myth.  gr. 
et  rom-  Denii-lteu  rustique,  qu'on  représentait  avec  do 
i..f,  -11,  V  .,-■      .-s  i.,i  t,r[,*«».    .trt  ,,*.ritns  cornes  sur  une  léto 

s  de  bouc,  une  potito 

-    poil,  n  Divinité  ana- 

11,.^  1.    ■  .M'um?  do  Dionysos  et  dans 

i<|Uos.  I  Petite  statue  représentant  uu 
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r  1    famille  des  •a/yric//f .  comprenant 
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gris,  do  roux  et  do  jauno.  Le  satyrui  Hermione  vit  aux 
ouvirons  de  t*aris.) 

—  Munim.  Nom  spécitlque  do  l'orang-ouiao  (Mimia 
ta/yruj). 

—  Kncvcl.  Myih.  Tantét  l'on  admettait  l'exisicnco  d'un 
seul   aaiyie;    laniét  on  multipliait  ces 
dieux    rustiipies ,    dont    quel<(ues-  uns, 
cniiinio    M.iisvas,    portaient  des   noms 
i  r>  après  la  létreude,  tes  sa- 

:  Irerob  des  nymphes.  Ils 
.  lit  les  instinc'ts  brutaux; 
i:^  cuirtit  lâches,  fainéants,  lascifs, 
ni;tlii:ieux.  Ils  paissaient  leur  temps  A 
puursuivre  les  nymphes,  à  danser,  A 
jouer  do  la  flûte,  li  épouvanter  les 
paysans,  surtout  à  s  enivrer.  Us  entre- 
ront de  bonne  heure  dans  le  cortège  do 
Dionvsos.  Us  ont  donné  leur  nom  A  un 
genre  dramatique  :  le  drame  satyriuue, 
ou  lo  clupur  était  toujours  compose  do 
satyres.  Mais  los  sculpteurs  et  les  pein- 
tres embelliront  peu  A  peu  lo  type  tra- 
ditionnel des  satyres,  ({ui  devinrent  dos 
êtres  semblablcs'ù  l'homnio  :  ilsconsor- 
vêrenl  les  cornes  ot  les  pieds  fourchus. 
Tels  étaient  le  célèbre  Sati/re  lio  Praxi- 
tèle, lo  Satyre  au  repos,  do  l*roiMgène. 
Ces  dieux  champêtres  de  la  vieille  tirèco 
ont  hanté  liniagination  populaire  jus- 
qu'à la  fin  du  jiaganismo.  Ils  se  sont 
iraiislurmés  au  moyen  ûgo  en  démons 
obscènes  des  légendes  chrétienucs,  qui  égayeut  los  poN 
tails  do  tant  d'églises. 

—  Iconogr.  On  a  souvent  confondu  les  aalt/reâ  avec  les 
faunes,  bien  que  coiix-ci  s'en  distinguent  on  ce  qu'ils  ont 
des  jambes  d  nomme  au  lieu  de  jambes  do  bouc.  Les  re- 
présentations  antiques   des   saiyresses  sont  très  rares. 

Parmi  les  représentations  que  la  sculpture  moderne  a 
fuites  des  satyres,  nous  citerons  :  un  Petit  satyre  eniuuri 
de  panifire^  et  juunttt  avec  uuf  panthère,  groupe  exécuté 
par  Gaspard  de  Marsy  pour  l'un  des  bassins  du  janlm  des 
Slarrjnniors,  à  TrianÔn  ;  un  Satyre  lulmaut  une  bacchante, 
groupe  de  marbre  de  Pradier  (1834)  [v.  bacchante  ;  floe- 
c/iante  et  satyre,  groupe  du  marbre,  pur  Uustavo  Crauck 
(1859):  otc. 

Raphaël  a  dessiné  plusieurs  fols  des  Ugurcs  do  satyres. 
Dos  hanses  de  satyres  et  de  bacchantes,  peintes  par  Cor- 
nelis  Poelenbnrg,  se  voient  aux  Offices.  Cn  tableau  de 
Kubcns  (galerie  do  Dresde)  représente  un  satyre  prenant 
une  grappe  do  raisin  dans  uu  vaso  tenu  par  uu  petit  :^iyre. 


Batyre  (niatuf 
antique  d«  la  villa 

Albaat). 


Lo  Satyre  et  le  Voyageur,  d'après  Jord:i 


Un  tableau  d'Annibal  Carracho  (musée  de  Madrid)  noos 
fait  voir  un  Satyre  offrant  une  coupe  de  vin  à  Vénus,  etc.  ; 
cnlin,  do  nombreuses  compositions  représentent  des  sa- 
tyres surprenant  des  nymplicsou  dos  bacchantes  pendant 
leur  sommeil,  les  poursuivant,  les  lutinaiit  ou  los  cares- 
sant. —  Citons  encore  le  Satt/r»'  et  le  Voi/nf/eur  ou  le  Satyre 
et  le  passant,  tableau  de  Jordaens  (Pinacothèque  do  Mu- 
nich). Le  sujet  do  ce  tableau  a  été  puisé  par  le  peintre  dans 
les  fabulistes  anciens.  C'est  celui  qui  est  raconté  dans  U 
fablo  do  ÏAi  Fontaine,  le  Satyre  et  le  Passant. 

SATYRE  (du  gr.  »rt/»f05.proprem.  «  satyre  ».  parce qiiô 
les  sai  vros  tiguraiont  toujours  dans  cos  pièces)  n.  f.  Littér. 
gr.  Chez  les  grecs.  Un  des  noms  du  drame  satyriquc.  (Ces 
poèmes  n'avaient  point  de  ressemblance  avec  ceux  qna 
nous  nommons  satires  d'après  les  Komains.)  Syn.  do  dbami 

LYKIQDK.   V.   DRAME. 

SATYRESSE  ><*.«)  n.  f.  îsatyro  femelle. 

SATYRIAQUE  (ak')  adj.  Qui  tient  du  satyriasis,  qui  ap- 
partient au  satyriasis  :  Fureur  satyriaquk.  (Pou  us.) 

SATYRIASIS  {ziss  —  rad.  satyre)  n.  m.  Exagération 
morbide  du  désir  sexuel  chez  l'homme. 

—  Kncyci..  lAisattp'iasis  peut  se  montrer  depuis  la  nu- 
biliié  jusqu'à  la  vieillesse,  mais  c'est  vers  la  cinquantaine 
—  l'Age  de  retour  des  hommes  —  qu'il  semble  le  plus  fré- 
quent. Il  est  caractérisé  par  des  érections  répétées,  un 
besoin  presque  insatiable  des  rapports  sexuels,  une  hy- 
percsthésie  accusée  des  organes  génitaux,  des  pollutions 
noriurnes,  etc.  On  distinguo  le  sati/riasis  tortyue ,  produit 
par  l'usaco  do  certaines  drocuos  :  phosphore,  cantharide, 
strychnine,  ot  qui  est  passii;:er.  et  lo  satyriasis  nerveux, 
qui  apparaît  souvent  au  début  des  neurasthénies  graves 
et  do  la  paralysie  générale  et  dans  certaines  scléroses 
modiillaires;  on  la  parfois  constaté  chez  los  uranistes, 
surtout  au  début  do  I  invasion.  (V.  fRAMSMB.1  Au  point  de 
vue  de  la  médecine  légale,  la  rosnonsabilité  du  satyria- 
siqiio  est  limitée  ou  nulle.  Enriii.  ues  causes  locales  d'ir- 
ritation (oxyures,  herpès  génital,  eczéma  du  scrotum) 
peuvent  amener  dos  crises  de  satyriasis.  I..e  iraiieroent 
comporte,  en  dehors  dos  cas  toxiques  ou  d'irriution  !o-- 
cale,  dnns  lesquels  il  faut  soigner  d'abord  la  cause,  lemploi 
des  bromures,  du  camphre  et  des  b\  pnoiiqiies.  U  balnéoilif- 
rapie  et  l'hydrothérapie  tiôdes,  lélectrotbérapie  du  cen:o 
éjaculatcur,  et  une  hygièuo  soigneuse,  parfois  conicnMvo 
dans  los  cas  graves. 

SATYRIASME  (rad.  satyre)  n.  m.  Mal  de  reins  résul- 
tant de  l'abus  des  plaisirs  vénériens. 


Satyrion. 


SatyricoiL,  sorte  *io  roman  satiriuue  alinbuô  ù.  Pé- 
trone, 'lans  lo  gcDro  do  \ix  M é nippée.  Il  d'od  subsiste  que 
do  loiiKs  fra^monts,  môlaiigt^s  do  prose  et  do  vers.  On  croit 
que  l'ouvrage  existait  encore  iDiégralement  au  xii*  siècle. 
C'est  l'œuvre  la  plus  licencieuse  de  toute  la  littérature 
romaine,  mais  aussi  l'une  des  plus  curieuses  par  la  pein- 
ture de  la  vie  quelle  présente.  J.o  sérieux,  lu  boutTon,  lo 
badin,  l'immotid/î  s'y  miMent;  les  précoptes  moraux  y 
coudoient  les  pointures  les  plus  révoltâmes  :  la  satire, 
lo  coniique,  l'épopée  s'y  succèdent.  1^  sc6no  se  passe  à 
Naplcs  et  lo  roniau  a  pour  sujet  les  aventures  d'un  jeune 
libertin  à  bout  de  ressources,  nommé  Kncolpo.  sorte  do 
chevalier  d'industrie.  Les  épisodes  los  plus  c^débres  sont 
l'histoire  do  la  Matrone  d'/^phrse,  imitée  par  La  Fontaine. 
et  le  Feitin  de  Trimatcwn,  où  Pétrone  a  rassemblé  toutes 
les  exagérations  do  la  prodigalité  romaine.  Lo  fragment 
en  vers  sur  /f*  Guerres  civiles  est  d'un  grand  poète. 

8ATYRIDÉ3  n.  m.  pi.  Famillo  d'insectes  lépidoptères 
rbopalocères,  renfermant  les  sahjrea  et  genres  voisins. 

—  Un  SATVKHUi. 

SATYRION  n.  m.  Oenro  d'orchidées,  voisin  des  or- 
chis,  &  labollo  long,  enroule,  de  forme  bizarre.  (Les  saiy- 
rions  ont  a  leur  baso  deux  tuber- 
cules, (|ui  rappellent  vaguement  la 
forme  de  testicules,  d'où  les  noms  do 
tettieules  de  chien,  oic,  donnés  quel- 
quefois ù  ces  plantes.  L'espèce  d'Ku- 
ropo  est  lo  xatyrion  à  odeur  de  houe, 
nommé  aussi  loruylosse  à  odeur  de 
bouc.) 

SATYRIQUE  fri**)  adj.  Mythol.  Qui 
a  rapport  aux  demi-dieux  appelés  sa- 
tyres. 

—  Antiq.  Dnnxes  satfjriqups,  Danses 
très  licencieuses  exécutées  dans  les 
représentations  de  drames  satyriq  lies, 
ou  danses  analogues,  imitées  de  cel- 
les qu'on  prétait  aux  satyres.  Il  J^i/.r 
aatyriques.  Nom  donné  (juelqucfois 
aux  farces  romaines  que  l'on  appelle 
ordinairement  satura ,  niélango  de 
prose  et  de  vers,  do  dramo  et  de  récit. 

—  Knc\cl.  Liiiér.  Drame  satj/ri- 
que.  V.  nuAMK. 

SaubrigueS.  comm.  des  Landes. 
Arrond.  et  à  M  kilom.  de  Dax; 
1.0S7  liab. 

SaubuSSE,  comm.   des    Landes, 
arrond.  et  a  i:>  kilom.  de  Dax,  sur  TAdour;  877  hah.  Bains 
de  boue  chaude.  Fabrique  de  bouchons. 

SaUCATS,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  A  23  kilom. 
de  Borde:iux.  dans  les  Landes  et  sur  le  ruiss''mi  de  Sau- 
f(ii*,  altluent  do  la  Garonne;  8i.>8  hab.  Source  ferrugineuse 
bicarbonatéo  froide.  Vignoble  produisant  des  vins  rouges 
lins  et  des  vins  blancs  bons  ordinaires.  Principaux  crus  : 
Chàteau-de-Grand-Lafjuhup,  an  tiourg,  au  Pin,  etc. 

SAUCE  (8Ôxs'  —  pour  sausse  ;  du  lat.  salsa,  salée)  n.  f.  Art 
l'ulin.  Assaisonnement   liijuide  qu'on   sert  avec  certains 

•\^:S\vcBnu  beurre  noir.  i<\xjcKanx  câpres.  \\  Sauce  douce, 

iico  faiie  avec  du  sucre  cl  du  vinaigre  ou  du  vin,  selon 

V  -adémie.  n  Saure  ailemande.  Sauce  préparée  avec  des 
mes  d'œufs  et  du  bourre,  liée  avec  du  velouté.  wSauce  ita- 

'ifte.  Sauce  aux  champignons  et  aux  fines  herbes,  pré- 
1  mAo  au  beurre  et  additionnée  de  velouté  et  do  bouillon. 

Sauce  indienne,  Sauce  dans  laquelle  il  entre  de  la  poudre 
ir  kari   ou   du  piment,  ii  Sauce   (/eneroixe.  V.  gknevoisk. 

S'iHce  hulliiud'iisp.  Sauce  préparée  avec  du  beurre  et 

s  jaunes   d'œufs,   qu'on    fait    prendre   au    bain-marie. 

"^ause  Soubisc,  Sauco  aux  oignons  et  au  lait  ou  à  la  crème. 

Sauce  rerte.  Sauce  colorée  avec  du  suc  d'herbes  crues. 

.Sauce  b'anche.  V.  blanche,  n  Sauce  blonde,  Sauco  blan- 
Im»  dans  laquelle  on   remplace  l'eau  par  du  jus  ou  du 

iisommé.  Il  Sauce  brune  ou   Sauce  espatpude.  Sorte  do 

•i\\^.\\  Sauce pi<{uante.  V.  piquante,  ii  5'a»Cf /i/ic/t^'e,  Sauco 
Uns  laquelle  il  entro  des  échalotes  et  des  champignons 
hachés.  Il  Sauce  à  pauvre  homme  ou  au  pauvre  homme, 
Sauce  ù  la  ciboule  cuite  dans  du  bouillon  et  additionnée 
f"  vinaigre,  n  Sauce  Robert,  Sorte  de  sauce  à  l'oignon. 

-  Fig.  Accessoire,  accompagnement  :  La  vie  est  un 
■  'ï  gui  n'aqrée  que  par  la  sadce.  (V.  Hugo.) 

-  Locdiv.  A  touti's  sauces.  Sous  toutes  les  formes,  de 
lies  les  façons  :  Les   louanges,   on  Ips  aime  k    toutks 

^rcRs.    (M"»»  de   Graligny.)  Il  Ne  savoir  à  quelle  sauce 

tire  une  cho.ie.  Ne  savoir  ù  quoi  remployer,  (juel  usage 

I  laire.  ii  Ne  savoir  n   quelle  sauce  mander  son  poisson, 

t  sauce  vaut  mieux  que  le  poisson,  La  sauce  fait  man;/er 

\ou  passer)  le  poisson.   V.    roissoN.  n  ffonner  ordre   aux 

sauces.  Aller  dans  la  cuisine  pour  veiller  à  ce  que   les 

inets  soient  bien  préparés,  il  Gâter  la  sauce,  Déranger  les 

î  ises,  compromettre  le  succès,  n  faire  sa  smice  à  quel- 

•  'lin,  Le  réprimander,  il  Vous  ne  sauriez  faire  une  bnnne 
H-e.  metfrf  une  tonne  sauce  à  cela.  Vous  ne  sauriez  don- 
r  uno  apparence  satisfaisante  ù  rette  atîaire.  n  /l  a  fait 
faute,  if't'it  en  boive  la  sauce.  Qu'il  en  subisse  les  l'onsé- 

u-nces  lâcheuses. 

Pop.  Au  lig.  Gober  la  sauce.  Payer  les  pots  cassés. 

-  H. -arts,  trayon   noir,  très  friable,  dont  les  artistes 

•  servent  pour  dessiner  à  l'estnnipe. 

-  Tecbn.  liouillio  claire  de  farine  de  froment,  dans  la- 
l'dlo  les  métrissiors  font  tromper  les  peaux  avant  de  les 
i\rir  sur  le  palisson.  ii  Liqueur  employée  pour  donner  la 
■nieur  ù  l'or,  ii  Onrure  a  la  sauce.  Dorure  légère  obtenue 
'plongeant  l'objet  ii  ilorer  dans  uno  dissolution  d'or. 

.1  Sauce  du  tabac,  Kau  contenant  du  sel  et  d'autres  in- 
grédients, que  l'on  emploie  pour  la  préparation  du  tabac 
OD  poutire. 

—  Phov.  :  Il  n'est  sauce  que  d'appétit,  La  faim,  mieux 
que  toutes  les  sauces,  fait  trouver  bon  ce  que  Ion 
mange. 

—  Encycl.  An  culin.  I,e  granil  art  dans  la  préparation 
des  jritice»  consiste  dans  la  combinaison  des  goftis  divers 
fournis  pur  de  nombreux  auxiliaires  dont  la  réunion 
constitue  l'assaisonnement.  Les  épices.  qui  y  jouent  le 
plus  grand  rôle,  sont  la  cannelle,  la  muscade',  le  poivre, 
le  piment,  le  girolle,  le  gingembre,  le  thym,  le  laurier, 
qui  doivent  toujours  être  employés  en  pondre  et  qui  peu- 
vent être  combinés  ou  groupes  partiellement.  On  y  ajoute 
lui,  le  cerfeuil,  le  cresson  alénois,  la  civette  pour  les 
lauces  froides,  et  loignon,  le  persil,  la  ciboule,  lécba- 
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lote  pour  les  sauces  chaudes,  qui  doivent  être  hachés 
très  noement,  et,  selon  la  sauce,  céleri,  tomates,  écorces 
d'oranges,  zcst  ou  jus  do  citron.  Iass  sauces  se  font  a 
l'eau,  au  bouillon,  au  jus  do  viande,  au  vin  blanc  ou 
rouge,  aux  vins  tins,  à  l'eau-de-vie,  etc.  Ix's  grandes  sauces 
ou  coulis  sont  au  nombre  de  quatre  :  l'etpagnolo,  lo  ve- 
louté, la  bècbamcllu  et  l'allemande  :  ces  sauces  fondamen- 
tales peuvent  être  employées  seules  et  on  outre  servent  à 
préparer  prestjue  toutes  les  autres. 

SauCEDO,  comm.  du  Mexique  [Etat  de  Zacaiccas); 
5.f:io  hab. 

SAUCÉE  (sâ-êé)  n.  f.  Pop.  Averse.  H  Correction. 

SAUCER  UJ — rad.  sauce.  Prend  une  cédille  sous  le  r 
devant  Koa  o  :  Je  sauçai.  -Vuu*  sauçons)  v.  a.  Tremper  dans 
la  sauce,  dans  uo  liquide  alimentaire  :  SACCbR  son  pain 
dans  du  tait. 

—  Par  ext.  Plonger  dans  uo  liquide  quelconque  :  Sao- 
CPR  des  peaux  dans  un  bain  d'eau  salée.  Il  Mouiller  beau- 
coup :  Touristes  que  l'oraqe  a  salcks. 

—  Fam.  Gronder,  réprimander  :  Sal'crr  quelqu'un  comme 
il  le  mérite,  w  Saucer  quelqu'un  dans  la  boue,  I/insulter. 

—  Niimism.  .^fonnaies  saucées.  Pièces  ou  monnaies  de 
cuivre  couvert  d'une  couche  d'argent  très  mince.  (Ces  piè- 
ces, couvertes  d'une  couclio  d'argent  et  mémo  do  métal 
blanc,  étaient  presque  sans  valeur;  souvent  la  couche  d'ar- 
gent a  même  disparu  sous  lo  frottement.  Elles  n'étaient 
pas  frappées,  mais  moulées.  La  fabrication  de  ces  pièces 
se  poursuivit  sous  Claude  lo  Gothique  jusqu'à  Diocléiien.j 

—  Techn.  Se  dit  dos  feuilles  do  tabac  qu'on  a  légère- 
ment aspergées  d'eau. 

SAUCCRIE  (sô-se-ri)  n.  f.  Office  do  saucier,  dans  les 
grandes  maisons  d'autrefois. 

SauCEROTTE  (Antoine -Constant),  médecin  français. 
né  à  Moscou  en  1805,  mort  à  Lunévilie  en  1886.  Il  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  de  vulgarisation  et  d'érudi- 
tion sur  les  sujets  les  plus  divers.  Citons,  entre  autres  : 
Influence  de  lanatomie  pathologique  sur  les  progrès  de  la 
médecine  depuis  Morgngni  jusqu'à  nos  jours  {l$Z^)  ;  les 
Médecins  au  théâtre  depui.<t  Molière  (1880). 

SAUCIER  (sâ-si-é)  n.  m.  Vendeur  de  sauces.  (Vx.)  il  Offi- 
cier de  cuisino  qui  était  chargé,  dans  les  grandes  maisons 
d'autrefois,  de  préparer  les  sauces  et  les  épices.  il  .aujour- 
d'hui. Cuisinier  qui,  dans  les  grands  restaurants,  est 
chargé  spécialement  des  sauces. 

—  Archéol.  Fabricant  et  marchand  de  sauces.  {Les  maî- 
tres vinaigriers  prônaient  dans  leurs  statuts  la  qualité  de 
maîtres  sauciers  et  tenaient  les  sauces  dites  :  jaune,  ca- 
meline,  moutarde,  râ- 
pée, verte,  etc.) 

—  Mar.  Plaquede  fer 
ou  pièce  do  bois  sur  la- 
quelle tourne  lo  pivot 
d'un  cabestan,  il  (iraiu 
d'orge  ou  ta(iuet  ser- 
vant à  fixer  le  piod 
d'une  épontille.  ii  Cou- 
ronne do  fer  dans  la- 
quelle tournent  les  Im- 
guets  du  cal)estan. 

SAUCIÈRE  {s<S-si) 
n.  f.  Vase  creux,  dans 
lequel  on  met  les  sau- 
ces :SAuriÊKErf'arj;eïj/, 
de  porcelaine. 

SAUCISSE  {sd-siss  — 
du    lat.    salsici'tm  ;  de 
snl.^us,  salél  n.  f.  Boyau 
rempli  de  viande  crue,  hachée  et  assaisonnée  :  Saucissb 
de  porc.  Saucisse  de  veau,  n  Saucisson.  (Vx  eu  ce  sens.) 

—  .Milit.  Syn.  de  saucisson. 

—  Loc.  fam.  Ne  pas  attacher  ses  chiens  avec  des  sau- 
cisses, No  pas  cire  prodigne,  ne  pas  dépenser  follement 
son  argent  ;  être  très  avare. 

—  Encycl.  Art  culin.  Il  y  a  deux  sortes  de  saucisses  : 
les  saucisses  longues  et  les  chipolata,  qui  sont  plus  courtes, 
et  dans  lesquelles  il  entro 
de  la  viande  de  porc  et  du 
lard  haché,  et  les  saucisses 
plates  ou  crépinettes,  faites 
dans  de  la  crépine,  avec  un 
mélange  de  porc  et  de  veau 
hachés.  Il  y  a  aussi  les 
saucisses  fumées  ou  sau- 
cisses do  Francfort,  ser- 
vies do  préférence  avec  do 
la  chou,  rouio  ou  cuites 
dans  des  choux.  Le  plus 
ordinairemenl,  on  fait  Iriro 
les  saucisses  dans  du  beurre 
ou  de  la  graisse  ou  griller, 

et  on  les  sert  avec  une  purée  do  pois,  de  pommes  do 
terre,  de  haricots.  Los  saucisses  se  font  aussi  beaucoup 
au  vin  blanc. 

SAUCISSEUR  {sô-si'Seur'  —  rad.  saucisse)  n.  m.  Nom 
donné   autrefois   aux  charcutiers,  n  On   a  dit   aussi  sac- 

CISSIRR. 

SAUCISSON  {sô-si-son  —  de  lital.  salsiccione)  n.  m. 
Surie  de  grosse  saucisse  crue  ou  cuitc,  do  très  haut  goîit  : 
Saucisson  de  Lyon,  d'Arles. 

—  Comm.  Gomine-gutto  en  rouleau,  r  On  dît  aussi  tcrdax. 

—  Milii.  Nom  duuné  à  uno  sorte  du  tuyau  do  toile 
rempli  de  poudre, 
employé  quelquefois 
pour  communiquer  lo 
feu  à  la  charge  d'un 
fourneau  de  mine  ou 
autre. Il  Sa"Cis.wn  lui 
sanl.  Marron  cylin- 
drique enveloppe 
d'étoupe  imbibée  de 
pfttos  d'éioilos.(i5au- 
cisson  volant.  Kspèce 
de  pétard  allongé , 
nui  pirouette  en  s  élan<.'ant  on  lair  et  en  faisant  entendre 
des  détonations  successives,  n  Fascinage  fuit  de  bran- 
chages liés  en  forme  de  boudin. 

—  Encvcl.  Art  culin.  Lo  bœuf,  le  porc,  le  cheval.  l'Ane 
et   lo  mulot  enireut  dans  la  fabrication  des  saucissons. 


SATYKIDES   —   SAUGE 

I^es  saucissons  les  plus  conoos  sont  ceux  d  Arles,  de 
Lyon,  de  Lorraine,  de  Bologae  ou  mortadelle,  d'Ëstréma- 
dure,  de    ménage. 


de    Brotatrno.   Ia-s 


S.iucîcres;  I.  A  udIjoc;  2-  A  deux 'becs. 


Saucisses;  1.  IMat^:  :,  ChipoUta; 


Saucisson  (mUiL). 


^emxit»imvwvssè- 


SsadtsoDi  :  1.  I>«LorraiD«;  t  De  Lyon; 
2.  D'Arlei  ;  4.  X>6cogpftge  d'un   ssocImod- 


Cou  )"•■■  >,.  m.iees 

avec  du  lard,  sa- 
lées, poivrées  avec 
du  poivre  en 
graius  I,  légère- 
ment additionnée** 
de  salpêtre  et  re- 
foulées dans  des 
boyaux  de  Ixeuf . 
dcVeau,  de  porc  ou 
do  mouton.  Cer- 
tains saucissons  de 
porc  ou  de  ménago  sont  en  oulro  aillés.  Aprè^  les  avoir 
fermés  avec  do  la  ficelle,  on  met  les  saucutst/u»  pt'udaot 
huit  &  dix  jours  dans  le  valoir,  avec  du  sel  et  du  balpétre. 
puis  on  les  expose  à  l'air,  on  à  la  fumée,  ou  on  les  cuit 
dans  un  bouillon  aromatisé.  Le  ■ïaucis'^on  d»-  Lyon  est 
frotté  de  lie  de  vin  aussitôt  '--xpobo 

à  l'air;  il  n'est  bon  à  manu*'  s. 

—  Milit.  Lo  saucisson  >■■  .••  aux 
fascines,  mais  bien  plus  gros  l--  *j'.::  a  'j'.^i  ■]•«  dia- 
mètrei,  pins  long  6  m.  â  6*.J0  et  plus  solide.  Il  est  form  ■ 
avec  des  branches  dont  les  'gros  bouts  sont  aux  oxire 
mités  et  dont  les  petits  bouts  s'cntre-croisent  au  milieu. 
Ce  qui  caractérise  les  saucissons  et  en  fait  surtout  la  force, 
c'est  le  grand  nombre  de  hurts,  cordelettes  en  bois  tordu, 
employés  pour  les  maintenir. 

SAUDËE  (s6-dé)  n.  f.  Coût.  anc.  Etendue  de  terre  rap- 
portant un  sou  do  rente. 

SauerbruNN,  comm.  d'A astro-Hon^e  ^ SUrie f distr. 
de  Pettau  j,  sur  un  affluent  de  la  Sotla  {bassin  au  Danube 
par  la  Save)  :  2.970  bab.  Lignite. 

SauERLAND,  partie  méridionale  de  la  prov.  de  West- 
pbalio  (Prusse),  limitée  par  la  Ruhr,  la  M5hne.  la  Sieg 
et  traversée  par  la  Lenne.  C'est  un  plateau  culminant  a 
8-U  mètres,  couvert  de  forcis  et  sillonné  de  vallées  étroites 
et  profondes.  Région  voisine  do  la  Sieg  et  du  bassin  houtl- 
lor  de  la  Ruhr,  riche  en  usines  sidérurgiques.  Le  nom  de 
Saucriand  est  une  corruption  de  Suderlaod. 

SAUF,  SAUVE  (sof,  sôv'  —  du  lat.  salcus,  mémo  sens) 
adj.  Sauvé,  épargné,  tiré  d'un  péril  de  mort  :  Avoir  la  vie 
SACVB.  Il  Qui  n'a  rct^it  aucune  atteinte,  aucun  dommage  : 
Jlien  n'est  désespéré  quand  l'honneur  est  racp. 

—  Sain  et  sauf,  Sans  blessure,  sans  dommage. 

SAUF  (sof.  —  Y.  l'art,  précéd.'i  prép.  Sans  blesser,  sans 
porter  atteinte  à  :  Sait  le  respect  que  je  vous  dois,  r  Hor- 
mis, à  la  réserve  do  :  L'égalité  est  dans  la  société,  sack  la 
différence  des  fortunes,  sauf  la  différence  des  rangs,  saL'p 
M  différence  des  facultés,  etc.  (Bailancbe.i  c  .Sous  réserve 
de,  excepté  le  cas  do  :  Saup  erreur.  Sauf  meilleur  arts. 

—  Sauf  à.  Quitte  Â  :  Sauf  A  changer,  n  Sauf  que.  Sous  la 
réserve  que.  It  Sauf  à...  de,  A  la  condition...  de  :  Vous  ne 
serez  pas  trompé,  sacf  à  vous  dp  prendre  rof  précautions. 

—  Cbanc.  anc.  Sauf  en  autres  choses  notre  droit  et  l'au- 
trui  en  toutes.  Clause  de  réser^'e.  qui  ap[>araU  dans  un 
grand  nombre  de  diplômes,  de  lettres  patentes,  de  man- 
dements, etc.  (^Parfois,  elle  est  autrement  formulée  :  Sauip 
autrui  droiture.  I^  clause  de  réserve  est  placée  ordinai- 
rement à  la  fin  du  texte,  après  l'annonce  du  sceau.) 

—  Fin.  Sauf  erreur  et  omission.  Formule  que  Ion  met 
au  bas  de  la  copio  ou  de  l'extrait  d'un  compte,  afin  d'avi- 
ser l'intéressé  qu'on  est  prêt  à  accueillir  les  erreurs  qu'il 
pourra  signaler.  (En  abrégé  :  S.  £'.  et  O.) 

—  Praiiq.  Adjudication  sauf  huitaine,  sauf  quinzaine. 
Adjudication  avec  réserve  de  surenchère  dans  la  huitaine. 
dans  la  quinzaine.  i:  Sauf  l'appel.  Sans  préjudice  de  l'appel. 

SAUF-CONDUIT  {sof,  du-i]  n.  m.  Espèce  do  passeport, 
en  vertu  duquel  on  peut  aller  ou  séjourner  en  un  lieu 
sans  crainte  d'être  arrêté  :  Se  munir  d'un  SAUK-coNDcrr. 

Il  PL   Des  SADF-CONDCITS. 

—  Sauvegarde  temporaire,  accordée  autrefois  au  débi- 
teur exposé  à  être  arrêté  en  vertu  de  la  contrainte  par 
corps  et  encore  actuellement  au  failli  incarcéré:  Hecevoir 
un  SAi'F-coNDCiT  pour  venir  déftoser  comme  témoin. 

—  Ce  qui  fait  passer,  ce  qui  met  à  l'abri  :  L'éloquence 
est  le  SAtK-coNoriT  du  mensonijc. 

—  Mar.  Sorte  «le  laisser-passer  délivré  à  un  navire  ap- 
partenant à  une  nation  ennemie. 

—  Milit.  Permis  de  circuler  sur  un  territoire  occupé 
militairement,  accordé  en  temps  de  guerre  aux  habitants 
do  ce  territoire  ou  à  des  personues  venant  do  rcxtérieur. 

SAur-RÉPIT  (sof.  pi^  n.  m.  Dr.  féod.  Délai  acconlé  par 
le  seigneur  a  son  vassal,  pour  lui  jurer  foi  et  hommage. 

(Se  disait  en  Bre- 
tagne.) 

SAUGE  'sdj'  — 
du  lat.  siih'ia  ) 
n.  f.  Genre  "le  la- 
biées siacbyol- 
dées. 

—  Poire  de 
sauge.  Fruit  du 
sauger. 

—  Prov  anc.  : 
Il  n'y  a  ni  sel  ni 
sauge,  C'est  une 
chose  fade,  sans 
goût. 

—  Encvcl.  t.es 
sauges  sont  des 
plantes  herba- 
cées, â  tige  cas- 
sée, à  feuillesop- 
posées,  sans  sti- 
pules. Dans  les 
climats  tempé- 
rés, elles  attei- 
gnent 0".80  ou 
0",  90  de  haut,  mais  il  y  a  des  arbustes  parmi  les  sauges 
exotiques.  Les  feuilles  sont  entières,  dentées  ou  diverse- 
ment découpées.  Les  fleurs,  de  taille  et  de  couleur  irés 
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8AULAIC(td-/''^ou  SAUSSAIE  [ëé)  n.  f.  LioQ  planté  de 

ïaulo*.  n  On  dit  musai  sAtLSAis. 

Sati  i  r  i.m.do  la  DrÔnio.  arrond.  ot  &  il  kîlôm.  de 
V.-i  ;  Uli<')np:  1.107  hait.  Ch.def.  H.I.   M.  Mou- 

lin.>  "    Koïites  de  In  station  romaine  do  liatiana. 

SaDLCT  (Iji)  ou  SaULCT-SENONES,  comm.  des  Vos- 
ges, arrond.  et  Af6  kilum.  de  Saitit  l)i<-  ;  l.oi»5  hab.  Ch.do  f. 
rlst.  Ti^!U^p9.  Kabrif|Uos  do  tubes  en  papier. 

Saulct  (l.oui^-tVlieien-Joscph  Caignart  de\  ar- 
chéolupiio  et  nuniifimaie  français,  ué^  Lille  en  1807,  mort 
à  Pari.H  m  |K8u.  Sorti  do  IH^'olo  polytechnique  cl  de 
TRcole  d  applu-ation  do  Metz,  il  entra  dans  l'artillerie,  où 
il  ronsi--ra  ses  lui^irs  &  l'i^tudo  do  l'archôolo^io  et  do  la 
numi»mati<iuo.  Il  tii  paraître  divers  mémoires  et  com- 
mença &  so  faire  connaître  par  un  Etsai  de  classificntion 
des  tut  te*  moni'tairrs  byzantines.  Nonmié,  en  1840.  conser- 
vateur du  musôo  d'artillone  à  Paris,  il  devint  la  m^nie 
ann<^o  membre  en  litro  do  l'Acndémie  dos  inscriptions, 
il  reçut,  on  )Hj4.  un  siège  au  sénat.  On  lui  doit  sur  la 
numi^matii)ue  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  valeur, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  Hethn-che  sur  tes  monnaies 
des  ^rr'-.pifs  -le  Met:  (IS35);  Hecherrhes  xur  les  monnaies  de 
la  fi/f*  de  Met:  (183C);  Monnaies  des  dites  de  Aormandie 
ilSJti  ;  Xumismatique  de*  croisades  i  tSÀl);  Niimismatttfue 
de  la  Terre  sainte  \,  18"3);  Système  mont'taire  de  la  rèpubtujue 
romaine  à  l'époque  de  Jules  Cf'sar  {IUTA);  Lléments  de  Vins- 
totre  des  ntelicrs  monétaires  du  royaume  de  France  (1876i  ; 
Histoire  numismatique  du  rt^^ne  de  François  /",  roi  de 
France  (1876)  ;  /histoire  numismatique  de  Venri  V  et  de 
Henri  V/,  roi*  d'Angleterre,  pendant  qu'ils  ont  régné  en 
France  (I87S);  Recueil  de  documents  relatifs  à  l'histoire 
des  monnaies  frappées  par  les  rois  de  France  depuis  l'hi- 
lippe  II  jusqu'à  frunçots  /"  (1879). 

SaulcY-SUR-BSEURTHE.  romni.  des  Vosges,  arrond. 
et  A  7  kiloin.  do  Saint-Dic,  sur  la  rive  droite  de  la  Meurihc. 
au  pied  do  hautes  collines;  1.721  hab.  Mine  de  cuivre. 
Fabrique  de  cuirs,  féculerie,  tissuges. 

Sauldre,  nom  do  deux  riviôres  du  centre  do  la  France. 
I.a  (iraniic  Sauldre  prend  sa  source  dans  le  massif  du 
Sanrorrois,  près  do  Nfuilly-on-Sancerro,  coule  vers  le 
nord,  pais  vers  le  nord-ouest,  en  dessinant  uno  courbe  con- 
cave vers  lo  sud,  traverse  une  partie  do  la  Sologne,  bai- 
gne Solbns,  ot  se  jette  dans  lo  Cher  on  avant  de  Sellcs- 
aor-Chor,  après,  un  cours  de  16G  kilom.  Eaux  abondantes 
et  régulières,  cours  sinueux.    La   Petite  iiauldre  est   le 

Erincipa)  tributaire  de  la  précédente.  Cours  :  5G  kilom. 
•aux  également  calmes  ot  sinueuses  au  milieu  des  bas- 
fonds  de  la  Solugoo. 

SAULE  'loi')  n.  m.  Bot.  Genre  do  salicac<5es. 
—  Asiron.  Femlles  de  saule.  Espaces  solaires  de  forme 
oblonçTio.  séparés  par  des  lignes  do  points  obscurs. 

Kncjtcl.  lïot.  Les  saules  sont  des  plantes  dioï'(ues  & 

feuilles  alii-rnes,  presque  toujours  péiiolées,  fréqu<-innicnt 

.  ouvcri,-<  I,.  *  ..<N.  au  moins  sur  la  face  inférieure.  Ces  feu  il - 

■  es.  rit  le  plus  souvent  allongées,  lancéolées 

''t  •  s  libres,  caduques,   rarement  grandes  et 

perse  ..ir,.>    ,.i,i(V  hasté).  Les  bourgeons,  qui  s'observent 

.luémont  au  printemps  sur  les   rameaux  arrondis,  glabres 

'ju  velus,  vnt  tre*  eftrn''t«''ptstiques  ;    ils  sont  enveloppés 

par  une  s.  ,   .        'iTieuremenl.   La  taille 

tes  saulev  . .  ,>  des  saules  pleureurs 

'"•  '''*^   "î  .'i   :'.  inôtres  de  haut. 

i  es.  CD  peut  ren- 

r<tirulé,  dont  la 

'    iirs,  unisexuées, 

■  du^  tiillurc&cuaccs  eu  chatons  pé- 

•onvcnt  au  bord  des  eaox  dans  les 
MtAmo  dans  les  régions  glacées  de 
''n  compte  environ  cent   soixante 

.  .,.,  .(,.1. .,,..,«  -   \^  saule  pourpre 

truère  i  métrés: 

.    dont    les    bords 

■    '(   /';,Mi«t  d'tf,  À  fouilles 
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-   et  novnves  en  d'^'ssoiiq  ;  les 
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A  tige  souterraine  bien  développée,  mais  n'ay.tnt  dans 
l'air  que  des  runtoaux  très  courts;  le  saule  émouêst  à  feuilles 
en  spatule  lAlpes  et  Himalaya;);  lo  fatj«  à  trois  t'iumints. 
à  feuilles  lisses.  denuV'S,  A  stipules  persistantes  (4  A  S  n. 
de  haut);   lo  saule  blanc,  A  feuilles  olanchos,  surioui  eo 


Saules  :  1.  Vieux  saules  ;   3-   Saule  mariaux  ;    3.   Chat/)D  l 
*.   Heur  mâle;    6.  Chalon   femelle;   6.    Klrur  rem»*Ue;    7     Kroil 
8.  UraiDtf;  9.  Saule  des  vamùers;  10.  Saule  pourpré. 

dessous,  arbre  élevé,  commun  dans  les  régions  tempéras. 
et  lo  saule  de  Babylone  ou  saule  pleureur,  de  15  mètres  A 
20  mètres  de  haut,  A  longs  rameaux  pendants,  A  feuilles 
allongées,  qui  vit  en  Europe,  surtout  au  bord  des  eaux, 
son  port  étant  panlculièremont  gracieux  ;  le  saule  marsaux, 
marsot,  marceau  ou  marsanlt.  \  .  marsacx. 

Le  bois  des  saules  est  utilisé  en  menuiserie  sons  le  Dom 
de  bois  blanc.  Il  sert  aussi  A  faire  des  échalas.  Il  est,  en 

fénéral,  de  mauvaise  qualité  comme  chautfa^'e;  son  cbar- 
on,  très  léger,  peut  être  utilisé  dans  la  labriration  de 
poudre  A  canon  (saule  des  chèvres).  L'écorce  sert  pour  le 
tannage  des  peaux  fines.  Le  saule  blanc  a  une  écorce  riche 
on  saticine,  qui  agit  A  la  façon  du  quinquina.  V.  osibb. 

SAULÉE  \sô)  n.  f.  Agric.  Kangée  de  saules  :  Des  champs 
séparés  par  des  SALLiiES. 

SAULET  (s6-lè)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  moineau  fraoc. 

SaulgaU,  villo  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  du 
Danube;),  sur  la  Sch\var2ach,aiûueut  du  Danube;  4.322  bftb. 
Fabriques  de  poteries,  d'armes. 

SaulgÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  A  6  kilom.  do 
Moutmorillon,  au-dessus  de  la  Gartempe;  1.430  hab.  Fila- 
ture, brasserie.  Château  do  Leuet  (xv*  s.). 

Saulges,  comm.  de  lu  Mayenne,  arrond.  et  A  S9  kilom. 
do  Laval,  au-dessus  de  l'Ervo;  647  hab.  Fours  A  chaux. 
Eglise  avec  beau  tableau  de  l'école  italienne;  grand  bas- 
relief  votif  du  w*  siècle,  droites  célèbres  dites  Caves  a 
Maryot,  renfermant  stalactites  et  stalagmites. 

Saulgond,  comm.  do  la  Charente,  arrond.  et  A 
12  kilom.  do  Confolcns,  sur  laGoire,  affluent  de  la  Vienne; 
1.173  hab.  Retranchements  antiques  de  Loge. 

Sauli  (le  bienheureux  Alexandre),  évoque  italien,  né  A 
Milan  en  1535.  mort  A  Cazzoli  (diocèse  de  Pavie)  en  1392 
Il  entra  chez  les  barnabites  (1554)  et,  après  quatorze  ans 
do  profession,  fut  élu  général  de  son  ordre.  Saint  Charles 
Borroméo,  archevêque  de  Milan,  le  choisit  pour  confes- 
seur. Nommé  par  Pie  V  èvèque  d'Aleria  (Corse)  [15691,  il 
ne  tarda  pas  à  mériter  le  surnom  à' Apôtre  de  la  Corse.  Gré- 
goire XV  lo  transféra,  en  1591,  sur  le  siège  do  Pavio.  Son 
tombeau  devint  l'objet  d'une  vénération  universelle.  Le 
pape  licnoît  XIV  le  béatifia  en  1741.  —Fête  lo  11  octobre. 

Saulieu,  rh.-I.  de  cant.  de  la  CÔtOrdOr,  arrond.  el  6 
28  kilom.  de  Seniur,  sur  un  plateau  froid  qui  envoie  do 
nombreux  petits  torrents  vers  la  Seino  et  la  I^ÎTC; 
3.583  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Carrière  de  granit  rose;  fa 
brique  de  chaux.  Commerce  <lo  bois  du  Morvan,  de  fruits 
ot  primeurs.  Tanneries;  ateliers  de  chaudronnerie;  ins- 
truments agricoles.  Eglise  paroissiale  Saint-Andoche  (fin 
du  XII*  s.),  plusieurs  fols  remaniée  ;  église  Sainl-SattinÙD, 
des  XI*  et  xv*  siècles. 

Saulieu.  villo  très  ancienne,  portait  le  nom  do 
locus  on  179,  année  où  Andoeho  y  fut  martyrisé.    Pi 
dos  érudits  Claude  Sellier  cl  Coùrtèpéo.  —   Lo  cantoi 
U  comm.  cl  9.1'31  hab. 

SaulnES,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle,  arrond.  et 
4fi  kilom.  de  Briey,  sur  un  affluent  de  laSencIlc;  2.1 -'2  ha''' 
Ch.  do  f.  Est.  Mine  de  fer.  Hauts  fourneaux.  Ciment. 

SauLNOIS  I  Panus  Salinensis),  pavs  do  l'ancie: 
France,  en  Lorraine,  dans  le  diocèse  do  Met/.  Il  ti 
son  nom  des  salines  qu'il  renfermait,  et  il  s'étendait  suri 
deux  rives  de  la  Seillo  autour  <le  la  petite  ville  de  Ci 
teau-SalIns.  Depuis  le  traité  de  Francfort  (1871),  la  Fraf 
ne  possède  plus  qu'une  insignifiante  partie  du  Sauln 
autour  do  MorviUo-sur-Seillo  et  de  Manoncourt. 

SAULSAIE  n.  L  Arboric.  Syn.  de  SAfLAiB. 

Sault  {lo^.  petit  pays  de  l'ancien  Languedoc  (dép 
de    l'Audc),  dont    la  moitié  est  en   bois;  d'où  son 
tiré  du  latin  saltus,  forêt  sauvage. 

Sault,    rh.-l.    do   rant.   deVauduse.    arrond.   ot 
41  kilom.  de  Carpentras,  au  .S.-E.  du  mont  Veutoux.  au-* 
dessus  de  la  Nesquc,  affluent  du  KhÔne;  1.961  hab.  isonrcel 
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froido  sulfurée  calcique.  Fromages  renommés  ;   truffes.   ' 
Fabrique  do  draps,  do  toilos;  disliUcric  do  lavande.  —  l.o 
canton  a  i  comni.  oi  3.0J9  hab. 

SaULTAIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
4  kilom.  do  Valencicnnos;  I.sisi  liab.  Cli.  do  f.  Nord.  Fa- 
briques do  produits  éniaillos,  do  sacs  pour  sucreries. 

SaoLT-DE-NA VAILLES,  comm.  dos  Basscs-Pyrénéos, 
arrond.  et  a  11  kiîuin.  dOrthez;  'Jiiûliab. 

SaULTEUX,  tnl)U  do  Peaux-KouL'OS  du  Canada,  appar- 
tenant à  la  nation  dos  Alçonquins.  Ils  s'introduisent  dans 
le  lobule  do  loroillo  les  olijois  les  plus  disparates,  ce  qui 
a  pour  nWuliat  do  la  disiondro  ot  les  a  fait  nommer  par 
leurs  voisins  ^  l'-s  liiau-Jcs  Oreilles  •. 

SaOLT-SAINTE-MARIE,  ville  du  Dominion  canadien 
(prov.  d  Oiiiario).  cli.-l.  du  district  d  Algoma,  sur  la  rivière 
Sainte-Mario,  vis-à-vis  du  Sault-Saiiite-Mario  américain 
(Etatdo  Michigan);  10.000  hab.  Rapide  de  la  Sainio-iVlaric, 
qui,  sortie  à  peine  du  lac  Supérieur,  s'amortit  dans  le  lac 
Huron.  Commerce  de  céréales,  bois,  fourrures.  Pêcheries. 
Ce  fut  une  dos  premières  stations  dos  Fraudais  dans  celle 
partie  du  bassin  du  s.iiiuLaurent 

SauLT-SAINTE-MARIE,  ville  des  Eiats-Unis  (Michi- 
cani,  ch.-l.  du  comté  de  Chippowa,  sur  la  riviérv  Sainle- 
S/arie,  coupée  4  cet  endroit  do  dangereux  rapides,  qu'évite 
le  canal  do  grande  navigation  ouvert  en  1886;  8.000  hab. 
Minoteries;  commerce  do  bois  ot  do  pelleteries. 

SaDLX,  rivière  do  l'est  do  la  Franco  (Haute-Marne, 
Meuse,  Marne).  "  Verte,  lento  et  poissonneuse  •,  elle  bai- 
ffoe  Montiors,  Stainvillo,  s'unit  A VOrnain  do  Bar  le-Due, 
et  gagne  la  Marne,  rive  droite,  à  i.jOO  mètres  de  Viiry-lc- 
François.  Cours  126  kilom. 

SaulX,  ch.-I.  do  cant.  do  la  Ilauto-Saéno,  arrond. 
et  à  n  kilom.  de  Liiro;  750  bab.  Ch.  do  f.  list.  Fabrique 
de  paie  à  métaux;  huilerie.  —  Le  canton  a  18  comm.  et 
S. 339  bab. 

SaULX  (nu),  famille  franeaiso,  qui  a  fourni  plusieurs 
hommes  distingués.  V.  Tavasses. 

SauLX-LES-CBARTREUX  ,  comm.  do  Soino-et-Oise, 
arrond.  ot  à  2i  kiloni.  do  Corbeil.  sur  l'Yvette;  1.061  hab. 
Ch.  de  f.  Paris  à  Arpajoa.  Extraction  do  grés.  Commerce 
de  farines,  fruits  cl  liourro.  Eylise  des  xm"  ot  xvi"  siècles. 
SaULXURES-SUR-MOSELOTTE,  ch.-l.  do  cant.  des 
Vosges,  arrond.  et  à  SI  kilom.  do  Kemiremont,  dans  une 
belle  vallée,  entre  de  hautes  montagnes,  dont  celles  du 
Sud  portent  les  forêts  de  Loiigeguutte  et  du  Géhan,  sur 
la  Moselollc;  3.507  hab.  (Saulrurons,onnes.\C\i.  ie  f.  Est. 
Fremagcrios.  Scierie  et  tournorie  sur  bois;  filature  et  lis- 
tage do  coton.  —  1.0  canton  a  10  comm.  ot  21.712  hab. 
SauLZAIS-LE-POTIER,  eh.l.  do  cant.  du  Cher,  arrond. 
età  17  kilom.  de  .Suint- Amand-Mont-Rond,  entre  la  Lou- 
bière,  tnbiiiairo  gauche  du  Cher,  et  un  de  ses  affluents; 
1.031  bail.  Commerco  do  bois  de  cormier.  —  Le  canton 
a  11  connu,  et  8.781  hab. 

SaulzoiR,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
20  kilom.  do  Cambrai:  2. mu  bab.  Ch.  de  f.  Nord.  Brasse- 
rie ;  fabrique  de  tissus  do  lin  ot  do  coton  ;  sucrerie. 

SAUM  («dm')  n.  m.  Mesure  de  capacité  usitée  dans  plu- 
Meurs  parties  de  la  Suisse,  et  valant  de  151  à  107  litres 
■iiviron.  Il  Poids  d'Autriche  équivalant  à  151'"'°»', 003. 

SauMAISE  vClaude  DE),  philologue  français. né  ù  Somur 
on  i:,<s,  mortàSpacn  1653.  Il  n'ont  d'autre  professeur 
qno  Sun  père,  qui  lui  enseigna  lo  latin  et  le  grec  et  l'en- 
voya en  1604  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  Isaac  Casaubon. 
Kn  1606,  il  se  rendit  à  Hei- 
ilolborg,  où  il  étudia  lo 
droit  sous  la  direction  do 
Iionys  Godofrov,  et  copia 
eu  coUationna  divers  textes 
anciens  contenus  dans  les 
manuscrits  de  la  bibliothè- 
que Palatine.  Dés  lors  com- 
inoncenl  ses  publications 
savantes  :  Traités  de  NiU 
•.rchevt'que  de  Thessaloni- 
Itie;  Tfaiti'  du  moine  liav- 
Uiam  sur  la  primauté  du 
pape,  éd  ition  de  Florus  (  1608- 
I609I.  En  1610,  do  retour  en 
l'ranoe.  il  se  fait  recevoir 
ivocat  au  parlement  de  Ui- 
]'>a.  Son  énorme  commen- 
laire  sur  ^>oliu,  ou  plutôt 
sur  Pline,  devait  paraître 
en  1620.  C'est  aussi  vers 
eotto  époque  (ju'il  apprit 
nlusiours  lan;;:ues  orientale: 

liOs  curateurs  do  l'iiiiivorsité  do  Leyde  lui  oiTriroiit, 
1631,  la  chaire  do  Joseph-.Iuste  Scaiiger;  il  accepta  et  y 
resta  jiisi|u'en  1650,  date  à  laquelle  la  reine  Christine  l'at- 
tarlia  l'Isa  personne:  niais^'annéo  suivante  (1651),  Saii- 
inaiso  retournait  en  llollan"U'.  De  ses  nombreux  ouvrages, 
d'un  stylo  négligé  et  d'une  composition  indigeste,  nous 
no  citerons  quo  les  suivants  ;  l'hnianT  crei'tit'itiones  tu 
(\  Juta  Sulini  pali/hi.^tora  (1629);  De  fœiiore  Irapezi- 
tico  (16t0);  De  lœtlfnistica  commentariits  conlrorers'am  de 
linf/tia  /lellenislica  drcidens  et  plenissime  p*-rtractaus  ori- 
'Hfiei  et  di'ilectns  (jr.TcT  tingux,  et  Fitiius  liui/ux  hettenis- 
liex  11643);  Oe  primatu  pap.T  (1645);  Defensio  ret/ia  pro 
Ciirnlo  l  [Anqtix  reije]  (1640\  et  Ad  Mittonem  respon- 
tioi\cc,0};  Kpisiotr  (1656);  etc. 

SAUMAISON  (mt)  n.  f.  Forme  dialectale  de  sacnaison. 

SAUmAtre  {sii  —  du  lat.  pop.  satmaster,  lat.  class. 
satmacidus)  adj.  Dont  le  goût  se  rapproche  de  celui  de 
l'eau  do  mer  :  Des  eaux  saumâtrks.  ii  lloùt  saumâtre^  Sa- 
veur ressoiiiblant  au  goût  de  l'eau  de  mer. 

SAUMENSOIS  n.  m.  Vitic.  Syn.  de  imsot  noir. 

SAUMËRIO  (sa)  a.  m.  Bot.  Espèce  de  myrospormo 
■lu  IN-ren.  il  Espèce  do  coton  qui  croit  aux  environs 
do  IJuilo. 

SAUMIER  (sà-mi'é)  n.  m.  HarpoD  employé  pour  prendre 

les  gros  saumons. 

8AVMIÈRE  U.  f.  Mar.  Syu.  de  jAVMiàRB. 


Saumaise. 
s  :  l'hébreu,  l'arabe  et  lo  copte. 


SAUMON  («<  —  du  lat.  saimo)  a.  m.  Ichtyol.  Genre  de 
poissons  physostomos,  de  la  famille  dos  salmonidés,  com- 
prenant une  cinquantaine  d'espèces  ré- 
parties sur  l'hémisidiéro  boréal. 

—  Blas.  Moublo  do  1  écu  représentant 
lo  poisson  de  ce  nom.  (Lo  saumon  est 
dit  moucheté  de  ...  quand  les  taches  do 
son  dos  sont  d'un  émail  particulier.) 

—  Techn.  Masse  do  métal,  telle  qu'elle 
est  sortie  do  la  fonte.  iSo  dit  surtout  du 
plomb  et  de  l'étain.)  n  vase  employé  par 
le  ciricr  pour  fon-lre  la  cire. 

—  Ailjcctiv.  Se  dit  il'uno  couleur  rouge, 
analogue  à  celle  «le  la  chair  du  saumon. 

—  Pnov.  :  11  laut  perdre  un  véron  pour 
gagner  un  saïunon.  Un  no  iloit  pas  hésitera  faire  un  léger 
sacriiice  dans   le  but  d'obtenir  un  gain  considérable. 

—  Encycl.  Icbiyol.  I-es  saumons  sont  de  grands  pois- 
sons allongés,  fusiformes,  comprimés,  à  museau  long. 
Très  vifs,  très  carnassiers,  ils  attaquent  les  autres  pois- 
sons, vivent  dans  les  grands  cours  d'eau  ou  les  lacs  des 


D'azur  au  Mumon 

ti'aritent  montheti 

de  gueules. 


SALLTAl-N   —   SALMEK 

L'arroadisscmeot  a  7  cant..  Si  comm.  et  88.703  hab.  Le 
caotoD   Nord -Est  a  8  comm.  «i  s.'od  hab.;   le  camoa 
Nord-Ouest  5  comm.  et  8.697  bab.  ;  lo  caotou  Sud  IS  comm. 
cl  24  700  Lab.' 
—  tiittotre.  Aa  milieu  du  xii*  siècle,  Saamur  était,  après 


Saumons  :  1.  Commun  :  2.  Bt-card  ;  3.  Jeaoe,  Tenant  d'éclore. 

4.  Jeune,  après  l'absorption  de  la  vcaicule;  5.  Jeuue,  plus  âgé, 

ou  saumoneau. 

régions  froides,  et  ont  tous  une  chair  très  délicate.  Le 
saumon  commun  (,sa!mo  salar),  répandu  sur  tout  l'hémi- 
sphère nord,  peut  atteindre  jusqu'à  2  mètres  de  long. 
Sa  livrée  varie  avec  l'âge,  le  sexe,  la  saison  ;  lo  mâle 
adulte,  à  l'époque  du  frai,  a  lo  dos  bleu  ardoisé,  les  flancs 

fris  d'argent  ot  le  ventre  rougeàtre  ;  la  chair  est  alors  d'un 
eau  rose  vif  et  possède  son  maximum  de  saveur.  Les 
saumons  voyagent  par  grandes  bandes,  au-dessus  des  bar- 
rages. Ils  passent  1  hiver  dans  la  mer,  puis  remontent  les 
fleuves  de  mai  à  novembre  pour  frayer.  Quand  ils  redes- 
cendent, ils  ont  perdu  leurs  brillantes  couleurs  et  jusqu'à 
la  moitié  do  leur  poids  ;  leur  cf.air  devient  blanche  et  perd 
sa  saveur.  Los  jeunes  ou  saumoneaux  accomplissent  les 
mémos  migrations  et  passent  par  plusieurs  âges,  acqué- 
rant une  livrée  différente;  il  leur  faut  à  peu  près  cinq  ans 
pour  devenir  tout  à  fait  adulies.  Los  saumons  bicards  sont 
des  individus  d'automne  épuisés,  chez  lesquels  la  mâchoire 
inférieure  devient  saillante  ot  crochue  et  loge  son  bec  dans 
une  échancrure  do  la  mâchoire  supérieure.  Ce  caractère 
disparait  quand  les  individus  ont  retrouvé  leur  vigueur 
par  un  séjour  dans  la  mer.  Les  jeunes  sont  appelés  renaijs 
uu  renés  en  Lorraine,  taconnets  en  Nivernais,  tocans  et 
tacons  en  .Auvergne. 

Le  saumon,  commun  dans  lo  Centre  et  les  cours  d  eau 
qui  se  jettent  dans  la  mer  du  Nord,  parait  manquer  dans 
la  Méditerranée  et  est  rare  dans  les  fleuves  et  riviè- 
res du  Midi.  L'ombre  chevalier  ou  salvelin  (snlmo  umbla). 
plus  petit  et  plus  allongé,  est  propre  à  la  Meurthe,  aux 
lacs  oes  Vosges,  do  Genève,  du  Bourgol,  de  l'Ain  et  au 
Rhône,  au  Doubs.  Le  s.iumon  hueh  {saImo  huclw),  allongé, 
avec  la  section  du  corps  arrondie,  a  la  chair  moins  fine  :  il 
est  propre  au  Danube  et  à  ses  affluents.  On  a  acclimaté 
les  saumons  des  lacs  d'.Vugleterre  {salnio  Lewenensisi  jus- 
<in'en  Australie. 

La  chair  des  saumons,  fraîche,  salée,  fumée  ou  prépa- 
réo en  conserves  dans  des  boites  soudées,  est  un  article 
important  de  commerce  dans  les  deux  inondes.  Les  trui- 
tes sont  un  sousgenrcdo  saumons. 

SAUMONÉ,  ÉE  (sa)  adj.  Qui  a  la  chair  rose  vif  comme 
celle  du  saumon  :  Truite  saI'Moxkk. 

—  Encvcl.  On  entend  par  truites  saumonées  certains  in- 
dividus de  la  truito  commune  [Irutta  fario)  qui  ont  la 
chair  rougo  au  lieu  de  l'avoir  blanche,  et  qui  sont  par  cela 
même  beaucoup  plus  estimés.  On  croit  que  ce  caractère 
s'acquiert  par  lo  séjour  prolongé  dans  les  lacs. 

SAUMONEAU  (sé-mo-no)  n.  m.  Jeune  saumon.  (Les  sau- 
moneaux ont  une  livrée  à  bandes  latérales  brunes,  jau- 
nâtre sur  lo  dos  et  rongcâtre  sur  lo  ventre.) 

SAIJMONELLB  n.  f.  Pôch.  Syn.  de  MiiNcisK  et   ulan- 

CIIAIl.I.K. 

SAUMONltRE  n.  f.  Péch.  Syn.  de  saimieb. 

Saumur,  ch.-l.  d'arrond.  de  Maine-et-Loire,  à  48  kilom. 
d'Angers,  sur  la  Loire  :  16.233  hab.  (Saumurais,  oises.)  Ch. 
de  f  Orléans  et  Etat.  Viticulture,  fa- 
brication et  grand  commerco  de  vins 
mousseux  do  Saumur:  chanvre,  lin. 
Carrières  île  tiiffeau.  Distilleries,  mi- 
noteries, fabriiiiio  Je  chapelets  em- 
iiloyant  un  grand  nombre  d'ouvriers, 
imprimeries,  consiructions  mécani- 
ques, fabri(|uos  de  bijoux,  de  ferblan- 
terie, de  boutons,  do  bouchons,  scie- 
rie. Ecole  d'application  de  cavalerie. 
Eglise  Saint-Pierre  de  la  seconde 
moitié  du  xii*  siècle.  Curieuses  ta- 
pisseries (xvr  s.),  stalles  (W  s.),  Armes  de  Saumur. 
Notro-Dame-de-Nantilly  (xii*  s.', 
porte  de  la  lin  du  xii*  siècle,  bas-relief  eu  marbre  blanc 
(xvi*  s.),  magnifiques  tapisseries  (xv*  et  xvi*  s.),  madone 
vénérée  (xir  ou  xiii*  s.),  Saint-Nicolas-du-Chardonnei 
ixu*  s.),  la  Visitation,  ancienne  église  (xvii*  s.i.  Notre- 
Dame-desArdilliers  (xvi-  s.),  Saint-Jean,  chapelle  de  la 
fin  du  xii*  siècle.  Hôtel  de  ville,  commencé  en  1508,  de 
style  gothique.  Restes  des  anciens  remparts  ixv*  et  xvi's.\ 
Nombreuses  maisons  des  xv,  xvf  ot  xvii-  siècles,  notam- 
ment la  ^Uciiiou  'iii  roi,  la  maison  dice  ■  de  ta  reine  Cécile  » 
ipar  corruption  de  /lené  de  Sicile).  Château  qui  no  parait 
pas  être  anierieur  au  roi  René;  le  donjon  est  do  cette 
époque.  Dolmen,  menhir.  Patrie  do  M*'  Dacier,  Louis  Du- 
pctit'Thouars ,  Ernest    Beulé ,   Paul   Leroy-Bcaulieu.    — 


Cbâteau  Ue  saamur. 

Angers,  le  principal  centre  de  l'Anjou.  En  1562,  la  Ré- 
forme y  fut  préchéo  et  aussitôt  embrassée  par  un  grand 
nombre  d'habitants.  A  la  révocation  do  ledit  do  Nantes, 
Saumur  perdit  la  moitié  de  sa  1  Io9juinl7»3, 

les  Vendéens,  conduits  par  La  I  n,  l^scure, 

Stofflet,  Caihclincau,  s'emparer.  ;  ir,  qu'ils  oc- 

cupèrent jusqu'au  26  juin. 

Saumur  (cosspieatios  deI,  l'un  de»  complots  tnili- 
taire-»  tentés  par  les  carbonari  pendant  la  Restauration. 
En  février  1822,  le  général  Berton  partit  de  Paris  pour 
soulever  l'Ouest.  Il  parvint  à  occuper  Thouars.  mais,  à 
son  arrivée  à  Saumur,  linaciion  de  quelques  conjurés 
qui  craignaient  d'être  découverts  fit  avorter  la  conjura- 
tion. Berion,  qui  avait  pu  s'enfuir  grâce  au  maire  de  Sau- 
mur, do  Maupassant,  ne  tarda  pas  à  être  arrêté  et  traduit 
devant  la  cour  ilassises  de  Poitiers.  Il  fut  condamné  à 
mort  et  exécuté,  avec  trois  de  ses  coaccusés. 

Saumur  (école  militaire  de).  V.  école. 

SAUMUR  (sô'i  n.  m.  Vin  récolté  aux  environs  do  Saumur: 
Boire  du  salmur  muusieur. 

—  Encycl.  Les  vins  blancs  des  coteaux  de  Saumur 
font  partie  des  produits  estimés  que  le  commerce  désigne 
sous  l'appellation  générique  de  .  vins  d'Anjou  ■.  Ils  sont 
récoltés  sur  les  coieaux  bien  exposés  des  bords  de  la 
Loire,  coteaux  schisteux  ou  silico-argilcui.  qui  vont  se 
prolongeant  jusque  vers  les  coteaux  de  la  Sartbe  au  N., 
et  jusqu  à  l'arrondissement  de  Loudun  (Vienne)  au  S.  du 
fleuve,  par  la  vallée  du  Layon.  Ils  doivent  leur  réputation 
aux  excellents  cépages  qui  les  fournissent  (chcnin  blanc) 
et  aux  soins  qu'on  apporte  là  à  la  viuiticaiion.  Les  vins  de 
Saumur  proprement  dits  sont  principalement  des  vins 
blancs  (secs  ou  mousseux),  dont  les  meilleurs  provien- 
nent du  vignoble  de  Savcniéres  rive  droite  de  la  I»ire\ 
avec  les  crus  de  la  Coulée  de  Serrant,  de  la  /toehe-anx- 
iJoines,  du  Papillon  et  A'Espiré.  Ensuite  viennent  les 
vins  de  Montjean,  Chaudefonds,  Rocbefort,  Mars,  etc. 
(rive  gauche),  puis  les  vins  moelleux  des  coteaux  du 
layon  (Saint-Aubin-de-Puigné.  Saint-Lambert,  Beaulieu, 
Thouarcé,  etc.\  enfin,  dans  le  dé|iariemcnt  de  la  Vienne, 
ceux  de  Vcrnay,  Saint-Léger,  Pouancay,  etc.  Les  environs 
immédiats  de  Saumur  donnent  de  bons  vins  rouges  de 
breton  ioahcrnet)  et  de  groslot;  on  estime  notamment 
ceux  de  Champigny,  Parnay  et  Kipaille. 

SAUMURAGE  (s6,  raj']  n.  m.  Techn.  Action  d«  mettre 
des  matières  alimentaires  dans  la  saumure. 

SAUMURE  s6  —  du  lat.  sal,  sel.  et  de  muirs)  n.  f.  Art 
culiu.  Préparation  liquide  salée,  où  l'on  conserve  des  vian- 
des ou  des  légumes  :  Xnchoit  conserrèa  dans  ta  sal'UCBE. 

—  Techn.  Dans  les  salines.  Eau  salée  quon  fait  éva- 
porer, dans  le  but  d'en  précipiter  le  sel. 

SAUMURÉ,  ÉE  .«5  adj.  Mis  dans  la  saumure,  trempé 
dans  la  saumure;  Viande  saimiréb.  Anchois  savml'Bss. 

Saumurien  [té,  ri-in)  n.  m.  Elève  de  l'école  militaire 
do  Saumur. 

SaumuROIS,  ancienne  division  de  r.\njoa,  dans  le 
départ,  actuel  de  Maino-etl^ire,  et  qui  forma  pendant 
quelque  temps  sous  Henri  IV  et  Louis  Xlll)  un  petit  gou- 
vernement spéiial.  .Actuellement,  le  nom  est  appliqué  à 
la  région  viticolo  de  Saumur. 

SAUNAGE  Iso-naj'  —  rad.  sauner)  n.  m.  Action  de  tirer 
'.0  sel  iles  eaux  de  mer.  n  Epoque  à  lai|uelle  on  procède  â 
la  fabrication  du  sel  marin,  n  Fabrication  et  vente  du  sel. 
Il  taux  saiinaqe,  ou,  d'après  l'Acad.,  Fa"Xsaunage,  An- 
ciennem.  Fabrication  ou  vente  de  sel  en  fraude. 

SAUNAISON  n.  f.  Techn.  Syn.  de  saisaoe. 

SaunderSON  i  Nicolas),  illustre  aveugle  savant,  né 
à  I  liiirlston  comté  d'York)  en  168-;.  mort  en  1739.  Il 
avait  inventé  pour  son  usage  une  planchette  à  cabuler, 
et  fut  professeur  à  l'université  de  Cambridge.  Parmi 
ses  ouvrages  publiés,  on  cite  ses  Eléments  d'algèbre  i  i740\ 
traduits  en  français  par  de  Boncour  (1756'i  ile  premier  vo- 
lume de  cet  ouvrage  contient  une  méthode  à  la.|Uello  on  a 
donné  lo  nom  éianlhmétique  palpable,  et  qui  permet  de 
l'aire  les  opérations  de  l'arithmétique  par  le  seul  sens  du 
toucher.;  des  Coniiiien/nirc*  estimés  sur  les  Pnncipia  do 
Newton  :  un  Traité  sur  le  calcul  des  fluxions;  etc. 

SAUNER  (J<J  —  du  lat.  pop.  salinare:  de  sal.  sel)  v.  n. 
Fabriquer  du  sel.  n  Donner  du  sel,  en  parlant  des  bassins 
dos  marais  salants. 

SAUNERIE  (so-ne-ri  —  rad.  jaunei)  n.  f.  Etablissement 
où  l'on  fabrique  le  sel  par  procédés  d'évaporation  artifi- 
cielle. 

SAUNERON  («d  —  rad.  «oiinicr)  n.  m.  Pathol.  Mal  parti- 
culier qui  vient  aux  pieds  des  ouvners  des  salines. 

SAUNIER  ,j<t-ni-é  —  du  lat.  sa(iii<iri'iisl  n.  m.  Ouvrier 
qui  travaille  à  la  fabrication  du  sel.  «  Marchand  de  sel. 

—  faux  sauniers,  ou,  d'après  l'Acad.,  faux-saunier.  Nom 
donné  avant  1789  à  ceux  qui  transportaient  du  sel  d  une  pro- 
vince à  l'autre  de  la  France  pour  le  vendre  en  contrebande. 
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BAURICUNtTC  (i<5.  knin  0.  m. 

Tirtiro   f-iîi'T'Ir   rt*p!ilra  dinosau- 

irointcs  do 

rraïus  pa- 
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SAURIEN,  ENNC  {»6-n-in,  ^n' ~ 

du  t;r.  i-iuroi,  lo/ard)  adj.  Qui  rcî.- 
icmblc  au  lezArd  :  Hrpttfe  KAL'RiEN. 

AAORICNS  ri-in —m^meétvmol. 

3a'à  lart.  précivl.)  ii.  m.  pi.  Ordre 
e  rcplilp»  comprt*nai)l  les  lézariU. 
les  t»rt</.-.  \r-s  icinifues  et  former 
voisiî''-  '  "  '  ■'  ""  ^ 

—  1  'ta  ou  larer- 
t\lit<  1  par  leur 
mâ<  î  'S  sou- 
dé«N  ^lble, 

Iriir  ■■    (VIll- 

!  s  piisscJout  toujours  UD  sioruutn 

.lire,  doux  ou  <{Uatrc  pattes,   uiio 

■   |>ioros  motiilcs.  Leur  corps. alloDgé, 

ijUi-ue  en  gCDi'ral  longue  et  est  révolu 

.  luisantes,  ou  de  tubercules,  do  granu- 

s  animaux,  duu  vetiinieux,  ovipares,  à 

il  en  geni^ral  asM-z  petits.  Carnassiers, 

;  lions,  ils  vivent  do  toutes  sortes  do  ver- 

js.  d  œufs  d  oiseaux.  Ix-s  longues  griffes 

tormniiiut  leurs  doigts  leur  permettent  de  grimper  aux  ar- 
bres, do  courir  le  long  des  rochers  U.  pic,  ou  bien  les  doigts 
terminas  par  dos  vontouses  ou  dos  laniollcs  adhésives 
rendent  certains  tvpes,  commo  les  geckos,  capables  do  so 
tenir  sur  des  plans  lisses  et  reuversés.  comme  les  pla- 
fonds des  maisons.  I.^  plupart  de  ces  reptiles  sont  ex- 
traordinairement  agiles;  ils  courent  et  no  rampent  pas. 
InolTensifs  pour  ta  plupart,  les  sauriens  cumptoiit  parmi 
les  animaux  utiles,  détruisant  toutes  sortes  d'insectes. 
Boauiroup  d  entre  eux  jouissent  de  la  prupriiHé  de  refor- 
mer leur  Queuo  si  elle  vient  à  se  rompre:  ils  sont  d'ail- 
leurs capaoles  iU^  la  déiarher  eux-m^mes  si  elle  est  sai- 
sie par  un  ennemi.  Les  saurions  sont  r<*pandus  sur  toute 
la  terre;  les  formes  les  plus  grandes  et  les  plus  brillantes 
habitent  les  rt^ciuns  t^tpiatorialcs,  où  l'on  trouve  dos  es- 
pèces comes:ibles,  comme  les  iguanes  et  les  varans,  dont 
la  chair  est  très  bonne  à  manger.  On  divise  les  sauriens 
en  vingt  et  une  familles  :  geckonidi'S,  eublépharidês,  uro- 
platidé»,  pifgupfMitdH,  agamidé»,  iquanidt's,  jénotauridés, 
zonund^t,  angttid^s,  annietlidès,  hAudermatidé»,  varanUUx, 
TantuMÙdi's,  Cépidéâ,  amphubémdéi,  lacfftidi<$,  gerrhosau- 
rid't.aciticidèi,  ant'lylhropid^s,  didamidt's,  chaméléoiUid^s. 
1^»  crocodiles  n'appartiennent  pas  à  l'ordre  des  sauriens, 
mais  à  celui  des  hydrotaurieiu. 

SAURIN  {iôj  u.  m.  Comm.  Hareng  laite,  nouvellcmonl 
sauré. 

—  Arboric.  VaYiéié  d'olivier,  cultivée  dans  lo  départe* 
ment  dos  Bouches-du-Hbôue. 

SaURIN  (Elie  .  ministre  protestant,  ni'*  à  Usseau  en 
l«j'.  r.."TX^  Amsierdamon  1703.  Il  fut  admis  au  ministère 
•Ml  I'  •   la  cure  de  Venierol,  d'où  il  fut  appelé  ù 

Kmi'  M'  à  la  prison  et  au  bannissement  pour 

ne  I  .1  Hiveri  devant  le  viatiijue,  il  s'enfuit  en 

IloIUii'io  ei  fut  nommé  on  lô65  desservant  do  l'église 
■le  |)rl(t  ;  il  devint  par  la  suiio  pasteur  à  Utrecbt,  puis  à 
Amsterdam.  L'événement  lo  plus  saillant  do  sa  vie  fut 
^a  longue  dispute  avec  Jurieu.  On  a  do  lui  :  fiéflexions 
tiw  U»  droits  df  la  couseirnee  '  1697);  Traité  de  i'amour  dt 
Ihnà  il~oi;;  Traité  de  t'amuur  du  prttcluiin  (1704),  et  uu 
certain  nombre  d'ouvrages  de  controverse. 

Sadrin  iJoseph).  géomètre  français,  frère  du  précé- 
dent, no  dans  lo  comiat  Venaissin  en  ïûSi,  mort  à  Paris 
eo  1737.  Il  fut  nommé  ministre  à  Eurre.  en  Dauphiné, 
en  i^'.'j  II  nu  tf>n]pi-rament  ardent,  il  laissa  un  jour, 
'loi'-'  ro.  tomlM»r  des  paroles  un  pou  vives  dont 

le  y  te  servit  pour  ordonner  des  poursuites 

■     '  '     '    A  (lenève,    d'où    il    passa    à 

il  fut  placé  commo  pasteur 

'  'l'iiuer  précipitamment  la 

:  '-tourna  en  Franco  en 

'■■■  I  évr*'(Ue  de  Meaux. 

''ir>  ^  nno  accusation 

•''  ■■  ilico. 

**■'  >i  collabora  au 

'  ^'  u  entra  à  l'Aca- 

T      .\'  cusé ,    en    1710,    pnr 

r   de"*   fauK'UX  rouplets  qui 

r  -  •  t  uni-  •  undainnaiion  au 

(•r.  Il  a  le  pre- 

■  II  des  tangcnte^ 

(ues  f I7Z0  .   Ses 

'métho,  pobhés 


•  dramatique,  fils  du 
'170^1701).    Il    suivit 

Ifvint  av'ir-Aï  ai]  p.ir- 
■  -  ,»s 


tr«gt'<iii<    tuiitvti 
Imurgrois  (1768 


rnnd  succès  ;  /cf  A/trurt  du  tempt^ 
lerniér^'H  pié<  es  {>ortérent  Sao- 
.  i.se,  1761;  :  Itlanche  et  (iuiâtard, 
le  1  hunipsoD  (I703J;  //ri'cWey,  drasM 
iOrpltetine  Uyute,  comédio  eu  un  aota 
sous^e  titre  do  VAiujlumane  (1770).  Mentionnons  encon: 
un  lient  roman,  Mirza  et  t'atmé  (1764);  Epitreê  sur  /« 
fieuleate  et  sur  la  ucri/»',  suivies  de  Povstrs  fuyilives  (1171); 
h'tdtres  d'//*-tuise  à  Àbaitard,  imitation  de  Pope  (1174). 
('est  h  Sauriii  iju'on  doit  lo  vers  placé  uu  bas  du  biisiedM 
.Molière,  A  rAcadémio  française  : 

Rico  ne  manquo  il  ta  glulrr  ;  It  manquait  h  la  iiAirc. 

Sadrin  (Jacmies),  prédicateur  protestaut,  né  à  NhuM 
en  iti;7.  mort  à  I.*a  lla^e  en  1730.  Kniinené  par  son  pèn 
A  Genève  lors  de  la  révocation  de  l'édii  de  Nantes,  il  s'n- 
rôla  sans  achever  ses  études  dans  l'aniiéo  do  Victor- 
Aniédco.  en  guerre  avec  l^uis  XIV.  Après  avoir  achevé 
ses  études  A  (ienéve.  il  fut  appelé  à  Londres  comme 
pasteur  do  l'Kglise  wallonne;  en  17ori,  il  passa  en  U 
m/^nie  ijualité  A  1^  Haye  et  conserva  cette  situation  jus- 
iju'ii  su  mort.  Ses  sermons  traitent  surtout  do  morale.  Oa 
:i  de  lui  dos  S'^nnons  sur  divers  textes  de  Vl^criture  sainU 
I7U8-I725),  plusieurs  fois  réimprimés.  On  lui  doit  oncora  : 
/nscours  historiques,  eritit/ues,  thi'ologit/ufs  et  moraux  tur 
1rs  événements  les  plus  mémorables  du  V.  et  du  N.  Testament 
1 1120-1728);  AbnUjé  de  lu  tlwoloyte  et  de  la  morale  cAnf- 
tienne,  en  forme  de  catéchisme  {ilZi)  ;  Etat  du  christianiamê 
en  /''ranct' ^1725-1727;;  etc. 

SAURINÉS  (té)  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons,  do  U  (ar 
mitlo  des  scopélidés,  renfermant  les  genres  saure  et  voi- 
sins. —  Cn  sAt'KlNB. 

SAURIR  [sa  —  rad.  saur)  v.  a.  Syn.  de  saurbr.  n  Arroser 
avec  du  sauris  :  Sacrir  des  harengs  encagués. 

SAURIS  (s6-ri)  d.  m.  Eau  saturée  de  sel.  de  saumure, 
(|ui  a  servi  à  saler  des  harengs  dans  les  cuves  ou  caquet. 

SAURISSAGC  isô-ri-êaj')  n.  m.  Action  de  saurer. 

SAURISSERIE  {sâ-ri-te-rî)  a.  f.  Endroit  où  l'on  saurit 

les  hareng-». 

SAURISSEUR  \,sô-n-seur')  a.  m.  Ouvrier  qui  saurit  lei 

harengs. 

SAURITIS  (je,  tiss  —  du  gr.  sauros,  lézard)  d.  f.  Antiq 
Pierre  précieuse  dont  parle  Pliue,  et  que  l'on  prétendait 
trouver  dans  le  corps  ao  certains  lézards. 

8AUR0CÉPHAIX  (sô.  se)  n.  m.  Genre  de  poissons  phjr- 
sostomcs,  type  de  la  famille  des  saurocéphalidés,  fossiles 
dans  lo  crétacé  d'Europe  et  des  Etats-Unis. 

SAUROCÉPHALIDÉS  (s^.  se)  n.  m.  pi.  Famille  de  pois- 
sons physost unies,  fossiles  dans  le  crétacé  do  l'hémi- 
spliero  bViréal.  comprenant  les  genres  saurocéphale  et  voi- 
sins. —  L'n  SAUROCBi'UALlUU. 

SAUROCTONE  (sô  —  gr.  sauroctonos  ;  de  sauros,  léZArd. 
et  kteinein,  tuer)  adj.  m.  Myth.  gr.  Tueur  de  lézards  (épi- 
tbéie  d'Apollon).  Il  Nom  soùs  lequel  on  désigne  un©  cé- 
lèbre statue  d.^pollon,  œuvre  do  Praxitèle,  dont  il  existe  de 
nombreuses  répliques  dans  les  musées.  V.  Atollon  yfig.]. 

SAUROGRAPHE  [sô,  graf  —  du  gr.  sauros,  lézard,  ci 
graphein,  écrirej  u.  m.  Auteur  d'un  Iruiié  sur  les  sauriens. 

SAUROGRAPHIE  sfi.  fl  —  rad.  saurograpfie)  n.  f.  Traité 
descriptif  sur  les  sauriens.  (Peu  us.) 

SAUROGRAPHIQUE  [sa,  fik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
saurographie  ;  Essai  salruukai-uwce.  (Iuus.) 

SAUROÏDE  (du  gr.  sauros,  lé/ard.  et  etdos,  forme)  adj. 
Zool.  (^ui  ressemble  à  un  lézard,  qui  a  la  têlo  plate  e( 
allongée  d'un  lézard. 

—  n.  m.  pi.  Ancien  nom  des  poissons  do  la  famille  dea 

scopélidés.   —    i'il  SAtJltUJDE. 

SAUROLOGIB  (ïo,  j'i  —  du  gr.  sauras,  lézard,  ei  togoi$ 
discours]  n.  f.  Traité  sur  les  sauriens. 

8AUR0L0GIQUE  {sà,Jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  saa- 

rologie.  Jnus.) 

SAUROLOGUE  (sà,  logh')  n.  m.  Auteur  d'une  saurologio. 


!>(j)  D.  m.  Genre  do  reptiles  sauriens,  do 


Saupimalc. 


SAUROMALE 
lalamillodes 
i  g  u  a  11  1  d  é  s , 
propre  à.  l'A- 
mérique du 
.Nord. 

—  Enctcl. 
Les  sauro-  ' 
»in/#5sonlili' 
taille  médio- 
cre, aplatis  ; 
ils  ont  un 
fort  pli  trans- 
vorso  à  la 
gorge, les 
doigl.s  avec 
des  lamelles 

tuberculeuses  en  dessous,   la    queue  cylindrique   assos 
courte. 

8AUROPHAOE  [sàt  faf  —  dn  gr.  saurot,   lézard,  et 

f'hmjtin.  tiiaiiueri  adj.  Zool.  Qui  vit  do  reptiles  et  particil- 
icrement  de  lézards  :  Animal  SAtKoi'iiAC.E.  ^Peu  us.) 

BAUROPODES  [sôt  n.  m  pi.  Puléont.  Sous-ordre  de  rep- 
tiles dinosauriens,  icrrestrcs.  comprenant  les  atlanto^ 
saures,  morosaures  et  formes  voisines.  —  L'n  SArKopoitit. 

—  Encycl.  Les  sauropodes  étaient  de  gigantesques 
reptiles  terrestres  et  herbivores,  dont  le  corps,  énorme  e( 
haut,  rendu  bombé  par  de  grandies  apophyses  dos  vertè- 
bres dorsales,  se  terminait  par  une  lonêuê  <|ucue  et  était 
supporté  par  des  membres  puiss^ints  et  longs,  à  pieds  mu- 
nis do  sabots.  01  faits  pour  la  marche  plantigrade.  Cer- 
tains, comme  lesatlantosaures.  atteignaient  jusqu'à  35  mè- 
tres do  long.  Ce  furent  les  plus  gran<ls  animaux  terrestres. 
On  divise  les  sauropodes  en  quatre  familles  :  cétiosauri- 
dés,  atlatitosaurid^s,  morosauridés,  diplotiocidés.  Ces  êtres 
extraordinaires  ont  vécu  en  Europe  et  dans  l'Amérique  du 
Nord,  aux  époques  jurassique  et  crétacée. 

BAUROPfilDÉS  sô)  n.  m.  pi  Division  des  animaux  ver- 
tébré*., romprrnant  les  reptiles  et  les  oiseaux.  (Fluxloy, 
«appuyant  sur  les  nombreux  rapports  que  présentent  les 


replilcs  ot  les  oiseaux,  avait  proposé  tlo  !©■  réuolr  en  un 
aous-cmbramhomeotditdesJaurop«n/rf«.)-i^n8*t'Rop8iDK. 
8AUR0PTÉRYGIEN8  ($6.  ji-in)  D.  m.  pi.  PaMont.  Ordre 
ilo  ro|tlil«'s.  comprtMiaDt  les  notfuttauirs,  ptésÎQsaures  et 
(ortnoti  voisines.  —  t'n  salboptkktûikn. 

—  Kncvcl.  Los  êauroptéryyiens  étaient  do  grands  ani- 
niâuxàpiîtito  tôte,  à  irts  lony  cou.  à  rorps  ovale  et  «ipals, 
couvert  dune  peau  uue  ;  leurs  (juatro  membres  à  cin<| 
doigts  ôlaiout  onimairomeiit  coiilurni<is  on  nageoires. 
Carnassiers,  ai|uaiii|ue8,  ces  ropiiU-s  semblent  avoir 
vécu  surtout  sur  les  rivages  des  mers  lriat<iuues,  juras- 
siques et  crétacées.  On  les  divise  en  trois  famillos  :  nutho- 
êauruti's,  plt^ffinnauruh-s,  pistù»aurtdés. 

gAORORNITHES  n.  m.  pi.  I*aléont.  Syn.  do  SAURL'RES. 

SAUROSTOMB  A''. 
tUm)  n.  m.  Oeuro  dt- 
poissons  ganoVdi's 
amiades,  de  la  l'amlllo 
do»  microlopidotidés, 
fossiles  daus  le  lias. 
Ils  aitcisjnaicnt  jus 
|U'4  l*.:.!)  de  long.) 

8AUR0THÈRS(t(i) 
0.  m.  Genre  d  oiseaux 
grimpeurs  de  la  fa- 
mille des  cuculidés, 
comprenant  six  espa- 
ces propres  aux  An- 
lillos. 

—  Encycl.  Les*rt«- 
roikères  sont  dojolis 
coucous  do  la  tribu 
des  phœnicophainés. 
Lo  saurothôro  do  la 

J  a  m  aï  i|  Il  e    (<aii»*o-  Saurothèrc. 

thera  vetitla),  vulfiai-  . 

roment  appelé  oiseau  de  pluie,  atteint  45  centimètres  de 
long,  y  conii'ris  laqueue. 

8AURURACÉES  {»ô,  se)  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones 
apétales.  —  Une  saoruhacêe. 

—  Kncycl.  Les  sawwacées,  voisines  des  pipéracées, 
sont  des  plantes  herbacées,  vivaces,  i  fleurs  hermaphro- 
dites. Les  fruits  sont  des  capsules. 

8AURURE  sa)  n.  m.  Gonra  do  saururacécs,  comprenant 
dos  plantes  herbacées 
A  rhizome,  à  feuilles  al- 
ternes, cordiformes, 
péiiolées.  (Leurs  fleurs, 
sessiles,  sont  groupées 
enlongsépis.  Lesfruits 
sont  de  petits  follicules 
charnus  contenant  cha- 
cun une  graine.  Ou 
compte  doux  espèces 
de  saurures  qui  pous- 
sent dans  l'hémisphère 
nord.) 

SAURURES  (9<ï)n.  m. 
pi.  Paléoni.  Ordre  d'oi- 
•■raux,  comprenant  U-s 
l'cht^optéryx  et   les 

■■■ptenjx.  —   Un  SAU- 

-  Encycl.  Les  sau- 
rures formaient  le  pas- 
sjj^o  entre  les  reptiles 

■  r  les  oiseaux,  dont  ils  Saururc  .  a.  ileur. 

I  aient  les  ailes,  avec 
II'  longue  queue  do  lézard  garnie  do  pennes,  queue  traî- 
i:iio  et  que  ses  pennes  faisaient  d'une  largeur  égale  par- 
ut. Ces  singuliers  animaux  avaient  une  tèto  et  un  bec 
"iscau  armé  de  dents;  ils  ont  vécu  à  l'époque  jurassique. 

SAUSSAIE  isô-sè)  n.  f.  Arboric.  Syn.  do  saulaik. 
SausSAY  Carfeau  du),  voyageur  français,  né  à  Paris 
i'rs  1647,  mort  après  1722.  Entré  tout  jeune  encore  au 
rvice  du  duc  do    Uiron,  il  so  prit  de  passion  pour   les 
vages  et  passa  en  1663,  avec  son  frère,  à  Madagascar 
1  service  du  duc  de  La  Meilleraye,  et  guerroya  quelque 
Miips  dans  l'ilo.  Après  la  cession  do  ftladagascar  à  la 
inpakMue  des  Indes  orientales,  par  le  duc  de  Mazarin.  il 
■  un  voyage  do  reconnaissance  sur  la  cote  orientale  de 
lU'  et  lit  un  naufrage  aux  environs  de  la  baie  d'.Vntongil. 
lù  il  regagna  non  sans  peine  lo  Fort-Dauphin.  Rentré  on 
'  i^inco  en  I6G8.  il  y  rédigea  une  relation  do  son  voyage, 
ns  entra  dans  raiiillerie  et  devint  commissaire  provin- 
L.il.  Sa  relation  fut  publiée  sous  le  couvert  do  l'auonyme 
.1  l'uiis,  en  \''Zi{  Voyatje  de  Madagascar). 
SauSSEMESNIL,  conini.  do  la   Manche,  arrond.  et  à 
kilum.  de  Valognes;  1.155  hab.  Poterie  do  fer, 
Saussier  (Félix-Gustave),  général  et  politique  fran- 
'^    I  ■'  ;ï  Troyes  en  1828.  Il  entra  à  l'Ecolo  de  «aint-Cyr 
■  i.:agna  ses  premiers  grades  au  cours  des  campa- 
Vfriquo,   do  Crimée,   do   Kabylie.  d'Italie  et  du 
■  \.'(.ie.  En  1870,  il  prit  part,  comme  colonel  du  41'  de 
;.,'ne.  aux  batailles  sous  Metz,  protesta  contre  la  capitu- 
ition.   fut  emmené  en  captivité  en   Allemagne,  s'évada, 
•joignit  l'armée  do  la  Loire,  où  il  re^ut  lo  commandement 
une  brigade  (5  janv.  lS7i).  Envoyé  en  Algérie,  il  coiitri- 
la  à  la  répression  do  l'insurrection  arabe  (1871).  Il  fut 
lu  député  do  l'Aube  à  l'Assoinbléo   nationale  (1873),   et 
<-geaau  contre  gauclio.  1!  rentra,  en  1876.  dans  lo  service 
tût  do  Tarmeo,  devint  général  de  division  (1878),  com- 
mandant du  10»  corns  A  Alger  (l.S7î)).  passa  au  6«  corps  ik 
Chàlons  (18811)  ot  dirigea  T'expédiiion  do  Tunisie  yi881  . 
Gouverneur  de  Paris  au  24  mars  1884,  il  exerça  ces  difli- 
cilos  fonctions  avec  tact  et  fermeté,  démissionna  en  juin 
1886  à  la  suite  de  dissentiments  avec  le  gênerai  Boulan- 
ger, mais  la  retira  sur  les  instances  de  l'opinion  républi- 
caine ot  après  avoir  obtenu  satisfaction  du  ministre  de 
la  çuorro.  Il  devint  vice-président  du  conseil  supérieur 
de  la  guerre  et.  à  co  titro.  généralissime  éventuel  des  ar- 
mées françaises.  Atteint  par  la  limite  d  .'tge,  il  fut  main- 
tenu on  activité  comme  ayant  commandé  en  chef  devant 
l'ennemi  fie  janv.  18931.  mais  résigna  ses  emplois  en  1898. 
Membre  liors  cadre  du  conseil  supérieur  do  la  guerre,  il 
demanda,  en  1903,  à  étro  relevé  do  ces  fonctions. 
^  Saussure  (Nicolas  dr),  agronome  suisï^e,  né  et  mort  ù 
Uuuèvo  \,i;i)a-1790).  Nous  citorous,  parmi  ses  travaux  :  Pro- 


SAUROPTÉUYGIE.NS   —  SAUT 


tl.'B.  de  SauMure. 


duttêde»  blé*  tiré»  de*  payg  méridionaux  '  iTiZ)  ;  Manière  de 
provigner  ta  vigne  sans  engrais  (1775);  Essai  sur  la  cause 
de  la  disette  du  blé  (  I7~d)  ;  Essai  sur  la  taille  de  la  tigne 
et  sur  la  rosée  M  780)  ;  le  Feu,  principe  de  la  fécondité  de» 
plante»  et  de  la  fertilité  de  ta  terre  i,1783)  ;  etc. 

Saussure  'Ilorace-Béoédict  dk).  naturaliste  et  phy- 
sicien suisse,  fîls  du  précédent,  né  et  mort  Â  Genève  (1740- 
1799).  Il  éuit,  à  vingt-deux  ans,  professeur  do  philosophie 
expérimentale    à    lacadémie 
do  Gendve.  il  entreprit  une 
série  de  voyages  botaniques 
et   géologriques  dans  divers 
pays,  mais  surtout  dans  les 
Alpes,  où  il  fut  un  des  pre- 
miers à  atteindre  lo  sommet 
du  moût  Blanc  (1787),  conduit 

Jiar  le  guide  ae  Cbamunix, 
acques  Balmat,  qui,  le  pre- 
mier, en  avait  fait  l'asceti- 
sion  l'année  précédente. C'est 
dans  ces  excursions  qu'il  fit 
une  série  d'observations  du 
plus  haut  intéréten  géologie  ; 
ses  recherches  sur  les  gla- 
ciers sont  classiques.  On  lui 
doit  la  derouverio  do  nom- 
breux minéraux,  les  premiè- 
res notions  sur  l'ordre  de  suc- 
cession des  couches  du  globo 
et  les  causes  qui  en  ont  modi- 
fié la  disposition  primitive.  De  Saussure  a  imaginé  un 
grand  nombre  d'instruments  de  physique,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  :  l'hygromètre  à  cheveu  ou  hygromètre  do 
Saussure,  le  cyanomètro  et  lo  diaphanomeire,  qui  per- 
mettent de 
faire  la  com- 
paraison en- 
tre la  cou- 
leur du  ciel 
et  la  transpa- 
rence aux  di- 
verses hau- 
teurs; l'élec- 
tromètre  à 
pailles  et  à 
pointe,  un 
actinomètre, 
un  anémo- 
mètre, un 
e  u  d  i  o  m  è- 
trc, etc.  C'est 
lui  qui  a  posé 
les  premiers 

f)rincipes  de 
a  météoro- 
logie ration- 
nelle. Son 
ouvrage  le 
plus  impor- 
tant :  Voya- 
ges dans  les 
Alpes  (1779- 
1796),  est 
écrit  daus 

un  stvle  agréable,  plein  de  vie  et  do  couleur,  et  il  a  fait 
donner  à  son  auteur  le  nom  de  Peintre  des  Alpes.  Un 
monument,  rouvre  du  sculpteur  Salmson,  lui  a  été  élevé, 
en  1887,  à  Chamonix. 

Saussure  (  Nicolas-Théodore  de),  chimiste  et  natura- 
liste suisse,  tils  du  précédent,  né  et  mort  à  Genève  (1767- 
1845}.  C'est  lui  qui  a  le  premier  appliqué  la  méthode  expé- 
rimentale à  la  physiologie.  Ses  travaux  sur  la  nutrition 
et  la  respiration  des  plantes,  sur  la  fermentation,  la  ger- 
miuation,  la  composition  de  l'alcool,  l'élher  sulfurique,  la 
transformation  do  l'amidon  eu  matière  sucrée,  etc.,  sont 
classiques.  Le  plus  célèbre  de  ses  travaux  a  pour  titre  : 
Ilecherchcs  chimiques  sur  la  cryetation  i,lS04). 

Saussure  Albertino-Adrienne  dk).  Y.  Neckfr. 

Saussure  (Henri  un),  naturaliste  suisse,  né  à  Genève 
on  1829.  Potit-tils  d'Horace  liénédict.  Chargé  d'une  mis- 
sion dans  l'Amérique  eentrale.  il  y  recueillit  de  nom- 
breux documents  entumologiques.  U  est  connu  par  ses  tra- 
vaux sur  les  orthoptères,  dont  lo  plus  important  a  pour 
titre  :  Mélanges  orlhoptérologiques  (1863-1878».  U  a  publie 
-a  outre  une  série  do  révisions  do  genres  ou  do  tribus  do 
diverses  familles  d'orthoptères  ot  des  Analecta  entomoto- 
'fica,  avec  planches,  daus  la  •  Revue  suisse  de  zoologie  t. 

SAUSSURÉE  [iô-su)  n.  f.  Genre  décomposées,  tribu  des 
carduacées.  comprenant  des  herbes  ik  fleurs  on  capitules 
de  cvmes,  propres  aux  régions  uionUgnouses  ou  froides 
de  l'Europe  et  do  l'Asie. 

SAUSSURITE  sii-sn,  n.  f.  Substance  minérale,  résultant 
do  l'altération  do  certains  feldspaths  plagioclases. 

SAUT  isà  —  du  lat.  saltus,  mémo  sens)  n.  m.  Mouvc- 
nieut  brusque  par  lequel  un  homme,  un  animal  seulèvo du 
sol  pour  fran- 
chir un  cor- 
tain  espaco 
dans  une  di- 
rection quel- 
conque: Saut 
en  longueur. 
Saut  en  hau- 
teur. 

—  Fam . 
Chuto  :  Tom- 
ber d'un  troi- 
sième étage, 
c'est  un  terri- 
ble SAL'T. 

—  Cascade: 
Le  s ALT  du 
Xiagara. 

—  Par  oxt. 

Elévation  soudaine  d'un  médiocre  emploi  &  une  place 
importante  :  Quel  s*cT  que  celui  de  Bernadotte!  9  Monter 
à  un  emploi,  à  Ufu-  dignité  d'un  saut,  d'un  pîein  saut.  Etre 
élevé  à  une  plaeo  importante,  à  une  haute  dignité,  sans 
passer  par  les  fonctions  inférieures. 

—  Action  irréfléchie  :  l'n  homme  tout  à  sauts... 


Monument  de  H.-B.  de  Saussure,  à  Ctiamonls. 


—  Fig.  Passage  brusque  et  sans  degrés  intermédiaires  : 
Bien  ne  se  fait  par  Kktm  dans  la  nature.  (Leibniz.)  i  Mou- 
vement subit  de  l'esprit,  de  l'imagination  :  Par  un  de  ces 
HAUTS  d'idées  si jf ré 'pi*:  nié  dan»  la  rétrne.  'Th.  Gautier.) 

—  Loc.  div.  Saut  de  carpe,  .Saut  que  le»  saltimbanques 
exé>:ut«nt  à  plat  ventre,  i  Saut  periueux.  Saut  dans  lequel 
le  corp»  de  relui  qui  s'élao^^e  en  l'air  fait  un  ou  plusieurs 
tours  sur  lui-mémo  avant  f,  '  -•■:.!  sur 
le  sol.  —   Kig.  Kés'jlution.  ..•■dée. 

n  .Saul  de  Brtlon,  Chute  d  n..  -r  en 

luttant  à  U  manière  des  lir-     .!-s.    -   t  ^.  Auir<  fatre  U 
saut  de  Bredjn  a  gui^lqu'un,   Ki-uverser  bes  projeii.  i^» 
saut  du  lit.   Au  sortir  ri  !;*    '  /'--   ;''"n  fa^i',  Tont  à  '*oi:p. 
brusquement.  (^.  pi- 
dans  leijuel  celui  qui 
manière  convenue  <i  ^ 
saut.  Autrcroi.<ï.  Culbuter, 
a  un  autre,  Y  aller  en  très 

saul.  Se  'Jit  en  parlant  de        .  , 

un  grand  saut.  Aller  s'établir  Uan»  un  heu  ir< 
celui  qu'on  habitait,  n  S'aller  que  par  sauts  ■ 

Parler  avec  vivacité,  avec  décousu,  n  /'oir#  U- 

terminer  à  prendre  un  parti,  quand  on  prévoit  des  diiii 
cultes,  du  danger.  <Se  prend  ordioairem.  en  manv.  part. 
—  So  ruiner,  so  déshonorer,  etc.  n  Faire  fane  le  saut  n 
quelqu'un.  Lui  faire  perdre  ses  lonctions.  i  Faire  faire  /•- 
saul  à  une  Jeune  fille,  i^  séduire,  t  II  a  fnit  srs  premtrrt 
sauts.  Sa  jeunesse   so   passe,  on   sa   forituio  a   baisse. 

u  Faire  le  saut  de  Curtius,  Se  dévouer. 

—  Chorégr.  Espèce  de  pas  de  ballet.  i  .^aut  x^mple.  \r- 
tion  de  s'élever  en  l'air,  n  Saut  battu,  V  ymes 
d'KNTRKCHAT.  n  5'au/ J*  Basque,  Saut  ;  -d  on 
tourne  sur  soi-même,  i  Saut  majeur,  Ca  int  la- 
quelle on  remue  les  pieds  en  1  air.  l  Sauu  de  Uourdeaux, 
Ancienne  danse  française. 

—  Gymn.  V.  la  partie  encycl. 

—  Haras.  Action  d'un  étalon  couvrant  une  jomeoT. 

—  Hortic.  Saut  de  loup.    V.  locp. 

—  Hydraul.  Saut  de  moulin.  Chute  d'ean  qui  met  en  mou- 
vement un  moulin.  ii  Ou  disait  autrefois  SAtH*  À  moclxm. 

—  Joui.  Saut  de  mouton.  V.  sactk-mocto?*. 

—  Mar.  Croisement  particulier  d'un  palan,  r  Saut  d'un 
cordage  qu'on  file,  Syn.  de  caoc.  ii  Syn.  de  ta.nuaûb. 

—  Manèg.  Saut  de  mouton.  Saut  capricieux  d'un  che- 
val qui,  en  s'enlevant,  baisse  la  tête,  voûte  l'épine  dor- 
sale en  contre-haut,  ramène  les  extrémités  sous  le  ventre 
et  se  jette  do  côté,  ce  qui  a  souvent  pour  résultat  de  dé- 
sarçonner le  cavalier,  il  le  pas  et  le  saut.  Air  relevé  s'exé- 
cutant  en  trois  temps:  un  temps  de  galop  raccourci  ou 
terre  à  terre,  une  courbette  et  une  cabriole,  i  Saut  de  pu: 
Petit  mouvement  du  cheval,  regardé  ordinairement  comme 
un  signe  de  faiblesse. 

—  Musiq.  Passage  d'un  son  à  un  autre  par  degrés  dis- 
joints, n  Saur  régulier.  Celui  qui  a  lieu  sur  un  intervalle 
consooant.  a  Saut  irrégulier.  Celui  qui  a  lieu  sur  un  in- 
tervalle dissonant,  ii  Sauts  de  notes.  Toute  sucression  de 
notes  qui  ne  se  suivent  pas  immédiatement  dans  l'ordre 
de  la  gamme  ascendante  ou  descendante. 

~  Philos.   La   nature  ne  va  pus  pw  saut     V  , 

facit  saltus),  La  nature  jTocède  par  jjradaïio: 

—  .\LLUS.  HisT.  :  Saut  de  Leocade.  L'île  de  I  ■ 
fameuse  par  un  promontoire,  formé  de  rochers  e-star;  u's 
qui  dominaient  la  mer.  C'était  là  uue  les  amants  malheu- 
reux venaient  chercher  un  remède  À  leurs  maux,  en  se 

firécipitanl  du  haut  du  promontoire.  C'est  ce  qu'on  appe- 
ait  faire  le  saut  de  Leucade.  Ceux  oui  échappaient  à  la 
mort  étaient  guéris  de  leur  amour.  Une  tradition  raconte 
que  Sapbo,  éprise  do  l'insensible  Phaon.  et  ne  pouvant 
vaincre  ses  mépris,  se  précipita  du  haut  de  Leucade  dans 
la  mer.  ii  Saut  de  Curtius.  V.  Clbtus- 

—  Encycl.  Plivsiol.  hc  saut  est  un  mode  de  locomotion 
caractérisé  par  fe  déplacement  dans  l'espace  de  la  tota- 
lité du  corps  de  lanimal  sous  l'influence  de  l'extension 
brusque  des  masses  musculaires  appropriées;  il  est  ex- 
clusif chez  quelques  rares  animaux  ikanguroos.  moi- 
neaux, etc.',  qui  ne  progressent  que  par  ce  mo\en.  occa- 
sionnel chez  beaucoup  d'autres  (les  quadrupèdes,  la 
grenouille,  certains  poissons,  comme  le  saumon,  et  beau- 
coup d  insectes,  la  sauterelle,  la  puce,  etc.). 

Le  saut  peut  être  vertical  (chez  l'homme^  ou  horizontal 
IV.  cuhoNoPHOTOGRArHiB  [Hg-}^'»  daus  CO  dernier  cas,  la 
courbe  décrite  par  le  corps  est  de  la  nature  des  para- 
boles. Il  suppose  une  flexion  préalable  sur  les  articulations 
convenables,  dont  1  extension  brusque  et  simultanée  agu 
ensuite  comme  un  ressort  pour  lancer  le  corps  dans  l'es- 
pace. Il  en  résulte  que  la  vitesse,  l'aire  de  déplacement, 
sera  en  raison  do  la  longueur  des  leviers  articulaires, 
de  la  puissance  des  muscles  actionnes  et  du  poids  de 
l'animal.  Aussi,  tous  les  animaux  franchement  sauteurs, 
comme  le  kanguroo,  ont-ils  les  membres  postérieurs  ex- 
trêmement développés  et  puissants;  de  mémo  les  atii- 
maux  les  plus  petits  sont-ils  ceux  qui  font  les  sauts  les 
plus  éteudus,  comme  la  sauterelle,  la  pure,  etc.  La  puce 
arabe  peut  faire  des  bonds  de  deux  mètres. 

—  Gymn.  Les  sauts  sont,  parmi  les  exercices  de  gym- 
nastique, les  plus  pratiqués  et  aussi  les  plus  utiles,  par  le 
développemeut  qu'ils  assurent  aux  muscles  des  membres 
inférieurs.  On  distingue  : 

!•  Les  sauts  de  pied  ferme,  qui  peuvent  s'exécuter  soit 
en  largeur,  soit  en  hauteur,  soit  en  profondeur.  I>aus  les 
trois  cas,  avant  lo  départ  du  sol,  les  pieds  doivent  être 
réunis  (d'où  l'exrression  sauter  à  pieds  Joints'  et  les  br»s 
allongés  naturellement  le  long  du  corps.  Alin  d'augmenter 
son  ^an,  lo  sauteur  fléchit  d'abord  sur  les  extrémités 
inférieures,  les  talons  levés  et  réunis,  le  haut  du  corps 
porté  on  avant  et  les  bras,  au  contraire,  tendus  en  arrière. 
Pendant  le  saut,  au  moment  où  les  jarrets  se  détendent, 
les  bras  sont  projetés  en  avant.  On  doit  tomber  à  terre 
les  pieds  joints,  le  corps  d'aplomb  et.  afin  d'amortir  la 
chuto.  fléchir  sur  les  jarrets,  le:»  bras  toujours  tendus  en 
avant,  pour  so  relever  ensuite. 

2'  Les  sauts  préct'd'^s  d'une  course.  Hs  s'exécutent,  comme 
les  précédents,  co  largeur,  en  hauteur  et  en  profondeur. 
Arrivé  près  de  l'obstacle,  le  sauteur  prend  une  baiiuo  de 
l'un  ou  de  l'autre  pied,  tandis  que  les  bras  sont  projetés 
en  avant.  Comme  précédemment .  il  est  nécessaire  de 
tomber  les  pieds  joints,  et  en  fléchissant  sur  les  jambes. 

I^  saut  précédé  d'une  course  s'efl'ectue  aussi  &  1  aide 
d  un  tremplin,  dont  l'élasticité  augmente  l'élan  du  sauteur. 
C  est  surtout  à  l'aide  du  tremplin  que  l'on  exécute  les 
saut»  périlleux,  où  le  corps,  crico  À  une  battue  des  deoi 
pieds;  décrit  un  tour  complet,   quelquefois  deux  tours. 


SAiTADK  —  saitf.hklm: 
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8AUTE-EN-BARQUC  H-  m.  iDvar.  Dans  la  Charcntc- 
InfL'rîPure,  Chartjoincnt  <iu  fagots  transporiô  par  eau 
ju-s>[ua  I^  Kocholle   ou   à   Kocliofori. 

—  Co!>t.  rotit  vosto»  court  ou  petit 
corsa(;e  tlottant  porto  par  les  hommos 
01  les  fomtnos.  u  Grosiio  veste  portée 
priocipalemcot  par  les  caootiers  de  la 
SciDf.  \)  Mantrau  court,  à  manches ,  A 
l'usogo  des  fciiimcs. 

SAOTE-EN-BAS  il.  m.  invar.  Sorte  do 
voitte  pour  aller  eu  bateau.  À  cheval,  etc. 

8AUTELER  l*â  —  iliniia.  de  sauter, 
I>out>lo  la  leitrt)  /  devant  un  e  muet  : 
Je  iautelle,  (u  iautt'llcnu)  v.  d.  Faire 
de  petits  sauts  :  L'n  rotgignot  sautu* 
LAXT  fie  branche  rn  tranche.  (Vx.) 

—  Kig.  Tressaillir  do  joie.  (Vx.) 
8AUTEIXC  {i(i-tH'  —  de  MauUr)  n.  f. 

Viu.!.  Marcuito  faite  avec  un  sarmoni 
do  vigne,  dans  le  tiut  de  regarnir  un 
vide  ;  La  .lAnTKï.LE  ue  tlijfrre  du  provin 
'/u'en   cr  ijii'tlir   ne  s'exécute  que  êur  un 


A,  sautc-<-n-barquc. 


.11  Sarment  qu'on  laisse  long  et  qu'( 

Q  No 


ro-  li  faire  produire  plus  do  grappes,  a  N'oni 

doii^i  ,      .  juos  pa^s  aux  las  d'échalaji. 

—  But.  iiuiuille  croissant  pr6s  dos  raciocSt  aux  aissellos 
ou  daoï  los  spathcs  do  certaines  plantes. 

SA**~r  -.t---;ton  n.  m.  Jeu  dans  lequel  les  joueurs 
■«  .vement  les  uns  par-dessus   les  autres. 

I  '  ^fl   ^lAPT   PF   MfUTON. 

'  rpar-dossusledosd'un 
do- 


it    !.■■* 

I  >n  lire 

,1  <-iiiier  m<jii- 

>    [-runoncani 

'  lit  Keloi)  ïffi 

Mcimn  aux  rèKl^^s 
t.  qui  ost  rcmplai'iS 


fOiMoia.) 


Saule-moutoa. 

lour  celui-ci  s'éloigne 

li»^;  après  trois  ou 

-■■  i;ii  pas  ou  un  saut 

-1   wx:emo  semcilc.  Le 

■  ■\  |'Ui:o  du  mouton. 

'oiri  sojouo  on  dépoMDt  son 

mouioD  pondant  qu'on  »auie. 
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ot  on  le  rrtirnnt  ensuite  en  sautant  d«  nouveau.  Celui 
qui  fait  tomber  un  nmurlioir  )lovieni  mouton.  Ce  mouchoir 
oftt  souvent  remplacé  par  une  coilfure  :  bérot,  casquotle. 
toque,  etc. 

SAUTER  iià  -~  rad.  saut)  v.  n.  S'élover  do  torro  avoe 
orFort  ou  s'élancer  d'un  lieu  ft  un  autre  :  Sautur  df  bat  en 
haut,  itt  fiaut  rn  baê.  I  So  dit  aussi  do  certains  oiouvemenli 
des  cliOMOS  :  L'émotton  fait  KAt'TKR  li'  c<rur. 

—  S  élancer  Kur  quelqu'un  ou  biir  quelque  chose,  et  le  tal> 
sir  avec  vivacité,  avec  une  inteiiliun  bonne  ou  inauvaiM  : 
Sauter  au  cou  de  ta  mrre,  Sai  tkr  au  cullff  d'un  voleur, 

—  Kprouver  un  sentiment  violent  qui  t>u  traduit  par  dot 
mouvrinents  brutiqurs  :  Saitkr  de  colère. 

—  Ktro  brisé,  détruit,  anéanti  par  une  explosion,  ou,  an 
fig.,  par  un  événemcut  brusque  ot  fùclioux  :  i'oudrttre  qui 
SAt^TK.  /tanifue  qut  naltk,  et.  par  i-xl.,  Hantfuier  ^ui  kai'tk. 

—  Kig.  l'urvonir  d'une  idaco  inférieuro  ft  une  place  bu- 
périeurt^  sans  passer  pur  U-s  degrés  iolormédiairos  :  Saq- 
TKK  de  la  troisième  en  rht'turïque. 

—  Passer  brusquement  et  rapidement  d'une  chose  Auofi 
autre,  sans  liaison  :  Sauter  dune  matitre  ù  une  autre. 

—  I.OC.  div.  :  Snutcr  aux  uues,  Sauter  au  plancher,  Sauter 
en  i'air,  S'Impatienter,  so  mettre  on  colère,  Hce  poussé  à 
bout.  Il  Sauter  aux  yeux,  Etre  d'une  évidenco  éclatante. 

I)  Sauter  à  pieds  joints  par-dessus  quelque  chose,  Agir  uni 
s'embarrasser  des  obstacles,  dos  difticuttés.  ti  Sauter  de 
branche  en  branche.  Au  lig.,  Passer  brusquement  ot  sans 
transition  d'un  sujet  à  un  autre,  ii  l'aire  sauter.  Gaspiller, 
d»^p<Mispr  avec  prodigalité  ;  J-cire  sautfr  tes  écus.  r  /'aire 
sauter  des  bouteilles,  Kn  boire  une  <|uantité  plus  ou  moins 
grande,  li  Faire  sauter  la  cervelle,  le  crâne  à  queh/u'un,  1.^ 
tuer  on  lui  déchargeant  uiiearme  à  feu  dans  la  t^to.  ti  Faire 
sauter  la  tête  ù  ouelqu'nn.  Lui  tranclter  la  tète.  ii  Fairetau- 
tcr  un  ail  hors  (te  la  tête.  Porter  un  coup  qui  fait  sortir  l'œil 
ilo  son  orbite,  il  Faire  sauter  quelqu'un  par  la  fenêtre.  Le 
jeter  par  la  fenêtre,  n  Se  faire  sauter.  Mettre  le  feu  aux 
poudres  de  son  navire,  de  la  place  que  Ton  défend,  u  Faire 
saut^-r  quelqu'un.  Lui  faire  perdre  son  emploi,  sa  charge, 
le  ruiner,  il  Faire  sauter  la  terre,  la  charge  de  quelqu'un^Xa 
contraindre  à  vendre  sa  terre,  sa  charge,  judiciairement. 

—  Art  culin.  Faire  sauter  ou  aciivem.  Sauter,  Faire 
cuire  à  feu  vif  avec  du  bourre  ou  de  la  graisse  des  viandes, 
volailles  ou  légumes,  en  les  faisant  sauter  de  temps  en 
temps  dans  la  casserole,  la  poôlo  ou  la  sauteuse  pour  qu'ils 
ne  s  attachent  pas. 

—  Escr.  Lover  le  pied  trop  haut  dans  le  dévcloppemeat, 
et  décrire  un  cercle  au  lieu  d'une  lit'ne  druito. 

—  Jeux.  Faire  sauter  la  banque,  Oa^jner  tout  l'argent  du 
banquier. 

—  Manèg.  Sauter  entre  tes  piliers.  Sauter  de  ferme  à 
ferme,  Faire  des  sauts  sans  avancer  ni  reculer,  comme  fait 
le  cheval  qui  est  atuiché  aux  deux  piliers  du   manège. 

Il  Sauter  eu  selle,  S'rlancor  sur  un  cheval  sollô  sans  mettre 
le  pied  à  l'étrier.  n  Sauter  en  liberté.  Se  dit  du  cheval 
dressé  qui,  sans  être  monté,  fait  à  volonté  le  pas  et  le  saot. 

—  Mar.  Se  dit  du  vent  quand  il  change  brusquement  de 
direction,  il  Sauter  sur  la  lame.  So  dit  d'un  naviro  quand  il 
ost  fortement  secoué. 

—  Musiq.  Faire  sauter  le  ton.  Forcer  l'air  dans  le  tnyaa 
d'un  instrument  à  vont  et  faire  ainsi  résonner  un  des  har- 
moniques du  ton.  Il  Sauter  d'une  octave,  Octavier. 

—  v.  a.  Franchir  par  un  saut  :  Sauter  ii;ie  haie,  un  fossi. 

—  Faire  sauter  :  Sautkb  un  enfant. 

—  Passer  quelque  chose,  soit  eu  Usant,  soit  en  trans- 
crivant :  Sauter  des  mots. 

—  Loc.  div.  Stiuter  le  fossé,  Sauter  le  pas.  Prendre  un 
parti  hasardeux  après  avoir  longtemps  balancé.  (Mourir. 

—  En  parlant  d'une  jeune  fille.  Perdre  sa  virginité.)  u  Gau- 
ler le  hdton.  Faire  quelque  chose  malgré  sot. 

—  .Vgric.  Sauter  du  foin,  L'éparpiller  en  le  faisant  san- 
ter,  atln  d'en  accélérer  la  dessiccation. 

—  Haras.  Saillir,  couvrir  une  jument. 

—  pROv.  :  Reculer  pour  mieux  sauter.  Quelquefois,  céder 
pour  un  temps,  afin  de  mieux  prendre  ses  avantages, 
mais,  le  plus  souvent,  hésiter  devant  une  dé'ision  désa- 
gréable qu'il  faudra  prendre  t6t  ou  tard,  ti  Saute,  crapaud, 
nous  aurons  de  l'eau,  Les  crapauds  qui  sautent  sont,  dit-on, 
un  signe  de  pluie. 

—  Ai.i.rs.  MTTKR.  :  Saute,  marquis!  V.  MARQUIS. 
SSiUté,  ée  ['art.  pass.  du  v.  Sauter. 

—  Art  culin.  So  dit  des  viandes  auo  l'on  fait  sauter. 
I)  Substantiv.  :  Fn  sautb  de  chevreuil. 

—  n.  m.  Chorégr.  Action  de  s'élancer  on  l'air. 

—  Techn.  En  T.  de  tisseur.  Le  blanc  du  papier  de  mise 
en  carte  et  les  points  peints  qui,  pour  certains  coups, 
doivent  être  considérés  comme  nuls,  il  On  dit  aussi  laissk. 

SAUTEREAU  {sô-tc-rô  —  rad.  sauter)  n.  m.  Musiq.  Petite 
lancuetto  de  bois  mince,  armôo  d'un  morceau  de  plume 
ou  de  imffle.  tl>nns  les  anciens  instruments  à  clavier,  cette 
languoito  allait  ébranler  et  faire  vibrer  la  corde  sous  la 
pression  du  doigt  qui  faisait  abaisser  la  touche,  celle-ci 
so  terminant  par  un  levier  qui   faisait  agir  le  sautereau. 

—  Tel  était  lo  mécanisme  du  riavicorde.  do  la  virginale, 
de  lépinetlo  et  du  clavecin.  Dans  le  piano  moderne,  le 
sautereau  a  fait  place  au  marteau,  dont  l'action  donne 
un  son  beaucoup  plus  plein  et  plus 
nourri.) 

—  T.  mr.  Sautereaux  df  Brie, 
Sillons  qui  font  cahoterles voitures. 

SAUTERELLE  's6,  rèV  —  rad.  sau- 
ter n.  f.  Insecte  sauteur  de  l'ordre 
dos  orthoptères. 

—  Arboric.  Partie  de  la  marcotte 
qui  est  hors  Je  terre  cl  qui  ticut  au 
pied  mère. 

—  Chass.  Piège  toodo  par  les 
chasseurs  dans  les  haies,  sillons, 
rigoles  ou  passages  étroits,  pour 
prendre  des  oiseaux,  u  On  dit  aussi 

SAUTKROtr.K. 

—  Jeux.  Un  dc«!  coups  du  jeu  do 
cartes   nommé  le  papillon,  n  Nom 
donné,  eu  Normandie,  au  jeu  de  la  Saut*rcllc  pour  bat  flanc: 
marelle.  i.  Eu  fer;  2.  Eq  boU. 

—  Manèg.  Mécanisme  d'altacho 

formé  d'un  crochet  recourbé  terminant  l'un  des  brins 
d'une  chaîne  ou  d'une  corde,  et  que  l'on  passe  dans  une 
maille  d'une  autro  chaîne  ou  la  bouclo  d  une  corde  pour 
lo  ramener  ensuite  vers  la  première  chaîne  en  l'y  main- 
tenant par  un  anneau  mobile.  'Il  suMt  do  relever  l'an- 
ooau   mobile   pour  faire  basculer  le  crochet  et  séparer 
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itnsi  los  deux  brios.  Co  modo  d'attacho  est  surtout  om- 
iloyd  dans  les  chaînes  ou  cordes  oui  8up(>orlenl  les  bat- 
tanc  d'écuries,  daûs  los  chaînes  dos  grues  &  vapeur,  de 
artillerie,  etc.)  ,,.,*■ 

—  Pflch.  Nom  fjiio,  dans  certaines  parties  du  littoral  fran- 
'ais,  on  donntj  à  la  crevette  ou  chevreiie. 

'  *  Tochn.  Fausse  ô^uerre  mobile,  servant  aux  char- 
leoiiers.  aux  maçons,  à  tracer  dos  angles  reciilignos. 
\\  Sauterelle  graduée,  SauiorcUo  divisée  on  180  dogrùa  et 
lorvant  à  mosnror  dos  angles. iiBrancho  de  bascule  droite, 
:be«  les  serruriers. 

—  Vitic.  Syn.  de  sautellk. 

—  Encycl.  ZooI.  Lo  nom  do  gaulerelle  est  un  terme 
[jénAral  par  l(,'(|U0l  on  désigne  ia  plupart  dos  insectes  or- 
ihoplôres  sauteurs,  tels  ((ul-  les  Ivcusttfs  oi  \(iS  enquêta.  Les 
sauterelb^s  propremonl  iUioailoeusta)  constiiuont  un  genre 
l'insecios  orthoptères  sauteurs,  do  la  famille  des  locustidés, 
nui  comprend  (luelipios  espaces  répandues  sur  l'hémisphère 
nord.  De  grande  taille,  avec  une  coloration  vorie  ou  jaunâ- 
tre, des  pattes  postérieures  trèslongucs  leur  permettant  do 
faire  dos  sauts  puissants, 
de  vastes  ailes,  los  sau- 
terelles vivent  dans  los 
prairies  et  sont  très  car- 
uassicrcs.  Los  mâles  font  ' 
ontendrtf  une  stridulation 
très  forte  ;  les  femelles 
ont  l'alidomen  terminé 
par  un  long  oviscapto 
en  forme  do  sabre,  avec 
lequel  elles  déposent 
leurs  œufs  dans  la  terre. 
La  grande  sauterelle 
verte  (  locusla  vinilissi- 
ina),  parfois  nommée  à 
tort  cigale,  atteint  s  cen- 
timètres de  long  ;  elle  est  très  commune  en  été  dans  toute 
la  Franco  ;  la  sautorcllo  chanteuse  {locusta  cantans)  en  est 
très  voisine. 

On  désigne  souvent  à  tort,  sous  lo  nom  de  n  sauterelles  « , 
tous  les  acridiens  ou  criquets  dont  les  migrations  en 
masse  sont  trop  souvent  un  fléau  pour  les  régions  en- 
vahies. Les  principales  espèces  do  criquets  voyageurs  sont 
ies  pachi/ti/lns  mif/ratorius,  stauronotus,  maroccanus,  acri- 
dium  peregrinum,  do  l'ancien  monde,  auxquels  il  faut  ajouter 
ta  cafoptenus  Italicux,  etc.  I^iOS  conlrccs  avoisinant  los  ré- 
gions désertiques,  particulièrement  dans  la  région  circa- 
méditorraiiéeniie,  la  région  s'ôtendant  du  Sénégal  au  Sind, 
la  région  moyoniio  do  l'Amérique  du  Nord  et  do  la  répu- 
blique Argentine,  ont  été,  de  tout  temps,  los  plus  éprou- 
vées. Cela  tient  aux  sécheresses  subites,  oui,  rendant 
impossible  aux  insectes  la  subsistance  dans  les  contrées 
dés6riii|nes,  les  obligent  à  émigrer  vers  des  pays  où  une 
aboiidauie  vogôtatioti  leur  permet  de  subsister.  Les  mi- 
grations des  sauiorellos  se  font  de  deux  manières.  Les 
icdiviiius  jeunes  (larves  et  nymphes),  no  possédant  pa3 
d'ailes,  en  sont  réJuits  à  avancer  en  marchant,  co  qu'ils 
ne  font  que  lentement.  Une  fois  éclos  des  œufs  que  les 
femelles  uiit  déposés  dans  lo  sol  par  pa<iuets  (coques 
ovigères  ou  oothôques),  ces  petits  êtres  se  mettent  aus- 
•^'lôt  à  brouter  ot  avancent  devant  eux  à.  mesure  que  la 
:,'étation  disparaît.  Dos  pays  entiers  sont  ainsi  suo- 
^sivement  dévastés.  VnaiiJ  ces  jeunes  sont  devenus 
.  luîtes  et  ont  acijuis  des  ailes,  ils  procèdent  à  un  véri- 
I  '\o  essaimage  et  s'envolent  par  troupes  immenses  dans 
verses  directions.  Là  où  s'abat  la  bande,  tout  est  dé- 
voré en  peu  d'heures.  Si  ia  saison  chaude  toiiclio  à  sa 
flo,  les  femelles  pondent  alors,  puis  les  animaux  so  dis- 
persent, meurent  on  masse,  et  leurs  cadavres  amoncelés 
deviennent  une  véritable  cause  d'infection.  Les  pontes  des 
sauterelles,  une  fois  confiées  aux  sols  socs,  D'éclosoni 
i)u'aprés  ctueUiuos  jours  do  pluie;  c'est  co  qui  expliq^uo 
'le,  pondant  los  années  do  grande  sécheresse,  les  m- 
tos  n'apparaissent  point,  et  les  œufs  peuvent  rester 
'  longs  mois  à  l'état  dormant. 

Les  moyens  do  détruire  les  sauterelles  varient  suivant 

mode  de  migration.  Pour  les  insectes  non  adultes,  on 

nploio  les  appareils  cypriotes  ot  autres  systèmes,  dans 

^ijuols  dos  enceintes  do  toiles  arrivent  à  enclore  les 

isoctos,  qui  sont   poussés  dans  do  profonds  fossés,  où 

on  les  brûle,  on  los  ébouibante  ou  on  les  enterre.  Pour  les 

nisoctes  ailés,  on  s'est  borné  longtemps  à  essayer  d'éloi- 

L-*ner  leurs  essaims  on  faisant  un   grand  tapage,  en  tirant 

■  s  coups  de  fusil,  en  allumant  do  grands    feux.  Quand 

^  sauterelles  s'abattent,  on  ne  poul  qu'essayer  l'écra- 

Tiiont  avec  des  fléaux,  des  rouleaux,  on  incendiant  les 

iliures  envahies,  etc. 

SAUTERELLOlSE(arf-/e-ré-/oi;')  n.  f.  Pêcheuse  do  sau- 
rclles  ou  croveites,  dans  le  nord  do  la  France. 
SAbTERIC  {sâ-te-ri  —  rad.  sautrr)  n.  f.  Danse  sans  ca- 
1   tero.  Il  IV'tite  soirée  intmic  où  l'on  danso  sans  façon. 

SautcrlCUTHB   (François-Joseph),    peintre   verrier 

lUi-inand,  né  a  Woingarten  (Wurtemberg)  en   1796,  mort 

.1  .Nurombi'rg  en  1S43.  Il  s'adonna  avec  un  égal  succès  à 

la  peinture  sur  émail  et  sur  verre.  Ses  principaux  ouvrages 

■^ont  :  Portrait  d'ICrasme,  d'après  Albert   Durer;  Portrait 

■■  fiùrer;  Copies  des  sept  tahleaux  transparents  représen- 

''il  les  scènes  de  ta  vie  de  Durer;  Six  images  de  ta  pas- 

■n  de  sainte  Marie,  avec  l'enterrement  du  CUrisl,  d  après 

•  tnênic  poiutro;  etc. 

Sauternes,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  À 
>  kilont.  do  Bazas,  dans  la  vallée  du  Ciron  ;  934  hab.  {San- 

rnais.  (ir*e*.)  Vins  blancs  dorés,  tins,  délicats,  parfumés, 

t.  connus   universeUemont.   Principaux  crus  :    Cftàttnn- 

i  If  Item  (un  dos  premiers,  sinon   lo  premier  vin  blanc  du 

monde);  CliAteau-GuiratuL  ChfU*'au-d' Arche,  Chàtean-Htwf- 

mond-LafonX'htiteaii-LafontCluiteatt-d'Arche'Vimeneij, etc. 

SAUTERNES  {sd-tern')  n.  m.  Vin  blanc  récolté  dans  les 
vigni.>liles  du  pays  do  Sautornes.  n  Quelques-uns  écrivent, 
mais  à  tort,  sauternk. 

—  Kncyci,.  Le  sauternes  est  l'objet  do  soins  minutieux 
do  la  narl  du  viticulteur.  C'est  erùce  au  choix  bien  com- 
pris des  cépages,  à  une  vinilicalion  spéciale,  qu'on  est 
parvenu  A  faire  do  ces  vins,  autrefois  secs,  des  vins  li- 
quoreux ineomparables  ot  quo  l'enthousiasme  d'un  poèto 
appello  ■  un  rayon  de  soleil  concentré  dans  un  verre  •. 
Ijb  pavs  do  Sauternes  comprend  les  coteaux  argilo-si- 
lico-calcaires  do  la  rivo  droite  do  Ciron  cl  ombrasse,  outre 
w  flnago  do  Sauternes  ni^ine,  une  partie  des  communes 
do  Boinmes,  Fargues,  13arsac  et  Proignac.  ^V.  ces  mois.) 
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Plus  tardives  que  partout  ailleurs,  les  vendanges  oe  so 
font  qu'au  fur  et  à  mesure  do  l'ctac  d'avancement  dos 
raisins,  qu'on  laisse  dépasser  l'cxtrémo  limite  de  la  ma- 
turité, qui  roussissent,  se  fendillent  et  enfin  sont  envahis 
par  lo  Ootrylis  cinerea  f  pourriture  noblo),  mycodermo 
vivant  aux  dépens  do  l'eau  do  constitution  et  concen- 
trant lo  sucre  dans  le  grain.  On  cueille  tes  raisins  arri- 
vés à  point  quelquefois  grain  par  grain,  ot  la  récolio,  do 
cetto  façon,  so  fait  généralement  en  cinq  à  six  fois 
[tries).  On  conçoit  aisément  combien  fragiles  sont  ces 
grappes  poumes,  dont  un  léger  choc  lait  ao  détacher  les 
grains,  ou  qui  peuvent,  parla  moindre  pluie,  perdre  leurs 
principales  qualités,  et  combien  coûteuses  ot  longues 
>>ont  les  vendanges  efTectuées  dans  de  tolloH  conditions. 
Foulée  aux  pieds,  la  vendange  est  ensuite  poriée  au 
pressoir  ot  le  jus  recueilli  dans  des  barriques  où  il  fer- 
mente longtemps,  entouré  do  soins  journaliers. 

8AUTER0LXX  n.  f.  Cbass.  Syn.  do  sautrrbllb. 

SAUTE-RUISSEAU  (de  sauter,  et  ruisseau)  n.  m.  Fam. 
Dans  los  études  davuué,  do  notaire  ot  d'huissier.  Petit 
clerc  qui  fait  les  courses,  u  PI.  Des  saute  rlissbau. 

SAUTEUR,  EUSE  (»d)  n.  et  alj.  So  dît  de  l'hommo  dont 
la  profession  est  do  faire  des  sauts  ou  de  l'animal  qui  a 
l'habitude  do  sauter  ou  qui  aime  ù  sauter  :  L'ne  sautkcsk 
de  cirque.  Ln  cheval  sadtei  R. 

—  n.  m.  Fig.  et  fam.  Homme  d'un  caractère  équivoque, 
sans  principes,  prêt  à  toutes  les  palinodies. 

—  Ilist.  relig.  Nom  donné  aux  membres  d'une  secte  pro- 
testante d'Angleterre. 

—  Manèg.  Cheval  dressé  à  exécuter  différents  sauts,  et 
qu'on  fait  monter  aux  personnes  qui  apprennent  l'éouita- 
tion.  Il  Sauteur  entre  les  piliers  ou  dans  les  piliers,  Cheval 
attaché  entre  deux  piliers,  auquel  on  fait  faire  divers 
sauts.  Il  Sauteur  en  liberté.  Cheval  libre  auquel  on  fait 
faire  lo  saut  en  appuyant  le  poinçon  ou  en  croisant  la 
gaule  par  derrière. 

—  Péch.  Ouvrier  chargé  d'encaquer  les  harengs  dans 
les  barils  et  de  former  ceux-ci. 

—  n.   f.   Art  culin.    Casserole  plate,  dont  le  bord  n'a 

3ue  4  à  G  centimètres 
0  hauteur,  et  qui  sert 
spécialement  à  sauter 
les  viandes.  (On  l'ap- 
pelle   aussi    sxuToiR, 

PLAT  k  SADTKR   OU  CAS- 
SBROLB  k  SAUTKR.) 

—  Chorégr.  Sorte  de 
valse  à  deux  temps, 
d'un  mouvement  très  rapide,  assez  usitée  naguère,  ot  quo 
l'on  faisait  souvent  succéder  à  la  valse  classique.  (Son 
nom  lui  venait  do  ce  qu'on  la  dansait  en  sautant,  co  qui 
était  beaucoup  plus  facile.) 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Groupe  d'insectes  orthoptères,  com- 
prenant ceux  qui,  comme  les  sauterelles,  les  criquets  et 
les  grillons,  ont  les  pattes  postérieures  propres  au  saut. 

Les  orthoptères  sauteurs  se  divisent  on  trois  grandes 
familles  :  iocustidès,  acrididés,  gryltidés.)  —  Un  sacteL'R. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Les  sauteurs  (en  &ng\.  jumpers) 
eurent  pour  fondateurs,  vers  1760,  William-Williams, 
i-onnu  sous  lo  nom  du  Poètk  gallois,  et  llarris  RowlanJ. 
Ils  se  répandirent  surtout  dans  le  pays  do  Galles  et  en 
Cornouailles,  et  se  raitacheni,  en  matière  de  doctrine,  aux 
méthodistes.  Chez  eux,  lo  service  religieux  commence  par 
un  sermon,  à  la  lin  duquel  lo  prédicant  invite  son  auditoire 
à  manifester  sa  foi  par  une  série  de  sauts  et  do  bonds  des- 
tinés, parait-il,  à  reproduire  l'enthousiasme  du  roi  David 
dansant  devant  l'arche. 

SAUTIER  {sô-ti-é)  n.  m.  Huissier  du  conseil  d'Etat,  & 
Neucliâtel,  en  Suisse. 

SAUTIÈRE  (£(})  n.  f.  Genre  d'acantbacées,  comprenant 
des  arbrisseaux  à  fleurs  en  épis,  et  qui  sont  originaires  do 
l'île  do  Timor. 

SAUTILLAGE  («o'-/(/^a/"[ //mil.])  n.  m.  Action  de  sautiller  : 
Lf  s.vtTit.LAOK  continuel  des  enfants,  des  petits  oweattr. 

SAUTILLANT  («<î-/t7/-an  [//  mil.]),  ANTE  adj.  Qui  sau- 
tille :  Les  enfants  Sont  toujours  saltillants. 

—  Fig.  Formé  de  courtes  phrases,  haché,  décousu  :  Ce 
n'est  jamais  avec  des  phrases  courtes  et  sal*tlllantbs  qu'on 
touche  le  cœur,  (Maury.) 

SAUTILLEMENT  («ô-/i7/-e-mrtn  [//mil.])  n.  m.  Action 
de  sautiller  :  Les  sautillements  des  petits  oiseaux. 

SAUTILLER  [sÔ-tiU-é  [Il  mil.])  V.  n.  Avancer  par  petits 
sauts  :  Les  tnoineaux  sautillent  au  lieu  de  marcher. 

—  Faire  do  petits  pas,  en  dansant. 

—  Fig  Changer  fréquemment  do  sujet  dans  la  conver- 
sation, dans  un  écrit  :  Lesprit  français  sactillr  du  àlanc 
an  noir,  ii  Kn  parlant  du  style.  Avoir  quelque  chose  do 
léger  et  de  décousu  :  Le  style  deJ,Janin  sautillb. 

SAUTILLON  (sâ,  et  //  mil.)  n.  m.  Serrur.  Partie  do  la 
gftclio  du  demi-tour  qui  reçoit  lo  biseau  du  péno  et  lo 
fait  ^'lisser  aisément. 

SAUTOIR  {sô  —  rad.  sauter)  n.  m.  Etrivièro  attachée 
:\  la  selle  du  côté  du  montoiret  qui  servait  aux  hommes 
d'armes  à  so  mettre  à  cheval  quand  l'étrier  était  placé 
trop  haut. 

—  Figure  que  présentent  plusieurs  objets  disposés  do 
façon  À  imiter  uuo  croix  do  Saint- 
André. 

—  Tout  objet  par-dessus  lequel 
on  s'exerce  à  sauter. 

—  Loc.  adv.  A'n  sautoir,  Kn  forme 
do  croix  do  Saint- André  :  Kp^es  pla- 
cées EN  SAfTolR.  Il  Porter  un  urdre 
en  sautoir,  En  passer  lo  ruban  ou  lo 
cordon  en  forme  do  collier  tombant 
en  pointe  sur  la  poitrine  :  La  croix 
de  commandeur  se  porte  en  saiitoir, 
tandis  que  le  grand-cortion  de  ta 
Légion  d'honneur  se  met  en  ^charpe. 
Il  Porter  quelque  chose  en  sautoir, 

Lo  porter  sur  le  dos  au  moyen  do  Oécor.tion  portOe  en 
doux    bretelles   ou   do   cordons   se  sautoir. 

croisant  sur  la  poitrine,  ou  bien  en 

employant  une  seule  bretelle  ou  un  seul  cordon,  qtie  l'on 
fait  passer  do  droite  à  gaucho  ou  de  gaucho  à  droite  :  Les 
facteurs  des  postes  portent  leur  boite  bn  sautoir. 

—  Art  culin.  Syn.  do  saitteuss. 


tolr  d«  gneuiea. 
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poftiei  CD  •autoir. 


V'tinr  k  rloq 

betsDtt   dor  en 

ftaotcir. 
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—  Blas.  Pièce  honorable  en  forme  de  croix  do  Saint 
André.  (Le  sautoirestformé  parla  réunion 
de  la  barre  et  de  la  bande  ;  qnand  il  est  di- 
minué, on  lui  donne  le  nom  de  ftanehis.  Kn 
règle,  le  santoir,  qui  est  rancieane  croix 
de  bourgogne,  don  avoir  en  largeur  le 
tiers  de  \  éca.)i  En  sautoir.  Se  dit  des 
pièces  et  figures  hérablioues  de  longueur 
croisées,  l'une  en  bande,  i  autre  en  barr<-. 
ou  des  peliios  pièces  en  nombre  et  dl^ 
posées  suivant  la  forme  du  sautoir. 

—  Econ.  rur.  Barrière  en  forme  de  croix 
do  Samt-André   qui   arrête  Hs   bestiaux, 
iriais  quo  les  hommes 
peuvent  franchir. 

—  Mar.  Amarrag»  en 
sautoir.  Amarrage  eu 
croix  fait  sur  deux  tra- 
verses perpendiculaires. 

—  Mod.  Chaîne  d  or:»- 
vrerie  que  los  dames  por- 
tent en  sautoir  (d'où  s<>ri 
nom),  et  qui  descend  très 
bas  sur  la  poitrine.  (A 
>^ette  chaîne  sont  sus 
pendus  quelquefois  do 
menus  biljelots  :  montre,  bourse,  miroir,  porte-mine,  boit* 
a  poudre,  etc.) 

—  Techn.  Pièces  do  la  cadratnre  d'une  montre  ou  d'une 
pendule  à  répétition,  l  Sorte  de  ^^ 

porche  emplovéo  en  gymnastique 
pour  exercer  les  élevos  Â  sauter 
par-dessns  un  obstacle. 

SAUTRIAU  (*d-/ri-o)  n.  m. 
Techn.  Levier  en  forme  de  ba- 
lance servant  à  faire  mouvoir  les 
lisses,  dans  lo  métier  à  tisser. 

SAUTHON  [sô)  n.  m.  Techn. 
.\rdoise  que  le  couvreur  est  obligé 
do  tailler  et  de  réduire,  pour  com- 
pléter un  rang. 

SautrON,  comm.  de  lal^ire- 
hifcricure,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de   Nantes,  entre    le  Cens    et    la    Cbésine;    1.008   bab. 

SADVABLE  [sô]  adj.  Qui  peut  être  sauvé. 

SAUVAGAGI  {s6,jï)  n.  m.  Comm.  Toile  de  coton  blanche 
des  Indes  orientales,  en  usage  au  xvu*  siècle. 

SAUVAGE  (sô'VaJ' —  du  lat.  sihatieus  ;  de  *i7pa,  forêt  ; 
proprem.  •  qui  se  tient  dans  les  forêts,  qui  est  propre  aux 
torêts»,  etc.)  adj.  Qui  vit  dans  les  bois,  les  déserts  :  Les 
lions,  les  cerfs,  tes  sangliers,  etc.,  sont  des  animaux  sac- 
vages.  h  Qui  n'est  point  apprivoisé  :  Canard  nalvack.  i  Qui 
s'effarouche  facilement  :  /le  merle  est  fort  sauvage.  _ 

—  Qui  vient  naturellement,  sans  caliure,  sans  qu'on  en 
prenne  soin:  /'O'^mier  sauvage. 

—  Inculte  et  inhabité,  en  parlant  des  lieux  :  Ile  sau- 
vage II  Qui  a  l'air  inculte  ou  inhabité  :  Sature  sadvacb. 

Il  Peu  fréijiienté  :  L'ne  mer  sacvage. 

—  En  parlant  de  Ihonime,  Qui  vit  dans  les  bois,  sans 
habitation  fixe,  sans  lois,  sans  civilisation  :  Peuplade*  sau- 
vages, u  Qui  a  rapport  à  cet  état  :  La  vie  sacvage. 

—  Par  anal.  Qui  se  plaît  à  vivre  seul,  soil  par  bixarre- 
rie.  soit  par  timidité  :  //  faut  rirre  avec  tes  dames  pour  $ic 
pas  c/et-t-nir  sauvage.  (J.  de  Maistre.'  i  Qui  a  uuelque  rhosc 
de  rude,  de  farouche,  en  parlant  dos  mœurs,  des  manières  ; 
Aa/upc/ sauvage.  Vertu  sauvai.b. 

—  Apre,  amer,  désagréahlo  au  çroftt.  en  parlant  de  <-er- 
tains  fruits  ou  de  leur  produit  :  Fntit  d'un  goût  sauvage. 

—  Géol.  Eaux  sauvaue*.  Eaux  pluviales  qui  se  dépla- 
cent au  hasard  des  pentes  avant  d'être  absorbées  par  lo 
sol  ou  emportées  par  les  cours  d'eau. 

—  Métal!.  Acier  sauvage.  Fonte  de  Styrie  qui  se  trans- 
forme facilement  en  acier. 

—  n.  Homme,  femme  sauvage  :  Les  sacvagbs  d'Amé- 
rique. L'ne  sauvage  Maori. 

—  par  anal.  Celui  qui  aime  la  solitude,  qui  ne  veut  pas 
fréquenter  la  société  :  Jean-Jacques  était  un  sauvage. 

—  n.  m.  Blas.  Ornement  extérieur  de  l'écu  qui  représente 
un  homme  nu ,  ceint  de  feuillage  et  appuyé  sur  une  mas- 
sue. V.  TE.SANT  n.  m. 

—  Syn.  Sauvage,  farouche.  V.  faROCCHB.  —  Sauvage, 
désert.  Inhabité,  etc.  Y.  désert. 

Sauvage  Piat-Joseph).  peintre  belge,  né  et  mort  à 
Tournay  [Belgique'  (1747  1S181.  Elève  do  Martin-Joseph 
Cieeraerts  et  de  Gillis,  fut  admis  à  l'Académie  royale  do 
peinture  en  1783.  En  isos.  il  alla  prendre  la  direction  des 
écoles  académiques  de  Tournay.  Il  excella  dans  la  peinture 
de  grisaille  ou  en  camaieu. 'Citons  de  lui  :  la  M  >rt  de 
iiermantcus;  une  Table  couverte  d'un  tapis,  d'un  vase  de 
bronze,  d'un  ensgue  et  d'un  bouclier,  aujourd'hui  au  palais 
do  Fontainebleau;  les  Quatre  saisons,  è^  la  Laiterie  do 
Uambouillet  :  etc. 

Sauvage  PiorreI^uis-Frédéric\mécanicien  français. 
né  à  Houlogne-sur-Mer  en  I7S5,  mort  à  Paris  on  1857. 
D'abord  employé  dans  l'administration  du  génie  milit-iire. 
puis  constructeur  de  navires  (I8il).  il  fonda,  en  ISSi.  un 
établissement  pour  le  sciage  et  le  polissage  du  marbre, 
pour  lequel  il  inventa  un  moulin  horizontal  donnant  un  mou- 
vement continu,  quelle  que  soi',  la  direction  du  vent.  A  peu 
Srès  k  ta  mémo  époque,  il  inventait  le  physionométre,  sorte 
o  dacuerréotype  de  contact  qui  prend,  en  les  touchant, 
l'empreinte  des  objets:  lo  rt'rfuc/eur, sorte  d  application  du 
pantographe  a  In  sculpture,  et  le  soufflet  hydraulique,  pour 
élever  l'eau.  Poursuivant  obstinément  la  recherche  d'un 
propulseur  qui  put  être  placé  sous  l'eau,  il  assigna  à  l'hé- 
(ire  sa  forme  et  ses  proportions;  mais  l'application  fut 
hérisséededifficuliés  inouïes.  Kuiné.oépouillé  par  d'avides 
plagiaires.  Sauvage  fut  emprisonné  pour  dettes,  au  Havre. 
[«•ndant  que  son  idée  était  appliquée  en  Angleterre.  U  vit 
tomber  dans  le  domaine  public  le  brevet  qu'il  avait  obtenu 
en  I-^.îS.  sans  avoir  recueilli  les  fruits  de  ses  saontices.  U 
mourut  fou,  dans  une  maison  de  santé  de  Picpus. 

Sauvage  (Thomas-Marîe-François\  auteur  dramati- 
que, né  et  mort  à  Pans  (1794-1977K  II  débuta,  en  18S*.  au 
Vaudeville,  avec  une  pièce  intitulée  Mademoiselie  //amil- 
ton  En  ISS?,  il  prit  la  direction  de  lOdeon.  qu  il  aban- 
donna au  boni  d'un  ao.  II  est  l'auteur  notamment  d  un 
certain  nombre  de  livrets  d*opéra-com..it:e.  parmi  lesquels 
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JVASTIKA  ,vati   n.  m.  Symtoto  luJioa  en  forme  de 
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fAU^AOïnil  n.  m.  Vitic.  >jo.  de  aATAorn^i. 


ftAUVATICn  [»à.  tré)  o.  m  I>r. 
cotil  tUtiiiant  \A»cé  ftoua  la  proir-  - 
l,u„  -    •     ni  payoït  i.our 

Bavvl.  l'i*.  fl«  fiar-I , 

arroii'l.  rt  it  «o  kiloui.  -tu  Vi^nn,  en  Sau\^ittwa. 

ampliitlu^Airo    nur  la   nvo   droitr  du 

Vi,t„. -!«      •  f.^  tl  .1.    th.  do  f.  P.-L.-M.  Culture  de  fruits 
1^.,.  TH.  Kal»nqm's  do  bonnchTie,  spar- 

tftri.  Aux  environs,  bains  do  Fonsan^'es 

(eauK  -.-LMiM-i.^' -«  .  <..oues  préhistoriques.  Patrie  du  mc-- 
dprin  Jean  Astruc.  —  Ia}  cauton  a  V  comm.  et  4.J93  liab. 

8adVI;vI.a).  comm.  de  laGironde.arrond.olùSl  kilom. 
de  Bordraux,  pr^s  des  sources  du  Cicstas  ;  917  hab.  Cl», 
do  f.  Orléans.  Vins  roucns  et  blancs.  Kniiics  d'une  t^glise 
do  la  tin  du  \i*  siècle.  Kgliso  des  Xif  cl  xiv«  siècles. 

Sauvé  ibaronno  du).  V.  Beacnk  {Charlotte  de). 

SAUVEDROrr  \,»â,  droi  —  d©  saurer,  ol  droit)  n.  m. 
I>r.  coût.  Amende  payée  pour  n'avoir  pas  acquitté  les 
droits  dus  i  un  seigneur. 

SAUVEGARDE  («^  —  de  sauf,  et  garde  n.  f.  Protection 
accordée  par  un  souverain  ou  une  autoritt\  quelconque  : 
»  mettre  «oui  la  saijvboardk  de  la  justice. 

—  Garde  envoyée  par  un  chef  militaire  dans  une  maison, 
dans  an  chiicau,  pour  les  préserver  du  piHaj^'O  ou  de  l'in- 
snlie.  n  Placard  qui  porte  les  armes  de  colin  qui  accorde 
la  sauvegarde,  n  Kent  servant  à  constaier  que  Ion  avait 
obtenu  celle  proieciiou.  n  Garde  dont  s  entoure  un  prince. 

~  Fig.  personne  ou  cliose  servant  dv  garantie,  do  dé- 
fense contre  un  daneer  que 
I  on  redoute  :  La  liberté  de 
la  presse  est  la  sauveoardk 
de  tous  les  autres  droits. 
^Uupin.'l 

—  Lettres  de  sauvegarde, 
lettres  par  lesquelles  ou 
était  exempté  do  loger  dos 
gens  de  guerre. 

—  Mar.  Stiuvegardes  de 
goucernaîli  Buuts  de  chaîne 
oudeconlace  tixésàrétam- 
bot  et  sur  In  pjiivernail  puur 
éviter  qu'il  no  soit  enlevé 
par  la  mer.  n  Sauvegarde  d'aviron.  Bout  do  ligne  fixé  sur 
un  point  quelconque  de  l'embarcation  et  sur  laviron.  pour 
c|u  il  no  s  écarte  pas  du  burd  et  no  se  perde  s'il  tombait 
à  l'eau.  Il  GanKvcorps  en  cordage  empochant  que  l'on  ne 
tombe  1  la  mer. 

—  Techn.  Bande  de  papier  blanc  coosne  par  le  relieur 
dans  le  pli  d  un  volume. 

—  Stn.  Sauvegarde,  auspices,  protection. 

—  Kncycl.  Adroin.  miht.  Les  sauret/ardes  se  donnent  à 
des  établissements  publics  ou  particuliers,  tels  que  ; 
hépitaux.  couvents,  moulins,  etc.,  dont  lo  commandement 
supérieur  juge 
utile. dans  lin-  ■ 
lér^t  même  do 
l'armée,  d  in- 
terdire l'entrée 
aux  troupes. 
Les  sauvegar- 
ilesne  peuvent 
être  établies 
que  par  les  of- 
ficiers géné- 
raux. Le  grand 
prévôt  est 
chargé  de  la 
surveillance  ot 
de  la  police  du 
personnel  des 
sauvt'k'ardes. 

SAUVEGARDE  n.  m.  Genre  de   reptiles  sauriens  do  la 

""»'"!  ■'    '■■'-  ' )•'«,  propres  A  l'Amérique  tropicale. 

1  l's  tnurtgnrdrs  sont    do    grands   lézards 
i  i  !•  .^o  do  lonsr,  A  livrée  olivAire  ou  rou- 

k-  ' '-t  li^Téo  de  brun  et  de  noir; 

In  '  ■  d»*s  Indiens.  Lo  sauvegarde 

dp   '  .  xin}  est  répandu  des  Antilles 

a<. 

-  rad.  sauvegarde  n.  I.)  v.  a.  Pro- 
t'  .  turc  SAUVBOAKUAIT  U  ckevalier. 

m  u  I  abri,  hors  de  danger  :  Le  devoir  nc- 
C"  :  UR  t'hnnneur. 

SAUVf-L  HONNEUR  (môv)  n.  m.  Ce  noi  adoucit  l'amcr- 
Iqrur  .1  i;i,<'  -u-.-riii.un.  d  une  disgr&co.  (Vx.) 

B,Af.i  ^»r^^-^     ,:    „,(xn  —  rad.tautYr)   n.   m.  Dr.  féod. 
'  itretien    des    murailles    du    bourg. 
"  ou  rémunération  dune  protection 
'      -  chaque  année. 

(.  m.   I)ésarroi  où  chacun  se 

\L vE  gfi  l'Bi'T  général.  (Mais  on 

■  '  • ,;    1^  en  de  ,Suut'e  ^ui  peut  se  t\t  entendre  [▼.  sacver].) 

SAUVER  'f4  —   în  Int    nnfr-nrr^  r.  vi.  Arracher  A  un  pé- 
r.i  Ui  mîsère,  du  nau- 

f-  l'oubh. 

;./C. 


Sauvegarde. 
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—  Ei'«rKncr,  faire  éviicr  unf  clioso  désagrcablo  :  lt 
Miimmeil  oui  m'otiligt  de  finir  ma  lellrr  vous  sauvh  une  mer- 
curiale, illoursaull.)  Il  Kicuser.  jusliticr  :  La  probiU  de  la 
pensre  8Ai  VB  toujours  ta  tt  utaitté  de  la  parole.  (A.  Karr.l 

—  CoiuiTvor  :  Abstraire  n'est  pat  autre  chose  que  saeri 
fier  les  déltiils  pour  miuvkr  l'ensemble.  ^J.  Simon.) 

—  Procurer  lo  salut  éternel  &  ;  iHro  uu  uioyco  ilo  salut 
Les  bonnes  actions  SAUVKNT  le  Juste. 

—  Loc.  Jiv.  :  .S'auinr  les  dehors,  les   apparences,  Faire 

3u'il  no  paralfiso  non  ilo  nature  à  blcsxor  ou  i  »c«d 
ahsor  ijuoltju'nu.  Il  Sauver  une  contradiction,  Cuncillpr 
deux  jjassagos,  deux  j.ropositions  cutilrairos.  (I*ou  us.j 
y  Sauver  les  défauts  don  ouvraije.  Les  enip^ctior  de  pa- 
rallro.  n  Sauver  les  défauts  de  la  taille  d'une  personne,  Os- 
clior  un  dîMatit,  une  diirurmiié  do  sa  tuiUo  par  la  nianièrc 
dont  on  lui  l'ait  ses  lialiits. 

—  Mu»ii|.  A'uunT  une  dissonance,  Iji  faire  suivre  d'un 
acconi  coiivonablo  i|Ui  onip6che  <|u'elle  do  blesse  lureille. 

Sauvé,  ée  part.  nus»,  du  v.  Sauver. 

—  .^uiisiaiitiv.  rursonuo  qui  a  fait  son  salut  :  Le  petit 
nombre  des  sauvks. 

—  l''am.  Sauvé  1  merci,  mon  Dieu!  Sorte  do  cliché  eiu- 
prunté  &  la  lilldrature  banale  ot  qu'on  répt-to  par  ironif* 

—  Jou.x.   Au  trictrac.   Sauver  ta  bredouille,    lui 
l'onlilade.  n  A  l'ancien  jeu  de  billard.  Faire  A  s< 
saire  l'avantage  do  ne  pas  comntor  la  blouse,  li  ^. 
grille.  Au  jeu  de  paume,  parer  le  coup  qui  envoie  la  bullt< 
dans  In  grille. 

Terbn.    Sauver  les  peaux.    Kn  T.    de   nn-pissier. 

do  cbamoisier,  etc..  Les  conserver  ploitpées  dans  le  |i/tiiii 
mort,  just|u'au  moment  oii  l'on  veut  les  travailler. 

Se  saui^er,  v.  pr.  S'c'.happor,  s'curuir  :  Se  sacvkr de 
prison.  Sk  sacvkr  à  toutes  Jambes. 

—  Kam.  :  l'romeneurs  i/ui  S8  sauvent  par  crainte  de  la 
pluie.  Il  Se  conserver  sain  et  sauf,  se  préserver  d'un  dom- 
mage, d'un  embarras  :  Deux  Itommes  peuvent  SB  salveeU 
où  un  seul  périt.  (Balzac.)  ' 

—  Entrer  dans  un  lieu  pour  y  chercher  un  asile  :  Su 
SACVKR  dans  une  église 

—  Faire  son  salut  éternel  :  Travailler  à  sk  sauver. 

—  Fam.  et  par  ellipse.  Soute  qui  peut  !  Fujei  !  se  tif» 
du  périt  qui  pourra,  il  Signal  que  t'ait  un  bâtiment  de  guerre 
à  tous  les  navires  qui  sont  sous  ses  ordres,  pour  leur  indi- 
quer fju  ils  peuvent  suivre  lo  chemin  qui  leur  parait  le 
plus  favorable  pour  se  tirer  dos  dangers  auxquels  ils  sont 
exposés.  Il  Substanliv.  :  Le  SAnvE  qui  pect  des  tdclies. 
(Ch.  Nodier.)  V.  sauvk-qui-prbt. 

—  Se  sauver  de  quelqu'un.  Eviter  soigneusement  sa  pré- 
sence, sa  conversation. 

—  SvN.  Garantir,  préserver  V.  r.ARAMiR.  Il  Sauver  (se), 
s'échapper,  s'enlulr,  etc.  V.  m  iiaitir. 

SAUVE-RABANS  (sud'  ban)  a.  m.  Mar.  Garniture  qui  en- 
toure les  basses  vergues. 

SauVCSSANGCS,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et 
à  30  kilom.  dAmlicrt,  non  loin  do  l'Anco  do  Forei; 
1.576  liab.  Minoteries. 

SAnvESTRE(Nicéphore.  Charles  SAnvAiTEE.  dil\jou^ 
naliste  lran..-ais,  né  au  Maus  en  1818,  mort  à  Pans  en 
1883.  Il  fut  d'abord  ouvrier  typographe,  puis  devint  insti- 
tuteur. Il  dut  quitter  ses  fonctions  (mai  1848).  â  cause  do 
ses  opinions  républicaines, et  il  entra  au  «Courriorde  Ixiir- 
ct-Cher  ■.  Il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  et  collabora  &  divers 
journaux  avancés,  et  se  lit  surtout  remarquer  par  ses  arti- 
cles de  r  .Opinion  nationale"  (1859-1873).  Knsuite,il  n'écri- 
vit plus  guère  que  dans  1'  •  Enseignement  l,tïoue  ■,  qu'il 
avait  l'onde  en  1871.  En  1881,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
adjoint  au  Musée  pédagogique.  11  a  laissé  :  le  Clergé  et 
l'éducation  (1861);  les  Conijrégalions  religieuses  dévoilées 
(1870);  les  Jésuites  peints  par  eux-mêmes;  etc. 

SAUVETAGE  [sa,  taj'  —  rad.  sauver)  n.  m.  Mar.  Action  do 
préserver  do  la  mort  ou  do  la  destruction  les  hommes,  les 
navires  ou  les  marchandises  tombés  à  la  mer  par  suite 
duu  naufrage  :  Opérer  ((-sauvetage  d'un  navire. 

—  Parext.  Action  de  retirer  uno  personne  do  toute  posi- 
tion très  périlleuse  oii  elle  se  trouve. 

—  Echelle  de  sauvetage.  Echelle  dont  se  servent  les 
pompiers  dans  les  incendies. 

—  Oouée  de  sauvetage.  Couronne  de  liège  jetée  aux 
hommes  tombés  ù  la  mer  pour  leur  permettre  do  se  te- 
nir sur  l'eau  jusqu'à  l'arrivée  des  secours,  ii  Ceinture  de 
sauvelai/e.  Vêtement  imperméable,  en  liège  ou  en  caout- 
chouc gonflé,  que  se  mettent  des  naufragés  pour  ne  pas 
couler  ot  attendre  du  secours.  Il  Ligne  de  sauvetage.  Cor- 
dage terminé  par  un  petit  sac  lesté  destiné  &  étro  envoyé 
à  un  homme  tombé  à  la  mer.  n  Canot  de  sauvetage.  Embar- 
cation remisée  dans  un  poste  de  sauvetage  do  la  c6ie,  et 
destinée  à  aller  porter  secours  aux  équipages  des  navires 
naufragés  près  do  ces  postes,  il  Société  centrale  de  sauve- 
tage. Société  avant  pour  but  de  porter  «ecours  aux  nau- 
fragés ot  do  récompenser  les  sauveteurs. 

—  Encycl.  Gràco  à  la  Société  centrale  de  saiitfMm 
des  naufragés,  dont  le  siège  est  à  Paris,  des  postes  de 
sauvet-ng.'  ont  été  installis  snr  tous  les  points  impor- 
tants et  dangereux  de  la  c6lo.  Ces  postes  sont  composés 
d  un  hangar  dans  lequel  sont  logés  tous  engins  de  sauve- 
tage nécessaires  pour  porter  secours  on  mer  :  canot  de 
sauvoiago  insubmersible,  chariot  de  transport,  bouées  do 
sauvetage,  etc.  Ce  sont  dos  volontaires  qui  arment  ces 
canots,  anciens  et  nouveaux  marins  robustes  et  vigoureux, 
rompus  au  dur  métier  do  la  mer.  La  Sociéié,  reconnue 
d'utilité  publique,  distribue  chaque  année  aux  sauveteurs, 
dans  uno  cérémonie  solennelle,  les  récompenses  que  mé- 
rito  leur  dévouemont.  i.  i  ■ 

Les  canots  do  sauvetage  sont  lopins  souvent  des  balei- 
nières munies  do  caissons  étanches  ot  lestés  pour  revenir 
toujours  il  la  position  normale  si  les  lanios  les  faisaient  cha- 
virer; les  hommes  sont  assujettis  à  leur  banc  au  moyen 
d'une  courroie,  qui  serre  une  de  leurs  jambes  et  lo  patron 
gouverne  avec  un  aviron  de  queue. 

Los  appareils  .le  sauvetage  sont  nombreux  ;  lo  plus  sim- 
ple et  lo  plus  emplové  est  la  ceinture  on  liège  qu'anse 
passe  comme  un  vêlement  ot  qui.  tout  on  assurant  la  fluUa- 
(lilité.  mainiient  lo  corps  vertical;  tous  les  paquebots  et 
navires  faisant  des  voyages  dangereux  en  sont  pourvus. 

V.  NOVKS. 

Sauvetage  ou  de  dévouement  (médaille  de),  insti- 
tuée on  1815  pour  récompenser  les  actes  ou  faits  particu- 
lier» de  courage  et  de  dévouement.  File  est  con''érée  par 
les  ministres  do  lintériour  et  <le  la  marine,  ot  par  le  mi- 
nistre des  alTaires  étrangères  pour  les  pays  de  protectorat. 
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Sauvetaoe  :  A.  canot  de  sauvcLige.  —  B,  coupe  au  maître  d'un  canot  :  1.  Tambours  à  air  ;  2.  Caisses  à  air;  3.  Puits  d'éTacuation 
automatique;  4.  QuUlc  en  foiitp.  —  C,  canot  sous  son  hangar  -  D,  caDot  à  deux  hi»Uces  et  &  machine  à  gaioUne.  —  E.  coupe  au  maître 
da  canot  Henry  k  diïrive  lestée.  —  G,  sauTeUge  au  moyen  d'un  va^t-vient.  —  H,  ceinture  en  Uepe.  —  J,  fusil  port^-amarre.  —  K.  canon 
port* •amarre.  —  L,  bouée  de  la  marine  russe.  —  M.  Bouée  de  la  marine  française,  &  si^al  lumineux.  —  N.  bnaées  de  «auvetape.  —  O.  lipne 
de  «auretage  Corre».  —  P,  ligne  de  sauvetage  Brunel.  —  Q,  cerf-Tolant.  —  R.  bouée  h  culotte  pour  Ta-et-%ieiil.  —  S,  gaffe  de  «aoteUge. 

E1I«*  comprend  cina  classes  :  médaille  d'or  de  l*"*  et  de 

2»  classe,  ni«*daiUo  tlargent  do  l"  et  de  2*  classe,  médaille 

de  bronze.  11  est  êgalemeot  décerné  des 

diplômes  de  meniion  honorable  et  de  té- 

mot<;na^'o  ofriciel  do  satisfaction.  La  mé- 

daillo  est  suspendue  à  un  ruban  à  trois 

raies  verticales   :  bleue,  blanche,  rougo. 

Sauvetat  (La),    comm.    du    Gers, 

l'jU'i.  et  a  16  kilom.  de  Lcciourc,  au- 
•ie»>us  dos  sources  d'une  branche  de  la 
Gèle  (bassin  de  la  Garonne):  868  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Commerce  de  vins  et 
L'eaux-do-vie. 

3AUVETÉ  {s6  —  rad.  sauf)  n.  f.  Etat 

nio  personne  ou  d'une  chose  mise  hors 
lianger  :  Se-  mettre  en  sacveté.  (Vx.) 

SAUVETER    {sô)   V.   a.   Opérer   no   sauvetage.  (Vx.  ) 

SAUVETERRE 


AUVETERRE  ($6,   ttr')   n.  m.   Constr.   Marbre  noir, 
I-  -le  biaiH*  et  de  jaune,  et  marqueté  de  blanc. 
SauveterrE,  comm.  de  la  Haute-Garonne,  arrond. 

;à  M>  kilom.  de  Saint-Gaudens ;  1.103  hab.,  en  de  nom- 
'UX  hameaux.  Marbre.  Manoir  des  xvi»  et  xvii'  siècles. 
SauveteRRB,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aveyron,  arrond.  et 
1»  kiluin.  de  Rodez;  1.613  hab.  {Saitvpterr'ats,  a/f«.)Chau- 

'iinenes.  Bastide  fondée  en  1281.  E(;lise  du  xtv*  siècle, 

'Miant  aux  remparts.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  9.422  hab. 
Sauveterre,  ch.-l.  do  cant.  des  Basses-Pyrénées. 
rond,  et  i  iô  kilom.  d'Ortliez,  sur  une  terrasse  dominant 

rive  droite  du  ^ave  dOloron  ;  1.586  hab.  Ch.  de  f.  Midi. 
-lise  du  xiii'  siècle.  Château  ruiné  de  Montréal  des  xit* 

\v*  siècles,  dominé  par  un  donjon  de  30  mètres  do  haut. 

:it  gothique.  —  Le  canton  a  20  comm.  et  7.506  hab. 
Sauveterre  (calsse  oh),  plateau  calcaire  do  la  Lo- 
i-'  et  do  rAvejTon,  entre  les  gorges  du  Lot  au  N.  et  celles 
■  l'arn  au  S.;  6iS  kilom.  carr.  Pluies  abondantes,  qui  sin- 

ii'ni  dans  les  tissures  du  sol  et  rejaillissent  en  bas  par 

—  foiiiaines  mai^niiiqucs,  surtout  dans  le  Canon  du  Tarn. 
SauvetteRRE-DE-GUTENNE.  ch.-I.  docaot.  de  la  Gi- 

I  le,  arrond.  etiu  kilom.de  IjiRéolo;  744  hab.  Ch.def. 

'    éans.    Kjjlise  à   chœur  du  xiv»   siècle,  quatre   portes 

'   XIV»  ou  xv»  siècle.  Sauveterre  est  une  bastide  créée 

1281    par  Klouard  I"  d'Angleterre.   —  Le  canton  a 

■omm.  et  81  lo  hab. 

Saoveterre-LA-LÉMANCE,    comm.  do   Lot-e'-Ga- 

nio,  arrond.  ut  à  41  kilum.  de  Villencuvc-sur-Lot  : 
■*'.»  Iki1>.  Ch  do  f.  Orléans.  Forges  et  fonderie,  fabrique 
■  baux  et  do  ciments.  Kgliso  des  xi*  ot  xV  siècles. 
SAUVETEUR  {s6)  a.  m.  Celui  qui  prend  part  à  nn  sau- 
^atfe.  Il  .Moyeu,  appareil  quelconque  employé  pour  lo 
1  ivcia^o. 

—  Adjociiv.  Qui  sort  au  sauvetage  :  Bateau  sacvbtkcr. 
SAUVEUR  {*dl  n.  m.  Libérateur  :  te  sauvrur  d'un  pnus. 

—  Par  ext.  Personne  ou  chose  qui  reud  la  santé  :  j/e- 
iFï,  /teméiie  qui  a  été  mon  SAfVKtJB. 

-  Ilist.  relig.  Secte  du  Sauveur,  Nom  donné  A  une 
'te  russe,  u  Congrégation  d^  \otre-Sauoeur.  Institut  de 
_tianoines  réguliers  do  Saint-.Augusiin.  d  Saint -Sauveur 
«««««»in^  Abbaye  fondée  on  1157.  ii  Congrégation  de 
lordre  du  Sauveur,  Ordre  fondé  par  sainte  Brigitte. 
(V.  Bruîittk.1  11  Conr/r-^qation  de  S^tut-Saureur  de  linu- 
•PÎ'IJ'  Congrégation  fond.o  en  i3G8.  wChanotnn  réguliers 
dé  Aotre-Snuveur,  .Membres  dune  congngation  réformée 
en  1623,  ot  sé.-ularlsée  en  I6î8  par  Urbain  VIIL 
,  ~  Helig.  Jésus-Christ,  envové  sur  la  terre  pour  sanvrr 
les  hommes.  (Dans  ce  cas,  prend  uuo  majuscule)  :  Le 
SaUvkub  du  monde. 

--  /^  Saint-Sauieur,  Nom  donné  autrefois  à  la  féto  do 
SMint^Sacrement. 

—  Ii4j.  gui  délivre  :  Dieu  SAfVFiîR. 

—  Qui  rend  la  santé  :  L'n  rtméde  sauvkur. 

VIL 
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Ordre  du  Sauveur 
(Grtcej. 


Sauveur  ou  du  Saint-Sauveur  {ordres  dtj).  11  a 
existé,  à  différentes  époques,  plusieurs  ordres  du  Saint- 
Sauveur  en  Espagne  fxii*  et  xiv"  s.)  et  en  Suède  {xvi«  s.). 
Le  nom  d'ordre  du  Sauveur  est  ac- 
tuellement porté  en  Grèce  par  un 
ordre  de  chevalerie,  institué  en  1833 

f>ar  Othon  P"",  en  mémoire  de  la  dé- 
ivranco  de  la  Grèce.  La  décoration 
consiste  en  une  croix  à.  huit  ravons 
émaillés  de  blanc,  surmontée  de  la 
couronne  royale.  Le  ruban  est  bien 
de  ciel  moiré,  liséré  de  blanc. 

Sauveur  (Joseph),  géomètre  et 
physicien  français,  né  à  La  Flèche 
en  1653,  mort  à  Paris  en  i7I6.  At- 
teint de  surdité  en  naissant,  il  resta 
muet  jusque  vers  l'âge  de  six  ans. 
U  apprit  les  mathématiq^ues  pres- 
que sans  maître.  Il  partit  un  jour 
pour  Paris,  oiï  il  donna  des  leçons 
pour  vivre.  Distingué  par  M"'  de 
La  Sablière,  il  fut  nommé,  en  1680, 
maître  de  mathématiques  des  pages  de  la  Daaphine.  Il 
devint  professeur  au  Collège  de  France  en  XCSC.  Fn  1691. 
il  alla  assister  au  siège  de  Mons,  pour  y  étudier  l'art 
des  l'ortiHcations,  et  il  entra  à  IWcadêmie  des  sciences  en 
1696.  Avec  l'aide  de  musiciens  habiles,  jl  détermina  le 
nombre  de  vibrations  correspondant  à  un  son  fixe  pris 
pour  terme  de  comparaison,  et  il  créa  l'acoustique  musi- 
cale. Sauveur  publia  une  Giomi^trie  élémentaire  et  plu- 
sieurs mémoires  qui  parurent  dans  le  liecueil  de  l'Aca- 
démie des  sciences. 

SAUVE-VIE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'a^plénie  rue  de  mu- 
raille, espèce  de  fougère,  duo  aussi  doraoillb  des  uurs. 

Sauviat,  comm.  de  la  Hante-Vienne,  arrond.  ot  à 
:!5  kilom.  de  Limoges:  1.632  hab.  Carrières  de  granit  et  de 
pierre  meulière;  fabrique  do  porcelaine.  Beau  dolmen. 

SADVIGNON  (sa,  et  gn  mil.  n.  m.  Variété  de  cépage 
blanc,  cultivée  dans  les  départements  de  la  Gironde,  du 
Gers,  de  la  Nièvre.  (Syn.  blanc  fumk.  docck  bla.ncue,  fie, 

PUINBCHOC,  SAUVIGNON  JAUNB.  SCRIN,  WKISSER  MlSCAT.eiC.) 

U  Sauvignon  à  gros  grains,  Syn.  do  uL'scaueixk. 

—  Encycl.  D'une  fertilité  et  dune  vigueur  moyenne, 
le  sauvignon  est  un  cépage  qui  donne  aux  vins  (fans  la 
composition  desquels  il  entre  la  rlnesse  et  l'arôme  :  c'est 
ainsi  qu'associé  avec  le  sémillon,  il  fournit  des  vins  blancs 
de  toute  première  qualité  comme  le  cAdftrttu-yc/uctn  et  autres 
crus  renommés  du  pays  de  Sauternes. 

SAUX  [s4  —  du  lat.  satix,  mémo  sens)  n.  m.,  sout.  fém. 
Syn.  an.-,  do  SAfLK. 

Sauxillanges,  ch.-l.  de  cant.  du  Pov-de-Dôme, 
arrond.  et  a  U  kiloni.  d'issoire.  au-dessus  de  l'Eau-Mère; 
1.8t8  hab.  -Source  froide  bicarbonatée  sodique  de  la  fié' 
t''iUe.  Commerce  de  lames.  Filature  et  car«lerie  de  laine, 
poteries,  tuileries.  Rotes  des  remparts  (Xv*  s.).  —  Le 
canton  a  16  comm.  et  11.029  hab. 

SauzaT  (Eugène),  violoniste  et  mn<iirographe  fran- 
çais, né  et  mort  à  Pans  f  i80.'-ï900.  Elevé  et  lauréat  du 
Conservatoire,  il  se  fit  d'abord  connaître  dans  les  concerts. 
Il  écrivit  des  fantaisies  de  violon,  des  romances  et  quelques 
pièces  de  piano,  puis  une  St/mfifionie  rustique,  des  chœurs 
I>our  Kxther  et  Alftolie.  la  musique  charmante  du  Sicilien 
ft  celle  des  intermèdes  de  Grorije  Handm,  entin  ses  inté- 
ressantes Etudes  harmoniques,  ptmr  violon.  En  1860.  il  fut 
nommé  professeur  au  Conservatoire.  Il  publia  trois  on- 
vracos  importants  :  Haydn,  Mozart,  Beelhoren.  étude  sur 
lo  quatuor  (ISeï);  l'Ecole  de  titcrompagnrmrn t  {IS69\  le 
Vioton  harTnomque  1*891  et  un  livre  charmant  sur  le  Sici- 
lien ou  r^moiir  tteintre.  où  il  donne  une  réduction  de  la 
partition  de  Lulli  et  la  fait  suivre  de  la  musique  écrite 
par  luiméuie  sur  lo  Sicilien. 


comm.  d'Italie  (Pouilles  [pror.  de   Lecce]); 


Ordre  d^r  Salnt-Sara. 


SAUVETAT   —  SAVANE 

Sauzet.  comm.  de  la  Dréme,  arrond.  et  i  9  kilom. 
do  Hùoiélimar,  prés  du  Roubion,  affluent  du  Rbéoe  : 
1.116  hab.  Restas  d'un  chAteau  aou\eDt  habité  par 
Louis  XL  qaaod  il  était  dauphin. 

Sauz^VAUSSAIS.  ch.-I.   de  cant.  des  Deux-Sèvres, 

arrond.  et   a  ît  k  lom.  do  Me!!e.  mire  la  Chartrit*-  et  le 

Clam:  1:14  hab.  Cb.  de  f.  !-  -     ■  •  '"     '  ' ^      -  •- 

Saviol.  Minerai  de  fer  —  L 

SAOZOtf    a-nref   Poht  I 
arrond.  ■  '    .  > 
au  N.,  I  . 

de  cuh-f  '  ^     ■_    .^ 

movf  lÉ  â^e.  Mcutiir»  et  .'tira 

Sa  VA, 

6.0IJ0  liab. 

Sava  (saint,,  métropolite  de  Serbie,  né  Tert  1169.  mort 
à  Tirnovo  ■  Bul^'arie  nn  wt'.  V.  é'ai  fiî>  -I-j  «ouveram 
serbe    Etienne   Netii  .  p    ;,^ 

nom  de  H*Mko.  A  . 
cour  do  son  pèr^  ^ 
l'habit  relik'icux.  En  comii.ur»  a.'C 
Etienne  .Némama.  il  fit  construire 
sur  le  mont  Athos  le  couvent  sertx: 
de  Khilandar.  Lors  de  l'occupation 
de  Coostaniinople  par  les  croisé», 
lEglise  orthodoxe  courut  de4  ris- 
ques sérieux  en  Serbie.  Pour  re- 
médier à  la  situation.  Savase  fît 
sacrer  archevêque  serbe  par  le  pa- 
triarche grec,  alors  réfugié  a  Nicéo 
(Asie  Mineure),  en  I22i;  puis  il  or- 
ganisa 1  Ei,'liso  serbe,  devenue  au- 
tonome. Il  a  laissé,  avec  d'auires 
écrits,  une  Vie  de  saint  Siméon 
^Etienne  Némania.. 

Sa  va  (ordrb  srrbr  dr  Saint-'*. 
fondé  par  le  roi  Milan  Obrenoviich 
pour  l'encouragement  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 
—  La  décoration  consiste  en  une  croix  â  quatre  branches 
émailléo  do  blanc  avec  bordure  bleue,  et  au  centre  un 
écusson  d  or.  Les  branches  de  la  croix  S'^ni  réunies  par 
des  aigles  bicéphales  couronnées  d'or.  Le  ruban  est  blanc 
liséré  de  bleu. 

SAVACOU  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassicrs,  de  la 
famille  des  ardéidés.  compre- 
nant detu  espèces  propres  à 
rAmérique  tropicale.  (Les  sa- 
vacous  [canchroma]  sont  des 
hérons  trapus,  bas  sur  pattes,  ù. 
bec  énorme,  élargi  en  nacelle, 
qui  les  fait  appeler  vulgaire- 
mente  bees-en-cuitler.  lU  vivent 
dans  les  savanes  inondées,  an 
bord  des  grands  cours  d'eao\ 

Savage  (Richard),   poète 
anglais,  né  vers  1698.  mort  en 
l~-43.   U   fut  élevé.  ditH>D ,  par 
une  pauvre  femme,  à  la  mort 
de  laquelle  il  aurait  découvert 
qu'il  était   le   tils   adultérin  de 
Richard  Savage,  comte  Rivers, 
et  de  lady  MacclesfieM.  Celle-ci 
nia  avec  tant  de  passion  qu'elle 
donna  plus  de  vraisemblance  au 
récit  (qui  n'est,  d'ailleurs,  rien 
moins  que  prouvé).  Savage  dé- 
buta au  théâtre  dès  l'&ge  de  dix- 
sept  ans.  mais  son  premier  suc- 
cès fut  la  tragédie  intitulée  :  Sir  TTiomas  Orerôury  (|7M\ 
où  il  jouait  le  principal  rôle.  Esprit  mordant  et  bameox,  il 
écrivit  beaucoup  de  satires,  dont  la  première,  intitulée  la 
Convocation  ou  la  ItatailU  des  bntchures  (171T  ,  étsï  dirij'^e 
contre  l'évéque  Hoadly;  plus  tard,  un  autre  ; 
can,  Gibson,  évéquo  de  Londres,  fut  aussi  \. 
traits  acérés  \la  Carrière  d'un  tkévlogien^  173 
de  ses  poèmes  lui  sont  inspirés  par  son  histo:re,  vraie  ou 
fausse;  tels  sont   :   la   .\ature  dans  sa  perfection   ou   la 
y  ère  déio'lé^  ft    U   B'itard.    Son   chef-d'œuvre    est    un 
poème  «Jesoriptif.  le   \'atjat»ond  ^1729).  Savage  vécut  tou- 
lours  soit  en  prodigue,  sou  en  besogneux,  et  mourut  dans 
la  prison  pour  dettes  de  Bristol. 

SAVAGNtN  'gn  mll.^  o.  m.  Variété  de  cépage  blanc,  cul- 
tivée dans  les  départements  du  Jura,  du  Doubs,  de  laHante- 
Saéno  et  en  .\Isace.  iSyn.  blanc  brc.n.  bon  blanc,  drei- 

MANNER.  FLRISCUWIN8R,  FRaNKISCU.  FBOHKN~rÉ.  KOIR- 
UKNTÉ.  GENTIL  BLANC.  HFIDKN  BLANC  PC  VaLAÏS.  MELON 
DR  L'Al'XERROIS,  NATVRB  BLANC,  PL.*.N~r  GENTIL,  SAVAGNfcfX. 
SAfVAONKlX.     SACVAGNIN,     TOKAYER.     TRAMINKR,      VICLAIK 

BLANC,  WEiss  TRAMINKR.  otc.)  Q  Samgntn  ruse.  Cépage  rosé 
qui  n'est  qu  une  variation  du  savagnin  blanc  et  que  l'on 
cultive  dans  lo  Jura.  (Syn.  otNTii.  rosk,  natlrk   rosr, 

NOBLE   ROSE,  ROLSSKLET  GBIS   ROL'ttB,  eiC; 

—  Enctcl.  Le  saragnin  donne  les  vins  blancs  estimés 
de  t'hàieau-Chalon,  Arbois.  Pupillin,  puis  une  bonne  par- 
tie des  vins  blancs  d'Alsace.  Cest  un  cépage  assex  vigou- 
reux, mais  d'un  rendement  faible. 

SavaUX  >  Pierre-Amaod-r>esiré>,  fondateur  de  l'in- 
dustrie des  ab-ools,  né  à  Canvilje  Seine-Inlérieare)  en 
1791.  mort  à  Lille  eu  I86*.  Il  passa  une  partie  de  son  exi.s- 
tence  en  Hollande,  construisit  le  premier  appareil  de  dis- 
tillation à  travail  continu,  avec  la  coUaboraiton  de  Cellier, 
au  moment  où  s'introduisaient  en  France  la  culture  de  la 
betterave  ot  l'indusine  du  sucre.  Il  établit  trois  grandes 
usines  a  I.a  Haye.  Vers  isjî.  les  cours  élevés  des  alcools 
en  France  le  décidèrent  Â  établir  une  distillerie  dans  son 
pavs.  Il  choisit  Samt-Denis,  près  de  Pans,  et  cest  la 
qu'avec  la  collaboration  de  son  fils  il  acheva  de  perfec- 
tionner son  système,  qui.  aujourd  hui,  est  adopté  partout. 
—  Son  âls,  I^RANçois-DÉsikE  Savalle,  né  à  Louvain  en 
IS38.  a  apporté  de  nouveaux  perfectionnements  dans  la 
fabrication  des  appamils  ^ie  disiiUation.  Il  a  j'uMié  ;  Pro- 
grès ré-  euts  de  !  n  [  1873;  ;  Appareils  et  procédés 
nouveaux  ••e  d  •                     •"•'  :  etc. 

SAVAMMENT  i  Iv.   D'une  manière  savante  : 

Ecrire,  Parler  sava.mmknt  sur  un  sujet. 

—  Parler  savamment  d'une  chose.  Ko  parler  arec  ufiO 
connaissance  approfondie. 

SAVANE  (espagn.  sarana  n.  f.  Vaste  prairie,  cultiréo 
ou  sauvage,  i  A    la  Guyane,    aux   Antilles,    etc..   Tout 
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«dit  V.  iMH-ra. 

V.  JOLUMAL    DU   8AVA?(T9. 

SAVANTAS  7i    n.  m.  Olai 
w^Aut,  mai»  qui  D  a  qu'uae  sciodco 

f  Fd  laïuT.  part,  yaoidre  de  par* 

iif,  forint  par  plaisant, 
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<ltt  lieM  <*tat,  et  parla  contre 
l«  vénalité  des  ofHces.  Dans 
'  r^    au    roÉ,    il    dit 

^  onlre»  de  l'Eut 
-^     enfanta     d'une 
llr,   pt  que,  ai  la 
'M\  !«'  friVro  aln^. 
i'  en  i^tatt  lo  frère 
■    ^^*>  protesta, 
nvaii  cntro 
il  niAme  dis- 
tance qu  LMitT''  un    maître  et 
an  valet,  et  vint  »e  plaindre 
au   roi.    Savaron    rt^pliqua   : 

•  J'ai  porto  le-i  armes,  et  j'ai 
le  moyen  de  n'-poiulre  ù  tout 

le  monde.  •  Savaron  est  onroro  un  liistorion  digno  d  intt>- 
rV^t.  Il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  ihrotwlngje  des 
état*  généraux  (lHlb)  ;  uno  (Mudo  sur  les  Origines  de  Cler- 
mont,  rille  capitale  de  l'Auvergne  (1607);  Traités  de  la 
sour^atneté  du  roi  et  de  son  royaume  (1615);  Traité  de 
Vannurl  et  vénalité  des  charges  (1615). 

SavARS,  tribus  dravidienncs.  disséminées  dans  diver- 
se» proviii.es  du  nord-ost  do  l'Inde  et  comptant  environ 
500.ot)0  individus.  Les  Savars  ont  opposé  une  énert'iquo 
résisUDce  aux  Hindous  ;  mais  un  certain  nombre  d  entre 
eux  sont  aujourd'hui  semi-hindouisés. 

8AVART  (var*  —  du  bas  lat.  sararda,  m/^me  sons)  n.  m. 
Agric.  Nom  donné,  dans  les  Ardcoues.  aux  terres  incultes 

2111  servent  do  pûture.  n  Nom  sous  lequel  on  désigne,  on 
hampa^e,  les  lerros  crayeuses  ]»auvres. 
SavART  (Félix),  médocio  et  physicien  français,  né  à 
Méiiéros  on  1791.  mort  à  Paris  on  I84ï.  D'abord  chirur- 
gien miliiaire.il  s'établit  ensuite  &  Metz  poury  pratiquer 
son  art.  traduisit  le  traité  De  medica  de  Cciso;  mais  bien- 
tôt il  abandonna  la  médecine  pour  se  livrer  presque  en- 
tièrement ù  l'étude  de  lacoustique.  Kn  1R19,  il  se  rendit  à 
Paris.  Un  Mémoire  sur  les  tnstrumenls  à  cordes,  auil  pré- 
senta à  Biot,  lui  valut  l'approbation  do  lAcademio  des 
sciences.  Parmi  ses  inventions,  la  principale  est  la  rouo 
dentée  qui  porte  son  nom.  (V.  pi.  loin.)  On  lui  doit  aussi 
un  sonomètre  cl  un  polarisrope.  Nommé,  on  1887,  membre 
do  l'Académie  dos  sciences,  il  devint  ensuite  conserva- 
teur du  cabinet  de  physique,  puis  professeur  de  physiaue 
au  Collège  de  Franco.   Ses  écrits  se  trouvent  dans  les 

•  Annales  de  physique  et  de  chimie  >. 

Savart  (rocb  dkntéb  db).  Cet  appareil  est  formé 
dune  sorte  de  banc  on  chêne,  sur  lequel  est  solidement 
établi  un  svsténie  do  roues  dentées  commandées  par  lo 
mémo  arbre  horizontal. 
Cet  arbre  peut  être  mis 
en  mouvemetit  par  une 
courroio  qui  passe  sur  un 
volant  muni  d'une  mani- 
velle. De  cette  façon, 
l'une  quelconque  des 
roues,  Unemeot  dentées, 
pouiacquérir  uno  CTando 
vitesse  à  sa  circonférence 
et  fait  vibrer  une  carte 
lixéo  au  banc.  Un  comp- 
teur à  cadran  permoi  do 
comptrr  b'  nnriibro  de 
deiit  '-ni.  dans 

un*  I    s  le  plan 

ili'  ;  .  i  ar  consé- 

qiiruL.  le  huiuttro  do  vibrations  qui  correspondent  au  son 
produit.  I^iOr^qu'on  veut  conoaitro  lo  nombre  de  vibrations 
correspondant  À  la  hauteur  d'un  son  déterminé,  on  fuit 
tourner  la  ruue  do  Savart  on  accélérant  la  vitesse  do  ro- 
tation jusqu  à  ce  que  le  son  résultant  soit  &,  l'unissun  do 
celui  que  l'on  veut  étudier;  il  siifilt  alors  d'évaluor  le 
nombre  do  vibrations  que  produit  l'appareil. 

Savart  Mncqn/*^'.  n'^K'ociant  et  économi'îlo  français, 

:ii-irtà  Paris  en  I6ï>0.  Coinmer- 

.  t-n  I6r.s,  après  avoir  amassé 

!:i  f'Tiiie  des  domaines  do  la 

^H  à  la  dispr&<"e  de  Kou- 

nmmis^ion  qui  rédipea 

.  que  l'on  appelle  quel- 

y.   lî  pui'iia.  deux  ans  plus  tard.  lo 

eut   un    grand  succès  dans  toute 

K-  '.'  ro.  dit  Savary  des  Brûlons, 

■  it  inspertenr  pénéral  dos  ma- 

i         II  est  surtout  connu  par  son 

r  <nitnrre^,    d'hisloire   naturrllr, 

i^oH  frère.   l.ntis-pHiLKMON 

ne  do  ï^aint'Maur.  collabora 


royagear  et  orientaliste 

;uip'i  en  1750.  mortà  l'aris 

n  pour  les  voyages  lui 

;  il  utilisa  ses  sonve- 

■(res  sur  i'Euypfe  '1788- 

<  sur  la  Grèce  <ilM),  et 

■  n  du   Coran  fi78:ïl.  On 

AuaS'L'loujoud  et   Owirdt, 


Savart 

roue  dcDtic  dv). 


564 

ir»Juit  de  l'aralie  {\^t9\  ot  unr  Grnmmnire  âe  la  langue 
arabe  i-ulijairr  cl  lill^raire.  publiio  |>ar  ljiugli>«  (1813). 

Savart  ;Jpan-Julii>n-Micliol>,  hommo  poliliigiie  fr«n- 
çan,  m»  A  t'Iiolot  en  IKi.  mort  h  l'ans  on  U39.  Avocat  «d 
i;«o,  Il  aJopta  li-s  principes  do  la  U<^voluiion  et  devint 
|.n>Mdoni  du  tribunal  do  Ciiulei  ( noo-naa).  l'ri»  par  loi 
Vi-iiil 1»,   il  s'i'ilialip»  ot  devint  commissaire  civil  pr*« 

I  i*iai  major  do  Canclau»  ot  do  Klélior.  Il  Mèp'a  aux  Cinq. 
iViiti,  puis  aui  Anciens,  ot  fut,  pendant  lo  Cunsulal  ol 
rKini'iro.  (ious-in«i>ecteur  aux  revues.  On  a  de  lui  :  llaerre 
ilrt  Venili'em  el  art  rhi.uan»,  par  un  officier  lupi'riruT  de 
iarmfe  dr  VcnMe  (IS84  18ï.'>t;  Mon  examen  de  conieienet 
tiir  le  II  brumaire  an   \'lll  (1819). 

Savary  (duc  dk  Rovioo).  v.  Uovioo. 

Savary  Fêlul.  astronome,  n*  A  Paris  en  ngT.mortl 
l'.suiKil  en  mil.  l')li''ve  do  1  Kcolo  pulvioclini(|Uc,  il  fol, 
après  sa  suriie,  cliar^'i^  do  professer  dans  cette  instituiion 
le  cours  de  f^éodésie  ot  do  luacliinos  iiu'il  avait  contribué 
.1  fonder.  .Savary  devint  cnsu  to  rneniliro  du  bureau  des 
longitudes  (1830),  puis  de  1  Acadt'mie  des  sciences  (Itst), 

II  a  publié  :  Méniuire  tiir  l'aiiplicalion  ilu  calcul  aux  phi- 
numinra  ileclro-tlijiinmiques  (18Î3)  et  Mémoire  tur  la  dé- 
h'rminalion  det  orbilet  que  dremenl  autour  de  leur  eenirt 
de  qraeilé  deux    éloilei  1res  rapprochée»  l'une  de  l'auln 

lf,t'i).  Il  a  donné  son  nom  au  curieux  tliéor6rao  «ur  la 
■ourbure  do  la  courbo  oncendréo  par  lo  mouvomonld'aB 
point  lié  à  un©  courbo  roulant  sur  une  courbe  flxo. 

Savary  (François),  comte  de  Bnf-.vES.  V,  Bbkvus. 

SavaSSE,  coinm.  de  la  IlrAme,  arrond.  et  à  7  kilom. 
lie  Muiiirlimar,  prés  du  HoubioD,  affluent  du  Rliéae; 
1.111  hab. 

SAVATE  (pour  favale;  cf.  provonç.  tahala,  ital.  ci«. 
ftn/((i  ;  espagn.  zapala)  a.  t.  Vieille  pantoufle,  vieux  soulier 
extrêmement  usé.  Il  Soulier  neuf  ou  vieux  dont  le  quartier 
est  rabattu  :  Mettre  eea  soutiers  en  sav.\trs. 

—  Autrcf.  Celui  qui  allait  &  pied  porter  des  lettrei 
dans  les  lieux  éloignés  des  grandes  routes. 

—  Homme  gaucho  et  maladroit  :  Quelle  savats!  Il  Ou- 
vrage mal  fait  :  C'est  de  la  .savatk. 

—  Combat  à  coups  do  pied  suivant  certaines  règles: 
Apprendre  la  savatk.  7ïrer  la  savatr. 

—  Fig.  et  fam.  Traîner  la  savate.  Etre  dans  l'indigence. 

—  Jeux.  Sorte  de  jeu  d'enfants  analogue  A  celui  du  /ki- 
rtf(,  et  dans  lequel  un  certain  nombre  de  personnes,  assises 
en  rond  p,ir  terre  et  serrées  les  unes  contre  les  autres, 
font  circuler  par-dessous   leurs 

genoux  soulevés  une  savate, 
qu'un  des  joueurs,  placé  au  mi- 
lieu du  cercle,  chercVc  à  saisir. 

—  Mar.  Morceau  de  bois  dur 
placé  sur  le  sol  ou  sur  lo  pont 
d'un  navire  pour  empêcher  un 
objet  peu  lar^e  de  base  de  s'en- 
foncer dans  les  bordages  ou  de 
causer  des  dégradations,  ti  Sa- 
vate de  bittes.  Coussin  de  pied. 

Il  Savate  de  l'ancre.  Massif  de 
bois  sur  lequel  repose  le  bec 
d'une  ancre  déposée  à  terre.  (On 
dit  aussi  SBMELLB.)  u  Jumcllodont 
on  garnit  un  mat  au  portage  des 
aiguilles  pour  l'abalage  en  ca- 
rène. Il  Plaque  d'appui  du  gouvernail,  il  ChAttment  dont  on 
punissait  un  matelot  quand  il  avait  commis  une  faute  infa- 
mante. 'On  disait  passera  la  savate  ou  k  la  boulink.) 

—  Milit.  Pénalité  que,  dans  les  armées  du  temps  passé, 
les  soldats  infligeaient  parfois  à  un  camarade.  (Elle  con- 
sistait à  frapper  le  patient  sur  les  fesses,  avec  la  semelle    [ 
d'un  soulier.) 

—  Encycl.  Sport.  La  savate  est  proprement  l'escrime  i 
coups  de  pied.  Elle  passait  pour  être  originaire  d©  Caen. 
En  tout  cas,  elle  fut  do  bonne  heur©  pratiquée  en  France 
romme  un  art  véritable,  avant  que  la  box©  anglais©  n'y 
eût  été  importée.  C'est  surtout  an  xviii'  siècl©  qu'elle  fut 
en  vogue,  et  l'on  a  conservé  le  souvenir  d'un  certain  nom- 
bre do  maîtres  qui  furent  célèbres  en  leur  temps  ;  Saba- 
tier,  Baptiste,  qui  compta  le  duc  d©  Bcrry  parmi  ses 
élèves,  (iadou,  oic.  Do  nos  jours,  elle  a  cessé  d'être  en- 
seignée comme  un  art  particulier;  mais  les  principaux 
coups  de  la  savate  sont  entrés  dans  la  toxe  française, 
qu'ils  ont  ainsi  contribué  à  différencier  do  la  boxe  an- 
glaise, en  même  temps  qu'ils  lui  donnaient  une  valeur 
défensive  plus  gran«le.  ; 

Les  coups  de  savate  peuvent  être  rangés  en  trois  caté-  ' 
gories  :  coups  de  pied  bas,  coups  de  pied  de  flanc  ou  on  ! 
corps,  cotips  de  figure. 

Les  coups  do  pied  bas,  face  en  avant,  se  portent  en 
tendant  vivement  la  jambo  droite  en  avant,  la  pointe 
tournée  en  dehors  et  les  cuisses  jointes.  Le  coup  de  piea  ; 
bas  a  l'avantage  de  pouvoir  se  porter  d'assez  loin,  saos  , 
se  livrer,  et  do  mettre  parfois  hors  de  combat  l'adver-  | 
saire  en  lui  brisant  net  lo  tibia.  Il  se  pare  en  général  soit  | 
en  élevant  la  jambo  menacée,  soit  par  un  coup  d  arrêt  | 
sur  la  jambe  de  l'adversaire.  Exécuté  face  on  arrière,  | 
par  un  changement  de  garde,  cl  avec  la  jambo  gaucho,  I 
lo  coup  de  pied  bas  devient  un  chassé-bas.  Il  faut  alors  i 
frapper  la  jambo  de  l'adversaire  avec  lo  talon.  La  parade  j 
est  d'ailleurs  la  même.  -r 

Les  coups  d©  pied  d©  flanc  doivent  atteindre  le  mihen 
du  corps.  Ils  se  portent  avec  la  jambe  droite  que  l'on  dé-  I 
tend,  la  jambe  gauche  tendue  et  servant  de  point  d'appui. 
le  corps  légèrement  penché  du  cèté  opposé  à  la  direction 
lu  coup.  Ce  genre  do  coups  île  pied  i/m'i  peut  s'exécuter 
on  tournant  en  avant  ou  en  arriére.   Parmi   les  coup»  de 
pied  au  corps,  il  faut  mentionner  le  coup  de  pied  de 
pointe,    destiné    à    frapper    l'adversaire   direcu^ment  »u 
ventre  (lo  coup  est  interdit  en  assaut  comme  trop  dango 
roux,  mais  il  constitue  pour  la  même  raison  un  excelloni  1 1 
moyen  défensif).  et  le  traditionnel  coup  de  pied  eu  vMhe,   I 
qui"  est  un  coup  d'arrêt  dirigé  en  pleine  poitrine.  Uuni    t 
manière  générale,  les  coups  do  pied  au  corps  se  pareni 
en  essayant  d'esquiver  lo  coup  et  en  saisissant  A  deu> 
mains  là  jambe  de  l'adversaire.  j 

Le»  coups  do  pied  de  ligure  so  donnent  suivant  le-,  | 
mêmes  principes  que  les  coups  de  pied  au  corps;  ni:.i8  bi  ' 
danger  est  plus  grand  pour  celui  qui  les  donne,  sa  stani 
lité  étant  moins  grande.  Au  surplus,  dans  un  combat  réel 
les  doux  séries  de  coups  ne  doivent  être  essavées  que  pa 
nn  jouteur  expérimenté.  Par  contre,  lo  coup  de  ligur. 
exécuté  en  arrière  ot  les  mains  posées  sur  le  sol,  cooir' 


A,  A,  savates. 
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SAVATKR   —   SAVIG.NY 


Savate  :  1.  Coup  de  pied  bas  et  soq  esquive  ;  2.  Riposte  du  coup  de  pied  bas  avec  parade  du  coup  de  pied  de  tigure  ;  3.  Chassé  bas  ;  4.  Coup  d'arré*  tur  le  coo[.  de  pitd  bai  ;  5.  Cuup  de  pied  bris4  toum&nt  ea 
araot  ;  6.  Coup  de  pied  brisé  en  arrière  ;  7.  Coup  de  pied  de  ûgure  et  sa  parade  ;  8.  Parade  du  coup  de  pied  de  flanc  avec  riposte  du  coup  de  poiDg  de  fleure  ;  9.  Coup  de  pied  de  figure  les  maiai  fc  terre;  10-  Coup 

de  pied  de  flanc  ;  II.  Coup  de  pied  de  pointe  (interdit  dans  un  assautj.  V.  boxb. 


un  adversaire  qui  a  déjà  pu  saisir  uoe  jambe,  constitue 
une  parade  fort  efficace,  v.  boxb. 

SAVATER  V.  a.  Pop.  Syn.  Je  savcter. 

SAVATERIE  {ri  —  rad.  savate)  n.  f.  I.ieu  où  l'on  vend  de 
vieux  souliers. 

3AVAU  (vo)  D.  m.  Cri  do  chasse  dont  on  fait  usago 
quand  on  entre  dans  une  enceinte  pour  la  fouler,  et  quu 
]..-s  chiens  commencent  à  chasser. 

Save  (allem.  San),  grande  rivière  de  l'Austro-Hongrio 
Caruiole,  Croatie,  Slavonie,  Bosnie)  et  de  la  Serbie,  qui 
iescend  des  Alpes  Juliennes,  du  Terglou  (2.864  m.),  coule 
fu  muyenne  vers  l'E.-S.-E.,  reçoit,  à  droite  des  rivières 
du  Kafstdel  le  Laibach),  passe  près  de  Zagreb  (Apram). 
reçoit  la  Kulpa  et  de  longs  courants  bo.sniaques  :  l'Ounna. 
le  Vorbas,  la  Bosna,  la  Urina  augmentée  du  Lim,  baignr 
Mitrovitza  et  se  perd  dans  le  Danube,  rive  droite,  à  Uel- 
i^rado;  1.063  kilom.,  dans  une  vallée  très  humide,  avec 
largos  marais  permanents  ou  temporaires. 

Save,  rivière  du  midi  de  la  France,  affluent  gauche  do 
la  Garonne.  Elle  naît  sur  le  plateau  de  Lannemezan,  un 
\o»  au  S.  de  la  ville  de  ce  nom.  La  Save  coule  vers  U- 
.N.E.,  arrosant  L"Isle-en-Dodon,  Lombcz,  Samatan,  Llsle- 
■'ourdain,  avant  de  se  jeter  dans  la  Garonne,  en  aval  de 
'ironade,  après  un  cours  d'environ  150  kilom. 

SavELLI,  bourg  d'Italie  (Calabre[prov.  de  Catanzarol). 
iaus  la  Sila;  4.500  hab. 

Savenay.  ch.-l.  decant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
•-■t  îi  25  kilom.  do  Saint-Nazairo,  non  loin  de  la  Loire: 
i  115  hab.  {Savermisiais,  ennes.)  Ch.  de  f.  Orléans.  Com- 
rnorco  important  de  bestiaux  et  do  grains.  Fabri(|ues  de 
I'ùcIk's.  de  sacs;  chaux  hydraulique.  Ancien  château  du 
Afatz.  En  1793,  victoire  décisive  de  Klébor  et  de  Wesler- 
mann  sur  les  Vendéens.  Avant  1868,  Savenay  était  le 
chef-lieu  do  ce  qui  est  aujourd'hui  l'arrondissement  de 
Saint-Nazaire.  —  Le  canton  a  9  comni.  et  15.764  hab. 

SAVENEAU  n.  m.  Péch.  Syn.  de  havbne.vu. 

SAVENELLE  n.  f.  Péch.  Syn.  de  haveneau. 

SavenniÈRES,  comm.  de  Maine-et-I.oire,  arrond.  et 
M  1'.  kiloin.  d'Anf^ers,  sur  un  bras  de  la  Loire  :  1.219  hab. 
i  11.  de  i.  Orléans.  Mines  d'anthracite.  Vignobles  des  plus 
renommés  parmi  ceux  de  1  Anjou  (Coulée  de  Serrant. 
Hoche •  an- Sloines,  etc.).  Eglise  :  restes  précieux  des 
M*  et  XII*  siècles,  lîeau  château  moderne  do  Varcnnes. 

SaventhEM,  comm.  do  Belgique  (prov.  do  Brabant 
arrond.  de  Bruxellesj);  3.604  hab.  Fabriques  de  toiles  mé- 
talliques, tanneries. 

Savcrdun,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Ariège,  arrond.  et  à 
15  kilom.  do  Pamiers,  sur  la  rive  gaucho  de  l'.Vriège  ; 
.i.3t;2  hab.  i SavenUxnois,  oises.)  Ch.  de  f.  Midi.  Pépinière*;. 
Fabrique  de  briques,  plâtre,  sabots.  Fabrique  d'appareils 
photo^'rapln<|ues.  Saverdun.  l'antiquo  Sahardumitn,  fut  au 
wr  suM'le  la  prin-'ipale  place  forte  des  protestants  dans 
le  coniiô  do  Foix.  Patrie  du  pape  Benoit  \1L  —  Le  canton 
a  1  \  ((niini.  et  10.758  hab. 

Savernb  allem.  ^n/<en0.ch.-L  do  cercle  d'Alsace-Lor- 
raino  (IJasbo-.VIsaco),  au  pied  de  contreforts  boisé'^  des 
Vosges,  sur  la  Zorn  et  le  canal  de  la  Marne  au  Uhin; 
S. 400  hab.  {Sat^ernois,  oites.)  Bons  vignobles.  Carrières  de 
grès.  Fabriques  de  grosso  quincaillerie,  de  balances  et 
bascules,  do  verres  d'optique,  de  lilets,  d'amidon,  do  kirsch. 
Scieries.  Château  consiruit  en  Kso  pour  le  cardinal  do 
Rohan.  Musée  d'anti({uités  installé  dans  l'ancien  châieau 
(OberhoO,  do  la  tin  du  xv»  siècle.  Eglise  du  xiii*  au 
XV  siècle.  Aux  environs,  ruines  pittoresques  de  châteaux 
fèoilaux.  Saverne,  ranticjuo  station  romaine  Tiit>eriw  ou 
iVet  Tob^rn.r,  fut  au  moyen  âtre  propriété  des  évoques  de 
Metz,  puis  des  évéques  île  Strasbourg. 

Sa  VERNE  ^coL  iïr).  Nom  donné  à  la  dépression  qui  fait 
communiquer,  au  nord  du  massif  vosgien  proprement  dit. 
lo  plateau  lorrain  et  la  plaine  de  la  B.isse-Alsaeo.  Par  là 
Passent,  â  une  altitude  d'environ  200  mètres,  le  canal  de 
U  Marne  au  Khin  et  lo  ch.  de  f.  do  Strasbourg  à  Nancy. 

Savery  iThomas\  mécanicien  anglais,  né  à  Shilston 
uovonshire)  vers  1650,  mort  en  ni6.  Il  construisit,  en  i«9«. 


la  première  machine  où  la  tension  de  la  vapeur  d'ean  fut 
employée  comme  force  motrice,  et  il  décrivit  sa  machine 
dans  un  ouvrage  intitulé  Mincr's  friend  •  l'Ami  des  mi- 
neurs •  et  prit  une  patente.  Peu  après,  Newcommen  ima- 
gina la  véritable  machine  à  vapeur,  fondée  sur  le  principe 
qu'avait  indiqué  Papio,  el  Savery  s'associa  avec  lui  pour 
la  faire  construire.  C'est  pourquoi  les  premières  machines 
â  vapeur  ont  porté  les  deux  noms  accouplés  do  Savery  et 
de  Newcommen.  V.  Newcommi;n. 

Savery  (Roeland),  peintre  flamand,  né  à  Courtrai  en 
1576,  mort  à  Utrecht  en  1639.  Il  étudia  sous  la  direction 
de  Jacques  Savery,  son  père, peintre  médiocre,  et  s'adonna 
au  paysage.  L'empereur  Rodolphe  II  le  manda  en  Alle- 
magne et  l'attacha  à  son  service.  Après  la  mort  de  son 
protecteur,  Savery  retourna  d'abord  dans  son  pays,  puis 
alla  â  Amsterdam  (1616),  et  entin  â  Utrecht,  où  il  se  fît 
admettre  dans  la  gilde  en  ir>i9.  Il  a  peint  des  paysages 
avec  des  personnages,  des  animaux  et  des  fleurs. 

SAVETER  (de  savate.  —  Double  le  t  devant  un  e  muet 
Je  savette.  H  savettera)  v.  a.  Faire  ou  raccommoder  mal- 
proprement un  ouvrage  :  Savbter  un  habit. 

SAVETIER  {ti'é  —  de  savate)  n.  m.  Ouvrier  qui  raccom- 
mode les  vieux  souliers. 

—  Pop.  Mauvais  ouvrier  en  quelque  genre  que  ce  soit. 

—  Encvcl.  Les  cordonniers  proprement  dits  s  appelaient 
sueurs,  laissant  le  nom  de  savetiers  aux  sueurs  de  vieil  ou 
savetiers,  cordimniers  en  vieux:  les  maîtres  savetiers  s'ap- 
pellent aussi  bohclineurs,  carreleurs  de  souliers. 

Le  savetier,  de  tout  temps,  apparaît  comme  une  sorte 
de  philosophe  frondeur  et  indépendant,  pauvre  et  bavard, 
dont  l'échoppe  est  le  rendez-vous  des  commères  du  quar- 
tier; d'autant  qu'il  joint  auelquefoisà  sa  profession,  sur- 
tout au  XVII*  siècle,  celle  d'écrivain  publie.  A  Vienne,  c'est 
l'apprenti  savetier  iSchusterbuO)  qui  jouit  de  la  réputation 
du  gavroche  parisien. 

SAVETIER  (ti-é)  n.  m.  Zool.  L'un  des  noms  vulgaires 
de  l'épinoche.  il  Nom  vulgaire  du  petit  capricorne. 

SAVEUR  (du  lat.  sapor)  n.  f.  Impression  que  produisent 
certains  corps  sur  l'organe  du  coût  :  propriété  en  venu  de 
laquelle  ils  produisent  cette  impression  :  Savkcu  douce, 
amère,  piquante. 

—  Fig.  Ce  qui  flatte  le  goût,  en  morale,  en  littéra- 
ture, etc.  :  Les  courts  ft  brusques  dessins  de  Toj-ff'tr  son! 
relevée  d'une  savkur  alprstre.  , Sainte-Beuve.) 

—  Pkov.  Cela  n'a  ni  goût  ni  saveur,  C'est  une  viande,  une 
sauce  qui  manque  d'assaisonnement,  <|u'on  manu'O  sans 
plaisir,  n  So  dit  do  même  au  lïguré  d'une  production  litté- 
raire dépourvue  de  charme  et  d  agrément. 

—  Syn.  Saveur,  sapidité. 

Saviano,  comm.  d  Italie  (Campaaie[prov.doCaserte]>  : 
T.ooohab.  Sériciculture. 

SaVIC,  nom  donné  â  la  partie  de  la  Dacio  ancienne 
qui  était  comprise  entre  la  Save  et  la  Drave. 

SaVIGUANO.  ville  d'Italie  «Piémont  >rov.  de  Conif. 
sur  la  Maira  ;  17.660  hab.  Fabrication  de  Jraps,  de  toiles, 
•le  soieries;  usinn  pour  la  construction  des  voitures  et 
wagons.  Vieilles  murailles,  avec  arc  de  triomphe  moderne. 

SavigNAC-DE-L'IslE,  comm.  do  la  dirundo.  arrond. 
et  â  10  kilom.  do  LibiMirne,  au-dessus  do  l/j/t*;  390  hab. 
Bons  vins  roujjes  i('fiiUeau  de  Savitjnar,  à  i'inson,  à  i>il- 
lac,  etc.).  Château  des  xiv»  et  xvi*  siècles. 

SaviGNAC-LÉDRIER.  comm.  do  la  Dordogno.  arrond 
et  â  6i  kilom.  do  Nontron.  au-dessus  do  1  Auvéïère , 
1.691  hab.  Ch.  de  f.  du  Périgord.  Hauts  fourneaux  et  for- 
ges. Papeteries.  Filature. 

SaVIGNAC-LES-ÊOLISES.  c  h..|.  doeant.  de  la  Oordo- 
cue,  arrond.  et  ;i  -.'i  Ixilum.  do  Peripueux.  sur  un  coteau  de 
la  vallée  de  lUle;  sùî  hab.  [Lavignacoiê,  ocj.)  Pierres 
lithographiques.  Vius  rouges  ot  blancs.  —  Lo  canton  a 
U  comm.  ot  0.6S1  hab. 

S  AVION  ANO  d  i  Ptiglla,  comm.  d'Italie^Campanie  [prov. 

d'Avellmo  ':  3.soo  liab. 

Savignano  di  Romarna,  bourg  d'Italie  (Emilie 
prov.  do  Forli  ;  4.5SO  hab.  Académie  appelée  liubiconia. 
fléau  font  romain,  riche  bibliothèque. 


SavignÉ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  â  3  kilom.  do 
Civray,  sur  la  Charente  ;  1.6Ï0  hab.  Cb.  de  f.  Orléans.  Mi- 
noterie, distillerie.  Grottes  du  Cbaffaud.  Mégaliihes. 

SA  VIGNEAU  n.  m.  Péch.  Syn.  de  havkneac. 

SavignÉ-L'ÉvÊQUE,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et 
à  H  kilum.  du  Mans,  sur  la  Morte-Parence,  sousafflueni 
de  l'Huisne;  2.145  hab.  Château  de  Toueoîs,  aocience  ré- 
sidence des  évéquos  du  Mans. 

SaVIGNÉ-SOUS-LE-LUDE,  comm.  de  la  Sarthe.  arronl. 

et  à  5  kilom.  de  La  Flèche,  sur  la  Vesonre,  sous-afflucni 
du  Loir;  941  hab.  l-Igliso  des  xi»,  xiv*  et  xv»  siccles.  Chi- 
teau  du  liois-Pincé,  de  la  Renaissance. 

SaviGNEUX.  comm.  de  la  I.^iro,  arrond.  et  i  t  kilom. 
do  Moutbrison,  sur  le  Vizezy  ;  1.095  hab.  Scierie,  minoterie. 

Savigno,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Bolognej); 

4.900  hab. 

SavIGNY  (Christophe  de),  savant  français,  né  vers  1S30 
â  Savigny-sur-Aisne  {Ardennes).  où  il  mourut  en  I60K. 
D'une  ancienne  famille  du  Rethclois,  U  éuti*  .•• 

Savigny  et  de  Priman.  Il  entra,  vers  1565,  >:  :i 

de  ix>uis  de  Gouzague.  duc  de  Nevers  et  d-  :i 

voulu  voir  en  lui  comme  un  précurs-  » 

qu'il  a  tenté  d'établir  une  sorte  de  • 
aique  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Tu  ■» 

toiu  les  arts  libéraux  {ISSl).  Savigny  eut  puu.~  cu4.al*i>ra- 
teur  l'avocat  Bergeron,  mort  en  1SS4. 

Savigny  {Marie-Jnles-César  Lelobgnk  de'-,  natura- 
liste rrau>:ais,  né  â  Provins  en  1777.  mort  en  1851.  Il  avait 
fait  un  voyage  en  Chine  lorsqu'en  1798.  il  accompagna 
Geotfroy  Saint-llilaire  en  Egvpie  en  qualité  dadjoint. 
.Savignv  fit  partie  de  l'Institut  du  Caire,  s'adonna  à  1  étude 
des  animaux  sans  vertèbres  et  fut  eobuite  chargé  de 
traiter  cette  partie  de  la  zoologie  dans  le  grand  ouvrage 
intitulé  :  Description  de  l'Egypte.  Il  devint  presque  aveugle 
en  18S4.  Nommé  membre  de  l'Institut  en  18S1.  il  faisait, 
en  outre,  partie  des  Académies  d'Oxford,  d'Amsterdam. 
d'Edimbourg,  etc.  On  lui  doit:  H>sto>rt  naturelle  des  dorade* 
de  Chine  (1798);  Histoire  mytholognfu<^  et  naturelle  de  l'itis 
(1805);  Obseroationa  sur  le  si/steme  des  oiseaux  d'Egypte 
rt  de  Syrie  (18t0):  Description  d-'s  nt-nr^-nid^s  d'Ei^ypte 
el  de  Syrit-  (^1812)  ;  Sf^ntoire  sur  '  rteb'C* 

1,1816);  Explication  des  planchti  itlides, 

crustacés,  etc.,  de  l'Egypte  et  Ut  •_  .o. 

Savigny  (Frédéric-Charles  db\  jurisconsalte  alle- 
mand, né  a  Fran>'fort-sur-Ie-Mein  en  1779,  mort  à  Berlin 
en  186).  Issu  d'une  famille  lorraine  protestante,  il  fut  reçu 
docleuren  droitâ  Marbourg 
en  ISOO.  Il  est  un  des  créa- 
teurs de  ta  science  moderne 
du  droit  en  .\Ilemoene.  Lut- 
tant contre  la  vieille  école, 
il  chercha  à  faire  entrer 
l'histoire  comme  élément 
fondamental  dans  l'étude 
du  droit.  U  ouvrit  â  Mar- 
bourg des  cours  libres,  où 
il  enseigna  sadoctrine  nou- 
velle, qui  suï^cila  de  vives 
critiques.  Kn  18O3.  il  fit  pa 
raftre  son  Traité  de  la  /-oj- 
session,  où  il  montra  les  er- 
reurs de  l'interpréiîtion 
traditionnelle  des  textes. 
En  1808,  il  fut  appelé  à 
l'université  de  Landshut 
et,  deuxans  après,  en  1810, 
à  Berlin.  Kn  I8t2,  il  fut 
chargé  d'un  ministère  créé 
sous  le  nom  de  ministère 
de  la  revision  des  lois.  II  résigna  ces  fonctions  en  184S 
Outre  son  traité  de  la  possession,  das  Becht  des  Besitses 
(1803\  Savignv  fond.i  en  1815,  avec  plusieurs  savants,  le 
Zeittchrift  fàr  geschichiliche  licchttu-'sscns'-haft  {  1815- 
1S47).  et  publia  :  Oesehichte  des  fi6mi*chen  Bechts  im 
Mittelalier  (Ï815-185J.  traduit  en  partie  en  franc,  par 
Ch.  Guenooi,  1839)  ;  System  des  heutiçen  Ràmitchcn  Bechts 


Fr.-Ch.  Savifuy. 
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1  .'|M>,i-  AitAir»  •!.    .Vi»i>l'- 

^  mHv.  Favcrp©*.  Ruinill>'. 
ar  la  %cw\v  voir  frrrt^e  <|iii 
NOS  (tunnrl  do  KnMu»  pr<*8 

■'  Moiine  i*-  \'Kt'\ 

.  ssc  i«(  1  Italie, 
,  sauT  les  eaux 
iti.  tin-irv.  .'>.lllli^  ,  k-r.i<  (•  t  la  mapni- 
1,  la  Savon-  est  appcI(^o  A  un  plus 
m  érononitijup.  Sa  poj'ulation  lionnf-to 
,     ■  1.   iiis  vw  moins  IV'migraiion. 

inni'N  A  la  Franco  (ifiCOs 
L  la  iiouvollo  patrie,  qu'.elly 
tt.imo.  Du  français,  la 
:ii  les  patois  locaux. 
!  I  rtisa;;e  du  français 
s  iiu  l'«  cl  Ju  pays  »!  Aosto. 
\  coiiquAto  roniaiiic,  lo  lias  pays  sa- 
rnifirn,  de»  lîpnèvo  à  Aipioltclli".  «''lait  ocrupé  par  les  Al- 
Inhrog».  t  V.  ce  mot.)  l-a  Tarcntaisr  renforuiait  los  (cn- 
trones,   qui   défrndireni   bnllammont  leur   indt^pcndaiice 
coDlro  le»  Rumains.  i^s  Allobroj;es  oux-oiAmes  no  furent 
soumis  qu'en  laii  IJÏ  av.  J.-C.  Après  leur  di^faito.  la  Sa- 
voie fit  partie  de  lempiro  romain  jusqu'en  4^7  de  notre  ère, 
■  !le  fut  envahie  par  1rs  Burgondes,  dont  la  do- 
r.i  Miixaiite-div-h'iit  ans,  et  qui  furent  ensuite 
iF  la  FraiM'e   I  Ji  Snbaudia  ou  Sa'ioia  lit  ensuite, 
au  nioiii^  p'xir  ^a  plus  i^rando  «étendue,  partie  do  l'empiro 
di- Charlema^'HC.  puis  duruyaumo  de  Il.ison.  cré(^  en  879, 
eii»uitt-  du  r>\ri  mu»  de  Bit»r^:opne  (933),  enfin  de  l'empiro 
d  Ail'  ■  :  .  A  la  mi.rt  do  Rodolphe  III.  Mais  déjà 

le  pa  .  «'lé  en  petits  domaines  féodaux,  dont  les 

p|^^  I  .  lient  les  comtés  de  Genève,  do  Mau- 

rieniie,  do  1  urm.  le  m.iri|Uisatdo  Suse.la  haronnu'do  Fau- 
f  ipnv.  C'est  ce  territoire  fra^rmenté  dont  le  comte  llupert 
ou  tlumbert  aux  Blaarhes  mains  commença  la  réunion, 
poursuivie  pendant  quatre  siècles  par  la  maison  de  Savoie. 
On  trouvera  plus  loin,  dans  la  biographie  do  chacun  des 
princes  de  la  maison  de  Savoie,  la  part  qui  leur  revient 
dans  cotte  œuvre.  Dans  le  pays  ainsi  constitué,  les  com- 
munes recurent  de  bonne  beuro  dos  franchises,  et  des 
états  généraux,  où  les  trois  ordres  étaient  représentés,  se 
réunirent  jusqu'à  la  fin  du  xvi*  siècle.  Après  avoir  eu  beau- 
coup A  souffrir  «les  guerres  d'Italie,  la  Savoie,  reconstituer 
par  le  duc  Hhiliberi-Kmmanuel,  reçut  ses  limites  &  peu 
près  définitives  au  traité  de  Lyon,  en  isoi  ;  Turin  avait,  ù 
ce  moment,  remplacé  depuis  près  d'un  demï-sièole  Cham- 
béry  comme  caiiitale.  Envahie  par  Henri  IV,parIx)ui^XlU. 
par' Louis  XI\  ,  occupée  on  1742  par  les  Espagnols,  pros- 


S66 

l->^ult>'  jusqu'à  la  Révolution,  elle  fut  occupée  en 

;  ir  l  jrméc  française  du  général  de  Monte:iquiou, 

,1  la  France,   selon  le   v»i'U  des  habitants,  par  U 

II. lis   rrsiituoe  nu  roi  do  Sardaigne  par  lot 

:,.•    i:lle  devait  fairo  retour  à  la  France  par 

•  .,i'-   I    11    -  t(  ilicn  du  2i  mars  18G0  ;  et  letto  cession 

était  bientôt  ai'prouvéo  par  le  sulfrago  presque  unanime 

dot  habitants. 

—  Biiit.in<in.  :  S.  Gulchonon,  ffistoire  Qén^alogi<pie  de  ta 
royale  maiion  tie  Savoie  (Lyon.  1600,  t  vol  ;  Turin,  ms- 
1780,  5  vol.);  J.-L.  Grillol,  Ihctiuunaire  htxiont/ue,  titU^ 
rairè  et  itatiêtigu^  tie»  département»  du  Muut-iHanc  et  du 
L/mOii,  contenani  l'/nttoire  ancienne  et  moderne  de  la  Sa- 
voie,  etc.  (Chambéry,  1807). 

Savoie  i  h»-i*AKTKMENT  i»f  i.a  ).  formé  en  1860  de  l'in- 
leiiduiKi'  de  Cbumlicry,  composée  des  anciennes  provinces 
sardrs  de  la  ïlauteSavoie.  la  Savoie  propre,  la  Tnreniaise 
i't  laMaurienne.  11  est  limité  nar  les  Alpes  <|ui  lo  sépareol 
de  ritolie,  les  départements  des  Hautrh-Alpoi»,  Isore,  Aio, 
Haute-Savoie.  Superl    5  013  kilom.  carr 

Ce  département  comprend  4  arron<i  'Chambéry,  ch-l. , 
Alborlvillo,  Moùiiors,  Saint-Jean  de  Maurienne^  i9  cant., 
3î9  comm.  et  a  154.781  hab.  U  fait  partie  du  14'  corns 
ilarméo,  de  la  6*  in^pection  dos  ponts  et  chaussées,  do  la 
t»*  conservation  des  toréts,  de  l'arrondissement  mioéralo- 
gique  de  Chambéry.  U  ressortit  à  la  cour  d  appel  et  à 
Facadémio  de  Chambéry  et  forme  les  trois  diocèses  de 
ChamlH»ry,  de  Tarentaiso  et  de  SaiDt-Joao-de-Maurieune, 
sutfragants  do  Chambéry. 

I^  surface  du  département  est  très  monlapnenso  ;  les 
seules  plaines  sont  lo  long  do  l'isèr©  en  a\al  d  Alben- 
ville,  lo  long  de  ta  Leysse  entre  Chambéry  et  lo  lac  da 
Bourgel  et  sur  la  rive  gaucho  du  Rb^me.  I^es  monlagoea 
calcaires  et  crayeuses,  au  N.-O.  do  l'Isère  et  do  l'ArlT, 
sont  formées  do  calcaires,  do  gneiss,  do  granit  et  oe 
schistes  au  S.-E.  Le  point  culminant  est  la  grande 
Casse  (3.8G1  m.)  dans  lo  superbe  massif  do  la  Vanoite 
couvert  de  glaciers.  Le  climat  est  en  général  froid  et 
rude  à  cause  de  l'altitude  ;  cependant,  ta  réeion  nord-ouest 
est  plus  tempérée  :  les  environs  do  i  banibéry.  les  bordt 
du  lac  du  Bourgct.  la  partie  basse  de  la  vallco  do  l'iscre 
ont  un  climat  aj^réable  et  doux;  à  Alx  los-Bains,  lo  flguier 
et  le  grenadier  prospèrent  en  pleine  terre.  Pluies  abon- 
dantes tl'",68  à  (  liambcry,  î  m.  dans  la  haute  montagne). 
De  nombreux  cours  d'eau  d'un  caractère  torrentiel  sa 
déversent  dans  le  RhÔno  ou  dans  ILcère.  Lo  lac  du  Bour- 
got  est  l'un  des  plus  grands  lacs  de  Franco. 

L'agriculture  trouve  dans  ce  département  des  conditions 
do  sol  et  do  climat  assez  peu  favorables.  I.,es  p&turages 
constituent  la  principale  richesse  :  ISO.OOO  hectares  d'her- 
bages nourrissent  ao  nombreux  troupeaux,  qui  donnent 
lieu  à  une  importante  fabrication  do  fromages.  Les  belles 
forêts  qui  recouvraient  les  pentes  aujourd'hui  ravinées  «l 
dénudées  des  Alpes  savoisiennes  ont  en  grande  partie 
disparu,  l^s  essences  dominantes  sont  le  sapin,  le  mé- 
lèze, le  hêtre,  lo  noyer  et  le  châtaignier. 

Los  richesses  minérales  du  d'-parlement  sont  abondàn- 
tes  et  variées  (miocrai  do  fer  spatbîque,  anthracite,  li- 
gnite, tourbe).  Il  y  a  un  grand  nombre  do  carrières  el 
d'importantes  ardoisières.  Mais  la  région  est  surtout  re- 
marquable par  lo  nombre  et  la  célébrité  do  ses  eaux 
minérales.  Les  principales  sources  sont  celles  d'Aix- 
les-Bains,  Albertville,  la  Bauchc.  Brides-les-Bains,  Bourgs 
Saint-Maurice,  Challes,  TE  haillon.  Salins.  Elles  attirent 
chaque  annéo  un  nombre  énorme  de  baigneurs 

L'industrie,  encore  pou  active,  se  développe  peu  à  peti 
gr&co  à  l'énorme  réserve  do  force  motrice  contenue  dans 
les  chutes  d'eau  et  déjà  utilisée  par  quelques  usines  (sur- 
tout des  papoteriesj.  Les  communications  sont  rendues 
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aisées  par  un  magnifîouo  réseau  de  routes  carrossables:  les 
coIsderiseraQ,dela\aooise,duGalibiersontainsifranchis. 

Savoie  (département  dk  l\  Haute-),  formé   en 

.ij  de  l'intendance  d  Annecy,  compusée  dos  trois  pro- 

ii-es  du  Genevois,  du  Cliabliiis  et  du  Faucigny.  Il  est 

rné  par  les  Alpes,  qui  lo  séparent  do  l'Italie  et  de  la 

iisso.  lo  lac  et  lo  canton  de  Genève,  les  départeoients 

!  Ain  ot  de  la  Savoie.  Superf.  4. 238  kilom.  carr. 

'  c  département  est  partagé  en  -l  arrond.  {Annecy,  ch.-l.  ; 

iineville.  Saint-.Iulion  et  Thononj,  28  cant.,  3U  comm., 

i  263.803  hab.  U  fait  partie  du  U*  corps  d'armée,  do  la 

itis|tociion  dos  ponis  et  chaussées,  do  la  5'  conservation 

^  tor^ts,  de  l'arroniiissement  minéralogique  do  Cbambéry . 

ri'ssonità  racadémie  ot  à  ta  cour  d'appel  de  Chambéry 

forme  le  diocèse  d'Annecy  (sulTragant  de  Chambéryj. 

La  surface  du  dép  irtenient  est  très  montagneuse  :  on  y 

a  le  mont  Blanc  (4.8i0  m.)  et  un  grand  nombre  de  som- 

tsde  plus  de  3. 000  mètres.  Peu  do  plaines  :  seuls  les  en- 

■insde  Bonneville,  d'Annecy  et  la  rive  sud  du  lac  Léman 

il  dignes  do  co  nom.  Partout  ailleurs,  on  no  voit  que  gor- 

s  étroites  et  versants  abrupts.  Le  climat  varie  suivant 

iltitudcot  l'exposition. Tandis  nue  la  baute  montagnoauu 

iiai  froid  et  rude,  assez  humiae,  les  stations  plus  basses 

mieux  abritées  ont  une  température  plus  égale  et  plus 

MR-e  et  une  liumidité  moins  intense.  Un  grand  nombre 

•  torrents  alpestres  alimentent  lo  Kli'ino;  on  outre,  lo 

l'artemont  touche  à  la  rive  sud  du  lac  Léman  et  possède 

luc  d'Annecy  et  plusieurs  petits  lacs  dans  lo  Chablais. 

La  grande  aftiiude  d'une  notable  partie  du  sol  rond  la 

oduciion  agricole  pou  importante.  Dans  la  région  mon- 

.^■neiiso  de  l'Est,  les  habitants  vivent  du  produit  do  leurs 

Kipeaux  ;  ils  cultivent  aussi  do  l'avoine,  du  seigle  et  des 

inmes  de  terre.  Dans  la  région  d'altitude  moyenne,  lo  cli- 

\\  permet  la  culture  dos  céréales  et  dos  arbres  fruitiers. 

'in,  l'ouest  etle  nord-ouest  du  déparlement,  composé  do 

liions  et  do  collines  do  moins  do  500  mètres,  possède  dos 

uTfos  fertiles,  où  l'on  cultive  le  blé,  les  arbres  fruitiers, 

lo  tabac,  la  vigno.  Les  forêts  recouvrent  environ  le  quart 

!ti  territoire.  Les  principales  essences  sont  lo  sanin,  lo 

l'ii'ze,  lo  bétro,  lo  cbàiaignier,  l'orme,  le  frénr*  et  le  pin. 

Lo  département  est  riche  en  gisements  minéraux,  mal- 

■Mireusomont   pou   exploités  (  for,   cuivre,    manganèse. 

•mb   argentifère,  anthracite).  On   exploite  activement 

iiq  mines  d'asphalte  et  uno  do  lignite.  Les  sources  deaux 

innérales  sont  nombreuses  ot  importantes:  celles  d  Am- 

ptiioD.  de  Chûtol,  d'Houchos.  surtout  celles  d'Lviaa  et  do 

oainl-Gorvais  ont  une  réputation  universelle. 

L'activité  industriello  et  commerciale  du  département 
est  encore  faiblo  :  il  tiro  un  revenu  très  important  dos 
nombreux  baigneurs  et  touristes  qui  le  fréquentent  pon- 
dant l'été.  Mais  lo  nombre  et  la  puissance  des  chutes 
d'eau  constituent  une  réserve  do  force  motrice  que  l'on 
cotnmenco  seulemenlà  utiliser(papetories,  fabrication  de 

Î produits  chimiques,  do  carbure  do  calciuim.  Quelques  ii- 
kturos  do  coton,  do  laine  et  do  soie  sont  dans  l'ouest  du 
département,  ainsi  quo  certains  contres  do  l'industrie  do 
l'horlogerie  (Cluses  possède  une  école  dhorlogerio). 

Savoie  (maison  do),  maison  régnante  do  l'Italie.  Sous 
les  diverses  dénominations  de  comtes,  marquis  d'Italie, 
comtes  do  Maurionoc,  comtes  do  Savoie,  ducs  do  Savoie 


et  princes  do  Piémont,  rois  de  Sardaigne,  rois  d'Italie,  elle 
a  fourni,  depuis  Humbert  aux  Blanches-Mains,  quarante- 
trois  princes  souverains.  On  lui  a  attribué  successivement 
une  origino  saxonne  par  Berold.  troisième  fils  de  l'em- 
porcurOthon  III;  uno  descendance  des  marquis  d'Ivrée. 
rois  d'Italie  par  Otbon-Guillauine,  fils  d'Adalberi;  une 
autre  des  rois  de  Provence  de  la  famille  de  Boson.  Enfin, 
d'autres  font  remonter  son  origino  à  Garnier.  vicomte  do 
Sens  et  comte  de  Troyes,  par  Hugues,  comte  do  Viennois 
et  de  Savoie,  dont  lo  "fils,  Humbert  ou  Hubert  I",  aurait 
été  le  père  d'Humbort  aux  Blanches-Mains. 

La  maison  de  Savoie  a  donné  naissance  à  plusieurs 
branches.  De  Thomas,  fils  de  Thomas  \*\  sortit  au 
XIII*  siôclo  celle  dos  princes  de  Pi'^mont,  d'Achaie  et  de 
Âlorée,  qui  donna  naissance  à  celle  des  tarons  de  Vaud. 
La  première  s'éteignit  en  lilS:  la  seronde  eo  1359.  Le 
troisième  tils  do  Philippe  II,  Philippe  do  Savoie,  fut,  à  la 
lin  du  XV*  siècle,  la  tige  des  Savoie-Xemours.  dont  la  der- 
iiicre  héritière,  Jeanne-Baptiste,  épousa,  en  1G65,  Charles- 
Kmmanuel  IL  De  Thomas-François,  fils  do  Cliarlcs-Eni- 
manuol  I*',  sortit  au  x,vii*  siècle  la  branche  do  Cariijnan, 
qui  donna  elle-même  naissance:  l'  par  Eucrène-Maurice, 
lils  du  précédent,  à  la  branche  des  Sarofe-Stjissotis  ;  2*  par 
Louis-Victor  (I72I  1778)  à  celle  dos  Villa franca-Soistuns. 
Des  Carignan  descend  la  famillo  royale  actuelle  d'Italie. 
Les  Savoic-SoissoDS  se  sont  étoiuis  au  xvm*  siècle. 

Savoie  Humbert  I*^  ou  mieux  Humbert  II  de',  dit 
Humbert  aux  Blanches-Mains  (ÛMUicamano),  cumio 
en  Viennois,  de  Savoie,  do  Bugev.  du  Val  d'Aoste.  sei- 
gneur de  l'évéché  de  Maurienoe.  il  est  considéré  généra- 
lement comme  la  souche  de  la  maison  de  Savoie.  Il  serait 
né  vers  970  et  mort  avant  1050.  Avoue  do  la  reine  Ermon- 
garde,  veuve  do  Rodolfo  III,  roi  do  Bourgogne,  il  con- 
duisit, en  1031,  une  armée  au  secours  do  Courad  lo  Salitiuc. 

Savoie  (Amédée  ou  Amé  P's  Cls  et  successeur  du 
précédent,  né  vers  lOOo,  mort  avant  lo60.  De  son  mariage 
avec  Adélaïde,  il  eut  Humbert,  Aimon.évéquo  do  Belley, 
ot  Thiberge.  U  réunit  toute  la  succession  do  son  père. 

Savoie  (Odon  ttv),  quatrième  Gis  d'Humbort  I*',  né 
après  1000,  mort  ù,  la  fin  du  xi'  siècle.  Successeur  do  son 
frèro  Aniédéo  I".  il  aurait  eu  trois  fils  ;  Pierre,  qui  lui  suc- 
céda et  mourut  en  lo:S;  Amédée  II,  qui  succéda  à  son 
frère,  ot  Odon,  évèquo  d'Asti.  De  ses  deux  filles,  l'une. 
Bcrthe,  épousa  l'emporeur  lleun  IV  ;  l'autre,  Adélaïde, 
Rodolphe,  roi  des  Komaios. 

Savoie  ^\médéo  u  dk^,  comte  de  Savoie  ot  en  VioD- 
nois,  marquis  en  Ilalie,  fils  d'Odon.  mort  en  loso.  Deau- 
frôro  de  l'empereur  Henri  IV,  il  lui  livra  lo  passage  sur 
ses  Etats  (I07r0,  probablement  moyouuaol  la  cession  du 
Bugey.  et  l'accompagna  a  Canossa. 

Savoie  (Humbert  m,  comto  de\  le  Renforcé,  fîls 
du  précédent,  néon  lOSi,  mort  ca  U03.  La  plupart  des 
pays  au  dolÀ  des  ^Vlpes  profitèrent  do  sa  Jcuacsso  pour  se 
rendre  à,  pou  près  indépendants. 

Savoie  (Amédéo  m.  comto  de\  né  on  I09S.  mort  à 
Nicosie  en  iMjt.  lîl^i  du  précédent.  Il  suivit  à  la  seconde 
croisade  son  neveu  Louis  lo  Jeune,  roi  do  France,  et  fonda 
l'abbayo  do  Ilautccombe. 


SavOŒ  'Harot>ert  IV,  comtr  de  ,  dit  le  Saint,  &ls 

du  précédent,  n6a  Veillane  en  1139.  mort  à  Cbambéry  en 
1119.  Voulant  se  ménager  i  la  fois  l'empereur  Frédénc- 
Barberousse  et  1*  pafiC  uni  à  la  ligue  Lombarde,  U  vit  »c» 
Etats  souffrir  de  1  hostilité  d»-s  deux  parti». 

Savoie  Thomas  i-  ■  " ^^ 

comte  le  Maurieijiic  -  nié- 

rcv  fQ  ll>*'    r  '..-'.   a    '  -  "rial 

en  Italie  '  »"- 

giiand-'.'  don. 

dans  le  pj..  ^  --.    ,,...- . -*  par 

Savane.  Aiijenga  ci  \  lutimiiir. 

Savoie  f Amédée  IV.  comt'»  ppV  fl!^  d»ï  pr«''-W*'nf.  oé 
à   Montiii'-lian  en  1197.  m^' 
I^nro,   Aii'iir'iano   tlt'Sê  .   ' 
Kivoli  ;  U47j  et  reçut,  eu  i . 

Sous  lui.  le  Chablais  cl  le  Nul  i  AySic  lurcDi  t.  ,;jb  eii 
duchés  par  r<-mpereur  Frédéric  IL 

Savoie  'Bomface.  comte  OP.;.  marquis  en  Italie  et 
comte  de  .Maurienne.  le  Roland,  riU  du  précèdent,  oé  à 
Cbambéry  en  12*3.  mort  &  lurio  en  ïî63.  On  ne  sait  ncn 
d<?  précis  sur  sa  courte  vie. 

Savoie   Thomas  II  de.  dit  Thomas  de  Flandre, 
oncle   du   précédent,  né  i  Montmélian  en    lie*-     'i^r-    a 
Aoste  en  1Î59.  U   épousa  en  prcmit-res   noc- 
Flandre,  héritière  de  Fiaodro  et  de  Hamaut    I 

Asiésaos  à  Monicbruno  en  12:-6,  il  resta  qu'  .  ,-„   , 

prisonnier  des  Turinois.  Il  conserva  à  grand  pciue  conire 
Guillaume  de  Montferrai  la  portion  qui  lui  restait  de  l'bé- 
riLive  paternel. 

Savoie  [Pierre,  comte  dk).  le  Petit  Charlema- 

gne,  frtTO  du  précédent,  né  à  Suso  en  12"3.  mort  A 
Chilien  en  12Cg.  Après  avoir  pa"^sé  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse en  Angleterre,  il  succéda  à  son  neveu  Bonifac« 
en  1263.  H  acquit  le  comte  de  Homont.  le  ch&teau  de 
Genève.  Iverdun  et  Montipny.  lutta  contre  Rodolphe  de 
Habsbourg,  étendit  en  Suisse',  notamment  sur  les  pays  de 
Vaud  et  do  Fribourg,  les  possessions  de  sa  maison. 

Savoie   (Amédéo  V,  comte   de),  le  Grand,  né  an 
Bourget  en  1219.  mort  à  Avignon  en  î???.  f:'s  ^^r  T^^.mas 
et  noveu  du  précédent.  Il  établit 
son  gouvernement.  Aprt-s  des  <:■ 
Léman  qu'en  lulie.  où  il  acouii  ïvr 
il  accompagna  Philippe  le  Bel  dans  la  guerre  de  FUuirc. 

Savoie  (Louis  db:,  baron  de  Vaud,  frère  du  préré- 
dent.  né  en  1250,  mort  à  Naples  en  1302.  Il  ftit  '-  '-  : 

barons  de  Vaud   et  suivit  Cbarlus  d'Anjou  à  "■ 
lils,  Louis,  ambassadeur  de  Henri  de  Luxem 
rence  et  sénateur  de  Rome  ^1310),  suivit  Philij-pe  de  %  a- 
loisen  Flandre. 

Savoie  ^ Edouard,  comte  de',  le  Libéral,  fils  d'Amé- 
déo  V,  né  à  Baugé  en  1284.  mort  à  GentiHy  en  1329. 
Après  avoir  combattu  avec  Philippe  le  Bel  en  Flandre 
(1304,.  il  succéda  à  son  père  en  1323.  Après  s'être  fait 
battre  à  Varey  par  le  dauphin  du  Viennois  et  ses  allié*.,  il 
retourna  combattre  en  Flandre  avec  Philippe  de  Valois. 
A  l'intérieur,  il  créa  le  conseil  de  justice,  siégeant  àCham- 
bérv.  et  lo  conseil  d  Etat,  qui  suivait  le  prince. 

Savoie  (Aimon.  comte  i>E^  le  Pacifique,  frère  et 
successeur  du  précédent,  né  en  1291,  mort  a  Montmélian 
en  1343.  Après  avoir  fait  la  paix  avec  le  dauphin  do 
Viennois  (1333),  il  alla  guerroyer  eo  France  cunlre  les 
Anglais  (1340),  et  gouverna  sagement. 

Savoie  (Amédée  VI.  comte  db\  le  Comt^  Vert, 
lils  et  successeur  du  précédent,  né  à  «  * 

mort  dans  les  Fouilles  en  13S3.  H  mit  i. 
les  dauphins  du  Viennois  en  obtenant    ;  ' 

Gex  et  de  Faucigny,  qu'il  céda  ensuite  a;;  roi  uc  i-.-aiico 
(I355\;  mais  il  acquit  Chiesi  etCberasco  1 13*7  .Savicliano 
'1349J,  Peirino  (1372  .  Buronzo,  Magoano.  Castellengo 
(1373),  San-Gcrmano  et  Saniià  (I377„  Bialla  (1379*.  Diano 
(1381)  et  Cuneoi  1382'.  Apres  avoir  été  guerroyer  en  Orient 
contre  les  Turcs  au  profit  des  empereurs  grecs  (1366  .  il 
suivit  l-ouis  d'Anjou  dans  le  royaume  de  Napies.  où  il 
mourut.  Réputé  pour  un  parfait  chevalier,  il  fut  le  fonda- 
teur do  l'ordre  ae  lAnnoociade. 

Savoie  (Amédée  vu.  comte  de),  le  Comte  Rouge, 

fils  du  précédent,  né  à  Avigiiana  en  1360.  mort  à  Kipa- 
glia  eu  l;î9i,  prubablemeni  empoisonne  par  son  médecin. 
Après  avoir  combattu  en  France  contre  les  Anglais,  il 
acquit  Nice.  Yinadio,  le  val  de  Stura  et  Barceluunette. 

Savoie  (.Amcdéc  VIII.  comte,  puis  duc  DE;,  fils  et 
successeur  du  précédent,  né  à  Cbambéry  en  1383.  mort  à 
Genève  en  1431.  Il  succéda  en  1391  à  Aniedee  VIL  Ses 
premières  années  s'écoulèrent  sous  la  tutelle  de  sa  grand'- 
mère.  Bonne  do  Bourbon.  Il  acquit  par  héritage  les  do- 
maines do  la  branche  des  princes  do  Piémont  et  d'Achaïe 
(1418)  et  les  comtés  de  Valence  et  do  Dica42ri:  par  achat 
Casiellenco  11409),  Cossaing  et  Vaud  {l4Sn:  parles  armes 
ou  la  diplomatie  :  le  Genevois  et  les  possessions  des  sires 
do  VillarsiUOï);  Vorceil.  conquis  sur  le  duc  de  Milau  en 
1423;  Cbivassoei  partie  du  Canavese,  cédés  par  le  mar- 
quis do  Moniferrat  aux  traiu^s  do  Thonon  (U32)ei  de  Turin 
(14351.  etc.  U  proniulk'uaeo  1430  le  code  dit  Statula  Sai.au- 
diT.  KeliréàKipailledès  1434.  il  fut  élu  pape  au  concile  d.* 
Bàle  en  1439.  prit  le  nom  de  Félix  V  ei  abdi.|ua  en  faveur 
de  son  tils'  I  M<».  En  1449.  pour  mettre  (în  au  grand  schisme 
d'Occident,  il  renon<;aà  la  tiare,  eu  fchange  desévéchésdo 
l..ausauno  et  de  Genève  et  du  titre  do  cardmal-légat. 

Savoie  ^  Louis,  dnc  DE),  fils  du  précédent,  né  à  G(s 
nève  en  MOî,  mort  1  Lyon  en  1465.  Chargé  de  l'adminis- 
tration des  Etats  de  sa  maison  dès  1434.  il  succéda  à  son 
père  en  I440.  Son  règne  fut  asscx  malheureux  à  l'exté- 
rieur;  à  1  lutéricur,  il   établit  le   sénat  de  Turin  0*^9  ■ 

Savoie  (Amédée  IX.  duc  nr^.  le  Bienheureux,  fils 
et  successeur  du  précédent,  né  ù  Tlution  en  1*35,  mort  à 
Vcrceil  en  1472.  U  éuit  atteint  d  epilcp>ie.  et  la  régence 
fut  exercée  par  sa  femme.  Y-*lande  <le  Franco,  s'iur  >:c 
Louis  XI;  mais  Philippe,  frère  du  duc.  força  !  ; 
s'enfuir  4  Grenoble  et  s'empara  de  la  personr,. 

La  médiation  des  cantons  suisses  de  Berne  et c 

mit  fin  à  ces  troubles. 

Savoie  ^Jacques  de',  comte  de  Romont  et  baron  do 
Vaud,  frère  du  précodi'nt.  né  vers  1440.  mort  à  Ham  on 
1486.  Admirateur  et  allié  de  Charles  le  Téméraire,  puis 
de  Maximilicn  d'Autriche,  il  prit  ««nsuite  part  au  soulève- 
ment de  Gand  contre  l'archiduc  Philippe. 
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tau  entendre  >« -^r'     -  ,,  .     „ 

—  ALl.t.'».  I.ITT*K  :  Que  .«1^)07  lieviso  s.epli.iu. 
Montaiirne  i  Quand  on  llonore.  ce  n'est  rien;  Quand  on 
le  Mill.  c'est  peu  de  chose.  Vrri  .pie  Ij»  Foniaino,  dans  la 
Cuunr  rric/iuii/.-cai'rli'l"''  »'"■  "'■"'is  lroinp«s. 

—  .stx.  Savoir  (lalro),  apprendre,  enseigner,  etc.  \  .  Ar- 

PRRTinKK. 

—  AKTON.  Idnorer. 

SAVOIR  i  verbe  pris  subsiantiv.)  n.  m.  Instruction, 
science.  i»rudition  :  L'n  hnmme  d'un  grand  savoir. 

—  /irmiiar-jir.  Savoir  incomplei.  superficiel. 

—  ,SxN.  Enidiuon,  littérature,  etc.  V.  érudition. 
SAVOIR-FAIRB  n.  m.  Indastrieuso  habileté;  prudence 

mMée  de  quelque  ru^e  :  Le  inroir  ne  m.iiC  à  rien,  le  SAVOIB- 
KAIRK  mine  a  laul   ,M—  C.  Véc.) 

—  Stn.  Savoir-lalre.  adresse,  art,  etc.  V.  adressb. 

SAVOIR-VIVRE  n.  m.  Connaissance  et  pratique  des  rè- 
gles de  la  politesse,  des  usages  du  monde  :  //  (ai^t  beau- 
coup  lie  sÀvoiK  vivRK  pour  ne  choquer  pertonne. 

SaVOISIEN,  ENNE  {ziin,  en'),  personne  née  en  Savoie 
ou  qui  habile  ce  pays.  —  Ae»  Savoisie.ns. 

—  Adjeciivem.  (Jui  appartient  à  la  Savoie  ou  a  ses 
habitants  ;  La  population  $avoisie.n»e.  u  On  dit  aussi  Sa- 

Vl'VARD. 

SavOLAZ,  riipion  semée  dlles  et  de  lacs,  siiui*e  au 
sudost  do  la  Finlande,  dans  les  gouvernements  de  Saint- 
Michcl  et  do  Kuopio. 

SAVON  (du  lat.  tapo,  gr.  iapin)  n.  m.  Préparation  d'huile 
ou  d  une  matii^ro  crasse  avec  la  soude,  la  pot.-issc  ou  un 
autre  alcali,  et  qui  sert  à  nettoyer  et  à  dégraisser  :  J'a- 
brifue  rfe  SAVON.  0  Pain  do  savon  dur  :  Acheter  un  savon. 

—  Par  ext.  Savonnage,  lavage  au  savon  ;  Donner  un  sa- 
von a  du  tinije. 

—  Fig.  et  fam.  Verte  réprimande  :  Donner  un  savon  a 
quelqu  un. 

—  Eau  de  «oron,  Eau  dans  laquelle  on  a  dissous  du  sa- 
von :  Mettre  du  linge  à  ir.kV  DK  savon. 

—  Bulle  de  laion.  Bulle  légère,  transparente,  colorée, 
nue  l'on  produit  en  soufflant  dans  de  l'eau  chargée  de  sa- 
von ;  Faire  det  DULLEs  OK  SAVON.  —  Kig.  Chose  légère, 
inconsistante  :  La  vanilé,  comme  objet,  etf  la  bullb  de  sa- 
von. (Arnault.) 

—  Alchim.  .s'ueon  drt  pfiilosopheg,  Mercure. 

—  Conim.  Sarun  marbré.  Celui  dont  la  pâle  blanche  est 
méléo  de  veines  iliiréromnient  colorées,  et  que  Ion  pro- 
duit par  une  addition  de  sulfate  de  fer.  n  .V-iroii  6/aiic.  Celui 
qui  est  de  couleur  uniformément  Manche,  n  Savon  noir, 
Sai'on  tert.  Savon  de  potasse  à  l'Iiuilb  do  clu'-nevis  ou  do 
colza.  I  Sac'in  ponce  ou  snvon  minéral.  Savon  à  décrasser, 
dans  lequel  il  entre  de  la  pierre  ponce,  ll  .S'ueoii  de  toilette, 
<ri>.  .^M  .je  suif,  d'huile  d'amandes  ou  do  graisse,  à  baso  de 

'1  de  potasse,  lo  plus  souvent  parfumé  avec  une 

Savon  de  \Vi"d$or,  Savon  de  loilctto  aruniatisé. 

I-,  ■■  ■    !'■   ':i  soude  ot  du  suif,  ll  Stu-on  ifiî  l'eNi.Tf, 

■I  Savon  artenical  de  Brécirur,  Pré- 

'ur  préserver  dos  teignes  Ici»  animaux 

.res,  etc. 

lie,  .Snron  minérnl.  Savon  de  monta- 

^;te  -léposéo  par  les  eaux  thermales. 

1  1  Saron  naturel.  Savon   de  sol- 

1 1:  ou  TERKh  A  >'0DLON.  n  Pierre 

\    ■  l.ins  les  vor- 

■  -liplole  pour 

■'il  employée 

it  o  par  iiu  luviaiigo  do  gomme 

■  '  de  potasse. 

r    1.-^    iLii.l.'s   et  les  graisses 

vi-rilablos   élhers 

iriijiie,  palmitiqiie. 

.    I...    ...u  rnéi.il- 

l'eail 

..u.le  ; 

;  ')'.i^^'..    i.'-s  ;iinr''%.   m^.iiiii'n.>,  sont 

.X  de  plomb,  employés  on  pharmacie 


dur  emploie  lo  suif,  les  huiles  végétales  ci  les  lessives  de 

apoo 
deux  méthodes 


soude. 


ijaelqae  dieM. 


sur-haiiirée  on  ; 

l'uiir  l.s   LT.i  ; 


,   ce  dernier  liquide  se 
i  a  la  [.resse.  Les  acides 


plol 

La  saponillcatioii  est  «lirocte.  mais  praii.juo..  selon 

_  «le  procédé  de  relargogr,  c. 

est  séparé  de  la  lessive  et  de  la  glycérine  ;  î«  !• 
A'empAtai/e,  où  la  masse  grasse  saponiUéc,  non  i        i,  ;. 
tient  loiite  la  glycérine  donnant  des  produits  impurs. 

Les  savons  Tes  plus  estimés  sont  ceux  do  relargage  («». 
von  do  .Marseille*.  Une  lessive  (carbonate  sodique  caosti. 
fié  par  la  chaux  dans  des  bacs  ou  dar^iiieiiTl  est  chauffée 
avec  dos  huiles  végétales  (olive,  arachide);  le  toai 
séniulsioiine(c"ip'l(ni/e(,  pcrniettint,  par  une  (): 
la  ni.issc,  l'accioii  uliéneure  des  lessives  cm 
L'éniuMon  préparée,  l'excès  d  eau  esl  enlevé  i... 
d'eau  salée  (rcfargiigr)  :  lo  savon,  insolulilo  daiiv  c,.  mi- 
lieu, vient  surnager;  les  liquides  sont  évacués  pur  souti- 
rago  ii'pinagey  I.a  saponification  est  achevée  par  la  cwlf 
ou  eociion  de  l'éniulsion  avec  une  lessive  forte;  la  niaaie 
cuite  est  coulée  en  moules  [mises),  où  elle  se  solidifle  , 
après  dessiccation  A  1  air  chaud,  le  savon  est  débité  ei 
marqué  au  balancier.  Les  marbrures  vertes  s  obiicnDeoi  i 
par  lorniation  (madriirc).  au  sein  do  la  chaudière,  d'one  1 
petite  quantité  de  savon  ferreux;  l'opération  ne  réussis-  i 
sant  qu  avec  un  produit  pou  humide,  les  variétés  marbrées 
sont  très  appréciées.  Lo  savon  blanc  ordinaire  subit,  avant  ' 
le  coulage  en  mises,  une  purification  {liquidation)  :  la  ma-  i 
tiére  en  fusion  est  maintenue  longtemps  chaude  en  pré-  j 
sonce  de  lessive  faible;  les  impuretés  se  déposent. 

Sarons  industriels.  Lo  savon  mou  ou  terr,  pour  le  fon-  1 
lace  ot  dégraissage  des  draps,  se  prépare  par  cinpàUge 
des  huiles  de  navette,  œillotio,  colza,  etc.,  avec  des  les- 
sives do  potasse;  la  coloration  est  donnée  par  1  indigo  ou 
par  une  sorte  d'encre  &  baso  de  tanin  et  de  for.  L'indu-  , 
trie  omidoie  encore  des  savons  de  rétine  économiques.         . 
Savnns  de  loilrtte.  Pour  la  toilette,  la  saponilicaiiondoii  | 
être  parfaite,  l'alcali  entièrement  neutralisé,  la  solululit* 
dans  l'eau  complète.  Les  matières  destinées  i  la  parfunicne 
sont  préparées  soit  par  saponification  directe  de  l'axonge, 
dos  mélanges  do  suif  et  d'huile  de  coco  (savons  de  gui- 
mauve), la  couleur,  généralement  à  base  d'aniline,  et  le  par- 
fum étant  ajoutés  dans  la  mise;  soit  à  froid,  en  prenant  des 
savons  durs  de  Marseille,  débités  on  copeaux,  parfumés  et 
colorés  par  trituration  dans  des  iroyeiufj-nn'/uHjfujM,  ag- 
glomérés en  boudins  par  des  presses  puissantes  (  pelvteuies- 
Sourfineiises),  puis  frappés  au  balancier  dans  une  matrice  do 
brome.  Parmi  les  variétés  les  plus  connues,  citons  :  le  toron 
/ron»pai-cn(,  formé  par  évaporation  de  la  dissoluuon  alcoo-  ; 
lique  de  savon  ou  par  addition  de  glycérine  ;  lo  savon  légtr, 
pour  bain,  ainsi  rendu  poreux  par  battage  en  neife  du  sa- 
von fondu;  la  poudre  pour  barbe  ou  savonnette.  ]ioudrede 
savon  et  farine;  la  crème  d'amandes,  savon  mou  à  base  | 
d'axongc  et  do  potasse,  parfumé  aux  amandes;  etc. 

—  Pnarm.  et  thérap.  Lo  soion  médicinal,  obtenu  en  m*-  j 
lant  à  froid  de  la  lessive  des  savonniers  (10)  avec  l'huile 
d'amandos  douces  {!!).  est  employé  comme  excipient  dans  | 
la  confection  des  pilules  cl  bols  et  comme  lavaiif  (30  à 
50  centigr.).   Le  jnfon  animal,  obtenu  avec  des  graisses  i 
animales  et  de  la  lessive  des  savonniers,  puis  débarrassé  I 
de  l'excès  d'alcali  par  relargage  (ébullition  avec  de  leau 
salée),  est  employé  aux  usages  externes  :  fabrication  de» 
baumes  opo.leidochs.  de  la  toiniuse  do  savon,  etc.  Le  snion  i 
de  Slnrkn/,  carbonate  de  poiasse,  essence  de  térébenthine,  \ 
et  térébenthine,  l'ut  jadis  employé  on  pilules,  coiiiiiio  réso-  i 
lutif,  fondant,  béchiquo.  Les  saron»  dentifrices  sont  des  I 
savons  additionnés  do  glycérine  et  do  substances  aroma-  , 
tiques,  et  servant  à  ncuover  les  dents. 

—  Hist.  On  ne  trouve  chez  les  Orecs  aucune  mention 
du  siieon  ou  d'une  substance  similaire.  Ils  se  servaient  du 
suc  de  la  plante  appelée  saponaire  (»(ni(/iion.  herbe  au 
foulon)  pour  le  lavage  et  la  préparaiion  des  lames.  I-es 
Romains  l'employaient  do  même.  Mais  les  Komaios. 
comme  il  résulte  do  plusieurs  passages  de  Pline  1  Ancien, 
employaient  la  terre  à  foulon  et  connaissaient  également 
lo  savon,  préparé  avec  des  cendres  et  du  suif.  Ils  avaieoi 
du  savon  mou  et  du  savon  liquide.  Le  savon  avait  été 
inventé,  selon  Pline,  par  les  Gaulois  qui  remployaient 
pour  rendre  leurs  cheveux  plus  blonds.  j 

SavONAROLA  (Jean-Michcl\  médecin  italien,  né  * 
Padoue.  II  vivait  au  xV  siècle,  fut  affilié  à  l'ordre  des 
chevaliers  de  Jérusalem,  et  enseigna  à  Ferraro.  Son  pnn- 
cipal  ouvrage  :  In  medicinam  practicam  introdurlio  sivo  De 
eompositioiie  medicinarum  liber  (15531  esl  moins  asservi  ^ 
aux  opinions  do  l'école  que  ceux  de  ses  contemporains. 

SavonAROLE  (ital.  Savonarola)  [Jérôme],  dominicain 
italien,  né  à  Ferraro  en  U5!,  brfilé  vif  à  Florence  en 
U98.  A  vingt-trois  ans,  il  entra  chez,  les  dominicains  a 
Bologne.  La  corruption  do  l'iialie  avait  do  bonne  hotiro 
frappé  son  imagination.  Devenu 
moine,  il  se  crut  choisi  par  Dieu 
lui-niéme  pour  être  l'instrument 
do  la  régénération  do  son  pays  et 
do  l'F.Klise.  Après  avoir  été  maî- 
tre des  novices  il  Bologne  (1482- 
1180.  il  fut  définitivoniont  fixé, 
en  1190,  par  ses  supérieurs  au 
couvent  do  Saint-Marc  de  Flo- 
rence, dont  il  devint  prieur  en 
H91.  11  so  mit  alors,  en  prenant 
pour  texte  l'Apocalypse,  à  annon-  '^     - 

cer    publiquement    la    mort    de  .... 

Laurent  do  Modicis.  coUodu  pape        / 
Innocent    Mil    et    l'invasion  de     /  ' 
l'Italie  par  les  Français.  Sa  rudo 
parole  avait  d  abord  choque   les  . 

oreilles  dolicaics  des  Florentins.  ."  '     ' 

Pou  i\  poil  cependant  ils  revinrent 

.  .-niions;  d'ailleurs,  SsTOnaroIe. 

.ont   do    la    triple 

,  ^.ivonande  ne  tar.la  pas  âlui  sonmetire  tons 

les  c  pnls.  Kn  H9t,  Charles  VIII  était  sous  les  murs  de 

Florence,  et  la  ville,  qui  venait  de  chasser  Pierre  de  Mé- 

■  liri-,.  ronfla  ses  intérêts  à  Savonarolo,  qui  obtint  du  roi 

I  o  une  paix  honorable.  U  proiita  de  son  autorité 

il.lir  à  Florence  une  constitution  étrange,  moitié 

atique,  moitié  théocratique.  En  mémo  temps,  il 

édiciait  des  réformes  somptuaires  et  prétendait  imposer 

aux  Florentins  un  genre  de  vie  quasi  monacal. Mais  Florence 


SAVONE  —   SAVONNIER 


■  l'emptUge  fl  l»  CMllon  du  uron    —  >.  Va»  f«ti*nlf  ir  U 


S.VO.  .  ..  Sane  pour  la  pr.paraUon  „e.  ,.s,W«  ..  .oude  c.  coupe  ..  la  .aile  <';-J;»'X;;,7.avonZL'a"e:rd  "^^^^^^  ^^^Ir^^on,.  .a,o«  d.  .-If.  -  ..  Ccop.  dun  pain  d,  «von  .« 

^  ---  10.  Mlle»  «a»on.  —  11.  Machine  à  couper  l»«a»on.  —  IS.  Broyrui»  à  troll 


Me  des  chaudiiT.'S  au  moment  de  l'opération  de  l'empâlage.  -  4.  Opiïralion  de  la  . 
yen  dan  M  de  tcT.  -  1.  Autoclave  pour  la  .aponi.lcation  de,  corp.  jra,   _  8.  Chaudière  à  »«v°»-  "  '■  ",*'''°««";  L'frCuill7r  -  •^ïc'umorre"  -  -.l"  Racïolr:-  =.  Déversoir  à  manche  creui.  -O.  Pol- 
l.ndre,.  -  il.  l'elo.eu.e.  -  H.  Rabot.  -  ir.  et  .6.  Presse  pour  ..von  de  ménage.  -  11.  Spatule  en  ac.er.  -18.  Po'lf.  -  ,"•  Cu.Uer.  "  ^^^'■^^"■•_  jj'p,*^'!"',,.  ^l^ille.  _  JS.  Pcmp'-  -  "■  V.... 


-  U   Rabot.  —  ir»  et  16.  Presse  pour  savon  de  ménage.  —  17.  Spatule  en  acier.  —  18.  Poêle.  —  15. 
gnard  a  découper  le  savon.  -  21.  Cuiller  a  bec.  -  26.  PeUte  mouvette.  -  20   Orande  mouTclle.  -  27  et  2S.  Spatules  en  bois. 


<  divisait  biontftt  on   deux  partis  :  les  piagnoni  (plcu- 
ir.lsi,  partisans  des  réformes,  et  les  arrabiati  (enragés), 
Sorsaires  du  uotivoau  régime.  La  retraite  des  Français. 
Hiposition   des   franciscains,    émules   des  dominicains, 
"\aluition  mémodoSavonarole, Unirent  pardonner  l'avan- 
■,'8  aux  armOinti.  Le  pape  Alexandre  VI,  que  le  rilorma- 
iir  n'épargnaii  pas  dans  ses  sermons,  le  manda  à  Komo. 
'  ivonarolo  resta  a  Florence.  Une  conspiration  ayant  été 
iinée  Liour  lo  rappel  des  Médicis,  il  en  laissa  condamner 
mon  les  principaux  auteurs.  Pour  lui,  il  appela  du  papo 
.  un  concile  cénéral.  Enlin,  voyant  lo  peuple  se  refroidir 
uvers  lui,   il  se  déclara  prêt  à  se  soumettre  à  l'épreuve 
1  fou  pour  prouver  à  tous  la  vcriié  de  sa  mission.  Aus- 
i4t  un  franciscain  s'olfrit  à  subir  le  ingénient  do  Dieu 
•ntr.adictoirement    avec    lui;    mais,    lo  jour    lixé    pour 
'■preuve,  Savonarole  so  déroba.  Dés  lors,  sa  poptïlarité 
.  •'vanouit.  Kxcontmunié  par  lo  pape,  arrêté  sur  l'ordre 
■<•  la   seigneurie  do  Florence,  il  fut  mis  ^   la  torture  et 
■ondamné  i^  mort  avec  deux  auires  dominicains,  ses  par- 
tisans les  plus  dévoués.  Ses  Œuvres  ont  été  publiées  ^ 
Leyde,  on  1633. 

SavONC  ;ilal.  .fnrona.arc.  Snbalia'^.  ville  d'Italie  (I.i- 
gurie  Iprov.  de  (iénesji.  dans  lo  Kivicra,  sur  le  bord  du 

SlIfedoOénes  ;  30.000  bab.  Ch.l.  du  circondario  di  Ponento. 
?«ché.  Industrie  assez  active  (métallurgie,  céramique, 
tissïlge, etc.).  L'ommerce  inuiurtant  de  fruits.  Le  port, com- 
blé par  les  tiénols,  recreuso  par  Napoléon  I*',  a  un  trafic 
asseï  considérable.  Cette  très  vieille  ville,  avec  une  belle 
cathédrale,  a  beaucoup  soulfert  du  tremblemont  de  terre 
de  1887.  Savone  est  célèbre  dons  l'lli.^toire  du  commence- 
ment du  xix"  siècle  par  la  captivité  do  Pie  VU  OSO"-'*'*)- 
SAVONNAGE  (eo-nnj't  n.  m.  Econ.  dora.  Lavage,  net- 
toyage au  savon. 

—  reclin.  Opération  consistant  A  frotter  deux  glaces 
l'un©  sur  l'auiro  avec  derémcri  en  pAte,  délayé  dans  l'eau 
et  do  plus  en  plus  lia. 


SAVONNER  Ivo-né)  V.  a.  Laver,  nettoyer  avec  du  savon  : 
Savonner  du  linge,  n  Couvrir  d'écume  do  savon  :  Savonner 
te  menton  de  qnetgtt'un,  avant  de  le  raser. 

—  Kig.  et  fam.  Réprimander  vertement,  n  On  dit  aussi 

SAVONNKR  I-A  TÈTE. 

—  Teclin.  .Sillonner  une  glace,  L»  soumettre  à  1  operauon 
du  savonnage. 

Se  savonner,  v.  pr.  Etre  savonné  :  pouvoir  être  savonné. 
^Se  dit  pariiculièreni.  des  tissus  qui  supportent  .sans  alto- 
ration,  le  savonnage  :  bentelle  qui  sa  savonnb  bien.) 

—  So  nettoyer  soi-mémo  avec  du  savon  :  Se  savosnfr 
par  tout  le  corps,  ii  Nettoyer  à  soi-même  avec  du  savuu  : 
Se  savonner  les  mains. 

SAVONNERIE  {ro-ne-ri)  n.  f.  Fabrication  du  savon. 
Il  L'siiie  oii  Ion  fabrique  du  savon. 

Savonnerie  (la),  ancienne  manufacture  roy.tle  de 
tapis,  située  à  C'haillot,  auprès  do  la  Semo,  et  ainsi  nom- 
mée parce  qu'il  v  avait  auparavant  dans  lo  même  local  une 
fabrique  do  savon.  C'est  en  lOlJ  que  Marie  de  Médicis 
donna  cet  emplacement  ù  Simon  lAiurdet  et  a  Pierre  Du- 
pont pour  v  installer  la  manuf.icture  royale  des  ouvrages 
do  la  couro'nne,  façon  de  Perse  et  du  l,ovant.  Simon  \A>\it- 
det  finit  par  évincer  Dupont.  Plus  tard,  on  adjoignit  à  Si- 
mon Lonrdct  un  peintre  de  l'Académie  royale  et.  dès  lors, 
les  produits  de  la  S;ivonnerie  furent  fort  remarqués.  Après 
la  mort  de  Colbert,  la  Savonnerie  traversa  une  période  de 
crise.  Lo  duc  d'Antin.  surinirmlant  dos  bfttiments  royaux, 
lui  donna  en  I7ll  un  regain  d'activité,  mais  pondant  tout 
le  xvili' siècle  la  Savonnerie,  qui  continua  a  falinquer 
pour  les  résidences  royales,  no  compu  guère  que  vingt 
ouvriers  et  neuf  apprentis.  Sons  le  Consulat  ei  sous  l'Kni- 

?ire,  l'activité  devient  plus  grande.  Kn  1858,  la  Savonnerie 
ut  réunie  \  l'établissement  des  Gobelins. 
SAVONNETTE  ,ro-nê('  —  dimin.  de  «aron)  n,  f.  SavoD 
de  toilette, 
—  Pinccin  gros  et  court,  en  poil  de  blaircan,  dont  on 


so  sert  pour  appliquer  la  mousse  de  savon  snr  la  figure 
des  personnes  qu'on  veut  ra.ser.  Syn.  buirisac. 

—  Fam.  Savonnette  à  rilnin.  Expression  par  laquelle  on 
désignait  autrefois  des  charges  quo  les  roturiers  ache- 
taient pour  s'anoblir. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  dn  savonnier. 

—  Horlûg.  Savonnette  (une>  ou  Montre  à  savonnettes, 
Montre  avec  un  double  boîtier. 

SAVONNEUH  ro-neur".  EUSE  n.  Ouvrier,  ouvrière  qti; 
fait  des  savonnages.  «Ouvrier,  ouvrière  qui  elTectue  lo 
savonnage  les  glaces. 

n.  m.  OuxTier  qui  savonne  les  cartons  avec  lesquels 

on  fabrique  les  cartes  i  jouer. 

SAVONNEUX  vo-nei\  EOSE  adj.  Qui  contient  du  sa- 
von :   A'UH  SAVONNEtSB. 

—  <)ui  tient  du  savon  :  qui  est  mou  et  onctueux  comme 
le  savon,  ou  uui  a  quelque  autre  propriété  de  cette  sub- 
stance :  Argile  SAVoNNKrsE.  A'unj  niinrni/e«  s.\voNNKt:sBS. 

—  Miner.  Pierre  saronnetne.  Variété  do  stéatiie. 

—  Pharm.  So  dit  des  médicaments  qui  contiennent  du 
savon  ;  EmplAtre  savonnevx.  Pilules  savonneuses. 

—  n.  m.  Médicament  savonneux. 

SAVONNIER  iro-ni-'\  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  an  savon. 
k  la  fabrication  ou  au  commerce  du  savon  :  Z.'iiidu»frie 

SAVONMÈKE. 

—  Qui  se  livre  i  la  fabrication  on  au  commerce  du  sa- 
von :  Marchand  s^vonnikr. 

—  n.  m.  Fabricant  de  savon  ;  ouvrier  qui  travaille  A  la 
fabrication  du  savon. 

SAVONNIER  i'TO-ni'-ci  n.  m.  Bot.  Genre  de  sapindacées. 

—  Encïcl.  Les  inroimier»  sont  des  arbres  de  miII'' 
movenne,  a  feuilles  alternes,  le  plus  souvent  corn; 

et  présentant  des  glandes  localisées  dans  de  pet^;.  - 
pressions.  I^s  fleurs  sont  pcntamères  :  le  £[";«  •'i,"°„'.r,'ti,2 
Le  nom  vulgaire  de  •  savonnier  r  ~-«nn.- 
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Saw  duanf. 
ftAW-DUANOou 

SAW-OO  »•*  «^uin.  m.  Inutrument  de  musique  siamois,  & 
archrt,  ii)uuti>  :lo  doux  cordes. 

•AW-OIN  .nîfijin  —  mots  anijl.^  n.  m.  Macliino  sor- 
Tani  A  ^arroor  le  colon  eiduot  la  pièce  principale  est  un 
cjhodre  garni  do  dixiucs  de  for  dentés  on 
s^-ie. 

SawLCT*  romm.  d'AnpIptrrro  (comté  do 
I>crh\'.  Rur  le  Trrnt;  3.100  hab. 

s\.        M  lA)  n.   m.  8orto  do  violon 

«  io   troK  cordos,   ot  dont  la 

, M  [  faite  d  une  niuiiio  de  noix 

dp  ^uv«  rcvuuvcrie  de  parcliemin. 

SaX.  ville  d'Kspapne  (Valence  [prov. 
d'Altcante  .  dans  une  situation  pitlores(|ue  ; 
3.310  hab.  Papeteries. 

SaX  (Chnrics-Joseph),  facteur  d'instru- 
ments de  niu»h|Uo  belge,  né  &  Dînant  on 
IT0I,  mort  ik  Parts  en  IS'^S.  Il  fi'établlt  A 
Unixrlto,  va  IHIS.  et  conquit  une  grande 
réputation  pour  rexcollriico  de  ses  insiru- 
tiients  ito  cuivre  ot  aussi  pour  la  fabrication 
drs  dùti>s,  drs  haiiibois,  des  clarinettes, 
des  violons,  dos  ^miares,  des  liarj)e>  et 
de»  nianos.  —  Son  Hls,  A.stoink-Jdskph,  ilit 
Adolphe,  né  A  Dînant  en  1814,  imapna  di- 
vorsos  mo<lili<'a lions  À  apporter  dans  la 
conslriK  (i'<ii  .les  instrunients  &  vent,  ei 
cor.-.  >mnient  nne  nouvelle  clari-  Saw-lal. 

nr-  ;.itre  rlefs,  puis  une  clari- 

nrr  ■■  N  <(u  il  se  fut  établi  à  Paris  (1843),  tout  en 

anieltoraul  la  coiislruclion  des  anciens  instruments,  il 
tit  paraître  sa  fatnillo  do  saxophones,  in«^trument:ï  déli- 
cieux et  d'un  caractère  absolument  neuf,  sc!>  saxhorns,  qui 
étaient  un  perfectionnement  du  biigle,  sos  saxotrombas, 
qui  étaient  une  trom|>oito  d'un  nouveau  genre,  etc. 

SAX  i'i(iA-."'i  n.  et  adj.  Musiq.  Se  dit  do  divers  instru- 
ments A  vont  aillai  désignes  au  nom  do  leur  inventeur  : 
t'n  SAX.  Trompette  Sax. 

8AXATILE  km  —  lat.  saratiUs  :  de  sarum,  rocher)  adj. 
Ilist.  nai.  Wtii  vit  ou  croit  sur  uu  parmi  les  pierres  ou  les 
rochers  :  Fleur»  saxatiMvS. 

SAXE  n.  m.  Porcelaine  de  Saxe  :  L'n  service  de  vieux 

SAXK. 

Saxe  ;tat.  Saxonia,  allem.  Sachsen),  nom  dodifTércnts 
Etats  do  l'Allemagne  du  Nord,  dont  les  limites  oni  varié 
ii  (Jitrércnics  époques  de  l'histoire.  L'éiymolo^io  même  du 
mol  Saxe  est etirémement  controversée;  Grimmsoup<;oone 
un  rapport  d'origine  primitive  entre  le  nom  tles  Saxons  et 
i-elu)  des  Sace»  ;  mais  rien  ne  vient  à  l'appui  de  cotio  hv- 
pothésc.  I^s  Saxons,  en  Scandinave  Sa-iri,  en  ancien  alfe- 
inand  SàfiMo.  ratiachaieui  eux-mêmes  leur  nom  au  mot 
Mease,  Scandinave  6'(Ue,  ancien  allemand  aahs,  (lui  si^'uilie 
couteau,  glmve  court,  lequel  était  leur  arme  liabituelle. 

Saxe  'royaume  dp.)  [allem.  Kœnigrexch  Sachsen].  un 
des  praii'is  Ktats  de  l'cmpiro allemand,  limité  auiS.  parla 
province  i)ru!tbienne 
do  Saxe,  au  N.-E.par 
laSilésie  pru.ssienno, 
au  S. -H.  par  la  Bo- 
hême,&ro.par  la  Ha- 
viéro  *»i  par  In  prin- 
■     '    i:    ;  s. les 
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domine  (surtout  dans  la  Suisbu  t^axonne)  le  pâturage.  |^ 
•ol  rocélod  abondantes  ressources  minérales,  les  rivières 

a  ut  descoudent  des  moiitagnos  apportent  un  supplémeui 
e  force  motrice;  la  culture  dos  céréalos  est  partout  pos- 
sible; il  y  a  llk  dos  conditions  tout  A  fait  privilégiées  qui 
expliquent  la  remarquable  densité  do  population  du  pays 
{ii6  hab.  au  kilum.  carr.).  Au 
nord  du  haut  pays  se  dévolop- 
penl,  do  Leipzig  i^  Atienbotirg 
et  sur  la  frontière  tiilé>ionne, 
de  vastes  plaineH,  on  circulent 
les  rivières  inaitresses  de  la 
Saxe.  Cellos-ci  appartiennent 
presq  uo  tuu  tes  au  biissi  o  do 
iKIbe,  qui,  entré  en  Saxe  A  tra- 
vers ito  profondes  gorges,  en 
amont  do  Sobandau,  traverse 
|o  pays  du  S.  au  N.,  cl  reçoit, 
entre  antres  affluents  notables  : 
la  \Ve>slit2,  la  Wei.sseriiz.  In 
Triebsche.  la  DOlIniU,  l'KUter 
Blanche,  la  Ploisse,  la  Mulde, 
I  Klstcr  Noire,  laClieiiinitz,etc. 
Kniin,  dans  la  partie  sud-orion- 
lale  du  pays,  la  Neisse  de  Gœr- 
litz  appartient  au  bassin  do  l'Oder.  Lo  climat  est  en  gé- 
néral d'allure  conttueutalo,  sec,  assez  froid,  généralomeot 
1res  sain. 

Los  productions  naturelles  sont  richos  et  variées.  Le 
sol,  sans  élre  dune  exceptionnelle  fertilité,  est  admirable- 
ment mis  en  valeur,  aussi  bien  au  liane  des  montaLOies 
i(ue  dans  la  plaine  elle-même.  Il  produit  soif.'lo,  blé,  hoa* 
Mon,  tabac,  chanvre,  lin.  Dans  la  zone  montagneuse,  exis- 
tent dévastes  foréis(^hétro,chéno. 
riin)  qui  sont  parmi  les  plus  bêl- 
es do  l'Europe.  L'élevage,  sur- 
tout du  cheval,  du  mouton  et  du 
porc,  est  très  prospère.  Mais  la 
Saxe  vaut  surtout  par  les  ressour- 
ces do  son  sous-sol.  La  houillo 
se  trouve  en  beaucoup  d'endroits 
>  notanmicnc  aux  environs  de 
Zwickau  et  de  Dresde)  :Icsmines 
d'argent  do  P'reiberg  sont  depuis 
lon{;iemps  célèbres;  lo  fer,  le 
mercure,  l'étain,  lo  cobalt.  le  nickel  no  sont  point  rares; 
ajoutons  à  cet  ensemble  les  gisements  de  kaolin  d'Aae, 
les  carrières  de  marbre  de  Maxen,  etc. 

I^s  industries  textiles  occupent  le  premier  ranp,  avec 
les  lilalurcs  do  lin  do  Hirschfeld.  de  W'iesa,  les  carderies 
do  laine  de  Leipzig;,  Alt-Chemnitz,  Wirkau,  les  fabriques 
do  lainages  de  Gleichau,  Reichenau,  Ilainichcn.  Mention- 
nons encore  les  raflincries  do  betterave,  les  nombreuses 
et  grandes  brasseries  de  Dresde.  Plauen,  etc.;  les  distil- 
leries, la  construction  dos  machines,  la  préparation  des 
cuirs,  la  métallurgie  du  fer,  du  plomb,  du  nickel,  do  l'ar- 
gent, eniin  la  fabrication  d'admirables  porcelaines,  etc. 
Co  développement  "industriel  et  commercial,  auquel  la 
grande  voie  navi^'able  ([u'est  l'EIbo  assure  un  débouché 
commode  vers  lo  Nord  et  les  ports  de  la  Baltique,  s'est 
traduit  par  uu  rapide  essor  des  groupements  urbains. 

Constitution.  Au  point  do  vue  politique,  la  Saxe  est  orga- 
nisée, depuis  lo  traité  de  Posen  (1806),  en  monarchie  consti- 
tutionnelle, héréditaire  dans  la  branche  cadette  de  la  mai- 
son de  Saxe  ligne  A  Ibertinc).  Le  pou  voir  exécutif  est  exercé 
par  le  roi,  a.ssislé  d'un  conseil  de  cinq  ministres  ;  le  pouvoir 
législatif  est  exercé  par  une  Chambre  élue  par  les  villes  et 
les  commuues.  au-dessus  do  laquelle  siège  une  Chambre 
haute,  dans  laquelle  entrent  les  membres  de  la  famille 
royale,  les  seigneurs  médiatisés,  les  bourgmestres  des 
principales  villes,  etc.  L'armée  saxonne  comprend  deux 
corps  d'armée.  La  plus  grande  partie  do  la  population 
appartient  au  culte  réformé. 

Histoire.  Dans  l'antiquiié  germanique,  on  appelait  Saxe 
les  pays  qui  forment  actuellcmeut  le  Hanovre  ei  laWcst- 
plialie.  Les  Saxons,  après  avoir  fait  des  incursions  en 
Angleterre  <lès  287.  y  fondèrent  des  établissements  en  450. 
Vaincus  par  Cliarlomagne,  malgré  la  résistance  de  leur 
chef.  \Vitikind,  ils  furent,  au  di'inembrement  de  l'empire 
rarolingien,  compris  dans  le  lot  de  Louis  le  Germanique. 
CcIui-ci,  en  8S0,  fonda  le  duché  de  Saxe  en  faveur  de 
Ludolf,  de  la  famille  de  ^Vltlkind.  En  »19,  le  petit-tils  de 
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I>udolf  inaucrura  In  dynastie  des  rois  do  Germanie  de  la 
maison  de  Saxe.  Son  fils.  Olhon  le  Grand,  devenu  einpe-. 
reur,  confia  la  Saxe  à  Hermann  Billunp.  dont  la  de^cen- ' 
dance  s'éteignit  en  ilOdavec  .\Iagnus.  La  Saxe  fut  gou- 
vernée alors  par  les  Snpplmbourg  et  par  les  Welf.  «lonl 
le  dernier.  Henri  le  Lion,  surcomba  après  une  lutte  dé- 
sespérée contre  Krédéric-Barberousse  fU80).  Ce  dernier; 
donna  la  Saxe  A  Bernard  d'Ascanie,  Ûls  d'Albert  lOurs.i 
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L'héritage  80  divisa  oo  1260  en  Haute-Saxe  ou  Saxo-Vit- 
lomborg  —  co  sont  en  grande  partie  1rs  pays  saxons 
actuels  —  ot  Basse-Saxo  «u  Saxe-Laueiihourj^.  Véleciorai 
fut  défloitiveniL-nt  llxé  r|;ins  la  rircmicro  brancho  en  1376. 
A  la  mort  d'Albert  III.  Frédi^rio  le  Helluiueux  ou  lo  (Querel- 
leur, niar^ravo  de  .Xlisnio,  fut  mis  en  possession  de  la 
Saxe  élocioralo  [lar  l'omncrcur  Sij,'ismontl  (it23].  Mais,  à 
sa  mort,  ses  petils-fils.  Ernrst  et  Albert,  se  partagùrcn/ 
ses  Ktais,  et  fondèrent  les  ligues  /Crnexline  ol  A Ifjertiue. 
L'éloei'jrat  dévolu  ù,  Krnesi  comprit  d'aburd  la  Thurin^e 
saxonne,  canit.  Lanfiensalza^  et  le  margraviat  do  Misnio. 
Frédéric  lo  Sage  et  Jean  Frédéric  lo  Slagnanimo  furent 
les  princes  les  plus  rem.irquables  de  cette  ligue.  La  brandie 
Alberline,  qui,  avec  Manrn-e  do  Saxe,  dépouilla  la  brancho 
Ëroestino  do  I  électoral  (1517;.  devait  être  la  tige  d  où 
descendent  les  rois  do  Saxe  actuels.  ï^ous  Jean-Georges, 
Ift  Saxo  fut  ravagée  pendant  la  guerre  do  Trente  ans,  et 
les  apanages  de  Saxe-Weissenfels,  Merseburg  et  Zeitz 
furentronstiiués.  Son  arri^re-pelit-lils,  Fré<iéric-Aiiguste, 
ceignit  la  ronronne  de  Pologne  ii69i-i73:().  |^  Saxe  fut 
avec  lui  et  avec  son  successeur,  aussi  roi  do  Pologne,  le 
pays  d'Allrimagne  dont  la  rour  était  la  plus  luxuouso.  Lo 
dernier  électeur  de  Saxe  fut  Frédéric-Auguste  III,  devenu 
roi  en  isnr,  après  léna.  (irand-duc  de  Varsovie,  allié  fi- 
dèle do  Napoléon,  il  perdit  pour  cette  cause,  une  parlio 
de  ses  Etals  au  traité  de  Vienne  (1815).  Sous  ses  succes- 
seurs, de  Ueust,  après  avoir  essayé  de  luttera  la  fois  contre 
la  Prnsso  et  l'Autriche  par  l'alliance  des  quatro  rois  :  Ba- 
vière, Hanovre,  Saxe  et  Wurtemberg,  so  rallia  à  l'Autri- 
che, et  la  Saxo  fut  vaincue  avec  elle  {1866).  Depuis  lors, 
elle  fit  partie  de  la  Confédération  de  lAllomagne  du  Nord; 
puis,  après  1S70,  de  l'empire  allemand.  La  branche  F>nos- 
line  y  ligure  t'gaU'nient  avec  los(|iiatre  dncbés  de  Saxo- 
Weiinar-Kisenacb  ,  Saxe-  Meiningen  ,  IliMburghauscu, 
Saalfold,  Saxe-AItunbourg  et  Saxc-Cobourg-Gotha. 

Saxe  (pal»tinat  dK;.  ancien  comté  do  l'empiro  d'Alle- 
magne. Il  comprenait  la  Basse-Saxe  et  la  Thurinpo  et  fut 
fondé  en  919  par  Henri  I",  qui.  après  avoir  été  couronné 
roi  de  Germanie,  institua  des  comtes  palatins  dans  ces 
deux  pays  pour  rendre  la  justice  ;  la  capitale  était  Atlstxdt. 
I>e  palatinat  de  Saxo  passa  en  loio  aux  comtes  do  Goscck  ; 
en  l(»HK,  aux  comtes  de  Somrnerschoburgou  dePutolondorf. 
Après  l'extinction  do  cette  famille,  il  échut,  en  1180,  aux 
landgraves  do  Thuringe.  en  1218  aux  margraves  do  Misnie, 
en  13 18  aux  margraves  de  Brandebourg,  on  13 17  à  la  maison 
ascaiiienno  do  Saxo,  enliu  ù  Frédéric  le  Belliqueux,  pro- 
inior  électeur  do  Saxe. 

SaxB  (provincb  pk)  [allem.  Preussische  Provinz  Sach- 

■  »  .  nue  des  provinces  méridionales  du  roy.  do  Prusse. 
il'ei-f.  Î5.2:>5  kilom.  carr..  non  compris  les  nombreuses 
i-Iaves  indépen<lantcs  (Schwarzbourg-Kudolstadt,  etc.  )  ; 
■  [>.  2.832.616  liab.  Cb.-I.  Maf/(it'f)uur{/.  Sol  généralement 
l;ii,  sableux,  sauf  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  pro- 

:ioo.  où  so  dessinent  les  dernières  croupes  du  Harz. 
"S  eaux  vont  à  l'Klbo,  qui  ro<;oit,  entre  autres  affluents 

iiables,  l'Klster  Noire,  la  Muldo,  la  Saale,  etc.  Le  pays 

I  fertile  '^vignobles,  céréales,  tabac,  houblon,  élevage 
iijtoriant),  mais  contient  surtout  d'abondantes  ressources 

îiérales  :  houille,  ligniies,  grès,  sel  gemme,  mines  do 

i.vro,  do  fer,  de  nickel,  d  argent,  tourbières.  L'industrie 

■t  extrêmement  active  :  brasserie,  métallurgie,  filatures 

laine  et  de  colon,  manufactures  de  tabac,  fabrication 

■  machines-outils.  La  province  est  une  des  plus  indus- 
neuses  do  l'Etac  prussien. 

SaxC-ALTENBOURG  (duché  db  (allem.  Herzogtum 
■•  fhsen-AlteiiOury],  un  des  Etats  thuringiens  de  l'empire 
lemand,  divisé  parla  petite  principauté  do  Reuss  en  un 
•de  oriental  ot  un  cercle  occiilental,  couvrant  au  total 
10  superftcio  de  1.321  kilom. 
iTT.,  peuplée  de  19J.000  hab. 
Sol  assez  inégal,  a''cidenté  dans 

■  cercle  oriental,  que  couvrent 
s  derniers  rameaux  de  l'Erzgo- 
ii^'O  (3IÎ   m.  d'altit.  maximum). 

Il  is  formant  à  ro.  une  riche  et  fer- 
<■  plaine  d'alluvion.  La  Pleisse, 

■  W  dira,  la  Saalo  sont  les  prin- 
ipales  rivières.  Peu  de  res.sour- 

^  minières. sinon  queloues  pise- 
l'iits  de  lignite;  mais  l'agrtcul- 

■  l'Wcorcle  occident.)  et  l'éTevago 
■rclo  orient,  surtout)  sont  bien 
veloppés.  L'industrie  comprend 

■-  labrii'ation  d'étolfes  de   laine, 

i  porcelaine,  la  chapellerie,  etc. 
I.o  duché  do  Saxe-Altenbourg  est  une  monarchie  consti- 

iMonnello  héréditaire  dans  la  branche  Ernestine  de  la 
iison  de  Saxo.  Cette  circonscription  territoriale  ne  date 
idleurs  que  de  1825.  Le  pouvoir  exécutif  appartient  au 
!'■,  assisté  tie  trois  ministres  :  le  pouvoir  législatif  est 

vercé  par  une  Chambre  de  trente  députés.  Alleiibourg  est 
Il  résidenco  'lu  d;ic  et  le  siège  du  gouveraemonl.  Lo  pro- 

"stantismo  est  la  religion  dominante. 

Saxc-GOBOURG-GOTHA  (duchk  db)  [allem.  llfrzo'/tum 

"■fts'-ri-hiihitr//-(!ul'ia  .  un  des  Etats  thuringiens  do  l'em- 

re  alleniand.  composé  des  deux  dtichés  in  b'-peiulants  de 

"lunirg  et  do  Gotha.  Le  premi'  i 

ivière.  et.  sur  les  trois  autres 

■lés.  par  le  duché  do  Saxe-Moi- 

iigTi;  ritz,  la  Lauter  sont   ses 

niiftpaux  cours tl'eau.  Le  sol  est 
•ideiité,  couvert  par  les  contre- 

iis  méridionaux  do  la  for<^t  de 

Kiringo  (culmen  ù  458  m.).  Le 
-cond  est  limité  au  N.  et  à  TE. 
par  la  province  prussienne  do 
Saxo  et  le  grand-tluché  de  Saxe- 
Woimar,  h  Vo.  par  co  mémo  du- 
»'hé,  au  S.-O.  et  au  S.  par  la 
Prusse;  lo  sol  ost  plus  accidenté 
encore  que  dans  lo  duché  de  Co- 
bourg,  01  culmine  A  près  de  600  mè- 
tres d'altitude.  I^  Géra,  la  Wilde, 
1  Unstruit  tracent  au  milieu  de 
ces  collines  boisées  de  profonds  sillons.  Au  total.  l'onsemMo 
du  duché  de  Saxe-Cobourg-Gotha  couvre  uno  superficie 

,V^''  kilom.  carr.,  peuplée  de  S30.000  hab.  Capit.  Gotha. 

L'onspinble  du  pays  est  plutôt  agricole  ou  industriel. 
Lauriculturo  est  représentée  par  ta  culture  dos  céréales, 
au  houblon,  du  pastel,  du  chanvre.  L'élovago  (cheval, 

vn. 


ArniPs  du  duch«ï 
de  Saxe-Altenbourg. 


Ariiirs  ilii  ilurhé 
de  Sax«-Cobourg-Uotha. 


mouton,  porc)  est  considérable,  surtout  dans  le  duché  de 
(^îotha.  Mais  les  richesses  du  koI  sont  relativement  peu 
abondantes  (mangancso,  fer,  cobalt;  peu  de  houille  .  Lin- 
dusirio  comprend  la  construction  des  machines,  la  verre- 
rie, la  brasserie,  I  imprimerie  et  I  édition  cartographique 
fa  Gotha),  la  papeterie,  la  vannerie,  la  préparation  et  lo 
travail  dos  cuirs,  oic. 

Lo  duché  do  Saxe-Cobourg-Gotha,  organisé  en  1825. 
est  uno  monarchie  consiilutionDi-llc,  bércdiiaire  dans  la 
branche  Erneslino  do  la  maison  <lo  .Saxe.  |^  maison  ducale 
de  Saxo-Cobourg-Gotha  est  alliée  île  fort  prés  A  la  plupart 
des  maisons  régnantes  d'Europe.  1^  pouvoir  exécutif  ap- 
partient au  duc;  mais  lo  régime  int4Tieur de.s  deox duchés 
est  celui  do  l'union  personnelle.  Lo  culte  réformé  doraioc. 

Saxe-HEININGEN  ^duchk  uv.)  allem.  J/fTzogtitm  Sacff 
a^n-  Meiniiu/efi\,  un  des  Etats  do  l'empire  allemand, 
limité  au  S.  par  la  Prusse  oi  les  duchés  de  Saxe-Wei- 
mar,  Saxc-AUenhourg,  la  principauté  do  Schwarzbourg; 
ù  l'E.,  par  la  Prusse,  le  duché  do  Saxe-Weimar  et  la  Ba- 
vière; au  S.,  par  la  liavière  ot  le  duché  de  Saxo-Cobourg  ; 
à  rO.,  par  le  duché  de  Saxe-Wei- 
mar. A  cetto  masse  principale  il 
faut  ajouter  un  certain  nombre 
de  petites  enclaves,  dont  la  prin- 
cipale est  celle  de  KranichfoM. 
Au  total,  uno  superficie  de  2.468  ki- 
lom. carr. ,  peuplée  de  ''50.800  hab. 
Ville  principale,  Meiningen. 

Sol  généralement  accidenté, 
couvert  par  de  petits  contreforts 
de  la  chaîne  ilmringienne  ;  lo  6V 
bahertf  culmine  à  751  mètres.  Les 
prin'-ipales  rivières  sont  laWerra 
et  11  tz.  sans  importance  au  point 
de  vue  de  la  navigation  ;  climat 
rude, à  forme  continentale.  L'agri- 
culture est  médiocre, maisl'indus- 
irie  ost  développée.  Le  sous-sol  fournit  en  effet  ta  houille, 
le  fer,  le  cuivre,  lo  cobalt,  qui  donnent  lieu  à.  une  active  in- 
dustrie métallurgitjue.  Mentionnons  encore  les  industries 
textiles,  les  brasseries,  les  distilleries,  vinaigrories.  etc. 

JjO  duché  de  Saxe-Meiningen  est  organisé  on  une  nio- 
narchio  constitutionnelle  et  héréditaire  dans  une  branche 
cadette  do  la  maison  de  Saxe,  depuis  1680.  Le  pouvoir 
exécutif  est  exercé  par  le  duc,  assisté  d'un  conseil  de 
cinq  ministres;  le  pouvoir  législatif  appartient  à  une  diète 
de  vingt-quatre  membres,  élus  en  partie  au  suffrage  uni- 
vers<*l.  La  population  est  en  majorité  protestanlc. 

SaxE-WEIMAR-EISENACB  (grand-dccub  oe)  lallem. 
Grossherzuglum  Sncfisen-Weimar-Eisenach],  un  des  Etats 
de  l'empire  allemand,  en  Thuringe.  Il  so  compose  de  trois 
agglomérations  territoriales;  lo  cercle  do  ÂVeiraar,  enclavé 
en  grande  partie  dans  la  province  prussienne  de  Saxe,  et 
comprenant  une  région  do  collines  arrosées  par  la  Saale 
et  SCS  affluents,  la  G Icisse  et  rilm  ; 
le  cercle  d'Eisenach. montagneux 
aussi,  et  confinant  à  la  fois  à  la 
Prusse  et  à  la  Bavière.  Sa  prin- 
cipale artère  fluviale  est  la  Worra, 
et  son  point  lo  plus  élevé. le  Hoho 
Vogelhoid,  culmine  à  725  mètres  ; 
enfin,  le  cercle  do  Neustadt,  dans 
la  région  montagneuse  du  Voigt- 
land  (culmen  à  536  m.  dalitude\ 
arrosé  par  l'Etster  Ulanche  et  la 
Weida.  Au  total,  le  grand-duché 
couvre  une  superficie  de  3.617  ki- 
lom. carr.,  peuplée  de  363.000  hait. 
La  religion  protestante  est  celle  de 
la  grande  majorité  des  habitants 


Arm«s  du  duchâ  de 
Sate-McioiugeQ. 


tlii  srand-duch#  de 
Wfim.'ir-Eiseuach. 


.\u  point  de  vue  économique,  le 
grand-duché  est  reniar.iuaoie  s 
mont  do  son  industrie:  rilaiures,  tissages,  verreries. 


surtout  par  lo  dévelopne- 
,  tissages,  verreries,  fanri- 
ties  do  porcelaine,  préparation  ot  travail  dos  cuirs,  ma- 
liufaciuros  de  tabac,  sucreries,  fabriques  do  produits  chi- 
miques. Belles  forêts. 

Le  duché  de  Saxe-Weimar.  dont  la  constitution  (1566) 
date  de  la  mort  de  Frédéric  lo  Magnanime,  et  qui  fut  plu- 
sieurs fois  remanié  dans  son  extension  territoriale,  notam- 
ment au  congrès  de  Vienne,  lequel  l'agrandit  aux  dépens 
do  la  Saxe  et  de  la  liesse,  est  une  monarchie  constitution- 
nelle et  héréditaire.  Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  lo 
grand-duc,  assisté  de  trois  ministres;  le  pouvoir  législatif 
appartient  à  une  diète  do  trente  et  un  membres,  dont  la 
majorité  ost  éluo  au  suffrage  universel. 

Saxe  (Ilermann-.l/aur/cc,  comte  de\  lo  Mart^chal  dr 
Saxe,  général  français,  no  à  Goïlar  (Saxo)  on  1696,  mort 
à  Chambord  en  1750.  11  était  fils  naturel  de  l'électeur  do 
Sa.xe.  Auguste  1",  ot  do  la  comtesse  Aurore  de  Kœnigs- 
marck.  Il  commença  à  servir  à  douze  ans  dans  le  corps 
auxiliaire  polonais  qui  était 
au  siège  do  Lille  (1708\  En 
1710,  il  lit  campagne  avec 
Pierre  le  Grand  contre  Char- 
les Xlletservit  ensuite  dans 
les  armées  do  son  père.  H 
se  romlit  en  France,  en  1720, 
ot  obtint  du  Kégeut  lo  grade 
do  maréchal  de  canii>.  En 
1721"..  il  se  fit  élire  duc  do 
Courlande  A  Mittau,  mais  dut 
ab.-iitdonner  le  duché  à  la  suite 
dune  belle  résistance  dans 
Millau  même,  ot  regagna  la 
France.  Il  prit  part,  sur  lo 
Kliin,  à  la  guerre  de  la  suc- 
cession do  Pologne,  fut 
nommé  lieutenant  général 
1731)  et.  après  ta  paix,  fil 
vainement  uno  nouvelle  ten- 
tative sur  Courlande.  Envové 
en  Bohème,  sous  Helle-Isle, 
en  1740,  il  enleva  Prague  1 174l>  et,  plus  lard,  assura  la  re- 
traite de  l'armée.  Nommé  maréchal  de  France  on  1744.  il 
servit  à  l'arméo  du  Nord,  conquit  une  partie  de  la  Flan- 
.'Ire.iut  vainqneurà  Fontenoy  \1745},  à  Kaucoux  (1746).  ik 
I*a\vfold  (1747\  soumit  une'parlie  de  la  Hollande,  et  re- 
çut, avec  lo  titre  do  maréchal  général  des  armées  fran- 
çaises, le  gouvernement  de  r.\isa<'e  et  la  propriété  du 
domaine  de  Chambord.  Très  brave,  il  était  trésaimé  du  sol- 
dai,auquel  il  imposait  copendanluneexactodiscipline.il 


Maorlct  de  S^xe. 


SAXE   —   SAXIDO.ME 

a  exposé  ses  idées  sur  l'an  miliuire  dans  :  Met  réveriet 
(  1757  .  ©t  dam  1^9  f.fttr'ft  ft  rn^moirfs.  publiés  par  le  géné> 
rai  de  G:  .  v;._'  pri- 

vée, il  •  .  avec 

Anne  I\.i  ;  im- 

pératrice 'io  I; 
de  Bouiltoo.  c  . 
1'-*  mari  1  aurai' 
Il  fut  enterré  > 
où  se  trouve  s 

Pigallo.  II  ava.-.    ,  .  .     . . 

dont  il  80  répara  promptcucut.  »auB  va  avoir  eu  u  eoiaot. 

SftX6     .'TOMBF*''    D''     M^Rprim.     î>p^.     S^'DÎptTir*»     moDU- 

mentale  de  Pi. 

léglise  Saint- 1 
haut  de  la  cou 
son  bâton  do  coujtuaiid'-moiii  a  l:t  ii.,i,i).  >.  i;;ra>s<-,  la  '.•'to 


T'iiiScau  de  Maurice  de  Saxe. 

découverte.  Les  jeux  fixés  devant  lui.  il  descend  les  de- 
grés qui  le  séparent  d'un  grand  sarcophage  de  marbre 
sombre,  que  la  Mort,  enveloppée  d'un  suaire,  entrouvre. 
A  droite  et  à  gauche,  des  groupes  rappellent  les  victoires 
du  héros.  L'allégorie  s'y  étale  avec  indiscrétion.  Néan- 
moins, limpression  d'ensemble  est  très  forte. 

Saxe-COBODRG  (Frédéric-Josias,  duc  DB^,  général 
autrichien,  né  on  1737,  mon  en  1815.  Il  fit  ses  premières 
armes  dans  la  guerre  de  Sept  ans,  commanda  un  corps 
d'armée  sous  l^udon  dans  la  guerre  contre  les  Turcs 
(1789'  et  fut  investi  en  1792  du  commandement  en  chef 
de  l'armée  autrichienne  des  Pays-Bas  contre  la  France. 
D'abord  vainqueur  de  Dumouriezà  Noerwinden,  il  envahit 
le  département  du  Nord:  mais  les  victoires  de  Moreaa  à 
Tourcoing,  de  Jourdan  à  Fleurus  et  Aldenhoveu  le  forcè- 
rent à  battre  en  retraite.  Il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite. 

SaX£-TESGBEN  (Albert-CharIes-F>ançois-Xavier,  duc 
DH  .  général  auincbien.  né  à  Dresde  en  1738,  mort  à 
Vienne  on  1822.  Fils  du  roi  de  Pologne,  Auguste  II,  il  dut 
à  son  mari.-»ge  avec  Marie-Christine.  archiduchesse  d'Au- 
triche, d'être  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas  par  l'em- 
porour.  Après  la  campaçne  de  1792,  durant  laquelle  il 
avait  vainement  assiégé  Lille,  il  so  retira  à  Vienne. 

Saxe-WEIMAR  (Bernard,  duo  dei.  V.  Bernard. 

Saxe-WEIUAR  (Louise,  duchesse  vv.).  femme  du  pr^ 
cèdent,  née  à  Prentzlaw  en  1757.  morte  à  WilhomstaJ, 
près  d'Eisenach.  en  1830-  Après  avoir  obtenu  de  Napoléon 
des  conditions  assex  douces,  en  18o6,  elle  poussa  active- 
ment son  mari  à  l'abandonnor.  en  1813. 

Pour  les  princes  de  la  maison  de  Saxe  ayant  régné, 
v.  au.\  prénoms. 

SAXHORN  de  Sut  n.  pr..  et  de  l'allem.  Aom,  cornet) 
1).  m.  Instrument  do  musique  â  vent,  en  cuivre,  inventé  par 
Adolphe  Sax. 

—  Encycl.  h  existe  sept  types  différents  de  saxhorns  * 
1.  petit  saxhorn  on  mi  ^  lÔu  petit  bugle  ;  2.  saxhorn- 
soprano  en  si  ^  (ou  bugle  soprano);  3.  saxhorn-alto  en 
itn  ^  (ou  bugle  alto;  :  4.  saxhorn-ténor  en  si  b  (ou  bugle 
ténor);  5.  saxhorn-basse  on  si  \f  (ou  bass-tuoa^;  6.  sax- 
horn-Uasso  en  mi  b  ^ou  bomttardon^;  7.  saxhorn-contre- 
basse en  si  b  (ou  contrebassotuba^.  L'étendue  de  cha- 
cun des  types  est  d'eux iron  dotix  octaves.  Le  bass-tuba, 
ou  simplement  tuba,  est  le  seul  qui  ait  trouvé 

riacc  uans  l'orchestre  symphonique.  oii  on 
emploie  maintenant  assez  couramment.  Son 
timbre  énergique,  d'un  caractère  mystérieux 
et  solennel.  lournit  une  basse  puissante  et  su- 

perl'O.    V.    lur,|,K.  ALTO,  BARYTON,    BASSE.   OtC. 

Saxi-BOUROOM.   comm.   de  la  Nièvre, 
arrond.  et  à  30  kilom.  de  Nevers:  960  hab. 

SAXICAVE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gas- 
téropodes, do  la  famille  des  glvciméndés, 
répandus  dans  toutes  les  mers.  (Ce  sont  des 
animaux  de  taille  médiocre,  à  coquille  oldon- 
guo,  épaisse,  striée  ;  ils  perforent  les  roches  calcaires,  ou 
so  fixent  sur  les  corps  submergés  au  moyen  de  leur  bvssus.^ 

SAXXCOLA  ou  SAXICOLE  U.  m.  Ornîth.  V.  TRAyiET. 

SAXICOLINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux  den- 
tirosires.  de  la  f.amillo  des  lusciniidés.  comprenant  les 
Iraqucts  [Siixicola  ot  genres  voisins.  —  t'n  saxicolinc- 

SAXIDOME  n.  m.  Genre  do  mollusques  lamellibranches- 
Jo  la  famille  des  vénéridés.  propres  aux  mers  de  l'Ame, 
nque  du  Nord.  (L'cspdce  type  est  le  saxidomua  Suttatii.) 
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\nix;  n.  m. 
la.  eu  cuivro  ot  ù  uncliu 

■  nnrillant  d  études  A  Saint  Cvr  (Nom 
)  ^OD  de  1  instrument  que  le  surveil- 

'    ■  «..•-....' *   i  i^turoiip  d'nnalo^ii^ 

^  I  la  fuis  nioellt'iiv 

,iii>  iri^K  uriginat. 
-sax  a  .  r.'.v  [■■•nr  ir-*  m-j^i  (in-v  uié;  v.i..  •  -,  luute  une  faiinllc 
de  \axt>phanes.  au  nombre  do  sept  :  1*  nopranino,  en  mi  \t  ; 
!•  «nprnnrt,  pn  «i  ^  ;  3*  alto,  en  rin  J>  ;  4*  ti^nor,  eu  ji  P; 
j«  I  ,  '  !•;  «'  ba^se.  en  li  b:  **  fontri- basse ,  en 

m,    .  .<<ii  lo  mAuio  pour  tous,  01  1  homof><ïu6itè 

lu  '  iitn     Voici   le  dt've-  , 

■  •   (jiie  donnent  yg^ 

i'ï.oncs  ;    colto 
•-  la  plus  ^ravo 
au  :>:r>'ba.ssc  ot  va  4  ta 

not  1*  du  sttpranino  : 

.-haipie    instrument 
durable,  mais  ollo  est  "^ 

moindre  que  celle  de  la  clarinette;  les  notes  oxtrAmoA 
sont  atteintes  pou  fatMlemeut.  L'étonduo  rcollo  du' saxo - 
idiono  va  du  ré  au- 
dessous  de  la  portion 
au  la  do  la  première 
li(Cn«  suppliîmoniairo 
au-dessuH. 

1.0  saxophone,  sur- 
tout dans  ses  types 
elev<!>?t,  e^t  douiS  d  une 
>:rando  ai,'ilité  et  so 
pr^ie  aux  traits  les  plus  rapides:  les  basses  ont  un  peu 
plus  de  lourdt'ur.  C  est  <lans  les  musiques  militaires  (jin^ 
les  saxo]>hones  sont  le  plus  employés;  trois  surtout  sont 
d'un  usajfo  frt'tpient  :  l'alto,  lo  ténor  ot  le  baryton. 

Pans  l  orchestre  symplionii|ue.  on  n'a  employé  jusqu'ici 
le  saxophone  que  d'une  façoo  excepiioDDclle,  ot  c'est  gé- 
néralement de  l'alto  que 
l'on  s'est  ainsi  servi.  fe'VV      3 

SAXOTROMBA7roH)n.m.  2        ^*^^ 

IiistruiiKMii    du   musique  à 


Bt«odup  écrite 
du  saxophone. 


Etendue  réelle 
du  naxophonc. 


ï^AXotrouiba  ;  2.   Saxoptione  soprano  ;  3.  Saxopbuoe  barytoti- 

vcnt.  on  cuivre;  inventé  par  Adolphe  Sax.  (IjO  taxotromta 
est  destiné,  comme  lo  saxhorn,  &  èlro  employé  dans  les 
tnusiijues  militaires  et  les  fanfares,  oil.  en  co  qui  touche 
les  dimensions  du  tube  sonore,  il  tient  lo  milieu  entre  le 
huglo  et  lo  cor.  Son  timbre  a  moins  de  douceur  que  celui 
du  cor,  mais  moins  do  rudosso  que  celiù  du  buglo.  6ax 
a  erré  sept  types  do  saxotrombas.) 

8AY  n.  m.  Nom  donné  aux  bonzes  au  Tonkin. 

Say    Jcan-Raptiste),  économiste   français,   né  à  I.yoD 
en  l'6~.  mort  A  Pans  en  1832.  U'attord  commis  de  bamiiio 
en  Au^'leterre,  il  collabora  à  soD  retour  on  Franco  au 
"  (Niurrierdo  Frovoncc".jour- 
naldeMirabeau  '  ITttdV  fut  se- 
crétaire du  ministre  des  ttnan- 
■  ■«s    ('InviAre    '}'•*■!    rt  fonda 


allemand.    I    m 


n>r  on 


•  uiOll    <tu  il 
'ins  le   l'an- 


;.r„r  j-j.- 
îiay  ap 


J  -n.  Say. 

an  concours  do  I7BT  de  l'Aca- 

'•t  p'ilitiques  uno  sorte  de  ro- 

,lo    Olbie.    U    publia    en 

■    On  a.  en  outre,  do  lut  : 

;  Citti'ffiiMme  d'('rorto- 

.r.  'i'i?.  ■    j'olipien  aper- 

/      ■      (  .1    MaltUut 

.    ■}*•   polttiqw 

<^>rit  pins  •  lair  qu  original,  J.    It. 

lées  cI'Adam  Smiib  et  de  Hicardo, 


LéoD  Sa7. 
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mais  son  bon  seoi  l'a  tenu  on  garde  contro  certaines  d» 
leurs  erreurs. 

SaT  Louis-Auguste),  économiste  français,  frère  du 
pré.«^lcht.  né  h  I-yoïi  en  IT"*,  mort  à  Paris  en  l8to.  Di- 
recteur «1  une  rafllnfrio  de  sucro  â  Nantes,  il  combattit 
les  idt'cs  de  son  fréro  dans  un  i-erlain  nombre  d'ouvrages. 

Les  pr ip.iux  sont  :  Principales  cnustt  de  la  richeut  ou 

df  la  tfiiifre  de»  peuples  ft  des  particuliers  (1818);  Considé' 
rations  sur  l'iudustrie  et  la  lt'yistalion{\l<ît}\  Traité  éUtntn- 
taire  de  la  richesse  individuelle  et  de  la  richesse  pubtiqtu 
(I8t7)  ;  Etudes  sur  la  richesse  des  natinut  ^1836). 

SaY  (  Horaco- Kmilo),  économiste  français,  fils  do 
J.-ll.  Say.  né  u  Noisy.  près  Paris,  en  1791,  mort  dans  cette 
ville  en  1860.  Après  avoir  fait  ses  études  &  (ienéve,  il  alla 
en  IH13  en  Amérii|ue,  scjuurnu  aux  Klats-Unis  et  au  Brésil 
et,  de  retour  on  France,  fonda  une  maison  de  commihsiuD. 
Membre  du  conseil  miiniripul  de  Paris,  puis  du  conseil 
gi'iii^ral  de  la  Scinr  1 18:^7).  député  à  l'Assemblée  nationale 
de  1848,  il  fut  eon^elllL■r  d'Ktat  do  l8-i9  nu  2  décembre  18&I. 
D'autre  part,  juge  au  tribunal  do  commori'o  en  ihji,  il  fut 
suciressivoment  membre  (i8:Ui  ot  président  (  18-18)  de  la 
chambre  de  commorco  do  Paris.  Il  dirigea  l'enquête  sur 
l'industrie  parisienne  do  1848  à  1851  et  rédigea  un  rapport 

Fénéral,  œuvro  considérable,  qui  lui  valut  son  élection  à 
Académie  des  sciences  morales  et  politiques  (1857).  On  a 
d  Horace  Say  :  Histoire  des  relations  cowmereialcs  entre  ta 
France  et  U  Brésil  (1830);  Etudes  sur  l'administration  dt 
la  ville  de  Paris  et  du  département  de  la  Setne  (1846);  etc. 
SaY  {Jean-Bapiisie-/.(*oii\  économiste  et  homme  poli- 
tique français,  Mis  du  prècétient,  né  et  mort  à  Paris  (I826- 
1896  .  Il  était  riMacteur  au  •  Journal  des  Débats  •  ot  admi- 
nistraieur  du  chemin  do  fer  du  Nord,  (juand  il  se  iirésonta 
aux  élections  b^gislativcs  do  1869  comme  candidat  del'op- 

rosition,  à  Pontoise.  U  échoua,  mais  fut  élu  député  à 
Assemblée  .nationale  par  les  deux  départements  do  la 
Seine  ot  de  Seinc-ot-Oiso  on  1871.  Nommé  préfet  de  la 
Seine  en  1871,  il  fut  un  des  membres  iuûucDtâ  du  ceolr» 
gaucho  et  devint  ministre  des 
llnancesen  1872.Kenversé  au 
24  mai  1873,  il  fut,  après  le 
vote  de  la  constitution  do 
1875,  ministre  des  finances 
dans  le  cabinet  ButTet  (10  mars 
1875-décembro  1875).  KIu  sé- 
nateur do  Seinc-ct-Oise.  il 
reprit  le  nortefetiillo  des 
finances,  qu  il  garda  dans  les 
cabinets  Dufaure  et  Jules  Si- 
mon jusqu'au  16  mai  1877.  11 
vola  contre  la  dissolution  de 
la  Chambre  des  363  et  rede- 
vint ministre  des  tinanccs  1  ■ 
14  décembre  1877.  Il  conserv.j 
ce  poriefonille  jusqu'au  28  dé- 
cembre 1879.  Nommé  ambas- 
sadeur à  J.,ondros  le  30  avril 
1880.  il  fut  élu  pro.sident  du 
Sénat  lo  25  mai.  U  quitta 
ces  hautes  fonctions  pour  re- 
prendre le  portefeuille  des  finances  dans  le  cabinet  Frey- 
cinot,  après  la  chute  de  Gambetta  (1882V  Kn  1889,  il  aban- 
donna lo  Sénat  pour  so  faire  élire  déjjuié  à  Pau  (22  sept.). 
Réélu  en  1893,  Léon  Say  mena  jusquà  sa  mort  uno  vigou- 
reuse campagne  contre  le  socialisme.  Membre  libre  de 
l'Académie  de»  sciences  morales  ot  polititiues  on  1874, 
membre  titulaire  en  1880,  il  entra  à  r.\cadémie  française 
on  1886.  U  a  publié  :  Histoire  de  la  caisse  d'escompte  {\%\%)\ 
Dix  jours  dans  la  Haute-Italie  (USZ):  le  Socialisme  d'Etat 
(1884)  ;  les  Solutions  d'^mocratiques  de  la  question  des  impôts 
(1886);  Turgot  (1887);  etc.  Il  a  dirigé  lo  •  Dictionnaire  de» 
Hnances  ■  (1883  ot  suiv.)  et,  avec  Joseph  Chailley ,  le 
■  Dictionnaire  d'économie  politique  »  (1889  et  suiv.). 

SAYA  *t;-i-oi  n.  1".  Ktolle  do  soie  que  l'on  fabrique  en 
Chine. 

Sayam,  nom  que  les  Siamois  donnent  à  leur  pays  et 
qui  sit^iiiïio  littéralement  "  race  bruno  ». 

Sayana  ou  SayANÂTCHARYA  I  le  D' Sa vanal.  gram- 
mairien et  itbiiologue  indien,  du  xiV  siècle.  \\  était  frèr© 
do  Madhavatch&rya,  premier  ministre  du  roi  de  Vidjaya- 
nagara  et  il  est  connu  pour  avoir  composé  un  grand  com- 
moiitatro  du  Kitr-Vrda,  qui  fait  antorilé  dans  1  Inde.  I.* 
leMc  en  a  éré  publié   par  Max  Millier  en  1869. 

SayansK  ou  SaÏANSK  (monts). *massif  montagneux 
de  lAsio  ceutralo,  au  faite  entre  la  Sibérie  russe  (prov. 
d'Iénisséisk)  et  l'extrême  nord  do  la  Mongolie.  Les  nionls 
Sayansk  so  développent  en  un  arc  de  cercle  concave  vers 
le  ï5.,  entre  les  profondes  brèches  par  où  l'Iénisséi  s'ache- 
mino  détiniiivement  vers  lo  N.,  et  1  important  nœud  hydro- 
graphique d'où  coulent  vers  1©  N.  l'iia  et  vers  l'O.  la  Kho- 
sysara  ot  le  BeïKem.  Longueur.  350  kilom.  environ.  Cmiea 
dénudées  et  glacées.  Vallées  inbnspiialières  ;  mais  il 
semble  que  la  région  cootioune  d  assez  considérables  res- 
sources minérales. 

Sayat,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.età  5  kilom. 
de  t  lermont-Ferrand,  sur  le  torrent  de  Lachaux,  affluent 
du  Médut;  1.047  bab.  Distillerie. 

Saybusch.  ville  d'Austro-Honprio  (Galicie).  ch.-l.  de 
district,  au  confluent  de  la  Koszarawa  ot  do  la  Sola; 
4.188  hab  Fabrique  de  draps  et  de  toile. 

SaYCE  (Archibald  Henry),  orientaliste  et  linguiste  an- 
glais, né  a  Sliireliampton.  "près  do  lîhstol.  on  l«lf..  Pro- 
les>eur  i  Oxford,  il  succéda  en  1876  à  Max  Mdllcr  dans  la 
chaire  de  linguistique  comparée  do  l'université  de  cetto 
ville,  abandonna  quelques  années  plus  lard  l'ensoieDement 
public,  pour  raisons  de  santé,  et  so  consacra  désormais 
A  ses  études  personnelles.  Assyriologue  hardi  dans  sea 
conjectures,  il  a  publié  :  Esquisses  de  grammaire  acccuiienne 
(dans  le  •  Journal  of  Philology  ■.  1870);  Grammaire  assy- 
rienne élémentaire  (lfl75i  ;  Ij-çônsde  langue  assyrienne {\%''i\ 
trad.  allem.  1878);  Nowelles  lumières  apport*'es  par  tes 
mofiumen/s  (1884  ;  trad.  franc.,  1888);  les  Anciens  Empires 
de  l'Orient  (1884);  la  Vie  et  l'Epoque  d'haie  (1889);  Prin- 
cipes de  philologie  comparée  (1874:  trad.  franc,  par  Jovy, 
1884);  Introduction  à  la  science  du  langage  (1880);  etc. 

SAYE  \sé  —  autre  forme  do  saie)  n.  f.  Comm.  Fltoffc  de 
la  me.  sorte  de  serge  léçèro,  en  usage  du  XVI*  au  xviii*  siècle»  j 
que  l'on  fabrianait  principalement  en  Flandre. 

—  Archéol.  V.  saik. 


SayoD. 
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—  Arlill.  aoc.  Ctmvillo  do  fer  qui  traversait  la  sellette, 
l'essieu  cl  chaque  bras  de  limouièro  do  1  avaut-tram  do 
biègo. 

8AYBTTE  {tèiêt'  —  dtmin.  de  *aye)  n.  f.  Archéol.  Es- 
pèce do  petite  sayo  ou  serge  de  laioe,  avec  léger  mélao^c 
de  aoie,  qui  se  fabriquait  aux  xvit*  et  xviii*  siècles,  en 
Picardie  «i  eo  Flandre,  ii  Fil  de  tayette.  Fil  de  laitio  pci 
^'néo  ot  filée  qui  servait  à.  faire  ces  tissus  et  toutes  sortes 
do  travaux  do  mercorio,  etc. 

8AYETTERIE  {fiè-iè-te-rl)  n.  f.  Fabrication  des  étoffes 
appelées  su>es  et  saycttes.  il  Fabrication  dos  étoffes  do 
laine  pure  ou  mélangée  d'un  peu  do  soin  ou  de  poil,  il  Cor- 
poration des  ouvriers  attaoliés  à  ces  fabrications,  ii  Nom 
donné  parfois  ^  touto  espèce  d'étoire  de  laine. 

8ATCTTEUR  isè-iè-teitr'),  EUSB  n.  Techn.  Onvrior,  ou- 
vrière qui  iravaillo  à  la  fabncaiiun  de»  élolfes  de  laine. 

—  n.  m.  Nom  ilonné  ancicrnK'm<'iii  aux  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient exclusivonioiit  en  étuffes  de  saj'cttorio. 

SaTN,  bourg  d'Allomapno  (Prusse  [présid.  ot  cercle  do 
CoblentzJ),  sur  la  Sayn,  afâucnt  du  Uhiii  ;  ii.oso  hub.  Hauts 
fourneaux;  fabrique  do  briques  réfraciaircs. 

SAYNÈTE  (S''-«^r  — de  l'ospagn.  saùietf,  pronrom.  «  mor- 
ceau dùlnat  1'  ;  de  sain,  sainiloux)  n.  f.  I.mér.  Petite  pièce 
boutfonno  du  tbéàtro  espagnol,  ii  Kn  Franco,  aujourd'hui, 
Peiit  ouvrage  dramatique,  comprenant  uno  soûle  scène  ou 
UD  Dolil  nombre  de  scènes,  où  un  sujet  plus  ou  moins 
anouio  est  développé  en  dialogue  entre  un  petit  nombre 
do  personnages  :  Saynètb  de  salun. 

—  Enx'vcl.  Lo  théâtre  espagnol,  sous  les  noms  de  loas, 
tntremesea,  sainctex.  paso.t,  comporte  un  grand  nombre  de 
ces  compositions  légères,  on  quelques  scènes,  qui  se 
jouaient  pondant  les  entr'actos  des  grandes  pièces.  !-o 
genre  qui  s'en  rapproche  lo  plus  dans  lo  théâtro  en  France, 
c'est  lo  proverbe  dramatique  ou  ce 
que  l'on  appelle  aussi  la  comédie  do 
paravent.  La  saynète  est  tantôt  eu 
vers,  tantôt  en  prose,  plus  souvent  en 
vers.  Un  des  plus  anciens  poètes 
dramatiques  do  l'Kspagno,  Lope  do 
Kueda,  en  a  écrit  uno,  en  prose,  qui 
«sC  un  petit  chef-d'œuvre,  les  Olives 
{liai).  Les  saynètes  les  plus  connues 

isoDt  colles  do  Hamon  de  La  Cruz. 
SAYNITE  [xè)  n.  f.  Sulliiro  iiaiurol 
du  nickel,  variété  de  polydymite, 

SAYON  {sè-i-on  —  ra<l.  saie)  n.  m. 
Mio  do  casaque  do  guorro  dos  Gau- 
^,  des  Homams. 

—  Encycl.  Les  Romains  l'omprun- 
I   rimt  aux  Gantois.  (V.  saol'm.)  Au 

j   moyen  àgo,  on  lo   portait  sous   l'ar- 
mure.   Les    nobles    seuls   avaient    le 

I  droit  d'en  faire  usage.  Il  y  en  eut  en 
)ailles  do  fer,  en  cuir,  en  laine.  Los 
ivaliers  lo  faisaient  descendre  jus- 
1  au  mollet,  les  fantassins  jusqu'aux 
iiiohes.  Il  devint  la  cotte  dfi  mailles  ou  haubert.  On  ap- 
l;i  lo  sayon  de  laine  saie  ou  (jondlc.  Ces  mois  se  consor- 
i'-nt  jusqu'à  la  iin  dos  guerres  de  religion. 

Sayous 'J'*ierro- André),  littérateur  frani.-ais,  né  à  Ge- 
.('  en  IS(18,  mort  à  Paris  en  1870.  Il  était  d'origine  béar- 
i.so;   mais  sa  famille,  qui  avait  embrassé  le  protestan- 
nie,  s'était  réfugiée  à  Genève  vers  1750  et  s'y  était 
ililie.   Lui-même  fut  principal  du  collège  de  Genève, 
:  s  succéda,  on  18 16,  à  son  parent,  rbumorisii(|ueTôpffer, 
nime  professeur  de  littérature  à  l'académio.  Ayant  perdu 
'■■■  !-p  en   1818,  Sayous  alla  réclamer  en   France  ses 
'  ■  •■itoyen  et  se  ti\a  à  Paris.  On  lui  doit  :   Vnyaije 
.    \tpes,  partie  pittoresque  des  voijaqes  de  Saussure 
-;ii;  i-.tndes  liltrraires  sur  Calvin  (I838j;  Etudes  litté- 
•es  sur  les  l'crivains  français  de  la  Itéformation  (1841); 
^foi're  de  la  littérature  française  à  l'étianf/er  (I8ô3);  le 
r/iuitième  siècle  à  l'étranger  (1861);  Conseifs  à  une  mère 
l'éducation  littéraire  de  ses  enfants  (1863  '  :  l'rincines  de 
'^ératnve  (1866);  Mémoires  et  correspondance  de  Slallet 
du  Pan  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Jlévolution  française 
(1851).  ~  Son  fils,  Edodard  Sayous,  né  ù  Genà\'o  en  1848, 
mort  à  Nice  en  1898,  était  professeur  à  la  faculté  des  lettres 
■    Besau'.'on  ;   antérieurement  il  avait  professé  l'histoire 
I  Ivcéo  Charlemagne  do  Paris,  puis  aux  facultés  de  Tou- 
'i--e  et  Montauban.    Il  so  consacra  surtout  à  l'histoire 
1  j)ouplo  hongrois.  Citons  do  lui  :  Histoire  des  Hongrois 
le  leur  littérature  potitiqu"  de  f790  à  i8l5  (  1872);  les 
lines  et  l'h'iioifue  pafenne  des  /fongrois  {MU);  Histoire 
■raie  des  Hongrois  (1877);   Etudes  sur  ta  religion  ro- 
ue et  le  innyen  âge  orientul  (1889);  etc. 
SayNLA,  ville  du  Mexique  (Etal  do  .laliscol.  près  dun 
Il    lac  salé  i  12  000  bah.   Salines.  Commerce  do  .^ou'lo 
istiqne.  —  Ville  de  l'Ktat  de  Vera-Cruz.  sur  un  afâueut 
'i  no  Coatzacoalcos;  3.000  liab.  Chapelleries. 

Sazano,  bourg  du  Caucase  ;gouvorn.  do  Koutaïs  Mislr. 
''Iiaropanskj)  ;  3. 000  liab. 

^B,  symbole  employé  on  chimie  pour  dési-^ner   l'ami- 
■   1110  (en  lai.  stiljium). 

SbÉAH,  tribu  berbère  d'Algérie,  vivant  &  environ 
v^'  '  kiloin.  d'Alger  ot.  en  petit  nombre,  dans  la  province  do 
Constantino.  (Les  premiers,  divisés  en  Sbéah  du  Sord  et 
Sbéuh  du  Sud.  sont  aujourd'hui  répartis  en  six  douars-  ils 
se  livrent  &  l'agriouliure.) 

8BIRE  (sbir  -—  do  Vital,  sbirro)  n.  m.  Admin.  En  Italie, 
Affent  do  la  force  publique.  (On  écrivait  nuirofois  suirkk.) 
«Parext.  Homme  do  police,  individu  chargé  d'exécuter 
certaines  décisiojis 
judiciaires,  etc. 

—  Mar.  Sorte  d'es- 
trope. 

BBITEN  {sbi-tén') 
D.  m.  Boisson  russe, 
composée  do  miel  ot 
do  gingembre. 

8CABELLON  (ska- 
0*1'  ~  do  l'itnl.  scabellone.  grand  escabeau)  n.  m.  Esca- 
beau en  ébénisierio.  V.  rscahkai'. 

—  Archit.  Socle  ou  piédestal  :  Tii  scahri-Lon  de  buste, 
î  11'"*'  "*  candélabre,  il  Gaine  de  scahelton,  Partie  du 

scabellon  qui  est  enlro  la  base  ot  le  chapiteau. 


Scabcllon  (: 


SCABELLUM  (ika-teriom*)  n.  m.  Aotiq.  rom.  Marche- 
;iod  que  Ion  plaçait  sous  les  pieds  des  grandes  statues 
do  dieux  ((uand  elles  étaient  assises  sur  uo  trône,  i  San- 
dale do  bois  qui  servait  à  baitro  la  mesure  pour  diriger  le 
chœur  et  l'orcbostre.  (EIlo  s'attachait  sous  la  chaussure. 
I.'s  joueurs  de  fllito  en  faisaient  usage  on  Grèce.) 

SCABIEUSE  (ska  —  lat.  seabiosa  ;  de  seabi^s,  galo,  parce 
quo  la  plante  passait  autrcf.  pour  guérir  cette  maladie) 
n.  f.  Genre  de  dipsacées. 

—  Encycl.  Les  scabieusrs  sont  des  herbes  vivacos  ou 
annuelles,  ou  de  petits  arbrisseaux,  à  feuilles  opposées, 
I>arfois  décou- 
pées. Les  fleurs 
sont  groupées  en 
capitules  serrés, 
entourés  d'uti  in- 
volucre.  Le  fruit 
est  unakèno.  En- 
viron cinquante 
espèces,  surtout 
méditerranéen- 
nes. La  scal/ieuse 
Kuccise,  bAton  ou 
mors  du  diable, 
considérée  par- 
lois  comme  un 
tjcnro  spécial,  est 
une  plante  dépu- 
raiivo  qu'on  peut 
donner  aux  bes- 
tiaux. Ses  feuil- 
les fournissent 
une  matière  co- 
loranco  verte, 
qu'on  emploie 
dans  les  campa- 
gnes pour  colo- 
rer les  œufs.  La 
cabieuse  colombaire,  k  feuilles  très  divisées,  est  l'espèce 
la  plus  commune  de  Franco.  La  scabieuse  à  anthères  blan- 
rfies  pousse  on  Provence  dans  les  régions  arides.  La  sca- 
bieuse des  cfuimps,  autrefois  réputée  contre  les  maladies 
do  peau,  la  syphilis,  etc.,  appartient  au  genre  knautia. 

SCABIEUX  {ska,  eu),  EUSE  ^du  lat.  scabies,  gale]  adj. 
Tathol.  Qui  a  rapport  à  la  gale  ;  qui  est  de  la  nature  de 
la  galo  :  Eruption  scabieuse.  (Peu  us.) 

SCABIN  (ska)  n.  m.  Ancienne  forme  du  mot  échevin. 

SCABINAL,  ALE,  AUX  [ska]  adj.  Qui  a  rapport  aux  sca- 
l'ins  ou  échevins.  Il  Maison  scabinale,  HÔtel  de  ville  où 
sosserablaient  les  échevins. 

SCABIOSÉ,  ÉE  iska)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
l'jppone  à  la  scabieuse. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  dipsacées,  ayant  pour 
type  le  genre  scabieuse.  —  Une  scabioski:. 

SCABRE  (skabr  —  du  lat.  scaher.  mÔme  sens)  adj.  Hist. 
liât.  Kudo  au  toucher  :  Tige  scabrk. 

SCABREUX  [ska-breû),  EUSE  [du  lat.  scabrosus,  même 
scnsl  adj.  Rude,  raboteux  :  Hocher  scabreux.  (Vx.)  —  Par 
ext.  Dur,  heurté,  désagréable  :  Cn  style  scaurhcx. 

—  Fig.  Qui  offre  des  dangers  ou  des  inconvénients  : 
Entreprise  scabrrvse.  11  Risqué,  au  point  do  vue  de  la  mo- 
rale, de  la  di'cence,  etc.  :  Sujet,  Passage  scabkecx. 

SCABRIGORNE  (ska  —  du   lat.  seaber.   rude,   et  cornu, 
corn.'    .-vt^  Zool.  Qui  a  des  antennes  rufrueuscs.  iPeu  us.) 
ska  —  du  lat.  seaber,  rudbj  adj.  Hot.  Rude 


Scabieuse  :  a,  capitule  ;  b,  fruit. 


SCABRIDE 

au  toucher, 


SCABRIFLORE  ska  —  du  lat,  scaber,  rude,  et  /los,  ftn- 
rt-t,  ilcur)  adj.  lîot.  Dont  les  enveloppes  florales  sont 
rudes  au  toucher. 

SCABRiroLlÉ,  ÉE  {ska  -  du  lat.  seaber,  rude,  et  foHum, 
feuille)  adj.  Hot.  Qui  a  des  feuilles  rudes  au  toucher. 

SCABRISÈTE  [ska  —  du  lat.  scaber,  rude,  et  seta,  soie, 
poil  adj.  Hot.  Dont  les  pédoncules  sont  rudes  au  toucher. 

SCABROSITÉ  (rad.  scabre)  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  ru- 
gueux, raboteux. 

SCACCHIE  (xka-ki)  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamelli- 
branches, famille  des  érycinidés,  propres  à  la  Méditer- 
ranée. 

ScAËR.ch.-l.  de cant.  du  Finistère,  arrond.  et  à  so  kilom. 
<io  Quimperlé,  au-dessus  de  l'Isole,  une  dos  branches  de 
la  rivière  de  Quimperlé;  6.243  hab.  Nombreux  restes  pré- 
liistoriques,  tombelles.  mégaliles.  Papeterie.  Scaér  est  la 
commune  la  plus  étendue  du  Fiuistbru.  —  Le  canton  a 
U  comm.  ot  11.162  liab. 

SCJEUROUS  [sé-ur-obus<t)  n.  m.  Genre  de  mollusques 
céphalopodes  octopodcs,  famille  des  oriopodidés.  compre- 
nant des  poulpes  île  la  Méditerrannée.  à  corps  ovale  et 
l.Trgo,  dépourvu  de  nageoires,  à  bras  courts,  dont  le  troi- 
sième gauche  est  hectocoiylisé. 

Sca:V0LA  (C.  Mucius),  jouno  patricien  romain,  qui, 
P'Midant  lo  sièpede  Uome  par  Porsenna  ,no7  av.  J.-C.\  pé- 
iii'tra  dans  lo  camp  ennemi  pour  tuer  lo  roi.  Il  so  trompa 
et  immola  un  des  officiers  du  roi.  .Amené  devant  celui-ci, 
)l  plaça  s.1  main  dans  un  brasier  ardent  pour  la  punir  de 
son  erreur,  en  aftirmant  que  trois  cents  jeunes  Romains 
avaient  fait  lo  serment  de  tuer  Porsenna.  Lechof  étrusque, 
«pouvante,  dit-on,  se  h&ta  de  conclure  la  paix. 

Sca:V0LA  (Publius  .Mucius),  jurisconsulte  mmain. 
'onsul  en  132  av.  J.-C.  Sous  son  consulat,  il  se  montra 
opposé  aux  violences  que  les  patriciens  voulaient  com- 
niettro  contre  lo  tribun  Tiberius  Gracchus.  —  Son  rils 
<^t  ixrrs  Mrcus  Scœvola.  fut  consul  en  9«  av.  J.-C. 
avec  l'orateur  Crassiis.  I^eiidant  sa  prt^turo  d'Asie,  il  sé- 
vit impitoyablement  contre  les  chevaliers  concussion- 
naires. Par  reconnaissance,  ses  administrés  instituèrent 
une  féto  annuelle  appelée  Mueieune.  Cicéron.  dont  il  fut 
lo  maître  après  Qnintus  Mucius,  fait  le  plus  grand  éloge 
de  son  éloquence  et  de  sa  science  juridique.  Il  périt  en  667 
i  Rome,  par  ordre  du  jeune  Manus.  Le  Digeste  contient 
quelques  extraits  lo  ses  ouvrages.  —  Son  cousin  Quixrrs 
Mrcirs  Scaavola,  augure  et  consul  tU6  av.  J.-C.\ 
triomnha  des  Palinates.  so  dislin>;un  contre  les  Marses  ot. 
soûl  de  ions  les  sénateurs,  osa  résister  à  SvUa.  quand  il 
voulut  faire  déclarer  ennemis  publics  les  deux  Marins  et 


SAYETTE  —  SCALARIFORME 

leur»  pardnoi.Cic^roD.doDt  il  avait  été  le  premier  maître. 
1  a  choisi  comme  interlocuteur  dan>  Je  lie  amicitta,  le 
l>ii  rfifublica,  le  premier  livre  >lu  ùc  ora/ore. 

SCAPATI,  ville  d'Italie  (Campanie  'prov.  de  Salerne]  ; 
11.000  hab.  Tal)ai:,  coton,  garance.  Maou(aclure  de  poudre. 
Tis.sagcs  et  filatures  de  cotoo. 

SCAFERLATI  ;»A  :  ., 

<iui    inventa   uo   pr 

1  abac  découpé  pour  ■  .  .  .._,. 

do  cigarettes. 

8CA0U0LA  (ika,  et;/ mil.)  o.  f.  Conttr.  Pierre  apéco- 

I.iirc  qui,  employée  en  incruaiation  «urdeapites colorées, 
iriiid  l'aspect  des  marbres  précieux. 

ScALA  'DKI.1.A),  célèbre  ramille  italienne,  dont  on  rer- 
lain  nombre  de  membres  ont  cIj-  sci^-n'-urs  ou  pO'l**stata 
Uo  Vérone.  Les  principaux  sont  Mi.sTisn  I"  délia  Scala, 
mort  en  lîT!,  (En  12>;o,  il  fut  élu  ;     ■     ■   —    ■  et.  en 

i2»it,  capitaine  général  pcrp'-ti.  ,is'  |] 

périt  dans  une  conjuration  arist>  t  i  I" 

délia  Scala,  frère  du  précédent,  n,'. 
la  nouvelle  du  meurtre  do  son  frero  a  '•: 
l'udestat,  courut  a  Vérone  avec  une  '  .•  s 

et  vengea  sévèrement  Masiino.  11  fiu  e:,--u.>-  .■..:...-, 
■  onime  l'avait  été  ce  dernier,  capitaine  général  de-^  \  e- 
ronaisj;  —  Son.  tils  aîné,  Baktolouko  deUa  Scala,  mort 
en  1304.  (Il  succéda  en  1301  au  pré.edent.  Il  est  resté  cé- 
leliro  pour  avoir  donné  rhos|>iialité  a  Uantej:  —  Al- 
uoiNo  I"  délia  Scala,  second  Uls  d  Alberto  I"  et  frère  de 
l'artolomeo  ot  de  Francesco  Cane,  mort  en  13ii.  Il  suc- 
céda à  Bartolomeo  comme  capitaine  du  peuple  de  Vérone 
en  1304,  et,  en  1308,  associa  au  gouvernement  son  jcono 
IVèro  •  —  Francesco  Cane  délia  Scala,  dit  Can  (nande, 
né  à  Vérone  en  1Î91,  mort  à  Tréviso  en  13î».  'Hn  I3it,  un 
an  après  cjuil  eut  succédé  à  son  frère  AII>oino.  le  capitanat 
lu  peuple  fut  aboli,  et  Can  Grande  obtint  de  j  empereur 
Henri  VU  le  titre  de  vicaire  impérial.  Il  fonda  la  puis- 
>ance,  d'ailleurs  éphémère,  de  sa  maison.  Il  passa  pres- 
que toute  sa  vio  dans  une  grande  guerre  contre  Padoue. 
Kn  1318,  il  fut  nommé  capitaine  général  de  la  ligue  Gibe- 
line en  Lombardiel  ;  —  Can  Granuk  II  délia  Scala,  lili 
de  Masiino  et  de  Taddea  de  Carrare,  né  en  l'j :>!.  mort  en 
1359.  (Il  succéda  à  .Alberto  en  |351  et  lit  pendre  Fngnano, 
lils  naturel  de  Can  Francesco  Grande,  qui  s  était  emparé 
do  Vérone  pendant  qu'il  était  absent  de  la  ville]:  —  Son 
frère  Canb  III,  ou  Can  Sicnorio  délia  Scala,  mort  en 
137"..  [Après  le  meurtre  de  son  frère,  il  s'enfuit  a  Padooe, 
obtint  des  troupes  de  François  de  Carrare,  parent  de  sa 
mère,  et  rentra  à  Vérone,  où  il  fut  proclamé  seigneur  eo 
mémo  temps  que  son  frère  cadet  Paolo  Albino,  qo  il  écarta 
liientot  du  gouvernement.  Il  se  lit  construire  un  superbe 
tombeau,  jeta  un  magnilique  pont  sur  l'Adige.  répara  les 
murs  de  Vérone^;  -  Antonio  délia  Scala,  lil.-  naturel 
du  précédent,  mort  en  1388.  f|l  succéda  a  sou  père  en 
même  temps  que  son  frère  aîné  Bariulonieo,  qu'il  lil  a&.sas- 
sinoren  1381.  Chassé  de  Vérone  en  13S7  par  JeanGaléaa 
Visconti,  il  s'enfuit  à  Venise,  où  il  mourut  ;  —  Glolirluo 
della  Scala,  surnommé  le  Bâtard  l'Illeiiitimo  .  tils  na- 
turel de  Can  Grande  II.  'Après  la  mort  de  Jean-tialéas 
Visconti,  il  rentra  dans  Vérone  tl404j.  Oo  dit  qu'il  fut  em- 
poisonné par  François  de  Carrare,  dix  jours  après  soo  arri- 
vée dans  la  ville.] 

Scala  (  Hosi-iTAi.iERs   DE   NotTC  -  Dame  -  della  -  ), 

congrégation  fondée  au  ix*  ou  au  x'  su-,  le  par  un  cor- 
donnier do  Sienne  nommé  Sorore,  pour  loger  les  pè- 
lerins ,  assister  les  malados  et  recueillir  les  enfants 
abandonnés.  Leur  hôpital  prit  son  nom  de  l'escalier  de 
l'église  métropolitaine,  dont  il  était  voisin.  Au  début 
ilu  xvn'  siècle,  les  hospitaliers  institués  par  Sorore  dis- 
I>arureiit.  Us  furent  remplaces  d'abord  par  les  chanoines 
do  la  cathédrale,  puis  par  des  religieux  de  dilférenls 
ordres.  A  partir  de  1818,  l'établissement  fut  tout  entier 
consacré  aux  malades. 

Scala  ithé.Strr  de  la),  a  Milan.  C'est  l'un  des  quatre 
grands  ihé&ircs  lyriques  de  l'Italie.  Son  existence  remonté 
a  l'année  1778.  I.a  grande  scène  Ivrique  milanaise  était 
jusqu'alors  le  thé&ire  Ducal.  Ce  théâtre  ayant  été  incendié 
en  177$,  Quelques  grands  seigneurs,  &  la' tête  des>)uels  se 
trouvait  le  comte  de  Castelbarco,  se  réunirent  pour  en 
faire  élever  un  nouveau  sur  l'emplacement  d'une  ancienne 
église,  Santa  Maria  della  Scala,  d  où  lui  vient  son  nom, 
et  en  conâèrent  la  construction  à  l'architecte  Piermarini. 
Ce  nouveau  théâtre  fut  inauguré  le  3  aoilt  1778.  avec  la 
jiremière  représentation  d'/i'iiropn  ricono- 
scmta,  opéra  écrit  expressément  pour  la 
circonstance  par  .Salieri.  1^  plupart  des 
grands  compositeurs  italiens  uni  tenu  à 
huiinciir  d'y  donner  la  primeur  de  leurs 
teiivres,  et,  depuis  plus  il  un  sict-le,  tous  Ici; 
grands  chanteurs  qui  ont  fait  la  gloire  de 
1  école  italienne  y  ont  paru. 

SCALAIRE  [tkn-tèr')  n.  f.  Genre  de  mol- 

liisuues  L-astéropodes,  type  de  la  famille  des 
sculariidètr  comprenant  cent  cinquante  es- 
pèces répandues  dans  tomes  les  mers     ''' 


SCALANOVA  ou   KoOCHAOASSI,   ville  Scalaire, 

de  la  Turquie  d'.VsieAuaiolie  prov,  d'Aldin, 
diMr.  do  Smvrne  >.  en  aniphithéAire  sur  le  golfe  de  Sca- 
lanova,  au  S.  d'Ajasluk  (anc.  Ej:Mt<);  6.9uo  liab.,  dont 
Î.750  Gr«cs.  Port  profoiul.  Commerce  surtout  d'exporta- 
tion (raisins,  tabac);  ù  l'importation  :  ri£,  sucre,  café, 
bois,  vêtements.  Salines.  Tanneries.  Dans  les  environs, 
mines  de  houille  de  Sochia. 

ScALANOVA  UOI.PB  dkI,  golfe  de  la  mer  Egée,  enta- 
mant la  côte  de  l'Asie  Mineure  ou  Anatolie,  au  S.  de  la 
I>resqu'fle  de  Tchesmé  ;  le  golfe  est  lui-même  limité  au 
S.  par  l'île  de  Samos,  qu'mi  très  étroit  canal  sépare  de  la 
presqu'île  du  Samsoun-Dagh.  Peu  de  profondeur;  la  meU- 
leuro  rado  est  celle  de  5crt/anor»i. 

SCALARIFORME  (du  lat.  scnlaris,  d'échelle,  et  de  forme) 
adj.  Moll.  Se  dit  des  coquilles  qui  ont  la  forme  d  un  s«- 
calier. 
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Il    di*vinl    l'T 
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Julrt-Cisar  Scallftr. 


Joseph-JualQ  ScaUger. 


i\ri.'  cotiire  Cardan,  en  1S57. 

i'xerr**es  roiitrr  l'irasnio.  Sra- 

l-rtniMnaux  otivr;ij;es  sont  Ira 

rfi*  lihrum  lie  însotiuns 

■wi  plnrit-iriim  coninien- 

i  (M  ttiicnptos  de  planta 

,\'^   '-■-    .  I-^fiuilii  ,li:t,.  lipixtvtr  ,1000);  Ptc. 

SCALIOCR  iJiiscpliJiistc).  tiii  des  i>tus  prands  philolo- 
i:\ic%  'lu  XVI*  sierlc.  dixième  (ils  de  Jules-Cesar,  n^  tf  Apen 
m  l^«0.  mon  a  Lovde  en  lOim  Après  avoir  coiiimeno^S  ses 
eiiiites  a  Hordeaux'  uù  il  <'iii  puiir  iiiaitres  Marc-Antoine  de 
Muret  cl  Ocor^e  ilii>'|iai)aii.  il  les  roriticuia  avro  son  père. 
Ikrvenii  urjdirlin  1 1558.,  il  .so  lixa  à  l'aris.  où  il  fu(  l'un  des 
mriljeurs  disciples  do  riiellenisto  Adrien  Turnùbe.  C'est 
vers  cotto  L^po«)Uû  •ju'il  em- 
tirassa  le  proio<ttan(iMnc 
l'^eî  I'*ii  1*"'^  il  entra  chez 
un  M*     poitevin , 

l,ou  -r  de  ïa  Ku- 

rhe;  r  d'Aliain.  ei 

din^'i'u  l'.'iu.  aiion  do  l'un  de 
ws  (IK.   llonri-I.onis.  qui  fut 

f)Ius  tani  «H'^'jue  lie  Poitiers. 
leut  ans  apri'>.  il  acrompa- 
piuiit  à  Home  son  patron , 
iiommo  anil>assadeur  en  i-ette 
ville,  où  il  pa>sa  prés  do  deux 
ans.  Il  ^tait  i\  peine  revenu 
en  Fran'-e  ipi  il  repartit  pour 
lAnpleterre  et  Ihiosse.  Mu 
IS"o,  il  alla  â  Valence  retrou- 
ver Cujas,  uui  lo  guida  dan-^ 
Tt^tndo  du  droit  romain.  1-Ji 
l"î,  Jean  de  Mont  hic.  évriiue 
do  Valence,  envoyé  en  I*oloj;ne,  lui  demanda  do  lo  suivre 
en  qualito  de  seeréuire;  rlieniin  faisant.  Scaliger  apprit 
lo  niassarr4>  de  la  Saint-Hartlièlemy  et  se  retira  à  Genève, 
où  on  lui  offrit  une  chaire  do  philosophie,  qu'il  occupa 
pondant  près  do  doux  ans  irtTî-iSI  l).  11  retourna  alors  au 
ch&toau  n'Ahain.  C'est  hi  (|u'il  acheva  son  édition  de  Aîn- 
iii/iiu  (IS'O)  et  son  célcbro  traité  sur  la  chronologie  /)e 
fmendatione  tempontm  (|583).  En  IJ'.'S,  il  se  di^cida  à  ré- 
pondre à  l'appel  do  l'université  de  Loyde.  Mais  sa  trau- 
quillité  _v  fut  irouhlt^o  par  les  violentes  attaques  des  jé- 
suites ci  do  Gaspar  Scioppius.  Plein  d'une  cuoûance,  qui 
allait  jusqu'à  l'orgueil,  en  ses  vastes  connaissances,  Sca- 
liger a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Conjectanea  in 
.V.  Terentium  Vnrronein  de  iingwi  /«/(«a '(1565)  ;  P.  Mr- 
i/i/ii  .S/aroiiis  Appendix  (1573);  AuMoniarxim  tectioHum  Ubri 
duo  1574):  Mercurii  Trismegiêli  Pimandras  utraque  lint/iia 
mtitutiis  (IJT»^:  Oput  nuvum  de  emendatiouc  temporum  lu 
oeto  lifiroM  diatrifiutum  U.'iSn)  ;  Theunnrua  tenipontm.  Euscbu 
l'amphih  Cftronicorum  Itbri  duo,  etc.  (1606).  On  a  publié  «lo 
lui,  après  sa  mort  :  Poemata  omuia  (1615)  -,  ICpiatulx  mottes 
I6t7)  ;  Lellm  françaises  inêdttet  (1879).  Quant  au  Scalu/e- 
rtinayllAO  ,  il  faut  le  consulter  avec  unecertaiue  prudence. 

SCALXGÉRIEN,  ENNE  \»ka^  jê-ri-in,  en')  adj.  Qui  a  rap- 
port aux  Scaliger. 

—  Crtlique  tcahgérienne,    Expression  par  laquelle  Vol- 
taire   a   dé<»it:né    une  critique, 
judi<  ioiis«<  mais  passionnée. 

8CALICE  U<i//if'  —  gr.  akiti- 
moji  n.  m.  Mar.  Nom  que  l'on 
donnait,  sur  les  galores  an- 
tiennes, et  (|ue  l'on  donne  en- 
core, en  Provence,  à  la  che- 
ville enfoncée  dans  le  bord  ot  ù 
laquolio  sappuio  la  rame. 

SGALOPC  (lArn)  n.  m.  Genre 

de  mrimmif-  ri-s  iii«;<-<  iivores.do 

la  f:. 

a  1   ' 

lo(  "  ttatfjnra, 

ro^Mijii.K  liL  l*4.àu.  cup  aux  tulipes  d'Kurope; 

mais    leur    museau   e»t    allotiL'é   en    irompo. 

I.etipocp  type,    to  êcaiopâ  aquatieua.  Ml  aux 

Ktats  l'nis.) 

8CALPATI0W  Mknl.ii-on)  n.  f.  Chir.  Action  de 
**"■•  ■  r  une  portion  du  cuir  chevelu. 

îi'  —  subsi.  verb.  do  aratper) 

'   'T'hf^e  du  crâne  avec  In 

\  Uougos  conserx'aient 

■rre    t  S  emploie  quel- 

t  '  w  ALPATION. 

î>  -    lat.  acalpeitum  :  do 

•  lii'iirument  en  forme 

Toit,  ii  lamo  fixe, 

qui  .Hort  pour  in- 

....-•irument  »io  l'ana- 

wi.i.^U'  1  ipioit'  plutôt  lo  biatouri.) 

SCALPri  "^  n     m    Zool.   Genre 

jos .   do   la 

;s  dans  les 

'     ivers  animaux  marins 


propres 
Les  vn- 


Scalope. 


Sf:il(>f  1  : 
l.Poiir  dit 

•action  : 
3.  Pour  au- 

tnp,t^  ; 

3.  pour  an.t- 

tomir  iiit- 
crrMcnpique. 


Scftmnnilrc  (inuonale). 
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SCALPER  («*«/'  —  de  I  anpi.  aralp,  peau  du  crÛne)  v.  a. 
Priver  do  la  peau  du  rrftiie,  lincisor  circulairemeni  et  la 
dètailn-r  eiisuito  avec  les  cheveux  :  tea  J'eauxUougei 
lu  Ai.ri AT  inira  prisonniers  de  yuerre. 

ScAMANDRE  ou  Xanthe,  riviùro  do  l'aDcionDo  Asio 
Mineure ,  dans  la  'l'ruade.  Mllo 
prenait  naissance  prés  do  Troie, 
datiH  lu  chaîne  du  inuiit  Ida,  par 
deiiv  source»,  l'une  chaude,  l'uiiiro 
froide,  coulait  au  N.,  recevait  lo 
SiinuiH  dans  la  plaine  do  l'roie, 
et  leurs  oaux  réunies  allaient  se  | 
(wrdro  dans  rilellespont.  Son 
nom  dn  Xanthe  lui  vouait  do  la 
couleur  jaunâtre  de  ses  oaux. 
Celto  petiio  rivière  a  été  chantée 
par  llomèro  dans  V/Uade.  Ses 
oaux.dii-on,  rendaient  blonds  les 
cheveux  des  femnies  qui  s'y  bai- 
gnaient, hes  jeunes  lUIos,  la 
veillo  de  leurs  noces,  allaient  s'y  plonger  et  faisaieot 
hommage  de  leur  virginité  au  dieu  du  lleuve.  Le  Sca- 
mandre  est  aujourd'hui  lu  Kir/iè-Keitlen, 

8CAMASAX  n.  m.  Arcbéol.  V.  scrauasaxb. 

SCAHITE  «Ji/tyi)  n.  f.  Arcbéol.  Colonnade  anciennomeni 
en  usatre.  qui  se  fabriquait  dans  l'archipel  grec. 

SCAMMA  (sknm'  —  mol  gr.  venu  de  skaptfin,  rreusor) 
n.  m.  Antiq.  Partie  dos  gymnases,  où  s'exerçaient  les 
lutteurs  et  (|ui  était  formée  il'unc  petite  l'nceiiiio  creuse  et 
sablée,  géiioraleiueiit  circulaire,  cnioiiri'*e  d'un  petit  (otté 
que  les  concurrents  no  devaient  pas  franchir. 

SGAMMONÉE  iskn-mo)  n.  f.  Bot.  Nom  donné  à  un  liseroik 
(cont-o/t'N/u«)  et  ù  la  gomme-résine  qu'il  fournit. 

—  Chim.  Scammont^e  jaune.  Nom  vulgaire  do  la  gommfr- 
gulto. 

—  Knctcl.  lîot.  Le  liseron  seammnnée  (convolvulus  sram* 
mon  ea)  est  une  herbe  d'Asie  Mineure  à  fou  il  les  triaii;;ulaire«i. 
alternes,  entières,  glabres,  sagittées,  à  fleurs  d'une  teioto 
j.iune     blancbà 
ire.   La  gomme 
résine   scainmo-  ( 
née.  nommée  au- 
trefois dioffi'ède, 
se  retire  par  ex- 
pression des  ra- 
cines broyées.  1*1 
couleur  gris  noir 
de  cette  substan- 
ce, son  odeur  ot 
sou  goût  de  brio- 
che    pemiettoni 
de  la    reconnaî- 
tre ;  elle  est  très 
solubledans  l'al- 
cool.    Kilo  est 
composée  do  60 
à   06  p.    100   do 
résine ,    de    3   û 
3.5    p.    100    do 
gomme,    do  ma-  Scammonèo. 
liércsalbuminoï- 

des,  d'amidoD,  do  sels  de  cltaux  et  de  magnésie.  La  scam- 
monèo est  uu  purgatif  drastique  très  éncrgiciue.  et  entre 
dans  la  composition  do  plusieurs  médicamenis  (éli.vir  anti- 
glaireux,   poudre  calbartiqiie,   et   surtout  eau-de-vie  alle- 
mande). La  dose  ne  doit  jamais  dépasser  I  gramme;  on   < 
l'absorbe  en  solution  dans  le  lait  chaud  ou  dans  rémulsion    : 
d'amandes.   Il  no  faut  pas  confondre  la  5C(immo?i»'c  c/'A^ic   i 
Mineure  ou  scnt/imont'e  d'Alep  a\oc  \a  scammonée  de  Mont-   ' 
pellier  ou  fansxc  scammonée,   qui  est   uuo   apocyoée.    le 
cynaiichum  Monspeliacum. 

SCAMMONINC  n.   f.  Chim.  Syn.  de  jalaptnb. 

SCAMMONIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  JAi.ArmiK.  i 

SCAMMONOLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  jalai-inolatk. 

SCAMMONOLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  jalaimnoliqle. 

SCANDALE  shin  —  du  lat.  srnndalum  ;  gr.  skandahn,  i 
pierro  d  achoppement)  n.  m.  Théol.  Occasion  do  tomber  ■ 
dans  l'erreur  ou  lo  i)éché  :  La  /irédieation  de  la  eroix  a  été  \ 
un  SCANDALE  pour  les  Juifs,  ii  Se  dit  surtout  de  l'occasion  ; 
de  péché  fournie  par  l'exemple  do  quelqu'un  :  Etre  une 
occasion  de  scandalk. 

—  Par  ext.  Kclat  que  fait  une  action  honteuse  :  Dn 
SCANDALU  financier,  mondain,  princier,  judiciaire,  tl  Indi- 
gnation que  produit  une  action  jugée  coupable  ou  hon- 
teuse :  /l  mangea  de  bon  appétit,  au  grand  scandalb  d€M 
spectateurs. 

—  Antiq.  rom,  Pierre  de  scandale,  Pierre  plantée  de- 
vant le  Capitule,  sur  laquelle  venaient  s'asseoir  les  ban- 
quorouliers,  pour  faire  pnbliquoment  cession  de  leurs  biens. 

—  Dr.  Amené  sans  scandale,  Ordre  du  juge  tendant  & 
faire  comparaître  (luelqu'iin  en  évitant  la  publicité  qui 
causerait  «lu  scandale  :  Ordonner  un  amkné  san.s  scandaLH. 

—  Kent,  sainte  et  dans  le  siylo  ecclésiastique,  Pierre 
tir  êcnndale.  Occasion  do  chute,  de  péché. 

SCANDALEUSEMENT  adv.  D'une  facoD  scandaleuse,  dej 
m.iiiK-re  il  donner  dn  scandale  ;  Vivre  scAMiALKCSBUBnT.j 
.1  l-:.\traordiiiairemeut  :  A'/rf  scANnALEUSKMKNT  riche.  i 

SCANDALEUX  Iskan,  leù).  EUSE  adj.  Qui  cause  ou  ostj 
capable  de   causer  du  scandale  :   Conduite  scandalkOSK-. 

—  Subsiantiv.  Personne  qui  donne  du  scandale.  i^Pouos.^j 
SCANDALISATEUR,  TRICE   (skan)   n.    Personne   qai| 

sr:in'i;iliso.  j 

SCANDALISER  (%Knn  —  du  lat.  ecclés.  scnndalisarel 
va.  Porter  uu  mal,  donner  du  scandale  à  :  ScANUALiSEntiet 
tnfants  par  sfs  mauvais  exemples. 

—  I*ar  ext.  Soulever,  par  sa  conduite  ou  ses  paroles- 
lindignation  de  :  Les  optniona  qui  différent  dr  l'esprit  do- 
minant SCANDALISENT  toiijours  )e  vulgaire.  iM"*  de  Staftl. 

—  Absolum.  :  Malheur  a  l'homme  qui  scandalisb,  dii, 
Jr^"s  Christ.  (Mass.)  ' 

Se  scAndatiser,  v.  pr.  Etre  poussé,  déterminé  au  ma 
par  l'exemple  d'autrni  ;  Les  enfants  sont  prompts  à  sk  SCAN- 
DAMSBR.  Il  Par  ext.  So  montrer  scandalisé,  indigné  :  C'ei- 
ae  tnr^r  hautement  d'un  défaut  que  sk  scandaliser  qu'or, 
le  reprenne.  (Mol.)  ' 

SCANDER  f»knn  —  du  lat.  ncandere.  monter,  mais  em  [ 
plo}  é  par  les  grammairiens  dans  la  même  acception  qu'ei 


français)  v-  *•  Môirol.  Prononcer  un  vers  en  lo'lôrompo- 
»ani  eo  ses  «liirén'tites  uuit4^-s  m(^tpi(|UOs  ou  syllaljH(Uos, 
partioulièromt'iit  pour  s  a-ssurcr  '|tio  lo  vers  osi  jubto. 

—  Musiq.  Jouor  ou  chanter  uno  phrase  musicale,  un 
irait  on  faisant  bien  sentir  les  temps  tlo  chaque  mesure. 

Se  SCândef/  v.  pr.  Etre,  pouvuir  ^  ire  scandé  ;  Levers 
pentamttre  sk  scandk  de  deux  uutnu-ren. 

SCANDERBCG  OU  SCANDER-BEO  Ocorgos  Castriota) 
en  turc  Jskfnderbetf  ,  patriote  allianais.  né  en  MM,  mort 
à  Alessio  en  I  U'>1.  Il  était  lelils  Je  Jean  Caslriola,  l'un  des 
principaux  chefs  albanais  qui.  après  la  conquôio  <ie  lAM.a- 
nio  par  los  Turcs,  tiui  envoyer  son  fils  Georges  comme 
otAgo  au  sultan  Mourad  II. 
Il  embrassa  lislamisme.  fut 
élevé  dans  le  si>rail,  ot 
Dommè  sait'ljnkftef/  à  dix- 
haitaus.  Kn  Mt3,  Moura<I  II 
annexa  à  son  empire  l'Al- 
banie, où  venait  de  mourir 
Jean  Castrioia,  ot  il  envoya 
son  fils  Jean  conquérir 'la 
Serbie.  Pressé  par  la  no- 
blesse d'Alhanio  d'aller  ré- 
gner dans  les  Etats  do  son 
père.  Scanderbeg  se  révolta 
contre  les  Turcs,  s'empara 
de  Croïa,  capitale  do  l'Alba- 
nie, abjura  l'islamisme  et 
appela  contre  les  musul- 
mans les  moiiia<;nards  de 
l'Epirc.  Kn  MM,  dans  les 
plaines  do  la  Uibra,  il  défit 
une  armée  turque,  et  s'allia 
avec  I^dislas,  roi  do  Hon- 
grie, et  Jean  liuniade.  voiévode  de  Transylvanie.  Il  vain- 
3 oit  succossivomont  Mourad  H  '.  1H91.  qui  assiéLjea  Croia 
eux  fois  en  vain,  ot  Mahomet  il,  dont  toutes  les  armées 
ftirent  successivement  anéanties.  La  prise  do  Constanii- 
oople  par  le  con(|Uéra[it  [U53)  n'arrêta  pas  ses  succès.  En 
U62,  il  profita  d'une  trêve  conclue  avec  le  sultan  pour  dé- 
fendre lo  roi  de  Naples,  Ferdinand  I",  contre  Jean  d'An- 
jou; de  retour  eu  .\Ibanie,  il  re<rommença  avec  succès  la 
lutte  contre  les  Ottomans,  mais  mourut  en  1G47,  épuisé 
par  les  fatigues  des  campagnes  ([u'il  avait  faites. 

SCANDlANO.comm.  d'Italie  tEniilie[prov.do  Reggio]); 
'<.ooo  bab.  Vignobles  renommés,  sériciculture,  eaux  miné- 
rales et  mines  de  soufre.  Patrie  de  Spallanzani. 

SCANDICCI,  bourg  d'Italie  (Toscane  ^prov.  de  Flo- 
rence ),  cb.-I.  de  la  comm.  do  Casellitm  e  Toitî ;  5.000  hab. 

SCANDICINÉ,  ÈE  [skan,  si)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
i|ui  se  rapporte  au  scandix. 

—  n.  f.  i>l.  Tribu  de  la  famille  des  ombellifères,  ayant 
pour  type  le  gcnro  scandix.  —  l'ne  scandicinki:. 

SCANDIE.  Géogr.  V.  Scandinavie. 

Scandinave,  personne  née  en  Scandinavie  ou  qui 
hubiie  ce  pays.  —  /.es  Scandinavls. 

-  Adjectiv.  Qui  appartient  à  la  Scandinavie  ou  à  ses 
babitanis  :  /,^* />e«p/ff»  Scandinaves.  Les  langues  Scandi- 
naves. La  mtjllioloqie  scandinavk. 

—  Encycl.  Mythologie  scawtinave.  T^'adjectif  «cnnrfiMrti'f 
détermine  mal,  au  point  de  vue  de  l'étendue,  le  sens  de 
rotto  mythologie.  Ce  n'est  pas  en  efTot  seulement  celle  des 
Norrains.  dont  descendent  les  Danois,  les  Suédois  ot  les 
Norvégiens,  mais  aussi  celle  des  ancêtres  des  races  ger- 
maniques, anglo-saxonnes  et  gauloises.  Quoi  qu'il  en  soit, 
l  expression  mythologie  Scandinave  est  consacrée  par  l'u- 
sage. Les  £'<^/â5,  recueil  destraditions,  qui  nous  fournissent 
'les  documents  sur  cette  mythologie,  peuvent  se  rappor- 
ter ù  trois  parties  distinctes.  La  première  expose  la  créa- 
tion et  la  conservation  du  monde;  la  seconde,  les  exploits 
ft  la  vie  des  dieux;  la  troisième  traite  du  liagnarok  ou 
rrépusculo  des  dieux  et  de  la  régénération.  Au  commen- 
cement était  le  Chaos,  au  nord,  yiflheim  (monde  nébu- 
leux); au  sud.  MiLtpelheim  (monde du  fou);  entre  les  deux, 
(iumngauap  (l'abîme  béant).  La  partie  do  (linungagap 
proche  do  Muspclhoim  était  habitée  par  les  descendants 
K\'Ymei',  le  géant  du  froid  iKhimtburs).  Celui-ci  fut  allaité 
par  la  vache  Atulhumhla.<\\\\,  léchant  les  gla<;ons.  fit  appa- 
raître ungéant  grand  cl  fort.  Hure,  qui  à  son  tour  engendra 
un  fils,  tior.  Bor  eut  do  sa  femme  Bcstla  trois  lils  :  Odin^ 
f/tpnrr  ot  Loder.  les  dominateurs  du  ciel  et  do  la  terre. 
i'eux-ci  tuèrent  le  géant  Vtner  ;  quand  il  tomba,  tant  de 
sang  s'échappa  do  ses  blessures  que  la  race  presque  en- 
iiôre  des  géants  fut  noyée.  Odiu  et  ses  frères  traînèrent 
le  corps  d'Ymer  au  milieu  do  Ginungagap,  ot  ils  en  for- 
mèrent la  terre.  Du  sang  d'Ymer.  ils  formèrent  l'Océan  ;  do 
sa  chair  et  île  ses  os,  le  reste  du  monde:  do  son  crâne, la 
voûte  du  ciel,  qu'ils  éclairèrent  par  les  astres.  Ce  sont  eux 
aussi  qui  réjjlèront  lo  jour,  la  nuit,  les  saisons,  etc.,  et 
<iui  tirèrent  'I  un  frêne  et  d'un  orme,  éclioués  sur  le  rivage, 
lo  premier  hommo  et  la  première  femme.  Ask  et  Embla: 
■  e  sont  eux  encore  qui  créèrent  les  lutins  de  la  iumicre  et 
les  lutins  des  ténèbres,  les  troUas,  \oshulderi,  les  st>ren^re^, 
les  iiisses,  les  uecks,  etc.,  nécessaires  au  bon  fonctionne- 
ment do  l'univers. 

Les  dieux  Scandinaves,  qui  sont  les  forces  de  la  nature 
symbolisée,  so  répartissent  en  deux  groupes  :  les  Ases  et 
lés  Tant,  l'élément  solido  et  l'élément  liquide,  le  masculin 
et  le  féminin.  Odin  ou  Wotan  est  le  dieu  suprême  qui 
pénètre  tonte  matière  animée  ou  inanimée.  C'est  de  lui  que 
provient  toute  science.  Dieu  des  armes,  il  a  une  lance  fée. 
qui  s'appelle  (iunqner.  Ceux  «jut  succombent  au  comb.it 
sont  ses  lils;  il  les  recueille  au  Walballa  et  ii  Yingolf. 
où  ils  sont  appelés  et nherjes  {h^rof>  .  Les  Walky  ries,  tilles 
dOdio,  vont  les  chercher  sur  le  champ  de  bataille,  les 
reçoivent  au  nom  duilieu  et  lenrotrrent  l'hydromel  qu'elles 
liront  du  pis  de  la  chèvre  Hndrun.  et  la  chair  du  porc 
Saefu'iittnet\  nourriture  et  boisson  célestes.  L'homme  qui 
meurt  do  vieillesse  et  loin  de  la  bataille  devient  le  sujet 
do  tf^\  déesse  de  la  mort,  dans  sa  demeure  souiorraine. 
Les  fils  d'Odin,  c'est-à-dire  ses  émanations,  meitont  en 
œuvre  les  pensées  do  leur  père.  Odm  invente  la  poésie, 
mais  laisse  son  fils  Braye  faire  les  Sagas.  I-a  foudre,  il  la 
laisse  lancer  par  son  fils  Thor.  Il  est  lo  père  de  la  clarté 
et  de  l'obscunié,  mais  en  conlle  la  lutte  à  ses  ftls  Balder  el 
Holder,  el  il  laisse  fieindal  veiller  seul  sur  l'arc-en-ciel. 
Tyr  est  le  dieu  do  l'audaco  guerrière.  Balder  est  lo  fa- 
vori de  toute  la  nature;  it  est  Hls  d  Odin  et  do  la  déesse 
Frigg,  un  symbole  de  la  bonté.  Doux,  sage  et  éloquent,  il 
fut  mis  ù  mort  par  surprise  par  toke.  le  principe  mauvais. 


SCANDERBEG   —   SCAPHANDRE 


l^s  femmes  d'Odin  sont  nombreuses  :  lord,  la  terre  primi- 
tive; Frigg,  la  terre  cultivée;  Hmd,  la  terre  devenue  in- 
culte par  les  rigueuTH  de  l'hiver. 

Les  l'{iN4sonten  tréoéral  des  divinités  de  la  mer  qui  s'a- 
hissent  avec  les  Asf:8  dans  !■■  -:-l  r-r  sur  la  terre,  .\jord 
gouverne  les  vents  et  ré]  i  r    II  prit 

pour  tcmnio  S kadf,  tille  ;  nient  ^ 

eux  deux  l'Océan  dans  S'jii  .  ■.  la  mer 

sauvage,  et  sa  femme,  Jtan,  la  nier  ptiii  Je,  qui  réclame 
sa  part  de  vies  humaines  et  de  trésors.  Njord  a  deux  en- 
fants :  an  lils  t'reg,  et  une  fille,  t'reyjn.  Frey  est  lo  dispen- 
sateur des  biens  parmi  les  hommes  :  il  est  propriétaire  du 
vaisseau- fée  Skidblndner,  qui  lui  procure  tontes  sortes 
d  avantages.  Frey  est  aimé  do  tous  comme  une  diviniié 
bienfaisante.  Frevja  est  la  déesse  de  l'amour.  Elle  a 
épousé  Oder,  qui  la  cjuitta  pour  voyager  dans  des  contrées 
lointaines.  Depuis,  Froyja  pleuré  constamment,  et  ses 
larmes  sont  dos  gouttes  d'or  pur.  Elle  a  pour  favori  Oiiar, 
fils  d'un  héros,  qui  joue  près  d  elle  le  rolo  d  Ares  près  de 
lAphrodito  grecque. 

A  coté  de  ces  divinités  plutôt  bienveillantes,  il  y  en  a 
•l'autres  dans  le  panthéon  Scandinave  qui  représentent  le 
mal  dans  lo  monde.  Loke  est  le  chef  de  celle  section  :  il  a 
trois  enfants  de  la  sorcière  Angerbode  :  le  loup  Fenris,  le 
serpent  Jormungander  et  IJel  prépost's  à  l'enfer,  l^s  dieux, 
sachant  que  le  loup  Fenns  était  leur  ennemi,  l'enchaînè- 
rent. Mais  il  parvint  à  se  débarrasser  do  ses  liens,  et  une 
Uiito  terrible  eut  lieu  entre  lui  et  les  Ases.  Il  prend  pour 
alliés  lo  serpent  Midgard  avec  tous  les  compagnons  de 
IIcl  et  les  géants  du  froid.  Dans  la  bataille  ou  plutôt  dans 
cette  conrtagration,  les  anciens  dieux  sont  vaincus,  malgré 
dos  prodiges  de  valeur.  C'est  ce  qu'on  appelle  Uagnarvk 
ou  Crépuscule  des  dieux.  Puis  vient  la  rég"*nération.  Parmi 
les  dieux,  les  uns  reparaissent  sur  la  terre  régénérée,  d'au- 
tres no  reparaissent  pas.  Ceux-ci  représentaient  lo  dévelop- 
pement des  forces  do  la  nature.  Les  autres,  ceux  qui  re- 
viennent :  Hœrnor.  Balder  et  Hader,  Vidar  et  Yale,  Mode 
et  Magne  symbolisent  les  puissances  initiales  du  monde. 
Les  parents  do  la  nouvelle  race  d'hommes  sont  appebs 
Lif  et  Lifthraser.  Les  bons  iront  habiter  dans  un  lieu  dé- 
licieux nommé  Gimle;  les  méchants  au  yaastrand,  oii  ils 
trouveront  leur  châtiment.  Alors,  une  nouvelle  période  de 
vie  recommencera. 

—  Lingnist.  On  appelle  langues  Scandinaves  les  langues 
du  groupe  germanique  septentrional .  Parmi  ces  langues, 
les  unes  [suédois,  danois,  norvégien)  sont  parlées  dans  la 
péninsule  Scandinave,  les  autres  [islandais,  danois  couti- 
neutal,  dialectes  de  Golland.  des  Féroer,  etc.)  sont  par- 
lées dans  des  régions  voisines  de  la  péninsule,  ou  dans  des 
colonies  fondées  par  les  Scandinaves.  Tous  ces  idiomes 
sont  des  modifications  du  vieux  narrais  ou  ancien  nordi- 
gue  (v.  NORDiQiKi,  qui  était  déjà  parlé  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope au  commencement  de  l'êro  chrétienne.  Les  langues 
Scandinaves  ont  eu  jadis  une  plus  grande  extension  que  de 
nos  jours  :  le  suédois  s'est  parlé  dans  plusieurs  régions  de 
la  Russie  de  la  fin  du  ix'  au  commencement  de  xi*  siècle, 
et  à  Novgorod  jusqu'aux  alentours  de  1300  :  le  norvégien  a 
été  en  usage  dans  certaines  parties  de  llrtando  (800-1300\ 
dans  le  nord  de  l'Ecosse,  dans  l'ilc  de  Man  et  dans  les  Hé- 
brides(800-M00),  dans  les  îles  Orkney  et  Shetland  (SOO-I^OO); 
enfin,  on  a  parlé  danois  dans  le  nord  et  dans  l'est  de  l'An- 
glclerro  (x*  et  xi*  s.),  et  en  Normandie  ïde  900  à  iOOO).  On 
s'en  servait  encore  à  Baveux  au  xii'  siècle. 

—  Ethnol.  V.  Danois,  Islani>ais,  Norvège,  Suède. 
Scandinaves  fMONTs).  Nom  donné  à  l'ensemble  des 

plateaux  rocheux  i  Dovre  fielde,  Lauge  fielde.  Sogne  fielde  . 
qui  couvrent,  au  sud-ouest  des  monts  Kjolcu,  la  partie 
méridionale  do  la  .Norvège. 

Scandinavie,  nom  de  signification  double  :  politique- 
ment, historiquement,  c'est  Venscmblc  des  trois  pays  de 
langue,  de  civilisation  Scandinaves,  la  Suéde,  la  Norvège, 
lo  Danemark  ;  géographiquement,  il  faut  en  extraire  le  Da- 
nemark. Restent  donc,  pour  la  Scandinavie  propre  ou  pé- 
ninsule Scandinave,  la  Suède  el  la  Norvège.  Jusqu'en  1809, 
date  de  son  annexion  par  la  Russie,  la  tinlando  fit  partie 
de  ce  domaine.  Y.  Danemark.  Fislandk.  Norvège.  Suèdr. 

SCANDINAVIQUE  skan.  rik')  adj.  Qui  appartient  à  la 
Scandinavie  ou  aux  Scandinaves. 

SCANDlNAVISME  [skan.  vixsm'^  n.  m.  Elhol.  Caractère 
propre  aux  peuples  Scandinaves  ou  i  leurs  idiomes. 

—  Polit.  Svstème  politique  qui  s'inspire  de  l'idée  de  la 
communauté'do  race  des  trois  peuples  Scandinaves,  et  qui, 
scion  les  époques,  tend  à  les  réunir  en  une  confédération, 
ou  simplement  à  les  rapprocher  dans  un  but  de  civilisation. 

—  Encvcl.  Polit.  Les  premières  ébauches  du  seandina- 
visme  datent  de  la  fin  du  xviii*  siècle,  et  se  manifestèrent 
dans  la  presse  danoise  lors  du  voyage  de  Gustave  III  à 
Copenhague  en  I78T.  Vne  société  Scandinave  fut  créée.  Les 
événements  do  1S09-18I0.  la  réunion  do  la  Norvège  &  la 
Suéde  arrêtèrent  l'élan.  En  1829.  la  rencontre  de  Tegnor 
et  d'iElonschla'gor  à  Lund  t'ul  le  point  de  départ  dune  nou- 
velle agitation,  qui  eui  pour  centre  les  universités.  Les 
gouvernements  s'en  inquiétèrent.  Christian  YIII  combattit 
la  ■  Société  Scandinave  •  fondée  à  Copenhav'ue  (1843)  et 
qui  favorisait  lo  parti  naiioual  consiitulionnel  danois. 
t'harlesJean  poursuivit  un  journal  qui  avait  préconisé 
l'idée  dune  fusion  des  trois  Etals  sous  une  mémo  dv- 
nastie.  Oscar  1"  essava  d'enrayer  le  mouvement  à  Upsal  ; 
il  no  put  empêcher  la  réception  enihousiaste  faite  aux 
étudiants  suédois  à  Copenhague  (184S\  où  ils  prètèrenl 
serment  de  so  dévouer  A  la  défense  commune  en  face  de 
1  hostilité  de  la  Confédération  germanique.  Touietois. 
lorsque  la  guerre  éclata  en  Danemark  (1S4S\  le  gou- 
vernement suédois  n'intervint  pas.  Mécontents,  les  Da- 
nois acceptèrent  l'ordre  de  succession  do  1853  :  les  dé- 
fauts de  cet  arranj;ement  firent  de  nouveau  souhaiter  dans 
les  années  suivantes  l'union  sous  uno  mémo  dynastie, 
mais.  Frédéric  YII  mon  I8«'..i  .le  Danemark  attaqué  parla 
Prusse  el  l'Autriche,  la  .'<ucde  demeura  encore  immobile  : 
ce  t'ut  la  ruine  des  plans  d'union  élabon's  par  Charles  XY. 
I>e  nouvelles  sociélés  so  fondèrent  dans  les  trois  Etats 
,i8t'.li  pour  travailler,  en  dehors  de  tout  projet  politique. 
à  un  rapprochement  de  tous  les  Scandinaves.  Depuis  lors, 
le  mouvement  s'est  continué  avec  plus  ou  moins  d'iotoa- 
sité,  surtout  dans  les  universités. 

SCANDINE  tskan  —  do  Seandie .  n.  pr-l  n.  f.  Oxydo 
terreux,  rare,  découvori  par  Nilsou  dans  la  terre  d'Yiiria. 

Y.   SCANnilM. 

SGANDIT  FATALZS  MACHINA  MDR08  'La  fatale  ma- 
chine franchit  les  mwri\  fia  d'un  vers  de  Virgile  {Enéide^ 


II.  t37).  La  machine  est  celle  que  les  Grecs  ont  èleréa 
pour  la  d^^trurtîon  d*  Troie  :  les  Troven»  *»m-m*mes  lui 


]■  .  .  . 

&CAHDIUM  skan-dt-om')  a.  m.  Meiai  rare,  Uooi  1  oxyde 
e^t  la  scati'iuje  et  qui  est  identique  avec  l'ékabore  de 
MendeléefL 

—  Encycl.  Le  scandtum,  représenté  par  le  syml>ole  Se, 
e*!!  I*»  radcal  •!<»   Ii    findt'tr,  .>i!"   \i!v»n   a  d«''-enven« 


.■■>  •!*•  .■<*    m'-ial,  qui  na 
■  du  Bcandiam  est  44  d'a- 

j' 

Puur  .^ctiar^  r  lo  •  ':- 

vertit  d'abord  en  a 
ment  ce  inélan;;e    ;  .         ,  ^ 

est  mise  en  liberté  la  pri-nuL-re,  on  lu  ' 

lo  traitement  plusieurs  fois.  I.,a  scaij 
blanche,  in  fusible;  de  densité  :i.8,  in.o —  .  .  ^  — 

BCANDIX  iskan-dikê*   n.  m.  Bot.  Genre  d'ombelliftres. 

—  Encvil.  Les  i.riiiidix 
sont  des  pla  -s. 
à  feuilles  I  >  à 

segments  ni' „  .  ^rics 

linéaires.  Lctfieurs sont  blan- 
ches, groupées  en  onibellep 
à  rayons  peu  nombreux.  I^ 
t'ruit'se  compose  de  deux  akè- 
nes surmontés  d'un  bec  li- 
néaire et  très  allongé.  I.^s  dix 
espèces  connues  croissent 
pour  la  plupart  dans  le  midi 
■lo  l'Europe  et  en  Orient.  Le 
scnndix  peigne  de  IVnu*.  ap- 
pelé aussi  aiguille  de  bergery 
croit  abondamment  dans  les 
moissons. 

ScANIE.  nom  donné  à  la 
partie  méridionale  de  la  pé- 
ninsule Scandinave,  entre  le 
Sund  et  la  mer  Baltique. 
La  Scanie  <  la  Scania  des  Ro- 
mains) fut  très  longtemps 
vassale  de  la  Suède,  puis 
cédée  au  Danemark,  avant 
d'être  disputée  entre  les  deux  pays  et  la  hanse  Tea- 
lonique.  Cédée  au  Danemark  par  les  Suédois  au  traité 
de  Rœskilde  1658),  elle  fut  restituée  par  le  Danemark  a 
la  Suède  en  18J9. 

SCANIEN,  ENNE  'ska-ni-in.  en')  adj.  Se  dit  d'un  étage 
géologique,  distingué  par  Geikio  à  la  base  do  terrain  gla- 
ciaire de  la  Grande-Bretagne. 

—  n.  m.  :  Le  scanikn. 

ScANNO,  bourg  d'Italie  'Abrazze  ^pror.  d'Aqnila  ians 
une  belle  vallée  piitoresque;  3.596  hab. 

SCANSANO,  bourg  d'Italie  (Toscane  [pror.  de  Gros* 

seto];>  :  4.80d  hab. 

SCANSION  (skan  —  lat.  uansio;  de  seandere,  supin 
scansum,  scander)  n.  f.  Mèlriq.  Action  de  scander  od  fa- 
çon de  scander. 

—  Pathol.  Parole  scandée.  Trouble  de  la  parole  qot 
consiste  à  dissocier  les  mots  en  leurs  syllabes. 

SCANSORIUM  n.  m.  .\ntiq.  Y.  acrobaticon. 

ScANTILLA  (Mallia  ou  Manlia\  impératrice  romaine. 
femme  do  Didius  Julianus.  Quand  celui-ci  eut  été  mis  à 
mort.  Scantilla  obtint  seulement  sa  dé- 
pouille, qu'elle  ensevelit  sur  la  voie  La- 
vicane.dans  lo  tombeau  de  leur  bisaleal. 

SCAPE  [du  lat.  seapus,  tige,  hampe) 
n.  m.  Mar.  anc.  Nom  tj^uc  les  marins  do 
la  Méditerranée  donnaient  autrefois  a  la 
lige  d'une  ancre. 

—  Bot.  Hampe  florale. 

—  Zool.  Premier  article  de  l'antenne 
des  insectes,  quand  cet  article  présente 
un  grand  déreloppement.  iCbex  les  cha- 
rançons, l'antenne  présente  un  scape 
plus  ou  moins  long,  un  funicule  et  une  massue  terminale.) 

SCAPHANDRE  ska  ~  du  cr.  skaphé,  barqne,  et  anér. 
andrott  homme  >  n.  m.  Nageur  muni  d'un  corset  garni  de 
licce,  A  l'aide  duquel  il  peut  facilement  se  sonieoir  sur 
leau.  n  Appareil  permettant  de  so  soutenir  sur  lean. 
:  Sorte  de 
vêtement 

1 


Scaadix  :  a,  fleur;  h,  frulL 


a,  t<-ip«  :  b,  fanl- 
culr  ;  r.  ma«Mi«. 


.  Scjii'hsndr*  i  ancien  tTp*t;  2   VUnnequia 
«lu  nouveau  *cai>baadrr. 


dans  les  iravani  de  construction,  lorsque 
Jon  fait  des"  fondations  sous  l  eau.  ou  quand  on  se  livre  a 
des  recherches  sous-niarines. 

Il  se  compose  d  une  série  d'objets  destinés  à  recouvrir 
lo  plongeur,  ei  qui  coosistent  en  nn  casque,  une  pèlerine 


SI  APIIVNDHE   —    SCAHAMi: 
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par   de»   mail- 
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>g««r  roaoi  d'an 
W.  h«n|«eia.m.  Attroo.  aoc. 


%<M9k^ 


AOiluet  lur  tout 


m.  p\.  F»- 
.  roa    cUvi- 


SCAPHIGLOTTC     t^.i     ii.  f.  Genre 

I  or.lu  iop%.  «omprenani  de»  liorl-es 

•    1  Am^riiiuo    tropicale, 

.niuient  dan»  les  «erres. 

rc     «Al'   n     II 


.r-nier  par  leur  corselet 
..  ....    .  ;  .    :iancr6  en  arrière,  leurs 

o.\  très  Ur^;»'*  et  relevés  sur  le»  bords,  j 

8CAPH10P£    »ka'  n.  m.  Genre  do 

'atr.u'H'ii*  anoures,  famille  de»  pélo- 
tiatidï"*,  rt^pan'lus  «Inns  lAmériquo 
..rpîentnonal»'  et  conlrale 


Barbiern.  Brighelle.  Flautin,  Gradolin  sont  de»,  variétés 
du  Scapln.  dont  le  costume  primitif  fui  modiUé  par  Me» 
retiii.  te  fut  Molière  lui-même  ^ — , 

iiui  établit  le  rOlo  du  Scapin 
iran'.-ais,  dans  lequel  onl  suc- 
restivemeui  brillt^,  après  lui, 
Konimoiid ,  Kuisin  cadet,  La 
Ihorilli^ro  llls,  Armand,  Pré- 
ville.  Dupaion,  Monroso  père, 
Sarason,  Hecnior  ot  Coi|uolin 
1  alnù.  Ke  rôle  se  joue  encoro 
on  losiuniedc  Mezelin  :  justau- 
.-ortis.  culotte  et  manteau  d"é- 
totic  ravt^e  rou^e  et  blanc,  cl  lo 
bonnet  *di'  inf-mc  iHoffe. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue 
pour  dï'fii^Mier  un  valet  fripon, 
un  inlriKanl  do  bas  étage  : 
Juut-r  un  tour  de  SCAflN. 

SCAPOUTC  n.  f.  Miner.  S^ji. 
wiknkhitk. 

SCAPTÉ-HYLÉ.  SCAPTA- 
HVLA  ou  SCAPTESYLE.  i-ctito 
ilo  do  la  mer  K^jée.  prrs  do  la  cJJIo  do  l'ancienne  Tliraco. 
»'n  face  do  l'Ile  de  Tliasos  et  non  I  >in  d'Abdtrc.  Kilo  riait 
.  olcbrc  par  ses  mines  dor  et  d'argent,  qui  npirinuircut 
tard  A  la  famille  de  ->^ 


SCAPHIRHYNQUC   ■lA-d.  r(nA)n.m.        / 

■<nro  de   poissons  |;anoides ,  famille     ScsphlaoU  (f^r.  nat). 

,'\  acipenséridcs.  propre»  aux  flcu- 

c»  do  rAmériquo  du  Nord.  ^Les  scapUirliyoqacs  sont  des 


Scaplo. 


,*  Uiù  Uct  i^aoA' 


osiurpoons  aplatis,  munis  d'écussons  derrière  les  nageoi- 
res ventrales.  I-cur  qucuo  se  termine  on  un  lilamenl.) 

SCAPUISME  (ukafi-itm'  —  du  pr.  akaphé,  ange)  n.  m. 
N..rn  .lojne  au  supplice  de  1  aupc ,  en  usage  chez  les 
IVrses  et  décrit  par  Plutarque.  V.   aCob. 

SCAPBITE  <,aA-(I  n.  m.  Genre  de  moUusquos  céphalo- 
podes ammonès.  famille  des  sté- 
l'hanocératidés.  fossiles  dans  lo 
,  réiacé  de  lln^misplière  boréal. 
(Les  ^capllites  sont  des  ammo- 
nites en  spirale,  dont  lo  dernier 
Mur  est  indépendant  et  arqué.) 

8GAPHIUM  \ika,  om' )  n.  m. 
(ronro  d  insectes  coléoptères  cla- 
\  icornes,  famille  des  jca/ï/urfnrf***, 
répandus  sur  l'hémisphère  bo- 
réal- (Le  icaphinm  immacniatum, 
rntièrement  d'un  noir  luisant,  se 
trouve  aux  envircms  de  Paris.) 

8CAPB0CÉPBALE  (  vfra,  *é  — 
lîu/  gr.   tkauhoeUit»;  <lo  skaphê , 
barque,  el  képhaU,  tête)  udj.  Antlirop.  Se  dit  duu  crâuo 
Cil  forme  de  nacelle. 

8CAPH0CÉPHALIE  lika»  »*•',  H)  n.  f.  ou  SCAPHOCÉ- 
PUALISME  'ka.  ié,  hism'}  n.  m.  Antlirop.  (-'aractèrc  du 
■  râne  staphoceiihale. 

SCAPBOiDE  itkn  —  du  gr.  skaphê.  barune,  et  eidos, 
aspcctj  adj.  Ilisi.  nat.  Qui  a  la  forme  dune  barque. 

—  Anal.  Nom  donné  ii  doux  petits  os  du  corps  humain. 
:!  A-oUf  #crt/)/(uîi/'-.  Petite  cavité  située  ù  la  partie  supé- 
rieure do  lailo  interne  de  l'apophyse  plcrigoïdo  do  l'os 
hphéuoWe. 

—  Encvcl-  Anat.  I-e  tcapholde  du  carpe  est  lo  plus 
extcrno  et  le  plus  gros  des  os  de  la  première  rangée  car- 
pienne.  1^  scaphoido  du  tarse  occupe  la  partie  intornc 
du  pied  et  s'articule  en  arrière  avec  l'astragale  et  on 
avant  avr.-  les  trots  cunéiformes. 

8CAPBOPODES  li^fij  n.  m.  pl.Classo  do  mollusques. com- 
prenant les  dentaUt  et  formes  voisines.  —  Vn  scAriiOpuhK. 

—  Kn(  YcL.  I.os  srapftopude»  sont  des  animaux  à  sexe 
sépares,  renfermés  dans  une  coquille  en  façon  de  cornet 
iiUong'*  ;  ils  nont  nt  tète  distincte,  ni  yeux,  possèdent  dos 
tentacules  tUiformo»  rétractiles,  uno'  lanpuo  ot  dos  mâ- 
choires, leur  pied  est  trilobé,  leur  co<(nillo  est  un  tubo 
...ivnrt  -fift  deux  bouts.  Par  leur  orpanisation,  ces  mollus- 

i-nt  le   milieu  entre  les  pastéropodes  et  les  la- 

ries ;  ils  io  rapprochent  de»  premiers  par  lexis- 

-  radulo.  Marins,  omnivores,  ils  se  tiennent  en- 

H  la  vase,  ou  bien  ils  rampent  sur  leur  pied.  La 

!«  t|n  ^«tte  classe  est  celle  dos  dentaliidé». 

Bc  •  •'■  II.  m.  Genre  dinsoctes  coléoptères 

rla  if»ip/iirfn(/>j.coniprenaiii  de  petits 

■iis<  r.«  nord,  qui  vivent  dans  les  cham- 

pipi. ->.■-.  t  i.  .c  i/u.:.  puurn. 

SCAPlTLORE  »ka  —  du  lat.  »cnpu»,  hampe,  et  fioa,  flnrii^ 

'^.  ur   a  Ij    \\ij\.  Dont  les  fleur»  sont  portée»  par  des  hampes. 

BCAPirORMC     »ktt    ~  du   lat.  êcapuM,   hampc,  et  do 

•  "f    I  ij    l'.ot   v/ui  a  la  forme  d'une  hampe. 

tCAPIOtRC    %k<\.  j^'  ~  da  lat.  Mtnpui,  hampe,  et  gerere, 

l'ortrrf  adi.  Itot.  Dont  lot  tiges  sont  des  hamjies. 

"  ■  -incipaox  personnages  de  l'ancien 

se  français  par  Molière  dans  ses 

'.■:-'■■    '■•.:.;-    -    ■  t.  de 

■^  ot 

,  ■    ■  ■      i  ' .  ■    ■    .'i  la 

'  âur  4c  I^JUiS  \lll  lui  FfAucesco  tjiàl>rtcii  .  il  faisait  partie 

de  la  troupe  des  Ftdttt,  dirigée  par  Beltrame  iS'icolo 


Scapt^romy*. 


Srapulairc  de  roUcloux  : 
I.  Du  XI*  ♦iècli";   2.  Aloderne. 


I  historien  Thucydide.  Ce 
lut  à  Scapié  !l>h'  uuo 
relui  ri  mit  en  ordre  les 
iiiaiériauxdeson  livre  sur 
,'.(  (iurrif  du  J'éloporifse. 

SCAPTÉROMYS^Am/j  , 
1,(143;  n.  m.  Genre  do 
mammifères  ronpeurs , 
lumille  des  muridés,  pro- 
pres A.  l'Amérique  du  :>ud. 
Los  scapiéromys  sont 
des  rats  de  la  tribu  dos 
sipmodontinés .  caracté- 
risés par  la  fo.-mo  des  replis  émailtés  do  leurs  molaires; 
tous  sont  do  taille  médiocre,  gris  ou  bruns.) 

SCAPULAIRE  {ska,  fér*  —  du  lat.  «ca/nt/jB.  épaules;  adj. 
Kjm  appartient  à  lépaulc  ou  à  lonioplate. 

~  Auat.  Ceinture  scapulaire,  KuscDible  osseux  qui  rat- 
lache  au  tronc  la  paire  des 
membres  supérieurs  ou 
ilioraciques.  (On   dit  aussi 

la    CKINTCRB    THORACtQUB-l 

Il  Artères  scapulaires,  Nom 
donné  aux  trois  arttTOS  qui 
irriguent  la  ré (jion  de  l'on i" 
plate.  (Deux  viennent  de  la 
sous-clavière,  la  troisièmo 
de  laxillaire.  Leurs  ana-^ 
lomoses  permicttent  le  rc- 
tablissemonf  do  la  circula- 
tion après  la  ligature  de 
1  artère  axillaire.) 

—  Zool.  Itémiges  scnpu- 
laires,  Pennes  de  l'aile  qui 

sont  attachées  à  l'humérus 
et  dont  l'ensemble  consti- 
itie  le  paraptcre. 

—  n.  m.  Relig.  Partie  du 
vctomont  de  certains  reli- 
trieux  ou  religieuses,  il  Ob- 
jet de  dévotion  béni,  com- 
posé de  deux  petits  mor- 
.  eaux  de  drap,  ornés  d'images  pieuses,  réunis  par  de* 
rul)ans,  et  qui  .se  porto  sous  lus  vêtements. 

—  Cliir.  Bande  do  toile  qui.  passée  sur  les  épaules, 
empêche  de  glisser  un  bandage  établi  au- 
tour du  corps. 

—  Techn.  Partie  façonnée  qui  se  trouve 
au  commenromcnt  et  é.  la  fin  d'un  chàlc 
long  ou  d'une  écharpc. 

—  Kncycl.  Roli^'.  Le  *c(ïpu/ane  des  re- 
ligieux était  primitivement  un  ample  vê- 
tement do   travail,  que  les   premiers  bé- 
nédictins prirent  soit  pour  s'appliquer  à 
létude.  soit  pour  se  livrer  à  la  culture  de 
la  terre  ;  ils  le  quittaient  pour  se  rendre  au 
chœur  et  le  remplaçaient  par  la  ciicu//c. 
Plus  tard,  le   scapulaire,  réduit  à  deux 
larges  bandosdedrapiombantdes  épaules 
sur  la  poitrine  et  sur  le  dos,  devint  partie      .    -     .     . 
vêtement  canonique  des  moines,  teriains  ordres  do  fem- 
mes portent  encore  lo  scapulaire.  comme  les  sœurs  de 
Saint  Joseph  de  Cluny,  par  exemple. 

SCAPULALGIE  [ska,  ji  —  du  lat.  scapula,  épaule,  et 
du  t;r.  nlijus,  douleur)  n.  f.  Douleur  à  1  épaule. 

SCAPULALOIQUE  {ska,  jik')  adj.  Qui  appartient  &  la 
s«_u)'Ulal|;ii'. 

SCAPULODYNIE   'ska,   ni    —  de    xcapuluw,   et  du   gr. 
odntuK  douleur   n.  1 .  llouleur  do  l'épaule.  (Pou  us.) 

8CAPUL0DYNIQUE  ska,  mk'}  adj.  Qui  appartient  à  la 
scapulodviiii'. 

SCAPULO-HUHÉRAL,  ALE,  AUX  (de  scnpulum.  et  humé- 
rus  adj.  Vui  appartient  à  l'omoplate  et  i  1  humérus. 

—  Knctcl.  Artteutation  scapulohuméraU  ou  Articula- 
don  df  l'épaule.  C'est  larticulalion  qui 
réunit  lo  premier  sepment  du  membre 
supérieur  à  la  ceinture  scapulaire.  1/ex- 
tremité  supérieure  de  I  humérus  en 
forme  île  tête  est  reçue  dans  une  cavité 
que présen tel  omoplate,  cavité {fiVno(/ic. 
Les  surfaces  articulaires  sont  mainte- 
nues on  contact  par  uno  capsule  fibreuse 
renforcée  en  arrière  par  des  tendons 
niusculaires.cn  avant  par  dos  lipamenls. 

8CAPULUM  {ska.  tom'  —  du  lat.  srn- 
P'ila,  épaule)  n.  m.  Anat.  Nom  scien- 
titlque  do  l'omoplate.  V.  OMOPLATK. 

8CARABE    ika^  n.  m.  Genre  de  mol- 
lusques pastéropodes,  comprenant  plu 
sieurs  espèces  dont  le  type  habite  I  Inde  et  les  Moluques  : 
Le  scARABu  eit  vulgairement  appclti  gueule  de  loup. 


Sckpulcire. 
intégrante  du 


Scarnbirc  lacré 
(r.îil.  d  un  tiers). 


Scarabée  égyptien. 


SCARABÉE  *Aa,A'^)n.  m.  Zool.  Nom  général  des  insf-rtcr, 
coii^ynicrcs  lamellicornes,  ilo  la  Irihu  des  dynasiinos. 

—  Archéol.  Pierre  cravéo  qui  porto  l'emprcinto  du  s'-a- 
rabëo  sacré,  chez  les  KgypticDS.  u  Bijou  élrusquo,  qui  a  la 
forme  d'un  scarabée.  ,        ,    ,        ^  ,       ,.  , 

—  Géom.  Courbe  du  ô*  rlogré,  formoo  nar  les  lieux  des 
diods  des  perpciidi'-ulairos  abaissées  d'un  point  do  la 
bissectrice  d'un  an^,'lo  droit  sur  une  ligne  d'une  lonmieur 
constante,  dont  les  extrémités  glissent  sur  les  cùics  de 
cet  angle.       „    .    „  ,  ,  .  ,  . 

—  KNcvri,.  Zool.  On  entend  sous  le  nom  do  scnrabfrx 
la  plupart  dos  dytiastes  et  genres  voisins,  et  aussi  k-s 
aleuchus  (v.  ce  mot)  dont  fait  par- 
lio  lo  scarabée  sacré  des  Kt'.vp- 
tioDS.  IjCS  scarabées  comptent  en- 
tre les  plus  gros  coléoptères  dos 
régions  tropicales;  parmi  les  plus 
remarquables,  tant  à  cause  do  leur 
taille  quà  rauso  des  cornes  dont 
lalflto  et  lo  corselet  dos  mâles  sont 
armés,  il  convient  do  citer  :  lo  sca- 
rabée dicliotomo 'xv/o/ri(;)e.»  (/icAo- 
tomui),  qui  so  trouve  do  la  Sibérie 
au  Japon  ;  les  scarabées  Herrulc 
{dtjnastea  /fercutes'i,  des  Antilles, 
et  hyllus,  du  Mexique;  lo  scara- 
bée centaure  {archon  ccnlauriis)y 
de  Guinée:  lo  chalcosoma  Atlas,  do 
rindo-Malaisie;  lo  meoasoma  Hec- 
tor, du  Brésil;  lo  golofa  /Egcon, 
du  Pérou;  \q  siratcijus  Àntaeui,  du 
Mexique;  lo  mctjacerat  chorinxus,  do  la  Guyane;  Vhetero- 
gompfina  À  idoneus,  du  Brésil  ;  etc. 

—  Archéol.  Los  scarabées  antiques,  dont  la  matière 
varie  infiniment  (argile,  verre,  émail,  ivoire,  bois,  or, 
cornaline,  sardoino,  onyx  ou  autres  pierres  dures,  etc.  , 
réunissent  on  général  lo 
travail  des  inlaillos  à  celui 
des  camées.  Leur  surface 
iDférieure,  plate  et  gravée 
en  creux,  renferme  soit  »ies 
hiéroglyphes,  soit  des  li- 
gures diverses.  La  partie 
supérieure ,  au  contrairo, 
toujours  convoxo,  est  sculp- 
tée en  relief  et  représente 
d'une  manière  plus  ou  moins 
tidélo  lo  scarabée  sacré  [khopirron).  Le  scarabée  était  le 
s\  mliolo  do  l'immortalité,  l'un  des  attributs  du  dieu  Phtali. 
lin  trouve  dos  scarabées  à  lôte  d'épervier,  do  bélier,  de 
taureau,  d'homme,  etc.  Mentionnons  cntîn  les  scarabéoules, 
où  sont  seulement  indiqués  les  contours  de  l'insecte  ;  ^  ils 
sont  percés  d'un  trou  où  l'on  passait  un  fil  de  bronze,  d'ar- 

fent,  de  chanvre,  pour  les  suspendre.  On  découvre  aussi 
es  scaral)ées  en  Pliénicie  et  dans  los  comptoirs  phéni- 
ciens, àChvpro,  en  Sicile,  en  Sardaigno,  surtout  à  Car- 
tilage, dans"  les  nécropoles  puniques. 

SGARABÉIDÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  coléoptères 
lamollicornes,  renfermant  los  hannetons,  cétoines,  bon- 
•fiers,  etc.  —  Un  srARVUi^MiiK. 

—  Kncvcl.  La  grande  famille  des  scarabéidés  compte 
plus  do  huit  mille  espèces  distribuées  dans  plus  de  cinq 
cents  genres;  ceux-ci  sont  répartis  en  treize  tnbus  :  cj- 
},rini^s,  iiphwliinés,  h>ibosorinés,  trof/ines.  géotrupinés,  tti/- 
itastinés,  pdcin/podinrs,  rUizotfoyinéSj  rittélinés,  cétoniinés, 
>(ilgin>^s,  Irichiiiit'.t,  glaphyrinés. 

SCARAMOUCHE,  l'un  des  personnages  do  l'ancien 
théâtre  italien,  tout  de  noir  babillé  de  la  tête  aux  pieds, 
ce  qui  a  pennis  à  Molière  de  dire, 
en  parlant  d'uno  nuit  sans  étoi- 
les :  «  Lo  ciol  s'est  habillé,  ce  soir, 
on  Scaramouche  !  "  Tibcrio  Fio- 
rolli,  qui  porta  le  premier  ot  in- 
venta peut-ètro  lo  nom  de  .SVdra- 
mnccia.  était  lo  tîls  do  Silvio  Fio- 
rollo,  dit  «  lo  capitaine  Matamo- 
res ",  ce  qui  explique  la  parenté 
duScaramuuoho  ei  du  Matamore  ; 
Tiborio  se  rcmlit  à  Paris  vers 
1640,  eut  Ihouneur  do  fairo  riro 
Louis  \IV  encore  au  berceau, 
et  celui,  beaucoup  plus  grand,  de 
servir  de  modèle  au  jeune  Mo- 
lière. Scaramouche  eut  d'ailleurs 
l'existence  la  plus  mouvementée. 
Mezzetin  a  raconté  laV'r*'  de  Sca- 
ramouche. qui  parut  à  la  mort  du 
vieux  c(nnédion(l691).Lo  nom  est 
resté  A  l'emploi,  qui  tenait  du  Ca- 
pitan  et  de  1  Arlequin,  avec  la  pâ- 
leur de  Pierrot,  fos  sourcils  très 
murs,  la  monsia-'he  on  parenthèse  et  la  guitare  au  côté, 

SCARAPHITE  n.   m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car 
nassiers,     faniillo    des    carabidés, 
propres  &  r.\ustralie.   ^Co  sont  de 
grands  et  magnihques  insectes  d  un 
noir  brillant,  larges  et  trapus.) 

SCARBOROUGH.  ville  mariiimo 
«l'Angletorre  (comté  d'York  [North- 
Hiding]),  sur  la  mer  du  Nord,  sur 
un  promontoire  rocheux,  (pli  sénaro 
deux  belles  baies  :  North  Sands  et 
South  Sands;  34.000  bab.  Eglise 
S  n  i  n  1 0  •  M  a  r  i  o ,  remontant  an 
xtt*  siècle.  Commerce  peu  actif. 
Kaux  minérales  Bains  do  mer. 

SCARBROÎTC  n.  f.  Silicate  du 
k'enrr  ;nvile,  variété   d'allophano. 

SCARCIES,  nom  do  deux  riviè-  «--r-inhit*. 

res  de   l'Afriquo  oceidenlalo.  ^  la  (r.M  Tirnuïr.). 

iinuto  do  la  Guinée  française  ot  du 

Sjerra-Leono.  La  Grande  Srarcifs  naît  sous  le  nom  do 
Kolenté,  coule  au  S.-E.,  reçoit  la  Kora  et  s'infléchit  au 
S.O.  Dans  son  cours  movon,  elle  sépare  les  possessions 
anglaises  ot  françaises,  f.a  Petite  Scarcies,  la  plus  lon- 
gue, vient  du  mont  Kompo.  dans  le  Fouta-Djallon.  Après 
Sokilom  .  elle  entre  dans  le  Sierra-Leono,  reçoit  le  Momgo, 
le  Maybala  ot  confond  son  ostuaire  avec  celui  do  la 
Grande  Scarcies. 


8CARDA3SE  (skar)  n.  f.  Tecbn.  Grosse  carde,  employée 

dans  certaines  manufactures. 

SCARDONA  ou  SkrADIN  ,  ville  d  Auslro- Ffongrie 
(nalmatic  [distr.  do  Sebenieo]),  hur  la  Kerka;  9.056  ba!>. 
Mino  do  buuilto.  Port;  pècbu  active,  belle  cbute  de  la 
Kerka  dans  le  lac  Proclian. 

SCARE  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptéres,  typft 
do  la  tribu  des  tcariné»,  répandus  dans  la  Méditerranée 
et  l'Atlantique  tropical. 

—  Encycl.  Les  acares  sont  des  poissons  oblongs,  dont  \c% 
dents  sont  soudées  &  chaque  m&cnoire  pour  constituer  une 
sorte  do  bec  os- 
seux; celle  dis- 
position et  leurs 
couleurs  vives  et 
tranchées   leur 
ont    fait  donner 
le  nom  de  perro- 
t/uets  de  mer.  I*a 
chair  du  s<:aro  do 
Crète,  do  la  Mé- 
diterranée orien- 
tale et  des  Canaries,  passe  pour  vénéneuse,  à  certaines 
époques  dol'aDnéo,  où  il  broute  les  bourgeons  des  coraux. 

SCARIEUX  iska-ri-eû),  EU3E  [du  bas  lat.  tcara,  arbuste 
épiijtuxj  adj.  Bot.  So  dit  des  organes  membraneux,  secs, 
minces  et  translucides. 

SCARIFICATEUR  {ska  —  rad.  scarifier)  n.  m.  Chir.  Pe- 
tit appareil  destiné  à  produire  si- 
multanément plusieurs  scarifications. 
(Il  se  compose  d'une  boite  de  cuivre, 
dont  une  des  faces  est  percée  de 
fontes  par  lesquelles  sortent,  sous 
la  pression  d'un  ressort  à  déclic, 
plusieurs  lancettes  montées  sur  un 
pivot  commun.) 

—  Agric.    Instrument   servant    à 
amoul)lir  la  terre  sans  la  retourner. 

—  Encycl.   Agric.    Les  scarifica- 
teurs neditFèrontdes  extirpateurs  que 
par  lo  plus  grand  nombre  do  dents, 
(|ui  sont  aussi  plus  étroites;  ils  sont  destinés  à  diviser  et 
ameublir  la  terre  sans  la  retourner.  On  les  emploie  avan- 


Scariflcateur. 

tageusement  pour  pratiquer  un  hersage  vigoureux,  pour 
faire  dans  certains  cas  les  labours  légers,  pour  recouvrir 
les  semences,  etc. 

SCARIFICATION  iska,  si-on  —  du  lat.  scarificatio)  n.  f. 
Chir.  Incision  superficielle  faite  à  la  peau,  pour  procurer 
récûulemcnt  d'un  peu  de  sang  ou  de  sérosité. 

—  Arlioric.  Incision  que  l'on  pratique  sur  une  branche, 
pour  arrêter  l'afflux  de  la  sève  près  des  fruits.  V.  incision. 

—  Encycl.  Chir.  Les  scarifications  sont  employées  avec 
succès  pour  le  traitement  de  certaines  aireciions  ouianées, 
telles  que  le  lupus  éry  thémateux.  Ces  scarifications,  combi- 
nées avec  les  ventouses,  sous  lo  nom  de  ventouses  scarifiées, 
sont  très  utiles  dans  la  plupart  des  atTections  pulmonaires 
congesiives. 

SCARIFIER  {ska  —  du  lat.  scarificare.  Prend  deux  i  do 
suite  aux  deux  prom.  pers.  pi-  de  l'imp.  do  l'tnd,  et  du  pris. 
du  subj.  1  i\ous  scarifiions.  Que  roit»«c(irt/îi>;)  v.  a.Chir.  In- 
ciser on  pratiquant  des  scarifications  :  Scarifier  la  peau. 

—  Kcoo.  rur.  Biner  le  sol  au  moyen  du  scarificateur. 
Il  Opérer  une  incision  annulaire  à  la  vigne  ù.  certaine 

éjiofiuo  do  l'année. 
Scarifié,  ée  part.  pass.  du  v.  Scarifier. 

—  Méd.  Ventouses  scarifiées.  Colles  que  l'on  applique 
sur  des  parties  scarifiées,  pour  aider  au  dégorgement. 

SCARINÉS  (ska)  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  acantho- 
plères.  do  la  famille  des  labridés,  comprenant  les  genres 
scare  ot  voisins.  —  Cn  scarinû. 

SCARITE  [.îAmI  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  car- 
nassiers, type  do  la  tribu  des  scantinrs,  comprenant  plus 
do  cent  trente  espèces  répandues  sur  le  globe. 

—  Encycl.  Les  séantes  sont  des  insectes  d'un  noir 
luisant,  remarquables  par  leur  large 
léto  i  fortes  mandibules  on  cisailles 
dentées,  par  1  étranglement  qui  sépare 
leur  corselet  do  la  région  dos  élytrcs, 
par  leurs  pattes  robustes,  propres  ù 
fouir.  Lo  scarite  géant  {scaritvs  bupa- 
rîus)  se  rencontre  sur  le  littoral  fran- 
çais méditerranéen. 

SCARITINÉS  («Art)  n.  m.  pi.  Tribu 
d  insectes  coléoptères  carnassiers,  fa- 
mille des  carabidés,  renfermant  les  sca- 
rites  et  genres  voisins.  —  Cn  sc\RiTiNi:. 

SCARLATINE  i^kar'   —    de  énirlate) 
n.   f.    Maladie   fébrile.   conUigieuse   et     Scarit«fr4d.a  foU>. 
cpidémique,  caractérisée  par  une  érup- 
tion sur  la  peau  ot  los  muqueuses  do  taches  cooAuentos 
de  couleur  ocarlate. 

—  adj.  f.  :  Fièvre  scarlatinb. 

—  Encycl.  La  .ïciir/ufiiiff.  moins  contagieuse  que  la  rou- 
geole, atteint  cnmmo  elle  do  nréférenco  los  enfants  au- 
dessous  de  quinze  ans  ;  elle  contère  une  immunité  relative. 
L'agent  microbien,  dont  rexisionce  est  extrêmement  pro- 
bable, n'a  pas  été  isolé. 

L'incuhalion  ne  dure  que  de  doux  à  quatre  jours.  L'inva- 
sion est  marquc'o  par  l'angine  scarlatinctiso.  parfois  d'as- 
pect diphtérique,  avec  fièvre  sou<taine  et  intense.  Au  bout 
do  vingt-quatre  heures,  quelquefois  plus  tét,  l'éruption 
éclate  :  la  peau,   sèche,  orûlaoto,  douloureuse,  pnirigi- 


SCARABÉE   —    SCARPA 

nease.  se  couvre  d'une  rougeur  générale  écarlate,  qui  sa 
montre  par  points  trè^  rappro'-hi^^.  non  ;  rof-niinr-nts,  ou 
par  lar.'  '  !î 

vontr*- 

I^  ■' 


j,,, 

fait  pji.  I 

quarai: 

liatioii^ ....,-..._  ,-; -.   .j 

boui  be  et  uu  ptiarvnx  se  renouvelle;  la  langue  se  do- 
poiiillc  et  dc\  tf-nt  d  un  rouge  \if. 

Ordinairement  iV-mgne  ^hez  !-    ■■  ''  •  '■     "     v-  '   •■^<"-i^ 
réduite  à  une  «impie  angine  o  . 
fine  fruste),  la  »carla''fi'!'  '••■t  • 
On    doit   redouter 

la  pleurésie,  la  i  » 

cl  rhumaiism''*.  I- 

Dans  les  f  ' 

hygiénique 

douce  :  !»•  à  .  -  .1 

bouche,  la  gorge  ui  '.i-  ;.■  .  i- 

brc  au  moins  quinze  jonr 

Dans  les  formes  nerv-  ju 

lotions  froides,  les  bains  ,uca. 

I^  maladie  étant  con'  ■-  .  tin  de  la  des- 

quamation, on  prescrit  p....  .^  |  .  .,..,.„..  un  i»oIcmenl 
(le  quarante  jours  au  minimum;  le  médecin  doit  ru  faire 
la  déclaration,  dés  que  son. diagnostic  est  assuré.  Il  im- 
porto do  désinfecter  le  linge  et  Tes  effets  du  malade  et  les 
personnes  qui  l'approchent,  de  donner  au  malade  deux 
i)ains  savonneux,  suivis  de  frictions  huileuses.  On  ter- 
minera par  une  désinfection  de  la  literie  et  du  local. 

SCARLATINIFORHE  ^Je  scarlatine,  et  forme-  adj.  Qaî 
ressemble  à  la  s<  arlatine.  u  On  dit  aussi  scablatunoIob. 

SCARLATINOÏDE  (de  scarlatine,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  ressemble  à  la  scarlatine.  B  A"Tan/A^me  searlati- 
tioîde.  Eruption  sans  ficvre .  présentant  laspei  i  de  la 
scarlatine,  qui  se  montre  quelquefois  en  di\(r>*es  parties 
du  corps  chez  les  nouvelles  accouchées,  et  peut  aboutir  à 
la  formation  de  pustules. 

—  n.  f.  Syn.  de  exantiiêhb  scAitLATiNOfDB. 

SCARLATTI  (Alessandro',  compositeur  italien,  fonda- 
teur de  l'école  napolitaine,  né  à  Trapaui  en  1609,  mort 
à  Naplcs  en  1*25.  Son  premier  opéra  connu  es!  t'Onrstà 
neW  amore,  représenté  en  1680,  à  Rome,  dans  le  palais  de 
la  reine  Christine  de  Suède,  qui  lo  nomma  son  niaiire  de 
chapelle.  Quelques  années  après,  il  devenait,  a  Naples, 
maitre  de  chapelle  de  la  cour;  puis,  de  retour  à  Home,  on 
le  voit  succéder  à  Foggia  comme  maître  de  chapelle  do 
Santa-Maria-Maggiorc  ;  enfin,  cn  I709,  il  va  reprendre  la 
'lireciion  de  la  chapelle  royale  de  Naples,  où  il  devient 
aussi  professeur  dans  les  conservatoires  de  Sont'  Onofrio, 
ilei  Poveri-di'GesùCristo  et  do  Loreto. 

En  dehors  de  ses  ouvrages  dramatiques,  on  connaît  do 
Scarlatti  jusqu'à  deux  cents  messes,  {dusicura  oratorios, 
quantité  de  cantates,  des  motets,  etc. 

On  ne  connaît  même  pas  aujourd'hui  les  titres  de  lotis 
les  opéras  de  Scarlatti.  dans  lesquels  l'artiste  a  TaM  îrruvo 
d'un  génie  d'une  încumparablc   ruhcsse  (J'i:  !o 

noblesse  du  stylo,  de  liardicsso  dans  Iac>'  is 

citerons  seulement  :  la  It'jsaura  (1690);    7  ; 

Pirroe  Démet rio {169 i);  il  Prigioniero  fortun  i- 

clea  (1700);  Laodicea  c  Bérénice  (1701);  i7  /  c 

(1702);  i7.l/erfo  (1708);  Tigrane  {\'\h) .  Gris-  ■■:■•. 

—  Son  fils,  DoMENiro  Scarlatti,  ne  et  m^rt  ^  Nai-lea 
(1685-1757),  fut  en  son  temps  le  premier  claveciniste  do 
l'Europe  entière.  On  connaît  de  lui  plusieurs  opéras  :  Silria 
(1710);  l'Ortando  (1711);  Tolomeo  ed  Alessandro  (17IU; 
Tetide  in  Sciro  (1712  ;  /fi'jenia  in  Aulide  {l~.\i]:  Ifigenia 
in  Tauri  (1714)  ;  i/  JNarciJO  (17141  ;  TAm/ir/o  (1715),  etc.  ;  et 
un  grand  nombre  de  cantates,  sonates,  pièces  de  clavecin 
ou  d'orgue.  Devenu,  en  1715,  maître  de  chapelle  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican,  il  abandonna  cette  situation  pour  aller 
tenir  le  clavecin  à  l'Opéraltalien  de  Londres.  Attaché 
ensuite  au  service  du  roi  de  Portugal  a  Lisbonne,  il  passa 
de  1:\  à  la  cour  do  Madrid,  avant  do  retourner  à  Naplcs 
en  1721. 

ScARLETT  (sir  James  Yobkk\  général  anglais,  né  en 
1799,  mort  en  U7l.  Il  entra  dans  l'armée  en  1818.  Nommé, 
au  début  do  la  guerre  de  Crimée,  commandant  de  la  grosso 
cavalerie,  il  releva  le  moral  des  troupes  décimées  par  lo 
choléra.  Le  25  octobre  1854,  il  commandait  la  fameuse 
cliargo  qui  empêcha  les  Russes  do  couper  les  communi- 
cations des  alliés.  Cet  exploit  lui  valut  le  grade  do  major 
général.  Kn  avril  1855,  il  succéda  à  lord  Lurao  dans  lo 
commandement  do  toute  la  cavalerie  en  Crimée. 

ScARNAnci,  comm.  dllalio  (Piémont  [prov.  de  Coni])  ; 
3.i:-0  liab. 
SCAROLE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  escarolb. 

ScARPA  (Antonio),  anatomiste  et  chirurgien  italien, 
né  à  l4i  Motta  ^Frioul)  en  17*7,  mort  à  Pavio  cn  1832. 
Elève  de  Morgagni.  il  devint 
professeur  d'anaiomie  et  do 
chirurgie  à  Modènet  17721.  puis, 
aprè-i  douze  ans  d'enscgne ment 
et  plus  de  deux  ans  do  voyage 
en  France  et  cn  .\ngletorro, 
professeur  d'anaiomie  a  Pavio 
^1783).  Destitué  A  la  fondation 
de  la  république  Cisalpine  pour 
avoir  refusé  uo  prêter  serment, 
il  fut  rétabli  dans  sa  chaire  pnr 
Napoléon  (1805  .  Directeur  de 
la  faculté  de  médecine  de  Pav;-' 
en  1814,  il  démissionna  par>^ 
qu'il  ne  put  obtenir  du  gouvr 
nement  les  réformes  qu'il  d 
mandait.  On  lui  doit  do  bell- 
recherches  sur  les  maladie 
des  yeux,  les  pieds -bots,  h- 
anévVismes.  l'odorat,  les  nerfs 
de  la  cinquième  paire,  les  gan- 
glions, les  plexus  nerveux,  etc. 
Citons  parmi  ses  ouvrâtes  :  Tabula  nerroloçicr  ad  iïlus- 
trandam  historiam  cardiacornm  nervoriim  fi794  :  Trattato 
délie  principali  maiattic  degli  occhi  [iai6;  Sullo  scirro  e 
sut  canero  (1821):  ^*^^  *"""  *'<"^  peniteo  (1824);  Memana 


Scarpa. 
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'pr«T.  »i«  ^^'*■ 


..»   (..-cii...  rr  .  i'.liiuic» 


'  t)url(*«|ae  qui 

■    " T' 


■o  k  «migrer  en 


I» 


un  ^  -v'.ani'jî'V  i''ir- 


ru 

ÂU/kuri,  I 


SCAtON        1"    M. 
MlATIIAUr       ■        1 


lri.| 


'  itien  ; 


..n>  •••«nilioptirc», 


« 


S^alharo 

:i  .let  «Ibuminalilct,  trouva  dani 

:••  •  iiverl  en    l»»o  par 

•.■inn^ri«|U<»  avec   le 

ni  II  (liirere  par  la 

,      On   le  iruiivrt  «lanH  les 

rmal.  ilan»  la   pani.0  ilu 

\al.    n.n!^    nnn   tiani  I«*s 

,     .     i-UX  <i« 

;  ••ntlant 

|iii*menl 

ir  lediluruff  J"  I"K    ui]   ii.Liali^>-    1  nnllino 

le    ou  en   rtHuisnol  rm.lit:o  par  l.Haiu  et 

.  i'. ,  .1,111,1  et  en  .liit. liant  le  pr*.ipit* 

■  une.  On  le  priSparc  en  faisant 

^  .nff  avoi*  un   morceau   <lo   pan- 

.•  3«»  pendant  huit  jours. 

torte,  mais  non  d»^sa(jr^alile  ;  il 

;.•  dans  l'acide  nitrique  à  chaud. 

8CATOI/-CARBON1QUE  adj.  .<.-  d.l  dun  acide  C'-U'AzO' 

,,„,"|jrn,.-  on  ,..•,„.•  ,,„an.„c  dans  la  putr.'fa.Mon  delà 

viande  et  do  I  alhiiinin.-     Lamelles  fusil.les  4  li.l».) 

SCATOLOGIE '•*'•.>(  -  du  gr.  lA-dr.  .An(ot,  excr<Sment. 

et  /on..i    disour»    n.  f.  Oenre  de  plaisanterie.de  litt.>ra- 

ture  .,ui  a  rapport  aux  excrément»,  et  particulièrement 

aux  ex,r»''m,Mits  humains. 

9CATOLOOIQUE  ,•*.!.  >>*  —  r«d.  icnlohgie)  adj.  Qui  a 

i  /i.injr.fi  -nMitl.th.lQIK. 

SCATOMYZE  n.  (■  En- 
lora.  Hyn.  Je  stATi>PHA<iE. 

8G  ATOM  YZIDÉS 

n.  m.  pi-  Knit'iu.  Syii.  Jo 

SC.VTOl'UJK.IItliS. 

SGATOPBAGE  i  ka ,  faf 
—  (lu  pr.  tkfir.  skiito», 
pxcrcmcnl.  et  phnynn, 
niancrradj.  Zool.  *^ui  se 
nourril  «1  e^'^cniPtits. 

—  n.  m.  I.htvul.  ('irnro 
d«    poissons   aca 11 ilio- 
pt*rc«.  de  la  famille  «les  chétodonlid<5s.  rt^pandus  de  la 
mor  Ronge  &  l'Austra- 
lie.  (I^s    scatophagos 
sont  des  poissons  com- 
primés, couverts  <io 
petites  écailles,  crisà- 
tres,  tachés  de  brun.) 

—  Entom.Oenred'in- 
scciesdiptorcsbrachv- 
ccres,  type  do  la  fa- 
mille dés  icatopfiagi' 
•Ir-  * ,  r<^pandus  sur 

-•  nord.fKes 
.  sont  ces 
jaunes    oa 

fouv-àirci  .     vulgair**-  Scatophage  (gr.  2  Toi»). 

ment     appelées    -mou- 

ehe»  à  nierdt:  qui  abondent  au  printemps  et  en  été  sur  les 
excréments.  L'espèce  la  plus  commuuc  est  la  acatophaya 
itercoraria.) 

8CAT0PHAGIDÉS  f*ka,  ji)  n.  m.  pi.  Famiilo  d'insectes 
dipi^rc»  hrailiy-ercs,  renfermant  les  «cu/opAaye*  et  genres 
voisins.  —  f '-l'scATuriiAtiiD». 

8GATOPBAOIB  (ika,  jl  —  rad.  scatophnge)  Q.  f.  Habi- 
tude dr  .s<'  ii'Jiirrir  d'excrt^monts. 

SCATOPHILE    Mka  —  du  pr.  tkato»,  eTcrômont.  et  philos, 

.iuu    .1  Ij    Hist.  uat.  Qui  vit  on  croit  sur  les  cxcrémeuis. 

SCATHOPSE    't-f  n    f.  fienre  d'insectes  dipii-res  ncmo- 

lés,  comprenant  une  dizaine 


Scato|ihag«. 


I.r.v.l. 


hàt 


dai,' 


tri'iites, 
nui.    I..a 
i>mniuoe 
midcs.) 


•  >i 


i.^Tit  sa  grande  rApaUtion  d'iDMgrilé.  Il  trouva 
;>er  a  un  juste  châtiment  en  10?,  obtint 
~ulat  et,  eu  vo.  devint  censeur.  Il  ouvrit  la 


MoDoale  de  Scaunii. 


.   I.es  teaurTM  sont 

.!.■  l.-iill.'  iii,'.!i„.  re. 


•^  8<-aurc  (ar.  nat.). 

'  i  ari'lea.  IxM  •cauraa  tritlù  et  êlrialui 
le  midi  de  la  France. 

I  II,  né  l'an 
_'ne  et  en 


.nli/i  et,  1  année  suivante,  au 
imi'Ie.  se  laissa  corrompre  i 


pont  Mil- 
vius.  11  avait 
romposi^  di- 
vers ouvrages 
et  des  .l/r-moi- 
rc« ,  dont  Va- 
lere-Maxinie 
cite   quelulies 

passages.  -  Son  (Ils  .F.Mii.ii  s  Scaurus,  fameux  par  m 
prodigaliti's.  lit  Làtir.  pemlain  son  édilité.  un  Ihéfttre  qol 
pouvait  contenir  su. ou"  speciatours. 

SCIAVISSON  (lArii-M-iOii)  n.  m.  Ilot,  Nom  commercial 
d  une  pspei-e  de  casse. 

SCAZON  («An  -    du   gr.   tkazôn.   proprem.    ■  Iioikmu 
adj    m.  .Se  du  de  téiranutres  catalci  tii|iies  ^septiii:i  l.  s  , 
trochalqucs  ou  de  trinièires  (sénaires)  lun>lii<|ues,  ,loiji  la 

lin  régulière  —  s/  —  est  remplacée  par .  (On  nomme 

aussi  quelquefois  ces  vers  hippouaelient.  Ia>  trinietre 
laïubique  scazon  porte  le  nom  do  chollambc.) 

—  n.  ni.  A'cril  en  sca7.ons. 

SCEAU  (10  —  pour  «fdu,  «ce/;  dn  lat.  tigillum)  n.  m 
Cachet  oflicicl  d  un  prince,  d'un  Klal.  d'un  corps,  el  ,nc 
Ion  applique  sur  les  actes  qui  émanent  de  lui,  s,)ii  |.,,iir 
les  authentiquer,  soit  pour  les  fermer  dune  manière  m-,  lo 
lable:  Le  sckac  du  minhlre.  U  scEAD  de  rCniMrtité,  de 
l  Académie,  v  Empreinte  produite  par  le  mCme  instrument  : 
Ln  scKAU  nel.  effan'.  Vu  sceac  roM/;e,  bleu. 

—  Fig.  Confirmation  définitive,  l'application  du  srean 
étant  lu  dernière  formalité  qui  rend  une  pièce  auihen- 
tiqiio  :  Œucre  qui  mel  le  sckau  n  la  réputation  dun  aitiile. 

Il  Caractère  distinctif,  marque  certaine  :  //  iem6/e  que  ta 
ranilé  soit  le  scKAU  de  la  nMioerilé.  (Vauven.)  Il  Caractère 
inviolable  dune  chose  ;  Le  scBAf  rfii  «eci-eJ. 

—  Alchim.  ■'iceau  des  «ceaux  ou  Sceau  a  Ilermit,  Fer- 
meture hermétique.  ,..,,».  i 

--  Bot.  .Sceau  de  la  Vierge  ou  de  Aolre-Dame,  Nom  vul- 
gaire du  lamier  commun. 
"  Sceau  de  Salomon,  Nom 
vulgaire  de  la  couvallairo 
polvgonée. 

-^  Comm.  anc.  Marque  de 
fabrique  indiquant  le  pays 
d'origine  :  Drap  du  sceao 
de  Jiouen. 

—  lïist.  et  admin.  .\ppli- 
cation  sur  un  acte  du  sceau 
de  l'Etal  1:  fne  pièce  toU' 
mise  au  scE.vc.  11  Acte  ofll- 
ciel  de  l'application  du 
même  sceau  sur  diverses 
pièces  :  //  y  aura  sceau 
demain.  (Vx.)  r  Lieu  où  l'on 
appose  le  mémo  sceau  : 
l'ortrr  une  pièce  au  sceau. 

Il  Fonction,  dignité  du 
garde  des  sceaux  :  Donner 
Je  scKAt)  à  un  homme  inca- 
pable. Il  Garde  des  sceaux. 
V.c.ARUE.  «  Iléfèrendaireau 
sceau  de  France .V .  réfêrbn- 
iiAiRE.  II  Officiers  du  sceau, 
Ceux  (|ui  ont  des  fonctions 
relatives  au  sceau,  n  Assistance  au  sceau,  Privilèges 
qu'avaient  certaines  personnes  d'assister  à  l'apposition 
des  sceaux  de  l'Etat,  u  y'iisser  au  sceau.  Etre  scellé  du  sceao 
de  l'Eiat.  Il  Grand  sceau.  Sceau  royal  qu'on  apposait  sur 
les  édits,  les  privilèges,  les  grâces  et  les  patentes,  il  Petit 
sceau,  Sce.iu  royal  qu'on  apposait  sur  les  actes  de  justice. 
Il  Sceau  des  grands  jours,  bceau  que  le  roi  conliait  ain 
commissaires  qu'il  envovait  dans  les  provinces  pour  tenir 
les  grands  jours.  Il  .S'ciiiu  dauphin.  Grand  sceau  qui  ne 
servait  que  pour  les  actes  relatifs  au  Dauphin,  cl  qui  repré- 
sentait le  roi  a  cheval,  revêtu  de 
ses  armes  et  l'écu  suspen,lu  au  cou. 
U6'ceaH  de  justice.  Sceau  dont  se  ser- 
vaient les  juges  royaux  inférieurs. 

—  Hist.  relig.  'Les  sept  seeatix , 
Sceaux  qui  fermaient  le  livre  décrit 
dans  V Apocalypse. 

—  EnCYCL.    V.  SIGILLOGRAPHIE. 

—  Bot.  ItC  sceau  de  Salomon  est  une 
herbe  vivace.  dont  la  tige  laisse  cha- 
que année  sur  le  rhizome  une  cica- 
trice circulaire  ressemblant  à  lim- 
pression  d'  un  sceau.  Il  est  commun 
dans  les  bois,  dans  les  sols  frais  et 
profonds:  ses  fleurs  Manches  sont  si- 
tuées d'uu  même  côté  de  la  tige. 

Sceau  de  Salomon  (ordrk  kv), 
fondé  en  iSTi  dans  le  royaume  d'Abyssinie.  Ses  membres 
portent  une  étoile  à  six  branches,  chargée  d'une  croix 
grec, pie  en  pierreries  et  surmontée  d'une  couronne,  sus- 
pendue par  une  tresse  de  soie  bleue,  verte,  rouge  et  jaune. 

Sceaux,  ch.-l.  d'arrond.  de  la  Seine,  a  6  kil.  de  Paris; 
l.Ml  hab.  th.  de  f.  Orléans  (Paris-Luxembourg  à  Sceaux- 
KohinsonV  Juslice  de  paix.  Hospice  fonde  en  ISii:.,  ainsi 
,|iie  des  jartlins  ouvriers,  par  un  legs  de  M**  Uenaudin. 
Lvcée  Lakanal.  construit  de  188Î  à  1885,  pour  offrir  à 
9iio  élèves  internes  1  hygiène  et  le  grand  air.  Imprimerie 
importante,  carrosserie,  ('ulture  maraîchère,  pépinières. 
Eglise  l.ftlie  en  U'îù,  réédifiée  vers  1730  ;  flèche  gothique 
reconstruite  au  xix"  siècle  ;  dans  le  chœur,  le  Ilaidéme  du 
ChnsI,  groupe  sculpté  par  Tuby  ;  débris  des  tombeaux  do 
duc  et  de  la  duchesse  du  Maine  ;  médaillon  de  Coysevox. 

—  L'arrondissement  a  9  cant.,  4S  comm.  et  380. 7y6  hab.; 
le  canton  a  8  comm.  ot  3r<.94t  hab. 

--  I/istiire.  Sceaux  apparaît,  sous  le  nom  de  Cellz,  vers 
1120,  dans  un  cartulaire  du  prieuré  do  Longpont;  il  est 
érigé  en  chùtellenie  en  1613,  puis  en  baronnie  en  161*- 
l.a  seigneurie  est  acquise  par  Colbart,  qui  y  construit  un 
chUtean  que  I.oiiis  XIV  visite  doux  fois  ot  achète  pour  son 
fils  naturel,  Is  doc  du  Maine.  1«  duc  et  la  duchesse  du 
Maine,  leur  neveu  le  duc  do  Penthièvre,  tiennent  à  Sceaux 
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10  cour*|UO  fr<iquontoiit  Ifrs  lillératcnrs  Lamottc,  Chau 
;n.  Voltaire,  Florian.  Du  château,  détruit  ù  la  suite  ilo 
Rt^volution,  il  no  rcstu  que  l'auditoire  do  la  justice  sei- 
louriulc,  dit  petit  rhdteau  ;  la  parc,  où  le  duc  do  Tréviso, 
s  du  mardclial  Mortier,  a  t>àti  une  grande  résidence  sans 
ylo  (Ï850).  On  a  detactié  do  cette  prando  propriété  un 
.rdin  public,  du  -  parc  do  Sceaux  •.  ou  ko  donnèrent  des 
îl»  populaireM.  frénuonléa  sous  l.ouis-Philippo  :  lo  lycée 
akanal  et  sos  vasto»  jardins.  Quelipios  maisons  ou  pro- 
riéCéii  niiMiirni  mention  :  lamaison  Rilloy.bitiepar  ren- 
oiifcneur  patriote  r|ui  démolit  la  Bastille  ;  la  proprictédes 
nbertîères.  maison  de  caMipa;|;no  do  la  crkdiro  iragé- 
lenno  M"*  Mars;  la  villa  do  l'ari-hitecto  Halturd. 
Aa  parc  do  Sceaux,  les  ftlilires  parisiens  célèbrent 
haque  année  une  fAto  et  prociidentau  couronnement  des 
HStes  do  KIorian.  do  Tliéodoro  Aubanel,  de  l*aul  Aréno, 
lov*8  près  do  l'é^'lise. 

—  BiBLioKR.  :  K.  lîournon.  Sceanj;  notice  hiKtorif|UC,dans 
icollociion  'lu  Df'pnrtement  de  la  Seine,  Etat  des  com- 
tunes  à  la  fin  du  xix'  sic'  le. 

BCEAVX,  conim  île  Maine  el-Loire.  arrond.  et  à  21  kil. 
.oScgré.  près  de  la  Mayenne,  tribtiiaire  do  la  Luire  par  la 
■laine;  648  liab.  Soiirco  ferrugineuse  do  Launay. 

Sceaux,  comm.  du  liOirot.  armnd.  et  ù  20  kiiom.  do 
>lontargis,  sur  le  plateau  du  Oàtinais,  sur  le  Fusain, 
rfluont  du  Loing,  et  prés  do  marais  giboyeux;  LOOT  liab. 

ScÉC(i*oaTK),  une  des  portes  de  Troio,  percée  dans  la 
lartîo  occidentale  do  l'enceinte,  du  coté  do  la  mer.  {C'est 
lar  là  (|Uo  Tut  introduit  le  cheval  do  bois.)  ii  On  dit  plutôt, 
.'omnie  en  grec  :  les  furies  .S'ceV». 

aCEL  n.  m.  Ancienne  forme  du  mot  .scrau. 

8CÉLALGIE  (jS  —  du  cr.  xkèlos,  jambe,  et  alyos,  dou- 
leur) n.  i.  Douleur  dans  la  cuisse.  (Peu  us.) 

SCÉLÉRAT  i*f*,  ra)  ATE  [du  lat.  xceleralux  ;  do  scelus, 
rrii,  crime)  adj.  Qui  a  commis  ou  est  capable  de  roni- 
inettre  <[uel()Uo  grand  crime  :  Personne  ne  devirul  sCKLKitAT 
toiti  d'un  conp.  tSt-Uéal.)  n  Qui  a  «n  caractère  de  noire 
pertidin  :  ('ne  conduite  scélkiîatk.  Ln  complot  scélkrat. 

—  Substanii%'.  personne  scélérate.  (|ui  a  commis  ou  est 
capable  do  commoitro  quelc|ue  crime  affreux  :  Les  crimes 
tnemei  *ont  le*  bourreaux  de  chaque  scélérat.  (Boss.) 

—  Par  plaisant.  Personne  à  <jui  l'on  reproche,  sans  in- 
tention sérieuse,  quel<|ue  petite  perfidie  innocente,  aima- 
ble quehfiiefois  :  A/i  !  mon  ami,  si  vous  saviez  tout  l'empire 
tpie  la  p''til^  srî;i,ÊRATK  avait  pris  sur  mon  tœur!  (Dider.) 

—  n.  f.  Kspéce  de  renoncule  très  toxii|ue. 
Scélérat 'champ),  lieu  do  Rome  ancienne,  situé  près 

.L-  la  porto  Colline,  et  où  l'on  enterrait  vives  les  vestales 
qui  avaient  manqué  à.  leur  vœu  do  chastolé. 

Scélérats  (portb\  une  des  portes  de  Romo  ancienne, 
au  S.  du  mont  Capitolin.  Klle  re»;ut  co  nom  après  la 
mort  des  trois  cenis  Kabius  qui  étaient  sortis  par  lu  pour 

■  iller  combattre   les  Vt'ions.   Avant   le  dévouement  ilo   la 

iiîiille  Kabius.  elle  portait  le  nom  do  porto  Cannentale. 
Scélérate  (Rin-:).  une  des  mes  do  la  Romo  antique. 

■  'tait  c-clle  où  'I  iillie  lit  passer  son  char  sur  le  corps  do 
-<n\  l'crc  ;  elle  s'étendait  au  bas  du  mont  Esquilin. 

SCÉLÉRATEMENT  (se)  adv.  I)'une  façon  scélérate  :  Un 

'■jft  scia.KKATKMKNT  Combiné. 

SCÉLÉRATESSE  [se,  ti'ss)  n.  f.  Méchanceté  scélérate  : 
tu*  lut  eroifiiis  pas  tant  de  scki.kra  i  essr.  n  Action  scélé- 
.ri'  :  Itepriifher  à  quehfu'an  ses  scklkratkssi^s. 
-  Par  plai^^ant.  Petite  perfidie,  jielite  ruse. 

SCÉLÉRATISME  Isé,  tissm')  n.  m.  Habitude  de  scélcra- 

>--e  :  ''t('l'Talc>se  froitic  et  calculée.  (Inus.) 

SCÉLÉTOGRAPHC  (sé,  qrnf)  n.  m.  Celui  qui  s'occupo 
M-.'l.-t..graplii<-.  ijiii  écrit  sur  cette  science. 

SCÉLÉTOGRAPHIE  {sp,  /"i  —  du  gr.  sk^lètos.  squelette, 
:  i/raphrin,  décrire)  u.  f.  Description  du  squelette;  traité 

1  sjjut'Iette. 

SCÉLÉTOGRAPRIQUE  (t*',  fîk')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

■li-iiiL:ra|tbie  :  /i/ut/c*  scklêtO(1Bai'HIQCi-:s. 

SCÉLlAGEis/',n/')  n.ni.  Genre  dinscctes  coléoptères  la- 
mollicornes,  tribu  des  coprinès,  propres  à  l'Afrique  du  Sud. 

SCÉLIDOSAURE  (.?«•'.  sôr'^  n.  m.  Genre  do  reniiles  dino- 
.saunetis.  typf  de  la  famillo  des  scélidosauridès,  fossiles 
dans  le  lias  aiiL'Iais. 

SCÉLIDOSAURIDÉS  (se.  s(i)  n.  m.  pi.  Famillo  de  rep- 
tiles dinusauriens  stt^gosauriens.  renfermant  les  genres 
seélidufaure  et  voisins.  —  Vn  scÉLinosAURtni:. 

BCÉUTE  (*f*  —  du  gr.  skt'lox.  jambe)  n.  f.  Miner,  anc. 
Pierro  qui  a  la  forme  d'une  jambe  humaine. 

SCELLÉ  \sr-lé  —  subst.  particip.  tlo  se  filer)  n.  m.  Bandes 
de  papier  ou  d'étoffe  que  fixe,  aux  deux  bonis,  un  cachet 
d©  cire  molle  revêtu  d'un  sceau  officiel  :  Àp/>oser,  Mettre, 
Lever  les  scki.lks.  ii  Uris  de  scellt''s.  Délit  consistant  à  bri- 
ser les  scellés  a|>posés  par  autoricé  de  justice. 

—  Fig.  Interdiction,  défense  d'user  :  l^s  gonvernenienls 
ont  cnt  emprisonner  la  ptnxée  de  l'homme  rn  mettant  le 
SCBlxii  Jinr  les  livres.  (I.anienn.) 

—  KsoYcr.  L'apposition  <les  srrlh's  par  autorité  de  jus- 
tice sur  des  portes  d  appartement,  d'armoire,  do  coiFre, 
avec  di'fenso  de  les  ouvrir,  a  pour  but  d'einpéchor  le  dé- 
tournement d'objets,  et  consiste  en  l'application,  par  l'au- 
torité compétente,  sur  les  fermetures  des  portes  ou  îles 
meubles,  de  bandes  île  papier  ou  d'étoffe  (|ue  fixe,  ù  leurs 
deux  bouts,  un  cachet  de  cire  molle,  revêtu  d'un  sceau 
officiel.  File  comporte,  d'autre  part,  la  constitution  d'un 
gardien,  dit  iptrdien  des  srellt's. 

I.  .SV*//*i«  eo  matière  non  criminelle.  Les  scellés  peuvent 
élr©  a|>posés  dans  un  grand  nombre  de  cas  (absence,  fail- 
lite, décès).  Ils  sont  apposc's  par  les  juges  de  paix  tantôt 
d  office,  tantôt  à  la  requête  des  parties  intéressées.  Tous 
ceux  <|ui  ont  droit  do  faire  apposer  les  scellés  peuvent 
aussi  on  requérir  la  lovée.  Celle-ci  a  lieu  parallèlement  à 
un  inventaire  (C.  proc.  civ..  art.  907  ù  940:. 

L'apposition  des  scellés  après  décès  intervient  lorsque 
tous  les  héritiers  ne  sont  pas  présents,  ou  s'il  y  a  parmi 
eux  des  nineurs  ou  des  interdits.  Kilo  jteui  être  requise 
par  tous  ceux  tpii  ont  droit  à  la  succession,  par  les  créan- 
ciei^  ayant  un  titre  exécutoire,  et,  en  cas  d'absence  des 
héritiers,  par  les  personnes  qui  demeuraient  avec  le  défunt 
ou  par  ses  serviteurs.  A  moins  d'une  autorisation  donnée 
(pour  des  causes  urgentes^  par  le  président  du  tribunal  de 
prcmiôro  instance,  les  scellés  ne  peuvent  étro  levés  quo 
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trois  jours  après  l'inhumation,  s  il«i  ont  été  apposés  aupa- 
ravant, ou  trois  jours  après  l'appusition.  s'ds  ont  été  mis 
depuis  l'inhumation.  Les  scellés  sont  auisi  apposés  aprcN 
décéM  lorsque  le  dL*funt  était  *  dépusitaire  public  >,  mais 
sonlenicnt  sur  les  objets,  papiers  d  Ktat,  etc.,  qui  coD&li- 
lucnt  co  dépôt. 

il.  Sceilés  en  matière  eriminelU.  Le  juge  d'instruction 
et,  en  cas  de  flagrant  délit,  les  ofricJers  de  polico  jadi- 
ciairo  peuvent,  après  avoir  saisi  des  effets  ou  papicr*i 
pouvant  servir  ù  conviction  ou  a  d<-i.-harge,  meure  les 
scellés  sur  les  objets  dont  le  transport  a  cto  diffère. 

III.  liris  de  sceltés.  V.  UBIS. 

8CELL£UENT  {sè-le-man)  n.  m.  CoDstr.  Action  de  scel- 
ler, do  fixer  dans  un  trou  en  y  coulant  une  matière  qui  s'y 
durcit. 

—  Tcchn.  Partie  d'un  objet  scellé  qui  est  engagée  dans 
la  matière  avec  laquelle  ropération  a  été  exécutée,  n  Bout 
do  tôle  qu'on  rivo  à  l'extrémité  d'un  rcrcle  en  cuivre,  et 
()ui  est  coudé  et  percé  de  façon  â  recevoir  une  vis  qui  per- 
met do  serrer  le  cercle  lorsqu'il  est  en  pla^e.  u  Augets 
quo  l'on  forme  pour  arrêter  les  lambourdes  d'un  parquet. 

—  l'^NCVct-  Consir.  Pour  opérer  un  jif'-'//e//i^nL  on  creuse 
dans  la  pierre  ou  le  mur  une  cavité  d'une  certaine  profon- 
deur et  plus  large  quo  la  section  de  la  pièce  Â  sceller; 
puis,  après  y  avoir  logé  la  pièce,  on  emplit  les  intervalles 
libres  au  moyen  do  substances  telles  que  le  pl&tre,  le 
sotii're.  le  plomb,  etc.,  pouvant  se  liquéfier  et  acquérir 
ensuite  une  consistance  plus  ou  moins  dure.  Lo  bois  n'est 
jamais  scellé  qu'au  plâtre  et  au  ciment.  Lo  plomb  ne  sert 
qu'à  sceller  les  pièces  qui  doivent  être  soumises  à  des 
chocs,  parce  que  le  sou  Ire.  le  plâtre  et  lo  ciment  s'écrasent 
et  se  pulvérisent  par  la  percussion. 

—  Anton.  Descellement. 

SCELLER  {xè'lé  —  ra<l.  scct)  v.  a.  Marquer  d'un  sceau  ; 
SCELLRR  en  cire  rou/je.  Scellur  du  grand  sceau. 

—  Apposer  les  scellés  sur  :  Scblli:r  la  porte  d'un  loge- 
ment. Il  Cacheter  :  Scellkr  une  lettr»: 

—  Fermer  hcrmétiquemeat  :  Scbllkr  iertrémité  d'un 
tube  en  la  fondant  au  chalumeau,  n  Fixer  dans  un  trou,  â 
l'aido  dune  substance  qu'on  y  coule  et  qui  s'y  durcit  : 
ScKLLEB  des  f/onds,  des  barreaux,  il  Sceller  »ies  parés,  I.es 
consolider  avec  du  mortier.  iiA'ce^/cr  un*'  glace,  La  fixer 
avec  du  plâtre  sur  une  surface  plane  pour  la  dégrossir. 

—  Fig.  Confirmer,  assurer,  sanctionner  :  SctLLER  un 
pacte,  une  alliance. 

Scellé,  ée  part.  pass.  du  V.  Sceller. 

—  Fig.  et  par  oxagér.  Fixe,  immobile  :  Avoir  l'-s  pieds 
scELLi:s  au  sol  par  l'épouvante,  u  Arrêté,  suspendu  dans  son 
cours  :  Ce  livre  Sckli.è  de  ma  mémoire.  (Lamart.) 

—  .Scellé  et  bulié.  Se  disait  autrefois  d'un  objet  complè- 
tement terminé. 

Se  sceller,  v.  pr.  Ktre  scellé  :  Le  bois  se  scellb  ordi- 
nairement an  plâtre,  rt  le  fer  nu  plomb. 

—  Syn.  Sceller,  affermir,  cimenter,  etc.  V.  affermir. 

—  Anton.  Desceller. 

SCELLEUR    ■iè'leur'j  n.  m.  Celui  qui  scelle. 

SCELLOSINE  {sèV  —  du  n.do  linvcnieur  Eug.  Sceltos 

1819  1871  j)  n.  f.  Produit  composé  de  cuirs  verts  agglutinés 

et  comprimés,  pariiculièremcut  applique  à  la  fabrication 

de  galets,  pignons, 

engrenages. 

SCÉLOPORE  [sé) 
n.  m.  Genre  de  rep- 
tiles sauriens,  de 
la  famille  des  igua- 
nidés,  comprenant 
vingt-cinq  espè- 
ces, propres  à 
rAinérique  septen- 
trionale  et  cea- 
tralo. 

—  EscYCL.  Les 
scéiopores  sont  des 
iguanes   de    taille 
médiocre,  aplatis,  à  tympan  distinct,  n'ayant  ni  crête  dor- 
sale, ni  pli  i  la  gorge, "mais  présentant  des  pores  fémoraux. 

SCÉLOTE(«e)  o.  m.  Genre  do  reptiles  sauriens,  famille 
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des  scincidés, 
propres  à 
r.\friquo  tro- 
picale et  mé- 
ridionalo  et  à 
Madagascar. 
(Co  sont  des 
scinques  do 
tailleiiiédiocre 
ou  petite,    as-  Scèlot«. 

soz     allongés, 

chez   lesquels    les   membres,   peu    développés,   peuvent 
même  faire  complètement  défaut.) 

SGÉLOTYRBC  ( sé  —  du  gr.  skélos,  jambe,  et  turbé, 
troublei  n.  I.  Pathul.  Faiblesse  et  vacillation  des  jamt>es. 
(Peu  us.) 

~  Hist.  Maladie  qui.  d'après  les  auteurs  anciens  (Stra- 
bon.  Pline),  aitjiqua  les  aroiees  romaines,  et  qui  i>arait 
devoir  étro  identifiée  avec  lo  scorbut. 

SCÉNARIO  {sé  —  mot  ital.'  n.  m.  Théàtr.  Miso  en  scène. 
;i  Canevas,  croquis  d'une  pièce. 

SCÈNE  (tén'  -  du  lat.  seena.  gr.  skénê  tente  [cette  partie 
du  théâtre  étant  couverte  d  une  tente  chez  les  anciens  ' 
n.  f.  Partie  du  tliéàire  où  les  acteurs  jouent  en  présence 
du  publie  :  f  ne  srKNK  vaste  et  bien  éclairée,  n  Knsemble 
des  décors  qui  représentent  le  lieu  où  se  passo  l'action 
théâtrale  :  La  scft^E  représente  une  forêt. 

—  Keprésenialion  tliéàtrale.  œuvre  dramatique  :  La 
SCÈNE,  en  génér-tl,  est  un  InOlenu  des  poftions  biimiitHfs. 
(J.-J.  Rouss.^  1  Art  dramatique  :  Connattre  la  scfiNi-;.  La 
scftNK  trafique,  coin  >] ne,  /yriçt/c.  n  Partie  de  lactioii  dra- 
mati(|Uo  pendant  laquollo  le  théâtre  est  occupé  par  les 
mômes  personnages  :  Troisième  scftNR  du  premier  acte. 
l'ne  SCÈNE  6ic/i  dmioguée.  il  Action  ihéjttralo  : 

Quo  le  lieu  tU>  U  scène  y  «oit  lise  ti  man)iij. 

BoiiJtAe. 

—  Par  anal.  Paysage,  accidents  do  terrain  comme  ceux 
quo  figurent  souvent  les  décors  dr  tbéÂiro  :  L^s  grandes 
srkNKS  de  la  nature,  n  I^iou  où  se  passe  une  action  : 
La  seÈNK  d'un  cnme.  (On  dit  plutôt  th^Atrr.^  n  Speciacle; 
action  À  laquelle  plusieurs  personnes  pronneni  pan  :  Les 


révolutions  des  Etats  ne  sont  que  de*  jeux- aux  yeux  ae 

Ùiea  et  un  chani/rmrnt  de  M.f,\K  continuel.  '  Ma»t  > 

—  Fan:     •    ■  I    .    .,   .   T,  __., 

devenir   : 
'  Kmpor- 
pan^l'-s  :   /  I 

-  Kit:    Li'-'i  l'on  remplit  ut9 

fi(ii.  •    Fil     fi  ;...  soin    1  ;e  l'on 

pi  •  :  une 

Id' 

ir.  1 
J/.;;/. .  s.i.   ii  -  I  uno 

pi.Ti',  I  \/rttir  i  re- 

présentation ti.'  _-  ,        _      .  _      I  ■    ■  ■i:tr 

paraître  aux  ^eujc  'iu  pubif::  as 
n'est  pOA  tout,  il  faut   tnvoir  mki 

êct-ne,  Di*"'"''^''  ■■'^-  '■'■  -■■  -■  ■"■ a.,  , 

et  au  fivr  .La 

UI.SK  EN  ^  -  i  lo* 


pers«>nnat:'  s  i^ 
—  Lti  scène 


fn. 


;  :èce,  sc^no 
me  étant  Im 

iituaii'^ii.  (i- .j.r'.Sùion  mise  en 


que  le  spectateur  af.' 
con"4éi|Uence  lot,'iqu'-    i  uii 
usage  par  Fr.  .*Sarc-'y., 

—  Anttq.  Mur 'Ir-  f-ind  >lii  TV,.'-.*itr''-.  •l'û  portai!  'i'--  îé- 
coration  an  hit' 

rectangulaire  • 

semble  forme  p.i. 

magasins   et    ac<,cs'.oirc?>  liéU,    l'risuio.'»  a 

trois  faces  qui  pouvaient  i  .  pivott.  de  façon 

A  j)réscnler  trois  décors  du!:.. ,  ne  ductUe,  Décors 

qu  on  faisait  glisser  sur  les  cuici. 

—  EncYCL.   V.  TlIKÂTRE. 

Scènes  dd  la  vie  privée,  par  II.  '    '  T' msco 

livre  so  irouve.it  :  Its  Mr-moires  il*-  fl-  •riée». 

C'est  un  cf-hango  de  lettres  ciiir.-   I  ■  'i  rr 

Renée  de  Mau-rombe,  qui  »  li-- 
les  jouissances  de  l'amour 

ternité.  Viennent  ensuite /u  y  ■  , 

puis   la   Femme  abanditnnèe  ei   Ut   Oc*  .    ijwu- 

velles  <lu  même  genre, dont  les  héroïnes  -'^éaol 

et  lady  Brandon,  cherchent  dans  la  soliiL ■  !eurs 

infortunes  d'amour.  La  Grawle  ftreteche  contient  lo  récit 
do  trois  farouches  vengeances  par  lesquelles  des  maris 
offensés  réparent  leur  honnenr.  Itans  /«  Fausse  Maîtretsr, 
un  jeune  homme,  aimant  la  femme  de  son  ami  intime,  feint 
une  liaison  avec  une  écu\ère  de  cirque,  soi!  pour  dissi- 
muler son  amour,  soit  pour  éloitjner  de  lui  celle  qui  en  faîi 
l'objet.  Modeste  Mignon  est  le  roman  d'une  jeune  fille 
éprise  d'un  écrivain  i|u'clle  no  connai'  'jtm-  par  «es  frnvres, 
Gobseck  :  sous  co  nom,  Ital/ac  re[  ; 
rier  âpre  et  rapace.  La  Mais-m  dn 

minutieuse  et  vivante  du  cmime.  :  r  ,i 

.Saint-l)enis;  un  Début  dans  la  ne,  1  ijii[o;rc  d  uu  jeune 
homme  aux  prises  avec  les  difiicultés  do  l'existence  et  dont 
l'énergie  finit  par  en  triompher,  lièatrîx  :  rhéroioc,  qui 
donne  son  nom  au  roman,  se  fait  aimer  duo  homme  marié, 
et  ennoblit  sa  faute  par  lafreotiun  qu'elle  iémoi!.ne  i  sod 
amant,  par  le  dévouement  avec  lequel  elle  l'i'  ■  ^  ■■  -a 
propre  existence.  Pierre  Grassou  :  histoire  <! 
sans  aucun  talent.mais  tenace,  et  d  ailleurs  bon 
coononic,  rangé,  qui  finit  par  épouser  la  fille  «i  un  ep;<  irr 
enrichi.  Le  Colonet  Chabert  :  laissé  pour  mort  sur  un  cliarap 
de  bataille,  le  colonel  Cbaberi  rcL'.Tirîie  la  France  où  son 
décès  a  été  dûment  vcrbali.Né.  et  >csl  rema- 

riée. Celle-ci  le  renie,  le  fait  p.*  i.  le  laisse 

mourir  du  douleur  et  de  misère.  /  ;  nUe,  etc. 

Scènes  de  la  vie  de  province,  par  ii.  do  BaUac. 
KUes  renferment  :  Fu»]'  'H'-  Grandet  (v.  Euchnif},  U  Lfs 
dans  la  vallée  [V.  Lys  .  l'rsule  .Uirouet.  L'auteur  nous 
v  présente  un  médecin  incrédule  t]U0  convertissent  des 
expériences  do  double  vue  et  de  communication  à  dis- 
tance. Puis  viennent  let  Itlusions  per-tues  (v.  iLLCStONs), 
t'Illustre  Gaudissart  :  le  type  du  commis  voyageur,  qui 
<  est  aux  idées  ce  que  nos  diligences  sont  aux  choses  et 
hommes  •  ;  il  •  les  voiture.  les  met  en  mouvement,  les  fait 
se  choquer  les  unes  aux  autres  >  :  •  il  a  tout  vu.  il  sait  tout, 
il  connaît  tout  le  monde  ■  ;  il  allie  les  vices  de  Paris  à  la 
bonhomie  de  la  province  ;  cordial,  superficiel,  bavard,  hâ- 
bleur, généreux,  retors,  il  mérite  bien  le  nom  que  Balzac  a 
créé  pour  lui  do  «  pyrophore  humain  ».  Le  cure  de  Tours 
nous  montre  lo  type  de  la  vieille  fille  laide,  froide,  égoïste. 
jalouse,  revêche,  sous  les  traits  de  M"*  Gamard.  qui.  alliée 
à  1  abbé  Tronbert,  empoisonne  la  vie  du  pauvre  et  innocent 
abbé  Birottcau  par  toute  espèce  de  tracasseries.  Cn  Mé- 
nage de  garçon.  (V.  Mi-naok.  l'armi  les  romans  de  cette 
série,  mentionnons  encore  :  Punrette.  li  Muse  du  départe- 
ment, la  Vieille  J'ilte  et  !e  Cabinet  des  antiques. 

Scènes  de  la  vie  parisienne,  par  II.  do  Balzac. 
Klles  renferment  de  vintrt  àvingt-cinq  romans,  dont  les 
principaux  sont  :  Splendeurs  et  misi'rcs  des  courtisanes. 
■  \.  Si'i.KNnKi'RS.^  La  Dernirre  /neatnf*tion  de  Vautrin,  ta 
suite  du  roman  précédent  ;  l'auteur  nous  y  montre,  d'uno 

1>art,  l'armée  de  la  police,  et.  do  l'autre,  celle  du  vol,  do 
a  prostitution,  du  crime,  le  monde  du  bagno  et  des  lu- 
panars avec  ses  figures  diverses,  ses  mœurs,  son  argot. 
La  Maison  Xneingen  est  la  |>ointure  fidèlo  do  la  hauto 
banque,  de  l'usure  et  des  industries  clandestines  do  l'ar- 
gent. La  Cousine  Bette.  /,''  Cuusin  Ponx.  (V.  Cousin,  coif- 
siNK.)  César  ttii^ttenu.  V.  Cksak.^  L:  Père  Goriot.  (V.th-^ 
RiOT.»   l^'Hisloire  des   Tirize  so  divise  en  tro-:  :-  '     . 

tlont  chacun  a  son  litre  particulier;  Ferragu^. 
de  Langenis,  la  Fille  aux  yeux  d'or.  Les  •  i 
question  sont  des  gens  du  monde  qui  ont  mis  c:i  -  ■•:.  itiu.i 
leur  fortune,  leur  activité,  et  qui.  pour  réussir,  no  rccuK*ni 
pas  même  devant  le  crime.  Pans  Ferm-jux  (c'est  le  nom 
du  chef  des  Treize),  tl  s'agit  d'un  jeune  homme  que  1  a^^so- 
ciation  punit  d'avoir  surpris  quelques-uns  de  ses  >c.  reis. 
Pans  la  Ihtchesge  de  Langeais.  M"*  de  I^ani^eais.  epris^îdii 
général  de  Montriveau.  Inn  dos  Treize,  queilo  avait 
«l'abor»!  repoussé  et  qui  maintenant  la  repousse,  se  réfu- 
gie dans  un  couvent,  d'où  Montriveau.  '.n -t  •  •'■•'■n  par 
cet  amour,  veut  l'arracher  avec  laide  mat» 

ne  la  ramène  que  morte.  Pans  la  Fdle  .  uno 

t'emme.  se  trompant  de  sexe,  a  pour  iii.i.-.<— <  i  L,i,ingo 
beauté  dont  le  surnom  sert  de  tiin"  au  Iivro  /^«  Fi»plfyea 
sont  uno  monographie  complète  des  c»'f's  de  hnreau. 

Scènes  de  la  vie  polit  1 1 1  '  1  ■  . 
comprennent  six  rom.in'*  : 

sodé   sous   ta    Terreur.  ,!/•"?  » 

^.  Marcas,  le  Député  d  A  a. 
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ir>nt  A  labseni'e  de  enivre  do  la  vérité,  à  l'ah- 
t-ertitude,  au  non-do);maiisme.  déjù  {>récb6  par 
.. -.  |-i>..'al(ili»tes  lArrésilas  el  Cariu^adol. 

l»an^  les  temps  niodL'rnes,  le  scrpitrisme  sert  de  •  mol 
nreille.**  à  Mmitaicne,  d'argument  &  Pascal  et  à  lluot  rn 
laveur  *ir>  la  foi   rlirétienne,  A  Baylo  en    faveur  tlu  libre 
«•xamen.  II  n'a  aurun  rapport  avec  le  •  douie  provisoire  «. 
purement  méthi>ili<(U0  et   iocuinplet,  d  ailleurs,   de  Des- 
caries; avec  r   •  inimatérialisrne  ■  de   Ilerkeli-y;  mais  il 
résulte  de  :>\amen  fait  par  Hume  d.'s  principes  ralion- 
nol<    rini'MiiU  par  lui  A  de  simples  habitudes  d  esprit,  par 
lis  valeur  pour  la  ''onnaissance  des  choses 
i.iles.  Kant  comliat  cette    forme    moderne 
•  en  substituant  ii  la  •  science  »   la  •  foi  -, 
en  niadero  nictaphvsiune. 

Kii  somme.  le  scepticisme,  irréfutable  on  théorie,  peut 
prévaloir  en  pratiiiue  cRntre  les  prétentions  doc;mati(|ues 
a  une  certitude  ansolue.  mais  non  point  contre  Ja  n  cer- 
titude morale  •  ou  croyance,  indispensable  Â  la  valeur 
objective  de  certains  principes  (jui  permettent  l'induction 
scientiti'pie.  On  peut  douter  do  l'existence  des  entités  mé- 
laphysHpies.  mais  le  doute  ne  peut  pas  aller  jusqu'A  l'ab- 
surdité et  linerlio  :  le  scepticisme  peut  s'opposer  victo- 
rieiMeroent  à  la  certitude  absolue,  non  À  la  croyance 
sciencitlque  et  morale. 

—  BihLior.R.  ;  Kmilo  .Saisset,  le  Sceplicitme  (Paris,  Di- 
dier, I8G5);  Victor  Hrocbard,  les  Sceptiques  grecs. 

SCEPTIQUE  '*f-p''tik'  —  du  gr.  skeptikoi,  qui  examine 
ou  qui  s'informe  ;  de  xf-eptomai,  j'examine)  adj.  Ptiilos. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  scepticisme  ou  à  ses  parti- 
sans: quiparta^receitetioctrine:  La  phtl-sophie  scKVTUtrK. 

—  Qui  doute  facilement;  incrédule  :  /tien  ne  rend  scep- 
Tiyt'K  comme  tt'nroir  étt^  souvent  trompé. 

—  n.  m.  Piiilosopho  sceptique  ;  personne  qui  doute  do 
tout  ou  qui  est  portée  &  douter  souvent. 

—  n.  f.  Ln  teepttijitc.  Doctrine  des  scepti(|ues.  (Vx). 

SCEPTIQUEMEMT  («^P'-/i-Àt)  adv.  D'une  manière  scep- 
tique     Ih.uter  M  KmyUKMENT  de  tout. 

8CEPTRATE  i»^/)' —  rad.  sceptre)  n.  m.  Numism.  Mon- 
naie ancienne  où  figure  un  souverain  qui  tijeiit  un  sceptre  : 
Les  st  KiTRATFS  de  l'hittppe  de  Macédoine. 

8CEPTBE ',.f('/>/r'—  du  lat.  sceptrum ;  ç;r.  skêptron,  bâ- 
tonj  n.  m.  D&tun  de  commaudemeat,  qui  est  l'un  des  insi- 
gnes de  la  royauté. 

—  Par  ext.  Autorité  souveraine  de  celui  qui  porte  le 
sceptre;  exercice  de  cette  autorité   :    Braver  /e  kcbptrk. 

—  Autorité  quelconque  exercée  do  manière  absolue; 
prééminence,  supériorité  :  />•*  ualions  de  In  litm/ue  qrerque 
ont  tenu  le 
KCKPTkR  des 
MCtmcet,  des 
lettres  vl  de* 
arts. 

—  Astron. 
Le  Seentrr  et 
Main  a^  jus- 
tire.  Cens* 
lellniion     Ik>' 
réale,  ipii  est 
située    entre 
C4^pliée , 
Kft^e    et 
dromedo 
t|U'un  appel 
aiusi    le    Lt- 
r\nu 


.11'    I      .-  'irr^ 
du  tarot. 

—  Occult. 
Swnbnio  ,!c 
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la  royauté.  Ia  forme  du  scentre  a  beaucoup  varié.  Dann 
la  (iW'ce  ani  lenno.  il  était  long,  orné  û  son  cxtrùnnt. 
ftiipt^ni'ure  do  iri'lle,  de  croix  uu  terniiité  en  forme  «jo  i:,;, 
hlii  l')^>  pte.  ù  ruriuine.  c'est  une  charrue,  une  ci; 
qui  le  hiirinunte.  A  Kunie,  le  bi-eptre  est  droit 
ittn*in.   fcrptrum,   ttoeulusi.   Le  sceptre  dos  en 
î  >     luuple  est  surmonté  d'un  glot>o  et  •!  1 

V.  Ivn  Frani-e.  le  sf'i'ptre  royal  se  tern. 
in>  lleuron,  une  Heur  de  lis.  ou  une  cor-'        , 
l.uiir^i.uii  ;  les  auteurs  allirinent  d'autre  part  qut  ïvi>  r..., 
portaient  outre  lo  sceptre  un  b£iion  jiastorai,    indigne  •!  1 
gouvernement  et  do  radiuinislraiion.  I.e  musée  du   l.tu 
vre   pi'ssede  le  sceptre  do  Charles  V,  dit  S'optro  de  Chrir 
lomagrte,  hurniunté  d'une  statuette  de  cet  empereur  et  .|iu 
servit  aux  sacres  des  rois  de  1-rance  juhqn'à   Lnuis  X\  I 
lequel  reprit  le  sceptre  long,  abandonné  par  ses  préde<  «s 
seurs.  A   partir  du  xiv"  siècle,  les  rois  portent  aussi  u;, 
•  bastoit  h  signer  ■  ou  à  bénir,  terminé  pur  une  maiu  Uv 
justice.  i 

SCEPTRirÈRE  («/*/»'  —   du    lat.    sceptrum,   sceptre,  et  1 
feiye,    porter)   adj.  Mythol.  anc.    hlpiihéto    des   djviniiis 
qu'on  représentait  avec  un  sceptre  à  la  muiu;  surtout  Ju 
pitor  et  Junun. 

8CEPTRXCÈRE '«^/i*.>ér'  — du  lat.  ffce/i/rurn,  sceptrv,  et 
grrere,  porter)  adj.  Qui  porto  lo  sceptre. 

ScÉRA  n.  f.  Nom  donné  quelquefois  &  l'étoile  Sirius 

SCERNI,  bourg  d'Italio   [Abruzxe  [prov.   de   Chieti 
-1.200  hab. 

ScÉTÉ,  localité  du  désert  do  la  liasne  Egypte.  A  l'O.  <la 
Delta,  au  bord  des  Incs  do  Natron.  Elle  servit,  aux  pre-  1 
iniers  figes  du  citristiaiiisuie,  do  lieu  de  retraite  ù  un  grand 
nombre  d'ermitos. 

8CÉTIE  ou  SÉTIE  {sé-t()  n.  f.  iMar.  Petit  navire  gréé  de 
voiles  latines,  qui  e:»t  en  usago  dans  lo  Levant. 

ScÈVE  (  Maurice),  poète  français,  né  à  I.von  au  rom- 
mcnceincnt  du  xvi»  sieile.  mort  dans  cette  ville  vers  iSf.î 
Avocat  (le  son  métier,  il  fut  échevin  de  Kyoïi.  Il  avait  foiiilé 
à  Fourvières  la  société  do  ÏAui/éliouè.  fréquentée  par 
ses  deux  sœurs  (ou  cousines)  Sibylle  et  Claudine,  par 
Louise  Lahé,  etc.  Nourri  de  ranliqinté  et  des  ltalien5.  il 
veut  hausser  la  langue  française  à  la  hauteur  des  ^ranls 
sujets.  N'osant  renoncera  la  poésie  amoureuse,  il  voulut  du 
moins  lépuror  en  y  faisant  entrer  les  théories  platout- 
cicnnes.  mais  il  so  perd  dans  l'abstraction  et  la  ((uintes- 
senco  et  les  dizains  de  sa  Uélie  (anagramme  du  mot  lidf'r 
no  sont  souvent  qu'un  jartion  inintelligible  limp.  à  L>on 
en  Ï5U,  réimpr.  en  18621.  Ses  autres  ouvrages  sont  Ari>,>,. 
égloguo  sur  la  mort  du  Duuphin  (1536);  la  SauUnye,  vmv- 
guo  de  la  vie  solitaire  (1517);  le  Microcosme  (1562);eu:.       , 

SCÉVOLE  n.  f.  Bot    Syn.  de  calothamnu. 

SCÉVOPBYLAX  Ué,  MAs^  — du  gr.  skeuos,  vase,  et  phu- 
/a-r.  par^iieii;  n.  m.  Hist.ccclés.Grand  dignitaire  de  TK^Iise 
dOrieiii.  lo  troisième  du  premier  ordre  du  clergé,  ijui 
était  cliar^'é  de  la  garde  des  vases  sacrés. 

SCEY-SUR-SAÔNE  ou  SCEY-SUR-SAÔNE-ET-SAINT- 

ALBIN,  cli.-l.  de  caiit.  de  la  Haute-Saône,  arrond.  et  a 
19  kilom.  do  Vesoul,  sur  la  Saône,  au  pied  de  coteaux  boi- 
sés; 1.178  hab.  Source  minérale.  Carrières.  Huilerie;  tan- 
nerie. A  Saint- Albin,  église  en  ruine  et  bel  le  croix  en  pierre, 
de  la  Henaissance.  —  Le  canton  a  25  comm.  et  7.347  hal^  , 

SCRABAN  1"  (ol  Mélik  el-KamcI  ZeVn  ed-Din).  sultan 
d'FIçvpie.  do  la  première  dynastie  des  Mamiouks.  11  était 
le  bis  du  sultan  Mohammed  ibn-Kélaoun,  et  il  succéda  ' 
en  1314  à  sonirèro  el-Mélik  el  Satèh  Imad  ed-Din  Ismaïl  r 
il  fut  dépose  et  assassiné  au  Caire  en  \'i\c%.  après  un  ré- 
gne qui  fut  une  suite  de  cruautés  et  do  désastres. 

SCHABAN    n    (el-Mélik    el-Aschraf    Aboul-Méfakliir  ' 
Zoïn  ed-Din),  sultan  d'Kgypto.  do  la  dvnastio  des  Mam- 
iouks Dalirites.   11   succéda  en  1363,  à  I  âge  de  dix  ans,  * 
son  cousin  el  Mélik  cl-Mansour  Nasir  ed-Din  Aboul-Méali 
En  i3Cr>.  Alexandrie   fut   priso  par  les  troupes  du  roi  de 
Chypre,  Pierre  de  Lusignan.  qui  fut  bientét  lorcé  d'aban- 
donner sa  conquête.  En  I371.lesarmées  do  Schaban  s'em-  ; 
parèrent  do  la  Potiio-Arménie;  mais,  trois  ans  plus  lard 
(1377),  lo  sultan  s'étant  rendu  à  La  Mecque  pour  lo  pèle-  1 
rinago,  les  émirs  se  révolteront  couiro  lui,  et  lo  massa-  ' 
crûrent  ii  son  retour  (137S|.  i 

SCHABRAQUE  n.  f.  Milit.  V.  chabraqdh.  ^ 

ScHACK  Adolphe-Frédéric,  comte  r>E\  écrivain  alle- 
mand, né  a  Schucrin  en  1815.  mort  A  Komc  en  1894.  Il 
étudia  lo  droit,  puis  fil  un  grand  voyage  en  Italie  et  er» 
Orient  et  séjourna  en  Kspapno  do  1839  à  1840,  occupé  i 
recueillir  les  documents  qu'il  mil  en  œuvre  dans  son  ini 
portante  Histoire  de  la  litlfcalure  el  de  l'art  drainatujue  *» 
Espagne  1  1S35-1836).  De  retour  en  Allemagne,  il  entra  au  . 
service  du  grand  duc  de  Mecklemboiirg.  En  185:.,  sur  l'in  i 
vitation  du  roi  Maximilien  II.  il  se  tixa  à  Munich.  Mécène  | 
intelligent,  collectionneur  avisé,  il  protégea  les  aris  et  fut 
un  des  premiers  à  reconnaître  le  talent  de  Keuerbach,  de 
lîr.cklm,  de  I^nbach.  Comme  savant,  il  a  produit  des 
'euvres  utiles,  telles  que  :  la  Poésie  et  l'Art  des  Arattes  eu 
/■,'apaf/ne  et  en  Sicile  {im:»);  les  Dramaturges  anfflais  avant, 
pendant  et  après  Sfiaksprare  U893).  La  poésie  de  .Schack 
est  un  peu  tendue,  mais  de  forme  irréprochable.  Ses  \uifs 
d'Orient  (187*1  sont  sa  meilleure  œuvre.  H  a  aussi  écrit 
des  romans  estimés. 

8CHADI  n.  m.  Adniin.  ottom.  Huissier  au  service  des 
jUL-es.  cjiii    remplissait  les  fonctions  d'audiencier.  Il  Titre 
porté  par  soixante  janissaires,  qui  étaient  spécialement  rni 
jdoyés  ili  charrier  lo  bois  nécessaire  aux  cuisines  du  palais. 

ScHADOW'Jobann  Ctottfried),  sculpteur  allemand,  n* 
et  mort  à  Merlin  ii7t;4-l850i.  Il  reçut  les  leçons  de  Tas- 
saert,  se  rendit  à  Vienne,  et  alla  ensuite  se  perfectionner 
en  Italie.  A  son  retour  à  lïerhn  a7«ai,  il  devint  sculpteur 
de  la  tour  et  professeur  il  lAcadémie  <les  beaux-arts  de 
Berlin,  dont  il  eut  la  direction  à  partir  do  1816.  Il  oxécui.i 
un  grand  nombre  d'ouvrages  d'un  style  simple,  naturel  et 
sévère.  Citons  lo  Motiuturnt  funèbre  au  comte  de  /.n  .Unnk. 
à  Berlin  ;  les  statues  do  Frédéric  II,  à  .Steitin  ;  do  iiliichv, . 
à  U<ist'>,  k  ;  de  Luther,  â  Witiemberg  ;  des  généraux  Vfs^mi 
et  Ztt  th'  >,.  à  Merlin  ;  le  groupe  colossal  reitréseniant  /^'i/*- 
de  l'ntt*r  et  la  duchcase  de  Cumbcrland,  à  Lon'Ircs.  Sch.i 
dow  a  écrit  quelques  ouvrages  estimés  :  les  Monumri-i<: 
conêervéêa  Wi«c/"Afry (isîSj;  Traité  desoaetdes  muscUi, 
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t  proportion»  du  corp»  humain  et  des  raccourci*  (  1830); 

l'/rtéle  OU  Det  profiurtions  de  l'homme  selon  l'dye  et  te 

l$3*'\i'Sb);  F/iystonomies  natwnnte»  ou  Ohseriation» 

lu  Jtfft-rence  des  traits  du  visage  (1835);  Œuvres  d'art 

I    uUes  sur  l'art  (1819).  —  Son  fils  auio,  Zono  Kidolfo 

chadow,   oé   et  mort  à  Komo   (1786-1822),    s'est  faii 

I  «nnaUro  par  un  coriain   nombre  dœuvres,  d'un  grand 

irino  poètniuo.  Nous  citerons  :  Pâriê,  une  Porteuse  de 

;,y,  Socrate  chez  Tfieodot'i  et  un  Episode  du  Déluge, 

rcliifs;  Kh^ctre  et  Oreste,  Julius  Mansuetus  mourant 

,  les  hras  de  son   fils,  groupes;  Jfnne  fille  attachant 

namlales,  morceau  exquis  ;   une  lùleusi;  duno  grâce 

Lssanio;  Discobole,  une  de  ses  meilleures  œuvres;  etc. 

SCHADOW  (Friedrich  Wilholm  DK).   peintre  allemand. 

Is  de  Johann   Goiifried,  né   à   Uerlin   on   178'.'.   murt  à 

usseldorf  on  imM.  Il  eut  pour  maître  son  pèro  d'abord, 

uia    le  peintre  Weiisch.   11 

isiia  Kome.  uù  il  fit  partie  do 

ontourago    dc)vorbeck,    80 

oDvertit  à  la  religion  caiho- 

((ae  (181 1\  et  peignit,  entro 

utres    tableaux,    ta    Sainte 

'amille,  la  Heine  des  eieux  et 

AWance  de  in  peinture  et  dt; 

I  Mu//)^'ri'.  tableau  dans  \o 

uel   il  sest  représente  lui- 

lémo  avec  son  frèro  Kidolfo, 

î  sculpteur,  et  Thorwaldscn. 

)o  retour  à  Berlin  en  isii».  il 

evint  membre  do  l'Académie 

os  beaux-arts,  puis  profos- 

enr.   On    rapporte    à  cette 

poque  plusieurs  do  ses  meil- 

ours  tableaux  :  Saint  Luc,  la 

'ierge,  la   Poésie  ^'enrôlant 

r.t  tfS  cieus.  le  Portrait  du 

'■■  Immermann.  Appelé  à  la 

f.-.-tion    do    l'académie    do 

msscl'lorf,  en  IS26,  il  fonda  dans  retto  ville  une  nouvelle 

■cole  de  laquello  sont  sortis  iiiiobjues-uns  des  meilleurs 

.-inires  de  l'Allemagne  :    tîchirmcr,    Lcssing,   Kœuick, 

'îing.  Schoeren,otc. 

•i-puis  cette  épouue,  il  a  peint  nombre  d'œuvrcs  très 

:,.in|uablos,  parmi  lesquelles  uous  citerons  :  Aîignnn.  si 

nent  gravé;  les  Quatre  Evangéltstes.  pour  r<^glise  Wer- 

-,  i  Berlin;  le  Christ  au  mont  des  Oliviers;  le  Christ  à 

tnaùs  ;  Sainte  Véronitfue  :  ta  Source  de  la  vie,  toilo  gigan- 

-  |iio  exécutée  par  les  ordres  du  roi  de  Prusse  ;  Suinte 

<  lige  ;  le  Paradis,  le  Purgatoire  et  l'Enfer,  trois  œuvres 

■_'«iriques,  oii  l'on  remarque  le  souvenir  de  Dante,  etc. 

>iii   a  lie   Schadow  divers   ouvrages  d'esthétique;   des 

:i  les  insérés  dans  le  a  Kunsiblatt  »;  etc.  il  a  laissé  des 

1/  inoiri-x  manuscrits. 

ScHiEFER    Jean  Guillaume),  professeur  et  littérateur 

■nian'i,  né  A  Seehausen,  prés  do  Brème,  en  1809,  mort 

i,s  celte  dernière  villo  on  l^^SO.  11  professa  à  l'université 

lîrf^me.  Il  a  publié  un  recueil  do  poésies  :  Amour  et 

t851\   un   Abré/é  de  l  histoire  de  la  littérature  aile- 

■'••fe  11836),  une  histoire  de  ta  littérature  allemande  au 

i;i'«iVc/c(1855-I857);  une  Vie  de  GcrtheilBôS);  etc.  —  Son 

r.'.  Abnold-Oietrk  II  Schasfer,  professeur  et  historien 

'■iiiand.  né  à  Seeliausen  en  lSI9,murten  1883,  professai 

n'sde  et  à  Grimma,  puis  aux  universités  do  Oreifswatd 

'  r  .io  Bonn.  Il  est  connu  de  tous  les  écoliers  allemands 

•mrae   l'auteur    des    Tables  d'histoire  à  apprendre  par 

-■■'f  (1817).  On  a  encore  de  lui  :    Démosthène  et  son  temps 

^^-1887);  Abrégé  des  sources  de  Vhistoire  grecque  jusqu'à 

7'h?(1889):  Abrégé  des  sources  de  l'histoire  romaine [\9,%b)\ 

i  ihvxse  et  la  Afornie  du  nord  de  l'Allemagne  (ï869);  i/i*- 

t'f?  de  la  guerre  de  Sept  aus  (1867-1874). 

ScHiEFER  (Dietrichj,  historien  allemand,  né  à  Brème 
!S45.  II  devint  on  1871  professeur  d'histoire  À  léna.  en 
-ta  Breslau,  on  188S  à  l'ubingue,  et  en  189G  à  Ileidel- 
r;^'.  On  lui  doit  :  Annales  et  chroniques  danoises  depuis  le 
!  l'-'i  du  xiii*  jusqu'à  la  fin  du  xv'  siècle  (1872)  ;  les  Villes 
<%f''atiqiies  et  le  îtoi  Waldemar  de  Danemark  (1879);  etc. 

SCRAFFLE  I  AlbertKberhard-FrédéricI,  homme  noli- 
iio  et  économislo  allemand,  né  à  Nurtingeu  t\Vur- 
;ii)crgi    en     1831.    Professeur    d'économie    politique    à 

.ingiie,  il  fit  partie,  de  1862  à  1865.  du  landtag  de 
irtrmberget,  on  186S,  du  Parlement  douanier,  ha  mémo 
H-e.  il  devint  professeur  à  Vienne,  et.  lors  de  la  fornia- 
!)  du  ministère  Ilohenwurti  1871),  il  fut  nommé  ministre 

«ommerco.  A  la  chuto  de  ce  cabinet,  il  so  rôtira:! 
.une.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages:  l'Economie 
itique  (1873);  Capilalisnie  et  socialisme  (1878);  la  (juin- 
v'-nre  du   socialisme  (l89l^;  Structure  et  vie  du  corps 

al  (1896):  Encyclopédie  d  économie  politique  (1878  ; 
'•ations  fondamentales  du  temps  présent  (1891-1895):  ifs 
/.'»/»  tl«9J-i896;.  Depuis  IS92,  Schœffle  dirige  seul  la 
Kevuo  des  sciences  ccouoniiques  ■►. 

ScHAERBEEK.  <-omm.de  Belgique,  faubourg  de  Brnxel- 
■s  prov.  do  Bral-ant  arrond.  do  Bruxelles]^:  66.590  îiab. 
^I.l^breries,  distilleries,  fabriques  do  chocolat,  savons, 
l'Mïtchout'.  K;;lise  S.iin le-. Marie.  île  proportions  gran- 
"ses  ;  éu;lisn  daiiit-Sorvais,  style  ogivai,  élevée  en  1876. 

SCHARDINO,  ville  d'Ausiro-Hongrie  (Maute-Autriche), 

r  hi  rive  droite  de  l'Inn  :  :i.7liî  hab.  Ch.-I.  de  district. 
■niiietce  lie  bois.  .Viix  en\  irons,  sources  thermales. 

SCHA:UFELEIN  ou  ScHEUFFELCIN  (llans-l.éonhard), 
litre  et  graveur  allemand,  né  à  Nuremberg  vers  U80, 
Ti  à  Nordlingen  en  ir>3'.'ou  1540.  Elève  favori  d'Albert 
l'itrer.  il  imita  scrupuleusement  sa  manière  et  quitta 
T»  ville  natale  en  1515  pour  se  fixer  à  Nordlingen,  où  il 
fut  président  do  la  corporaiion  des  peintres.  On  cite  sur- 
tout ses  doux  peintures  :  ta  Desrente  de  croix  ei  lo  Siège 
lie  Bt^thutie,  à  Nordlingen.  Comme  graveur  sur  bois,  son 
principal  ouvrage  authentique  est  la  suite  de  la  /'assion, 
*{m  so  trouve  dans  lo  Spéculum  de  Passione  Domini  J507). 

ScHAFARiK  PavelJoseph\  philologue  et  archéologue 
tchèque,  ne  à  Kobelarovai, Hongrie)  en  1795.  mort  à  Prague 
«n  1861.  Il  entreprit  de  recueillir  les  chants  Populaires 
slovaques  et  écrivit  dans  les  revues  tchèques.  Il  partit  en 
1815  pour  l'université  d  léna.  oCi  il  suivit  les  cours  de 
théologie,  de  philosophie  et  d  histoire.  De  1817  dk  1833,  il  fut 
directeur  du  gvmnase  serbe  de  Neusatr.  puis  so  rendit  A 
Prague,  pour  soi'cuper  spi»cialement  des  moyens  tl'acti- 
ver  lo  développement  do  la  littérature  tchèque.  En  1837,  il 


SCIIADOW 


SCHALL 


fut  nommé  censeur  de  la  presse.  En  1841,  il  devint  conser- 
vateur do  la  bibliothèque  -l--  riiiiivi-r-^it.^,  oft  l'on  créa  pour 
lui  en  1848  une  chaire   :  l 

I  anoéo  suivante.  Il  p.t 
ses  travaux  sciontiriqii' 

.Son  ouvrage  lo  plus  reinarquai.'lo  a  pour  titre  :  Us  Anti- 
quités slaves  {IH'il).  Citons  encore  :  (irammaxrc  élémentaire 
de  l'ancien  tchèque  '184M,  travail  qui  marque  une  date  im- 
porlanto  dans  Ihistoirede  la  philolotrie  tchèque;  Histoire 
de  la  langue  et  de  la  lîttrrature  starc(if>t6  ;  Ethnographie 
Alave  {l^4t)'.  Monuments  de  l'ancienne  écriture  des  Stares 
du  Sud  (18S3);  etc.  Après  sa  mort,  son  gendre  Jiretchek 
a  ptiblié  son  Histoire  des  litt'-rature»  slaves  mé-idiunales 
1864-1865),  ot  ses  Œuvres  complètes   1861  et  suiv.j. 

SCRAFF  0.  m.  Techn.  Chacun  des  étapes. qu'on  dispose 
dans  uno  verrerie,   pour  y  placer  les  mauchuns  de  verre. 

SCBAFFHOUSE  allem.  Schaffhatuen),  ville  de  Suisnc, 
ch.-l.  du  canton  du  mémo  nom.  sur  la  rive  droite  du  Khin. 
à  son  confluent  avec  laDurach  ouTannerbach)  :  15.400  hab. 
Bien  que  lonceinlo  ait  été  abattue,  la  villo  a  conservé  son 
aspect  du  moyen  âge,  avec  ses  rues  étroites,  ses  mai- 
sons à  pignons,  à  tourelles,  à  freMjtics  extérieures  (le 
•  Uitter*),  ses  fontaines  ornées  rie  statues.  Cathédrale. 
l'église  la  plus  ancienne  do  Suisse  i.  lo:.2  à  1104i.  restaurée 
à  V'intérieur  en  1753;  c'est  l'église  de  lanrienne  abbaye 
de  Tous-les-Saints :  cloltro  gothique:  tombeaux  de  ma- 
gistrats. Eglise  gothique  do  Sami-Jean  ,1120).  Hôtel  do 
ville;  riches  sculptures.  Muséum  :  riche  collection  d'his- 
toire naturelle,  d'antujuités  lacustres,  romaines,  mérovin- 
giennes. Imthurueum  i,  fondation  du  banquier  Imtburn  : 
galerie  de  tableaux  modernes,  salles  de  spectacle,  de  con- 
rert,  etc.  La  villo  est  dominée  par  la  grosse  tour  ronde  de 
Munoih  ou  Unoth  tl564i.  Industrie  prospère  :  filage  et 
tissage  de  soie  et  do  coton,  nianulacture  d'acier  fondu, 
limes,  fils  do  fer,  matériel  de  cliemins  de  fer,  horlogerie, 
(abac;  commerce  important  de  librairie.  I.a  force  mo- 
trice est  transmise  des  chutes  du  Rhin  <2  kilom.  en  aval 
par  turbines  et  câbles.  Aux  Chutes,  fabrique  de  bronze  et 
■l'aluminium.  Dans  les  environs,  station  paléolithique  du 
Schweizcrbtld.  Patrie  de  Jean  de  Muller. 

Dés  le  IV*  siècle,  il  existait  à  Schalfhou«:e  un  entrepôt 
lie  commerce  \Schi^hausen,  la  maison  des  bateaux  .  les 
chutes  du  Khin  rendant  nécessaire  le  débarquement  des 


Chutes  du  Rhin,  à  Schafftiouse. 

marchandises.  Dès  1454,  la  cité,  d'abord  ville  libre  impé- 
riale, s'allia  avec  les  confédérés.  Elle  entra  en  15oi  dans  la 
confédération  (le  12*  canton',  et  adopta  la  Réforme  en  1529. 
En  i650-ir,M,  après  la  paix  de  Westphalie.  elle  s'agrandit 
do  la  Klettgau  aux  dépens  de  r.\utriche. 

SCHAFFHOUSC  (canton  i>k),  cant.  de  Suisse,  sur  la 
frontière  du  grand  duché  do  Bade,  qui  l'entoure  à  10., 
au  N.,à  lE.  ;  au  S.,  lo  Rhin  le  sépare  des  cantons  de  Zurich 
et  de  Thiirgovic  :  en  dépendent  -ieux  petits  territoires,  en- 
clavés, l'un  (Stoin  .  à  lE.,  entre  Bade  et  la  Thurgovie, 
l'autre,  à  10-,  entre  Bade  et  Zurich  :  par  contre,  enclave 
badoiso  de  Busingen  .  294  kilom.  carr.  ;  41.514  hab.  Ch.-l. 
Scftaffhouse.  Los  premières  chaines 
à  plateaux  boisés  du  Jura  souabe  le 
parcourent  du  S.O  au  N.-E.  Le 
liliin,  qui  y  reçoit  le  Bibor  et  la 
Durach.  v  forme,  ù  2  kilom.  en  aval 
du  chef-lieu,  entre  Neuhausen  et 
Laufcn,  ses  fameuses  Chutes  (15  à 
20  m.  de  haut.,  loo  m.delarg).  Fer, 
jadis  exploité  :  carrières  de  calcaire 
et  do  pierres  H  plâtre.  Pêcheries  du 
Khin  t saumons  .  I-es  forêts  recou- 
vrent la  plus  grande  partie  du  ter- 
ritoire. Viçnobles  réputés.  Arbres 
tVmliers.  T.'mdustrie  .  grAce  à  la 
force  motrice  fournie  par  le  fleuve  i 
occupe  plus  du  tiers  do  la  population  :  fonderies  de  ( 
fabrication  de  machines,  de  wagons  et  fusils  «à  Neuh; 
sen'i,  horlogerie,  papeterie,  produits  chimiques,  filatures 
de  laine  et  de  coton,  rubans. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Schaffliouse  est  démocra- 
liquo  ^constitution  révisée  on  1876):  roforoudum  cjuitooal; 
instruction  publique  très  développée. 

SCHAFSTEDT,  ville  d  Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
M.«rveboiirt:  ,  sur  la  I  aucba:  2.771  hab.  Fabrique  de  sucre. 
Méialhirgie.  Distillerie. 

SCHAQEN,  bourg  des  Pays  Bas  'prov.  de  Hollande), 
entre  la  mordu  Nord  et  le  Ziiydern^e;  4.000  hab. 

SCHAGOIRD  'ch.t  -jhird'  —  du  persan  scha-juint,  écolier, 
lîève)  n.  f.  Adriuii  ottoui.  Fille  csclavedu  harem  impérial. 
qui  faisait  un  >taL:e  avant  d'entrer  dans  la  classe  des 
'l'icdiklu  OU  des  orta,  c'est-à-dir«  do  devenir  lune  des 
deux  favorites  du  Grand  Seigneur. 

SCHAH  \cha  —  du  persan  «cAdA.  roi.  soareraio)  d.  m. 
litre  porté  par  le  souverain  de  la  Perse. 


Armes  ilii  ounton  d* 
SkrlininiouK'. 


fer, 
au* 


—   E.\cïcL.  Ce  mol  dérive  du  vieux  perse  khshayatipOM 

-(Ui  fs\  lo  titre  porté  par  Dano^  et  les  so"ivrra;n*  acne- 

■Mon 

■  -  «o 

qui 

'  .\.  .■■  titre  oii.'  .cl  Ucs  »u;iverâiiift  j-i:r>.iLi*. 

SCHAH-ALCM,  d<»rni'»r  ^onv^ra^n  timourid^  de  THIo- 
\ij<i  '  "     tait  le  fil» 

ain<-  'i ,   qui   le 

1. ■^  .  re.    il    fol 

i.attu    »-iJ  '  An- 

glais. Il  "■  -  '>rd, 

uno  u""r-  par 

les  .\  %  la 

tut>  far 

Gbo. ,  .r  le» 

.Mahraltc-^  ;  ti  fui  depuii»  cette  «poifue  ie  juUel  tie»  Aiif^lait 
et  des  princes  indicnn  qui  lai  avaient  rendu  le  pouvoir. 

SCBAH-DJIHAN      -  00- 

ride  -le  I  Ilindoustan.  !  .  U 

'•lait  lo  fils  de  reniper-  mi- 

tivement  Khourrem.  I'.  .  jne 

i-oncubine    de    Djihaniruir    •  "  .jne 

d'avoir  fait  tuer  un  de  ses  .^Ita 

'■outre  son  père  et  se  procLima  i-nipt-f'-ur  sous  ie  ii-.ni  de 
s<!tiali-|)jihan:  battu  à.  plusieurs  reprises,  il  ii'arri\a  aa 
tr«ino  quà  la  mort  do  son  i>ero  et  il  »•  "•  -^  '■  "^  •■'■■-  •■-■■r<»^ 
.\mi  des  sciences  et  des  arts,  il  ci  '.  i. 

U   fit  une  puerro  heureuse  conire 

et  enleva  llout:ly  aux  Portugais,  li  in  i-ji-..!*--  ^  .a  mfq 
lits,  Aurengzeb,  et  enfermé  ilaiis  la  forteresse  dAgra. 

SCHAHI  n.  m.  Monnaie  persane  en  argent,  valant  ofr.  10. 

SCHAH'  IREDDOR.    Biogr.  V.  SrUtlfJBKT  ED-DORH. 

Scbâh-Nâmeh  Lirred^s  Boisi,  vaste  épopée  persane, 
écrite  par  le  poète  Ferdoijsi  sur  l'ordre  du  sultan  gbaznè- 
vide  Malimoùd-  Ce  poème  comprend  environ  60.0"<  ver» 
et  condense  les  légendes  de  1  Iran  depuis  la  dynastie  de» 
Pichdàdiyân  jusqu  aux  derniers  Chosroés,  soit  une  |K.-riode 
do  3.100  ans.  Parmi  cesK-gendes.Ies  unes  sont  des  hisioim 
fabuleuses  et  mythiques  remontant  au  commencement  do 
rétablissement  des  Aryas  nomades  en  Transoxiane;  les 
autres  sont  des  souvenirs  historiques  des  Sassanid*"»;  deti- 
u'urés  par  la  fiction.  Ce  fut  la  première  œuvre  originale  de 

■  |uelque  valeur  rédigée  en  langue  persane  après  que  cette 
langue  eut  cessé  d'être  proscrite  par  les  conquérants 
.irabes.  Si  le  Livre  des  Dois  ne  saurait  être  comparé  aux 
épopées  de  l'antiquité,  on  doit  y  reconnaître  cependant,  à 
défaut  d'unité,  une  puissance  d'imagination  et  une  per- 
fection de  forme  qui  en  font  une  des  plus  belles  créatiuos 
de  l'esprit  humain.  Jules  Mohl  a  publié  une  e^Juiua  coni- 
plèie  du  texte  persan  avec  une  bonne  traduction  fiaoçaise 

Paris,  1838-1878  . 

ScHAH-ROUEH-BaRZA-BÉHADOUR,  souverain  de  la 

Perse  et  du  Turkesiau,  quairième  hls  de  Tamerlan,  né 
;i  Samarcandc  en  1377.  mort  â  Roi,  en  Médie.  eu  144". 
Il  fut  investi  par  son  père  du  gouveroemeni  du  Khuracan, 
et  lui  succéda  en  1405.  Il  eut  &  soutenir  des  luttes  rotHi- 
nuelles  contre  le  prince  lurcoman  du  \fout'jit-.\uu;  Kara 
Yousouf,  et  contre  ses  deux  fils,  Djihanschah  et  Xliraa- 
I^keiider.  Son  fils,  Mirza  Ouloug-beg,  lui  succéda. 

SCHAH-TOURANGA  n.  m.  Nom  du  jeu  d'échecs  primitif. 
U  se  jouait  à  quatre  et  les  adversaires  déterminaient,  eo 
jetant  un  dé,  la  pièce  qui  devait  être  déplacée.  Le  schah- 
touranga  subsista  jusqu  à  la  fin  du  vi*  siècle,  et  fut  rem- 
placé par  le  schah-tranj,  dans  lequel  l'abaudga  du  dô  fit 
disparaître  tout  etTet  du  hasard.) 

SCBAHZADÊH  icZ-a —  du  persan  schahzadéh,  fils  de  roi) 
n.  m.  Titre  employé  en  turc  pour  désigner  tous  les  princes 
du  sang,  conjointement  avec  celui  de  sultan. 

SCHAIBEK-RBAN,  prince  turc,  fondateur  de  l'empire 

■  les  L'zbeks.  né  dans  la  se.  onde  moine  du  xv'siècie.  mort 
en  1510.  11  était  fils  de  Boudak-Khan.  souverain  eu  Kip- 
ichak,  qui  descendait  de  Djoudji,  fils  aiué  deGengis-Khao. 
En  1494.  Schaibek  envahit  la  Transoxiane,  dont  il  s'em- 
para. En  1507,  il  entra  dans  le  Khora>:an.  où  il  vainquit 
Bédi-ez-Zéman  Mirza,  fils  du  sultan  Iloselo  ibn-Mansour- 
ibn-Haikara  et  le  poursuivit  jusque  dans  llrak  persan; 
Bédi-oi-Zéman  demanda  secours  au  souverain  séfevi  S-hah- 
Ismail.  qui  marcha  contre  Schaibek  et  le  battit  A  Merv  en 
1510;  Scliaïbek  fut  tué  dans  la  mêlée.  U  eut  pour  succes- 
seur Kous.'haiidji.  qui  fut  l'ennemi  de  Halier.  le  fondateur 
de  la  dynastie  mongole  de  l'Inde,  et  qui  mourut  en  152». 

SCHAKO  n.  m. 

Ane.  ortho-r.  du 

mot    SHAKU. 

SCHAL  chai) 
n.  m.  tieiire  de 
poissons  pliysos- 


ionie>.  de  la  la- 
nulk*  des  siluri- 
di's.  propres  aux 
eaux  douces   de  Scbal. 

lAfri|uc  tropi- 

rale.  Ix's  schals  aijnwfontis^  sont  dos  silures  de  la  iriba 
des  doradini^s,  do  taille  médiocre,  ih  liouclie  petite,  à  mâ- 
choires faibles,  avec  six  barbillons  frangés.) 

SCRAI.CKEN  Gotfriedi.  peintre  de  l'école  hollandaise, 
né  ik  M.iilo.  pré>  lV>rdrechi.  en  16*3.  mon  .•»  Iji  Haye  en 
1706.  I,a  vue  de  iiuel«iues  «euvresde  Kembrandl  lui  ii.spira 
ridée  de  s'adonner  aux  etfeis  de  lumière,  genre  dan^  lequel 
il  excella.  U  a  surtout  éiiidié  les  elTeis  de  la  lumière  arti- 
ilciélle.  Son  plus  remaripiable  ouvrape  tipure  au  musée 
d'Amsterdam,  sous  le  titre  de  Jeune  fille  allumant  uur  lan- 
terne. Citons  encore  :  Artiste  éclairant  le  buste  de  IViiii*  et 
Jeune  homme  eherehant  à  éteindre  une  bougie  que  ti^ut  une 
jeune  fille.  On  voit  au  Louvre  ipiairc  tableaux  de  lu.  une 
.Sainte  famille,  C^res  un  fiamt^eau  a  la  main  eherr  mut  ta 
fille.  Deux  frinniet  dont  l'une  tient  une  bougie  allin^i,v,  un 
Vieillard  repondant  à  une  leltre  qu'il  tient  à  la  main. 

SCBALKE,  comm.  d'.Mlcmapne  Prusse  [présid.  i  Ams- 
lierg>;  18.3ÎS  hab.  Houille:  métallurgie. 

SCBALL  Jcan-A,lam\  missionnaire  jésuite  allemand, 
n*  à  Cologne  en  IS91.  mort  à  IVkin  en  lS6i«.  Envoyé  en 
Chine  en  i«JS.  il  s  v  occupa  d'astronomie,  ei  fut  appel* 
à  la  cour  de  Pékin;  où  on  le  charge»  de  réformer  les  er- 
reurs du  calendrier  chinois.  Il  ftit  successivement  ensuit» 
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SCHAPPC  r^Ki/ii  n.  f.  Conim.  Kil  de  déchets  de  soie 
f^i-MMi  j.ar  If  n>  liapiia^f .  n  <*ii  dit  aussi  (iAi.KTTi:. 

SCllAPSKA  II.  m.  i'oftt.  milit.  V.  <  iiAi'NkA. 

SCHAPZIOCR  ehap'zi  ijltrt'  n.  m.  Conifii.  Sorte  de  fro- 
iiia^'t*  ftui»»o. 

SCRARAn  {ehà\  OU  SCHÉRAn  ^fAfO  n.  m.  Nom  donnd 
ivaprum  o<Ti<l<*ntaii\  aux  dinnm  dor  frajii'cs 
>>  par  In  «iilian  rl-Mi>ltk  i'l-A>liraf  Haravhai,  au 
i  On  trouve  i^^alemtMit  la  furnio  hkh^piiin. 

ScHARr  (Tieor^jf^  priniro,  drssinalrur  ol  liltiTatour 
aiik'lais,  ni>  r\  mort  à  Londres  i  18:;o-1K9:>).  Kilsd'un  poiiilre 
alli'inand  <)ui  ftait  alli^  se  lixer  eu  Ati^li'U*rrt'.  ïScliarf 
vif«ita  ritalie.  puis  l'Asio  Minruro,  avec  sir  Ft'llows,  y  lit 
un  ATcund  voya^'e  on  I8i:i.  et,  do  retour  en  An^lotrrre, 
expoiia  un  rertain  nomtiro  do  tableaux  et  lit  des  dessins 
pour  un  k'ranJ  nombre  d'ouvraces  iDustnïs.  nutamment 
pour  le^  L^ijemie»  de  t'ancifnni'  Hume,  do  Macaulay  ;  IV/o- 
nicr.  d'Kilnian:  la  Lycie,  de  Kellows;  Xinive,  do  î.ayard  ; 
lis  /**•'  inei,  (le  Keath  ;  la  Divine  Com^diep  do  Danto  ;  elc. 

8CHARIOI  ichn)  n.  m.  Sorte  de  violon  hindou,  dont  la 
forme  ri  le  san  criard  rappctlont  l'ancienno  pochette  des 
maîtres  à  danger. 

SCHARLBT.  Itourp  d'Allemagne  •'Prusse  [présid.  d'Op- 

rHdfi  I.  vur  la  Briiiitze.sous-afflucot  de  la  Vistulo;  7.824haD. 
Slines  do  zinc  et  de  plomb.  Machines. 

SCHARMBCCK.  ville  d'Allemagne  /Pru.*iSO  [pri^sid.  do 
Sta'lf  '.  sur  un  aitluciit  de  la  Hamme,  afiluent  du  Weser; 
2.800  liab.  Kal>rii|ucs  dV^totres. 

SCHARNHORST  'ftérard-Jean-David  dk).  général  prus- 
•iirn.  n<^  ;i  Itor-lenau  illanovrel  eu  IT.'.:».  moriA  trague  en 
I8U.  U  entra  dans  l'arnieo  hanovrieiino  en  1778  et  dovîni 
professeur  à  I  licol o  d'artillerie  do  Hanovre.  Il  fut  promu 
•  apiiaino  en  179?.  Apr^s  s'être  distingué  aux  batailles  de 
llondschoote  et  do  .Nfrnin.  il  so  vit  refuser  lo  grade  de 
l'olonel,  parce  <|uil  néiait  pas  noble.  11  entra  alors  dans 
l'armée  priissienno  et  fui  aiiubli  parle  roi  do  Prusse,  qui 
lui  coiilia  I  éducation  du  prinro  royal.  Il  fut  blessé  à. 
Auerst.'eAll  et  prit  part  Â  la  bataillo  d'Kylau.  Après  Til^it. 
il  fut  promu  au  trrado  de  major  général,  devint  dircclonr 
du  département  de  la  guerre,  el  déplova  dans  ces  fonc- 
tions une  grande  activité.  11  fut  mortellement  blessé  à 
l.utzen.  Il  a  é-rit  :  Manuel  fie»  offieicrs  (1787):  Traite  de 
l'artiUrrie.  traduit  en  français  par  Fourcy  (1840-1844):  etc. 

SCRARWENKA  (Philippe"),  compositeur  et  professeur 
atlcniaud.  né  &  Samter  en  1847.  Professeur  do  théorie  à  la 
Nouvelle  Académie  do  musique  do  Knllak,  ^  Berlin,  et  pro- 
fesseur de  composition  au  i'^nservatoiro  fondé  en  cette 
Mlle  par  son  frère,  dont,  après  lo  départ  do  ce  dernier, 
pour  I  Amérique,  il  prit  la  direction  avec  Hugo  Goldsch- 
midt.  On  cite,  parmi  .ses  nMivres  :  deux  symphonies,  une  ou- 
verture et  une  sérénade  pour  orchestre,  deux  grandes  can- 
tates 'la  l''éte  itr\  vendanges  cl  Sacoiiutalaf,  etc.  —  ïli-on 
fri^-re,  François  Xavikr  Scharwenka,  né  à  Samter  en 
iRjO.  pianiste  distingué,  fonda  en  1881,  A  Berlin,  un  grand 
4'onnervaioire  auquel  il  donna  son  nom.  Cependant,  dix  ans 
apr<'S,  il  aban>lonna  cet  établissement  pour  aller  prendre, 
à  New-Vork.  la  dirertion  d'un  Conservatoire  qui  s'appela 
ausM  de  son  nom.  On  lui  doit  des  œuvres  nombreuses  et 
intéressantes  pour  piano,  des  tieder,  et  un  opéra,  J/a- 
f'iMtriittfia  1 1896  . 

SCHATIR  (f/irt)  n.  m.  Admin.  otiom.  Nom  des  valets  de 
pied  que  les  hachas  it  les  capoudji  hachis  avaient  lo  droit 
de  faire  marcher  devant  eux.  Les  parhas  À  trois  queues 
en  avaient  au  moins  six  et  les  capoudjis  un  seul.  Ils  por- 
taient une  ceinture  couverte  de  plaques  d'argeot  dori, 
comme  signe  di^tmctif  de  leur  fonction. 

SciTATZLAR,  villo  dAiistro-Hnncrio  fBohAme  Mistr. 
.111  ,.  dans  le  Kiesentrebiri^'e,  prés  do  la  frou- 
I         ..finie;  2.:too  hab.  Vieux  château. 

SCHAUMBOORO  ou  SCHAUENSOURQ  froMTK  DK,  an- 

■  un    Ktat  d-  I  .«nipir.-  ;.ll.'niaii  1.  sur  le  Weser,  entre  les 

■  omtén  do  1-ippe  et  de  Ha - 
\eiist»erg.  les  principautés  de 
Mindf<n  et  d*»  Kalenbertf.  Il  fut 
' •■• -'   -ir  Adolphe  de 

•  tit  un  des  des- 

'"*   ni.    reçut 

'      llolstoin. 

III  sedi- 

.    1Î47) : 

•  Hend- 

'•n  lisi. 

i(rl»>ati\. 


'''*       Armolrietdr  U|•rtll''l|>autt■ 
li'^.         de-  Schftambourft-l.tp|ir. 

'  -iiimbniirc-I.ippe.  Celle-ri.  à 
^'  l'ifit  I  ainée  finit  en  1777;  la 

'*^"  -  règne  eocore.   Eu  U07,  le 


r,62 

comtt'  riitri  -Kins  la  fonfédératioD  du  Rhin  avec  le  mrc  do 
prtiii  i|-.iti[.-    11  lait  aiijourd  hui  partie  de  I  empire  utlemaDd. 

SCHAUMBOURO-UPPC  I'Rinciiai  Tii  i>K^  Kiat  de  la 
CuiilVIoratioii  de  1  Allemagne  du  Nord,  compris  entre  les 
provinces  prussiennes  ilu  Hanovre  elde  Westphulieau  N., 
a  I  K.  el  tk  l'O..  et  la  principauté  de  Lippe- Detmold  au  H. 
Superf.  310  kilom.  carr.  ;  pop.  43. 132  liab.  Capit.  étuekebourg. 
('eue  région  forme  la  transition  entre  les  terres  husKrs  du 
Hanovre  occidental  et  le  pays  montagneux  qui  se  rattache 
au  llar? .  Les  principaux  cours  ilt-au  sont  :  la  liehlr.  arÀurai 
droit  du  Weser. et  la  ^\'r«fau,af^uellt  gauche  di<  lAller.La 
partie  septeninonalo  renferme  un  lac  de  8  kilomdo  long 
sur  h  kiloni.do  largeur,  qui  s  ecuiile  dans  le  Weserparlê 
Mterbiich.  Sol  fertile,  éb-vage  ires  développé. 

Schaumbourg  <i>ki»bk  nu  la  Choix  itim^NHi  r  db), 
iusiitué  le  IK  se|ii»'nibre  iKito  par  Adulplie-(ifui ^'es,  prince 
r«'^;iiaiit  de  .Siliaurnlioiir^'  l.ippe.  Il  comprend  (|uaire  clas- 
srs.  le  mémo  ruban  que  la  croix  d  honuriir  de  Deiniold  et 
lin  insi^'ne  semblable.  Pour  taiis  de  guerre  la  décuraiioD 
est  ornée  ili*  glaives.  V.  Ukt.moi.i». 

SCHAUMKALKr/iénr)  n.  m.  Oéol.  Calcaire  sponpienjc. 
^'ris,  irii<lr<-.  vucuolaire,  riche  en  Hiy"/i/ior/a.qui  appartient 
au  inas  moyen  de  la  province  geriii.'inM|ue. 

—  Liihol.Calcaire  nacré  résultant  de  la  transformation 
du  gypso  en  ar.'îjîonite. 

SCHÉAT  {ehè-at'ju.  m.  Astron.  Ktoilc  de  deuxième  grtn- 
ib'iir  <3  Pégase),  appartenam  ^i  la  constellation  do  Pé- 
gase. Klle  lait  partie  du  carré  do  Pégase. 

SCHEBAT  {che-bat')  n.  m.  Chronol.  Onzième  mois  de 
l'année  sacrée,  cin<|Uième  de  l'année  civilo,  chez  les  \\é- 
Krciix   i,  Ou  dit  aussi  schkbktm. 

SCHÉDE  n.  f.  Coût.  anc.  Manuscrit,  charte,  dipIAne. 

ScHEDE  iPaul  .  dit  Melissus,  poète  latin  moderne, 
n'^  à  Melri>  lisiadt  (Franconie)  en  153V,  mort  à  Heidelhcrg 
en  16n2.  Il  prit,  en  le  traduisant  en  grec,  lo  nom  de  la 
mère,  qui  s  appelait  Biene  (Abeille)  en  grec  <t/r/f«*a,  sé- 
journa successivement  en  Bohème,  en  Hongrie,  à  Parih 
,1j67),  à  Cionève,  à  Spire  {i:>70),  à  Heidelhcrg  (1571),  en 
Italie  (1577).  à  Au^'sbourg  ^I582j.  et  en  Angleterre  (IS85 - 
U  devint,  après  son  retour  en  Allemagne  (I586),  conser- 
vateur de  la  bibliothcquo  Palatine  de  Heidelberg.  Se». 
poésies  latines  lui  valurent  le  surnom  de  Pindare  de  la 
Germanie.  Kiles  parurent  sous  les  titres  suivnuis  :  Pauli 
Mrlissi  sc/ieJiasniala  poetica  (ir»74,  1586);  ()d.T  jndatinr 
(ir.RS);  Afefcfetnalitm  piorum  libri  177/(1595);  etc. 

SCHEDEWTTZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.de  Saxe  [cercle 
de  /wickau  ),  sur  la  MuKIe  de  Zwickau,  affluent  de  l'Elbe; 
G.noo  hab.  Kabrniuc   de  lainages.  Filature.  Houille. 

SCRÉDIASME  {ské-di-assm'  ~  gr.  tkhédiasma  ;  Ac  »ehe- 
diazrin,  iniproviserj  n.  m.  Anii(|.  gr.  Improvisatioo  ora- 
toire. Il  Pornie  improvisé,  impromptu. 

Sghedjeret-AD*DORR,  sultane  d'Egypte,  morte 
on  I2ri7.  D'origine  tur(|ue  et  d'une  très  grande  beauté,  elle 
fut  amenée  en  Kgyptc  et  vendue  pour  le  harent  du  sul- 
tan Melik-Salùh  Nedjm  ed-Din  .Ayyouh,  qui  l'épousa.  A  sa 
mort,  elle  prit  la  ré''ence  et  gouverna  l'enipiro  jusqu'au 
moment  où  Touransliah.  fils  do  Nedjm  ed-I>in,  arriva  & 
Mansonra.  Quand  les  mamiouks  eurent  massacré  Tou- 
ranshah.  ils  donnèrent  la  couronne  &  Schedjen't-ad-Dorret 
nnnimèrent  Izz  ed-Din  Aïbek,  son  régent  i^aiabck).  Au  bout 
do  quelques  mois.  Schedjeret-ad-Dorr  épousa  Aihek  et 
l'associa  au  trône.  Mais,  en  1257,  elle  le  lit  assassiner  parce 
qu'il  voulait  épouser  une  autre  femme;  elle  tut  massacrée 
presque  immédiatement  par  les  mamiouks  bahris. 

SCHEDONE  et  non  SCHZDONE  (Bartolommeo),  peintre 
italien,  né  vers  1580,  luori  à  Parme  en  ltii5.  il  fut  attaché 
à  Kanuzio  ou  Kanuccîo,  prince  de  l'arme,  et  lut  comblé 
de  faveurs  parce  prince.  Citons  de  lui  :  deux  (  hrist  au 
tnmheati  et  nno  Sainte  Famille,  au  Louvre  :  Corinlon  et  sept 
I''i(jtires  de  jeunes  femmes  qui  représentent  i  Harmonie, 
fresques  au  palais  publicde  Modène;  6'ai>r/6'^mijiic/i, église 
du  borne,  de  la 
même  ville  ;  Saint 
.SV4rts/ie«,aNaples. 

SCHÉDOPRILC 
!ské)  n.  m.  (ieiire  de 
poissons  acantho- 
ptèrcs, delà  famille 
des  scombéridéSf 
répandus  dans  les 
mors  chaudes.'  l«s 
schédophiles  sont 
des  poissons  do 
taille  médiocre,  oblongs.  comprimés,  assez  hauts.  Le  «cA«- 
dophilus  meduaopbaffus  apparaît  iiuelquefois  dans  les  pt- 
ra{,'es  méditerranéens.) 

SGHÉDULE  {ché  —  anc.  forme  du  mot  eédule)  n.  f.  Féod. 
En^,'apement  écrit,  sous  (orme  d'ôcrïturd  privée,  ii  Assigna- 
tion. N  Publication  des  hommages  dus  au  seigneur  féodal. 

SCREELATC  ic/ii)  n.  m.Chim.Syn.  peu  us.deTt'NCSTATB. 

SCHEELE  Charles-Guillaume),  chimiste  suédois,  né  & 
.Straisund  en  1742,  mort  à  Kœpingen  1786.  Pharmacien  à  > 
Oothombourg.ù  Malmoë,  puisA  Stockholm, il  alhi. en  177S. 
diriger  la  pharmacie  do  I.,ook,  à  Upsal.  Ses  travaux  lui  ac-  i 
quirent  une  véritable  autorité.  U  refusa  l'offre  que  lui  fat-  > 
sait  Frédéric  lo  Grand  d'une  chaire  de  chimie  A  Berlin  et  | 
so  retira  dans  la  petite  ville  de  Kœping  en  1777. 

On  lui  doit  lies  recherches  sur   l'acide  tartrioue.  snr  ' 
lo  spath-fluor  et  son  acide,  sur  le  manganèse.  (|U  il  traita 
par  l'acide  munatiquo.  ot  dont  il  dégagea  le  chlore,  sur  le 
chlore,  qii  il  appela  acide  muriaticjue  déplilogisii(|ué,  et 
dont  il  observa  presnuo  toutes   les  propriétés.  Outre  le 
chlore,  il  découvrit  le  uaryum.  distingua  au  manganèse  les  > 
combinaisons    ferruirineuses   avec    lesquelles  on   le   coo-  ' 
fondait  avant  lui,  parvint  à  préparer  à   l'état  do  purelé 
l'acide  arséniquo,  tira  l'acide  ben/oïqiie  du  benjoin,  l'acide  i 
uriquo  des  calculs  do  la  vessie,  obtint  le  sucre  de  lait.  ' 
caractérisa   l'acide  lactique,  découvrit  l'aride  prussique 
■  i:«2).  la  glycérine  (1784:  :  enfin,  il  se  livra  à  des  travaux 
sur  le  quartz,    l'argile,  l'éther  acétique,  l'acide  citronien  i 
rristallisé,  la  couleur  noire  do  la  pierre  infernale,  etc.        | 

t'elui  de  tous  ses  ouvrages  qui  a  joui  do  la  plus  grande  | 
réputation  est  son  Traité  chimique  sur  l'nir  et  te  feu,  publié  I 
en  1877  sous  lo  titre  do  :  CHemisrhe  Abhandlunq  von  der 
Lnft.   Parmi  ses  nombreux  mémoires,  nous  citerons  :  De 
Mucro  citri   ejusque  crintnllitatione  (1784).  dans  lequel  il 
donne  une  Iwnne  préparation  do  l'acide  citrique;  De  ma-  \ 
gnuia  nigra  (1774);  elc 
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8CREELIN  tchi  —  de  Schetle,  n.  pr.)  n.  m.  Chim.  Syn.  tic 
TUNOsrKNK.  (Ni-si  plus  usité.) 

—  Minôr.  Scheeli»  calcaire,  Syn.  do  srilF.RLITK. 
8CBEELITE  (c/'i)  n.  f.  Tunyslatc  nalurnl  d«  ohaur. 

—  KnCYCL.  I*a  Kchrplite  ou  stheelin  calcairr  est  une 
imbslance  do  couli-ur  Ijlanchiiri',  viirousc.  très  i.ciauio. 
Kilo  est  toujours  â  létat  irisiallis(',  ne  fond  qu'avec  difrl- 
cull*  au  clialumoHii,  et  donne  un  vorro  transparent.  Kilo 
appanioiit  aux  lorrains  de  cristallisation  ot  se  rencontru 
surtout  ilans  1ns  di>|Miis  stanniltrcs. 

SCHEELITINE  {clii)  n.  f.  Tun(.'stato  naturel  do  plomli. 

—  KN'VfL.  I.a  arhvt^titine  n'a  oncorts  éKi  trouvée  i|u'i 
Zinowald.eii  BohAmo,  on  elle  acci>nipa(.'no  loxydo  il  otaiii. 
Cosl  un  minerai  d  un  pris  hrunillre,  jaune  verdàlro  ou 
roucoâtre,  (pu  so  présente  en  petits  cristaux  fusifornies. 

SCHEEMDA,  ville  dos  l'ays-Uas  (prov.  do  GroninKue), 
non  loin  du  uoilodo  Dollardfostuairodoriinis);  li.ouo  liab. 

BCBEERCRITE  (<■/«'  —  do  Schecrer,  n.  pr.)  n.  f.  Ilydro- 
carliure  naturel  ou  être  fossile. 

—  Kscïii..  I.a sf/i>eie.i(«, découverte  par Sclieorer  dans 
un  lignite  brun  d'Liïnacli,  on  Suisse,  est  une  substance 
molle,  d'un  aspect  «ras  et  d'un  éclat  gén.ralemeni  nacr.'. 
Kilo  se  présonto  on  masses  i'ormécs  do  petites  écailles 
cristallines. 

SCHEPER  tCha^les-IIenri■.\ugu8to^,  orientaliste  fran- 
çais, né  ot  mort  à  Paris  Il82e-I8a8).  Klève  de  IKcolo  des 
lani^uos  orientales,  il  devint  successivement  drogman  à 
Ilovrout(l8l3|,  Jéru^alom,  Smyrne,  Alexandrie,  premier 
dro'gmau  à  Constantinopleilssi),  premier  secrétaire  inter- 
prète à  Paris  (18 J7),  professeur  de  persan  ii  I  Kcolo  supc- 
rieuro  dos  langues  orientales  (1851)  administrateur  de  cet 
établissement  (1867),  qn  il  réorganisa;   éniin  membre   de 
lAcadémie  des  inscriptions  (1878).  Il  avait  été  cbargô  do 
iriissions  en  Svrie  ot  sur  la  côto  des  Somalis.  C'était  un 
■inaripi.ible  èrudii.  .•<os  principaux  ouvrages  sont  une 
•  hreslumiilliic  peranne  (1883)  ;   llecieit  de  voi/mjes  et  de  tlo- 
runuttls  pour  sentir  a   l'histoire  de  la  iieuijraphie  depuis 
le  XIII'  siéc(e  (I88r.-1890);  Mémoire  historii/ue  sur  l'amba.i- 
snile de h'riince  à  Constanlinople.avec  de  Borniac(i89l), clc-. 
ihi  'mi  doit  aussi  des  traductions  d'ouvrages  persans,  et 
,  publication  d'ouvrages  français  sur  lOricnt,  ainsi  que 
i.>  mémoires  arcbéologiques  et  historiques. 
SCREFFEL  n.  m.  Nom  d'uno  mesure  de  capacité  usitée 
ans  {dusieiM's  parties  de  l'AUcmagno  ot  dont  la  contc- 
iri.  c  varie  do  22  à  S23  litres. 

ScHEFFEL  (Josoph-Victor  deI.  poèto  allemand,  né  et 
>  .n  ,1  Karisruho  (  l8Si".-l«S6i.  Il  lit  un  siage  de  deux  ans 
i<;.(il «-.■-':  au  bailliage  de  Sickkmgen.  petite  ville  de  la 
i  ..ril-N'Hi'-  méridionale.  Ce  fut  là  qu'il  réunit  lesélémonls 
!.■  son  fameux  poème  épico-liumoristique,  le  Trompette  de 
^ekkingen,  composé  l'année  suivante  à  Capri  (I8'.;is  et 
iui  obtint  un  succès  incroyable.  Schetrel  sétail  rendu 
■Il  Italie  dans  l'intention  dô  se  consacrer  à  la  peinture. 
Mais,  malgré  un  talent  très  réel,  il  lui  manquait  ce 
.iir  de  main  qu'on  n'acquiert  que  par  un  très  long  exer- 
■ii-e.  I.a  littérature  le  consola  do  sa  déconvenue.  I.e  ro- 
man historique  Kkkclmrd  (1855)  obtint,  après  quelque 
Hésitation  du  public,  un  succès  qui  égala  presque  celui  du 
Trompette  de  Sirkkuiiieii.  Mais  Schetfel  ne  produisit  plus 
.■nsiiile  que  dos  fratimciits.  Cicons  le  recueil  lyrique  :  /lame 
\  mit  lettre,  poé^ie.<  du  temps  tie  Henri  de  O/terdimieu  i  I86O1  ; 
fiiuiiiifrus,  hi'.t'iire  d  un  croisé  (1866),  épisode  détaelié  du 
même  roman  ;  les  Psannes  de  la  moii/nffue  (l»i>6\  et  enlin  lo 
lameux  ^'aii(ieami/.i(1868),  recueil  de  chansons  d'étudiants, 
liint  la  plupart  remonlent  en  réalité  aux  débuis  de  Sclietl'el 
hins  la  carrière  littéraire.  Schetrel  est  l'un  des  humoristes 
l.-s  pluséniinents  de  l'Allemagno  contemporaine. 

ScHEFFER  (Ilenri-rhéophilel,  chimiste  suédois,  né  et 
mort  à  .Stockholm  (1710-1750).  II  a  exécuté  do  nombreuses 
recherches  sur  lo  platine,  sur  lo  spath  calcaire,  sur  la 
potasse  du  commerce,  sur  la  préparation  d'un  alliage 
•  le  zinc  et  de  cuivre  imitant  l'or  et  connu  sous  le  nom  do 
i,incli-beck  Un  des  premiers,  ce  chimiste  a  fait  coniiaitre, 
l")ur  obtenir  de  larsjeut  chimiuiiement  pur,  lo  prucé.lé 
qui  consiste  4  précipiter  la  dis-solution  do  nitrate  d'argent 
|i.ir  le  sel  marin  et  à  réduire  lo  chlorure  d'argent  obtenu 
en  lo  fondant  avec  du  carbonate  de  potasse. 

ScHEFFER  (Ary  [exacteni.  .lric;i.  peintre  français, 
né  à  Dor.lrcclit  (Hollande)  en  1795,  mort  à  .-irgentouil, 
près  de  Paris,  en  1858.  Il  appartenait  à  une  famille  d'ori- 
u'iiio  allemande,  et  son  père,  peintre  assez  habile,  lui 
donna  les  premières  leçons;  à  douze  ans,  .-^ry  exposait  à 
Vnisterdani  une  toile  liistorii{U©  qui  attira  l'attention  du 
101,  l.onis  lionaparto.Sa  mère  se  rendit  avec  ses  trois  lils 
a  Pans.  l.;V  Sclioirer  entra  dans 
l'atelier  do  Guérin,  où  il  connut 
'iéricaillt,  Delacroix  et  Pela- 
roche.  C'e  fut  par  de  petits  ta- 
bleaux de  genre  qu'il  commença 
a  se  l'aire  connaître,  entre  au- 
tres: (.1  Wiire  du  .so/*/(i/ (1822), 
tes  (irplteinis,  le  lletour  du 
eonserit,  l'hieeutlie  de  lu  ferme. 
In  Siriir  tle  charité,  la  Mère 
eonvalescenle ,  la  Famille  du 
'iiarin,  que  la  gravure  et  la  li- 
tboîfrapbio  contribuèrent  à  po- 
juilariser.  Sa  répnt^ition  ne  se 
innda  réellement  qu'avec  son 
tableau  du  ilémuement  des 
'"lurifeois  de  Calais  (1819).  A 
1  aurore  du  romantisme,  Schef- 
>er  manpiait  sa  place  dans  lo 
ijroiipe  des  novateurs  par  s,l 
lielli.  .■omposition  de  Franceseu 
da  Himini  ,  1822).  Depuis,  il  exécuta  une  suite  d'ieuvres 
remarquables  par  lo  patliéliquo,  lélévalion  et  le  senti- 
ment :  les  f-'emnies  suuliotes  (1827,  Louvre),  le  Larmoiieur, 
la  Mort  de  Oast'oi  de  Foix  (1824  ;  muséo  do  Versailles'!, 
le  Christ  consolateur,  Eece  Homo,  Jésus  au  jarilin  des 
tiliriers  (IS'JO),  les  Saintes  Femmes  rei-enaut  du  tombeau, 
Sniut  AuQttsttn  et  sa  mère  sainte  .ï/ouk/iic.  Son  esprit 
chercheur  ot  méditatif,  inquiet  aussi,  le  poussa  successi- 
vement vers  divers  genres.  C'est  ainsi  qu'il  s'appliiiua 
dans  la  suite  h  éteindre  la  chaleur  d'exécution  et  la  fougue 
de  pinceau  qui  avaient  distingué  ses  premiers  ouvrages, 
pour  donner  une  teinte  de  plus  en  plus  mystique  et  rê- 
veuse À  ses  compositions.  Après  s'être  inspiré  do  Danio 
ot  do  Byron,  il  demanda  ses  sujets  ù  la  poésie  allemande. 
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Ses  deux  JUiqnon  (1839)  et  ses  Marguerite  (1839)  sont  om- 
prointoH  d'une  suavité  mélanculiquo  très  distinguée. 

Outre  les  ouvrages  déjà  cites,  on  a  encore  do  lui  :  la 
Mort  de  saint  /.uiiii  (1817)  ;  la  Mort  de  tiérieault  (l»r.8: 
Louvre);  les  lleryers  conduit*  par  itintje;  les  /lois  moijes 
déposant  leurs  trésors  (1837,1;  le  Christ  fyjrtant  sa  eroiJ  et 
le  Christ  enseveli  ;  18451.  Il  a  fait  aussi  des  portraits  remar- 
quables, entre  autres  ceux  do  La  t'ayetto,  de  Uérauger,  do 
Lamartine,  etc. 

Il  avait  été  choisi,  dès  1821,  pour  donner  des  leçons  de 
pointure  aux  jeunes  princes  d'Orléans,  auxquels  il  resta 
toujours  atiaclié.  Après  la  révolution  de  l»48,  les  gardes 
nationaux  de  la  2*  légion  le  choisirent  pour  chef,  ot  il  mena 
au  feu  sou  bataillon  pendant  les  journées  du  Juin.  Il  mou- 
rut des  fatigues  l'ontrariées  durant  un  voyage  en  Aoglo- 
terre,  A  la  mort  de  la  duchesse  d'Orléans.' 

ScHEFFER  (Henry),  peintre  français,  frère  du  précé- 
dent, né  à  La  Haye  en  1798,  mort  à  Paris  en  1862.  II  étudia 
comme  son  frère  Ary  dans  l'atelier  ilo  Guérin  et  débuta, 
non  sans  succès,  au*  Salon  do  1824.  Nous  citerons  do  lui  : 
/Von  Jwtn  endormi  sur  les  genoux  d'Uaijdée  (1825);  Cbar- 
lotte  ISorday  protèijèe  par  les  membres  de  la  section  contre  la 
fureur  du  peuple  i\»iO),  son  tableau  lo  plus  connu;  un 
/'irc/iepro(ej(iuif  (1831 1  ;  Mme  Sciteffer  et  ses  enfants  1 1847  i  ; 
la  Vision  de  Charles  IX  (1S55|;  la  Ualadle  île  Cassel  et 
Jeanne  d'Are  entrant  à  Orléans,  au  musée  de  Versailles; 
puis  des  portraits  d'un  dessin  remanpiablo,  notamment 
ceux  do  Carrel  (1830),  d'A rnyo  1 1837),  d'Augustin  Thiereij 
^18  io),  etc.  Une  de  ses  filles  a  épousé  Ernest  Kenan. 

ScHEFFLER  (Jean',  surnommé  Angélus  SUesius, 
llii-olugieii  et  poète  allemand,  ne  et  mort  à  Brcslaii  { 1624- 
1677;.  KIcve  de  l'université  protestante  de  Strasbourg,  il 
se  lit  recevoir  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  à  Pa- 
douo  (iC48)  ot  devint  médecin  du  duc  d'ŒIs.  Kn  1652,  il  se 
convertit  au  catholicisme  à  Berlin.  Kn  1653,  il  fut  nommé 
médecin  de  la  cour  de  l'empereur  Ferdinand  III.  Kn  icr.i, 
il  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs  et  reçut  la  [irë- 
triso.  Outre  des  ouvrages  do  polémique,  on  lui  doit  des 
poésies  d'un  caractère  mystique;  entre  autres,  le  recueil 
intitulé  :  Saintes  délices  île  l'âme  ou  Eglogues  mystigues  de 
la  Pstjché  amoureuse  de  son  Jésus  (  1657),  et  un  recueil  de 
sentences  :  le  Voijageur  séraphigtie  {lu',:*). 

SCHEHERAZADE I  la  .Sullaneï.  personnage  par  laboucbe 
duquel  lauteur  des  Mille  et  une  nuits  fait  passer  tous  ses 
contes.  Ce  nom  est  resté  proverbial  pour  désigner  un 
conteur  aimable,  ingénieux,  attachant. 

SCHEIBENBERG,  ville  d'.Allemagne  (roy.  de  Saxo  'cer- 
cle de  Zwii-kaiii.  sur  le  Seheibenl/erg.  rameau  septentrio- 
nal do  lEi-zgebirgc ;  2.567  liab.  Fabrication  de  dentelles. 

SCHEIDAGE  {citè-daj'  —  de  l'allcm.  scheideii,  séparer) 
n.  m.  .Min.  Triage  à  la  main  du  minerai. 

SCHEIDEGG,  nom  de  deux  cols  célèbres  do  la  Suisse 
■  rant.  do  Berne),  dans  l'Oberland  :  celui  de  la  Gbamie- 
Si  HEiriKCG,  qui  s'ouvre  à  1  l'Oi  mètres,  au  pied  du  Wetter- 
horii;  celui  do  la  Pl-tith-Schkidecc,  sur  le  chemin  de  fer 
de  Lauterbrunnen  à  Grindelwald,  à  2.069  mètres. 

SCHEIK  (c/i(  fc'i  n.  m.  Orthographe  assez  fréquente  du 

mot  CHEIK. 

SCHEIL  (Jean -Vincent),  orienlalislo  français,  né  à 
Kieiiigsniacker  anc.  départ,  franc,  de  la  Moselle)  en 
1S5S.  Il  lit  ses  études  au  collège  de  Sierclt,  lit  en  1882 
profession  chez  les  dominicains,  qu'il  quitta  pour  entrer 
a  l'Oratoire.  A  partir  do  1888.  il  s'adonna,  sous  la  direc- 
tion d'Oppert  et  d.Amiaud.ù  l'élude  de  l'arcbéologie  égyp- 
tienne et  assyrienne.  Il  <levint  d'abord  membre  do  la  mis- 
sion archéologique  du  Caire,  puis  alla  à  Constantiiiople 
organiser  les  sections  assyrienne  et  archéologique  du 
musée  Impérial  et.  pour  le  mémo  établissement,  il  diri- 
gea en  1894  les  fouilles  de  Sippar-.\bou-Habba  (Méso- 
potamie), l'in  1895.  il  .était  nommé  professeur  d'assyrien 
à  IKcolo  des  hautes  études;  il  fit  encore  partie  de  la  dé- 
légation scientifique  attachée  à  la  mission  des  fouilles 
pratiquées  à  Suse  par  Morgan.  Ses  travaux  aiiestent  une 
sagacité  merveilleuse  et  une  méthode  sobro  et  précise.  Il 
a  publié  do  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  les  prin- 
cipaux sont:  Insrriptioni  de  Aaioiilrfe  (1895  1896)  ;  Corres- 
pondance de  Hammarabi,  roi  de  Larsa  (1897);  Xotes  d'épi- 
graphie  et  d'archéologie  assijrienue  [\i9i,  1899,  1900,  1901, 
1902)  ;  Inscriptions  assijriennes  de  Samsi  /lamman,  roi  d'A  s- 
ai/rie,  transcrites  et  traduites  (1889-;  Mémoires  publiés 
par  la  mission  archioioyiqiie  française  au  Caire  (  1892-1893)  : 
Crammnire  assyrienne,  avec  C.  Fossey  (190!);  une  Saison 
de  fouilles  «  Séapar  (190;11.  etc. 

SCHEINER  (Christophe'/,  jésuite  et  astronome  alle- 
mand, né  en  Sonabe  en  1575,  mon  à  Neiss  iSilésie)  en 
ir.r.o.  Il  perfectionna  l'hélioscope,  inventa  une  lunette,  une 
machine  parallactique.  etc.,  et  disputa  à  Galilée  l'hon- 
neur d'avoir  aperçu  le  premier  les  taches  du  soleil.  On  lui 
doit  :  De  maculis  solaribiis  très  epistolr  (1613);  Exegesis 
Fuiidamentorum  gnoinonices  (\m),  curieux  traité  de  gno- 
monique;  Oculussive  fundamenlum  opticum  (1619);  fto»o 
iirsiiia  (li.ao-,  sur  les  taches  du  soleil;  otc. 

SCHELANDRE  (Joan  i>K\  poète  français,  né  ani  envi- 
rons de  Verdun  I  Meuse)  à  la  «n  du  xvf  siècle,  dune  l'a- 
mille  calviniste  qui  avait  prodnil  plusieurs  vaillants  capi- 
taines; il  fit  campagne  sous  Tureiine  en  1615  et  devint  ca- 
pitaine ;  l'époque  de  sa  mort  est  inconnue.  Son  premier  et 
plus  important  ouvrage,  Ti/r  et  Sitlon  ou  les  Funestes 
Amours  de  lleliar  et  Siélie,  s«iri  de  Mélanges  poétiques. 
fut  publié  en  1608  sous  l'anagramme  do  Jkan  d'Anchè- 
Iira.  Cette  pièce,  intitulée  «  tragC'lio  »,  simple  tissu  de 
dialogues  et  monologues  se  déroulant  en  un  même  lieu, 
élait  une  assez  banale  imitation  de  la  Fraiiciatle  do  Ron- 
sard. Vingt  ans  après,  sous  l'influence  des  drames  de 
Hardy  et  peut-être  do  ceux  de  Shakspeare,  il  remania 
son  tpiivre,  qui  devint  une  •  tragi-comédie  -  en  deux 
«  journées  •  :  le  comique  lo  plus  violent  et  l'obscénité  la 
plus  crue  se  mêlaient  aux  scènes  les  plus  i>atliétiqnes. 
Cette  nouvelle  é.lition  était  précédée  d'une  préface-mani- 
feste par  F.  Ogier.  où  étaient  battues  en  brèche  les  théo- 
ries dramatiques  d  Aristote.  et  qui  a  une  trrande  impor- 
tance dans  I  hisloire  du  tbéMre  français.  Kcrivain  inégal, 
mais  plein  -le  verve  et  d'audace,  Schelandre  est  un  poète 
nullement  à  dédaigner.  •  Ma  rudesse  vaut  bien  vos  mo- 
dernes douceurs  - .  disait-il  A  .ses  confrères.  On  a  encore 
do  lui  une  Sluarlide  (161 1\  poème  dédié  a  Jacques  I".  et 
les  Sept  excellrntx  traraiir  de  la  pénitence  de  saint  Pierre. 

SCBELDE,  nom  flamand  de  I'Escait. 


SCIIEKLIN    —   SCHÉMATIQUE 

ScuCLDErwiNDEKC.    comm.   de    Belgique  (FlaDdre- 

OrMMÉt.    arroiiJ.  Ur  Oacid,;  t.ïïO  hab. 
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SCBELTHOUT  An-lrr.ï 
en  I7ft7,  luurc  m  i»«*u.  Kl»-*. 
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I8iy.  ra<.a<Jcn]ie  ilA'^-- 
prix  pour  une  Vue 


Jrax.  V.  cUKLKii. 
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rrdu 
.  por- 


ioUif.  SfH  toile»,  or 

tci)t  l'emprointe  (i'ub  u.i^an 

SCHCLHORN  iJran  Georire»  .  •■rien  et  bis- 

tori<-Mi   all<-niari<l,  n*-   et   uiort  a    '  '-n    I'.Li\ure 

[if,9i'i''s^.  Il  fui    I 

dune  des  paroisse^ 

dam  ecoleMa«ti<(ue     . , 

tant  ;    On  é-tition»   de*    ijranrtt 

^1761),  fait  autorité  dans  les  q'. 

Sclu'ltiorn  a,  de  plu»,  publié  eu  au'  uun.  i  .  îiL-f>.,r  „k  v» 

/{'■furiitr  (I    .yjrtnmitii/en  (ili'J). 

oCHELLC  comm.  do  BelK'inne  'prov.  cl  arrond.  d'Ao- 
vir^  ,  \>Tvs  "le  rEM;aut;  î.ISO  liab. 

SCHEZXING  iefie'tin)a.  m.  Métrol.  Orthographe ailoptée 

p:ir  1  Ai-adoniie  pour  les  mois  >nri.M>G  inounaie  anglaise), 
et  sciiil.UN(i  'raonitaio  alleniaiflr  . 

SCBELLING  OU  TCRSCHELUNG .  lie  littorale  de^ 
Pavs-Has  Mollande-Sepu-ntr,  .  dans  la  mer  du  >ord.  A 
y  kilom.  du  eoniinent.  d«nt  elle  fut  sépar<*e  aa  xii"  siècle 
par  le  ratarivsme  extraordinaire  <|ni  donna  naisKanre  an 
kuvderzic:  l'o.Taii  hcct.;  4.000  liab.,  la  plupart  pAcliears. 
SCHCLLING  ^Fr^d<^ric  Guillaume-Joseph  .  philosophe 
allemand,  né  à  l,oont>erg  en  n::..  mort  a  Kat.'az  •ant.do 
Saint-Gall)  en  l^'ai.  Il  lit  à  Tubinguo  et  k  Leiizi^'  des 
études  de  pbilosoi»liie  et  de  théolou'ie.  Des  1:93.  il  tit  pa- 
raître, dairs  les  •  Mcmorabilien  •  de  Paulun.  un  Traité  rur 
le»  mtjlfies.  légende*  et  philo*oph>'mei  de  l'antiquitr,  puis 
il  so  rendit  à  l'université  d'iéna.  (|u'illustraient  alors  les 
leçons  de  Kichte  et  de  KcinboM.  Il  devint,  en  ï":9'*.  pro- 
fesseur extraordinaire  et.  on  I80:(.  professeur  ordinaire  de 
philosophie.  Il  tit  paraître  avec  Hegel  le  Journal  cntt'/ue 
(/e /)/i'/o»o/j/n>  (1802-1803;.  Kn  Isoj,  il  se  ren-Jil  à  I  uni- 
versité de  Wurizbourg  et  v  rit  paraître  avec  Marcus  les 
Annnlps  (te  médeeine  scientifitjw  ^i80j  .  Kn  1808.  il  fut 
nommé  secrétaire  général  de  l'académie  des  beaux-an^ 
do  Munich,  et  fut  anobli  la  même  année.  En  J820.  il  passa 
à  l'université  d'Erlangen.  mais  revint  en  1817  à  Munich 
en  qualité  de  profcsseurâ  I  université,  nouvellement  «Teée. 
Il  devint  président  de  l'Académie  royale  des  sciences  de 
Munich  et  conservateur  des  collections  scientitiques.  Ko 
1841,  le  roi  F*rédéric -Guillaume  IV  l'appela  À  Berlin. 
Schellinç  y  professa  ses  fa- 
meuses Leçons  sur  la  philoso- 
phie de  la  miftltoto'jie  et  de  U 
Révélation.  Paulus  publia  ces 
Leeons  sans  l'autorisaiion  de 
Scbelling.  ce  qui  occasionna 
À  ce  dernier  un  ennuyeux 
procès.  Scbelling  quitta  alors 
définitivement  i'cnsoignemeni 
et  vécut  tantôt  à  Berlin,  tan- 
tôt à  Munich.  Il  convient 
de  distinguer  dans  la  philo- 
sophie de  Schelling  plusieurs 
périodes.  Dans  les  premiei^ 
temps  do  son  professorat  à 
léna,  Scbelling  enseigne  l'i- 
déalisme sulyectif  A  cette 
période  appartiennent  se?* 
écrits:  Sur  ta potxibiUle d'une 
forme  de  ta  philosophie  en  gé- 
néral (ITOS)  et  du  Moi  comme  Schellinç. 
principe  de  la  philosophie  ou 

Sur  l'incon-litiunnè  dans  te  taroîr  humain  l\:9^).  I.'idéa- 
llsmo  subjectif  fait  encore  le  fond  des  ouvrages  intitulés  : 
lettres  philosophi'jue^  sur  le  d-fjtiintisuie  et  te  eriiici»me 
(1796):  Eciits  philosophiques  (1809.  Celle  doctrine  philo- 
sophique consiste  en  ceci  :  que  le  Moi  est  donné  comme 
étant  la  seule  réalité  ;  lo  Moi  est  l'absolu  :  expliquer  com- 
ment le  Moi  arrive  k  s  opposer  un  monde,  tel  est  î'obje* 
do  la  philosophie.  Déjà  cependant,  à  partir  de  1797.  Scbel- 
ling commence  à  se  libérer  de  cet  idéalisme  subjortif  et* 
le  transformer  peu  à  peu  en  un  idéalisme  objectif.  Il  re- 
connut alors  comme  réel,  non  seulement  le  Mot.  mais  en- 
core la  nature,  et.  renversant  les  rôles,  plaça  la  nature  au 
début  do  la  spéculation  philosophique  Puis  sa  doctrine 
évolua  sans  difliculté  vers  la  philosophie  de  lidentité.  Il 
développa  ce  nouveau  point  de  vue  dans  ses  ouvrages 
intitulés:  /drcs  sur  une  j'fnlvsnphie  de  la  na/ure  (1797)  ;  Sur 
tànie  du  monde,  hijpothèse  de  haute  physique  (1798)  ;  /*rf 
mière  esquisse  d'un  si/steme  de  philosophie  de  la  nature 
(1799  [v.  NATIRK/:  S'j^lèine  d'idi'alttme  transcendanlat 
(  Ï8OOI  ;  liruuo  ou  Sur  le  principe  naturel  ou  divin  des  choses 
(  1809)  :  Philosophie  ri  religion  1804  :  Leçons  sur  la  méthode 
des  études  a<nJéiniqitcs  f  1803  .  Schellinç:  déploya  dans  tou* 
ces  ouvrages  dos  qualités  remarquables  d'exposition,  et 
exerça  sur  tous  les  esprits  un  empire  incontesté.  Dans  les 
ouvrages  que  nous  venons  de  nommer,  on  voit  poindre 
déji  une  nouvelle  forme  de  ta  philosophie  do  Schelling. 
qui.  s'ocoupant  avec  ardeur  do  la  philosophie  néo-plato- 
nicienne et  de  la  mvsiique  de  Jacob  Bœhme.  tit  paraître  ses 
lierhevches  sur  ta  nature  de  la  liherté  humaine  (\&09)  :  1  iden- 
tité absolue  nest  plus  Dieu  ;  elle  n'est  plus  que  le  principe 
do  la  divinité,  qui  se  dégage  pou  à  peu  et  devient  esprit 
personnel.  Scbelling  tire  do  ces  prémisses  l'idée  de  la  créa- 
tion libre  (pour  Dieu^  ot  la  possibilité  dune  liberté  réelle 
de  faire  le  bien  ou  lo  mal  (chez  1  homme  .  —  Sa  première 
femme,  Cnmhne  MtcHAKi.is.  née  à  Gœttinguo  en  1763. 
morte  A  Maulbronn  en  I809.  a  laissé  des  traductions,  et  une 
intéressante  correspondance. 

SGBELME  {chèhn   —  de  lallem.  schelm.  coquin)  n.  m. 
I^che  :  ScHKLMK  qui  ne  remettra  t'èpie  dans  son  fourreau. 
'Do  Keiz.i  ;Vx.] 
SCHÉMA    ché^  n.  m.  Autre  forme  du  mot  scHf:uB. 
SCHÉMATIQUE  [dié,  tik')  adj.  Philos.  Qui  a  rapport  ao 
schoine  on  schéma. 

—  I>oss  Qui  retrace  le  plan,  mais  non  la  forme  de  1  od- 
jet  ;  Itrsstn  sciiÉMATiqrK. 

_  Iliqt.  relig.  A   signitié  Schismatiqne.  011,  selon  quel- 
ques auteurs,  a  servi  à  désigner  une  secte  dhereuques 
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SCIlCNOBlC   »*V,  6f  n.  m.  Oonro  d'insocte»  lépidoptères 
.de   la   fa- 
■t.  propre» 

'   Si'  inmvo  avst'f 

lit     en     Krati'^c . 

1^  le  Nord  I 

tCHEOL   t  f  AV  —  n.  b^lir.. 

•lerive  sou  de  êrhdnl.  goulTro 

iM-ant.  »t>it  de  i/itifi/.  appeler, 

r'^'laiiier)   n.   m.    Pan»   l'An- 

(■len  Testament.  S<^jouroù  Iph 

unie»    de\    nions .    ptun^'ées 

Jani  une  surio  de  sanimcil,  allendaient  la  venue  du  Messie. 

8CHEPPCL  (lAV-p^r;  n.  m.  MtHrol.  Ancienne  mesure  d« 

capaciu^  u^iwo  dan»' les  Pa>5-Bas.  ot  valant  27'",8U. 

Syn.  de  bcbkkfkI.. 

8CHÉRAB-ÉMINI  (r^i'-'  n.  m.  Admin.  ottom.  Officier  au- 

■  liM'l  i^taii  raniice  la  ft^pie  des  vins. 

SCHÉRER  BartluMemyl-nuis  Joseph),  général  et  mi- 
nisire  français,  nt^  i  IVllo  (llaui-Hliin)  on  1747,  mort  & 
Chauny  lAisho)  en  ï80i.  v\pri*s  avoir  s«îrvi  dans  l'arméo 
auincliienne,  il  entra  dans 
1  arm<*e  française  comme 
l'apitaine  au  rt^gimeot  do 
Strasbourg  (IT**o\  pais 
passa  romme  major  dans 
une  légion  (pie  fermait  pour 
la  HoFlan'ie  le  romto  do 
Maillel)ois\i78S'.Kenlréen 
France  en  1791  comme  ca- 
pitaine d  infanterie,  il  so 
distingua  a  Valmy  et  &  Lan- 
dau, et.  en  17V3.  il  était  gé- 
néral do  division.  Apri-s 
avoir  brillamment  servi 
AUX  armées  de  Piohegru  et 
•le  Joitr>tan  i  I7'»t\  il  obtint 
le  comrnand'^ment  on  chef 
•le  l'arméo  ilos  Pyrént^es- 
Oricntales,  puis  de  celle 
•ritalie  (179S'.  Vainqueur  à 
l.uano,  il  ne  sut  pas  pro- 
fiter de  sa  victoire  et  fut 
remplacé  par  Bonaparte 
nu*».  Ministre  de  ta  guerre  en  1797.  il  vit  son  adminis- 
iratioa  fort  critiquée,  mais  n'en  reçut  pas  moins  une  se- 
conde fois  lo  cummandement  Je  larmée  d'Italie  i,l79y;. 
AprAs  on  premier  avantage,  il  fut  battu  à  Magnano  et 
sur  1  i>glio,  ot  forci»  .|e  se  replier  sur  Milan. .d'où  il  envoya 
sa  «Irmission  an  Directoire,  qui  lo  nomma  inspecteur  gé- 
ftrrnl  des  troupes  françaises  ou  Hullaodo.  Il  v6cut  dès  lors 
•laus  la  retraite. 

SCHERER  fl'Mmond).  publiclstc  ot  critique  français,  nô 
à  Paris  en  1815,  mort  à  Versailles  en  1881».  D'une  familio 
protestante  originaire  de  la  Suisse,  Edmond  Scborer.  ses 
lasses  une  fois  faites,  passa  deux  ans  en  Angleterre,  puis 
i^tudia  le  droit,  et  alla  enfin  suivre  ù  Strasbourg  les  cours 
■le  la  farulii^  do  tb<-ologio.  Docteur  en  iliêulogic  on  1843. 
il  devint,  en  1845.  professeur  d'ex»^gèso  &  récolo  évangé- 
lique  do  Genève.  Mais  bientôt,  ayant  rompu  avec  lortlio- 
•  I'>xie'l8l9  .  il  donna  sa  démission  ot  s'établit  à  Strasbourg, 

■  >ù  il  diri^i^a.  do  |g:.u  a  ISCO,  la  «  Hcvue  de  tbéotogio  et 
■le  pbiluHophie  chrétiouDO  •,  y  publiant  des  études  re- 
marquables. 11  fut  député  de  Seine-et  Oiso  &  l'Assem- 
biéo  nationale  en  I87I,  et  devint  sénateur  inamovible  on 
IR7.%.  I.'ouvrnee  par  lequel  il  so  fit  connaître  du  grand 
public  est  intitulé  :  Mt-lant/es  tie  critique  religifute  {ISfiO^. 
Kn  \M\.  Scheror  devint  un  dev  rédacteurs  du  ■  Temps  •, 
roDd«>  cette  année-lA  ;  les  divers  articles  qu'il  ne  cessa 
d'y  fairo  paraître  jusqu'à  sa  mon  ont  été  réunis  on  dix 
volumes  intitulés  :  Eludet  critique»  sur  la  littéralurr  cun- 
t^mf^'yain".   Parmi  ses   autres  ouvrages,   les  principaux 

'  •    Vinft   (IK53^;   Méta'itjra  d'hi»toire    rcii- 

'Mil  d'études  publiérs  dans  la  »  Revue 

■  ■   r:    il.ins  lo  •  Temps  •  ;    Kugène    ^ro- 

(a  fleviiiou  dr  la  comlitution 

■incf  (1883'  :  Melchior  tirimm 
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r   r  a  port»;  dans  la  critique,  avec 

.    '   '[is  morales  et  sociales,  uno  cens- 

•)  au^kturv,  ub  jugement  vigoureux,  un  style  net  et 
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iirésidenl  do  la  Confédéra- 
'il  (/uricli)  en  18t5.  mort  A 

urriéro  de  l'état  militaire  et 
I.  il  fut  nommé  divisionnaire 
■  Tiibb-ment  do  troupes  formé 

iti.|ur>  a  été  aussi  brillante 

1H6*'  ù  1SÛ6.  il  fut  conseiller 
l'friljiir.  en  1867  membre  du 

tt:.'.  il  remplaça  au  conseil 

iTit  ilf-ux  ans  le  département 

■■'■rrn  :  enfin,  on  IS74,  il  a  été 

it  "-Misse  pour  1  année  187S. 

1''  et  critique  allemand, 
^n  1841,  mort  à  Berlin 


f;84 

en  Urtfl.  Professeur  h  Vienne  (tSflsV  A  Sirahbourg  (ib:î\ 
PUIS  a  lUrliu  (1m::  ,  il  pubhu,  don  1K64.  avo<-  MullenholT, 
n'H  Monumfnti  ilv  la  pln^Mie  et  de  la  prote  allemande,  ou- 
■  •  précieux  pour  (a  connaissance  de  l'ancien  haut  al- 
!..  I  <  1.  Ku  )sï>8.  parurent  ses  ContnfHttions  à  l'hnloire  de 
>.i  ..iié.jue  aNcfiiinai',  livre  remjdi  d'idées  Douves  ot  sugges- 
tives, mais  non  exempt  do  hardiesses.  Son  œuvre  matir^sse 
est  une  //istotre  de  la  littérature  allemande  (1S83). 

aCHÉRir  n.  m.  Orthographe  assez  fréquente  do  aiiftir. 

Nf  pas  confondre  avec  sfu^rif.) 

scHÉRin  (c/if')  n.  m.  Métrol.  ottom.  Pièce  d'or  qnl 
nvait  cours  dans  lompire  otlomao,  prlocipalvmeDtsousla 
ré^Mie  du  sultan  Selim  II. 

8CHERUEVO  %ker'-li-é  —  de  la  ville  de  Sclierlievo,  prêt 
l'iumc:  11.  m.  Maladie  contagieuse,  caractérisée  par  dos 
ulciTutioiis  de  la  muqueuse  buccale,  une  éruption  pustu- 
lonte  ot  des  douleurs  ostéocopcs.  (C'est  une  forme  de  Ia 
syphilis  chronique,  juï>ticiablo  du  mercure.) 

SCHERRER  (Jean-Jacqnes>.  peintre  d'hisioire  français, 
né  a  l.uiierbach  vAlsace)  en  i830.  Klévo  do  Cavelier,  Ca* 
banel  et  Félix  Bnrrias,  il  débuta  au  Salon  de  1877.  CitoDS 
de  lui  :  la  Veuve  de  .\aim  (Mulhouse^  :  Liiui*  X  Vil  au  Temph 
It'olmar  -.rAixassinal  du  maréchal  WrwMci  acquis  par  rÊlat); 
la  t'apttttlatiun  de  Vt-rdun  'Angers':  Entrée  iriompfttUe  d$ 
Jeanne  d'Arc  à  (JrU'ana  (Orléans';  le  Départ  de  Jeûiui$ 
d.\i-c  (mairie  de  Vaucouleurs),  de. 

SCBERWILLER  (allem.  Scfienreilrr),  bourg  d'Alsace- 
I.orraino  (Hasse-Alsaie),  cercle  do  Schle.siadi,  prés  du 
(jiosen,  afilucnt  do  l'IU  ;  2,&0u  hab.  Source  do  pétrole.  Vi- 
gnobles. 

SCHERZANDO  !  ■tk^r'-dzan  —  mol  ital.,  signif.  en  bu' 
dniniitj  adv.  Musiq.  Dune  façon  gaie  et  légère.  (Ce  mot 
s'écrit  sur  les  j)assagcs  qui  doivent  être  exécutés  ainsi./ 

ScHERZER  (Charles,  chevalier  dh),  voyageur  et  litté- 
rateur allemand,  né  à  Vienne  en  18«i.  A  p"artir  do  1841,  il 
visita  les  îles  Britanniques,  la  France  et  l'Italie,  et,  do 
i8r»Jù  I85r>.  les  Etats-Unis.  rAméri([ue  centrale  et  les  An- 
tilles. I*lus  tard,  il  fU  partie  de  l'expédition  do  la  •  No- 
vara  "  cl  visita  l'Afrique  australe,  les  Indes,  la  Malaisie, 
la  Chine.  l'Australie  et  la  ISouvellc-Zélande,  la  Polynésie 
ot  le  Chili.  Rentré  en  Autriche,  il  participa  en  iSGOàuno 
expédition  dans  l'Asie  orientale,  puis  devint  consul  géné- 
ral à  Smyroe  (1872),  à  Londres  (I875i,  chargé  d'airaircseD 
'rhuringê(i878),  consul  général  à  Leipzig  ci  enfin  à  GAncs 
(1884).  Citons  do  lui  :  \uyiiges  dans  l'Amérique  du  Nord, 
avec  Wagner  (1854);  les  parties  descriptive,  statistique  et 
l'ommercialo  du  Voyage  de  la  frégate  autrichienne  Novara 
autour  du  monde  (  18ÔI-18G4  )  :  tiapport  sur  l'expédition 
•nistro-hongroise  au  Siam,  en  Chine  et  au  yu/^on  (1872);  la 
Vie  économique  des  peuples  (1885);  etc. 

SCHERZO  iskèr'-dzo  —  mot  ital.,  signif.  baditinge)  adv. 
Expression  italienne  qu'on  ajoute  aux  in<lications  de  mou- 
vement pour  signaler  <iu'un  morceau  doit  être  vif  et  gai* 

—  n.  m.  Morceau  de  musique  de  peu  d'étendue,  d'un  styls 
}>adin  ot  léger,  dans  l'exécution  duquel  il  faut  plutôt  déta- 
cher oue  lier  les  notes. 

—  Enctcl.  1.0  nom  de  scherzo  appartient  également  aux 
morceaux  à  trois  temps  des  symphonies,  quatuors,  sonates, 
parce  que  leur  mouvement  est  plus  vif  et  plus  brillant  que 
•  elui  des  anciens  menuets. 

SCHETSI  {rliét')  n.  m.  Art  culiu.  Mets  russe,  composé 
do  diverses  viandes. 

SCHEUCHZER  (Jean-Jacques\  médecin  et  naturaliMo 
suisse,  né  et  mort  à  Zurich  (1672-173^).  Il  fit  abolir  à  Zu- 
rich les  condamnations  à  mort  pour  sorcellerie.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Spécimen  lithologir  Helvetic:F\  iZoi  ; 
l'hysica  (1703):  l*iscium  vindicte  et  guerelst  (1708):  tierbn- 
rium  diltirianum  (1123)  ;  l'htjsica  sacra  Jobi{ni\)\  Homo  di 
/ia'iifM/fs(  1726).  [L'homme  décrit  dans  ce  dernier  ouvra^"'. 
et  <iont  le  squelette  est  aujourd'hui  au  musée  do  llaarlein. 
nclait  qu'une  gigantesque  salamandre.]  —  Son  frère,  Jk.^n 
ScheUChzer,  né  et  mort  à  Zurich  (lG84-1738),  fut  un 
botaniste  de  valeur. 

SCHEURER-KESTNER  (Auguste),  homme  politique 
français,  né  îi  Mulhouse  en  1833,  mort  à  Bagncres-de- 
Luchon  en  1S90.  Chef  do  la  grande  fabrique  de  produits 
chimiques  do  Thann,  il  se  signala  sous  l'Eminre  par  son 
opposition  républicaine.  Pendant  la  guerre  de  I870,  il  diri- 
gea un  atelier  pyrotechnique  -^  Cotte.  Elu  député  du  lïaui- 
Uhin  on  1871,  \\  démissionna  après  lo  vote  des  prclinii- 
naircs  <lo  paix,  contre  lesquels  il  avait  protesté  avec  tous 
les  représentants  do  l'Alsace-Lorraine.  U  fut  réélu  par  le 
département  do  la  Seine,  et  siégea  à  gauche.  Elu  séiia 
tour  inamovible  en  1S75.  il  devint  vice  président  du  Se 
nat  en  ISOii.  En  1897.  il  prit  l'iniiiative  ue  la  révision  du 
procès  Dreyfus.  Au  cours  do  sa  vie  politique.  Scheurer 
Kestner  n  abandonna  jamais  ses  travaux  scientifiques.  Il 
lut  président  do  la  Société  chimique  de  Paris  et,  outre  un 
grand  nombre  d'articles  dans  les  recueils  spéciaux,  il  a 
publié  :  Principes  élémentaires  de  la  théorie  chimique  dei> 
types  appliquée  aux  combinaisons  organiques  (1862). 

8CHEVA  [ehéj  n.  m.  firamm.  Voyelle  faible  de  l'hébreu, 
correspondant  ù  Ve  muet  français,  ii  Voyelle  indécise  de 
l'indo-européen  commun.  (On  dit  aussi  sruvA.) 

—  Encvci,.  Lo  tchéva  hébreu  est  une  voyelle  faible  oui 
accompagne  losconsonnes  dépourvues  d'une  autre  voyelle. 
On  la  noto  par  deux  points  verticaux  placés  au-dessous 
de  la  consonne,  i^orsquo  la  consonne  avec  schéva  ter- 
mine la  syllabe,  le  schéva  est  dit  quiescent  et  ne  se  pro- 
nonce pas.  Dans  le  cas  contraire,  il  est  dit  mobile  ou 
mouraur  et  sonne  comme  e  muet.  Par  analogie,  on  a  ap- 
pelé schhn  indo-eurvpi'en  ou  voi/elle  indécise  un  phonème 
de  la  langue  commune  indo-européenne  qui  a  donné  un  i 
en  indo-iranien  ot  un  a  dans  lo  reste  de  la  famille.  On 
transcrit  ce  son  au  moyen  d'un  c  renversé  (»}  et  l'on  sup- 
pose qu'il  se  prononçait  comme  un  e  muet. 

SCHEVENINGEN,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  de  Hol- 
lan.le^,  à  4  kilom.  do  I,a  Haye,  dont  c'est  en  réalité  un 
fauliourg,  sur  la  mordu  Nord:  20.000  hab.  Station  bal- 
néaire très  fréuuentée.  Sa  plage,  sablonneuse,  ost  une  des 
plus  belles  de  la  mer  du  Nord. 

SCBEVTCHENEO  Jarass  Grîgorievitch  i.  poète  peiit- 
russien.  né  dans  le  gouvernement  do  Puliava  en  ISM. 
mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1861.  Né  dans  lo  servage  et 
maltraité  par  son  seigneur,  lenfant  s'enfuit  à  Saint-Pé- 
lersbouffr-  Kn  1838.  il  fut  racheté  par  les  soins  du  pocto 
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loukovsky,  qui  le  fit  entrer  à  l'Aca^lâmie  dos  beaux-ans. 
Kq  1**0,  il  publia,  sous  lo  tiiro  de  KoOtar{t  le  Mdnéiner  •  i, 
jQ  recuuit  «lu  poésios  ou   laogua  petite-rusiiienuo.  dont 

esprit  <16|>lui  au  gouvornorncnt,  et  Si.hovicbcnko  fui  on- 
voyé  &  Oronbour^  «laiiH  uu  rc'i^inicnt.  Il  no  fut  libéré  qu'eu 
1857  par  Aloxanilro  II  et  retourna  à  I*étersbour(^.  Ses  poé- 
ocs  ro!fpiront  un  ar<ieot  atnour  pour  la  pairio  du  poète. 

I  Petite -Kubsie,  et  aussi  pour  la  race  slave.  Le  KoOzar 

.'  loujoui"»  pupulairo. 

SCHZAPARCLLI  i  Jcan-Virginiu<i\  astronumo  italien,  né 
i  Savigliutioi  Pit^niuntjen  lK;t5.  Apres  avoir  fait  ses  études 
lans  sa  viUo  natale,  il  suivit 

'•H  cours  do   ludiversitô  do 
[  iirin.  Attaehédo  I8r>fi  à  isr.i. 

Dinmo  olùve  astronome,  aux 
ubservatoires  »lo  Berlin  et 
le  Pulkowa,  it  l'ut  nonim<'  ù 
ionretouren  Italieastronorne 
à  j'observatoiro  de  lîrora.  à 
Milan  (18C('/.  Doux  ans  après, 
tl  était  diroetour  do  cet  éia- 
!)lissomcnt.  C'est  à  Scliiap:i 
rotli  que  l'on  doit  la  dt^eoi 
verte  de  la  69'  petito  planeie, 
Hespérie  >  1X61).  Il  étudiait  en 


866  les  orbites  des   étoiles 
tUaates,   lorsqu'il    dc^couvnc 
fotte  relation  entre  lesétoiles 
lllantos  et  les  comètes,  que 
les  orbites  de  certains  essaims 
d  étoiles  lilanlos  sont  exaeio- 
ment  ceux  de  certaines  co- 
mètes; do  \ù.  quelunes  astro- 
nomes ont  conclu  ipio  les  étoiles  rilanies  seraient  îles  dé- 
■irisde  comètes;  d'autres,  au  contraire,  quelles  eu  seraient 
les  éléments  en  voie  de  constitution.  Il  a  pu- 
blié :  /Je  /a  relation  entre  ies  comètes  et  les 
Moites  filantes  (1866);   iVotes  et  réflexions  sur 
la  théorie  des  étoiles  filantes  {l$l\);  les  Sp/o^res 
homocentriijues  d' liudoxe  de  Cafliopf  et  d'A  ris- 
/o/e(l875);  les  Précurseurs  de  Co/iernic  dans 
l'antiquité  (1876);  Observations  sur  le  mouvr- 
ment  île  rotation  et  la  topographie  de  la  pla- 
nète Mars  (I8T8);  etc. 

SCHIAVI  di  Abruzzo,  comm.  d'Italie 
(Abru2zes  fprov.  de  Obietij;;  3.800  hab. 

SCHIAVONE  'ski.  né  —  de  l'ital.  schiavona 
spnda,  épée  esclavonne)  n.  f.  Archéol.  Kpco 
en  usage  au  xvi*  siècle,  surtout  en  Italie. 

—  En(  Y<T,.  La  schiavone,  ou  épée  esclavone, 
■■«uisi  appelée  parce  qu'elle  fut  portée  par  les 

:  des  esclavons  dos  dopes  de  Venise,  est 

'•  épée  de  longueur  moyenne,  à  lame  assez 
i.iigo,  à  deux  trancliants.'à  pointe  retaillée  en 
ogive ,  et  dont  la  monture  caractéristique 
consiste  en  une  garde  on  fa(;on  de  corbeille 

itito  et  serrée,  à  branches  très  nombreuses. 

'  eloppaiu  complètement  la  main.  Le  pom- 
au  (luadiangulaire,  assez  petit,  de  la  scbia- 
ic,  est  éi,'alcmcnt  caractéristique. 

Schiavone  (Andréa  Mkuioi.la,  dit)  [/'£"*- 
oHJ,   peintre   et    graveur   italien,    né   à 
'lenico  (Oalmatie)  eu   1522,  mort  à  Venise  } 

1582.  Il  fut  élève  de  Titien,  ([iii  fit  de  lui     «  . - 
,  l.rillant  coloriste.  Les  pointures  du  Scbia-      (xvi*'''s^^ 
lie  Sont  :  dans  l'église  de!  Carminé,  ù  Venise, 
'if  Pi-rre,  Saint  Paul,  le  Prophète  Elie  et  les  Quatre 
"l'iélislrs:  à  Saint-Apollinaire,  uu  Taàlean  de  i>ltisieurs 
■'(s  et   une  Annonciation  ; 
^.unt-Sébastien,  Xotrr-Sei- 
nr  chez  Cléo/ihas  et  I.ïue, 
'■■'  Vien/e  avec  Jè^us,  Saint 
m  et  saint   Joseph,  Pilale 
I  se  lave  les  mai»j;  dans  la 
i  ristie,  les   Pèlerins  d'Em- 
''i^i  dans  l'église  des  Cru- 
■ri,   une    Vierije  et  Sainte 
^•if>e(h.  Le  Louvre  possède 
lui  un  Saint  Jean-/îajitiste. 
iiine  graveur,  Scbiavune  a 
■  uté  d'après  un  dessin  do 
V /•enlèvement  d'/iélène. 
rini  ses  gravures  se  trou- 
l  :  Moïse  sauvé  des  eanx.  et 
nus  assise  près  de  l'Amour, 
;tùs  lo   Parmesan;  Saint 
rre  et  saint   André   rrcon- 
^sant  Jésus-Christ,  d'après 
dessin  do  Kapbaél;   la 
'■rtfe  et  saint  Joseph,    la 
1  '■-.■'■ijc  aij'int  sur  ses  yenoux  l'Enfant  Jésus  endormi,  etc. 

SCaiBBOLETH  ichi-bû-lèt'  —  mot  bébr.,  sipnif.  épi,  et 
a'C.  j  Les  gens  Jo  Oataad  se  servirent  de  ce  mot  pour 
"nnaiire  conx  il'Kpbraim,  qui  prononçaient  sittboleth. 
iu'ils  é^'or^'eaient  aussii.jt)|  n.  m.  Fam.  Epreuve  qui 
'  faire  juger  de  la  capacité  dune  personne. 

SCHICK  ((îottliob),  peintre  allemand,  né  et  mort  A  Stutt- 
iii  (I77'.t-I8l21.  Il  fut.  à  Paris,  l'élève  favori  de  David. 
1  subside  du  duc  de  Wurti'mbert,'  lui  permit  de  se  rendre. 
i  U02.  à  Rome.  Là  il  peignit  Darid  durant  Saùl  irrite. 
"sacrifice  d  actions  de  (fràres  de  .\oé,  i|ui  se  distingue  par 
'  ^'r,Ve  toute  rapliaéliuue.  Son  portrait  en  pied  de  la  Mlle 
Mi'xandre  do  lliimboldt  le  mit  à  la  modo  comme  por- 
iiiiste  vians  la  haute  société  romaine,  l'ne  de  ses  der- 
'  res  et  do  ses  plus  belles  oeuvres  t"ut  son  Apollon  au 
■  U'»  lies  berijers. 

ScHiCKLER  (  Kornand  i>kI,  historien  français,  né  à 
lins  en  1835.  Il  a  consacré  une  partie  de  sa  fortune  à 
organiser  et  subventionner  la  ■  Société  do  l'histoire  du 
protesuintismo  français  %  et  it  a  lui-mémo  publié  un 
eerlain  nombre  d'étinles  originales,  dont  les  plus  inté- 
ressantes ont  trait  tk  l'histoire  des  protestants  français  au 
xvii»  siècle.  Nous  citerons  :  //istoïre  des  éfjlises  du  refUije 
en  Angleterre  avant  la  rérocation  de  l'édit  de  Xantes 
(1892),  et  un  certam  nombre  d'articles  dans  le  •  Bulletin 
uo  la  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français    . 

SCHIDUTZ,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [faubourg  de 
Dantzigi:  T.iij  hab.  Agriculture,  horticulture. 
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SCHIEDAM,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  de  Sad-Hollande  . 
près  de  la  .N ou vellu-Meuso. branche  delà  Meuse, A  5  kiloni. 
de  Korterdam,  dont  c'est  eu  réalité  un  faubourg;  tî.ooo  hab. 
Distilleries  de  genièvre. 

SCHIEDAM  iskldam'  —  du  n.  de  la  ville)  o.  m.  £aa*de- 
vio  de  grain,  en  Hollande  et  en  Belgique. 

SCHIÉDÉE  (r/ii)  n.  f.  Genre  de  caryopbyllacces.  Syo. 

de   RlCllAKUSOMK. 

SCKIEFBAHN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Itusscldorfji,  sur  un  tributaire  do  la  ISiers;  ;i.ll7  tiab. 
Fabrique  do  soieries.  Tanneries. 

ScuiEFNER  (François-Antoine  df),  linguiste  et  orien- 
taliste rosse,  né  Â  Kevcl  en  1817,  mort  à  Saint-Péters- 
bourg en  I87tf.  Il  devint  en  18S2  membre  de  l'Académie  do 
cetio  ville,  qui  le  choisit  pour  bibliothécaire  en  1863  et  fut 
nommé,  en  1866,  conseiller  d'Ktat.  Il  s'occupa  d'abord  du 
thibétain,  puis  se  tourna  du  coté  des  langues  ouralo-al- 
UOques.  traduisit  l'épopée  tinnuiseleA'a/t;ra/a(t)4:i2).  publia 
nue  version  rytbniéo  des  /J'ijendes  héroti/ues  des  Tntars 
Minussiniena  \liyj),  édita  b's  l'oyafyfs  et  recherc/ies  dans 
le  yord.  de  Castrén  (1853-1802;,  et  rédigea  les  documents 
ra.ssombb'fS  par  ce  savant  sur  l'ostiak,  le  samoycde,  le  ton- 
t^ouse,  etc.  Knlîn,  il  aborda  les  langues  du  Caucase  et  mit 
en  œuvre  les  matériaux  réunis  par  le  général  major  von 
Tslar;  c'est  ainsi  qu'il  étudia,  dans  les  «Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Saint-Potcrsbourg  »,  labkhase  (1863),  le  tchet- 
cbeiize  (1861  ,  le  kasikouniU(|Uc  (1866),  le  kunne(1873),  etc. 

SCHIERSTEIN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 
liesse-Nassau,  présid.de  Wiesbadenj),surleKbiu;  3.800  b. 
Vins  mousseux. 

SCHIEVELBEIN  (Friedrich  Hermann),  sculpteur  alle- 
mand, né  et  mort  i  Berlin  (1817-1867).  Il  se  rendit  à  Saint- 
Pétersbourg,  où  on  lui  conlia  une  partie  des  travaux  de 
sculpture  du  Palais  d'Hiver  et  de  l'église  Saint-Isaac.  Kn 
1811,  il  concourut  à  Berlin  pour  le  prix  de  Home,  et  fut 
chargé,  dans  la  même  ville,  de  l'exécution  d'un  des  huit 
groupes  <iui  décorent  le  pont  du  chùicau.  Il  exécuta  à 
Home,  en  1813,  le  modèle  des  A(/û/c5'é'«^«7ue/*a//a-»  instrui! 
an  métier  des  armes,  groupe  qu'il  reproduisit  ensuite  en 
marbre  à  Berlin  1 1853).  iS'ous  citerons,  entre  autres  œuvres, 
des  statues  colossales  d'apôtres  pour  l'église  d  Helsing- 
fors,  en  Finlande,  et  la  grande  frise  en  relief  1^66  m.  de  long 
qui  décore  les  murs  de  la  salle  Grecaue  dans  lo  nouveau 
musée  de  Berlin,  Itestruction  d' Herculanum  et  de  Pomp'-i. 
Il  faut  encore  citer  du  même  artiste  les  statues  en  argile 
cuite,  de  Luther  et  de  Mèianchthon^  pour  l'université  de 
Kœnigsberg;  etc. 

ScHIFF  (Moritz),  physiologiste  allemand,  né  à  Franc- 
fort sur-le-Mein  en  1823,  mort  à  Genève  en  1896.  Docteur 
de  (î<etLinç;ue,  Scbiff  alla  étudier  à  Paris  jusqu'à  sa  nomi- 
nation au  Muséum  de  Francfort.  W  se  lit  connaître  surtout 
pendant  sa  période  de  professorat  à  Berne  (1854-1863,,  où 
il  enseigna  l'anatomie  comparée.  Sa  célébrité  le  fit  appe- 
ler à  Florence  (1863-1877)  et  enfin  à  Genève,  où  il  mourut. 
Scbitf  a  publié  de  nombreux  travaux  sur  la  physiologie 
du  système  nerveux,  des  glandes,  etc.  Les  plus  connus 
sont:  C'ntersuchunf/en  zur  Physiologie  des  Servensijstems  ; 
Leçons  sur  la  phystoloi/ie  de  la  dit/estion  ;  Leçons  sur  la 
physiologie  expérimentale  du  système  nerveux;  etc. 

ScHIFFEhSTADT.  village  d'Allemagne  (Bavière  TPala- 
tinai-Khcnan^),surleRehbach,afduentduRbin  ;  5.250  bab. 
Culture  du  tabac. 

SCHIFFPFUND  OU  SGHIFFSPFDND  n.  m.  Poids  usité 
autrefois  en  Allemagne  et  dans  les  Etats  de  IKurope 
septentrionale,  do  nos  jours  encore  au  Danemark  et  en 
Finlande,  et  valant,  suivant  les  pays,  de  14  à  180  kilogr. 

ScHIFFWEILER,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  [nrésid. 
de  TreveSj).  sur  un  tributaire  de  la  Blies  ^bassin  du  Kbiu)  ; 
6.252  hab.  Mmcs  de  houille,  de  fer. 

SCHIGUENE  {chi-ghè-i')  n.  m.  Instrument  japonais  à 
cordes  pincées,  de  grosseur  dilférente.  'Sur  la  caisse  se 
trouve  un  chevalet  mobile  ;  on  en  joue 
avec  les  doigts.) 

SCHnSME  ff/M-i5tm'^  n.  m.  Doctrine 
des  hchiiies.  V.  l'art,  suiv. 

SCHIITB  (c/ii-iC  —  de  l'arabe  shiaa, 
iroiipe  de  partisans^  n.  m.  Nom  donne 
par  les  musulmans  sunnites  aux  musul- 
mans de  Perse,  qu'ils  regardent  comme 
hérétiques. 

—  K.NcvcL.  Les  schiites  ou,  sous  la 
forme  orientale,  les  shiaa  sont  les  par- 
tisans d'Ali,  en  lequel  ils  voient  le  suc- 
cesseur légitime  do  Mahomet.  Ils  ne  re- 
connaissent ni  les  califes  orthodoxes,  ni 
les  Onieyyades.  ni  les  Abbassides,  et  se 
bornent  ù.  révérer  douze  imans,  dont 
Ali  est  le  premier  et  le  Madbi  vv.  ce 
mot)  le  dernier.  Les  sectes  schiites  ont 
provo.jué  toutes  les  révolutions  qui  se 
sont  produites  dans  1  islamisme,  depuis 
la  naissance  de  la  secte  des  kelsanis;  ceux-ci  ont  donné 
naissance  à.  des  sectes  qui  considèrent  vMi  comme  la  divi- 
nité; lescarmatbes,  ismaïliens  ou  assassins,  et  les  fatinii- 
tes  d'Kgypte  sont  une  même  secte  dérivée  du  schiisme. 
l^es  Persans  appariiennenl  à  la  secte  dite  haliirrienne, 
parce  que  lo  shah  Ismait  Seféir  était  (ils  de  Sheikh-Haïder. 
C  est  au  sein  du  schiismo  que  se  sont  développées  les  sec- 
tes du  soutisine. 

SCHIJNDEL.  bourg  dos  Pays-Bas  (Brabant-Septentr.), 
dans  la  plaine  d  un  atlluent  dô  la  Meuse  ;  6.OOO  hab. 

SGHXE^É  {shl')  n.  m.  Genre  de  poissons  physosiomes. 
de  la  famille 

des  siluri- 
dés.  propres 
auxeaiiX'tou- 
cns  de  IWfri- 
que  tropica- 
le. (Ce  sont 
des  silurinés 
de  taille  mé- 
diocre, ù  tête  Iari:e  et  plate,  avec  la  nuque  saroiovée.i 

SCBILDBERO.  ville  d  Allpma^e  (Pnisse  [présid.  de 
Posen]).  Â  la  source  do  la  branche  méridionale  do  la 
Bartsch;  4.S40  hab. 


SchigUfD«. 


Schilbi. 


PcrdiDutd  de  Schill. 


SchdUr. 


ScHiLDESCHE,  boorg  d'Allemagne  iprasse  [prov.  de 
Wcsipiiaiir,  pre»id.  de  Mindcn];.  sur  l'Aa,  souÀ-afflaenl 
du  Weser;  S.oou  hab.  Soieries.  Commerce  de  jambons. 

ScHILL  I'  r  1  i>;i!jd  itK  .  patriote  pru&sien,  né  à  Wilms- 
dorf,  pr*  eu  1776. 

mort  À   "  i»o«.    Il 

entra  en  it      .^., .  ,  ^.  jnée  pruh- 
sienno  et   fut  bteh^    &  Auer- 
fttœdt.  Guéri,  il  forma  un  corps 
franc  destiné  à    s  opposer  à  la 
levée  des  contributiO[>H  impo- 
sées par  les  Fran':ai«f  it  la  pro- 
vince do  Pomi-r  1  I  ' 
sit,  il  fut  nonii. 
du  2*  n*i.'imrn* 
M.- 

va.  •■!! 

18-  ,^-r- 

liii.  LorsijUc  1  Au.r;'  i.o  ^._  .ara 
la  guerre  à.Napol'"ni  en  i»'  i-,  :1 
résolut  de  donner  le  signal  -1  un 
soulevementgéoéral  en  Allema- 
gne. Après  plusieurs  combats 
heureux,  il  se  retira  sur  Stral- 
sund  ;  mais  il  y  fut  attaqué  f^ar 
un  corps  de  5.000  Français, 
qui  pénétrèrent  dans  la  ville,  et  fut  tué  d'un  coup  de  fea. 

Schiller  Johann  Christoph  Friedrich  1,  célèbre  poito 
allemand,  no  k  Marbach  en  1759.  mort  à  Woimar  eu  l»o5. 
Son  père,  chirurgien  militaire,  puis  directeur  des  parcs 
et  jardins  do  la  résidence  ducale  de  Ludwigsbour^ ,  et  sa 
mère,  tille  du  bourgmestre  de  Marbach.  le  destinéreos 
d'abord  à  la  théologie.  Mais  le 
duc  Charles-Kugène  de  Wur- 
temberg ordonna  aux  parents 
du  jeune  Schiller  d'envoyer  leur 
fils  Â  l'école  de  Charles  [Karls- 
sc'iuie)  qu'il  venait  de  fonder  à 
Stuttgart.  C'est  là  que  le  futur 
poète  vécut  de  1773  Â  1780,  étu- 
diant par  ordre  le  droit  et  la 
médecine,  et  se  livrant  en  se- 
cret à  des  lectures  défendues 
et  à  des  essais  littéraires.  Sans 
aucun  contact  avec  le  monde 
réel,  et  doué  d'une  imagination 
exaltée ,  qu'enflammaient  en- 
core les  écrits  de  J.-J.  Rous- 
seau et  des  poètes  du  Sturm 
und  Drang,  Schiller  devint  l'en- 
nemi juré  de  ta  société  et  de 
la  civilisation,  dans  le  pa.ssé 
comme  dans  le  présent. Ces  ten- 
dances pessimistes  et  antisociales,  cet  idéalisme  ontran- 
cier  et  naïf  se  manifestent  dans  toutes  les  œuvres  lyriques 
et  dramatiques  de  sa  jeunesse  \  I78u-1787  .  soit  iju  il  chante 
l'amour  platonique  en  strophes  tumultueuses,  son  qu'il 
fasse,  dans  les  ïtrii/ands,  le  portrait  du  bandit  vertueux, 
ou  dans  Intrigue  et  amour,  la  satire  du  despotisme  content- 
porain,  ou  dans  la  Conjuration  de  /'tesque  et  Don  Carlo* 
(1783-1787)  l'apothéose  du  républicanisme  humanitaire. 

La  pensée  de  Schiller  va  s'orienter  maintenant  dans 
une  direction  inattendue.  Après  avoir  mené  une  existence 
errante  et  misérable  à  Francfort,  à  Bauerbach,  à  Mann- 
lieira,  il  arrive  en  1787  à  Weimar  :  il  est  nommé  profes- 
seur d'histoire  à  léna:  il  épouse  Charlotte  de  Lengefeld 
et  il  a  la  révélation  du  bonheur  qui  doit  le  réconcilier 
avec  la  réalité.  Kn  même  temps,  il  est  initié  par  Rhein- 
wald  et  Kœrner  aux  écrits  de  Kant,  et  il  devient  l'ami  et 
l'admirateur  passionné  de  Gœthe.  autant  d'événements 
qui  doivent  le  conduire  à  une  conception  nouvelle  du  pas^é 
et  de  l'avenir  de  l'humanité  et  de  la  mission  purificatrice 
de  l'art.  {\' .  Gœtur.  <  Afio  d'étaburer  les  idées  qui  l'assail- 
lent de  toutes  parts,  il  renonce  pendant  plusieurs  années 
à  la  littérature  d'imagination  pour  la  réflexion  philoso- 
phique. C'est  durant  cette  période  qu'il  publie  ses  œuvres 
historiques  et  philosophiques  ;  la  Hévolte  de»  Pays-Bas 
^1788);  Uistuire  de  la  guerre  de  Trente  ans;  ùe  ta  grâce  et 
de  la  rfiyni/f^(17»l);  De  l'art  tragique  (119^:  Du  pathétique 
(17U3);  De  ta  poésie  saine  et  sentimentale  (1795-1796^;  /let- 
tres sur  l'rducatiun  etth'Uique  de  l'homme  il795-1797^.  Il 
n'est  plus  maintenant  l'ennemi  de  la  civilisation.  L'homme 
doit  sortir  de  l'état  de  nature  pour  acqnérir  par  refl*ori 
la  dignité  morale:  l'humanité  trouvera,  à  la  tin  de  son 
évolution,  un  état  de  félicité  analogue  à  l'état  de  nature. 
mais  plus  parfait  :  à  ce  moment,  la  loi  morale  sera  de- 
venue un  instinct  aussi  impeccable  et  aussi  fatal  <|ue  l'ins- 
tinct physii^ue  chez  les  animaux.  La  mission  de  l'art  est 
d  accélérer  cette  évolution,  en  procurant  A  l'homme  cette 
harmonie  intérieure  qui  résulte  de  la  contemplation  es- 
thétique et  qui  élève  au-dessus  de  la  réalité  triviale. 

Après  avoir  donné  à  ses  doctrines  leur  expression  théo- 
riuue,  Schiller  les  réalise  sons  forme  poétique  dans  les 
Xenies,  où  il  attaque  avec  Giethe  ses  adversaires  liiié- 
raires  ;  dans  ses  /tallades.  dans  le  Chant  de  lu  cloche \l'99t 
et  surtout  dans  ses  derniers  chefs  dtvuvre  dramatiques  ; 
A\*rt//c»iirfin  tl778-180O  :  Marte  Stuart  IMO' :  la  Pucellr 
d  Orléans  (1801);  la  /■lancée  ite  Messiw  {X^Q'^)  et  Guil- 
laume Tell  1I8OS).  Schiller  s'efforce  maintenant  de  rap- 
procher lo  théâtre  allemand  du  thé&tre  grec.  Il  cherche 
un  équivalent  moderne  de  la  fatalité  an  ique.  I^s  événe- 
ments historiques  et  légendaires  ne  sont  pas  ici  le  Prin- 
cipal; ce  qui  intéresse  surtout  Schiller,  c'est  le  problenu' 
de  la  Faute  et  du  (.'bâtiment,  le  pro!>léiiie.  plii''  troublant 
encore,  de  la  liberté  humaine.  Le  drame  de  Schiller  est  de- 
venu presque  métaph\  sique  ;  mais  la  splendeur  des  imaffev 
et  la  musitiiie  des  vers,  l'abondance  et  la  puissance  des 
situations  nramatiques  l'empêchent  de  lomtier  dans  l'ab- 
straction et  dans  l'ennui.  C  est  ici  qu'éclate  dans  toute  *a 
maturité  le  génie  do  Schiller,  essentiellement  réfléchi, 
systématique  et  oratoire,  en  si  grand  contraste  avec  celui 
de  tWethe,  qui  fut  avant  tout  spontané,  natf  et  poétique. 

Schiller  Hermann^,  historien  cl  pédagogue  alle- 
mand, né  à  Weriheim  en  1839.  Directeur  du  L-umnase  de 
fiiessen,  et  professeur  i  l'université  de  cette  ville,  il  a 
écrit,  entre  autres  ouvrages  :  //>«r  ■'■■  ■■>■>■  "■  '  ;  -  romam 
sous  te  gcuvrrnenienl  de  Ai*T-i:<n  U?"  me  A 

fépoçur  nnpéri.it^    ISS3-1887;:  An:.  '  "ii/l- 

tairr*  de  It-fur   1893;.  et  divers  tra,..  a   .^   ,     .-.  -5,  e. 

SCHILLERSPATH  n.  DO.  Minéf.  Syn.  de  bastitb. 
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10  s  .  tc-/i(fii«  motte.) 

SCHlNENACa,  l>our»;  flo  Suisse  (cant.  d'Arcrovic  [dislr. 
•le  Uriii:).'  .  xiir  lAar.  ufHuent  du  Rhin;  l.ioo  hab.  K&u\ 
thermales.  MiliurccH  L-alri<|iics  orsenirale'*.  Dans  !<•  cime- 
tière du  viilau'o  voisin  de  itirr,  loinbcs  <lo  nuldats  fran- 
çais, rnorit  tiii«<rnôH  on  Iti70-iit7l;  monument  comm(>mo- 
r.itif.  par  llariholdi. 

SCHIO.    vdie   d'Italie   (Vénôtie    [prov.   doViccDCo]); 

I  ' >  U:iU.  Grindcs  tilaluros  et  tissure  de  laioe. 

SCHIPPENBCIL,  ville  d'AIIem.if;ne  f  Prusse  [  présid. 
'\o  Ku'iiii^hlxTi:  .  au  confluent  de  la  Guber  daus  l'AUc: 
:;*>*l  tuib.  Minoterie. 

SCHIPPOND  efii-pon)  n.  m.  M<^trol.  Ancien  poids  en 
u^tak''"  .1  AiiviT<t,  et  qui  valait  141  l^H. 046g. 

SCUtRADZOULI  (c/ti)  n.  in.  Variété  do  cépage  blanc  cul- 

ti\.M>  Vil  l'orsr. 

SCHIR-AU-KHAN.  i^mir  d'Af^'hnnistan,  né  vers  isso. 
mori  à  M:i/ar-i-sh(^rif  (Balkh)cn  1879.  Souverain  do  Ilt^rat 
«■i  «le  t'alioul.  il  tic  la  puerre  à  ses  frères  AfzaI  régnant  à 
Balkh  et  Aztni,  ;'^  Khourm.  Vaintineur  d'abord,  il  finit  par 
^'tre  ^crast^  à  .Scbelkli  Adad,  et  son  frère  AfzaI  lut  ro- 
ciiiinu  &  Cal>onl  comme  ètiiîr  d'AfK''^"'''^^^-  ^chir-Ali 
uar-la  Kan<la)iar.  Furrali  et  Kbélai,  qui  éiaii  pouvcrnée 
par  son  IIU  Vakoub;  il  chercha  en  vain  ù.  détrôner  son 
frèro.  se  lança  contre  l'Ançleterro  dans  une  pucrre,  au 
cours  île  lar|uelt<^  il  fut  soutenu  par  la  Russie,  et  se  lit  en- 
lever (."al'onl  par  l'armée  britaiimi)uc. 

SCHIRAS  11.  m.  Vitic.  i>ya.  de  sirah. 

SCHIROISWALDB.  ville  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe 
vercle  de  Bauizen  .  sur  la  Spréo  ;  3.051  liab.  Draperies. 
Papeteries:  tissage  et  lllature. 

SCHXRMCCK,  bonru'  d'AIsacc-Lorraine  Alistr.  de  Basse- 
AUare  [ceivle  de  Mohheim  j,  au  pied  «les  Vosges,  sur  la 
Itruche;  I.6O11  hab.  (ïraixles  carrières.  Tissage  et  tilaturo 
de  coton  et  do  laine  ;  scieries  ;  distillerie. 

SCHIRMER  Kttiillanmei.  peintre  allemand,  né  à  Berlin 
en  1802.  mort  &  Nvou  en  1866.  Il  fut  successivement  mem- 
bre iï835)  et  professeur  (1839)  d^»  lAcadémie  des  beanx- 
art.H  de  Berlin.  Se»  tableaux,  dont  les  sujets  sont  d'ordinaire 
rmprunlè*  &  l'Kurope  méridionale,  vafent  par  une  grande 
riches.sc  ot  une  grande  délicatesse  de  forme,  ainsi  (ju'uno 
vij;ueur  de  colons  toute  méridionale.  Ses  deux  œuvres  les 
plus  remarquables  sont  :  ia  Mntxnn  dn  Titg»e  à  Surrente 
uin-vt'e  de  Herlin  I  et  une  Fontaine  dnns  te  jardin  d'une  vitlti. 

ScuiRMCR  i  Jean  ('tUillaumel,  peintre  et  graveur  alle- 
mand, né  à  Julir^rs  en    1807,    mort  A  Carlsrnho  on   1863. 

11  fut  appelé  à  la  direction  de  l'écolo  des  beaux-arts  qui 
venait  d'être  crééo  &  Carisruhe  et  à.  laquelle  il  sut  donner 
rapidement  un  crand  e.ssor.  Pendant  les  dernières  années 
d^  «a  vir.  tl  selaiK«a  dominer  par  les  idées  religieuses,  et 

^ite  itiAiience  que  l'on  doit  vînijtsix  grands  l'ai/- 

■{ueM,  qu  il  pel^'nit  avec  Kohio  et  qui  excitèrent 

"Il  ^'énérale.  On  cite  encore  du  mémo  artisio  :  «tes 

/  '■:''■  »  «iJMtri,    ta  Juntjfrnu.   te»  Côte»   de  la   A'ormandie, 

J  t'  -At.  la  l'ontainf  d'Fyi'rir,  des  /'ayênycs  cainpauiens,  etc. 

ScuiRONOOLS,  peuplade  mongole  habitant  la  vallée 
•lu  Hoang-Ho  ot  qui  parle  une  languo  livbridn  composée 
do  monsol,  de  chinois  et  do  tongouse.  —  L'n  >3cinKUNG0t« 

8CHISMA  '  ■^lii  —  mot  gr..  signir.  rfieùion)  n.  m.  Musiq. 
!■■    .t  iiiiervalle  valant  la  moitié  d'un  comnia. 

h'  —  du  gr.  »ehi»mn,  ato».  di- 
•|ui  se  Képaro  de  la  cominu< 

■   M  HI.SM\TigrKS. 

m   appartient  h  un   schisme, 
iiÉion  «lune  Eglise:  Le»  héré.- 

n.   Kcndro  schismatiqno  : 
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—  Ilist.  Sehitme  de»  dix  tribu».  Séparation  des  Juifs  eu 
deux  royaumes,  lan  07tf  av.  J.-C.  n  Schiéme  des  Hamari- 
tam»,  ^'c^paration  entre  Jérusalem  et  Samarie.  11  Crama 
arhtxtne  Jttccofenl.  dissension  qui  exista  Ouns  l'Kgliso  ca- 
tholiqun  duruut  une  partie  du  xiv*  et  dn  xv*  siècle,  cl 
pendant  laquelle  1)  y  eut  plusieurs  papes  à  la  lois. 

—  K>«;vcL.  Les  mots  de  achixme  et  il  tit^rrnie  designoDl 
l'un  e(  1  autre  les  divisions,  qui  se  pru<tuisenl  au  sein  doK 
sociétés  religieuses,  avec  cette  dill'érence  touielois  qoo 
le  nom  do  achtame  est  donné  ii  toute  bcission.  u^ani  pour 
online  la  rébellion  contre  luutunté  spirituelle,  tandis 
que  la  (lualilicatiun  d'fn'risii'  s'applique  aux  dis.M(luuce« 
•Inctriiiules.  L  hérésie  est  i>rdinairoinciit  acrompu^née  do 
sclnsiiie  ;  muis  la  réciproque  n'est  pas  vraie  :  il  ]<eiit.  en 
pniici|>e,  y  avoir  tehisme  attna  her^aie.  C  est  daus  1  IC^tite 
cathulique  4|ue  le  mot  a  été  créé  et  employé. 

'l'iuis  schismes  attirent  l'attention  principalement,  mais 
ik  des  degrés  divers,  dans  les  annales  do  llCglise  catholi- 
que :  le  achtame  dea  dnnatistta,  le  êctiitmc  de»  Grec»  ot  lo 
ijrand  sriiitme  iVticeult'ut, 

!•  Schiame  ttea  dunatiste».  V.  donat,  et  donatinte. 

^*Schi»mi'dea  (Jrecaou  Schisme  d'Orient.  I)ès  lo  \*  siècle, 
on  vit  apparaître  dos  permes  do  division  entre  les  deax 
grandes  branches  de  l'Kglise  catholique  :  I  une  compre- 
nant les  chrétiens  orientaux,  qui  parlaient  lu  langue 
grecque,  l'autre  renfermani  les  Occidentaux,  qui  parlaient 
la  langue  lutine.  Uéjà  niéiiie  un  premier  schisme  sépara 
les  Grecs  des  Latins,  durant  trente-cinq  ans,  de  484  à  5IV. 
L'unité  fut  réiablio  par  le  pape  IlormisJas.  Mats  la  pré- 
tention des  patriarches  do  Consiantinople  dn  s'urroper, 
maigre  les  réclamations  des  papes,  lo  turc  ûc  patriarche» 
trcnmt>niijues,  les  antipathies  do  races,  les  divereuuces 
d'usages  en  matière  de  discipline,  rendirent  l'accord  entre 
les  deux  Kglisos  chaque  jour  pins  précaire.  D'une  part,  le 
concile  grec  in  Trullo.  appelé  aussi  quimseyte  (691  ou 
60î).  permettant  en  Orient  lo  mariage  des  prêtres,  qui 
était  délendu  en  Occident,  d'autre  part  l'adjonction  des 
mous  Fitioçiie  au  symbole,  faite  par  les  Lutins  et  rejetéo 
par  les  Grecs  (v.  tïuLisi-:s  ski'ARkks  d'Okiknt),  vinrenien- 
vcnimer  la  querelle.  Kntin,  en  863,  lo  pape  Nicolas  I*^ 
avant  excommunié  Phoiius,  patriarche  de  t'onstatiiinonle, 
celui-ci  réunit  un  concile  (860-867)  qui.  à  son  tour,  déclara 
le  pape  excommunié  et  rompit  avec  lui.  Cependant,  le  hui- 
tième concile  œcuménique,  lenn  Â  Conslantinople  même  eu 
869,  prononça  contre  i*liolius  une  sentence  de  déposition, 
qui,  annulée  en  870  par  un  synode  grec,  lut  définitivement 
conlirmée.  en  888,  parl'empereur  Léon  VL  Le  schisme  sem- 
blait ctouiré  dans  son  origine.  U  ne  tarda  pas  ù  se  repro- 
duire. Michel  Cérulaire  (en  grec  Ceruianos),  patriarche 
de  Constantinonle,  soutenu  par  la  majorité  des  évéques 
grecs,  rouvrit  les  hostilités  en  iu53,  par  la  publication 
d'une  lettre,  où  il  énumérait  avec  amertume  tous  les 
griefs  des  Orientaux  contre  les  Occidentaux.  Léon  IX  lai 
répondit  avec  indignation;  et,  comme  Michel  Cérulaire 
faisait  fermer  les  églises  ot  les  couvents  des  latins  dans 
tous  les  lerritoires  soumis  ù.  sa  juridiction,  le  pape  eu* 
voya  à  Constantinople  trois  légats,  qui,  après  avoir  inuti- 
lement essayé  d'engager  des  nepociations  avec  le  patriar- 
che de  Consianlinople,  déposèrent  sur  lautel  de  Sainte- 
Sophie  une  bulle  frapi^iant  d'excommunication  Michel 
Cérulaire  et  ses  principaux  adhérents  ;ior>4).  Michel,  de 
son  côté,  excommunia  Je  pape  :  tout  l'épiscopat  grec  lui 
envoya  son  adhésion  ei  lo  schisme  fui  consomme.  De 
longues  négociations,  entamées  au  concile  do  Florence 
(1439).  pour  amener  la  réunion  entre  les  deux  Kglises, 
n'aboutirent  pas.  Kn  dépit  de  tous  les  efforts,  les  Grecs 
sont  demeurés,  en  grande  majorité,  séparés  des  Latins. 
Cependant,  les  papes  n'ont  pas  désespéré  d'une  réconci- 
liation. Ils  ont  accueilli  avec  empressement  diverses  frac- 
lions  d'Orientaux  qui,  rentrés  à  différentes  époiines  dans 
le  sein  do  ri'4,'Iise  catholique,  forment  le  groupe  des  greca- 
iinia.  Léon  XIII  a  tenu  à  constater  iiubliquement  l'ac- 
cord qui.  malgré  lo  schisme.  n"a  cessé  de  répner  entre  les 
deux  kglises  sur  les  points  essentiels  de  la  foi. 

3"  Grand  schisme   d'Occidml    (1378-14291.  A  la   mort  do 
Grégoire  W,  septième   pape   d'Avignon  (1377).   un  pape  ; 
italien,  Urbain  VI,  fut  d  abord  élu,  à  Kome,  quoique  sur 
seize  cardinaux  qui  composaient  lo  conclave. onze  lussent 
Français.  Mais,  quelque  temps  après  l'élection,  quinze  de.s 
cardinaux  déclarèrent  que  l'élection  était  nulle,  ayant  été 
faite  sous  la  pression  violonto  du  peuple,  qui  réclamait 
un  pape  romain,  ou  au  moins   italien,  et  ils  donnèrent  la 
tiare  à  Robert  de  Genève,  qui  prit  le  nom  de  Clément  VII 
1378).   Ainsi   conimoiiea  ce  grand    schisme,    qui   devait 
<lurer  un  demi-siecle.  l'rbain  resta  à  Kome  et  fui  reconnu 
j»ar  l'Empereur,  la  plus  grande   partie  de  lAIIemagno  ei  1 
de  l'Italie,  la  Hongrie.  1  Angleterre  et   les   Ktals   scandi 
naves.  Clément,  établi  à  Avignon,  eut  pour  lui  la  France 
et  ses  alliés,  principalement  l'Kcosse  et  la  Castille.  Ainsi 
la    chrétienté    était   divisée   en    deux    obédiences  :  celle 
du  pape  romain  et  celle   du   pape  d'Avignon.  Cette  ai- - 
tuation  so  prolongea  durant  trente-neuf  ans.   A  Home.  , 
Urbain  VI  eut  pour  successeurs  Bonifaco  IX  (1389.  Inno- 1 
cent  VII   (I4011   et  Grégoire  XII  {I4<»6).  A  Avignon,  Be 
noit  XIII  11394)  remplaça  Clément  VIL  Cepen«iant,  lotit 
le  monde  chrétien,  à  rinstij;ation  do  luniversiié  de  Paris. 
cherehait  le  moyen  de  mettre  lin  au  schisme.  Un  concile 
réuni  à  Pise  (14091  élut  pour  pape  Alexandre  V  et  déposa 
les  deux  pontifes  en  fonctions,  Grégoire  XII  et  Benoit  X 111  ' 
Ceux-n  ne  tinrent  aucun  compte  do  cette  Renlencc,  et  il 
v  eut  trois  i»upes  au  lieu  de   deux.   Alexandre  V   mourui 
en  1410  01  Jraii  XXIII  fut  élu  en  sa  place.  Enfin,  le  concile 
gént-ral.   réclamé    par  les  vreux  de  toute   la  chrétienté, 
souvnt  à  Constante  en    1415.  Il  obtint  la  soumission  de 
tîrégoire  XII,  imposa  à  .lean  XXIII  une  abdication  dove-. 
nue  nécessaire,  et  excommunia  Benoit  XIIL  L'élection  di  j 
Martiu  V  \I4I7j.  reconnu  aussitôt  par  la  chrétienté  commi  1 
seul  pape  légitime,  mil  fin  à  peu  près  au  grand  schisme. 
qui  fui   terminé  définitivement  par  la  renoucialion   Clél 
meut  VIII.  successeur  de  Benoit.  ' 

SCHISTE  {ehi»»t  —  du  gr.  nchiatoa,  fendu  ;  do  achizein 
fondrei  n.  m.  Roche  feuilletée,  se  divisant  aisément  ci, 
lames.  11  //m/e  de  aehistr.  Huile  minérale  extraite  der 
schistes  bitumineux,  li  .VcAm/c  ardoiaier  dWiigos.  Impor-, 
tante  formariou  silurienne  de  l'étage  ordovicicn.  active | 
ment  exploitée  A  Trélazé  (Maine-et-Loire).  (V.  ardoisk. 
H  Schîate  nnifn'lileux.  Schiste  riche  eu  matières  charbon 
neuses.  n  Schiatea  bitumineux.  Roche  riehc  en  huiles  nu 
nérales  développée  surtout  en  France,  dans  le  bassin  per, 
mion  d'Autun,  et  dans  laquelle  on  irouve<le  nombreux  poi^i 
sons  fossiles,  a  Schiates  à  catymènea,  Formation  Mluncnn»! 
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„  litaL'c  ordov.cicn  de  loucst  de  la  France.  caracuSriséo 
■ir  laliondanco  des  trilobilcs  ot  surtout  des  cahjmeiit 
W./a-.i  «  SM.ilea  cnslaUms.  V.  i-kimitif.  «  Sc/iitfes 
ùuitUr»    Schistes  renfermant  les  ^-iscnionts  do  houille. 

V     CABBO.SlFÈnK,  DINANTIEN,   WKSTfUALlKS.  STKPIIANIKN.) 

I  Sehitles  de  IJandnlo,  Couches  appartenant  a  1  épocmo 
rdoviciennedupavsdoGallesiGraudcHreiaKno).  iiiW.ij- 
«  de  iMinnumd,  Puissante  assise  du  terrain  précambrien 
e  ta  Orandc-Urelapne.  ii  Schtstri  de  Hem,,  Belles  ar- 
oiaea  siluriennes  de  léiaiio  camiirien,  exploitées  dans  les 
irdennes  il  Scliisle  «  sérielle.  Schiste  presi|U0  entièrement 
onn*  d'un  mica  hydraté  ot  fluorilcro,  qui  est  la  sérielle. 
Son  toucher  est  onctueux  et,  imur  cette  raison,  il  a  été 
oDRtemps  considéré  coninio  talcschisto.  Cette  roche  ap- 
.«riient  au  terrain  primitif.)  »  Schisie  de  Tarimnoii.  tor- 
natioo  silurienne  de  létapc  pothiandion  do  la  Grandc- 
irela«nc,  (lui  dépend  de  l'assise  dite  .  do  l.landovery  ■. 

—  EscvcL.  On  donne  lo  nom  de  selnsle  à  des  roches  de 
oxturos  ot  do  compositions  variées,  dont  le  type  h"  pins 
•araclérisé  est  lo  iiln/llade  ou  ardoite.  la  structure  feuil- 
otéo  do  cos  roches  est  péncralonient  étrangère  au  méca- 
.isinc  do  la  stratification,  car  elles  se  sont  déposées  i  l'état 
l'arailo,  et  c'est  lo  métamuriilusme  i|ui  les  a  complètement 
ransformées;  il  en  résulte  que  le  sens  de  la  straiilicaiion 
■t  celui  des  feuillets,  sauf  dans  certains  schistes  houillers, 
ont  en  général  différents.  Les  schistes  .sont  toujours  des 
ochostrès  anciennes;  c'est  ainsi  que  les  roches  cristal- 
ioes  primitives  sont  schisteuses  :  gneiss,  micaschiste, 
optiny  te,  amphiboloschisto,  chloritoschiste,  talcschisto  ou 
.chi«to  &  séricitc.  La  plupart  do  celles  de  lOrc  primaire  lo 
ont  épalemont,  mais  avec  une  texture  très  différente.  Les 
.chiites  sont  pou  représentés  dans  les  formations  do  1  ère 
.ocondaire,  et  leur  tissililé  y  est  moins  grande. 

BCBISTEOX  (cAijs-/eil),  EUSE  adj.  <Jui  est  de  la  nature 
les  schistes  :  lloclie  scoistf.usk.  n  Qui  est  propre  ou  ca- 
■actéristiquo  dos  schistes  ;  Struclure  scuisteusic. 

SCBI8TIDIE  ^c/lI'JJ,  dt)  on  SCBISTIDION  (chiss]  n.  f. 
ienro  de  mousses,  de  la  tribu  des  brvacées,  propres  aux 
régions  chaudes  ot  tempérées  du  globe. 

8CHIST0CARPE  (c/li'st  —du  pr.  leliisliis.  fendu,  et  knr- 
nol.  fruit  )adj.  Hot.  Dont  les  fruits  s'ouvrent  en  se  fendant. 
Il  Se  dit  aussi  dos  mousses  chez  lesquelles  la  déhiscenco 
so  fait  par  des  fentes. 

SCHISTO'iDE  (chiss  —  do  scliisle,  et  du  gr.  eidus,  as- 
pect) a<lj.  tjui  a  l'apparence  du  schiste. 

SCBISTOSITÉ  {chiss)  u.  f.  Klat  feuilleté  des  roches 
schisteuses. 

8CHIST0S0ME  f  chiss  —  du  pr.  scliistos ,  fendu ,  et 
%ôma,  corpsl  adj. 
Monstre  dont 
l'abdomen  est 
fendu  dans  toute 
sa  longueur. 

SCHin-GEK- 
KIN  {citi-li-r- 

km)  ou  SCHIKENKIN  {chi-kan)  n.  m.  Instrument  japonais 
à  cordes  pin- 
cées. (Il  a  sept 
cordes  do  soie 
d'égale  lon- 
gueur ;  trei/t' 
r  oints,  pénéra- 
emont  faits 
do  nacro  in 
crustéo,   mar- 

3uont  la  place 
es  1  u  t  o  n  a  - 
lions.) 

8CHIZAN- 
DRACÉ,    ËE 

•A>l  adj.  Bol. 

Il  ressemble 

i  qui  se  rap- 

liurie  au  schi- 

zandre. 


SCHISTEUX  —   SCHLAWE 


Scliiti-sekliiu 


Sciiiraiidre  :  ff.  (leur  iiiAlo  ;  b.  floiir  femelle; 
c,  fruils. 


.^cliiM.stor 


SCHIZAN- 

Dil£(sA*i)  n.ni. 

Bot.  Genre  di-  magnoliacées, 

irihu  dos  schizandt'éeSt  dont 

on    connaît    douze    espèces 

américaines. 

SCHIZANTHE    [ski)    n.   m. 
lire   do    scrofulariacées, 

ninrcnaat    dos   herbes  au- 

ii'llos  qui  croisj;cnt  surtout 

1  Chili,    et 

<ii  sont  cul- 
livées  dans 
i.'s  serres. 

SCHIZA- 
TER  ^ski. 
■'!■')    n.    lu. 

lupll.  Gcii 
■  •  d  '  o  u  r  - 
.us  spataii- 

los,  de  la 
r 1 b  u     dos 

issinés. ré- 

■  iidus  dans  lAtlantiiiue  et  «         ». 
I  .Méditerranée.  (Les  schiza-     SthUai'he  :  "•  J^j;:  '•  ""P» 

sters  sont  allonges,  avec  lo  *^     .   " 

tost  mince  ;  leur  rosette  a  ses  pétales  antérieurs  do  beau- 
coup les  plus  longs.) 

BCBIZÉA  nu  SCHIZXA  (sAi)  n.  m.  Genre  de  fougères, 
type  de  la  tribu  des  schizéacéos.  comprenant  seize  espèces 
(les  régions  tropicales  ou  australes  du  globo. 

8CBIZÉACÉ  ou  SCBIZiEACÉ,  ÉE  iski-t^  adj.  Bot.  Qui 
rossemlile  ou  qui  se  rapporte  au  scliizéa.  il  On  dit  aussi 

SCIlKliK,  KR. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  foupércs,  ayant  pour 
type  le  genre  schizéa.  —  t'ne  sciiizéackr  ou  schiz.kacbk. 

SCBIZOCÈLE  (»ti,  sêl'  —  du  gr.  ski:ein.  diviser,  et 
l-Ht,  honiio,  tumeur)  n.  m.  Einbryol.  Cavité  générale  du 

■  irps,  au  cours  île  l'évolution  oniopéniqne.  qui  se  dévo- 
ppe  par  formation  d  uno  fente  dans  le  tissu  conjonctif 

l'iésodermiqiie  situé  entre  l'épidernie  et  1  intestin. 

VU. 


SCHIZOCËRE  (ski,  »ér^  n.  m.  Gonro  d'insectes  hyméno- 
ptères térébrants,  famille  des  tenthrédioidé»,  comprenant 
trento-deux  espèces  ré- 
pandues sur  lo  globe.  (Ce 
sont  de»  tcnthrèdcs  du 
groupe  des  hylotomes.  a 
lirvéo  jaune  ou  rousse.) 

SCBIZODACTYLE  ski, 
n.  m.  'jenre  d  insectes 
orthoptères  sauteurs,  fa- 
mille des  locustidés,  pro- 
pres à  l'Asie  tropicale.  Schliocère  (gr.  3  fou  i. 
iCo  sont  do  curieuses 
sauterelles  A  élytrcs  cl  à  ailes  réduits,  d'assez  grande  taille.) 

SCBIZODERME  (»*.i,  dirm')  n.  m.  ('Iiampipnon  du  groupe 
des  mélaiifuiiiées,  formant  une  pctile  masse  noir&tro  qui 
se  développe  sous  l'épiderme  des  feuilles  de  pins  et  de 
sapins  et  linit  par  déchirer  cet  épi-.ierme. 

8CBIZOGONE  i.ïiti  —  du  pr.  skizcin,  fendre,  et  ijnnos, 
origine)  adj.  Biol.  Se  dit  do  certains  caractères  de  dis- 
lonction,  en  vertu  desquels  dos  cellules  sexuelles  revê- 
tent exclusivement  un  caractère  et  les  antres  cellules  un 
autre  caractère.  (Les  cellules  sexuelles  schizoponcs  pou- 
vent  être  soit  héiérodynantes,  soit  homodynames.) 

SCHIZOGONIQUE  iski,  mi'  —  du  gr.  skizein,  fendre,  et 
qono.i.  orii,-inc  adj.  Cycle  do  la  pénération  alternante,  que 
i  on  observe  chez  certains  animaux  inférieurs  et  spéciale- 
ment chez  lo  ptiismoditim  inalarix  et  les  coccidies.  fPour 
l'hématozoaire  do  la  malaria,  le  cycle  schizogoniquo  se 
passe  chez  l'homme,  le  cycle  sporogonique  chez  l'aiiu- 
jiUtles.j 

SCBIZOMYCÈTES  {ski,  »('(')  n.  m.  pi.  Végétaux  unicel- 
liilaires,  sans  chlorophylle,  dont  le  principal  caractère 
est  de  se  reproduire  par'scission  transversale.  —  Un  scHt- 

ZOMYCKTK. 

—  Encyci..  Les  schizomyrètex  sont  constitués  par  une 
seule  cellule,  qui  a  une  forme  globuleuse  ou  un  jieu  allon- 
gée, en  bâtonnet  droit  ou  incurvé,  quelquefois  assez  long 
et  contourné  en  spirale.  La  propagation  se  fait  par  di- 
vision de  la  cellule.  Très  souvent,  les  cellules,  au  lieu  do 
s'isoler,  restent  proupées  tantôt  en  uno  file  ondulée,  tantôt 
en  plaques  plus  ou  moins  étendues  ou  en  petites  masses 
do  formes  variées  et  souvent  entourées  d  uuo  enveloppe 
mucilagineuse. 

Dans  des  conditions  défavorables  de  nutrition,  les  schi- 
zomvcéies  forment  des  spores;  le  contenu  vivant  se  con- 
stitue à  l'intérieur  de  la  cellule  en  une  masse  arrondie  ou 
ovo'ide.quis'en- 
I  o  u  r  e  dune 
membrane  spé- 
ciale  et  est 
alors  très  résis- 
tante à  la  cha- 
leur, au  froid, 
à  la  dessicca- 
tion. 


SCBIZO- 
NEURE  {ski 
n.  m.  Genre 
d'insectes  hé- 
miptères, fa- 
mille des  aphi- 
didés,  propres 
à  l'hémisphère 
boréal. 

—  Knctcl. 
Les  schizoneu- 
i-es  sont  des 
pucerons  dont 
l'espèce  type 
est  lo  fangeux 
puceron  lani- 
gère {schizo- 
neiiea  twtiqera  t. 

si   nuisible   au  .,  ^ 

pommier,  et  qui  est  recouvert  d'un  duvet  cireux  blanc.  On 
croit  que  co  puceron  est  originaire  de  l'Amérique  du 
Nord;  il  est  apparu  en  Europe  au  commencement  du 
xix"  siècle  et  s'est  rapidement  propagé.  Us  s'applique  en 
troupes  nombreuses  contre  les  branches,  épuiso  I  arbre 
par  SOS  pic|iires,  ot  développe  des  galles  sur  l'écorce.  Iji 
meilleure  manière  de  détruire  ces  pucerons  est  de  badi- 
geonner les  pommiers  atiaqués  avec  do  I  huilo  ou  de  la 
glycérine,  ii  1  automne,  puis  au  printemps. 

SCBIZOPÉTALÉ,  ÉE  (ski\  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
qui  se  rapporte  au  schizopétalon. 

—  n.  r.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  Jc/ii:op('(aZoii.  —  L'ne  scutzoPÉTALEE. 

SCHIZOPÉTALON  iski)  n.  m.  Genre  de  crucifères,  com- 
prenant des  herbes  qui  croissent  au  Chili  et  qui  sont  sou- 
vent cultivées  dans  les  serres. 

SCBIZOPBYCÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Syn.  de  cTANOPBTciia. 

SCHIZOPHYLLE  iski)  n.  m.  Champignon  de  la  famille 
des  agaricinées,  sans  pied,  de  consistance  ligneuse,  pous- 
sant sur  lo  bois,  à  lames  fondues  longitudinalement  tout 
lo  long  do  leur  tranche.  (Co  gonro  est  répandu  surtout 
sous  les  tropiques,  mais  une  espèce,  lo  if/iiïo/)/iv"c  com- 
mun, se  rencontre  dans  toutes  les  régions  du  globe. 1 

SCBIZOPBYTES  (J*ri'  n.  m.  pi.  Groupe  do  plantes  dont 
le  caractère  essentiel  est  de  se  reproduire  par  simple  di- 
vl'sion,  constituées  généralement  par  des  cellules  globu- 
leuses ou  un  peu  allongées,  qui  vivent  isolément  ou  resieni 
groupées  en  liles  et  plongées  souvent  dans  une  substance 
gélaiineuse  commune.  (On  divise  ce  groupe  en  deux  ca- 
tégories :  \es  schisoiihycées  et  les  jc/iijoriiyfc«f*.  i  —  t  h 

SCIllZt'CIlYTi;. 

SCHIZOPODES  (ski^  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  crustacés 
podophihalniaires,  comprenant  les  my«i»,  nipA.tunM  et 
formes  voisines.  —  '  ■■'■'<■ 

ENCYCt,.  Les  s<-  ut  caracténsés  par  leur 

carapace  allongée,  r;  ■'.  et  leurs  huit  paires  de 

pattes  bifides  souvent  niuincs  de  branchies  libres  et  sail- 
lantes. Ces  crustacés  se  divisent  en  quatre  familles  :  my- 
sidés.  euphaiisiidés,  hiihogastridés,  chatartis/tidcs. 

SCaiZORBINE  (»Ai)  n.  f.  Genre  d  insectes  coléoptères 
lamellicornes,  de  la  tribu  des  cétoQiinés,  répandus  de  l'Indo- 
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Schiionpurc  ;  I.  Jeune  vu  en-des»ous;  2.  In- 
dividu aptère;  3.  Le  iiiéme  en  liÏTer;  t.  Individu 
aile;  r,.  Aspect  d'une  tige  de  pommier  attaquée. 
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Chine  à  lOcéanie. 

ou  villctises.  de  ta 
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cale. 

zorb. 

touracos  !»■  laiiMï 

moyenne    et   de 

couleurs    assez 

sombres  . 

8CBIZ03T0- 
ME      tl.l.     Il;,;', 

n.  m.  Bot.  •*sul>- 
division  du  genre 
de  champignons 
tulostomes,  com- 
prenant les  es- 
pèces dont  le 
chapeau  se  dé- 
chire irréguli'-re- 
nient  au  soniUiCt. 

SCBIZOTRICHIE 

fendre,  et  Irix,  trikhon,  cheveu)  n.  f.  Méd.  Ma- 
ladie des  cheveux  et  de  la  barlie,  dont  le  principal  carac- 
tère est  la  division  du  poil  À  son  extrémité. 

SCBKEnDITZ,villed'Aller;  '        '    '    Mer- 

sei-otirc   ,  surlIOster  BlaiM'i  -  ■  "^h. 

Fabrication  de  meubles,  du. 

SCBKtlBRIE  tchkù-rii  n.  f.  Genre  Uc  compostes,  tribu 
des  sénécionées,  comprenant  de»  herbes  du  Mexique,  i 
feuilles  alternes,  à  fleurs  eo  capitules. 

ScBLABRENDORF  Ernest-Guillaume DE\hommcd'Etat 
prussien,  né  en  1715.  mort  en  i:69.  H  fui  nommé  ;-ar  Fré- 
déric le  Grand  Mce-présideni  de  la  clian.  erre 
et  des  domaines  à  Stettin,  ensuite  rr.  '  et 
ministre  de  la  guerre.  U  acheva  par  une  -ira- 
tion.  en  qualité  do  ministre  do  Silésic,  iLcu'.re  ce  la 
conquête.  —  Son  lils.  Gcstave  de  Schlabrendorf,  né  à 
Sicttin  en  \:bo.  mort  à  Paris  en  1824,  voyagea  en  France, 
on  Allemagne  et  en  Angleterre,  et  s'établit  à  l'an*  au 
commencement  do  la  Révolution.  Ami  des  girondins  et 
impliqué  dans  leur  procès,  il  n'échappa  que  par  un  hasard 
à  la  guillotine  et  recouvra  la  liberté  après  la  chute  do 
liobespierre.  Quoique  fort  riche,  il  passa  les  dix  dernières 
années  de  sa  vie  dans  une  chambre  sordide,  donnant  toute 
sa  fortune  aux  pauvres  et  à  des  institutions  cbariiablcs. 
Il  avait  collaboré  â  l'ouvrage  de  son  ami  Rcicbard  :  Oona- 
ptirtc  et  le  peu/de  français  sous  te  Consulat. 

SCBLAIKiENWALD ,  ville  d'.\ustro- Hongrie  (Bohême 
cercle  d  Egerli,  sur  le  Flossbacb,  sous-affluent  de  I  Elbe; 
.1.070  hab.  Fabrique  do  porcelaine.  Filature  de  coton. 

SCHLAGIt^TWElT,  nom  de  cinq  voyageurs  allemands, 
tous  frères.  Les  deux  aines  ;  Hkrmasn  Schlaglntweit, 
no  et  mort  à  Munich  (isso-isss:.  et  Adolphe  Schlaçint- 
weit,  né  à  Munich  en  1829,  mort  près  de  KacliL.-i-  •  ;''". 
débutèrent  par  faire  dans  les  Alpes,  de  I84';  .. 
remarquable  série  de  recherches  de  géograph 
Chargés  en  1854,  par  le  roi  de  l'russe  et  la  ' 
anglaise  des  Indes,  de  faire  dans  les  Indes  un  \  v..»t;o 
scientifique,  ils  étudièrent  successivement,  en  collalKira- 
tion  avec  leur  frère  Robert  Schlaglntweit  '  né  à  Munich 
en  1833,  mort  &  Giessen  en  1885'.  le  Deccan,  les  Provinces 
du  Nord-Ouest  et  surtout  les  sommets  et  les  glaciers  de 
l'Himal'ava;  puis,  après  avoir  reconnu  le  Sikkim.  le  Bou- 
tan  et  lAssam.  ils  gagni  rent  le  Turkestan  en  franchissaiit 
les  chaînes  du  Karakoroum  et  du  Kouen-Loun,  d  oU  ils 
regagnèrent  l'Inde  (1854-1S571.  Rentré  en  Europe.  Her- 
mann  Schlagintweit.  qui  avait  déjà  publie  avec  Adolphe 
des  Itecherches  et  des  AokccUc»  Itecherches  sur  la  j^oyra- 
phie  physique  des  4//)fi  il8r,oet  I85i).  publia,  en  collabora- 
tion avec  son  frère  Robert,  Hesults  o( a  snenlific  mission 
lo  liid<a  and  Iligh  Asia  ,1S«1  et  suiv.l.  qui  valut  aux 
frères  Schlagintweit  la  grande  médaille  i  or  de  la  Société 
de  géographie  do  Paris,  ainsi  que  la  noblesse  héréditaire 
on  BaVière.  —  Le  frère  cadet  d  Hermann  et  Adolphe, 
Edoiard  Schlagintweit  (né  i  Munich  en  1831,  tué  à  la 
bataille  de  Kissingen  en  IS6G1.  officier  dans  1  armée  bava- 
roise, a  pris  part  en  1860  à  la  campagne  des  Esp.ipnols 
au  Maroc  et  publié  un  ouvrage  sur  (a  Guerre  hispano- 
marocaine  (18C3).  —  Enfin,  le  plus  jeune  des  cinq  Irères. 
Emile  Schlagintweit,  né  à  Munich  en  1835.  s  est  consa- 
cré à  l'étude  des  langues  orientales.  Il  a  oublie  :  le  Itoud- 
dhisme  au  Thii.et  1S63.  trad.  fran.;.  dans  les  ■  Annales  du 
musée  Guimet  ■!;  les  Jloi^  du  Thibet  (I86i};  l  Inde  en  pa- 
roles et  en  images  (18S0-188P;  etc. 

SCBLAGUE  ichlat/h'  —  de  l'allem.  sehlagen.  battre"  n.  f. 
Peine  disciplinaire  usitée  eu  Allemagne,  dans  les  écoles 
et  ilans  l'armée,  et  t]ui  consiste  en  des 
coups  do  baguette  que  l'on  applique  au 
délinquant  ;  Donner.  Iteceroirla  sciit^GCK. 
SCBLAGOER  [chlaghr]  V.  a.  Donner  la 

Sclila:.'lie. 

SCBLAGUEOR  {chla-ghcur).  EOSB  adj. 
Qui  est  chargé  de  donner  la  schlague. 

—  Caporal  schlagueur.  Membre  d'une 
société  de  sous-ofliciers,  établie  en  175t; 
dans  l'armée  française  pour  donner  la 
schlague  aux  soldats. 

—  n.  m.  :  In  scuLAOtEVK 
SCHLAGZITBER    ichlag'-zi-lir^  n.   f. 

Cithare  horizont.ale.  aont  on  se  sert  beau- 
coup dans  le  midi  de  l'Allemagne  et  en 
Autriche.  ^Le  nombre  des  cordes  peut  aller  jusqu'à  trente. 

SCBLAMIf  cA/om'i  n.  m.  Métallurg.  Déchets  qui  pro- 
viennent du  broyage  ou  bocardagc  des  minerais. 

SCBLAN,  ville  d'Austro  Hongrie  (Bohème  [cercle  de 
Prague)!,  sur  le  Rother  Bach,  affluent  de  la  Moldau  ; 
!>.!15  bah.  Fabrique  de  machines;  industrie  métallurgique 
Aux  environs,  mines  do  houille  et  sources  thermales. 

SCBLANCENBAD,  bourg  d'Allemagne  Prusse  [présid . 
de  Wiesbaden'i,  dans  une  jolie  vallée  du  Taunus  ;  400  hab. 
Huit  sources  thermales.  Station  fréquentée. 

SCBLAWE,  ville  d'Allemagne  Prusse  (présiJ.  de  K.rs- 
lin  1.  au  confluent  de  la  Motze  .nvec  la  Wipner.  tnbuiaire 
de  là  mer  Baltique:  5.656  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Brasseries. 
Fabrique  de  machines;  fonderie  de  Cer. 
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in(  p><il"^fphie  det  fntiotit  (1808). 

4IU1  I  iinpuriaiiistir  lalanfTtx* 

Jr  .  V  (^tildes  lio  pranimairo 

roii  iiihV  uno  vive  impulsion 

au\  .•-■   t,'_T>  h'>  sur  U.'t  inicrjuircs  du  moyen  ftgc. 

SCHIXOEL  (OuHlavo),  sinolou;uo  hollandais,  né  à 
Oojî'tijîersi,  prt^s  de  Lovde,  ou  à  Bniavia  en  1840,  mort  ù 
l^cvdt*  en  lt>03.  Ki\  186(.*il  fut  nomm^  interprète  do  chinois 
à  hafav  a  et,  en  1877.  il  Tut  appelo  à  la  chaire  de  langue  et 
do  liiti-raiure  chinoiîtos  do  lunivorsiiô  do  I^eyde.  Outre 
de  nombreux  ouvrages  relatifs  à  la  Chino,  ou  lui  doit  : 
\  l'ranoitraphir  chinnt>e{l91S);  un  grand  /ftclionnairc  chi- 
noît-hoUnniiaiM  (1882-1890).  Kd  1880.  il  Tunda  avec  II.  Cor- 
dicr  la  revue  Toung  l'ao,  consacr(*o  aux  choses  de  la  Chine. 

SCHIXICBCB  (Auguste  linguiste  allemand,  né  ù  Moi- 
ninpiMi  m  isïi,  mon  &  l(^ua  en  1868.  Il  a  professé  ù  lîonn. 
a  Prague  et  h  Una(IK57).  Il  a  renouvelle  la  tinguisti<|Uo 
indo-européenne  en  l'assimilant  ù  une  science  naturelle 
et  CD  lut  appli<|uanl  les  théories  darwiniennes,  mais  il  a 
abusé  dos  métaphores  empruntées  au  monde  organique.  Son 
Abrétji  de  ^rammain'  comparée  des  tangues  imio-gemia- 
ni^uff  (ISAI).  admirable  do  clarté  et  do  simplicité,  fut  pen- 
dant vingt  ans  lo  bréviaire  dos  linguistes.  Son  Manuel  de 
lithuamen  (18^6-18^7)  a  conservé  do  la  valeur.  Citons  en- 
core :  /iecherchcs  de  çrnmmaire  comparée  (l8iS-i8^0);  la 
Théorie  de  Darwin  et  la  Linguistique  (1863);  etc. 

8CHLE1CHÈRC  {cfdè-chèr')  n.  f.  Genre  do  sapindacécs, 
tribu  dos  snprudécs,  comprenant  des  arbres  de  Vlndo. 

SCHLEIDCN  iJacqneS'Mathieui,  savant  allemand,  né  ù 
Manibuurc  en  180*,  mort  â  Frandort-sur-lc-Mein  en  1881. 
Nommé  professeur  à  l'universué  d  léna,  il  publia  bientôt 
ses  Eléments  de  fiotann/ue  scientifiijue  (1842-1843),  (jui  lui 
valurent  des  attaipies  nombreuses  dos  chimistes  comme 
Liettig  cl  dbs  botanistes  comnto  Harlig  et  Nées  von  Esen- 
beck.  Pour  se  défendre,  it  écrivit  divers  mémoires,  parmi 
lesijueUon  peut  citer  la  Plante  et  ta  Vte  (1850).  Mais  bien- 
tôt, fattgué  do  la  lutto.  il  quitta  la  boiaDi<|UO  pour  la  phî- 
losophii'  et  la  littérature.  Mentionnons  son  étude  Sur  le 
matérialitme  de  ta  seieice  nouvelle  en  Allemagne  (1863). 

SCHLCIERMACHER  ^Frédéric-Daniel-Emest;.  ihéolo- 
gion  allomanl,  né  à  Breslau  en  I7C8,  mort  à  Berlin  en 
1S34.  Il  devint,  en  \''J\,  prédicateur  auxiliaire  à  I..andsberg 
et,  en  1796.  prédicateur  à  la  Chanté  ot  à  la  maison  dos  In- 
valides de  Berlin.  Il  débuta  par  «(os  Discours  sur  la  religion 
'|7V9)  et  un  livre  intitulé  Monologuas  {V  édit.,  ISS8).  Ami 
intime  de  Frédéric  Schlegel,  il  Mt  paraître  des  lettres  sur 
la  Luctndo  de  Schlegel  iisoi).  Pou  avant  d'aller  à  Halle 
en  qualité  de  profossour.  il  tit  paraître  des  Esquisses 
d'une  critique  de  tuut  système  de  moraie.  Ku  1807,  il  partit 
pour  Berlin,  où  il  devint  pas- 
teur Â  1  église  de  la  Trinité 
et  professeur  ù  l'universitô 
dés  sa  fondation  flSIOi.  Ko 
iMi),  il  fui  élu  membre  do 
lAcadémio  des  sciences  do 
Berlin.  Il  lit  paraître  pen- 
dant son  séjour  A  Berlin  :  Sur 
la  première  éplt-e  <le  J'aul 
(IR07).  C'est  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Exposition  de  la 
foi  ehrétirnne  d'nprt^s  les 
principes  de  l'Eglise  t'vnngé- 
tique  (I8!l)  que  l'on  trouve 
l'expression  la  plus  rompléto 
lio  SOI  mnvictions.  Pour  lui, 
-I  réside  dans  lo  son- 
l'intlni  et  dans  lo 
-^ i.t  do  notre  dépen- 
dance viH  &<vis  do  la  Divinité.  \ 

|,i»«  amiK  do    .*s'-hl*'iorma-  Bclilelennacbfr. 

>  uvres  en  trois  parties.  Dans 

nnn^  citerons,  outre  les  ou- 

^T  '  ■  lion  au  \our*aii  Tenta- 

""  chrétienne  (Igtol;    In 

T'  ixi^mo  partie  renferme 

.    U   tfuuiènio  partie,  les  u'uvrcs 

Ir-S'iuelles  nous  citerons  :  la  Dinlec- 

il'un   ê-stême   de  murale  (1837);  ta 

'      une  de  i  Lut  iia43);   Histoire  de  la  philosophie  (1830^ 

ScHLZnTHEIM,  hoiirtr  de  Suiftflc  (cant.  de  SchafThouse^ 

.1.1..      h.  affluent  du  Hhin  ,2  698  hab. 

-  granit,  l'uilcrio. 

i-iif    (principauté  de  Reuss 

(  »econ<le  capitale,  sur 

"  :  5.091  hab.  Paine  do 

.     a:ion  de  la  porcelaine. 

■^    '''    rsTADT  on    SCHlXTTSTADT,   ville    d'Alsace- 

.!i«tr  't"  la  n-i'«if'A'iirf*  .  rh.-I    d**  cercle,  sur 

"îi.  do  f.  de 

'es,  gaols, 

s  sont  :  la 

l'jur  '  .;  1  i:    :.   ^-^  n.a   -.\c  tt  carre c,  ancien  belTroi,  doDt 
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naelques  parties  datent  du  xiii'  ou  du  xiv*  siècle;  l'égliu 
.Saini'GeurgeH  (du  xii*  au  xv*  s.);  l'égliso  ogivale  dea 
Kécollets,  trunoforméo  eu  irmpte  pruiO!»tant. 

—  Histoire.  Schicstudt.  métairie  ro^valo  au  temps  des 
Mérovingiens,  devint  villn  libre  imperialo  sous  les  Ho- 
henslaulien.  Au  xiil*  siècle,  larl  de  veriiisiter  la  poterie 
fut  inventé  dans  cette  ville.  Pritto  par  les  Suédois  en  Itfst, 
la  pluco  fut  occupée  par  les  Français  en  1034,  et  la  paix 
.te  Westphalio  en  assura  la  possession  &  Louis  XIV,  nm 
ta  lU  fortiller  par  Vauban.  Bombardée  en  1814,  elle  rat 
assiégée  vainement  par  le»  Alliés  en  1815.  I.«s  AllomaDd» 
s'en  eniiiarérent  en  1S70.  Elle  fut  démantelée  en  187S.  Pa- 
trie de  .Martin  Bucer. 

SCMLESWIG.  Ciéogr.  V.  SLKSVKi. 

SCHLETTAU,  ville  d'Atleniagno  (ro>.  de  Saxo  'cercle 
de  /uiiUuti  ,  sur  la  /schopau,  affluent  do  la  Mulde  de 
Freiberg;  J.'l7S  hab.  Fabriques  do  passemoiiterio. 

SCHLEUSINGEN,  ville  d'Allemagne  r Prusse  fprétid. 
d  Krfuri  ,  au  confluent  de  l'Krlau  avec  la  Nahu  ;  3.8il|  hali. 
l-'abriqui's  de   porcelaine,  de   papier,  do  blanc  do  cénise. 

ScHLEYER  (abbé  Jean-Marlin),  savant  allemand,  bA 
lï  Oberlanda  (Bade)  en  1831.  Anrés  avoir  suivi  les  court 
de  luniversité  do  Fnbourg-en-Brisgau.  il  entra  au  sémi- 
naire do  Saint-Pierre,  prés  Ae  celte  ville,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  18:>G.  Il  a  consacré  les  loisirs  de  sa  carrière  ecclé- 
siastique à  la  l'oésie,  à  ta  musique  et  Â  l'éiude  des  lan- 
gues. Kn  1871),  il  inventa  une  langue  universelle,  le  ceta- 
pikk.  (V.  co  mot.)  En  1885.  it  se  retira  du  ministère  pour 
liabiior  Constance.  Il  a  fondé  une  revue  catholique  de 
poésie  :  Sionsharfe,  et  publié  des  poésies  estimées. 

SCHLICH  (c/i^A*'-  mot  allcm.)  n.  m.  Métal).  Sable  riche 
en  grains  do  diverses  grosseurs,  (pii  forme  une  partie 
du  minerai  broyé.  Il  Minorai  broyé,  trié,  lavé,  o(  prépêxé 
pour  la  fusion. 

ScHLXEMANN  (Henri),  archéologue  allemand,  né  à  Neti- 
Buckow  (Mecklembourg-Schwerinj  on  1822,  mortàNaples 
en  1890.  Fils  d'un  pasteur,  il  coniinença  ses  études  classi- 
ques, mais  entra,  à  lâgo  de  quinzu  ans,  comme  appreoii 
chez  un  épicier.  Employé 
à  Amsterdam  dans  une  mai- 
son do  commerce,  il  apprit 
saiismaUre  plusieurs  langues 
vivantes,  fut  envoyé  par  son 
patron  à  Saint-Pétersbourg 
en  1856,  s'y  établit  pour  son 
propre  compte  et  s'enrichit 
par  le  commerce  des  denrées 
coloniales.  Il  voyagea  en  Al- 
Icmajjne.en  Suisse,  en  Dane- 
mark, en  Italie,  on  Grèce,  en 
Syrie,  en  Egypte,  et,  à  par- 
tir de  1863,  il  parcourut  la 
Grèce,  l'Asie  Mineure  et  alla 
jusque  dans  l'Inde,  en  Chine 
et  au  Japon.  Epris  des  ruines 
archéologiques  de  la  Grèce 
et  de  l'Asie  Mineure,  fervent 
admirateur  des  époques   ho-  "  ^     ' 

ménques,  it  vendit  sa  maison  Gchlieniann. 

de  commerce  à  son    retour, 

ot  se  rendit  à  Paris  pour  éiudier  l'archéologie.  En  1868, 
il  visita  uno  troisième  fois  la  (iréce.  Voulant  retrouver 
l'emplacement  do  la  Troie  de  \  Iliadr,  il  obtint,  en  187i,  du 
gouvernement  turc,  l'autorisation  de  fairo  des  fouilles  à 
Hissarlik.  sur  remplacement  présumé  do  Troie.  Il  y  dé- 
couvrit les  vestiges  de  quatre  villes  superposées,  repré- 
sentant les  ditTércntos  phases  de  l'histoire  ao  Troie,  et  une 
quantité  d'armes,  de  poteries,  d'ornements  en  or,  selon 
lui  le  trésor  de  Priam.  Schliemann  entreprit  ensuite  des 
fouilles  heureuses  à  Mycènes,  à  Tyrinthu  et  dans  l'Ile 
d'Ithaque,  il  découvrit  des  palais  et  dos  trésors  qu'il  at- 
tribue aux  héros  d'Homère,  adoptant  et  révélant  aiosi 
l'existenco  do  la  civilisation  préhomériquo  ou  mycé- 
nienne. Il  a  exposé  son  œuvre  dans  une  série  d'ouvrages  : 
Troj'ini\che  Altcrthûmer  (.\nti(|uiiés  trovennes),  avec  allas 
;i874);  .l/yA-fnar(l878,  I87y);  //io5(1881,  1885);  7'iryHo(188«  . 

SCHLIER  (chli-é)  n.  m.  Sorte  do  mollasse  marneuse,  schi- 
steuse ou  compacte,  riche  en  gypse,  sel,  iode  et  magnésie, 
que  Ton  trouve  dans  le  biirdigalion  du  bassin  de  \  teone. 

SCHLITTAGE  {chli-taj)  u.  m.  Sylvie.  Transport  dos  bois 
au  iiioyeii  do  la  schlitte. 

SCHLITTE  {chlif  —  de  l'allcm.  schlitten,  traîneau)  n.  f. 
Traîneau  servant  à  descendre  le  bois  des  montagnes. 

—  Encycl.  La  schlitte  est  un  traîneau  long,  façonné 
pour  recevoir  une  forte  quantité  de  bois,  et  dont  les  pa- 
tins se  relèvent  ù  l'avant  en  deux  brancards  arijnés,  entre 
lesquels  se  place  lo  sclilitteur  pour  diriger  le  trafncau  ei 
OD  modérer  l'allure.  L'emploi  de  la  schli'.to  exige  une 
voie  spéciale,  appelée  etietuin  de  schiitte,  et  dont  lo  tracé 
est  fort  important,  à  cause  de  la  régularité  qu'il  faut  don- 
ner a  ta  pente.  Cotte  voie  est  généralement  faite  d'une 
suite  de  troncs  d'arbros  parallèles  dans  lesquels  sont  en-  j 
castrés  des  rondins 
do  bois  plarrs  per- 

rendiculairenicnt  à 
axe  do  la  voie,  et 
sur  lesquels  glisse 
la  schlitte.  La 
schlitte  est  surtout 
dun  emploi  cou- 
rant dans  la  chaîne 
dos  Vosges  et  la 
Forêt-Noire. 

SCHUTTERfc/i/i- 
ti*  ]  n.  m.  S\  Ivic. 
Faire  dcscenîlre  le 
long  des  pentes,  à 
l'aide  do  schlittes  : 

SCHLITTKR    des 

troncs  de  sapins. 
SCBLITTEUR 

!c  hli-teur')  n.  m. 
Sylvie.  Ouvrier  qui 
transporte  lo  bois 
avec  la  schlitte. 

SCHLITZ,   villo  Schlittcur. 

d'Allemagne     i  gr.-  ' 

duché  de  Messe  [prov.de  Hcsse-Supérieurej),  8urla5cA/i/:j 
(bassin  du  Meser);  s.55ohab.  Fabrique  de  toile  damassée. 
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SCBLOCHAU,  villo  ilAIlcmaeno  (Prusso  [pré.iiJ.  lU- 
,|»rio..wur.l.rii.  sur  lAnKssco,  lac  qui  s'ccoulo  dans  la 
Ûlddow,  alllumit  do  la  Nouo.;  3.358  liab.  Cli.l.  do  cercle. 

SCHLOCHTEREN,  comm.  dos  Pavs-Bas  (proT.  de  Gro 
iinRuoi,  à  l'i  k.lom.  di;  Icstuairo  do  TEnis;  12.000  tiab. 

BCHLOENBACHIE  Ichleun,  M)  a.  t.  Gonro  do  mollus- 
|iius  c<'|.li;ili)|io.los  auimonés,  famille  dos  amaliliéides, 
■ompronaut  plus  do  (|ua- 
■aiite  espèces ,  fossiles 
laos  le  crétacé  do  llii^- 
nisphère  nord.  (Co  sotii 
les  coquilles  comprimées 
<i  carénées,  avec  l'ou- 
^■orlare  prolonuf^o  en  uu 
jrand  rostre  ]iointu.) 

SCBLŒSING  IJcan- 
lacquos-Tliéopliile),  clii- 
iiiisto  ot  af^roiiomo  fran- 
çais, né  à  Marsoillo  on 

ijtl  Sorti  do  l'Kcolo  polvtechniuue  on  1813  comme  ingé- 
nieur des  manufactures  do  llitat,  il  Ht  sa  carriOre  dans  ce  lie 
administration  (1861-1900)  comme  directeur  do  1  écolo  d  ap- 
plication annexée  à  la  manufacture  dos  tabacs  do  Pans.  Il 
V  professait  la  chimie  agricole  en  mémo  temps  quù  1  Insli- 
iut  aeronomiquo  ot  au  Conservatoire  dos  arts  et  métiers. 

Elu  on  1882  memliro  do  lAcadémio  des  sciences  do 
Paris,  on  lui  doit  d'importants  travaux  de  cliimio  agri- 
eolo  et  industrielle  :  entre  autres,  dos  recherches  nom- 
hrcusoa  sur  la  composition  et  les  propriétés  du  sol  et  de 
latmosphéro,  la  fixation  do  l'azoïo  par  les  végétaux,  etc. 

\ms  travaux  do  Sehlœsing  ont  été  publiés  dans  les  •  An- 
nales de  physique  ot  do  chimie  »,  les  comptes  rendus  de 
l'Académie  dos  sciences  do  Paris,  etc.  On  lui  don  encore  : 
Coii(ri6ii/io>i  tt  l'éluile  de  la  chimie  m/ncole  (  188:>';  ;  le  Tabac, 
^lude  (héarique  et  pratique  {l»6»);  de  nombreux  procèdes 
d'analyse  chimique  décrits  dans  1'  •  Encyclopédie  chimi- 
.me»,  do  Frémy  et  Pelouzo  ;  .  Irai  té  d  analyse.,  do 
Arandeau,  etc.  —  THÈoniii.K  Schlœsing,  Hls  du  pré- 
cédent, comme  lui  ingénieur  des  tabacs,  lui  a  succédé  en 
1900  comme  directeur  et  professeur  de  chimie  ù  l'Ecole 
d'application  des  manufactures  de  l'Etat.  Membre  do 
l'Institut  depuis  1903,  on  lui  doit  do  nombreuses  rerher- 
clios  de  cliimie  agricole,  et  un /V(.'cisrfec/iimi«?ojn<:o(f,  etc. 

SCHLOEZER  fAupusto-l.ouis  nE\  historien  allemand. 
n*4  Jagstadt  (Hohenlohe),  mort  à  Gœttingue  en  isoii.  11 
lit  ses  études  .le  théologie  à  Gœttingue,  puis  à  Wittem- 
borg,  fut  précepteur  à  Stockholm,  et  enhn  se  rendit  à 
Saint-Pétersbourg  sur  l'invitation  do  Mullor,  historiogra- 
phe do  Russie.  Mais  bientôt  la  jalousie  de  co  dernier 
l'obligea  à  retourner  en  Allemagne,  où  il  alla  occuper  à 
Oœttiiigne  la  chaire  do  philosophie  ot  de  polilique.  On  lui 
doit  un  certain  nombre  d'ouvrages  intéressants,  d'une 
information  assez  sûre,  mais  où  l'auteur  montre  souvent 
un  penchant  excessif  au  paradoxe.  Nous  citerons:  Intro- 
duction à  l'histoire  du  i\ord  (mil;  Histoire  des  mines  et 
monnaies  delà  nmsie  (1791);  Histoire  générale  (1792-1801  >  ; 
Correspondance  (1778-1782).  —  Son  fils.  Chrétien,  né  à 
Gœttingue  on  1771.  mort  en  1831,  fut  un  économiste  distin- 
gué, ot  professa  à  Dorpatetà  Bonn. Son  principal  ouvrage 
apourtitro  :  Éléments  d'économie  politique  (1804-1806). 

SCHLOSSER  (Frédéric-Christophe),  historien  allemand, 
né  à  Jever  en  1776,  mort  ù  Heidelberg  en  1860.  11  fut 
précepteur  des  enfants  du  comte  Bentink,  puis  vice-rec- 
teur du  collège  do  sa  ville  natale.  En  1812.  il  fut  nommé 
professeur  au  gymnase  do  Francfort  et,  en  1817,  profes- 
seur d'histoire  à  l'université  de  Heidelberg.  Ses  principaux 

■ivrages  sont   ;    Histoire  des  empereurs  iconoclastes  en 

I  irni  (1812);   Histoire  universelle  (1815-1824);  Histoire 

II  xvill"  siècle  (1823);  Jugement  sur  Napoléon,  ses  détrar- 
■■urs  et  ses  apologistes  '(1832-1835);  Histoire  universelle 
■  If  I  antiquité  et  de  sa  civilisation  (1826-1834^  ;  Histoire  uni- 
rerselle  pour  le  peuple  allemand  (1844-1856).  L'histoire  est 
surtout  pour  lui  un  enseignement  et  la  valeur  morale  do 
SOS  œuvres  ilépasso  do  beaucoup  leur  valeur  scientifique, 
pourtant  réelle. 

SCHLOT  (chluf  —  de  l'allem.  schlott']  n.  m.  Dépôt  pro- 
venant des  e.iux  salées  qi.o  l'on  fait  bouillir  pour  en  ex- 
traire le  sel,  ot  qui  surnage  à  la  surface  des  poêles  ou 
vases  où  cotte  eau  a  bouilli,  il  On  dit  aussi  scuki.ot. 

8CBLOTAOE(c/i(o-/o/)  n.  m.  Action  do  schloter.  il  On  dit 

aussi  SCHKI.tiTAGE. 

SCHLOTER  (c/i(o)  V.  a.  Faire  bouillir,  en  parh-int  de  reaii 
liée  que  l'on  veut  débarrasser  par  concentration  des  di- 
••rs  sels  qu'elle  contient,  pour  en  extraire  ensuite  le  chlo- 
iiro  do  sodium,  ii  On  dit  aussi  sciikloti-:u. 

ScHLtlCHT  (col  de  i.a).  col  dos  Vospes  méridionales, 
usant  communiquer,  par  1.148  niélresd  altitude,  la  vallée 
I  incaiso  .le  la  Vologno  et  la  vallée  alsacienne  de  Mun- 

'  r.  C'est  la  route  la  plus  directe  entre  Epinal  ot  Colmar. 
-i;ition  estivale  fréquentée. 

ScHLUCHTERN,    villo  d'Allemacne  (Prusso  fprésid 

■  Ciisseri.  au  conlluont  do  l'Elni  ilans  la  ICinzig,  alfiuonl 
lu  Mein;  2.715  liab.  Fabrique  do  toiles. 

ScHLUCKENAU,  villo  d'Austro-IIongrio  (Bohème  jcer- 
■  (e  ,|e  Leilineriiz]),  sur  un  affluent  de  la  Spréo,  près  de  la 
ri.nliére  saxonne  ;    4.8S9  b,ih.  Ch.-I.   do  district.  Fabri- 

itiun  de  toile  de  til  et  de  l'oton.  Impression  sur  életfos. 

SCHLOCKPNEUMONIE  [chluk'.  ni  —  de  l'.tllem.  schluc- 
icn,  avaler,  et  de /uicu/ii«i*jie)  n.  f.  Pneumonie  déterminée 
par  la  pénétration  dans  les  voies  rospimtoires  do  parti- 
cules alimentaires  avalées  de  travers.  (Les  pln-noniéiies 
morbides  sont  do  mémo  ordre  lorsqu'il  s'agit  d'uno  pneu- 
monie causée  par  des  jioussièros  irritantes.) 

SCHLUMBERGER(Léon-Gustavo).  historien  et  archéo- 
logue français.  n«.  i  Giiehwiller  en  184».  Après  dos  éludes 
médicales,  il  lit  la  campagne  do  18701871  en  quahté  de 
chirurgien  des  ambulances  inlernationales  et  fut  reçu 
docteur  en  1872.  Mais  il  ne  tarda  pas  &  so  consacrer  à 
l'étude  do  l'histoire  ot  de  I  archéologie  byzantines  et  des 
croisades.  Il  devint  membre  (1877),  puis'  président  do  la 
Société  des  antiquaires  de  Fr.ance,  et  membre  do  l'Aca- 
démie des  inscriptions  (1S8I).  Parmi  ses  principaux  ou- 
vrages, d'une  grande  érudition  ot  d'un  grand  intérêt  nar- 
ratif, nous  eit*^rons  :  Des  monnaies  bractéates  d'AlIcmaquc 
(1874)  ;  les  Principautés  franques  d'Orient  au  moyen  Age, 
d'aprt:s  les  plus  récentes  découx^ertcs  de  la  numismatique 
11877);  JVunii'iniiifii/He  de  l'Orient  (n(i«(I878);  le  Trésor 
de  Aan'd  (1880)  ;  Sigillographie  de  l'empire  byzantin  (1884)  ; 


SCliLUCIlAL 


SCllMIDT 


tes  /tes  de$  Princes  (I98I1  ;  un  l-'tunerenr  byzautin  au  x*  ste- 
de  :  Micéphore  l*hucas  (I88î*);  l'Épopée  byzantine  à  '«A" 
du  x*  siècle  (I89fi-1000);  Henaud  ac  l  fidtiiton.  prince  d'An- 
tioche  (I898j;  Exp^-lUions  des  Almunarares  ou  routiers 
catalans  en  Orient  de  l'an  iSOi  à  tan  iSII  (1902). 

SCHLUSSELBOURO,  villo  do  Russie  ^gouvcrn.  de  Saint- 
Pélersliourg),  sur  lo  lac  I^'loga,  à  la  sorfio  do  la  N6va; 
.-..30O  hab.  Prison  d'iïltat  dan»  la  forteresse  située  sur 
l'omplacomoiU  do  1  ancieano   villo  suédoise  de  Nutcbori^. 

SchlUtER  (André),  sculpteur  cl  arrliiiertc  allemand, 
nô  à  Hambourg'  en  1664,  mort  à  Saint-Pélorsbourg  en 
nu.  U  étudia  à  Dantzig  en  1691.  puis  so  rendit  à  Varso- 
vie, doii  il  fut  appelé  en  1694  &  Berlin,  oii  il  fut  sculpteur 
à  la  cour  do  l'électeur.  U  y  exécuta  les  décorations  do  la 
sallo  do  marbre  à  Potsdam.  En  I69j.  il  fut  nommé  co- 
directeur do  l"acad(''mio  do  Berlin;  en  1696,  il  bâtit  la 
ronstructIoD  centrale  du  château  de  Charlotlenbourg.  En 
1607,  ycblùtor  fut  nommé  architecte  de  la  cour,  fonction 
(ju  il  perdit  en  1706.  Son  œuvre  la  plus  remarquable  est 
la  statue  équestre  du  grand  élcclcur,  en  bronze,  ot  do  gran- 
deur un  peu  au-dessus  do  nature,  qui  orne  à  Berlin  un 
pont  do  la  Spréc.  Ses  ornements  de  l'arsenal  do  Ber  in  sont 
t:L'lobres.  La  Corruption  qui  a  saisi  un  enfant  f  église  Saint- 
Nicolas,  tombeau  do  Mannlicb)  est  également  udo  œuvre 
très  estimée. 

SCHMALKADEN.  Géogr.  V.  SmaLKALDF. 

ScHMARDA  Louis-Charlesl,  naturaliste  allemand,  né  à 
Olmut/  en  1819.  Cliirurgien  militaire,  puis  professeur  d'his- 
toire naturelle  à  Prague,  Scbmarda  quitta,  on  1852.  sa 
chaire  pour  voyager.  Il  visita  successivement  l'Ile  Cey- 
lan,  la  colonie  du  Cap,  l'Australie,  uno  partie  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  les  Antilles,  les  Etats-Unis,  lo  Canada,  etc., 
et  retourna  en  Autriche  en  1857.  lia  été  nommé,  en  1862. 
professeur  de  zoologie  à  Vienne.  Citons  do  lui  :  Etude  sur 
les  infusoires  (1846);  Obsenatiom  psychologiques  sur  les 
animaux  {\HG)  \  Nouveaux  invertébrés  {ïi:>0'li6\)  \  Distri- 
bution zoologique  des  animaux  (1853)  ;  l'Adriatique  (1853)  ; 
Précis  de  zoologie  (1853)  ;  l'Egypte  (1857)  ;  Voyage  autour 
du  monde  (l8Glj  ;  etc. 

SCHMELLER  (Joseph  Andreas\  philologue  allemand, 
néàTirschonrouth  (Haul-Halatinal)cn  1785,  mort  en  1852. 
Après  avoir  commencé  ses  études  à  Munich,  il  s'expatria, 
devint  professeur  à  Madrid  (1806),  fonda  en  1808  uno  insti- 
tution libre  à  liàlo.  s'engagea  en  1813  dans  les  volontaires 
bavarois  et  fit  la  campagne  do  1815.  Il  publia  :  les  Dialectes 
de  Bavière,  exposé  grammatical  (1821),  et  Dictionnaire  ba- 
varois (1827-1836).  C'étJiient  les  premiers  travaux  scienti- 
lîques  consacrés  aux  dialectes  allemands.  Il  fut  nommé, 
en  1887,  professeur  à  l'école  des  cadets  de  Munich,  et 
l'année  suivante,  professeur  de  langue  et  de  littérature 
allemande  ancienne  à  l'université  de  cotte  villo.  Outre 
les  ouvrages  précités,  il  a  publié  :  Harmonie  des  Evan- 
giles en  ancien  saxon  (1830-1840);  Munich  sous  le  gouver- 
nement des  quatre  ducs  de  1397  à  1403  (1833);  les  Prétendus 
Cimbres  des  vu'  et  xiii*  cantons,  dans  les  Alpes  Vénédiques, 
et  leur  langue  (1838);  Histoire  latine  du  X"  et  du  XI'  siècle 
(avec  J.  Grimm,  1838);  Glossarium  saxonieum  cum  vocabu- 
lario  latiuo-saxonicoet  synopsi  grammatica  (1839);  etc. 

SCHMERLING  (Antoine,  chevalier  pe).  homme  d'Etat 
autrichien,  né  et  mort  à  Vienne  (1805-1803).  U  servit  dans 
la  magistrature,  et  rît  partie,  par  droit  de  naissance,  des 
Etats  do  la  Basse-Autriche,  où  il  combattit  la  politique 
do  Mctternich.  En  1848,  il  siégea  au  Parlement  prépa- 
ratoire de  Francfort.  Elu  peu 
après  à  l'Assemblée  natio- 
nale de  Francfort ,  il  fut 
appelé  par  Tarchiduc  Jean, 
vicaire  «le  l'Empire,  à  la  pré- 
sidence du  conseil  avec  lo 
portefeuille  de  l'intérieur. 
Après  avoir  démissionné  uno 
fois  déjà,  Schmerling  démis- 
sionna définitivement  en  dé- 
cembre. Il  retourna  toutefois 
peu  après  à  Francfort,  en  qua- 
lité do  ministre  plénipoton- 
tiairo  de  l'Autriche.  Il  reçut 
ensuite  lo  portefeuille  do  la 
justice,  donnasa  démission  en 
1851  et  fut  nommé  président 
do  la  Cour  de  cassation.  En 
1860,  il  succéda  au  comte 
Goluchowski  comme  ministre 
d'Etat,  ot  s'attacha  ù  réaliser 
les  promesses  libérales  faites 
par  François-Joseph,  mais  il  rencontraune  vivo  résistance 
dans  le  parti  do  la  réaction  et  donna  sa  démission  on  1865 
pour  devenir  premier  président  do  la  cour  suprême.  En 
1867,  il  fut  nommé  par  I  empereur  membre  ■!  vie  do  la 
Chambre  des  seigneurs.  Eu  18yi,  il  résigna  ses  fonctions 
de  président  de  la  cour  suprême.  Il  a  laissé  des  mémoires 
iiui  ont  été  mis  à  protit  par  A.  von  Arneth,  dans  son  livre  in- 
titulé :  Schmerling,  épisodes  de  sa  vie  {IS3i-tS4S'iS49)  [1895,. 
SCHMETTAU  (Samuel,  comte  dk),  général  prussien, 
né  et  mort  A  Berlin  (1684-1750.  Il  servit  dans  un  régiment 
allemand  contre  la  Franco  pendant  la  guerre  do  la  suc- 
cession d'Espagne,  puis  il  se  mit  au  service  do  l'électeur 
do  Saxe,  ensuite  do  l'empereur  Charles  VI,  ol  devint 
feld-maréchal  en  1741.  Il  fut  alors  rappelé  comme  sujet 
prussien  par  lo  roi  Frédéric  II,  qui  engagea  uno  guerre 
contre  l'Autriche,  fut  envové  comme  anibassa«leur  prus- 
sien A  Munich  et  A  Versailles,  et  évita  ainsi  de  porter  les 
armes  contre  l  .Autriche. 

ScHMlDiJoan-Chrisiophe^.  dit  le  Chanoine Scbmid, 
écrivain  allemand,  né  A  Dinkelsbùhl  ^Bavière)  en  176$, 
mort  A  Aiigsbourg  en  1854.  Il  entra  dans  les  ordres  en 
1791.  devint  ensuite  vicaire,  puis  inspecteur  des  écoles  a 
Taunhaiison.  En  1SI6,  le  princo  do  Siadion  lui  contia  la 
cure  d  Oborstadion.  qu'il  conserva  jusqu'en  1827.  époque 
où  il  fut  appelé  A  Augsbourg  comme  chanoine.  En  1832. 
U  présida  la  commission  scolaire  du  cercle  du  Daoubo  et 
fut  nommé  chanoine  capitulaire. 

Schmid  na  écrit  que  des  livres  destinés  à  la  jeunesse. 
Son  premier  essai.  /Ustoires  btbliqu*s  pour  les  enfants 
(180O.  se  répandit  promptement  dans  les  écoles  catho- 
liques d'Allemagne  et  lut  bientôt  suivi  d  une  grande 
quantité  do  récits  plus  ou  moin'i  longs,  soit  simples  contes 
de  quelques  lignes,  soit  petits  romans  moraux  éi-riisdans 
uno  langue  simple,  un  vif  scnlimoDt  do  la  vie  champêtre. 


SchmerUop. 


Les  plus  populaires  do  ces  o-uvrfs  sont  :  Id  Œuf*  de  Pâ- 
ques (1816;;  Ivs  Contes  pour  le»  enfants  et  tes  amis  des  en- 
fants /H23:  nouvf?!!*?  ^/ti*».  l^'iT  . '|'ii  ont  "u  un  »»»iraordi- 
nair-'  -^i  en 

Fra  .  eu 

lia  >ant 

Th.  \'0^ 

<io  -xnie 

aut 

ScHMlD  f  Hormaiin  dk',  écrivain  aiicmand,  né  A  We- 
zenkirchen  (Autriche;  co   1815.  mort  A  Munich  en  1B80.  11 

était  assesseur  au  tribunal   *     ^' '  "  -   ■  ^         ■  ibél- 

tral  do  la  cour,  lursque   si  reli- 

gieuse de  Konje.  en    1850.  .  :.oD8. 

Cependant,  le  roi  Loui?v  II  lui     ..  -..i  '-ti  i  >;  .«j  la  -^.r'-i  non  du 
thcalre  de  G'j-rtijcri..r.  >-'U  \  r-^riicr  drame  :  Camoens,  fut 
représenté  avfi.   mii<i-,  j    M:-;     ï:    ''n    1*13.    mais  S^-hmi-l 
s'est  fait  coiinaltrL'  ^  . 
de  mœurs  retraçant  :• 
ses.  Nous  citerons  :  .\ 
Bavière  (1861;;   le  Cluiitct-Lcf  '^ 
bavaroises  de  la  campagne  et  de  l 
(I864i;    Bonnet  et  couronne,   son  • 

Turcs  à  Munich  (1872/;  Concordia  ih'^..  .>  i'mjian  rt- 
belle {ïil6).  Au  théâtre,  il  a  remporté  de  l>eaux  »uccè» 
avec  Charles  Stuart  (1875);  Christophe  U  Batailleur {lil^]. 

SCHMIO  1  Ferdinand  db),  poète  suisse,  coooa  sons  le 
pseudonyme  do  Dk.\>mor,  né  4  Muri  ^anmn  de  Beroei 
en   1823,' mort  à  Berne  en  1888.   Il  foh  :  ;  n   de 

commerce  A  Hic  de  Janeiro  et  devint  c-  i  :  An- 

triche  au  Brésil  en  1852.  Après  un  séjo  ijugé 

à  Paris,  il  retourna  au  Brésil  en  187^.  I:  a.  ;rouvé  une 
source  abondante  d'inspirations  dans  le  beau  climat  de  sa 
pairie  d'adoption.  On  lui  doit  les  poésies  suivantes  :  Frug- 
meuts  poétiques  (I8C0);  l'Empereur  Maximitien  \U68);  Re- 
quiem, hymne  inspiré  sur  la  mort  (1869):  Valses  démonia- 
ques. Il  a'  publié  un  Jtecueil  de  ses  poésies. 

SCBBCIDÉI.IE  chmi.  II)  n.  f.  Bot.  Genre  de  sapindacécs. 

—  Kncvci,.  Les*c/tnii- 
délies  sont  de  petits  ar- 
bres ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  ternocs,  qui 
croissent  dans  les  ré- 
gions les  plus  chaudes 
de  rAmériquc.  La  plus  , 
remarquable  est  la 
scbmidélie    romcslibte , 

?m  croît  au  Brésil  ;  ses 
ruits  ressemblent  â 
des  cerises;  leur  sa- 
veur, douco  et  sucrée, 
les  fait  rechercher 
comme  alim.cnt. 

SCHMIDT  (Isaa'» 
Jakob),  orientaliste  al- 
lemand, né  it.  Kostock 
en  Ï779,  mort  à  Saint- 
Pétersbourg  en  1847, 
où  il  était  conseiller 
d'Etat  et  membre  do 
l'Académie.  U  avait  fait 
une  profonde  étude  des 
langues  et  des  littéra- 
tures  dos  Mongols,  des  Thibétains  et  des  Kalmoucks.  Il 
faut  citer,  parmi  ses  nombreux  écrits  :  Becherches  sur 
l'histoire  de  la  civilfatiou  des  peuples  de  l'Asie  centrale  et* 
en  particulier,  des  Mongols  et  des  ThibvUi'nx  isci'  :  Bis- 
toiredes  Mongols  orientaux  et  de  leurs  "   -  unes, 

texte  et  traduction  allemande  d'un  tcx  -  1662 

i\i29);  Dictionnaire  mongol-russeallem'  .s  Ex- 

ploits de  Cesser-Khan  (1839);  Grammaire  i/e  i'*  Ungue  tln- 
bé t aine  (liZ9);  Dictionnaire  thibétain-allemand  {ISil);  cic. 

SCBHIDT  Charîes-Guillaumfr-Adolphe).  historien  fran- 
çais, né  ei  mort  A  Strasbourg  '  1812-1S?5>.  En  1S7I.  il  opU 
pour  la  nationalité  allemande.  On  lui  doit  un  certain  nombre 
d'ouvrages  d'histoire  religieuse,  dune  information  1res 
sûre,  et  généralement  fort  impartiaux.  Nous  citerons, 
parmi  les  principaux  :  Etude  sur  Fnrel  (1834);  Essai  sur 
les  mystiques  du  xiv  siée  e  (1836^.  livre  encore  niile  a 
consulter;  Du  mysticisme  au  xiv*  siècle  (1840);  Histoire  de 
la  secte  des  cathares  ou  albigeois  (1849);  Essat  h.stonque 
sur  la  société  civile  dans  le  monde  romain  et  sur  sa  trans- 
formation par  le  christianisme  (\9hZ];  Histoire  littéraire  de 
l'Alsace  à  la  fin  du  xv»  siècle  et  ou  eommencement  du 
XVI»  siècle  (1877'.  et  de  nombreux  articles  ou  mémoires. 

SCHinDT  (Wilhelm  Ado  ph).  historien  allemand,  né 
à  Berlin  en  1812,  mort  A  léna  en  1887. 11  professa  aux  uni- 
versités do  Berlin  (1845\  de  Zurich  (1851),  d  lona  il860  . 
Il  fut  membre  du  Reichstag  (1&74-1876\  où  il  appartint 
au  parti  national-libéral.  Nous  citerons,  parmi  ses  prin- 
cipaux ouvrages  :  Tableaux  de  la  révolution  française,  pu- 
bliés sur  Ifs  papiers  inédits  du  département  de  la  Doliee 
secrète  de  /»aru  i  1867-1 870^  ;  Paris  snus  la  Bérolutwn  [t7S9- 
/^(ÏO' f  18T4-I8T6  .  traduit  par  Viollel  iissoisss,;  le  Hiécie 

de  Pirtclfs  .IS77-1S79\ 

ScHUIDT  Ucinrich  Julian^.  historien  allemand,  né  A 
Marienwerder  en  ISIS,  mort  A  Bcrhn  en  ISStî.  U  devint. 
en  1842,  professeur  à  Berlin,  puis  entra.  A  I.eipx'g.  dans  la 
rédaction  dos  •  Grenzboien  •  (1847;:  l'année  suivante,  il 
acheta  co  journal,  de  moitié  avec  Gustave  Freytag.  et  en 
flt  lorgano  du  parti  de  l'hégémonie  prussicnne.il  s'établit 
A  Berlin  A  partir  de  1861.  Citons  de  lui  :  Gesehiehte  der 
flnmnntik  im  Zeiialter  der  Beformatinn  t/nrf  Ber-o'ution 
I  I850i  ;  Gesehiehte  der  deuttchen  Sationallitteratur  i  lS^^^  . 
Gesehiehte  der  deuisrhen  Litteratur  snt  /.-•«inv»  Ty^f-  l  sr:.- 
l^&l):  Gesehiehte  des  geistigcu  I' 
Leibniz  bis  auf  Lessiugs  To<le    i- 

deutschen  Litteratur  ton  Leibniz  ^ 

les  deux  premiers  volumes  seuls  ont  paru;  IfiUicr  aus  licift 
geistigen  Leben  unserer  Zeit  (I870-1S78\ 

SghiCIDT  (Eduard  OskarT,  roologisie  allemand,  né  A 
Torgauen  1823.  mort  A  Strasbonrc  on  Is-îO.  Il  a  professé 
aux  universités  d  l'^ni.  -^e  rrac^vie.  de  r,r.nt«  et  enfin  do 
Strasbourg.  Va  .  -   - .  -    .     -        ...  -« 

on  peut  ciior  ^ 
iiui  a  créé  la 


Schmid^Iie  ;  a,  fl^ur  *t  bouton; 
b,  coupe  (Ir  la  iVur. 


région  ; 
ixaturelles  et  ■ 
tous  les  detix  ■ 


de  rinconsc\eHi  (1878),  tradaiis 
etc. 
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Itesiiaux. 
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,.•  ofri- 

-    j.  li    suivit 
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inU\  *(  lo  mmi-tro  Oatilol  pufcnl  d^nionlfor 
■  v^rilabloKUOtapoD», 
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s    MM.r.BERO.  villo  d  Allf'matînefroy.  do  Snxo  [rcrclo 

.1.,,,,   \f,  vf»r<Bn<   ».«»|i|i»MrrionaI  do  iKntifO- 

■:1iionl  do   IKlbo; 

l'aulol  passant 

M  itioK  d'argent, 

SCUNCIOEMUUL,  Ville  d'AllomaKne  (Prusse  [présid. 
'>    itr.>rn»'ori;  1^   sur    la    Kaddow,   aniucnt  «lo    U   Nctio 

.,  ,1  ■'.••  1  (-Vii'r  ;   ïT.OjO  bab.  Korgcs  ci  foiiderio  do  fer. 

Schneider    Johann   riotllob^   phiIuIo;;uo  alk-manil, 

111»  A  Kollmon,  ]>r^s  do  Wurxcn     Saxe).  vi\   1T:.i>.  mort  va 

lAîî.  Kn  !::•'•.  il  devint  nrufossnir  dVlo.juonL'o  à  1  univer- 

fciliv  do  Kran«  l'irt-sur  i«>dor.  imnsf*Srée  en  Ull  fi  lircslnu, 

où  il  fui  nonim*  bibliolhrrairo  en  chofon  IKU.Son  œuvre 

oaptlalo  0*1  un  (hnmi  //ictinnnmre  cntn/ue  ijrcc-allemntitl 

i  t;9T-l*yi' *.  i|ui  servit  do  base  à  tous   les  dictionnaires 

UTccn  qui  «uivirenl.  Srhneidcr  a  dtudi«S  avec  comp<Monro 

n»*  i.hy  .u'ion».  naturalistes  el  médecins  do  lantiiiuilê.  1 1- 

I...     f  ■'    -r  ■  '-i/xicr  ex  Mcripturiàiu  prrcipue  ijrxcis 

'■nts  littémtres  pour  l'tiistuire  tuilti- 

irains  ancien*  (l?86);  Amphibiurum 

..f .  x'-j'i    ;    Uistona    amphibtonim    natuntlis 

fl  ^-1801),  Cl  AnaUcta  ad  histoham  rei  mc- 

(d/,  i"88),  ainsi  que  d'excellentes  ùdilions. 

Schneider  Jean-rieorges  nu  Kulopoi.  chef  dos  jaco- 
bins strasl'ourueuis  pendant  la  Révolullou  française,  né  à 
Wipfel  Bavure)  en  ITSô.  t:uiltoiiné  à  Paris  en  179t.  Il 
entra  a  Itaml'erg  dans  l'ordre  des  franciscains  el  devint 
en  i;s9  professeur  do  philosophio  eido  littérature  ^jrectiue 
a  runiversiti>  de  Ilonn.  S  étant  rendu  à  .Straî.bourg.  il  se  lit 
remariiuer  au  club  dos  jacobins  et  devint  successivement 
maire  de  Haguenau.  commissaire  civil  et  accusateur  public 
prè»  le  tribunal  révolutionnaire  du  Lias-Rhin.  Il  sema  la 
terreur  dans  toute  l'Alsace,  qu'il  parcourait,  toujours  suivi 
do  la  guillotine.  Dénonce,  pour  ses  cruautés,  aux  roprésen- 
lanis  en  mission,  Saini-Jusl  et  Lebas,  il  fut  arrêté  lo  ir.  dé- 
cembre iT93.  condamné  a  mort  par  lo  tribunal  révolution- 
naire et  exécuté.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  théologie 
et  un  volume  do  poésies  allemandes. 

Schneider  ^Intoino-Virgilc  ,  général  français,  né  à 
Saar-L'nion  lUasKhiu)  on  1780,  mort  à  Paris  en  18|7. 
Klevo  do  l'Kcolo  polytechnique,  surnuméraire  du  génie 
1,1799).  il  de-vint  en  18 Û  colonel  et  chef  d'état  major  du  gé- 
néral Rapp  pendant  les  Ccnt-Jours.  Mis  en  non-activito, 
puis  rappelé  au  service  par  la  Restauration,  il  prit  part 
aux  expéditions  d'Kspagne  \i»i2)  el  do  Morée  (lS28-Iî*31\. 
Lieutenant  général,  député  (I834\  il  reçut  le  portefeuille 
do  la  guerre  dans  lo  cabinet  Soult  (181Î9-I840)  et  lo  com- 
mandement supérieur  des  troupes  do  la  division  hors 
Paris;  À  co  titre,  il  contribua  efncacement  à  l'édification 
des  fortifications.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  militaires  et 
uno  li\stoi>e  et  deicriptton  des  (les  Ioniennes  (1823). 

Schneider  (Jean-Chrétien-Frédéric.),  compositeur 
allemati'l  et  musicographe,  nô  à  Waltcrsdorf  en  1786, 
mort  a  Dessau  en  1853.  Parmi  ses  œuvres,  nombreuses  et 
variées,  il  faut  tirer  do  pair  les  oratorios  qui  ont  fait  sa 
gloire  :  le  Déluge,  le  Jugement  dernier,  le  Paradis  perdu, 
t'haraon,  le  Seigneur  J''tus-Chrift,  Àùsalou,  le  Christ  enfant, 
Ciéd^on,  G'^tliAemane  et  Golgot/ia,  la  Jérusalem  délivrée,  la 
Cnnutnictiou  du  temple  de  Salomnn,  Snint  Honiface  et  le 
f  hiiMt  sauteur  ;  et  un  opéra,  le  DésencUantement  d'Àlirin 
i  1809).  Il  a  publié  :  Traite  élémentaire  d'harmonie  et  de  coin- 
poiition  (1820);  Principes  de  musique  {XSil),  et  Manuel  des 
urganittes  (1829-183o;i.  —  Ses  deux  frères,  Jkan-Gottlod 
Schneider,  né  au  Vieux-Gersdorf  eu  I7sy,  mort  à  Presdo 
en  1864.  ol  Jban-Gottlikb  Schneider,  né  au  Vioux- 
Gersdorf  en  1797,  mort  ù  Ilirschborg  en  1856,  furent  des 
organistes  do  grande  valeur. 

Schneider  'Louis  ,  acteur,  auteur  dramafiqiie  et  lilté- 
ratour  atlomand.  né  a  Berlin  en  I80:>,  mort  a  Potsdam  en 
IrtTK.  Plein  «je  goftt  pour  les  choses  militaires,  Schneider 
publia  pendant  de  longues  années  un  journal  destiné  a  l'ar- 
mée, t  Ami  du  soldat,  ainsi  que  plusieurs  manuels  d'ni- 
fttruction  militaire.  Après  avuir  obtenu  des  succès  sur  la 
ncène.  avec  de*  comédies,  des  dramos  ot  des  opérettes, 
Schnri'ler  fut  nommé  conseiller  aulique  et  let'tcur  par 
K-  '  r  -  (tuiUaume  IV.  Citons,  parmi  ses  ouvrages,  uno 
r.iphio  :  ^Vourenir*  de  ma  ne  (1879  ,  et  un  uuvrnge 
,  sofir^iitr*  dr  la  ri"  *le  l'empereur  Guillaume, 
pi-,  ,  .    ,-■  j.ré.  1'  '  -     18*8). 

Schneider  mduslriol  et    politique 

fr.iTi    I  .     .■    .  ■   en  1805.   mort  à  Paris 

..•r    Kn  I83(>.  il  constitua 
en  commandite  parac- 
•  tallurgique  itn  i'reusot. 
I,'  ;  rise.  la  menèrent  prom- 

pt .1  dire-neur  à  la  mon  "le 

I    ider  lit  du  Creuset  1  un 
-s  du  monde.  I\luilépiité 
■  ii/ni,  échoua  en  iHiK  et 
l'.dire  du  SOjanvier 
Il  t  décembre  I8M 


-[■n.s 
'Ut  ouixwùo  àt  ÏA  i^ia  tic  &eA  éULbliteMJUicnls  mé- 

le». 

b^HNElDCfl    XalherineJeanne-^orfffitf),  actrice   et 
chanteuse,  ner  a  Bordeaux  en  1638.  Kilo  débuta  &  Agen. 
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pois  10  rendu  A  Paria,  entra  aux  Bouffes-Parisiens  en  1b:.  . 
pas.sa  aux  Vanétcs  en  185<i,  au  Pulais-Uoyul  eu  li&g, 
y  joua    un    grand    nombre    do 
vaudevilles;   entre    autres ,    la 
\iar%fe    du    mardt    gras    oi    la 
Hosiere    de    A'u'i/rrrc .    et    re- 
tourna en  18r.4  aux  \  ariétés.  où 
file  créa  avec  un  succès  éila- 
tanl  la    tielle    HéUne.   «[téra- 
boulfo    d'Olfenbach.    Chantant 
avec  goût,  joignant  la  gràco  ù 
la  finesse,  un  enjouement  spiii 
tuol  à    la  verve   mordante,   t 
la  liberté  du  geste,  iv  lalluro 
provocante,  elle  devint  tout  & 
coup    céltibre.    On    l'applaudit 
dans  /larbe- Itteue,  ta   Me  pari- 
sienne  (ISOri),    ta    Grande-  liu- 
chesse  {X^ùl u  qui  nul  te  comble 
a  sa  réputation  pendant  IKx- 
position   universelle.   V.w    I86A, 
elle  créa  Ui  Périchu/r,  puis  ello 
entra  en  isr.a  aux  lionnes  el  so 
rendit  en  Kgyple.  Après  la  guerre,  l'opérelle  av,'iii  pf-rlu 
sa  vogue.  ïlôrtensc  Schneider  joua  sur  diverses  •   ■ 
Paris  et  à  l'étranger,  sans  retrouver  ses  succiv 
fois.    KHe   quitta  déliniiivcment    lo   ihé&lre   ci»    i-   i. 
maria,  divorça,  et  vécut  depuis  dans  la  roir:iite. 

SCHNEIDÉRITE  Ichnè)  n.  f.  Variété  do  laumooito,  trou 
vée  dans  la  serpentine  do  Moulo-Catini. 

SCHNELLA  shnèl'j  n,  m.  Genre  do  légumineuses  cénal- 
piniées,  comprenant  des  arbustes  ou  dus  arbres  à  fleuri 
en  grappes,  propres  aux  régions  chaudes  du  monde, 

SCHNELLER  ('hristian),  poète,  lingu'lste  el  arcliéolfr- 
Çue  tyrolien,  no  ù  Ilolzgau  (i.echihal)  on  18:t).  Il  fut  pro- 
Icsseur  do  gymnase  à  Rovereto  et  ù  Innsbruck.  pais 
devint  inspecteur  régional  des  écoles  populaires  du  Tyrol 
allemand  i^Ut^y)-  c'  W"^  ^^f^  ^^os  écoles  moyennes  du 
Tyrol  allemand  et  du  Vorarlberg  (1874).  Poète*  de  talent, 
il' a  écrit  :  Aus  den  Bergen  (1857);  /enseit  des  /Ireiiners 
{1«64);  Am  Alpsee{lSùO);  Eldorado  {\%1\)\  der  Kunfipevfn 
Schwaz,  drame  (1S80);  Saint -Valentin  (18901;  le  Solitairt 
de  /•'teims  I89J>.  Sa  principale  œuvre  scientifique  est  sou 
étude  sur  tes  Dialectes  romans  populaires  du  lijrot  (IMO). 

SCBNELXXWALDE.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [préûd. 
d'OppoUi  ),  sur  la  Braunc,  afiluent  de  lOder;  9.2^4  bab. 

SCBNETZ  (Jean-Victor),  peintre  français,  né  a  Ver- 
sailles en  1787.  mort  à  Paris  en  1870. 11  fut  élève  de  David. 
Kognault,  Gros  et  Gérard.  Toutes  ces  influences  se  retroD- 
venl  dans  son  oeuvre,  sans  ciraccr  d'ailleurs  son  inditV 
dualité.  Il  marque  une  transition,  un  moyen  terme  entre 
doux  écoles  opposées  :  les  néo-classi(|ues  du  commence- 
ment do  ce  siècle  et  les  romantiques  qui  les  ont  suivis. 

Schnoiz  débuta  au  Salon  de  1819  par  le  Don  Samaritain 
et  Jerémie  pleurant  sur  tes  ruines  de  Jérusalem.  Vinrent 
ensuite  :  la  Bohémienne  prédisant  l'avenir  de  Sijrte-ijuint 
iLouvre);  Pâtre  de  la  campagne  de  Dôme;  tes  Italienne» 
devant  la  Madone  (Louvre);  Combat  de  l'Hôtel  de  Ville  te 
iS  juillet  iSSO;  Sac  de  Rome  en  /5i7;  te  Connétable  Anne 
de  Montmorency  blessé  jnortrllcment  ;  Kudes  fa\t  lever  le 
siège  de  Paris  en  SS6;  etc.  En  1840,  il  fut  nommé  directetir 
de  l'école  do  Rome,  l'onction  ù.  laquelle  il  fut  appelé  de 
nouveau  en  1852,  et  qu  il  conserva  jusqu'en  1866. 

SCHNICK  {chnik'  —  de  l'allcm.  schnicken,  même  sens; 
probablcm.  de  schnicken,  secouer)  n.  m.  Ppp.  Mauvaise 
eau-dc-vic  de  grains,  do  fruits  ou  de  pommes  de  terre. 

SCBNIERLACH.  Géogr.  V.  PouTBOYE  {la). 

SCHNITZER  1  Edouard).  V.  Emin-Pacua, 

SCHNORR  DE  KaroLSFELD  f/ii/^-i-Guy-Jean  ,  peiu- 
tre  allemand,  ne  ù  Leipzig  en  1794,  mort  à  Dresde  en 
1S72.  Il  était  lils  du  peintre  Johann  Vcit  Schnorr  (1764- 
1841)  et  frère  du  peintre  Ludwig  Ferdinand  .Scbnorr  (1788- 
18r>3\  qui  fut  directeur  do  la^  galerio  du  Belvédère  de 
Vienne.  II  passa  en  1810,  au  sortir  do  l'atelier  de  son  père, 
par  l'académie  de  Vienne,  puis  réintégra  presque  aussitôt 
son  jiavs.  Ses  premiers  tableaux  {la  Lutte  de^  trois  eara- 
tiers  chrrliens  et  des  trois  cavaliers  païens,  d'après  l'A- 
rioste;  Saint  Itoch  faisant  l'aumône  [musée  do  Loipcig], 
ot  Sainte  l'amitle  [musée  do 
Dresde]),  lo  montrent  préoc- 
cupé do  se  rattacber  à.  la 
vieille  écolo  allemande.  Kn  1817, 
il  étudiait  la  puinturo  murale 
a  Florence  cl.  en  i«l8,  se  ren- 
dait il  Uomo  auprès  do  Corné- 
lius et  d  Overbcck.  Kn  1827,  il 
était  nommé  professeur  de  pein- 
ture d'histoire  a  l'académie  de 
Muni'li  et  commença,  par  or- 
dre du  roi  do  Bavière,  le  décor 
des  quatre  grandes  salles  du 
rez-de-cilaus^ée  de  la  nouvelle 
résidence  royale  :  la  légende 
de*  Xthelungcn,  dont  l'exécu- 
tion atteste  plus  do  science 
que  do  personnalité.  De  1833 
a  I84r>.  la  fantaisie  du  souve- 
rain détourna  l'artiste  do  sa 
colossale   entreprise    pour   loi  Schnorr. 

faire    peindre    &    fresque,   au 

Bâtiment  dos  fêtes,  des  scènes  relatives  à  Cliarlemagne, 
A  Barberousso  et  à  Kodolphede  Habsbourg.  Kn  184S.  le 
roi  de  Saxo  le  nomma  professeur  A  lacadéniie  de  Dresde. 
Son  temps  so  partagea,  dès  lors,  entre  Dresde  et  Munich 
Jules  Schnorr  peignit  encore  Luther  à  la  dtéle  de  Worms 
(musée  de  Munich)  et  des  modèles  de  vitraux  sur  1  his- 
toire do  saint  Paul,  pour  Saint-Paul  de  Londres  (musée 
do  Dresde'.  La  publication  de  sa  ftiblr  en  imaijes  (1852 
ist'.oi  lui  valut  une  grande  popularité.  Mentionnons  aussi 
sa  brochure  pleine  de  verve  contre  les  principes  de  Kaul- 
ba'h  sur  la  peinture  d'histoire  philoso]diique. 

SCHOHARrrC(Wio-ayn.  f.  Variété  salicifèrc  de  l>arj'tiuo. 

SCHOBÊRXE  n.  f.  Bol.  Syn,  de  su.KDA. 

SCHŒFFER  ou  SCHOIFTER (Pierre),  imprimeur  alle- 
mancL  néàGernsboim  Ilcssc-Darmsiadt)  vers  1 425,  mort 
en  1S02.  Il  étudia  à  Paris  a  partir  de  U51,  y  fut  calliL-ra- 1 
phe  et  copiste,  puis  so  rendit  à  Mayonce  cl  entra  dans 
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l'atelior  d'imprimerio  «ioGutenberp  et  do  Ftist(M54).  Ces 
deux  derniers  se  sëparèronl  et  Kust.  lo  banquier,  prit 
l'ouvrier  Scliœffer  comme  asso'  ié  et  lui  donna  sa  lilto  on 
mariage.  SclupfTer  prit,  après  la  mort  do  Kust.  la  diroc- 
lioD  do  limprimcrio  «lo  Mayencc,  oii  il  fut  nommé  jupo 
séculier  (1Ï82.  Il  a  perfectionné  l'imprimerio  inventée  par 
Guienbcrg,  en  rma^'inaut  linterliyue  et  les  notes  margi- 
nales, en  imprimant  le  premier  en  couleur  les  ruljri- 
qaes  et  les  capitales.  —  Son  lils.  Jkan  Schœffer,  mort 
probablement  en  ir.3l,  lui  suc»:cda  à  la  ttHc  -le  l  imprt- 
morio  do  Mayenco.  Un  do  ses  neveux  lui  succéda  à  la 
tète  do  sa  maison.  —  Pirhrk  SchœCfer,  frèro  du  urécé- 
donl,  fut  également  imprimeur  A  Mayence,  puis  ù  Worms 
(1513  à  I5î0  ,  ù.  Slrasbourij  ou  IJil.  linalcmeiil  en  15U  â 
Veaise.  Il  avait  imprimé  uno  série  d  ouvrages,  une  Bihlo 
et  dos  cartes  gcogiapbiqiies.  —  Jkan  Schoeffer,  (ils  de 
Joan  Schœtrer  ot  potii-lils  do  l'associé  do  Kust,  encore 
mineur  ù.  la  mort  do  son  père,  s'établit  plus  tard  à  Uar- 
lo-Duc  comme  imprimeur.  Ses  descendants  y  tinrent  uno 
imprimerie  jusquà  l'exiinction  do  la  famille,  on  1796. 

SCBŒLCHER  (Victor),  liomnio  politi«|ue  français,  né  à 
Paris  eu  isoi.  mort  à  Houilles  (Seine-ei-Oisc;  en  1893.  Fils 
d'an  fabricant  do  porcelaines,  il  collabora,  sous  la  Restau- 
ration et  la  monarchio  do  Juillet,  aux  journaux  libéraux, 
voyagea  aux  Antilles  et  aux  Ktats-Unis  (1829,,  et  so  voua 
a  la  causo  do  l  abolition  do  l'osclavago.  rSommo  sous- 
secrélaired  Ktat  aux  colonies 
par  le  minisiro  do  la  mai'iuo 
F.  Arago  (4  mars  1848).  il  fil 
émettre  lo  décret  fameux  qui 
abolit  rcsclav.-igo  dans  les  co- 
lonies françaises  (27  avr.)  et 
démissionna  lu  13  mai.  Député 
delaMartiniqueà  TAsscmolée 
constituante,  il  siégea  à  la 
Montaeno.KeprésontanCdela 
GoadcFoupo  à  la  Législative, 
invalidé,  mais  réélu  (13  janv. 
1850),  adversairo  résolu  du 
prince-président,  il  so  rendit 
avec  Baudin  aux  barricades 
du  faubourg  ^aint-Antoino  lo 
1  décembre  185!,  et  fut  ex- 
pulsé do  France.  Il  résidaon 
Angloiorro  jusqu'en  isio . 
Après  la  révolution  du  4-Sep-  0 

tembro,   il  fut  nommé  colo-  Schœlcbcr. 

oel  détat-major  do  la  gardo 

nationale  et,  peu  après,  clief  do  la  légion  d'artillerie.  Klu 
député  à  l'Assemblée  nationale,  il  prit  place  à  lextrêmo 
gaucho,  s'oiron.'a  do  prévenir  l'insurrection  do  la  Com- 
mune, puis  d'amener  l'enlento  avec  Versailles;  mais, 
emprisonné  trois  jours  par  ordro  de  la  Commune  ellc- 
mémo,  il  renonça  ù  ses  tentatives  de  conciliation.  Il 
fui  élu,  on  1875,  sénateur  inamovible.  Il  a  publié,  entre 
antres  ouvrages  :  Aholition  de  l'esclavaye  t^l840):  Colo- 
nie» étraniféit's  et  Haïti,  résultats  de  l'émancipation  an- 
glaiêe  (1843)  ;  VEgiipte  en  iS45  (1816)  ;  Abolitton  de  la  peine 
de  mort  (1850);  Histoire  des  crimes  du  Deux- Décembre 
(18521;  le  Gouvernement  du  Deux-Décembre  1^1853);  Polé- 
mique coloniale,  iS7l-l88i  (1882);  Second  Volume  de  polé- 
mique coloniale,  fSSJ-ISSj  (1886)  ;  etc. 

SCHŒLL  Maximilien-Samson-Frédéric),  diplomate  ci 
historien  allemand,  né  à  Harskirchen  '^Nassau-Saarbrucki 
on  1706,  mort  à  Paris  eu  1833.  Il  était  avocat  à  Strasbourg 
au  moment  do  la  Révolution,  puis  imprimeur  à  lîâlo,  il 
fut  nommé,  en  1814,  sur  la  rocommanaation  d'Alexandre 
de  Ilumboldt.  secrétaire  de  cabinet  du  roi  do  Prusse.  Il 

S  rit  part  aux  Congrès  do  Vienne,  Teplitz,  Troppau,  Lay- 
acb  ol  Vérone,  auprès  de  Hardenberg  (1822).  A  la  mort 
de  celui-ci,  il  so  consacra  à  ses  travaux  littéraires.  Nous 
citerons,  parmi  ses  nombreux  onvra^'cs,  écrits  en  fran- 
çais -.Congrèsde  \'i>;me  ^18(6);  Histoire  abrégée  des  traités 
de  paix  (1817);  Archives  politigucs  ou  diplomatiques  (1818- 
K19);  Tableau  des  révolutions  de  l'Europe  (1853);  etc. 

ScHtELL  (Gustave-Adolphe),  littérateur  et  archéolocuo 
^^lleniand,  né  X  Itriinn  en  1805,  mort  a  Weimar  eu  1882.  Il 
professa  a  l'Académio  des  beaux-arls  de  Berlin,  puis  à 
Halle,  et  devint  directeur  des  musées  do  W*eimar  (  1843  , 
ot  conservateur  do  la  Bibliothèque  (1861).  Nous  citerons. 
parmi  ses  ouvrages  :  Hecherches  sur  la  poésie  tragique  des 
firecs  (1839)  ;  la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Sopfutcle  [\S\2  )  ;  He- 
cherches archéologiques  en  Grèce  (1813);  Lettres  de  Gœthe 
à  .U"  de  Sfein  (1848-1851);  Gfpthe,  les  principaux  traits 
de  sa  vie  et  de  son  activité  (1882). 

ScHtELL  (Kudolphe!,  philologue  allemand,  fils  du  pré- 
■  édeiit,  né  a  Weimar  en  I84J.  mort  ù  Munich  en  1893-  U 
fut  professeur  de  gymnase,  collaborateur  de  Mommscn  en 
Italie,  professeur  â  Greifswald  (1872),  léna  (1874),  Stras- 
bourg (1876)  ot  Munich  (I8S5i.  Ses  principales  puhjica- 
*ions  sont:  Legis duodeeim  tabularum  rcliquix  ^1866^:  <Jur<i- 
'luncs  fiscales  juris  attici  \I873)  ;  De  sgnegoris  Atticis  (1875  : 
histininni  ÎS'oveltx  (Corpna  juris  civilis,  1880-1891)  ;  etc.  — 
^nn  frère,  Fbêdkric  Schœll,  né  à  Weimar  en  1S50,  fut 
l'atwrd  attaché  au  séminaire  philologi(|uo  rnsso  de  Leip- 
zig (1875',  puis  devint  privatdocent  ;i  Leipzig  ;I876)  ei 
professeur  à  Ileidelberg  (1877).  U  a  pnhlié  des  éditions 
de  l*lan(e  :  Divinationes  in  f'inuti  Tntculentum  (I877i:  /le 
acct'Htu  tintjuje  latinx  (187t>);  De  .-JÙscht/li  vita  et  poexi  tes- 
ttmoJita  velerum  (18751  ;  Deloci<  nonnuUis  ad  .Escbi/h  vitam 
et  ad  historiam  trugœdir  grxcr  pertinentil*us  ^1875);  etc. 

SCHŒMANN  (Georges-Frédéric),  philologue  et  archéo- 
loguo  allemand,  né  ù  Stralsund  en  1793.  mort  ù  Greifswald 
on  1879.  U  fut  successivement  correctour  «les  gymnases 
d'Anklam  et  do  tîreifswald.  puis\l.*'l7j  jirore.  tenr  tle  co 
dernier  établissement,  et  devint,  on  1826.  professeur.  Ses 
meilleurs  travaux  portent  sur  lo  droit  puldic  et  privé  do 
la  Grèce  antique  :  Oc  comitiîs  Athenimsimn  1 1819^  :  la  Pro- 
cédure attiqiie  (1821,  avec  Meier)  ;  Antiqnitatrs  Juris  pu- 
btici  Grxrorup/ni83S);  Antiquités  grecques  ;18J0-1859);  etc. 

SCHŒN  on  SCHONGAUER  Martin^,  gravourct  peintre 
allemand  du  xv  siècle,  né  a  Augsbonrg  ou  A  Colmar, 
vers  1445.  mort  A  Colmar  en  1  t8S.  U  fut  éh'Vo  ou  subit  l'in- 
fluence do  Rogier  Van  derWeyden.  ei  s'établit  ù  Colmar 
lux  environs  do  1465.  C'est  un  "artiste  d'une  force  ot  d'une 
originalité  profondes.  H  est  certain  qu  il  a  peint,  ot  son 
œuvre,  la  Mort  de  la  Vierge  (à  la  Galerie  nai  tonale  de  Lon- 
dres depuis  1860).  est  d'une  baulo  valeur.  Mais  il  nous  est 
mieux  connu  comme  graveur.  Ses  doux  initiales  M.  S., 
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séparées  par  une  croix  inscrite  dans  an  cercle,  sont  cé- 
lèbres dans  Ihistoiro  do  la  gravure.  .Son  burin  est  d  uno 
précision  et  d'une  fermeté  étonnantei.  I>cs  plus  célèbres 

gravures  du  maître,  aujourd'hui  rarissimes,  sont  :  la  Mort 
€  la  Vierge,  le  Portement  de  croix,  l'Annonciation,  l'Adora- 
tion des  mages,  la  tuite  en  Egypte,  len  Cinq  vieraet  sages,  tes 
('inq  vierges  folles,  Snint  Laurent,  Sainte  Madeleine,  Jésu* 
livré  par  Judas,  ta  Mise  au  tombeau.  Saint  Jean  l' Evangr- 
listc.  Saint  Antoine  (plusieurs  planches  sur  ce  sujet),  etc. 
Lo  Louvre  possède  un  dessin  du  Portement  de  croix,  et 
aussi  un  tableau,  d'attribution  peu  certaine.  —  Son  frère 
LcuwiG  s'est  fuit  connaitro  par  quelques  gravures. 

SCH<EN  (Ilenri-Théodoro  av.),  homme  d  Eut  prussien, 
né  Â  Si:brcitlauken  iLithuanio,  on  1773,  mort  a  Arnau  eu 
1856.  Kn  1802,  il  devint  conseiller  des  liuanccs  à  Berlin  et. 
en  1809,  conseiller  d  Kiat  et  présideu^  do  la  régence  de 
Gumbinnen.  Son  patriotisme  au  moment  des  revers  delà 
Prusse  lui  concilia  la  confiance  des  ministres  Stein  et  Har- 
denberg. Schœn  est  aussi  I  autour  do  la  profession  de  foi 
connue  sous  le  nom  do  *  Testament  politique  ■  (|ue  Stein 
a  publié  en  quittant  lo  service  de  la  Prusse.  Lorsque  les 
Russes,  en  1813,  menacèrent  do  prendre  possession  des 
provinces  orientales  do  la  Prusse,  il  combattit  cette  tenta- 
tive avec  tant  d'énergie  nuo  Stein,  alors  au  service  du 
t.sar,  renonça  à  son  plan.  Nommé,  on  1824,  président  su- 

f'éricur  do  touto  la  Prusse,  Schœn  dé[>lova  en  cctto  qua- 
Ité  la  plus  féconde  activité;  mais  ses  idées  libérales  et 
ses  vues  philosophiques  s  accordant  trop  peu  avec  celles 
du  roi,  il  uuitia  1  administration  en  1842.  Son  fils  a  publié  : 
Extraits  aes  papiers  du  ministre  Schœn  (1875-1881). 

SCHŒNAU,  village  d'Austro-IIongrio  (Bohême  [cercle 
de  Leitmeriiz  ),  sur  un  petit  sous -affluent  do  l'Elbe; 
4.000  hab.  Filature  do  coton. 

SCHŒNAU  on  GrOSS-SCHŒNAU,  bourg  d'Allemagne 
iroy.  ')e  Saxe[cercle  do  BauUîeuji,  sur  la  Mandau.  affluent 
do  la  .Ncisse  do  Gu.>rlitz;  6.000  hab.  Toiles  dama.ssécs. 

ScHCENBACH,  ville  d'Austro-Mongrio  fBohPme '^cercle 
dEgorj;  3.639  hab.  Fabrique  d'instruments  de  musique. 

ScHŒNBEIN  (Chrétien-Frédéric),  chimiste  suisse,  né  à 
Metzingen  en  1799,  mort  à  Baden-Baden  on  1868.  Il  pro- 
fessa, de  1823  à  1825.  la  chimie  et  la  physique  ù.  Keilnau. 
près  do  Rudolstadt,  voyagea  en  Angleterre,  puis  se  rendit 
à  Paris,  d'où  il  fut  appelé,  en  1828,  à  l'université  de  Bâle. 
il  devint  plus  tard  membre  du  grand  conseil  de  cette 
ville.  En  1839.  il  découvrit  l'ozone.  Ses  recherches  posté- 
rieures, qui  ont  porté  sur  l'ozone,  l'ont  conduit  à  la  dé- 
couverte du  coton-poudre  et  du  collodion.  Citons  de  lui  : 
l'Action  du  feu  sur  l'oxygène  (1837):  Documents  pour  la 
chimie  physique  (1844);  De  la  production  de  l'ozone  (1844i; 
Sur  la  combustion  lente  ou  rapide  des  corps  dans  l'air  at- 
mosphérique   1845). 

SCHŒNBERG,  ville  d'Allemagne  (gr.-duché  do  Mcck- 
Icmbourg-Strelitz  [princip.  de  Raizobourg])  ;  3.084  hab. 

ScHŒNBERG,  ville  d'Austro- Hongrio  'Moravie),  dans 
la  vallée  do  la  Tess.  affluent  de  la  Morava; 
10.493   hab.    Ch.-Ï.  de  district.  Fabrication  de 
toiles   et  do    soieries.  Mégisserie.    Brasserie. 
Fabrique  d'aiguilles. 

SCHŒNBRUNN,  oh5teau  impérial  de  ta  ban- 
lieue do  Vienne,  sur  la  Wien.  affluent  du  Danube. 
Sur  l'emplacement  du  château  do  chasse  cons- 
truit en  1619  par  l'empereur  Mathias,  Marie- 
Thérèse  a  fait  élever  l'éditico  actuel  (1744- ITSO); 
c'est  la  résidence  de  la  cour  uno  partie  do  l'été. 
Au  S.  do  co  chikteau  s'étend  un  vaste  parc 
dans  le  goût  français  du  xviii'  siècle,  ouvert  au 
public.  Du  côté  do  Meidling.  on  admire  lo  beau 
puits  qui  donne  son  nom  au  château.  C'est  au 
château  do  Schœnbrunn  que  furent  signés  les 
traités  do  Prosbourg  26  déc.  1805}  et  do  Vienne 
(14  oct.  1809),  et  que  mourut.cn  IS32,  lo  duc  de  Reichstadt. 

SGBŒNE  [skèn]  n.  m.  Métrol.  anc.  Orthographe  régu- 
lière du  mot  scuiÏNK. 

SCHŒNE  (Alfred  I,  philologue  allemand,  né  à  Dresde 
en  1836.  U  a  professé  à  Leipzig  ^  1867).  â  Erlangen  (1869),  à 
KOnigsborg,^1887)  et  à  Kiel  ;  1892  .  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  tjuxstionum  hieronymianarum  capita  selectn 
(^1864);  Eusebii  chronicorum  libri  duo  (1866-1875^  ;  liecher- 
cliet  sur  la  vie  de  Snppho  (1867);  Thucydidis  libri  J  et  // 
(1874):  Correspondance  de  Lessinq  avec  sa  femme  {\%1Q- . 
Lettres  de  M.  liauptmann  à  /•*.  llauser  (I87l);  etc.  —  Son 
frère,  Richard  Scnœne,  né  â  Dresde  en  1S40.  a  professé 
l'archéologie  à  Halle,  et  est  devenu,  en  1880.  directeur 
général  des  musées  impériaux.  U  a  publié  :  Sur  le  Pro- 
tagoras  de  Platon  (1863);  les  Paysages  de  /'Odvssée  de 
y-V.  /Vf //ei"  (1863);  les  Œuvres  d'art  du  musée  Je  Latra-i 
(avec  Benndorf,  1867);  Bas-relufs  tjrecs  des  roltections 
d'Athènes  { 19,1^ j-,  l' Antiquité  du  musée  ftocchi  d'Adria  (1878;: 
Philonis  mechanicr  syntaxis  lib'  i  /  \'  et  V  (1893:. 

SCHŒNEBECK,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 

Magdebour^  '.  sur  l'Elbe;  11.811  hab.  ImporloQio  saline. 
Fabrique  do  i>lanc  de  céruse.  d'amidon. 

SCHCENEBERO.  oomm.  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid. 
de  Potsdam]i.  faubourg  Sud-Ouest  do  Berlin:  62.674  hab. 
Fabrique  d'appareils  photographiques,  de  matériel  de  che- 
mins de  fer.  lîras-^erie.  Près  de  Schœucberg,  so  trouve  le 
jardin  botanique  do  Berlin. 

SCHOBNECK,  vitlo  d'Attemagno  4  Prusse  [présid.  de 
Dani/ig  \  sur  lo  Fietie,  affluent  do  la  Fersc;  2.888  hab. 
Forge  ei  fondorio  do  for. 

SCHŒNECK,  ville  d'Allemacne  froy.  do  Saxe  'cercle  de 
ZwJcU;ni  .  À  la  source  d'un  tributaire  de  lElster  Ulanche: 
3.772  hab.  Fabrique  d  instruments  do  musique  ;  ébénisterie. 

SghœNEFELD,  bourg  d'Allemacne  i  rov.  de  S-oxe  ^cercle 
de  Leipzig']  .  sur  la  l*arthe.  tributaire  de  VEIsier  Blanche; 
7.068  li:ib.  Fabrique  do  produits  chimiques,  de  toile  cirée. 
Taillerie  de  cristaux.  Défense  héroïque  du  maréchal  >L-ir- 
mont  contre  les  Russes,  lors  do  la  bataille  do  Leipzi};. 

SGHŒNETCLDIE  leheun'-fèl'-iii)  n.  f.  Genro  do  granii- 
ntvs.  tn)):i  <les  clilondécs,  comprouaul  des  herbes  origi- 
naires do  ta  Scncgambie, 

SCHtENCR  .Ic.-ïn».  géographe,  astronome  et  astrologue 
allemand  de  la  Renaissance,  né  à  Carlstadtsur-lc-Mein 
en  1477,  mort  a  Nurombci^  ca  1547.  Dos  1504,  a  Nurcm- 
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Jeao  Schoeocr. 
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berg.  il  commence  avec  Bernard  Walterdes  obsenraticos 
astronomiques,    qu  il  conunue,  tixic  lots  attaché  comme 

prêtre   a   légll-*'    ■''■     t.  .'r.f,,.rr»^ 

en  môme  tcUi  ..e 

des  travaux    i  s 

et       géographi'iiv-,       <:;      ■.ull 

construit  lies  instruments  as- 
tronomiques. Un  i>eu  plus 
tard,  il  bo  fait  lutliéncn  et 
so  marie,  puis  de\iciit.  prâce 
a  Melanchthou  ,  profcv-cur 
de  mathématiques  au  rollégo 
de  Nuremberg.  On  lui  doit, 
outre  six  ^'lol.'s  '.rr.v  'rr% 
dont  un  seul  i- 

nal,  signé  et  _     , 

trois  ouvrage-.  ;^     _     ,       ,  J'-* 
destinés  a   servir   <i  explica- 
tion a  ces  globes  eux-mêmes  : 
Luculentistima  quxdam  terrr 
descriptto   151 5;  ;  De  nuper  tub 
('astitir  ac  Portugnlix  regihuê 
reperlit   insulis    1523   ;  Opus- 
cutum    geographicuin    il5J3;: 
un  certain  nombre  d'opuscules  Tna»b<*maf*' 
réunis  sous  lo  titre  d'0/>erf.' ' 
rexolutx  nttronoiiiicr,  qui  : 
Moes  mieux  disposées,  dc^ 

SCHŒNEWERK  'Alexandre),  statuaire  français,  né  et 
mort  à  pans    1820-1885),  élève  de  David  d'Angers,  de  Jol- 
livet  et  de  Triqueti.  Schœnewerk  est  l'ioterprète  de  la 
forme  féminine  &  un  degré  supérieur.  Citons  clo  lui  :  Bac- 
chante faisant  danser  un  enfant  ;  Au  ho*-d  rf'ui  rri'trrju^ 
statue  marbre:  Jeune  Tarentme ;  Jeune 
statue  marbre  ;  Hésitation,  statue  mari  r 
groupe  plâtre,  et  Au  matin,  excellent  !: 
sèment  modelé  (  musée  du  Luxembourg*  ;  eic.  Ou  11::  aoit 
encore  un  Petit  Buveur,  acquis  par  l'Eut.  II  est  également 
l'auteur  d'une  Galatée,  fronton  de  la  galerie  du  I^uvre, 
et  6'Othon  l'Enfant,  le  premier  duc  héréditaire  'U  Bruns- 
wick, tenant  à  la  main  la  charte  d'investiture  qu'il  rient  de 
recevoir  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse  ^monument  do 
Brunswick,  érigé  en  1879  à  la  gloire  des  guelfes;. 

SCHŒNFELD,  ville  d'Austro-Hongrie  {Bohème  cercle 
d'Egcrj).  à  la  source  du  Flossbach,  tributaire  de  l'Eger; 
3.174  hab.  Fabriques  do  draps  et  de  porcelaine. 

SCBŒNFLIESS-IK-DER-NEDBfARK.  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [présid.  de  Fraocfori-sur-l  Oder,  ,  sur  un  lac.  ex- 
pansion de  la  Thuc  ;  2.S77  hab.  Knceinte  du  mo)en  &ge. 

SCHŒNHAUSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  ^présid. 
de  Magdebûurg^^,  près  de  l'Elbe;  2.004  hab.  I-^liso  du 
xiu*  siècle.  Patrie  du  prince  de  Bismarck,  dont  le  domaine 
patriarcal  fut  racheté  par  souscription  publique  et  oflert 
au  prince  en  1885. 

.  SCHŒNHEIDC,  bourg  d'Allemagne  .'roy  de  Saxe  'cercle 


Ch&teau  de  SchoBnbruan. 

de  Zwickau'):  6.780  hab.  Fabriques  de  dentelles  et  de 
brosses:  tissage  de  la  lame.  Métallurgie. 

SCHŒNHOLTHAUSEN .  bourg  d'Allemagne  ^Prusse 
[prêsid.  d  .\,rn^l>eri;   ,   près  do  la  Lenac,  aCflucut  do  la 

Ruhr;  3.4tù  liab. 

SCHŒNlNGCN,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Bruns- 
wick cercle  de  Helmsiedl'),  au  lueddu  mont  Elm.  sur  un 
tributaire  do  lAUer;  8.115  hab.  Gisement  de  s«t.  Houille. 

SCHOE^LANRE,  ville  d'.Mlemagne  i  Prusse  'présid.  de 
Broiuberg     .  sur  un  affluent  de  la^  Netxe  ;  4.370  hab. 

ScHtENLElN  {Jean-Lucas\  médecin  allemand,  né  à 
BamiH-rg  en  1793.  mort  en  1S64.  U  professa  a  Zurich,  puis 
à  Berlin.  Clinicien  distingué,  il  a  tenté  une  nouvelle  clas- 
silication  des  maladies.  A  part  linéiques  opuscules,  il  n'a 
rien  fait  imprimer;  les  ouvrages  qui  portent  son  nom  ont 
été  publiés  d'après  ses  cours,  par  ses  élèves  :  Pathologie 
thérapeutique  génémte  et  spéciale  (1832"»;  ta  Famille  des 
malaiiies  typhoïdes  (1840;  ;  LecoHi  elinique*  à  l'hôpital  de  la 
Chanté  de  Berlin  (1842). 

SCH(ENLINDE,  ville  d'Austro-IIongrio   Bohème  cercle 

de    Le:tmcriu    .   sur  la    Kirnii*ch ,    affluent   de  1  Elbe  ; 
Û.843  hab.  Filature  ot  tissage  do  lin  et  coton. 

SCBŒNOBATC  (ské  —  gr.  sckoinobatés  ;  de  skhoinùt. 
corde,  cl  t/ainein,  marchcrj  n.  m.  Antiq.  gr.  Danseur  do 
corde. 

SCHŒNOCAULON  (sib*.  Xrd^  n.  m.  Genre  de  liliacées. 
tribu  «les  verairées.  comprenant  des  plantes  herbacées 
bulbeuses,  qui  croissent  dans  l'Amérique  du  Nord. 

SCHŒNDS  ské-nuss  n.  ni.  Genro  do  cypéracées,  tribu 
des  rhynchosporees,  comprenant  des  herbes,  dont  on  con- 
naît soixante  espèces,  qui  croissent  en  Europe,  en  Amé- 
rique ot  en  Australie. 

SCHŒPriE  'cheup'j  n.  m.  Genre  d'olacées.  comprenant 
iles  arbris>eaux  qui  croissent  en  Asie  ei  en  .\mérique. 

ScHŒPrLXN  (Jean-D.aniol),  historien  et  antiouaire  al- 
lenuaiil.  né  a  Sulïtwurç  en  1694.  mon  a  Strasbourg  en 
1771.  Il  tit  ses  études  à  Bàle  et  i  Strasbourg,  et  fut  nommé 
en  1720  professeur  délo.juenco  et  d  histoire  a  Sirasboui^. 
il  est  l'auteur  do  :  Alsatia  illusirata  1 1751-1761 1:  Bistona 
ZariHqo-hadensis  ,1763  1766  .  On  a  de  lui,  en  colla(>ora- 
tion  avec  Ùaraev  :  Alsatia  diplomatica  {  17T2-17T5  ).  Il 
légua  a  la  villo'do  Strasbourg  sa  riche  bibliothèque  ei 
SCS  coUcctioos. 
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•  r^Hon  ScaoLAmoK. 
n.  r.  Adc.  ortbogr.  do  mot  iM.t>LAHiTt:. 
ti»;    —  da  Ui.  BtKola,  écolei  n.  m. 
'au  tlao»  lo  BPaii  do  cs?(ikl'R. 

»•.    <  .-     V.  KOLASTIQCK. 

ScaoLASTiQUC  oa  ScoLASTXQUB  (tUDto),  soar  do 


,  . ., .  iu<r 

-.  <luiis  lo 

1.-  .  Ma- 

•-iiani  ilos 

,1  m  ven 

[Vj  l>t\mr$ 
.itircn  ;  /<* 

.    'C    (1880); 

Ji.     '.   u.Vi  lire/   (lH88i; 

:  i Amour  nnprii  ênns 

no.  On  lui  uuit   utisMÏ 

ou.  le  thi  .iirt-  t-u  ^ulUboratioD,  eoiro  autres 

/ff.  m  /«  .Yii/  i/rfl  autf^ê  (1878). 

S  ,  "  -.       .         ,^    hollaDdai.H,   iiii 

t(r>  '  I.eydo  en  )88r.. 

»a  t  l'iinivorsiti*  do 

"léolojîU'iis 

■    servi  do 

itions  reli- 

.  l'Ut  iruul  1j  \a  Ilu[i;iii'lo  \cri  l.t  lui  do  la  pro- 

:.i^   du   \u*   MOvltv  (\'.  KriluLTKMKN.)  On  a  do 

\- A\  :  (iritjtne»  de  ia  d  çmalîque  ehréttentie  (ISS'J): 

t'i.  liullifciidait  :  l*riHCipe$  de  la   religion  reformée,  a'npns 

liM  towcft    1848-1850)  ;  litatoire  deê  religions  et  de  ta  pht- 

l..$itf>fite  (  1«j3|  :  le  Libre  Arbitre  (|85tiU  hes  cnuset  du  mn- 

ti'nahame  contemporain  (1859].  Ct'S  (|iiatro  derniers  livres 

ont  (ti^  traduits  on  français.   Scholton  a  publit^  encorn. 

on  hollandais  :  te  Suprn-Xatutalitme  en  rapport  avec  la 

ttibte,  le  chmtinnisme  et  le  proteitantisme  (1867):  le  l'iiu 

aneien  timonjuage  fur  le*  écntê  du  Aouveau   Testament 

18d«j.  le  l'ins  ancien  Erangile  (1868);  etc. 

SCHOLTÉNIEN  {skol'.  m  in'  n.  ni.  Ilisl.  relig.  Membre 
d  une  iieote  protestante  hollaudaiso. 

—  Knctcl.  Ix<s  Mchott^niem,  ainsi  appelles  du  nom  do 
Jean-Henri  Scholten,  se  séparèrent,  en  Iâ34,  do  l'K^liso 
(établie  des  I*a_v>-Has,  (|Uo  le  roi  Guillaume  I"  avait 
ri^organiitéo  en  1816.  lU  prenaient  lo  titre  do  vrais  réft»r- 
m^Ê  et  se  proposaient  un  double  but  :  réveiller  la  piété 
cbej  leurs  rompatriotos  et  en  m^mo  temps  interpréter 
les  anrions  do(;mi*^  suivant  les  méthodes  de  la  crili<iuo 
rationaliste.  Kipoureusoment  traités  par  lo  pouvernement 
roval,  un  certatii  nombre  do  .srbolléniens  so  reiirérent.  les 
uns  en  Angleterre,  les  autres  en  Suisse.  La  nouvelle  lé- 
gislation sur  les  cultes,  promulguée  on  1848,  mit  tin  ù  la 
pers^ution  ;  les  scbolténiens  se  sont  d'ailleurs  confondus 
avO(*  les  prote.Ntanis  libéraux  et  rationalistes,  appelés,  en 
llolland'',  les  modernrs. 

SCBOLZ  (Bernard),  compositeur,  chef  d'orchestre  et 
théoricien  nllomand,  né  &  Mayenne  en  1835.  Il  fut  pro* 
fesseur  au  Conservatoire  de  Munich  et  directeur  de  celui 
de  Francfort-sur-lo-Mein.  Il  a  fait  représenter  un  certain 
nombre  dojiéras  :  Carlo  liosn  il858j:  tes  Hussards  de 
/le/Aen  (IKôi))  ;  .Vurymne  1 1870)  ;  Gnlo  (X^'b);  le  Trompette 
de  Srekntgen  (1877);  die  \'urn'-/imen  U'/r/e  (1883),  et  Hugo 
(1897).  Il  a  beaucoup  écrit  aussi  on  dehors  do  la  scéuo. 

ScBOMBERO; Gaspard  dk),  capitaine  allemand  au  ser- 
vice dn  la  Kran'-e,  ne  en  Saxe  en  1510,  mort  à  Paris  en 
1590.  Il  faisait  ses  études  à  l'université  d'Angers  quand 
les  ca(boli<|ues  atta'(uérent  cotio  ville  on  1562;  il  se 
mit  a  la  tête  des  bupuenuis  et  lu  dol'ondit  vaillamment, 
puis  il  rejuipnii  l'armée  do  Coudé.  Attiré  par  Charles  IX 
dans  l«*  paru  catbolK)ue,  naturalisé  Français  en  1570,  il 
lutta  avec  ardeur  contre  les  proicsiants,  so  distingua  ù 
MoDcontour  (I5ii9i.  i  Oormans  (1575),  devint  colonel 
général  do  la  cavalerie  allcmando  ot  fut  on  grande  fa- 
veur auprès  de  Henri  III.  Sous  Henri  I\',  il  fut  l'un  dvs 
conseillnrs  cliarpés  de  l'a-iminislration  des  tinances,  et  il 
dérida  le  roi  ù  embrasser  la  r«^li^'ion  catlioli(|uo.  Il  mou- 
rut subiienu-nl  en  isya.  étuutré  par  lasthmo  qui  lavait 
obli^'L'  à  .juittcr  le  service  actif.  —  .Son  fréro,  Gkuroi^j^  de 
SchomberK,  ni^  on  1560.  mort  en  1578,  est  connu  par  sa 
liaison  avec  les  mignons  do  Henri  III  et  par  la  part  qu'il 
prit  au  duel  de  Caylus  avoc  Charles  d'Kntraigucs,  qu'il 
assistait  ^  umme  second  et  dans  lequel  il  fui  tué. 

SCHOMBERO  'Henri,  romlo  db),  maréchal  do  Franco, 
liK  le  iia-spard.  né  à  Pans 
m  i:'7:<,  iii<>ri  Â  Hordoaux  en 
\Gst.  H  sucréda  À  son  père 
dans  le  gouvornemont  do  la 
Marche  et  dans  sa  charge  do 
maréchal  do  camp  général 
des  troupes  allemandes  au 
iorvirn  (jc  la  France.  Am- 
bassadeur on  Angleterre  en 
1615.  on  Allemagne  en  1616, 
tl  servit  houH  LcsdiguiéroH 
dans  lo  PiiMiiont,  on  1617. 
SiirmtPiitnnt  'Irs  tinances  en 
1    ro  <ie  l'ariil- 

ire  les  pro- 

j;  .     Maré- 

■  ...     :-    I  :%.   il 
b-i'-'it   l.'-i     ,  l'Ile 

•     U'    ■■  ,1  au 

1628), 

1621; 
p  en 
L  sur 
iiimoreney  la  bataille  do  Castel- 

■  ■ ,'"">■•  lit  le  pouvernement  du  I>anguedoc 

main  n  m-Mirui  [>eu  apns  d'apoplexie,  a  Bordeaux. 

ScilOMBtHG  ri,,,r  .  s  Lu  l-i-  t.  H  Ai.iiiN,  maréchal 
^.inieuil  (Ol^e)  on  16()i, 
•    laiiH  la  guerre  contre 

uo  capitaine  lioutenam 

A  la  mort  do  son  père,  il 

ifii?urdiic  ii6:ij',.  et  défendit 

■'■-'■■;  -1  -■     '      ■■■■''  Ti-t  it 

■  l'i  l,.Tn- 
obtint  la 
ts  (1647  . 

ca  Hod.rfu«  ie.  ..ou  .p.nta,i.  •l'I^oglant.; i^^ihi;;:    ,    Viri;;;.  il  qnitu  i;.«;;;Kc;ou?rais^D'de'sli;é  en*^^ 
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Il  était  devenu  duc  oi  pair  on  1620,  par  son  mariago  avec 
Ibéritirro  d  Hallum. 

SCHOMBCRO  (Mario  ut:  HAUTUfoRT.  duchesse  di). 
lliopr    V    Haitki'oht. 

ScHOMBCRG  (Armand  Frédéric,  comte,  puis  duc  oi), 
maréchal  de  Franco,  d'une  autre  famille  que  les  précé- 
dents, né  ik  Heidetborg  en  1615,  tué  au  combat  de  la 
Hoyne  en  1600.  Son  père  avnit  joué  un  grand  r6lo  ii  la  cour 
de"Frédéric  V.  électeur  palatin,  et  négocié  le  mariage  do 
ce  prince  avec  la  llllo  do 
Jacques  I*' d'Angleterre.  Ar- 
mand-Frédéric servit  &  par- 
tir de  dix-sent  ans  sous  les 
ordres  de  Frédéric- Henri , 
prince  d'Orange,  puis  rejoi- 
gnit I  armée  sué<loiso  do  llor- 
nard  do  Saxe-Weimar  et  as- 
sista à  la  bataille  do  Nordlin- 
gen(1634).  Kn  1635.  il  passo 
au  service  do  la  Fram-e  ot 
se  distinguo  en  Franche  - 
Comté  contre  les  Impériaux 
En  163D,  il  sert  de  nouvi-au 
sous  Frédéric-  Henri ,  puis 
sous  son  tils  Guillaume  II  jus- 
qu'en 1650.  Il  retourne  alors 
en  France,  achète  la  charge 
do  capitaine  des  gendarmes 
écossais,  est  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1652,  lioute- 
liant  général  en  1655  et  fait  toutes  les  campagnes  codIto 
rKspagoe  de  1652  à  1659.  Kn  1660,  it  passa  au  service  da 
Poriiipal  avec  l'approbation  secrétu  de  I.uuis  XIV;  il 
contribua  par  sos  succès  sur  les  Espagnols  à  consolider 
sur  lo  trèno  la  maison  do  Itraganco.  A  son  retour  en 
France,  il  prend  part  à  la  guerre  do  Hollande.  Knvoyé 
en  KoussiUun  en  167  4,  il  y  remporte  do  grands  succès  et 
obtient  lo  bâton  de  niarérhal  (1675).  Kn  1676,  il  com- 
mando en  Flandre,  oblige  Guillaume  d'Orango  à  lover  le 
siège  do  Maestricht  et  s'empare  de  Valencienncs  et  de 
Cambrai.  Lors  de  la  guerre  des  limites,  il  s'emparo  de 
Luxembourg  (168-4)-  Après  la  révocation  de  ledit  de 
ISantos.  il  obtient  do  passer  à  l'étranger.  Il  va  d'abord 
en  Portugal,  puis  en  Brandebourg,  où  l'électeur  lo  nomme 
généralissime  de  ses  troupes.  En  1688,  il  est  appelé  par 
Guillaume  d'Orange,  qu'il  accompagne  on  Angleterre.  De- 
venu roi,  Guillaume  lo  crée  duc,  chevalier  de  la  Jarretière, 
et  l'onvoio  commander  en  Irlande  en  1689.  1/annéo  sui- 
vante, il  livra  bataille  sur  les  bords  do  la  Boyno  aux 
troupes  franco-irlandaises  de  Jacques  II,  fut  tué  et  eotorré 
dans  l'église  Saint-Patrice,  à.  Dublin. 

SCHOMBURGK  (sir  lioberl-Hermann).  voyageur  alle- 
mand, né  i\  Kribourj^-sur-l'Unstrutten  I80i,  môrlà  Schœne- 
licrg.  près  Berlin,  en  1865.  Après  avoir  exploré  l'ilo  d'Ane- 
gada,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  anglais  de  déter- 
miner les  limites  des  doux  Guyanes  anglaise  ot  brésilionoe. 
Scliomburgk  demeura  quatre  ans  dans  l'Amérique  du  Sod; 
puis  il  fut  nommé  consul  d'Angletorro  à  Saint-Domingue, 
Citons,  parmi  ses  écrits  les  plus  importants  :  Description 
géographique  et  statistique  de  In  Guyane  anglaise  (1840); 
Coup  d'œil  sur  l'intérieur  de  la  Guyane  (184(>);  Histoire  dt$ 
/Jarbadef{im),  ot  une  importante  édition  de  l'ouvrage  de 
\V.  Haicigh  :  /Jiscovfi'>j  of  the  empire  of  Guiona  (1818).  — 
Son  frère.  Othon  Schomburgk,  né  à  Fribourg  en  1809* 
niurt  ù.  BucliSlelde  i  Australie;  en  1857,  fut  emprisonné  pour 
avoir  participé  à  la  Burschcuscliaft,  puis  s'occupa  de  géo- 
graphie. —  Un  autre  do  sos  frères,  Kichard  Schom- 
burgk,  né  à  Fribourg  on  1811,  mort  à  Adélaïde  (Austra- 
lie) on  isyi,  devint  en  1865  directeur  du  jardin  botanique 
d'Adélaïde.  II  a  publié  une  relation  de  ses  Voyages  dant 
la  Guyane  anglaise  de  1840  à  fS44  (1847-1848)  ot  ditTcroots 
ouvrages  de  liotaniquo. 

SCHOMBURGKIE  (c/ton-Ai/r'-Arf)  n.  f.  Genre  d'orcliidées» 
comprenant  d(>s  herbes  à  fleurs  en  grappes,  dont  on  con- 
naît douze  e^|)èces  américaines. 

SCROMHER  (François),  peintre  français,  né  à  Paris 
en  1850.  Prix  de  Romo  en  1878.  il  a  fait  de  la  peinture 
d'histoire,  des,  portraits,  do  la  décoration  et  de  1  illustra- 
tion :  Alexandre  domptant  Hucéphate  (\S»0\;  lùiith  retrou- 
vant le  corps  d'Harold  (1884);  la  Ot'fense  de  Pantin  en  1814 
(pour  la  mairie  de  Pantin,  1889)  ;  etc.  Plus  tard,  il  s'adonna 
surtout  au  portrait  :  portraitsdc  Luc-Olivier  Jilerson  (1887); 
du  gt^néral  baron  Berge  (1889);  de  Jules  Simon;  do  J''él»x 
Alat/iias :  etc. 
SCHONGAUER  Martin).  Biogr.  V.  Scrœn. 
ScHOOLCRAFT  » Honrv  Kowe),  explorateur  et  écrivaiik 
anuruaiii.  né  en  I7î)3,  mort  A  Washington  en  1864.  Il  dé- 
buta par  l'exploration  des  mines  do  plomb  du  Missouri, 
romonta,  ù  la  suite  du  général  Cas.  la  vnlléo  du  Missis- 
sipi.  voyage  qu'il  relit  plus  tard  (1834).  découvrant  cette 
fois  la  source  du  granti  lleuve,  vécut  longtemps  parmi  les 
Indiens  du  Nord-Ouest  en  qualité  d'agent  du  guuverno- 
meiit  américain.  11  acontribué  plus  que  personne  ù  faire 
ciinnaftre  les  iiinMirs,  les  caractères  ethniques  et  les  idio- 
mes des  Pcaux-Rouges.  Citons  de  lui  une  Grammaire 
algoni/uine  ;  Documents  touchant  l'histoire,  la  condition  et 
l'avenir  des  tribus  indiennes  des  h'tats-l'nis  d'Amérique- 
i  iSM-inTi:.)  ;  Souvenirs  personnels  d'un  séjour  de  trente  ann 
au  mi/irii  des  tribus  indiennes  ;  pic. 

SCHOONER/cAou-nér'  —  mot  angl.)  n.  m.  Petit  b&limeni 
À  deux  mûts,  gréé  comme  une  g0(*letle. 

SCHOONHOVEN,  ville  des  Pavs-Bas(  Hollande  méridio- 
nale, sur  lo  Leck  ;  5.000  hab.  P^che  du  saumon. 

SCHOORISSC,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Flandre- 
Orient./  [arrond.  d'Audonardo])  ;  2.450  hab.  Toiles. 

SCHOOTEN.  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arrond.  d'An- 
\'ersi;  i.iAi  hab  .  sur  le  canal  entre  l'Escaut  et  Turnliout. 
Surro,  construction  de  bateaux. 

SCHOPENHAUER  (Jolinnna,  née  Trosirnbr  ),  roman- 
cière alh-mande,  nro  à  Daiiizip  en  1770.  morte  à  Wnmar 
en  1838.  Mariée  1res  jeune  au  négociant  H.  Floris  Scho- 
penhauer,  elle  lit  avec  celui-ci  de  longs  et  nombreux 
voyapcs  ot.  après  la  mort  do  son  mari,  elle  fixa  sa  rési- 
'lonco  à  \Veiniar  1 1806t,  où  elle  connut  Giuibe,  Wio- 
l;in>l,  Ole,  lies  revers  de  fortune  la  déterminèrent  à  aller 
h.ibiter  Bonn  en  1828.  Elle  reionrna  à\Veimar,  sur  les  ins- 
tances du  grand-duc,  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Ecri 
vain  fécond,  elle  plut  à  la  société  par  la  grâce,  la  tincsso 
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ct  I'6l<*ganro  do  son  talent. SoD roman  GabrieUe{\U9)  a  ou 
beaucoup  do  sucres. 

SCHOPENHAUER  (Arthur),  philosophe  allemand,  111s 
de  la  pri^ctdonle,  nà  à  Dantzig  on  1788.  mort  à  Francfort- 
8ur-lo-Mein  on  IRCO.  Privat-docent  à  l'université  do  Ber- 
lin, il  r|uitia  rcnsoignoraont  pour  vivre  dans  la  retraite 
à  Francfort.  Schnponhauor  est  l'autour  des  ouvrages  sui- 
vants :  la  Quailnipb'  Hacine 
de  ta  raiion  suffis'tttte  (IH13; 
trad.  fran*;.  do  (amacuzuno, 
188t);  le  Monde  comme  vo- 
iontétt  commff  représentation 
(1819;  lrad.de  Burdoau,  USM- 
1890);  Sur  ta  vulonté  dans  la 
mi/urs  (1830);  Awai  sur  le 
libre arbi tn'{\» il;  trad.  fram;. 
doS.  Reinach,  I88fl):  h'nnde- 
ment  de  ta  momie  (1841;  trad. 
franQ.  do  Burdcau,  I8S8); 
Parera  a  et  J'aralipomena 
(1851).  Deux  ouvrages  ont  6(6 
publias  après  sa  mort  :  Àpho- 
ritme$  iur  la  sayrsse  dans  la 
vie  (trad.  fran^.  do  Cantacu- 
sdoe);  Pensées  et  frai/mfnts 
(trad.  franc-  do  Burdoau). 

Schopenhauor  «^ditîo  toute 
sa  doctrine  sur  la  roprtîscn- 
1Miioïï{Vorstetlunf/)  (\m  con- 
tient le  sujet  et  l'ohjot.otsur 
le  concept  do  volonté  et  do  forro.  Lo  monde  est  une  re- 
présentaiion,  c'est-à-dire  qu'on  no  peut  lo  concevoir  au- 
trement que  coinmo  rcprésenié  dans  uno  intolligence.  l.e 
substratum  do  ce  monde  phénoménal,  ISchopenhauor  l'ap- 
pelle volonté,  et  selon  lui,  toute  force  est  déjà  une  volonté. 
Cette  volonté  se  mauifosto  chez  les  Otrcs  par  la  volonté  do 
vivre  ou  tendance  A  s'opposer  aux  causes  do  destruction 
«t  à  les  dominer.  I/inielligenco  m6mo  n'est  que  la  ser- 
vante du  vouloir-vivre  ;  ce|ioiidant,  c'est  par  l'intellif^enco 
aussi  que  riiommo  se  liliérera  du  vouloir-vivro.  lorsqu'il 
aura  compris  que  lo  mal  et  la  soutîranco  accompairuent 
toute  vie  et  tout  etfort.  C'est  l'anal^yse  pessimiste  des  condi- 
tions de  la  vio,  où  Schopenhauor  *a  déployé  tant  do  saga- 
cité et  tant  de  verve  amérc,  (|ui  lui  a  valu  uno  grattdc 
partie  de  sa  popularité.  Par  la  chasteté,  qui  nie  l'espèce, 
par  l'aseoiisme,  (lui  tarit  le  torrent  tumultueux  des  désirs 
et  dos  passions,  l'homme  doit  se  réfugier  dans  lo  nirvana 
des  philosophes  do  l'imle.  La  morale  de  Schopenhaucr  est 
fondée  sur  la  pitié,  qui  procède  do  la  conscience  de  l'iden- 
tité essentielle  des  êtres.  V.  les  deux  ouvrages  do  Scho- 
penhauer  déjà  analysés  :  Mondk  (le),  comme  volonté  et 
comme  représenlalion,  et  Morale  {Fondements  de  la). 

SCHOPFHEIM,  ville  d'.Allemagne  [gr.-duché  do  Bade 
[cercle  do  Lœrnuh'',  sur  la  Weiso,  affluent  du  Rhin; 
3.357  hab.  Ch.-l.  do  district.  Filature  et  tissago  du  colon. 
Fabri<|ucs  de  papier  et  de  poterie. 

ScHOPIN  (Henri-Frédéric),  peintre  français,  né  à  Lu- 
bock  en  1801,  mort  à  Montigny-sur-Loing  en  1880.  élève 
do  Gros.  Il  est  le  iVere  du  célèbre  pianiste  F.-F.  Chopin, 

3 ai  a  modifié  l'orthof^raphe  du  nom  patronymiauo.  l*rix 
e  Rome  eu  I8'3l  sur  Achille  poitrsuivt  par  te  Xante,  il 
débuta  au  Salon  do  1835  avec  quatre  œuvres  importantes: 
les  Derniers  Moments  des  Cenci  (musée  de  Douai).  C/iar- 
iet  tX  sii/nant  l'acte  de  la  Saint- Barthélémy,  une  Fontaine 
à  Albano,  une  Jeune  Fille  et  sa  chèvre.  Vinrent  ensuite  : 
les  Martyrs  de  Cilicie,  Deux  épisodes  de  Manon  Lescaut, 
Fteur-de- Marie  et  flodolphe,  Fleur-de- Marie  et  le  Curé 
(sujets  tirés  des  Mystères  de  Paris,  d'Eugène  Sue);  Fon- 
dation  de»  Ini^atides;  liivorce  de  Aapoléon ;  la  Toilette 
de  Judith;  les  Sœurs  de  chanté  en  Crimée.  Schopîn  a  en- 
core exposé  :  L'Enfance  de  Paul  et  Virginie;  un  Harem  et 
deux  toiles  importâmes  cjui  sont  au  palais  do  Fontaine- - 
bleati  ;  Saturnin,  dénoncé  au  proconsul  par  les  prêtres  de 
Jupiter  ;  Saturnin,  traîné  dt  vant  la  tribune  où  siègent  le  pro- 
consul et  le  grand  prêtre,  refuse  de  sacrifier  à  Jupiter;  etc. 

SCHOPP  {chop')  ou  SCHOPPEN  [chn-pen,  d'oii  lo  franc. 
chope)  n.  f.  Mesure  allemande  pour  les  liquides,  dont  la 
valeur,  suivant  les  pays,  varie  de  0''',3286  ù  o''',5437. 

SCHOPP  ou  SCHOPPE  (Kaspar).  Biogr.  V.  Scioppiis. 

SCUOPPINITZ,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  i^présid. 
•ruppelii|\  au  confluent  du  Zalenzer  Wassor  avec  la  Bri- 
uitza;  6.38<J  hab.  Mines  de  houille. 

3CH0RL  {ekorV  —  mot  allem.)  n.  m.  Nom  par  lequel 
"Il  désignait  autrefois  la  tourmaline.  Il  Schorl  rouge,  Syn. 
'e  KUTiLE.  Il  Schorl  vert,  Syn.  do  épidotk. 

3CH0RLACÉ,  ÉE  {cltor',  sé)  adj.  Qui  est  do  la  nature  du 
schorl. 

8CB0RLIFÈRC  (cAor' —  do  schorl,  et  du  tat.  ferre,  por- 
<vr)  adj.  ijui  contient  du  schorl. 

SCHORLIFOBME  fcAor'  —  do  schort,  et  forme)  adj.  Qui 
'  sseinl)le  an  scliurL 

SCHORLITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  topazr. 

SCHORLOMITE  (c/ior*)  n.  f.  Silico-titanato  de  chaux  et 
1  iixydo  ferreux,  qui   est 
itio  variété  de  grenat  mé- 
.luito  a  titane. 

SCHORDORF,  villo 
;  .Vlleinagno  [  Wurtem- 
■erg  [cercle  de  laJa^jsi.i, 
iirift  Kouss,  nflluent  ilu 
Nockar;  r,.uù8  hab.  Ch.-l. 
do  district. 

8CBORRE  ic/ior')  n.  m. 
Terre  que  la  mer  ne  cou- 
vre quo  dans  les  hautes 
marées,  en  Zélando. 

SCHOTERLAND.comm. 
dos  Pays-Bas  ^  Frise); 
ir>.ooo  fiab.  en  plusieurs 
bourgs. 

SCHOTIE  ;rAo-//)n.  f.  Bot . 
Genre  de  légumineuses, 
tribudescésaVpiniées.pro-  Sih'!i> 

pros  à  l'Afrique  .lustralo. 

—  Enctci..  1.0S  achoiics  sont  des  arbrisseaux  à  rameaux 
r&idcs,  à  feuilles  alternes,  paripenuécs,  munios  de  stipu- 


Schouoga. 


les  sabulëes;  les  fleurs  sont  en  épis  on  en  fascicules  sur 
les  rameaux  nus;  lo  fruit  est  une  u'"Usso.  I*a  schotie  élé- 
gante osl  un  fort  joli  arbrisseau,  portant  des  feuilles  d'un 
boau  vert  brillant  et  de  nonibrcust-'s  fl-urs  ronges. 

SCHOTT  (Guillaume),  orientaliste  allemand,  né  À 
Maycoeo  en  1807,  mort  en  1889.  Il  fut  professeur  &  l'uni- 
versité do  Berlin  et  membre  do  l'académie  do  cotte  ville. 
Ce  fut  un  sinologue  remarquable.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Essai  sur  les  langues  tatares  (1«30,;  Du  bouddhisme 
dans  la  haute  Asie  et  en  Chine  (18H)  :  la  Famille  des  langues 
altalques  (ISiTj;  Essai  d'un  tableau  de  la  littérature  chi- 
noise (1854);  .S'»r  les  langues  dites  indo-chmoite»  ft  en  par- 
t'cuher  sur  te  siamois  (18j6);  Grammaire  chinoise  (1857); 
Sur  1rs  légendes  héroïques  de  ta  Finlande  et  de  VEsiltonie 
fisr,6>;  etc. 

SCHOTTISCH  D.  f.  Chorégr.  V.  scottish. 

SCHOUNGA  {choun*)  n.  f.  Sorto  do  guitare  japonaise, 
d'origine  très  ancienne.  ^Ello  a  cinq  touches 
et  quatre  cordes,  dont  uno  plus  grosso  que 
les  autres.  La  longueur  totale  do  cet  iuritru- 
ment  esc  de  6o  centimètres.) 

SCHOUREQ  ichou-rèk')  n.  m.  Gramm. 
Point-voyello  liébraïque,  équivalant  ù.  la 
voyelle  française  ou. 

SCHOUTEN  ii-KN  .  petit  archipel  d'Orëa- 
nio.  sur  !a  côie  septentrionale  do  la  .Nou- 
velle-Oniiiée  (Mélanésie),  dans  la  baie  do 
Gorlwinck.  Il  se  compose  de  doux  grandes 
îles  (Korido  et  Biak  .  séparées  par  un  étroit 
chenal  et  de  cinq  à  six  terres  plus  petites; 
au  total  2.OO0  kilom.  carr.  do  superlicie. 

SCHOUVALOV,  granae  famille  russe, 
dont  les  membres  les  plus  marquants  sont  : 
Ivan  Ivanovitch  Schouvalov,  néeni737, 
mort  en  1797.  [Il  contribua  à  l'élévation  au 
trône  de  limporatrice  Elisabeth,  collabora 
à  la  fondation  de  l'univer-sito  do  Moscou 
(1757)  et  de  l'Académie  des  beaux-arts  de  Pétersbourg,  et 
entretint  des  relations  cordiales  avec  Voltaire,;  —  Pikkbk- 
IvANoviTCH  Schouvalov,  cousin  du  précédent,  mort  en 
17r.2.  [Il  fut  grand  maître  do  l'artillerie,  feld-maréchal,  et 
inventa  un  tvpe  d'obusier  qui  porta  son  nom];  —  Andrk 
Schouvalov,  fils  de  Pierre  (1743-1789).  [Il  fut  nommé  par 
CaiherinoII  chambellan  et  membredu  consolide  l'emptro. 
Il  alla  jeune  à  Paris,  où  il  fréquenta  lo  salon  do  M"»  du 
Deffand  et  fut  lié  avec  les  philosophes.  Il  est  l'auteur  d'une 
^/*/freâ.V<noN^qu'on  a  attribuée  à  Voltaire,:  —  Andrk-Pe- 
TR0viTcnSchouvaloV(i8l7-l8"6).  [Il  jouit  do  la  confiance 
de  l'empereur  Alexandre  H,  prit  part  à  l'émancipation  dos 
serfs  et  à  1  administration  deiaviîlodeîSaint-Pétersbourg]; 
—  Pibrrk-Ani>kkkvi  rcH  SchouvalOV,  ne  en  1827,  mort  on 
1889.  fil  fut  élevé  à  ia  cour,  où  .son  père  remplissait  les  fonc- 
tions do  grand  maître.  En  1856.  i!  accompagna  à  Paris  lo 
comte  Orlov,  puis  devint  gouverneur  de  la  Courlande.  Après 
l'attentat  de  Karakazov  (1866),  il  fut  nommé  ministre  do 
la  police.  En  1873,  i!  fut  envoyé  on  mission  diplomatique  à 
Londres,  où.  après  la  guerre  d'Orient,  il  réussit  à  calmer 
les  susceptibilités  de  l'Angleterre  et  à  préparer  les  négo- 
ciations du  Congrès  de  Berlin,  où  il  siégea.  Il  se  retira  do 
la  vie  publique  en  1879];  —  Paul-Andrkrvitch  Schou- 
valov, frère  du  précédent,  né  en  1830.  [Il  commanda  uno 
division  d'infanterie  do  la  garde  lors  de  la  guerre  do  Bul- 
garie, fut  ambassadeur  à  Berlin  (1885)  et  gouverneur  gé- 
néral de  Varsovie  (1895).  Il  prit  sa  retraite  en  1897.] 

SCHODWEN,  île  des  Pays-Bas  (Zélande),  vis-à-vis  des 
bouches  du  Khin-Meuse  et  de  l'Escaut;  30  kilom.  de 
long.  13  de  larg.  Sol,  huîtres,  moules.  Capit.  Zicrikzee. 

Schrader  {Julcs-Frédéric-Antoine\  peintre  allemand, 
né  à  Berlin  en  1815.  Membre  de  l'académie  de  Berlin,  il 
y  devint  ensuite  professeur  et  membre  du  sénat  acadé- 
mique. Il  faut  citer  de  lui  :  Frédéric  le  Grand  après  la 
bataille  da  Kollin  (musée  de  Leipzig);  Vallenstein  et  Seni; 
la  Mort  de  Lionardo,  l'une  do  ses  toiles  capitales  (1851); 
la  Consécration  de  l'église  Sointe-S  -phie  à  Cnnstantinople 
par  l'empereur  Justinien  (1853),  peinture  murale  au  musée 
de  Berlin;  la  Promenade  nocturne  de  tady  Macbeth  (1860); 
CromwetI  au  lit  de  mort  de  sa  fille  (1864,  musée  do  Colo- 
gne); Philippine  Welser  devant  Ferdinand  i"  (lS6i);  etc. 

Schrader  (Eberhard),  assyriologuo  allemand,  né  à 
Brunswick  en  1836.  Il  a  nrofe'ssé  la  théologie  à  Zurich 
(1862),  à.  Giessen  (1870),  à  Iena(  1873V  et  devint  en  187J  pro- 
fesseur do  langues  orientales  a  Berlin  etmembrede  l'Aca- 
démie des  sciences.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  do 
critique  bibliijuo,  mais  ses  travaux  d'assyriologio  sont 
surtout  appréi'iés.  Citons  notamment  :  les  Inscriptions 
cunéiformes  et  l'Ancien  Testament  (1872);  /"*  /nsrriptions 
cunéiformes  et  l'Histoire  (1878h  le  Problème  de  l'origine  de 
la  civitisiition  babylonienne  {i&sV,  ;  etc. 

Schrader  (Franz),  céographe.  alpiniste  et  cartogra- 
phe français,  né  à  Bordeaux  en  1844.  On  lui  doit  sur  les 
Pyrénées  centrales  des  travaux  cartographiques  très  es- 
timés, exécutés  à  laide  d'un  instrument  de  son  invention, 
Vomgraphe.  Outre  ta  continuation  de  VAtlas  de  géogra- 
phie universelle,  commencé  par  Vivien  de  Saint-Martin, 
Schrader  a  dirigé  l'exécution  cartographique  de  !'•  Atlas 
de  géognphie  moderne  ■  (1890).  do  1' •  Allas  do  géogra- 
phie historique  •  (1893)  et  dirige  encore  celle  de  l'.  Année 
carto;:raphique  •  (depuis  lAiH).  Fran»  Schrader  est  aussi 
un  artiste,  i  qui  l'on  doit  do  remarquables  aquarelles. 

Schrader  (Otto),  linpuisio  allemand,  né  &  ^Veima^ 
en  isr»5.  Il  fut  professeur  do  gymnase  à  léna  (1887\  puis 
nommé  professeur  A  luniversil'é  do  cotte  ville  (1890).  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire  comparte  et  hist'  ire 
primitive  (1883}  ;  lUcherches  linQuislignes  et  historigucs  sur 
l'histoire  du  commerce  iI886^;  Plantes  rtiltivées  tt  animaux 
rfom«/»7u«  (remaniement  de  l'ouvrage  de  Ilehn,  1894^:  A^a/- 
lesikon  der  ind^'-jrrinanischen  Alterlhumskundei^iOOl);  etc. 

SCHRAMBERQ.  ville  d'Allemagne  [Wurtemberg [cercle 
delà  Forèi- Noire  \  sur  la  Schiltach. affluent  gaucho  do  la 
Ivin/i;^':  7.120  hab.  Horlogerie;  faïence. 

SCHRAMM  Jean-Paul-Adam.  baron,  pois  comto  pb\ 
général  et  homme  politique  français,  né  à  Arras  en 
1789,  mort  à  La  Conrneuve  (Soinc)  en  1884.  Il  fut  nommé 
lieutenant  après  Austcrlits  et  capitaine  après  lo  siège 
de  Dantxig.  II  prit  part  ensuite  à  la  guerre  d'Kspaj;ne, 
se  distingua  de    uouveau  dans  tes  campagnes  do   Rus- 


oar  sa 

Jours,  il 


sio  et  do  Saxe,  rî  fut  promu  général  de  brigade  pou 
conduite  au  su,  ■■'.   Pen'iant  les  Ceot-Joiu 

commanda  fe  le 

Mainc-et-Ix>ir<  ,  ittt 

sous  les  murs  de  l'j..-i^..  li  vé- 
cut i  l'ecari  pendant  la  Re«- 
tauration,  et  no  reprit  du  ser- 
vice qu'après  i830.  Nommé 
lieutenant  ^'énéral  '183t)  pour 
rôcompeti-'""  vnf.  ■■ii.riM.'  riffi- 
dant  la  ' 
il  fut  cr. 

mor  des  Ii-..im  .-.,  a  ,.,.,,.,  *.  uar- 
tres,  Paris  En  1839.  il  partit 
pour  l'Algérie,  fut  blessé  a  la 
Xlouzaïa,  et  suivit  l'expédition 
do  .\liliana.  Il  fut  un  nioinent 
gouverneur  général  de  rAlj;é- 
rio  on  remplacement  de  Valéo 
(  1811  ).  II  retourna  alors  en 
France,  et  siégea  a  la  Chambre 
des  pairs.  Appelé  au  ministère  Scbramm. 

do  la  guerre  par  le  prince-pré- 
sident '2  oci.  i8J0  ,  il  démissionna  le  9  janvier  IRjI,  pour 
ne  pas  signer  la  révocation  du  général  Cbaojjarnier. 

SCBRANK  (François  DK  Paclb  de  .  nafirali'te  baT«- 
rois,  né  à  Varnbach-sur-l'Inn  en  1747,  m  C'est 

à  lui  qu'est  duo  la  création  du  jardin  bo:  .nirh 

11  est  connu  par  ses  travaux  de  botam  ,  uher 

par  des  ouvrages  remarquables  intitule^  :  l'anir  ranorts 
Horti  acndemici  Monaeeusis  'i8l9j  et  FO^ra  Monaceneie 
(1811-1818:.  écrit  on  coIl3lx)ration  avec  MayrholTer. 

SCHRAPLAU,  ville  d'Allemagne  ^Prusse  Tprésid.  dô 
Mersebourg),  sur  la  Waïda,  tributaire  du  Safziger  Se«  ; 
2.781  hab.  Fours  à  chaux.  Carrières  de  marbre. 

SCHRAPNEIX  n.  m.  Artill.  V.  snRAfNKLi.. 

SCHRATTENKALS  {chra-tén')  n.  m.  Formation  des  Alpes 
et  des  Karpaihes,  prinripalcment  caractérisée  par  le  cal- 
eai>e  à  régmésues  et  appartenant  à  l'étage  barrémieu,  ainsi 
qu'à  la  base  de  l'étage  apticn. 

SCHRAUDOLPH  'Jean  de),  peintre  allemand .  né  i  Obers- 
dorf  en  180S.  mort  à  Munieh  en  1879.  Elève  de  H.  Hesa, 
il  l'aida  à  peindre  les  fresques  de  l'église  deTous-les-Sainl» 
et  de  la  basilique  de  Saint-Bonifaco  à  Monu-h.  Ko  lfM4* 
le  roi  Louis  le  chargea  de  décorer  la  cathédrale  de  Spire. 
C'est  en  1853  que  fut  terminée  cette  œuvre  de  |>einturo 
énorme.  L'artiste  y  a  représenté  des  scènes  de  1  Ancien 
et  du  Nouveau  Testament.  Iji  nonvolle  pinacothèque  de 
Munich  possède  de  lui.  outre  plusieurs  petites  tni!.>s.  une 
Ascension  de  Jé*us,  et  le  Maximiliancum,  une  Naissance 
du  Christ.  —  Son  fils,  Claudius  SchraudolplL,  né  à  Mu- 
nich en  1843,  s'est  fait  connaître  comme  peintre  de  genre. 
II  a  représenté  surtout  des  scènes  do  la  Renaissance,  En 
1883,  il  a  été  nommé  directeur  de  l'Ecole  des  beaux-arts 
de  Stuttgart.  Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres  ;  Saime  Eli- 
sabeth distribuant  te  pain.  Scène  dans  la  brasserie  royate  a 
Munich,  Jeune  fille  rêvant»  la  Promenade  dan*  Faust  de 
Gathe,  Quatuor  sur  une  terrasse  à  Venise,  Dolee  far  mente, 
exposé  à  Paris  en  1878,  etc. 

SCBRCCKHORN,  sommet  des  Alpes,  dans  l'OberUnd 
bernois,  au  S.  du  Faulhorn;  4.080  mètres  d'altitude.  Au 
pied  du  Schreckliorn,  glaciers  et  beaux  pâturages  da 
Griiideiwald. 

SCBREIBERHAU.  bourg  d'Allemagne  Prusse  présid. 
de  Liei:nuz  ;.  sur  lo  Zacken,  affluent  de  la  Bober;  3.815  h. 
Verrerie;  papeterie.  .Station  estivale. 

SCHREIBERSITE  {chrê-bér')  a.  f.  Phosphore  naturel  de 
fer  et  de  ni- kel,  que  l'on  trouve  en  grains  et  en  paillettes 
dans  certains  fers  météontiques. 

SCHREINER  (Olive),  Mrs.  Crownubight,  écrivain 
anclais  do  l'Afrique  du  Sud,  née  au  Cap  vers  1862.  Ello 
signa  ses  premiers  écrits  du  pseudonyme  de  Ralph  Iron. 
Son  début.  VHi^toire  d'une  ferme  africaine,  eut  un  grand 
succès  en  Europe.  Depuis,  elle  a  publié  un  recueil  de 
paraboles.  Songes;  un  récit  africain,  la  Vie  dans  le  réx^ 
et  dans  la  r,-alité;  te  Soldat  Peter  Halket  de  Mashonaland 
(181)7:,  et  Vue  de  la  situation  par  un  Sud-Africain  anglais, 
où  elle  se  montre  favorable  aux  Boers.  —  Son  frère.  W.-P. 
Scbreiner,  fut  premier  ministre  de  la  colooto  du  Cap 
pendant  la  cuorre  du  Transvaal. 

SCHRENK  (Charles-Ignace,  baron  ne),  homme  d'Etat 
bavarois,  no  et  mort  à  Wetterfeld  (1806-18841.  Fils  du  mi- 
nistre do  la  justice  bavarois  Sébastien  de  Schrenk  (1774- 
1848),  il  devint  en  IS45  président  de  ta  régence  du  Palatinat 
et,  en  i8*6.  ù  la  place  de  son  père,  ministre  de  la  justice 
et  dos  cultes.  .Ayant  signé,  avec  tous  ses  collègues  du  mi- 
nistère, le  mémorandum  contre  Ixila  Montés,  il  fut  nommé 
pr.'  1  lent  de  roj:ence  du  tlaut-Palatiuat  et.  peu  après, 
uestitué.  Il  fut  élu,  en  1S48.  membre  de  rAssembiée  na- 
tionale do  Francfort,  et  nommé  en  1849  président  de  la  ré- 
gence de  Basse-Bavière.  LVIègué  en  1S50  A  la  diète  fédé- 
rale de  Francfort,  il  fut  nommé,  en  1859.  &  la  place  de 
Pfordten.  président  du  conseil  des  ministres.  Lors  du 
conflit  entre  l'Auiriche  et  ta  Prusse,  il  se  rangea  du  céié 
de  la  première.  Il  démissionna  devant  un  ultimatum  de  la 
Prusse,  et  reprit  son  siège  d'ambassadeur  à  la  diète  fédé- 
rale de  Francfort,  dont  il  présida  les  dernières  séances. 
SCHRETVOGEL  (Joseph  ,  littérateur  allemand,  connu 
sous  lo  pseudonyme  do  Thomas  ou  Cuarlfs- .Vigistk 
Wkst,  né  et  mort  à  Vienne  il7C8-  1832).  II  collabora  a 
divers  juurnaux  d  léna  jusqu  en  1S02,  où  il  succéda  a 
Koizebue  comme  secrétaire  du  théitrede  la  couràVionne. 
Deux  ans  après,  il  donna  sa  démission,  ouvrit  un  comp- 
toir industriel  et  artistique,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
so  donner  tout  entier  i  la  litU'raturo  dramatique  et  deve- 
nir secrétaire  du  théâtre  du  Chiieau  ^Burgtheater).  Il 
varia  et  enrichit  le  répertoire  de  celte  scène  d'un  grand 
nombre  d'imitations  do  lespagnoL  Ses  Œuvres  complètes 
ont  paru  en  ISS8-1829. 

SCBRIESHEIV,  bourg  d'Allemagne  igr.-duché  de  Bado 
'cercle  de. Mannheim'.  sur  un  affluent  du  Neckar;  2.760  hab. 
iSistilIerie  :  tilanire  de  laine;  papeterie. 

SCHRIMM,  viKe  d'Allemagne  (Prusse  [prés,  de  Posen '. 

Nur  1.1  Wanha;  5.803  hab.  ch.-l.  do  corde.  Boiset  céréaici». 

SCHROBENHAUSEN,  ville  d'Allemagne  Bavière  fcercjo 

de  Haute  Bavière   .  au  confluent  de  la  WcxUach  avec  1& 


P„«o.._.o  ''-^,|''^t,.'î'*'?.'^.*i.'^""'ù''('!  '"."fm".; 


imt 


•  liai*  *  tauuo. 

n     f.  SiiH<'an'-«   mîiiéralo 


ta- 

>  I 


8 

4  I 


url  ,1T67J; 

pha  et  na- 
:  TrtO,  mort 
i:i  A  rhts- 
^   Mû- 
ri". 
■  fl 


compoftitrar  aQirichieo.  nA 

\ '..'  -■'    1"  *<    Kils  d'un 

1  '(aatonte 
>  m  \H», 


genres. 


I  I 

r 
/•  ■ 


u 


<  ruiufau. 


I,  <.r.i  un  nomtire  con»i.l*raWo  <Ip  romain 

, , 1.,   i,,,ii  wlli-\,   d  llll- 

/  ,(,•  l.i 
.  .    Il  n 


.ttta'iii*^ 
ta  110- 


..    i,i.'i.*Il,  ui'c  lu  i.Hi:..  mono  .n  ih:.s.  a 

i.-«  Douvcllr»,  doux  romau»  cl  une  lonioUio. 

!i  f.  Ma.'XP  de  l>oi«  emmanchée  d'un  l)&- 

'  pour  fouler  le  crcsaou  dans  le»  fosses 

ScHUt-ENBOUHO.   nom  dune  ancienne  famille  allo- 
^,,„.i„    ,\„n\   Ifn   principaux  membre»  «ont  Jaciji;k.s  de 

o    •      •       •  -  ,r-    ■''  1  il  impérial,  né  4  Ueuendorf 

;:.16  [11  entra  au  service  do 

.    par  les  Turcs   et  vendu 

,,.-.  Il  ii;t  r.ii m-;'-  par  Si^'ismond,  roi  do  I*o- 

du  service  en  Urandebourg.  11  accompagna 

iclilm  11,  MUi  fut  cliarB*  du  commaiidemenl 

impériale  contre  les  Turcs  (ir.t!i.  Il  pnl  en- 

\  ice  en  Saxe,  puis  dans  rarim^o  imtiêriale.  Il 

I  en  Mb!  contre  les  Turcs  et  reçut  le  tilrc  do 
.irnl.al  ;   —  Son  frore.  Alksamibk  de  Schulen- 

ire,  <urn.>mm.-  de  Jérusalem,  homme  de  guerre  et 
.      ur.  ne  à  Allenlious<'n  en  ll.i:'.  mort  (i  Jeiiii,'iim  en 
Il  entra  au  service  en  lir.s,  a.ssista  aux  sièges  do 
1   et  de  Therouauno  |15r.:li,  accompagna  son  Irerc 
.c«  en  I  j:-"  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  puis  alla 
litre  en  hlandro  et  en  Picardie.  li:ii  IMO,  il  entreprit 
.111. Il  vo>ages  en   Kurope  et  en  Asie,  combattit  do 
iH.uv.  au  contre  les  Turcs  eu  IM6  et  entra  au  service  de 
la  llollanue  en    nos;    il   fut  tué  A  Jenigum,  en  combat- 
tant coutre  les   Espagnols]:  —  JouannMatiiias.  comte 
de  Schulenbourg,  né  à  Kmden,  près  do  Magdebourg, 
enl6f.l   morta  Vérone  en  n  17.  [Il  entra  en  msj  an  service 
du  dui-  do  Hrunswick-Wolfeiibutlcl  et  prit  part,  .'l  partir 
de  liiST.  a  sept  campagnes  contre  les  Turcs.  Kn   ICH».  il 
prit  du  service  auprès  du  duc  Vicior-Amédéo  de  Savoie. 
Kl  IT.'l.  il  commanda  une  brigade  à  l'arniéo  de  Catinat. 
iM.tra  eii  .jualitéde  lieutenant  général  au  service 

II  de   l'olou-ne.  lio  1704,   il  reçut  le  comnian- 
.  iroupes  en  campagne  et,  cédant  aux  forces 

suclois.s,  supérieures  en  n-jmbre,  il  opéra  une  retraite 
magistrale  vers  la  Silcsie.  A  la  tête  d'un  corps  de  Saxons 
et  de  Kuvses,  il  rentra  en  Pologne  en  1706,  mais  fut  vaincu 
parle  général  suédois  Keoschild  à  Krausiadt.  Kn  1708  et 
en  I70'.>.  il  commanda  en  Flandre  un  corps  auxiliaire  saxon 
a  lamiee  du  duc  do  .Marlhorough.  Kn  1715,  il  entra  au  ser- 
vice de  la  répnblii|ue  de  Venise.  Sa  défense  de  Corl'ou  (  niii) 
fut  tout  a  fait  remarquable.  Eu  171»,  il  lit  une  expédition  en 
Albanie,  mais  la  paix  de  Passarowitï  interrompit  les  hostili- 
tés. Il  s'occupa  alors  surtout  de  développer  les  for<cs  mili- 
taires de  Venise.  Ses  .t/émoirc»  ont  été  jiubliés  par  Frédéric- 
Albert  de  S,  hulenbourgj  ;  —  (ioKRNAKD  de  Schulen- 
boure,  homme  de  guerre,  ué,à  Apenbourg  en  1079,  mort  en 
1755.  'Il  lit.  avec  les  iroupes  danoises  qui  étaient  à  la  solde 
de  l'Angleterre,  les  campagnes  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion d'Espagne.  11  assista  aux  batailles  d'llochsledt(  17011, 
de  Ramilles  (1700).  de  Malplaquet  (1709).  Colonel  en  ni3, 
général  major  en  1719.  il  fut  nommé  ministre  plénipo- 
tentiaire a  Paris  en  1730.  lieutenant  général,  feld-maré- 
chal  et  ministre  de  la  guerre  en  17531;  —  AlioLfllK-FRKKK- 
Klc  de  Schuleabourg,  né  à  Wolfenbûtlel  en  168:.,  mort 
en  I7tl.  [Il  servit  d'aliord  dans  les  troupes  hanovrionnes 
et  assista  aux  batailles  d Oudenardc  (1708)  et  do  Mal- 
plaquet M70VI.  Il  entra  ensuite  dans  l'armée  prussieiiiio, 
prit  part  au  siègo  de  .Stralsund  en  1715.  fut  nommé  colo- 
nel en  1718,  général  major  en  178«  et  lieutenant  général 
en  1739.  Il  fut  mortellemeut  blessé  à  Molwilz  (1741)]; 
—  Frki.éric-Albuit  de  Schulenbourg,  homme  d'Kiat 
•t  littérateur  allemand,  né  à  Dresde  en  1772.  mort  à 
KIoster-Roda  en  1853.  'Il  devint  en  1794  attaché  do  l'am- 
bassade de  la  liesse  électorale  ii  Vienne,  en  1799  envoyé 
'■f-  ii>,'  1  iiaire  a  la  cour  de  hauemark,  en  1800  ti  la  cour 
11  représenU  eu  181 1  le  roi  de  Saxe  au  congrès 
.  ".  Kn  1H15.  il  fut  nomme  ambassadeur  a  Vienne 
!■:  :n:  nus  à  la  retraite  en  1830.  tJn  lui  doit  plusieurs  ou- 
\  raL'es  tiistori<)ues  sur  sa  propre  famille,;  —  Jkan  de 
ScbUlenbourK,  comte  hk  Momtdbjri:,  connu  en  Franco 
soni  le  nom  de  Scbulemberg,  maréchal  do  France,  né 
en  l'89,  mort  a  Monilejeii  (Ardennes'i  en  1071.  Capil.'iine 
de  rii.  ■■  Il  !..  '.TV  a  dix  sepi  ans.  il  alla  au  secours  de  Fré- 
dén  le  et  assista  a  la  bataille  de  la  Montagne 

ni.T  \  sr»n  retour  en  France,  il  prit  part  aux 

■  -  ■  •>•■    •  \ !v  et  de  Montauban  (  1021).  Il 

iL-nes  de  la  période  française 
•■t  oblint  le  bitnn  de  maré- 
ir  in  1  Artois  en  1C6I,  il  fut  nommé 
.  n  ie«5.| 
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,  peintre  et  «leuinatoar  français, 

1.  mort  en  IST?.  Elève  lie  Urolling 

il  vAcul  &   Siranl>ourK  et.  aj-r^s 

'  '■■-  (Tuvre*  qu'il  a  cxposcps  aux 

(\  :  f'onttnietion  ne  la  ath^- 

i8ir.);  Arrivée  d^n  Znrichoi» 

■■>-  de  tCi76  ilRS7):  "'i  Coup  de 

■"'re  (1859);  Fmigranta  nUn- 

■r  d'alarme  dam  Irg  Ynuf/rs  ; 

I-  nu  logiêdMÔ);  le   ftrre^nu 

\uiatf$  a  StroAhtiurg  pendant 
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tear  trh^qae.  né 
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poéliqtto.  Il  habiu  pendant  quarante  ans  la  France,  tont 
en  allant  faire  de  brillnnles  tournées  en  Angleterre,  en 
\;:,  I  l^ispacno  et  en  Russie.  A  la  lin  du  sa  vie, U 

le,  puis  ù  Berlin, 

. lions  pour  piuiio 
ont  un  ■  ir.i  ii  re  très  personnel. 
Ou  connaît  surtout  sa  belle 
sonate  en  /u  mineur,  ses  douxè 
études,  ses  XaUrs  df  eoneert, 
sa  /•'niiMnie  iiir  In  chanli  po- 
pulitirrt  ite  fu  Itohfme  ,  son 
t/iriii(  i/c«  lleryeri,  etc. 

ScHULI  (chu)  n.  m,  I.in- 
piiist.  l-aiigue  africaine,  en 
usage  dans  la  tribu  nègre  du 
même  nom  (Haut-Nil),  et  appa- 
rentée au  mntfi  et  au  achtiiouk. 
Il  On    écrit    aussi   «.iiut/'Ui,  cl 

CllolU. 

SCHULMCISTCR   (Charles-  .Il  /■ 

Louis  1,  agent  se  rct  de  Napo-  , 

léon    I",   né    a   iNeu-Freistatt  Scliulhof. 

(Alsace)  en  1770,  mort  4  Siras- 

bourg  en  1853.  Il  fut  employé  par  Savarv.  chef  du  service 
des  renseignements,  il 'abord  auprès  de  Mack,  tuiisi  Vi.iiu.- 
au  moment  d'Austerlitz.   11    rendit  do  grands  servi     -  ;. 
VVismar,  où  il  entra  par  un  coup  d'audace;  A  Ka-iiii:^'  ■  -j 
où  il  fut  préfet  de  police  sous  le  nom  do  M.  de  I  ' 
a   Erfurt  \\»o»\.   En   1809,   il   fut  nommé  commiss.i 
néral  des  guerres.  Il  n'abandonna  pas  l'Empereur  l'i 
les  Cent-Jours.  et  fut  déteuu  quelque  temps  k  Wesel  {jcu- 
dant  la  Restauration. 

SCBULTE  (Jean-Frédéric  de),  jurisconsulte  alb 
né  11   VViiilerberg  (Westphalio)  en    1827.   Référei 
la  cour  d  appel  de  Honn.   il   se  fit   recevoir   pri\ai 
Il  l'université  de  celte  ville.  En  1851.  il  iirofessa  le  droit  a 
Prague.  En  1873,  il  fut  pourvu  d'une  chaire  à  l'université 
de  Bonn.  De  1871  .1  1879.  il  fut  membre  du  Rcichstifi 
(groupe   libéral-national).   U  a  pris  une  pan   active  aii 
mouvement  vicuxcatliolimie,  dont  il  a  raconté  l'histoire 
dans  le  livre  intitulé  :  le  Vieux-calliolicisme  (1887);  on  loi 
doit  aussi  quelques  ouvrages  de  valeur   sur  l'histoire  da 
droit  canonique  :  Manuel  du  droit  canonique  du  mariafit 
(1855);  le  Druil  erclésiasli^/ue  catholique  (1860):  Hilloirt 
des  sources  fl  bibliographie  du  droit  canonique  (1875-18M). 

SCHULTENS  (Albert),  orientaliste  hollandais,  né  à 
Groninguc  en  1686.  mort  à  I.ovde  en  I7S0.  U  a  fondé  l'étude 
scienliliquo  de  l'hébreu  et  la  grammaire  comparée  des 
langues  sémitiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ori- 
gines hebrxx  (1721-1738):  De  defectibus  hodierms  tmgam 
hebrrx  i  1"31  );  Instiliiliones  ad  fundamenta  liiiijum  liebraicm 
11737),  et  Yetus  et  rei/ia  via  hebraizandi  contra  noram  ei 
hodiernam  mrtaphysicam  (1738);  etc.  —  Son  petit-fils, 
Hbnri-Albebt  Scnultens,  né  &  Herborn  en  1719,  mort 
à  I.ovde  en  1793,  étudia  les  langues  orientales  &  Leyde 
ei  à  Oxford  ei  les  enseigna  successivement  4  l'université 
d  Amsterdam,  puis  à  colle  de  Leyde.  On  a  do  lui  :  /tii(*o- 
logia  sententiarum  araiicarum  (1772);  Pars  reisionis  nr«- 
fticr  (iiri  Colaitah  ira  llimnah  (1786);  De  ingrnio  Arabum 
(17S8);  Meidrtiii  prorerbiorum  arabicoruin  pars,  latine  cum 
notis.  publié  par  Schrœder  (1793)  ;  etc. 

SCHULTZU:  (chue-lzf)  n.  f.  Genre  d'acanthacées  in 
Brésil,  comprenant  des  herbes  à  fleurs  en  épis, 

SCHULZ  (lohann  Abraham  Peter),  compositeur  alle- 
mand, ne  à  l.unebonrg  en  1747.  mort  à  Schwedt  en  1800. 
U  fut  élève,  à  Berlin,  du  savant  théoricien  Kirnberger, 
qui  lui  confia  plus  tard  toute  la  rédaction  de  son  Traité 
de  composition  pure.  Après  un  voyage  de  cinq  années  en 
France,  en  Italie  et  en  Allemagne,  il  devint  chef  d'er- 
•chesiro  du  théi'uro  français  do  Berlin  et,  de  1787  à  1795, 
niaitrc  do  chapelle  à  la  cour  de  Copenhague.  Comme  au- 
teur de  fic</cr,  il  a  joui  d'une  grande  renommée.  Il  a  fait  re- 
présenier  aussi  plusieurs  opéras  allemands  ou  danois,  etc. 
SCHDLZG  (Benjamin),  missionnaire  et  orientaliste  da- 
nois, no  à  Sonnenburg  (Brandebourg),  mort  à  Halle  en 
1760.  Il  résida  dans  flnde  jusqu'en  1713.  Son  œuvre  prin- 
cipale ;  /<•  Maiire  de  langues  orientales  et  occidvntal'S  (en 
allem.\  contient  cent  nlidiabets,  des  tables  polyglottes, 
les  noms  .le  nombre  et  l'Oraison  dominicale  en  deux  cents 
langues  ou  dialectes  (1738). 

ScHULZE  iOottlob  Ernst).  surnommé  ^^aesidemus, 
philosophe  allemand,  né  à  lleldrungen  (Thuringc)  en  1761, 
mort  &  Gceciiiiguo  en  1733.  Il  fut  privatdocent  à  Witten- 
berg,  puis  enseigna  la  philosophie  à  Ilelmstedt  (1788)  et 
a  Oo-ttingue  (1810).  Dans  son  principal  ouvrage  :  .fi'm'm'- 
dèmc  ou  Des  fondements  de  ta  philosophie  éWineuliiire  éta- 
blie pnr  llrinhold  (1792),  il  critique  le  système  philoso- 
pllique  .le  Haut. 

ScHULZE  (Frédéric-Auguste).  littérateur  allemand,  né 
et  mort  à  Dresde  (1770-1819).  Il  écrivit  sous  divers  pseu- 
donvnies.  surtout  celui  de  Fbkdkric  I.aun.  Il  fut  forcé  par 
sa  t'amille  d'entrer  dans  les  finances,  mais  abandonna  bien- 
têt  cette  carrière  pour  celle  des  lettres.  Il  a  écrit  un  très 
gran.l  nombre  de  romans  ;  le  Chasseur  sorti  du  coiiient  des 
nonnes  (1796,  ;  /'//ommed  marier  (1800);  ,WcjpécW»  mor<fl» 
(1800);  le  Cadeau  de  noces  (180Î);  la  liobe  à  queue  (ISOÎ); 
Prince  BecJnime  (1803):  etc. 

SCBULZE  (Ernest-Conrad-Frédéric),  poète  allemand, 
né  et  mort  ii  Celle  |  Hanovre)  (17891817).  Il  prit  part  à  la 
campagne  ilo  1813,  oii  il  contracta  le  germe  de  la  phtisie, 
dont  il  mourut  de  bonne  heure.  Comme  Novalis,  auquel  il 
est  d'ailleurs  inférieur,  il  a  chanté  une  jeune  fille  qui  lui 
fut  enlevée  par  la  mort  ;  comme  lui  encore,  il  se  consola 
de  celle  perle  par  un  second  amour:  comme  lui,  enfin,  il 
mourut  jeune.  Ses  poèmes  :  Céfi/c  (1813)  et  (n  llosr  enehnn- 
t,e  se  recommandent  surtout  par  l'élégance  de  la  lorme. 
SCHULZE-DEUTZSCB  (  Hermann  ),  économiale  alle- 
mand, né  a  llelitzsrh  en  lgii8,  mort  à  Potsdam  en  1885. 
Etudiant  en  droit  &  Leipzig  et  à  Halle,  assesseur  près  la 
cour  de  Naumbnrg,  piiis  à  la  chambre  de  justice  de  Ber- 
lin, il  fut  nommé,  en  1811.  a.lministraleur  du  conseil  de 
justice  dans  sa  ville  natale.  F;n  1848.  il  fut  désigné  comme 
représentant  4  l'Assemblée  nationale  de  Berlin,  où  il  fut 
élu  président  d'une  commission  spécialement  chargée  de 
l'examen  des  revendications  ouvrières.  Kn  1849,  après 
avoir  été  réélu,  il  fut  accusé  du  crime  do  haute  trahison 
pour  avoir  refusé  l'impôt  d'accord  avec  un  certain  nombre 
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de  ses  collègues.  Acfjuittd  ot  célèbre,  il  fut  relégué  comme 
juge  ù  Wroschcn,  dans  lo  duché  do  Posc-n,  ci,  bans  ccsso 
tracassé,  il  donna  sa  démission  en  I8r>l.  Déjù  il  avait  fondé 
^  Doliusch  ot  i  Enlcnhour^'  dos  socitUcs  [lour  l'achat  do 
rnaii^'rfs  premières;  sous  sa  direction,  so  formèrent  des 
banqufs  [lOfiulaires  et  des  sociétés  destinées  à  l'achat 
de  denrées  do  promiôro  né- 
cessité. Ko  1850,  il  puhlia  I7h- 
fottnation  êur  les  associations 
professionnelles  et  ouvrières; 
en  I8j3.  Manuel  de  l'associa- 
tion à  l'usaf/e  des  artisans  et 
ouvriers  allemands.  L  un  des 
promoteurs  du  A/'ational  rc- 
rein,  il  fut  élu  en  isûl  député 
au  Landtag;  mais  il  trouva 
dans  Kassallc,  chef  du  parti 
socialiste,  un  adversaire  ré- 
solu, qui  puhlia  contro  lui  : 
Bastiat  Schul:e  de  Delitzsch, 
te  Julien  de  l't'conomie  poli- 
tique. Après  la  mort  do  Las- 
siulo  (1864),  Uluito  subsista 
entre  Schulzo  et  lo  député 
Scbwoizcr. 

Dans  son  ouvrage  le  plus 
remar(|uabIo  qui  a  pour  titro  : 
Cours  d'ccoHtnnie  politique  à  l'usage  des  ouvriers  et  des  arti- 
taft<(irad.  franc;,  par  Kanipat  [1874]),  il  étudie  les  rapports 
du  cai'ital  et  ilu  travail,  ot  cliercho  les  moyens  do  pré- 
venir les  révolutions  par  des  réformes  et  dunnor  à  l'indi- 
vidu isolé  lo  moyen  d'obtenir  par  l'association  lo  crédit 
qui  lui  est  nécessaire.  Kii  IS73.  dans  un  Manuel  pratique. 
écrit  avec  la  collaboration  du  D"^  F.  Schneider,  il  étudiait 
séparément  les  sociétés  coopératives  d'artisans  pour  lar- 

Suisilion  do  ntatières  pr<'iniéres,  les  sociétés  coopéralivos 
e  magasinage,  d'exploitation  industrielle,  etc. 

SCHULZE-OAVERNITZ  (  Ilemiann  dr),  économiste 
allemand,  né  ii  Icna  en  183  i.  mon  à  Heidelberg  en  1888. 
Fils  d'un  économiste  do  valeur,  Fkkdkrk-Gottlob  de 
Sobulze  (17'.t.'»-i86ûj,  il  devint,  en  IS.'jO,  professeur  à  léna, 
en  1857  à  Hreslau,  à  Heidelberg  en  1878.  Ses  ouvrages  les 
lus  importants  sont:  Système  de  droit  public  allemand 
1865),  réédité  SOUS  lo  titrcdo  :  Introduction  au  droit  pu- 
ilic  allemand  (  1867);  le  Droit  public  prussien  exposé  d'après 
le  droit  pultlic  allemand  (1888-1890).  —  Son  lils.  Ghrabd 
de  Schulze,  né  à  Breslau  on   1864,  professa  l'économio 

5 oblique  à  Kribourg  (1893)  et  professe  depuis  1896  à  Hei- 
olberg.  Il  a  érrit  :  Hoiir  serrirà  la  paix  sociale  :  exposé  de 
l'éducation  politique  du  peuple  antjlais  au  \\\'  siècle  (1890)  ; 
Thomas  Carlyle,  sa  conception  du  monde  et  de  la  vie  (1893). 

Schumacher  Henri-Christian),  astronome  danois,  né 
à  lirtMiisiedt,  vn  Hulsiein.  en  1780,  mon  à  Altona  en  1850. 
Il  étudia  d'abord  et  professa  lo  droit,  puis  so  livra  à  l'as- 
tronomie et  dirigea  à  partir  do  1813  l'observatoire  de 
Mannheim,  dont  il  fut  nommé  directeur  on  1813.  Kappolé 
en  Danemark  par  lo  gouvernement,  qui  lui  confia  en  1817 
la  mesure  de  1  arc  du  méridien  entre  Skagon  ot  l.awcn- 
burg,  ainsi  que  le  relevé  topographiquo  du  Siesvig  et  du 
Holstoin,  il  établit  un  observatoire  ii  Altona.  On  lui  doit 
la  fondation  du  journal  Astrononiiscfie-Xachrichten. 

8CHUMACHÉRIE  {chu-ma-fié-rl)  n.  f.  Genre  do  dillénia- 
cées,  tribu  des  dilléniées,  comprenant  des  arbrisseaux 
grimpants  (pii  croissent  dans  Tito  de  Ceylan. 

ScHUMANN   (Robert),    compositeur   allemand,    né    à 
Zwii'kau  en  1810,  mort  à  Kndonicb  on  1856.  Klove  do  Henri 
Dorn  et  do   Frédéric  Wicck,  il  était  déjà  bon   pianiste 
lorsqu'il     s'estropia     la    main 
droite  pour  avoir  imaginé  d'at- 
tacher  son    troisième   doigt  à 
un  nœud    coulant  et  de  jouer 
avec  les  quatre  autres  pour  ob- 
tenir l'indépendance  dos  doigts. 
Il  so  livra  alors  exclusivoment 
&   la    composition ,    en    mémo 
temps  qu'ù  la  critique.  II  fonda 
en  1834  à  Leipzig,  où  il  s'était 
fixé,  un  journal   intitulé  yonvel 
!  rrit  pour  la  musique,  qu'il  no 
■ssa  do  diriger  pendant    dix 
limées.  C'est  dans  ce  journal 
qu'il  appola  l'attention  du  pu- 
blic sur('tiopin  et  sur  Brahms. 
Il  épousa   on    1840   M"*  Clara 
Wicck,    pianiste    do    premier 
ordre,  et  il  résida  successivo- 
■nent  à   Dresde  (1844),   puis  à 
■ 'iisseldorf(1850)oiï  il  avait  été 
jipelé  rommo  directeur  do  mu- 
iqiie.  C'est  on  cette  ville  qu'il  fut  frapjié  «l'une  grave  af- 
■ction   cérébrale,  dont    il    avait    ressenti  les  premières 
iiiointos  d'abord   en    1833,  une   seconde  fois  en  1843.  et 
Il    devait  lo   conduire   à   la    démence.    Un    voyage    en 
icilio  semblait  l'avoir    un    peu   apaisé,    lorsqu'un    jour. 
ijTés  son   retour  A   Diissoldorf,   il  so  précipita   dans  le 
lîhin.   Il  fut  transporté  i-hoz  lui,  puis  interné  dans  une 
maison  do  santé,  oii  il  mourut  au  bout  de  deux  années. 
Ses  œuvres,  nombreuses,  sont  de  valeur  inégale.  Il  avait 
iiispiration  souvent  etqutse,  mais  courte,  ot  il  maniait 
"rrbestro  avec  difficulté.  C'est  dans  les  licdcr  et  dans 
■s  compositions  légères  do  piano  (lu'il  so  montre  vraiment 
,  oète  et  musicien  délicieusement   inspiré.  Parmi  les  se- 
ondes,  il  faut  mentionner  surtout   les  Etudes  symphoni- 
*i<ies.  les  Ktudex  sous  forme  de  variations,  les  Scènes  de  bal, 
te  Carnaval,  Kreisleriana,  les  yovellettes,  les  Albumblàt- 
ler,  etc.  Schumann  perd  une  partie  do  ses  qualités  lors- 

3u'il  veut  so  hasarder  dans  do  vastes  compositions.  Il  y  a 
0  bien  jolies  pages  pourtant  dans  le  Paradis  cl  ta  /Vri 
ot  dans  la  l"ie  d'une  rose,  dans  son  Manfred,  dans  ses 
Scènes  de  Famt  ot  dans  son  opéra  de  (ieneviève. 

Avec  ses  quatre  symphonies,  il  a  écrit  quatre  ouver- 
tures :  la  Fiancée  de  Messine,  Jules  César,  Hermann  et 
Dorothée  et  Ouverture  de  fêle.  Puis,  avec  les  poèmes  déjA 
nommés,  VAdventlied.  le  I-ils  du  roi.  le  /teguum  fwur  Ali- 
Onon,  la  Malédiction  du  chanteur,  le  Itonneur  de  t'Iùlen, 
diverses  ballades  avec  orchestre  et  do  nombreuses  com- 
positions de  nmsiqiie  do  chambre.  Los  critiques  de  Schu- 
mann ont  été  réunies  et  publiées  sous  ce  titre  :  Fcrits  sur 
la  miuique  et  les  friKsi'ri'ens  (1854).  —  Sa  femme.  Clara-José- 
phine WiECK,  née  à  Leipzig  on  I8i9,  morte  ù  Francfort- 
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sur-lc-Moin  on  I806,  fut  une  très  remarquable  planiste. 
Kilo  obtint  de  grands  succès  à  Berlin  f  1837^.  A  Pans  '1830f 
ei,  après  sou  maria i;e  f  1840;.  en  Kusiio  184»;  cl  à  Vienne 
U84â  .  Après  la  niuri  do  son  man,  elle  continua  a  so  pro- 
duire comme  virtuose,  afin  de  pourvoir  à  l'entretien  de  ses 
huit  enfants,  puis  so  livra  i  lenseiL'nemeut.  Klle  composa 
dos  morceaux  pour  lo  piano  ot  &ti  chargea  du  la  rcvisiou 
des  œuvres  de  son  mari. 

ScHUPFHEllf»  bourgdeSuisso(oant.doLucerne[distr. 
d  Enilebui;hji.  sur  la  Petite  Kmme  ;  2.800  hah.  Fabriques 
do  bougies,  d'ornements  d  église.  Commerce  de  fromages. 

SCHUPPEN  (Pierre  Vam.  graveur  belge,  né  A  Anvers 
en  1623,  mort  &  Paris  en  1702.  Elève  de  Naniouil,  il  so  lixa 
à,  Paris  et  entra  à  l'Académie  de  peinture  on  1603.  Parmi 
les  portraits  qu'a  exécutés  Scbuppen,  ou  tiio  surtout 
ceux  de  Mazarm,  d  après  Mignard;  do  I-ouis  XIV  ci  du 
rhancelier  Séguicr,  d  après  Le  Brun  ;  de  Van  der  Mculen, 
d  après  Largillière  ;  ta  Vierge  a  la  chmse,  d'après  Kaphael  ; 
f'iilin  une  Sainte  Famille,  d  après  Graver.  —  JAC<jtis  "Van 
Schuppen,.son  fils,  né  à  Pans  en  16»>9.  reen  académicien 
en  1704,  mort  à  Vienne  en  1731.  fut  peintre  d'hisioire  et  de 
portrait.  Appelé  à  Vienne  par  l'empereur  en  1716,  il  reçut 
le  titre  do  peintre  du  rabinet  impérial  et  fut  directeur  do 
r.\cadémie  impériale  des  beaux-arts  de  Vienne. 

SCHURÉ  ïEdouardi,  critique  et  historien  français,  né  A 
Strasbourg  en  1841.  Il  se  consacra  à  l'histoire  do  la  mu- 
sique et  A  l'étude  des  doctrines  mystiques.  Ko  musique, 
il  a  été  le  défenseur  ardent  des  théories  wagnéricnnes. 
On  lui  doit  :  Histoire  du  lied  1868):  le  Drame  musical 
11875);  les  Chants  de  ta  montagne  (1877);  Vereinyétorix, 
drame  en  vers  (1887i;  les  Grantls  /mtiés  {\SB9t  :  l'Atnedela 
Patrie  (1892); /e»  Grandes  Légendes  de  France  {iS93):  la  Vie 
mystique,  poésies  (1894);  Sanctuaires  d'Orient,  L'yypte, 
Grèce,  Palestine  (1898;;  le  Double»  roman  (1899). 

SCHUREN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  'présid.  d'Arns- 
berg).  sur  I  Kmschor.  affluent  du  Rhin  ;  3^347  hab.  Mines 
de  houille  et  de  fer.  Carrières. 

SCHURMANN  (Annc-Marie  dk),  femme  savante,  née  à 
Cologne  en  u;07,  morte  à  Wicwert,  près  de  Lceuwarden 
en  1678.  Kilo  savait  le  latin,  le  grec,  l'hébreu,  l'éthiopien 
et  cultivait  en  même  temps  la  musique,  la  peinture,  la 
sculpture  et  la  gravure.  La  reine  Christine,  la  duchesse 
de  Longueville,  la  princesse  Marie  do  Gonzaguo  allèrent 
la  visiter  à  Uirecht.  V'ers  la  lin  do  sa  vie,  elle  se  jeta 
dans  lo  piétisme  et,  lorsque  le  visionnaire  Labadie.  con- 
traint de  quitter  Genève,  so  réfugia  en  Hollande  (I66r,i, 
elle  lui  offrit  asile  chez  elle  et  même,  dit-on.  l'épousa.  Ci- 
tons, parmi  ses  ouvrages  :  Dissertatio  de  ingenii  muliebris 
ad  doctrinam  et  meliores  litteras  aptitudine:  accedunt  épis- 
tolx  ejusdem  argumenti  (1641,  traduite  en  français  par 
Colletet  (1646);  Eucleria  seu  Melinris  partis  electio,  brevem 
j-eligionis  ac  vitse ejus  detineationem  exhibens{iS13^,  où  l'au- 
teur défend  son  attachement  à  la  secte  des  labadistes; 
Opusculn  hcbrxa,  grxca,  latina,  gatlica,  prosaica  et  metrica 
(1648  et  1650). 

SCHURZ  (Charles^,  homme  politique  américain,  né  à  Li- 
blar.  près  Cologne  [Allemagne),  en  1829.  II  participa  au 
mouvement  révolutionnaire  do  1848,  et,  lors  de  la  répres- 
sion, put  passer  en  Suisse.  Kinkel  ayant  été  enfermé  A 
Spandan.  Schurz  réussit  à  le  faire  évader  en  1850.  Après 
avoir  été  correspondant  d'un  journal  anglais  à  Paris,  puis 
professeur  à  Londres,  il  alla  s'établir  aux  Ktats-Unis  en 
1852.  Il  gagna  une  grande  popularité  dans  le  Wisconsin, 
occupa  les  fonctions  de  ministre  en  Espagne  (18611.  entra 
ensuite  dans  l'armée  et,  brigadier  général  de  volontaires, 
combattit  pendant  la  guerre  do  Sécession  dans  l'armée 
fédérale.  En  1869.  il  devint  sénateur  pour  lo  Missouri.  En 
1877,  il  était  nommé  ministre  do  l'intérieur  par  Hayes;  il 
remplit  ces  fonctions  jusqu'en  1881.  Il  dirigea  ensuite  A 
New-York  1"  «  Evening  Post  n.  H  a  publié  do  wonibreux 
travaux  littéraires,  entre  autres  :  Life  of  Henry  Clay 
1 1885^.  et  Abraliam  Lincoln  (18911. 

SCHUSSENRIED,  bourg  d'Allemagne  (Wurtemberg 
.ertle  du  l>;inubpj  .  vers  la  source  occidentale  du  Schus- 
srn.  affluent  du  lac  de  Constance;  2.918  hab.  Forges. 

SCHUT  (Cornélisl.  peintre  et  graveur  hollandais,  né  ot 
mort  à  Anvers  (I.''t97-I6r>5\  Il  était  élève  de  Rubens  et 
membre  de  la  gilde  d'Anvers  depuis  1619.  C'est  un  des 
meilleurs  continuateurs  du  maître.  En  1635.  il  fut  désigné, 
avec  quatre  autres  artistes,  pour  aller  en  Espagne  pein- 
dre l'entrée  do  Ferdinand.  Ses  principales  toiles  sont  :  le 
Martyre  de  saint  Georges  (Anvers):  le  Martyre  de  saint 
/«icyiics  (Bruxelles):  Saint  Sicolas  apparaissant  à  Cons- 
tantin I  église  de  Willobrock)  ;  etc. 

SCHUTT,  îles  fluviales  do  l'Austro-Hongrie,  en  aval  de 
Presbourg.  La  Grande  Schutt  [Csallo  Kôz  des  Ma- 
gyars) est  formée  par  le  Grand  Danube  et  le  Petit  Danube  ; 
elle  a  82  kilom.  sur  :io  et  1.520  kilom.  rarr.  :  trt'S  féconde, 
très  cultivée,  c'est  l'.-imnv  Kert  ou  Jardin  tCor  des  Hon- 
grois. I..:!  Petite  Schutt  \]a  Sziget  KOz)  a  275  kilom.  carr. 

SCHDTTENHOFEN  (tchèque  Susiee\  ville  d'Austro- 
Hongrie  Bohéme\  sur  la  Woitawa.  affluent  de  la  Moldau  ; 
6.169  hab..  ch.-l.  do  district.  Fabrique  de  draps. 

SCHUTTORF,  ville  d'Allemagne  ^Prusse  [présid.  d  Osna- 
bnii'k  .  sur  la  Vedite,  tributaire  du  Zuyderzéo;  3. 83tf  hab. 
Mouissono.  Manufacture  de  colon. 

ScbOTZ  (I!enri\  compositeur  allemand,  né  à  Kivstriix, 
en  1^85.  mort  à  Dresde  en  1672.  De  ses  voyaces  en  lu- 
lie,  A  l'époque  do  la  réforme  opérée  p.ir  les  deux  écoles 
florentine  et  vénitienne,  il  rapporta  en  Allemagne  des 
formes  essentiellement  nouvelles,  qui.  jointes  i\  ses  rares 
qualités  personnelles  de  rythme,  d'inspiration  et  d'expres- 
sion, l'ont  fait  considérer  comme  le  pcre  de  la  musique 
allemande.  Il  l'ut  maître  do  rhapollede  l  électeur  de  Saxe, 
et  organisa  à  Copenhague  la  *hapelle  du  roi  de  Danemark. 

C'est  surtout  dans  la  musi<|ue  religieuse  que  Schilu  a 
manifesté  les  qualités  qui  font  de  lui  un  artiste  de  premier 
ordre.  Il  a  écrit  quatre  Passions,  d'après  saint  Matthieu, 
saint  Luc,  saint  Nlarc  et  saint  Jean  ;  uno  Histoire  de  la 
résurrection  de  Jt^sus-Christ  :  les  psaumes  de  David,  avec 
103  mélodies:  des  symphonies  sacrées,  etc.,  et  aussi  le 
premier  opéra  allemand.  Ihtphné,  écrit  sur  la  traduction 
d'un  rom;iii  anglais  do  Rinuccini. 

SCHUTZENBERGER  ,  Louis-FrédérlcK  peintre  français, 
né  A  Sirast'ourp  en  iS25,  mort  A  Paris  en  l»03.  Elève  do 
Paul  Delarorhe  et  de  Oleyre.  il  a  point  des  sujets  religieux 
et  historiques,  des  scènes  de  genre,  du  paysage  et  du  por- 
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trait.  lia  été  l'observateur  exact,  le  peintre  oaîf  et  fln  des 

cr.--  •-    'i   : ;-    ,'■  Alsace.  Ciious  : 

/ '  1872  ;   Suurenir 

d  \  -3  ;  etc. 

SCHUTZENBERGER  pjui  .  chiunbte  français,  oé  A 
Siratbourc  en  lf>i' .  mort  a  Méry  (i>eine-ei-Ou«,  eo  1847, 

DoiU-ur  ' '■■       -       '    :  ro- 

fehsa   la  -u- 

Eéneure  :  il- 

ouse.  p;i!-'  'M-.. m  1  i<_'<  u-ur 
adjoint  du  lal>oraioire  do  chi- 
mie de  la  Sor^oitnf.  proffs- 
ivcur   de  au 

Collège  .1 

recteur  <  *' 

dephysi'jue  v 
En  1M84,  il  a  <■ 
bre  de  l'Aca-l-  ' 
ctno,  et.  en  I8t»«.  iittruibic  do 
l'Académio  des  sciences.  Ci- 
tons de  lui  :  C'/iimi'*  appliquée 
a  la  physiologie  animale,  à  la 
pathologie  et  au  diagnostic  mé- 
dical (I864j:  Traité  des  matiè- 
res colorantes  '1867):    Leçons 
professées  à  la  Société  chimi- 
(/ue    18G8-1«70)  :  Sur  le  rôle  de 
l  ncide  hypochloreux  en  chimie 
orqanique  iïi^ll'^:  les  Fermentations  iii'hi:  Traité  de  chimie 
générale  i;i879-lft90^  et  do  nombreux  mémoires. 

SCBOYLER,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
comté  do  1  Etat  d'IIlinois.  sur  la  riviire  des  Illinois  (bas- 
sin du  Mississipi);  l».ooo  Uab.  Ch.-l.  Hushnite.  —  Comté 
de  l'Etat  do  Missouri,  sur  lo  Chariton  ;  ll.ooo  hab.  Ch.-l. 
Lancaster.  —  Comté  de  l'Etat  de  New- York,  sur  le  lac  Se- 
neca:  20.000  hab.  Ch.-l.  Watkins. 

SCBDTLKILL,  rivière  de  lest  des  Etats-Vnis  fPensyl- 
vaniei.  qui  naît  dans  une  région  houillère,  baigne  Potts- 
ville,  Reading.  Norristown.  embellii  Philadelphie,  où  elle 
coule  dans  une  sorte  do  parc  naturel,  et  gagne  la  nve 
droite  du  Delaware.  Cours  220  kilom. 

SCHUTLKILL,  comté  des  Eiatfi-Unis  fPensylvanie'.  lar 
lo  Schuiflkill  naissant  ;  144.000  hab.  Très  importantes  mines 
d'anthracite;  métallurgie.  Ch.-l.  PotttriUe. 

SCBUYLKIIXHAVEN,  ville  des  Euts-l'nis  (Pcns\  I- 
vanie,,  sur  la  SchuylkiU ;  3.300  hab.  Houille. 

SCHWAAN,  ville  d'Allemagne  (gr. -duché  de  Mecklero- 
bourg-Schwerin  ),  sur  la  Warnow,  tributaire  de  la  mer 
Balti'iuo;  3.946  hab.  Tuilerie. 

Schwab  (Gustave^  poète  allemand,  né  et  mort  à  ."Stutt- 
gart (1792-18501.  A  Tubingue.oii  il  étudiait  la  philosophie 
et  latheologie.il  se  lia  avec  Chiand.  Varnbagen  et  Kemer. 
et  publia  avec  eux  le»  Deutschcr  DichterwaM  •  1813j. 
Nommé,  en  ï8l7.  professeur  au  gymnase  de  Smttirart. 
puis  pasteur  A  Gomaringen  ii837j.  il  devint  en  1841  pre- 
mier prédicateur  à  l'église  Saint-Léonard  de  Stuttgart, 
puis  conseiller  des  hautes  études  (18451.  Schwab  fot.  avec 
Uhiand  et  Kerner.  le  principal  représentant  de  l'école 
souabe.  Remarquable  dans  la  romance  et  la  poésie  légère, 
il  manque  de  souffle  et  d  orit'inaliié  dans  la  poésie  lyrique. 
Ses  anciens  chants  grecs  et  ses  chants  polonais  du  moyen 
âi;e  portent  la  marque  des  aspirations  A  la  liberté  de  son 
époque.  Comme  rédacteur  poétique  du  •  Morgeoblatt  •  et 
du  «  Deutsche  .Musenalmanach  »,  il  sut  encourager  avei- 
discernement  les  talents  naissants  \Chamisso.  Freilig- 
rath.  etc.j.  Outre  ses  recueils  de  poésies  1 1828-1838  .  il  a 
publié  do  nombreuses  études  :  V \lb  souabe  (18231.  le  Lac 
de  Constance  (1827);  Fxcursions  à  travers  la  Souabe  1837- 
1838);  la  Vie  de  Schiller  (1839);  le  Culte  du  génie  il%iù). 
où  il  passe  en  revue  les  questions  philosophiques  et  théo- 
logiennes qui  passionnaient  son  é(>oque.  U  a  exeellé  dans 
ses  recueils  :  Livres  populaires  allemands  (1884';  Cinq  li- 
vres de  chants  et  de  poèmes  allemands  de  Baller  a  nutrr 
temps  {1835;  la  Prose  allana"de  de  Mosheim  à  notre  épo- 
que (1843);  Guide  à  travers  la  littérature  allemande  {\$k6- 
1870)  :  etc.  Citons  encore  quelques  éditions  et  traductions  : 
der  Froschmâusler  de  tieorges  Rollenhagen  (1819);  Poé- 
sies choisies  de  Lamartine  (l$i6)  :  .Xapotéon  en  Egypte,  de 
Barthélémy  et  Méry(1829):  Traduction*  de  prosateurs  et 
poflrs  grecs  et  latins  (1827  ;etc. 

SCHWABACH,  ville  d'Allemagne  (Bavière  Vercle  de 
Mo\enne-Kranconie]i,  sur  VOber-Schtrabach,  affluent  de 
la  f{epnitz;  8.4«^5  hab.  Ch.-l.  de  district.  Belle  église  pro 
testante  1469-1495^  avec  tableaux  de  Wohigemuth  et  do 
Martin  -Srbien.  Fabrique  d'aiguilles  A  coudre,  de  faïences 
et  de  mainlit|nes.  A  Schwal>a<b  fut  tenu  le  couvent  qui 
formula  les  articles  de  la  confession  d'.Augsbourg. 

SCHWABEN.  nom  allemand  de  la  SorABi-:. 

SCHWABMUNCHEN,  bourc  d'Allemagne  Bavure  cer- 
ele  de  Soti.ihc  .  sur  la  Sinkel.  alflueni  de  la  Wcnach  ; 
S.i-iS  bail.  Tissajces. 

SCRWAGÉRINE  chou-a-Jé)  n.  f.  Paléont.  Genre  de  fora- 
miiiii'fri''s.  de  la  famille  des  fusulioidés.  fossiles  dans  le 
calcaire  carbonifère. 

SCHWALSACH,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Wiesbadeui^  près  du  confluent  du  Schiralbach  et  de  IWar  ; 
2.698  hab.  Sources  minérales  et  établissement  de  bains. 

SCBWAN  (Christian  Friedricir.  littérateur  et  libraire 
allemand,  né  A  Prenzlau  en  1733.  mort  à  Heidelberv 
en  1815.  Etudiant  A  lena.  puis  précepteur  et  correcteur 
d  imprimerie  A  Saint-Pétersbourg,  il  alla  ensuite  en  Hol- 
lande, où  il  publia  ses  Anecdotes  russes  ou  Lettres  d'un  of- 
ficier allemand  fl66*i.  Marié  A  Mannheim. en  1765.  il  prit  la 
librairie  de  son  beau-père  et  édita  Fnsqne  et  Cabule  e- 
amour,  de  Schiller,  et  mit  relui-ti  en  rapport  avec  le  baron 
de  Dalberg.  Schwan  fonda  en  Î7fil  In  revue  littéraire  l  In- 
visible oi,  on  1774.  les  r<»/'.  ,Mui  de  nombreuses 
pièces  de  théâtre  et  un  .  de  la  langue  alle- 
mande-française et  franrai< 

SCHWANDORF,  ville  d  Allemagne  (Bavière  [cercle 
du  Haut  P.-ïl.iiinat  '.  sur  la  Naab,  affluent  du  Danube; 
5.265  hab.  Poterie. 

SCHWANEBECR,  ville  d'Allemagne  ^Prusse  ^résiJ.  Je 
Ma*:debourg  .  au  pied  du  lïuvwald,  sur  un  affluent  de  la 
Bode  ;  3.369  hab.  Raffinerie  do  sucre.  Distillerie.  Brique- 
terie. Fours  A  chaux  et  A  plâtre. 
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Schwarxbourg  tboix  d'uon- 
"laiii  iiK  .  FonliV  le  j'i  mai  18i3, 
elle  r»l  lonféroe  d  aiiord  par  les 
deux  rourii.  Klle  comprend  trois 
rlas-ies  (indigne  en  or)  et  une  iiii^- 
daillevenart;entVlji  première  seule 

se  porte  en  sautoir.  l,e  ruban  est  ù  trois  raies  bleues,  aller 
uiïes  de  deux  bandes  jaunes. 

Schwarzbourg  (okhrk  di-  siébite  militaire  DK^. 
V    Muni. 

SCHWABZENBACH-AN-DEB-SAAIX,  ville  dAlloina 
(jne  iBavii^re  l.erfle  de  ilanto-Franconie,).  sur  la  Saaio  ; 
3.»:i  hab.  Fabrii|ue  de  porcelaine.  Brasserie. 

SCHWARZENBERO,  ville  dAllemasnn  (rov.  ilo  Saxe 
oer.le  .le  Zwi.kauli.  près  du  Schwarzwasscr,  afnuent  do 
liMul.le.l.'/wickau:  ;i. -38  hab.  Fabrique  d'objets  on  bois, 
.le  til  a  lou.lre.  .\]i.iallur(;ie. 

SCHWARZENBERG  (Joseph-Jean,  prince  dkI,  diplo- 
mate autrichien,  ai  H  Krumau  (Bohême)  en  1-68  mort  à 
Frauenherp  en  1833.  Oranl  proprit'lairo  foncier,  il  devint 
.  onaeiller  intime  et  chambellan  de  l'empereur  d'Autriche, 
nii-nihre  .lu  conseil  de  direction  de  la  l)ani|uc  de  \  lonno 
isii'i   et  fut  i-har(;i'  do  diverses  ambassades. 

SCHWARZENBERG  (Charles-Philippe,  prince  dkI.  duc 
do  Krumau.  feld  maréchal  et  diplomate  autrichien,  frère 
du  pr*ci>denl.  m'  et  mort  à  Vienne  (1171-1820).  Lieutenant 
de  larmie  autrichienne  (n«8),  il  lit  la  campagne  de  1788 
contre  les  Turc»,  se  distingua  à  Jomuiapcs  (1791!)  et  au 
sièffe  de  Valenciennes  \I7y3j, 
enleva  trente-deux  canons  fran- 
çais àCateau-Canibrésis  (1794). 
devint  major  Renierai  et  lieu- 
tenant mari^chal  (1799).  Il  cou- 
vrit la  retraite  après  la  bataille 
do  Hohetilinden(  1800),  fut  char- 
aé  d'une  mission  en  Russie  à 
Favènementd  Alexandre  (1801), 
et,  en  180i,  à  L'im,  réussit  à 
s'échapper  avec  i|ucli|ues  régi- 
ments do  cavalerie.  Knvoyé 
diplomatii)no  à  Saint- Péters- 
bourg  (18081,  il  s'elforca  de  dé- 
u.'her  la  Kussio  de  la  Kran.e  ; 
il  protégea  la  retraite  ù  Wa- 
gram  (1809).  Promu  général  de 
cavalerie  et  ambassadeur  &  Pa- 
ri», il  négocia  le  mariage  de 
Napoléon  avec  Marie  -  l.,ouise 
et  olTrit  aux  souverains  (1810) 
une  fête  brillante  iiui  se  termina 
par  lin.endie  de  lainba.ssa.le.  11  obtint  le  commandement 
•lu  corps  autrichien  a.ljoint  à  l'armeo  française  pen.lani  la 
.ampat-ne  de  Russie,  passa  le  Boug  (181Î),  occupa  Pinsk 
et  se  replia  sur  le  grand-ducho  de  Varsovie.  Il  chercha, 
en  l'n.  it  amener  la  paix  entre  la  Franco  et  la  Russie, 
nni-  .1  l'armée  de  Bohème.  Après  la  rupture  do 

1>,..  OIS  et  de  Napoléon,  il  reçut  le  comman- 

:,  ,  ,   os  lo  la  coalition,  fut  vaiii.iueur  4  Leipzig 

i:i,i     ii.-i  sur  Pans  après  le  combat  d'Arcis- 
1  1  la  le  iluc  do  Raguso  A  capituler. 

.  la  tète  .les  armées  du  Ilaut-Rhin, 
j..!,.  i..,iii:ii.   j.r.'Ml.  [Il  .lu  conseil  auli.iuc  do  guerre. 
SCHWARZENBERG  .  Félix  Louis-Iean  Frédéric,  prince 
.    ■  -         i.  ..       .-    .  ..,Ti_  né  ^  Krumau  (Hohéme)  en 
'-.  flis  .lu  prince  Joseph-Jean. 
hé  a  l'ambassade  de   Saint- 

-•      nù  il  entretint  do 

rough,  et  occupa 

l'être  promu  mi- 

...     1-  (..     Kii  1848.  son  hôtel 

il   demanda  une   réparation 

.  1   ::-.-,tnTrnement  napolitain, 

.i|or  général   A  la 

1  fut  promu  feld- 

ili'  linsiirrerlion 

1  ;i;-  r.Tc,  Il  pour- 

-.      tue  militaire 

;t.   1 pr.imiilu'ua 

1   mars    1849,   puis  la  lit 

rre  contre  la  révolution 

Uti.,sie  pour  en  triom- 

j,  ■  sans  relAche  les 

I    pr.  i-rence  de  Dres.le 

I    (t3«..v    ,  ...  ,-. .-M,....  .rniation  de  la Con- 
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UdAralioD  permanii|UO  au  prollt  de  l'Autriche  et  dut  >• 
coutentor  dii  rétablissement  de  laiicieniie  diéle  de  Franc- 
fort Il  nég.iciait  un  rapprochement  avec  l'Angleterre  ol 
la  France.  ,|iiaud  il  fut  Iruppé  d'apoplexi». 

SCHWARZKOSTELETZ,  ville  d'Auslro-IIonçric  (Bo- 
hême Mislr.  de  Bn'hniisch-Brodl)  ;  3.JSn  liali.  Brasserie. 
Faliriiiiie  de  porcelaine.  Chftteau  du  prince  Lichteiisteia. 
SCHWARZWALD,  nom  allemand  de  la  FoBftT-Nui»«. 
ScHWABZWASSBR  .  la  Vtarnavoda  de»  Polonais),  ri- 
vitrc  du  nord  est  de  1' Allemagne  (Prussc^Clecid.),  qui  part 
a  ir.c.  mètres  dnliitude.  d'un  petit  lac  voisin  de  la  Poniê. 
rame,  coule,  très  paresseusement,  en  plaine  et  gagne  la 
Vistu'le,  rive  gauche,  en  aval  de  Ktilni.  fours  195  kilom. 

SCHWATKA  (Frédéric),  explorateur  américain,  né  t 
Oalciia  {Illinois I  on  1819.  morli  Portian.l  llrégon  en  l«'.>t 
H  ((chuta  par  servir  comme  officier  dans  la  cavalerie  amé- 
ricaine, puis  partit,  en  isis,  aiin  de  compléter  les  .lom  . .  ^ 
recueillies  précédemment  sur  le  désastre  de  l'exp.  I    i..i, 

Franklin.   A    l'aide    de  certains   renseignements  ol 

.n    1873.    il    pnt,  en    1879-1880,  préciser  bien  des    | 
obscurs  de  la  lugubre  histoire  des  éipiipages  de  1'/ 
et  de   la   iTeiTOr.  et  explora  la  Terre  du  Roi-GuilU.iinr 
En  1883,  on  1880  et  en  1S91.  il  exécuta  <lans  l'Alaska  trou 
reconnaissances  d'un  vif  intérêt.  Dans  l'intervalle  entre 
les  deux  derniers  voyages,  il  avait  visité  lo  Mexi.pi.-  ^.■|.. 
tenirional.  On  doit  a  Scliwatka  :  llrport  o(  a  niihl.n  ,    . 
ronnnmn'ice  '"  A/a»*<i,  maile  tu  («M  1 1885);  A/onff  Alii'k'i  i 
,,rc<i/  riccr  (1885)  ;  the  Childrm  of  Oie  coltl  (1880;  ;  etc. 

8CHWATRITE  (c/iou-a)  u.  f.  Variété  mercurifère  de 
panai. ase. 

SCBWAZ,  bourg  d'Austro-Ilongric  (Tvrol  (disir  .i'I'n- 
KT-lniiilial]),  sur  la  rive  droite  ne  l'inn;  5.888  hab.  Aux 
environs  gisements  do  fer,  d©  cuivre  et  d'argent. 

SCBWECBAT,  bourg  d'Austro-Hongrie  (BasseAu'riclie 

.hsir  .le  lîrii.k-an  der-Leitha!.  sur  la  A'c/iircf/in(,  affluent 

•  lu  Danul.c  ;  (-.0.11  bal..  Orande  brasserie.  Hauts  fourneaux. 

SCH'WEDENHOHE,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  iprésid. 

,1e  Bromberp  j  ;  5.2*1  hab.  Musée  d'histoire  naturelle. 

SCHWEDT,  ville  .l'Allemagne  (Prusse  fiirésid.  de  Pot- 
sdamli,  sur  l'Oder;  10.114  hab.  Forges;  fal)ri<|uc  de  ma- 
chines. Raflinerie  de  sucre.  Ce  fut,  de  1680  à  1788,  la  rési- 
dence des  margraves  de  Brandebourg  Schwedt. 

SCHWEGLER  !  Frédéric- Albert  ),  historien  allemand, 
né  à  Mu  hclbach  .Wurtemberg)  en  1819.  mort  à  Tuhingae 
en  1857.  Son  premier  ouvrage,  le  Moulmiisnie  1 1841  j,  aioai 
.100  plusieurs  dissertations  imprimées  dans  les  .  Annale» 
Ihéologiquos  »  de  Zellor,  lui  valurent  des  persécutions  d« 
la  part  des  autorités  occlésiastiquos  du  ■Wurtemberg,  et 
il  dut  abandonner  la  carrière  ecclésiastique.  Il  fonda 
en  1843  les  Annales  du  lenipi  prêtent,  (lui  parurent  jos- 
qu'on  1848.  Kn  1843,  il  so  fit  recevoir  à  Tubincuc  prival- 
docont  de  théologie  et  do  philologie  classique.  Il  consigna 
les  résultats  de  ses  recherches  théologiunes  dans  1  ouvrag» 
intitulé  :  lUpoquc  poslapoxloli'/ue  l\»\6].  Parmi  ses  autrot 
ouvrages,  nous  mentionnerons  :  une  Hmluire  romaine 
1853^858;  continuée  par  Clason)  ;  une  Histoire  de  la 
philosnphie  grecque  {ISOO':  etc. 

SCBWEICH-AN-DER-MOSEL,  bourg  d'AIlcmagn» 
Prusse  [présid.  de  Trêves  >,  près  de  la  Moselle;  2.998  hab. 
Mégisserie.  Distillerie.  Vignoble. 

SCHWEIDNITZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  da 
Brcslaul),  sur  laVVeistritz;  26.130  hab.  Ch.-l.  du  cercle. 
Nombreuses  églises.  Fabriques  de  machinos,  meubloi, 
orgues;  poterie,  ganterie  Fonderie  de  fer.  Brasserie. 
Ville  prise  en  1642  par  le  Suéaois,  en  1757  et  1761  par  le» 
Autrichiens,  en  1758  et  1;.;:'  par  les  Prusiicns,  tombée  au 
pouvoir  des  Français  eu  1807. 

SCHWEIGGER  (Jcan-Salomon-Chrislophc',  physicien  ol 
.himiste  alleman.1,  né  à  Erlangen  en  1779,  mort  à  Halle 
en  1857.  Privat.locent  en  1800,  dans  sa  ville  natale,  il  devint 
iVsseur  de  i".>thém.niiniies  et  de  nhvsiuue  au  gvmnaso 


t.erg  (1811),  puis  membre  de  l'académie  de  Munich,  puis 
professeur  de  chimie  et  de  physique  à  1  université  d  Er- 
langen (1817),  et  de  Halle  (1819).  Ses  travaux  en  physique 
eurent  particulièrement  pour  objet  l'électricité  et  le  gal- 
vanisme. En  1808,  il  construisit  un  éleclromètre  pour  me- 
surer la  force  électrique  au  moyen  dune  aiguille  aimantée, 
puis  le  multiplicateur  électromagnétique  qui  porte  son 
nom.  En  1811,  il  avait  pris  la  réila.tion  du  ■  Journal  do 


nom 

Oehien 

et  do  physique 


ou  il  continua  sous  le  titre  d'  »  Annales  de  chimie 
On  a  de  lui,  entre  autres  ouvrages  :  une 


/n(ro</iic'(ion  o  la  mi/tliologie  au  pond  de  vue  des  sciences 
naturelles  i\»M  ;  une  savante  dissertation  iur  UlectrunK 


des  anciens  ^18iSi  ;  etc. 

Schweigba:uSER  (Jean),  philologue  français,  ni  et 
mort  à  Strasbourg  (1742  1830).  11  se  rendit  à  Pars  et  J 
apprit  l'arabe  et  le  syriaque;  puis  il  visita  1  Anglcterro, 
lAlIcmagne,  la  Hollande.  A  son  retour*  Strasbourg  (1770), 
il  fut  n^mé  professeur  .le  logique  et  de  métaplivsiquo, 
puis  de  grec  et  de  langues  orientales.  11  so  ha  avec  Brunck, 
et  publia,  en  collaboration  avec  lui.  deux  excellentes  édi- 
tions :  Sophoelis  Electra  el  Emipidis  Ani/romnc/.c  11779); 
l'autre  :  .Sopl.oclis  Œdipus  ti/rannus  et  Kuripidis  fjrcstet 
1 1779)  ;  puis  il  entreprit  une  nouvelle  édition  dos  //uloirrt 
d'Appien,  d'après  un  texte  inconnu  de  la  Bibliothèque 
d'Augsbourg.  Appinni  Aleranilrini  /lomanarum  hisloriarum 
Qux  supersiint  { 1785).  Un  moment  emprisonné  è  la  Révolu- 
tion, il  fut  exilé  ù  Baccarat,  en  lorraine,  où  il  composa 
en  partie  ses  notes  sur  Polybe. 

Après  la  chute  do  Robespierre,  il  put  rentrer  d.-ios  se» 
foyers.  A  la  création  do  l'Université  .le  Fiance,  il  fut  at- 
t.iché  i  l'académie  de  Strasbourg  comme  professeur  de 
littérature  grecque  et,  en  1809,  il  fut  nomme  doyen  do  la 
faculté  des  lettres,  fonctions  dont  il  se  demil  en  1824.  1-e 
dernier  volume  de  son  Pnlyhe  avait  paru  en  1793  sous  ce 
titre  •  PulMi  Megahpolitnni  hisluriarum  i/uidauid  supcresi 
i  1789-1795  ,  suivi' d'un  Lexieon  l'olybinnum.  Mais  sou  plu» 
grand  titre  à  la  reconnaissance  des  philologues  est  son 
édition  d'Hérodote,  qu'il  couronna  par  lo  fameux  Lexique 
,1  Hi'rodote  (1824). 

SCHWEIGHŒUSBR  (Jean-Geoffroy),  philologue  et  an- 
tionair.'  alsa.  len.  lils  du  précédent,  né  et  mort  à  blras- 
bourg  1776  1811  .  Il  succéda  en  1823  4  son  père  dans  la 
chaire  .le  littérature  grecque  et  comme  conservateur  ao 
la  bibliothèque  pul.li.pie.  Il  faisait  sa  première  lecture  a 
vingt  et  un  ans,  a  1  Institut,  sur  un  fragmtul  d  Lpictoto. 


Scbweiururth. 


Il  a  rédigé  le  texte  des  Antit/uiiés  du  musée  Xapoléon  <}•■ 
Viscouti  (180-1)01  coopéré,  avec  do  Golbéry,  aux  Xntiûuit'-.s 
de  VAUace  {M'ib-Wl*).  On  lui  doit  encore  :  Lettrée  à  ÂJillm 
sur  quelque*  patsay es  de  T/iéophraste,  Sutdaa,  Amen  Il»ô3  '  ; 
OiêCour»  *ur  les  services  que  les  Grecs  ont  rendus  à  ta  cm 
tisation  (1821).  Il  a  écrit  do  tr^s  nombreux  ariicles  dans  !>' 
•  Magasin  oncyclopédique  •  do  Millin,  les  -  Archives  litté- 
raires •  do  Suard,  etc.  —  Son  neveu.  Ai.frkd  Sch^rei- 
ghJBBUSeri  niori  en  ïH'Gj,  clùvo  de  1  Kcolo  des  chartos,  un 
inatant  bihlioiht^c^airodela  villede  Cacn^avait  rassemble  une 
très  cuneusu  bibhothé(|uc,  (jui  tut  dispersée  après  sa  mort. 

SCHWEINAU,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do 
Nf.jyciiiie-Krancuniej);  i.64S  hab.  Fabriques  de  cramons,  do 

ri'  à,  racheter. 

SCHWEINFURT  (lat.  Traicctux  Suevorum),  ville  dAlIo- 
maguo  (Havicro  [cercle  t\o  Ftasse-Franoonioji,  sur  la  rive 
ilroito  du  Mein  ;  13.515  hab.  Ch.-I.  de  district.  Hôtel  de  ville 
gothique;  remparts  b&tis  par  Gustave-Adolphe.  Importantes 
fabriques  do  couleurs:  cordonnerie;  machines.  Haflinerio 
de  sucre.  Schweirifurt  'Suhifurt,  Suinvordij,  rei.*ut  une 
charte  au  xiii*  siècle  ot  acheta  l'immédiaicté  aux  év^(|ues 
deWurtzbourg  (1431).  Kl  le  prit  parti  pour  Gustave- Adolphe 
pendant  la  guerre  de  Trente  ans.  Patrie  du  poète  Riickcrt. 

SCBWEINFURTH  (Gcorgesi,  voyat:eur  et  naturaliste 
allemand,  né  à,  Ki^'a  en  1836.  Parti  pour  IKgyple  en  1863. 
il  gagna  l'Kihiopie,  jiuis  Karthoum,  et  regagna  l'Kuropc 
doux  ans  et  demi  après  son  départ,  avec  dadmirables 
collections  botani<|iies.  Il  re- 
partit pour  l'Afriijue  équato- 
riale  en  1868  et,  de  Karthoum. 
remonta  lo  Nil  justjuevers  le 
9*  degré  do  latitude  nord,  puis 
explora  lo  pays  dos  Niam-ÎSiam 
et  des  Momboutlous,  dans  lo 
territoire  arrosé  par  le  Bahr-el- 
Gbazal  et  ses  afllueuts,  et  n^- 
vêla  lexistenco  do  l'Ouellé. 
Rentré  en  Kuropo  en  1871,  il 
retourna  l'année  suivante  en 
Egypte,  à  la  demande  du  khé- 
dive, y  fonda  {'Institut  égyptien 
du  Caire,  devint  directeur  des 
musées  do  la  capitale  de  l'E- 
gypte et  s'attacha  surtout,  dans 
3ë  nombreux  voyages  posté- 
rieurs, ù  étudier  les  rapports  bo- 
taniques, géologiijues  de  l'E- 
pyplo  et  des  pays  voisins,  ainsi 
■MO  riiistoiro  'le  la  civilisation  de  ces  contrées  (explora- 

II  do  la  Grande  Oasis,  IS74  :  du  désert  arabique,  1870- 
■■!■>,   puis  18S4-188.Ï;  do  S-ocotora,  1881  ;  do  la  vallée  du 

l.doSyout  à  Assouan,  1882;  de  la  Cyrénaïque.  1883;  do 

vrabie,  1888;  do  rKrylhrêo  italienne,  1891-1892).  On  lui 

■il.  entre  autres  ouvrages  :  Im  Herzen  von  Afrika  (1874; 
trad.  franc,  en  187.".,  sous  lo  titre  à.' Au  cœur  de  l'Afrique), 
Arles  Affilante  (1875);  etc. 

SCBWEINITZ,  villo  d'Austro-IIongrie  (Bohème  [cercle 
de  Budweissju  sur  un  sous-afÛueut  de  la  Moldau  par  la 
Strobnitz;  3. 319  hab. 

SCHWEITZGR  (.lean- Baptiste  dr\  homme  politique  et 
dramaiur|_M'  allemand,  né  à  Francfort  en  1833,  mort  à  la 
villa  rriessba<-h,  sur  lo  lac  de  Brienz,  on  1875.  Kn  1860.  il 
se  mêla  au  mouvement  socialiste  et  devint,  après  la  mort 
de  I^ssalle  (1864),  prcvident  de  l'Union  des  syndicats 
ouvriers  d'Allemagne.  Comme  directeur  du  «  Sozialdemo- 
kratn.  il  eut  de  fréquents  conflits  avec  lo  gouvernement 
prussien,  puis  fut  envoyé  par  son  parti  au  Keichstagdo 
rAllemagno  du  Nord  (1867).  Mais,  ayant  échoué  aux  élec- 
tions lie  1871,  il  résigna  ses  fonctions  do  président  de 
l'Union  ouvrière  et  se  retira  complètement  de  la  vie 
publlipie.  Parmi  ses  écrits  po|ititi((ues.  les  plus  connus 
sont  :  In  Question  allemande  (1862),  et  l'/-Jsprit  du  temps  et 
le  Christianisme  t,1861).  U  donna  aussi  quelques  drames; 
Alcibiade  (18ii8);  FrtWric  liarfierousse  (1858);  Canossa 
11872);  les  Darwiniens  [IS'^t);  ICpidt'mique  (1876);  et  un 
roman  politique  :  /.ucinde  ou  le  Capital  et  le  Iravail  ^.1864). 

SCHWEIZ  et  SCHWEIZERUVND,  noms  allemands  do 
la  Si;issK. 

SCHWELM,  ville  d'Allemagne  Prusse  'prov.  de  Wcst- 
phaliol),  près  .Je  la  Wupper.  affluent  du  Khin  ;  13.000  hab. 
(■h.-l.  de  cercle.  Mines  de  fer;  forges  et  fonderie  de  fer. 
."Source  minérale  ferrugineuse. 

SCRWENKIE  {chvèn')  n.   f.  Genre  de  scrofulariacées. 

■ -'mprenant  des  herbes  à  fleurs  en  grappes,  qui  croisscul 

"■s  l'Aniériquo  et  l'Afrinne  tropicales. 

SCHWENDENER  ,Simon),  botaniste  suisse,  né  à  Buchs 

^alnt-Gall)  en  1826.  Ses  recherches  sur  la  constitution  des 

i'iiocoiylôdones,  sur  les  stomates,  sur  lasconslon  de  la 

\o.  la  turgescence,  les  bourrelets  d'articulation,  les  ini- 

■  U's  (le  croissance,  etc.,  font  autorité.  l'Jllesontété  réunies 

i^\o  ixtroilo:  Gesammette  /totaniscfie MiUfi€itungen[iS9S). 

SCHWENNINGEN,    villo     d'Allemagne    (Wurtemberg 

rclo  .le  la  Forêt-Noiroj),  vers  la  source  du  Neckar; 

'■7  hall.  Horlogerie. 

SCHWERIN.  ville  d'Allemagne,  ranitalo  du  graml-duché 
Mccklcnibourg-Sobwerin.  sur  le   lac  de  Schwerin  : 


ChAtt-au  do  Schwcrii 


•<C.388  hab.  Fabrique  d'instruments  do  musique,  de  ciment, 
uo  vernis.  Ch&ieau  du  grand-duo.  avec  un  parc  magni- 
nquo,  do  style  français,  établi  en  1708. 


Schwerin  (lkc  db),  nappe  d'eau  da  nord  de  l'AIIe- 

niagne,  ainsi  nommée  de  la  ville  de  Schtcerin,  capitale  «lu 
graud-duché  do  Mecklembourg,  siiin_-<!  a  sa  rive  sud-ouest  . 
65  kilom.  carr.  ;  à  37  ou  38  mètres  au-dessus  de  la  Baltique, 
où  il  se  déverse  par  la  titOr. 

Schwerin  'Christophe,  comte  de),  général  prussien. 
né  il  J.tewitz  'l'oméranie)  en  l«R4,  mort  a  Prague  en  1757. 
Il  devint  on  1706  tieutenant-colonol  au  service  du  duc 
de  Meckicmbourg-Schwerin  et  pa>sa  en  1720  au  service 
du  roi  de  Prusse  Frédéric  Guillaume  I",  qui  le  nomma 
en  1734  lieutenant  général.  Frédéric  II  I  éleva  peu  après 
à  la  dignité  do  comte  et  le  nomma  feld-marcchal  général. 
Ofticior  plein  de  valeur  oi  d'humanité,  il  romman-la  dans 
la  première  guerre  de  Silésio  une  partie  de  l'armée  prus- 
sienne, et  décida  de  la  victoire  ilo  Mollwîtz.  Lors  de  la 
seconde  guerre  do  Silésie,  il  prit  une  pan  active  à  la 
guerre  en  Bohême  et  fut  tué  au  siège  de  Prague. 

Schwerin- AN -DER-WARTHE,  ville  d'Allemagne 
(Prusse  [présid.  de  Posenj),  en  amont  du  confluent  de 
roder  et  do  la  Warthe  ;  7.026  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Fabri- 
(jucs  d'amidon  ot  de  chaînes  d  or. 

SCHWERSENZ,  ville  d'Allemagne  'Prusse  [présid.  de 
Posen]).  sur  un  petit  lac  que  traverse  la  Cybina,  affluent 
do  la  Warthe;  3.157  hab.  Scierie.  Ebénistcne. 

SCHWERTE,  ville  d'Allemagne  f  Prusse  [présid.  d'Arns- 
berg^  I,  sur  la  Ruhr,  affluent  du  Rnin  ;  9.892  hab.  Mmo  de 
nickel,  forge,  laminoir  et  four. 

SCHWETZ,  ville  d'Allemagno  (Prusse  'présid.  de  Ma- 
rionwerderjj,  sur  la  Visiule,  au  confluent  du  Schwarz- 
wasser  ;  17.001  hab.  Ch.-l.  de  cercle.  Rafrinorie  de  sucre. 

SCHWETZINGEN,  villo  d'Allemagne  'gr-duché  de  Bade 
Vorclo  de  Mauubeiml),  sur  le  Keinbach^;  5.540  bab.  Cb.-l. 
do  district.  Fabrique  do  cigares,  do  conserves,  de  liqueurs. 

i^'ulture  du  tabac,  du  houblon  et  d'asperges. 

SCHWIEBUS,  ville  d'Allemagne  i  Prusse  [présid.  de 
Francfort,!,  sur  la  Scbvemnic.  aflluent  de  la  Miihl  ; 
8.131  hab.  Fabrique  de  machines,  de  bougies.  Manufac- 
ture de  drap.  Mine  de  houille  ;  forge  et  fonderie  de  for. 

SCHWIENTOCHLOWITZ,  comm.  d'Allemagne  (Prusse 
[présid.  dOppelu.i,  sur  le  Zaleiizer  \Vasser  ;  9.758  hab. 
Mines  do  bouille.  Grande  usine  sidérurgique. 

SCHWILGUÉ  iJean-Baptiste),  ingénieur  mécanicien. 
no  et  mort  à  >trasbourg  1,1776-1856).  Il  apprit  les  sciences 
sans  mailre,  fut  nomme,  en  180«'.,  i>rofesseur  de  mathéma- 
tiques, puis  vérificatcurdu  système  métrique  à  Schlostadt. 
Entre  temps,  il  reconstruisit  l'horloge  astronomique  de 
Strasbourg,  en  remplaçant  par  un  calendrier  mécanique 
et  mobile  l'ancien  calendrier  de  cette  horloge.  Ces  dilt'é- 
renls  travaux  conduisirent  Schwilgué  au  perfectionne- 
ment des  horloges  publiques.  U  construisit  ïhorloge  mo- 
numentale de  Schlestadt,  dans  l'église  Saint-Georges,  et 
créa  ou  perfectionna  des  appareils  utiles  à  la  véritication 
dos  poids  et  mesures,  dos  régulateurs  pour  métiers  à  tis- 
ser, balances  à  bascule  portatives,  puuts  à  bascule  pour 
peser  les  voitures  chargées,  etc. 

SCHWIND  Maurice-Louis  de),  peintre  allemand,  né  à 
Vienne  en  isoi.  mort  à  Munich  en  1871.  C'était  un  homme 
d'imagination  vive,  aimant  les  légendes  du  moyen  âge, 
mais  y  voulant  do  la  grâce  et  de  l'élégance  jusque  dans 
la  fantasmagorie.  Des  peintures  d'ordre  littéraire  comme  le 
Voyage  de  noce  du  cneyalier  Kurt,  d  après  le  poème  de 
Gœthc,  ou  do  genre  allégorique  comme  te  Jthin  et  ses 
affluents,  flrent  sa  réputation.  Eu  I8i7,  il  était  professeur 
à  l'académie  de  Munich.  Il  fut  chargé,  en  1853,  do  décorer 
lochàieau  do  laWartburg  en  Thuringe  de  scènes  de  l'his- 
loire  de  sainte  Elisabeth,  do  la  guerre  des  chanteurs  et 
d'épisodes  do  la  vie  du  landgrave  Ludwig.  Signalons. 
parmi  ses  ouvrages,  d'une  facture  plus  poinpeuso  ({ue 
spontanée  ;  la  Légende  du  chevalier  de  f'alkvnslein,  le  Len- 
demain des  noces,  la  Hose,  le  Combat  des  chanteurs  (Institut 
Stœdel ,  à  Francfort);  le  Convoi  funèbre  de  l'empereur 
liodolphr.  ((  Spire  i.musée  de  KicI);  etc. 

SCHWOB  tMaycr-André-.VrtrcW),  littérateur  français, 
né  à  Cbaville  (SÔine-et-Oise)  en  1867.  Il  débuta  par  une 
Elude  sur  l'argot  français  (1889),  avec  Guieysse.  et  colla- 
bora à  divers  journaux.  C'est  un  écrivain  au  style  souple 
et  sobre,  à  limagination  fautaisiste.  Nous  citerons  de  lui  : 
Cœur  double  (l89l);  le  Jioi  au  masque  d'or(l8y2);  le  Livre 
de  Mouflle  (1894):  Mimes  (1894);  ta  Croisade  fies  enfants 
(1895);  Spécilège  ^1896^;  Vies  nnagmairrs  i  1896 1  :  la  Lampe 
de  Psyché  (1903);  etc.  On  lui  doit  aussi  quelt^ues  traduc- 
tions, une  adaptation  de  l'ffamlet  de  Shakspearo  avec 
E.  Morand,  jouée  au  théâtre  Sarab-Bernhardt  en  1S99:  le 
Jargon  des  coquillards  en  /■<55(1890\  mémoire  où  l'on  trouve 
de  curieux  renseignements  relatifs  à  Villon:  etc. 

SCHWYZ,  SCHWYTZ,  SCHWIZ  uii  SCHWITZ  ^c/iri/;  ). 
ville  do  Suisse,  cli.-l.  du  cant.  du  mémo  nom,  près  do  la 
Muotia,  au  pied  sud  du  Hecken  et  dos  deux  Myihen 
,  l.'.'Oô  m.)  :  6.700  hab.  Cb.  de  f.  du  Goth.ird.  Eglise  de  1769- 
1774,  style  italien.  Dans  te  Raihaus  (do  16i3  .  portraits  des 
landammans;  peintures  murales  extérieures  de  Ferdinand 
Wagner.  Grand  marché  de  bétail-  Vraie  capitale  de  la 
Confédération  i^ù.  laquelle  elle  donna  son  nom)  jusqu'à  la 
Révolution  française.  .Scliwyï  fut  occupt^.  on  1798-179». 
par  l'armée  française,  puis  par  les  Autrichiens.  Patrie  du 
graveur  llediinger. 

ScHWYZ,  SCHWYTZ,  SCHWIZ  ou  SCBWITZ  chritz' 
CANTON  tu:  .  cant.  de  la  Suis.se,  l'un  des  trois  W'aldâta'tten. 
noyau  de  la  Confédération,  entre  les 
caiit.  de  Zurich  au  N.  O.,  Sami-Gall 
au  N.- K.,  Glaris  â  I  E..  L'n  au  S.; 
1  île  d'Ufonau  (lac  do  Zurich)  lui  ap- 
partient ;  908  kilom.  carr.  ;  55.500  hab. 
Ch-I.  Schwy:.  l*ne  chaîne  centrale, 
orientée  dO.  en  E.  lïncken,  les  My- 
then  [1.903  m.].  Drusberg  Iï.28l  m'], 
passage  du  Pragel  |l.r>i3  ni.]),  sépare 
la  vaUée  do  la  Muotia.  au  S.,  du 
Wiecgilbal  et  de  la  vallée  de  la  Sihl, 
au  N.  Par  ces  rivières,  le  canton  ap- 
partient tout  entier  au  bassin  du  Rhin. 
i>ans  l'evtrême  Est.  au  delà  du  lac 
de  l.ower/.  se  d^e^^e  le  Righi;  dans 
l'extrême  Nnrd.  sur  le  la>'  do  Zurich,  lEtzel  ;  dans  reilrème 
Sud.  au  delà  du  Muottathal,  le  ^Vasserl>org^2.33l  m.).  Cli- 
mat doux  sur  lo  lac  des  Quatre  Cantons  Gcrsau\  rude  dans 
los  hautes  vallées  (Einsiodcin  );  passages  fréquents  du 
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Schwyz.  qui  donne  *. 

Aux  XIV»   et  X-  • 
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tuelles  A'ie  de  médiation,.  Schwyz  6t*  partie,  en  1846,  da 

Sonderbuiid. 

SCIABLE    (/    adj.  Qui  peut  èirc  scié  :  Pierre  bcublb. 

SCIACARCLLO  {chi)   n.   m.  Cépago  rouge  cultivé  en 

C<.r^e. 

SciACCA,  ville  du  rov.  d'Italie  (Sicile  ^pror.  fîr»  G'-r- 
genlijj  ;  22.2oû  hab.  Ch.-f.  de  circonaarn 
(poteries,  salpètrcrics.  extraction  du   - 
Aux  environs,  sources  sulfureuses,  fré.j  . 
tiquité  sous  lo  nom  de  Thet-mis  Seliuuuttux.  Patrie  d  A^^a- 
thocle,  tyran  d©  Syracuse. 

SCIADE  'si  —  du  gT.  skias,  skiados  ;  de  skia,  omhre^  n.  f. 
AntM|.  gr.  Abri  contre  le  soleil,  parabol,  iiuc  portaient  tes 
femmes    d'Athènes. 
i:  Nom  donné, àSparte, 
aux     tentes     dressées 

rtendanilesfêtesd  Apol- 
on  Karncios.  i;  l-^liiico 
circulaire  à  coupole , 
commo  la  Skias  de 
Sparte,  la  Tholos  d' A  thè- 
nes.  I)  Espèce  de  coif- 
fure des  empereurs 
grecs. 

8CIADÉPH0RE^<i  — 

du  ^r.  skias  ou  sktadion, 
ombrelle,  et  phoros,  qui  por'.e)  n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  donné 
par  les  Athéniens  aux  tilles  des  métèques  ou  étrangers 
domicilies,  qui,  à  la  procession  des  panathénées,  devaîeui 
porter  des  parasols  au-dessus  de  la  tèto  des  cauéphores 
et  des  filles  de  citoyens. 

SGIADOPH'YLLE  i*i,  fil'  —  du  gr.  skiadion,  parasol,  et 
phuttun,  feuillej  adj.  Bot.  Qui  a  dès  feuilles  en  forme  de 
parasol. 

—  n  m.  Genre  dombellifères.  comprenant  dea  arbres  ot 
des  arbrisseaux  de  l'Asie  et  l'Amérique  tropicale. 

SCIAGE  (5i-a^')  n.  m.  Action  de  scier:  Le  scugu  du  bois. 

—  Comm.  Bois  de  sciage  ou  simpicm.  Sciage.  Bois  de 
construction  ou  de  menuiserie,  ijui  provient  d©  troncs 
sciés  dans  toute  leur  longueur,  ii  Seiage  /in.  Planches 
minces,  sans  nœu<]s  ni  aubier,  que  l'on  emploie  surtout 
en  ébénisterie.  ii  Sciage  gauche.  Genre  de  sciage  du  marbn» 
dans  lefjucl  les  difTérents  angles  ne  se  trouvent  pas  com- 
pris dans  un  même  plan. 

—  Tcchn.  Sciage  ou  Fendnge  du  diamant.  Opération  qui 
a  pour  oitjct  de  débarrasser  le  diamant  des  gangues  qui 
l'enveloppent,  et  qui  consiste  à  pratiquer  dans  la  pierre 
deux  entailles  à  angle  aigu,  peur  faire  sauter  rnsuite 
d'un  coup  de  ciseau  la  partie  qui  vient  d  être  entaillée. 

SCIAGRAPHE  n.  m..  SCIAGRAPHIE  n.  f..  et  SdAGRA- 

PHIQUE     adj.     V.     .sClOûRAPliK,     SCIUORATHIK.    Cl    St.ICK.KA- 

ruigiK. 

SCIAGURE  cfii-aghir' —  iial.  sciagura^  n.  f-.  Angoisse. 
tourment,  douleur  de  1  âme  ou  du  corps.  (Vx  mot.j 

SGZAXXT  {si,  Ir)  n.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux  gouffres, 
dans  certaines  régions  du  sud-est  de  la  France. 

SCIALOJA  (.\nioine  .  économiste  et  homme  politiijue 
italien,  né  à  San  Giovaoïiia  Teduccto  en  1817.  mort  a  Rome 
en  1877.  Avocat,  puis  professeur  d'économie  politique  à 
l'université  do  Turin,  il  fut  ministre  de  I  agriculture  et 
du  commerce,  et  député  jusnu'en  1849.  Banni,  il  retourna 
Â  Turin  et  fut  député  au  Parlement  national,  ministre 
des  finances  à  .N'aples  en  1860  et  négociateur  da  traité  de 
commerce  entre  la  Franco  et  l'Italie  en  1862.  Ministre 
des  tinances  de  1S65  à  1867.  vice-président  du  Sénat 
en  1871,  ininisiro  de  l'instruction  publique  do  1872  à  1874. 
il  a  écrit,  entre  autres  ouvrages  :  Principes  de  iéco' 
nomif»  sociale  espos'-s  selon  l'ordre  lof}ique  aes  idées,  son 

rnncipat  ouvrage  [1840^;  De  la  prof.rièté  des  produits  de 
fsfnl  et  des  mot^ens  de  la  garantir  \^im);  industrie  et 
prolecti'iti  ,  îS  13  ;  etc. 

SCIAHACHIE  (s*,  rhi  —  gr.  skiamachia)  n.  f.  Gymn.  ant. 
Exercice  de  boxe  A  vide  destiné  à  assouplir  les  jointures. 

SCIAMANCIE  si  a,  si  —  du  gr.  skia,  ombre,  et  man- 
te la.Kiwinaiion]  a.  f.  Méthode 
divinatoire  basée  sur  la  pro- 
jection de  l  ombre  du  consul- 
tant et  sur  les  formes  quelle 
prend. 

SCIANT  ,si-at,,  ANTE  [rad* 
.trier]  adj.  Pop.  Ennuy'enx. 
insupportable  :  raiiei'ioiu. 
nnis  êtes  SCIANT  ! 

SCIAPODES  Jti— du  pT.êha, 
omlire.  et  pnus.  nodos.  pied. 

n.  m.  pl  Peupïe  fabuleux  sc..,K>de  iilu-mion  rf.  la 
compose  d  individus  qui  n  a-  Chrooiquc  de  Nuremberg,, 
vaient   qu  ud    pied,   mais  si 

frrand.  au  dire  de  Pline,  qu'ils  pouvaient  s'en  servir  pendant 
e  repos  comme  d'un  parasol.  —  t'n  sciAropF 

SCIAPTÉRON   \si''  n.  m.  tîenre  d  ins.  iieres 

sphin^cns,  lamille  dessesiidés.   Ce  sol;  .^iles 

supérieures  rembrunies  et  Oftaques.    l.'e^,  ■  '-^i  le 

sciaptcron   tabaniforme,  commun  surtout  daus  k-  nord  do 
la  Franco.) 
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l'ti-.  Il  .Scie 
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:i  à  lui  Ijjro  î.ui\ro  UtN   lij^ics  si- 

■irr,  Scif  pont  la  lanio  est  porpen- 

.  .  ,    .      -     .a  inontiirr.  tli'  façon  à  pouvoir  scier 

<ir  tmi».  uurlle   qu'on   5oit   la   longueur.  i<  .SVicr 

.   Scie  A    lamn   lar^o  (|ue   l'on   pout   ù   volonti5 

Mj |>;iif  ou  motiis  par  rapport  au  plan  do  la  monture. 

1  Scxf  i^rticult'e  ou  Seie  a  c/utinetir.  Sorte  do  chaluo  dont 
le»  niailloun  <>nt  un  des  côtt^s  taillé  en  dents  do  scie. 
it  Sftf  <i  tuile».  Scie  à  deux  lames  maintenues  dos-&  dos 
dan»  une  armature  do  fer.  et  qui  sert  à.  couper  la  pfite 
corrovee  dont  on  fait  des  tuiles  ou  des  brii|ues.  il  .Scie  fer- 
mante, Scio  dont  font  usa^o  les  jardiniers,  ot  qui  so  forme 
commo  UD  coaieau.  d  Hcte  à  greffer»  î>cio  analogue  à  la 


598 

grécédente,  employée  par  les  f^rotreurs.  i  Seie  à  métaux, 
ciedont  la  lame  munie  «le  petites  dents  est  en  acier  tremb^ 
dur  et  lut'o  a  um^  monture  nitSiallique.  q  Seie  de  bourher, 
Scio  à  main  servant  aux  touchers  a  Ncier  Ion  Oh.  ti  Scie  4 
tmnçvtittfT.  Scie  nu^caniquf*  ulternaiivo  i>our  tronçonner 
le»  fcou■•ln•^  et  troncs  d'arhres.  h  Scie  ne  tt'nllelter.  Scie 
A  une  heiilo  lame  denti^o  do  chaque  côté  et  munie  d'un 
manche  cou<liV  il  .*»>«•  A  receper,  Scio  mécanique  rotative, 
iy  t  aido  de  laquelle  un  coupe  le<i  pieux  au  fond  de  l'oaQ 
dé»  que  lour  pri^senco  n'est  plus  nt<>ces.saire.  ii  Seit  et 
tailleur  lie  pierres,  S«'ie  en  furmo  de  passe-partout.  avec 
ou  sans  «leut.s.qut  sert  &  diviser  les  pierres,  n  Trait  tle  tcie. 
Marque  que  luu  fait  sur  l'ohjet  que  Von  veut  scier,  atin  dé 
la  suivre  pendant  l'opération.  —  Place  que  se  fait  lascieà 
mesure  que  son  travail  avance.  —  Chacune  dessec(iui.soae 
t  on  l'ail  dans  un  même  olijrt  ù  l'anle  d'une  scie,  it  Covm 
du  buii  en  deux  tniits  de  êrie,  Ka  trois  morceaux.  B  Fer  d» 
icie ,  Peux  scieurs  de  lont;  manœuvrant  ensemble  unesci*. 
I*op.  Personne  ou  chose  très  eniiuveuse  ;  fjiirtle  scn 
çiruri  di'mi:agcment  !  ii  Porter  sa  srir.  Sortir 
avec  sa  femme,  n  llenf^aine.rt^pi^iition  ra- 
tifiante :  C'ne  scie  de  cafv-concert.  ti  Monter 
une  scie  à  quelifuun,  I,e  tracasser  en  r<^j)é- 
lantcontinuellenientlamémemvstitîc.ition. 

—  Hist.  Supplice  de  la  nrie.  Supplice 
usité  autrefois  chez  les  Kgvpliens,  le» 
Perses,  IcsM^des.  les  Hébreux  et  autres 
peuples  do  lOrieni,  et  qui  consistait  à 
découper  lo  condamné  tout  vivant  à  l'aide 
d  une  scie.  (C'est  ainsi  que,  d'après  la 
tradition,  aurait  péri  Isaïe.) 

--  Mar.  Scie  de  gondole,  I,amo  de  fer 
dentelée,  haute  et  large,  tixéo  à  l'avant 
des  gondoles  do  Venise. 

—  Pathol.    Bruit  de  scie,    Bruit   anor- 
mal rappelant  lo  grincement  d'une  scie, 
quo  l'on  entend  à  1  auscultation  du  cœur,  dans  les  lé> 
Mons    graves   des    oriâces    artériels    ou    vcutnculaircs 


Scie  de  gondole. 


»cier 


■    -  ■^"**  "**  t^niîon:  C.  cU*»te*  darr#t  :  D.  lommitr:  L.  Ume;  2.  AchiDtoomer:  3.  A  tûrh 
-     «    P«Mr-pirinut;    T.  B.   D" '-arrit^r    pierre  tendre  ;  9.  Articulée  ;    10.  Atuilea;   H.  A   pui-l 
A  m#t«ni;   !..    De   boucher;   16.    l>c  tmlUgeur;   17.  Ache*illM;   18,  I».  A   main  ;  20.  Circulais 
ruban,  n.  Altunaiin ;.}].  A  troofooncr;  2*.  A  rve«|>flr  1«  pieux. 
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_  Enctcl.  Tcchii.  Le  moavomcnt  des  «ciM  osl  do  deuï 
»D*ccs  soit  la  roialion  i«ic»  circulairet),  soit  le  va-ol 
icnt  continu  («cit»  alUrnalivcê}.  Los  scies  alternatives 
ont  les  plu»  simples  et  les  plus  anciennes.  On  s'en  sort 
our  débiter  les  liois,  les  nierres,  1  ivoire  le  fer,  les 
a  etc.  La  partie  principale  de  loutil  est  une  lame  d  acier 
ont  lo  bord  trancliaiit  est  muni  'le  dents.  Ciiai|UO  bout  di- 
elte  lamo  tient,  le  phis  souveni,  à  un  montant  i)ui  lui 
stà  peu  près  perpendiculaire.  Parfois  aussi,  la  lame  est 
ibre  et  munie  seulement  dune  poignée  i  chai|Uo  oxtriS- 
ait*  On  imprime  un  mouvement  do  va-et-vient  li  ces 
,utils  dans  lo  m*me  plan  vertical  ou  horizontal  pour  les 
aira  fonctionner.  Les  dents  sont  damant  plus  lincs  et 
du»  serrées  .(ue  les  matières  à  débiter  sont  plus  dures. 

I^«  scies  mécaniques  sont  dues  â  l'ingénieur  Urunel.  On 
et  distingue  en  acirs  ciiculniret  et  scies  à  ruban.  Les  pre- 
niires,  constituées  par  un  clisquo  dont  le  pourtour  est  muni 
le  dents,  sont  calées  solidement  sur  un  arbre  horizontal  ou 
(erlical.  Les  bois  à  débiter  s'avancent  contre  elles,  soit 
lUtomatiiiuoment,  soit  poussés  avec  la  main,  à  la  hauteur 
la  l'axe.  I,es  «ics  à  ru'jaii  sont  formées  d'un  ruban  d  acier 
lans  lin,  ayant  sur  I  un  de  ses  c/ités  une  denture  continue. 
.^e  ruban  s'enroule  autour  do  doux  poulies  qui  lui  donnent 
ana  tension  sufUsante  pour  que,  la  scie  commem.-ant  à 
ronctionnor,  lo  ruban  no  puisse  se  plier  dans  sa  longueur. 
I.«s  scies  circulaires  sont  à  mouvement  continu.  Klles 
wrrenl  indill'éremmont  4  couper  les  bois,  lo  fer  et  l'acier, 
ceux-ci  étant,  dans  les  forges,  portés  au  rouge. 

—  Ohir.  l'our  la  section  ou  la  résection  des  os,  lo  chi- 
rurgien utilise  différents  modolesdo  »cic«.  Ijl  scie  ordinaire 
est  formée  d'une  lamo  dcn- 
loléo  tendue  par  un  châs- 
sis. Avec  certaines  de  ces 
scies,  on  peut  chaïuournor. 
lAscie  ftroite  est  une  sorte 
do  largo  couteau,  dont  le 
tranchant  est  remplace  par 
des  dentelures.  La  scie  cir- 
cu/ai' Cl  ancienne  scie  à  mo- 
lette, transformée  et  per- 
fectionnée aujourd'hui,  est 
mue  le  plus  souvent  par 
l'électricité.  I.a«cieac/iaiiif, 
ou  osit'otume,  est  nno  sorte 
de  chaîne  do  montre,  dont 
les  paillons  sont  armés  do 
dents  sur  un  de  leurs  bords. 
'>(!   peut  engager  cette 

iiiine-scio  sous  un  os  pro- 
:id  dans  les  espaces  les 
[.lus  i-fniits.  Il  en  est  de 
in.Miii'  -In  scie-filr  sorte  do 
iil  d  a.  ler  trempé  très  dur, 
tordu  sur  lui-même  et  ca- 
pable de  scier  des  os  d'un 
petit  diamètre.  La  couronne 
du  trépan  est  également 
nno  variété  de  scie.  Au- 
jourd'hui, on  ne  se  sert  plus  do  la  scie  que  pour  section- 
ner les  os  longs  dans  leur  axo.  Pour  ouvrir  les  cavités 
osseuses,  on  eniploio  do  préférence  soit  les  fraises,  soit 
layotij/e  et  le  maillet  avec  les  cisailles  emporte  pièce. 

SCIE  {st)  n.  f.  Icthyol.  Genre  de  poissons  plagiostomes, 
type  lie  la  famille  des  prislidés,  répandus  surtout  dans  les 
mers  chaudes. 

—  Entom.  Mouche  à  scie.  Nom  vulgaire  des  insectes 
hyménoptères  du  jcroupo  des  tenthrôdes. 

—  Kkcvcl.  Zool.  Les  scies  (pristis)  ou  poissons-scies  font 
le  passage  ontro  les  squales  et  les  raies;  elles  sont  ovo- 
vivipares; leur  corps  allongé,  fusiforme,  a  ses  nageoires 
pectorales  nettement  séparées  de  la  tête;  celle-ci,  assez 
plaie,  se  continue  en  une  longue  lamo  droite  portant  sur 
ses  bords  des  dents  implantées  dans  des  alvéoles.  Ces 
poissons,  gris  ou  brunitres  avec  le  ventre  plus  clair,  car- 
nassiers, atteignent  jusqu'à  .'>  mètres  do  long.  La  scie 

.jmmune  (pn.i(is  onfi^iionim),  de  l'Atlantique  tropical, 
ipparait  parfois  sur  les  côtes  do  Franco  ;  la  scie  pectinoo 


Scies  :  1.    Droite; 
.  A  lame  tournante  ;  J.  A  cbaine. 


prisii!  /).v(i.ia(uj),  vicelle  do  Rondelet,  se  trouve  dans  la 

\l.-au.Traii,->.. 

SClEl«MENT(si-a-mon)  adv.  En  sachant  ce  que  l'on  fait, 
en  connaissant  la  nature  ou  les  conséquences  do  son 
acte  ;  Tromper  scikm.mknt. 

SCIENCE  (w'-anjj  — du  lat.  sfii'ii/i,i; de  «cipc.  savoirln.f. 
*'i>nimissance  exact©  et  raisonnéo  de  certaines  choses 
Ictcrniiiiéos  :  La  sciencb  du  monde,  il  Absolum.  Ensemble 
de  connaissances  résultant  de  l'étude  :  La  scirsck  enfante 
chiiifiie  jour  des  merveilles,  ll  Ensemble  de  connaissances 
coordonnées  relaiives  à  un  objet  déterminé  ;  Les  sciences 
•natU^ttiatiqnes,  phi/sitjues,  naturelles. 

—  IjOC.  div.  Science  infuse,  Celle  que  l'on  possède  par 
les  forces  de  sa  propre  nauire  ou  par  l'inspiration  de  Dieu, 
sans  l'avoir  acquise  par  l'étude  ou  l'expérience  :  Etudiotis, 
personne  n'a  ta  scikncr  ini-tsk.  n  Science  amusante.  En- 
semble de  faits  scientiti(|ues  propres  k  piquer  la  curiosité 
01}  à  charmer  les  sens,  il  Demi-science,  Savoir  incomplet, 
auperllciel.  ii  /te  science  certaine.  Sur  des  informations  cer- 
taines, assurées,  ii  .Iroir  ;)/«.»  d'heur  que  de  science,  Kéus- 
sir  par  l'eifet  du  hasard  plutôt  que  par  son  habileté. 

—  Cliancell.  De  nnstre  certaine  science  et  de  nosire  pleine 
pui.tsance  et  auetonté  royale.  Variante  des  clauses  tinales 
oraplovées  dans  les  lettres  patentes  des  Valois. 

—  llisl.  relig.  .\rhre  de  ta  science  du  bien  et  du  mal. 
Arbre  que  Dieu,  suivant  la  Uiblo  (fien.,!!!),  avait  pK^co 
dans  le  paradis  terrestre,  a\ec  défense  il  nos  premiers 
pnrcnis  de  toucher  à  ses  fruits. 

—  Mar.  Liijne  de  science.  Ligne  qui  marque  la  limite  du 
<louhlage  d'une  carèno. 

—  ïhéol,  .Science  moyenne.  Science  par  laquelle  Dieu 
■connaît  les  otTotsot  les  conséquences  qui  doivent  résulter 


des  causes  contingentes,  il  .Science  de  tision.  Science  de 
pure  perception  intellectuelle,  par  laquelle  Dieu  sait,  non 
pour  avoir  appris,  mais  parce  une  la  vérité  lui  est  pré- 
sente, qu'il  la  voit.  Il  Hctenee  de  simple  intelliyenee,  Fa- 
culté que  Dieu  a  do  se  connaître  lui-inémo. 

—  Phov.  :  Expérience  passe  science,  Les  connaissances 
pratiques  acquises  nar  lusage  sont  plus  sures  que  celles 
qui  sont  do  pure  théorie. 

—  SvN.  Erudition. 

—  Enctcl.  Philos.  I-a  science  est  une  des  formes  do  la 
connaissance,  fruit  du  raisonnement  et  de  l'observation,  qui 
se  distinguo  île  la  connaissance  vulgaire.  Les  philosophes 
grecs  furent  les  premiers  a  réfléchir  sur  cotte  distinction, 
et  cet  examen  les  conduisit  à  des  formules  remarquables, 
telles  que  collo-ci,  attribuée  par  Platon  is  Socrato  :  //  >i'ï 
a  de  science  que  du  fjénérat,  et  cotte  autre  d'Aristoto  :  ft 
n'y  a  pas  de  science  des  choses  qui  /asient. 

Quels  sont  les  caractères  do  la  science?  Quelle  est  sa 
fonction'?  Comment  peut-on  classer  les  diverses  sciences  .* 

1"  Caractères  de  la  science.  La  science  so  distingue 
d'abord  do  la  connaissance  vulgaire  en  ce  qu'ello  cherche 
a  mettre  de  l'ordre  dans  les  choses  en  les  c(<Mian(.  Les 
premiers  philosophes  d'Ionio,  qu'Aristote  appelle  les  an- 
ciens physiciens,  se  proposaient  de  classer  les  divers  élé- 
ments de  l'univers,  tels  que  l'eau,  l'air,  la  terre,  le  feu.  I.a 
géométrie  n'a  probablement  consisté,  au  début,  qu  à  ran- 

f;er  en  espèces  les  diverses  figures  concevables.  Toutes 
es  sciences  semblent  bien  avoir  commencé  par  n'éiro  que 
des  classilications  et  des  descriptions  ;  mais  ce  n'est  là, 
pour  elles,  qu'une  phase  provisoire  qu'elles  cherchent  à 
dépasser.  'Toutes  tendent  à  expliquer  les  faits  par  la  décou- 
verte des  lois  qui  les  régissent,  do  telle  sorte  que,  pour 
comprendre  ce  qu'est  la  science,  il  faut  d'abord  préciser 
ce  que  l'on  entend  par  loi  do  la  nature. 

L  idée  de  loi  naturelle  est  l'idée  directrice  do  la  science 
moderne.  Sans  doute,  elle  est  fort  ancienne,  en  co  sens 
que,  dés  l'antiiiuité,  des  savants  comme  Archimèdo  ont 
trouvé  des  lois  analogues  à  celles  que  formulent  nos  phy- 
siciens. Cependant,  elle  n'est  devenue  quo  de  nos  jours 
l'idéo  fondanienlalo  de  la  science.  Les  hommes  ont,  en 
effet,  commencé  par  expliquer  les  faits  à  l'aido  de  causes 
analogues  à  des  volontés.  C'est  ainsi  quo  les  physiciens  du 
moven  âge  enseignaient  quo  la  nature  a  horreur  du  vide, 
qui' est  sa  destruction.  Mais,  avec  les  savants  de  la  Re- 
naissance, les  Kepler,  les  Copornic,  les  Gassendi,  avec 
Descartes  surtout,  ce  modo  d'explication  a  cédé  la  place 
à  l'explication  par  dos  lois  naturelles. 

Cette  idée  de  loi  peut  se  définir  avec  d'autant  plus  do 
précision  qu'on  prend  des  exemples  dans  les  sciences  les 
plus  avancées.  Or,  il  est  facile  de  voir  qu'une  loi  de  phy- 
sique, par  exemple,  quand  elle  est  bien  déterminée,  est 
un  rapport  nécessaire  entre  deux  faits,  tel  que  pour  une 
certaine  quantité  de  l'un  une  certaine  quantité  de  l'autre 
est  donnée.  Ainsi,  la  loi  do  la  chute  des  corps  est  un 
rapport  nécessaire  tel  que,  pour  un  certain  temps  de 
chute,  on  a  une  certaine  quantité  d'espace  parcouru. 

Toutes  les  sciences  no  peuvent  pas  assurément  déter- 
miner aussi  complètement  les  lois  de  leur  objet.  Il  est 
évident  quo,  lorsque  la  biologie  recherche  comment  va- 
rient les  organismes  quand  varient  leurs  conditions  d'exis- 
tence, elle  ne  peut  prétendre  mesurer  ces  variations  cor- 
rélatives. Mais  il  non  est  pas  moins  vrai  (jue  toutes  sont 
orientées  vers  l'établissement  do  lois  déhnies  comme  il 
vient  d'être  dit.  On  peut  donc  déclarer  quo  la  science,  en 
général,  se  distinguo  de  la  connaissance  vulgaire  en  ce 
qu'elle  tend  à  découvrir  des  rapports  nécessaires  et 
quantitatifs  entre  les  faits  observables. 

2' Fonction  de  la  jciciice.  En  découvrant  les  lois  do  la 
nature,  la  science  accomplit  une  double  fonction.  D'a- 
bord une  fonction  théorique.  Elle  e.x|>lique  les  choses,  elle 
fait  comprendre,  suivant  la  parole  de  Leibniz.  ■  pourquoi 
les  choses  sont  ainsi  plutôt  que  do  toute  autre  façon  •. 
Elle  affranchit  l'esprit  do  l'imprévu  et  do  l'inintelligible. 
Et  c'est  parce  qu'elle  est  l'explication  des  choses  qu'elle  a, 
suivant  la  pensée  d'Aristoto,  sa  lin  en  elle-même. 

Mais  la  science  a  aussi  une  fonction  pratique,  qui  fait 
d'elle  l'instrument  lo  plus  précieux  de  la  satisfaction  de 
nos  besoins.  Suivant  la  parole  de  Bacon, en  effet,  >  on 
ne  commande  à  la  nature  qu'en  lui  obéissant  »,  c'est- 
à  dire  que,  pour  agir  sur  un  fait,  pour  le  produire  ou  pour 
lo  supprimer,  il  faut  produire  ou  supprimer  les  faits  aux- 
quels il  est  lié  par  des  lois.  Les  lois  que  la  science  dé- 
couvre sont  donc  autant  de  leviers  que  la  science  met 
en  nos  mains  pour  soulever  les  choses.  Elle  est  le  prin- 
cipe do  tous  nos  arts  pratiques  (mécanique,  chimie,  mé- 
decine, chirurgie,  politique). 

3»  Classification  des  sciences.  C'est  par  abstraction  qu  on 
jarle  de  la  science  eh  la  concevant  comme  un  tout  dont 
es  parties  s'encliainent  avec  continuité.  Tel  a  bien  éio 
l'idéal  des  grands  savants,  jusqu'à  Descartes  et  Leibniz. 
Mais,  en  fait,  il  existe  plusieurs  sciences  .|ui  différent  par 
leur  objet,  leur  méthode.  A  mesure  qu'elles  se  sont  déve- 
loppées et  multipliées,  lo  besoin  s'est  fait  sentir  do  les 
unir  dans  une  classification. 

Parmi  les  classifications  qui  ont  été  présentées,  les 
unes  n'ont  guère  aujourd'hui  qu'un  intérêt  historique. 
.Vinsi,  Arislole  admet  une  science  fondamentale,  la  philo- 
sophie première,  qui  a  pour  objet  lessence  des  choses  et 
leur  principe.  .\  cette  philosophie  première  sont  subor- 
données trois  autres  sciences  :  la  théorétique,  qui  com- 
prend les  mathématiques,  la  physique,  l'histoire  naturelle  ; 
la  pratique,  c'est-à-dire  la  morale,  l'économie  domestique 
et  la  politique,  et  la  poétique,  c'est-à-dire  l'esthétique. 

bacon,  jugeant  que  toutes  les  facultés  intellectuelles  de 
l'esprit  peuvent  se  réduire  à  trois  :  mémoire,  im,iginaiioii 
et  raison,  divise  les  connaissances  humaines  en  trois 
parties  correspondantes  :  Yhisloire  ihistoire  civile  et  his- 
toire naturelle  ;  la  po."»!*  (narrative  et  dramatique);  la 
philosophie,  qui  éiudie  Dieu,  la  nature  et  l'homme. 

C'est  au  XIX.'  siècle  seulement  qu'on  a  vu  naître  des 
classifications  ayant  une  valeur  théorique  et  qui  soient 
fondées  sur  les  rapports  entre  les  objets  des  sciences.  lj> 
plus  complète  et  la  plus  commode  est  celle  d'.tmpérc,  i|ui 
comprend  cent  viugt-huil  sciences  ;  mais  la  plus  saiisfai 
santé,  théoriquement,  est  celle  d'Auguste  Comte,  qui  sert 
de  base  au  s\  suiiie  de  philosophie  positive.  Comte  dis- 
tinguo d'abord  les  sciences  abstraites  et  les  sciences  cori- 
erfles.  Les  prciiiicres  étudient  les  faits  élémentaires  dans 
toutes  leurs  combinaisons  possibles  ;  exemple,  la  physi- 
que et  la  cliimio.  Les  secondes  étudient  seulement  les 
combinaisons  qui  se  trouvent  dans  la  nature  :  ainsi,  la 
géologie,  l'histoiro  DaiurcUe.  Les  sciences  concrètes  dé- 
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pondent  évidemment  des  sciences  absiraites  et  sont 
moins  avaiurées  :  la  géologie,  par  exemple,  dépend  de  la 
'stque  et  de  la  chimie. 
Or,  les  sciencct  abstraites,  d'après  A.  Comte,  peuvent 
être  distribuées  en  six  t'roiip»*»  «-t  rangées  «iaus  l'ordre 
suivant     '     ■'  <•. phqtique,  chimietbiif 

loqtr,  M0>- 

Le    pr  i'ton  e^t  renisf'viable  : 

l'iji  "  ^   lois 

pr.  •  lit   u 

de-,  .  réci 

par    ;    ^ 
Ainsi,  b'  , 
que   par 

range  don.,   i-  -s   s.  i. 
tout  en   respci-iaiit  i 

3ucnce    naturelle,     L-i.-      -     - 

éveloppemetit   histonquo  et  aussi  'iaiis  lunlre  pciiago- 
giquo  ou  elles  doivent  être  étudiées. 

—  Icoiiogr.  I^  .Science  est  ordinairement  caraci^riséo 
par  une  femme  quia  auprès  d'elle  une  sphère,  no  compas, 
une  règle  et  des 
livres. yuebiuefois. 
les  Sciences  sont 
figurées  par  des  en- 
fants ou  des  génies 
rpii  tiennent  les  in- 
struments et  les 
attributs    par    les- 

aucls  on  a  coutume 
o  les  désigner. 
Dans  un  tableau  du 
musée  do  Madrid, 
dont  un  élève  do 
Rubens  a  peint  les 
ligures  et  J.  Breu- 
gliel  les  accessoi- 
res, les  .Sciences  et 
les  A  rts  sont  re- 
présentés par  des 
femmes  et  des  en- 
fants groupés  dans 
uno  galerie.  Une 
figure  de  la. S'cience, 


La  Science,  daprt «  P.  V*ron*«*. 


cinte  par  Panl  Véronèso  et  qui  décorait  autrefois  le  pa- 
lais Uarberini,  à  Venise,  appartient  aujourd'hui  au  musée 
de  Lille. 

Des  siatues  de  la  Science  oal  été  exécutées  par  .\.  Des- 
bœufs (marbre,  pour  la  bibliothèque  du  Luxembourg  , 
Elias  Robert  (pierre,  pour  la  décoration  extérieure  du  pa 
Villon  Colbert.  au  Louvre).  J.  Maillet  (pierre,  pour  ia 
décoration  extérieure  du  nouveau  Louvre). 

Science  du  bonhomme  Richard  (la)  on  Mmanach 
du  bOffhomme  Jlichard,  ouvrée  de  Franklin  nji'.  L'au- 
teur met  en  scène  lo  bonhomme  Richard,  qui  donne  à  ses 
voisins  des  conseils  pour  la  conduiic  dans  toutes  les  cir- 
constances de  la  vie.  De  treize  principes  découlent  les 
vertus  nécessaires  à  un  Américain.  Ce  sont  la  tempérance, 
le  silence,  l'ordre,  la  résolution,  la  frugalité,  l'activité,  la 
sincérité,  la  justice,  la  modération,  la  propreté,  la  trai- 
quillilé  d'âme,  la  cliasieté.  l'humilité.  L  ouvrage  lut  ira.iu.-. 
dans  toutes  les  langues,  et  les  maximes,  simples,  concise>, 
pleines  d'un  savoureux  bon  sens,  sont  devenues  souvcn; 
des  proverbes  immortels. 

Science   nouvelle   sur  la  nature  des  nations 
(Principes  d'i  ne),  parVico   njj  .  Ce  livre  eut  plusieurs 
éditions  et  subit,  en  l7;io  et  i;41.  divers  rcmaniemen'^    i' 
cependant  ne  cliangèrent  pas  le  fond,  de  sorte  ',    -     . 
Seionda  Scienza  nuora  est  d'ordinaire  considérée  ::■■•.:.■■ 
simplement  plus  svsténiatiquo  et  plus  documentée  inie  la 
première   Michelet  la  publia  en  1835.  en  la  faisant  préc.  - 
der  dune  magistrale  préface.  I.a  civilisation  n'est  p.T. 
aux  veux  de  Vico.  l'œuvre  de  grands  hommes,  de  l-i 
dontlaciion  serait  imprévisilde;  elle  est  un  effc. 
nature  humaine,  favorisée  dans  ses  tendances  socia! 
la  Providence.  Jl  y  a  identité  funeicre  de  la  loi  de  d 
peinent  de  l'esprit   humain  et  de  la  loi  d'ècolittion  s 
11   v  a  donc  dans  la  société,  comme  dans  l'individi    i. 
naissance,  uno  maturité  et  un  déclin;  de  plus,  le-  numcs 
causes  psvchologiques   ramènent   les  mêmes   effets  si- 
ciaux.  Tefest  lo   fondement  de  la  fameuse  théorie  des 
ricorsi  ou  du  perpétuel   retour  de  la  civilisation  bumaino 
à  un  point  de  départ  analogue  à  celui  d'une  civilisalioj 
antérieure. 

Science  l'.Vvksir  db  la  '[^Pensées  de  (««]*.  par  Kmest 
Renan  (Pans,  IS90).  Co  livre,  publie  en  1S90.  a  été  écr  : 
par  l'auteur  à  la  fin  de  l'année  18«S  et  au  commencemci;: 
de  l'année  1019.  Il  contient  la  profession  de  foi  de  sa  jec- 
nesse.  au  sortir  du  séminaire.  Réunies  en  une  harmonie 
supérieure,  la  science,  la  pot'sie  et  la  morale  forment,  se- 
lon lui,  la  vraio  et  complète  religion  naturelle,  qui  seral.^ 
religion  de  l'avenir.  Savoir  est  lo  premier  mot  du  symboio 
de  cette  religion  ;  car.  do  tous  les  actes  de  l'homme,  c'es: 
lo  plus  désintéressé  et,  de  plus,  une  règle  de  vie  dépenc 
do  la  solution  de  l  énigme  universelle.  l.a  morale  est,  avant 
tout,  une  esthétique  de  la  vie.  l  J  philologie  peut  seuleinei.' 
l'aire  comprendre  lliumanité.  L  truvre  qui  s  impose  est  uno 
histoire  critique  des  origines  du  christianisme.  l.a  souve- 
raineté de  la  raison  est  siipérieuro  à  celle  -les  nwiierr.c. 
La  liberté  n'est  rien  sans  uno  éducation  pn'.ila'''  !■■? 
foules.  L'Etat  ne  doit  être  ni  uno  instilulion  d-  ; 
comme  lentendent  les  économistes,  ni  un  bureau  ■ 
faisance.commelo  veulent  les  sociétés,  mais  un  in-;  r 
de  progrès.  l.e  gouvernement  devrait  être  lo  partage  des 
hommes  compétents,  c'est. à-dire  d'une  sorte  dacadémio- 
des  sciences  mor.ttes  et  politiques. 

Sciences  (Ess\t  sce  la  rHiLosoPHts  des  ,  par  Am- 
père. V.  l-IIILOSOI'BtE. 

Sciences  politiques  (école  lidre  des  .  V.  école  i.;- 

BRK  DES  SCIENCES  l'OLITlyfBS. 

SCIENCE.  ÉE  [si-an-sé'j  aJj.  Pop.  Instruit,  savant. 

SCIENDUM  ;ii'-i'n-rfom'  —  mot  lat.,  signif.  re  qui  ilo.l 
être  su,  n.  m.  Règlement  do  la  chancellerie  des  rois  de 
France,  fixant  les  gages  et  les  tarifs  des  secrétaires  e: 
des  notaires  royaux. 

SC3ÈNE  isi  n.  f.  Genre  de  poissons  aeanthoptércs.  tyje 
de  la  famille  des  seiénides.  comprenant  vingt-cinq  espèces, 
répandues  surtout  dans  l'océan  Atlantique. 
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rti'  '  e-ni  une  plante 

rû«'  :.in!i  lei  jardins, 

de  t  lu  jacinthe.  \ji 

$ril.'  V  feuilles  larges 

et  ■■  lunes  ;  lo  hultto 

e*i  |Mii^.i.M     i,a   1. -Mf  </h   Pi'nni  a  un 

gron  bulUe  et  de  granden  Touillt'H  citu^os 

ver»  Ie%  bords.  Cette  piaule,  ornomcn- 

lale.  pnusneil&ns  le  midi  de  l'Kurono  et 

le  nord  de  r,\l"rii|ue.  Iji  scHIp  de  l  Inde 

[^ou^^^■  l:\ns  I\m.'  ni^ridiLinale  ;  ollo  est 

enij  .■■  diiirotniue.    Ln  »ciUe 

mti  .-'titairr  npparlirrit  au  penro  urgintU'   Les 

'iqii-i  '"•  ''»  lanières,  puis  dossf^i'lic'os.  sunt  uli 

li«(*rs  M'iis  II'  non»  de  sfpianios  do  soillo.  Klles  renfcrmeni. 

d'ttprt'x  Merck,  trois  prim'ipes  actifs  :  la  scillipicrine  et  la 

trt'hi'txntr.  amorphes,  très  actives  vis-à-vis  du  cœur;  la 

triUmr.  moins  active.  Lascille  est  employdo  comme  diu- 

r(^ti(|ue  et  expectorante. 

8CXLLINC  sil-lin']  n.  f.  Composé  jaune  clair,  cristallin, 
relire  <le  la  scillo. 

&CILUPIGIUNE(ii7-/0  n.  f.  Poudre  amorphe,  de  saveur 
anii^re.  retirée  do  la  scillo, 

SCILLITC  {ailtit')  n.  m.  Pharm.  Vin  de  scillc. 

8CILL1TIQUE  l.nl-li-tik')  adj.  Pharm.  Qui  est  fait  avec 
de  la  scilleou  f|iii  en  contient  :  Vinaigre  sciLLtTiQCH.  l'i- 
iu!ft  .scil.l.lTigi  l^-s.    Vin  SCILLITIQIB. 

8C1LUT0X1NE  n.  f.  Chîm.  Syn.  de  scillaïnb. 
SciLLONTC,  ville  de  la  Grèce  ancienne  (Elidc).  Xcno 
phon  _v  écrivit  une  partie  de  ses  ouvrages. 

8CILLOTE  (tit-lof)  n.  f.  Tochn.  Vase  dont  on  se  sert 
pour  puistT  l'eau  dans  les  satines. 

SciLLY    Iles).  Géogr.  V.  SoRLtNCfijES. 

SanaDtS  \,sin,  ni)  n.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  sau- 
riens, renfermant  les  genres  scinquc  et  voisins.  lOn  en 
connaît  jirfrs  do  quatre  cents  espèces,  habitant  surtout  Ic^ 
régions  chaudes  de  l'ancien  monde.)  —  Un  scincidé. 

SCINCOÏDIENS  fjriii.  t/i-f/ii  n.  m.  pi.  Groupe  de  reptiles, 
n'-pondaut  &  la  famille  actuelle  des  scincidés.  —  Un  scix- 
<  i»uhi:n. 

SaNDAPSE  «in  —  du  gr.  skindnptoB,  m^'mo  sons)  n.  m. 
Aniuj.  (^T,  Instrument  de  musi<]ue,  à  quatre  on  cinq  cordes. 

—  lioi.  Genre  d'aroidécs.  comprenant  des  arbrisseaux 
sarmenteux,  dont  on  connaît  neuf  espèces  de  l'Inde. 

SCINDEMENT  iMÎn,  man)  n.  m.  Action  do  scinder;  état 
de  ce  •|iii  est  sciridi. 

SCINDER  wii  —  du  lat.  scindere,  même  sens)  v.  a.  Divi- 
ser, fractionner  ;  Scindkk  une  question.  SciNiniR  ii»»  partt. 

Se  scinder,  v.  pr.  Etre  scindé,  divisé  :  Notre  existence 
est  une  et  ne  sk  scindk  pas.  (Balz.) 

—  Diviser  son  .être,  V  établir  des  agents  distincts  :  La 
r//lrxiun  nous  permet  de  Nors  scindijr.  (Ch.  Dollfus.) 

SCINDIA,  SlNDIA  ou  SlNDRIA.  Géogr.  V.  GOLAUOB. 

8CINQUE  't"i/.-"i  II.  m-  'Jenro  do  reptiles  sauriens,  type 
do  la  famille  des  scmcidi's,  comprenant  huit  ospùcos  pry- 
prc*i  A  la  réjjlon  désertit|uo  de  l'ancico  mondo. 

Kncvci..  I,es  sctntfues  sont  dos  animaux  assez  lourds. 
fuKifurmes.  à  quatre  membres  cuurtK.  pourvus  do  cinq 
doigts-  Leur 
coloration  est 
ordinairement 
rousH&iro  ou 
jaun&tre,  avec 
de.i  bandes 
fombressurles 
flancs ,  et  lo 
ventre  blan- 
cb&tre.  Leur 
taille  DO  dé- 

pjuwe  truére  2i  centimètres.  Ce»  animaux  courent  avec  une 
certaine  viles»©,  et  vivent  dans  le»  lieux  sablonneux.  I,e 
rorpn  séché  et  pulvcrino  du  scinquo  ofticinal,  répandu  du 
>ahara  U  1  Arabie.  pa5<iait  pour  aphrodisiaque. 

SCUNTILLANT  f.in-/i//-fln  [//  mll.j.  ou  /i/*-/nn,  selon 
Acad.,.  ANTE  adj.  Qui  scintille  :  KioUts  «cixTiLt.ANTR.s. 

—  *-ik'.  Pétillant,  brillant.  t|ui  a  de  l'éclat  :  Style  sciN- 

—  Muiér.  Qui  donne  des  étincelles  sous  le  briquet. 
SCIirriLLATlow    t,n  t,V  n-ti  W/  mll.\  OU  tiV-la-st,  selon 

*A"  '  '    Minér.  Propriété  des  miné- 

™  s  sous  le  briquet. 

ir  éclats  :    La  sctNTti.LATloN 

I..   AstroD.    î.es   étoiles   sciDtilloDt    beaneoup 

^    I  i.iiiêi<>».    Pour  expliquer  ce    phénomène, 

"le  comme  un  simple  point  lumi- 

rrnt   iriapprectnble.   Deux  rayons 

•'  1  ■'tt"»ervateur  ont  traver«îé  dos 

•'•>■.  mais  non   identKpies  ;  tl 

milieu  réfringent  inri".s.int- 

,  .,  ■      !••    i''s  retards  de  deux  ravnns 

7i«îl'""i"  '"  ****"»'"*  impair  ou  pair  de  l'î-longueiir 
don  le.   ,1  y  Aiira  ou  non  inlorféroDCO  (v.  ce  mot),   los    I 
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oA'els  lumineux  se  détruiront  ou  s'ajouteront.  CVci  ex- 
plique les  rapides  variations  dédai.  Pour  la  couleur 
même,  rexiduaiion  e^t  analogue. 

I.A  scintillation  se  produit  surtout  lorsque  de  l'iiunn 
duc  vient  ii  se  régiandrc  dans  un  utr  prinntiverncnt  sec 
BUSKi  rsi-ce  souvent  pour  les  inunns  un  présage  di<  niati 
vais  temps.  Klle  est  plus  torie  ii.  Iliurizoït  qu  au  zéniili.  pluv 
forte  dans  la  plaine  iiuaii  sommet  d'une  nionta^'iie.  |><<fc 
appareils  spéciaux,  dits  actntitloriietrrs,  permettent  délu- 
dier  ces  variations  d'aspect. 

8CINTILLE  (sin,  et  //  mil.)  n.  f.  Genre  de  DioUutqDc» 
lamellibranches ,  famille  des  galéom- 
niidés.  comprenant  une  cinquantaine 
'lespèces  répanduesdans  l'océan  indien 
jusipien  Oci-ariie.  ^l.os  scintilles  sont 
dps  animaux  dont  le  man(i*au  rt'fléchi 
embrasse  en  |>artie  la  coquille  ovule  et 
lisse,  et  dont  lo  pied,  allongé  en  trompe, 
produit  du  byssus.) 

SCINTILLEMENT  {sin  till'  man 
\lt  mll.j.  ou  til'-le-man,  beluti  l'Acad.) 
n.  m.  Action  do  scintiller  :  Le  sciMiL- 
I.KMKNT  d'tiitc  pierre  précieuse. 

SCINTILLER    {sin  lillè  [U   mil.].    OU 
tiVli".  selon  1  .\cad.  —  du  lat.  srintitlme) 
v.  n.  Hrillor  uvoc  une  sorte  de  ircpidutton  rapide  :  le» 
diamants,  les  MoiUs  scistillknt. 

—  Fig.  Jeter  de  l'éclat  par  intervalles  :  Livre  dans  h- 
quel  l'esprit  sciNTiM.K.  Au  plus  profond  de  tiotre  âme  brilh^ 
une  tHoile,  sciNru.LU  un  rêve,  cdui  de  la  suprême  félicite 
iC.  Dollfus'i. 

SCINTILLOMÉTRE  sin-till  II  mil.].  OU  til',  àolon  l'Acad 
—  do  scintiih-r.  et  du  gr.  meltvn,  mesure)  n.  m.  Inslru 
ment  propre  à  mesurer  lo  scintillement.  (U  consiste  en 
une  lunette  permettant  do  comparer  la  sciuiiUaiiou  de  1» 
lumière  d'une  étoile  à  un  repère  lumineux. } 

SciO.  Géogr.  V.  CHto. 

Scio  (i.K  NlA.^isArRK  de),  tableau  de  Delacroix,  au  l.ouvrr 
Cette  loile  souleva  lors  do  son  apparition  (lS24l,  en  pleine 
mêlée  romantiuiie,  des  discussions  furieuses.  Delacroix, 
qui  avait  déjà  onaré  les  classiques  avec  la  Barque  du  Dante, 


ScluiiUe. 


Le  mnssacrc  de  Scio,  d'après  Delacroix. 

enchérissait  ici  sur  ses  audaces.  Terrain  rav.igé,  joncha 
do  morts,  itloin  4ie  taches  de  sang.  rapt,  pillage,  incendié, 
toutes  les  liorreurs  sont  accumulées  sur  cette  toile,  dont 
les  couleurs  livides  accentuent  encore  la  sombre  énergie. 
Ko  sujet,  tout  d'actualité,  devait  d'ailleurs  frapper  la  foule 
dans  un  temps  où  l'opinion  s'attachait  passionm-nient  aux 
convulsions  do  la  malheurenso  Grèce, 
qui    se  débattait  sous   l'éirointo    do  la  -..yx 

SCI0C0RI3  (xi.  riss)  n.  m.  Gonro  d'in- 
sectes bcniipteres  hétéroptères,  tribu 
<los  pontuiominés.  répandus  dans  les 
régions  tropicales  de  l'ancien  monde. 
1  Le  sciorons  umbrinus  est  commun  en 
Franrc.'l 

SCIOGRAPHE  'tl.  grnf  —  du  gf.  skia,  #      —      i 

onibro,  et  graphe,  description)   n.    m.         r  » 

Nom    que   Von   a  donné   aux    peintres  Sclocorls  (gr.  3  f> 
anciens  qui  ont  excellé  dans  la  sciogra- 
phie  :  Apollndore  le  Scioc.rai-hk.  ii  On  dit  aussi  .sciagraphk. 

8CI00RAPHIE  (si,  fi)  n.  f.  Peint.  .So  disait,  chez  le» 
anciens,  de  lart  de  peindre  les  ombres  de  l'art  du  clair- 
obscur,  tl  On  dit  aussi  sciaoraphie. 

—  Archii.  Coupe  verticale  duii  édifice,  d'un©  machine. 

—  Astrori.  Art  do  trouver  l'heure  au  moven  dos  on*- 
bres  projetées  par  la  lumière  du  soleil  ou  do  la  lune. 

_—  K\cv(  L.  Arcliit.  Los  sciogmphies  sont  des  dessin» 
d'imagination,  quoiqu'ils  reproduisent  une  réalité  et  qu'il» 
la  fassent  comprendre.  Comme  le  plan  no  donne  que  lo  des- 
sin et  les  dispositions  générales  des  murs  qui  seront  élevé» 
sur  la  surface  horizontale  (don  leur  vient  le  nom  de  plan), 
ot  comme,  d'un  autre  coié.  l'élévation  ne  donne  que  le  des- 
sin des  façades  vues  extérieurement,  il  reste  encore  A 
indiquer  ce  que  sera  l'élévation  intérieure,  pour  ainsi 
dire,  et  ta  disposition  des  poutres,  cheminées,  lambris,  etc., 
qui  ne  sont  indiqués  ni  dans  l'un  ni  dans  l'aurre.  Pour  ob- 
tenir ce  résultat,  on  imagine  que  la  construction,  que  l'on 
connaît  déj.1  par  le  plan  et  par  l'élévation,  a  été  coupéo 
verticalement  sur  la  face  rlahord,  puis  .*iur  l'un  des  côtés. 
permelL'int  ainsi  de  voir  léditice  privé  de  façade,  c'esl-ft- 
dire  dans  tons  ses  détails  intérieurs,  et  donnant  le  prolii 
de  toutes  les  moulures  ou  autres  ornements  courants  cl 
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5  iiiàcos  diverses  placées  dans  lo  sods  latéral  exigées 

r  la  construciioii. 

I.a  KiMiranl.ii-  sap[ilii|uo  aussi  à  la  mécani.|uo,  à  1  ana- 

Tilo  à  iliisioiro  nalurelle,  à  la  botanique,  à  toutes  les 

neaissances  où  l'on  sont  la  nrcessiié  denlever,  pour 

isi  dire,  les  faics  exii-riourcs  d  un  otijot  pour  en  laire 

paraître  1  iiin-neur. 

8C10GRAPHIQUE  (./,  filf)  adj.  Qui  a  rapport  à  la  scio- 

apliif.  I  On  ilil  aussi  sclAORAlMllQf E. 

saOLTO  {Chili  —  mot  iial..  signif.  non  lié)  adj.  Littér. 

M  nest  pas   rimé  :  Vc;»  sciolto.  (Ne  s  emploie  guère 

,au  pluriel  :  Virt  si  loi  ri.) 

—  Musiq.  .*<c  dit  d'un  canon  ou  d  un  contrepoint  atlran- 

lif  des  régli-s   strictes  du  genre.»  S'emploie  dans  les 

irtilions  dans  lu  sons  do  détaché. 

saOMACHIE  n.  f.  Antiq.  gr.  V.  sciamachik. 

SCIOMANCIE  n.  f.  Se.  OCC.  V.  SCIAMANCIB. 

SCIOMTZE  (si)  n.  f.  Gonro  d'insectes  diptères  l.raclij- 
■re»,  lamillo  des  muscidés,  répandus  sur  1  hémispliéro 
)rd.  (Ce  sont  do 
otites  mouches 
unes,  rousses  ou 
rise«.lJi'C'0'ny='' 
nerella  est  com- 
.uno  aux  environs 
n  Paris.) 
SCION  (»i  —  an- 
i  0  D  n  o  m  .  cion  f 
.•ig.inconn.)u.  m. 
•  01.  Pousse  do 
aunéo    qui    n'est 
as  encore  aoAtôo  : 
/  ett  rare  que,  dans 
■f  arbres  fruitiers, 
ranclio  destinée  à 


rois). 


Sciomyzc  (gr. 

les  SCIONS  portent  des  fleurs,  li  Jeune 
('■tre  gr.^réc.  ii  BourgcoD  déjà  déve- 
)ppé,  mais  no  formant  pas  un  rameau. 

—  Arg.  Couteau,  canif,  arnio  Iran,  hante. 

—  l'écli.  Partie  la  plus  rtni'  cl  la  plus  c.vtrénic  d'une  canne 

I  péclio;  celle  au  hout  île  luriucllc  on  attache  la  ligne. 
SdONC,  ancienne  ville  do  la  Macédoine  fChalcidique), 

ur  la  presqu'île  do  Pallèno,  au  bord  de  la  mer  Kgée. 
•'ondée  par  des  tirées  sujets  de  Protésilas.  elle  tomba 
jienlôt  sous  la  domination  d'Athènes,  puis  fut  soumise 
)arOlvntho,  et  enfin  devint  macédoniouno  sous  le  règne 
lo  Philippe,  père  d'Alexandre. 

SCIONNER  [si-o-ni')  V.  a.  Frapper  avec  un  scion,  une 
.erge.  (Mot  usité  dans  queli|ues  départements.) 
-  Arg.  Tuer  d'un  coup  de  couteau. 

SCIONNEUR  (ji-o-iiCMi-'—  rad.  scion)  n.  m.  Arg.  Celui 
jui  tue  avec  un  couteau. 

SciONZIER,  comm.  de   la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à 

II  kilom.  do  Hoiinc-ville,  sur  lo  Foron  du  Reposoir,  sous- 
affluent  du  Uhono  par  lArve:  l.-M  hab.  Fabrique  do 
pièces  et  d'outils  d'horlogerie.  Tourneries  sur  métaux. 

SCIOPHILE  (si)  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  némo- 
oéres,  de  la  famillo  des  mycélophilidcs,  comprenant  une 
douzaine  d'espèces  ré- 
pandues en    Kurope. 
.Los  sciophiles  sont  do 
j. otites  tipulcs  fauves 
:  cris  roussâtro,  mar- 
i-os  do    brun.   La 
itphita    nuiicttita    se 
trouve  en  France.) 

SCIOPPIUS  (Gaspar 
ScHOi'P,  dit),  pamphlé- 
taire   allemand,    né  à 
Neumarkt  (llaiit-Pala- 
tinat)  en  IsTi»,  mort  à 
Padoue    en    ISti).    11 
s'était    fait     connaître 
ir  des  poésies  latinos 
■les  travaux  de  criti- 
11-,    lorsqu'au    cours 
.  un  voyage  eu  Kuri)|te. 
I  s'arrêta  à  Uonie.  où 
.ihiura  lo  luthéranisme.  11  commença  alors  la  publica- 
■  1  de  lilielh-s  diffamatoires,  où  il  s'attaqua  à  ses  anciens 
roligionnaircs  :  à  Joseph-Justo  Scaligor,  à  Jacques  I" 
M  Angloiorre,  dont  l'ambassadeur  en  Espagne,  lord  Digbj', 
le  tit  fouetter  à  .Madrid  en  ici  i,  et  se  fit  si  bien  haïr  qu  il 
dut,  en   li"i36,  so  réfugier  à  Padoue,   dans  une  retraite 
i'-s,|uo  claustrale. 

SCIOPTIQUE'ï(-o/)'-^i'Jt'  —  du  gr.  skia,  ombre,  et  de  op- 
"-  adj.  l'hysiq.  Qui  a  rapport  à  la  vision  dans  l'ombre. 

Sphère    sciojiti' 

u-.  Instrument 

..ployé  dans   les         ^|^  S^j„ 

\;orioncos  do  la  ^^hvv 
!.;imljro  obscure , 
'  consistant  en 
11.'  sphcro  mobile, 
'  roôo  «i'uii  trou 
\  Uni]  ri  que  qui 
"iitient  une  lon- 
lU'. 

SCIOTANG  'sin- 
>'>)  n.  m.  Sorte»  do 
irpo  «It's  Ostiaks, 
Mit  lo  nnm.  on  leur  lanpiio.  vent  dire  cygne.  (Le  sciotanc 
^t  nioiUti  lie  neuf  conli'S  ;  1rs  Russes  rappellent  Uhei.' 
8CI0TÈRE  ou  SCIOTHÈRC  n.  m.  (înonion.  Syu.  dosrlA- 
TKKK. 

SCIOTÉRIQUE  ou  SCIOTHÉRIQUC  adj.  Guonioo.  Syn. 

<Ï0  SClATKKiyiK. 

SciOTO,  romt*  des  Etat-Unis  rOhio\  au  confluent  do 
rOhio    e:    du    Scioto; 
40.000  hab.  Ch.-Ï.  Ports- 
moût  h. 


Sciophilt')  gr.  3  fùiaj. 


=A 


St'lotlo  do  lainpur  Jp  pierre 


..-,..-,4 


SCIOTTE'jr  n.  f.Tcclin. 
Scie  à  ni:iiii.  avec  ou  sans 
donis,  dont  se  servent 
les  marbriers  et  les  tail- 
leurs do  pierre.  Il  Seiolte 
tournante.  Morceau  de  tôle  cylindrique  qu'on  met  en 
mouvement  A  l'aide  d'un  fût  "et  au  moyen  iluquel  on 
peut  enlever  un  noyau  dans  un  bloc  do  marbre. 


SCIOTTEB  («i'-o-<iO  T.  a.  TechD.  Scier  le  marbre  oo  la 
pii-rre  avec  la  sciotto. 

SCIPIOM  {si—  lat.  seipio,  du  gr.  ihepôn,  b&ton)  n.  m.  A  nti(|. 
rom.  B&ton  de  centurion,  fait  de  sarmT.i'!  d"  vigne  tressés. 
—  Kncycl.   Le  sripii'it  était  fait   1  .  i   f-rincipal. 

autour  duquel  on  roulait  les  raroea.j  -    La  poi 

gnéo  présentait  doux  ouvertures  pa:  .n  passait 

lo  pouce  et  l'index.  On  le  portait  so.t  j  la  inam,  son  en 
liaudrier.  11  servait  à  punir  les  soldats  fautif»,  et  celui  qui 
Ijrisait  lo  symbole  do  lautorité  était  puni  de  mort. 

SciPIONS  les,,  l'uno  des  plus  illustres  faniilles  de  Rome 
antique,  de  la  gens  Cornelin.  Le  surnom  de  Sclpion  vient 
•  le  ce  que  le  chef  do  cetie  famille  avait,  disait  on,  servi  do 
bâton  (lat.  scipio)  de  vieillesse  à  son  père  aveugle.  l.os 
membres  les  plus  connus  de  cette  lamille  sont  :  l'fHLits 
CoRNELios  Scipion,  le  premier  qui  ren.lit  ce  nom  histo- 
rique. (Il  fut  maître  de  la  cavalerie  sous  lo  dictateur  Ca- 
mille, I  année  de  la  chute  de  Véies  (391  av.  J.-C),  et  tribun 
consulaire  l'année  suivante);  —  Lccii's  Cor.nbuls  Scl- 
pion, surnommé  Barliatus,  consul  en  298  av.  J.-C.  vain- 
queur des  Etrusques.  L'inscription  de  son  tombeau,  con- 
servée au  musée  Pio  Clemeniino  (Vatican»,  est  l'un  des 
plus  anciens  monuments  do  la  langue  latine) ;  —  Cnkls 
t'OBSF.Lirs  Scipion,  surnommé  Ajina,  tils  du  précédent, 
consul  avec  Duilius  en  '^60  av  J.-C.  I C'était  au  commence- 
ment do  la  lutte  conire  Carthage,  et  il  présida  à  la  cons- 
truction do  la  première  flotte  de  guerre  qu'aient  eue  les 
Romains.  Fait  prisonnier  près  des  ilis  I.ipari,  les  vic- 
toires do  Régulus  lui  rendirent  la  liberté  en  258.  Dans 
un  second  consulat  (254),  il  s'empara  de  Panormo  et  do 
plusieurs  places  de  Sicile];  —  Li'ciosCdbnhlils  Scipion, 
frère  du  précédent,  consul  en  2j9.  [Il  prit  aux  Carthagi- 
nois la  Corse  et  la  Sardaignc,  obtint  le  triomphe  et  de- 
vint censeur  en  2:.8);  —  C.sKts  Cobnki.H's  Scipion,  sur- 
nommé C'adiis.  tils  du  précédent,  consul  en  222,  tué  en 
Italie  en  212.  (Il  sodistingua  contre  les  Gaulois  cisalpins, 
puis,  comme  proconsul,  opéra  en  Espagne  une  diversion 
aux  succès  d'Annibal  en  Italie.  Il  vainquit  Hannon,  s  em- 
para de  la  côte  des  Pyrénées  à  l'Ebre,  prit  Tarragone,  et, 
par  une  victoire  navale  sur  l'Ebre,  empêcha  Asdrubal  do 
passer  en  Italie.  Il  fut  tué  près  d'Anllorgls,  en  ZIÏJ  ;  —  Pu- 
ULIL-S  CoENELics  Sclpion,  frère  du  précédent,  consul  en 
2IS.  [Envoyé  comme  proconsul  en  Espagne,  il  apprit  à 
Marseille  la  marche  d'Annibal  sur  l'Italie,  envoya  son 
frère  Cneus  en  Espatrne  et  revint  précipitamment  débar- 
(luer  en  Etrurie.  'Vaineu  et  blessé  à  la  bataille  du  Tessin, 
il  alla  partager  lo  succès  de  son  Itère  en  Espagne  et  rcni- 
iiorta  plusieurs  victoires  navales.  Mais,  attaqué  par  As- 
.Irulial.  Magon  et  Masinissa,  il  fut  tué  (212,  un  mois  avant 
la  niuri  de  Cneus.  Il  fut  le  père  du  premier  Africain.] 

Scipion  (Publius  Cornélius),  surnommé  l'Africain, 
fils  du  précédent,  né  vers  235  av.  J.-C,  mort  à  Literne 
en  183.11  fit  ses  premières  armes  à  dix-sept  ans  au  combat 
du  Tessin,  où  il  sauva  la  vie  ù  son  père.  Après  le  désastre 
de  Cannes,  il  empêcha  une  foule  de  jeunes  patriciens  dé- 
sespérés d'abandonner  l'Italie.  A  vingt  et  un  ans,  il  obtint 
l'édilité  sans  remplir  les  conditions  exigées  par  la  loi. 
A  vingt-quatre  ans  (21  11,  il  sollicita  le  proconsulat  d  bs- 
nagno.  que   personne  n'avait  brigué  à  cause  de  la  diin- 
culté  do  la  situation.  Il  y  releva  lo  prestige  compromis  des 
armes  romaines,  prit  Cartbagèno  à  peine  débarqué,  et 
par  sa  douceur  habile  gagna  le  cœur  des  populations.  En 
■^09    il  gagna  sur  Asdrubal  la  bataille  de  Bœtula.  Il  ne  put 
cependant  l'empêcher  de  passer  en  Italie,  où  d'ailleurs 
\sdrubal  trouva  la  mort.  Enfin,  il  acheva  do  soumettre 
i'Espairno  aux  Romains  (206).  Do  retour  à  Rome,  il  fut 
élu  consul  (205;  et  proposa  de  délivrer  l'Italie  d  Annibal 
en  faisant  une  diversion  on   Afrique.  Le  sénat  hésitant 
no  lui  donna  que  des   forces  médiocres.  Il  partit  cepen- 
dant pour  la  Sicile,  d'où  il  devait  passer  en  Afrique.  Là  il 
eut  pour  questeur  Caton.  qu'il  scanlalisa  par  son  luxe  et 
ses  manières  hautaines.  Caton  retourna  à  Rome,  où  il  ne 
cessa  de  le  décrier.  Scipion  se  justifia  par  d  habiles  né- 
gociations avec   les   princes   numides   et  des  victoires. 
En   Afrique,   il  prit  et  incendia  en   une  seule   nuit   les 
deux  camps  des  Carthaginois  et  de  leur  allié  Scvphax, 
puis  les  écrasa  à  la  bataille  des  Grandes  plainet.  tomme 
il  l'avait  prévu,  Carthage  dut  rappeler  Annibal,  qui  fut 
lui-mémo  battu  à  Zama.  Scipion  imposa  a  Carthage  un 
traité  fort  dur.  mit  fin  à  la  seconde  guerre  punique,  ob- 
tint le  triomphe  et  reçut  le  glorieux  surnom  d  A/ricmii. 
Nommé  censeur  i-n  198,  do  nouveau  consul  en  194,  prince 
du  sénat,  il  se  fit  beaucoup  d'enncinis  par  son  orgueil.  De 
la  guerre  contre  Antiochus,  où,  par  esprit  de  tamille.  il 
consentit  à  servir  do  lieutenant  â  son  frère  dont  la  capa- 
cité paraissait  douteuse,  il  revint  trop  enrichi  pour  ne  pas 
exciter  les  soupçons.   Ou   accusa   les  deux  frères  d  avoir 
traité  sans  lauturisaiion  du  sénat.   Scipion  se  tira  d'af- 
faire par  une  sortie  orgueilleuse  :  ■  Romains,  secria-t-il, 
c'est  à  pareil  jour  que  j  ai  vaincu  Carthage.  Montons  au 
Capitole  pour  rendre  grâces  aux  dieux  et  leur  demander 
de  vous  donner  toujours  des  chefs  qui  me  ressemblent:  • 
1  0  peuple,  subjugue,  le  suivit.  Mais  on  I  attaqua  de  nou- 
veau Alors,  il  s'exila  de  lui-même  h  Literne,  où  il  acheva 
ses  jours    II   ne  voulut  pas  être  enterré  a  Rome  et  ht 
graver  sur  s:i  tombe  ces  paroles  amércs  :   •  Ingrate  pa- 
trie, tu   n'auras  pas  mes  os.  ■ 
Ambitieux,  séduisant,  dans  sa 
jeunesse    trop    ami     du    plai- 
sir,  plein  de  taleni  et  de  gé- 
nie, peu  scrupuleux  de  légalité, 
actif,  décidé.  Scipion  fait  pen- 
ser  à  César,    l'n   instant,  on 
songea  ù  lui  décerner  la  dicta- 
ture a  vie.  Il  était  populaire, 
en    dépit    de    son    arrogance. 
Peut-étro  lui  manqna-t-il  seule- 
ment, pour  parvenir  au  pouvoir 
suprême,  les  circonstances  qui 
V  portèrent  César.  A  savoir  la 
lassitude   duu    peuple    épuisé 
par  cent  ans  de  guerre  civile. 
—  Iconogr.  Le  niuséo  du  Ca- 
pitole   possède    lin    admirable 
l.usle    en    marbre    de    Scipion 
I  Africain,  rude  cl  belle  figure, 
au  front  chauve,  ù  lexpression 
.  nergique  et  au'.ière  ;  un  buste 
en    brome    tr.'uvé    à    llercn- 
lanum.    représentant    Scipion    l'Africain,   appartient  au 
nuséo  do  Napics.  Claude  Ramey,  a  sculpté,  on  1801,  un 
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hnsto  ea  marbre  de  Scipioo  l'AfricaïD  pour  U  sallo  du 
b6nat,  à  Pans. 
Scipion    I-uciusCornelios  .  sarnommé  TAslatique, 

'rr'    :■:    ;ir'*'-<^  l'-nr     II   acronipauoa  I  Afri'-ain  danv   hcs 
■0.  La  camj:..  .\n- 

;  lo  ses  cou  '  I» 

.  mort  ■-'-  ■■''  ■  'do 

-  ■■  '-tir 

re.;.  -  'l 

set.         ,  t;»- 

ton.  d.iu^  sa  ..eutiure,  îo  ri_>u  do  la  .liic  de*  i.ticva4.t;r6. 

Scipion  ÉMILIEN'Pn'Iins  romelio»..  destructeur dor 

Car'                                   i  i.  i    A'   icain.   >é  en  ItS 

av  ■•  et  entra  par  adop- 

„o„  .    .rn..    a  la  ;.--:.-rre  p»r 

s.,i.  ■''» 

m-..  -  J» 

Ici...  ""> 
Espagne,  il  ^a.i. 
i|ui  défiait  les  1: 

L'iierre  punique.  ..                 -  .  on- 

sul  avant  l'&ge.en  >i',.  li  pr'  ait 

l  illustrer  et  acheva  la  ruine  •ço 


aro 


•rait 
.  .JDO 


II  !.[.-   .1.-   s.-.j.i.in   1  vrriojin 
(bronle  antiquf }  ^NiplM.' 


resté  fameux,  il  réduisit  celle  

qu'il  versa  dos  larmes  eo  songcani 
un  jour  subir  le  mémo  suri.  Apres 
retraite  studieuse,  il  fut  oûvoyé  eu  jt......  ■-■^ 

Ptoléniée.  devint  censeur,  puis  de  nou\  ■  —  > 

et  chargé  do  réduire  Ntiman'-e.  dont  I  h*T  .      •■ 

arrêtait  depuis  dix  an-  -  r.^[i.,iiiie.s. 

Après  avoir  rétabli  la  y  parvint 

u'ràce  a  un  blocus  qui  .  .  '  ;i'i^  '  133j. 

A  son  retour,  il  trouva  Konic  en  ir--'.'- aii.\  -..le*. 

et  prit  parti  conire  Tiberius  Gracchus.  (  •  jet» 

a   fa  plèbe    l'apostrophe  célèbre   ;    »  Sil-'  ■    que 

1  Italie  no  reconnaît  pas  pour  ses  fils  :  T.jui  hbn  s  que 
vous  êtes  maintenant,  je  no  vous  .  raindrai  jamais,  vous 
.lue  j'ai  amenés  ici  enchaînés:  .  Tous  se  turent,  mais  lo 
lendemain,  on  le  trouvait  mort  dans  son  lit  i  Iî9;.  On  soup- 
çonna les  Oracques  d'avoir  inspiré  ce  meurtre.  On  peut 
reproclicr  a  Scipion  Emilien  sa  hauteur  et  sa  cruauté  à 
regard  des  ennemis  vaincus.  Il  aimait  les  lettres,  fut 
1  ami  do  I,eliuset  de  Polybe.  le  patron  de  ïereuce,  dont 
on  lui  attribua  même  les  comédies. 

Scipion  (Sdnc.r  iiK..  passage  célèbre  de  la  RépuhUqtie, 
de  Cicéron.  Il  faisait  partie  du  Vp  livre  aujour.lhui  perdu, 
ot  nous  a  été  conserve  par  Macrobe  dans  les  Saturnales 
Lo  Scipion  qui  en  est  le  héros  est  Scipion  Emilien.  Il  ra- 
conte qu'étant  en  Numidie,  à  la  cour  de  .Masinissa,  le  pre- 
mier Africain  lui  apparut  une  nuit  dans  le  cercle  lumineux 
do  la  voie  lactée.  Instruit  par  lui  des  secrets  du  monde  et 
do  la  marche  harmonieuse  des  corps  célestes,  il  apprend  en 
outre  qu'il  est  destiné  a  prendre  rang  parmi  les  âmes  dont 
la  nature  divine  dépouille  l'écorce  terrestre  après  avoir 
accompli  leur  tâche  en  ce  monde.  1^  tâche  de  Scipion  ElDi- 
lien  est  de  détruire  Carthage  et  Numan.e.  —  1^  style  du 
Songe  de  Scipion  est  noble  et  empreint  d  une  mélancolie 
spiritualisto,  particulièrement  originale  dans  1  œuvre  de 
Cicéron. 

Scipion  NaSICA  Publius  Cornélius.,  né  en  SI»  a». 
J.-C.  On  ne  sait  pourquoi,  à  vingt-sept  ans.  un  sénatus- 
.-oosulte  le  proclama  le  plus  honnête  homme  .le  la  répu- 
bli.iue.  Peu  après,  comme  il  briguait  l'édilité  et  serrait  sur 
le  Forum  les  mains  des  électeurs,  il  dit  à  un  homme  aux 
mains  calleuses  :  -  Est-ce  que  tu  as  1  habitude  de  marcher 
sur  les  mains  ?  •  Cette  plaisanterie  lui  valut  un  échec.  Il 
fut  plus  tard  proconsul  en  Espagne,  puis  consul  en  191.  et 
triompha  des  Boïes  cisalpins.  Dans  sa  vieillesse,  a  fut 
princo  du  sénat.  11  passait  pour  bon  jurisconsulte. 

StaPION  NaSICA  (Publius Cornélius',  surnommé  poor 
son  bon  cœur  Corculum,  fils  du  précédent.  Il  accom- 
pagna Paul  Emile  en  Macédoine  168.  et  fut  consul  en 
loi.  mais,  son  élection  eiant  enuchée  d'illégalité,  il  dut 
.luitter  sa  charge  au  bout  do  quelques  jours.  Il  fut  cen- 
seur avec  Popilins  Lienas  et  obtint  un  second  consulat, 
en  155.  Il  fit  d  abord  avec  succès  la  guerre  aux  Dalniates, 
puis  passa  en  Afrique  et  réconcilia  Cariliage  avec  Masi- 
nissa En  152,  il  devint  grand  pontife.  Celait  un  honimo 
de  mœurs  austères  et  nu  chef  militaire  de  valeur. 

Scipion  NasiCA  (Publias  Corneliusl,  surnommé  Se- 
raplo,  pelit-lils  du  précédent,  consul  en  138.  puis  grand 
pontife.  11  se  montra  iK^s  violent  contre  Tiberius  Grac- 
chns.  et  somma  le  consul  Scievola  de  recourir  à  la  force 
L'impassible  jurisconsnllc  s'v  refusa  formellement;  mais 
'  Nasica.  entraînant  la  foule  Je  ses  partisans,  se  précipita 
vers  le  Capitole  et  mas.sacra  le  tribun  avec  trois  cents  do 
ses  amis  il33..  Pour  échapper  au  ressentiment  populaire, 
il  so  fit  donner  par  le  sénat  une  mission  en  Asie  et  y  mou- 
rut peu  aj.rès.  â  IVrgame. 

StUPION  Nasica  Publius  CornelinsV  appelé  aussi 
Metellus  Scipion,  mon  en  46.  Il  fut  le  gendre  do 
Pompée,  dont  il  suivit  la  fortune.  Il  pnt  part  â  la  bataille 
de  Thapsus  et  se  donna  la  mort  pour  ne  pas  être  pris. 

Sdpions  (t.B  TOMBR.M'  tiKS  .  près  de  la  voie  Appienne. 
â  Rome.  C'est  en  1^80  que  le  monument  funéraire  de 
1  illustre  famille  des  Scipions  lut  .lécouvert  sur  la  gauche 
le  la  voie  Appienne.  dans  la  rii;>.ii  Sassi.  un  peu  en  avant 
•  le  la  porto  S»int-Sél>astieu.  Cet  édifice  avait  deux  étages. 
I  un  souterrain,  lautre  place  au-dessus  du  sol  ;  il  ne  reste 
de  celui-ci  que  les  bases  des  colonnes  engagées  qui  dev- 
raient la  façade.  L'hviwgée.  creusé  dans  le  tuf.  est  sou- 
tenu par  deux  gros  piliers  quadrangulaires  ;  on  y  voit 
.les  fragments  de  mosaïques  grossières.  Les  ins.nptions 
.Mil  garnissaient  les  parois  des  souierrains  et  le  sarco- 
phage de  Cornélius  Lucius  Scipio  Harbatus  ont  pris  place 
au  musée  du  Vatican.  En  l':»!.  lorsqu'on  ouvr  ■  .  s  ,r  .. 
[diage.  on  v  trouva  le  squelette  de  Scipion  1 
plus  granddcs  Scipions.  r.\fricain.  ne  fut  pas 
cette  sépulture  de  famille;  on  y  plaça  seulene.,..    

SCIPIONIEN.  ENNEui.  ni-m.  -^ii'  .  adj.  tjui  se  rapp'^rl.  ,i 
Scipion  :  qui  est  digne  de  Scipion  :  Continciicc  scipiomfnsk. 

SCIPOOLE  iJi  —du  lat.  «-epoïii,  oignon)  n.  f.  Bot.  Nom 
vulg.-iire  de  la  scille  maritime. 

SciRES.  SCTRIS.  peuple  américain  qui  se  donnait  le 
nom  do  Cm.,  ei  qui  rit.  vers  le  viif  ou  le  xi-  siècle  la 
conquête  du  plaleau  de  Quito.  Il  fut  anéanti  par  le» 
t^uichuas. 
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>•«  laiiiT^,  rrriipaillcr  <ie«  rhaisos,  etc. 
êir'i  ft«ij.  Bot.  Wai  reucmMe  oa  qui  so  rap- 

U  famille  «lea  CTp<^racce»,  avant 

<-irpt.    —    i'iK 
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NMll  INK. 

8CZTAMlNt.ÊS(<i  — tlu  lai. 

%<n>imft\tA.    met»   r)ioi<ti!i-   O'ij. 

Hot.  .Vo  «lit  il«  rcriaint  v<Sj{Pinux   donl    la  fi'iMiIo  est  ro- 

t;anléo  coninm  avant  dos  qualttéA  ahmcDtaircs. 

—  u.  f.  pi.  Kaiinllo  do  planio  moiiorotvlédonos.  divist^o 
en  quatre  tril>ui  :  Ipa  eifi<;i6«'r('rs,  It's  marantéet,  los  cannée» 
et  les  muMéts.  —  Une  aciTAMiNKK. 

8CITÏE  *i-*f^  n.  f.  Mar.  Peut  navire  du  Levant,  gréô 
de  voiles  lattnea. 

ftCIORS  («1^  n.  r.  poudre  qui  tombe  d'une  matière  que 
Ion  ftiio  :  SitL'RK  de  marbre,  i:  Se  dit  absolument  do  la 
fttiurr  ilo  boii      tltttidre  de  ta  scii'KK  ii(r  le  parguet. 

BCIURtDÉS  Ji  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères  ron- 
crurs,  r«Mtrorniaiit  les  éeureuilM  et  goures  voisins.  —  in 
M'iCRin^ 

—  Knctcl.  I-a  grande  famille  des  seiuridés,  qui  compte 
plus  do  deux  cent  soixante  espèces  r<^partics  on  dix-sept 
genres,  se  subdivise  en  quatre  tribus  :  ptéromytnés,  scm- 
rinét,  nannittctunnrs  ot  leithtinéM. 

8CIDRÉIN8  1)^  n.  m.  ni.  Tribu  de  mammifères  rongeurs. 
do  la  f.imille  des  sciuridés,  renfermaut  les  genres  écureuil 
et  voiMiis.  —  In  scii'niNK. 

8GLAUNAGC  "nij')  n.  m.  Transport  do  la  houille  à  l'in- 
térieur de  la  iiuue,  dans  le  ilainaut. 

8CLAUNEUR  n.  m.  Ouvrier  employé  au  transport  des 
bouilles  (1:111%  riuièriour  des  mines 
du  Hainaiit. 

ScXJkTN,  comm.  de  Melgiquo 
(prov.  et  arroud.  do  Nanitir),  sur 
la  Mru.se  ;  2  I3:>  hab.ronslruclion 
do  bateaux. Charbonnages.  Ctiaux. 

Bd^RANTHC  n.  m.  Genre  do 
raryoplivllarécs,  ivpe  de  la  tribu 
des  sclt^ranihces,  (  uinprenant  des 
herbes  annuelle*;  ou  souvent  vi- 
vaces,  à  tige  ngido,  portant  des 
feuilles  oppDSt^es,  piquantes.  (On 
on  connaît  dix  espères  qui  crois- 
sent en  Kurope  et  en  Ausiralio,  ot 
dont  le  nom  vulgaire  est  gnavelle 

ou   KNAVHl..  I 

8CLÉRANTHÉCS  n.  f.  pi.  Tribu 
de»  caryophyllaci^es.  conipronant 
d<*s  herbes  annuelles  ou  vivares, 
a  feuilles  opposées  sans  stipules. 
\  Les  fleurs .  réunies  eu  cymes 
axillaires  ou  terminales,  sont  dépourvues  do  corolle;  elles 
huni  berinaphrodites.)  —  Une  scli;kantuék. 

8CLÉRCCTASIE  {rèk',  zS  —  do  seliTotimie,  et  du  gr. 
ektasiM.  distciiMun)  n.  f.  Distension  de  la  sclérotique. 

8CLÉRECT0BfI£  'rêk'  ,mi  —  do  arlératique,  et  du  gr.  ek- 
tomf.  cx.iMou    rt.   f.  Chir.  Résection  do  la  sclérolîquo. 

8CLÉRÈME  (du  gr.  êklèrns,  dur)  n.  m.  AtTectiou  carac- 
térisée par  un  durcisHcmont  do  la  peau. 

—  Kncvci,.  Le  tcUmne  débute  généralement  une  hui- 
taine de  jour»  après  la  nais.sanco:  lo  durcissement  do  la 
peau  peut  étro  local  .extrémités  des  nienibrosi  ou  se  géné- 
raliser. Ilans  ce  cas,  il  y  a  perte  do  la  motiliié  des  tégu- 
ments, abaissement  do  la  température  et  phénomènes 
d  athrepKie,  etc.  Ce  sont  surtout  les  enfants  débiles,  nés 
avant  terme,  qui  sont  alTeciés  do  scléréme.  I.e  traitement 
comporte  des  baios  chauds,  aromatiques  ou  sinapisés,  dos 
frirtions  excitantes,  des  stimulants  ditTusiblos  (alcool. 
éther,  ammonia(|iie^  lo  gavage  et  l'emploi  do  la  couveuse. 
I^  prnnusiic  est  toujours  très  sombre. 

8CL£R£illE  n.  f.  F'atbol.  Syn.  do  RCLKBODBBUIK. 

8CLÉRCNCI1TMC  (ran-Arim*  —  du  gr.  »kléro%»  dur.  et 
^(/''f'*'""*  <'trMsi<'n>  n  m.  Zool  Squelette  calcaire  dos  ma- 
•If*';  '   ->(  lérenrbyme  des  madrépo- 

re'- 't  r<irnie'ab>rs  un  polypier.) 

,  :ir  des  phyiocysios  très  durs. 

SE  [•\u  gr.  »kl^rot,  durjadj.  Se  dit 
i  dur  par  suite  d'nn  développement 
conjonctifs  (Ibreux.  V.  sci.Kitosfï. 
ru.r.  1,0  tÎMKu  icléreuT  csi  un  tissu 

'    t-linr,  résistant,  peu  vasculaire, 
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la  rétraction  des  or- 
sité.  C'est  un  tissu  de 
•les  éléments  rclliilai- 
de  lésions  cellulaires 
infections,  etc.)  ame- 
'.'.  w.  du  i/.ixs  en  pltts  abondant  &  mo- 

V.  VlBtlJ.RSSK. 

'"«.dureté)  n  f .  Pathol. 

plutôt   SCI.ÉROSK. 

(   ou  qui  se  rapporte  à 

•  famille  dei  cypAracées,  ayant 
/'ne  scLftRiKS. 

■  jf  n  f.  Spicalc  calc&ire  da 
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8CLtR0BA8E  (du  gr.  ikléros,  dur,  et  de  bâte)  n.  n. 
Axe  t  uriK^  ou  calcaire,  éla&ttquo,  dans  los  culuuios  d'aa< 
lho<oairt->. 

8CLÊROCHOCROiDrrE  Ik-o^  n.  f.  Inflammation  dos  doox 
enveloppes  de  I  n>il,  le  ic/f'ro/i^ue  et  la  chorutde. 

—  Kncvci..  Celte  alfeclion  est  une  complication  de  la 
mt/opte  mal  corrigée  et  mal  soignée.  Klle  est  fn'queote 
choi  les  enfants  et  le»  adolescents  et  ello  eutralao  dès 
trouilles  cunsidérublcs  de  la  vt&ioa. 

8CLÉRO-CONJONCTIVITE  Mo  seh'rotitpt^,  et  eonjoHtti- 

vtte)  n.  f.  Inlluiniiiatiun  biuiuliauéo  du  la  sdérotîquo  et  <û 

la  CuliJolHlIvr. 

SCLÉRODACTYUC  (/f  —  du  gr.  ikléros,  dur,  et  dcA- 
tulu%.  doigt)  u.  r.  iSclérodermio  localisée  aux  doigts  oa  aux 
c&trémitos. 

8CLÉRODERMC  [drrm')  n.  m.  Genre  de  champignoni, 
famille  dfs  Ivcoperdacéos  ou  sclérodntnée*.  {\a  fructifl- 
cation,  globuleuse,  parfois  amincie  en  un  pied  a  sa  base, 
présente  une  enveloppe  épaisse,  souvent  couverte  de  ver- 
rues, se  déclarant  le  plus  souvent  irrégulièrement  pottr 
mettre  les  spores  en  liberté.  Le  se /('ro(/cr»ne  rii/f/aire  et 
lo  teierodfritif  verrw/nruT  sont  très  communs.) 

8CLÉR0DERMÉ,ÉC  (</»*'-' —  du  gr.  A/rMro>,dur,et  demie, 
peau  i  adj.  Zool.  Qui  a  la  peuu  ossilîéo  on  tout  ou  partia  : 
/'otason  NCLÉRODKRMii.  iPeu  us.) 

—  Bot,  Qui  ressemble  ou  se  rapporte  au  sclérodenu. 

—  n.  m.  pi.  Ii'btyol.  Sous-ordre  de  poissons  plectogna- 
thes,  comprenant  ceux  qui.  comme  les  coffre»,  les  baTitte» 
et  les  triacanthfs.  ont  les  mâchoires  munies  de  dents  sé- 
parées. I  Les  scléroderniés  se  divisent  en  trois  famille»  :  ot- 
tracwnidi^s,  halistidtx.  inacantliidt's.)  —  Un  scLKitoiiKmiiâ 

—  Mull.  Sous-ordre  do  niollus()ues  ptéropodcs  gymno- 
somes.  comprenant  ceux  qui  ont  les  téguments  indurés, 
pres(|ue  cartilagineux,  comme  les  eurybtes.  (Le  sous-ordre 
dos  sclérodcrmés  comprend  la  seule  famille  des  «ury- 
biidës.)  —  Un  scLKROi>KKMk. 

—  u.  f.  pi.  Bot.  Nom  donné  quelquefois  à  la  famille  des 
lycoperdacéos.  —  Une  sclèrodermkk. 

8CLÉRODERMIE(rf'*r'-mf— dugr.  sklêros.  dur,  et  (/«mta. 
peauj  n.  f.  Dermatose  caractérisée  par  un  épaississemeat 
ot  une  induration  de  la  peau  ot  du  tissu  cellulaire  sous- 
cutané. 

—  Enctcl.  La  lésion  essentielle  de  la  «c/crorfpmii'e  est 
une  transformation  fibreuse  des  téguments,  qui  ne  [tarait 
pas  toujours  atteindre  les  éléments  glandulaires,  sudori- 
pares  ou  sébacés.  De  là  l'apparence  d'un  tissu  cicatriciel 
quo  prend  la  peau.  Cette  lésion  peut  étro  primitive  ou 
secondaire  ;  dans  le  premier  cas,  elle  paraît  dépendre  d'une 
altération  trophique  d'origine  nerveuse  et  rentre  dans  le 
groupe  des  trophonfvroses;  elle  peut  alors  êiro  ditfuseei 
symétrique,  en  plat^ue,  on  bande,  ou  n'atteindre  ipie  les 
extrémités.  Dans  le  second,  elle  parait  consécutive  à  de» 
œdèmes  chroniques  et  à  des  inflammations  repétées. 

Les  symptômes  do  la  sclérodermie  sont  locaux  (couleur 
grisâtre  ou  e(rcbymoli(|Uo  do  la  peau,  dureté,  rétraction 
des  légumonts.  déformations  caractéristiques,  immobilité 
du  masque  facial,  etc.),  ou  généraux  (dyspnée,  troubles 
nerveux  divers  et  spécialement  contractures).  La  scléro- 
dermie, quand  elle  se  prolonge,  peut  aboutir  ù  la  cachexie; 
mais,  le  plus  généralement,  la  mort  iio  survient  que  par 
une  maladie  intercurrente. 

Le  traitement  comporte  une  hydrothérapie  et  une  bal- 
néothérapio  appropriées,  lo  massage,  l'élecîrotbérapie, 
pointes  do  fou  sur  la  colonne  vertébrale,  des  exercices  phy- 
siques modérés  et,  en  outre,  bromure,  valériane,  ergotioe. 

8CLÉR0DERRIS(t/^-ris«)n.  m.  Champignon  discomycète. 
dont  la  fructitication  se  forme  sous  1  épiderme  des  végé- 
taux, fait  éclater  cet  épiderme  et  s'étalo  sous  la  forme 

d'une  petite  coupe. 

SCLÉROGÈNE  {jèn  —  du  gr.  sktêroê,  dur,  et  ffénos,  nais- 
sance) adj.  Hislol.  Qui  détermine  la  production  du  tissu 
scléreux. 

—  Tbérap.  Méthode  sclérnfjêne.  Méthode  qui  a  pour 
oltjet  de  provoquer  ariiflciellemeot  la  production  du  tissu 
au  moyen  d'une  injection  do  chlorure  do  zinc  dans  le  trai- 
tement  dos  arthrites  tuberculeuses. 

SCLÉROGËNIE  (Jè-nî  —  rad.  sclérogène)  n.  f.  Histol.  Dé- 
veloppement du  tissu  scléreiLV. 

SCLÉRO-KÉRATITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  mtéfOS- 
sant  la  silérniKnie  et  la  cornée  transparente. 

SCLÉROUPOMATOSE  ;  de  5c/(*roirff,  et  lipome)  n.  f.  Pa- 
thol. Ilypertropliio  ilu  tissu  conjonctif  d'un  organe  et 
atrophie  con>èiijtive  «les  éléments  fonctionnels,  qui  en- 
traide UDC  accumulation  do  cellules  graisseuses. 

SCLÉROLOBE  n.  m.  Genre  do  légumineuses,  tribu  des 
césalpiniôes.  comprenant  des  arbres  à  fluurs  en  grappes, 
donl  on  connaît  dix  espèces  du  brésil. 

8CLÉR0ME  11.  m.  Pathol.  Syn.  de  sclériask. 

8CLÉR0MÈTRE  du  gr.  «A7 t^ro*. dur.  et  mt'tron.  mesure) 
n.  m.  Physhj.  instrument  dont  on  se  sert  pour  mesurer 
la  dureté  des  corps,  par  l'effort  nécessaire  pour  les  rayer 
a  laido  d'une  pointe.  Il  Instrument  servant  ù  mesurer  la 
densité  dos  poteries. 

SCLÉROPHTALBOC  mi—  du  gr..»)t/tTOi.dur. et opAMfl/- 
mot.  d'il)  n.  i.  Induration  de  la  sclérotiquo.  accompagnée 
de  phénomènes  inflammatoires  et 

douloureux.  Syo.OPHTALMIK  SEiCHB. 

SCLÉROPHTALMIQUE  (  mik') 
ad|.  Paihôl.  Qui  a  rapport  à  la 
sclvTophtalmio. 

SCLËROPHTLLC  {fil'  -  du  CT. 
êkli^rtis,  dur,  et  phuUon,  fouille) 
adj.  Ilot.  Qui  a  des  feuilles  dures. 

8CLÉROPODE  (du  gr.  tklé'-os, 
dur.  et  pous.  pndo$,  pied)  adj.  Bot. 
Quia  le  pied  ou  les  pédqnculusdurs. 

8CLÉR0PTÈRE  n.  m.  Genre 
d'inseries  coléoptères  rhyncbo- 
phores,  de  la  famille  des  curcu- 
liunidés.  Il  comprend  do  petits  charançons  d'Europe,  serai- 
L'Iobuleux.  hérissés  do  lins  tubercules  pointus,  &  livrée 
noire  ou  brune  et  qui  vivent  au  pied  des  arbres  sous  let 
mousses. 


Scléropt^rc  (gr.  9  foU). 


âcli:rupUïria  :  a,  ll«ur. 
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8C1.ÉB0PTÉRIB  (nM)n.  m.  Gcnro  d'orchiJéos,  Iribu  des 
viiDil<-cs.  coiii|iroDanl 
dei  liorbos  épiphytos, 
lia  Brésil,  à  grandes 
deun  réuDios  on  grap- 
pes. 

8CLËR08ARCOME 
(du  gr.  ikiéros,  dur,  et 
larkoma,  tumeur  char- 
nue) n.  m.  Hathol.  Tu- 
menr  dure  et  charnue 
des  gencives. 

SCLÉROSE  (du  gr. 
ikliroH,  duri  n.  f.  In- 
duraiioa  pathologique 
d'uo  tissu. 

_  EscYCL.  La  sclé- 
rMe  est  souvent  accom- 
pagnée do  la  rétraction 
et  de  raugmouiaiion 
de  densité  du  tissu  at- 
teint. Kilo  peut  être  un 
phéDomèno  normal  ca- 
ractéristi(|ue  de  la 
vieillesse,  mais,  dans 
ce  cas,  elle  est  tardive 
et  sans  phénomènes  iiillammatoiros,  tandis  que  la  sclérose 
palhelogit|ue  est  toujours  relativement  précoce. 

Sclérote  de»  artères.  V.  artkriosclkrosb. 

SIérote  du  foie,  du  poumon,  du  rem.    V.  ces  mots,  et 

alRHOSB,  SBI'HRITK,  OtC. 

Sctéroae  en  piaqiies.  On  appelle  ainsi  udo  aflection  des 
centres  nerveux,  dont  les  lésions  sont  constituées  par  des 

filaques  de  sclérose  disséminées  à  la  surface  descirconvo- 
utions  cérébrales  et  do  la  moelle  épiniùro.  C'est  une  sclérose 
névralgique,  doDt  les  principaux  symptômes  sont  la  fai- 
blesse et  rengourdissoraent  dos  membres  inférieurs,  les  con- 
tractions permanentes  ou  les  convulsions  chroni(|ues  dans 
les  paraplégies  incomplètes,  mais  à  forme  progressive,  les 
iremblemouis  à  l'occasion  do  mouvements  volontaires  (siir- 
toutdanslamarchej.lenvslagme,  l'amblyopio.lailiplopieet 
l'embarras  de  la  parole.  Il  peut  survenir  un  atfaiblissement 
do  l'intelligence  et  des  manifestations  délirantes.  Le  traito- 
mentconsisio  en  révulsions  te  long  de  la  colonne  vertébrale 
et  en  administration  d'iudure  do  potassium  à  doses  faibles, 
mais  prolongées.  La  maladie  est  à  évolution  très  lente  ;  on 
ponton  atténuer  les  symptômes  ;  il  est  rare  ou'oii  la  guérisse. 

ScUrose  latérale  amijotropkiijHe  (maladie  de  Charcot  . 
Ses  lésions  sont  constituées  par  la  sclérose  et  la  dégéné- 
rescence du  faisceau  pyramidal  et  l'atrophie  des  cellules 
ganglionnaires  des  cornes  antérieures.  Les  symptômes 
principaux  sont  des  contractures  et  dos  phénomènes  spas- 
modiques  et  une  atrophie  musculaire  à  marche  progressive. 
Les  accidents  d'origine  bulbaire  peuvent  aboutiraiixsvmp- 
tdmos  de  la  paralysie  labio-tjl'>sio-laryiiyée.  Cotte  maladie 
est  autant  aire  incurable;  l'électricité,  les  révulsifs,  les 
ioduros,  l'hydrothérapie  échouent  la  plupart  du  temps. 

Selérosetcombin^et.  Ce  soui  des  scléroses  simultanées  des 
cordons  postérieurs  et  des  cordons  latéraux  de  la  moelle, dont 
les  symptômes  sont  taniôtceux  de  l'incoordination  motrice 
tabétique,  tantôt  ceux  de  la  pseudo-  paralysie  spasmodique. 

Sclérose  tlu  cerveau.  V.  parbncepualitb. 

Scti'rose  cornéenne.  "V.  coRNUB. 

SCLÉROSTÉNOSE  'ross  —  du  gr.  akléroSf  dur,  et  sténos, 
étroit)  11.  f.  l'atliul.  Rétrécissement  d'un  organe. 

8CLËR0ST0ME  yross)  n.  m.  Genre  de  vers  nématodes, 
famille  dos  strongylidés,  vivant  dans  lo  corps  do  divers 
mammifères.  (Le  sclérostomo  du  cheval  [sclerostomum  equi- 
num]  vit  dans  le  mésantèro  et  l'intestin  dos  chevaux,  aux- 
quels il  donne  dos  coliques  violentes.) 

SCLÉROTC  n.  m.  Forme  spi^ciaîe  du  mycélium  d'un  grand 
nombre  de  champignons  qui  leur  permet  de  résister  à  des 
conditions  défavorables  de  végétation,  surtout  au  froid  de 
l'hiver,  et  ainsi  de  conserver  l'espèce  d'une  année  à  l'autre. 

—  Enctcl.  Les  sclérotes  se  présentent  en  général  sous 
la  forme  do  petits  tubercules  ronds  ou  allongés,  consti- 
tués par  des  filaments  mycéliens  pelotonnés,  qui  restent 
blancs  et  conservent  leurs  parois  minces  dans  la  partie 
centrale,  mais  qui,  dans  la  zone  périphérique,  acquiôrout 
des  membranes  épaisses,  cutinisees,  brunes  ou  noires. 

Quand  les  conditions  do  développement  redeviennent 
favorables,  les  sclérotes  produisent,  au  moyen  des  sub- 
stances 'le  réserve  qu'ils  contiennent,  soit  un  thallo  végé- 
tatif ordinaire,  soit  airectement  des  appareils  fructifères. 

BCLÉROTICONYXIS  [ksiss  —  de  sclérotique,  et  du  gr. 
nyxit,  piqOre)  n.  f.  Chir.  Incision  pratiquée  dans  la  sclé- 
rotique  pour  atteindre  le  cristallin. 

SCLÉROTICOTOMIE  (mï  —  do  sclérotique ,  et  du  gr. 
tome,  sni-ii')ii>  n.  f.  Chir.  Incision  de  la  sclérotique. 

SCLÉROTIQUE  [tik'  —  du  gr.  sklérotés.  dureté)  adj.  Se 
disait  des  médicaments  employés  pour  donner  de  la  fer- 
meté aux  tissus. 

—  n  .  f.  Membrane  fibreuse,  opaque,  qui  forme  le  globe 
extérieur  de  l'œil.  Syn.  corniïe  oPAijtJB. 

SCLÉROTITC  n.  f.  Méd.  lullammaliou  de  la  sclérotique  : 
ScLKRiiTlTK  chronique. 

SCOBICULÉ,  ÉB  (tko~  du  lat.  scobs,  seobis,  sciure)  adj. 
Bol.  Km  cuniino  de  la  sciuro  de  bois. 

8C0BIF0RHG  \sko  —  du  lat.  scobs,  seobis.  sciuro.  et  de 
fornic]  adj.  liot.  Qui  ressemble  à  de  la  sciuro  do  bois. 

8COBINE  isko  —  lat.  leoôina;  de  scobs,  seobis,  sciuro) 
n.  f  Ti'chii.  Kspèce  de  limo  ou  do  r&po. 

8C0BINË.  ÉE  >/to  —  rad.»co6ine)adj.  Hist.  nat.  Raboteux 
coninio    iiiio   ràpo. 

SCODINGUE  ou 
SCODINO  (PAYS 
DK)  len  lat.  pagus 
Scudensir],  polit 
pays  do  l'ancienne 
Franco  (Franche- 
Comté),  compris 
dans  lo  départe- 
ment artuoi  du 
J  ura.  .Salins  en 
éUlt   lo    chef-lieu.  bcoJlonc  ijr.  nat.J. 

SCODIONG  [sko^  a.  f.  Oonro  d'insectes  lépidoptères,  do 
la  famille  des  géométridés,  comprenant  six  espèces  do 
pkalèues,  répauduos  on  l^^urope. 


SCOORA  (anj.  Seutari).  ville  de  l'Illyrio  aDcienne,  ches 
les  Labatécs.  D'abord  place  forte  du  rui  Geotios,  elle  fut 
sous  l'cuipiro,  romain,  le  chef-lieu  do  la  Provaliiane. 

BCOFFION  n.  m.  Arcbéol.  V.  EscoprioN. 

SCOLAIRE  ikolér'  —  da  lat.  seola  ou  schota,  écola)  adj. 
Liiig.  t^ui  appartient,  qui  a  rapport  aux  écoles  ;  Etudes 

SCOLAIRES. 

—  Année  scolaire.  Temps  d'études  qui  s'écoule  depuis  la 
rontri'o  des  classes  jusqu'aux  va.-ancos. 

—  .Millt.  Bataillons  scolaires.  V.  11ATAILL.ON. 
8C0LAR1TÉ  Isko  —  du  bas  lat.  sc/iolarilas,  état  d'écolior) 

n.  f.  Cours  d'études  suivi  dans  les  écoles. 

—  frimleije  de  scolarité,  Privilège  en  vertu  duquel  les 
causes  tics  membres  et  suppôts  'des  universités  étaient 
portées  devant  le  tribunal  spécial  dos  conservateurs  des 
privilèges  de  l'Université. 

BCOLARQUE(i*o-lnrt'—  du  gr.  skhoU,  école,  ot  arkhos, 
chef)  n.  m.  Directeur  do  certaines  écoles.  (Vx.) 

SCOLASTICAT  (du  lat.  schola.  école)  0.  m.  Dans  boan- 
<'uup  d  orilres  religieux  depuis  saint  Ignace.  Maison  où  les 
ji'iiiies  religieux  vont  achever  ou  perfectionner  leurs  étu- 
des :  Supérieur,  lirctrur  du  SCOLASTICAT.  H  Temps  que  les 
étudiants  pas.sent  dans  cotto  maison  :  Pendant  le  scolas- 
ticat.  Il  Les  études    mêmes   auxquelles  ils  s'y  livrent  : 

Faire  son  SCOLASTICAT. 

SCOLASTICISME  [sko-lasstisissm"  a.  m.  Caractère  sco- 
lasiique  ;  manière  de  raisonner  propre  &  la  scolastiquo. 

SCOLASTIQUE  (sko-tasstik'  —  du  lat.  scolaslicus  ou  srho- 
laslieus,  gr.  skholaslikosi  adj.  Enseigné  ou  usité  à  l'école  : 
Méthode  scolasti«de.  ii  Qui  a  rapport  aux  écoles  du  moyen 
âge  :  Philosophie  scola.stiqck. 

—  n.  m.  Philosophe,  théologien  qui  suit  les  méthodes 
usitées  dans  les  écoles  du  moyen  âge.  ii  A  signifié  Homme 
éloquent  ou  savant  et  a  été  donné  comme  surnom  â  plu- 
sieurs personnages  :  Sérapion  le  Scola.stiql-b.  Climai/ue 
le  Scolasthiuk.  ii  Dans  certains  ordres,  jeune  religieux, 
qui  fait  encore  ses  études. 

—  n.  f.  Enseignement  philosophique  propre  au  moyen 
âge  :  On  a  enfin  banni  la  scolastiqle.  (La  Bruy.).  Abélard 
a  été  le  fondateur  de  la  scolastiuuk  rationnelle,  il  Méthode 
philosophique,  reposant  sur  les  mômes  principes  ou  sur 
les  mêmes  procédés  que  la  précédente  :  Le  XV  tiéele,  est 
l'iiye  de  décadmce  de  la  scolastique  juive.  (Renan.) 

—  Encycl.  Philos.  Au  moyen  âge,  la  seule  puissance  mo- 
rale universellement  reconnue,  c'est  l'Eglise,  qui  conserve 
le  dépôt  do  la  culture  ancienne.  I..a  science  so  conserve, 
l'enseignemont  so  donne  dans  les  monastères  et  les  écoles 
épiscopales  (tcola).  De  là  le  nom  de  scolastique,  qui  indique 
moins  une  doctrine  qu'une  méthode  et  une  organisation. 
On  commente  les  Ecritures  et  les  Pères,  et  c  est  à  l'occa- 
sion d'une  glose,  d  une  paraphrase  ajoutée  aux  textes  sa- 
crés que  les  professeurs  exoosent  leurs  vues  originales, 
leurs  théories  particulières.  La  liberté  des  commentateurs 
était  d'ailleurs  assez  limitée.  Ils  s'attachaient  à  prouver 
que  la  raison  ot  la  foi  se  concilient.  La  philosophie  est 
esclave  de  la  théologie,  et  les  scolastiques  emploient 
toute  leur  activité  à  dos  discussions  souvent  toutes  ver- 
bales, mais  oii  percent  do  temps  â  autre  les  questions  es- 
sentielles. 

S'éiant  d'abord  proposé  l'analyse  logiouo  du  langage, 
la  scolastique  en  vint  à  so  demander  quelle  est  la  valeur 
des  différents  termes  dont  le  langage  so  compose.  Elle 
rechercha  quelle  pouvait  étro  la  réalité  objcctivo  des 
idées  abstraites  et  générales.  V Introduction  de  Porphyre 
aux  Caléynries.  traduite  en  latin  par  Boëce,  était  presque 
le  seul  livre  de  philosophie  ancienne  alors  connu.  On  y 
lisait  cette  phrase  :  .  Je  ne  chercbcrai  point  si  les  genres 
et  les  espèces  existent  par  eux  mêmes  ou  sont  de  pures 
conceptions  abstraites;  ni.  dans  le  cas  où  ils  seraient  des 
réalités,  s'ils  sont  corporels  ou  non  ;  ni  s'ils  existent  sépa- 
rés des  choses  sensibles  ou  confondus  avec  elles;  cette 
recherche  est  trop  difficile  et  exigerait  une  longue  dis- 
cussion. •  Tel  est  l'énoncé  du  problème  qui  passionna  les 
scolastiques.  Les  unicersaux,  ce  sont  les  idées  des  espèces 
et  des  genres;  ils  s'expriment  par  les  noms  généraux  ou 
les  noms  communs.  Ces  noms  correspondeniils  à  des  réa- 
lités distinctes  des  choses  particulières,  ou  ne  désignent- 
ils  que  des  abstractions  ?  Pour  les  réalistes,  les  univcr- 
saux  sont  les  véritables  réalités  exisUnt  oran(  les  choses  ; 
pour  les  nominalisles.  ils  n'existent  qu'-.pr<is  les  choses  ; 
pour  les  conceptualistes.  ils  sont  dans  la  chose  indivi- 
.luello.  Durant  ce  confiit  entre  réalistes  ot  conceptua- 
listes,  on  peut  distinguer  trois  périodes. 

Première  période.  Dans  la  première  période,  qui  va  du 
IX'  au  XII'  siècle,  on  trouve  les  noms  do  Scot  Erigône, 
saint  Anselme,  Roscelin.  Guillaume  de  Cbampeaux,  Abé- 
lard, Gilbert  de  La  Porréo,  Pierre  Lombard.  V.  ces  noms. 
Seconde  période.  Elle  marque  l'apogée  do  la  scolas- 
tique. La  doctrine  d'Aristote  s'introduisit  par  1  intermé- 
diaire des  Arabes.  Elle  est  bientôt  officiellement  adaptée, 
et  lo  philosophe  grec  est  considéré  comme  •  lo  précurseur 
du  Christ  dans  l'ordre  de  la  nature  •.  Son  autorité  devient 
presque  absolue.  Amaury  de  Chartres  pousse  le  réalisme 
jusqu  au  panthéisme.  Alexandre  de  llalés  s'oirorco  d'échap- 
per à  ces  conséquences  extrêmes  et  hérétiques.  Guillaume 
d'Auver:;nc  accorde  sa  science,  son  énidition  et  l'ortho- 
doxie. Vincent  de  Beauvais.  compilateur  patient,  dressa 
un  tableau  encvclopédiqiie  de  toutes  les  connaissances 
do  son  temps,  f.es  grands  docteurs  du  moyen  âge  furent 
Albert  le  Grand,  saint  Thomas  et  Duns  Scot.  Allicrt  le 
Grand  co^nai^salt  toutes  les  sciences  de  son  époi|ue. 
tous  les  livres  des  philosophes  latins  ou  arabes,  et  il  a 
lui-même  laissé  de  nombreux  ouvrages  sur  tous  les  sujets. 
Saint  Thomas  d'Aquin  reproduisit  la  philosophie  d'Aristote 
telle  qu'il  put  la  comprendre  dans  les  tradnolions  latines 
faites  sur  les  traductions  arabes.  Sa  doctrine  réalisait 
entre  la  raison  et  la  foi  une  si  harmonieuse  conciliation 
qu'elle  est  devenue  la  théorie  officiellement  enseignée 
dans  les  séminaires  c.ilholiques.  Duns  Scot  repnt  la  théo- 
rie réaliste  et,  contre  les  dominicains  partisans  de  saint 
Thomas,  soutint  que  la  liberté  en  Dieu  n'est  pas  limitée 

par  la  raison.  ,     ,,      .  ,    ,       , 

Troisième  p.'ri,tdr.  Elle  inaugure  la  décadence  do  la  phi- 
losophie scolastique  et  va  jus.iu  â  la  Réforme.  L'abus  de 
la  dialectique  ot  des  vaines  atistractions  lança  certains 
esprits  vers  lo  nivsticisme.  d'autres  ver^  léludo  des 
sciences  de  la  nature.  Saint  Uonaventure  eut  comme  prin 
cipale  préoccupation  de  s'élever  à  l'intuition  do  1  être 
parfait  ot  d'en  .loduir»  la  réalité.  Roger  Bacon  s'occupa 
plus  d'cipérien.e  quo  do  théologie;  la  critique  porspi- 


Scolécobrote  (réd.  d  un  ticriy. 
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cace  01  séTère  avec  laquelle  il  se  livra  à  1  étude  do  la  sco- 
lastiquo lui  valut  de  redoutables  inimitiés.  Raymond  Lalle, 

exa^^éraot  les  e^  ''  '-'■'le,  colporta 

toute  sa  VIO   'i  :uetiatit  de 

combiner  les   ■  .e,  u©  ma- 

nière a  fo-;;,,-.-  --    S'jrleS   de 

<lémon»lra '^:i"  rcac- 

IMJU    D'.li.       .       ■        .  •      ■  rMc;ue 

bi; 

qi. 

na. 

atlriLuo   cl  août  wu    ^c    rcLfuUVu  »A4.^eu£^  ^taculiv  UùCO 

dans  SCS  ouvrages. 

On  a  souvent    nit',-  s.\..r,  ii.l.i.'.  '■•:'.r  !.j'i_'U'î  r.'-r  ode  'ie 
la  scolastiquo.  I 
une  très  gran  ; 
finesse  do  dialc  .........  ._^. 

d'AquiQ  dont  les  ouvrages  , 

thèse,  il  conMoot  de  ne  pa 

Sco:,  et  Guillaume  d  Occai. 

rent  rexeniple  d'une  doctn- 

s  alTranc bissant  du  pur  ver 

dre  la  réalité  par  les  hardie^s'.^    :u  u.-.s:. 

patiento  observation  d'-s  faits.  Kappeloos  le  : 

niz  ;    I  Do  l'or  est  caché  jusque  dans  le  fuoii-  . 

lastique.  ■ 

—   liiBLionB.  :  llauréau.  Sur  la  pkilotophie  icolastijue 
ll8SOr;Rousselot,  Etudes 
de  la  philosophie  dans  le 
moyen  âge  '  1840)  ;  de  Ré- 
musat.  Abélard. 

SCOLASTIQOEMEMT 

(sko-liLis.  k.')  adv-  Dans 
la  manière  scolastique  : 
Discuter   trop    scolasti- 

<jt'BMKNT. 

SCOLECOBROTE  \sko\ 
n.  m.  Genre  d  insectes 
coléoptères  longicornes, 
de  la  tribu  des  céramby- 
cinés,  propre  à  l'Austra- 
lie. (L'espèce  type  du 
genre  est  le  seolerobrotut 
n'estwoodt.  grand  capri- 
corne allongé,  â  anten- 
nes très  longues,  d'un  rouge  ferroginetix  pabesceot,  avec 
une  bande  noire  sur  les  élytres). 

SCOLÉCOLOGŒ  Isko.  il  —  du  gr.  skiliz,  ikos.  Ter,  et 
logos,  discours)  n.  f.  Méd.  Traité  sur  les  vers.  (Peu  us.) 

SCOLÉCOLOGIQUE  \tko,  jik~)  adj.  Qui  coDceroe  la  sco- 
lécologie. 

SCOLÉCOPHAGB  isko,  faj)  D.  m.  Genre  d'oiseaux  passe- 
reaux deniirosires.  de  la  famille  dos  icténdés,  propres 
au  nouveaumonde.iLes 
scolécophages  appar- 
tiennent 4  la  tribu  des 
auisqualinés.  Ce  sont 
os  oiseaux  de  couleurs 
vives  et  tran-'hées.ana 
loguesaux  étourneaux. 

SCOLÉCOPRIS  Isko  . 
fiss)  n.  m.  Gcnro  de 
reptiles  ophidiens,  de 
la  famille  des  colubri- 

dés,  propres  â  l'Amé-        

riquecenirale.  (Cesser-       ^^W     s<olMcpha(« 

pents    non    venimeux,        ^^ 

cylindriques,    ne   dépassent    guère  50  centimètres;  letu 

livrée  jaune  est  annelée  de  noir.) 

SCOLÉCOPTÉRIS  [sko,  riu)  n.  m.  Genre  de  fougères.  fo.<- 
siles  dans  les  magmas  bouillers  silicifiés  de  Grand  Croa. 

SCOLÉSITE  iiAol  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumme 
et  do  chaux,  o  On  écrit  aussi  scolkcite  et  scolézitb. 

SCOLEZ  isko-lèkss)  D.  m.  Troisième  forma  do  Uuia  au 
cours  de  son  développemoDl.  Y.  tb.nla. 

SCOLEXÉROSE  ^sko-lèk'-st')  a.  f.  Miner.  'Vmriét*  blanche 
de  wcrncnlo. 

SCOLIASTE .  «fco,  assi'  —  du  gr.  skholiatlès,  mfmo  sens) 
n  m.  Pbilol.  Commentateur,  celui  qui  fait  des  scolies  sur 
un  ancien  auteur  classique  :  les  scoUASiiis  d'HiMtre. 

V. SCOLIE. 

SCOLIE  s*o-lf  —  ancicnnem.  scholir  :  du  gr.  «ÀrAofioii, 
note,  dérivé  de  skholé.  loisir»  n.  f.  Philol.  Note  grammati- 
cale ou  critique  destinée  â  expliquer  lo  texte  de*  auteurs 
anciens,  particulièrement  des  Grecs. 

—  n.  m.  Mathém.  Remaniue  qui  suit  on  théorème  dé- 
montré ou  un  jiroMome  résolu. 

—  Enctcl.  Philol.  Les  »co/im  furent,  dans  l'origine,  do 
petites  notes  critiques  portant  sur  quelque  difficulté  du 
toile.  Plus  tard,  ces  scolies  prirent  souvent  beaucoup  plus 
,ie  développement,  et  formèrent  un  long  commentaire 
continu.  IX's  le  temps  d'Isocrate,  on  mentionne  d'asseï 
nombreux  commentateurs  d'Homère.  Les  scoliastes  devin- 
rent de  plus  en  plus  nombreux  a  l'époque  alexandrine. 
Les  plus  célèbres  furent  alors  :  Zénodote.  Callimaque, 
Eraiosthène,  Aristophane  de  Byiaoce,  Arislarque.  Plus 
tard,  sous  la  domination  romaine,  on  peut  citer  Den>s  lo 
Thraco,  les  deux  Tvranoion.  Didvme.'Tryphon.  Apollonios 
Dvscole.Hérodicn.'Pollux.Harpocration  Parmi  les  Latins, 
Acronct  Porphvrion,  commentateurs  d  Horace;  Semus. 
commentateur  do  Virgile.  l.<s  scoliastes  des  derniers  siècles 
ne  firent  guère  que  copier  et  abréger  leurs  prédécesseurs  : 
tels,  Sallonstios  pour  Sophocle,  Dionysios  pour  Euripide. 
Phaeinos  et  Svmmachos  pour  Aristophane,  Eratoslliene 
pour  Théocrite".  l'ipien  pour  D,-mo5thène.  De  même,  les 
scoliastes  bvrantins  :  Thomas  Magister,  Moschopoolos. 
Tieizès,  Eustaihe.  et  bien  d  autres,  ne  sont  que  des  com- 
pilateurs. Parmi  les  plus  célèbres  recueils  de  scolies.  cilons 
les  scolies  de  \  Iliade,  publiées  par  Villoison  en  ITHS;  les 
scolies  de  Pindare,  insérées  dans  le  Pindare  de  BœcKh 

isil  ISII  . 
SCOLIE  ..skoU  —  du  gr.  skolion,  même  sens)  n.  m.  Chan- 
son do  table  des  anciens  Grecs. 

—  Es-ctcl.  Litlér.  Le  senhe  parait  être  d  origine  lesbienne. 
e<  il  est  resté  longtemps  en  grand  honneur  à  Lesbos  ;  mais 
la  modo  s  on  est  peu  à  peu  répandue  dans  tous  las  pays 


ïll. 
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ti  -  '    -  '-'^  bé- 

€•11  -.IJIÏ- 

««'1  .■■■nres 

M  tic  cjcabreu  :  h-  ^;lobe.  Ce  sont 

ia«a4*a  oiaaa  :  iit  Ips  bords  do  la 

M«r,  d<M  ooar«  ^            —  Tn  8Coloi*aci?(1ï. 

•COLOrCMDIIE  *k>.  fMmdr')  n.  f.  Zool.  Qanre de  myria- 
p*il*«  .-b.l»p4><Jr«,  tji{>«  de  la  famille  dei  êcolopendrtdéê, 
r#p«a4««  *iir- 
«MlAMaWaré- 
fiaaackaad— . 

^BocOaare 
«•  p^jp«41ft- 


oa  SCOLOMIS  I  lA -.     t'ii    n    m 
authoi'trrc^,  famille   tiv\   |>ri»tipo- 


rlle 


^  ".THE 


ScoIoptl.U. 


'.U  des  cofT^ac^es,  comprenant  de;*  arbris- 
■i.à  fleum  »o- 

;  .^r»ODfymci. 


pCvv*  -If  tiL  ri>;iun  im-'li- 
icrrain^nino.  vivacr»,  tr^» 
^pi  niMiN'-H  nt  portant  >le 
pr  1  •■»  jauncH    ,I-a 

ra  f  d  h'ipa'jnr. 

ifiir    vo  auMt    dans 

loucM  tlo  la  Krancc.  est  co- 
me^tililr.  au  moins  daos  la 
portion  corticale.) 

SCOLTTE  vfil'n'i  n.  m.  Genre 
din^r.'tes  cul(^opteres  rhyn- 
chopdore»,  famille  do»  ico- 
/yftr/i'i.  rt^panduM  surtout  dans 
l'ht^misphèro  nord.  |,Co  sont 
de    petiu    insectes    cylindri- 

aues,  bruns  ou  noirs,  A  ab- 
omen  relevé  on  arrière, 
lueurs  larves  creusent  dcx  pa- 
ieries daos  l'aubier  des  arbres 
malades.  1-^  scolyte  destruc- 
teur [tcolytuM  icôlytut]  atta- 
que les  ormes.) 

SGOLTTIDÉS  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d  insectes  coléoptères 
rhynchophores ,  renfermant 
les  scolijie»  et  p^enres  voisins. 

—  l'n  «COLTTIDK. 

—  Enctcl.  I-a  grande  fa- 
raillo  des  Mcolytid^t  compte 
do  nombreux  représentants, 
répandus  surtout  dans  les 
répions  froides  et  tempérées 
du  globe.  Cette  famille  se  di- 
vise en  deux  tribus:  êcolytinés 
et  platypod%néi. 

SC0MBÉRÎDÉ3  («Aron)  n.  m. 

pi.  Famillo  de  poissons  acan- 
thoptéres.  comprenant  les 
êcombre*  et  genres  voisins,  et 
qui  se  subdivise  en  sept  tri- 
bus :  icombérinés,  nomfinét, 
eyttiuéê ,  itromatëinés  ,  cory- 
phéninés,  carangines,  kurttnés.  —  Vn  SCOMBÉRIDÉ.  tl  On  dit 
aussi  scoMBRinKS. 

8C0MBÉRINÉS  fakon)  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  acan- 
Ihopt.res,  famille  des  fcombéndés,  comprenant  les  scom- 


Scolyt*  destructeur  (pr.  4  fols)  : 
a,  boii  attaiu6. 


brft.  thona,  bomte»,  germons,  ctc, 
dit  aussi  SCOM 


SCOMBRC 


Un  SCOMBBBINB.  Il  On 


skonbr 


scoLOriE  tko.pl  n   f  O^nra  da  hixaré«>«.  «-ompraoaat    i    )'. 
!•»  arbres  «Je  lAjia,  da  I  Afnqaa  «i  delAastraJia.  1    \t» 


Nom  scientiti- 
quo  dos  pois- 
sons du  genre 
m  aque  rcau. 

V.MAgt'KRRAC. 

Scombre. 
8COMBRÉ- 

SOCB  skon}  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomcs,  de  la 
famille  des  teombréiocidés,  comprenant  cinq  es|)èces  ré- 
pandues dans  les  

mers  froides  et 
lemjtéri-es.  (Ce 
sont  des  pois- 
sons très  allon- 
ges, très  voisina 
de!(  orphies,  dont 
ilsoiiilesmo-urs. 
1,0  teombrfsox 

tnurua  se  trouve  8coinbr*»oce. 

lie  Itayonne  à  la 

baie  de  Somme.  I^  tcombrtÈOX  lïondeletti,  gattodetlo  ou 
çattaudrln  des  Niçois,  habite  la  MéditerraDéo.)  —  Od  dit 

aaSKl  M'OMRRRRHOX. 

fiCOMBRÉSOClDÉS  ftkon,  ti)  n.  m.  pi.  Famille  do  pois- 
sons pli\  v-st  .iin-s,  renfermant  les  genres  orpfiif,  tcom- 
br^Moce,  fi-  muhamjihc,  arhamphe  ol  exocet.    —  Un  scoM- 

BRftaOCIbK. 

ScOffC.  ville  d'Anstraïio  (Nouvelle-Galles  du  Sud),  sur 
i  r;  6.000  hab.  Centre  d'exploitation 

>  rûlanle  >,  formée  probablement  de 
<'[i  combustion. 

SCONSE  i»kon$t)  n.  m.  Fourrure  fournie  surtout  par  les 
rarnis^ifM  dn  c*»nre  moufette  {Irfi  .sconso  du  commerce 
e^'  '  r  avec  des  peaux  de  chat  tondues  et 

t  nt  aussi  scons,  sconcr,  et  skvncb. 

•'  .  Miats-Unis(Mississipi),  sur  le  Littlo 

':ilaeDi  du  Noxubee  ;  4.900  hab.  Commerce  de 


f  Substance  colorante,  découverte 
' ,  et  À  laquelle  oo  attribue  certaines 

"    et   sculpteur  grec,  né  A  Paros 

■  rrrï  r-n    On  a  conjecturé  que  son 

1  '    -   -i.  sculpteur  dont  parle 

I  de  bonne  heure  rhei 

■    '^ot  ou /'opu/aire  (assise 
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flur  nn  bouc  lancé  au  galop),  bronze  imporunt  placé  daoi 
leiiceinte  du  temple  d  Klis.  était,  senible-t-il,  une  leiivre 
de  sa  jeunesse.  |te  même  son  //t'c<i/e  d'Argos.son  A*eleptoi 
et  son  f/ygie  de  tiortys  d'Arcadie.  Vers  a9i,  les  Tépéaïei 
lapprlêroiit  à  reconstruire  et  à  orner  leur  sancluaire 
d  Atthua  Aleu  Tegea  qu  un  incendie  avait  détruit. 

ApréH  racliévemenl  du  monument  de  légée,  Scopas 
parait  avoir  m^joiiriH»  on  Héotie,  on  M*>paridn  et  ù  Athènes, 
et  avoir  renuiHé  ù  la  pratique  du  bronze  pour  s'attacher 
&  la  sculpture  en  marbre.  On  attribue  à  cctto  période  ses 
tleiu  KrinuuB,  en  marbre  de  Paros,  exécutées  pour  un 
templo  athénien  voisin  do  l'AiTonolo;  la  Bacchante  déchi- 
rant un  chevreau,  di^crile  par  Callislrate  et  céléhréodaoa 
une  épi(.;rammo  du  r  ■  Anthulogio  ■  ;{' A pnlton  chantant,  en 
robe  de  citharédo,  loué  par  Proporco;  le  groupe  d'frot 
(lAmourt  avec  Pathos  (la  Passion)  et  Himeros  (le  Désir), 
do  Mégare;  etc.  I.^  mattro  dut  se  rendre  ensuite  dans  les 
Iles  et  m  Asio  Mineure,  bien  d'autres  œuvres  de  son  ciseau 
sont  signalées,  notamment  un  Ares  assis;  une  Aphrodite 
nue  et  un  groupe  do  Poséidon,  Thétis  et  Achille,  suivie  drs 
Ai'rt'tdcs  rt  des  divinités  marines;  mais  le  fameux  frontoo 
des  Xiobides,  conservé  ù  Florence,  no  saurait  être  maio- 
tenu  ik  l'actif  de  Scopas.  Il  est  do  date  plus  récente. 

Vers  l'an  31)0,  le  maltro  do  Paros  était  appelé  à  Hali- 
carnasse  pour  y  participer  A  la  d«'coration  du  tombeau  de 
Malléole  (V.  MaI'sole),  dont  il  aurait  décorf>  la  ra','ade  do 
l'est.  Il  mourut  sans  doute  peu  do  temps  après  1  achève- 
ment de  l'entreprise.  Nous  n'avons  plus,  cependant,  uo 
seul  de  ses  originaux. 

SCOPiîLE  (sko)  u.  m.  Genro  do  poissons  physostcnies, 
famille  des  scopéli- 
dés,  répartis  dans 
les  mers  du  globe. 
(Ce  sont  des  pois- 
sons allongés,  com-    ^^   ,     1^^^     ,-  ^j^. 

primés, couvertsdo   "*^  '     '^Éfe"'-''  "''  '-^^***\Li    ^ 

lincs  écailles  cadu-  •   ■   •  . 

q ues,   &    bouche 
très  large  et   lar- 
gement fendue.  Le  Scopêlr. 
ncopelus  crocodilus 

est  le  maire  d'amptova  do  Nice;  ce  nom  vulgaire  désigae 
aussi  les  scopeluê  Humboldti  et  Bonaparte*,  des  mêmes 
parages.) 

SC0PÉLIDÉ3  {sko)  n.  m.  pi.  Famille  de  poissoDS  phj- 
sostomes,  reofermaat  les  scopèUê  et  genres  voisins.  —  va 

SCOPKLIDÉ. 

SCOPÉLISME  {sko,  tissm* —  du  gr.  skopHos,  rocher)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Action  de  disposer  dans  un  certain  ordre  des 
pierres  dans  un  champ,  opération  à  laquelle  on  attribuait 
une  vertu  magique  qui  stérilisait  la  terre  et  faisait  émi- 
grer  les  semences  dans  le  champ  do  celui  qui  l'avait  pra- 
tiquée. (Cette  pratique,  originaire  d'Arabie,  se  retrouve  en 
Kgypte,  en  Grèce,  ù  Homo.  La  loi  des  Douze  Tables  la 
j>unissait  de  mort.  U  en  est  eucore  de  môme  dans  les 
/'andectes  de  Jusiinicn.) 

SCOPÉLISER  {sko)  v.  a.  Rendre  un  champ  infertile  au 
moyen  du  scopélismo. 

SC0PÉL050ME  {sko)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptërei  I 
noctuiMioiis,  l'amillo  des  noctuidés,  propres  à  l'hémisphère  { 
bon^al.  (La  scopelosoma  aatelUtia  est  commune  dans  le 
nord  de  l'Europe.)  ^ 

SCOPETIN.  INE  {sko  —  de  scopette,  forme  anc.  du  mot  e*eo-  \ 
pelte)  atij.  An  nulit.anc.  Qui  est  armé  d'une  escopette.(Yx.)  ' 

—  Hist.  Epiihùte  appli- 
quée, dans  la  Satire  AMenip- 
pée,  aux  jésuites,  parce 
qu'on  accusait  un  jésuito 
de  Trêves  d'avoir  encou- 
ragé le  crime  do  Halthazar 
Gérard,  qui  tua  d'un  coup 
de  pistolet  Guillaume  do 
Nassau  lo  Taciturne. 

SCOPOUE  («^0,  H)  n.  f. 
Bol.  Genre  de  solanacées. 
Syn.  do  dapunû,  et  de  Ri- 

CÔTIK.  ' 

—  Enctcl.  Les  scopolies 
sont  des  plantes  herba- 
cées, à  feuilles  épaisses; 
les  fleurs  présentent  une 
corolle  campanuléo  ou  en 
entonnoir:  le  fruit  est  uno 
capsule.  Elles  sont  surtout 
employées  comme  espèces 
d'ornement.  Ia  scopolie  de 
la  Carniote  est  une  plante  Scopolù 

vivace,  à  fleurs  d'un  rous-  i 

sfttre  sombre,  lavé  do  jaunMre  ou  do  verdâtre.  La  icopoUf 
coqiierct  s'en  distingue  par  ses  fleurs  bleuâtres,  en  grappesj 
corymhiformes  ;  originaire  de 
la  Sibérie,  elle  sert  à  orner 
les  plates-bandes  et  les  ro- 
caillos. 

SCOPS  (skops^)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  rapaccs,  de  la  fa- 
mille des  buboniflés,  compre- 
nant quatre-vingts  espèces 
répandues  sur  le  globe. 

—  Encvcl.  Les  scops  sont 
de  petite  taille,  avoc  les  dis- 
ques cmpliimés  n'encerclant 
pas  les  yeux:  les  plumes  du 
lourde  foreille  sont  dressées 
en  huppes,  les  tarses  sont 
em plumés.  Le  scops  d'Eu- 
rope ou  petit-duc(j»co/)5  seops 
ni'ho  dans  les  vieux  arbres 
creux,  les  ruines;  il  chasse 
de  nuit  les  gros  insectes,  les 
petits  rongeurs  ;  c'est  un  oi- 
seau très  utile  et  qui  s'ap- 
privoise facilement.  Commun 

en  France,  il  s'étend  jusque  dans  l'Asie  centrale.  Une| 
espèce  voisine  {scops  asio)  le  remplace  dans  l'Amériqaej 
du  Nord. 

SCOPULE  iko)  n  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  micratl 
lépidoptères,  de  la   famille  des  pyralidés,  comprenaoïlf 


,  fleur  (coupo);  b,  fruit.  | 
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qufllqaas  espèces  d'Europe.  (Ca  ftODt  de  petits  papillons 
da  groupe  des  bothys,  à  ailes  soyeuses,  luisaatos.  L'es- 
pèce type  [icopula  ferrugalit]  est  commune  en  Fraoce.) 

8COPULE  itko  —  du  lat.  acopulus,  petit  balai)  d.  f.  Petite 
brosse  formée  de  poils  raides  existant  sur  les  membres 
de  divers  animaux  articulés.  (I>es  araignées  possèdent 
presque  toutes  des  scopulos  soit  à  leurs  pattes,  soit  à  leurs 
cliélicèros,  soit  à  leurs  lames  maxillaires.) 

8G0PULÉ,  ÉE  {»ko  —  rad.  teopule)  adj.  Zool.  Couvert  d'uo 
faisceau  do  poils  raidos. 

ScoRBÉ-CL  AIR  VAUX,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et 
à  10  kilom.  do  CtiAiellorault;  1.57a  hab.  Cb.  de  f.  Etat. 
Commerce  'io  primeurs.  Heau  château  (xv*  et  xvi'  s.)  de 
Ctairvaux.  Kuines  du  ch&toau  du  JJaut-Clairvaux, 

8G0RBUT  <.%kor'-bu — du  bolland.  scheurbuik)  n.m.  Ma- 
ladie générale  ot  énidémiquo,  caractérisée  par  des  hémor- 
ragies multiples,  uos  troubles  gastro-intostioaux  ot  une 
cacbexie  progressive. 

—  Encycl.  Le  scorbut,  dont  l'histoire  fait  mention  à 

fiartir  du  xiii*  siècle  de  notre  ère,  a  maintes  fois  frappé 
es  populations  pauvres,  atfamées,  les  troupes  en  cam- 
fiagne,  les  vilUs  assiégées,  tes  équipages  des  navires, 
es  prisonniers.  Aussi  l'a-t-on  longtemps  attribué  à  la 
msuvaiso  nourriture,  à  la  fatigue,  au  froid  humide,  à 
l'usage  d'eau  impure,  salée  ou  souillée.  Plus  tard,  on 
a  incriminé  tes  salaisons  et  surtout  le  défaut  de  végé- 
t«uz  frais,  riches  en  potasse  et  en  acides  organiques. 
C'est  sous  l'emptro  de  ces  idées  que  l'usage  du  jus  frais 
de  citron  est  devenu  réglementaire  sur  les  navires  de 
l'Etat,  en  France  ot  en  Angleterre.  Enlln.  on  a  signalé, 
de  différents  côtés,  un  bacille  de  cotte  maladie. 

Le  scorbut  débute  par  un  alTaiblissement  progressif,  à  la 
fois  psychique  et  physique,  des  douleurs  dans  les  jambes 
et  les  articulations,  là  sécheresse  do  la  peau.  Los  gencives 
s'ulcèrent  ot  saignent,  la  muqueuse  buccale  se  recouvre  de 
taches  bleuâtres,  les  deuts  se  déchaussent.  On  observe  en- 
suite des  ecchymoses  ot  des  infiltrations  sanguines  (v.  pur- 
pura), dos  hémorragies  plus  ou  moins  graves,  avec  ou 
sans  œdème  et  dyspnée.  Le  malade,  constipé  au  début, 
présente  maintouant  une  diarrhée  sanguinolente;  il  a 
souvent  de  l'hypothermie  et  il  succombe  dans  une  corn- 

Slète  prostration.  Les  complications  les  plus  fréquentes 
u  scorbut  sont  la  pneumonie,  la  pleurésie  hémorragiijue, 
la  gangrène  du  poumon,  la  péricardite  hémorragique, 
i'œoème  de  la  glotte,  les  ulcères  fongueux.  Néanmoins, 
elle  est  parfaitement  curable,  encore  qu'elle  puisse  laisser 
après  elle  divers  reliquats  (cicatrices  vicieuses,  rétrac- 
tion des  tendons,  arthrites,  etc.). 

Le  traitement  consiste  en  sirop  antiscorbutique  et  de 
cochloaria,  teinture  d'iode,  bains  aromatiques,  avec  une 
alimentation  fraîche  (viande  fraîche,  eau  de  source,  lé- 
gumes verts,  fruits  acides).  Contre  la  gingivite  et  la  sto- 
matite, il  faut  recourir  aux  gargarismes  astringents,  aux 
attouchements  des  ulcérations  avec  la  teinture  d'iode  et 
l'acide  chromique  à  1/10*;  en  cas  de  manifestations  car- 
diaques ou  pulmonaires,  recourir  à  la  cafcino  et  à  l'acé- 
tate d'ammoniaque;  en  cas  d'hémorragies, au  perchlorure 
de  fer,  à  l'ergotineet  au  sérum  gélatine. 

Scorbut  inffintite  {oa  maladie  ae  /îarlow.  de  MôUer.  ra- 
chitisme aigu).  C'est  une  maladie  do  la  première  enfance, 
dont  les  principaux  symptômes  sont  les  douleurs  osseuses 
et  les  hémorragies  sous-périostiques. 

Le  traitement  consiste  à  recourir  à  une  bonne  nourrice 
ou  au  lait  cru  de  vache,  de  chèvre  ou  d'&nesse;  il  faut  en 
mémo  temps  régler  soigneusement  l'alimentation  ;  on  peut 
aussi  prescrirelo  lait  iodé,  les  potions  au  ratanhia,  la  so- 
Iiiiion  lodo-ioduréo  faible  et  les  bains  salés  quotidiens. 

SCORBUTIQUE  (*Aor',  tik')  adj.  Qui  a  rapport  au  scor- 
titii  ;  (]ui  est  do  la  nature  du  scorbut  :  Symptômes  scorbu- 
TEQDBs.  Affection  scorbotiqub.  Il  Qui  est  atteint  de  scorbut: 
Malade  scoRiiOTiQtJK. 

—  Substantiv.  :  l'n,  Une  scorbutique. 

aCORDATURA  {skor  —  mot  ital..  signif.  accord  diffé- 
rent) n.  f.  ('Iiaogoment  voulu  de  l'accord  d'un  instrument 
.1  cordes,  permettant  d'obtenir  dos  ctTots  spéciaux. 

SCORDIA,  ville  du  roy.  d'Italie  (tle  de  Sicile  [prov.  de 
Catanej);  7."j0  hab.  Oranges  renommées. 

SCORDISQUCS  (en  lat.  Scordisci),  anciens  habitants  de 
la  Pannonie,  d'origine  celtique,  qui,  après  avoir  formé  des 
'Tablissoments  sur  la  Save  et  le  Danube,  se  fixèrent  au 
lord  de  la  Macédoine.  Défaits  par  Asconius  en  135  av. 
J.-C,  ils  massacrèrent,  en  IH.  le  consul  Caton  et  son  ar- 
mée; mais  ils  furent  ensuite  rerotilés  au  delà  du  Danube. 

SCORCL  {Jean  VanI  ou  ScHOORLE,  peintre  hollandais, 
né  à  Schoorel  on  1495,  mon  à.  Ulrecht  on  1562.  11  visita 
l'Allemagne,  l'Italie  et  l'Orient.  Adrien  VI  le  nomma 
conservateur  du  lielvédèro.  Après  la  mort  de  ce  dernier 
(l&83),il  retourna  dans  son  pays  natal  ot  se  tîxa  :^  Haarlom. 
Il  est  le  premier  en  date  des  Hollandais  italianisants. 
Do  remarquables  portraits  prouvent  son  talent,  ainsi  que 
tes  grand»  tableaux  religieux,  à  Amsterdam,  À  Utrocht.  à 
Bruges,  à  Haarlum.otc. 

ScORESBY  (tkbbr  I)k),  nom  d'une  partie  do  la  côte 
orientale  du  Groenland,  sur  le  canal  Danois,  qui  sépare 
lo  (iroiMiIand  de  l'Islande  ot,  on  face  do  celte  île,  par 
?0  degrés  do  latitude  N.  La  Terre  do  Scorosby  commence 
au  N.  du  cap  Browstor  où  tinit  ta  Terre  d'Egcde.  et 
s'achève  ù  la  hauteur  du  fjonl  François-Joseph,  ijui  la  sé- 

ftare  dp  la  Terre  du  Uoi-Guillaumo.  Sol  glacé,  dominé  par 
0  pic  Poiorniann  i,3.500m.  d'alt.).  Rares  pêcheries. 

SCORCSBY  (William'i,  navigateur  anglais,  né  en  llùO. 
mon  en  i»-20.  Il  se  livra  à  la  pèche  à.  ta  baleine  dans  les 
mors  polaires  ot.  en  I80i;.  il  s'avança  nu  N.  du  Spitzberg 

I'usque  par  8i»30'  do  latitude  septentrionale,  la  plus  hauio 
atitude  qui  eût  encore  été  atteinte.  —  Son  (ils  William, 
navigateur  et  savant,  no  à  Cropton,  près  de  Whiiby,  en 
1789,  mort  ik.  Torquay  en  1S57,  t'accompagna  dans  ses  cam- 
pagnes arctiques  do  pèche,  et  lui-même,  en  istt.  exécuta 
un  voyage  sur  ta  côte  orientale  du  Groenland  N.  Entré 
dans  les  ordres  en  182S,  il  fit  deux  voyages  do  découverte 
aux  Etats-Unis  (18I6)  et  en  Australie  (1853).  Outre  diffé- 
rents mémoires  scientillquos,  Scoresby  a  publié  :  Account 
ofthe  arctic  régions  (18'.*0);  Journal  of  a  vot/açe  to  the  nor- 
thern  whale-fishenj  { 18Î3),  contenant  le  récit  do  son  explo- 
ration de  I8Î2.  ot  Magnetical  investigations  [MSi/'lSÀ^). 

ScORrr.  rivière  do  France,  en  Uretagne.  Lo  Scortf 
prend  sa  source  dans  le  département  des  Côios-du-Nord, 
près  du  hameau  de  Maueguonacti,  baigne,  entre  autres 


Scoridor. 


localités  notables,  Langoelan.  Oaemenée«  Poatscorff,  et 
atteint  l'estuaire  du  Beavet.à  Loneat,  après  un  cours  de 
70  kilomètres  environ.  Les  douze  derniers  sont  navigables 
et  1  estuaire  du  Scorif  forme  le  port  militaire  de  Lorieot. 

SCORIACÉ,  ÉE  'sko)  adj.  Qui   resi^cmble  à  des  tcories. 

SCORIDOR  ou  SCORRXDOR  'sko  —  do  l'itAl.  êc&mdore^ 
n.  m.  .Mar.  Petit  bâti- 
ment italien  qui  a  un 
seul  m&t  place  vers  le 
centre  et  une  très 
grande  voile. 

SCORIE  {iko-rt  —  da 
lat.  scona,  gr.  skôria) 
n.  f.  Métall.  Substance 
vitrifiée  qui  surnage  A 
la  surface  des  métaux 
en  fusion,  il  Nom  que 
l'on  donne  fréquoDunoot 
au  mAchrkrr. 

—  Aar'tc.  Scories  de  dé- 
phosphoratton.  V.  phos- 
puatr. 

—  Géol.  Scories  vol- 
canigues,  I.ave  légère  et 
caverneuse  qui  constitue  généralement   la   sorface  des 
coulées. 

—  Zool.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  famille  des  géo- 
métridés,  répandus  sur  l'hémisphère  l>orêal. 

—  Encycl.  Métall.  Dans  le  traitement  des  différents  mi- 
norais, on  obtient  des  silicates  comme  résidus.  Ces  sili- 
cates, dans  lesquels  on  cherche  à  faire  entrer  les  ma- 
tières étrangères  au  métal  que  l'on  veut  obtenir,  sont 
tantôt  des  laitiers,  tantôt  des  scories.  Ce  sont  des  laitiers 
quand  ils  no  contiennent  qu'une  ouantité  infime  et  inu- 
tilisable de  minerai,  c'est-à-dire  lorsqu'ils  sont  simple- 
mont  terreux.  (  V.  laitikr).  Au  contraire,  dans  le  traitement 
de  certains  minerais,  et  notamment  dans  celui  des  mino- 
rais de  cuivre  et  do  plomb,  on  obtient  des  silicates  ren- 
fermant des  quantités  souvent  considérables  de  ces  métaux: 
on  a  alors  ce  qu'on  appelle  des  scories,  et  celles-ci  sont 
presque  toujours  traitées  do  nouveau  comme  minerais. 

SCORIFICATION  isko,  sion  —  rad.  scorifier)  n.  f.  Métall. 
Réduction  en  scories;  état  de  scories,  il  Opération  qui,  dans 
divers  affinages,  a  pour  objet  d  oxyder,  en  les  combinant 
à  de  la  silice,  les  métaux  étrangers  contenus  dans  le  mi- 
nerai traité. 

SCORiriCATOIRE(«A:o)  n.  m.  Métall.  Tôt  ouécuelleà  sco- 
rilior,  employé  dans  la  coupelle  en  grand. V.coupellation. 

SCORIFIER  {sko  —  de  scorie,  et  du  lat.  facere,  faire.  — 
Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prom.  pers.  pi.  de  I  imp.  de 
lind.  et  du  prés,  du  subj.  ;  Xous  scortfiions.  Que  vous  scr^- 
rifiie:)  v.  a.  Réduire  en  scories  :  Scorifikb  les  matières 
i^trangères  contenues  dans  un  métal. 

SCORIFORME  [sko  —  de  scorie,  et  /orme)  adj.  Qui  se 
présente  sous  forme  de  scorie  :  Laces  scorikurmes. 

SCORODITE  (sko)  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel  de  fer. 
C'est  une  substance  bleu  verdâtre  ou  vert  bleuâtre,  cris- 
tallisant en  prismes  rhomboïdaux.) 

SCORPÈNE(fA-or']n.  f.  Genre  do  poissons  acanthoptères, 
répandus  dans  toutes 
les  mers  du  globe. 

—  Encycl.  Les 
scorpènes  sont  des 
poissons  oblongs, 
écaïUoux.  à  grosse 
této  bossuée,  portant 
des  épines  et  des 
lambeaux  cutanés. 
Leur  aspect  bizarre 
les  a  fait  nommer 
scorpions,  crapauds, 
diables  de  mer,  etc. 
Le  scorpène  truie  {scorpcena  scrofa)  et  le  scorpène  rascasse 
{scorpœna  porcus)  se  trouvent  dans  les  mers  françaises. 

SCORPIOlDE  [skor'  —  du  gr.  skorptos,  scorpion,  et  eidos, 
aspect)  adj.  Ilist.  nat.  Recourbé  en  queue  de  scorpion  : 
Myosotis  scoRPioïnK. 

SCORPIOJELLE  [skor  jèV)  n.  f.  Pharra.  anc.  Pu  xn»  au 
xvin'  siècle,  Huilo  do  scorpion.  (Cette  huile  était  faite 
soi-disant  avec  des  scorpions  écrasés  et  de  l'huile  d'aman- 
des amères  [huilo  do 
scorpion  simple],  ou 
avec  ces  éléments, 
auxquels  on  ajoutait 
divers  baumes  ou 
aromates  [huile  do 
Mattbioli].) 

SCORPION  («Aor 
~  du  lat.  scorpw.  gr. 
skorpios)  n.  m.  Zool. 
Gonre  d'arachnides 
scorpionides,  famille 

dos  scorpiouidés,  ré-  Siorpion. 

pandus  dans  les  r^ 

gioos  chaudes  de  l'ancien  monde,  n  5rorpion  de  mer.  Nom 
vulgaire  des  poissons  du  genre  scorpène.  n  Scorpion  iCeau 
ou  agnatigue.  .Nom  vulgaire  des  nèpes.  a  Scorpion-mouche 
ou  vol'Uit,  Nom  vutgairo  des  panorpes, 
insectes  névroplères.  ii  Scorptnn-pnu-f, 
Scorpion  des  livres,  Nom  vulgaire  des 
chélifèros,  etc. 

—  Arrhéul.  Arme  de  coup,  en  usage 
do  t'anlit|Utté  jusqu'au  second  tiers  du 
moyen  &ge.  et  qui  est  une  sorte  do 
fouet  de  guerre  dont  les  lanières  se 
lemiiuenl  par  des  ongles  do  métal. 
(Le  scorpion  est  un  fléau  à  manche 
court,  portant  cinq  ou  six  chaînes  ou 
lanières,  avec  des  pointes.)  i  Machine 
de  guerre  en  usace  dans  l'aniiiiuité  ot 
qui  claii  une  sorto  de  grande  arualète, 
montée  sur  plateau,  actionnée  par  un 
treuil  et  tan*;ant  «le  cros  traits. 

—  Pharm.    aiu-.    ifuile    de  scorpion. 

V.   SCORriOJKI.I.K. 

—  Ilm  vrL.  /.>ol.  On  entend  sous  lo 
terme  général  l*'  ^ror-ynoni,  non  seulement  les  vrais  scor- 
pions \scorpio  niais  aussi  tous  les  arachnides  de  l'ordre  des 
scorpi'ooides,  caractérisés  par  lo'irs  chêhcêres  terminées 


^^/^  ^ 


Scorpène. 


Scorpion  (xiT*  t.) 


SCOPULE  —   SCORSONERE 

en  pinces  didactylei,  lear  abdomen  divisé  en  deux  régions, 
dont  la  postérieure,  effilée  en  queue,  fiiiit  par  an  aiguillon 
aigu  dans  lequel  déboocheot  des  glandes  à  vcnm.  \jt\  scor- 
pions respi: 
rrnt  par  des 
poumons.  Ce 
sont  des  ani- 
maux esson- 
tiollemeo  t 
terrestres  et 
nocturnes; 
très  carnas- 
siers, ils  se 
nourrissent 
surtout  d'in- 
sectes. La  pi- 
qûre de  leur 
ai  guitloo  cau- 
dal, tresdou- 

lourouse,  produit  des  accidents  qui  peuvent  devenir  mortels 
pour  l'homme,  surtout  quand  il  s  agit  des  grands  p<u%d\nuM 
et  heternmetrus  d  Afrique  et  lAvie,  dont  la  taille  égale 
celte  d'une  forte  écrevisse.  Les  .scorpions  sont  toas  des 
animaux  de  régions  chaudes  ;  on  commence  à  rencontrer 
sur  le  littoral  méditerranéen,  à  Cette,  Marseille,  Purt- 
Vendres,  les  scorpxo  Europxu»  et  Sicanu». 

Scorpion,  constellation  du  zodiaque,  située  entre  la 
Balance  et  lo  Sagittaire,  r  .Signe  du  zo'Jiaque  qui  corr«*«- 
pundait  à  la  mémo  constellation  du  temps  d'HippariU'-, 
mais  que  la  procession  des  éauinoxes  en  a  fait  somr. 
:i  Serres  du  Scorpion,  Nom  donné  quelquefois  à  la  Balance. 

—  Enctcl.  Ijo  Scorpion  est  le  huitième  signe  du  zodia- 
que.  C'est  aussi   le   nom   d'une  constellation   située  au- 


Scorploa  (&rel»«oLj. 
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à-- 

*  • 

I.  Le  Scorpion  (slgoa  da  todl&qoc)  ;  S-  L«  Scorpioo,  coattcUa- 
tion  [d'aprè*  t'atlu  Kluoticwj)- 

dessous  de  l'écliptiqae,  dont  la  plus  remarquable  étoile, 
nommée  Antarès  ou  Cœur  du  Scorpion,  est  une  étoile  de 
première  grandeur.  I^  Soleil  entre  dans  le  signe  du  Scor- 
pion au  mois  d'octobre.  La  mythologie  grecque  nous  ap- 
prend que  c'est  le  scorpion  qui,  par  ordre  de  Diane,  piqua 
au  talon  le  âer  Orion.  qui  se  vantait  de  défier  les  animaux 
les  plus  féroces  et  qui  avait  voulu  faire  violence  à  la 
chaste  déesse.  Les  poètes  rappellent  formidolosus  !terri- 
ble),  parce  qu'on  croyait  qu'il  était  funeste  d  être  né  sous 
son  influence.  On  le  représente  avec  des  bras  immenses, 
qu'il  étend  en  forme  d  arc  dans  le  ciel. 

SCORPIONIDES 'skor')  n.m.  pi. Zool. Ordre  d'arachnides. 
comprenant  les  scorpion*.  (Les  principales  familles  de 
l'ordre  dos  scorpionides  sont  les  scorpiomdés,  centrund^s, 
té'égonidès ,  a»aroc/oni  - 
dés.  téthyidés,  kétéromé- 
tridés ,  vt'jovidcs.  )  —  Un 

SCORPIOMDE. 

SCORPIONIDES  (skor') 
n.  m.  pi.  Zool.  Famille 
d'arachnides  scorpioni  - 
des.  renfermant  les  icor- 
pions  proprement  dits.  — 

rnSCORPIONIDB. 

SCORPIURE  {skor^ 
n.  m.  Bot.  Genre  de  légu- 
mineuses, tribu  des  tiêilv- 
sarées,  propres  à  la  ré- 
gion   méditerranéenne . 

Syn.  ORNITHOPE. 

—  EscTCL.  Les  scorpiu- 
rfj,  vulgairement  nommés 
chenilles  ou  chentllettes, 
sont  de  petites  plantes 
rampantes,  Â  feuilles  sim- 
ples, à  fleurs  jaunes,  formant  une  sorte  d'ombelle  à  l'extra 
mité  de  longs  j>édoncules  avillaircs  ;  le  fruit  est  une  gousse. 

SCORSONËRE  ou  SCORZONÊHE  (**or'  —  de  liial.  cor- 
zonera  :  do  scorsone,  insecte 
venimeux)  n.f.  Bot.  Genre  do 
composées  chicoracées. 

—  Enctcl.  Les  scorsonères 
sont  caractérisées  par  des 
capitules  jaunes  ou  pourpres 
entourés  de  bractées  dispo- 
st^es  sur  plusieurs  rangs,  et 
par  des  fruits  de  grande  taille 
portant  une  aiL'reiie.  non 
pédicellée,  do  poils  plumeux. 

L'espèce  la  plus  connue 
est  la  scorsonère  d'Espagne, 
qu'on  peut  aisément  recon- 
naître à  ce  que  les  bractées 
intérieures  do  Tinvohic  résout 
graudes  et  peu  nombreuses  : 
elle  a  une  grosso  racine 
noire  comestible  et  consti- 
tue le  vérita)>le  salsifis  noir 
ou  salsitîs  d'Espagne.  Il  y  a 
aussi  la  scorsonère  hérissée, 
i  fruits  velus,  la  scorsonère 
pourpre,  la  scorsonère  hum- 
ble. 1^  racine  de  scorsonère 
est  un  aliment  riche  surtout 
en  iniiline  ;  tes  feuilles  et  les  jeunes  pousses  peuvent  être 
mangées  en  salade.  Les  feuilles  peuvent  aussi  servir  a 
lalimenution  des  vers  à  soie.  On  a  longtemps  attribué  a 


Scorpture  :  a,  fleur. 


ScortODère  :  a.  fl^nr  ;  b,  ncUs 

COIIl«fttiblC. 


SCORTANI  —  SCHAMASAXE 
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»l'»n»»ele«  coléoptères 
propres  à  la    rôgion 


-    its  les  i; 

ilii  (jr    ikntAm*t. 
m    Mm.  Trou!  i*' 

tint    ru    I1I1«   Uirlie 

qui  ca- 


[  r-'i  iir-    Kfoiodipn*  ,ffr-  *  '■"•;  ■ 
-     il  c*( 
rculaiioD  dans  les  vaisseaux 

l'^UaiE  jko,  It)  n.  f.  Genre  it'oia<^aux  rapacet,  de 

i»4  buboDidés.  tribu 
:i^s,  propres  à  rATri 

tle. 


nraitfucov    ùiivt-s    ei    pu- 

<»iueH.  l/r^p^i'e  type  [sco- 
..f.  ,rut  qundripunetiitu*]  est 
comnuine  m  Franco.) 

SCOTOPHILE  (êko)  n.  m. 
Genre  de  manimif^rcs  chiro- 
pusre^.  de  la  famille  don  vos- 
I»crliIionid*s,  cotnprenanl  des 
i-hauvcssoun»  d  assez  grande 
Uille.  voisines   des   uycticejus. 

Sropres  aux  r<SgioDS  tropicales 
e  rani-'ien  monde. 

SCOTOBNia  ,*ko,  nis»)  n.  m.  Scotopélie. 

Genre    doiseaux   passereaux 

fÎMirosires.  de  la  famille  des  raprimnlffidés,  propres  à 
I  Afrique  mi^vennr.     Les  tcotornis  sont  des  engoulevents 


\nmr%m9m»ri:  > 
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de  taill'-  m>*lioore.  h  Vwrée  rousse  et  brune,  remaraua- 
bles  par  les  deux  longs  brins  minces  cl  cornés  do  leur 
queue,  qui  se  terminent  par  une  longue  palette.) 

SCOTS  'en  lat.  Scoti),  ancien  peuple  de  l'Hibernie.  qui 
s'étnl'hl  dans  la  Calédonie  ei  di<;puia  co  pays  aux  Picics, 
qu'il  tinit  par  subjuguer.  Ils  occupèrent  surtout  le  terri- 
toire des  comtes  actuels  de  Siirlinp.Dumbarton  et  Arpvle. 

Scott,  nom  d'un  grand  nombre  do  comtés  des  Etats- 
Unis,  dont  les  plus  importants  sont  les  suivants  :   Comté 
de  l'Etat  d'iowa.  sur  le  Mississipi;   SO.ooo  hab.    Ch.-l. 
Itarenport.  —  Comt*^  de  l'Etat  de  Kentucky,  sur  le  versant 
oriental  du  bas  Kentucky;  IT.OOO  hab.  Ch.-I.  Geori/etown. 
—  Comté  de  1  Eiai  de  Minnesota:  is.OOO  hab.  Ch.-l.  Sha- 
kopee.  —  Comté  de  l'Etat  de  Virginie,  sur  le  Clinch,  bran- 
che du  Tennessee;  SO.ooo  hab.  Cn.-l.  EstiUvitle;  etc. 
Scott  (John).  V.  Eldon  (comte  d'). 
Scott   (slr  \Vatter\   romancier  écossais,  né   À  Edim- 
bourg en  Ï77I,  mort  au  cliàtoau  dAhhoisford  en  Iïi32.  Son 
père,  qui  était  écrivain  du  sceau,  descendait  des  Scott  de 
llarden,  qui  avaient  joué  un  grand  rôle  dans  les  luttes 
entre    Ecossais   et    Anglais . 
Le  jeune  Scott  fut  jugé  avec 
sévérité    par    ses    premiers 
maîtres.  Toute  son  ardeur  se 
concentrait  dans  la  paasiou 
de  la  lecture  et,  à  1  Aff e  de 
aeixo  ans.  il  avait  dévore  plu- 
sieurs bibliothèques.  11  ae  mit 
alors   A  l'étude  du  droit,  et 
se  ru  recevoir  avocat;  mais 
c'était  la  gloire  poétique  qu'il 
ambitionnait.    Ses    premiers 
fïi.T.''.  irn'1n"t:nn^  de  Burgf r 
'  nt   ina- 
I  semn- 
-r.  fille 
.iée  en 
;o    à    la 
'Il  fran- 
iiM'ti    fut    très 
1  tronva  enrtn  'W.Scott. 
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'-  la  frontière  écoitaiset  recueil 

■  poêle,  qin  faisait  revivre  le-» 

n  alors  sa  profession  d'avocat 

•    Sun  /-Il  au  demirr  méne$tret 

rctiiux    lyriqurt    MSOfi  ),    Mar- 

■■■  (1810).  /a   Vision  de  Jtodriyue 

I  ffi  de»  He»  (1814  ,  etc.,  furent 

•  recevait  :ivrr  rnihotîtiasmc  ; 

l'psa, 

-.  son 

1  fftfn- 

■  V  :  isii..   jU.,  pllblid 

tf  ses  compatriotes. 

m' 1"  quand   parut  Guy 

\-Y.  Wa^brlkt  (ISIS  ;  on  atlon- 

'^  ouvrages  du  Grand  inconnu, 

.     :uront  :  CAntiquaire  (IBlét;  It» 

■<\n>\  if  Pnin   noirM816);   la  Priton 

/fo6-/ïoy  (18U  :  la  Fiancée  de  Lam- 
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mermoor  fiSlft);  la  Ugende  de  Monirote  (1819);  /miiAm 
(ISto);  tous  ces  romans  valurent  à  Scott  une  gloire  uni-     , 
venelle  et  une  fortune  colossale.  Quand  le  roi  George,  en 
l»ti.  alla  visiier  1  »o8se.  ce  fut  Scott  que  l'on  désigoa 
pour  faire  au  Rouveram  les  honneurs  du  pays. 

La  fécondité  de  Walter  Scott  ne  s'arrêtait  pas;  il  pa- 
blta  surcesMvemont  :  U  MunatUre  fIStO);  l'AbM  (lêtO); 
Krnilwuriti  (isîl);  U  i'imre  (I8îî)  ;  la  Fortune  de  iMgel 
18ÎÎ  ,  /'ttrnl  du  Pic  (1813);  (Juentin  //unrnrd  (I8t3);  ie 
Puiii  t/eSatul-/totian{\RU};  fied guuntlet  {\%U)\le  Ftanei 
(I8ti);  Woodtlock  (I8I6U  et  la  Vie  de  A'apo/('onn8t7|, qui 
souleva  en  France  de  violentes  récriminations.  L'appari- 
tion (le  cet  ouvrage  coïncide  avec  la  faillite  de  l'éditeur 
Consulde,  dans  la  maison  duquel  Walter  Scott  avait  en- 
gagé de  grands  intérêts.  11  se  trouva  caiiiion  et  respon- 
sable dune  nomme  de  120. odu  livres  sterling  II  abandonna 
a  ses  créanciers  tout  ce  qu'il  possédait,  et  s  engagea  A 
payer  sa  dette  en  dix  ans;  aussi  se  mii-ll  au  travail  et 
Iiv'ral-il  au  public  une  nouvelle  série  de  romans  :  let 
lotilei  d'un  grand-pt^re  (1828-1829.  »83l);  Anne  de  Geier- 
itcin  M8Î»);  /n  Johe  Fille  de  Perth  (18«8);  dos  lettre*  ntr 
fit  d^monologie  {MZO)  ;  Hobert  de  /*an*(  l«3l\  et  le  Cliâteûu 
périllfiiT  {i$Sï).  Ici.  l'atTaiblissemeni  intellectuel  éuit  do- 
venu  sensible;  doux  attaques  de  paralysie  furent  le  prè- 
s.ige  de  la  mort  ;  mais  Scott  avait  payé  sa  dette  à  moitié, 
et  ses  droits  d'auteur  suflisaiont  pour  couvrir  le  reste. 

Le  stylo  do  W.  Scott  porte  la  marque  d'un  travail  hâtif; 
mais  ses  romans,  qui  peuvent  être  mis  entre  toutes  les 
mains,  gardent  encore,  malgré  tout,  un  charmo  indéniable 
qu'ils  doivent  à  une  évocation  très  vivante,  sinon  très 
ex:icto.  du  passé  et  des  temps  chevaleresques. 

Scott  (l>avid).  peintre  anglais,  né  et  mort  &  Edim- 
bourg (180fi-i849).  U  débuta  par  des  tableaux  religieux, 
et  ne  roussit  guère  dans  co  genre.  En  1832,  il  partit  pour 
ritalio;  il  choisit  pour  modélo  Polydoro  do  Caravago.  De 
retour  en  Ecosse,  il  produisit  successivement  :  le  Génie 
de  ta  discorde;  une  Desrente  de  cruix;  Jane  Shore  trouvée 
morte  dans  la  rue  :  Oreste  tourmenté  par  les  Furies;  Achille 
pleurant  sur  le  cadavre  de  Patroele  ;  l'Alchimiste  Para- 
celse  dans  son  lahoraloirr;  l'Espérance  passant  sur  l'huri' 
zon  du  Dt'sespoir  ;  la  /lésurrection  des  morts  au  moment  du 
crucifiement  ;  Pierre  l'Ermite  hnranQuant  les  croisés;  etc. 
Son  œuvre  capitale  est  une  vaste  toilo  à  l'hôtel  de  ville 
do  Penh,  qui  représente  Vasco  de  Gama  rencontrant  l'Sê' 
prit  des  tempêtes  et  doublant  le  Cap  (1842). 

Scott  (George  Oilberl\  architecte  anglais,  né  Gaw- 
coit.présde  Buckingham,  en  1811,  mort  à  Londres  en  I8"8. 
En  1842.  il  débuta  en  construisant,  dans  le  stylo  gothique 
la  chapelle  des  Martyrs,  à  Oxford.  Le  succès  fui  consi- 
dérable et,  l'année  suivante,  le  gouvernement  lui  confia 
la  construction  de  l'église  neuve  de  Camberwell.  II  éleva 
successivement  ensuite  les  églises  do  Croydon,  de  I..eed8, 
do  Liverpool,  enfin  l'église  Saint-Nicolas,  à  Hambourg, 
son  œuvre  la  plus  considérable.  P-Ue  appartient  au  sivTe 
gothique  fleuri  et  est  presque  aussi  élevée  que  la  calné- 
dralo  do  Strasbourg.  Scott  reconstruisit,  dans  la  même 
ville,  1  hôtel  de  ville  et  le  palais  du  sénat.  On  doit  &  Scott 
un  écrit  intitulé  :  Plaidoyer  en  faveur  de  la  restauration 
fidèle  des  anciennes  églises  (1850). 

SCOTTISH  ou  SCHOTTISCH  {sko-tich')  n.  f.  Sorte  de 
danse  avant  quoique  analogie  avec  la  polka. 

—  Encycl.  La  scottish.  introduite  en  France  vers  1©  mi- 
lieu du  XIX*  siècle,  est  une  danse  simple  et  gracieuse  qui 
semble  dérivée  do  la  polka.  Elle  s'écrit  sur  un  rythme  i 


quatre  temps  dans  un  mouvement  modéré.  Une  reprise  de 
scottish  comprend  huit  mesures,  savoir  :  !•  deux  pas  de 
po!ka,  un  sur  chaque  pied  et  complétés  par  un  temps 
sauté  (deux  mesures);  2*  huit  temps,  que  les  danseurs 
exécutent  soit  en  pas  glissés,  soit  en  pas  de  valse  sautée; 
3*  la  répétition  de  la  série  précédeole,  maia  eu  part&ot 
d'un  pied  dilTérent. 

SCOTTSVIIXE,  nom  de  plusieurs  boorps  des  Etats- 
Unis,  dont  le  principal  est  dans  l'Etal  de  Virginie  (comté 
d'Albemarle),  sur  le  James  Uiver;  8.000  hab.  Minoteriee. 

8C0UE  n.  f.  Mar.  anc.  Extrémité  supérieure  d  uno  va- 
rangue. 

SCOUrriN  (skon-fin  —  autre  forme  de  couffin)  n.  m 
Toclin.  Sorte  do  cabas  en  sparterie.  rond  et  plat,  avec  une 
ouverture  centrale,  et  dans  lequel  on  met  les  olives  pour 
les  placer  sous  la  presse.  ii  On  dit  aussi  scourtim. 

SCOOTETTEN  (Robert-Joseph-Henri),  chirurgien  fran- 
çais, né  a  Lille  en  1799.  mort  à  Meti:  en  1871,  A  dix-sept 
ans,  il  entra  dans  le  servie©  militaire  de  santé,  et  il  fut 
nommé,  en  1852,  médecin  en  chef  do  l'hopiial  militaire  do 
Metz.  Nous  citerons  do  lui  ;  /histoire  médicale  et  topogra- 
phique du  chnléra-morbus  (1831);  Sur  la  cure  radicale  des 
pieds  bots  (  1834)  ;  Sur  les  momies  d'Euypte  et  sur  la  pratique 
des  embaumements  (1859)  ;  Du  chlorai  (1870);  etc. 

8CRABE  n.  f.  Dans  les  fabriques  de  pipes.  Rognure  de 

>es  crues  que  l'on  ajoute  à  la  p&to  fraîche  destinée  à 

inqticr  d'autres  pipes,  pour  en  hftter  la  dessiccation. 

8CRABER  V.  a.  Céramiq.  Incorporer  des  scrabes  dans 
de  la  pâte  fraîche. 

SCRAMAI80N  {mé  —  du  bas  lat.  scramasaxus,  esp^ce 
de  couteau]  o.  f.  Techn.  Opération  oui  consiste  à  enlever 
de  la  surface  du  verre  en  fusion  les  impuretés  qui  sy 
sont  amassées. 

SCHAMASAXE  n.  m.  Archéol.  Couteau  de  guerre,  en 
usage  chez  les  Francs,  u  On  trouve  aussi  skramasax.  sca- 

MASAXE   et   SCAMASAX. 
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—  Enctcl.  Le  icramtuaxe  est  ane  arme  de  main,  un 
cnad  couteau  à  armer,  dont  la  lame  présente  un  seul 
tranchaot.  rectilitfue,  et  un  dos  épais,  plus  ou 
moins  courbe  ou  coadd.  La  poignée,  très  simple,  no 
possôilo  qu'une  petite  ^'anle  rédinio  à  une  rondelle 
plus  ou  moins  ovaîo;  ta  fusée,  assez  lonpue,  se  ter- 
mine par  un  pomm<*au  cordîforme,  tiémisphôrirjiic 
ou  lenticulaire.  I-a  longueur  totale  do  l'arme  était 
d'environ  50  centimètres.  Lo  scramasaxc  était,  avec 
la  francis<nio,  l'arme  nationale  dos  Francs. 

SCRANTON,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie), 
ch.-l.  du  comté  do  I^Ackawanna,  sur  la  riviéro  do 
ce  nom,  tributaire  de  la  Sas<|uclianna  du  Nord; 
lOT.OOO    hab.    Nœud    do   chemins   do    for    très    im- 

SorUot.  Ville  industrirllo  do  premier  ordre.  Mines 
6  houille  et  dantliracite  activement  exploiléos. 
Métallurgie  :  hauts  rournoaux.  fonderies,  aciéries, 
fabrication  do  matériel  do  chemins  de  fer,  vorre- 
riei.  scieries  mécaniques,  commerce  de  céréales, 
de  bois,  etc. 

SCRATCH  (mot  anpl.,  signif.  raie,  n.  m.  Sport. 
Ligoe  sur  laquelle  se  placent  les  cyclistes,  au  départ 
d'une  course,  n  Course  scratchci,  parabrév.,.*»crrt/cA 
(n.  m.)  Course  où  tous  les  concurrents  partent  sur  la  même 
ligne  :  Courir  un  scratch. 

8CRIBAIN  {hin)  n.  m.  ou  8CRIBANNE  n.  f.  (du  bas 
lat.  scriOanium;  de  scribere,  écrire).  Mouhlo  flamand: 
sorte  do  bureau-secrétaire, 
muni  do  tiroirs. 

SCRIBANXE  (ni  —  du  lat. 
teribfre,  écrire)  n.  f.  Dr.  anc. 
Oretfe  dune  juridiction. 

SCRIBE  (du  lat.  scriba:  de 
tcribere,  écrire)  n.  m.  Copiste 
ft  greffier,  chez  dilTorents 
peuples,  il  Docteur  juif  oui 
enseignait  la  loi  au  peuple. 
Il  Auj.,  avec  une  nuance  de 
dédam .  Homme  qui  gagne 
sa  vie  à  écrire,  et  particuliè- 
rement à  copier  des  écritures. 

—  Féod.  Ofllcior  qui  tra- 
vaillait, sous  la  direction  d'un 
chancelier,  à  la  rédaction  de 
certains  actes. 

—  Hist.  relig.  ^omicr/ôejSe- 
crôtairegéneraldoschartreux. 

—  Encycl.  Scribes  chez  les 
Juifs.  Les  scribes  juifs  (en 
héhr.  sopherim;  du  verbe  sdphar,  compter)  étaient  char- 
gés en  principe  de  la  transcription  do  la  loi.  et  ils  en  de- 
vinrent peu  a  pou  les  interprètes.  Les  Livres  des  Bois 
signalent  leur  existence  avant  la  captivité  de  Babylone. 
Mais  c'est  surtout  à  l'époque  du  retour  qu'ils  acquirent 
une  grande  influence.  Êsdras,  le  restaurateur  do  la  loi, 
était  sorti  de  leurs  rangs.  Au  temps  de  Jésus-Christ,  les 
sm^es  apparaissent  sans  cesse,  dans  l'Evangile,  comme 
les  alhéseï  les  complices  des  pharisiens  et  des  princes  des 
prèires.  On  leur  donnait  publiquement  le  titre  de  rabb 
(  maître  )  ou  de  rabbi 
(mon  maître);  c'est  l'o- 
rigine du  nom  moderne 
de  rabbin.  Après  la 
cliute  de  Jérusalem, 
leur  enseignement  fut 
la  source  presque  uni- 
que où  Israél  dispersé 
puisa  sa  foi.  LeTatmud 
est  leur  œuvre. 

Scrtbeê  ches  tes  autres 
peuples.  La  profession 
do  scribo  était  très  esti- 
mée en  Egypte.  On 
eonnalt,  on  particulier, 
ladmirable  staïuo  du 
Scribe  accroupi ,  que 
possède  le  musée  du 
Louvre.  Chez  les  Grecs 
et  à  Rome,  il  y  avait  de 
nombreux  scrilies  rem- 

r lissant  les  fonctions  do  greffiers,   on  de  copistes.  Dans 
antii|mté  chrétienne,   l'histoire   nous  signale   les  scribes 
churgés    de    copier    les    Livres    saints   et    de    tenir    re- 

f;istre  des  actes  des  martyrs.  A  partir  du  vi«  siècle, 
es  monastères,  et  principalement  les  monastères  béné- 
dictins, devinrent  une  pépinière  inépuisable  de  scribes, 
3ui  parvinrent  k  nous  transmettre  les  trésors  littéraires 
e  l'antiquité. 

Scribe  (Angtis(in-^u^éne),  auteur  dramatique  français, 
né  et  mort  A  Paris  (I79M861).  Son  père  était  marchand 
drapier,  rue  Saint-Denis,  à  l'enseipno  du  Chat  noir;  sa 
mère,  restée  veuve,  et  son  tuteur,  l'avocat  Bonnet,  le  dé- 
fenseur du  général  Moreau,  voulurent  lui  faire  suivre  la 
rarrière  du  droit.  Il  s'en  dégoûta  vite  et  débuta  au  tbéi- 
Ire  des  Variétés  (18IO)  par  une  petite  pièce,  le  Prétcwhi 
sans  le  savoir  oa  L'occasion  fait  le  larron,  qui  n'eut  aurnn 
succès.  Sans  se  décourager  de  cet  échec,  ni  de  quelques 
antres  qui  suivirent,  il  continua  à  écrire  pour  le  théftire 
et.  do  1820  à  1825,  parurent  ces  petites  pièces  si  pleines 
de  mouvement,  ces  comédies  légères  :  l'Ours  et  te  f*acha 
(l«20i,  le  Secrétaire  et  le  Cuisinier  { i82l).  Mon  oncle  Ctsar. 
le  MMaqe  de  garçon  (1821),  la  Petite  Sœur  (1821).  qui  re- 
présonteni  ce  qu'on  peut  appeler  la  première  manière  de 
Seribe,  cest-à-dire  l'art  do  <Ionnor  à  dos  riens  un  cbarmo 
et  un  intérêt  réels.  Son  grand  art  a  toujours  ronsisto  à 
suivre  les  courants  do  l'opinion  et  A  s'emparer  du  public. 
non  en  lo  dominant,  mais  en  subissant  la  ivrannic  de  ses 
caprices  et  de  ses  modes.  Comme  auteur  delivrets  d'opéra 
ou  d'opéra-comique,  il  a  montré  une  habileté  quo  bien  peu 
ont  égalée,  et  son  coup  d'essai  en  ce  genre,  ta  Dame 
blanclie  (1R2S),  peut  passer  pour  un  coup  do  maître.  Dans 
la  comédie  sérieuse,  VnUrie  (Théùire-Francais,  1822).  le 
Mariage  de  raison  1 1826),  le  Mariage  d'argent  (1827),  don- 
nent &  non  près  la  mesure  do  co  qu'il  a  pu  faire  on  ce 
gonro.  L'observation  et  la  peinture  des  caractères  sont 
trop  superticiollcs;  mais  Scribe  est  passé  maître  dans  l'art 
de  prolonger  sans  fatigue  une  situation,  d'en  présenter 
môme  et  don  faire  admettre  à  force  d'habileté  de  fort 
acubreuses.  A  ses  comédies  du  Théitre-Français  les  ama- 
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lears  de  Scribe  préfèrent  sou  répertoire  ordinaire,  le  genro 
de  pièces  qu'il  donnait  k  la  même  époque  au  Gymtiase  : 
Michel  et  Christine  <liZl),  Frontin,  mari  garçon  {1811), 
la  Veure  du  Malabar  '1822),  le  Baner  au  porteur  (itti  . 
la  Loge  duportier  ^i823i,  l'//éntierr,  Ira  Premières  A mourt 
'  lUih},  la  Demoiselle  a  maricr(  1826  j, /e />(/)/ofn(i/c(18t1),  etc., 
simples  bluettes  dont  la  duo- 
né»  est  souvent  originale.  En 
mémo  temps,  il  rempurtait 
ses  plus  grands  succès  a 
rOpéra-Comique  et  au  Grand- 
Opéra  avec  ta  Muette  de  Po'- 
/ifi  M828),  Fra  Maco/of  1830', 
le  fhitire  (1830).  /iobert  te 
Diable  (1831),  la  Juive  (1835), 
les  Huguenots  (1836),  /'Am- 
basaadrice  (1836). 

Avec  Bertrand  et  Bntrtn, 
comédie  en  cinq  actes  (Théâ- 
tre-Français, 1833),  Scribe 
commença  la  série  de  ses  co- 
médies historiques  ou  politi- 
ques  :  Bertrand  et  itaton, 
l  Ambitieux  (1834),  taCamara- 
derie  (1836),  tes  Indépendants 
(1831),  la  Calomnie  (1840),  lo 
Verre  c/Vdu  (1840),  toutes  re-  Scribe, 

présentées  &  la  Comédie- 
Française.  Il  y  rapetisse  énormément  la  politique  et 
l'histoire,  mais  il  montre  toujours  beaucoup  desprit. 
Dans  la  dernière  partie  do  sa  carrière,  il  fit  représenter 
au  Théâtre- Français:  une  Chaîne  (1841"*,  le  Puff  (1848  , 
Adrienne  Lecom-reur  (1849),  tes  Contes  de  ta  rfine  de  Xn- 
i-arre  (1850).  Bataille  de  dames  (1851),  ta  Czarine  (1855^ 
k  l'Opéra  ou  a  l'Opéra-Comique  :  ta  Favorite  (1840),  Us 
Diamants  de  la  couronne  (1841),  la  Part  du  diable  (1843\ 
Baydi^e  (1847),  le  Prophète  (1849,  l'Etoile  du  .Word  fl854  . 
Bien  d'autres  pièces  encore  continuèrent  le  succès  de 
leurs  aînées;  mais  la  mode  avait  changé  et  ses  procédés, 
comme  son  langage,  avaient  vieilli.  Le  stylo  ue  .Scribe, 
vif  et  naturel,  est  déparé  par  do  nombreuses  incorrec- 
tions, dont  on  s'est  souvent  moqué.  Il  n'en  occupe  pas 
moins  une  place  considérable  au  théâtre.  Il  n'a  pas  écrit 
moins  de  trois  cent  cinquante  pièces,  avec  l'aide,  il  est 
vrai,  de  nombreux  collaDorateurs.  En  1836,  il  avait  été 
reçu  membre  de  l'Académie  française. 

Scribitur  ad  narrandum,  non  ad  probandum 

'L'Histoire  est  écrite  pour  raconter,  non  pour  prouver]. 
C'est  de  cette  façon  que  Quintilicn  {Inst.  or.,  X.  1,  31)  note 
une  des  ditférences  entre  l'histoire  et  l'éloquence.  Ce  mol 
peut  servir  de  maxime  au  genre  historique. 

SCRIBLAGE  {blaj')  n.  m.  Dégrossissage  auquel  on  sou- 
met la  laine,  avant  le  cardage  mécanique. 

SCRI6LER  v.  a.  Soumettre  à  un  premier  dégrossissage, 
avant  le  cardage  mécanique:  Scribi-kr  de  lalaine. 

SCRIBLITE  liât,  scriblita'i  n.  f.  Antiq.  Sorte  de  g&teau 
au  fromage,  quo  fabriquaient  les  anciens. 

SCRIBOBSANE  (du  lat.  scribere.  écrire,  et  do  gr.  mania, 
passioni  n.  m.  Personne  qui  a  la  manie  décrire. 

—  Adjcctiv.  ;  L'n  vieillard  scriboma>'e. 

SCRIBOMANIE  fnf)  n.  f.  Manie  d'écrire. 

—  Pathol.  Besoin  irrésistible  décrire  des  mots  sans 
suite  que  l'on  observe  dans  certaines  formes  d'aliénation 
mentale.  Syn.  graphorrhbe. 

SCRIBONIA,  troisième  femme  d'Auguste  et  mère  de  la 
fameuse  Julie.  Fille  de  Scribonius  Libo.  elle  avait  déjà 
été  mariée  deux  fois  et  avait  des  enfants  quand  elle 
épousa  Auguste.  Auguste  dut  divorcer  à.  cause  des  mau- 
vaises mœurs  de  cette  femme,  et  il  épousa  en  quatrièmes 
noces  Livia  DrusiIJa. 

SCRIBONIANIUS  (Furius  Camillus>,  général  romain, 
consul  sous  Tibère  en  32.  A  l'avènement  do  Claude,  il  com- 
mandait l'armée  de  Dalmatio  et  prit  lui-même  la  pourpre. 
Il  marchait  sur  Rome.  (|uand  ses  soldats,  effrayés  par 
de  sinistres  présages,  le  massacrèrent  (42  apr.  J.-C). 

Scribonius  LaRGUS,  médecin  romain,  qui  vivait  au 
l"  siècle  de  notre  ère.  Il  suivit  Claude  dans  la  guerre  bri- 
tannii|ue.  Son  nom  a  survécu,  grâce  À  la  conservation 
d'un  recueil  de  formules  médicales,  sans  critique,  imprimé 
en  1529  ■  De  composilionibus  medteamentorum. 

SCRIGNAC.  comm.  do  Finistère,  arrond  et  à  48  kilom. 
de  Châieaulin.  sur  le  versant  de  la  montagne  d'Arrée; 
3.651  hab.  Ch.  de  f.  de  Morlaixà  Loudéac.  Tourbe,  minerai 
de  fer.  Commerce  de  beurre. 

SCRINIAIRE  lir'  —  bas  lat.  scriniarius  ;  de  serinium,  cof- 
fret 1  n.  m.  Hist.  ecclés.  Archiviste,  secrétaire. 

SCRINIOM  {om'  —  mot  lat.  dont  nous  avons  fait  éerin) 
n.  m.  Petit  cotTret  qui.  cher  les  Ro- 
mains, servait  A  serrer  les  livres. 
Il  Sous   le   Ras-£mpire,  bureau  de 
comptabilité. 

—  Encycl.  I.*  coffret  appelé  sert- 
niutn  était  cylindrique,  avec  un  cou- 
vercle et  une  lanière  qui  servait  a  le 
porter.  On  v  enfermait  les  rvlumina, 
i|ui  éiaienien  forme  de  rouleaux.  Sous 
le  Bas-Enipiro,  lo  mot  Krimi/m  dési- 
gna tout  bureau  do  coniptalulilé  de 
la  maison  de  lempereur,  ainsi  que  les  archives.  Les  em- 
ployés étaient  dits  seriniatres. 

SCRIP  n.  m.  Nom  donné  en  Angleterre  &  chacun  des 
fonds  d'Ktai  cntr.-ïnt  dans  la  composition  d'un  omnium 
(v.  ce  mot\  ju>qu'U  co  que  chacun  doux  soit  libéré  des 
versements  â  efiecluer. 

SCRTPTEUR  (du  Int.  seriptor.  écrivain)  D.  m.  Chancell. 
rom.  Ofticier  qui  écrit  les  ouHes. 

—  (îraphol.  Celui  qui  de  sa  maio  a  écrit  ou  copié  un 
document. 

SCRIPTIONAL  (p«  —  Lit.  srriptionaU;  de  scribere, 
écrire!  n.  m.  Arrhéol.  Pupitre  k  écrire. 

—  Knxvcl.  I'<trté  sur  des  pieds,  ou  sans  pieds.  le  serip- 
tional  était  con-^' une  par  deux  tablettes,  dans  l'intervalle 
desquelles  on  r.invreail  les  objets  nécessaires  pour  écrire. 
Va  trou  recevait  l'écritoire  en  corne.  Quelques-uns  por- 
taient des  tasseaux  percés  de  trous,  où  passaient  les  tils 


Scriolum. 


ScripUonal  :  I.  Portatif; 

2.  A(>icd{xT«a.}. 


SCRANTON  —   SCROFULE 

serrant  à  tendre  les  peaux  sur  lesquelles  on  peinait  ou 
écrirait  Quelquefois  une  crémaillère  permettait  d  incliner 
[  :,s  ta  tablette  su- 

ie sorte  de  pn- 
'■»  en   usage  jus- 

<,U  .lU    i'.f    rilL-cle. 

8CRIPTURA1RE  'rir'  —  du 

'-: '    -'/,   écriture)  «dj. 

rt    a   l'écriture  : 

l-TUBAimK. 

—  t^iai  a  rapport  aux  Ecri- 
tures  sacrées  :  Stjftc  scaiPTV- 

RAIRR. 

—  n.  m.  H  ^"om 
donné  à  d<  .  I1 
qu'on  appel.'                       ■  ;  ^>. 

SCRIPTURAL.  ALE.  AUX 
adj.  Qui  a  rapport  aux  ccn- 
turcs. 

SCRIVE  (GaApard-I>éo- 
nard  [,  chirurgien  fran';ai».  né 
À  Lille  on  18IS,  mort  a  Pans 
en  Ift61.  Il  fit  ses  premières 
études  de  médecine  A  Lille, 
assista,  à  Lyon,  à  I  épidémie 
de  choléra  do  1834,  puis  en- 
tra dans  le  corps  de  santé 
militaire,  où  il  fit  une  bril* 
lame  carrière.  Au  début  do  ia 
gmrred  Orient,  il  futdo&igno 
comme  médecin  en  chef  de  l'armée  française,  en  Crimée, 
et  il  fit  preuve  dans  ces  fonctioosd  un  d»^vooem<»n!  rt  d  un 
courage  à  toute  épreuve.  Nommé  médecin  i'--  m 

retour  en  France,  il  mourut  des  suites  des  :  ■»- 

sivcs  de  son  service  en   Crimée.   H  a  latSK-  cs 

ouvrages,  un  Traité  des  plaies  d'arme  blanc f'e  1m 2,.  ot  une 
BelatiO'i  médtco-chirurgicale  de  la  Campagne  d' Orient  {\%Vl). 

SCRIWANECK  '  Angustine  -  Célesiine  S^cHFtVANPCK, 
dite),  actrice  française,  née  à  Rouen  en  IS25.  Elève  de  ba 
mère,  familiarisée  dés  l'enfance  avec  la  vie  de  thcAtre, 
elle  débuta  avec  sucres  par  le  rôle  de  Benjamin  dant 
Jnseph,  de  Méhul.  En  18*3.  elle  quitta  la  province,  se  rendit 
à  Paris  et  entra  au  tbéitre  Beaumarchais.  La  cr.*'  ■■'  '-t  lo 
naturel  de  son  jeu.  sa  sémillante  vivacité.  s.t  -  i*.© 

lui  valurent  d'être  engacée  en   1»45  au  P;.  où 

elle  créa  ses  principaux  rùles.  Elle  est.  apr.      '  ./^t, 

l'actrice  de  son  temps  qui  a  le  mieux  joué  lis  iravebià^. 

SCROBE    du  lat.  «cro^^s,  fosse!  n.  m.  Antiq.  Fosse  qui 
recevait  le  vin.  le  lait  et  llioite  des 
libations,  dans  les  sacrifices,  l  On  disait 

aussi   SCBOBICCLK. 

—  Zool.  Sillon  latéral  existanf  dans  le 
rostre  des  charançons,  et  où  [«en  t  se  loger 
la  bas©  ou  scape  de  l'antenne,  r  Scrobe 
nmnf/i7>u/airf,  Fossette  allongée  existant 
sur  les  mandibules  de  certains  insectes. 

SCROBICULAIRC  [ter')  n.  f.  Genre  de 
mollusques  lamellibranches ,  propres 
aux  mers  d'Europe.  (Ce  sont  des  animaux 
de  taille  médiocre,  comestibles,  et  qui  vi- 
vent enfouis  dans  ta  vase  des  estuaires.) 

SCROBICULE  dimin.  du  lat.  scrobs,  scrobi»,  fosse)  n.  f. 
Didact.  Fossette. 

—  Auat.  Fossette  du  cœur.  H  Creux  de  l'estomac. 

SCROBICULE.  ÉE(rad.«rro6i'cu/e)  adj.  Hist  nat.  Qui  est 
marque,   parsemé  de  petites  fossettes  irrégulières.  1  On 

du  aussi   SCBOBlClXBfX.  EISE. 

scRornuuRE  ou  &CROPUULAIRE  {Ur')  n.  f.  Genre 
de    scrofulariacècs ,    com- 
prenant cent   quatorse 
espèces,    habitant   surtout 
Ibémisphère  nord. 

—  Encvci..  I^s  «cro/'u Mi- 
re* sont  des  herbes  on 
suus-arbrisseaux  vivaces , 
à  tiges  souvent  carrées,  à 
feuilles  opposées  entières 
ou  divisées:  les  fleurs  ont 
un  calice  formé  de  cinq 
larges  pièces  et  une  co- 
rolle bilal>iée  a  tube  ventru 
et  élargi.  I.e  fruit  est  une 
capsule.  1^  scrofulaire 
noueuse,  herb«>  aui  hémor- 
roïdes, est  la  plus  corn* 
mune  en  France:  ta  tige, 
souterraine ,  passe  pour 
émollienie  et  résolutive  ; 
on  utilisait  autrefois  son 
suc  pour  la  guérison  de  la 
gale  et  des  maladies  de  la 
peau.  La  scrofulaire  des 
chiens,  à   feuilles  divisées 

et  plus  rameuse  que  la  précédente,  servirait  à  guérir  de 
la  cale  les  animaux  domestiques. 

SCROrULARIACÊES   n.    m.    Famille    de   dicotvlédones 

gamopétales,  caractérisée  par  la  grande  irréf^ufarité  de 
Fa  (oroUe.  Syn.  de  pbrsonk»  s. 

SCROFULARIÉ  ou  SCROPHDLAIRÉ.  É£  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  se  rapporte  aux  scrofulaires,  â  On  dit  aos&i 

SCROKt  l,ARIN^.   ÉF. 

~  n.  f.  pi.  l'n  des  noms  donnés  k  une  tribu  de  la  famille 
des  S'Tofulariacées.  —  t'ne  scrofclarikk. 

SCROFULARINE  n.  f.  Substance  extraite  de  plusieurs 
cspi'ces  de  scrofulariécs. 

SCROFULE  ;dn  lat.  serofu!<i  ;  de  sr-^Ti.  tru>.  en  raison 
des  tumeurs  ganglionnrt  -^ 

senie^  n.  f.    Affection   ■*.  ''S 

troubles  nutritifs  profo;  ^  '=*- 

nique  de  telle  sorte  que  les  baciér.e>  pa;hag<  dos  ».  :  spé- 
cialement celles  de  la  tuberculose  peuvent  y  évoluer  avec 
la  plus  grande  facilité 

—  ENCvrL.Pathol.I^JWPO^K/^  a  été  connue  de  tout  temps 
et  on  la  désignait  autrefois  sons  le  nom  de  strun*^  ou  affec- 
tion  strtimeiue.  ibumrttrs  froides,  déeroueileê.  Grâce  aox 
progrès  multiples  de  la  technique,  on  a  pu  isoler  de  la 


ScroMcttlaln. 


Scrofulaire  -  «.  e<^up«  d?  U  Ceur; 
6.  fruit. 


SCROFULEL'X  —  SCULPTURAL 


•<r*/«;«  t««tM 


ifnm  ^mi  appanM»- 


i  '4  p  1 .    u  ;j  c 


4    It**!!    ft(r*   e!  fh^«  k^  évÊM 


•  •  ----  1^  ! ->n  li 


!"■' 


f»cu*tta  fu  ' 

L*  imiMMai  Mat 
^man-)  il  •  »c'i  -TMr 


Lvtnir 


•  féménlr 

Cas  lHaito  «•- 
Maiktaa.  I*« 


Pr*Temif, 
'I  H*»  Ivm- 

.  '&nil 
tna- 

•.ru  de 

tnarioo  ou 

•  de  Jura. 

•^  Ko^ai,  Ctiolie»,  BoarboQD», 

-  .    riiflt«  cbex  c«rtaioi  aoiauiax 
XI.  le  txBaf,  le  porc,  le  chiea.  mua 
•a:  -^MtoAtÊ  êcrvfmidti  «I   d'aôM«   /ym- 

^A.éa>^  — é     ■-.     ...    -.   i"-    '—    ■^     ■  ."•'  n""    -■—    -  ■  -■-(cDl* 

par  «A  Ntfioi^  tooiqo  '«'pa- 

rmiioas  aiufo^fefnmK.  :lier, 

W  cki«a  ftcrm,  d^*  »oa  j^u:.  .^  la  ^lanif  crao. 

WCMtWmXXJX    U^-.  MO%s:  .\rtieni  à  la  scro- 

f«l».  >j)i  fA'    >    a  oatarv  dr  fumrurt  bcbofl- 

Lr  :  >!•  acrofnln     Aa^an;  «caorrLBCX. 

I*er»oao«  aileiDir  de  scrofule. 

■<.'  »  i  .  ^tL  'Ï9  êcrofult,  el  da  ffr.  ct^oi,  as[w<rt  n.  f. 
No:::  tr   Itejta   et  Hardt  a  tontes  les   airc<-tioQs 

caïa.  -  >  !  ;<ieus««  qui  ont  uq  rapport  étiulogitjuo 

avec  ta  « 

-  &<  . 

panai  les  i  ru 
i«r«s^  ta  itoan 
cibaifeecTori;'- 
qoas  T'ilvttet 

•CMoruusm  ./û*"**)  o-  m-  Biat  d'iue  penoose  atteinte 
4e  s«:rviaie. 

•CMOf  UtOtt(rad.  êerofuk)  a.  f.  Adénite  ganglioon&ire 
cknwiqoe.  obeerr^  sp^ialeœeot  au  cou. 

•CnorULO-TUBEKCULOflS  (de  icrofule.  et  tubercultue) 
a.  t  y^mt^  sti^QuM  de  la  luborcalose,  que  1  oo  observe 
cbftj  1**  eofaau  scrofuleoi.  (Ses  mamfestatiOQS  soDt  sar- 
to«i  gaa^iooaairea  et  osseuses.) 

BgBOTB  (G««rge  JuJi-i-^  Rulott'.  saraot  anglais,  né  en 
im.  Mort  prH  de  Cv  v    en  ïn«.  Très  jeune, 

U  ••  paastooaa  poar  alla  étudier  les  énip- 

iMot    '.-i   %  c»u^  "  *•!.  .-i  iih^iionif'nes  voica* 

■'  i  ~  ;  Aménque 

<H  <  (uts)  et 

■--     MÏ6K 
<jUO 

•'•  -      r  de 

»«  lus    li  fut 

*'  '  -ond,  qu'il 

"■>  "icipUi  of 

^  t. 

>  1  S'rroiuro. 

■^.  et  formt,  adj.  Bol.  gai  a  ta 
iiA  i|  QQ  u«;  on  j0  deux  tuber- 

^r.  kité,  tameor) 
'''êe)  a.  m.  Anal. 


i>art  des  anciennes  ierofuitde»  sont 

.  A  U  tu^frcu!  .t'  On  ne  peut  ranger 

me  permo  (en^je- 

L  Dé.  labléphanto 

i  impétigo  et  quel- 


U 


do 
f.. 


4«  t  as  o«  d'aae  «aa. 
»m  aftair».  la  ^nn- 
d«  jaifensai.  i  V 
—  Kig    Tr^ 

Bal 

^■rupmU  eAmUmt^tu,  Dia-haitiéme   de  mi 
"°'  .     't*f  '«  On^auux  daas  leurs  calendriers. 

■COPULE     roAme  étymol    que  l'art.  pr»»^M.)  o    m. 
I-ég*re  locerttiade  quj  reste  dans  1  espnt  :  /r  crois  com* 


prri 

par 


irée 
iei 


Trouble  de  la  volonté 

—  de  personnalité 

'  ré*ottit)on  d'ail- 

,  .    &   un  obniacle. 

h  -T  a<]^.  Avec   un  soin  scrupuleux, 

ui  i»e. 

rr^r.  [du  lat.  ierupuhius.  même 

1*  est  délicate,  tr^^  sensible 

.  ne  peut  élrt  Irvp  stHuriLBfX 

■  /<'   '•  l>oni  la  const  lotice  timorée 

L  où  il  nesl  pa»  :  On  peut  être  pi- 

.f  1  ri  fai^    \a  Rocbof.  l)ou<i.^ 

:•-!!  actes  de  la  volonté  : 
Xp}  à  tei  affaires. 

I  .  '  "^  scrupules. 

—  u.  ni.  1  \'  <{\i.  oi  Uii  :ivuc  uu  hoin  exact,  minutieux  : 
Le  nom  dt  {,hnntihrn  suffit  p'iur  exprimer,  dans  l'ordre  en- 
t\qur,  le  trunUle  du  scBrrri-BCX. 

—  Stn.  Scrupuleux,  consclencleax.  V.  consctencifux. 
tCRUPULOSITÉ  0.  f.  Caractère  do  celui  qui  est  ou  do 

ce  qui  Vil  »cru|>uloux 

SCnOTATEUR.  TRICE  ^du  lai.  tcrutator,  trix ;  do  scrii- 
tnre.  si-ruteri  n.  Celui,  celle  qui  scrute,  qui  examine  dans 
le  détail  :  Vn  scrctatruk  des  vfi/nomè.ne$  de  la  nature. 

—  Personne  qui  concourt  à  aépouillcr  un  scrutin. 

—  Nom  donné,  dans  les  conciles.  &  ceux  qui  font  le  re- 
loTé  des  sutfra^es  et  en  portent  la  li!>to  aux  consuUours. 

—  Adj«ctiv.  <Jui  scrute,  qui  sonde,  qui  examine  avec 
attention  :  Det  regard*  scKCTATEt'Rs. 

8GRUTEA  (du  lat.  scrulari,  fouiller)  t.  a.  Sonder,  exa- 
miner dans  le  détail,  chercher  ù  pénétrer:  L'économie  po- 
iitt'fue  scKUTE  te»  ressorte  du  mécanisme  aocial.  (F.  Basliat.) 

SCRUTIN  (du  lat.  «cru/in>um,  action  de  fouiller)  o.  m. 
Vote  émiH  par  boules  ou  billots  déposés  dans  une  urno 
et  comptés  ensuite  :  Ouvrir,  Fenner  le  scrutin. 

—  Scrutin  individuel  ou  uninominal,  Scrutin  dans  lequel 
l'électeur  no  doit  voter  sur  uu  même  bulletin  que  pour  un 
seul  candidat,  ii  Scrutin  de  liste.  Celui  dans  lequel  un 
collège  électoral  avant  À  choisir  simultanément  plusieurs 
représentants,  le  b'uth'tiu  de  chaque  électeur  contient  uno 
liste  do  noms,  ii  Scrutin  de  ballottage.  Vote  auquel  il  faut 
procéder  quand  le  précédent  n'a  donné  aucun  résultat 
utile.  Q  Scrutin  public.  Celui  dans  lequel  les  votants  doi- 
vent faire  connaître  leurs  noms  en  mémo  temps  que  leur 
opinion,  i  Scrutin  secret.  Scrutin  dans  lequel  les  votants 
DO  font  pas  connaître  leurs  noms. 

—  Fife.  Examen  auauoi  prennent  part  plusieurs  per- 
sonnes :  Tu  va»  être  batlvtté  lonytemp»  au  scrutin  de  l  opi- 
nion pubUtfue.  (Beaumarchais.) 

—  Knctcl.  Le  scrutin  public  est  on  règle  générale  celui 
que  pratiquent  la  Chambre  et  le  Sénat:  dans  les  assem- 
blées communales,  il  est  de  droit  lorsqu'il  est  demandé  par 
le  quart  des  membres  et  lo  scrutin  secret,  obligatoire  pour 
certaines  nominations  ou  présentations,  peut  être  exigé 
par  lo  tiers  des  membres.  Les  conseils  généraux  votent 
au  scrutin  secret  les  nominations;  il  doit  être  procédé  au 
scrutin  public  sur  la  demande  du  sixième  des  conseillers. 

—  Scrutin  uninominal  et  scrutin  de  liste.  Les  élections 
communales  et  les  élections  sénatoriales  se  font  au  scrutin 
de  liste.  Les  députés,  conseillers  généraux  et  conseillers 
d'arrondissement  sont  élus  au  scrutin  uninominal.  Kn  ce 
qui  concerne  les  élections  législatives,  le  scrutin  do  liste, 
éubli  par  lo  décret  du  S  mars  1849  (art.  9,,  fut  maintenu 
par  la  loi  du  15  mars  do  la  mémo  annéo  er  prohibé  par  la 
constitution  de  1852  et  celle  du  si  mai  1870.  Rétabli  par  lo 
gouvernement  de  la  Défense  nationale,  supprimé  ensuite 
par  l'article  U  de  la  loi  du  30  novembre  187^,  il  reparut  pen- 
dant une  courte  période,  du  16  juin  1885  au  U  février  ISSïi. 

8CRUTINER  V.  n.  Voler  au  scrutin. 

SCSAVNIK  on  SCHAVNXK ,  bourg^  d'Austro-Hongrie 
Jlongrio-Seplontr.  [comiiat  do  Troncsinj);  3.015  hab. 

BGUBAG  {sku-baK-')  n.  m.  Liqueur  spiritucuso  au  safran. 

ScaOERY  ou  SCUDERI  (Georges  dk  .  poète,  drama- 
turge et  romancier  irani;ais,  né  au  Havre  en  1601,  mort  à 
l'arisco  1667.  Sou  père,  d'une  vieille  famille  sicilionno,  était 
établi  à  Apt,  lorsque,  sous  lo  règne  de  Henri  III,  il  l'ut 
nommé  lioutenant  du  roi  au 
Havre.  Après  ses  premières 
études,  Scudery  embrassa  la 
'arrière  militaire,  comman<la 
en  1630  un  rét;imont  en  Sa- 
voie, mais  quitta  bientôt  l'ar- 

"  ■■'?  livrer  aux  lettres 

itii  rendu  k  Pans, 
!a  prc^JoMtr  «les 


«"-  Scttdcrjr. 

\^eral 

l>&tive  ne  donnait  point  naissance 

"V.  qui  set  vantait  do  sucrés  qu'il 

:iil  du  plus  mauvais  a-ii  la 

■  l'-nip  année  ses  Ohstrtations 

•  •  par  la  Preuve  de*  passade» 

>  bur  lo  Cid  (1637),  et  Apolo- 

.;•-    il  faisait  jouer  :  /'Amour 

\  ndromire  <  1641  )  ;  Ibra- 

un  roman  de  sa  sœur, 

l'tJ;,  et  AxianellGU). 

■i.tiiiw  gouverneur  de  Notre- 

f  nim'^na  avec  lui  sa  swur, 

'  Habora.  Toujours  à  court 


M"«  de  Scudçrv. 
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d'aroent  el  désireiu  de  gloire, il  publia /«Ca&in«f  c/e  if.d« 
Scuderv  {lé*%),  «nita  de  pièces  descriptives:  les  Discour» 
politiifuesdes  roiê  [Ittt);  t'oétie»  cfifcri^t  (1649),  volume 
de  vers  d'amour.  Il  obtint  alors  un  brevet  do  capitaine 
des  galères,  une  pension,  et  fut  élu  a  l'Académie  françaiio 
(1650).  Partisan  ue  Condé  pendant  la  Fronde,  il  fut  exilé 
è  Rouen.  Il  so  mit  à  travailler  û  un  grand  poème  épique, 
Aforic  ou  Home  vaincue  (16^4),  que  railla  Itoiloau,  et  se 
maria  la  même  annéo,  ^é  de  ciDuuanie-trois  ans,  avec 
Marie-Ma^deleino  du  Montcol  do  Martin-Vast,  que  ren- 
dirent célèbre  sos  Lettre»  à  Bussy-Rabutin. 

Connu  dans  le  monde  dos  précieuses  sous  lo  nom  do 
Sarraide»,  Scudery,  qui  ne  fut  que  le  rival  ridicule  de 
Corneillo,  eût  pu  être  un  digne  contemporain  do  Hardy. 
Il  méconnaît  dans  ses  œuvres  la  vérité  des  passions  et 
les  plus  simples  données  do  l'histoire;  sa  forme,  loujoun 
prétentieuse,  n'a  rien  de  naïf  et  vise  à  la  fausse  noblesse; 
it  a  gardé  dans  Ihistoiro  littéraire  une  attitudo  imporliuko 
et  impertinente  do  capiian. 

SCUDERY  ou  SctJDERI  (Magdeleine  db).  femme  de  let- 
tres française,  sœur  du  précédent,  née  au  Havre  en  1607, 
morto  à  Paris  on  1701.  lllle  est  lo  type  do  la  précieuse 
écrivain,  la  reine  du  Tendre,  et  fut  couaue  par  le  nom  de 
Sappho,  sous  lequel  cllo  est  représentée  dans  le  Grand 
Cifru».  A  douze  ans,  y  est-il  dit,  on  commença  &  parler 
d'elle,  comme  d'une  personne  dont  étaient  déjà  formés  la 
beauté,  l'esprit  et  le  jugement.  Elle  reioignit  son  frère  à 
Pans  (1630),  raccompagna  ù  Marseille  en  1C41  et  vécut 
avec  lui  jusqu'en  1655.  Kilo 
fut  étroitement  liée  avec  Pel- 
lisson.  Ëllo  fut  une  des  étoiles 
do  la  fameuse  chambre  bleue 
do  M"*  do  Rambouillet,  puis 
dos  hôtels  do  Nevers  et  do 
Créqui,  et  eut,  elle  aussi,  ses 
samedi».  Conrart,  Tallemant, 
Menace.  M"*  do  Montpcn- 
sier.  M"*  do  Sévigné,  Huet 
proclamaient  sa  gloire  ot  ap- 
prouvaient ses  chefs-d'œu- 
vre; Mascaron  y  puisait  des 
maximes  pour  ses  sermons. 

M"*  de  Scudcry  a  donné  de 
nombreuses  pièces  de  vers 
dans  le  «  Mercure  galant  ■, 
le  •  Recueil  de  Sercy  »,  les 
•  Délices  do  la  poésie  ga- 
lante *  do  Robou,  lo  ■  Recueil 
do  vers  choisis  ■  du  P.  Bou- 
hours:  elle  a  remporté  le  prix  d'éloquence  française  à 
l'Académie,  en  1671,  par  son  Discours  delà  gloire;  eWà 
est  surtout  l'auteur  do  Ibrahim  ou  l'Illustre  Hat»a,  para 
sous  le  nom  de  son  frère  (I64I);  Artamène  ou  le  Grand 
Cyrus.  qui  parut  en  10  volumes.de  1649  à  1653,  avec  beau- 
coup de  succès;  Clélie  (1656);  Almahide  ou  V  Esclave-reine 
(1660);  les  Femme»  illustres;  Mathilded'Aguilar{\6&b),Cé' 
lanire  ou  la  Promenade  de  Versailles  (1669V  Elle  a  laissé 
aussi  des  Lettres  et  une  dizaine  de  volumes  de  Cont-cr#a- 
tions  mora/ej  (1680-1692). 

Kn  dépit  de  sa  géographie  précieuse,  de  son  sentimen- 
talisme ridicule,  de  ses  fastidieuses  olucubrations,  do  son 
galimatias.  M"*  de  Scudery  reste  comme  une  femme  au- 
teur très  distinguée  et  fort  ^instruite.  Son  Cyru»  ou  sa  CW- 
/i>,  où  ollo  a  peint  la  société  précieuse  do  son  temps, 
marquent  une  date  dans  l'histoire  du  roman. 

SCUDO  (ska  —  mot  ital.,  signïf.  écu)  n.  m.  Ancienne 
monnaie  d'argent  d'Italie  valant,  selon  tes  Etats,  de  S  à 
8  francs  environ,  il  Monnaie  d'or  frappée  à  Romo  sous  la 
domination  française  et  valant  environ  17  fr.  25.  (Le  mot 
est  resté  pour  désigner,  dans  la  langue  courante,  la  pièce 
do  5  fr.  en  argent.) 

SCDDO  (Paul),  musicographe  français,  d'origine  ita- 
lienne, né  à  Venise  en  1806,  mort  fou  à  Blois  en  1864. 
S'étant  rendu  de  bonne  heure  en  France,  il  fut  quelaue 
temps  musicien  dans  un  régiment.  Il  publia  quelques  mélo- 
dies, puis  se  lança  dans  la  critique  musicale,  et  enfin  entra 
k  la  ■  Revue  dos  Deux  Mondes  >,  où  il  acquit  uno  véritable 
réputation.  Scudo  a  réuni  en  volumes  la  plupart  de  ses 
articles  et  de  ses  travaux.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  : 
Critique  et  littérature  mujica/c«  (1850-1859);  l'Art  ancien  et 
l'art  moderne  (1851);  /c  Chevalier  Sarti,  roman  musical 
1857,;  l'Année  musicale  (1860,  1861,  1862);  la  Musique  en 
l'année  i86i  (1863). 

SCULCOATES,  comm.  d'Angleterre  (comté  d'York 
Kast-Riding]),  faisant  partie  do  l'aggloméralion  de  Huit  ; 
5U.000  hab. 

SCULIER  {»ku-îi-é  —  du  lat.  seutellum,  écuelle)  D 
Ofticior  de  bouche  qui  était  chargé  du  soin  de  la 
selle,  i:  On  disait  aussi  esclelifr. 

8CULPTABLE  {skul')  adi.  Qui  peut  être  sculpté;  qui 
peut  être  reproduit  on  sculpture. 

BCVLPTAGZ  iskui-taj')  n.  m.  Bx-arts.  Action  de  sculp- 
ter :  Le  sccLPTAOK  d'un  chapiteau. 

—  Tecbn.  Opération  consistant  à  creuser,  à  finir,  dans 
les  poteries,  les  ornements  en  relief  quo  lo  moulage  n'a 
pu  produire  quo  d'une  manière  plus  ou  moins  grossière. 

SCULPTER  (shd'-té  —  autref.  sculper,  du  lat.  sculpere, 
même  sens  v.  a.  Tailler,  fouiller  pour  produire  une  oeuvre 
li  art  :  Sf  tlptkr  du  marbre,  du  bois.  V  Produire,  en  tail- 
lant, fouillant  une  matière  dure  :  Scilptkr  "ne  »tatue. 

—  Machine  à  scul/iler.  Appareil  au  moyen  duquel  on 
reproduit  dos  sculptures,  avec  facilite  d'en  varier  les  pro- 
portions. 

—  Kig.  Exprimer  d'une  façon  nette  et  précise  :  Tel 
écrivain  ébauche  sa  pen»ée;  tel  autre  la  scl'lptc. 

SCULPTERXE  (stu/'-fc-rl)  D.  f.  Eo  mauv.  part.  Sculpture. 

SCULPTET  («^u/'-/è— du  lat.  »cultetus)n.  m.  Sorte  d« 
bailli  du  moyen  &ge,  chargé  do  l'administration  ruralo. 

SCULPTEUR  (skul'-teur'  —  du  lat.  sculptor,  ni^me  sens) 
n.  m.  Artiste  qui  sculpte,  qui  sait  sculpter  :  L'n  eétfbre 
SCCLI'TKLR.  Un  sct^PTKUR  en  bronze,  en  marbre,  en  bot». 

—  Kncvci,.  Arcbéol.  Jusqu'au  commencement  du  xvn's. 
les  sculpteurs  de  Paris  composaient  une  communauté  par- 
ticulière. A  cette  époque,  ils  furent  réunis  au  corps  des 
peintres, 

SCULPTURAL,  AXE,  AUX  !skul'-tu  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  sciiljiturc,  propre  aux  ouvrages  de  sculpture;  digue  d'être 
sculpto  :  De»  pu»  scL'Li'TCKAt'X.  Un  buste  sculptural. 


m. 
vais- 
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SCULPTURE  likul'-lur'  —  du  lat.  tculplura)  n.  t.  Bx- 
aris.  Art  •lo  sculpter  :  la  sculptirb  donne  de  l'ilmr 
au  marbre,  il  Œuvro  du  sculpteur  :  Let  sculptcbks  de 
Miehet-Ange. 

—  Mar.  Atelier  où  l'on  exécute  les  ornements  sculptés 
destinés  aux  navires.  (Aujourd'hui,  ce  service,  pou  im- 
portant, est  réuni  au  ctiarpuntaKO.) 

—  Encycl.  bx-aris.  I.  Définition  et  divisions  de  i.a 
•CDLPTUBK.  Los  l.atins  donnaient  lo  nom  do  sculpteur 
{ieulptorj  a  l'artiste  qui  travaillait  lo  marbre  avec  un  ci- 
seau, et  celui  do  statuaire  (slaluarius)  ù  l'artiste  qui  fai- 
sait dos  statues  en  hronzo.  Uo  mémo,  quelques  autours  ont 
déliai  la  irulplure  l'art  de  tailler  les  matières  dures  en 
forme  d'imaf;es  (lli^ures  ou  ornements),  et  la  statuaire 
l'art  de  modeler  avec  des  matières  molles  des  Hguros  des- 
tioées  soit  à  être  coulées  en  bronze  ou  en  plfttre,  soit  ù 
Un  durcies  au  feu  ou  par  un  autre  procédé,  sou  à  être 
reproduites  en  marbre  ou  en  quelque  autre  matière  dure 
par  nn  sculpteur.  Autrofuis,  la  plupart  des  statuaires 
étaient  en  mémo  temps  sculpteurs;  do  uos  jours,  le  tra- 
vail de  la  fonte  est  abandonné  à  une  industrie  spéciale 
(y.  uouLAGK)  ;  celui  do  l'exécution  en  marbre  est  confié  à 
no  praticien  dont  la  tâche  estr(;nduc  pour  ainsi  dire  mc- 
caniquo  par  lo  procédé  do  la  mise  au  point.  (V.  mise  au 
poi>T.)  Dans  lo  lanca^je  courant,  lo  mot  <  sculpturo  », 
beaucoup  plus  emplo^-é  quo  celui  rlo  •  statuairo  •,  sort 
à  désigner  inditrereniiiiont  toutes  les  branches  «le  l'art  qui 
consiste  ù  reproduire  on  relief  et  au  moyen  d'uno  matière 
plus  ou  moins  durable  les  formes  des  êtres  vivants  ou 
des  ornements  de  pure  invention.  ICnvisagée  d'ailleurs 
ao  point  do  vue  des  sujets  qu'elle  traite,  la  sculpturo 
se  divise  en  sculpiure  de  ligures,  sculpture  d'animaux, 
sculpture  d'ornements.  La  sculpturo  de  ligures  embrasse 
les  représentations  les  plus  diverses  :  lo  portrait,  l'histoire, 
la  religion,  l'allégorie,  le  genre,  etc. 

La  sculpturo  a  doux  manières  do  représenter  les  objets  : 
la  ronde  bosse  et  le  bas-relief.  Les  ligures  sculptées  on 
ronde  bosse  sont  celles  qui  ont  exactement  le  plein  relief 
des  corps  vivants,  qui  sont  isolées  et  dont  l'œil  peut  faire 
le  tour.  Les  figures  en  bas-relief  sont  adhérentes  à  un 
fond  plan,  concave  ou  convexe,  soit  qu'on  les  ait  appli- 
({Uées  sur  ce  fond,  soit  qu'elles  fassent  partie  do  la  ma- 
tière d'où  on  les  voit  sortir;  lorsqu'elles  font  une  saillio 
prononcée  de  manière  à  paraître  adossées  au  fond  plotût 
que  d'en  sortir,  on  dit  qu'elles  sont  exécutées  en  demi- 
relief,  en  haut  relief  ou  en  demi-bosse.  V.  bas-rblikf. 

La  glyptique  ou  gravure  des  médailles,  des  monnaies 
et  des  pierres  fines  peut  être  considérée  comme  une  bran- 
che de  la  sculpture  en  bas-relief.  V.  gi.'yptique. 

Los  figures  exécutées  en  ronde  bosse  prennent  le  nom 
de  statues  lorsqu'elles  sont  entières;  celles  qui  no  repré- 
sentent que  la  partie  supérieure  du  corps  sont  des  bustes, 
et,  lorsque  ces  bustes  se  terminent  dans  le  bas  en  forme 
de  gaine,  on  les  appelle  hermès.  La  réunion  do  plusieurs 
statues  participant  à  une  action  commune  se  nomme 
groupe.  La  première  condition  d'une  statue  est  d'avoir 
une  assiette  solide  et  ferme.  La  vivacité  du  mouvement 
est  plus  tolérable  dans  un  groupe  que  dans  une  figure 
isolée.  Une  nécessité  qui  s'impose  au  plus  hardi  sculpteur, 
en  ce  qu'elle  est  inhérente  à  l'emploi  du  marbre,  c'est  la 
nécessité  de  ces  soutiens  qu'on  appelle  des  tenons.  Los 
tenons,  à  proprement  parler,  sont  dos  épaisseurs  de  ma- 
tière étrangère  au  corps  de  la  statue  et  que  l'on  conserve 
pour  donner  do  la  solidité  aux  parties  détachées  de  la 
masse.  Mais  on  appelle  aussi  ■  tenons  •  ces  motifs  acces- 
soires qui  font  partie  de  la  composition  dos  statues, 
lorsque  ces  motifs  y  sont  adhérents. 

La  sculpture  emploie  diverses  matières  :  la  terre,  la 
cire,  le  plâtre,  le  bois,  la  pierre,  le  marbre,  le  bronze,  l'ar 
gent,  l'or,  l'ivoire.  V.  pLAsTigt:B. 

L'art  de  modeler  la  terre  remonte  i  la  plus  haute  an- 
tiquité (V.  modelage)  :  on  a  trouvé  dos  figures  d  argile 
dans  dos  tomboanx  égyptiens  et  des  monuments  assy- 
riens. Ces  sortes  de  sculptures  n'ont  jamais  cessé  d'être 
pratiquées.  Au  x\'  siècle,  Luca  délia  Robbia  eut  l'idée. 

Sour  rehausser  l'éclat  et  augmenter  la  valeur  artistique 
e  ses  sculptures  en  terre,  de  les  recouvrir  d'un  émail. 

La  cire,  souple  et  malléable,  mais  d'un  prix  élevé,  et 
ne  durcissaut  pas  avec  le  temps,  se  prête  fort  bien  au 
modelage  artistique.  L'an  de  modeler  en  ciro  ou  ci^ro- 
plattigiie  a  été  très  pratiqué  dans  l'antiquité  et  avait  re- 
pris uno  certaine  vogue,  surtout  en  Italie,  après  la  Re- 
naissance; il  no  sort  plus  guère  aujourd'hui  qu'à  l'exécu- 
tion do  certains  travaux  industriels. 

Après  l'argile,  la  matière  qu'employèrent  les  premiers 
sculpteurs  fut  vraisemblablement  lo  bois.  Il  en  a  été  fait 
fréquemment  usage  au  moyen  4ge,  et  même  après  la 
Renaissance.  En  Italie,  on  Allemagne,  on  Flandre,  en 
Espagne  surtout,  lo  talent  de  fouiller  lo  bois  a  été  poussé 
»u  dernier  de^jré  de  la  souplesse  et  do  l'expression,  par- 
tictilièrement  dans  la  décoration  des  églises,  dans  l'exé- 
cution des  baldaquins  et  des  retables  d'autel,  des  stalles 
et  des  chaires  à  prêcher. 

L'art  de  couler  lo  bronro,  si  l'on  en  croit  les  auteurs 
grecs  et  romains,  aurait  été  découvert  par  deux  artistes 
doSamos:  Rhrecus  et  son  fils  Théodore,  qui  florissaient, 
selon  Pausanias,  au  temps  do  Cyrus  ou  de  Crésus,  c'est- 
à-dire  au  VI'  siècle  avant  notre  ère.  Mais  il  est  déjà  fait 
mention  dans  la  Bible  d'ouvrages  île  sculpturo  en  bronro, 
exécutés  par  Iliram,  de  Tyr.  qui  fut  emplové  par  Salornon 
A  la  décoration  du  templo  do  Jérusalem. 

Les  diiféronics  variétés  do  pierres,  lo  grés,  lo  granit, 
le  porphyre,  lo  basalte,  la  serpenline  et  les  marbres  do 
toutes  couleurs,  ont  été  enipl.nos  dans  la  plus  haute  an- 
tiquité, comme  chez  les  moderiics,  pour  la  sculpturo  do 
ligures  ou  clorneuionts.  La  pierro  convient  surtout  pour 
j  exécution  des  figures  décor.itives  colossales;  de  toutes 
les  maiiéres,  elle  est  la  moins  susceptible  de  mouvement. 
Le  marbre  blanc  est  par  excellence  la  matière  propre  à 
la  suiuairo;  il  convient  à  l'exécution  des  chairs  par  sa 
transparence  et  son  brillant.  L'exécution  en  pierre  ou  en 
marbre  est  précédée  do  l'établissement  d'un  modèle  ori- 
ginal, ou  maquette,  qui  guide  lo  praticien. 

U>s  métaux  précieux.  For  et  l'argent,  ont  été  employés 
et  sont  encore  employés  parfois  par  la  sculpture  ;  mais 
la  valeur  do  la  matiéro  fait  réserver  cet  emploi  pour  les 
petits  ouvrages.  Los  Grecs  donnaient  le  nom  de  toreutinue 
»  la  sculnture  on  métaux.  Hhidias  éleva  dos  statues  d'ivoire 
et  d  or.  dites  ,!fii/;i/„rcs  f/in/,!*';i/i.ri.'iii^s.  1  j  combinaison 
<le  plusieurs  matières  diversement  colorées  ou  la  simple 
application  du  coloris  aux  statues  naturcllomenl  mono- 
chromes produit  la  sculpture  polychrome. 


SCULPTURE   -  SCUTELLAIRE 


II.    HWTOIRE  OÉSÉRALR  DE    LA    ICCI.PTtIRB.  La  sculpture 

existait  dès  la  plus  haute  antiquité.  Bien  avant  le  Sicyo- 
nion  Dibutadei  et  bien  =%ant  niénio  l'Athénien  Dédale,  à 
qui  la  tradition  hellénique  attribuait  linvention  de  cet  art, 
les  villes  do  l'Assyrio  et  les  villes  de  1  l-^gvpte  possédaient 
dos  sculptures  en  rondo  bosso  et  en  ba»-r'olief,  travaillées 
avec  une  habileté  déjà  remarquable. 

Dans  1  Assyrie,  'lans  la  Perso  et  chez  les  antres  peuples 
de  l'Asie,  la  sculpture  symbolique  et  hiératique  présenta 
dos  caractères  a  (.eu  près  analogues  a  ceux  de  l'art  égyp- 
tien, mais  sans  s  élever  au  mémo  degré  de  grandear'so- 
lonnclle  ot  idéale.  Dans  l'extrême  Orient, chez  les  Hindous, 
la  sculpturo  fut  presque  oxclu.sivement  emblématique  et, 
par  conséquent,  arbitraire.  Enchaîné,  dominé  par  des 
prescriptions  hiératiques,  ne  puisant  aucun  de  ses  élé- 
ments dans  l'imitation  de  la  nature,  l'art  oriental  ne  pou- 
vait que  rester  immobile. 

L'art  grec,  alfranchi  do  l'hiératisme  et  prenant  désor- 
inais  pour  point  d  appui,  dans  sa  recherche  de  l'idéal, 
l'étude  attentive  et  passiunnéo  de  la  nature,  montre  dans 
les  sculptures  du  l'arthénon  ce  qu'une  imagination  poéti- 
que, guidée  par  lamour  do  vrai  ot  servie  par  un  ciseau 
habile,  poul  unir  do  grâce  et  de  chaleur,  d'élégance  et  de 
force.  Il  atteignit,  d  ailleurs,  à  son  apogée  dés  le  temps 
do  Phidias  ot  de  ses  disciples.  Par  Ta  suite,  Lysippe. 
Praxitèle,  Scopas  et  d'autres  maîtres,  d'une  adresse  et 
d'une  science  con.sommées,  le  firent  malheureusement 
descendre  peu  à  peu  des  hauteurs  de  la  vérité  idéale  dans 
los  petitesses  de  la  vérité  individuelle.  I^  naturalisme 
commença  ainsi  à  se  faire  jour  dans  lo  domaine  réservé 
jusqu alors  à  la  beauté  pure;  mais  il  ne  l'envahit  complè- 
tement que  lorsque  la  Grèce,  vaincue,  fut  contrainte  d  as- 
servir à  Rome  victorieuse  jusqu'à  ses  goûts,  jusqu'à  son 
génie.  L'art  romain  ou,  pour  mieux  dire,  l'art  grec  trans- 
planté à  Rome  se  contenta  d'être  précis,  positif,  d'accen- 
tuer l'expression  et  d  atteindre  au  caractère;  il  réussit  par- 
ticulièrement dans  le  portrait. 

Los  artistes  dos  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne  re- 
produisirent dans  leurs  monuments  les  types,  les  gestes 
ot  jusqu  aux  symboles  de  l'art  païen.  Pfus  tard,  quand 
l'Eglise  triompha,  l'hiératisme  chrétien  tomba  dans  les 
maigreurs,  les  bizarreries  et  les  obscurités  d'un  mysti- 
cisme ascétique.  La  sculpture,  comme  la  peinture,  devint 
une  industrie,  nue  les  Byzantins  exploitèrent  durant  plu- 
sieurs siècles  dans  toute  l'étendue  du  monde  chrétien. 
Au  .XII'  s.,  enfin,  l'art  commença  à  diriger  ses  regards 
vers  la  nature  vivante.  On  a  coutume  de  faire  honneur 
de  cette  rénovation  aux  Italiens.  La  vérité  est  que,  long- 
temps avant  lo  splondide  mouvement  auquel  on  a  donné 
lo  nom  do  Renaissance,  les  ■  maîtres  de  pierre  •  français 
s'étaient  signalés  en  ramenant  l'art  à  l'observation  de 
la  réalité. 

A  dater  des  dernières  années  du  xii'  siècle,  l'école  laï- 
que non  seulement  a  rompu  avec  les  traditions  byzan- 
tines conservées  dans  los  monastères,  mais  elle  manifeste 
une  tendance  nouvelle  dans  le  choix  des  sujets  et  la  ma- 
nière do  los  exprimer.  Au  lieu  de  s'en  tenir  presque  exclu- 
sivement aux  reproductions  do  sujets  légendaires,  elle  ou- 
vre l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  se  passionne  pour 
les  encyclopédies  et  cherche  à  rendre  saisissables  pour 
la  foule  certaines  idées  métaphysiques. 

Les  sculpteurs  italiens  de  la  Renaissance  se  tournèrent 
vers  l'étude  de  la  réalité  ;  mais  ils  furent  guidés  dans  cette 
étude  par  les  modèles  de  l'antiquité.  Delà  les  caractères 
de  beauté,  do  noblesse  et  de  correction  qui  distinguent 
leurs  œuvres  ;  de  là.  aussi,  la  grande  importance  qu'ils 
accordèrent  au  nu  et  los  recherches  plastiques  qui  tra- 
hissent leur  éducation  païenne.  Les  promoteurs  de  la 
Renaissance,  Nicolas  et  Jean  de  Pise,  Donatello  et  Lo- 
renzo  Ghiberti,  empruntèrent  surtout  à  l'antiquité  son 
amour  du  vrai  ;  s'ils  imitèrent  dans  le  choix  de  certoines  , 
formes,  ils  surent  du  moins  exprimer  des  idées  originales  1 
et  les  sentiments  de  leur  temps.  Leurs  successeurs  re-  I 
vinrent  aux  dieux  mêmes  de  l'antiquité.  Une  des  innova- 
tions de  l'école  italienne  a  consisté  à  introduire  dans  la 
sculpture  les  éléments  qui  sont  le  propre  do  la  peinture, 
le  mouvement,  l'expression,  lo  sentiment,  le  drame. 

Au  XVII'  siècle,  la  sculpture  tomba  dans  l'exagération 
du  pittoresque  :  le  Bernin,  1  Algardo,  Puget  firent  palpi- 
ter le  marbre  et  multiplièrent  les  accidents  de  la  lumière 
et  de  l'ombre.  Lo  xviii'  siècle  exagéra  à  son  tour  la 
morbidezza  du  modelé  et  la  grâce  des  contours,  et  poussa 
la  prétention  jusqu'à  vouloir  enjoliver  l'antique.  Pen- 
dant celte  dernière  période,  l'école  française  supplanta 
l'école  italienne;  quelques-uns  de  ses  maîtres  eurent 
du  moins  le  mérite  d  imprimer  à  leurs  portraits  un  ca- 
chet de  véritable  élégance.  Canova  ramena  la  statuaire 
à  l'imitation  de  l'antique;  mais  il  garda  de  l'époquo 
précédente  un  goût  immodéré  pour  los  attitudes  gra- 
cieuses. Iji  sculpture  du  commencement  du  xiï'  siècle 
se  ressentit  d'ailleurs  do  l'influenco  exercée  par  le  peintre 
David  ;  elle  devint  classique,  académique.  Le  romantisme 
eut  ses  représentants  en  sculpture  ;  mais  leurs  œuvres 
n'ont  pas  eu  et  ne  pouvaient  avoir  lo  même  succès  que 
celles  des  peintres  attachés  au  même  principe.  Toutefois, 
la  réaction  contre  la  routine  académique  a  donné  d'ex- 
cellents résultats  dans  la  statuaire  et  produit  des  œuvres 
puissantes  ou  gracieuses,  mais  toujours  personnelles  et 
franchement  inspirées  de  la  nature. 

Nous  avons  consacré  des  articles  spécianz  à  l'histoire 
de  la  sculpture  chex  les  diiférents  peuples  de  l'aaliquité  et 
des  temps  modernes. 

—  BIHI.IOUR.  :  t'iarac,  .Vut^e  de  eculplure  antiaue  et 
mor/cnif  (192«  et  ann.  suiv.l;  Eméric  David,  ArcArrr/i» 
sur  l'art  du  statuaire,  considéré  ches  les  anciens  et  les  mo- 
dernrs  (1805);  Révoil,  .l/ui.'«  de  peinture  et  de  sculpture 
(Paris,  1888);  Louis  Ménard,  De  la  sculpture  antique  et 
moderne  (Paris,  18«8);  Jouin,  Estbeiique  du  sciilitteur 
(1888);    Piranesi.    Choir  des   meilleures   statues   antiQues 

(sans  date)  ;  .Wiit •   '  inm  Isculpture]  iRome,  1750- 

1783);  Visconti.  ■    Us  ouvrages  de  sculpture 

du  Parthénon  rt  lifices  de  facrnpole  d  Athènes 

(Paris,  1818);  Enw  r  |i:iv  l.  Histoire  de  la  sculp'ure  tn 
france  (Paris,  l<l.i>;  A'..j.ii  sur  le  classrmrnl  chronolo- 
Qigw  d,s  .«ci/,';i,Vi't  .ireri  In  plus  crUbrrs  Paris.  I8J31; 
Krœbner,  An/i.-'  .',•  la  iculfiluie  antique  au  musée  natio- 
nal du  /.omit'  f-.i  :  Monilaucon,  .Vnnumrnis  de  la  mo- 
narchie fr,in.:i,<,-  i:29-I7J.ii.  d  Argenville,  Vie  des  fameux 
sculpteurs  dryat  ta  renaissance  des  arts,  arec  la  des- 
cription de  !,:.-<  oiii-raiïr»  ii7»s>:  Cicognara.  Storia  délia 
scullura,  iiil  !uu  nsorgimeiilo  in  llalia  sino  al  secoto 
présente  (I8I3-18I();  «te. 


—  Iconogr.  Ij  Sculpture  e«t  représentée  ions  les  traits 
d  une  jeune  femme  au  maintien  grave,  tenant  un  maillet 
et  un  ciseau.  Des  représenuiioni  allégoriques  de  la  Sculp- 
ture ont  été  sculptées  par  Aug.  Dumont  au  Louvre  i, 
J.  Allasseur  (cour  d»*»  i-Viir..*  .,  ,  i  ,,,..—  t-^  -Félix  Rou- 
baud,  Forceville-Du-.  ml  Us  illus- 

trations picardes,  nr.  a  Sculpture 

et  la  Peinture,  bas-fv-..-.    .■_■  . -.-j  -  ra,  a  i-^ns  .  etc. 

SCULTET  Jean  .  chirurgien  allemand,  né  à  Ulm  en  1S»5, 

mof  .1  <'-j"i.'  '•".  '1-  l'i'^j.  Il  exerça  snt,  jr t  -i  ;,»... r  i  :.  ï>;*.i. ,.,... 
I  irna enfin  s. 

'  .-.o  avec  au;. 


'•ncore 


ciairiiicui  pour  ira  ir 

et  qui  portent  touj 

observations  particui,- .  ■■ 

intitulé  :  J.  Scultetti   arrr 

tahulis  omatum,  opus  p'^it  .■  a 

(Ki^'ji,  traduit  en  français  en  i-tts. 

Scultet  'APPAREIL  DR  .  L'appareil  de  Scollet  est  l'appa- 
reil le  plus  utihié  pour  toute»  les  fraciorei  de  la  jambe 
et  de  la  cuisse.  Pour  le 
préparer,  on  met  tous  les 
10  centimètres  des  lacs 

fiour  serrer  l'appareil  et 
e  maintenir  ;  par-dessus 
on  place  un  drap  fanon 
do  la  longueur  du  mem- 
bre blessé,  puis  des  ban- 
delettes d'une  longueur 
égale  aune  fois  et  demie 
la  jambe  ou  la  cuisse  et 
empiétant  de  moitié  les 
unes  sur  les  autres.  On 
soulève  alors  le  membre 
fracturé  et  l'on  glisse 
l'appareil  au-dessous.  On  ,  '*H«';"i  J'  Scuiwi  ;  i.  pr^mirr 
f&  ensuite  les  bande-  ""''  "  '^T:'n'f^'ù  '"  "-*'"• 
lottes,    puis   on   enroule 

deux  attelles  avec  le  drap  fasoD  et  on  les  maintient  en 
place  par  les  lacs.  Pendant  l'application,  des  aides  font  de 
I  extension  et  de  la  contre-extension.  Souvent  on  ajout» 
d  autres  attelles  et  l'on  protège  le  membre  blessé  par  des 
coussins. 

ScuPOLt  (Laurent),  écrivain  ascétique  de  l'ordre  de» 
ihcatins,  né  à  Otrante  en  1530,  mort  à  Naples  en  1610  II 
doit  sa  célébrité  à  la  publication  du  Combat  sptntutl,  le 
plus  populaire  des  livres  de  piété  catholiques  après  l'/mi- 
tation  de  Jésus-Christ. 

SCORCOLA,  bourg  dllalie  (Abnuzea  [proT.  d'AqniU])  ; 

3.900  hab.  1       II 

SCURRA  [shtr-  —  mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  Sorte  de 
bouffon,  variété  du  parasite. 

SCURRIIX  (<^u-nr  —  du  lat.  teurrilit;  de  irurra,  bouf- 
fon) adj.  Se  disait  d'une  plaisanterie  basse  et  de  mauvais 
goût.  (Vx.) 

—  n.  m.  Lo  genre  bouffon  :  Let  énormitée  du  tcxru- 

RILE.   (Vx.) 

SCURRILEHENT (skuri)  adv.  D'une  manière  scnrrile. 

SCDRRILITÉ  sku-ri  —  rad.  scurrile)  a.  t.  Plaisanterie 
basse  et  do  mauvais  goût.  (Vx.) 

ScOTARl  (LAC  DE),  lac  de  la  péninsule  des  Balkans, 
non  loin  du  rivage  de  l'Adriatique,  entre  le  MonteneCTo 
et  1  Albanie.  De  forme  assez  régnlièrement  ovaJe.  en- 
touré de  montagnes,  il  n'est  facilement  accessible  qn  A 
ses  extrémités  nord-ouest,  auprès  de  la  petite  ville  do 
Vir-Bazar,  et,  an  S.,  aux  environs  de  Scutan.  Eaux  claires 
et  bleues,  très  poissonneuses,  s'éconlant  vers  la  mer 
Adriatique  par  la  Bolana,  sous-arduent  du  Drin.  La  Riékà, 
la  Tchermniiza  et  1  Orakoviua  sont  ses  tributaires  les 
plus  importants. 

ScirrARi  (en  turc  Iskendrié  .  ou  Scutari  d'Al- 
banie, ville  de  l'Albanie  septentrionale  (Turquie  d  Eu- 
rope», sur  la  Bolana  et  présdu  confiuent  dn  Drin  ;  35.000  hab. 
environ.  Commerce  actif  :  laines,  soie,  peaux,  cire,  bois 
de  teinture.  Scuuri  a  appartenu  successivement  anx 
Serbes,  à  des  chefs  indépendants,  aux  Vénitiens,  puis 
aux  Turcs,  oui  en  traitèrent  la  cession  en  U79.  L'ancienne 
forteresse,  le  château  de  Rosapha,  existe  encore.  Cest 
1  ancienne  Scodra.  —  La  ororince  de  Scutari  est  peuplés 
de  I9Î.O0O  hab.  "^ 

ScuTARifen  tnrcOusboadar\on  ScDTAiu d'Asie, 

(pour  la  distinguer  de  la  ville  précédentei.  ville  de  la  Tur- 
quie d'Asie  i  Anatolie  prov.  de  Constantinople;) ,  sur  le 
canal  de  Constantinople,  en  amphiihéàire  sur  le  penchant 
de  plusieurs  collines;  8S.50O  hab.  Importante  industri» 
séricicole,  fabrication 
d'étolfes  de  mousseline 
et  do  coton,  tanneries. 
Ses  maisons,  pour  la  plu- 
part peintes  en  rouge, 
ses  bains  publics,  ses 
mosquées  lui  donnent 
un  aspect  pittoresque. 
Vaste  et  beau  cimetière. 
Scutari  est  considérée 
comme  le  berceau  de  Ih 
civilisation  ottomane. 
C'est  l'ancienne  Chry- 
sopoîU. 

SCDTE    (li-iiC)   n.   m. 
Sorie  de  chasse-marée  à 


Scute. 


fond  plat,  que  l'on  rencontre  plus  particulièrement  en 
Hollande,  ill  porto  is  tonneaux  en  moyenne  et  «ileiut 
10  m.  de  longueur.) 


SCtrrELLAIRE(»*«-W-Mr'  — du:,  «son) 

adj.   gui    se  rapporte  à  l'écusson  oie 

scutellaire.  Peine  strie  placée  au  ^  .-on 
sur  l'élytre. 

SCUTELLAIRE  {tku-lii:i^)  n.  t.  Bot.  Genre  de  la- 
biées,  de  la  iribu  des  suchydées.  propres  aux  récions 
tempérées.  j  f    i-  t> 

—  Enctcl.  Les  saitellaires  sont  des  herbes  annuelles 
ou  Tivaces,  on  sous-frutescentes,  à  feuilles  opposées.  A 
fleurs  solitaires,  axillaires  ou  formant  panicule  tennioaie. 


SCTTEl L\Rlfi   — 


SCYTIIIK 

r  .  ■t«<l*ria«  poar 


la   Ut. 


j  tItUsdit,  fawilM  duii 
r«»», 
h<S- 

,T<»- 

il.  «Jai  »  U  fofiD»  il  an  bou- 

loB. 

m.  pi.  FwniUo  d'oarïin»  cïy- 
.  içMrM  $melU  et  toiiio.i.  — 

HB  iMku  —  da  Ul.  mlum,  booclicr,  et  do 
•  ■        ■^-.    ,  1—  i-ruichia*  protégées  par 

llasqnes  gastéropodes 
c  jnicr"-   I    V     'lu  M"'  <""  leurs  brsnchie» 
•m«a4BM  ■i-»»  ■■•  caTitA  •  aa<raoi  sou  sur  le  dos.  soit 
•Âûa  I*  emn»  et  l«  bort  ^-i  msntesa  —  f-i  «riiBRiXruB. 
-BîWTrt.    L«.  K»  ..ncodunc 

«•tfmU»  «  m»r».o«.  .^ns  I»  mer 

.„  4aa*  IM  «au  douces  ei  a  terre    Ou   les  snbdiTise 
en  TH«t  fkadle*.   rtpartiM  en 
d'it  i;raapes  :  rluf<da§U>U4ê  •! 

tcvnrout.  ta  (>*a  —  do 

IsL   mtnm.  boocltsr.   «t  folhâm, 
rtailUS'l)   Bol    Ikint  les  leaiUes 
s«oi  'T  'i— r^  ■!"  'i-jcliar. 
5  :-  du  lai. 

—  ^ornMladj. 

i'.  i».-a  hi- 

Kim. 

.^tout 

..»v»».     •  Oa  dit 

■tiU^  êeutiformt. 


^msbras'  11' 
■«■■iilau  ' 


Z 
t> 

r- 

a. 

Car;  >«•» 


0«Q^**    le  n'. 

f 

J 


S«iUf*r«(r«il.>rDiij. 


'  sont  des  animaux  ooc- 
'  lans  les  maisons, 
I  a  acuttgera  coleo- 


I   m.  pi.  Fa- 

,  fJes,  reofer- 

(^enrea  voisins. 


A,  seutum. 


■CT 
i  kilo 

■CTVAIX» 


S  Genre  >. 


tur-ie* 

ACTtlMtUr     *'^^    Tl      m     Oetire   (î*i-t^e=-ti»s    f^îAn^»? 


B< 


m  pi   Famille  .1  in»e.-ir«  cileu- 
•  reuaul   les   icytimtnti  ei  Kenre» 

--      .l'B. 

BCTLACIUM    ailj,  .S-v  1.1. •(•:.•   .  >  ule  de 
ruliuuvi,  foud«c  par  des  AlUuuicii».  I  a- 

«leur  ai  |t*o»,Tapho  «roc  du  vf  siècle 

,.„,i,,     1  an,,      ri.urwo    \K^r  l'.iriU'i    1" 


\,  i)ui  e»i  en  roaliie  1  a>u\ro 
.■■*  ilitTereuioa. 

SuYUTZ£a  |J.»"/.  Uiu^r.  V.  SaruTika. 
SrTLL*    Vvili  or.  Fille  de  Nisos,  roi  de  NUftaf"'  •^"» 
:.•   passion    pour   Minos,  qui   as«i<Sgoaii 
1 .1  se.>  de- 

■.  r«r  nttr  la 


,  »c  pri5i-ipita 


tre.* 
met.t 


tivant  (1  au- 

..  ellu  (ul 

■■  1  ulouctu* 

, .    oilo   est 

pftro , 


ScjrUa  (pelalur*  de  Pamp<l). 


ïïcyllare. 


01  u 

8CYMNUS  iiim'-niiii)  n.  m.  Nom  scieatiltquo  des  roquiui 
ilu  i;eiiro  lirhr.  V.  ce  mot. 

ECYPHATC  iii  —  du  lat.  ici/phut,  gr.  ikupho:  coupa) 
adj.  ."^e  iiii  Ji!"  uioniiaios  qui  oni  la  forme  d'une  coupe, 

SCYPBirOBME  l'Iu  lat.  icKf  Au»,  coupe,  et  do  furme)  aiy. 
yui  II  U  lornie  d  une  coupe.  Syn.  scyI'honoIdk. 

ScYPHIOS.  M.vili.  gr.  Nom  du  cheval  que  l'osoidon  fil 
naître  cii  frappant  la  lerro  do  son  Iridenl,  lor.s  do  ^a  qus- 
rello  ave.   Alln'iia  pour  la  possession  do  rAiropolo. 

SCYPHISTOME  ,jn-*/o"i','  n.  m.  Polype  hydroldo  reprA- 
scuiani  uu  dos  stade»  do  développement  duno  méduio. 


poursuivie  par  son  W^ro , 
changA  en  èpervier.  Telle 
c%l  la  tradition  suivie  par 
Virnile  ilaii»  ses  G>>ori/iiiuei 
et  par  O.ide  dan»  se»  Sté- 
tamorpfii>tfa.  —  Fille  de 
l'horkus  ,  que  Cire*  ,  dans 

un  accès  de  jalousie,  mé-  „      ,■     j      ■   .  i 

umorphosa  en  monstre  marin.  Des  lors.  Scjlla  devint  la 
lerreur  des  navigateurs,  qu  elle  cliorcliail  à  dévorer,  l'.lle 
se  tenait  dans  le  détroit  de  Mes- 
sine, pr*s  de  la  côte  d'Italie,  on 
lace  du  gouffre  de  Cliarybde; 
elle  donna  son  nom  à  un  rocber 
voisin,  qui  porte  aujourd'hui  une 
foiiie  Tille.  V.  Cbiktbdb. 

SCTIXA,  planète  télescopiquo 
n*  i^y  découverte,  on  1S7S,  par 
Palisa. 

8CYLLABE  («iCl  D.  m.  Genre 
de  crustacés  décapodes  macrou- 
res, type  de  la  tribu  des  icylta- 
rinéi,  répandus  surtout  dans  les 
mers  chaudes.  (Les  scyllares  sont 
d'asaoi  grande  taille,  trapus,  avec 
la  céphalothorax  muni  en  avant 
de  grandes  écailles.  Leur  chair 
est  très  fine.) 

8CYLLARINÉS   (tif)   n.    m.  pi. 
Tribu    de    crustacés    décapodes 
ma.roures,  famille  dos  palinuridés,  renfermant  les  genres 
Mcyllare  et  voisins.  —  Ln  sctllabinâ. 

SCYlxtE  («lO  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes, 
type  de  la  famille  des  tcylleidéi,  répandus  surtout  dans 
les  mers  chaodes.  (Ce  sont  des  ani- 
maux nus,  comprimés,  avec  un  large 
appendice  foliacé  de  chaque  côté.) 

BCYLLÉIDÉS  («iO  n.  m.  pi.  Famille 
de  mollusques  gastéropodes  opistho- 
hrancho».  renfermant  les  genres  icyl- 
Ut  et  nfr.'e.  —  Cn  s>  YLLÉIUK. 

SCYLLIAS  de  Scione,  plongeur 
célèbre  \\'  s.  av.  J.-C).  Il  avait  in- 
struit dans  son  art  sa  fille  Cyana. 
Lorsque  la  flotio  de  Xeriès  fit  nau- 
frage auprès  du  mont  Pelion,  Scyllias 
alla  rccueillirsouslcs  floisunegrando 
partie  dos  immenses  richesses  dont 
les  Perses  avaient  chargé  leurs  na- 
vires el  s'i'n  tu  une  riche  proie.  PoD- 
■laiil  la  tomp^le,  il  plongeait  avec  sa 
i!  ;.H  flots,  et  tous  deux  Sc;Ui!<!. 

a  .T  les  ancres  des  vais- 

^.  ,  I  risaieiii  alors  sur  les  cites.  11  alla  annoncer 

aux  i.rocs  \c%  particulaniés  du  naufrage  des  Perses  et 
leur  déi-ouvnt  qu'une  parue  do  la  flotte  était  allée  faire  le 
t„..r  .le  l'Kubée,  dans  le  dessein  de  les  envelopper  dans 
\a  guerre  terminée,  les  aniphictyons  (pour  rô- 
le» service»  rendus  &  la  cause  dos  Grecs)  ordou- 

:  (lever  t  Scyllias  et  t  Cvana  des  statues  dans  le 

temp'.e  d  Apollon,  t  Delphes.  La  sUtuo  do  Cyana  fut  du 
nombre  de  colles  que  Néron  fit  transporter  à  Romo. 
s,  ,      :  s   lil'n.  m.  pi.  Famillo  de  poissons  plagio- 

-or.iro  de»  squales,  rcnferiiiant  les  goures 
r  ,um^  et  voisins.  —  Un  HDI.LIlDfct. 


SCVLLJTE  «iQ  n.  f .  Principe  analogue  à  l'inosite, 
trouve  dans  le  foie  et  le  rein  de  la  roussette,  de  la  rai 


"..>nrc  d'in- 
nes,  type 
iiprf.n.int 


■  'io  rou^;o.  I.,c  icyia/iuJ 
^lun  en  France.) 
..;  n.  m.  pi.  Ichtyol.  Syo. 

.    mn'    n.  m.  pi.  Tribu 


Scyphittomei. 

(Le  scyphistomo  est  uno  larve  de  moduso,  pounraedeten- 
uculosdonl  le  nombre  va  en  augmentant  au  fur  et  à  ma- 
sure  de  sa  croissance  et  peut  s'élever  jusqu  a  trente-deux. 
taudis  que  son  corps  s'étrangle  jusqu  â  devenir  slrobile.) 

SCYPHOGYNE  [ni.  jin')  n.  f.  Genre  déricacées,  compro- 
nant  J.'  |"-iiis   arbrisseaux,  dont  on  connaît  quinxe  M-     j 
pèces  do  I  Afrique  du  Sud. 

SCYPHONOiDE  adj.  V.  SCTI-BlFORME. 

SCYPHULE  iïi  j  n.  m.  Partie  du  thalle  de  certains  lichen» 
qui  est  dressée  cl  a  la  forme  d'un  entonnoir. 
SCYRON.  Myth.  gr.  V.  Scmos. 

SCYROS  Iroj'sj  (auj.  Skyro),  lie  de  la  mer  Egée,  «u  N.-E. 
do  l'Kubée,  avec  uno  ville  du  même  nom.  Elle  fut  liabiléo 
pnmiiivemcnl  par  des  Pélasges,  des  Carions  et  des  Dolope». 
Selon  les  traditions,  Tliéiisy  envoya  son  fils  Achille  pour 
le  soustraire  i  la  mort  qui  1  attendait  devant  Troie.  Ih*- 
sée  y  mourut  et  ses  restes  furent  transportés  à  Athènes 
nar  Cimon.  Après  avoir  appartenu  aux  Athéniens,  cette 
ilo  passa  aux  rois  de  Macédoine,  à  qui  les  Komains  loo- 
lovèreni  pour  la  rendre  aux  Athéniens.  V.  skïbos. 

SCYTALE  (si  —  lat.  scylala;  du  gr.  skiitalé,  mémo  aen») 
n  f  Antiq.  gr.  BSilon  cylindrique,  d'une  grosseur  déter- 
niinée,  sur  lequel  les  Spartiates  enroulaient  on  spirale  es 
lanières  ou  bandes  de  parchemin  servant  à  écrire  les 
dépêches  d'Etat,  n  Bande  de  parchemin  où  était  écrite  la 
dépêche.  11  Message,  ordre  secret.  .,iJi™„„. 

—  Enctcl  Antiq.  gr.  Quand  les  ephores  de  Lacédémono 
voulaient  transmettre  aux  généraux  à  la  tête  des  armées 
ou  aux  ambassadeurs  de  Sparte  quelque  ordre  ou  quelque 
instruction  dont  le  porteur  même  devait  ignorer  le  contenu, 
ils  l'écrivaient  sur  une  bande  ou  lanière  de  peau,  qu  Us 
avaient  au  préalable  roulée  soigneusement  en  spirale 
autour  d'un  biton,  de  sorte  que  le  tout  formât  une  surface 
lisse  et  sans  aucun  vide.  Ilsla  déroulaient  oosime  et  1  eu- 
vovaicnl  ainsi  au  destinataire.  Elle  était  inintelligible  pour 
le  '^i.ortour,  puisque,  la  lanière  une  fois  déroulée,  les  mots 
no  se  suivaient  plus.  Le  destinataire  avait  reçu  d  avance 
un  bâton  exactement  semblable;  cn  enroulant  de  nouveau 
la  bande  do  parchemin,  il  prenait  connaissance  du  message. 
SCYTALE  (»i)  n.  m.  Reptile  ophidien.  'V.  bodlud,  •« 

TORTRIX. 

SCYTAUDE  (»i  —  du  gr.  j*ii(a/i»,  idoa)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Espèccile  irait.particulièremeniun  traitcnflammé.  ii  bras 
ou  levier  d'un  treuil.  11  lustrument  de  chirurgie.  Il  Engin 
do  pêL-lio  pour  enrouler  le  filet  et  le  fixer  à  terre. 

Scythe,  personne  néo  on  Scythie  ou  qui  habiuit  ce 
pays.  —  A«  ScvTHES.  .   . 

—  Par  cxt.  Homme  barbare,  peu  civilisé. 

—  Adicctiv.  Qui  appartient  à  ce  pays  oui  ses  habitants; 
Le  peuple  scytue.  V.  scïtiqde. 

Scythie,  nom  sous  lequel  les  Grecs  désignaient  les 
régions  qui  s'étendent  au  .N.-E.  de  l'Europe  et  au  N.  do 
l'Asie,  et  qui  étaient  d'ailleurs  occupées  par  des  races 
assez  différentes.  D'après  Hérodote,  ils  se  nommaient  eux- 
momes  Scolotes.  Justin  rapporte  qu'ils  ayaiont  soumis 
l'Asie  à  un  tribut.  Uiodoro  do  Sicile  dit  ou  ils  occupaient 
lo  territoire  que  baigne  llaxarte,  quo  delà  ils  fournirent 
toutes  les  tribus  jusqu'au  Tanaïset  au  Palus  Méotidoil  o., 
iusqu'au  Caucase  au  S.  Au  commencement  du  vu-  siècle 
av  J  .C,  des  Scythes  franchireut  lo  Tanaïs,  attaquèrent 


Bcnnnm  de  Ctaio,  géographe   çtrcc  du    i"  siècle 
,-     I    <•     ,..._...  ,,,.,„,,»  d'nno  t'mtgttii  (dencrintion 


qui  se 
etc. 


iiTornes,       Scyuiuc  (gr.  *;  UiU,. 
.10»,  com- 
•ic   et  voisins.  —  Un  «ctmmné. 


.„   ,'eritgeiit  (de«criiit     - 
iitnonales  de  la  Méditer- 

'.  trouve  dans  toutes  les 

I  yrcc*. 


Guerrier,  .cythcf,  d'après  une  peinture  de  va.»  anUque. 
lesCimméricns  et,  enlesponrsuivant,  passèrent  la  chaîne 
du  Caucase,  .se  répandirent  dans  la  Mésopotamie,  on  ils 
défirent  complètement  Cyaxare  I". ,»  ""'«"Jl'''''^"'  f""  ,f„ 
jusqu'aux  frontières  d'Egypte,  d  ofi  le  roi  Psammét.que 
ne  les  éloigna  .,iio  par  dos  présents.  F'artout  leur  passage 
fut  marqué  par  des  ruines,  et  les  Mèdes  ne  ?""'•";«"'* 
s  en  dél.arra!>80r  qu'en  les  massacrant  au  milieu  des  festins 
où  ils  les  avaient  invités.  Plus  tard,  Cyrus  f"  '"^'l»"» 
une  exp.  dition  contre  les  Scythes  d  Asie.  En  M3,  Darius 
envahit  la  Srvthie  d  Europe,  poursuivit  en  vain  les  bar- 
bare» dans  leurs  immense»  plaines.  Les  >rythes  anéan- 
tirent encore  on  des  corps  d'armée  d'Alexandre,  harcelè- 
rent les  rovanmea  qui  s  étaient  formés  de  son  empire,  et 
dominèrent  même  uno  p.irtie  .le  l'Inde.  Quelques-unes  de 
leurs  tribus  s'allièrent  à  Mithndato. 

I^  Scythie  d'Europe  s  étendait,  suivant  Hérodote,  ao- 
pnis  lister  (Danube)  à  l'O..  jusqu'au  Tanaïs  a  lE.,  et  de- 
puis le  Pont-Euiin  cl  le  Palus  Méotido  au  S.,  jusqu  à  vingt 
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lonraées  do  marche  ver»  le  N.  Ce  même  hisiorioD  nomme 
u»uu*  »o|)t  pouplados  scylhiuuos  qui  occujiaioiit  ce  vaste 
lorriioiro  :  les  Cal!i|.id»5,  les  Alazous,  le-s  Scjll.cs  labou- 
reur»   les  Scyilies  agriculiours,   nominés  aussi  par  les 
(iroc»  BurystliiMiiti'S,  parce  qu'ils  vivaiout  sur  les  bords  du 
tlgrystli6"o;  a  rii.  do  ceux-ci,  les  ScytbeMiomaJos;  l.s 
Scvllies  royaux,  iribu  douiinaule.  cl  ciilln  les  Scylbes  Jo- 
icrtours,  oui,  pour  fuir  la  .lominaliou  de»  Sicythcs  royaux, 
■'«uieat  retirés  vor»  le»  uioniannes  de  1  iutiincur.  D'autres 
peuples  étaient  soumis  aux  .Sc\  thcs  et.  pondaiil  la  guerre, 
entraient  do  gré  ou  de  lurcodaiis  leur  alliance.  Tels  étaient 
l<-<  Taures. au  S.  de  la  Cborsonése  ;  les  .Neuros,  les  'lyrilfs, 
1  nlrophages,  le»  Uuiliiis,  lesTyssagèles.  les  Sarnialo. 
..j  lies  .Scytbe»  par  le  Tanaï».  lin   Asie,  au  N.  do  la 
.le  VI  de   la   Baclriano,  s'étendaient    la   Scylliio  en 
le  1  Iiiiads  et  la  Scylliio  au  delà  do  l'imaiis.   La  vi- 
,    les  .MassagOtos.  les  ClioniMiiiens,  les  Norosbes,  les 
il.  s,  li"t  ()xidru<iues,  etc.  i*armi  les  coutumes  rappor- 
l,  is  liar   lléroilolo  coiiiine  étant  communes  a  toutes  les 
tribu»  scvtlii'iues,    il   faut   iiieiiliunner   la   vio    iioniade , 
radoraiiun  du  diou  do  la  guerre  sous  la  foriiie  d'un  sabre, 
l'usago  do  suspendre  à  la  sollo  do  leurs  cbovaux  les  clio- 
ïoluros  dos  ouiieniis,  de  boire  d  iiis  leur  crâne,  de  se  faire 
des  blessures  volontaires  à  la  mort  do  leur  roi,  Ole. 

Los  Scyllios  disparaissent  de  l'iiisioiro  aux  »-iivironsdo 
l'ère  chrétienne,  ou  du  moins  l'on  n'applii^uo  plus  dés  lors 
ce  nom  qu'aux  peuplades  inconnues  du  Nord  et  de  l'Ksi. 

Bot.   Agnetiu  tte   Scuthie,    Nom  donné    au    rhizome 

d'une  fougère  iudétorminéo.  11  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
Je  dicksonio. 

SCYTHIE  (Petite-),  nom  donné  par  les  anciens  à 
deux  coiiirco»  do  I  Kuropo  ;  1*  à  la  plus  grande  partie  do 
laChersonéso  Taurniiie  et  au  pays  i|ui  s  étendait  au  .N. 
juMiu'au  Uoryslliéiio;  i'  à  une  partie  do  la  Tliraco,  entre 
le  l'ont-liuxin  à  1  E.,  lo  Danube  au  N.  ot  à  l'O.,  l'ilémos 
au  S.  Celle  dernière  région  forma,  sous  l'empire  romain, 
une  province  do  Scyibio  ^dlocè50  de  Tlirace). 

SCYTHIEN  n.  m.  Géol.  Syn.  de  wtRKBXiEN. 

8CYTHIQUE  Uitik')  adj.  Ocogr.  anc.  Qui  appartient 
aux  s.yilies  ou  a  la  Scythio  :  iVudonj  scvruiQt  ks. 

ScYTHIQUE  (ocBAN),  nom  donné  à  l'océan  Glacial  arc- 
tiijuo  pur  les  anciens,  qui  appelaient  aussi  golfe  Scythiquo 
un  gol.e  do  la  mer  Caspienne. 

SCYTHISMC  ui'/iM'ii'—  lat.  scj/lliismus  ;  de  Seyilia,  Scy-- 
Ihe)  n.   m.  llist.  rolig. 


Scythrops 


Nom  donné,  par  cer- 
tains auteurs  ecclésias- 
ii<iues.aux  rolit;ionsdes 
peuples  barliarcs. 

SCYTHOPOLIS.villo 
de  la  l'alosiine  an- 
cienne (Samario),  fon- 
dée, dil-on,  par  les 
Scythes  ijui  ciivabiront 
la 'Syrie  au  vu'  siéclo 
av.    J.-C.  Auj.    liisiin. 

SCTTHBOPS  [Iropiisi 
D.  m.  Genre  doiseaiix 
grimpeurs, do  lafaniillo 
des  cuculidés,  répandus 
de  la  Malaisio  orien- 
tale à  l'Australie.  (Les 
Bcyihrops  sont  do 
grandscouoous  gris,  tachés  de  blanc  ei  do  noir,  aveclo  des- 
sus du  corps  veri  olive  elle  bec  crochu.  Loscylhrops  géant 
(»cy</ii-o/)«  .\;vx  Uullandix]  mesure  plus  do  o-,60  de  long.) 

SCYTODE  (ji)  n.  m.  Gonro  d  arachnides  arauéidos,  type 
do  la  tribu  des«ci//oti(iH'.ï,  répan- 
dusdans  les  régions  chaudes  du 
glubo.  (Ce  sont  do  polilos  arai- 
gnées mollos,  blanches  ou  jau- 
afttres,  avec  des  bandes  noires.). 

8CTT0DEPSIQUE  (fi,  dèp- 
tik  —  du  gr.  nkutôUepsein,  cor- 
royer) adj.  Cbitii.  Qui  durcit  la 
poau,  comme  lo  tanin. 

8CYT0DINÉS  (>i)  n.  m.  pi. 
Tribu  d  aracbnidos  aranéidos, 
do  la  l'amille  des  sicariidés,  com- 
prenant lo  seul  goure  scytode. 

—  Un  SCYTOIIINK. 

BCYTONËME  (il)  0.  f.  Algue 
tllamenteiiso  do  l'onlro  des  cya- 
nophycées,  qui  se  roiicontront 
dans  toutes  les  régions  du  globe,  sur  la  terre  humide  ou 
dans  le»  eaux  doiicos. 

BCYTONÉMÉ,  ÉE  (<i')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  eu  qui  se 
rapporte  a  la  scviotiénio. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  daignes  fllamontousos,  ayant  pour 
type  lo  genre  seiflonème.  —  L'ne  scYTONéMKK. 

S.  E.  Abréviation  usitée  pour  Son  Eminence. 

B.-E.  Abréviation  de  Sud-est. 

SE,  8'  dovant  une  voyollo  (Lit.  jc  mfmo  sens,  accus,  de 
«y»,  je  o'i  iiiii)  pron.  poi-s.  de  la  3*  pers.  Soi,  soi-même,  l  Kn 
ce  sons,  le  mot  sr  ost  un  véritable  accusalif  conservé  dans 
la  langue  trancaise  ;  il  no  s'emploie  jamais  qiio  comme 
régime  direct  dans  les  verbes  pronominaux  réiléchis.  oi 
plusieurs  grammairiens,   pour  celle   raison,    rappellent 

Xronom  rértôclii)  :  Sk  louer  toi-même,  n  L'un  l'aittro  :  Les 
inntnes  .SK  in-et^ent.  SK  ijênent,  SB  beurlent  les  uns  les  autres. 
(Dupanloup.*  Il  S  emploie  sans  idée  rélléchio  proprement 
due.  et  seulement  pour  ilonnor  à  la  forme  active  un  sens 
passif  :  /(  SK  (roMtv  dei  yens  'lui...  Cela  SR  peut.  Cela  SR  con- 
çois, ii  Sou  vont  aussi  il  sert  a  exprimer  une  action  qui,  sans 
jlro  rélléchio,  est  faite  par  le  sujet  ei  non  sort  pas  :  /.n 
force  RK  trompe  quand  elle  su  /)romtf/  tout  parce  qu'elle  ne 
su  refuse  rien    (Uuizot.) 

—  A  soi.  lin  co  sons,  lo  mot  ost  un  vérilablo  d.llif,  qui 
no  s'emploie  que  comme  régime  indirect  devant  les  verbes 
pronominaux  :  Sb  montre  les  doiyh.  Su  moii/criiuc  mniJoii. 

n  L  un  a  l'aiilro,  co  ciui  n'est  qu'un  cas  particulier  du  sens 
précédent  :  Sr  soiihaiter  le  bonjour.  Sk  rendre  serrice. 

—  Ixirsquo  lo  vorbe  pronominal  ost  à  l'infinitif,  il  est 
do  rô^île  aujourd'hui  de  placer  lo  pronom  se  immédia- 
tement devant  cet  inflnitif.  cl  non  devant  le  verbe  à 
On  modo  personnel  qui  précède  :  Cela  peut  sk  dire. 
L'usage  contraire,  autorise  au  xvii*  siècle,  so  réduit  a 


TH. 


Scylode  (rcd.  d'un  tiers 


pea  près  aujourd'hui  &  an6  licence  poétique  :  L'art,  fui 
nest  qu'une  imitation  de  ta  nature,  ut  doit  carier  comme 
elle.  (St-livromond.j 

SE.  CIlim.  Symbole  représentant  le  thui.swu. 

8É  (du  préf.  lat.  se),  préfixe  i|ui,  en  laiin  comme  en  fran- 
çais, marque  l'écarlement,  l'action  do  moitro  4  part,  au 
propre  el  au  ligure,  et  qui 
ne  su  trouve  que  dans 
<|uolques  composes,  commo 

.til'AKl.U. 

SEAFORTHIA  (»i,  for") 
n.  m.  Genre  de  palmiers, 
<le  la  tribu  des  arécitiées, 
dont  l'espèce  type  croit  en 
Australie,  et  qu  on  cultive 
souvent  dans  les  serres. 

8ÉACC  (a;")  n.  m.  Dr. 
roui.  Droit  do  mouillage 
dans  un  port. 

Seaham    Colliert, 

bourg  mantimo  d'Anglo- 
terre  (comté  do  Durliam); 
3.1 83  hab. 

SCABAM     HaRBODR , 

ville  mariiimc  d'Angleterre 
(comté  de  Durham),  sur  lo 
Dalo;  1.715    hab.    Houille. 

SÉAILLES'Gabrion.  pro- 
fesseur 01  écrivain  fran- 
çais, né  a  Paris  en  1852.  Seaforthla. 
Entré  &  l'Ecole  normale  su- 
périeure on  1872.  agréqé  do  philosophie,  docteur  es  lettres, 
il  était  nommé  en  188G  maître  de  conférences  à  la  faculté 
des  lettres  do  Paris  et,  en  1898,  il  succéda  à  Paul  Janet 
dans  la  chaire  do  philosophie.  Citons  ses  ouvrages  prin- 
cipaux :  Essai  sur  le  i/énie  dans  tari  (1875)  ;  Alfred  Ùelio- 
ilencq,  histoire  d'un  coloriste  ^1885)  ;  Histoire  de  la  philo- 
sophie :  écoles  et  problèmes,  avec  Paul  Janet;  Li'onurd  de 
Vinci  :  l'artiste  et  le  savant  (1892);  Krnest  flenan  (^IS96)  ; 
Euiiéne  Carrière:  l'homme  et  l'artiste  (1900);  Walteau 
(1902);  les  Affirmations  de  la  conscience  moderne  (1903). 
Président  de  la  Société  dos  universités  populaires,  il  a 
pris  une  grande  part  à  cette  œuvre. 

Sea  IslandS  (relies  marines),  nom  donné  à  la 
liaiido  do  terres  littorales  do  la  Caroline  du  Sud  (Etats- 
Unis),  entre  la  baie  Winyah  et  l'embouchure 
de  la  Savannab.  Région  marécageuse,  pro- 
pice a  la  culture  du  riz. 

SeaLSFIELD  (Charles- Antoine  PoSTL  , 
dit),  écrivain  allemand,  né  a  Poppilz,  près 
do  Znaïni  (Moravie),  on  1794,  mon  à  Solouro 
on  1804.  Il  fut  d'abord  moine,  mais  se  sauva 
de  son  couvent  et  se  réfugia  aux  Etats-Unis. 
.\  pariir  do  1831,  il  s'établit  en  Suisse  dans 
lo  canton  de  Soleure.  Il  est  l'iniiiatenr  en 
.-Vllemagne  du  genre  du  roman  oxotiquo. 
Citons  de  lui  :  Esquisses  de  voyayes  trans- 
allanliques  (1834):  Esquisses  de  mu-urs  dans 
les  deux  hi^misphéres  (1835);  le  Légitimiste 
ri  les  ItépiMicains,  roman  (1835);  le  Virey 
et  les  A  risloerates  (18351  ;  le  Litre  des  cabinet 
1840);  Suif  et  Nord  (1842-1843);  etc. 

SEALSKIN  {silss-kin'  —  mot  angl.  ;  de 
seal,  veau  marin,  el  sArin,  poau)  n.  m.  Etoffe 
veloutée,  d'origine  anglaise,  faiio  avec  dos 
poils  d'animaux,  ot  quo  l'on  emploie  surtout 
pour  faire  des  vêlements  de  femmes  et  des 
couvertures  do  voyage. 

SEAM(sim')n.  m.  Métrol.  Poids  en  asaeo 
on  Angleterre. etvalani52"', 42.  «  Mesureâo 
capacité  anglaise  pour  les  grains  ot  lo  malt,  valant  290'", 78. 

SÉAMMENT  (a-man)  adv.  D'une  manière  séante. 

SÉANCE  (anij  —  de  ifoir)  n.  f.  Le  fait  d'être  assis  :  5a 
sÉA.vcK  eiernelle  (de  Jésus-Christ)  li  ta  droite.  (Pasc.)  [Vx.) 
11  Action  do  prendre  place  dans  une  assemblée  réunie  pour 
délibérer  :  Prendre  skancb.  11  Droit  do  prendre  place  dans 
la  mémo  assemblé©  :  Aeoir  sbancb  au  conseil  d'Et'it. 

—  Réunion  des  membres  d'une  assemblée  qui  délibè- 
rent ou  travaillent  ensemble  :  L'ne  skancb  de  l  Académie, 
du  Sénat,  u  Ensemble  dos  personnes  qui  prennent  part  A 
la  mémo  réunion  .  Une  séanck  nombreuse. 

—  Par  anal.  Temps  que  l'on  passe  à  une  occupation 
non    inlcrronipuo   :    Faire  de    longwt   sbancks    à    table. 

Il  Temps  pondant  lequel  une  personne  pose  chez  un  pein- 
tre, un  scul|ileur  :  Oonner  dis  SKVXCBS  à  un  artiste. 

I,oc.  div.  Ouvrir,  Lever  la  séance,  ]ji  coniinencor.  la 

terminer.  1  Lu  si'anre  est  oui-erte,  est  leiee.  Formules  par 
lesiiuellcs  lo  président  annonce  que  la  séance  est  com- 
mencée, finie.  Il  Tenir  tes  téaneet,  So  réunir  pour  déli- 
bérer: venir  pour  donner  une  séance,  n  .**<''incf  tenante. 
Pendant  la  durée  do  la  séance.  —  Imniédiaioniont,  sans 
remise  ;  /(<'</'.-'■  une  a/faire  skaNCK  TK.NAKTK. 

SÉANT  .1(11.  ANTE  (do  «oir]  adj.  Qui  siège  ou  a  le 
droit  do  siépor,  de  prendre  séance  :  Tout  les  teigneurt 
de  ta  cour  skaxts  rfoiii  le  parlement.  (Mirab.) 

—  Fig.  Décent,  convenalilo  :  Il  n'est  pas  toujours  ska.n'T 
d'accepter  quelque  ehose  jiour  un  service  rendu,  { Volt.) 

—  (Iramin.  .s'.'.i'i(  est  toujours  invariable  quand  il  ex- 
primo  un  fait  partu-iilier,  el  il  ne  peut  devenir  variable 
qu'autaiii  qu'il  s'agii  d'un  fait  habituel  Ainsi,  (u  Cii.r 
3,'ante  a  Paris  pourrait  exceptionnellement  siéger  un  jour 
A  Versailles,  et  alors  on  dirait  :  An  cour  de  Paris  sA>N-r  «1 
Versailles.  Séant  est  adjectif  ot  variable  quand  il  mar- 
que, non  le  fait,  mais  le  droit  de  siéger  :  Les  teigneurt 
SKANTS  dans  le  parl.'^ent. 

—  Blas.  S'ein)>l'>;e  quelquefois  comme  synonvme 
do  ASSIS,  eu  p.'irlaiii  b's  animaux,  n  Séantes  partitions.  Som 
donné  aux  liuuros  i  i-raldiques  qui  remplissent  tout  1  écu 
A  distames  é^-:i!.'s.  L-ommo  lo  fascé.  lo  pallé,  lo  bandé,  le 
barré,  l'è.  art  '.^  '  -  fuselé,  lo  losange,  lo  frotté,  l'cchi- 
queté,  les  ;  .liés,  le  varié,  etc. 

0.  ni  '•''  personne  assise  dans  son  lit.  (Ne 

s'emploie<,  ,.'.-tif  possessif  et  la  préposition  «ar'i 

Etre,  Se  mellrr  .i.,r  son  8*ANT. 

—  Pop.  Derrière. 


SCYTIIIE   —   SEB.\GE 

SbarCT,  comté  des  Etats-Unis  (Arkaosu).  sur  le 
UuTTalo,  iM>uvaraueDt  da  Mi&sib&ipi  par  le  Wbiie-River; 
l-j  «jOO  hix\t.  Ch.-l.  MarthaU. 

Se:ar&PORT.  bour?  '^f^  Etats-Unis  (Muselcomté  do 
Wal'Ja^i.  sur  la  I  1  -liscoi;  3.000  bab.  Scieries 

ui'  caQiqueA',  cou.  t. 

SCAPATRICK.  • .    .  ...;aido  (prov.  d'Ulster  [comté 

SCATON  DcLAVAL.  tourf  d'Ant'l.-ïcrre  (comté  de 
NurlhuNiboilauJi .  3.*u'j  I.ab.   I! 

Seattle,  viiif  *\vs  Kui*-;  jiau\  rh.4.  du 

conitii    de    \\  .          '            '                                   14.     -    ;ti», 

branche  du  1  ^e 

vote   ferrée  '*e 

en  l«Sï    i>:i  ■•>, 

colle  vilU*  ■  i- 

{)Utatiuii  a  ^  i'** 

CD    1880).    Lnr.iTï    II-.   Î--  >'1- 

nitrablcnieiii  aiirite  et  ■  la 

tiuuille  {'ruduitc  jar  iji.  >  i- 

roitH.  .Si-aiilo  est  une  v;  et 

dont  la  prosi»érité  va  ci.  .  ''S 

brandies   Si   peu    prt-s  ■:■-  '-s 

iiiinicDHes  clianliers  do   «.uu^iruci.'  a- 

chtiies.  fonderies,  nnnoiencs;    fal»r  -le 

vian-lo,  de  bàclies,  do  puèle&  el  Ictu,^,,.^.,-  .  -...   .»..»;ck, 
meubles,  etc.;  imprimeneii.  brasseries,  etc.). 

SEAU  («0  —  jadis  téel;  da  lat.  pop.  êiu'htt.  rîassifj. 
situtu»)  n.  m.   Vaisseau  de   bois  ou  de  oi<  '  A 

puiser  ou  à  porter  de  l'eau,  etc.  a  Vase  U--  ::ie, 

ikervanf  à  divers  usages  :   L'n  seau  a  gluf-  iu 

vase  :  itoite  un  seau  tic  l"it. 

—  SeauT  à  tncendie.  Seaux  do  toile,  ou  d'osier  revota 
de  cuir,  servant  &  porter  de  l'eau  dans  les  iocendies. 

—  Kani.  /l  pleut  d  teaux.  Il  pleut  irè»  fort. 

—  Pop.  Etre  dans  le  teau,  LJiredans  rembarras. 

—  Artitl.  Srau  d'affût.  Seau  en  toile  <|ui  est  suspendu  4 
l'aâ'&t  d'une  bouche  À  feu  et  i\\n  contient  do  l'eau  pour 
rafralrliir  la  pièce  dans  les  tirs  précipités. 

—  Mar.  A'^au  a  laraijf.  L'sicnsile  troin'  *  îs, 
servani  à  prendre  do  l'eau  pour  le  lavagc-M.  :  k. 

—  TechD.  Seau  à  la  e-lle.  Vase  dans  le  ,  ■  urs 
d'aritclics  tiennent  leur  colle,  a  Seau  ri'  diw'irr  uu  (/  oj- 
phalleur.  Seau  terminé  par  un  bec  par  lequel  on  veri»e  la 
bitume,  u  Senu  a  charbon.  Seau  cyltndri<^ue  dotit  I  ouver- 
ture est  taillée  en  biseau,  n  Seau  hygietnqtte.  Récipient 
muni  d'uDO  anse  et  duo  couvercle  et  avant  A  riotériear 


Seaas  :  1.  Eo 
6.  A  poitaon  :  7. 


lûlt;  2.  Ed  bot»;  3    iJ^jii's,   t    D--   biluniUr.  eo  tôle:  5  A  ^i^^»^; 
A  tr&liT  :  8.   A  douchei  ;  9    llfvt^Diqur  ;   10.   Bo   tolk  :  II.  A  cbsi^ 
boD  ^couch^)  ;  1].  A  ctimrbuD  (droit). 

une  cuvette  dont  la  petite  base  est  obturée  par  un  dis-^ue 
relié  À  un  levier  intérieur  frarni  duo  contrepoids.  Ill  sert 
à  recevoir  les  eaux  de  toilette  et  antres.)  1  Seau  à  dnucfiet, 
Rt^cipicnt  méulli'iue  ayant  le  coavorcle  ou  le  fond  percés 
de  trous.  V.  sbillr. 

Seau  enlevé  (lri  'la  S^chta  rapita],  poème  héroï-co- 
miauo  d  Alexandre  Tassoni  (ifiïît.  C'est,  comme  le  L»trin, 
do  boiloau,  une  parodie  des  procédés  de  la  poésie  éniaue; 
le  poème  a  pour  sujet  la  guerre  ridicule  qn  un  seau  de  bois 
ravi,  au  xiii*  siècle,  par  les  Modénais.  alluma  entre  eux 
et  les  Bolonais.  Cette  aventure  est  racontée  par  le  poète 
en  douxe  chants,  et  assaisonnée  d  épiso<les  m\  tbolotirnjues. 

I.^  Seau  enlevé  obtint  un  immen>e  succès  êo  Italie,  non 
p.is  seulement  X  cause  de  la  pràce  du  style,  mais  surtout 
à  cause  des  allusions  pit^uantes  qui  lo  remplissaient. 

SEAOOEOIIlE>«d-joir1n.f.  Ustensile  en  formede  f^ntnde 
cuiller,  à  laide  duquel  on  met  du  sel  dans  les  paniers. 

SÉBAÇATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  lacide  sébacique. 

SÉBACÉ.  ÈE  du  lat.  tehaeeu»  ;  de  tfhum.  suiT  adj .  Qui  est 
do  la  nature  des  rorps  *:ras.  qui  cou*  ri i  ou  qui  produit 
des  corps  praa  :  Glttute  ^k-Bacâk.  u  Atati^r^  $ébacfe.  V.  sb- 
Dt'M.  I  Glandes  séparera.  Glandes  de  la  peau  ou  des  tégu- 
ments qui   produisent  le  sébum. 

—  Knctcl.  Des  gla'niet  sébacées  se  rencontrent  sur  toute 
la  surface  do  la  peau  chei  l'homme.  A  lexcepiion  de  la 
paume  des  mains  et  de  la  plante  des  pieds:  elles  sont,  la 
plupart  du  temns.  en  relation  avec  le  foll       '  t    I.^ 

cérumen  du  conduit  auditif  externe,  le  *»«'  le 

remix  catfosa  du  fœtus  sont  des  subsiant-  ■  iro- 

duitos  par  des  clandos  do  cet  ordre:  les  ^-i.iti  u's  ;i  »'ii.«.-.  à 
castnrtnm,  les  i^andos  »Ki  croupion  des  oiseaux,  etc.  sont 
aussi  des  pl.indes  sébacées  ditrèren.i.-e-.  I  "1  -^^i  le  m^roe 
enrtn  des  plandes  mammaires  I^i  s«' 
elTet  de  luhnlier  les  poils  et  la  pea  ; 
plosse  et  sa  résistance  à  l'êcard  do> 
protéper  le  revêtement  thermique  ^plumes  ùcù  oi>eaux 
aquatiques^  contre  l'humidité. 

Les  glandes  sébacées  sont  des  c^-»"  i."i  n  ineuses  sim- 
ples. QUI  renferment  des  cellules  m  -iques  ou 
arrondies;  en  se  multipliant,  ces     ■  t  un  épi- 

théhum  siratirté.  dont  les  él- '!«  *Jou<- 

teleties  graisseuses.  Ces  pou  n  volume 

et  finissent  par  remplir  tout  i  mesure 

que  les  cellules  sorappmchen;  -.  a  ii- '  -  .•  ■  la  glande; 
là,  ollos  S0  détruisent  et  loars  débris  coosuiueni  le  sObum- 
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SÉBACINE  —  SÉDASTOPOL 


■\0*  ^Mi  ra- 


il a«U*laia 


■^^  ••*■  J  m  3r*'-!*»  év  formais 


4a  t  «p  »t  >i  .%kt«ir«ii«  ) 


l»ci4«  »#t»ci4|ii»  :  lacidd 


B  ftdj    Bol.  Q«i  r««t«mbl«  oa  <)al  m  rapporta 
à  la  •«(••«. 

<—  ■  f  pi  Tnba  d«  la  ramiMii  d(*«  ffvoiiaDacéaa.  ayant 
fnt  tft^  1*  irvnra  êééjt^t.  •  <•!«  ■aaxaa. 

SlBAB,  8ban  ou  StA.  Iriba  arabo,  qai  mjoTié  an  rdio 
ha^Kilaoi  <laa*  I  ifiTa«-oi  'ïi  R«>r-t  •*.^  i  Afr')ti«.  aa  m*  a. 
Oa  ••  roirwiTo  lo*  •:  -niale  de  la 

TaBi«*o.  4a«ft  la  pr<  i  ceatre  du 

Maroc  »t  |aai|0«  cbm 

atBAMiDC  a    r  Chim.  Aaido  tabaciqae. 

AtmAtaQCC  mtk  )  adj  Chini  Sa  dit  d  ao  acido  de  for- 
■mir  CO  wH'  —  rCH'*  -  CO'II.  que  I  no  obueoi  par  1  ac- 
tioo  4«  I  ammoQia.ia*  sor  I  ^tlter  M^baciqae. 

SKSAOO'o--        '  ''pirtdAl- 

Kc»«t   La  -                                                          '"    Kal'vlio, 

oaO  S-»^a-r  .   [)juriljiir.i. 

Coala  d»  N    rn   !i:ir  \.i.  »»»•  cr-i'itii  l(*niciii  cii- 

raiMét.  t  à  !<>..  ia<«%raa  ^•   Tizi-Duiuu  n 

jatri**    'j  ■■•   aji*'''^  av'ir    irj\TV'    la   clial'tc 

c*  -■'  e»f  A  lO 

Ar  f>t  d  allore 

lo'-  DavigahloB. 

•tSASTS  [^att"\  n.  m.  Genre  da  pot««on«  acaniho- 
p<aro«.  fain*llode«  inglidéa,  compreoaot  irenie-cinq  rspè- 
eaa  répondue*  «or- 
taai  daai  le«  mon 
frofrlaa  ot  tomp^ 

—  KsirTrv    !<•• 

t  a;  r-.>rti«a~ 
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I. 
Tr 


"'i^e  et  <*pînen»o. 

.i«te  de  la  Mt-di- 
■>ifra  de  Nice  et 
11^  I  Oc^an.  I  cm- 

■  n.  iju"ique  niai- 
>  ^ie  la  Mediterra- 


I  ancienne  Alla  Uioaim  (Cappa- 

i     •  '  I.'nii  (  Arkantas).  lar  la 

>         I.   Grtenicottd 

iriçotv-Bastten.  comte  i,  mar4- 
>     nA  è  l.n  l**»rt«-'1  Am]<M(mano 

;  «^lat 

"■Vi. 

pri- 

)  K'dt    'l<»   Ijfu- 

■'  avoc  Mormoot 


u 

«  • 

Air-,  .,.. 

M 

■i*  .*  \(  .. 

dan»      \[., 
4an«    la 
I  •ni'-;- 


ti . 

aa 

dr 


et     to«     piUK    Cir^-aiit»   Ue   1  Ktli)-)(i- 

kuruouime  /«  tuputum  dr  /  Ampirr . 


.abUA 

■  rai 
.  :*6. 

■  uu^   »u.i   iJ  ■-  [■■■     M'  'Jl»- 

.n   mu.  |Tit  t>.>rt  a>ix 

I  \   .  .'flou     lvi*iir<»     lans    >u 

.  <  \N  il)  lo  rummaudrincdt  de  la 

.        .         al  de  camp,  cl  o.vnn  di^j-uié 

i-.-      1;  î-ii  ilf  leip<^diiiun  de  Wur^e.  »  nn- 

jcis  la  reiraito  à  la  monarcuio  de  Juillet. 

TtANIQUE  (64tt«,  ni*—  du  pr  t^6oj/t>#,  atipn^te) 
\  iii.^    ruiu.  So  dlMiit  dot  vaicquouri   aujt  jeux 

SCBA8Tl£lf  (taîDil.  martTr.  nA  A  Narïwinne  ver^  tsfl  oa 
r".  *  111  rt  A  Konif  en  TRU.  Il  entra  don»  I  armi^c  roinuine, 
.1  ;■  ir  t'ariti  ei  fut  numnii^  i-ar  Diurléiicn 
■  '  ii.iri*' dos  pri>ioricnH.  Su  de  («arenis 
t.ii|>'is<^  i!fs  SOS  pioni'6ro»  années, 
vi  II.        irrjipioniittircs  kl»  inar- 

nii  '  :iius  Itii  dutina  le  tiirc 

<li'  ••  à    IrniiHïreur  comme 

:  ^..t.J.àimi.  a  j'<>rar*'  U  vie,  il  fut  percé  de  flfrclies 
;>>)iir  inuri  II  respirait  ce|iiMi<iunt  cncon* .  une 
,  '  ivp.  nommée  l.ncinc.  pan^a  ^os  lilussuros.  Kendu 

a  m  »aiite,  Sebasiica  alla  se  placer  sur  lo  passade  de  lem- 
{•ernur  pour  lui  n^prochor  sa  cruaiiié.  Arrêté  do  nouveau, 
il  fui  fusli^t^  lusquâ  co  qu  il  expii&(  sotis  les  coifps  ï>un 
corps  avaii  éu^  jeté  dans  la  tluat/ue  Maj-ime,  mats  ios 
clirftii'Hs  le  reiroiivdreni  et  ron!tcvi.'lircut  dans  la  cata- 
roiiitH*  ijui  a  rei;u  son  nom  II  fut  onsimc  transporté  dans 
la  liaiiiliqiie  élr\  eo  en  son  tioniirur  près  do  la  ponoCapènc. 
Lni<  purtton  nol^ldi*  en  fut  dolachoo  et  donnée  par  lo  pape 
Kiig^ne  11  à  labtia\e  do  ^intMédard  do  Sui^suns  '828). 
On  invoque  généralement  saint  Seliusticn  conlro  les  ma- 
ladies cuiitauu*uses.  H  eiaii  lu  patron  des  archers  et  des 
conlrénes  do  tir  &  lare.  —  Kéio  le  2t)  janvier. 

—  Iruiiui^r  Iji  plus  ancienne  image  ijuo  I  on  connaisse 
de  saini  ^^baAtiuu  est  un  bas-roliof  eu  terre  cuite,  prove- 
nant do  la  caiacombo  do  Sainto-Pnscille.  Des  figures  de 
Saff\t  S-'tM'tien  ont  été  exécutées  par  le  Bornin,  pour  la 
liasilique  déijiée  â  ce  saint  sur  la  vuic  Appienne,  à  Rome  ; 
par  Benedotto  da  Majano,  pour  1  église  do  la  Miséricorde, 
A  KIorence:  par  Pierre  Huget  nour  régli»e  do  Saïuto- 
Mario  de  Cangnan,  à  Gènes.  Kaphaél  a  point,  dans  sa  pre- 
II  1ère  jeunes-.e.  une  ligure  à  mi  corps  de  Samt  Sébastian. 
Un  tableau  d  Aiinibal  Carraclie  iLuuvre)  représooto  Snmt 
SiOastien  aliacbé  À  uo  troue  d  arbre  et  percé  de  Ûècbos. 


.  ''O  Corse. 
.il  da  1  aa- 


Salnt  S^bttUcn,  d  apré*  DeUcrotx. 

Pan»  lin  tahleaa  du  Pérngin.  qui  o!ït  à  ïa  galerie  BorghéKo. 
?aint  Sébastien  est  aitaché  k  une  colonne,  les  mains  der- 
rière le  dos  Un  beau  Saint  .sV/iat/i^n,  du  mémo  peintre. 
e^t  au  !,ouvr*».  |^  musée  du  Vatrcan  possède  un  talitoan 
dans  le«|iiel  'o  Titien  a  repré^ienlé  Satnt  Séfinthen  nu.  les 
mains  dorrure  lo  do«.  entouré  de  plusieurs  autres  saints. 
Au  muvée  do  Montpellier  est  un  Snutt  Srta^lieu  du  Garo- 
falo.  Van  Dvck  a  pemt  Saint  S/bnsiifn  arcnurn  par  tes 
O'f/'-*  (l^uvrei.  Sur  le  volet  d  un  triptyque  de  Memling, 
In  Martyre  ttf  $aint  Sr^haatien  est  peint  avec  une  grande 
finesse  1^  Marti/re  tip  aniut  Si^bastK'n  a  été  retracé  par 
le  Pinturicrhio  sur  la  voûto  d  une  des  cbambres  de  lap- 
partenient  B'»rgia.  au  Vatican 

Saint  S/hnatirn  secouru  et  rappelé  A  la  vie  par  la  vcnve 
Irène  et  ses  servantes  e'.t  un  sujet  qui  a  été  peint  no- 
tamment par  Luca  Giordano  (muhée  de  Oresde',  Kusiacbc 
1^  Suenr  (mu«éo  de  ronrs),  Eucéno  iVlacroix.  Ilillema- 
cb^'r.  J  -A.  Duval  Le  C<âmu9,  Jules  Richomme,  Eugène 
Thtnon.  etc. 

Sébastien,  empereur  romain  on   tyran  des  Gaules 

de   4i;  a   413    Joviii.    BoQ    fréro,    proclamé  empereur    & 

MaycH'-e.   sallia  ave<    Aiaulph,  beau-frere  d  Alaric,  oui 

\.     .il    ,',.  t.ror,  tr«  v-  Tio.  Son  but  était  de  renverser  lio- 

i  de   Séîïaslien   déplut  à  Aianlph, 

LTcnéral  d  Honortus,  surprit  Scbas- 

>  11    ■Mi.i-  ••:  ir  décapita. 

Si  hastien  DEL  PlOMBO  (Sfrartiaho  Luham.  dit\ 

'■       II"  A  Vt'iii;^  vers    H85,  mort  A  Rome  en 

:  :1  a  travaillé  dans  1  atelier  do  Giovanni 

st\lo  do  ses  plus  anciens  tableaux  ' /té- 

r.  t  ,/,.  (  frtst,  au  jialais  Ix>yard,  A  Ve- 

'■'na.  A  réélise  Saint-Nicolas 

'ilié,   I^  banquier   Agostmo 

■    rour  paniciper  a  la  dé- 

e    I^  Vénitien  y  pei- 

■  I  d  Ovide  et  un  l'oty- 

ir  Raphaël  dans  I  ex- 

'  jaloux  de  co  maître. 

Ts  Michel- Ange,  ré- 

•  î  s.*»  science  de  l'ana- 

'■'.a  A  toute  sorte  do 

:   ■  .criicot  VII  coaférait 


Sébastien  Ucl   l'ictubo, 


Sébastien  1"  de  Purlugal. 
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à  rartlsta  une  chargo  lucrative  &  la  chancellerie  do 
bulles  .  W'ffisio  det  piumhn.  I>o  lA  le  Kurnuin  «ini  lui  eikt 
reste.  On  pri^tend  que  Miclicl-Ange  lui  fouroii  souvent  de» 
di'ivsiini,  qu  il  utilisa  pour  si*8 
tableaux  II  llnii,  cepeudant, 
par  ko  brouiller  avec  lui,  A  pro- 
pos du  Jufj^metit  dernier,  vers 
IM4  Sébastien  voulait  exécu- 
ter a  t  huile,  sur  la  muraille,  les 
coiii|Mibitioiis  arrêtées  Nur  les 
cartuiisonginaux  Michel  Aii^e 

Iiréléra  la  fresque,  el  peignit 
œuvre  lui-mémo-  Oevonu 
riche,  Sébastien  dol  Pionibo  ne 
produisit  presquo  t>lus  et  se 
livra  A  la  rccliercho  d  un  pro- 
cédé de  peiniuro  sur  pierre. 
Sébastieo  oa  ni  grand  latent  A 
grouper  ses  persunnaces .  ni 
graoJ  sentiment  du  si^le.  mats 
c'est  un  beau  coloriste  ot  uu 
portroitiste  de  ha  ito  valeur. 
Sos  principales  œuvres  sont  : 
ta  Ht^êurrectiun  ite  Z-oî'ire,  com- 
mandée pour  faire  pendant  A  la  Transfigttratwn  Ot'ational 
Gallory).  Li  J-'layrllntit.n  féglise  San  Pieiro  m  Montorio. 
Romci,  leMarti/re  de  iaiiiie  Agathe  (palais  Pitti,  Plo- 
rencei:  ia  Vtaitahon  (Louvre):  te  Cf>ri%l  portant  »a  croix, 
ta  Marthe  au  talvane,  J^*u$  atix  Itmtea  (musée  de  Ma- 
drid), etc.  Ses  portraits,  très  admirés,  tiennent  A  U  fois 
do  la  manière  do  Raphaël  et  du  genre  de  Titien. 

Sébastien,  roi  de  Portugal,  rtls  posthume  de  l'infaot 
D  Joao.  né  A  l.isbunne  eu  1554,  mort  en  Afrique  en  lilt. 
U  avait  trois  ans  quand  il  de-  , 
vint  roi,  sous  la  tutelle  de  sa 
grand  mèro  Catherine  d  Au- 
triche, sœur  do  CliarloS'Qiniit. 
puis  sous  celle  de  son  oncle  le 
cardinal  Henri  Elevé  par  des 
précepteui's  jésuites,  il  rêva 
de  devenir  le  héros  d'une  nou- 
velle croisade  et  fut  sur  lo 
trône  un  moine-soldat.  Après 
un  premier  voyatre  au  Maroc 
(ir>7l).  il  accueillit  le  préten- 
dant Muley  Humed  qui  venait 
solliciter  son  aido  contre  le 
chérif  Muiey  Abd-ol-Melok.  U 
essaya  inutilement,  &  I  entre- 
vue de  Guadalupe,  d'oD'ralner 
Philippe  11  en  Afrique.  Il  leva 
alors  lui  même  une  armée  do 
17.000  hommes  et  partit  pour 
1  Afrique  (15"8)  Il  débarqua  A 
Arsila,  y  per^tit  quinze  jours 
et  laissa' au  chérif  le  temps  de  réunir  30.000  fantassins  e' 
40  000  cavaliers,  et  éprouva  dans  la  plaine  d  AlcazarKé- 
bir  une  etfroyable  défaite,  où  il  trouva  la  mort. 

SÉBASTOCRATOR  (baas)  a.  m.  Titro  hyzantiD  snpérieoi 
A  celui  de  César,  iuveoié  par  Alexis  Comoène  pour  soi 
frère  Isaac. 

SÉBASTOPOL  ou  SéVASTOPOL,  ville  et  port  militain 
de  la  Russie  d  Europe,  à  I  extrémité  sud-ouest  de  la  Cri  j 
mée,   sur    une   vaste  rade  de  la  mer  Noire,   50.7on  habi 
Fondée  en  I78t,  cette  vilie  forme,  depuis  1873.  une  pré' 
fecturo  maritime,  régio  par  une  administration   spécial' 
(englobée  dans  le  gouvernement  de  Tauriuel    La  baie  di 
Sud,  une  des  meilleures  de  1  empire  russe,  peut  abriter  le 
navires  du  plus  gros  tonnage  :  elle  ne  gèle  jamais.  Duran  i 
la  guerre  do  Crimée  (l«5t),  la  ville  fut  entièrement  déi 
truite,  après  un  siège  célèbre,  par  les  forces  combinées  d  ' 
1  Angleterre  ot  de  la  France.  Xlais  elle  se  releva  rapide 
ment  et  formoactuellcmcDi.avecsescoostroclionsneuvoj 
SOS  larges  et  belles  voies  plantées  d  arbres,  lune  dos  plu  > 
jolies  cités  de  l'empire.  , 

Sébastopolfsi^r.R  dr).  Ce  fut  1  épisode  lo  plus  impôt 
tant  du  la  guerre  de  Crimée.  11  avait  été  décidé  au   moi 
de  juin  IS54.  et  la  bataille  de  lAlina  (14  sept.),  puis  l'of, 
cupalioo  de  Balaclava.  avaient  amené  I  armde  des  allié' 
(An;; lais.  Français  et  Turcs)  devant  la  vill**.  I.e  feld  niarC 
chai  Ion!  Raglan  cunimandail  te  corps  anglais  :  les  troupe  : 
françaises  étaient  aux  ordres  du  général  Canrobcrt.  ren:| 
plaçant  le  maréchal  Saint-Arnnud.  mort  d  épuisement  I 
?9  septembre     Sébasiopol,  assis   au  fond  d  un  golle  prc 
fond,  piiurvu  dune  très  forte  garnison,  dilficilu  A  investi 
complètement,  mais    mal  rort<lié,  eut  cepen<tant   pu   èit 
enlevé  d  assaut  dès  les  premiers  jours  du  siège.  Le  man  < 
chai   Caniobori.  soucieux   jusqu'au   scrupule  de  la  vio  dl; 
ses  soldats,  n  osa  pas  risquer  cette  attaque  brusquée,  qi,, 
eut  sans  doute  cofité  fort  cher,  et  les  alliés  so  décidôreï'i 
pour  un  siège  en  règle,  dont  le  général  Hizot.  puis  le  gt,> 
néral  Niel  dirigèrent  les  travaux    Ainsi  les  Russes  enrei,' 
lo  temps  de   (tarlatre   leurs  travaux  de  défense     laniiri.i 
Korntlof  roula  ses  b&timents  A   l'entrée  de  la   rade  pot  j 
éloigner  la   dutte   française,  et   lingénieiir  lotleben  coi 
vrit  au  luio  les  fortiHcations  régulières  de  la  ville  par  u 
réseau  d  ouvrages  en  (erre  qui  devaient  tenir  A  distanr 
le  corps  do  siège  et  imposer  au  front  'l'attaque  uo  énonr, 
développement    Kn  mémo  temps  les  assaillants  devaiei 
se  prémunir  conlro  les   tentatives   de  secours  venues  c 
l'extérieur  :  lo  25  octobre  IRii.  lo  généra!  russe  Lipran-  I 
attaquait  lo  corps  turc  A  Balaclava.  et  était  repoussé  pti 
deux  Chartres  oésespérécs  de  la  cavalerie  anglaise  ai,t 
ordres  des  généraux  Scarlett  et  Cardigan;  lo  5  novembr  j 
la  bataille  d  Inkemiann  était  livrée  par  les  Russes,  qi 
réussît  A  arrêter  la  bravoure  froide  des  Anglais  et  l'éti  < 
de  linfanterie  française  du  général   Bo<tquet.  (V.  InkE"  ' 
MANM  )  L  hiver  devait  être  pour  les  alités  un  adversai  ' 
plus  redoutable,  par  les  privations  qu  il   leur  imposa;    * 
choléra,  le  scorbut,  la  fii-vre  d  hôpital  éclaircissaient  p(  j 
A  peu  leurs  rangs,  sans  lasser  leur  patience.  En  mars  185  i 
un  corps  picmontais  venait  les  rejoindre    C  est  A  ce  m-j 
ment  ;iue  le  maréchal  Canrobert,  toujours  hésitant  devai 
la  rcspunsabiliiè  d  un  assaut,  abandonnait  son  commaodfl 
ment  au  généra'  IN'Iissier,  dont  la  hardiesse  et   l'énergl 
allaient  donner  au  siège  son  dénouement  brutal  ot  sanglai! 

I^  premier  assaut  donné  le  18  ititn   185^  A  la   posittif 
maîtresse  «les  Russes,  la  tour  MalakolT.  fut  infructueux    • 
coûteux    (V     Malakof  ,  Ix*8   Anglais,   en    mémo  tenij 
èchouaioDt   aa  Grand-Redao    Mais,    le   16  août,  lanu 
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rniaa  do  secours  *Uit  battuo  an  pont  do  Traktir  mr  la 
Tr-horoata,  par  lo«  Français  et  lo»  PiiSrnontai».  Enfln,  le 
.  !;«..i8mbro.  avait  h"u  lassant  final  sur  Malakof.  La  prise 
uiitt;,'oait  les  Russes  à  abandonner  la 


S  sopiembre,  av 

de  celle  iiosiliim    - 

ville   en    faisaui    Miuior   les   arsenaux    et   les   cascrn 

(8   sept).    Co   sicye   do 

onze  mois,  nm  décuait 

du   «uccô»    mil"'    '>e    la 

guerre  do  Criini^e.  avait 

colin  aux  alliiS»  plus  do 

gû  uoo    hommes ,    el   au 

moius  auianl  aux  Russes. 

Il    avait    d'ailleurs    été 

ploricux  aussi  bien  pour 

Vos  assaillants  4U0  pour 

les  vaincus. 

gf'BATE  n.  m.  Sol  diS- 
nvani  de  lacide  séba- 
cupio. 

SCBAT  -  EL  -  KETALA 
0.  Urudo<|Uin  à  lacets,  en 
cuir  de  cliùvro,  consti- 
tuant la  ctiaussiire  des 
iruiipos  satiarienoos,  ti- 
railleurs et  spaUis. 

SEBAT-EL-TAIA  n.  m. 
Souliers  purtés  par  les 
spahi»  sahariens.  1  Ils  uni 
la  l'oriiio  ordmaiie  do  la 
paoïuulle.  j 

SebÈJE,  ville  do  Rus- 
sie (guuv.  de  Vitebsk  i, 
sur  un  lac;  4.400  Uab. 
Ch.-I.  d'un  district  qui  a 
3.ioo  kilom.  carr.  et 
90.000  liab. 

Sébek.  Mytliol.égypt. 

V.   SOVKOU. 

Sebekhotep,    Se- 

BEKEMSAF.  .Mylliol. 
é^'vpt.  V.  .SovKuoxpou  et 
Sovkou.msaocf. 

SebENICO  (en  croate 
Siàenik>,  ville  niantimo 
d'Ausiro-Ilon"rio  (  Dal- 
malio),  au  fond  de  la  bme 
du  Â>ii«/iicodans  laquelle 
débouclio  la  Kerka; 
50.360  hab.  Ch.-l.  de  dis- 
irici.  Belle  église  gothi- 
que (xv*  olxvi'  s.),  et,  A 
c6t6,  la  Loggia,  ancien 
palais  des  pruvôdileurs. 
Vignobles  renommés  (vin 
blanc  du  Alaraschhïo). 
Apiculture.  Port  assez 
important    :  exportation 

de  vins  et  d'Iiuilos.  La  ville  fut  dévastée  par  les  Turcs  on 
1538,  164^  et  1648. 

SeBENNTTUS  (en  ég.vpt.  Sen>'nnout\  ville  do  l'Epypte 
ancioiino.  dans  lo  delta  du  Nil  (Basse-Egypte)  et  sur  une 
des  brandies  du  fiouvo.  qui  par.iit  partager  par  moitié 
lo  delta  (Huiicli-  Sébenniituiiie)  C'était  la  capitale  du  nome 
Xéttennytiane,  au  centre  même  do  la  liasse  Kgypte.  Elle 
donna  â  I  Egypte  la  vingtième  dynastie.  C'est  probable- 
ment ainourd''hui  le  village  do  Samunhoud. 

SEBERTiHippolyte),  général  et  savant  français,  né  en 
1839.  11  outra  au  service  en  18r>0.  Sous-lieutenant  d  artil- 
lerie do  mariiio  en  1860,  colonel  en  188Î,  Sebert  s  est  fait 
connaître  par  do  nombreux  et  importants  travaux  rcKitifs 
à  l'ariillorie.  Nous  citerons,  parmi  les  principaux  :  Aide- 
mémotre  de  la  bahsttque  erpérimentale  (IST3);  l'aient  de< 
trajectoires  (1874j;  De  la  résistance  de  l'air  >ur  les  projec- 
tiles (1814);  Essais  d'enreuisirement  de  In  loi  du  mnwe- 
ment  des  projectiles  (1881);  Etude  des  effets  de  la  poudre 
dans  un  canon  de  10  centimètres  (1882).  11  a  construit 
aussi  un  appareil  enregistreur  du  recul  d'une  bouche  à 
feu  11  a  été  élu,  en  1897,  à  l'Académie  dos  sciences. 

8ÉBESTE  (bèssf)  a.  m.  Nom  donné  au  drupo  charnu  du 
«ébesiicr.  (Ce  fruit  est  bon,  parait-il,  contre  la  toux,  1  en- 
rouement, la  diarrhée,  les  innammalions  des  yeux,  etc.  En 
faisant  macérer  les  sébestes  dans  l'eau,  on  obtient  une 
glu  blan<-hàtre,  dito  glu  d'Alexandrie.) 

SÉBESTENIER  n.  m.  Bot.  Syn.  do  sébestiek. 

SÉBESTIER  Mss-li-é)  a.  m.  Espèce  du  genre  cordia,  de 
la  lainillo  des  borraginées.  11  On  dit  aussi  si;;ukstbmkr. 

—  Encvcl.  Les  sébestiers  sont  des  arbres  ou  -les  ar- 
bustes à  feuilles  alternes,  parfois  presque  opposées,  pé- 
tioléos,  à  bords  entiers  ou  dentés,  coriaces;  les  fleurs 
sont  lo  plus  souvent  blanches  ou  jaunes.  Le  fruit  est  un 
drupo.  Les  sébestes  sont  fournis  par  lo  cordia  mijXT  ou 
tibestier  dumrytique,  bois  rose,  etc.,  par  le  cordia  d'Abi/t- 
S'Hie,  le  cordia  subcordala,  le  cordio  alliodora  61  le  cordia 
obliqua. 

SËBIFËRE  (du  lat.  sebnm,  suif,  et  ferre,  porter)  adj.  Qui 
pruoiiit  du  suif  ou  do  la  graisse. 

SËBIRHOS,  forme  que  les  Grecs  ont  donnée  au  nom  de 
Sbahatalia,  deuxième  roi  éthiopien  do  la  XXV»  dynastie 
d'Egypie  II  succéda  a  Sabacon,  son  péro,  vors703  av.  J  -C. 
Il  s'allia  aux  Juifs  et  aux  peuples  do  la  Svrio  méridionale 
contre  l'Assyrie  et,  lorsque  Sennachéru»  monta  contre 
Jérusalem,  il  onvova  an  secours  d'Ezécliias  une  armée 
qui  fut  défaite  près  d  Altakou  (70U.  La  peste,  qui  dé- 
truisit l'armée  assyrienne,  sauva  I  Egypte  de  l'invasion. 
En  69Î,  le  roi  de  N'apata,  Taliarkou,  l'attaqua  et  lo  mit  à 
mort,  après  douze  années  de  règne. 

BÉBILATION  {si-nn  —  rad.  srliile]  ou  SÉBOOLATION 
(«i-on)  II.  f.  IMiarm.  Dpération  (iiii  consiste  a  broyer  ou  mé- 
langer diverses  substances  pulvérulentes  ou  pîiiousos  on 
les  mettant  dans  une  sorte  de  sébile  dans  lac|uello  roule 
un  boulet  sous  lionuonce  de  la  force  centrifuge. 

SÉBILE  (orig.  inoonn.l  u.  f.  Econ.  rur.  Vaisseau  de  bois 
rond,  i-reux,  un  peu  aidati,  qui  sort  à  divers  usages. 
-  Tendre  ta  si-bile,  Domandor  l'aunidne. 


—  Tocho.  Espèce  de  baquet  dans  let)uel  oo  lave  les 
sables  métallifères.  (Ou  dit  aussi  r,>Msi.i.R.  1  ■  Vase  de  bois 
dans  lequel  les  plombiers  lavent  les  cendrées.  1  Vase  de 
buis  dan»  lequel  les  fabricants  de  glaces  metieot  le  mer- 
cure, rt  Vase  de  buis  dans  lequel  on  mut  le  grès  eu  poudre 


SibllM  :  1.  n« 
cimentfur:  S.  Or- 
«liaaire. 


Plnn  de  Sébaslepol  el  de  •;■  environ»  (1855).  V.  Ceiuée. 

qui  sert  au  sciage  des  pierres  et  des  marbres.  11  Vase  mnnl 
d'une  poignée,  et  servant  aux  cimenieiirs  pour  verser 
l'eau,  lorsqu'ils  glohent  le  ciment.  11  SitWe  de  pressoir, 
Vaisseau  do  bois  à  l'aide  duquel  on  tire 
le  vin  de  la  cuve  pour  l'entonner.  — 
Etre  rouije  comme  une  s-'bile  de  pres- 
soir, Avoir  le  visage  cramoisi. 

SÉBILLOT  (Paul),  peintre  et  littéra- 
teur fiançais,  né  A  Matignon  (Côtcs-du- 
Nord)  en  1846  Elève  de  Feyen-Perrin, 
il  a  exposé,  de  1870  à  1883,  un  certain 
nombre  do  marines,  parmi  lesquelles 
nous  remarquerons  :  Itoe/iers  à  mnrée 
basse  (1870);  .Uar^e  basse  à  Purl.Zall 
(1876);  flochers  à  l'embouchure  de  Tneux 
(1877)  ;  les  Herbiers  de  SaintCast.  Dunes 
à  l'entrée  de  In  vallée  de  Bénau  (18«oj; 
Dernier  rayon  de  soleil  au  bord  de  ta 
mer  (1883).  A  partir  do  cetio  époque,  il 
cessa  d'exposer  et  s'occupa  do  recueillir 
les  contes  et  traditions  populaires  de 
la  Bretagne.  Citons  de  lui  :  Contes  popu- 
laires de  la  baute  Rrelai/ne  (1880-18821; 
ii((.!ra/iire  oral»  de  la  haute  llrelaune  (18S1);  Traditions 
et  superstitions  de  la  haute  Drelmine  (ISSSi;  O^niaulua 
dans  les  iradilwiit  populaires  {\f.ii]:  Léi/eiules.  croyances 
el  superstitions  de  la  mer  ^l■'S6\»»^);  le  Peuple  et  fllitinire. 
le  Souvenir  historique  et  les  Héros  i-opulnires  de  Ureluqne 
(1889);  Contes  de  la  haute  llretagne  (1894);  Légendes  et 
curiosités  des  métiers  (inséré  en  parlie  dans  la  •  Revue 
encyclopédique  ■  1891)  ;  Coules  des  landes  et  des  grèves 
I  1895);  le  Folklore  des  pécheurs  l,iia\). 

SËBINE  n.  f.  Ether  séhacique,  analogue  à  la  stéarine, 
obtenu  en  combinant  I  acide  sébacique  avec  la  glycérine. 
C'est  le  sébalo  diglycérique.) 

SEBKHA  iséb'  —  mot  arahel  n.  f.  I*c  généralement 
dessiché  et  rempli  do  sel,  daus  le  Sabara.  V.  cnorr. 

SebnITZ,  ville  d  Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle  de 
Dre.sdc;,,  sur  la  Sebnitz;  «199  Uab.  Fabricaiioo  de  toiles 
de  coton,  do  papier,  de  lampes. 

SÉBOIM,  ville  de  la  terre  de  Chanaan.  dans  la  vallée 
de  Suldim.  détruite,  d  après  la  Hible  par  le  feu  du  ciel,  en 
mémo  temps  «|ue  Sodomo,  Ooiiiorrhe  et  Adania. 

SËBOLirHE  (do  sébum,  el  du  gr.  lilhos,  pierre)  n.  f.  Méd. 

CoiKTOiion  calcaire  qui  so  forme  dans  les  kystes  sébacés. 

SeBONCOURT,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  el  A  fO  kilom- 

.lo  .•failli  tjM.Miiin  ;  S    20  hab.  Cb.  do  f.  Nord.  Fabrique  de 

tissus;  brasserie;  briqueierie. 

SeBONDC  ou  SaBUNOE  (Raymond  de\  philosophe  et 
ihéolokîten  esp.ik'i'id.  ité  A  Barcelone  dans  la  seconde  moi- 
tié du  XIV  siècle,  mon  à  Toulouse  eii  1432.  Il  ensi-igna 
les  sciences  a  1  universiié  de  celle  dernière  ville  vers  1430. 
Il  est  surtout  cunmi  grà'-e  a  Montaigne,  uni.  A  la  demande 
de  son  père.  Iraliisit  el  publia  il  J09  un  do  ses  ouvragi's  : 
Theiiloqi'i  'iiifii  i.'*  sive  Liber  ereulxrarum  (HS7  .  Il  com- 
pronaii  33o  .  !,.iiures  et  élait  précède  d  un  prologue  qui 
fut  mis  a  1  ihtex.  C'était  uno  apologie  do  la  religion 
chrétienne,  od  l'auteur  joignait  u  la  uélhodo  subtile  de 


SÉBATE   —   SEC 

Raymond  Lnlle  le*  idées  de  saiot  ^homu.  L«  second 
ouvrage  de  de  Sel^ode.  Ue  naiura  hominu  (ISIO),  est  aa 
ai.r'gé  du  précédent.  Il  a  été  traduit  en  français  par 
.MoDiaigue  (1569,.  par  Jean  Martin  >  iMSi  et  par  dum  Bleo- 
decq(l&00j.  Montaigne,  outre  la  traduction  ci-dessus  nieo- 
tionnée,  a  iDiiiulé  Apoti-qie  de  //oyi»»#^«d  de  Set^mde,  I  im- 
portani  chapitre  des  Essais  (II,  It  .  où  il  a  le  mieux 
condensé  sou  argumeuiaiioo  sceptique. 

StBORRAaiE    ba-rajt  —  du  lat.  sébum,  soif,  et  dn  gr. 

rliéq'ium',  je  fais  érupiioo)  n.  f.  Paibul.  %ya.  de  sukimuu. 

SÉBORRHÉE  {bo-ré  —  du  lat.  sébum,  et  do  gr.  rAeî", 

couler)  n    f.  Ilyporsécrélion  morbide  da  sébum  par  les 

glandes  sébacées. 

—  Kni  ycl.  Oo  distiDgoe  généraleroeot  deox  formes 
principales  de  tél.orrhi'e  :  la  lé'itrrhée  squameuse  ou  pity- 
riasis cl  la  sé'.orr  -,  qui  n'est,  a  son  tour,  qu« 
la  forme  la  plus  ..  .  séborrhée  grams». 

1^  séborrlièe  i.  r  .  lalt  pour  cause  un  microbs 

découvert  j-ar  SaU.urauJ,  qui  envatiit  les  glandes  séba- 
cées de  la  face  el  de»  bull.es  pileux,  (juand  il  no  s'aiiaqoe 
qu'aux  glande»  sébacées  de  la  face,  il  donne  lieo  4  1  acné 
juvénile  ou  séborrhée  du  visage,  dan»  laquelle  il  y  » 
abondante  production  de  maiiere  sébacée,  donnant  au 
visage  uo  aspect  gras  et  huileux  ;  quand  la  maladie 
aiiemt  lo  cuir  chevelu,  il  y  a  chute  temporaire  ou  déB- 
nitive  des  .bevoux.  La  forme  croûtense  do  la  sélorrhée 
grasse  sobserse  cbei  les  enfants  et  chez  les  vieillards  ; 
chez  les  premiers,  elio  forme  une  croûte  grasse,  et  cons- 
titue ce  qu'on  a  appelé  les  ervùtes  de  léle.  Chez  les  vieil- 
lards, elle  se  localise  an  cou.  a  la  face  ou  aa  tronc,  où  elle 
produit  des  plaques  grisâtre»  ou  ooir&tres. 

Lo  traitement  de  la  séborrhée  est  local  on  géoéraL  L« 
premier  cunsiMe  a  laver  les  parties  aiieinies  avec  de» 
eaux  légèrement  antiseptique»  el  savonneuse»  et  é  les 
recouvrir  de  pommades  ou  de  préférence  de  poudres 
composées  d  acide  salicvlique,  de  borate  de  soude,  de 
talc  et  do  pilocarpine.  Le  traitement  général  varie  né- 
cessairement suivant  l'état  el  la  consiiiution  du  malade, 
et  doit  essentiellement  viser  a  modiher  le  terrain  de» 
diathèses  (scrofule,  arthriiismcj  et  A  augmenter  la  résis- 
tance vitale. 

SebOU  (oubd),  fleuve  du  Maroc  septeniriooal.  tribu- 
taire de  l'océan  Atlantique.  Loucd  Sebou  oali  dans  la 
région  montagneuse,  encore  mal  reconnue.  Ou  Djebel- 
Tamarakouii,  au  N.  du  délilé  de  Megader.  Abondant  et 
torrentiel  pendant  la  première  parlie  de  son  cours,  en- 
foncé dans  détrônes  gorges,  il  quitte  la  montagne  en 
amont  de  Kez,  passe  aux  environs  de  cette  ville,  s  inOé- 
cliii  vers  10.  et  atteint  I  Océan  au  S.  des  marécage»  de 
Ras-el-Doura,  après  avoir  lui-même  égaré  son  cours  en 
de  nombreux  méandres  dans  celte  plaine  basse,  où  ses 
derniers  allluenis  se  perdent  eux-mêmes  daus  les  marais. 
Cours,  300  kilom.  environ. 

SebODRG,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  lOkilom. 
de  Valciicicnnes,  près  de  lAunelle  ;  1  53t  hab.  Fabnqao 
de  chicorée.  Eglise  avec  pierre  tumolaire  de  Henri  d* 
Sebourg,  oncle  de  I  empereur  Baudouin. 

SebrazaC,  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  à  11  kjlom. 
d'Espalion.  1.039  hab. 

SÉBUM  ibom'  —  du  lat.  sehum.  graisse)  o.  m.  Produit 
des  sécrétions  des  glandes  dites  sébacées. 

—  ExcvcL.  Le  tébuiu  a  une  réaction  alcaline  ;  liquide  au 
momeni  de  sa  formation,  il  prend  une  ceruine  consis- 
tance dans  les  conduits  excréteurs:  il  coniieni  des  grais- 
ses neutres,  des  savons,  uo  peu  de  cholesterine,  de»  dé- 
bris cellulaires  ou  des  cellules  épitbéliales,  etc. 

SÉBUSÉEN  in]  n  m.  Membre  d'une  secte  de  Samariuins 
qui  cék-'jraient  les  fêles  juives,  mais  inicrverliisaieni  les 
Jatcs  lixces  par  la  loi  de  Moïse. 

SEC  [sék').  SÈCHE  'du  lat.  tieeus,  même  sensN  adj.  Dé- 
pourvu d  humidité  :  L'n  terrain  sBC.  Du  bi.is  sEC.  Un  temps 
sKC.  !  So  du  des  objets  et  pariiculièremeni  des  alimenta 
que  ion  a  dépouillés  de  leur  humidité  pour  les  consommer 
en  CCI  état  ou  pour  les  conserver  :  Fruits  secs. 

—  Privé  de  la  souplesse  c|ue  fournissent  l'bumidiié,  le» 
sécrétions,  etc.  :  Langue  rkchb.  Peau  sËcas. 

—  Par  ext.  Maigre,  décharné  :  Lu  homme  grand  et  sac. 
Il  Substaniiv.  Personne  sèche,  très  maigre  :  t'a  grand  »«c. 

Qui  no  se  prolonge  pas,  eo  parlant  d'un  son  :  L'n 

bruit  SKC. 

Kig.  Aride.  dépour\*u  d'agrément  oo  d  ornement  :  Les 

preiniéies  comédies  de  Corneille  soni  sF.CBKS.  languisiunles. 
iLa  Bruv.i  •  Brusque,  rude,  sans  nnnagemeni;  Une  parole 
siicHK.  11' Dépourvu  de  sensibilité  :  Lu  ctrur  sKC. 

—  Pop.  Mort,  n  /(  /<iil  tee.  Il  y  a  du  danger.  I  Comut- 
talion  sèche.  Consultation  gratuité. 

—  Arg.  des  écoles.  A  court,  ne  trouvant  rien  i  dire  : 
Rester  suc  au  tableau. 

—  Loc.  div.  A  see.  Sans  qu'il  reste  do  partie  liquide. 
(Fig.  Etre  à  sec.  N'avoir  plu*  d  argent;  n  avoir  plus  rien 
a  dire.)  n  ilettre  a  tee.  Tirer  hors  de  1  çau  ;  gagner  a  quel- 
qu'un soQ  argent  au  jeu.  1  Pain  sec.  (V.  pain.)  i  Fruit  sec. 
^v.  ntfiT.)  B  Coup  see.  Coup  frappé  vivement  et  en  rcti- 
ranl  aiissiiét  la  main  ou  1  insiruuient.  •  Kig.  Arqent  sec. 
Argent  liquiile  el  sit ,  Argent  compiani.  son. me  payée 
cnniplant  et  en  espèces,  i  Kig.  Œil  «er,  Insensibilité  indif- 
férence. I  Ih-age  •ec.  Oraeo   non   acconipaené  de  pluie. 

n  Fig.  et  fani  .\ouriice 'sèche.  (V.  nockbicb.  )  ■  Perle 
sèche.  (V.  rKRTB.  1  «  Sec  comme  u»e  allu- 
mette. Extrêmement  sec.  s  A  p'ed  sec,  A 
pied  et  sans  entrer  dans  l'eau  ;  Passer  un 
ruisseau  JL  piki>  sec  t  r.uf  sec.  Tout  seul, 
sans  rien  de  plus  ;  £'ii  mc-ci  roci  skc. 

I  Etre  sec  comme  un  pendu.  Etre  très 
maigre,  n  .4c'.ir  le  qostrr  sec.  Avoir  soif. 

—  B.-aris.  Pur  et  brus.|iie.  en  parlant 
des  contours  :  Fn  drssm  sec  g  Qui  man- 
que do  douceur,  de  moelleux,  en  par- 
lant du  colons  :  Oes  tons  sBcs. 

—  Bias.  .''e  dit  d  un  rameau  on  d'un 
arbre  sans  feuilles.  ■  I»an*  le  premier  cas. 
se  prend  quelqiief.  comme  svn   de  KCOT.) 

--  Chini.  Voie  sèche.  Traiiemeni  qui  se  fail  sans  liquides 
employés   comme    excipients.  ■  Cristalliialion   par    e«i< 

sèche  "V.  CRI.ST.\LI.ISATtON.  

—  Consir.  .UaçoH'ierie  A  sre.  en  pierres  sèches.  Maçon- 
nerie fane  avec  des  pierres  sans  ciment  01  mortier. 

—  Dr.  coût.  Rente  sèche  V.  aawTii. 
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que  la  lame  convexe  est  le  tranchant  proprement  dit,  la 
lame  concave  sert  surtout  à  mainlenir  le  rameau  pondant 
la  seriion.  j    <•    » , 

l^s  s<5cateun»  maniés  avec  une  seule  main  sont  do  rainlo 
lon^Uf^ur  el  portent  un  ressort  qui  fait  <*carter  les  branches 
quand  on  ne  1rs  presse  pas.  l^s  sécateurs  maniés  avec 
le%  deux  mains,  beaucoup  plus  longs,  surtout  du  côté  des 
[wi^Miées.  ti  ont  p.is  de  ressort  et  servent  principalement 
en  viticiilmre.  pour  recéperou  rabattre  les  vipnes  en  vue 
du  pn-ffa^e  I^es  sécateurs  remplacent  aujourd  hm  la  ser- 
pette dans  les  opérations  de  la  taille. 

SCCCBI  (le  P.  Anpeto\  astronome  italien,  né  à  Rep- 
pio  en  1818.  mort  A  Rome  en  1878.  Dés  l  Ape  de  quinze 
ans,  il  entra  chez  les  j<*suiies.  Envoyé  A  Homo,  il  entra 
an  Collège  romain,  oi^  il  compléta  ses  éludes,  s'adonna 
avec  passion  aux  sciences  et 
fut  attaché  comme  professeur 
A  cet  étahlis^rnient  (1849).  U 
dovmt  ensuite  directeur  do  l'ob- 
servatoiro  établi  sur  l'église 
Saint- Ignace.  Ses  meilleurs 
travaux  sont  relatifs  A  la  con- 
stitution chimique  du  soleil.  Il 
parvint  A  ériger  un  observa- 
toire météorologique  au  som- 
met du  Monte  Cavo,  dans  le 
l^iium,  et  il  fut  le  principal 
f'mdaiear  de  l'Association  des 
speciroscopistes  italiens.  On 
lui  doit,  entre  autres  ouvrages  : 
•Sur  la  vie  et  te»  ouvrage»  du 
P.  /*irtnciani  (186Î);  /><»«  récen- 
te» di^couverte»  atlronomiques 
1888);  la  Météorologie  et  le 
Meténrotjraphe  à  l'Èxpotitton 
univerirlle  (I8tî7);  Sur  l'époque 
rentable  et  la  durée  de  la  céctté  de  Galilée  (1868);  l'Unité 
de»  fitrre»  phytique»,  e»»ai  de  philotophie  naturelle  (1869). 
Sur  te»  drrtiitrr»  découverte»  tpectroêCupique»  faites  dan» 
le  Holetl  I  I8f'.9)  ;  Ucicription  du  météurnyraphe  de  /'oôsena- 
twre  du  Collège  romain  (1870);  le  Soleil,  exjtoté  de»  prin- 
eipnlr»  découverte»  modernes  (1870^,  son  ouvrage  capital; 
la  Travrraée  de»  Alpe»,  du  mont  Cenis  au  col  de  rréjus 
(187ÏI  ;  etc. 

SeCCRIA.  torrent  de  l'Italie  du  Nord  (prov.  de  Modéno 
et  do  Maiilouei.  qui  descend  du  versant  nord  de  l'Apen- 
nin, hat^ne  Modéne  et  gagne  la  rive  droite  du  Pô;  1S7  kil. 

8ECCHIO(<é-Ari-o  —  mol  ital.,  signif.  (fAu)n.  m.  Ancienne 
mesure  de  capacité  qui  était  usitée  A  Veoise  et  dans  la 
Loniharlin,  et  valait  lo'",8. 

BÉCCSPITC  {»é-»cns  —  lat.  secespita)  n.  m.  Antiq.  rom. 
Couteau  du   sacriAce. 

SÉcrssiON  '•-' f*  li  —  du  lat.  secetrio)  n.  f.  Retraite. 
si'm  .  ployé  qu'A  propos  de  quelques  faits 

b'  i>tN  lie  ta  plèbe  romaine  lur  t'Àvenlin. 

J.ii  '^  d  Ameri'fue,  OU  absolum.  la  guerre 

de  >hi  «jt-M'.j.N.  .Iiau.i  ce  dernier  sens,  prend  une  majuscule.) 
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'•ni   (Sté   siiftisamment    indiqu<^es  A 

if^iiuta  aussitét  après  lélrctton  de 
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revers  et  les  succès  des  deux  partis  se  balancent,  crsi-4- 
dire  tb'k  la  lin  de  ISAt,  Ioh  fédéraux  reprirent  I  avantage. 
\jk  victoire  de  Murl^co^l>orough  ^ir.  janv.  1863)  leur  assura 
le  Tennenîtee.  comme  la  chute  de  Wickshurg  H  juill  I86X) 
et  do  Port  liudson  leur  avait  assuré  le  cours  du  Minki!;. 
Bipi.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine,  car  les  confédérés  se  ilé- 
foiiduient  adniiruhlemeiit  ci  de  toiiins  ù  autre  reinportairm 
d'éclatxintca  victoires,  comme  celle  de  vlianccHorHVilto 
^1»*  niai).  Cependant,  toute  l'armée  fédérale  sVtaiit  cod- 
ciMiirer  au  .N.  du  Potomac,  le  grand  sudiste  l.eo  voulut 
livrer  une  lutte  déci>ivo.  Klle  eut  lieu  A  (iettyiiburK 
I  1-3  juill.)  avec  un  aclianiemeiit  indcscnptilde,  et  eljo  lui 
fut  fatale.  Desoriiiais,  la  cause  do  ri'iiionéimt  sauvre.  Mal- 

f:ré  1**  succès  lies  confédérés  A  Chattanooijn  (lii-?o  sept.), 
ueiitot  racheté  (73  nov.),  les  fédéraux,  «linges  par  OraDt, 
qui  sucnlie  sans  cumpter  la  vie  do  .ses  soldais,  puis  par 
sberman.  triomphent  enlln.  Du  <  au  0  avril  iitcr>,  la  lier- 
ntèrc  armée  de  (a  Confédération  éiait  écrasée,  et  i.ee  ca- 
pitulait le  9.  Cette  guerre  avait  coûté  aux  Kiats  du  Nord 
280.000  hommes;  on  n'a  jamais  établi  lo  chiirro  exact  des 
pertos  sudistes. 

SÉCES6X0NISTE  {»é-»é-»i-o-ni»^t'\  adj.  Qu'  fait  séces- 
sion, qui  runipt  l'union  :  Let  Etats  si'.ckssiomktks  du  Sud. 

—  .Siihstaiiiiv.  :  L'armée  de»  seckssio.mstks. 

SÉCHA,  nom  donné,  dans  la  mythologie  hjndotie,  sa 
serpent  qui  sert  de  coticho  au  dieu  Vichnou,  dans  le  temps 
de  son  .sommeil  mystérieux. 

SÉCHAGE  {cUnf)  n.  m.  Action  de  faire  sécher  :  Le  si* 

CllAC'K  de»  foin». 

—  Kncvci..  I.e  séehnge  industriel  se  divise  en  :  téehnge 
à  air  libre,  cest-à-dtro  par  évaporation  lente  et  naturelle  ; 
»échage  à  air  chaud,  cest-â-diro  évaporaiion  forcée  df» 
leau;  séchage  à  la  vapeur,  ccsl-à-dire  évaporaiion  forcée 
en  menant  les  maiièrcsà  sécher  en  contact  avec  des  cylin- 
dres dans  lesquels  circule  de  la  vapeur  à  haute  pression. 

SÉCHARIB  (rï)  n.  f. 
Techn.  Femme  qui  fait 
sécher  les  pains  do  sel 
dans  une  saline. 

SÈCHE  (do  ««)  n.  f. 
Mar.  Hasfon<I,  terre  qui 
reste  à  sec  t  la  hasse  mer. 
Il  Vergue  barrée,  grééo 
sur  le  mât  d'artimon. 

—  Arboric.  Maladiequi 
attaque  les  pins,  dans  le 
département  des  Landes. 

SÈCHE-CIGARES  n.m. 
Sorte  darmoire  partagée 
dans  sa  hauteur  par  un 
grand  nombre  do  tablet- 
tes sur  lesquelles  on  fait 
sécher  les  cigares. 

SÉCHÉE  (subst.  par- 
ticip.     de    sécher)   n.    f. 

Techn.  Action  de  ce  qui  se  sèche;  durée  de  cette  action  : 
La  8ÊCHHR  du  linge,  il  Syn.  de  roTsa,  dans  la  fabrication 
des  poteries. 

—  n.  f.  pi.  Péch.  Nom  breton  des  petites  canidrea. 

SÉCHÉLÉ,  Etat  indigène  de  l'Afrique  australe  fprotee- 
torat  bniannique  du  Béchuuanatand),  limité  A  I  E.  par  la 
frontière  occidentale  du  Transvaal,  au  S.  et  à  lO.  par  le 
grand  désert  de  Kalahari,  au  N.  par  le  Maiabéléland. 
yuperf.  :  77.000  kilom.  carr.  ;  pop.  45.000  hab. 

SÉCHELLE3  Hkraui.t  de).  V.  Hkraci.t  i»r  Séchkllbs. 

SÈCHEMENT  adv.  Dans  un  état  sec,  en  lieu  sec  :  On 
doit  lenir  sÈ<HKMKNT  et  à  couvert  tous  les  charbons.  (Buff.) 

—  Fig.  D'une  manière  froide,  dépourvue  de  grâce  et 
d'ornement:  ÉTcrire  sèchrmrnt.  Se  raisonnes  jw.ni»  sft- 
CHKMKNT  avec  la  jeunesse,  n  IVuno  façon  brève  et  dure  ; 
fiefuser  sftcHEMKNT.  il  D'une  façon  mesquine  et  dépourvue 
d'agrément  :    Vivre  sèchrmknt. 

—  B.-aris.  D'une  façon  dure,  qui  manque  de  souplesse, 
de  moelleux  :  Peindre,  Dessiner  srcububmt. 

SÉCHER  (du  lat.  siccare;  de  siecus,  sec.  —  Change  ^en 
è  devant  nue  syllabe  muette  :  Je  sèche.  Qu'il  sèche;  ex- 
cepté au  fut.  dé  l'ind.  et  au  condit.  prés.  ;  Je  sécherai.  H 
sécherait)  v.  a.  Débarrasser  de  son  iiumidité  :  Sécukr  set 
habits  dfvant  le  feu.  n  Mettre  A  soc  :  SÉchfh  un  ruisseau. 

—  Kig.  Sécher  le»  larmes,  les  pleurs.  Consoler,  mettre 
fin  Â  l'altliciion  de. 

—  Arg.  des  écoles.  Sécher  un  élève.  Lui  poser  des  oues- 
tions  auxquelles  il  no  peut  répondre,  Le  renvoyer  d'une 
école. 

—  l'op.  Vider  :  SécHRR  un  litre,  u  No  pas  faire,  ne  pas 
aller  à  :  Siî'  hkr  un  paiement.  S^.cnv.R l'école. 

—  V.  n.  Devenir  sec,  éire  privé  de  son  humidité  ou  de 
son  eau  :  Ces  fleur»  ont  séchb.  La  rivière  a   siïchb. 

—  Kig.  Se  consumer  par  l'effet  de  la  douleur,  de  la  pas- 
sion :  Skciikr  d'ennui. 

—  Séchf-r  sur  fied.  Se  dit  des  végétaux  qui  dépérissent 
sans  être  arr.ichés  ni  coupés.  (Fig.  .Maigrir,  dépérir  pST 
l'effet  de  la  maladie  ou  du  chag^rin  ;  se  consumer.) 

Se  sécher,  v.  pr.  Devenir  sec  :  Ce  linge  SB  s^chb  Un» 
temenl. 

—  Cesser  de  couler  :  La  plaie  sr  sécha  tout  à  coup. 

—  Sécher  ses  habits  :  Sf  skchrb  devant  un  bon  feu. 

—  Rrm.  Avec  le  vcrbo  faire,  on  supprime  le  prunom  ré- 
fléchi :  Faire  si><  mkh  ilfs  toiles. 

—  Stn.  Sécher,  dessécher.  V.  dessbchrr. 
SÉCHERESSE    t/sj  —  rad.  sécher)  n.  f.  Eut  de  ce  qui 

est  sec.  .it^poiirvii  d>au  ou  d'humidité  :  La  sÉrnRBKSSB  de 
l'air  amitié  la  si:ciihkkssb  de  la  terre. 

—  Fig.  Aridité,  délaut  de  grâce  ou  de  fécondité  :  La 
S^liRHi-ssR  de  t'raprit.  duccpiir. 

—  Fam.  Manque  d  argent.  (Vi.) 

—  Ascét.  Ktat  dans  lequel  l'&me  ne  trouve  aucune  dou- 
ceur aux  exercices  de  la  piété,  n  .Sécheresse  inffrnnte.  Celle 
OUI  conduit  A  l'indifférence  ou  au  péché.  0  Sécheresse 
féconde.  Celle  qui,  acceptée  pieusement,  conduit  A  un 
rcdouhtcment  do  séle. 

—  H. -ans.  Dureté  d'exécution,  défaut  de  moelleux. 

—  Knctcl.  Agric.  L'eau  étant  indispensable  au  dévelop- 
pement des  végftanx,  toute  sécheresse  un  peu  longue  e^t 
nuisihlo  A  l'agrictiliure. 

On  peut  se  rendre  compte  de  la  nécessité  de  nombreuses 
chutes  de  pluie  en  sachant:  i*  qu'une  récolte  do  blé  de 


ift  hectolitres  a  ron*ioinmé  environ  1.400  mètres  cubes 
d  eau  ;  18000  kilogr.  <lo  pommes  de  terre,  1.600  mètres 
cul>es;  10.000  kiio^T.  do  luzerne  sèche,  3.000  mètres  cu- 
tn'S,  01''.  ;  î"  '|Uf  ros  cuUurrs  no  peuvent  réellement  pro- 
Uier  '|ue  dune  fraction  do  lean  pluviale  à  cause  du  rui5- 
mollement,  de  l'évapuration  de  surlace,  do  la  pénétration 
de  I  eau  dans  le  &ous-suL 

I^s  semis,  oenames  plantes  annuoIlo<!  (Itetleraves.  hl*^ 

noir),  suutrroni   r.ieileiiieDt  de  la  bôchorcsso.  surtout  au 

printemps.  I>c  mémo,  les  sécheresses  sont  plus  a  craindro 

dans  les  terres  lèf^èrcs  &  80uft-sol   permcultlo  qiio  dans 

les  terres  fortes,  ijui  conservent  lon^'tomps  leur  humidité. 

Lirriçaiion  drs  terres,   la    plantaiiun   d'arhres,   la  cul- 

i«'S  plantes  appropriées  et  rusilnues.  lexlirpalion  des 

aises   herh'-s  i|Ui   couvrent    la   surface  dos   champs 

Il  donnent  lieu  à  une  évapor.ition  énorpi<|uo  et  mu- 

|i*s  hiiiai^'es,   l'apport   d'eo(;rais  approprii'S,  priiici- 

:rinnt  les  niiratos,  sont  autant  de  niu>ens  dont  l'a^^ri- 

■<ir  dispose  pour  ]>rèvouir  les  ctTuts  f&cheux  do  la 

fct}choross«. 

SÉCHERIE  (rt)  n.  f .  Teehn.  Meu  où  Ion  met  sécher  des 
matières  mouillées  ou  humides,  n  Lieu  où  l'on  fait  séctior 
la  poudre,  i!  Ijeu  où  l'on  Tatt  sécher  lo  poisson,  n  Appareil 
servant  à  sécher  lo  linyo,  les  étorres,  etc. 

—  Sylvie.  Lieu  soc  dans  uno  forAt. 

SÊCHCRON  (rad.  sécher)  n.  m.  Dans  l'est  do  la  France, 

prè  situé  sur  uno  moniar;no  sèche. 

—  Fam.  l'orsonno  sècho,  iri-s  raaigro. 

SÉCBEUR,  EUSE  adj.  Qui  sert  à  sécher  :  Appareil  sk- 

CHBI]R. 

—  Appareil  sécheur  de  vapeur.  Dispositif  permettant  de 


S^h*<ir  4f  Tapeur;    A,  arriv**  de  la  vapeur  dma  le  st-clieur; 
D,  «racii.'ilion  d<>  l>au  de  r'>n<U-Dsati'>n  ;  B.  c<^ne  par  lequel  pénètre 
la  vapeur  serbe  qui  s'échappe  par  l'ouverture  C. 

ne  faire  arriver  au  cylindre  que  de  la  vapeur  débarrassée 
des  particules  d'eau  en  suspens. 

—  n.  m.  Dans  les  manufactures  de  tabac.  Appareil  em- 
ployé pour  obtenir  la  dessiccation  des  feuilles.  11  On  dit 
aussi  SKCiiBt'SK  n.  f. 

SÉCHEU3E  n.  f.  Marhinn  à  sécher,  n  Machine  que  l'on 
emploie  dans  les  blanchisseries,  pour  opérer  le  séchage 


sang  tec,  les  b&ttments  de  ^aduation  dans  les  salines, 
les  séchoirs  d'été  pnur  le\  toile»,  le  Uoge.  la.  fécule,  etc. 


Sécheuse  de  linge. 

des  tissns  an  moyen  do  la  vapeur  circtilant  dans  des  cy- 
lindres métalliques  creux. 

SéCHILIENNE,  conim.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  t3  kilom. 
de  Grei)ol>le,  près  do  la  Romanche;  S'il  bab.  Ch.  de  f.  du 
Daiiphiné.  Car- 
hiire  do  calcium. 
ChAfeau  dos  xvi» 
et  xvii»  s. 

SÉCHIUH  {ht- 
om')  n.  m.  Genre 
de  cucurbita- 
cées,  compre- 
nant des  herbes 
&  fouilles  alter- 
nes, pètioléos. 
iLo  fruit  est  uno 
baie  comestible. 
t>n  en  connaît 
plusieurs  espè- 
ces amérieainos, 
dont  les  fruits, 
ou  chmiotfx.  sont 
comestibles. 
V.  nuvOTTK  à 
Ut  planche  det 
ruriTs. 

SÊCHOIBn.m. 

Terhn.  Lieu  pré- 
paré pour  étendre  et  faire  sécher  naturellement  ou  artifi- 
cieHeinent  diverses  matières  :  SKtiioiB  a  hntje.  /tans  hs 
SB)  HOIRS  à  air  chaud,  la  tfuantiti'  d  air  à  faire  pasxrr  prt'- 
tentr  un  très  t^rand  rvliitne.  n  Carré  do  bois  sur  lequel  les 
parfumeurs  font  sécher  leurs  savons,  n  Construrtions  en 
branrhases,  sur  lesquelles  on  met  sécher  les  foins. 

—  Ln(  YCL.  On  peut  ranper  tous  les  séchoirs  en  trois 
catéi;ories  :  !•  séchoirs  à  atr,  qui  utilisent  les  courantes 
dair  sans  employer  do  chaleur  ariiti.iolle;  ï»  séchoirs  A 
1  air  chaud,  dans  lesquels  l'air  est  artiliciellement  échauffé; 
3»  sét'hoirs  à  vaneur.  reux  où  Ion  fait  usage  de  la  vapeur 
ciriMilîint  dans  des  cylindres  métalliques,  sur  lesquels  se 
plaront  les  substances  k  sécher. 

On  doit  ranger  dans  la  première  catégorie  les  séchoirs 
à  colle  forte,  ceux  des  amidonniers,  des  efrlleurs  do 
^ols  uncionaui,  des  fondeurs  de  suif,  des  fabricants  de 


Séehium  :  a,   fleur  m&Ie.  coupe;   6.   (leur 
femelle,  coupe;  c,  ttu\i  et  a,  coupe. 


Séchoir  à  air  rhaud. 

Dans  la  deuxième  classe  se  trouvent  le»  étaves  &  dessé- 
rher.  la  chambro  chaude,  les  séchoirs  d'hiver  on  de  toutes 
saisons  pour  les  toiles.  lo 
lin^'O ,  la  poudre,  les  cou- 
leurs, broyées  à  l'eau,  la 
farine,  les  pondres  fécu-. 
lentes,  les  grains  germes. 

Pans  la  troisième  classe 
on  comprend  les  cylindres 
séchoirs  pour  les  toiles,  lo 
papier  et  les  plateaux  sur 
lesquels  les  sels  et  d'autres 
matières  éprouvent  uno 
dessiccation  rapide. 

—  .SVr/ioï'r  à  c/ievnur.  Cet 
appareil  emplo^'é  par  les 
coiffeurs  pour  sécher  rapi- 
dement les  cheveux  des 
femmes  se  compose  d'un 
cylindre  creux  contenant 
uno  lampe  à  alcool  ou  un 
brûleur  à  gaz.  Au-des-^us 
se  trouve  uno  hélice  action- 
née a  la  main  au  moyen 
d'un  petit  volant.  Le  tout 
est  surmonté  d'une  sono 
de  casque  contre  l'onver- 
turo  duquel  la  cliente  ap-  Séchoiri  :  1.  A  trinfriei mobiles; 
ruio   la  tète,   les  cheveux  S.  En  triangle. 

numides  reposant  sur  un 
grillage.  En  faisant  mou- 
voir l'hélice.  l'air  chaud  se 
trouve  aspiré  et  passe  à 
travers  la  chevelure,  qu'il 
sèche. 

Se-chou  (les>.  dénomi- 
nation générale  des  quatre 
livr\ex  classiques  étudiés 
dans  les  écoles  chinoises. 
Ces  livres  sont  :  l»  le  Ta- 
li'O  (Grande  Ëtude^.  attri- 
bué en  partie  à  Confucius, 
dans  lequel  se  trouvent  ré- 
sumés les  sentiments  et 
les  idées  de  ce  philosophe; 
2'  lo  Tchouuq-younq  Juste 
milieu),  dû  à  Kong-hi,  petit- 
fils  do  Confucius  ;  3'lo  Luen- 
ifu  Kntreiiens  philosopht- 
i|ues  .dialogues  entre  Confucins  et  ses  disciples;  4*  J/fn^- 
tsen  tMcncius^.  le  plus  considérable  des  quatre,  qui  rap- 
porte les  conversations  entre  Mencius  et  les  seigneurs  ao 
son  temps. 

Sechshaus,  ville  d'.Aastro-Hongrie.  ch.-l.  d'un  dis- 
trict de  la  ltasse-.\utriche,  sur  la  wfen.  affluent  du  Da- 
nube; 16.000  hab.  Filatures;  teintureries,  fabrication  de 
machines.  C'est  un  faubourg  industriel  de  Vienne. 

SECHTER  {sèeh'-Ur')  n.  m.  Mesure  do  capacité  nsitée  à 
Francfort,  et  valant  'î''M715. 

SecbuRA,  bourg  du  Pérou  (dép.  do  Piara),  aa  pied  de 
la  l'aie  du  même  nom;  10.000  hab.  environ. 

Seckbach,  bourg  d  AUematrno  (Prusse  [présid.  de 
■Wieslta-icii     :  2.S31  hab.  Vignobles. 

SeckendorFF  (Veit-Louis  nK>,  homme  d'Rut  et 
érudii  allemand,  né  à  Heriogenaurach.  près  d'Erlangen. 
en  lâî6.  mort  a  Halle  en  1692.  Fils  du  colonel  Jean-Louis 
«le  Seckendorff,  décapité  en  1612  par  les  Suédois,  il  entra 
dans  l'administration  du  duché  de  Gotha,  puis  il  passa  au 
service  du  prince  Maurice  do  Saxe-Zetir  Pe  !^«i  A  fflïil, 
il  se  relira  dans  ses  nropriéi.>s  dr-  Mt  \1- 

tenbouriT.  Kn  Itî9l.  il  uit  noniTii<'  cha-.  .é 

de  Halle.  Son  ouvrace  cjriMl  •  ^t  ;,.  1  .r,>- 

ricus  et   apoloqeliciit  tir  .  ^  h^S-lOL'-',,   d.ngé 

contre  V Hisi»^re  'lit  lut*  ■  Maimbourg. 

SeCKENDORFE  (Fréi-  . ..    i: neveu  du  précédent. 

né  a  Ka'nij;sherg  (Kranconiet  en  1673,  mort  i  Meu'^elwitj 

en  llfîS.  Il  entra  en  ir.93  au  service  du  duché  de  (Witha. 

puis  de  la  ville  d  .\nspach,   enfln  do  l'empire.    Il    Ut    la 

t'urrro   avec  le  prince  Ençène  contre  les  Turcs  en  ifiî'S. 

Nommé  colonel,  il  comb;iitii  /i  R.imiMie*  e»  h  Oti.if nnr-^'' 

Il  prit   part,  en  l 

a  1^  Haye,  aux  n 

l'empire 'en  \'\0. 

dcnr  mipcrial  i  I 

cette  dernière  t'vi 

1rs  politiques    '.'■' 

couru  ime  ,1 

mandait  m 

sonné,  et  I;i 

alors  nu  se^^  i-  e 

renr  François  1 

sonné  qiH'l-jUcs 

dancos  avd    Ii-i 


Séchoir  à  chevcujt. 


r 


:aa;c  i:uïtiM-!i  pciuiaut  qu  li  coni- 
'ontre  les  Tnr.-s,  il  fui  empn- 
■'it    par  Marie  Thérèse.   Il  passa 
ic  ;.à  Uavièro,  puis  fut  rétabli  parl'empe- 
'  dan?  toutes  ses  di^-oités.   Il  fut  enipri- 
ii'Hs  m  17:^8.  A  cause  de  ses  corre&pon- 
'i  ^i.-iires  de  Marie-Thérèse. 
SecKENHEIM.  hoiirg  d'AlIomacne  < gr.-duché  de  Bade 
[cercle  do   MaiiiiheinijU  sur  lo  Neckar:   4.284   hab.   Fa 
briques  de  pro  iiiits  chimiquec. 


SECHERIE  —    SECONDAIRE 

Secuh,  ch.*l.  de  cant.  da  dép.  da  Nord,  arrond.  et  a 
11  kilom.  de  Lille:  6C2'  '^*       ^-'^ 
noiê ,  oif^f.j.Ch.  de  f.  '> 
df^  •  haudronoerie.  diAi 


Amet  d#  B^lta. 


I  ■■11'    1  ■.•.■,■■;!,  ■•     —    [,>:  <jaul'vn   .1 
lô  couiUi.  et  ;;o.4u7  hab, 

8CCOBKMËTRE  '  i''k'  —  da  rad. 
•  fC'iiiiie,  de  ijini»,  et  ije  mètre  n.  m. 
Klc'  tr.  Appaf*'!  tmair-n*  psr  -Ayr- 
tou  et  Perr  '  ■         ■      -.on. 

SECOND  •      F  .«; 

(Ui  vicui  iiw ,  ,,  ^,i'  lia 

iicu,  du  tenip!»,  du  rang  :   La  - 
Tel  brUie  »u  «rcorui  mt»;;  4', 

.    ..lAïaa. 

—  Antre,  nonveao  :  Um  vteilUtte  franehememt  aecepUe 

en  une  SE*O.M.E  Jli»»'»*'.  I  K.   d'Hoodctr»!    ' 

—  I^c.  div.  .s--^  '  '  jne 
personne  veuve  f-  a- 
termediatrc  et  L'-r                                                                      :-k 

SKCONDH    MAI.N.  '!    .^l■''.'.'.V     'lu 

certaines  pers'Tines  de  voir  ii  .v. 

mai>  aussi  fiar  1  imagination.  ■  ,'r. 

seconiie.  ï^aIls  pareil,  sans  égal,  iupcricur  a  u>^'..  y^  x-, 

—  .^^ubstantiv.  Personne  ou  chose  qui  est  an  aecoïkd 
rang  :  /^  second  d'une  lufe. 

—  Chiro.  Eau  teeorute,  V.  rait. 

—  ChronoL  be  dit.  dans  certains  calendriers,  pour  pu- 

BOLISMIUL'K. 

—  Mar.  Second  pont.  Pont  de  la  seconde  batterie,  de 
celle  NUI  précède  immédiatement  la  Ijattrne  b&'i&e.  i  Se- 
cond [oc.  Nom  donné  parfois  au  faux  foc.  i  SecoH't  entre- 
pont. Faux  entrepont  sur  un  navire  de  commerce,  s  Se- 
conde ancre.  Celle  qoi  vient  après  la  maltresse  ancre. 

—  .Musiq.  Qui  joue  ou  chante  la  parue  la  plos  basse  : 
Skoond  rio/on.  Skcondk  fût".  Secoso  ténor. 

—  Philos.  Cause  seconde.  V,  catse. 

—  Techn.  /'ain  second.  Pain  de  qualité  intermédiaire 
entre  le  blanc  et  le  bis. 

—  Véner.  Cerf  a  sa  seconde  tête.  Cerf  de  trois  ans.  qui, 
par  conséquent,  a  renouvelé  deux  fois  son  bois.  1  Seconde 
vieille  meute  ou  substantiv.  Seconde  a.  f.  Relais  po»é 
pour  donner  après  la  vieille  meute. 

—  n.  ro.  Témoin  de  duel  qui.  an  xti*  et  an  xvn*  siècle, 
se  battait  avec  lo  témoin  de  ladversaire.  a  Par  ext.  Aide, 
partisan  :  S'offrir  comme  skccnd  dans  une  entreprise. 

—  I>euxiemo  étage  :  Ùemeurrr  au  second. 

—  Jeux.  Joueur  a  la  paume  qui  tient  le  second  lien 
d'un  côté,  n  Ouverture  de  la  galerie  qui  est  entre  le  der- 
nier et  la  porte. 

—  .1/on  secnnd.  Seconde  partie  du  irot  d'n-p  -haradeL 

—  Mar.  Officier  en  second  d  un  nav  .:--t. 
Officier  qui  en  double  un  autre  au  -n 
accompagne  et  en  protège  un  autre 

—  o.  f.  Les  divers  sens  de  l'adjeciu  U-uana  sta^mie  em- 
ployé substantivement  seront  déuuis  au  mot  sucoNbB. 

—  Gramm.  V.  dklxièmk. 

—  Loc.  a'iv.  En  second.  En  sons-ordre,  an  second  rang  : 
Commander  en  second. 

—  Dr.  Signer  en  second.  Se  dit  du  notaire  qnî  signe  on 
acte  reçu  et  dressé  par  un  autre  notaire. 

—  Milit.  En  second.  Qualification  donnée  anr  militaires 
de  ditTéreots  grades  qui  comportent  deux  ■IsiTr'î  de  titu- 
laires :  t'a/iilame  on  LieutenoJii  £.n  second. 

Second  <Jean  Evrraerts.  dit  Jean\  en  latin  5ervn- 
diis,  puète  latin  modt-rne,  ne  a  I.a  Ha,>e  en  isii.  mort  a 
Tournay  en  I53«.  Il  ht  ses  études  de  droit  a  Bour^-es,  sous 
le  fameux  Alciai  ;  reçu  docteur  en  1533.  il  accepta  la  place 
de  secrétaire  de  l'archevêque  de  Tolède,  suivti  Ltiarlos- 
Quint  dans  son  expédition  contre  Tunis  (1S3I^  "t  mn  trac  ta 
en  Afrique  le  germe  de  la  maladie  qui  Ter'  -  -  -v  nr 
de  l  âge.  Sa  célébrité  repose  sur  un  reçue  .  .1- 

fines  comprenant  des  élégies,  des  odes,  di  -  s, 

des  épltres,  etc..  et  dans  lesquelles  i!  riva  ,1- 

oiecs  pour  la  pureté  ttu  style,  la  richesse   -  1, 

la  i:T!i-:i:*  et  î,i  5;i'..-iv;:.-   des  tableaux.  Se«  /■  t, 

-■au  nombre  de  dii-nca;.  soli  re- 
!  jUes  traces  d  afféterie,  par  la  dé- 
>n   et  la  vivacité   du   colons.    Ses 
yw*'fi  ct>Hi//.«.«^j  uiit  été  imprimées  à  l'trecht  \i74l}. 

Second  lAtMrirV  littérateur  et  anteor  dramatique 
français,  né       "  '•■.o  en  ISI6.  mon  â  Pans  en  1SjS7. 

Il  débuta  a  -  ir  un  vaudeville  en  un  acte,  inti- 

tule :  TnC'  -îïi  .  puîs  se  rcn  ^t  à  Par-^.  où  il 

fMiblia  des  jirtic  IN    iaus  la  pci  ^-1- 

aboration  un  certain  nouibrc  10 

quelques  romsns.  >oninic  en  I*  ■  -', 

dan>  les  ltaNses-P\  renées,  il  r  *•- 

vint  directeur  de  r  «  Entrante  -.s 

a  mai  lîî57.  une  petit'-  r.  \  u--  .  1- 

nstenn^.  En  1863.  n, 

le  Graud  Journal.  à 

r.Fv '— -'  -     p.    .-,.....  .,•- :n- 

péria:  :re  de  i  t.>deon.  Apres  la  .  ^tt 

jouer  les  pièces  et  donné  qi;  s. 

ConiiiH-  .iiix  iiL  -u  .Éinaiiuue.  on  lui  doit  :  un  /  -^i, 

vaudeville,  avec  Marc-Michet:  le  Ihoii  -f  .x 

arf*^  ii<*î^  avec  I.oMÎs  de  Burgos  ^ Louis  1  >A 

•'"O.  avec  Joltrois  d 

ivec  Lurine  ;  le  /'  -■, 


SECONDAIRE  tQon-der'  —  du  lat.  teeundaniis]  aaj.  De 
second  ordre,  acce-^soir*»  :  .Vofi'/'i  SKmNnAîiii--s. 

—  Astron.   l'Un   ■  -.      ■  ■  ....-.„  — nr 

satellite  :  La  tune 

etindat-^    N^m  C'  ■  i 

angle   ' 

_    ï  t-res  50- 

mat'.j  .uleger- 

niinaie     -[•••niia'ozv.>!  10   ou   ovule  :    tels   sodi    le   ploma^^ 
des  oiseaux  màlcs,  la  barbe  de  l'homme,  la  crinière  da 


SPrONDAlRFMFNT   —  SECOUSSE 


«    rarmr(*r««    1 


lo  U  U  et»r* 


.   ., ,     ,  ,    ,   .  _ ,-  on    ne 

■  I*  leê  yt^mt^n  irmibio*  c«iia«*  i^irU 


par  la  ;;rif>  '*•  ««t- 


^nu,  aulwr- 


■  uU  . 


,„  |Uf». 

p»r  ■[■  ""  ***'• 

—  X«q|.  iik«»|««  ««ruiU*«ir#j,  Kcmiget  iua4r6«i  kur  IV 

—  0    tn    Vic«ir%  pr*ir«  «mplojA  «ona  lautohtA  duo 
c«r*     ^  1  , 

T  (ywa*^  adv.  D'une  ftçoo  secoo- 
r». 

I'>3n-Baptr4t<».  h«mn  n»V  aitronoine  fran- 

"  1716.  mon  & 

:*•  Guyrniio, 

;rc.  rapi-cla 

.1   lui- 

nafu- 

'  I  du  temps 
iif-millo-six- 

niiriufe,  (JUl 

■KS. 
•.le    SRCONDK. 

ir<  ijualiié,  venant 


itrcoNDAini 


t 

Il    r 

Iait4*(. 


i 


première  ou  rhéio- 

1  <*l6vpaqut  suivent 

:  SmIIo  où  ae  fait 


-•  la  ligne  basse  et 
s  CD  liessous).  I  ï>c 
.'.poster  qui  ae  Tout 

'Ur.  M'^rt  Murtvut  à  briser 

raM  raccourci. 

c:alo  A  un  sonaoUème  do 


(1.*. -.i 

<U:   >      ■• 

U  .  . 

-  i.cvm     l 
■ia«w. 

—  J*aa.  S*€omd*  meitUnrt.  An  \rhist.  Carte  imro^diatO' 

9)«»,'  ,.,.-, Mr^  4  i>  r,i^i;i*..,r..  -1  n  jftu .  1 1  «  TOI  oat  «f  coflufe 
••  Il  jou.l 

Il  ire  tleox  notes  coojoin- 
i-"  ■  y  rn   a  trois  sortes  :  la 

«■  ini-ioo,   la  seconde  ma- 

'udc  augmcnuïe,  lormoe 


duo  (  >^  a  r  ; 


rru: 


j»  "/  I  i^"  ^\  é"--^-H 


-!•  aujiMoU*.      A^eooile  mlDeurc. 
vni«i,  U  •«ronde,  (|aollo  qu'elle 
Uni  laquelle  vieoc 

I  1T«. 

A  ■omgor,  tirée  après 


>  1 1  »  r** 


—  Jeu».  Au  ;oi 
parti*. 

—  AvTo:»   BatrtTrr   d'UTiir 


ILtCT«« 

^TTir  <U  ••cood  d4iu  tue 


SrCONDIOHT,  cb.-l.  dccAni.  des  De«i-S*Trrs.  arrood. 

,4  a  14   *.irm     de   l'artbeoay.   aur  le  Ttionni .   affluent 

II)   hab.   Belle  ('i;l,ae  du  au'  ai^ile.  —  Le 

iti   et  ll.tso  Itab. 

>i  —  du  lat.  i/'-Mirftnjr)  n.  f.  Anat.   Ar- 

^t  et  le»  iiirmbraiieK). 

ouvelopjK)  de  t  embrvoo,  en  allant 


.uirAAB  (p'Mi  —   du  lat 
niiieri  m^i 
II 


(«.■N  _   du  lai.  B^unduâ,    aecond,  et 
a<M-  8e  dit  d'une  foninie  i|ui  a  accoucbé 
uu  d  uue  roinello  qui  a  eu  deux  pgridea. 
ftCCOT.  OTB  n   et  adj    Pop.  Maigre. 

Il    III    lA»l  d  une  pcrsuiine  maigre  :  Tourner  au  wcot. 
BCCOUAOEn.f.  Aclioodo  secouer  ;viver^pnmande.(Vx.) 

srcoiîACC  ■■1'"  n   m    A-'tmn  de  secouer,  travail  coosis- 
^  r, 

ii>ac.  Opération  qui  con- 
:<>    tatiac  cfupilt^L's   pour 

—  1rt  Itii.  Ouna  Ira  liluiuros  do  soie.  Opération  niio  l'on 
fait  %\iUir  A  ce  ttniiln  qui  vient  il  ^tro  tenu,  pour  lui  duu- 
lu-r  I  t*rlat  ci   la  »ouplrsse  qu  il  n  perdus  par  la  loiiituro. 

BCCOIJEMCNT  {kuuman)  ou  SECOOmENT  n.  m.  Action 
de  msouer. 

SECOUER  (du  lat.  iuccutfre,  mAmo  sens)  t.  a.  Agiter 
furirniiMii  et  A  plusieurs  reprises  :  Skcourr  un  nrbre. 
-i  Jner  ba^.  fairu  touiber  par  des  oiouvouiouls  rApôlés  : 
SKCorRH  drê  prunet. 

—  Alraulum.  Komuer  fortement  :  Cette  voiture  sbcouk 
téayco-p. 

—  Kig.  Réveiller,  exciter  :  //  faut  skcoubr  l'âme  quand 
elle  eât  abattue.  (Vult.)  •  Tourmonior  violcmoionf,  faire 
soulTrir  :  f  etie  maladie  /'a  bien  skcocb. 

—  I^c.  div.  Secouer  le  joug.  Sfcuuer  tes  chaînas,  S'af- 
fraiicliir  d'une  tyrannie,  ti  Seconet  la  poussière  df  sa  pied*. 
de  êf»  àottlten,  Séloipiter  do  <(uclquo  heu  avec  des  «lé- 
nioiistraiiuns  de  mt'-priit,  de  colère.  (Locution  ciiipnintoo 
A  l'Kvangile.)  n  Srcowr  la  têt^,  Kairo  un  mouvement  do  ta 
télé,  pour  marquer  le  doiiic,  lliésitatiun.  le  refus,  u  Fam. 
Secouer  l'orfill^,  les  or^iltcf,  Fatro  un  geste  de  refus  mé- 
prisant, do  résisiance  railleuse,  d  Secouer  les  nreilles  a  ou 
simpicm  Srcouer,  Képriniandor,  corriger,  n  IVe  faire  qu'en 
lecutier  les  ureiUes,  Se  préoccuper  très  pou  d'un  accident 
f^cheut,  d'un  inconvénieul.  u -Secouer  Us  puces  à,  iiatiro 
ou  réprimander  rudcinout. 

Sa  secouer,  v.  pr.  Kire  secoué  :  Les  vétempnts  de  laine 
dutvent  SK  SKI  ouBR  fr^'q^emment.  q  Secouer  ses  membres 

Cour  se  dépourdir.  n  Se  remuer  fortement,  pour  fairo  lom- 
er  quelque  chose  qui  incommode  :  i.e*  rhieiis  sk  skcoubnt 
ifuand  lU  sont  mouillés,  a  îSe  pas  se  laisser  aller  A  l'ioertio 
ou  a  la  maladie. 

—  Fi;;.  Prendre  do  l'exercice,  se  donner  du  mouvement. 
SECOUCUR,  EUSE  n.  Personne  qui  secoue. 

—  l*I.on.  nir.  Seconcttr  de  paille,  Organe  d'une  batteuse 
mécanique  qui  a  pour  objet  de  débarrasser  la  paille  des 
balles  détacnées  du  grain. 

—  Ilist.  rclig.  Mombro  d'une  secte  de  convulsionnaircs 
des  Etats-Unis. 

—  n  m.Tochn.  Instrument  dont  on  se  sort  pour  rompre 
et  ili'tarhrr  1rs  moules  dans  lesquels  on  a  coulé  du  métal. 

8ECOÛMCNT  n.  m.  Linguist.  V.  secourmknt. 
SECOIJRABLE  adj.  Qui  peut  être  secouru  :    Ville  qui 
n'est  KKCODHAbi.B  que  par  mer. 

—  Qui  aime  &  secourir  les  autres,  à  soulager  :  Somme 
foè'i  svcoL'RABLB.  Soyez  SRCOCRABLB  à  tout  le  monde. 

—  Teii'Ire  une  main,  des  mains  aecourable»,  Donner  aide, 
assistance. 

SECOURANT  iran\  ANTE  adj.  Qui  socourt,  qui  aimo  A 
scroiinr  :  .\">ilié  skcoukantk.  (Vx  mol.)  . 

6EC0UREUR,  ED3E  adj.  Qui  socourt,  qui  aime  A  secou- 
rir.    PtMI   Un.) 

SECOUREURS  n  m.  pi.  Hist.  rolig.  Membres  d'une 
secte  piutrsiante  fondéo  en  Ecosse  vers  le  milieu  du 
xviit»  .siècle.  —  Un  sBiooaKUR. 

—  Encvci..  I..O  but  do  cette  secto  était  de  protester 
contre  la  loi  de  pairunoo^,  d'après  laquelle  la  nomina- 
tion des  ministres  dépendait  do  ragrémcnt  du  patron  de 
l'église.  Les  sccourciirs  ne  formèrent  a  l'origine  que  les 
trois  paroisses  de  Uumferlinc,  de  Icilburcti  et  do  Colins- 
burgh.  lis  prirent  rapidement  une  grande  extension.  Ils 
se  fondirent,  en  1847,  avec  les  séparaltstes  pour  former 
XE'jhte  presbylérienne  unie. 

8FC0URIR  fdu  lat.  succnrrrre.  —  Se  conjague  commo 
courir)  V.  a.  Assister,  donner  aide  A  :  Sbcockir  les  pauvres. 

—  Servir,  tirer  d  embarras  : 

Que  voull»-!  Tout  qu  II  fit  cnntn»  trois  ?  —  tiu'll  mourût. 
Ou  qu'un  beau  d«aesp»lr  alors  le  étcoùrut. 

CoRNRIt.LB. 

-    Hist.  relig.  Secourir  u»  convuhifittnoire.  Faire  sur  sa 

■>  toiii  i'ti  qu'il  voulait  lui-même  qu'on  lui  fit  souf- 

•■Tvir  d  aide. 

■  r^'younr,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  secouru  :  La  pince 

éti  iHf-heet  n^  peut  plan  ab  skcoorir.  ii  S'aider,  s'assister 

mutuellement  ;    Les  Itnnim^s  doivent  SB  SEcoURiit  tes  uns 

"i  'I   (r^i.  u  S'aider  soi-même  : 

-     ■    Je  «aurai,  d«Da  ce  dAiArdro  estréme. 
l'Ai*  uo  beau  dé»c»{>olr  me  tccuurir  nu'i-mémt. 
Racins. 

—  Stn    Secourir,  aider,  aaalater.  V.  aiobK- 
SCCOURiSTE    l'ji/-,  n.  Membre  d'une  société  de  se- 

'  ^i  français. 

donné  aux  personnes  nui  aidaient 

lu  cimetière  de  SAiut-Médard  dans 

M.t  iiU  voloiiiairos. 

'RS  (kour'  ~  du  lac.  suecunu»)  n.  m.  Action  do 

'     que   l'on   donne  :  Prompt  sbcocrs. 

U  ...cir /(ik/*- rf«r  sFfni.Bs.   n   t'ostr  de 

■■-•-.  ;;-"  f-Uo.  etc..  Endroit,  local  oii 

ai  et  où  se  tronvrnt  drs 

aiion,  dosiincs  à  parer 

'ourt.  Ilan»  un  tbé.'iire, 

'  -à  proximité  des  parties 

'  posées  A  on  incendie,  et 

"^l  ii.oiit  un  commencement 

'  ■    produire. 

-  ailler.  potiT  assister  :  Des  sb- 
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—  Troupes  qal  viennent  secourir  des  assiégea,  des 
cumbaitania,  etc.  :  Smcoorb  df  ÎO.OOO  hommes. 

—  uhjei  qui  aide,  qui  sert,  qui  concourt  A  un  résultat  : 
£a  son  ne  peut  se  lépandre  sans  le  kbcoura  de  l'air. 

—  Kcsauurce  : 

La  dl*nut«  rit  d'un  yrand  urours; 
Haut  «Ue.  OD  duruilrait  tuujoun. 

La  FonTAms. 
~-  Sociétés  de  secours.  Associations  organisées  pour  to* 
nir  en  aide  aux  personnes  qui  t>uiit  viciinics  d  uccideots. 
u  Socii*tf  '/e  terours  mutuels.  Société  de  pre\oyuiKu  étabtio 
pour  secourir  ses  membres,  eu  cas  do  besoin,  au  nio^eD 
dos  cotisations. 

—  Elltptiq.  ^u  secours/  À  mon  secours l  Venei  A  mon 
secours. 

—  Admin.  Allocation  en  argent  que  les  administrations 
publiques  accordent  aux  fonciiuunaires  uu  agents  i|Ui  an 
sont  plus  en  activité  do  service,  kinsi  qu'A  leurs  veuves, 
orplielins,  etc. 

—  Admin.  ecc\.  F^lise   bâtie   pour  la  décbarge  d'une 

riaroissr.  A  cause  du  grand  noiiibro  des  paroissiens,  ou  Uo 
a  distance  dos  lieux,  ou  du  Is  difUculié  des  cLomius. 
h  On  dit  mieux  cuapbllb  db  sbiolbs. 

—  Fortif. /'«r/»' i/e  sicour*,  purie  d'un  ouvrage  avancé, 
tournée  du  côté  do  la  place  dont  cet  ouvrage  délLMid  les 
abords,  cl  par  laquelle  peuvent  lui  arriver  d<*s  sccuursde 
lu  place  ou  s'opérer  son  évacimtion  sur  celle-ci. 

—  Ilisi.  rejig.  Nom  donné,  purini  lus  scciateiirs  du  dia- 
cre Paris,  nuxdiH'ércnles  tortures  que  les  convuUionnaires 
récliimairiii  cuinmu  des  suulagcmenis,  et  qui  leur  éiaieut 
adniinistréos  par  dos  secouristes. 

—  Svii.  Secours,  aide,  appui,  assistance.  V    aidb. 

—  Encv»  t..  Sociélt's  lie  SfCuurs  tttutuels.  Parmi  les  prin- 
cipales et  IfS  plus  usuelles  manilcsiations  de  la  miiiualité 
figurent  les  suiiéiés  de  secours  nintiiils.  La  législation 
do  CCS  iristitutioiis  a  varié  A  plusieurs  reprises,  l.eur  loi 
organique  dalc  du  i"  avril  ig>.>8.  Les  sociétés  de  secours 
mutuels  sont  des  associai  ions  de  prévo^'unce  ijui  accordent 
A  leurs  ailliércnts,  movcnnant  une  cotisation  mensuollo 
dont  lecbitl'rc  cm  tixé  pur  Icssiaiiits,  les  soins  du  médecin, 
los  médicaments  et  iino  indoinnité  quotidienne  pendant  la 
maladie  et  la  convalescence  des  sociétaires.  Elles  consti- 
tuent au^si  des  pensions  de  retraite,  contractent  i>u  prollt 
des  sociétaires  des  assurances  individuelles  ou  collectives 
en  cas  de  vie.  de  décès  ou  d  accidents,  pourvoient  aux  frais 
dos  funérailles  ot  allouent  des  secours  aux  ascendants.  ' 
au.\    voiirs,  veuves  ou  orpiiclins  des  sociétaires  décédés.    I 

A  Paris,  la  cotisation  est  en  général  de  S  à  3  francs  par  ' 
mois,  et  le  taux  de  1  indemnité  journalière  est  égal  gêné-  ! 
raloraent  ou  supérieur  ii  la  cotisation  mensuelle.  ] 

Au  point  de  vue  adminisiraiif,  il  faut  distinguer  entre  :  I 
'.«»  les  sociV/»'*  simplement  autorisées  par  les  iiréfets  dans  1 
les  départoments,  par  le  préfet  de  police  A  Paris,  ei  qnl  ' 
sont  passibles  de  l'article  S91  du  Code  pénal  sur  les  asso-  t 
ciations;  S*  \cs  socit'tés  approuvées,  qui  remplissent  toutes  f 
les  conditions  do  la  loi  ao  183S  ;  3'^  les  sociétés  reconnues  i 
comme  établissement  d'utilité  publique,  qui  possèdent  daos  I 
toute  leur  plénitude  les  droits  des  personnes  civiles.         ; 

Les  principes  do  la  mutualité  ont  été  étendus  aux  osni-  i 
ratices  contre  les  différents  risques,  aux  sociétés  coopéra-  . 
tives  de  consommation,  A  des  banques  populaires,  etc.         | 

Secours  mutuels  (médailles  dhs  sonéTés  de>,  insti-  ' 
tuées  par  décret  du  26  mars  l$b*  et  conférées  aux  mem- 
bres honoraires  ou  participants  pour  services  rendus  dans  , 
la  formation  ou  I  administration  des 
sociétés  do  secours  mutuels.  Depuis  la 
loi  du  1"  avril  1898.  ces  récompenses 
peuvent  être  portées  publicpiemcnt. 
Elles  comprennent  cinq  classes  :  or, 
vermeil,  argent,  bronze,  mention  hono- 
rable. La  médaille,  du  module  de  S7  mil- 
liiTiètres,  est  l'œuvre  de  Roiy  ;  elle  pré- 
sente, sur  la  face,  une  composition  allé- 
gorique A  trois  personnaj;  os  symbolisant 
ta  mutualité,  avec  Icxergue:  Svcié/és de 
secours  mutuels,  ot,  au  revers,  les  mots  : 
Médaille  tf'honnenr,  ainsi  que  les  nom, 
prénoms  et  fonctions  du  titulaire,  en- 
tourés do  la  légende  :  Jtépublujne  fran- 
çaise, minislt're  de  l'intérifur.  lOllo  est 
surmontée  d'iiue  couronne  do  laiinerei 
suspendue  à  un  ruban  noir  à  liséré  bleu 
clair.  Pour  les  médailles  d'argent  et  de  vermeil,  le  rubAc' 
est  orné  d'un  liséré  d'argent  ou  d'or  de  chaque  côté  de  Isi 
raio  bleue,  A  liuiérionr;  pour  la  médaille  d'or.  le  rul>api 

fiorie  une  rosette  de  1^  millimètres  de  diamètre  rapiielantj 
0  ruban.  Un  décret  du  4  mai  1900  a  institué  des  mcdaitle! 
idci)ii[|uos  pour  services  reudus  A  la  mutualité  on  Algéhe  i 

SECOURU,  UE  part.  pass.  du  v.  Secourir.  { 

SECOUSSE  (subst.  partie,  do  secourre.  anc.  forme  dfl 
servuer)  n.  f.  Agitation,  ébranlement  do  ce  qui  est  secoué  j 
L'nc  sKcotîSSK  de  tremblement  de  terre.  i 

—  Fig.  Cause  de  trouble  :  Les  skcoussbs  d'une  révolution  < 

—  Sans  secousse,  Paisiblcmoot,  prugrossivouiuut  1 1 
sans  a<*tion  brusque. 

—  Fam.  5e  donner  une  seenwsc.  Faire  un  effort,  quelqui 
mouvement  violent,  pour  se  donner  de  l'entrain. 

—  Pop.  taire  une  chose  à  in  secousse,  La  faire  vite  e 
mal.  ti  Donner  une  secousse.  Travailler  avec  ardeur,  i  N'er 
pas  fairf,  ficher,  etc.,  une  secoi'ssf.  Ne  rien  faire. 

—  Géol.  Secousses  sismiquts.  V.  TRKMUt.KMKxr  nF  tbRBb 

—  Manèg.  Secousse  dp  la  bride,  S\ii.  do  saccaub. 

—  Miisiq.  Sorte  d'explosion  que  l'air  fait  on  entrau; 
dans  lin  tuyau  d'orguo.  i 

—  Paihol.  Secousse  musculaire.  Contraction  du  miiscl''  ' 
provoquée  par  uno  excitation  unique  ot  do  courte  durdc'  > 

—  Encvcl.  Paihol.  Ou  peut  distinguer  trois  lomp 
dans  les  serouxses  musntlaires  :  la  période  latente,  temp. 

3ui  s'écoule  entre  le  moment  do  l'excitation  cl  le  débu  , 
c  la  contraction  :  elle  est  fort  courte  (5  A  10  millième|^ 
de  seconde):  la  période  de  raccourcissemeni  du  inuscLi 
<sans  changement  de  volume),  ei  enlin  la  période  de  re|| 
lâchement,  durant  laquelle  le  muscle  revient  A  son  étpji 
primitif  :  ces  deux  dernières  périodes  sont  sensihlemoD|» 
égales  {.S  ceniiémos  de  seconde}.  i>a  fusion  des  sccoussci^ 
produit  le  tétanos  physiologique.  V.  tétanos. 

Secousse    (T)enis-Francois\  hitt.    ion,  né   et   mort 
Paris    I6yi-17r.4}.  II  Ht  ses  hum.initës  sous  Rollin  et  étudi 
le  droit,  puis  se  donna  A  l'hisioire.  Membre  de  l'Académi 
les  inscriptions  en  17?Z,  il  fut  chargé  par  d  Aguosseat 


Médaille  de  secoonl 
mutuela. 


617 

ea  ntS>  ^^  coDtlnaer  la  ■  Collection  dos  ordonnances  ■ 

commencée  par  I.aurière.  Tout  on  étant  censeur  royal. 

il  travailla  Â  un  certain  nombre  d  ouvrages,  mais  vert»  la 

fin  'lo  sa  VIO  il   fut  atteint  do  cécité.  2>us  principaux  ou- 

,   -s  sont:  Mémoire*  de  Coudé  (1743);  7aùte  chronolu- 

■les  dtiAômfs  relatifs  a  l'Uigtmri'  de  France  ;  JJèniuirei 

i  h'Hoire  de  Charles  II  de  Xavarre  (t755). 

SECQOIÊBE  [iè-ki-^r'  —  du  lat.  »equi,  suivre)  D.  f.  Route 

praïKpieo  dans  une  forêt. 

8CCRCT  [kr^)',  CTE  [du  lat.  teeretiis,  mAme  sens]  adj. 
Qui  e>t  t*'nii  caché,  qui  n'est  pas  divul^^ué  :  Hntrevuc  sk- 
ctUfTK.  M'trioMje  skchkt.  Agent  skchbt. 

—  Qui   n'osi  pas  apparent,   qui  n  est  pas  visitdc  :  L^s 
,  retiortê  seciikts  d'un  mécanirm''.  w  Qui  est  dissimulé,  placé 

exprès  do  ta<;«n  à  n'Alre  pas  vu  :  Cu  earatier  srcrkt. 

—  Que  lun  diNSimuln.  qu'on  omiièclic  do  so  manifester; 
latime,  caché  au  fond  de  l'àino  :  Senlîment  SRrRKT. 

—  Où  l'on  fait  connaître  dos  pariiculaniés  do  l'histoire 
qui  avaient  été  icnnos  secrètes  :  .Uémnnes  sicRBTs. 

—  Qui  dissimule  ses  scoiimeuis,  ses  pensées  :  Ai-oir  un 
enne»ni  skcrkt. 

—  Qui  sait  so  tairo,  qui  est  discret:  Vous  n'êtes  guère 
I  SBCBBT,  ro"*  red'tes  tout. 

—  Loc.  div.  M-tt'tdie  nerrète.  Maladie  vénérienne,  n  Tïff- 
mède»  secrets,  Médicaments  dont  on  ne  divulgue  pas  la 
composition,  et  qui  no  sont  pas  inscrits  au  Codex,  n  Comité 
teciet,  Déiihéraiiun  d'une  assemblée  d'où  lo  public  ost 
accidoniolli*meni  exclu. 

—  Ix)C.  fam.  £■<'■<•  secret  comme  un  coup  de  canon, 
comme  >in  coup  de  tonnerre,  Manijuer  tout  à  fait  do  dis- 
crétion, ne  savoir  garder  aucun  secret. 

—  Dr.  Piirtif  secr^tf.  Personne  qui  agit,  qui  sollicite 
contre  une  autre,  soit  dan-i  un  procès,  soit  daus  quelque 
autre  affairo,  et  qui  no  veut  point  paraître. 

—  Km.  l''tmdi  secrets,  Koihls  dont  l'emploi  échappe  aux 
règles  do  la  comptabilité  publique  et  au  coutrôle  ordi- 
uairo  dos  dépenses  de  l'Ktat. 

—  llist.  Conseil  secrft  du  roi.  V.  conseil  du  roi. 

—  Yéner.  Chien  secret.  Limier  qui  trouve  la  voie  sans 
appeler,  en  se  contentant  do  tendre  le  trait. 

—  Encycl.  Fonds  secrets.  L'usage,  à  défaut  d'un  texte 
légal,  s'est  établi  que  les  ministres  fi  qui  sont  confiés  les 
fonds  secrets  fournissent  un  état  de  leurs  dépenses  au 
président  de  la  République  qui  leur  en  donno  quitus  sous 
forme  d  un  dé<:ret  produit  ù  la  cour  des  comptes  au  lieu 
et  place  des  jnstilicalions.  Ces  funds  sont  attribués  aux 
ministres  des  alfaires  étrangères,  de  l'intérieur,  de  la 
riiorre  et  de  la  marine.  Dun  total  de  6  et  7  millions  de 
francs  sous  Napobiou  I",  ramenés  à  2  millions  environ 
par  Viliéle,  diminués  en  18IS,  relevés  sous  lo  second  Km- 
pire,  supprimés  par  lo  gouvornenioni  de  la  Défense  natio- 
nale, mais  rétablis  par  l'Assemblée  de  1871,  ils  s'élèvent 
aujunrl  hui  à  moins  do  3  millions  do  francs. 

SECRET  [krè  —  du  lat.  secretum)  n.  m.  Ce  qui  doit  être 
tenu  secret,  ce  qu'il  ne  faut  dire  à  personne  :  Confier  un 
SKCRKT  à  qiflqu'un.  Garder,  Trahir  un  sbcrbt. 

—  Discrétion,  silence  sur  uno  chose  demandée:  Pro- 
mettez-moi /cSRCItKT. 

—  Kat>on  cachée,  procédé  spécial,  moyen  particulier 
rois  en  usa^e  pour  réussir  en  quelque  chose  :  Le  sbcrbt 
de  plaire.  Trouver  le  skcrkt  de  s'enricfiir. 

—  Mystère  religieux.  (Vx.) 

—  explication,  cunnaissance,  notion  juste  :  Je  voudrais 
aroirle  srcrrt  df  sa  conduite. 

—  Organe  caché,  qu'il  faut  faire  manœuvrer  d'une  cer- 
taine manière  :  Serrure  à  sbcrbt.  H  Cache  pratiquée  dans 
un  meuble. 

—  Kodroit  retiré,  caché:  Seule  et  dans  le  srcret.  (Rac.) 

—  Cellule  dans  laquelle  on  enferme  un  prisonnier  qui 
ne  doit  communiquer  avec  personne;  état  du  prisonnier 
à  qui  il  est  interdit  de  communiquer  :  iî/e//re  un  prisun- 
mer  au  srcrrt.  il  .l//-t^  au  secret.  Mestiro  d'instruction, 
appelée  aussi  interdiction  de  C"Tnmuniquer, 

—  Loc.  div.  Secret  d'Etat,  Chose  dont  ta  divulgation 
nuirait  aux  intérêts  généraux.  (Fam.  Chose  dont  on  fait 

f;rand  mystère,  quo  I  on  cache  comme  si  elle  intéressait 
e  salut  de  l'Etat.)  n  Secret  de  Polichinelle,  Secret  df  la 
com''die.  Chose  qui  esc  sue  de  tout  lo  mondo.  et  dont  quel- 
qu'un veut  cependant  faire  un  secret,  ii  Secrets  d'at/bé,  que 
tes  moines  n'rntendfnt  pas.  Choses  qui  doivent  éiro  igno- 
rées des  inférieurs.  (Vx.)  il  Etre  'lu  secret,  lUre  dans  le  se- 
cret, Ktro  dans  la  conlidonce  d'une  chose  qui  se  prépare. 
I  Awtr  te  secret  de  qwlqu'tin.  Savoir  ta  chose  qu'il  veut 
tenir  cachée.  i  C'est  mon  secret.  C'est  une  chose  ijuejo  ne 
dois  ou  que  je  ne  vOnx  pas  dire,  n  Oire  une  chose  sous  le 
sec  et,  en  t/nind  secret,  La  conlier  en  recommandant  de 
ne  la  révéler  à  personne,  ii  Au  tombenu  'les  secret*.  Inscrip- 
tion que  les  écrivains  publics  mettaient  sur  leur  porte. 
B  iVdt'yir  point  de  secret  pour  quelqu'un,  Lui  dire  tout  ce 
quon  pense,  ne  lui  rien  cacher. 

—  I.oc.  adv.  Fn  ^ecret.  Sans  témoin  :  Voir  quelqu'un  en 
SBCRKT.  Il  En  cachant  ses  sentiments  :  Aimer  kn  skcbet. 

—  Diplom.  SretiH  du  secret  ou  simplem.  Secrri,  Sceau 
royal,  distinct  du  p:rand  sceau  de  majesté  et  des  sceaux 
do  juridiction  aux  armes  royales,  et  dunt,  depuis  le  xiit's- 
au  moins,  les  rois  de  France  so  servaient  pour  cacheter 
les  lettres  closes  et  les  mis->ives,  pour  sceller  les  lettres 
patentes  relatives  in  l'ilètol  ou  bien  quehiucs  mandements 
particuliers.  (On  l'appelait  au  xiv*  s.,  le  siynet,  et,  au 
XVI»  s.,  le  caeliei.) 

—  Mar.  anc.  Srcret  d'un  brûlot.  Endroit  connu  seule- 
ment du  commandant,  et  dans  lequel  so  trouvait  l'amor- 
çage du  brûlot. 

—  Musiq.  Caisso  qui  contient  l'air  comprimé  tenu  on 
réserve  ponr  être  employé  suivant  le  besoin,  dans  les 
ÎDstrunuMits  du  uenre  uo  Torsiie. 

—  Teehn.  Mélange  composé  d'acide  azotique  contenant 
en  dissolution  quelques  gouttes  do  mercure  que  les  pelle- 
tiors-fuurreiirs  npplii|uent  sur  lo  poil  des  peaux  qu'ils  veu- 
lent teindre,  av;int  de  les  passer  au  bain  de  teinture. 

—  I'rov.  :  Secret  de  deux,  secret  de  Dieu  ;  secr«t  de 
trois,  secret  de  tous.  Un  secret  connu  de  doux  personnes 
seulement  peut  Aire  bien  gardé,  mais  uno  chose  suo  de 
lroi!>  personnes  devient  bieutèl  publique. 

—  ÂLLUS.  LITTkB.    : 

Rioii  n«  p*M  tant  qu'un  serret. 
premier  vers  de  la  fable  do  La  Fontaine  :  les  Femmes  et  le 
Secret  yVIH.  fi),  et  dont  le  sens  se  complète  par  lo  vers 
«uivatit  :  /^  porter  htn  est  difficile  au.r  dames. 

—  Sym.  8«cret  (en),  secrètement.  Faire  un«  chose  en 
secret,  c'est  la  faire  sans  témoin;  faire  une  chose  secrit«- 


ment,  c'est  la  faire  sans  qne  personne  même  se  doute 
que  celte  action  a  lieu.  Nous  faisons  ions  les  jours  en  se- 
cret des  choses  que  la  bienséance  défend  de  faire  en  pa- 
blic;  mais  nous  no  les  faisons  [las  secrvtentent,  czr  tout 
lo  monde  sait  la  nécessité  qui  nous  oblige  &  les  faire. 

--  KscYCL.  Dr.  Secrets  d'Ftat.  Tout  fonctionnaire,  tout 
agent  du  gouvernement,  toute  personne  qui.  chargée  ou 
instruite  orticieltcmcnt.  ou  a  raison  de  son  ciai,  du  secret 
d  une  négociation  ou  d'une  cxpé-lition,  a  livré  ce  secret 
aux  agents  d  une  puissance  étrangère  ou  de  lennemi,  est 
passible  de  la  peine  do  mort  (C.  pén.,  art.  ~ft  et  SOj. 

Secrft  firnffsstonnet.  Les  conlîdenis  nécessaires,  c'esl- 
À-dire  les  personnes  qui,  par  leur  état  ou  leur  prufessiOQ, 
sont  appelées  à  éiro  dépositaires  dos  secrets  de  la  vie 
privée,  sont,  dans  un  intérêt  d'ordre  général,  péaalement 
obliges  à  ne  point  révéler  ces  secreis. 

I..es  p<Tsoiiiios  ainsi  tenues  au  secret  sont  les  médecins, 
chirurgiens,  pharmaciens,  sages-femmes,  ma^'isirats,  avo- 
cats, avoués,  agréés,  notaires,  les  membres  des  bureaux 
d'assistance  judiciaire,  agents  do  chan^'c,  ministres  des 
rulies  reconnus  par  l'Kiat,  commissaires  do  police,  em- 
ployés des  postes  ci  télégraphes.  V.  pi.  bas. 

^*i  lune  Je  ces  personnes  révèle  le  secret  dont  elle  a 
la  connaissance  en  vertu  do  son  éui  ou  de  sa  profession, 
elle  se  rend  passible  d'un  emprisonnement  d'un  à  six  mois 
et  d'une  amende  do  lOO  à  ■"■00  francs  art.  378). 

Dauiro  part,  parmi  ces  personnes,  les  unes  sont  de  plein 
droit  dispensées  do  témoigner  ^médecins,  avocats);  les  au- 
tres (notaires,  oic.)  peuvent,  interrogées  par  la  justice,  so 
retrancher  derrière  le  secret  professionnel,  c  est-â-diro 
rci'user  de  témoigner  a  l'occasion  dos  faits  dont  elles  n'eut 
ou  connaissanco  qu'à  raison  do  leur  qualité. 

Une  exception  à  l'obligation  du  secret  professionnel 
résulte  do  la  lui  du  30  novembre  i892,  relative  a  l'exer- 
cice de  la  médecine,  qui.  par  son  article  is,  impose  la 
déclaration  immédiate  à.  1  autorité  publique  des  cas  de 
maladies  épidémiuuos. 

—  Serreis  de  fabrique.  I*a  loi  pénale  protège  les  secrets 
d'une  fabrique,  c'est-à-dire  le  secret  des  procédés  de  fa- 
brication qui  y  .sont  on  iisago  :  l'article  418  du  Code  pénal 
punit  sévèrement  la  révélation  do  ces  secrets  par  ceux  qui 
sont  employés  dans  un  établissement  industriel. 

—  Mise  au  secret.  Lor.^qu  un  inculpé  a  été  incarcéré,  en 
vertu  d'un  mandat  d'arrêt  ou  d'un  mandat  de  dépôt,  le 
jugo  d'instruction  peut,  en  principe,  lui  interdire  toute 
communication  avec  lext-rienr,  soit  verbale,  soit  par 
lettres.  Actuellement,  la  matière  est  régie  par  le  para- 
graphe lînal  de  l'art.  613  du  Code  d  iostr.  crim.  et  l'art,  s 
de  la  loi  du  8  décembre  1897. 

Au  point  de  vue  do  l'application  de  l'interdiction  de  com- 
muni<|Uor,  il  y  a  lieu  do  distinguer  le  cas  où  1  inculpé  subit 
la  détention  préventive  dans  une  prison  soumise  au  régime 
cellulaire  et  celui  où  il  la  subit  dans  une  prison  non  sou- 
mise à  ce  régime  ;  dans  le  premier  cas,  il  ne  peut  jamais 
intervenir  contre  lui  aucune  interdiction  do  communiquer; 
dans  lo  second  cas,  le  ju<;e  d'instruction  a  le  droit  do  pres- 
crire à  son  égard  rintcrdiciion  de  communiquer,  mais 
seulement  pour  un  délai  maximum  do  doux  périodes  do 
dix  jours. 

Kn  aucun  cas,  l'interdiction  de  rommaniquer  ne  saurait 
s'appliquer  au  conseil  de  l'inculpé. 

—  Hist.  Secret  du  ror  On  désigne  sous  ce  nom  l'ensemblo 
des  démarches  diplomatiques  quo  Louis  XV,  pendant  la 
plus  grande  partie  do  son  règne,  dirigea  personnellement 
et  à  l'iusu  do  ses  ministres,  très  porté  par  nature  à  se  délier 
d'eux,  très  curieux  on  mémo  temps  dos  questions  de  poli- 
tique étrangère,  et  partagé,  au  milieu  môme  de  sa  cour, 
entre  des  inâucnces  diverses  et  contradictoires.  Plus 
particulièrement,  le  secret  du  rot  désigne  les  négociations 
poursuivies  do  l'*l  à  1"58.  en  .Vllcmagno.  à  I  etret  das- 
suror  au  prince  do  Conti  la  succession  de  Pologne,  que 
des  gentilshommes  polonais,  en  prévision  de  la  mort  pro- 
chaine d'Auguste  lll,  étaient  venus  lui  offrir.  Ce  projet 
ne  pouvait  en  aucune  faeon  rencontrer  l'approbation  de 
ta  diplomatie  offlcioUo,  favorable  depuis  i"45  aux  projjrès 
en  Pologne  do  la  maison  do  Saxe,  seule  capable,  en  t'ait, 
de  maintenir  l'unité  de  ce  malheureoi  pays,  déchiré  déjà 
par  les  factions.  Il  fut  donc  nécessaire  d'envoyer  aux  re- 
présentants oftlciels  du  ministère  des  instructions  secrè- 
tes, ou  mémo  de  leur  adjoindre  des  agents  spéciaux,  dont 
l'action  allait  parfois  jusqu'à  contrecarrer  la  leur.  Dlla- 
vrinconrt.  Des  Issaris,  le  comte  do  Broglie  furent  les 
principaux  agenis  du  secret.  Niais,  au  secret  du  roi  s'op- 
posa le  secret  de  M"*  de  Pompadour,  toute  dévouée  à 
I  Autriche.  Des  émissaire»  furent  envoyés  en  Saxe  et  en 
Pologne  pour  neutraliser  ceux  du  rôi.  L'influence  de 
M"*  do  Pompadour  l'emporta  finalement.  L'avènement 
de  Bornis  au  ministère  des  alfaires  étrangères  et  la  con- 
clusion du  traité  d  alliance  avec  I  Autriche  marquèrent  la 
disgrâce  du  prince  de  Conti  et  la  tin  do  l'épisodo  lo  plus 
imponant  du  Secret  du  roi. 

—  Post.  et  télégr.  La  loi  défend  aux  agents  de  don- 
ner à  qui  quo  ce  soit  (en  dehors  des  cas  pri'tus  par  les  rè- 
glements) communication  ou  extrait  des  correspondances 
ou  des  pièces,  registres  et  documents  administrams.  do 
dire  ou  cortilier  qunno  lettre,  qu'un  télégramme  ou  tout 
autre  objet  de  correspondance  a  été  expédié  ou  reçu  et 
de  faire  connaître  les  noms  cl  domiciles  des  personnes 
qui  ont  expédié  ou  reçu  des  correspondances  ou  qui  oni 
etTecitié  une  opération  quelconque  dans  le  service  postal, 
telégraphiquo  ou  télé[>bonique.  La  violaiion  do  ce  secret 
professionnel  est  punto  d'un  emprisonnement  d'un  à  six 
mois  et  d  une  amende  de  100  à  Mio  francs  (C.  pén.,  art.  S"»!. 

Toute  suppression,  tonte  ouverture  de  lettres  conliées 
à  la  poste,  commise  ou  facilitée  par  un  fonctionnaire  ou 
agent  du  gonverneiuent  ou  de  radminislniiion  des  postes 
et  des  télégraphes,  est  punie  d'une  amendo  do  16  à 
100  francs  cl  d  un  emprisonnement  de  trois  mois  à  cinq 
ans.  Le  coupable  est,  «lo  plus,  interdit  de  toute  fonction 
ou  eniplot   public  pendant  cinq  ans  au  moins  et  dix  au 

filus  ;C.  pén.,  art.  is*^  Tout  fonctionnaire  public  qui  viole 
0  secret  de  la  correspondance  tclégrapnique  est  puni 
des  mêmes  peines. 

—  Iconogr.  Les  modernes  ont  représenté  le  Serrtt  sous 
les  traits  d  un  jeun.'  lumme  tenant  un  sceau  sur  ses  lèvres 
ou  simplenion:  l.m-.  lune  de  ses  mains.  Cn  groupe  en 
marbre,  s.ulpii^  par  Itippotyto  Moulin  iSaton  de  I87j  . 
sous  ce  titro  :  un  Serrft  den  haut,  représente  Mercure 
accoudé  sur  la  came  d'un  hermès  de  Pan,  qui  p.irle  à 
l'oreille  du  dieu  rustique  et  paraît  lui  raconter  qiieh]ue 
scandale  amourrux  de  lOlympe.  Ix>  Secret  de  la  tomhe, 
sculpture  do  Saint-Marceaux,  a  obtcou  ea   187»  La  mé- 
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daille  d'hoDoear  'mosée  du  Laxemboarg'.  C'est  aasai  une 

jolie  ri'-"    .<!"  ' "1*.  groupe  de  femmes  vues  de  dok, 

de  L:.  i»0l  .1,  et  cbuchotaot  le  Secrti  en 


L«  S^-cfftt  et  la  IV^^'.y&XiT'-,  ti  jf.rrs  Mignard. 

grand  mystère.  Parmi  les  fresques  do  palais  de  Saint- 
Cloud,  figurait  le  .Serret  et  la  l'rerr.yancr,  par  Mtgnard.  Une 
jolie  composition  d'Adolj'he  JoonJan,  te  ^Seerrt  de  Camour 
1 1SS6),  a  été  gravée  à  1  eau-forte  par  L.  Flamcng. 

SECRETA  (té-kré  —  mot  lat.)  n.  m.  pi.  Se  dit  de  l'en- 
semble  des  produits  de  sécrétion  unies  éla)K>rés  par  les 
glandes,  par  opposition  avec  les  produits  d'excréiioo  ou 
excréta,  inutiles  et  parfois  nuisibles  à  l'organisme. 

8ECRÉTAGE  Uaf  —  rad.  secret  Uecho  ])  n.  m.  Techo. 
Opération  qui  consiste  à  frotter  les  poils  adhérents  aux 
peaux  avec  uno  solution  de  mercure  et  d'acide  nitrique. 

SECRÉTAIRE ''''r' — du  bas  lat.  terrf/nrïuj,  même  sens) 
n.  m.  Personne  chargée  décrire  sous  la  dictée  de  quel- 
qu'un ou  de  rédiger  si-s  écritures  :  >z*  RtTAiRB  partichlier. 
n  Personne  qui  écrit  accidentellement  pour  une  autre  on 
sous  sa  dictée  :  Servir  à  quelqu'un  de  secrétaikk.  3  Celai 
qui  met  par  écrit  les  déliUératioos  de  quelque  assemblée  : 
Le  SKCR^^^AtRK  du  St'not. 

—  A  signitié  Personne  qai  reçoit  les  confidences,  les 
secrets  d  une  autre  : 

Tu  s«ras  de  mon  cœur  l'oalque  tecrètaire 

CoR^tmUE. 

—  Mcublo  sur  lequel  on  écrit  et  où  loo  enferme  ses 
papiers  :  i>ECRkT&tRK  d'acajou,  de  no^er. 


Secrétaires  :  1.  Empire;  t-  Bureau  (Looit  X\*). 

—  Fam.  S*rrétaire  def  saints  innocents.  Aniref..  à  Paris. 
Ecrivain  publie.  l>ouble  allusion  au  grand  nombre  d'écri- 
vains publics  qu  il  y  avait  au  cimetière  des  Innocents,  et 
à  l'ignorance,  à  la  simplicité  de  leurs  citeots.) 

—  Admin.  Serrètaire  d'FAat,  Secrétaire  da  roL  plu» 
tard  ministre.  (V,  la  partie  encycl.)  i  Secrétaire  des  cow- 
mandrments.  Chef  de  bureau  chargé,  dans  une  maison 
princière.  de  recevoir  les  demandes  de  secours  et  d  y  ré- 
pondre, n  .*ï«ré/rti<ei  gèhèmuT.  V.  la  partie  encycl.  i  Sc- 
crétnires  de  maine.  V.  la  partie  encycl.  i  Secrètai'r^s  tt'am- 
basxade.  Agents  diplon)ati(|ues  chargés  notamment  de  la 
rédaction  des  dépoches  ofricietles  sous  la  directioo  du 
chef  dàmbassade  ou  de  légation.  V.  la  partie  encycl. 

—  llist.  Secretnirrs  fie  la  matn.  Secrétaires  intimes  da 
roi,  qui  sava  eni  parfaitement  imiter  son  écniure. 

—  Liilêr.  Manuel  eontenant  des  moJi-los  de  lettres  à 
l'nsage  des  personnes  incapables  d  en  rédiger  elles-mê- 
mes :  f.e  Piirfait  SwRih'AiRE. 

—  Milit.  Sfcrètatres  .i'éiat-major  et  du  recrutement.  Sol- 
dats des  troupes  d'adminisiraiion  et  employés  dans  les 
bureaux  des  états- majors  et  du  re'Tutrmeiit. 

—  Enctcl.  Admin.  Secrétaires  d'Etat.  Iléntiers  des  no- 
taires du  patnts  de  l'empire  romain,  certains  secrétaires 
du  roi,  s'étant  distingués  sous  les  premiers  Capétiens, 
furent  nommés  clercs  du  secret  :  c'est  là  l'origine  des  serré' 
taires  d'Etat,  qui  ne  prirent  ce  titre  qu'après  les  prélimi- 
naires du  traité  de  Caieau-Cambrésis  ii559V  Louis  XI 
leur  attribua  ta  signature  des  lettres  royales,  lleari  II, 
les  rédinsAnl  à  quatre,  as'^igna  un  déparlement  à  cha- 
cun d'eux.  ï>és  Charles  IX.  ils  signèrent  pour  le  roi.  Riche- 
lieu, Maiann  absorbèrent  un  peu  de  leur  puissance,  qno 
Louis  XIV,  en  supprimant  loftii-e  de  premier  ministre, 
leur  restitua.  I^  révolution  de  i:s9  transforma  les  secré- 
taires en  ministres.  iV.  mimstérk.'  Le  secrétariat  d  Ktat, 
rétabli  par  Napoléon  I",  fut  aboli  par  ta  Kcstauration 
(I81l\  qui  en  restitua  le  titre  aux  ministres.  Une  ordon- 
nance de  isift  leur  adjoignit  facultativement  des  tous- 
secrétaires  d'Etat  pris  hors  des  Chambres.  V.  socs-secrb- 
TAtRF  d'Etat. 

Serre  t  ai  res  qénérauT.  Ils  <""•  -  «^ -^  -^  -^  ■•  -  "^  '  «f  do 
l'Etat  et  chartjés  dans  chaqi;  -'is- 

irement.  de  la  conservntion  ire 

des  ampliations  des  a»'  -os 

du  conseil  'le  préfectn-  ;■  es. 

Ils  font  fon.'tion  de  so  ,  -  ■  du 

cbeMieu,    de  commi^^sairi'  du 

conseil  «le  préfecture.  —  Da  .iire 

général  est  un  fonctionna. re  ■  fur 

de  fonctions  analogues.  Il  a  licnié  'ies  a::ril>iiiions  de» 
directeurs  de  l'tnténew,  dont  l'emploi  a  été  supprimé. 
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o»  iScbaviD»  duo»  ville.  (Vi.) 
I  un  e   m  Oa»nor  qui  feu  le  «ecr^uge. 
1  UR.  TCUMJ  ou  TMCC  adj.  Ph>»iol.  Qui  opère 

<|Ui  »orl  A  U  ft(>^ruuun. 
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.  •.ocrriioti»  rttrrm'iititiellet, 

.  sont  lo  lypo)  ;  lo»  nulro»  à 

.11110  (ce  «ttlil  los  si'crélions 

-.'lion  urniairo  osl  un  cxonl- 

liH  lo  iiuiii  d  oxori'Iion».  Cos 

;.  MMM.t  tk  roainiciiir  COI11.1U1110  la 

iiili>riour  isaiig.  Iviiiplio),  on  por- 

.11  .lo  niait-riaujt  aliiiiomaircs  so- 

■    .     riaiix  1-OIISOI11III08.  sou 

;  itiiililos  ou  iiuimMos. 

.  ,.,^.,  ,  ,^^i  .:■_      ,  r.'Uon  do*.niii^s.  diroe- 
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iniorieur,  le  lail  (;.>iioralonionl  pondant  lo  repos  do  la 
lollulo.  01  lo  produit  l'IaborA  ost  lilnliino  au  nionirnl  do 
I  ac-livilè  :  c  osl  la  »(»cr.tlion  iinfrocrin»  de  Kanvior  i|,Man.les 
^aiivaif^.  m!ifiini;iiro«  1;  dans  d'autres  cas, 
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,   ban^  de  r«'li:va||e  ;  L.  IffVirr  de  cliaa- 

t;<'liiclil  de  tiiaix-ti.1;  S.  McUur. 
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SCCXi  ri  ; 
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raa  du  f>'j  .^. 

SÊCRÊTCII  red.  **trH*on.  —  Chanjr**  /en  ^  devant  "no 
•jliaixoiuciieV»  ««crcM.  (/«'ib  <<crr(««(;eacept4aa  fui. 


ollo    rosullo 

t  glaii.lulairo,  c'est  la  sécr6- 

.■.■»).  Dans  lo  proniior  cas,  la 

.anoe,  non  soulemont  de  l'ap- 

■-  ;mvs;  .lu  s\stomo  nerveux.  Los  sécro- 

.,nt,  au  contraire,  indépendantes  de  l'ac- 

iiorvoux. 

internes  dillérent  des  sécrétions  externes 
produisent  pcmlant  I  activilc  fonclion- 
0.  Les  altérations  fonctionnelles  do  cer- 
tainoi.  i(,an,los  ycorps  Ihyroldo,  tli.vnius.  capsules  si-niuia- 
les.  testicules,  ovaires,  etc.)  provoiiuent  dos  troubles 
i;on*raux,  iiui  peuvent  inanifeslor  secondairement  I  cllort 
.lue  fait  loritanisme  pour  récupérer  son  é.|Uilil)ro  lonction- 
nel.  llo  là  la  nécessité  do  roslituerà  lécononiie,  pour  ré- 
tablir léuuililiro  trouille  dos  fonctions,  ce  qui  vient  i  man- 
.luor  00  ik  être  lusufllsant,  c'ost-â-dire  los  sécrétions 
loternos.  C'est  lo  principe  do  Vopolhirapir.  V.  co  mot. 

—  Physiol.  végét.  l.e  nom  de  lécriftion  a  été  donné  a 
quantité  do  principes  qui  sont  produits  par  lo  protoplasroa 
ou  lo»  dérivés.  Les  essences,  los  résines,  lo  sucre,  etc., 
nui  »o  localisent  dans  dos  cellules  spéciales  ou  des  glan- 
des du  tissu  interne  ou  superticiel,  on  font  partie.  1.  es- 
sence do  valériane,  la  myrosino  et  lo  latox  des  laticifèros 
«ont  des  premières  ot  l'essence  des  laliiéos  est  dos  sccon- 
.les  D'aiiiros  fois,  co  sont  des  massifs  cellulaires  ou 
no.lies  sécrctrices  ou  canaux  sécréteurs  lorangor,  om- 
Celliferos.  conifères,  lérél.intliacées.  etc.. 

C  est  souvent  aussi  les  cellules  épidemiiiiues  qui  sont  le 
siège  do  la  sécrétion  (poils  dos  feuilles  du  drosera,  des 
labiées,  du  chanvre,  plusieurs  scropliularinées,  eio. 

Kniin.  la  matière  cireuse  de  la  pruino  des  fouilles  do 
choux,  des  prunes. dos  fruits  demynca.  laciredes  feuilles 
du  palniior  carnauba  sont  des  produits  do  sécrétion. 

BECRÉTISSIMG  a,lj.  Extrêmement  secret  :  <Jue  celle  af- 
faire if<il  ..jKcliKTlssmK.  (Richelieu.)  [Inus.] 

SECRÉTISTE  (linf)  n.  m.  Celui  qui  possède  un  secret, 
un  procédé  connu  de  lui  seul  ou  do  peu  de  personnes.  (Vx.) 
8ECRÉTIVITÉ  (rad.  lecrel^  n.  f.  Phrénol.  Penchant  qui 
répond  a  la  dis.rétion  ot  i  la  dissimulation.  (Vx.) 

8ÈCRÉTOIRB  adj.  Relatif  à  la  sécrétion. 

—  Anal,  .\erfi  iéeréloirei.  Nerfs  ou,  plus  exactement. 
Filet»  nerveux  qui  agissent  directemont  sur  la  sécré- 
tion mérocrine,  indépendamment  do  toute  action  vaso- 
motrice. 

SECRCTON  n.  m.  Cotonnade  d'origine  indienne,  on 
usage  aux  xvii'et  xviii"  aiècles. 

SCCRCTTE    n.  f.  Arcliéol.  V.  sbcbbtb. 

8ECTMRE  M''k'-Ur')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
A  une  seclo  ;  fiiprit  SKCTAIRK. 

—  Substantiv.  Membre  ,runo  secte  religieuse:  partisan 
fan.iii.pie  d'une  ri-lifion  n  Partisan  fougueux  d'un  système 
i)uolcou,|uo  :  tei  skctaibkh  de  la  Terreur. 

SECTATEUR,  TRICECif*'  — du  lat.  teelalor.lrix]  n.  Par- 
tisan déclaré  d  un  «ystémo.  d'une  opinion,  d'une  secte  :  Le$ 
Mb-rATicBs  de  IHalun,  de  laint  Thomat,  de  Heol. 

8CCTC  (jcA/'  —  .lu  |.it.  Jec/o;de  j«/ii»',  supin  terulnm, 
junrc)  n.  f.   Ensemble  de  personnes  i|ui  font  profession 

'    -      La  sKcTK  ii'/-'picurc.  u  Se  dit  par- 

qui  suivent  une  opinion  religieuse 
r,  .  .i.jue  :  /.a  SKCTK  des  ancranietilnircs. 

wpir  un  ntiprit  do  corps,  faire  bande 
t.nusiasics  :  Il  n'y  a  fue 

lidro  la  seete  et  l'iicré- 

!.)ctrino  coiilrairo  À  ses 

!.o  devient  ëectaire  quo 

trino.  il  se  sépare  OUI er- 

' .  c  un  curiaiu   nowbro  do  personnes 

il. 

^  mpliqno  aoisi  à  divers  partis  sé- 

p.,  r  des  compétitions  do  poiivi.ir, 

l  :.nes.   et  qui  vivent    paralléle- 

!  (..■!;-,.  inivo   éuil   ilivisêo 

.^hrist  :  la  secte  des 

,    .■«■te  dos  liérodiens, 

.-.  1.1  sc.jio  des  esséniens.  etc. 

..■r/or;  do  iCCrtre,  couper,  n.m. 

*   -  ...   ..n   masso   les  biens  des 
i  .rtions. 

Ihsimment  d'obsorva- 
liui,  ..' ...  ..  V  ..^ muni  d'une  lunette. 
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—  Ch  de  f.  Seeleur  du  ehamirment  de  marche.  Appareil 
composé  d'un  arc  de  cer.le  niétalliquo  entaillé  d.  .ran. 
dani.  los.|U..l»  s  engage  la  triuglo  de  ressort  du  levi,.r  Ac 
changeuieiil  do 
marche  articulé 
lui-même  a  la  barre 
de  relevago  et  lui 
sert  do  guide  et 
darrét. 

—  Kortif.  Seeleur 
extérieur.    Nom 
donné    aux    dilfé- 
rouiespariioseiitro 
lesquelles  on    sub- 
divise,   dans    une 
pla.e  forle,  le  ter- 
rain qui  s'ételi.l  de- 
puis   la    créto    du 
chemin  coiiverldu  corps  de  place  jnsqu'ii  la  ligne  de  défenie 
la  plus  avancée,  a  Stcleur  privi  de  feux,  Zone  do  terrain 
placée  en  avant  .le  la  poiiilo  do  chaque  saillant  -;   .  i  . 
\rage  ot  que  ne  peuvent  atteindre  les  feux  dos  tl.' 
placés  sur  les  la.es  de  ce  saillant,  éiani  admis  qui 

sont  toujours  diriges  porpondiculaironicul  auidm-s    a  ,  - 

—  Géoiii.  Partie  d'un  cercle  comprise  entre  deux  ru\  .ii,. 
et  l'arc  qu'il»  limitent,  il  l'orliou  de  surface  plane,  .uni- 
prise  entre  doux  droites  qui  se  coupent  et  un  arc  de 
courbe:  SBi-rKLB  circulaire.  Skctkih  elliptique,  etc.  i  Vo- 
lume engendré  par  un  secteur  plan  tournant  autour  duo 
axe  de  révolution  du  solide  :  Skcteub  tphirii/ue.  Sxctiuiu 
ellipt  idiil.  .... 

—  Milit.  .'^erieur  du  littoral,  Nom  dos  subdiviaions  eolro 
lesquelles  lo  littoral  de  la  Franco 
est  ré|>:Lrti  au  point  do  vue  de  lu 
défense. 

—  Tecbn.  Dans  les  métiers  k 
renvidcr.  Nom  donné  ik  un  organe 
qui  a  pour  objet  de  régler  lo  niou- 

oment  des  broches  pendant  que 
iproche  du  mé- 
dit et  quo  le  til 


I  uite  mAme  .lo.'inno  : 


lo  chariot  se  rapproche  du  mé- 
tier propre! 
se  rcnvido. 


tier  proprement  i 


—  Encycl.  Géom.  Lo  seeleur 
circulaire  a  son  sommet  au  centre 
du  cercle  ;  sa  mesure  est  la  moi-  Secteur, 

tié  du  produit  des   mesures  de 

l'arc  qui  lui  sert  de  base  et  du  rayon.  Doux  secteurs  sem-  ! 
blablos,  cost-à-dire  comprenant  le  même  angle  entre  leur»  \ 
deux  côtés,  sont  entre  eux  comme  les  carrés  dos  rayent  j 
des  cercles  auxquels  ils  appartiennent.  ' 

Si  l'on  désigne  par  n  la  valeur  en  degrés  de  l'angle  dn    1 
secteur,  par  R  lo  rayon  du  secteur,  l'aire  de  ce  secleiir 
est  donnée  par  la  formule  :  j 

»R'n  1 

360  ■ 

Si  l'on  considère  un  sectour  d'une  courbe  qnelcenqoe    < 
rapportée  à  des  coordonnées  polaires,  le  sommet  du  sec- 
teur étant  au  pélo,  1  airo  do  co  secteur  est  exprimée  par 
l'intégrale 

If.'d., 

(  désignant  lo  rayon  vecteur  variable  de  la  courbe  et 
u  l'angle  polaire. 

Un  seeleur  sphériquo  ost  le  solide  engendré  par  un 
sectour  circulaire  tournant  autour  d'un  diamètre  qui  ne  le 
traverse  l.as;  sa  mesure   ost  lo  tiers  du  produit  des  me- 
sures de  la  zone  qui  lui  sert  de  base  et  du  rayon.  La  lono 
qui  lui  sert  do  base  peut  d'ailleurs  être  une  calotte  splié-  , 
riquo.  Un  secteur  terminé  par  une  surface   quolcon.|ue  . 
s'exprime  par  une  intégrale  double,  au  moyen  des  coordoo-  . 
nées  polaires  de  la  surface.  _  _ 

—  Mar.  Lo  liitorul  des  arrondissements  maritimes  Mit  ■ 
divisé  en  losicfcurs,  doniispourleliiioral  do  la  Manche  et  i 
de  l'océan  Atlantique  et  0  pour  le  littoral  de  la  Méditerranée. 
Ces  secteurs,  dont  chacun  porto,  outre  un  numéro,  le  nom 
du  siège  .lu  commaiideuieni,  sont,  dans  le  oremier  arron- 
dissement maritime  ;  l"  Duukcrque,  S'  Aliheville,  3*  Lo 
Havre,  4'  Cherbourg  ;  .lans  le  deuxième  arrondissemont  : 
[■•Saint-Malo,6'.Saint  Urieuc,  7'Urest:dans  le  troisième:  i 
8*  Lonent,  s*  Saint-Nazaire:  dans  le  quatrième  :  10"  Les 
Sablcs-dOlonne,  il'  Hocliefort,  lî'  Royau,  13-  Uayonoo;  , 
dans  le  cinquième  arrondissement  :  U'  Perpignan, 
11-  Cette,  16'  Marseille,  IT  Toulon,  18'  Antihos.  rj-Nico. 
Los  secteurs  de  Dunkerquo.  Bayonno,  Por|.ignaii,  Antilles 
et  Nice  sont  sous  lo  commandement  d'un  ollicier  général 
ou  supérieur  de  1  armée  de  terre.  Les  autres  sont  sous  lo 
commandement  d  un  ofricior  général  ou  supérieur  do  lar- 
nice  do  mer.  l'.ii  dehors  des  secteurs  énumérés  ci-dessus,  lo 
liltoralde  la  Corse  et  le  liliural  d  Algérie-Tunisie  forment 
chacun  un  secteur  indépendant,  qui  relèvent  respective- 
ment, en  temps  de  guerre,  du  gouverneur  do  la  Oorse  et 
du  général  conimandaut  lo  19*  corps  d'armée. 

SECTILE(»'fc'  — lat.iecdd»)  adj.  Qui  est  susceptible  de 
se  partager.  (Pou  us.) il  Uiijnoiit  sectilet,  oiguous  planté» 
par  quartiers. 

SECTIO  BONORUU  (aèk'-si,  rom')  n.  f.  Dr.  rom.'^'ento 
aux  enchcres  do  biens  appartenant  au  peuple  ou  au  fisc. 

Encycl.  La  *ec/io  buiiortim  pouvait  avoir  pour  objet 

de»  biens  individuels,  quand  il  s  agissait  d  un  butin  pris 
sur  l'ennemi,  ou  l'ensemble  d  un  pairiliioino,  comme  de» 
biens  confisqués,  ceux  d  un  débiieur  du  trésor,  ou  une  suc- 
cession vacante.  Dans  tous  les  cas.  ello  était  faite  4  la  dili- 
gence des  i|uesteurs,  après  afiichagc  préalable. 

SECTION  sfk'-ti  —  du  lat.  fctin;  do  »«nrc,  couper) 
n.  r.  Action  do  couper:  coupo.  endroit  oik  une  chose  ut 
coupéo,  tranchée  :  La  skitio.v  dei  nerfs  cl  des  tendant. 

—  Nom  donné  à  certaines  divisions  faites  dans  un» 
œuvre  écrite  :  Chapitre  ilivité  en  deux  sbctions. 

—  Catégorie  iniroduiio  dans  un  classement  quelconque  : 
Le  conseil  ri  K lat  est  dirisé  en  sectio.ns,  d  ia  la  télé  des- 
quelles  Bunt  des  présidents. 

—  Consir.  et  an-hit.  Profil  longitudinal  eu  transversal, 
exécuté  sur  un  dessin  rcprésenlant  un  édillce,  de  manière 
A  montrer  les  hauteurs  et  profondeurs  des  divers  éUT.-es 

—  Géom.  I.igne  déterminée  sur  une  surface  par  une  autre 
surface  qui  rencontre  la  première  ;  Deux  surfaces  qui  se  re»- 
fO»/reii(on//<oi<r8Px-ri"N  une liqnr droite ouune  In/necoiirlie. 
oii  un  poinf.  i  .Sectinn  ;/(<ine.  Section  d'une  suria.e  par  un 
plan.  ■  5«/ion  normale  en  un  point,  Section  plaue  d  une. 
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surfaco  contenant  la  normala  aa  point  considéré,  ii  Sec- 
tion» prinripaies,  bcctioai»  iiorinalos  contonant  les  rayons 
ûecourSuru. 

—  Mar.  AJailreue  section.  Section  dans  le  navire  faiio 
au  maître  couple,  ii  SfCiion  hors  membres,  Cuupo  allant  do 
l'oxiéneur  &  l'intérieur  do  la  mcmlirure .  !i  Section  /lors 
bordé,  Coupe  montrant  lo  borU6  do  la  caiTimo.  il  Sccliun 
longitudinale,  Couno  par  lo  plan  longitudinal  du  navire. 
t  Section  de-  Vrqmpnge,  Une  des  fractions  de  la  division 

ou  de  la  dcmi-hordtie. 

—  Milii.  Nom  donné  à  certaine»  unités  ou  fractions 
d'unités  ios  corps  do  troupes,  il  Terme  par  lequel  on  (lo- 
sigue  les  unil<'s  des  diverses  troupes  d'administration  : 
iunrmiers  militaires,  commis  et  ouvriers  militaires  d'ad- 
ministration, secrôlaires  d'ôtai-major  cl  do  recrutement. 
Il  Termo  par  lequel  on  désî^'no  les  di'ux  subdivisions  du 

cadre  do  rétat-majur  j^i-noral.  ii  Srcttoiis  dr  chemin»  de  fer 
de  campagne,  dites  aussi  Sections  techim/urs  d  ouvriers 
de  chemin»  de  ft-r  de  ennifiai/ne.  Corps  miliiairos  recrutés 
parmi  les  ingônicurs,  fiii])luyés  et  ouvriecs  attaclit':i  au 
service  des  compaj;nies  de  cliiMiiins  do  l'or,  u  Sertion 
technniiie ,  Personnel  d'études  altaclié  ù.  chaque  comité 
technique. 

—  Navig.  fluv.  Section  d'un  cour»  d'eau,  d'un  canat. 
Profil  indiquant  ta  surfaco  obtenue  en  coupant  par  un  nlao 
vertical  et  transversalement  un  cours  d'eau,  un  canal. 

—  Encycl.  Géom.  Ou  uommo  on  gcuéral  section  d'une 
surfaco  la  liprue  déiorminéo  sur  elle  par  la  rencontre 
d'une  autre  surface  déiinio.  Les  sections  planes  sont  na- 
turellement celles  qu'on  étudie  d'abord.  C  est  en  coupant 
les  surlaces  simples  par  des  plans  que  les  i^éomotros 
grecs  s'élevèrent  d'abord  ù  la  conception  de  courbes  plus 
compliquées  que  le  cercle.  Les  sections  coniques,  dans 
lesquelles  rentrent  les  sections  cylindriques,  furent  les 
premières  qui  se  présentèrent  à  leurs  rocherclios. 

Si  le  plan  sécant  rencontre  toutes  les  génératrices  d'une 
mémo  nappe  du  cône,  la  section  est  une  eliipse.  Si  lo  plan 
sécant  rencontre  les  génératrices  des  deux  nappes,  la 
section  est  une  hyperbole.  Si  le  plan  sécant  est  parallèle 
à  une  génératrice,  la  section  est  une  parabole.  V.  co- 

NIQUB,  BLI.irSK.  HYPKRBOLE,  PaRABULH. 

—  Section  antipnraUète  du  cOne  oblique.  Les  anciens 
nommaient  cône  oblique  un  cône  aj^'ant  encore  pour  direc- 
trice la  circonféronoo  d'un  cercle,  mais  son  sommet  situé 
hors  de  l'axe  de  co  cercle;  c'est  pour  nous  un  cône  du  se- 
cond degré.  Les  sections  planes  d  un  côno  du  second  degré 
sont  encore  des  courbes  du  second  degré.  Mais,  parmi  ces 
sections,  il  en  est  de  remarquables;  il  existe  un  premier 
système  do  sections  circulaires  :  ce  sont  les  sections  du 
cône  par  des  plans  parallèles  Â  la  directrice.  Les  sections 
circulaires  du  second  svstume  bont  fournies  par  des  plans 
perpendiculaires  au  plan  de  symétrie  ou  principal  du  cône, 
qui  coupent  co  plan  principal  suivant  des  droites  inclinées 
sur  les  génératrices  principales  comme  les  traces  des  sec- 
tions circulaires  du  premier  sysième,  mais  de  façon  (jue 
les  an«;les  égaux  no  correspondent  pas  aux  mêmes  géné- 
ratrices. C'est  on  raison  de  cette  disposition  qu'on  a  donné 
lo  nom  d'antiparalléles  aux  sections  de  ce  second  système. 

—  Hist.  Les  aec/(o<u,  organisées  en  1790  par  l'Assemblée 
constituante,  étaient  des  assemblées  primaires,  composées 
des  Kran*;ais  âgés  de  vingt-cinq  ans  qui  payaient  une  con- 
tribution de  trois  journées  do  travail.  A  partir  do  1793,  les 
assemblées  devinrent  très  nombreuses;  elles  se  tenaient 
dans  des  églises,  où  lo  pul>lic,  y  compris  les  femmes,  eut 
bientôt  le  droit  do  pénétrer  pour  assister  aux  séances.  Les 
membres  des  sections  n'étaient  guère  renouvelés  :  la  bour- 
geoisie i-raignait  de  se  compromettre,  et  les  ouvriers,  mal- 
gré l'indemnité  accordée,  n'avaient  pas  le  temps  de  pren- 
dre part  aux  réunions.  Ixs  sections  manifestaient  leurs 
opinions  par  des  délibérations,  des  démarches  auprès  de 
l'Assemblée.  Ces  démarches  n'avaient  pas  toujours  un  ca- 
ractère pncitique.  Quand  les  sections,  qui  furent  d'abord 
révolutionnaires  et  jacohiDos,  s'armaient,  entraînées  par 
les  plus  bclli<iueuses,  celles  du  Théâtre  Français,  dos 
Quinze-Vingts,  dos  Gravijliers,  elles  formaient  une  mena- 
çante armée  qui  eut  uno  grande  influence  sur  les  événe- 
ments. 11  sufht  de  rappeler  le  rôle  des  sections  lors  do 
la  mi-^o  en  accusation  des  girondins.  AprOs  le  9-Thormi- 
dor,  les  sériions  devinrent  réactionnaires;  c'est  contre 
elles  que  Bonaparte  dirigea  les  troupes  dans  la  journée 
du  13-VLMidémiaire.  Elles  furent  supprimées  on  1795. 

8ECTI0NALE  {s^fr*-«ï')  adj.  f.  Se  dit  dUDO  forêt  qui  ap- 
partient ù  uno  section  de  commune. 

8ECTI0NNAIRE  {si^k'-si-o-nèr")  n.  m.  Nom  donné  à 
tout  ^'arde  national  qui  faisait  partie  d'une  section. 

8ECTIONNEL,  ELLE  {sèk''»i-o-nèl')  adj.  Qui  a  rapport  à 
uno  section. 

SECTIONNEMENT  (sèk'-si-o-ne-mati)  n.  m.  Action  do 
seciio.inor;  son  résultat. 

SECTIONNER  {sèk'-si-o-né)  V.  a.  Diviser  par  sections. 

SËCULAtRE  (/ér*  —  du  Int.  sxcutaris)  alj.  Qui  se  fait  do 
siècle  en  sièclo.  de  cent  ans  on  cent  ans  ;  J uhi lé  siiWLAmK- 

—  Qui  est  Ai,'é  d'un  ou  do  plusieurs  siècles  :  L'n  chêne 
8BCULMUK.  Il  Très  ancien  -.J^n'/Hi/r  skcL'Lairk. 

—  Antiq.  rom.  Jeux  séculaires.  Jeux  piililios  quo  l'on 
célébrait  :i  Home  tous  les  cent  dix  ans.  siècle  étrusque. 
I  Chant  séculaire,  l*oômo  composé  pour  la  circonstauco 

01  chanté  lo  troisième  jour. 

—  Astron.  Variations  séculaires.  Variations  dont  les  pé- 
riodes embrassent  plusieurs  siècles. 

—  Clironot.  Année  séculaire.  Celle  qui  finit  un  siècle  : 
On  ouvre  la  p-irte  sainte  à  Home  à  chaque  anni^b  sécI'I.airh. 

—  Encvci..  On  possède  lo  compte  rendu,  gravé  sur  uno 
colonne,  des  jeux  séculaires  célébrés  sous  Auguste  l'an 
17  av.  J.-c.  Us  furent  organisés  par  l'empereur  ot  le 
■énat  et  dirigés  par  les  decemviri  sncris  f-cnndis.  On 
convoqua  tout  le  poupin  à  ces  jeux  quo  «  nul  n'avait  vu 
et  que  util  ne  devait  revoir  ".  Ils  commencèrent  le  jr.  mai 
par  uno  punticaiinn  des  citoyens.  Les  sarriiices  commen- 
cèrent dans  la  nuit  <lu  31  niai  au  l"  juin.  La  première 
nuit  ou  sacnlia  aux  Parques,  la  secoiule  ;i  liitbye,  la  iroi- 
siômoA  la  ferre  niero;  le  premier  jour  A  Jupiter  Capito- 
liQ.  le  second  à  Jnnun,'  lo  troisième  A  Apollon  et  à  Diane. 
Los  femmes  célébrèrent  le  5»•//^t/*'rne^ie  .iunon  et  do  Diane. 
On  pria  pour  l'empereur  ot  la  puissance  romaine.  Kn  mémo 
temps,  on  donnait  des  jeux.  laniôt  scéniques.  tantôt  'lu  cir- 
que. Le  troisième  jour,  après  les  sacruioes  à  Apollon  et 
Diane,  sur  le  Palaiii],  vingt-sept  jeunes  garçons  et  autant 
déjeunes  tilles  chantèrent,  d'abord  sur  lo  Palatin,  nuis  au 
apitoie,  lo  fameux  chaut  séculaire  composé  par  Horace. 

VII. 


D'autres  jeux  séculaires    furent  célébrés  sous    Claude, 
avant  la  dalo  régulière,  puis  sous  Septime-Sévere. 
SËCOLAIREMENT  {lé)  adv.  Do  siècle  en  siècle  :  Une 

fête  SKCL'LAlKKMKNr  Célébrée. 

SÉCULAHI8ATX0N  'ii-oni  n.  f.  Action  de  séculariser  : 
La  sKCiLARiSATioN  de  l'éducation  a  été  un  des  truts  OU  qua- 
trr  i/rand*  mots  d'ordre  depuis  ctnq'ian'r  n  <5     Dupaoloup.j 

—  Encycl.  La  sécularisai l'it  •!■  >.  qui  sup- 
prime les  attributs  consiituiiK  >:>  jeux,  u'cst 
plus,  en  France,  que  du  domaine  ::i  Révolu- 
tion ayant  aboli  la  reconnais**an<:o  piiiiiiqiji-  «Jei  vœux.  La 
sécularisation  d<'s  biens,  qui  substitue  une  destination 
civile  à  leur  destination  religieuse,  a  été  aussi  praiiqnoe 
par  l'Eglise  catholique,  qui  sécularisa  mémo  tout  &  la  fois 
biens  ot  personnes  en  sécularisant  des  chapitres,  des  mo- 
nastères. Les  ecclésiastiques  allemands  qui  se  converti- 
rent au  protestantisme  séculariseront  leurs  abbayes, 
bénéfices,  etc.  ;  les  sécularisations  effectuées  postérleare- 
menC  À  Vlnierim  d'Augsbourg  furent  une  des  causes  de 
la  guerre  do  Trente  ans.  Henri  Vlll.  en  Angleterre,  n'em- 
para des  biens  des  communautés  catholiques;  Philippe  le 
bel,  en  France,  de  la  plupart  de  ceux  des  Templiers. 
L'.Vssemblée  nationale  (déc.  du  4  nov.  i:s9)  mit  «  a  la  dis- 
position de  la  nation  •  les  biens  ecclésiastiques. 

SÉCULARISER  (du  lat.  ecclés.  sxcularis,  séculier)  v.  a. 
Keiidrc  au  siècle,  à  la  vie  laïque,  les  personnes  ou  les 
choses  qui  appartenaient  à  la  vie  ecclésiastique  :  Skcu- 
LARisKK  des  moine»,  une  in»tilution. 

SÉCULARISME  [rissm'  —  de  l'angl.  aeeularism)  n.  m. 
Philos,  an^l.  Sysième  qui.  laissant  de  côté  toute  aspira- 
tion religieuse,  borne  la  destinée  de  l'homme  à  la  satisfac- 
tion des  besoins  matériels  de  la  vie  présoiite. 

SÉCULARITÉ  (du  lat.  scol.  trculitriia»)  n.  f.  Etat  de 
séculier  :  Demander  ta  8ècvi.\fmk  d'un  chapitre  réfjnlier. 
il  .luridiction  séculière  d'une  église,  pour  le  temporel  qui 
en  dépend  ;  le  siéije  de  la  SBCULABiTt:  de  telle  église. 

SÉCULIER  [li-é),  ÈRE  [du  lat.  ecclés.  sxcularis,  mémo 
sens]  adj.  Qui  vit  dans  lo  siècle,  dans  lo  monde;  qui  n"a 
pas  fait  des  vœux  monasti((ues:  Pre/r^*  skclliers.  u  Mon- 
dain :  Une  vie  skcui.ierk  et  nullement  chrétienne. 

—  La'ique.  lemporol  :  Tribunaux  skcl'Likrs.  il  Bras  sécu- 
lier. Puissance  do  la  justice  laïque  temporelle  :  Livrer  un 
condamné  au  bras  skcilikr. 

—  Hist.  relig.  .1/ome*  sénttiers.  Nom  donné  quelquefois 
aux  chevaliers  des  ordres  militaires. 

—  Subsianiiv.  Laïque  :  hes  chose»  qui  ne  sont  pas  mes- 
iéaules  à  u-i  SLcfi.iF.R  le  seraient  à  un  kcclksiastiqck. 

SÉCULIÈREMENT  adv.  D'une  manière  séculière,  en  sé- 
culier :   Vivre  skci;lièremk>'T. 

SECUNDO  {»é-kon  —  mot  lat.)  adv.  Secondement,  en 
deuxième  lieu.  (S'emploie  pour  désigner  le  deuxième  arti- 
cle d'une  série  qu'on  a  commencé  à  compter  par  primo,  et 
s'écrit  souvent  :  2«.) 

SE  CUPIT  ANTE  VIDERI.  V.  FrClT,  et  GalatBK. 

SÉCURIDAQUE  idak')  n.  m.  Genre  de  polvgalacées. 
comprenant  des  arbres  et  des  arbustes  grimpants,  qui 
croissent  presque  toutes  dans  l'Amérique  tropicale.  (Ce 
nom  est  quelqucf.  employé  comme  fém.) 

SÈCURIFORHE  (du  lat.  securis,  hache,  et  de  /'orme)  adj. 
Qui  a  ta  forme  d'une  hache.) 

SÉCURIGÈRE  !  jèr'  —  du  lat.  securis,  hache,  et  gerere, 
porter)  adj.  Hist.  uat.  Qui  porto  uu  orgaue.  un  appendice 
on  forme  de  hache.  (Peu  us.) 

—  n.  f.  pi.  Genre  de  léguminenKes  papilîonacées.  compre- 
nant des  herbes  à  feuilles  muUifuIiolées.  dont  on  connaît 
plusieurs  espèces  méditerranéennes.  —  L'ne  skcibigèkk. 

SÉCURINÉGA  n.  m.  Genre  d'ouphorbiacéos,  comprenant 
des  arl»res  i  petites  feuilles  alternes.  (On  en  connaît  neuf 
espèces  dos  régions  chaudes,  dont  uno  méditerranéenne.) 

SÉCURITÉ  (du  lat.  securitas)  n.  f.  Ling.  Confiance,  tran- 

3uilliié  d'esprit  qui  résulte  de  la  pensée  qu'il  n'y  a  pas  de 
anger  à  craindre  :  L'industrie  a  besoin  de  skcuritk. 

—  Hist.  ecclés.  Décharge  géuérale  que  le  pape  délivrait 
au  procureur  ou  rece- 
veur général  du  saint- 
siège,  lorsque  l'ad- 
ministration do  ce 
fonctionnaire  était 
finie. 

SÉCUTBUR  (lat. 
secntor:  do  s*'qui , 
suivre,  parce  que  les 
sécuteurs  suivaient 
les  rétiairos)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Gladia- 
teur qui  se  battait 
contre  les  rétiaires. 
Jl  a  les  armes  ordi- 
naires du  .s*om<ii/e.  [V, 

lil.ADlATBt'K,     fig.'j) 

II  ttladiaieur  qui  pre- 
nait la  pla<-e  d  un  au- 
tre gladiateur  tué  ou 
vaincu. 

SEDAINE(.Michel- 
Jcan),  auteur  drama- 
tique fran<;ais,  né  et 
mort  à  Paris  tl71i>- 
1197).  Fils  d'un  archi- 
tecte qui,  À  la  suite 
do  revers  do  fortune, 
se  réfugia  avec  sa 
famille  dans  le  herry, 
.Sedaino  retourna  :\ 
l'aris  apri's  la  mort 
de  son  père  et.  pour 
soutenir    les    siens , 

firit  lo  métier  de  tail- 
ourdo  pierre.  Il  con- 
sacrait ses  loisirs  & 
l'étude.  Son  patron,  l'architecte  Buron,  l'associa  A  ses  tra- 
vaux, Sedame  devait  reconnaître  ses  bienfaits  en  instrui- 
sant son  petit-iils,  qui  fut  le  peintre  David.  H  commença 
par  compos4'r  des  chansons,  un  vaudeville  boutfon,  la  Ten- 
tation de  siiiul  Anioine.  ei  sa  fameuse  E pitre  à  mon  habit 
(1745),  qui  le  firentconnaitre.  H  publia  en  1750  un  volumo 
éie  Poésies  fugitives,  puis  un  poème  didactique  ;  U  Vaude- 
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de  (jolconde  liîbti,  nw  .Vluii^i- 
^;\ly  I.  et  d  Amphilnji, Il  ii7»s.  avec 
iiréiTy).  Déjà  membre  de  I  Aca- 
démie d'architecture ,  il  entra 
en  1783  à  l'Académie  fraoi;aiM!. 
La  Révolution  détourna  de  lai 
1  attention  publique,  et  il  fut  oublié 
lors  de  la  création  de  i  ln«"fH!  M^MV  Orjtrf  nn  eertain 
nombre  d'autres  ij- 

leurs.  dans  le  df 

Toutous-,  et  .1/(1  .,j- 

veni  incorrect.  !i.  an* 

un   peu  de  dé*  1 1 
habite  à  trouver  : 

le  P/iilosophe  sans  U  Àuion,  un  î>pM  «je 
tel  que  le  rêvait  Diderot  et  le  premier  ni' 
die  sérieuse.  Dans  ses  livrets  d'opéra,  ei, 
silioation  négligée,  il  fait  goûter  une  aimable  naïveté. 

Sedalia,  ville  des  Etats-Unis  (Missouri',  ch.-L  da 
comté  de  Pettis,  près  de  la  rivière  Lamine;  14.000  hab. 
Machines  agricoles,  fonderies,  tissages. 

SEDAN  n.  m.  Sorte  de  drap  fin  et  uni,  géaérmlemeol 
tout  en  noir,  qui  se  fabrique  ^  Sedan. 

Sedan,  ch.-l.  d'arrond.  des  Ardenoes.  A  20  kilom.  de 
Mézières,  sur  la  Meuse  :  1<.'.349  hab.  Stdanais,  aises.) 
Cfa.  de  f.  Kst.  Chambre  de  commerce^  Consistoire  protes- 
tant.  Commerce  et  industrie  très  actifs.  Depuis  le  milieu 
du  XVI*  siècle,  la  fabrication  des  draps,  introduite  par 
le  protestant  Cadeau,  a  fait  la  ri- 
chesse de  la  ville,  malgré  un  certain 
nombre  de  crises  graves,  dont  les 
principales  suivirent  la  révocation  de 
i'édit  de  Nantes  ^1685^  et  la  Kévo- 
lution  française.  Mentionnons  en- 
core, parmi  les  principales  indus- 
tries  de  la  ville,  la  métallurgie  du 
fer  et  du  cuivre,  la  savonnerie,  la 
teinturerie,  la  chaudronnerie,  la  fa- 
brication des  pianos .  etc.  Restes 
d'une  citadelle  du  xvi*  siècle.  Patrie 
do  Turenne,  de  l'ingéoienr  Sau- 
vage ,  etc.  —  L'arrondissement  a 
5  cant..S3  comm.  et  6S.130  hab.  Le  canton  Nord  a  11  comm. 
et  19.407  hab:  te  canton  Sud  a  îo  comm.  et  tî.TîO  hab. 

—  Histoire.  La  prospérité  de  Sedan  date  surtout  de  la 
fondation  de  la  citadelle  par  1^  Marck  en  1424.  Kn  I5»«. 
la  ville  entra  par  mariage  dans  les  domaines  de  la  maison 
de  Turenne:  mais  elle  no  tarda  pas  ik  être  confisquée  par 
Richelieu  fl642i.  Bientôt  s'y  développait  l'industrie  des 
draps,  encouragée  par  le  gouverneur  rabert:  mais  la  ré- 
vocation de  l'éiiit  de  Nantes  amena  la  décadence  de  cette 
industrie,  reconstituée  à  gran-ipeioe  au  xviir  siècle.  A  la 
fin  <tu  \i\'  siècle.  Sedan  a  vu  la  grande  catastnjpbe  mili- 
taire qui  mit  fin  au  règne  de  Napoléon  111.  V.  pi.  bas. 

Sedan  i,bataill.b  et  CAPiTrt-ATio.N  pbI,  l"  septem- 
l>re  1870.  Après  la  défaite  de  Reicbshotfen  ;6  aoùtV  le 
commandant  ou  cbof,  Mac*MahoQ,  avait  dû  abaoUoDDer 


Arm^k  de  S^daa. 


l'Alsace  et  se  retirer  sur  Ch&lons.  où  fut  constituée  sous 
ses  ordres  une  nouvelle  armée  dont  les  l".  S*.  7*  et  tî'  corps 
formaient  le  noyau,  et  que  le  Ki*  corps  (Vinoy  devait  re- 
joindre. \ji  première  pensée,  fort  sace.  du  maréchal,  avait 
été  de  se  n-plier  sur  Paris,  pour  livrer  bataille  avec  l'ap- 
pui des  forts  de  la  capitale.  Mats,  craignant  que  ce  mou- 
vement do   retraite  nameoAt  des   troubles  A   Paris,  !• 
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«torUTAIUPS  */,•»». M-*^  n  f  pi  Snii«-ordro  d'annélidrs 

■'  rtles  Pi  fonnos 

niiB  h  t^to  pfu 

tiiltrs   connus, 

...    |.._>n.' .\    ..;i   ,Mi>.irr.'s,    quelles  rabri<iucnt 

\  —  tne  fth'DKNTAlUK. 

M.ui.f^  1  AiftCMENT  [dan-té]  adv.  D'une  inaDière  sédco- 

ftÉDCNTARXTÉ  [dan  >  n.  f.  Eut  d'une  personne  qui  a  uno 
\\t*  Kt'dtMiUiiro  a  \.r  fait  d'ôtro  sédciitairo,  do  rester  \ou^- 
tcmp»  assis  :  Itt  sbukntabitb  de»  enfants  dans  tes  t'cvles. 

StDCRBANDE  mu  SÉDCR-BANDC  ((/<'r'l  n.  f.  Teclin. 
riato  l.:ih  U'.'luiis  iiiio  \m-co  lirlu^niMoricà  ooniparlinionis. 

StDCAON.  tli.-1.  do  raut.  do  la  Dromo,  arron'd.  ni 
à  5»  hiloin.  do  Nvons,  sur  la  Môau(;e.  soiis-affluont  du 
UhMïc  par  1«  Biiôch  et  la  Diiraiirt':  M»*  hab.  Miel  re- 
nonini'-.  —  l.o  ranlon  a  18  comm.  rt  5.«ur>  liali. 

SCOCT  JCTERNUMQUE  SEDEBIT  InFELIX  ThESEUS, 
>-'*-ico  'lu  VI*  livre  >ic  \'i:innir  ^v.  f.lî  ,  tjui  îsignitir  : 
.  et  sera  ^ter>ifU-mrnt  ntsis  le  mnlheurtnij'  Thext'c. 
■  1r  supplice  inflim^  à  TliésL^o  aux  Knfers  pour  cx- 
[>M-r  i  utTonso  faite  à  Huton  en  aidant  Piritlioiis  quand 
celui-ci  tenta  d'enlever  Proserpine  Ce  vers  a  donné  lieu 
A  il'a-<»sei  nombreuses  allusions  lîtiêraires. 

SCDCTR  ou  SedEÏR.  terntoire  peu  connu  do  l'Arabie 
c«>nirale.  dans  li»  .Ncdieil,  outre  louadi  Roumon  et  les 
mont»  Atala.  au  N.  de  Kiad  et  à  10-  do  la  province  turquo 
d  Kl-llas&a;  MO.ooo  faab.  environ.  Population  musulmane 
ouababite.  Ville  principale,  Tuueim. 

Sedgefield. -bourg  d'Angleterre  (comté  de  Durbam); 
3.5i>0  bah.  Tissage  de  coton. 

SCDGEMOOR,  plaine  d'Anclotcrre  (comté  de  SomerseO, 
entre  Hri'i^'owaler  et  Kingsverton.  arrosée  par  la  petite 
rivière  de  Carey.  Le  duc  de  Munmouth  y  fut  battu  et  pris 
par  les  troupes  de  Jacques  II  eu  1685. 

SedoleY,  ville  d'AnçIeterre  (comté  de  Staffordi; 
JT.n.Hi  iiab.  Minos  do  houille  et  usine  sidérurgique.  C'est 
un  faubourg  de  Wolvorbampton. 

SeDOWIGK.  comté  des  Etats-Unis  (Kansas\  sur  l'Ar- 
kansa.s,  grossi  k  cet  endroit  du  Little  Arkansas.  Popul. 
S4.0UÛ  bab.  Cb.-I.  W^'ichita.  Culture  importante  du  mais. 

Sedgwick  (Adam,  géologue  anglais,  né  à  Dent  (York- 
ftbire>  en  ITH6,  mort  à  Cambrid^re  en  1873.  Il  professa  la 
géologie  à  l'université  de  Cambridge,  et  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  géologique  de  I>ondres.  Il  est  surtout 
(-uiH)U  par  ses  éludes  sur  les  terrains  dévonioDS  et  silu- 
riens do  la  (irande-Bretaguc. 

Sedgwick  (Catherine),   écrivain  américain,  née  dans 

1  I-:iai  de  MaAsacbusetts  en  1790,  morte  à  Koxbury  fMas- 

sa<-hiissetis)  en  1867.  i  itons,  parmi  les  nombreuses  et  inté- 

rt'ssanles  scènes  de  la  vie  américaine  et  les  livres  d'édu- 

■Mtion    morale  qu'elle  a  laissés  :   /tedwood.  Hope  Lpxlie. 

■  tee.  fr  Hotait,  le»  Ltnwoods,  le  Pnuvre  riche  et  le  fticfie 

''.  Moyens  et  fins,  Vivre  ri  laisser  vivre.  Mariage  ou 

1/  et  le  Lirre  des  jeunes  filles  ou   Education  de  soi- 

iu,'i.i<\  dont  il  existe  une  édition  française  (1846);  etc. 

SCORIOU,  ville  do  l'Afrique  occidentale  française,  sur 
la  l'asamance  ;  ^.ooo  hab.  Commerce  actif. 

SedHIOU,  cercle  do  la  colonie  du  Sénégal,  comprenant 
lespa^'s  de  la  Hauto-Casamance,  Yacine,  Fogny,  Pakao, 
Souna.  Firdou.  Peuplé  do  150.000  habitants  environ,  Pcuibs 
et  Mandingues.  Pays  agricole;  élevage.  Ch.d.  Hedhiou. 

8CDIA  OESTATORIA  (oxpre>sion  Ital.  signif.  ehnise  à 
jtortenr»)  u.  f.  Chaise  sur  laquello  ou  porto  le  pape  dans 
certaines  cérémonies. 

Sedico,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Belluno]); 
4  .100  hab. 

SEDIER  Idi-é)  n.  m.  Econ.  rur.  Nom  qu'on  donne  aux 
uiov'^'anene'i,  dahft  certains  départements. 

Sï.i    I  '  >  -et  peiniro  français,  né  et 

mo;  -ve   de   son   pore,   Charles- 

Jul'  ,   I),  il  s'est  surtout  distingué 

coni  '-,    l'uruii  nés  tableaux,  nous  citerons  : 

A'n  /  iruxps  de  l'âgnes  fleurie*,  Afalinée  d'arril 

•"■  ■  .  iF  -iiron  {1S68):  le  linsivtn  37  ni/j*  forti- 

"O;   Sotetl  d'automne;   les    Grand- 

iftTSi;  Sur  Us  '6tes  de  ÎVurmaiidie 

■--'-Ilo  de  1878,  .Sédille  fut  chargé 

rile  a  l'entrée  des  salles  de» 

imen   romarquablo  d'nrchi 

'  •xpositiun,  il  exécuta 

■  nt    à    la    mt'niuire   de 

fs  travaux  importants 

-onstruclion  des  mn- 

urauuQ  de  la  «aile  ol 

StoiLLOT  <(  hnries-k^mmanuel).  chirurgien  français. 
Il*   a    Par.»  en   imu.  mon    ft   Sainte-Ménehoiild  en  1RH3. 

"    Val-dc-Gràce  en  |S36.  profe*- 

r^- *n  IS41,  puisdirecteur  do 

I!  r"*  i-T  retrnito  en  |srt9 

•"/  -en   1R72, 

*-  '•'  •istauti'te 

d*  t  itj»-l845j; 


/;,  ,  f/.'  ],roduile  par  le  chloroforme  et  par  t'/thtr, 

,  1.1  sans  duuirur^  1818)  ;  //i*  t'tnfeetiùn  purulente 

■  I.  isti');  Oe  l'un-trulontie  tnteine  [l»lS\;  Cnniri* 

t>uii>^ns  u  .a  chuunjte  (MUT);  Ou  relèvement  de  la  Francû 
\  1871). ouvrage  remarquable. 

SÉDILLOT  (l.ouisPierro-Eug6ne-Amélio\  orientatiato 
français,  né  et  mort  a  Paris  (  I8iis-I87r>  .  Fils  d'un  orienta- 
hMe  de  valeur,  JKAS-JAcyiKsKMMAMl  l.  SedlUOt  M7TT- 
-  d  se  lit   recevoir  agrégé  d'histoire  ii83l),  ]  r 

tiiréreiiis  collèges  de  Paris,  et  devint,  en  i- 
,  .1'  du  Collège  de  Franco.  Citons  de  lui  :  Lei: 
t   points  de  l'astronomie  orientale  {\»M  v 
•  l  de  rhroHiiloyie  universelle  (1835);  Jtechrrc 
>  j'uur  servir  a  l'histoire  de»  sciences  mothei^ 
cliiz  Ir*  (frientaux  (1837);  Histoire  de»  Arabe»  (ISit,,  Hur 
t'urigine  de  nos  chiffre»  (186S)  :  etc. 

ScDILO.  bourg  du  roy.  d'Italie  'lie  do  Sardaigne  [prov. 
do  Cai^liurii;  2.8U0  bab.*  Nombreux  restes  préhistoriques. 
SÉDIMENT  (cmn  —  du  lat.  sedimeninm,  même  sens;  do 
sedtre,  s'asseoir,  être  assis)  n.  ni.  Dépôt  qui  so  forme  j»ar 
la  précipitation  dos  substances  un  dissolution  dans  un  li- 
quide ;  Le  RKiiiMKNT  des  urine». 

~  (iéol.  Dépôt  naturel  et  généralement  lent,  formé  par 
les  mors,  les  cours  d'eau,  les  organismes  ou  le  vent.  (Sauf 
les  émissions  éruptives.  tous  les  dépôts  qui  se  sont  pro- 
duits stir  léiorce  priuiiiivo  du  globo  sont  des  sédinienta.) 

SÉDIMENTAIRE  (mati-zcr'}  adj.  Géol.Qui  a  le  caracièra 
d'un  sédiment  :  U^pôt»  si£t)t.Ml-:NTAlKK.S. 

SÉDIMENTATION  {man-ta-si)  n.  f.  (iéol.  Formation  do 
siMlimeiiis.  progression  lente  d'un  ilépôt.  Il  Sédimentation' 
artificielle.  Expériences  de  géologie  faites  dans  le  but  da 
reproduire  la  sédimentation  naturelle  et  d'en  expliquer 
le  mécanisme,  il  SMimeiitatinn  sduterraine,  Dépôis  (|Ui  M 
produisent  ail  sein  do  certaines  formations  tlu  fait  dea 
eaux  dintiltraiion.  (I.o  phénomène  se  produit  lorsque  cea 
eaux  dissolvent  diverses  parties  d'une  roche  pour  les  lixor 

rilns  bas  sous  une  forme  nouvelle,  comme  en  témoignent 
es  calcaires  dits  delà  Ueaucc  et  delà  Hne,  qui.  aux  envi- 
ron^ de  Pans,  sont  devenus  des  meulières  siliceuses.» 

SÉDlMENTCUXori'iN/riii.EUSE  a<lj.  Quîost  do  laualuro 
des  sédiments  :  Oépôls  skiumkntfxx. 

SÉDIOLE  (do  l'ital.  sediola;  du  lat.  sedes,  siège)  D.  f. 
Pente  voiture  italienne  à  uno  seule  place. 

SÉDITIEUSEMENT  (ti)  adv.  D'une  manière  s  JdicieoM  : 
.Se  cnmp-rler  sbDtTiKCSKMBNT. 

SÉDITIEUX  (si-eù).  BUSE  fdu  lat.  seditiosus,  mémo  sens) 
alj.t^ui  fait  une  sédition,  qui  a  part  ù  une  sédition  :  Lt 
ffonvernement  peut  être  sÊiïiTiEnx  comme  le»  particulier». 
(l)upin.)  Il  Enclin  à  la  sédition:  Esprit  skditikdx.  B  Qui 
tend,  qui  provoque  à  la  sédition  :  Ecrits  séoitibux. 

—  Poéliq.  Animé  d'un  mouvement  violent,  impétueux, 
difiicile  à  contenir  ;  Les  flots  skihtii  ux. 

—  Substaniiv.  Personne  séditieuse  :  On  arrêta  le  chef 
des  si:biTiEUX. 

SÉDITION  (.îi-on  —  du  lat.  seditio)  n.  f.  Attaque  ou  ré- 
sistance ouverte  contre  l'autorité  établie  :  Le»  coup»  d'Etat 
sont  les  SÉDITIONS  du  pouvoir.  (Dupin.) 

—  Fig.  Conflit  de  la  passion  et  du  devoir  :  Le  dedaiu 
n'est  que  trouble  et  que  sédition.  (Corn.) 

—  Encycl.  I.as»*fli/(0u,  qui  est  une  attaque  contre  l'an- 
toriié  légale,  se  dislingue  do  l'émeute  en  ce  qu'elle  n'est 
pas  fortuite,  mais  concertée,  et  de  Tinsurrection  en  ce 
qucllo  est  moins  généralisée.  Est-elle  l'œuvre  de  bandes 
armées?  le  seul  fait  do  l'avoir  organisée  expose  à  la  peine 
do  la  détention  dans  uno  oiiceinto  foriifioe.  Une  excuse 
légale  profile  aux  personnes  qui,  avant  fait  partie  do  ces 
bandes  sans  commandement  ni  emp'loi,  se  sont  retirées  au 
premier  avertissement  ou  depuis,  dans  des  circonstances 
déterminées.  S'il  ne  s'agit,  au  contraire,  quo  d'aiiroupe- 
menis  non  armés,  les  auteurs  n'en  sont  punissables  qua- 
jjrès  avoir  refusé  de  se  disperser. 

SÉDITIONNER  (sio-né)  V.  a.  Mettre  en  sédition  :  Sàoi- 
Tio.N.NhR  Ux  ouvriers  d'une  ville. 

Se  séditionner,  v.  pr.  Etre  séditioDoé.  ii  Se  révolter 
contre  lo  pouvoir  établi. 

SedliTZ,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Bohême  [distr.  do 
Uru.\  I.  au-dessus  d'un  tributaire  do  la  Wattawa,  affluonl 
do  la  Mutdau  :  i.cso  hab.  Source  minérale.  (  1/eau  do 
Sedlitz.  sulfatée  magnésienne,  utilisée  comme  purgative. 
vient  d'un  autre  village  de  SedlitZ,  qui  dépend  du  village 
di'  Sai'lscliitz.  dans  lo  cercle  de  Urux.) 

SeDMENT-EL-DJEBEL  ou  SedIMAN,  village  do  l'E- 
gypte i.Moyenne-Kgypie  îprov.de  lieni-Soulf])  :  1.430  hab. 
Victoire  de  Desaix  sur  los  Mamoluks  (7  oct.  1798). 

SÉDOR  n.  m.  Péch.  Sorie  de  trnmail  tendu  dans  uo  lac* 
pour  prendre  lo  saumon,  ii  Sorte  de  giUe. 

SedratA  ou  Cedrata,  tribu  berbère  d'Algérie,  dont 
une  fraction  habiio  à  80  kilom.  au  S. -F.  de  Consiantîne  et 
une  autre  fracMioii  :ï  40  kilom.  au  S.-O.  de  Sôlif. 

SÉDUCTEUR.  TfUCE  i-iu  lit.  Beductor.  trix)  D.  Per- 
sonne qui  séduit,  qui  lait  tomber  on  erreur  ou  en  faute  : 
Les  yrands  édivai'is  sont  des  SKi>ucTEUH.s  habiles,  ii  Se  dit 
parliculiérenient  de  celui  oui  séduit  des  femmes  ou  des 
lillos  :  Hien  de  st  atmablc  qu  un  homme  skouisant,  mai*  ricii 
de  plus  odniix  qu'un  sÉDicTfxn.  (Ninon  do  Lenclos.) 

—  Chose  qui  séduit,  qui  fait  tomber  en  erreur  ou  en 
faute  :  L'or  est  un  r/raur/ sknrcTKUR. 

—  Adjectiv.  (^ui  séduit,  qui  fait  tomber  on  erreur  ou  en 
faute  :  hiseours  skuuctkchs. 

—  Séduisant,  attrayant  :  Une  grâce  sùductricb. 

—  Kelig.  Esprit  séducteur.  Démon. 

8ËDUCTIBLE  ^dii  lat.  seducere,  supin  sediictum,  .séduire) 
adj  Sns'epiiblo  d'être  séduit:  y'avoir  pas  su  gagner  un 
être  miAsi  sÉniHTiuLE.  (Stendhal.) 

SÉDUCTION  |A«i  —  lat.  seduetio)  n.  f.  Action  de  séduire  : 
SiitH  (TioN  de  témoins,  n  Se  dit  tiarliculièrement  de  l'action 
de  séduire  les  femmes  :  liapt  ae  skucction. 


—  Attrait  qui  a  quelque  chose  d'irrésistible  :  La  sbouo- 
TION  des  nehesse»,  du  pouvoir.  \i  Objet  qui  séduit  :  Lagénê- 
ruMitf  t%t  la  pin»  sûre  des  sÉnticTlONs.  (J.  Arago.) 

—  Uelitr.  Esorit  de  téductiim.  Démon. 

—  Km  YCL.  f)r.  A  R  »mo.  1©  fait  de  séduire  par  promes- 
se»; nu  i>ar  présents  uno  fille  ou  une  veuve,  jusque  li  irré- 
pr'i.linMe.  étnit  ijnaliti'-  de  stupnim  et  puni,  suivant  la 
•|ualite  du  coupable  ,  tantôt  do  la  conliscatioD  de  tnoitiâ 
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des  biens,  lantAt  do  la  rcWfralion.  I>o  droit  canonique  con- 
damnait à  épouser  ou  i  dutcr  la  lilio  séduilo,  disposition 
(lui  ouvrit  ta  porio  H  <lc  noriibroux  abus. 

Dan»  le  droit  français,  la  séduction  intervient  comme 
élément  du  cas  spi^cial  -If  'Ictournemcnt  do  mineur  qui  fait 
I  objet  do  rarii«:le  3:,G  du  Code  pénal  cl  est  dit  rapt  de  sé- 
duction; mais,  eu  ello-m^mo.  lu  séduriion  ne  cunsiiiuo  ni 
un  crime  m  un  délit.  Toutefois,  la  jurisprudence  n  a  cessé 
de  tendre  do  plus  en  plus  (suivant  en  cola  la  tradition 
coDBacroo  on  Angleterre)  a  appliquer  à  la  séduction  bien 
caractérist'o  1"  bénétice  des  articles  1382  ot  1383  du  Code 
civil,  c'esi-â-dire  a  considérer  la  séduction  comme  un  quasi-^ 
délit  donnant  ouverture  à  une  action  en  dommagos-mteréts. 

SÉDUIRE  (du  lat.  seducere  v.  a.  Faire  tomber  en  erreur 
ou  en  faute  :  D^  faux  espoirs  sKDnSKNT  l  homme  jusf^u'au 
tombeau,  il  Se  dit  surtout  des  personnes  que  Ion  décide  à 
des  a«'ies  contraires  à  la  vertu  :  S^.ulikk  une  jeune  fille. 

—  Suborner  ;  Skuuikk  des  témoins. 

—  Gafçnor  par  quelque  attrait  :  Le  merveitleux  sûduit 
toujours  l'homme. 

—  Absolum.  :  Jl  est  plus  facile  de  skdvirb  quedeeonvain- 
crff.  (M-C.  Bachi,) 

Se  séduire,  v.  pr.  Etre  séduit  :  Les  femmes  sb  skdci- 
■b:*t  dnutant  plus  aisément  qu'elles  sont  plus  ignorantes. 

—  Se  gagner  soi-même,  se  faire  tomber  soi-mCnio  dans 
une  erreur  ou  une  faute,  il  8e  faire  tomber  muiuellemcnt 
ffD  faute  ou  en  erreur  :  Sous  ne  vivons  que  pour  nous  sê- 
DUIEB  les  uns  les  autres.  iMass.) 

Stn.  Séduire,  corrompre,  suborner.  V.  corromprb. 

8ÉDDISANT  (san),  ANTE  adj.Qui  séduit,  qui  est  propre 
à  séduire  :  Offres  kéuiusantks. 

—  Qui  inspire  l'amour,  la  sympathie  :  Homme  sédui- 
sant. Femme  séhuisantk. 

—  n.  f.  Comm.  Eioffo  dont  la  chaîne  est  eu  soie  grena- 
dine et  la  traino  en  fantaisie. 

SÉDL'M  Idom")  OU  SÉDON  n.  m.  Bot.  V.  ORPIN. 

SeduNI,  tribu  gauloise  qui  habitait  la  vallée  supé- 
rieure du  Rhûno  (Valais  actuel).  Capit.  Sedunum  ou  t'i- 
vitas  Sedunorum  (auj.  Sion). 

8EDVIA  (sèd')  n.  f.  Milit.  Gilet  des  officiers  indigènes 
des  régiments  de  tirailleurs  algériens. 

—  Kscyci,.  La  aedvia  est  en  drap 
bleu  de  ciel  et  de  mémo  coupe  que  celui 
do  la  troupe,  mais  la  tresse  do  laine 
iouqiiille  qui  orne  le  devant  et  l'enco- 
lure do  celui-ci  est  remplacée  par  une 
tresse  en  soie  noire,  encadrée  d'une 
soutache  en  soie  noire,  et  quelques 
ornements  de  soutache  semblable  gar- 
nissent la  poitrino  et  l'ouverture  des 
poches. 

Seoziszow,  bourg  d'Austro-Hon- 
grio  \Galicio  [cercle  de  Tarnow]),  sur  la 
wiolopolka;  2.655  hab. 

SéE,  petit  fleuve  côtier  de  la  Man- 
che, qui  descend  du  Bocage  normand,  coule  dans  un  pays 
granitique  aux  uiagiii  tiques  berhafjes,  oftleuro  la  collmo 
que  couronne  Avranolies,  et,  confondant  son  estuaire  avec 
celui  do  la  Sélune,  se  perd  sur  les  grèves  do  la  baie  du 
Monl-Saint-Michel.  La  Séo  a  un  cours  de  60  kilom. 

SÉE  iGermain),  médecin  français,  né  à  Ribeauvillé 
(Ilaiil-Rhin)  en  isis.  mort  :\  Paris  en  1896.  Médecin  des 
hôpitaux  en  1852.  il  fut,  en  ist;$,  - — ^^ 

firofi'sseur  do  thérapeutique  à  "^ 

a  Faculté.  Une  pétition,  adres- 
sée au  Sénat  par  des  cléricaux 
ullramontains  en  18GS,  dénon- 
çant ses  doctrines  scieniitiqucs, 
le  mit  en  évidence  et  lui  valut 
d'éclatantes  ovations  de  la  part 
des  étudiants.  Il  devint  profes- 
seur do  pathologie  interne  eu 
186»  et  professeur  do  clini(|uo 
médicale  en  1876.  Clinicien  do 

§rande  réputation,  Germain 
ée  a  écrit,  eniro  autres  ou- 
vrages :  De  la  chorée  et  des  af' 
fections  nerveuses  en  général 
(I85U;  leçons  de  pathologie  ex- 
périmentale du  sang  et  des  ané' 
mica  \  1866)  ;  Ou  diagnostic  et  du 
traitement  des  maladies  du  cœur 
et  en  particulier  de  leurs  formes 
anormales  (1878);  Des  dyspepsies  gastro-intestinales  (1881)  ; 
Des  pneumonies  infectieuses  il888);  De  la  phtisie  baciltntre 
des  poumons  (1884);  l'Kpilepsie  et  te  Bromure  (188*);  Dia- 
gnostic des  phtisies  douteuses  par  les  hactUes  des  crachats 
(1884);  .Maladies  simples  des  poumons  ^1885);  Des  maladies 
spécifiques  {non  tuberculeuses)  du  poumm  (  1885)  ;  De  l'hi/per- 
trophie  cardiaque  résultat  i/c /a  ccoiiâancc  (1885);  Du  régime 
ahmcittaire  :  traitement  hyqiénique  des  tnalades  (18S7V 

SéE  'Camille^  avocat  al  homme  politique  français,  né 
A  Colniar  on  IS27,  neveu  ei  gendre  du  précédent.  Secré- 
taire général  du  ministère  do  rintérieunlft  sept.  IS70),  il 
coDlrioua,  lo  3l  octobre,  à  délivrer  les  membres  du  gou- 
vornoment  provisoire,  prisonniers  à  ril('>tel  de  Ville.  Dé- 
missionnaire en  1871,  sous-préfet  de  Saint-Henis  (187î^, 
il  résigna  ces  fonctions  à  la  chute  do  Tbîers,  l>éputé  ré- 
publicain de  Saint-Denis  (1»76\,  il  déposa  en  1877  une  pro- 
position sur  l'enseignement  des  jeunes  tilles,  qui  ilovint  la 
loi  du  21  décembre"  18K0.  Il  réunit  ces  documents  dans  un 
livre  :  Lycées,  collèges  déjeunes  filles  0*'8^^•  On  lui  iloit  la 
création  de  l'Kcolo  normale  supérieure  de  Sèvres.  Nun 
réélu  député,  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  en  l«8l. 

Seebegk  (Jean-Thomas\,  physicien  allemand,  né  à 
Reval  en  1770.  mort  i  Berlin  on  1831.  Il  fut.  H  léna,  1  ami 
do  Gtethe,  et  devint  membre  do  l'académie  de  Berlin. 
Il  obtint  lo  premier  l'ammoniuro  do  morcure  en  1808.  mais 
c'est  surtout  par  ses  expériences  remarquables  sur  1  op- 
tique que  son  nom  ost  connu.  En  1S21.  il  découvrit  la 
thermo-électricité  et  la  pile  thermo-électrique.  On  lui  doit 
«n  grand  nombre  do  mémoires,  paru-^  dans  ditrérenies  re- 
vues scientilii|ues.  —  Son  fils,  Loiis-FrkpéRic  Seebeck, 
né  à  léna  en  1^05.  mort  A  Dresde  en  I8t?,  professeur  dans 
divers  gymnases  do  Berlin  ù  partir  de  1829.  i  lacadéraio  de 
guerre 01  à  1  université  do  cotte  villo(183l\  tut  nommé  eu 
1843  diroclour  de  l'iasiitut  tocbuiquo de  Drosdoot.oD  I8t9, 
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professeur  ordinaire  de  phyaiqno  &  l'aniverflité  de  Leipzii^. 
Ce  savant  a  étudié  pariiculieremoui  l'acoustique,  l'inirr- 
férence  des  rayons  caloriliqui's,  la  potaritaiioa  de  la  lu- 
mière, lo  daltonisme,  la  physiolo^'io  'Iv  la  vue  et  de  l'ouïe. 
Il  a  inventé  une  sirène  qut  porte  sou  nom.  Citons  do  lui  : 
Monographie  sur  l'an'/le  de  pijlarisattou  (1830,;  Ùtscourê  a 
la  mémoire  de  A.  Voila  i  Ihifi  . 

SeebORG,  ville  d'Allemagne  Prusse  [présid.  de  Koe- 
ni..'vbcr{.'^i,  a  la  source  du  Simser;  z.k'ji  hab.  Minoterie. 

SeehadSEN,  ville  d'Allemagni-  {'russe  [présid.  de 
Mai^'debour^^  ,1  ;  J.OM  hab.  Carrières.  .Sucrerie. 

SeehaoSEN-IN-DER-ALTMARK,  ville  d'AIlemaf^ne 
fprusso  [présid.  do  Magdebour^'J;,  sur  l'Aland,  alâuciit 
do  IKIbo;  3.8-4  hab.  Korge  ci  fonderie  do  for. 

SeeLAND.  nom  donné,  dans  la  Suisse  occidentale,  à 
la  fertile  plamn  d'alluvion  quu  liniitont  à  TE.  le  cours  du 
l'Aar,  au  S.  les  lacs  de  .Morat  et  de  .NeucliÀtel,  au  N.  le  lac 
de  Bienne  et  le  canal  qui  le  réunit  Â  l'Aar. 

Secland  (en  dan.  Sjœlland],  c'est-à-diro  V/le.  la 
principale  des  terres  do  larobipel  danois,  dan»  le  dédale 
des  détroits  qui  réunissent  la  Italiiuuo  a  la  mer  du  Nord, 
le  long  du  Sund,  qui  la  sépare  do  la  Suéde;  131  kilom. 
de  long  sur  113  d'extrême  largeur:  7.<^t29  kilom.  carr.  : 
ÛSft.nou  hab.  environ,  plus  do  40».000  pour  Copenbapue,  qui 
est  à  la  fois  lo  chef-lifu  de  l'ilo  et  la  capitale  du  royaume. 
Pays  fait  surtout  do  roches  crétacccs.  dressées  sur  lo  lit- 
toral on  hautes  falaises,  plaines  fertiles;  climat  adouci 
par  les  influences  de  la  uior  et  moins  froid  qu'humide,  bien 
que  l'île  soit  coupée  au  S.  par  lo  55*  degré,  au  N.  par  le 
56*  parallèle.  V,  la  carte  du  Da>bmark. 

SEELEYMohn  Robert),  historien  anglais,  né  à  I^ondres 
en  181*4.  mort  à  Cambridge  on  I8D5.  Après  des  études  de 
philologie  au  collège  de  Cam- 
bridge, il  fut  nommé  profes- 
seur de  latin  à  VCniversiti/ 
Collège,  à  Londres,  en  186lj, 
puis  professeurd'bistoire  mo- 
derne à  Cambridge.  Son  ou- 
vrage capital,  Lcce  Homo, 
vio  de  Jésus-Christ ,  publié 
sans  nom  d'auteur  en  is65, 
souleva  de  vives  protesta- 
tions parmi  les  protestants. 
La  ÎK'ntural  /ieligion,  qui  pro- 
cédait du  mémo  esprit,  parut 
en  1882.  Parmi  ses  autres 
rruvres,  il  faut  citer  :  Etudes 
classiques  et  introductions  aux 
sciences  morales  (1864);  Le- 
çons et  essais  fi869);  une 
étude  critique  ao  Tite-Live 
(1871);  Stein  et  son  temps: 
Vie  de  E.-.M.  Àrndt  {\S~.Oi  ; 
Courte  histoire  de  Saipo- 
t-'on  /"trad.  par  Baille,  1885); 
l'Expansion  de  l  Angleterre  [y^^Z;  trad.  par  Baille  otRam- 
baud,  1885);  la  Plus  grande  Grèce  et  la  Plus  grande  Bre- 
tagne (1887),  et  un  livre  posthume  :  la  Formation  de  l'ein- 
dire  britannique  (1895,  trad.  par  Baille  et  R,imbaud). 

SeeloW,  villo  d'.\llomatrne  (Prusse  [présid.  de  Franc- 
fort-surd'Oder;,  ch.-l.  du  cercle  de  Lebus  ;  3.183  hab. 

SeELOWTTZ  ou  GROSS-SEELOWIZ,  bourg  d* Austro- 
Hongrie  (Moravie  fcercle  do  Brunn"\  au  confluent  de 
la  Cesawa  et  de  la  échwarzawa;  2.635  hab.  Maltcrie. 

SeEON  ou  KlOSTERSEEON,  ville  d'Allemagne  (Ba- 
vière fcercle  do  Haute-Bavière    .  sur  le  tae  de  Kloster; 
1.200  bab.  Eaux  minérales  sulfureuses. 
SEER  n.  m.  Métrol.  V.  ser. 

SéES  (jadis  SéeZf  en  lat.  Sagium\  ch.-ï.  do  cant.  de 
l'Orne,  arr.  et  à  20  kil.  d'Alençon.  sur  l'Orne: -4.165  hab. 
Cil.  do  f.  Ouest.  Evéché  suirragani  do  Rouen  ;  grand  et 
petit  séminaire.  Tannerie,  ganterie,  labrication  de  toile, 
marché  de  bétail  et  de  chevaux.  Cathédrale  gothinue, 
con'itruite  au  xiii'  siècle:  chœur  remarquable  par  sa  léfzè- 
reté  et  décoré  de  quatre  beaux  bas-reliefs.  Do  nombreuses 
restaurations  modernes,  notamment 
les  flèches,  complètent  le  monument. 
Le  cloître  des  chanoines  semble  con- 
server quelques  restes  d'architecture 
carolingienne.  Palais  épiscopal  du 
xviii*  s.  Hôtel  do  villo  monumem  •! 
et  statue  du  savant  Conté,  menr 
de  rinstiiut  d'Egypte.  Sées  r. 
une  bourgade  agricole  à  proxini.i- 
de  la  forêt  d'Ecouves.  —  Lo  canton 
a  Kl  comm.  et  8.0G0  hab. 

—  IDstoiie.  Capitale  des  Sagii,  peu- 
plade gallo-r«.'maini',  Sées  fu:  ravagé 
vers 900  par  les  Normands  et  plusieurs 
fois  pris  et  repris  dans  les  guerres  que  Henri  II  Pl.int.i- 
gcnet  soutint  contre  son  compétiteur,  Eiionne  do  Hb-is. 
et  contre  ses  flls.  Apres  la  réunion  de  la  Normandie  ai 
domaine  royal  par  Phiuppe  Auguste- 1204  ,  séos  lit  partie 
du  comté  d  Alençon,  attriiuié  i  divers  princes  capétiens. 
Sées  fut  égaleni''nt  assailli  par  les  catholiques  et  les  pro- 
testants pendant  les  guerres  de  religion;  Cotigny,  Moni- 
gommerv  s  en  emparèrent  au  proflt  du  parti  huguenot 
(I5fl2-1568\  puis  la  I.iguo  y  domina. 

SeESEN,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Brunswickl,  entre 
la  Schillau  et  ta  Nette;  4.46ï  hab.  Fabrique  de  cigares. 

Séoz  ^coi.hP.i-.K  PK  ,  coll^tro  fondé  à  Pari-s.  rue  de  la 
Harpe,  en  1427,  par  Jean-Baptiste  Lan^'lois,  évéquo  de 
Sec/,  et  reconstruit  en  1730  parCh.  Alex.  I^llemund,  éga- 
lement evéque  de  Sées.  11  disparut  pendant  la  Révolution. 

SéEZ.  comm.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à  3  kilom.  de 
Moùtirr^.  au-dessus  du  cunfluent  du  Reclus  ot  de  1  Isère: 
1.21 1  bab.  tlisoiiicni  i  amiante,  anthracite.  Egli.se  romane. 

SÉFÉVTS,  dynastie  de  Perse.  V.  Skfi  (cheïkh). 

—  Adjccliv.";  prince  sKFKvr.  Dyntuttr  si^kktik. 

Stn  chelkh\  ancêtre  du  fondateur  de  la  dynastie  des 
Sélls  ou  Séfévis  do  Perse,  qui  \ivaii  au  xv»  sii»clr  dans  la 
petite  ville  d  .\rdêbil.  Ses  ancêtres  passaient  pour  des 
saints,  et  lui-même  avait  .icjui-!  tin  très  grand  renom  de 
?.ainteté.  Il  obtint  de  T:  le  tous  les  prison- 

niers turcs  dont  cr  ;  -  »  au  cours  de  sa 

campagne  contre  le  mi  -.   ■   ./.-i  I",  et  qu'il  traî- 

nait À  la  suite  do  son  armeo  dau:>  lo  but  do  les  fairo  égorger. 
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8ÉFIR  0.  m.  Chron.  arabe.  V.  SArxB. 

SÉns,  'lyna^ '-  »' ^     ^■"   ■ 

—  A'ijectiv.  :   / 

Sefstrœm 

Ilsl.. 
Il   y 

iAl.i 

devint,  airecitiur  uu  i  1 
fondée  a  Falun.  Od  1<. 

SeFTON,   comm.  d  Aiiun-ic 

2«j. iiab. 

Sega  Philippe),  évéqac  d^  Pla  '^n'"  en  l'.T?,  '-.irdîaal 
en  i."/9i,  mort  &  Rome  en  l*.-  -■  m- 

plaça    11590»   le   cardinal   Ca  .  nnt 

auprès  de  la  Ligue.  11  s'eiK.  ._    .    ..  ,  .     -  :.,<*nt 

de  Henri  IV  au  tréne  de  France,  et  quitta  Part»  «juaiid  ce 
prince  y  entra.  Il  a  été  raillé  dan*  la  Satire  Mémppée. 
SÉGALA  n.  f.  Terre  où  l'on  scme  du  seigle. 
SÉGAUiS  (les)  ou  lo  SÉGALA   c'est-a-dira  le  p^y»  du 
setyte:,  région  naturelle  du  massii  cenir.'tl  •'-'■  l-"»   Krance, 
dans  r.Avcyron,  liierauli,  le  Tarn,  daij  l'é- 

ricur  de  l'Aveyron  et  du  Viaar.  C'est  l'a:  '  on 

Secalania.  Soi  de  granit   très  arro'-  t  le 

chàiaigncr  et  le  seigle.  Ce  plateau  i  .rea 

de  moyenne  altitude,  où  se  coniu.  t  lo 

plan  de  Lacauuc,  a  pour  éminenccs  ynu  -zoo 

^1.133  m.),  les  Palanges  (1153  m.'i,  ^e   : 
^1.260  m);  4.889  kdom.  carr.  :  population 

SÉGALAS  r/<u»i  'Pierre-Salomon\  chirurgnm  ffiânçais, 
né  a  Saint  Palais  (Basses- Pyrénées  en  1792.  mort  â  l^toor 
(.""•atjne-et  Loire)  eu  1875.  .Vgrt-ge  de  la  Faculté  en  18X3.  û 
se  spécialisa  dans  le  Iraiiement  des  maladies  des  voies 
urinaires.  Citons  dn  lui  :  Traité  des  rèlenit'-m  d'unne  et 
des  maladies  qu''  '  ■      -:«   .  Essai  nr  iagrattlU 

et  la  pierre  ton  -'rt  de  leurs  caufa,  de 

leurs  effets  et  f-  ■       ■%  de  tmit^^rrî    l«3S); 

Hecherchesexp'  j/inci.'u.Va  sur  i  a'.iorptwn  ■  "îî;. 

SÉGALAS   '  lat$]  lAnais   Mknabd.  d^  -de 

lettres  française,  née  et  morte  â  ('-"■■  Son 

porc.Ch.  Mènard,  est  l'auteur  de  ■,  **:** 

liumoristiques.  entre  autres  :  CAm^ 
de  \es  p'Csque  semblables.  Klle  ei*. 
D'  I*.  ."^égalas.  Notons,  parmi  ses  œuvres  :  les  Algérienne», 
poésies  (1831);  les  Oiseaux  rfr*  r<î«"i',"'.  an'r»»  r**--'!!"!!  de 
vers  ;l836i;  Poènes  '1844i:  /  A"« 

(1844)  ;  la  Femme,  poésies  ^1^  ■  •■'5); 

les  Mystères  de  In   ^'^-i/'O-i.    -  nea 

d'aujourd'hui,  r-  ■  ••ce» 

de  théâtre  :  la  /  -  *7)  ; 

le  Trembleur,  ce.  'e  la 

grand'mère  (1850/  ;  Les  obtenu  om  raiion,  cumcU.c  c-a  deux 
actes  (18SS);  tes  Inconvénients  dé  la  sympathie  (1854). 

SegaLAUNI,   peuple  de  la  Gaule  ancienne,   babiunt 
sur  la  rive  gauche  du  Rh^ne  le  territoire  qui  forme  ac- 
tuellement le  canton  de  Valence  (Drôme  .  Munatius  Plan- 
cus,  iami  de  Cicéron,  commanda  une  armée  dans  leurp«%s. 
SEGANCIER  :*iV(  n.  m.  Dr.  coot.  Héritier  descendant. 
SeGANTINI    Giovanni*.  \  .  ■  ■■    Vrco 

iTvrul   eu  is'.s,  mort  au  cb.i  En- 

ga'iine)  en  1899.    Kléve  de  .  ■'*  do 

Milan,  il  adopta  do  très  bonne  Uc.  i  pa- 

rurent étranges  et  qui  dérivaient  iivi- 

sion  des  tons  juxtaposés  en  vue  du  :..     i.  _  .  tbèo- 

rie  des  impressionnistes  français.  Lu  ue  si-s  premiers 
tableaux  représentait  lo  Chirnr  de  Végli%e  Stunt- Antoine. 
Puis  l'artiste,  attire  par  les  paysages  de  la  montagne, 
quitta  .Milan  et  se  fixa  dans  les'Gri^ons.  A  l'Exposiiioti 
universelle  de  Paris,  en  I8S9.  il  nfmnt  un<»  médaille  d'or. 
Yer-i  iii95.  on  le  ci'nsidérait  c  -  •  -'nnel 

des  ciincs  et  des  glaciers.  !  e.  À 

sa  nif^r:.  «ne  i:rnn  ■'^  irtivre,  ;.na, 

de-*  -i''   l'ar.v     ,.■    i-.-.^o  et 

qii  .  ifcr.   Le  rcperti-'ire  du 

nia;'.  ■•'  nif  irs  ■■  1    V.niprcs- 

stoos  àc  la  vie  ^u^t^^^le  :  /  <•  de 

Berlin);  V.Xxe  .\tana  sur  te  l;  ^nier 

Laheur  de  la  journée,  ne  :—  .  _  /les  : 

tes  Mères  dén-'turéea  musée  de  Liverpool,.  .*j  Lujauts  de 
Vamour;  La  foi  console  dans  la  douleur;  etc.  —  2*  des 
paysages,  oCi  la  formidable  immensité  et  le  mvstèrede  la 
nature  montagneuse  jouent  le  piemier  rôle  :  l'iievrc  sombrt 
{musée  de  Berlin  ;  .-  t^nntenipt  sur  les  Alpes,  cl  les  saisis- 
sants panoramas  de  IKncadino. 

SÉGAR1C  n.  m.  Péch.  Partie  de  la  manche  des  filets  du 
grand  gangny,  dont  les  tnaillcs  sont  fort  larges. 

SeqÉ  iAlex»ndrc\  peintre  et  graveur  français,  né  et 
mort  A  Pans  'i?»7-i««S^  Il  eut  pour  msî'res  L.  Cogniet 
et  Fiers.  '^  ^  v.dent 

par  leur  ;  Voii- 

mad'-'i  c-  fiuis- 

*r.i;.  ■    Fv.i^l'-'-   '  Plr- 

dh  -i-.Vorrfi  et    •■  ^nes 

de  .'  niiiv(ie  du  l  * ,'  la 

V.t  •if-rf-.U.ij-îi-  j  .  ;iV/'r:-<  de  Saïut-Paxr 

pt  .'  A'tir-irofif  de  Granville ;  In  Btauet 

Ci  I      ,  .  etc. 

SegEBERO.  vil!e  d  Allemacne  (  Pnisse  [présid.  de 
SU  vvi^  .  prés  du  Uc  de  Seçeberg;  4.440  hab.  Ch.-L  do 
cercle.  Sotirco  salino.  Savonoerio. 
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sonil>rc  ou 
i/ric  i/  .\"i'Ci.(j»iparlago 
le  di^'pio  clair  on  doux 
partioH  r^'alcs.  A  la  strie 
d'Amici  i,SAi  succôdo  un 
dmquo  clair  (DCf,  puis  un 
ilisquo  sonibro  acocs- 
soiro  (DSAl.  la  promit»ro 
Mrio  do  Hcasen  'SH),  le 
dl^<|Uo  itombro  priDcipal 
il>S|*K  la  deuxième  strie 
de  Uonscn^Sin.Hndisque 
sombre  accessoire!  DS A), 
an  dinque  clair  (DC)  cl 
enfin  tine  nouvelle  strto 
d  Amici    SA'.  Cotte  con- 


SW 


SM.  srftnieot  musculalrfl. 


siitution  microscopique  de  la  Hhre  stri»^©  sert  de  hase  aux 
diverses  hypothèses  qui  ont  otd  émises  pour  expliquer  to 
tnooantsmo  de  la  contraction  musculaire. 

SEGMCNTABIX  {a^çk'-man)  adj.  Qui  peut  «tre  partagé 
en  ^oiîmenis. 

SCGMCNTAIRE  (sitjh'-mon-tèr')  adj.  Qui  est  formé  do 

pliiMi'urs  '■l'Kiuents. 

—  Zool.  Qu\  se  rapporte   aux  sepments  :  Atpérité  sbg- 

MKXTAIRK.   itf'gion   SKt.MBNTAIRK. 

—  Organe*  âeqmentnires.  Canaux  en  lacets  faisant  office 
do  reÎDS  chez  les  vers  annelés  el  se  répétant  par  paires 
dans  chaque  se^rment. 

SCOMCNTATION  ln^gh'-man,  ti-on)  n.  f.  Division  par 

*.«'i:nn*'its.  rraciionnomrni. 

—  Division  do  l'œuf  qui  aboutit  à  la  formation  dos 
reuittots  hiastodcrmiques.  V.  blastodbrmr,  et  (EtJK. 

SEGMENTER  [sèyh'-man)  T.  a.  Couper,  partager  en  seg* 
monts. 
Se  segmenter,  v.  pr.  Se  diviser  on  segments. 

Seoncri  Paolo),  prédicateur  italien,  né  à  Nettano 
en  Idïi.  niurl  a  Komo  on  169*.  Il  entra  cb^z  les  jésuites, 
professa  iiuebpie  temps  la  grammaire,  puis  prêcha  avec 
un  immense  succès  dans  les  principales  villes  d'Italie. 
Appelé  a  Rome  avec  lo  titre  de  prédicateur  ordinaire  du 
pu[K«  Innocent  X,  le  P.  Scpnori  n'obtint  pas  le  mémo 
sui  ces;  aussi  lo  4-onilna-t-on  dans  les  fonctions  de  théolo- 
gien di»  la  pénitrncerio  et  d'examinateur  des  évéouos.  — 
Son  neveu.  Paolo,  dit  le  Jeune,  prédicateur  ilalion,  né 
à  Kome  en  U73.  mort  à  Sinigaglia  eo  1713,  fui  aussi  uu 
prédicateur  do  talent. 

SeONI,  ville  d  Italie  fprov.  de  Rome);  r..790  hab.  Evé- 
clté.  C'est  l'antiquu  Siijitin,  dont  les  murailles  subsistent. 

SeONI  (Bernardo),  historien  italien,  né  et  mort  à  Flo- 
rence (l^^f>-lSS8\  Neveu  de  Niccolo  Capponi,  il  étudia  À 
l'université  de  Padoue,  puis  fil  du  commerce  à  Aquila. 
l>o  retour  à  Florence  en  ISSO,  il  so  rallia  aux  Médicis.  et 
le  duc  Cosme  l'envoya  en  ambassade  auprès  do  Ferdi- 
nand. r"i  d*«s  Humains  MauV  11  fut  consul  de  l'académie 
df>  \a  II  a  traduit  plusieurs  traités  d'Aris- 

tot'  'Ml  de  Sophocle    inéditV  Ses  Storie 

p  l'-s  années  1127  à  iSJr»;  elles  n'onl 

>  4UCU   17U,  ou  mémo  temps  que  la  Vie  do 

Sl<;ma.  tribu  lierb^r©  de  l'Algérie,  divisée  on  huit 
douars  situés  &  so  kdom.  environ  au  S.  do  Constantino. 
\jp%  Sï-t-ni-i  nnt  conservé  la  langue  de  leurs  ancêtres. 

pr...... 
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SCOOBRTOA 


on  mil.)  —  mot  ilal  .  signïf.  niqnr\  n.  m. 
Au  si^'Ho.  loriitinn  <| ni.  sur  les  partiiioos. 
'  reprendre  le  morceau  a  partir  du  siguo 

Tille 


•«■^ments    deliij'so.   d  bj^p«r^»o> .  de    para- 
t  d«  coorbo  p«ai  aossi  4tr«  comprit 


de   TEspagne  ancienne  (Tarraco- 
'  -   .       ,^  Atijourd'hui  Segorbe. 

^  .-.   Setjohrigii  ,    ancien  peuple  de  la 

'  „         .^  ...une.  il  habitait  le  territoire  de  Mar- 

^<-iiii'  avani  ikrnvpcUos  Phocéens. 

ScfioifTlA,  Tille  de  l'Espagne  ancienne  (Tarraco- 
•^t  le»  Arévaqnes.  Pompée  et  Metellas  y  livré- 
lorjos  UDO  bataille  indécise  on  7S  av.  J.-C.  Auj. 

.-1.  do  cant.  de  la  Charente,  arrond.  et  à 
n«r  :   t.itî   bflh    Vienobles  donnant  des 

'■---■■■  .     .  M         f,,-;-' . .    ,-nr  les 

.1  .'  <ies 

■ u    .  ■   u.    ..  hab. 

SLOOR   Bail  dans  lorigmo;,  ville  ancienne  do  la  Pa- 
leatiDO.  prèfl  do  la  mer  Mono,  la  seule  doi  villes  do  la 


vallée  deSiddim  qne  Dieu,  suivant  la  Bible,  épargna,  a  l.i 
prière  de  I^th,  lorsque  le  lou  du  ciel  tomba  sur  Sodomo. 
fclle  oui,  verN  le  i"  sii-clo  do  nolro  ère.  une  garnison  n^ 
nmine  et  fui  dans  les  premiers  temps  du  chrutianismo  le 
sièpo  d  un  évéché  ;  appelée  /ogbar  au  moyou  ùge,  elle  te 
nommo  actuollomeni  Gfior-Hafieh. 

8ÉOORAQC  {ftij')  n.  m.  Féod.  Droit  fixé  au  cinquième 
denier  'lu  prix  de  lu  vente  do  buis  par  les  vassaux,  ci  qui 
devait  /iro  pave  au  seigneur  avuni  la  coupe. 

—  n.  f   t^'umiu.  l.Jiino  d'Espagne  qui  vient  do  Ségovie. 

SÉGORBG  (anc.  Spijvbritja)t  ville  d'Espagne  (Vnlf«nof» 
[prov.   d«    Castellon-de -la- Ptunaji.    sur   lo    Mur 
ti.r.oo  hab.  Evéché.  Huileries,  distilleries,  papoter 
ries.  Carrières  do  marbre.  Ancien  château  sur  u  . 
leur  et  iiiuraillos  de  dél'enso. 

Segou  (Sikoro),  ville  du  Soudan  occidental,  sur  la  rive 
liruitu  du  Niger,  ancienne  capitale  du  sultan  Aliinadou, 
prise  par  le  colonel  Archinard  on  1890.  Chef  lieu  do  corrio 
du  Haut-Niger,  bien  déchu  do  &oq  ancienne  splondour; 
10. non  hab. 

Segou  (sultanat  dk),  sultanat  du  Soudan  occidental, 
qui  a  existé  du  milieu  du  xix*  siècle  a  1S90.  11  compre- 
nait les  dt'bris  «lo  l'empire  d  El-Hadj-Omar,  c'est-ù-dire  le 
Sègou  (Mo^on-Nigeri,  In  Kaarta,  lo  Dinguiray  (Haui- 
Ni^erk  et  avait  pour  roi  Ahmadou-ChoVKou.  l.o  pays 
était  iiabiio  par  des  Toucouleurs,  des  Bambaras  et  des 
Pculbs.  Visité  par  Mungo-Park  en  nss,  par  Mage  et 
Quintin  en  i8Gi-186G,  par  Soleillei  on  ï8"8.  par  fiallioni 
en   1881.  il  fut  occupé  par  lo  colonel  Archinard  on  18V0. 

Ségovie  (en  lat.  Sef/ovin  et  ScgitOia),  ville  d'Espagne 
(Vieilte-Custiile).  ch.-l.  de  la  province  du  même  nom,  à 
67  kilom.  de  Madrid,  au  pied  dos  versants  ouest  et  nord 


Alcazar  de  Ségovie. 

de  la  sierra  do  Guadarrama,  sur  ttne  colline  escarpée 
dominant  lErosma,  sous  affluent  du  Douro  par  r.\daja; 
U.^oo  hab.  {St^goviens,  ennps).  Manufactures  do  drap,  de 
laines,  do  paj)ier,  ouvrages  d'or  et  darj;ent.  Aux  environs, 
mines  do  cuivre.  Sur  un  rocher  so  dresse  l'Alcazar,  an- 
cienne forteresse  maure,  remaniée  au  x\"  siècle  et  rava- 
fée  par  un  incendie,  en  18fi2.  Vieilles  murailles.  Cathédrale 
u  xvi'siècle.surmonlée  d'une  tour  de  67  mètres  do  hauteur. 
—  La  province  tie  Sf-govie,  en  partie  montagneuse,  tra- 
versée par  la  sierra  do  Guadarrama  et  ses  dépendance», 
comme  la  sierra  do  Ayllon,  en  partie  formée  de  vastes 
plaines  nui  so  ratiacliVnt  aux  plateaux  de  la  Castillo,  a 
6.827  kilom.  carr.  et  ISG.olio  hab. 

SegoZÉRO,  lac  de  la  Russie  septentrionale  (gouT. 
d'Oloneis),  grand  do  1.216  kilom.  carr.,  profond  de  Ut 
43  mètres,  et  riche  en  poisson.  U  a  deux  émissaires,  l'nil 
vers   lo  lac  Vyg,  l'autre  vers  le  lac  Onega. 

SÊGRAIRIE  {f/r^-ri  —  pour  séqraierie ^  de  xégrayer)  n.  f. 
Eaux  et  for.  Possession  d'un  bois  par  indivis,  soit  avec 
l'Etat,  soit  avec  des  particuliers.  D  L©  bois  lui-même. 

—  Hist.  Office  de  ségrayer. 

SÉGRAIS  [qrè  —  du  lat.  seeretum,  mis  à  part)  n,  m. 
Eaux  el  for.  Bois  séparé  des  grands  bois,  et  qu'on  ex- 
ploite a  part. 

SegraIS  (.loan  Rkgnaui.t  doi,  poète  français,  né  et 
mort  à  Caen  f  1021-1701).  Après  avoir  fait  de  bonnes  études 
chez  les  jésuites,  it  renonça  à  l'étal  ecclésiasti(iue  qu'il 
avait  eu,  un  instant,  l'idée  d'emlirasser,  pour  so  livrer  à 
la  litt-'-raiurc.  Protégé  par  le  comto  de  Kiosque,  il  obtint 
en  Itîis  et  garda  jusqu'en 
u;72  la  place  do  secrétaire 
el  gentilhomme  ordinaire  de 
la  duchesse  de  Monlpensier, 
avec  la(|Uolle  il  travailla  à  la 
lielntion  de  l'hic  imaginaire 
Cl  à  M  Princesse  de  Paphla- 
gonie  (1659),  qui  parurent 
sous  son  nom.  En  lOGî.  il  fut 
élu  &  l'Académie  française. 
Disgracié  en  1671  ,  il  entra, 
l'année  suivante,  en  qualité 
do  .secrétaire,  chez  M"*  de 
La  Fayette,  el  c'est  encore 
sous  son  nom  que  parut  ZahU; 
(1670).  .Mais,  dés  1676,  il  s'é- 
tait retiré  à  Caen,  où  il  se 
maria  en  IC7D  et  où  il  devint 
échovin  do  1683  &  1686.  Il 
réorganisa  l'académio  de 
Caen.  Il  refusa  la  charge  do 
précepteur  du  duc  du  Maine 
que  lui  offrait  M"*  do  Main- 
icnon.  Citons,  parmi  sos  «ouvres  :  Athis,  poèmo  (1653).  on 
il  prélude  A  ses  ouvrages. pastoraux  et  transforme  un  petit 
village  de  Normandie  en  valléo  de  Tempe:  Bérénice,  ro- 
man «ICin-lflSn,  que  connut  Racine:  Divertissements  d'- 
ta  princruse  AurAic  (1656-1657);  Poésies  diverses  (ler.s  . 
Histoire  romanesque  de  don  Juan  d'Autriche  (1659);  tra- 
ductions en  vers  do  VEnéide  (16681  et  des  Géorgtques  rie 
Virgile  (1712V  M»is  ce  sont  surtout  ses  Eglngurs,  qui  ont 
valu  à  Segrais  sa  renommée.  Elles  furent  publiées  «i.-ins 
1  édition  complète  posthume  do  ses  poésies  f  Amsterdam. 
1723U  André  Chénior  lésa  imitées;  leur  qualité  maltresse 
©SI  ie  naturel  Quelques  Odes  à  Chapelain,  au  comte  do 
Fiosque.  à  Ménage  lémoignent  d'un  cei^ain  souffle  lyrique- 
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SÉORATER  I  f/rè-ié  —  rad.  segrata)  n.  m.  Eaux  oi  for 
l'r'furititairo  d'uu  bois  poâsédu  par  indivi!!. 

SeORÈ,  ch.-I.  d'arrond.  do  Mamfî-ct-Loiro,  à  36  kilom 
d"AnK«''8,  sur  rOiidon  ;  3.983  hal> 
Ch.  àe  f.  Ouest.  Mmos  do  for.  Sour- 
ce» ferriififouses,  pépinières.  Mmo- 
t«rio.  ciUrono,  lannrno,  construri  ions 
tiiccaniqui'S,  sciorios.  K^Ii^io  Notre- 
Dame,  purio ogivale.—  I.  arroii'lissc- 
iituiita  scant..6i  comm.ftt>  1.163  hab., 
lo  canton  a  15  coram.  ot  15.130  hab. 

—  U'»t"iie,  Au  X'  sièclo,  Sopr*^  au 
i.ii>vi>ii    &^e,    possédait   un    cn&teau 

1  ()ui  appartint  à  dos  .soigneurs 
uliers.  l'f'*  Aiitrlals  son  cmpa- 
,,  I.  i.t  CD  1133.  Kn  nyj  et  1794,  Segrô 
rut  attaqué  par  les  royalistes,  qui 
nill^rcot  les  caissi^s  publiques  ot  ègorpôront  irento-lrois 
liMinmes  qu'ils  avaient  faits  prisonniers. 

SèORC  [I<a]  (anc.  Stcoris),  grande  rivièro  espagnole 
ayant  ses  origines  datis  la  Cordagno  française,  en  <ies 
iiionts  de  prùs  de  3.0eo  mcires.  Kilo  passe  liientôt  en  Ca- 
talogne, reçoit  la  Balira,  coupe  par  d<'s  dètilés  des  chaî- 
nons dos  Pyrénées,  reçoit  la  Nogurra  Pallaresa,  la  Noguera 
Uibagorza'na,  le  Cinca  et,  n'ayant  baigné  d'autre  ville  que 
Lérida,  gagne  la  rivo  gaucho  de  rKbio.  Cours  2j7  kilom. 

SÉGRÉGATIF,  IVE  (lat.  8ef)re(fatiVHs;  i\q  se^regare,  ^^ 
[larcri  a  tj.  "^in  divise,  qui  sépare  plusieurs  ob|ets. 

SÉGRÉGATION  [st-nn  —  rad.  séffi'thjatif)  n.  f.  Action 
tlo  mettre  à  part,  du  séparer  d'un  tout,  d  uno  masse. 

—  Biol.  D'après  \Va;^'ner,  Séparation  d  individus  variés 
i\M\  conduirait  à  la  formation  d'espèces  nouvelles,  en  fa- 
vorisant la  sélection  et  en  empêchant  la  disparition  des 
caractères  nouvellement  acciuis. 

SÉGRÉGATIVEMENT  adv.  D'une  manière  ségrégative, 
si^jjarcmt'iit.  liiii  ;ij)rcs  lauirc. 

8ËGRÉGER  (  j-'  —  du  lat.  seqrerjare,  séparer  Prend  un  e 
après  le  v  devant  a  ou  o  :  //  st'gn-//ea.  Nous  séyrégeons)  v.  a. 
Séparer,  mettre  A  part.  (Peu  us.) 

SÉGRXE,  comm.  do  la  Sarthe,  arrond.  et  à  34  kilom. 
de  MarniTs.  sur  lo  Toussent,  sous-aftluont  de  la  Sartbo; 
1.180  hab.  Cb.  do  f.  Ouest.  Carrière  do  grés. 

SegRXS  (Emile-Alexis),  homme  politique  français,  né 
A  Poitioi'sen  1811,  mort  en  Suisse  en  1880.  Bâtonnier  do 
l'ordre  des  avocats  à  Angers,  il  fut  élu  député  on  i8r.9  et 
réélu  en  18t>3  et  1869.  11  devint  l'un  des  orateurs  les  j>lus 
appréciés  de  la  majorité  dynastique,  puis  se  rapprocha 
du  tiers  parti  et  fut  l'un  des  signataires  de  linteriicllation 
dos  116  (1869).  Il  reçut  dans  le  cabinet  Kmilo  oilivicr  le 
porlefouille  do  l'instruction  puljli^iue  (2  janv.  1870),  puis 
celui  dos  tinances  (14  avr.),  se  retira  avec  Emile  Ollivier 
au  9  aoilt.  et  vécut  dès  lors  dans  la  retraite. 

8EGDE  ixi'-ghoH-é  —  mot  ital.,  signif.  nuis,  ïmpér.  de 
iuivrc)  n.  m.  Musiq.  S'emploie  sur  les  partitions  pour  in- 
diquer que  l'on  continue  à  exécuter  ce  ({ui  suit,  comme 
on  a  exécuté  le  passage  précédent,  bien  que  cela  no  soit 
plus  indiqué  qu'on  abrégé,  il  Scfjue  l'aria,  Segue  Vallegro, 
Attaquez  sans  interruption  l'air,  lallogroqui  suit. 

8É0DEDILLE  [ghe,  et  //  mil.)  ou  SEGUIDILLA  (sé-çhou-i- 
diU  [U  mll.|  —  de  l'espagn.  sef/nidilla)  n.  f.  Mot  qui  dési- 
gne à  la  l'ois  une  courto  composition  métrique,  un  chaut 
populaire  et  uno  danse. 

—  Kni-ycl.  Commocomposition  métrique,  \z3ef)uidilla  est 
constituée  par  un  ciuatrain  et  un  tercet,  nommé  estnbillo. 
Dans  le  quatrain,  les  vers  2  et  4,  do  cinq  svUabes,  sont 
assenants,  parfois  m<^me  consonants;  dans  l^estribiilo,  les 
vers  5  ot  7,  également  do  5  syllabes,  assonont  aussi.  Les 
autres  vers(l,  3,  7)  sont  hcptasyllabos.  Les  vers  1,3,6 
sont  libres.  Ces  séguedillrs,  chantées  avec  accompagne- 
ment de  guitare,  sont  dites  aussi  /«o/Ta-î,  parce  quelles 
accompagnent  la  danse  nommée  boléro.  On  appelle  xegiti- 
dtHa  chambenja  celle  dont  Vestribillo  est  formé  de  six 
vers,  dont  les  vers  l,  3,  5  sont  trisyllabes,  et  dont  los 
vers  1  ot  2,  3  et  4,  5  et  6  assonent  entre  eux. 

Seguela,  village  de  la  haute  Côted'Ivoiro,  sur  lo  Ban- 
dama,  à  loo  kilom.  environ  de  la  côto.  Poste  militaire 
français.  Visité  pour  la  premièro  fois  on  janvier  1892  par 
le  capitaine  Ménard,  qui  y  trouva  la  mort. 

SéGUXER,  nom  d'une  ancienne  famille  du  Languedoc, 
qui,  depuis  lo  xv»  siècle,  a  fourni  à  la  Kranco  des  magis- 
trats remarquables,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Pierkb 
SegUier,  né  et  mort  à  Paris  [1504-lo80).  [Dabord  avocat 
au  parlement  de   Paris,  puis  avocat  à  la  cour  des  aides 
(I535i,  et  chancelier  do  la  roino  de  Franco,  il    fut   nommé 
avocat  général  au  parlement  do  Paris  en  1550,  et  exerça 
ses  fonctions  avec  beaucoup  d  énergie  et  do  distinction 
Président  a  mortier  en  1554,  il  se  rendit  lannéo  suivante  à 
Villors-Cotierets,  où  se  trouvait  ta  cour,  et  il  fit  des  reinon- 
trancos  si  éloquentes  contre  l'oilit  iniroiiuisant  en  Franco 
1  inquisition  que  ledit  fut  retiré.  Dans  tous  los  procès  contre 
les  prolestants,  il  so  montra  toujours   très  modéré.  U  so 
déniii  de  ses  fonctions  en  1578.  On  lui  doit  un  excellent 
traité  intitulé  :  De  cognitione  Dci  et  «iii.J  Do  son  mariago 
avec  Louiso  Boudei,  Pierre  SiVguier  avait  eu  seize  enfants, 
dont  SIX  dis  :   i"   François  Seguier,   pr-'sident  aux  en- 
quêtes, mort  on  1573  ;  2»  Pikkri;  Sé^uler,  mort  en  itïOS, 
conseiller  au  parlement  de   Pans  en  l.vîs,  maître  des  re- 
quêtes en  1572,  successeur  de  son   père  comme  président 
à  mortier  en  1578;  3»  Jkuômi-;  Séguier,  grand  muitro  dos 
eaux  et  forêts;  4»  Loins  Seguler,  conseiller-clerc  an  par- 
lement do  Pans,   cbaiioino  et  doyen  do  Noire-Dame.    Il 
condamna  les  excès  de  la  Ligne,  se  rapprocha  de  Henri  IV 
et  lui  cnnseilla  d  abjurer  le  protestantisme.  U  mourut  «'n 
IfilO.  après  avoir  refusé   l'èvèché  de  Laon];  5°  Antoink 
Seguler,  né  et  mort  a  Paris  (1552-Hî24).  [\\  fut  conseiller 
au  narlenient  de  Paris,  maître  des  requêtes  en  1577,  con- 
seiller d'Ktat  en  I58tî,  avocat  général  an  parlement  on  1587, 
prêshlont  a  mortier  en  1597.  Ambassadeur  ù  Venise  en  1598, 
il  sut  détacher  la  république  du  parti  du  duc  do  Savoie. 
En  1007,  il  présida  la  commission  chargée  do  faire  rendre 
Rorgo  aux  traitants.  Il  fonda  Ihospice  do  la  Miséricorde 
pour  l'éducation  do  cent  pauvres  orphelins  ot  il  laissa  par 
tostiimeut  plus  do  30. 000  livres  do  rentes  pour  otroomployées 
on  bonnes  œuvres]  ;  6"  Jiî.vn  Séguior,  dit  Ségitier  d'AÙtry, 
mon  a  Pans  en  1596.  [Conseiller  au  parlement  do  Pans, 
maitro  dos  requêtes  et  lieutenant  civil  de  Paris,  il  contri- 
bua A  ramener  cette  ville  sous  l'obéissance  do  Henri  IV. 
U  so  dévoua  peudant  une  pesto  ot  il  on  mourut.  Il  avait  ou 
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quatre  cofants,  parmi  lesquels  :  Pikhuk  Séguiflr,  qai  suit, 
et  DoMi.>(iQUB  Seguler,  qui  fut  evè'|ue  d  Auxerre,  puis 
di«  .Meaux,  premier  aumônier  du  roi  rt  mourut  oo  icyj.\ 
SÉGUIER  (Picrro),  chancelier  de  France.  Hls  de  Jean 
S''M;urer,  ne  a  Pans  en  I5S8,  mort  a  Saint  (iermain-eo-Layo 
<Hi  1672.  Conseiller  au  parlement  do  Paris  en  1612,  maître 
des  requêtes  eu  1Ô20,  intendant  d^  fr'i'"nii*-.  président  à 
mortier  on  I62t.  il  l'ut  nutninr- 
et  chancelier  en  1035  Kn  10:19. 
avec  los  pouvoirs  les  plus  ei< 
r*ivolte  des  nu-iiieds  ot  s'ac- 
'|tntta  do  sa  tache  avec  ta 
plus  grande  énergie.  Après 
la  moit  do  iMUts  XIII,  il 
roiitnbua  à  faire  casser  le 
testament  du  roi  et  a  faire 
reconnaître  Anne  d'Autriche 
pour  régeoto  11  sut  g<-tgnor 
la  conlianco  de  .Mazarin,  co 
qui  le  rendit  très  impopu- 
laire, lors  do  la  journée  des 
Barricades,  en  1648,  il  courut 
<le  sérieux  dangers.  Il  quitta 
Pans  avec  la  cour  pendant 
la  Fronde  parlementaire  et, 
en  récompense  do  sa  bdélilé, 
Anno  d  Autriche  lo  nomma 
duc  do  ViUemor  et  pair  do 
France  (1C50;.  A  la  suite  do 
concessions  faites  par  Ma- 
zarin pour  amener  la  paix, 
Séguier  dut  rendre  les  sceaux  lo  I"  mars  1650;  il  les 
rcpi'it  lo  13  avril  1651,  les  rendit  de  nouveau  en  septembre 
suivant  et  ne  les  reprit  qu'en  1656,  après  la  mort  de  Mat- 
thieu MoIé,  pour  les  conserver  jusqu'à  sa  mort.  Ajirès  la 
mort  do  Mazarin,  il  présida  la  commission  chargée  de 
juger  le  surintendant  Fouquet  et  se  prononça  pour  la  peine 
la  plus  sévère;  il  prit  une  part  importante  à  la  rédaction 
des  grandes  ordonnances,  connues  sous  le  nom  do  Code 
Louis,  ot  qui  parurent  en  1663  et  1670.  Très  instruit,  il 
avait  formé  une  bibliothèque  précieuse,  qu'il  légua  à 
l'abbaye  de  Saint-Gcrmain-des-Prés.  Il  fut  l'un  des  fonda- 
teurs de  r.\cadémie  française,  et.  après  la  mort  de  Riche- 
lieu, elle  so  réunit  dans  son  liotel  de  1643  à  1672.  Pendant 
très  longtemps,  lusago  fut  à  I  Académie  de  consacrer  uno 
partie  des  discours  de  réception  à  l'éloge  du  chancelier. 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  par  Mascaron. 

SéGUIBR  (AnioiDC-l.onis;,  magistrat,  né  ù  Paris  en 
1726.  mort  à  Tournayen  17»2.  II  descendait  do  la  branche 
des  St'guier  d'Aude,  et  son  père  était  conseiller  au  parle- 
ment do  Paris.  Avocat  du  roi  au  Chàtelet  en  1748,  avocat 
général  au  parlement  do  Paris  en  1755,  il  so  montra  l'ad- 
versaire des  philosophes  et  des  économistes,  et  poursui- 
vit VL'ric'/dopf'die,  lo  Systi''me  de  la  nature,  du  baron  dllol- 
bacb,  et  \  JJistoirf  ptiitosophu/ne  des  Indes,  de  Kaynal. 
Imbu  do  gallicanisme,  il  soutint  l  indépendance  du  pou- 
voir temporel  contre  l'ultramontanismo  et  il  attaijua  vi- 
vement les  jésuites  en  1762.  Lors  do  la  suppression  des 
parlements  par  Meaupou  en  1771,  Séguier  se  fit  lo  défen- 
seur do  ces  vieux  corps  judiciaires  et,  bien  qu'on  l'eût 
maintenu  en  fonctions  dans  le  parlement  réorganisé,  il 
donna  sa  démission.  t^Hiand  Louis  XVI  rappela  les  parle- 
ments ou  1774,  Séguier  fut  réintégré  dans  sa  charge  et  il 
so  montra  l'un  dos  ennemis  les  plus  acharnés  do  lurgot. 
H  émigra  au  début  de  la  Révolution.  Il  était  membre  de 
l'Académie  française  depuis  1759 

SÉGUIER  (Antoinc-Jean-Mathieu.  baron),  magistrat, 
fils  du  précédent,  né  et  mort  à  Pans  (1768-1848).  Il  devint 
substitut  du  procureur  général  au  parlement  de  Paris.  U 
émigra  en  1791,  regagna  la  France  après  lo  9-Tliermidor 
et  rentra  dans  la  magistrature  en  ison.  11  était  en  1810 
premier  présiilent  à  la  coui  do  Paris.  Il  fut  l'un  des  plus 
plats  adulateurs  de  .Napoléon,  ce  qui  ne  1  empêcha  pas  do 
se  prononcer  pour  Louis  XVIII  en  1814.  Il  fut  maintenu  à 
son  iiosto  et  nommé  conseiller  d'Etat.  Destitué  pendant 
les  Cont^ours,  il  fut  réintégré  en  1815  et  entra  la  même 
année  ù.  la  Chambre  des  pairs  C  est  lui  qui  fut  chargé 
d  instruire  le  procès  du  maréchal  Ney.  Après  la  révolu- 
tion do  Juillet,  il  prêta  serment  à.  Louis-Philippe  et  rem- 
plit ses  fonctions  de  premier  président  jusqu'à  sa  mort. 

Séguier  t^Armand-Louis-Maurice,  baron\  diplomate 
ot  littérateur,  frère  du  précédent,  né  et  mort  à  Paris 
(1770-1831).  Page  delà  grande  écurie  en  1783.  sous-lieu- 
tenant en  I7S8,  il  émigra  à  la  Révolution,  puis  rentra  en 
Franco  sous  lo  Consulat  et  fut  nonimé  consul  à  Patna 
(Inde),  en  i80-.i;  mais,  arrivé  à  Pondicbéry,  il  tomba  entre 
les  mains  des  Anglais,  qui  lo  retinrent  prUonnier  pendant 
quatre  ans.  Consul  à  Trieslo  en  1806.  aux  iles  Ioniennes 
en  1814  et  enfin  consul  général  à  Londres  en  18i6,  il  fut 
créé  baron  par  Louis  X VIII  en  1821.  I*es  travaux  excessifs 
qu'il  s  imposa  ruinèrent  sa  santé.  Il  composa,  soit  seul, 
soit  en  collaboration,  plusieurs  pièces  de  théâtre  :  /*•  Ma- 
rt'chat  ferrant  de  la  ville  ti'Anv^rs  (an  VU)  :  la  Girouette  de 
Saint-Ctond,  avec  Barré.  Kadct,  Desfootainos,  Bourgueil 
et  Diipatv  (an  VIIH;  rfCntnrue et  le  Hendes-Vous i sin\  IW: 
la  Parvienne  à  Madrid  (\»o:>'^,  etc.,  ctc  On  a  aussi  de  lui 
un  poème  intitulé  :  /<i  .\aixuince  de  ta  mode  (Ul^N  <loi^t  la 
versification  est  assez  brillante. 

Séguier  ^Armand-Pierre,  chevalier,  puis  bnron\  ma- 
gistrat ev  savant  français,  fils  du  premier  président 
Aiitoute-Jean-Matbieu,  né  à  Montpellier  en  1803,  mort  à 
Paris  en  1876  Avocat  on  1824,  conseiller-auditeur  A  la 
cour  royale  en  l»iG  et  conseiller  après  la  révolution  de 
Juillet,  il  donna  sa  démission  en  1848  et  s'adonna  à  la 
mécanique.  On  lui  doit  uno  chaudière  lubulaire  à  circula- 
tion d'eau,  uno  balance  automatiuue  pour  peser  et  distri- 
buer les  monnaies,  etc.  Citons  ae  lui  .  Sur  les  appnretls 
produclfurs  de  la  vapeur  |1832);  Perfectionnements  dans 
la  uaviijafinn  à  mpt-if  (1848).  Il  était  membre  libre  do 
rAcadéniie  des  sciem-fs  depuis  1833. 

Séguier  (P^er^e^.  dit  Esprit  Séguier,  chefcamisard, 
né  a  Maçesiavols  vers  1650,  mort  a  Pont-de-Monivert 
en  I7ii2.  Au  mois  de  juillet  1702,  un  "'er'  ""  ■  .irni.r.<  <io 
Cévenols,  qui  fuyaient  à  l'étranger  la  ui-r  ,'ut 

arrêtés  par  1  ar^Jupriiro  Du  Châtia.  Le.  «ns 

résolurent  do  les  ^auver  des  galères  par  um-  i. m  n.\o  à 
main  armée.  Sous  la  conduite  de  Séçuicr.  qu  ils  avaient 
pns  pour  chef,  cinquante  hommes  environ  so  rendirent  à 
Poni-de-Montvert,  investirent  la  maison  de  l'archiprêtre, 
et  y  mirent  lo  feu.  Da  Chaila,  qui  essayait  do  fuir  par  ose 
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fenêtre,  fte  caua  i»  caine  eo  tombant,  el  fut  massacre  par 

la  i*  tiif  tr'^j'ii-'-,  Ik-  Pont  'ic  MoDtvert,  Sepuier  se  porta 

Maurice,  enfin  sur  Saiot- 

1  ijutmorto  par  le  capiiaioe 

Séguier    (Jean-François),    antiquaire    et    botaniste 

frn'--.'i:^.  n<^  "t  mof  A  Mmr5  'Kf»"!-::*!  ,  II  suivit  VaîTel 

li 


SÉGUIN   (Arri.. 

frai,.;a-,  r.-    ■  ■   - 


etc. 

omifttA  et  financier 


V 


lion..pario  i  :,s,  il  se 

laissa  empr  .  On  lai 

doit  un  cert^ .      

Séguin  fMarc;,  ingémenr  français,  oé  et  mort  à  An- 
nonay  \17iii6-n7'.  Il  êt.nit  lo  nrveu  de  Joseph  Monfgolfier 
La  pfemit'ri^-  il  attacha  kod  nom  est  celle 

des  ponts  s  .  for.  II  construisit  comme 

type  I*»  por. '  i 

entre  Tain  et  1  oijruoii  ^  ltt*4,. 
.Mais  l  invention  qui  immor- 
talisera surtout  son  nom  est 
celte  de  la  chaudière  tubu- 
laire.  Il  la  livra  à  l'induslne 
dès  1827,  et  la  première  lo- 
comotive de  Stephcnson.  la 
f'ust'e,  en  fut  pourvue.  On  doit 
encore  à  Séguin  la  substitu- 
tion, sur  les  chemins  de  fer, 
des  rails  en  fer  aux  rails  ea 
fonte  empruntés  aux  Anglais, 
et  des  traverses  en  bois  aux 
dés  en  fer;  il  a  de  plus  ima- 
giné en  mëcaniijue  une  multi- 
tude de  perfcciiounementÂ  et 
d'inventions,  entre  autres  une 
chaudière  pulmonaire,  dispo- 
sée de  manière  à  rendre  à  la 
vapeur  la  chaleur  qu  elle  perd 
a  chaque  coup  do  piston.  II  a 
publié  un  livre  resté  célèbre  ■.  Marc  Séculn. 

//e  l'influence  des  chemins  de 

fer  et  de  l'art  de  les  tracer  et  de  les  construire,  —  Son  frère, 
Camillk  Séguin,  né  à  Annonay  (Ardèche'.  mort  &  ToqIod 
en  1852.  partage  avec  lui  l'honneur  d  avoir         "  ;  i"e- 

mièrc  des  ponts  suspendus.  Parmi  les  autr  ra- 

vaux  qu'il  entreprit,  figurent  cinq  ports  ni.i  ois 

chemins  de  fer,  et  notamment  celm  de  L^ou  a  :^aint- 
Ktienne,  construit  en  1824- 

SeGUINIÊRE  (La\  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond. 
et  à  r>  kilom.  de  Cholet,  sur  la  Maine  ^  1.S71  bab.  Blanchis- 
serie de  fil,  fabrique  de  mouchoirs 

SéGUR,  comm.  de  l'Aveyron.  arrond.  et  à  38  kilom.  de 
Millau,  près  du  Viaur;  1  527  hab.  Commerce  de  fromages; 
filature  de  laine:  forges. 

SéGUR.  comm  du  Canlal,  arrond.  et  à  18  kilom.  de  Uo- 

rat;  1.081  hab.  Vieille  chapelle 

SÉGUR.  comm.  de  la  Corrèze.  arrond.  et  A  46  kilom. 
de  Brives:  976  hab.  Antimoine  Restes  d  un  ch&teau.  ber- 
ceau de  la  famille  de  Ségur.  Vieilles  maisons  du  xv*  siècle. 

SéGUR  {Henri-Franrois,  comte  Dir'>.  général  français, 
né  en  1-89.  mort  à  Metz  en  1751.  Il  fil  la  campagne  d  Espa- 
gne, d  Italie,  des  Pays-Bas.  épousa  en  1718  une  fille  na- 
turelle du  duc  d'Orléans,  et  devint  lieutenant  général  en 
1738.  Pendant  la  guerre  delà  succession  d'Autriche,  il  se 
laissa  enfermer  et  prendre  à  l.inix  (1741*,  mais  il  se  dis- 
tingua aux  batailles  de  Raucoux  et  de  Lawfeld  (1746).  Il 
ven.iii  d'être  nommé  gouverneur  de  Metz  quand  il  moarat. 

SÉGUR  (Philippe-Henri,  marquis  r»E'.  tils  du  précédent, 
maréchal  de  France,  né  el  mort  à  Pans  ,1724-1801).  Il  so 
distingua  pendant  la  guerre  de  la  succession  d  Autnche  à, 
Kaucoux  et  à  (.awfeli.ei  {>endant  la  cuerre  de  Sept  ans  A 
Closter<-amp.  Devenu  maréchal  de  France,  ministre  de  la 
guerre  de  1781  à  1787,  il  attacha  son  nom  à  la  fameuse 
ordonnance  qui  réservait  les  emplois  d  of^ciers  A  ceux  qui 
avaient  quatre  quartiers  de  noblesse. 

SÉGUR  (Louis-Phi]ippp,  comte  db\  fils  da  précèdent, 
ne  et  ninri  a  Paris  (1753-1830).  Il  commença  par  le  métier 
dfs  armes,  se  mêla  à  la  société  littéraire  de  son  temps, 
et  suivit  les  volontaires  que  Rochambeau  menait  en  Amé- 
rique. Il  en  revint  avec  le 
grade  de  colonel,  qa  il 
échangea  bientôt   contre    le 

Poste  d'ambassadeur  à  Saint- 
Vtersbourg.  U  accompagna 
Catherine  II  dans  son  fanu'ux 
voyace  de  Crimée.  Rappelé 
a  Paris  par  la  Révolution,  il 
fut  nommé  ambassadeur  de 
Franco  près  la  cour  de  Rome, 
ne  put  so  faire  agréer  par 
Pie  VI.  et  fut  envové  nn 
instant  à  Berlin.  Sous  la  Ré- 
volution, il  fut  un  moment 
emprisonné  après  lo  lO-Aoïit. 
Il  lut  rappelé  à  la  vie  poli- 
tique par  Napoléon,  qui  le 
nomma  successivement 
conseiller  d'Etat  et  grand 
maître  des  cérémonies.  La 
Restauration,  qui  1  avait  L-PhtUppc  >  S^g-ir 

nommé  pair  en  is  14,  lui  enleva 
en  181:^  ce  titre  qu'elle  no  lui  rendit  qu'on  1819.  n  laissait, 

outre   •■ '  '    •*  '  ■■  ■   ■"■"--      "■      '  .-  -.iM-i-....  .'  i„s- 

loir.  ,  te 

et  }-.  de 

dotes,  publiés  en  1SS4. 
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.  a^TM  a  TioKi  aa«  comme 


•M    hi- 


'«"■■•  ■;c,\>^v, 


♦-  l'h   r.  <l«  8«fiir. 

«s 

••iffl»  T^M  1^^  !^!tr^^,  «^  flî  in 


>.  L^iii  j^arut  au  loaUeiuAiii 
-ux  <l^Uils  sur  NapoIfSon. 

■   .  femme  de 

i'99.  morte 

i:ouveriieur 

'■n  l.lll.clle 

:  préo»*JeD(. 

■'  un   crand 

'A  une 

'<S  du 

,r  /« 

.  «J  Deux 

Ut  Pililrt 

.    y Aubtrye  de 

!"*>*)  ;  /'ranfoit  le 

m  (i»«H:  un  /(on 

.  /fmp«(l»:i);clc. 

■   <*crivain  catho- 

•  Pans  1  «tous  I). 
l'nur  l'êrAché  de 

•■'iiv  II  a  publié  un 

relit^icux,  et  il  a 

T'î-l»::).  Sonfr^re 

■'  de  Ségur  (188»), 

'  dAl'Espafnie,  qui  oalt 
'  »  '.Mi  mètres,  reçoit 

•  se  r^and  od  ca- 
><<la.  Cours  3«oki- 

l'aae.  Cuintm  itf/um),  ville 
di»  Jarn''.  dani  le  baiain  do 

■■•rt. 


Tilla  d'Eapapie 
UD  pays  monta- 
'nmerce  de  hois. 


"•  (Kooraj,  Lugdunun, 


le   MaWa 
j    Ganfre^; 


>   S«lbo,  Till*  <i«  \\\, 
■    ■■■  -liae  I.  ch.-l  de  la  proT. 

1-T  lat  t',11^:  ff  ./p,,'  n  t. 
la  ramill>- 
r%,  r^pan- 


cWoo^,,  creucic,  e.i  placie  m,bi  U  peau  do  dM    Cm 


"'  -aux  oi-        Sflcbr  nlmrlnalc  :  n.  oi  de  iclclii-. 

^faiii  il-  \uiu»ro  â  »'ai- 

►■ui».T  If  bei-,   Iji  iieiche  orUcinalo  {tepia  officinalii)  est 
uHine  »ur  le»  côto»  de  Krance. 

SEICHE  (t^eh"^  a.  f.  Variation  du  niveau  de  l'eau,  peut- 
i^iro  dm'  a  ue»  chanKementA  do  la  pression  atmosphérique, 
que  Ion  observe  dans  le  Léman  et  dans  d'autres  lacs. 

Seiches,  ch  -1.  de  ranl.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et 
à  Jo  kiloni-  de  Baugé,  au-dessus  du  I^ir;  1.332  hab.  Cli. 
de  f.  Orléans,  l'uniiolleries.  Ruines  du  cli&teau  du  Verger, 
de  la  Renai.ssan<'e,caostruil  sous  Charles  VIII.—  Le  canton 
a  U  .onini.  et  ».I51  hab. 

8ÉID  ou  8IDI  (de  l'arab.  layyid,  chef,  toi^eur)  d.  m. 
Tiirc  hoiiontique  donné  par  les  musulmans  aux  personnes 
qui  pri'tendenl  descendre  de  Mahomet  par  Katima.  il  Chez 
les  auti'urs  chrétiens  qui  ont  écrit  on  arabe,  Scld  dcsiuMio 
saint  Jeau-Haptisie. 

SÉIO.  affranchi  dn  prophète  Mahomet.  Il  fut  avec  Ali 
le  premier  qui  reconnut  la  mission  divine  do  Maliomet.  à 
qui  II  éuii  extrêmement  attaché.  Il  fut  tué  à  Moula,  dans 
une  bauille  livrée  aux  Bviantins.  V.  skiob. 

SÉID-BEN-TBA8ET.  Biogr.  V.  Zhii>-ibs-Tiiabit. 

SËIDC  de  Sf'iil-',  n.  d'un  personnapo  du  Mahomet,  de 
\  ■U.i.ri'   n.  m.  Sectateur  aveuglément  dévoué,  fanatique. 

Seidel  (Henri),  poêle  allemand,  né  à  Perlin  (Meck- 
l.-nil...urt;l  en  18<t.  lilévo  des  écoles  polytechniques  do 
Hanovre  et  de  Berlin,  il  prit  part  comme  ingénieur  à  la 
^instruction  do  la  gare  d  Anhali  à  Berlin.  Vers  1880,  il  se 
vouai  la  litu'rature  et  publia  une  série  do  contes  et  de 
nouvelles,  qui  se  distinguent  autant  par  leur  charme  poé- 
tique que  par  une  grande  acuité  d'observation  et  la  fine 
bonhomie  du  narrateur.  Nous  citerons  :  le  /loi  des  roses 
(1871);  Feuilles  au  reni  (18"!);  ifU  ailé  (1873);  la  Pairie 
(I87<)  ;  Jormiîe  rt  autres  histoires  (1882i  ;  des  recueils  poé- 
tiques :  Idylles  et  plaisanteries  (1884):  Contes  d'hiver 
(188S1  ;  le  Jeu  des  eloches  (188!»  ;  des  nouvelles  :  lAqe  d'or 
(  1888)  :  £irr«  desqms^'S  (1889)  ;  Lebereeht  Uulmcheniiraml- 
;i"Tf  (1890);  Histoires  «inj/udére»  (1890  ;  le  Trésor  et  autre 
f/iofi-  (189!)  :  t'squisses  berlinoises  (1894)  ;  De  Perlin  à  Ber- 
lin. Pages  de  mu  rie  \189*);  etc. 

SCISENBERG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
I.ieu-iut/i  :  !.f.27  hab.  Maoufaciure  de  drap. 

SÉIOISME  (rfiMin')  n.  m.  Fanatisme  dos  séides. 

Seiol  Joan-Oal.riel),  poète  et  archéologue  allemand, 
né  et  mort  à  Vienne  (1S04-18-5).  Il  devint  en  1829  pro- 
fesseur au  gvmnase  do  Cilli  (Stjriel.  fut  nonmié  en  i8io 
conservateur  du  cabinet  de  numismatique  et  des  antinues 
de  Vienne.  Il  faut  citer  ses  ballades  et  ses  romances,  qui, 
de  mémo  que  ses  Poésies  icrUes  en  dialecte  de  la  basse 
Autriche,  valent  par  la  er&ce  des  pensées,  l'éléganco  et 
I  harmonie  du  style,  la  pureté  ilu  goùi.  On  lui  doit  encore 
des  drames,  des  imitations  de  littératures  étrangères 
et  quelques  ouvrages  d'archéologie.  Un  succès  universel 
accueillit  ses  compositions  d'intérêt  tout  local,  intitulées 
la  Dernière  h'riiétre  et  7'i-oll  ans  après  la  dernière  fenêtre.  Il 
en  fut  de  mémo  de  la  traduction  de  la  Lucrèce,  do  Ponsard. 

Stir-ED-DAOLAH  (Abou-Djaafer-Ahmed  111),  sixième 
ol  dernier  émir  houdido  de  Saragosso,  né  vers  la  lin  du 
XI'  siècle,  mort  en  1M6.  Il  succéda  en  1130  à  son  pèro 
lémir  Abd-el-.Mélik;  il  livra  au  roi  d'Aragon  les  places 
qui  lui  appartenaient  dans  le  nord-ouest  do  l'Espagne,  en 
in.'-nio  temps  qu'il  faisait  la  guerre  aux  Almoravidos.  A  la 
mort  du  roi  d'Aragon  (1133),  Séifod-Daulah  s'allia  avec  lo 
roi  df  Castille.  Alphonse  Kaimond,  successivement  pro- 
clamé roi  à  Cordouo  (1145),  4  .Murcio  (1145\  à  Grenade 
lu:.,,  poorquelques  jours.  En  janvier  1140,  il  s'empara  do 
.Mur.ie  et  de  Valence,  mais  il  fut  tué  dans  un  combat  qu'il 
livra  au  roi  do  Castille,  â  Alhaccta. 

SrirHENNEBSDORF,  ville  d'Allemagne  (roy.  do  Saxo 
llauuunj),  sur  la  Mandau,  afllaent  do  la  Neisso 
7.483  hab.  Kahrication  d'étoffes. 
bLiciLE   sègr  —  dn  lai  secnle)  n.  m.  Bot.  Genre  de  gra- 

""' ■*   '  omprenant  plusieurs  espèces  originaires  de  lO- 

rier.i    1  Seigle  bitord,  Nom  vulgaire  do  quelques  fétuques 
'  -vn  de  seigle  :  f'>i  hectolitre  rfe  seiGi.E. 

■     srujle.fiom  donné  quelquefois  au  rav-grass. 
'   rrijiiU,  Soiglo  atteint  do  l'ergot,  li  A'aire  les 
''"'■  [  "r. 

^r\()le  r»ec«le  cereale'i  est  nne  plante  an- 

""  ■'■  lone.  de  la  famille  des  graminées.  1^ 

■■.  cylindrique,  crouso,  interrompue  par 

■•-  distiques  avec  gaine  fendue  du  c6ii. 

et   avec  lugulo;  épi  dense  avec  doux 

■s  composés  fie  deux  on  trois  fleurs  her- 

•   ou   deux    fertiles).  Olumes  uninorves, 

.  «.umelle  inférieure  avec  trois  nervures  et 

uiio  longue  arête.  Le  fruit  est  allongé,  à  sillon  étroit 

l,e  „„,(,  p„.  ,p,^,  |p  ,,|^    |j  piy,  importante  des  cé- 

'^'  " "'  -iltive  pour  son  grain,  pour  sa  paille  e! 

vrt.  S.1  culture,  d'après  de  Caiidolle,  ne 

I  Ui.  loin  que  l'ère  chrétienne.  Il  est  sur- 

•  '!  .Stiède  et  en  Hongrie. 

^cnt  toutes  du  seigle  com- 

'  '"'xied,  variété  de  grande 

^^^    j  "'te  et  tardive;  loiei»?/* 

s  résistante;  lo  «ij/e 
•"■  :  \o  seigle  dt  Suât.  Ctt 
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deux  dernières  vanétés  peuvent  être  semées  nu  printemps 
Kiitin,  le  irnile  de  la  Saint^Jean  ou  niutticuulr  peut  être 
semé  en  juillet  pour  être  coupé  en  vert  a  l'autouine.  L'an- 
aée  suivante,  il  peut  oin'ore  donner  du  grain. 

Le  seigle  réussit  bien  dans  toutes  les  terres,  même  p«ti 
fertiles,  pourvu  ((u'etles  ne  soient  pas  humides  11  préière 
ccpoïKlant  les  terres  légè- 
res et  granitiques  ;  il  «-raiiit 
les  neiges  per.sistatites.  L'é- 
poque des  semailles  varie 
avec  les  lo4-alllés  (sept.  & 
o.t.);  les  soins  cilluiruux 
(roulage,  sarcl.'ige'i  sont  les 
mêmes  que  pour  le  blé. 

La  moisson  du  seigle  a 
lieu  dès  sa  maturité  ijiiill.- 
aotll).  IjO  rendement  est 
d»>  10  hectolitres  de  grains 
â  I  hectare  dans  les  terres 

pauvres  et  atteint  souvent       \V^K/     \      1  m|  a|Hy> 
2!»  ù  30  hectolitres  dans  les 
sols  riches. 

Parmi  les  maladies  qui 
atteignent  le  seigle,  citons  : 
la  rouille  et  surtout  l'ergot. 
Les  insectes  particulière- 
ment nuisibles  au  seigle 
sont  ceux  des  genres  c/i/o- 

La  farine  do  seigle,  moins  '      ^Tfr     '       ^/ 

blanche  que  celle  du  blé.  selgio  :  a,  êplllel  :  /..  Heur  Iwlt,. 
est    cependant   /jam/ïnWf,  "  c.  «pi  niûr. 

et  donne  un  pain  bis  qui  se 

conserve  frais  asseï  longtemps.  Le  grain  de  seigle  est 
également  utilisé  &  la  production  de  l'alcool,  i  la  fabri- 
cation dune  ti^rc  spéciale  (Russie)  et  à  la  nourriture  des 
animaux.  .Sa  paillo  sert  k  faire  des  liens,  des  pa'llassoDs 
à  rempailler  les  chaises  et  à  fabriquer  des  chapeaux.      ' 

SEIGLEOX  tsè-glcù  —  de  seigle)  adj.  m.  ii  lllè  seiateux. 
Nom.  tlaiis  I  Oise,  du  méteil.  ' 

Seignelay,  cli.-l.  de  cant.  de  l'Yonne,  arrond.  et  i 
13  kiloin.  d  Auxerre,  entre  le  Serein  et  r'Vonne;  1.124 hab.  I 
Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Carrosserie;  corderic;  tournerie;  van- 
nerie. Ruines  d'un  château  du  xv  siècle,  qui  appartint 
&  une  branche  de  la  famille  de  Colhcrt.  —  Lo  cantoD  • 
II  coium.  et  6.9C7  hab.  , 

Seignelay    (Jean-Baptiste    CoLBKBT,    marquis  de), 
homme   d  Etat  français,  né  et  mort  i  Paris  (i651-l6ao).  I 
Fils  du  grand  Colbert,  qui  I 

le  forma  aux  affaires,  lui 
donna,  dés  1669,  la  survi- 
vance do  sa  charge  de  se- 
crétaire d'Etat  do  la  ma- 
rine et  lui  fit  faire  en  1671 
des  voyages  d'études  dans 
les  ports  de  Franco  et  en 
Ilalic.il  accompagna  le  roi, 
en  1672,  au  camp  devant 
Maestricht.  En  1683.  il  suc- 
céda à  son  père  comme  so- 
ciétaire  d'Etat  do  la  ma- 
nne et  do  la  maison  du  rot. 
Il  porta  la  marino  à  un 
haut  degré  do  puissance, 
et  prit  part  en  personne  à 
quelques-unes  (les  expédi- 
tions maritimes  qu'il  orga- 
nisait. C'est  ainsi  qu'il  pa- 
rut en  1684  devant  Gênes 
et  qu'il  s'embarqua  en  1688 
sur    la    flotte     destinée    à 


Seignelay. 


combattre  les  Anglais  et  les  Hollandais.il  mourut  quel- 1 
ques  semaines  après  la  victoire  signalée  qu'elle  venait  del 
reniporlor  devant  Uieppo. 

SoGNETTE  (SRI.  de).  Chim.  Tartrate  de  potassium  et  i 
de  sodium,  qui  fut  obtenu  pour  la  première  fois  par  Sei-I 
gnetto.  apothicaire  do  La  Rochelle. 

SEIGNEUR  (sé-gneiir  [qn  mil.]  —  du  lat.  «eni'or.  plusâgé\ 
n.  in.  Kéod.  Propriétaire  féodal  :  SElayKVR  d'une  rille,  d'mé^ 
l>-n-e.  Il  Seigneur  ceusier  ou  foncier.  Celui  duquel  relevait 
un  héritage  tenu  en  censive.  ti  5'ci'jneur  dominant.  Celui' 
duquel  relovait  un  autre  IM.  u  Seigneur  de  fief  serrant. 
Vassal  d'un  seigneur  dominant,  u  .teigneur  suzerain,  Celoij 
dont  relevaient  des  arrière-fiefs,  et  qui  relevait  lui- même' 
directement  du  roi.  n  Scioiieiir  haut  justicier,  Celui  qui! 
avait  haute,  moyenne  et  liasse  justice,  n  Seigneur  péagtr. 
Celui  qui  avait  droit  de  péage,  il  Seigneur  de  parcliemin,i 
Homme  de  robe  anobli. 

—  Personne  noble,  de  haut  rang  :  Les  siîtc.NKtiBS  de  la] 
cour,  tl  Titre  qu'on  donnait  autrefois  aux  personnes  à  ou: 
Ion  voulait  faire  honneur  et  qu'on  donne  encore  aujoar! 
d  hiii  en  plaisantant,  n  Titro  que  l'on  donne,  dans  la  tra-' 
gédie  et  parfois  dans  la  comédie  classiques,  aux  grands, 
personnages  :  (jurstce,  SEKiNiîrR  Octave  ?  (Mol.)  ; 

—  Par  ext.  Propriétaire,  maître  absolu  :  Je  reux  itrA 
maître  et  smcnkib  citez  moi.  ' 

—  Fig.  Personne  très  distinguée  :  /.es  poètes  sont  Ui\ 
grands  sEtoNELBS  de  l'intelligence.  (M"'  E.  de  Gir.)  1 

—  Loc.  div.  Comme  un  seii/neur.  En  seigneur.  En  granm 
seigneur.  Avec  luxe,  n  C'est  un  iiriii  seigneur.  Se  dit  d'ad 
homme  qui  fait  l'important  et  qui  a  peu  (io  v.-ileur.  ti  Lesei 
gneur  rt  maître  d'une  femme.  Par  plaisant..  Son  mari. 

—  Astrol.  Seigneur  d'une  maison  céleste.  Planète  qu 
domine  dans  une  région  du  ciel. 

—  Hi"-  Titre  qu  on  donnait  collectivement  aux  mem 
bres  des  états  généraux  et  des  cours  souveraines,  i:  Cliam 
bre  des  seigneurs.  Titre  donné  dans  certains  pays  à  dei 
assemblées  législatives  exclusivement  composée's  do  no 
blés  :  La  CitAstuBR  des  si:ig.\elrs  de  /'russe,  n  Le  Granc 
Seigneur,  L'empereur  des  Turcs,  le  sultan. 

--  Relig.  I.e  Seigneur,  Dieu,  lo  vrai  Dieu,  chez  les  Juifi 
et  les  chrétiens  :  Offrir  des  sacrifices  au  Seigneur.  Il  Lt, 
Seigneur  des  armées.  Même  sens,  il  :Votre-Seigneur,  Jésus  I 
Christ  :  Jtereroir  Notbe-Sbio.-jkir  par  la  communion,  il  /oui! 
du  Seigneur,  Dimanche,  jour  consacré,  chez  les  chrétiens 
à  des  actes  religieux. 

—  Intcrjectiv.  :  Seigneur!  Seli/neur  Dieu!  Exclamatioi 
dont  le  sens  varie  avec  l'intention  de  celui  nui  s'en  sert 

—  pRov.  A  tout  seigneur  tout  honneur,  Il  faut  rendre  i 
chacun  ce  qui  lui  est  dû  d'après  son  rang,  sa  dignité 
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n  Tandis  que  le  vaual  dort,  le  seigneur  veille.  Si  lo  vasNal 
jdf{ligo  lie  reiKiro  lui  rn  !i<*mtiiat;e.  lo  seif^nour  ppui  saiiir 
.es  bien**,  n  Un  grand  seigneur,  un  grand  clocher,  une 
iranderlvIéroBont  trots  mauvai»  voisins,  ^odisailaulrt'i'uis 
jour  :  l,csoxal:ll<J^^'los  M'ii^ueurs  et  ^tc^(^'ens  d'Kf^liio  hont 
lussi  rodouiatjifs  i{fw  lesdéfionlomcnis'les  rivières,  ii  Taot 
/sut  le  seigneur,  tant  vaut  la  terre,  La  valeur  des  torru:> 
lôpoad  du  la  sagesse  do  veux  ijui  les  admioistrcnt. 

—  ENCYCL.  V.  FKOliALlTÙ,  NOULE-SSEi. 

—  Uist.  Droit  du  seigneur.  Co  droit  féodal  abusif,  déjà 
iélloi  aux  mois  ciiisêaye  et  marquettr,  ot  conuu  aussi  sous 
tuel({UOs  autres  uonis,  comme  calage  et  prèlihation.  a  été 

i  111^  par  \e^  UDS  ot  exaiîéro  par  les  autres.  Il  a  reoUemcot 
!  ïxisté  aiiiieniioment  dans  les  pays  celtiques,  ou  Ecosso 
f  lOtammoht.  ot  il  a  persisté  assez  longtemps  dans  la  plu- 
part des  pays  d'Kuropo.  On  a  voulu  y  voir  un  vestigo  do 
a  polyaii'lrîe,  co  qui  daiHours  est  incertain.  Lo  jambage 
V.  ce  mol)  ou  a  été  une  terme  attéuuée.  Lo  droit  du  sei- 
,'Qeur  s'est  transformé,  au  moyon  âge,  eu  rodovaacos  pé- 
:anisires  ou  eu  i>rostations  en  nature. 

8£I0NEURESSE  (ségneit-rèas  [fjn  mil.]  —  fém.  de  sei- 
ineur)  u.  f.  Kéoij.  Femme  possédaut  ud  fief.  [Peu  us.) 

8EIGNCURIAGE  {sé-gjieu-ri-aj'^gn  mil.]  —  du  vx  franc. 
.eigneuner,  taire  lo  seigneur)  n.  m.  Tout  droit  apparto- 
lant  à  un  seigneur,  i:  Sous  l'ancioD  régime.  Droit  apparto- 
laut  au  roi  sur  la  fabrication  des  monnaies. 

SEIONEURIAL,  ALE,  AUX  [sé-gneu  [gn  mil.])  adj.  Qui 
ippartieoi  au  soigiM-ur  :  liroits  skignkukiaux.  u  Qui  donne 
tes  droits  do  seiu'nour  :  Terre  skic.nkurialk. 

—  Loc.  (Jiv.  Aîaison  seigneuriale.  Maison  affectée  à  l'ha- 
iiiation  du  seigneur  du  lieu,  ii  Mairie  s'-ignennnle.  Justice 
lun  seigneur  ayant  titre  de  maire  ou  do  prévôt,  ii  Ifroitt 
leigneuriaus.  \' .  onoir. 

8EIGNEURIALEMENT  {aè-gneu  [gn  mil.])  adv.  En  sei- 
1  ;nour  :  Se  faire  traiter  kkicnfurialkment. 
I     SEIGNEURIE  { aè-gneu-rî  [gn  nill.j)  D.    f.    Droit,  puis- 
I  <aii<'o,  autorité  ()u'un  homme  a  sur  la  terre  dont  il  est  lo 

.oiçneur  :  La  skignkurib  (/ece/Ze  terre  s'étendait  fort  loin. 
Ml  Mouvances .  droits  féodaux  d'uno  terre,    indépendam- 

nenl  do  la  terre  même  :  Vendre  une  terre  et  s'en  réserver 

a  sKiGNKt'RiB.  Il  Terre  seigneuriale  :  Le  roi  érigea  cette 

iniONRURiK  en  marquisat. 

—  Tiiro  d'honneur  qu'on  donnait  autrefois  aux  pairs  de 
i*'ranco,  et  qu'on  donne  aujourd'hui  encore,  en  Angleterre, 
tox  membres  de  la  Chambre  dos  lords. 

—  Titre  qu'on  donne,  en  plaisantant,  i  uno  personne 
]aolcon(|Uo  (Dans  co  sens,  prend  une  majuscule;  ;  6*ert'i- 
>urti  Votre  Shionel'RIB. 

—  Hist.  Membres  du  gouvernement  do  la  république  do 
Venise:  L'tllustrisaime  skigneorii-:  de  Venise. 

SEXGNEURIFIER  {sè-gneu  [gn  mil.]  —  do  seigneur,  et  du 
ai.  facere,  faire,  l^rend  deux  i  de  suite  aux  doux  pr.  pors. 
'I.  do  l'imp.  de  l'ind.  ot  du  prés,  du  subj.  :  yous  seigneuri- 
ivtns.  {Jue  vous  seigueun/iiez)  v.  a.  Faire  un  seigneur  do; 
lonner  lo  titre  de  seigneur  à  ;  Shignklrifikr  un  roturier. 

Se  seigneurifier,  v.  pr.  Devenir  seigneur;  se  donner  lo 
itro  do  soigneur. 

SCIGNEURISER  v.  a.  Faire  ou  nommer  soigneur  :  Sei- 
iNKiTRisKR  un  manant. 
Se  seigneuriser,  v.  pr.  Se  donner  lo  titre  de  seigneur. 

Seignobos  (Charles),  historien  français,  néà  Lamastro 
Ardàche)  en  1854.  Elève  do  l'Kcole  normale  supérieure,  il 
ncomplit,  do  1877  à  I87y.  uno  mission  d'études  en  Aile- 
nagDo,  puis  professa  à  la  Faculté  de  Dijon  0879),  puis 
i  la  SorI»onno^p^ofosseur  libre  [1883],  puis  maître  do  conl'é- 
■ences  [l890]).  On  lui  doii.  outre  autres  ouvrages  remar- 
Hiablcs  par  la  sûreté  de  la  critique  :  le  lUgime  féodal  en 
Houryogne  (188«);  Histoire  de  la  civilisation  {\%%i-\zfi^); 
Histoire  narrative  et  descriptive  des  anciens  peuples  de 
l' Orient  {l%90)  ,  Scènes  et  épisodes  de  l'histoire  nationale 
1890);  Schies  et  épisodes  de  l'histoire  d'Allemagne  (1896); 
Histoire  politique  de  l'Europe  contemporaine  (1897)  ;  Intro- 
ItictionaiLE  études  historigws  \lS9't),  on  collaboration  avec 
'h.-V.  Langlois:  la  Méthode  historique  appliquée  aux 
iciences  sociales  (1901). 

SeihOUN,  fleuve  do  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie).  Formé 
lu  Saran-.Sou  à  l'Est  ot  du  Zamanti-Sou  à  1  Ouest,  il  tra- 
■  erse  les  déiilôs  do  l  Ala-Dag,  se  grossit  du  Tchakout-Sou, 
■erponio  dans  la  plaine  do  Cilicie  et  se  jette  dans  lo  golfe 
l'Adana.  C'est  l'ancien  Sarus. 

Seilhac,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Corrèzo,  arrond.  et  à 

I*  kiloin.  de  Tulle,  prés  do  grands  étangs  que  le  Brézou 
•onduit  a  la  Vézèro;  2.081  hâb.  iSeilhacois.  o/se«.)  Menhir 
le  la  Pierre  Bouchère.— Lo  canton  a 9  comm.  et  13.336  hab. 
SEILLE(a(>-i7/[//  mil.]  —  du  lat.  situla,  mémo  sens)  n.  f. 
ieau  de  bois,  avec  uno  auso  en  bois  ou  en  cordo.  n  Grand 
■ase   en    bois,  utilisé 
ians  les  différentes  ma- 
Hpulalions    que    com- 
Jorte     la    vinilication. 
"  Kécipienls    en    bois 
m  en  toile,  en   forme 
le  seau,  pour  tirer  et 
ransporter    de    loau. 
il  On   tilt  aussi  skil- 

Kvr.  SKILLOT,  SKAD. 

Seillb   Bres- 

lANE,  rivière  de   1  est 

il-  la  l'-rancfl,  on  Jura  et  SaMue-el-Loire.  qui  sort  d'uno 

.uporbo  combe  du  Jura,  entre  bientôt  dans  les  vastes  cam- 

ajcnos  do  la  Brosse,  baigne  Louhans,  coule  parosscuse- 

icni  ,tans  des  prairies  humides  et  gagne  la  Saune,  rive 
.auche.  on  aval  do  Tournus   Cours  110  kilom 

SeilLE  Lorraine,  rivière  de  Lorraine.  Elle  naît  dans 
;ne  r.gion  do   bois  et  d  étangs,  baii?ne  Dieuze.  traverse 

ancien  pays  de  Saulnois .  elle  sert  de  froniiére  a  la 
.nri'^'' ""'^  "J.*''P''"'*'''"'  encore  durant  61  kilom.  Elle  so 

«ra  dans  la  Moselle,  rive  droite,  à  Metz.  Cours  188  kilom. 

SeilLES.  coi 


SEIGNEURESSE   —   SEIN 


:  I.  En  boit  ;  S  En  toilo. 


mm   ,1c  Boliçiqiio  (prov.  do  Li«ge).  arrnnd. 
niJtalliir.    "'  CoDstruciiOQ  de  bateaux,  carrières; 

10*^';!;^?^^  (.f-iff-é/--  dimin.    de  «.H»)  n.  f.  Petite 
loiiio,  pnii  vasi-  en  (orme  de  seau. 


SElLLOIf  ^it-iU  [U mil.])  n.  m.  Petit  baqnet  peu  prorood. 
dont  OD  se  sert  pendant  lei  «ouiirages  pour  recueillir 
le  yin  qui  a'égouite  du  robinet. 
D  Vaisseau  do  bois  à  anse,  dans 
le<iuel  un  transporte  des  prairi-- ■. 
à  la  forme  lo  lait  provonaot  de  ,:i 
traite  des  vaches. 

SeIm  ou  Sem,  rivière  de  la 
Ilussio  centrale  fgouv.  de  Koursk 
ot    do    Tchcrnlgofi,    (jui    baigne 

Koursk,  Rvisk,  Poniii-v  et  gagne  un  tributaire  gaucho 
■lu  Uniépor.  la  Desna,  prés  de  Sosniiza  ,  C6I  kUou.  Cour» 
lent  et  sinueux. 

SEIME  isèm']  n.  f.  Fente  ou  Assure  nui  se  manifeste  A 
la  paroi  du  sabot  du  cheval,  dans  le  sens  des  fibres  ot 
partant  de  la  couronne  ou  bourrelet. 

—  K.scYCL.  Si  la  aeime  se  dirige  vers  la  pince,  on  la 
nomme  •eimr  en  pince;  .m  elle  occupe  la  région  du  quar- 
tier, elle  est  dite  seime  quarle.  Suivant  sa  profondeur,  la 
seimo  est  tuperficielle  ou  profunde.  Suivant 
quelle  consiste  exclusivement  dans  uno 
lente  do  la  corne  ou  qu'elle  s'accompagne 
d'une  altération  des  parties  vives,  elle  peut 
èlro  simple  ou  complii|Uco  do  kéraphylli,rele. 
Les  causosdes  soinies  sont  prédisposantes 
ou  oci-asionnellos  Los  sabots  à  corne  mince 
et  ,|Ui  manquent  d'élasticité  dans  leurs  ré- 
gions postérieures,  par  suite  do  reiierre-  s.  nir,,.- 
mf;i(  ou  i'encmlellure  (co  qui  n'arrive  guèro 
nu  aux  pieds  do  devant),  sont  sujets  aux  leimeM  quarlet 
l-cs  chevaux  do  gros  trait,  sujets  aux  blessures  de  la  cou- 
ronne par  les  crampons  do  fer  du  pied  opposé,  offrent  do 
nombreux  cas  de  seimes  en  pince,  qui  ne  so  voient  cuère 
quaux  pieds  postérieurs. 

L'existence  do  la  seimo  se  reconnaît,  non  seulement  à 
I  existence  do  la  fente,  mais  surtout  à  uue  boitcric  duo 
au  pincement  des  feuilleté  de  chair  du  pied  par  les  lèvres 
cornoos  de  la  seime,  pincement  qui  s'accompagne  ordinai- 
rement d'une  petite  hémorragie.  La  jeune  en /«n«  est  tou- 
jours plus  grave  que  la  seime  i/uarle,  parce  qu'il  n'y  a  guèro 
qu  elle  qui  peut  être  compliquée  do  keraphyllocile. 

lorsque  la  seimo  n'est  pas  compliquée,  lo  traitement 
consiste  à  rétablir  la  continuité  de  la  paroi  à  son  origine 
A  cet  effet,  il  faut  :  i»  prévenir  les  mouvements  alterna- 
tifs d'écartement  et  de  redressement  de  la  fento  qui  sont 
cause  des  pincements  des  parties  vives  et  do  leurs  altéra- 
tions; i'  activer  l'action  sécrétoiro  de  l'appareil  kérato- 
gène.  On  immobilise  los  lèvres  de  la  seime  de  différentes 
manières  :  repos  complot  ot  application  de  cataplasmes 
emollients  autour  du  sabot:  application  d'un  fer  avec  deux 
pinçons  latéraux  s'appliquant  do  chaque  côté  de  la  seime 
et  l'immobilisant;  réunion  des  lèvres  de  la  seime  par  une 
suture  métallique  traversant  l'épaisseur  de  ces  mémos  lè- 
vres (c'est  ce  qu'on  appelle  bai-rer  la  seime);  amincir  ces 
lèvres  avec  la  rénetto  jusqu'à  pellicule  pour  prévenir  les 
pincements  ;  enfin,  couper  à  ras  les  poils  sur  le  bourrelet,  à 
la  naissance  de  la  seime,  et  faire  sur  ce  point  une  friction 
de  vésicatoire,  dans  le  but  d'activer  la  poussée  d'une  nou- 
velle corne  intacte.  Quand  la  seime  est  compliquée,  il  faut 
mettre  à  nu  les  parties  malades,  exciser  les  parties  feuil- 
letées gangrenées,  et  même  ruginer  l'os   s'il  est  nécrosé. 
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—  ruUriue,     gortre 
femme   :  Avoir  U  abiN 

rrrt.  z  Chacune  d<"    

Le  SKI.N  droit,  /»■  s 

—  Espace  nm  t  ^ 

f>oitrine  et  loi  Vfit.nj«M,i.^  .,.. 
a  •;ouvrent  :  Cacher  une  lettre 
dans  ion  skin. 

—  Utérus,  cavité  dans  la- 
quelle los  lemmes  conçuivcnt 
et  portent  leur  frmt  :  Le  sort  i(.- 
chaque  être  te  détermine  dans 
le  shiN  de  sn  mère.    Henao.i 

—  Par  ext.  Intérieur,  partie 
interne  :  Le  rkin  de  la   terre. 

—  Fig.  Milieu  où  une  choso 
prend  naissance,  où  un  fatC 
se  produit  :  Vivre  au  SBlN  de 
l'opulence,  w  Ame,  cœur,  pen- 
sée :  Verser  sa  douleur  dans  le 
sEi.N  de  son  ami. 

—  Loc.  div.  Prendre  le  sein. 
Commencer  k  leter.  i.  Donner  le  sem  à  un  enfant,  Lui  don- 
ner â  tctor.  u  .l/^f/r^  it  «;ue/yu'un  U  poignard  dans  le  sein. 
Au  lig.,  Lui  causer  une  morlelle  douleur  a  /iecfiauffer 
un  servent  dans  son  sein.  Etre  payé  d'ingratitude. 

—  Ecrit,  sainte,  le  sein  d'Aùrâham,  Le  lieu  de  repos  où 
étaient  les  âmes  des  justes  de  lancienne  loi  avant  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ,  n  Le  sein  de  Dieu,  Le  paradis,  n  Le 
sem  de  l'Eglise,  La  communion  de  l'Eglise  catholique. 

—  Géogr.  anc.  Golfe  :  Le  si-:in  Persigue.  (Vx.) 

—  Mar.  Sein  d'une  voile.  Punie  proémÎQcate  d'one  voilo 
qui  est  gonflée  par  le  veat. 

—  ALLCS.  LITTKB.  : 

Couïrez  c*  «in  qut  je  ne  mutaIi  Tolr. 

vers  de  Molière  dans  Tartufe  (III,  t).  C'est  Tartufe  loi- 
mémo  qui  lo  prononce  en  couvrant  de  son  mouchoir  le 
sein  de  Dorine.  On  lo  cite  par  plaisanterie  ou  pour  ca- 
ractériser une  pudeur  hypocrite. 

—  SvN.  Sein,  giron.  V.  giro.n. 

—  E.NCYCL.  Anat.  V.  uaubli.k. 

Sein  lanc.  Sena  ,  île  do  1  .Atlantique  et  comm.  du  Finis- 
tère, arrond.  et  à  65  kilom.  de  Quioiper;  990  hab. .  bô  bert. 
de  supcrticie.  Basse  au  point  d'être  envahie  quelquefois 
par  la  mer,  l'île  de  Sein  est  sans  arbres  et  ne  produit 
que  de  l'orge;  mais  ses  pêcheries  sont  assez  fréquent,  es. 
Doux  menhirs  et  un  dolmen  rappellent  que  les  druide» 
avaient  leur  cimetière  dans  ITle  de  Sein.  Daiis  l'Ouest,  dan- 
gereuse chaussée  de  Sein,  signalée  par  le  phare  d'Ar-Meo. 
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janlin  d<>»  Tuileries,  on  voit  un  Rfonpo  do  la  Semé  avec  un 
enfitnl  et  un  eijfjne.  ticulplf^  par  Ouustoii  l'alni^,  pour  un  ûon 
ha^«ln«do  Vomaillcs.  Jmitrroy  a  oxtV'ui(>,  pour  les  sources 
de  la  Seine,  eti  Hour^oj^-no,  une  compositimi  allt^poriipie 
qtii  a  l)|;ur(^  h  l'Kxnositiun  uiitv<<rHullo  do  1878.  Citons  onliu 
leli^^'ani  bas-relier  en  marbre  do  Dcu>s  Puech  (I8i>4]. 

Seine  fn^i'AKTRMKNT  i>k  i.a).  divi>iion  administrative 
de  lu  r*>iciun  septontrionalo  do  la  Franco,  formi^e  en  entier 
d Une  partie  do  l'aurdMino  province  do  rile-do-Krauce. 
I.e  •l/partemont  de  la  Seine,  entièrement  enclavé  dans  le 
dép.Trtement  de  Seine-et-Oise.  tire  son  nom  du  principal 
cour<i  <l  eau  ijui  l'arrose.  C'est  par  sa  sn|ierticie(4*fi  kilorn. 
rarr.',  le  pins  petit  des  départenieiits  français,  mais  c'est. 
prûce  A  Pans.  I©  pins  peiipb^  :  a  t'rtii.9:io  liab.  Il  comprend. 
au  point  do  vue  administratif,  les  vin^irl  nrrondisscrneis 
t\r  r.iri'î  'v  l'vnis  et  deux  urroniiissemonis  suburbains 
l '^  -       nix).  Il  forme  lo  diocèse  de  Paris  <ar- 

1  ;\  la  cour  d'appol  de  Paris,  à  luni- 

\  1  première  conservation  des  forints  Au 

puiut  de  vue  miht^iiro,  Paris  est  plac6  sous  uo  régime 
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ipécial,  et  lo  dApartomeut  ressortit,  au  point  do  vue  do 
rrcrutenieiit,  aux  «•,  8',  *•,  &•  et  0*  corps  d'ariinie. 

Au  point  de  vue  pbvsKpie.  lo  département  de  la  Seine 
a»t  cuiiHiitiitS  par  lu  vallée  du  tloiive  do  oo  riuiit.  que  U 
Munii'.  uproî*  avoir  dectil  les  boucles  do  Mo^i>nt  et  de 
Juin\  ille.  vient  rejuUMre  un  peu  en  amont  de  Pans,  A 
Cbareiitiiii  ;  mais  un  rurtain  nombre  de  cullinos,  faitch  ttoii 
dr  sabli-8  et  de  i;rés  dits  do  •  Kunialiioblenu  *,  suit  de 
murnrs  et  de  caK  aires  silireux,  vienin-nt  d  awv/.  pr^h  do- 
miner lest  deux  riviérrs.  Ce  sont,  au  N.,  le  groupe  de 
cullineHiiui  porte  les  lortsde  Nogoni.de  Uosnv.  de  Noiiv- 
le-^ec ,  les  lliiiles-Cbauiiiont  et  lo  cimetière  du  Pfr'e 
l,uelmi>e.  et  (|iii  se  prcdon^^'o  vers  l'O.  par  la  butte  de 
Muntuianre  iltu  m.  d'ntutude).  A  l'O.,  la  bauteur  bien 
d<'iU4'liée  du  mont  Valèrlen  domine  lo  bois  de  huuloL'ii- 
pnr  lilS  mètres  d'altitude,  nu  S.  cntln,  le  plateati  de  iliA. 
liUoii,  laru4>m*Mit  ètnle,  boi!>è  sur  son  versant  nonl  et  okt, 
et  le  plateau  de  Villejuif  et  d'Arcucil,  soDt  cutiUQO  de» 
promontoires  nvancês  do  la  Brio. 

I/hvdrograpbio  du  département  comprend  laSejnp.  nui  j 
V  peuèire  par  le  S.-K.,  un  peu  au-dessus  do  Clioixv-le  i 
\{ai,  et  en  sort  au  N.-O.,  après  un  parcours  d'environ  ' 
r.8  kilomètres,  et  .son  affluent  la  Marne.  La  Bièvm  s'y  | 
ieite  ilans  l'intérieur  de  Paris,  et  laCroud  à  l'O.  do  Saini  | 
nems.  Co  s^jstème  liydroprapbiijuo  est  complété  par  l<*«,  i 
(piaire  canaux  de  lOûrcq.  de  Saint- Denis,  de  SuintMartiii 
et  do  Saint-Maur.  Deux  sources  niinéiaies  cMstenl  :i 
Passy  cl  à  Auteuil.  Lo  climat  du  départcmoDt  osl  liaturcl- 1 
lemenl  sain  ei  ta  t<'mpi'Taliiro  douce.  j 

L'agriculture  et  l'industrio  du  département  sont  mer  I 
veilleusoment  développées,  on  raison  du  rèb-  écunomiipi'  ; 
de  la  capitale,  qu'elles  servent  à  approvisionner.  L'a^-n 
culture,  ^ràcti  à  l'emploi  des  entrais  ricbes  et  do  lépau 
da^'e  des  eaux  d'éjjrout  (à  1 0.  do  Paris),  atteint  des  rend. 
menis   extraordinaires,    surtout   en    co    (|ui    concerne   1;  , 
culture  dos  légumes;  l'industrie  maraichèro  est  prohpèri , 
dans  tous  les  environs  do  Paris,  ainsi  (juo  l'exploitatioi  ; 
des  vergers  (Montrcuil,  l'agnolei,  Komamville,  etc.).        '{ 

L'industrio  proprement  dite  comprend  à  peu  près  toute  i 
les  brandies  :  produits  chimiques,  savons,  bougies,  allu 
mettes,  oic,  surtout  dans  la  répion  au  N.  de  Pans  (Saint  ! 
Denis.  AuberviUicrs,  Pantin),  industries  mécaniques,  pa  i 
pcterios.  filatures,  fabriques  de  jouets,  etc.  Cette  ludustn  i 
a  suivi  lo  mémo  déveln|»pomont  que  celle  de  la  capitale! 
dont  elle  est  la  répétition.  Entin,  la  création  de  nouveau  i 
moyous  do  irausport  à  l'intérieur  do  Paris  (métropolitaû 
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et  A  l'extoriear  (tramways  do  pénétration)  a  rendn  plus 
solidaires  encoro  lu»  intérêts  do  la  capitale  et  do  sa  ban- 
lieue, et  contriliue  à  assurer  le  peuplement  plus  rapide 
encore  do  celle  dernière. 

Sbne-ET-MABNE  (niii'ABTKMKNT  dk),  formé  do  plu- 
sieurs parues  do  l'ancienne  province  de  l'Ilo-de-Krance. 
Il  est  compris  entre  les  départenienls  do  l'Oise,  do  l'Aisne, 
delà  Marne,  do  l'Aulie,  de  l'Yonno.du  Loiret,  do  Seine  et- 
Oise.  Snporflcio  5.888  kilom.  carr.  Ce  d*^parieraent  comprend 
5  arrond.  (Melun,  cli.-l.;  Coulommiers,  Fontainetfleau, 
Meanx  et  Provins),  20  cant..  530  coinm.  et  358.;J25  hab. 
il  fan  jiartin  du  5'  corps  d  armée,  do  la  1"  inspection  des 
ponts  et  chaussées,  de  la  il'  conservation  des  forints,  do 
rarrondissemeni  minérato-^iquo  do  Paris.  Il  ressortit  à  la 
coar  d'appel  ei  à  lacailémic  de  Paris,  et  forme  lo  diocèse 
de  Meaux.  siitrrap;ant  do  Paris. 

Lo  département  est  découpé  dans  les  formations  ter- 
tiaires du  bassin  do  I*aris.  Au  .Sud-Kst,  une  étroitf3  zone 
do  craie  sénonienno  so  rattaclio  au  secondaire  crétacé. 
La  vallée  de  la  Seine  montre,  en  amont  de  .Montoreau,  des 
«lluvioDs  modernes.  Les  formations  les  plus  répandues  et 
les  jdus  iraractéristiiiues  du  département  sont  :  le  calcaire 
de  Brio,  les  sables  et  grès  do  Fontainebleau,  le  calcaire  de 
Beauce.  \a  Hrio  occupe  toute  la  partie  moyenne  du  dé- 

Fartemeni.  Lo  Petit  .Morin,  lo  Grand  .Morin,  l'Aubetin, 
Yéres  accusent  l'inclinaison  vers  l'O.  dos  dépôts  lacus- 
tre* dont  elle  est  constituée.  I j  Une  fraiifnisi-,  â  l'Ouest, 
•e  distingue,  par  son  altitude  moindre,  de  la  Brie  champe- 
noitr  ou  [iûitiHrme,  à  l'Est,  formée  de  pentes  supérieures. 
Lo  sol  do  la  Brio  française  repose  sur  uno  couclio  d'argile 
à  mculii-res  qui  conserve  l'humiilité  et  entreiiont  la  végé- 
tation (forêts  do  Moauï,  do  Crécy,  d'Armainvilliers,  do 
Jouy;  sources  du  Uurétin  et  do  la  "Voulsie,  etc.).  Le  près 
de  Fontainebleau  ot  lo  calcaire  de  Beauce  s'étendent  vers 
lo  S.-O.  au  delà  do  la  t>oino  et  au  S.,  sur  les  deux  rives 
du  Loin?  dans  le  Càtinais  français.  Le  grès  disposé  on 
baniles  nrtiliciellos,  s'éboulo  et  forme  les  entassements 
pillorcs.jues  qui  ont  fait  la  notoriété  de  la  forêt  do  Fon- 
tainebleau. L'angle  sud-nuost  du  département  est  découpé 
dans  la  Beauce:  il  est  monotone,  nu,  sans  eau.  Lo  régime 
climatique  est  intermédiaire  entre  le  climat  maritime  de 
l'Ouest  ot  lo  climat  continental  du  Nord- Est;  la  limite  de 
la  culture  de  la  vigno  coïncide  à  peu  près  avec  la  vallée 
de  la  Marne. 

Bien  que  ce  département  soit  privé  d'eau  sur  de  vastes 
espaces,  il  est  dans  l'ensemble  richemenl  arrosé.  i.,a  Seine 
y  reçoit  à  droite  la  Voulzie.  A  gauche,  lui  arrivent  l"ï'onne, 
le  Loin!.'.  La  Marne  constitue  uno  voie  navigable  dos  plus 
précieuses,  qui  établit  le  jonclion  entre  la  Seine  et  le 
Rhin.  Klle  reçoit  lo  Petit  Morin,  lo  Grand  Morin  ;  l'Ourcq, 
la  Thérouanne,  la  Beuvronno. 

1,0  département  est  surtout  agricole.  Le  limon  épais 
dont  sont  couverts  les  calcaires  lacustres  du  plateau  do 
Brio  fait  la  valeur  des  terres  de  Seine-et-Marne.  Le  fro- 
inent,  l'avoine  viennent  au  premier  rang  dos  céréales; 
bien  loin  derrière,  lo  soiglo.  l'orge,  lo  meteit.  La  culture 
beitcravièro  est  prospère.  Plusieurs  des  sucreries  et  dis- 
tilleries do  betteraves  de  Soine-et-Marno  comptent  au 
nombre  des  plus  importantes  de  Franco.  L'arrondissement 
de  Fontainebleau  est  aussi  le  plus  favorable  à  la  vigne 
(chasselas  de  Thomery).  I/élovage  do  l'espèce  bovino  se 
porto  surtout  vers  les"  vaches  laitières,  exploitées  en  vue 
do  la  vente  du  lait  ou  pour  la  fabrication  dos  fromages. 
Les  industries  dérivées  du  règno  végétal  sont  les  plus 
nombreuses  et  les  plus  actives  :  conserves  alimentaires, 
contlserio,  ilistilleries,  sucreries,  vermicellerios,  cbocola- 
tene  de  Noisiel  (Monier),  brasseries,  scieries  mécani- 
ques. Tanneries  actives  à  Coulommiers,  Crécy,  Monte- 
reau,  Melun,  chamoiseries  à  Lagny.  Papeterie  de  Jouy- 
sur-Marne,  Boissy-le-Cbâtel,  Château-Landon,  .Souppcs, 
Jouarre  (papeterie  du  Goulfro  sur  lo  Petit  Morin).  Le 
régne  minéral  est  représenté  par  les  carrières  de  Châ- 
teau-Landon,  Souppes  ;  carrières  à  plâtre  do  Chelles,  La 
Ferté-sous-Jouarre,  Bussièrcs;  les  fabriques  do  meules 
de  La  Ferté-sous-Jouarro;  des  briqueteries,  des  tuileries; 
imporianle  fabrique  do  porcelaine  à  .Moniereau.  L'indus- 
trie niétalliirgiquo  so  resuino  en  quelques  fonderies,  fa- 
briques d'instruments  aratoires  (fonderie  de  fer  àVillonoy, 
do  cuivre  à  Liey-sur-Ourc(|).  Provins  fabrique  des  claviers 
pour  pianos,  L'onguoville  des  outils  d'iiorlngerie,  Poignv 
des  verres  ù  lunettes;  iNemours,  Jouarre,  La  Ferté-sous- 
Jouarre,  Lagny,  Pomponne,  des  corsets.  A  Coulommiers, 
importante  imprimerie. 

Seine-ET-OISE  (l.ÉPARTEMENT  de\  formé  d'uno  partie 
dolancieuno  province   do  l'Ilo-de-Franco.  Il  est   limilé 

Car  les  départements  de  l'Oise,  do  Seine-et-Marne,  du 
oiret,  d'Kure-oi-Loir  et  de  l'Kuro,  et  enveloppe  lo  dé- 
partement do  la  Seino  d'une  ceinture  d'inégale  largeur. 
Superiicio  5.658  kilom.  carr.  Co  département  comprend 
S  arrond.  (  YersaUles,  ch.-l.  ;  Pontoiso,  Mantes,  Rambouil- 
let, htanipos,  Corboil),  37  cant.,  831  comm.  et  707.325  hab. 
Il  fait  partie  des  !',  3",  4'  et  5'  corps  d'armée,  do  la 
I"  inspection  des  ponts  et  chaussées,  de  la  1"  conserva- 
tion des  forêts,  do  l'arrondissement  minéralegiquo  de  Pa- 
ns. Il  forme  lo  diocèse  do  'Versailles  (sutTragant  de  Paris), 
et  ressortit  A  la  cour  d'appel  et  a  l'académie  do  Paris. 

Lo  département  do  Seiiiect-Oise,  dans  sa  plus  grande 
«tendue,  est  formé  de  plateaux  :  Beauco  au  Sud-Ouest, 
Brie  au  Sud-Est,  Vexin  au  Nnrd-Ouo-st,  qui  s'inclinent  des 
deux  extrémités  du  département  vers  la  vallée  de  la  .Seino 
et  la  cuvette  parisiiMine.  Lo  terrain  tertiaire  domino; 
eocèneplus  généralement  au  Nord,  oligocène  au  Sud.  Le 
crétacé  app.tralt  dans  les  hauteurs  qui  prolongent  lo 
plissement  du  pays  de  Brav;  au  centre,  dans  les  hau- 
teurs de  Meudon  et  lo  plateau  de  Champigny.  Parallèle 
à  ces  plissements,  la  ligne  do  hauteurs  qui"  marque  lo 
rebenldu  plateau  de  Beauce,  passant  par  La  F'erté-Alais, 
Bour.lun,  Uambouillet,  est  constituée  par  les  sables  et  les 
Brés  de  Fontainebleau,  formant  ù  Chaniarande,  aux  Vaux 
do-Ceruay,  do  pittoresques  rochers. 
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Lo  d<ipnrtcmriit  do  yoino-ot-Oiso  est  uno  région  do 
confliu>nts  importanio  <lans  lo  bassin  do  la  Seino.  Ce  lleuvo 
y  roçoii  IKssonne  à  Corheil  ;  la  Marne  oonrtuo  avant  don- 
Iror  â  Paris,  pres(jiie  aussitôt  aprfrs  sa  Iravorst^e  do  Seine- 
M-Oiso  ;  rOiso  sojotlo  dans  la  S^ino  entre  Conllans-Sainie- 
Hononno  et  Androsv.  Uno  faildo  portion  du  ■l.-part/'moni 
«8t  tnbuiairo  de  Tlùiro  par  les  rivuros  do  la  Vo^to  et  do 
la  Droiiette.  Los  étants  sont  assez  communs  sur  les  pla- 
loaiix.  les  étnntrs  de  Sauit-Qiiontin.  Saint-Hubert.  Satlay 
alimentent  les  pièces  d  eau  do  Versailles. 

I-o  chinai  est  aaalogue  à  celui  do  Paris,  un  p«a  plus   | 
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froid  au  Nord.  Pluies  peu  abondantes.  Los  productions 
agricoles  sont  considt^rablcs  :  blé,  surtout  dans  la  Brio 
et  la  Beauco:  betteraves,  prairies  naturelles  et  ariifi- 
cielles  dans  les  valMes  do  la  Seine,  do  l'Oiso;  «élevage 
de  béfail  important.  Quelques  vi-rnohles  se  maintiennent 
dans  lo  sud  du  di^partement  et  à  Argenieuil  iContlaus- 
Sainte-Ilonorine  se  livre  à  la  culture  du  «-hassolasl,  La 
culture  caracténstiquo  du  d(^partenient  est  la  culture  ma- 
raîchèro.  Territoire  forestier  considérable;  les  fort^ls 
forment  un  cercle  autour  do  Paris.  Au  Nord,  partie  sud 
de  l;i  for(^t  do  Chantilly,  fon^t  do  Montniorencv  ;  À  l'Kst, 
l'ort'is  do  Bondy  et  de  Sénart;  au  Sud  et  à  l'Oucs't,  forft  do 
Kainbouilict,  bois  do  Meudon,  forets  do  Marly  et  de  Saînt- 
Germain.  Le  département  possède  récolo  d  agriculture  de 
GrignoD. 

L'exploitation  du  sous-sol  fournit  des  eaux  minérales 
sulfureu.ses  ù  Engbion,  do  la  pierre  meultèro  dans  la  torét 
do  Sénart,  du  grès  pour  le  pavage  depuis  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau jusqu'à  la  forAt  do  Uambouillet,  de  la  craie  A 
Mfudon.  ainsi  que  do  largile  pour  la  briqueterie  et  lo  mo- 
delage, du  plàtro  &  Argenteuil  et  A  Livry.  I..es  principales 
industries  sont  :  la  fabrique  do  porcelaine  de  Sèvres,  ex- 

fdoitoo  par  IKtai.  les  mounerios  et  les  forges  de  Corboil. 
es  papeteries  d'Kssonnes,  brasseries  de  Versailles,  Saint- 
Cloud,  Sèvres.  Sevran  possède  uno  poudrerie. 

La  villi'giature  des  Parisiens  est  devenue  la  grande  in- 
dustrio  do  Seine-et-Oiso  ;  les  parcs  et  jartlins  de  plaisance 
empiètent  de  plus  en  plus  sur  les  cultures.  Citons  les 
agiumérations  de  Villoneuve-Saint-Georges ,  Sèvres  et 
Saint-Cloud,  Chatou  et  Le  Vésioet  dans  la  valléo  de  la 
Seine,  près  do  Paris,  etc. 

Seine-inférieure  (nKPARTPMKvx  ru  laV  formé  par 
une  partie  de  la  Normandio.  II  est  limité  par  la  Manche, 
les  dopartenienis  de  la  Somme,  de  l'Oise,  do  IKure  ; 
l'estuaire  du  fleuve  le  sépare  du  Calvados.  Supertîcio 
G.o:t5  kilom.  carr.  Co  dé}>artement  .-omprend  5  arrond. 
(fluwen,  ch.-L;  Dieppo,  Lo  Havre.  NeufcbMol  et  Yvetot^. 
55  cnnt.,  760  comm.  et  8r.3.883  hab.  Il  fait  partie  du 
3*  corps  d'armé'v  ■'"  la  î*  inspection  des  pon'^  et  chaus- 
sées, «le  la  :  ni  des  forêts,  de  r.i;  ,  ut 
minéraloL'i  {  i  II  ressortit  A  la  <  lo 
Uouen,  ;i  I  .1                        -n'U  et  forme  le  du-                ; .      .  n. 

La  plu-i  cr;i.i  .  '  ;-.trtie  du  département  est  coustktu<^> 
par  un  cr.in  I  pi;.;-  ni  .nlcaire.  crétacé,  oiï  les  couches  do 
craio,  do  marii.\  d  ;irgilo  sont  séparées  par  des  bandes 
de  silex.  C'ost  lo  pays  de  Caux,  coup4  de  vallAes  sèches. 


ou  ralleu^es,  et  aboutissant  A  la  Manche  par  des  l'aiaises 
crayeuses  hautes  de  plus  de  100  mètres.  Au  nord-est  du 
département.  !*•  pays  do  Bray,  plus  élev.\  a  un  relief  plus 
accentué.  La  dénudation  y  à  mis  A  jour,  dans  le  fond,  lo 
lorrain  jurassique,  propice  à  la  production  des  herbages 
savoureux. 

Les  ISO  derniers  kilomètres  de  la  Seine  s'accomplissent 
dans  la  Seinr-Inférieure.  La  vallée  sinueuse  du  tleure 
sert  de  limite  sud  au  -lépartement.  mais  la  Seine  ne  re- 
çoit dans  lo  département  que  des  aHluents  sans  impor- 
tance. Vers  la  mer  s'écoulent  la  Breslo.  la  Bothune. 
1  Arques,  la  Scie,  la  Saane,  le  Dun,  lo  Dunlent.  l^  littoral 
de  la  Seiiio-lnferioure.  tout  en  falaises,  est  inhospitalier. 
Ij  Manche  ronge  peu  A  peu  le  liiioral.  et  les  galets  for- 
més par  la  chute  et  le  délayement  de  la  falaise  sont 
portés  par  les  courants  A  1  entrée  des  ports  do  celte  côte 
abrupte,  qu'il  faut  protéger  par  de  longues  jetées.  Cepen- 
dant, grâce  A  ta  proximité  do  Paris,  grâce  surtout  à  la 
vallée  de  la  Seine,  ce  littoral  est  bien  pourvu  de  ports  : 
Iboppe.  Fëcamp,  I,e  Havre  surtnnt.  .-ni  est  le  deuxième 
port  commercial  de  France.  1       -  iriiîme,  appro- 

fondie A  :  et  8  mètres  par  la  do  son   lit.  a 

rendu  au  |H>rt  intérieur  de  H  ou--:  jiablo  activité. 

Climat  séquanien  de  mémo  tejiipcr;àiuro  niovenne  qu'aux 
environs  de  Pans,  mais  plus  éml  et  plus  humide  sur  les 
côtes.  Le  départ,  de  la  Seine-Inferieure  est  vordovant 
et  fertile.  I,.e  plateau  de  Caux  produit  en  abondance  les 
cén*alos  :  blé,  avoine:  les  plantes  industrielles  :  colza, 
betterave.  1^  pays  do  Bray  est  uno  terre  d'élevage; 
NeufchAtel  et  Goiirnay  sont  renommes  pour  la  production 
du  gros  bétail,  du  bo'urro  et  du  fromitce.  L.lr-vaije  du 
ebeval  est  pratiqué  surtout  dans  la  valU-c  de  la  Seine.  I>es 
fruits,  particulièrement  des  pomnios  A  cidre,  proviennent 
des  vergers  ou  cours  qui  eniourent  et  î^-il-Tt  l's  habita- 
tions rurales.  Le  p.iys  de  Caux  n  a  .  le  peu 
d'étendue.  *ics  boxi/wts  ;  mais  le  p.i .  ,\ec  les 
forints  d't:avy,  dHolIet.  do  Brav.  de  1  ■  .e  de  la 
Seino  avec  les  forêts  do  Rouv'ray,  de  ia  Lonvic,  do  Ron- 
mare,  do  Bretonne,  sont  des  régions  forestières  impor- 
tantes. 

Pépartemont  acricole,  le  d-^j    "  ^  ■. 

neure  est   en  même  temps  ui.  ^t 

commercial.  Deux   gran^'*t    ^  s 

entourent  Rouon  et  Lo  f 
ment   aux    industries  i»^' 

teinturerie,  impression  s...    ..■■,,...    >.-i.    ,    i.    ,■.■,;  ta 
outre  de  granaes  quantités  de  matières   premières,  de 
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b'-iS 


-<^^  o.  m. 


^  ;-(w-    i  «"faunue   >ur  un   «l'ir 
rr  t  ftaib«ouctU  :  U  tai?to  dn 


V\\nmé«,  port* 
>  (uaa  golf'' 


scarntics  k*  ••  tk  t/t  —  da  çr.  «ri 


AT  '  ori'1 


ZUZCMPCRK,    boorfc 

•n,„!^    înir  ilr  Kadolf»- 

.«>  n  Jo   lianube  par 

."9,  iniDOten»s.  fa- 


mé*» au  sol 

I>K  TRRRB- 

SCIAMOLOOIC.  StlBMOHtTnE.  8ÉI8MO- 

(;  rSMO&COPC,  aulffï  fornifi  -lo  SISMIUl  *■,  SI»- 

». „,  ,,.'1  M^rRK,  siaïiooaAi'Mi.  arwioMopa. 

BCISACTTC    "*  t>r    0.  f.  Sort«  de  blé  t«ndr«,  qu'on 
appoii<«  ai)««i  Ht  i^  or  RocMiLLo:*. 

BstSTAH.  SiaTAR  ou    SlOISTAN.  région  do   l'Asio 

r-nî*-:.  ^    ■  ir-xj'-f  r- .:-r-   '.:i   l'"r«c     pfov.    d©   Khora<;ani 

r  ti,  couvrrtf»  do  sables  et 

:••  eocorr  vers  l'Kst,  ello 

,  ■,Ar.i',:.-t.-niont   aa  coun 

,    Hnmoiin-i- 

1  '  .oJi  Zirreh. 

]  I  .  iMu  '  ..<-i..ii  II  ...'.  client  pas.  Lo 

)  Kara-Koud  à  ruacst.  le  Kacb-Roud 


-  «ont  de«  ({oti«-inooche4  d«  la  inbn  dos 
'^  typ^  est  le  ieitura  inquiéta,  d'Aui- 

'     r.  Scolait.  La  qualité  du  soi  : 

iioaaio  (gouT.  d'Astrakhan  [diilr. 

4b. 


oarsr  du  Portuffa]  (Beira  ma- 


«CT7  > 


—  TjfogT.  Z»-! 


i.pvriai.oD  pour  le 


y.rm  d*»  «#)««  ou  eaTiroD  : 

-1  font  tuagtf. 
adj  namér, 

«  t    >-  -.X  uoiUa  :  Le 


I.  ."./^    .  P. 


1»<  lospiraiton»  et  poar  t«  proni  du  dnr  M 
Leur  premier*    nctoire   fat   la  ^arsé«  d 


fit  mai  l^88^.  Les  saturnales  qui  suivirent  la  lin  tragique 
des  deux  frères  Lorrains  à  Blois  (î5  déc.  1588)  et,  par 
voie  de  conséquence  directe,  le  régicide  de  Jacques  Clé- 
ment (î  août  I5S9I,  la  défense  de  la  capitale  contre  son 
nouveau  souverain.  Henri  IV  ijuill.  1590).  furent  leur  œu- 
vre. Mais  leurs  violences  croissantes  finirent  par  les  dis- 
.  réditcr  aux  veux  de  la  portion  honnête  de  leurs  partisans 
■tu  début.  LaÂsa.ssinai  juridique  du  président  Brissonetdo 
deux  autres  parlementaires  excita  contre  eux  une  telle 
réprobation  nue,  soit  indignation  de  ce  forfait,  soit  crainte 
personnelle  d  un  attentat  de  la  part  de  ces  furieux.  le  chef 
de  la  Ligue,  lo  duc  do  Mayenne,  fit  exécuter  quatre  den- 
ire  eux.  Labjuration  de  Henri  IV  (juill.  1593)  et  son  on- 
irée  lans  Pans  décidèrent  de  la  défaite  de  leur  parti. 

SEIZE-CENT  n.  m.  Comm.  Syo.  de  sbizain. 

SEIZIÈME  i«>i  adj.  numér.  Qui  occupe  un  rang  marqué 
par  1>'  nombre  seize,  dans  une  série  dont  les  termes  sont 
marqués  par  la  suite  naturelle  des  nombres  :  Ir  skizièmk 
jourdu  mutJi.  Iai  JyKiziEMBatinée  d'un  rètjne.wQm  est  contenu 
seize  fois  dans  un  tout  :  La  skizièmk  partie  de  l'unité. 

—  Substanliv.  Personne  ou  chose  placée  au  rang  mar- 
qué par  le  nombre  seizo  :  Etre  ta  skizii-:mb  de  sa  cfasse. 

—  D.m.  Seizième  jour  du  mois  : /^seizième  d'at-n/.  (Vx.) 

—  Seizième  partie    .un  tout  :  Le  seizuÏmë  de  64  est  4. 

—  n.f.  Jeux.  Série  de  six  cartes  de  même 
couleur  qui  se  suivent  sans  aucune  inter- 
ruption, et  qui  comptent  seize  points,  au 
jeu  do  piquet-:  Am,  roi,  dame,  valet,  dix 
et  neuf  constituent  une  skiziÈme  majeure. 

—  Musiq.  r>oublo  redoublement  de  lin-  bciziein«. 
tervalle  de  seconde.  On  ne  se  sert  guère 

do  rettc  expression;  en  htirmonie,  cet  intervalle  est  sim- 
plement considéré  comme  celui  de  neuvième. 

SEIZIÈMEMENT  (f^)  adv.  En  seizième  lieu. 

SÉJAN  liKIius  Seianu8\  ministre  de  Tibère,  né  à  Vol- 
sinio  Kirurio)  vers  tan  20  av.  J.-C.,  mort  a  Home  en  31 
de  notre  ère.  Il  fut  d'abord  préfet  du  prétoire  en  Kpypto 
sous  son  père,  qui  v  exerçait  les  fonctions  de  preïeur. 
Pui!t,  les  qualités  militaires  qu'il  révéla  contre  les  légions 
de  Panuonie  révoltées  lui  valurent  la  conllance  doTem- 
pereur.  sur  lequel  il  finît  par  prendre  un  ascendant  ab- 
solu. Ses  statues  se  dressèrent  â  côté  de  celles  d'un  maî- 
tre qu'il  rAva  bientôt  de  supplanter.  D'accord  avec  Livie, 
femme  do  Dru<tus  César,  a  laquelle  il  promit  de  l'épouser, 
i!  lit  .l'abord  dispnrnitrn  l'ht^ritier  du  tréne.  Drusus  mort, 
L    -  e  do  Tibère  contre  Agrippino, 

ro  ses  fils  Drusus  et   Néron, 
'•mpire,  et  contre  tous  les  pro- 
'    letira  dans  l'Ile  de  Caprée. 
1.  [le  et  Néron  étaient  exilés  1 30). 

1>  ii.achinations.  I, 'imprudente  de- 

II  .><>  iii  it  lenipereurdo  la  main  do  Livie,  puis 

le  do  Germanicus.  commença  A  ouvrir  les 

^1  ..    ro.   Celm-ci.  diïtsimulant    sa    mélian*e.    lui 

donna  <in  nouveaux  honneurs.  Mais,  avec  Macron.  il  <om- 
btnait  la  rhute  de  son  favori.  Sous  prétexte  de  lassorier 

^  I -..  --^  hii  conféraoi  lapuiiisaDco  tnbuniticnne.  Ma- 

.in  au  sénat,  lut  unn  lettre  diffuse  et  embar- 
r  ■  re  qui  *«  terminait  par  l'ordre  d'arrêter  lo 

I  --r.    •■     ■ -,    rruel  et  avide,  s'était  fait  une 

I  •  n  prison  au  milieu  des  in^-nlies 

'  '  .•  et  son  rorpn  jeté  au  1  ilrc. 

I  .'^nt  sa   fille  Sejanik.  Agée  de 

.   ain<^i  que   l>eaucoup  de  ses 
(TC  est  resté  le  type  des  mi- 

-Il^I'US. 

rh  de  i^joumer)  n.  m.  R«po«  que  l'on 

îVtard,  délai.  (Vj.)  n  Fait  de  res- 

f^adroit  ;  Faire  un  lontj  sKJorB 

i  eau  tur  un  plancher  U  pourrit. 


—  Lieu  où  l'on  habite  un  certain  temps  :  Vn  sâjOVR 
champêtre.  Un  skjotiB  délicieux. 

—  Fig.  Milieu  où  se  produit  un  fait,  oîï  s'exerce  une  actïoD  : 
Qui  dit  cour  dit  le  SBJotiB  de  la  dissimulation.  (More!let.) 

—  Petit  séjour.  Nom  donné  autrefois  à  dos  résidences 
princières  moins  vastes  que  les  résidences  habituelles. 

—  Fig.  Séjour  des  dieux.  Céleste  séjour.  Séjour  des  bien- 
heureux, Ciel,  olympe,  paradis,  ii  A'oir  ou  Somt^re  séjour. 
Ténébreux  séjour,  Mort  ou  enfers,  ii  Humide  séjour,  lier. 
Il  Séjour  des  frimas.  Nord. 

—  Dr.  Interdiction  de  séjour.  V.  interdiction. 

—  Kcon.  rur.  lîéte  de  séjour,  Animal  qui,  étant  malaflfli 
doit  rester  à  l'écurie. 

—  Syn.  Séjour,  demeure,  domicile.  V.  demeure. 

S^OUR  (Vi':tor^,  auteur  dramatique,  né  et  mort  i 
Paris  (18211874).  Il  n'a  travaillé  que  pour  le  théAtre  et  a 
composé  quelques  drames  à  grand  spectacle  qui  ont  eu 
du  succès  :  V Argent  du  diable  1,1854)  ;  tes  Noce*  vénitiennes 
(1855):  te  Fils  de  la  nitit  (1857):  André  Gérard  (1857);  te 
Martyre  du  cœur  (1858);  tes  Grands  Vassaux  (1859);  la 
Tireuse  de  cartes  (1859);  le  Compère  Gui7/ery  (1860)  ;  U$ 
Atystères  du  Temple  (1861);  les  Enfants  de  latouve  (1865); 
la  Madone  des  roses,  féerie  (1865);  etc. 

SÉJOURNÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  pris  du  repos  :  Il  est  gra»  et 

SÉJOfBNK.   (Vx.) 

SÉJOURNEMENT  [man]  n.  m.  Action  de  séjourner. 

SÉJOURNER  (anc.  franc,  sojomer;  d'un  type  lat.  tub- 
dinDtare.  nu'^me  sens,  do  ««6,  sous,  et  diumum,  jour)  v.  o. 
Faire  séjour,  demeurer  :  Séjourner  à  Paris,  en  province.  ' 

—  Stationner;   rester  stagnant:  Endroit  oit  l'eau  sÉ-  / 
jodrnk. 

—  Kig.  Persister,  rester  dans  le  même  état  :  Jaloux  , 
dans  le  cert'cau  duquel  le  soupçon  skjournb.  , 

SekaDAOU,  ville  de  la  Mataisio  néerlandaise,  ch.-l. 

(Vnfdeclitig  (district)  de  la  «  Province  occidentale  •  de  l'tle  i 
de  Bornéo,  au  confluent  du  fleuve  Sekadaou  avec  le  Ka- 
].n.>as;  1.000  Itab.  Contre  d'une  petite  principauté  indigène 

de  10. 000  hab.  (lisements  aurifères. 

Sekanderabad,  Sikandarabad  ou  Secunde- 

RABAD,  ville  du  Nizam,  tributaire  do  l'empire  anglais  de 
l'Inde  (prnv.  du  Centre);  74.000  hab.  Aux  environs,  rési- 
<li'n<e  do  l'agent  politique  anglais  du  Nizam; — Ville  de 
Icmpire  anglais  de  l'Iode  (Provinces-du-Nord-Ouest  [prov. 
de  Mirât,  distr.  de  Boulaodchchrj)  ;  16.400  hab.  Mousselines. 

Serandra-RAO.  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde 
Provinces  du  Nord-Ouest  [prov.  de  Mirût]);    10.200  hab. 

See-houan,  Sek-hoan  ou  Chek-boan,  DOm  qui 

sigmrie  ■  sauvages  apprivoisés  «  et  qui  s'applique  à  une 
peupiado  aborigène  do  l'intérieur  de  l'Ile  Forroose. 

SÉKI,  mathématicien  japonais,  mort  en  1708.  Il  fut  le 
chef  d  une  rrole  qui  se  forma  sous  l'influence  de  la  science 
rlnnoiso  rt  dont  les  découvertes,  très  importantes,  sont 
peu  connues  en  Kuropo. 

SekKANAIS,  tribu  indienne  du  Dord-onest  du  Canada 
et  de  la  Colombie  britannique.  Les  femmes  portent  des  an- 
neaux dans  la  cloison  du  nez.  comme  les  femmes  hindoues. 
C  est  la  seule  tribu  indienne  de  l'Amérique  du  Nord  chez 
laquelle  on  ait  signalé  cette  coutume, 

Sé-KONQ  ou  Sé-GONO,  rivière  de  l'Indo-Chine.  af- 
fluent gauche  du  Mékong,  dans  le  Laos.  Le  Sé-Kong  naît 
sur  le  versant  occidental  do  la  chaîne  littorale  de  l'Annam, 
coule,  en  direction  générale,  vers  le  S.,  puis  vers  l'O.,  et 
confond  son  emliouchurc,  dans  le  Mékong,  avec  celles  du 
Sé-San.  un  peu  en  amont  de  Sung-treng,  après  un  cours 
de  400  kilom.  environ. 

SekoUBA  on  SiROHA,  ville  de  Perse  (Khoraçan^distr. 
du  ScistanJ;  s.oon  bab.  Aocieune  capitale  du  Seistan. 


SiL  :  I.  Vue  des  travaux  souterrain»  dana  uoe  mine  de  sel.  —  2.  B&timent  de  graduation.  —  3.  Po*le  h  sel.  —  4.  Vue  d'un  marai»  lalant  tsur  I-^t  cAt.-^  J^  HrrlApne.  —  r..  V-je  d'un  msr\i*  ulaat  wr  le*  eôt*« 
de  la  Médtterrftn«^«,  —  6  et  7.  Kormation  d  une  trOmie  dr  sel.  —  8.  Eoope  à  main  serrant  h  enlever  l'excédent  d'eau  des  maloos.  —  9.  Rable  sertaot  à  tacIt  le  sel  dans  les  œilleH.  —  10.  Pelle  —  11  Serrlon 
lervuit  k  racler  1«  sel  au  food  des  compartiments  du  salant.  —  12.  Ciope  ou  boquct  pour  laver  le  «el.  —  13.  Taudelln  serrant  à  transporter  le  sel  du  salaai  au  mulot.  —  IV.  Panier  ft  seL  —  IS.  BoUaeau  pour 

mesurer  le  «el-  —  16.  Paaler  à  «gouttolr. 


SEL  {t^r  —  du  lat.  tai  n.  m.  Substance  friable,  soluMo 
dans  l'oau.  univorscllomont  omployôo  comme  assaisonne- 
ment: Le  SRLext indispenanble  à  l'économie.  {Ij.Cruve'iUncT.) 
Il  .S>/  mrtrrii.  Sel  de  cuisine.  Sel  de  gabelle.  Divers  noms  du 
■el  commun,  ii  Faux  sel,  Sol  do  contrebando.  Ii  Sel  gemme. 
Sol  minorai. 

—  Fig.  Finesse,  piquant  :  Satire  pleine  de  skl.  Il  Ce  qui 
donne  do  l'attrait,  ce  qui  rolèvo  :  /.e  ski.  du  scandale. 

^  —  Sel  atti'fue,  Maniùro  fine  Pl  dolicato  do  penser  et  de 
•'oxpnmor,  par  allusion  à  l'esprit  "les  Athéniens. 

—  liOc.  div.  Au  fjros  sel.  So  «lit  d'une  viande  servie 
dans  son  bouillon  et  qu'on  a  parsom«'o  de  gros  sel  :  Chapon 
AU  ORos  SKL.  ^Fig,  D'une  gaieté  grossiôre  :  Plaisanterie 
AUORos  SKt.)  Il  D'un  bon  sel.  Se  dit  d'un  mets  où  il  n'y  a  ni 
trop  ni  trop  pou  do  sel  :  Jambon  v'vs  hon  sfx.  h  Hoide  de 
sel.  Se  dit  d'un  mets  beaucoup  trop  salé,  ii  A  la  croque  au 
»*/.  Sans  autre  assaisonnement  que  du  sel.  —  Fig.  Manqev 
quelqu'un  à  la  croque  au  sel.  So  dit  par  manière  de  me- 
nace plaisante,  ii  Prendre  le  set.  Prendre  son  sel,  So  péné- 
trer do  sel,  en  parlant  d'un©  viande  qu'on  a  salée  pour  la 
conserver,  il  Mets-lui  un  qrain  de  sel  sur  la  queue.  So  dit 
ironiquement  à  un  enfant  qui  voudrait  seninarer  d'un 
oiseau.  Il  //«  ne  nmnqeront  point  un  minât  de  sel  ensemble. 
Ils  no  vivront  pas  longtemps  ensemble,  it  Partager  te  pain 
tt  le  sel  avec  quelqu'un.  Ktre  son  ami.  être  bien  accueilli 
P*""  lui.  par  allusion  i^  la  coutume  russe  qui  veut  que  l'hôte 
offre  au  nouvel  arrivant  un  peu  de  pain  et  de  set. 

—  Admin.  anc.  Sel  qabellfK  Sel  frappé  dintpôt.  li  Sel  sans 
gabelle.  Sel  exempi  d  impôts,  il  Sel  par  impôt.  Quantité  do 
■el  que  chanue  famille  devait,  annuellement,  tirer  dos 
greniers  do   l'Ktat.  i  (irenier  à  sel.  V.  c.kknirr. 

—  Alchim.  .s>/  alembroth  ou  de  la  sa^t-sse.  Produit  do  la 
■ublimotion  simultanée  du  doutochlorure  de  mercure  ot  du 
chlorure  d'ammonium,  ii  .^W  fixe  de  la  matière.  Principe 
do  ftxation.  le  sang  ou  l'esprit  minéral,  n  ^*^fr/  fleuri,  sel 
nonori'.  Set  des  philosophe».  Sel  de  terre,  S fl  de  verre.  Sel 
o«  mer,  Noms  du  mercure,  n  Sel  de  Jupiter,  Chlorure  d'étain. 


Il  Sel  de  Saturne,  Acétate  do  plomb,  i  Sel  universel,  Sub- 
stance solide  et  compacte  opposée  à  l'esprit. 

—  Chim.  Composé  qui  résulte  do  la  sunstitution  d'un 
métal  à  riiydrogêue  dans  un  acide. 

— -  Comm.  Sel  neuf.  Sel  toi  qu'il  est  extrait  des  mines 
ou  retiré  des  sources  d'eau  salée  ou  de  la  mer.  après  éva- 
poration  u  Sel  impur.  Nom  donné  généralement  au  sel  de 
coussin  ou  sel  immonde,  c'est-à-dire  au  ressel  ou  saumurf, 
résidu  do  ta  salaison  ou  de  la  préparation  des  sets,  et  au 
S(>1  qui  provient  du  batia^'O  des  peaux  fraîches  salées 
spécialement  aux  résidus  des  satpétrenes  et  aux  crasses 
dos  chaudi(>res  [eurins^  expédiés  des  salines]. 

—  Hist.  Sel  libt'rateur.  Sel  vengeur.  Noms  sous  lesquels, 
pendant  la  Révolution,  les  exaltés  désignaient  lo  salpêtre 
qui  servait  à  détruire  les  adversaires. 

—  Pharm.  ot  thérap.  Nom  génénque  donné  A  uno  foule 
do  corps,  ayant  quoique  ressemblance  avec  le  sel  ordi- 
naire. Il  Sel' ammoniac.  Chlorhydrate  d'ammonium.  I  .S'e/ 
arsenical  de  Macquer,  Arséniatè  acide  de  potassium,  i  Sel 
d'Angleterre.  Sulfate  do  magnésium,  n  .SVf  de  Boutigny , 
lodomercurale  diodure  de  potassium,  u  Sel  de  conserre. 
Mélange  de  borax  n  de  sel  manu,  employé  pour  conser- 
ver la  viande  pendant  les  chaleurs  "  <efde  duohi*.  Sul- 
fate de  poiassiiiin.  i;  Sel  dC Epsom,  S  .   *  ~  wm. 

wSel  de  /■'i./nrr-r.   Chlorure  d*or  oi  de 

fitauber,    Suîî.Tt^    1-'   v.vlnim.  -  .Vr/    :  ■.    .     fr-^. 

Mélange  y.  .  ■  .  v.,  l.Tiiro  de 

potassium  ''  \drate  de 

morphine  >  »    ■      ■  ^       h^  La  Bo- 

chelie  ou  .S<i  .:V  .-^^  i.acltc,  Sfl  de*  r..»;'.- .:u-.-.  Tartrate  do 
potassium  et  do  s>^  Itum.  n  Sel  de  Lurrain-'.  Sulfate  de  so- 
dium brut.  :  >'  .  -iiire.  Nitrate  de  potassium,  i  Sel  de 
phosphore.  ■•  ■  l'ine.  Phosphate  de  sodium  el  d'am- 

monium. •'  >   I  nnalyso  au  chalumeau,  n  ^'^f/  de 

prestnn.  S*  ■ j.'.e  d'ammonium  aromatisé,  i  Set  de 

prunelle.  Azotate  de  potassium  fondu,  r  Sel  de  Saturne  ou 
Sucre  de  Saturne,  Acétate  de  plomb  cristallisé,  l  Sel  de 


ivcMi'ppe.Sulfoantimoniate  de  sodium,  b  Seld^Sedlits.Sa]- 
fale  de  magnésium,  n  Sel  de  soude.  Carbonate  do  sodium 
granulé,  a  Sel  de  succin.  Acide  succinique.  i  5e/  de  tartre, 
Carhouate  do  pota.ssium.  a  Sel  de  Vichy,  Bicart>onaie  de 
sodium.  B  Sel  d  oseille.  Bioxaiate  de  potassium,  a  5e/  fèlTi- 
fuge  de  Sytvius,  Chlorure  de  )>ota&sium.  h  5e/  pol^rkreste 
de  Glaser.  Sulfate  de  potassium,  b  5e/  sédatif  de  ffomt^rg, 
Acido  borique,  i  Sel  volatil  anglais,  Carbonate  d'ammo- 
nium. 

—  Relig.  Sel  de  la  terre.  Métaphore  appliquée  par  Jésus- 
Chn-'t  a  ses  apôtres,  pour  faire  entendre  oue  le  principe 
de  conservation  spirituelle  était  m  eux  :  loui  été*  le  saL 
vu  LA  TKRRK.  iSaint  Matth..  V,  13.) 

—  Techn.  Vaches  de  sel.  Monceaux  de  sel.  appelés  aussi 
MCLKM'X.  que  l'on  élève  on  ploin  air  dans  les  salines. 

—  pRov.  :  Pour  bien  coonattre  un  homme,  U  faut  avoir 
manoé  un  muld  de  «el  avec  lui,  U  faut  avoir  vécu  long- 
temps dans  son  intimité. 

—  K.NCTCL.  Historique.  L'usage  du  #e/  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité:  les  Grecs  ot  les  Romains  l'employaient 
comme  leur  plus  oplinaire  condiment  et  le  rei:a.rdaieDt 
comme  une  des  offrandes  les  plus  agréables  auv  >ii>'tix; 
le  sol  fut  le  symbole  de  l'ntintié  ot.  nifT.T]!iori  Moni-ni. 
synonyme  de  tînesse.  l::'  V  is- 
qu  à  la  Rt'volution.  l'or  ivé 
[lar  les  exigences  du  tî^•  ..lTO 
est  universel:  un  étro  huma::!  ca  couM.'[iiiiA»  cjvirvn  bi 
6  kilogrammes  par  an. 

Pi-oprirti's.  Le  sel  ouchlorur-''  îe  st.îj:ni.  NaC!.  s-*  pré- 
sente en  cristaux  cubiques  '  lé- 
rés  souvont  en  trémies.  Ces  ni 
aussi  solubles  à  frt^id  qu'à  i. '■  ;  'u, 
par  suite  du  départ  de  l'eau  tnier  au 
rouge.  Lo  sel  so  trouve  dans  'a  nati  'il 
en  roche  ou  sel  gemmi'  (Wielîcika  A.  ..  _';'»u 
Cardona  'Espagne]). soit  mélancé  avec  des  ar|fileîï\argil*»s 
aaliférosj,  soit  en  aoluiioD  dans  la  mer  (*e/  marin,  t9  gr. 
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IM'i-    UUO 
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lltM 

iiaU* 
•  lit  tltf  Icuu  ilau«  lair  liuuuiio  :   ils 

,.    .-n  i-.-fi.rnl,  les  sel»  à  une  tom- 

10  l'aciilc   ou    la   baso 

ut  dtk'onipuhablos  par 

i...   ..ccomposp  Ifs  sels  lors- 

u  uissuuKi;  la  tif^<-ou)i>osition 

i"  pnri.  ijui  apparaît  a  l'^lec- 

.1  i-ui.ciit  ilauiro  part,  ((ui  apparaît  à 

,.c;  .ftu»  action  est  utilis^o  dans  liHec- 

t  LTihanoplasiio,  cto.  Ortains  mi^taux  on 

'  lours  sels  ;  ainsi,  lo  for  déplace  lo 

iit'rcoro  et  )  art?cnt. 
.:  les  sels,  importanto  à  considérer, 
>  er  un  aoulo,  une  base  ou  un  autre 
luit,  elle  consiste   toujours  on  un 
.    '.lUx  \!  Iiydrojf^uo  d'un  acido  étant 
,.>in*i.if.»'  .  ouiiiK'  un  niétah;  elle  peut,  do  plus,  élro  com- 
plète on  bien  conduire  ik  un  êquili»re  eniro  certaines  pro- 
portion» des  deux  corps  primitiTs  et  des  deux  corps  résul- 
tants,  i^'aciioo   se  produit   toutes  les   fois  qu'elfe  donne 
Itcu  à  un  défraKcmeni  de  chaleur  i,Bortholoc). 

Idvoiftier  avait  cru  auo  tout  sel  est  formé  par  la  combi- 
naiiion  d'un  acide  et  d  une  base,  ot  on  désignait  sous  lo 
nom  do  hulotet  tout  sel  formé  par  un  hydracido  et  une 
base,  et  sous  le  nom  du  oxyttl  tout  sol  formé  par  ud  oxa- 
cido  et  une  base. 

SCL  (Lk'.  ch.-l.  do  cant.  d'IIIo-et-Vilaîne.  arrond.  et  à 
M  kilom.  de  Kedun  .  «30  hob.  Eglise  ogivale  moderne,  lom- 
ttelle  A  la  butte  du  Chalonge,  deux  menhirs.  —  Lo  canton  a 
17  cotnm.  et  6.5S0  hab. 

Sela,  bourg  d'Austro-Honprie  (Croatie-Slavonio  [co- 
mnni  d'Agram ;;,  sur  un  afduent  do  la  Kulpa;  9.SÔ0  hab. 

SCLA,  bourg  dAus'ro-Honprie  (Croatie-Slavonio  (co- 
mbat de  Varasdj),  sur  la  Sotla,  aftl.  do  la  Save;  5.865  hab. 

SÉLACICN.  CNNC  stin,  en'  —  du  gr.  iMakhot,  poisson 
cartilagineux,  a-lj.  ijui  a  une  peau  cartilagineuse. 

—  n.  m.  pi.  ^«ous-classo  de  poissons,  appelés  aussi  ehon- 

dnifitéryijten-i.  —  i'n  SKLACIBN. 

aÉLAOE  ilaj' —  lai.  Meliigo)D.  m.  Antiq.  gaul.  Plaoto  sa- 
crée UUO  recueillaient  les  druides. 

—  Bot   Sjn.  do  sBLAtii:<E. 

8ÉLAGINACÉES  (>i.  S'*)  u.  f.  pi. 
Famille  de  gamopétales  superova- 
neo».  comprenant  des  plantes  très 
voisines  des  scruphiilarinécs,  dont 
elles  diffèrent  surtout  par  leurs  car- 
pelles a  un  ou  d<Mix  ovules.  (Kilos 
se  divisent  en  globulariées ,  myopO' 
rée*  et  âélaguiéf*.  —   Une  sblagI' 

NACKK. 

SÉLAQINE  (jin)  n.  f.  Bot.  Genre 
de  setaginacccs  du  Cap. 

—  Kncvcl.  Los  st'laijines  (sclaf^o) 
sont  des  plante*^  herbacées  ou  sous- 
frutescentes,  a  feuilles  altt>rnes, 
petites,  aciculaires.  d'un  beau  vert 
et  a  fleurs  petites,  groupées  en  co- 
rynibes  ou  en  épis  terminaux;  le 
fruit  se  compose  de  deux  akènes 
monospermes.  1^  sélagine  b&tarde, 
porto  Je  petites  fleurs  d'un  joli  bleu 
clair. 

SÉLAGINÉCS  iji)  n.  f.  pi.  Tribu 
de  la  laniille  des  rélafjinneée».  jl^os 
Kflaifioées  sont  caractérisées  par 
les  (loux  sacs  pollinit|U08  de  chaque 
côté  du  connocti( .  cunTuiiilus  en  un  seul;  l'ovaire  est 
souvent  formé  d'un  seul  carpelle;  ce  sont  dos  herbes  ou 
arbustes  de  l'Afriquo  du  Sud  ot  do  Madagascar.)  —  Une 

SKI.A<*I.>KK. 

SÉLAGINELLE  {jinéV  —  rad,  télagine)  n.  f.  Bot  Genre 
de  lycopodiacees,  for- 
mé aux  dépens  des  ly- 
copodes. 

—  Knctcl.  I.,es  \''!a- 
(/inrlUê  ,  qui  r»  v.-ni- 
Vîf-nt  i^nx  mou  -v-      i.ir 


SéUfïintï  .  a.  ûeur  ; 
b.  fruit. 


pour    faire 


•J«cinfllf  :  a.  fnirtlflcatloo  ; 
t.  coup?  du  fruit. 

1--^  Orientaux,  est  an  langage  muet  : 
t  amant4  <c  ienent  de  sAlams  pour 

m    Partie  dune  maison  turque  ré- 
V  1  les  femmes  sont  exclues. 
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SÉLANDHB  n.  m.  Navire  de  transport  du  moyeu  àg«^ 
dont  l'«>iit  mention  les  historiens  des  croisades  *  /^<  g^. 
L  A  .N  i>  H  i;s  furent 
d'abord  ti  rames  et 
devin  rrttt  ensuite 
den    nori'i-s    rundt 

Sclangoh  ou 
Salangor,  Klal 
indigène  d'Indo- 
Chine  \  presqu'île 
do  Malacca^  sous 
le  protectorat  an 

fiais,  au  .N.  <!• 
Ktat  do  PéraU  . 
IS.voo  kilom.  carr.; 
150.000  hab.  Physi- 
quement, c'est  une 

busse  plaine  d'alluvjons,  dominée  à  l'K.  par  les  montagnes 
granitiques  dites  û'Oulou-Selnnyor,  ot  arrosée  nar  quel 
quos  belles  rivières,  dont  la  principale  est  ïe  Alang,  qui 
baigne  la  capitale, 

Kuuaia-  Luutniiuur.  ^  ê 

et  I  ma  t  humide.  _  Ç"" 

Culture  «lu  riz,  ex- 
ploitalluii  de  mines 
d'or  et  d'éiain. 

SÉLANTANn.m. 
Carillon  ù  lames 
métalli (1  ufas ,  en 
.la 


Sélantan  : 


SAlasphcrc. 


a,  mirteau. 
usage  A  .lava.  (Au  milieu  do  chaque  lame  se  trouve  nn* 
protuKérance  sur  laquelle  on  frappe  avec  un  marteau.) 

SelargiuS.  bourg  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Sardaign» 

[prov.  de  Oagliariji.  au  milieu  d'é- 
tangs malsains;  a.ooo  hab.  Vins 
estimés,  fabrique  iniportante  d'al- 
lumettes. 

SÉLA3PHORE  isfor')  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  itassereaux  té- 
nuirostres,  do  la  famille  des  tro- 
chilidés.  répandus  dans  le  nord 
et  le  centre  do  l'Amérique.  (Les 
sélasnhoros  sont  ces  oiseaux- 
mouciies  vulgairement  appelés 
ruttis,  dont  lo  type  {selasphorus 
riifus]  se  trouve  depuis  les  Iles 
Aléoutienues  jusqu'au  Mexique.) 

Selb,  ville  d'Allemagne  (Ba- 
vière [cercle  de  Haute-Franco- 
niej),  sur  la  Selb.  affluent  de 
l'Kgcr;  G. 150  hab.  P'abriques  de 
porcelaine,  de  papier. 

SciiBO,  bourg  de  la  Norvège 
centrale,  sur  un  lac  d'où  sort  le  Nid,  tributaire  du  Qord 
de  Trondhjem;  7.000  hab. 

SelbornE  (Uonndell  PALiïKR,  comte  dr),  homme  po- 
litique an;.'lais,  né  A  Mixbury  en  1812,  mort  à  Potersfield 
en  I8y:..  Tory  renforcé,  et  partisan  de  la  haute  Eglise  en 
1837,  il  so  fit  inscrire  au  bar- 
reau do  Londres.  Elu  mem- 
bre du  Parlement  en  1847,  il 
demeura  indépendant  dos 
partis  politiques,  et  devint 
aitorney  général  en  1863.  Fin 
l«72.  il  succédait  à  lord  Ha- 
therley  dans  les  fonctions  do 
lord  chancelier,  et  trois  jours 
après  il  était  élevé  ù  la  pai- 
rie, il  s'attacha  aussitôt  à 
l'œuvre  colossale  de  la  ré- 
forme judiciaire,  supprimant 
la  multiplicité  dos  cours  de 
justice  qui  dataient  du  moyen 
âge  et  les  juridictions  qui 
s'enchevêtraient  dans  une 
inexprimable  confusion. 
Remplacé,  en  1871.  au  retour 
do  Disraeli,  il  redevint  lord 
chancelier  dans  le  second  ca- 
binet tiladsiono  (1880).  Mais, 
eu  188C,  il  refusa  de  s'asso- 
cier au  projet  du  fiome  rutp.  Il  devint  alors  le  chef  des 
libéraux-unionistes.  II  a  laissé  des  poésies  religieuses  qui 
no  manquent  pas  do  valeur,  une  étude  littéraire  :  Hymnt, 
their  history  and  development  in  the  Greek  and  Latin  cAur- 
cfics,  (îermany  and  Oreat  Britain  (1892);  etc. 

SelbY  (en  lat.  Selebia),  ville  d'Angleterre  (comlA 
d'York  '\Vest-Riding]>.  sur  l'Ouse  {bassin  du  Uumber), 
6.51M)  hab.  Fonderies,  fabrication  do  cordages. 

Selcan  ftchèquo  Sedlcany),  ville  d'Austro- Hongrie 
(Bultème>.surle  Mastnik.afflu'cnt  de  la  Moldau  .  Z.gQShab- 

Selden  I  John),  juriste  anglais,  né  à  Salvington  (Sus- 
sex  en  ir.gi,  mort  à  Londres  on  1654.  Inscrit  au  barreau 
de  Loiiilres  en  iûl2.  Il  s'était 
déjà  hé  avec  Ben  Jonson  et 
Camden.  Il  lit  paraître  quel- 
ques ouvrages,  entre  autres 
Jani  Anylorum  faciès  altéra 
(lâio).  qui  attirèrent  sur  lui 
l'attention.  Il  continua  dans 
cette  voie,  donna  :  Tittes  of 
Honour  (16U)  De  diis  ayri» 
(I6l7i,  et  son  chef-d'œuvre  : 
Biêtory  of  Tytkes  (16171.  où 
il  combat  très  vivement  la 
théorie  du  droit  divin.  Km- 
prisonné  en  1621  pour  avoir 
collaborée  la  fameuse  protes- 
tation des  Communes  f  18  déc) 
et  bientôt  remis  en  liberté,  il 
entra  au  Parlement  en  Ifl23. 
Il  attaqua  violemment  Buc- 
kingham.  (it  partie  de  la  com- 
mission des  Douze  chargée 
dedresser  l'acte  d'accusation 
contre  lo  favori,  fut  de  nouveau  emprisonné  en  16S9| 
par  ordre  du  roi.  et  ne  fut  remis  eu  liberté  qu  en  1631. 
An  Long  partemenl.  Selden  joua  un  rôle  de  plus  en  plus 
important.  La  Chambre  lui  confia  en  1643  l'oiDco  de  clerc 


Lord  Selborne. 


Jobn  Selden. 
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ou  ffardien  des  archives  de  la  Tour  do  I^ndros.  Il  a  laissi' 
un  eraud  nombre  d  ouvrages  oui  oui  établi  sa  répuuiioi, 
et  lui  ont  valu  le  surnom  dt-  la  Gloire  de  l'Angleterre. 
CiloDS  •  ilare  clmisiLin  scu  iJe  dumiuio  mari»  libri  </u.. 
(H3«)  une  sého  do  traités  sur  le  droit  rabbwiiquo  et  di! 
travaux  d'érudition,  notaminoiit  son  Talile  Talk    1089),  lo 


SELDJOUKIDES    —   SÉLÉNIUM 


plus  connu 


r<iuDU'!>  |>ar  Wilkin 
SiXDJOUKIDCS 
les  Houvorainh  "le  l 


i\e  ses  écrits,  Ses  Œuvre»  complètes  oui  ùlô 


SeldjOUCIDES,  titre  port^  par 

rois  dvnasucs  turcomaoos  ((iii  ri^gn*^- 


ront  on  Porso.  dans  lo  Kirman  et  on  Asio  Minouro. 
«loncendaiont  d'un   chef  turc,  nommé  Soidjouk  !  seconde 
DiuitiA  du  X*  8.].)  —  Un,  Une  Skldjoukidk  ou  Sbldjoucuhî. 

—  Adjoctiv.  :  Prîncense  sei.luoukiok  uu  sklujuucidb. 

—  Kncycl.  Los  Seldjoukide»  do  Porso,  dont  lo  promior 
fut  Toirhrulbog,  rognèrent  do  106O  à  WiW  ceux  du  Kir- 
rnrin   de  1041  à  1188;  ceux  d'Asio  Mioouro,  ^lo  ï087  À  13oy. 

■  Idjaukidosdo  Porse  et  ceux  d'Asio  Mineure  so  irou- 
niAMs  aux  grandes  luîtes  des  croisades;  la  prc- 
ilo  ces  dynaMiPs  disparut  devaiil  la  dynastie  knva- 
fjMiiiounc,  la  seconde  devant  les  Moni^ols. 

Lompiro  des  Stddjoukides  do  Perse,  (i'iabli  sur  les  rui- 
nes do  la  dynastie  bouiide,  s'étendit,  à  ri^po-pio  du  sulun 
Mélik-Scliali.  do  Kach^'ar  à  Nici-o,  de  lierai  à  Anlioche, 
il  do  la  Caspienne  à  l  Yéraen.  Sa  capitale  était  Ixpahan. 
Kn  1071.  At-siz,  général  do  Mélik-Schah.  s'empara  mémo 
de  Jérusalem  et,  en  1706,  do  Damas.  Ce  fut  à  la  mort  do 
Mélik-Schah  i|ue  commença  la  décadence  <le  l'empire  seld- 
joukido  et  que  Soleïman.  rils  do  Koutloumisch.  fonda  en 
Asie  Mineure  la  dvnastie  indépendante  do  Roum.  Cette 
décadence  parut  s'arrêter  quoique  temps  avec  le  sultan 
Sindjar  (UU).  mais  le  reçno  de  ce  prince,  attaqué  par  les 
Ohaznévides.  les  Kara-Khitaï,  les  Khvarismions  et  les 
Turcs  (îhozzes,  so  lerniina  par  des  désastres,  et  l'empire 
seldjoukido  no  tarda  pas  à  disparaître. 

BELECT  {stUfkf  —  mot  an;;!.,  signif.  choisi)  adj.  Arg. 
boulevardier.  l>o  premier  choix,  d'éfito.  11  Le  monde  sekct, 
Lo  grand  monde. 

Selectœ  e  profanis  scrlptoribus  historiae  [c'est- 
à-dire  :  C/io(X  d histoires  tirées  des  écriviins  profanes). 
livre  classique,  on  usace  dans  les  premières  classes  de 
latin.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  do  lectures  considérables 
de  Heuzet.  Il  est  divisé  en  cinq  livres  :  De  Deo.  Sur  la  di- 
vinité: Ùe  prude  ntia,  Du  savoir;  Dejustitia,  De  la  justice: 
De  fortiludine.  Du  courage;  De  temperantia,  De  la  lempê- 
ranco.  Ce  choix  présente  aux  ioc leurs  la  fleur  de  la  sagesse 
antique,  et  les  préceptes  sont  rehaussés  de  nombreux 
exemples,  llouzet  a  cru  toutefois  pouvoir  se  permettre  do 
modirior  çà  et  là  le  texte  des  auteurs  auxquels  il  emprunte. 
I.es  textes  originaux  ont  été  reproduits  plus  fidèlement 
dans  des  éditions  poslérieures. 

SÉLECTIF,  IVE  [lêk')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  sélectioo  ; 
Aiéihude  sKLEcnvi:. 

SÉLECTION  {lèk'-si  —  du  lat.  setectio,  par  l'intermé- 
diaire de  langl.  sfledion)  n.  f.  Choix  raisonné. 

—  Biol.  Choix  dos  individus  avantagés  pour  perpétuer 
l'espèce. 

—  Kcon.  rur.  Choix  raisonné  de  reproducteurs,  ayant 
pour  but  l'amélioration  d'une  race  domestique. 

—  Hist.  nat.  St-lection  naturelle,  Survivance  des  varié- 
lés  los  mieux  adaptées  dans  les  conditions  considérées. 

Il  Sélection  artificielle.  Choix  do  reproducteurs,  tendant  à 
modifier  ou  améliorer  les  races. 

—  Encycl.  Biol.  Lo  principe  de  la  sélection  on  principe 
de  Darwin  ost  le  moyen  à  l'aide  duquel  les  darwinistes  et 
néo-darwinistos  expliquent  la  formation  des  espèces  et 
l'apparition  dos  caiactéros  de  tout  ordre.  On  trouve  déjà 
une  notion  'lo  ta  sélection  dans  Mauperiuis,  ButTon  et 
l^amarck.  Krasnie  Darwin  l'a  peut-être  soupçonnée,  mais 
c'est  l'économisto  Malihus  qui.  lo  proniior.  la  mit  en  évi- 
dence. Ch.  Darwin  sesl  contenté  doniprunter  cette  notion 
à  Malthus.  mais  il  en  a  fait  la  base  do  son  explication  do 
l'origine  des  espèces. 

Pour  Ch.  Darwin,  la  sélection  a  pour  cause  la  concur- 
rence vitale  ou  /u//e  pour  la  vie.  dont  Malthus  avait  signalé 
l'importance.  Puisque,  en  effet,  les  individus  croissent 
on  progression  géométrique,  tandis  que  leurs  subsistances 
restent  constantes  ou  n'augnii^ntent  (|u'en  progression 
arithmétique,  un  certain  nombre  d'individus  doivent  dispa- 
raître à  chaque  génération.  Quels  sont  ceux  qui  dispa- 
raissent? Ce  sont  les  plus  faibles,  tandis  «uo  ceux  qui  sub- 
siHiont  soni  les  plus  forls.  los  plus  aptes.  Le  fait  do  la  sur- 


ipliquo  nécessairement  une  adaptation  plus  ou 
laite  aux  conditions  considérées;  les  individus 


vivanco  imi 

moins  parf 

ainsi  avantagés  se  perpétuent  donc  seuls.  La  sélection 

oaturello  exécute   ainsi,   d'uno  manière  évidemment  in- 

conscionto  et  par  le  seul  jeu  do  la  concurrence  vitale,  co 

3ue  los  éleveurs  réalisent  depuis  longtemps  dans  le  but 
'obtenir  des  races  plus  avaniatreusos.  C'est  aux  faits  do 
séteetton  artificielle  que  Ch.  Darwin  emprunte  ses  argu- 
ments fondauD'utaux  pour  établir  lexistonco  do  la  sélec- 
tion naturelle  dans  lo  monde  biolo;;ique. 

Do  sérieuses  critiques  ont  été  dirigées  contre  lo  prin- 
cipe de  Dai^in.  Elles  sont  ainsi  résumées  par  Y.  Délace  : 
1*  les  causes  do  variation  étant  plus  faibles  que  les  causes 
de  lixité,  celle-ci  doit  forcément  l'emporter  sur  celle-là  ; 
!•  la  sélection  est  impuissante  parce  quo  la  plupart  des 
caractères  qu'elle  est  censée  avoir  développés  sont  inutiles 
et  no  lui  donnent  pas  la  possibilité  de  s'exercer  (Romanes, 
Neegeli):  n»  il  est  de  nombreux  caractères  utiles  que  la 
sélection  n'a  pu  former  parce  que  leur  uiilité  ne  se  montre 
que  lorsqu'ils  sont  cnmplotoment  développés  (Wolf'i  ;  *'  les 
variations,  même  lorsquelhs  >onl  utiles  à  tous  les  deK'rcs. 
le  sont  trop  peu  pour  créer  un  avantaj^o  donnant  prise  à 
la  sélection  (N«>geli.  H.  Spencer)  :  :>•  la  sélection  des  va- 
riations accidentelles  no  peut  enu'ondrer  les  espèces,  parce 
quo  ces  variations  sont  isolées  et  que.  pour  constituer  uu 
avantage  réel,  elles  devraient  porter  sur  plusieurs  ca- 
ractères à  la  fois  (Rouxi;  6*  la  sélection  est  impuissante 
parce  que  les  variations  sur  losqm»lles  elle  pourrait  s'exer- 
cer sont  sans  cesso  détruites  par  l'amphtnnxie  ^Na'geli  ; 
>  cnfln.  In  sélection  n'est  pas  la  vraie  cause  de  la  for- 
mation des  espèces,  car.  si  elle  était  réelle,  si  faibles  quo 
fussent  srs  effets.  01  s'il  existait  des  variations  suflisanies 
pour  lui  donner  prise,  la  transformation  des  espèces  serait 
■i  rapide  qu'elle  s'accomplirait  sous  nos  yeux  (Pfeffer). 

Devant  ces  critiques,  les  néo-darwinistes  se  sont  de- 
mandé si  d  autres  facteurs  ne  so  combinaient  pas  à  la 
«élociion  pour  expliquer  la  formation  dos  espèces.  Ces 
facteurs  seraiont  : 


Le  chir  de  S^lèn*.  d'après 

uoe  coupe  grecque. 


SéMnldère. 


I^  iéleetion  iexuetU,  qaî  reo'l  eompte  de^  earmct*pes 
SfxueU  secoodairos  01  du   I  ■  "  1 

«Je  laquelle  tout  caracUT' 
plus  fort  et  plus  atirayan- 

vi^'oureuses.   favonso  sa  ■!•  r 

dans  rhéréditè.  mais  seulm,- 
lèro  pouvant  être  mutile  -,  1 

La  sélection  des   tendauc:*.  ' 

s'exercerait  non  sur  une  panicu   ; 

tendance  à  acquérir  ceiio  pan ■  .  .  .^  ••■• 

des  tendances  n'existe  pas,  car  la  sci^-riiun  ue  p*-ui  évi- 
demment qu'avoir  uno  expression  anaiomique  ;  autrement, 
elle  n'est  plus  qu'une  pure  abbtractiuu  '  V.  Delago). 

La  sélection  néyattie,  dans  laquello  uo  organe  devenu 
inutile  ou  mémo  dangereux  disparaît. 

La  sélection  orgnuutue,  c'est-à-dire  l'action  directe  de 
Vescitatiun  fonctionnelle  <lo\\' .  Houx,  en  vertu  do  laquelle, 
à  V auto- formation  do  l'organisme,  qui  est  sous  la  dépen- 
danco  do  la  sélection  do  Darwin,  h  ajoute  uno  auto-régU' 
lation  permanente,  sous  l'influenco  >l*'  1  excitation  fonc- 
tionnelle, qui  parait  ainsi  so  confondre  avec  lo  principe 
du  laniarckismf.  (\' .  ce  mot.)  De  telle  surlo  que.  en  résumé, 
commo  le  dit  Pfolfor,  la  sélection  ne  peut  créer  les  varia- 
tions initiales,  m  par  conséquent  les  espèces;  elle  se  borne 
à  supprimer  los  variations  notablement  désavantageuses 
et  à  maintenir  les  caractères  uiovcns  do  Icspèce. 

—  BiBLiOGH.  :  Ch.  Darwin,  l'Origine  des  espèces  ftrad. 
franc,  1873);  Y.  Delage,  ta  Structure  du  protoplasma,  les 
théories  sur  l'hérédité  et  les  grands  problèmes  de  la  bio- 
louie  générale  (Paris,  189S);  Le  Dantec,  Traité  de  biologie 
(Paris,  ly03^ 

SÉLECTIVEMENT  {lèk')  adv.  Duno"  manière  sélective, 
par  la  sélection. 

SelefkÉ  ou  SeleFKÈH  (l'anc.  Séleueie),  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatoïic  [prov.  d'Adanaj),  sur  le  Gheuk-Sou 
(anc.  Calycadnus)  ;  2.000  hab.  Ruines  do  l'ancienne  ville. 

SÉLÉNALDZNE  n.  f.  Substance  analogue  à  la  thialdine. 
que  l'on  obtient  par  l'action  de  l'hydrogène  sélénié  sur  une 
solution    d'aldéhyde 
ammoniaque. 

SÉLÈNE  (du  gr.  sé- 
léiiê,  lune)  n.  f.  Antiq. 
gr.  Gâteau  en  forme 
do  croissant  employé 
dans  les  sacrifices  à 
Sélènê. 

SÉLÈNÊ.  Myth  pr. 
Personnification  di-  ,1 
Lune,  appelée  au-  i 
Mène.  Hésiode  la  lait 
tille  d'Hypérion  et  de 
Théia  ei'sœur  d'Hêlios. 
Ses  amours  avec  En- 
dymion  sont  célébrées 
par  les  poètes.  Ou  la 
représente  tantôt  sur 
un  cliar  à  deux  che- 
vaux, tantôt  à  cheval.  Sélèné  correspond  à  la  déesse  la- 
tine Luua. 

SÉLÉNÉTH YLE  n .  m .  Chim.  Syn.  de  SKLÉNirBK  d'bthtle. 

SÉLENGA  ou  SÉLINGA  PiRA,  rivière  de  Mongolie  et 
de  Sibérie  (Transbalkalie.  Elle  naît,  comme  l'Iénisséï.  du 
massif  du  Tannou-Oula  ou  Tan-ngnou,  reçoit  les  rivières  : 
Eder.  Eké-Ool  (déversoir  du  lac  Kosso-Gol).  Orkhon,  Diida. 
Tchikoï.  Kbilok,  Ouda.  Avant  baigné  Selenghinsk  et 
Verkhné-Oudinsk,  elle  se  jette,  par  les  huit  branches  d'un 
delta,  dans  le  lac  Baïkal,  dont  c'est  le  çrand  affluent,  et 
d'ousort  l'Angara,  tributaire  droit  do  l'Iénisséï;  1.205  kilom. 

SÉLÉNHYDRATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  sclén- 
hydnque. 

SÉLÉNBYDRIQUE  {drik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  se 
produit  par  1  action  do  lacide  chlorhydriquo  étendu  d'eau 
!,ur  les  séléniures. 

—  Encycl.  V    sÛLiiNiCM. 

SÉLÉNIATE  n.  m.  Sol  dérivant  de   l'acide  sélénique. 

SÉLÉNIBASE   n.   f. 

Séléniurojouaiii  le  rôle 
do  base  daus  un  sélô- 
nisel. 

SÉLÉNIGTANURE 
n.   m.  Chim.   Syn.   de 

SKLKNIOCYANATK. 

SÉLÉNIDE  n.  m. 
Chim.  Séléniuro  qui  se 
combinant  avec  un  au- 
tre séléniure,  joue  lo 
rôle  d'acide  dans  la 
combinaison. 

—  n.  m.  pi.  Famille 
do  minéraux  qui  com- 
prend lo  sélénium  et 
ses  composés.  —  L'n 
8KLÉNID8. 

SÉLÉNIDÈRE  n.  m. 
Genre  d'oi>eaux  i:rim- 

ppurs.  famille  des  rhamphastidés,  comprenant  des  tou- 
cans du  groupe  des  aracaris,  à  couleurs  vives  et  tran- 
chées, répandus  dans  l'Amérique  centrale  et  méridionale. 

SÉLÉNIE(ni^  n.  f.  Entom.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
do  la  famille  des  géometndés,  répandus  sur  rhémisphcre, 
boréal.  ^Lessélénies  sont  do 
jolies  phalènes  de  taille 
moyenne,  avec  les  ailes  pro- 
fondément découpées.  La  •<•- 
lenia  biuntaria  est  commune 
en  France.) 

SÉLÉNIÉ.    ÉE  alj    Chim. 
Qui  couiient  du  s-l-  imini. 

—  Di/drvyenv  i-.-  ".-  .  \  .  Sh 
1£MCM. 

SÉLÉNIEN,    ENNE   y  ni-in. 
en'  —  du  gr.  séU-ié,  lune)  a^j*  AstroD.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  à  la  lune. 

—  Substoutiv.  Habitant  de  la  lune. 


SÉLÉNIEUZ  int-eû)  adj.  m.  Chim.  Be  dit  d'an  dM  acides 

dérives  >)u  iéléntum. 
—  E>ctcl'.  V.  akijotm. 

SÉLÉitirÉRE  (de  Jf-f^tum,  et  du  \ax.  ferre,  porter)  adj. 

Cbim.  Vui  contient  du  aeléuium. 

8ÉLÉN10CTAMATC  n    m   Chim    ^^\  analepoe  i  uo  cya- 
naifl.  mil*  ou  I  oijt  u-  'im. 

SÉLCNIOCTAKIQt  i  »ci-l'- 

de  furtiiule  CAzS<  Il  '  *'*'■ 

fetitutioEi  d  on  aioti»'-  uc   *■ 
8ÉLÉNI0DITBI0NEUX 
at.i,niii'vi.'B- 

8ÉLÉNIOHYPOPH0SPHITE  n.  m.  Chun.  Sel  de  l'acide 
séléuiob\  popb'jftpiiureuï. 

SÉLÉMIOHYFOPHOSPHOREUX  (re»)  adj.  m.  Chim.  Se 
dit  d  un  acide   -le 
hvpophohphoreux  ; 


:9étciu«  i.réU.  <lun  liert/. 


('^"'H'.  dénvant  de   l'acide 
n  de  deux  aUKDOS  de  *6- 

.  -ue. 


leniurn  aux  deux  a: 
SÉLÉNiOBYPOSULruRCUX  adj.  m.  Chim.  8jo.  da  si- 

LtMOSLLKChlgUK. 

8ÉLÉNI0 PHOSPHATE  n.  m.  Chim.  S«l  de  l'acide  sélé- 
niMphosptionque. 

SÉLÉNIOPHOSPHITE  U.  Bo.  Chim.  Sel  de  l'acide  aél*- 
ûiophosphoreux. 

SÉLÉNI0PH08PH0RE0X  (red)  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide 
de  formule  P»>''H*.  dérivant  de  l'acide  pyrophosphoreux. 

SÉLÉNIOPHOSPHORIQOE  '  riJf  )  adi.  Chim.  Se  dit  d  un 
acide  de  formule  P'Se'H',  dérivant  de  l'acide  pjrrophoa- 
phorique. 

SÉLÉNIOSEL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  bAl^iskl. 

SÉLÉNIOSULFATB  n.  m.  Chim.  Sel  de  l'acide  aélénio- 
sulfunquo. 

SÉLÉNIOSOLFURIQOE  adi.  S©  dit  d'un  acide  de  for- 
mule SO'SeH*,  d.-rivant  do  l'acide  sulfurique  par  substi- 
tution d'un  atome  de  sélénium  à  un  atome  d'oxygène. 

SÉLÉNIQUE  (ni'*'—  du  gT.  téléni,  lune)  adj.  Asiron. 
Qui  concerne  la  lune. 

SÉLÉNIQUE  rad.  sélénium)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  de« 
acides  du  sélénium. 

—  E.NCTCL.  V.  SBLBNICM. 

SÉLÉNISEL  iséi)  n.  m.  Chim.  Combinaison  de  detii  sélé- 
niures. 1  un  jouant  le  rôle  de  séléniure  acide,  l'autre  de 
séléniure  basique. 

SÉLÉNITE  {du  gr.  sélènê,  lune)  n.  Habitant  suppoeé  de 
la  lune  :  f*our  un  sklkmtb.  In  terre  apparaîtrait  «ou  l* 
forme  d'un  'Ixsque  lumineux,  ih.  Figuier.) 

—  n.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  combinaison  de  l'acide 
sélénioux  avec  une  base. 

—  n.  f.  Miner.  Ancien  nom  du  sulfate  de  calcium. 

SÉLÉNITEUX  {teù\  EUSE  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  * 
la  séléniie.  ccst-à-dire  au  sulfate  de  calcium  .  Dépôt  siX-K- 
NiTEUX.  :i  Qui  contient  de  la  séléniie  :  £au  simsixacsE. 

SÉLÉNIUM  iom')  D.  m.  Chim.  Métalloïde  vSe  =  7»  1.  décou- 
vert par  Bertélius  en  1817  dans  des  résidus  de  préparauon 
d'acide  sulfurique.  et  existant  dans  on  certain  nombre  de 
minéraux  &  l'état  de  séléniures  métalliques. 

—  Encycl.  Parmi  les  séléniures.  la  xorgite.  séléniure 
de  plomb,  existe  en  quantité  notable  dans  la  république  Ar- 
gentine; la  majeure  partie  du  s-'!'-  .m.":  s'puraii  de  ce  mi- 
nerai, ainsi  que  des  boues  qu;  -  -  dans  les  bon- 
bonnes de  condensation  de  1  :i  :nque  préparé 
avec  de  l'acide  sulfurique  pru\                        -tainea  pyrites. 

On  l'extrait  de  îa  lorgite  eu  traitaui  telle-ci  par  1  eau 
répale,  qui  la  transforme  en  acide  sélénieux  ;  un  courant 
de  gaz  sulfureux  précipite  ensuite  le  sélénium. 

Pour  lo  retirer  des  b«ues  de  conden^tioo  de  l'acide 
chlorhvdrique.  ou  les  traite  par  un  courant  de  chlore,  qui, 
en  présence  de  Icau.  transforme  le  sélénium  en  acides 
sélenicux  et  sélénique;  ceux-ci  sont  ensuite  réduits  soil 
par  le  gaz  sulfureux,  soit  par  le  bisulfite  de  sodium. 

1,0  sélénium  se  présente  sous  plusieurs  états  physiques 
diirerents  ■  !•  le  sélénium  noir,  qui  se  dépose  par  Vacuon 
de  lair  sur  les  séléniures  alcalins;  i*  le  sélénium  rouçe 
amorphe  et  soluble  dans  lo  sulfure  de  carbone,  qui  résulte 
de  l  action  de  la  pile  ou  de  1  air  sur  la  solution  d  hydro- 
gène selénié;  3*  te  sélénium  rouge  cristallisé,  obtenu  en 
dissolvant  le  précodent  à  chaud  dans  le  sulfure  de  car- 
bone et  laissant  refroidir;  4*  le  sélénium  rouge  amorpht 
et  insoluble  dans  le  sulfure  de  carbone,  qui  provient  de 
la  réduction  de  lacide  séléniei^  par  le  gai  sulfureux, 
il  a  la  propriété  remarquable  d  avoir  une  conductibilil* 
électrique  ^uscepllble  de  varier  dans  des  proportions  énor- 
mes sous  l'action  de  la  lumière:  c'est  le  principe  du  pAofo- 
phone.  imaginé  par  Graham  Bell,  et  qui  permet  la  trans- 
mission des  sons  au  moyen  do  la  lumière;  la  variété  oui 
convient  le  mieux  ik  ceiusage  est  un  sélénium  cristallin 
obtenu  en  chaulTant  celui  du  commerce  jusqu'à  un  com- 
mencement de  l'union,  ei  laissant  ensuiie  refroidir. 

Le  sélénium  fond  un  peu  au-dessus  de  tèO*  et  bout  à 
6«5«;  il  s'enflamme  assex  difticilemeni  et  brftie  avec  une 
flamme  bleue  en  donnant  de  l'anhydride  sélénieux.  H  se 
combine  à  froid  au  chlnre  et,  à  chaud,  au  .soufre,  au  phos- 
phore. Â  l'hydrogène  ei  aux  métaux;  il  est  attaqué  &  chaud 
par  l'acide  'axotique  et  leau  régale,  qui  l'oxydent. 

Composés.  Avec  l'hYdroct-ne.  il  forme  rbvdrogène  sélé- 
nié ou  acide  sélénhyd'rique  H'Se.  qui  peut  s  obtenir  en  dé- 
composant un  séléniure  métallique  par  un  acide,  on  en 
hvdrofrénant  le  sélénium  ;  c'est  un  gai  acide,  toxique,  très 
sôtuble  dans  l'eau,  et  d  une  odeur  i  -*    --    -'~'' 

Il  existe  deux  chlorures,  décomp.^^ 
qui  provient  de  l'action  du  chlore  su 
qui  résulte  de  l'action  du  sélénium  - 

L'oxyde   le  plus    important    est 
SeO',  àuiest  le  produit   ^'oxy':!*; 
avec   t  eau    lac; 
SeO*H*,  moins  s 
l'eau  do  clâ  T  ■ 

avec  les  ^  -^^  î  *^_;' 

SeS',  iroi^  -phore  •  P'> 

reux».  P^'  ■    ,  .;  P*Se'(pho> 

iéléiiiure  de  cartK>ne  V  ."s»^'. 
Les  séléniures  méttUique»,  dont  quelqncs-uDs  enstent 
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i.-ii><lrr.     La 

^ .  ....rr  .!*".  nltiA*  A  Oftfft.  en  5!?.  lui  rendit  Haltylone,  où 

1  !;into.  U  ■'otn|iarâ  ensuite 

lit  lo  pavK  i"oiii('ris  onirc 

rrt  Ir  iiirr  <!»•  roi.  Apri'H 

;t  M's  vastes 

I  Ia    riirv^io 

.1  vilio  d'An- 

.  t.ipitali'.  Tins  lar-'.  il  s  allia  avoc 
.(•iitro  l.yfimaijiu' t'i  l'iolcni(^c  puis 

■  l'i  lo  tii  prisoiiiiRT.  Apri-s  «inaranio 
aitt  <lt>  ^uerft>*.  ti  st<  trouvait  iiiaiiro  do  la  plus  i^'ranilo 
partio  ilo  l'onipire  d'Aloxan<iro.  Apriis  sa  victoire  do 
l'vropt^dion  «ur  I.ysimaquo,  on  î«3.  il  so  fil  oncoro  pro- 
rfamor  roi  do  Mar^doino.  do  Tliraco  ot  ilAsio  Mineure.  Pt 
on  lo  salua  du  titro  do  Vainqueur.  Ku  280.  il  fut  assas- 
siné par  Ptuk^méo  Coraunos. 

SÉLEUCOS  U.  surnoiumtS  CallinlCOS  {te  Beau  Vain. 

Ïiifuri.  roi  <lo  Syno  do  !4<>  av.  J.-C.  à  ï25.  U  diuit  tils 
Antioi  hi>s  II.  Il' oui  d'altonl  à  luttercontro  Ploléméo  IM, 
roi  dK>;>pto.  puis  rontro  son  propre  frore.  qui  s  était  fait 
prorlainor  rni  eu  Amo  Mineuro.  Soloucos  fut  fait  prisonnier 
011  •oniltattant  les  Paritios  cl  mourut,  dit-on,  on  captivité. 

SéLEUCOS  m,  siirnommé  Ceraunos  {je  Foudre),  roi 
do  Syrie  do  225  â  222  av.  J.-C.  U  était  fils  do  Séleucus  II. 

II  ossnva  do  rétablir  sun  autorité  sur  l'Asie  Mineuro, 
qu'avait  presquo  entîèronient  occupée  Attalo,  roi  do  Por- 
^nme.  Mais,  pondant  l'expédition,  il  fut  empoisonné  par 
doux  de  ses  f;énéraux. 

SÉLEUCOS  IV,  Philopator  (Ami  de  son  père),  roi  de 
S\rio  do  is..  à  l'A  av.  J.-C.  U  succéda  &  son  père,  Autio- 
rhos  lo  (tr.tiid. 
Il  voulut  intor- 
von ir  on  fa- 
vour  de  Phar- 
nace,  roi  de 
Pont,  et  sou- 
tiniiino  guerre 
mallieureuse 
contre  les  Re- 
niai n  s.  Dés 
lors,  il  se  ré- 
signa  &   une 

politique  timide,  qui  lo  roDilil  la  risée  de  l'Orient.  Il  fut 
uv'-a-ssioé  par  .sou  ministre  Ilétiodoro. 

SÉLEUCOS  V,  roi  do  Syrie  (124-123^.  Il  ne  fit  que  pa- 
raître sur  le  trdno  et  fut  assassiné  par  ordre  de  sa  mère 
Clôopàtro,  qui  lit  proclamer  roi  son  autre  fils,  Antio- 
dios  VIII.  Il  fipuro  dans  la  Hodoyune,  de  Corneille. 

SÉLEUCOS  VI,  Epiphane  {l'/llusire\  roi  do  Syrie,  de 
95  à  93  av.  J.-C,  Il  ciait  le  fils  atné  d'Antioclios  Grypos.  11 
reprit  Damas  à  son  onolo,  Antiorhos  le  Cyzicënion.  Puis 
il  oui  À  lutter  contre  Antiochos  Kusèlio,  qui  lui  disputait 
lo  irAno,  ot  dut  so  rérutrior  on  Cilicio.  U  périt  dans  une 
rovulio  des  habitants  di;  .Mopsueste. 

SÉLEUCOS  CybiosactÈS,  fils  d'Ântiochos  X.  roi 
d'Kuvpic,  murl  on  56  av.  J.-C.  Kn  74,  il  fut  envoyé  par  sa 
more  à.  Kumo.  pour  y  faire  valoir  ses  droits  surVEgypto. 
Kn  71,  comme  il  rovônait  en  Orient,  il  passa  par  la  Sicile 
et  y  fut  rançonné  par  Vorrès.  U  succéda  à  Ptolémée  Au- 
léû-s,  dont  it  épousa  la  fille.  Uôréoice.  Au  bout  de  qucl<iues 
mois,  colle  Cl  lo  fit  étrangler. 

SÉLEUCUS.  Hist.  'V.  SÉLECCOS. 

Seleyel.  ville  de  1  Arabie  centrale  (Nedjed),  entre 
luti-i'li  D.iouasir  et  lo  Medjrao  ;  30.000  hab. 

SELF-ACTINO  {iélf'-ak'-tin'gh'  —  mot  ancl.,  signif.  à 
eff^t  automaltque)  n.  m.  Techo.  Sorte  do  muîo-jenny  per- 
feciionnéo,  dont  tous  los  mouvemonts  sont  automatiques 
ot  que  l'on  emploie  daiis  les  métiers  renvideurs.  \.  mùtikh, 

et  riLATCKK. 

SELr-OOVERNMENTf#f//"-ffAo-rém'-m^ïi'i'  — motancl.. 
-uirnirjiiritt  par  aoi-méme)  n.  m.  Système  anglais 
•  iraiM>ii  dans  lequel  les  citoyens  n'abandonnent 
.HT  contrai  que  les  alfuiros  qui  sont  au-dessus  de 
h  iir.t  propres  force.H  ou  celles  qui  oui  bosoio  d'diro  diri- 
gées par  des  vues  d'ousomble. 

SELF-HELP  iêéir-h^lp'  —  loc.  angl..  sïgnif.  Aide-loi 
tui-in-'>,ir^  u.  m.  Action  de  no  compter  que  sur  ses  propres 
fuT'  l's  pijiir  arriver  à  un  résultai. 

SeltidjÉ  on  SelvidjÉ.  ville  de  la  Turquie  d'Europe 
Mat<^.|ninn  [prov.  do  Saloriniuo  ),  sur  un  affluent  de  la 
h.Mrii/a;  3.SO0  bah.  Kosies  d  uno  forteresse  byzantine. 

BELT-INDUCTION  (1''/^  — mot  angl.,  signif.  nuto-iuduc- 
t'  ■'•    it    {.  Kioctr.  InductioD  d'un  couraui  sur  sou  propre 

i     '  TCL-  Ix>rsqu'un  courant  circule  dans  une  bobine 

..-..,,,.,.,..0  nu  dini  nuo  son  intensité  ou  que  l'on 

'■  il.voloppo  dans  la  bobine  un   cou- 

a   pour  ofTot  do  retarder  l'élablisse- 

,t    Cotte  auto-induetion  ou  self- 

i'.ir    Henry  en  1832.  Masson  cl 

;  :ir  Karâdav.  qui  la  désigné 

I,;»  self-inilu'"tion  caiiso  une 

'  <    appareils   télégraphiques    à 

Il  ornploie  des  éloctru-aimants. 

Cabra&CO    Josô'i,  poète  espagnol,  né  à 

:;>  'ri   a  Malnd  en  1882.  Il  fui,  A  Madrid, 

:  •  -lour,  devint  par  la  suite 

rétaire  do  la  présidence 

.  "t  membre  de  l'Aoadé- 

uiiu  i:>iia^u  ,c   .^'-^  i  yc^ics  jyri  jucs  se  trouvcnt  dans  los 
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recueils  suivants  :  la  Primavera  (IS&O);  et  Bttio,  qui  parut 
pou  après  et  se  trouve  toujours  réuni  uu  précédent  pour 
former  lo  tome  I"  de  ses  u-uvros  poétiquoa.   l.o  tome  U 
comprend  l'iurvi  y  Ktpvtat  ot  Vtrrsut  tnvdttot  (ISKa).  I^i    | 
Jîitudn»  aocuileê  de  Selgas  oumprennoni  une  fuulo  d'arti- 
cles, d  un  tour   liiiniorihth|iie,  sur  dos   sujets   coiitempo- 
rains,  rmiiis  en  dirt'éronts  rorueils  sous  los  titres  do  Ûujat    • 
iued'ii  ^18fil),  qui    est    lo  plusronnu;  Itvliciait  del  miero    j 
patinso,  Cosai   dcl  dta,  J-iionomiat  cvntempuraueiu,  Sci 
romans  sont  très  oubliés.  \ 

SeliaNA.  villo  do  Grèce  (Péloponèse  [prov.  d'Acbale-    ' 
Il  lOidi-j  .  djiis  un  pays  moutagooux  ;  a.ooo  hab. 

Seudovka,   bourg  do  Hussie   (gouveru.  d'Ekateri-    1 
nusiuv    distr.  do  Hakhmoutj);  4.0U0  hab. 

SeligenstADT,  vitlo  d'Allemagne  (liesse  [prov.  de  | 
Starkonliourg  J,  sur  lo  Mciu;  3.843  liab.  Mine  de  houille.    \ 

SeLIOHER,  lac  du  nord-ouest  de  la  Uussie  (gouv.  de 
Novgurod  ot  de  Tver)  ;  260  kilom.  carr.  Ses  eaux  vont  au 
Volga.  ; 

ScLiKSA,  bourg  de  Russie  (goov.  de  Pensa  [ditlr.  da  ! 
GorndichtchéJ)  ;  3.900  hab. 

SÉLIM  I",  surnommé  Tavouz  {le  Féroce),  sultan  olte-  ! 
man,  né  on  1467,  mort  à  Constantinoplo  eo  I52(i.  Lesjaois-  { 
saires  lo  poussèrent  à  détrôner  sou  père,  Bajazct  II,  mais  : 
cotio  tentative  le  fit  exiler  en  Crimée.  Monté  sur  letrftbo  \ 
on  ir>i2,  il  fit  immcdiatemeni  mettre  à  mort  tous  ceux  do  ' 
ses  parents  qui  pouvaient  lui  porter  ombrage. Ce  prince,  ', 
d'une  férocité  sans  pareille,  fit  massacrer  40.000  «chiites  ' 
dans  ses  Etats  ot  entreprit  en  1514  la  conquête  de  la  Perse; 
malgré  la  victoire  de  Tchaldiran,  il  no  s'empara  que  du 
Kurdistan  et  du  Diurbékir.  l/annéo  suivante,  il  déclara 
la  guerre  au  sultan  mameluk  d'Kgypte,  Kansou-el-Ohauri,  . 
et  s'empara  du  Caire  en  1517.  ^assassinat  du  sultan  ' 
d'Kgypte,  Touman-Bey.  le  rendit  maître  de  cet  empire  et  ! 
lo  dernier  calii'o  abbassido  lui  vendit  le  titre  de  successeur  ! 
dos  califes.  Il  allait  entreprendre  une  expédition  contre  1 
Hhodcs  quand  il  mourut  subitement.  | 

SÉLIH  II,  sultan  ottoman,  fils  de  Soliman  II,  né  et 
mort  à  Constantinoplo  (1524-1574).  Il  monta  sur  le  trftueen 
istïâ  et  laissa  ù  ses  ministres  tout  lo  soin  des  atfaires,  pour  ' 
s  occuper  uniiiuement  do  ses  débauches,  qui  lui  valurent  I 
lo  surnom  do  Mest  (l'Ivrogne).  11  traita  avec  l'empereur 
d'Allemagne  et  la  Pologne,  et,  après  s'ôtre  emparé  de  | 
lYémen  (1570).  il  déclara  la  guerre  à  Venise  (1570).  I^«| 
Osmanlis  s'ompartrent  de  1  Ile  de  Chypre  (1571),  mais,  lai 
mémo  année,  la  fiotte  turque  était  érraséo  à  Lépantepar! 
don  Juan  d'Autriche;  Venise  fit  la  paix  en  1573. 

SÉLIM  m,  sultan  des  Osmanlis,  fils  do  Moustafa  III,  né  ! 
à  Constantinoplo  en  1761,  assassiné  en  1808.  Sélim  passa  | 
tout  le  temps  du   régne  do  son  oncle,  Abd-ul-Hamid  1" 
(1774),  enfermé   dans    1»   sérail;  il    lui   succéda   au  moisi 
d  avril  1789.  Malgré  la  guerre  avec  la  Russie,  il  chercha* 
à  appliquer  un  programme  de  réformes  dans  l'administra-' 
tion,  mais  se  heurta  à  de  grandes  difficultés,  pendant  que , 
ses  armées  étaient  écrasées  et  que  la  Russie  et  l'Autriche  1 
s'emparaient  des   provinces  situées  au  delà  du   Danube 
I 'Autriche  so  retirade  la  coalitionen  I79i  en  restituantse^ 
conquêtes,  et  la  paix  de  Jassy(  1792),  conclue  avec  la  Russie  j 
ne  coûta  que  peu  de  chose  à  l'empire  ottoman.  Iji  révolu  1 
do  Pasvan-Oghlou,  l'invasion  de  1  Egypte  par  les  Français  ' 
vinrent  détourner  Sélim  III  de  ses  projets  de  réforme,  et  i 
so  hâta  de  signer  la  paix  avec  la  Franco  on  I802.  Kn  1806  | 
poussé  par  Scbastiani,  ambassadeur  do  Napoléon,  il  dé  [ 
clara    la  guorro   à  rAnglelerre,  et   il  repoussa,  en  1807  1 
grâce  au  concours  do  .Soliastiani.  une  attaque  de  la  flotl» 
anglaise  contre  Constantinople.  Sélim  fut  assassiné  pa: 
les  janissaires,  révoltés  contre  ses  projets  de  réforme. 

SelimÈH,  oasis  du  désert  do  Nubie,  sur  la  route  di| 
Darfuur.  importantes  mines  de  sel  gemme.  j 

SÉUN  n.  m.  Genre  d'ombcllifèros,  tribu  des  peucéda 
nées,  comprcuant  des  herbes  vivaces  qui  croissent  dan 
les  pays  tempérés. 

SÉLINDJA,  rivière  de  Sibérie  (prov.  de  l'Amour),  qu 
naît  à  une  distance  relativement  faible  du  Pacifique  et  s  t 
perd  dans  la  rive  gaucho  de  la  Zéla,  tributaire  gauche  d  I 
l'Amour.  Cours  535  kilom. 

SÉLINE  (du  gr.  sélèné.  lune,  dont  la  lumière  est  blanche 
n.  f.  Ktat  dysirophique  des  ongles,  dans  lequel  uno  parti , 
du  pigment  disparaît,  donnant  naissance  à  des  tache, 
blanchâtres.  (Cette  atfection  est  généralement  liée  à  de 
troubles  de  la  nutrition  avec  intoxication.) 

SÉLINONTE  (en  lat.  Selirius),  ville  de  la  Sicile,  sur  I 
côte  sud-ouosi.  Fondée  l'an  651  av.  J.-C.  par  des  Mégarien 
de  .\teiiara  Hybl€X,e\\o  atteignit  rapidement  un  hautdegr 
do  prospérité.  Après  avoir  été  détruite  par  les  Carthag 
nois  en  409, 
elle  fut  rele- 
vée par  Her- 
mocraie.  ren- 
versée  de 
nouveau  en 
249,  puis  res- 
taurée. Elle 
était  floris- 
sante, quand 
les  Sarrasins 
s'en  emparè- 
rent on  827 

apr.  J.-C,  tuèrent  ou  vendirent  comme  esclaves  ses  habjj 
tnnts.  et  en   firent  un  amas  do  ruines.  On  voit  encore  || 
Torre  rfi  Poluce  les  débris  de  sept  temples,  renversés    J 
l'époque  grerqiio  par  une  secousse  horizontale  de  tren^ 
biomont  de  terre,  qui  los  a  tous  jetés  du  mémo  côté;  l'i 
d'eux,  dédié  â  Jupiter,  était  de  colossales  dimensions.       * 

SéLINONTE.  ville  de  l'ancienne  Asie  Mineure  (Cilicif, S 
à  1  onibouchuro  du  fleuve  côtior  Seliuus.  Elle  s'appe  ; 
aussi  Trajattopoht,  parce  que  Trajan  y  mourut. 

8ELINUM  n.  m.  Bot.  V.  sklin. 

8ELISCR  (télich')  n.  m.  Langue  américaine,  parlée  da 
les  Etats  de  Washington  et  de  Montana,  sur  lo  lerritoi 
d  Idaho  et  dans  la  Colombie  britannique 

Seuvri,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Co 
stanunople  [distr.  de  Tchalaldja]),  sur  la  mer  de  Ma 
mara  ;  5.700  nab. 

Selje,  bourg  de  la  Norvège  centrale,  sur  le  rivai 
du  Statland;  &.000  hab. 
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SCLKIRK,  ville  d'EcossA,  ch.-I.  du  comté  fia  m0me 
oom,  sur  Ifs  ponios  d'uDO  collino  dominant  l'Eitrick- 
Walor,  atlluont  du  Twood;  7.r>00  hab.  Fabrication  de 
I&inagf!*  et  do  tissus  divers.  Monuments  à.  la  mémoire 
de  Walier  Scott  et  de  Mungo-Park. 

SCLKIRK  (comté  db).  division  administrative  de 
J'Ecosso,  dans  lo  sud-esl  do  ce  pays;  6ô6  kilom.  carr.  ; 
t7.000  liab.  Ce  comté  occupe  une  région  très  pittoresr|uo, 
dont  les  montagnes  (Old  Éttrick  Fon.  Ward  Law,  Hlack 
Andrew),  la  plupart  incultes,  sont  coupées  do  vallées 
étroites,  fertiles  et  bien  arrosées.  Lo  comté  do  Sclkirk 
appartient  tout  entier  au  bassin  du  Tweed.  L'élevaf^o  des 
moutons  en  est  la  principale  richesse.  L'industrie  com- 
prend la  Tabncation  d'étolfes  do  lalno,  flanelles,  bas. 

SelKIRR  (monts),  rangée  do  monts  du  Canada  (Colom- 
bie britannique).  C'est  uu  chaînon  occidental  des  Kochcu- 
ses,  qui,  du  S.  au  N.,  à  partir  do  la  frontière  dos  Ktats- 
Unis,  â  TE.  du  fleuve  Colombie,  s'étend  sur  27S  kilom.  de 
long  avec  130  do  moyenne  largeur.  Culmen  3. £44  métrés. 

SCLKIRR)  comté  du  Canada  fManitoba),  dans  la  région 
des  Prairies,  aux  deux  rives  du  lac  WInnipeget  à  la  rive 
est  du  lac  Manitoba;  33.000  hab. 

SelKIRK  (Alexandre),  marin  anglais,  né  à  Largo 
(comté  do  Kifel  eri  1676,  mort  en  I72i.  Fils  d'un  cordon- 
nier, il  eut  ilo  bonne  heure  la  passion  des  aventures.  Il 
prit  part  A  l'expédition  de  Dampior  (1703)  et.  s'étant  que- 
rellé avec  le  capitaine  Siradlinç,  il  se  fit  débarquer  dans 
l'Ile  do  Juati-Fernandoz,  alors  mhabitée.  Il  y  resta  jus- 
qu'en 1709,  se  procurant  les  vêtements,  la  nourriture,  1  ha- 
bitation ,  etc.,  suivant  les  procédés  qu'a  vulgarisés  lo 
Jiobinton  Crusoé  do  do  Koé.  dont  les  aventures  no  sont 
autres  que  colles  de  Sclkirk,  déjà  publiées  on  1712  par 
W'oodes  Rogers  (  A  cruisina  vot/af/e  round  the  World)  et  par 
le  capitame  E.  Cooko  fa  Voyage  to  the  South  Sea).  Elles 
ont  encore  inspiré  le  roman  de  X.  Saintine,  Seul  (1850). 

Sexkit  (moins  exactem.  Selk),  la  déesse  Scorpion  des 
anciens  Egyptiens.  Ello  éuiit  fille  du  .Soleil  et  elle  jouait 
uo  rélo  dans  les  cérémonies  do  l'ombaumemont  commi- 

frotectrice  des  entrailles.  Elle  est  représentée  sous  la 
orme  d'un  gros  scorpion,  mais  plus  souvent  d'une  femme 
coitfée  d'un  scorpion. 

8E1XA0C  {aè-laj')  n.  m.  Action  ou  manière  de  seller  : 
Du  SELLAGB  Uu  ckeval  dépend  parfois  la  vie  du  cavalier. 
SELLAIRC  {sè'lèr')  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une 
selle. 

SeLLANO,  comm.  d'îtalio  (Ombrio  fprov.  do  Pôrouse])  ; 
t. 700  hal>.  Imlustrio  des  limes. 

Sellasie  ou  Selasie  (on  lat.  Sellasia),  ville  do  la 
Grèce  annenne  (Laconie),  au  N.  do  Sparte,  sur  lŒnusou 
Enonte,  d'après  Tiie-Live;  sur  l'Eurotas,  suivant  d  autres. 
Près  de  cette  ville  se  livra,  l'an  222  av.  J.-C.  une  bataille 
dans  la(|uello  l'armée  de  Sparte,  commandée  par  lo  roi 
Cléomèno  IIL  fut  détruite  par  les  phalanges  macédo- 
niennes du  roi  Antigono  Doson.  Auj.   Vrulea. 

SELLE  {sèr  —  lat.  gella)  n.  f.  petit  siège  do  bois  pour 
nne  seule  personne  :  Sklle  de  cht^ne.  (Vx.) 

—  Sorte  do  siogo  qu'on  met  sur  le  dos  d'une  b^te  do 
somme,  pour  la  commodité  do  la  personne  qui  monte  des- 
sus :  Sellr  à  l'anglaise.  Sf.llk  de  postillon.  \\  Petit  siège 
do  cuir  sur  leauel  s'assied  le  vélocipédiste. 

—  Gardo-rooe  :  Médecine  qui  mène  trois  fois  à  la  selle. 
n  Excréments  :  Des  rei.lfs  abondantes. 

—  Loc.  div.  Cheval  de  selle.  Cheval  propre  à  Hre  monté 

fiar  un  cavalier,  n  Selle  a  tous  chevauj-,  Sello  faite  de  telle 
açon  qu'on  peut  la  faire  servir  pour  des  chevaux  do  toute 
taille.  —  Kig.  Ressource  banale,  employée  dans  des  cas 
très  divers,  li  Etre  bien  en  selle.  Etre  bien  posé,  bien  assis 
à  che\'al.  —  Fig.  Elro  bien  afformi  dans  son  emploi,  dans 
sa  place.  I)  .*?«  remettre  en  selle,  Remonter  à  cheval.  ~ 
Fig.  So  rétablir  dans  ses  aflTaires.  n  Courir  à  toutes  selles. 
Courir  la  poste  sans  avoir  une  selle  à  soi,  et  en  se  servant 
inditTéremment  des  selles  quo  fournissait  ladminislration. 
n  Courir  une  ou  deux  selles.  Courir  une  ou  deux  postes, 
n  Pop.  Demeurer  entre  deux  selles  le  cul  à  terre.  N'obtenir 
aucune  des  deux  choses  opposées  auxquelles  on  préten- 
dait. Il  Démettre  en  selle.  Aider  un  cavalier  à  remonter  sur 
«on  cheval.  —  Fig.  Aider  quelqu'un  à  reconquérir  dos 
avantages  perdus. 

—  Anat.  Selle  turcique.  Excavation  do  la  base  du  crâne. 
creuséo  dans  la  faco  supérieure  de  l'os  sphénoïde,  et  qui 
sert  à  contenir  l'hypophyse  ou  glande  pituitairo. 

_— Art  culin.  Selle  de'  mouton,  d'agneau,  Morceau  qui 
a'étend  do  la  premièro  côto  aux  gigots. 

—  Coût.  anc.  Porter  la  selle.  Punition  infamante,  qui 
coQsistait  A  transporter  une  sello  sur  le  dos. 

—  Ch.  do  f.  Selle  de  joint,  Syn.  de  coussinbt  de  joint. 
H  Selle  d'arrêt.  Plaque  métallique  que  l'on  interposait  fré- 
quemment entre  la  traverse  et  le  patin  du  rail  vignole 
pour  éviter  l'usure  do  la  traverse. 

—  Eqiiit.  Selle  anglaise,  Selle  qui  est  dépourvu©  do 
battes  aussi  bien  en  avant  qu'en  arrière,  n  Selle  rase.  Selle 
qui  n'est  garnie  d©   battes 

qu'en  avant,  it  Selle  royale 
ou  de  voyage,  Sello  dont  la 
hauteur  d©  battes,  avant  et 
arrière,  est  très  peu  consi- 
dérable, n  Selfe  de  femme, 
Si'llo  munie  d'une  sorte  d© 
croissant  A  l'arçon  de  devant 
©t  qui  n'a  qu'un  seul  étrior 
ou  sabot.  Il  Selle  de  piqueur. 
Selle àpiquer,  Selle  qui  a  des 
battes  assez  élevées  pour 
bien  emboîter  le  cavalier. 

—  Mar.  Escabeau  sur  le- 
quel s'assied  le  oalfat,  ot  qui 
contient  ses  outils,  n  Garni- 
ture do  bois  placée  en  avant  des  chouquets  des  bas  mâts, 
pour  recevoir  les  balancines  des  basses  vergues. 

—  Métall.  Espèce  do  scorie  qui  se  forme  au-dessus  du 
minorai,  à  mesure  qu'il  entre  en  fusion. 

—  Sculpt.  Fort©  Ubletto  d©  bois  fixé©  à  pivot  A  un  axe 
mobile  attaché  A  son  tour  à  un  solide  trépied,  et  qui 
romnlit  pour  lo  sculpteur  A  pou  prés  le  mémo  rôlo  que 
le  chovalot  pour  le  peintre.  (On  pla«o  la  terre  glaiso,  lo 
piatr©  ou  la  figurine  sur  la  tablette .  qu'on  élève  ou 
abaisse  suivant  les  nécessités  du  travail.) 

—  Techn.  Sort©  de  baocd©  bois  sur  loquel  le  parchemi- 
ûior  étODd  les  peaux  quand  il  les  ponco.uPlancho  inclinéo 


Selle  de  cairat. 


sur  lanu©llo  on  ©ntasso  les  feuilles  de  papier  aoaod  elles 
ont  été  soumises  a  la  presse,  ii  hanc  sur  lequel  oo  coup<: 
les  planches  d©  terre  pour  en  fair©  des  carreaux,  l  Etabli 
do  charron,  d©  sculpteur,  de 
tonnellier.  n  Masse    de    bois 

r)ortée  sur  trois  pieds,  sur 
aquelle  le  charron  place  1© 
moyou  d'un©  roue,  ii  Ptanch© 
d©  blanchi8S©u8e.  n  Sorte  d© 
trépied  on  bois,  destiné  A  sup- 
porter UD  ^rand  récipient 
'CUV©  ou  cuvior).  ii  Bateau  de 
selle.  Bateau  immobil©  qui 
sert  aux  blanchisseuses. 

—  Encvci..  Archéol.  La 
selle  a  très  peu  varié  des  croi- 
sades jusqu'à  la  Révulution. 
ot  il  semble  qu'en  Europe  elle 
soit  une  importation  orien- 
tale. Dans  l'antiquité  classi- 
3  no,  l'absence  détrier»  rcn- 
■lit  l'assiette  du  cavalier  peu 
si'ire,  et  c'était  sur  lo  cheval 
nu  ou  sur  un  tapis  san^'lé 
qu'il  devait  so  tenir  sans 
quartiers  et  sans  art^ons.  I«$ 

Crémières  selles  apparaissent  dans  l'armé©  romain©  ©t 
yzantino,  avec  des  arçons  plus  ou  moins  hauts.  Vers  le 
VI*  siècle,  les  selles  ot  les  etriers  d©vionnent  d  un  usage 
courant  et  les  formos  s©  [modifient  peu  Jusqu'aux  croi- 


Stjlic  ilo  ».vi.p;..-. 


SELKIRK   —   seller 

selle,  dite  du  modèle  1874  modiflé,  actuellement  en  service 
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tiné  au   cavalier  r*'iii><ve  sur  le   fa-<  le 

forte  toile  matelasser  qui  est  fixé  --  \\ix 

bandes  sont  clouées  deux  pièces  •:  ir. 

tiers;  ils   servent  à  mettre  les  pa'  la 

pluie  et  A  séparer  les  jambes  du  ca.  .de 

sa  monture  ;  ces  bandes  portent,  en  •'.':'•.  accro  i,'-ns  à 
deux  anses  de  fer,  les  èirivières.  courroies  auxquelles 
sont  suspendus  les  étriers.  La  selle  est  maintenue  sur  le 


Selles:  1.  Romaine;  2.  Byzantioe;  3.  Normande;  i.  Franqae  earolingienoe;  5- Du  xvin*  ti^le;  €.  D«  jout« 'xv«  a.^;  7.  De  fetnaifl 
(xvi*  9.):  8.  Chinoise;  9.  Turque  (xvri*  s.);  10.  Orientale  k  frrand  pommeau:  tl.  De  chamelier  arabe:  1J.  Actuelle*  ao|claiM>«:  13.  Prao- 
çaue;  U.  De  général  français,  grande  tenue;  IS.  De  chef  arabe:  IS.  n«  dnme;  17.  A  la  (rrmitTt  poar  enfant;  II.  DordoaB«nc«,  cavalerl* 

légère;  19.  De  Télocip^ditte. 

sados.  Ce  s©nt  des  selles  rases,  sans  arçons,  ou  n'en  ayant 
que  des  indications  vagues,  au  moins  jusqu'aux  Carolin- 
giens. Vers  1©  IX'  siècle,  les  arçons  de  devant  et  de  der- 
rière vont  en  s'élevant  do  plus  en  plus.  I.a  selle  devient 
bientôt  un  siègo  composé  do  deux  arçoiis  cintrés  et  hauts, 
en  fer  à  cheval,  reliés  par  deux  montants  de  bois  assem- 
blés ot  par  des  larges  bandes  do  peau  parallèles  à  ces 
deux  montants.  Des  coussins  de  feutre  ou  do  colon  pen- 
dent, un  d©  chaqii©  cété,  sous  cette  cage,  et  sont  destinés 
A  asseoie  lo  siègo  pour  qu'il  no  blesse  pas  la  béto.  Un© 
sangle  partant  d'un  montant  et  rejoienaot  l'autre  em- 
pêche 1  appareil  d©  tourner.  Tno  scnabraque  de  cuir  re- 
couvre lo  tout  :  telle  est  la  sello  hunniqu©.  encore  en 
usage  dans  In  Béloutchistan  et  le  Sind,  et  d'où  dérivent 
toutes  les  selles  occidentales  et  orientales. 

La  modifK^aiion  occidentale  a  porté  surtout  sur  les  ar- 
çons do  devant,  auxquels  on  adjoignit  ces  grandes  saillies 
ou  bâtes  destinées  à  protéger  les  genoux  et  qui.  dans  les 
si'lles  de  guerre  ot  de  tournoi,  aiteit^neut  dos  dimensions 


considérahles  jusqu'au  xvi»  siècle.  En  outre,  on  s'appliqua 
A  garnir  tout  ie  siège  de  fort  cuir  ou  même  à  lo  façonner 
en  pièces  do  rapport  :  d'os,  d'ivoire,  do  bois,  etc.  Les  pan- 
neaux furent  réunis  au  siège  et  bornés  en  avant  par  les 
quartiers  ou  les  b&tes,  on  arrière  par  les  bourrelets  du 
troussoquin.  Ainsi  fut  créé  le  type  occidental,  dont  la 
sello  française  ancienne,  encore  en  usa>;o  dans  l'armée  et 
dans  les  manèges  (selle  à  piquer),  est  lo  représentant  le 
meilleur.  La  sidle  anglaise,  moins  parfaite,  est  un  dérivé 
des  selles  de  parade  rases  en  usage,  surtout  en  Allemagne, 
vers  lo  XV*  siècle.  La  sello  turque,  avec  son  troussequin 
surélevé  et  son  grand  arçon  de  devant,  rappelle  les  grandes 
selles  d'armes  ot  surtout  celles  de  joute  datant  des  xiv  et 
XV'  siècles;  il  est  probable  que  les  Maures  ont  drt  em- 
prunter cette  torme  à  ta  chevalerie  oroidentale.  au  cours 
do  loiirs  çuerres  dans  la  Péninsule.  Dans  les  «ielles  d'armes 
du  XV'  siècle,  l'ii  remarque  deux  fortes  tiges  d'aner  qui 
partent  du  trousse. juin  de  la  selle  et  s'empattcnt  dans  une 
pièce  cintrée  (Ui  (lose  sur  les  rognons  do  la  béte.  C'est 
qu'alors  les  honmu's  darmes  chargeaient  guindés  sur  les 
etriers  et  le  si-an:  posé  sur  la  culière  du  troussequin. 

Les  selles  dos  fouîmes  s'appelaient  alors  sambues  (t.  co 
mot>;  c'éuient  des  sortes  d©  bits.  C'est  seulement  au 
XVI'  siècle  que  l'on  construisit  les  selles  avec  un©  corne 
d'arçoD  tell©  qu'elle  existe  encore  aujourd'hui. 

—  Milit.  Les  sfUrs  d'armes  ditTèrent  surtout  des  selles 
employées  dans  l'équitation  civil©,  par  les  accessoires 
qu'elles  comportent,  et  qui  sont  destinés  A  permettre  d'y 
nxor  les  diiféronts  éléments  du  paquetage  du  cavalier.  La 


cheval  A  l'aide  de  sangles,  d*an©  croupière  et  d'un  poi- 
trail. On  joint  quelquefois  le  poitrail  aux  sangles  au  moyen 
d  une  courroie  qui  re-:oil  le  nom  de  martingale  quand  êll© 
so  prolong©  jusqu'A  la  bride;  cette  martingale  empêche 
lo  cheval  de  lever  trop  fortement  la  tète. 

I.^  selle  doit  reposer  bien  également  sur  tons  les  points 
d'appui  qu'elle  prend  sur  le  corps  du  cheval  :  tandis  qu'au 
contraire  lo  garrot,  l'épino  du  dos  et  le  rognon,  doivent 
être  constamment  préser^'és  du  contact  de  la  sell©.  Ia 
garniture  des  panneaux,  la  couverture  placée  sous  la 
selle  sont  de  faibles  préservatifs  quand  l'arcad©  de  de- 
vant est  trop  basse  et  quand  celle  de  derrière  n'est  pas 
assez  relevée.  Il  arrive  souvent  que  la  selle  ne  blesse  pas 
le  cheval,  mais  blesso  lo  cavalier,  lorsque  le  siège  est 
trop  étroit  ou  trop  court.  L'irrégularité  de  la  matelassure 
du  siège  est  dangereuse  pour  le  cavalier,  que  1©  siège  le 
plus  dur  fatigue  moins  qu'un  siège  trop  mon  ou  aune 
mollesse  inopale. 

l-a  selle  pour  dame  a  été  inventée  pour  ou©  les  dames 
ne  fussent  pas  obligées  de  se  mettre  \  califourchon  sur 
leur  monture.  On   dispose   pour  elles  des  selles  où  elles 

fieuvent  s'asseoir  commodément  ;  la  plus  convenable  est 
a  selle  à  la  fermière,  qui  forme  un©  espèce  do  fauteuil 
moelleux  rembourré  d©  plume.  On  fait  aussi  usage  de 
selles  dilos  anglaise*  et  demi-an  y  lattes. 

Selix-CRAOnnaise  (La),  comm.  de  la  Marenne. 
arrond.  et  ft  î7  kilom.  de  Ohiteau^ontier,  près  de  l'Uiure  ; 
i.îfis  hab.  Ch.  do  f.  Ouest. 

SELLÉe  f#é-M>  n.  f.  Techn.  Rangée  de  carreaux  dispe- 
sés sur  la  selle. 

SELLE-LA-rOROE  (La>.  comm.  do  l'Orne,  arrond 
et   à  SI   kilom.   do   Domfront  ;   908  hab.    ^^^m*^^^ 

SELLER  (»é-/cn  T.  a.  Mettre  un©  sello 
à  :  Sri.lkr  un  cheral.  une  mute. 

Sellé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Seller. 

—  Blas.  .\ttribui  du  cheval  portant  un© 
sell©  d'émail  particulier. 

Se  seller,  v.  pr.  Etre,  devoir  *tre  sellé  : 
Cn  chctat  sB  skllk  avec  soin.  _____ 

SELLER  (tè-té  —  probablem.  pour  setï-  " 

1er)  V.  n.   Agric,  S©  dit,  dans  quelauos  p*»"  »u  cïi^ 

pays,  des  terres  argileuses  qui  se  dur-  l^!t*Trli«^% 

cissenl  à  la  surface.  nealef 

Se  se//er,  v.  pr.  S©  dit  d'un  terrain  qui 

5©  serre,  setasse.  s'endurctt  :  Les  trrrt*  çrûuet  «ont  $n- 
jettes  d  SB  r 
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rco 
»  .irrirr**    Mr    j  i    rro     tlraux 

tiré.  —  Ue  canton  a  lécomui. 

iT   (ton-pr^)   n-   m.    Sorte  do 
'  'Aia,  A  ctntjouchure  et  perrt^ 

r^f.  ietone  :  du  lat.  pop.  nth- 

l^  \ona  de  :  Sklo»  U  bord 

Vi.)  0  Atij.  Survant.  en  éjfard 

'ro(K>rtiuu  de:  />^/>mi#r  aai-oN 

iiAnt  de.  solvant  l'opinion  do  : 

•p.  rt.  absol.  Stlon  fTieilli). 
-ancee,  d'apr^a  le  ca»  : 
mtêon  procéê  f  —  CVif 


A 


Le» 


-Mii^^  par  :   Kvançile  nKLoy 
•  n  U  mondf\  Aux  yeux  des  mondains  : 
r-.    ,  -,i...,  i.K  HnKuK  iitfft^ent  'des  rtrtu»  religieuses 
—  I.or.  conj.  Selon  que.  Suivant  que  : 
S#/>m  qu0  voui  •rm  puiiunt  ou  mlt^nble, 
L*^  ju^rtwnU  «!«  Cour  toiu  rrotlront  blaoc 


Seltzogftne. 


Il  noir 
La  FnTrAiwi. 

—  pRov.  :  Selon  le  drap,  ta  robe,  I.a  valeur  des  choses 
df^pftid  de  1.1  >]ualitc  dfs  matériaux  qu'on  y  emploie. 

—  St>.  Suivant. 

SCLONCOUHT,  comm.  du  Douhs.  arrond.  ot  à  10  kilom- 
de  Montbt^liard,  surloGland.afduont  du  Doubs  ;  3.637  hab. 
Fabnraltno  d'horlogerie  ;  fonderie  ;  trétllerio  de  laiton. 

SCLONGET.  r\\.-\.  .le  cant.  do  la  Côte-dOr.  arrond.  et 
A  :ït  kil'Mii  do  liijon,  sur  la  Vcnollo.  près  do  la  for^t  de 
Oh.irul.orco.'iu  :  i. 2  »l' hab.  Vignobles  ;  grande  culture  du  hou- 
blon. EgliM  golhiqui'  des  xiii*.  xv»,  xvi'  el  xvii*  siècles. 
Le  canton  a  ïo  comm.  et  3.S79  hab. 

Sexsea  ou  Selset.  village  d'Ancloterre ,  sur  la 
M.iri'  iii>  ;  900  hab.  Autrefois  si^go  d'un  évôché. 

ScLSTON,  hntirg  d'Angleterre  (comié  de  Nottingham; 

4  .i7'.  ti:ib.  Houillères. 

SCLTERS  ou  NiEDER-SELTERS.  houfg  d'Allemagne 
(Prusse  présid.  de  \Viesbaden|  ,  sur  l'Ems.  affluent  de  la 
I^hn  :  l!3«ô  hab.  Dans  ce  village  jaillissent  les  ci^lèbres 
eaux  mint^rales.  propriété  de  IKiat  prussien,  connues  sous 
le  nom  d'eau  'le  Seitz  {en  allem.  SeitersFr  WoMser  et  quel- 

?uef.  fautivcm.   Selzer  Wasser),  ot  qu'il  no  faut  pas  coû- 
nn-lre  avec  les  eaux  du  Selzerbrunnen,  de 
(Irosskarbcn,  dites  aussi  Sclzer  Wasser. 
SelTZ  'allem.  Selz),  bourg  d'Alsace- 
I.  issp-Alsaoe  [cercle  do  Wis- 

S'  .:i  confluent  de  la  5e/:  et  du 

>.i  1  '^0  hab. 

Seltz  ou  Selters  (eau  db),  eau 
k.a;î«>use  .ici'lult^e,  naturelle  ou  artiâciello. 

V.    SkLTKRs,    et     BACX     GAZEUSBS    ARTIFI- 
CIKLI.trs. 

SELTZOGÈNE  (jèn'  —  de  SelU,  et  du 
gr.  i^eniiàn,  engendrer)  n.  m.  Appareil  au 
moyen  du4|uel  on  fait  l'eau  de  Selt^  artiS- 

rii-Ile.  V.  UAZOoftNE. 

—  Adjeciiv.  :  Appareil  SELTZOcftNB. 
SÉLUNE,  fleuve  côtier  de  la  Manche, 

qui  naît  dans  le  Bocage  norm.ind,  reçoit 
la  Cance,  et  confond  son  estuaire  avec  celui  de  la  Sée; 
toutes  deux  ensemble  sachéveni  dans  la  baie  du  Mont- 
Saint'Michel.  l4a  Sétune  a  un  cours  ~o  kilom. 

Selva,  bourg  du  roy.  d'Espagne  rBalèares  [ile  de  Ma- 
jorque] \  en  partie  sur  des  hauteurs;  4.870  hab. 

Selva  del  Campo  ^La),  ville  d'Espagne  (Catalogne 
'prov.  de  Tarragonei),  sur  l'une  des  collines  bordant  la 
plaine  fertile  >lito  «  ^ampo  do  Tarragonc*  ;  3.415  hab. 

SelvaTICO   l'Piciro  Estense\    dessinateur  ot  critique 

d'an   Italien,    né  et  mort  à  Padoue  (I803-I88O).   Comme 

critique   d'art,    il   a  publié   :   l'Architecture  padouane  au 

xiv*  MiÀcU  (l«3fi);  itistoire  esthético-critique  de»  arts  du 

'    -        môl).  et  IfM  Arl»  du  dessin  en  Italie,  ouvra^re  resté 

"    Comme  dessinateur,  on  lui  doit  d'importantes 

'  '»ni  <le  la  litiMiUque  de  Saint-Marc,  do  ta  C'athé- 

"'      "if-i.  du  Palais  du  gouvernement  de  Vicence.  de 

.  Srrorrffni  de  l'adone.  D'un  «'aract^re  a^res- 

I  de  vives  polémiques  avec  (iiov.  Kosini,  à 

jr   1  "■■  -w  i  //ii/oirc  de  la  peinture  italienne  de  ce  dernier. 

ScLVAZZANO  Dentro,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov. 
■1"  l'aluiiej,;  î.^70  hab. 

SCLVE,  Itourg  d'Austro-Hongne  (Dalmatio  fdistr.  de 
/ira /.  •lan<i  une  pente  lie;  4.1^0  nab.  Petit  port. 

Selve  i\.k}.  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  ot  à  36  kilom. 
!"  I<'<-tnz.  1.AS9  hab.  Taillanderies.  Vieux  château. 
^■t:':~     '  "i   •sMiKRKS  et  r>E ViL- 

no  dans  le  Limou- 

.  parlement  de  Pa- 

•  Houen  <i:.o7(  et  à 

lé  par  Kran':ois   !•' 

'.ions  de  viro-chan- 

.  il  fut  nommé  pre- 

I   .    ^    iSîl).  Il  participa 

'    Mi    ri.    Ses  Xégncintions, 

I,  sont  d^  la  Bibliothèque  nationale. 

■i:>re   édition   des    M^otrrs  de  ('oni' 

;  1,   r.t-..T.nKs  de  Selve,  né  en  1506, 

'   >     .1:.  fut  ambassadeur  à  Vc- 

!        iL!i*^.  On  lui  doit  une  tra- 

"<ea  illustre»  do  Plularque 

..is  !•'. 

:iiir  de),  administrateur 

..rrl  avnrat  et  bi^f)?)- 
-ivemeni   préfn    <\o 

■  ■;  .  de  Meurtho-rt- 

■  '  dirceteur  général 
.tra  dans  res  divers 

1  ;  un  esprit  con-iliant 

:nc,  en  iB»é,  préfet  de  la  Scino 
■  Ile. 


b3i 

ScLVVïN,  comté  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  s^. 
arrête    par   le  Murray    supérieur  et    le    Tamut,  afflueut  I 
du   .Murruinbidgee.  Pavs   Durement  pastoral,  sans  autre 
centre  «iiie   la  petite  ville  «««  Tionburura.  ~  Comté  de  la 
Nouvelli'  Zélande,  dans  une  région  montagneuse,  semée 
de  la'-:»  piuoresques;  6.200  kilom.  carr. ,  40.000  hab. 

SeLYMBRIE  (lat.  S'-lijvihria),  ville  an«'ionno  de  lai 
Thrare.  ^u^  ta  Propontido,  bàtie  par  des  .MéL'uriens  soui  1 
la  conduite  de  Solvs,  qui  donna  non  nom  à  la  ville.  | 

Selkach,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Carniole  [distr.  de  I 
Krambourg]),  au  pied  de  l'ilovea  Wald,  sur  la  branche' 
septentrionale  de  la  Soura  ;  4.080  hab.  ' 

SelzaETE,  comm.  de   Belgique  (Flandre  -  Orientale  ' 

arrond.  d'Kerlooj);  6.S67  hab.  Dentelles,  poteries  ;  con- 
stru<'tion  do  l>atoaux.  1 

SeU,  un  des  fils  do  Noé  qui,  d'après  la  chronologie  tra- 
ditionnelle (v.  I'atriarchkk  vécut  six  cents  ans,  depuis 
2t7rï  jus«|u'en  1877  av.  J.-C.  U  eut  cinq  fils  :  w^lam,  Asour, 
Arjdiuxad,  Lud  et  .\ram.  Ce  fut  Sem  qui  do  concert  avet  ' 
.laphei  couvrit  d'un  manteau  la  nudité  de  son  père  endormi  i 
et  (pli  reçut  sa  bénédiction.  (V.  Nok.)  Rappelons  ici  qut 
les  peuples  musulmans  do  l'Orient,  descendants  de  Scni. 
arguent  do  cette  généalogie  pour  se  -considérer  comme  ; 
supérieurs  aux  descendants  de  Japhct  et  de  Cham,  c'est- - 
à-(iire  aux  Européens  ot  aux  nègres.  \ 

Sem  (GoriLSAT.  dit;,  caricaturiste  français,  né  A  Péri-I 
guoux  eu  1863.  A  Périguoux,  il  publia  des  albums  :  /'éri-| 
yueux-Ilevtte,  puis  séjourna  successivement  &  Bordeani 
A  Paris.  A  Marseille,  puis  de  nouveau,  alla  A  Pans  au  u.o 
ment  de  l'Exposition  universelle  do  1900.  Un  album  em 
les  hommes  ue  sport  le  fit  alors  connaître  et  eut  un  tn-- 
vif  succès;  depuis,  il  a  donné  au  •  Gaulois  *,  au  •  Jour 
nal  «,  etc.,  un  grand  nombre  de  caricatures  spirituelle: 
et  mordantes,  aiï  dessin  sommaire,  sur  les  célébrités  dei 
sports,  du  théâtre,  du  monde  cl  des  lettres,  ' 

8EHAI1.LE  {se-ma-ill  \ll  mil.]  —  du  lat.  seminalia;  du 
»emen,  semence)  n.  f.  Agric.  Action  de  semer.  (S'emploiM 
surtout  au  plur.  et  pour  les  grands  semis  do  céréales)  • 
L'époque  des  shmaillbs. 

—  biplom.  Mois  des  semailles.  Nom  donné  dans  quel  1 
ques  chartes  au  mois  d'avril.  ! 

—  E.NCYCL.  Agric.  Les  semailles  s'effectuent  principale' 
ment  en  automne  ot  au  printemps  (avoine  do  printemps] 
avoine  d'automne).  Les  semailles  d'automne  sont  preifé  1 
rées  pour  les  céréales;  le  sarrasm  fait  seul  exception.  0  | 
doit  réserver  pour  les  semailles  les  graines  les  plus  belle  1 
et  les  plus  nettes;  les  trieurs  rendent  le  choix  possible] 

V.  SBMBNCK,  TRIKUR,  CtC. 

On  sèmo  en  ligne  ou  à  la  volée.  Les  semailles  en  lign 
exigent  l'emploi  du  semoir.  Les  semailles  A  la  volée  s'ex< 
cuicnt  à  la  main;  le  semeur  porto  la  semence  dans  un  I 
sorte  de  tablier;  il  marche  A  pas  comptés  et  répand  lej 
graines  en  faisant  décrire  A  sa  main  un  arc  de  cercle.  O  ; 
enterre  la  semence  avec  la  herse,  le  scariflcateur,  Ij 
rouleau  crosskill,  etc.  Avant  do  confier  les  semences  A  1  i 
terre,  on  les  chaule,  on  les  sulfate,  on  les  vitriole  (v.  sui) 
FATAGB.  chaulagb').  pouf  éviter  l'apparition  do  la  cari<, 
du  cliarbon,  de  la  nielle,  etc. 

SEMAILLER  {ma-ill-é  [IL  mil.]  —  rad.  semaille)  v.  a.  Se  I 
mer,  au  tig.  en  mauvaise  part. 

SEMAINE  {mèn  —  du  lat.  pop.  septimana,  réunion  d| 
sept  jours])  n.  f.  Période  de  sept  jours  fixée  par  le  calec 
drier  :  L'année  est  composée  de  cinquante-deux  semaine 
et  un  ou  deux  jours,  ti  Suite  de  sept  jours  consécutifs  :  j| 
arrivera  d  aujourd'hui  en  trois  sbmai.ses. 

—  Durée  do  certaines  fonctions  dont  on  est  chargé 
son  tour  pendant  une  semaine  :  Etre  de  skmai.nb. 

—  Série  de  six  jours  consacrés  au  travail,  du  lundi  a  ' 
samedi  inclusivement  :  Quand  on  a  tra-aillé  toute  la  u 
MAiNK,  il  est  naturel  qu'on  se  repose  le  dimanche.  ! 

—  Travail  que  des  ouvriers  four  pendant  une  sema'ne  ' 
Cette  réparation   serait    la    semainb   de   quatre    homme-  ; 

Il  Somme  qu  un  ouvrier  reçoit  pour  son  travail  d'une  st 
maine  :  Or  ouvrier  a  manf/é  sa  skmaink  en  un  Jour.  11  Sonim 
que  l'on  donne  par  semaine  à  un  enfant  pour  ses  menu 
plaisirs,  n  Bracelet,  bague,  composée  de  sept  anneaux. 

—  Afale  semaine,  Ancien  nom  des  purgations  oicn:, 
truelles  des  femmes. 

—  Fam.  La  semaine  de»  quatre  jeudis.  Jamais. 

—  Prêter  à  la  petite  semaine,  Prêter  de  l'argent  dont  0 
fait  payer  l'intérêt  par  semaine.  11  Préteur àïa  petite  st 
i/irtine.  Celui  qui  prête  ainsi,  usurier. 

—  Ilist.  Semaine  te  roi.  Semaine  pendant  laquelle  sait 
Louis  ti*.  suspendre  toutes  les  guerres  particulières. 

—  Hist.  juive.  Semaine  d'années.  Intervalle  de  sept  an; 
séparant  deux  années  sabbatiques. 

—  Liturg.  cathol.  Semaine  sainte  ou  Grande  semaim 
Celle  qm  précède  le  dimanche  do  Pâques;  livre  qui  coc 
tient  les  olliccsde  cette  semaine.  Il  Semaine  de  la  Passiot 
Celle  qui  précède  la  semaine  sainte. 

—  Kncycl.  La  division  dos  jours  en  périodes  sept< 
naires  fut  en  usage,  dès  la  plus  haute  antiquité,  cliez  le 
Egyjttiens,  les  Clialdéens  et  les  Juifs.  La  Bible  donne 
ceno  division  la  consécration  de  la  religion  en  rapprochât 
des  jours  do  la  xematne  les  diverses  pliases  de  la  créatio 
du  monde,  et  surtout  en  consacrant  lo  septième  jour  a 
culte  de  lUeu.  Les  anciens  Aryas  partageaient  los  mo 
en  deux  périodes  égales. 

I^s  Grecs  divisaient  chaquo  mois  en  trois  périodes  d 
dix  jours.  I^s  Romains  distinguaient  dans  lo  mois  :  les  ca 
lendta.  qui  étaient   le  premier  jour;   les  none«.  qui  ton" 
baient  tantéi  le  cinquième  jour,  tant^^l  le  septième,  et  I( 
ides,  qui  se  plaçaient  tantôt  le  13,  tantôt  le  14,  tantôt  le  i: 
Cependant,  en  dehors  de  cette  supputation  officielle  d 
temps,  les  Romains  avaient  f>eu  à  peu,  dans  leur  u&ag 
privé,    adopté  la   division   par    semaines   qui.  au    temf 
d'Auguste,   était  complètement   entrée  dans  les  mœur  » 
Mémo  lailévoiion  populaire  avait  consacré  Aunediviaiiî 
particulière  chacun  des  sept  jours.  Ainsi  lo  premier  joui 
était  le  jour  du  Soleil  ;  le  second,  relui  do  la  Lune  ;  le  trot 
sit-mo  était  consacré  à  Mars,  le  quatrième  A  Mercure,  l| 
nn  {uiemo  A  Jupiter,  lo  sixième  A  Vénus,  lo  septième  à  Sv 
lurne.    Les   chrétiens  gardèrent  la   semaine   usitée  dai>l 
lAncien  Testament  ;  mais,  en  souvenir  do  la  résurrectiol 
di-  .lésus-Christfilschoisirent  pour  to  jour  du  Seigneur,  nol 

Vas  le  sabbat.  c'est-A-d  ire  le  septième  jour,  mais  îc  premie."| 
outofois,  par  une  anomalie  singulière,  les  peuples  do  t'Oti 
cidcnt  ont  conservé  les  dénominations  mythologiques  dcl 
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loars  de  la  «omaine.  Lundi  en  effet  signifie  jour  de  la  Lune, 
l„urdiioiirdo  Mars,  etc.  Les  Italiens,  les  Espagnols,  lei. 
l'orluL-aiseï  les  Français  donnent  au  premier  jour  un  nom 

jiii  8iK"iH''J<""'''"''""'"""''''""*'"^'""'" '""'•*'*" '"''''"^" 
Allemafioe  et  en  Angleterre  on  conlinuo  a  l'appeler  jour 

ilu  Soleil.  ,       .  ■       y   i ,     ,     /■«. 

—  Semaine  ininle,  C  est  la  semaine  qui  précède  la  Klc 
le  Pique».  On  l'appelle  aussi  la  f/ranile  lemaine.  Dans  la 
hiur^  catholi(|ue,  elle  est  consacrée  tout  entière  4  ho- 
norer le  souvenir  des  derniers  jours  que  Jésus-Chrisi  a 
passés  sur  la  lerre.  Le  diman<-ne  nommé  tlt'nanche  dvs 
llamemi  rappelle  l'ontriio  triomphale  do  Jésus  à  Jéru- 

' —n.  Les  oflires  du  lundi  saint,  du  mardi  saint  et  du 
•  ■di  saint  le  suivent  pour  ainsi  dire  nas  à  fias  dans 
riiieres  luttes  avec  les  Juifs.  l,o  jeudi  saint  fait  re- 
vivre les  souvenirs  do  la  dernière  ciMie,  do  l'institution 
de  l'Eucharislic  et  de  la  trahison  do  Judas.  Le  vendredi 
saint  est  consacré  tout  entier  à  la  mort  do  Jésus  ;  la  li- 
lurgie  du  samedi  saint  est  comme  pariagéo  entre  le  sou- 
venir do  sa  sépulture  et  l'espoir  do  sa  réMirrection. 

Dans  les  premiers  temps  du  christianisme,  on  prati- 
ipiail,  durant  toute  la  semaino  sainte,  des  niortitications 
rn.'OUreuses.  Aujourd'hui,  l'abstiiionco  est  ohliu'atoire  a 
partir  du  mercredi  saint;  le  jeiluo  ordonne  pendant  la 
semaine  sainte  est  accompagné,  dans  les  trois  derniers 
jours,  de  prohibitions  plus  sévères. 

Semaine  (la)  ou  /■!  Crfatinn  du  monde,  poème  de  Du 
il.irias  I.  auteur  voulait  v  retracer  l'histoiro  complète  de 
Ihumaiiité.  I,a  première  .Semaine,  publiée  en  1519,  divisée 
en  sept  "journées  »,  décrit  l'œuvre  do  la  création.  La  se- 
conde Seni'iinc,  publiée  en  1584,  devait  aussi  comprendre 
.sept  journées;  lo  poôle  n'a  pu  en  écrire  ipie  quatre,  divi- 
sées chacune  en  quatre  livres.  La  première  retrace  la 
chute  de  l'homme,  l'invention  des  arts;  la  seconde,  l'his- 
toire du  déluge,  les  migrations  dos  hommes,  la  diffusion 
des  arts  et  des  sciences;  la  troisième,  l'histoire  des  Juifs, 
d  Abraham  à  Samuel;  la  quatrième,  cetie  histoire  jusqu'à 
la  captivité  de  Babvione.  Du  Barias  se  proposait  encore 
de  célébrer  la  naissance  du  Christ,  la  propagation  de 
IKvangile,  puis,  sans  doute  après  une  histoire  des  diffé- 
rents peuples,  la  tin  du  monde,  lo  «  sabbat  des  sabbats  •. 
Ce  livre  étrange  devait  être  une  apologie  de  la  religion, 
an  traité  do  morale  et  une  encyclopédie  do  toutes  les 
sciences,  l'est  surtout  un  chaos,  où  le  grotesque  coudoie 
le  sublime,  où  se  mêlent  les  récits  bibliciues,  les  discus- 
sions théologiques,  les  théories  scientitiqiics  les  plus  su- 
rannées et  les  spéculations  les  plus  hardies  dos  savants 
modernes. 

SEMAINIER  tm^-ni-A,  ÈBE  n.  Personne  qui  est  do 
semaine  pour  remplir  quelque  oftice. 

—  Adjectiv.  :  Le  sociétaire  SEMAiNiiiR.  Il  Qui  a  lieu,  qui 
se  fait  chaque  semaine,  par  semaine  :  Le  produit  sbmai- 
NlBR  d'une  ouvri^'re. 

—  n.  m.  Boîte  à  rasoirs,  contenant  sept  lames  et  un 
manche  mobile.  !i  Sono  de  bracelet,  dit  porte-bonheur. 

—  Coinptab.  Hiat  qui  indi(|U0  le  total  des  salaires  dus 
aux  divers  ouvriers  d'une  entreprise  pour  les  travaux 
ejécutés  pendant  une  semaine,  et  d'après  lequel  le  cais- 
sier pave  chaque  ouvrier. 

—  Tliéàir.  Artiste  (|ui  est  chargé  pendant  une  semaino 
de  régler  la  composition  et  l'exécution  du  répertoire. 

BEMAISON  (m'')  n.  f.  Action  de  semer;  temps  des  se- 
mailles. Il  Dispersion  naturelle  des  grains.  (Vx.) 

Se-MA-KOUANO,  historien  chinois,  né  en  1009,  mort 
en  losû.  Il  est  l'aiiteiir  d'une  grande  histoire  nationale  : 
Tte  telle  tnnq  kien  (Miroir  universel  à  l'us-ago  des  gouver- 
nements), traduit  en  français  en  1171  par  lo  P.  Mailla. 

8EMALE  n.  f.  Cuve.  (Vx.) 

—  Barque  hollandaise  à  fond  plat.  Il  Bateau  de  pèche 
en  usage  sur  la  mer  du  Nord.  (On  dit  aussi  semaque.) 

SeMALENS,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  a  12  kilom.  do 
Casircs;  1.109  liab.  Cli.  do  f.  Midi.  Bonneterie. 

SëHANGS,  SamANGS  nu  SiMANGS,  nom  donné  au 
groupe  fonnépar  lensemble  des  Negntos  de  la  presqu'île 
de  Malacia.  V.  Jakuns,  Manthkas,  SakaIes. 

SËMANOTE  n.  m.  Ocnre  d'insectes  coléoptères  longi- 
cornes,  lainillo  des  cérambycidcs,  répandus  sur  l'hémi- 
sphère nord.  (L'espèce  type  [sema- 
notus  itndntus]  habite  l'Europe  cen- 
trale et  boréale  et  les  montagnes 
de  France.) 

Sb-MAO  ou  Ssu-HAO,  ville  de 
Chine  (prov.  du  Yunnani,  sur  le 
Nam-La  ou  rivière  dr  Se-.Vao  (bas- 
sin du  Mékong),  dans  une  vaste 
plaine  coupée  d'arroyos  et  cou- 
verte do  rizières;  15.000  liab.  envi- 
ron. Entrepôt  et  préparation  de  thé 
renommé,  dit  de  Pou-Kul.  Transit 
do  soieries,  coton,  cuivre,  opium. 

St-^manote  ,t:r.  n.it.). 
SÉMANTIQUE  {tik'  —  du  gr.  <c- 
mantikos;  de  .t.'.iin,  signel  adj.  t^ui  a  trait  &  la  science  dos 
signitleaiions  ou  sémantique  :  La  vatcur  sbmantwvb  d'un 
mot,  d  un  xuffixe. 

SÉMANTIQUE  (même  étymol.  qu'à  l'an,  précé.l.)  n.  f- 
Lingutsl.  IClude  des  éléineiils  du  langage  consid»''rés  ilaiis 
leurs  signillcations  :  La  SKMANTigUK  est  aussi  importante 
que  la  l'HoNKTIyrK. 

—  Milit,  .Nom  donné  autrefois  à  cette  partie  de  l'art  mi- 
litaire qui  comprennil  l'enseinble  des  dispositions  desti- 
oèes  à  faire  mouvoir  les  truiipes  nu  moyen  <le  signaux. 

—  li.vcTcL.  Le  mol  sémnntuiuc  a  été  proposé  par  .Michel 
Bréal.  Telle  que  la  détinit  Bri-al,  la  sénianti(|iie  ne  se  ré- 
duit pas  A  l'étude  des  changemenls  de  sens  subis  par  les 
mois;  elle  embrasse  tous  les  phénomènes  du  l.Tiigage.  en 
tant  qu'ils  sont  des  manifestitious  de  l'intelligence  hu- 
maine. I«i  sémaiitinue  n'est  donc  point  une  partn'  ilistinete 
do  la  grammaire.  Phonéliquo,  étymologie.  morphologie, 
syntaxe  peuvent  être  étinliées  soit  à  un  point  de  vue  pure- 
ment lonnel,  soit  au  point  de  vue  sémantique  Sémantique 
est  doue  synonyme  do  •  psychologie  du  langage  ".  C'est 
la  sémantique,  "par  exemple,  qui  rend  compte  des  phéno- 
mènes <1  aiialo£>ie,  c'est  .1-iliro  des  irréu'ulantés  phonéti- 
ques ou  mnrphidogiques  dues  à  l'association  des  idées.  Ix>s 
changements  rf'i/u/oT.ï  dans  les  formes  ou  les  construc- 
tions relèvent  également  de  la  sémantique,  ainsi  que  la 
création  des  oéologisiucs,  etc. 
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Las  premières  recherches  sémantiqaessoDtdues  àPott, 
Curtina,  Heordegen  latin),  Westpbal  (grec),  Whitnejr.  Le» 
o'uvres  capitales  sont  les  Prineip*^  d*-  Imguisitoue  histo- 
rii/ue  de  II.  Paul  s'  ed  ,  Halle,  lsj«  ,  .  t  surtout  la  Vie  dts 
mots  d'Arsène  Darmesteter  (Paria,  i»»*,,  et  la  Sémantique 
do  Bréal  (Paris,  1891). 

SÉMANTRON  (du  gr.  «^inainern,  donner  le  signal)  D.  m. 
I.iturg.  Instrument  de  percussion  dont  les  Grecs  mo- 
dernes 80  servent,  au  lieu  de  cloches,  dans  le»  pajf»  où 
lusage  do  ces  dernières  leur  a  clé  interdit  par  les  Turcs. 

SÉMAPHORE  <for'  —  du  gr.  sema,  signe,  et  phorot,  qui 
porte)  n.  m.  Autref.  Appareil  muni  de  bras  .iti  moyen  des- 
quels, par  des  combinaisons  i  '  iliié,  de 
verticalité  ou  d'inclinaison,  on  •  -  -aranies 
optiques. B  Auj. Télégraphe  aérc:,  ..te  pour 
signaler  les  navires  on  vue  et  corrcspuiidre  ave:  eux. 

—  Ch.  do  f.  L'iectro-sémapliore.  V.  cuKMi.N  UK  ras,  et 

D1.0CK-8TSTEJI. 

—  KscYci,.  I*es  stimnnhores  sont  des  apfiareils  de  télé- 
graphie aérienne  installés  à  l'approche  îles  ports,  sur  des 
lies  ou  dos  points  élevés  de  la  cote,  au-dessus  d'une  con- 
struction appelée  poste  électro-sémapaoriquo.  Ils  ont  pour 
but  do  meure  en  communication  les  bàtinienis  do  guerre 
ou  do  commerce  qui  passent  en  vue  avec  les  autorités 
maritimes  et  sont  reliés  électriquement  au  réseau  télé- 
graphique; ils  peuvent  aussi  transmettre  aux  navires  ou 
recevoir  d'eux  dos  télégrammes  privés.  A  coté  de  chaque 
poste  est  placé  un  mit  en  bois  gréé  d'une  vergue  et  d'une 
corne  qui  lui  permettent  de  hisser  les  pavillons  de  signaux 
du  code  international  ou  do  convention  secrète. 

Les  sémaphores  cl  leurs  guetteurs  dépendent  de  l'arron- 
dissement maritime  sur  la  cote  duquel  ils  sont  placés. 

L'appareil  sémaplioriquo  se  compose  d'un  mal  creux  en 
tûle  tournant  sur  sa  base  et  portant  un  disque  et  irois 
ailes  se  mouvant  dans  lo  mémo  plan  et  divisées  en  deux 


danijereux  de  faire  voir  à  l'homme  combien  il  est  SSHBLaBLE 
ACX  bétei,  laiii  fui*  m^intrer  saorawUnf     Pasc.j 

—  A  ''■  semitaitr'  contieoDeot 

les  m'  lactées  des  I  .lUia. 

_  1,  -s  lit'ures   ,  .  'S  ï.'jinolo- 


MhiKM^ 


A,  sémaphore;  B,  poste  tflectro^Amaphoriqoe. 

moitiés,  une  pleine  et  une  vide.  Le  disque  placé  à  la 
partie  supérieure  détermine  la  face  parlante  qui  doit  tou- 
jours être  perpendiculaire  au  relèvement  du  navire  inter- 
pellé; il  peut  prendre  cinq  positions  différentes. 

Chaque  aile  peut  prendre  sept  positions  ditférentes  re- 
présentant chacune  un  des  chiffres  o,  I.  i,  3.  4.  5,  6;  l'aile 
supérieure  est  affectée  aux  centaines,  l'intermédiaire  aux 
dizaines,  l'inférieure  aux  unités. 

Les  trois  ailes  permettent  de  signaler  les  34S  premiers 
nombres  du  svstème  sémaphorique  ou  septagésimal  et, 
en  les  comhiiiant  avec  trois  positions  particulières  du 
disque,  on  a  formé  trois  séries  de  345  signaux,  ce  qui  porte 
à  1.026  le  total  des  signaux  du  code  sémaphorique. 

Les  navires  peuvent  aussi  être  munis  d'un  sémaphore 
dans  leur  m&ture  ;  seulement  ils  sont  un  peu  différents  :  ils 
comportent  trois  groupes  do  deux  ailes  placées  dans  un 
plan  perpendiculaire  les  unes  aux  autres,  ils  se  compo- 
sent donc  de  deux  sémaphores  dont  les  ailes  sont  à  »0'. 
On  éviio  ainsi  la  nécessité  d'une  face  parlante. 

SÉMAPHORIQUE  In*''  adj.  Qui  a  rapport  au  séma- 
phore :    S'f;ii.ir;r  sÉUAPHoRIQl'ts.  Code  sémaphorique. 

SCMAQUE  n     f    Navig.  V.  SEMALB. 

SÉMASIOLOGIE  (>i)  n.  f.  Mot  inventé  par  Reisig{I»S»l 
et  employé  par  les  Allemands  pour  désigner  l'étude  des 
éléments  du  langage  considérés  dans  leurs  significations. 

V.  SKMANTigt'K. 

SÉMATOLOGIE  ' jt  —  du  gr.  sfma,  a/of,  signe,  et  lotiot, 
dis.oursi  n.  r.  Spirit.  Manifestation  par  coups  frappés 
dans  «les  meubles,  dans  des  murs,  etc.,  que  l'on  attribue 
aux  esprits. 

SÉMATOLOOIQUE  [jik"]  adj.  Qui  concerne  la  sémato- 
logie. 

SÉMATOTECHNIE  (i"*'-"'— du  RT.  «#m(i,  o/o»,  sipe,  et 
trkimé,  art  n  f.  •svstcme  do  signes,  imaginé  par  lo  doc- 
teur Oaltier  Boissii're  pour  tii;iirer  les  sons  de  tontes  les 
langues  humaines  et  servir  d'alphabet  international. 

Se-MA-TS'IEN,  historien  chinois,  n*  4  Long-men  prov. 
de  (ban  Sii  vers  1 1  j  av.  J.C  mort  vers  lau  so.  Son  re- 
cueil historique,  qui  parut  longtemps  après  sa  mort  sous 
lo  nom  do  Che-ki  i  Mémoires  historiques],  traduit  en  parue 
par  Chavannes.  commence  au  régne  de  Hoaogti  ^l6»1) 
et  s'arrête  a  celui  de  Ou  li  (ito  av.  J.-C.^. 

SEMBCLLA  «nii  Vf  —  mot  lat.  pour  srmi-tibella)  a.  t. 
Metrol.  rom.  Pente  monnaie  d'argent  qui  valait  la  moitié 
de  la  libella,  c'est  :\  dire  In  moitié  d'un  as. 

SEMBLABLE  '  •'  —  rad.  teni4/<rr)  adj.  Qui  ressemble  à 
un  autre  >iiii.ables.  Deux  cas  seudlablks. 

Xel.  e,  de  cette  nature  : 

Est-of  i  tient  de  temkl,it,!f*  dl»cour«T 

La  Kostaiss. 

—  Semblaile  à.  Pareil,  identique,  comparable  à  :  //  est 


giti  u  a  pat   ■ 
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les  ft  ceux  i^ao  produueui  Ici  affcctioos 

—  >Y  ..  Semblable.  ressembUot.  V.  RBSseMBLA>T  Sem- 
blable, pareil,  tel.  V.  paRF.ii.. 

—  K.NCVCL    (icom.  V.  SiyitITCDK. 

SEMBLABLEMCNT  Ban)  a<]v.  D'une  manière  s«inblaM«  r 
Di'»  étrr»  HKMULAUi.RMKNT  orfjftn-t^t  ■An^^i.  égalcmcDl  : 
\oiw  êtt't  de  cet  anj,  et  moi  sk'-  r 

SeMBLANÇAY.   comm.   d'I:  arron'l.  et  A 

U    kiluin.    do   Tours,    8ur    la    '  Srmbtançuy  ; 

l.lli  tiab.  Source  ferrugioousc  hciie»  rumc^d  ao  cbiteau 
des  XII'  et  XV*  siècles.  —  l'airje  do  LouisGérôme  Gobier. 
SemBLANÇAT  iJar.|Hc«  dk  Hkainf.  tar  .li- 

cier, niiiiisirc  -ic  I.MîiiH  XII  et  'il-  Fraii-  ûis   :  r^ 

vers  MJ7,  mort  a  Montfauron  en  Ij.'T.   11  <  '  -in 

do  Boaune,  nrpociant  et  maire  dr  Touri.  '^i,  -w.  ar^-^o- 
tior  du  dauphin  Charles.  II  lui  suo^rda  daos  la  mai&uo  de 
Tuurs.  Anno  de  Bretapno  le  choisit  pour  »oii  trésorier 
péuôral,  et  il  devint  uu  des  haonuicrs  du  roi.  En  U9S.  il 
fut  oommt^  (;'én(''ral  des  finan'-es  aux  pays  de  langue  d'oc. 
Louis  XII  l'appela  au  conseil  des 
tiiiances  et  te  lit  chevalier  en 
ir>0  9.  A  la  m6me  époque ,  do 
Beaune  passa  du  géncralat  de 
Lancïuedoc  à  celui  de  Langue 
d'oil.  Louise  de  Savoie  lui  contla 
entin  l'admiDistration  de  son  do- 
maÎDO,  en  lui  donnant  la  baron- 
nio  do  Senihlanray  IjIjl  Bien 
uue  le  chef  ofticie'l  des  tinances 
fût  le  grand  maître  de  Boisy,  la 
faveur  du  surintendant  excita 
bien  des  jalousies  :  il  eut  pour 
principal  ennemi  le  chancelier 
Duprat.  Il  eut  surtout  le  malheur 
détro  le  représentant  lo  plus  en 
vuo  do  cetto  riche  bourgeoisie 
qui.  toute-puissante  dan-^  l'admi- 
nistration ou  royaume  depuis  Jac- 
3ues  Cœur,  provoquait  la  colère 
0  la  noblesse  d'épée.  Burin,  il 
eut  lo  tort  capital  d'être  le  créan- 
cier du  roi.  I.e  procès  de  Semblançay  ne  fut  qu'on  dou- 
loureux épisode  de  la  bute  entreprise,  dès  lî-ïS-Var  Fran- 
çois I"  et  Louise  de  Savoie,  cooire  les  grands  financter», 
qu'ils  accusaient  de  les  arvir  trompés  drpuis  deux  uni.  La 
création  d'un  trésorier  de  t  épargne  cnmm<*nça  le  démem- 
brement des  quatre  généralités.  En  i:.23.  Semblaoçav  re- 
cevait l'ordre  de  se  dessaisir  des  états  de  tinances.  Rien 
ne  prouve  que  Lautrec  lait  accusé,  comme  raf6rment 
Guichariin  el  Du  Bellay,  de  n'avoir  pas  envoyé,  en  ISM, 
les  trois  ou  quatre  cent  mille  écus  nécessaires  &  la  paye 
des  Suisses,  qui  se  tirent  battre  à  la  Bicoque.  Semblan- 
çav  comparut  d'abonl  devant  une  commission  spéciale 
pour  y  rendre  ses  comptes  en  qualité  de  eomptahte  parti- 
culier de  Madame  ;  ii  on  sortit  indemne,  mais  I^uise  de 
Savoie  l'accuf^ait  aussi  d'avoir  dépensé,  en  isîi.  son  épar- 
f*no  particulière,  plus  une  somme  de  3fio  ck»o  livres,  in- 
demnité pavée  par  l'Espairne  pour  1  abandon  de  Naples. 
Kilo  lit  accuser  Semidan«:ay  par  un  comptable.  Prévost, 
do  -  retenir  au  rov  loo.ooo  francs  ou  loo  iioo  esctix  ».  L« 
13  janvier  I5î7,  Semblan^ay  fut  jeté  à  la  Bastille;  il  com- 
parut devant  une  commission  particulière  ;  aucun  acte 
sérieux  de  malversation  ne  put  être  relevé  contre  lui  :  il 
n'en  fut  pas  moins  condamné  à  mort  et  pendu  à  Mont- 
faucon  (U  août  15271.  Une  épipramme  célèltre  de  Marot 
atteste  le  courage  dont  îl  tit  preuve  devant  la  mort  : 

Lorsque  Maillart.  iuc«  J>nfrr.  tn*ooit 

A  M '•.-'.  <•  •■' -lant-ay  1  ime  r*ndr«, 

A  Ti  '  '    l'**  d«ox  t^noit 

)lftl  >  our  Toua  1^  t^ir^  cnl'ndre. 

Mail  -nintc  qu*  mort  »■  prvadrr. 

Et  S'-!iibUiio,\j  f  il  «i  ferme  rieillard 

Q<i«  l'on  cuidoit  pour  vrai  qu'il  mpoatt  pendre 

A  Montr4U<-on  U  lirulrnant  MkllUrt. 

—  Son  tîls.  Guillnumi'  db  Bbacnb.  d'abord  condamné  pour 
lès©  majesté,  fat  pardonné  en  1&2»  et  recouvra  la  terre  de 
Semblançay. 

SCMBLANCB  {tan-htanMê)  n.  f.  RessembUnce ,  appa- 
rence. (Vx.l 

SEMBLANT  san-bUin  —  A^  sembla)  n.  m.  Feinte,  fatut 
air  :  Hf<tu  skmiii  a>t.  Skm»lant  d amttié. 

—  f-'aire  srfn'.ln»t,  Kermire  :  KaIRR  SRMBtJiNT  rfe  rforwir. 

—  Fam.  .Ve  faire  semhlant  de  nen.  Prendre  un  air  indif- 
férant, ne  rien  dire,  ne  non  faire  i^ui  puisse  donner  A  con- 
naître ce  que  l'on  pen^e,  le  dessein  qu'on  a. 

—  FauT  aemhiant.  Ruse,  hypocrisie,  prétexte  menleur. 

—  Stn.  Semblant  (lair«),  teindre,  simuler.  V.FKisnkB- 
SEMBLER  («'in  —  du  lat.  stmilare'^  v.  n.  Paraître,  avoir 

lair  de  :  Tel  oui  r-tti»  se.\ibi.e  sage  ne  l'est  pas- 

—  Impers.  Il  parali.  on  dirait  :  Quand  une  cfiae  est  bien 
faite,  ti.  SKMBLK  facitr  d'en  faire  autant,  r  Ce  me  semble. 
Selon  moi.  à  mon  avis,  à  ce  qu'il  me  parait  :  //  fnudntitt 
CB  MR  SKMULK.  user  d'tnduhjmee.  n  Ce  «cj^r'"- .  A  ■  qu'u 
parait,  selon  les  apparences  :  .\ous  ne  t  -  t.K, 
yue  pour  nau»  sédntre  tes  uns  1rs  autrr<  '.'ne 
rou*  semble.  Que  cou.t  srmble-t-il  de?  Que  ;  ;o? 
Comment  jupez-vous?  n  Fam.  >"*  bnn  semt.ie  «.  >  .1  p.aii  à. 
s'il  parait  bon  A  :  Vous  pouvez  paitfr  si  bon  v.t»  skmblb 

—  Gramm.  Ce  verbe  prend  touionrs  rau\iiiaire  aroir 
dans  ses  temps  composés.  Quand  il  y  a  inierropation, 
doute  ou  népation.  le  verbe  suivant  se  met  au  subjonctif  : 
Il  SK.MBLK  qu'on  rfoirv  enfin  trourer  la  direction  des  balioma. 

—  St.n.  Sembler,  paratire.  V.  pabaItbb. 
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I    s    m.    AnU't.  Coloi  qui  praliqiiaii  la 
>  4)1  mimUt  mail  (>lu>  raromeat,  •■- 

«taCiooitArinii  m  —  ia  st.  «/■#i'o»r«p*i«  :  d»  •'- 

'    ■-••    ■'    m    Anirq.  M'iliailo 

«1U.1O0  ilil  miaui, 

V  ,     Anilq.  Qui  •pjvartioin, 

hic.  lOa  dit  mieux,  niaii 


MIOLOOtC    ;t  —  da  cr   »/meion, 
f    Par:  .•  .1p  ïl  nîi*'1'^in<»  qui 


.  «»«l-aù>rv  «u  ^.r.^v4*u-.  V.  i)U'*.No&ru-,  cl  rliuNUAll'- . 

■AMtoOLOOIQOK  (jik^  adj.  Qui  a  rapport  à  la  sémi'io- 
|oi(i«  ;  MéU^oJ*  aSMintooii^ta.  I  On  du  miaux.  mais  plus 
nnmnx,  atancooiqt  ■- 

g^gi^.^t  n^f.v    •,,■,.«    n,    r*t...  .]ai  écrit  sur  la  s^- 

rtf^i  -  ^'t:ne.  ensciene  roili- 

lair».  «t  ^™..-..  .,ui  parle  a.  m.  Aoii.i.  «r.  Ofticier  qui 
parlait  as*  •osvignr.  ■  On  du  aassi  autioPHoai. 

tMMf  T.  j^fioii.  siRHol  adj.  Qui 

a  ra|  1  Go  dit  aussi  sibiioTKjl-c. 

—  \i 

TT— »  M-iu.)  adr.  Mot  latin  qui  signifle  l'un  fois,  ot 
dool  on  *»  ««rt  quand  on  compte  par  temtl,  bit,  ter,  etc. 

BAmi  '  ^v  ai.  de  la  Ni^rre,  arrond.  et  à  3&  kilom. 

4a  Ch  ■  pr*s  de  lAltne;  l.«I9  hab.  Carrières. 

Ferai  <- 

StMCIX  Mvth.  ^.  Fille  de  Cii<lmos  et  d'Ilarmonia  et 
m*r»    de    DiouVsos     Klle    fut    d'abord   a:ni«e   d  Action. 

Î a  elle  ilA-laicnâ.  n.  .  ■-.int  une  Ira-Iuion.  Arlémis 

t  pénr  par  jalou*  '-  ensmlc  de  SAmi^li^  et  la 

aédatsii  »ou«  Ifi  1.  ta  taille  d'un  adolescent. 

Hais  ll'^.'B  p**neua  \^  «.^  ret  'le  cet  amour.  Kev^iant  la 
Afara  de  B/ro^,  La  vieille  nourrice  de  Sémélé,  elle  se  pré- 
aaata  ft  %a  n  rate,  lui 
iospira  dai  toap- 
coos  sur  la  ponoo- 
QA.ii^  ]t  l'ir.  «.liant. 


BioaloD  d*  Barcbtu  «t  d«  S4mélé  «n 
prHmtte*    d Apollon,    d'aprta   un   miroir 

'   omhrft.ié<*   ft 
>cin  no  yér\i 
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tAMiv  l41«tcopiquo  D*  le, 


FTrtnnHf»  fî»*^  p;^- 


r.  ;  A>  pof  rtrulrr  tTuitt  temtlit   Ao  flf;  .  Dc- 
rru«.  Q«  pas  traasigcr.  I  .Y«  p«4  aroACcr  d'vnt 


H-ni-lIr  -  I.  !>•  «oiillfr  d*  «-haiw;  >.  !>*  bottine  à  honl  carr*: 
1  n».  1.  11É5*  ft  bnui  rond:  *  t>e  botlln*'  :t  boul  pointu;  8.  Do 
l^oiourtr  ^ra  oordo).  •.  Kourrit  (pour  riuUrlrur  de»  chaunuroi). 

aitnple  ifmrîîe.  Nom  qu'on  doDDoil  «atrefois  aux  individus 
do  nolilo^vo  MiApocio. 

"  Artill.  l'InciiH-  tip  bois  sur  laquelle  sont  \\%fien  doux 
rrft(>audinp<t  do  funto  supportant  1rs  tourillons  d'atfût  du 
mortirr  do  15  rpniimt'iros.  ii  Pi^co  do  bois  par  tn(|uollo  rc- 
poso  sur  Ip  sol  dp  l.i  plalo-formo  la  dirccirlco  d'un  levier 
ilinunour,  u  Wbce  de  for  aoudéo  sur  la  l'aco  iof^riouro  d'un 
sabot  d'rnravo^o. 

—  Cliir.  Pièce  d'appareil  omploy<*o  autrefois  dans  le 
handape  des  fractures  ti«s  membres"  mft'rieiirs.  li  Pièco  de 
la  machine  à  extension  conlmnello  des  fractures  du  fémur. 

—  Comm.  A  Pans,  Sorte  de  petit  plateau  fait  d'osier 
tressf*.  sur  lequel  on  dispose  huit  belles  p<Vhes  et  notam- 
ment celles  dites  de  Montreuil. 

—  Constr.  Pièce  de  bois  horizontale,  sur  laauello  on  as- 
semble les  pieds  des  urbalctriers  de  la  ferme  d'un  comble, 
pour  en  empêcher  rccariement.  'On  dit  aussi  sablièkk.) 

g  Pièce  do  bois  horizontale  placée  sous  un  élai. 

—  Kleclr.  Semelle  d'un  clectro-nimant,  Piî-ce  de  for  rap- 
prochant les  deux  p6ics  d'un  éleclro-aimant.  ot  faisant 
corps  avec  son  novau. 

—  Mar.  Morceau  de  bois  placé  entre  l'oroillo  d'une 
ancre  et  le  bordago  pour  préserver  la  carène  dos  frotte- 


Svmclle  de  paU«r  graisseur. 


Semella  ;  A,  de  dérive;  B,  de  caronade. 

ments.  b  Ailes  de  dérive,  mises  sur  un  bfltimont  à  fond 
plat.  I)  .Ç(""W/c  de  lancement.  Bordâmes  mis  sous  la  quille 
d'un  navire  lancé  sans  ber.  n  Semelle  de  caronade,  pièce  do 
bois  sur  laqtiello  repose  une  caronade.  ti  Nom  donné  par- 
fois 1  la  planche  du  fond  d'une  embarcation. 

—  Pèch.  Ijpne  fine  qui  part  de  la  maîtresse  corde. 

—  Tochn.  Chacun  des  deux  plateaux  dune  presse  entre 
lesquels  on  place  la  matière  à  comprimer,  il  Plaque  do  fer 
dont  on  parnii  l'extérieur  d'un  sabot  do  frein  pour  dimi- 
nuer son  usure,  ii  Plaque  do  fonte  munio  do  doux  talons 
entre  lesquels  so 
trouve  placé  un 
palier  graisseur. 

n  Morceau  do  fer 
aplati,  servant  à  la 
fabrication  dos 
feuilles  de  fer- 
blanc.  Il  Chacune  des  feuilles  do  tôle  qu'on  a  renliées  pour 
les  soumettre  à  un  troisième  laminage,  n  Feuillet  do  bois 
propro  à  être  plaqué,  ii  Plancher  ou  sol  d'une  mine  do 
charbon  de  terre,  n  Pièce  d'acier  préparéo  pour  faire  une 
lime,  n  Nom  donné  par  tes  bouchers  à  un  morceau  de  la 
cuisse  du  brpuf.  appelé  aussi  clTB  k  t.a  noix,  ii  Poids  de 
ietneiU,  Poids  do  24  carats  d'or  fin  ou  de  12  deniers  d'ar- 

ftent  fin.  battu  et  aminci  pour  servir  aux  essais,  li  Hattre 
a  trmeUf,  Hattre  avec  un  marteau,  pour  le  corser,  le  cuir 
desiiné  à  faire  unn  semelle  de  soulier. 

SéMCN  ou  SlHEN,  massif  montagneux  do  l'Kthiopie, 
constituant  uno  province,  limitée  au  N.  et  A  l'IC.  par  la  pro- 
fonde coupure  où  coule  le  Takkazé,  aflluent  de  l'Atliara; 
an  S  .  jtar  la  province  do  Belesa,  ix  l'O.,   par  rOnuldrb.i. 
jis  haut  sommet,  le  mi>ni  Dajan,  a,  d'après  d'Abba- 
.Il  mèirfs.  Depuis  trois  mille  ans.  le  Sémen  e.s,t  lia- 
ir  les  Fatnnhrt,  colonie  juive  venue  en   Kibiopie,  à 
1  cpoquo  de  la  conquête  do  la  Judée  par  Nabucbodonosor. 
8CMENCC  {fimnê»  —  du  lat.  tementi»,  mémo  sens)  n.  f. 
Grain  que  Ion  st;me. 

—  Graine  ou  partie  da  frnit  propro  à  la  reproduction 
qn*»  l'on  met   on  terre   pour  qu  elle  germe,  il  Dlé  de  se- 

■'    l'our  servir  <lo  semence 
'.r  prolifique  des  mâles.  ii   Fig.  Dans  le 
ondance  :  Ln  rrmknck  d'.M»rnUatn. 
--  1  ni\    il  doit  naltro  do  certains  otfets  : 

.Skmk*"  '/(T  discorde. 

r  i;'    I M  verses  parties  do  plantes  otTrant 

f  avec  des  graines,  ii  fjnntre  se- 

.   Anis,  cumin,  fenouil   et  carvi. 

t  mineures,  .Acbe,  nmmi.  cirotio 

i<</r«  êemtnf*-M  froîdt'M  majeures,   Concombre, 

■  et  citrouille.  (Elles  sont  encore  utilisées  en 

.rnir-s   v.im  [o  nom  dospèccs  carminatives.  t 

nineures.  Chicorée  sauvage,  en- 

"1  fort  petit  ot  à  tête  large,  em- 

•  :   les  bourroliors.  n  Srme-iee  de 

lines  <iont  quatre  ou  cinq  ne  pè- 

i'i  lin   grain,  ii  Semence  de  diamants, 

s  dont  on  orno  les  bijoux. 

■■  .   GIUI.NE,  et  SPORB. 

—  -  .  Bi  MMLtH. 

ftfiMCNCCAU  '  man-êo  —  rtd.  semence^  n.  m.  Petteraro 

qo  00  a  rcp.AiitOe  pour  lai  fairo  produiru  do  la  graine. 


fiCMCNCINE  ou  8EMENTXNE  n.  f.  Roi.  Sjro.  de  m   i 

Ci'N  lllA. 

8EMEN-C0NTRA  {st'-mtn'  —  mot  lat..  signif.  semmrf 
contre  [lr%  verij,  n.  m.  Thérap.  ot  pharm.  Capitules  de  ccr^ 
laines  composées,  omplovés  comme  antholîiiintliiques.       < 

—  KncVcl.  I.p  snuen-cuntra  tryl/c;»  ou  du  Levant  pro- ' 
vient  do  Vtirtemiaia  maritima,  on  petits  grains  allongl<^; 
verdfttres,  A  odeur  aromatique  et  camplirée.  le  tenm  i 
eontrn  de  Htmsie  ou  de  Sarrpta  est  fourni  par  iarteninn\ 
frnf/ran»  Willd,  et  il  est  formé  de  grains  bruns,  duvoiéx  | 
l.e  somen-cnnira,  à  doses  faibles  (o»'.5o  A  l  gr.)  afrii 
comme  omméiingogue  ;  à  doses  plus  fortes  (I  ù  ft  gr.  ■!<  | 

f  tondre),  c'est  un  vorniifuge  agissant  contre  l'ascurido  juni  I 
iricoïde    II  s'emploie  surtout  on  puudro,  dans  des  confi  . 
tures  ou  du  pain  azyme.  Il  doit  son  activité  &  la  santonini , 
rjutl    renferme,  et  dont   lo  ncmen-conlra  de  Barbarie  (ar 
tfmisia  herha-nlbn)  serait  dépourvu. 

SCMENDRAKI,  l'ancicono  5amo/Arace.  llo  de  l'Arckipcl 

\  .   SaMoI  llttAt  k.  I 

Semcndria,  ville  do  Serbie,  sur  la  rivo  droite  du  Da 
nube  .  T.diiO  bah.  Cb.-l.  do  district.  I.a  ville.  |;ràce  à  a:' 
siination  ^-éographique,  est  devenue  le  lieu  do  eommerc* 
le  plus  important  après  Belgrade.  Ancienne  forleresse 
l.a  ville  puNsa  siiccessivoment  au  pouvoir  de  rAuiriclir^ 
de  la  Tur(|iiie  et  de  la  Serbie.  La  Serbie  la  possède  détii 
ninveinent  depuis  1867.  | 

SemenOV,  ville  do  Russie  (gouv.  do  Nijégorod),  sti  , 
la  Snnnkbta;  3.800  hab.  Ch.-I.  do  district.  —  Le  distri>  ' 
a  6  000  kilom.  carr.,  107.000  hab. 

Semenovo,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Tchernlgo  i 
'ilisir.  lie  N.ivozabikoVj);  14.500  hab. 

SEMENTINE  n.  f.  Autre  orthogr.  de  sbmbncinb.  i 

SEMENTINES  {man  —  lat.  sèment  i  nx  ;  de  sementis,  sf 
maillesj  n.  f.  pi.  Aniiq.  rom.  Fêtes  qu'on  célébraità  Rom 
à  l'époquo  des  semailles.  (Elles  furent  instituées,  dit-ot 
par  îServius  TuUius.  On  allumait  ce  jour-là  do  grands  feu 
do  paille  que  l'on  traversait  en  courant.  On  appelai!  ans?  i 
CCS  fêtes  paganalia,  ot  elles  ont  survécu  au  paganisme 

SehENOV  (Piorre-Pétrovitch  dk),  voyageuret  géogr: , 
phe  russe,  né  à  Saint-Pétersbourg  on  1827.  Membre  <\  | 
conseil  de  l'empire,  il  a  fait  d'importantes  roconnaissancf  | 
dans  l'Asie  centrale.  Sa  situation  do  directeur  du  burea  | 
statistique  de  l'empire  (1863)  lui  a  permis  de  publier  u  j 
important  Dictionnaire  géographique  et  statistique  de  l'en  , 
pire  rw«e  {1863-1885>.  Il  a,  d'autre  part,  comme  vico-pn 
sident  do  la  Société  russe  de  géographie,  été  lo  promolei  | 
de  nombreuses  expéditions  scientiliqnes.  On  lui  doit,  e; 
collaboration  avec  Grigoriev  et  de  Khanikov,  une  magi>  i 
traie  traduction  do  l'Ast'-n.do  Ritier(i85ô-1880).  —  Son  (11  , 
André,  naturaliste  russe,  a  étudié  en  1889,  au  point  «il 
vue  zoogéograpbique,  îa  partie  du  territoire  transcaspiej 
comprise  entre  Mcrv  ot  1  Amou  Daria.  j 

SEMER  (du  lat.  seminare.  —  Change  e  en  ^  devant  ur 
syllabe  inucite  :  Je  sème.  Tu  sèmeras)  v.  a.  Mettre  en  ten 
pour  germer  :  Skmer  à  la  voli'e.  Semhr  au  plantoir. 

—  l'ensemencer  :  Semiîr  «n  champ,  une  terre. 

—  Disséminer  çà  et  là,  volontairement  ou  non  :  Le  pet 
Poucet  SKMA  despetits  cailloux  sur  le  chemin,  n  Orner  çà  t 
là  :  Skmer  ses  écrits  de  citations. 

—  Fig.  Poser,  fairo  d'avance,  pour  produire  plus  tai 
certains  résultats  :  On  ne  recueille  dans  un  t'tye  nvane.é  q*  I 
ce  qu'on  A  sEMk  les  pren.ières  années  de  sa  vie.  (Mass.)  n  R  -^ 
pandro,  propager  :  Skmkr  des  erreurs.  Semkb  la  discord  i 

—  Loc.  div.  5emer  fie  /leurs.  Au  fig..  Orner,  embellii  | 
Semkr  de  /leurs  te  bord  d'un  abime.  Il  Semer  de  l'argent.  Di  | 
tribucr  à  profusion.  Il  Semer  en  terre  ingrate.  Au  fig.,  Fai  ; 
du  bien  à  uno  personne  qui  n  en  a  point  de  reconnai  ( 
sanco.  —  Honncr  des  leçons,  des  conseils  à  quelqu'un  q  t 
n'a  pas  les  dispositions  nécessaires  pour  en  profiter.  —  ?i 
donner  une  peine  (lui  restera  sans  résultat,  il  Semer  sur  i 
sable,  sur  le  vent,  Prendre  un  soin  inutile,  u  Semer  le  ca 
nage.  Porter  lo  carnage  en  divers  endroits,  il  Semer  d 
perles  devant  tes  pourceaux.  V,  maroukrith. 

—  Pop.   Terr.isscr.  il  Se  débarrasser  de  quelqu'un,    ' 
lAchor,   le  congédier  :   Semer  des  importuns.  (So  dit  sp 
cialcm.  d'un  coureur  qui  distance  ses  concurrents.) 

—  Tcrhn.  Semer  un  canon  d'arme  à  feu,  Lo  mesurer,  ( 
vérifier  les  différentes  parties. 

—  Yéner.  Semer  ses  fumées.  Se  dit  du  cerf  qui.  en  ma 
chant,  jette  ses  fumées  les  unes  après  les 
autres. 

—  pRov.  :  Il  faut  semer  pour  recueillir. 
Pour  espérer  uno  récompense,  un  salaire, 
il  faut  travailler,  n  La  crainte  des  pigeons 
n'empécbe  pas  de  Bemer.  \'.  riGi:oN. 

Semé,  ée  part.  pass.  du  v.  Semer. 

—  I*arsemé.  couvert  par  places  :  i'n 
ciel  SKME  d'étoiles. 

—  Blas.  S©  dit  do  l'écu  ou  des  pièces 
bératdKjues  portant  des  figures  en  nom- 
bre indéterminé.  tDans  un  écu  semé  de 
fleurs  do  lis  ou  autres   meubles,  on  doit 

en   figurer  un  certain  nombre  so  perdant  d:ii»s   lus  Iit 
do  lôcu.) 

—  Vénor.  Cerf  mal  semé,  Cerf  qui  a  plus  d*aDdouille 
d'un  côté  que  de  l'autre. 

—  n.  m.  Groupes  do  petits  ornements  (fleurs,  étoile: 
disposés  r<'*giilièrement  sur  un  fond  do  broderie. 

Se  &emQr,  V.  pr.  Etre,  devoir  être  semé  ;  Le  seigle  ; 
S^MK  eti  nnlomue. 

—  Syn.  Semer,  ensemencer. 

SemerÉ,  villace  du  Dahomey  (Haut-Dahomey  [ccrc 
de  D)..ii-.iti  Kouandé^).  Contre  commercial. 

SemÉRON,  montagne  de  la  Palestine  (tribu  d'Ephraïn 
sur  laquelle  était  bitie  Samarie.  Victoire  du  roi  de  Jud 
Abia.  sur  Jéroboam,  roi  il'Israél. 

8EME3TRAL,  ALE.  AUX  {mèss)  adj.  Qui  SO  fait,  qui 
lion  I  huquo  semestre. 

8EMESTRE  fmé«/r'—  du  lat.  semestri»)  n.  m.  Espa 
do  SIX  mois  consécutifs  :  /^'^rç /ini/f^e  pnr  skmestbp. 

—  Service  qui  a  une  durée  de  six  mois  :  /iïrcrfesKMtsTH 
n  Chacune  des  moitiés  duno  compagnie  judiciaire  serva 

par  semestre. 

—  Ellipiiq.  Portion  de  rente  ou  de  traitement  qu'on  pe 
çoit  pour  SIX  mois  :  Toucher  son  sp.mi;strk. 

—  Semestre  de  Janvier  ou  d'hiver.  Semestre  (juî  coi' 
mence  le  premier  jour  do  janvier,  ii  Semestre  de  juillet  *•- 
dt'^f^.  Semestre  qui  commence  le  premier  jour  Je  juilliHj 
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\lilit  Congét  de  lematre.  Congés  do  loogae  daréo 
ùc»  d'abord  aux  ofllciors,  puis  aux  soldats,  il  Elliptiq. 
"'/«  en  tevKstre,  Kire  en  cougci  do  six  mois. 
■  _  ,j.  gui  diiro  six  mois.  Il  Qui  sort  par  «omostre  : 
omeiller  d'Etat  semkstkb.  i:  Qui  a  lieu  au  boul  do  six 
nais:  Accnue/iemenl  sembstbe.  (Vx.) 

8EME8TBIALITÉ  Iméit)  n.  f.  Caract6ro  do  co  qui  est 
,.nii-Mlrii-l. 

gEMESTBIEL,  ELLE  {mèu-lri-éf)  adj.  Qui  a  liou,  qui 
larali  cha^iuo  scnicsirc  :  Aiaemblée  seuustbiellk. 

SEMESTRI ELLEMENT  f mètt-lri-è-le ,  ad v.  Par  somostro. 

8EMESTRIEB  (m.s!  /;!<•  n.  ni.  Nom  doaaé  aux  mili- 
airos  env'>vi-s  en  Lont:'''  'i''  ^'■inestrc. 

SeMET  iTlioophilo-AimL'-Emilc),  compositeur  français, 

1*  t  Lille  en  I8J»,  mon  ù  Parison  1888.  ElOvo  au  Conjcr- 

•aïoiro  do  l.ille,  puis  au  Conservatoire  do  Paris,  il  accepta 

1110  place  do  linilialier  à  lorcliostro  do  1  Opéra.  Il  déliuta 

•nlln  prevciue  brillamment  avec  un  joli  opéra-comiqiio, /« 

Xailt  (it'siMgne  (Tliéùtro-I.yrifiiie,  1857)  puis  donna  suc- 

.■menl   :   la   Ofmoisrlle  il'liniineur  lim);    C'I  Hlas, 

m  très  importante  qui  ronfermo  do  fort  jolis  mur- 

,  I860i,  et  Oiidiiie  (  18f.;i)  ;  il  aborda  la  scène  do  l'Opéra- 

,  uiniquo  avec   la  /'<r(i(c    Fad^tte  (18C9i,  qui   décelait   un 

musicien  doué  d'une  heureuse  inspiration.  On  no  coiinali, 

I  autre  part,  do  ce  compositeur,  qu'une  cantate  oriiciolle, 

la  Fête  de  Napoléon  III.  exécutée  â  lOpéra  on  1802,  ol  la 

musique  de  divertissements  dansés  écrits  pour  un  drame, 

ifS  pirates  de  la  A'oi'aiie  (1867). 

SBMCUR,  EU8E  n.  Personne  qui  sème,  qui  sait  semer  : 
In  sKMi.i'B  dutt  être  un  homme  intellii/enl.  (Bo.sc.) 

—  Fig.  Personne  qui  propacc.  qui  divuliruo:  C'n  srmelr 
lit  (aux  bruits,  de  faiis^'S  nouvelles,  li  Semeur.  Semeuse  d.^ 
zizanie.  Personne  qui  fomente  la  discorde,  n  Co  qui  pose 
uus  cause  devant  produire  certains  effets  : 

Le  meurtre  est  un  atmeur  qui  récolte  le  mal. 

V.  Hugo. 

—  Semeurs  de  peste.  Nom  donné  à  des  gens  qu'on  ac- 
cusait do  propager  la  peste  en  jetant  çà  et  là  des  matières 
infectées.  ,  ,    ,       ,  ■» 

—  0.  m.  Techn.  Maître  ouvrier  chargé  do  la  vérihcation 
les  canons  de  fusil  et  de  pistolet,  dans  les  manufactures 
d'armes. 

—  n.  f.  Agric.  Syn.  do  semoir. 

—  Nom  vulgaire  do  la  bergebonnette. 

SEMI,  préfixe  emprunte  au  latin  et  qui  signifie  demi. 
fl.'emploi  de  ce  préfixe,  comme  celui  de  demi,  étant  k  peu 
près  laculiaiif  devant  los  noms  ot  les  adjectifs,  nous  no 
donnons  que  les  mots  qui  exigent  uno  explication  particu- 
lière. Semi,  moins  usité  que  demi,  est  à  peu  près  réservé  4 
la  langue  scientifique.) 

SEMI-AMPLECTir,  IVE  adj.  Bot.  Se  dit  quand  les 
feuilles,  pliées  loiigitudinalement,  ont  leurs  bords  em- 
brassés par  uno  aiiiro   feuille  pliéo  do  la  mémo  manière. 

SEMI-AMPLEXICAULE  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles 
sessiles  .|ui  embra.sscMt  la  moitié  de  la  tige. 

8EMI-AMPLEXIFLORE  adj.  Bot.  Se  dit  des  organes 
ac'-essuiri-s  qui  eiiibra'-bent  la  Heur  à  demi. 

SEMI-ABIANISME  n.  m.  llist.  relig.  Secte,  doctrine 
des  seini-arions.  V.  skmi-auien. 

SEMI-ARIEN,  ENNE  adj.  Hist.  relig.  Se  dit  d'une  secte 
darieii>  iiiititrés.  qui  niaient  seulement  la  consubstantia- 
lit*  du  Pire  ei  du  Fils  :  Z)ue(ri"e  semi-akie.-jne. 

—  Substantiv.  :  les  semi-abiens. 

Encyci..  Les  purs  ariens  disaient,  après  Arius  lui- 

nitme,  que  Jésus-Christ  était  uno  créature  et  qu'il  était 
très  inférieur,  très  disscmhlabte  à  son  Père.  Les  .sexii-ai  ieiis 
so  conicntaicnt  do  vouloir  que  l'on  substituât  au  mot 
coniu(ij(«ii(ie/  (en  groc  /iomoou.!ioj),  employé  par  les  ortho- 
doxes, le  mot  êemhlable  en  substance  (homoiousios).  Mais 
los  orthodoxes  répondaient  que,  lorsqu'ils  parlaient  de  res- 
semblauco  substantielle,  los  scmi-ariens  entendaient  seu- 
lement uno  ressemblance  imparfaite  et  non  une  vraie 
égalité  do  nature;  et,  pour  couper  court  à  toute  inter- 
prétation erronée  et  déjouer  tous  les  artifices  des  semi- 
ariens,  les  orthodoxes  firent  du  mol  cnnsubstantiel  leur 
mot  de  ralliement  et  l'imposèrent  comme  formule  de  foi. 
Semiatitchi,  bourg  do  Russie  fgouv.  do  Grodoo 
[disir.  de  Hielsk)),  sur  la  Bouga;  6.300  hab. 

8EHI-BCNZIDAM  (6in-ïi-rfam')  n.  m.  Cbim.  Autre  nom 
de  la  ?  plMiiyleiie-dianiino.  V.  phénylène-diamink. 

SEMI-BLASTULA  n.  f.  Blastula  obtenue  par  W.  Roux 
on  détruisant  l'un  dos  doux  premiers  blaslomères  do  seg- 
meniaiion. 

SEMI-BRÈVE  n.  f.  Musiq.  anc.  Note  qui  valait  la  moitié 
d'une  brève.  V.  iihkve. 

~  Km  VIL.  l.a  semi-hrive  était,  au  xiii*  siècle,  avant 
1  invention  ot  1  usago  de  la  minime,  la  plus  petite  valeur 
dos  notes  do  musitjUO,  cl,  comme  son  nom  l'indique,  for- 
mait la  moitié  d'une  brève.  Kilo  représenlait  copondanl, 
àco  point  do  vue,  notro  rondo  actuelle,  qui  est  précisé- 
ment la  valeur  la  plus  grande  de  notre  système  musical. 
Sa  ligure  était  un  losange  sans  queue,  qui  s'est  transformé 
et  arrondi,  pour  devenir  la  rondo  actuelle. 

BEMI-CIRCULAIRG  adj.  Qui  est  on  demi-cercle,  qui 
forme  un  demi-cercle. 

—  Annt.  Ilandetrtie  seml-cireulnire,  Bandelcite  nerveuse 
qui  va  ilu  trou  de  Monro  ù  la  corne  d'.\iiimon.  ii  f'onaux 
scmi-eivculntrt-s.  Les  trois  canaux  de  l'oreillo  interne. 

8EMI-cAlon  n.  m.  Ancien  signe  do  ponctuation  qui 
valait  11110  demi  pause  ou  uno  virgule. 

SEMI-CONVERGENTE  adj.  f.  Math.  H  Série  semi  eonrer- 
U'ulc.  Sc'rie  qui  devient  clivergonto  quand  on  remplace  ses 
termes  par  leurs  modules. 

SEMI-CtJBIQUB  adj.  Géom.  Il  Paroiofe  temi-eubique. 
Courbe  dans  laiiuelle  les  cubes  dos  ordonnées  sont  comme 
les  carrés  des  abscisses,  n  On  la  nommo  aussi  sbcondk  pa- 

RAOOI.K  Cl'UlgrK. 

SEMI -CUBITAL,  ALE ,  AUX  adj.  Qui  est  battt  d'une 
demi-coudée. 

8EMIDANU  n.  m.  C<'pago  blanc  cultivé  en  Sardaigne. 

Semidc,  bourg  du  Portugal  contrai  (Boira),  dans  la 
banlieue  uo  Colmbro  ;  3.i0l)  bab. 

SemidessIATNOË,  hourc:  do  Russie  lyouv.  do  Yoro- 
nèje  [distr.  do  NijuodibviUk];;  S.OOU  hab. 


SEMI-DIATON  n.  m.  Mut.  Syo.  pou  usiti  do  oemi-tox. 

SEBa-DlGlTAL.  ALE,  AUX  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  00  dami- 

doiiJt  do  longueur. 

SEMI-DIURNE  a  Ij.  Ilist.  nat.  Qui  est  &  moilii  diania. 
Il  Qui  vit  la  moitié  d'un  jour. 

—  n.  m.  pi.  Eniom.  Division  do  l'ordre  des  lépidoptèrea, 
comprenant  los  espèces  qui  volent  au  crépuscule. 

SEMI-DOUBLE  adj.  Liturg.  So  dit  d'une  catégorie  de 
fêtes  qui  sont  inférieures  eu  soloDOito  aux  doubles  et  su- 
périeures aux  simples. 

—  Bot.  Se  dit  dos  fleurs  dans  lesquelles  une  partie  s«a- 
lement  des  organes  sexuels  a  été  transformée  en  pétales. 

SEMI-DROITE  n.  f.  Droite  limitée  en  un  point  et  qui, 
par  coiiséqueni,  n'est  dirigée  que  dans  un  sens. 

SEMI-EMBRYON  n.  m.  Embryon  incomplet  que  W.  Roux 
obtient  en  détruisant  l'un  des  deux  premiers  blaslomères. 
(C  est  un  cas  typi<|uo  .ic  postyéuéralton.) 

SEMI-FLEUBONNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Se  dit  des  fleurs  com- 
posées do  demi-fleurons  ot  des  plantes  qui  ont  dos  fleurs 
ainsi  conformées.  V.  semi-klosculeux,  euse. 

SEMI-FLOSCULEUX,  EUSE  adj.  Bot.  Se  dit  des  plantes 
de  la  famille  dos  composées  ilont  les  capitules  sont 
formés  uniquement  de  flours  on  languetto  ou,  comme  on 
disait  autrefois,  do  domi-fieurons. 

—  n.  f.  pi.  Division  de  la  famille  des  composées,  com- 
prenant les  espèces  qui  présentent  le  caractère  indiqué 
ci-dessus.  —  Ihte  se.mi-flosculkuse. 

SEMI-FLUIDE  adj.  Qui  est  &  moitié  fluide. 

—  n.  m.  Mécan.  Nom  que  l'on  donne  à  un  ensemble  de 
petits  corps  ét;aux  placés  en  tas,  comme  des  grains  de 
sable,  do  façon  qu  a  la  surface  d'un  tel  système  puissent 
so  produire  des  actions  langontielles. 

SÉMIGALLE,  nom  ancien  d'un  petit  pays  do  Russie, 
dans  l'est  du  duché  (auj.  gouvern.  russe)  de  Courlande. 
Cli.-l.  Mittaa. 

SEMI-GASTRULA  n.  f.  Gastrula  incomplète,  que 
W.  Roux  obtient  en  détruisant  l'un  des  deux  premiers 
blastomères.  (La  semi-gastrula  peut  donner  naissance  à 
un  semi-embryon,  qui  se  complète  ultérieurement.) 

SEMI-GOTHIQUE  adj.  Se  dit  d'une  écriture  gothique 
mêlée  de  caractères  romains,  dans  le  mémo  sens  que  gu- 
thique  ouciale. 

SEMI-BEBDOMADAIRE  adj.  Qui  parait  deux  fois  par 
semaine,  ou  chaque  demi-semaine. 

SEMI-HISTORIQUE  adj.  Littor.  Se  dit  d'un  sujet  histo- 
rique altéré  par  uu  mélange  de  fictions. 

SEMI-INFËRE  adj.  Bot.  S©  dit  d'une  partie  placée  in- 
complétemeut  au-dessous  d'une  autre  partie. 

SeMIL  ou  SemiLOV,  ville  d'Austro-IIongriofBohême). 
sur  la  rive  droite  do  l'iser;  3.035  hab.  Ch.-l.  do  district. 
Filature  ot  tissage  de  coton. 

SÉMILLANCE  mill-anss  \ll  mil.])  n.  f.  Caractère  de  ce 
qui  est  sémillant;  éclat,  vivacité  du  regard  ou  do  l'esprit. 

SÉMILLANT  (mi/(-aii  [Il  mil.],  ANTE  [rad.  sémiller]  adj. 
Vif  et  gai  ;  Enfant  sémillant.  Esprit  s'emillant. 

SÉMILLER  [U  mil.  —  du  VI  franc,  semille)  v.  n.  Etre  sé- 
millant (rarej  : 

("et  étourdi  qui  court,  taute,  témitle. 

Voltaire. 

SÉMILLON  ((/  mil.)  n.  f.  Cépage  blanc  cultivé  dans  la 
Gironde  (Sauternes)  et  en  Algérie  (Rouiba  et  Médéahl. 

Encvcl.  Cep  vigoureux,   fertile,  à  bourgeonnement 

précoce,  le  sémillon  donno  des  fruits  tr.'-s  sucrés  et  qui. 
traités  comme  &  Sauternes,  fournissent  des  vins  renom- 
més. Lo  châtoau-vquem  provient,  en  effet,  pour  doux 
tiers  do  sémillon  et  un  tiers  de  sauvignon  jaune. 

SEMI-LOCULAIRE  adj.  Bot.  Qui  a  des  demi-cloisons,  des 
cloisons  qui  no  divisent  pas  complàlonioni  la  cavité. 

SEMI-LUNAIRE  adj.  Qui  a  la  forme  d'uno  demi-lune  ou 
d'un  croissant. 

—  Anal.  <Js  semi-lunaire.  Un  des  huit  petits  os  qui 
composent  lo  carpo  ou  poignet,  n  Cnrtilaije  semi-lunaire. 
Cartilage  de  l'ariicnlation  du  genou  en  forme  do  ménisque. 
Il  Caniitions  semi-lunaires.  Gros  ganglions  ilu  grand  sym- 
pathique, situés  sous  le  diaphragme,  et  apparieuani  au 
plexus  solaire. 

SEMI -LUNÉ.  ÉE  adj.  ijui  a  la  forme  d'une  demi-lune. 
SEMI-MENSUEL,  ELLE  adj.  Qui  so  fait,  qui  parait  doux 
fois  par  mois,  ou  chaque  demi-mois. 

SEMI-MINIME  n.  f.  Musiq.  anc.  Noto  qui  valait  la  moi- 
tié do  la  minime.  V.  MlN'lMK. 

SEMI-MORULA  n.  f.  .Morula  incomplète  obtenue  par 
W.  Roux  en  détruisant  l'un  des  deux  premiers  blasto- 
mères. 

SÉMINAIRE  (u'r'—  du  lat.  jr-KiinoWiim,  pépinière)  n.  m. 
Ecole  oii  l'on  forme  des  ecclésiastiques  :  Entrer  au  siMi- 
XAiBK.  Il  Ensemble  du  personnel  et  des  élèves  d'un  sémi- 
naire ;  roiil  le  SKMINAIRK  «MiJ<.n/  A  re  sermon,  n  Temps 
que  l'on  r.asso  au  séminaire  nour  y  faire  son  éducation 
occlésinsiiqiie  •  /(  commence.  Il  fruit  son  séminaire. 
—  Ancicnn.  Pépinière. 

Par  ext.  Nom  donné,  en  Allemacne,    ,  '  '^r- 

males  et  ii  diverses  écoles    publiques.      1  i  so 

forme  i  une  i>..ii.'">""  .loei.onquo  :   t'cl   .  •  •!< 

lOlSÉMlNAll  ','''■.         ... 

pflit  .-lésiasiique  d  enseignement 

secondaire. •> ■■  ■  ■  Etablissement  ecclé.siasti- 

que  où  sont  reçus  les  jeunes  gens  avant  terminé  leurs 
études  secondaires  et  od  ils  font  les  études  ecclési.vstiques 
et  les  exercices  rcbgioux  qui  los  préparent  a  la  réception 
dos  ordres.  _.     .      .  ... 

S.*ininairr   rie    ^T   vrr.pn'jnnile.   Séminaire  apostolique, 

Séminair,-  '"X  maisons  de  la  con- 

grégation  \  .non  delà  foi. 

--  Ant;  '"''•  Sorte  d  école  où. 

cbei  les  ti rocs.  s  courtisanes  d'un  rang  un 

peu  relevé  :  dan  lonnos.  etc. 

Ecpn.   rur.  *  en  bois,  où  l  on  place  les 

poulets  et  les  .  li.i|i..os  desiiués  4  l'engraisscmeni. 

—  Em,tcl.  1.0  p; ...jrammo  des  études  des  grands  »<«i- 
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nair«  comprend  la'pbilosopbie,  particulièrement  la  phi- 

lovii.h.e  S' olxsu  .f,   s.jivilil   .'jcliues  s'z.f.,   '-^  non  éto- 


\.  diaconat  et,  enfin, 

■"/.,(,  ■      "  -s. 

XXIll-  ' 

leurs  ''..■    ■ 

sent  rccovo»,'  uuu  i 

ricalo.  L'evé.|iie  a 

soit  lo  directeur,  S'- 

do  pourvoir  a  l'entretien  uani   - 

Il  lui  est  enjoint  de  so  faire  r'-  ■* 

de  l'administration  temporelle  .^        ...  -        .        ,   *"• 

senco  de  deux  chanoines  ot  do  deux  prêtre»  appuiouant 
au  clergé  do  la  ville  épiscopale. 

L'qitlation  eiiile.  Lo  concordat  de  1«0I.  »"  '-  "  '*'■- 
claro  que  «  les  évéques  pourront  avoir  un  *  s 

leur  fliocèso».  ot  les  articles  organiques  fa  i 

que  l'organisation  des  S''i.  ;  ariieoi  aui  r. .  ^u*-». 

sous  la  surveillance  du  .  t.  L«  décret   impé- 

rial du  6  novembre  1813  mstratioo  des  biens 

du  séminaire  de  cba/|uo  d.o  •  -■  a  un  bureau  comiwie  de 
lun  des  vicaires  généraux,  du  directeur  et  de  I  économe 
du  séminaire  et  Sun  trésorier  nommé  par  le  ministre 
des  cultes.  Ces  di8[>osiiions  regardent  les  grands  sémi- 
naires. Quant  aux  petits  séminaires,  ils  sont  assimilé» 
aujourd'hui  aux  écoles  secondaires  en  général  et  régis 
par  les  prescriptions  do  la  loi  du  15  mars  l«5u,  L'évéqoe. 
toutefois,  ne  peut  en  ouvrir  de  nouveaux  qu'avec  l'auto- 
risation du  gouvernement. 

Au  point  do  vue  du  recrutement,  la  loi  du  15  juillet  18S» 
a  soumis  les  séminaristes  au  régime  suivant  :  en  temps  de 
paix,  ils  doivent  faire  une  année  de  service  dans  I  armée 
active;  dans  le  courant  de  l'année  qui  précède  le  passage 
de  leur  classe  dans  la  réserve  de  l'armée  active,  ils  sont 
rappelés  au  service  pendant  quatre  semaines.  En  caa  d» 
mobilisation,  ils  sont  versés  dans  le  service  de  santé. 

SÉMINAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  seminalis  ;  de  semen,  inl'«, 
semence)  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  à  la  semence,  à  la 
graine  des  végétaux,  j  Lobes  séminaux.  Feuilles  téminates. 
Cotylédons. 

—  Anal,  et  pathol.  Qui  a  rapport  i  la  semence,  au 
sperme,  ii  Cellules  séminales  ou  tetlulet  de  B'nle,  Grosses 
cellules  en  caryocinèso  que  l'on  observe  dans  le  tulie  sé- 
miniparo  au  cours  do  la  spereiatogencse.  i  ferle<  fmina- 
les.  V.  SPEBMATOBBHKE.  h  Voies  sé.i.'nn'fs.  Kn<emh|e  de» 
conduits  que  parcourt  le  sperme  au  n.  -is- 

sion.  II  Véhicules   séminales.    Poches  .  fO 

de  doux,  placées  au-dessus  de  la  pru>'.:'  ■    -a 

vessie,  au-devant  du  rectum,  et  qui  scrvcai  do  r!.5cr>oir 
au  liquide  séminal. 

Enctci..  Philos.  liaison  séminale.  D'après  les  stoïciens, 

le  principe  actif  est  la  ruuon  de  tout  ce  qui  se  passe  dans 
l'être,  la  loi  d'après  laquelle  tout  s'y  ordonne  et  s  y  accom- 
plit. Mais,  comme  la  force,  pour  ciii,  ne  fait  qu'un  avec  la 
matière. elle  se  meut  en  elle  cl  avec  elle  ;  elle  est  donc  comme 
un  germe  qui  contient  on  lui  toutes  les  déterminations  do 
l'être;  c'est  pour  cela  que  les  stoïciens  1  appellent  la 
raijoii  séminale  on  pourrait  dire  la  raison-germe  . 

SeminARA,  comm.  d'Italie  Calabre  |prov.de  ReggioT): 
3.Ï00  hab.  Commerce  d  huiles  ot  de  fruits.  Victoire  en 
1495  des  Français  de  d'Aubigné  sur  les  Esiapnols  de 
Goiizalve  de  Cordoue,  qui  les  vainquit  en  li03.  En  1707, 
victoire  des  Français  sur  les  Napolitains. 

SÉMINARISTE  iriuC—  du  lat.  »fn|i>ioriiii»,  séminaire) 

n.  m.  Celui   qui  est  élevé,  instruit  dans  un   séminaire. 

SËMINATION  iji-on  —   du   lat.  seminare.  semer    n.  f. 

Bot.   Phénomène  naturel    par    lequel   les   semences  ou 

graines  des  végétaux  se  dispersent  et  germent. 

ScMINI  .\ntoniol.  peintre  italien,  né  a  Gêne»  ver»  1115. 
Elève  de  Ludovico  Brea.  il  eut  pour  condisciple  et  am- 
Teramo  Piaggia.  Les  deux  jeunes  artistes  ont  peint  en- 
semble un  crand  nombre  de  tableaux.  L'opuvre  la  plus  re- 
marquable de  Semini  est  une  .\aliiité.  peinte  pour  1  église 
de  Saint-Dominique,  i  Savone.  Il  peignait  encore  en  15»*. 
—  Ses  deux  fils,  Anorka  Semini,  né  a  Gènes  en  1510, 
mort  en  1578,  et  Ottavio  Semini,  né  a  Gênes  en  I5to, 
mort  a  Milan  en  1603.  furent  des  peintres  de  valeur. 

SÉMINIFÉRE  du  lat.  «cni,-n.  inii.  semence,  et  ferre. 
porter    adj.  Qui  porte  ou  conduit  le  sperme. 

-  Anat.  t'j/iduW.  tèminiferes.  Petits  cananx  glandulai- 
res dont  l'assemblage  forme  la  substance  du  testicule  et 
de  l'épididymo,  et  dans  lesquels  se  forme  le  sperme. 

8ÉMINIPARB  (du   lat.  semen.  inis,  semence,  et  parère. 
produire)  adj.  Qui  donne  naissance  au  sperme. 
_  7't.Vj  té.n,nif.<tres.  Tubes  de   Pflùcer  du  futur  testi- 


N  les  ovules  primordiaux  s'atrophient  et 

lis  qu'il  ne  reste  plus  .^ue  les  cellules  de 

.luatif,  qui  deviennent  I  origine  des  spcr- 


cule. 
dispa 
l'épir 
niatoMasl-' 

SÉMIHISME  (  niMin'  —  du  lat.  semen.  inis.  semence^  n.  m. 
Phvsiol.  anc.  Opinion  de  ceux  qui  attribuaient  la  forma- 
tion do  l'embryon  au  seul  m4lc. 

8ÉMINISTE  (himI)  n.  m.  Physiol.  anc  Partisan  du  sc- 
minisme. 

—  Adjectiv.  :  Doctrine  SÉMINISTE. 

SÊMINOLES,  tribu  do  Peaux-Rouges  de  l'Amérique  du 
Nord,  qui  habitait  autrefois  la  Floride  et  la  Géorgie.  (Ils 
sont  cantonnés  actuellement  dans  le  territoire  indien,  et 
ont  accepte  la  civilisation  et  lo  christianisme.) 

SÉKINULE  idimin.  du  lat.  semen,  init,  semence)  n.  f. 
Bot.  Petuo  semence.  . 

—  Biol.  Elément  séminal.  -  "le  produirons 
individu  »le  l'espèce  dont  il  pr  '■  us.) 

SÉMINUUrtRE  (de  «.'mipi:.  ..  .:.  /'(rrre,  porter' 

adj.  Qui  j't>rle.  qui  produit  des  seoiinules. 

Semio  ou  SCMIO.  poste  et  ch.-l.  d'on  cercle  de  U 
colonie  friuiçaise  du  Ilnnt-Oubaoghi  (Afrique  équawnale), 
sur  la  rive  droite  du  Mbomou,  ou  pays  AaaattiJ. 
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■  tMI-rIXACICN.  CNNC  a.1j  Flisi.  relîR.  Qui  a  rap- 
port au  »4'><.i  p«'la.-uni«nio  .  iKctrinet  sBMi-rEl.AolK.NMls. 

SCm-PITC  D    f    Moirol.  aac.  Demî-piie,  huiiiAmo  ils 

•CHt-PLAMTAtRE  a  Ij  Dr.  cont.  Se  disait  duo  acte  par 
ImuaI  >  pour  Atrf*  planta,  à  la  condition 

q«  sa  I  lups  la  muiiio  du  torraio  forait 

retour  ^  . 

ftCMl-PLAT.  ATE  adj.  AocieoDo  forme  du  mot  uâplat. 

^Qd-ni.rurMr^r  D.  f.  Iltst.  occlAs.  I>emi-pr6bende  ; 
pMljc  ire  revcDO  que  la  préboDdo  Dormale. 

âEMi  'T.  adj.  m.  Hist.  ecclM.  Qui  Joait  d'une 

•«mi  [':> ..... .^    '   ..inutne  %zMi-r*i:aKSDH. 
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SémiijiQui  re.ov;\nt  l.t  mumune  Je  Niuufi, 
d'apro*  le  Guide. 

•ser  Voltaire.  Celui-ci,  pour  contraindre  le 
|,i  r  entre  lui  ot  son  rival,  entreprit  do  com- 

,.,  pièces  sur  des  sujets  di^i  traités  par  Crô- 

luiloii'  II  couinii'iii.-a  par  Sémiramm. 

Ninias.  fils  ignoré  do  Ninus,  roi  de  Babylono,  époux  do 
Sémiramis  et  empoisonné  par  elle,  est  aime,  sous  le  nom 
d'Arsace,  par  Sémiramis  ellemfmc,  sa  propre  ni(-re.  Do 
son  c4té,  il  aimo  Azéma.  à  laquelle  prétond  Assur,  pre- 
mier prince  du  sang.  La  grande  péripétie  est  l'apparition 
do  Ninus  dans  le  temple  d'Ammon;  il  découvre  à  Niuias 
le  seerei  do  sa  naissance  et  provoque  lo  meurtre  do  Sciui- 
ramis  par  son  lils,  qui  croit  égorger  Assur.  La  roino.  on 
mourant,  pardonne  i  Ninias  son  erreur  et  l'unit  à  Aïèma. 
Devenu  roi,  Niiiias  fait  mourir  lo  traître  Assur. 

Tous  les  efforts  do  la  cabale  n  empêchèrent  pas  le 
triomphe  do  Voluiire.  à  qui  cependant  les  critiques  n'ont 
pas  été  ménagées.  I.essing,  Schlegel  lui  repro.-hent  le 
mélange  bigarr.'  do  toutes  sortes  d'imitations,  l'iiifériorito 
dramatique  do  l'apparition  de  Ninus  comparée  à  celle  du 
spectre  .le  llaiiilei  et  de  l'ombre  do  Darius,  dans  les  Per- 
tei  d  Lschvlo,  enfin  la  place  secondaire  donnée  à  l'amour. 

Semlramis,  opéra  sérieux  en  deux  actos,  livret  do 
Rossi,  musique  de  Kossini  (Venise.  18S3).  C'est  l'ouvrage 
le  plus  consi.lérable,  sinon  lo  plus  remarquable,  do  la  so- 
rondo  manière  do  Kossini.  Représenté  au  Tliéitre-ltalicn 
des  ISÎ5,  il  parut  à  lAcadomio  impériale  do  musique  en 
isr.o.  sur  un  livret  traduit  par  Méry  et  mis  on  quatre 
actes.  Carafa  adapia  les  récitatifs  i  la  scène  l'rançaise  et 
composa  la  musique  du  ballet.  L'ouverture  de  ^iiimiramis 
est  une  dos  plus  belles  conceptions  quo  I  imagination  mu- 
sicale puisse  produire.  Dans  tout  I  ouvrage,  l'expression 
dramatique,  passionnée,  quelquefois  terrible,  vient  so 
joinilre  &  la  grâce  italienne.  L'introduction  et  lo  chœur, 
A'uui  ces  portiques,  inaugurent  largement  lo  drame  puis- 
sant qui  va  se  dérouler.  Le  trio  Rni  du  liange,  chanté  par 
Mréne,  OroSs  et  Assur,  est  surtout  remarquable  par  l'ori- 
ginalité du  rythme  et  la  force  do  l'expression.  Apres  le 
quatuor.  Oui.  tant  de  peuples  et  de  rois,  encadré  dans  un 
choeur  dont  la  sonorité  est  habilement  conduite,  on  remar- 
que la  cavatioe  d'Arsace  :  0  bonheur  de  l'dme  racie,  et  le 
duo  d'Arsace  ot  d' Assur  :  llelle  image  de  l'aurore.  Au  second 
acte,  l'air  de  Sémiramis  :  Itauon  ife  mon  amour,  a  toujours  été 
le  plus  applaudi,  parce  qu'il  so  prête  niorvoillousoment  à 
la  virtuosité  vocale.  Quant  au  duo  que  la  reine  chante 
avec  Arsace  :  Garde-moi  ecbeauzàle  il  est  lotypo  le  plus 
parfait  du  stylo  dramatique  italien.  Kniin,  lo  finale  du 
second  acte  est  assurément  la  page  musicale  la  plus 
grandiose  que  Rossini  ait  écrite  avant  l'opéra  de  Cuil- 
laume  Tell.  Le  troisième  et  lo  quatrième  acte  produisent 
moins  d'effet  quo  le  premier  ot  lo  second,  malgré  des 
beautés  do  premier  ordre.  Citons,  au  troisième  acte,  lo 
duo  do  Sémiramis  ot  d'Assur  :  Si  la  cie  encore  t'est  chère, 
ot  l'air  d'Arsace  :  O  malheur  gui  sur  moi  tombel 

Sèmiriétchcnsk.  Sémiriétcrenska'ia  oblast 
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s»  En  paquets  ou  en  tou/fes.  Conseillé  pour  le»  plantes  | 
devant  croître  espacées  (i  oriiichons,  betteraves,  etc.),  (In 
met  souvent  au  fond  du  pmiuet,  ot  avant  d  y  semer  Ict 
graines,  une  polile  qunuiiie  de  fumier  eonsoininé,  \ 

i'  Sur  courhrs.  Dans  le  lourant  do  l'hiver  ou  nu  prin  | 
temps,  on  prépare  une  i-oiiclie,  quo  l'on  recouvre  ileboniK. , 
terre  mélangée  do  terreau  ;  on  place  coffres  et  châssis  et  I 
l'on  sème  lorsque  la  couche  ne  marque  |dus  que  20»  t  fj».  | 
Ce  genre  de  semis  est  r,  serve  aux  plantes  de  primeur  ou 
aux  plantes  annuelles  demandant  à  être  semées  de  bonne 
heure  ot  éumt  trop  délicates  pour  être  sennes  a  l'air  libre.  ' 

h*  En  terrines.  Utilisé  pour  les  graines  dont  on  ne  dis- 1 
pose  (lu'en  petites  ((uantités  :  on  place  les  terrines  sur  cou- 
ches ou  en  serre;  on  donne  souvent  do  légers  arrosais.! 

On  peut  semer  soit  une  seule  variété  de  ph.nto,  loil  ' 
plusieurs  variétés  ou  espèces  en  mémo  temps;  lo  second 
procédé  est  employé  surtout  dans  la  création  dos  prairies 
où  Ion  associe  à  certaines  graminées  iiriicej,  peu  vigou 
relises  la  promiôro  année,  d'autres  graminées  annuelle» 
que  l'on  coupe  avant  quelles  ne  iiionleiil  en  graines.  Quo; 

au'il  en  soit,  les  semis  doivent  toujours  éire  effectué»  dam 
es  terres  bien  ameublies  et  fumées  copieusement. 

—  Svlvic.  Les  s^mis  sont  toujours  prétérés  à  la  planta 
lion  lorsqu'il  faut  boiser  do  grandes  étendues  en  arbres  i 
reprise  difficile.  On  sème  :  !•  En  /ilein  (sur  loule  la  surfaci 
du  soli,  après  qu'il  a  été  livré  quelque  U'nips  a  la  culture 

2"  /*ur  bandes  ameublies  à  la  houe  ou  ù  la  charrue  ;  et 
dernier  modo,  moins  coûteux,  est  soll^ent  préféré.  Lavégo 
talion  des  zonos  non  semées  sert  d'abri  aux  jeunes  plants 

3»  Par  paquets,  V.  pi    haut, 

4«  Sur  terrains  non  préparés,  lorsque  le  sol  est  natu- 
rellement meuble.  V.  plantoir. 

En  général,  on  sème  au  printemps;  cependant,  pour  lei 
graines  do  conservation  difficile  (faines,  ch&taignes 
glands),  il  est  préférable  de  semer  à  l'autouino.  i 

La  profondeur  du  semis  varie  de  3  à  6  centimètres  pool  1 
les  grosses  graines,  suivant  compacité  du  soi;  de  1  t^ 
5  centimètres  pour  les  graines  moyennes  ;  les  graines  lé  j 
gères  doivent  être  simplement  placées  sur  le  sol.  | 

SEMI-SAOITTÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  demi-(ei  | 
do  llcclic.  ' 

SEMI-SEXTIL,  E  adj.  Astron.  anc.  Se  disait  de  l'ajpoci 
de  doux  planètes  éloignées  l'une  de  l'autre  de  30'.  I 

SEMISSIS  [missaiss  —  mot  lai.  ;  de  semi,  moitié.  et*auii  I 
as)  u.  m.  Métrol.  rom.  Demi-as.  (I/!S  scniissis  sont  mar  , 
qués  de  la  loltre  S  et  portent  lo  plus  souvent  une  tête  di  1 
Pallas,  de  Jupiter,  de  Junon,  accompagnée  d'un  strigilc.  j 

SEMI-STAMINAIRE  adj.  Bot.  So  dit  d'une  (leur  doubli 
qui  u  a  cliango  eu  pétales  qu'une  partie  de  ses  étamines 

SEMl-SYMPHOSTÉMONE  adj.  Bot.  Qui  a  des  étaminei  ; 
dont  les  unes  sont  libres  et  les  autres  soudées  ensemble 

SEMITE  n.  f.  Coiiim.  anc.  Sorte  de  cotonnade  qu'oi 
fabriquait  dans  l'Archipel.  i 

SÉMITES,  nom  donné  aux  races  auxquelles  la  traditioi  | 
attnbuo  comme  aucéiro  Hem,  fils  de   Noé.  —  6'«,  t/»ij 

SÈMITK. 

—  Encycl.  Les  caractères  physiques  communs  a  toa;  | 
les  Sémites  sont  :  un  front  droit,  peu  élevé,  un  œil  lar  , 
gemeni  ouvert  ot  fendu  on  amende,  nu  nez  fort,  aquilm 
souvent  un  pou  gros  du  bout,  des  lèvres  épaisses,  un  mcn 
ton  bien  dessiné,  uno  chevelure  noire  ei  aliondanie.  di 
môme  que  la  barbe,  les  Assyriens  et  les  Chuldi'ens  nppar 
tenaient  à  ce  type.  A  l'heure  aotiiello,  les  repr.scinani: 
du  groupe  sont  les  Juifs,  les  Arabes  et  les  Sj/i-ieus.  , 

D  après  Renan,  la  parenté  des  Sémites  tiendrait  d  ail  | 
leurs  moins  à  uno  communauté  d'origine  au'à  la  ressem 
blanco  générale  des  idiomes  qu'ils  ont  créés  et  des  roli  I 
gions  qu'ils  ont  professées.  Lo  cœur  do  la  race  parait  étn  • 
rArabie,  alors  moins  desséchée  qu'aujourd'hui.  Quelque;, 
essaims  s'en  détachèrent.  L'un,  s'onlouçant  dans  l'Asie 
prit  contact  avec  uno  population  kouschito  d'une  venu. 
et  d'une  civilisation  antérieures  et  se  mélangea  avec  elle  i 
do  1&  les  rameaux  sémitiques  de  l'Assyro-Habylonie.  Le; 
Araméons  suivirent  probablement  la  même  voie.  Enitn 
c'est  aussi  d'Arabie  quo  seraient  venus  dans  le  bassin  dil 
la  Méditerranée  les  peuples  qui  se  désignaient  cnx-roé 
mes  du  nom  de  A'eiiaiiiii  et  que  les  Grecs  nommèrent  Plié  i 
nicieiis.  Lo  groupe  des  Beni-lsraël  resta  plus  longtemp;' 
nomade.  , 

Entre  l'aryaoisme  ot  lo  sémitismo,  lo  contraste  etai 
grand.  Les  langues  étaient  aussi  différentes  que  possible 
celles  du  premier  groupe  étaient  très  supérieures  par  tou 
ce  qui  touche  au  verbo.  Chez  les  peuples  qui  les  parlaient 
la  stricto  monogamie  fut  la  loi  stricto;  chez  ceux  du  se 
cond  groupe,  la  polvganiio  fut  admise.  Les  premier 
avaient  un  polythéisme  effréné:  les  seconds  étaient  mo 
nothéistes  ou  tondaient  au  monolhéismo. 

Sur  re  dernier  point,  les  conclusions  do  la  science  on 
varié.  Dans  sa  fameuse  leçon  sur  la  Part  des  peuples  si 
miliques  dans  l'histoire  de  la  civilisation,  Renan  procli 
niait  lo  monothéisme  primitif  des  Sémites.  Celle  vue  aéin 
très  contestée.  Renan  a  do  plus  en  plus  attribué  la  créa 
lion  du  monolhéismo  aux  seuls  nomades,  ou  plutôt  (ca  ' 
les  AssvroBabyloniens  et  les  Phéniciens  ont  dû  meneri 
une  certaine  époque  la  vie  nomade)  à  des  nomades  d'um 
migration  supérieure.  Sauf  cette  correction,  Renao  : 
maintenu  sa  thèse  depuis  \  Histoire  des  langues  sémitique 
jusqu  a  son  Histoire  du  peuple  d'/smi^l. 

Consulter,  outre  les  ouvrages  do  Rooan,  le  livre  de  Ko 
bertson  Smith  ;  lectures  on  tfie  religion  ofthe  Sémites  (Lon 
dres,  l»9i). 

8ÉHITJQDE  (tilf)  adj.  Qui  appartient  aux  Simitei 
Ilare  SKMlTKjl'E.  V.  Skmites. 
b  Langues  séiniliques,  Idiomes  propres  aux  Sémites. 

—  Esrïri..  Los  lan'.'ues  sémitiques  appartiennent  ai 
type  flexionnel,  et  consiiiuent  une  famille  dont  les  mcm 
bres  sont  élroitoment  apparentés.  Selon  K.  Schrader  e 
Sayce,  l'Arabie  du  Nord  a  été  lo  berceau  des  langue 
commode  la  race  sémitiques-  Les  plus  anciens  moniinieni 
nous  montrent  les  langues  sémitiques  parlées  en  Cbaldce 
en  Arabie  et  on  Syrie,  l-i  propagation  do  I  islamisme  . 
étendu  beaucoup  ce  domaine-  Aujourd'hui,  l'arabe  occup'i 
à  peu  près  tout  lo  territoire  des  autres  langues  sémitiques 
presque  complètement  disparues,  le  nord  do  l'Afrique 
I  Araliie,  et  a  modifié  profondément  lo  lexique  du  turc  e 
surtout  du  persan.  . 

La  famille  sémitique,  dont  les  rapports  avec  les  famille 
chamiliquo  et  indo-européenne  sont  encore  hypotheli 
ques,  et  qui  a  été  appelée  par  Renan  aussi  »yro-oroWi 


Del«  aussi  mbéen)  et  ilcs  hliomes  qui  oo  ilénvciit  {ehkdti 
on  nui  scn  rapprochcDl  (groupe  éthiopien:  ylie:,  tiyre, 
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comprend  deux  groupes  d'idiomes  :  nn  groupo  septentrio- 
nal auiiucl  se  raitachont  l««ji/ro-6a*ylonifn,  1  Ai'ireu'avcc 
le  Umantain  cl  lo  moaOile\.  le  jMnicien  (avec  le  iiumi/ue  , 
laraméen  (cImUéen,  syriaque,  snbwi);  un  j;ruu|)0  niuri- 
dional  composé,  dune  pan,  de  \  arabe  proprement  dit,  do 
ses  .iialecios  et  des  parlors  liybriies  ou  il  a  cngondrc's 
(ma«ai»,  nwarabe,  etc.,;  daulro  part,  do  I  ftwiiyanff 'a- 
pel«  aussi  labéen)  et  des  idiome! 
ou  nui  scn  rapprochent  (groupi 
ligrina,  amarii/'ie,  liarari). 

iJi  grammaire  sénmiiiue  est  très  différente  do  la  gram- 
maire in  loeuropéonno.  L'étviuolo(;ie  des  mots  est  plus 
transparente  en  sémitique.  Let  racviei  renferment  inva- 
riablement Irait  connonnet  [racines  triUttèrei)  :  (jtt  (tuer), 
ml  (parler),  frq  (partager),  fsr  (oxpli.|uer,  otc).  Il  ny  a 
d'exception  que  pour  les  pronoms  et  quelques  préposi- 
tions. A  rorigino,  chaque  consonne  était  sans  doutii  ac- 
compagnée iTuno  voyelle,  et  la  racine  triliitére  éiaii  en 
même  temps  tri^^yllabiquo  :  qntala.  qutila.  etc.  Los  con- 
sonnes sont  les  éléments  rondamentaiix  de  la  racine  sénmi- 
que  ;  c'est  à  elle  que  s'attache  l'idcn  guiiéralo.  Ncs  voyelles 
expriment  les  relations  accessoires  ;  arabe  qatala  (if  tua), 
ouiifaiil  fut  tué),  ^««"(meurtrier),  y// (ennemi),  etc.  D'une 
manière  générale,  en  sémitique,  les  consonnes  intéressent 
la  lexicologie  et  les  voyelles  la  grammaire.  Lo  consonan- 
tisme  est  .railleurs  tré's  riche  et  le  vocalisme  assci  res- 
treint. Il  faut  noter  la  grande  variété  dos  gutturales,  as|)i- 
rées,  explosives  ou  spirantos.  L'écriture  sémiliquo  elle- 
mOme  aiiosie  lo  cara -tère  secondaire  des  voyelles  :  elle 
n'en  tioiii  pas  conipio  ou  les  représente  par  des  signes 
adventices  (pomts-voyellcs  «le  Ihéhreu). 

L'écriture  sémitique  proprement  dite,  qui  solit  dodroito 
à  gauche,  parait  être  «l'origine  égyptienne.  I^s  idiomes 
sémitiques  ignorent  les  mots  composés  de  plusieurs  ra- 
cines, mais  usent  do  la  dérivation  par  préiixes,  infixes  et 
suffixes.  I-a  déclinaison  possédait  à  l'origine  trois  cas (06- 
lolulif-  nominatif,  aJnominal  =  génitif,  adverbial  ^accusa- 
tif), conservés  en  arabe,  réduits  à  peu  do  chose  en  hébreu 
et  en  araméen.  Le  verbe  .listinguo.  à  la  deuxième  et  Â  la 
troisième  personne,  le  genre  masculin  ou  féminin  du  su- 
jet. Il  n'y  a  quo  doux  temps,  répondant,  l'un  à  I  idée  de 
l'action  accomplie,  l'autre  à  colle  de  l'action  non  accom- 
plie. Notons  enlin  l'apiitu  le  des  langues  sémiiiqucs  à  don- 
ner aux  mots  des  sens  méiaphoriiiues. 

La  grammaire  comparée  des  langues  sémitiques  est 
encore  peu  avancée.  IJela  tient  d'abord  an  petit  nombre 
de  textes  conservés  dans  certains  dialectes  et  surtout  à 
l'absence  de  vocalisation  dans  les  écritures  alphabétiques. 

—  Uini.lOGR.  :  Corpus  inscriptionum  semiticaruin  (Paris, 
IMl);  Wriulit,  Leçons  de  grammaire  comparée  des  lanqiies 
sémitiques  (Cambridge,  1890)  ;  Zindborg,  llrammaire  com- 
parée (Gioiehorg,  1897);  Zimmern,  Grammaire  comparée 
^Berlin,  1898)  ;  etc. 

Sémitiques  (IIistoibf.  gk.néralk.  et  ststèmk  comparé 
DBS  LANGLKSl.  par  Ernost  Renan  (Paris,  1835).  Cette  œuvre, 
écrite  en  1817.  couronnée  par  l'Institut,  est  une  des  plus 
solides  de  l'auteur.  Elle  devait  comprendre  deux  parties  : 
l"  une  histoire  extérieure  des  idiomes  séiiiiiiqiies.  expli- 
quant leur  rôle,  leur  géographie,  leur  chronologie  et  le 
caractère  de  leurs  monuments  écrits;  2"  nno  histoire 
iniérifure.  où  serait  exposé  le  développement  organique 
de  leurs  procédés.  La  première  partie  seule  a  paru.  Ce 
livre,  devenu  classique,  est  le  premier  essai  tenté  en  ce 
genre.  Ucnan  y  fait  intervenir  très  ingénieusement,  pour 
comparer  les  idiomes,  l'histoire  sociale  et  morale  des 
peuples  orientaux.  L'ouvrage  a  un  peu  vieilli,  surtout 
depuis  les  progrès  de  l'assyriologio. 

SÉMITISER  V.  n.  Parler  uno  langue  sémitique;  discu- 
ter sur  les  langues  sémitiques;  les  étudier. 

SÉMITISHC  lissm'  —  rad.  sémite)  a.  m.  Caractère  sé- 
mitique ;  Le  skiiiTisME  rf'un  peuple,  d'une  langue. 

SÉMmSTE  {lissf)  a.  m.  Celui  qui  sémitise. 

SEMI-TON  n.  m.  Musiq.  Syn.  do  demi-ton. 

SEHI-VOYELLE  n.  f.  Gramm.  'Voyello  d'intensité  plus 
faible,  taisant  partie  dune  diphtongue.  11  Voyello  ayant 
pris  la  valeur  d  une  consonne.  Syn.  dkmi-voyellb. 

—  EscYCL.  Parmi  les  phonéticiens,  les  uns  appellent 
semi-voijelle  l'élément  non  syllabiquo  des  diphtongues  pro- 
prement dites,  d'autres  appellent  semi-voyelle  tout  pho- 
nème n'ayant  pas  une  valeur  syllabiquo,  mais  susceptible 
d'en  prendre  uno,  c'est-à-dire  de  former  lo  support  d'une 
syllabe.  Ainsi  délinies,  les  semi-voyelles  seraient  plus 
exactement  nommés  consonnes -voyelles.  Tels  sont,  en 
français,  les  phonèmes  y  et  ic.  quo  l'ocrituro  note  assez 
mal  :  soyons  ^swaijo  {ô  =  o  nasal), 

SemLIKI,  rivière  de  l'Afrique  orientale,  par  laquelle 
les  eaux  du  Inc  Albert-Edouard  se  déversent  dans  lAl- 
bert-Nvanza.  t^n  la  nomme  aussi  Isango  au  sud  et  Iiiri 
dans  son  cours  moyen.  Kilo  a  Soo  kilom.  do  long.  Son 
cours  supérieur  cstcongolais,  l'inférieur  anglais. 

Semun,  Zimony  ou  ZÉMOUN,  Vlllo  dAustro- 
llongrio  ^Croatie. Slavonie  [eomilat  'le  Szerenii',  sur  lo 
Uanulwi,  prés  du  eoniluont  de  ce  lleuve  avec  la  .Save  ; 
ïl.oon  hall.  Ch.-l.  de  district.  Industrie  assez  active  :  scie- 
ries mécaniques,  tanneries,  travail  des  cuirs,  proiluits 
chimiques,  etc.  Semlin,  situé  en  taco  do  Bejgrade,  est  le 
aiôçe  d'un  arehevècné  u'rec.  .Semlin  occupe  l'emplacement 
de  l'antique  colonie  romaine  do  Vanrunum.  Les  croisés  île 
passage  en  Hongrie,  sous  la  conduite  de  Pierre  d'Amiens, 

rirent  et  pillèrent  la  ville  en  lo'jii.  Jean  llunyado,  en  U3«, 

altit  sous  ses  murs  une  armée  turque. 

SemhEBINO  ou  Semcrino,  ma.ssif  des  Alpes  aulri- 
chieniies.  eu.Siyriocieii  liasse- Autriche.  Haut  do  latm mè- 
tres, il  est  franchi  par  lo  chemin  de  fer  do  Vienne  à  rricsto, 
et  percé  d'un  tunnel  de  l.A'iX  mètres. 

Semmes  /Raphaël»,  marin  américain,  n*  dans  le  M.t- 
rvlnn.l  en  1S09,  mort  à  Mobile  en  1877.  11  fut  un  des  plus 
hardis  corsaires  sudistes,  pendant  la  guerre  do  .Sécession, 
et  coinnianda  successivement  le  •  .Sumior  •  et  le  célèbre 
•  Alabnma  -.dont  il  a  raconté  les aventurosdans  ses  livres  : 
Ci-oisirrc»  de  l'Alabama  et  du  Sumtor,  (lere  ifu  bord  (196«). 

SEMNE  («éiiin'—  du  gr.  sonno»,  vénérable)  adj.  Philos. 
S'est  lin  Je  certaines  écoles  gymnosopbiques,  où  1  on  ad- 
mettait des  hommes  et  des  femmes. 

SEMNÉE  j<'in'-ii>'  —  du  gr  semneion.  cellule)  n.  m.  Hist. 
relig   Oratoire  :  Les  semnbbs  des  thérapeutes. 
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SemNONB  fcD  lat.  Stmnanf^  oy  5fnnon«>,  penp!^  çer- 
mam,  un  Joa  \A\^  [>uissant>-  •'.  :•■  de 

Tacite.  Très  noititjroui,  lU  i  .i»o 

ot  le  Viadrus  v^^tur),  lo  ttrrr-  .  v>  a 

l'Ë.  et  des  Kic^oiiKobiri^o  (luuiiUiQ'kui»  duï  IjùiixU^  uu  S., 
jusqu'à  FraDcfort  dans  le  N. 

SEMNOPITBÉCINÉS  {%èm\  $P,  a.  m.  j>\.  Tribu  de  mam- 
mifères [inmaics,  t'aniille  "les  cT'oi.iMicci'l"-»,  compre- 
nant les  geurcs  icmnopithtqnt  ot  vuisius-  —  Un  SUOOFI- 

SEMNOPiTHtQUC  [»èm',  t^kT)  n.  m.  Genre  de  mammi- 
fères prinjali'S,  ivpo  Uc  la  tribu  des  tfnin«/<W/i^ciiifj.  pro- 
pres à  l'Asie  et  à  _ 
la  Malaisio. 

—  Knctcl.  Los 
semnopithi:quet  i.'^XT'  ""mL^'^i^A  2 
(sornoopithocus) 
bont  des  singos 
«élancés,  à  longue 
f|ucue,  do  uillo 
urdinaironiont 
t'rando,  à  pelago 
va  t'éutSral  gris  ou 
fauvo.  Ils  o'oQl 
point  do  vraios 
abajouos;  leur  OS- 
tumac  est  divistS  od 
trois  coDiparti- 
iiicnts,  leur  ré- 
gime est  prcsquo 
cxclusivomoflt  v^* 
gétal.  InteUigoDts 
et  sociables,  ils  vi- 
vent 00  grandes 
troupes,  surtout 
dans  les  forûts 
des  montagnes, 
souvent  ra^mo  au 
voisinagede  l'hom- 
me. On  divise  les  Scmnopithèquos  :  l.  EolrUe;  2.  Nasique. 
somoopithequescn 

cinq  sous-genres  :  semnopilhcques  vrais  {semnopitheeus, 
type  semiiopithecits  entelius  ïaàe  méridionale  et  Bengale); 
trachypiUiecua ,  tvpe  trachi/pithecus  maurus.  espèce  noiro 
(Malacca  et  Bornéo);  presbypithecut,  type  pr^sbi/pithecus 
ccphalopterus  (singe  Uuppé  deCeylanV.  lophopithecus.  type 
lopkupit/icciiê  mitratus  (Siam  cl  Malaisie);  corypUfieeus, 
type  conjpithecus  frontatus  {Wovwèo). 

SEMOIR  (rad.  semer)  n.  m.  Sac  do  toile  ou  augette  en 
tole  que  porto  le  semeur  et  où  il  met  le  grain  qu'il  ré- 
pand sur  le  sol.  .1  Machine  servant  à  semer  les  grains,  les 
engrais. 

—  Enctcl.  I-o  âemoir  mécanique  est  d  usage  assez  ré- 
pandu. Kn  ler.n,  l'Espagnol  Lucatello  en  donna  le  prin- 
cipe; JetliroTull  (l"30i.  Hornsby  et  Smyih.  etc..  en  Angle- 
terre- Hugues  tl830).  Valcourt  et  Dombasle,  en  France, 
ont  rendu  pratique  son  emploi. 

Il  exisio  des  semoirs  :  a)  à  grains;  b)  spéciaux  pour 
pois,  haricots;  **1  à  engrais;  d)  mixtes. 

—  a)  Setiioirs  à  fjrainx  en  lignes,  à  la  volt'e. 

Semvirs  à  grains  en  lignes.  Les  plus  intéressants  ;  ils 
présenient  les  avantages  suivants  : 

Grande  économie  de  semence,  avantage  principal  des 
semoirs  le  grain,  enfoncé  à  des  profondeurs  consuntes, 
germe  rétruliôrement. 

Les  plantes  poussant  en  lignes,  il  est  facile  do  leur  don- 
ner les  soins  nécessaires  ^binages,  sarclages,  etc.).  L'air 


SÉMITISER  —   SÉMOiNVILLE 

OU  cylindre  garai  d'aspérités),  qui  reçoit 
du  Ij  o.  par  l'iutennédiai 


Semoir»  :  1-  A  brrtell*»  :  1-  De  judioler  :  J.  A  U  volé*  ;  i  En  llpic». 

et  la  lumière  circulant  entre  les  lignes,  les  tiges  sont  plus 
furies  ot  ta  rrri^  est  moins  à  crain  ire. 

Tout  semoir  on  lignes  comprend  les  parties  suivantes  : 
I»  boiio  â  sement-es.  f  appareil  saisinsour;  i*  appareil 
épandeur:  *•  appareil  rayooneur  et  enfouisseur. 

Le  schéma  i  i-contre  montre  en  coune  la  disposiuon  do 
ces  divrrse!E  parties  dans  un  élément  de  semoir. 

La  t'oite  à  semence  A  verse  le  grain,  par  une  trappe  T. 
dans  une  augette  où  tourne  1  appareil  saisisseur  B  dis-iue 
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Semoir  A  tacnu». 


l'XirfUitif  de»  hurie»  <iu  ■  ouirci»  . 
le  sol  et  qui  constituent  rappareil 
Chacun  des  tubes  est  m   ■  t.i  i.i.,»,: 
de  poids  qui  sert  et  :i 
et  k  faire  pénétrer  le 

Pour  semer  â  des  ui^..ij. 
tubes  aux  distances  voulues  ^  ur. 

ou  deux»  et  on  laisse  entre  ■.  -  «-^ 

le  milieu  do  la  trace  de  la  rnu*'  a     ri  'n-»*  uri    j'Tj.i  ;nter- 
vaJle;  sur  cette  trace,  on  place  la  même  roue  ao  retour. 

Sentuir$  à  la  volée.  Ils  sont  identiqn''';  ait   'irmoin  en 
lignes,  avec  cette  ditTérence  que  1> 
au  lieu  de  descendre  &  terre,  voi; 
une  planche  inclinée,  garnie  de  cl- ■ 
la  semence  également  sur  le  sol. 

—  b)  .Semoirs  spéciaux  pour  pois,  harieots.  Les  uns  sont 
construits  de  manière  À  semer  eu  paquets  des  bancots. 
des  pois:  d'autres  sèment  les  tubercules. 

—  c)  Semoirs  â  engrais,  nommés  aussi  distributeur*.  Us 
sont  construits  sur  le  même  principe  que  les  semoirs  à 
grains,  mais  lo 
dispositif  pres- 
que exclusive- 
ment employé  est 
le  distributeur  à 
hérisson.  Un  axe, 
hérissé  de  poin- 
tes ou  de  four- 
chettes, tourne 
et  laiirelengrais 
hors  de  la  tremio 
qui  le  contient. 
Pour  cela,  il  faut 
que  le  hétiuon 
plonge  toujours 
dansl'engraisct, 
par  suite,  que  lo  hérisson  descende  A  mesure  que  I  entrais 
diminue,  ou.  inversement,  que  le  fond  de  b  trémie  monte. 
I>es  dispositifs  pour  arriver  à  ce  but  sont  très  variés 

—  di  Semoirt  mirtes.  Ce  sont  des  semoirs  Jk  graios  «t  à 
engrais  combinés  ;  ils  sont  pou  employés. 

SEMONCE  imonss  —  poor  semons^,  subst.  verb.  '.c  l'ûn-. 
V.  semondre)   n.  f    Invitation  fane  dans  les  :'  " 
assister  à.  quelque  cérémonie  :  Je  reçus  fuer 

fort  obligeante  de  mon  atmabU  çnrdmat.  ^De  i^,—— ^ 
Vx.j  B  Invitation  en  général,  sommation.  (Vx.) 

—  Avertissement  méié  de  reproches,  fait  par  quelqu'un 
qui  a  autorité  :  Donner  une  skmoncb  à  un  employé. 

—  Mar.  Avertissement  transmis  à  la  voix  ou  par  un 
coup  de  canon  A  no  navire  pour  le  faire  arrêter  et  1  obliger 
à  montrer  son  pavillon. 

SEMONCER  'sé.  —  Prend  une  cédille  sous  le  e  devant 
les  vo\  elles  a  ou  o  :  //  semonça.  Sous  semonçont)  v.  a.  Faire 
une  semonce,  une  réprimande  à  :  8bmonceb  un  éeoUer, 

—  Mar.  Obliger  un  navire  A  arborer  son  pavillon. 
SEMONDRE    du  lat.  submonere.  —  S--  omme 

fondre:  mais  les  divers  temps  de  ce  \  '■  plus 

guère  usités;  l'inânitif  lai-mi-me.  qui  e-  -  ner. 

ne  s'emploie  pre«ique  plusi  v.  a.  Inviter, 
cérémonie.  A  quelque  as>cmblêe  :  Skmos 

—  Semoncer.  faire  une  semonce  à  :  S^^. 
SEMONNER  ,né)  V.  a.  Forme  ancienne  du  mot  srmohdrk. 
SEMONNEDR  (mo-neiir"  —  de  trmondre)  n.  m.  C*lui  dont 

la  fonction  est  de  porter  des  billet»  pour  certaines  convo- 
cations :  Skmonnbcr  d'enterrement.  (Vx.) 

SÉMONVILLE  (Charles-I.«Qis  HuoirvT.  marqnis  DR  , 
diplomate  français,  né  et  mort  à  Paris  (iTSS-ïSSg  .  Conseil- 
ler au  parlement  de  Pans ,  député  suppléant  aux  états 
généraux,  il  roninbua  r.u  rap- 
prochement de  MirabcutU  et  do 
la  cour.  Koiré  dans  la  aiplo- 
matie,  il  fut  envoyé  successi- 
vement en  Belgique  ilTVOi.à 
Ciéiies,  puis  en  Corse.  Cnargé 
d  nue  mission  à  Florence  <  iTvs), 
il  fut  arrêté  S  Novate  et  détenu 
trente  mois  dans  la  torier'_'Sse 
de  KulTstein.  Il  fu;  compris 
dans  l'échange  des  dênutés  tran- 
çais  contre  M"'  Rovale  >apo- 
léon  ic  nomma  mini>Tre  pléni- 
potentiaire prés  la  n'publique 
Batave  (I8i>-Tt.  sénateur  (isos  . 
puis  renvo\a  à  Vienne  négo- 
cier son  mariage  aver  Mane- 
l.ouise.  Sémonville  adhéra  en 
\%\h  à  la  déchéance  de  l  Kmpe- 
reur.  et  rei;ut  de  Louis  X\  MI 
le  titre  do  urand  reieren^aire 
A  la  Chambre  des  pairs.  11  se 
uni  A  1  écart  pendant  les  Ceni-Jours  et  fut  cn^-^  mnr.-nîs 
en  l'îlU.  Kn  ISJ'V  il  se  rendit  A  SaintCIoud.  a\ 
auprès  ue  Charles  X.  pour  lui  demander  la: 
or-lonnances.  mais  trop  tard.  \\  se  rallia  A  Lon 
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t  grand  référendaire. 


OUI  le  remplaça  en  1834  par  le  duc  Decaaes,  dans  sa  charijo 
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SCMPBONIC  ^lai.  Sfmpronta),  épouse  do  Scoipronius 
(irac*  lius  et  in^re  de»  liracquos.  V.  Cornklie. 

ScMPRONIC,  tille  de  Tibcruis  Sempronius  Gracchus  et 
dei'ornt^lie.  su'ur  des  (iracquos.  Kilo  seconda  ses  frères 
dans  leur  lutio  contre  les  patriciens.  Quelques  lii.storions 
lunt  soupçonnée  do  n'avoir  pas  été  étran^'crc  à  la  niurt 
tli>  Scipion  Hniilien,  sou  niari,  dont  ello  n'était  point  ainiéo. 

Sempbonie,  l'emino  do  Dccius  Junius  Brutus,  consul 
en  lan  ùo  Home  CTA.  tiraciouso  ot  énergique  autant  qtio 
■t.-pravec,  elle  joua  un  rôle  acttTdans  la  conjuration  do  t'a- 
iilina.  Bllo  fut  more  do  Docius  Juuius  Itrutu^,  l'uu  des 
meurtriers  do  César,  qu'il  no  faut  pas  confondre  avec  lo 
fameux  Brutus  qui  lui  l'aino  de  la  couspiration. 

Sempronius  ÂSELLIO,  tribun  mililairo  romain^  qui 
écrivit  1  histoire  de  la  guerre  d'Kspaguo  ot  du  siège  do 
Naniame  ^û.'O  de  Konio).  Cet  ouvrage  est  perdu. 

Sempronius  Atratinus,  consul  romain  du  iv*  siô- 

clo  de  Koine.  Consul  en  322.  il  fut  battu  par  les  Vulsques 
et  deux  fois  accusé  pour  co  fait  par  les  tribuns.  Par  deux 
fois  il  fut  absous,  en  raison  de  son  courage  persouucl. 

Sempronius  Gracchus.  Biogr.  v.  Gracchus. 

Sempronius  Longus  (Tibcrius).  consul  romain, 
mort  lan  do  Homo  Mï.  Consul  en  534  avec  Cornélius  Sci- 
pion.  il  remporta  en  Sicile  quelques  succès  contre  les 
Carthaginois,  mais,  en  Italie,  il  fut  défait  par  Annibal,  sur 
les  bords  do  la  Trébio,  après  avoir  attaqué  malgré  l'avis 
de  son  collègue  Srinion.  Il  livra  sous  Plaisance  une  nou- 
velle bataille  qui  nemeura  indécise.  Trois  aus  plus  tard 
(S37).  il  vainquit  llannon  en  Lucanic. 

Sempronius  Sopbus  (Publius),  général  romain  du 
v»  siècle  do  Kumo.  Tribun  eu  444,  il  attaqua  vivement 
Appius  Claudius,  fut  consul  en  449  et  battit  les  Eques.  Il 
devint  ensuite  pontifo  et  censeur,  quoique  plébéien,  taon 
surnom  de  Soplius  lui  vint  do  sa  science  du  droit. 

Sempronius  TuditaNUS  (Publius),  général  romain. 
Il  prit  une  part  bnllaiiio  à  la  mallienrensc  jouriico  do 
Cannes.  11  fut  ensuite  édile,  préteur,  censeur,  cousul  (54"). 
Puis  il  fut  tour  à  tour  vaincu  ot  vainqueur  contre  Aunibal 
(551'.  Après  la  défaite  d'Aonibal,  il  lit  partie  de  l'ambas- 
sade envoyée  à  Ptolémée  pour  lo  remercier  de  sa  lidêlito 
A  la  cause  romaine.  —  Un  personnage  du  mémo  nom  fut 
préleur  eu  CJ!>,  consul  en  622.  Pour  échapper  aux  difli- 
cultés  quo  suscitait  l'application  do  la  loi  agraire,  il  pré- 
texta la  nécessité  do  se  mettre  à  la  tète  d'une  armée 
contre  les  Illyriens  :  cette  campagne  lui  valut  le  triomphe. 
C'était  un  homme  éloquent  et  instruit. 

Sempst.  bourtr  do  Belgique  (  Brabant  [arrond.  do 
Briixidlos  ;;  î.uiio  liab.  Minoteries. 

Semur-en-auxois  ou  simplcm.  Semur,  ch.-l. 
d  arrond.  de  la  Côic-d'Or,  à  73  ktlom.  do  Dijon,  sur  un  pla- 
teau granitique  qu'entoure  presque  entièrement  l'Arman- 
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Cluny .  de  Bénigne  et  Claude  do  Saumaise,  de  Guénoau.  dit 
do  Montbéliaru.  —  L'arrondissement  a  6  cant.,  139  comm. 
et  ^^.ô2t  bab.  ;  le  canton  a  io  cumm.  et  ll.^oo  hab. 

SeHUR-EN-BRIONNAIS.  ch -1.  do  cant.  de  Sa>^no.ei. 
Loire,  arruud.  et  A  31  kilom.  do  CharoUes,  au-dc.isus  dq 
ruisseau  do  Saint  Martin,  atlbient  de  la  Loire  ;  i.207  bab. 
Vignobles.  Carrières.  Ancien  prieuré  cistorcioo.  —  Lo 
canton  a  14  comtn.  ot  11.144  hab. 

8£N  ;t''"')  n.  m.  Monnaie  japonaise,  qui  correspond  an 
sou  français  ot  vaut  5  centimes. 

8ÉNAB0DHI  n.m.  C-onseil  suprême  du  royaume  doSiam, 
conipoKé  des  vingt  principaux  mandarins  do  la  capiislo. 

SéNAC  (.lean-Bupiiste'i,  médecin  français,  né  près  de 
Loiulie;  en  Hîl>3,  mort  h  Paris  en  1770.  II  fut  successivo- 
meni  médcnn  du  maréchal  de  Saxe,  puis  médecin  consul- 
tant  ot  cniin  premier  médecin  do  Louis  XV  (1752),  cooseU* 
1er  d'Etal  et  surintenrlunt  des  eaux  minérales  du  royaumo. 
enfin  membre  de  l'Académie  des  sciences.  Son  Traité  de 
la  ittuciure  du  cœur^  de  ton  action  et  de  se.i  nmladiei{^^A9) 
lient  le  preuiier  rang  parmi  tous  les  ouvrages  do  son  siècle. 

S^NAC  de  Meilhan  (Gabriel),  littérateur  et  pnblU 
risio  français,  lils  d;i  précédent,  né  ù  Paris  en  1730,  mort  A 
Vienne  en  lsu:t.  Tout  jeune  il  avait  essayé  de  la  poésie,  et 
Voltaire,  &  qui  il  avait  adressé  une  pièco  de  vers,  lo  traita 
do  1  favori  u'ApoIJon  •.  Cependant,  Sénac  ne  tarda  pas  t 
quitter  la  poésie  pour  l'admi- 
nistration, et  fut  successive- 
ment maître  dos  requêtes  (  1 764), 
intondant  des  provinces  d'Au- 
nis  (noe),  de  Provence  (1773), 
de  Hainaut  (1775),  et  intendant 
général  do  la  guerre  (1770). 
Homme  desprit,  ambitieux,  ai- 
ma.blo,  il  sut  so  créer  dos  pro- 
tecteurs puissants,  entre  autres 
la  marquise  de  Pompadour.  En 
1791,  il  émigra  à  Aix-la-Cha- 
iielle,  puis  îk  Brunswick,  et  de 
l:!!  on  Uussie,  où  Calbcrino  II 
lui  donna  une  pension.  A  l'avé- 
nemeotdoPaut  I",Sénacquitta 
la  Russie,  visita  Hambourg.  Ve- 
nise, et  se  lixa  A  Vienne,  où  lo  re- 
tint l'amitié  du  prince  de  Ligne. 

On  a  de  Sénac  les  Mémoire» 
d'Anne  de  (iouznour.  princesse 
palatine  '178t>  et  17«y  :  les  Considérations  sur  le  luxeet  le$ 
richesses  (l'î«7),  où  il  combat  les  théories  de  Necker  sur 
l'utilité  sociale  du  luxe;  Considérations  sur  l'esprit  et  lu 
mœurs  fI7S7);  Mélanges  de  philosophie  et  d'histoire  (n8ï>); 
Des  principes  et  des  causes  de  la  liévolution  (1790)  ;  les  Veux 
cousines,  conte  philosophique  (1790);  Lettre  à  ..l/»»  de  "' 
(1792).  récit  de  sa  première  entrevue  avec  Catherine  II; 
Viùmifiré,  roman  dont  on  devine  le  sujet  et  l'intérêt  ;i"î>7); 
ot  surtout  :  Du  gouvernement,  dfs  mœurs  et  des  conditiont 
eit  France  nvant  la  /iévnlution  (1797):  Portraits  et  caraC' 
tères  des  personnages  distingués  de  la  fi»  du  xviii»  siécti 
(18I3).  ses  meilleurs  ouvrages. 

SCNACULUM  {se,  lom' —  mot  lat.;  de  senatus,  séOAt) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Un  dos  lieux  do  délibération  pour  le  sénat 
romain,  dont  l'emplacement  exact  n'est  pas  connu. 

SÉNAFÉ,  ville  de  l'empire  d'Ethiopie  (prov.  du  Tigré 
[dis'tf.  do  rokoulé-Koussaïj).  Base  d'operalloos  de  rexpédi- 
tion  anglaise  contre  Tbeoaoros  (1868). 

SENAGE  {nnj')  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  sur  le  poisson  de 
mer,  qu'on  percevait  «ians  quelques  localités  de  Bretagne 
pendant  le  carémo.  il  Droit  qu'on  payait  au  seigneur  pour 
pouvoir  mettre  une  enseigne. 

Senago,  bourg  d'Italie  (Lombardio  [prov.  de  Milan]); 

2.GjO  hab. 

SénagraS,  tribu  nomade  d'Arabes  pasteurs  et  agri- 
culteurs, vivant  au  N.  du  désert  de  Libye,  le  long  de  la 
Wédiierranéo.  entre  le  rsil  et  lo  pays  doBarka. 

8ENAILLÈRE  {na-ill  Jl  mU^)  n.  f.  Kcon.  rur.  Plancher 
détable. 

SÉNAIRE  {nèr'  —  lat.  senariuc,  formé  do  sent)  adj.  Dis- 
posé six  à  six. 

—  n.  m.  Métriq.  lat.  Se  dit  de  vers  latins  de  six  pieds, 
correspondant  au  trimétre  ïanibiqne  des  Grecs. 

—  I-",.N'CVCL.  Métrifi-  lat.  Lo  sénnirc  ïambique  fut,  après 
l'hexamètre  et  le  pentamètre,  le  plus  usité  chez  les  I..atins. 
La  comédie  ot  la  tragédie  l'ont  préféré  ù  tous  les  autres 
pour  sa  rapidité  cl  sa  souplesse.  Il  comprend  six  pieds 
(les  cinq  premiers  peuvent  être  toujours  ïambe  ou  tri- 
braque  et  le  sixième  doit  être  un  ïambe):  la  coupe  est 
ponlhémimèro  ou  hepthémimôre.  Mais  les  poètes  qui  imi- 
tent les  Grecs  (Catulle,  Horace,  Sénèquo  lo  Tragique)  n'ad- 
mettent le  spondée,  le  dactyle  et  l'anapeslo  (ju  aux  places 
impaires,  alors  que  les  comiques  et  Phèdre  l'admettent  à 
toutes  les  places,  sauf  la  sixième. 

SÊNANCOUR  (Etienne  PiVFitTde),  littérateur  français, 
né  A  Pans  en  1770.  mort  à  Saint-Cîoud  en  1816.  Son  pôro, 
ancien  contrôleur  des  rentes,  l'avait  destiné  ù.  létal  ecclé- 
siastique. Pour  s'y  soustraire, 
il  ga^'uu  la  Suisse,  aidé  en 
secret  par  sa  mère.  Les  spec- 
tacles saisissants  de  la  na- 
ture alpestre,  une  jeunesse 
inquiète,  tourmentée,  déve- 
loppèrent son  pencbnnt  A  la 
rêverie  ot  au  pessimisme.  In- 
fluencé par  les  chimères  so- 
ciales de  J.-J.  Rousseau,  il 
écrivit  les  Itêreries  snr  ta  na- 
ture primitive  de  l'homme 
(1799),  ouvrage  impré(4 né  d'un 
ratali'ime  découragé  ot  d'une 
pénible  misanthropie.  I! 
acheva  do  déverser  les  idées 
sombres  qui  avaient  onvahi 
son  cœur  malade  dans  les 
confidences  A'Obtrmnnn 
(1801).  un  roman  sans  amour 
et  .sans  guère  d'action,  dont  l'accent  do  mélancolie  pé- 
nétrante produisit  une  vive  impression  et  s'ajouta  A  1  in* 
llunnrede  Werther  Qi  do  Bené  pour  incliner  les  cœurs  des 
femmes  et  des  Jeunes  gens  aux  tristcssus  seotiiuuutalos. 
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L*o  an  plas  tard,  Sânancour  laissait  paraîirn  uno  analyse 
philosophique,  traversée  d'opinions  singulières  ot  para- 
doxales, sur  l'Amour  athn  la  loi*  primordiate»  et  teton  le* 
cûnvenaneeê  de»  soci^t^t  moderne»  (1805). 

Après  la  chute  de  rKmpiro,  il  se  tourna  vers  la  politique, 
pobliades  brochures  sur  Bonaparte  ûi  le  congrès  de  Vimno, 
entreprit  la  rôfuiation  du  Génie  du  Chriitianiime  de  Cha- 
teaubriand, mit  la  main  à  «litfércnïcs  publications  do  librai- 
rie dont  Ifls  résultats  lui  furent  peu  protltablcs  matériollo- 
meot.  Il  «!»t  resté,  pour  la  postérité,  laulcur  d'Oôerman/i  ; 
il  vaut  surtout  par  le  stvlo  parTuis  brillant,  de  pittoresques 
dcî^cripiions,  un  vif  enthousiasme  pour  les  beautés  do  la 
nature.  —  Sa  Hllo,  Paci.ink  de  Senancour,  née  ù  Fri- 
beurg,  en  Suisse,  en  1*08,  a  laissé  quel((ues  ouvrages  : 
la  Conffuéiomanie  ou  Àoenture»  f^urlesqnrs  du  gt'néral  iSar- 
nabi  {\^ll),  sorte  do  fiction  saiiri(|uc  dirigée  contre  Napo- 
léon déchu,  des  nouvelles  et  des  romans  ;  le»  Héros  comi- 
?tie»  (IS20);  Pauline  de  ifombreu$e  (1821);  la  Veuve  ou 
t'pitaphe  [1922):  etc. 

SCNANG-TSANO,  dioa  des  Coréens,  qui  le  vénèrent 
comme  la  personnilIcatioD  do  la  Providence  universelle. 

8ÉNANQUE  fABBATB  DR),  ancienne  et  célèbre  abbayo 
cistercienne,  située  daus  la  commune  de  Gardes  (Vau- 
cia8e),au  fond 
de  la  valléo 
sauvage  de  la 
Sénancolo, 
bordée  de  col- 
lines couver- 
tes de  cln-nes. 
L'abbayo  «le 
Sénanque  (sa- 
na  aqna ,  eau 
saine)  fut  fon- 
dée eo  )M8 
par  Alsour, 
ôvéque  de  Ca- 

vailloD.  Peu  d'édifices  romans  se  trouvent  dans  un  état 
aussi  complet  de  conservation.  Occupée  par  des  bernar- 
dins jusquÂ  l'époque  do  la  Révolution,  l'abbave  fut  occu- 
pée de  nouveau,  depuis  1854,  par  des  bernariins. 

Senajid (Antoine-Marie-Jules),  homme  politique  fran- 
'•ais,  né  À  Rouen  en  1800,  mort  à  Paris  en  1885.  Avocat  à 
Rouen  en  1830,  il  se  déclara  partisan  de  Louis-Philippe, 
puis  fit  partie  de  l'opposition,  et,  en  18-17,  présida  le  ban- 

3uet  réformiste  de  Rouea.  Procureur  général  à  la  cour 
'appel  de  cette  ville,  député  de  la  Seine-Inférieure  à  l'.-Vs- 
semblée  constituante,  il  réprima  avec  énergie  les  troubles 
ui  éclatèrent  A  Rouen  à  celte  époque,  et  devint  président 
e  l'Assemblée  le  s  juin.  Il  appuya  la  politique  de  Cavai- 
gnac,  devint  ministre  de  l'intérieur  (184S),  réorganisa  l'ad- 
ministration d'-partementalo  et  se  montra  l'adversaire  du 
F  rince  Louis-Napoléon  Bonaparte.  Il  ne  fut  pas  réélu  à 
Assemblée  législative  et  se  fit  inscrire  au  barreau  de 
Paris.  U  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  la  Dt'fense 
nationale  do  demander  l'appui  de  l'Italie.  Bâtonnier  de 
l'ordre  des  avocats  en  1874,  il  fut  élu  députe  do  l'Oise  à 
l'Assemblée  nationale  et.  jusqu'en  1881,  siégea  à  gauche. 

SÉNARMONT  (Henri  IItreau  dei.  minéralogiste  et 
physicit-n  français,  né  à  Broué  (Euro-el-Loir)  en  1808, 
mort  Â  Pans  en  1862.  Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  in- 
génieur des  mines,  professeur  et  examinateur  do  physique 
à  l'Ecole  polytechnique,  il  fut,  en  outre,  professeur  et 
directeur  des'études  à  l'Ecole  des  mines,  et  devint,  en 
1818,  ingénieur  en  chef.  II  entra,  on  1854,  à  l'Académie 
des  sciences.  On  lui  doit  un  grand  nombre  de  mémoires. 

SÉNAftHONTITE  n.  f.  Oxyde  naturel  d'antimoine.  ^Celte 
substance  cristallise  en  octaèdres  sotubles  dans  1  acide 
cblorhydrique.) 

Senart  (Emilo-Charles-Marie),  orientaliste  français, 
né  &  Reims  en  1847.  Il  étudia  le  sanscrit  à  Munich  et  à 
Oœltingue  sous  Benfey.  Membre  do  l'Académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres  depuis  1882.  il  s'est  placé  au 
premier  rang  des  indianistes  contemporains.  Outre  des 
écrits  publiés  dans  la  «  Revue  des  Deux  Mondes  *,  dans 
la  ■  Revue  critiquo  >,  etc.,  on  lui  doit  :  Kaccayana  et  la 
littérature  (grammaticale  du  pâli  (  1811  )  ;  E»sai  sur  la  légende 
du  Bouddha  {lils)  ;  le»  Inscriptions  de  Piyarfaii  (1881-1886); 
iVotes  d'épigraphie  ï'nrfiVrme  (•  Journal  asiatique  »,  1888); 
Mtthavastu  (188Î-1898),  texte;  etc. 

Sénart  (FORÂT  DR),  forêt  domaniale  du  département  de 
Seine-ei-Oiso,  comprenant  2.557  hectares  sur  terrains  ter- 
tiaires, entre  la  vailéo  de  la  Seine  et  le  vallon  de  rVercs; 
elle  est  traversée  par  la  grande  route  de  Paris  à  Mclun 
et  bordée  de  villas. 

SÉNAT  (na  —  du  lat.  senatu»;  de  senex,  vieux)  n.  m. 
Hist.  anc.  Nom  donné  à  diverses  assemblées  formant  d'im- 

Îortants  organes  de  gouvernement  À  Sparte,  ù  Athènes, 
t^rthage,  H  Rome,  il  Lieu  oi'i  le  sénat  s'assemblait  : 
César  fut  tué  en  plein  siïnat.  ij  Prince  du  sénat  '^Princeps 
senatus).  Celui  des  sénateurs  romains  qui  était  inscrit  en 
tête  do  la  liste  sénatorialr^.  i|  Sénat  de»  dames.  Assemblée 
de  dames  romaines  établie  par  Héliogabale,  sous  la  pré- 
sidence de  Mœsa.  son  a^euh»,  et  de  Soémia,  sa  mère. 

—  Hist.  générale.  Assemblée  (|ui.  dans  quelques  pays, 
formait  autrefois  un  tribunal  do  justice  jugeant  en  dernier 
ressort  :  Le  skn*t  de  Cfuimfiéry,  de  .Vn-e.  n  Sénat  con^rr- 
valeur.  Sénat  créé  en  France  par  la  constitution  de  l'an  VllI 
et  rétabli  parcelle  do  I8M. 

—  Hisi.  mod.  Nom  donni''.  dans  ceriaîns  Etats  qui  ont 
deux  assemblées  législatives,  à  celle  d'entre  elles  qui  est 
considérée  comme  la  première,  ei  qui  provient  moins 
dirocU'inent  ou  mémo  pas  du  tout  do  1  élection  populaire. 
U*ans  ce  sens,  prend  une  majuscule)  :  te  Sénat  des  htttts- 
Uni».  Le  Sknat  français. 

—  Pop.  Cabaret  borgne. 

—  Fam.  Réunion  de  personnes  quelconques  : 

S'il  fo^iilt  un  tfnnt  Af  cuisinicni  fani^ut. 

Pour  quelque  nouveau  mets  t«nlr  cooseil  eotr**  i*ut... 

RlitMAUD. 

—  Enctcl.  Sénat  d Athènes  {boulé).  Antérieur  à  Solon, 
n  se  composa,  d'après  l'organisation  do  ce  législateur, 
de  quatre  cents  membres  au-dessus  de  trente  ans,  tirés 
au  sort  dans  \on  quatre  tribus,  parmi  les  citoyens  des  trois 
premières  classes.  Il  délibérait  sur  toutes  les  aiTaires 
avant  qu'elles  fussent  portées  devant  rassemblée  du  pea- 
||le.  rendait  dos  édits  qui  avaient  temporairement  force 

'à  loi  et  éuit  chargé  do  ladm  uiitraiiou     Los  fonctions 


SEiNANG-TSANG   —   SE.NDAl 


S! 


de  sénateur  étaient  annuelle, 
oité  d'un  drachme  par  jour. 
CD  en  sortant.    Leur  nombf' 
Clisthôoe  (519  av.  J.-C).  On 
bléo  sénat  de  ta  fève,  parce  'j 
au  sort  au  moyen  do  fèves  t.' 

Sénat  de  Sparte.   Etabli  " 
cargue  et  composé  do  ving'- 
les  deux  rois,  ce  sénat  nu  a-^ 
«l'a)  avait  seule  l'initia^ 
réls  de  l'Etal  y  étaif-:.' 
qués  A  l'assemblée  du  : 
lard  contre-balancée  r  t 

Sénat  de  L'arthage.  i 
bros  choisis  parmi  les  ;  . 
grande  autorité.  Il  parait  a\ 
lions,  ayant  des  attributions 
alfaires'de  IKiat,  comme  utiv 


I  evaient  une  indem- 
t  leurs  comptes 
1  cinq  cent"*  par 
!ois  cetle  as^'-m- 
res  étaient  Cir'--» 
hes. 


-les 


Sénat  de  Home.  Daprés  la  ira^itiun.  iu  scnai  exista  dès 
la  foodaiioD  de  K<:>me.  C'était  uno  réunion  de  patres  fa- 
milias  seniores,  choisis  par  le  roi  loo  d'abord,  p'jis  30b 
parmi  les  familles  patriciennes  { patres  ronarrtpti\-  Comme 
tuteur  du  peuple,  il  raiitiaii  ou  cassait  tout  vote  des  co- 
mices par  curies  {patmm  auctonta»)  ;  comme  conseil  du 
roi,  il  était  consulté  par  lui  dans  toutes  les  atTaires  im- 
portantes (reyiiim  corui//um). 

Au  début  de  la  république,  le  sénat  ne  se  recruta  pins 
seulement  parmi  les  seniores,  mais  aussi  parmi  \cs  juuio- 
res.  La  dignité  do  sénateur  s'acquii  alors  par  la  gestion 
d'une  magistrature  curute,  et  par  le  choix  des  magistrats 
chargés  de  la  leelio  scnatus.  Ce  choix,  qui  s'exerçait  d'abord 
parmi  les  seuU  patriciens,  se  rit,  à  partir  de  4oo  av.  J.C., 
parmi  tes  patriciens  et  les  plébéiens.  La  lectio  senntus 
passa  dos  consuls  aux  censeurs  en  venu  de  la  lex  Onnia, 
plébiscite  porté  entre  318  et  312  av.  J.-C.  Jadis  annuelle, 
la  lectio  fut  rendue  quinquennale  par  ce  plébiscite  :  les  cen- 
seurs devaient  choisir  les  plus  dignes  parmi  les  citoyens 
qui,  depuis  la  dernière  lectio,  avaient  gère  uno  magistra- 
ture, jusqu'à  la  questure  inclusivement,  lis  proclamaient 
du  haut  des  Rostres  la  liste  sénatoriale  {album  senato- 
rium),  où  les  sénateurs  étaient  classés  d'après  le  rang  des 
magistratures  qu'ils  avaient  exercées.  Quelques-uns,  dits 
peaarii,  étaient  inférieurs  en  rang  aux  autres. 

Le  droit  do  convoquer  le  sénat  appartenait  aux  consuls, 
aux  préteurs,  aux  tribuns  de  la  plèbe,  depuis  le  milieu  du 
!V»  siècle  av.  J.-C,  et  À  certains  magistrats  extraordi- 
naires. La  séance  était  présidée  par  le  magistrat  qui 
avait  fait  la  convocation.  Il  déterminait  les  questions  sou- 
mises à  la  délibération  et  au  vote  du  sénat  {relatio)  et 
exposait  son  opinion.  Les  sénateurs  votaient  per  disces- 
sionem,  c'est-à-dire  en  se  réunissant  par  groupes  d'après 
l'opinion  qu'ils  adoptaient.  La  décision  prise  par  le  sénat 
portait  le  nom  de  senatus  consultum.  (V.  senatus-con- 
scLTE.)  A  l'origine,  les  lois  curiates,  puis  les  lois  centu- 
riates,  et,  depuis,  la  lex  Valeria  I/oratia  (an  449  av. 
J.-C).  les  lois  votées  par  les  comices  par  tribus  n'é- 
taient valables  qu'après  avoir  été  validées  par  la  patrum 
auclorit  'S  ;  mais  les  lois  f'uOlilix  Phil--nis  de  3:ï9  décidè- 
rent que  cette  auelorttas  serait  préalable,  et  la  1er  Mmia 
(probablement  de  338)  étendit  cette  mesure  aux  comices 
centuriates  électoraux;  enfin  \&  les  fJurtensia  (287)  abolit 
la  pntrum  auctoriia»  pour  les  plébiscites  et  comices  tri- 
butes.  Le  rôle  du  sénat  en  matière  législative  était  allé 
ainsi  en  diminuant,  mais  il  était  devenu  un  corps  consul- 
tatif qui  a^si-staii  les  magistrats  et  auquel  ils  devaient. 
more  majorum,  soumettre,  avant  de  l'exécuter,  toute  me- 
sure importante  de  l'ordre  administratif  ou  politi<|UO. 

S^lla  et  César  avaient  fait  entrer  dans  le  sénat  des 
éléments  indignes.  Auguste  le  réorganisa.  II  tîxa  à  600  le 
nombre  des  sénateurs  et  exigea  comme  conditions  d'ad- 
mission t'ingénuHé.  le  droit  de  cité  et  le  cens  sénatorial; 
il  fallait  eu  outre  avoir  géré  une  magistrature,  la  questure 
au  moins,  mais  l'empereur  pouvait  toujours  donner  l'accès 
au  sénat  par  uno  inscription  dans  un  rang  sénatorial  dé- 
terminé. Le  sénat  linit  par  n'être  composé  que  de  citoyens 
que  les  empereurs  nommaient  de  leur  seule  volonté.  I.a 
présidence  du  sénat  passa  à  lempereur,  qui  pouvait  an- 
nuler toute  décision.  Le  sénat,  sous  l'empire,  avait  perdu 
sa  compétence  administrative:  par  contre,  il  avait  a«:quis 
la  juriaiction  criminelle  dans  certains  cas,  la  juridiction 
d'appel  en  matière  civile.  Avec  la  réorganisation  admi- 
nislrativo  do  Oioclétien  et  de  Constantin,  il  n'eut  plus  que 
le  rang  et  l'autorité  d'un  corps  municipal. 

Sénat  à  fiyzance.  Son  histoire  est  encore  fort  Incer- 
taine et  obscure.  Institué  par  Constantin,  reconstitué  par 
Justinien,  il  participe  aux  élections  impériales,  est  associé 
do  façon  assez  irrégulière  au  i^ouvernement.  tantôt  comme 
conseil  impérial,  tant^^t  comme  tribnnal  i'appi*!.  exerce 
une  grande  influence   1  ^tiques. 

Sénats  municipaux.   '- 

Sénat  de  Vemse.  D--  IÎ03.  le  sé- 

nat ou  consiglîo  dt-i  /Vt-^ij.ii,  tiait  uuutnio  jar  le   grand 
conseil  pour  diriger  les  atFaires  générales  de  1  Etat,  sous 
■      '-  I  r..is.  DalMjrd  composé  de 
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d'un  si-na' 

—  .Nom  --....,  ..  J-:  est 
à  la  téie  du  corps  •i<'  ■                                                 ^e. 

—  Sénateur  de  now  ■  ji  le  pre- 
mier Empire,  à  ceux  qiii  i^.i-u.  ,  ii-iwv3  .*-.s  les  séuato- 
reries  des  pays  réunis  i  ta  France. 

—  l<oc.  fam.  Train  >ie  tenaieur,  Démarche  lente,  grave. 

SÉNATEUR  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  mouette  blanche. 

SÉNATORERIE  'ri  —  du  lat.  Sfnator.  sénateur^  n.  (.  Do- 
tation viagère  ac-ordée  aux  -  ■-•-  ■—  '  ■-  ^~*  -'  -n  i»'. 
(Par  chaque  arror.  lissemeot  -oa- 

torerie  était  affectée    à  tr  iteot 

ainsi  propriétaires  d'une  ma  .res   1  11:1  revenu 

de  20  à  SS.Ooo  francs,  &  set.:  résider  trois  mois 

dans  le  district  qui  leur  étrt 

SÉNATORIAL,  ALC,  AUX  v..u  Ui.  senatorius,  m^me 
sens  adj.  V'i  appartient,  qui  a  rapport  aa  sénat  ou  A  un 
sénateur  :  hi-jnité  sénatoriale. 

SÉNATORICN,  ENNE  (ri-in,  en'  —  du  lat.  senatonus, 
même  sens,  adj.  Qui  appartient  A  un  sénateur  :  Fasmillt 

SKNATORIENNR. 

SÉNATRICX  n.  f.  Fam.  Femme  d'an  8énat«iir. 

SÉNATULE  n.  m.  Petite  assemblée  qui  affecte  l'anto- 
rite,  I  iniportan-e  d  un  sénat. 

SÉNATUS-CONSULTE  du  lat.  senatus  consultum.  même 
sens;  n.  m.  Décision,  décret  du  sénat  romain.  1  Acte  émasô 
d'un  sénat  quelconque.  (PI.  Des  SESATts-coNSCLTKS.} 

—  Enctcl.  Dr.  rom.  Les  décrets  rendus  par  le  sénat 
sous  le  nom  de  senatus -consultes  n'avaient,  à  l'origine, 
au:un  caractère  de  lois.  Cependant,  de  bonne  heur©,  la 
sénat  avait  nsurpé  sur  les  :  :  _-  1  _  .  ^^  ^ç. 
copiant  des  dispenses  indi\  i  lot. 
D'autre  part,  jouant  le  r^' ■  s,  il 
invitait  tes  prêteurs  a  par 
leurs  édits.  L'empire  oie, 
mais  il  ne  s'exprima  a  ..  ;ve. 
Ce  ne  fut  que  plus  tard  .^li  ..  itive 
propre  aux  Ims.  Ce  pouvo  r  ane 
simple  adhésion  donnée  aux  ^  ^  reur 
ioratio  prttietpi»)^  ce  qui  en  lai&ait  luio  constituu<^ij  impè* 
riale  déguisée. 

—  Dr.  mod.  L«  nom  de  sénatu$-€onsM!f'  •>  •'■•■'•  '«nné, 
sous  certaines  constitutions  modernes.  ans 
émanées  du  Sénat  et  ayant  pour  oi  jet  der  gles 
consiit  lit  tonnelles.  Il  en  a  été  ain^i  sous  ..a  . .:  >:  .  juun  du 
22  frimaire  an  VIII  ;  le  senatus-consuUe  du  16  thermidor 
an  X  institua  le  consulat  à  vie  ;  celui  du  28  floréal  an  XU 
établit  lempire  héréditaire:   celui  du   19  août   IS07   sap- 

firima  le  tribunat.  On  retrouve  les  senatus-consuhes  sous 
B  second  Empire  et.  après  la  cons:*:*  n  -îa  :l  janvier 
1852.  divers  senatus-consultes  en  :;  --ivr- 

ment  les  règles.  En  dernier  lieu.  '.■  o    du 

SI  mai  1870  acheva  de  transformer    :  MSt. 

SENAU  no  —  du  holland.  snauw)  n.  m.  Mar.  Bâtiment 
à  deux  phares  carrés,  portant  a  larriére  un  upecu.  l  Mdt 


A.  ««naa  :  R.  détii)  da  mit  dr  •#Qftu  *  l.  Onn<t  mit  ;  t.  Mil  ou 
bjtiruett*  d«  MOau;  i.  Corne  At  muq;  i.  VoUc  de  Moati. 

de  senau.  Baguette  allant  de  la  hune  au  pont  sar  l'ar- 
rière du  mAt,  et  contre  laquelle  coulisse  la  corne  de  la 
goélette,  a  VotU  de  senau.  Voile  grés.^e  sur  la  corne  et  qui 
coulisse  le  long  du  senau. 

ScNAULT  T.-  r  Je.m  Fnn.oisl.  pr.-dicaténr français, 
né  .1  d'autres,  à  .An- 

ver^  i  leTî.  Son  pcre, 

Pi>"!",      -  ^     >.  membre  du  fa- 

meux coiii.il'  dc!»  s^-..  .  ,s  ia   congrégation  de 

l'Oratoire  ilfilS».  il  s  .1  .edication  et  tut.  avec 

Jean  de  Lingendes.  é\  >  ■^  .■  ■.<.  ^.u<;on,  un  des  premiers  a 
faire  entenilre.  dans  les  chaires  de  Paris,  des  panégv'ri- 
ques  simples  et  naiurels.  U  dirigea  le  séminaire  de  Samt- 
NLigloire,  A  Pans,  et  y  eut  Mascaron  po'ir  élève.  En  1662, 
il  fut  élu  sup'Ticur  général  de  loratoire.  S.i  modestie 
égalait  son  lab-nt.  11  a  publié  :  liarançu^s  funèbres  de 
I.^fUf  .V///  (t  de  Marie  de  Médicix  <  lG4:i-l644^  ;  Panégyri- 
ques des  s.iints    lùhh-iùit,  et  divers  ouvrages  de  piété. 

Senaux  Marguerite^  religieuse,  née  Â  Toulouse  en 
ISM,  morte  i  Pans  en  1651.  Elle  fonda.  A  Paris,  en  1627, 
le  couvent  des  lîlles  de  Saint-Thomas  et,  en  1637,  le  mo- 
nastère de  la  Croix. 

ScNDAÏ.  ville  du  Japon  ile  «le  Nippon  prov.  de  Ri- 
ks/uicu;  .  77.400  hab.  Cb.-l.  du   ken  de  Mijaghi,  sar  lu 
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,a"l      o",iK-.  de  Nurmandio.  qui  adminislrail  la  justice 
,  ,,.. r   ,1c  r*.-hl.iuier.   11    SM^rhauI  du    /wnr/.u-./or. 

.  L-"Uvcrnai..ni.  ou  xiii-  »i*cle,  les  comités  do 
Nîmes  et  Héiiors.  ,       ,      ,    .       • 

,>,,!  U  mot  i.'.i.'f'"!' a  di^signiSd  abord  celui  qui, 
dans  la  maison  d  un  maliro  pcrmaniquo,  avait  la  direc- 
M„",  Mla  sur^eillauco  dos  esclaves,  puis  lo  <l>r<-cteur  do 
1.;  maison  du  roi.  Sou,  le  nom  de  ..„«c«/c.,..  et  aussi  sois 
celui  do  </..pi,'er  ou  de  muji.r  rcj.r  rfom.M,  on  <lés  gnait, 
sous  les  CapAiens.  un  fonctionnaire  qui  réunissait  les  at- 
îrTu  ions  de  I  ancien  maire  du  palais,  du  comte  d".  pala^. 
don"  Il  recueillit  les  atlrihutions  ju.  licioires,  de  \«'f'^'"'- 
du  palan  nicrovint-icn,  comme  chef  du  service  de  la  ta ble^ 
\.f\/ntrhal  était  .levenu  le  premier  des  grands  °f«^'"s 
lu  palais,  «ne  sorte  de  vice-roi.  A  P"VI„h  ''rfe',! 
roviuté  ne  conrta  plu,  le,  pouvoirs  "n«'"^"'  '«-.'^^  f. 
néchal  quA  de  haut,  barons  apparent.'s  à  la  famille  ré- 
gnante   A  la  mort  de  Thil.aud  V,  comte  do  Blois,  I  office 

de  sénéchal  n'eut  plus  de  tilulaire.  

Les  seigneurs  importants  avaient  en  aussi,  comme  c 
ro  un  ofilcier  supérieur  appel,,  sémclial.  I.a  royauté 
maintint  ces  ofliciers  dans  plusieurs  des  seigneuries  reu- 
nies *  la  couronne.  Ils  furent,  en  mémo  temps  que  des 
feudataires  héréditaires,  des  agents  d'or.lre  administratif, 
anal.gues  aux  baillis,  révocables  et  amovibles. 
SÉNÉcnALE  n.  f.  Femme  d'un  sénéchal. 
SÉNtCHAUSSËE  (c/id-ji'  —  ancicnnem.  «cnMc/iaJci'e;  do 
.cncc/io/c.  sénéchal)  n.  f.  Ktendue  de  la  juridiction  d  un 
sénéchal  :  Iji  sKNKCHAfssÉB  dAmuu.  11  Lieu  où  se  tenait  lo 
"tribunal  dont  le  sénéchal  était  lo  cliof  ;  ce  tribunal  liiimeme. 
SËNÉaoNÉ,  ÉE(du  lat.  senecio.  onij.  séneçon)  adj.  Bot, 
Qui  re..scmlile  ou  se  rapporte  au  séneçon. 

SÉNÉCIONIDÉ.  ÉE(dii  lat.  «pticcîo,  onu,  séneçon,  et  du 
gr  ri,/u«,  aspect)  adj.  Bol.  Qui  resiomblo  ou  qui  se  rap- 
porie  au  seiie.;ou, 

aCNECON  id'i  lat  «cnecro;  de  «nci,  vieillard,  par  allu- 
sion aux  poil,  blancs  des  aigrettes)  n.  m.  Genre  de  compo- 
sées tubullflores.  de  la  tribu  des  sl'neciunéet. 

—  Kncycl    Hot.  Les  yeneçons  sont  de,  herbes  dans  les 
régions  tempérées,  mais,  dans  le,  réu'ions  tropicales ,  co 
sont  des  arbres  souvent  assez  élevés,  à  touilles  alternes. 
I.'allure  de  ces  plantes  est  extrêmement  variable  et  on 
ne  peut  les  détinir  que  par  leurs  capitules  ;  le  réceptacle, 
lnso  ou  réticulé,  no  porto  pas 
d'écaillos  entre  les  fleurs;  il  ost 
entouré  do  n.imbreuscs  brac- 
tée,, disposées  sur  un  ou  deux 
rangs  et  se  re.  ouvrant  parleurs 
borls.  Les  fleurs,  semblables  ou 
non,  sont  le  plus  souveutjaunc,  ; 
lo  calice  y  est   représenté  par 
une  loulfe'  de  poils ,  très  rare- 
ment par  de  netiics  formations 
écaïUeuses.  1-e  fruit,  cylindri- 
que, présente  cinq  A  dix  c6te5 
et   a  une   aigrette.    Ce   genre 
comprend  environ  l.too espèces 
de  tous  les  pays  du  monde,  divi- 
sée, en   divers  sou, genres    : 
klrinrr,  crulrojiaiipt,  citsampe- 
lo/'sidt. 
I.e  ffeneeon  rnigaire  est  nne 
.  'le,    qui    fleurit 
rechen  liant  les 
■  -  :    1rs  bestiaux 
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Sear^en  :  o.  roiipe   de  la 
fleur;  6,  l1«uron. 

./>.riiT  e,l  très  voisin  du  pré- 

.-st  très  rapproché  du  séneçon 

^  n  /ici./e,  A  odeur  aromatique. 

I  .  ..  dr   Hatul-Juriiuri   pousse  en 

I  .  i.'   Intro.luit  dans  lAniérique 

-  et  auriciilées;  il  ntieint 

;»ce.  I*  nrnfron  drg  tuit- 

;  .'Il  netles  et  des  fouilles 

,  puossent  en  France. 

•  •iilionner  :  les  «enccon«pericaf- 

■.es  des  ('«oaries,  et  qui  ont 

•  un   arbuste  de  la  Réunion. 

infusion  constituent  un  dépii- 

|iie.    I.e   Kfirfon   f/e  Jolwtltm 

.-.»,  A  lige  haute,  peu  ramifiée, 

,  s, es  que  la  tigo   princi- 

do  feuillet  entière,  d'où 

:t. 

1  sont  employés  en 

■    jenrcon  orj  nînrnit 

i  ^   renferment  deux 

alcaloïdes  .  „i  jt.'.ttiin  cl  U  juitciunine.  Le  lenefon  ja- 

U  —  0* 
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co6iff  («enecio  jacotm-a).  herhe  de»  chnrpenlirri .  est  utile 
comme  vulnéraire.  l,o  «enecio  AmlMiilla  est  considéré,  à 
rilede  l'rnnco,  comme  autisyphilitique. 

ScNcrELDER  (Aloysl,  inventeur  de  la  lithographie, 
né  A  l'rafuo  en   HH,  mort  A   Munich  en  1831.   liabord 
auteur  dramatique,  trop  iiauvre  pour  faire  imprimer  se» 
.luvres,  il  so  livra  A  de  patientes  recherches  pour  obtenu 
lui  mémo  ce  résultat.  Il  eut 
I  idée  de  80  servir  d  une  pla- 
que do  cuivre  sur  laquelle  il 
traçait    les     caractère,     au 
moyen  d  un   pinceau   trempé 
daiis  du  vernis,  puis  il  atla- 
qualt  le  reste  de  la  planche 
A  l'acide,  do  manière  A  obte- 
nir un  certain  relief  do  son 
écriture,  l,e  résultat  obtenu 
laissait  beaucoup  A  désirer, 
cl    il   essaya    alors,  dans   le 
niiTOO  but.  la  pierro  calcaire 
de  .siolenhofen   dont   il    avait 
remar.|Ué  la  linesse.  Un  jour 
que.  pressé   par  le   temps,  il 
avait  écrit  sur  le  coin  d  une 
pierre  une  note  avec  l'inten- 
tion de  la  transcrire,  il  vou- 
lut voir,  avant  do  repolir  sa 
pierre,  ce  que  deviendrait  son 
écriture  s'il  versait  de  l'acide  ,. 

sir  a  pierre.  Sa  surprise  fut  extrême  lorsqu  il  s  aperça 
que  la  pierre  avait  été  décapée  par  l'action  de  1  acide  e 
l'écriture  respectée.  Dès  ce  moment,  la  lithograpliio  était 
inieiiiée,  et  ienelelder  put  lui  donner  son  premier  déve- 
loppement commercial. 

SeNCFFE  ou   SeneF,   comm,   de  Belgique  (IlainanI 
arrond.deC'liarleroil>.surlaSeonette,aflluontdelaSenne; 
T641  hab.  Forges.  Château  remarquable,  érigé  eu  l.oo. 
Ba  ai  le  acharSéo  et  indécise    le   11  août   1674.  eniro  le 
nri.ico  de  Condé  cl  Guillaume  d'Orange.  \  ictoire  de  Mar- 
ceau, sur  les  Autrichiens,  le  !  juillet  l'iSl. 
SÉNÉGA  n.  m.  Bot.  Syn.  de  polyoale. 
S^M^-nAi,    fleuve  de   l'Afrique  occidentale,  dont  les 
,ie?xbranclt^s  mères  sortent  ;  tl  Balinp,  du  Koii.a.Iija  on 
tout  i.rés  des  sources  do  rivières  se  déversant  dans  le 
Konk'ouré  et  la  Petite  Scarcie  ;  le  Bakliov,  de  la  mare  de 
Saréanl  à  VO  du  Houré.  C'est  à  Bafoulal.é  quo  la  reunion      . 
de  ces  deux  rivières  constitue  le  Sénégal  qui  coiMe  dan.      , 
la  même  direction  que  le  Bafing.  ccstAdire  d"  ^-E^a» 
N  -O     au  fond  duulî  dépression  constituant  le  val  naturel 
du  neuve  et  bordée  de  hauteurs  importâmes  donUes  épo- 
?ons  rocheux  barrent  parfois  le  lit  du  Sénégal  et  dele  m,- 
nent  les  rapides  et  les  chutes  de  Gouina  et  do  télou.  Outre 
Ses  ruLseiux  torrentueux,  lo  Sénégal  reçoit  deux  çrand. 
a  flucots     sur  sa  rive  droite,  le  Koiilow.  venu  de  Ivonia- 
ka  I   et  sur  sa  rive  gauche  la  Falémé,  sortie  des  monts  da 
Ku?n,  qui    conflue  en  amont  de  Médiiio  et  de  ■^'jy'f,,?'  ^ 
aval  de    Bakel.  A  partir  do  ce  point,  le  Sénégal  coulo  «1- 
nueii  emciaen  plaiV,  d'abord  dans  sa  i''-"'""  P^''"'"^'' 
puis  d'E.  en  O  .  recevant  les  émissaires  des  lacs  deOu  er 
etCayor.   séparant    les   populations  maures  do  sa  rive     i 
droite  des  populations  noires  de  sa  rue  L-auche.  a"05»nt 
Matam,  Kaéaédi,  Saldé.  Dagana  (où  confue  '«  njango  d. 
Doué,  avec  lequel  le  fleuve  a  enserré  la  era^J^»  l'-l^^'": 
fil),  Richard  Toll   C'est  en  aval  de  ce  dciuior  PO^'S- AP™ 
avoir  reçu  le  marigot  des  Maringouios,  que  le  SéoémJ 
âdo  te  bïus,|uenient  la  direction  de  co  dernier  et  coule  dn 
N   ai  S  presque  p;,rallélemenl  au  littoral.  Il  sejeitodans 
rÀtlani  que  en  aval  de  Saint-Louis,  par  une  ènibouchure 
d  f  icile  et  dangereuse,  qu'obstrue  une  barre  se  déplaçant 
f  é  uemment  stus  laction  des  couranis.  Cours  1.800  k  loro^ 
Crues  périodiques  d'une  grande  régu  arité.  Les  ç  laland. 
remontent  régulièrement  le   Sénégal  J>"^'l"  f ''"■";. J» 
mXÙ  A  75  kfîom.  en  amont  do  Podor,  et  pendant  les  cinq    ; 
mois  des  hautes  eaux,  jusqu'aux  chutes  de  ïelou. 

SÉNÉGAL,  colonie  française  de  l'Afrique  occidentale, 
fanant  partie  du  gouvernement  généra  de  lAfriqueocch 
dentale "irançaiseret  s'étendant  sur  le  """"' d°  '  »<=*S 
Aliantiquo.  du  .Sénégal  au  cap  Roxo.  à  '""f^^'Ç"'  *»• 
erres  jusqu'à  la  vallée  du  Niger  et  au  I'»"'"  ^J»»»?; 
Ll"traction  faite  do  la  profonde  ^"''If  «  f  ^  '»';%f"  '^ 
Gambie.  C'est  un  pays  essentiellement  idat,  ou  ne  se  ren- 
comro  aucun  accident  orographii.uo  d'e"»  d  é  ro  men^ 
lionne.  Il  s'abaisse  doucement  vers  I  océan  et  «'»"»" 
p,ar"e  Sénégal,  le  cours  supérieur  et  '"7';" '','','?  "''„'?:''''; 
e  Saloum  et  la  Casamance.qu.  se  jettent  dans  1  Atlanliqu. 
sur  une  c6te  basse  et  souvent  marécageuse,  dont  le  seul 
accident  est  la  presqu'île  du  Cap-Vert,  au  nom  ^'P-  «««- 
ûf  dont  l'aspect  verdoyant  «ntrasto  avec  la  stériliUidu 
reste  du  littoral.  Pas  d'abri  en  dehors  de  !a™de  de  Corée, 
petite  lie  voisine  du  cap  Vert.  Kn  ce  q»' <=7:"»°  ^^^/'i 
mat  c'est  celui  des  navs  tropicaux,  avec  deux  saison», 
"ni  sècho"  r'elativîiment  fi'alclie  (de  décembre  A  m^.^ 
l'autre  pluvieuse,  l'/iieernor/e  (de  luin  à  "»* '■''^»™'- .'» 
rremiôrc  durant  laquelle  le  littoral  est  A  peu  près  sain. 
Sor^  nue  nntérieur'des  terres  est  déjA  très  .n:^al"^"'- '» 


r±J:d^it'?;^rde1^-fK"^^t';f;^, 

sèment  trop  souvent  élever  pendant  la  J».""*''  '»"',",; 
nérainre  au  cours  de  la  sai^-on  sèche  jusquA  H-  «<■'.?' 
a  l'ombre,  alors  quelle  atteint  jusqu  A  40-  pendant  1  hi- 

"uTénégal   est  peuplé  d'environ   '•",;;;°1»  .ï.»";,^»"^;  , 
appartenant  A  deux  races  imporiantes;  • '•'■'^.<' f"'*  J^» 
mades.Ouolofs,  Sérères.Toucouleurs) et  Ma"d"'P"">»^;,  ' 

bnké,.  Bambaras,  Mandiskés.  «''"''"■"^•/"''nissonké. 
ajouter  les  race,  mélangées  ;  Soninkés.  ^''a^sonk*». 
Ouassoulounkés.  Les  Européens  sont  très  peu  nombreux 
(environ  \.i«0  colons  et  1.500  soldats  ou  X}»'"}'^-..^^  . 
L  agriculture,  toute  entière  aux  mains  des  indigène»,  a 
réalisa  de  gran.ls  progrés  depuis  quelques  années,  le, 
Lrâchides,  le  manioc,  le  riz,  le  ;;ao»tchoiic.  le  coton,  o  1» 
le,  principales  productions  du  S.negal,  qui  "  a  pas  n 
dustrie,  et  donl'le  commerce  porto  surtout  «-;  "  c,."u 
re,  agricoles,  les  gommes,  l'or,  le,  amandes  de  palme,  la 
cirons  peaux.  li colonie  française  du  ^J^-^ca  se  -im- 
pose du  ti-rriloire  des  communes  constiliiées  >a  "t-Lo  ii». 
Ooréc,  Hufisqiie.  Dakar),  des  territoires  d  administra  ion 
directe,  organisés  en  cercles,  et  des  territoires  de  pro  ec_ 
torat  immédiat,  organisés  *,pale">-'n«  J^°  «?<=  f ^  •;"^,^ 
Louis  en  est  la  capitale,  undis  que  Dakar  est  la  capitale 
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,1.1  MOTarnement  général  de  lAfriquo  occidentale  fran- 
r«i?e  Oorée,  RuHsqno,  Joal,  Sedhiou,  sont  le»  autres 
Montres  ioiporlants  .lu  littoral,  Da>;ana,  Podor,  Bakel  et 
kaves  ceux  do  linli'ricur. 

_  Hiitoire.  Si  le  .Sénégal  na  pas  été  (comme  on  lo  croit 
tron  souvent)  découvert  par  les  trancais  dès  lo  xiv  si.'clc. 
il  a  du  moins  été  fréquenté  par  le»  marins  français  dis  lo 
XVI'  siéiio  et  il  y  a  été  fotidé  dés  lo  xvii-  siéclo  des  éia- 
Missonionts  permanents  qui  nont  pris  uno  réollo  cxtcn- 
.  on  auau  début  du  xviif  siècle,  avec  André  Brué.  Us  so 
.ont  maintenus  sous  la  direction  de  David,  mais  ont  éto, 
«auftiorée,  aliaiidonnés  â  lAeRleterro  en  no3;  rendus  a 
1-,  Krance  vin-t  ans  plus  lard,  ils  ont  été  repris  par  les 
ÀhL'lais  pondant  les  Kuorri-s  du  Consulat  et  do  1  Empire, 
et  doliuitivemcnl  restitués  à  la  Kranre  en  I8H.  puis  réoc- 
runes  en  1811.  Mais  c'est  seulement  à  partir  île  1854,  date 
à  lanuelle  Kaidlierliecn  devient  crouveriiour  que  le  Sénégal 
prend  uno  réelle  oipaiision  :  soit  dans  la  direction  du  haut 
llc-uve  et  du  Soudan,  soit  vers  les  rivières  du  sud.  La  con- 
struction du  chemin  de  fer  do  Saint  Louis  a  Dakar,  nuis  collo 
du  haut  neuve,  la  siRnaturo  d'une  série  do  traité»  de  protec- 
torat au  nor.l,  à  l'est  et  au  sud  des  étaljlissoments  Irançais 
ont  amené  pou  &  peu  le  Sénégal  H.  son  état  actuel  et  l'ont 
falten  même  tempsdéhorder  sur  lo  Soudan  occidental  (mis- 
sion Gallieiii.  rarap.ii;nes  d'Archinard,  etc.).  V.  Soudan. 

—  Kxpt'iratwna.  Commencée  dès  lo  milieu  du  xvii»  siè- 
cle l'exiiloration  du  lleuve  dont  les  Portugais  avaient 
atteint  remhoiicliure  dés  1116,  a  été  pouss.^o  jusiiu'au 
Uamhouk  au  temps  d'An.Iré  Bruè,  jusque  vers  la  Kalénié 
supérieure  au  milieu  du  xvm'  siècle,  peu  do  temps  avant 
iiu  Adanson  fit  son  étude  scientifique  du  pays.  Reprise 
ènsuile  au  début  du  xix*  siècle  par  Mollien,  KalTenol  et 
Hecquard,  elle  a  débordé  sur  lo  Soudan  dès  lépoquo  do 
Kaidherhe,  oii  Maf;o  a  pagné  Séf;ou.  Mais  c'est  plus  tard 
seulement,  en  1»«7-1888,  que  lo  capitaine  Obordorf  et  lo 
lieutenant  Plat  ont  achevé  la  recoiiuaissanco  du  fleuvo 
Sénéiçal  on  découvrant  sos  sources  et  celles  de  la  Falémé, 
dontîe  colonel  Derrion  avait  en  1880-1881  étudié  scionii- 
aqiiement  lo  cours  supérieur.  Alors  seulement  ont  pu 
être  dressées  des  cartes  un  peu  précises,  telles  que  celles 
de  Monteil  (carie  de»  élablissemenls  français  du  Séni'gal} 
|l»86)  et  de  Largent  et  Foret  (carte  du  Silnégat  et  dépen- 
dancet)  1 1888],  d'un  pays  où  il  existe  encore  nombre  d'étu- 
des de  détail  ù  exécuter. 

SÉNÉGALAIS,  AISE  (U,  H'),  personne  née  au  Sénégal 
ou  qui  habite  ce  pavs.  —  Les  Skskualais. 
—  Adjectiv.  :  Population  séskgalaise. 
SÉNÉGALI  n.  m.  Nom  général  donné  par  les  oiseleurs  à 
toutessortosdo  , 

petits  passe- 
reaux prove- 
nant ou  non 
d  Afrique,  etc.: 
grosbocs, 
amadiues.  plo- 
cées ,  veuves. 
(Les  sénégalis 
du  genre  la- 
gotticta  comp- 
tent une  ving- 
tai  II  e  d'ospè- 
cesafricaincs. 

SÉNÉGAUEN,  ENNE  (d'-m,  i'n')  adj.  Qui  appartient,  qui 
est  propre  au  sSén.^gal.  Il  Qui  rappelle  lo  Sénégal  :  Tempé- 
raltire  siïnkoahennr. 

SénéGAMBIE,  région  de  l'Afrique  occidentale,  .issez 
mal  dinmo.  entre  le  Sahara,  le  Soudan,  la  Guinée  et  l'O- 
céan. C'o^l  a  peu  prés  lo  pays  qui  s'étend  sur  la  rive 
gaucho  do  la  Falémé  et  du  Sénégal  jusqu'à  la  mer.  La 
Sénépambie  confine,  au  S.,  aux  hauteurs  du  Fouta  Djal- 
lon;  elle  s'abaisse  au  N.-O.  pour  former  de  larges  plaines 
vers  l'Atlantique.  Ses  côtes  sont  généralement  basses  et 
plates;  la  péninsule  do  Dakar  (eap  Verti  en  est  le  prin- 
cipal accident.  Assez  arrosé  et  pourvu  d'une  belle  végé- 
tation au  Siui,  lo  pays  devient  au  Nord  presque  déser- 
tique. Kn  hiver,  les  vents  socs  do  l'Est  amènent  parfois  do 
très  hautes  températures  et  des  variations  brusques. 
L'été,  chaud  et  humide,  est  malsain  pour  les  Européens. 
Le  pays  est  traversé  par  le  Sénégal,  la  Falémé,  lo  Saloun. 
la  Gambie  et  la  Casamance.  On  y  récolte  surtout  lo  mil, 
les  arachi'les,  la  gomme  arabique.  La  population  est  for- 
mée do  Maures,  de  nctTres  Onolofs,  Séréres,  Diolas,  Man- 
dés, de  Peuhls  et  do  Toucouleurs.  Ces  peuplades  formè- 
rent jadis  un  certain  nombre  d'Etats  indépendants.  Au- 
jourdhui,  la  Sénéganibie  est  comprise  dans  la  colonie 
française  du  Sénégal .  à  l'exception  de  l'enclave  britan- 
nique de  la  Gambie.  V.  la  carte  au  mot  SounAN. 

SÉNÉGAMBIE  ET  DH  NiGER  (Tl-RRITOIRES  nE  LA), 
nom  sous  lequel  sont  désignés  depuis  lo  ilécret  du  1"  oc- 
tobre l'.inj,  les  anciens  pays  de  protectorat  qui  dépon- 
daieni  aiiparavaiu  ilu  Sénégal  et  dos  territoires  du  llaut- 
.Sénégal  et  du  Moven-NiL-er.  Ils  sont  actuellement  placés 
sous  la  direction"  immédiate  du  gouverneur  général  de 
l'Afrique  occulentalo  fran»;aiso. 

SÉNÉGAMBIEN,  ENNE  ('d'-in ,  in'),  personne  née  on 
Sénéguiiibio  ou  uni  habite  co  pays.  —  /,«  Sknèoambikns. 
—  Adjectiv.  :  Population  sknkhambiknsb. 
8ÉNÉ0INE  (yiii')  n.  f.  Principe  extrait  do  la  racine  du 
Béuéga.  Il  On  dit  aussi  sênûouink. 

BÉNEORË  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du  fenu- 
gr«c.  Il  On  <iit  aussi  sk.nègrk,  et  sknkobain. 
BËNËauiNE  n.  f.  Cbim.  V.  sénkoink. 
8ENELLC  n  f.  Autre  ortbogr.  do  cknki.i.k. 
SénEQUE  (Marcus  Annœns  Sonecal,  dit  Sénèque 
le  Hhetjur,  rhéteur  latin,  né  â  Cordoue,  en  Espagne, 
vers  01  av.  J  C  ,  mort  vers  30  apr.  J.-C.  U  fut  le  père  de 
Sénèque  le  Philosophe  et  le  grand-père  de  Lurain.  Il 
professa  la  rhétoric|ue  4  Rome  avec  un  grand  succès.  Il 
appartenait  à  l'ordre  équestre  et  était  fort  riche.  Il  avait 
composé  une  JJi^tuire  des  guerres  ciriles ,  aujourd'hui 
perdue.  U  nous  reste  de  lui  deux  recueils  de  rbéiorique, 
qui  donnent  une  juste  idée  de  l'enseignement  à  la  lois 
brillant  et  faux,  des  écoles  do  co  temps.  Ce  sont  les 
Suasarir,  sujets  délibéralifs  en  un  livre,  et  cinq  livres  de 
Conlr..vemx,  sujets  judiciaires,  c|Ui  valent  surtout  par  des 
tlétails  do  mœurs  qu  on  no  trouverait  point  ailleurs. 

Sénèque  Lueins  Anna<us  Senecal,  dit  Sénèque  le 
Philosophe,  illustre  philosophe.  Mis  du  précèdent,  né  4 
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Séoéqu"  (hmnir  du  aius(!'« 
dcNapIcfl). 


Cordoue  l'aa  2  dorfirocbrétienoe.  mort&  Rome  en  l'an  G8. 
Soo  père  le  meDa  à  Rome  de  booDO  heure  et  fui  sud 
maître  de  rhétorique.  Il  Al  de  lui  ud  maître  co  matière 
de  sivlo.  mais  lui  loculqua  qucliues-uns  de  soi  di-fauts  : 
1  al>U!»  do  lantillÉÙse,  l'enâuro  uraoïre.  S**s  premier»  suc- 
côs  au  barreau  innuiéierent  Caligula,  qui  soDgea  &  lo 
fairo  ptfrir.  Une  do  ses  favorites,  maîtresse  da  jeune 
homme,  Teo  détourna  od  lui  re- 
montrant que  celui  qu'il  crai- 
gnait tl'lait  phtisique  et  no  sau- 
rait vivre  loDgtcnnis.  S(;n6q«o, 
puur  se  faire  oublier,  se  plon- 
gea dans  l'étudo  et,  avec  l'ar- 
dour  imagioativo  qu'il  portait 
en  tout,  embrassa  uno  vie  d'ab- 
stioenco  toute  p^'iliagoricionn^. 
Sun  p6re  lui  persuada  qu'il  avait 
nitoux  à  faire.  Il  ouvrit  alurs  uno 
écolo  do  philoHupbio,  qui  attira 
tout  co  que  Home  iomplail  do 
plus  brillant.  Parmi  ses  audi- 
teurs l'ut  Julie,  lillo  do  Gcrma- 
nicus.  Son  assiduité  fournit  a 
Mossalino  toccasiun  do  l'accu- 
ser d'adultère.  Julio  fut  mise  ù 
mort,  et  ScHÔquo.  bien  qu  inno- 
cent ilo  fait,  itinon  d'intciitiuu, 
fut  exilé  en  Corso.  Il  y  passa  huit  ans  et  y  «écrivit  Tadmi- 
rablo  Consolation  à  Uelvui  ;  mais  il  finit  par  s'abandonner, 
et  l'on  rougit  pour  soo  stoïcisme  do  la  platitude  do  ses 
supplications.  La  révolution  do  palais  qui  lit  d'Agrippino 
t'cpouso  do  Claudo  le  rappela  ù  lionio.  II  devint  pré- 
ce[iteur  do  Néron,  fils  do  la  nouvelle  impératrice.  Cette 
éducation  no  fut  pas  tout  à  fait  perdue,  puisque  les  cinq 

Kremiéres  années  du  règno  do  co  prince  furent  sages  et 
eurcuses.  Cependant,  l'écrivain,  no  vivant  que  *\o  com- 
promissions, dut  écrire  l'éloge  do  Claudo,  dont  il  se  vengea 
en  composant  V Apokolokyntose  ou  MtHninorphose  ite  Clauiif 
en  citrouille.  Néron  empereur.  Sénèque  arriva  au  pouvoir 
avec  Burrhus.  Ce  fut  pendant  lo  fameux  quinifuennium 
que  NéroD  préluda  à  ses  crimes  par  la  mort  du  jeune 
Britannicus.  L'ambition  empêcha  Sénèque  do  so  retirer. 
11  dut  alors  accepter  une  partie  des  dépouilles  de  Britan- 
nicus,  puis  il  prit  parti  pour  la  courtisane  Acte,  que 
Néron  aimait  passionnément,  contre  Agrippino  dont  il 
approuva  lo  meurtre.  D'ailleurs,  il  s'enrichissait  sans 
cesse,  sans  souci  do  mettre  sa  conduite  en  accord  avec 
ses  doctrines.  Epoux  d'une  femme  illustre,  il  so  laissait 
ontrainer  à  des  amours  dégradantes.  Il  no  put  néanmoins 
soutenir  son  crédit.  Vainement  il  tenta  do  vivre  dans  la 
retraite.  Compromis  dans  la  conspiration  do  Pison.  qui 
peut-6tre  temiait  â  lo  mettre  lui-mémo  sur  lo  tr6ne,  il 
reçut  l'ordre  de  s'ouvrir  les  veines.  Du  moins,  sa  mort 
fni-clle  digne  d'un  stoïcien.  Sa  femme  Pauline  voulut  le 
suivre  dans  la  mort.  On  referma  ses  blessures  et  elle  vécut 
encore  «jnelques  années,  pâle  et  languissante. 

Liilérairenient,  Sénècpio  est  un  des  génies  les  plus  vi- 
goureux et  les  plus  originaux  de  l'antiquité.  S'il  n'a  pas 
le  talent  souple  de  Cicéron.  sa  pensée  a  bien  plus  do 
force.  C'est  à  la  morale  qu'il  so  consacra  tout  entier.  Ce- 
pendant, dans  les  (Jutstiont  nalufelles.  il  fait  la  synthèse 
liardie  des  sciences  do  son  temps.  Ko  méiapbysique,  il 
conçoit  la  naiure  comme  uno  substance  dont  le  sens  gé- 
néral est  exprimé  chez  lui  par  lo  mot  Providence,  et  dont 
l'hoiiimo  et  les  êtres  vivants  soni  des  modes  passagers. 
1,'àme  est  uno  substance  matérielle,  mais  subtile,  difitci- 
Icmrnt  accessible  à  l'expérience  empirique:  mais  il  a  le 
sous  de  la  vie  spirituelle  et  intérieure,  de  la  conlcmpla- 
lion.  En  morale,  il  reconnaît  la  morale  générale  et  la 
muralo  spéciale,  maïs  s'attarde  peu  i  spéculer  sur  la  pre- 
mière. Comme  les  Romains,  Sénèque  est  un  génie  prati- 
que. Aussi  examine-t-il  sans  cesse  des  cas  particuliers, 
sans  chercher  à  établir  précisément  uno  doctrine.  La 
rigueur  de  son  stoïcisme  est  assez  atténuée.  Des  principes 
do  la  secte,  il  n'embrasse  ouo  ceux  qui  déiacbcut  do 
la  vie,  de  la  fortune,  des  biens  terrestres.  Ses  idées 
sur  l'humanité  sont  généreuses.  Il  reconnaît  dans  l'es- 
clave un  homme  égal  aux  autres  par  sa  nature.  Il 
no  veut  pas  que  l'on  vive  chacun  pour  soi  ;  il  condamne 
la  haine  et  la  vengeance.  On  a  de  lui  :  Lettn's  à  Luctlius, 
au  nombre  de  cent  vingt-quatre,  véritables  lettres  de 
direction  morale;  Traité  de  la  cohre,  en  trois  livres; 
Consolation  à  Oelvia;  Consolation  à  l'oltjbe  ;  Traité  de  la 
clémence,  en  trois  livres,  où  Corneille  a  trouvé  lo  sujet  do 
Cinna;  De  la  Providence,  où  Sénèque  fait  l'apologie  du 
suicide  comme  suprême  liberté  do  l  homme  ;  De  la  sérénité 
de  l'dme;  Ut'  la  constance  du  saije;  lie  la  nwni<^re  de  rivre 
heureux;  De  la  brièveté  de  la  vie:  Des  loisirs  et  de  la  re- 
traite du  sage;  De*  bienfaits;  Apokolokyntose,  pamphlet 
mêlé  de  prose 
et  do  vers  : 
Question*  natu 
rrllrs,  en  sept 
livres.  Il  nous 
manque  une 
Di-scription  de 
t'/nde  et  plu- 
sieurs traités. 
Les  quatorze 
tragédies  qui 
portent  le  nom 
do  Sénéouo 
sont  probaldc- 
niont  du  philo- 
sophe lui  mê- 
me. Elles  sont 
surt«)Ut  inté- 
ressantes en  co 
quelles  sont  le 
plus  important 
monument  qui 
nous  reste  do 
la  tragédie  ro- 
maine. Enfin, 
quatorze  let- 
tres dk  saint 
Paul    sont   al- 

tribuées  à  Sên«''>ine:  elles  sont  cortainemont  apocrvphcs, 
mais  fort  .inficiies,  rar  saint  .\tif:ustin  et  saint  Jép')me 
les  citau'iit  Ar-X    l.a>piestion  des  relations  du  philosophe 
et  do  l'apôtre  est  rrsti*c  fort  douteuse. 
—  IcoDOgr.  Lo  musée  do  Naplcs  possAdo  do  Sénèque, 


Mort  d«  S^aèqur,  d'ipr^i  Rub«ai. 


uo  admirable  baste  en  broo»  qai  a  été  trouvé  &  Hercula- 
oam.  Au  musée  du  Vaticao,  il  j  a  an  buste  et  une  ftauie 
de  marbre  qui  ont  longtemps  pasaé  pour  '■'"■  '"^  por- 
traiu  de  Sénèque  :    le  buste  est  celui    i  -x^ze 

\,:,r-tyxi-  ]fi  ^t:^^^}*»  r*prAwint*  uo  riu>v«»n  r-  '  "  la 

,.,,  j/orl 

i  été  re- 

.  I.oca 


iin- 


Et  <■-  •  ^t  f*  mèm^  Bnrrboi. 

(jui    1  aton  rkiiuiAll  Uon  lertos. 

Passage  de  /iri/anniru«,  tragédie  de  Racine  'IV.  t .  A^p- 
pine,  cherchant  a  rer>rendro  boo  empire  sur  Néron,  lui 

rappelle  jfs  -acr:V '  "     ...-■.".-  p^r 

le^.lll.-ls  illo  a  -ji. .  lui 

avait  donne,  nota.-.  nie 

honorait  do  sa  voix  • .  ■  'e. 

On  applique  ces  deux  'et 

on  a  cru  pouvoir  compt-  -J- 

SénCRGUES.  comm.  de  1  Aveyroo, arrgad.  eia 4u kiloin. 
de  Kodcz;  1.405  bab. 

8ÉMESCENCE  n^*»-i<in"—  '^^   f. 

Biol.  Phénomène  observé  clif  ■  -u- 

laires  des  corps  de-»  m«r.i/.i,i  Ce 

phénomène  consiste  ev  «-d  au  raiL'i,ii&*caient 

de  plus  en  plus  marque  .  itale,  qui  semble  ètro 

sous  la  dépendance  de  1.*^-  ..«i-on.  dan»  le  crioplasma 

ou  la  membrane  cellulaire,  des  produits  insolubles  de  la 
synthèse  a.ssimilairice  [cellulose,  kératine,  cariilagéinr. 
osséine,  etc.^.  i  Smfscence  des  infu*oirtt.  Incapacité  que 
l'on  constate  chez  les  infusoires  ciliés,  au  bout  d'un  cer- 
tain nombre  do  bipartitions,  de  se  diviser  de  nouveau,  bien 
que  le  milieu  reste  complètement  favorable  k  la  fuaoïfes- 
tation  do  leur  vie. 

SÉNESCENT.  ENTE  n^iji-aan,  anf)  adj.  Qui  présente  le 
pht-uuiiH-ne  de  la  st-nesccn'e. 

SÉNESTRE  ou  SENESTRC  (nintr'  —  do  lat.  tinister, 
gaucho  )  adj. 
Gaucho,  situé  du 
c6té  gauche  : 
Main  sk>rstre. 
Se  diriger  à  sÉ- 
MfSTBR.  iVx.) 

—  Zool.    Qui 
est  enroulé  do 
droite  à  gauche, 
en  parlant  d'une 
coquille.  Les  co- 
quilles sénestres  appartiennent,  en  règle.  &  des  individus 
monstrueux:  il  est  ceitendanl  des  genres 
de  mollusques,  tels  que  les  physcs.  clau- 
silies,  etc.,  où  l'enroulement  séucstreest 
normal.)  Svn.  siNi^TRonsuM. 

—  n.  f.  Blas.  Cdté  gauche  de  l'écu.  i  À 
séne^tre,  Au  côté  gauche  de  l'écu. 

—  Escr.  aoc.  La  main  gauche,  c  Oppo- 
sition 'te  la  sénestre.  Action  de  parer  cer- 
tains coups  de  la  main  gauche. 

SÉNESTRE.  ÉE  [néss  —  de  ténestre'  adj. 
Blas.  So  du,  mais  très  rarement,  de  l'ècu 
parti  au  tiers  quand  ta  partition  se  trouve 
À  sénestre.  n  Se  dit  de  toute  pièce  de  1  écu 
accompagnée  par  une  autre  qui  se  trouve 
sur  sa  gauche. 

SÉNESTROCHÈRE  'nèss,  kér'  —  de  sé- 
nestre, VI  du  gr.  clieir,  main\  n.  m.  Blas. 
Bras  gauche,  mouvant  du  flanc  dextre  de 
lécu. 


a.  r    ,.,.;      .       '     1  :■ -tit  n<irm*I:  6,  co- 
quille Maestrc  pAr  »notnïiir  ;  r,  ph;»6  ■éocctr* 
oonDalemeoC. 


b'Ar^nt  .'i  Iroit 
tourteJiax  d'axur. 
drus  9t  un  M*ar*- 

ttnée  du  mfme. 


SÉNESTROGTRC  Inêt»,  jir'),  adj. 
Phvsiij.  Svn.  peu  us.  de  lbvogtrb. 

—  Graphol.  V.  simstrooyre. 

SENESTRORSUM   adj.  invar,  et   adv. 

Svn.   do   SINISTRORSIM. 

SÉNEVÉ  (du  lat.  sinape.  sauve;  gr.  »i- 
napi)  0.  m.  Plante  qui  produit  la  graine 
dont  on  fait  la  moutarde.  < N'est  guère 
usité  que  dans  le  langage  biblique.)  i  M^ 
nuo  graine  produite  par  cette  plante,  t  Sé- 
nevé sauraçe.  Nom   vulgaire  du  thlaspi. 

—  Fi(j.  Grain  de  sénevé.  Dans  le  lan- 
gage bildique.  Objet  peu  important  en  lui- 
mèmo,  mais  capable  de  fructifier. 

SÉNÉVOL  làeséneré^  D.  m.  Nom  géné- 
rique d  une  série  de  corps  dont  deux  se  an  »<rK^.ir-vch#r». 
trouvent  dans  l'essence  de  moutarde,  et      »*tu  d'argeat. 
qui  sont  isomériques  avec  leséthers  sulfo- 
cyanit(ues.  (On  les  appelle  aussi  éthers  isosulfoeyaniqvet 
ou  sulfo'-arbimi'tes. 

—  Enctcl.  Les  séi'érots  sont  les  éthers  d'un  acide  non 
isolé  jusipi'à  présent.  S  =  C=A«H,  isomérique  avec  l'acide 
sulfocyanique.  Ces  élliers  ont  pour  formule  générale 
CSAzK,  où  R  repnKente  un  radical  alcooli>|ue  ou  acide, 
mélhvie,  éibyle.  allyle.  acétyle.  etc.  Une  mciho.Ie  g""*^- 
rale  ûe  pn^-piimiion  consiste  i  faire  agir  les  monuumcs 
sur  le  sullure  'te  carbone. 

Les  sénévols  sont  des  liquides  d'une  odeur  irritant©,  in- 
sohihles  dans  I  eau.  Leur  |>oint  d'ébullition  est  en  moyenne 
de  10»  inf*^ricur  à  celui  des  éthers  sulfocyauiques.  L'a- 
cido  sulfurique  les  détruit  en  donnant  des  aminés  et  de 
l'oxN  sulfure  de  carlKine.  L'ammoniaque  les  transforme  en 
sutfo-urées.  Le  principal  et  lo  plus  anciennement  connu 
des  sénévols  e^it  le  sénévol  altylique  ou  allvlsulfocarbi* 
mide  ou  isosuifocvanate  d'allyle'â^C  — Ax — t'U*  do  l'es- 
sence do  moutanfe. 

Semez,  ch.-I.  de  cam.  des  Basses-Alpes,  arroud  et  a 
ïy  kilom.  do  Castellane.  au-de^^sus  de  1  Asso  de  Blicux  ; 
A't  hab.  Ancienne  cathédrale  Notre-Dame  ,\!:i'-xiv*  s.l. 
d'un  stylo  roman  assez  élécnnt.  Vîeilb'^  ^-^ncs 

est  l'antique  Samttum,  capitale  de  la  (■■  ''** 

des  Sentii.  r'o   fut.  au  moyen  iffo.  le  s,ij.w -.-eue. 

—  Le  canton  a  *  comm.  et  Ï.Î60  hab. 

SenFTENBERO,  ville  d" Austro-Hongrie  'Bohême),  sur 
la  Wiide  Adler,  sous-affluent  de  l'Elbe  ;  S.«;8  hab.  Toiles. 
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'■'  NMAH.  a^  -^-n  rovanmr  Af  11  N>it>l«', 


JM. 

iVarypte  II  ••<  P*»P'' 
SXSICLB  ■    Bi 


J.1  yui^iM  ;Elal  da  Uichoa- 


•  4*  IvrcKh*  paialr. 

'- T.  VI9UXI 

>«  d«  ccr- 


rC  rwl.  Mail*)  0.  f.  AIDuUtwomeot  rtasé  par  !• 


•Dt  Ml  it  >o  n' 
ntaM  Murmio- 


•ri  • 

»!;■■ 
SamoK 

Cfeaii>li'. 

•  •M 


•t  ' 


au^rine. 


iK,  né  à 
l,on<lrot 


I  u 

'</ 

».  .,...,  '   Il  ily 

'Tw.  i.mtsot,  tU.  ^IMd/i  Cor- 

\n\):  «te. 

d)  •.  civio'',  In  p1n9  vfflDx)  n.  m. 

!    ,  r^  lot  muâuUKane  de  MucctM- 

Scnim:.  *ui«<tliali«  (UMilicatr  [proT.  d«  Pulouza    : 

u:i>l«IZn  r  ^'Vl«^:^.-(^  lu  haaiUeeotralsés  parla  fumie 
Sr.sirNû   .  - 1 


["  1  Vtlantiqan.  iar  le  nvai^o  nord 
•lia-.T,'.   i-^  fj  T'Is  éiroin  (prov. 
^    k..-.ru     rarr     <1  uo    sol  moQta- 
■  i''  .  j.*cueurs.  manos. 

■  rOiM.i  SO  kilom.  do  Bcau- 
-  1»  No- 


It'  ArtD*l  dr    S«atii. 

'.,  transformé*  en  col- 


CalkMnto  t»  smu 


i>j  ;  i«7hab.  :  Ucaolosa  iTcoinm  •!  Il  tu  h 

ScHMA  nu  SlBHAH.  Ttl|«  d*  Pcrvx  'proT.  4  Arlilan  . 

T«f  »  -d»  wurcoa  du  l>i>aiali,  a^du«Di  da  Ti^ro ,  t.ooO  bab. 


.■\  pui'n.  Rtir 
I  luiurroctiuo 


Su<NACUCniB,iumi'  ■' 

..  .1....1  «»in  »  Riiw'tnrnl»'  * 

iiii-mAme,  mi  'io  »«••  lr»'r<'8 

■  un,  U'«  Hab\lonii'ns  mas- 
roiit  lin  do»  (min.  Minioiik 

,t  d  un  moi»,  fin  ri'iiipiaoïS 
-  on  704.  Sonnachérl'ii  déflr 
iir  roi  dans  Halivlono  un  do 
I    Maiâ  les  rovoluiions  do 
s  di^fcctîoiis  en  Svno.  En 
iiniis  lo«  Plii^niricns.  moins 
,l.l(>  d:nn  Sun  tliv  si"  tourna 
.      ildi^lit  H  Altakou   larniéo 
iuil  au  .si'.-ours  ilo»  Juiis,  et  il  olilipea 
.T.  Il  se  pri>parail  &  |iaSM-r  en  Kg>pie. 
.  .;    .U'EruiMt  une  partie  de  l'arm/'i*  et  lolili- 
r  dans   Ninive.  Kappelo  vers  le  SudKst  par 
rie  Mérodarlihaladan  qui.  en  700.  d  accord  avec 
1.  s  1  I  11MU.-1  et  un  chef  chaMéen  nommé  Sliouroub,  avait 
^^^avé  de  reprendre  Uabylono,  il  les  repoussa  sans  peine, 
liiiixil  dtrAna  Itolibni  i|ui  n'avait  pas  su  se  dc'fcndro,  le 
i.ir  son  propre  (Ils  alni*.  Assournadinsliouniou, 
M  la  traiM|Uillue  du  pavs  pour  six  ans(700-C'.H'. 
1  riKt-nic  dfs  Chaldécns  sur  sa  frontière  devo- 
Mt  une  flotte  aui  embouchures  de 
■Il  arnu^o.  et.  traversant  lo  fond  du 
I  \asler  li'ur  territoire.  Celto  açres- 

»ioii  pr..vo.,ua  un  .■...■ulavoment  de  I  Klani.  et  le  roi  do  Suso, 
khalloushou,  sVinp:ira  de  Babvloiie  ;  une  iraçédio  de  pa- 
lais avant  renversé  Khallousbou  pour  lui  substituer  hou- 
tournikbounta  1698),  Sennacbérlb  en  nrolita  pour  aller 
piller  1  Klam.  En  «d».  Sennacliérib  détruisit  babylone. 
Il  fut  as-assiné.  en  CSI,  par  doux  do  ses  fils,  et  il  oui  pour 
successeur  Asarhaddon. 
8CNNE  n.  f.  Péch.  Syn.  de  seinb. 

Senne  (lai,  cours  d'eau  do  Bel(fioue,  qui  bainne  liai, 
Bruxelles,  où  elle  est  e(.'.iiit  voûté  plus  que  rivière  libre, 
Viiiorde  et  pa^no  la  Dyle,  sous-affluent  do  l'Escaut. 
Cours  103  kilom. 

SenneCÉ-LËs-mAcon,  comm.  de  Sa&ne-et- Loire, 
arrond.  et  4  6  kiloni.  do  .Màcon,  sur  un  coteau  boisé  do- 
minant la  Saône  i  499  liab.  Bons  vins  rouRcs  et  blancs  (fe» 
lltloiu'l.  Ici  l'rtT*rfê.  clos  des  Teppel.  les  S;mmerels.  les 
Tilles,  etc.).  Carrière  de  pierre  de  taille.  Terre  réfractairo. 
SeNNECEY-LE-ORAND,  ch.-l.  de  cant  de  Sa6ne-et- 
I.oire,  «riond  et  à  is  kilom.  de  Chalon-sur-Saône,  dans  la 
plaine  do  la  Saftne  ;  t.3>6  liab  Oh.  do  f.  P.-l,.-M.  Vignoble 
d.innani  de  bons  vins  ordinaires  {Sainl-Jntien,  /luff'eti.  clos 
de  In  Tour).  Culture  maralchèro.  Pépinières.  —  Lo  canton 
a  is  comm.  et  11.157  hab. 

SenNELT,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  30  kilom.  d'Or- 
Icaos,  à  la  source  d'un  affluent  du  Cosson;  1.014  bab. 

SENNBR  V.   n.  Pécll.  V.  SEINKB. 

SenneTERRC  Madeleine  deI,  veuve  de  Guy  de  Mire- 
niniit.  siirii"nimée  par  ses  contemporains  KHéroïne  du 
siècle,  à  laiise  do  la  bravoure  qu'elle  monira  dans  la 
défense  du  cbilieau  do  Miremont  en  1573  et  en  1575.  .leune 
et  belle,  armée  comme  un  chevalier,  elle  avait  groupé  au- 
tour d'elle  un  certain  nombre  de  gonlilshommcs  épris  de 
sa  beauté.  Elle  conserva  son  chltcau  de  Miremont,  malgré 
les  attaques  do  Montai,  lieutenant  des  Guises,  et.  dans 
une  rencontre,  elle  le  blessa  mortellement  de  sa  main. 

SENNETTE  n.  f.  Péih.  'V.  5KISKTTE. 

8ENNEUR,  EUSE  adj.  Péch.  V.  8K1NKUB. 

SENHIn  n.  m.  pi.  Personnages  divini.sés  de  la  Chine, 
ermites,  philosophes,  alchimistes  et  astrologues  de  1  anti- 
i|iiitc,  introduits  au  Japon  avec  les  légendes  du  taéisme. 

Sennwalo,  bourg  de  Suisse  (cant.  do  Sainl-Gall  [distr. 
do  Wer  lenberg.i.  prés  du  Khin;  !.»00  hab.  Broderie. 

BÉN0NAI8,  AISE  i>n>.  è:'),  personns  née  &  Sens  où  qui 
babilo  ce  pays.  —  f.es  SâNO^Als. 

—  Ailjoctiv.  :  Uistoire  shnonaikr. 

—  Senonais  (loi,  petit  pays  do  l'ancienne  France,  en 
Oiampacno,  capitale  .S'en»  ;  villes  principales  :  Joigny, 
Montereau.  Tonnerre.  Chablis.  Il  est  partagé  entre  les 
départements  actuels  de  l'Yonne  et  de  I  Aube. 

SenOMCRES,   ch.-l.  do  cant.  d'Eure-oi-l.oir.  arrond. 

et  à  31  kilom.  de  Dreux:  1.983  hab.  {Senonelmit.  oises.) 

Ch.  d«  f.  Ouest.  Carrières  et  fabriques  do  chaux,  tuileries, 

briqneteries    Restes  d'un  vieux  château  du  xiii*  siècle. 

Foréi  de  Sononchos,  proche  des  sources  do  l'Euro. 

Séwones,  penplo  de  l'ancionno  Gaule,  dit  aussi  Sé- 

-  ■  -ions.    Les  Sénones  occupaient  le  bassin 

■  ne  et  une  partie  du  plateau  do  Lan:;res, 

M.M'.r-^:iii.   Corbeil,   Auxerre  c<^lnme 

-v    /*rtruii,   ils  combattirent, 

■  ne.   le  lieutenant  de  César, 
r-imaine,  leur  pays  lit  partie 

.'"  U  IV  •  L\',..iiai-'.e  et  1'  .ir  nom  se  retrouve  dans  celui  de 

^-ns   On  prnse  que  ce  sont  des  Sénones  qui.  en  40o  avant 

ro  ire  ère,  envaliireni  lltalie.  Ils  auraient  fondé,  près  do 

IC^veiino,  la  ville  do  Sinigaglia  (5ena  di//ica}. 

SCKONES.   i-h  -I    de  r.int    des  Vospos,   oprond.   et  à 

:■,■■"■  if.oîjcf .)  Ch.  de  f. 

Tissages  do  co- 

■  -i  le.   1^  ville  doit 

o  vil*  siècle  par  saint 

^ens,  qui    lui  donna  le 

;  <  comm.  et  18.376  hab. 

8C  KON  C  VERO,  C  BENE  TROVATO,  proveriM)  iUlieo: 

5l  Ctfia  n  tst  piu  crai,  e'tst  du  motiu  6itfn  irouotf. 


8ÉN0NIEN,  ENWE  (ni-fn,  en")  adj.  Géogr.  Qui  a  r«p. 
port  aux  S.nunais.  | 

_  Oéol.  :  Terrain,  Etage  sftsoMHN.  i 

—  n.  ui   Etage  géologique  établi  par  d  Orbigny  «t  com-        1 
prenant    la    parue   moyenne   du   crétacé   supérieur,  qui 
correspond  dans  la  classiii.  atioii  aciuelle  aux  deux  éiagM        | 
emiclJricn  à  la  base  et  ulorieii  i  la  partie  supérieure.  i 

SënONS.  Géogr.  anc.  V.  Si-^som;s.  ' 

SeNOUSSI.  SnOUSSI  ou  SENOUSSYA,  grande  confré. 
rie   iiiui,iiliiiune.  qui  tire  son  nom  de  son  londatenr.  .s 
Mobammi-d  boii-Ali  es-Sonoussi,  Algérien  de  la  iril.u  .h  v 
llaiulba.  qui,  t  La  Mociiun,  était  devenu  disiiplr  .;i   .-^i- 
Alinied  lien  Idris,  lo  grand  chef  de  l'ordre  des  Kadria  i  ,.»i 
ft  la  mon  de  celui-ci  que,  Tordre  se  scindant,  SouoU'.m  !,• 
vint    le  cli"f  do    1*11110  des   branches  et  fonda   la  /.lom» 
d'Aliou-Kobéls.  près  de  La  .Mect|ue,  en  I83i;  il  la    iiiitlii 
en  l»i3  et  80  ren.lit  ù  Bingbaîi    Eu  quelque»  ann..N.  „ 
réunit  lin  grand  nombre  d'adepics.  En  1855,  Senuii-.-i  \.- 
retira  dan^  1  oasis  do  Djagliboub,  aux  conllns  de  hi   In 
polilaine  et  do  lEgypIo,  qu'il  lit  del'iii  lier  et  nietir.    m 
culture;  il  mourut  en  I8r,9.  Son  lils,  El  .VUlidi.  dri;   •   1.- 
chef  do  Tordre;  en  IS9J.  il  quitta  Djagliboub  pour  K  .i  k, 
et,  en  1809,  il  alla  s'installer  A  El-Onorou,  dans  le  no;  i-i 
du  Uorkou,  où  il  mourut  en  1901,  laissant  un  neveu  pour 
successeur.    Les  Senoussya   sont   dos    musuînians  Jissi 
dents,    pou   portés   au  myslicisme.  qui  se   sont  montrés 
pluiôt   paciliqncs  dans  Iciir  expansion.  Cependant,  ils  ODt 
soutenu  le  Kanem  contre  la  Erauco,  on  1901-1902. 

SENOUSSISME  n.  m.  Hist.  roi.  MouvomoDt  religieiu 
inauguré  par  .StiiouMi.  (V.  Sknoussi.) 

SENS  {sanss  —  du  lat.  sensus,  mémo  sens)  n.  m.  Chacono 
des  facultés  que  possède  Tanimal  d'éprouver  des  iinpres 
siens  par  l'intermédiaire  de  ses  organes  :  ie  cliien  a  le 
SKXS  de  l'ndoral  très  fin.  Il  PI.  faculté  d'éprouver  lo  plai- 
sir ;  passion  physique,  concupiscence,  sensualité  :  Liireste 
des  SKNS. 

—  Sentiment,  faculté  de  goûter,  d  apprécier  : '.'^ 
toujours  perd  /e  SBNS  du  frai.  (Ph.  Cbasles.)  Il  Jii. 
faculté  de  comprendre  :  Vn  homme  de  SKSs.  Perdre 

—  Signification  :  Mots  à  double  shns.Skns  pro;ir-. 

—  Chacun  des  cètés  d'une  chose  ;  Jlelourner  un 
fon(  SKNS.  Il  Direction  :  Speclaleurs  qui  s'enfuient  d 

(cj  SENS.  Il  Manière  spéciale  dont  une  action  se  p.  luii, 
voie  particulière  quelle  prend:  L'n  si/stime  te  déreli:!!-  ïuu 
jours  dans  le  sens  de  son  principe.  (E.  Schoror.)  ii  Absolum. 
Bon  c6té.  côté  qu'il  faut  prendre  :  Celle  pièce  de  kceuf  n'as* 
pas  coupi'e  dans  le  SKNS.  Il  Avis,  sentiment  :  A  mon  nm. 
Il  Point  de  vue,  manière  do  considérer  : 

Mil  fnl.  do  qiiclqu.'  sens  que  Vùus  tournioi  Taffalri*. 
Prcuilie  feumii:  e»t  &  vous  uii  coup  bien  Wm^mlre 

MOUÈSE. 

—  Loc  diy.  Sixième  sens.  Faculté  de  sentir  les  impres- 
sions phvsiqnes  intérieures.  (Nom  que  quelques-uns  ont 
donné  à  la  faculté  de  sentir  les  plaisirs  de  l'amour  )  n  .Seiu 
musculaire.  Nom  donné  quelquefois  â  la  faculté  de  sentir 
les  impressions  reçues  par  les  muscles  il  Sens  de  la  dois- 
leur.  Nom  qu'on  donne  (luclqucfois  i  la  faculté  do  seniirla 
douleur,  n  Don  sens.  Droite  raison,  sentiment  vrai  de  ce 
qui  est  juste,  permis,  convenable  :  /.c  bon  skns  "'  '• 
chose  du  monde  In  niieuT  parlai/ee.  (  l  lescartes.)  —  Gros  M* 
jciis.  Jugement  simple  et  naturel  fondé,  non  sur  1  instrnc- 
tion,  mais  sur  Tinstinct  de  ce  qui  est  vrai  ou  juste.  —  ail 
dépit  du  bon  sens.  Contrairement  A  la  saine  et  simple  rai- 
son. -  Etre  dans  «ou  bon  sens.  Avoir  sa  présence  oei- 

rit,  être  en  po.ssossion  de  sa  raison.  Il  .Sens  commit», 
acuité  jiar  laquelle  la  plupart  des  hommes  jugent  saine- 
„ient  :  Le  skns  common  esl  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  le 
plu.<  rare  de  tous.— Avoir  le  sens  commun,  Jouir  de  la  rai- 
son commune  à  tous  les  hommes,  juger  sainement  le» 
choses  simples  ;  être  conforme  à  la  simple  cl  saine  raison. 
Il  Sens  moral,  Conscience  du  bien  et  du  mal  moial.  s  Sens 
eslliHique,  Discernement  du  beau  et  du  laid,  u  Lesensprf- 
tique,  Disccrnemont  des  choses  pratiques,  il  7'oni6er  «ou» 
le  sens,  sous  les  sens.  Etre  clair,  évident,  palpable. 

—  Loc.  adv.  Sens  dessus  dessous.  De  façon  que  ce  qui 
devait  être  dessus  ou  en  haut  se  trouve  dessous  ou  en  bu: 
fli-neiTser  un  objet  skns  dkssls  dessous.  (Dans  un  graail 
désordre,  un  bouleversement  complet  :  Ma  bibliothèque  est 
SENS  DESSUS  DKssoos.  —  Dans  un  grand  trouble  moral  : 
Assister  à  un  accident  qui  vous  met  tout  sens  dessds  »»• 
sous.^  Il  Sens  devant  derrière.  De  façon  que  ce  qui  devait 
6tro  devant  se  trouvo  derrière.  V.  pi.  loin  la  remarque. 

—  Philos.  Sens  interne  ou  infime.  Faculté  do  1  esprit 
qui  so  considère  lui-méuio. 

—  Théol.  /'cillé  du  sens,  Soufl'rances  physiques  des  dam- 
nés, dans  Teufcr. 

—  Kem.  Les  locutions  sens  dessus  dessous,  sens  aerani 
derrière  sont  des  altérations  orthographiques.  Ces  locu- 
tions, en  effet,  se  sont  écriies  primitivejnent  cendrssm 
dessous,  c'en  devant  derrière,  on  ce  dessus  dessous, je  de- 
vant derrière,  et  signiliaient  cc(o,  qui  devrait  être  dessus, 
dessous  ;  cela,  (lui  devrait  éiro  devant,  derrière. 

—  Pbov.  :  Qui  perd  le  «fen  perd  le  sen»,  La  perte  det 
biens  Iroulilc  la  raison.  i.„., 

—  Syn.  Sen»,  acc5pUon.  .Sens  est  d  un  emploi  plus  l«fg«' 
on  dit  également  bien  le  skns  dun  mot,  (csKNsif  une  phrase; 
maison  dira  seulement  (.■  skns  rf'une  ;i/irosc  et  non  (  oc- 
ceptmn  dune  phrase,  'i  Jugement,  raison,  u  Double  •eiMi 
amblouïté,  amphibologie.  V.  AMHii.olTB. 

—  Encvci,  Hiol.  Les  principaux  organes  des  «eni  soni . 
Tœil.  qui  CM  adapté  aux  impressions  optiques;  ■  o"'"*' 
aux  impressoiis  aïonsliques  ;  la  laneiie  lorgane  du  gooil, 
aux  impressions  do  goût:  lo  nez  loigane  de  I  olfaction), 
aux  impressions  d  odeur:  la  peau  et  certaine»  muqueuse» 
(organes  du  lacli,  aux  impressions  de  chaud  et  de  Iroia, 
de  contact,  de  pression,  etc.  Mais  il  en  est  peut  être  a  au- 
tres dont  les  organes  sont  moins  définis  iseus  musculaire, 
sens  do  l'orientation,  etc.).  Ce  n'est  donc  que  par  les  or- 
ganes  des  sens  que  nous  prenons  connaissance  du  monuo 
extérieur,  et  nous  no  pouvons,  par  suite,  en  connaître  que 
ce  qui  esl  capable  de  les  impressionner  d'une  manière 
quelconque,  soit  directement  (couleurs, etc.),  soit  indiroç- 
lement  (rayons  X,  ondes  hcpizienncs,  courants  do  haute 
fréquence,  etc.).  ,     ,     „._. 

—  Gramm.  et  rhétor.  Les  mêmes  éléments  du  langage 
peuvent  recevoir  plusieurs  «cni.c'cst-à-dire  des  signiticationi 

différentes    Cette  propriété  est  due  au  jeu  de  TnssociatlOB 

des  idées.  L'étude  des  changements  de  sons  est  I  objet  oo 

la  «émanfiaue.  ..     ,.  „.,^u 

En  ce  qui  concorao  les  mats,  oo  distinguo  d  ordinaire  i» 
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it  abBoln  et  lo  tens  relatif,  suivant  qne  le  mot  est  consi- 
ré  isoKiinont  ou  placé  dans  un  ensemble  ;  lo  lent  prof.re 
le  imsfi(i"ri!,  suivant  ((uo  lo  mot  csit  pris  dans  son  sons 
ucl  ou  ou  il  rocûlo  uno  niétaplioro;  lo  teni  concret  et  lo 
ni  aitlrail  (8X.  :  •  lairo  un  beau  travail  .  et  .  lo  Iravad 
i  Décossairo  •);  lo  seni  large  ot  lo  lena  rettreint  ou  j/i.'- 
1/  ctc.Cos distinctions pcuvcnlausslsapplii|nor aux phra- 
s  'tout  cniiuros.  Les  traités  do  rbéioriquodistinguoni,  en 
lire,  pour  les  phrases  cl  les  groupes  do  phrases,  le  lent 
lerai,  qui  rosullo  de  la  valeur  naturelle  dos  lornies,  ci  le 
iij  ipiriluel  (all.'goriquo,  moral);  lo  Jeu»  Mlermin:',  .,iii 
ipnlirino  à  un  individu  désigne  nommi'mont,  et  le  »<-"» 
Jéfrminé  (emploi  du  pronom  on),  lo  sent  a-lapté,  quand 
,  dr'lourno  un  Icxtode  sa  sigiiilicaliou  normale,  pour  I  ap- 
iquer  i.  uo  cas  pariiculie.  itcxtos  biblii|uos  des  prédi- 
iiours);  lo  tem  éijuiioi/ue   amphibologie),  etc. 
Sens  et  l'Intelligence  (les),  par  Alox.  Bain  (isssl, 
adiiit  on  fraisais  par  li.  Oazelles  (Pans,  1811).  1- auteur 
udie  ii's  faits  intolleciucls,  depuis  les  impressions  elé- 
oniairos.  4  peine  senties,  jusqu  a  leur  complot  dévclop- 
■ment  dans  les  coiisirnciions  scieniiliiucs,  les  combinai- 
■  ns  morales,  loscréalions  ariisiiqucs.  Dans  une  première 
iriic.  il  décrit  les  mouvomoiits  des  sens,  les  appétits,  les 
stinots,  qui  sont,  pour  lui,  la  matiero  brute  do  1  esprit, 
ans  la  seconde  parlio,  il  a  pour  bul  do  monlicr  comment, 
race  à  lassociation  des  impressions  élémoiilaircs,  l'iutol- 
'enco  se  forme  par  uu  accroissement  coiiunu. 
Sens  [tanss]  (en  lat.  Agmdicum).  ch.-l.  darrond.  do 
i'onuo,  à  57  kilom.  d'Auxerre,  sur  lyonno;  H.962  hab. 
,Vnonaij,  aises.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Archevêché.  Grand 
"miuaire.    Lycée.   Pépinières.  Fabrique  do  blanc  d'Iis- 
igne,  do  bougies,  de  biscuits.  Cou- 
■Uerie.  Fonderie  do  fonte,  scieries, 
inncries,  etc.  Nombreux  monuments. 
0  plus  remarquable  est  la  cailié- 
rale  .saint-Eiienne,  bâlio  du  xil*  au 
VI»  siècle  :  portails  richement  sculp- 
is,  beaux  vitraux  ;  à  l'intérieur  :  tom- 
eaux  du    dauphin    Louis,    lîls   do 
.ouis  XV,  ot  do  sa  deuxième  femme, 
larie-Josèpho  de  Saxo  ;  dans  un  pi- 
er,  curieuse  efiigio  en  pierre,  duo 
ean  Je  Coi/not.  Le  trésor  do  la  ca- 
•lédralo  est  un  des    plus  riches  do 
'rance.  Les  autres  édilicos  tntéres- 
anis  sont  :  lo  palais  archiépiscopal  (xvi*  s.),  avec  le  cé- 
ibr©  hitimcnt  de  Y Of finalité,  du  xiii*  siècle;  les  églises 
ainlSavinion,  Saint-Jean,  Saint-Pierre-lo-Rood,  Saint- 
laorico,  etc.  Hôtel  do  ville  moderne  (lOOO-lSOS).  —  Lar- 
ondissoment  a  6  cant.,  9Î  comm.  ot  59.4 12  hab.  ;  le  canton 
Jord  a  13  comm. 


SENS  —  SENSIBLERIE 


fis 


Armel  de  Sens. 


Cath,iilraiti  de  âens. 


116W1  do  Sen»,  à  Parit. 


l   ii.6:i8    hab.  ; 
0  canton   Sud 
12    comm.   et 
J.908  hab. 

—  Uis  taire. 
>ens,  capitale 
les  Senones,  fui 
ouslos  Humains 
a  capitale  d'une 
les  provinces  de 
a    Lyonnaise, 
|ui  forma  la  pro- 
vince  ecclésias- 
.ique    de    Sens  ; 
lauuLoup  en  fut 
Wéque  au  début 
lu  vu*  siècle.  La 
/ille,  soumise  k 
les  comtes  hêré- 
litaires  do  Char- 
es  lo  Chauve   à 
Henri  I".  obtint 
>  n     I  1 1  6     une 
•harlo    commu- 
nale.   Henri   IV, 
pour  lu  punir  do 
sa   résistance, 
la    dépouilla    do 
SOS    privilèges 
on     1  :>  9 1 .     Au 
xvii»  siècle,  Pa- 
ris cessa  do  faire  partie  do  la  province  occlésiasiiqno  do 
Sens.  Pairie  do  Fauvelot  do  Bourrienno  et  d'Kd.  Charion. 
Sens  (HèTKi,  DK),  à  Paris.  Cet  édifice,  situé  au  centre 
du  carrefour  formé  par  les  rues  de   l'Hôicl-de-Ville,  du 
Figuier  et  du 
Fauconnier 
(IV»   arrond.l, 
est  un  dos  plus 
précieux   spé- 
rimoQS  de  l'ar- 
4-hitoctnro   ci- 
vile do  la   lin 
du  XV*  siècle, 
uù  se  fait  déjà 

sentir  l'appro- 
che do  la  Ke- 

naissanco.  Hé 

sidenco     pari- 

Monno  des  ar- 

fhovAqnes     d.' 

Sons,  il  r 

coDslriiit  \ 

l'an    1500    ] 

Tristan  de  Sa- 

lazar  sur  l'em- 
placement   de 

Ihètel    d'Hcs- 

tomesnil ,  que 

Charles     V 

avait    donné 

aux    nrchevi^- 

oues  do  Sons. 

Au  xvi»  siècle, 

l'hètol  do  Sens  fut  pendant  quoique  temps  la  résidence  de 
Marguerite  do  Valois. 
SENSALE  n.  m.  Autre  orthogr.  du  mot  sassal. 
SENSATION  (lon-sa-ji  —  lat.  sfnsa(i'o)  n.  f.   Faculté 
do  soniir  :  Pour  être  rt'puté  wiiinal,  il  faut  être  doué  de 


8i!:«SATio:«.  (Volt.)  I  Impression  rcene  par  riniermédiatre 
des  sons.  H  Impression  morale  :  /'aire  «kssation,  Kxcitcr 
la  surprise,  l'admiration,  etc.  1  A  f'italiun.  De  oaluro  i 
causer  de  l'émotion  :  .Vourellc  k  sKs>\rioN. 

—  Philos,  /'/liluiophie  de  la  la-siJiun,  Syn.  de  sbmsa- 

TIO.SNISMK  ou  do  SKNSUALISMK. 

—  Svï*.  Perception,  seotlment.  V.  PKRCBPTIoy. 

—  Kncvcl.  Philos.  C  est  par  l'expérience  que  débute  la 
connaissance  ;  c'est  par  la  sensation  que  débute  l'expé- 
rionco  elle-même.  On  applique  qnislquelois  le  nom  do«en- 
taiioni  dos  phénomènes  qui  n'ont  rien  de  psycliologiquo. 
Cl.  Bernard  ot,  à  sa  suite,  plusieurs  savants  parlent  do 
la  sensibilité  des  tissus  vivants.  Ils  désignent  par  ce  mot 
la  propriété  qu'ont  les  tissus  de  répondre  par  une  contrac- 
tion a  une  excitation  reçue.  Mais  il  vaut  mieux  ne  dési- 
gner par  les  termes  de  sentalmn  ot  de  sensitiititi  que  des 
fans  de  conscience,  et  nommer  le  phénomène  dont  il  s  agit 
impression,  eontractiun,  impressionna/jililé,  eoiitractiliU. 

Pour  quelques  autours,  lo  mol  •  sensation  •  «applique 
aux  phénomènes  do  plaisir  ou  do  douleur  qui  suivent  les 
impressions  ;  alors,  on  appelle  perceptions  les  diverses  ro- 
prûseniations  qui  accompagnent  ces  impressions.  En  ce 
sens,  la  sensation  est  purement  d'ordre  airectif,  et  la  per- 
ception d'ordre  représcntatil'.  Ces  dctiniiions  sont  per- 
mises, mais  elles  no  sont  pas  couforoies  aux  habitudes 
du  langago  philosophique.  Ordinairement,  on  cniend  par 
sensaiion  •  lo  phénomène  psycliolofiquo  (alTeciif  ou  re- 
présoiiiatiD  qui  résulte  immédiatenieni  d'une  impression 
exercée  sur  lus  sens».  (RAUiKR.)Si  1  on  entend  ainsi  le  mot 
sensaiion,  lo  mot  perception  signilio  l'aito  proprement 
intellectuel,  postérieur  et  supérieur  &  la  simple  sensation. 
La  sensation  doit  être  disiinguce  du  phénomène  aniécé- 
deni  qui  lui  sert  de  condition,  l'impression.  L'impression, 
c'est  la  modilication  des  organes,  en  particulier  dos  nerfs 
ol  dos  centres  nerveux.  Elle  se  réduit  à  un  mouvement;  la 
sensation,  au  contraire,  ne  peut,  on  aucun  cas,  être  assi- 
niiléo  au  mouvement.  L'impression  n'est  pas  toujours  suivie 
do  seusaiion  :  1»  quand  elle  est  trop  faible  ou  trop  courte  ; 
S"  lorsque,  trop  prolongée  ou  trop  souvent  répétée,  elle 
dovionl  hahituolio;  3'  lorsque  l'attention  est  distraite  par 
un  autre  objet. 

Parmi  les  sensations,  il  y  a  d'abord  à  distinguer  deux  gran- 
des classes  :  les  sensations  affectives  (plaisir  ou  douleur  i 
et  les  sensations  représentatives.  La  seconde  classe  con- 
tient elle-même  six  espèces  irréductibles  les  unes  auxaii- 
tres  :  saveur,  odeur,  son,  couleur,  chaud  et  froid,  attou- 
chement. A  ces  six  espèces,  quelques  psychologues  en 
ajoiiient  d'autres;  mais  la  plupart  ramènent  celles-ci  à  des 
combinaisons  des  précédentes  :  la  sensaiion  musculaire, 
la  sensation  do  l'effort  et  celle  de  résistance. 

La  psychologie  de  la  sensation  comprend  des  problèmes 
très  divers.  H  y  a  d'abord  le  problème  do  la  genèse  de  co 
phénomène  :  les  différences  qualitatives  des  diverses  es- 
pèces do  sensation  no  se  ramènent-elles  pas  à  des  diffé- 
rences quantitaiives  dans  les  éléments  qui  les  composent 
(théorie  du  clinc  nerveux  et  do  sos  complications  clu-j 
Spencer)?  Quelles  sont  les  relations  de  la  sensation  avec 
les  agents  phvsiqnes  qui  la  provoquent,  c'esi-à-diro  avec 
l'excitation  (expériences  do  la  psye/io-/)/i.i/s'i/ue)  ?  Quelles 
sont  les  conditions  organiques  et  physiologiques  de  la  sen- 
sation (recherches  de  la  psyclm-physiologie  oa  psychologie 
physiologigue)T  <iuc]  est  lo  mécanisme  psychologique  qui, 
des  sensations  primitives,  fait  sortir  les  perceptions  com- 
plexes (questions  de  la  représentation  du  monde  extérieur, 
de  la  localisation  des  sensations,  elc.)?  Quelle  est  la  part 
do  la  sensation  dans  l'origine  des  idées  (unesiion  du  sen- 
sualisme ou  sensatio'inisme  ot  du  rationalisme)'!  Quel  est 

10  rôle  des  sensations  dans  la  vie  seniimentalo  et  morale  'î 

11  n'v  a  guère  de  problèmes  do  philosophie  dans  lesquels 
il  uc  soit  pas  nécessaire  de  s'occuper  des  sensations. 

Sensations  (Traité  dus),  par  Condillac  (Paris,  1754). 
Le  philosophe  s  efforce  d'y  faire  voir  comment  touics  nos 
connaissances  et  toutes  nos  facultés  viennent  des  sens 
ou,  plus  exactement,  des  sensations.  Pour  lui  l'attention 
est  1  effet  d'une  sensation  plus  vivo  que  les  autres;  la  mé- 
moire, c'est  la  sensation  conservée;  la  comparaison  esi  une 
double  attention,  lo  jugement  en  rcsu'io  ;  l'abstraction  est 
lattontion  qui  se  porto  sur  une  qualité  d'un  objet  :  1  imagi- 
nation est  la  combinaison  des  iniages.  C'est  encore  la  sen- 
sation qui  engendre  toutes  les  facultés  de  la  volonté,  en 
produisant  lo  plaisir  et  la  peine,  le  désir,  la  haine,  l'cspé- 
lance.  la  crainte.  La  liberté  so  réduit  au  pouvoir  de  re- 
chercher co  qu'on  désiro  el  do  fuir  ce  qu'on  redoute.  Dans 
un  Extrait  raisonné  du  Tiailé  des  sensation.',  Condillac  a 
résumé  son  svstèm©  par  l'allégorie  de  la  statue  animée, 
dont  le  "  moi  »  est  constitué  uniquement  par  les  sensa- 
tions qu'elle  éprouve. 

SENSATIONNEL,  EIXE  ■  Jnn-»n-Jl'-o-n'r)  adj.  Qni  pro- 
duit sensaiion  :  :Vouit7/e  sknsationnellk. 

SENSATIONNISME  ou  SENSATIONISME  (  tnn-sasi-o- 
nissm')  n.  m.  Svstèmo  philosophique  i|iii  regarde  les  sen- 
sations comme  la  source  do  toutes  les  idées.  (Co  nom  lond 
do  plus  en  plus  à  so  subsiiiucr  à  celui  de  sensualisme  [v.  ce 
moi\  qui  semble  renfermer  un  sens  défavorable.) 

SENSATIONNISTE  ou  SENSATIONISTC  (  »a'i-JH-Ji'-o- 
nissl'}  adi.  Se  dit  d  un  philosoplie  ou  d  nno  doclrino  qui 
présente  les  sensations  comme  longino  unique  de  toutes 
les  idées.  (En  esthétique,  sensalionnisle  est  quelquefois 
syn.  d'impreJisionnisle.) 
—  n.  m.  Qui  professe  le  sensationnisme. 
SenS-BEAUJEO,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  i  13  kilom. 
de  Sancerre.  au-dessus  de  la  Sauldre;  I.14S  hab.  Grand 
chiteau  des  xvi».  xvii»  et  xix»  siècles. 

SenSBUBO,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Oum- 
binneii]:.  sur  le  lac  Czoos,  qui  communiuiie  avec  la  Guber; 
3.714  hall.  Ch.-l   de  cercle,  l'orge  et  fumlerie  do  fer. 

Sens-DC-BBETAONE,  comm.  dille-et-Vilaino,  arrond. 
et  a  30  kiloin.  de  Uennes.  cnlrc  le  Couesuon  et  l  Isle  ; 
l.:«3  hab.  Uuincs  du  chiteau  do  Bouessay. 

SENSÉ,  ÈE  ^*flM^  adj.  Qui  a  du  bon  sens  :  Homme  sbnsk. 
Il  Confonno  au  bon  sens,  a  la  raison  :  Action  sbnsek. 

SensCE.  rivière  du  Pas-de-Calais  el  du  Nord,  qni  natt  1 
Haucoiirt.  I  um'  source  considérable,  traverse  la  plaine  de 
Flandre,  b.i.îi.'  Arleux  et  so  perd  dans  l'Escaut,  rive 
gauche.  ;i  H.iTi.liaiu;  60  kilom.  Elle  fournit  des  eaux  au 
caiinl  df  la  .s.inti',  l'un  des  plus  fréquentés  de  France. 
sensément  (juii)  adv.  Dune  manière  sensée. 
SENS1BILISABLE  l'U»)  adj.  Photogr.  Qui  peut  cttc  sen- 
sibilisé :  faillir  SL.NSUIU.ULAUIJ<. 


*  'iJj.  Qui  rend  son- 

jUe  autre  agent. 

■an.  ■■  ''.'>  nature 

.    sons 

d'un 

■1"   -■" -aprc-, 

la  pouvoir  globuiicide  acciua 


r  toi-mtme 


on  l'tlcij 


-i  de  reodre 


BENSIBIUSATEUB 

eiblo  a  I  action  'lo  la 

—  [liol.  Hul.ltn'  r. 

inconnue,  qui 
l'influence  d'in 
animal  d'une  a  ■■ 
mior.  normale!; 
À  l'égard  du  s:i 

—  Photogr.   I  •  ' 
da  papier  a  le- 

■l    i--       ■     ■ 

citn.^uo  dan»  :5  ':enuaii;lrca  cubes  d  caa  , 
pinceau,  dans  l'obscurité. 

SENSIBILISATION   '«un,  si-on    n.  f.  Action  d»  reodie 
très  impressionnable.  V.  stNsibii.isER. 

—  Photogr.  Action  do  sensibiliser  les  plaqaef  photo- 
graphiques ou  le   papier  à  épre- 
nne substance  sensible  à  l'aciion 

SENSIBILISER  (ion  —  du  lai 
Donner  ou  supposer  la  vie  Â  :  /-' 
siuiLlSÉ  la  nature,  n  Kendre  très 
art  ne  sknsibu.isk  autant  l'amoui 
[Alph.  Daudet.] 

—  Photogr.  Kendre  sensible 

SkNSIUILISER  du   Coltoftl'.n. 

—  Ant.  loBensIbiliser. 
SENSIBILITÉ    \san  —  du  lat".  sentibitilas}    n 

déprouver  des  impressions  physiques  :  Les  ' 

organes  de  la  sensibilité.  iCabams.)  i  Disp 

sentir  les  moindres  de  ces  impressions  :  L'f- 

BII.ITÉ  de  l'ail,  n  Faculté  de  percevoir  des  im: 

raies,  notamment  de  tendresse  ou  de  pitié,  •  ' 

à  éprouver  des  impressions  do  co  genre  :  J.. -i^ 

comme  la  SENsiuii,rTE.  (Guizot.)  Il  Disposition  de»  choses 
à  éiro  influencées  par  la  moindre  action  physique  :  La  sen- 
sibilité rf'u/ie  balance,  d'un  thermomètre, 

—  Anton.  Insensibilité. 

—  Encycl.  l'hihis.  Le  mot  sensibilité  désigne,  »oit  la 
faculté  générale  d'avoir  des  sensations,  sou  la  facnlié 
d'éprouver  du  plaisir  ou  de  la  douleur.  Dans  le  premier 
sons,  il  s'agii  d'une  fonction  do  connaissance.  L'étude  de 
lasensibilito  comprend  alors  en  premier  lieu  l'étude  des 
organes  mémos  des  sens,  puis  celle  des  données  propres 
de  ces  sens.  L'obsen-ation  intérieure  el  Icxpcrimentation 
externe  s'y  combinent  plus  ou  moins,  d'après  les  écoles 


t  l'action  de  la  lomitoo  : 


f.  Fa-- 


Ces  recherches  sont  une  partie  imrortanio  de  la  psycho- 
logie physiologique  et  de  la  psyclio-physique. 

D'après  plusieurs  systèmes,  dits  tensiialistes,  ou,  plu» 
exactement,  sensationnistes,  toutes  les  idées  ont  leur  ori- 
gine unique  dans  les  sensations  transformées  ou  combi- 
nées. L'examen  de  cotte  thèse  donne  lien  a  ce  que  Kant 
appeilelacrî(iyu<rf</aK'i»iti'''':èllèar"'"*''"  desavoir 
SI   l'expérience  sensible  ne  suppose   ■  "s 

formes  qui  sont  antcrienros  et  sup.  r  ^ 

des  sens.  I.e  sensationnisme  le  nie  ;  s-^  - 

d'importantes  nuances  de  doctrines,  laiLniHûi. 

En  un  second  sens,  la  sensibilité  est  la  capacité  de  jouir 
ou  do  souffrir.  L'étudier,  c'est  étudier  les  émotions;  et, 
comme  les  émotions  sont  en  rapport  évident  avec  les  in- 
clinations, soit  qu'elles  en  dérivcni.  soit  ou  elles  les  pro- 
duisent, l'étude  do  la  sensibilité  comprend  celle  des  ten- 
dances do  toutes  sortes,  de  leurs  transformations  les  une» 
dans  les  autres,  do  leurs  relations  avec  le  plaisir  et  la  dou- 
leur. On  dislingue  souvent  la  sensibilité  ph\siquo.  c  esl- 
à-dire  les  émotions  qui  ont  leur  cause  unique  dan»  les  im- 
pressions organiques,  et  la  sensibilité  morale,  ccsi-â-iire 
les  émotions  qui  ont  pour  condition  une  idée. 

SENSIBLE  [San  —  du  lai.  sensibilis}  adj.  Doué  de  la  fa- 
culio  d  éprouver  des  sensations  :  Les  animaux  sunl  sensi- 
bles. Il  Qui  a  la  faculté  d'éprouver  des  impressions  mo- 
rales qui  est  porto  à  éprouver  des  impressions  de  celle 
espèce  :  l'n  homme  sensible,  s  Facilement  impression- 
nable :  Etre  sensible  n  la  musique,  o  la  raillerie.  (Oo  disait 
autrefois  sensible  sur.)  ,  •    j     , 

—  Qui  fait  impression  sur  les  sens  :  A*  mal  de  aenu  est 
un  mal  tns  sensible.  «Qui  tombe  sous  les  sens,  qui  peut 
être  perçu  par  les  sens  :  Le  monde  sensible.  

—  Saisissable,  facile  &  percevoir  :  Oes  progrès  srawi- 
Bi.ES.  Une  vérité  SENSIBLE,  g  Qui  produit  une  impression 
morale  :  Joie  sknsiblb.  Chagrin  très  sensible. 

—  Qui  est  facilement  impressionné  par  certains  açents  : 
Ba'auce,  Thei-mométrt sen- 
sible. 

—  C'est  ton  endroit  sen- 
sible.Cc&i  ce  qui  le  touche, 
qui  l'émeut  le  plus. 

—  Musiq.  Im  note  sensi- 
ble, el  substaniiv.  Sensible 


Nota  i^Dsible  de  la  flamme 

ta  do  majeur  de  4ij. 


(Ia\  Sepiième  note  de  la  gamme,  placée  à  un  demi-ton  au- 
dessous  do  l'ocUvede  la  ionique,  et  qui  la  fait  pressentir. 

—  n.  m.  Ce  qui  pcnt  élro  perçu  par  les  sens.  N  .  la  parue 
en.'vcl. 

—  l''Rov.  rop.  :  Autant  chanter  (emine  sensible  sar  1  air 
de  Malbrougb,  Co  que  vous  demandcl  est  impossible,  vous 
n'obiiendrei  rien.  (  Allusion  à  une  roman.e  célèbre  de 
l'opéra  iiAriodanl.  [V.  fi:mmk  sensible.]  Lo  sens  de  la 
locution  complète  était  :  Vous  détruisoi  par  un  air  co- 
mique ou  ridicule  l'effet  de  paroles  sontinientales.  Peu  à 
peu  on  a  supprimé  les  quatre  derniers  mois.) 

—  Syn.  Sensible,  tendre. 

—  Anton.  Insensible. 

—  Encycl.  l'bilo.s.  Pris  adjectivement,  le  mot  sensible 
est  svnonvmo  de  •  connu  •  ou  •  fourni  par  les  sens  •  ;  par 
exem'ple  :'irfi-''i  sensibles.  Pris  subslanlivement.  il  désigne 
les  qualités  des  corps  qui  tombent  smis  les  sens,  l^s  sen- 
sibles communs  sont  les  qua' :'  '  *"*  ^ 

ridée  mémo  de  corps  iparix'  ■'■• 

ft/c*  ;'ro;trfj  sont  les  qualités  S'  '■°' 

hérenies  à  lidéc  mémo  de  cor]  «,  c'   i"i  >  "  t  rivcnes  par 
l'effet  produit  sur  certains  de  nos  sens. 

SENSIBLEMENT  (ion'  adv.  D'uno  manière  appréciable, 
notable  :  La  bel,tle  est  sE.N!iinLE3«fNT  plfS  petite  jue  l her- 
mine. (Buff.l  a  D'une  manière  qui  affecte,  qui  émeut, 
o  l>.c*i  '  .l'ic  ce  discour*  iensi^,emunt  me  Wewe! 
^  Maiket. 

SENSIBLERIE  (tan,  rf  —  rod.  tentiblt)  a.  t-  Sonaibi- 
I    lité  exagérée  oo  fausse,  alleciéo. 


SENSITIF   —   SENTINELLE 
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—  SqMtani'w   Parl>«aQ  da  t«a«aaI)«mo. 


'•--    nn«  liipr*«  au  pl*i»»r  dos  seo»  :  t'n 
a-  »- 

n,  I  1  t .  r>  /f '  adv.  D'uoo  maDière  len- 

•I' 
f^  -.«ïUMTCfCC.  villo  A»  Salva- 

.   ,   ..  .!«,  kur  uu  pruuioutuiro  ijui 
.'  «M*  hab. 

AHTB  [rad.  «#n/ir]  ndj.  Qui  a  la 
.  «puuitiooa  :  iVt/uj  ioyu'i#  /uim  le* 

Vult.) 
•  Ru»»io  {gOQT.  d«  Poltava  (distr. 

ah. 

i,i... ,  i,    a(.  irmiM.  m^mo  aon*)  n.  f.  Sentier. 

SCNTEIft,  fomm.  do  rAri6i:e,  arrood.  oi  A  î3  kilom.  do 

: .  I,:  •.    ont,  «ur  lo  l.o>do  Saint-Giron!i:  l  lt&  Imb.  Mines 

■  I  iim-  ar>:rniifï'rc-  farrii^ro»  do  marliro  oi  d'ar- 

n  tourcra  fcrrujriuousr»  buarboiiui*^os  froides. 

f,,  '■■  '   •         '     m)  n.  f.  Maxime 

„,  .  l'to  do  luoralo  : 

.é  '  '         '  -"*- 

iiij.s  OFi  .10"*  orI»itrc5;  :  Cer~ 

,''  cumnir  i»'i  ertiiuunl  rctiuute 

:   >r  (>xl.   Ul^cimoh  quelcouquo  : 
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'■<•$  t^ntenr^t.  Nom  donna  au  doc- 
teur I  nileitr  du  Ltvre  dea  MCntencet.  il  iVe 
parUr  ykM-  /'.ir  «.  ii.'t iico.  Prendre  un  ton  ttcnteucioux, 
avoir  l'air  do  donner  toujours  des  iK-rislons. 

—  l*Kov.  De  lou  lugo  courto  toDience,  L'ignorance  do 
celai  qui  di^xte  lo  reii'l  tranclianl  ot  brof. 

—  Syn.  Adage,  apbohsme,  etc.  V.  adagb.  0  Arrêt,  Juge- 
meot.  V.  AKii^. 

Sentences,  do  Publius  Sortis.  I^s  pièces  do  thé&tro 
do  Pul>ltu»  S\rus,  qui  faisaient  les  délices  dos  Romains 
no  nous  soni  point  par\onuos.  Mais  d^s  lantiquiid  on 
avait  recueilli  lo'*  sentences  ot  pensées  morales  qui  abon- 
daient dans  son  œuvre.  Ce  rocuoil  était  mis  entre  les  mains 
do  la  jeunesse  A  la  manière  d'un  livro  classique. 

Sentences  (LR  Livrr  dks),  Sententiamm  libri  quatuor, 
par  Pierre  I.onil>ard,  composé  vers  le  miliou  du  xii*  siècle, 
imprimé  à  *Niiremberc  (M74)  ot  Vouiso  (1477,  1480,  i486). 
C'est  une  vaste  compilation,  où  sont  rassoinbléos,  souvent 
sans  conclusion  personnelle  de  l'autour,  les  diverses  opi- 
nions des  Pèros  sur  chaque  question  do  tliéologie. 

8CNTENCICR  (san-tan-si-é.  —  Prend  doux  i  de  suite  aux 
deux  pr-in,  pers.  pi.  do  l'imp.  do  lind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  .Vutit  senteftciiona.  Que  vous  sentennie:}  v.  a.  Con- 
damner par  sentence  :  Srntrncikr  un  accusé. 

—  V.  n.  Porter  uno  sentonco.  des  sonlenccs  :  Les  avo- 
cats et  Jugea  ont  beau  skntbncibh,  nature  tirera  cependant 
son  tram.  (Moataiytie  ) 

BEN TCNCICO SEMENT  {snn-tan-9i)  adv.  D'une  manière 
sentenciouso,  pur  oeutcncos  :  Parler  sbntencieusëmknt. 

BCNTENCIEUX  (san-tan-si-eù),  CDSE  [du  lat.  senten- 
(■•■jiijj  ailj.  V'ii  contient  des  sentences,  des  maximes  : 
ihtcouri  RKMTB.N'ciKUX.  U  Qui  a  la  forme  d'une  sentence  : 
t'/irnses  SB>rrKNriKt'SRS.  ii  Qui  parle  comme  par  sentences, 
d'une  façon  brève  et  comme  en  donnant  des  décidions  : 
Ecnrain  sRNTKNtiKUX.  li  Qui  atTecto  la  gravité  de  la  son- 
tonco  :  Ton  skntknch  t'x. 

SENTEUR  («ai  —  rad.  sentir)  n.  f.  Odeur,  ce  qui  frappe 
l'odurai  :  l^s  arbres  des  zooes  torrides  rfcèlent  d'eTf/mses 
sKNTiit'R>t.  (G.  Saiid.)  n  Composition  exhalant  une  agréable 
odeur  :  Eau  de  srnti  CR.  lu  sachet  de  skntkurs. 

—  Bot.  Pois  de  senteur,  Nom  vulgaire  do  la  gesse  odo- 
rante. 

—  .SvN.  Senteur,  odeur.  V.  odeur. 

Sentœns  \%tin-ti  in  —  lat.  Sentii),  peuple  de  la  Gaule, 
dont  le  territoire  était  compris  dans  la  province  romaine 
d.'s  Alpes  Maritimes;  villes  principales  :  Dénia  (Digne)  ot 
Hatitttam  i  Scncz). 

SENTIER  {tan'^ti-é  —  dn  lat.  pop.  semitarium ;  de  semita, 
sontcj  n.  m.  Choroin  étroit  :  Un  suntiër  dangeretu:. 

—  Fig.  Voie  morale,  direction  des  actes  do  l'esprit  :  Lq 
SE^T1BH  de  U  vertu,  n  Le  sentier  des  justes,  La  bonne  voie. 

Sentier  (hck  du),  a  Paris.  Cette  voie,  situéo  dans  lo 
IT*  arrondissement,  s'étend  enlro  lo  boulevard  Poisson- 
nière et  la  rue  Kèaumur.  sur  uno  longueur  de  340  mètres. 
C'est  l'un  df>s  centres  principaux  du  commerro  des  tissus 
en  gros,  fournires,  etc.,  notamment  pour  l'oxportation. 
Kilo  donne,  lignrément,  son  nom  au  quartier,  et  pur  une 
extension  encore  plus  grande,  au  commerce,  aux  com- 
merçants en  gros  do  cotte  partie  de  Paris  :  Le  HEîtTiEa. 
souffre. 

SENTIMENT  [san-ti-man  —  rad.   sentir)  d.  m.  Faculté 

<\r-   ;.fr.  (  Voir    len  impressions  morales  ;  At^oir  le  sknti- 

TiMKNT  rf«»  la  couleur,  r  Faculté  do 

i   raisonnement  :  /^s  femmes  a'iis- 

,  1  'fue  par  réflexion,  u  Autrcf.  Facutlé 

dcpruuvrr  Je»  b<-ubuiions  pbysiques  :  /-*«  nerfs,  tfui  sont 

les  orijanes  du  krktiur.st.  1 6ii(f.)  i  Sensation  physique: 

f-  r.r..,., .  -  ,..,  LivT.v,,  V  r  (/;  hrûlure.  1  Vx.) 

mouvement  de  j'&mo  :  Skntimknt 

— n»n  pour  niio  personne  do  l'autre 

>v.i'  I  iMFNT  prof'-nd  et  durable. 
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•  df  HKS7lMK\T  parce  qu'on  change 
I.e  prinro  de  i.i^no.) 

■■■•f$.  Sentiments  outrés,  affcr- 

■  ■'ts,  Se  piquer  de  senttownls, 

iio.  n  Poiusi-r  de  henus  %e>iti- 

■u  .Jes  choses  passionnées.    Vx.) 

.M'i).  I  Inus.) 

t  ric  t^loB,  autant  de   aontimeots, 
■:.'  jiiiror. 
iiji  AvU.oploloD,  etc.  V.  AviH. 

-  tiu   Mentimeni.   1^  murale 

-  -Il  s  formes  diverses.  C'est 
^'Mls  moral  ».  professée  par 

et  qui  suppose  que  lo  bien 
'  r^ronver  dos  sentiments  tut 

f"^  sentiments  varient  avec 
■  l'nrnie  par  eux  man')ue  do 

■KArrasserdoretto  difficulté 
.'•  io  la  btenvetUance  pour  on 


i  Hcuikikviiv ,  ii  ^î>rt:*  .\lci«*uui(r. 


faire  lo  principe  de  la  moralo  ;  on  a  fait  observer  que  c« 
sentiment,  tout  naturel  qu  il  soit,  n'apparaît  pas  toujoari 
avec  une  force  obh^'aloiro.  .Vdam  Sniiih  ae^isayé  d'échap- 
lier  û  cette  critique  par  sa  doctrine  do  ia' sympatAtt, 
L'bommo  no  peut  se  passer  do  sympathie;  l'ohliffatioii 
moralo  est  le  sontimcul  do  uialaibo  et  do  conirainie  quo 
nous  ressentons  à  la  pensée  d'une  action  dont  lo  mobile 
exciterait  1  antiputhie  des  spectateurs.  Iji  vraie  r^>glr  doos 
est  fournie  par  la  représentation  intérieure  d'un  «pecfa- 
teur  impartial.  Mais  c  osl  une  question  do  savoir  s  il  n'y 
a  pas  lÀ  une  porsonniilcation  de  la  raison  et  st  la  nioiiM 
du   sentiment    n'aboutit   pas   forcément  au    raiioualiaiM. 

SENTIMENTAL  {san-ti-mnn],  ALE.  AUX  adj.  Où  il  y  a 
du  sentiineiii.  vrai  ou  alfrcté  :  Tvn  sknti.mi-;ntal. 

—  Qui  a    on  ijiii  Directe    uno    sensibilité  un   peu  roBfl* 

neSqUO   :    Jeune  plie  SKNTIMKNTALB. 

—  Philos.  ICcvte  sentimentale,  Doctrine  q^ui  fonde  toltls 
morale,  soit  la  coDuaissanco,  soit  cnlia  1  uno  et  l'aolr», 
sur  le  sentiment. 

SENTIMENTALEMENT  (san-ti-man)  adv.  Duoe  manlèlt 
sentiiiieniule  :  Pwlvr  skniimbntaLEMBNT. 

SENTIMENTAUSME  {san-ti-man,  lissm'  —  rad.  setiH' 
mental)  u.  m.  Atleciation  do  seniiment  :  Se  lancer  danê 
If  sKNTiMRNTALisMK.  li  Uonrc  seniinioiital  :  tv  kkalismi  tl 
te  SKNTI.MK.STALISMK  enrn/i(«-tn/  tuur  a  tour  la  Itttératuv. 

SENTIHENTALISTB  [san-ti-mon.  /i^xf'i  adj.  Qui  a  rap- 
port au  heiiiiiiKMitulihiDe  ,  qui  a  le  caractère  du  sentiaun- 
lalisuie  :  ..l/uru/e  nKNTIMKNtalistk. 

SENTIMENTALITÉ  {san-timan)  n.  f.  Caractère  dfi  e» 
qui  est  sentimental. 

—  Alfeciation  do  sentiment  :  Le  tiède  breuvage  de  la  wmh 
TiMBNTAMTK.  (H.  Hcine.) 

—  Liitér.  Abus  du  genre  sentimental  :  La  sBNTiUEim- 
LITB  des  imitateurs  de  Jean-Jacques. 

8ENTINATEUR  [san]  Q.  m.  Mar.  Celui  qui  est  chargé 
du  soin  do  la  sonlino. 

SENTINE  {san  —  lat.  sentina)  n.  f.  Mar.  Partie  la  plu 
basse  de  la  cale,  où  s'amassent  les  eaux  :  Vider  la  srntim. 

—  Fig.  Milieu  impur,  corrompu  :  Les  skntines  da  vice, 

—  Navtg.  fluv.  Sorte  do  bateau  chaland,  dont  on  se  ser^ 
vait  autrefois  sur  la  Loire  pour  transporter  lo  sel. 

—  Techn.  Tuyau  do  conduite  du  l'air,  dans  un  appaiiU 
de  soufllerie  hydraulique. 

SENTINELLE  {san-ti-nèV  ~  do  l'ital.  sentineV.a;  de  MM- 
tire,  écouter)  n.  f.  Soldat  armé  qui  fait  lo  guet  pour  U 
gardo  d'un  poste,  d'un  camp,  d'une  caserne,  d'un  b&tî- 
ment,  etc.  n  .Sentinelle  perdue,  Sentinelle  placée  à  un  poste 
avancé  et  dangereux,  u  S''ntinelles  doubles.  Sentinelles  in- 
stallées deux  par  deux,  de  fa^on  &  permettre  une  sur- 
vaillance  plus  complète  dans  toutes  les  directions. 

—  Par  oxt.  Personne  qui  fait  I  guet  pour  surveiller, 
pour  éviter  une  surprise,  etc.  :  «  n  jaloux  en  SBNTiNutLB. 

—  Fig.  Tout  ce  qui  (^arde,  préserve  :  Un  journal  ett 
une  SENTiNBLLK.  (E.  de  Gir.) 

—  J-aire  sentinelle.  Kpler,  guetter,  surveiller. 

—  Pop.  Gros  excrément  :  Poser  une  kkntinki.lr. 

—  n.  f.  pi.  Arg.  des  typogr.  Caractères  tombes  de  la 
forme  et  qui  rosl<'nt  dcbuui. 

—  Syn.  Factionnaire,  vedette. 

—  Encyci,.  Milit.  Dans  le  service  en  campagne,  les  seD- 
tinelles,  étaldies  en  avant  de  la  ligne  dos  pnits  pusles, 
et  relevées  par  ceux-ci,  coiistiiiieiit  un  réseau  de  sûretA 
d'autant  plus  serré  que  le  terrain  est  plus  dihcile  ou  plos 
couvert.  On  utiliso  le  plus  souvent  les  sentineites  d  uOUSt 
composées  de  deux  hommes,  dont  l'un  reste  imniot»ileaa 
poste  (|ui  lui  aéiôdésigné, l'autre  pouvant  servir  de  rela* 
tion  avec  la  sentinelle  double  voisine  ou  avec  te  petit 
poste.  Les  sentinelles  doivent  être  établies  de  préiereace 
dans  les  fonds,  t  la  lisière  des  couverts,  et  loin  des  mou- 
lins, chutes  d'eau,  etc.,  qui  pourraient  les  empêcher  d'en- 
tendre  les  bruits  venus  do  la  zone  à  surveiller.  Celle-ci 
doit  leur  être  désigné©  très  explicitement  par  lo  chef  de 
poste,  qui  leur  indi<iuo  en  mémo  temps  les  repères  qu'elles 
doivent  utiliser  pour  lo  retour  au  petit  poste.  Toute 
personne,  amie  ou  ennemie,  qui  se  présente  sur  la  ligne 
dos  .seutiuolles  doit  être  arrêtée  ot  reconnue  par  elles. 

Dans  lo  service  de  placo,  des  sentinelles  ou  factiunaaî- 
res  sont  établis  à  l'entrée  des  casernes,  aux  abords  des  pri- 
sons, poudrières,  postes  divers,  ei  Icur^  cuubi^'iie^  \arieDt 
suivant  leur 
rôle. 

—  Iconogr. 
Citons  parmi 
lestabloauxro- 
présentant  des 
sontinellos,  la 
Sentinelle  ma- 
r  oc  a  i  n  e  do 
H  o  n  r  i  R  o  - 
gnault.  Un  sol- 
dat tient  un 
long  fusil  qu'il 
arme  de  la 
main  droite  ;  il 
est  debout  de- 
vant un  mur 
blanc,  auqii'-l 
sont  lixés  1111 
rAiolier  do  fu- 
sils et  uno  éta- 

f;6ro  rouge. sur 
aquollo  sont 
placés  des  va- 
ses do  terre 
émuillés  et  un 
bassin  de  cui- 
vre. La  .SV»i/i- 
nelte  de  Mois- 
sonier  figurant 
un  hallebar- 
dior  du  temps 
do    Henri   III: 

du  même  la  Sentinelle,  soldat  do  la  Révolution.  l/ccomte 
du  Nouy  a  peint  ono  Sentinelle  grecque  ;  A.  de  Neuville,   Il 
uno  Sentinelle  avancée  (U65)ï  Protais,  uno  Sentinelle  pet- 
due  ;  etc. 

Sentinelle  (La),  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.    f| 
et  A  4  kilom.  de  Valeociennes  ;  2.676  bab.  Brasseries. 
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3ENTIHUM  ville  do  ritalio  ancionno  (Ombrio).  Dëfaito 
r  Ktnisqiics,  des  SamiMlos  ol  dos  Ombriens  par  lo 
isu'l  romain  Fabius  liuUianus  (295  av.  J.-C). 
JENTIR  («an  —  du  lat.  lentire,  m«mo  sons  .-  Je  «en»,  (u 
,1  il  leni.  tout  leuluH»,  laua  teniez,  ils  tentent.  Je  tvn- 
I  nom  tentions.  Je  lenlit,  noui  tcntlme».  Je  tenlirai, 
,i  tenliront.  Je  tenlv  ai.y,  noui  tentirions.  Sens,  fhtoni, 
■les  One  Je  tente,  que  nout  senliont.  Que  je  tenittte,  que 
'■„  tentisiians.  .Sentant.  Senti,  ie)  V.  a.  Percevoir  iKir 
organes  du  corps  :  Shntir  la  faim,  la  soif,  le  froid,  le 

"  Eprouver  dans  l'imo  :  Sentir  du  chagrin,  de  la  joie. 

—  Comprendre,  se  rendre  compte,  s'apercevoir  : 

lllme  Qu»nd  l'oiseau  marche,  on  sent  qu'il  a  ilti  »llM. 
^  LsyiKKftE. 

—  Rivélor,  avoir  l'apparence,  les  qualii(!s  de  :  Vn  fcnt 

I  SBNT  le  Irarnil  n'est  pas  assez  travaillé.  (Latcna.) 

—  Flairer  :  Suntir  une  rose,  un  œillet,  il  Percevoir  1  o- 
ur  de  :  Quand  on  est  enrhumé,  on  ne  sknt  rien. 

—  lOxhaler  l'udour  :  L'infusion  d'avoine  sknt  la  vanille. 
aquel.)  Il  Avoir  lo  goût,  la  saveur  do  ;  Les  tanches,  sou- 
nt,  sHNTKNr  la  vase. 

—  Loc.  div.  l'aire  sentir,  Faire  dprouvcr  ;  Faire  ses- 
i  ton  autorité.  (Accentuer,  manjuor  :  Les  .Véndionaux, 
parlant,  i'ont  suntir  toutes  les  lettres.)  il  Se  faire  tenlir, 
re  mari|u6,  visible  :  Vers  dans  lesi/uels  le  travail  su  fait 
^p  sentir.  Il  Srniir  de  loin.  Prévoir  les  choses  bien  avant 

elles  arrivent,  n  AV  rien  sentir  pour,  N'.éprouver  aucun 
lour  pour,  il  Fam.  .Ve  ^oui'oir  ttntir  c/uelqu'un.  Eprouver 
ur  quel(|u'un  une  antipathie  invincible,  il  Sentir  le  corps 

garde,  Ktro  grossier,  cynique.  Il  Sentir  le  faqot,  Kire 
sport  dhorésio.  (Allusion  aux  bûchers  sur  lesquels  on 
ûlail  les  hérétiques.)  ii  Sentir  le  gibet,  la  potence,  Etre 
gno  du  dornior  supplice.  (Se  dit  souvent  par  exapcra- 
in.)ii.';eH/ii-  le  vieux  battu.  Se  nécligçr,  parce  (lu'il  y  a 
iiKtempsqu'onn'aétéchàtié.(Vx.)  Il  Pop.  Sentir  le  sapin. 
ro  menacé  dune  mort  prochaine.  (Allusion  au  cercueil.) 
Sentir  l'huile.  Avoir  coûté  de  longues,  de  pénibles  veilles 
la  lampe.  (So  dit  surtout  des  œuvres  do  l'esprit.)  ii  Sentir 
n  bien,  Avoir  les  manières  dos  Rons  bien  élevés,  il  Sentir 

terroir.  Avoir  un  goût,  une  odeur  provenant  do  la  na- 
ro  du  terrain  :  l'iji  qui  sent  i.e  terroir.  —  Fig.  Avoir 
s  défauts  lies  gens  do  son  pays. 

—  Mar.  Sentir  le  fond.  Toucher  presque  le  fond,  on 
irlant  d'un  navire  mouillé.  Il  A'<-ii/ir  la  barre.  Obéir  vivc- 
ent  aux  impulsions  du  gouvernail. 

—  V  n.  Exhaler  une  odeur  :  Il  faut  que  la  fleur  sente 
m  et  que  la  femme  ait  de  l'esprit.  (V.  Hugo.)  ii  Exhaler 
no  odeur  désagréable  :    Viande  qui  commence  à  S'  ntir. 

,V«  pa^i  sentir  bon.  Exhaler  une  odeur  désagréable.  — 
ig.  Avoir  quoique  chose  do  flchoux  ou  de  malhonnête  : 
e  vous  mêlez  pas  de  celte  affaire,  cela  ne  sknt  pas  bon. 
Senti,  ie  part.  pass.  du  v.  Sentir. 

—  Kortemout  compris  et  exprimé  ;  Situation  dramatique 
ien  sentie. 

—  n.  m.  Littér.  et  b.-arts.  Qualité  do  ce  qui  est  senti  et 
jndu  avec  force  :  Peintre  chez  lequel  on  désirerait  plut  de 
ENT1  el  moins  de  grâce  mnniéri>e. 

Se  sentir,  v.  pr.  Etre  senti,  perçu  par  les  sens,  particu- 
èreinoni  par  l'odorat,  n  Etro  perçu,  apprécié  par  l'osprit. 

—  Se  niaiiircster,  so  déceler  :  l'ers  dans  lesquels  le  Ira- 
ail  SE  SEN  r  trop. 

—  Sentir  soi-mémo,  connaître,  apprécier  en  quel  état, 
n  quelle  disposition  physique  ou  morale  on  so  trouve  : 
>B  sentir  ninlnde.  Se  SENTIR  fort. 

Avoir  la  conscience  de  soi-même,  de  son  eiistonce  : 

Rolranchi-t  ces  jour»  superrtus 
O'i  notre  &mc.  ignorant  son  être. 
Ne  «  sent  pas  encore  ou  bien  ne  se  sent  plus. 

La  POSTAINV. 

—  Sentir  à  soi,  en  soi  :  Se  sentir  un  peu  de  fièvre. 

—  Loc.  div.  Commencer  ù  5e  sentir.  Avoir  le  sentiment 
le  SOS  forces,  de  son  mérite  :  Jeune  talent  qui  commence  à 
18  SENTIR.  (Ressentir  les  premières  impressions,  les  pro- 
niers  désirs  do  la  puberté.)  Il  Se  sentir  de.  Eprouver  les 
;onséquencos,  les  suites  de:  Se  sentir  D'une  blessure. 

II  .Ve  je  sentir  pas.  Eprouver  dos  transports  poussés  jus- 
qu'à l'égarement  : 

A  ces  mots,  le  corbeau  ne  se  sent  pas  de  ,ioie. 

La  Fontaine. 

—  Se  sentir  du  cœur  pour  une  chose.  Etre  tout  disposé 
à  la  faire,  éprouver  de  l'ardour  pour  la  faire.  Il  Fam.  Se 

t :  ^^ 

SENTIR  ne  dépend  pax  de  nous. 

—  Syn.  Sentir,  reBSontir. 

Sentis  ou  SANTIS,  montasjno  de  la  Suisse.  îi  la  fron- 
tière conimiino  des  cantons  d'Apponzoll  ot  de  Saint-Gall; 
•J.i04  mètres.  Obscrvatoiro.  Vue  splondido. 

SentiSPAC,  village  du  Mexique  (Etat  do  Jalisco); 
3.2j:.  hul». 

BENZILLE  {San,  et  //mll.)n.  f.  Archéol.  Galère  do  troi- 
sièmo  raiiu'.  .(ui  no  possédait  (|U0  vingt-six  baocs  au  côté 
droit  et  viii^'l-t'inij  du  côté  gaucho. 

SÉO  ou  SéONÂT,  rivière  do  l'Indo  ccntralo,  branche 
mèro  du  M^liaiiaili.  qui  se  perd  par  un  très  amplo  delta 
d;i[is  lo  gtilt'o  du  Heny;alo;  -I5ii  kiloni. 

Seo  de  Urgel  ou  Seu  d'Urgel.  G6ogr.V.  URO^x. 

SEOIR  (soir'  —  du  lat.  acdcrc,  mémo  sens.  Nosi  guère 
usiit^  qu'au  prés,  do  l'indic.  :  Je  sieds,  tu  sieds,  il  sied,  nous 
Kfiions,  voux  seyez,  ils  seient;  à  l'inlin.,  au  part.  prës.  séant  ; 
au  part.  pass.  sis,  sise,  ol  à  l'împérat.  du  v.  pr.)  v.  a. 
Etre  assis  : 

.  .  .  L«  saint  hym^Oiie 
Fait  seoir  &  tos  cM/éi  la  vertu  couroimOe. 

PiROÎ*. 

n  Siéger  :  La  cour  séant  à  Paris.  Il  Etre  situiS  -.  Maison 
siKK  hors  f(,'s  fortifications. 
Se  seoir,  v.  pr.  S'assooir  : 

HiaU-loi^  je  a'ai  pas  dit  eocor  ce  que  Jo  veux. 

CoRNItLLS. 

SEOIR  (soir*  —  dérivé  du  préctWl.  Inusité  ù  l'infinitif. 
[No  s'omptoie  que  dans  certains  tomns  simples  et  toujours 
ii  la  troisième  personne]  :  //  sied,  i«  siéent;  il  seyntt,  ils 
seyaient:  tl  siéra,  ils  siéront;  il  siérait,  ils  siéraient;  qu'il 
siée,  qu'ils  siéent;  part.  prés,  seyant  ou  séant)  v.  o.  Aller 
bien,  avantager  ;  Le  rouge  .siki»  aux  brunes.  La  modestie 
RiKu  bien  aux  grands  hommes.  (La  Bruy.) 
—  Impers.  :  Il  ne  sied  à  personne  de  faire  le  fier. 
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sentir  tes  coudes.  Vie.  Etre  unis,  agir  do  concert. 
—  o.  m.  Action  uo  sentir,  sonsatioD,   sentiment  :   Le 


il 
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Sep  df 
drisse. 


SÉO0L,  SÉIOUR,  HaW-TCHING  ou  HaM-TANO,  ca- 
pitale du  royaume  du  (  or«:e,  prè->'lii  HuiiKiaitu  ;  I93.GO0  h. 
environ.  Chomiu  do  lor.  Dans  une  enceiuto  do  16  kiloro. 
do  tour,  faite  do  blocs  do  granit,  renfermant  des  collines 
pierreuses,  où  vivent  antilopes  ot  léopards,  la  ville  est  un 
fuuillis  do  maisonnettes  très  basses,  aux  coins  retrousses 
a  la  chinoise,  ot  que  coupent  deux  seules  avonoe^.  encom- 
brées de  baraques  do  toile,  coupées  do  fondrières,  cou- 
vertes d'immondices  ot  d'uno  population  grouillante.  I..a 
partie  nord,  au  pied  du  Puuk-han.  Cht  r*-8crvéo  au  roi  : 
palais  Vieux  (porto  monumentale  délabrée;,  atiandunué 
par  la  cour  en  1804;  palais  .Neuf,  construit  au  milieu  du 
XIX»  sièciu,  immense  quadrilatère  occupé  par  do»  cours  et 
des  b&timonts  sans  caractère  beaux  purtiquesj.  Dans  lo 
centre,  nagude  do  marbre  do  Chin-.Soo-yang,  décapitée 
par  tes  Japonais  en  lâ92-l&9S.  Hôtel  des  Monnaies,  dans 
le  faubourg  do  Ryong-Son.  Fabrication  d  un  curieux  pa- 
pier, dont  on  fait,  on  outre  dos  usages  propres  au  papier, 
tapis,  tentures,  vitrages.  Iitcrio.  cic.  Capitale  do  la  Corée 
depuis  la  lin  du  xvr  siècle,  Séoul  fut  ravagé  en  1637  par 
une  invasion  mandcliouo. 

SEP  (sAp')  0.  m.  Agric.  Partie  do  la  charrue.  Syn.  de  cep. 

—  Mar.  Chaumard  appliqué  contre  la  muraille 
intérieure  des  gaillards. 

SÉPALAIRE  {1er')  adj.  Bot.  Qui  a  rapport  aux 

sépales. 

SÉPALE  (du  radie,  de  séparer,  et  de  la  désin. 
do  pétale)  n.  m.  Bot.  Nom  scientitique  des  folioles 
du  calice.  V.  flkl'R. 

SÉPALOÏDE  fdo  sépale,  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Hoi.  En  forme  de  sépale. 

SÉPARABILITÉ  frad.  séparable)   n.   f.  Qualité 

do  ce  qui  peut  être  séparé. 

SÉPARABLE  (du  lat.  separabilis)  adj.  Qui  peut 
so  séparer,  étro  séparé  :   La  matière  n'est  qu'un  agrégat 
multiple,  SÉPARABLE,  suns  unité.  (Renan.) 

—  Gramm.  Particule  séparable.  Particule  qui  no  fait  pas 
corps  avec  le  mot  auquel  elle  est  jointe,  ot  qui  peut  en 
étro  séparée  dans  la  purase. 

SÉPARAGE  (raj')  n.  m.  Tochn.  Action  de  séparer,  do 
trier  diverses  substances. 

SÉPARANT  (ran),  ANTE  adj.  Qui  produit  la  séparation  : 
Ludion  si;i-AKANTE  df  la  pile  voltah/ue. 

SÉPARATEUR,  TRICE  adj.  Qui  a  la  propriété  do  sé- 
parer. 

—  Fhysiq.  Pouvoir  séparateur.  V.  la  partie  encycl. 

—  Econ.  rur.  Appareil  servant  à  opérer  lo  scparage. 
il  Appareil  au  moyen  duquel  on  établit  une  séparation. 

—  Encycl,  Physiq.  Pouvoir  séparateur.  Si  l'oculaire  d'un 
système  permet  de  voir  la  tache  centrale  sous  un  angle  inlé- 
ncur  à  l',  ot  si  un  objectif  de  12*=*,  par  exemple,  est  ca- 
pable do  dédoubler  l",  a  le  pouvoir  de  séparer  deux  objets 
à  l",  langlo  de  pénétration  ne  dépendra  que  do  l'objectif 

12" 
du  diamètre  D,  ot  l'angle  correspondant  sera  t  =  -^. 

Il  faut  que  le  diamètre  n'atteigne  pas  le  cinquième  de 
la  distance  focale,  co  qui  a  toujours  lieu,  surtout  dans  les 
grands  instruraonis  astronomiques.  Un  oculaire  do  !=■  de 
foyer  suffit  donc  à  rendre  visibles  tous  les  détails  d'uno 
inîagoeiroctivoment  séparés  par  lobjoclif  et,  sauf  pour  les 
miroirs,  les  détails  paraîtront  au  moius  sous  un  angle 
do  2',  bien  supérieur  à  l'acuité  visuelle.   On  no  construit 

fuèro  do  lunettes  ou  de  télescopes  dont  la  pénétration 
épasso  o",2.  trois  cents  fois  l'acuité  visuelle;  de  sorte 
3U0  la  puissance  optique  do  l'œil  se  trouve  être  augmentée 
ans  la  même  proportion  qu'avec  les  microscopes.  Une 
étoile,  ou  des  parcelles  brillantes  do  gvpse  sur  un  mur 
brillant,  montrent  alors  sur  los  images  la  tache  centrale 
entourée  do  beaux  anneaux  de  dilfraction. 

On  met  un  œilleton  dans  lo  plau  de  l'anneau  oculaire; 
mais,  si  le  diamètre  de  lanncau  oculaire  déborde  la  pu- 
pille, l'oculairo  est  trop  faible,  l'éclat  apparent  reste  le 
même,  mais  la  pénétration  est  diminuée,  comme  pour  un 
objectif  diaphragmé.  Si  c'est  l'inverso.  c'est  l'éclat  appa- 
rent do  l'image  qui  est  fortement  alfaibli. 

8ÉPARATIF,  IVE  (du  lat.  separativus)  adj.  Qui  produit, 
qui  opero  la  .séparation.  D  Qui  indique  une  séparation  :  Mur 
sÉPARATtF.  Ligne  séharative. 

SÉPARATION  (si-o;i  —  rad.  séparatif)  n.  f.  Action  de 
séparer,  do  se  séparer;  résultat  do  cette  action  :  .Vur 
de  SÉPARATION.  ïl  y  a  des  passions  qu'une  séparation  for- 
tifie. (Custino.)  Il  Ce  qui  sort  à  séparer,  comme  mur,  fossé, 
haie,  cloison,  etc.  :  Enlever  une  séparation. 

—  Fig.  Cessation  d'amitié,  de  concorde,  do  bons  rap- 
ports :  Incident  qui  amène  une  séparation  entre  deux  amis. 

—  Dr.  Séparation  de  biens,  Régime  matrimonial  parti- 
culier qui  conserve  à  chacun  des  époux  la  propriété  et 
ladminisiration  do  ses  biens,  il  Séparation  de  dettes.  Clause 
par  laquelle  des  époux  déclarent  dans  leur  contrat  de  ma- 
riage exclure  do  la  communauté  les  dettes  personnelles 
à  chacun  doux,  il  Séparation  des  pa!rnftniucs.  Bénetice  légal 
accordé  aux  créanciers  d'une  succession  et  aux  léuaUiirrs 
particuliers,  alin  de  faire  cesser  la  confusion  juridique  du 
patrimoine  du  défunt  avec  celui  de  Ihéritier  et  de  se  sous- 
traire ainsi  au  préjudice  qu'une  tcllo  confusion  serait  sus- 
ceptible de  leur  causer,  ii  Séparation  de  ct>rp m.  Etat  de  deux 
époux  (lu'un  jugement,  qu'un  arrêt  a  dispensés  do  l'obli- 
gation do  la  vie  en  commun. 

—  Aston.  Réunion. 

Encycl.  Dr.  rom.  Séparation  des  biens.  On  appelait 

séparation  dos  biens  (Aouorumi^parrt/toMa  faculté  accordée 

f>ar  le  droit  prétorien  A  certaines  personnes  d'empêcher. à 
a  suite  d'une  transmission  héréditaire,  la  contusion  do 
deux  patrimoines.  A  cause  des  const^quences  fâcheuses  qui 
pouvaient  en  psulter.  I.c  cas  le  plus  ancu-n  est  celui  do 
la  bonorum  separalio  admise  en  faveur  do  rhéniier  néces- 
saire, esclave  insinué  par  son  maître  ot  affranchi  par  lo 
tostamont:  le  dé-ret  du  préteur  qui  la  lui  accordait  no  lui 
enlevait  pas  la  qualité  d  héritier  et  no  lo  présenait  pas 
do  l'infamio  résultant  de  la  vente,  mais  avait  pour  elfet 
do  soustraire  ses  acquisitions  personnelles  à  l'action  des 
créanciers  héréditaires. 

Un  autre  cas  do  bonorum  separatio,  qui  prit  une  plus 
grande  imporunce.  fut  celle  accordée  par  lo  préleur  aux 
créanciers  héréditaires,  pour  éviter  la  confusion  des  biens 
du  défuiK  avec  ceux  d'un  héritier  insolvable,  et  par  suite 
le  concours  des  créanciers  de  celui-ci  sur  les  biens  de  la 


succession  :  cest  ce 
d^t  patrimoines.  Ce 
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—  l>r.  mod.  Séparation 
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leur  contrat.  C  c^;    . 
irrévocable  comme  ' 
assure  à  la  femaio  1 
moine  ot  la  jouis-saoco  libro  do  ^ 
c*  .Séparation  judiciaire.  Elle  ■ 
do  dissolutiou  au   régime  do  lu 
mesure  répressive  contre  la  ma. 
mari,  une  compensation  au  pou\ 
mari  possède  sur  les  biens  ue  la 
être  <l*-maD>lée  r|U»'  par  la  fonim< 
ses  biens  sont  mis  en  péril  par  ' 
ou  par  le  désordre  des  alfaircs  •:■ 
jours  cesser,  du  coiiseni4_Miicnt  r:  ''ua. 

Tant  que  dure  la  séparation  d--  .»irr.  le»  pou- 

voirs de  la  femme,  relalivcmcot  4  I  a  In.  i-^iraiioo  di-  son 
patrimoine,  sont  les  mêmes  i|u'au  ras  de  séparation  de 
biens  contractuels;  mais  ici  latuniribiiti^n  d  •  ■  la'  un  les 
conjoints  aux  Chartres  du  ménage  est  i  ■  par  le 

juge,  proportionnellement  aux  ressour  .les -le 

chacun  d  eux,  et  lo  juge  a  lo  pouvoir  •;  mari  la 

disposition  des  revenus  fournis  par  la  lemuie  pour  1  eo- 
tretien  du  ménage. 

Séparation  de  dettes.  Clause  de  séparation  de  dettet. 
C'est  une  clause  par  laquelle  des  époux  adoptant  le  régime 
de  la  communauté  conviennent  que  la  communauté  no 
sera  pas  chargée  des  dettes  que  chacun  d'eux  a  contractée» 
avant  le  mariage  ctqu'ils  paveront  séparément  leurs  dettes 
personnelles.  Pour  que  cette  clause  soit  opposable  aux 
créanciers,  il  faut  que  le  mobilier  propre  â  chacun  des 
conjoints  ait  été  inventorié  tC.  civ.,  art.  1510  et  suiv.). 

Séparation  des  patrimoines.  Juridiquement,  l'héritier 
est  lo  continuateur  de  la  personne  du  défunt,  et  les  biens 
de  la  succession  se  confondent  avec  los  propres  biens  de 
l'héritier,  formant  avec  eux  onc  masse  unique,  laquelle 
devient  le  gage  commun  des  créanciers  du  défont  et  des 
créanciers  do  l'héritier.  S'il  s  agit  d  un  héritier  avant  plus 
de  dettes  que  de  biens,  une  telle  confusion  de  biens  serait 
nuisible  aux  créanciers  de  la  succession  et  aux  légataires 
particuliers.  1^  séparation  des  patrimoines  que  ceux-ci 
peuvent  demander  C.  civ..  art.  878  et  suiv.)  prévient  I  in- 
justice do  co  résultat.  Ce  droit  ne  peut  plus  être  exercé 
nuaud  il  y  a  eu  novation  dans  la  créance  contre  le  défunt. 
11  se  prescrit  relativement  aux  meubles  par  le  laps  de  trois 
ans;  mais,  &  l'égard  des  immeubles,  l'action  peut  étr« 
exercée  tant  qu'ils  sont  aux  mains  de  lhériti<T 

Séparation  de  corps.  C'est  la  dispense  a-  a 

justice  à  chacun  des  époux  de  certaines  .i  < 

que  leur  imposaitlomariage,notammeotdc  1  o 

la  vie  en  comirfun  ;  c'est  un  divorce  restreint.  tUe  est  ré- 
gie par  les  articles  lOS,  306,  30'!.  310  et  311  du  Code  civil, 
modifiés  par  les  lois  des  !7  juillet  1884,  18  avnl  1886  ol 
6  février  1893. 

Les  causes  de  la  séparation  de  corps  son»  les  m^mes 
que  celles  du  divorce  ;  en  outre,  la  plupart  des  détails  de 
la  procédure  instituée  pour  le  divorce  sont  applicables  à 
la  séparation  de  corps.  V.  divokcb. 

A  la  différence  du  divorce,  la  séparation  de  corps  main- 
tient le  mariage,  et,  par  suiic.  chacun  des  époux  séparés 
ne  peut  se  remarier.  Mais  la  femme  séparée  de  corps  a 
un  domicile  légal  distinct  de  celui  du  mari,  domicile  qu  elle 
choisit  à  son  gré.  La  séparation  de  corps  emporte,  tou- 
jours et  forcément,  la  séparation  de  biens  ;  de  plus,  elle 
rend  à  la  femme  le  plein  et  libre  exercice  de  sa  capacité 
civile.  I.cs  enfants  nés  du  mariage  sont  absolument  trai- 
tés comme  les  enfants  des  époux  divorcés  ;  ils  sont  con- 
fiés soit  au  père,  soit  à  la  mère,  soit  à  une  tierce  per- 
sonne. La  séparation  de  corps,  enfin,  entraîne,  comme  lo 
divorce,  certaines  déchéances,  notamment  la  perte  par 
l'époux  contre  lequel  le  jugement  de  séparation  a  été  pro- 
noncé de  tous  les  avantages  à  lui  faiu  par  son  conjoint, 
soit  dans  lo  contrat  de  mariage,  soit  depuis  la  célébration 
do  leur  union  ^C.  civ.,  art.  S99  . 

La  séparation  de  corps,  révocable  an  gré  des  époux,  cesse 
par  le  seul  fait  de  la  reprise  de  la  vie  commune.  En  ce  cas, 
au  point  de  vue  de  leurs  biens,  les  époux  sont  placés  sous 
le  régime  de  la  séparation  de  biens  de  lariirlo  1 419  du  Code 
civil,  et  la  femme  retombe  sous  l'autorité  maritale. 

D'autre  part,  la  séparation  de  corps  peut  cesser  par  la 
conversion  du  jugement  do  séparation  de  corps  en  juge- 
ment de  divorce  :  cette  conversion  peut  être  obtenue  du 
tribunal,  par  l'un  quelconque  des  époux,  lors^jne  la  sépa- 
ration de  corps  dure  depuis  trois  ans  an  moins. 

—  Mathém.  5<'para/ion  des  racines  d'une  équation.  On  dit 
qu'une  racine  d'une  équation  est  séparée  quand  elle  est  la 
seule  racine  do  l'équation  comprise  entre  deux  nombres 
connus.  l.a  séparation  des  racines  d'une  équation  consiste 
donc  à  trouver  une  suite  de  nombres  tels  qu'entre  ileiu 
nombres  consécutifs  so  trouve  une  racine  el  une  seule  de 
l'équation  propost'e. 

Pour  séparer  les  racines  d'une  équation,  on  .onim'-nce 
par  la  débarrasser  des  racines  multiples  1» 

nouvelle  équation  n'admette  plus  que  des  r  s , 

puis  on  effectue  la  séparation  de  ces  ran  ir- 

mant  l'équation  au  carré  des  ditlérences  de  raciiivs,  sou 
en  formant  les  fonctions  de  Siurm,  soit  on  appliquant  I  lo- 
verse  du  théorème  de  Kolle. 

Cotto  séparation  des  racines  a  pour  but  de  calculer  les 
racines  avec  une  approximation  déterminée.  "V.  appkoxi* 

UATION.  ,         _  _ 

—  Polit.  Séparation  de  TEglise  et  de  I  Etal.  On  nomme 
ainsi  le  régime  où  l'Etat,  considérant  la  religion  comme 
une  manifestation  individuelle,  dorure  privé,  lui  laisse 
toute  liberté,  sous  le  droit  commun.  I.  Eiat  ignore  les 
groupements  religieux  en  tant  que  religieux,  les  Ecliscs 
sont  toutes  également  autonomes  :  elles  acquièrent  la  per- 
sonnalité civile  aux  mêmes  conditions  que  les  sociétés  in- 
dustrielles, etc.  .  .      . 

Dans  les  civilisations  antiques,  la  religion  était  cnose 
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SCpiiaRDIN  n.  ni.  Nom  donné,  au  moyen  &gc,  aux  fusils 
d  K^ja^ix'  et  dit  l'ortu^al. 

ScPHATA.  ploino  de  la  Palestine  ancienne  (triliu  do 
Ju<U  ,  pn'»  de  Marexa.  Victoire  d'Axa,  roi  de  Juda,  sur 
Xara,  roi  des  Ktlnupicns. 

SÉPBCL  [fff)  n.  m.  Méirul.  aoc.  Nom  d'une  meauro 

p    nr    1.  s    iTi:!.«i.    usiléo 

>  et  les 
I  valait 

<  ]<tia  ou 
•j  \o^l,  puiH,  aitr6s  la 
ri^forme  philéterionne, 

BÉPHEN  ifén')  n.  m. 
K-spi^-f-    <\r    i>a.stcnaf;uo, 

■  ''  la  mer  Kmi- 

■■.  I  l.e  î*4*plion 

>  irrrnj  est  un 
po;»MJU  liant  la  peau  four- 
nit un  des  plus  beaux 
rtiagrin«.) 

SCPHORA,  femme  do 
Moiso.   I>apri'S   l'Exode,  s^phcn 

Moïse ,     ayant     tué     un 

HgyptIoD  qui  outrageait  an  Hébreu,  s'enfuit  dans  le 
iiavH  do  Madian  et  s'assit  auprès  d'un  puits.  Or.  dans 
le  pays  so  trouvait  un  prétro  qui  avait  sept  (illcs.  Ces 
filles  vinrent  au  puits  pour  abreuver  les  troupeaux  de 
leur  i>éro.  I>cs  pasteurs  les  chassèrent;  mais  Muïso  prit 
leur  défense  ot  abreuva  leurs  brebis.  Leur  nère  donna  une 
de  «es  filles,  Sophora.  en  mariage  à  Molso.  De  cette  union 
na<iuirent  Gersuu  et  I^lit^zer. 

Sepboris  ou  Sepphoris,  ville  de  la  Palestine  an- 
cienne, tribu  do  /abulon.  capitale  de  la  Oalil<*c,  au  N.-O. 
do  Narareili  et  au  S.O.  deCana.  Brûlée  par  Varus. elle  fut 
rebâtie  par  IléroJe  Antipas,  qui  lui  donna  lo  nom  do  Dio- 
cé^iaroe.  lïuin/'e  par  les  Romains  en  3y9  apr.  J. •(,'.,  à  la 
suite  duno  révolic,  elle  se  releva  et  redo\ini  florissante. 
Selon  ta  tradition,  cette  ville  aurait  rio  le  lieu  do  nais- 
san.-o  et  la  "résidence  de  Joachim  et  d'Anne,  parcuts  de 
la  Vierge.  Auj.  Sefuurtéh. 

8ÊPIA  fdu  lat.  s^pia,  gr.  sépia)  n.  f.  Zool.  Nom  scienti- 
fi.jue  des  mollusques  du  gcuro  seiebo. 

—  Dessin.  Matière  colorante  que  contient  la  seiche  ot 
dont  on  so  sert  pour  lo  dessin  au  lavis  :  l^aysage  à  la  sk- 
i-n.  J  Dessin  fait  avec  cette  matière  :  De  belles  sbpus. 

SÉPICOLE   (du    lat.    sepes,  is,   baie,  et   eolerc,  habiter) 
a-lj.  Z'iul.  gui  vu  dans  les  haies, 
les  buiMoos.  (Peu  us.) 

8ËPIDŒ  (f/f)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  hétéroraèrcs, 
propres  aux    régions  déserti<iues 
de  f'.Tn'':'*n  moti'Ie    'l.ps  sépidies 
■    '"'      -S,  bombés, 
■  '    pointus 
■  ^  Kh'  :.t^,  coriaces 
et  jaunàires./ 

SÊPIOnNÉS  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  coléoptères  hétéromè- 
rcs,  famillo  des  lénébrionidés. 
renfermant  les  genres  tépidie  et 
voisins.  —  i'n  sbfiDiiNK. 

ScPINO.conim.d  lia1ie[Molise 
'pruv.  do  Campobasso,)  ;  5.150  hab.  Eaux  minérales.  Fa- 
briques de  drap  et  do  papier.  Ruines  de  l'autiquo  Smpiunm 
detSamnttes. 

SÊPtOLAIRE  n.  m.  Zool.  Syn.  do  skpiON. 

8ÉPXOLE  n,  f.  Genre  de  mollusques  céphalopodes,  type 
'le  la  f.imillo  .les  âfpmhdé».  (C«  sont 
do  yv\\K\  animaux  courts,  arrondis 
on  arrii-re.  A  nageoires  arrondies, 
étroites,  insér^'e»  sur  lo  milieu  delà 
ligne  latérale.  I.a  iepiola  vulqarii  de 
la  Mé<liicrranée  est  comottiblo.) 
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-i..  .«^TE  o.  f.  Uinér.  Syn.  do 

BÉPlOïf  n    m    rr„|iiine  inf-^rne  .les 

■■.  tels  que  les  seiches. 

■  '.  est  un  corps  ovale. 

'  irmé  d'une  subst.ince 

CL  «ie  carbonate  de  chaux,  allégé 

'-lOt  do  l'azote  et  do  l'acide  carbo- 

n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  gasté- 

itT  f**rjtpfy,^r^^  comprenant  ceux  qui, 

t  calcaire   ou  ti'pion, 

_■-■    -- tlIIll^K. 

SËMTi;  ..lu  Ut.  tepia,  seiche)  n.  f.  Miner,  anc,  O»  do 
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BÉPOULE  (orig.   gorman.  :   anc.  haut  attem     ' 
aliem.  mod.  tpule;  angl.  apool,  bobine)  n.  f.  Te.  : 
ct-uu  -le  roseau  sur  lequel  lo  tisserand  diivido  une  ■       .,,_ 
quaiiitit'  do  tramo. 

SeprÔS,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 'diitr.  do 
Kissen^i  ,  sur  lo  Kzartos,  sous-allluont  do  la  Theiu- 
:).sâ5  hab.  * 

SEPS  {sèpMt)  n.  m.  Erpét.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de 
la    lannlle  des 

sciii.-idés,  pro-  ,-zj — ^trKi<^!r^ 

pres.^  la  Franco 
méridionale  et 
&  la  péninsule 
Ibérique.  (Lo 
sops  cbalcido 
[c^Mlcideaiinea' 
tus  ],  allongé, 
avec  une  queue  longue  et  fine,  est  gris  bronzé  avec  leven- 
tro  blani'b&ire.) 

—  Hot.  Syn.  do  cfepit. 

SEPSINB  («**;>'— du  gr.  sépêis,  corruption;  de  têpein, 
pourrir)  i>.  f.  Chim.  Baso  de  composition  inconnue,  qai 
donnerait  ses  propriétés  toxiques  aux  liquides  putrides. 

SePSI-SZENT-GYORGY,  ville  dÀustro  Hongrie  (Hon- 
grie), cb.-l.  du  coiniiatde  lluromszek,  sur  l'Aluta;  S.Msh. 
Sources  minérales. 

SEPT  {se,  devant  les  consonnes,  sèt'  devant  l'A  masi, 
les  voyelles  et  quand  lo  mot  n'est  suivi  d'aucun  aairo 
—  du  lat.  septem,  mémo  sens)  adj.  Six  plus  un  : 
Les  iiKVT  j  nu  rs  de  la  srmainc. 

—  Soptièmo  :    Chapitre  sept.   Charles  sept. 

—  n.  m.   Nombre    sept  :  Skpt   multiplié  par 
SFPT  donne  quarante-neuf.  M  ^0[iùétt\e  jour   du 
mois  :   Lettre  datée   du   sept.  Ii  Septième  mois 
do  la  grossesse  :  Entrer  dans  son  skit.  (Peu  us.)  ii  Cbiftt 
qui  représente  le  nombre  sept  :  Cn  sept  mal  fait. 

—  Pop.  Crochet  de  chitl'onnier  (allusion  à  la  forme). 

—  Hist.  La  ville  aux  sept  collines.  Nom  donné  &  RoMA 
à  cause  des  sept  collines  qu'elle  enfermait  primitivemoBl 
dans  son  enceinte.  (C'étaient  :  to  Palatin,  lo  Capitolt^  lo 
(Jnirinal,  le 
\  iminal,  X'fis- 
quilin,  le  Cœ- 
Uns.  VAventin. 

[V.   ROME.J) 

—Jeux. Carte 
qui  aseptmar- 
ques :  Le  sept 
de  cœur,  de 
carreau.  Le 
SEPT  de  pique, 
de  trèfle.  ii  Au  jeu  do  dominos,  Dé  dont  le  nombre  de 
points  additionnés  donne  sept,  ii  5e;)/ ef  lever.  Sodit,  U 
trente  et  quarante  et  au  pharaon,  pour  exprimer  sept  fois 
la  première  mise. 

—  Patbol.  Maladie  de  sept  jours.  Affection  épilepttqne 
des  nouveau-nos,  fréquente  dans  l'Amérique  du  Siiil,  et 
qui  passe  pour  attaquer  les  enfants  à  leur  septième  joor. 

—  Se.  occ.  Nombre  sacré,  symbole  de  1  liarinonio  dev 
mondes. 

—  Encyci..  Lo  nombre  sept  revient  fréquemment  dans 
la  Bible  :  Dieu  crée  lo  mondo  on  sis  jours,  et  so  repose  le 
septièmo  ;  to  pharaon,  dans  lo  songe  prophotiqiio  dont  Jo- 
seph lui  découvre  le  sens,  voit  sept  vaches  mai^rre»  et 
sept  vaches  grasses,  sept  épis  vides  et  sept  épis  pleins; 
l'ar.néo  jubilaire  revenait  tous  les  sept  ans;  le  nombre 
des  années  messianiques  prédites  par  Daniel  est  un  mul- 
tiple de  sept;  dans V A poralr/pse  on  voit  mentionnées  sept 
églises  ;  sept  esprits  sont  charges  de  publier  les  louanges 
de  Dieu,  sept  sceaux  forment  lo  livre  des  prophéties,  sept 
aapes  senties  ministres  de  sept  fléaux.  Ce  nombre  se  re- 
trouve encore  dans  beaucoup  d'autres  passages.  I^a  tra* 
dition  hébratquo  lui  reconnaît  donc  un  sens  symbotjqoe 
et  comme  sacré.  Il  faut  ajouter  que  lo  nombre  sept  est 
souvent  employé  dans  l'Kcnture  pour  signifier  simplement 
un  nombre  considérable,  comme  parmi  nous  lo  nombre 
cent.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  :  "  Le  juste  tombera  sept 
fois  et  so  relèvera,  tandis  que  les  méchants  s  enfonrcroDt 
dans  le  mal.  ■  Dans  la  théologie  catholique,  on  trouve, 
outre  les  sept  sacrements,  sept  péchés  capitaux,  sept 
psaumes  do  la  pénitence,  sept  douteiirs,  sept  joies  et  sept 
gloires  dans  l'histoire  de  la  sainte  Vierge,  etc. 

Dans  l'antiquité  profane,  on  trouve  aussi  quelqnei 
exemples  do  l'emploi  symbolique  du  nombre  sept.  On 
connaît  les  sept  merveilles  du  monde,  les  sept  sages  do  la 
Grèce,  etc.  Les  astrologues  et  les  alchimistes  attribuaient 
au  nombre  sept  une  vertu  fatidique  :  aux  set>t  |dauèteS| 
le  Soleil,  la  Lune,  Jupiter,  Vénus.  Saturne,  Mars  et  Her- 
mès, correspondaient  les  sept  principaux  méiaux  :  l'or, 
l'argent,  l'étam,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer  et  le  mercure. 

Sept  Journées  fl.r  s},  poèmo  italien  du  Tasse  'i594). 
Lo  sujet  et  le  plan  sont  les  menées  q^uo  ceux  du  poème 
fiançais  de  Du  Uarias,  la  Scmnincp  et  il  est  probaido  que 
l'ouvrage  do  Du  Bartas  adonné  au  Tasse  l'idée  du  sien. 
La  Sciiiaine.  on  etfct.  parut  en  IS80.  ot  ce  n'est  que  doute 
ans  plus  tard  que  le  Tasse,  qui  savait  très  bien  lo  fran- 
çais, commença  ses  Sept  journées.  On  rencontre  daosco 
poème  do  beaux  morceaux  descriptifs. 

Sept  paroles  du  Chrlst(LEsl.On  nomme  ainsi  les  na- 
roh's  qiH'  Jésus  prononça  sur  ta  croix  avant  de  mourir.  Los 
voici,  telles  que  les  évangclistes  les  rapportent  :  1'  Jésns 
prie  pour  ses  bourreaux  et  pour  ses  ennemis  ;  I*<iter,di- 
mitte  illis:  nesciunt  enim  quid  faciunt  *  Pt-rc,  pardonnei- 
leur,  car  ils  no  savent  co  qu'ils  font  •  (s.  Luc.  XXIII,  34); 
2»  il  s'écrie  :  A"i7io .'  f  Jaisoifî  •  (s.  Jean.  XIX.  18); 
:{*  désignant  sa  mère  et  l'apéirc  saint  Jean,  il  dit  à  i  une  : 
Mulier,  ecce  filins  tnus  ■  Femme,  voici  votre  fils  «.età 
l'autre  :  Ecce  mater  tua  «  Voilà  votre  mèro  »  (s.  Jean.  XIX, 
2 j  et  26)  ;  <•  au  larron  qui  vient  de  se  convertir,  il  fait  celte 
promesse  :  Uodie  mecum  ci'is  in  pnradiso  ■  Aujourd'hui, 
tu  seras  avec  moi  dans  le  paradis»  (s.  Luc.  XXHL  <;(': 
ri'  il  pousse  vers  Dieu  ce  en,  que  saint  Matthieu  iXXVII, 
4C>  a  rapporté  dans  la-langne  même  où  il  fut  émis,  c'est-à- 
dire  en  araméen  :  Eli,  Eli.  tamma  naltoclhani.  «  Mon  Dieu. 
mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  abandonné?  »  ;  6*  avant 
de  séparer  son  ûmo  do  son  corps,  il  dit  :  Pater,  in  u\a- 
ii'n  tua^  cnmmeudo  spivitum  mrum  »  Père,  jo  reniet-s  mon 
esprit  entre  vos  mains  »  (s.  Luc,  XXIU,  46);  "'  enfin. 
il  s'écrie  :  Consummatum  eet  t  ■  Tout  est  consommô  • 
(s.  JcanXJX.TS). 
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Il  c«t  d'usac».  <lans  un  grand  nombro  d'égliies  de  Paris 
d'aoïrcs  villes  de  Franco,  do  célébrer,  pendant  laprés- 
Ji  du  vendredi  saint,  une  cérémonio  spéciale,  où  les 
pi  paroles  'lu  Climt  sont  chantées  en  musique  ctcxpli- 
.■es  aux  li  Ulcs  du  liaut  do  la  chaire. 
Sept  parties  (LES).  Code  ospagiiol.V.PAnTiEs{fe»5«p<). 

Sept  chefs  oukrrb  dks),  une  des  principales  légendes 
oxie  tliéliain.la  guerre  do  Tlièlws.  Œdipe  avaitaccom- 
foraclo  i|ui  lavait  dosiiné  &  être  le  mcuriricr  do  son 
ro  et  lépiiux  do  sa  mftre.  Do  cette  union  sortirent  des 
fants  maudits,  Eiéoclo  et  Polynico.  Devenus  granJ-^. 
chassèrent  leur  pérc  et  convinrent  do  rester  tour  à 
ur  un  an  sur  le  irone.  Mais  Etéocio,  l'aine,  refusa  .lo 
dor  la  couronne  à  sou  frère,  l'olynico  so  réfugia  à  la 
urdAdrasic,  roi  d'Argos,  dont  il  épousa  la  fiilo,  arma 
sa  faveur  la  .Mosséiiio,  l'Arcadic  et  l'Argoli.lc.  et  alla 
siéger  Thobcs.  l^-s  troupes  étaient  commandées  par 
nt  chefs  l'amoiix  :  Polvnico,  Adrasio,  Tydco.  Capanco, 
divin  Amphiaraos,  llipponiédun  et  Partliénopéo.  Los 
ui  frères  ennemis,  Eiéoclo  et  Polynico,  sontretuérent. 
lUS  les  chefs  périrent,  &  reiccpiion  d' Adrasio;  mais  ils 
usèrent  des  vengeurs,  leurs  fils  (v.  El'lGONKs;,  qui  pri- 
ol  Thèbes  et  donnèrent  lo  trône  à  Thersandre,  lils  de 
ilynice.  I.a  guerre  des  Sipt  chefs  fut  le  sujet  de  nom- 
eui  poèmes,  épii|iioson  tragiques.  Il  suffit  de  rappeler  : 
I  Sept  coiilre  rhèkes ,  d'Eschyle;  tes  Phéhicienne^,  d'Ka- 
pide;  la  Tlu'Oaide,  de  Stace  ;  la  Tlu'baiJe,  de  Racine. 
Sept  chefs  devant  Thèbes  li.r.s)  ou  Us  Sept  entre 
W4m,  tragédie  d'Eschyle,  représentée  â  Athènes  en  467 
■  .  J.C.  C était  la  troisième  partie  d'une  tétralogie,  qui 
■mprenait  trois  tragédies  :  Laios,  Œdipe,  le»  Sr/ii  et  un 
ame  saiyriquo,  le  Sptiini.  Les  personnages  du  drame 
nt  Etéocle,  roi  de  Thèbes;  Antigène  etismène,  sœur 
Iviéocle  et  de  Polynice,  un  éclaireur,  un  messager,  un 
iraut,  des  soldats  thébains.  Le  chœur  est  composé  do 
mmes  tliébaines.  I.a  scène  se  passe  sur  les  remparts 
!  la  Cadniée.  Il  y  a  peu  d  action  dans  ce  drame,  qui  n'en 
it  pas  moins  très  vivant.  Le  poète  fait  attendre  et  prépare 
ibilement  l'événement  capital,  lo  duel.  Il  peint  en  traits 
goureux  le  courage  farouche  et  impatient  d'Eiéocle. 
igitation  des  guerriers  et  1  épouvante  des  femmes  dans 
hèbes  assiégée,  les  préparatifs  du  combat,  l'ciallation 
li  pousse  les  dou.x  frères  au  fratricide.  On  apprend  par  un 
•cit  dramatique  la  mort  des  frères  ennemis.  Après  une 
.mentation  lyrique,  un  héraut  proclame  la  défense  d'en- 
!velir  Polynice  ;  mais  Antigone  déclare  qu'elle  bravera 
.Qterdiction.  Le  drame  est  animé  tout  entier  d'un  souf- 
e  de  guerre;  il  contient  des  descriptions  énergiques, 
immo  les  portraits  des  chefs  argieus  et  des  chefs  thé- 
iins,  avec  d'admirables  morceaux  lyriques  pleins  d'une 
digiouse  émoiion.  La  pièce  d'Kschyle  a  été  imitée,  mais 
sscz  faiblement,  par  Racine  dans  sa  Tliéba'ide. 

Sept  ans  (otJERRB  nsl,  nom  sous  lequel  on  désigne  la 
itte  qui  eut  lieu  en  Europe,  sur  mer  et  dans  les  colonies, 
e  1756  à  1163,  et  qui  fut  moiivéepar  le  désir  de  l'Autriche 
0  reprendre  la  Silésie  à  la  Prusse  et  par  celui  do  lAn- 
leterre  d'enlever  â  la  France  son  empire  colonial,  parti- 
ulièremeni  dans  l'Inde  et  dans  l'Amérique  du  Nord.  Des 
755,  celte  dernière  puissance  s'était  assuré,  sur  le  conii- 
eni,  l'appui  du  roi  de  Prusse  Frédéric  II.  Sans  déclara- 
ion  de  guerre,  l'amiral  Boscawen  donna  la  chasse  aux 
iitiments  français  et  en  prit  plus  de  300.  Cette  violation 
u  droit  des  gens  fut  le  prélude  do  la  lutte  (1755).  La 
'raoco  aurait  dû  réserver  toutes  ses  forces  pour  la  guerre 
ontre  l'Angleterre;  mais  Marie-Thérè.«e,  qui  voulait  re- 
rendre  la  Silésie,  l'entraîna  dans  son  alliance  et  signa 
vec  elle  le  premier  traité  de  Versailles  (1"  mai  175C1. 
V  la  France  et  à  l'Autriche  so  joignirent  la  Russie,  la 
iuède  et  la  Saxe,  qui  avaient  à  se  plaindre  de  la  Prusse, 
■lais  les  coalisés  ne  purent  jamais  s'entendre  sérieuse- 
■lent.  Leur  incapacité,  tout  autant  que  le  génie  militaire 
0  Frédéric  II.  assura  le  triomphe  de  la  Prusse. 

I.,a  guerre  continentale  comprend  deux  groupes  princi- 
■aux  d'opérations:  !•  dans  l'Allemagne  occidentale  iWest- 
•  halie,  Kranconie,  Hesse,  Hanovre);  2»  dans  l'AllenKigne 
entrale  et  orientale  |Saxo,  Silésie,  Brandebourg,  Pomé- 
anie,  Prusse  orientale).  Les  opérations  peuvent  se  ré- 
lartiren  trois  périodes  distinctes.  Dans  la  première  1,1756- 
757),  Frédéric  II,  après  de  grands  revers,  se  relève  par 
le»  succès  inespérés.  Dans  la  seconde  (1758-17001,  il  sem- 
de  de  nouveau  perdu  ;  il  ressaisit,  mais  plus  difficilement, 
avantage.  Dans  la  troisième  (1761-1763),  il  est  épuisé  plus 
•ncoro  que  ses  ennemis,  mais  la  Russie  so  retire  de  la 
oalition  et  cette  défection  sauve  la  Prusse. 

La  guerre  commença  par  un  brillant  succès  pour  la 
France.  Ijt  Ualissonnièro  défit  ByogenfacedePnrt-Mahon 
't  Richelieu  enleva  Mioorque  aux  Anglais  (mai  I756i.  En 
■Viiiérique.  Muntcalm  est  également  vainqueur  à  Oswego. 
Malheureusement,  la  guerre  continentale  divisait  les  ef- 
îorts  do  la  France.  Prêt  avant  ses  adversaires,  Frédéric  II 
■lat  les  Autrichiens  a  Lobositz  et  oblige  18.000  Saxons  à 
apiiuler  dans  Pirna.  L'année  suivante,  il  est  vaimiucur 
\  Prague,  mais,  battu  à  Kollin,  il  est  obligé  d  évacuer  la 
Bohème.  En  Westphalie.d'Estréesest  vainqueurdes  Arglo- 
llanovrions  du  duc  do  Cumberland  i  llastemlieck  iSS  jilill.) 
iH  Richelieu  lui  impose  la  capitulation  de  Clostersevern 
»  sept.).  Au  Nord,  les  Suédois  s'apprêtent  â  envahir  la 
l'omèranie  orientale  ;  au  Nord  Est.  les  Russes  sont  vain- 
queurs À  Jn»gersdorf  (30  aoiHi.  et  une  seconde  armée  fran- 
çaise, commandée  par  Soubise,  et  unie  à  Vannée  des  Cer- 
ftet.  remonte  lo  Main  et  menace  le  Brandebourg.  Frédéric 
se  tira  do  ce  mauvais  pas  par  les  victoires  de  Kosshach 
(5  nov.)  sur  Soubise  et  par  celle  de  Lissa  i25  déo.)  sur  les 
Autrichiens.  Ko  1758,  les  Russes  occupent  la  Prusse  orien- 
talo  et  livrent  la  sanglante  liaiaille  de  Zorndorf  58  aoûO. 
■lui  fut  indécise.  En  \Vestphalie.  Clermont  se  fait  battre  à 
t  refeld  et  les  Autricliicits.  après  une  tentative  heureuse 
sur  la  Silésie.  sont  rejelés  en  Bohème.  I.a  campagne  île 
l"i9  fut  désastreuse  pour  Frédéric  IL  U  est  baitu  par  les 
Russes  à  Kunersdorf  (ISaoûtl.et  les  Autrichiens  occupent 
la  Saxe;  les  Français  sont  vainqueurs  à  Bergen  (13  avr.l, 
mais  se  font  battre  a  Minden  (i"  aoilt>  et  se  retirent  sur 
le  Main.  En  1760,  l'armée  française  de  Westphalie  est  vic- 
torieuse à  Clostercamp  {16  oct.)  gr4'-e  au  dévouement  du 
chevalier  d'Assas  et  à  celui  du  sergent  Dubois,  mais  Fré- 
déric U  bâties  Autrichiens  en  Save,  A  l.iegnit/ ctàTorgau, 
et,  malgré  l'occupation  momentanée  do  Berlin  par  les 
Russes,  la  campagne  de  1760  se  termin:»  A  son  avantaee. 
Choisoiil  avait  resserré  l'alliance  avec  r.\iitricl.e  par  la 

conclasion  d  un  nouveau  traité  de  Versailles  (175S},  qtii 


doublait  les  subsides  payét  par  la  France  à  l'Aotriche. 
Par  le  pact«  do  famille  (17«1\  il  unit  louten  les  branches 
de  la  maison  do  Bourbon.  M  .  lu'il  envoie  sur  lo 

Rhin  se  fait  battre  a  Wiil  :  juill.',  et  Frédé- 

ric 11,  bien  qu'à  bout  de  rc  -.i.nr  â  tenir  tète 

aux  Russes  et  aux  Autrichicî.s.  I'!iisabeth  de 

Russie  et  le  changement  qui  en  r  ;a  politique 

russe  (janv.  176!)  sauvèrent  la  Pr  -■-  II  put  se 

porter  avec  toutes  ses  forces  contre  ks  .Vu;.  ■•  biens  :  il  les 
battit  à  Reichonbach  et  les  obligea  a  évacuer  la  Saxe. 

La  guerre  maritime  fut  aussi  funeste  a  la  France  que  la 
gtierro  continentale.  En  1757,  les  Anglais  bombardent  l'Ilot 
d'Aix;  en  1758,  ils  font  une  tentative  do  débarquement  sur 
les  côtes  do  Bretagne;  en  1759,  ils  détruisent  une  escadre 
frança.so  à  Belle-Lsle,  et  dès  lors  il  fallut  se  cunieuter  de 
la  guerre  do  course.  Dans  les  colonies,  Mootcatm  ne  réus- 
sit pas  à  sauver  le  Canada,  qu.  ."nt  perdu  en  175y.  gr&co 
à  linditrércnce  du  gouvernement;  dans  les  In-ies,  Pondi- 
cberv  capitula  eu  17C1.  Les  Anglais  enlevèrent  encore  lo 
Séné'gal,  la  Martinique,  Grenade,  Sainte-Lucie,  Tahago. 
I^  paix  fut  désastreuse  pour  la  France.  Les  prélimi- 
naires de  Fontainebleau  (3  nov.  1762,',  confirmés  par  la 
paix  de  Pans  (10  févr.  1763),  donnaient  à  l'Angleterre  le 
Canada  avec  toutes  ses  dépendances,  toute  la  vallée  de 
l'Oliio,  toute  la  rive  gauche  du  Mississipi;  dans  les  An- 
tilles, Grenade,  les  Grenadines,  Saint-Vincent,  la  Demi 
nique,  Tabago;  tout  le  Sénégal,  moins  l'îlot  de  Corée; 
tout  l'Hindousian,  moins  les  cinq  villes  que  la  France 
possède  encore  aujourd'hui  ;  l'Ile  do  Minorque.  La  France 
donnait  en  outre  a  l'Espagne  la  I^ouisiano  en  échange  de 
la  Floride,  que  l'Espagne  cédait  à  l'Angleterre.  Le  traité 
d'Huberisbourg  (15  fevr.  1763  laissait  la  Silésie  au  roi 
de  Prusse  et  rendait  la  Saxe  à  l'Electeur.  C'était  le  main- 
tien de  ce  qui  existait  avant  les  hostilités.  La  guerre  de 
Sept  ans  avait  été  l'une  des  plus  funestes  qu'ait  jamais 
soutenues  la  France. 

Sept-Do'Oleurs  'filles  oblates  des),  congrégation 
instituée  à  Rome  en  1652.  par  Camille-Virginie  Farnèse. 
duchesse  de  Latere.  Elle  était  destinée  à  permettre  aux 
jeunes  filles  d'une  santé  délicate  de  pratiquer  les  exercices 
de  la  vie  religieuse,  sans  contracter  les  obligations  géné- 
ralement imposées  par  les  règles  monastiques.  Ces  oblates 
ne  prononçaient  aucun  vœu  et  n'étaient  pas  soumises  à  la 
clôture;  elles  faisaient  seulement  une  promesse  d'obéis- 
sance à  leurs  supérieures. 

Sept  châteaux  du  diable  (les),  féerie  en  trois  actes, 
précédée  du  Boudoir  de  Satan,  prologue  en  un  acte,  par 
Denncry  et  Clairvillo  (théâtre  de  la  Galié,  18H\  Deux 
jolies  et  pauvres  jeunes  filles  de  Pornic,  à  la  suite  d'un 
vœu,  font  un  pèlerinage  de  400  kilomètres,  en  compagnie 
de  leurs  fiancés.  Satan,  toujours  atfamé  d'&mes  chrétien- 
nes, a  résolu  de  perdre  les  deux  jeunes  couples  en  leur 
faisant  traverser  sept  châteaux  habités  par  les  sept  pé- 
chés capitaux,  et  où  ils  so  trouvent  exposés  aux  plus  aifo- 
lantes  tentations.  Grâce  à  la  protection  d'un  bon  génie,  la 
vertu  triomphe.  Malgré  le  peu  d'intérêt  de  celte  fable, 
saupoudrée,  â  vrai  dire,  de  quelques  gracieux  coiipleis, 
la  pièce  obtint,  et  obtient  encore  aux  reprises,  un  très 
grand  succès,  dû  à  la  beauté  des  décors  et  à  la  richesse 
merveilleuse  de  la  mise  en  scène. 

SEPT  (sept'  —  mot  angl.1  n.  m.  En  Irlande,  Famille  pro- 
ci-'iaiit  d'un  ancêtre  commun;  clan. 
SEPTA  n.  m.  pi.  .\niiq.  rom.  V.  SEPTfM. 

SEPT  aïeul,  Eisép'-/a-i-«u;'  — de  sept,  et  aJeul)  a.  Père 
ou  more  du  sexlaleul,  de  la  sextaleule.  (Inus.) 

SEPTAIN  (sc-/i'i)  n.  m.  Pièce  ou  strophe  de  sept  vers. 
sur  deux  ou  trois  rimes,  composée  d'un  quatrain  et  d'un 
tercet,  ou.  plus  rarement,  d'un  tercet  et  d'un  quatrain.  (On 
n'y  emploie  guère  que  l'alexandrin  et  l'ociosyliabe.) 

—  Archéol.  Paquet  de  sept  serviettes  desimées  à  servir 
;\  tour  de  rôlo  pendant  les  sept  jours  de  la  semaine. 

—  Dr.  anc.  Droit  qu'on  percevait  sur  le  sel. 

—  Horlog.  Corde,  très  régulière  et  très  unie,  faite  de 
sept  torons  soigneusement  commis,  qui  soutient  les  poids 
dans  les  horloges  à  poids. 

SEPTAINE  {sé-tén')  n.  f.  Nombre  de  sept  ou  environ  : 
l'ne  SEPTAINR  de  serviettes,  de  chemises.  (Peu  us.) 

SEPTAN  (tè-(an).  ANE  adj.  So  disait  d'une  fièvre  qui  re- 
venait tous  les  six  jours  :  Accis  septan.  Fièvre  septane. 

SEPTANOULÉ,  ÉE(jèp '-(an  —  du  lat.  septem,  et  de  anijuUi 
alj.  Qui  olTro  sept  angles  u  On  dit  aussi  SEpTKMA^tiULK. 

SEPTANTE  :sfp^  adj.  Sept  fois  dix.  (Vx.) 

—  Hist.  Chronologie  des  Septante,  Système  qni  donne 
au  monde  une  durée  plus  longue  de  1.466  ans  que  la  durée 
vulgairement  adoptée  d'après  le  texte  hébreu  de  la  Bible. 
i,l>aiis  ce  sens  prend  une  majuscule.) 

—  n.  f.  Traduction  des  Septante:  Acheter  une  sbptantk. 
Septanto  (version  oks\  version  grecque  de  la  Bible. 

faite  à  Alevandrie.  dans  l'Ile  de  Pharos.  sur  l'ordr- de  Pio- 
léméo  Philadelphe  ou  de  Ptoléméo  Soter,  en  283  ou  .'.sj  av. 
j.-C,  par  soixante-douze  interprètes  juifs  on  dit  ordinai- 
remonl  soixante-dix.  ou  septante,  en  chiffres  ronds>.  On 
regarde  comme  uno  légende  l'his'oire  qui  montre  les 
soixante-douze  traducteurs  placés  deux  par  deux  'lans 
trente-six  cellules,  faisant  ainsi  treniesix  traductions.  ,,111 
toutes  se  trouvèrent  d'accord.  Quelques  Pères  de  I  Kgliso 
ont  conclu  .ie  cette  fable  &  l'inspiration  des  traducteurs. 
Beaucoup  de  critiques  pensent,  après  saint  Jérôme,  que 
les  Septante  n'ont  traduit  que  le  Hrntateuque  ;  les  autres 
livres  auraient  été  tra<luits  postérieurement  par  des  inter- 
prètes inconnus.  Ce  qu  il  y  a  de  ceruin,  c'est  qne  la  tra- 
duction du  Pcntatrwjiie  es't  supérieure  à  celles  des  livres 
suivants.  Par  suite  de  la  suppression  do  certains  sicnes 
omis  souvent  par  les  copistes,  le  texte  ancien  des  Sep- 
tante et  celui  qui  comprend  les  corrections  dOriiréne.  sont 
niijourd  hiii  un  peu  mêlés.  La  version  des  Septante  s'ap- 
pelle aussi  vci-si-ui  .WcTaiir/riiie,  du  lieu  où  elle  fut  faite. 
8EPTANTIÈME  lép'  —  fad.  septante)  adj.  Qui  occupe 
le  soixante-dixième  rang.  I  On  dit  auj.  soixante-dixiehs. 

Sept-COMMUNES  lesV  Géogr.  V.  Sette-Comini. 
BEPTEMANOULÉ,  ÉE  adj.  Bot.  V.  SKPTASOrLB,  KE. 
SEPTEMBRAL  i<->'-<an).  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport 
au  mois  du  septembre. 
—  Par  plaisant.  Purit  leptembrale,  Syn   de  PCRCl  DB 

SIPTBUDKI. 


SEPT   —   SEPTEMBRE 

SEPTCMBRC  fi^p'-tanhr'  —  da  lat.  teptemUr,  Mptième 
mois,  1  anQ<*f)  comrornçaDt  autrefoii  en  mars^  u.  m.  Nea- 
viëme  rnois  do  l'anoéo  aclaelle. 

—  Par  plalsAnl.  Pvrét  de  tepUmbre,  Vin,  parco  qa«  1«« 


Sepumbre,  d'apr  •  !  JUl  da  VUle.) 

Tcodani^GS  se  font  (rénéralcmcrii  iu  mots  d*  «<»T'teinbr», 
—  Enctcl.  Agric.  Beaucoup  de  travaux  agricolea  eo  aep- 
tembre  :  r'-col- 
ler  les  févcro- 
Ics,  oavoites 
d'été,  houtitoD, 
moutarde  blati 
chc,  mais,  sar- 
rasin, grainf^ 
de  trèfle,  pom- 
mes do  terre  : 
com  me  nce  r 
l'arrachap' 
des  betteravp-- 
eidcscar»'!.  - 
les  placer,  ..  ■.- 
si  que  les  j  ■::.- 
mes  de  terre, 
dans  des  silos  : 
faucher  les  re- 
tins des  prai- 
ries :chauicret 
sulfatcrlesblés 
destinés  aux  Le  moli  de  scpUmbrc. émail  d* Pierre Rajmond. 
semailles.  Dans  (Matée  da  Lourre-; 

la   deuxième 

quinzaine,  semer  le  seigle,  le  froment,  Tescoarg^on  oa 
or^e  d'hiver;  biner  le  colza  el  la  navette. 

—  Arboric.  Elac^ee  des  arbres  forestiers;  plantation, 
dans  les  jardins,  des  arbres  verts  ou  résineux. 

—  Horiic.  Continuer  les  semis  successifs  de  choux 
d'York,  de  laitue  de  passion,  d'épinards.  de  ni&che;  faire 
la  récolte  des  graines  potagères  ;  mettre  en  p-ns  les  frai- 
siers destinés  Â  éire  forcés:  cueillir  les  citrouilles,  cour- 
ges; récolter  certaines  variétés  de  poires  et  do  pommes; 
continuer,  s'il  y  a  lieu,  te  cassement  des  bourceons  dei 
arbres  à  fruiuà  pépins;  pincer  les  branches  gourmandes 
des  arbres  en  espaliers. 

—  Vitic.  On  bine  les  pépinières  et  l'on  sélecttoone  le» 
bois  destinés  à  faire  des  greffons.  On  épamnre  pour  faci- 
liter la  maturation,  et  l'on  commence  à  vendanger  vers  U 
fin  de  septembre. 

Septembre  1792  (marsacrrs  db\  journées  tristement 
fameuses  dans  l'histoire  de  la  Révolution,  dont  il  faut  attn- 
buer  les  excès  surtout  à  la  terreur  el  &  lindipnation  du 
peuple  :  Verdun  éuit  investie  par  l'armée  aairichienne,  où 
commandaient  les  frères  du  roi;  la  Vende*  conspirait; 
on  parlait  d'un  vaste  complot  royaliste  qui  avait  pour  objet 
de  délivrer  les  prisonniers  pour  seconder  dans  la  capitale 
les  efforts  des  alliés.  Les  •  sections  •  déridèrent,  les  unes 
qu'on  mettrait  les  prisonniers  au  premier  rang  de  I  anné« 
républicaine  pour  servir  de  rempart  aux  patriotes,  le» 
autres  qu'on  «purgerait  les  prisons  en  faisant  couler  U> 
sang  do  tous  les  détenus  • .  Les  ministres  Roland,  Danton, 
ne  fiirent  coupables  que  d'imprévoyance  et  de  faiblesse. 
L'Assemblée,  le  soir  du  2,  envoya'sii  de  ses  membres  à 
1  Abbave.  mais  ils  revinrent  sans  avoir  pu  intervenir  uti- 
lement. I-a  foule  s'était  pori*^e  surtout  à  lAbhaye.  au 
couvent  des  carmes,  rue  de  Vaui^irard.  transformé  en  pri- 
son ;  à  la  Conciergerie,  au  Chiielet.  i  la  Force,  et.  le  3  et 
le  4.  à  Bicétre  et  à  la  Salpétrière.  Au  début,  les  massa- 
creurs  égorgèrent  en  masse  les  prêtres,  les  femmes  et  les 
rriminels  de  droit  commun  ;  mais,  grâce  aux  efforts  de 
Maillard,  de  Potion  et  do  Manuel,  un  tribunal  improvisé  à 
l'Abbaye  se  charcoa  d'interroger  les  prisonniers.  L'abbé 
Sicard,  instituteur  des  sourds-muets,  fut  reconnu  à  temps 
et  sauvé.  I-a  princesse  de  Tarente.  Caiotte,  M"*  de  Som- 
breuil  et  d'autres  royalistes  échappèrent:  mais  la  prin- 
cesse de  l^mballe  fut  égorgée  sans  pitié.  Les  massacres 
de  Septembre,  qui  tirent  à  Paris  un  millier  de  virtimes. 
eurent  leur  contre-coup  en  province,  notamment  à  Lyon 
et  A  Versailles. 

Aprt's  la  cessation  des  massacres,  plusieurs  enquêtes 
furent  entreprises,  A  la  requête  des  parus  modérés,  pour 
en  rechercher  les  auteurs  responsables.  L'instruction  que 
la  Commune  avait  dû  faire  fut  arrêtée,  malgré  les  de- 
mandes réitérées  des  girondins.  Repris  après  le  »-Thermi- 
dor.  le  procès  des  srftifwtnnfurs  fut  de  nouveau  ajourné 
par  l'amnistie  de  l'an  IV.  Mais. en  tT9fi.le  conseil  des  Cinq- 
Cents  acconia  au  tribunal  criminel  de  Paris  l'autorisation 
de  continuer  linsiniction.  Malheureusement,  à  cette  épo- 
que, la  plupart  des  provocateurs,  des  principaux  coupa- 
bles, avaient  disp,aru.  Depuis,  le  mot  Je  *e;/fc"'Ari'rur  a 
été  emplové  comme  une  injure,  et  servit  à  Napol.^on  pour 
désigner  fes  républicains  et  tous  ceux  qui  lui  faisaient 
opposition  (sénatus-consuUe  du  5  janv.  i^Oti. 

Septembre  'Lois  ok'.  nom  donné  aux  lois  d'exception 
que  le  gouvernement  obtint  de  la  Chambre,  en  septembre 
I83r..  après  l'attentat  de  Fieschi.  \a  première  accordait  au 
jurv  le  vote  secret  ;  la  majorité  des  voix  nécessaires  à  la 
condamnation  était  réduite  de  8  à  7.  I,a  seconde  autorisait 
le  ministre  de  la  justice  à  créer  autant  de  cours  d'assises 

qnil    lo  jugerait    nécessaire;    '  '    -..--.., ^ 

avaient  le  droit  de  mettre    b.  -  '^ 

trop  bruvants.  Knlin.  par  la  tr.  a 

touchant  la  forme  du  gouverncnio.;;  ou  <qs  acics  e:aii  m- 
ter-iite  A  la  presse. 

Septembre  1870  vRKVoli-tion  dc  4),  chute  dn  serond 
Empire.  La  révolution  du  «-Septembre,  qui  inaugura  1a 
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:   aiti*   le   pi>ii\oir  exin-ulif  & 
li>);iiimiste,   redoutant  un 
,,,,,  M  ,...1  ol»tnrle  au  prétendant,  iii; 
.1  niinisiero  i«  janv.  U74).  sans  oser  lui 
une  loi  nUroprade  sur  U  noniinaiion  des 
l,e  maré.lml  d*.-lara  ni'annioins  que, 
-  il  saurait  faire  respecter  de  tous  lonlro 
'.•ni  .ri'!!  -.   et  le  cabinet  do  llroRlic 
c-  lorKanisation  du  seplen- 
t  ImnapartiMes  renversèrent 
.  mon  nomma  un  caliinot  d'af- 
le   tiLuOral  do  fissev,  où  lipuraicui 
,.„„.  I.o  «entre  paui-lie  proposa  vainemoni 
siilutionsn'publicaines: proposition  Perier, 
I  lée,  divisée,  se  prorogea  au  30  novembre 
teurs  ne  cess;iient  (l'afllrmer  leurs  pn'- 
.iines.  A  son  retour,  l'Assemblée  ajourna 
pour  no  pas  nuiro  au  commerce  do  lin 
fon/î»fur»l.  I^  Jl  janvier  lS7i,  elle  aborda 
su,  ,«  constitution  du  soplonnat  et  rejeta  une 
r.iposition  du  centre  gaucho.  Mais  un  amcnde- 
•  vnnl  lorKanisalion  des  pouvoirs  présidentiels 
,  lu  titulaire  fut  dépos*  par  \\  allon  et  voté 
-■•  3J!(30janv.).Dcslors,  le  centre  gaucho 
,»,     ,  ,iits  et  le  projet  Wallon,  après  maintes 

irai.sa,  'iiiis   l'il  adopté  (s^  févr.  1875].   I^   Kcpubhque 
devenait  le  gouvornement  légal  de  la  Franco. 

SEPTENTRION  (t<i/)'.(aii  —  du  lai.  •epirmiriones.  pro- 
prem  .  la  constcllaiion  des  sept  étoiles  placées  vers  le 
iWile  .  nord  ..  puis  .  le  nord  .  l  n.  m.  Nord,  celui  des  pôles 
du  mondo  qui  est  situé  près  de  la  constellation  do  la  pe- 
tite Ourse  (usué  surtout  dans  le  langage  poétique). 

—  Au  irpitntrion  de.  Situé  au  nord  par  rapport  ft  :  Ar- 
rtu  rtl  *c  SKrTKNTRios  DK  Parit. 

—  Asiron    .Nom  pou  usité  de  la  petitiî  Ocbsk. 
8EPTENTW0NAL,  ALE,  AOX  'sép'-tan)  adj.  Qui  est  du 

cite  du  septentrion,  du  nord  :  Pôle  skitkstrional.  Paiis 
SKiTKMTRio.NAtx.  «  <3ui  habite  le  Septentrion,  le  Nord: 

icj  nnlioni  SEITTÎNTBIONAI.ES. 

—  Subsuntiv.  Ilaloiani  du  Septentrion,  du  Nord.  (Dans 
ce  sens,  prend  une  m.njuscule)  :  Ces  ^El•TK^•TRto.^•A^!X  »on( 
moine  fi/j  7"e  Us  MKRtDto.NAUX. 

8EPTÉRIES  {si'p'-t'-ri  —  lat.  tenlerin  ;  do  seplem,  sept) 
n.  I.  pi.  Aniiq.  rom.  Fétc  qu'on  célébrait  à  Delphes,  sous 
la  duminniion  romaine,  tous  les  sept  ans.  {Ce  fut  proba- 
blement une  continuation  des  jcui  Pjihiqucs,  qui  cessè- 
rent vers  lo  III'  s.  de  notre  ère.) 

SEPT-ET-IX-VA  n.  m.  Jeux.  Sept  fois  la  première  mise, 
au  pharaon  et  au  trente  et  quarante. 

Sefteuil.  comm.  do  .'seino-ot-Oise,  arrond.  et  à  lî  kil. 
de  M.iiH'"i.  vur  lo  ru  do  Kleianvillo;  905  liab.  Pépinières. 

Septfonds,  comm.  de  Tarn-et-Garonne,  arrond.  et  à 
lakilom.do  Montauban;  1371  hab.  Chapeaux  de  paille. 
Commerce  de  phosphates.  Eglise  romane,  dolmens.  Sept- 
fonds est  une  bastide  fondée,  on  1271,  par  Alphonse  do 
Poiiiers  en  paréage  avec  l'évAque  de  Cahors. 

BEPTICÉKIE  lièp',  lé-mJ  —  du  gr.  se/tlikoa;  ie  sipein, 
corrompre,  et  haimii.  sang)  n.  f.  D'une  manière  générale. 
Toute  maladie  causée  par  l'introduction  dans  le  sang 
d'une  bai-térie  pathogène  et,  en  particulier,  les  accidents 
d'infection,  causés  cliel  les  blessés  par  le  vibrion  septiijue. 

—  Knctcl.  I«»  a^ptict'nne  répond  ù  ce  que  les  anciens 
désignaient  sous  lo  nom  d'accidents  iiulridos,  accidents 
qui  se  manifestaient  dans  la  plupart  dos  maladies  infec- 
tieuses  et    des   infections, 
(  e,,t  ;,  .lire  non  seulement 
;  taies  et  blessures, 
M  dans    la    flèvro 
l'i    variole,    la 
p.-  •  puerpérale, 

l.n  ■  ■.  Dans  ces 

.  .  ■  ii'ins,  on  con- 
rffet.  a  l'autopsie, 
r.,-n     li    peu    près 
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Les  sopticimies  vraies  sont  d'origine  traumotique,  acci- 
dentelle ou  opératoire.  On  en  distingue  deux  formes  :  |> 
/i(*iTc  iraitmattquc  et  la  stnlic^inte  auraiyui'.  I.a  lièvre  irau 
muiiquo.  couséquonco  do  I  lufectiou  mogèno.  débum  .t,..!- 
à  trol'»  jours  après  la  blessure;  ello  dure  géiiéraleiii, 
semaine;  simulianéinont.  il  y  a  réaction  locale  et 
suppure,  avec   courbature,  maux  do  lèle,  insonm 
rexio.  Quand  la  llèvro  et  les  symptômes  s'aggravei 
le  pus  change  <lo  natun-,  lo  pronostic  devient  plu- 
et  la  mort  peut  survenir. 

La  jeptict'mif  turaitju?  ou  gantjrdne  pajeiMp,  h  marche 
foudrovante, dobiito  coninio  U  lièvre  iraumatique,  mais  il 
v  a  douleur  très  vive,  spliacèle  avec  intiliration  ]  ir  '. 
gazdelaputréfacliou,  cl  état  général  très  grave,  ; 
niarclio  toujours  vers  la  mort.  Cette  forme  est  du.    ,i  .    . 
feciioii  par  le  vibrion  septit|ue  do  Pasteur. 

Les  accidents  septicémiques  étant  dus  à  une  infection 
généralisée,   lo  traitement  comporte:  l'iu  neitowi^'e  «lu 
lover  septique  par  graitago  i  la   curette,  cani. 
au  thermocaulèro  (au   besoin   ampulalioii\   injf  ' 
irichlorured  iode  autour  du  fojor;  2°  l'antisepsie  i 
par  lies  seins  extérieurs    rigoureux,  par  do»  i>ur, 
des  diurétiques  qui  favorisent   l'élimination  des  i 
3«  enlln,   l'emploi   des  injections  do  sérum   arlili 
produisent  uno  sorte  do  lavage  du  sang,  d  alcool 
parafions  qiiiniiiucs   (quinquina    sous  forme  de  v 
lait,  parce  (|ue  lo  lait  donne  le  minimum  de  toxio^-a  uaui 
lo  tube  iligosiif. 

SEPTIC^MIQOE  (jè/i'.  ji"-»!!!'*')  adj.  Pathol.  Qui  t  rap- 
port à  la  sepiicémio  :  Infection  skpticgmiqi.'IS. 

SEPTICIDE{sép' —  du  lat.  «cp/imi,  cloison, ct  e*rfer«,coa- 
per;  adj.  Hot,  Qui  s'ouvre  par  lo  dédoublement  dos  cloisoiu. 
SEPTICITÉ  (»ép',  »i)  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  sep- 
tique :  La  SKPTICITÉ  des  v\rus. 

SEPTICOLORE  n.  m.  Nom  vulgaire  du  tangara  latao. 
bel  oiseau  de  la  liiiyane  et  du  Brésil,  qui  a  la  tète  et  les 
couvertures  des  ailes  vertes,  le  <los  et  lo  cou  noirs,  le  cron* 
pion  rouge  et  orangé,  la  gorge  blou  violacé,  le^con  et  les 
ailes  grises  en  partie,  le  ventre  bleu  verditre.  V.  tanoxiu. 

SEPTICO-PYÉMIE  (se/)'  —  du  gr.  sêptikot ,  ' 
piioii,  pur,  et  haima.  sang)  n.  f.  Forme  do  la  s'' 
dans  laquelle  les  bactéries  pathogènes  se  loca;.  . ...  », 
condairement  dans  certaines  régions  de  l'organisme  et  j 
déterminent  l'apparition  do  foyers  purulents. 

SEPTIDl  {sèp' —  dn  lat.  septem,  sept,  et  ffter,  jour)n.  m. 
Soiitièmo  jour  do  la  décade,  dans  le  calendrier  républicain. 
SEPTIÈME  (jé-(i-i»m'  —  de  sept)  adj.  Qui  occupe  le  sep- 
tième rang  :  Le  SKPriiiMK  volume  d'un  ouvrage. 

—  Astron.  anc.  Septième  ciel,  Ciel  de  Saturne,  la  iep- 
tième  ou  la  plus  éloignée  des  planètes  connues. 

—  Fig  Troisième  eut.  Région  du  bonheur  parfait,  parce 
que  saint  Paul,  d'après  la  Hible,  fut  ravi  au  troisième 
ciel.  (On  dit  souvent,  en  ce  sens,  le  septième  ciel,  par  confu- 
sion avec  lo  ciel  extrêmo  des  anciens  asironomes.) 

—  n.  m.  Scpiicnie  partie  :  litre  yritier  pour  un  UP- 
TIÈME.  Il  Seplicme  terme  d'une  période  ;  Le  SRPTIÊIII  t> 
mois.  Il  Septième  jour  d'une  maladie,  ou  Sepiièmo  mail  de 
la  grossesse  :  Femme  qui  est  dans  son  seitièmb. 

—  n.  f.  Ii:nseign.  Deuxième  classe  do  grammaire,  qnleii 
la  septième  en  comptant  depuis  la  rliéiorique  :  Ecolier  (m 
doui'te  sa  ski>tiuue.  u  lOnseinblo  des  élèves  de  celle  classe 
La  sHrTiÈMK  .^'c3(  mutinée,  n  Salle  où  cette  classe  a  lien 
lialaijer  la  skptiémk. 

—  Jeux.  Séquence  formée  de  sept  cartes  de  même  een- 
leur  :  Septiiïmb  majeure.  SEi^ir:MK  au  roi.  Il  On  dit  mieux, 
dans  les  divers  cas,  Dlx-SKPrliiME. 

—  Musiq.  Intervalle  dissonant  formé  do  deux  notes  pla- 
cées à  la  distance  do  six  degrés  diatoniques  et  qui  forme 
septième  avec  la  basse.  (La 
septième  majeure  est  formée 
de  onze  demi-tons,  la  septième 
augmentée  de  plus  do  onze 
demi-tons,  et  la  septième  di- 
minuée, de  moins.) 

—  Encyci..  Musiq.  Dans  la 
théorie  do  l'harmonie,  ou  reconnaît  trois  espèces  d'accordt 
de  septième  :  la  septième  majeure,  la  septième  mineure  et 
la  septième  </imi/iuce.  U  va  sans  dire  que  tous  les  accords 
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Scptitme  miueure.    Seplltme  augmenMe.    Septième  dlmlnute. 

de  septième  sont  des  accords  dissonants,  rintcrralle  «tant 
lui-mémo  dissonant,  et  que  la  septième  a  une  résolnuon 
forcée. 

SEPTIÈMEMENT  (sè-li-i)  adv.  En  septième  lieu. 

SEPTIER  f-ti-è)  n.  m.  Anc.  forme  du  mot  simKit. 

SEPTIE3  isip'-si-èss  —  mot  lat.  dérivé  de  septem,  sept) 
a  Iv  Pour  la  sepiièmo  fois.  (S'emploie  quand  on  compte 
par  les  adverbes  latins  semel,  bis,  ter...) 

SEPTIFËRE  («i"/)'  —  du  lat.  «cpfHm,  cloison,  et  ferre, 
porter   adj.  Dot.  Qui  porto  des  cloisons  :  rohv»  skitik8»b» 

—  n  m,  pi,  Zool.  (ienro  de  mollusques  laniellibranclie». 
de  la  famille  des  mvlilidés,  comprenant  quelques  esptces 
répanduesde  la  mordes  IndesàlOcéaiiie.-  t.isEPTiF«BB. 

SEPTiroRMEité;)'—  du  lat.  iep/iim.  cloison,  et  de  A"""") 
adj.  Ilot.  Qui  a  la  forme  d'une  cloison. 

SEPTITRAOE  Isèp,  fraf  —  du  lat.  septum,  cloison,  et 
frniu/rrr.  briseri  adj.  Bol.  Se  dit  d'un  mode  do  dehisconco 
des  fruits,  dans  le.iuel  les  cloisons  se  trouvent  rompues. 

BEPTILE  (né/)'  —  du  lat.  septum.  cloison)  adj.  BoU  Ou' 
tient  aux  cloisons  du  fruit:  Placentaire  sbptii.k. 

SEPT-tLES  (les),  peiit  archipel  de  la  Manche,  comm. 
de  Pirros-Cuirec,  départ,  des  CAtes-du  Nord,  arron.l.  do 
lannion.  Sept  lies  principales  ou  érueils.  La  plus  impor- 
tante est  l'ile  aux  Moines.  a.ssez  élevée,  et  qui  ost  défondue 
par  un  fort  et  des  batteries. 

SepT-ÎLES  (Rf.prBi.iQi'K  ni:»),  nom  porté  par  la  répu- 
blique clés  lies  Ioniennes.de  1800  à  1807. 

SEPTILLION  n.  m.  Arithm.  Mille  scxtillions. 
SeptimaNIE,  nom  donné,  sous  lo  règne  d'Anguste, 
au  tcrriioiro  de  Uéricrs  (I"  Narbonnaise),  où  s  établit  une 


SepUme-Sévère  (buste  anUque, 
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.loDie  de  vétérans  do  la  T  lésion,  d'où  cette  dénominj- 

on  Plus  tard,  on  désigna  am.i  lapariie  de  la  Gaule  mé- 

réna  ë  04  »e  maint.nFont  le»  Wisigothi  après  la  bataille 

vSmUéTMl).  On  lappda.t  aussi  Co/A«,  du  nom  de  cc^ 

^rnK.rs  habitants.  Kilo  coniprciait  alors  sent  villes  :  Nar 

„ne    Agde,  Carcassonno,  Ma«uolo,ine,  !■  no.  .Ninjos  cl 

V«°    Au  commencement  du  viM-  siècle,  elle  suint  la  do- 

nnaiion  des  Aral.es,  qui  on  furent  chassés  par  Pépin  le 

ôf  en  75».  En  817,  elle  forma  avec  la  marche  d  Kspagne 

,  duché  de  Soptimanio  ou  do  Gotliie,  qui  fut  .looné  .-i 

rtra    comte  do  Barcelone,  puis  au  duc  Bernard    bous 

haries  le  Chauve,  la  marche  d'Kspagno  on  fut  sép"*'' 

fa  Septimanie  devint  un  maruuisat  avec  A«r4onne  pour 

Lmiaie  Au  X-  siècle,  on  en  lit  le  duché  do  .Narbonne,  qu. 

pCtn  1  aux  comtes  de  Toulouse.  Kn  1229.  elle  fut  réunie 

'la  couronne.  Elle  correspondait  à  pou  près  aux  départe- 

,en«  du  Gard,  de  1  Hérault,  do  lAudo  ot  des  Pyrénées 

irienwlos.  V.  Gaulb. 

REPTniATWES  isW,  tri  —  lat.  fep(imo/rio;  de  leplent. 
,.pfT^*!rS-ro,  n.  f.  pi.  Antia.  rom    Fête  célébré- 
Komo  en  Ihooneur  de  Minerve.  (11  semble  que  ce  fut  le 
roisiemo  lourdes  fêtes,  dont  le  premier  était  appelé  ï«ifi 
Miriei.   parce  qu'elles  commençaient  le  cinq  après  les 
les  do  mars.  Les  seplimalries  avaient  lieu  le  sept.) 
SeptiME-SÉVÈRE  (Lucius  Soptimus  Sovorus).  empe- 
our  romain,  né  à  l.eptis  (Afrique),  dune  famille  originaire 
es  Gaules,  mort  à  York  (Grande-Bretagne)  en  211.  Il  fui 
abord  sénateur,    questeur,    proconsul    d  Afrique,    ennn 
ommandant  des  légions  d-Illjric.  qui.  après  lamortvio- 
onte  de  Portinax,  le  proclamèrent  empereur.  Reconnu 
,ar  le  sénat,  il  organisa  rapidement  son  gouvernement, 
mis  marcha  contre  son 
ilus    redoutable    compéti- 
eur,    Poscennius     Niger, 
■oconnu   par  toute  l'Asie. 
Prois  fois  vaincu,  Poscen- 
ims  fut   pris  et  décapité 
>rès   de   ['Euphrate   (l'J4  . 
l'uis  Sévère  courut  à  Al- 
,inus,  élu   des   légions   do 
itreiagne.    Une    rencontre 
jut  lieu  au  N.  de   Lyon. 
\lbinus  fut  défait  et  se 
lua;  SOS   partisans   furent 
;raelloment     persécu- 
lès.  Son  gouvernement, 
Jaillours   ferme   et   sage, 
lut  r&ge  d'or  des  juriscon- 
sultes. Les  noms  de  Papi- 
nien,  Ulpien  ot  Paul,  amis 
de  Sévère,  restent  attachés 
il  l'œuvre  législative  de  cet 
empereur,  la  plus  considé- 
rable qui   eût  encore   été  . 
lontée.  Sévère,  lettré  lui-même  et  philosophe,  fut  ami  des 
Uniros.  Les  arts  ne  furent  pas  moins  florissants.  La  cour 
.•tait  fréquentée  par  les  plus  nobles  esprits,  qui  .se  trou- 
vaient à  leur  aise  dans  un  cercle  présidé  par  des  pnn- 
rosses  comme  Julia  Domna  et  Julia  Ma!sa.  On  regrotte 
,iue  Septime-Sévère  se  soit  signalé  par  de  cruoUos   ri- 
gueurs envers  les  chrétiens.  A  lexlérieur.  il  mena  une 
■  •uerre  brillante  contre  les  Partbes  et  organisa  une  pro- 
vince nouvelle  entre  le  Tigre  et  lEuphrate.  la  Mésopota- 
mie. Aprèsquatre années consacréesâ  réorganiser  1  Orient. 
Sévère  rentra  à  Rome  en  203  et  l'arc  de  la  voie  Sacrée 
rappelle  encore  son  triomphe.  Cinq  ans  après,  il  devait 
partir  de  nouveau  pour  soumettre  les  Calédoniens  révol- 
tés. Ses  deux  fils  l'accompagnaient.  Quelques  succès    ui 
permirent  d'ajouter  à  ses  surnoms,  avant  de  mourir,  celui 
le  Brilannicus.  Le  dernier  mot  qu'il  dit  à  ses  hls,  Oara- 
callaetGéla  :  ■  Laboremus.  travaillons  «.  résume  bien  le 
régne  do  cet  empereur.  11  avait  bien  compris  aussi  le  mal 
profond  dont  souffrait  la  société  romaine,  car  lune  des 
suprêmes  recommandations  qu'il  adressa  à  ses  fils  fut  : 
.  Enricbissoî  les  soldats  et  moquci-vous  du  reste.  ■ 

8EPTIM0  [êèp-  —  mot  lat.,  dérivé  de  seplem,  sept)  adv. 
Septièmement,  en  septième  lieu.  (S'emploie  quand  on 
compte  par  les  adverbes  latins  primo,  secundo,  tertw,  etc.; 
BEPTIMONTIAL.  ALE,  AUX  (5ép,  mon-»i  —  du  lat.  »ep- 
(imon/ia(r.;  mot  formé  de  scptem,  sept,  et  mou»,  mondj, 
montagne)  adj.  Antiq.  rom.  Relatif  au  septimontium  :  Le 

jour  SBPTIMONTIAL. 

SEPTIMONTIUM  {sfp',  ti-om  —  mot  lat.,  formé  de  «ep- 
Im,  sept,  do  mons,  montii,  mont)  n.  m.  Antiq.  rom.  ïèio 
annuelle  célébrée  le  3  des  ides  de  décembre,  instituée 
quand  la  septième  colline  fut  enfermée  dans  1  enceinte. 
BepTIMULEIOS  (L.).  Romain  qui  vivait  au  il-  siècle 
avant  notre  èro.  D'abord  partisan  de  Caïus  Gracchus, 
il  devint  ensuite  un  de  ses  assassins  (121).  Commo  le 
consul  Opimius  avait  promis  de  payer  la  têto  du  tribnn 
au  poids  de  l'or  ;  il  en  éta,  dit-on.  la  cervelle  et  y  coula 
du  plomb. 

SefTIMUS  SerENOS  (Aulns).  poète  latin  du  temps  do 
Vespasien,  autour  do  petits  poèmes  sur  les  travaux  rus- 
tiques. On  lui  attribue,  sans  certitude,  le  Atorelum  ot  la 
Copa,  placés  à  la  suite  des  œuvres  de  Virgile. 
BEPTINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  iibptink. 
SEPTINOENTESIMO  (sip',jin-té  —  mot  lat.)  adv.  Sept- 
centièmement.  i^Semploio  quand  on  compte  par  les  ad- 
verbes latins  primo,  secundo,  lertio...) 

8EPTIO0TONAL,  ALE,  AUX  {s^p  —  du  lat.  »ep(i«,  sept 
fois,  et  do  oclonal)  adj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  la  forme 
d'tin  prisme  octogone,  avec  un  sommet  à  sept  faces. 

SEPTIQUC  (ji<p'-/iA'  —  du  gr.  sfplikos;  do  sèpleir\,  cor- 
rompre) adj.  Qui  est  de  la  nature  de  la  putréfaction  ou 
qui  a  rapport  à  la  putréfaction,  n  Qui  est  causé  par  les 
microbes  ou  par  leurs  toxines.  (Toute  plaio  envahie  P»' J" 
microbes  est  dite  jfptnjiii";  quand  les  microbes  font  dé- 
faut, elle  est  dite,  au  contraire,  aseptique.) 

BEPTIZONIUM  (*i>p*.  oui'  —  mot  lat..  formé  d»  »^'<"'- 
sept,  et  du  gr  lônf,  ceinture)  n.  m.  Antiq.  rom.  Edifice  a 
sept  ou  à  plusieurs  étapes  à  colonnades. 

-  Spécialem.  Monument  de  ce  genre  construit  par  bep- 

time-Séïère  au  S.-E.  du  Palatin,  démoli  par  Sixto-Quint. 

Sept-MERS  (les),  nom  donné  par  les  anciens  aux  sept 

embouchures  par  lesquelles  le  Po  atteignait  l'Adriatique. 


SEPTIMATRIES   -   SEPULTUKb 


SCrTMOHCEI.  (êf-moH-iél')  n.  m.  Sorte  de  fromaee  du 

Jura,  à  p&te  bleue,  fabriqué  A  Soptmoncel  (Jura). 

SeptmONCEL,  comm.  do  Jura,  arrond.  et  à  10  kilom 
de  Saint-Claude.  1.414  hab.  Taille  de,  pierres  précieuses 
l-'abri.  alion  do  fromages.  Grottes  dues  llaumet  des  barra 
uni.  Pairie  du  jurisconsulte  Dalloz. 

SEPT-<ca  ou  8EPTŒIL  {si-teu-ilt  [Il  mil.])  D.  B».  Nom 
vulgaire  do  la  lamproie  do  rivière  ipetromyzon  flxmatM,, 
appelée  aussi  Mte  à  sept  trous. 

8EPT0MÉTRE  Is^p  —  du  gr.  t^pfof,  pourri,  et  mitron, 
mesure)  o.  m.  Physiq.  Instrument  servant  à  déterminer 
la  quantité  do  matières  organiques  qui  vicient  1  air. 

SEPTON  [sèp  -  du  gr.  siplos,  pourri)  n.  m.  Ancien 
nom  de  l'azote,  à  qui  l'on  attribuait  les  phénomènes  de  pu- 
tréfaction. 

SEPTONËBiIE  (lép'l  n.  m.  Espèce  de  champignon  qai 
forme  des  amas  noirâtres  sur  le  bois  pourn. 

SEPTORŒ  (sèp\  ri)  n.  f.  Champignon  du  groupe  des 
spbéropsidées,  poussant  généralement  sur  les  feuilles  ou 
les  fruits  d'un  grand  nombre  de  plantes,  ayant  des  spores 
en  court  bâtonnet  ou  parfois  très  allongées,  incolores. 

SEPTOSPORE  Isèp'-toss)  n.  m.  Champignon  du  groupe 
des  damaiiées,  formant  des  taches  noires  sur  le  bois. 

Sept-PAOODES,  village  du  Tonkin,  an  confluent 
du  Song-Cau  et  du  canal  des  Rapides;  i.ooo  hab.  envi- 
ron Ch  -1.  d'un  des  territoires  militaires  du  Tonkin.  Le 
la  mars  1894,  vifs  combats  entre  Français  et  Pavillons 
Noirs. 

SEPTUAGÉNAIRE  (slp.  ji-nir  -  do  lat.  septuagma- 
rius  de  septuaginta,  soixanto-dii,  et  oniiu»,  année)  n.  et 
adj  Se  dit  dune  personne  &gée  do  soixante -dix  ans  : 
Vieillard  septdaoénairb.  Une  septuagénaibe. 

SepTOAOÉSIME  {sM,  ji   -  du    la'-  sepluagesimus 
soixante-dixième)  n.  f.  Dimanche  qui  précède  la  Sexagé- 
simo  et  qni  est  le  troisième  avant  le  premier  dimanche 
de  carènie  :  le  dimanche  de  la  Septcaoksimk.  V.  QciNQf  a- 

GESIMB. 

SEPTBAOESIMO  {sip'.jé  -  mot  lat.)  adv.  Soiiante-dixiè- 
memont.  (Semploie  quand  on  compte  par  les  adverbes 
latins  primo,  secundo,  lertio,  etc.) 

SEPTULE  (sèp  —  dimin.  du  lat.  septum,  cloison)  n.  f. 
Bot.  Petite  cloison  qui  sépare  les  loges  de  1  anthère  des 
orchidées. 

SEPTULIFÈRE  {sèp'  —  de  septuU,  et  du  lat.  ferre,  por- 
ter) adi.  Bot.  Qui  porte  à  l'intérieur  des  septoles  on  pe- 
tites cloisons. 

SEPTUM  (s^p-fom'—  mot  lat.,  signif.  j^para<i'on.  enceinte, 
n  m  Hist.  rom.  Enceintes  où  le  peuple  se  plaçait  par 
tribus  ou  centuries,  avant  do  passer  le  pont  où  était 
l'urne  aux  suffrages.  Il  PI.  SEPTA.  . 

—  n  f  Anat.  Cloison  membraneuse  qui  délimite  deux 
cavités.  Il  Sepfiim  lucidum.  Cloison  transparente  qui  sépare 
les  deux  ven/ricu(e»  latéraux  du  cerveau.        ,.     .   .        , 

—  Enctcl.  Hist.  rom.  Les  septa  étaient,  à  1  origine,  des 
enceintes  entourées  de  palis-sades  en  bois  sur  le  Forum. 
Mobiles  au  Forum,  les  sept  septa  furent  fixes  au  Champ 
de  Mars.  Ils  consistèrent  en  colonnades  de  marbre  ;  on  en 
comptait  trois  :  les  jepfo  Julia,  près  de  la  villa  Julia,  sur 
la  via  Lata;  les  jep(a  Agrippiana.  et  les  jep(a  Tngaria. 

SEPTONOAL,  ALE,  AUX  {sép-ton-si  —  rad.  »ep(unx) 
adj.  Qui  est  composé  de  septonces. 

SEPTONX  (sép-tunkss)  n.  m.  Métrol.  anc.  Monnaie  de 
compte,  valant  7  onces  ou  7  deuxièmes  do  las.oUnité  de 
mesure  agraire,  valant  U  ares  actuels. 

SEPTUOR  {sèp'  —  de  sept,  d'après  quatuor)  n.  m.  Com- 
position vocale  ou  instrumentale  à  sept  parties  distinctes. 

—  EscTCL.  Le  septuor  vocal  est  toujours  ;accompagné, 
soit  par  le  piano,  soit,  plus  généralement,  par  l'orchestre. 
Au  contraire,  le  septuor  instrumental  se  suffit  a  lui- 
même  Le  septuor  vocal  ne  se  rencontre  guère  qne  dans 
la  musique  dramatique  et  il  a  inspiré  des  chefs-d  œuvre, 
tels  que  celui  de  LodoUka,  de  Cherubini  ;  celni  des  ffuoue- 
nots,  de  Meverbeor.  etc.  Dans  le  septuor  instrumental,  le 
choix  des  instruments  dépend  de  la  fantaisie  du  composi- 
teur. Celui  de  Beethoven  est  un  chef-d'œuvre  incomparab  e. 
écrit  pour  violon,  alto,  clarinette,  cor,  basson,  violoncelle 
et  contrebasse.  Celui  de  Saint-Saéns,  connu  sous  le  nom 
de  «cptuor  de  la  trompette,  parce  que  cet  instrument  y  a 
une  partie  très  importante,  est  une  composition  de  pre- 
mier ordre. 

SEPTUPLE  [sèp'  —  du  lat.  septuplât  ;  de  septem,  scptl 
adi   Qui  vaut  sept  fois  autant  :  Une  valeur  sbpitjplb. 

_  n.  m.  Nombre  sept  fois  aussi  grand  :  Quatorze  est  le 
SEPTUPLE  de  deux. 

SEPTUPLER  (sèp  —  rad.  septuple)  t.  a.  Mnltiplier  par 
sept  rendre  sept  fois  aussi  grand  :  Septupleb  son  revenu. 

—  V.  n.  Devenir  septuple  :  Revenu  qui  a  skptcpib. 
SÉPULCRAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port au  sépulcre  :  LMmpe  siPULCBALB.  ,.  ■      ., 

—  Fig.  Figure  sépulcrale.  Figure  pWe,  triste.  ■  loix  sé- 
pulcrale. Voix  caverneuse,  qui  semble  sortir  d'un  tombeau. 

SÉPULCRE  (du  lat.  sepulerum:  de  sepelire,  ensevelir) 
n  m.  Monument  consacré  A  la  sépulture  don  ou  de  plu- 
sieurs morts.  (Ne  semploie  que  dans  le  style  aoatena): 
Les  pyramides  st Egypte,  qui  ne  sont  que  des  stpoLCM»... 
(Lamenn.)  ,  .      . 

_  Fig.  Ce  qni  enveloppe,  enferme  comme  un  toœbeaa  : 
Ifas  corps  sont  des  SKlTl.cRES.  .Hoss.) 

—  Stn.  Sépulture,  tombe,  tombeau. 

—  Ali.cs.  Di.sT.  :  Sépulcre»  blanchis.  Dans  le  chapi- 
tre XXIIl  de  l'Evangile  selon  saint  Matthieu,  où  Jésus- 
Christ  s'élève  contre  les  fourbes  et  les  hypocrites  avec  une 
admirable  véhémence  de  langage,  il  s  écrie  :  .Malheur 
a  vous!  scribes  et  pharisiens  hyporriies.  parce  que  vons 
êtes  semblables  A  de»  sépulcres  Slnnchis  qui,  au  dehors,  pa- 
raisseni  beaux  aux  hommes,  mais  an  dedans  sont  pleins 
d'ossements  et  de  corruption,  t 

SÉPULCRE  (Saint-)  '.le;.  Les  «vangélisles  racontent 
que  Joseph  .1  Anniaibie.  après  avoir  ol.ienu  de  Pilate  la 
permission  d'ensevelir  le  corps  de  Jésus,  le  déposa  dans 
un  tombeau  neuf,  croui*  dans  la  pierre  et  situé  dans  un 


jardin  proche 
environs  de  J- 

de   '-.f'  ur.va'!  ■. 


"ment.  Or,  en  l'an  "0,  les 
ileversés  par  les  travaux 
.  arrné^  romaine  qui  as- 


d 


Sij -  .  1 

Hélène,  mcro  do  i  empereur  C<iU»uni.n.  aicù  la  perci»- 
sion  de  son  fils,  fil  creuser  le  sol  au  pied  de  la  sutuc  do 


Or«lr« 
do  Salnt-Sépolcr*. 


Le  Salnt-S/pulcre. 

Vénus  ;  le  sépulcre,  taillé  dans  le  roc.  apparat.  Ensèbe 
rapporte  que  sainte  Hélène  éleva  sur  le  Calvaire,  aux  frais 
de  fempereur.  un  vaste  ensemble  de  constructions,  com- 
prenant une  basilique,  un  narthex.  un  vestibule  et  on 
hémicvcle.  garni  d'un  portique.  Le  tombeau  ainsi  que  le 
lieu  dii  crucifiement  étaient  compris  dans  1  enceinte  de  la 
basilique,  qui  afTectait  la  forme  d'une  rotonde.  Cet  édifice 
devint  bientôt,  sous  le  nom  do  Saint-Sépulcre,  le  but  de 
nombreux  pèlerinages.  Saccagé  en  614.  par  le  roi  des  Per- 
ses Kbosroès  IL  il  fat  peu  après  réparé  et  remanié  par 
Jean  lAumênier.  patriarche  d'Alexandrie,  et  par  le  moine 
Modeste,  archimandrite  du  couvent  deThéodosio.  Au  xi', 
au  xii-  et  au  iiii'  siècle,  le  Saint-Sépulcre  fut  encore  ino- 
difté.  Après  les  croisades,  il  continua  A  être  visité  par  les 
chrétiens,  et,  de  nos  jours  encore,  il  attire  chaque  année 
une  foule  de  pèlerins.  Une  partie  de  1  édi.'icc  est  consa- 
crée au  culte  orthodoxe,  uno  autre  au  culte  catholique: 
les  autorités  turques,  sous  la  surveillance  du  consul  de 
France,  sont  chargées  de  faire  respecter  le»  droits  des 
Latins  contre  les  empiétements  des  Grecs. 

Sèptilcre  (ordre  dc  Saint-^.  ancien  ordre  de  chevale- 
rie dont  on  a  fait  faussement  remonter  1  origine  soit  A 
Godefroy  de  Bouillon  ou  Baudoin  de  Flandre,  sou  mémo 
A  saint  Jacques,  premier  évêque  de 
Jérusalem.  A  la  fin  du  xv  siècle 
.\lexandro  VI  institua  l'ordre  militaire 
dit  du  Saint-Sèpulcre,  pour  honorer 
les  personnes  nobles  et  riches  qui 
faisaient  un  pèlerinage  en  Palestine. 
Une  bulle  de  Pie  IVa  donné,  dès  1S61. 
au  gardien  des  religieux  de  Saint- 
François  en  Terre  sainte,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Père  gardien  de  (i 
Terre  sainte,  le  droit  de  faire  de^ 
chevaliers  du  Saint-Sépulcre.  Ce  droit 
a  été  confirmé  par  Pie  IX  au  patriar- 
che de  Jérusalem,  garlien  du  tom- 
beau dn  Christ.  Les  insignes  sont  : 
une  épée.  les  éperons  dorés,  uno  croix 
d'or  émailléo  de  rouge  et  attachée  A 
un  ruban  noir.  Il  a  existé  un  autre 
ordre  du  Saint-.^èpulcre.  créé  par  Henri  H  d  Angleterre, 
en  1174.  approuvé  en  119»  par  le  pape  Innocent  III.  U  fut 
dissous  lors  du  schisme  anglican,  et  les  chevaliers  qui  en 
faisaient  partie  entrèrent  dans  l'ordre  do  Malte. 

Sépulcre  chanoines  di:  SaInt->.  ordre  qne  Godefroy 
de  Bouillon  institua,  après  la  conquête  de  Jérusalem, 
en  1099.  Quinze  ans  après,  ces  religieux  furent  soumis  par 
le  patriarche  Arnoul  A  la  rèi:le  de  Saint-Augustin.  Inno- 
cent Vin  les  supprima  A  la  fin  du  xv  siècle.  Cependant  on 
les  trouve  encore  en  Pologne  et  en  Allemagne.  Il  y-  a 
même,  dans  ce  dernier  pavs  ainsi  qu'en  Espagne,  des 
clianoinesses  du  Saint-Sépulcre. 

SEPULCRETUII  (lé.  kré-tom'  —  mot  lat.,  dérivé  de  «e- 
pulcrvm.  sépulcre)  D.  m.  Cimetière  romain  où  l'on  brûlait 
les  morts. 

8ÉPULCR0L0GIE  (j't  —  du  lat.  sepulerum,  sépulcre,  et 
dn  gr.  logos,  traité)  n.  f.  Etude  sur  les  sépulcres. 

SÉPULTURE  (lat.  sepullura'\  n.  f.  Ensevelissement,  in- 
humation :  Donner  la  sSprLTLRB  o  «n  mort,  a  Lieu  où 
l  on  dépose  un  corps  :  .t.iinf  A)rnu  ^(ai(  la  skpiltcrb  des 
rois  de  France.     -  :.(i9uf.  Inhumation  en 

Terre  sainte,  ave  i  culte  :  L  tglise  ro- 

fute  aux  tuieidés  '      :  KStASTiefK. 

—  Poétiq.  Mort,  trépas  . 

VlTfi,  Mlgiifor.  r*(în»i  jusqu'à  la  ttfulturs. 

Coa^BiLLS. 

—  Féod.  Droi'r  de  sépulture.  Droit  qu'avaient  les  patrons 
d'une  église  et  les  seigneurs  justiciers  d'être  enterrés 
dans  le  chœur. 

—  Stn.  Sépulture,  tombe. 

—  Enctcl.  Hist.  Dès  1  origine,  nne  double  idée  s  est 
attachée  à  la  sépulture  :  le  respect  dû  aux  morts,  un  der- 
nier hommage  rendu  au  défunt,  et  un  sentiment  religieux. 
1^  privation  de  sépulture  était  un  des  plus  grands  mu- 
heurs  dont  un  ancien  pût  se  croire  menacé.  L  Ame  de 
l'homme  privé  de  sépulture  devait,  suivant  les  croyances 
grecques,  errer  longtemps  avant  d  arnver  aux  hniers. 
A  la  tin  de  la  guerre  du  Pi^loponèse.  on  voit  les  Athéniens 
punir  de  mort  leurs  eénér.iui  vainqueurs  au  combat  na- 
val les  Arginuses.  .oiir.iWes  de  n'avoir  point  recueilli 
les  cadavres  de  leurï  soldats  morts,  bien  qu  une  hor- 
rible tempête  fût  la  seule  cause  de  leur  négligence.  !>•« 
Egyptieni  croyaient  quo  lime  périrait  si  le  corps  venait 
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■ÊQDCSTRATCDII.  TMCS  {kàêê)  B.   PeraoODe  qui  m\ 
■44tte«tr*. 

BtQOCSTPIATtOlf    ik*f'tra»i    ~  do    Ut     t^qiê^ttr^tio) 

•.  i.  Acutfo  Jv  »«<^uettrer,  état  de  ce  qni  e«t  »êqae«tr4  : 


^tttr'  —  du  Int.  tequftrum)  n.  m.  Dr.  Ro- 
1  main  iiorco  par  ordre  do  justice  ou  par 
irtios  ;  SiigLK.'%TRB  jWicùiire. 
iiio  on  parlant  dos  pcrsoiinos  :  Vne  fille 
miar  '    dtjna  un  monastère. 

_     ,  jiiostn^o  ;  Détournrr  un  bkql'BSTRR. 

—  l'r  Mii'Tii  .\f^(^«frc  </?  yurrr»-.  Mainmise  d'un  Etat 
l»rlli|[(^r»nt  lur  Ioh  bicus  qui>  possùtlont  dans  son  torriloiro 
IKut  ennemi  et  les  sujms  do  cet  l^tal. 

—  Pathol,  Portion  dos  nùcrosée  qui  reste  enclavée  dans 
les  tissus.  (Lorsqu'à  la  buiio  dune  ostéomyélite  on  re- 
ronnatc  lexisti-mo  d'un  séquestre  dénudé,  surtout  s.  il  est 
libre,  le  cbirurcion  doit  lexiirper  au  plus  lût.) 

—  Enctcl.  Dr.  \Ji  aéqurttre  est  conventionnel  ou  judi- 
ciaire. I^  «équestre  conventionnel  est  le  dépôt  d'une  chose 
cooteniieuse  enire  les  mains  d'un  tiers  qui  s'oblige  à  la 
rendre,  après  la  contostation  terminée,  à  la  personne  <iui 
sera  jugée  devoir  l'obtenir^C.  civ..  art  19S6).  Quoique  t'ra- 
luit  de  aa  nature,  lo  séquestre  peut  être  salarié,  si  les 
parues  en  conviennent;  dans  ce  cas,  le  gardien  do  la 
chose  est  soumis  à  une  responsabilité  plus  rigoureuse. 

Le  séquestre  différa  du  dépôt  ordinaire  :  1*  on  ce  qu  il 
peut  avoir  pour  objet  aussi  bien  des  immeubles  quo  des 
meubles  ;  f  en  ce  qu  au  lieu  do  la  simple  garde  de  la 
chose,  la  possession  do  ta  chose  séquestrée  peut  *tro 
irauarérée  au  gardien  si  les  parties  sont  en  contostation 
sur  celle  possession  >en  co  cas,  la  possession  profite  à 
celui  qui  gagne  lo  protés;;  3*  en  ce  quo  lo  séquestre  no 
doit  rendrola  chose  quà  la  Un  de  la  contostation  et  à 
celui  qui  en  sera  déclaré  propriétaire. 

I^  séquestre  judiciaire,  fait  par  ordonnance  du  juge 
soit  d'ofnce.  soit  A  la  réquisition  des  parties  {C.  civ., 
art.  1963).  peut  avoir  pour  objet  ;  !•  un  immeuble  ou  un 
meuble  dont  la  possession  est  litigieuse  ;  2"  des  meubles 
saisis  sur  un  débiteur  ;  3»  des  choses  qu'un  débiteur  offre 
pour  sa  libération  ;  4*  des  biens  d'un  condamné  par  con- 
tumace (la. gestion  do  ses  biens  appartient  à  l'adminis- 
rration  dos  domaines^ 

SÉQUESTRE  <ké»*tr'  —  du  lat.  sequester,  même  sons) 
n  m.  Dr.  Celui  entre  les  mains  de  qui  les  choses  sont 
i*n  séquestre  :  Choisir  un  séqukstrk. 

—  Hisi.  Nom  que  l'on  donnait,  à  Rome,  aux  entremet- 
teurs d'élections,  chex  qui  les  candidats  déposaient  l'ar- 
gent destiné  A  acheter  les  suffrages  des  citoyens. 

SÉQUESTRER  [késs)  V.  a.  Dr.  Mettre  en  séquestre  :  SÉ- 
ui^RSTRKR  les  biens  d'un  fou.  n  Renfermer  illégalement  :  La 
loi  punit  sévèrement  ceux  qui  séql'Estre.st  une  personne 
quelconque. 

—  Par  exl.  Ecarter,  séparer  des  personnes  d'avec  d'au- 
tres. Il  En  parlant  des  choses.  Mettre  à  part,  de  côté  : 

Pour  ne  plua  l'eo  servir  qu'aux  pluf  rigoureux  mois, 
Dftni  l«  lund  il'UD  grfiiiler  on  1^^"''"*''  ^^  ^°^"* 

BOILIAU. 

Se  Séquestrer,  v.  pr.  Se  séparer  d'avec  :  Je  mb  sois 
sAgi'K.sTBÂ  du  monde.  (Boss.) 

SCQUIN  {kin  —  de  l'ital.  teeehino,  emprunté  à  l'arabe 
nekkah.  coin  avec  lequel  on  frappe  la  monnaie)  n.  m.  Pièce 
d'or  qui  avait 
cours  dans  le 
levant  el  en 
Italie  et  qui 
avait  une  va- 
leur variable. 

—  Encycl. 
Les  premiers 
lequins  furent 
frappés  4  Ve- 
nise ik  la  Hn  du 
xiii*  siècle;  ils 
portaient  an 
dror  ■  ■ 
m*-- 


lai 


du 


dc 


taille,  leur  teinte  d'un  beau  vert  bleu  donnent  à  ces  arbrei 
un  iioVi  magnifique  et  les  font  rechercher  conuno  plautrs 
d'urnement.  On  en  connaît  deux  espèces  :  lo  séquoia  yéaht 
et  le  Mf/iivia  toujours 
vert,  plus  rare  que  le 

Iirécé'lent ,  mais  lim- 
litant  les  mêmes  ré- 
gions. 

Ix*s  Béqnoias  sont 
tri-s  répandus  &  l'état 
fossilcdanslos  terrains 
tertiaires,  la  craie  su- 
périeure du  Spil/borg, 
de  Sibérie,  du  tiroon- 
land,  do  l'Amérique  du 
Nord,  etc. 

8ER  ou  BEER  {ter') 
n.  m.  Poids  en  usage  à 
Calcutta,  qui,  dans  les 
factoreries,  vaut  I  li- 
vre 13  onces,  et  au 
bazar  2  livres. 

8ER  {s^r')  n.  m.  Arg. 
Signal.  Il  l'aire  le  ser^ 
Cligner  do  l'œil.  — 
Faire  le  guet. 

SÉRAC  ^raA'— du  lat. 
sérum,  petit-lait)  n.  m. 
Econ.  rur.  Sya.  de  sÉ- 

RACÉB. 

—  Géol.  Bloc  ou  ai- 
guille do  çlace  provenant  d'un  glacier  qui,  par  suite  d'une 
dénivellation  trop  considérable  et  trop  brusque  de  son  lit, 
s'est  brisé  complètement. 

SÉRACÉEn.  f.  Econ.  rur.  Syn.  do  crracrb.  il  On  dit  aussi 

Sl^-.RACE,  SÉRAC,  SÉRlfr    H.  m.  ;  Ol  BROCOTTE^  BKCDITB  n.  f. 

SerafxnGC,  bourg  d'AnstroHongrie  (Galicie  [cercle 
d(?  Kolomeal  ,  sur  un  petit  afûuout  du  Dniester  ;  3.100  bab. 

Seraievo  ou  Sarajevo.  Gëogr.  v.  Bosna-Sbbai. 

SÉRAIL  {ra-ill  Jl  mll.j  —  du  turc  serai)  n.  m.  Palais 
qu'babiient  les  princes,  les  dignitaires  dos  Etats  mahomé- 
tans,  et  notamment  Palais  un  sultan  do  Constantinople 
b&ti  au  bord  du  Bosphore  et  de  la  mer  do  Marmara,  sor 


Sequln. 

saint  Marc  remettant  au  doge  do  Vo- 
hargé   do   la  croix  ;  au  revers,  se  lisait 
',  Chriate,  datus, 
\tie  ducatu*.    \^ 
■'-es  fut  abandon- 
t<o  on  iStt. 
^ic   sequins.    Sorte    de 
;  l'te  le  plus  souvent  de 
monnaie  d'or,  que  les 
''>    la  tribu    arano  des 
I  I  (v.   ce  mot),  portent 
•    ■"•our  de  la  tête,  ou 
•  places  de  mon- 
ar  fJleK  dans  les 
:    des  villes 
ir  servent, 
.1  tribu,  do 
uc.i  Ooled-Nsn 

KTee  OD*  parure  de  tequina. 

kt>-ia)  n.  m.  Bot. 

■•'■'''.  tribu  des  taxodinées.  propres  &  la 

.•inias  sont  des  arbres  immenses  qui 

■    -ms  f)o  haut.  Ces  arbres  ont  des 

T'Otue^.d'nn  demi-centimétro 

'  oLt    triangulaire;  leur  peine 


Séquoia  :  a.  céoe  ;  b,  écaille  femeUi  ; 
r,  «calUe  mSle  :   d.  graine. 


nstaotinople. 


une  langue  do  terre  appelée  Serai  bourouni  :  Le   8^:rail 
du  Grand  Seigneur,  il  Abusivcm.   Harem,  partie  du  palais 
où  sont  enfermées  les  femmes  :  Les  eunuqtics  du  s^:rail. 
—  Ensemble  des  femmes  du  harem  :  Pacha  suivi  de  tout    ' 
«on  SÉRAIL.  Il  Cour  du  Grand  Seigneur,  avec  tous  les  offi-     l 
ciers  à  son  serrice. 

—  Par  plaisant.  Maison  où  l'on  trouve  des  femmes  de 
plaisir,  et,  par  ext.,  Ces  femmes  mêmes. 

—  Auberge  turque,  caravansérail. 

—  Allus.  littbr.  : 

Nourri  dans  \e  sérail.  J'en  connalit  les  détoorf. 

Vers  de  Racine,  dans  Bajaset  (IV,  7).  Dans  l'applicaliOD, 
ce  vers  signifie  qu'une  longue  habitude  a  donne  la  pro- 
fonde connaissance  d'une  chose  compliquée  :  cbicaDO, 
politique,  administration,  etc. 

Serain,  comm.  do  l'Aisne,  arrond.  et  à 25  kilem.  de 
Samt-Qucntin  ;  1.067  hab.  Fabriques  de  tissus,  brasserie. 

Seraing-SUR-MEUSE,  ville  de  Belgique,  prov.  et 
arrond.  do  Liège,  sur  la  ^euac;  33.100  hab.  Houillères, 
chantiers  de  constructions  navales,  verreries,  aciéries. 
Etablissements  métallurgiques,  fabriques  de  matériel  de 
chemins  do  fer,  fonderie  de  canons,  etc. 

SeraÏ-TARNI.  ville  do  l'empiro  anglais  de  l'Inde 
(Provin.es-du-Nord-Oucst[prov.  do  Rohilkand]);  11.500  b 

SerampouR,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
du  liengale  fprov.  de  Bardvan^l.  sur  IHougli  ;  35.900  hab. 
Fabrication  do  papier  et  de  nattes. 

SÉRANn.  m.  Agric.  Instrument,  consistant  d'ordinaire 
en  une  sorte  do  peigne,  qui  sert  à  sérancer  la  chônevotte 
do  la  fibre  textile  du  chanvre  ou  celle  du  lin.  il  On  dit  atissi 

8KRANÇOIR. 

—  Techn.  Chanvre  de  seconde  Qualité,  qui  sert  dans  Iss 
corderies  à  faire  les  cordages  inférieurs. 

8ÉRANÇA0E  {*aj')  n.  m.  Action  de  sérancer  le  chanvre 
ou  le  lin.  i  Atelier  où   l'on  sérance  :  Entrer  dans  te  si- 

RANÇAGR. 

SÉRANCER  {ran-sé  —  du  german.  achrenzen,  partager) 
v.  a.  Diviser  la  filasse  du  lin  ou  du  chanvre  après  quelle 
a  été  séparée  do  la  chènevotio. 

8ÉRANCEUR  (seur')  n.  m.  Ouvrier  qui  sérance. 

SÉRANÇOIR  n.  m.  Tccbn.  Syn.  de  séean. 

8ÉRANC0UN  n.  m.  Autre  forme  du  mot  sabanoolin. 

SCRANDON,  comm-  do  la  Corrèze,  arrond.  et  à  2S  kilom. 
dL'ssel,  non  loin  de  la  Dordogno;  1.594  hab.  Carrosserie. 

Scrantes,  comm.  d'Espagno  (Galice  [prov.  de  la 
CoroL'ne!),  dans  la  banlieue  au  Ferrol  ;  8.000  nab. 

SeraO  fMaiilda,  épouse  de  Edoardo  Scarfoglio),  ro- 
mancière italienne,  née  &  Patras  (Grèce)  en  1856.  Elle 
I    collabora  depuis  isl»  A  plusieurs  journaux  el,  on  USS, 
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l„  fonda  4  Romo  avec  son  mari  le  ■  Comcro  di  Roma 

„  ,r»D»por..>  a  .Na,.les.  .lovml  lo  .Corr.ero  d.  Napol. 
prit  la  diroiiioo  do  la  re- 

uo  helidomadairo  .  il  Mal- 
no  ■•  Kn  1903,  elle  quitta  lo 

lattino,  i|ul   restait  sous  la 

Ireciion    do   son    mari,    et 

,nda  un  journal  concurrent. 

(••  Serao  est  un  des  auteurs 

»  romans  les  plus  féconds  do 

Italie.  Ses  principales  œu- 

rcs,  dont  (|UelMnes-unos  ont 

lé  traduites  en  français,  sont: 

„ore   mf-rmo   (1879);    l.eg- 

tndenapokUwe(\ua)\  l'ic- 

,1e  anime  (1881);   /■anlaua 

883)-  la  Yirlù  ai  Cncrrhmn 

|j»4)'    i(   Vtnire  di    Snpoli 

,8»4)-  ta  Conquista  di  Homa 

1985);  11/10"""'="  rf*^""  /""■ 

iu(I<i('l98%);  «ioi<iniia(1887); 

■Vor  di  p.iM'u'"e  (1888);  Itac- 

mti  napolelani  (1889);  Atrer- 

a.tentmdia!  (1887);  Addio  Ser.o. 

more!  (1890|;   Tramonlaiido 

I  lole  (18»3i;  Vlndilfereute  (18941;   Sform  dma  monaea 
898V  tlnfedele  (1898);  Sel  p,l»e  di  Ge,ù  (1899);  la  Oal- 

•rina'(1899).  Les  romans  de  M"  Serao,  écrits  dans  un 

ivie  parfois  lâclié  et  incrrect,  valent  par  la  verve  dans 

,!  récit,  l'art  d'animer  les  masses,  ane  singulière  inielli- 

■ence  de  1  aine  populaire. 
SÉRAI'ÉON  n.  m.  Autre  forme  du  mot  sébapéum. 
8ÉBAPÉ0M  iom'  —  mot  lat.,  dérivé  de  Sérapis)  D.  m. 

Uti.i    Nom  donné  par  les  Romains  aux  temples  de  Sé- 

aois  11  Svn.  skbapion.  sÉRArF.oN  et  sérapkion. 
—  Éncyci    Los  térapéiims  les  plus  célèbres  étaient  ceux 

le  Memphis  et  d'Alexandrie.  Ce  dernier  était  un  magni- 

ique  monumont'entouré  de  portiques  formant  une  sorte  do 

■lettre,  élevé  sur  des  voûtes  constituant  un  grand  nombre 

le  salles.  Des  sou- 

errains   ronfer- 

naient  depuis  des 

.iècles  lesdépouil-- 

es  des  Apis,  quand 

Ptolémée,   flls    do 

l.agos,  fit  cons- 

■rniro   le    temple. 

Kntre  autres  ri- 
chesses,  ce   séra- 

[•éum  contenait 

ine  importante  bi- 

tiliothèque.  Le  tout 

lut  détruit  par  les 

,-hrétiens  après 

ledit  de  Théodose. 
Lo  sérapéum  de 

Memphis  a  été  dé- 
couvert   en    1841. 

puis     fouillé     par 

Mariette.  A  Mem- 
phis même  était  le 

lemple    de    l'Apis 

vivant.  Le  séra- 
péum était  aux  en- 
virons   (Abousir). 

C'est  un  immense 

monument,  taillé  dans  le  roc,  auquel  on  accède  par  une 
avenue  bordée  de  six  cents  sphinx.  Cette  avenue  se  ter- 
mine par  un  hémicycle,  oïl  l'on  a  trouvé  les  statues  d  un 
crand  nombre  de  philosophes  et  do  littérateurs  grecs,  ^ous 
un  édicule  est  la  chambre  funéraire  la  plus  ancienne.  A 
partir  de  Ramsès  TI,  on  commença  à  creuser  dans  le  roc 
une  grande  galerie,  le  lonR  de  laquelle  furent  pratiquées 
quatorie  chambres,  où  l'on  déposa  quatorze  Apis.  Au-.les- 
8QS,  le»  Ptolémées  Hrent  construire  des  cryptes  surmon- 
tées d'un  lemple  gréco-égyptien. 

SERAPHIN  (de  Ihébr.  semphim ;  do  saraph.  brûler,  bril- 
ler commo  le  feu)  n.  m.  Kspnt  céleslo  de  la  première  hié- 
rarchie .les  ances,  chez  les  juifs  et  les  chrétiens. 

-  n  m.  pi.  Arg.  do  Saint-Cyr.  Elèves  qui  sont  à  1  m- 
llrmerie.  parce  qu'ils  sont  soignés  par  dos  religieuses. 

—  Encycl.  Los  séraphins  sonl  décrits  par  Isaie  |.\  1,  !| 
.omme  dos  êtres  célestes  ayant  pour  fonction  .le  louer 
et  d'adorer  Dieu.  Le  prophète  les  représenle,  par  hf;ure, 
sous  une  forme  sensible  ;  il  leur  donne  trois  paires  d  ai- 
les; ils  se  voilent  la  face  avec  la  première  ;  ils  se  soutien- 
nent dans  les  airs  à  1  aide  do  la  seconde,  et  ils  étendent 
la  troisième  sur  leurs  pieds.  Ils 

ont,  en  outre,  un  visage  et  une     r 
voix.  Les  théologiens  catholiques     ; 
placent  les  séraphins  au  nombre 
des    neuf    chœurs    des    anges. 

V.   ASilB.  r 

Séraphins  (oBDRRDKs),  le  pre- 
mier de  tous  les  ordres  suédois, 
institué  en  1334,  par  Magnus  IV, 
pour  conserver  le  souvenir  du 
siège  d'Upsal  et  protéger  la  reli- 
gion catholique.  Le  nombre  des 
membres  est  limité  à  trente-deux, 
dont  hait  sont  pris  parmi  les 
étrangers.  La  décoration  consiste 
en  uno  croix  d'or  \  hu;t  pointes 
pommelées,  angléo  do  séraphins 
étendant  leurs  ailes  d'or  sur  l'émail  blanc  des  brandies 
de  la  croix  et  surmontée  d  uno  couronne  royale.  Les  clu-- 
valiers  portent  la  décoration  suspendue  .1  un  largo  rulian 
bleu  de  ciel,  en  écharpo  do  droite  à  gaucho,  cl  la  plac|UO 
sur  le  cèté  gauche  de  la  poitrine. 

stRAPHiQUG  (/S/f  —  du  lat.  sernphieus)  adj.  Qui  appar- 
tient aux  M'r.iphins. 

—  Fig.  Kiheré,  digne  des  séraphins  :  Amoxir  sBR*rHi«rB. 

—  Ilist.  ecclés.  Ordip  si'raphtqiie.  InilituI  .lentphique. 
Famille    sfrnphimte .    Ordre   des   religieux   trancisoams. 

n  Itncltw  néraphique,  Surnom  donné  4  saint  Bonaveniure. 
n  Vijioii  »i!rop/ii(jwo.  Extase  dans  laquelle  saint  François 
d'Assise  vit  un  séraphin  crucifié. 

8ÉRAPHISME  (/ijurn')  n.  m.  Caractère  particulier  qn* 
ttint  Kran,,ois  d' Assise  a  imprimé  4  sa  fondation  mon»»- 


SÉRAPEON    -  SERBIE 


InUrteur  du  sérapéum,  à  Sakkara  (Egypte). 


Séraplai. 


tique.  <  Nature  «éraphique,  d'une  pureté  angéliqiie  : 
L'amour  du  poète  (Lamartine)  n'etl  que  sentiment  et  »b«a- 
iMiisMK.  (H.  Blaze  de  Bury.) 

SÉRAPIAS  la")  n.  m.  Genre  d'orchidée»,  comprenant 
des  plantes  vivaces,  à  feuilles 
étroites  et  cn^'alnant  uno 
hampe  qui  se  terinino  par  de 
grandes  (leurs  gin<-raleinent 
d'un  pourpre  terne,  disposées 
en  épi  lâche  et  accompagnées 
d©  grandes  bractées  colorées. 
(On  en  connaît  cinq  espèces, 
qui  croissent  dan»  la  région 
méditerranéenne.  Le  lirapias 
a  lanijuelle  se  trouve  dans  le 
sud  de  la  France.)  Syn.  bel- 

l.rUORlNK. 

SËRAPION  n.  m.  Autre  or- 

tbogr.  du  mol  sérapéuu. 

SerAPION  (saint).  Deux 
saints  'le  ce  nom  sont  honorés 
le  21  mars.  L'un  et  l'autre  fu- 
rent moines  on  Egypte.  Le 
premier  passa  sa  vie  prés 
d'Arsinoé,  et  souffrit  le  mar- 
tyre vers  303,  a  Alexandrie. 
—  Le  second,  qui  mérita  par 
son  érudition  le  surnom  de 
Scolastlque,  fut  d'abord 
anachorète  dans  la  Tbébaïde, 

où  il  devint  l'ami  de  saint  Antoine.  Elevé  plus  Urd  sur  le 
siège  épiscopal  de  Tmuis,  ville  do  la  province  ecclésias- 
tique do  Péluse,  il  se  lia  avec  saint  Athanaso.  Il  combattit 
pour  la  foi  de  Nicée  et  fut  exilé  par  Constance,  sur  la 
demande  dos  ariens.  Il  mourut  dans  la  seconde  moitié  du 
IV'  siècle. 

SERAPION,  médecin  arabe  du  ix-  siècle.  Il  est  l'auteur 
du  plus  ancien  traité  de  médecine  écrit  en  langue  arabe 
que  nous  connaissions.  Il  a  été  traduit  en  latin  sous  le 
titre  :  Serapionis  medici  arabis  celeberrimi  praclica  ttu- 
diosis  medicinx  utilissima  i  1550). 

SÉRAPIS  ou  SaRAPIS,  dieu  égvption  de  l'époque  pto- 
lémaique  et  romaine,  qui  résulta  de  la  confusion  voulue 
de  deux  divinités  différentes.  La  première  cl  la  plus  an- 
cienne n'était  autre  que  le 
boeuf  Apis  lui-même,  identifié 
avec  Osiris  après  sa  mort. 
Tous  les  hommes  morts  deve- 
naient des  Osiris.  Les  ani- 
maux sacrés  qui  représen- 
taient des  dieux  devinrent  eux 
aussi  des  Osiris  après  leur 
mort.  Apis  était  donc  presque 
de  droit  Osiris-Apis,  dont  la 
prononciation  populaire  Ht 
sérapis.  La  seconde  divinité 
parait  avoir  été  un  dieuêtran- 
L'erà  l'Egypte,  que  Ptolémée, 
lils  de  Lagos,  aurait  fait  ve- 
nir de  Sinope,  pour  être  le 
protecteur  de  sa  maison,  et 
qu'il  idemitia  avec  Sérapis. 

Le  culte  de  .Sérapis.  célè- 
bre sous  les  Lagides.  était, 
vers  la  tin  du  paganisme,  ré- 
pandu dans  tout  l'empire  ro- 
main. Dans  l'origino,  il  pa- 


Sirapi<  (sMlue  trouvée 
à  Tivoli). 


a  sa  mort. 

f  Ponuin\. 


l;e  el  ia  1 . 


■■  rHief  fio  ^el  d*  la 


\. 


Orilr»  dM  Séraphlni. 


rait  avoir  été  regardé  comme  Temblème  du  soleil  et  il  pré- 
sidait aussi  à  l'entrée  du  soleil  dans  le  solstice  d'hiver; 
puis  il  fut  identilié  à  Pluton.  à  Esculape,  à  Jupiter  même. 
Ailleurs,  on  le  croyait  préposé  à  la  crue  du  Nil,  et  lo  iiilo- 
mé(i-e  lui  fut  consacré.  Il  était  particulièrement  invoqué 
par  les  malades.  Il  avait  une  iniinité  de  temples,  dont  le 
plus  ccl.  lire  était  le  sérapéum  ou  sérapion  d'Alexandrie. 
V.  sÈBAri;rM. 

SÉBASKIER  !rasf-ki-^r'  —  du  persan  ser-asker.  chef  de 
l'arméei  n.  m.  Autrel..  dans  l'empire  osmanli.  Pacha  qui 
commandait  les  troupes  do  sou  pachalik.  (Ce  titre  est  donné 
aujourd'hui  au  commandanlcn  chef  des  troupesde  1  empire. 1 

SÉRASKIÉRAT  {rasi-ki-é-ra)  n.  m.  Fonction,  dignité  de 
séraskicr. 

SÉRASSE  n.  f.  .\rchéol.  Toilo  de  coton,  en  usage  aux 
xvu'  et  xvui'  siècles,  de  provenance  indienne,  et  qui  se 
fabriquait  particulièrement  dans  la  région  de  Cambaye. 

SerAUCOORT-LE-ORAND,  comm.  do  l'Aisne,  arrond. 
et  ii  12  kilom.  Je  Saini  k'uontin,  sur  la  Somme  canalisée; 
i.4-;o  bab.  Importante  s.ierie;  fabrique  de  savon. 

SeravezZA  ou  SeRRAVEZZA,   comm.  d'Italie  (Tos- 
prov.  do  Lucques);  9.510  bab.  Papeteries,  carrières 
irbres.  exploitation  do  plomb  argentifère. 
Serbe,  personne  née  en  Serbie  ou  qui  habite  ce  pays. 

—  i!.tJ  ShRUia.  ^.  .  ... 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  A  la  Serbie  ou  A  ses  habi- 
tants •  /-a  popu(o<ion  sbrbr.  Im  lanqiie  SKRDB. 

—  n   m.  Linguist.  Langue  parlée  par  les  Serbes. 

—  EscYCL.  Ëthnogr.  Serlies  de  Serbie,  l^es  vrais  Serbes 
sont  des  Slaves  originaires  de  la  Galicie.  qui  se  sont  établis 
en  Serbie  au  coniuiencemenl  du  vu'  siècle.  (%  .  Srkbik. 
C.rands  vigoureux,  ils  ont  dos  traits  réguliers  et  un  peu 
durs  un  nez  droit  ou  aquilin  et  des  pommettes  un  peu 
saillantes.  Leurs  cheveux  sont  le  plus  souvent  blonds  ou 
cliAtains.  Le  Serbe  a  l'intelligence  vive  et  montre  des  dis- 
positions remarquables  pour  le  chant  et  1»  musique. 

'  Serbes  de  Lma^e.  Ce  peuple,  le  plus  petit  de  tous  les 
peuples  slaves,  est  appelé  par  les  .Vlleniands  Wenden  Ils 
s'appellent  on  leur  langue  >r6i,  et  ce  nom,  identique  4 
celui  dos  Serbes  du  Danube,  se  retrouve  dans  celui  d  un 
ancien  peuple  slave  disparu,  les  Sorohes.  Leur  vie  histo- 
rùiuo  n'a  été  qu  une  longue  suite  de  luttes  contre  les  .\lle- 
mands.  Ils  occupent,  au  nombre  de  lio.ooo  environ.  1  an- 
cienne  Lusace  et  sont  partagés  entre  deux  hla^s  ;  la  Prusse 
(prov.  de  Brandel>ourg\  la  Saxe  («rrond.  de  Biotien). 

—   Linguist.  V.  SBRBO-CBOATB. 

Serbelloni    r,.il,rielei.  g.^néral  italien  an  service  de 
1  empire  ^:.  nn.in..,.i.-.   né  à  Milan  en  1508,  mort  en  Italie 
1580,  Chevalier  de  Malte  et  prieur  de  Hongrie,  il  dé- 


ArmoirifS  de  S«rbS«. 


V 

rt- --  -  ^ 

ensuite  au  sofviue  ■. 
placfs  du  royaume 
de  l'artillerie'  '!'i"^ 
prit  ensuite  p  • 
de  Sicile,  il  '1' 
prisedelarilln   i.. ,  .    i. 
Echangé  contre  des  pn»- 
oanl  du   gouvern'"ir  'lu    '■ 
Flandre  '157: 
iricht.  il  rep.i 
pour  prendre  !■ 

Serbie  ou  Servie  > 

gion  sud-est  de  i  Europe. 

et  limité  au  N    et  a  1  "  J  J- 

la  Turquie,  a  1  K.  par  la  Tur 

nées  géograpliiqii''s     42-2^    i '■  '  ' 

16' 49*   et   211*  2'/ .11"  de  lo:  _ 

carr.  :  pop.  2.5;i:. '.Mr.  bab. 

Géoijraphie  plnjU'/K-  •  t 
Serbie  présente  un 
de  la  rencontre  d-- 
contrefort  de»  Karj  •. 
Balkans  (au  S.-E.).  raioii..  at.un 
des    montagnes  do  la  Bosnie  et 
du   Monténégro    au    S.-O.i.  Les 
massifs  principaux    se   trouvent 
entre  la    Morava    et   le   Timok 
(Golubinié   PInntna   ou  Kolohmj- 
J'ianina,  mon'agne  aux  Pigeon^ 
et  entre  les  deux  branches  prit 
cipales  de  la  Morava.  la  Mora- 
serbe  et  la  Morava  bulgare  (A 
pamik).  Les  terrains  sont  surt" 
secondaires  et  tertiaires  an  N.  d'- 
la  Morava  serbe;  au  S.,  ils  sont 

onstitués  par  des  schistes  cris 


talliiis  et   des   roche»  éruptive» 
anciennes. 

Le  climat  est  modérément  conti- 
nental, mais  sujet  néanmoins  à  .      j  j 
de  fortes  variations.  Le  mois  de  juillet,  le  plus  chaud  de 
Tannée,   est   aussi    le  plus   riche  en  pluies.    La   Serbie 
est  abondamment  pourvue  de  cours  d'eau.   L«  Danube 
forme  la  majeure   partie  de  la  frontière  nord   et  nord- 
est    Entre  Belgrade  et  Semendria  {Smédiréro  .  «es  rives 
se  couvrent  de  vignobles.  Le  pays  a  bénéficié  des  amé- 
liorations apportées  â  la  condition  économique  du  neuve 
dans  la  traversée  des  Portes  de  Fer.   Les  affluenu  le» 
plus  importants  que  le  Danube  rc.oit  en  Serbie  sont  I» 
Save,  qui  le  rejoint  à  Belgrade,  la  Morava,  le  Timok.  1.* 
.Save  n  intéresse  le  pays  serbe  que  par  son  cours  infé- 
rieur; elle  reçoit  à  droite  la  Drina,  qui  sert  de  frontièr» 
sur  la  majeure  partie  de  son  cours  entre  la  Serbie  et  la 
Bosnie.  La  Morava  tinit  près  de  Semendria;  sa  vallée  est 
le  chemin  le  plus  court  et  le  plus  commode  pour  péné- 
trer dans  la  péninsule  des  Balkans  en  venant  do  Nord  : 
(loû  son  rôle  stratégique  et  commercial.  Par  le»    leux 
bras  qui  forment  la  Morava  et  lar  la  Nisava.  affluent 
de  la  Morava  bulgare,  s'ouvrent  d'importantes  communi- 
cations vers  Consiantinople  (route  et  chemin  de  fen  par 
Nich  et  Soiia  (Bulgarie);  vers  la  vallée  du  \ardar  et  Sa- 
ioniquo  par  la  Morava  bulgare,  vers  Mitrovitza  et  Pm- 
rond  par  la  vallée  de  1  Ibar.  affluent  de  la  Morava  serbe. 
I  a  v.illée  de  la  Morava  et  ses  deux  branches  mère»  forment 
\a.  portion  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée  du  royaume. 
La  Serbie  est  actuellement  un  pavs  presque  exclusive- 
ment agricole.  \ji  végétation  forcsuère,   très  abondante, 
a  dû  être  protégée  contre  les  culuvateurs  et  les  bergers. 
Les  cércafes  viennent  bien.  Le  mais  est  cultivé  dans  les 
districts  les  plus  chauds;  le  froment,  sur  les  plateaux  et 
dans  les  plaines  au  fond  des  vallées.  Lorge  supplée,  en 
certaines  régions,  le  froment  ei  le  m»\s.  Les  culture» 
arborescentes  sont  en  voie  de  développement.  Les  roieaui 
du  Tim  'de  Négotin  k  Kniajévau  .  ceux  de  Nich    Semen- 
dria. Krouchcvau  portent  de  beaux  vignobles.  La  culture 
des  pruniers  est  une  véritable  industrie.  Les  pruneaux 
s'exportent  en  grande  quantité;  les  prunes  donnent  une 
eau-de-vic,  la  chlmtitza.  Iji  culture  do  Im   du  chanvre, 
celle  du  tabac,   prospère  aux  environs  d  Alexinau,   de 
Nich,  de  Krouchévaiz.  trouvent  de  favorables  condiuons. 
Enfin,  la  .Serbie  nourrit  beaucoup  de  moutons,  et  exporto 
quantité  de  porcs.                                   . , ,     . ,  ■    t    j 

Les  richesses  minérales  sont  considérables,  mais  la  do- 
mination des  Turcs  a  détruit  l'activité  industnel  c  de  l» 
vieille  Serbie;  elle  tend  a  renaître.  On  fond  le  plomb  et 
lantimoine  dan»  les  usines  de  Podnnje.  non  loin  de  L  la- 
bau.  sur  la  Save.  Le  développement  des  voies  ferrées  doit 
faciliier  l'exploitation  des  mines  et  minières  du  hopaonik 
(fer.  plomb,  argent,  or  .  Au  N.-E.  du  hopaonik.  la  vallée 
supérieure  de  la  Rasnisa  est  jalonnée  de  mines  d  argent. 
L'industrie  pourra  tirer  parti  de  ressources  vanées  ;  1er. 
zinc,  plomb  de  Plana,  cuivre  de  Maldanpeck.  argent  de 
Milanovaiz,  houille  de  I>obra.  lisnite  des  bassins  de  la 
s,ve  et  do  la  Morava.  matériaux  divers  de  constniction 
et  d'ornement,  sources  d  eaux  minérales,  etc.  !.«  mont 
Avala,  aux  environs  .le  Bclcrade.  est  célèbre  par  se» 
cisemenis  de  mercure.  Lactiviié  industrielle  est  repré- 
sentée seulement  par  quelques  exploitations  de  produit» 
minéraux  et  des  spécialiiés  de  caractère  domestique  :  ton- 
nellerie, corderio,  coutellerie. 

1.0  commerce  est  encore  faible  :  la  Serbie  importe  des 
tissus,  des  objets  manufacturés;  elle  exporte  céréales, 
bestiaux,  fruits,  bois.  L  Autriche-Hongrie  est  à  la  fois  le 
principal  .lient  et  le  prin.ipal  fournisseur  de  la  Serbie. 
lA  Serbie  est  une  monarchie  bérédiuire.  Le  roi  gou- 
verne avec  le  concours  d'un  conseil  de  huit  ministres  res- 
ponsables et  .les  deux  Skoupehtxna  :  la  Skoup.htina  ordi- 
naire et  la  grande  Skoupcbima.  I.a  ^><»"P,f*"'°?."ti'*i[* 
est  nommée  pour  trois  ans.  à  raison  d  uu  uénute  par 
4  500  contribuables;   elle  vote   les   lois,    le   budget.   I.a 


4.500  coniriDuaoïes;    ciio    »w»w    *^^    :—■ '•    --    -7   s -„„,.., 
grande  Sko.ipohtina  comprend  une  fois  de  plus  de  députés 
nue  la  Skoui.chtina  nr.l  .>:Hr.-:   o!,.-    n..n.:...-    ■■  '   '-veau 
"il  n'y  a  p 


I  le 


f.\irrs.r^Brn:;conTr.i..f»ri.%nri4i...  enlTa  ensuit.    |    Skoupchuna. 


que  la  Skouii 
souverain,  s'il 
régent,  si  le  roi  .iéfuni  .»nts 

un  conseil  de  récence  ;  .'I.    ,  ,  .iriat 

a  introduire  dans  la  constitution.  >';■•.  ^";,""';^  V  u 
est  chargé  de   1»  préparauon  des  loi»  présentées  a  la 
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IllSTOiRB.  —  Première  période  :  636- H 59.  Los  Serbo- 
«'roatos.  venant  do  Galicio,  s'établtrcni  dans  la  péninsule 
t'alkani<(UO  vors  636,  avec  l'autorisation  de  l'empereur 
u-rec  Héraclius.  Ils  furent  chargés  do  repousser  les  inva- 
sions des  Avares.  Los  nouveaux  venus  ne  tardèrent  pas  à 
se  partager  ou  doux  groupes  :  ceux  do  l'Ouest  prirent  lo 
nom  de  Croates,  ceux  de  l'Kst  l'appellation  de  Serbes. 
Ceux-ci  constituèrent  d'abord  dos  petits  Etats  séparés, 
•(ue  ffouvernaient,  sous  l'autorité  nominale  d'un  ^rand-jou- 
pan.  des  princes  ou  joupans  à  peu  prés  indépendants. 

Toute  la  première  période  fut  marquée  par  des  guerres 
•'i viles,  des  luttes,  souvent  malheureuses,  contre  les 
Orecs,  les  Bulgares,  les  Hongrois.  Le  fait  le  plus  notable 
do  cette  époque  est  la  conversion  des  Serbes  au  christia- 
nisme, .lous  le  règne  du  grand-joupan  Vlastimir  1870-880). 

P'-xisuine  p^riodf  :  1159-1367.  Eu  lisy,  un  des  princes 
■le  Kascio  (région  do  Novi-Bazar),  Etienne  Némania,  s'em- 
para dos  lorriioires  do  ses  trois  frères,  tl  alfraurhit  toute 
ia  Ra.scio  de  lintluence  byzantine,  favorisa  l'orthodoxie 
aux  dépens  du  catholicisme,  et  ajouta  à  son  territoire  la 
/•>ta,  la  Dalmatie.etc.  En  1188,  il  faciliu  la  traversée  du 
hanube,  prés  d  Orsova.  à  l'arniéo  do  l'empereur  allemand 
Krédéric  Barberousse.  qui  se  rendait  en  Terre  sainte  :  4e 
souveniin.  en  it-nioignage  de  sa  refonnaissance,  lui  conféra 
lo  droit  do  porter  la  couronne  royale.  Il  abdiqua  on  \\i>h, 
laissant  a  son  tils  aine  Eiienno  lo  titre  dt>  grand-joupan 
.iveo  l'autorif^  suprême,  et  &  sou  second  Hls  Vouk  le  tiiro 
lo  prince  avec  1«  gouvernement  de  la  Zêta.  En  l202,Vouk, 
inéconteoi  do  sa  jart  de  l'hériiage  paiornol,  lit  la  guerre 
■lu  grand-joupan  Etienne  Némanitch  et,  avec  l'aide  d'une 
armée  hongroise,  lui  enleva  la  Kascio.  qu'il  administra 
■'ommo  vassal  du  roi  de  Hongrio.  C'est  depuis  cotte  époque 
que  les  souverains  hongrois  portent  le  titro  do  rois  do 
'Serbie.  Etienne  reprit  la  Rascie  on  1204  et  se  réconcilia 
•'nsuite  avec  Vouk.  Sous  son  règne.  l'Egliso  scrl)0  devint 
indépendante  du  patriarche  de  Cousiautiooplo.  II  mourut 
en  Itts. 

Praffootine  fit7S-lt?S)  organisa    les  tribunaux,  édicta 

;   "ir  la  répression   du   vol.  de   l'usure,  etc.;  il 

127%  en   faveur  de  son    frère    Miloutine.    se 

•  -.-Mivrrnr'mf'n'  do  la  Syrmie,  de  la  Matrbva  et 
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recueil  des  lois  et  ordonnances  (Zakonik)  qui  drvaioQt 
régir  son  vaste  empire.  Eu  13M,  il  enleva  Bolgra<]o  au 
Hongrois.  H  mourut  le  13  décembre  l;iS3,  au  moinout  où 
il  se  disposait  à  s'emparer  de  Constantiiiople  pour  on  faire 
sa  capiiale  et  à  repousMT  les  Turrs  hors  d'Eurupe,  6a 
mort  «niiruina  la  dislocation  partielle  do  l'einptre  serbe. 
Son  fils  Ouruch  (  l3M>-i;it<:  ;  ne  sut  pas  maintrinr  dani 
l'obéissance  les  princes  frudatairos;  il  fui  assa.s<tiiié  par 
luD  d'eux,  et  avec  lui  s  éteignit  la  dynastie  des  Néni.initcb. 

7VoiJt(^"i>*  i>énode  :  iS67-1S04.  La  disparition  dOuroch 
eut  pour  conséquence  une  longue  série  de  troubles  el  de 
guerres  civiles.  Enliu,  en  1376,  le  pulriarclio  serbe  coovo- 
■|ua  &  Ipnk  une  assemblée  do  la  noblesse,  qui  désigna 
comme  bouverain  le  prince  Lazare  Gerbliauovitch.  allié  à 
la  famille  des  iNémaviich.  Mais  celui-ci.  après  avoir  re- 
poussé nno  première  invasion  dos  Turcs  en  1387,  trouva 
la  mort  A  la  bataille  do  Kossovo  (1309),  qui  fit  passer  les 
Serbes  sous  le  joug  ottoman. 

Los  Serbes  no  se  résignèrent  jamais  à  accepter  le  nouvel 
état  de  choses.  Ayant  conservé,  grftco  &  leurs  penuu 
chants  populaires),  le  souvenir  de  leurs  gloires  passées, 
fldètemeiit  attachés  à  leur  foi  religieuse,  ils  ne  négligèreot 
aucune  occasion  de  se  révolter  contre  le  conquérant,  de 
seconder  l'Autriche  dans  les  guerres  que  colle-ci  sontioi 
contre  ta  Porte.  Lo  brigandage  devint  chez  eux  une  sorte 
d  institution  nationale.  En  16'.H>,  37.U00  familles  serbes, 
conduiies  par  lo  parriarche  d  Ipek,  Arsène  Tcharnolé- 
viich.  quittèrent  la  N'icille-Serbie  }iour  aller  s'établir  en 
.syrniie.  dans  lo  Banat  et  en  Slavonie,  sur  des  territoires 
qiic  leur  concéda  Temperour  Léopold.  liautres  émign- 
lions  eurent  également  lieu  en  1738  et  en  1788.  Au  xix*s., 
ces  émigrés  ont  contribué  à  1  émancipation  do  la  Serbie, 
en  faisant  passer  à  leurs  frères  insurgés  contre  le  joug 
ottoman  des  armes  el  des  secours,  eu  leur  fournissant, 
par  la  suite,  dos  officiers,  des  administrateurs. 

Quatriiime  période:  I804-I90i.  A  la  tîn  de  1803,  quelques 
janissaires  révoltés  contre  la  Porto  entrèrent  de  nuit 
dans  la  forteresse  de  Belgrade  et  y  étranglèrent  le  pacha, 
Hadji-Musiapha.  Les  quatre  principaux  d'entre  les  meur- 
iners,  dits  aafiias  (ou  deys),  se  partagèrent  lo  pachalikde 
Belgrade.  Redoutant  des  représailles  de  la  part  des  indi- 
gènes, ils  résolurent  do  massacrer  tous  les  Serbes  qui 
leur  semblaient  en  étal  do  diriger  un  soulèvement.  I>o  leur 
côté,  quelques  Sorbes  influents  tinrent,  dans  la  nuit  du 
16  février  1804.  une  réunion  secrète  à  Orachats  et  décidè- 
rent de  prendre  les  armes  contre  leurs  oppresseurs;  Us 
choisirent  comme  chef  un  haidouk,  Georges  Pétrovitch, 
dit  Karageorgcs  ou  Czernigoorges  (Georges  le  Noir).  L'in- 
surrection, née  dans  la  Ctioumadia  (région  des  forêts),  , 
s'étendit  bientôt  partout  le  pays.  Les  dahias  durent  se 
réfugier  dans  la  forteresse  de  Belgrade,  où  ils  furent  as- 
siégés par  les  Serbes,  que  seconda,  sur  l'ordre  du  sultan 
lui-même,  lo  pacha  de  Bosnie.  Les  janissaires  rebelles  fa- 
renl  enfin  capturés  et  décapités  (1804).  Mais  Karogeorges. 
avant  de  déposer  les  armes,  fit  demander  au  sultan  do  re- 
connaître l'autonomie  de  la  Serbie  contre  payement  d'un 
tribut  annuel.  Le  refus  de  la  Porte  amena  une  guerre  qui 
devait  durer,  avec  quelques  intermittences,  jusqu'en  181S. 
A  cette  date,  Karugeorges,  paralysé  par  1  opposition  de 
certains  membres  du  gouvernement  qu'il  avait  constitué, 
se  réfugia  de  Belgrade  à  Semlin,  et  le  joug  ottoman  pesa 
de  nouveau  sur  la  Serbie. 

Mais  un  des  chefs  de  la  première  insurrection,  Milocb 
Obrénovitch,  resta  on  Serbie,  fît  sa  soumission  et  parvint 
à  calmer  les  défiances  des  Turcs,  qui  lui  confièrent  l'ad- 
ministration d'un  district.  Peu  après,  Skopliak-pacha 
ayant  voulu  désarmer  la  population  chrétienne,  Milocb 
proclama,  dans  le  village  de  Takovo,  une  seconde  insur- 
rection (1815).  Il  battit  les  Turcs  dans  trois  rencontres  suc- 
cessives ot  obtint  pour  son  pays  une  certaine  autonomie. 
En  1817,  il  fit  assassiner  Karageorgcs.  rentré  secrètement 
en  Serbie.  La  mémo  année,  la  Skoupchtina  le  proclama 
prince  régnant.  Par  le  hatt-i-chérif  de  1830,  lo  sultan 
confirma  le  vote  de  la  Skoupchtina  et  accorda  à  la  Serbie 
une  autonomie  intérieure  complète.  Mais  plus  tard,  la 
Porte  mita  profit  le  mécontentement  que  Milocb  avait  pro- 
voqué parmi  ses  compatriotes  en  gouvernant  presque  & 
la  mode  turque  :  elle  sut  imposer  au  prince,  eo  1839,  une 
constitution  qui  lui  attribuait  à  elle-même  une  large  part 
d'inQuence  dans  l'administration  du  pays.  Le  13  juin  de 
rette  même  année,  se  trouvant  dans  l'impossibilité  d'exer- 
cer plus  longtemps  lo  pouvoir  avec  les  entraves  qui  le 
paralysaient,  Mitoch  so  retira  en  Valarhie,  après  avoir 
abdiqué  en  faveur  de  son  fils  aîné.  Milan  Obrénovitch  II. 
i;e  dernier,  gravement  malado,  ne  régna  r]ue  quelques 
semaines.  Il  eut  pour  successeur  son  frère  Michel  Obréno- 
vitch III,  Âgé  do  dix-sept  uns.  Le  prince  Michel  no  sut 
pas  déjouer  Tes  intrigues  do  la  Porte;  quelques  mesures 
imprudentes  de  ses  ministres  provoquèrent  une  insurrec- 
tion qui  l'amena  à  quitter  le  pays  (17  sept.  1842). 

l.a  Skoupchtina  élut  alors  un  nouveau  prince,  Alexandre 
Karagoorgévitch,  le  second  fils  de  Karagcorges.  Un  Code   * 
civil  fut  promulgué  (18:)4);  l'agriculture  et  le  commerce   > 
reçurent  de  sérieux  encouragements.  En  1856,  le  traité  de   ! 
Paris  plaça  la   Serbie  sous   la  protection   collective  des 
puissances  chrétiennes.  Mais  Alexandre  eut,  lui  aussi,  son 
autorité  minée  par  les  intrigues  do  la  Porte  :  le  23  dé-  ' 
combre  tSSS,  la  Skoupchtina  prononça  sa  déchéance,  et 
rappela  lo  prince  Milocb  Obrénovitch.  Celui-ci   mourut 
moins  de  doux  ans  après  \  26  sept.  1860)  et  son  fils  Michel  fut   { 
reconnu  comme  son  successeur.  Co  dernier,  en  1867,  obtint  ; 
l'évacuation,  par  les  troupes  turques,  des  places  fortes  où   i 
la  Porte  tenait  encore  garnison.  Il  fut  assassiné  dans  le 
parc  de  Toptchidéré.  le  10  juin  1868,  par  des  forçats  ou'au- 
rail  soudoyés  —  on  l'a  prétendu  alors  —  Alexandre  Kara- 
goorgévitch. Son  cousin.  Milan  Obrénovitch  IV,  &gô  de 
(luatorze  ans,  fut  proclamé  prince.  On  institua  un  conseil  < 
ue  régence  qui  dota  la  Serbie,  en  1869,  d'une  constitution. 
Devenu  maieur  en  1872,  Milan  commença  à  gouverner 
lui-même,  pratiquant  une  politique  russophile.   En  1875. 
il   épousa  S'atalie   Kechko,   fille  d'un  colonel    russe.   En 
1876,  il  trouva  dans  les  événements  do  Bosnie  ot  d'Her- 
/(^govine  un  prétexte  pour  déclarer,  de  concert  avec  le 
Monténégro,  la  guerre  à  la  Porte  (30  juin  1876).  J^  priu- 
>  ipale  armée  serbe,  commandée  par  des  Russes,  éprouva  , 
■lo  grands   revers;  l'intervention  dos  puissances  amena,  ( 
lo   1"  mars   1877,   la  conclusion   d'un   traité  de  paix  qui 
rélablii  \o  nlatuguoante  heltutn.  Après  la  chute  do  Plevna, 
tes  Serbes  attaquèrent  do  nouveau  la  Porte  (déc.  1877): 
tis  s'emparèrent  cette  fois  do  Nich.  Pirot  et  pénétrèrent 
IM^q'ie  d.-ins  la  plaine  de  Kossovo.  Lo  traité  de  .San  S'o- 
foiio  uo^auraot  Â  la  Serbie  qu'une  minimo  oxicusion  ter- 
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toriale,  Milan  s'assura  par  des  concessions  économiiiucs 
appui  de  la  diplomatie  autrichienne  au  coiifc;r^*s  do  bcrliu. 
obtint  ainsi  une  uupincntatiou  de  territoire,  ainsi  auc 
i  reconnaissance,  par  rKuropc,  do  l'indùpondanco  sorLo. 
Do  18'tf  aux  pr<-raiors  jour»  do  1889,  la  Serbie,  ëngée 
o  royaumo  en  1882,  fut  le  théâtre  d'une  luito  inmtcrrom- 
ue  entre  les  progressistes,  partisans  de  l'iiifluenco  autri- 
hieano,  et  les  radicaux,  qui  avaient  pour  eux  l.i  majorité 
u  pa^s  et  quo  la  Russie  n'hésita  pas  à  soutenir,  mal^'ré 
lurs  idées  avancées.  Kii  18H&,  la  réunion  de  ta  Kouniélio 
rientale  à  la  Hulf^ario  amena  le  gouvcrnr-mont  serbe  ù 
éclarer  la  çuerre  a  cette  princip;iuté.  Les  Se^bL•^.  battus 
Slivnilsa.  auront  évacuer  Pirot ,  mais  1  armée  bulgare  fut 
rrfitée.  dans  sa  marche  sur  Nich,  par  l'intervention  do 
i  Autriche.  La  paix  l'ui  conclue  on  mars  1880,  mais  ses 
uorelles  avec  la  reine  Natalio  et  l'opposition  dos  radicaux 
mèneront  Milan  à  abdiquer  on  favnir  de  son  lils  unique 
ilexandre  (1889),  après  avoir  dote  le  pays  d'uao  cousti- 
utioo  très  libérale. 

Alexandre  Obrénovitch  'V  n'était  àu6  que  de  douze  ans  : 
n  conseil  do  régence  fut  constitué.  Mais  le  ministère  ra- 
ical  ne  put  triompher  des  difficultés  que  lui  opposaient 
^»  régents;  il  démissionna  en  1892  et  rit  place  à  un  ca- 
rnet libéral.  Do  nouvelles  élections  donnèrent  une  énorme 
lajorité,  dans  ta  Skoupclitina,  aux  radicaux.   Alors  lo 
oune  roi  se  déclara  majeur,  rcnvova  les  répcnts  et  choisit 
0  nouveaux  ministres  parmi  les  radicaux  modérés  (1893). 
i'année  suivante,  Icx  roi  Milan  était   de   retour  à  Bel- 
;rade,  appelé  par  son  fils,  et  le  ministère  radical  céda  le 
louvoir  (1894)  &  un  cabinet  dont  los  membres  n'avaient 
idliéré  à  aucun  parti;  le  22  mai  1894,  la  constitution  do 
888  fut  suspendue  et  celle  de  1869  fut  remise  on  vigueur, 
'^n  1897,  Milan  retourna  encore  en  Serbie,  avec  1  inten- 
lon  de  s'y  établir  déûnitivomeiit  et  il  fut  nommé  com- 
nandant  en  chef  de  l'armée  serbe  ;  la  Russie  et  lo  Mon- 
éné(<ro  rompirent  alors  à  peu  près  leurs  relations  diplo- 
naiiques  avec  la  Serbie ,  tandis  quo  les  rapports  avec 
'Autriche-Hongrie  devenaient  plus  cordiaux.  Mais,  en 
.900,  la  situation  changea  brusqucmout  à  la  nouvelle  que 
e  roi  Alexandre  se  préparait  à  épouser  M°"  Drapa  Ma- 
•hin,  aocionno  dame  dnonneur  de  la  reine  Natalio;  lo 
s«r  Nicolas  II  se  fit  représenter  à  la  cérémonie  du  nia- 
■iago.  Alexandre,  après  avoir  intordit  à  son  père  le  séjour 
le  la  Serbie,  se  r.approcha  dés  lors  de   la   Russie.   En 
ivril  1901 ,  il  promulguait  uno  constitution  assez  libérale 
{ui  attribuait  à  la  reine  le  droit  do  succession  au  trône, 
■ion  mariage  ne  lui  ayant  pas  donné  d'enfant,  il  se  dispo- 
sait, a-t-on  dit,  à  désigner  comme  héritier  de  la  couronne 
lu  de  ses  beaux-frères,  Nicodème  Liunicvitsa,  quand  il 
fut  assassiné  avec  la  reine  Draga.  dans  la  nuit  du  10  au 
U  juin  1903,  par  des  officiers  de  l'état-major  et  de  deux 
régiments  en  garnison  à  Belgrade.  Un  gouvernement  pro- 
visoire fut  constitué  sous  la  présidence  d'Avakoumovitch. 
Le  15  du  même  mois,  Pierre  Karagoorgévitch,  le  fils  aîné 
de  l'ancien   prince  Alexandre ,  fut  proclamé   roi  par  la 
.Skoupchtina.  Le  changement  de  dynastie  a  été  suivi  de 
la  remise  en  vigueur  de  la  constitution  libérale  do  1SS9. 

—  Lascle.  La  langue  serbe  doit  être  scientifiquement 
appelée  serbo-croate.  Elto  est,  en  effet,  commune  aux 
Serbes  proprement  dits  et  aux  Croates.  V.  sbrbo-croatk. 

—  LiTTKRATURiî.  Los  populations  serbo-croates  possè- 
dent une  littérature  populaire  des  plus  riches.  On  distingue 
leurs  chants  on  chants  héroïques  el  chants  féminins.  Quel- 
ques-uns dos  chants  héroïoues,  notamment  ceux  qui  célè- 
brent la  désastreuse  bataille  de  Kossovoou  les  exploits  du 
héros  légendaire  Mark  Kvaliovitch,  constituent  de  vérita- 
bles épopées.  Les  premiers  documents  littéraires  appar- 
tiennent k  la  liitératuro  religieuse  ;  ils  sont  écrits,  chez  les 
Croates  du  littoral  et  de  la  Dalmatie,  en  caractères  glago- 
litinues  ;  choï  les  Serbes,  en  caractères  cyrilliques.  On  a 
également,  du  moyen  âge,  des  documents  laïques,  notam- 
ment législatifs,  rédigés  dans  les  deux  alphabets,  dont  le 
plus  célèbre  est  lo  code  du  tsar  serbe  Douclian. 

L.1  littérature  proprement  dite  commence  à  l'époque  do 
la  Renaissance,  on  Dalmatie.  Elle  débute  par  des  poètes  : 
Manille  (U50-1525),  Lucie,  Hektorovic,  Karnarutic,  Ba- 
rikovic,  .Mencetic,  Drzic,  Cubranovic.  Au  xvii»  sièclo, 
on  voit  apparaître  Ranjma,  Zlataric,  Ivan  Gundulic,  le 
plus  grand  des  poètes  dalmatos  ou  ragusains,  l'auteur 
d'une  épopée,  VOsmanide.  A  côté  de  lui,  on  peut  citer  en- 
core Palmotic,  Gledovic.  Gjorgio  et  quelques  autres  poè- 
tes; leurs  œuvres,  publiées  par  les  soins  de  l'académie 
d'Agram,  comprennent  déjù  uno  vingtaine  de  volumes.  A 
dater  de  la  seconde  moitié  du  xvii«  siècle,  la  poésie  dal- 
niato  commence  ik  décliner.  Le  xviii*  siècle  n'otTro  guère 
quo  Josrimeurs;  l'un  des  meilleurs  est  un  Français  d'ori- 
gine, Bruère-Derivaux.Lo  moine  Kacic  Miosic(néen  16ii9) 
rliante  les  légendes  historiques  des  .Slaves  méridionaux. 
Co  n'est  guère  qu'a  la  fin  du  xviii"  sièclo  que  la  Croaiio 
proprement  dite  devient  le  théâtre  d'un  mouvement  lillé- 
raire,  dont  les  premières  productions  sont  d'ailleurs  assez 
faibles.  Au  début  du  xix"  sièclo,  on  peut  citer  les  noms 
'In  Miklousitch,  de  Brozovacki  et  de  Roljkovic.  Le  vérita- 
ble créateur  du  mouvement  littérairo  croate,  cest  Louis 
Gaj  1 1809-18721.  C'est  vers  1830  qu  apparaît  lo  mot  di7(y- 
riimc  pour  désigner  la  tendance  commune  dos  divers 
groupes  serbes  et  croates.  C'est  en  1835  quo  commence  a 
se  publier,  à  Agram,  le  premier  journal  politique.  Agraiii 
devient  le  centre  do  1  iHi/n'«me.  En  1842,  est  fondée  la 
Mttlica  iltyrienne,  société  pour  la  publication  dos  oiivra- 
it"s  do  haute  littérature.  En  18.10,  est  fondée  la  Société 
liisloriquo  d'Agram:  enfin,  en  1867,  l'Académie  sud-slave 
d  Agram.  L'école  littéraire  dont  cette  ville  ost  le  centre 
produit  des  poètes  comme  Stanko,  Vraz,  Prev.idovic. 
.'Vlozuranic  ;  dos  historiens  comme  Raczki,  des  romau- 
ciers  comme  Scnoa,  etc. 

La  liiiéraiure  serbe,  écrite  en  caraclères  cyrilliques, 
"laucipo  définitiveiiH<nt  de  la  théologie  quavec 
"n  Uaitch  (1726-1801)  et  lo  polvgrapho  Dosithéo 
"vitcbiuk  Stefanovitch  Karadjitch  (i7S7-iaao),  en 
riviicillant  les  épopées  et  les  contes  populaires,  révèle 
donnitivomont  k  ses  compatriotes  croates  les  beautés  do 
1»  langue  serbe  el  les  émancipe  de  l'infiuonce  du  slavon. 
f-n  1826,  est  créée  à  Budo  (Hongrie  la  .\talica  serbe,  de- 
puis transférée  i  Novi-Sad.  société  dont  les  publications 
so  poursuivent  encore  aujourd'hui.  En  1847.  la  Société 
nés  sciences  de  Belgrade,  transformée  depuis  on  Acadé- 
mie royale,  publie  le  premier  volume  de  son  Glnsnik. 
utons  encore,  parmi  les  écrivains  serbes  ;  lo  vladikn  du 
Momen.'gro.  Pierre  Potrovii.-h  Niegoch,  dont  le  l>e.-iu 
poi  me,  (.,  l  ouronnc  de'  monlai^nes.  est  resté  populaire  ; 
Drauiio    Kaditchvitch,  le  poèto   ra«usain    Modo   Pucic, 
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lovanovitch  Malija  Ban,  lovan  Subbotich,  l'ethnographe 
.Militcbevitch,  to  philologuo  historien  Novakovitch.  Le 
prince  du  Monténégro,  Nicolas,  s  est  révélé,  comme  sou 
prédécesseur  Nieg<».:b.  poète  'le  i.Tl<-iit. 

—  Bihliogb.  :  Pvpiiic  et  .S|.as..,il  h  Histoire  des  li/M- 
rarure»  «/at-M  (!•' vol.,  trad.  Iran.;  1  Dozon. 
l  Epopée  serbe  (Pans,  isss,;    L.   1..                       ,,li-  ttar^ 

Paris,  1897);  Safank,  Ceschiehte  d,.,  .rtien  Lu- 

teratur  '  Prague,  1801;. 

8ERBOCAI.  isir')  n.  m.  Petit  cylindre  de  verre  doat  te 

sert  le  tireur  d'or. 

SERBO-CROATE  n.  m.  Liogoid.  Idiome  tlave  parlé  en 
Serbie  et  en  Croatie. 

—  Encvcl.  Le  serbo-croate  appartient  au  groupe  sud- 
oricnial  de»  langues  slaves.  On  le  divise  en  trois  dialec- 
tes :  1' dialecte  de  l'est 'Serbie  orientale,  Kascie,  Syrmie, 
Hongrie  méridioualcj  ;  2'  dialecte  du  sud  (Serbie  occide.v 
taie,  partie  de  la  Bosnie,  Herzégovine,  partie  de  la  Dal- 
matie et  du  Monténégro);  3»  dialecte  do  l'ouest  (partie 
de  la  Dalmatie,  Croatie  au  S.  de  la  Kulpa.  Bosnie  a  I". 
du  Vrbas,  Isirio  orientale  et  Slavonic.  sauf  la  Syrmie  i. 
Les  deux  premiers  dialectes  constituent  le  sorbe  propre- 
ment dit;  le  troisième  porte  lo  nom  de  croate  [khorvnte^. 
Ces  trois  dialectes  se  distinguent  surtout  en  ce  que  le 
serbe  oriental  a  conservé  un  é  ancien  quo  lo  sorbe  occi- 
•lental  a  changé  en  je  ou  ije  et  le  croate  en  i  .•  re*a,  rijeka, 
rifea  =  «  la  rivière  ».  Les  Sorbes,  qui  sont  de  religion 
grecque,  so  servent  de  l'alphabet  cyrillique;  les  Croates. 
•  atholiquos,  usent  de  l'alphabet  latin  complété  à  l'aide  de 
certains  signes  accessoires  (c,  *,  z). 

SercambI  (Giovanni),  chroniqueur  et  contour  du 
XV  sièclo,  né  et  mort  à  Lucques  (1347-1424).  Il  a  écrit 
une  Chroni<fue  de  sa  ville  natale,  publiée  par  Bongi 
(Rome,  1892J,  et  dos  Contes,  imités  de  ceux  de  Boccace, 
imprimés  seulement  en  187t,  à  Bologne. 

Serchio,  petit  fleuve  do  l'Italie  septentrionale,  en 
Toscane,  qui  descend  de  l'Apennin,  par  2.121  mètres  d'al- 
titude, coulo  dans  la  Garfagnana,  gorge  creuse  et  piiio- 
resque,  baigne  Lucques  et  se  perd  dans  la  mer  do  Ligurie. 
Cours  110  kilom.  Cotait  un  affluent  droit  de  l'Arno  ;  ses 
alluvions  encombrant  le  port  de  Piso,  les  Pisans  lui  dou- 
nôrent  une  autre  cmboucnure  au  N. 

SERCIAL  (ser'-si)  a.  m.  Raisin  blanc  cultive  à  Madère. 

Sercq  (en  angt.  Sark),  une  des  lies  anglo-normandes, 
à  17  kilom.  de  Jersey;  572  hab.  Longue  do  5  kilom.,  large 
au  plus  do  2  kilom.,  divisée  en  deux  :  le  Grand  Sercq  et  le 
Petit  Sercq,  que  réunit  l'isthme  très  étroit  et  très  haut 
de  la  Coupée.  Nombreuses  grottes  dans  les  falaises.  Ele- 
vage et  pêche. 

SERDAM  (sir'-dam 
quatre   trous  ;    un 
par-dessous   pour 
le  pouce   et   trois 
en  dessus. 

SERDARiJér'—  

du    pers.    serdar, 

commandant)  d.  m.  Dans  l'empire  osmanli.  Titre  donné 
au  généralissime  qui  prend,  quand  il  se  met  en  campa- 
gne, le  titre  de  serdari  ekrem.  (Dans  l'administration  ac- 
tuelle de  l'Egvpte,  le  sirdar,  prononciation  vicieuse  de 
serdar.  est  l'officier  anglais  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée kbédiviale.) 

SERDEAU  'sèr'-do  —  autref  ser-d'eau,  pour  sert  d'eau. 
On  trouve  aussi  la  forme  serdeleau  pour  sert  de  l'eau^  n.  m. 
Officier  de  bouche  oui,  primitivement,  était  chargé  de 
servir  l'eau  à  ta  table  royale  et  qui,  plus  tard,  recevait 
'les  mains  des  gentilshommes  servants,  les  plats  que  l'on 
desservait,  u  OfHco  où  l'on  poruit  cette  desserte. 

Serdoba  Malaya  ou  NikolskOIÉ,  bourg  do  Russie 

gouverii.  de  Saratov);  5.000  hab. 

SerdobSK,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Saratov),  sur  la 
.Serl.dia;  12.800  hab.  Ch.-l.  do  district. 

SerÉ  de  Rivières  (  Raymond-Adolphe  ),  général 
français,  né  à  AIbi  eu  1815.  mort  à  Paris  en  1S95.  Elève 
de  l'Ecole  polytochnique,  officier  de  génie,  il  était,  au  mo- 
ment do  la  guerre  franco-allemande,  général  de  briga'le. 
H  commanda,  après  la  guerre,  le  2»  corps  d'armée  du 
génie  do  Versailles.  En  mai  1872,  il  fut  chargé  d'instruire 
le  procès  du  maréchal  Bazaine.  Chef  du  service  central  «lu 
génie  au  ministère  de  la  guerre,  c'est  sous  sa  direction 
que  furent  entrepris  les  travaux  do  reconstruction  des 
fortifications  de  l'Est  et  du  Sud-Est.  Seré  de  Rivières  prit 
sa  retraite  en  1880.  Il  a  laissé  un  Historique  des  attaques 
diriqèes  contre  tes  forts  d'Issy  et  de  Vanves  par  le  i*  corps 
de  l'année  de  Versât  lies  (1882). 

SerebRIANNIÉ  ProudY,  bourg  de  Russie  (gouv.  de 
Toula  ;distr.  de  Vciiev  !  ;  4.000  hab. 

SerebrianskI,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Perm  [dislr. 
de  Koungour');  5.i>oo  liab.  Fonderies. 

SereoEL'YES,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie-Occid. 
['■oraitat  do  Fejer;);  3.I8O  hab.  Tissanderie.  Briqueterie. 

SereoNO,  ville  d'Italie  (Lombardie  (prov.  de  Milan]  ; 
s  100  hab.  Soieries,  ébénisterie.  Belle  tour  du  xw  siècle. 

SÉREILHAC,  comm.  de  la  Hanto-Vienne,  arrond.  el  à 
2"  kiloni.  do  Limoges;  2.201  hab.  Tuilerie,  huilerie. 

SEREIN,  EINE  rin,  en'  —  du  lat.  terenus.  même  sens^ 
adj.  Clair,  pur  et  calme  ;  yuit  sbrbi.ne.  Ciel  skrbim. 

—  Fig.  Calme,  exempt  do  trouble,  d'in'|uiétude  :  Ame 
SBRKINB.  Oes  jours  sKRKiNs.  H  IJui  marque  le  calme,  la 
paix,  la  tranquillité  d'esprit  :  Visaqe.  Rrqard  SKRK1N. 

—  Mar.  En  sereine.  Autref.,  en  Médiierranée.  Homme 
iso.'é  de  l'éiiiiipage  pour  cause  do  maladie  contagieuse. 

—  Patliol.  Goutte  sereine.  Nom  vulgaire  de  l'amaurose. 
SEREIN  (rin  —  'lu  lat.  semm,  soirl  n.  m.  Vapeur  qui  se 

résout  en  uno  pluie  tino  après  lo  coucher  du  soleil,  sans 
que  la  transparence  de  I  air  en  soit  troublée  seusiblc- 
ment  :  //  ne  faut  pas  s'exposer  au  SRRRIN. 

—  Prendre  le  irrci'i.  Eprouver  les  effets  malfaisants  du 
serein,  u  Se  dit  ijuelquef.  pour  prendrk  lb  frais. 

Serein  ou  SeRAIN,  rivière  de  la  Cête-dOr  et  île 
I  Yonne,  qui  pan  du  plateau  do  .Sauliou.  disparaît  dans  un 
lii  fiisuré.  renaît  aux  grandes  fontaines  do  NoTors.  passe  1 
Cbabliael  se  perd  dans  l'Yonne,  tifa  droite.  Coiira  U«  kilom. 
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8ERCINER  fr^)  v.  a.  R«odre  wrein  :  La pMîotopkie  faiet 
ett'it  de  HLjLaiUKS.  Ic4  tempette»  de  l'àtne.   MoDUU(fDe.)  [Vx. 

ScREM,  comm.  d'IuUie  (Véuétio  [proT.  de  BeUaAeJ); 
4.))So  hab.  Beurre  et  from&^es. 
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—  K-NcVci..   Il  \  a  -ius  ifrr-nfuiet    pour   i. 
instrumeuis.  coniprcuaat  on  ou  plusieurs  ; 
choix  des  losiruments,  comm*-    •■      ■-  ' 
rccooaalt  aucune    rce;\e.  Bc  ' 
mantes  sérénades  :  luoe,  en  - 
et  violoocollo;  l'autre,  aussi  i?d    r--      jp     2     . 
vioIuD  et  alto.  On  eo  conoalt  deux  de  Uufflmet  pour  piano, 
violon,  fruitare,  clarinette  et  bassoo. 

SÉRÉNAOER  v.  d.  faire  une  sérénade,  fpea  as) 

SERÉNAGE  naj'  —  de  ieretn,  n.  m.)  n.  m.  Kxpositioo  au 

graud  air  d  ubjets  <|uc  l'oo  supposa  ioiectés. 

SÉRENDIB,  nom  d'une  lie  famense  dans  les  relations 
des  pêof,'raphrs  arabes.  (|uon  identifie  soit  av»c  Ce; lao, 
boit  avec  Madagascar,  soit  avec  Sumatra. 

SÉRÈNE  D.  f.  Vitic.  Syo.  de  sirab. 

SERÈNE  ou  SERENNE  [réu'  —  du  bas  lat.  êcrena;  de 
séria,  jarre)  n.  f.  Econ.  mr.  Dans  l'ouest  de  la  France. 
Vase  en  terre  dans  lequel  ou  verse  le  lait  poor  que  la  crème 
se  sépare  du  caillé,  u  Sorte 
de    baratte    horizontale    quo 
l'on  emploie  dans  une  partie 
du  département  de  l'Aisne  et 
de  celui  des  Ardennes. 

SÉRÉNÈZE  n.  f.  Variété  de 
cépage  ronge,  cultivée  dans 
l'Isère. 

SÉRÉNISSIME  {ni-sim'  — 
du  lat.  serenisaimus,  snperlat. 

de  aerenus,  serein  adj.  Très  serein  ,  litre  qne  Ion  donne  à 
quelques  hauts  personnages  :  \otre  Altesse  béré-nissuib. 
Il  Titre  donné  à  la  république  de  Venise  :  l^  srisÉxuaiMS 
république  de  Venise. 

SÉRÉNITÉ  (du  lat.  *erffni7<ii,- de  ierf'       n.f.  Etat 

d'un  ciel  serein,  d'un  temps  sereiD     /  if  l'air. 

—  Fig.  Calme,  tranquillité  despn-  .'  ;e  cette 
tranquillité  :  La  skrbnité  du  visage  corrrsf.oi.it  d  habitude 
à  la  SÉRÉNITÉ  de  iûme.  h  Etat  doux  et  paisible,  manière 
d'être  exempte  do  trouble  :  L'art,  romme  i-i  nature,  a  tour 
à  tour  ses  SBRÉMTÉS  et  ses  'orages.    C.  Doucci. 

—  Titre  d'honneur  donno  à  quelques  souverains,  ft  quel- 
quos  princes.  (Pans  ce  sens,  prend  une  majascàle)  :  Se 
faire  donner  de  la  SKBENrrÉ. 

Sérent,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  15  kilom. 

do  Ploermol;  3.112  hab.  .\rduisiL'res  :  minerais  de  fer  et 
détain.  Eglise  des  xv*  et  xvi*  siècles.  Grand  calvaire. 
Chapelle  gotluque.  Châteaux  ruinés  de  Rohéû  et  de 
Troiiiour.  Kctranrhements  antiques;  tombelles  dans  les 
laniies  du  Faveno  et  du  Gueno. 

Sérent  <  Armand-Louis,  duc  dk  ,  pair  de  France,  né  à 
Nantes  eu  iTse,  mort  à  Pans  en  ïSît.  Entré  an  service  à 
(|uiDze  ans,  il  fît  comme  maitn*  de  camp  les  campagnes  de 
la  guerre  do  Sept  ans.  Maréchal  di-  camp  en  ITSO,  il  fut 
iioinmé  la  mi^me  année  gouverneur  des  enfants  du  comte 
d'.\rtois.  les  durs  do  Berrr  et  d'Angouléme.  Dès  le  débat 
le  la  Rovoluiion.  tl  roniuisit  los  princes  à  la  cour  de 
Sardaigne  et  suivit  la  famille  roy^c  dans  ses  diverses 
porognnaiioos.  Il  rentra  en  Franco  en  1814.  fut  nommé 
pair  do  Franco  avec  le  titre  de  duc,  el  lieatenant  général. 
SerENUS  d*Antissa,  mathématicien  du  m*  siècle.  Il 
nous  reste  do  lui  deux  petits  traités  :  Sur  la  section  du  cy- 
lindrt  et  Sur  la  section  du  cène,  qui  se  irouvenl  dans 
l'édition  d'.lpc.//oniff*  de  Peiga  ;ITI0\  dont  Serenus  avait 
commonto  les  Coniques. Skiasi  qu'un  fragment  de  ses  L^mmes, 
insiTé  dans  lAstroitomte  de  Tht'on  de  Smyme  (1849>. 

SÉRÈRE  n.  m.  Langue  africaine  du  groupe  feloup  i^Sé- 
négambie  méridionale}. 

SérÈRES,  population  nigritinue  du  Sénégal,  apparen- 
tée aux  tUiolofs.  dont  elle  ne  se  distingue  guère  physique- 
ment que  par  un  teint  un  peu  moins  mat  et  par  des  pom- 
mettes un  peu  plus  saillantes.  iV.  Ouolofs.)  ^Lcs  î>érèrcs 
occupent  surtout  le  Banl.  lo  Sine  et  le  Saloiim:  mais  on 
en  rencontre  aussi  dans  lo  Cayor.'  —  C'n,  Une  S&ftEBK. 

SèRES,  nom  donné  par  les  anciens  Romains  aux  peu- 
ples qui  bornaient  à  lonent  la  Scythie  au  delà  du  mont 
Iniaiis  et  identifiés  avec  les  Chinois.  C  était  un  peuple 
ami  de  la  paix,  atiaiho  à  la  justice.  Capit.  Sera.  Ce  qui  a 
rendu  célèlircs  les  Sères  on  Occident,  c  est  la  soie,  serua. 
et  les  étoiles  qu'ils  on  fabriquaient  et  qui  pénétrèrent  en 
Europe  après  les  conquêtes  d'Alexandre. 

SéRÈS  nM  Stros  Mat.  Serrr  ,  ville  de  la  Turquie 
d  Euruj  1     \:  ,0   prov.  de  Saloniqne]\  sur  le  TouUi- 

Tchaï .  Vroundi;   30.000  hab.  environ-  Com- 

merce   . 

SeréS,  peuple  nègre  du  Soudan  oriental.  Y.  Sbbbes. 

SÉRETH,  ville  d'Auslro-Uoncrio  (Bukovine),  cfa.-l.  do 
district,  sur  le  S-rrth.  afiluent  du  Danube:  7.159  hab. 

SÉRETH  ou  SiRETU,  rivière  de  l'Europe  sud-orientale, 
en  Austro-Hongrie  et  en  Roumanie,  qui  descend  des  Kar- 
pathes  de  Bukovine,  hautes  ici  de  l.38t  meires,  coule  vers 
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^i^iiationn,  faiHAit  K's  saisie», 

l-*  il  V  avttil  prise  lU'  corps  : 

■  '  i*r . 

^  cliBr(f<fs  de  la  police  muni- 

^•-'^   'fins  les  viUos.  (lis  sont 

A  Paris,  on  les  appelle 

»  .ni-,    .iiii-.  >fn;fii/  fniriitr.  tVIni  qui  percevait  les 

impAts  aux  barri^roH  den  villes,  it  Srrgrnt  hlnvier  ou  chnm- 

pjff-..  tVlin  -jni  pnriait  les  vicnos  oi  autrrs  terres,  il  Svr- 

<'         it  ^lu  Chîktelot  do  Pans  exerçant  son 

i         ;.i  banlieue.  -    Homme  d'arnios  ap- 

,  -^    1.    ■      ■  fines,  fourni  au   nioven  ft^e  par  les 

l»ytjiic.->  vilU's.  u  >eryfnt  danijereux  ou  traverster.  Celui  (|ui 

vrillait  aux  délits  des  champs  et  des  forAts  ot  percevait 

11'  .jr  'it  <lit  d'inger,  ii  Sergent  de  C^pt'e,  Officier  qui  suivait 

tiri  à  la  puorre,  et  était  commis  à  la  pardc  dos 

■■t  forteresses.  Il  .'^fr^rn/  fii'ffr'.  Titulaire  d'uno 

-.  ...  ..:   :.o  fiolTée.  D  Sergent  franc,  Celui  commis  nar  des 

particuliers  à  la  parde  do  leurs  bois,  n  Sergent  itc  nuit. 
Celui  qui  faisait  partie  du  puet.  n  Sergent  noble.  Sergent 
du  plat  de  i'épée.  Hommo  d  armes  qui  réglait  les  condi- 
tioDsdu  duel  et  surveillait  le  combat,  n  Serqent  detfuerelie. 
Celui  qui  assistait  aux  duels,  ii  Sergent  de  )a  paix.  Sergent 
des  juridictions  ordinaires,  n  Serj/en/  prairier.  Celui  qui 
était  commis  à  la  garde  dos  prairies,  ii  Sergent  de»  tailles, 
ortiiier  préposé  a  la  per'^epiion  de  l'impôt.  it  ^prf/^/i/  à 
rerge,  Huissi^'r  qui  remplissait  l'oftico  do  juro-priseur  et 
vendeur  do  biens,  n  Barrière  de*  sergents.  Bureau  ou  se 
tonaient  les  sergents,  il  Montre  des  sergents,  Kevuo  que 
les  s>'rL'''nts  passaient  tous  les  six  mois,  sur  la  place  du 
Ch&telot,  et  pendant  laquelle  on  était  admis  &  faire  une 
plainte  contre  eux. 

—  Mar.  Petit  crochet  de  fer  introduit  par  la  bonde  dans 
un  tonneau  et  servant  à  le  hisser  à  bord,  n  Outil  nuo  Ion 
emploie  pour  courber  les  bordages  qu'on  chaiifTo.  ii  Sergent 
d'armes.  Second  maître  do  mousqueterie  &  bord. 

~  Milit.  Sous-ofliciers  dans  une  compagnie  d'infanterie. 
n  Sergent-major.  Sous-oftîcier  d'uno  compagnie  ordinairo- 
ment  chargé  de  la  comptabilité,  h  Sergent  fourrier,  Sous- 
oft\rier  ayant  l'emploi  do  fourrier,  n  Sergent  d'armes  et 
Sergent  de  ttataille.  V.  la  partie  encyclopédique. 

—  Aux  sergents-majors,  atijr  sergents.  Sonnerie  do  clai- 
ron pour  appeler  les  sergents-majors,  les  sergents. 


Aux  ««rfvot*- majors  (clairoo). 


Aux  lergenti  (clairon). 


—  Techn.  Syn.  de  skrbk-joint. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  du  carabo  doré,  insecte  coléoptère 
appelé  aussi  JABniNifeBB.  vinaicrikh,  etc.  V.  cakabk. 

—  F^NCTCi-  Milii.  Los  premiers  officier.*!  qui  portèrent 
ce  titre  dans  les  armées  étaient  appelés  sergents  militaires 
pour  les  distinguer  des  officiers  civils  portant  aussi  le 
titre  do  j(rr(;enï.  Parmi  ces  sergents  militaires  on  rencontra 
d'abord  les  sergents  d'armes,  comprenant  tout©  une  série 
de  vartots,  écuyers  et  gentilshommes  d'armes,  qui  n'étaient 
pas  chevaliers,  mais  servaient  a  piod  ou  à  cheval,  volon- 
tairement ou  commo  possesseurs  do  fiefs  de  tergcnteric, 
avec  le  titre 
do  sergents 
ou  •  servant  t 

d'armes    »  ^^^^  ^ 

I  lerrienteê         /ï^8QW     '>« 
armftnim).  A 
rrtte    m^mo 
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■  ii-^  ot  du  maintien  de  l'ordre 
.-■s  sergents  généraux  do  bataille. 

r7.;..o  ,.;i  iergtntê-major»  (t.  major)  dans  les  légions,  et 
oaUo  des  sergents-majors  p^ntfraufj  cet  dorotors  remplrt- 
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•ant  auprès  des  colonels  généraux  conjointemont  avec  L. 
niaré>ti:iux  île  camp,  cliofs  d'état-major,  les  fouciiooa  da 
auu^  •  ii'-i  d  i''iat-major  de  riiifantorie. 

Auj<'tii  J  hui,  les  sergents  sont  des  sous-oftlriern  dont  lec 
f<tit>  lions  sont  d'être  chef  de  section  dans  la  compagnie 
•  1  iiifaiiiiTin  sur  le  pied  'le  paix  et  chef  do  demi  Hectioa 
dutis  la  coitipugnie  sur  le  pied  de  guorro.  Outre  ses  fooc< 
tions  do  sergent  de  section,  chaque  sergent  exerce  A  tour 
fie  rAlo  colles  do  sergent  do  semaine.  U  est  alors  plus 
particuliérenii'nt  aux  ordres  de  l'ufllcier  de  Romaine  et 
ussuro,  sous  l'autorité  de  cot  officier,  de  l'udjud.iul  de  ae* 
maino  ot  de  l'adjudant  do  compagnie,  les  détails  du  aer- 
vico  ot  l'observation  do  la  discipline. 

Le  scrfjent-ninjor  est  l'agent  du  capitaine  pour  tout  e« 
qui  concerne  I  administration  ot  la  comptabilité.  Il  com- 
miiniquo  au  capitaine  les  ordres  ot  décisions  du  colonel, 
L'insigno  diRtinctif  du  sergent-major  ost  un  double  galon 
d  or  ou  d'argent  sur  la  manche  ;  pour  lo  sergent,  r  est  nn 
galon  simple.  Le  sergent  fourrier  porto  lo  deuxième  galon 
du  sergeni-major,  mais  sur  le  haut  du  bras  au-dessus  do 
coude.  Dans  les  troupes  à  cheval.  le  sous-ot'licicr  exerçant 
des  fonctions  analogues  à  celle  de  sergent  porte  le  nom 
du  man'cfiat  des  logis,  et  le  similaire  du  sergent-major  est 
lo  marér/fil  </et  logix  chef.  V.  ces  mots. 

SERGENT-MAJOR   Milit.   n.  m.  V.  SHRGFNT. 

SERGENTS  DE  La  RoCHELLE  (i.ks  qdatrkI.  On  dé- 
signe ainsi  quatre  sous-officiers  du  •*•  do  ligne  :  Itorifs, 
tiuutiin,  Pomior  (ou  Pommier)  ot  Raoulx,  qui,  affiliés  aux 
■  arbonari,  fai- 
saient une  ac- 
iiveiiropagando 
parmi  leurs  ca- 
marades, exci- 
tés par  des 
agents  provo- 
cateurs. Ils  fu- 
rent dénoncés 
par  un  do  ces 
agents,  jugés 
par  la  cour  de 
la  Seine  et  dé- 
capités à  Paris 
le  21  septem- 
bre 1822.  La 
jeunesse  des 
cond.imnés.les 
circonstances 
odiouses  de 
leur  arresta- 
tion et  leur 
procès ,  où  le 
procureur  gé- 
néral M  a  r  - 
changy  s'était 
acharné  contre 
eux,  uno  tenta- 
tive d'évasion 
qu'une  trahi- 
son lit  encnro  UoDument  des  quatre  Bcrgenis  de  La  Rothell», 
avorter,  enfin  an  cimetière  MontparDasse  (Paris):  A.  médtU- 
Icur  courage  Iod  des  quatre  sergents,  par  Parid  d'Aogert. 
dovantlaniori, 

avaient  vivement  ému  l'opinion  libérale.  Une  légende  Té- 
ritablo  se  forme  autour  do  leurs  noms  et  de  leur  histoire, 
que  les  romanciers  ont  souvent  reprise.  David  d'Angers 
a  modelé,  pour  6tro  placé  sur  la  tombe  des  sergents,  au  i 
cimetière  Montparnasse,  un  médaillon  renfermant  sur  sa 
face  les  tètes  accolées  des  quatre  sergents,  sur  le  revers 
la   Liberté   qui    dépose   quatre   couronnes   sur  un   billot. 

^'.    I'miKIKS,   l'OMlKR. 

SERGENT(Lucien-Pierre),  peintre  français,  né  à  Massj  ' 
.Seine  et-Oise)  en  1849.  Elève  do  Vauchelet.  Pils  et  J.-P. 
Laurens,  il  s'est  consacré  à  la  représentation  de  sujets 
militaires.  Citons  :  Episode  de  la  bataille  de  Saint-Quentin 
muséo  do  Saint-Quentin):  Prise  de  S  fax,  commandé  par 
lo  ministère  des  beaux-arts;  le  Sergent  Bobillot  à  Tuyen-  ■ 
Qiinn  (muséo  do  Sens)  ;  le  .9oir  d'une  victoire  :  la  Moskoica; 
Ordre  de  charger  :  épisode  de  la  Bataille  de  Friedl<vui  :  etc. 

Sergent  (Antoine-François),  dit  Sergent-Marceau, 
dessinateur,  graveur  et  homme  politique  français,  né  à  ' 
Chartres  on  1751.  mort  à  Nico  on  18i7.  Elève  d  Augustin 
de  Saint- Aubin,  il  se  jeta,  au  début  do  la  Révolution,  dans 
la  politique.  Officier  municipal,  puis  administrateur  de  la 
police  (n92l,  il  joua  un  rôle  actif  dans  les  journées  da 
20  juin  et  du  |o  aoiit.  11  sauva  la  vie  do  l'abbé  Barthélémy, 
de  Gossoc,  Barre.  Larive,  II.  Robert,  etc.  U  siégea  i  la 
Convention,  dans  le  parti  montagnard.  Devenu  membre  du 
comité  dos  arts  ot  do  l'instruction  publique,  il  fonda  lo  Mu- 
séo français  (1793),  et  contribua  A  la  fondation  du  Conser- 
vatoire. Après  la  session  conventionnelle.  Sergent  accom- 
pagna aux  armées  Marceau,  dont  il  épousa  la  sœur.  Après 
lo  18-Brumaire,  il  quitta  la  France  et  vécut  en  Italio.  Parmi 
ses  gravures,  nous  citerons  :  iJ^nlthement  de  mon  oncle  ;  ta 
Foire  des  barricades  :  Il  est  trop  mrrf.  d'après  des  dessins  do 
lui;  les  portraits  do  il/arcra»,  do  Necker,  de  Vander Noot; 
celui  d'tfaùy.  d'après  Favart;  etc.  Il  a  publié,  en  outre, 
queli|ucs  ouvrages  :  Costumi  de'popoli  antichi  e  moderni 
iSlilan;  ;  Xotiee  sur  Afarceauil»20)\  Fragments  de  mon  album 
et  nignim'msGi;  Lettre  a  M.  Ihdron  (IS3Ï>).  —  Sa  femme, 
Makik,  dite  Emira  Marceau,  née  à  Chartres  en  1753, 
niortoù  Niceen  1834,  gravait  également  avec  distinction. 

SERGENTER  {sèr'-jan)  V.  a.  Poursuivre  par  lo  moyen 
des  sergents  :  Sebgbntkr  un  débiteur.  (Vx.) 

—  Par  ext.  Importuner,  obséder,  h  Réprimander.  fVx.^ 

—  v.  n.  Exploiter  un  office  do  sergent,  d'huissier.  (Vx.)  i 
SERGENTCRIE  'sér-jan.  ri)  n.  f.  Dr.  anc.  Office  de  86r-  ) 

gont.  H  Devoirs  auxquels  étaient  soumis  les  sergents  flef- 1 

fés,  ù  cause  des  fiefs  et  des  héritages  qu'ils  possédaient,  j 
»t  En  Normandie,  dans  le  Perche,  Fraction  de  vicomléa.  1 
Il  6Varirfc*.»er*/enferic*.ColIesdont  les  terres  étaient  tenues' 

du  roi  seul.  Il  Pf(i/«  «cr/yenferie*,  Celles  dont  les  terres! 

étaient  tenues  d'un  seigneur.  ' 

BERGER  (fér'-jf)  ou  SERGIER  hir'-ji-é)  D.  m.  Artisan  j 

qui  fabriquait  ou  marchand  qui  venda.^des  serges.  j 

—  Morceau  do  drap  fin  avec  lequel  leracinour  frotte  soni 
ouvrage. 

8EROCR  (sér'-jé  —  rad.  serge.  Prend  nn  e  après  le  g  de- 
vant A  ou  o  :  //  sergea.  A"Uji  sergeons)  v.  a.  Techn.  Frotter, 
la  reliure  dos  livres  avec  un  morceau  de  drap  tiu.  H  On  dit} 
ausvi  bRAi'ua. 
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SEROEBIE  iitr'-je-rt)  n.  f.  Manufacture  où  l'on  fabrinue 
,„"g,i  ou  la  sorfe'e.  il  Magasin  où  Ion  vend  ces  étotTo». 
Art  lio  fabriiiuor  le 
rgéoulasorgo.  il  Ou- 
■age  do  aergor.  il  Cor- 
,raiion  des  maliros 
,rgors. 

SCRGE8TE  [air- 
ut']  n.  m.  (ienro  do 
rusiacéa  décapodes 
acroure»,  type  do  la 

.mille  dos  Kraettidéa,  bergeiie. 

;nandu«  en    diverses  .       .■ 

et»  (  Le»  sorgestos  roBSomblent  à  de»  crevetle»  élan- 
os  i  comprimées,  avec  l'abdomen  long,  les  pattes  très 
réle's.) 

SERGCSTIDÉS  (tir-jètt)  n.  m.  pi.  Famille  de  crnstacé» 
..rapodos  macroures,  renfermant  les  nrgeito  ot  genre» 

UISIOS.  —   L'n  SKEGKSTIDB. 

SEROETTE  (tèr'-jif)  a.  t.  Comm.  Etoffe  de  laine  étroite, 
noce  et  légère,  et  dont  lusago  était  autrefois  très  ré- 
andu  II  Sorte  de  droguei  rroisé  et  drapé  qui  se  fabriquait 
nciennement  dans  plusieurs  localités  du  Poitou. 

—  Cost.  Petite  tunique  de  laine,  que  les  béDédictins  por- 
lienl  au  lieu  de  chemise. 

SEBOETTERIE  n.  f.  Tochn.  Syn.  do  skrokbib. 

Serohiievsk,  ville  do  Russie  (gouv.  do  .Samaral,  sur 
,  Suit  [bassin  du  Volga);  4.000  bah.   Eaux  sulfureuses. 

SERGHIIEVSKn,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Moscou); 
i  000  bab.  Industrie  active.  Célèbre  couvent  do  Troitia, 
isiié  aunuellemoot  par  plus  do  200.000  pèlerins  et  curieux. 

SERGBINSKn  ou  NlJNÉ-SERGHINSlUI,  fonderie  et 
tablissomont  métallurgique  do  la  Russie  d'Europe  (gouv. 
to  Perm  (distr.  de  Krasno-OuBmskJ,;  10.000  liab. 

SERGIER  n.  m.  Tecbn.  Sjn.  do  skbobr. 

SerginES,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à 
ï  kilom  do  Sens,  au-dessus  de  la  Couée;  98î  liab.  Cor- 
lorie,  tonnellerie.  -  I.o  canton  a  n  comm.  et  7.829  hab. 

Sergipe  ou  Sergipe  d'El  Key,  le  plus  petit  des 
'^tats  du  Brésil,  limité  au  N.  par  l'Etat  d'Alagoas,  dont 

0  sépare  le  cours  inférieur  du  San  l'rancisco  ;  à  lO. 
!tau  S.,  celui  de  Bahia:  à  lE.,  locéan  Atlantique.  Sur 
ine  superficie  de  39.090  kilom.  carr.,  il  nourrit  une  popu- 
ation  do  310.930  bab.  Capil.  Aracaju.  Culture  de  la  cauno 

1  sucre  et  du  cotonnier. 

SerGIUS,  patriarche  de  Constantinople  (610-638).  Con- 
«iller  do  l'empereur  lléraclius,  il  fut.  pendant  la  guerre 
Je  Perse,  le  véritable  administrateur  de  l'Etal  et  défendit 
1,'onstantinoplo  contre  les  Avars  (626).  Il  fut  l'inspirateur 
do  VExposition  de  la  fui,  où  Héraclius  formula  la  doctrine 
monoihélile  (638).  On  lui  attribue  l'hymne  fameux  appelé 
1  A.iliTtoi,  qu'il  composa,  dit-on,  pendant  le  siège  de  62C. 
SerGIUS,  nom  do  plusieurs  princes  ou  ducs  de  Naples 
au  ujuven  âge.  Parmi  les  plus  connus,  citons  :  Ser- 
oius  IV  '1000-1040).  Il  céda  le  territoire  d'Aversa,  avec  le 
titre  do  comte,  au  Normand  Kainolf,  qui  lavait  aidé  a 
recouvrer  ses  Etats  sur  Pandolf  V,  princo  de  Capouo  ot  de 
Bénévent.  —  Skroius  VII,  dernier  du  nom,  mort  en  1137, 
dut  ciMer  Naples  à  Roger  II,  roi  des  Dcux-Siciles  (1131). 
SerGIUS  de  Khéslne,  philosophe  syrien  du  vu-  siè- 
cle. Sos  ouvrages  ou  du  moins  ceux  d'entre  eux  qui  nous 
sont  parvenus  sont  :  un  cours  de  logique  en  sept  livres; 
un  traité  :  De  causia  universi  luxfo  menlem  Arislolelia; 
uu  opuscule  sur  le  Genre.  l'Kapece  et  l/ndmdu  ;  cnlin,  la 
traduction  des  livres  LXVII  et  l.XVIIl  des  MMicamenta 
aimplea  de  Galien  et  colle  d'une  Lettre  d'Anstote  à  Alexan- 
dre .Sur  Ira  élémenla.  Ces  ouvrages  ne  nous  sont  parvenus 
qu'en  traductions  syriaques,  dans  dos  manuscrits  conser- 
vés au  musée  Britannique. 

Sergius  Paolus,  proconsul  romain  de  l'Ile  de  Chy- 
pre. cnnv.Mii  par  lapijtre  saint  Paul,  qui  prit  son  nom  en 
niéniuire  do  celte  conversion. 

Sergius  l"  (sainti,  pape,  né  à  Panormo,  en  Sicile, 
vers  620,  élu  et  couronné  en  687  ou  688,  mort  à  Rome  en 
701  ou  702.  Il  baptisa  le  roi  des  Angles,  Ccdualla,  qui  était 
venu  le  trouver  à  Rome,  rejeta  les  canons  du  concile  m 
Tnllo,  tenu  par  les  Grecs  à  Constantinople  (691-692)  ot 
sacra  évéquo  saint  Willibrod,  apôtre  de  la  Bavière.  — 
Fêle  le  9  septembre. 

Sergius  n,  pape,  né  à  Rome  vers  800,  élu  et  cou- 
ronné en  844.  mort  4  Rome  en  847.  Il  perdit  ses  parents  à 
l'àgo  do  douze  ans  et  fui  élové  par  le  pape  I.éon  III.  Elu 
à  la  mort  de  Grégoire  IV,  il  fut  chassé  du  palais  de  l.alran 
par  l'antipape  Jean,  que  soutenait  la  populace,  mais  ré- 
tabli par  Louis  II,  roi  d'Italie,  qui  examina  et  déclara  va- 
lide son  élection.  C'est  de  co  nrécédout  quo  s'autorisèrent 
dans  la  suite  les  empereurs  d'Allemagne  pour  so  consti- 
tuer les  juges  des  élections  pontificales. 

Sergius  in,  pape,  né  ù  Rome,  élu  en  904,  couronné 
ou  vos,  mort  en  911.  Avant  do  devenir  pontife  légitime,  il 
fut  deux  fois  antipape:  sous  Formoso,  en  891,  et  sous 
Jean  IX,  en  898.  L'historien  Luiiprand  dit  qu'il  eut  do  la 
trop  fameuse  Marosia  un  llls  qui  fut  le  pape  Jean  XI. 

Sergius  rv,  pape  (de  1009  à  1012).  Il  fut  le  premier 
pape  qui  changea  son  nom  on  parvenant  au  saint- siège. 
Sou  vrai  nom  était  Bocca  di  porco  (Bouche  do  porc). 


f.  Action  de  sérier,  de  disposer 


étude  de  Rembrandt.  En  liSi,  11  put  travailler  chei  les  pre- 
mier» graveur»  de  Pan».  Il  a  illustré  r//i»('<i>-e  de  Pav- 
h,i  iki,  et  gravé  un  remarquable  portrait  do  l'empereur 
Alexandre  11. 

8ÉRIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  &  la  »éric  :  Sui« 
suHiALEt/e  itombrea- 

Serxate,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Ber- 
ganie  )  ;  3.370  hab. 

8ÉRIATI0N  («i-on' 
par  séries. 

SÉRICAWE  {kér')  n.  m.  Genre  d'insecte»  lépidoptère» 
bombycien»,  famille  des  bombycidé»,  propre»  i  1  Asie  cen- 
trale et  &  rindo-Malaisie. 
-  Encvcl.  Los  «**ri- 
rairea  sont  dos  bombyx 
<loni  l'espèce  type  (leri- 
raria  mori\,  vulgairement 
appelée  bombyx  du  mû- 
rier ou  ver  à  soie,  origi- 
naire dos  montagnes  do 
la  Chine  septentrionale, 
fut  iniroduiio  on  Europe 
au  moyen  ûge  {552  j  par 
des  moine»  do  Saint-Ba- 
sile. Les  autres  espèces 
sont  propres  soit  aux 
montagnes  du  nord  do 
l'Inde  liericaria  Huttoni\ 
soit  à  celles  de  Java  {ae- 
ricaria  Horafieldi) ,  oic. 
V.  VRR  X  soie. 


SÉRICICOLE  (Jl  —   du 
lal.  aericyttn ,  soie,  et  co- 


Siricaire  du  mùritr  et  ton  cocon 
(tU.  d'uD  Uen). 


SERGOT  {aér'-gho)  o.  m.  Arg.  Sergent  do  ville,  gardien 
de  la  paix. 

Serran  (ooadi)  ou  Sirban  {Vallée  du  ioiy),  oasis 
de  lArabio  septentrionale,  près  de  la  frontière  de  Syrie; 
450  kilom.  de  long,  du  d|e1)el  Ilaouran  (N.-O.)  au  Djéf 
septentrional  (S.-E.).  Kanéf  est  la  bourgade  principale. 

8ÉRIAIRE  (érO  adj.  Oui  apparliont,  qui  a  rapport  ik  la 
série,  qui  se  fait  par  série. 

SÉRIAKOF  (Laurenti  Axentievitch'.  praveur  russe,  lié 
en  1824.  mort  à  Nice  en  1881.  Né  dans  le  servage,  il  ré- 
véla sa  vocation  en  reproduisant  une  gravure  qui  ;ravait 
frappe,  &  l'aide  d'un  mauvais  couteau  sur  un  bout  de  plan- 
che. En  1847.  il  fut  admis  a  l'Acadéiiiie  des  beaux-arts  do 
Saint-Pétersbourg,  sur  l'ordre  do  reiiipereur  Nicolas.  En 
1853,  il  obtint  son  diplôme  pour  une  gravure  faite  sur  une 


lal.  aencuin ,  soie,  ei  co-  . 

1ère,  cultiver)  adj.  Qui  a  rapport  aux  industries  agricoles 
ayant  pour  but  la  production  do  la  soie  ;  Etahliaaemeid 

SKBICICOI.K. 

SÉRICICULTEUR  (ai  —  du  lat.  «en'cum,  soie,  et  cu((or, 
culuvatcur)  n.  m.  Celui  qui  se  livre  à  la  sériciculture. 

SÉRICICULTURE  (ai—  rad.  aériciculleur)  n.  f.  Industrie 
qui  a  pour  but  la  production  do  la  soie. 

—  ENCTCL.  V.    VERS  k  SOIE,  et  MAOSANERIE. 

SÉRICIFÈRE  lai  —  du  lat.  sericum,  soie,  et  ferre,  porter) 
adj.  Qui  porte  le  fil  sécrété  par  le  ver  à  soie  ;  Lea  tubea 
sERiciFÊREs  du  Ver  à  soie. 

SÉRICIGËNE  !si-i'èn'  —  du  lat.  aericum.  et  geiiiiAn.  pro- 
duire) adj.  Qui  produit  la  soie  :  (ilande  SERicictiSE.  Che- 
mile  sÉRiciGÊNE.  Il  S'applique  par  ext.  aux  papillons  dont 
les  chenilles  produisent  de  la  soie  ouvrable. 

—  Enctcl.  Les  principaux  bombyx  aérieigènea  sont  ;  e 
ver  à  soie  du  mûrier  {sericaria  mon),  originaire  de  la 
Chine,  et  les  grands  attaeus,  tels  quo  lo«acuj  ty-if/iiu  ou 
ver  i  soio  de  l'ailanto,  acclimaté  du  Japon  en  Frauce;  les 
attacua  Ïama-Mai  et  Pemyi,  de  Chine  ;  Vattacua  Cecropia, 
de  l'Amérique  du  Nord;  etc. 

SÉRICINE  iain  —  du  lat.  aerirum,  soie)  n.  f.  Principe 
ronstituiif  do  la  soie,  que  l'on  obtient  en  traitant  la  soie 
par  l'eau  dans  une  marmite  do  Papin. 

SËRICITE  (sic  —  du  lat.  aericum.  soie)  n.  f.  Silicate  na- 
turel appartenant  à  la  famille  des  micas  et  au  genre 
muscoviie.  (Il  entre  en  grande  proportion  dans  la  compo- 
siiiou  dos  schistea  à  sêncile.  à  1  aspect  soyeux  et  ridé.) 

SËRICITEUX  (si-teù\  EUSE  adj.  Qui  contient  de  la  séri- 
cito  ;  Schiste  sébicitecx. 

SÉRICOLEadj.,  SÉRICULTEUR  n.  m.,  SÉRICOLTUHE 
n.  f.  V.  les  termes  analogues  commençant  par  skrici. 

SÉRICOURT  (Simon  Lemaistbe  de),  frère  de  Lomaistre 
de  Sacy,  né  en  1611,  mort  en  1650.  Il  embrassa  dabord  la 
carrière    militaire  et  se  distingua  au  siège  de  Philipps- 
bourg  (1636).  Il  se 
convertit  en  voyant 
la    retraite   et    la 
pénitence    de   son 
frère  et  il  entra  i 
Port-Royal  (1677», 
où  il  s'occupa  à  co- 
pier les  ouvrages 
de  son  frère. 

SÉRICULE  o.  m. 
Genre  d'oiseaux 
pa-sseroaux  denti- 
rostres.  do  la  tribu 

chfnrs,'p°rôp°reVa"[a  Nouvelle-Guinée  et  *  l'Australie.  (Us 
sériculesouoriolesde  paradissontde  niagniHoues oiseaux, 
dont  le  plumage,  jaune  et  orangé,  parait  lait  Je  verre  hlé.) 

SERICUS  (aè.  kuaa)  "n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
serncornes,  de  la  famille  des  élaléridés, 
répandus  sur  Ibémispbère  boréal.  (Ce 
sont  des  taupiDs  de  petite  taille,  roux 
ou  fauves,  variés  do  brun  et  do  noir. 
Le  aericua  brunneua ,  lonp  de  10  miUl- 
nièires,  est  commun  en  I-rance.) 

SÉRIDIE  u.  f.  Bol.  Section  du  genre 
ceniauréo. 

8ÉRIE(r(  — dulat.ien>»)n.  f.  Didact. 
Suite  de  termes  se  succédant  d'après 
une  loi  :  La  sliRlB  dea  couirura. 

Par  0X1.  Suite  ininterrompue  :  t  ne 

sârie  de  crimea. 

—  Chim.  V.  la  partie  oncycl.  - 

—  Comptab.  Prix  de  atne ,  Prix  «r-    scricui  fgr.  s  foU). 
rété  entre  des  entrepreneur»  et  le»  ad- 
ministrations publique»  pour  le»  travaux   que   celles-ci 
font  exécuter-  ,,  ,  j         ^. 

—  Electr.  Sine  de  t'naion.  Nomenclature  de  métaux 
établie  en  ISOO  par  Voila  et  classé»  de  telle  manière  que. 
par  le  coniacl.  chaque  métal  est  positif  par  rapport  au 
métal  qui  le  suit  cl  négatif  par  rapport  à  celui  qui  le  pré- 
cède, i  Accouplement  dta  pilea,  dea  djfnamaa  en  lérif .  V.  ac- 

COUPLEMRNT.  , 

—  Hist.  liât.  Disposition  des  êtres  dans  I  ordre  naturel 
do  leurs  aftiniti'^  :  Sbru  soolngigue.  iVjC  '"'•'• 

—  Jeux.  Au  billard.  Succession  ininterrompue  de  ca- 
rambolages. 


SERGERIE  -   SERIE 

-ilu.Sér-  ■                    i                   »   •  T.f »  .erran: 

a    faire  lou»    !•  . -,u,pa,jf. 

Fr-,   •  ..'.-le  .     .                             :^^'<  »  1»"- 

,-  ,  i,ir  pie..e*  ou  a  ,a  fraction  appelée 

j,  , .  Gradé  chargé  do  surveiller  une  so- 

_!  Ma  luitée  de  nombre*  se  dédiussot  les 

uns  des  .  -  .*-  une  loi  connue. 

—  Pbii.j.>.  i-ii»siii';»iion  de»  choses  et  des  idées  sem- 
blable», seloo  le  rapport  croissant  ou  d«CTOis*«at  de  leur 
différence- 

_En.  .  ■■  -:- '■' 

étaient  . 

basant  s  .-  -, 

aldéhydes  cl  t;!..;.-  •-  i<-i."'e 

molécuUiro  fut  coni.  1'  grouper 

en  aériea  le»  coinl  ..  "^  ^''.cn  .e 

principe  des  s    ' 

rnoluguea,  cha 

de  Cil".  Selon  U   ,  ,..  :   -, 

CH-,  C'H',  C'HV..    C"  11"'-^' 
CM!',  C'H'.C'IIV..     C'H'" 
Iji  réunion  de  ce»  séries  parallèles  forme  une  v»»te  sé- 
rie dite  iaologue  : 

(-n,i,n  -h._  C"H'»,  C"H'"— '         C"H"*— "". 
Do  chaque  carbure  dérivent  plosiear»  radic»nx;  à  C'H' 
parexemplcse  raïucbenl   C'H'  .'CH''"'      T''         -    ■  .- 
chaque  radical  représenle  le  pivot  d  '■ 
de   lérivés,  cet  ensemble  consfitue  des 
et,  pour  un  mémo  carbure,  le  groupe  de  ces  .i. verses  ser.es 
hctérologucs  forme  une  série  eikologue. 

Mathématiquement,  on  peut  prévoir  toute»  le»  combi- 
naisons possibles:  beaucoup  de  corps  furent  ainsi  trouvé» 
par  syntlièse  d  après  ces  indication»  et,  si  quelques  sub- 
stances échappeiii  encore  au  classement,  cela  ticni  a  1  in- 
connu de  leur  structure  ;  la  série  est  une  excellente  mé- 
thode de  classement  et  d'étude. 

Outre  ces  séries  naturelles,  les  corps  organiques  ont  été 
divisés  en  deux  grands  groupes  :  la  série  graaae.  (our  le» 
dérivés  des  carbures  en  formule  ouverte,  et  la  série  aroma- 
(iouc,  pour  lesdcrivés  contenant  desnoyaux  fermé».  (^  .  oh- 
GAMQLE..  Cctledivision  est  surtout  pédagogique. 

—  Math.  Les  nombres  qui  composent  la  afne  sont  le» 
termes  de  la  série.  On  appelle  terme  général  d  une  série 
l'expression  de  la  valeur  duo  terme  quelconque  en  fonc- 
tion de  son  rang. 

On  distingue  deux  espèces  de  séries  :  les  aénea  eonrer- 
genlea  et  les  aénea  dnergentea.  On  dit  qn  une  séné  est 
coneergenle  lorsque  la  somme  de  ses  n  premiers  terme» 
tond  vers  une  limite  quand  n  devient  loBni.  On  donne  a 
cette  limite  le  nom  de  «omme  de  la  séné.  La  différence 
entre  la  somme  d'une  série  et  la  somme  de  ses  premiers 
termes  so  nomme  reale  de  la  séné.  Daprè»  cela,  le 
reste  tend  vers  zéro,  lorsque  n  devient  infini.  Lne  séné 

qui  n'est  pas  convergente  est  nne  aéne  rft-  - "      '<» 

série  peut  être  divergente  de  deux  manier 
soit  parce  que  la  somme  de  ses  n  premier  .1 

indériniment  quand  n  devient  infini,  soit  par.  e  iue  .-.la 
somme,  tout  en  restant  finie,  ne  tend  vers  aucune  limite 
uuand  N  devient  infini. 
Voici  un  exemple  qui  présente  toutes  ces  circonstance». 
Si  l'on  considère  une  progression  géométrique  dont  le 
premier  terme  est  a  et  la  raison  g  et  si  on  la  prolonge  in- 
définiment, on  obtient  une  série  dont  le  terme  général 
est  ag".   La  somme  S    de  ses  n  premiers  termes  a  pour 

expression  : 

-g"      _o ^ 

-V    °  l-«       >-»  ^ 

Lorsque  g  est  inférieur  *  l'unité  en  valeur  absolue,  g 
tend  vers  zéro  quand  n  devient  infini,  et  S,  a  pour  limite 


Sértculc. 


>  a  X 


.  "     .  Ainsi  la  série  est  convergente  et  sa  somme  est  égale 


*  Si  0  est  supérieur  à  l'unit*  en  valeur  absolue,  tt"  croit 
indéfiniment  quand  n  devient  infini.  S„  aussi,  et  la  sene 

est  divergente.  ,     ,       ,  .  .c_,.. 

Lorsque  0  =  1.  tous  le»  terme»  de  la  »éne  sont  égaiix 
à  a  ■  la  somme  de  ses  n  premier»  termes  est  alors  égale 
à  nà  et  croit  indéfiniment  en  même  temps  que  n.  La  sene 
est  toujours  divergente. 

Enfin,  si  0  =  —  1.  les  termes  de  la  sene  sont  aliemaii- 
vemenl  égaux  à  -|-  o  ou  *  -  a  et  la  somme  S,  est  taniât 
nulle,  tanlêt  égale  à  o.  Elle  reste  donc  toujours  finie, 
mais  elle  n'a  pas  do  limite  lorsque  >i  devient  infini;  la 
série  est  donc  divergente,  mais  de  la  deuxième  manière. 
On  dit  qu  une  série  est  absolument  coniergenle  lorsque 
la  série  des  valeurs  absolues  de  ses  termes  est  conver- 
gente Dans  une  telle  séné,  on  peut  modifier  comine  on 
veut  l'ordre  des  termes  sans  en  ciianger  la  somme.  l.ors- 
qu'une  série  convergente  n'est  pas  absolument  conver- 
gente, on  dit  qu'elle  est  aemi-conrergenle.  On  démontre 
qu'il  est  possible  de  modifier  l'ordre  des  termes  d  une 
série  semi-convergente  de  façon  II  la  transformer  en  série 
convergente  ayant  pour  somme  un  nombre  donné  a 
l'avance,  absolument  arbitraire. 

On  appelle  i.'rie  alternée  une  série  dont  les  termes  sont 
altomativemeni  de  sicne  contraire. 

U  existe  un  certain  nombre  de  sénés  dont  on  peut 
trouver  la  somme  au  moven  d'un  nombre  fini  d  opéraiion» 
sur  des  nombres  connus,  mais  le  plus  souvent  une  séné 
convergente  définit  un  nombre  irrationnel.  C  est  ainsi, 
pour  ne  citer  qu'un  exemple,  que  le  nombre  e  est  e  gai  a 
fa  somme  de  la  série  qui  a  pour  terme  général  1  inverse 
du  produit  des  n  premiers  nombres  entiers. 

Il  n'y  a  pas  de  critère  général  dont  l'application  per- 
mette de  reconnaître  immédiatement  si  une  séné  est  con- 
vergente ou  non.  On  a  cherché  à  obvier  a  cet  inconvé- 
nient en  établissant  un  grand  nombre  de  règles  de  con- 
vergence, qui  suffisent,  du  reste,  dans  la  plupart  des  cas, 
Lbrsque  le  tenne  général  d'une  série  est  une  fonction 
de  laVanable  r.  celte  série,  si  elle  7' ^"S"^"'!;.'^*: 
finit  elle-même  une  fonction  de  t.  1. étude  dépareilles 
séries  eonsiiiue  une  des  bninches  les  plus  imponante»  do 
la  théorie  dos  font'tions.  ,      ,  _.,;._. 

Où  dit  4U  une  séné  dont  les  termes  sont  des  fonclions 


SÉRIEL  -   SFRMO 


■tKISll   ni.  •*«  -  BM  <••<•«  •»  •unbo»  1«  cré«UOD  à 
^  4.  M4apr- 


ron- 
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\  v*c 

-  IDB- 

. ,  for- 

f ,  forint  do 
•.  de  friTo- 

ro  :  Air  »a- 
■  ^  ;  Vne  fou- 

«•l,  »iorèr«  :  Pnmeue»  steiKVSia. 

-,^u.r.  t>l-l:    iUi    »  l  i:ttrnUOD  d'âchctef. 

-  l'.i^i  p*avcni  firc 
,'tii  p«ut  mToir  des 

■SB 

tl    (TUI 

ulo. 

, ::Ure. 

Mnj  if  SKRIHUX. 

:-•.  accepter  pour 


Si.iuri.Nr.MNi:.  ::::;  le  loiie,  «iTond.  et  à  J»  kilom. 
4m  ttasiTum,  «ur  1  BM«.  i.Ui  bab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Mé- 
lallarfie  da  caiTn.  ubnqoe  de  pianos,  de  laceia. 

■»,  de  soie,  et  du  gT.  B*- 

o  :  Intnlt  sitaii'.ft.Ng. 

iijirnnn*^.  arrood.  et  À 

'*i  la  Sère, 

aux.  VigBo- 

-...L.V AlS. 

t,  arroad.  el  4  9  kilom. 
ViDS  de  ptaioe  ;  distille- 


SABMWUi. 


■  lai-luse,  arrond.  et  à  •  kilom. 
l.l«o  hab.  Lienite.  RA- 

'•  Commerce  de  Tins. 

>  soie,  et  du  gr.  métron, 
{Qi  sert  à  l'apprécistioa 
«  Aïs  de  soie.  , 

■i   '  >rnith.  Sons-(?enre  de  frin- 
j>^e«  répandues  do  l'Asie  Mi* 

.  qui  croit  toat  ce  qu'on  loi  dit 
.e  Mrioer)  ;  C<>  •uiixi  ihom- 


ftuuac  .   .'     " 
«citnrc  a   (  V. 


le.  I  Jouer  aT*c  la  serioell*  :  S)iiB£<n  ai  air  <i  i.i 


'"•r  quelqu'un  par  des  discours  importODS. 
in    On  dit  aussi  aKaimaa».) 
■;  —  rad.  tf'n   n.  t.  Petit  orgue  mfca- 
.     vlindrr,  1)0  on  Joue  A  luido  d  une 
i  m- 
1  au- 

noe  qui  a 

iiur  de 

•«- 

|.or- 


ML  -  musicale  ■  drs  Horins. 
\ps  oisraux  auxi^uels  on  veut 
;i>  plusieurs  foi»  de  suite  l'air 

,|U  "!l    V.-lt    .-'Ur   iMlSt'.ClltT 

ScniNOA  ou  aciUNOAT  ((/a)  n.  m.  Bot.  Genre  de  saii- 

tt  ■■•  I   .'OS  ti\  tr;iiiL''-fs. 

■!  7(1*  {syringa'  ou  philadolphos  sont 
mux 

„ jillcs 

oppo^''c»,  a  bords  entiers, 
parfois  velues,  et  portant 
ilr  grandes  et  bcllos  fleurs 
blaiii  lie»  diversement  gron- 
pi^e-i  *"o  genre  est  carac- 
t^ri-*  jiar  ses  fleurs  à  pé- 
tales droits  et  a  étamines 
nombreuses.  1-e  fruit  est 
une  capsule.  Il  y  a  treijo 
esp*ce»  de  seringas,  origi- 
naires du  Caucase  ot  do 
rAuii^nque  septentrionale 
et  centrale.  Le  seringa  des 
jardins  a  une  odeur  forte  ot 
pénétrante  qui  peut  êtro 
dangereuse  par  inbalatioD 
trop  prolongée. 

8ERINOAOE  {qhaj')  n.m. 
Arrosage  îles  plantes  dans 
les  jardins  et  les  serres, 
de  telle  sorte  que  1  eau  arrive  on  pluie  fine  sur  les  feuilles. 

SËRINGAPATAM,  ville  de  l'Indo  (rov.  de  Mysore  [prov. 
d'Acliiagram,  distr.  do  Mvsorej),  dans  Vile  de  Séringa- 
palam,  formée  par  la  Cavéri;  11.130  hab.  Ville  déchue  : 
capitale  du  royaume  de  1610  à  la  chuto  do  Tipoo-Sahib 
(bombardement  et  assaut  de  n99),  elle  aurait  compté 
ISO.OOO  hab.  Fabriques  de  cotonnades.  Culture  du  riz  et  de 


r-y^-- 


Seringa  :  a,  ûeur;  b.  fruit. 


la  canne  â  sucre.  Aux  environs,  dans  lo  Lai  Bagh  (jardin 
Rouge),  mausolées  de  Haïder-Ali  ot  do  Tipoo-Sahib; 
portes  ciselées  d'ivoire. 

SeRINOBAM  ou  SrirANGAM,  villo  de  l'empire  an- 
glais do  llnde  (présid.  de  Madras  disir.  do  Trilchinopoli]), 
dans  Vile  de  Seringham,  formée  par  la  Cavéri  et  son  bras 
septentrional,  le  Coloroun  ;  19.770  hab.  Célèbre  temple 
de  Vichnou,  entouré  de  sept  enceintes. 

SERINGIE  [jf)  n.  f.  Genre  do  malvacées,  comprenant 
des  arbrisseaux  dont  l'espèce  type  croit  on  Australie. 

SERINOOS  gô)  n.  m.  Sorte  de  dysenterie  particulière 
aux  Cafres  et  caraclériséo  par  un  flux  purulent. 

SERINGUE  (ringK  —  du  bas  lat.  sijringa;  gr.  turigx) 
a.  f.  Petite 
pompe  qui  sert 
a  repousser 
l'air  ou  les  li- 
quides 

—Instrument 
au  moyen  du- 
[uel  on    porte 

es    liquides 


<« 
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ScriAgue  d'bortlculU-ur;  3 
le*  abeille*. 


Pour  endormir 


tout  le  plu- 

!"l   'an';  Tfitit 
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I    lu    A  <   m  4*  a«r1iMr,  de  fairo  ap- 
4  l«K*  4*  ta  r4p4t«r.  comm*  oo  agit 
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dans  les  cavités  intérieures  du  corps  :  SERinoOR  oculaire, 
ouricii/airc,  uaginale.  H  Instrument  au  moyen  duquel  on 
lanro  sur  des  fouilles,  dos  plantes,  etc.,  un  liquide  préser- 
vateur des  attaques  d'insectes  nuisibles,  n  Instrument  em- 
ployé par  les  agriculteurs  pour  endormir  les  abeilles  dans 
leur  ruche,  en  v  faisant  pénétrer  un  liquide  particulier  qui 
»  évapore  rapidement.  ■  Particul.  Instrument  avec  lequel 
on  donne  ou  Von  prend  soi-même  des  lavements. 

—  Pop.  Personne  dont  les  actions  ou  les  disconrs  cn- 
Duicbt  et  fatiguent. 

—  EscTci..  Los  «ennjuM,  quelles  qu  elles  soient,  sont 
tontes  construites  «ur  nn  mémo  principe  :  un  piston  se 
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m<*nt   ,': 
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ment   ft   frnt' 
lune  il<- 
par  un  , 


2    Pour   laji'ctient   anat/imlqu^i: 
:.    A  csnuli^  courb*  ;  6.  A  Unf  mi-nt 
'.  «t  t.  De  Privas. 

<*.in^  un   tube  cylindrrqQe  terminé  à 

'  lin  cône  percé  en  son  sommet 

m  peut  être  en  caoutchouc,  en 


amiante,  etc.  De  même,  le  corps  de  rompe  est  en  verre,  <■ 
métal,  en  caoutchouc  durci,  etc.  Entln,  le  cène  termina 
est  muui  d'un  ajutage  sur  lequel  on  adapte  des  embouu  J. 
formes  diverses,  suivant  qu'il  s'agit  d  envoyer  le  lniuide  . 
la  seringue  dans  1  oreille,  lo  nei,  lo  rectum,  l'ur.  '  i 

On   peut  encore  y  adapter   des  aiguilles  pour 
injectionsanatoniii|iies  ou  sous-cutanées,  l.otypc  '       .  i 
gués  a  injections  hypodermiques  esl  la  jfriiii/iir  rfi'  fratat, 
de  1  a  ;  i-entiniéire»  luhes,  et  qui  est  dans  la  pratique  eoa- 
rantoméilnale.  On  en  construit  do  10,  Î0,30,  etc.,  rentin*. 
très,  pour  les  injections  des  sérums  artirtciels  ou  curatifi 

SERINOUEMENT  [ghe)  n.  m.  Action  de  soringuer. 

8BRINGUER  [ghi'i  v.  a.  Pousser  un  liquide  avec  un»  se- 
ringue :  SKRiNr.rF.R  de  ta  morphine. 

lluriic.   Arroser,  4  l'aido  d'une  seriogne  ou  d'n&e 

pompe,  le»  feuilles  des  végéUiui. 

—  ^inr.  Seringuer  un  nneire.  Lui  tirer  des  coups  de 
canon  eu  enfilade. 

Se  seringuer,  v.  pr.   Etre  seringue  :  Plaie  ^ui  rfoil  «k 

SEIlINiH'l-IK. 

SERINGUINOS  {ghinosê  —  rad.  «ermjuf)  n.m.  Pop.  Apo- 
thicaire. !  Niais. 

SeRINO,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  d'AvelliBo:); 
0  311  halj.  Sériciculture,  vignotilcs,  usines  4  for. 

SÉRIOLE  n.  f.  Ichiyol. Genre  do  poissons  acanthopt^res, 
famille  des  .scombndés,  répandus  dans  les  mers  chau- 
des   et   lompérées. 

—  Bot.  Genre  de 
composées,  tribu  dea 
chicoracéos,  com- 
prenant plusieurs  es- 
pèces, qui  croissent 
dans  la  région  médi- 
terranéoniio  et  dans 
l'Amérique   du   Sud. 

—  Encïcl.  Ichtyol.  Siîrloif. 
Les  êérioles  (scri'ola) 

.lont  d'assez  grande  laillo,  ovales,  comprimées,  avec  nue 

rréto  sur  la  této  et  nue  épino  horizontale  en  avant  do  la 

première  nageoire  dorsale.  La  sériole  de  la  Méditerraoée 

^seriula  Dumerili)  atteint  90  centimètres  do  long. 

SÉniOSrrÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  sérieux.  (Vi) 

SËRIPUOS  ou  SeRPHOS,  île  do  la  Grèce  fnsulairo  (Cy- 

olades  [arrond.  (lo  KéaJ.  Superf.  78  kilom.  carr.  Sol  arid» 

et  accidenté.  Exploitation  de  minerai  de  fer.  Les  deux 

principales  localités  do  l'ilo  sont  Poiiayia 

eiSéniihot  (env.  2.700  hab.).  i 

8ÉR1Q0E  (ri*")  n.  f.  Genre  d'insectes 

coléoptères  lamellicornes,  tribu  dos  rhi- 

zotroginés,   comprenant  plus   de  cent 

trente  espèces  répandues  sur  lo  globe. 

—  Encycl.  Les  sériques  épaisses . 
ublongucs,  bombées,  avec  les  pattes 
lines,  sont  do  taille  médiocre;  leurs  té- 
guments gris  ou  roux,  soyeux,  ont  sou- 
vent des  reflets  irisés.  Los  scrico  Aofo- 
sfn'cfo,  grisâtre,  ot  bninnea,  rousse  4 
tète  brune,  se  trouvent  en  Franco. 

SÉRIS,  Indiens  du  Mexique,  canton-  -, 

nés   dans  1  lie  du    Requin   et  sur  les  sérlquc  (gr  s  foU| 
cfttes  voisines  do  l'Etat  do  Sonera  (golfe 
de  Californie).  [Ces  Indiens,  de  grande  taille,  très  robuste», 
ont  fait  prouve  d'une  énergie  sans  égale  dans  la  défense 
de  leur  territoire.] 

SÉRIVAN  n.  m.  Ortolan  des  roseaux. 

Serizay  (Jacques  de),  littérateur  français,  né  à  Paris 
on  1590,  mort  4  la  Rochefoucauld  en  1653,  Orateur  ad- 
mirable, SI  l'on  en  croit  ses  contemporains,  poète  estima- 
ble, il  fut  surnommé  le  DéUcat.  Il  faisait  parue  do  cette 
société  qui  se  réunissait 
chez  Conrart  et  d'où  sortit 
l'Académio  française,  de 
par  l'ordre  du  cardinal  do 
Richelieu.  On  essaya  de 
lutter  contre  la  volonté 
du  ministre,  et  Serizay 
fut  l'un  dos  plus  énergi- 
ques adversaires  do  son 
projet.  Richelieu  passa 
outre  et,  de  1635  4  1638, 
Serizay  fut  directeur  de 
la  Compagnie.  Il  fit  partie 
de  la  commission  char- 
gée de  publier  les  Senti- 
ments sur  le  Cid. 

SBRJANIE(<ér',  nf)  n.  f. 
Genre  de  sapindacées, 
comprenant  des  arbris- 
seaux sarmenteux,  grim- 
pants, 4  feuilles  alternes. 
(Les  fleurs  sont  réunies 
en  grappes;  lo  fruit  se 
compose  de  trois  samares 
accolées  4  un  axe  central.  On  en  connaît  plus  de  cent 
espèces,  pour  la  plupart  de  l'Amérique  tropicale.) 

SerLET,  comm .  do  SaAne-et-Loire,  arrond.  et  4  fO  kilom. 
do  Louhans,  sur  la  Guyotte  ;  992  hab.  Volaille». 

Seruo  (Scbastiano),  dit  Bastlano  <ii  Bologna.«r- 
chitecte  italien,  né  à  Bologne  eu  1475,  mort  à  Fontainebleau 
vers  la  fin  de  1 554.  Sa  vie  s'écoula  principalement  4  Rome. 
On  lui  attribue,  sans  preuves,  diverses  constructions 
comme  lo  palais  Grimani  4  Venise,  et  le  palais  Malveai 
4  Bologne.  Appelé  à  Fontainebleau  par  François  I"  en 
1511,  des  traditions  mal  établies  veulent  qu'il  y  ait  donné 
les  dessins  de  la  façade  ouest  de  la  cour  do  la  Fontaine, 
du  portique  d'entrée  de  la  cour  ovale  et  de  la  grotte  du 
.lardin  des  pins.  Après  1547,  Serlio  se  rendit  4  Lyon. 
Parmi  ses  ouvrages  théoriques,  le  plus  fameux  est  son /ruili! 

rf'arcAi(«/urc(1537  4  1547).  Quatre  ans  après,  le  ^«ujil 
des  cmguante  dessins  de  portes,  gravés  sur  cuivre,  était 
mis  au  jour  4  Lyon.  Serlio  a  exercé  autour  de  lui  la  plu» 
grande  et  la  plus  f4cheuse  influence.  Ses  colonnes  rusti- 
ques SCS  gaines  en  forme  de  paniers  et  bien  l'antres  in- 
ventions venues  de  lui  et  mêlées  aux  plus  étranges  rémi- 
niscence» do  l'antique  ont  été  imitées  4  l'onvi. 


SerjaQie  :  a.  fleur,  !>,  fruit. 
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SEHMAIZE-LES-BA1N3  ou  SEBMAIZE-SOR-SAULX. 
^md^  Marne,  arrond.  cl  a  20  k,;,.;n.  de  V  ,.rv-l.- 
ïTo  '  sur  la  Sautx  et  lo  canal  do  la  Marno  au  Khin; 
-Xb  Ch.  d«  f.  Est.  Phosphate  de  chaux,  llorlogor.n 
:,-;dono,'  «uercrio,  lannor.es,  etc.  E.ahl.ssement  thermal 
a  source  des  Sarrasins  ;  oau  niinéralo  froido  sulfatée 
.,M,,'°, enno  el  forrugincuso  (température,  lO»),  connue 
,^"é'Ô.Iue  romaine  et  employée  ûans  les  affection»  de» 
\c»  urinaircs  et  du  foie. 

ScriMANO,  rh.-l.  de  cant.  do  la  Corse,  arrond.  et  à 
u,l  in  de.  Corie,  sur  un  petit  afllucnt  du  l'oo,  tnhu- 
,re' lu  lavib-nano  ;  MO  liab.  -  Le  canton  a  10  comm.  el 
jll  hah. 

SERMENT  li-'r-man  —  du  lat.  laeramenlnm.  mime  sons) 
m    Allirmation,  promesse,  on  prenant  â  témoin  Uiou, 

,  co  que  Ion  regarde  comme  sacré.  •  

-Jurement:  Il  fit  des  skrmbnts  eiécrablet.  (Pf»  "'l 
_.  Keiidre  à  qiid;uiLn  ion  aenwnl,  I.'on  délier,  il  Déférer 
germent,  v.  IiKFKRKR.  , 

_  Dr  anc  Jour  île  serment,  Jour  où  les  avocats  et  .es 
•ocureurs  ronouvolaiont  leur  serment  :  c'était  lo  lende- 
ain  do  la  S.iint-M.iriin.  . 

_  Féod.  Serment  de  fidrlUi,  Acte  qui  suivait  1  hornmneo. 
■  oar  lonuol  lo  vassal  jurait  sur  les  Evangiles  fidélité  et 
Isisianco  â  son  seicnour.  11  Serment  corporel.  Serment  do 
Jéliié  qui,  .1  la  diiréronco  du  précédent,  olait  fait  par  le 
issal  non  lif,-"  e"  levant  simplement  la  main. 

—  .SïN    Serment.  )urement,  juron. 

—  Pkov  •  Serment  de  joueur,  serment  d'ivrogne,  acr- 
lont  dans  lc(|ucl  on  ne  d..ii  p:is  av.jir  cmiliaiico. 

_  ALI  us  iiisT.  :  Serment  d'Annibal,  ,'5<'riiicnt  de  haine 
ternello  contre  les  Uoiuains  quo  le  père  d  Aimibal  lui  «t 
iror  au  pied  des  autels. 

_  Encvcl.  Le  serment  est  un  acte  rclif;ioux  par  lequo 
elui  qui  jure  songago  devant  la  Divinité  à  diro  vrai.  1 
oraprond  ri.i..oc«(.o,..  par  laquelle  on  se  mot  en  rappor 
voc  la  Divinit.*,  et  Vimprécntion,  par  laquelle  on  prévoit 
in  châtiment  pour  lo  cas  où  Ton  violerait  sa  parolo.  1 
ort  i  L-arantir  soit  une  déclaration  sur  un  fait  pa.ssé  (il  est 
dors  attestai oire),  soit  la  promesse  d  exécuter  un  fait  â 
■ooir  (et  il  est  Bromoiii/oiie).  . 

_  Dr.  rom.  En  droit  romain,  lo  serment  pouvait,  dans 
ino  instance,  soit  in  ji,re,  soit  in  >rf.;çio,  êlre  déféré  par 
uno  des  parties  il  lautro,  et,  si  celle-ci  refusait  de  le 
.rétor,  elle  perdait  son  procès;  mais  elle  pouvait  le  ré- 
,iror  H  son  a.lversaire,  et  elle  triomphait  si  celui-cino  le 
.rétait  pas.  In  judicio.  le  serment  iju.ynrandum  mdicmle) 
.ouvaiiétre  différé  d'oftico  par  le  juge,  on  cas  d  insufn- 
anco  de  preuves,  à  l'une  des  parties  ;  celle-ci  n  elail  pas 
onuo  do  jurer,  mais  son  refus  était  ordinairement  inter- 
irété  contre  elle  comme  un  aveu.  En  dehors  de  toute 
nstance,  on  pouv.iit  aussi  convenir  de  recourir  au  serment 
lour  terminer  un  différend  (jusjurandumrolanlarium). 

—  Dr.  mod.  On  distingue  le  serment  politique,  le  serment 
irofessionnol  et  le  serment  judicaire. 

Serment  politique.  Le  serment  politique,  en  vigueur  do 
out  temps  et  sous  tous  les  régimes  jusqu  en  1848,  aboli  a 
•Otto  époque  et  rétabli  par  le  second  Empire  (1852),  fut  de 
louveau  supprimé  par  lo  gouvernomont  do  la  Défense  na- 
ionalo  :  un  décret  du  5  septembre  1870  délia  do  tout  ser- 
ment politique  les  fonctionnaires  publics. 

Serment  professionnel.  Le  serment  professionnel  est  1  on- 
eaBomont  pris  par  celui  qui  lo  prête  de  bien  et  hdèlement 
Remplir  ses  fonctions.  Imposé  ati.v  magistrats,  jugos  consu- 
laires, avocats,  ofliciers  publics  et  ministériels,  il  est  la 
-onsécration  du  caractère  public  des  personnes  qui  y  sont 
assujottios.  Tout  fonctionnaire  qui  aurait  commencé  â 
oxoroor  ses  fonctions  sans  avoir  préalablement  rréto  ser- 
ment pourrait  étro  poursuivi  ot  puni  d'une  amende  do  lo  :i 
150  francs,  l.e  refus  ou  lo  défaut  do  prêter  serment  est 
considéré  comme  démission.  La  formalité  est  remplie,  selon 
les  cas,  devant  l'autorité  administrative  ou  judiciaire;  les 
fonctionnaires  prêtent  le  serment  debout,  la  téie  décou- 
verte, on  lovant  la  main  droite  et  en  disant  :  Je  le  jure. 

Serment  judiciaire  ou  Serment  prêté  en  justice.  Le  ser- 
ment est  admis  en  justice  pour  faire  la  prouve  do  ce  que 
l'on  avance.  En  matière  civilo  comme  en  matière  criminel  e 
C  instr.  crim.,  art.  -b,  155  et  317),  les  (timoiiu  jurent  •  de 
dire  toute  la  vérité,  rien  que  la  vérité  •  ;  ils  ne  peuvent, 
nous  peino  d'amende,  se  soustraire  à  l'accomplissement  do 
cette  formalité.  Los  jun's  (C.  instr.  crim.,  art.  3i-2i  et  les 
'.rper(j  (C.  proc.  civ..  art.  42,  204,  305)  doivent  eux  aussi 
prStor  serment  devant  les  tribunaux. 

On  réserve  plus  spécialement  lo  nom  de  serment  ;ii«i- 
lîioire  à  un  mode  de  prouve  des  obligations,  usité  lorsipie 
lo  créancier  est  dépourvu  d'un  titre  et  que  la  preuve  tosti- 
iiioniale  n'ost  pas  admise  (C.  civ.,  art.  1351-1369). 

Le  serment  peut  étro  déféré  par  l'une  dos  parties  a 
('autre,  sur  quelque  espèce  do  contestation  que  co  soit, 
pour  on  faire  dépendre  lo  jugement  d'une  question  liti- 
Kiouse.  Il  peut  aussi  être  déféré  d'office  par  e  tribunal 
pour  compléter  uno  preuvo  qui  n'est  pas  sultisanie  par 
elle-même.  On  lo  nonimo  décisoire  dans  lo  premier  cas  et, 
dans  lo  second,  *upp/t*/oire.  ,.p    x    . 

La  partie  à  laquelle  lo  serment  (d<!crsoii'«)  est  déféré  ot 
qui  lo  rofuso  ou  no  consent  pas  à  le  référer  à  son  adver- 
saire succombe  dans  ses  prétentions.  De  son  côté,  1  adver- 
saire à  qui  le  serment  a  été  référé  et  qui  lo  refuse  perd 
ip»o  facto  son  procès. 

Lo  serment  suppli'toire  est  celui  quo  lo  juge  peut  déieror 
d'otllco  4  l'une  des  parties  soit  pour  on  faire  dépondre  a 
décision  do  la  cause,  soit  seulement  pour  délerminer  le 
montant  de  la  cond.imnation.  Il  suppose  que  la  demande 
n'est  ni  pleinement  justiliéo,  ni  totalement  dénuée  do 
prouves.  Lo  tribunal  n'est  pas  lié  par  lo  serment  siipplo- 
toire  et  sa  fausseté  peut  toujours  être  prouvée,  tandis  que 
la  partie  qui  a  déféré  le  serment  (riiif  ijoirr^  n'a  pas  le  droit 
d'établir  que  l'adversaire  a  prêté  un  faux  serment;  co 
soin  n'appartient  qu'au  ministère  public. 

Le  serment  en  plaids  ou  in  lilem  est  celui  que  le  jngo 
peut  déférer  nu  demandeur  sur  la  valeur  de  la  chose  do- 
luandée.  lorsqu'il  est  d'ailleurs  impossible  de  constater 
autrement  cette  valeur.  .      . 

Serment  ertrajudiciaire.  Lo  serment  ost  dit  extrajudi- 
ciaire lorsqu'il  intervient  on  dehors  d'une  instance,  par 
exemple  pendant  le  préliminaire  de  conciliation  devant  lo 
juge  de  paix. 

—  llist.  Serment»  civiques.  On  désigne  sous  co  nom  les 
serments  publics  quo  l'en  faisait  prêter,  pondant  la  Ré- 
volution, aux  fonctionnaires,  puis*  tous  [es  citoyens  qui 
désiraient  prendre  uno  part  quelconque  dans  les  atlairos 

Vil. 
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de  leur  pays.  Los  premiers  sermonU  civiques  furent  so- 
lonnolloment  jurés  sur  les  autel»  de  la  Patrie.  A  mesure 
que  les  événements  so  d.'roulaicnt.  la  formule  M  modi- 
Sait.  On  ajoutait  ù  la  lldélito  i  la  constitution  la  h»me  do 
la  royauté  (l'oo).  puis  do  l'anarchie  '1797). 

Serments  de  Strasbourg.  En  812,  Charles  lo  Chauve 
ot  Louis  le  Gernianii|ue,  s'éunt  ligués  c.,.,ire  leur  frOr.- 
Lothaire.soprêièrcni  mutuellement,  d.-v  r.iipe». 

serment  do  lldélilé.  Louis,  pour  être  t  -'Jai" 

do  Charles,  prononça   le   serment  <'r,  -,  '•^ 

c'est  dans  cet  idiome  i|ue  ceux-ci  I 
Chauve  jura,  et  les  sol  lais  de  l.n' 
que.  Los  formules  dos  scrmonis  i 

par  l'historien  Niihard  ;  les  deux  pr.juucroh  loriiicni  1-  ;  ■ 
ancien  texte  français  do  ((uclque  étendue  quo  nous  [..  ■- 
dious  Quoique  les  caractères  du  latin  y  soient  en  ..ri- 
bien  sensibles,  ceux  du  français  commeDConl  oéanuioius 
à  s'y  marquer  très  oottemoot. 

SF.HMENT   DE   LO0I3    LE   0IÎBMA.-OQCB  BT   S»  TBABTJCTION 

l'ro   Deo  amur  et  pro  chrislinn   poblo   et  nosiro 
Pour  1  amour  do  Dieu  rt  pour  le  chrellen  peuple  et  notre 
commun  saltunienl,  d'isl  di  in  avant,  in  quant 
commun  ..iliit,  de  ce  Jour  en  iTiot,  en  Uot  que 

Deus  savir  et  podir  me   dunnt ,  si   salvarai    w   ctst 
Dieu  «avoir  et  pouvoir  mf  donne,  jicul  iiau»eral-j«  ce 
meon  fradre  Karlo,  et  in  ajudha  et   in  eadhuna 
mien  frère  Karle,  et  en  aide  et  en  chacune 

cosa  si  cum  om  per  dreit  son  fradra  salvar  dift, 
cho.e  ■!  comme  U..mme  par  droit  .on  frère  .au»er  doit, 
in  0  quid  il  mi  altresi  fazet ;  et  ab  Ludher  ""'  P  «'« 
en  celpour  q.io)  quil  me  f.i».e  aulanl;  el  de  Ludher  nul  plaid 
nunquam  prindrai  qui  meon   ml  cu(  meon  fradre 
JnmaU  ne  prendrai,  qui  par  ma  volent-!,  à  ce  mien  frère 
Aorte    in   damno  sit. 
Karle  a  dam  soit. 

SKRMKNT   DES   SOLDATS    DE  CHARLES   ET   SA  TBADUCTtON 

.<;i  Lndhuviqs  saqrament  qux  son  fradre  Karlo 
Si  Lo.lhwig  garde  le  serment  que  à  son  frère  Karle 

jurât,  conservât,  et  Karlus  meos  sendra,  de  sua 
•(l  ju„,  et  Karle,  mon  seigneur,  de  si 

part,  non  lostanit,  si  io  returnar  non  l'int  pois, 

Çart,  ne  le  lient,  si  je  o«  l'en  puis  détourner, 

ne  io,  ne  neuls  cui  eo  returnar  int  pois,  m  nuJfa 

ni  moi,  ni  nul  que  j'en  puisse  détourner,  en  aune 

ajudha  contra  Lodhmig  nun  li  tii  er. 

aide  contre  Lodhwig  no  l'y  serai. 

Serment  des  Horaces  (le),  tableau  de  David.  V.  Ho- 

RACBS  {le  Serment  des}. 

Serment  d'amour  {lf.),  tableau  de  Fragonard,  oopu- 
lariso  par  la  t-r.-ivure  de  Mathieu.  Un  jeune  Tionime  donne 
un  bai-        1  ,uo  aUo  dont  il  entoure  la  taille  'le   sou 


uWe  lîo  piJr'ro  .siuicnue'par  des" Amours,  sur  laquelle  s_e 
lisent  ces  mots  :  Serment  d:,imer  toute  la  vie.  Dans  lo  fond, 
des  arbres,  et,  à  droite,  une  statue  de  Cupidon.  Ce  tableau, 
d'une  jolie  allure,  est  un  des  plus  connus  parmi  ces  scènes 
d'amour  qui  ont  fait  lo  succès  do  Pragonard. 

Serment  du  Jeu  de  païune.  V.  Jeu  dr  i>acmb. 

SERMENTÉ.  ÉE  :  .("r'-mu'i)  adj.  Qui  a  prêté  serment.  (Vx.  ' 

Il  Ou  dit   mieux  ASSBRMKNTK,  BK. 

Sermentizon,  comm.  du  Puv-do-tWme,  «rrond.  et  il 
19  kilom.  do  Thiers;  1.479  hab.  Poteries;  tuilerie. 

SeRMËRIEU,  comm.  do  l'Isèro,  arrond.  et  &  17  kilom. 
de  La  T.)ur-du-Pin,  1.173  hab. 

SebMET  (Antolne-Pascal-^Iyacinthe^,  évéqno  consti- 
tutionnel do  la  lla.ite-flaronno,  né  4  Toulouse  en  1732^ 
mort  4  l'aris  on  1808.  Il  se  lit  carmo  et  se  consacra  à  la 
prélictlion  sous  le  nom  de  P.  Hyacinthe.  Ses  succès 
Sans  la  cl,"  ire  lu,  valurent  d'être  nommé  rrédicaiour  du 
roi  En  1789,  il  so  signala  par  son  lèlo  pour  les  idées  nou- 
velles et,  deux  ans  après,  il  prêta  serment  4  la  constitu 
ion  civile  du  clergé.  V.Ui  évênuo  d.  '»,"»>"'';,G»™""»';' 
so  tint  A  lécari  p.-n.lant  la  Terreur;  il  reparut  en  1796. 
assista  aux  .isscmW.'es  des  évêques  constitutionnels,  te 
nues  on  1797  et  en  1800,  m.iis  donna  sa  démission  en  ISOl 
SerMIDE,  comm.  d'Italie  (Ix>mbardio  [prov.  d»  Man- 
toue)),  sur  le  P.'i  ;  l-OO»  liab.  Tanneries. 

Sermist  (Claude  oRi ,  compositeur  français,  né  au 
comuicH.  emcnt  du  xvi-  siècle,  mort  vers  1570.  Artiste  re- 
marquable, il  fut  sous-maltro  et  premier  chantre  do  la 
chapelle  du  roi,  puis  maliro  de  la  chapelle  roy.',  e.  Ses 
compositions  nombreuses,  publiées  souvent  sous  le  nom 


do  Claddin.  comprennent,  entre  autres,  six  messes  des 
Lamentatlon.de  Jérem.e,  deux  Passwn4  selon  saint  Mat- 
thieu ..t  selon  saint  Jean,  uo  llesvrrextl,  etc. 

SEBMOCIWATION  -ér,  "-"<'-«■-  <•"  bas  '»'•  «f™»"- 
„„„o;  .le  .rr^no.  i  v  .  .r.  n.  f.  Rhjilor.  «iç.  H'r»"  P" 
la  „.-li.-.yurai.-  ,i,r»queronattribue4qaelqae 

po'rs.'ùue.  en'.:  lu,'  faire  parler  un  Ungag. 

convenable  à  s..,  a  son  rang. 

8ERMOLOGE  («rt- ,  lo>'  —  de  «ermon,  ot  do  gr.  loyof ,  di»- 
ço.ir.,    n.  m.  Kecoeil  do  sermons.  (Vx.) 

,  .  ■,.,-,■  1  lat.  «ermo,  discours)  n.  m.  DiKOur» 

ir  an  su  et  religieux  :  Lf  ««EMOIi» 

■i>e,  d'i  /•.  Oïdan. 

—  1  ..,,1.  lUiiioai...  ■  e,  importune. 

—  Syn.  Sermon,  i-  

—  ti.NCYCL.  V.cha;  cb,  pREmcAixtr». 

Sermon  sur  la  montagme.  On  nomme  ain.i  un  dis- 
cours de  Jésus  rapporté  par  sa.nt  Mattlnru  ■  \  ,  %  I.  Ml)  et 

résuméparsaint'Loc'vf,  r    •       ■'  'I  L'rZré 

lieu  aux  ap6trcs  et  ensoii..-  ■.  '»"  ^ZM 

eux.  On  peuiy.listiûgu..-ri,  ^    Vi   . '^'!l 

mièro>5t.Mallb.,V,  l-10,,>| 

huit  béalitudes,  les  dispos 
le  royaume  des  cieux  :  •  li' 

heureux  les  doux;   heureux     ...    i"' i;""^"",' ■,''';,  ' 
ceux  qui  ont  faim  els..ifde  la  jusuco  ;  heureux  les  i. 
ncordieux;  heureux  les  cœurs  purs:   heureux  les  |u  .. 
qucs:  heureux  ceux  qui  sont  P'I'''^'-''^^  i';%;f  i"'"''^'': 
la  seconde  partie  ist  Matih.,  V,  IC-tln;  Vl.%   I,  i-is)  met 
en  recard  iLloi  nouvelle  et  la  loi  do  Moïse  :  c  est  le  corps 
du  dîfcour   ;  la  troisième  (st  Mat.h..  VII,  '■'-«'■)  "°""J 
des  exhortations  pressantes  a^""* "  *,' ".  .^eÔiro^ 
Plupart  dos  pensées  du  Aermoii  sur  la  mon^gne  se  retrou- 
Çenïïans  diff.^rent»  pa.ssages  de  l'Ancien  Jesument.  dont 
Jésus  a  déclaré  d  ailleurs,  en  uo  autre  endroiu  avoir  pour 
mission  d'accomplir  et  do  parfaire  les  P"»'^"P''°"'2°°, 
tefois.  en  reproduisant  un  grand  nombre  do  «°«°^" 
bibli.iues,  il  leur  imprime  un  cachet  particulier  et  le»  revêt 
d'une   autorité  noulelle    D  après  les  commentateur,    le 
texte  de  saint  Matthieu  no  serait  qu  un  recueil  d  extraits, 
enfermant  les  pensées  les  plus  f^^'PP"^'»  ;■"  ^'«<'°f /' 
Jésus.  Quant  au  lieu  où  ce  sermon  a  été  prononcé   il  est 
facile  de  le  reconnaître  dans  l  unique  colline  qm  s  élève 
entre  les  ruines  de  Capharnaum  et  Tibénade. 

Sermons  de  Bossuet.  Ils  sont  une  œuvre  jposthntne. 
BostuTnë  publia  que  le  semen  Sur  '^^.f'.W'" 
HiiSl):\e,scrmoo.'!urtaprofe.swndefoideM"-deLa\at- 

(iére  1675)  avait  été  imprimé  sans  son  aveu.  A  sa  mort,  le» 
manuscrite  sur  lesquels  il  avait  precb*.  »e»  sermons  passè- 
rent à  son  neveu,  l'abbé  Bossuet  puis  f"""' «".«L»?^ 
par  io  dispersés,  jusqu  au  jour  où  les  bénédicuns  dom  W- 
foris  et  dom  Coniac  entreprirent  de  les  classer  et  de  le.  pa- 
Wier  (1772-1778).  Cette  édition  est  incomplète  et  imoarfaiw. 
comme  cel  es  qui  suivirent  au  xix'  siècle  :  éluoa  do 
Verbales  en  1815,  édition  Lâchât  on  1862.  Mais,  çrice  aiut 
.Hudtsdri-abbé  Vaillant,  de  Floquet.  et  4  "i  excmp  e 
donné  par  Ôlndar  I Sermon,  choisi,  ie  la  jeunesse  de  Bos- 

,r"[1867]),  la^raie  méthode  de  re':°'»""'L°''.''?rJ7.'îôn 
dé  Bossuet  a  été  découver.e  et  elle  a  abouu  à  léd.tion 
délinitive  de  l'abbé  Lebarcq  (1890  4  1896).  .._^|„„ 

1    nous  reste  de  Bossuet  environ  deux  cent  vicgt-cinq 
sermrs'ou'n'Legyriques,  prêché»   I^-^"'  «•»'',-;;^«^ 
,,uatre  ans  de  carrière  ecclésiastique.  G^«>   * J?™" 
chronoloeiquo  retrouvé,  on  peut  suivre  les  progrès  de 
ce tte"â m'iirlble  éloquence  :  J^abord  «i"",^"^»''^»-', "^ 
non  dense,  d'une  vive  couleur,  d  un   réalisme  peut-être 
Cxccssîf.niurrie  de  la  forte  lecture  d"»  œuvres  cfa^iques 
et  surtout  des  Pères  de  l'Eglise;  P"'.'/,"" '•»P''S;'fbS' 
d'une  gran.leur  croissantes,  sans  que  I  éclat  en  ioiiStMi. 
5'une  morale  sévère  rigoureusement  ><>"f  ««"■•. '•/"P"»' 
d'une  inspiration  sublime  directement  dérivée  ■^"^"1^ 
res    elle  montre  dans  la  dernière  période,  une  ■nan'*"' 
p"s  douce,  plus  indulgente  et  foncièrement  évangé  ique 
CssTr^ôns  de  Bossuet  ont  été  admirés  en  l"r  «"P^ 
sans  être  vraiment  esUmés  4  leur  pnx  :  on  connaît  la 
préférence  de  M-  de  Sévigné  pour  Bo-f^»'?"»-  ''  ^^ 
certain  que  la  poésie,  la  fougue  et  aussi  1  »"»''"'i'>«  «^ 
sermons  déconcertaient  un  peu  •«"J"'»'"  V„  "'.^P"' 
surtout  do  fines  analyses  P»>-'^'>olog,qaes   De  nos  jours 
ils  ont  été  replacés  au  rang  qui  leur  est  dû  et  qui  est  le 
premier  dans  léloquenco  française  de  la  chaire. 
•^Tous   les   sermons   de    Bossuet    contiennent   'es   plns 
grandes  beautés;  mais  les  plus  admirables  sont  peut-être 
fes  suivants  :  Sur  ia  Loi  de  Dieu,  Sur  la  Proe.dence.Sur 
léminenle  dignité  des  pauvres,  .sur   lAonnrur  ^'J"""^- 
.Sur  l-impénitence  finale.  Sur  l  ambition.  Sur  la  mort.  etc. 
ot  les  panégyriques  de  saint  Bernard  et  de  ioinf  Paul. 

Sermons  de  Uourdaloue.  Sur  le»  quatre  ou  cinq  cent-s 
sermons  prononcés  par  Bourdaloue  depuis  1669  jusqa4 
sa  mort,  il  en  reste  cent  trente-trois,  qui  se  reparussent 
ainsi  :  quarante-sept  sermons  pour  les  Avent^  et  larêmes 
(v  Wknt,  et  C.RKMK,:  trente-huit  pour  les  Dominicales, 
viniituuatre  sermons  et  mvsteres  pour  les  fêtes  de  1* 
VieW;  SIX  sermons  do  vêiure  ;  se,ie  panégyriques:  deux 
ora,sons  funèbres.  Bourdaloue  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
paraître  lui-même  ceux  de  ses  sermons  qu  il  voulait  pt^- 
bher  Ceux  que  nous  connaissons  ont  été  édités  par  lo 
P.  Bretonneau  (1707-1734.  et  cette  édition,  en  1  absence 
des  manuscriis,  fait  autorité.  Pour  le  jugement  4  porter 
sur  ces  sermons,  v.  Bocrdalocb. 

Sermons  de  .VassUlon.  Les  œuvres  oratoires  de  Mas- 
sillon  comprennent  une  centaine  de  sonnons,  qui  se  ré- 
partissent en  deux  Avents,  un  grand  Carême,  nn  petit 
Carême,  justement  célèbre,  des  panégyriques,  des  ser- 
mons de  vèiure.  etc.  Elles  furent  réunies,  en  1745,  par 
son  neveu,  lo  P.  J.  M.«sillon,  de  l'Oratoire.  Léloquenco 
de  ces  sermons  a  été  diversement  appréciée  :  les  contem- 
porains du  prédicateur  l'admirèrent  vivcmeni  .on  est  porte 

aujourd'hui  4  la  déprécier  trop  sévèrement.  On  peut  lui 
reprocher  d'être  un  peu  trop  verbale  d  »ff«»'r"V.  éhA^it 
riodes  harmonieuses  et  en  général  les  Pf«*^f  „'^ .^'^f'»" 
noue-  elle  n  en  a  i-.«  moins  un  grand  caractère  d  eftica- 
ci?é  par  la  puissance  démotion  et  la  vérité  des  rein.ur« 
mon»  es  quelle  contient.  Le  sermon  ?•"•  "  f^"  '  ""TT! 
de^élia  0  celui  Sur  In  mort  sont  certainement  des  œuvres 
frèVf«tês  par  Ic.lat  do  l'imagination  et  le  mouvement 

du   stvie.  V.  AVE-NT,  CAR*ilE. 

SERMONNAIRE  "r-""--^^  ^^i^^^^: .Z'TeTqiiS. 
convient  aux  sermons    i.e  genre  sbiu<on>aiiiii.  •-       y 

sBuaio.N.>Aiiis.  iPcu  ua.) 
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do  beaucoup  plus  lonnuo  duri>o.  V.  vaccination. 

•ËROTIHG  adi.  f.  Anal.  ■  Memhranr  i^rotine  ou  «ub- 
staniiT  StroUnr.  Partie  do  la  caduque  ui*rine,  duo  aussi 
r.,Hyqyif  i<MeTmidta>rr.  eadujue  .nleruUroptacentaire,  qui 
CM  mierposie  cnire  l'utérus  et  le  placenta. 

stROTINC  n.  f.  Espèce  do  chauve-souris  presque  cos- 
nwipolite,  tr*s  commune  en 
France.  (Ijt  s*roiinc  [rrtpe- 
ruij  •tfrofi'iu']  attoini  3A  cen- 
iiniAtroa  d'envergure  ;  son  pe- 
lante, est  brun  roussAtro  en 
dessus,  pris  en  dessous.) 

SCROUZ     D'AomCOORT 

Jiviii-  Itaptislo-  Louis -lieor- 
^;l-^,,  historien  ol  arclu'ologuo 

français,  n*  à  Boauvais  on  ,.  .^      ,  ,  ^      j  . 

x-.sa  mortàRomoen  18U.  11  suivit  d  abord  la  carrière  dos 
armes,  donna  sa  dt^mission  cl  devint  fermier  général. 
Avant  acquis  une  belle  fortune,  il  quitta  la  tlnanco  ot  so 
m'it  A  vorager  en  \1T..  Il  visita  l'Anglecorrc,  la  Hollande 
ot  l'Allomagno.  Fixé  à  Rome  Jt  partir  do  1t;9,  il  s  occupa 
pondant  le  rosto  do  sa  vie  do  roclierchos  sur  I  histoire  do 
l'art.  Il  fui  nommé  correspondant  do  l'Institut  en  I8o3.0n 
a  de  lui  :  HiHoire  de  l'art  pur  les  monument»  depuis  sa 
décadence  au  IV  »i^c/c  jusqu'à  son  reuourellcment  au  xvi- 
ISIllSÏJ);  Fragmenta  de  sculpture  antique  (18U). 

SÊHOW  (Aloiandrei,  compositeur  russe,  né  cl  mort  à 
Saint-Pétersbourg (ISJO-ISII).  Magistrat  de  talent,  il  se 
donna  lui-même  uno  éducation  musicale,  publia  divers 
articles  do  critique  musicale,  souvent  agressifs,  enfin  (écri- 
vit les  paroles  et  la  musique  do  yu'fi</i,  opéra  (1863),  qui. 
révélait  do  réelles  qualiti's  draniali((Uos,  l'entente  de  la 
scène  et  uno  rare  puissance  dans  1  emploi  des  grandes 
masses;  vint  ensuite  //o//nf'rf<i  (1865),  dont  lo  succès  fut 
plus  considérable  encore.  Il  mourut  avant  d'avoir  vu  repré- 
senter son  tro 
aussi  te  Po 
cl  bien  doué,  quoiquu  inégal. 

ScRPA.Tille  du  Portugal  (Alemtejo  [dislr,  do  Beia]),  près 
du  (iuadiana;  6.0011  hab.  e  est  l'antique  ."îcrpa  dos  Romains. 

SERPiV  PlïJENTEL  (Antonio  db\  'V.  Pimentel, 
SCRPA  PiNTO  (Alexandre-Albert  »F  La  Roche  de^ 
officier  et  oiplorateiir  portugais,  né  au  ch&toau  de  Oholchras 
(sur  le  Douro:  en  1S16.  inort  à  Lisbonne  en  19uo.  Luvoyo 
A  Mozambique  A  sa  sortie  do 
l'Ecole  militaire  de  Lisbonne, 
il  reçut,  en  1877,  la  direction 
do  l'expédition  chargée  d'éia- 
hlir  des  relations  commer- 
ciales entre  l'Angola  et  le 
Mozambique  à  travers  l'Afri- 
que australe.  D'abord,  avec 
la  collaboration  de  Brito  Ca- 
pello  ot  Rohorio  Ivons,  puis 
seul,  il  remplit  sa  mission 
et,  do  Bonguéla  A  Durban. 
traversa  l'Àffique  austral© 
d'O.  en  E.  Chargé,  on  1885. 
d'ouvrir  une  route  commer 
ciale  entre  nn  des  ports  du 
Mozambique  et  le  lac  N yassa, 
"iorpa  Pinio  fut  arri^té  par 
la  maladie  au  cours  de  ce 
vovago,  qu'il  reprit  un  peu 
plus  tard,  travaillant  avec 
énergie  A  développer  l'œuvre  colonisatrice  du  Poriuiral 
et  &  faire  du  Mozambique  et  do  l'Angola  un  soûl  torritoire, 
des  bords  de  l'Atlantique  à  ceux  de  l'océan  Indien.  Gou- 
verneur général  du  Mozambique  en  1889,  il  suivit  la  inémo 
politique  et  par  It  amena  des  complications  diplomatiques 
entre  l'Angleterre  et  le  Portugal,  qui  dut  retirer  ses  trou- 
pes les  bords  du  Zambèze  il8»n'.  Scrpa  Pinio  rentra  alors 
X  1.1  'onno,  ort  il  mourut  membre  correspondant  (depuis 
l»'^l  1"  l'Académie  des  scionces.  Il  a  publié  une  relation 
irai  nte  en  français  sous  le  litre  de  :  Comment  j'ai  tra- 
■  ertf  lAfnque  (188Î). 
SERPE  (<>rp'  — jadis  larpt;  du  lai.  pop.  «orpn,  corros- 


terauio  euLore.  11  iumuiuv  «».»",  ^i  .»•"••  ,>...|--- 
troisième  opéra,  la  Force  miiliflnc  (qu'on  appelle 
omoir  du  liial.le).  Sérovr  fut  un  artiste  brillant 
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qui  poussent  altcrnaiivemcDl  lo  hérisson,  dans  les  mélicri 
A  dévider  la  soio. 

—  7.U0I.  Nom  vulgaire  do  quelques  poissons  des  mm 
d'Europe,  nppartonant  an  genre  scopèle, 

SERPENT  [s'r'-pan  —  ilii  lat.  «crpeiu,  enlis;  do  trrperr. 
rainperi  n.  m  Krpéi.  Reptile  dépourvu  de  pied»  :  Les  an- 
TKNTs  iuiiipe"».  Il  Serpent  11  coi/^«,  d  lunettes,  Noms  vul- 
t-aires  des  najas.  11  Serpent  à  sonnettes.  Serpent  dnnsttir. 
Noms  vulgaires  des  crotales.  11  Serpent  de  verre.  Serpent 
cassant,  Noms  vulgaire»  do  l'orvet.  «  Serpent  denn.  Le 
boa.  n  Serpent  d'eau.  Nom  vulgaire  do  la  couleuvre  t 
collier,  u  Serpent  marin,  l.'livdroiihis.  Il  Serpent  tir  1  if,.,.n. 
Ire,  Nom  vulgaire  dos  écliis  et  dos  aspics,  n  Serp, 
Serpent  rt  cornes.   Nom  vulgaire  des   cérasios. 

d'tirbre.  Nom  vulgaire  doscalailiariidés.  H  Serpent  .„.,. 

Nom  vulgaire  des  scvlales.  n  Serpent  a  collier,  Num  vul- 
gaire de  la  rouleuvr'e  commune.  11  Serpent  à  deux  têtu, 
,Nom  vulgaire  des  ampbisbènes. 

—  Par  anal.  Objet  qui  serpente,  qui  fait  des  replia 
comme  lo  serpent  :  De  iontis  .sEHPBNT.s  de  feu. 

—  Fig.  et  poétiq.  Personne  perfide  et  niéclianto.  n  /.a»,  [ 
i;iierfc  serpent  (ou  de  riprre).  Personne  méchante  qui  ae 
plaît  A  médire,  A  calomnier,  n  Serpents  de  l'enrie,  de  la  ' 
calomnie.  Fureurs  de  l'envie,  de  la  calomnie.  11  Serpent  ; 
cacAd  »oiM  des  fleun.  Danger  voilé  sous  des  dehors  sédui-  ] 
sants.  Il  Itéchauffer  un  serpent  dans  son  sein.  Accorder 
SOS  bienfaits  A  un  ingrat  qui  se  retourne  contre  son  bien-  1 
faileur. 

—  Alchim.  Mercure. 

—  Archéol.  Langue  de  serpent,  Pierre  d'épreuve  servant, 
au  moven  Ago,  A  déceler  la  présence  du  poison  dans  les 
aliment-s.  V.  KfKKUvE,  et  lancdier. 

—  Hot.  Lanque  de  serpent.  Nom  vulgaire  de  l'ophio- 
glosse.  Il  Bois  de  serpent,  Nom  vulgaire  de  l'ophioxylon. 

—  Chim.  Serpent  de  Pharaon,  Polit  cjlindrodo  matière 
minérale  composé  do  sulfocyanure  de  mercure,  de  la  gros- 
seur d'un  cravon  ordinaire,  qui,  allumé  A  une  extrémité, 
se  change  en"  une  apparence  do  serpent  imitant  daoa  le 
cours  do" son  développement  les  enroulements  et  les  fleno- 
sités  d'un  ophidien  qui  so  lord. 

—  Chorégr.  Figure  de  cotillon  dans  laquelle  plusieurs 
cavaliers  fiirmonl  une  chaîne  qui  passe  ot  repasse  dans 
les  anneaux  d'une  autre  chaîne  formée  par  des  daines. 

—  Comm.  Œil  de  serpent.  Petite 
piorro  de  peu  do  valeur  dont  on  fait 
des  bagues. 

—  Ichlyol.  Serpent  de  mer,  L'ophis- 
sure  serpent,  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, appelé  aussi  serpent  sans  tache. 
Il  Serpent  rouge  de  Rondelet,  La  cépolo 
rougeÂlro, 

—  Jeux.  Jeu  de  billes  dans  lequel 
chaque  joueur  doit  faire  parcourir  A 
sa  billo  tous  les  replis 
d'un  grand  serpent  des- 
siné sur  lo  sol,  jusqu'A 
ce  qu'il  atteigne  lo  pot 
qui  occupe  la  place  de 
I  œil  du  serpent.  Il  Jeu 
do  garçons,  consistant 

A   ramasser   un    mou-  .  . 

choir  avec  les  donls,  en  no  s'appuyant  que  sur  un  pied 
et  les  mains.  (Chaque  joueur  roule  son  mouchoir  en  «erpent 
et  lo  lance  entre  ses  jambes  de  manière  A  le  faire  passer 
pardessus  sa  tôle.  La  place  de  chaque  mouchoir  indique 
le  rang  dos  joueurs.  Les  serpents  sont  ensuite  disposé»  A 
terre,  parallèlement,  et  le  premier  joueur  franchit  à  cloche- 
pied  tous  les  intervalles,  d'abord  ©n  avant,  puis  en  «''"*"'• 
cl  enfin  on  serpentant  A  travers  les  rangées  ;  arrivé  A  aon 
mouchoir,  il  se  baisse,  lo  prend  avec  les  dents  ©l  le  lance 
pardessus  sa  léto.  Si  lo  joueur  a  posé  le  pied  A  terre,  ail 
a  touché  un  autre  mouchoir  ou  manqué  de  lancer  le  aien 
en  arrière,  il  le  replace  dans  le  jeu  ©i  recommencera 
uno  fois  son  lour  venu.  Celui  qui  reste  le  dernier,  loua  le» 


Serpenta  (jeux). 
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P-T»!  :  I.  D'tUeueur;  t.   A   fagoter;   3    De 
h^'-heroo;  t.   D'*lairueur,  a  looft  manrhe.  t,  A 
laOK  manclie.  dIU  •  CTOIaMnl  -. 

-0  :  Babit  fait  i  LA  8EBPB.  Femme 
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I.e  Serpent. 

autres  avant  réussi,  est  le  perdant.  11  est  condamné  A 
passer  en  courant  entre  deux  fllos  formées  par  les  ga- 
gnants; ceux-ci  lo  Irappant  do  leur  mouchoir  au  passage.,, 

—  Musiq.  Instrument  replié  en  forme  de  serpent, 

—  Relig.  Le  démon,  parce  qu'il  s©  changea  on  aerpeni 
pour  séduire  Eve,  d'après  lo  récit  de  la  Genèse. 

—  At.H;s,  I.ITTKR.  :  ] 

11  n'mt  pm  de  serpent  ni  de  monstre  odieux  1 

«ni.  par  r«rt  Imlt.',  ne  pui«ic  plaire  aux  y»ul,  ] 

vers  do   lîoileau,  au  troisième  chant  do  l'An  poftiqw 
Boileau  parle  de  la  tragédie  où  lo  poète  met  sur  la  scène 
les  crimes  les  plus  épouvantables,  et  dit  que 
D'un  pinceau  d61loal  l'arlltlce  aeri!ablc 
Du  plua  affreux  objet  fait  un  otijel  nlmable; 
que  la  noblesse  de  l'expression  et  le  choix  des  traits  peu 
vont  rendre  dramatiquement  beau  un  personnage  od^IU 

—  Le  Serpent  et  la  Urne,  Titre  d'une  fablo  do  La  Fon- 
uino(V,  16).  Un. serpent  pénètrodans  la  boutique  d  un  hor- 
loger, où  il  essave  de  ronger  uno  lime.  Celle-ci,  aana  a< 
mettre  on  colère;  lui  fait  remarquer  l'impuissance  de  ao. 
morsures.  Lo  fabuliste  ajoute  ; 

Ceci  ii'adre»«e  à  Tout,  eupriu  du  dernier  ordre. 
Qui,  n'eunl  bon»  k  rien,  cherchez  lur  tout  a  mordre. 
Vou«  vouB  tourmentez  vainement. 

—  Enctcl,  Erpét.  Les  «crpcnfjou  ophidiens  constituoti: 
nn  ordre  de  reptile»  caractérisé  par  l'absonco  do  membres, 
la  forme  cvlindrique  et  allongée  du  corps,  la  structure  de. 
m,'i.hoire5,'qui  peuvent  s  écarter  cxtraordinairement.  ir 
n'ont  ni  vessie  urinaire,  ni  cavité  do  tympan,  m  paupière» 
Ils  sont  recouverts  d'écaillés  imbriquée»  et  «orrèos,  eioi 
plaque»  ventrale»,  toute»   cornées,  élastiques,  luisante» 


Serpe„u  :  >.  Couleuvre  .  cC.r  :  ..  T«e  .e  couleu,..  vjp.rUc,  3^  Bo^  co^UncW^^^ 


l'resuue  tous  sontovipares.  Il  existe  des  serpents  .ie  toutes 
tailles,  depuis  7  à  8  ceotimètres  jusqu'à  plus  do  8  niètres  de 
louK  Tous  sont  carnassiers  ;  beaucoup  sont  munis  de  dents 
ik  veuiu,  QUI  rendent  leur  morsure  mortelle  mémo  pour  les 
plus  gros  animaux.  La  mâchoire  inférieure,  articulée  au 
î^râno  par  dos  os  supplémentaires  peut  s  écarter  beaucoup 
do  la  sMipérieuro  ;  aussi  ces  reptiles  peuvent-ils  avaler  des 
proies  beaucoup  plus  grosses  Huouxen  dilatant  leur  palais, 
leur  pbaryux  et  leur  œsophage.  Les  dents  hncs,  dirigées 
on  arrière,  empêchent  la  proie  de  retourner  on  avant  pen- 
dant la  déglutition.  Les  grands  serpents,  tels  (juo  es  boas 
et  los  pythons,  commencent  par  écraser  1  animal  en  lui 
broyant  les  os  dans  leurs  anneaux  enroulés;  ils  l  étirent, 
le  malaxent,  puis  l'avalent  lentement  on  le  lubrifiant  par 
des  flots  de  salivo.  Cette  opération  tcrmmee,  le  reptile  est 
pris  d'un  engourdissement  qui  dure  tout  le  temps  de  la  di- 
gestion. On  dit  que  les  serpents  fascinent  les  animaux 
ouils  veulent  saisir  et  les  rendent  incapables  de  fuir.  Le 
lait  a  été  discuté  ;  mais  ce  qui  est  indéniable,  c  est  la  ter- 
reur que  les  reptiles  inspirent  à  leur  victime  ^du  moins 
ouand  il  s  agit  d'un  petit  animal);  clouée  sur  place  par  a 
peur,  la  bestiole  est  happée  avec  tant  de  rapidité  qu  elle 
semble  se  précipiter  dans  la  gueule  du  serpent.  Chez  les 
serpents  venimeux,  les  dents  à  venin  ou  crochets  sont  soit 
traversées  dans  toute  leur  longueur  par  un  canal  débou- 
.liant  à  leur  extrémité,  soit  creusées  d'un  sillon  externe. 
C'est  par  co  canal  ou  ce  sillon  que  suinto  le  venin  sécrète 
par  dos  glandes  spéciales.  Co  venin  est  particulièremcni 
actif  chez  les  grandes  espèces  comme  les  najas  et  les  cro- 
tales et  certaines  vipères;  il  amène  la  mort  des  animaux 
mordus  on  quehiues  instants.  L'homme  succombe  souvent 
après  quelques  heures.  C'est  dans  l'Inde  que  les  najas  lont 
le  plus  de  ravages.  En  Amérique,  les  bothrops  lor  de  lance, 
los  crotales  ou  serpents  à  sonnettes,  etc., 
no  sont  pas  moins  redoutables.  On  a 
trouvé,  on   18u:i,  un  traitement  cnratif 
souverain  contre  la  morsure  do  ces  rcp- 
tilos  :   un   sérum  tiré  du  venin    mémo 
permet  do  sauver  tout  individu  traité 
à  temps. 

Les  nombreuses  espèces  de  sorpoins 
sont  réparties  dans  neuf  familles  :  0/- 
phlopidés,  glauconiidt's.  boldt's,  t'iysiidi'.'. 
iiropeUiJés.  xénopeltidés,  colubridci,  um- 
blycéphalidés,  vipifridés. 

—  Musiq.  Le  aerpent  est  un  instru- 
ment do  musique  à  vent,  on  bois  recou- 
vert de  cuir,  avec  une  embouchure  on 
forme  do  coupe  comme  celle  des  cors. 
Il  est  replié  plusieurs  fois  sur  lui-mémo 
comme  un  serpent ,  d'où  son  nom ,  pour  éviter  la  lon- 
miour  et  pour  que  les  doigis  do  1  cxécuUnt  puissent 
atteindre  los  neuf  trous  qui  on  règlent  l'intonation;  l'ins- 
irumont  est  en  ai   bémol   et  donne  l'éclioUe  suivante  : 

On  obtient  l'échello  chromatique 
complète  entre  los  doux  notes  ex-  L  - 

irémes  |iar  diverses  combinaisons 
de  doigté. 

On  a  l'ait  aussi  des  serpents  & 
six  ou  neuf  trous  et  à  clefs. 

Le  serpent,  inventé,  dit-on,  on 
ISDO  par  le  chanoine  Guillaume 
d'Auxerre,  l'ami  d'Amyot,  est  un  instrument  un  peu  bar- 
bare, aux  sons  graves,  lourds  et  rauquos.  Il  était  jadis 
employé  dans  los  musiques  militaires  pour  exécuter  la 
basse  avec  les  trombones,  d'où  il  a  été  chassé  par  1  ophi- 
cléido  ot  par  le  bass.in.  Il  a  résisté  plus  longtemps  dans 
le»  églises,  où  il  servait  à  accompagner  les  chantres. 
Mais,  11  aussi,  il  a  été  remplacé  par  lopliicléido. 
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Serpent,  constellation  de  l'hémisphère  boréal. 
—  Encycl  Lo.S'erpeiif  coniient  soixante-auaire  étoiles, 
suivant  le  catalogue  britannique.il  s'étend  de  la  Couronne 
vers  l'Aigle,  eu  emourant  Ophinchus.  On  le  représente  or- 
dinairement dans  les  mains  d'Esculape,  dont  ,1  e^stl  attri- 
but Ce  Serpent,  dont  le  lever  héliaque  ramonait  1  hiver, 
était,  dit  LaYando,  le  symbole  do  n^troduction  du  mal  dans 
lo  monde,  comme  celui  qui,  d  après  la  Bible,  tenta  t.\a, 
occasionna  le  péché  originel.  V.  Ophiucbus. 

Serpent  d'airain  (le).  Iconosr.  On  >'«<>»"''«''"» 
dos  Nombres  ch.  XXI,  v.  4)  que,  lorsque  les  Israélites  iô 
furent  éloignés  de  la  montagne  de  Hor,  lo 
peuple,  fatigué,  murmura  contre  Dieu  et 
contre  Moïse.  Pour  le  châtier,  le  Seigneur 
envoya  des  serpents  dont  la  morsure  bru- 
lait  comme  du  feu.  Moïse  pria  pour  les  en 
fants  d'Israël,  et.  se  conformant  aux  ordres 
du  Seigneur,  il  lit  un  serpent  d  airain  ;  ceux 
qui  ayant  été  mordus,  regardaient  ce  ser- 
pent étaient  guéris.  Toute  l'antiquité  chrc- 
tienno  a  vu.  dans  cet  emblème  sauveur, 
le  figuré  anticipé  du  Christ.  Cette  scène 
biblique  a  été  souvent  retracée  par  les 
peintres,  notamment  par  Bcnoiio  faoz- 
zoli,  au  CampoSanto  do  l'ise;  par  Char  es 
Lo  Brun,  dans  un  grand  tableau  qui  dé- 
corait le  réfectoire  du  couvent  de  Fic- 
hus à  Paris:  par  Simon  Vouet  (Toulouse  : 
par  Kubons  (iNatioual  Gallery,  Potsdam  et 
Madrid). 

SERPENTAIRE  {sér-pan-lér'}  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  rapacos,  type  de   la  famille  des 
s^rpenlariMa,   propres  ù.  1  Afrique  tropi- 
cale. , 
—    EscïcL.   Los    jerpeii(oire»  ou   $ecre- 
laires   l'serpentariusï    sont    do   grands   et 
beaux   oiseaux  à  plumage  Un  et  lâche,  a 
longues  jambes  d  éehassiers.   ù  této  ornée 
dune  longue  huppe  rejetéc  on  arrière  (d  où 
leur  nom  de  secrétaire,  la  huppe  ngurant  une  plume  por 
téo  à  l'oreille).  Ils  vivent  surtout  do  reptiles;  leur  livrée 
grise  est  variée 
de  noir  et  do 
blanc.  Lo  sor- 
pontairo  com- 
mun (serpenta- 
ritis  aerpenta- 
riui)  est  répan- 
du ao  l'ouost  ïb 
l'est  do  r.\fri- 
quo  comme  lo 
serpentari ni 
Gambiensis, 

SERPEN- 
TAIRE v"'''- 
pen-lér')  n.  f. 
Nom  vulgaire 
de  plusieurs 
plantes  utili 
sées  contre  la 
niorsure  des 
serpents. Il  Ser- 
pentaire   c.mi - 

gmr/.  V."i,kÏcÔnculb.  tSemntaire  row,e.  Rhi'ome  Je  ]» 
bistorte.  n  Ser,,enlaire  dt  \  irçime.  Racine  de  1  ans  ...oc lie 
serpentaire,  c^iiimuno  dans  l'Amérique  du  Nord.  tOii  iiti- 
iiso  on  médecine  lo  rhiiomo  de  Variitnlxhe  terpcnlairt. 


SERPENT   -   SERPENTIN 

Cette  racine,  très  contonmée.  de  U  grosieur  dune  plume 
dûio.  oit  un  diaphorétique  inusité  [poudre  Of,iO  kt  fr.  ,. 
Serpentaire  <Mr-pnn-tér-  -  de  aerpent  n.  m.  As- 
<.{;u.  Consicllaiiou  de  rliémisphèro  boréa!.  \  .  Oi-uiccBis. 
SERPENTAI-  AIX,  AUX  '  tir-pan  —  rad  ic/jj^nl;  adj.  Si- 
i.urux  :  I.'jnct  ht-Bi-KMALEs.  ,Lam«rt.j  ^Fcu  u».J 

SERPENTANT    ler-pan-tan).  AMTB  adj.  Qui  serf.eDt«. 
8ERPENTARIÉ,  ÉE  her-pan,  adj.  Bot.  Qui  re»»eœbl« 
ou  ^e  rapporte  1  la  serpentaire. 

8ERPENTAR1IDÉ8  sir-pan]  a.  m.  pi.  Famille  d'oiieanz. 

rcnf.ri[,am  !•■  s'.-ul  ^rure  serpentaire.  —  L  n  iKRrts-TAt.iwt. 

8ERPENTARINE  ter-pan)  a.  f.  Pnncipe  eitraii  de  laris- 

tolocho  serpeijtairo. 

SERPENTARINË,  ËE  adj.  Bot.  Syn.  de  usFC(TaBit,ÊE. 

SERPENTE    ler-panf  —  f*m.  de  êerpent)  a.  t.  Serpent 

femelle.    Inus.  ;  a  été  employé  par  L»  Fontaine.) 

SERPENTE  tèr-pant)  D.  f.  et  adj.  Arcbéol.  Se  dit 
.luu  papier  ainsi  appelé  4  cause  du  serpent  qu  il  portait 
empreint  dans  sa  piUJ,  et  qui  était  employé  au  xvif  ri 
au  xvilf  siècle  pour  garnir  les  évcnuil».  «  Papier  em- 
ployé pour  préserver  les  gravure»  de»  livre».  On  disait 

Lussi  SKB1.B.NTE  D.  OT.  OU  PAPIER  SEBPKNTE  OU   PAPIER  i  L* 
8EUPKNTE.) 

SERPENTÉ,  ÉE  [tir'-pan)  »dj.  Arrang*  en  forme  de  ser- 
pent .Vainf  Pierre  avertit  Us  jeunet  femmes  de  ne  parler 
point  let  cheveux  tant  crèpét,  fruis,  anntUs  et  bkbpe>tb». 
(St  François  de  Sales.) 

SERPENTEAU  (tér-pan-fo  —  dimin.  de  terpeni)  n.  m. 
Peut  serpent,  jenne  serpent.  . 

—  Ecoo.  rur.  l.ongue  ot  flexible  tige  d  arbrisseau  que 
l'on  cintro  en  plu- 
sieurs endroits,  et  que 
l'on  maintient  en  terre 
en  ces  points,  do  ma- 
nière qu'elle  y  pousse 
des  racines. 

—  Mar.  Cordage  dis- 

fiosé  on  guirlande  le 
ong  des  étais  ot  des 
grosses  manoeuvres 
dormantes,  pour  les 
empêcher  de  tomber 
brusquement  sur  le 
pont  si.  pondant  lo  com- 
bat, elles  étaient  cou- 
pées par  un  projectile. 

—  Modo  auc.  Sorte 
do  boucle  de  cheveux. 

—  Pyrotecbn.  Petite 
piccoexp  osive.consis-  .„,.„u 

ant  en  uuo  cartouche  formée  de  carton  "Ç"-,  «"»°  *• 
étranglée  par  les  deux  bouts,  et  renfermant  Se  la  poudro 
à  tirer,  du  charbon  concassé,  du  soufre,  du  - 
la  limaille  d'acier,  n  Cercle  de  fer  muui  de  p.  ■' 

chargées  de  pointes  de  I"er  qu  on  lanco  sur  ... 

on  éloigner  les  assiégés. 

SERPENTEMENT  (.ér-pan,  •"»»-."<'>  «Tf"/,'"- Sj 
Géoni.  i;  Fomt  de  serpenlement  ou  Point  d  ondulation.  !» 
dit  do  ont  point  d'une  courbe  pour  lequel  la  ia-e<-°'<> 
e    la  courbe  ont  un  contact  d'ordre  pair  supérieur  a  deux. 


Serpenteau  !«i»ii  et  (talhaotiani 
»érp«ol4>  pour  le  combaty. 


Serpentai  r«. 


L«  Serpent  d'airiio.  d'upre»  Buben.   X»uon»l  O.Uerj.  Loodre.). 


SERPENTER  (tèr-pan  -  do  serpent]  v.  n  Former  dos 
sinuosités  ;  Hnitseau  qui  ssrpkntk  à  trarrra  Ui  prairie 

-  Manèg.  faire  serpenter  un  ehctal,  Lo  conduire  en  lui 
faisant  suivre  une  piste  sinueuse.  

-  Mar.  Ser,ieHler  deux  cordages,  Los  réunir  par  un 
serpenteau.  V.  sKurKSiBAU. 

SEBPENTirOBME  sèr-pan  —  du  lat.  aerpens.  entia.  ser- 
pent, et  de  /..rijif  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  serpent. 

SERPEMTIOÈRE  „T'.pfl.l.  ^rr'  -  du  lat.  '"Te"'-  enllt. 
serpent,  et  nerere.  porter)  ad}.  Mythol  Se  disait  des  divi- 
nités qui  avaient  un  serpent  pour  attribut. 

SERPENTIN,  INE  iair-pan)  adj.  Relatif  au  serpent. 
Il  iJui  ressemble  au  serpent. 

-  Par  anal.  (Jui  a  une  forme  sinueuse  :  Ligne  SBR- 

'^''- 'h-fg.  Unque  aerprntine.  Personne  médisacte.^^ 

-  Cliorégr.flanjf  .crpeiidnc.  Danse  spéciale  créée  par 

''"-  hTsi" nai.  Qui  est  marqué  de  deux  lignes  longiwdi- 

"l^'ntX".-";  ..r,„„„n..  Vers  qu'on  écrivait  en  sni- 

"-'^.l^ZlTuTqT'^^^n-entine.  Se  dit  de  1.  langue  du 
cheval,  quan.i  il  a  l'h.biiude  de  la  tenir  hors  de  la  bouche 
et  de  l'agiter  rontinuellomenl.  

-  MnTêr    ilnrbre  arrpentm.  Pyn.  de  orntTK. 

_  Phïrai.  anc.  Qui  «t  efficace  contre  la  morsuro  do. 
serpoDU- 


SERPENTIN    —   SERRASALME 
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Serpolet:  a,  fleur; 
6,  coupe  de  la  fleur. 


8ERPI0INEUX  [ièr',  ji-neû),  EDSE  [du  Ut.  $erpere, 
nitn[i(T  adj  So  dit  des  afl'octionH  cutanées  (ulcdro;èrysi- 
pélo  ijui  anoctoDt  dos  formes  sinueuses. 

8ERPIOO  D.  m.  Crouto  sorpipneuse.  dans  les  dartres 
ou  cliaucrcs.  qui  guérit  sur  certains  points  do  la  péri- 
phérie de  la  lésion,  uodia  qu'ollo  s'étend  sar  d'aatros. 

SCRPILUÈRE  {tèr\  et  II  mil.  —  orig.  inconn.)  n.  f. 
Ornsso  loilc  irt^s  «.-luire,  on  fil  d'éloupo.  qu'on  emploie  pour 
oml.rr''  r  l.s  mnr.-lmndisos,  et  -lotit  on  fait  dos  torciions 
a    -.  s  marchaii'is 

ton  '  iiiquc,  pour 

se  .  Murcoau  do 

i;roN:*o  :o.Jo  i^uo  ccruins  parcoûs  do 
îioutiquo  mettont  devant  eux  eu 
forme  de  taliher.  n  Par  oxt.  Tablier 
d'éiulfe  grossière,  généralement  ( 
bavette,  employé  dans  certain 
corps  do  métiers  :  Etre  têtu  ifuu^ 
SKRi'iLi.iËKB.  n  Unceul  grossier. 

8ERPILLON  {sir,  et  U  mit.)  n.  m. 

SyO.  de  SBKl'KTTB. 

SERPOLET  i$ér',  U  —  mot  pro- 
Tonç.,  du  lat.  aerpullum ,  mémo 
sens]  n.  m.  Bot.  I^uiéo  vivaco  o( 
très  commune  eo  Franco. 

—  E.NCYCL.  Le  serpolet  (thj-mus 
serpyltum).  dont  les  ramoaux  touf- 
fus et  ram^jants  présentent  des  ra- 
cines adventivcs,  a  des  feuilles  pe- 
tites, ovales  ot  non  dentées;  ses 
fleurs  ont  uo  calice  bilabié,  la  lèvre 
supéneuro  formée  de  trois  pièces,  la  lèvre  inférieure  do 
doux.  t.a  plante  a  une  odeur  aromatique  qui  la  fuit  re- 
chercher comme  condiment.  Le  lapin  est  un  dos  animaux 
les  plus  friands  du  serpolet.  Oa  l'omploio  aussi  on  infu- 
sions pectorales. 

Serpollet,  ingénieur  français. 

Serpookhov.  ville  de  Russie  (gouv.'de  Moscoa),  sur 
la  Nara,  près  do  l'Oka;  2^.000  liab.  Fabrication  de  draps, 
cuirs,  toiles.  —  Le  district  est 
peuplé  do  120.000  hab. 

SERPULE  {iir')  n.  f.  Genre 
daanélidos,  do  la  famille  des 
trrpulid'**,  répandus  dans  tou- 
tes los  mers.  (Ce  sont  dos  vers 
A  anneaux  courts,  vivant  dans 
des  tubes  calcaires  qu'ils  fer- 
ment A  volonté,  avec  un  oner- 
rulo  placé  a  l'extrémité  u'on 
des  tontacnles.  I^  lerpula  Sor- 
rfçiea  so  trouve  de  la  mer  du 
Nord  A  la  Méditerranée.) 

SERPULIDÉ8  Uèr')  n.  m.  pi.  Serpule. 

Famille  d'annélides  polychètes, 
renfermant  les  terpulet  proprement  dites  et  genres  voisins. 

—    In  HKBlTLINk. 

8ERPTLLIAIRC  (iér'-pi-U-ér'  —  du  lat.  serpyllum,  ser- 
polet) n.  f.  Bot.  Un  dos  noms  vulgaires  du  serpolet. 

SerquES,  comm.  du  Pas-do-Calais,  arrond.  et  A  7  kilom. 
de  Saint-Omer;  M7  hab.  Tourbières,  brasserie. 

Serqueux,  comm.  de  ta  Haute-Marne,  arrond.  et  A 
43  kilom.  do  l^ngros.  près  de  l'Apance;  i.us  hab.  Taillan- 
derie. Dana  le  cimetière,  belle  croix  gothique. 

SerquioitT.  comm.  do  l'Enre,  arrond.  ot  A  10  kilom. 
!f^  rrrnay  ,  i.zis  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Tissage  ot  fltaturos. 

SERRA  n.   f.  Oéogr.   V.  SIRSSA. 

Serra,  bourg  du  Portugal  (Estrémadure  fprov.  de 
-^arrarem   .  près  du  Zozoro,  tributaire  du  Tage  ;  3.800  hab. 

Serra  di  Aiello,  comm.  d'Italie  (Calabro  [prov.  do 

Co*ril/.l]  ;   5.980   hab. 

Serra  di  Falco.  ville  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Sicile 

;  -'  .     !■'  <alianiftei(aj,  ;  7.800  hab.  Soufrières. 

Srni.  A   ^i   c — ^-nmene,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse. 
le  Sarténe,  au-dessus  d'un  affluent 
1'.  Commerce  do  bois,  ch&taigncs. 
10  canton  a  8  comm.  et  6.C9S  hab. 

'^o,    comm.    d'Italie    (Liurnrio    [prov.    de 
-  ab.  Vignobles  et  vergers. 

Serra  San  Bnxno,  comm.  d'italio  (Calabre  [prov. 
d»  Catanxaroj,  s.ijo  hab. 


Serran  ^terranus  cabrilla). 
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Sbrra  San  Qulrioo,  rnmm  «i  Italie  Mnr<-hes  [prov. 
d  AncûucJ   ;  4.00U  hab.  Fabncuiiuu  do  la  puudre. 

Serra  i^Narciso),  auteur  dramatique  r^-  »  ■"  .i  -a  ^j 
mort.'k  Madrid  (I830-I87':j.  Capitaine  de  r;.  .,„^ 

«a  dé^ll^Mun  pour  entrer  coiiiiiie  omployi  •  j^ 

l'intérieur.  U  était  censeur  des  théAires  lui  -,i|im-  . ,  ..n»  \^ 
révolution  de  1848,  qui  lu  priva  do  sa  place.  l>cpuis  lora,  il 
vécut  du  produit  do  ses  pièces.  11  uvuit  débuté  par  dei 
poésies  lyriques  :  Poetto*  (1818),  mais  il  ne  tarda  pas  A  M 
vouer  exclusivement  au  ibéAiro.  Son  œuvre,  très  variée, 
rutlèto  (Ifs  iniit.itions  et  accuse  des  tendances  fori  écloc* 
tiqip  ■   facile  sest  déployée  librement  dans  les 

cou  nation  satjrii|UO  et  do  mœurs  contempo- 

raiiM  '^''  dans  ce  ^enre  une  foule  de  pièces  qoi 

eurent  uu  ^raiiJ  succès  :  et  Amor  y  la  (iaceta,  et  Utttmc 
Mono,  ,\'i:dii'  .f«*  inuer^  hasta  que  liioa  qutere,  et  Loto  de  U 
t/imrdttln.  Liiz  y  sniuttrat  et  (fucrer  y  et  Jta$car..,,  et  itir- 
tout  //o'i  Tomas.  qui  pa&so  pour  son  chef-d'œuvre. 

SerracapRIOLA,  comm.  d'italio  (Fouilles  [proT.  d* 
FoppiaJ.i .   :.  020  bab 

SERRADElaLE  {sè-ra-dèl')  n.  f.  Nom  vulgaire  de  l'onii- 

th'jnis  stïtivtit.  V.  ORNITUOI'K. 

SERRAGE  sf'-ray'i  n.  m.  Action  de  serrer;  résaltatdo 
celte  action  :  Procéder  au  skkragb  des  freim. 

—  Mar.  Knscmble  de  pièces  do  membrure  appelées  wtt- 
res.  n  Opération  consistant  à  mettre  les  serres  en  place. 

—  Mm.  Consolidation  apportée  aux  diverses  pièces  d'uD 
boisaire  do  mine  pour  éviter  des  effondrements. 

SERRAGINE    xt^-ra-jin")  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  U 

t>uv:lo  et  do  la  cuiisoude. 

Serramanna,  bourg  da  roy.  d'iulie  (lie  de  SardalgBe 

prov.  do  Cii;,'liarij);  3.030  hab.  Beaux  jardins. 

serran  {»i>-ran)  n.  m.  Genre  do  poissons  acanthoptères, 
de  la  famille  des  percidés,  comprenant  cent  soixanto-qoime 
espèces,  répandues  surtout  dans  les  mers  chaudes. 

—  Kn'CYCl.  Les  serrans,  vulKairemoiit  apj)elés  perches 
de  mer,  sont  do  taille  médiocre  ou  moycuDO,  oblongs,  oem* 
jirimés,  cou- 
vertsd'écaillcs 
ciénoïdes,  à. 
opercule  armé 
dedouxoutrois 
épines.  Us  sont 
surtout  ma- 
rins; quelques- 
uns  rcmoutont 
très  haut  dans 
los  fleuves; 
leur  chair  est 

Eeu  estimée. 
,e  serran  écriture  {serranus  smbn),  jaune  rowpefctre  ' 
avec  les  côtés  do  la  tôto  tracés  do  lignes  irré^ulières 
bleues  ou  violettes  lisérées  de  noir  sur  fond  rMupoMre, 
est  commun  dans  la  Méditerranée  ;  ses  noms  vulgaires 
sont  perça,  saraii,  bague,  surrane.  Le  serran  cabrille  {ser- 
ranus cafiritta),  vulgairement  violon,  sonneur,  crabe,  est 
commun  dans  l'Atlantique  et  ta  Méditerranée,  où  on  l'ap- 
pelle roussiynaou.  I 

Serrancgra,  bourg  du  Brésil  (Etat  de  S&o  Paulo)- 

■i-Oi-Hi  hab.  Culture  du  café. 

Serrano  y  DominGUEZ  (D  Francisco),  duc  db  La 
ToRBK,  maréchal  e»,  homme  d  Etat  espagnol,  né  à  San  Fer 
nando  do  Cadix  on  1810,  mort  à  Madrid  en  1885.  Il  entra 
dans  l'armée  et  fut  nommé  sous-lieutenant  on  IS33.  A  la 
mort  de  Ferdinand  VU,  il  so  rangea  du  côté  do  la  régente  i 
Marie-Christino  et  gagna  rapidement  le  grade  de  briga- 
dier(1839).  En  1840,  il  était  gouverneurde  Barcelone.  Un 

fieu  plus  tard,  on  le  trouvo  commandant  en  second  A  Va- 
enco.  En  1843,  il  fut  quelques 
jours  ministre  de  la  guerre, 
sons  le  gouvernement  d"Es- 
paricro,  et  contribua  cepen- 
dant A  le  renverser.  Un  ins- 
tant ministre  do  ta  guerre 
dans  te  cabinet  Olozaga,  il  prit 
sur  la  jeune  roine  Isabelle  un 
ascendant  dont  il  usa  au  profit 
des  progressistes,  mais  le  cré- 
dit de  Narvaez  finit  par  l'em- 
|M»rior  sur  le  sien  et.  en  Ï847, 
il  fut  exilé  de  la  cour  et  en- 
voyé a  Grenade  comme  capi- 
taine général.  En  1854,  il  prit 
part  au  soulèvoment  militaire 
londuit  par  O'DonnelI  et  oc- 
eupa.  oa  1856.  le  poste  d'am- 
bassadeur A  Paris.  Capitaine 
général  do  Cuba  de  1859  à 
1862.    il   fut    créé   duc  de  La  Serrano 

Torro  en  1862,  fut  nommé  capi- 

laino  général  de  Madrid  en  18C>5,  devint  après  la  retraite^ 
d'O'Donnell  le  chef  du  parti  libéral,  ot  encourut  bientôt  I 
une  sérieuse  disgrâce.  Aussi,  après  la  révolution  du  18  sep- 
tembre, pnt-il  parti  contre  Isabelle,  dont  il  battit  les 
troupes  au  pont  d'Alcoléa.  En  janvier  1869,  U  exposa  auxi 
Certes  lo  programme  de  la  Révolution.  Il  fut  nommé  ré- 
gent du  royaume  ot.  lo4  juin  1871,  remit  ses  pouvoirs  iox' 
mains  du  roi  Amédée  de  Savoie,  qui  lui  donna  ta  prési- 
dence du  conseil.  En  I87i,  lo  déveloi»pement  de  l'insurrec- 
tion carliste  lui  fit  donner  lo  commandement  en  chef  dci 
l'armée  du  Nord.  II  offrit  la  paix  aux  insurgés  et  signa, 
avec  eux  (24  mai)  la  convention  d'Amorovicta.  qui  ne  8A-[ 
tisrît  personne.  Serrano  no  reparut  aux  atraires  qa'eni 
janvier  1874.  après  lo  coup  d'Etat  du  général  Pavia.  Chel 
du  pouvoir  exécutif  de  la  république  espagnole,  il  triompha 
do  l'insurrection  canionalisie  do  Carthagèno  et,  avec  le; 
maréchal  Conrha.  délivra  Bilbao,  bloqué  par  les  car 
listes.  Après  lo  pronnnciamiento  do  Saponio  tpii  ren-' 
dait  la  couronne  au  lils  d'Isabelle,  Alphonse  Xll,  1* 
maréchal  se  retira  en  France.  Il  se  décida,  en  1881»  fi 
reconnaître  Alphonse  Xll,  et  retourna  sié^-er  au  sénat 
où  il  présida  le  groupe  do  la  gaucho  dvnastique.  Il  fui 
depuis  lors  un  moment  ambassadeur  d'Espagne  A  Pari; 
(nov.  1884). 

SERRASALME  (sèr)  n.  m.  Gonro  de  poissons  physo 
Rtomos,  tribu  des  serraxatmomnés,  propres  aux  cours  d  oai 
do  1  Améri<|U0  tropicale.  , 
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_  Bnctcl.  Los  s^rraaalmeê  (sorrasalmo)  sont  de»  pom- 
on»de  laillo  ir6»  variable,  hauis,  comprimés,  couveri»  de 
.otites  écailles,  à  bou- 
ho  armée  de  donts  très 
ranchauios.  lixtraor- 
iiiairemoni  audacieux 
•t  voraces.  ils  altai|ueul 
uns  le»  êtres  vivants 
[ui  vont  it  l'eau.  On  les 
.npello  vulcairomeut 
urayaSiCariben,  cnrihds, 
aribitos.  l^eur  chair  dé- 
icalo  est  très  estimée.  Scrrasilmc. 

SERRASALMONINÉS 

air')  n.  m.  pi.  Tnltii  do  poissons  physostomos,  do  la  famille 
les  characinidés,  rooiermant  les  genres  serratalme,  myll- 
me,  nv/tcte  et  catoprion.  —  L'n  sebbasalmoninb. 

SerRASTRETTA,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de 
;atao2aroji  daos  la  Sila;  5.760  hab. 

BERRATC  (««"r'  —  lat.  terrât ua  ;  do  aerra,  scic^  adj. 
S'umisni.  Se  dit  do  certaines  monnaies  romaines  en  argent 
lODl  les  bords  sont  découpés  en  dents  de  scie.  (I.esdcrniers 
serrâtes  ne  peuvent  romontor  au  delà  do  269  av.  J.-C, 
lato  â  laquelle  furent  frappés  les  premiers  deniers.  La 
lentelure  qui  les  bordait  servait  &  indiquer  qu'ils  étaient 
l'argent  plein  et  non  plaqué.) 

8ERRATIC0RNB  (aèr'  —  du  lat.  aerra,  scie,  et  do  corne) 
j.Jj.  Kiiturn.  tjui  a  les  antennes  en  forme  .lo  scie.  iPou  ns.) 

8ERRATILE  (»>t'  —  du  lat.  so-ra,  scio)  adj.  Hist  nat.  En 
.orme  do  SCIO. 

SERRATIFOLIÉ,  ÉB  {aèr>  —  du  lat.  ttrra,  scie,  et  fo- 
'.nim,   fouille;  adj.  Bot.  Qui  a 
des  fouilles  en  forme  de  scie. 


SERRASALMOiNINÉS   —    SERRE-NEZ 


aSRRATIFORME 


\{sèr 
do  fi 


-du 


Serratule  :  a,  coupe  de  llnflo- 
resceoce  ;  b,  fleuron  séparé. 


aJj.    Hist.    nat.    Qui 
forme  do  scio. 

SERRATXSTIPULÉ,  ÉE 
itèr',tis$  —  du  lat.  serra, scie, 
ot  de  ttipulé)  adj.  Bot.  Qui  a 
des  stipules  dODtolées  cDscie. 

SERRATULE  {sèr')  n.  f. 
Genre  do  composées  tubuli- 
l'onnes  herbacées,  à  feuilles 
alternes.  (Les  capitules  sont 
00  général  rougcàires,  entou- 
rés de  plusieurs  rangs  do  brac- 
tées aigués.  La  serratule  des 
teinturiers  fournit  une  cou- 
leur jauuo  verdàtro.) 

SERRATULE,  ÉE  {sèr')  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  serratule. 

—  n.  f.  pi.  Section  do  la 
tribu  dos  carduacées,  dans  la 
famille  des  composées,  ayant  potir  type  le  genre  serratule. 

—  Une  SUBRATULB. 

Serravallc  di  Chienti,  comm.  d'Italie  (Marches 

prov.  de  Macerata]);  3.225  hab.  Château  ruiné. 

Serravalle  Pistojese,  comm.  d'Italie  (Toscane 
[prov.  de  Florence]);  5.930  hab.  Eaux  minérales. 

Serravalle  Scriva,  comm.  d'Italie  (Piémont [prov. 
d  Alexandrie]);  3.260 hab.  Ruines  de  Libarna. 

SERRE  {sèr*)  n.  f.  Action  de  serrer;  de  soumettre  à  uno 
pression: /donner  «ne  première,  une  secont/e  SERKBa»  raisin. 

—  Pied  des  oiseaux  do  proie  :  La  srbbb  d'un  ai^/e.iiPied 
d'uD  animal  carnas- 
sier :  La  SBRRE  dun  t 
ours.  (Peu  us.)  Y '_ 

—  Loc.  fam.  Avoir 
la  serre  bonne.  Avoir 
de  la  forco  dans  la 
main,  dans  le  poi- 
gnet. (Fig.  Etre  ra- 
pace,  avare,  don- 
ner malaisément.  — 
Avoir  la  critique 
vive,  acérée.) 

—  Arg.  Prison. 

—  Chir.  Serre  fine. 

V.  SBRRK-FINR. 

—  EeoD.  dom.  En- 
droit clos.  (Yx.)  n  Serre  à  iégumex.  Pièce  dans  laquelle  on 
conserve  les  légumes  secs,  n  Cellier  où  l'on  garde  au  soc 
le  bois  à  brûler,  n  En  Auvergne,  Ré- 
servoir servant  à  emmagasiner  l'eau 
do  source. 

—  Fau<-onn.  Chausser  les  serres  de 
l'oiseau.  Placer  uno  entrave  faite  d'uo 
brin  de  peau,  À  l'ongle  du  gros  doigC 
da  faucon. 

—  Uortic.  Local  vitré,  on  totalité 
oa  eu  partie,  destiné  à  abriter  du 
froid  certains  végétaux  et  à  leur  four- 
oir  une  température  artillciello. 

—  Mar.  anc.  Syn.  de  VAtORBS. 
I  Pièce  de  liaison  longitudinale,  croi- 
ftanl  iniériourement  les  couples,  il  Ser- 
res d'empdture,  Serres  qui  croisent 
ios  varanuuos  à  leur  point  do  jonc- 
lion  avec  les  genoux,  n  Piton  de  serre, 
Pitou  très  fort  Axé  à  la  muraille  du 
navire,  au-dessus   do  chaque  sabord,  et  qai   servait  A 


Serres  :  a,  d'aigle  ;  6.  de  harpie 


Serre  :  A,  fcouttl»re  ; 

B,  serre-l>.nuqui^re: 

C.  d'empalure. 


,'(Ouroir 

:    les 
••t. 

.'S  crai- 
1  main- 
degrés 


^iMî^ 


.  Srrre  (canoD).  —S.  A,ierrft-bo»ie:  B.  boase  de 


Tamarrage  et  A  la  manœavre  des  canons,  ii  Lames  de  fer 
servant  a  coincer  lo  chonque  du  beaupré. 


—  Péch.  Chambre  de  la  bourdii.'ue  qui  sert  de  décharge 
et  de  ré»or^'oir  ou  vivier  q'iar;  1  il  y  a  un  grand  nombre 
de  poi.ssooB.  0  On  écrit  éi-à.  ,  \k. 

—  Tochn.  Presso  Uuni  .■  <■:  servent  pour  «er- 
r<-r  l'uoo  contre  l'autre  I<--^  ^  d'un  moule.  I  Coin 
employé  pour  retenir  en  piacu  uii  Jiâssis.  b  Petit  cadre 
iiui  i)'ench&sse  dans  les  moules  où  1  on  jeiio  lus  lOAlières 
a  or  et  d'argent. 

—  Encycl.  llortic.  Les  lerrej  sont 
liiathermane  et  atliermane  du  lerr- 
serres  froides,  Ich  serres  lempt^r'-*   !• 

P  Serres  froides.  Elles  serve 
gnant  simplement  la  gelée;  l.-i 
tenue,  par  un  appareil  do  chaullujj'-. 
au-dessus  do 
zéro.  On  les 
construit  A  un 
ou  deux  ver- 
sants, A  proxi- 
mité d'un  mur 
uut  Ios  abrite 
des  vents  du 
nord  :  A  un  seul 
versant  pour  le 
rhododendron, 
l'agave,  lo  pit- 
tosporum ,  les 
mimosas,  etc.  ; 
a  deux  versants 
(sorro  hollao- 
daiso), quand  il 
s'agit  do  plan- 
tes de  dimen- 
sions moyen- 
nes :  pélargo- 
niuras,  cinérai- 
res, calcéolai- 
res,  fuchsias, 
quidoivontôtre 
tenues  près 
verres. 

Z^Serrestem-  i,  Coupe  d'une  nerre  à  double  pente;  î.  Serre  h 
pt'rées.  Celles-  une  seule  pente, 

ci  contiennent 

dos  végétaux  du  Cap,  de  l'Amérique  australe,  de  l'Austra- 
lie, de  Ta  Chine  méridionale,  etc.  La  température  qui  y  rè- 
gne n'est  guère  ouedeS  A  12  degrés  pendant  l'hiver.  Leur 
construction  no  aiffèro  en  rien  do  celle  do  la  serre  froide. 
3"»  Serres  chaudes.  Destinées  aux  plantes  tropicales  (dra- 
cœna,  palmiers,  fougères  arborescentes,  etc.).  leur  tena- 
pérature  peut  aller  jusqu'A  30  degrés  et  ne  doit  jamais 
être  inférieure  A  15  deçrés.  Il  faut  un  puissant  chautfage 
et  couvrir  avec  des  paillassons  pendant  la  nuit. 

Toutes  les  formes  conviennent  A  la  serre  chaude,  pourvu 
que  la  lumière  soit  abondante.  On  y  fera  de  nombreux 
sertnj;a(7es. 

Serres  à  forcer.  Une  dos  divisions  de  la  serre  chaudo; 
demandent  uno  surveillance  très  active,  afin  d'éviter  les 
alternatives  de  température.  On  y  forco  les  lilas,  les  aza- 
lées, les  pélargoniums.  etc.  La  température  et  les  soins 
diffèrent  avec  chacun  de  ces  genres  de  plantes. 

Il  en  est  do  mémo  pour  les  serres  à  forcer  les  arbres  A 
fruits  (pêchers,  vignes,  etc.),  V.  forçage. 

La  serre  à  multiplication  est  le  laboratoire  do  l'horti- 
culteur; c'est  lA  qu'il  effectue  Ios  semis  délicats,  le  bou- 
turage dos  plantes  d'ornement,  etc. 

Toutes  les  serres  doivent  posséder  des  rideaux,  claies 
ou  paillassons  que  l'on  puisse  facilement  dérouler  A  leur 
surface  pour  intercepter,  lorsque  besoin  est.  les  rayons 
du  soleil.  On  construit  généralement  les  serres  en  liges 
de  fer  A  T,  sur  lesquelles  on  mastique  les  vitres;  ces 
tiges  de  fer  reposent  sur  de  petits  murs  en  maçonnerie. 
Les  appareils  de  chauffage  sont  très  divers. 

Serre,  comm.  d'Italie  fCampanie  [prov.  de  Salerne]); 
3.500  hab.  Belle  forôt  do  Persano. 

Serre  {MicheH,  peintre,  né  de  narents  français  A  Tar- 
ragone  (Espagne)  en  1658,  mort  A  Slarsoille  en  1733.  11  se 
forma  dans  son  art  A  Rome,  où  il  étudia  pendant  sept  ans. 
De  retour  A  Marseille,  il  peignit,  entre  autres  tableaux,  le 
Marture  de  saint  Pierre  (musée  de  Marseille)  et  envoya 
un  tableau  représentant  Bacchus  et  Ariane  (auj.  au  musée 
de  Cacn)  A  I  Académie  de  Paris,  qui  l'admit  au  nombre 
de  SCS  membres  en  1704.  En  1720,  Serre,  l'un  des  com- 
missaires généraux  chargés  d'assainir  Marseille  pen- 
dant la  poste,  peignit  deux  tableaux  célèbres  sur  la  rette 
dont  il  avait  été  témoin.  L'un  de  ces  tableaux  avant  été 
exposé  on  public  •  pour  do  l'argent  »,  lo  peintre  fut  exclu 
de  l'Académie  royale. 

Serre  {Pierre-François-Hercule,  comte  dr),  homme 
d'Etat  français,  né  A  Papny-sur-Mosello  en  1776.  mon  A 
Castellamaro  en  1824.  tils  d'un  officier  do  cavalerie,  il 
entra  A  l'école  d'artillerie  do  ChAlons-sur-Marne,  émigra 
et  servit  dans  l'armée  do  Condé. 
Do  retour  en  France  1802),  il 
plaida  avec  succès  au  barreau  de 
Sieti.  En  1811.  il  fut  nommé  avo- 
cat général  A  MeU.  puis  premier 
f  résident  de  la  cour  impériale  do 
lambourg.  La  Restauration  l'ap- 
pela A  la  présidonco  de  ta  cour 
doColmar  (1815).  Après  les  Cenl- 
Joura,  il  fut  élu  député  (1815)  et 
s'opposa  aux  excès  de  la  Chambre 
introuvable.  Réélu  (l«lft),  il  sié- 
gea parmi  les  doctrinaires,  devint 
président  do  la  Chambre  (1817- 
18181.  garde  des  sceaux  dans  lo 
cabinet  IVca/es  (isi8),  présenta 
trois  projets  de  loi  sur  la  presso 
portant  abolition  de  la  censure, 
compétente  du  jury  pour  les  dé- 
lits do  presso,  admission  do  la 
preuve  tesiiinoniale    contre  le»  Scrr». 

fonctionnaires,  et  soutint  ces  me- 
sures avec  •  uno  eloi|uonce  singulièrement  élevée  et  pra- 
tique A  la  fois  •  (Glizot).  Partisan  d'une  grande  réfonne 
constitutionnello  qui  aurait  affermi  la  royauté,  il  se  trouva 
d'accord  avec  Decajios  pour  essa\  or  de  nioditier  la  loi  élec- 
torale,ce  qui  provoqua  la  itemission  des  ministres  libéraux 
(1819).  U  conserva  son  |>ortofeuillo  daos  le  cabinet  du  duc 
do  Richelieu  (1320),  puis  (lltl)  rofui  le  titre  de  ministrv 


d'Etat,  reprit  place  au  centre  droit,  fut  nommé  ambassa- 
deur A  .Naples  (iatt>  et  assista  ao  congres  de  Ycroi». 

SERRÉ,  tZ'sé'ré  —  do  lat.  «erra,  scie)  adj.  Hi(t.  bat. 
Drntvlé  en  scie  :  Feuilles  serbébi, 

8ERRE-BAUQ1UÈRE  n.  f-  Mar.  Serre  établie  immédiate- 

nn'Ni    a'j  - 'l'-isouï  de    la  bau- 

L(U.<TO.   1    PI.     lf€ê     btM.BM'UXV- 

SERRE-BUODX  n.  n.  ÏDvar. 

P<_ut  cabinet   ou   rasuetie  dis- 
po-^és  pour  contenir  des  bijoux. 

SERRE-BOSSE  n.  m.  invar. 
Mar.  Cordag«  aervaot  A  la  mer 
A  tenir  l'ancre  traversée  et  A 
réduire  1  effort  que  supporte  le 
ui'^uilk'ur. 

SERRE-BOUCHON  0.  m.  in- 
var. Appareil  qui  sert  A  main- 
tenir en  place  lo  bouchon  d  une 
bouteille  contenant  une  boisson 

tfazf.'usc. 

SERRE-BRAS    n.  m.   invar. 

*  hir.  Haiidai^e  pour  le  bras. 

SERRE-CISEAUXn.m.  ÏDvar. 
Techn.  Ouiil  que  le  coutelier 
srrre  dans  létau.  pour  conte- 
nir les  anneaux  des  ciseaux.  - 


S«rr«-bijoax 
fsTiir«  t.,  Triaaoa). 


SERRE-COU  n.  m.  invar.  Art 
vétér.  Instrument  dont  on  se  sort  pour  comprimer  la  ja- 
LHilaire,  après  une  saignée  pratiquée  sur  cette  veine. 

SERRE-ÉCROU    n.    m.    invar.    Vélocip.    Sorte    de    clef 
que    les    vélocipédistes    emploient    pour 
serrer  Ios  écroas   de  leurs  machines. 

SERRÉE    'ié-réi  n.   f.  Techn.   Ootil 
saunier. 

SERRE-FEU  n.  m.  invar.  Morceau  de 
fer  dont  on  se  sert  pour  retenir  le  feu 
auprès  du  creuset. 

SERRE-mx  n.  m.  Nom  donné  aux  gra- 
dés qui,  dans  la  formation  d'une  troupe 
en  bataille,  sont  placés  en  arrière  du  dernier  rang  de 
cette  troupe,  n  PI.  Des  sbrre-files. 

—  Mar.  Vaisseau  qui.  dans  l'ordre  de  marche  oa  de  ba- 
taille, marche  A  la  suite  de  tous  les  autres. 

—  Adjectiv.  :  Sous-officier  serbb-kile. 

SERRE-FILS  0.  m.  iovar.  Techn.  Instrument  destiné  A 
réun>ir   deux   âls 
électriques.  _    —  -^  1 


Encycl.  Les 
serre-fils  affectent 
bien  des  formes  ; 
l'un  des  plus  sim- 
ples se  compose 
d'un  cylindre  ou 
d'un  petit  parallé- 
lépipède de  cuivTO 
percé  A  ses  deux 
extrémités  de  deux 


/ 


Scm-flls  :  I.  Cyliodrlque;  1.  ParaDiMpt- 
pède.  (V,  vis  de  pivackn  ;  f,  f,  Alt.) 


trous  dans  losq^uels  on  introduit  les  deux  âls  A  réunir  ; 
ces  Hls  sont  maintenus  par  la  pression  de  deux  vis  péné- 
trant dans  deux  écrous  taraudés  dans  le  cy- 
lindre ou  le  parallélépipède,  suivant  la  direc- 
tion de  l'axe  longitudinal. 

SERRE-FINE  n.  f.  Chir.  Petit  instrament 
à  ressort  inventé  par  Vidal  de  Cassis  pour 
saisir  les  lèvres  aune  plaie  et  les  maintenir 
en  contact,  u  Des  serrks-fines. 

—  Encycl.  Une  s^rre-fine  est  une  sorte 
d'épingle  de  nourrice  en  argent  dont  les  deox 
branches  sont  croisées  lune  sur  l'antre,  l'en- 
semble formant  un  huit  de  chiffre.  En  pres- 
sant sur  l'anneau  supérieur,  on  écarte  les  extré- 
mités des  branches  munies  do  crochets.  Si 
l'on  cesse  la  pression,  les  crochets  se  rap- 
prochent et  saisissent  les  lèvres  de  la  plaie.     _  ^^ 

SERRE-FRX:iN    ou    SERRC-FREINS   n.  m. 

invar.  Celui  qui  est  chargé  de  serrer  le  frein  d'un  train  de 
chemin  de  fer.  n  On  dit  aussi  oakdb-frein  ou  garde-freins. 

SURRC-GOUTTIÈRE  n.  f.  invar.  Mar.  Serre  formant 
liaison  entre  la  muraille  et  le  pont  et  servant  A  conduire 
les  eaux. 

SERRE-JOINT  ou  SERRE-JOINTS  n.  m.  Techn.  Instru- 
ment employé  par  les  menuisiers,  les  tonneliers,  etc..  pour 
tenir  serrées, 
les  unes  contre 
les  autres,  les  iim  jtfT'^ 
planches  qu'ils  Ur;^:::*;-^^ 
ont  assem- 
blées et  col- 
lées par  les 
tranches.  (Lo 
serre-joint  se 
compose  d'une 

forte  barre  de  bois  ou  d'une  barre  do  fer,  ayant  une  de 
ses  extrémités  recourbée  A  angle  droit  et  munie  d'une 
douille  taraudée,  que  traverse  une  vis  portant  A  sa  partie 
supérieure  une  sorte  de  support  que  l'on  fait  avancer  ou 
reculer  en  semboiiant  dans  uno  sorte  de  crémaillère.) 
Q  On  écrit  quelquef.  serob.vt. 

SERREMENT  i,$é-re-mon'i  n.  m.  PressîoD,  action  de  ser- 
rer, éial  de  ce  qui  est  serré. 

—  Serrement  de  cceur.  Sorte  d'oppression  causée  par 
one  émotion  douloureuse. 

—  Min.  Digue  ou  barrage  de  pièces  de  bois  soigneuse- 
ment équarnes,  que  l'on  établit  dans  lintérieur  des  gale- 
ries do  mine,  soit  pour  s'isoler  d  exploitations  anciennes, 
soit  pour  s'opposer  A  l'irruption  dos  eaux  dans  les  gale- 
ries en  exploiution. 

SERREMENT   («é-r^>  adr.   D'une  manière  serrée,  trop 
économe,  mesquine  :  Virre  serrement. 
8ERRE-NEZ  n.  m.  invar.  Techn.  V.  tori>-k«ï.  ■  On  dit 

aussi    TORCBB-NCZ. 
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"  ta  botte,  Avancer   sur 
■  ;Temeot.  (Fig.  Presser 
n.) 
jtu.  Ne  p&s  l'étendre. 


ff»*,  en  parlant 

;iw»nt,  iiur\'oll- 
i  -ur. 

,  l't  rrntrrindro 

.'<.ro  tlanH  un 
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tont  très  rapprochées 

.10  ftKRHAK. 

■lî  p  Précis,  concis  : 
I-aharpe.) 
»/  If  mortet  de 
,    (Mol.) 

,, . .  --,  Ktro  i"nsiii't\.  n  y*i'Oir 
i^^rm.  lie  laiik-oisso.  »  ^foir 
;irler.  A  rauso  'io  It^motion 
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S'-rre-rall  :  R.  rail  h  pa- 

lin  :  S.  S.  scnv-rail  propre- 
ment dit  (colni  en  bois); 
T.  T.  tirc-fonil  rUant  1*^8 
»erre-ralU  à  U  traverse. 


r,  \ht«r«  «rrrmal  «a*  rmu 

anr  î»  non»  pT  ;-!•  ;  *  ^.oor  la  mMir»  »n  sont*.  I  Srrrrr  Ir 
:  /«irr  ê^rrtr  tm  ti$nt.  Se 
rapprocher  sei  osTires  a 


(■Ami/  J^rri»  du  devant,  du  derrière.  Cheval 
......     t..  .i,.rriére,  cl  dont  les  piod»  sont  trop 

.  i*te  du  cerf,  quand  les  porches 

lit,   fort 0 mon t  :    Le  tafjuan  mord 
■.  ti^nlsMotent  fort  petites.  {Huff.) 
i..u.r   avoc  application;   ne  jouor  qu'A 
,.  %c  hasarder.  Il  Vig.  Agir  avoc  réserve. 
K;im   Mentir  serré.  Mentir  cirronK^ment. 
Se  serrer,  v.  pr.  Ktro  serré  :  Corde,  i\<rud  qui  peut  bu 

SKRRBK  (iavtininqe.  n  .  «  .* 

—  Ktre  oppressé  par  une  émotion  douloureuse  :  devant 
eertaïuft  »iîjfr«.  certaines   injustices,  le  ctrur  ss  RKRRU. 

—  Sorrcr  son  oorps.  ot  partit  uliôremont  sa  taillo  :  fifau- 
eoup  de  femmes  se  rendent  mnUidrs  à  force  de  8K  serrkh. 

—  Se  rapprocher  tout  contre  :Sk 
HXRRKR  contre  un  muriiSo  presser 
les  uns  contre  les  autres  :  Sa  shb- 
RRR  pour  faire  place  à  gurlqu'un. 

—  Se  serrer  la  main.  Se  pres- 
ser miitueltcment  la  niaio.  en 
signe  d'amitié,  d'acquiesceraenl. 

—  Manég.  S'étrécir.  no  prendre 
pas  asseï  do  terrain  ;  Cheval  qui 

aV   HKHRE. 

—  Anton.  Deaaerrer,  relâcher. 

SERRE-HALL  n.  m  ou  SERRE- 
RAILS.  Cil.  de  f.  .Svsti?me  d  at- 
tache dos  rails  sur  les  traverses, 
qui  so  compose  do  deux  cales  en 

bois  debout  maiotonaot  le  rail  do  chaque  côté,  ot   fixées 
elles-mêmes  à  la  traverse  par  des  tiro-fond. 

aCRRE-RAYONS   n.    m.   invar.    Outil  dont  on   se  sert 
pour  resserrer  et  remettre  on  place  les 
ravon?i  des  cycles. 

Serres,  comm.  do  l'Ariôgo,  arrond. 
et  A  "ï  kil.  do  Koir.  sur  l'Arget;  1.525  h. 
.Mines  dantimoine,  plomb,  arsenic,  zinc 
argentifère-.  Forges  et  aciéries.  Com- 
merce de  bestiaux.  An  hameau  du  Pu- 
get.  maison  natale  de  Lakanal. 

Serres,  ch.-l.  de  cant.  du  départ. 
de.s  Hauios-AIpos.  arrond.  et  A  41  kilom. 
de  Gap.  dans  une  gorge  du  Buech.  sous- 
aflluent  du  Khôno  par  la  Duranco  ; 
i.îH  hab.  Manoir  do  la  Renaissance 
ayant  appartenu  A  la  famille  do  Lcsdi- 
guicres.  Château  ruiné.  Intéressantes 
maisons  anciennes.  Commerce  de  pruno^,  do  cbaox 
ciment.  —  Lo  canton  a  12  comm.  et  4.0"5  hab. 

Serres  (Olivier  dk).  agronome  français,  né  au  Pradcl 
(Vivarais)  vers  ir.39.  mort  en  1619.  Il  était  le  fils  de  Jean  de 
Serres,  qui  s'était  fixé  à  Genève  comme  nasteur  calviniste. 
et  il  habita  quelque  temps  la  Suisse  et  r.Mlemapne.  Il  re- 
tourna ensuite  dans  le  Vivarais,  où  il  épousa  Marguerite 
d'Harcourt  (1559), et  devint  dia- 
cre de  l'égliso  protestante  do 
Uerg.  Do  son  domaine  de  Pra- 
del.  il  lit  une  fermo  modèle,  un 
véritable  champ  dexpcrioncos 
li.  A  ra;criouIturo  routinière 
H  temps  anciens  ot  du  moyen 
îigo .  substitua  l'agriculliiro 
scientiliquo  ot  industrielle. 
Cent  lui  qui,  lo  premier,  tit 
'iisp.nraltro  l'assolement,  en 

trtr--^-'- '    '  '\noien    systèmo 

d-  ir  celui  <fe  prai- 

pi,  -  ot  des  rour- 

raL-'"-  r.f  iif'..   lio   Flandre,  i! 

importa  la  garance;  d'Angle- 

irrr»*,  !«  hftiihlon  ;  d'Italie,  lo 

m  ,  1'   le  mûrier.    U 

'  "  iriH  par  lo  roi, 

■  lir  on  Franco 

nvit  A  ce 

la  soye 

tm  f/ui 

.  il  fut  chargé  d  introduire  en  France 

Tiers.  Il  publiait,  la  m/^me  ann«*o.  son 

riculture  des   champs,  ouvrage    très 

Miit  par  i^tre  supplanté  par  la  Afat^un 

,111  était  loin  d  avoir  la  mémo  valeur. 

..,^Jture  fut  d'ailleurs  réédité  au  début 

U  a  encore  écrit  :  la  Seconde  /tichr^se  du 

■■.03).  On  a  élevé  A  O.  de  Serres  dos  statues 

•  Merg  (1859)  et  A  Aubonas  (I88î).  —  Son 

Sorros,  hi.Htonon.  né  a  Villeneuve-dc-Iiorg 

r'4<».   mort  A  Oon^ve  en    1M>S,  étudia  A 

puis  se  tIt  pasteur  en   France. 

.il   se  réfugia  A  Lausanne.  En 

-  n-';pri!   'ÎM    fnI1é(/e    d»-^    Arts. 


Serre-rayons  pour 
bicyclette. 
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OUvlor  il^*  Serrea. 
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SeRKCS  (Pierr»-MarcelTou«»»iot  dk),  R*olo(cue«i  n> 
liiriili«ie  franc«i».  n*  i>t  mort  tl  Monipollicr  (i:«î-l««!K  11 
iMUrn  lUlCl^  b  rantjistraturr.  <l  fui.  en  l»n'.>.  chnr(;*  J»  l'or 
gaiimotioii  jutliciairo  <!os  provinces  îllyriennos.  A  son  rr- 
lonr  on  Kruiico.  on  1814,  il  .lovinl  conseillera  la  cour  d»|, 
pol  ilo   Monlpollior,  où  il  lonJa  une  Société  dos  Bcicnc.  s 
naluri-llos.  En  isto.  il  fut  nonim*  profcsNcnr  de  t- 
et  aiiisloiro  nalupollo  a  la  faculté  des  science»  .1 
ville.  Il  a  le  premier  soutenu  contre  t'uvior  ^exl^■ 
riiomnie  l'o!i:illo. 

Serres  I A  nloine-Etienno-Ronaud-Augustin),  médecin 
anaioinisie  et  onilirjologisto  fronçais,  né  4  Clairac  (l.ot- 
et  r.aronnel  en  1"K|J.  mort  ti  l'aris  en  1868.  Chef  des  tra- 
vaux auatoniii(Ues  de  ranipliiilicitre  central  (18n  .mem- 
bre de  rAcadeinic  des  scien.es    18î3i,  médecin  en 
la  l'ilié  (18!!i  et  professeur  d  anatoniie  comparer 
séumen  1831).  Ce  savant  remarquable  soc -upn  i.r  i 
ment  do  travaux  sur  lacialomie  et  la  physiolOKie  du  .erviMu, 
sur  le»  maladies  du  cerveau   et  de  la   moelle  épitll^re  et 
surtout  sur  les  lois  de  lorpanisation  animale.  CiLmis  .1.. 
iui  :  Det  /où  l'c  /oJ/i'O'/C'iie  |1815);  i'jjni  «ne  ((11... 
la  phyaiolorjie  tiet  dunH  (1817)  :  Aiiolomie  compar, , 
Vfau  dam  la  quatre  clattrt  de»  animatix  nerl^i: 
I8Î6);  Théorie  de»  formations  et  des  déformation 
guet   (1811!):   Princiiiet  d'orgaiiogénie  (184Î);    /' 
dtmbnjuijfnie ,  de  ioogéiue  et  de  lératogénie  (isi,    .  i... 
Serret  (Joseph-Alfred),  mathématicien  françai».  Dé 
et  mort  à  l'aris  (1819-1885).  Klèvo  de  IKcolo  polylechoi- 
ouo,  officier  d'artillerie,  il  donna  sa  di'niission  pour  conti- 
nuer ses  études  scientifiiiues.  .Successivement  examinateur 
pour  ladmission  à  IKcole  polytochnic|ue  (1848),  suppléant 
du  cours  d'alfi^bre  supérieure  à  la  Sorbonno  (18(9).  sup- 
pléant d'astronomie  physique  (1856),  professeur  do  méca- 
nique céleste  au  Collège  de  France  (1861),  professeur  lio 
calcul  différentiel  et  intégral  à  la  faculté  de»  science» 
(  1863),  Scrrot  a  été  admis  parmi  les  membres  de  l'Académie 
dos  sciences  on  1860.  Citons  do  lui  i  tours  d'algèbre  supé- 
rieure (1849);   Leçons  Sur  les  applications  pratiques  de  la 
géométrie  et  de  la  trigonométrie  (  1851);  Traité  de  trigo- 
nométrie (  1850);  Traif^  d'arithmétique  (1852);  hlemeiits  de 
triuonoméirie  à  l'usage  des  arpenteurs  (1853);  Eléments 
darilhmétiqueiliii)  ;  Cours  de  calcul  différentiel  et  intégral 
(ISG7-18G8);  Œuvres  de  Lagrange  (186':-18'3"). 

Serret  (Victor-I.éonard-£rne»().  littérateur  fraocait, 
né  à  Boulopne-sur-Meren  1821,  mort  à  Versailles  en  1»7«. 
Après  ses  études  do  droit,  il  se  tourna  vers  les  lettre»  et 
produisit  un  grand  nombre  de  vaudevilles,  comédie», 
drames,  romans,  nouvelles,  articles  do  critique,  etc.  Un 
grand  nombre  de  ses  ouvrages  ont  été  traduits  à  l'étranger. 
U  a  composé  des  poésies,  des  comédies  :  les  lounsti* 
11846);  En  Province  (1847);  les  Fonds  secrets  {\Ui)\  la 
Paix  à  tout  prixtina)  ;  les  Parents  de  ma  femme  {iH»), 
les  Familles  (1851).  couronné  par  l'Académie  ;  te»  Incerti- 
tudes de  Hosette  (185!)  ;  ','iie  rfica  te  monde?  (1851),  cou- 
ronné par  lAcadcmio;  te  Compagnon  de  voyage  (1854);  «» 
Mauvais  ltiche(\Kb):l'Anneaudefer(\m)JEgide'MM); 
les  Illusions  de  l'amour  (\S6î):  des  drames;  des  roman»: 
Francis  et  Léon  (1859)  ;  Èlisa  Méraut  (1859);  Perdue  et  re- 
trouvée (1860)  ;  Clémence  Ogé  (1860);  une  Jambe  de  moins 
(1861);  tes  Coudées  franchesiUM):  Neuf  filles  elun  garçon 

> :'  ,.  r — ..- f- e. ..../.,««« /latt^i  •  le  Livre  des  belles- 

des  nouvelle»; 
Leltres 


(1864)  ;  te  Prestige  de  l'uniforme  (1885) 

mères  (1870);  te  Roman  de  la  Suisse  (1873); 

des  ouvrages  d'histoire  et  de  critique  littéraire 

sur  le  thédire  au  \i\-  sièrte  ;  la  Collaboration  au  xvif  siècle 

(1871)-  un  Précurseur  de  Ilacine  :  Tristan  I  Uermite  (1871); 

te  Cardinal  de   Ilichelieu    auteur  dramatique   (187!):  u» 

Duel  littéraire  sous  Louis  XIV  (187!):  te  Tliéàtre  de  IJui- 

nault  (18731;  la  Sophonisbe  de  Mairel  (1873);  De  la  eritique 

littéraire  et  de  ceux  qui  l'exercent  (1873). 

SERRCTELIX  {sé-re-tèl')  n.  f.  et  adj.  Chip.  Sorte  de 
pinco  servant  i  l'extraction  des  débris  de  la  capsule  du 
cristallin  et  des  cataractes  secondaires. 

SERRE-TÊTE  n.  m.  invar.  Ruban  pour  serrer  un  bon- 


1.  SiTrc-li^ic  de  ritrrût  ;  2.  Mouchoir  ou  foulard  en  ferre-téte; 
3.  Seri-c-téle  de  femme. 

net  de  nuit,  il  Coiffe  dont  on  se  serre  la  tète  :  Pierrot,  «on» 

son  chapeau  blanc,  porte  un  skeebtktk. 
SERRETTE  II.  f.  Bot.  Svn.  de  sarbbttb.' 
SERRE-TDBE  n .  m.  invar.  Techn.  Sorte  de  clef  muoio.aa 

lieu  do  m:'iclioiri'î  "    "  -.--  ..--..  «n 

d'un    tubo   quo 

l'on  veut  visser. 

SERREUR  ou 
SËREUR  u.  m. 
HK-li.V.riURROI. 


.  d  une  cLaLue  qui  vient  s'enrouler  autour  . 


Serre-tuba. 


SERRICAUDE 


.    A'f     15 
nre  (1S97); 


;i  ir.soj, 
QDO  tra- 


Add'  —  du  lat.  serra,  scie,  et  tauda, 
oueuei  a  Ij.  lOntom.  Qui  a  l'abdomen  garni  d'une  tarière 
uentéo  en  scie.  (Inus.) 

SERRICORNES  (sèr'  —  du  lat.  serrit.  «cio,  ot  enniB, 
corne   adj.  Kni'im.  Qui  a  des  antennes  dentées  en  scie. 

—  D.  m.  pi.  Division  des  insectes  coléoptères,  compri»- 
nant  ceux  qui.  comme  les  buprestes,  ont  les  antonoo» 
dentées  on  scie.  —  Vn  sbrbicorne. 

SERRIÈRE  [se-TÏ)  n.  f.  Techn.  Pièce  do  fer  servant* 
boucher  lo  trou  do  coulée  d'un  fourneau  do  fonderie. 

ScRRltRES,  ch.-l.  de  cant  de  l'Ardéche,  arrond.  et» 
37  kilom.  de  Tnurnon,  sur  le  Rlinne  ;  1.558  hab.  Ch.  de  r.  ■ 
I'.-l..-M.  Fabrique  de  chaux,  distillerie.  Dans  l'église,  os- 
suaire renfermant  des  cadavres  bien  conservés,  dits  ■  les 
Mandulons  ..  —  Le  canton  a  17  comm.  et  8.894  hab. 

SERRIFORME  («ér'  —  de  «erre,  et  forme)  adj.  Zool. 
Qui  esi  .leiité  en  scie  :  Caréné  skrhikorme.  A.ntennes  sta- 

RlFORMES. 
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RrRHIONY.  comni.  do  la  Cbie-dOr,  arrood.  et  à  «  kilom. 
„  Bca"o  ^234  hab.  Ch.  do  f.  P.-I.-M.  V.fe-noblo  d.t  do 
;do,x-S°rr  eny.  cont.gu  à  celui  d'Aloxo-CorlOD  ot  don- 
•^r.i  doxcGllents  produUs.  Priocpaux  cru»  :  (rougos) 
■„r(on  el  Roquet,  le>  Veri;enne),  let  Datlei-Afourotte,.  la 
oTére.lTôrande.-Lohrre,.  U  J/ar,!c/m»rf.  ;  (blancs^  « 

arrière  ;  onyx  do  Bourgogne. 

SCRRIN  (Victor),  électricien  français,  né  â  Nouilly-en- 
-i^ne  lOiso)  en  1SÎ9.  Kils  d  un  entrepreneur  do  travaux 
.0  construction,  poussé  par  sa  vocation  vers  les  sciences, 

.«surtout  connu  pour  linvontion  du  régulateur  auto- 
naiique  des  lampes  à  arc  qui  porto  sou  nom.  \.  lami-k. 

SERRIPÈDE  (s^r')  du  lai.  >crra,  scie,  et  pe»,  pcdit,  piç.l 
idj.  Zooi.  Un>  a  les  pattes  dentées  en  scio.  on  parlant  des 
nséctos.  (l'eu  us.i 

■ERRIROSTRE  («<'r'  ro»«/r"  —  du  lat.  terra,  scie,  et  roê- 
rum.hec)  adj.  Zuol.  Qui  a  le  bec  denté  en  scie,  en  par- 
ant dos  oiseaux.  (Peu  us.) 

SerbO  ville  du  Brésil  (Etat  do  Minas-Goraes),  sur  le 
M-rsani  est  do  la  serra  do  Espinhaço  ;  8.000  hah.  Aux  en- 
trons, mines  d'or,  gisements  de  diamants. 

8ERR0N  (sè-ron  -  de  lespacn.  seron  ;  de  sera,  corbeille 
1  m.  Comm.anc.  Petite  caisse  dans 
laouolle  on  transportait  certaines 
Irogues  étrangères  :  Vn  sebbos  rfc 
baume.  Il  On  disait  aussi  ceron,  ot 

SUROS. 

8ERR0PALPB  Isér')  n.  m.  Genre 

d'insectes  coléoptères  héiéromères, 

de    la    famille    dos    mèlandryidés, 

propres  A  Ihémisphèro  nord.  (  Co 

sont  do  beaux  et  rares  insectes  al- 

ioncés.  roux  ou  brun  clair,  à  pattes 

longues   et   duos.    Le  serropatpus 

barîalu!  se  trouve  on  Franco.) 
8ERR0T    {sè-ro   —   rad.   terrer) 

n.  m.  Oiscll.  Bâton  qui  fait  partie 

do  certains  pièges  à  prendre  les  oi- 
seaux. 
8ERRULE  (tè-ruV  -  du  lat.  serra, 

scie)  n.  f.  Zool.  Ensemble  do  den- 

ticules  rappelant  les  dents  d'une 

scio  tine.  (On  entend  par  serrules,  chez  les  araignées,  une 

fine  carène  crénelée  qui  s'étend  à  la  face  mlorieure  des 

lames  maxillaires,  le  long  ae  leur  bord  externe.) 

8ERRULÉ,  ÉE  (.'é-ru  —  rad.  serrule)  adj.  Zool.  Qui  est 
denté  en  scie,  qui  porto  des  sorrules.  (Peu  us.) 

8ERRURE  {sé-nir'  —  rad.  serrer)  n.  f.  Appareil  qui  sert 
h  fermer  au  moyen  d'une  clef  ou  d'un  ressort  :  Serri'bk  u 
nrfne  dormant.  Skbrdrf.  à  secret,  n  Serrure  benarde,  ber- 
rurequi  n'a  pas  do  broche  et,  par  conséquent,  dont  la 
clef  n'est  pas  forée.  Il  Serrure  camarde,  horruro  dont  le 
pêne  est  taillé  en  biseau.  «  Serrure  de  sûreté,  berrure 
offrant  dos  complications  qui  la  rendent  impossible  ou 
difticilo  à  crocheter,  ii  Serrure  de  coffre,  Serrure  avec  mo- 
raillon  et  auboronnière.  ii  Serrure  à  vielle,  berruro  sans 
cloison,  munie  d'un  loquet,  n  Serrure  à  ressort,  Celle  qui  se 
ferme  sans  l'aide  de  la  clef,  en  tirant  la  porte,  n  Serrure 
â  combinaisons.  Celle  qu'on  ne  peut  ouvrir  sans  la  connais- 
sance de  certaines  combinaisons  secrètes,  n  Serrure  élec- 
trique. Serrure  dont  lo  pêne  est  actionne  par  un  électro- 
aimant  par  l'intermédiaire  d'un  ressort  spiral  qui  tend  à 
retirer  le  pêne  de  la  gâche.  ,.  j,  ^ 

—  Fig  et  fam.  Serrure  brouillée.  Esprit  détraqué, 
n  Brouiller  une  serrure,  En  déranger  le  mécanisme.  »  l  ous 
BMt  la  serrure,  nous  arons  la  clef.  Malgré  toutes  vos  pré- 
cautions, nous  viendrons  à  bout  de  co  que  nous  voulons. 

—  Encycl.  Techn.  En  principe,  le  mécanisme  dune 
«errure  est  composé  de  trois  parties  :  la  serrure  propre- 
ment dite,  sono  do  boite  en  fer.  qui  renferme  lo  verrou 
appelé  pêne  ;  la  clef,  avec  laquelle  on  fan  mouvoir  e  \  er- 
rou  en  avant  ou  en  arrière,  pour  fermer  ou  ouvrir  la  ser- 
rure: la  qàche.  constituée  par  une  petite  boite  verticale 
métallique,  scellée  au  chambranle  do  la  porte  ot  qui  reçoit 
l'extrémité  du  pêne.  . 

La  serrure  proprement  dite  ou  boite  en  fer  comprend 
différentes  parties  :  lo  fond  ou  pala»(re,  fait  d  une  épaisse 
fouille  de  tèle  ;  un  cadro  rectangulaire  ou  carré  dont 
trois  cétés  sont  obtenus  à  l'aide  d  une  mémo  feuille  de 
141e  recourbée  appelée  cloison,  et  le  ouatrièmo  dit  rcborii 
on  tétiire.  est  formé  d'une  feuille  indépendante  plus  largo 
que  les  autres  et  percée  d  uno  ouverture  qui  laisse  passer 
Te  péno.  Sur  lo  cadre  s'applique  uno  autre  plaque  de  to  e, 
parallèle  au  palastrc  et  appelée  foncet.  ,iui  ferme  la  boite 
do  la  sorruro.  Dans  le  foucet  et  dans  le  palastre,  est  pra- 
tiquée Xenirée  par  où  pénètre  la  clef  qui  doit  taire  fonc- 
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palastre.  et  qui  doivent  pénétrer  simnltanément  dan»  de» 
oncocbcs  pratiquées  dans  le//'i/./ie/oii  do  la  clef,  pour  p«r- 
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Serropalpe  (gr.  3  lois). 


mettre  à  celloci  de  repousser  lo  pêne.  Ce  dernier  est 
également  maintenu  en  place  par  un  ressort  qui  tend  k  le 
maintenir  hors  de  la  tétière. 

SERRURERIE  (sé-ru-re-rf)  n.  f.  Art  du  serrurier,  n  Ou- 
vrages des  serruricrs.il  Ouvrages  quelconques  en  fer  fori,'é, 
m.iis  ditferents  de  ceux  relatifs  aux  machines  et  â  leur 
construction.  . 

—  Encycl.  Techn.  L'art  de  la  leri-urene  comprend, 
outre  la  fabrication  des  serrures,  un  certain  nombre  d  au- 
tres industries  du  fer  ouvré.  On  la  divise  en  serrurerie 
d'art,  serrurerie  du  bâtiment,  serrurerie  de  ckarronnage  et 
grosse  serrurerie. 

I,a  première  a  pour  objet  la  confection  d  objets  d  art  en 
fer  forgé,  tels  que  grilles,  balcons,  rampes,  etc. 

I.a  serrurerie  de  bâtiment  englobe  la  mise  en  place 
d'objets  en    fonte,  grilles,  balcons, 
rampes,  réchauds  de  fourneaux,  ser- 
rures et  accessoires. 

La  serrurerie  do  charronnage  s'oc- 
cupe de  la  fabrication  et  de  la  peso 
des  diverses  ferrures  employées  dans 
la  construction  des  voitures. 

La  grosse  serrurerie,  enfin,  com- 
prend l'exécution  et  la  pose  des  pou- 
tres et  solives  on  fer,  des  combles, 
pansdefer,despontsmétaUiques,etc. 

SERRURIE  {sè-ru-rt)   n.  f.  Genre  ^„r„„r!i 

,16  protéacées  du  Cap,  comprenant    ^Z'lâ\'^r:Zr.'i. 
des  arbustes  à  fleurs  en  capitules.      "'"'       ,„„.  , 

SERRURIER  (s->-ru-rMl  n.  m.  Ou- 
vrior  qui  fait  des  serrures  et  des  ouvrages  en  for  lorge 
On  comprend,  parmi  tes  serruriers,  le  forgeron,  t  ajusteur, 
le  ferreur  ou 
poseur. 

—  Serru- 
rier mécani- 
cien. Celui 
qui  travaille 
les  pièces 
employées 
dans  la  con- 
struction des 

machines.  

11  Serrurier     Jeton  de  la  corporation  de»  SHTurlfrs  au  xviif  ». 

celui  qûrfait  les  ouvrages  les  plus  employés  dans  la  con- 
struction des  bâtiments,  n  Sei^ner  charron.  Celui  qui  tra- 
vaille les  pièces  employées  dans  la  construction  des 
voitures. 

SerSALE,  bourg  d'Italie  (Calabre  [prov.  de  Catan- 
zaro]);  4.060  hab.  Eaux  minérales. 
SERSUKER  n.  m.  Comm.  Syn.  de  cirsaka. 
Sert  SeRD  ou  SÉERT,  viUo  de  la  Turquie  d'Asie 
Kurdistan  fprov.  de  Bii1is]\  dans  un  pays  montagneux  que 
ira"  erse  le  ifotan-Sou,  affluent  gaucho  du  Tigre;  ir..oool,al. 
Ch-1.  do  district.  Vignobles  et  vergers.  Exportation  do 
toiles  peintes  &  la  garance,  armes  et  articles  en  ivoire.  On 
la  croit  bâtie  sur  les  ruines  do  Tigranocertes. 

SERTAIOB  (sir^-téj-)  D.  f.  Sorte  de  toile  de  ménage,  en 
fil  de  chanvre,  qui  se  faisait  anciennement  dans  le  l'orcj. 
—  Adjectiv.  :  Toile  skrtaiob. 

SeRTAO  ou  SeRTAM,  nom  donné,  an  Brésil,  à  certai- 
nes régions  peu  peuplées  ou  incultes,  entre  autres,  aux 
silitudcs  du  fean  Francisco  (prov.  do  Minas-Geracs). 

SERTE  {s^rf  -  de  servir)  n.  f.  Techn.  Ench&sserocnt 
des  pierres  fines. 

SERTE  isérO  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genre 
l.réine.  Vabramis  vimba,  répandu  dans  les  eaux  douces  do 
l'Europe  boréale. 

SERTE  {sirf  -  de  serfir,  n.  f.  Saillie  d'une  jument  par 
un  baudet 


8l»Rum  FiciiKT  :  B,  boite  ou  oolTrp  ;  T.  p>n^  dormsnt  ;  f.  p«n«  en 
blieau  ;  0.  i!orvt«»  ou  (tarde.;  S.  pnUitre;  T.  teilere;  E.  entrée  de 
llMrrure  ;  M,  niontonnet  ou  ergot  ;  D,  délateur  ;  V  ,  bouton  k  couime. 

tionner  le  pêne.  Vient  ensuite  lo  faux  fond,  embase  fixée 
en  dehors  du  palastre  au  moven  de  vis  fraisées  ;  enfin,  lo 
bnuton  de  coulisse,  qui,  &  défaut  do  clef,  peut  servir  â 
ouvrir  la  serrure.  Lorsque  celloci  est  dite  il  broche,  c  esi-à- 
dire  lorsqu'on  ne  peut  agir  sur  le  péno  au  avec  une  clef  fo- 
rée, on  rive  dans  le  palastre,  au  droit  de  l'ouverture  qu  offre 
Vontréo,  uno  petite  tige  de  fer  oui  recoitle  nom  do  canon. 
Dans  la  pratique,  pour  empêcher  qu'un  étranger  puisse, 
au  moven  d'une  fausse  clef  ouvrir  ou  lermcr  une  serrure 
ainsi  constrnitc.  on  munit  son  intérieur  d  organes  secoii- 
daires  «poêlés  garnitures,  sortes  de  diaphragmes  métal- 
liques mobiles  fixés  par  une  do  leurs  extrémité»  sur  le 


arRTtR  Isér"  —  du  lat.  ser(uj.  part.    pass.  do  tertre. 
eiarelacer)  V.  ».  Joaill.  Enchâsser  dans  un  chaton  ;  SwiTiit 

"'- Ct"a"Js''Ser(ir  une  e<ir(oucAe,  Refouler  *  l'intérieur,  au 
moven  du  scrdsseur,  lo  carton  dune  douille  chargée,  de 
manièro  que  le  bourrelet  formé  maintienne  le  carton  placé 
sur  le  plomb  et  empêche  la  cartouche  do  se  vidci'. 

_  Serrur.  Unir  â  l'aide  de  petites  saillies  ménagées  près 
du  trou  qui  doit  recevoir  1  autre  pièce. 
Serti,  le,  part.  pass.  du  v.  Sertir. 

_  «ûbsialuiv.    n.   m.  Travail   du  sertisseur,  ouvrage 
qu'on  fait  eu  sertissant  :  Vn  skrti  très  délicat. 

SERTISSAGE  (siJr'-d'-s.u')  n.  m.  Joaill.  Action  ou  ma- 
nièro do  sortir.  ,  -1.... 
_  Encycl  Le  serlitsage  se  pratique  do  trois  manières 
ditTérentes  :  serti  en  bâte  ou  chaton,  serti  en  pleine  ma- 
nèro,  serti  â  jour  ot  sur  griffes.  Le  serti  en  chatoii 
consiste  â  pl.ver  la  pierre  â  sertir  dans  le  chaton  ou  bâte 
préparé  à  cet  etfet.  puis  à  retrousser  le  métal  tout  autour 
de  la  pierre,  pour  maintenir  celle-ci  en  place  et  enfin  * 
lover  quelques  griffe»  A  l  échoppe  pour  la  coniolidor. 


res  di-  (.'raii'l  prix. 

SERTISSEUR  s-V-li- 
teur,  n.  m.   Celui    qui 
sertit,  qui  sait  sortir.  ■  Appareil  servant  i  sertir  le»  car- 
touches de  cbas,so. 

SERTISSURE  s-ir'-Iisur"  n.  f.  Manière  dont  une  pierre 
est  sertie,  a  Partie  du  chaton  qui  entoure  la  pierre  et  la 
retient. 

SeRTOU  'cTJLLtXK  DK\  cellule  du  tube  séminipare.  qui 
s'implante  sur  la  paroi  du  tube  par  une  partie  élargie  au 
pied,  contenant  le  novau.  et  «o  termine  par  une  partie 
lobnléo,  où  se  trouvent  fixées- les  létes  des  spermatozoïdes 
dont  les  queues  flottent  dans  la  lumière  du  tnb«. 

SerTORIUS    Qnintnsi.  général   romain,  né  â  Norsia 
Saline    vers   lîi   av.  notre  ère.  tué  en  Espagne  en  •;3. 
Après  avoir  brillamment  paru  au  barreau,  il  servit  contre 
les  Cimbres,  puis  se  distingua  en  Espagne  comme  tribun 
militaire.  Do  retour  à  Rome  1911,  il  fut  nommé  v:r.,-.ear 
et  vainquit  les  Marses.  U  perdit  un  œil  dan- 
Pendant  la  guerre  Sociale,  il  empêcha  la    :  ' 
Cisalpine. Fortement  atuché  au  parti  de  Ma-                   ■■• 
dans  Rome  avec  celui-ci.  .Mais,  à  la  mort  de  Mar.u».  bvUa 
reparut  et  Sertorins  passa  en  Espagne.  Il  aUa  de  la  laire 
la  guerre  en  Manrétanie.  mais  les  Lusitaniens  le  rappe- 
lèrent pour  les  aider  à  combattre  la  domination  du  lieute- 
nant de  Svlla.  Annius.  Sertorius  fut  dès  lors  en  pleitie  ré- 
volte contre  Rome.   Au  prestige  de  sa  bravoure,  de  sa 
douceur,  s'ajoutait  la  superstition.  Il  marchait   toujours 
accompagné  dune  biche  blanche,  qui.  disait-il.  le  mettait 
en  cotnmunication  avec  les  dieux.  Il  organisa  en  Espagne 
une  république  â  l'instar  de  Rome.  Des  proscrits,  il  fai- 
sait dos  sénateurs.  Sa  tête  était  mise  à  prix.  Il  battu  plu- 
sieurs fois  Métellus,  puis  Pompée.  Il  s  allia  avec  Mithri- 
date   Mais  lEspagne  se  fatiguait  de  la  guerre.  Sertorius 
devint  cruel.  Il  fut  enfin  assassiné  par  ses  propres  offi- 
ciers â  l'instigation  de  son  rival  Perpenna  ,73).  Pompée 
eut  facilement  raison  du  traître  qui  crut   se  sauver  en 
livrant  les   papiers  de  Sertorius.  Mais  Pompée   fit  mer 
Perpenna  et  brûla  les  papiers  sans  les  lire. 

Sertorius,  tragédie  de  P.  Corneille,  reprisent*»  pour 
la  première  fois  le  Î5  février  1662  .1  ■'■ 

—  Cette  pièce  qui  présente  de  nombre  -" 

de  grandes  beautés  et  remporta  un  ■  »» 

une  peinture  très  vive  et  très  puiv-  lie  des 

guerres  civiles  au  temps  de  Marins  -  rtonns, 

ancien  lieutenant  de  Marins,  se  revu.  ;  tyrannie 

de  Svlla  avec  l'aide  des  Lusitaniens,  qu  oxciie  leur  reine, 
Viriitlie,  et  il  se  prépare  â  marcher  contre  Rome.  Mais 
il  a  pour  lieutenant  le  Romain  Peroenna.  qui  cherche  â 
lui  enlever  l'amour  de  la  reine  Viriat^e.  Sertorius,  qui  est 
aimé  en  outre  d'Aristie,  se  sacrifie  â  1  intérêt  commun  et 
renonce  â  Viriathe  pour  la  donner  â  Perpenna  :  mais  la 
reine  ne  veut  rien  entendre  et  exige  qu  il  réponse.  Serto- 
rius qui  a  ossavé  en  vain,  dans  un  colloque  fameoi.  de  faire 
la  paix  avec  Pompée,  se  soumet  â  la  volonté  de  la  reine. 
Mais  bientôt  on  apprend  l'abdication  do  Sylla  et  la  mort 
de  Sertorius;  Perpenna.  qui  est  lauteur  du  meurtre,  vient 
offrir  sa  ma.n  à  Viriathe  :  elle  le  repous.se  avec  indigna- 
tion. Pompée,  victoneux,  fait  mettre  â  mort  le  traître  et 
conclut  la  paix  avec  Viriathe.  Le  caractère  de  Sertonus 
est  admirablement  tracé  :  malheureusement,  il  est  gâté 
i.ar  son  amour  pour  Yitiathc.  Les  deux  derniers  actes  de 
a  pièce  sont  faibles  et  le  dénouement  est  amené  par  un 
événement  fortuit  :  l'abdication  do  SylU.  C'est  dans  cette 
tragédie,  en  une  scène  fameuse  entre  Sertorius  et  Pom- 
pée, que  se  trouve  le  vers  souvent  cité  : 

Rome  n'esl  plu»  d»n»  R.)ine  :  elle  eft  tout»  ei>  Je  «uU. 

SERTOLAIRE  'srr'.  lèr'\  a.  f.  Genre  d'hydpoœéduses, 
type  de  la  famille  des  tertulariidét,  répandues  surtout 
dans  les  mers  tempérées. 

SERTULARUDÉS  sèr")  n.  m.  pi.  Famille  d'hydromédu- 
ses  hydroides  campanulaires.  renfermant  les  sertulaires 
et  genres  voisins.  —  In  sbryclariidé. 
SERTULE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ombbllr  sniPi.B. 
SERTtJUrÈRE  ter  —  de  tertute.  et  du  lat.  ferrt,  porter^ 
;idj.  Bot.  Qui  porto  des  fleurs  disposées  en  sertule. 

SÉRULLAS  jGeorpesSimon',  chimiste  français,  né  i 
Poncin  (Ainl  en  1"4.  mort  à  Paris  en  1S3Î.  Il  s'enrôla  en 
1-93  et  servit  sous  le  premier  empire  dans  le  corps  des 
pharmaciens  militaires.  En  isîj,  il  fut  nommé  professeur 
au  Val  de-Grâce,  succéda,  en  1SÎ9,  â  Vauquelin  comme 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  il  venait  d  être 
-ippelé  :\  la  chaire  de  chimie  du  Muséum  quand  il  fut  em- 
i.I.rté  par  le  cboU-ra.  On  doit  â  Sérullas  la  découverte  du 
protocblorure  de  carbone  en  1S83,  de  Hodure  de  cjano- 
ijène  et  liodoi'orme  en  1824.  etc 


SÉRUM  irom'  —  du  lat.  terum.  pclit-laiti  n.  m.  Physiol. 
Partie  liquide  qui  se  sépare  du  sang  ou  du  lait  après  la 
coagulation,  n  PI.  f>es  sÈRfMS. 

^ ....  ,  ,  ^...:j-  ......  r»H  Avf-.,,,  Att  ertncr  et  one  1  on 


laglliatlOn.  11   i-i.    i/ra  :*r.i\t  .».^. 

—  Thérap.  Liquide  que  l'on  extrait  du  sang  et  que  Ion 
prépare  artificiellenint  dans  un  but  thérapeutique. 

_  Enctcl.  Physiol.  .^«"ruOT  (fu  j.i'      '•  ' 

reste  li.|uide  après  la  formation 

somme,  du  plasma  sanguin,  moin- 

noplastiquc,  et,  bien  entendu,  les 

lies,  hémaiohlastes,   leucocytes 

renferme  tous   les  ma  érianx  al;: 

élaborés  qui  deivent  être  uiihsés  p...  ,^  -  „  „„.. 

mltérVauî  soluMes  de  déchet  qui  '^«"l'''"' <>>' ("'l'i'J""^; 

ment  ou  de  la  destruction  de  ces  tissus  ^'l  P"'/"/,'^^ 

aussi,  mais  à  l'état  de  traces  i  peu  pris  impondérables  IM 
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...iii  pas 
,111  tprri- 
;p!i  el  de 
:   <!■•  lu  i.  rro  ilo  li'iir 
or»,  lr>  soicncur  pou- 
1..^  A-r/"*  (/<•  sfn-itude 
<  Il  di'liors  do  la 
\  or  au  soipnciir 
.i.Mii  u-  ■  ,.tionl  tonus;  li'S 
lit  dans  .Otto  «ondilion  qu  à 
oi  il«  o.h.ippaiont  au  scr- 
'  iti  par  lo»  sorfs 
oiaioDt  lo  clic- 
.    [\.  cos  mots.^ 
l  sur  oiix  :  1  iiiio  concernant  les 
lodroii  de  /irmuna'/o;  lauiro  louchant 
.Iroii  do  ..p.Miimorlo.  i  V.  kobmabiack.  oi 
par  losalTranclusso- 
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«vInmoktiî.i  l-om-rva^oilisparaissait  1 
monts  irdividuols  colloclif>  .|uo  consiMita.t  lo  «"--'Bn-  ur.  I.o 
,.-   1   -T  ,prf  ,ians  certaines  localités  franches  lo  libe- 
.in  an  et  un  jour;  loxorcico  do  ccrtainos  fonc- 
rait  aussi  la  libortiS.  L«  servago  avait  encore 
■ra.cs  ius.iuà  la  Kévolution.  l.cs  derniers  serfs 
I  ureni  ceui  de  labbayo  do  Saint-Claudo  (JuraV 
Si    ,>.  \1S   s.Lint    'on  lat.  .Sfifnliu»].  6v«quo  do  Tonirres 
,.  .    mort  à  Tongres  on  381.  Il  assista 

110  (;n6i  et  do  Sardiquo  (34:\  com- 
I    ,      au  concile  de  Riminl  (359),  il  sipna 
„ioii  de  f.ii  ambigu»,  trompé  par  les  arguties 
.s  arioDs  L'rsace  et  Valons,  et  par  sa  connais- 
,..,.. .   ;iMi.arf»iio  de  la  langue  grecque.  A  lapproclio  des 
Huns,  Il  se  rendit  à  Rome  pour  implorer  le  secours  des 
papes  Jean  Vlll  et  Martin  f".  La  ville  do  Tongros  1  ho- 
nore comme  sou  patron.  —  F6io  lo  13  mai. 

Servais  I.Kdrien-franfoû),  violoncelliste  belge  né  et 
mon  -,  Mil  if!(i-!i86«).  E16ve  du  Conservatoire  do  liruxel- 
l«,  .  „dre  avec  succès  à  Pans,  en  Hollande  et 

en    ,  lis  on  Russie  cl  en  Holiéme.  Apres  avoir 

,„„..  -ibério.  il  retourna  à  Paris,  où  son  succès, 

fm  alla  visiter  le  Danemark,  la  Suède  et  la 

%ur  '.  rentrant  on  Bolgiime.  accepta  les  fooc- 

;,„„,  ,  ur  au  Conservatoire  do  BruToUes.  Servais 

a  pubiio'  irui»  concertos  el  seize  fantaisies  avec  orches- 
tre un  recueil  détudcs,  etc.  Ses  deuj  fils.  JosKPH  Servais, 
né  01  mort  à  Hal  (1810-1885),  cl  FEANçots-MATHiEC  Ser- 
val», dit  Franz,   né  à  Hal  vers  1850    mort  à  '\^'"^/f 
France)  en  Igoi.  furent  des  virtuoses  distins;ués.  I.c  der 
mer  a  fait  représenter  au  thé&tro  de  a  Monnaie,  de  Bruxel- 
les, un  grand  drame  lyrique,  lApoMonidc. 
SERVM.  Uèr-)  n.  m.  Espèce  do  chat  propre  à  l'Afrique. 
—  È.NCYCI..  Le  «créa'  ou 
chat   des    fourreurs   (felit 
^t'rvnt)  est  long  de  plus  de 
1    mètre,  du  museau   ù  la 
pointe  do  la  queue  ;  il  a  la 
n''te  ronde. lesoreillesgrati- 
dcs  ,  les  pattes   hautes  ;  lo 
pelage,  fauve  jaunâtre  en 
dessus,  blanohùire  en  des- 
sous, est  tach»*  do  noir,  les 
Lâches    arrondies    se    réu- 
nissant souvent  en  bandes 
longitudinales.    I>a    forme 
lvpi<|uc    est    répandue    do 
l'Algérie  au  Cap  par  l'Fst: 
la  variété   ijalcofanlui  ou 
bat  iTir  t  o^t   propre   à  la 

I-.  ainsi  que  Ser«l. 

iiu.Uosor- 
,         i:,i.-creui  pour  l'homme;  il  s'apprivoise  faci- 
lenioiii.  sa  fourrure  est  assez  estimée. 

Servan  (Joseph-Michol-Antoino),  magistrat  et  publi- 
ri  ■     '  né  a  Romans  en  nsl,  mort  à  Ronsset  (Bou- 

en  1807.  Avocat  géndral  au  parlement  de 
ami  de  Vol- 
'  i  lortiire, 
ours  de 
'ion    rfc 


G«rvaD  de  Gerbey. 
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pédie  •  des  articles  «ur  lart  militaire  ot  lit  paraître  on  nsi 
11- SoUai  cKoycn.Chef  do  bataillon    en    nul,  colonel  en 
mars  1792.  maréchal ilo camp 
au   mois  do  mai    suivant,    il 
recul    le    portel'euille    de    la 
guerre    dans    lo    cabinet   gi- 
rondin,  quitta    lo   ministère 
en  même  temps  que  Roland 
et  Clavière,  >■  retourna  après 
la  journée  dit  lO-Aoùl  et  don- 
na su  démission  le  3  octobre, 
délierai  de  division  en  sop- 
tc'mbro    179»,    il    reçut,    en 
quillant  lo  ministère,  lo  com- 
iiiandomeiil  de  l'arméo  des  Py- 
rénées-Orientales.   Destitué 
après  la  chute  do  la  CironJo 
en  juin  1793,  il  fut  ouformé  à 
l'Abbajo  et  y  resta  jiisiiu'a- 
piès  lo  o-Thrrmidor.  Inspec- 
teur général  dos  troupes  du 
.Midi   sous  lo    Directoire,    il 
reçut  divers  commandements 
sous  lo  Consulat  et  fui  mis  à  la  retraite  on  1807.  On  i  de 
lui  :  Prujrl  de  conflitiilioii  pour  l'armde  française  (1700)  ;  l/ii- 
loire  dcj  f/iicrres  des  Gaulois  el  des  Françaii  en  ItalieiXK»), 
SeRVANCB,   comm.  do   la  Hauto-SaAne,  arrond.  et  à 
22  kilom.  do  I.uro,  au  l'icd  d'un  contrefort  du  bat'on  de 
Ncrianrc,  sur  l'Ognon  naissant;  1.602  liab.  Minerai  de  fer. 
t'arriéres.  Scieries. 

Servance  iballon  db),  cime  des  ■Vosges,  an  contwt 
do  la  Haulo-Saono  el  des  Vosges,  près  do  l'Alsace  ;  alti- 
ludo  :  1.810  mètres.  Fort  d'arrêt. 

SeBVANDONI  (Jean-Jérôme],  architecte  et  peintre  ita- 
lien, no  a  Florence  en  1C95,  mon  à  Paris  on  1760.  Il  reçut 
à  Koiiio  dos  conseils  du  peintre  Panini,  se  prit  de  goAl 
pour  le  paysage  historique  et  fut  initié  aux  règles  île 
l'architecture  ci  <lo  la  décoration  par  de  Rossi.  Son  ha- 
bileté dans  la  perspective  lui  valut  &  Lisbonne,  puis  1 
Paris,  do  grands  succès  do 
décorateur  do  théâtre  et  do 
fêtes  publiques.  Dans  cette 
dernière  ville.  l'Opéra  lui  de- 
mandait en  1728  les  décors  de 
l'opéra  d'Oi  ion.  dont  l'cITet  fut 
magique.  Lu  1731,  son  pay- 
sage Tctnple  el  ruincç  (actuel- 
lement au  Louvre)  lui  servit 
do  morceau  do  récoplion  à 
l'Académie.  Dès  l'année  sui- 
vante, il  obtenait  lo  brovot 
d'architecte  du  roi  et,  lour  à 
tour,  drossait  à  Paris  lo  por- 
tail do  l'ogliso  Saint-Sulpice 
avec  la  tribune  des  orgues  et 
la  chapelle  de  la  Vierge  :  à 
Coulanges,  en  Bourgogne, 
l'église  bien  connue  ;  à  Lyon, 
l'autel  des  chartreux  ;  à  Sens, 
l'autel  de  la  cathédrale,  etc. 
En  mars  et  avril  1738,  il  ex- 

posait  dans  la  salle  des  machines  des  Tuileries  une  «ton- 
nante reproduction  perspective  en  Inmpe-l'œil  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  Do  1739  à  la  tin  de  sa  vie,  il  dut  entrepren- 
dre plusieurs  voyages  à  l'élrangor;  â  Londres, on  1749,  pré- 
sidant aux  spicn'deurs  d'un  feu  d'artifice  resté  légendaire  ;  à 
Dresde,  on  1755,  dessinant  la  place  du  théâtre,  etc.  Servan- 
doui  retournait  ensuite  à  Paris,  d'où  il  no  s'éloignait  plus. 
Une  ruo  voisine  de  Saint-Sulpico  a  conservé  son  nom. 

SERVANIN  (sèr't  n.  m.  Cépago  rouge  vigoureux  et  fer- 
tile, mais  très  sensible  au  mildiou,  cultivé  dans  1  Isère. 

Syn.  Sl'.RVAGSIN,SliRTAOSlES. 

SERVANT  lièr'-van  —  de  servir)  n.  m.  Serviteur  :  A  moi, 
(oyaii.r  sKRVA.sTS  rfii  roi'/ (De  Barante.)  I  Vx.) 

—  Poctiq.  Senanl  d'amour,  Am.int  soumis,  (\icax.l 

—  Archéol.  Serrimt  de  bujfel.  Petite  éUgèrc  qui  pou 
vait  se  placer  sur  le  sommet  d'un  buffet  ol  qui  était  pro- 
pre â  porter  des  vases,  des  plats,  etc. 

—  Ariill.  Canonnicrqui  serl  une  pièce  d'arlillerie,  ce«l- 
à-dire  qui  la  charge,  la  pointe,  etc.,  par  opposition  »u 
conducteur,  qui  la  conduit. 

—  Joux.  A  la  longue  paume.  Celui  qui  jette  la  balle  «ur 
le  toit.  Il  Au  lawn-tonnis.  Celui  qui  lo  premier  lance  U 
balle  avec  la  raquette.  ,. 

—  adj.  m.  J-'réres  servanls.  Francs-maçons  qui  remplis- 
sent, dans  une  logo,  des  emplois  inférieurs  et  salariés. 

—  Féod.  Fief  servant.  Fief  tenu  en  hommage  el  qm 
relovail  d'un  aiitro  fief,  lo  fief  dominant. 

Hist.  Gentilhomme  servant,  Oflicicr   qui   servait  pjr 
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-  ration  d*  u  litwrt^  d'ACtiOD  - 

:^.  a  ptnuu.  {K.  4«  Qir.) 


„p  pu!)Ii.|ao;  il  fil  paraître  on 
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■  -miisons-liï'ti'otiant 
,  daoi   i  ■  Encyclo- 


quarticrsA  la  lablo  du  roi.  it  Frères  servants.  Membre»  de 
loriiro   do    Malto   qui   entraient  dans    l'ordre  sans  fairt- 
preuve  de  noblesse  et  en  constituaient  la  troisième  dasw   ( 
(Los  uns.  servants  d'armes,  assistaient  lus  chevaliers;  le» 
autres,  servants  d'office,  assistaient  les  prôtrcs.) 

—  Mist.  Tchg.rrère   servant,   Frère   coDVors   employé  i 
aux  fonctions  sorvilos  du  monastère.  . 

SERVANTE(<^r  — do  ieriir)n.f.Kemmcou01lo  &  gago»| 
cmplovéo  aux  travaux  du 
ménage  :  Louer  une  8KR- 
VANTK.  it  Servante  mrtf- 
/rejseou.suivantl'Acad., 
Hervanle-maitrrsse ,  Ser- 
vante qui  a  pris,  dans  lo 
mrnaL'e,  l'autorirè  d'uiio 
m.iiir<  s.se  ilo  niaison. 

—  Kip.  Objet  oui  dé- 
pcn'l  dun  autre  :  L'indus- 
trie est  la  SKRVANTKC*  HOFI 

laremede  ta  eicilisation. 
(Vachcrot.) 

—  Je  suis  votre  servante. 
Formule  do  civilité  om- 
ployâo  par   les  femmes. 

Il  lironiq.  Jo  no  suis  pas 
do  votre  avis,  je  no  puiH 
faire  co  que  vous  désirez. 

—  Kcon.  clom.  Sorte  do  ,, 
table  de  «aile  A  mander,  simple  ou  à  étagère,  sur  laquelK 
on  d'^pose  le^t  plais,  do  la  vaisselle,  etc.  il  Petit  nécessain 
do  fommo  garni  do  ciseaux,  aiguille»,  soie,  fil.  olc  (VX.  | 


Servante. 


:  1.  De  TorgeroD  ;  2.  De 
meQuliier. 
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^  Prestitligit.  Riicipient  do  formes  variables,  dissimulé 
lerrit-To  uno  ulile,  uuo  cliai^e,  et  dans  lCf|Uoi  l'optiraicur 
.reo'l  ou  ilc^oso  des  ob- 
oW  i  i  lusu  dos  spccta- 
:ours. 

Roliç.    Servante  de 

/ênaCfinat.  Servante  des 

—  Tcchti.  Uuiil  do  for- 
joron  (|ui  sert  â  souionir 
jno  exirt'mitô  des  lon- 
?ii««  pièces  dont  lautro 

-  !an»  lo   fou    do    la 

ou  dans  les  mh- 
s  d'un  étau.  il  lus- 
lit  om|>Iovô  par  les 
.lors    puùr  donner 

I  lit  d'appui  aux  più- 

II  no  peuvonl  ootiù- 
iiporiorsurri'tabli. 

^  j.Di-t (jui  soutiontuno 
viii'uro  dans  la  position 
hurizonulo,  quand  cllo 
.^siarrAt4'o.  (Od  dil  aussi 
iOAMBRiuRB.)  H  ADDcau  dc  for  qui  scTt  à  sorrerdcs  touaillcs 
do  force. 

_  Tvpogr.  Morcoau  do  bois  sur  lequel  la  fris(^uctto  ost 
appuvco,  pondant  quo  rimprimour  poioto  la  feuille.  (Vx.) 

Servante  maîtresse  (la)  [Serva  padrona],  opéra 
lioulTo  en  deux  arios,  paroles  de  Nelli.  musiquo  do  Pergo- 
Icso,  représenté  à  .Naplos,  sur  le  théùire  San  Uariholomé, 
on  1733.  Il  n'y  a  dans  ta  pièce  que  doux  acteurs  chantants 
ot  un  porsounago  muet,  qui  est  un  vieillard  dominé  par  sa 
servante  et  un  valet  iravosti  en  matamore.  La  Servante 
jnaitreate  fut  jouée  à  Paris  dans  son  toxto  original,  à  la 
Comédio-Italionno,  on  1746.  non  sans  quoique  succès.  Mais 
sa  célébrité  en  France  date  de  son  apparition  sur  la  scène 
do  l'Opéra,  où  uno  troupo  do  cliaateurs  bouffes  italiens 
la  joua  lo  1"  août  1752.  Elle  fut  accuoillio  avec  enihou- 
siasnio  ot  devint  le  signal  d'uno  querelle  artistique  restée 
fameuse  sous  lo  nom  de  «  guerre  dos  boulfons  ».  Elle  pro- 
voqua une  pluie  do  brochures,  de  pamphlets,  de  libelles, 
destinés,  les  uns  à  exalter  ta  musique  italienne,  les  autres 
a  défendre  la  musique  franr;aiso  contre  ses  détracteurs. 
Ceux-ci  étaient  J.  -J .  Rousseau,  Grimm,  d'Holbach,  Suard, 
l'abbé  Arnaud  ;  leurs  adversaires  étaient  Eréron,  Cazotte, 
l'abbé  do  Voisenon.  l'abbé  Laugier,  etc. 

Lorsque  les  Bouffons  eurent  quitté  l'Opéra,  la  Comédie- 
Italienne  en  joua,  sous  le  litre  de  la  Servante  maitresse, 
une  traduction  duo  à  un  magistrat  nommé  Baurans.  La 
Serrante  maltreêse  parut  avec  éclat  sur  ce  lliéâtre  en  1754, 
avec  Rochard  et  .M"»  Kavart  comme  interprètes. 

SERVANTE-MAÎTRESSE  n.  f.  Y.  SERVANTE. 

SERVANTINE  ^sèr')  û.  f.  Variété  do  poiro.  il  Variété  de 
figue. 

SERVANTISME  [aèr',  tiaam')  a.  m.Etat  d'assujettissement 
volontaire  :  /l  tombe  dans  te  skrvantismb  le  plua  minu- 
tieiix.  (Balzac.) 

SeRVATTI,  groupe  insulaire  de  la  Malaisie  hollan- 
daise, entre  l'Uo  do  Timor  ot  los  Moluques,  quelquefois 
désigné  sous  lo  nom  d'iles  Sud-Occidentales.  Il  comprend, 
outre  la  Kfandeile  Wetter{3.\Si  kilom.carr),  d'autres  ter- 
res plus  petites:  lioma,  Damma,  Sila,  Kisser,  Letti^  Ser- 
mattn.  àaltbar,  etc.  ;  au  total,  5.326  kilom.  carr..  avec 
25.OU0  hab.,  voisins  des  Malais,  renommés  comme  potiers. 

SERVE  isèrv')  D.  f.  Econ.  dom.  Mare  creusée  dans  la  cour 
d'une  forme  et  sen'ant  À  désaltérer  los  animaux  domes- 
tiques. Il  Réservoir  à  eau  qui  sert  à  irriguer  les  prairies, 
dans  ta  Drômo  et  dans  l'Isère. 

—  Péch.  Caisse  percée  do  trous  et  plongée  dans  l'eau, 
qui  sert  à  conserver  lo  poisson  vivant.  Syn.  de  sbrre. 

SERVE  (sérv')  n.  f.  Fém.  de  serf. 

SCRVEL,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  4  kilom. 
de  Lannion  ;  1.583  hab.  Chapelle  des  Cinq-Plaies  (xvi«  s.). 

8ERVCNT0IS  (sèr'-van-toi)  n.  m.  Littér.  Equivalent,  dans 
la  langue  d  oil.  dos  airventès  provençaux.  ^  .  sirventès. 

ServER-PACRA,  homme  d'Eiat  ottoman,  né  en  1821. 
mort  ù  Constantinople  on  1886.  Succcessiveinent  attaché 
aux  ambassades  do  Vienne  et  de  Paris,  et  précepteur 
du  prince  héritier,  il  fut  nommé  en  1856  chargé  d'anaires 
a  Saint-Pétersbourg.  Il  lit  partie  do  la  commission  qui 
délimita  les  frontières  du  Monténégro  (1859)  ot,  après 
avoir  rempli  plusieurs  fonctions  administratives,  devint 
préfet  de  fonstautinoplo  (1868-1870),  secréiairo.  puis  mi 
nistro  des  affaires  étrangères  (^1870-1871),  avec  le  titre  de 
maréchal;  ambassadeur  à  Pans  (1872-1873),  ministre  des 
travaux  publics  (1875),  commissaire  du  gouvernement  en 
Herzégovine  (  i«7G),  président  do  la  Chambre  des  députés, 
miaistro  dos  affaires  étrangères  (1877)  pendant  la  guerre 
turco-russo.  Après  avoir  signé  les  nréliminairos  do  la  paix 
do  San  Stofano  avec  le  général  Ignalietf,  Sorver-pacba 
•lut  quitter  lo  ministère,  sur  les  réclamations  de  l'jVnglo- 
torro.  Il  devint,  en  1878,  ministre  de  la  justice. 

Servet  (Michel),  titéologion  ot  médecin  espagnol,  né 
&  VilliMiouvo  (  Aragon)  vers 
lii)'.»,  mort  ù  Genève  on  1553. 
Il  lit  dos  études  do  théoto^io 
à  Toulouse  (i:»?:»;,  partit  do 
là  pour  1  Italie,  puis  pour 
lAlloniagno;  Bologne,  Uftle, 
AuRsbourg  ot  Strasbourg  fu- 
riMit  tour  a  tour  lo  thé&tre  do 
ses  discussions  avec  tes  plus 
célèbri»»  docteurs  on  la  ma- 
tière, soutenant  des  doctrines 
t>aiitUoistiques  qu'il  exposa 
)ientét  il^Jl)  dans  lo  Oe  Tri- 
nttatis  erroribus  lihri  VU  et 
lo  DialoQorum  de  T)rinitatc  li- 
bri  II  ;  Dr  justitia  Ch'isti  ca 
pitnta  /  V.  De  retour  A  Pans. 
il  s'occupa  uniquomont  de  nié- 
decino,  oi"!  il  ttt  des  déroii- 
yorics  intérossantes  ot  dont 

il  ouvrit  un  cours  public  en  Michel  Servet. 

^^3^.  La  mt^mo  année,  il  pu- 
blia uoo  édition  de  la  géographie   de  Ptoléméo.  Kn  1537, 
il  livra  à  l'impression  un  comnicntairo  do   la  Somme  ^e 

VII. 


SERVANTE 


SERVICE 


/ 


saint  Thomas  d'Aquin.  Ces  divers  ouvrages  lui  T&laronC 
do  vives  animosité.s.  En  1538,  son  Ajmtotjetica  duceptatio 
pro  attrotofjio  lo  fit  traduire  pour  hé- 
résie devant  lo  parlement  qui  t'a-  'juiita. 
Il  s'établit  ensuit o  comme  ni'-l*- m 
à  (Jharliou  (près  Lvon  ,  puin  Vh-uho 
Oauphiné).  Au  commencrnient  le  i-,',;i. 
une  nouvello  incursion  dans  le  domaine 
tiM'ologiquo,  la  Chnstianismî  re^litutio, 
de<;ida  do  son  sort.  Arrêté,  il  s  cvada', 
fut  condamné  à.  mort  par  contuma<  e  et 
exécuté  en  oDIgio  à  Vienne  le  17  juin. 
Comme  il  cherchait  ù  passer  on  Italie 
par  la  voie  do  Genève,  il  fut  reconnu  ot 
jeté  en  prison  (13  aoùtj.  Son  procès, 
dirigé  avec  une  extrême  malveillance 
par  Calvin,  s'acheva  par  uno  condam* 
nation  à  mort;  Servoi  fut  brûlé  vif  le 
.'ti  octobre. 

SERVÉTISTE  '«ér*,  tiist')  n.  m.  Par- 
tisan do  Sorvet.  fCo  nom.  donné  au 
xvi*  s.  aux  antitrinitaires  qui  adoptaient 
los  opinions  do  Michel  Servet.  désignait 
aussi  do  façon  injurieuse  les  calvinistes 
qui  se  sont  prononcés  alors  pour  la  li- 
berté do  conscience  en  prenant  la  dé- 
fense  deSi-rvet.) 


SERVETUR  AD  IMUM  QUALIS  AB 
INCEPTO,  fragment  de  vers  d  Horaco 
{Art  poétujue,  127  I28j.  Au  théâtre,  que 
le  personnage  «  reste  iusqu'ù  la  tin  tel 
qu  il  s'est  montré  au  début  de  l'action 
et  que  jamais  il  ne  so  démente  •. 

SERVEUR  [sèr')  o.  m.  Jeux.  Syn.  de 

SERVANT. 

—  Min.  Aide-mineur,  qui  déblaye  lo 
minerai   à  mesure  qu'il  est  abattu  et  apporte  les  maté- 
riaux de  boisago  là  où  l'on  doit  s'en  sen'ir. 

SERVIABILITÉ  {sèr)  n.  f.  Qualité  d'un©  personao  ser- 
vi able. 

SERVIABLE  {sèr'  —  rad.  servir)  adj.  Disposé  à  rendre 
service  :  Homme  skrviadi.k. 

—  Syn.  Obligeant,  officieux.  V.  obligeant. 
SERVIABLEMENT  [sèr')  adv.  D'uno  manière  serviable. 
SeRVIAN,  ch.-l.  de  caut.de  l'Hérault,  arrond.  et  à  U  kit. 

de  Béziers,  sur  la  Lène,  affluent  de  la  Tongue  ;  3.649  hab. 
Ch.  do  f.  de  l'Hérault.  Pierre  do  taille.  Vins  et  eaux-de- 
vie.  Tonnelleries.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  10.669  hab. 
SERVICE  {sèr'-viss  —du  lat.  servitium.  même  sens)  n.  m. 
Action  de  servir;  état  d'une  personne  qui  est  domestique  : 
Entrer  au  skrvicb,  en  service,  il  Fonction   d'une 
personne  qui  sert,  qui   est  domestique  ou  qui  di- 
rige des  travaux  domestiques  déterminés  :  Le  ser- 
vice de  la  basse-cour,  des  écuries,  w  Manière  do 
servir,  do  remplir  les  fonctions  de  serviteur,  de 
domestique  :  ïfn  skrvick  dévoué,  il  Manière  dont  on 
so  fait  servir  :  Maître  t^ui  a  un  service  très  dur. 

—  Série  d'actes  accomplis  pendant  qu'on  est  en 
fonction  :  Jh'compenser  de  loyaux  services. 

—  Etat  militaire  :  Quitter  te  service,  n  Fonc- 
tions spéciales  dans  la  guerre  ou  la  marine:  Ser- 
vice de  santé. 

—  Exercice  actuel  des  fonctions  dont  on  est 
chargé  :  Hommes  de  service. 

—  Fonctionnement  organisé  :  Le  service  des 
hôpitaux.  !i  Par  ext.  Ensemble  du  personnel  même 
qui  est  mis  en  œuvre  dans  ce  fonctionnement  : 
Organiser,  dans  un  journal,  un  skhs'ick  des  informa- 
tions. Chef  du  SERVICE  de  la  publicité. 

-~  Usage,  utilité  qu'on  tire  de  certaines  choses  : 
Etoffe  d'un  bon  service. 

—  Bon  ofrice,  acte  util©  aux  intérêts  do  quel- 
qu'un :  /tendre  service. 

—  Assortiment  de  pièces  de  vaisselle  destinées 
à  paraître  ensemble  sur  la  table  :  Service  de  vieux 
sèvres,  il  Assortiment  de  Initie  de  lablo  contenant  un  certaio 
nombre  de  pièces  de  la  même  qualité  :  CnsuRVicK damassé. 


(X  litre  gntoic  oa  ooéreox).  Le  stBvics  de*  atonnés  d'un 
journal  Z«  SERVICE  de  Paris,  des  départements.  Lesjour- 


ScKvics  :  A,  tible.  Sei^ice  d  la  nu$e  :  1.  \taie(t«;  S.  C&nf«i  {via  et  e>a}:  S.  S&lUrei; 
(.  Guirlande  àe  fleurs;  5.  Corbeille;  6.  Miroir;  7.  Pruili  ;  t.  GaumtUf.  —  B.  d^t&ili  d'an 
couvirrt  de  ^nind  dtoer  :  1.  Verrp  à  <Au  cl  vio  ordmair»  ;  S.  V«rre  A  toftdf  re  :  ).  Verre  à 
bordeaux  et  carw  i)orlant  le  nom  du  cooTÏTe  :  t.  Verre  k  ho^reogDf  ;  5.  Coa&«  k  chA»- 
pagDe.  —  C,  uoe  manière  de  pUccr  la  «eniette  et  le  paio;  verre  et  oon  au  coDVlva. 
D.  aaaifltta  avec  le  serrice  k  eotremela  et  k  desaert. 

naitr  et  revues,  les  éditeurs,  etc.,  $e  font  souvent  entre  eux 
un  SERVICE  d'échange. 

—  Comptab.  Sertiee  fait.  Accomplissement  des  obliga- 
tions qui  donnent  au  créancier  le  droit  d'exiger  le  paje- 
meat  de  son  dû. 

—  Constr.  Transport  de  matériaux  ft  pied  d'œuvre. 

—  Dr.  Service  foncier.  Se  dit  quelquefois  poursKETiTtrDB. 

—  Econ.  rur.  Saillie  d'un  étalon. 

—  Féod.  5ertice  féodal.  Devoirs  do  vassal  envers  son 
seigneur,  q  Service  haineux,  ^Services  dus  par  les  vilains  : 
taille,  corvée,  a  Service  d'ost.  Service  militaire.  «  Serrice 
de  compagnon.  Obligation  d'uo  vassal  de  servir  son  sei- 
gneur en  guerre  avec  un  ou  plusieurs  hommes,  i  5frri« 
ae  cour  et  plaids.  Assistance  obligatoire  du  vassal  ata 
plaids  du  seigneur  ou  de  ses  ofticiers. 

—  Uist.  Ensemble  des  personnes  chargées,  dans  la  mai- 


Sbevics  :  I.  A  découper 


A  saJ.-idf 


poUSuO. 


n  Assortiment  do  pièces  destinées  à  un  service  spécial  : 
Service  à  thé,  a  café,  à  ligueurs,  etc. 

Loc.  div.  IM  service,  So  dit  d  un  moyen  de  commu- 
nication plus  ou  moins  caché,  principalement  ménagé 
pour  faciliter  le  service  de  la  maison  :  Porte,  Escalier  de 
service,  u  Aii  serrtce  de,  Comme  serviteur,  pour  servir  à, 
;ï  la  libre  dispo-silion  de.  i. "s'emploie  dans  certaines  formu- 
les do  politesse^  :  Je  suis  tout  À  votre  service,  a  .Vaiir<i)j 
service.  Arto  nuisible  aux  intérêts  do  quelou'un.u  Hefuser 
!,'•  serr'ice.  Ne  pouvoir  plus  servir,  cesser  oe  fonctionner. 

S'emploie  souvent  par  exii  :  /V*  jambes  qui  REKt'SENr 
LE  SERVICE.  I  iju'/ n  t-il  /Kjur  votre  semée?  Que  désirez- 
vous?  Kn  quoi' puis  le  vous  éiro  utile?  n  Etre  de  service, 
Monter  la  t.TrIe.  —  Exercer  un  comm.indemont. 

—  Art  rtilin  IM:i's  .(Ut'  l'on  sert  ot  dessert  en  même 
temps  :  IHner  n  trun  services.  «  Seritce  a  la  fmnçaise.  Ser- 
vicedans  lequel  ioiito«  les  piêcc«;qui  peuvcnlaltendrf  sans 
perdre  do  leur  llmvsso  sont  placées  a  la  fois  sur  la  Ubie.  de 
façon  que  les  convives  appri^cieni  leur  Iwamé.  •  Nenic^ 
dit'  à  la  rusie,  Service  dans  leqnel  la  table  est  couverte 
de  Aours  et  du  des«.ort-  il.es  mets  sont  présentés  dans  leur 
ordre  do  servue.  nu  indiiiue  un  menu.) 

—  Comm.  Expédition.  dislribuiioD  d'uno  façon  régulière 


Sravicc:  l    a  liqm-ur»;  !*.  A  cMi  ou  k  Ihé;  3.  A  burr*' 


son  du  roi.  de  servir  le  soaveraia  :  Le  roi  est  parti  avec 
son  service. 

—  Jeux.  Cété  du  jeu  de  paume  où  se  trouve  celui  à  qui 
l'on  sert  la  balle,  n  Action  du  ser\'cur  qui,  à  la  paume. 
jette  la  liallc  sur  le  toit.  et.  au  lavn  tennis,  par-dessus  le 
tilet,  a(iu  qu'elle  soit  ro^ue  par  les  joueurs,  t  Eosemblo 
le  movens  par  lesquels  le  compère  d  un  Ûlou  lui  fait  con- 
naltre'le  jeu  de  son  adversaire. 

—  Liturg.  LVIebraiion  solennelle  des  p'  '  -  ré- 
monies  qui  se  font  dans  un  temple  :  Le  si 

—  Mar.  Serr\ce  à  la  mer.  Situation  du  r;  ^iià 
sur  un  navire  armé,  qu'il  fasse  campagne  ou  non.  u  Ser- 
f'iVe  ù  bord.  Temps  d'embarquement  passé  à  bord  d'un  bà- 
iiment.  n  Hatlier  U  service.  Rejoindre  son  navire  quand  on 
'*st  en  congé,  i  ^errice  a  terre.  Fonctions  que  remplissent 
les  marins  dans  les  ports,  entre  deux  campagnes  ae  navi- 
cralion.  ii  .^rrric^  intérieur.  Service  soccnpant  do  tout  le 
détail  intérieurdu  navire.  —  Manuel  donnant  les  règlements 
lo  ce  service  "  ft--';Vr /^  . irrnc?,  Fairedesigner.au  branlfr- 
bas  du  soir  -^  de  quart  pour  la  nuit,  i  Tableau 
de  service.  r  lequel  sont  inscrits,  heure  par 
heure,  les                          -vires  ^r  la  i'^Tirn-^e. 

—  Milit.  >:r!tL-t  t:<:\  o  aux  ci- 
toyens dune  nation  de  ■  .ontuello 
du  territoire  par  les  or;;  -  le  du  ser- 
vice militaire  que  t'hommo  o^t  âstrci.;  a  i^sscr  sous  les 
drapeaux  en  temps  de  paix.  i  Service  armé.  Service  qui 
comporte  l'emploi  ou  tout  au  moins  le  port  des  armes  par 
ceux  i|ui  en  sont  chargés,  n  Semée  en  campagne,  Ensem- 
ble d'instructions  destinées  A  diriger  le  service  en  cam- 
pagne des  armées  en  général  et  des  différentes  armes  en 
particulier.  ■  S^Ti'ce  cournn/.  Institution  dont  lobiei  a  oté 
d'assurer  au  jour  le  jour  la  solution  d'une  sori.^  de  ques- 
tions précédemment  rattach-  .  _  .  -j^. 
dtques.  I  Servire  de  garnison.  1  ^  un 
corps  do  troupes  doit  fournrr  "^e 
oil  il  tient  camison.  On  *^^ 
rifc  ijèiié'-ixl.  Service  >j  .  'é- 
rentès  fra. -lions  d'un  r  ~ -no 
des  prescriptions  destiuoo  à  nia;i.'  'le  dans 
l'intérieur  des  corps  de  troupes,  i  >  -ne.  Ser- 
vice dont  on  charge  A  tour  de  rôle,  i  >  '  seroaioc, 
les  crades  dune  unité  quelconque,  i  .iemce  de  joia-,  Ser- 
vice analogue  au  service  de  semaine,  avec  cotie  différence 
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.de    L)c;i   Je    (Triui^'r»' 
t«rvtc«)  4'autml  n'att 

Scnvic  t.- -fc-r     \n   :.«n  oom  d*  l»  Skii»i«. 
ScKirum.  BNNC  o    ot  «Ij   Oéogr.  Stn.  MC.  d«  SksbI. 
flnvtBM    A'  -tBLM,  bomine  politique. 

^laaiKt«  «4   c   .  :^(«  à  lir«Dob)o  en  1&93, 

àM««d»n<- 
g<»<fml  »«  pvkwf:.;  de  la  t.ilt; 


4i 
lu 

ém 

•nu*  à* 
li*«.  m* -> 
f«r  Anif 
•ip*«*«t  ' 


>  9i 


l.'m.-iri  î.i  «in  rappel. 

lant 

tvcr 

ro  (le 


4'Avft«iei  M  ' 

U  »•(«  !•  r«Dr 

••  proSu  poar  •'■ 

Minttir*  d^Ktat  ra  t£  • 

U  Prood«,  outt.  eo  l« 

Foqqqei.  ■orioleodAn- 

1  AfAi^ai'^  fraDcai*«  4«^ui>  16i4. 

8ciiVIC?fHC     (-TT'^t      r>r    rnm    Action    n*rMr.   iniro- 

Jqile  nir  ;ri^- 

lairv  du-  lout 

p*>«t'-««-  .     t  ^  irelé 

<1^<  -  mi-me    y^r  h;mplc  couvcotion,  ol  sans 

a\  9  dans  11  ferme. 

S  .    .            ...,_..  ^  43kiIora. 

«I--  liicnt  do  la 

r>-  I  it    1  ADCIOn 

c:  ;'i  pri'Mjrr'  .1.»  tiN-niC. 

S  -    lir  dramati'iup  français,  né> 

Ai  ^  ■■'    Kmploj*  ail  trt* 

■o'  ir   des   comptes 

(l«  .rBttofi.  d***  vau- 

4»'*u.'-«  ■'      'Tt  in 

it9»lÊtUu  M-lo- 

4fam-»  .tinr 

il*  A    l'aris 

T***  l^ttnèro, 

»'*  -portrait. 

■■(  —  pcat'^ire  de  mitip)  n.  f.  Pièce 
•jQ  a  euuie,  A  Ubie  oa  A  la  toilotio  : 

-Taod  portcfeaillo  aatka  f6nnetar«  :  Skk- 

h»»  I««  aacieat.  l'eacUro  présentait  aux 


d- 


"^iT  '«G^     i' 


MaaAcrt*  Aiwmm  4«  ^4i«r  »«  Mrvittu  4*  Ubl*. 


•pporuirot   cQi  marnes     Au    mu^eo   li^f.   le   :vyAi   <^Ui[ 


d'un  lave-maini;  tonner  dn  Pûr  pour 

^  .'^  j  taMr.  <■  ^ittil  fiir«rr  />"iu .  en  niaii- 

-  et  lei  dol^M^  «vr.    If*   paUS 


.!(  mu  à  la- 


tr  le  ^rand 

,,  ■    lal.  Losof-     St-rvi.  '.;.  - A  ba- 

li'-irr^  de  la  liuUidie  puriaienC        rrtlc  ;  i-  Uile  -  t- ut-ui^jor  >. 
la    srrvietie    lur    l>paulo. 

!_,,.  ...,.,,., nos  ^o  font  en  toile  de  til  et  sont  linrVi  ou  à 
litr  ■  est-à-diro  ortM'o»  d'un  dessin  j;éoniôtri- 

est-â  dire  imiit^es  des  damas  de  soie.  Lo 
'Mr\e  À  la  fabrication  du  lingo  de  toilette. 


qur, 
colon 


BCRVILC  «'*r'  —  du  lat.  «rn/i*  ;  de  tervus,  esclave)  adj. 
Oui  appartient  A  la  condition  d'esclave  ou  do  serf:  Font- 
lio'iM  HKKviLK».  ii  Qui  appartient  à  l't^tût  do  serviteur,  do 
domestiiiue  ;  L'ne  condition  HKftviLR.  n  Qui  est  digne  d  no 
esclave,  qui  convient  aux  esclaves  :  Uabitudea  ser^'ILHS. 

~  Vil.  bas  :  be*  jftatlerifê  srrvilks.  /'ne  àme  servilb. 

—  Qui  suit  trop  (Stroitement  l'original,  le  modèle  :  J'ra- 
duetfur  sttRviLK.  Imitation  skrvii.k. 

—  Oramin.  lettres  scrvitei,  Lettres  qui  entrent  dans  un 
mot  sans  appartenir  proprement  à  ce  mol,  et  seulement 
pour  en  modifier  accidentellement  le  sens,  u  I<ettres  hé- 
braïques qui,  avec  le  radical,  forment  les  temps  des  ver- 
bes et  les  ras  des  noms. 

—  Hist.  rom.  Guerre  srrvile.  Guerre  des  esclaves. 

—  Th^ol.  Crainte  servile  (.par  opposition  à  Crainte 
filiate).  Sentiment  de  celui  qui  s  abstient  de  pécher  unique- 
ment parce  quil  redoute  les  chùtimentsdo  Dieu,  ii  Œuvres 
sercile*.  Travaux  manuels,  autrefois  accomplis  par  les  es- 
rlaves,  et  auxquels  les  lois  de  l'Kglise  défendent  de  se  li- 
vrer pendant  les  jours  consacrés  à  un  repos  religieux. 

SERVILEMENT  («^'Oûdv.  Dune  manière  servile.  ii  D'une 
manière  trop  étrottcmont  exacte  :  Traduire  servilement. 

Servilie,  seconde  femme  de  Lucullus,  fille  de  Q.  8er- 
vius  Cépion,  demi-s<eur  do  Caton.  Pendant  l'expédition  de 
son  mari  en  Asie,  elle  lo  trahissait,  ot  LucuUus  divorça  au 
retour.  Il  avait  ou  d'elle  un  tîls  qui  suivit  Brutus  et  périt 
A  Philippes(42  av.  J.-C). 

Servilie,  fliledc  Quintus  Servilius,  sœur  utérine  de 
Caton  d'I' tique,  femme  do  Junius  Brutus.  Elle  fut  la  maî- 
tresse de  César,  dont  elle  eut,  dit-on,  Marcus  Brutus,  l'un 
des  assassins  du  dictateur.  Elle  épousa  en  deuxièmes  no- 
ces Docimus  Junius  Silanus,  sans  cesser  pour  cola  ses 
relations  avec  César.  On  prétend  nu'elle  ménayea  en  outre 
ù  celui-ci  un  commerce  avec  sa  tille  Terlia. 

Servilie,  nilo  do  Fïarca  Soranus.  femme  d'Anuius 
Pollion.  qui  fut  banni  l'an  *i5  apr.  J.-C.  Née  l'an  45  do  notre 
ère.  Kilo  fut  condamnée  à  mort  avec  ïSoranus  pour  avoir 
enfreint  les  édits  impériaux,  en  consultant  les  magiciens 
sur  l'issuo  du  procès  ol  l'avenir  do  sa  famille. 

8ERVILISME  {lèr',  Uuin')  D.  m.  Esprit  de  servilité  sys- 
tématique. 

SERVILITÉ  {sèr  —  lat.  servititaa)  n.  f.  Esprit  de  servi- 
tude, do  basse  soumission  :  L'esprit  de  servilité  est  un 
moyen  de  parvenir.  (Poliet.) 

—  Exactitude  trop  étroite:  Imiter  avec  servilité. 

Servilius,  nom  do  plusieurs  consuls  romains  dont 
les  principaux  sont  :  Publius,  Servilics,  Priscus,  consul 
l'an  49S.  [V.  eut  assez  de  popularité  pour  décider  la  plèbe 
récalcitrante  A  s'enrôler  contre  les  Volsquos.  En  récom- 
pense, il  proposa  une  loi  sur  les  débiteurs  insolvables, 
que  lit  échouer  le  sénat,  sur  les  conseils  dWppius  Clau- 
<iius.  I^s  deux  partis  en  voulurent  également  au  malheu- 
reux consul,  r  un  d'avoir  pro- 
posé la  loi,  l'autre  do  ne 
lavoir  pas  fait  triompher): — 
Caiuê  Skrvilics  Structï:» 
AiiAi.A.  consul  en  438  et  42?  av. 
J.  C.  [U  fut  exilé,  quatre  ans 
après  lo  fait,  pour  avoir  tué  lui- 
même  Spurius  MeliuH,  victime 
do  la  haine  dos  patriciens;  ;  — 
Cneui  Skrvilius  OsMiNca, 
consul,  mort  on  <10  av.  J.-C. 
rConi^iil  en  217,  il  remporta 
Quelques  succès  contre  les  Médaille  de  Calu»  Scrtlliui. 
**an(o-"!     AprM   Trasïmètie,    il 

■••meot  de  la  flotte,  et  après  nne  croisière 

i  (lie,  où  il  ne  put  se  maintenir.  Puis  il 

pi  ii.lorii;t>  l'armée  contre  Annibal,  ù  l'ex- 

I    i  ■  Knbiut.  Il  périt  ft  la  bataille 

'H.  mort  l'an  IRO  av,  J.-C.  'Il 

-,  rfMi'isii  en  212  A  ravitailler 

i-wiiiif.'.  et  enlln  édile  plébéien  (209).  En 

le  la  cavalerie  sous  le  dictateur  T.  Man 

■  alla  ensuite,  comme  préteur,  défendre 

limions  carthaginoises.  Il  devint  consul 

r  en  2n2,  souverain  pontife  on   183];  — 

'•■■'*       •n'înl  I  an  203  av.  J.-C,  mon 

<«  be.iii.  niip  de  villes  do  rita- 

issfS  .'(   \nnibal  ot  tua  en  nne 

,iux   Cariliaginois.   Annibal 

1^    pour  défendre  Carth.iife 

-v:l;'iv    l'attribua  la   gloire 

i  .  ,ii;  '    ',er  do  pas- 

'  :,is  du  pré- 

i     ,  :i.-  i".  il   fit  as- 

]■■  ii-ro-i  'le  riiidépend.in''e 

-    Bvii.iis    Vatia,   surnommé 

t  .,  mort  vers  l'an  6  de  notre 

I    ère.  ^11  cutujau.i  IcÀ  piratus  de  Ciiicie,  et  prit  plusieurs 
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villes  de  la  région  du  Taurus,  entre  autres  Tsaure];  — 
JÙarcuê  Skrvilius  .Nonianus,  historien  romain,  mort  en  60 
après  J  -C.  Il  fut  sénateur  et  devint  consul  on  24.  [Il  avait 
écrit  des  Annales,  que  loue  t^uintilien.] 

SERVION  n.  m.  Teclin.  Duiil  à  l'usage  du  saunier. 
8CRVIOTE  {»ir"i  n.  f.  Mar.  Pièce  de  bois  qui  forme 

Icperoh. 

SERVIR  i.tf'r'  —  dn  lat.  iervtre,  mémo  sons  :  Je  tert.  tu 
sers,  il  tfi-t,  nou*  serrions,  tou»  serves,  ils  servent.  Je  servais, 
nous  srrx'ions.  Je  servis,  nous  serxfmes.  Je  servirai,  nous 
servirons.  Je  servirais,  nous  servirions.  Sers,  servons,  ter- 
re*. Que  je  serve,  que  nous  servions.  Que  je  servisse,  que 
nous  servistions.  SetTant.  Sen^i,  servie)  v.  a.  Etre  le  sor- 
viieur,  le  domestique  do  :  L'Ecriture  dit  :  Aul  ne  peut 
SERVIR  deux  maftrcs.  ii  Soigner  comme  forait  un  domes- 
tique :  Servir  tes  pauvres,  n  Se  consacrer  au  service  de  : 
Servir  la  patrie,  ii  Occuper  une  charge  dans  l'Etat  :  Sn- 
vtit  «O'i  pays  dans  la  diplomatie. 

—  Etre  utile,  rendre  un  bon  office  à  :  Servir  ses  pa- 
rents  de  sa  bourse, de  son  rrédit.  il  Favoriser,  aider  :  Sertir 
les  desseins,  les  intérêts  de  (quelqu'un. 

—  Etre  employé  A  l'usage  de  :  Cours  d'eau  f/ui  SRRXp/ii* 
êieurs  usines,  w  On  dit  plus  nrdinairero.  desservir. 

—  Rendre  dos  soins,  faire  la  cour  A  :  Une  des  règles  de 
ta  chevalerie  ^lail  de  servir  et  d'honorer  toutes  les  dames 
pour  l'arnour  d'une.  (St-Marc  Gir.)  (Vx.J 

—  Vendre,  fournir  des  marchandises  &  :  Tout  fournie- 
teur  vous  sert  tantôt  bien,  tantôt  mal. 

—  Mettre  sur  la  table  pour  6tre  consommé  :  Sbrtib  le 
dtner,  le  dessert,  te  café,  n  Mettre  d'un  mets  sur  l'assletce, 
d'une  boisson  dans  levcrro  de  ;  Servir  un  enfant,  ii  Mettre 
des  mots,  dos  boissons  sur  ;  Servir  itne  table. 

—  Présenter,  otfrir  :  On  sert  au  peuple  toujours  t«§ 
mêmes  vieilles  histoires. 

—  Payer  à   des  termes  fixes  :  Servir  une  rente. 

—  Absolum.  Etre  esclave  :  Un  peuple  libre  obéit,  mais  il 
ne  SERT  pas.  (J.-J.  Uouss.)  Il  Etre  domestique  :  Etre  réduit 
à  SERVIR.  Il  Faire  le  service,  faire  l'ofHce  de  domestique  : 
Servir  à  table,  il  Faire  le  service  militaire  :  Servir  dans 
la  cavalerie,  w  Rendre  do  bons  offices  :  Un  homme  n'est 
pas  coupable  pour  nuire  en  voulant  servir.  (J.-J.  Kouss.j 

Il  Mettre  les  mets  sur  la  table  :  A-t-on  servi,  i7  se  met  le 
premier  à  table.  (La  Briiy.) 

—  Arg.  Frapper,  assassiner  (emprunté  à  la  vénerie). 
Il  Saisir,  arrêter,  il  Trahir,  dénoncer. 

—  Loc.  div.  Seriez  chaud,  Formule  qui  termine,  dans 
les  livres  de  cuisine,  un  grand  nombre  de  recettes.  (Ftg. 
Ne  laissez  pas  perdre  de  temps.)  li  Pour  vous  servir.  For- 
mule de  politesse  servant  de  réponse  affirmative  :  Vous 
êtes  modiste  ?  —  Pour  vous  servir,  madame,  ii  Madame  est 
servie,  Phrase  par  laquelle  un  domestique  avertît  sa  maî- 
tresse que  lo  repas  est  servi. 

—  Artill.  Servir  une  pièce,  Exéculer  les  opérations  di- 
verses que  comporte  le  service  de  cette  pièce  :  la  meure 
en  batterie,  la  charger,  la  pointer,  la  tirer,  etc. 

—  Econ.rur.  Couvrir,  saillir:  Cet  étalon  a  servi  diimules. 

—  Féod.  Servir  le  fief.  Accomplir  ses  obligations  de 
vassal,  notamment  faire  la  foi  ot  nommage. 

—  Jeux.  Mettre  les  dés  dans  le  cornet  do  :  Chacun  doit 
servir  son  adversaire.  Il  Lancor  à  son  adversaire  lo  volant, 
la  balle.  H  Servir  sur  les  deux  toits.  Jeter  la  balle  de  ma- 
nière qu'elle  aille  sur  les  deux  toits  avant  de  tomber  à 
terre,  n  Servir  des  cartes.  En  donner  à  son  partenaire. 

—  Liturg.  Servir  le  prêtre,  le  célébrant,  Se  tenir  auprès 
de  lui,  à  iautol,  pour  répondre  et  lui  présenter  les  objets 
du  culte  dont  il  a  besoin,  n  Servir  la  messe.  Faire  les 
mémos  fonctions,  à  une  basse  messe. 

—  Mar.  Sennr  une  pièce.  Etre  de  service  à  cette  pièce. 
Il  Servir  une  pompe,  La  faire  jouer.  H  Faire  servir.  Quitter 
la  panne,  orienter  une  voilo  pour  qu'elle  devienne  gonflée, 
de  masquée  qu'elle  était,  il  Servir  A  la  mer.  Etre  embarqué, 
faire  du  service  sur  un  bâtiment  armé. 

—  Milit.  Faire  son  service  :  Un  officier  qui  sert  bien. 

—  Uclig.Seriiir^ieu,  S'acquitter  de  ses  devoirs  religieui. 

—  Véner.  Tuer  une  bète  fauve,  une  bote  noire  aux 
abois  :  Servir  le  sanglier  au  couteau. 

—  V.  n.  Etre  d'un  certain  usage  :  Habit  qui  peut  encore 

SERVIR. 

—  Loc.  div.  Servir  à.  Etre  destiné,  fttro  propre,  utile  i, 
employé  à  :  Machine  qui  sert  X  élever  l'eau,  n  Servir  de, 
Faire  l'office  de,  tenir  lieu  de  :  Le  passé  ne  peut  plus  Ser- 
vir de  rf^/epour /e /ir^Mn/.  (Chateaubr.)  Il  Avec  çiieinter- 
rogatif,  mis  pour  de  quoi,  à  quoi,  Etre  utile  :  Qce  sbrt-i/ 
d'avoir  raison  quand  on  est  le  plus  faible  ?  il  Ne  servir  de 
rien  ou  à  rien.  Etre  d'une  inutilité  absolue  :  L'erpérienet 
ne  SERT  DE  rien  «  l'impuissance.  (E.de  Gir.)  li  //  n'y  ri  9  u 'un 
mot  qui  scnw.  Il  faut  dire  Je  mot  décisif,  ne  pas  s'égarer 
dans  des  circonlocutions. 

—  Rem.  iVe  «émir  à  rien  et  Xe  servir  de  rien,  selon  l'Aca- 
démie, s'emploient  dans  le  même  sens  pour  exprimer 
qu'une  chose  n'est  d'aucun  usage;  cependant,  elle  dit  que 
la  dernière  locution  s'emploio  surtout  quand  on  veut  mar- 
nuer  l'inutilité  absolue  :  Jl  ne  sert  à  rikn  de  s'emporter. 
Des  lunettes  ne  servent  de  rikn  à  un  aveugle. 

Servi,  »e  part.  pass.  du  v.  Servir. 

—  Kkm.  or.vmm.  Lorsque  ce  participe  est  précédé  d'un 

fironbm  qui  peut  être  complément  direct  ou  indirect  selon 
os  circonstances,  comme  nous,  vous,  il  s'accorde  avec  ce 
firoiiom  si  lo  verbe  servir  est  pris  dans  l'un  des  sens  qui 
o  rendent  actif,  et  il  reste  invariable  si  le  verbe  servir 
est  pris  dans  un  sens  neutre.  On  écrira  :  //  nous  a  servis 
adroitet^ient,  fidèlement;  mais  on  écrira  :  Vos  notes  nous 
ont  bien  servi. 

Se  servir,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  servi  :  La  salade  M 
sert /iaAi/i/e//tf'>i(*nf  ai^ec  le  rôti. 

—  Faire  pour  soi-même  co  que  ferait  un  domestique: 
Qui  SE  sert  est  bien  servi.  \\  Moit.'e  do  ce  qui  est  suri» 
table  sur  son  assiette  ou  dans  son  verre  :  Se  servir  du  vin. 
Il  Achoter  ses  fournitures  :  Se  servir  chez  tel  épicier. 

—  5e  «erpir  de.  Faire  usage  de  :  //  ne  faut  se  sbrtir 
que  ïi'itn  bon  dictionnaire. 

—  Syn.  Servir  (se),  employer,  user. 

—  Anton.  Desservir. 

SERVIS  (A<'r'-i(  — rad.  »crrir)  n.  m.  Féod.  Cens  et  autres 
petits  devoirs  annuels  nobles  que  devaient  au  seigneur 
les  sujets  et  tenancicra  d'un  héritage. 

SERVITES  {«^r'—  du  îat.  servi,  serviteurs,  parce  que 
«"es  religieux  prenaient  le  titre  de  serviteurs  de  Marie) 
n.  m.  pi.  Memhre  d'un  ordre  religieux  établi  en  Italie  au 
xiii*  siècle,  sous  la  règle  de  saint  Augustin.  —  Un  sebvitb. 
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B-MrTcL  Lordre  dos  tervilei  est  spécialement  coDsa- 
r^àîa  dévolion  en  Ihoonour  de  Marie.  Il  fut  insl.tué  eu 
«3  t  Monte  Lonario,  près  de  Florence,  par  sent  mar- 
h.„d.  do  cette  ville,  qui  renoncèrent  au  monde.  Les  sor- 
ii,  'iraposent  de  sévères  mortiflcatipns  et  unissent  aux 
r«!uue7de  lascétisme  les  travaux  du  ministère  sacer- 
'^?i.r  noumment  la  prédication.  A  la  suite  de  la  réformo 
;1m3  Us  se  divisèrent  ou  doux  branches,  dont  la  plu, 
;Ômb"ù8e  garda  pour  maison  mère  le  monastère  do 
CtJTenario.  Les  servîtes,  très  nombreux  au  moyen 
ie  ont  donné  h  IKpliso  plusieurs  saints,  dont  le  plus  .;.;• 
ffio  est  saint  Hl.ilippo  tei.iti.  Ils  ont  encore  une  rési- 
'oDceâ  Komeet  des  liaisons  en  Italie  et  en  Espagne. 

■TBvrrEOB  i'èr  —  du  bas  lat.  tercitor)  a.  m.  Celui  (|ui 
•T^Vorvice   aux  gages  de  quelqu'un  :  MaItbhs  et  skr- 

Ubs  Ccîùi  qui  est  au  seriico'de  lEtat  ou  du  souvc- 
'2n  Unpr.ne<-e.t  /<,  premier  SKnvijEUB  et  le  premier  ma- 
"."ralderElal.  (Fréd.  U.)il  Auircf.,  Amant  soumis  :  Le 
iKRViTEUR  rfe  a  "^pendant  d'un  autre,  dirigé,  gouverné 
nar  lui    ie  corps  eit  U  sKttViTEVRdeldme.  (Gùriizcz.) 

_  Loc  div  .S'erai/cur  de  Dieu,  Prêtre,  religieux,  ou 
homme  voué  à  la  pratique  dos  couvres  religieuses,  il  Se,- 
vîû^dt° 'emleur,  de  W™,  Qualification  que  prend  le 
ninë  dans  ses  bulles.  Il  J-'aites  teniileur.  Se  disait  à  un 
SXn.  pour  lui  ordonner  do  saluer.  (Vx.l  „  /.  sui>  ^'otre 
,^"teur,  votre  Ir^t  humble  serviteur,  ou  elliptiqucmcn 
sZiteur,  Formules  de  politesse  dont  on  se  .sort  en  parlant 
oTIn  écrivant  à  quelqu'un.  -  S'emploie  aussi  ironique- 
ment pour  exprimer  un  refus,  il  Vofre  .erv.tenr,  Moi- 
ôiéme   Per.oJe  «e  peut  en  parler  plus  sûrement  que  votri'. 

"T's\Ti>ome;uqu"eria,ua.,.  etc.  V.  oomestiqce. 

SERVITUDE  («V  -  du  lat.  servilndo)  n.  f.  Etat  de  serf. 
,i^avo  dépendance  qui  été  A  un  homme  la  propriété 
do  sa  propre  personne  :  Tomher  en  servitude. 

J  Asservissement  dos  volontés,  absence  de  liberté  :  Le 
moins  rfesERViTuns  oii'on  peut  est  le  meilleur.  (Pasc.) 

1  Contrainte,  assujettissement  :  £a...e  nesl  quune  lon- 

'I^Dr' Cha°rgo  imposée  sur  une  propriété  pour  l'usage  et 
l'utilité' d'un  Immeuble  appartenant  à  un  autre  proprie- 
Lire  L^tlîmeuble  auqucHa  servitude  est  due  s  appelle 
"„,/.  dominant,  celui  qui  ^^ .^o;:' ronds  seri-ant^) 

-  Mar  Bdlimenls  de  servitude,  Ensemble  des  pontons, 
chalands,' citernes,  canots  de  la  direction  du  port  se  trou- 

''''"m'u.  5e AS',  défensives.  Restrictions  au  droit  de 
orooriété  qui,  dans  l'intérêt  de  la  défense,  sont  imposées 
rceCinsTorrains  situés  aux  abords  des  fortifications  des 
Dlaces  de  guerre  ou  postes  militaires. 

-  Relie  Esclavage  moral  :  La  servitude  du  péché,  du 
démon.  Il  Réduire  son  corps  en  servitude,  S'imposer  des  pé- 
nitences corpofflles. 

-  Syn.  Servitude,  esclavage.  V  .  esclavage. 

_  ENC-rcL  Dr.  rom.  Kn  droit  romain,  la  servitude  est 
un  droit  réel  qui  confère  à  une  personne  une  partie  seu- 

.  "  "'".:." .1..    J-„,i  Je  nrnnripin   et  constitue. 


un  uroil  reei  qui  conieio  a  uu"  ^.^..j......"  ■■■--  ,-- 

Icment  des  avantages  du  droit  Je  P'ZT^^nriri^lT. 
par  suite,  une  charge  pour  la  propriété  d  autrui.  Les  ser 
î.tudos  se  divisaient  en  personnelles  i'\'^\'"'"J'['^"l: 
rum)  et  prédiales  {servitutes  prxdiorum).  Les  première;, 
don  laUn  le  droit  d'user  et  de  jouir,  d'une  façon  plus  ou 
moins  large,  do  la  chose  d'autrui  :  "«/'"'j'; ''*"»f  ■ ''"'i'^ 
lion.  Les  secondes,  qui  supposaient  "o»  "1"'?.°;?  "V^°^^ 
à  un  autre,  consistaient  dans  1  attribution  à  >""  des  deux 
{fonds  dominant)  d'avantages  compris  da°^  '»  PWéu 
de  l'autre  {fonds  sermnt).\.es  servitudes  s  établissaient, 
d'une  façon  générale,  on  droit  civil,  par  les  modes  em- 
ployés pour  le  transfert  do  la  propriété. 
•^  -  Dr  franc.  Les  rédacteurs  du  Code  civil  ont  rejeté 
la  dénomination  de  servitudes  personnelles,  dans  la  crainte 
que  ces  expressions  ne  rappelassent  le  »»,-'^f  ■>"■  .'^f ''',^''- 
lutions  féodales.  Quant  aux  servitudes  réelles  Is  ont  eu 
soin  de  spécifier,  dans  l'artu-lo  G38,  ,|U  elles  n  établissent 
•  aucune  prééminence  d'un  héritage  sur  un  autre  ..pour 
bien  démontrer  qu'on  n'entendait  nullement  ressusciter  la 
distinction  des  terres  roturières  et  nobles.  , 

Servitudes  naturelles.  Ce  sont  celles  qui  dérivent  de  a 
situation  des  lieux.  Ainsi,  les  fonds  inférieurs  sont  assu- 
jettis envers  ceux  qu,  sont  plus  élevés  à  '.<',<=<"'0"^ '«/«^^'^^ 
nu  en  découlent  nalwellemenl.  Le  P^P"?,'»'"  ,'■'/'*',«" 
uo  peut  point  élever  de  digue  qui  empêche  Çet  éco"  c- 
mont;  mais  le  propriétaire  snpi^rieur  ne  peut  rien  faire 
qui  aggrave  la  servitude  du  fonds  inférieur  (ar'/<9)- ,.„„ 
Celui  qui  a  une  source  dans  son  fonds  a  le  droit  d  en 
user  i  sa  volonté  et  d'en  changer  le  cours  sans  que  es 
propriétaires  des  fonds  inférieurs  puissent  y  mettre  ohs 
wcfe,  4  moins  qu'ils  n'aient  acquis,  par  litre  ou  prescrip- 
tion, un  droit  sur  les  eaux  do  cette  source  (art.  61 1  ). 

Tout  propriétaire  qui  veut  se  servir,  pour  1  ■"'e'"'»"  > '' 
ses  terres,  des  eaux  naturelles  ou  artificielles  dont  il  peut 
disposer,  est  en  droit  d'exiger  le  passage  de  ces  eaux  sur  lo> 
fonds  intermédiaires  (..enrfurfe  d  aqueduc)  et  d  appuj  er  su. 
la  propriété  du  riverain  opposé  les  ouvrages  d  art  néces 
«aires  à  sa  prise  d'eau  »,-n.i/i.rfe  dappui).  ù.  la  charge  d  une 
indemnité  préalable  (lois  des  23  avr.  1845  et  U  jnill.  18*71. 
Servitudes  té,iales.  La  loi  assujettit  les  propriétaires  i 
différentes  obligations  il  l'égard  l'un  Je  1  autre,  indépon 
damment  de  toute  convention.  Partie  de  ces  obligations 
dérivent  do  la  mitoyenneté  des  murs,  liâtes  ou  fossés  ser- 
vant de  séparation" entre  deux  fonds.  V .  mitovknsete. 

Strvitiide  de  passa.jr.  Le  propri.Haire  d  un  fonds  enclaM- 
peut,  moyennant  le  pavement  d  une  indemnité,  oblemi 
sur  les  héritages  voisins  un  passage  qui  lui  donne  accès 
sur  la  voie  publique  (art.  6SÎ). 

Sen;i(u<('s  diitililé  publique.  On  comprend  sous  ce  itre 
!•  les  servitudes  militaires  établies  sur  les  propriétés  .pu 
«ont  situées  dans  la  «ono  do  défense  dos  frontières  ou 
dans  les  diirérontcs  zones  tracées  autour  des  places  ue 
guerre;  !•  les  servitudes  imposées,  dans  1  intérêt  do  la 
conservation  des  bois  et  forêts,  sur  les  fonds  avoisinanis  ; 
3«  celles  établies  pour  la  sûreté  des  chemins^  do  fer  ;  *  la 
servitude  connue  sous  le  nom  de  rmiic/ic;>ic.(  ou  chemin  iic 
hnlage,  dont  sont  grevés  les  terrains  riverains  des  neuves 
navigables  ou  flottables;  5*  celle  qui  est  relative  aux  plan- 
tations d'arbres  le  long  des  routes  et  chemins  vicinaux. 

Servituites  établies  par  le  fait  de  fliomme.  U  est  permis 
aux  propriétaires  délabhr  sur  leurs  propriétés  toiles  ser- 
vituJes  que  bon  leur  semble,  pourvu  .molles  ne  soient  im- 
posées ni  à  la  personne,  m  en  faveur  .le  la  personne,  mais 
seulement  à  un  fonds  ou  pour  un  fonds  \arl.  CSO). 


On  distinguo  :  l*  le»  servitudes  urJainM,  qm  sont  éta- 
blies pourl'usago  des  bitimonl»,  et  les  servitudes  rurales, 
pour  celui  des  fonds  do  terre;  2-  les  servitudes  continues 
dont  l'usage  peut  être  continuel  sans  avoir  besoin  du  lai. 
actuel  do  l'homme  (tels  sont  les  conduites  d  eau,  us 
écouta  etc.),  et  les  servitudes  ducondiiuM,  qui.  pour  être 
exercées,  exigent  au  contraire  I  intervention  du  posses 
seur  du  fonds  dominant  (tels  sont  les  droits  de  passage, 
puisage,  pacage  et  autres  semblables);  3-  le»  servitudes 
app^entes.  qdî  s'annon.x.nt  par  des  ouvrages  extérieurs 
I  l'orto  fenêtre,  aqueduc),  et  les  servitudes  non  apparentes, 
qui  n'ont  pas  do  signe  extérieur  .le  leur  existence,  comme 
par  exemple,  la  prohibition  do  bâtir  sur  un  fond»  ou  de  ne 
bilir  qu'à  une  hauteur  déterminée;  4'  le»  servitu.le» oA/»--- 
matn-es  et  néqalives,  selon  qu'elles  autorisent  ou  interdi- 
sent l'exercice  do  certains  actes  de  propriété. 

l,es  servitiLles  »'ac(/uieren(  uar  toute  espèce  do  tiiro 
propre  à  transférer  la  propriété  (vente,  échange,  dona- 
uoni,  ou  par  la  prescription  trentenaire  ou  e>":o"  P"  » 
destination  du  père  do  famille.  lors.,ue  e  propriéuro  de 
deux  fonds,  dont  l'un  se  trouvait  grevé  d'un  servitude  en- 
vers  l'autre,  a  maintenu  cet  état  de  chose»  après  la  sépa- 
ration des  doux  héritages.  _  .  . 
Elles  séleiiinenl:  !•  lorsque  1  exercice  en  dovien.  mat.  ■ 
riollement  impossible  ;  2-  par  le  non-usago  volontaire  pen^ 
.lant  trente  ans;  3»  par  la  réunion  dans  la  même  main  du 
fonds  servant  et  du  fonds  dominant  (confusion). 

—  Dr  intern.  l^cs  servitudes  internationales  sont  des 
restrictions  mises  par  la  convention  au  libre  exercice  par 
un  Etat  de  sa  souveraineté  i"'*/'""'»  »"  P];»"' „,  un  FtTt 
Etat.  Elles  sont  négatives  quand  elles  «■"P*'^'"'"' "",^,f  " 
d'exercer  son  pouvoir  territorial  dans  toute  son  ampleur, 
ou  /o,i"'cs  lorsqu'elles  l'obligent  H  tolérer  sur  son  terri- 
toire  l'action  d'un  autre  Etat.  j  .  jr.,,,.;^,. 

-  Milit.  .tervitudes  militaires.  Les  servitudes  défensives 
établies  autour  des  places  et  des  postes  s  exercent  surlcs 
pionriétés  comprises  dans  trois  sones  de  «"''"<'"■"'": 
fonçant  aux  fortifications  ;et  s'étendant  ■'«P»"'^?'"""' 
à  250  mètres,  487  mètres  et  071  mètres,  pour  les  places 
tâ.Ul  et  si*  mètres,  pour  les  postes.  Dans  'a  prem.  « 
-one,  il  ne  peut  être  fait  aucune  construction,  de  quel,  uo 

ou  en  pTanches  à  claire-voie,  sans  pa°sae  bois  ni  ma- 
çonnerie. Les  haies  vives  et  plantations  d  arbres  ou  d  ar- 
Tustes  formant  haie  sont  spécialement  interdites  dan  cett^e 
zone.  Do  la  première  zone  à  la  deuxième,  il  est  '  "erdit, 
ru"our  des  places  de  première  et  deuxième  Ç'asse  (v.  pla- 
CFS  DE  GUERBEl,  formant  ici  ce  qu'on  appelle  la  f  ""i^;"^ 
série,  d'exécuter  aucune  construction  quelconque  en  mu- 
çZnerie  ou  en  pisé.  Il  est  permis  d'élever  des  construc- 
fons  en  bois  et  en  teiTC,  sans  pierres  °',  br'q"«J.  chau»; 
ni  plâtre,  autrement  qu'en  crépissage,  à  la  charge  de  es 
.émoi  r  immédiatement,  sans  indemnité,  et  <i  enlever  les 
décombres  à  la  première  réquisition  de  1  autorité  mili- 
faire  si  la  placc'^déclarée  en  état  de  guerre,  est  menacée 
StiUtés.'^Autour  des  places  do  la  deuxième  série  tpUces 
do  troisième  classe  et  postes),  il  est  permis  dans  les  rnê- 
mes  limites,  d'élever  des  constructions  quelconques,  mais 
Ks  démolitions  jugées  nécessaires  quand  ces  places  ou 
posreTsont  déclirés  en  état  do  guerre  n'entraînent  aucune 
Dcmnité  pour  les  propriétaires.  ^^«^^^  "ZntZe°Z 
do  servituies  dos  pfaces  et  des  postes,  il  ne  peut  ê  re  fait 
aucun  chemin,  levée,  chaussée,  exhaussement  de  ter- 
rain etc.,  sans  que  leur  alignement  et  leur  position  aient 
étéconcèrtés  avec  les  officiers  du  génie  et  que  d  après 
ce  concert,  le  ministre  n'ait  prononcé  par  décret. 

c'^ri^t^n^^Wf;^.sr^^ï./?oé^:?^Sé^i^ 
Sfci^fe  ba^y^^oi^trn^sr:;/^,^^; 
S  tsr;àe^?^qi^&^^s^;^H^^iq;;:r:i 

necdot^ques  Après  avoir,  dans  un  long  exor.  e,  distingue 
unis  sôr^tës  do  tyrans  ^selon  qu'ils  doTvent  leur  pouvoir 
,  à  l'élection  du  pi^uple,àlaforcedesarmesouâ  la  suc- 

essiondeleurraco.),  après  avoir  montré  que  Dieu  a 
crééTous  ls\ommes  é'gau'x  ot  libres  La  Boi|t»>  entrepr^^^^^ 
rrernliouer  le  fait  de  l'existence  de  la  tyrannie.  U  lut  a.s- 
signV  t^rofs  causes  :  la  première  est  la  coutume,  tou'o-puis^ 
sLnto  sur  les  hommes  comme  sur  les  animaux;  il  trouve 
w  secomle  dans  la  lâcheté  et  la  .  stupidité  du  populaire  .  . 

a  ,rors"èmo  est  l'intérêt  ;  c'est  parVintérêt  que  le  tvran 

feLt  ceux  qui  rapprochent,  que  ceux-ci  tiennent  feurs 
subordonnés^unmédrats,  e.  ainsi  do  suite.  La  Boétie  ter- 
m  ne  en  conseillant  daban.lonner  la  <J'"n'"°  ^„,^«f  P'»" 
nres  forces  et  de  laisser  à  Dieu  le  soin  do  la  puiiir.  I.a 
Se  pLr^ison  loguiue  do  ce  fougueux  réquisuoiro  eu. 

Sii^sed'i  cette  cot'iclusion.  Sur  la  portée  .■!  la  valeur  litté- 
raire du  t'oiilff  lin.  V.  BoETlK(Ln). 


SERVITEUR   -   SÉSAMOÏDE 

,  5?]î!riT?^^vf$'?Û.'^J^r^  ^l^^' 

■,,     '  ,.n   à  qui   il  succéda.  Uno  autre  tradition 

.J  chef  d'une  tribu  étrusque  qui  alla  s  étab!  ir 

.  01  le  force.  Il  incorpora  par  la  fore*  des 

•nomes  étrusque»  A 1  alliance  romaine. 

j  .:naino  on  classe»  d'après  la  ri.  hess.- 

1  raies  partagèrent  le  peuple,  chaq.ie 

riniurio  ayant  une  fortune  égale  ;  il   fallait  donc.    : 

,NMiiuerunocei.turie,bienplu».le  pauvres  que  de  r      ■ 

,  -.»  .'■■■.■, .irs   faire  la  ma/ - '■■ 

1»  d'impôts  et  était 

-e   fut  bien  admi- 

^     ,-.  entre  le»  plébéien». 

do  fortes  murailles,  dont 

Il  était  populaire,  mais 

.   _,.    ^.  ,  .....    „..    ,....it.!;ls 


*.1IJ 


ocher 
La  ruo 


La  première 

En  revanch'- 

exempte  d'i  - 

nistré.-, 

Kome   : 

on  a'ini 

ranil.ili'j;.     -  -a  lii-  l'i:i.a.  '{-■■    ■'  "  '  " 

deTar.|0in.  p.Missa  celui-ci  a  I 

.lu  tr.'jno.  Tulha.   en  revenant 

alli'e  saluer  son  époux  do  titre    l"  r 

chemin  le  cadavre  de  «on  père  et  or 

do  faire  passer  le  char  sur  son  corps  • 

en  garda  le  nom  'le  voie  Scélérate. 

SebviOS  HonORATDS  'Maoni5\  grammairien  latin, 
qiu  enseignait  â  Homo  vers  la  fin  du  tv  "éc'»  ,^'  °°"'' 
ère.  U  a  composé,  outre  un  Comm^^nlaire  n,r  M  Gram- 
maire de  ùonat  et  plusieurs  opuscu  es  grammaticaux  edi- 
"ï  par  Keil  dans  le  4-  vol.  de  se,  Grammat.ci  1^"^.^'^ 
.,.  !««in  un  orécieux  rommenMire  tur  1  irjl/e,  qui 
no'us  esî\';arven^u  très  fortement  remanié  et  gros»,  par 
.les  interpolateurs  anonymes. 

SERVO-MOTEOB  n.  m.  Engin  régtilatenr,  sorte  de  frein 
au!"  n!»;  a  l'aide  duquel  on  pe"'  5'nger  et  retenir  d  une 
façon  sûre  et  prompte 
les  plus  puissants  mo- 
teurs. Il  PI.  Oel  SERVO- 
MOTEURS. 

—  EscvcL.  I-e  «erro- 
moleur  a  été  inventé 
on  187!  par  Farcot  et 
appliqué  depuis  avec 
des  modincatioDS 
innombrables,  appro- 
priées aux  divers  or- 
t;anes  mécaniques  mus 
par  de  puissantes  ma- 
chines. IX!S  principales 
applications  du  servo- 
moteur se  rencontrent 
dans  les  grues  de  le- 
vage, pour  soulever  un 
fardeau  à  une  hauteur 
déterminée  et  l'amener 
très  exactement  â  l'en- 
droit où  il  doit  être  dé- 
posé. On  l'emploie  aussi 
pour  donner,  dans  les 
machines  à  vapeur,  une 
position  déterminée 
aux  bielles  de  relevage, 
et  pour  s'opposer  aux 
chocs  "lue  pourrait  pro 

1.   ---    i'...l...a   .^,1    tirnîr 


Servitude  et  grandeur  mlUtaires,  par  Alfred  .le 
Vicnv  (Pans,  1S3M.   Dans  les  trois  preuuors  chapitres, 
l'àuour  exprime  la  pensée  .lu  livre  ;  il  décrit  la  doulou- 
ri-usô"  ndft  in  de  l-arméo,  condamnée  depuis  vingt  ans 
a   apaix  e    noren.lau.  plus  au  pays  .,ue  des  «"'ces  de 
ula^lfateur  (révolution  do  1830.  émeutes).  Le  soldat  est  le 
paria  dès  sociétés  modernes  ;  son  rôle  est  d  être  aveug  e  et 
nuit,  do  tuer  et  .l'être  tué,  et  pourtant ,  il  sent  et  il  souffre^ 
Sa  servitude  est  la  plus  dure  de  tontes,  mais  sa  pran-leur 
morale,  aite  d'honneur  et  d'abnégation,  est  incompa  able_ 
Ti°oUi  histoires  viennent  illusirer  cette  thèse.  i«uc-((e  ou 
Je  Cac  et  rouge  nous  présente  un  héros  >le  1  obéissance 
passive,  un  commandant  .|ui,  après  avoir  exécuté  la  plus 
affreuse  des  consignes,  emploie  le  reste  de  sa  vie  à  réparer 
^r  V  einier  La  V.illée  de  \incennes  nous  peint  un  a.ljudani 
V  c'^.nîè  lisent  .non.  de  la  rcsponsabilit.!;  il  finit  par  sau^ 
or  à"  c  la  pou.lnère  dont  ,1  a  la  garde.  La  \,e  et  la  mori 
du  capitaine  Itenaud  ou  la  Canne  Je  Jonc  est  1  histoire  d  un 
clvZZ\io  la  gar.le.  héros  sublime  et  obscur  des  gue  - 
rÔs  .0  Napoléon,  qui.  en  1814.  a  transper.-é  de  son  épée 
un  iouno  Russe,  pres,,ue  un  enfant,  et  depuis  ce  jour  ne 
pïrto  plus  qu'uni  arme  de  jonc  ;  ,1  mourra  lui-même  eu 
^830  tué  par  un  gamm  de  Paris.Ce  dernier  réel  contient  des 

Oialoque  uiconm,.  la  dramali.iue  relation  de  entrevue  de 
'■empereur  et  du  pape,  en  isoi,  à  Fontainebleau  ;  Come- 
diTnt"  Tr,i„f.l,ante:  et  aussi  l'a.lmirable  portrait  de  1  ami- 
ri"an«lais  Collingwood.  un  héros,  lui  aussi,  de  cet  bon- 
neur  militaire  qui.  d  après  Alfred  ,1e  Vigny.  doit  devenir 
l'uui.iue  religion  de  l'humauilé  mo.lcrno. 


Ser»i>-l»ol«ur  ;  c.  hitUe  »rtleal««  k  U 
llire  du  pliton  «t  r«llM  »  l»  ii>»nl»«U«  ; 
top.  *qu»rr«  riltldc  mobll»  sotoor  <la 
poînl  o  rtlK  à  U  m»iil»eU« .  4.  blell« 
inlculi»  r«liinl  l><l!'-:-r'  •■>?  »  <"[« 
seconde  *qu*rre  ;  r  r  -si» 

liée   du  ur..tr;  ;.  ''" 

colDcid&nt  itec  1-  ■  »• 

l'axe  de  1  »rb.- 

f,l;-r";Ke"d7'tir''oir"â  l'exirémiié  d.  1.  cocli^  qo.la 
guide.  L'usage  du  servo-motour  est  surtout  uulisé  sur  le» 
navires. 

SeBVON,  comm.  dlIle-et-Vilaine.arrond.età  ISkilom. 
de  Ueiines.  sur  la  Vilaine;  I.Î61  hab.  Ch.  de  f.  Ouest. 

SERVOM  PECnS  (fér-rom'-pé-*«MV  O  '"''«'f '-  «;- 
vwnpecus    G  imitateurs,  troupeau  servilel.  écnt  Horace 
da  s  ses  JFpKre.  (1,  19.  19\  partant  do  ceux  qui  copient   es 
«rands  moSêles  sans  les  comprendre,  au  "«" -l» '« '"'«^ 
rntelligemment.  C'est  à  eux  et.. plus  souvent  encore,  aux 
courtisans  que  l'on  appli.lue  le  mot. 

SÈRT-LtS-MÉZIÈRES,  comm.  de  l'Aisne,  aTojid.  et  à 
,3  kUoin     le   Sam.-Wucntin.  près  de  I  Oise  ;  9Î4  hab.  Ch. 
de  f!  Nord.  Su.-rerie.  fabrique  de  formes  pour  chapeaux. 
SES  a.lj.  poss.  Pluriel  de  son,  sa.  V.  sos. 
SÉSAME  n.  m.  Genre  de  pédaliacées.  ...... 

rTsrvcL.  1.0  léiame  (sesamum^  est  une  herbe  de  O-.iO 
à  l  mèiro  de  haut,  a  feuilles  alternes,  péliolées,  simples, 
dentées.  A  l'ais- 
sello  de  chaque 
feuille  se  trouve 
une  fleur. dont  la 
loulcur  varie  du 
blanc  au  rougo 
pourpre.  \.c  fruit 
est  une  capsule. 
Le  sésame  a  été 
cultivé  de  toute 
antiquité  à  cause 


antiqui' 

de  iTiuilo  qu  on 


relire  do  sa 
graine.  C'est  lo 
«inyil  (do  l'angl. 
qingellu)  des  In- 
diens. 10  éaniljm 
.^u    windjin    dos 

Malais,    le   mod  v  ,    „ 

,1,.»  Chinois.   En  Sé.»io«  ;  «.  «»«;  ».  fruit. 

îtr'^n'esf  p'otiblo  que  dans  les  régions  méridionales 
iGrèce.  Malle);  elle  a  échoué  en  France.  j.~.,;i. 

'  I  -hu  lé.  douce,  presque  inodore,  rancissant  d  ffic^o- 
ment.est  fortestinVée  .les  Arabes;  en  F""-''' °°.'»,  ""l 
simmepure.  maison  s'en  sert  aussi  pour  la  talsifiratoD 
de  l'huile  d'olivo  et  la  fabrication  du  savon. 

Sésame,  ouvre-toi.  v.  Au-Baba. 

SÉSAMtES  n.  f.  pi.  Groupe  de  di--' 
talcs,  dont  le  tvpe  est  le  ."■iar>.\  —  t 

-  Fncyci..  Rang.-es  par  HailLm  .lan  ■ 

-ar^;î:;^i»^2^P";£f-^--- 

vent.  lA>  fruit  est  une  capsule  ou  un  akène. 

SÉSAMOÏDE  (do  sésame,  et  du  gr.  '«''"•  "P"'"  ■"J" 
,1,^"  gm  rassemble  à  1.  graine  de  sésame. 
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«H  diiroreDtos  mosures  dans 
ivaii  une  valeur  de  une  fuis 

SCSQUIFLORE  (s«*«  icu-i  —  du  pTôT.  sesçui,  et  du  lat. 
/taê.  n.,riê.  fli'uri  adj.  Qui  contient  une  fleur  complète  ot 
une  liiMir  a\ort''C. 

BC8QUI0CTAVC  {i^iakui  —  du  préf.  »etqui,  et  de  oc- 
tare  a>lj  MiiHit).  anr.  Si<  disait  'l'une  mesure  a  trois  temps, 
•jue  1  on  ap|-p|lo  maintenant  mesuro  A  ncuf-liuît. 

BCSQUIOXYDC  [$^t9-ku-\)  D.  m.  Oxyde  qui  contient  uno 
foi»  ei  .leinio   autant  doxypèno  quo  lo  protoxyde  :  Sbs- 

gfloxVDK  dr  inanfjanrtv. 

BCSQUIPEDAUA  VERBA  [\foti  longs  d'une  toiie),  par- 
tie d  un  vers  d  Mora>-o  ^Ari  poétique,  v.  97).  Kacine  a  mis 
la  traduniun  française  dans  la  bouche  do  Pctit-Jcau  {tet 

i'inuirttrt)  : 

lit  mi'  foQt  (lire  auu)  des  mots  long»  d'une  toliel . . . 

8CSQUIPLARC  {$/$t-ku-i  —  lat.  êesqutplarix  ;  du  pr6f. 
ifiqut.  un  vt  dcniii  n.  m.  Aniiq.  rom.  Soldai  romaiu  qui 
touchait  uno  ration  et  deniio. 

SE&QU1QDADRAT  {i^asku-i-ku-a-dra  —  da  pr^f.  sesqui, 
et  du  lat.  quaf/ratut.  carré)  n.  m.  Astron.  Aspect  do  deux 
plan^Mes  éluiçoéos  t'uoe  de  l'antre  de  quatre  signes  et 
demi,  ou  Wj'. 

SCSQUIQUARTE  {ti'tt-ku-i-kart'  —  du  prèf.  tetqui,  ot  de 
quart-')  a-lj  Musiq.  anc.  Se  disait  d'une  mesure  à  trois 
temps,  que  r»[i  appelle  aujourd'hui  mesure  en  neuf  quatre. 

SESQUITÉRÉBÈNE  j'^*ï-AtM)D.  m.  Hydrocarbure C'MI". 
polynn-re  do  I  e>-senre  de  t<*rëbeniliinc,  %'olatil  entre  280» 
et  300*,  CI  qui  prend  naissance  lors(tu'on  traite  l'essence 
de  térébenthine  par  l'acide  sulfurique  coucentré  ou  par 
le  fluorure  de  bore. 

8ESQU1TICRCE  [S^ss-ku-i-ti-èrst  —  du  préf.  sesqui,  ot  de 
/iVrii  a-lj.  Mathom.  Se  dit  du  rapport  de  deux  quantités 
dont  l'une  contient    l'autro  une   fois  et   un  tiers  de  fois. 

—  adj.  Musiq,  anc.  Si-  disait  d'une  mesure  en  trois 
temps,  que  Ion  appelle  aujourd'hui  mesure  à.  six-huit. 

SCSSA  Aurunca,  ville  d  Iialio  (Campanie  [prov.  de 
Casi'rte/!  ;  îo.ooo  hab.  Celte  ville,  mal  b&tic.aux  rues  irré- 
puliéres  ot  étroites,  fut  autrefois  la  colonie  romaine  do 
SucMsn  Aurunca.  Restes  dun  théâtre  antique,  d'un  cirque, 
de  bains  et  d'aqueducs.  Patrie  du  poète  latin  Lucilius. 

Sessa  Cilento,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  de 
.Salorne  ,  au  pied  du  mont  Stella;  3.300  hab.  Inaustrio  du 
cuir  et  des  pites  alimentaires. 

8E:S9E  (aèts)  n.  f  Comm.  Bande  d'étoffe  dont  les  Orien- 
taux entourent  le  bonnet  do  leur  turban. 

—  Navi^.  Ancien  nom  de  la  pelle  de  bois  dont  on  se 
sert  pour  vider  l'eau  des  petits  bateaux. 

8ESSETEMENT  [s^-s^-ie-man)  n.  m.  Gramm.  Pronon- 
ciation irop  forte  des  consonnes  sifflantes. 

SE8SILX  f^-ail'  —  du  lat.  tessHiê;  de  sedere,  être  assis) 
adj.  But.  Se  dit  de  tout  organe  inséré  directement  sur 
l'axe  ot  dépourvu  du  support  normal  :  Une  feuille  sbssilk. 

—  Pathol.  Tumeur  sessile.  Tumeur  qui  n'est  pas  portée 
par  un  pédicnlo. 

—  Zool .  gui  est  relié  à  son  plan  de  position  par  la  largeur 
de  sa  base,  ot  non  par  un  pédoncule  :  Cornet  sbssiuss. 

SESSILITLORE  x^-si  —  do  settile.  et  du  lat.  /tos,  fioris, 
fleur  alj.  Bot.  Qui  a  des  fleurs  sessilos. 

SESan.rrOLlé,  ÉE  {té-ti  —  du  lat.  sessiUs,  sessile,  et 
foUum,  feuille)  adj.  liot.  Qui  a  dos  fouilles  sessiles. 

SESSION  (si-si  —  do  lat.  tesaio)  n.  f.  Position  d'une  per- 
sonne assise  :  //  ne  s'y  livre  Jamais  que  dans  Vattitude  de 
la  BR.viroN.  (Brill.-Savar.)  (Peu  usJ  ii  Temps  pendant  le- 
quel on  ^létro  :  /^»  sitvsioNs  de  la  Chambre,  n  Séance  d'un 
concile.  Il  Chapitre  qui  renferme  les  décisions  publiées 
dan^  cette  séance. 

SCSTA  Oodano,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de 
Of^ao»^,  3.885  hab. 

8E8TE  ii»*M/')  n.  m.  Métrol.  Nom  d'une  mesure  de  ca- 
pacité ^^itée  JL  Siara  et  qui  vaut  II'", 791. 

SE8TÉRAOE  firfi*.  raf  ~  rad.  setter)D.  m.  Féod.  Droit 
lové  par  .mains  seigneurs  sur  chaque  aetior  do  blé. 

gj.ç       ..„..  ^  -  du  lat.«t/frftiu;do  Jiemi*,  demi, 

*' '  'Il    Antiq.  rom.  Monnaie  d'argent, 

faut  di^iingner  /fltQft. 
MirMif*  d'ar-   ËHm^  Ï 


r  las.  las  [les  deux  I  reliés 
■^  'somi  as])  et  écrivaient  en 
"•igner  les  grands  sesterces, 
r   41  c.  à  0  fr.  ta  c. 


\       SBXTISII. 

romm.  d'Italie  (Vénélîo 


prov. 
Tannerie. 
I:^mhardie  'prov 


le 


• '-B.T*"  "<?••   in.-Tînions  ae»   Arat>e»,  etc.  On  lui    1    haknd'i 


>CJ/L,m  Mi-catwn. 
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Sesto  Cremonese,  comm.  d'Iulie  (Lombardio  [pror. 
de  Crémone]^  :  4.>80  hab.  Sériciculture. 

ScSTO  FlorentlDO,  ville  d'Italie  (Toscane  [prov.  da 
FlurencOji;   11.280  hab.  Savonnerie,  draperie,   cnapeatut. 

Sesto  San  Giovanni,  comm.  d  Italie  (l.onibardie 
[prov.  dr  Milunj'i  0.6uo  hab.  Lieu  de  villégiature. 

ScSTO  «Cebare  da),  dit  11  Milanese,  peintre,  élève  de 
Léonard  de  Vinci,  émule  de  Haphaél,  mort  vorb  ir>x4.Son 
chef-d'a>uvre  est  le  cétéhro  tableau  do  Saiht  Hor/i  el  la 
Vtenjr  (ù  Milan).  Ou  cite  en>-oi<-  do  lui  uno  /J érudiadt  tt 
une  Sainte  Famille,  stylo  do  Kaphaél. 

ScSTOLA.  comm.  d  Italie  (Emilie  [prov.  de  ModèoeJ); 
2.:ou  hub.  Vieux  château,  peut-éiro  d  origine  romaine. 

SesTOS  ou  GeSTOS.  fleuve  de  l'Afrique  oecidentale, 
dans  la  répiibli()ue  de  Libéria.  On  ne  le  connaît  qne  sur 
queli|iie.<i  kilomètres  de  son  coiirN  inférieur.  Il  lut  décou- 
vert aux  environs  de  iJôri,  par  des  Normands  qui  fondèrent 
h  son  embuucliiire  le  tompiuir  de  (îrand  Dieppe  pour  l'ex- 
ploitation do  la  mala^Mieltc,  ou  poivre  du  (iuuiéo,  nom- 
mée sestiis  par  les  Espau'nols.  Abandonné  au  xv*  si6cl«« 
le  Grand  Dieppe  a  reçu  des  Libériens  modernes  le  nom  dt 
Hiver  Ccss. 

SeSTOS  ou  SestuS,  ville  de  la  Thraco  ancienne,  daat 
la  partie  lu 
plus  étroite  «le 
I  lleltesponl, 
en  face  d'Aby- 
dos  en  Asie. 
Cette  ville, 
foniléo  par  des 
Koliens,  est 
célèbre  dans  la 

Poésie  et  dans 
histoire,    par  Monnaie  de  Scstos. 

les  amours  de 

ILto  et  de  Léandre  et  par  lo  pont  de  bateaux  que  Xenèi 
y  lit  construire  pour  passer  rHellespont.  Sur  son  empla- 
cement. vilIaiLTO  lurc  do  liovalliKatessi. 

SeSTRI  Levante,  comm.  d'Italie  (Ligurie  f  prov.  de 
Gènes]),  sur  lo  golfe  de  Gènes  :  9.900  hab.  Petit  port  d« 
cabotage.  Belles  villas.  C'est  l'ancienne  Seyesta  Tigutiorum. 

Sestri  Ponente,  ville  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de 
Gènes.;,  sur  le  ^:olfe  do  Gênes;  11.100  hab.  ConstructioOK 
navales.  Iniustrio  des  tabacs,  du  cuir,  des  pâles,  delà 
bri'(Uo  et  do  la  chaux.  Port  assez  important. 

SeSTRORIETZK,  bourg  de  la  Russie  d'P^urope  (gr .•du- 
ché de  Finlande  [gouv.  do  Viborg])  ;  î.GOO  hab. 

Sbt,  SiT,  nom  égyptien  du  dieu  que  les  Grecs  con- 
nurent de  préférence  sous  lo  nom  de  Typhon.  V.  ce  nom. 

Sbta,  sœur  de  Rhésus  et  amante  do  Mars. 

SÉTACÉ,  ÉE  (du  lat.  seta,  soie)  adj.  Hist.  nat.  Seditdo 
tout  organe  qui  a  la  forme  d'une  soie  de  cochon. 

Setados.  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  Ponta* 
vedraj),  sur  le  Mino  ;  5.710  hab. 

SÉTAIRE  (t^r)  ou  SETARXA  {sé)  n.  f.  Bol.  Genre  de 
trraminéos,  tribu  des  panicécs.   se 
distinguant  des  panicums  par  de 
longues    soies    qui    partent    de    la 
base  des  fleurs. 

—  Enctcl.  On  connaît  une  di- 
zaine d'espèces  de  sêtaires  des  ré- 
gions tempérées  et  chaudes  du 
globe.  Elles  constituent  un  bon 
fourrage  et  donnent  un  grain  re- 
cherché par  les  oiseaux  et  beau- 
coup de  populations,  principale- 
ment le  millet  d'Italie,  le  millet  de 
Hongrie  ou  moha,  etc. 

SËTCHOUANA  D.  m.  Ling.  Nom 
de  la  langue  dos  Betchouanas,  qui 
appartient  au  groupe  central  do  la 
famille  bantou  et  comprend  lo  sé- 
souto.  le  sérolong,  lo  sétlapi,  etc. 

SÉ-TCHOUEN  ou  SÉ-TCHUEN, 
SZË-TCHOUEN,  SSÉ-TCHOUAN, 
SzË-TCHOUAN,  grande  province 
lie  Chine,  entre  les  provinces  du 
Kan-Sou  et  du  Chon-Si  au  N.,  du 
Hou-Pé  et  du  Hou-Nan  à  l'E.,  du 
Kouel-Tchéou  ot  du  Yunnan  au  S.,  lo  Thibet  et  le  Koukou> 
Nor  &  10.:  superficie,  461.000  kilom.  carr.,  peuplés  de 
45.210.000  hab.  Ch.-l.  TchenTou. 

L'ouest,  jusqu'au  Min-Kiang,  est  couvert  par  les  Alpes 
du  Ké-Tchonen.  A  l'E.  du  Min-Kiang,  c'est  un  plateau,  de 
1.000  à  l.soo  mètres  d'altitude,  que  dominent  de  400  A 
500  métros  d'abruptes  hauteurs  où  se  creusent  des  plaines 
basses  (  commo  celle  do  TchingTou,  6.200  kilom.  carr., 
■160  m.  d'aliil.),  et  qui  se  relève,  sur  les  contins  du  Chon- 
.'si  et  du  Hou-Pé,  avec  les  monts  Tapa-Chan  et  I>an-Chan. 
Le  Yan-isé-Kiang,  reçoit  dans  la  province,  à  gauche,  le 
Ya-loungBiang.  venu  des  confins  du  Kou-kou-Nor  ;  le 
Min-Kiaugiou  Ouang-Kiang);  lo  Lia-ling-Kiang,  venude& 
monts  du  KanSou. 

Grande  valeur  économique  :  houille  en  abondance  et 
fer;  matières  premières  :  métaux  précieux,  cuivre,  sel, 
pétrole,  soie,  chanvre,  ramie,  graines  oléagineuses,  su- 
cre; main-d  œuvre  abondante;  réseau  fluvial  navigable.  '■ 
Le  sol  est  exploité  en  énorme  quantité,  pétrole  ot  gaz.  Ces  , 
nrhesscs  induslricUes  et  agricoles  so  rencontrent  surtout  \ 
dans  lo  centre.  La  région  du  Nord-Ouest,  &  moitié  thibi- 
taine,  est  peu  peuplée.  1^  région  au  S.  du  Yan-tsc-Kiaog 
est  montagneuse  et  peu  riche. 

Setenil  de  las  Bode^as,  ville  d'Espagno  (Anda- 
lousie [prov.  do  Cadix),  sur  le  Guadalporcum;  3.320  hab. 

SÉTÉRÉC  (de  setier)  n.  f.  Méirol.  Ancienne  mesure 
agraire  d'une  valeur  variable  suivant  les  pays,  et  valant, 
dans  la  Bresse,  un  tiers  do  perche  do  Paris,  soit  O"»,  17025. 
Elle  éuit  représentée  par  la  surface  qu'un  laboureur  peut 
ensemencer  avec  un  setier  de  blé.) 

8ÉTEUX  7.Û),  EUSE'du  lat.  scta,  soie  do  cochon]  adj. 
Qui  r^t  oomposé,  qui  est  garni  de  poils  roides. 

SETFARI  t^f)  n.  m.  Vgilc  que  portent  les  femmes,  dans 
quelques  contrées  do  l'Afrique. 


Sctalre  :  a,  «^piUct. 
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ÎETU  patriarche  b.bliquo.  Oa  l.l  Jans  la  (Untu 
T«    vr  2  )  quil  fut  flls  d'Adam  et  Evo.  p6ro  d  Enos 

,V  piu^iours  autros  enfants.  quU  vécut  912  an»  et  ut 
,L-.    do  la  race  des   .  lil»  do  U.ou  » ,  cesta-diro  des 

ÎIV,  indis  <|uo  Ca,n  était  le  pero  do.  •  lils  de.  I.om- 

.H  .,  rosl-ù-dirc  dus  pécheurs. 

lÉTBÉEN   (lé-in)   ou   8ÉTHIEN  {(.-In)  fdo  Selh,  n.  pr  ] 

,„  llfst  Nombre  dune  socle  .lu  .1-  s.écle,  qu,  fut  Irts 
indu  •  on  Kt.'VP-o,  .'t  qu.  ronda.l  un  cuUo  a  .Solh,  rtls 

Xuu.  Il  IJ"  d.fanSM  SliTMIBN  Ol  SÉTHISTE. 

SfrTHOS  ou  SÉTHON,  roi  fabuleux  do  lEgypto,  dont 
u,éUron  ni  D.odoro  ne  font  nienlion.  Il  aurait  vécu  vers 
„  700  et  bs  KKVPtions  le  mcitaiont  on  rapnort  avec 
"„a.- l.ér.b.  à  propos  de  l'expédition  avortée  .fe  celm-ci 
,uro  la  vallée  du  Nil.  Hérodote  rapporte  q" '1  /^" 
and  prMre  de  l'biah,  à  Mompbis.  Il  d.-pon,  la  do  ses 
rMUos  la  caste  dos  gu-rriers.  qn,  rofnsa  de  le  secourir 
■à  de  l'invasion  do  Sonn.tchénb.  Sélhos  rassembla  alors 
Mnarchands,  les  artisans,  les  hommes  ,los  castes  in  o- 
:,,  es  et  en  forma  un  corps  de  troupes  qu  il  conduisit  i 
luso,  devant  le  camp  ennemi.  l'Iitah  envoya  pondant 
nuit  les  rais  qui  ron,..ér<-nt  les  cordes  des  arcs  des  Assy- 
."s,  et  ceux  ci.  hors  dV-tai  do  corabattro,  prirent  la  fuite. 
SÉTI  I"  ou  Sethosis,  roi  égyptien  do  la  dix-nou- 
(•mo  dvnastic.  ^  Vers  1300  av. 
•G  )  Il  poursuivit  d'abord  les  no- 
ad'es  dans  la  région  sinaïti.|ue, 
lis  il  envahit  la  .Syrie  méridionale, 
ivanea  jusqu  au  Liban  ot  a  1  O- 
nis  éi  vainquit  les  Khiti.  Il  revint 
,  triomphe  jusqu'à  Thébos.  Une 
juvolle  campagne  en  Asio  fut 
oins  heureuse.  Séti  no  put  venir 
bout  des  Kliiti,  et  conclut  avec 
iir  roi  Moroiisar  un  traité  d  al- 
anre  par  lequel  il  renonça  à  la 
vrio  du  Nord,  mais  conserva  la 
vrie  du  Snd  et  la  Pliénicie.  Ken- 
V.  en  Kfçyple,  Séti  éleva  divers 
lonument's,  entre  autres  la  salle 
vpostvle  do  Karnak  ei  le  temple 
inéraiVe  d  Abydos.  11  partagea  le  P""J?;' ,*''f ,'""  rr,'. 
,  célèbre  Kamsès  II.  qui  lui  succe.ia.  .'^éti  1  '  fut  enterre 
ans  la  Valléo  des  Kois.  Sa  momie,  retrouvée  à  Ueir-ci- 
lakari,  est  au  musée  de  Gizèh. 

Sétl  1"  (tomdf.au  DR),  découvert  prés  do  Tbèbos,  à 
i.hanol-Molouk,  par  l'exploratour  italien  Belzoni,  en  1816. 
1  .nusisto  en  une  longue  suite  de  chambres  souterraines, 
lu-quelles  conduit  un  véritable  dédale  de  corridors  do 
uni  et  d'escaliers,  et  il  est  remarquable  par  la  beauté  et 
,  fraichour  de  ses  sculptures  peintes  Apres  une  pre- 
lidro  salle,  chambre  oblonguo  docoréo  do  scènes  allego- 


mosure  pour  les  liquide,  équivalant  à  0'",ts.  i  Sttier  tU 
terre,  Mesure  a<jraire  équivalente  k  la  .élérée. 

—  Ksi  Y<  I,.  Itelativeniont  ta  «y«t*me  métrique,  le  le- 
r,rr  romain  valait  oo'.si.  C'était  une  mesure  ire»  amu^e. 
I,a  forme  du  lextanut  étail  celle  de  deux  c«no«  tronqué» 
ioiiits  par  leurs  grands  diamètres.  Four  mesurer  le» 
choses  «ôches,  il  étail  le  douriéme  du  moid.-..  Cliel  nous 
comme  dan»  la  métrologie  romaine,  il  changeait  de  valeur 
suivant  qu'il  éta.i  employé  a  mesurer  l.-s  li,|.iide,  ou  les 
choses  »^cl.e».  l.o  sener  do  Pans  valait  '2  '"""7"«  f» 
blé  (lia  litresi,  îl  d'avoine  (312  litre»),  10  do  sel  (ion  li- 
tres') etc.,  chacun  de  ces  setier»  étant  la  douzième  parlio 
du  mui  1.  Pour  les  liquide»,  lo  setier  contenait  «  pinte»,  la 
trente-sixième  parue  du  muid. 

SÉTir,  ch.-l.  d  arrond.  d'Algérie  (départ,  et  à  109kilorn. 
doUonstintino),  sur  le  Bou-.Sellam,  affluent  du  .Sahel; 
1',  141  hab.  iSétifieiu,  nmet.)  Commer  e  a»»ez  actif:  iies- 
liaux,  moutons,  céréales,  cuira,  étolTo».  Ancienne  cita- 
delle restaurée;  nombreux  débris  antiques.  ''*'|f  '"'  ^u 
temps  do  la  domination  romaine  dans  I  Af'-")'"',.'^"  •';'™: 
un  c.nire  fort  imperiant.  d'oii  rayonnaient  ver»  lintérieur 
un  certain  nombre  de  roules  militaire».  Son  nom  (A'"A'l  a 
ét-S  à  peino  changé  par  les  Arabes,  qui  »  emparèrent  de  la 
villo  au  vu-  siècle  et  on  consommèrent  la  ruioo.  Séiif 
était  à  peu  près  désert  et  son  antique  ruade  le  ruinée, 
lorsque  les  f-rançais  y  pénétrèrent  en  1838.  -  L  arrondis- 
sement a  13  comm.  ot  207.240  hab. 

SÉTIFÈRE  (du  lat.  tela.  soie,  ot  ferre,  porter)  adj.  Hist. 
nat.  t^ui  porto  des  soies,  des  poils  roides. 

SÉTIFLORE  (du  lat.  tela.  soio,  et  fin,   flori.,  ^euT)aii. 

Bol.  1,1111  a  des  pétales  étroits,  ressemblant  à  des  soies. 

SÉTirOBME   du  lat.  sela,  soie,  et  de  ^orme)  adj.  Qui  est 

en  forme  de  crin  6n,  de  soio  :  Prolongement  sétifoeme. 

l'iqmVil   SBTlKOKME. 


SETH   -   SEULEME-NT 

Settimo  Torlnese,  comm.  dltalie  (Piémont  "proT. 

de  Turin    ;  4  000  b«b. 

(nf.i,     ..„  i.rti  -iaqtiel  Oeorp"  1"  d"  Hanovre  »  dû  d  bé- 
ni'' 

qu. 

pe:, 


du 


8ETTLER     i*^ï'-/>r'—  mot  anfc'l 
n.  I".  P'Tsgiirn' 

iJêtMUVcrtc   ou 
cialcmi.Mit  aux  | 


".  planUur) 
- -' •ment 

rre.) 

.  Nit- 

.r  la 

■r  au 

■-i»'.ii.  So- 

métre.  ctt- 


î,;-ti  1",  .Innn-s  un  i 
relief  d  Abydon. 


Fa(a<lo  du  lomiile  de  SiU  l",  dans  Abydo». 

rinnos  représentant  le  passage  du  roi  dans  le  monde  infé- 
ric-ur,  rAnionti,  et  sa  réception  par  diirérenies  divini  es 
s'ouvre  une  nouvelle  série  do  salles  et  de  galeries,  où  l  on 
remarque  do  belles  sculptures  recouvertes  do  couleurs 
,Mi  on  dirait  appliquées  d'hier.  Un  des  sujets  les  plus  inté- 
ressants est  une  procession  allégorique  des  quatre  races 
du  monde  assistant  aux  funérailles  du  beros  :  la  race  égyp- 
tienne, peinte  on  rouge;  la  race  dAmmon,  de  couleur 
claire,  avec  dos  yeux  bleus  ot  de  longues  barbes  ;  la  race 
noire,  roprésentinl  les  nègres  du  Sud;  enfin  une  race 
d'hommes  à  peau  blanche,  aux  veux  bleus,  4  1»  •'»/»«  f" 
pointe,  représente  les  peuples  do  1  Asie,  les  Sémites.  Au 
centre  dune  os|ièco  de  chapelle  funéraire,  ornée  dune 
profusion  de  sculptures,  était  un  sarcophage  en  albâtre 
oriental  ;  mais  ce  sarcophage  étail  vide.  Il  a  été  trans- 
porté au  musée  Britannique.  A  la  base  mémo  du  céno- 
uphe,  un  plan  incliné  conduisait  très  avant  dans  1  inté- 
rieur do  la  montagne.  Le  tombeau  n'était  pas  achevé  au 
moment  de  la  mort  du  roi.  11  est  écl.iiré  à  la  lumière 
élcctriquo  depuis  1002,  par  les  soins  de  Maspero. 

SÉTI  II,  probablement  arrière-petit-fils  du  précédent, 
petii-llls  de  kamsès  II  et  lils  de  Ménepbtali  (v.  ces  nemsi, 
succéda  ce  semble  a  son  père.  Son  - 

règne  fut  court  et  agile,  il  som- 
bb*  avoir  eu  quelques  succès  sur 
Syriens  en  l'an  11  do  son  ré- 
,  mais  il  eut  .1  lutter  contre 
tisnrpaleurs.  Son  tombeau  so 
trouve  dans   la  Vallée  des   Huis 
de  Thôbes  :  sa  momie  a  été  dé- 
couverte par  M.  Loret  en  isys, 
dans  lo  tombeau  d'Aménothès  11, 
où   les    grands-prétres    d'Amon 
l'avaient  cachée    pour   la  sous- 
traire aux  entreprises  des  vio- 
lateurs de  sépultures. 

SeTIA  ou  SeTINUM,  ville  do 
l'Italie  ancienne  (Laliuin),  près 
des  marais  Contins,  renommée 
par  les  vins  qu'on  récoltait  sur 
son  territoire.  Auj.  Sc;ca. 

SËTIE  n.    f.    Mnr.  V.  scktik 


sétiOÈBE  iiér  —  du  lat.  tela,  soie,  et  jerere,  porter) 
adj    gui  porto^une  ou   plusieurs  soies.  „  fore  téUgére 
Gros  pore  placé  sur  le  ffont  de  certains  insectes  et  où  est 
implantée  une  soie. 

SÉTIN  n.  m.  Vin  récolté  dans  le  Latium,  anx  environs 
do  l'antique  Setia. 

SÉTIPÉDE  (du  lat.  tetn.  soie,  et  pet,  pedis,  pied)  adj.  Bot 
(Jui  a  le  stipe  ou  lo  pied  sétiforme. 

Setit,  nom  donné  au  cours  inférieur  du  Takkazé,  dan» 
l'Afrique  orientale,  depuis  sa  sortie  des  '^oai^nes.  d  Ain  s- 
sinie  lusuu'à  son  confluent  avec  1  Atbara,  affluent  du  Ml. 
Ion  cou  s  est  coupé  de  rapides  oui  la  rendent  tmpropro 
4  la  navigation.  Elle  rejoint  l'Atbara  devant  Tomat. 

SÉTLAPI  n.  m.  Linguist.  langue  des  Batlapis  (Afrique  , 
dialecte  occidental  d5  sétchouana  (groupa  central  do  la 
famille  banlou). 

SÉTON  (du  lat.  tela,  soio)  n.  m.  Artvétér.  Longtie  ban- 
delette de  linge  enduite  de  cérat  qu  on  P^f/'',^°"f  °'^ 
sous  un  pont  de  peau  pour  entretenir  pendant  plus  eu 
moins  longtemps  une  plaie  suppurante  ou  exufo.re.  il  L  cxu- 

""r  pI'vI'S'^' Bletture  en  tHon.  Blessnre  faite  par  une 
arme  blanche  quand  celle-ci  estentréo  et  ressortie  en  pas- 
sant simplement  sous  la  peau  ot  sans  entamer  1»^  ™»f^  ,"f„ 
_  Enctcl.  Art  vélér.  On  établit  un  téton  au  moyen 
d'une  aiguille  plate,  terminée  en  avant  par  une  lancette  à 
bords  et  à  pointe  trancbanis,  et,  en  arrière,  par  un  chas 
dans  lequel  on  passe  la  mèche  ou  le  .■""'l^"-  .  .„.  .  .„ 
La  pratique  du  selon  a  disparu  do  la  médecine  hu- 
maine, mais  a  persisté  en  méJecino  veiénnaire,  sur  ont 
dfez  le  cheval  et  lo  chien.  C'est  au  poitrail,  d  avan  en 
arriére,  que  l'on  place  lo  séton  chez  le  cheval,  surtout 
en  cas  de  gourme'  Chez  le  chien,  c'est  sur  la  nuque  et  en 
travers  que  l'on  place  le  séton. 

SÉTO-OOTSI  (mer  Intérieure),  mer  du  Japon,  entre  les 
iles  de  Nippon,  ào  Sikek  et  do  Kiou-Siou;  440  k.lom.  de 
ong  profou'deur  maximum.  50  mètres,  La  mer  lotéreure 
forme  d'O.  en  E..  plusieurs  bassins,  qui  prennon  les  noms 
des  provinces  littorales  :  Soueo-narf«.  M.t.manada  ou  golfe 
Te  Rima.  Igo-uada,  D,go-nada  145  k,  om.  do  argo),  puis 
aorès  un  étranglement  do  8  kilom.  de  large,  lanma-nada 
Jmi  knom.)etr/rf.-o"n..-.<.d<i.  dont  le  port  de  Kébé  dessert 
la  grande  cité  d'Osaka. 
Setta,  village  du  bas  Dahomey,  an  N.  d'Abomey.  Pays 

délevage.  

QrTTF-CAMA.  SeTTE-CAMMA  ou  CETTE-CAMMA, 
port  du  tfongo  français,  à  l'embouchuro  do  la  peiiio  rivière 
dêseJfe  déversoir  de  la  lagune  de  Setle-Cama.  Dépend 
do  la  société  dite  -de  Setto-Cama  •. 

SettE  COMONl  (IM  Sept  Communet] .  distr  d-ltalio 
(Véiiétio  Iprov.  deVicencofl.  sur  un  plateau  dépendant 
des  Alpos  et  culminant  pkr  2.400  mè.res  â  la  c.ma  d, 
l'orlule;  2J.ooo  hab.,  d'origino  germanique. 

SeTTEGAST  (Hermann\  agronome  et  écrivain  alle- 
m.rnd.  né  4  Kœnigsberg  (Prusse)  en  1811.  l'rolosseurd  agr,^ 
"i  Uui^e  à  Proskau  et  directeur  dos  académies  de  W  aldan 
ei  le  Proskau  (isr.a.  enlin  professeur  de  «otecbnie  ù 
ri-'cole  agricole  supérieure  de  Berlin.  On  eue  do  lui  /,. 
/„ù?'cAm.,  ouvr..go  traduit  dans  1»  plupart  des  langues 
de  l'Eiiropo;  l'Aconom.e  rur..(e  p,e/i./ur;  la  ru,ss.mce 
indiriduclh-  ri  -^x 
VEcole  de  Meul-      M^Um.  Seller 

sei-  Weckcrhn 
(1801). 


SETTOHS  (RKSKBVOlB  PK»  .  r--.ct\u.t 
vre.à3  kiluni.  S.K.  de  Moi.i»auci.e.  I 
Cure,  affluent  do  1  Voi.ne  et  fut  ■  •  ' 
floitage.  on  un  élargissement  de 

Cenlcie  «03  bceiares.  contenant  : 
es.  avec  18  mètres  de  profondeur. 
Setubal  ou  SÉTOBAL  liât.  Celobriqa\  Tille  do  Por- 
tugal méridional  ,  Eslrémadurei,  .ur  le.luaire  .!,.  r  ..ve 
Sado.  qui  s'ouvre  sur  l'AïUiniique  par  la  tni' 
5  ■;oo  hab.  Pori  peu  profond.  .•<alines  au  «el  r. 
pins   productives  du  royaume.    Orange»  rt;.-  -   -  . 
blancs  excellent». 

SetZOU  ou  SetSOO,  prov.  du  Japon  'lie  de  Nippon 
Ikens  do  .Nara  et  do  lliùgo]),  l  une  des 
domaine  privé  do  lempercur,  Hir  la  ni'  ■' 
oriental  du  SétoOulsi;   803.-It)0  hab.  'J 
principale. 
Seo  dlJrgel.  Oéogr. 'V.  L'aoEt. 

SeODRE,  petit  fleove  cotier  de  la  Charente-Inféricore, 
quTresie  simple  rtiissean  jusqu'à  t  kilom   en  aval  de  Sao- 
ion  et  brusquement  s'épanouit  en  un  estuaire  i 
',00  i  1.500  mètres  do  large.  Son  estuaire  es. 
lines  et  do  .  claires  .  ou  ■  parcs  ..  ou  1  on  él« 
très  appréciées.  Elle  lais*^»e  à  gaucho    la   Iren,..;..-.  a 
drohe'Marennes,  et  so  perd  dans  lA.lantiqne,  en  face  de 
nie  d'Oléron.  Cours  69  kilom. 

SEUFFLE  n.  f.  Nom  vulgaire  don  poisson  de»  eaux 
douces  d'Europe,  le  nase  ou  hota  "^"""j^^-'r"'""^ 
[V.  cHONDBOSTOME.]  11  Som  donné  aussi,  dans  l'Est,  aux 
nases  et  aux  vandoises. 


8.   MVU. 


ivll.-f 


SETIER  (li-e'  —  du  lat.  seTlariu».  sixième  partie  d  une 
mesure  romaine,  le  congé •!  n.  m.  Métrol.  Ancienne  mesure 
de  capacité  qui  varie  suivant  le  pavs  et  la  matière  mesu- 
rée :  Vn  SRTIKB  <(e  bU.  de  r>n.  il  /Vmi-sr(i>r,  Nom  que  1  on 
donne  abusivement,  ù  Paris  et  dans  ses  environs,  il  une 


SETTER  (  li: 
(,ir'  — inotangl.; 
ilo  lo  tel.  mettre, 
poser  Ml.  m.  U.ace 
.lo  chiens  d  arréi 
à  long  poil,  a 
oreilles  do  Ion  - 
gueur  moyenne. 
.1  tète  loiii^'iie  et 
fine,  au  poil  lieux 

rrcouliur'''vane  depuis  le  noir,lehl«.c  tacheté  ou  mou- 
chelé  de  noir,  le  Id.inc  tacheté  d  orange  ou  do  rouge, 
,Wau  blanc  pur.  (U  telter  vland.us.  rouge  et  le  «tfcr 
'alnlon.  noir  et  feu,  sont  particulièrement  estimes.) 

Settimo  Milaneso,  comm.  d'Iulie  ^lA)mbardie  'prov. 
le  .Milan    ;  •■''"•'  hab.  Fromageries. 


SeUGNE  (lai.  rivière  de  la  Charcnte-lnférienre  qui  naît 
au  massif  de  Montlieu,  baigne  Joniac  •'»"  "'  "  1'"'* 
dans  la  Charente  en  amont  de  Saintes.  Cours  "5  kilom. 

SEOIL  [teu-ill  Ul  mll.l  —  du   lat.  »o/iu..i 
Feuille  de  parquet  ou  dalle  de  pierre  qui  r. 
d'nno  embrasure  de  porte  ;  SEi'iL  de  6ou,  dt  / 
do  bois  ou  de  pierre  qui  reçoit 
le  pont-levis   quand  on  la- 
baisse,  n  Svn.  cBEVKT. 

—  Par  e'xt.  Entrée  :  Satan, 
arrêté  tur  le  SECIL  de  l'enfer. 
(Chateaubr.) 

—  Fig.  Début  ;  Le  SKCit. 
de  la  fie.  »  Fin  :  Not  amit  ne 
peuvent  nout  tuivre  que  jut- 
ifu'au  SECiL  de  la  vie.  (M*"  de 

Staél.)  ,,      . 

—  Navig.  Ensemble  des 
pièces  de  bois  qui  ferment 
les  bateaux,  tant  t  lavant 
nu'a  l'arrière.  Il  Sruild'éclitte, 
2. ièco  de  bois  posée  en  travers  de  la  porte  et  "•";,'>'" 
piieaux.  au  fond  de  l'eau.  ,;  Pièce  de  Ik.is  on  dalle  de 
Pierre  sur  laquelle  vient  s  appuyer  un  vannage. 

—  Péch.  Traverse  inférieure  dune  grenadiére  à  chc- 

^^"'phvsiol.  Seuil  de  lexcilation.  Intensité  minimum  de 
rexcitai'ion  à  laquelle  un  muscle  répond. 

1  ■Techn    Tablette  fixée  sur  la  masse  du  battan     et  sur 
laquelle  roule  la  navette  du  tisserand.  I  On  1  appelle  aussi 

SECILLKT,  et  VEROtETTB. 

SEOUXET  iteuilt-è  [U  mil.]  -  de  «eniO  o.  m.  Mar.  Pièce 
de  bois  garnissant  la  partie  inférieure 
d'un  sabor.l. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  sureau. 

—  Tcciin.  Syn.  de  shuu.. 
SEUL,  9EDLE  (du  lat.  »olu«,  même 

sens)  adj.  tjui  n  est  point  avec  d'au- 
ires,  avec  qui  il  n'y  a  personne  :  Auf 
homme  ne  lourfraïf  être  SMJt  au  monde. 
.Rivarol.)  ,     , 

—  Isolé,  en  dehors  de  la  société 
f  homme  entièrement  SErL  e»f  celu 
Qui  n'a  point  d'ami.  (La  Bruy.) 

—  Solitaire,  où  il  n'y  a  personne, 
où  il  y  a  très  peu  de  monde  :  /  ne 
eampaine  SKOLE  et  tritle.  (Peu  us.      A.  .f oUlrt  do  ..honl  ; 

—  Unique .  à  l'exclusion    do   tout  B.  «mmicr. 
autre  ;  /.e.  ehrétiem  adorml  un  SEri. 

/»i,u.  n  Simple, sans  non  autre  ;  (M  frémtl a  la  sbclf  pen 

"-ioc.'Z'.-Toul  tenl.  Absolument  seol.  »"'■;"' »"J.':, 
,  Aller  tout  ,ei,l.  V.  allkk.  i.  i»  teul.  Un  sans  P  "S;  fj""» 
iinifu/.  Aucun,  nul.  pas  mémo  un.ifn  »eW  el  •'*'"'■■■ 
Un  idén  i.iue  ;  /...  philotopl.ir  et  la  religion  tant  au  Aond 
UNisKtLBBT  MÈMKclio.?.  p.  l.eroui,l..sWù.eul.En 
tète  Ttéie.  0  Par  rrl.i  >eul.  Par  celte  unique  raison.  I  tam- 
roiiime  un  tenl  honi'iir.  Avec  unanimilé.  ,t,,„,. 

-  Musiq.  Se  dit  d  une  voix.  d'un  'n'^<r""""",1°' ";^°'» 
ou  joue  pendant  que  tous  les  autres  se  laiscut  :  Marteau 

'■r  ^îi^uv;  Personne  seule  :  r.'opiniond:un  s^ 

_  Kkm.  Seul  change  do  sens  selon  qu  il  est  place 
avant  ou  après  certains  substantifs  ;  l  n  teul  *7.">'':^  "', 
rdirè  un  liomme  seulement  et  non  plusieurs;  Ln  homme 
seul,  c'est-iVdire  un  homme  sans  compagnie. 

—  Syn.  Seul,  unique. 
SEULE  n.  f.  -Mar.  anc.  Fond  d'un  navire. 

^;')ÎM^rî^^^s:ç;h^?i9ênV"^r'i;..er 

prêle,  SBl'LBaKST  il  reut  det  ganuitiet. 
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C«  tifooie  est  I  œuTro  ia  piua  itupuriaiiio  do  Seurro. 

SCTAH  oa  SCVAN  AUOANDJ.  ville  de  l'empire  an- 
glais d*  Haie  ^B^har  'pruv.  de  Patna.  distr.  de  Saraoj). 
aar  l«  Daba  oavigablei.  t^ras  droit  du  Oandak,  affluent  de 
taOoffra;  il.ioobab.  IndieoDes.  Holenos. 

ScvAMOA  oQ  SÊVAN.  petite  lie  da  lac  Ooktchaoa.Sn 

»««;î   1  n.-t ■nra'*;''  c-i-iv  H'KrtvaDJ), dans lesmonlaçne- 
d  \  ■  .  C'est  un  cAoe  volcanique 

lui  '  de  Seranga,  datant  du 

I .,  ■  .  -  . 

8CVASTOPOL    U^Ogr.  V.  i^ÉBASTOPOL. 

afcvc  ;  1  U'  iir-i.  vm  cm'.'  a.  f.  Bot.  Liquide  nour- 
f  '  :<•-!  végétaux. 

.s  consistant 
>sc  du  goût, 
'tait  êon(  g^è- 

VR. 

la  jeuneêae. 
les  plantes 
on  tiennent 
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tii'I    parit'Ut    ' 

■  r  les  tissus 

.  v('  un  anneau 


a  atv-cnsioo  par  endosmose  a  été  mise  rn  évidence 
..,    .-3.^1^  ,(p    iintpt  M    .lantriMi  atpénmentateuri. 

•   ' ■■■-r  sur 

-l'uro 

descend  par  les  tubes 
.  (MhiIf'K  rnni*'iformeSi, 
!•■  des 
Il  dp 
I  !  1    ni  et, 

■  'iti  tl'Atro 
rnl  du  vé- 
-  la  tigp  ou 
\\u  I  ourrelet  de  tissu  qui  va  h.-  produire  à  la 

nar  r,%  de  la  section  est  dft  A  la  s^vo  descen- 

dant II.  H-  .(ue  la  sève  ascendante  monunt  par  les 
vsi^^raui  contenus  dans  l'aubier  du  bois,  l'anneau  Jëcorco 
eolov<*  ne  peut  lui  faire  obstacle. 

\a  st^vt*  descendante  est  a/ot(>e;  quelquefois,  cependant, 
rtlc   contient  des    malières  ternaires  :   amidon,   clucoses, 
y.-.\:'.n,  p-  -  .  lo  vm  de  pninie  et  le  sucre  que  Ion  oblieni  do 
par  exemple. 

otc.  savent  que,  dans  les  re- 
loue une  sève  de  printemps  et 
uiu'  wHo  il  .uuoiiinc.  Kii  ctrci.  après  la  vi-gi^iatlon  prmta- 
mère,  la  floraison  et  la  fructification  accomphos,  à  uno 
période  de  repos  apparent  succède  une  nouvelle  poussée 
de  sève,  uni  permet  souvent  aux  végétaux  de  croître  do 
nouveau:  mais  linsufflsance  de  clialour  et  de  lumière  y 
met  bieniAt  obstacle.  Dans  beaucoup  de  pays  chauds,  il 
cxiHtf  d  ailleurs  deux  périodes  do  végétation  par  année. 

SCVCLINGBS.  comm.  do  la  I^^iro,  arrond.  et  à  2Z  kilom. 
de  Koaiine.  sur  des  hauteurs  d'oii  descend  le  Jarnossio, 
affluant  de  la  Loire;  002  hab.  Cotonnades. 

SevCNOAKS,  ville  d'Anglolerro  (comté  do  Kent),  sur  le 
Darent.  affluent  de  la  Tamise;  8.300  bab. 

Scvera  (Valeria\  impératrice  romaine,  femme  de  Va- 
lontinien  et  mère  de  Gration.  Son  avarice  fit  oublier  ses 
qualités  d  intelligence  et  d  habileté.  Elle  mit  à  prix  toutes 
les  grâces  de  la  cour.  Exilée,  elle  ne  fut  rappelée  qu'à 
l'avènement  do  son  flis. 

SÉVÉRAG,  comm.  de  la  Loire-Inférioure,  arrond.  et  à 
38  kilom.  de  Saint-Nazaire,  au-dessus  de  l'Isac;  1.600  bab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Beau  dolmen. 

SÉVÉRAG  (Amaury,  baron  dk),  maréchal  de  France, 
mort  en  1 427.  Attaché  à  la  personne  du  comto  d'Armaçnac, 
il  fut.  par  suite,  amené  ù  i»rendre  part  aux  guerres  civiles 
des  Armagnacs  et  des  Bourguignons;  il  y  gagna  dos 
sommes  énormes,  soit  en  pillant  les  villes,  soit  en  faisant 
payer  très  cher  au  Dauphin  son  concours.  Pour  apaiser 
ses  exigences,  on  lui  donna  la  dignité  do  maréchal  do 
France,  avec  le  revenu  do  trois  villes  du  Languedoc  : 
Milhau,  Koquooesière  et  Compeyre.  Il  no  rendit  d  ailleurs 
que  pou  de  services,  et  se  At  naître  à.  Gravant.  Lo  comto 
d'Armagnac,  après  lui  avoir,  en  U26,  extorqué  sa  succes- 
sion, le  ïU  étrangler  au  château  do  Gaiges. 

SÉVÉRAC-LE-CHÂTEAU,  ch.-I.do  cant.  de  l'Aveyron, 
arroiul.  et  ù.  sr>  kilom.  de  Millau,  au  pied  du  causse  de 
Massegros,  partie  du  causse  de  Sauvoterre,  et  sur  l'Avey- 
roo  naissant;  3.134  hah.  (Sévératfuais,  aises.)  Belles  ruines 
d'un  château  fort  du  xiit*  siècle.  Fromageries.  Patrie 
du  maréchal  do  France  Amaury  de  Sévérac  —  Le  canton 
a  5  comm.  et  5.821  bab. 

SÉVÈRE  (du  lat.  scvervs)  adj.  Rigoureux,  sans  indul- 
gence: J/a^u/rafsâvkRE.  [I  Empreint  de  rigueur:  Une  loi  sb- 
vbRB.  0  Qui  exprime  la  rigueur,  la  sévérité:  liegard  akvkftK. 

—  Grave,  austère,  d'une  exactitude  scrupuleuse  :  Vertu, 
Moral*  sfivÉRB.  Mœurs  sÉ\'èRES.  Econot.   t  sév6rb. 

—  Qui  a  plus  de  régularité  que  d'agrément  :  Une  beauté 

SÉVÊRB. 

—  Pop.  Exorbitant,  extraordinaire  :  Réclamer  de  l'ar- 
gent tt  un  créancier,  c'est  un  peu  sé^'kRE  ! 

—  n-  m.  Genre  sévère  :  l'nir  le  gracieux  au  skv^rb. 

—  Sys.  AuB^re,  dur,  etc.  V.  atstèrb. 

—  Anton.  Indulgent,  doux,  il  Léger,  n  Gracieux. 

SÉVÈRE  !•',  le  m/^ae  que  SEPTiajE-SKVEBE. 

Sévère  n  (Flavius  Valerius  Scverus),  empereur  ro- 
main, no  en  lllyrie,  mort  en  307.  Galère  lo  créa  César  (305 1 
et  Constance  Chlore  lo  nomma  Auguste.  Il  marcha  contre 
Maxenco,  dut  s'enfermer  dans  Havenne  et  se  rendit  ù 
Maximien,  qui,  malgré  la  foi  jurée,  lo  traîna  capt if  â  Home, 
où  il  le  força  à  s'ouvrir  les  veines. 

Sévère  m  i^Vibius  ou  I^ivius  Scverus),  empereur  ro- 
main, né  en  Lucanio,  mort  â  Rome  en  465.  Hicimer,  après 
avoir  fait  périr  Majorion  (461).  désigna  pour  lui  succéder 
l'incapable  Sévère.  Sen  règne  n'est  marqué  que  par  les 
ravages  dos  Vandales  en  Sicile  et  des  Wisigoths  dans  le 
midi  do  la  Gaule,  l'établissement  des  Saxons  on  Armuri- 
(lue  et  des  Germains  en  Helvétie.  Kicimer  fut  soupçonné 
Je  lavoir  fait  empoisonner. 

Sévère,  patriarche  monophysite  d'Antioche  (51t-518). 
Né  en  Pisidie,  â  Sozopolis,  et  d'abord  moine  en  Palestine, 
il  prit  part,  sous  le  règne  d'Anastase,  aux  discussions  sur 
la  i-i'if  'in  riiri»t  et.  par  sa  science,  son  éloquence, 
•!■  ■  lu   parti.  Installé  sur  lo  siège  d'An- 

t<  land  Justin  restaura  l'orthodoxie,  il 

f  ;  __  ^  „  ,  le.  et  bientôt,  grâce  A  la  faveur  de 
ThéuduMT,  il  ojEurva  à  la  cour  uno  puissante  influence. 
Anathétuali»é  au  concilr-  do  530,  il  s'enfuit  et  mourut  peu 
aj-rfs  MH  ,  On  a  do  lui  dos  Lettres  et  des  Homélies. 

StVÈHE   Alexandre).  V.  Albxandrk-Sbvèrk. 

SCVCRE    Snipicej.  V.  StTLPlCB-SBVÈRK. 

■  !  HCMENT  adv.  D'une  manière  sévère. 

'  .1  HirNS    n  rn'  n    m.  pt.  Hist.  rolig.  Sectateur  de 

l'.IKN, 

•s  hérétiques  gnostiquos 

l'jrnii   les  encratttrs.  Ils 

puiir  chefs  Taticn,   qui   leur 

,  qui  leur  donna  son  nom.  Ils 

i  irés  que  les  livres  de  Moïse  et 

\ucioii  Testament  et*  dans  le  Nouveau, 

Tî  iitrie  (Croatio-SIavonie 
.  .  4  :>Gj  hab.  —  Bour^' 
•'   oumilat  de  Belovar,  . 


Eglise  Saint-Séreria. 


qao   ■BDissooi  les   leuiuc»    <  ettA    1     %ur  la  >cv<- 


672 

BÉVCniN  (saint),  abbé,  né  on  Bourgogne  vert  4So, 
mort  à  CbAteau-Landon  en  508.  Issu  d'une  puissante  fa* 
mille,  il  embrassa  la  vie  monastique,  et  devint  abbé  du 
monastère  d'Agauno,  dans  te  Valais.  Au  cours  d'un  voyage 
en  Gaule ,  il  fut  reçu  avec  honneur  par  Clovis  I".  Traver- 
sant à  son  retour  lo  nord  do  la  Bourgogne,  il  passa  près 
il  un  ermitage,  occupé  par  deux  aoacnorétes.  qui  le  oéci- 
dèrent  â  se  lixcr  dans  une  petite  cellule  qu'ils  lui  bâtirent. 
C'est  là  qu'il  mourut.  —  F6to  le  n  février. 

SéVERIN  (saint),  ermite,  mort  en  555.  Il  vécut  sur  les 
bords  <le  la  Seine,  non  loin  do  Paris.  C'est  lui  qui  forma 
saint  Cloud  â  la  vie  monastique.  —  Féto  le  27  novembre. 
SÉVERIN,  72*  pape,  né  &  Rome,  mort  en  640.  Il  fut  élu 
peu  après  la  mortd  lIonoriusIGSS).  Mais  l'emnoreur  Héra- 
rlius  refusa,  pendant  près  de  deux  ans,  de  ratifier  I  élection , 
parce  quo  Séverin  no  voulait  pas  approuver  lecthése  ou 
profps.sion  de  foi  monotliéliie.  L'élection  ne  fut  confirmée 
(jii'en  640,  après  que  les  légats  envoyés  par  Séverin  auprès 
(le  l'empereur  eurent  promis  lapprôbation  du  pape  â  l'ec- 
thèse.  Aussilét  ordonné,  Séverin  condamna  les  monotbé- 
liies.  Los  agents  impériaux  :  Isaac,  exarque  de  Ravenne. 
Maurice,  gouverneur  de  Home,  saccagèrent  alors  le  palais 
de  Latran.  Séverin  en  mourut  de  douleur. 

Séverin  (  BOLtsR  Saint-),  l'une  des  plus  ancienne*  et 
des  plus  remarquables  églises  de  Paris,  située  au  centre 
du  pâté  de  maisons 
que  limitent  à  l'O. 
la  rue  des  Prôtres- 
Saint- Séverin,  à 
l'E.  la  rue  Saint- 
Jacques,  au  N.  la 
rue  Saint-Sévorin, 
au  S.  la  rue  de  la 
Parcheminerie. 
Saïut-Sévorin  doit 
son  origine  â  un 
oratoire  qui  fut  dé- 
truit pendant  les 
invasions  norman- 
des ;  sur  son  em- 
placement Henri  I" 
lit  reconstruire  uno 
chapelle  qui .  au 
commencement  du 
xm*  siècle,  était 
déjà  une  paroisse. 
L'édifice  actuel  a 
conservé  de  très 
rares  vestiges  du 
xii*  siècle  et  d'au- 
tres, plus  considé- 
rables, du  XIII*  ; 
mais  c'est  surtout 
au  temps  de  Char- 
les VIII  qu'il  fut 
agrandi,  et  constitua  dès  lors  un  spécimen  achevé  del'ar- 
chitecture  golhiquo  flamboyante.  La  façade  principale  â 
l'O.  a  été  faite  en  1839  do  1  ancien  portail  d'une  église  de 
la  Cité  que  l'on  venait  de  démolir,  Saint-Pierre-aux-Bœufs. 
SeverinA  vUlpia),  impératrice  romaine,  fille  d'Ulpiu^ 
Crinitus,  st^natcur  sous  Valérien  et  descendant  de  Trajas, 
()u'il  rappelait  par  les  traits  et  le  talent.  Ulpius  avait 
adopté  un  paysan  de  Pannonie,  â  qui  ses  qualités  valurent  \ 
d'épouser  la  rille  de  son  père  adoplif.  Ce  paysan  de- 
vint l'empereur  Aurélien.  Severina  rit  revivre  sur  le  trAne 
les  vertus  romaines  oubliées  depuis  longtemps. 

SÉVERINE  (Caroline  Rèmy,  dame  Guebhabd,  connnp 
sous  le  pseudonyme  de),  femme  do  lettres  française,  née 
à  Paris  en  1855.  Elève  do  Vallès,  elle  collabora  aux  chro- 
niques qu'il  a  publiées  dans  le  <■  Réveil  »,  et  aussi  aux  ro 
mans  le  Bachelier  et  Vlnsurgé.  Elle  a  écrit,  sous  le  pseu 
douyme  d'ARTHUR  Vingtras.  des  chroniques  dans  le  »  Gil 
Blas  0,  la  «  France  »,  le  <  Matin  ».  En  1883,  elle  écrit  au 
■  Cri  du  peuple  »,  dont  elle  devient  directrice  en  1886 
Elle  avait  épousé  lo  D'  Guebhard  en  1885.  En  août  1888. 
olle  dut  abandonner  son  journal.  Depuis  mai  et  juin  188*. 
se  reposant  un  peu  de  la  politique.  M"*  Séverine  reprit 
ses  cnroniques  au  «■  Gil  Blas  »  (Jacqueline},  au  •  G»u 
lois  «  (Rknee  ),  â  r  ■  Echo  de  Paris  1 ,  &  la  «  Fronde  • ,  etc. 
Dans  ces  derniers  écrits,  elle  prit  généralement  pour  thème 
la  solidarité  sociale. 

Severino  (Marc-Aurèlo),  médecin  italien,  né  àTarsia 
(Calabro)  en  1580,  mort  do  la  poste  &  Naples  en  1656.  H 
devint  professeur  d'anatomie  et  do  médecine  à  NapIes- 
L'éclat  de  son  enseignement  et  la  hardiesse  de  sa  priti 
que  chirurgicale  lui  attirèrent  la  jalousie  de  ses  confrères 
et  il  fut  destitué  quelque  temps  et  mémo  contraint  d( 
chercher  un  asile  à  Rome.  Il  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages,  parmi  lesquels  :  De  abscessuum  recnndita  ne 
tura  lii/ri  VJII  (1632)  ;  /ootomia  dcmocritea,  id  est  anatom» 
generalis  totius  animantium  opificii  (1645).  traité  d'antto 
mio  comparée;  De  efficaci  medicina  libri  /// (1646),  ira 
duction  française  (1668),  où  il  traite  de  l'emploi  du  feu.  1 
SÉVÉRITÉ  (de  SaintScver  [landes])  n.  f.  Silicate  hv 
draié  naturel  d'alumine  qui  est  une  variété  d'halloysite  ' 
SÉVÉRITÉ  (du  \3ii.  sevcritas)Q.  f.  Qualité  d'une  porsonno 
ou  d'une  chose  sévèro  ;  La  sêvéritk  d'un  juge»  d'une  peint 
-—  Austérité  :  La  sevi-juté  des  mœurs. 

—  Acte  sévère,  rigoureux  :  Terroriser  un  enfant  par  de 
sÉviiRiTÉs  exagérées, 

—  Littér.  et  b.-arts.  Correctioû  simple,  grave,  sévère 
La  SÉVÉRITÉ  du  style,  du  dessin. 

—  Syn.  Sévérité,  rigueur.  La  sévérité  est  dans  l'espntj 
le  jugement;  la  riguvtir  so  montre  dans  la  manière  d, 
punir.  Au  lîguré,  les  deux  mots  sont  cinployés  :  La  SB 
VKRiTÉ  des  mœurx.  La  rigukcr  de  la  saison. 

—  Anton.  Indulflence,  faiblesse,  légèreté,  laisser-aUer 
SevERN  (le),  fleuve  d  Anclotorre.  qui  nall  du  Plynlimo 

(756  m.),  dans  le  pays  de  Galles,  et  coule  vers  le  N.-E 
le  S.-E.,  le  S.,  le  S.-O..  baigne  Shrewsbury.  Worcestei 
Gloucesler  et  devient  un  vaste  estuaire  ayant  à  sa  droit  | 
Cardifl*et.  à  sa  gauche,  à  quelque  distance  dans  les  terreîi 
Bristol.  Cet  estuaire,  devenant  immense,  nrcnd  lo  nom  d] 
canal  de  Bristol;  dans  sa  partie  encore  fluviale,  il  est  rc 
monté  par  un  puissant  flot  de  marée.  Cours  286  kilom. 
Severn  fie)  fleuve  du  Canada  (territoire  de  Kcewatin 
qui  nali  à  lE.  du  lac  Winnipeg,  coulo  au  N.-E-,  par  laCfi 
rapides  et  cascades,  dans  une  région  froide,  stérile,  et  s! 
perd  dans  la  baie  d'Hudsoo.  rive  sud-ouest.  Cours  ';50  kilon 
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SEVERO    TORELLI  —  SÉVIRAL 


CAvero  Torelll,  <lramo  "n  cinq  actes  et  en  vers,  de 
?,T,f,s  Cm.p"ioJcon,  1883).  -  Dlbarrassé  des  épisode 
„    o„i  leur  valeur),  lo  drame  se  coudonso  a.ns,   A.  la  m 
XV   s  ècle,  Piso  Remit  sous  un  tyran,  liarnaboSpinola. 
„  conjura"  on  esi^mmmcnlo.  yui  on  sera  lo  chef  7  Severo 
remTn  Jc"r,«  hommo  de  vmgl  ans.  Pour,,uoi  ?  Parce  -|Uo 
pôréde^Scvoro,  Haiista  Torelli,  .1  y  a  v.ngt  ans,  fut 
,„'d,mné  a  mon,  pu.s  (gracié  par  Barnal)o  Spinola.  .  Iv 
^  ;rria-t-il  alo'rs.  jo  no  puis  plus  soncer  4  te  frarp or  , 
."l,  ,1  jamais  .1  me  .,ai(  un  nls,  prends  garde  a  lui  •  • 
h^uré  est  vnuo  :  Sovero  jure  sur  1  hosi.e  consaorco 
,  il  noicnardera  le  tyran;  il  lannonco  à  son  p6re,  et  le 
,irr7l  approuve.  Mais,  quand  il  fait  la  m«me  conimu- 
a  ion  à  sa  mi;re,  P.a,  la  pauvre  femme  se  récrie,  dôsos- 
rîo    et  Sn  ossè  un  secfet  ternide  :  Barnabe  Spmola 
i  ïo  p"re  Je  Sovero.  l.a  grùce  de  Uat.sta  no  fut  jad.s 
couo  ,iuo  par  un  .nfame  marché  secret  :  le  tyran,  pour 
order  la  v.e  do  lopoux,  exigea  1  honneur  do  la  frmmo, 
X  qu.  aimait.  c\U  se  sacrilia.  Un  combat  lorr.ble  se 
vro  dans  1  àmo  du  jeune  homme  :  sera-t-.l  parr.c.de  ou 
rriltee  -  .    La  violation  du  serment  sur  1  hostie  1  épou- 
iriunt  par  trop,  c  est  lo  premier  crime,  malgré  son  hor- 
M?r  au  il  choisit.  Mais,  au  moment  où  Sovero,  dans  une 
li.Derio  obscure,  va  se  damner  on  assassinant  son  père, 
noble  t-t  malheureuse  Pia  lo  devance  et  cest  elle  qui 
■appe  son  bourreau  dautrefois,  tournant  ensuite  contre 
llo-mtmo  son  arme  meurtrière.  i,    f„„. 

Le  troisième  et  lo  quatrième  acte  de  Sex-cro  TortK  font 
uelquo  pou  longueur  ;  mais  le  premier,  lo  second  le  c  n- 
Inème  sont  dune  grande  beauté  tragique.  Partout  les 
.mations  sont  rendues  en  une  belle  langue  poétique,  par- 
„s  gracieuse,  mais  plus  souvent  encore,  d  une  màlo  cou- 
ision  et  dune  vigueur  digne  de  la  tragédie  classique. 
SÉVÉRONDE  n.  f.  Constr.  Saillie  d'un  toit  sur  la  rue. 

SEVCRUS.  V.  SÉVEBE,  CORNELIUS  SBVEBOS. 

SevE8  OtavoJoseph-Anihelmo  de),  dit  SoUman- 
lacha.  général  frani;aisau  service  de  IKgypte,  ne  à  Lyon 
n  ns8  mort  à  Alexandrie  en  1800.  Aspirant  dans  la  ma- 
,ne  française,  il  passa  comme  sous  ofncier  dans  1  infan- 
rrie  de  marine,  puis  comme  soldat  dans  la  cavalerie  fit 
"dernières  campagnes  de  l'Empire,  fut  attaché  au  maré- 
hal  Nev  pendant  ^  retraite  de  Russie,  fut  nommé  sous- 
"eu  enaiu  a  Posen  (1813),  lieutenant  à  Bnenne  (1811),  ca- 
riaino  ot  aide  do  camp  de  Grouchy  pendant  les  Cent-Jours. 
icencié  par  la  Restauration,  il  partit  pour  1  Egypte  (1816), 
evintinstructonr  de  l'armée  de  MéheWt-Ali,  qu  ■' o-ga- 
°si  a  l'européenne,  et  se  distingua  dans  la  campagne 
,0  Svrie  (1831-1833).  Promu  général  ei  pacha,  il  retourna 
■n  Svrie  lors  do  la  seconde  guerre  entre  la  "Inrqn'e  <^J 
■Lvpte,  contribua  à  la  victoire  de  Nczib(183!))et  défendit 
ioyrouth,  bombardé  par  le  commodor©  Napior  (1840). 

SeveSO,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Milan]);  4.100  hab. 

8ÉVEUX  (veil),  EUSE  adj.  Qui  a  rapport  à  la  sève,  qui 
■onslituo  la  sève  :  Liquide  sêvkdx.  n  \ais>eaux  séieux, 
.aisseaux  dans  lesquels  circule  la  sève. 

SÉVEOX.  comm.  de  la  Haute-Saône,  arr.  et  à  24  kilom. 
IMÎrav.  su;  la  SaOne.  affluent  du  Rhône  ;  946  hab.  Ch.  de  f. 
,'.-L.-M.  Fonderies,  haut  fourneau,  carrières  do  pierre. 
;'est  la  Segobodiutn  romaine. 

SÉVICES  [viss  —  du  lat.  sxvilia;  formé  do  s*i'us,  crael) 
1  m  ni.  Mauvais  traitements  exercés  sur  une  personne  sur 
aquelleon  a  autorité  :  Erercerdes  sbvices  "'•■ '<:\"'/""''; 

—  Encycl.  Dr.  La  donation,  de  sa  nature  irrévocable,  peut 
Mre  révoquée  si  le  donataire  s'est  rendu  coupable  envers 
10  donateur  do  sMces,  délits  ou  injures  graves  (C.  civ  , 
art.  955V  Les  sévu-cs  sont  également  une  des  causes  qui 
peuvent  entraîner  le  divorce. 

Sevœr,  comté  des  Etats-Unis  (Tennessee),  sur  le 
Krench-Broad-River,  branche  du  Tennessee;  n.ooo  hab. 
Ch.-l.  Seiierville;  etc. 

SeVIER,  lac  de  l'ouest  des  Etats-Unis,  dans  l'Utah.  au 
S  -S.-O.  du  Grand-Lac-Salé.  Salé  lui-même,  il  dort  dans 
un  désert  nu,  froid,  triste,  à  1.423  mètres  d  altitude. 

SËVIGNAC,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  33  ki- 
lom.  de  Diuan;  Î.847  hab.  Château  de  Brondineuf  (xif  s.). 

SÉ'TIONÉ  ou  SÉ'VIGNY,  ancienne  famille  do  Bretagne, 
nui  emprunta  son  nom  i  un  chiteau  situé  dans  la  commune 
.leCosson,  près  do  Rennes.  Elle  était  apj.arenteo  aux  plus 
nobles  familles  du  pavs  et  possédait  en  dornier  heu  1  hôtel 
et  la  tour  de  Sévigné,  dans  l'enceinte  de  %  iiré,  et,  à  pou 
do  distance  do  cette  ville,  la  terre  des  Rochers.  Dès  o 
in>  siècle,  des  Sévigné  tigurent  dans  les  documents  do 
Ihistoiro  do  Bretagne.  Nous  citerons  :  BERN*Rn-KiiNE  ou 
KKN»rn  de  Sévigné,  chevalier  do  Malte,  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Sévigné,  né  en  Bretagne  vers 
i(ilii,mortiiPort  Koval-des-Champsen  1676.  [Maréchal  de 
camp  en  1016,  i!  commanda,  pendant  la  Fronde  le  régi- 
ment .  dit  do  Corinthe  .,  levé  par  le  cardinal  do  Retz,  son 
parent.  En  lor.o,  il  rompit  son  voeu  pour  épouser  Isahe  le 
I  Se  Pena  I10ir>-10:.6).  veuve  du  comte  Marc  Pioche  do  La 
I  Vergne.  déjà  mère  d'une  fille  qui  devint  plus  tard  M  do 
'  La  Vavolte.  Vouf  on   1650.  il   so  retira  à  Port-Royalj  ; 

-  Henri,  marquis  de  Sévigné,  novou  du  prooédont,  né 
probablement  a  Vitré  en  I6ï4.  mort  ù  Pans  on  16..1.  tl.ieu- 
tonant  du  roi  a  Fougères,  il  épousa  en  1644  la  spirituel  o 
Mario  do  Rabutin-Chantal.  qui  a  immortalisé  le  nom  de 
Sévigné.  DuoUiste,  joueur  et  débauché,  le  mar.|Uis  do  M.- 
vigné  lit  do  fortes  brèches  à  la  fortune  de  sa  femme.  Il  lut 

i  quoique  temps  l'amant  .le  Ninon  do  Lenclos.  En  1650,ilavait 
pour  maîtresse  une  dame  do  Gondran,  qui  recevait  aussi 
les  soins  du  chevalier  d'Albrot.  Celui-ci.  ayant  appris  qiio 
Sévigné  avait  tenu  dos  propos  grossiers  sur  le  compte  uo 
sa  belle,  lo  provoqua,  et  Sévigné  reçut  dans  la  poitrine  un 
eoupd'épéo  dont  il  mourut  doux  jours  après]:  —  tiiARLhS, 
marquis  de  Sévigné,  dis  du  précédent,  né  .lux  Rochers, 
prèsdeViiré.en  1648.  mort  à  Paris  en  1713.  [A  vingt  ans, 
il  s'enrôla  dans  un  escidron  de  150  gentilshommes  com- 
mandé par  le  comte  de  Saini-Pol,  pour  1  expédition  do 
Candie  {\ùe,s\  et  regagna  Toulon  en  1609.  En  1678,  il  nt, 
comme  guidon  dos  gendarmes  du  Dauphin,  la  campngiio 
de  Hollande.  Plus  tard,  il  se  distingua  aux  combats  do 
Sénof  01  de  Saint-Denis,  prés  de  Mous.  Do  retour  en  b  rance 
simple  guidon.  11  fut  1  amant  de  la  Champmeslo  et  de  ^inon 
de  Lenclos.  l'ancienne  maîtresse  de  son  père.  11  épousa, 
enl684,  Jeanne-Marguerite  do  Bréhant-Mauron,  fille  du 
baron  do  Mauron.  conseiller  au  parlement  do  Bretagne, 
qui  lui  apporta  ÏOO.OOO  livres  de  dot.  A  panir  de  cette 


époque,  il  vécut  dans  la  retraite.   Avec  lui  s'éteignit  la 
branche  aînée  de»  .Sévigné.; 

SÉVIGNÉ  (Mario  D«  Raucti.v-Chantal,  marquise  de,. 
écrivain  français,  née  à  Pans  on  16î0,  mené  au  chltcau 


écrivain  irançais,  née  a  i-an»  eu  lot-s  tw"n»j  •«  ^  ■•- 

deOrignan  on  10B6.  Fille  do  Celso-Beuigno  do  Rabulin. 
baron  do  Chantai,  qui  fut  tué  i  1  lie  do  Ré  en  l«t7,  et  de 
Mario  de  Coulanges  (mono  en  163J],  Mario  de  Kabatin  fut 
placée  sous  la  tutelle  do  son  onclo  roaiernol,  Chnslopho  do 
Coulanges,  abbé  do  Livry.  11  lui  donna  pour  maîtres  Mé- 
nage et  Chapelain,  qui  lui 


particulier  de  tabaci  el  de  porcelaine.   Exporution  de 
\.x„,   vin-    laine»,  huile»,  etc.  Koires  rinoœœécs.Séville, 

re      '      •■    .     ■    -      ,■-..-...  I-   - ~  fer,  estdes- 

ses  moott- 


mcn'.s. 
de  ses 
pas  vu 


de  SvTigoû. 


Èeu 
lie 


apprirent  lo  latin,  l'italien 
et  l'espagnol.  Pourvue  do 
loo.oou  écus  do  dot.  elle 
épousa  on  1644  Henri  do 
Sévigné(ï.  l'art.  pisScéd.), 
dont  elle  eut  une  tlllo 
et  un  fils.  Après  la  mort 
de  son  mari,  tué  en  duel 
on  1651,  et  qui  no  l'avait 
guère  rendue  heureuse, 
elle  se  consacra  à  ses  en- 
fants. Son  deuil  passé  en 
Bretagne,  ollo  retourna  ù 
la  cour.  Elle  y  trouva  de 
nombreux  soupirants  ; 
Turenne,  le  prince  de 
Cooti,  Fouquet  et  son 
cousin  Bussy-Rabutin. 
Ils  eurent  peu  de  succès. 
Bussy,  auquel  elle  avait 
refusé  de  prêter  do  l'ar- 
gent, se  vengea  en  la  représentant  sous  des  traits 

avantageux  dans  son  Hisluire  amoureute  de»  Oauleê. 

eut  peine  à  lui  pardonner  et  ne  rcpnt  do  relations  avec 
son  spirituel  parent  qu'en  1666.  En  1669,  sa  fille,  ■  la  plus 
jolie  Silo  de  France  . ,  épousa  François  d  Adhémar.  comte 
do  Grignan,  qui,  bientôt  nommé  lieutenant  généra,  en 
Provence,  appela  sa  femme  auprès  do  lui  (1671).  M"  de 
Sévigné  avait  concentré  toute  sa  tendresse  sur  sa  fille. 
La  séparation  fut  cruelle.  C'est  pour  la  rendre  moins  doii- 
louretise  et  pour  distraire  M"  de  Grignan  que  M-  de  he- 
vicné  entreprit  cette  correspondance  qui  devait  durer  plus 
de  vingt-cinq  ans.  Cependant,  elle  vivait  le  plus  souvent 
à  la  cour,  fréquentant  ses  amis:  M-  de  La  Fayette,  La 
Rochefoucauld,  A.  do  Pomponne,  E.  do  Coulanges  et  sa 
femme,  etc.  Dès  1677,  elle  allait  habiter  1  hôtel  Carna- 
valet Elle  séjournait  fréquemment  dans  son  domaine  des 
Rochers  ou  à  Livry,  et  là  faisait  des  économies  pour 
paver  les  dettes  des  Grignan,  qui  furent  la  préoccupation 
de  sa  vieillesse.  Elle  se  rendit  à  plusieurs  reprises  auprès 
de  sa  fille.  C  est  à  Grignan  qu'elle  mourut,  emportée  par 
la  petite  vérole,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  . 

D'une  santé  florissante,  surtout  en  sa  jeunesse,  plaisante 
à  voir  (c'était  une  blonde  aux  yeux  bnllants  et  au  teint 
frais).  M- de  Sévigné  fut  gaie,  enjouée,  exubérante,  un 
peu  étourdie  même  et,  à  l'occasion,  libre  en  ses  propos, 
mais  sage  en  sa  conduite,  par  devoir  et  aussi  parcequc 
réserve  Faite  de  sa  tendresse  passionnée  pour  sa  fiHe,  son 
caractère  la  portait  plutôt  vers  1  amitié  que  vers  amour. 
Spirituelle,  souvent  Ironique,  elle  avait  plus  d'intelligence 
qie  de  sensibilité,  mais  sunout  l'imagination  jouait  un 
grand  rôle  dans  sa  vio  et  dans  ses  sentiments;  bonne, 
néanmoins,  et  bienveillante,  mais  seulement  dans  le  cer- 
clo  de  ses  amitiés.  Elle  était  naturellement  disposée  à 
voir  tout  par  le  bon  côté.  Avec  cola,  des  goûts  sérieux, 
austères  parfois,  comme  dans  ses  lectures  ;  une  foi  large, 
mais  sûre^  et.  avant  tout,  un  grand  et  continuel  souci  de 
son  nerfcctionnement  moral.  .        •       *   i 

l"^!  bhogr:  Walckenaer.  ifémoires  iur  la  vij  et  U, 
écrits  de  M"  de  SMgné  (Paris,  1848-1852);  G.  Boissier, 
J/—  de  Sévigné  (Paris,  1887). 

Séviené  (lettres  pe  M"  uei.  Elles  sont  adressées  à 
M-'  de  Grignan  pour  la  plupart  et  à  quelques  autres  cor- 
responJant;  habituels  :  éharles  de  Sévigné.  Bussy-Rabu- 
fn.Mes  Coulanges,  M"  do  La  Fayette,  Pomponne^  M-  do 
Séiigné   n'écrit  pas  à  tout  lo  monde  du  mémo  style      1 
faut  mettre  à  part  quelques  lettres  particulièrement  soi- 
Siées  et  artistement  poiies  avec  l'arrière-ponsee  quelles 
feront    communiquées,  commentées  et  probablement  co- 
rnées  telles  sont  es  lettres  bien  connues  sur  le  n.ariage 
Se  Midemoisello.  sur  la  mort  do  Turenne  o,^  du  fils  Se 
M-  de  Longueville  ;  mais,  lo  plus  souvent  M-  de  sévi- 
gné improvFse  :  elle  écrit  de  verve,  pour  s  •^P?°f  »>"•»;•«'= 
la  liberté  et  la  vivacité  de  la  conversation  ;  elle  laisse  cou- 
nr  sa  plume  .la  br.de  sur  le  cou  .;  alors,  sans  pour  ce  a 
cesserCuià  fait  do  faire  les  honneurs  de  son  esprit  e  le 
nîait  surtout  par  la  simplicité  et  lo  naturel;  son  style, 
nôuJri  ^"ost  v"?"  et  assdupli  dès  l'enfance  par  la  prati- 
que des  me   leurs  modèles,'apparalt  . acte,   rapide  et  en 
mémo  temps  ferme  et  sûr.  Son   imagination  vive  et  mo^ 
Kiio  se  prend  à  toute  chose;  elle  nous  entretient  de  s, s 
^oûts  do  ses  occupations,  do  ses  lectures,  do  sa  santé,  do 
fêll^dos  sTous  et  ce  leurs  affaires  do  ménape  ou  d  arpent  ; 
Duis  c'est  toute  la  société  de  son  temps  qu^elle  nous  peint 
dans  ses  lettres;  elle  note  tous  les  événements contemp,v 
rains  "s  nouvelles  do  la  cour  ou  de  l'armée,  e   dresse 
aînsi  un  journal  des  plus  belles  années  du  grand  règne. 
KMe  aime  la  campagne  et  la  nature,  comme  un  loli  spoc- 
aXCirécnJo  SCS  veux  et  son  cœur;  ol  e  la  âécrit  so- 
hremen    ^a"  avec  grAce  et  fraîcheur.  Enfin,  et  en  cela 
olToTsl  bien  do  son  siècle,  elle  ne  népligo  Pas.  A  propos 
des  fa  ts  dont  elle  est  témoin,  d'exprimer  Jes  r.tlexions 
Ûr  la  destmée.  sur  les  mœurs  et  les  passions  dos  hommes^ 
Peintre,  his.onen.  moraliste.  *1""1"'/''?,,"  .,  ?"'  ' '''» 


L.r  .   ■■  ■■or»  étages. 

vr..;.:  ['-,   :  :!■  r  ^  do  la  mai:, 

numcoii,  il  faut  citer     l  Alcarar.  fon  : 
(V.  Alcazar;  :  la  C<ua  Lonja,  du  xyf 
vent  les  Arehivet  '/■'•   /'»'.'■!:  Wi-'.'n'  '' 
Cata  de  Pilalot  ;  le  : 
catliédraU,  une  des 
chrétienté  et  de»  w..'   ....  ....     . 

en  tableaux  et  en  objets  u  art.  coasiru 

sur  l'emplacement  d'une  ancienne  n. 

d'/Mphonso  lo  Sage,  clils'.-  .    -     -.  ' 

de  saint  Fonlinand  et  de 

A  moitié  arabe  fv.  Giralîm 

des  toiles  fameuses  de  Va: 

beau  'le  M.  de  Manara.  le  ;  - 

do  Santelma  avec   ses  mi, 

droite  du  Ouadalnuivir  s'éui.i  !■;  fa  .b.i'irg  .!e  Iru. 

bité  par  une  population  en  partie  composée  de  boh..^ 

l,es  processions  de  la  semaine  sainte  sont  partu-.. 

ment  célèbres.  "  .       .. 

SéviUe  (Hiipalit)  fut  fondée  par  les  Ibères  ;  conquise 
par  César,  elle  devint  une  colonie  romaine  imponaote. 
Les  Vandales  et  les  Gotha  en  firent  leur  capitale.  Herœé- 
négilde  y  introduisit  le  catholicisme  et  fut  mi»  4  mort. 


Peintre,  historien.  mor«ii>n-.  >.v...-. ,..,;,,.  .,».!« 

dans  1»  plus  intéressante  correspondaiice  -i"  »vif  5.è>  le^ 
'a*i  doBussv  tii  paraître  en  1726  le,  Ultre.n  il'-di 
Griqnan-t  chevalier  de  Perrin  publia  la  corresp..ndançe 


i;  le  cnevaiier  ui'  i  » ,.«.-.._ ,     - 

i„  M-  de  Sévigné  d'après  les  oncioaux.  mais  avet  de 
fréquentes  rotom-hes exVpées  parla  famille  ('■^''^^'^^ ';» 
irequemi  AorrMPonrfnnce  complète  est  colle 

';'\"fi™è;o  é  is  7.1,19\  qui  servit,  en  186S.1S66,  à  M^- 
it'léTtîo?,  dilè  :  dJs'.-.rald,  Ecrivain.  ..  En  .87t.  Cap- 
mas  a  publié  les /.c((rc»i.ic'.(i/fJ.  .,  ,  .  . 

SPVII.LA  boum  et  centre  administratif  do  la  MaJaisio 
septentn^ale  .archipel  d"  Philippines  (groupe  desN.- 
'aUs  Ile  ■lePoU:  3.850  hab.  Ch.-l.  de  pueWo. 

S<-viLI  r  -'  '1'""^.  '«•ill»  d'F:sp»gne.  çh.-l.  de  la 

°^*?„  ,  is  une  large  plaine,  sur  le  Guadal- 

''"  iVl  c  au  flux  ;  148.380  hab.  (.sVcr/Zm,.. 

',Î"m  )  (^Pii.'i-'r'^'  g.^^nérale.  archevêché,  université.  Cour 

U  appoL  Ècoio  do  commerce.  Nombreuses  fabriques,  en 


^.1,...  .Jnlc   d.:  SétiUc. 

Les  Maores  en  firent  la  capitale  d"un  royaume  indépen- 
dant. Ferdinand  III  s'en  empara  en  1848.  après  on  long 
siège,  et  en  bannit  3O0.000  Maures.  Alphonse  \  le  ï-ago 
en  fit  sa  capitale;  elle  lui  resta  seule  fidèle  dans  ses  lotte» 
contre  son  fils  Sancho.  Après  la  découverte  de  1  Amorune. 
Seville  devint  une  des  plus  riches  villes  du  monde  :  la  se 
trouvait  le  (riéunoi  de»  Indet  :  là  abordaient  les  galion» 
venant  d'Aménque.  A  l'apogée  sous  Philippe  II,  elle  déchut 
progressivement,  a  la  suite  de  U  peste,  de  l  ensablement 
du  Guadalquivir.  de  1  amnnentation  du  tonnage  des  navires 
qui  lui  firent  préférer  Cadix.  Soulevée  contre  les  Fi;an- 
çais  en  180».  elle  créa  cne;uTi/«  npréme;  inais  Soult  1  oc- 
cupajusqn'en  181!  I^s Certes. chas-séesparFerdinaiid  MI. 
s'v  réfuiSèrent.  Elle  s"  souleva  encore  en  1834  en  faveur 
d'Isabelle  :  en  1843.  contre  Espartero.  qni  la  bombarda; 
enfin  en  1873.  Elle  est  la  patne  de  Vélasqoex.MurUlo.Lopo 
de  Ruoda.  Hcrrera,  Rioja.  Alberto  Lista,  etc. 

SÉVIIXE  'PBOviscB  oRl.  province  de  l'Espagne  méri- 
dionale iAndalousie\  Superf.  14.063  kilom.  carr.:  pop. 
555  .■60  hab.  Dans  la  panie  centrale  de  la  province  se  trouve 
la  vallée  du  Guadalquivir;  au  N.  du  fleuve. des  montagnes 
de  peu  d'élévation  .se  rattachent  à  la  sierra  Morona: 
au  S.,  de  vastes  plaines,  des  steppes  et  de  petites  monta- 
cnes  so  relient  au  massif  du  San  Cnstobal.  Climat  tr*» 
chaud  et  très  sec.  Riches  cultures  de  blé  et  avoine  :  oli- 
vettes immenses,  excellents  vignobles:  jardins  et  bos- 
quets d'orangers,  citronniers,  arbres  fruitiers  de  toute 
espèce.  Plomb,  fer,  houille,  cuivre,  une.  etc. 

SCVIN  (  Pierre-Paul  ) ,  peintre  et  dessinatenr.  n*  à 
Tournon  en  1650,  mort  proUblement  à  Lyon  en  l.ù..  u 
s  est  adonné  à  la  représenuiion  dos  fêtes,  cavalcades^  etc., 
dont  il  fut  le  témoin,  tant  en  Italie  qu'en  France.  On  lut 
doit  des  frontispices  de  thèse»  tr«s  ingénieusement  conçus. 
Il  reçut  le  titre  de  peintre  de  la  ville  de  Lyon  en  1690. 
Se'VIN  François\  philologne  français,  né  i  VilleneuTe- 
le-Koi  en  16Sî,  mort  a  Pans  en  1741.  Secrétaire  de  labh* 
Bignon.  il  devint  élève  (i:u'.  puis  pensionnaire  (17. s.  de 
l'Académie  des  inscriptions,  fut  envoyé  avec  Fourmont 
àConsiantinoplo,  d'où  il  rapporta  de  nombreux  manus- 
crius.  Il  fut  nommé,  en  1737,  garde  des  manuscnts  de  la 
bibliothèque  du  roi,  dont  il  a  rédigé  le  catalogue  avec 
Fourmont.  Il  a  laissé  on  grand  nombre  do  'l'Sf"'»' '»" 
sur  dos  points  de  philologie  et  d  érudition  dans  le  HccvtH 
de  l'Académie  de*  inscrtptwnM. 

SevIN  (Constant  .  dessinateur  et  sculpteur,  né  en  1S81, 
mort  a  Pans  en  18SS.  Il  s'est  consacré,  avec  un  uUnt  de 
premier  ordre,  à  lart  industriel.  Il  a  fait  admirer,  aux  ex- 
positions d'art  appliqué,  des  candélabres,  dos  .■bon.mee» 
ie  stvle.  des  pendules  do  goût  lo  plus  sûr  et  le  plus  afnné. 
SÉVIH  (mot  lat..  formé  de  >ex.  six.  et  rir,  homme  n.  «n. 

Hist.  rom.  Chacun  dos  *'«  <=l"^f/ ^'^ff  "'"h  ni*?,^ 
lien.  iSVrir  nuguilal.  Membre  des  collèges  d?  P^""^ 
établis  par  Tibère  pour  honorer  la  mémoire  d  Auguste, 
puis  des  autres  empereurs  divinisés. 

SÉVIR  (du  lat.  «rrire.  même  sens'  V.  n.  User  de  sévénté, 
do  rigueur  :  Sbvir  fon(re  des  tniilietix.  

—  Fxercer  des  sévices,  ne  mauvais  traitements  sur  le» 
personnes  qui  sont  soumises  a  son  autonté^i'^  x.i 

-  Fig    Exercer  des  ravages,  causer  un  mal  public  .  ta 
lUrre  piiine  sévit  .ouren/  dont  U»  catemes. 

j .  ,     ,,„   Anx  (lat  «erira/ix.- de  «ertr,  sévir)  adJ. 

H.!?^^u*'i5-pîSÎ,il"ui";v«  :•  Oir..U  s^vaiAUt. 
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..  ensuite  en   Loire-Iufé- 

•■  ■  -■  -    --r,  Wrlou  et 

'.r  la  Made- 

•  active. 

ios    Dcux- 

.  rjui  bai^o 

■    '.lui  s'en 

.  daiis 

."Il  l> 

>.iii^  l'anse 

'  kilom. 

'      .  '  L'e  r  en  ^  de- 

A  a^irerait  V.  a.  Désba* 

.ornent  da  sein:  Skyreb 

■m  de  Mfê  droits. 
l.a  séparer  du  pied  mère, 

VRKXT 

.•''010  : 


:.«  Taite  à  la  fatinquo  de 
riqnéo  à  la  niann- 


iCS  nllPs,  ili»tail«io 


u  alum  i-..cmiie  i  nu.  i|^i">  ',",  • 

LauroDI,  UaURuii  et  sal- 


<uie,  le*  chimistes 


r  encore 
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du  pr<if.  tex,  ot  do  anguU) 


SEXANOOLÉ.  ÉE  {s^gsan 

u<lj.  Wm   -i  ^•■•^  Ullglos. 

SEXATRES  j,'-j;»n(r"—  lat.  «fTafru»;  de  «fj-,sill  n.f.pl. 
Anli.i.  Fine  i|Uoh  ciMi'brail  le  second  jour  des  iiuinc|ua 
ine»,  iju'  '"n'''"''  '•  siï'Onic  jour  aprtf»  les  ides  de  niirs. 

SEXCCNTEBIMO  (tik'iin-U  —  mot  lat.,  formé  do  «rr, 


N 


riiiri-  .le  ..i  ..«uieU»'  ma- 

lollo  quelle  existe  au- 

[  rit  momen- 
.'  Koberi  et 


une  ji'.e  .-.e  rj,  (iuri  Haut  1 
ito  la  pile  .le  1.1  (.orcelaulo 

,  .i^e,  et  qui  permettait  lappli- 

caiioii  'les  couleurs  le»  plus  nclios 
et  l..«  plus  vari*e.s.  Il  eut  pour  suc- 
cemeur  le  céramiste  Dock.  V.  i<iR- 

OX4IM! 

SÈVRES    (oApARTXUKXT     DBS 

Deux-    v.  Dklx-sèvrbs. 

SEVI.EUSE  n.  f.  Foœmo  chargée 
lie  sevrer  un  eufanl. 

BEVHIENNE  ^rri-tn")  a.  f.  Elève 
de  1  Kcolo  normale  supériouro  do 
Sèvres. 

SewARD,  comté  do  l'Eut  do  No- 
braskavEtais  L'nisl.surle  Big-Bluo 
bassin  du  Missssipi):  U.OOO  hab. 
Ch.-l.  Srirard  ,3.0i.iO  hab.). 

SewaRD   (William    Henry).  „    ,. 

homme  d'Eut  américain,  néà  Klorida(Etat  do  >ew;IorR) 
en  HOl,  mort  à  Auburn  on  1814.  Jurisconsulte 
IS30,  sénateur;  en   1838,  gouverneur  do 
York:  en  1849  et  185: 


".'"t"'..  .  .....   _  3  Dp  1803  11  ISOl.  Imprlmt  ta  rouce.  —  4.  De  180»  k  IM»   -    •   "• 


63  à  l'ÎM.  pour  If»  porcelalnel  durfi 
.   •;,     .„^.  .  .^09    _        r,-  1,1. 


riiii'*'  "s'n«.  m»  A  IMr'iiîîïimt  ëi'  bleu  ■-  i:  Df  1821  I.  1828.  imprini 

î«^  ^- ^'^îih^ àhi^'^ ^^r  A.r^rs  818'^^ 

-■    Marque  compWmenUire  pour  U'8  pièce» 


10    En  !8-10.  -  11. 
..„c:iniprl.,^n.^,decbrç„^^-^.,^;^^^^i^^-^,^ 


Imprimé  eo  rouge.  —  20-  weces  uicoriç»  P"  "|  doonu  1848   —  2«  Marque  ob   l«r««  ptr 

un  coup  ^^  ^  Marque  en  relief  et  in  cuuleur,  depuis  188». 


il  fut.  en 

^__ __.    _,   l'Etat  do  Ncw- 

.„,„.  „„  .„„  „.  sénateur  au  Congrès,  oil  il  fut  lo 

chef  du  parti  ami  esclavagiste.  Candidat  malhourcui  à  la 
présidence  des  Etats-Unis  on  1860,  il  devint  secrétaire 
d  Etat  en  1861.  Il  joua  un  rôle  important  pondant  la  guerre 
de  Sécession.  Presque  au  même  moment  où  (1865)  le  pré- 
sident Lincoln  était  assassiné,  Soward  était  l'objet  d  une 
tentative  d'assassinat.  Il  démissionna  en  1869  et  entre- 
prit uo  voyage  a  travers  lAmériqu©  du  Sud,  l'Asie  et 
l'Europo.  Il  a  laissé  :  Life  of  John  Quiney  Adnms  (1849); 
Speecltes,  StaU  papert  and  miscetlaneout  Works  (1853-1862)  ; 
Oiptomalic  hisloryftf  icar  for  Ihe  Union  (1883);  Aulobio- 
i/raphi)  (1871). 

Sewrin  Cliarlos-Augustin':,  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  .Metz  on  1771.  mort  â  Paris  ou  1853.  Nommé  sous 
la  Restauration  secrétaire-arcbivisto  do  l'iiôiol  des  In- 
valides, il  perdit  cette  place  en  1830.  Il  a  composé  un 
nombre  considérable  de  livrets  d'opéras,  d'opéras-comi- 
ques et  surtout  do  vaudevilles  :  l'Ecole  du  village,  Jadis  et 
Aujourd'hui,  la  FiHe  du  village  voisin,  Mon  oncle  Antoine, 
Ut  Habitants  det  Landes,  les  Anglaises  pour  rire,  etc.  11  a 
publié  aussi  dos  poésies  ot  dos  romans. 

8EX  (jéArM  —  mol  lat.)  préfixe  qui  signifie  six. 

SEXAGÉNAIRE  {si-gza-jé-nèr  —  du  lat.  sezagenarius, 
même  sens  a.lj.  Qui  a  soixante  ans  :  tfomme  sbxaoénairb. 
I  yui  appartient  a  une  personne  âgée  de  soixante  ans  : 
Le  beau  pr*»ent  qu'un  cœur  tesagénairr  ! 

La  l^BACSSÉS. 

—  SubstantiT.  Personne  qui  a  soixante  ans  :  Un  sbxa- 

OÉSAIHK.    t'nc  SKXAr.KKAlRB. 

SEXAGÉSIMAL,  ALE  [sègza-ji  —  du  lat.  sexagesimus, 
soixantième,  a.lj.  Oui  a  pourbase  lo  nombre  soixante  :7\'om- 
trei  .sKiAoï-siMAi'x.  n  Se  dit  d'une  fraction  dont  le  déno- 
minateur est  une  puissance  de  soixanie  :  Fraction  skxa- 
(iK.siMAi.B.  n  flieiiion  «exoj^ejima/e.  Division  du  degré  en 
soixante  minutes,  do  la  minute  en  soixante  secondes. 

Sexa.  I  ;:a-jV  —  du  lat.  »«a9«ima,  soiian- 

tieni".  (lia.  jour)  n.  f.  Dimanche  qui,  précé- 

dant d<  K'S  lo  premier  dimanche  de  carémo, 

est  a  peu  p.-ca  !u  buixantiémo  jour  avant  Pâques  :  Le  di- 
manche de  la  SBXAOisiME.  L'office  de  la  sbxaqésiub. 

SEXAOESmo  (sé-gsa-ji  —  du  lat.  texaçesimut,  soixan- 


■  «il  .-IL 

a 


v:à-  ^?i- 


.^ 


B     ^.   .  ,.  la  E  B 


u  E  C  [1!  X  D    l  U   f 

— <•  V  '  ' 


dire-  leur  sut  s  .otouror,  .)o  gigantesques  j.rogrcs  et  [oar- 


Uasufaetur*  de  ïHjvrc*. 

Ame)  ad».  Soixantitmement.  S'emploie  (luand  on  a  com- 

'    ■  *    ■ ■--  - — To,  tfewni^o.  etc.) 

-  dn  préf.  êts,  et  de  angle)  adj. 

!       SEXANOOLAIKE  ié-<; :iiii  —  da  préf.tu.et  do  an;u/aire) 

adj.  Uéoni.  i^tii  a  six  ani^les. 
I       —  B.  m.  Icbtjol.  Poisson  dn  genre  hippocampe. 

l  —  *4 


23   Marquf  en  creux  pour  le»  bliculli,  depuis  II» 
leu       ■ 

six  et  do  cenffsimo,  contièmement)  adv.  Six-conliéine- 
ment.  {S'emploie  quand  on  compte  par  les  adverbes  laUDS 
primo,  secundo,  etc.) 

BEXCUNX  n.  m.  Antiq.  rom.  V.  sssctiNX. 

SEXDÉCIMAL,  ALE  (sèkss  —  du  préf.  sex,  ot  de  détiMatj 
adj.  Se  dit  d'un  cristal  terminé  par  soixe  faces. 

SEXDÉCIOCTONAL,  ALE,  AUX  (séijj  —  du  préf.  I», 
et  rfrtio<-(oria()  a.lj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  réunit  au  te- 
cettes  d'un  parallélépipède  celles  de  deux  octaèdre». 

SEXDIGITAIRE  Is^kss,  Ji-tér'  —  dn  lat.  tPX.  six,  et  de 
digilus.  doigt)  adj.  téralol.  Qui  a  six  doigts  à  la  main  on 

au  pied.   V.  POLYDACTYLK. 

SEXDIGITAL,  ALE,  AnX  [sèkss.  ji  —  môme  étymol.  qu'à 
1  art.  précéd.)  adj.  Tératol.  Se  dit  dune  main  ou  d  un  piea 
qui  est  muni  do  six  doigts. 

SEXDIGinsaiE  {sèkss,  ji-tisam)  n.  m.  Tératol.  Confor- 
mation des  sexdigilairos. 

SEXE  (lièkss  —  du  lat.  sfiuj)  n.  m.  Physiol.  Confonna- 
tion  particulière  do  l'être  vivant,  qui  lui  assigne  un  réle 
spécial  dans  l'acte  do  la  génération  ;  .Sexk  masculi*. 
féminin.  Il  Ensemble  des  caractères  physiques  intellec- 
tuels moraux,  qui  distinguent  l'un  do  1  autre  1  homme  et 
la  femme.  Il  Ensemble  des  individus  qui  ont  le  même  sexe  : 
Des  personnes  des  deux  sbxks.  Il  Le  sexe  fort.  Les  homme». 
11  Le  sexe  faible,  Le  beau  sexe  ou  absolum.  Le  sexe,  Les 
femmes.  .    .     ... 

—  Biol.  Nature  des  éléments  fécondateurs  et  de  tout  ce 
qui  sert  &  l'édification  de  ces  éléments. 

—  Encïcl.  Biol.  La  nature  des  éléments  fécondatenrs 
détermine  la  »exua(i7<',  c'est-à-diro  l'apparition  de  carac- 
tères spéciaux  [caraeléres  secon(/iiirc<)qui  font  que  tel  iniu- , 
vidu  est  dit  mâle  ou  fmelle.  Théoriquement,  on  réserve  le 
nom  de  mâle  à  l'individu  dont  les  éléments  fécondatoiirs 
sont  petits  ot  mobiles,  et  do  femelle  â  celui  dont  les  dé- 
ments reproducteurs  sont  gros  et  immobiles;  mais  celte 
distinction  n'a  rien  d'absolu.  Quand  les  deux  sexes  sont 
réunis  suc  un  même  individu,  cet  individu  est  dit  Aermo- 
phrodite.  Les  neutres  (fourmis,  abeilles  ouvrières,  «ICI 
sont  probablement  dos  hermaphrodites  cher  l»s'l<"''» '« 
sexe  ne  s  est  pas  difl'éroncié;  il  on  est  do  même  des  être» 
parthénogénéliquos,  bien  que  ces  derniers  soient  considé- 
rés comme  femelles,  en  raison,  non  do  la  nature  de  l  «le- 
ment  reproducteur,  mais  des  appareils  annexes. 

_  0.  i«i>ic  du  sexe.  Pourquoi  y  a-t-il  des  mâles  et  de» 
femelles  ?  A  quoi  un  individu  donné  doit-il  son  sexe,  tes 
.luestions  restent  encore  aujourd'hui  à  pou  près  sans  ré- 
ponse. Depuis  que  O.  Hcrlwig  a  montré  que  l".  sexes 
sont  .Miuivalonis,  on  a  dit  que  I  état  hermaphrodite  est 
primitif  et  que,  p.ir  suite,  la  séparation  des  >•<•"«",»•', 
conduire  ot  s'est  produite  comme  une  conséquence  de  la 
division  du  travail  physiologique.  ,„„;„^„ 

_  BiBLiocR.  :  Y.  Dolage,  (,i  Structure  duproloplasm^. 
les  théories  sur  l'hérédité  et  les  grands  problèmes  delab'^ 
loQie  générale  (Paris,  1895)  ;  Lo  Dantcc.  la  Sexualité  (fa- 
ris,  s   d);  Traité  de  biologie  (Paris,  1903!;  etc. 

-  Bot.  Chez  les  plantes,  il  existe  iv.  flbir)  dos  organe 
mile  et  femelle.  Si  ces  organes  sont  réunis  dans  la  nioroc 
lleur,  celle-ci  est  dite  hermaphrodite.  Au  contraire.  »^ 
les  organes  reproducteurs  sont  nettement  séparés,  la  nom 
est  sexuée.  Uno  plante  peut  porter,  en  même  lemp».  ne 
ileurs  mâles  et  .(es  fleurs  femelles:  elle  est  alors  inono  ■ 
.luo.Si.au  rontraire.il  n'existe  on  uno  senlo  sortodoneu 
pour  cha.iue  plante,  elle  est  dioï.iuo.  Bion  cnwnAa,e 
lonire  Ihabiiude  dans  certaines  campagnes,  est.  dite  te 
mello  la  plante  qui  porte  la  graine,  mâle  celle  qui  contion 

lo  pollen.  V.  FÉCONDATION,  lilSsftMINATloS. 

SEXENNAL,  ALE.  AUX  Is.-ksèn'  -  du  préf.  teX,  ot  dl' 
lat   aiiuM.  année  a.lj.  Qui  a  lieu  tous  les  six  ans. 

SEXENNALITË  \sè-ksèn)  n.  f.  Qnalité  do  ce  qui  •» 
soxennal.  .le  ce  .pu  revient  tous  les  six  ans. 

SEXTASCIË,  ÉE  sèkts  —  du  préf.  sex.  et  de  fascié,  adj 
Ilist.  nat.  Qui  est  marqué  de  six  bandes  colorées. 


XXFIDE  {aèk»t  —  du  préf.  tex,  et  du  lat.  findere,  fendre) 

.  Ilist.  itai.  Qui  est  divisé  en  six  parties. 

£ZFLORC  [tékMi  —  du  prof.  $cx,  ot  du  lat.  floi,  /loris, 

ir)  a>lj.  Bol.  Qui  porto  six  fleurs. 

.CZFORÉ.  ÈE  (at^ksa  —  du  préf.  sex,  ot  do  foré)  adj. 

il.  uai.  Qui  est  porcé  do  six  imiis. 

.EXICS  :sé-ksi-èta  —  mot  lat.,  di^rivù  do  aex,  six)  adv. 

fois.  (Sompluio  quand  ou  conipto  par  les  adverbes 
[flS  aemel,  hia,  cic. 
lEXIFËRE  [a^-kai  —  du  lat.  aexus,  sox,  ot  ferre,  porter. 

IU%'.   na(.  Qui  est  muni  d'or^^anus  sexuels  :  Animal 

vl^URR.    i'I'intf  SKXIKKRB. 

inXJDOUÉ.   ÉE  (aèkaa,  gfié  —  du  nrôf.  gfx,  et  du   lat. 

'im,  pairo)  a>tj.  Bot.  Qui  a  dos  fouilles  composées  de  six 

r.'S  (10  folioles. 

ICXLOCULAIRE  {aèkaa  —  du  préf.  aex,  ot  do  loculaire) 

\.  But.  QUI  osi  parta^'é  ou  six  loges. 

iCZMACULË.  ÉE  [aèkaa  —  du  préf.  aex,  et  de  maculé) 

I,  lltst.  nat.  Q>ii  porio  six  taches  colorées. 

SCXMOAN  ou  SesmoAN.  villo  des  Philip-^i-;js  (îlo 
Luçon  [pi-ov.  'le  La  ratniiangaj),  sur  le  fleuve  Betis  ou 
San  KiTitanlo;  G.uo»»  liai). 
3CX0CT0DÉCIMAL.  ALE,  AUX  (aèkês  —  du  lat.  a^x,  six, 
•),  huit,  ot  do  th'cinuti)  a<lj.  .Se  dit  d'un  cristal  qui  a  la 
mo  d  un  prismo  à  six  pans,  avec  dos  sommets  à  Douf 
•os. 

3EXP0NCTUÉ,  ÉE  {aèksa  —  du  préf.  aex,  et  do  ponctué) 
j.  Ilist.  nat.  Qui  porto  six  points  colorés. 
SEXPOSTULÉ,  ÉE  (aèkaa  puas  —  du  préf.  aex,  et  de  pus- 
Vj  adj.  llisi.  nat.  Qui  porte  six  tachos  semblables  Â  des 
siules. 
î  3EXRAY0NNÉ,  ÉE  {aèkss  —  du  préf.  aex,  et  de  rayonné) 
j.  Ill^t.  nat.  Qui  est  marqué  do  six  lignes  rayoDoéos. 

SEXSÉTACÉ,  ÉE  {sékss  ~  du  préf.  aex,  ot  de  aétacé) 
J.  Hist.  nat.  Qui  porte  six  soies,  six  lougs  poils  roides. 

SeXTAlEUL,    EULE,    EULS    {at'kss   ~~  du    lat.    sextua, 

ciéme,  et  do  aïeul)  a.  Pore  ou  mère  du  quintatoul,  de  la 

lintaïuulo. 

SEXTAN,  ANE  {sf^kss)  adj.  Pathol.  Se  dit  d'une  fièvre 

u  revient  lous  les  cinq  jours  :  Fièvre  skxtane. 

SEXTANT  (aèkas-tan  —  du  iat.  aextans,  antis,  sixième 
irtie  d'un  tout]  d.  m. 
xième  partio  d'ua 
rclo. 

—  Anliq.  rom.  Sixiè- 
0  partie  de  l'as. 

—  Mar.  Instrument 
réflexion,  employé  à 
ird  dos  navires  î)Qur 
cndre  des  angles  et 
esurer  les  hauteurs, 

dont  le  limbe  est 
;al  &  la  sixième  partio 
UQ  cercle. 

—  Encycl.  Mar.  Lo 
xtant  est  d'un  usago 
furantdans  la  marine, 
:  chaque  officier  do 
arino  est  tenu  d'en 
i'oiruQqui  ne  le  cjuitto 
.mais.  A  la  mer,  it 
-Tt  aux  observations; 
n  esradro,  il   permet 

0  mesurer  les  distan- 
ts aux  différents  navi- 

>s,  etc.  Cet  instrument  a  remplacé  le  cercle,  l'octant; 
lais  il  est  basé  comme  oux  sur  le  principe  suivant  des 
istrumonts  à  réflexion.  Soient  MN  le  grand  miroir,  mn 
n  potir  miroir,  Oo  la  ligne  des  centres,  I  la  lunette,  los 
liroirs  étant  horizontaux,  to  rayon  AO  se  réfléchira  sur 
f  petit  miroir  suivant  «L. 
AO|»  =  POo  =  Oo;ï  =  poI.  =  o  et  oLest  parallèle  à  AO. 
Dans  lo  cas  qui  nous  occupe,  si  lo  petit  miroir  a  une  par- 
e  claire  et  une  partie  étaméo,  on  verra  en  observant  en  l, 
imago  directe  er  limage  réfléchie  lune  sur  l'autre.  Inver- 
'mooi,  quand  on  obtiendra  deux  images  l'une  sur  l'autre, 
est  que  les  miroirs  seront  parallèles.  Si  Ion  incline  le  mi- 
)ir  jusqiiù  ce  qu'il  roi;oive  un  point  lumineux  B,  après 
voir  tourné  de  langlo  MOM'=(/,  la  normale  au  grand 
iiroirOP' aura  aussi  tourné  do  l'angle  cf^ol  ton  p'ïui  écrire 

OP'-AOP-P'OP=:a-*/.BOP'=oOP'=oOP+POP'=«-t-d: 
doi»  AOB  =  BOP'— AOP'  =  «,/. 

Donc,  quand  l'imago  de  B  coïncidera  dans  la  lunette 
i."ec  lobjet  A  indirectement,  l'anglo  D,  sous  lequel  du 
antre  O  di  miroir  on  vor- 
àit  los  doux  objets,  est  lo 
D'ible  ilo  l'aiiglo  d  dont  a 
Hirné  lo  grand  miroir  dé- 
nis sa  position  de  paral- 
'lismtv  Lo  soxiant  se  cooi- 
Qso  d'un  limbe  sur  lequel 
ïiirt   une  alidade  ponant 

1  grand  miroir  ik  une  ex- 
émité.  le  vornierù  l'antre  , 
un  grand  miroir  mobilr  , 
iiour  do  l'axe  do  lappa 
'il  ;  d  un  petit  miroir  dont 
•  moitié  est  claire,  l'autre 
loitié  étaniée.  ot  vers  lo- 
aol  est  dirigée  la  hmetto. 
osvismicrométriquosper- 

i^itcnl  do  fairo  aux  miroirs  .... ..,.„ ^. 

Diir  obionir  de  bonnes  observations.  Des  verres  colorés 
1  'les  bonnettes  donnent  la  possibilité  de  fixer  le  soleil 
ini  fatigno. 

Pour  observer,  on  lient  Tinstnimont  rociidé  par  la 
o'guée;  on  vise  dans  la  lunette  l'objet  le  plus  rapproché 
t  Ion  am^ne  lobiot  réfléehi  en  faisant  mouvoir  I  nlidado 
tr  le  limbe.  Quand  lo  .-ontact  est  obtenu,  on  serre  la  vis 
0  pression  do  l'alidade  au  moyen  do  la  vis  <lo  rappel. 
n  parfait  lo  <oniH.t  ot  on  lit  A'ia  loupe  les  graduaiioiis 
u  limbo  oi  d,,  vernier.  Quand  on  obsorve  le  sob-il.  et 
non  prend  une  luiniour.  il  est  iiidjvpensaMe  >\p  balanror 
instrument  pour  s'assurer  que  I  image  rétl(*chic  est  bien 
ingonte  à  la  ligne  dhoriiou.  Dans  les  observations  do 

Vil. 


les  corrections  nécessaires 


ftréoision,  on  doit  se  servir  d'un  horizon  artificiel  qui  cn- 
évo  toute  chance  d'erreur.  Dans  le»  sextants  nouveaux, 
il  existe  uno  lunetto  spéciale,  dite  luneite  Fleurtam,  pour 
observations  do  nuit,  et  uno  toupie,  invenu'e  aussi  par  le 
commandant  Fleuriais,  véritable  gyroscope  permoitantde 
priMi'lre  les  hauteur-i  quand  l'horizon  est  gras  ou  invi&iblc. 
Sextant  D'Uranie,  constellation  de  l'hémisphéro 

8EXTARIU8  (aèkaa,  ua$  —  mot  lat.)  n.  m.  Chei  les  Ro- 
mains, .Mesure  do  capacité  pour  los  liquides  et  les  ma- 
tières sèches  valant  0"',55. 

SEXTE  [aèksat'  —  du  lat.  aextua,  sixième)  d.  f.  Chronol. 
Troisième  des  quatre  parties  du  jour,  chez  los  Romains, 
commençant  à  midi. 

—  Liturg.  Uno  des  heures  canoniales,  qui  se  récitait 
autrefois  à  la  sixième  heure,  cest-à-'lire  vers  midi  : 
CA'.n/er  SBXTK.  L'hymne  de  skxtk.  V,  hrcrk 

—  n.  m.  Sixième  livre  des  Ùécrélalea,  rédigé  par  ordre 
do  Bonifaco  Vlll. 

—  Adjoctiv.  Coût.  anc.  Hegiatre  nexte.  Cadastre. 
8EXTÉ   aèkas  —  mAme  étyniol.  qu'à  l'art    précéd.)  n.  m. 

Livre  où  les  receveurs  dos  gabelles   inscrivaient   lo  nom 
do  ceux  qui  devaient  prendre  du  sel  à  leur  grenier. 

SEXTELLAGE  (aèkas- té/'-laf  —  mémo  étymol.  qu'aux 
drux  art.  précéd.)  n.  m.  Kéod.  Droit  qui  se  payait  au  sei- 
gneur par  chaque  setior  do  blé  vendu  aux  balles,  i  On 
trouve  aussi  skxtkragb. 

5EXTÉRAGE  n.  m.  Dr.  cout.  V.  SBXTgi-LACB. 

SEXTIDI  {aèk.fa  —  du  lat.  aex/ua,  sixième,  et  dîes,  jour) 
n.  m.  Sixième  jour  do  la  décade,  dans  lo  calendrier  répu- 
blicain. 

SEXTiroRME  {sèkxa  —  du  lat.  sextua,  sixième,  ot  do 
forme)  adj.  Qui  se  présente  on  cristaux  ofl'rant  la  réunion 
de  six  formes  ditférentes. 

SEXTIL.  ILE  {du  lat.  sextiUs;  de  sextua,  sixième)  adj. 
Astron.  So  dit  do  la  position  do  deux  planètes  éloignées 
lune  do  l'autre  de  60«  :  Aspect  sextil. 

—  Chronol.  Ann^e  sextile,  Dans  le  calendrier  républicain, 
Année  ijui  avait  un  sixième  jour  complémentaire. 

—  n.  m.  Chez  les  Uomains,  Nom  du  mois  d'août,  sixième 
mois  do  l'année,  qui  fut  ensuite  appelé  du  nom  de  l'em- 
pereur Auguste. 

SCXTILLION  [xèksa  —  du  lat.  aextuM,  sixième)  n.  m. 
Ariilim.  Nombre  de  mille  quintillions. 

SEXTINE  (sêkss  —  du  lat.  sex,  six)  n.  f.  Poème  à  forme 
tîxe,  imaginé  au  xiu*  siècle  par  le  troubadour  provençal 
Arnauld  Daniel. 

—  Kncycl.  La  sextine  comprend  six  strophes  de  six 
vers  et  une  démi-stropho  do  trois  vers.  Les  mots  à  la  rime 
sont  les  mêmes  pour  toutes  les  strophes,  mais  se  présen- 
tent sans  cesse  dans  un  ordre  difl'érent;  les  rimes  ï.  2,  3. 
4,  5,  6  deviennent,  dans  la  strophe  suivante,  les  rimes  2, 
4,  6,  5,  3,  1.  Les  mots  constituant  les  rimos  1,  3,  5  com- 
mencent les  vers  do  tadoml-strophe  finale,  qui  seicrminoot 
par  les  mots  constituant  les  rimes  2,  4,  6.  Riment  ensemble, 
dans  chaque  strophe,  les  vers  1.  3,  4  et  2.  5,  6.  Ce  poème, 
rare  dans  la  poésie  française,  est  fréquent  en  Italie. 

Sextius  Calvinus  (Caïus),  consul  romain  l'an  124 
av.  J.-C.  Il  tut  envoyé  dans  la  Gaule  transalpine,  vain- 
quit los  tribus  des  Salyes.  en  Provence,  et  fonda,  sur  un 
cmpjaceuient  fécond  en  sources  thermales,  une  villo  qui 
prit  de  lui  le  nom  d'Atjur  Sextir,  auj.  .4tj:. 

Sextius  (i*ublius),  consul  romain  du  i"  siècle  av.  J.-C. 
Questeur  du  consul  C.  Antonius,  collègue  de  CIcéron  dans 
le  consulat  et  qui  favorisait  secrètement  Catllina,  Sex- 
tius fit  passer  des  avis  secrets  à  Cicéroo.  puis  il  prit  part 
à  la  victoire  do  Pistoia  et  suivit  Antonius  en  Macédoine. 
CIcéron  le  sauva  dans  un  procès  de  concussion  et,  en  re- 
tour, Sextius  obtint  plus  lard  son  rappel  do  l'exil.  Il  fut 
uno  seconde  fois  défendu  par  Cicéron  (Pro  Sextio).  mais, 
en  53,  accusé  pour  brigue,  il  fut  condamné  à  lexil. 

Sextius  (Quintlus).  philosophe  du  1"  siècle  av.  J.-C. 
Ses  mérites  attirèrent  l'attention  do  César,  qui  voulut  l'en- 
gager dans  les  charges  publiques,  mais  il  préféra  so  li- 
vrer ù.  l'étude  de  la  pbilosopliio  et  so  rendit  à  Athènes.  U 
écrivit  en  grec  plusieurs  traités  que  louent  les  meilleurs 
juges  parmi  los  anciens.  Telle  était  la  pureté  de  sa  doc- 
trine morale  qu'un  recueil  do  ses  sentences  fut  pris  plus 
tard  pour  un  ouvrage  chrétien. 

SEXTO  {sèkas  —  mot  Iat.,  formé  de  aextus,  sixième)  adv. 
Sixièmement.  {iSert  à  désigner  lo  sixième  objet  d'une  série. 
quandonacom- 

mencé  à  comp-    d  6 

ter  par  primo, 
secundo,  etc.) 

SEXTOLET 

{aèkss,  le  —  du  Seztolet*. 

lat.     aex,    six) 

n.  m.  Réunion  do  deux  triolets  ;  On  met  un  6  au-dessua  ou 

an-desauiia  du  groupe  de  nofea  formant  un  skxtolkt.  u  On 

dit   aussi   SIXAIN.    V.   TRini.RT. 

SEXTRIGÉSIMAL,  ALE,  AUX  (aèksa  —  du  préf.  a^x,  et 
do  trtyt'xnnat)  adj.  Se  dit  d'un  cristal  qui  a  trente-six  faces. 

SEXTVLEisèkss  —  Ut.sextula)  n.  f.  Métrol.  anc.  Sixième 
do  l'once  chez  les  Romains,  u  Soixaoïo-douxièmo  partie 
de  l'as  ou  unité  quelconque. 

SEXTUOR  (sèkas  —  du  lat.  ifx,  six,  d'après  quatuor)  u.  m. 
Composition  pour  six  voix  ou  six  instruments. 

—  KniVcl.  Comme  pour  le  septuor,  le  aexiunr  vocal  est 
toujours  acciunpagné,  ot  lo  plus  gém^ralement  par  l'or- 
chestre, tandis  quo  le  sextuor  instrumental  no  comporte 
point  d'accompagnement.  Lo  sextuor  produit  uo  crand 
effet  dans  la  mus  >)uo  dr.imatique.  et  Mozart  en  a  donné 
des  modèles  impérissables  dans  b»s  .Yocci  de  /-'njaro  et 
dans  />..u  Junn.  Citous  aussi,  comme  chef  d  œuvre  du 
gonro,  le  setiunr  que  Doniiotii  a  écrit  dans  /.un^  de  Ijtm- 
m^rmonr.  Dans  le  *.extiior  in«iriimenial.  le  chou  des  instru- 
ments «lépoiid   do  ta  volonté  du  compositeur. 

SEXTUPLE  t*';-**  —  du  lat.  tertuplua\  adj.  Qni  vaut  six 
fols  niiciint      \  inyt  Q'intre  eai  .tRXTCi'i.R  tte  aunli-e  i 

—  M.iiiq  nne  .veânrr  ërrtu/'te.  Collo  .(U  on  formnlt  en 
réunis.sani  en  uno  soûle  <leux  me^iurru  A  trois  temps. 

—  n.  ai.  Nombre  sextuple  :  Le  suctoi>lb  de  six  est 
trente-six. 


SEXFIDE  —    SEYCUELLES 

SEXTUPLER  (sèkas)  T.  a.  Rendre  sexinple,  multiplier 
par  MX     StxTL'HLaR  un  nombre,  une  quantité. 

Sextus  de  Chéronèe,  philosophe  grec  du  II»  siècle 
df*  noire  ère.  On  a  de  lui  cinq  livre*  <lo  morale,  publiés 
pour  la  première  fois  par  lleun  Esiiflooe.  A  la  aoite  de  soa 
édition  do  Utogène  Laéree. 


ll'K   Uiis  iàilX  a 

firmer  la  vcn 

tre  vérité  Kw  j 

prises  toutes 

par  une  fort-  ., 

grecque.  Sexto-  --  ., 

nous  a}'ons  do  la  y  s 

restent  de  lui  ont  <  ,[. 

J.-Alb.  Fabrlcius  ^ITIH,.  iHx  t-n  a  une  tradujUoii  Iranti.io 

de  lluart    172J;, 

Sextus  Tarquinius.  Biogr.  v.  t^rqui^. 

SCXUALISME  sèktua-Uxam'  —  rad.  sexuel)  n.  m.  Eut 
d'un  être  puurvu  'lun   sexe  :  Le  SBXLALi&aui  des  plantes 

était  connu  des  anciens. 

SEXUALITÉ  (aè'ksu  —  da  lat.  sexus'i  n.  f.  EnvmM*  de 
tous  les  caractères  spéciaux,  morphu!-. 
logiques,  externes  ou  internes,  que  pr 
dus  et  qui  sont  déterminés  parla  ref- 
//  ne  faut  pas  confondre  hbxcalitk  ei 

—  tl.NCYCL.  Diol.G.  L«jisel.qui  a  fan  >  ^ 
des  caractères  sexuels,  les  groupe  de  la 

!•  Les  caractères  sexuels  primaires.  auiu:i.res  du  &cxe 
dans  la  fécondation.  De  ces  caractères,  les  uns  Intervien- 
nent dans  la  copulation,  les  autres  dans  la  contention  des 
sexes,  pendant  Vacie  sexuel  (pouce  des  crapauds  m&les, 
pinces  des  sélaciens  mâles,  etc.). 

2*  Los  caractères  sexuels  secondaires  servent  Â  pré- 
parer l'acte  de  la  fécondation.  De  ces  caractères,  les  uns 
servent  à  la  recherche  des  sexes  '  pigmentation  et  odeur*. 

différences  dans  l'activité,  la  taille.  la  forn;-       -    -«? 

mouvements,  ailes,  etc..  portés  par  le  sexe  ; 

conds  ù  la  lutte  outre  m&Ies  pour  la  posses^. 

les;  les  derniers  enfin  à  captiver  les  femelles  m  s  ou  ..harjts 

des  mâles,  odeurs  sexuelles  du  mus<;,  de  la  civette,  parures 

de  noces  des  poissons  et  des  oiseaux,  etc.  ;. 

3^^  Les  caractères  sexuels  tertiaires  servent  à  l'élevage 
du  jeune  :  ils  ne  se  forment  ou  n'entrent  en  activité  qu  au 
•nomeut  de  la  reproduction.   Il  faut  sitrnaK  r  ^i-s  ..rL..iiies 
d'oviposition   tarière,  oviscaple  .  la  ni 
sou,  fa  nourriture  dos  jeunes  iglao<Jes 

enfin,  los  organes  génitaux  transforme^ 

transformés  en   utérus\  où  lembryoo  se  -i- 

4*  Enfin,  les  caractères  sexuels  quaternaire- 

fisychiquoet  ne  présentent  quo  des  rapportse.'.:».  uf  s  a*r-c 
a  fécondation  ou  l'élevage  des  jeunes.  Tels  sont  les  ca- 
ractères liés  aux  conditions  do  vie  différentes  que  subis- 
sent les  m^tes  et  les  femelles,  les  mœurs  qui  en  sont  U 
conséquence,  la  psychologie  propre  à  chaque  sexe. 

SEXUEL,  ELLE  {aèksa  —  du  lat.  aexjkalis)  adj.  Qui  a  rap- 
port au  sexe. 

—  Biol.  Produits  sexuels.  Le  spermatozoïde  et  l'ovule. 
0  Glandes  sexuelle*.  Le   testicule  et   lovairo.  i  Sèlectwn 

sexuelle.  V.  sélkction.  u  Caractères  sexuels.  V.  stiUALirÉ. 

SEXUPARE  [sé-ksu  —  du  lat.  sexus,  sexe,  et   i  ir.-rc .  en- 
gendrera adj.  Qui  donne  naissajice  À  des  indr. 
On  désigne  sous  ce  nom  des  pucerons  qui  ot-  > 

géoératioDs  partbénogéuétiques  qui  les  pre^^c^....  ^^^u 
ce  qu'ils  donnent  naissance  à  des  individus  sexués.) 

SET  (se)  a.  m.  Nom  vulgaire  du  merlan  noir. 

SEYANT  (sè-i-an),  ANTC  [de  seoir]  adj.  Qai  sied,  qni  va 

bien  :  Cne  coiffure  sbtaxtb. 

SEYBERTITE  (sè-bèr")  n.  f.  Silicate  nitnrel  d'alumine. 
de  magnésie  et  de  fer.  appartenant  au  genre  clintonite  et 
que  l'on  trouve  dans  les  calcaires  serpentineux. 

Setbotb  (Adolphe-Auguste),  publiciste  et  historien 
d'art  alsacien,  né  à  Strasbourg  en  I84S.  Conservateur  du 
cabinet  des  esumpes  do  Strasliourg  (18931.  directeur  du 
musée  do  peinture  et  du  musée  des  arts  décoratifs  de  cettf^ 
ville,  docteur  en  philosophie  ^1897  ,  il  a  publié  :  Costumes 
des  ff-mmet  de  Stntsttourg,  xvii'e(  xvilf  siècles  \l»60\:  t'oi- 
tumes  atraaf'Ourgeoia,  hommea,  xvr.  xvii"  et  xvm»  giecles 

(1S81),  et  deux  ouvrages  capitaux  :  T-f '    -  '     tnrigue 

de  In  cille  de  Strasttourg,  députa  le  xiii*  i  tS'o 

(1890),  et  Straatvurg  hiatorique  et  pittvr 

SetBOUSE  ou  SeibOUS  ;otKD\  fleuve  d  Algérie,  tri- 
butaire do  la  Me^iiierrantH».  La  Seybouse  naît  dans  le  dé- 
partement de  Constantine,  dans  une  région  pittoresque  et 
DOiséo  des  monts  de  la  Medjerda  Elle  coule  d'atwrd  vers 
l'Est  sous  le  nom  d'oued  Tifcch,  reçoit  l'oued  Troucb  et 
l'oued  tiourn,  venus  du  Sud-Ouest,  se  nomme  alors  l'out  1 
Cherf,  se  grossit  de  l'oued  Zenati,  s'infléchit  vers  I  Est.  [  u:-^ 
vers  le  Nord,  traverse  la  plaine  de  Bône  et  atteint  la  Me  ;i- 
terranoe  un  peu  au  S.  de  cette  ville  ;  cours  523  kilomètres. 

SeYCHCLLCS  Ilks^.  archipel  de  l'océan  Indien,  pos- 
session brnanuique.  à  MOO  kilom.  au  N.-E.  de  Madagas- 
car, i  600  kilom.  au  .N.  de  l'Ile  Maurice,  auprès  du  groupe 
des  lies  Antirantes.  11  comprend  trente  Ilots  de  formation 
granitique  et  volcanique,  entourés  en  partie  de  récifs  *-o- 
ralliens.  Les  principales  ties  sont  .UrtA.!*,  longue  de  iskilom. 
nvec  des  montagt)es  de  pn''^  tie  l  ^'A^  nirr-es,  P'-T.t'  n. 
Silhouette,  ég;i' 
Saint- Déni»,  /  .' 
Ch    L  Port- Vu: 

ml'Ie.  Belles  l'or-'-ts.  culture  ii: 
du  rafé,  du  talkac.  du  rix.  de  la  \ 

Vue^  par   les  Portugais  au  X'  ~ 

furent  orcupérs  de  17*2  à  I7i4  v^r  lo  Kriji^ais  Viva^iU. 
sur  l'ordre  de  Mabé  de  l.a  Bourdonnais,  dont  lile  princi- 
pal»» ear-le  le  nom  En  1756.  la  Compagnie  des  Indes  los 
appela  Sev<"belles.  en  I  honneur  du  coutréleur  général  des 
finances.  Crises  par  les  Anglais  co   ISlo,  elles  leur  foreot 
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SEYCIIES   —    SFOnZA 


SrmctMAfftt 


(n*#ni#qr   4#    la 


Si 


nitftieo. 


■  qu'on  tralno 

uw\  romposî- 

.^ip.  U  devint. 

leur  lip  U  miniqiio 

A  \  icDDP.     Il    y   t\i 

i  ,',---  / .nr^nttntnn. 
parmi 
1799: 


omiqoos,  ballots,  paoto- 


SCYKHft     KthDoi.   V. 

•irYiwf  RlTî  n    f   lïo» 


V.  mirMritTiv 


'mt<^  de 
.;.:>  do  for. 


Scmouil  (Jvaao*).  V.  Jka?(?(k. 


«  f,  iK  <,^,.  o,.  .*f  ,i„c  nr 
•\  mour, 
■■Qi  dcs- 

.  Mi.i-  'jUf^ranl, 

I   Tonraino.    Kiifant 

ihomDiP  &  la  t'our  de 

<>:i  i)'««K<rur.uncforturio 

la  mort  do  Joanno.  Nommé 


rivant  do  réunir  l'Anglo- 

i'.   li   \rttr  li's  !>.i>r?v  du   llia- 


8r-. 


n^  vm  f»"^. 


nnA  à  mort  pour  haute  trabisoo. 

.19. 

.,.,.,.  ..  iiL-..-r.  ,WM,  ^f.'.tnd  duc 
'    î.m.ird 

.,.  .,  ,,.. -  irtio 

,  ■   LuitdroH  \\  illiani 

■  nrna  t\uc\i\nc%  an- 
non  pardon  cl  ro- 
uant  do   Somorscl, 
uvrrnniir  du  pnnco 
■  %,  Il  M-  ai5UU4;ua  dau5   lo  larti  royaliste  pendant 
Tf  civilo. 
SlyMOUR  >  Arabollo).  V.  Stdart  (ArnliclIaV 
SCYMOUH  !tir  Mii'tiael),  amiral  anglais,  nr  &  Plymouih 
rn    i"   ;     tn    rt    m  issr.    KntrA  dan»    la  marino   on    I8i3, 
:    ro.   l'amirul    Micliaol  Sovmour 
la  M<^ditorranào.  et  prit  uart  ù 
.     Kn  i«j4,  il  Korvit  sous  Charles 
,in\  puis  l'oniimiiuitt  l'ost-adio  «lo  Clitno 
i  tes  forlu  '|ui  couvrent  tantoD  et  liom- 
jislt  la  floUo  chinoise  ik  Futshan,  s'cm- 
Oaniuit.  des  forts  du  Polllo.  ot  remonta  jusqu'à 
n.  où  il  força  lo  pouvernomcnt  chinois  A  traiter. 

ir  entra  au  Parlement  on  1859,  commanda  on  chef 

à  l'urismouth  do  1863  A  1860  et  prit  sa  retraite  co  1870. 

SCYMOUR  (l'ird  Ilenrvl.  ci^I^bro  excrntriquo  anglais, 
n^  et  mort  à  Pans  (1R05  1859).  Kils  du  manjuis  dllerlford 
ot  de  Mnria  Ka^niani,  il  pa>sa  pre-i.juo  toute  son  oxis- 
leni  e  en  Franco  ol  il  fonda  eu  1833  lo  Jockey-Club.  Trts 
répandu  dans  le  mondo  aristocran«|ue,  il  ôlait  fort  popu- 
laire &  Pans  à  cause  de  ses  multiples  excentricités,  «[Ui 
lui  avaient  valu  le  surnum  de  Milord  PArSOUUle.  Au 
carnaval  do  1834  et  à  celui  do  1835,  il  essaya  d'introduire 
la  mode  italicnno  do  jeter  des  confetti.  U'iaissa  presque 
toute  sn  fortune  A  l'Assistance  publique. 

SgyMOOR  (Frederick-Iieauchamp-PageO,  lord  Alces- 
TKK.  amiral  anglais,  né  et  mort  à  lx)ndres  {lRîl-189J). 
11  entra  dans  la  manne  en  1834.  Kn  1855.  il  commanda  la 
batterie  flottante  le  Metevre  pendant  la  puerro  do  Crinu^o, 
et  fut  promu  contre-amiral  on  1870.  Commandant  en  chef 
dans  la  M«^<literranéo  (  1880-1883),  il  diri^'ca  l'escadro 
chargée  île  faire  une  démonstration  sur  la  côto  d'Albanio 
alin  doMit;crla  Porto  à  céder  Dulcipno  au  Monténé{:;ro. 
C'est  lut  encore  qui  commanda  lo  hombardomeni  d'Alexan- 
drie et  les  opérations  sur  les  côtes  d'Kjïypto  (1882).  Lord 
do  l'amirauté  do  1883  à  1885,  il  prit  sa  retraite  eu  1886. 

SCYNE,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Alpes,  arrond.  ot  à 
41  kilom.  do  Digne,  au-dessus  de  la  Blanche,  sous-affluent 
du  Khùne  parla  Durance;  1.715  hab.  Intéressante  église 
dont  quelques  parties  remontent  au  xii*  siècle.  Restes 
des  anciennes  fortifications.  Localité  fort  ancienne,  peut- 
être  la  capitale  de  la  peuplade  gauloise  des  Edcnates.  — 
Le  canton  a  8  comm.  ot  3.7'28  ban. 

Se:YNE-SOR-BSCR;La},  ou  simplem.  La  SbynE,  ch.-l. 
de  cant.  du  Var,  arrond.  et  à  5  kilom.  de  Toulon,  au  fond 
d'une  anse  formée  par  la  rade  do  Toulon;  21.000  hab. 
•  Sei/naii,  aise».)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Industrie  très  active: 
huileries,  savonneries,  chantiers  considérables  do  construc- 
tions navales  :  parcs  à  huîtres.  Commerce  do  vins,  huile,  etc. 
—  Lo  canton  a  2  comm.  et  24.510  hab. 

SeTNI,  ville  de  la  Russie  i  Pologne  fpouv.  do  Suwalki])  ; 
3.700  hab.  Fabriques  de  draps  et  do  cùirs.  Ch.-l.  d'un  dis- 
trict peuplé  de  83.000  hab. 

SeypaN  ou  SaYPAN,  tie  de  l'Océanio  (Micronésie), 
dans  l'arihipel  des  Mariannes.  Rocheuse,  calcaire,  bordée 
rie  hautes  falaises,  elle  couvre  une  supcrticie  do  185  ki- 
lom. carr.,  peuplés  de  1  million  d'habitants  environ.  Cha- 
morras  ot  Carotins,  pt^chcurs  et  agriculteurs.  Anayuan  est 
la  principale  agglomération. 

SeySSEIL,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Ain,  arrond.  et  à  30  ki- 
lom. de  Belley,  sur  lo  Rhône;  1.05G  hab.Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
t:arrn'ros;  très  importante  mino  d'asphalte.  Vins  blancs. 
Fabrique  de  mèches  do  sûreté  pour  mineurs;  tonnelleries, 
minoteries.  -^  Lo  cauton  a  5  comm.  ut  5.374  hab. 

Seyssel,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Savoie,  arrond. 
et  A  35  kilom.  do  Saint-JulioD-ea-Gcnovois,  sur  lo  Rhône 
et  en  faco  de  Seyssel  de  l'Ain  ;  1.441  hab.  Exploitation  des 
asphaltes  de  Seyssel  ;  carrière  do  molasse  ;  pierre  à.  plfitrc. 
Kcolo  do  fromagerie.  Vins  ordinaires.  —  Lo  canton  a 
11  comm.  et  6.6.'>2  hab. 

Seyssel  ou   SeiSSEL  (Claude  db),  jurisconsulte  ot 

historien   fran<;ais.  né    A   Aix  on  Savoie,   mort   A   Turin, 

un  Age  avancé,  en  1520.  Fils  naturel  d'Antoine   de 

I.  qui  appartenait  A  une  vieille  famille  de  Savoie, 

s  études  do  droit  A  Pa\  ic,  puis  enseitrna  à  Turin. 

■    m  Franco  par  lo  cardinal  Georges  a  Amboiso,  il 

!<•  Ixïuis  XII   uno  charge  de  maître  des  requêtes.  Il 

lire  dans  les  ordres    probablement  vers  J509,  épo- 

l.ouis  XII  le  lit  éhre  évoque  do  Marseille.  En  1517, 

■■ti  arrhevèqiie  do  Turin.    Il  a  laissé  des  ouvrages 

;  ruifni'e,  de  morale,  <lo  théologie  ot  surtout  nom- 

KiMoriqiies  :  la  Virtoire  de  Louis  XI!  contre 

i:.08;  ;  //utoire  Èirnjuliére  de  Louis  XII  (1508); 

:  narcfuf  de  France  (1519;  Ole. 

Scysses,  rorom.dola  Hauie-Garonno.  arrond.  otASkil. 
de  Murrt:  1.105  hab.  C'est  l'ancienao  Afu«  à'icct. 

SÉZANNE,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Maroo,  arrond.  et  A 

4:1  kilom.  d  Epornay,  au  pied  do  la  fa- 

■     '      ' -•   •  "noiso,   sur  la   Superbe, 

vube;  4.575  hab.  {Sézan- 

1   de  f   Km   ('ftrrière«îde 


la  plai  nr>' 
-aires,  le  P. 


peO'laiit    la       Anuo*  de  bcuinnr. 
v:uerres  do 

:.  puis  reb&tie,  elle  fut  ploslears 

•leo  vu  iBU.  —  \di  cauton  a  tK  comm.  et  ll.t55  hab. 
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SCZZE,  ville  d'Italio  (prov.  do  Rome):  8.626  hab.  I•:^ 
ché,  rathé-irale  ;  ruines  péla\;;iquo,s.  C'est  l'ancienne  Stin  ■ 

SczzE,  bourg  U'IiaUo  (Piômom  ^prov.  d'Alexaodrio   i 

3,MiM.  hab.  "î 

SrAKJA.  Oéogr.  V.  SrnAKiA. 

SpaX,  ville  muriliino  do  la  Tunisie,  sur  la  c6to  septcr' 
trionale  du  goifo   do  Gabès,  en  face  des  lies  Kerkonati  ! 
&O.000  hab.  [Sfaxiens,  ennei),  dont  5. 000  Européens.  Ch    ' 
d'un  contrôle  civil.  Los  indigènes  (Sfoxiens)  sont  des  fui' 
gorons  ot  surtout  des  serruriers  habiles.  Ils  lissent  égalr' 
mont  des  étotTcsdo  laine  ot  fabriquent  do  la  sparterlo.  Ai 
tour  do  la  villo  s'étend  une  zone  do  janlins,  où  mûnsscn  ^ 
avec  lo  raisin,  la  flguo,  la  grenade,  l'abricot,  I  nranpr.  : 
mandarine,  etc.  Au  dolù  do  ces  jardins,  d'ioiiJ.> 
duos  plantées  en  oliviers.  Tèio  tIe  ligne  du  > 
de  (iafsa,  Sfax  est  lo  débouché  des  phusph.i't 
région.  Le  port,  aujourd  hui   très  sûr,  a  un   ihuuvciik  ; 
très  considérable  de  marchandises  :  phosphates,  huile' 
poissons,  éponges,  etc.  La  ville  do  .Sfax,  qui  s'était  révolté  ' 
après  le  traité  du  Bardo  (  12   mai  18ki  \,  fut  bombardée  1 1 
15  juillet  suivant  par  1  amiral  Uarnault.  et  priso  d'assat  I 
le  Icndrinain. 

Sfondratx  (Niccolo),  pape.  V.  Grbgoirk  XIV. 
SrORCC.  nom   donné  à  la  famille  italienne  des  S  for;  ; 
par  les  chroniqueurs  français  du  xv*  et  du   xvi*  sièch  1 

Sfobza,  famille  de  gens  do  guerre  italiens,  qui  sncn 
dcront  aux  Visconti  sur  lo  trône  ducal  do  Milan  (145 
1535).  Les  principaux  personnages  do  cotte  maison  sooi  : 

Sforza  ^Muzio   Attkndolo),  né   à  Cotignola   (Rom:, 
cno)  en  1369.  mort  en  1424.   D'abord  cultivateur,  il  entr 
au  service  du  marquis  do   Ferrare,  puis  dans  les  hand<  | 
d'Alborico  de  Barbiano,  qui,  un  jour,  on  lo  voyant  on  dit 
pute  avec  un  do  ses  compagnons  pour  le  partage  du  btitii 
lui   dit  :  m  Tu   seras  obligé   d'employer   la   forco  (a  fi, 
forza)  ■  ;  do  là,  dit-on,  lui  vint  lo  surnom  de  Sforsa,  qi 
devait  devenir  si  illustre.  U  se  distingua,  en  l:f9ft,daDs  I 
défense  do  Pérouso  contre  Joan-Galêas  Visconti,  au  tei  ' 
vice  duquel  il  resta  après  la  soumission  de  cette  ville.  Il  t 
mit  ensuite  ù  la  solde  des  Florentins  et  combattit  dans  I 
guerre  contre  Pise  (1406).  Il  commandait  les  troupes  poi  ' 
tihrales  lors(iu'il  vainquit,  en   UU,  À  Roccasecca,  le  r 
i^adislas  de  Naples.  Mais,  mal  pavé  par  le  pape  Jean  XXII 
il  se  décida  à  passer  du  côté  de  Ladislas,  l'accompagn 
dans  son  expédition  contre  les  Etats  de  l'Eglise  (1413).  •!•'  1 
loux  de  lui,  PandoIfcUo  Alopo,  le  favori  de  la  reine  Jeaon  '■ 
qui  avait  succédé  à  son  frère  Ladislas  eu  1414,  lo  ûtarn  < 
ter  :  il  resta  en  prison  quatre  mois  avec  son  tlls.  Apn 
s'être  rallié  quelque  temps  à  Louis  III  d'Anjou,  il  ronii 
en  faveur  auprès  de  la  reine  Jeanne.  En  allant  au  socoui 
d'Aquila,  assiégée  par  Braccio  da  Montone,  il  se  noya  pi 
accident  dans  fa  Pescara.  —  Un  do  ses  fils  naturels,  Ale- 
SANDRO  (1419),  devint  seigneur  de  Pesaro,  où  lui  succ" 
dorent  son  fils  Costanzo  (mort  en  1483)  et  son  petit-fi 
Giovanni  (mort  en  1516).  —  Un  autre,  Francesco  Alk 
SANDRO  (V.  pi.  bas),  fut  duc  de  Milan. 

Sforza  (Francesco  Alessandro),  célèbre  condottiert 
puis  duc  DB  Milan,   fils  naturel  du  précédent,  né  4S«. 
Sliniato  (Toscane)  en  1401,  mort  en  I4f.6.  Dès  la  mort  *\\ 
son  père  (U24),  il  prit  part  à  la  bataille  d'Auuila  cooti 
Braccio  da  Montone,  puis  fut  sollicité  à  la  fois  par  1< 
Florentins  et  par  Filippo  Maria  Visconti.  Il  se  décida poi 
le  dernier,  subit  un  é(hec  devant  Brescta,  mais  prit  s 
revanche  à  Gènes,  où  il  ctoufl"a  une  rébellion  contre  Vi 
conti.  Il  fut  ensuite  envoyé  a  Luoquesausecoursde  Pao 
Guinigi,  menacé  parles  Florentins,  congédié,  puis  rappe 
par  Filippo  Maria,  qui  lui  promettait  Ta  main  de  sa  lîl 
naturelle  Hianra  Maria,  et  il  défit  la  flotte  vénitienne  *  \ 
NicrolûTrevisani  sur  le  Pô  (1430).  Il  essaya  ensuite  iDUi| 
loment  de  se  tailler  un  domaine  dans  les  États  de  l'Eglis  j 
En  1438,  mécontent  do  Filippo  Maria,  qui  t&chait  d'élud/ 
la  promesse  do  lui  donner  sa  Mlle,  Francesco  passa  < 
Toscane,  entra  au  service  de  Venise  iiguée.avec  Florenc 
puis  fit  accepter  sa  médiation  entre  les  deux  répuhliqo' 
et  le  duc  de  Milan,  qui  le  prenait  décidément  pour  gcnd 
et  donnait  pour  dot  à  Bianca  Maria  une  partie  du  Herp 
masque.  Crémone  et  lo  Crémonais  (moins  Pizzighottom 
et  Pontremoli.  La  paix  de  Crémone,  conclu©  un  mois  apr< 
le  mariage,  assurait  la  grandeur  de  Francesco  (1441 
En  1444.  Bianca  Maria,  alors  à  l'^ormo,  mit  au  mondo  un  fil 
auquel   Filippo  Maria  donna  les 
noms   do  Galea7za    Maria.   Doux 
ans  plus  tard,  son  beau-père,  qui 
lo  craignait,  lui  suscitait  les  plus 
graves  embarras,  mais  était  bien- 
tôt trop  heureux  de  recourir  i  lui 
(1447).  Peu  do  mois  après,  Filippo 
Maria  mourait,  et  des  deux  rac- 
lions qui  divisaient  Milan,  l'une 
voulait  otTrir  sa  succession  au  roi 
Alphonse  de    Naples,    l'autre  A 
Francesco.  Les  Milanais  se  sou- 
levèrent et,  pour  se  mettre  d'ac- 
cord,   fondèrent    la    république 

Amhrosicnne,  qui  vit  bientôt  les  \ 

Etats  do  Filippo  Maria  s'émiotter  ot  dut  mettre  à  la  tA' 
de  ses  troupes  lo  prétendant  qu'elle  avait  voulu  écartci 
Francesco  Sforza  lui-même.  Dès  qu'il  se  vit  maître  de 
situation,  il  marcha  sur  Milan  avec  les  Vénitiens,  qu 
était  chargé  do  combattre  (  1448).  puis  se  brouilla  avec  s 
nouveaux  alliés,  qui  ne  purent  parvenir  à  ravitailler  Mib 
assiégée;  la  ville  dut  capituler,  et  Francesco  y  fit  son  e 
tréo  solennelle  le  26  février  1450.  Louis  XI.  "tout  OCCU; 
de  politique  intérieure,  lui  céda  Savone  et  ses  droits  s 
Gènes  (14G3);  Sforza  en  témoigna  sa  gratitude  au  roi  ' 
envoyant  A  son  socouts,  lors(|ue  éclata  la  guerre  du  Bi» 
publi'c.  son  propre  fils  Galoazzo  Maria  (  14G5).  Do  sa  s 
tonde  femme,  Bianca  Maria  Visconti ,  il  eut  six  fils 
doux  filles.  Parmi  ses  fils.  Gali:\7.zo  Maria  (v.  ci-dessm; 
lui  succéda:  Lunovico  Maria,  dit  le  More,  succéda 
<iiangaleaz:  Sforza  Maria  f  1449-1479)  fut  duc  de  Bai 
AscANio  Maria  devint  cardinal  on  1484.  Doses  filles,  l'un; 
IpfOLtTA  Maria,  épousa  Alphonse  II  d'Aragon,  roi  j 
Naples;  l'autre,  Elis^rv-tta  Maria,  fut  la  femme  do  GUi 
lanmo  VI,  marquis  de  Montferrat. 

Sforza  K'i.iteazzo  Maria),  duc  dr  Mila^ 
précédent,  né  â  Ferme  en  1444,  tué  A  Mil. m 
était  en   Frant^c,  au  service  de  Louis  XI.  lorsqn  il  .'i[qi 
la  mort  do  son   père.  De  retour  à  Milan,  il  so  montra  se; 
voraiD  magnifique,  grand  amateur  do  chasses  ci  deparadj 


Mcduille 
d'Alcisaadro  Sfona. 


aires, 
loue 


i    et  fort  débaucïiô.  BioûlAt.  il  exila  sa  mbro  à 
it  devint  un  parlait  tyran.  En  1176.  il  fut  aasas- 


BU  moment  où  ''.  ""y^/^'^^J'*^''!'"- 


de  Giatif;aU-az  srorxa. 


^ _._.--      IH)  sa  socondo 

ne  Bonne  .lo  Savoie. 'ci^loaMO  Nfaria  laissai!  deux  AU 
?«  (illos;  son  fils  aine.  GiovAsm  Galkaz    lui  suc- 

"e"  es  deux  llllos,  Anna  dovinl  duchcsso  de  Forraro 
liNCA  épousa  lemperour  Maximilion  1". 
nrza  (Oiancaleaz  Maria),  duc  dk  Milan,  (Ils  du  pré- 
°"  né  en   1 .08,  mort  en  1494.  I.ors  du  meurtre  do 
nèVo  (11701.  il   n'avait  que  neuf  ans  à  i.eino.   11  nou- 
Lsous  la  tutelle  de  sa  mero,    Donne  de  bavoio,  (|Ul 
l   pour    principal   conseiller 
•0    Siraoïieita.    Uientét    son 
0,  LuJovir  lo  More,  d'abord 
;  'parvint  à  rentrer  on  grâce 
•i»  do    Bonne,    fit   dcScapitcr 
-.0  (UHO).  l'annit  do  Milan  sa 
i-sujur  ot  sompara  du  pou- 
.  Kn  1489,  Oianfc'aleaï  épousa 
iiollo  d'Arapon.  Illle  d'AI- 
nso,  duc  de  Calabre.  Colle-ii 
inl  plainte  do  la  manière  dont 
6lait  tralt(io,  Ludovic  en  prit 
oxto  pour  l'enfermer  au  chft- 
1  de  l'avio  avec  son  mari  ;  puis, 
gnant  iiuo  le  duc  de  Calalire 

vonceàt  sa  Illle.  il  appela  Charles  VIII  en  Italie.  Le 
à  son  arrivée  à  l'avie,  visita  Giangaleaî  malade  et 
mourut  pou  après,  empoisonné,  dit-on,  sur  l'ordre  de 
lovic.  D'isaliollo  d'Aragon,  morte  en  1024,  il  eut  doux 
s  et  un  lUs.  Une  do  ses  (illes  épousa  Sigismond,  roi  do 
ocne.  Son  (ils.  Franc  Ksco  Sforza,  né  ù  Milan  en  14!iO, 
uené  en  Franco  par  Louis  XII,  mourut  alibé  do  Mar- 
iiiers  (1511). 

forza  (Ludovico  Maria),  duc  db  Milan,  dit  le  More. 
LoDOvic  LE  More. 

forza  (Massimilianol,  duc  de  Milan,  fils  aîné  do  I.u- 
ic  le  More,  no  en  1491,  mort  à  Paris  on  1530.  En  1512, 
éa  douze  aniioes  d'exil,  il  rentra  à  Milan  et  prit  pos- 
sion  du  du.hé  grâce  à  la  protection  de  .Iules  II.  D  abord 
nquour  à  Novaro,  ol  les  Suisses  tirent  reculer  le  ma- 
hal  Trivulie  (1513).  il  fut  défait  par  François  I"  à  Ma- 
iian  15151.  lui  céda  ses  Ktats  contre  uuo  pension  otalla 
r  ses  jours  on  Franco. 

Iforza  (Francosco  Maria),  dernier  duc  de  Milan. 
ro  cadet  du  précédent,  né  en  I49Î,  mort  en  1535.  Il  était 
ir*  à  Trente  depuis  la  bataille  do  Marignan.  lorsque 
on  X  et  Charles-Quint  le  rétablirent  dans  le  duché  do 
lan  (  1521  ).  Il  défit  Lautrcc  à  la  bataille  de  la  Bicoque 
Ï2),  mais  la  grande  victoire  dos  Impériaux  à  Pavio  (1525) 
mit  sous  la  tutelle  des  Espagnols.  En  1534,  il  épousa 
ristino  do  Danemark,  dont  il  n  eut  pas  d'enfant,  et  mou- 

lannéo  suivante.  Ses  Etats  passèrent  i  Charles-Quint. 
iforza  (Catcrina),   princesse  italienne,  célèbre  par 

I  héroïsmo.  néo  en  1463.  morte  à  Florence  en  1509.  Elle 
lit  la  lille  natuiello  do  Galeazzo  Maria  Sforza,  duc  de 
lan.  En  1417,  ello  épousa  Girolamo  Ri.sario,  soigneur 
Forli,  neveu  du  papo  Sixto  IV.  A  la  mort  de  ce  pon- 

e,  elle  eut  â  subir  des  épreuves  cruelles  :  révolte  de 
s  sujets,  meurtre  do  son  mari,  emprisonnement;  mais 
0  réussit  &  garder  le  pouvoir,  so  remariant  d'abord  avec 
,  soldat,  Foo,  qui  fut  assassine,  puis  avec  Jean  de  Mé- 
ris,  qui  mourut  bientôt.  En  1499,  César  Borgia  alla  as- 
-ger  Forli.  Après  uno  énergique  résistance,  Catheriua 

II  so  rendre,  fut  cmmenéo  à  Rome  et  enfermée  au  châ- 
au  Saint-Ango.  L'intervention  do  Louis  XII  lui  fit  rendre 

liberté.  Ello  avait  eu  do  son  troisième  mari,  Jean  do 
.«licis.  un  lils  connu  sous  le  nom  do  Jean  des  Bandes 
Dires.  V.  .Mkuicis. 

sronZANDO  {dzan  —  mot  ital.  qui  signif.  en  forçant) 
Iv.  Musiq.  Mot  qui,  placé  sous  uno  note  ou  sous  un 
.•oupo  do  notes,  marque  que  l'on  doit  passer  graduellc- 
ont  du  piano  au  ferle,  mais  indique  une  nuance  relative 
:  courte,  car.  si  cette  nuance  devait  se  prolonger,  on  em- 
loiorait  lo  mot  crescendo.  (On  abrège  souvent  lo  >for- 
■xndo  en  écrivant  ifurs.  ou  plus  simplem.  sf.) 
SFHMATA  (Vo"  —  mot  ital.)  n.  f.  Fumée  que  l'on  voit 
unir  dune  cheminée,  au  Vatican,  lors  d'un  conclave,  et 
ui,  provenant  des  bulletins  do  vote  que  l'on  brûle,  indi- 
iie.  lorsqu  elle  est  blanche  et  pou  abondante,  que  lo  nou- 
eau  pape  est  élu,  ot  lorsqu'elle  est  épaisse  et  noire  (parce 
non  brûle,  avec  les  bulletins,  do  la  paille  mouillée),  que 
élection  n'a  pas  donné  de  résultat.  'V.  conclave. 
SFUMATO  {sfou  —  mot  ital.,  signif.  enfumé)  n.  m.  Ma- 
lUTo  do  peindre  moelleuse,  vague,  vaporeuse. 

SOANARELLE,  personnage  comique  créé  par  Molière, 
lout  il  fut  la  seconde  incarnation  commo  acteur.  Il  avait 
<lé  Mascarille  dans  ses  trois  pro- 
Mièros  pièces  ;  la  quatrième  fut 
<*}anarelie  ou  le  Cocu  imaginaire, 
lont  il  modifia  quatre  fois  lo  type  : 
iiteur  dans  VKcote  dca  maris,  valot 
lo  Don  Juan  dans  le  Feslin  de 
l'icrre,  père  dans  l'vlmour  médecin. 
agotier  dans  lo  Médecin  maigri 
(m.  Molièro  paraît  avoir  formé  lo 
costume  do  ses  Sganarello  d'après 
ci'lui  de  Scaramoucho,  moins  la  cou- 
leur :  justaucorps,  haut-do-chausso, 
béret  et  nianioau.  tantôt  craqpoisi, 
tantôt  musc,  tantôt  jaune  ot  vert. 
Lo  nom  do  Sganarolle,  d'étymologio 
ilalionne.  signifie  détrompé,  ot  c'est 
par  uno  altération  inexplicable  quo, 
dans  le  langage  populaire,  Sga- 
narctle  est  devenu  lo  synonymo  do 
trompé. 

Sganarello  ou  le  Cocu  imagi- 
naire, quatrième  comédie  do  Mo- 
lière, en  un  acte,  on  vers,  représoD- 
tèo  pour  la  première  fois  sur  lo  théâtre  du  Petit-Bourbon 
par  la  troupe  do  Monsieur,  lo  8S  mai  lOiîO.  avec  un  succès 
tel  qu'elle  eut  trente-sept  représentations  consécutives, 
t'élie.  flile  de  Oorgibus.  et  Lélio  s'aiment.  Mais  Célio  se 
trouve  mal  d.ins  les  bras  de  Sganarelle.  En  outre,  ello  perd 
h-  portrait  de  l.élie.  quo  Sganarelle  surprend  dans  les 
luaius  de  sa  femnio.  et  que  Lélio  trouve  â  sou  tour  dans 
les  mains  do  Sganarello.  C^Iio  et  l.élie  se  croient  infidèles 
1  uu  à  l'auiro  :  Sganarello  ot  sa  fcmmo  se  croient  trompés 


l'un  par  l'autre,  Jatqu'à  co  que  le  >>oo  sens  de  la  suivante 
de  Celle  dénoue  tout  cet  imbroglio,  Sgaoarollo.  aprM  s'être 
bien  monté  la  tôte  sans  toutefois  oser  provoquer  Lélie,  et 
heureux  do  n'ôtro  pas  ce  qu'il  croyait  ^-iro.  tiro  la  moralité 
do  la  pièce  on  disant,  avec  uno  ciagi-ration  plaisante  ; 
Et  quand  Tout  varrlpz  tout,  B«  crojri  jamala  rlea. 

Cette  pièce,  qui  80  rapproche  plus  de  la  farco  que  de  la 
comédie,  «o  recommanuo  par  la  verve  du  style  et  la  gaieté 
do  la  plaisanterie. 

S.  O.  D.  G.  I  .S'<i/i*  ijanmtie  du  yfAii:emm;ent),  formule 
.1111.  apposée  sur  les  brevet»  d'invention,  a  pour  objet 
. l'attester  quo  l'Etat  ne  ko  porte  pas  garant  de  la  réalité 
m  <lu  mérite  do  l'invention. 

SOBArnTE  'do  l'ital.  Mf/raffito,  égratignéj  n.  m.  B.-arta. 
(lenro  do  peinture  â  fresque,  consistant  a  appliquer,  «or 
un  fond  noir  do  stuc,  un  enduit  blanc  qu'on  enlève  ensuite 
l>ar  hachures,  pour  former  les  ombres.  0  On  »o  sert  aussi 
lie  la  forme  italionno  si.hakpito. 

•S  GravENHAOE.  Géo-r.  V.  IIatk  (La). 

•8  Gravesande.  Géogr.  V.  Gravk.sandk  Ch). 

•sGravesande  GuillaumeJacob. V.Gravbsasdk  'sj. 

SOURGOLA,  bourg  d'Italie  fprov.  do  Rome);  t.90O  hab. 

SHABAN  de  l'arabe  sim'aban''  a.  m.  Nom  du  huitième 
mois  de  l'aiinéo  musulmane. 

SbabÉ,  roi  d'Egypte.  V.  So. 

SHADOWOBAPHŒ  (eha-di,  (!)  a.  t.  Mot  moitié  anglais. 
souvent  employé  en  Franco  pour  désigner  les  ombres 
faites  avec  les  mains. 

SbadweU.  (Thomas),  poète  dramatique  anglais,  né  â 
Stanloo-IIall  (Norfolk)  en  1040,  mort  on  1692.1 
1688  la  place  d'historiographe  et  do  poète 
lauréat  do  Guillaume  111.  au  détriment  de 
Dryden,  qui  en  garda  une  profonde  ran- 
cune. Les  comédies  do  ShadwcU  sont  rem- 
plies do  caractères  originaux,  présentés 
avec  beaticoup  de  force  et  do  vérité.  Citons  : 
(es  Amants  chagrins  (1668),  adaptation  du 
FAcheux  do  Molièro;  les  Eaux  d'à'psom 
(1670);  Timon  (1678);  Psyché;  la  Véritable 
\'cuve  (1679  i;  (e  Bigot  amoureux  (1690);  etc. 

Shaftesbory  ou  Shaston,  ville 
l'Angleterre  (comté  de  Dorsot' 


SFORZA  —   SHAKSPEARE 

EhAIRP  iJohn  Campbell),  poète  et  critique  écossais,  né 
i  lloustoun  HooseiUulitligowshire)  en  lllï.  mort  à  Onn- 
sary  (ArKylIxhirei  en  l««b  Elevé  de  lacadémie  d  Edim- 
bourg, do  1  université  de  GUogow  et  de  Balliol  Collège.  & 
Oxfor!.   il  •!<-vn(  prof"s«»or  à  Rubey  ll'4«)  et  a  Saiot- 


our  de  poéfeie  à  Oxford, 
-  une  œuvre  pleine  de 
.',  1  /f"jl'i»'f  ;»rt«tora/ 
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,rth, 
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I  obtint  en 
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po. 

Ira 
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Col.r 

JnteriJittiii'oit    .■ 

Poetry  (1881;;  .^ 

montre  un  crit: ,  -     , 

questions  religlcu>c». 

8HAKE-BAND  (ehék'hand'  —  de  fo  thnkt,  seconer,  et 
de  hand,  main;  n.  m.  Poignée  de  main  :  Ut  deux  jeunet 
anglaises  échangèrent  un  tigourtux  sUAlte-UAMi. 

SHAKER  chèkeur  —  mot  angl..  iignif.  secourue)  n.  m. 
Mfoibr^'  d  une  secte  religieuse  américaine.  V .  TRiaiiiLlfi;^. 

Shakespeare.  Biogr.  v.  suaksfeabb. 

SHAKO  (cha  —  da  hongr.  i^iaio,  qui  se  pron.  tehakei\ 
u.  m.  Coiffure  militaire,  a  On  écrit  aussi  schako,  et  CBAJto. 

—  Encycl.  Lo  «Aallro  s'introduisit  on  Europe  et  en 
Franco  à  la  suite  et  commo  une  imiution  de  la  coilTuro 
des  hussards  hongrois.  Longtemps,  il  ne  fut  porté  que  par 
les  régiments  de  hussard»  et  consista  d  abord  en  un  long 
cylindre  sans  visière,  agrémenté  dune  bande  d  étoffe  en- 
roulée autour  et  Botiaot  en  arHère  sou»  la  forine  d  uno 
Oamme  parfois  ornée  d  on  gland  t.  son  extrémité.  (N  ma- 
LiTON).  Donné  en  179t  aux  élèves  do  l'Ecole  de  Mars,  il  se 
répandu  dans  d'autres  corps  de  l'armée.  \cr»  180S,  il 
était  devenu  la  coiffure  des  troupes  à  pied,  lafanterie. 


S^saircUc. 


2.000  hab. 

vilïo''i'ort  ancienne,  qui  possédait  autrefois 
un  dos  plus  riches  monastères  do  l'Angle- 
terre, fondé  par  Alfred  le  Grand.  Là  fut 
enterré  Edouard  lo  Martyr  et  mourut  le  roi 
Canut  (1036). 

ShaftESBURY  (Anthony  Asulet  Coo- 
l'KH.  coniio  llE^,  homme  d'Etat  anglais,  né 
à  "Wiinborno-Saint-Giles  (comté  de  Dorset) 
en  1621,  mort  à  Amsterdam  en  1683.  Elève 
d'Oxford,  il  entrait  au  Parlement  à  dix-huit 
ans.  D  abord  partisan  de  la  cause  royale, 
i!  passa  au  parti  parlementaire,  mais  s'en 
sépara  on  1656  pour  ne  pas  étro  éclipsé  par 
Cromwell.  Monk  lui  dut  en  grande  partie 
lo  succès    de    ses   intrigues.    .Membre    du 
conseil  privé  dès  les  débuts  do  la  restau- 
ration, il  causa  la  chute  do  Clarendon,  fit 
rendre  la  ■  Déclaration  d'indulgence  ■  (1672),  vaste  am- 
nistie qui  pacifia  l'Angleterre,  et  obtint  du  Parlement  le 
vote  do  l'acte  du  <■  Tost  .,  qui  obligeait  le  duc  d'York  à 
so  démettre  do  ses  fonctions.  Charles  II.  irrité,  retira  les 
sceaux  à  son  chancelier  (1673).  Shaftesbury  fonda  alors 
lo  •  county  party  ».  qui  fit  une  guerre  acharnée  à  la  cour. 
Le  roi  l'envoya'â  la  Tour 
de  Londres  (1677).  Shaftes- 
bury, délivré  en    1678,  fo- 
menta probablement  le  fa- 
meux   complot    do    Titus 
Oates  (v.  ce  nom)  et.  grâce 
à  la  panique  qu'il  jeta  dans 
le  peuple,  réussit  à  rede- 
venir tout-puissant.  Prési- 
dent du  conseil  (1679),   il 
présenta  le  projet  do  loi  pri- 
vant Jacques  de  ses  droits 
à  la  couronne.  Charles  II 
prorogea   les  Cbaiiibres. 
Shaftesbury  encouragea  la 
candidature  do  Monniouth 
au  trôno.  Mais  il  alla  trop 
loin.  Los  nouvelles  persé- 
iMitions  qu'il  ordonna  con- 
tre los  catholiques  soule- 
vèrent contre  lui  uno  partie 
du  pays.  Accusé  do  haute 
trahison  (1680).  il  fut  enfermé  à  la  Tour.  Londres  se  mu- 
tina on  sa  faveur,  et  il  fallut  le  relâcher.  Mais  il  jugea 
prudent  do  se  réfugier  en  Hollande,  od  il  mourut.  —  Son 
petit  ais,  CooPER  Antony   Asui.kï,  troisième  comte  du 
Shaftesbury,  philosopho  anglais,  né  A  Londres  en  1671, 
mort  à  Naples  en  1713,  siégea  ouelijuo  temps  à  la  chambre 
des  communes  ot  entra  à  la  Chambro  des  lords  à  la  mort 
do  son  père.  Kès  1703,  il  voyagea  sur  le  continent,  et 
pour  rétablir  sa  santé  compromise,  so  retira  en  Italie,  où 
il  mourut.  U  a  réuni  luimômo  ses  œuvres,  sous  ce  titre  : 
rharacterift^cs  uf  men.  manners,  opinions  and  timcs  { 171 1  !. 
Toland  publia  c;i  1721  ses  Lettres  à  lord  .Uo(«ieor/Ô  Shaf- 
tesbury développe   dans   ses   écrits   uno   philosophie   du 
sens  commun  ;  il  professe  loptimisme.  place  le  fondement 
do  la  morale  dans  une  intuition  du  bien  et  du  mal,  oppose 
le  déisme  â  l'athéisme. 
Shaftesbury    .Vntony  Ashlkt  Coophr,  comto  nK). 

philanthrope  anglais,  né*  Londres  en  1801.  mort  à  Fol- 
keslono  en  18S5.  Entré  au  Parlement  en  1856.  comiiiis- 
saire  du  bureau  du  contrôle  sous  Wellington  (18J8  .  hml 
de  larairauté  sous  IVel  1831).  il  entra  en  1851  à  la  l  liam- 
hre  des  lorJs.  .1  la  mort  de  son  père.  C'est  grâce  à  ses 
efforts  que  fut  réformée  la  législation  relative  aux  asiles 
d'aliénés,  où  les  infortunés  éuiont  victimes  de  tous  les 
sévices  II  prit  aussi  on  main  la  cause  des  travailleurs  des 
manufactures  et.  b-puis  18:13.  il  ne  cos^a  de  réclamer  pour 
eux  la  limitation  des  heures  do  travail  à  dix  heures,  cic 
SHAH  D    m.  V.  SCHU. 


Shako-  1   •>  Du  premier  Empire:  3.  »  De  1.  Re.Uun.llon ;  S.  De  UtO.  t.  De  IJM 
S  3e  U  îorire en'tode  eiré.i î^ 7.  De  clj.»e„r  »  f^'^^'>^    .S,*'""  """''"^ 
(190ti;  9.  De  «aïol-eyrien  (1904);  10.  De  hu»»afO  II»*)- 

artillerie,  génie  et  de  quelques  autres,  à  la  seule  excep- 
tion do  certains  régiments  de  la  parde.  Le  shako  reçut 
alors  uno  visière  et  sa  forme  devint  tronconiqtie.  le  dia- 
mètre à  la  partie  supérieure  étant  beaucoup  plus  grand 
qu'à  la  base.  Le  shako  en  arriva  môme  â  contenir  régle- 
mentairement une  partio  dos  objets  nécessaires  au  soldat. 
Fn  mémo  temps,  le  shako,  toujours  en  feutre  comme  â 
l'origine,  so  garnissait  intérieurement  d'une  carcasse,  se 
recouvrait  duno  plaque  en  cuir,  acquérant  ainsi  une 
grande  solidiuS,  mais  un  poids  considérable.  A  partir  do 
1830,  il  redevint  cylindrique  au  moins  pour  certains  corps, 
tels  que  les  hussards,  puis  reprit  une  forme  légèreincnt 
tronconique  en  sens  opposé,  c'est-â-dire  que  le  diamètre 
supérieur  fut  moins  grand  que  le  diamètre  inférieur, 
nâutro  part,  au  lieu  de  continuer  A  le  confectionner  en 


ir.  vers    ipoo.   l'wui    ,i»vu..    .-..^-.- ,  , 

nées  plus  tar>l.  au  drap.  Variaient  en  même  temps  de 
lies  manières  los  galons,  chevrons  et  autres  ornements 
■  sa  visière,  successivement  très  incli- 


Sharteibury. 


feutre,  on  commença  de  lo  recouvnr  en  drap,  puis  en 
cuir,  vers  1860.  pour  revenir  encore  un©  fois,  quelques 
ann 
toutes 

du  shako,  ainsi  qi 

née.  pois  droite,  puis  inclinée  do  nouveau,  ar- 
rondie ou  carrée,  garnie  ou  non  d'un  rebord  en 
cuivre,  etc.  Longtemps,  aussi,  le  shako  fut  porto 
habituellement  recouvert  d  une  coitfe  en  toile  ci- 
rée, qu'on  n  enlevait  qu'en  tenue  du  dimanche  ou 
en  grande  tenue.  Elle  a  disparu  peu  après  1870. 
Auiourd'hni.  lo  shako,  qui  n'est  plus  porté  que  par 
les  hussarls.  les  chasseurs  â  cheval  et  le  train,  a 
l'aspect  d'un  cône  oblique  tronqué,  à  ba-se  ellip- 
ti.iue,  son  arête  antérieure  étant  légèrement  in- 
ciiiiéo  en  arrière,  et  son  arôto  postérieure  forte- 
ment penchée  en  sens  opposé. 

SHAKOU  Icha)  n.  m.  Unité  de  longueur  an 
Japon,  qui  forme  la  base  de  toutes  les  autres  me- 
sures. (On  distingue  ;  lo  kant  shakou,  ou  shakou 
ol'llciol,  qui  vaut  30  centimètres,  et  le  koujira 
shak-ou,  ou  shakou  vulgaire,  valant  près  de  39  cen- 
timètres L'un  et  l'autre  so  divisent  en  10  sun  ) 

BBAKOUHACHI   {cha)   n.    f.    Flûte   japonaise  g^^^^ 
courbe,  â  quatre  trous,  sans  anche  ni  clefs  h«chi. 

SbaKSPCARE  (f /léAr'-jpir'i  (Williami  '  il  signait 
orlinairemeni  Shakespcre .  son  nom  se  trouve  aussi  ortho- 
graphié ■  Shakespeare.  Shakspere.  Shakespeyro.  Shaiper 
et  Chacsper'.  le  plus  grand  poète  dramatique  anglais,  né 
et  mort  â  Siratford-sur-Won  (1564-1616).  Son  père.  John, 
commerçant  notable,  fut  aldemian  et  bailli  et  6t  donner 
à  ses  trois  lils  l'instruction  qu'on  pouvait  acquérir  â  1  a 
Grammar  Schoot.  ou  école  secondaire  de  Mratforl.  L.a  lé- 
gende veut  que  Shakspe.ire  se  soit  enfui  do  sa  ville  natale 

après  un  délit  de  braconnage  et  .)ii  il  an       o 

temps  i  Londres  dans  la  misère,  c.ir  lani    ■■  a 

porte  des  théâires.  Il  avait  cepcn  i.inl  eu  \c'  ' 

ser  à  Strafonl  J.ine  Haïaway.  r'"»  ai;ec  .ii;.-  i^;^;'  '"' 
années,  et  qui  lui  avait  donne  trois  enfants  11  o^' P;"''»!^ 
que  son  départ  fut  déterminé  par  '»  ™'"%<'«  «>"  P^L',  ^ 
1S«5  ou  158«,  on  le  trouve  engagé  dans   la    troupe  ocs 
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iM'i'.  l'.nm-,  Kabelai».  Cervantes,  etc.  Il  expose 

à  ioicasuon  ses  uitc*  sur  le  but  social  cldomo- 

»*ratii]ue  de  lu  liuéralurc. 

8HAKBPCARICN.  EtittE  (eh^k'-spi-ri-in,   en') 

.1.1 1    t,'ui  rsi  propro  :i  shak'-pi'arc:  qui  rappelle 

l.«  ^I^1*•.  la  nianiÈre  do  Sliakspearo  :  Profondeur 

siiiKsrKARiiLNNit.  (TU.  Gaut.) 

SHAIX  (^AaOn-  m-  Autre  orthographe  du  mot 

ShamaSH  ,  nom  qui,  dans  l'assyro-habylo- 
niiMi.  sortie  •U'-sigoorleSoloil  on  tant  qu'astre  et 
eu  tant  quo  dieu. 

8BAM1SEN  ieha,  sèn')  D.  m.  Sorte  de  guitare 
à  trois  cordes,  très  répandue  au  Japon. 

—  Kncycl.  Cet  instrumoni,  à  caisse  carrée 
et  a  longue  anse,  se  joue  au  moyen  d  une  espèce 
do  plroire  en  ivoire  ou  en  bambou,  ou  d'une 
bague  protégeant  le  doigt.  Sur  la  caisse  sonore 
est  lenduo  une  peau  lio  chat,  d'où  le  sobri- 
qiiot  de  ncX-o  (chat;,  appliqué  aux  musiciennes  (9/le5AaJ^. 

SraMORIN.  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie  [comté 
de  Noriliueul.erland,).  sur  la  Shanwkin  Cre^k.  afâuent  de 
la  Sus.jiitliiinna:  lî.ooo  bab.  Métallurgie,  houille. 

SHAMPOOING  ichan-pou-in,  on  pron.  angl.  chnm'-pou- 
tn'gh'  —  mot  angl.  signif.  •  friction  >•)  n.  m.  Lotion  ser- 
vant au  nettoyage  de  la  tête  et  de  la  chevelure.  {On  écrit 
aussi,  mais  m'oins  exactement,  scUAUPoiNn.) 

—  Encycl.  I-o  thampooing  est  une  lotion  compostée 
d'alcool  et  de  saponaire  ou  de  panamine.  additionnée  d  eau 
de  senteur.  On  remploie  en  friction  pour  dégraisser  et 
nettoyer  les  cheveux  et  enlever  les  pellicules.  Le  sham- 
pooing mou:<:*iant  abondamment,  il  faut,  après  en  avoir 
fan  usace.  rincer  la  tôle  À  grande  eau  et  sécher  avec  une 
scrvio.tto  chaufrée. 

Shamshiadad,  nom  assyrien  lu  longtemps  Shamshi- 
rammàn.  Il  fut  porté  a  différentes  époques  par  au  moins 
quatre  rois  d'Assyrie  :  Suamsuiadad  I",  qui  n'était  que 
patéti,  c'est-à-dire  vire-roi  d'Assour.  sous  la  suzeraineté  des 
rois  de  Babylooe.  I  II  était  fils  d'ismidasan  et  il  vivait  entre 
1840  et  1800  av.  J.-C.];  —  Suaushiadad  II,  patési  comme 
le  précédent,  l^ls  d'Isourkapkapou,  auquel  il  succéda.  [Il 
vécut  entre  1800  et  1750^;  ~  Sbamshiadad  111,  fils  et 
deuxième  successeur  de  Tiglathphalasar  !•'.  [Il  régna  vers 
11^0  et  eut  pour  successeur  Assourna^irabal  III;  —  Sham- 
siinD  IV.  Iils  et  successeur  de  Salmanasar  If.  roi  d'As- 
svrie.  associé  à  la  couronne  eu  827,  mort  en  813. 

SHAN  n.  ro.  Linguist.  Idiome  dos  Shaos  (lodo-ChineV 
I.*'  slinn  est  monosyllabique,  proche  parent  du  siamois,  et 
a  subi  linfluonco  dû  birman.) 

Shanghaï,  Schanghai.  Ghanghaï  ou  Chang- 

HAÏ,  ville  do  Chine  i  prov.  du  Kiang-Sou 
ilépart.  do  Suog-Kiang-fou  \  sur  le  Hoang- 
)*ou  ouOii  .^Miing,  qui  se  jette  dans  l'est  uaire 
du  Yang  i>o-Kiang:  620, ooo  hab.  Shanghaï 
comprend  trois  parties  distinctes  :  1*  la  cité 
■'liinoisc  ;  remparts,  rues  tortueuses,  vieilles 
pagoilcs,  tour  do  Long-IIoua;  faubourg  do 
Tong-Kadou-.  arsenal  impérial  ;2*  la  conces- 
sion   française,    plus   au    Nord,   dont   les 

' incligènos  sont  administrés  par  un 

Municipal  français.  Usine  pourVéclai- 

triquoapponif-mentspourlacorrcs- 

'       *'  -.-■s  maritimes.  Dor- 

,ise .  a   Ha-ILsten- 

rï"  Il  concession 

i    .  .    '•  par 

!■  'Hces- 

■  de- 

■ssion 

'innis- 

:  '  :  au 

•  j-X»bôou ,    lan- 

iine  est  uo  quar- 

hal  (port  onï*ert 

i:té  do  Nanking), 

'' ,   porto  sur   les 

iirtout  de  l'Inde), 

-tintaux.  machines, 

.V  I  exportation,  outre 

ifs  :  thé  et  soie  grège, 

•   •■•'■fTf'sot  Hl*'^  do  soie, 

■■■nd   et 

>valos.  Industrie  ou- 

't'^n,  do  soie.  Grands 

lU*  du  mouvement  boxer, 

upcs  européennes,  amé- 

ShanKLIH,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Hant^).  sur  la 
o<Meor;rit'.alo  lie  1  Ile  de  \Vight;l. 740  hab.  Plage  fréquentée. 


Sbaradljra-vlat. 


ShanNON,   (louve  le  plus  long,  le  plus  puissaiit 
lande,  coniuieuvanl  uu  ^«ied  d'un  uionl  do  060  metrok.  [ 
a  7it  mètres  ^eulomenl  d  altiiudo  ;  il  traverse  plustourN 
buigno  Carrick  ot  s'anioriit  dans  k<  lue  Keo,  puis  Uill1^ 
lacîkTg.  se  f  rayonne  boiutuverB  la  mer  on  do  beaux  dèiilc* 
traverse  l.iniorick,  »  élargit  on  un  largo  OHtuairo  ot  nicur 
dauN  I  Atlaiiiiqiie,  après  un  coûts  du  a8J  kiloui.  ouviroû 
Les  grands   naviros  niuuteiit  ju.->qtia  Limorick. 

SHARADIYA-VINA  ou  8HAR0DC  U.  m.  lustrumeDl 
cordos  hindou, 
on  usage  pnn- 
c  t  pale  tiinil 
dans  les  po- 
pu  latioiis  du 
nord-ouest  do 
I  Inde,  nioDt6 
do  cinq  ou  six 
cordes  princi- 
pales de  boyau  o:  d'un  nomhre  variable  (enlre  six  et  douze 
de  cordes  s'ympMhiques  en  laiton. 

SHARI-TÔ  n,  m.  Terme  par  leunel  les  bouddhistes  ja 
poiiais  désignent  les  iiioiiumoiits,  cdapelles  ou  ch&Sbeidv* 
tiiios  à  rcniornur  dos  reliques. 

Sharon,  bourg  des  Ktats-Unis  (Pensylvaniot,  sar  1  : 
Sliciianzo  (bassin  do  Misstssipir,  7000  hab.  MciallurgK 

Sharp  (William),  pravour  anglais,  né  on  I74ît,  mort 
Chiswhk  on  |824.  Sa  vie  otlro  toutes  le?»  siugularitéi  d  u 
esprit  livré  aux  révorîcs  du  mysticisme  le  plus  oxira\:' 
gmii.  Ce  fut  d'aill-riirs  un  artiste  du  plus  çrand  mente,  o 
t  iie  commo  ses  chers-dVouvro  :  le  /'urtrmt  de  iunatoiMiiti 
Juhn  Hunier,  d'après  Reynolds  ;  les  Oocteurt  de  l'tyin' 
<raprùs  le  Guide;  ifiot/^'te,  d'après  Salvutor  Kosa;  te  //t 
Lear  au  milieu  df  lu  tempête  :  la  Sainte  Cécile  ot  la  Pyth' 
nissc  tt'Kndur,  d'après  le  Dominiquin;  cic. 

ShARPE  I Samuel),  érudit  anglais,  né  ot  mort  ft  l^n 
dros  (I71I9-1SS1).  11  ht  dans  la  banque  une  grande  fortun 
et  occupa  ses  loisirs  A  l'étude  des  malhémaiiques  et  d 
l'archéologie.  Il  publia  des  travaux  égypiologiques  qui, 
leur  apparition,  ârenl  sensation  :  ihe  Enrly  I/i!>lvnfof  nyijf. 
(1836};  y<'.V.'//'f)U/l  fn«crip^u;i«  (1837,  1841,  18:>&J;  \ocal/ulaj 
of  hieroylijpfiics  (1837)  ;  Hittory  of  Hgi/pt  under  tltt  Ptvi' 
mies  [\iii)  \  Uislory  of  Eifupt  under  t/te  Homana  [\%\t 
Htslory  of  the  Uebrew  nation  and  îts  Uterature  (180»)  ;  et-, 
U  est  très  connu  par  ses  traductions  do  la  Bible. 

SharpCY  fPiBRES  DE),  fibres  conjonctives,  calcilîéec  o 
non.  qui  proviennent  du  périoste  et  pénètrentdans  totiss 
osNt-ux  (libres  perforâmes}.  V,  ossii- icatio.n. 

ShaRP-GRANVILIX.  Hiogr.  V.  Granvillk-Sharp. 

SHARPIE  n.  m.  Bateau  pécheur  du  Connccticut  à  foo 


A,  sharplcs  sous  voUcs;  1.  Voilure  oriRinrlIe  des  sharpies; 
B,  plaos  de  coque  d'uD  stiarpie. 

plat  et  à  dérive,  la  voilure  se  compose  de  deux  voile 
triangulaires  tenues  par  deux  mais  gauliers  et  bordée 


sur  un  balcstron.  I.a  marche  dc<t  sharpies  est  excellent» i 
aussi  beaucoup  de  yachts  ont  été  construits  sur  leur  iDC 
dèlo  et  portent  desgrécmenis  très  divers. 

SharPLES,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Lancastre^ 
3.710  hab. 

SharpsbuRO,  ville  dos  Etats-Unis  (Peosvlvaniercomt^ 
d'Alleghan.\j  ,  sur  l'Allcghany  ^bassm  du  Mississipi  paj 
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lh,„,.  4  000  hab    Dépendance  de  la  grande  ville  de 
.usI.nrK-,  méiallurK.e,  verrerie.  .       ,       ^      ,„ 

au»aou  ou  ShÔS  {'io  la  racine  «émit.  i/in»oA,  piller, 
f?    numuûo    "s   EKVI'li'ns  appl.qua.onl  à  louto.  les 


.    ,,î,.'ro  .lu  Délia  et  la  [.laïuo  de  Syne 

Sh*BTA  comié  .les  Ktals-Uui»  (CaliforDie),  au  S.  du 
w,,f  *^T* .,  sur  la  r,v,6re  PU,  branche  du  Sacramonio; 
1  0110  liai".  t'Ii.  I.  Sli,i.<ta. 

BHAUBIcAdi-)  n.  m.  Archéol.  Tissu  indien,  mou.é  ™ion 
t^uicï.  lU  "M  imi.oria.i  en  Krauce  aux  xvu'oi  xvm-  siecies. 
lO"  il'isail  aussi  takkktas. 

ShaW  Tlioinasi.  vovaROur  anfilais,  n6  à  Kcndal  IW  cst- 
.5.^^,!l,  vers  l.,'JJ.  MU."  a  Oxford  en  nr.l.  Cliapelau.  du 

Xllo  a  ,"lais  a  Al.-er,  ,1  voj  a,oa  dans  1  A.ri,ue  sm.lcn- 
r,?,  aU3    la  Syrie,  la  l'alosiiue  ei  sur  les  bords  de  la  mer 

^  K,     KenJéen  Kuropo  en  iUl.  il   deviol  successivo- 

^^  ...  t,.ur  en  ihiSolot-io  et  en  médecine,  prdsideui  d  un 
:„V"o  or",  professeur  de  grec  recteur  de  Uraunley 
,    mombro  de  la  So.-iéié  royale  do  Lon.lres    .-,e,  lov.../.;» 

.l\(u  Itvinl  [in»)  sont  un  ouvrage  do  grande  valeur. 

ShaWANO,  comté  des  f:tatsUnis  (Wisconsin).  sur 
:-(îro*u,   aiHueul   du  lac  Micl.igan  ;   13.000    liab.  Cli.-I. 

ShaWNEE,  comié  des  Etats-Unis  (Kansas),  snr  le  Kan- 
Bas  ^lùbieiitdu  Missouri;  Sl.Ooo  hab.  Cli.-I.  7o,,eka. 

Shawnees,  Chawnis  ou  Shonies,  tribu  peau- 
rouin  do  la  i.i.u.ll"  d"s  Alf;oM.|u.i.s.  ja.hs  .■laWie  sur  le 
ve  tin  onoutal  des  munis  Alleglianys  et  .'"■J,'»'rJ  >"' 
caiitonnéo  dans  une  réserve  du  territoire  indien.  Les 
Shawuocssont  presciue  tous  christianisés. 

ShebbeaRB  (John),  publiciste  anglais,  né  à  Bideford 
fDo  ""inr..)  en  HOU,  mort  à  Londres  en  1788.  bon  pre- 
mier a  ni  h-i  ■■  tl<e  Marrmgc  Ar,  (175.)  lui  valut  de  la 
prison  é  obtint  un  grand  succès.  Ue  nouveau  po'"-^"'^  ; 
Sainiié  a  trois  anS  do  prison  (nr.8)  et  mftmo  exposé  au 
pUorfdo  Charing-Cross,  à  peine  dél  yré  il  '''^="|]'»  .^^Sou- 
èuJement  Wilkes,  mais,  cette  fois  ,1  obtint  du  Parlemen 
Mlle  Dension.  Il  devint  alors  1  apologiste  do  Ooorge  Ul  et 
iria"^  Hii.q.ie  des  tories.  Ses  écrits  le  placent  au  rang 
dos  nu'illi'iirs  polémistes  du  temps. 

SheboyoaN.  comté  dos  Eiats-Unis(Wisconsin),snrle 
larMichiKaii,  ipii  y  reçoit  la  rivière  AAeioi/san;  40.000  hab. 
Ch -1  .V  é«ov;«'i.-  Ville  do  l-K.at  do  Wisconsin,  c li.-l.  du 
comté  I  omonynie.  à  lomboucliure  du  .SMoygan  dans  le 
fac  .\lic liigan  ■  18.(iOo  liab.  I>ort  actif  -.  exportation  do  bois, 
céréales:  tanneries,  fonderies,  fabriques  de  conserves. 

SheBOYCAN-FALLS,  bourg  des  Etats-Unis  (Wiscon- 

siiT;   s"  la  nviero  du  i.u-me  nom  ;  4.500  l.ab.  tromagene. 

SbÉDIAC,  ville  du  Canada  iNouveau-Brunswick  [comte 

de  WestmoKlandi),  sur  le  détroit  do   Nerthuraborlaod, 

vis-ft-vis  do  lile  du  Prince-Edouard;  7.000  hab. 

ShÉE.  liiogr.  V.  Alton-Shke. 

SheepSHED,  bourg  d-Angleterre  (comté  do  Leicester); 
4.33rhah  ,  ave^  la  comm.  Carrières  de  granit.  Fabrica- 
tion de  gants  et  d'aiguilles. 

Sheerness,  ville  mariiimed'AngIeterre(comté  do  Kent 
[comm.  de  Minster-inShoppeyl),  à  Ta  pointe  nord-ouest  de 
hle  "leppev,  au  confluent  de  lestuaire  du  Medway  et  do 
celui  de  a  Tamise  ;  1  -1 .500  hab.  Port  commode  et  sur.  Docks 
très  vastes.  La  ville,  construite  au  milieu  de  marécages, 
était  jadis  très  insalubre;  elle  a  été  assainie  par  des  tra- 
vaux de  drainage  et  des  plantations  de  puis. 

SheFTIELD.  ville  d'Angleterre  (comté  d"ï'ork  [W'est- 
Ridingi),  en  amphithéâtre  sur  des  collines  boisées  non 
Ion  do  a  chaîne'^  Pennine,  sur  le  Don,  affluent  de  droite 
de  l'Ouse  (système  du  Iluraberl;  S»^»"»  ';»''■ -avec  les 
faubourgs.  Centre  do  chemins  de  for  sur  Penistone  Ro- 
hërZrWorksop,Leicestor.  Sheflield  est  le  centre  d  une 
immense  fahricaiion  d'articles  <l^q'""'=^;''";^'^°'' "  f,"^; 
muno,  nui  s'étend  à  10  kilom.  ù.  la  ronde,  et  à  laquo»e  1 
faut  encore  ajouter  la  fabrication  de  plaques  pour  cui- 
rassés, rails,  éirous,  boulets,  pièces  pour  rna.-hines,  poWes. 
hicyclottes,  instruments  d'optique,  etc.  «"^'"-s  "'"«^  f 
houille  dans  les  environs.  lAiidnstrie  du  ^'^Warut  dans 
celte  ré-ion  dès  l'époque  romaine  ;  elle  devint  très  pros- 
père au^iV  et  au  ivi!  siècle  à  SlietUeld  mémo,  qui  prit 
surtout  un  grand  essor,  au  xix*. 
SheFFIELD  (John).  Biogr.  V.  Buckinobam. 
Sbefford,  comté  du  Canada  (prov.  do  Québec); 
1.418  kiloui.  carr.;  «4.000  hab. 

ShEIL  (Richard  I,alor) ,  homme  politique  et  auteur 
dramaii(|uo  anglais,  né  à  Drumdown.-y  l^'^mté  do  Kil- 
konny)  en  noi,  mort  ù  Florence  en  isr.l.  Il  se  fit  rece- 
voir avocat,  puis  se  tourna  vers  le  théâtre.  ■•"»  P""!'*'» 
pièce,  AdelaiUe  or  llie  Rmiqranis.  fut  jouée  en  814  avec 
un  succès  considérable,  comme  aussi  sa  tragédie  de  inr 
A,^n,tatc  (1817)  et  Kvadne  (ism).  Sheil  f^ussissait  moins 
dins  sa  profession  davo.at.  Vers  \*t\  il  se  lanija  dans 
la  pehti.  uo,  coopéra  à  la  fondation  de  la  .  Catholi;  Asso- 
ciation .et  A  la  campagne  dagitation  menée  par  O  l  onne  I 
Il  se  rendit  a  Pans  en  18î5  et  écrivit  dans  .  Etoile  .do 
remarquables  articles  sur  la  situation  de  l  rlande.  l.n  is.ii 
il  fut  élu  membre  du  Parlement.  Un  riche  mariage  qu  il 
avait  fait  uiodilia  liiitransigean.e  do  ses  convictions  et  Ui 
rapprocha  du  L'ouvornement.  Nommé  commissaire  de  I  hO- 
pilaldeGreenwich(1837),ildev,ntvice-présidentdub..reau 
du  commerce,  puis  j;ouverueur  do  la  Monnaie  (18»e),  it 
•ntln  (18:>0)  miiiisire  en  Toscane. 

SbeIPOO  ou  Chei-POU.  ville  de  Chine  (proy.  de 
Tche-kiang),  sur  la  mer  de  Chine,  on  face  de  1  llo  Meoii- 
teou-chan,  dont  la  sépare  un  canal  qui  est  I  entrée  norrt  i  e 
1»  baie  San-Moun  (convoitée  par  les  Iialiens\,  au  t>.  Je 
Nin^Po.  Port  de  cabotage,  occupé  par  les  Anglais  en  isii. 
Engagement  naval  entre  Courbet  et  les  Chinois,  CD  1SS5. 

ShelbURNE,  comté  du  Canada  (N'ouvelle-Ecossel,  au 
sud  do  la  prosquile  néo-écossaise,  sur  1  AtlniitMluo.  in 
très  orageux  ;  î. 455  kilom.  carr.  ;  i5.ooo  h,ib.  (  h.-l.  Mil- 
bxirnr  (3.000  hab.,  dont  une  partie  dAcadiens  français). 

Shelby,  comté  des  Etats-Unis  (Alabama),  sur  la  Coosa, 
branche  droite  do  1  Alabama  ;  SO.OOO  hab.  Ch.-I.  Lolnm- 
biam.  -  Comté  de  l'Etat  d'Illinois.  sur  la  Kaskaskia, 
affluent  du  Mississipi;  34.000  hab.  Ch.-l.  .s/ie/éyeif'j.  - 
Comté  do  lEut  d  lowa,  sur  le  Bover,  al'llueut  du  Mis- 


souri; 17  000  hab.  Ch.-l.  lUrlnn.  -  Comté  <!•  '  Etat  de 
Kenttlcky  ;  19.000  hab.  Ch.-l.  ShMyvi:le.  -  Comté  de  1  k.t»i 
de  Mi»«iuri,  sur  le  South-Kahiuv  aflTuent  .^u  MiMiMi  '■  ; 
17.000  hab.  Ch.  I.  Snelbyv.llr.  -  t.onité  do  'K^'  '"°- 
diana,  «ur  le  While.  affluent  du  Wabash  ;  30.000  hab. 
Ch-l.S/,e(»«r.//e.  -Comté  do  I  Etal  dOhio:  t7.ooo  hab. 
Ch.-l.  Sidnê.,.  -  Comié  .le  l  Etal  do  l'ennes.ee,  .ur  la  rive 
L-aucho  du  .Mississ.pi  ;  S4.000  hab.  Ch.-l.  ilemiilut.  -'-"'"[•' 
d"  T'Eiat  du  Texai*,  lur  la  r.vicro  S»biu«;  If.OOO  bab. 
Ch.-l 


,11-1.  l  entre. 

SheLBYVILLE,  nom  de  plukieur»  villes  et  boorgt  doi 
Ftats-L'nis  ;  bourg  de  I  Eu.t  d  lllinoi.  cb.-l.  ''" -^""''f  '  « 
Sli.-lliy,  sur  la  Kaskaskia,  affluent  .lu  Mls•l^.lpl  .t..»  0  lai.. 
-  Bourg  de  l'Etat  de  Keiitucky,ch  I.  du  comte  de  .Miolby. 
sur  le  Cloar  Creek  (ba.sin  du  ,M'»'»"l-'l  :  ^^"l  'f  ' - 
Bourg  de  I  Etat  d'Indiana,  ch.-l.  du  comté  do  Sl.elv»'»'' 
un  afiiueutdu  Bine  River  ^bassin  du  Mii««»ipir.  «•»'''>  ''»''■ 
.Miiioierios,  scieries. 

ShELF,   ville    d  Angleterre  (comté  d'York  fWcst-Ri- 
diiigi;  î.aoo  hab.  Fal.ncaiion  de  tissus  de  laine. 
8HELING  n.  m.  Autre  orthogr.  de  scukllino  ci  suillino. 
SHELLAC  (cAe/'-ia*-)  0.  m.  Méd.  Gomme  astringente  du 
lariTtï  .\Ji:jtca. 

ShELLEY  fc/.é/.(^]  (Perry  Bysshe\  poète  anglais,  né 
prS^  h,  llo7sham  en  17<.2,  ni'or.  dans  le  golle  de  la  bpe».a 
on  Ui2.  Il  se  livra  avec  un  égal  enihoiiHiasme  il  1  étude 
des  sciences  cthiii.iues  et  philolegi.|iii'b  et  aux  exer.-ices 
littéraire»,  dont  il  clierchaii  les  mo.leles  dans  les  ouvrages 
,le  Mrs.  Radcliffo  et  de  Lewis  (/«.(ro:.-.;  Samt  Irvync 
ou  les  llonecroix  [WO'y.  Il  écrivait  aussi  des  poésies,  en 
collalior..tion  avecThomasMcd-  - 

wiu  (,/••   Ji'if  ei-ranl).    et    avec 
Ilarriet  (irove,  sa  cousine  {Ori- 
ginal  foelry  b<j  Victor  and  Ca- 
zire.;  mais    son    écrit    sur  la 
rit'cessilé  de    i'iUhéixme    lit   un 
tel    Scan. laie  dans  l'université 
d  Oxford    i|uil    en    fut   chassé 
(  181 1).  11  se  lança  alors  dans  le 
aiouvement  politique    le   plus 
avancé,  publiant  des  brochures 
comme  :  la.  Déclaration  des 
Droits;   la   Promenade  du  Dia- 
ble ;  la  Héfutalion  du  déisme; 
son  poème   pliilosophkiuo  :   la 
Heine    Mab;    parlant  dans  les 
meetings  et  cnangeant  perpé- 
tuellement de   résidence,  pour 
échapper  aux  poursuites  du  gou- 
vernement.   Marié    à    Harriet 
Westbrook,  qu'il  avait  enlevée 

lorsnu'ello  avait  seize  ans,  il  s'en  sépara  après  de  pénibles 
eue?eires  et  partit  pour  le  comment  |//;>(o.re  d  une  ex^r- 
sion  de  six  semaines  [mi]).  avec  la  flile  de  son  »""  Gud*in 
Mary,  qu'il  épousa  à  la  mort  de  sa  femme  (181b).  Dans 
lint«vaflie,  il  avait  publie  son  grand  et  triste  poème. 
Alaslor  ou  lEsnrit  le  la  solitude,  et  s  était  lie,  dans  un 
aiurc  vovago  sur  le  continent,  avec  Claire  Clairmont,  dont 
fr  ecuei'llUun  peu  plus  tard  la  Bllp  ?" '">\="'f  !'  7".  >L° 
Byron.  Lemharras  de  ses  atTaires  1  obligea  à  'l"^'»;/^", 
nitivemcnt  l'Angleterre  et  il  visitai    talie.  ou      rencontra 
lord  Hvvon.  à  qui  il  rendit  sa  lille,  Allegra,  et  il  P*"' .''='°^ 
une  tempae,  en  traversant  sur  son  bateau  le  goUe  de  la 
Spezzias'n  corps  fut  brfllé  sur  un  bûcher,  à  Ta  manière 
antique   i«ar  les  ioins  de  Bvroi,  et  do  son  ami  Le.gh  lluni 
r  8  j')    Omre  les  œuvres  "déjà  citées,  ce  PO^^'"- .  ""  ^''■;^ 
premiers  lyriques  anglais,  et  qui,  par  '  or.Km al.  e  et  la 
richesse  de  sa  forme,  non  moins  que  par  la  bauiourdosa 
Deosce  et  la  générosité  émue  et  émouvante  do  son  cœur, 
EÏÏo  d'étre^éclamé  pour  chef  P"'  ''S'-'f  i;^f' H^/^ 
elaise  contemporaine,  a  encore  laissé  :  les  tcnc  tragédie 
en  cinn  actes ,  Proméll.ée  délivré,  symbole  d  une  human  le 
heureuse  et  libre  ;  Epifsychidion,  Adonms  (18-211  ;  une  l)e- 
fem! de  la  poésie,  et  beaucoup  d'autres  compositions  qui 
in    été  tccu'Lillics  dans  l'éditiSn  do  ses  a:«ec«  compW.., 
donnée  par  Busion  Korman  (1876-1880).  Les  Œmyes  poé- 
/^Zrdi  Shelley  ont  été  traduites  par  Kabbe,  qui  a  donne 
a,?ssTun  bon  travail  biographique  sur  le  poète;  Sav.ne  a 
ira. luit  ïes  œuvres  en  prose. 

SheLLEY  (Mary  Wollstonf.crakt,  dame),  femme  do 

~s"rèî:^i;ey?";rfl;î^^at^.fe^p- 

.'"'°     ,:'/■ :i  -.  rit.ltnn    On  a  d  elle  des 


SHASOU   -    SnERIDAN 

terminales  fOn  en  connaît  un  petit  nombre  d'espèces,  qn 
La™. ent  1  kurope.  U  .hérarL  i"  "^P'  •"  commun, 
en  France.) 

SherborrE.  Tille  d'ADgloterreicomt*  de  Dorsetl.  dus 
le  Vale^f  bû^kmere,  .ur^e  Yeo.  .«"-1  du  l'arrêt  tri- 
buu^rô  du  ca...l  de  Bristol,  i.70o  h.b.  FabncuoD  d. 
ganu,  do  boutons,  de  deutelles,  fllatures  de  wie. 

8HEB8R00K.      '  " -'îjrsi:,:?"^;^  ^'' 

!^U,rre':!u       .  .  ■■    "Uom.  «rr..   p: 

30. .1.1..  I.al>. 

Sherbrooke,  ville  do  Cwnd» 'proT.  de  Quéiw-c),  Ch.-l. 

du  .«mi.fl.om.î^me.  au  confluent  du  M.R..K  et  du  ^a,„t. 
Fran.;ois,  iril.uiiire   'ii'M  du  Xai.it  Uureui  ;    u.- 

SheRBURN,  ville  d'Angleterre    comté  d  York 
Riiiig     .  »  151  h»b.  Houille. 

SherbubM,  bourg  dAogleterro  Ccoint«  île  Dnrb«jn); 
i.-.'n  bal.  .Mines  de  houille. 


SheRBURHB,  bourg  des  Euts-Unis  (New-York),  «uri» 
HHERBUBHs^^^   affluent  de  la  Susquehano»  orienulc  ; 


rivière  d 
3.700  hab. 


Filatures 


■iinloe  a  ."-^ritc- 
du  même  aa- 


Shcllpy 


ir-^  Z  ;:.'m,1o''f;à;;^rT  n^aïienTon  a  d^elle^des 

Acr^'/r^  une  relation  de  voyages,  "''f'y"'fîT''^'i^^, 
llalu;,m  roman  autobiocraphi.iue,  h.dor,  (1835),  des  bio 
Kraphies  d'ariisles  et  de  litiérateurs  italiens,  etc. 

ShenaNDOAH,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie),  sur  a 
.s;,7,^!?.W,  ,7«  A-or,/,  affluent  du  l'otomac;  ÎS.OOO  bab. 
Ch.-l.   Woud'tock. 

SHENANDOAH.  ville  des  Etais^"/'  (Ponsj'vanie 
c.mii.'  .1.-  .-s.huvlkillii;  IS.OOO  hab.  Houille. 
SHÉPABDJTE  n.  f.  Miner.   Variété    do    schreibert.le. 
SHÉPHERDIE  (rW-^ér'-rfi)  n.  I. 
IJcnre  d  eiéa-uacées  comiirenant 
,lo  grands  arbrisseaux,  A  feuilles 
opposées,    lancéolées,  revêtues, 
surtout  à  la  faco    inférieure,  de 
poils    écailleux,     arcentés,    qui 
'roiss,..!  suriout  .lansl  Amérique 
du  Nor  I  et  au  Japon. 

ShePPARTON.  ville  d'Austra- 
lie (VicioriU',  non  loin  du  Gonl- 
burn,  tributaire  du  Murray  ; 
6.000  hah. 

Shepton  Mallet  (popa- 

lairem..s''.-/".'i\v.ll.-dAnglcierre 

lomiedo  Somcrscr;  V3S0  hab. 

Manufactures  de  soieries,  do  vo- 

iours.  de  crêpes,  de  rubans. 

SHÉBABDIE   ••■'"'■  ii>)  ou  8HÉ-     Shirardie  :  a.  Heur  mal'  ; 
BARDE       '    n    t'.  1  ..'ure  de  rnhia-  6,  ficur  fr niflle. 

•CCS  luinpr.MKint  :. 'S  plantes  lier- 

b.icées  ou  sousirutesceuies,  à  feuilles  ""icillées  ,1  fleurs 
monopétales,  bleuMrcs,  disposées  en  cymo  ombelliformes 


ShERBORNE  (Sir  Edward),  poète  anc'ai».  n*  et  mort 

à   Lonlre»  ilél»-l70«i.   Intondant  de  ■ 

fut  eiui.risonné   pen.iant  la  cuerro  . 

dans  sk  charge  au   ro.our  d.-.  ^^^'- 

pour  refus  do  serment  a  Guillaume  11,. 

la  mi:.ère.  H  a  laissé  une  rem»r.|uab  e  ir. 

race;  1.1  Vie  et  la  Mort  de  Séi- 

ou  /«»  Captifs  rojaul,  dont   1 

uuc     une  introduction  en  vers 

leur-  et  des  recueils  de  poèmes    i-. ...  .■■.'• 

ShERIDAN  .Thomas),  act*nr  f' li'';"''"'  "^'aj'.  »* 
A  ii.„i,.n  Irlau.leien  1721,  mort  à  Marijate  en  i .»».  ii 
débu la  â  (i  ênt-Garden  (1744,,  puis  ding-a  l—J»"'  ;"'? 
an  le  .hé&tro  de  Dublin  ("«^-Ï'^L^';' ""j;  .Tf7uc^ 
rnnseiL'iiemont  .le  la  déclamation.  On  a  .le  lu.  .  ct,.iucan 
\îonàtàZ^.T.  ■■Source  de.  dé.ordres  de  la  Urandr-tretayne 
'l77-,    2t  un  U.cUonnaire  de  la  langue  anglaise    1 .80,. 

SHERIDAN  (Richard  Brinslev  Butler.,  auteur  d ratna- 
,i„uoe"  homme  politique  angliis.  rtls  du  pré.ed.  ...  n* 
à  kublm  en  .751 ,  î^iort  à  Londres  en  .8.6   B,  ron  dsa.t  de 

^'id^ri^n^Vle  meitr;:'  IfpéTa'/a  Duèyneu  1»  «eilleur.  f.rc. 
i/e  t'ridîuei,  le  meilleur  mo- 
nologue (celui  de  Garrick  ,t-t 
il  a  prononcé  le  meilleur  dis- 
cours parlementaire  ile  célè- 
bre Hri/um  S'/ie-cA).  t  Jamais 
pourtant  il  n  y  eut  plus  mau- 
vais écolier  que  Slicridan  ;  il 
se  développa  sur  le  tard,  et 
l'amour  ne  fut  pas  étranger 
à  cette  métamorphose.  11  m 
un  mariage  des  plus  roma- 
nesques, après  s  être   battu 
en  duel  avec  uo  certain  capi 
taine  Mathews,  qui  avait  ca 
loninié   la  jeune   tille  que  le 
futur  auteur  de  i  f.cole  de  la 
médisance  aimait;  elle  s  ap- 
pelait   Elisabeth    Linley    et 
était  cantairice.  Ses  parents 
s'opposèrent  à  son  union 
avec  Sheri.lan.  mais  les  deux 

amoureux  allèrent  se  marier  

?n  France.  Faute  de  ressources,  il»  furent  forcés  de  ren 
frer  en  Aneleierre.  Ne  voulant  pas  que  sa  femme  chantit 
Lu  tMMr'è'  Slieridan  résolut  de  se  vouer  a  la    '..eratur. 

1  .     ..  .    C  .c  or^miprs  estais  ■  U  Jour  de  ù'ii"f-/  «incc 

réputation.  H  devint,  en    1776,  directeur  du  lhe»tre  de 
Dru  V-   ane  et   gagna   beaucoup  d'argent,  «'année  sm- 
vante     1  «<  J'-""  ''i^'"''  '''  '"  •"■"'"'"'"■  ">"  chef-d  tra- 
vée   et   en  1779.  I'  Cnliyue.  spiriiuelle  et  amusante  co- 
méiié    don,   le  succès   fut  trè's   graml.  A    celle   époque 
sliendai   éiait  au  comble  de  sa  renommée  :  conseille  par 
î-ôx   11  en  pro  i.a  pour  se  lancer  .lans  la  carrière  poliiiqa., 
•^  n'fut  no'^mé,  e^n  .780,  membre  de  la  Chambre  .les  com^ 
munes   où  il  siégea  avec  les  vilugs.  Peu  a  peu,  il  se  eva 
rîanp  des  orateurs  de  premier  ordre.  1-ors  l"e  les  jlups 
arrivèrent  au  pouvoir,  Sheridan   fut  nommé  secrétaire 
5  Eut  des  affaires  étrangères   .785)  et  secrétaire  du  trésor 
1 -si'  Lors  du  procès  de  Warren  Hastincs.i    prononça 
Lon  fan  °ux  discours,  regarde  comme  1.  clief-d  ..-uvre  de 
léîo'iuence  anglaise.  Pres,|ue  ruine  par  le  jen,  .1  eut  re 
couri  au  théâtre  pour  sortir  de  ses  '.■"''«rr»'-- ^;°  '  •»«^ '^ 
rti  iouer  deux  pièces  imiiécs  de  Kouebue  :'''='■"••"•*'- 
,.,,  ("runic  cl  )(c,.e..(.r.  dont  la  vogue  fut  énorme.  >ousle 
muisïefe  .le  Fox.  .1  fut  membre  du  conseil  privé  et  lré«- 
nèr  de  la  manne  ,  .806).  A  la  mort  .le  Fox,  1  peis  ,.  ses  de« 
postes,  et  alors  commença  pour  M.cr.  ;:i;i  une  v  le  ■!.>  Léne 
dont  il  no  put  sortir  que  >:  race 
à  la  générosité  do  ses  .vins. 
Ses  restes   furent  déposés  a 
Wesiminsler.  Les  a-uvres  do 
.>;hcri.lan    ont    été    traduites 
en  français  plusieurs  fois,  no- 
tamment   par  Georges    Du- 


Rlchard  Sberldan. 


val    ISOÎV 
Sheridan  PhilipHenrv. 

cén.  rai  amiricain.  ne  a  So- 
merset ^0blo)  en  lS;i.,  mort 
a  Nonquitt  (Massachusetts) 
en  .888.  D'une  pauvre  fa- 
mille d'éniicrés  irlandais,  il 
était  capiLiine  de  cavalerie 
lorsque  la  guerre  .le  Séces- 
sion vint  meure  en  lumière 
ses  brillâmes  qualités  mili- 
taires. Il  remporta  dans  1  ar- 
mée   fédérale    une   série    do 

succès  ;Cha.tanooga  et. ^hic-  -,,,„  creek  (U-.»'. 

S'e'-       rs -u;^!  e^c'oYÙborai.on  .yec  Gran,  (^ 
^J'^rtulâtion  de  Ue  à  Anjornatox^o^^^^^^^ 

s^i  p'o'pXri'  r-Toh  -  '^"' b^S  de  l'envoyer  jusqu'au 


l-nuip  :ïb'i.û 


SIllJRIF  —  SIlOMOl' 


«nt 
■il 


lutl. 


8 

Bill  »v  > 


I»  • 


'<ir  doits  :  Ticioires  <l«  I*»- 

...-•         i-  -*t     1...      fkQt^Q,    qui 

•N  irouncs 
.1  lo  Mis- 

;<^\   m  •    'niiiiaii-iant  ru  i  in-l  'les  ftrniéos 

A  «I  ii«aiiuiaDaa  eo  IMt.  Il  a  laissa  des 


mot  angl.^  n.  m.  Vin  blanc  d'Espa- 
«ori«>  da  j*r*».  V.  itxta. 


\\U- 


■HCURT 

SHCnitT,  nom  anglais  de  la  ville  c^paunole  de  Xkr^^- 

SlICSaORK,    pins    r-nrr^-tom     SBASBANKOU,    nom 

>'Miii''.   [>■    "  '         "c  ^ol^  li't^ypto  do  la 

-  I.  jNi^  -ak  1".  mort  vers  923, 

■- :t  !-Ii  nni"  prtnf*»s<e  tanile, 

■'■s  derniers 

X  la  mort 

.^av.J.-C. 

lu  et  rii«- 

tioil  II,  lui 
.lofois. le» 
I*?.  se  pro- 
>  rapports 

:'  .  _ , ,  ,aan'i  Ji^ro- 

Ura<^l,  il  déclara  la  uoerre  à  Uo- 

-I,  et  eavahit  Jo'la  :  il  prit  et  pilla 

'  ''   —  Sbeshonk  IV  fui  le 

.  ro'ipr  .1  !!■•<  vitu-^'S  entre  la 

.  Ie>. 

[tel 

; -'ino 

■»•','..    iK>{>.  :.s  ;i  1  tiati. 

1.  Yoll,  Uosl,  Kellar, 

'"■"'■'"  "■'  "■•■•  ••«al- 

I   ter- 
nies 

• -.  . .k-    •...  I,.-IC» 

novau.  ftcM  acUTC.  V.  UEUtoK-BaK- 


k 

t.! 


4:  - 

II  .- 

5Um  >aui^-,  «aiMvf*  a«  uiaa 
fnill«. 


l 

b 
1"  . 
tr»      i 

r 

d. 
SHirt 

■  n-  ' 


du,. 


ipcl 
.111 

•Il  ne 
iblo 

—   r  ao- 

1S2S  pu*  iJurooDi 


*i*ïnin>.  «nr 


•i«  :c{.'».  Le  l's 


UnrACtO  r.    m    Câbowar  «Icilien  dP  quinze  a  trnuo- 
110.1  »""■»"»    ft  «-travo  cldumbol  r«Dlr*iii«.  employa  au 


A,  thiraiin  p«eh»ur  dVpociffi; 
II.  crai>d  kblfàiio  *dui  TOlie*. 


.^.  haïKliTi  ..u  «  la  p*cho  de»  éponges. 
iiaircmeDt  latin,  coniporio  un,  doux  et 

ShxfnAL  ou  SBirrNAL.  vi!I*  maritime  d'Anpleterro 
(cotnnS  de  Shrop\;  T.ooo  hnb.  Ilouillo  et  fer.  Métallurgie. 

ShILDON.  vilk  dAnçlcterro  (comlA  de  Purham); 
8.!ii><)  hab.  MiDot  do  houille  Carrièros. 

SHtLLinO  (pron.  anpi.  rhilin'gh')  n.  m.  Métrol.  Monnaie 
daivï'ni  d  Angleterre,  valant  I  fr.  tic.  b  Monnaie  d'argent 
(1rs  Kints  l'nis.  valant,  selon  les  localités,  do  0  fr.  65  c. 
A  ï  fr  It  c.  (Kn  français,  on  écrit  généralement  shelting, 
vt  on  prononce  che-lin.) 

ShimaDSOD,  princes  japonais  do  la  province  bclli- 
ntiiMUM»  (|n  Saisouma.  qui  réussiront  à  former  dans  le  Sud- 
oiicst  un  rovaume  pres<iuo  indépendant.  (Les  membres  les 
plus  influents  de  cotto  lamillo  portaient  le  litre  do  protec- 
teurs de  VKtat  [kokou-siou'}. 

SHIMMO  fcAi-no)  n.  m.  Titre  conféré  aux  princes  Japo- 
nais, parontâ  do  l'empereur.  (Il  implique  la  possibilité  do 
monter  un  jour  sur  le  trAne.) 

ShÏNRAN,  prêtre  bouddhiste  japonais,  né  en  1173, 
more  eu  ïîô«.  D'alord  disciple  de  la  secte  tendaï,  il  étu- 
<lia  ensuite  avec  llûiien  les 
doctrines  de  la  secio  nou- 
vellement créée  do  Djftdû  ou 
■  Terre  puro  »,  et  Hnalement 
institua  on  IÎ24  une  Kgliso 
nouvelle,  qu'il  nomma  »h\n- 
«Auju  (ou  sïn-$iou)  «  vraie  re- 
ligion •  ,  devenue  la  plus  flo- 
rissante des  sectes  au  boud- 
dhisme japonais. 

SHINTO  (roi>  lie»  esprits) 
n.  m.  HcIigioD  nationiue  du 
Japon. 

—  Kncycl.  Le  shinto,  qui, 
■tuivant  ses  adeptes,  remonte  shiur^u. 

à  la  création  du  monde,  est 

la  reticion  Ja  plus  ancienne  du  Japon.  Vers  la  fln  du 
\\\*  siùcio,  il  fut  en  partie  remplacé  par  la  doctrine  do  A'oci 
ou  ConfuçiuR,  importée  Je  Chine,  mais  le  confucianisme  fut 
bientùt  supplanté  parle  bouddhisme,  reconnu  comme  reli- 
gion d'Etat  en  624,  et  le  shinto  no  reprit  sa  faveur  (^u'au 
milieu  'lu  xvM*  siècle,  lorsque  les  mikados,  dépouilles  do 
leur  autorité  par  les  shoghouns,  songeront  à  le  relever  pour 
s'en  faire  un  instrument  d'opposition  contre  ces  tout-puis- 
sants ministres,  qui  professaient  le  bouddhisme.  Ce  mou- 
vement fut  aidé  par  les  savants  Koichiou  (1G04-170I')  cl 
Moioori  Morinaffai  1730-1801^.  Le  culte  shmioïste  lui-même 
fut  remis  en  honneur  en  I8C8,  mais  remanié.  La  religion 
primitivodu  Japon  admettait  la  déesse  vl»i«/t'rn«f)U,  person- 
nillcation  du  soleil,  dominant  tout  le  système;  les  Kamis, 
esprits  des  ancêtres  et  dos  forces  de  la  nature  ;  plus  tard,  on 
imajirina  une  Trinité, dont  émanent  r«ience  nc/a-c  et  l'câifHce 
pajfit-«,  qui  produisent  •  sept  générations  divines  i>,dont  le 
dernier  coanle,  le  dieu  Izanagi  et  la  déesse  Izanami,  sont 
les  agents  do  la  création  et  engendrent  on  outre  une  foule 
do  dieux,  dont  Amalérasou.  déessp  du  soleil,  lo  du-u  do  la 
lune,  lo  diou  do  locéan.  Ole.  Sur  la  terre,  les  dieux  sont 
représentas  par  drs  héros  divinisés,  dont  /iJiniruon-Teimô 
passe  pour  lo  fondateur  de  l'empire  japonais  cl  lancéiro 
de  la  dynastie  impériale  actuelle.  Co  panthéon  enfantin  a 
reçu,  lors  dune  réformaiion  religieuse  effectuée  on  1868, 
une  apparence  monolhéisie  par  l'intronisation  d'un  diou 
unique  et  purement  immatériel  que  le  peuple  n'a  d'ailleurs 
pas  accepté. 

Actuellement,  les  prêtres  (kannotuhis),  organisés  en  cor- 
poration sacerdotale,  sont  chargés  do  la  surveillance  et 
do  l'entretien  des  temples,  d'assurer  le  service  de  la  musi- 
nae.  des  chanui  et  dos  danses  sacrés  et  do  ronscignoment 

Jrs  '    -  ' i^'^s  et  morales. 

1.  tes  sont  do  deux  sortes  :  les  mii/a«, 

yt"  [.êtres  et  les  yashiros  ou  temples, 

sur  lo  module  consacré,  celui  du 

29  avant  notre  ère  par  rompereiir 

î'Mn  se  distinguent  par  l'absence  de 

iivinité.  I^s  sanctuaires  no  renfer- 

';s  blanc,  qui  supporte  un  miroir  do 

:  i  I  r.'.'iti"(i.  riii  ijuln'i  ■t.aii'l'dettes 

ml  la 


•  L  I  11  uiUautius  do  ûoufb  t-'L  do  riz. 
Siii-.TOISME  n.  m.  Uelig.  Y.  aiiiNTO. 

iiisTOlSTE  (j«fO  adj.  et  o.  Qui  appartient  aa  shinto, 
.1.0  ce  culle. 

i.     ■  '-'S  Japonnais  don- 

lés  pour    prix  do 
la  nation  regarde 

rrofcomlé  d'Tfork  [West-Ri- 

. i  "it  de  rOuse  ;  16.000  hah.  Ma 

C  est  un  faubourg  do  Bradford. 

IPPEOAN.  l^ourp  du  Dominion  ca- 

I-  'te  Oloucester'j),  sur  lo 

«'"  ■•   de    1  Ile   Shippigau  : 

3  Ov        .  :,o. 
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Shipton  undcr  Wychwood,  comm.  d'Angloierro 

i<-,.iiin^  d  Oxford);  3.000  hab.  | 

ShiRABIOSKI  i^moi  japonais)  n.  f.  pi.  Nom  donné  au*  > 

ireiuis  pur  les  Japonais  ludisiiuciemont  aux  dansouseï  et  \ 

aux  iourtisanos,  qut  forment  aujourd'hui  doux  ctauesté-  I 

parées.  i 

8HIRC  (mol  angl.  —  do  l'anglo-saxon  icire)  o.  m.  Comté, 

division  topogra|diiquode  l'Angletorre.  ' 

Shirland,   bourg   d'Angleterre   (comté   de  Derby);  1 

J.ll!.  Ii;ib.  ! 

ShirLEY  (Anioino).  voyageur  anglais,  né  en  1565,  mort      1 
vers  1614.   I*urii  en  1^96  pour  les  Antilles,  il  fut.  À  son      i 
reiuur  en  Atigleierre,  chargé  par  la  reine  Klisabotti  d'une 
mission  en  Italie  (I&U7).  11  se  rendu  ensuite  en  Perse  \  1598),      .^ 
dont  le  souverain,  Shali-Abhas,  l'envoya  bientét  en  Kurope 
pour  n«^^;ocier  une  guerre  conmiune  contre  les  Turcs  f  159»),      i 
Il  subii  diirerenies  traverses  en  Italie  et  linii  par  gagner      i 
l'Kspagne,  où  il  devint  amiral  des  mors  du  Levant,  con- 
trairement (k  la  défense  de  Jacques  !•'  d'Angleterre.  Vers      | 
1614,  il  proposa  au  vice  roi  de  Naples  do  fairo  venir  la  soie 
de  la  perso    par  Ormuz  ei  non    plus  par   la  Turquie.  Ko 
1613,  it  avait  publié  à  Londres  un  abrégé  concis  do  rtiis- 
toire  de  ses  voyages  on  l'erse,  qui  a  été  inséré  dans  lo  re- 
(  ueil  Je  l'urchas.  —  Son  frère.  Robkrt  Sblrlev,  né  vert      \ 
1570,  mon  en  Perse  en  1027.  l'avait  accompagné  dans  son 
vovage  en  Perse;  il  fut  chargé  par  lo  shah  do  diverses 
missions  on    Kuropo,  dont  lo  détail   est   resté  obscur.  — 
Thomas  Shirley,  frère  du  précédent,  né  en  1564,  fit  éga- 
lement do  lointains  voyages  dont  il  écrivit  le  récit.  On 
l'a   parfois  confondu  avec   Robert.    John    Day   a   puisé 
dans  les  aventures  des  trois  frères  lo  sujet  d'une  pièce  de     ' 
théâtre  iuliiuléo  Voijafjea  des  trois  frères  5Ai'Wcy  (1607). 

ShirlEY  (Jamcsj,  poèto  anglais,  né  et  mort  à  Londres     ' 
(1596-1667).  Son  active  carrière  dramatique  commença  en 
1625;  il  fit  jouer  on  cette  année  les  Jeux  de  l'amour.  De  la     ' 
longue  liste  do  ses  œuvres,  il  faut  citer  :  tes  Aoces  (1629);     i 
le  Triomphe  de  ta  paix  (1633);  le  Traître  (1G35);  le  Jeune 
Amira/ (1637);  Byae- Park  {16Z1)\  ta  Tragédie  de  Chabot, 
amiral  de  France  (1639);  fc  youcur  (1639);  TArcarfie  (1640); 
te  Triomphe  de  la  beauté  (1640);  le  Secret  de  cour  (lGbZ)\  etc. 
En  1646,  il  publia  un  volume  de  poèmes  erotiques  et  deux 
volumes  do  Masques  ou  Impromptus  en  1653  et  1659.  Shir- 
Icv  n'avait  aucune  originalité,  mais  il  possédait  l'art  de     ' 
mettre  au  goût  du  jour  les  œuvres  de  ses  prédécesseurs.     ! 

ShitCHI-FOUKOU-DJIN,  les  sept  dieux  du  bonheur 
des  Japonais,  qui  personnitient  :  la  richesse  par /ïalAoAou, 
le  commerce  ei  la  probité  par  Ebisou,  la  modération  et  la     î 
bonté  par  Hotéi,  la  force  et  le  courage  par  Bishamon,  la 
longévité  par  Foukou-rokou-djou,   l'expérience  ot  la  sa- 
tisfaciion  d'une  longue  vio   par  X'jouro-rf/in,  la  beauté  et     < 
les  talents  artistiques  par  Benten.  V.  dieux   du  BOMBKUm.     i 
ShizOUOKA.  Géogr.  V.  Chidzodoka. 
SRO  \cho)  n.  m.  Mesure  de  capacité  en  usage  au  Japon, 
et  valant  l''',80. 

ShoalhAVEN,  fleuve  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du 
Sud),  tributaire  du  Pacifique.  11  prend  source,  sous  lo  nom 
de  Manoroo,  sur  les  flancs  orientaux  du  Gourook-Bamje, 
à  1.200  mètres  d'altitude, coule  d'abord  du  N.au  S.,  paral- 
lèlement à  la  côte,  puis,  obliquant  tantôt  à  l'E.,  tantôt  ao 
S.-E..  gagne  l'Océan,  où  il  entre  au  N.  du  cap  Crocodile, 
après  415  kilomètres  do  cours. 

SHOCKINO  {cho-kin'(/h'  —  mot  an"!.,  signif.  cho<fWint) 
inlerj.  Expression  anglaise,  sorte  d  exclamation  par  la- 
quelle on  marque  qu'une  chose  paraît  inconvenante,  dé* 
placée. 

SHODDT  {chod'-dè  —  mot  angl.)  n.  m.  Tcchn.  Sorte  de 
laine  renaissance,  obtenue  par  l'effilochage  des  chifl'oos 
de  tissus  peu  feutrés  ot  des  objets  de  bonneterie,  u  Tissu 
obtenu  avec  cette  laine.  V.  rbnaissancb.  et  laink. 

SHOGOUN  (cho)  n.  m.  Dénomination  du  chef  militaire 
qui  rcf^'iia  réellement  sur  lo  Japon,  à  côté  du  mikado,  de- 
puis 1186  jusqu'en  1868,  c'est-à-dire  pendant  louto  la  pé- 
riode féouale.  (On  écrit  aussi  chogodx,  siogodn.) 

—  Encycl.  Le  titro  exact  est  sei-i-tai-shogoun  (généralis- 
sime vainqueur  des  Barb.ires)  ;  il  fut  créé,  en  l'an  86  do  notre 
ère.  à  la  suite  du  partage  du  Japon  en  quatre  grandes  divi- 
sions militaires,  par  l'empereur  Souijine-Tenno.  Lo  litre 
de  shogoun  qui  ne  comportait  d'abord  que  des  attributions 
temporaires,  mais  Yoritomo  le  rendit  héréditaire  en  1186, 
.Sans  détrôner  lo  mikado,  dont  ils  feignirent  de  reconnaître 
lautoriié,  les  shogouns  seuls  administrèrent  l'empire  tout 
entier.  Cette  situation  dura  do  1200  à  1333.  Les  guerres 
civiles  des  xV  et  xvi»  siècles  vinrent  annuler  lo  pouvoir 
des  dynasties  shogounales  qui  suivirent  (1574  à  1615). 
Mais  à  Yédo,  le  sîiogounal  devint,  au  contraire,  une  véri- 
lable  royauté,  si  bien  que  lo  shogoun  gouverna  le  Japon 
avec  une  toulo-puissance  que  les  empereurs  ne  connurent 
même  jamais.  Celle  situation  a  donné  naissance  è  la 
croyance,  longtemps  répandue  on  Europe,  qu'il  existait 
au  Japon  deux  empereurs  :  l'un  temporel,  le  «/jo^oiin  ou 
taikoun,  l'autre  exclusivement  spirituel,  \o  mikado.  On 
compte  quaranio  shoghouns  depuis  'i'oritomo  (1702)  jus- 
qu  à  Kéiki  (.1867;.  Ce  dernier  n'exerça  lo  pouvoir  que  pen- 
dant un  an.  Eu  1SG8,  lo  shogounat  était  déÛnitivemenl 
aboli  et  la  restau- 
ration impériale 
achevée. 

SHOGOUNAL, 
ALE.  AUX  icho'^ 
3dj.t,?ui  appartient, 
qui  a  rapport  au 
.shogoun  :  Ifynastte 

SHOtiOU.NALK. 

8B0GOUNAT 

icho,  »mi  n.  m.  Au- 
loriié.  dignité  du 
shogoun. 

8BOKKER   'cho- 
kcur')  n.  m.  Cabo- 
teur   ou   pêcheur  Shi>k,kor. 
hollandais,  haut  de  , 
bord,  à  avant  élancé  et  portant  une  grand  voile  à  livarae, 
une  irinquelto,  un  foc  et  un  tapccu  ou  artimon. 

Shomou,  empereur  du  Japon,  lo  45»  mikado  de  la  dy- 
nastie actuollcment  régnante.  Il  occupa  le  trône  de  723  ft 
74S  do  notre  érc,  et  abdiqua  on  743,  en  faveur  de  sa  riiio 
KokoD. 
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SHOOTEK  {chourteur-  -  mot  angl.,  «ignif.  fiVetir)  n   m. 
embro  d  une  société  de  lir  aux  pigeon».  «  Chasseur. 
8H0OTINO  [chou-tin--,j}i  -  mot  angl.,  signif.  tirer)  a.  m. 
r  aux  pii^cous.  ii  Cliasso. 

Shobe  (Jano),  maltrcsso  d'Edouard  IV  d'AnRiotorre, 
^\  I  .111  Ircs  à  uno  dato  inconnue,  mono  vers  liJT.  hllo 
au  lillo  do  Tliomas  \Vaiii»lead,  commerçant  ci  lut  ma- 
,?ôVun  orfévro,  William  Sl.oro.  Elle  deviiii  la  maitrosse 
Kdouard  vers  \m.  Instruite,  intelligente,  cllo  .■xer..a 
10  grande  intluenoe  sur  Kdouard.  Apres  sa  mort  elle  se 
mna àriiomas(;rey,mar,|Uis  de  Dorsin.  .Mais  Richard  m 
"él'slairil  la  II  empVisonner.ù  la  Tour  en  HS.et 
ndamner  comme  sorcière,  ce  qui  lui  permit  do  couli.- 
lër  "es  «rands  hiens.  Jano  fut  promenée  demi  nue  dans 
,  -ues  do  Londres  :  sa  beauté  exerça  uno  grande  impres- 
w,  sur  los  bons  bourgeois.  Internée  à  Lu^gate,  ollo  sé- 
,iisit  le  propre  soliciter  du  roi,  Thomas  I.ynom,  qui  vou- 
lit  Icpouscr.  Ui.  hard  réussit  à  empocher  co  mariage, 
ane  Shoro  mourut  llu^crallle. 

ShOREHAMou  New  ShOREBAM,  ville  d' Angleterre, 
•omié  de  Susscx),  à  1  embouchure  du  Bramber  dans  la 
lancho;  5.450  hab.  Port  de  cabotage  assez  actif,  bien 
«en  nouble  décadence,  en  raison  do  son  ensablement, 
ommorce  do  denrées  aRricolos,  houille.  Chantiers  do 
oostruclions  navales.  Eglise  intéressante  dont  quelques 
artics  remontent  à  la  fin  du  xi"  siècle. 
8H0BÉE  'cho)  n.  f.  Bot.  Genre  de  diptérocarpées.  Il  On 
,it  aussi  siioRiU  n.  m.  1,1  „, 

—  E.NCYCL  Les  shorées  sont  dos  arbres  qui  ressemblent 
ussez  aux  lauriers:  leurs  fleurs  sont  nombreuses,  grandes, 
inn  jaune  p.11o;  leurs  fruits  sont  capsulaires,  ovoïdes  On 
,n  counaii  vingt  espèces,  des  régions  tropicales  do  1  Asie. 
8H0RTH0RN  (chnrf-horn  —  mot  angl.  :  do  thnrt.  court, 
,t  Anni,  corne)  o.  m.  Bœuf  anglais,  petit  do  taille  et  a 
;ornos  courtes. 

SBOSBIDAÏ  (eko-ehi)  n.  m.  Représentant  du  shogoun  à 
a  cour  impériale  et  gouverneur  de  Kioto.  (Sa  mission 
.rincipalo  était  do  surveiller  les  intrigues  de  la  cour,  pour 
Ml  donner  avis  au  shogoun.) 
SrOSBONES.  Elhnol.  V.  Chocuoses. 
ShottS,  comm.  d'Ecosse  (comte  de  Lanark);  12.000  hab. 
Mines  lo  houille  et  do  fer  très  importantes. 

SHOUKKEN  {choukén)  n.  m.  Premier  ministre  dn  sho- 
joun.  C'est  la  situation  qu'occupèrent,  au  Japon,  les  mem- 
bres de  la  famille  Hojo,  pendant  les  xii-  et  xiii*  s.) 

SbOVELL  (sir  Clo-wdisley),  amiral  anglais,   né  près 
le  Norfolk  en  1650,  mort  en  mer  en  1T07   Entré  dans  la 
manne  on  loct,  il  participa  à  l'expédition  do  Tripoli  (16.6) 
«tde  la  croisière  contre  les  pirates  barbaresques  (1681). 
A  la  bataille  do  Bantrv-Bay  (1689),  il  cominandait  un  vais- 
seau ■  il  fut  bientôt  promu  contre-amiral  (1690).  11  s  op- 
posa aux  mouvements  de  Tourville  dans  la  Manche,  joua 
un  rôle  important  à  la  bataille  de  I.a  lloguo 
169!),  prit  part  à  l'expédition  de  la  baie  do 
L'aniarot.  où  il  échoua,  à  l'attaque  sur  Saint- 
Malo  et  Dunkerque  (169d),  au  bombardement 
do  Calais  (1696).  En  1702,  il  fut  chargé  do  ra- 
mener en  Angleterre  les  prises  enlevées  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Vigo.  Amiral  et  com- 
mandant en  chef  do  la  flotte,  en  n05,  il  contri- 
bua largement  à  la  prise  do  Barcelone  ;  on 
n07,  il  assiégea  Toulon.  Il  revenait  d'assister 
^  la  destruction  de  la  flotte  française  do  la  Mé- 
.liierranéo,  lorsque  son  escadre  fit  naufrage 
sur  les  rocs  des  lies  Sorlingues.  Shovell,  jeté 
sur  lo  rivage,  respirant  encore,  fut  assassiné 
par  uno  femme,  tentée  par  une  baguo  qu  il 
portait  au  doigt. 

8H0WET1CA-VINA  (c/idt')n.  m.  Instmment 
do  musi.iue  hindou  monté  do  cinq  cordes,  et 
dont  lo  manche  porte  quatorze  divisions. 

SBdvoU  (c/io)  n.  m.  Art  culin.  Sauco  japo- 
naise, fort  épicée,  composée  surtout  do  sel  et 
do  pojs  cassés.  viu*. 

■BRAPNELL  (chra-pnèV  —  du  ri.  de  lin- 
veoteur)  n.  m.  Obus  rempli  de  balles.  V.  obus.  Il  PI.  Uea 

SURAPNKI.I.S. 

ShhevePORT.  ville  des  Etals-Unis  (Louisiano\  ch.-l. 
.lu  comté  de  Caddo,  sur  la  rivière  Rouge  du  Sud,  affluent 
du  Mississipi;  U.OOO  hab.  Commerce  do  coton. 

SbrEWSBURY.  bourg  des  Etats-Unis  (  Now-Jorsey 
'comté  de  Moiiniouthl\  sur  une  baie  de  l'Océan  ;  7.000  liaii. 
-  Bourg  do  Ponsvlvanio  (comté  d'Yorkl.  sur  le  Codoras 
Crcek,  affluent  do"  la  Susquehanna;  3.000  hab.  Houille. 

SbrewsbuRY,  villo  d'Angleterre,  ch.-l,  du  comté  de 
Shrop,  sur  lo  Severn  ;  27.000  hab.  Nœud  important  do 
chemins  de  fer.  Malieries;  brasseries,  tissage  do  toile; 
fonderies  do  fer;  instruments  aratoires.  ^  itraux  points. 
C'est  une  dos  villes 
los  plus    pittorcs- 
(jucs   do    l'Angle - 
terre,  avec  dos 
reslesde  vieux  rem- 
parts et  des   mai- 
xlu  temps  d'Eli- 
fth.  Co  fut  au- 
liiis   une    place 
iiiiportanto  et  qui 
joua  un  assez  grand 
rftie  dans  les  guer- 
res    d'Anglolorro. 
Patrie  do  Darwin. 

8BRIMPER  n.  m. 
Bateau  muni  de 
somelles  de  dé- 
rive et  gréé  d'une 
grand'voile  ii  livar- 

dc,  voile  do  flèche,  «  i.     j      t 

irinqiictto,   toc  et  lapeca  et  employé   à  la  pécho  do  la 
crovotie  dans  l'estuaire  do  la  Tamise. 

Shrop  ou  SalOP  (comtiï  dkI  Ion  angl.  Shropshirp\ 
division  administrative  do  l'Angleterre,  qui  tou.he  au  pavs 
do  Oallos.  Superf.  3.418  kilom.  carr.  ;  pop.  240  000  hab.  l,o 
soi  de  co  louité  est  accidonlé  par  une  cliaine  de  montagnes, 
qui  le  divise  du  N.  au  S.  et  en  deux  versants  :  celui  .le  la 
mor  d'Irlande  oix  coule  lo  Dee,  et  celui  du  canal  do  Bristol, 


où  Ton  trouve  le  Severn,  grossi  du  Perry.  du  Thorn,  do 
Wolf  etc.  Climat  salubre,  sol  fertile  et  bien  cultive,  i^^- 
rcalos,  hr.ublon,  lin,  .chanvre.  Belles  foréta  de  chfn.s 
Vaste»  piiurages  nourrissant  de  nombreux  troupeaux, .l.M.t 
lo  lait  sirt  1  la  fabrication  du  fromage  connu  sou»  le  n..m 
dec/iM/er  Imporlanteproducliondelame.MiBeidehonille, 

do  fer,  du  cuivre.  Carrière». 

8BU  Irini  n.  m.  Métrol.  Ancienne  monnaie  d'argeot  du 
Japon,  qui  \alait  environ  3  fr.  10  c. 

SboBUTA,  ville  des  Etals-Unis  (Mi»»i»»ipi  [coml*  de 
Clarke)),  sur  la  Chicka.sa»ha,  branche  de  la  PaacagotUa; 
5.000  hab.  C.jmmercc  do  coton. 

SBUOO  ir'"i  n.  m.  DénominatioD  du  chef  de  la  police 
qui.  au  Japon.  ^.>  trouvait  placé  sous  les  ordre»  du  shogoun. 

SboLLSBURG,  bourg  dos  Etats-Unis  (Wisconsin  comté 
do  I^fayetle  1,  sur  un  affluent  de  la  Fckatonica  (bâMin  du 
Mississipi);  3.000  liab.  .Métallurgie  du  plomb. 

BBUNT  [chunf  —  de  l'angl.  ihunl.  dériver)  n.  m.  Wri- 
valion  prise  sur  un  circuit  do  façon  à  ne  laisser  passe, 
dans  co  circuit  qu'une  fraction  de  courant. 

On  arrive  par  remploi  des  shunt»  &  utiliser  le  galvano- 
mètre dan»  des  limite»  beaucoup  plus  étendue». 

-  Enctcl.  Désignons  par  S  la  résistance  du  shunt,  par 
R  la  résistance  du  galvanomètre  aprè»  1  adjonctioo  du 

<;  _L  I? 
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shunt,  on  a  la  relation  :  I  = 

Pour  obtenir  I,  il  faut  donc  multiplier  le  courant  observé 
I,  par  un  facteur  constant,  co  facteur  est  lepoueoir  mudi- 
pticateur  du  thunt. 

SHUNTER  {ehunlé,  v.  a.  Electr.  Pourvoir  d'un  «hunt  : 
Sui;ntkb  u't  ^afranofiié/rc. 

ShyLOCK  ichi-hk').  personnage  principal  du  Marchand 
de  Vemse.  comédie  de  êhakspeare.  Shylock  est  un  juif  de 
Venise,  usurier  impitoyable  et  sans  entrailles. 

—  n.  m.  Passé  dans  [a  languo  pour  désigner  un  usurier. 
SI  S-  devant  il  et  iU  (du  lat.  »i')  conj.  En  cas  que.  pourvu 

que,  supposé  que  :  /(  faut  «  do, mer  du.  mal  si  Ion  veut 
réujj.r.  n  Avec  la  forme  suspensive  :  Si  nche»e  >ava>l,  si 
Tiauvreté  pouvait.  (Kigault.)  .  . 

_  Exprime  un  vœu,  un  projet  incertain,  une  proposition 
dubitative  que  l'on  fait  :  Si  noi«  allion,  nout  promener  . 

-  Combien,  à  quel  point  :  Vou»  «aue;  si  now  deiiron» 

""-  D"un''côté.,.,  mais  de  l'autre  ;  S,  Voreille  ouU,  s.  /« 
«eux  lisent,  c'eat  lesprtl  i/ui  entend.  (De  Bonald. 

*  ■         _■ i-...»lln.c  ia  n^titfi.  r  est 


Slu-imper  de  la  "lamUe. 


_  I,a  raison  nom  la^i^Mo  :  St,e  pente,  c  est  oue  je  >u,i. 

—  Sort  à  mar.iuer  le  douto  ;  Je  ne  sais  si  cela  est  vrui. 

—  \a>c  div.  S,...  ne,  A  moins  que  :  Les  voilà,  si  je  nr  me 
trompe.  Il  Ou  si.  Ou  bien  est-ce  que  :  Est-il  là,  ou  s  .(  est 
sorti?  Il  Oue  si.  Dans  le  cas  où  :  Qoe  si  fou.  en  doute.,  je 
donnerai  des  preuves.  «S.  ce  n-est,ExccDié,iiormis:Qu  est-ce 
oue  le  fils  de  ihomme,  si  en  s  f.st  du  fumier  et  de  la  boue  . 
?Bos.s.)  11  Si  tant  est  que.  S'il  est  vrai  que  :  Si  tant  est  qu  .1 
vomail  offensé,  Il  faudra  len  faire  «pendr.  il  Suppose 
n"éme  lue  '/(  ne  vous  apprendra  n'e,.,  SI  tant  est  QU  .1  .«'.c 
^XuecAose.  »  .S,/^'o,*.,Mrfceou.,Sij'etaisit  votre  place. 
'  !-  n.  m.  Action  de  dire  si;  condition  restrictive  :  A 
toute  i.erfect'on  il  1/  a  un  si  ou  1111  mou.    t.racian.) 

_  Hrov  :  Avec  un  si,  on  mettrait  Pari»  dan»  une  bou- 
teille   Avec  des  hvpotlièses.  tout  devient  possible. 

--  Ôramm.  Poui-les  temps  à  employer  après  si,  voir  la 
note  du  mot  TRMl'S. 

SI  (du  lat.  sic,  ainsi)  adv.  A  tel  point,  tellement  :  /.'en- 
fance n'est  SI  heureuse  que  parce  qu  elle  ne  sait  rien.  (Uia- 
teaubr.l  n  Aussi,  autant,  au  même  point  que.  ^Ne  s  emploie 

que  lorsqu'il  V  a  négation  ou  •"'"■'«e»'"'"' »"  "X„™ï] 
la  pensée)  :  On  nest  jamais  si  heureux  m  si  malheu,tu:r 
ouon  j'imooine.  (I.a  Rochef.) 

-  A  signifié  autrefois:  !•  Ainsi,  de  cette  manière  : 

Je  ne  me  pendrai  p«î  Eh  1  rraimenl.  "^"»^J;^,„ 

2«  Pounant,  finalement  :  Si  faut-il  mourir  un  jour. 

-  Oui,  pour  répondre  par  une  afnrmauon  à  une  néga- 
tion ou  à  un  douto;  on  dit,  dans  lo  même  sens,  «1  fait  ei 
^rrl.   s,  FAIT,  ;>. eux  iien.  CM  QUB  si!  \  ou,  dites 

»"lToc'di{'  t':'^t^  quelque  point,  à  quelque  degré 
nue  ■  Si  Aeure iix  QU'on  Joi(,  on  se  plaint  toujours  de  son  sort. 
Tsineu  7.  e  Quelque  peu  que,  pSur  peu  que  :  Si  peu  QU  on 
l,,£Z^'n,,on  en  a  {ouj'our,  assez  pour  sou/frir.,  .M  6.en 
oue  Tellement  que,  de  sorte  .luo  :  La  chance  (ouma.  si  Bih> 

ï^  p^r'w  (nu<  .on  argent.  Il  Et  ..',  Etcenendant,  quoique  : 
Je  souffre  plus  que  vous.  Kt  si  je  ne  me  pains  f  ""•  (^ï) 

-Gramm.  h  ne  peut  modifier  qu  un  »Jj'f  '  f  «"  ,•■  " 
adverbe  II  no  faut  donc  pas  dire,  comme  \  oluiro  .  J  ni 
silalâuxyeux.  mais..  9™,,,;  mal.  Certains  grammairiens 
pensent  qu\n  peut  dire  :  //  .•/,.,(  .i  en  .-..Ure  parce  que  en 
«("re  esîune  expression  a.ljectivo  équivalente  à  .rr.i^; 
d^utres  con.lamnout  cet  emploi  et  préten.lent  que  exac- 
linide  grammaticale  demanle  :  /I  éiail  s,  fort  en  colère 

Ëmplové  pour  ou..i  dans  le»  propositions  négatives  1 
no  do  t  Jamais  être  suivi  do  comme.  Au  lieu  de  :  Il  n  est 
pas  ,1  gland  comme  vous,  il  faut  dire  :  .'J.  grand  que  cous. 

SI.  Chim.  Symbole  employé  en  chimie  pour  représenter 

les  SILICIUM. 

ai  (terme  formé  par  lesiniMales.lesmots.W(e/o/ia>inM. 

-  V  r.AMMKin.  m.  Musiq.  Septième  note  de  la  gamme 
d'i,(  ■  Si  naturel.  Si  6.'mo/  «  Signe  qui  représente  cette 
note  •    Ufltre  un  béuwl  .1  cv:e  d  un  SI. 

_  Fncycl  Dans  le  svs:.  mo  do  solmisalion  de»  hexa- 
cordes'et  des  muancos  ly .  es  moisi,  cette  note  •>"''<»'' 
.as  puisque  léchello  ne  coiuprenait  que  su  son».  U  fallut 
une'luttede  près  de  deux 
siècles,  lutte  à  laquelle  „V 
prirent  part  nombre  de 
musiciens  liabib's  ou  cé- 
lèbres, parmi  lesquels 
Hubert  Waeirant,  An- 
selme de  Flan.lre.  Henri 
Van  de  Pntle.  l'e.Irod'U- 
rena.  Calvisius.  l.emairo,  .         ,     , 

d  autres  encre,  pour  venr  enfin  H  bout  de  la  routine  et 
f.i'ire  adopter  définitivement  la  gamme  rationnelle  de  sept 
sons,  avec  la  note  si  comme  septième  degré. 

SlA,  .lieux  inférieurs  de  la  Chine,  patron»  de»  villes 
ouvertes  et  des  village». 


SHOOTER   —   SIAM 

SlA  00  mieux  BOBO-DIOOLAASO  :  1*  ville 
o.-.:idenUle  ;  2'  territoire  militaire  du  Soudan  : 

loin  du  cours  supérieur  de  la  Volta  .Noire;  coa-u....^- 

SlACBOQUC  village  de  la  Colombie  (dép.  de  Bojraca)  ; 
3.4/0  bab. 

StAOHE,  petit  fleuve  c4tier  des  Alpe»-M»ritimea,  qtii  »• 
forme  do  .ources  magnirique».  serpente  an  fond  de  clos»» 
«l.l.-iidides,  alimente  un  car.ai  d  irngaiion  dirigé  «or  Canne» 
et  se  (or  1  en  Méditerranée  an  golfe  de  la  Napoole.  Coor» 
3«  kiL.m. 

BIAGONE  n.  f.  Ge 
typ.»  -le  la  tribu  .le., 

.•'t.au.les  do  l'ancien  n..j..  ■     — r  -» 

lies,  brun.îs  'tU  rousse»,  a  ''-».l 

SIACOMIMÉS  n.  m.  pi.  1  :  '  'oMoplères  -ar- 

nassier»,  delà  famille  de»  caraLiics..:.:  ' 

lio^one,  eneélade,  luperca,  coseinte.  —    ' 

SlAK  (Etat  oe  ,  Etat  indigène  de 
Sumatra).  U  est  baigné  an  N.-h.  par  le 
limité  au  N.-O.  par  lo  pavs  de  Batia,  a 
kabau,  et  au  S.-E.  par  [Etat  d'Andriiin.    .—  .  r    '  .•     ■- 
denté,  boisé,  fertile  et  arrosé  par  ploMeur»  cour»  1  'au. 
dont  les  plus  important»  sont  le  Rakan  et  le  Siak.  l.  fctai 
actuel  (80.000  hab.)  n'est  qu'one  faible  pariie  de  1  ancien 
territoire  du  »nltao. 

SlAK,  ville  de  la  région  orientale  de  Sunatra.  capitale 
de  1  Eut  du  même  nom.  sur  le  fleuve  Siak  ;  6.000  hab.  Com- 
merce  de  [ioudro  d  or,  ivoire, camphre, »agou,  bon  précieo-. 
SlAK  fleuve  de  la  Malaisio  néerlandaise,  dans  l'Ile  de 
Sumatra.  Ne  dans  la  cordillère  de»  Padang».  de  trois  gros 
torrents  do  montagnes,  il  coule  d'abord  au  S.-fc.,  pui»  au 
N  -E  ,  en  recueillant,  à  droite,  le  A'olopa*  et  le  Mampoura 
e-  à  gauche,  le  iîandaou.  puis  entre  en  plaine,  où  il  arrose 
la'vilîe  de  son  nom  et  débouche  dans  lo  détroit  de  Malacca 
par  un  delta  considérable,  en  face  de»  Ile»  Sabalinga  et 
Gonntonng.  Cours  350  kilom.  dont  175  environ  navigable». 
SIAUVDÉNITE  'du  gr.  sialon,  salive,  et  de  adénite)  n.  f. 
Patbol.  Inflammation  des  glandes  salivaire». 

SIALAGOGOE  ighoqli  —  du  gr.  «ia(<.n,  salive,  et  agàçot, 
qui  amenci  a.Jj.  Se  dit  d  un  mcdicameol  qui  fait  aaliver. 

—  n     m.    L'n  SIALAGOGUE. 

—  Enctcl.  On  distingue  les  «ia/ajoçtie.  directs,  qui  pro- 
duisent la  salivation  par  action  directe  sor  la  mnoueuso 
buccale  ipyrcthre,  gingembre,  bétel,  tabac, etc.  .  c.le»  i.o- 
lanogues  indirects,  qui  agissent  probablement  sor  les  ter- 
mfnaisons  des  nerfs  sécrétoires  (jaborandi,  mercunauxi 

SIALISHE  ilissm'  —  du  gr.  «ioli.mo.,  même  sen»,  n  m. 
Med.  Salivation  abondante. 

—  E.NCYCL.  V.  PTTAL1S3IB. 

SUVLKOT,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  IPendJ?'' 
'  nrov  de  Kaval-Pindi],  sur  la  rive  droite  de  1  Ayak  Nadi  ; 
67.700  hab.  Ch.-l.  de  distr.  Industrie  du  papier  et  de»  coton- 
nades. —  Le  district,  plaine  fertile  que  borde  et  traveria 
lo  Tchinab,  est  peuple  de  1.119.900  hab. 

SIALOINE  n.  f.  Méd.  Syn.  do  pttai.c«e. 

SIALOLOGIE  (  li  —  du  gr.  .ialo.i.  salive,  et  logot,  du- 
cours  n.  f.  Méd.  'Panie  de  la  physiologie  qm  concerne  la 
production  et  le  rôle  de  la  salive. 

SIALOLOCIQOB  Ijik")  adj.  Méd.  Qui  appartient,  qui  a 
raiiport  a  la  sialulogie. 

SIALOBRBÉE  ,lo-ré  —  do  gr.  tittlon ,  salive,  et  rAei». 
couler,  n.  f.  .Méd!  Affection  caractérisée  par  une  augmen- 
tation morbide  de  la  sécrétion  salivaire.  ■  On  dit  aussi 

PTYALISME.  et  SALIVATION. 

—  EncTCL.  V.  PTTALISME. 

SIAM  'am-)  a.  m.  Jeux.  Jeu  de  ouille»,  dans  lequel,  an 
lieu  d  uno  boule ,  on  se  sert  don  disque  de  boi»  *  bords 
tailles  en  biseau  qu'on  lance  en  loi  faisant  décrire  une 
spirale  r=nr  abattre  les  quilles.        .    .     ,       .„  .„j^.,  a, 

—  Ecôn.  rur.  Porc  dune  race  originaire  du  sud-est  ae 

'  '^-Î'enctcl  Jeux.  Les  quilles,  au  nombre  de  netif,  sont 
dispos,  es  ainsi  :  hmt  en  cercle,  une  au  centre.  En  lançant 
lo  disque,  on  doit  lui  imprimer  un  mouvement  de  rou- 


~— 1-  ■  -  ^ 


Jeu  de  Slara. 


Le  ri  tl'spr*!  let  Irolt  rlefi. 


lion  de  manière  A  loi  faire  accomplir  le  tour  du  leu  com- 
plet avant  d  abattre  uno  seule  quille.  Ij  quille  du  milieu 
compte  pour  cinq  :  les  autres  pour  un.  U-s  quilles  peuvent 
encore  étro  disposées  sur  trois  rangées  de  trois  chacune. 
Co  jeu.  originaire  de  Siam  ^d  où  son  nom\  fut  importe 
en  France  sous  Louis  Xl\  . 

SlAM,  roy.  de  lAsie  sud-oriental.-,  dans  rTnî.i  Chine 
centrale,  sur  le  golfe  de  Siam  mer  ■■  "*™- 

carr.,  et  «9.500,  sans  les  lones  "  f- 

française  cesi-àdire  pour  la  seulo  'm  ; 

6  3*0  000  hab..  et  3.000.000.  sans  les  zones  d  inlUuMue. 

Le  cours  du  Mékong,  depuis  en  amont  de  XiengSen  jus- 
qu'en aval  de  Stunç-treng,  fonne  à  l'E.  et  au  N-  '»  ff°°: 
iière  avec  llndo-Cliine  française  (traité  du  3  oa.  1«»3) . 
une  zone  de  25  kilom.  de  large  du  territoire  siamois,  tout 
le  long  de  celle  frontière,  a  été  neutralis  e  et  placée  sou.s 
le  conir.'.le  français.  (V.  Inoo-Chish  clC-  <'"'•;';''""; 
Du  Mékong  au  golfe  de  Siam.  la  'r  ■  -  '^^''^^^^^^ 
mitée  que  sur  le  Grand  lac.  ou  T.n  ',„  >„nd  do 

çaises  font  aboutir  cette  froni.èr,-  »»[»"'*  ^ 

la  baie  de  Khrat.  Chant.ibonn.  p'  -^  '  ;  '  .„ 

de  nie  Cbang.  i«  été  oc.upeo  par  la  1  r  ■    ^^ 

trailé  de  IS03.  les  Siamois  n  ayant  pa-s  r. 
obligations.  La  frontière  avec  I  Indo-i^  ■  v,„„,,^n 

N  -O  et  *  rc.  quitte  le  Mékong  en  amont  ..e  Xieag-ben. 


SIAM 
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I  «MP««t  An  UA.pine  /MA-Nrnn^.    I    konp  nioyi»n^  ot  an  Sad  lo  nonc-Rck.  T.c  relief  malais,  iri-s 

'"    *  "  ■  '  '  ;.''Vrr;ni.  «lansio  Ivclanian,  â  3.000  mi-lrcs. 

.-  Ytn.  ii  rOiiC!tt.  aftliimt  <)o  la  Satuuon  ; 

i!^.  nn  Norii.  (lu  Mt>koi))^  :  to  Sc-Moun,  à 

N.irn  Si  et  'lu  N.imMoiin  (la  rivière 

•  ri   ri  80  jnito  flans   lo  Mokonjj.  cl 

^   Ni;-Kr.  tnliiiiairo  ilu  TonliJ-Sap, 

:i<sin  «lu  Mo-lSani. ;  V.  co  mot.) 

■iiouts  <lu  Tonas^onm.  i^larjfii 

.11X1.   La  c^to  baisse  «tu  delta 

•  hiflst  Cl  A  l'Kst.  I>a  c6to  flo  la 

llr^  Tanlalam  Nord  cl  Sud. 

I  M  <lii  .Milieu.   Plus  monta- 

I  polfc  du  Uongalc'ftaufdans 

l'iff.   Trrmau.  r.angkawi.   I.o 

_'inn'  'Irs  mousson?!  :  du  S.-O,, 

I  l«r<  lirf(inal-sp|it.^,duN.-K., 

1.  mpt-raiuro  n'oxt  pas  rxcos- 

en    liWomïirn  et  ne  d^^pa^se 

i.>  lintï^rieur  soni  rtiHreuHps. 

■:  t!  l'ous^era't  A  IViat  sau- 


nlf->ap 
t    farilo 


U6- 


lie  rrxploitatinn 
soriï  :  cai'liou.  rarda- 
■  o.  ih^.  indigo,  matH, 
'•  lorrc,  ramie,  canne  a 
onicDi  du  xviii*  s.,  ci 


Arinoini?»  du  Slam. 
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qui  s'èiond  pou  à  poul,  noix  d'arci-,  coton,  poivre,  palmiers 
et  bambous  ;  c:»sats  de  pavoi  a  opium.  I>aiis  lu  prr.siju'lla 
dr  Miilutt-a  ;  cumplirc,  f>uiia-i>()r<  lia,  ^'uiitnio!»,  ré.siiiu»  <■( 
viTiiiK.  l'iic  des  pnrit'ipuU'H  inau^^iricscsi  l'expluilalion  da 
buiïi  de  tek  des  vallées  .sup<^rieuros  du  Mô-Noiii  et  du  Md> 
l*inp.  Mines  d'or  exploiiablea 
(do  Wainu,  de  Kabui)  ;  fer,  cui- 
vre, plumb  argeniiiûre  :  nitus 
et  itapliirs  dan?t  les  rt^^ions  do 
Cliuntaltoiin  et  do  liattatiiban^' ; 
i!>lain  dans  la  Malaisie;  pétrole 
dans  le  l..aos:  la  bouille  a  éié 
rarement  sii;nal<>o;  sol,  &  Ha- 
henj;  oi  dans  leH  lapinies  de  la 
côlo.  l'^cliories  du  Tonlé-Sai» 
Scieries:  usines  pour  dérorit 
quer  le  riz;  matrnaneries  dan^ 
le  Korat  ;  distilleries  d'alciMil 
dans  le  Haut-Laos.  Toute  Incti- 
viié  commerciale  so  conconiro 
dans  lo  porl  do  Bangkok,  lio- 
lations  surtout  avec  Sin^Mpuur 
et  Hong-Kun^.  Le  coniincrco 
avec  1  Inde  ot  rAlIcma^no  s'est  arcni  au  détriment  de 
celui  avec  l'An^leterro.  Les  rivières  sont  les  prandt-s  voies 
commerciales:  lo  Mt^  Nam  est  accessil>iea  la  naviL'aiion  à 
vajieur  jusqu'à  l'akNam-Po,  pendant  une  partie  de  1  unni'e. 

fx  Siam  constitue  une  monardiio  absolue  et  liérédiiairc. 
Pans  les  provinces,  des  gouverneurs  ont  le  pouvoir  admi- 
nistratif ot  judiciaire.  11  existe  de  nombreux  lonciionnairrs 
(Miropèens.  Les  impôts  (sauf  les  douanes)  sont  atrernié^. 
La  flotte  compte  32  navires  (sur  le  panier),  dont  un  koul 
grand  navire,  le  croiseur  JUufta'Cfiakrkri. 

—  Kilinol.  La  pojtulaiion  du  Siam  est  dos  plus  mélaa- 
gflies.  Mn  dehors  des  77iii  ou  Siamois  proprement  dits, 
ello  comprend  2  millions  de  Laotiens  et  Birmans,  1  mil- 
lion de  Cambodgiens  et  à  peu  prés  le  mcmo  chilTre  de  Ma- 
lais ot  d'Hin- 

dous,  sans 
compter  les 
Chinois,  dont 
le  nombre  dé- 
passe 3  mil- 
lions. Petit, 
bien  propor- 
tionné, le  vrai 
Siamois  a  lo 
teint  olivâtre, 
les  cheveux 
noirs  et  raides, 
la  barbe  rare, 
la  tête  brachy- 
céphale,  les 
yeux  noirs  ot 
I  égôremont 
bridés,  le  nez 
court  et  largo, 
les  pommolies 
î^ailianles,  les 
lèvros  fortes 
et    lo    menton 


^àiaDiuis:  A»  Cu»tume  du  roi  de  âiom. 


pointu.  Les  personnes  riches  laissent  pousser  leurs  ongles, 
i|ui  atteignent  une  longueur  extraordinaire,  ot  c'est,  pour 
les  Siamois,  lo  supr/^me  bon  ton  que  do  so  noircir  les 
dents.  Tous  les  Siamois  ont  une  véritable  passion  pour  les 
bijoux.  La  polygamie  est  admise,  quoi(|u'elle  no  soit  pra- 
tiquée que  par  les  hommes  riches.  Le  divorce  est  fréqucot 
et  a  lieu  par  consentement  mutuel  ;  l'homme  et  la  femme  se 
partagent  alors  les  enfants. 

A  part  les  Hindous  et  les  Malais,  qui  sont  muMilmans, 
ot  quelques  milliers  de  Chinois, qui  ont  embrassé  le  cbhs* 
tiuuismo,  la  population  professe  le  bouddhisme. 

—  Hist.  tlabiié  par  les  Khmers  ou  Cambodgiens  Vtias- 
sés  do  l'Inde),  du  v"  siècle  avant  notre  ère  au  v»  siôcio 
après,  lo  pays  fut  envahi  par  les  Thaï  (Siamois),  qui 
fondèrent  Lahong  en  "é^  et,  dès  le  xiii*  siècle,  atteiçDÏ- 
rent  la  mer.  Au  xiv'  siècle,  leur  puissance  s'étendait  jus- 
qu'à Java.  Une  lutte  do  qnatro 
siècles  eniro  lo  Siam  et  lo  Cam- 
bodge réduisit  ce  dernier  Ktat  à 
ses  limites  actuelles.  Avec  les 
l'égouans  et  les  Birmans,  ta  lutto 
(XV»  et  XVI'  s.)  fut  plus  é[,'alo; 
Ayo  itia  fut  prise  deux  fois  par 
eux  ^1555  et  17G7).  Le  Siam,  do 
bonne  heure,  oui  des  relations  au 
delà  do  la  mer  :  en  liîrtl.  une  am- 
bassade du   roi    Phra-Nnrain   so 

rendit  auprès  de  Louis  XIV,  qui  envoya  une  ambassade    ■ 
française  au  Siam  ;  mentionnons  encore  les  longs  rapports 
commerciaux  avec  le  Japon,  religieux  avec  Ceyian;  en 
1S25,  lo  traité  avec  les  Ktats-Cnis;  do  1855  a  I868.'!e  traité 
de  commerce  avec  l'Angleterre,  la  Franco,  puis  avec  les  I 
autres  Etats  ouropéeus.  Les  agressions  siamoises  sur  la  i 


Air  national  tlunoii. 

rive  droite  du  Mé-Konp.  jnsqn'en  plein  Annam,  amonfrrent 
un  ronfl't  avec  la  France  en  1893:  le  I3  juillet.  \'/itconxtant 
et  la  Com/ie  forçaient  la  passe  du  Mé-Nam,  sons  le  feu 
den  forts  de  l'ak-Nam.  et  remontaient  jusqu'à  Bangkok.; 
1-e  traiié  du  3  octobre  déliniira  la  froiuière  et  établit  une  ( 
foae  neutre  \  fClat-tampon).  hepins,  des  «lifriculiés  conti- ; 
nuelles,  que  la  déclaratioD  franco-anglaiso  du  i&  jaovier 
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98  ne  Ht  point  cesser,  furent  soulevées  par  le  Siam.  Le 
jctobro  1 W2.  un  projet  île  nouveau  traité  fui  arrôto  par 
«  deux  gouveruciuenis  ;  tnais  uuo  vive  opposiiioD,  «o 
anco,  lit  abandunner  co  projet. 

—  BiuLlouK.  :  Mac  Donald,  Siam,  its  govrrnmenlt,  man- 
r»,cin/u"",tl''"ladijlphio,  187l)i.Snmli.  /litiuryuf  Sinm 
atigkok.  1880-IS81J:  Pavîo,  Excunivus  dans  ie  Camf/uili/c 

le  royaume  de  Smm  ;  Èxeursioiia  et  reconnaissancf:» 
algon,  1881  *  1881);  do  Rosny,  Etlmugraphie  du  Siam 
'ans,  188jt;  Kournoreau,  te  Siam  ancien,  arché'doijujue, 
u/rapltiifiic,  géiii/mphigue  (1895);  Sotnmorville,  S>am  on 
e  Mfinam  frum  llie  guif  lo  A i/ntliia  (Loodrcs,  1897  . 
Siam  (golfb  du),  golfo  do  l'Asio  sud-orienlalo  llndo- 
ijne).  entre  la  proscprUe  do  Malacca  à  l'O-,  lo  (^anibodtïo 

la  Cochinchino  à  110.  ;  3»:>  kil.  d'ouveriuro.  du  cap  Nord 
ans  lo  Trongganou  .\Iala'-ca  t  à  la  pointe  do  Ca-.\lao 
'ocbincinne);  900  ktlonl.  do  longueur,  jus<|u'au  delta  du 
ènam.  Prolondear  du  polio  ;  55  mètres  à  loniréo,  1î  mO- 
(•n  an  centre,  36  mètres  au  large  du  cap  Liant. 
8IAMANG  mon)n.  m.  Singo  du  genre  gibbon.  V.  gibbon. 

SIAMISEN  {ién')   0.  ta.   Musiq.  V,  SHAMI.SEN. 

Siamois  (mon,  OISE,  personne  néo  au   royaume  de 

am  ou  qui  babito  co  pays.  —  Les  .Siamois. 

Adjoctiv.  Qui  appartient  au  Siam  ou  à  ses  habitants  : 

es  coutumes  siamoisks.  Les  frères  siamois.  V.  kkîîrks. 
D.  m.  Langue  on  usa;;e  dans  le  royaume  de  Siam. 

—  ENCTct,.  Kthnol.  V.  Siam. 

Linguist.  Le  siamois  it/tai,  tai  ou  dai)  est  une  langue 

onosyttabique,  parente  du  cbinois  et  du  birman.  Son 
phabet  est  d'origine  hindoue.  11  possède  trente -cinq 
gnes  de  consonnes,  dont  plusieurs  font  double  emploi, 
es  voyelles  peuvent  Atre  longues,  brèves  ou  très  brèves. 

y  a  cinq  tons  ou  accents  :  le  ton  égal  ou  naturel  ircc/iis) 
;  ceux  que  l'on  désigne  respeciivcinent  par  les  mots  la- 
its attus,  fjraris,  circiim/texits,  di-missiis.  Lo  î,iainois  a  plus 
0  mots  auxiliaires  que  lo  chinois  et  olfie,  par  coiisé- 
uent,  moins  d'indétermination.  Les  règles  de  construction 

.sont  plus  simples. 

SIAMOIS  (moi)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce 
e  casso. 

SIAMOISE  {moiz')  a.  f.  Comm.  Nom  donné,  aux  xvii*  et 
viii"  siècles,  à  des  tissus  de  natures  et  do  provenances 
res  diverses. 

—  Ameubl.  Canapé  en  forme  do  S,  où  l'on  se  trouve  rap- 
roché  comme  les  deux  frères  siamois. 

—  E.vcïCL.  Comm.  On  entendait  par  siam^iises,  des  toiles 
issées  do  fil  et  do  coton,  qui  so  fabriquaient  surtout  à 
louen  et  dans  le  pays  de  Caux.  Les  siamoises  du  temps  de 
,ouis  XIV  étaient  dès  mousselines  soie  et  coton  apportées 
ar  les  ambassadeurs  siamois,  et  ou'on  imita  en  les  faisant 
out  do  soie,  ou  en  les  copiant  telles  quelles. 

SIAMOISE,  ËE  adj.  Se  dit  d'une  étoffe  qui  imite  la  sia- 
moise. 

SlANO-KlANO.  Géogr.  V.  Hesg-Kiang. 

SlANG-THAN,  ville  do  la  Chine  (prov.  de  Hounan  [dép. 
le  Tchang  clia-Kouj),  au  confluent  du  Youn-Chouï  et  du 
iiang-Kiaiig.  C'est  une  vaste  agj^rlomôration  qui  compte- 
ait  1  million  d'habitants.  Klle  fait  un  commerce  impor- 
ant  des  produits  de  la  région  fort  ri.'he  dont  elle  est  lo 
:entro  et  sert  d'entrepôt  aux  marchandises  qui  s'échaii- 
•ent  entre  les  provinces  méridionales  et  centrales  de  la 
Jhine.  Gisement  do  houille. 

SlANG-YANO-FOU,  ville  de  Chine  (prov.  du  Hou-Pé), 
;h.-l.  de  département,  sur  le  HangKiaog(arBuent  du  Yang- 
sé-Kiang)  ;  lIO.iioii  liab.  (avec  les  faubourgs).  Dans  le  fau- 
lourg  do  Tang-Tching,  foiro  importante.  Transit  entre 
llan-Kèou  et  le  Iloang-Ho.  En  1268,  siège  de  cinq  ans.  Lo 
hstrirt  produit  du  blé  et  des  plantes 
médicinales.  Or,  dans  la  rivière. 

SlANO,  comm.  d'Italie  (Campanie 
prov.  de  Salernej);  3.57G  hab.  Vi- 
gnobles estimés. 

SIAO  n.  m.  Sorte  de  flûte  do  Pan, 
faite  de  seize  tuyaux  de  bambou,  et 
mesurant  environ  40  ceDlimùtres  de 
long. 

SlAPOCHS  ou  MamOGIS,  popu- 
lation du  versant  méridional  de  l'Hin- 
dou-Koiich. 

—  Encvcl.  D'une  taille  au-dessus 
do  la  moyenne,  les  Sia/iochs  ont  la 
peau  claire  et  des  traits  qui  rappel- 
lent ceux  dos  plus  belles  races  blan- 
ches. Leurs  cneveux  ot  leurs  yeux  sont  habituellement 
très  foncés  ;  cepeiidanl,  on  trouve  parmi  eux  des  blonds 
aux  yeux  bleus.  Peu  industrieux.  belli<|ueux,  braves,  les 
Siapuctis  so  livrent  surtout  à  l'élevage  îles  troupeaux. 
Leurs  traditions  les  font  venir  de  l'Afghanistan;  ils  par- 
lent une  langue  dérivée  du  sanscrit  et  sont  fétichistes. 

SlATISTA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Mo- 
nastir»,  près  de  la  Bistritza;  lO.OOO  hab.  environ. 

SlATON,  ch.-l.  de  district  des  Philippines  (groupe  des 
Vizavas  ilode  Nogros  ),  sur  la  côte  méridionale  de  celte 
Ile  ;  6.800  li.ib. 

SlAUCUES-SAiNT-ROMAiN,  comm.  de  la  Ilaute-Loire. 
arrond.  cl  &  31  kilom.  do  Brioudo.  sur  le  plateau  du  Velay  ; 
1.713  hab.  Ruines  féodales;  curieux  rocher  volcanique. 

SI  AUGUn  AUOURCM.  V.  AUnuRB. 

SlBALON.  bourg  et  ch.-l.  de  distriet  des  Philippines  (Ile 

'le  PaïKiy    prov.  d'Àntiquo]);  13.0u0  hab. 

SIBARITE  n.  m.  Autre  orthogr.  du  mot  stbaritk. 

SIBBALDRE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  poti!XTILI.k. 

SIBBENS  [si-binst  —  de  t'écoss.  siwens)  D.  m.  Manifcs- 
ution  de  la  syphilis,  décrite  par  Gilchrist  en  Ecosse,  ca- 
ractérisée par  des  syphilidos  et  des  ulcères  do  la  gorge  et 
do  la  face. 

SiBBERN  (Frederik  Kristian),  philosophe  danois,  né  et 
mort  a  Copenhague  (1789187?^.  Après  avoir  terminé  ses 
études  à  l  université  de  Copenhague,  il  voy.igea  en  Alle- 
magne, entra  on  relations  avec  Kichte,  Scbleiermacber 
et  Sieffenit,  qui  exercèrent,  le  dernier  surtout,  une  puis- 
sante lufluence  sur  son  développement  philosophique,  de 
vint  professeur  à  Copenhague  0*13)-  On  lui  doit  des  tra- 
vaux do  psychologie  :  Dtla  nature  spinluelie  de  ihommt 

VH. 
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(1819);  Ûet  relation»  entre  le  torpê  et  tàme  (1S44]  ;  etc.,  ot 
UQO  CoMmologie  tp'-culattte  {Ihi^t.  11  pni  une  part  active 
au  mouvcniuiil  politiquo;  d'abori  hoMilnà  la  cuùKtitutioii, 
il  fut,  apr^Y  1848,  un  <1>-I>iihrur  ari'-iii 'lu  sutfrai:e  univer- 
sel, oi,  uaii»  ses  Sote*  tir^cM  d'un  fcnl  de  ian  H35  (1862  1. 
tra<;a  un  tabluau  iilyllMiuo  do  la  Auciéré  commuiiDvto  de 
1  a^'onir.  Ou  a  enfin  «lo  lui  un  rssai  poétique  :  Correêp<jn- 
ilarice  fie  iJabrieli  :  doux  volume»  intiialés  :  Ùe  la  poé»ie  rt 
t/c  L'art  (1834-18S3J,  et  uoe  J'/iitvêophte  morale,  publiée 
aprc'S  sa  niurt  |lA78j. 

SiBENK.  Géof^T.  V.  Skbhnico. 

8IBÉRI  n.  m.  ou  SIBÉRIE  rfi  n.  f.  Nom  Tulgaire  d'aoe 
varh'tt'  do  sarrasin  orl^inairo  do  Sibérie. 

Sibérie»  vaste  colonie  russe  de  TAsio  septentrionale, 
outre  l'ot  can  /\rctiquo  (do  l'embouchuro  de  la  Kara  au  cap 
l>L'jiiov,  ou  Oricotaliau  N.,  tes  mers  de  livrian,  d  UkhutHK 
ot  du  Japon  jusuuÂ.  l'embouchure  du  Tioumcn,  froniiure 
do  la  Coroo;  &  l'K.,  l'onipiro  cliinois  (Mandchuune.  Moo- 
jjolie,  Dzouti^arie lut  l'Asie  centrale  ruî»so  (prov.  do  Sémi- 
palaiinsk,  Akmolinsk,  Tournai;  au  S.,  la  Kussio  d  Ku- 
ropo  (qui  se  tond  sur  lo  versant  asiatique  des  monts 
Oural,  avec  les  gouvernemonts  do  IVrni,  Orenbourj;, 
Oufa)  à  l'O.  Co  vaste  rectangle  i6.~.oo  kilom.  «j«  long  et 
3.200  do  large!  comprend  ainsi,  outre  la  .Sibérie  propre- 
ment dite,  la  Transhaïkalic.  le  pays  de  l'Amour  ot  celui 
de  rOussouri;  12.5I8.4S9  kilom.  carr.,  que  peuplent  seu- 
lement 5.731.550  hab.  V.  KijssiK. 

Gcographie  physique.  A  10.,  une  vaste  plaine  (toundra 
au  N.,  terre  noire  au  S.)  s'incline  vers  l'océan  Arctique  ; 
les  seules  hauteurs  sont  les  monts  Byrranpa,  dans  la 
prosqu  ilo  do  Taimyr,  oi  les  monts  Syveima.  au  N.  de  la 
Tounguuska  inférieure.  A  la  plaine  basse  succèdent,  vers 
le  S.  et  lo  S.-K.,  des  élévations  boisées  et  des  plaines 
hautes  (300  à  500  m.j  propres  à  la  colonisation,  puis  un  sys- 
tème do  puissantes  montagnes  qui  courent  do  1  Asio  cen- 
trale russe  à  la  mer  de  Bering.  Sur  la  frontière  sud-ouest, 
le  mont  Bicloukha  (4.542  m.)  appartient  au  Grand-.^itaK. 
A  la  chaîne  mongol©  du  Tannou-Ola  (col  do  Tchaptchan- 
Dahan,  sur  la  frontière)  so  relient,  au  N.,  les  monts  Kor- 
gouski.  Plus  à  lE.,  s'étend  le  demi-cercle  des  monts 
Saiansk,  qui  s'élèvent  à  3.400  mètres  avec  lo  mont  Moun- 
kou-8ardyk  (col  do  Noukou-Daban).  Le  lac  Baïkal  est 
bordé  au  N.  par  les  monts  du  Baïkal  (1.500  m.),  au  S.  par 
lo  Khamar-Daban;  au  S.-K.,  le  massif  du  Kontel  se  relie 
par  les  chaînes  du  mont  Sokhondo  (2.450  m.J  aux  monts 
lablonoï,  qui  s'élargissent,  au  N.-E.,  avec  le  plateau 
du  Vitim.  Plus  à  l'E..  ce  relief  diminue  ilc  hauteur,  mais 
augmeuio  d'opaisseur;  les  monts  Djoudjour  s'avancent 
vers  io  fond  do  la  mer  d'Okhotsk,  flanqués,  au  S.,  du 
Kekh-Khoya,  du  Yan-Alino  (so  prolongeant  au  S.  de 
l'Amour  par  les  monus  Sikhota,  1.500  m. V.  au  N.,  des 
monts  Stanovoï  qui  so  relient  à  l'O.  aux  monts  d'Aldan 
et  à  l'E.  aux  rhaiues  du  cap  Oriental  et  du  Kamtchatka 
(le  Klioutchef,  volcan  de  4.800  m.). 

La  Sibérie  a  dos  fleuves  tréants  (4.000  à  5.200  kilom.  do 
long),  tous  caractérisés  par  lo  déplacement  lent  vers  l'E., 
la  longue  durée  de  la  congélation  'entre  295  et  180  jours) 
ot  les  inondations  :  l'Obi,  l'ienisséi.  la  Lena  et  l'Amour. 
(V.  ces  moLs.)  Parmi  les  nombreux  fleuves  secondaires, 
les  principaux  sont  océan  Arctique;  :  la  Khatanga.  l'Ole- 
nek.  la  lana,  l'Indighirka,  la  Kolyma.  grossie  do  l'OmoloQ 
à  l'E.  de  la  Lena,  et  (mer  de  Bering)  lAnadvr. 

Los  lacs  sont  nombreux  :  lo  Baïkat,  le  Klianka,  sur  la 
frontière  do  Mandchourie,  tributaire,  par  la  Soungatcha, 
de  rOussouri;  le  Tclianv,  entre  llrtych  et  lObi  ;  le  Tai- 
myr,  dans  la  péninsule  du  m^me  nom. 

Los  côtes  do  l'océan  Arctique,  reconnues  par  Nor- 
denskjœld  (1878-1819),  en  voie  do  soutèvemcnt.  sont  prises 
par  les  glaces  pendant  dix  mois,  et  lunt:ucs  do  15.900  kil.  : 
dO.  en  E.,  mer  de  Kara,  prosqu  île  d  lalmal,  ou  dos  Sa- 
moyèdes,  que  lo  détroit  do  Malvghin.  au  .N..  sépare  do 
1  île  Blanche  i  Biélvït,  golfe  do  I  Ôbi,  où  aboutit,  à  l'E.,  lo 
{.'olfedu  Taz,  cap'Mattes;il.  colfe  de  l'Iéuisséï,  encombré 
.1  îles  :  au  largo,  l'île  do  SibiViakof.  péninsule  de  Taimyr, 
baie  et  ilo  du^m^mo  nom.  cap  Tchéliouskine  (.extrémité 
nord  do  l'Asie);  au  N.-E,  lilo  Dickson  (le  meilleur  mouil- 
lage du  littoral),  baie  de  la  Khatanga.  delta  de  ta  Lena, 
baio  de  Borkhala.  cap  Sviatoi,  au  large,  îles  Liakhof  et 
archipel  de  la  Nouvelle-Sibérie,  baie  do  Tchaoum.  détroit 
do  Long,  séparant  la  cote  do  la  terre  do  Wrangel.  baie 
profonde  do  Kolioutchin.  cap  Dejnov  ou  Orientai.  Sur  le 
littoral  do  l'océan  Pacifique  (14.908  kilom.;  pris  par  les 
glaies  de  six  à  sept  mois)  so  creuse  le  golfe  de  lAnadyr, 
puis  la  mer  de  Berinc  que  la  péninsule  du  Kamtchatka 
sépare  do  la  mer  d  Okhotsk.  La  .Manche  do  Tariario  so- 
I)are  la  côte  do  lilo  de  .Sakhalin  et  fait  communi.iuor  la 
mer  d'Okhoisk  avec  la  mer  du  Japon,  où  se  trouve  le  port 
notable  do  Vladivostok. 

Le  climat,  extrêmement  froid  pendant  le  long  hiver 
(doclobre  en  avril,  dans  les  régions  les  plus  favorisées\, 
est  très  chaud  pendant  le  court  été  (d(^s  août,  les  feudles 
tombonlV  A  Verkhoïansk.  le  lieu  le  plus  froid  de  la  lerro, 
l'écart  ontro  lo  maximum  moyen  d'été  (31«.I)  et  le  mini- 
mum movon  d  hiver  (—  61»9)  est  énorme  :  92».  Malgré  la 
chaleur  de  l'été  (â  Yakoutsk  jusqu'à  40»\  la  température 
annuelle  movenne  est,  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
SuSi-rio,  au-Jeçsous  do  0».  Le  climat  sadouoii  dans  lo 
sud-est.  oil  il  r.ippello  le  climat  de  la  Russie  septentrio- 
nale. Peu  de  pluies,  surtout  dans  lo  Nord. 

tiéoqraphie  écotiomiqur.  l-i  mise  en  valeur  (exploitation 
minière,  ccionisatian  agricole  a  reçu  une  vive  impulsion 
avec  l'achèvemoni  du  transsibérien  iv  ce  mol),  qui  se  rac- 
corde, à  Kaidalovo,  au  transmandchonrien  dnino  de  Port- 
Arthur  et  Pékin,  et  de  Vladivostok).  GrAce  au  chemin  de 
fer,  des  villes,  comme  Omsk,  ont  doublé  do  population, 
l'immigration  s'est  nrt^cipuéo,  amenant  la  suppression  do 
la  deportniion  en  Sibérie  :  des  centres  nouveaux  ont  él* 
cr.*és  (Knvochtchékovo.  Ob'.  TaVga.  Touloun  l. 

La  richesse  minière  consiste  surtout  dan*  l'or  et  la 
houille.  Trois  grandes  rétfions  aurifères  :  llénisséï.  la 
Lena  ^bassin  do  l  Olekma  .  l'Amour  i  bassin  de  la  ZelaU 
en  1891,  lo  monopole  de  I  Etat  sur  l'or  a  été  aboli.  Trois 
jjrands  bassins  houiHers  existent  :  ce  sont  cens  dn  haut 
Irtych,  do  la  province  de  Tomsk  (près  de  Soudjenka),  do 
la  "province  d  Irkoutsk  (près  do  Tchirenkliovc:  dix-scpt 
gisements  de  houille  ont  été  reconnus  le  lone  du  trans- 
sibérien. Mines  de  l  gnito  (dans  l'iémsséisk'i.  Mentionnons 
encore  le  plomh  argentifère,  cuivre  et  fer  de  l'Oural  et 
de  l'Altaï,  le  graphite  des  monts  Tounka  llrkoutsk^  le 
maagaaèse  de  jOural.  le  sel  gemme  d  lleuK,  de  la  Lena 
et  de  la  'Traosbatkalie.  les  pierres  précieuses  de  l'Ou- 


ral, de  l'Allal,  des  monts  de  »rtcbmsk.  L'iodostne.  eo 
outre  de»  minei.  o'"**?  'j'i  â  •■^i  romm»'D'*«'meDt%  :  «^tabli*- 
s»-inçrii>   nir-t.'!'' 

lijr.-s   ■!'•   ta(.:i 

T.-     .    'i  i.!---ri'-  .1 

f.. 


iour- 

.iiides 


sio  d  exportai 
rures,[>oiïsoii  ' 
foires  d'Irbit.  1 

/Jit'tioHM.  1^  biber 
d'iakoutftk.  do   Prin 

kali".  les  gouverneiu'  [.i-.  i  i-  j,  •-■  -r..  -j  .i  r.-/  ..^^.  ,-_  ,•>• 
boUk,  do  Tomsk.  la  %eciion  de  >akhalin.  Port-Artl.ut  et 
Talion  Ouan  '--AdéA*.  ft  ttaîl  par  la  dnu**  ^n  mar*  !«9«>  ont 
éle  oruM 

-  H 
les  Tur. 

pour  la  pr<rrii'T'-  i",-.  a^jt 
Lexistonce,  dans  l'Oural    ' 
pression   par  où  passe  an 
risa  les  incursions  des  Ml 
et  en  I55ô.  le  tsar  Ivan  le  i 
d'Ongrie  et  de  .Sibir.  Eo    i  ^ 

Tomsk  '1604).  puis  lénisset!»k    ibia  .  ei  tuu 
saut  vers  lest,  les  chasseurs  de  fourrures  u 
Kamtchatka  en  l«94,  tout  eo  explorant  peu  ^  ,  ..  . 
nord  les  vallées  des  fleuves  tributaire»  do  1  occan  «■         i  , 
et,   vers  le  sud.  la  Itaourio  et  les   at>ords  du  lac    i 
En  1CH9,  le  traité  de  Nertchinsk.  Mgné  avec  la  Chu..-,   i^j- 
limitait  les  possessions  russes  et  chinoises,  et  des  gîtes 
argentifères   étaient  découverts  dans  la  .Sibérie  centrale 
et  orientale.  A  partir  de  cette  date  commence  une  wne 
d'explorations  méthodiques  du  pays,  encouragées  surtout 
par  Pierre  le  Grand  et  par  Catherine  II.  et  dont  les  prin- 
cipales sont  celles  de  Itaniel   Messerschmidt  (i:îo-17f7), 
Gmelin  et  Muller  (1733-1743  .   Pallas  (1770-1773  .  Georgi 
(1772).  Du  xviii*  siècle   date  la  coutume  d'envoyer  aux 
mines  de  Sibérie  les  exilés  politiques  eo  même  temps  que 
les  criminels  de  droit  commun. 

La  Sibérie  avait  reçu  en  1783.  de  Catherine  II.  sa  pre- 
mière organisation  politique.  Au  xix*  siècle,  elle  a  été 
plus  complètement  reconnue  et  étudiée,  surtout  dans  ses 
ressources  méullurgiques.  par  les  voyages  de  Klaproth 
;i805).  Hansteen  (1828-1830),  Middendorf  18431;  les  Russes 
en  même  temps,  s'étendaient  vers  le  sud  jus<fu'a  la  Droan- 
garie  et  la  région  du  lac  Balkach,  vers  lest  jusquao 
bassin  do  l'Amour,  qu'ils  ont  réussi  à  occuper  entière- 
ment, do  mémo  que  la  Mandchourie,  sans  conflit  grave 
avec  la  Chine;  l'aménagement  de  Vladivostok  et  surtout 
de  Port-.A.rthur,  ainsi  que  la  création  de  la  grande  voie 
ferrée  transsibérienne  doivent  leur  permettre  d  utiliser 
plus  parfaitement,  dans  an  avenir  rapproche,  les  ri-hesses 
considérables  de  ce  pays,  vers  lequel  semble  dé'^rmais 
tournée  toute  lattcniion  de  la  diplomatie  russe. 

—  BiBLiOGR.  :  F.  de  l^anoye.  la  Sibérie  d'opr^t  les  roy«- 
geurs  le%  plus  récents  ■  Pans,  1865^  :  Boulançier.  A'ofei  de 
voyaqeeti  Sibérie  {Paris.  1891);  I-egras.  Un  Sibrrie  Pan», 
1899>;  Aulagnoo./rt  5i6t*n>  l'conomi^u*  iparis.  1901);  Guide 
du  ffrand  chemin  de  fer  trantsibH-ien  iSatoi-Peiersbourg, 
1900^ 

Sibérie  (Nouvelle-),  archipel  sibérien  de  l'océan 
Glacial  arctique,  à  quelque  distance  du  littoral  de  la  proT. 
d  Iakoutsk  ;  22.000  kilom.  carr..  eo  trois  groupes  :  îles  Lia- 
khof. au  plus  près  du  continent;  lies  Anjou,  au  centre; 
îles  de  Long,  les  plus  au  large.  |j  plus  grande  de  ces  terres, 
c'est,  dans  les  lies  Anjou,  Koieloyi  ou  lUe  du  Chaudron 
(10.814  kilom.  carr.).  Terres  stériles,  inhabitées,  décon- 
vertes  en  1770  par  lo  marchand  Liakhof. 

Sibérien,  enne  imi.  **"'*.  personne  née  en  Sibérie  on 
qui  habile'  co  pays.  —  Le*  Sibkrirns. 

--  Adjoctiv.  t^'ui  se  rapporte  a  la  Sibérie  on  à  ses  habi- 
tants :  Les  iangnea  stDERiKNNKS. 

—  Enctcl.  Linguist.  Les  langues  «iVriVnne*.  c'est- 
à-dire  les  idiomes  non  européens  parlés  en  SiU-re,  appar- 
tiennent a  la  famille  ouralo-altalque  ou  a  la  catégorie  des 
langues  hvperboréennes,  qui  comprend  un  certain  nom- 
bre d'idiomes  d'origine  obscure.  Sont  ouralo-altalqucs  :  le 
yourak,  le  samûi/''3e  ténissém.  le  lavqhi.  le  samoyMr  tatia- 
que  et  le  kamastin  (groupe  Mamoyêde);  le  ro^ou/et  l'otfia- 
qiie  ^rameau  ouqrien  du  proupe  finnoise  ;  le  yakt/ut,  le 
t%iigour  et  le  kinjhi:  (groupe  lalnrt;  le  tongou*e  et  le  la- 
moule  (groupe  tutif/ousc'  ;  le  bourinte  gTXiU\*e  tronç-.l  l^s 
idiomes  européens  sont  parles  surtout  dans  le  nord-est  do 
la  Sibérie  y-fkaghir,  feho-iktch^ .  kortaqurK  Au  centre 
même  de  la  Sibérie  nous  trouvon-i  l'i-'MMicin  et  le  kvtte. 
\a*  kamtchndal  est  parlé  au  sud  de  U  prcsquite  de  Kamt- 
chatka. V    01-RAI.O-ALTAVQII;.  UV I>ERB0RÉS.N,  SCHlhFNKH. 

SIBCRTTE  n.  f.  Miner.  Variété  de  tourmaline. 

SIBICHE  o.  f.  Pop.  Cigarette,  i  On  dit  aussi  stfiicEotSB 
e*.  sauJE. 

SIBTLANCC  ilanu  —  rad.  êitilanf)  n.  f.  Caractère  sibi- 
lant :  /.<!  slbILA^cl:  des  râles. 

SIBILANT  [Uh^.  aNTE  [du  Ut.  Mthilart,  siffler]  adj. 
Pathol.  Qui  produit  un  sifflement  :  Hesptration  siBilJiXTS. 

Jiiilc  SIBILANT. 

—  Enctcl.  Le  râle  sibilant  s'entend  lorsqu'il  y  a  athrésie 
des  bronches  ou  lorsque  ces  conduits  sont  bouchés  par 
des  produits  d'exsudation.  Il  indique  l'existence  d'une 
bronchite,  de  l'emphysème,  etc. 

SIBILATION  {si-on  —  lat.  sibilatio  ;  de  sibilart,  siffler) 
0.  f.  Sifflement,  action  ou  manière  de  siffler. 

SiBILET  (Thomas\  versificateur  français,  né  à  Cbalo:i 
sur-Saône  vers  I51Î.  mort  a  Paris  en  1589.  II  était  avocat 
au  Parlement,  mais  il  s'occupa  plus  dr<i  lettres  que  du  bar- 
reau et  fut  emprisonné  pondant  la  L'gue  ci>mme  royaliste. 
Quoique  disciple  de  .Marot.  il  no  so  montra  pas  hostile 
aux  poètes  do  la  Pléiade.  Il  est  surtout  célèbre  par  son 
Art  poétique  français,  publié  h  Lvon  en  1548.  dans  lequel 
il  s'occupe  surtout  de  la  variété  dos  mètres  et  de  la  com- 
binai<^on  dr'S  rimes.  On  a  en.'ore  de  lui  ;  une  hhigcnie 
d'Euripide  (ourruV  du  grec  en  français  (^1549^  ;  un  Traité  du 
m,  prit  de  ce  monde  (1579),  et  le  Paradoxe  contre  Camour, 
traduit  de  B.  Fregoso  (1581). 
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plus  vf^néréo 
fut  I  Krythrde. 
que  viso  l'au- 
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1UC5.  I.e  sujet 


Sibylle,  d'ûprti  Mlchcl-Anje  (VaUcan). 


3UC5.  I.e  sujet 
e  la  sibylle  do  Tibur,  oni  fît  voir  à  l'empereur  Anfrusto, 
au  milieu  dune  ploirocDlouissanie,  la  Vierge  tenant  l'Kn- 
Qt  Jt^us,  a  joui   notamment  d'une  popularité  tardive, 
ais  incontestable. 

Aux  pendeniifs  du  plafond  de  la  chapelle  Sixtino, 
ichcl-Ângo  a  peint,  outre  les  sept  Prophètes,  cinq  figures 
I  êibyUea  :  la    Perstifur,  VEri/thrt'e.  la   Delphique.  la  Si- 


fant  Jt'sus.  a  joui  notamment  dune  popularité  tardive, 
mais  incontestable. 

Al 
Ml 

do        ^  ,  , 

bffUe  de  dîmes  et  la  Libyque.  L'exécution  picturale  est 
très  sobre  et  très  forie.  iDans  légliso  romaine  do  ï:>an'.a 
Maria  dolla  Paco,  KaphaSl  fut  charçé,  vers  1514.  par 
Agostino  Chigi.  do  peindre,  aux  murs  d'une  chapelle  par- 
ticulière, ouatre  Proph^tex  et  quatre  Sibylles  (do  Cumes, 
Pcr>ique.  Phrygienne.  Tiburtique).  L'œuvre  est  du  stylo 
do  Kaphai^l  le  plus  hardi  ot  le  plus  robuste. 

A  partir  du  xvi«  siècle,  le  motif  des  figures  do  sibylles 
devient  une  sorio  do  lien  commun  «le  la  peinture  itatiêime. 
I.e  Duminiquin  a  peint  plusieurs  fois  la  Sibylle  de  Cumes 
iCapitole,  à  Komc,  et  muséo  do  Modènc):  lo  Guerchin  a 
fait  la  Sibylle  persiqtie  (Capitolo,  à  Kome)  et  la  Snmienne 
(Offices  do  Florence');  lo  Guide  a  donné  une  Sibylle  de 
CiimcM  (Ofïices)  et  toute  uno  série  d'autres  liguros  sibylli- 
nr-s  -lo  fantaisie  (Bruxelles,  Vienne,  Gènes,  otc). 

Sibylle  (nom  myth.)  d.  f.  Astron.  Planète  télescopi- 
quc,  n*  168,  découverte  en  1876,  parWatson. 

SlBTLLC,  femme  do  Robert  Courio-Heuse,  duc  de  Nor- 
mandie, mono  en  1102.  Kilo  était  tillu  do  Geoffroy,  comte 
de  Convorsana.  Robert,  qui,  en  revenant  do  la  première 
croisade,  s  était  arrêté  dans  la  Pouillc.  s'éprit  do  iSibyllc 
et  lépou^a.  Mais  il  eut  tôt  fait  de  dissiper  sa  dot;  et  son 
amour  futdocourledurée.  Sibylloavaii  cependant  d'autres 

Sualités  ijuo  la  beauté  :  pcmlant  les  fré  [ucntes  absences 
o  Koberi.  elle  administrait  In  duché.  Klle  mourut  préma- 
turément, empoisonnée  probablement  par  Agnès,  comtesse 
douairière  do  Buckingham  et  maitrosso  do  Robert.  Elle 
laissait  ud  tils,  qui  fui  Guillaumu  ClilOD. 

Sibylle,  reino  de  Jérusalem,  née  vers  1150,  morte  en 

1190.  EUo  était  lillo  d'Amaury  P',   roi  do  Jérusalem,  et 

Bfpur  do  Baudouin  IV,  qui   succéda  à  Amaury.  Veuve  de 

Guillaume  ilo  Montferrat,  elle  épousa,  en  1180,  Guy  de  Lu- 

Btcnan.  quelle  voulut  faire  parvenir  au  trono  de  Jérusalem. 

aux  dépens  m^mo  de  son  his,  Baudouin,  qu'elle  avait  eu 

de  son  premier  mariaso.  Tout  d'abord,  sur  ses  instances, 

son  frère  Baudouin  IV,  atteint  d'une  maladie  incurable, 

conféra  à  Guy  la  r^'-genco  du  royaume:  Guy  montra  uno 

tri;.'  in-  apacité,  que  la  régenro  lui  frit  enlevée  et  attribuée 

>nd,  comte  do  Tripoli.  A  la  mort  de  Baudouin  IV, 

Sibylle  tenta  en  vain  do  fairo  attribuer  à  Guy  la 

^   n  fils,  Baudouin  V.  Peu  do  temps  après.  Bau- 

iit.  On  accusa  Guy  do  l.usignao  do  l'avoir 

'  le%  barons  déclaraient  qu  ils  no  reconnal- 

vllo  comme  héritière  légitime  du  royanmo 

1  liait  Guy  immédiatement.  Sibylle  feignit 

krant  qu  après  lo  divorce  elle  épouserait  lo 

I  ^   barons.  Mais,  après  avoir  reçu  la  cou- 

r  1.1  «tonna  aussitôt  A  Guy  do  Liisignau,  dont 

I  'n  1.1  ttn  du  royaume  de  Jérusalem.  Après  la 

''■■  '.lo  do  Tibériadc,  ot  l'entrée  do 

>-  sibylle  fut  dépouillée  de   tout 

I  nient  au  bout  do  trois  ans. 

SIBYLLIN  {biV  tin),  iNEadj.  Qui  appartient  aux  sibylle», 
ft  un**  «iltyll*»  ■  OrneU»  «inTi.LiNS.  Fureurs  ribtllinrs. 

'    '       ••  -       •    ■■        p,      .-il  d'oracles  grecs,  attri- 

'  tj,  Recueil  d'oracles  ro- 

^'  imcs.  n  Oracles  libt/lling, 

lins  l'antiquité,   et   plus 

.  époques  différentes,  pu- 

'    ''118. 

/ii'/vti,  DtiaiDvirs.  décemvirs 
r^ni  chargés  do  garder  et  do 
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—  Knctcl.  Vers  sibyf lins.  W  a  existé  chez  les  (irecs  ilo 
nombreux  recueils  dorades.  Les  uns  conlouaicni  desora-  I 
ries  réellement  ri'ndub  liaiis  les  temples  ;  les  autres  rouler- 
niaient  îles  oracles  apucrvphes,  uue,  par  cretluliiA  oa  i 
pieuse  supercherie,  on  uttrJiuuil  à,  dos  devins  légeii<laires,  ' 
comme  Orphéo  ou  .Muh«'e.  A  cette  dernière  caieguno  ap-  ' 
partenaient  les  Vers  stbytltns.  Ce  genre  do  littéiuturo  pa>  \ 
ralt  H  être  développé  au  vi»  siècle  avant  notre  ère. 

Livres  sibyllins.  On  appello  ainsi  les  recueils  d'ora-  ' 
des  sibytliii.s  ipii  furent  pupulaires  &  Rome,  et  spéciale-  ! 
ment  ceux  qui  avaient  reçu  la  consécration  ufiiciclie  do  ' 
IKtat.  Ils  passaient  pour  être  l'œuvre  de  la  siltylle  de 
Cumes,  œuvre  refondue  avec  des  oracles  do  laMbyl'lo  Erv 
tlireo.  Le  recueil  officiel  avait  une  histoire  absez'  aventu- 
reuse. Daprès  la  tradition,  il  avait  été  apporté  ù  Tarquin 
lAiicion,  ou,  suivant  d'autres,  h  Tanjuiii  le  .>uperbc,  par 
une  vieille  femme  qui  ne  se  lit  pa.s  connaître,  et  de* 
manda,  pour  prix  des  neuf  volumes,  3oo  phtlippos  d'or.  I 
Le  roi  so  moijua  do  ses  prétentions.  Mais  la  vieille 
femme,  après  avoir  brillé  trois  des  volumes,  revint  vers 
le  rut  et  lui  demanda  la  même  somme  des  six  livres  res- 
tants. Sa  nouvelle  proposition  ayant  eu  le  n>éine  succès 
que  la  première,  elle  oritla  encore  '.rois  livres  et  revint 
dr mander  des  trois  derniers  la  somme  totale,  menaçant  de 
les  briller  comme  les  autres  si  cette  somme  ne  lui  était 
pas  immédiaternonl  payée.  I>o  roi,  surpris  de  celle  obsti- 
nation, prit  les  livres  et  paya  la  sommo  demandée.  On 
plaça  au  Capitule  les  trois  livres  mystérieux,  ot  ou  en  eon- 
tia  la  garde  à  des  prêtres  spéciaux, "les  duumviri  saeris  fa- 
ciundts,  qui  plus  tard,  par  1  extension  du  collège,  devinrent 
les  decemviri  et  entin  les  qiiindecemviri  saeris  faeiundis. 
Ces  prêtres  no  devaient  d'ailleurs  consulter  ces  oracles 
que  sur  l'ordre  du  sénat,  dans  les  circonstances  graves. 
Ces  livres  furent  briilés  l'an  671  de  Rome,  sous  la  dic- 
tature do  Sylla,  lors  do  rin<:cndie  du  Capitole.  On  les 
reconstitua  à  laido  de  prophéties  recueillies  auprès  de» 
sibylles  d'Asie  Mineure,  do  Sicîlo  et  dlialie.  Celle  se- 
coiido  édition  des  Livres  sibi/tlins  lut  c-ncoro  remaniée 
50US  Auguste,  et  lo  nouvel  exemplaire  des  Livres  sibyllins 
fut  enfermé  dans  deux  cotfres  dorés  et  placé  dans  la  base 
do  la  statuo  d'Apollon  Palatm.  Rutilius  Numatianus  *c- 
cuse  Stilicon  d'avoir  détruit  cet  exemplaire  pour  assurer 
la  ruine  do  l'empire. 

Oracles  sibyllins.  On  désigne  souvent  sous  ce  nom  tous 
les  oracles  attribués  aux  sibylles  pendant  toute  l'anti- 
quité grecque  ou  romaine  ;  ma'îs,  au  sens  précis  ot  litté- 
raire du  mol,  on  réserve  co  nom  au  recueil  qui  nous  est 
parvenu  et  qui  semble  avoir  été  constitué  au  vi*  siècle  do 
notre  ère.  Co  vasto  recueil  comprend  aujourd'hui  qua- 
torze livres.  Il  so  compose,  d'ailleurs,  de  morceaux  d'épo- 
ques Irôs  ditTércntes.  Presque  toutes  les  poésies  se  rappro- 
chent des  idées  judéo-heHéniqucs  ou  judéo-chrétiennes. 
Les  seuls  traits  communs  à  l'ensemble  de  la  coinpilatioa 
sont  la  malédiction  prophétique,  la  violence  dans  les  atta- 
ques contre  l'Etat  romain  et  aussi  l'obscurité  du  langage. 

SIBYLLIQUE  [bil'  lik')  adj .  Qui  a  rapport  aux  sibylles, aux 
prédictions  des  sibylles,  à  la  faculté  de  prédire  l'avooir. 

SIBYLLISME  (il/' /i55m')  0.  m.  Croyance  aujc  oracles  des 
sibylles. 
5IBYLLISTE  {bil  lissl")  n.  m.  Nom  donné  aux  chrétiens  i 

3 ni  prétendaient  trouver  dans  les  livres  sibyllins  des  pré- 
ictions  relatives  à  Jésus-Christ. 

SIC  {sik'  —  mot  lat.)  adv.  Ainsi.  (Se  met  &  la  marge  d'oo 
écrit  ou  entre  jiarenthèses,  dans  lo  cours  d'un  texte,  pour 
indiquer  quo  1  on  cite  textuellement .  malgré  ce  qu'il  peut 
V  avoir  d  étrange  dans  le  texte  cité}  :  Un  académicien  de 
liante  naissance  écrivait  accadémic  (sic). 

—  Substantiv.  n.  m.  invar.  :  Les  sic  trop  répétés  fatiguent. 
Sic  et  non  {Oui  et  non),  ouvrage  célèbre  d'Abélard. 

Inédit  jusqu'en  183G,  il  fut  publié  par  V.  Cousin  sur  deux 
manuscrits  :  l'un  do  la  hibliotliè<|ue  d'Avranclies,  l'autre 
do  celle  de  Tours.  Lo  5ic  et  noti  fut  une  des  première? 
œuvres  d'Abélard.  C'est  un  recueil  do  citations  tirées  des 
Ecritures  et  dos  Pères,  énonçant  le  iiour  el  lo  contrt 
sur  un  grand  nombre  do  matières  ihéologtques.  L'autcui 
00  so  proposait  pas  d'enseigner  lo  scepticisme,  mai: 
d'exciter  la  curiosité  et  la  réflexion  des  jeunes  esprits 
Co  rapprochement  de  texte  parut  peu  respectueux,  et  c'est 
ce  qui  empêcha  la  publication  do  son  ouvrage.  | 

SICA  (mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.   Sorte  do  poignard 

—  Encycl.  La  sica  était  do 
forme  recourbée,  ce  qui  la 
distinguait  do  l'aci'ince«,armo 
d'ori^'ino  orientale,  courte  ot 
droite,  et  du  pugio,  poignard 
long  et  large.  La  sica  se  por- 
tait du  cété  gauche,  facilement  dissimulée  sous  les  vAtfr 
ments.  C'était  l'arme  préforée  des  voleurs,  des  assassios 
d'où  le  mol  sicarius  (sicairc,  assassin  gagé). 

SICAIRE  {kèr'  —  du  lat.  9icnrit(.s;  do  sica,  poignard; 
n.  m.  Assassin  gagé  :  Soudoyer  des  sicairbs. 

SlCAMBRES  {kanbr*  —  eu  lat.  Sicambri;  du  fleuve  Siea 
ou  d  uiu-'  racine  german.,  secg,  seqfjr,  qui  exprime  l'idée  d< 
vaillanccl,  peuple  do  la  Gcrmamo,  qui  habita  d'abord  le 
bords  du  Rhio  moyeu,  puis  s'étendit  jusqu'au  W'escr.  Dru 
sus  les  vainquit  el  eu  transporta  un  grand  nombre  dan 
la  Belgique,  où  ils  se  confoudircnt  avec  les  Francs,  -j 
Un,  Une  SiCAMURB.  t 

8ICAM0R  n.  m.  Blas.  Syn.  ctclamor.  ' 

SiCANES  ou  SiCANIENS.  Etlinol.  V.  SiCCLES. 

SiCANlE,  nom  primitif  do  la  Sicile  ainsi  appelée  de  w 

fifcmiors  hubitants,  les  Sicanes,  qui  furent  subjugués  pa 
os  Siculcs,  venus  d'Italie.  V.  Sicules  ot  SictLif. 

SiCARD,  prince  do  Bénévcnt,  mort  en  83P,  l'un  de 
conquérants  lombards  de  l'Italie  méridionale.  Il  avai 
succédé,  en  833,  à  son  père  Sicon.  Il  combattit  les  Napo 
litains,  mais  dut  so  retirer  devant  l'intervention  des  &i 
rasinsdo  Sicile.  Sa  tyrannie  provoqua  plusieurs  complotai 
ûu'il  réprima  cruellement.  11  fut  égorgé,  dans  uno  parti 
de  chasse,  par  des  seigneurs  conjurés.  , 

SiCARD  (1  abbé  Roch-Ambroiso  CccrRRON,  dit?,  péda 
gotruc  français,  né  au  Foussorct  (Ilaulc-Garonnc)  en  I74i| 
mort  à  Paris  on  1822.  L'archovêquo  do  Bordeaux  lo  plaç! 
A  la  tête  de  l'institut  des  sourds-muets  do  Bordeaux,  aprî. 
lavoir  envoyé  Â  Paris  pour  s'initier  à  la  méthode  d' 
l'abbé  de  L'Kpée.  II  succéda  à  celui-ci  comme  directcurd 
rétablissement  do  Paris  (l"89),  ot  eut  le  mérite  d'ajout* 
à  SOS  découvertes.  Pondant  la  Révolution,  il  fut  d^nonc^j 
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•«té  puis  libéré.  En  1794,  il  devint  professeur  de  gram- 
Lire  Kon.iraio  à  lEcolo  normale,  ,mi8  luemhro  do  1  liisl.iut 
■»  do  sa  foiidaiioD(na5i.  Après  lo  18-Fruciidor,  il  échappa 
1  iléporuliun  on  so  cachant. 
igUruniaire  lui  rendit  la 
•ociion  des  sourds-mucls, 
ipolt'on  refusa  do  rccounat- 
(  sa  nomination  do  chanoine 
la  ca(lu*dralo  do  Pans, 
lis,  après  la  Kostauralion, 
obtint  dos  lionnours(|ui  ré- 
niponsOront  ses  services  et 
léliorOront  sa  situation  fi- 
nciéro,  fort  embarrassée. 
1  lui  doit  :  Mémoire  tiirl'arl 
inairuire    lf>    soiirds-mmti 

naUmnce  {  1180):  llelalwn 
t  év'^nement»  de  sepiemhre 
9i,  publiiSe  dans  los  »  An- 
ilos  roliKiouses  •  ot  dans  la 
ibliotli^'/ue  (lea  mémoires  re- 
lift à  Ihisloire  de  l'rituce 
s46-1804)doBarrièro(t.XllI); 
'anuel  •/«  l'enfance  (  \m):Ca- 

cliitme  n  fiisai/e  des  snurds-  ,■     j,  a 

uett  (17!l«);  Eiémenis  de  i/rammaire  uéiurale  appliquée  a 

lanime  française  [\Ti')-\Wi):  Cours  dinslruction  dan 
mrd-miiet  de  naissance  l\mo):  Journée  chrétienne  dun 
mrd-muet  (1805)  ;  Théorie  des  siynea  pour  l'instrucdon  des 
,ur,ln-miiets  (1808,1  ;  etc. 

SiCAYA,  village  du  Pérou  (dép.  do  Junin);  3.19S  hab. 

SICCATIF  IVE  [si-kn  —  du  lat.  siccaliviis)  adj.  Se  dit 
n»  substances  (lui  ont  la  propriété  do  faire  .sécher  prompte- 
,out  los  couleurs  anxiinollos  on  les  mélo  :  Huile  siccative. 

—  n  m.  Substance  siccative  :  Un  siccatik. 

—  Encvci.  1,'osscnco  méléo  à  l'Iiuilo  cl  1  alcool  ou  le 
onal  mêlés  au  vernis  jouissent  do  la  propriété  don  acti- 
or  la  dessiccation.  Los  autres  siccntifs  communément  usi- 
lis  sont  la  lilharge,  la  louporoso  ou  vitriol,  et  surtout  un 
oinnosé  connu  sous  le  nom  dbuile  grasse,  qui  est  un 
omposé  .I7""(f  de  lin,  de  lilharge,  de  céruse,  do  terre 
'ombre  et  di»  talc. 

SiCCA-VENEREA,  ancienne  ville  de  l'Afrique  romaine 
Numidie),  près  ,lu  lia^-radas,  Manus  y  déflt  Jugartha,  en 
Oliav.  J.-C.  Anj.  lil-Kef. 

BICCITÉ  isik'-ksi  -  du  lat.  siccilas  ;  de  siccus,  sec)  n.  f. 
jualiio,  état  do  ce  qui  est  sec. 

-  Cliim.  Evaporer  à  siccilé,  Evaporer  jusqu  à  ce  qu  on 
.blionne  un  résidu  complètement  soc. 

_  Techn.  Traverse  inférieuro  du  châssis  d  une  tenétro. 
iyn.  ji:t  d'eau. 

SiCELEG,  ville  de  la  Palestino  ancienne  (pays  desPhi- 
istins),  l>ri-s  de  la  Irontièro  de  la  tribu  do  Juda,  donnée 
lar  le  roi  de  Geih  i  David,  qui  s'y  retira  pour  éviter  les 
lopsôcutions  de  Saul. 

SiCHÉE,  époux  de  Didon.  V.  Didon. 

SiCHEL  (Jules),  médecin  oculiste,  né  4  Francfort-sur- 
c-Moin  vi-rs  ISnO,  mort  ,1  Paris  en  1868.  11  fonda  à  Pans  une 
•liniûue  oi>litalmologique  i|Ui  eut  un  grand  succès,  mais  fut 
rés  discutée  par  les  médecins  français.  Entomologiste 
listingué,  il  fut  président  de  la  Société  entomologiquo  do 
i^ranco.Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Propositions  géné- 
■ales  sur  lophtnbnoUjqie  !18J3);  Trailé  de  lophtalme,  la 
■alararle  et  famaurose  11837)  ;  Iconographie  ophtalmologique 

185!  1816). 

SiCHEM,  ville  de  la  Palestine  ancienne  (iribu  d'Epbraim), 
:ompriso  plus  tard  dans  la  Samarie,  au  S.-E.  do  la  ville  do 
-e  nom,  entre  le  montGarizim  et  In  mont  Hcbal.  Les  nis 
de  Jacob  en  massacrèrent  les  b.ibitants  pour  venger  une 
insulie  faite  à  leur  sœur  Dinah.  A  l'époiino  de  la  coii- 
quéle  do  la  terre  promise  par  les  Isra.-lites,  bicliem  ilo- 
vint  ville  léviti.iue.  Apres  la  mort  do  Saloinon,  Roboam 
fut  proclamé  roi  à  Sichem  IViruito  par  Abîmé  ecb  à  la 
suite  d'une  révolte,  la  ville  l'ut  rob.'itie  par  Jéioboam; 
c'est  là  qu'éclata  lo  schisme  dos  dix  tribus  Vespasien  eu 
fit  une  colonie  romaine  sons  le  nom  do  J'iavia  Neapolis , 
d'où  son  nom  actuel  de  Naplouse. 

Sichem,  comm.  de  Belgique  (Rrabant  [arrond.  do  Lou- 
vain'i).  sur  la  Demer,  affluent  do  la  Dyle;  3.632  liab. 

SiCIÉ  cap),  promontoire  coupé  en  falaises  à  pic  vers 
la  mer,  élevé,  sombre,  boisé,  ù,  lo  kilom.  S.-O.  de  loulon. 
C'est  la  terminaison  de  la  presi/n'tle  de  Sicé,  gros  massif 
rectangulaire  iirolongé  vers  l'E.  par  lo  cap  Cepct,  qui 
ferme  la  ra<lo  de  Toulon. 

81CIONANO,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Sa- 
lorne));  3.450  hab. 

Sicile  (ital.  .Sieilio,  la  Trinarria  [Ile  triangulaire],  -^i- 
I  eaiiin,  Sicilia  des  anciens),  la  plus  vaste  ot  la  nliis  peuplée 
I  dos  Ile»  do  la  Méditerranée.  Superf.  25. 7W  kilom.  carr.  ; 
pop.  3.500.000  liai).  Ch.-l.  Paterme. 

Géographie.  La  Sicile  est  située  à  l'extrémité  sud-ouest  .le 
l'Italie,  lient  elle  n'est  séparée  que  par  le  détroit  très 
resserré  do  Messine.  Sa  forme  est  celle  d'un  triangle  .loin 
los  trois  pointes  sont  niarc|uéos  par  les  caps  de  tare  au 
N.-E.,  Passero  au  S.-E..  lioco  ou  l.ilibeo  ù  1  (>. 

Au  S,,  le  détroit  do  Sicile  la  sépare  de  la  Tunisie.  Sur 
le  socle  sicilien  reposent  de  petits  arcbii^ls  (^Egades  à 
l'O.,  I.ipari  nu  N.)  et  ouolques  lies  (Ustica  au  N.,  Pantol- 
laria,  Lampedouse  et  l.iiiosa  au  S.). 

L'Ile,  en  majeuro  partie  de  formation  toriiairo,  est  ira- 

verséo  du  N.  au  S.  par  la  zone  volcanique  de  1  Italie  occi- 

dontïlo.  Lo  volcan  toujours  actif  du  Stroiuboli,    archipel 

dos  Lipari,  lo  puissant  massif  de  l'Etna,  enlin  I.in.isa  et 

Panlolinria  niari(uent  celte  bordure  volcani.|iio.  Au  ?<or.l, 

loseftiesmoiilagnonses  et  escarpées  projellent  iiuelqiies 

promontoires  calcaires,  entre  lesipiels  s'onvrenl  .lo  beaux 

golfes  iijoll'es  do  Caslellamare  et  de  Palermol.  Al  Est  et  au 

Sud,  les  rivages  sont  en  général  moins  accidentés;  on 

trouve  copcndaiit  A  l'Est  la  vaste  rado  do  t'atane,  mais 

sur  la  c^^le  méndioualo  le  littoral  est  généralement  plat. 

Ces  iliirérences  de  relief  des  rivages  sexpli.iuent  par 

la  structure  orographi.iue  de  l'Ile.  Au  .Nord,  les  monts  >o- 

brodes  prolongent  la  .•lialiio  calabraise  de  1  Asproinoiilo 

et  sont  eontiiiui>s  H  l'Ouest  par  diverses  chaînes  dont  la 

principale  (le  Ma.lonie)  culmine  à  l.'J'îi  mètres.  Do  ce 

massif  central  se  détachent  de  nombreux  contreforis,  dont 

plusieurs  dépassent  1.000  mètres,  et  qui  s'abaissent  gra- 

duoUemeni  in  côté  du  Sud  et  détcrminout  lo  roliof  gé- 


néral du  pays  sicilien.  laelé  sur  la  plus  grande  parue  de 
son  pouriour  par  de  prol'on.lc»  vallois,  lo  uiaisil  volcam- 
liuo  Je  lElna  culmine  a  3.313  mèlrus. 

Le  massif  rnoniagneux  du  .Nor.l,  serrant  la  c4l«  de  près, 
n'envoie  à  la  mer  ipie  do  courts  l.jrrcot»,  dos  fiumare. 
A  l'Est  ot  au  Sud,  les  montagnes  s'éluigirenl  davaiilago 
do  la  céto,  les  rivières  ont  un  cours  plus  .Icveloppé,  lout 
en  gardant  un  régime  torrentiel.  1^-s  principale»  sont  :  a 
1  Esi  lo  Sinioio;  au  Sud,  limera  ou  Salso.  lo  cour»  deau 
lo  plu»  long  do  I  lie,  et  lo  Platani.  L'activiié  volcani.)ue 
.Ju  sous-sol  se  manifeste  par  la  présence  de  source»  miné- 
rales et  thermales,  do  salses,  de  petit»  volcan»  de  boue 
lois  que  les  maccalube  de  Oirgcnti.  La  lave,  la  pierre  ponco 
sont  l'objet  d  une  ceruino  exphjitation,  moiu»  active  quo 
celle  du  marbre,  du  sol  ot  surtout  du  soufre. 

En  raison  do  la  latitude  (comprise  entre  3il'38'«t  38*  1»  ^. 
et  de  la  position  insulaire),  lo  climat  est  assez  constant, 
chau.l  ot  mémo  presque  subtropi.al  dan»  les  parties  bas- 
ses Grâce  à  ces  con.litions  favorables  do  climat,  la  t>icllo 
pri^sonio  une  flore  très  riche  et  très  variée.  Le»  espèce» 
subtropicales  et  mémo  tropicale»  :  cotonnier,  palmier,  i>a- 
nanior,  canne  A  sucre,  »  associent  aux  espèces  méditer- 
ranéennes dans  les  plaini-s  et  los  régions  basses  de  1  lie. 

De  tout  temps  renommée  pour  sa  fertilité,  la  Sicile, 
qui  fut  a  répoi|uo  romaine  lo  grenier  do  I  Italie,  est  au- 
jourd'hui encore  un  pays  essentiellomcnt  agricole.  L  agri- 
culture y  est  cependant  très  arriérée  et  le  régime  do  la 
grande  propriété  v  pro.luit  presque  parioui  des  résultats 
néfastes;  ce  qui  t"xpli.|ue  l'agitation  .les  esprit»  dan»  les 
classes  populaires.  La  Sicile  fournil  à  peu  près  le  quart  . 
de  la  production  vinicolo  do  l'Italie.  Quelques-uns  de  ses 
vins  sont  très  estimés;  il  faut  ciler  comme  principaux 
centres  do  production  :  Mascoli,  Taorninaa,  Milazzo  ivins 
rouges)  ;  Marsala  '.vins  blancs  secs),  Palerme  (vins  du  do- 
maine de  Zucco);  Syracuse  (muscats);  cic  En  outre,  les 
oranges,  citrons,  aman. les,  ligues,  donnent  lieu  à  un  com- 
merce très  important  L'olivier  couvre  environ  lîO.uOO  hec- 
tares. Malheureusement,  les  forêts  ont  presque  partout 
disparu,  sauf  autour  .lu  massif  do  l'Etna. 

Les  industries  principales  sont  la  fabrication  des  soie- 
ries, lainages,  les  rafliiieries  de  sucre  (Messine),  fabriques 
de  tabacs,  d'essences  végétales,  etc.,  et  la  pèche  du  corail. 
Histoire.  Située  à  la  limite  de   la   Mcdiierranéo  occi- 
denialo  et  de  la  Méditerranée  orientale,  entre  I  Europe  et 
l'Afrique,   la  Sicile   se   trouvait  nécessairement   sur    la 
route  des  migrations  maritimes.  Les  Phéniciens  s  y  éta- 
blirent, mais  les  temps  historiques  pour  la  grande  lie  ne 
commencent  qu'au  vin-  siècle  av.  J.-C.  avec  les  colonies 
grecques.   Naxos,   .Syracuse,  Himera,   Agrigente,  etc., 
furent  do  riches  républiques,   mollioureusement  livrées 
aux  discordes  intestines,  qui  les  laissèrent  sans  .léfense 
contre  los  envahisseurs  étrangers.  Après  léchée  .le  lc.\- 
pédilion  athénienne  pendant  la  guerre  du  Péloponese,  Lar- 
thage  put  étendre  son  influence  dans  1  île.  feeule  Syracuse 
futassez  puissante  pour  lui  résister.  L'unité  de  dominaiion 
s'établit  ensuite  au  proHl  de  Rome.  Devenue  province  ro- 
maine, la  Sicile  fut  longtemps  un  des  territoires  les  p  us 
riches  do  tout  l'empire.  Les  barbares  du  Nord  :  Vandales 
et  Goihs  s'v  éiablireni  au  V  siècle  apr.  J.-C.  Bélisaire  put  y 
rétablir  l'auiorilé  do  Justinien  (535),  mais  ce  fut  pour  peu 
de  temps.  Les  Sarrasins  y  Crent  de  fréquentes  incursions, 
ot  furent,  après  la  chute  do  Syracuse  |8:8\  les  véritables 
maîtres  da  l'Ile.  Au  xi-  siècle,  les  Normands  de  l  Iialio 
méridionale  prolitèreni  .le  l'anarchie  générale  pour  s  ins- 
tallor  dans  la  Sicile.  Un  do  leurs  chefs  les  plus  célèbres, 
Ro"er    prit  le  tilro  de  comte  de  Sicile.  Sous  son  admi- 
nisfration,  le  pays  fui  prospère.  La  couronne  des  Deiix- 
Siciles  passa  ensuite  par  mariage  dans  la   amille  des  Ilo- 
bcnstaufen.  A  la  mort  de  Frédéric  II  (1230),  I  anarchie  dé- 
sola do  nouveau  le  pays,  et,  après  des  guerres  sanglantes, 
Charles  d'Anjou,  protégé  du  pape,    fut  nueb|U0   temps 
maître  des  Doux-Siciles.  Après  le  massacre  des  \épres  sici; 
lionnes  (1282)  Iv.  vèi-rk.s',,  Ws  Siciliens  se  donnèrent  au  roi 
.('Aragon  et  suivirent  ainsi  les  dosiinees  .le  1  hsnagne.  Le 
trailé  d'Uirecht  (ni3)  donna  la  Sicile  au  duc  de  bavoie, 
miis    en  1721,  celui-ci  échangea  sa  nouvelle  possession 
contre  la  Sardaigne.   La  Sicilo,   réunie  au   royaumo  do 
Nanles  pour  former  le  rovauino  des  Deux-Siciles  (v   ce 
mot),  resta  au  pouvoir  d'une  dynastie  bourbonienne  dont 
Ibisioire  est  mar.iuéo  par  une  s,>rio  de  révolutions.  Eiibn, 
en  1860,  Garibaldi  avec  un  millier  de  volontaires  lit  en 
trois  semaines  la  conquête  do   la  moine   do   I  ilç.  Ju'?; 
maître  de  Messine,  do  la  Calabre  ot  de  Naples,  H  rem"' 

au  rovaumo  d'Iialio  l'ancien  ,■•<>>•.  ='"'"«,l^t,r'n!rj.^r' 
-  t!iBH..OB.  :  G.  Vuillier,  la  Sicile  (1896):  L.  Olivier, 
En  Sicile,  guide  du  savant  et  du  /ourij(«  (1901). 

Sicile  (EXPKniTioN  dk).  Ce  fut  un  des  épisodes  décisifs 
,lo  la  guerre  de  Péloponese.  (V.  Pki  opon^sb  )   Elle  eu 
pour  cause  la  rivalité,  en  Sicile,  des  colonies  doriennesel 
foniennes,  dont  les  premières  appelèrent  Spare,  les  se- 
condes Aliènes  à  leur  secours.  Dès  127,  le  rboteur  l.or- 
D^ias   déléijué  par  Leontium,  avait  obtenu  dos  Athéniens 
f  envoi  d'une  ifoito  dans  les  eaux  de  la  Si.-ile;  en  416.  nno 
députation  d'Egeste,  demandant  1  appui  .1  Athènes  lonire 
Se    non  e  ot  Svracuse,  décidait  le  peuple  d  Athènes  A  «ne 
intorvêniion  décisive.  N.cias  et  Alcibiade  avaient  inutile- 
ment parlé  contre  l'expédition.  Les  Ath.u.iens,  appauvri» 
déiA  par  la  guerre  du  f'éloponèse,  ne  songèrent  qu  aux  ri- 
chesses de  la  Sicilo  011  ils  voyaient  une  proie  facile.  I.en- 
treprTse  fut  déci.l.'e  avec  Alcibiade,  Nicia»  et  I-amaçhos 
comme  chefs,  et  le  départ  eut  lieu  en  grande  P»"  !'<"  *'-^ 
Mais   dés  l'arrivée  en  Sicile,    les  déceptions  et  leseni- 
l.arra»  commencèrent,  Alcibiade,  rappelé  à  '  occasion  do 
l'aiTiire  des  Hermès,  dut  quitter  son  comman.Icment,  au 
non  ont  ort  il  venait  de  pren.lre  Catane.  Syracuse  se  nrè- 
àra  À  résister  avec  énergie.  Le»  Athéniens  étaient  déjà 
m    obilisés  devant  la  ville,  lorsque  Alcibiade.  réf.ig.é  i. 
snàr"e  conseilla  aux  Lacédemoniensdesccourirsvracuse; 

e^îeùr  général.  Oylippe,  onvovè  en  tonte  l'»'--  ■■"•«;'  * 

entrer  par  terre  .lans  la  ville  «ss.ècée.  I .  arrivée  du  général 

athénien  Démostbène  ne  réussit  pas  A  nermel.re  aux  assail- 

"ants  do  s'emparer  de,  Epipoles.  guolpies  jour,  après,  la 

lotte  athénienne  élan  .l.>truiie  A  l'entrée  du  port  II  dove- 

:^     pîes.iûè  ."ussi  .lifil.ile  A  larmée  de  N.cias  de  quitter  la 

Sic  le  .pie  .Iv  rester.  I  .a  re.raile  quel  e  etTectua  sur  Catane 

fut  laneniable.  Entourée  par  les  Siciliens  sur  les  bor.ls  de 

l'Àsinâros.  elle  .lut  se  ren.lre.  Les  chefs  furent  m^  A  mort, 

es  ioldats  ven.lns  comme  esclaves    C  était  lo  prélude  de 

la  défaite  llnale  d'Athènes  dans  la  guerre  du  Péloponese. 

I        SICILE9    R.n-Ai  MI!  ni!»  DE0X-\  V.  Dkix-Sicu-M. 

l      SICIUAKITE  U.  f.  Mtnér,  Sjrn.  d«  c&LBsrt», 


SICAYA   —   SICKEL 

SlCIUEH,  EWMB  si-li-in,  en,,  personne  née  en  Sicile 
ou  qui  habite  ce  paj».  —  t«  Slcu-IEN». 

--  Ad.eciiv.  gui  appartient  A  U  bicUe  ou  A  »e«  UaUi- 
taau  :  Les  foréis  «iciuc-^Mis. 

—  r^ramio    l'a"«  ..c./.rni.  Vaiea  grec»  peinu,  trouvé» 

o„  V  ■'  ■  -, s  ,,„  ,„;.mo  genre. 

.Il  rouge» 
1"'  .le  lltalie 

1''  .  i.jpaleiseot  * 

/.'  l'iettum. 


.  lage 
rma- 


e  par 
ei-Lu.rj,  le  giie- 
'.    Gard],  l'argile 
-L,,^^^ae,  etc.) 


BICIUEH.  EHNEKi'ii'i". 
géologique  constituant  la 

lions  du  »y»loiue  pli',- 

le»  sables  ossiferes  .J. 
ment  A  eteplias  Ait' . 
noire  duo  forest  bed  i.'  u  • 

—  0.  m.  :  Le  skilib-n*.  , 

—  Vitic.  Syn.  de  pa.nsk  mt.rncr  (c*page  proveofall. 

Sicilien  iLK)  ou  l'Am'... 

en   prose,   do   Molière,    it, 

dernière  entrée  du  tiallet  ,<        .' 

l^ve,  lo  14  février  1667,  et  rcpioxi.U'j  al 

tbé&lre  du  Palais-Koyal.  le  10  luin  de  la  1 

—  La  scène  est  A  .Messine.  Don  l'èdre,  geni: 

lien,  tient  enfermée  chez  lui  une  jeune  esclaso  gre..,oe. 

Isidore,  qu  il  aime  et  veut  épouser.  -Mais  la  bcl.o  a  frappe 

le»  yeux  d'un  gentilhomme  français,  Adra»te,  qui,  avant 

anpri»  .lue  lo  barbon  cherche  un  peintre  pour  faire  le  por 

t/aii  d'Isidore,  se   présente  en  celte  qualité,  nntrojua 

dans  la  mai»on  et  fait  la  cour  A  »od  modèle,  prr-    ■    . 

ladressc  du  ruse  llali,  son  esclave,  pui»  enlevé  1 

A  la  faveur  dun  déguisement.   \x  Sicilien  jclto  les 

cris  et  va  10  plaindre  4  un  sénateur  qui.  loui  occu;  e  ..e 

divertissements  01  de  ballet»,  le  remet  au   lendemain  et 

lui   fait  perdre  ainsi   la  belle  esclave  fugitive    Molière 

jouait  lui-mêmo  le  rôle  de  don  Pedro.  Beaumarrhai»  »  est 

inspiré   .le  celle  aimable  comédie    pour  son   Uarbier  de 

SériUe.  Le  .Sici/.'en  est,  de  toutes  les  pièce»  en  prose  de 

Molière,  celle  qui  contient  le  plu»  de  vers  blanc».  Grice  a 

la  musique  de  Lulli,  le  Sicilien  a  pu  passer  pour  le  premier 

des  opéras-comiques  fraoçais- 

SICILIENNE  Isi-li-én)  n.  f.  Danse  d'origine  sicilienne 
qu'on  exécute  sur  un  air  A  six-huit.  0  Air  sur  lequel  on 
exécute  cette  danse.  .,„,„,„ 

—  Encïci.  La  »ici(ien>.e est  une  danse  vive,  entraînante, 
pleinedc  gaieté,  qui  rappelle  le  fandango  espagnol  et  • 
passe-picd,  A  cause  des  petits  pas  semé»,  croisé»,  t-ciie 


^^^^^^^ 


SlcIUrsne. 

danse,  très  répandue  dans  le  sud  de  lltAlie,  dirtïre  de 
celle  que  le  professeur  Gawlikoski  mirodaisit  en  France 
en  1850,  sono  de  valse  gracieuse  qui  ne  vécut  que  peu  de 
temps.  1^  vraie  sicilienne  a  un  rylbme  particulier  oui  en 
fait  l'originalité.  Lair  des  Aocts  de  Figaro,  de  Moiart  : 
Déjà  la  nuit  nous  couvre  de  ses  ombres,  est  une  sicilienne. 
SidLlQtJE  (si-lik'  —  du  lat.  siciticus:  de  .9icilia.  Sicile) 
n  m  .Métrol.  anc.  Une  des  divisions  du  poils  romain,  qui 
valait  le  quart  de  l'once  ou  le  quaranie-huineme  de  1  as. 
11  Monnaie  qui  valait  le  vingtièmed  un  denier  d  argent.  ■  Me- 
sure de  longueur  valant  le  quart  du  pouce.  >  .Mesureagraire. 
qui  était  la  quarante-huitième  i^irtie  du  jugerum.  ■  Mesure 
du  temps,  qui  valait  un  qiiaranie-huitième  de  I  heure. 

—  Pharm.  anc.  Poids  qui  représeouitun  sextuleeideox 
scrupules,  ou  environ  6 P.  33.  ... 

—  Philol.  Apostrophe  que  les  grammairien»  de  la  basse 
latinité  plaçaient  après  une  consonne  pour  la  doubler  : 
ANits  pour  ANNttS. 

SiCINIUS  DeNTATOS,  rentnrion  romain,  célèbre  par 
.son  coura-eet  sa  lin  niall.eurcuse.  Lors  des  débats  sur  le» 
lois  agraires  i4:.:.  ,  il  prononça  un  discours  violent  contre 
l'avi.lité  des  patriciens.  Elu  tribun  l'année  suivante,  il  tit 
condamner  le  consul  Romilius  A  une  amende.  Plus  lard, 
il  lutta  contre  la  tvrannie  de»  déccmvirs,  qui  le  firent 
as-sas-siner  450  av  J.-C.i.  Sa  bravoure  lui  avait  mérite  le 
nom  d'Achille  romain. 

SICINNIS  (si.r-nij«)  ou  SIKINNTS  Ikin-nist't  'mot  gr., 
dérivé  de  Sikinnos.  a.  pr.  d  homme;  n.  f,  Aniiq.  gr.  Danse 
comique,  qui  était 
particulière  au  dra- 
me satyrique  des 
Grecs.  o'On  emploie 
aussi  la  forme  fran- 
cisée S1CISN8. 

—  Enctc^.  La  »i- 
einnis  était  une 
danse  comi.iue.  que 
la  légende  atiribuait 
aux  satyres,  compa- 
gnons de  Dionysos» 
et  qui  était  particu- 
lière au  drame  saty- 
rique des  Grec». 
D'après  la  tradition. 

dû  nom^d'invèMeur.  un  certain  SiUinno».  dont  les  un» 
faisaient  un  Créiois.  d'autres  un  barb.re.  un  l'-p'"; /■"' 

de  Thén  istocle.  «uoi  .,u'il  en  soit,  la  .i>. '  èian  la  .Unse 

?ÔDsacrfe  du  drame  siityrique.  C'était  une  ■)»"»;»  7"^ 
vemeni»  rapide»,  mais  simple  et  rustique;  elle  était  exé- 
cutée par  le  chtrur  drs  satyre». 

SIC  rrUB  AD  ASTBA.  V.  MaCTB  *XI«0. 

SiCKEt.  .Thé."iore.  chevalier  brI.  hisio"'"  .»'!;""2• 
n4  A  Ak?u  en  .!J«.  Il  a  professé  A  l'univenit*  de  \  icnne. 


SiclnnU  (p«lntur«  d«  vait  «nilque). 


ïiICKINUEN    -   SIDEUIDE 
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i.tiiI.T  Ir%  r.rers.  avecSolon  pour  conseil,  dans 

iiii    l.a  petite  r<^publi<|ue.  doohirt^o 

\    J.C  I.  prit  part  a  la  «uerro  Mé- 

'ii'  <'t   A   Sparto    lors  do  la  guerre 

->   par   Pénclôs   et    lohicrate. 

i'b^bes  et  sous  celle  .l'Alexan- 

.,  ,,^ .L'  1,30;»  av.  J.-C.)  par  Dt^métriua 

■>.   qui    la  reliâiii   sur  les  hauteurs  voisines,  fit 
la  liHUP  Arlièeiine.  passa  entre  les  mains  do 
i\Mii<-,  ijui  eu  lit  une  place  forte  considérable,  fut  ontia  dé- 
truite pnr  un  tremblement  de  terre. 

\jc%  ruines  de  Sii-yuno  (pn-s  de  Corinthe,  à  Vasiliko) 

fieuv<M)t  lijcurer  parnii  Iph  plus  admirables  de  l'ancien  Pé- 
op^>tioAO  :  rmoinU'.  thriiire.  temple  d»!  Tucho  et  des  Dio- 
»«ure».  agora,  bains  romanis,  etc.  Sicyono  fut  longtemps 
le  siège  de  l'art  grec.  Kilo  donna  son  nom  &  des  écoles  cé- 
K'brcB  do  peinture  et  de  sculpture. 

Slcyone  (ftroLKS  ï»k).  Sculpture.  La  sculpture  com- 
monre.  à  Sicvone.  d('s  les  temps  fabuleux.  C'est  là  que  la 
légende  fait'naitro  Boutades  (v.  Dhictadks^  qui  aurait 
vécu  ft  Corinthe  et  tenu*  lo  premier  essai  d'art  jdasiifjuc. 
I^cs  Sicyonieus.  habiles  fondeurs,  batteurs  et  ciseleurs  do 
m'^taiix,  apprirent,  dit-on,  do  doux  iransfupos  de  la  Crète, 
Dipoinuset  Sk^llis.  l'art  do  tailler  lo  marbre.  Après  Di- 
puiiios  cl  Skyllis.  qui  pa^sent  pour  avoir  exécuté  beaucoup 
d'ceuvres  et  formé  beaucoup  d  élévos,  Arisioclés  le  Cretois 
conquit  une  bauto  situation  à  Sicyono.  II  eut  pour  fils 
Cléoitas,  architecte  et  statuaire.  \  inrent  ensuite  Aristo- 
clé»  II  et  Kanakhos.  qui  travailla  le  bronze,  l'or,  le  mar- 
bre, livoire  ot  le  bois.  A  la  fin  do  l'arcbaisme.  lo  glorieux 
Polyciéie,  lo  rival  do  Phidias,  naquit  ù  Sicyono.  puis  so 
fixa  à  Argos.  L'école  siryonionne  eut,  cependant,  à  se  pré- 
valoir, au  V  siècle,  do  maîtres  tels  quo  Kanakhos  lo  Jeune» 
Alypos  et  Patroclès,  auteurs  du  fameux  trophée  do  Ly- 
sandre,  en  souvenir  de  la  bataille  d'itpos  Potamos,  & 
Delphes,  et  de  Cléon.  Au  iv  siècle,  Lysippos,  lo  sta- 
tuaire favori  d'Alexandre,  transforma  la  tradition  polyclé- 
téenne  en  cherchant  la  vérité  individuelle.  —  le  portrait. 
Lvsistratés  inventa  le  moulace.  Doitondas,  Euthycratès, 
Tîsicratés  continuèrent  la  tradition;  mémo  en  sa  déca- 
dence, la  sculpture  sicyonienne  demeura  très  féconde, 
très  attachée  à  ses  principes  de  rigoureuse  imitation  de 
la  nature  et  ridèle  au  travail  du  métal. 

Pei-ture.  D'après  la  tradition  hellénique,  alors  que  la 
peinture  ne  savait  créer  que  des  silhouettes  noires.  Télé- 
phanes  do  Sicvone  eut  1  idée  do  dessiner,  par  des  traits 
clairs,  les  détails  intérieurs.  Un  autre  Sicyonion,  Cralon, 
deucha  les  figures  sur  un  fond  blanc  pour  les  faire  mieux 
ressortir.  Au  v«  siécio  av.  J.-C,  la  ville  dorionno  possède 
un  ateltor  fortement  con«^titué,  où  Kupompos.  maiiro  rude 
et  froid,  enseiffno  à  ses  élèves  l'observation  patiente  de  la 
nature.  Le  sévère  Pemphilos  d'Amphipolis  réunit  autour 
de  lui  d'innombrables  disciples,  qu'il  fait  dessiner  sur  des 
tablettes  de  buis,  ot  qu'il  initie  à  une  esthétique  entière- 
ment déduite  des  sciences  exactes.  Apelle  est  venu  tra- 
vailler sous  sa  direction.  Mèlanthios  ot  Pausias  (v.  ces 
noms),  formés  aux  leçons  de  Pamphilos,  s'élèvent  au  pre- 
mier rang  des  peintres  de  Sîcyone.  Au  déclin  do  l'hellé- 
nisme, nous  trouvons  encore  à  Sicyono  Arisiolaos,  fils  do 
Pausia-i,  auteur  de  tableaux  historiques  et  do  l'allégorie 
du  Pfuft'e  atht'n'en:  Ni»ophanès,  Socrates,  dont  on  loue 
rin>:énieuse  satire  do  la  Paresse:  Nêalkès.  à  qui  l'on  a 
dû  un  Combat  natal  entre  les  Egi/ptiens  et  les  Perses,  etc. 

SiCTONIEN,  ENNC  {âi-n-ni-in ,  en'),  personne  née  à 
Sic\one  ou  qui  habite  cette  ville.  —  Le*  Slcyombns. 

—  A'iiectiv.  :  Population  sicyoniknnb. 

—  Cfiaiitture  êicijonirnne.  Chaussure  élégante,  origi- 
naire de  Sicyone,  qui  fut  à  la  modo  A  Athènes,  puis  à  Rome. 

8IGT08  {ti-fis»)  n.  m.  Genre  do  cucurbitacées.  type  de 
la  tnbu  des  tiryolfféê,  comprenant  dos  herbes  grimpantes 
doi  régions  chaudes  du  globe. 

SIDA  n.  m.  Genre  de  malvacéen,  comprenant  des  plantes 
hnrba-'èos  et  plus  fréqueromool  des  aruustes  desrontrées 
chau<lcs  du  globe.  ^  Leurs 
fouilles  sont  uliernes.  leurs 
fleurs  axilloiros,  rarement 
terminales.  Quelques  es- 
pèces sont  ornementales, 
d'autres  sont  utilisées  dans 
la  pharmacopée. j 

SiDDARTHA ,  nom  du 
bouddha  Çakya  -  Mouni 
pondant  qu'il  était  prince 
royal  tk  ta  co'ir  de  son  père, 
et  avant  qu'il  eAtabandon né 
lo  monde.  V.  ÇAKTA-uocr<l. 

SIDDHA  n.  m.  Dans  les 
E<:ritares  brahmaniques, 
Nom  donné  à  des  Atres  i>ar- 
venua  A  une  pureté  parfaite 
et  po«B««v>urs  de  pouvoirs 


f  HI    o.    f.    Terme 


Sldk  :  a.  gralae. 


I  lUf  et  bouddhique,  qui  désigne  la  science  spé- 
lo  par  laquelle  l'ucète  acquiert  U  paissaoce  do  faire 


dM  miracles. 

StDDO 

k*ia<e 

drot  «b 


:.K.  Mrs.),  tragédienne  an- 
'lalle^  en  1755.  morte  ii  Lon- 
ger   Kemble  et   sœar  de  Jobo 


:i[>réa    GMiiiborotigb. 
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Philip  et  de  Charles,  elle  épousa  l'acteur  William  Siddoot 
[nT^,,  avec  lequel  elle  joua  on  province.  Appelée  ft  Drury 
Lane  par  Uarnck  eu  izib,  elle  lut  engagée  déritiiiivomciji 
A  l^ndres ,  A 
CovrutOarden. 
rn  I7SZ.  Admi- 
rable- dansions 
les  rule-i  trugi- 
qiie!v,eIlo  trioni- 
|diaii  surtout 
daii.%  Catherine 
d  AragoniZ/rn- 
ry  \  ill)  ot 
dnnslady  Mac- 
beth. Dans  ses 
loisirs,  Sarah 
Siddous  s'adon- 
nait A  la  seul- 
p  t  u  r  e .  Elle 
quitta  le  théâ- 
tre on  1812.  Son 
portrait  (Na- 
tional Oallerv. 
Londresicstiin 
des  chefs-d'œu- 
vre do  Gains* 
burou^h. 

SiDE  (lat. 

Sida  ,   ville  do 

l'Asio  Minuure 

ancienne ,     en 

Pamphylie,  sur 

la  côto  méditerranéenne,  un  peu  à  l'O.  du  fleuve  Mêlai. 

Ancienne   colonie  éolienne  do  ("ymé,  elle  était  consacrée 

au  t'ulie  d'Athéna.  Sous  lu  domination  romaine,  elle  devint 

le  chef-lieu  de  la  Pamphylio  I".  Auj.  t'skiAdalia. 

SIDÉ,  ËE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte  au  sida. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  malvacoos,  ayant  pour 
type  lo  genre  sida.  --  L'ne  sidée. 

SIDÉRAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  sideralis)  Rdj.  Astron.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  aux  astres  :  Observatiom  sii>k- 
RALKS.  Il  litnulutiou  sidi}rate,  Kctour  d'un  astre  au  même 
point  du  ciel,  ii  Année  sidérale.  Temps  que  met  le  centre 
du  soloil  à  revenir  occuper  le  même  point  du  ciel  par  rap- 
port aux  constellations,  n  Jour  sidéral.  Temps  que  met  une 
étoile  pour  revenir  au  mémo  méridien,  u  Temps  ndiral. 
Temps  ayant  ])0ur  base  te  jour  sidéral,  u  Pendule  sidértUe, 
PcnJtile'qui  marque  lo  temps  sidéral. 

—  Spirii.  n.  m.  et  adj.  Se  dit  de  la  partie  flnidiqne  de 
l'individu,  éi»anaiion  astrale,  qui  forme  le  lieu  outre  l'Aue 
ou  esprit  et  lo  corps. 

—  Kncycl.  Astron.  Dans  le  mouvement  diums,  tontes 
les  étoiles  do  la  sphère  céleste  paraissent  elTcctuer  une 
révolution  commune  autour  d'un  axo  (axe  du  monde),  de 
sorte  qu'un  système  de  coordonnées  dont  cet  axo  forme  la 
ligne  principale  définira  les  coordonnées  sidérales  des 
astres,  c'est-à-dire  la  distance  polaire  et  l'angle  horaire.  Et, 
comme  cette  rotation  diurno  est  parraiteuient  unifomc. 
l'une  des  coordonnées. dislance  polaire.resie  constante  pour 
une  même  étoile,  tandis  que  l'angle  croit  proportionnelle- 
ment au  temps.  La  sphère  céleste  peut  ainsi  servir  d'hor*  , 
lo^e  sidérale  ot,  A  chaque  instant.  V/ieure  sidérale  i\' .tew%, 
UKURE,  JOUR  SIDÉRAL)  ost  la  quinzièmo  partie  de  l'angle 
horaire  du  point  vernal  ;  l'ensemble  des  astres  peut  être 
assimilé  au  cadran  d'une  horloge  dont  le  limbe  tournerait  i 
devant  le  méridien  de  l'observateur  pris  pour  aiguille  fixe. 

L'équatorial  permet  do  constater  à  cha<|ue  instant  le 
temps  sidéral  et,  comme  le  point  vernal  est  fictif  dans  le 
ciel,  l'heure  sidérale  est  évaluée  par  l'angle  horaire  d'un  : 
astre  connu.  Quant  à  l'année  sidérale,  c'est  le  temps  écoulé 
entre  deux  époques  auxquelles  le  soleil  a  la  même  as- 
cension droite  (v.  co  mot)  comptée  à  partir  d'un  point 
fixe  —  et  non  comptée  A  partir  du  point  vernal  (année 
tropique).  [V.  préchssion.'j  On  a  pratiquement  :  1  jour  si- 
déral =  0,9972  jour  solaire  moyeu.  ^ 

SIDÉRAUTÉ  (rad.  sidéral)  n.  f.  Spirit.  Etat  du  corps, 
fluidique.  ou  corps  astral,  qui,  après  la  mort,  subsiste 
avec  sa  forme  corporelle. 

SIDÉRANT  (ran).  ANTB  [du  lat.  sidus,  eris.  astre]  adi. 
Astrol.  Se  dit  d'une  planète  qui  exerce  une  influence  suri» 
santé  ou  sur  la  vie  d'une  personne  d'après  son  horoscope. 

SIDÉRASTRÉE  {rass)  n.  f  Bot.  Genre  d'anthozoaires 
zoaiithairos,  famille  des  fongidès.  répandus  dans  les  mer» 
chaudes  ou  fossiles  dans  les  terrains  tertiaires. 

SIDÉRATION  (5i-on  —  du  lat.  sidus.  eris,  astre)  n.  f- 
Astro).  Infiuence  attribuée  A  un  astre  sur  la  vie  ou  U 
santé  d'une  personne. 

—  Agnc.  Fumurodu  sol  par  l'enfouissement  do  certaines  | 
récoltes  en  vert  et  particulièrement  dès  légumineuses.       i 

—  Méd.  D'une  manière  générale.  Anéantissement  sabil) 
des  forces  vitales,  comme  dans  l'apoplexie,  la  piqûre  dm 
bulbe  rachidien,  la  narcose  chloroformique  brusque,  etc.* 

Il  Kn  particulier.  Choc  nerveux  qui  résulte  d'uue  variation  I 
brusque  du  potentiel  électrique.  , 

—  Kncycl.  Agric.  Voici,  on  résumé,  la  théorie  actaellej 
de  la  sidérntion  : 

!•  I*a  terre  inoccupée  pendant  plusieurs  mois  après  Ia| 
moisson  perd  do  l'azote  sous  forme  d'azDiates,  qui  SODI' 
entraînés  dans  les  profondeurs  du  sol  par  l'eau  des  pluies  ;j 

2*  Au  contraire,  si,  immédiatement  après  lenlèvement 
des  récoltes,  on  sème  des  graines  de  plantes  A  vécétation 
rapide  (vesce,  lupin,  moutarde),  celles-ci  se  développent 
absorbent  la  plus  grande  partie  des  azotates  formés  par  Icj 
sol  (V.  NiTRiFicATioN)  ot  les  lut  restituent  sous  des  formel, 
diverses  lors  de  leur  enfouissement  : 

3*  I^  moutarde,  le  colza,  la  navette,  etc..  empIoTéf' 
comme  engrais  vert,  ne  servent  qu'à  empêcher  rentrain& 
ment  des  azotates  formés  par  la  terre,  tandis  que  les  tégu 
mineuses  four  raijérr»  fvesce,  lupin,  trèfle  incarnat,  etc.), 
tout  en  sopposant  A  la  mi(:ration  des  azotates,  comme  11' 
colza  et  la  moutarde,  fixent  en  outre  l'azote  de  l'atmo 
sphère  ot  donnent  par  conséouent  au  sol.  après  leur  en-j 
fouissement.  plus  d'azote  qu  il  n'en  contenait  primitive- 
ment, d'où  enrichissement. 

8IDÉRÉTINE  n.  f.  Arséniato  hydraté  naturel  de  fer 

8IDÉRIDE  {>\\\  gr.  tidêros,  fer,  et  eidos,  aspect)  adj.  Qu 
ressemble  au  fer. 

—  n.  m  pi-  Famille  de  minéraux, qui  comprend  lefore^! 
■os  dérivés.  —  Un  sid&bidk.  I 
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SIDÉRIQOE  {rik'  —  àxï  lat.  «tdu«,em,  a8tro)adj.  Qai  viftot 
s  astres  :  Lumière  siDtfBigUB. 

SIDÉRIQUS  {riff—  du  gr.  sidéros,  fer)  adj.  Qui  a  rapport 

i  lur. 

SIDÉRISMC  (rissm'  —  du  lat.  aidus,  erit,  astre)  d.  m 

ilio  iJ<*.%  astrcî». 

8IDÉRISME  [riasm'   —  du  gr.  sidéroa,  for)  n.  m.  Méd. 

iriété  do  magnôtismo  animal  qui  consisterait  &  mcttro  on 

nport  avec  les  métaux  lo  sujoi  qui  doit  ôtro  magnétisé. 

81DÉRXTE  (lat.  sideritia,  r.imant;  du  ^.  lithoa  aidâritia, 
orro  di>  lur)  n.  f.  Dans  l'antiquité,  Aimant. 

—  Militer.  Carbonate  naturel  do  fer.  n  Variété  blouo  do 
lartz.  Il  Som  donné  par  St.  Meunier  à  toutes  tes  météo- 

!ios  essoutiollomoot  formées  do  fer  nickéliféro. 

SIDERITXDE  n.  f.  ou  SIDERITIS  {tiss)  n.  m.  Bot.  Genre 
1  lalni"«'>^.  iribu  des  siachv'léos,  qui  croissent  dans  les 
•^îions  ituiipf'réi'S  de  rancicn  continent  ot  que  Ton  nommo 
ilgairomenl  rrnijautlines.  n  On  dit  aussi  sidkbitk. 

SiDERNO  Marina,  comm.  dltalio  (Calabro  [prov.  do 

oggioj);  y.fiuD  liab.  Port. 

SIOÉRO  'du  gr.  sidêroa,  fer).  Chim.  Préfixe  qui  désigoo 
■  for. 

8IDÉROBORINE  n.  f.  Miner.  Syo.  do  lagomitk. 
SIDËROCALCITE  o.  f.  Miner.  Syn.  de  aphanesb. 
SIDÉROCHROME  0.  m.  Miner.  Syn.  de  chromitb. 

SIDÉROCONITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  calcite,  coote- 
aiit  du  sosquioxydo  de  fer  hydraté. 

SIDÉRODENDRON  {din)  n.  m.  Bot.  Genre  de  rubiacées, 
*ibu  des  cutféacées. 

I  —  Encvcl.  Les  aidérodendrons  sont  dos  arbres  à  rameaux 

I  ombreux  ,     portant 

«'*i  feuilles  onposées, 

itovalcs.   allongées, 

(><;     llours    potiios, 

roupées  en  cymes 
xillairos;  le  fruit  est 
me  baio.  Ces  plantes 
roisRont  dans  l'.Vmé- 
iquo  tropicale  et  aux 
intilles.  Leur  bois 
'Std'un  brun  roupeâ.- 
re.  pesant,  et  a  mé- 
!  ité  par  sa  dureté  lo 
lom  do  bois  de  fer. 
1  est  susceptible  do 
>rendro  un  très  beau 
loli;  on  en  fait  dos 
irmes,  dos  fourneaux 
iepipo,etc.  ;  on  l'em- 
ploie aussi  dans  les 
;onslructiousotrébé- 
olstorio. 

8IDÉR0ORAPHB 

'du   prt^f.    aidéro,    et 

du  gr.  graphein,  écrire)  n.  m.  Graveur  sur  fer  ou  sur  acier. 

(Peu  us.) 

8IDÉR0GRAPHIE  {fî  —  rad.  aidérographé)  n.  f.  Nom 
donné  qurlijuefois  à  la  gravure  sur  acior.  (Pou  us.) 

SIDÉROGRAPHIQUE  [fik')  adj.  Qui  appartient  à  la  sidé- 
ropraphio  .  J'rocé'lé  sttiKROGRAPHiQiTR. 

8IDÉR0LINC  n.  f.  Zool.  Syn.  de  caixarinb. 

SIDÉROLITHE  (du  préf.  aidëro,  et  du  gr,  lithoa,  pierre) 
n.  f.  Miin-r.  Minerai  do  fer. 

BÏDÉROUTHIQUE  {tik'—  T&d.sidérolithe)  adj.  Se  dit  do 
formations  tertiaires  riches  on  minerais  de  fer  :  Terrain 

SinÉROLITHigUK. 

—  Encyci,.  Lo  phénomène  aidêrolithique,  apparu  dans 
l'étage  lut'>cien  du  sud-est  do  la  Franco  ot  dans  le  ludion 
du  Jura,  prend  un  grand  développement  avec  les  couches 
oligocènes.  11  s'agit  d'un  minerai  do  fer  en  grains,  les- 
quels présentent  une  structure  conccntri(|ue  et  sont  gé- 
néralement noyés  dans  une  p&to  argileuse.  En  Francne- 
Comié,  los  mmerats  de  for  exploités  appartiennent  au 
terrain  sidéroIitbKj'ie.  11  on  existe  aussi  on  Bourgogne. 
Dans  lo  Borrv.  it  s  agit  do  limonito  en  grains  pisiformes. 
mélangés  à  Tur^ile  avoc  des  grains  de  quartz;  le  minerai 
dit  custillot  ou  Cdstitlard  est  dans  co  cas. 

8IDÉR0MAGNÉTZQUE  qn  mll.,otff7r  —  du  préf.  ft^c^ro, 
et  do  magn^ti(^tie]  adj.  Physiq.  Qui  a  le  mémo  genre  de 
propriétés  magnétiques  que  lo  for,  par  opposition  à  dia- 

UAGNirrivL-E. 

8IDÉR0MANCIE  (.<f  —du  ^r.  aidêroa,  fer,  et  manteia, 
divuKttionj  n.  t'.  Méthode  divinatoire  dans  laquelle  lo  de- 
vin Interprétait  In  nombre,  la  forme,  la  disposition,  la 
couleur,  etc.,  des  étincelles  produites  on  jetant  dos  pailles 
sèches  sur  un   feu  rougi,  on  sur  un  feu  ardont. 

8IDÉR0MANCIEN,  ENNB  \si-in,  en')  o.  Celui  ou  celle 
qui  pratii)uo  la  sidoromancic. 

SiDtROM ANTIQUE  (tik')  adj.  Co   qui  a  rapport  à  ;la 

sidéromancio. 

8IDÉROMÉLANE  0.  f.  Miner.  Variété  d'obsidienne, 
richo  en  sosqmoxyde  do  for. 

81DÉR0NATRITE  n.  f.  Minôr.  Sulfate  naturel  do  for  et 

do  soude. 

8IDËR0PHYLLITE  n.  f.  Miner.  Variété  de  mica. 

SIDÉROPLÉSITE  n.  f.  Muiér.  Variété  do  sidérose. 

SIDCROSCOPE  iskop'  —  du  préf.  xtdtfrn,  for,  et  du  gr. 
akopetfi.  ex.Tinmer)  u.  m.  Klectr.  Appareil  imaginé  en  1828 
par  Lobaillif.  servant  À  observer  los  propriétés  ruagnéti* 
quos  dos  corps. 

SIDÉROSE  n.  f.  Miner.  Carbonate  naturel  do  fer,  sou- 
vent exploité  comme  minerai. 

—  Encycl,  I^  aiiit'mse.  dont  la  formule  est  FeCO',  le 
poids  S|.écirt(]uo  3,83  à  3.88  et  la  dureté  3.%  à  4,5.  se  pré- 
sente sous  dilTorents  aspects  donnant  lieu  &  plusieurs 
^'*J'<^tés  r  \c  fer  «/m/Zirt/u^.  cristallisé  et  de  teinte  blan- 
châtre ;  le  f,'r  liihoide.  argileux,  que  l'on  trouve  on  rognons 
et  en  hts  .!ans  lo  terrain  houillor;  la  tphéroaidérite,  en 


Sidérodendroa  :  a.  Ûeur;  b,  fruit. 


rognons  compacta  et  fibreux  ;  Volifjonite,  qui  offre  ti  p.  100 

de  manganèse. 

8IDÉR08E  (du  gr.  tidérua,  fer  n.  f.  Pathol.  Pneumo- 
koiiio.so  ou  altérations  pulmonaires  ducs  a  l'intialalion 
trê*|ucnte  ou  continuelle  «le  poll^Mer*•5  ferrugineuses. 
On  l'observe  clioz  los  tailleurs  do  limov,  polisseurs  do 
L;laccs,  etc.  Les  slgoen  sont  ceux  de  l'tninracoae,  mais 
los  crachats  sont  le  plus  souvcut  rouge&tros.  Pour  le 
traitement,  v.  antubacose.) 

8IDÉR08IS  (ziaa  —  du  gr.  aidêroa,  for)  n.  f.  Proceisus 
morbide,  caractérisé  par  la  surcharge  en  fer  de  cortaio<t 
tissus  et  leur  sclérose  conséouiive.  C'e^i,  la  plupart  du 
iem['S,  une  intoxication  d'uriginc  médicamenteuse.) 

8IDÉR08TAT  '  itta  —  du  lat.  aidua,  erif,  astre,  et  atare, 
s'arrêter)  n.  m.  Asiron.  Appareil  destiné  &  annuler,  pour 
l'obsorvateur.  te  dt*placemeol  dos  astres  dû  au  mouvomeut 
do  rotation  de  la  terre. 

8IDÉROTECHNIE  f/r'^'-nf —  du  gr.<t(/r'rot,  fer.  et  tekkné, 
art)  n.  f.  vVri  d  extraire  le  métal  des  minerais  do  fer. 

8IDÉR0TECHNIQUE  {tfk'-nikj  adj.  Qui  appartient  a  la 

sidérolecliiiie. 

SIDÉROXYDE  n.  m.  Miner.  Oxyde  naturel  de  fer. 

SIDÉROXYUE;  n.  m.  Bot.  Genre  de  sapotacées. 

—  Encycl.  Los  gidéroxylea  ou  tidéroxytont  sont  des 
arbres  Â  fouilles  alternes, 
ovoïdes,  coriaces  et  sans  sti- 
pules; à  l'aisscllo  des 
feuilles  se  trouvent  de  pe- 
tites (leurs.  Le  fruit  est 
une  baie.  On  connaît  envi- 
ron quatre-vingts  espèces 
des  pays  tropicaux  ;  le  »i- 
déroxt/le  maaticfiodendron, 
à  feuilles  minces,  à  fleurs 
jaunâtres ,  assez  longue- 
ment pétioléos,  fournit  un 
fruit  comestible  (abricot 
des  bois)  ;  son  écorco  est 
fébrifuge.  Loait/éroxi/le cen- 
dré (liois  de  fer-blanc,  ou 
bois  do  sable)  est  utilisé  en 
ébénisterle  pour  son  bois 
dur.  veiné;  son  écorce  est 
purgative  ot  tonioue.  L'ar- 
f/an  fournit  une  nulle  co- 
mestible: il  est  cultivé  au 
Maroc.  On  trouve  les  sid»'-- 
roxyles  à  létat  fossile,  dans 
les  dépôts  tertiaires  eldans 
le  miocène  inférieur.  o.,,        ,  „ 

Sldéroxyle  :  d,  Qcur. 
SIDÉRURGIE(Jf— dugr. 
sidéros,  fer.  et  tf/-j/on,  ouvrage)  n.  f.  Art  de  fabriquer  et  de 
travailler  lo  fer. 

SIDÉRURGIQUE  (jik')  adj.  Quia  rapport  à  la  sidérur- 
gie, i  riudustrie  du  fer. 

SIDI  n.  m.  Syn.  de  séid. 

SIDI  (de  l'arabe  si-di,  «  mon  maître  ■  )  n.  m.  Dans  l'arabe 
d'Afrique,  Mot  que  l'on  place  devant  les  noms  propres 
des  personnes  à  qui  l'on  veut  témoigner  de  la  considéra- 
tion ;  par  ex.  :  Sioi  Abd-el-Kader.  Dans  le  langage  cou- 
rant, il  s'emploie  dans  lo  sens  do  ■  Monsieur  >  quand  ou 
l'applique  à  un  étranger. 

SiDiAiLLES,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  31  kilom. 
do  '^aini  -  Amand  -  Mont  •  Rond,  au-dessus  de  l'Amon  ; 
1.16t  liab.  .'Vaiique  enceinte  retranchée. 

SiDI-BEL-ABBÈSt  ch.-l.  d'arroud.  d'Algérie,  à  56  kilom. 
d'Oran,  sur  la  Mekerra.  plus  bas  le  SIg,  branche  mère  do 
la  Macta  ;  25.73y  hab.  Ch.  de  f.  d'Oran  à  Bedeau.  Industrie 
et  oonimerco  assez  actifs  :  minoteries,  briqueteries,  com- 
niercf  do  bois,  de  céréales  et  do  be?;tiaux.  Cultures  maraî- 
chères, fruits,  oranges.  La  population  comprend  une  forte 
colonie  d'Espagnols.  Climat  très  doux. 

Sidi-Bol-Aobès  est  une  ville  do  fondation  et  d'architec- 
ture toutes  modernes,  édifiée  dès  I8i3  par  le»,  troupes  du 
maréchal  Bugeaud  sur  le  territoire  des  Béni-Amer,  qui 
durent  se  réfugier  ensuite  sur  lo  territoire  marocaïu. 
—  L'arrondissement  a  U  comm.  et  90.544  hab. 

SiDI-BOU-SAÏD.  village  do  la  Tunisie,  prés  de  Tunis, 
à  l'extrémité  de  la  falaise  abrupte  du  cap  do  Carttiaçe. 

SiDI-BRAHIH,  village  d'Algérie  >départ.  d'Oran  [cant. 
de  Sidl-bel-Abbès]),  sur  un  versant  du  Djafra  et  au-dessus 
du  Sig.  Ch.  de  f.  de  Barbe-du-Tlolai  à  Bedeau  ;  800  hab  y  Eu- 
ropéeosV  Petit  vignoble.  Co  village  est  célèbre  par  la  luito 
qu'y  soutinrent,  trois  jours  durant,  79  Français  contre  les 
troupes  d'.\lidcl-Kadef  ;i84r>\  et  la  reddition  de  celui-ci 
au  général  Lamuncièro  deux  ans  plus  tard. 

SlDIC3NS(lat.5i{/icmi),  peunle  ausonien  de  l'Italie  an- 
cienne, dans  la  Campanio.  Sur  leur  territoire  fertile,  dans 
un  groupe  montagneux  ({U'entouraienl  le  Liris  et  le  Vul- 
turne,  s  élevait  lo  mont  Massique,  au  tlanc  duquel  était 
bàtie  leur  capitale,  Tcanum  Staicinum.  Attaqués  par  les 
Samnites  en  343  av.  J.-C,  Ils  appelèrent  ;i  leur  secours 
les  Capouaos,  qui  durent  ii  leur  tour  invotjuer  l'appui  de 
Komo(342^:  do  la  les  longues  guerres  avec  los  rudes  mon- 
tagnards samnites.  Ils  furent  détlnilivcmout  réduits  par 
les  Komains  on  334. 

SlDl-MOHAMMED,   sultan   du  Maroc,  né  vers  1712. 

mort  A  Kabab  en  1100.  Il  succéda  en  1757  à  son  père 
Mnlev  al)'l-All,ih.  et  chercha  à  civiliser  le  Maroc  et  à  vivre 
en  paix  avec  b's  nations  chrétienne*,  avec  lesquelles  il 
conclut  des  traités  de  commerce;  il  fonda  Mogador  en  1760  ; 
mais  l'élévaiion  malencontreuse  des  droits  de  douane 
anuMia  une  guerre  avec  lo  Portugal  et  l'Espagne.  Plusieurs 
insurrections  troublèrent  la  tin  de  son  règne,  et  la  dernière 
conduite  par  son  Hls  Muley-Yéiid,  lui  coûta  le  tréne. 

SiDl-MOHAMMED  II.  Hultan  chérif  du  Maroc.  Dé  en 

I8i>:i.  mort  eu  isTJ.  Il  succt'^la  A  son  père,  Muley-abd-er- 
Rahman,  en  isr"'-».  et  fut  battu  par  deux  fois,  coite  mt'-me 
année,  par  les  Espagnols  que  commandait  O  IXinnell.  La 
paix  do  IS60  lui  coi'ita  cent  millions  et  de  nombreux  terri- 
toires, et  le  força  :\  renoncer  A  la  poliiupie  agressive  île 
ses  prédé.'-ssr^urs.  Il  négocia  un  emprunt  à  Londres  en 
1861.  et  ce  fan  r.insa  un  tel  mécontentement  dans  son 
empire  qu'il  UxK  sur  lo  point  d'abdiquor  (I86t).  Malgré  de 
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noavellei  difflcaltéf  avec  l'Espagoe  (  1863  /.  le  «ultan  accorda 
t'ix  1864  aux  Kuropéens  U  liberté  de  commerce  dans  ses 
htats.  Ledenueriait  important  de  son  reg^ne  futla  reTolt« 

'Jo  1867,  qu  il  par\'trjt  dilticilemt;ut  à  étoulTer. 

SlDi-iiOHAMMrn-r^'jAr.DciK    ''       -  T'      '    t-       de 
Husstin-Bi-  :j 
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"'■pari  le  Cûristantine), 
"d  Z#r- 
a  cau»« 
■  lapre- 

micre  invasion  uiuituîujaiie  daii»  i  Afrique  du  r«urd.  C'est 

la  plus  vieillo  mosquée  de  toute  l'Aigérie. 

SiDI-SAHAB.  barbier  du  prophète  Mohammed.  Son 
tombeau  est  situé  a  Kalrooan.  dans  une  mosquée  imo«- 
fpitiedu  /Jarùierj  qui  est  une  merveille  d  architecture  arabe. 

Sl-DJOHA,  polichioolle  arabe,  aussi  célèbre  en  Algé- 
rie et  dans  l'Afrique  du  Nord  que  Karagheuz  l'est  chez  lea 
Turcs  et  on  Kgvpto.  Malgré  ses  liberté^s  de  langage,  il  ett 
loin  d'avoir  la  licence  grossière  du  Karagheoz  ;  c'est  plu- 
tôt uno  sorte  do  pailla^^so  madré,  vi\ani  au  jour  le  jour, 
se  tirant  toniours  d'aîTalre  aux  dépens  d'antrui  et  ripottaot 
par  dos  saillies  cruelles  ot  souvent  iogéoicuses. 

SiDHOUTH,  ville  d'.Vngtcterre  (comté  de  Devoo),  A 
l'embouchure  du  Sid,  âcuve  cétier;  3.475  hab.  Jadis  port 
de  mer  important,  aujourd'hui  ensablé. 

SiDMOUTH  I  Henry  AnoiNOTos.  vicomte},  bommc  poli- 
tique anglais,  né  en  1757,  mort  en  1844.  Fils  du  méoecin 
Anthoiiv  Addingtonf  1713-1790  .il  se  fît  inscrire  au  barreau 
de  Londres  en  1784.  Ami  d'enfance  de  William  Pitt.il  entra 
a  la  Chambre  des  communes  en  1783.  En  1789,  il  est  élu 
speaker  de  l'assemblée,  fonctions  qu'il  exerce  pendant 
onze  ans.  En  1801,  il  forme  an  cabinet,  qu'en  réalité  Pitc 
dirige  dans  la  coulisse.  Il  conclut  la  paix  d'Amiens,  ce  qui 
le  rend  d'abord  fort  populaire.  Mais,  eo  1803,  la  reoris» 
imminente  des  hostilités  amène  sa  chute  •1804.  Entré 
dans  le  nouveau  cabinet  comme  préstd^'nt  du  cor*eil.  il 
démissionne   à.   la   suite  de  nouveaux  ec 

Pitt.  En  180S.  il  remonte  au  pouvoir  ju 

Èrivé  dans  le  cabinet  de  concentration         ■  x. 

n  1812,  il  redevint  encore  président  du  couscii  iuu^  le 
ministère  Perceval,  et,  après  la  mort  de  PercevaJ.  il  est 
ministre  de  l'intérieur  dans  le  cabinet  Livernool  jusqu'en 
1824.  11  ré{>rima  rigoureusement  diverses  sèoitioos. 

SiDNEY.  Géogr.  V.  Stdnby. 

SiDNET.  nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  des  Etats- 
Unis  :  bourg  de  l'Etat  d'iowa.  ch.-l.  du  comté  de  Frémont, 
près  do  la  Nlshnabatony,  affluent  du  Missouri  :  3.000  hab. 
Commerce  de  céréales.*—  Bourg  de  l'Etat  d'OhIo,  ch.-L  do 
comté  de  Shelby.  sur  le  Miami  ;  4.000  hab.  Fonderies. 

SlDNET^sir  Henry\  homme  d'Etat  anglais,  né  A  I^o* 
dres  en  1529.  mort  à  Ludlow  Castle  en  1586.  Gendre  du 
fameux  coiiite  do  Wannick.  il  évita  de  se  mêlera  ses  in- 
trigues. Vice-trésorier  d  Irlande  en  1556.  lord  justice  d'Ir- 
lande en  155S,  II  accomplit  eu  1562  une  mission  en  France 
pour  tenter  d  arranger  les  différends  entre  les  maisons  de 
Guise  et  de  Condé.  En  1565.  il  devint  vice-roi  d'Irlande. 
Son  gouvernement  fut  habile,  mais  ne  satisfit  pas  Elisa- 
beth, et  Sidnev  fut  disgracié  en  1578.  —  Son  fils,  sir  Philip 
Sidney,  homme  M'Eiat  et  écrivain  anglais,  né  a  Penhurst 
en  1554,  mort  en  Hollande  en  15S6.  lut  envoyé  A  E^ris 
en  1572.  11  voyagea  en  l^^rraloe,  eo  AUemague,  eu  Au- 
triche, en  Hongrie,  en  Italie.  Pris 
eu  amitié  par  le  comte  d'Essen, 
il  tomlta  amoureux  de  sa  fille, 
Pénélope,  à  qui  II  adressa  ses  fa- 
meux sonnets.  Pénélope  épousa, 
enissi.lord  Ricb.  Il  avait  rempli 
d'importantes  missions  diploma- 
tiques et  noué,  en  1577,  la  ligne 
des  protestants  contre  la  papauté. 
Mais,  en  I5fti>.  il  déplut  à  la  sou- 
veraine en  blâmant  lo  mariage 
Su'elle  voulait  contracter  avec  le 
uc  d'Anjou.  Envoyé  en  mission 
en  France  en  1584'.  il  poussa  la 
reine  h  diriger  une  expédition  sur 
les  Pays-Bas.  Nommé  gouverneur 
de  Flessingue.  il  remporta  ensni: 
de  brillants  sut-ces  ;i  Axel  c; 
I>oesburgil586'.  Le  I3septemb;. 
il  attaqua  Zutpben.  avec  l'appui 
de  Guillaume  de  Nassau.   I^  22.  PtilUp  Sidaey. 

il  fut  mortellement  blessé.  H  mou- 
rut après  vingt-six  jours  d'atroces  sonflTrances.  ayant  eo 
le  courage  de  composer  sur  sa  blessure  un  poème  In  Cmaae 
roxipuf.  Il  laissait  ;  fAe  Arradta  ^1590t.  n^man  de  cheva- 
lerie, où  Sbakspeare  a  largement  puisé:  Aytrophel  and 
Stella  (159I\  série  de  sonnets  ;  Apoloifte  for  Po,  tne  (1595), 
toutes  œuvres  qui  ont  exercé  une  grande  influence  sur 
le  développement  de  la  litb^raturc  anclaise.  —  Kobkrt 
Sidney,  vicomte  Lisi.k  et  comte  nr  I>i«rster.  officier 
ani^lais.  né  et  mort  a  Penhurst  \  15f'l3-l626\  frore  de  Phibp. 
Membre  du  Parlement  en  I5'*5.  en  1592  et  en  1597,  il  ac- 
compafnia  son  frère  Philip  ,^  Fl'^ss'ntriie.  f-.tt  fbsrjyé  d'une 
mission  en   Ecosse  en  i:--  ''      >i- 

Bas  comme  goiivcrncnr  e 

Sleenw_\rk   en   15'.';; .    il    ..  .  e 

aupn's  "de  IL^nri  IV  rannc'  ■«■n\;i'it*v  I-;\.--^.!'^:a  ^.iiname 
et  lin  diplomate,  il  se  disttnt;iia  A  la  bataille  de  Turnhout 
en  1^9!>  et.  durant  la  rébellion  d'EssexUCOlX  fui  riatenné- 
dialre  eotro  Essex  et  la  cour.  U  s'intéressa  vi\-eroeot  aux 
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moTimiis  atteint  jtlus  de  l  m^tre  de  long;  lourde  ot  trapue, 
munie  de  quatre  memlires  courts,  c'est  le  plus  prand  des 
batraciens  actuellomoat  vivaDts.  Les  Japonais  lappeUent 
poisson  enfant.) 

SIÈCLE  du  lat.  treulum)  n.  m.  Espace  do  coot  anDées  : 
lare  un  sifecLE.  i  I^paco  de  cent  ans.  numérotés  do  l  à 
100.  do  101  A  îoo,  de  201  A  300,  etc.,  en  partant  d'un  terme 
fixe  appelé  éro  :  U  troisième  sikcle  avant  Jésus-C/irist. 
'I  Se  dit  absolument  des  espaces  de  cent  années  comptés 
A  partir  do  la  naissance  do  Jésus-Christ  :  Les  pftHosophea 
du  (itX'Septiéme  siècle. 

—  Tn  demi-siècte.  Cinquante  ans. 

—  Temps,  époque,  ot  pariiculiôremont  époque  ayant  un 
caractère  qui  ta  dis^iinguo  ;  Jl  faut  être  de  son  siècle. 

—  Par  exagér.  Temps  très  long  : 

L»  douleur  est  un  siècle,  et  U  mort  un  moment. 

Gressbt- 

—  Dans  le  langage  ascétique,  Monde  considéré  au  point 
de  vue  de  ses  vanités,  do  ses  séductions  :  Pleurez  sur 
rou*  OUI  rires  encore  dang  le  siècle.  'Héch.) 

—  I.oc.  div.  Le  siècle,  L'épotiuo  présente   : 


en  ^  ,..,^,.  ,_^   ,^.,_    .^^  ^^^;^ 


■d. 


.  ,       ..    .     i     *       ^'-- •   ^"  détrac- 

teurs du  siKci.K.  h  Le  stecle  de.  L  époque  illustré©  par  :  Lhs 
sïAcLKs  DK  Léon  X,  DB  Louis  XI  y.  11  Le  grand  siècle,  Nom 
donné  quelquefois,  on  France,  A  l'époque  de   Louis  XIV. 

n  Le»  siècle»  futurs.  Les  siècles.   L'avenir,   la   postérité. 

B  Le  siècle  futur,  Le  siècle  à  venir,  I>a  vie  future.  11  Les 
tièele»  le»  plus-  reeult'a.  Les  siècles  qui  ont  précédé  do 
beaucoup  le  nôtre.  11  Dans  tous  les  siècles  des  siècles,  Tou- 
jouDi.  dans  touto  l'étornité. 

—  Mist.  Les  quatre  i/rnnds  ^ièclef.  Expression  désignant 
les  siècles  do  Périclès.  d'.Vupuslo,  de  Léon  X  (ou  des  Mé- 
dicis  .  do  Louis  .\IV.  parce  qu'en  effet  une  foulo  de  génies 
se  sont  rencontrés  A  ces  moments  do  Uiistoirc.  (Ou  les  a 
places  sous  l'invocation  de  l'honimo  politique  ou  du  sou- 
verain le  plus  en  vue  de  chaque  époque,  et  que  l'on  a 
considéré  comme  ayant  exercé  une  grande  influence  sur 
SCS  coMiem|>oraius.) 

—  Mythol.  Chacun  des  quatre  Ages  légendaires  dont 
parlent  Hésiode  et  d'autres  poètes.  V.  Âge. 

—  Ai.i.is.  iiisT.  :  Soldats,  songet  que  du  haut  de  ces 
pyramides  quarante  siècles  vous  contemplent.  Mots  rélè- 
l.res  qui  aurajeui  .té  adressés  par  ltuna|tarto  A  larmco 
d  Egypte  m  face  des  pyramides. 

Aprt-i  la  prise  d  Alexandrie  (2  juill.  1798).  Bonaparte 
fit  pren-lre  a  .ses  soldats  la  route  du  Caire;  ils  traversè- 
rent le  désert  do  Ihmianhour  sous  un  ciel  de  feu,  avec  des 
fatij-uespt  des  privations  do  toute  sorte.  Après  quelques 
e»rarm.-j -►.PS  ...fitro  Ips  mameluks,  on  arriva  près  des 
f*"'"'  '     iNjdiis,  et  l'arméo  fut  saisie  d'admi- 

™*''  iinides  de  Oiseh.  que  dorait  l'éclat 

"^^  ^'  .  «rie.  galopant  dovant  les  rangs  do 

son  armuc,  fcccria  ;  •  Soldats,  songe:  que  du  haut  de  ces 
pyramides  quarante  siècle*  vous  contemplent  !  • 

Sit^^î'  jii/»  quotidien,  fondé  en  183ft 

irmi  ses  membros  :  Armand 
'licf;   Ledru-lfollin.  Louis 
is   Perrée  en  devint  direc- 
'lu  JMurnal.  qui  devint  sur- 
linipire.  avec  Léonor  Uavin 
.  '  ••  l'ut  sa  période  de  plus  grando 
■l'ipaiix  rédarieurs.onpout  citer  : 
■     '"S  npjoncle.  etc.  Puis  il  eut 
"f  Yves  Guvoi.  avec  J.  Cor- 
if:  ceux-ci  auront  remplacés 

• '^i   poliiiquo,  ot  Paul  Desachy 

r.'-ia- lotir  rn  chef  '  i!>fij  . 

Sl£OLCB  on  SiÉDLETZ,  ville  do  Russie  ^Pologne^. 
ch.-l  do  nonv.:  14.000  hab.  Ch.  do  f.  Varsovie-Moscou. 
Wi.-t  de  duincl.  Chitoau  UDpénal.  Evficbé,  bel  hôtel  do 
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ville.  Il  joua  un  rôle  considérable  durant  riusurfocuoo 
polonaise  do  ISDl. 

8ICDLCE   ou    SièDLCTZ    (OOLVKR.S|î«K.NT  DK\  gOUT«r- 

Doniciit  do  la  Itussio  occKlentalo  'Pologne),  limité  au  N 

f)ar  les  gouvernements  de  l^mia  et  de  Urodno,  à  IK.  p^f 
a  Volliynie,  au  S.  par  les  gouvcrnonionts  de  Lublin  «|^îo 
Uadom,  a  ro.par  celui  de  Varsovie.  Suporf.  U.33^kiIom 
carr.  ;  puiiul.  1?s.310  hab.  ^^ol  généralement  très  plat,  sogl 
vent  marécageux  otmé>liocreniont  fertile,  baigné  par  divers 
affluents  delà  Vistule,  dont  le  Wioprï  osi  le  priucipal.  Le 
gouvernomcnt  est  A  peu  près  exclusivement  agricole  ïci- 
reales,  pommes  do  terre).  L'industrie  comprend  surtout 
des  brasseries,  distilleries,  minoteries,  verreries,  etc. 

SiCO  (la),  rivière  de  l'Allemagne  occidentale,  en  West- 
phaliel  Prusse  rhéimnei.  Kilo  part  des  monts  du  .Sauerland 
coule  vers  1  O.,  très  sinueusement,  dans  une  vallée  riche 
vu  fer,  baigne  Siepeii.  Sieghurg  ot  gagne  le  Khin,  rive 
droite,  un  peu  en  aval  de  Buoo.  Cours  130  kilom. 

SlCGBURG.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Co- 
logne .  près  de  la  Sieg,  en  amont  du  confluent  de  l'Aggor; 
10.850  hab.  Ch.-l.  du  cerclt'  de  la  Siey.  Urande  manufaclurè 
d'urmes.  Kabri(|Uo  do  cigares. 

SIÈGE  (siêf  —  du  lat.  sede»,  mémo  sens)  n.  m.  Meuble 
ou  autre  objet  disposé  pour  qu'on  puisse  s'asseoir  dessus  : 
SiÈuK  de  pierre. 

—  Partie  d'une  voiture  où  s'assied  le  cocher. 

—  Place  où  s'assied  un  juge  ;  Occuper  /*-  siftoB.  D  Lieu 
des  séances  :  Le  sikoKd'un  tribunal,  il  Juridiction desjugei 
subalternes  :  S|f:<iE  pn'tidial.  Il  Juridiction  ou  fonction  d  un 
évèque.  d'un  prélat  :  îïieue  t'piscofial. 

—  Ville  ou  réside  un  gouvernement  :  Saint-Pétersbourg 
est  le  siÈ(iK  de  l'cutpire  russf.  u  I^iou  où  une  maison  de 
commerce,  une  société,  a  son  principal  établissement,  sod 
administration  et  sa  comptabilité  centrales. 

—  Centre,  milieu  habituel  ou  particulièrement  faTori* 
ble:  Le  siKGii  de  l'industrie. 

—  Fosses,  fondement,  anus  :  Dnin  de  siëgr. 

—  Dr.  anc.  Siège  des  monnaies.  Juridictions  subalternei 
oui  connaissaient  des  abus  et  malversations  en  matière 
tlo  fabrication  des  monnaies  et  des  ouvrages  précieux. 

—  Manèg.  Partie  un  peu  concave  de  la  selle  sur  laquelle 
s'assied  le  cavalier,  n  J'aux  siège,  Partie  basse  do  la  selje 
constituée  par  dos  sangles  et  des  doublures  qui  maintien- 
nent le  siège  de  la  selle  en  place  sur  le  dos  du  cheval. 

—  Mar.  Siri/e  d'une  soupape,  Partie  troûconique  sur  la* 
quelle  vient  Rappliquer  une  soupape. 

—  Milit.  Opération  militaire  dont  le  but  est  de  faire 
tomber  une  place  fortifiée  occupée  par  lo  défenseur  entre 
les  mains  de  l'assaillaut  qui  s'établit  devant  cette  place: 
Mettre  le  siftoE  devant  une  ville.  11  Lever  le  siège.  Se  dit 
quand  l'armée  assiégeante  so  relire  sans  s'étro  emparée 
de  la  place.  11  Joxo-nal  de  siège.  V.  la  partie  encycl. 

—  Obstétr.  Présentation  tin  siège.  Se  dit  lorsque  l'enfant 
se  présente  à  la  vulve  par  les  fesses,  par  opposition  à  la 
présentation  do  la  tète  ou  sommet. 

—  Techn.  Siège  à  commcltage,  Assemblage  de  roues, 
montants,  traverses,  servant  A  commettre  les  cordages 
au-dessous  de  8  centimètres  de  circonférence. 11  Siège  d'ai- 
sances, Appareil  que  l'on  installe  dans  les  cabinets  d'ai- 
sances 6t  sur  lequel  on  s'assied.  11  Siège  à  l'anglaise.  Ma- 
çonnerie élevée  au-dessus  du  sol  des  cabinets  d'aisaucos  et 
que  recouvre  un  siège  en  bois  au-dessous  duquel  se  trouve 
une  cuvette  tronconique  munie  d'une  soupape. 

—  ALLUS.  LITTÉR.  : 

Prenils  un  sit^ge.  Clnna... 
Hémistiche  d'un  vers  de  Corneille  dansCinna  (V,  H. C'est 
Auguste  qui  prononce  ces  paroles,  lorsque,  instruit  ae  tous 
les  détails  de  la  conspiration  tramée  contre  lui,  il  en  fait  ve- 
nir le  chef  dovant  lui.  Dans  1  application,  ces  mots  se  ré- 
pètent toujours  avec  une  dignité  et  une  emphase  comiques. 

—  Alli  s.  IMST.  :  Mon  Biége  est  lait,  répuuse  célèbre  que 
fit  l'abbé  de  Vcrlot  A  celui  (jui  lui  coiiiniuiuquail  <ics  détails 
intéressants  coticcrnani  lo  siège  de  Rhodes,  alors  que  sa 
relation  était  déjà  rédigée  :  ■  J'en  suis  fâché,  mais  mon  siège 
est  fait.  «  Ce  mot  est  passé  en  proverbe  pour  faire  entendre 
fju'on  persiste  dans  une  idée,  dans  une  résolution,  malgré 
des  conseils  tardifs,  dont  on  ne  veut  pas  profiter. 

—  Encycl.  Archéol.  Los  anciens  ont  connu  une  grande 
variéié  do  sièges,  et  leur  goût  du  luxe  se  donnait  carrière 
dans  cette  partie  do  l'ameublement.  Il  en  était  ainsi  déjà  . 
chez  les  Orientaux  ot  en  Egypte.  Chez  les  Grecs,  depuis 
luge  homérique  jusqu'à  l'époque  romaine,  on  peut  rame- 
ner à  trois  types  les  diverses  formes  de  sièges  :  le  dipfiros, 
siège  bas.  facile  à  transporter,  sans  dossier,  à  quatre  pieds 
perpendiculaires  ou  siège  pliant  A  sangles  entrelacées 
avec  des  pieds  disposés  en  X  ;  lo  klismos  ou  klintér,  chaise 
semblable  aux  nôtres;  le  thronos,  fauteuil  A  dossier.  Lo 
thronos  était  en  général  en  bois;  mais,  dans  les  temples, 
dans  les  assemblées  et  lieux  do  réunion,  dans  les  tribu- 
naux, dans  les  théâtres,  où  les  places  d'honneur  étaient 
des  fauteuils,  le  thronos  était  de  marbre.  »ouvont  riche- 
ment sculpté,  couvert  do  tapis  et  do  coussins. 

Chez  les  Koniains.  la  variété  des  formes  est  plus  grande 
encore.  Us  ont  connu  d'abord   les  mêmes  types  que  les 
Grecs    :  pliant    avec  pieds  disposés  en    X  ;   siègo  sans; 
dossier    sur  quatre  pieds   verticaux  ;   chaise  A  dossier;) 
fauteuil.    On    appelait    sella    tout    siègo    sans    dossier;.' 
cathedra,  la  chaise  avec  dossier  :  xo/ium,  lo  fauteuil  monu- 1 
mental,  réservé  au  maître  de  maison,  au  chef  de  l'Etat,  i 
aux  dioux  dans  les  temples.  Mentionnons  encore  la  sellai 
curulis  ou  chaise  curule,  siège  plat,  en  ivoire  ou  en  métal, 
sans  dossier,  monté  sur  des  pieds  recourbés  ot  disposés 
on  X.  insigne  des  magistratures  dites  eurules,   consuls. 
proconsuls,  préteurs,  dictateur,    édiles  eurules.  etc.;  le 
subst'llium,  banc  assez  bas  où  s'asseyaient  Irs  magistrats 
populaires,   tribuns,  édiles   plébéiens  et.  dans  les  tribu- 
naux, les  juges  ot  losavocaib;  \cs  substUia,  sièges  en  gra- 
dins du  tlu'âtro  et  du  cirque,  devarit  lc*^(|uels  étaient  des 
fauteuils  réservés;  lo  bisellium,  siège  large  et  sans  dos- 
sier des  dccurions  et  des  au^usialcs  dans  1rs  munici[  es. 
Los  sièges  d'honneur  étaient  scuintés  comme  en  Grèce. 

Au  moyen  àgo.  on  se  conienta  daliord  d'imiter  les  sièpes 
antiques,  puis  ceux  de  Byzancc  :  ensuite,  on  en  varia  le?- 
formes,  ot  l'on  sculpta  des  escabeaux,  deschaises. des  bancs 
des  fauteuils,  des  stalles,  etc.  Cet  art  industriel  n'a  cess»' 
do  créer  do  belles  œuvres  jusqu'à  la  tîn  du  xviii»  siècle  ;  et 
il  est  redevenu  florissant  de  nosjours.  V.MF.irnLE.  modilier 

—  Milit.  L'art  des  stètjes  semble  avoir  été  poussé  asaoï 
loin  dans  l'antiquité  classii|ue.  C'était  proprement  la;«>- 
Uorcétiijue,  où  se  distingua  Démétrius  I"  Poliorcète,  ei' 
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dont  V(*gèce,  &  Rome,  fit  une  partie  imporranto  de  son 
traité  célôbro  De  re  militari.  D'une  manière  générale, 
dans  ce  genre  de  guerre,  l'avantage  semble  avoir  appar- 
tenu aux  défenseur!;,  en  raison  surtout  de  la  hauteur  et 
de  l'épaisseur  énorme  des  murailles  de  la  fortilîcation 
d'alors  et  do  l'imperfection  des  machines  destinées  à  y 
faire  brèche.  Aussi  la  première  opération  d'un  siège  élait- 
oile  le  plus  souvent  d'investir  la  place  assiégée  pour  la 
réduire  par  la  famine.  C'était  I  objet  des  travaux  de 
circonvallatiun,  tranchées  continues,  abatis,  ohausse- 
trapes.  etc.,  destinas  surtout  à  agir  contre  une  troupe  do 
secours.  L'investissement  d'Alésia  par  ijésar  reste  le  mo- 
dèle classique  de  ce  genre  do  travail.  Quant  à  ratta(|ue 
proprement  dite  de  la  place,  elle  pouvait  s'efTectuer  do 
doux  façons,  selon  ta  disposition  du  terrain  :  tantôt  l'as- 
saillant essayait  de  faire  brèche  dans  le  mur  d'enceinte  au 
moyen  de  mines  creusées  perpendiculairement  à  celui-ci, 
ot  qui  le  ruinaient  par  la  baso,  ou  au  moyen  do  macliines 
do  guerre  spéciales  ;  béliers,  tortues  béliùres,  bal istes,  cata- 
pultes ou  agrès,  etc.  (v.  ces  mots  ot  machines  dk  ockerk)  ; 
tantôt,  au  contraire,  il  essayait  d'arriver  à.  lutter  de  plain- 
pled  avec  la  défense  en  s'élevant  à  la  hauteur  du  mur 
d'enceinte  par  un  agfjer  ou  chaussco  de  bois  ou  de  terre, 
sur  laquellu  s'avançait  une  énorme  tour  de  bois.  Vhèli^- 
pole,  iïoCi  les  assaillants  lançaient  des  (rails,  des  matières 
mcendiaircs,  des  projectiles  do  toute  sorte  au  moyen  des 
machines  de  guerre  de  plus  petite  dimension,  avant  do 
tenter  do  faire  des  brèches  partielles  au  moyen  de  béliers 
disposés  à  chaque  étage  de  la  tour,  ou  do  donner  l'assaut. 
Pour  les  défenseurs,  leur  tâche  principalo  consistait  à 
contro-miner  les  travaux  d'approche  des  assaillants,  es- 
sayer surtout  d'incendier  l'hélépole  ou  do  la  détruire 
avec  des  quartiers  do  roche,  des  poutres,  etc.  D'immenses 
potences  mobiles,  munies  de  crochets,  venaient  saisir  les 
assiégeants  au  pied  du  mur,  etc. 

Au  moyen  ftge.  et  particulièrement  après  les  croisades, 
où  les  chevaliers  d'Occident  avaient  pris  contact  avec  les 
systèmes  do  forlilication  byzantin  et  turc,  l'art  dos  sièges 
SO  perfectionna  encore.  Mais  les  principes  restent  les 
mêmes.  Pour  prendre  Jérusalem,  en  1099,  les  croisés  con- 
struisent une  immense  tour  à  la  hauteur  des  remparts, 
comblent  le  fossé,  ot  font  le  plus  grand  usage  des  ma- 
chines do  jet.  Plus  tard  Simon  de  Montl'orl  attaque  Tou- 
louse au  moyen  d'uno  immense  gnte  qui  peut  contenir 
dos  compagnies  entières  do  chevaliers,  et  que  l'on  pousse 
sur  une  levée  de  terre  jusqu'aux  remparts  do  la  ville. 
Mais  l'invention  de  la  poudre,  au  xiv»  siècle,  révolutionne 
absolument  la  poliorcetiquo.  Elle  permet  de  faire  sautera 
la  min»  les  murs  les  plus  épais  :  d'où  l'importance  extrême 
accordée  aux  travaux  de  mino  et  do  contro-mino  ;  surtout, 
les  progrès  on  portée  et  en  calibre  des  canons,  lapparï- 
tion  des  boulets  do  fonte  donnent  au  camp  assaillant  une 
supériorité  fondamentale  et  obligent  la  défense  à  modi- 
fier ses  procédés,  en  substituant  aux  murs  épais  et  élevés 
des  anciens  châteaux  forts  la  fortification  dite  rasautt', 
dont  l'ohjet  est  do  soustraire  aux  coups  de  l'assaillant 
les  parties  vives,  si  l'on  peut  dire,  des  remparts.  Cette 
transformation   s'achève   avec  Vauban  et   Cohorn,   et  le 

firomier  formule,  eu  1701,  dans  son  traité  sur  l'attaque  ot 
a  défonso  des  places,  les  principes  essentiels  de  la  uuerro 
de  siège,  dont  quelques-uns  n'ont  pas  cessé  d'être  vrais  : 
nécessité  do  rinvesiissement,  puis  du  cheminement  métho- 
diquo  et  à  Couvert  au  moyen  do  tranchées  et  do  paral- 
lèles avant  l'établissement  à  bonne  portée  des  batteries 
de  brèche,  qui  doivent,  par  le  tir  dcntilade  et  de  ricochet, 
rendre  intenable  pour  le  défenseur  le  point  de  lenceinte 
où  doit  s'ouvrir  la  brècho  ot  où  sera  tenté  l'assaut. 

Ce  nui  caractérise  œsontielleraont  l'opération  militaire 
appelée  *i*>;;c,  c'est  que  le  parti  qui  prend  l'otTensive  est 
obligé  d'attaquer  à  découvert  lo  parti  do  la  défense,  ins- 
tallé derrière  dos  abris  protecteurs.  I/nssaillant  peut  alors, 
malgré  les  conditions  défavorables  où  il  se  trouve  placé, 
ou  bien  eiitroprendro  une  iittaijue  de  vive  force  et  essayer 
do  la  faire  réussir  on  la  tentant  par  surprise;  on  bien  se 
décider  j!^  no  s'approcher  des  abris  qui  protôyent  son  ad- 
vorsairo  qu'on  se  couvrant  lui-mfiiuo  par  Jos  abris  plus  ou 


moins  analogues.  Il  exécute  alors  un  si^ge  régulier.  Le  pre- 
mier acte  d'un  siège  consiste  à,  investir  la  place  assiégée, 
c'est-à-dire  à  l'entourer  do  tous  côtés  pour  en  interdire 
l'accès  aux  troupes  qui  viendraient  s'y  installer  pour  la 
défendre  ou  la  ravitailler.  On  a  cependant  vu  assiéger 
des  places  non  investies,  Sébasiopol  notamment.  Mais 
l'attaque  en  est  alors  beaucoup  plus  diflicile. 

Une  fois  la  placo  investie,  si  les  assiégeants  ne  veu- 
lent pas  se  résigner  à  un  blocus,  il  leur  taut  choisir  un 
point  d'attaque,  puis  poursuivre  un  double  but:  s'approcher 
assez  do  la  place  pour  pouvoir  détruire  ou  tout  au  moins 
surmonter  les  obstacles  qui,  sur  co  pomt.  protègent  les 
dél'onseurs,  tout  en  so  couvrant  eux-mêmes,  chemin  fai- 
sant, contre  les  coups  quo  ces  défenseurs  leur  envoient. 
Avec  les  progrès  de  l'artillerie  et  do  la  mousqueterie. 
l'assiégeant  s  est  vu  obligé  do  s'abriter  à  une  distance 
considérable  des  remparts  pour  son  approcher  ensuite 
lentement  et  en  se  maintenant  toujours  protégé  ou  tout  au 
moins  invisible.  Il  y  est  arrivé  en  creusant  d'abord  une 
grande  tranchée,  qui  a  reçu  le  nom  de  parallèle  parce  que 
sa  direction  l'était  sensiblement  à  celle  do  la  ligne  formé© 
par  l'ensemble  des  ouvrages  attaqués.  Parlant  ensuite  do 
cotte  parallèle,  l'assiégeant  se  dirigeait  vers  la  place,  tou- 
jours à,  couvert,  au  moyen  do  chenunements  ou  bot/atu:  df 
trnncfièe  creusés  ù  la  sape,  couverts  par  un  remblai  du 
côté  de  l'onnemi,  et  dirigés  obliquement  de  manière  que 
le  tir  dos  défenseurs  des  ouvrages  ne  nût  pas  les  enfiler. 
Puis,  à  une  certaine  distance,  Tassaillant  réunissait  ces 
cheminements  par  une  deuxième  parallèle,  d'où  il  reparlait 
de  môme  pour  en  établir  une  troisième,  etc.,  jusqu'à  ce  qu'il 
fût  arrivé  sur  les  ouvrages  mêmes  à  attaquer.  Entre  temps. 
il  avait  construit  des  batteries,  un  pot:  en  avant  d'une  de 
ses  parallèles,  do  façon  à  éteindre  d'abord  lo  feu  des  rem- 
parts ennemis,  puis  à  les  rendre  intenables  aux  défenseurs, 
ot  finalement  il  avait  pu  établird'autres  batteries  assez  près 
de  ces  remparts  pour  y  faire  brèc/ie  au  point  attaqué,  point 
que,  finalement,  il  essayait  dattoindro.  soit  en  donnant 
1  assaut,  soit  en  selîbrçant  do  cheminer  encore  à  la  sape 

fiour  couronner  cette  brèche  sans  se  découvrir.  Do  son  côté, 
a  défense,  tout  en  contre-baitant  les  batteries  de  l'ennemi, 
rhercbo  à  ralentir  sa  marche  en  etrectuant  des  sorties  et 
en  bouleversant  ses  travaux  de  terrassement,  puis  en  es- 
savant  enfin  de  repousser  ses  as-^auts  quand  il  parvient  à 
les  exécuter  ou  do  les  rendre  vains  en  se  retranchant  plus 
en  arrière  dans  un  réduit,  qui  lui  permet  do  résister  en- 
coroei,  tout  au  moins,  d'obtenir  une  capitulation  honorable. 

Actuellement,  il  est  admis  ijuo  lo  développement  mé- 
thodique d'un  siège  comportera  généralement  les  opéra- 
tions suivantes  :  !•  priver,  par  Vimestissement,  le  dofea- 
sour  do  toute  possibilité  do  renouveler  ses  ressources  en 
matériel  ou  personnel;  2*  installer,  en  face  du  front  d'at- 
taque choisi,  une  masse  d'artillerie  assez  puissante  pour 
annuler  ou  détruire,  dans  la  zono  correspondante,  les 
moyens  de  combat  et  les  abris  do  la  défense  ;  3*  au  fur 
et  à  mesure  do  cette  destruction,  conquérir  avec  Vinfante- 
rie,  par  bonds  successifs,  une  série  do  positions  do  plus  en 
plus  rapprochées  do  la  place,  en  les  organisant  aussitôt 
défensiveraent  ;  i*  prononcer  enlin,  sur  toute  I  étendue  du 
front  d'attaque,  urio  actmn  dt'cisivr  ou  astaut.  V.  assai^t. 

Du  ctUé  dr  la  defctise,  les  principales  dispositions  A  pren- 
dre sont  d'abord  :  une  répartition,  par  le  gouverneur,  do 
la  garnison,  entre  les  services  suivants  :  troupes  des  sec- 
tours  extérieurs;  garnison  dos  forts;  garnison  du  corps 
de  place;  réserves  générales.  La  garnison  étant  ainsi 
répartie,  l'organisation  do  la  défen^o  comporte  d'abord 
des  positinus  a\ancccs  ou  do  première  résistance  ayant 
pour  ubiet  do  pet-mettro  aux  forces  mobiles  do  la  défense 
do  s'opposer  au  ro*^sorrcmcnt  do  l'investissement ,  et  A 
l'occupation  '1rs  p.'siti'ius  favorablos  à  l'artillcrio  assail- 
lante qui  'lot  i'.itrri'  l.i  li'/nc  principale  de  défense.  CoUe-ci 
est  coa>;i"'  ■  ;"■'  les  forrs  ot  les  ouvraijrs  intermédiaires 
consti  ;  ir.s  intervalles  ;  les  batteries  qu'on  peut 

V  av  '   les  positions  do  combat  de  l'iofante- 

ric,  or.  1  -ivaut  do  la  ligne  d'artillerie  dont  elles 

assnreÙL  la  sécurité.  Dans  los  sectrurs  d'attaque,  une 
drusième  fi/xe  dt  dCfense  est  orgaoisdo  pour  éire  occupée 
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de  Troie  par  .v 

la  période  bis'.ori-iu^j   aijjan.'  -o 

Hatiylono  par  C_\ru5'JtS  av.  J  •( 

rjuérant  p.-rse  détourna  lo  four 
voir  alK*rder  les  remparts  de  la  \iiU- 

f)ar  les  Athéniens.  *(ui  fut  l'épisode  !■ 
a  guerre  du  Péloponése  ;  le  siètre  du  -  ■  ...  .  .       ,  ... 

bal.  tils  de  Oiscon  !-il0  av.  J.-C.  :  le  siège  ue  Home  par 
les  Gaulois,  à  l'occasion  duquel  fut  prononcé  le  fameux 
V*  ric/r«.' (v.  ce  mot)  :  le  siège  de  Tyr.  en  l'an  3tT  do 
l'ère  chrétienne,  par  Alexandre  le  Grand,  qui.  pour  attein- 
dre la  ville,  bituéesur  un  ilôt,  fit  construire  une  immen«e 
chaussée  ;  le  siège  do  Syracuse  par  les  Kuniaitis.  uu  illus- 
trcrcnt  les  inventions  d'Archimède  tli  av.  J.-C.  ;  le  siège 
de  Capoue  par  Annibal  '«12  .  au  cours  duquel  le  général 
carthaginois  usa  ses  meilleures  troupes  :  le  siV-tre  de  Car- 
tbage  par  5?cipion  Emîlien  (M7  av.  J.-Ci.  qui  fut  suivi  de 
la  oestruction  do  la  ville  ;  lo  siège  de  >umance  parle 
mémo  Scipion  (M  av.  J.-C.):  le  siège  d'Alésia  par  César 
(52  av.  i.-Cf,  lo  siège  de  Jérusalem  par  Titus,  célèbre 
par  sa  durée,  par  rborrible  famine  qui  décima  la  ville, 
et  par  lo  nombre  des  vi<'times  i,plus  d'un  million)  qui  y 
succombèrent  (70  ap.  J.-C.^:  enfin,  le  siège  de  Rome  par 
Alaric  iWO  ,  qui  s'achera  par  le  sac  de  la  ville. 

Dans  les  temps  modernes,  les  sièges  les  plus  longs  et 
les  plus  meurtriers  ont  été  ceux  de  Jérusalem  par  les 
croisés  (1099).  I^orsde  l'assaut  final,  le  sang,  dit  lab-gende. 
montait,  dans  la  mosqueedOmar.au  poiiraildes  chevaux; 
de  Calais  par  Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  I>e  dévooe- 
meni  de  six  bourgeois  de  la  ville,  sous  la  conduite  d'Ea»- 
tache  de  Saint-Pierre,  illustra  la  prise  do  la  ville '1337): 
d'Orléans  par  les  Anglais    H29  .  La  d'-livrat'*'  !'^  la  ville 

Far  Jeanne  d'Arc  fut  le  premier  fan  ■(« 

héroïne  ;  de  Constaniinople  jiar  les   1  tu 

pillage  de  la  ville  ;  de  Beauvaispar»  re. 

L'horolsmo  de  Jeanne  Hachette  contribua  a  bau^ar  la 
ville  (1472)  ;  do  Grenade  par  Isabelle  la  l^tholique  U»t<. 
La  prise  de  la  ville  marqua  la  fin  de  la,  domination  des 
Maures  sur  l'Espagne  ;  de  Rhodes  par  Soliman  1^23'.  La 
ville,  défendue  par  le  grand  maître  ViUiers  de  l'isle- 
Adam.  fit  une  macnifique  défense  et  obtint  une  capitula- 
tion honorable  ;  do  Rome  par  le  connétable  de  Boarboo. 
qui  fut  tué  au  cours  de  l'assaut  (  1 527),  suivi  du  pillage  de 
la  ville  ;  de  Paris  par  Henri  IV  (IS89  et  1S94,  ;  de  La  Ro- 
chelle par  Richelieu  .  1627<,  au  cours  duquel  le  cardinal  fit 
fermer  par  une  jetée  le  port  de  la  ville  et  pot  ainsi  triom- 
pher de  l'obsiination  du  maire  Guiton  :  ue  Magdeboarg 
par  Tilly  \  1631  .  Ce  fui  l'épisode  le  plus  atroce  de  la  guerre 
de  Trciîto  ans.  et  l'horreur  du  pillage  qui  suivit  la  prise 
de  la  ville  motiva  ^inte^^'entlon  de  Gustave- .\dolphe  :  de 
Lérida  par  lo  prince  de  Condé  il647\;  de  Vienne  par  Mus- 
tapha 1 1CS.1  .  La  ville  fut  sauvée  par  1  inierveniioo  du  roi 
de  Pologne  Jean  Sobieski. 

Enfin  au  xix'  siècle,  il  faut  mentionner  les  sièges  de 
Maycnce  par  les  coalisés  ;  ta  garnison  française,  comman- 
dée'par  Kléber  et  Aul>ert-Dubayet,  mérita  par  son  héroT> 
quo  résistance  de  pouvoir  se  retirer  en  France  avec  armes 
ot  bagages  (1793);  de  Toulon  par  les  Anglais  <  1794  ,  où 
commença  la  fortune  de  Bonaparte  ;  de  Saragosse  par 
Lannes  (1809';  do  Danizig  en  1$13  et  I8i3;  de  Sv'bastopol 
par  l'armée  anglo-franco-turque  '  lSô4-|SS5^  ;  de  Richmond 
iiS64)  par  les  Américains  lèdéraux;  de  Strasbonrg.de 
Meu,  do  Belfort  et  de  Pans  pendant  la  guerre  franco- 
allemande  (1870-1871);  enfin,  de  Plevna  et  de  Kars,  peu- 
dant  la  guerre  gréco-turque  (187';>. 

Siège  de  Corinthe  (lkV  poème  de  lord  Byron,  écrit 
en  1816.  —  Les  Turcs,  en  guerre  contre  Vcnise.'ont  mis  le 
siège  devant  Corinthe.  L'avant-garde  de  leur  armée  est 
commandée  par  le  grand  capitaine  Alp.  noble  Vénitien, 
qui.  exilé  de  sa  ville  nr.iale.  pour  se  venger,  a  renie  sa 
religion  et  mis  son  épée  au  service  des  Turcs.  Corinthe  est 
défendue  par  un  certain  Mtniotti.  Sa  fille,  la  belle  Fran- 
cesca.  est  auprès  de  lui.  Or.  Alp  aime  Francesca  ;  il  l'arail 
autrefois  demandée  en  mariage  et  Mtniotti  la  lui  avait  re- 
fusée, et  à  maints  indices,  il  semble  bien  que  Francesca 
réponde  à  cet  amour.  Alp  arrive  devant  Corinthe  ivre  de 
vengeance  et  de  sang.  La  veille  du  jour  où  l'assaut  doit 
être  donné,  Franrrsca,  pâle  et  défaillante,  lui  apparaît 
soudain  et  lo  supplie  d'ouolier  son  ressentiment,  de  revenir 
au  Ctwist.  Alors,  cllo  sera  à  lui  et  pour  toujours  :  sinon.  Us 
seront  éternellement  séparés.  Alp  refuse  et  Francesca 
disparaît.  Le  lendemain.  Vassaut  est  donné.  Alp  se  distin- 
gue par  sa  bravoure,  mais,  an  moment  où  les  Turcs  triom- 
phent, il  apprend  que  celle  qu  il  aime  est  morte,  et  lui- 
même  tomU^  frappé  par  un  trait  parti  d  une  église  voisine. 

Ainsi  périt  Alp,  lo  renégat,  révolté,  sceptique  et  molan- 
cohque.  lodigno  frèro  de  Childe  Harold,  de  Caia,deM&n- 
frcd,  et  d'autre:>  héros  sombres  et  sotiffrants  de  Byron. 

Siège  de  Calais  yi.c!,  tragédie  on  cinq  actes  et  eo 
vers,  par  Do  Belloy  [Comédi/^-Françaisc,  13  févr.  176iV 
Le  sujet  de  cette  pièce  i  dévouement  des  six 

bourgeois  de  Calais  (v.  ^  ■  (iémeneo  a  taquello 

cet  exemple  généreux  c^  -vtH  HÎ    Le  public 

fut  séduit   par  la  nouvra-u-    '.o  ce  il,  et  le 

succfs  triomphal  do  cette  pièce  co-  nement 

politique  plus  encore  qtie  littéraire  ;  .m  '  la  pièce 

renchérit  sur  les  pires  défauts  de  la  phras  -'l'gi"  poénque 
do  l'époque.  Ou  raconte  à  ce  sujet  oa  mot  du  duc  d'Agêik, 
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,1,1,  , ri.Tin  nombre  do  mémoires  do  physique. 

SlEMIANOWrrZ,  liourg  d  Allemasno  (Prusso  [présid. 
dt)ppelii,i;  ».I0«  hab.  Mine  do  liouiUo. 

SœMIENSKI  (l,ucien-lIippolvto\  écrivain  ot  poète  po- 
loniii».  ne  â  Kaniienna  Oora  en '1804,  mort  4  Cracovic  on 
1S71.  Il  prit  part  &  linsurroclion  de  1831  et  so  réfugia  en- 
suite à  I.enilierp.  puis  &  Strasbourg.  De  retour  en  Galnie. 
il  se  ilia  ù  Crarovie.  où  il  fonda  ('  Tcmpi  fCzas],  journal 
poliiinue,  qui  paraît  encore.  Il  devint  professeur  do  lictc- 
rature  &  l'université  de  Cracovio.  Ses  œuvres  principales 
sont  :  Mutameril  ou  /IfCils  au  clair  de  la  lune  (1843):  ie- 
gendet  et  dif-'rmtri  lindilinm  de  la  Poloane  el  df  la 
Hulhi'nie  (IStS)  ;  Machiavel  el  son  sytl^mc  po/ifiçiie  (1858'  : 
1(1  Soirée»  «ou*  le  lill'ul,  histoire  populaire  io  la  Pologne 
(184Si:  .Wérnoire  •urSnmM«(.?«oroie»Ai(18l4l;  Ctiueri--» /i/- 
lérairtl  (185S';  Ilevue  de  la  lillérulure  universelle  (1855); 
.•«nurenir  </<■  Siyimiond  A'ro»injA-i  (  1859)  ;  le  Pnnce  Adam 
Ctnr/oryj*i  (1863).  C'est  uo  critique  cïccllent.  un  prosateur 
très  correct. 

SlCMIRADZKI  (Henri),  peintre  polonais,  né  à  Karkow 
en  1843.  U  lit  SCS  études  artistiques  à  l'Académie  des 
beaux-arw  de  Sainl-Pétersbourg,  puis  i  Munich  avec  Pi- 
loty.  et  enfin,  en  18':!,  il  alla 
se'tixer  À  Kome.  Siemiradzki 
a  été  nommé  membre  des 
académies  de  Saint-Péters- 
bourg en  18T6.  de  Berlin  en 
\f.'l,  de  Siockliolni  en  18':9  ; 
il  a  obtenu  une  médaille  d'or 
a  Vienne  en  18':3.  une  aiilreà 
Philadelphie  en  l875.unemé- 
dailledhonneur.'krEvposilion 
universelle  de  Pans  en  18"8. 
H  a  fait  des  peintures  mura- 
les dans  l'église  lleiland,  do 
Moscou.  Parmi  ses  toiles,  il 
fant  citer  :  Ortfie  romaine  du 
Irmp»  dei  Ctsari  (1872):  la 
r  clieretae  (  187J),  à  l'Exposi- 
tion universelle  do  Vienne  ;/e 
Vendeur  d'allumellet  (1814); 
/Â'iKréprfe»  cnfncoméei  (  1874  V, 
IF.I'Hie  (187M;  let  Torches 
nir'iiirei  de  .Véron  (1S76):  la 
D.insr  des  j(aiif«  (1877i;  le  Xaufrngé  mcnrfmnf  (1879),  et 
l'nje  ou  /emnif  (1879U  la  Réturreelion,  pour  l'église  do  la 
Toussaint.  A  Varsovie;  etc. 

SlEH-REAP,.  ville  de  l'Indo-Chino  (Cambodge  siamois), 
ch.-l.  do  la /jroe.  lile  Siem-Henp  ou  d'Angkor,  sur  la  rivo 
droite  du  Stung-Siem-Heap,  tributaire  du  Tonlé-Sap.  Ri- 
liércs.  Aux  environs,  ruines  d'Angkor. 

BIEN,  SIENNE  [ti-in.  »i-én'  —  du  lai.  »uil»,  mémo  scn.s) 
adj.  poss.  yui  est  il  lui.  à  elle  :  L'homme  regarde  comme 
siKN  (oui  ce  qu'il  a  m  approprier  a  ton  utage.  Il  Détermi- 
nant un  subscaniif  :  Une  sikn-nk  comine. 

—  pr.  poss.  U  lien,  La  tienne,  Celoi,  celle  qui  lui  appar- 
tionl,  qui  est  à  lui  : 

Oo  volt  I<*t  maux  d'autnii  d'un  autre  œil  que  tft  siens. 

CoRDBILLB. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  à  lui,  ce  qui  lui  appartient,  son  bien  : 
A  chacun  le  sikn. 

—  ymeltre  du  tien.  Contribuer  do  son  argent  &  quol- 
nno  chose.  (S  imposer  des  sacriBces.  subir  une  perte  : 
//  faut  te  garder  d'être  dupe  en  amitit*.  c'est-à-dtre  rf'v 
Mirrmt  trop  du  sien.  (P.-L.  Courier. 1  —  Faire  des  con 
cp*-«.<^..*  s  rhncun  youlait  Y  Mi^TTBF,  ne  SIFN,  la  paix  se- 
ru  ■'.  —Inventer,  amplifier  :  Un  bavard,  «i 
ru.                      ,  n:  chose,  Y  MET  lonj"nrs  du  bien.) 

—  y,  1  't''-"s,  partisans,  personnes  do  sa  mai- 
son -On  n  de  bien  dit  ou  de  bien  fait  que  ce 
qui  part                         I-.i  Brny.) 

—  Ix>c.  i.iTii.  y.irc  des  tiennes.  Faire  dos  folios,  des  fre- 


daines. 

—  Pk"t. 


On  n'est  tsmals  trahi  que  par  les  siens,  Ce 

itii  nous  trahissent,  n  Chacun  le 
lin  doit  avoir  sa  part;  chacun 


-      .\.I4.L.\ 

V.  uicoxxaItiu. 

Srr*;.\ 


mm»  :  MUcrmpkc 

pil#  èdoM  liquide*,  lar^.-' ' 

tfiqtM  *▼•<  r^alatear.  mi-^:  Kr«««  8iea»«s4 

•se  djOAcao-électriqaee  *  cou- 

ranls  slterDatifs.  na  chenin  de  fer  i  '- 

■a  pyrooUu*  «lecinqne,  etc.  Ea  U' 

d^aie  <i«s  scieacM  de  Beriie.  Be  i%*- 

Tememeoi  allemaiid  M*.SM  mardis   |>j;.r  '.^  lonJauo:, 

d'an  institai  desacieores  appliquées.  Oo  loi  doit  dilTAreois 

-fsfisfoo  :  OB  Méisiotrt  aur  t'mppiitatioH  du  principe  4*  la 


T. .  Tuct  tout.  Dieu  reconnaîtra  les  siens, 

..uBuONINSEONA.Blogr  V.DCCCIO. 

rt   lifs  montngnes' .    demi-dioux   do 
icisés  des  patriarches  do  la  religion 
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SiÉNITZA  (en  turc  Ienidjë\,  ville  do  la  Turquie  d'Kurape 
Iprov  .;.-  Kossovo  (distr.  de  NoviBazarl),  au-dessus  de 
lOuvui/.  aflluent  droit  du  Lim;  3.000  hab. 

SiENKIEWICZ  (Jean-Charles),  historien  polonais,  né 
en  I71IÏ.  inorl  ti  Pans  en  1S60.  Il  quitta  son  pays  en  itll 
et  se  tixa  a  Paris;  puis  il  fonda  une  société  historique 
dont  le  but  était  de  recueillir,  dans  les  archives  du  monde 
entier,  tout  co  qui  n  trait  aux  annales  do  son  pays.  Il  s 
composé  de  nombreux  ouvrages  :  Jiocumenls  historiques 
rel'ilift  à  la  fologne  et  a  la  Jliiisie,  en  français  (ISS4I: 
Tréii-r  de  l'histoire  de  Pologne  (1839-184J);  etc. 

SiENKIEWICZ  Henry  kl,  romancier  polonais,  né  à  Woli 
Okrzejska.  dans  le  gouv'do  Radom  (anc.  roy.  do  l',tl-.|.'ni'  . 
on  1840.  Il  ilébuta  dans  les  lettres,  en  ISflu.  par  dis  arli 
clos  de  cnlKiuo.  L'année  suivante,  il  publia  sa  première 
nouvelle  :  En  vain,  dont  le  siijol  tout  coniemporain  est 
plein  do  fraîcheur.  Parmi  d'autres  récits  juvéniles,  on  peut 
citer:  i\ul  n'est  prophète  en  son  paiji  (187î);  let  lieux 
voies  (1873);  Hanta;  Esquisses  au 
fusain,  récit  d'uu  réalisme  vigou- 
reux. De  1876  à  187S,  Sienkiewicz 
ranourutrAlleinagne,  la  France, 
Angleterre;  il  traversa  1  Océan, 
visitai  Amérique  du  Nord,  rappor- 
tant do  co  séjour  d'outro-mer  ses 
Lettres  de  royatje  ot  plusieurs 
nouvelles:  le  Gardien  du  phare; 
A  travers  les  tieppet;  etc.  Avant 
d'arriver  aux  grands  romans  his- 
toriques, il  faut  noter  :  Petit  Jean 
le  Musicien  :  Journal  d'un  pré- 
cepteur de  Poten  ;  Orto  ;  Barlek 
le  Vai/ijucwr,  épisode  do  la  guerre 
do  1870.  En  1884,  Sionkicwicz 
publia  Par  le  fer  et  par  le  feu; 
cést,  avec  le  Déluge  (1886)  et 
Messire  Wo/odjy'oie<*i  (188»),  une 
évocation  do  la  Pologne  du 
xvii*  siècle.  Après  cette  trilogie  . 

héroïque,  parut  Son»  ((o,7me  (1890).  roman  psychologique 
sur  V improductivité  tiare  et  sur  lo  dilettantisme  ;  cette 
élude  fort  curieuse  fut  suivie  de  la  Fawille  Polaniecki 
(1894),  où  il  prêche  le  retour  à  la  vio  austère  et  à  la 
simple  religion  d  autrefois.  Enfin,  en  1895,  ((i/o  lorfi»  con- 
sacra universellement  la  gloire  de  Sienkietticz.  Cinq  ans 
plus  tard,  furent  publiés  les  Chevaliers  croisés,  sorte  de 
prologue  de  la  grande  trilogie  qui  va  de  Par  le  fer  t 
Messire  Wolodi/jowski .  En  1891,  Sienkiowicz  se  rendit  en 
Afrique  :  il  a  écrit  dos  pages  savoureuses  sur  l'Egypte  et 
sur  Zanzibar.  U  va  souvent  en  Italie  «t,  en  France,  c'est 
à  Saint-Maur  qu'il  a  écrit  une  grande  partie  de  Quo 
vadia.  Los  Polonais  trouvent  dans  les  œuvres  de  Sion- 
kicwicz leur  credo  patnoiique.  Le  succès  du  romancier» 
été  éclatant  en  France,  surtout  avec  (Juo  vadii.  (V.  Qoo 
vADis.)  Voici  les  principaux  romans  qui  ont  paru  on  fran- 
çais :  A'nnj  dojme  (1895)  ;  Par  le  fer  (1901);  Messire  \\olù- 
rfujoiesAi  (1901);  le  Déluge  (1901);  tfonin  (1901);  In  lamitle 
polani'ckHiWl)  ;  Esquisses  au  fusain  (1901)  ;  Uartek  (1«»5 
et  1901)  ;£'n  eo/n  (1901);  etc. 

Sienne  (on  lat.  SenaJuUa,  en  ital.  Siena),  ville  d'Ita- 
lie ^Toscanc),  ch.-l.  Je  prov.  et  de  circondario,  près  de 
doux  torrents  tributaires  de  l'Ombrone;  S5.400  hab.  (sien- 
non,  oises.)  Arclievécl.é.  université,  école  d'ans  ot  mé- 
tiers, bibliothèque  et  musée  très  riches.  Industrie  asseï 
aciivo  (draps,  soieries,  menbles  en  bois  et  fer,  papeteries, 
tanneries,  savonneries,  fabriques  de  chandelles  et  de  tres- 
ses de  |iaillo  pour  les  cliapeaux),  etc. 

Sienne  est  une  dos  villes  les  plus  intéressantes  de  1  Ita- 
lie. Entourée  d'une  enceinte,  beaucoup  trop  grande  t 
l'heure  actnelle  et  datant  du  xiii*  siècle,  elle  a  la  forme 
d'une  éioile  à  trois  branches,  rayonnant  autour  dune 
curieuse  place  centrale,  creusée  au  milieu,  pavée  de 
pierres  et  de  briques. 

Monumenis  nombreux  et  intéressants.  Le  dôme  est  une 
des  plus  belles  cathédrales  de  lltalie.  Commencée  en  It»», 
terminée  en   1Î64,  agrandie  et  restaurée  au  xiv"  «lAcJe. 


Henr)-k  Sieukicwlex. 


siècle, 


SiENmos.  peuple  du  Sotidan  oriental,  aujourd'hui 

:  une  entre  le  Nil  Bleu  et 

;>  a  I  l-Nl.  dans  le  Damol 

■  l'.'s   Ethiopiens  à  peau 

1  ..  aux  nègres  ni  aux  Arabes. 

I  iabri'ioent  pour  leurs  fommos 

de»  ;  _  .-.  olégaots. 


C.itli^  Ir.^l'"  '1^  sienne. 

puis,  malheureusement,  aux  xvtf  et  xviif,  elle  est  cen- 
struite  en  marbres  blancs  et  noirs  alieniant,  pavée  de 
marbres  de  diverses  couleurs  rehaussés  de  graffiti,  ant 
1  on  ne  découvre  que  deux  fois  par  an.  De  splendidcs  objets 
d'an  —  peinture»  et  sculptures  en  particulier  —  la  rem- 
plissent. Une  bibliothéquo  ou  (lireria  v  a  été  adjointe  par 
le  pape  Pio  III.  Les  autres  églises,  de  nombreux  palais 
particuliers,  des  fontaines  sont  remarriuables. 

Sienne  fut  une  colonie  de  Rome  à  1  époque  d  Auguste, 
puis,  au  movcn  âge,  devint  une  r^ublique  indépendante 
et  joua  un  grand  rôle  du  xii"  au  xvi'  siècle.  Mais  les  di- 
visions ot  les  dissensions  do  ses  habiunts.  partages  en 
dix-sept  quartiers  ennemis, devaient  amener  sa  chute.  E4ie 
fut  en  général  gibeline  et  se  donna  aux  emperom-s,  pms 
aux  Vis.onti  do  Milan.  Mais  sa  voisine  el  rivale,  ïio- 
rence.  devait,  â  la  suiio  do  longues  guerres,  détrtiire  son 
indépendance.  Le  sièL-e  de  1554-1555,  où  Biaise  de  Montluc 
défoodit  Sienoe  contre  Cosme  I"  de  Médici»,  est  reste 
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élèbre  par  l'ht^rolsme  des  habitants  et  même  des  femmeA. 
>epiiiK  1&5S,  la  ville  a  Ruivi  les  dontibér^s  do  la  Toscane. 

Pairio'iosainl  Bcrnariiii.  de  saioto  Catherine  de  SIoddc, 
us  |ia[ios  Aloxan<lre  111.  Pio  III,  Alexandre  VII,  etc. 

—  Trrre  de  Sienne.  V.  terkb. 

Sienne  irnoviNCE  de),  prov.  d'Italie  (Toscane),  enlro 
îsprov.do  FlonMico.d'Aruz^to.  dL'P<^rouso,deGrossoto,de 
*[se.  Su]*iTf.  3.81Î  kilom.  carr.  ;  nop.  233  830  liab.  l'a^s 
sHOZ  inoittuciix,  arrosé  par  l'Ornurone  et  ses  affluents, 
liaos  de  lif^'iiiio.  d  aniinioino,  forges,  papeteries. 

SiENNO  ou  SiENNOl,  ville  do  Kussio  (gouv.  do  Mohi- 

.•V),  sur  lo  iac  Stenno ;  4.000  hab. 

SlCNNOIÉ,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Kbarkov  [distr. 
L*  Uuhodoukliovj);  t.SOo  hab. 

SiEN-PI,  peuplade  de  l'Asie  orientale  qui.  au  i*'  siècle 
.'  noiro  ^rc.  habitait  les  monts  Sien-pi  (Mandchourici. 
Il)  suppose  <{uo  ce  sont  les  ancêtres  des  Coréens. 

SiERADZ,  villo  de  la  Kussie  (Poloj:ne  [gouv.  de  Ka- 
.schji,  près  de  la  Wartha;  4.40u  hab.  Tanneries. 

SiERCK,  bourg  d'Alsaco-Lorraine  (Lorraine  [cercle  do 
liiouville  i.  sur  la  Moselle;  l.20(i  hab.  Carrières  de  ijuartz 
■jur  pavés.  Tanneries;  corroirlos.  Kabrii|ue  de  faïences. 
ItaMisseniont  d'eaux  iodo-chlnpurées  ot  lodo-bromur.M's. 
/église  (XIV»  s.  f  renferme  les  sépultures  de  plusieurs 
lembres  do  la  famille  ducale  de  Lorraine.  (Faisait  partie 
utrefois  du  départem.  franc,  de  la  Moselle.) 
'  SiERNING,  bourg  d'Austro-IIongrie  (HautC'Autricbo 
•ercle  de  la  Traun]),  prés  do  la  Sio^r,  afduent  de  lEnns; 

S90  liai).  Filature  de  coton. 

SiERO,  comm.  d'Espagne  'Astaries  [prov.  d'Oviedo]), 
ans  un  pays  montagneux;  22.000  hab.  {eu  nombreuses 
■aroissesi.  Slines  do  nouille.  Fabrication  ilo  faïences. 

SiÉROGOZI  (NlJNIIÉ-),  bourg  do  Russie  (gouv.  de 

.Iitiaii  idislr.  de  Melitopolj);  3.000  hab. 

SIERRA  {si-é-ra  —  mol  ospagn.,  qui  signif.  scie)  n.  f. 
som  donné  en  Espagne  aux  chaînes  do  montagnes,  à 
ause  de  leurs  pics  en  dents  do  scie  :  La  sif.rra  Nevada. 
1  PI.  l)efi  siGitKAs.  lOn  dit  serra  en  italien  et  en  portugais.) 

Sierra  de  TeGUAS,  bourg  d'Espagno  (Grenade  [pro- 
'ince  de  Malaga'p,  non  loin  du  Lago  Malade,  lagune  sans 
écoulement,  dans  la  sierra  de  Yeguas;  2.640  hab. 

Sierra  Hermosa,  village  du  Mexique  (Etat  de  Za- 
ateoasj  ;  4.o:^'>  liab. 

Sierra  Leone,  colonie  britannique  do  la  côto  occi- 
tentalc  d'Afrique,  entre  la  Guinée  française  et  la  répu- 
iliquo  de  Libéria.  Superf.  72.000  kilom.  carr.  Ch.-l.  Free- 
own.  La  rolonie  lut  fondée  en  1787  et  l'on  y  établit  au 
:ix'  siècle  des  esclaves  noirs  atlVancbis.  Son  étendue  a 
tté  (luadruplée  par  l'occupation  des  provinces  voisines. 
|ui  rorment  le  protectorat  administré  séparément,  mais 
ious  l'autorité  du  tiiéme  gouverneur.  La  partie  nord  du 
>ays  est  couverte  do  hauteurs  granitiques  ou  gréseuses 
jui  culminent  au  Tombikounda.  A  S80  mètres.  Près  de  la 
;ôlo.  le  Sugar  Loaf.  qui  domine  Freetown,  a  ûCO  mètres. 
\u  S-E.  s'étend  une  plaine  basse  et  marécageuse  de 
00  kilom.  de  large^Bion  arrosé,  le  pays  est  traversé  par 
es  rivières  Scarcies,  Rokellé,  Jong.  Boum,  Solima.  La 
jopulation  nègre  anglicisée  do  la  colonie  est  d'environ 
(rt.ooo  hab.  I^  protectorat  est  peuplé  de  Mondes,  Timénès. 
■^ousous,  etc..  en  nombre  inconnu.  Riz,  arachides,  noix  de 
tola.  Elevage  de  bestiaux. 

Sierre  en  allem.  Si-iers),  bourg  do  Suisse  (cant.  du 
Valais/,  au  dessus  du  Rhône,  en  face  de  l'entrée  sauvage 
lu  val  d'Annivters.  Station  d'hiver  (air  sec  et  doux).  Bons 
•  ms;  1.500  hab. 

SIESTE  (èsst*  —  de  l'espagn.  siesta)  n.  f.  Somme  qu'on 
ait  vers  lo  milieu  de  la  jouruéo,  surtout  dans  les  pays 
iiauds  :  F'iirf  In  siestk. 

SIESTER  (i'ss)  v.  n.  Faire  la  sieste.  (Peu  us.) 

SIEUR  (du  lat.  senior,  comparât,  de  senex,  vieux  [sieur 
?st  une  forme  régime  venue  do  seniorem.  tandis  que  «iVe 
pst  la  forme  issue  de  «enior]'  n.  m.  Qualification  dont  on 
fait  précéder  un  nom  propre  de  personne,  en  style  do  pa- 
lais et  do  pratique  :  L'avocat  du  siKCR  X. 

8IEURIE  [rî  —  rad.  sieur)  n.  f.  Kéod.  Seigneurie,  do- 
maine. 

SiÉVÉRIE,  ancienne  principauté  russe,  qui  avait  pour 
villes  principales  Tcbernigov,   Péréislav  ot   Novgorod- 

Siéverskoï. 

Stevers  .Eduard),  linguiste  allemand,  né  à  Lippold- 

prcs  de  Ilofgeismur  (Prusse),  en  18^0.  Il  professa 

.  à  Tubingue,  à  Hallo  ot  A  Leipzig.  Citons  do  lui  : 

•  it  de  phonétifjue  (1S7I1;  Grammaire  anglo-saxonne 

^issj  .  Ancienne  métrique  germanique  (1892);  etc. 

SlEVCRS  (Guillaume),  voyageur  et  géographe  alle- 
mand, né  à  Hambourg  on  I860.  Hvoyagea  au  Venezuela  et 
on  Cubimbie.  En  1R90.  il  devint  professeur  de  géoeraidiie 
ù  l'université  de  Cliessen.  On  lui  doii  .  outre  ditn^rentes 
éludes  sur  la  Colombie  et  le  Venezuela .  la  publication 
d  une  Mtt/fimcinc  Lxnderkunde  &  l'Institut  bibliographique 
de  Leipzig  ^lî('.iM895). 

SiÉVERTZOrr  Nicolas),  savant  explorateur  russe,  né 
dans  le  p.nivernement  do  Voronèje  en  ISîr».  mort  noyé 
"  ■  !  Ikonetz  en  1881.  C'est  H  partir  do  1857  que  Sfé- 
't'  a  commencé,  dans  l'Asie  centrale,  les  études  de 
iphie  pure,  7oologii{uo  ot  botanique,  qui  l'ont  rendu 
'■■n"re.  Ses  premiers  travaux  ont  porté  sur  le  Tsount;- 
LinkT  des  anciens  Chinois,  dans  le()uel  il  n  reconnu  levtre- 
mitéoccidentalo  très  élark'ie  des  monts  Thian-Chan.  Cène 
partie  de  r.\sie  centrale  serait,  selon  lui.  un  centre  très 
important  de  disnerNinn  d'espèces  animales  vers  In  Médi- 
terranée, rilimaln\a  et  la  Sibcrie  orientale.  En  Is7iî-I877, 
Siévorirotr  a  accompagné  Potanine  d-ins  son  exploration 
dos  rèffions  alpestres  qui  s'étendent  le  long  des  frontières 
niéndionales  do  la  Sibérie;  un  peu  plus  tard,  il  a  pénétré 
dans  l'intérieur  du  Pamir.  Ses  principaux  travaux  ont  été 
publiés  en  russe:  A  signaler  cependant,  en  outre  :  Erfor- 
scfifui,/  des  TfiianSchan-Gebirysstjstcms    1874-1875). 

SicvsK,  ville  de  Russie  («ouv.  dOrel;,  au  confluent 
d>«  la  Morn«aeidu5ier,- 9.000  hab.  Har.is. 

SiEYÈS  '.tf-è-j//'M'  (Emmaniiel-Jo$eph\  abbé  et  homme 
politique  français»  uô  à  Fréjuscn  1746,  mort  à  Paris  on  1836. 

VU. 


L'abbé  Sleyè>. 


Il  acheva  son  éducation  aa  séminaire  de  Saint-^alpiee 
(Pans),  entra  dans  les  ordres.  •]•'  T  ■'■  ^  . 

(1775),  puis  vicaire  général  de  . 
ligent  ot  instruit,  il   publia  en    : 

lei/es ,  et,  en  1789.  la  fameuse  br  -  1  -  y'''  '<? 

tiers  état?  Tout.  Ijaa-t-tl  rté  j^r/u  •<  .  tordre 

ji'jlittifue  '/  /tien.  (Jun  demaiule-t-ti  ?  //  _       ^  ,f  ehoae. 

VurqtjUfs  mois  après,  il  tit  paraître:  \  ut*  «ûy  U*  moyeni 
d'fjicution  dont  bs  repr''-MvuiiiH(s  de  la  France  ptntrront 
t/r\f,u%fir.  Elu  par  le  tiers  état  de  Paris  aux  étaui  généraux 
de  1789,  il  rédigea  lo  serment  du  Jeu  do  Paume  cl  enga- 
gea ses  collègues,  le  23  juin, 
a  délibérer  malgré  l'absence 
des  deux  autres  ordres  : 
«  Nous  sommes  aujourd'hui, 
ditiI,coquo  nous  étions  hier: 
délibérons.  »  Il  fut  un  des  fon- 
dateurs du  club  Breton.  (|ui 
dfvint  le  club  des  Jacobins. 
I,a  même  année,  il  publia  : 
Préliminaires  de  la  (constitu- 
tion, reconnaissance  et  expu- 
siiiun  raisonnée  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen.  Il  fut 
bientôt  distancé  par  les  idées 
révolutionnaires.  Il  approuva 
la  nouvûllu  division  du 
royaume  en  départements, 
mais  tit  paraître  sans  succès 
un  Aperçu  d'une  nouvelle  or- 
ganisation de  la  justice  et  de 
la  police  en  France  (1790)  et 
un  Projet  de  loi  contre  les  délits  qui  peuvent  se  commettre 
par  la  vubUcation  des  écrits  et  des  gravures.  Le  parti 
avancé  le  tint  à  distance.  Elu  â  la  Convention  1 1792  par 
trois  déparlonients,  il  opta  pour  la  Sartlie  et  vota  ta  mort 
du  roi.  Il  se  tint  à  l'écart  pendant  la  Terreur.  Comme  on 
lui  demandait,  plus  tard,  uuel  avait  été  son  rôlo  au  milieu 
de  cette  période  do  crise,  il  répondit:  «J'ai  vécu.  .  Envové 
en  Hollande  avec  Hcwbell  pour  signer  le  traité  de  paix 
de  La  Haye,  puis  député  aux  Cinq-Cents,  il  prit  part  au 
coup  d'Etat  du  l«-Fructidor  et.  après  un  an  d'anibassado 
à  Berlin,  devint  directeur  à  la  place  de  Rewbell.  Gagné 
au  coup  d'Etat  du  18-Brumaire,  il  espérait  pouvoir  enfin 
donner  uno  forme  pratiquo  à  ses  théories  constitution- 
nelles (v.  CoNstJLAT),  mais  la  constitution  de  l'an  VIII  fut 
entièrement  l'ceuvrc  de  Bonaparte.  Sioyès  fut  un  des  trois 
consuls,  puis  devint  sénateur,  comte  de  lEmpire,  graiid'- 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Proscrit  comme  régicide,  il 
no  rentra  en  France  qu'après  la  révolution  do  Juillet. 

SiF,  déesse  Scandinave,  femme  de  Thor,  symbole  de 
la  terre.  Sou  iils,  Uller,  est  habile  à  tirer  de  l'arc  et  à 
courir  sur  la  neigo  avec  ses  skis. 

Si-FAN,  nom  sous  lequel  les  Chinois  désignent  les 
peuplades  tibétaines  occupant  une  partie  do  la  Chine 
occidentale,  f  Par  exension ,  les  Chinois  donnent  parfois 
lo  nom  de  Si-fan  aux  Thibétaius  en  général.) 

SlFANTO.  Géogr.  V.  SiPUNOS. 

SIFFLABLE  [siflabV)  adj.  Qui  mérite  d'être  sifflé  : 
Acl'-iir  siFii.ABLE.  Tragédie,  Comédie  SIFFLABLE. 

SIFFLADE  [si-flad')  n.  f.  Concert  de  sifflets.  (Vx.) 
SIFFLAGE  (si-/laj')  n.  m.  Art  véiér.  Tout  bruit  anormal, 

touio  respiration  difticile,  pénible,  tant  soit  peu  bruyante. 

S_)n.  do  cor:<agk. 
SIFFLANT  {si-/Ian),  ANTE  adj.  Qui  siffle,  qui  produit 

un  sifflement  :  Prononciation  siffla.ntk. 

—  Gramm.  Consonne  sifflante  ou  substantiv.  Sifflante, 
n.  f.  Consonne  qui  produit  un  sifflement  ;  J,  s,  z,  ch  sont 
des  consonnes  sifflantes,  des  sifflantks. 

—  Liltér.  Se  dit  tles  mots,  des  jdirases,  des  vers  où  il 
y  a  beaucoup  de  sifflantes,  et  particulièrement  de  s. 

~-  Encycl.  Gramm.  On  appelle  sifflantes  un  certain 
nombre  do  consonnes  spirantes  do  structure  assez  com- 
plexe ot  dont  l'articulation  produit  le  bruit  dénommé-  sif- 
flement ■  .  Les  sifflantes  comprennent  une  série  do  j^honé- 
mes  dont  les  principaux  types  sont  :  l*  le  th  anglais,  sourd 
ou  sonore,  avec  ses  variétés  ile  th  anglais  est  posidental: 
lo  th  et  le  d]  du  grec  moderne  est  inierdontali  :  î»  le  «et 
le  ;  du  français  (v.  les  art-  .V  et  /f);  3*  les  chuintantes 
ch  et 7  du  français  idans  cher.  jeu)-.  4»  les  sifflantes  et  les 
chuintantes  cacuminales  du  sanscrit.  Pour  émetiro  toutes 
ces  consonnes,  la  colonne  dair  passe  par  un  canal  étroit 

ios  pa     "        "     ■     ■ 

iiis  la 


SIENNE    -   SIFFLOMANE 

pRor.  :  C«  qol  est  etUoé  ifeM  pu  tUOé,  1^  plus  sûr. 
-  dramatique,  eM  d  efTacer  Us  passages  qui 
re  mal  accoeillifi.  (Ai- 


les diverses  parties  de  la  langue  jouent  un  rôle  pré- 
pondérant dans  la  formation  de  ce  canal. 


SIFFLEMENT  (si-fleman)  n.  m.  Se  dit  des  sons  produits 
en  sifflant  :  Les  sifklfmbnts  d'un  merle,  d'un  serpent. 

—  Bruit  aigu  produit  par  certains  corps  on  mouve- 
ment :  Le  sifflkmrnt  dex  vents,  d'une  flèche,  des  balles. 

—  Electr.  Sifflement  de  l'are  voltaique.  Phénomène  so- 
nore qui  est  produit  parfois  lorsque  l'arc  voltaique  brille. 

SIFFLER  {si-flé  —  du  lat.  pop.  aifllare,  c\.i- 
mênie  sens   v.  u.  Former  un  son  aigu  en  soin  '  r 

tains  instruments  ou  en  chassant  lairentre<-r  ,,> 

certaine  manière  :  Siffi.ku  avec  une  clef.  Le  s-- nu  suh.k. 

—  Faire  entendre  dos  sons  aigus,  en  parlant  :  t^eux  qui 
ont  perdu  leurs  incisives  siffi.fst  eu  paelant  Faire  rn- 
tondre  des  sons  aicuseii  respirant  ■  //  rat  ; 

drc  siFFLRR  lin  aitlimattqiie.  Il  Produire  un  br  , 

blabb'  aux  sons  'lu  sifflet  :  Kntendre  sikfij  i 

—  Loc.  fara.  S'oroir  qu'a  siffler.  N'avoir  qu  à  faire  con- 
naître sa  volonté  pour  être  obéi,  n  Stffler  au  disque.  V.  dis- 
gL'K.  n  Tu  peux  siffler.  \*v  compte  pas. 

—  V.  a.  Exécuter,  moduler  en  sifflant  :  SipPLRR  un  air. 

—  Dresser  à  sifller.  en  siftlant  ^"i-méme  :  Siffi.kr  un 
merle,  n  Presser,  faire  la  leçon  A  ;  Siffi.kr  jioh  comparse. 

—  Appeler  on  sitllant  :  Siffi-kr  son  rhien. 

—  Accueillir  A  coups  de  sifflet,  en  signe  de  désapproba- 
tion :  SiFFiRR  un»*  pn^ee.  un  auteur,  un  a*'leur. 

—  Pop.  Boire  d  un  trait  :  Siffi  hr  un  titre,  n  Siffler  la 
/ino//e.  Boire  cop-'nseuicnt,  (Allusion  &  la  soif  que  ga- 
gnent ceux  qui  «iit lient  les  linottes  pour  les  drevser  ^  — 
Drosser  un  complice,  i-onime  on  «In^îse  les  linottes. 

—  ManékT  ^  *  '  'jaule.  Faire  siffler  la  gaule  pour 
activer  lo  p:i 

—  Mar.  >  -uandement.  Le  répéter  avec  le 
sifflet.  «  51///4  ■  dan»  la  mdture.  L'appeler  en 
sifflant. 

Sifflé,  ée  part    pass.  du  v.  Siffler. 


SIFFLEfUE  {si-fle-rt)  a.  f.  Action 
'If  siffler,  coup*  de  kifflei  :   t'ne  aiF-      (.-.l;-?  c  .-..  tifr.ri 

KLF.RIF  "'     '  ''. 

SIFFLi  .  m.  petit  in»iro-        ^-*-     ^ 

rift,  ■  ■■.il.  !■■■  ..  iivec  le- 

»oit 

I  .:i  *l- 


roulrtle.  Peii- 
i  intérieur  d'; 

3U1  se  : 
uil  r 
flet  de  ' 

en  usage  clicz  l'-a  cbcvricrs  ic-i  i')- 
rénées. 

—  Improbation   m-iriif'  s'V-  ;,ar  uu 
bruit  do  sifflets  :  n: 
santé  :  S'exposer  m. 

—  Pop.  Habtt  nu... 
lusion  de  forme  1.   n  Oori>'c .  i.- 

n  .S>«Ter  le  stfflrt.  Serrer  a  la  j.- 
étrangler.»  Couper  le  sifflet,  Co  .,..,- 
la  gorge.  —    Mettre    hors  détat  de 
nijondre  :    Cne    réplique    qu\     vous 

col  l'F   I.E  SIFFLKT. 

—  Loc.  (iiv.  t'oup  de   sifflets    Son 
produit  parun  sifflet,  u  On  A  t  ratt-rr: 
blerait  d'un  coup  de  siffl' 
plusieurs  [Kjrsonnes  disp- 
prêtes  à  se  réunir  au  preii 

Il  Fn  sifflet.  Se  dit  d  une  coupe,  j  ubc 
section  en  biseau  :  Branche  coupée  eu     , 

SIFFLET.  I 

—  Art  véiér.  Encoche  que  l'on  pra-    \j 
tique,  soit  en  pince,  soit  en  mamelle, 
dans  un  sabot  alfecté  d'une  seime  en 
pinre  ou  quarte  pour  empécber  le  pincement  par  les  lèvres 
dans  des  mouvements  ae  lever  et  d'appui  du  membre. 

—  Electr.  et  ch.  de  f.  Sifflet  automatique,  Sifflet  fooc- 
tionnant  automatiquement  au  moyen  de  l'èleclriciie  et  qui 
avertit  un  mécanicien  qu'il  vient'  ^ 

do  franchir  un  signal  d  arrêt.  ç  -j 

—  Techn.yoïn/eN  Jti/'/7ï7'.>u  Jon  i 
de  paume,  Assemblage  de  drii\  ^  , 
pièces  de  bois  par  coupes  otdi-  "^^imm^a^m^^mmi^a^ 
ques.  i;  Nom  donné  aux  scories 
qui  s'attaclient  au  ringard,  dans  t^^- 
1  affinage  des  métaux,  (■^emploie  ^ 
mieux  au  plur.  en  ce  sens.i               " 

—  Loc.  PROV.  :  SI  vous  n'aves 
pas  d'autre  slIUet,  votre  chien  «t      ^^fa^^  ^^^^^.  ^  j^,^,  ^^ 
perdu,  ^ivouMi  avez  pasdauires  p^um*-;  ».  A  D.ii»ic«  io«. 
moyens,  vous  ne  réussirez  pas.  fée*  ou  dt*at*outi. 

—  E>'CTCL.  Mar.  Le  sifflet  sert 

à  bord  à  répéter  les  commandements  de  Tofflcier  de  qn&rt. 
Son  usage  est  réservé  aux  gradés  de  U  spécialité  de  la 
manœuvre  et  le  maiiro 
d'équipage  a  seul  le 
droit  de  siffler,  en  de- 
hors des  ronimande- 
ments  de  l'ufhcier  de 
quart.  Chaque  manœu- 
vre, chaque  canot,  et 
certains  bomnies  du 
bord  ont  leur  coup  de  sifflet  particulier  serr&nt  i  les  d^ 
signer  ou  à  les  appeler. 

—  Mécan.  Sifflet  a  vapeur  ou  Sifflet  d'aln^-"^^  «  ■»'  ap- 
pareil consisi'*  en  une  sorte  de  timbre  mv 

ralement  en  bronze,  qui  est  porte  sur  une 
et  dont  les  bords,  taillés  en  biseau,  sont  piu' o  a  ui  <-  pi^ 
tite  distance 
au-dessus  d'un 
vide  annulairt* 
ménapé  entre 
eux  et  une  es- 
pèce de  godet 
demi-spbé- 
rique.  égalc- 
menten  mé- 
tal.  Au  moyen 
d'une  petite 
sou  pape  qui 
souvre  sous 
l'action  d'un 
levier  à  la  por- 
tée de  la  main 
duniécani''jeii. 
la  vapeur  est 
admise  dans  la 
partie  infé- 
rieure de  l'appareil:  elle  s'échappe  par  la  fente  annulaire 
et.  en  frappant  contre  les  bonis  du  timbre,  produit  un 
son  qui  s  entend  de  très  loin. 

Ix«s  chaudières  de  machines  tixes  et  marines  sont  éga- 
lement munies  d'un  sifflet  d'alarme,  établi  i  peu  prés 
comme  le  précédent,  mais  dans  |e<piol  la  sortie  de  la  va- 
peur se  fait  automatiquement.  A  cet  efl^et.  l'orifice  de 
sortie  est  intercepté  par  une  soupape  montée  A  la  partie 
supérieure  dune  tige  dont  l'evirémité  ini'érleure  porte 
un  flotteur.  Quand  le  niveau  de  l'eau  dans  la  chaudière 
baisse  au-dessous  delà  licne  de  niveau  d'eau,  le  llotteur 
descend,  entraîne  la  tige"  ei  la  soup.tpe  ei  pcnnct  .1  la 
vapeur  de  passer  par  le  canal  du  suflet  et  de  produire 
son  elfe  t. 


Sira«l  de  muioBUTK  (mar.}. 


Siniet  d'ulartne  : 
tiTe:  3 


I.  A  flotteur:  S.  De  locomo- 
Coup«du  «ifÎBft. 


l'habi- 

PCRS. 


SIFFLEDR  {»i~fleur'^.  EUSE  adj.  Qui  siffle,  qui  a 

tude  de  siffler:  Oijcaiix  siFFi.rrr  •    ^- '- "^ *i 

—  .Art  vet.T    Se  dit  d'un  clic-,  .:c. 

—  Substantiv.  personne  qu.  !er:  Cn 
habi  e  siFFi  KIR. 

—  n.  m.  Econ.  doro.  Variété  de  canard. 

SIFFLOMANE  'de  siffler,  et  du  pr.  »ii«»iiVi.  folie)  n.  et 
a*îi.  Se  dit  d'une  personne  qui  a  la  msnie  de  siffler.  1  Spé- 
cial   Personne  qui  siffle  avec  nu  talent  «ont  particulier  ; 
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Al*,  ti-  A  Villcfranchc- 
-ir  Jouaust. 
1  *.  il  col- 
^  volumes  : 
'  18901;  Au 
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\c  Oiristian  U  do  Da- 

tsiée  de  soD  pavs 
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:fr,  au  cours  duo 

-  .-hnt,  D\  veke,  qui 
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n..'  influence  con- 
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Le»  siRillairps  Jitos  &  cèles,  dont  on  a  form*  deui  »ou«- 
geurcs  (/,.iu(ana  el  rhytMolepit).  oni  seules  pu  6ire  ral 


,  n    r..i  .1  .\u..ra,.e.  n«  en  «oi.  mort  en  «13. 
aiirel  d.  Tliierrj  II,  «i  d  Aujtra.ie  et  do 


rrc-c 
ftoo  fr^  ' 

larU  !■«■«  * 

A  il    -■. 


Tofnb*«a 


.  <.  ea  s;*.  CbilfM'ric 

'•  SiEeberi  :  menacA 

daas  iei  buts  far  Us  ariuccs  austnaiecmM,  Cbilp^nc 


Monollr  il»  SI|r«>><T'  >l- 

,u  moment  de  livrer  l.ataille  aux  Neiistriens 
Miba  entre  les  main»  do  Clotairo  II.  qui  le  Bt 
^  ,v  iro  .»  mort. 

SlQEBEHT  m  («aint),  roi  dAuslrasio,  né  en  631.  mort 
riiTl""    n  avait  que  deux  ans,  lorsque  son  , .ère,  Dago- 
riîrt  1",  1.  lU  reconnal.re.  4  Metz,  comme  ro.  dos  Kancs 
orienta  u    Kn  fait,  sous  son  vb^nQ.  1  Auslrasic  fui  gouvor- 
".*o.  d-rorS  par  Daçober.  lu.-mfme,  qui  mourut  en  038 
uii  par  les  maires  du  palais,  P*pin  et   Orimoa  d.  dont  la 
Et  que    amena   un    iffaiblissemoot   de   la   -""mination 
Sustrisienno  au  dolù  du  Kh.n.  Sipcbort  n  a  laisse  aucun 
'îand  souvenir  comme  ror.  mais  son  ardente  pieté,  la  fon- 
dation de  nombreux  monas.ères,  lui  oiu  valu  d  Mre   mis 
par  1  Eglise  au  nombre  dos  saints.   -  F*te  le  1"  février. 
SlOEBERT  <ie  GembloUX  ^Sigobertus  Gemblaccnsis), 
l„,.or.e"  du    moven  âge.  né  dans  le   Brabant  vers  1030 
mort  en  IIU    II  prit   lliabit  de  bénédictin  à  1  abl^.ve  do 
oêmbloux  (Belgique),  fut  appelé  à  '»''>•='> »4=i'»'-î;,'""„';"' 
de  Mou  pour  v  professer,  et  retourna  en  10.0  H  Gcmbloux. 
où  11  passa  le  Veste  de  sa  vie.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages 
contre  les  revendications  de  la  papauté  ,lors  do  la  lutte 
entre  Grégoire  VU  et   Henri  I^):   une   \  le  de  levfque 
Thierry  de  Met:;  de^,cherl.  abbé  de  «em6(ouj;  un  poémo 
.Sur  ;e  p.oi-(yre  de  la  Irgion  iMbaine:  une  Histoire  de  I  ab- 
baye de  Gembloux.  Son  œuvre  principale  est  une  Chronique 
,  Chronieon  a*  annoSSI  ad  aimiim  llll  ^  1513j.) 

SiGÉE  icAPr.  promontoire  do  l'ancienne  Asie  Mineure 
(Troade  à  rentrée  de  la  mer  Es;ée  dans  lllellespont  lauj. 
l/meh'ri  ou  léni-Sehther\  Pendant  la  çuerre  de  Troie,  il 
servit  de  station  navale  à  la  Botte  des  Grecs. 

SiOÉE  (Louiscl.  Aloysla  Slgea,  femme  savante  et 
poète  née  à  Tolède  vers  1518,  morte  à  Burgos  en  1560. 
Elle  était  fille  dun  Français  établi  vers  1520  en  Portugal. 
et  devint  institutrice  do  Marie  de  Portugal,  fille  de 
Jean  III.  On  a  d'elle  des  poésies  ot  des  epitres  latines, 
un  dialogue  qui  a  pour  titre:  De  différent,.,  t<lxrust,r3' 
et  urbanx.  et  un  poème  latin  intitulé  Si.ifro,  du  nom 
d  une  montagne  do  l'Estrémaduro. 

SiCER  lie  Brabant  ou  Sigcr  de  Courtral,  pro- 
fessear  de  l'université  de  Paris,  mort  entre  les  années  1282 
et  i:8«  Il  a  été  immortalisé  par  Dante,  dans  le  chant  V 
<iu  Parad,s.  U  fut  maître  en  théologie  à  Pans  et  un  des 
collaborateurs  de  Robert  de  Sorbon  dans  la  fondation, 
on  i!50  du  cullcge  destiné  aux  étudiants  en  théologie. 
Dans  les  démêlés  entre  la  Sorbonno  et  les  ordres  men- 
diants, il  combattit  énergiquement  contre  ces  derniers, 
«es  principaux  adversaires  furent  saint  Thomas  d  Aquin. 
ot  le  recteur  Albéric  ou  Aubrv  de  Reims,  contre  lesquels 
il  défendu  le  péripatétisme  averroïstc.  Encouragé  par  le 
pape  Jean  XXI.  l'évéquo  do  Pans  condamna,  en  12';7, 
.leul  cent  dix-neuf  propositions  du  péripatétisme.  Siger 
fut  cité  au  tnbunal  de  1  inquisiteur  de  France,  Simon  Du 
Val  11  en  appela  à  1  autorité  pontificale  et  comparut  on 
cour  de  Rome  en  12:9;  il  fut  condamné  à  la  détention  per- 
pétuelle. Il  semble  qu'il  mourut  dans  une  prison  d'Orvieto. 
peut-être  de  mort  violente.  On  connaît  sut  écrits  de  Siger 
do  Brabant  :  1'  Summa  mndorum  tiijnificandi  ;  t'  E-cplicnitU 
fallaeia  a  magitiro  Sigrro  de  Curtraco  compilale ;3'  hxiili- 
c,l  art  pottertorum  édita  a  maqiUro  Siyrr,  ou  Traite  du 
iullouit„ie;  «•  QueMlionM  de  logique:  5*  Leçont  sur  la  Phy- 
sique ,1  Anitote.  l.o  sixième  traité  est  les  Impotsibilia, 
sténographie  des  auditeurs  du  maître,  éditéo  en  1898. 

SlGFRID  ou  SlGFRITB  'saint  .  moine  de  Saint-Pierre 
do  Woamiouih;  il  fut  élu  abbé  en  686  et  mourut  en  C89. 
Tr.s  versé  dans  les  FÀ:ritures.  Sigfrid  so  distingua  par 
la  iiohlosso  de  son  caractère  et  l'ascolisme  do  sa  vie. 

SiGHADJIK.  SlOADJlK  ou  SiGRADZIK,  ville  delà 
Turquie  d  Asie  i  Anatolie  (prov.  d'Aïdin.  dislr.  dcSmyrncJ). 
sur  le  golfe  de  Sxghadjik;  5.000  hab.  Aux  environs,  rumcs 
de  l'anc.  Jeot. 

BIGILLAIRE  { jiV-ltr'—  lat.  tigillarif.  de  tiqillum,  sceau) 
adj    y  m  a  rapport  aux  sceaux  :  Légende  sioiLLAtRE. 

BIGILLAIRE  (lif-fcr'*  n.  f.  Genre  d'arbres  fossiles,  par- 
fois de  haute  taille,  caractéristiques  do  terrain  houiller. 
i;-  (  V  :     r.-  u'onre  a  été  créé  par  Ad.  Brongniart  on 
,.  .    ■  •  ré  des  empreintes  régulières,  en  forme 
,..i,  dont  le  tronc  est  couvert,  résultant 
•  s  touilles  sur  la  tige.  N'ayant  que  tardive- 
11   place  dan»  le  sol  une  tige  entière  avec 
:i    l./i.ni''  des  noms  distincts  aux  portions 
i.t.    à   cause  de  la   variété   dos 
ant  qu'elles    résultaient    de  la 
rirfro»'  ou  de  sa  partie  moyenne 
;iu  il!,  ri.inos  avec  impressions  de  radiccl- 
lurent  nommées  «(n;morin  et  ttigmanopait. 
.v.nit  .ii.s.rvé  la  .uriousc  stnicluro  de  la 
'i!o  une  xone  do   bois   se- 
■■^  ot  une  deuxième  zone  à 
..,.,,  ,^,  „ ...,  j^tjnces  do  vaisseaux  scala- 

fuis  par  B.  Renault,  pois  par  Zeiller.  Ces 
■  Tonvé  des  fructification»  en  épis  conte- 
sacs  polliniqucs,  ot  pour  1  autre  des 
:.  semble  bien  que  eo  sont  des  crypto- 

gau.c^  \u..^.ti*:s  ocs  fioefei. 


Siirillalrcs  :  1.  SlRillaria  tf.s.Uai.i  r.'.l.iuKo;  S   Coup»  Iraniwo 

J'Tîl%e  :  (atloi,  primaire.  ,(,>  boi,  .econdau,;  ^^'P^"^' 

elosali»;   t.   SigUlaria   Brardl.   5.   traCTienl  d  ;>pi ,  6,    ..  fccilllei 

avec  frucUncalioDs  ;  8.  Stlgmaria. 

tachées  aux  crvplogames.  mais  celles  dépourvues  de  c6le« 
i^leioderm.iria  il  clalhraria)  sont  encore  mal  connues. 

SIGILLAIRES  (  )iC-/ér'  -  du  lat.  sigillaria  ;  de  tigillm 
fiouhncl  n.  f.  pi  Anliq.  rom.  Féios  qui  suivaient  les 
"iturnales,  et  pendant  lesquelles  ou  se  donnait  des  petite. 

^^"EscTcE!tes  sigillaires  se  célébraient  pendant  sept 
ionrs  à  partir  du  13  des  calendes  de  décembre.  Des 
marchands  établis  dans  des  boutiques  provisoires  sous  le 
portique  des  Argonautes,  au  Champ  de  Mars,  venJa'en» 
Se  petites  figures  dor.  d'argent,  dargilooude  pierre 
Selon  Macrobe,  Hercule,  après  avoir  tué  Ger..von.  »»«, 
jeté  dans  le  Tibre  autant  do  petites  figures  dafe''»  S»' 
avait  perdu  de  compagnons,  pour  quele  ûouve  les  portât 
iusuu'à  la  mer  el  rendit  par  celles-ci,  à  la  place  du  corps, 
les  'défunts  à  leur  terre  maternelle.  Suivant  une  autre 
lécende,  les  Pélasges.  par  une  interprétation  favorable, 
au^raienJ  découvert  qu'ils  pouvaient  offrir  *  Sa'urne  des 
simulacres  au  lieu  de  victimes  humaines.  Pour  un  motif 
sLmblable.  ils  allumaient  des  flambeaux  de  cre  on  1  hon- 
neur de  Saturne,  et  de  là  vint  la  coutume  do  s  envoyer 
pendant  les  sigiUaires  des  flambeaux  de  cire  et  des  flgn- 
mes  que  l'on  offrait  à  Saturne  par  manière  de  sacrifie, 
expiatoire. 

SIGILLARIÉ.  ÉE  U''')  ^^i-  ^0»-  Q"'  ressemble  ou  qui  m 
rapporte  à^a  -R'^laire.^^  ^^^^^^^^  dicotylédones  gymno- 
spermes, ayant  pour  type  le  genre  tigillaire.  -  L',e  sioit- 

LARIÉK. 

SIGILLARIOSTROBUS  (  j  iC,  s(ro-fciisj)  n.  m.  Genre  fosHle, 
renfermant  l.-s  fructilications  attribuées  aux  sigillaires. 

SIGILLATEOR   (;'.'/•  -  du  lat.  .igillalor  ;  de  >igill«'<.  ' 
sc"u   n.  m.  Anliq.  rom.  Prêtre  qui  marquait  dun  sceau 
les  animaux  destinés  au  sacrifice.  „„„„*   o», 

-  Chancell.  Fonctionnaire  d  officialité  nommé  par 
l'évéquo,  et  chargé  d'apposer  le  sceau  sur  les  actes.  »  un 
l'apiiclle  aussi  gabde-sckl  ou  scblleur. 

SIGU.LATION  (jiC,  !i)  n.  f.  Action  d'apposer  un  sce»o 
SIGILLÉ,  ÉE 1  ).(•  -  du  lat.  sigillatas  :  de  sigin„m,  sceau) 
adi.  gui  est  marqué  d'un  sceau  :  Utires  sigii.lkks. 

-  Bot.  5oMc/ie.ii/./'ée,  Souche  qui  porte  des  empreinte, 
semblables  à  celles  d'un  sceau.  „„.„  j„«  il.s 

_  Géol.  Terre  sigillée.  Sorte  de  terre  ocreuso  des  Iles 
do  l'Archipel,  dont  on  fait  dos  bols,  qui  sont  ordinaire- 
moni  marqués  du  sceau  du  sultan  ou  du  gouverneur  local,  j 

SIGILLISTE  ^J■('-llM(  -  du  lat.  «'9'"""'.  «««">";  " 
Membre  d  une  secte  religieuse  fondée  par  le  P^re  Gaso.rd 
de    l'Incarnation,  et  qui  so  deveioppa  on  Portugal  at 

"'^''esctcl.  Les  tigillisie,  exigeaient  que  tout  péniten; 
(voleur,  assassin,  fornicateur)  désipn&t  à  son  Ç»"  "«"; 
les  complices  do  son  crime;  ils  P^'aien  ainsi  atteinte  ai 
secret  do  la  confession;  de  là  leur  nom.  Us  furent  cond.ni 
nés  en  i:<5.  par  le  pape  Benoit  XIV. 

oir-Ti  I  nr.RAPBIE  (  av.  fl  —  du  lat.  siqillum .  sceau 

et  <  u  gr':°r"*c"  de'^rir'e)  n.  f.  Branche  de  la;cliéolog.. 

et  de  la  diplomatique,  qui  a  pour  objet  l'étude  des  sceaux 

n  On  dit  quelqucf.  spiiRAGiSTiytE.  .„„„,;«,  n. 

-  EscïcL.  bn  appelle  .««..  la  reproduction  f"  c  "  o 

en  métal  d'une  ma.nce  ou  "<''"='.'""''"' Am!  SX 
un  acte  public  ou  privé,  émanant  d  un  corps  P»!""!"»;"  "■ 
établissement  laïque  ou  ecclésiastique,  d  un  Y"'!'',^:'*^"; 
oiilier.  I.  usage  du  sceau  est  très  ancien  :  il  a  existe  r 
O  ont  dés  nfrigine  ;  on  possède  des  cachets  ou  sceaux  ^' 
svrions,  chaldéens,  épyptiens  ou  grecs,  »"  ^°  «'"^^ 
l'usage  en  Chine  ou  dans  l'Inde.  Ces  cachets  ou  sceau 
ont^u  i  l'origine  et  le  plus  souvent  ont  encore  anjou. 
dhui  la  forme  de  bagues  el  d  anneaux  inn.iu/i,  .»"«,.  q 
portent  soit  le  nom  du  proprieiaire.  soit  •'"^«^"f'^'p"' 
du  prince  par  exemple,  soit  encore  un  emblème.  Bea^ 
coup  d'intailles  antiques  subsistantes  ont  ainsi  ser^ld 
cachets  L'usage,  nniversel  à  l'époque  romaine,  sest  po 
pét  é  aux  temps  bnrharos.  On  a.  datant  de  1  ère  mérovi 
prenne  une  foule  d  anneaux  sigillatres,  qui  présentent  dt 
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.I.OCRAiMllUtt: 


_    su.  M  A 


I     tantût,   .1  t 


\p  p«' 


■i>  trouve 


«ar 

W 

I 


,..-,.■  !in(» 

r  soit  ano 

ongagôs 

>  if  i  acio  <ju  il 

i.'uo  do  parrho- 

^/•rt    pour  itnc 

■.jïs, 

lu 

•nt 

ro- 

iirs 

•■ .  si 

.•au\  sont 

i.s   encore 

:iim  porte 

vonl 

..-.^.'.cor- 

'  uQ  a  nn^- 

l'cuociro 

l>an«rer- 

.  .Iclafio; 

ini  lâvc- 

■  rtc  ; 

sur 

\iv" 

•  I», 

i-ii- 

;<jns 

;  ''au 


;sMn. 


.•  ur- 

,  ;o  on 

;  :iriiii 

1    i.niiùi  111'     h'  raMlqlH- 

III,  iiinuT  ot  l.nniil»,  !■! 

m,  Mint   a  iino   crûco   ot 

'.-^    l.i»»  linme»  iiohUvs  uni  aussi 

..•val.  le    fiiii.on  sur   li\  |>"i"t:. 

I  1  ,,ii.«s<<.  laiilfil  olli's  s"ii<  rcpréspii- 

iir*  la  niain.  Naiuri-llcnionl,  Ip  <os- 

..   ,|iir.  iivil.  siiii  li-s  variations  .lo  la 

irouvp  ainsi  jalonnée  par   les 

V  siclos.  liu  xif  A  la  l'm  Ju  xV. 

i.>\  IIP  %oiit  pas  moins  variés; 

alil.é.  alilio>>p  ou  prieure 

11.»  (i  .ipparat.  sous  une  ar- 

.  sur  une  sorte   »le  hanc 

is  lie  la  ll(;ure,  on  dispose 

nos.  on  suivant  la  mo.io  ar- 

I     ,       .-s    fois,  c'est  une  (lj;urc  do 

ni  une 'de  p.Tsonm- divine  aux  pie.ls  do  la- 

Miouill*  le  possesseur  du  s.eau  ;  ou  liion  c  est 

se   île  couronnement  de  la  \  icrgo  par 

.  .le  la  vie  dun  saint,  etc.).  Tout  cela. 

ie  sal'rite  sousuu  dais  d  architecture 

...viiiii    Ku  somme,  si  ces  sceaux  piosonteni 

. mue  les  sceaux  d«  la  noblesse  au  point  do 

...ro'.lu  costume,  ils  sont  souvent  d'un  art  pius 

1,-1    al  cl  1  exécution  en  est  irt^s  tine. 

es  sceaux  .les  simples  roluriersoudoscommunanies  lal- 

„uôs  ont  un  tout  autre  .araclèro.  l.es  communes  y  mettent 

s'.mlêurs  armoiries,  soit  la  ligure  d'un  monumenlccl61.ro 

Tut  elles  sont  lieres  :  une  porte,  un  heirroi.  un  p:.rc.  un  edi- 

I    "-.niHue    son  l'asseml.liîe des  .Vlievins,  parfois  encore 

re  (I  cliev.il  l^s  villes  maritimes  ont  un  vaisseau,  et 

cmldcmes  le  plus  célèbre  est  lo  navire  do  Pans. 

.  ,,ir  de   la  viedlo   cori.oralion  des  naiilx  pn.uicii.srs. 

Ces  représentations  sont  d  un  i:rand  secours  pour  1  arclieo- 

lo-io  navale  ;  citons  encore  un  do  ces  monuments  reprc- 

scT.tanl  lapécliodo  la  baleine.  Les  sceaux  des  simples 

partÛ  I  liers  sont  des  plus  variés  :  ici  c'est  un  mstrumenl 

ê  métier  une  scène 'd'intérieur  ;  s'agil-il  d'une  conlrçTio 

m-use  ce  sera  la  této  du  saint  patron.  Autant  de  petites  n- 

Lures  souvent  fort  amusantes,   tinement  gravées,  et  don 

fa  connaissance  est  fort  utile  pour  1  étude  des  mœurs  et 

-  BiBLioiiB.  :  t;.  Demay.  Paléographe  des  s«aux  (Pa- 
ris l««ii  le  foilume  nii  moyen  iije  d apre$  les  sceaux 
,18801.  lliry.  Vanuel  de  diplomatique;  Lecoy  do  la  Xlar- 

i.„    l-m  *i^fitiir  J>..iris.  1889]  :  etc. 


ei/ut:tli 
uniAt 


«toire  da  co^tame  4a  xir  »ie 


■'  ,  le   ;.''»;n.*  IP  .■■*'.  .1  ■  N.-\.ïi.  ^rmf    '..*  l-.alr»  pir.-e^  . 

le  noble'coarsier  est  immobile  ou  marcïî9  »a  pas. 


che,  ùs  Sceaux  (Paris,  1889;;  etc 

SIOILLOORAPHIQOE  u-T,  fik)  adj.  Qui  est  relatif  à  la 
si^illograpliie,  c'cst-à-diro  à  l'élude  des  sceaux. 

SIOISBÉe;  M«  —  de  l'ital.  cicisheo)  n.  m.  Cavalier  ser- 
vant d  une  dame.  (No  se  dit  plus  que  p.ir  ironie.) 

_  KscTCL.  1*  sigisbée  a  fleuri  en  Italie,  surtout  au 
iviii' siècle,  dans  la  classe  aristocratique^  I.e  sigisbee 
était  l'homme  qui,  avec  l'agrément  do  la  famille  et  du 
mari,  se  substituait  à  ce  dernier  pour  accompagner  une 
jeune  femme  .lans  les  fêtes,  les  spectacles,  etc.  Auprès 
du  sigisbee,  on  vovait  llcurer  fréquemment  le  ,..i(i(o. 
c'esi-à-diro  l'amoureux  qui  aspirait  à  la  succession  du 
sigisbée  heureux  ot  triomphant,  et  iiui,  en  atteti.lant,  étai 
le  souirre-douleur  do  la  .lame.  Daprès  !,tendhol.  ce  fut 
.J'Kspagne  quo  s'introduisit  en  Italie,  au  xvf  siècle,  1  in- 
siilution  dos  sigisboes  ou  cavaliers  servanls.  I.e  prince 
Kocène  vice-roi  d  Italie,  contribua  i  faire  disparaître  le 
sinisMistne  en  refusant  de  recevoir  i  sa  cour  une  femme 
accompagnée  par  un  autre  homme  quo  par  son  mari. 

SIGISBÉISME'')"»'"'"»"'"'  n.  m.  Etat  do  sigisbée: 
coutume  1  avoir  des  sjsisbécs  :  Le  siaiSBiiis.ME  ne  fui  nulle 
part  ptits  en  vogue  qu'a  liénes. 

SiCISHOND  saint),  roi  de  Bourgogne,  mort  près  d  Or- 
léans en  ,-.st.  Du  vivant  de  son  père  Gondebaud,  il  re.;ut 
do  lenipereur  de  l^onstanlinoplo  lo  titro  do  •  pacrico  do 
rcmpirc  ddccident  dans  lo  département  des  Gaules  •  et 
fut  associé  A  la  couronne  vers  r.l3.  Il  resta  seul  roi  en 
516  I^s  clironi.|ueurs  ont  loué  sa  piété;  néanmoins, 
&  l'instigation  do  sa  seconde  femme.  Constance,  il  ht  pé- 
rir un  lils,  Sigerio,  qu'il  avait  eu  d'un  premier  mariage, 
et  une  l'on  avait  accusé  devant  lui  do  conjuration  contre 
sa  vie  Mais  dès  qu'il  reconnut  l'injustice  de  l'accusalion, 
il  se  rendit,  pour  expier  sa  fauro,  dans  lo  monastère 
.lAtrniiiie  Durant  son  absence,  les  leudes  bourguignons 
•  ips  princes  francs  encouragèrent  la  rc- 
•  •  reine  Clotilde,  qu'animait  toujours  une 
.»ntre  Gondebaud  et  sa  r.Tce,  poussa  ses 
p  .  Uiircondie.  Sigismond  avait,  en  vaiii.ma- 

f„.  rry,  l'alné  des  lils  de  Clovis.  Il  fut  vaincu 

,.,  :.  l'.n  JS3.  par  t'iodoniir.  qui.  l'année  siii- 

,  iiiori,  avec  sa  famille,  dans  le  vil- 
s  .1  Orl.'aiis.  Grégoire  de  Tours  met 
•ics  martyrs.  L'Kglise  en  a  fait  un 

i>aii>l.  -     l  .  i.    !'■    1'    1111*1- 

SlOTSMOND    DE    IiOXEHBOURG,    empereur    d'Alle- 

;  .s.  mort  à  /iialm  eu  143".  .Second  nls  ue 

i    PS  IV,  il  reçut  en  1378  lo  margraviat  .le 

1  année   suivante,    fut   lianco  à  .Marie, 

■  I  de  Hongrie  et  de  Pologne.  Louis 

put  heu  en  13S5.  Mais  la  noblesse 

-,  r.fii>a  do  reconnaiiro  .Sigismon.l 

.  À  cette  couronné,  et.  en  ISST. 

.Iiis.|u'en  1  13".  il  eut  à  lutler 

;.-.,.   rp.-onnu  roi  de   llongrie 

■  les  Croatps.   Sigismond 

i.iiissa  bs  attaipies  des 

,_  1  p1  4  toute  la  chevalerie 

.  r.fi'sade  contre  les  Turcs,  il 

pt  ne  rentra  dans  ses  Kiais 

*'".'  mois.  1-a  noblesse  bon- 

'-chapper,  organisa  une 

r.i  en  Hongrie.  L'aiito- 

I     m.,  r..^  ai.-     "i  .  .   '  -.    -i.  1.11..    ..la.olie  de  ces  luttes,  et  Si- 

I   ({ismood  dot  abaudooner  i  Vooik  la  Dalmatic  mariiiitaé 

Il  —  03 
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113").  Parvenu  au  irùne  impérial  en  un,  Sigismond  d* 
fut  guère  plus  lieuroux  dans  son  dessein  do  réformer  t  la 
fois  I  K^lise  et  l'empire.  Atln  de  terminer  le  grand  schismo 
dDccideni.  il  amena  le  pape  Jean  XXIII  A  coiivo.|Uor  la 
concile  de  Constance;  mais  il  ne  sul  imposer  ni  A  la  pa- 
pauté   01  au  concile  do  B&le,  une  réforme   profonde  ds 
1  Kgliso.  qu  il  ilésirait.  Il  se  déshonora  en  faisant  brûler» 
Conslanco   le  réformateur  tchèque  Jean    Uns,  malgré  la 
sauf-conduit  qu'il  lui   avait  donné.  11  nrovonua  ainsi  les 
sanglantes  guerres  des  hussites.  dans  Icsipielles  il  essuja 
do  nombreux  désnstns.  Il  termina  cependani  ces  guerres 
par  les  compaciats  do  Prague,  fut  reconnu  roi  du  Bohèma 
1136),  et  mourut  l'année  suivante. 
Sigismond  i",  du  le  vieux,  roi  de  Pologne,  né  à 
K../i.iiice  en  iir.7,  mon  ù  Cracovie  en  1548.  Kils  de  Casi- 
mir  IV  Jagcllon  et  frère  d  Alexan.lro  I",  roi  do  Pologne, 
il  fut  chargé  do  gouverner  la  Litliuanio,  dont  il  dovmtduc 
isoij).  Klu  roi  en  ir.OT,  Sigismond  s'aitaclia  à  rélorincrlei 
linances  do  la  république,  et 
il  v  parvint  grâce  à  l'habileté 
do'  son  trésorier.  Jean  Bonar. 
Il  soutint  avec  succès  plu- 
sieurs guerres  contre  les  Kus- 
sos,  les  battit  ù  Orsza,  sur  le 
Dnieper i  i:.08\etimposamême 
la  suzeraineté  polonaise  à  la 
Moldo-Valachio.   Les  sucés 
militaires  de  ce  prince  exci- 
tèrent la  jalousie  de  l'empe- 
reur Maximilien,  (^ui  promit 
son  appui  au  tsar  s  il  consen- 
tait ù  reprendre  les  hostili- 
tés. Cette  offre  fut  accepléo; 
mais,  malgré  l'infériorité  du 
nombre,  les  Polonais  leuriii- 
iligèrent  une   sanglante  dé- 
faite. Maximilien  abandonna 
les  Russes  et  promit  à  Sigis- 
mond son  appui  par  le  traité 
do    Vienne     0''1">  •    Pousses 
secrètement    par   l'empereur,   les  Russes   renouyelereol 
leurs  incursions,  tandis  quo  les  chevaliers  de  I  ordre  leo- 
loniquo  envahissaient  la  Prusse  polonaise.  Sigisrnond  sut 
tenir  tète  à  ces  menaces.  En  1525,  il  consentit  à  donnera 
Albert,  grand  maître  do  l'ordre,  le  titre  de  duc  de  Prusse, 
à  la  condition  qu'il  le  rcconnaitrait  pour  suzerain.  Mgis- 
mond,  prince  valeureux  et  sage,  avait  épouse  une  prin- 
cesse italicnno.  Bonne  Sforza.  femme  remarquable  paria 
beauté  et  son  savoir,  mais  dont  les  mœurs  liront  scandale. 
Sigismond  n  (Auguste),  roi  de  Pologne,  fils  et  succe»- 
seur  du  précédent,  né  à  Cracovie  en  1520,  riiort  à  Knys- 
zvn  en  1572.  En  1543,  il  épousa  Elisabeth,  bile  de  l  emp»- 
rëur  Ferdin.and  1",  ot  prit  alors  le  gouvernement  do  la 
Lithuanie.    Elisahelh    mourut   peu    après,    ot   SlglSfiiond 
épousa  secrètement  Barbe  Kadziwill  (1546),  malgré  1  op- 
position do  sa  mère,  qui  fit,  dii-on.  empoisonner  la  prin- 
cesse En  1553.  le  roi  épousa  en  troisièmes  noces  une  s<eiir 
de  sa  première  femme,  Catherine  d'Autriche.  Sigismond  II 
conquit  la  Livonic  sur  les  chevaliers  Teutoniqiies    battit 
les  Suédois,  les  Danois  et  les  Russes,  et  réunit  la  Liihua- 
nie  à  la  Pologne  (1569).   11  se  distingua  par  une  grande 
tolérance  religieuse  et  par  son  goût  pour  les  arts. 

Sigismond  m  iWasa),  roi  do  Pologne  et  de  Suède, 
né  à  Stockholm  en  1566.  mort  h  Varsovie  en  1632.  I-llsde 
Jean  UI,  roi  do  Suède,  et  de  Catherine  Jagcllon,  sœur  de 
Sigismond  II.  il  lut  élu  roi  de  Pologne  en  15R7.  Il  succéd» 
à  son  père  sur  lo  trône  de  Suède  en  1593,  niais  dut  céder 
dans  ce  dernier  pays  le  pouvoir  à  son  oncle,  Charles  IX. 
Sigismond  retourna  alors  en  Pologne.  11  cul  à  soutenir 
une  guerre  contre  les  Russes,  à  1  occasion  des  prétention» 
du  faux  Démétrius.  Moscou  tomba  au  pouvoir  do  ce  prince, 
mais  son  ambition  le  perdit  :  il  voulut  se  faire  nomnier 
roi  de  Moscovie,  ne  roussit  quà  f.iire  chasser  ses  ar- 
mées et  dut  conclure  la  paix  de  Dijwel.n(1616).S,?.smond 
se  mesura  ensuite  avec  les  Turcs  11  perdit  la  ha'»'"» ''• 
Cecora  et  gagna  celle  de  Chocim  (1621),  grâce  à  ■■"•aleur 
de  Chodkiewicz.  Il  lutta  encore  contre  Gustave- Adolpuo, 
avec  lequel  il  conclut  la  trêve  d'Altmark  (1629). 
SIGLATOM  n.  m.  Etoffe  de  soie  en  usage  au  moyen  âgo. 


SIGLB  (du  lat.  siglum)  n.  m.  Paléogr.  et  épigr  Ix^ttre 
initiale  dont  on  se  sert  pour  exprinier  un  mot  ou  na 
cVoupe  de  mots.  Ex.  :  S.  t.  Q.  R.  {Sfndis  populusqué 
,omam,sr.  N-  S.  J.  C.  (XotreSeignem-  M„s-lh,;sl). 

-  Encvci..  Le  sigle  est  dit  «i»i;)'c  quand  il  ne  so  com- 
pose que  d'une  lettre  initiale,  compas,'  quand  il  en  ajoute 
Lo  ou  plusieurs.  Los  Hébreux,  les  Grecs,  /«Romain, 
connaissaient  les  sigles.  Les  inscriptions,  es  m»;»'"''?; 
les  manuscrits,  présentent  de  nombreux  sigles.  En  l'Ioy» 
dans  la  transcripiion  des  lois  et  des  décrets  ils  causèrcot 
tant  de  diflicullés  quo  Justinien  en  interdit  l  "sage^ 

L'abus  des  sigles  constitue  une  difncultc-séricuso  daM 
la   lecture  .les  manuscrits.   Aujourd  bui 

encore,  les  médecin '-'--  ■'••"'■  ''•"" 

ordonnances  quelqu 
et  la  signature  de  f 
M.  P.  ('"0(11  propr 
qu'un  sigle.  ^.^,„^  .  ,    Ml- 

SIGMA    mot  gr.in.  m.  Gramm.  gr.  Dix-   jujouip:5pt3  lU- 
huitième  lettre  do  lalphabet  grec,  corres-         nmcuic». 
pondant  â  notre  s.  Comme  chiffre,  sigma 
marqué  d'un  accent  en  haut  et  à  droite  (.)  '»''«»•« 
marqué  d'un  accent  en  bas  et  à  gaucho  {..)  vaut  tOO.OOQ. 


les  constitue  une  (iiincuiiuseï  ....="  "— 
manuscrits.   Aujourd'hui 
cinsomploiont  dans  leurs   V^ 
Iques  sigles  fort  anciens,      \     ^m  ^ 
e  rempcrpurd'Aulriche  :      /    ,\3  ^^ 
i^rio',  n'ost  autre  cliusc    *^    j      3^ 


Rcpls  .ur  un  sigma,  d  .iprf  s  une  pcinlui-p  de  Poropfi. 


-  Aniiq.  rom.  Table  â  manger  en  forme  de  C  majM- 
pule.  ancienne  forme  du  sigma,  et  lit  do  même  forme  <u»- 
posé  autour  de  cette  table. 


69." 

Sigma,  ch.-I.  do  district  do«  Philippines  fçronpe  d«» 
izayas  (  Mo  de  Fanay,  prov.  do  Capizi  ;  4.000  liab.  Belles 
zieros;  Illalurcs  do  colon  cl  d'abaca. 

SlOMARINGEN,  villo  d'AMomagno  (Prusse  fprov.  do 
lohonzollorii)),  ancienne  caiiiialodo  la  principauté  do  Mo- 
enzollorn-SlKniarinK'on,  c^..-l.  do  a  présidence  do  la 
rovinco  et  présidence  de  llohenzollern,  sur  le  Daniilie; 
321  hab  Sur  un  rocher  abrupt,  cb&toau  du  prince  do  Ho- 
onzollcrn  (Kalcrio  do  labloaux,  collections  d'anliquités). 

SlOMARINGEN  (saint  Fidélo  DK),  capucin  ei  martyr 
aili.iiiine  ii.iiSi^'niarinL'on  on  1577,  mon  à  JSévis  on  1622. 
1  fui  rocu  docteur  en  .Iroit,  voyagea  on  Europo  puis, 
a  li;i2  entra  dans  lordro  ilos  capucins.  Knvoyé  dans  le 
avs  dos  Grisons  pour  convenir  les  protestants  au  ciulio- 
1,'isme,  il  fut  massacré  par  des  soldats,  à  Sévis.  11  fut  ca- 
,„nisé  en  i:io.  —  Fête  lo  4  avril. 

SIOMATIQUC  [tik')  adj.  Gramni.  Qui  ost  caractérisé  par 
0  sigma.  Il /•udir  tujmatiijue,  Aonate  sii/miilK/ue.  Futur, 
unsto  caractérisés  par  la  présence  d  un  a  entre  le  radical 
il  la  lormiiiaison  :  grec  la-s-à,  elu-s-a. 

SIOMATlSMEldJjm'  — rad.»ii/mn)  n.m.  Gramm.  Emploi 
réquciit  .le  la  lotlre  i  ou  des  autres  sifdantos.  ii  Répéliiioii 
MCieuso  do  sifflantes,  comme  dans  ce  vers  do  Boursault  : 
Clfl!  SI  ceci  BC  sait.  ie«  Boin«  sont  sans  •ucc/-». 

—  Défaut  do  prononciation  dans  lequel  il  y  a  difficulté 
)U  impossibilité  à  prononcer  la  lettre  S.        „    .    ^ 

_  Frosod.  lat.  Se  dit  du  cas  où  une  voyelle  brève  ter- 
Tiinant  un  mot  est  suivie,  dans  un  vers,  dun  mot  commen- 
.aut  par  .1/1.  se,  si,  sq  :  Sxpe  slilum  verlas.  (Horace.) 

SIGMODON  n.  m.  Genre  do  mammifères  rongeurs,  pro- 
pris  i  1  Amérique  septentrionale  cl  centrale.  [Ce  sont  des 
rats  ressemblant  aux  cam- 
pagnols et  caractérisés  par 
leurs  molaires  dont  les  plis 
circonflexes  rosseinbleiii  A 
un  sigma  (I).] 


SIGMA    —   SIGNE 


SIGMOÏDEfdugr.siV/moei- 
ilé),  mtme  sens)  adj.  Qui  a 
la  forme  de  la  lettre  grec- 
que appelée  sii/ma.  a  On  dit 

aussi  8IGM0Ïn\L,  AI-B,  AUX. 

—  Anat.  Cavités  ou  fusses  Slgœodon. 
liomoldes.  Deux  cavités  do  ,.  ,  ,  ■  „  .j„. 
roxtrémité  supérieure  du  cubitus.  îi  \alvules  ixgmotdes. 
Trois  replis  membraneux  qui  se  trouvent  à  1  onflce  de 
larière  pulmonaire  et  de  laone,  pour  empêcher  le  sang 
lancé  par  le  cœur  dans  ces  vaisseaux  de  revenir  en  arriére. 

SlONA,  bourg  d'Ilalie  (Toscane  [prov.  de  Florence',), 
prés  de  !■  Arno  ;  7.500  hab.  Vieille  enceinte  du  moyen  ûge. 

8IGNAGE  [si-gnaj'  [gn  mil.]  —  rad.  signe)  n.  m.  Techn. 
Dessin  d'un  compartiment  de  vitres,  tracé  sur  verre,  au 
noir  ou  à  la  craie,  comme  indication  pour  la  distribution 
des  panneaux.  j.       j     •. 

—  Dr.  anc.  Suites  et  dépendances  d  un  droit. 
SiGNAKH,  villo  de  l'Asie  russe  (Transcaucasie  [gouv. 

de  Tillisi!.  au-dessus  do  la  vallée  de  lAlazan,  alttuent 
du  Kour  ;  10.000  hab.  Ch.-l.  de  district.  Commerce  des  vins. 
Tanneries.  Ancienne  forteresse  du  xvui'  siècle.  Aux  en- 
virons, à  Bodbv,  couvent  de  Sainte-Nina,  cathédrale  de 
lévé.iuo  de  K.ikliotie,  où  étaient  couronnés  les  anciens 
rois  do  Kakhétio.  -  Le  district  est  peuplé  île  90.000  hab. 
SIGNAL  (9'i  mil.  -  rad.si,/iic)  n.  m.  Signe  convenu,  que 
l'on  fait  pour  avertir  :  Faire  i/es  signaux  ''  atarnie. 

—  Ce  qui  annonce,  provoque,  commence  :  La  rfiminu- 
(ion  de  nos  forces  est  le  sinN*L  de  la  vieillesse  prochaine. 

—  Donner  le  signal  de,  Commencer,  donner  1  exemple  : 
DoNNKll  l.K  sionaL  de  la  réfoUe,  uns  applaudissements. 

—  Chacun  des  gros  grains  qui  séparent,  dans  les  cha- 
pelets, des  rangées  de  grains  plus  petits. 

—  Admin.  anc.  Objet  que  les  personnes  possédant  des 
animaux  atteints  de  maladies  contagieuses  étaient  tenues 
do  placer  en  dehors  des  éiables  où  ces  animaux  se  trou- 
vaient, pour  en  éloigner  les  troupeaux. 

—  Ch  de  f  Trompe  métallique, lanterne  à  verres  blancs, 
rouges  et  verts,  etc.,  drapeaux  dont  so  servent  les  agents 
do  la  voie  pour  annoncer  l'arrivée  dun  train  en  marche, 
commander  au  mécanicien  le  ralentissement  ou  1  arrêt,  etc. 

«Appareil  fixe,  .lisposé  sur  le  bord  de  la  voie,  pour  indi- 
quer aux  trains  qu'ils  peuvent  passer,  ou  qu  ils  doivent 
Barréter  ou  ralentir  leur  marche.  V.  cuemis  de  fkb. 

—  r.éod.  Objet  qui,  visible  do  toutes  les  stations  envi- 
ronnantes, a  été  choisi  pour  indiquer  lo  sommet  d  un  angio 
ou  la  direction  d'une  ligne.  ,    »  i.     .  .i     j„. 

-Mar  .Vd(  de  signaux.  Mât  disposé  à  1  entrée  des 
ports  pour  iiermeitro  à  la  terre  do  communiquer  avec  les 
navires.  «  Sigimiux  n  bras.  Utilisation  des  bras  pour  trans- 
niotire  les  signaux  de  navire  à  navire,  n  ^ler-e  des  signaux. 
Volumes  dans  lesquels  se  trouvent  tous  les  signaux  en 
usage  dans  la  marine  de  guerre,  u  Code  inlernalionai  ae 
signniLc  ou  Signaux  du  code.  Signaux  destines  à  étro  laits 
aux  navires  de  toute  nationalité, 
aux  sémaphores,  et  adoptés  par 
toutes  les  marines  du  monde. 

—  Pèch.  Bouée  do  liège,  mor- 
ceau de  bois  flottant,  servant  il 
désigner  l'endroit  où  l'on  a  placé 
des  lllets. 

—  rechn.  Claquoir  ou  sifflet 
au  moyen  duquel,  dans  certaines 
écoles,  lo  maître  indique  aux 
élèves  dos  changements  d'exer- 
cices et  de  mouvements  à  oxd- 
culor  d'ensenililo. 

—  Véner.  Sonnerie  de  trompes 
do  chasse  au  moyen  desquelles 

on  signale  aux  veneurs  la  béte  lancée,  sa  nature,  son 
âge,  la  direction  qu'elle  prend,  etc. 

—  SvN.  signal,  signe.  Un  signe  peut  élro  naturel;  un 
signal  est  toiiiours  arliliciol. 

—  Encycl.  Mar.  Les  signaux  servent  à  transmettre  les 
ordres  ou  communications  qu'exige  In  navigation.  La  ma- 
rine do  guerre  a  ses  signaux  spéciaux  de  jour  et  do  nuit  et 
do  grande  distance  et  so  divisant  en  :  signaux  de  jour  1" 
ott"  série,  formation  do  route  et  de  combat,  signaux  de 
grando  distance,  signaux  télégraphiques,  signaux  sema- 
phoriques.  signaux  de  brume  et  de  nuit.  Tous  ces  signaux 
doivent  être  familiers  aux  ofllciers  et  aux  timoniers  et 
■0  font,  lo  jour  au  moyen  de  pavillons,  flammes,  trapèzes. 


Slpisl:  I.  A  «Ifllcl;  S   Ko 
formo  de  cUquolr. 


triangles,  la  nuit  avec  dos  fanaux,  des  feux  coloré»  col- 
lons; des  lampes  électriques,  des  fusées. 

Dans  les  relations  commerciales  ou  internationale»,  on 
emploie  lo  eo(/e  in(emaliuna(  detignauj-,  an  moyen  duuuel 
tous  les  navire»  so  comprennent  entre  eux  et  signalent 
aux  sémaphores  ce  dont  ils  ont  besoin.  Entin,  pour  le  scr- 
vi<;o  courant  des  escadres,  on  a  imaginé  des  signaux  i  bras. 
Il  existe  en  outre  dans  tous  les  ports  des  mât»  de  si- 
gnaux, où  se  sign.nlcnt  :  la  marée,  louvenuro  ou  la  fermc- 
luro  de»  bassins  du  port  et  les  averiissement»  donné»  par 
le  service  météorologique  aux  navigateur».  Ce»  averii»- 
semonts  sont  les  suivants  ; 

Coup  de  vent  du  A',  au  S.-E..  Cène  dont  la  pointe  est 
tournée  vers  le  ciel  ; 

Coup  de  vent  du  S.  au  A'.-O.,  Poinio  du  c4ne  tournée 
vers  la  terre  ;  .  a   t 

Coup  de  venl  dangereux  du  N.,  Cylindre  «nnnontè  ,lu 
cône  avec  la  pointe  tournée  vers  lo  ciel  ; 

Coup  de  vent  dangereux  du  S..  Cylindre  «uivi  du  cène 
dont  la  pointe  est  lournéo  vers  la  terre. 

Lo  plus  souvent,  on  ne  hisse  qu'un  cène,  pointe  en  haut 
ou  pointe  en  bas,  chaque  fois  ipio  le  service  météorolo- 
giciue  prévient  d'un  coup  do  vent.  Quand  la  distance  est 
trop  grando  pour  qu'on  puisse  distinguer  la  couleur  des 
pavillons,  on  so  sert  des  signaux  do  grande  dislance,  in- 
ternationaux pour  les  relations  commerciales  ou  avec 
l'étranger,  ou  des  signaux  do  grande  distance  spécMUX 
réservés  aux  navires  do  l'Etat.  Ces  signaux  se  font  au 
moven  de  boules,  de  pavillons  et  do  flammes.  \.  naviga- 
tion (planches  en  couleurs  et  en  noir),  et  SEMApaoKK. 

SIGNALEMENT  ('/il  mil.,  et  man  —  rad.  signaler)  n.  m. 
Aliniii.  Iiescripiion  des  traits  et  de  l'extérieur  d'une  per- 
sonne, destinée  à  faire  reconnaître  son  identité  :  Joui 
clinssenr  en  régie  porte  sur  lui  son  signalement. 

—  Par  cxt.  Description  propre  à  faire  reconnaître  un 
animal,  un  objet  :  Donner  te  signalement  d'un  chien  perdu. 

—  Encycl.  Admin.  Le  signalement  d'une  personne 
comporte  l'indication  de  ses  nom,  prénoms  et  surnoms, 
do  son  âge,  de  sa  profession,  do  ses  lieux  de  naissance  et 
de  domicile,  des  traits  de  son  visage,  des  marques  parti- 
culières qui  peuvent  servir  à  la  faire  reconnaître.  Certai- 
nes pièces  administratives  (passeports,  permis  de  chassej, 
contiennent  le  signalement  de  ceux  â  qui  elles  sont  déli- 
vrées D'autre  part,  les  mandats  d'arrestation  (mandats 
d'amener,  mandats  d'arrêt)  énoncent  le  signalement  de 
ceux  contre  qui  ils  sont  décernés.  V.  anthropométrie. 

SIGNALER  (gn  mil.  —  rad.sijnaO  v.  a.  Donner  lo  signale- 
ment de  :  Su.naleb  un  malfaiteur  dans  toutes  les  directions. 

—  Annoncer  par  des  signaux  :  Sémaphore  qui  signale 
un  navire,  un  train,  i;  Indiquer,  appeler  l'atlention  sur  : 
Signaler  un  mal,  c'est  le  combattre.  [Cr.  Sand.) 

—  Rendre  remarquable,  fameux  :  D'horribles  cruautés 
ONT  signalé  le  règne  de  \éron. 

S/fina/é,  ée  parfc  pass.  du  v.  Signaler. 

—  Marqué  comme  d'un  signe  :  Epoque  sig.salee  par 
d'importantes  inventions,  n  Remarquable,  important  :  Aer- 
lice  signale.  Bravoure  signalée,  u  Connu  comme  tel  :  Ln 
hâbleur  signalé.  (Vx.i 

—  Syn.  signalé,  Insigne. 
Se  signaler,  v.  pr.  Etre  signalé  :  Tous  les  navires  en  vue 

se  signalent.  Il  Se  distinguer  ;  so  rendre  remarquable,  fa- 
meux :  Quand  un  Chinois  se  signale  par  une  belle  action, 
on  anoblit  ses  ancêtres.  (P.  Leroux. 'i 

SIGNALÉTIQUE  {gn  mil.,  et  tik'  —  rad.  signaler)  adj 
Qui  donne  le  signalement,  la  description  propre  à  faire 
reconnaître  :  Etat  nominatif  et  sionalétique. 

—  Par  ext.  Caractéristique  ;  Le  Irait  siqnalétiqoe  de 
notre  espèce,  c'est  la  pensée. 

SIGNALEUR  (ff'i  mil.)  n.  m.  Employé  de  chemin  de  fer, 
soldat,  etc.,  spécialement  chargé  du  service  des  signaux. 

SIGNATAIRE  (gn  mil.,  et  ter'  —  rad.  signer)  n.  Personne 
qui  a   signé  :  le  signataire  iCun  acte,  d'un  contrat. 

SIGNATURE  (gn  mil.  —  rad.  signer)  a.  f.  Nom  ou  marque 
que  Ion  met  au  bas  d  un  écrit,  pour  attester  qu  on  en  est 
1  auteur  ou  qu  on  on  approuve  lo  contenu  :  faire  légaliser 

sa  SIGNATURE. 

—  Action  de  signer:  L'n  ministre  emploie  par  semaine 
plusieurs  heures  à  la  signature. 

—  .Mettre.  Envoyer  à  la  signature.  Remettre  entre  les 
mains  de  celui  quidoit  signer  ou  faire  signer. 

—  Admin  pontif.  Signature  de  justice,  Signature  ae 
nrdce.  Tribunaux  établis  à  Rome,  sous  les  papes,  pour 
'connaître  de  ditréroiitcs  sonos  d'alTaires.  n  Signature  en 
cour  de  Home.  Rescrit  pontifical  fait  sur  papier  et  dé- 
pourvu du  sce.iu,  et  consistant  en  une  simple  approbation 
donnée,  sous  la  forme  Fiat  ut  petitur.  au  bas  dune  re- 
quête. (On  appelait  encore  ces  rescrits  lettres  latines.  Les 
premières  datent  de  Sixte  IV.)  

—  Fin  Jeton  de  signature  (ou  de  présence).  Indemnité 
payée  dans  les  sociétés  rtnanciéres,  aux  fonctionnaires 
chargés  do  mettre  leur  signature  au  bas  des  titres. 

—  Méd  anc.  Particularité  de  forme  ou  de  coloration. 
qui  d'après  les  anciens  médecins,  indique  les  propnéiés 
cnratives  de  cenains  médicaments  par  un  rapnort  plus  ou 
moins  éloigné  avec  les  causes  ou  la  nature  de  la  maladie  : 
/e  café  agit  par  raison  de  signatobh  sur  U  cerveau  parce 
nue  sa  fève  rappelle  la  forme  de  cet  organe,  n  Accident  de  la 
peau.  Tache  pigmentaire  qu'on  appelle  plus  souvent  bnvik. 

_  Suporst.  Sii;ne  mystérieux  que  chaque  homme. 
d'après  les  anciens  médecins,  porto  depuis  sa  naisancc,  et 
ou  il  doit  à  linlluence  des  astres. 

_  Tvpogr.  Marque  paruculière  que  1  on  met  an  l>as  du 
recto  et  au-dessous  de  la  dernière  ligne  a  droite  de  cha- 
oue  feuille  ou  c»hier  d'un  volume,  pour  en  faciliter  le 
pliage  ainsi  que  1  assemblage  avec  les  autres  feuilles. 

—  Stn.  Signature,  •elng. 

—  Fnctcl  Dr.  1.  usage  constani  des  Jiffindirei  dans  les 
actes  ne  date  guère  que  du  xvf  siècle.  Une  ordonnance 
de  Henri  II,  en  1154,  rendit  la  signature  obligatoire  dans 
tous  les  actes.  *         ,    , 

En  réKlo  générale,  la  signature  d  nn  acte,  formalité 
essentielle,  esi  le  signe  du  consentement  donné  par  les 
parties:  elle  donne  le  caractère  d  acte  â  l'écrit,  et  le  rend 
valable!  Les  actes  notariés  doivent,  à  peine  de  nullité,  éire 
signés  par  les  parues,  par  le»  témoins  ei  par  le  notaire, 
ou  bien  contenir  mention  que  le»  parties  ou  témoins  ne 
savent  ou  ne  peuvent  signer. 

En  principe,  il  n'est  pas  nécessaire  qne  les  actes  soient 
écrit»  en  entier  de  la  main  de  ceux  qui  les  signent.  Néan- 
moins, doa  exception»  existent,  eo  ce  qui  concerne  les 


tesumenu  olographe»,  le»  billet»  »eo»  «inç  privé  oor- 
lant   obligation  d  une   tomme   1  argent    on    d  nne    valeur 
quelcin-iue.  etc.  <tn  •  ■ 
sans  1  avoir  lu.  Lei- 
contrainte  est  puni'- 

—  H. -art».  Parmi  les  u;^. . 
a  épargnées,  il  en  est  bien  , 
leur  auieur.  Pe'f' ."'    '••■' 
vés  en  creux   ■ 
qui  les  a  exèt  '1 
qui  décoraieni  i-  > 
laillaient  iwur  les  ^  . 
bois  ou  d  ivoire,  n'oi.' 
faire  connaître  leur 
listes  ont  pu  être  T' 

Sruh.Tlir..    le    I  '.-e    ■  . 


acte 
e  ou 


mps 

e  de 


e.  do 
'   nou» 

d'ar- 
:s  de 
1  être 


•-'jnn  s.  Parf.'i^,  la  -  ,.:;■»- 
rnenis  primitif»  sous  une 


V 

échappe  a  i  a.;:iou  •.■ 
ture  se  développe  * 
forme  plus  ou  muiii. 

Au    moyen   âge,  comme  i»   l  ..-i.'- v;-* 
on  rencontre  sur  les  ubleaux  lo^ 

fdus  courtes  que  les  précédentes  ■■•-  e   .■  _  , 

ongtemps,  les  artistes  eurent  I  habilu.in  do  (uelico  leur 
nom  en  latin  au  bxs  de  leurs  ceuvrcs.  Cet  usage  d  a  com- 
mencé que  récemment  a  disparaître. 

Il  est  a  remarquer  que  le»  maître»  de  la  Renai»sance  »e 
sont  souvent  abstenus  de  signer  leur»  fresque»  et  leur» 
tahicaux  d'église.  On  lit  au  contraire  leurs  nom»  »ur  de» 
peintures  de  cabinet  et  même  de  simples  dessins. 

A  parlir  de  la  lin  du  %v  siècle,  les  inscriptions  que  I  on 
rencontre  sur  les  tableaux  sont  généralement  très  brève»  ; 
elles  se  bornent  le  plus  souvent  a  donner  le  nom  do  I  au- 
teur suivi  du  mot  fecit  ou  pinrit.  ou  bien  de  I  initiale  F 
ou  P;  quelquefois,  la  date  à  laquelle  l'ouvrage  a  été  exé- 
cuté se  lit  soit  avant,  son  après  cetie  signature.  I.e8  maî- 
tres de  l'école  italienne  ont,  d  ailleurs,  rarement  sien* 
leurs  œuvres;  ceux  des  écoles  du  Nord,  flamand»,  hollan- 
dais, allemands,  ont,  au  contraire,  presque  toujours  inscnt 
leur  nom  sur  leurs  tableaux.  De  nos  jours.  1  usage  de  la 
signature  est  constant  et  il  s'applique  même  aux  poteries, 
à  la  marqueterie,  a  la  verrerie,  an  bijou. 

—  Comm.  Lorsqu'il  s  agit  d  une  société  en  nom  collectif, 
la  signature  sociale  est  consiiiuée  par  la  raison  sociale 
elle-même.  Dans  les  sociétés  anonymes,  la  signature  so- 
ciale est  donnée  au  directeur  ou  à  l'administrateur  délé- 
gué, et,  si  cela  est  nécessaire,  à  des  fondés  de  pouvoirs 
munis  d'une  délégation  spéciale. 

—  Hist.  La  signature,  dans  les  derniers  temps  de  1  em- 
pire romain  et  pendant  le  moyen  ige.  consiste  dans  lem- 
preinte,  au  bas  d'un  acte,  dun  cacliei  ou  anneau  a  signer 

ji(/niim),oubien  encore  dans  une  croix  tracée  a  cèié  d'une 
joii»cri/)(io>i,  c'est-à-dire  de  la  consignation  autographe  des 
noms,  titres  et  qualités  de  la  personne  intére»»ee  i  l'acte. 
C'est  cette  pratique  de  tracer  une  croix  itignum  emeis) 
qui  esl  l'origine  de  la  signature  et  qui  même  remplace, 
peu  à  peu,  partout  l'empreinte  de  l'anneau  A  signer.  A  cet 
égard,  on  a  pu  dire  que  la  signature  avait  été  inventée 
par  ceux  qui  ne  savaient  pas  écrire.  Parfois,  la  signature 
ou  seing  manuel  a  consisté  en  un  monogramme.  L'usage 
des  croix  autographes  ne  s'est  pas  conservé  en  France  au 
delà  de  la  première  partie  du  Xlll'  siècle,  et  le  seing  ma- 
nuel n'est  guère  utilisé  que  «lans  la  pratique  des  notaire». 
I.a  transformation  du  seing  manuel  en  signature  s'achève 
au  XVI'  siècle:  mais,  dans  ceriaines  chartes  de  la  second» 
partie  du  xiii*.  on  trouve,  au  bas  et  à  gaii.-he.  un  nom  ordi- 
nairement écrit  en  minuscules  :  c'est  souvent  la  signator» 
d'un  scribe  ou  de  la  personne  qui  a  fait  collation  de  1  acte. 
L'usage  de  la  signature  se  généralise;  elle  en  vient  même, 
au  xiv  siècle,  à  suppléer  parfois  le  sceau.  A  panir  de  Jean 
le  Bon,  les  •  lettres  closes  •  sont  signées.  Au  xvi'  siècle, 
nombre  d'ordonnances  rendent  obligatoire  la  formalité 
de  la  signature  dans  les  actes  authentiques.  Mais  cetto 
obligaiwn  amena  la  réapparition  de  l'usage  des  croix  pour 
les  illettrés  ou  de  signes  particuliers  appelés  masques. 

SiGNAD,  bourg  de  Suisse  cant.  de  Berne),  dans  la  hante 
vallée  do  lEmme,  affluent  de  lAar;  Î.840  hab.  Fromages. 
Ruines  d'un  château  où  résidèrent  les  baillis  de  Berne. 

SIGNE  (gn  mil.  —  du  lat.  signum.  même  sens)  n.  m. 
Marque,  indice  dune  chose  ;  Quand  Us  hirondeiUs  volent 
bas,  on  crvit  que  c'est  SIGNE  (l'..ro(;f. 

—  Marque  distinciive  :  Il  est  prudent  de  faire  un  signb 
nir  ses  livres  pour  les  reconnaître. 

llémonstration  extérieure  de  ce  qu'on  pense,  de  ce 

qu'on  veut  :  Les  signes  pantomimiques  sont  communs  a 
toute  U  race  humaine,  t  Cabanis.) 

Trait  ou  ensemble  de  traits  ayant  nn  sens  conven- 
tionnel ;  ligure,  représentation  : 'SiON-BS  a«<roiiomivuM. 
11  Signes  abréviatifs.  V.  abréviation. 

—  Mar»|ue  naturelle  qu'on  a  sur  la  peau  et  dont  les  as- 
trologues tiraient  «les  présages  :  l'n  petit  slONB  noir  sur  la 
joue  rehautse  la  blancheur  de  ta  peau. 

.Vep.ij  donner  si'jne  devie.  Sembler  mort,  ne  produire 

aucune  des  manifestations  extérieures  qui  iodiauent  la 
vie.  Il  Eire  absent  et  ne  pas  donner  de  ses  nouvelles. 

—  Anat.  V.  N.Bvi  s. 
Astron.    Signes    abréviatifs    astronomiques.   Signes 

adoptés  par  les  astrouonies,  pour  la  représentation  de» 
planètes  cl  des 
éléments  prin- 
cipaux du  sys- 
tème solaire. 
I  Signes  du 
zodiaaue.  Cha- 
cune des  douze 
parties  de  l'é- 
cliptique,  que 
lo  soleil  sem- 
ble parcourir 
dans  l'inter- 
valle d'une  an- 
née    tropique. 

V.  ZOPIAgl'K. 

—  Mar.  Ter 
me    cénérique 

désign2Tes  pavillons,  flammes,  trapèzes,  etc.,  "■J"»  * 
faire  les  signaux  :  U  numéro  dun  navire  dt  guerre  « 
signale  par  quatre  «a«».  dont  U  premier  est  w.  C. 
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ni  ■o»  c»  nom.  »o  moynn  ftei-,  non 
i.iiots  uu  U.-i'M  do  «ui»  M-r\  :iin  II  mar- 
livre»,  mai»  oncoro  la  pM'i-  J  ""  l'"""' 


-.,.  i«  .^l..•  r..'.n.;pDl  ilu  mol. 
r  UD  autro 
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■  iméo   que 
.   Lo  signe 

«^  qui  ait 
ro  qui  no 
use  a  sup- 
vr  :  mais 
ioD. 
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■  mes 
,■•  ccrtaiiio 
.1  onl  con- 
itio  langue 
'  ;o  lani;ae. 
:.>>Litioti  do 

;.l  par  oux- 

'11  quo  chacun  en 

;ino  no  se  trompe 

>iui.uUiio  qui  cxprimoDi 

«ttnrtion  et  dire,  avec 
I  par  la  na- 

■  'Vinstnict. 
ni*'*,  r'c*.t 

■  A|.ri- 

•  s  cl 

,  les 
liifW.  /^f'  !;u;'  sali^  édu- 
r\s  qoo  par  an  certain 

o  a  ton  ploi  haut  point  de  divelop- 
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tt'tn, 
I  fi  om. 
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.•nalare  comme  témoin  1  :  Si- 
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mil. 


1  n.  m.  Itot.  Nom  vulgaire  Ju  sceau 


rusB  (çn  mil.)  n.  Personne  qni  figno.  qui 
Vx.i 

.-  Ihalie  ancienne  (Ijitinm),  che«  les 
l'.ir    i'ariiuio  le  superlie  et 
par  uu  temple  de  Jupiter  Unu».  Auj. 

,'-^     ■.  étendard,  et 

'  ifBciercharB* 

...1. 

SlUNIi'lANCX    V"  iiill..  Cl  u'u»  —  rad.  fi- 
f.   SujuiUcation.   ludice,    wmoi- 


iINlA^ 


.  l.ii  r- 


Slgoifère. 


A.  >l(ii^. 


yoaioterTompii»ale.-tnr*» 

■s  pctlu  aceaax  dont  on  scellait  les 

'    ■'>.  dont  nn   notair" 

:  r^p^iar  an  b«i  do 

—    K:«cTrt.     La  fonne  sncienae  de  liçMt  on  titut  «ft 


NT    [gni-li-an    [gn   mil.]).    ANTE 
ilie  •  l'elilr  eroix  bionihant  plus. 

:    (Kllladt  tris  81UMK1ANTK.  (FcU 

„ e  sens.) 

—  Tliéol.  ijui  a  le  caract*ro  d  un  signe, 
qui  siguilio  ipielque  clio-^o  :  iel  Macremenlt 
iu>i(  siuMt  lANni  ri  tffrrtif'  d'  '<•  grâce. 

SlONiriCATCDR.  TRICE  {gn  mil.  —  rad.  «i- 
Qnitirr'  n.  et  ndj.  AMrol.  Se  disait  des  pla- 
iieies  qui  avaient  un  sons,  un  rôle  dans  un 
tli^me  lie  nativité. 

—  Adjei  IIV.  :  .Ktpect  SiONIFICATIF. 
SIONIFICATir.  IVE(<7n  mil.  — du  lat.Jiyni- 

«eadiiu.  m<»me  sens)  adi.  Qui  marque  clairomont  un  sens, 
expressif  ■  Mol,  Cette.  -Sourire  sioniucatik. 

—  Aritlim.  Chiffre  signifiealif,  (.liilTro  qui  a  une  valeur 
propre,  par  opposition  au  ziSro,  qui  n'a  pas  do  valeur  par 
lui-mAmc  et  qui  sort  simplement,  dans  la  numération 
écrite.  4  marquer  la  place  des  unités  des  différents  ordres 
qui  peuvcni  manquer  dans  un  nombre. 

SlONinCATlON  (gn  mil.,  et  li-on  —  rad.  tignificalif) 
n.  f.  Ce  que  représcnie,  ce  quo  veut  dire  une  chose  :  La 
aiosiFicArioN  d'un  symbole.  ...  j.       ,  •• 

—  Dr  Notillcauon  d  un  acte,  d  un  jugement,  d  un  fait, 
p.ir  la  voie  judiciaire  ;  Les  significations  ne  peuvent  être 
faites  ni  les  ilimnnches.  ni  les  jours  de  fêles  légales. 

—  Gramm.  Degrés  de  signifiealinn.  Formes  particuliè- 
res que  prennent  les  adjectifs  et  adverbes  qualilicatifs  se- 
lon le  degré  do  la  qualification  qu'ils  expriment  :  //  i/  « 
trois  vKoutJS  DK  SIGNIFICATION  :  U  posilif,  Ic  comparatif  et 
le  siiverlntif.  .  ,  ,.      . 

—  Kncvcl.  r>r.  I.es  sigmficalions  se  font  ordinairement 
par  lé  ininisiére  des  huissiers,  soit  par  exploit  à  per- 
sonne ou  à  domicile,  soit  par  acte  d'avoué  à  avoué.  Les 
si-nilicaiions  â  personne  ou  i  domicile  indiquent  la  per- 
sonne à  laquelle  la  copie  a  éic  remise,  c'esi-à-diro  le  par- 
laiit  à.  .-Vucuno  signilicalion  ne  peut  être  faite  :  depuis  lo 
1"  octobre  jusqu'au  31  mars,  avant  si.-;  heures  du  matin  et 
après  six  heures  du  soir  ;  du  i"  avril  jusqu'au  30  septem- 
bre avant  quatre  heures  du  matin  et  après  neuf  heures  du 
soir.  On  ne  peut  non  plus  faire  de  signiticaiion  les  diman- 
ches, ni  les  jours  do  fétc  légale  (sauf  permission  du  juge). 

—  Gramm.  Toute  qualité  étant  susceptible  do  degrés, 
il  n'est  pas  étonnant  quo  les  diverses  langues  aient 
cherché  â  exprimer  les  différences  de  degré  des  quali- 
ficalifs  par  des  procédés  appropriés.  I.a  grammaire  usuelle 
disiiiiguo  trois  degrés  de  signification  (on  dit  aussi  de 
comjMiraison]  :  le  posilif,  qui  exprime  une  qualité  d  une 
façon  absolue,  c'est-à-dire  sans  comparaison  ;  le  compa- 
ratif, qui  indique  qu'une  qualité  est  possédée  à  un  degré 
sui>ericur;  le  superlatif,  qui  indique  qu'pno  qualité  se 
trouve  au  degré  le  plus  élevé  (superlatif  relatif),  ou  seu- 
lement à  un  degré  très  élevé  (superlatif  absolu).  Exemple  : 
.  Heureux  •.  •  plus  heureux  •.•  le  plus  heureux •  ou  «  tris 
heureux  ..  Il  y  a  d  autres  degrés  de  signification  :  «  Assez 
heureux».  •  trop  heureux  •:  on  les  classe  d'ordinaire 
parmi  les  comparatifs. 

Les  adjectifs  et  les  adverbes  ne  sont  pas  les  seuls  mots 
avant  dos  degrés  de  signification  :  les  noms,  en  tant  qu'ils 
expriment  des  qualités,  peuvent  recevoir  les  signes  du 
comparatif  ou  du  superlatif  :  grec  basileuteros.  compara- 
tif de  basileus  •  roi  •■  ;  cf.  en  français  :  •  le  plus  àne  des 
trois...  •.  On  peut  même  citer  un  superlatif  do  pronom  : 
le  français  •  même  .  vient  du  latin  populaire  melipsimum, 
qui  «■oiltient  lo  superlatif  du  pronom  ipse. 

.•\u  point  do  vue  do  la  forme,  on  distinguo  les  compara- 
tifs et  .superlatifs  formes  au  moyen  de  flexions  (grec,  la- 
tin, allemand,  etc.)  de  ceux  qui  résiillent  de  l'addition  do 
mots  indépendants  devant  le  qiialilicatif  (français).  Ex.  : 
\aUa.  felii.  felicior,  fetirinsniins  :  franç.tis,  heureux,  plus 
heurruj-,  etc.  Le  second  type  en  formation,  appelé  péri- 
pliraatigiie  ou  aiialijtigiie.  tend  &  remplacer  le  premier  dans 
la  plupart  des  langues  modernes. 
siONiFlCAirVEMENT  [gn  mil.)  adv.  D'une  manière  si- 
si. siriEH  i'»n  mil.  —  du  lai.  signifieare,  mémo  sons. 

r        IX  i  de  suite  aux  deux  prcm.  pers.  pi.  de  l'imp. 

(lo  1  ml.  "t  do  prés,  du  subj.  :  Adiu  signifiions.   Que  vous 

signifiiez)  V.  a.  Vouloir  dire,  avoir  lo  sens  de  :  f/n  ■  bon 

r„rirt.-r..  .   ^u.^ï?\y.  Communément  un  Caractère  doux  ct  hon- 

I-Ure  le  signe  do  :  /-«»  symboles  ne  SIGNI- 

.11  leur  ordonne  de  SIONIFIKB.  (Kenan.) 

.•sic.NiFlKR  ses  intentions.  Il  Notitier  dans  les 

.SKjNifikr  i*n  jugement.  (S'emploie  soii- 

■  'rmo  interrogative.  pour  exprimer  un  mé- 

Mioot  et  do  désapprobation  :  Que  sionifib 

'  rifn,  IVf  signifier  pas  grand'chose,  N'avoir 
j  .le  valeur. 

'I  V.  signifier. 

,',  Volonté  par  laquelle  Dieu 
I  ^  .  il  \'>iit  de  nous. 

V    pr.  Lire  siirnihé,  notifié. 
iiT.  noUlier.  V.  NoTirien. 
SlOH  ■  .^inire.  né  à  Paris  on  1804.  mort  en 

1«"?     r  en   Htto.  Signol   a  simultanément 

y  •  -"T  et  les  scènei  historiques.  Il 

r  !toni  do  lui  ;  Mort  de  \  irginic. 

/,■  .   méchant.  Sacre  de  Louis  XV 

à  heims.  i<i  r  "nmf  aauiiere.  sa  meilleure  toile,  qui  afigtiré 
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an  l.nxembourg  et  a  été  popularisée  nar  la  gravure;  por- 
irnit-s  e.iuesiro»  do  Umlrfroy  df  llouillon  et  do  *ain<  iouii; 
l'use  lie  Jérusalem,  au  musée  do  Versailles;  A'o/ie  de  la 
fiancée  de  tMvimermoi.r  ,  ."^ara  la  baigneuse,  ta  Fie  ,1  ,'i 
J-éri,  les  IJgislaleurs  sous  l'inspiration  ériingéli'iu-  :.u 
palais  du  Luxembourg.  On  lui  doit  encore,  â  Vor»;i..ius, 
lu  Deurirme  Croisade  préchre  à  Vézelay. 

SIONOLLE  ou  8iaNOLE(9ri  mll.)n.  f.  Techn.  Manivelle 
de  ircuil. 

SiONORELU  (Lucal,  dit  Luca  da  Cortona.  peintre 
italien,  né  à  Cortono  vers  lui.  mort  en  i:.!3.   Klèvo  do 
Plero  délia  Francesca.il  fut  un  des  premiers  peiiiir.  -   I.' 
l'écolo  florentine   qui  dessincreiil  le  corps   huiniini  .... 
une  véritable  intelligence  do  l'analomic.   Il  exé.  ..'  i  <u, 
grand  nombre  dceuvros,  soit  à  l'Iiuilc.  son  a  frevqii.-   i.im 
dans  sa  ville  natale  i|uc  dans  plusieurs  autres  villes  .i  ha- 
ho.  uoiammont  à  Rome,  où  il  fut  appelé  (av.  H«t,  par 
le  pape  Sixte  IV  pour  orner  de  peintures  la  cliapeUo  Sut- 
une  ;  A  Orvicto.  où  il  termina, 
en  I  i9y.  la  chapelle  commen- 
cée par   Fra  Angclico.  etc.  Ce 
très  remarquable  artiste  est  le 
précurseur    do    Michel -Auge, 
ar    son   réalisme    énergique, 
audace  de  ses  raccourcis   et 
la    force     saisissante    de    ses 
conceptions.  Dans  \  Histoire  de 
Moïse,  à  la  chapelle  Sixtine.  il 
mêla  les  costumes  de  son  temps 
aux  flguros  bibliques,  sniMiiit 
l'usage   des  maîtres  florentins. 
Au   Monte   Olivcto,    il   repré- 
senta  avec    un  étonnant    pit- 
toresque les  doux  scènes  fina- 
les do  la  série  ;  l'Entrevue  de 
saint  Benoit   avec   l'écuyer  de 
Tolila    et   ('.Cii(ret'ue  du  saint 
avec    Tolila  lui-même.    A   Or- 

vieto.  il   fit  preuve  d'une  va-  ■,■     ■        n 

riéié  et  d'une  richesse  d'imagination  extraordinaires.  Ou- 
tre les  figures  do  soin",  do  piupliilen  de  "'«'■'»'.■?:  f?- 
il  Dcignit  une  série  de  scènes  tirées  de  1  Iliade,  de,  1  An^ide, 
des  Ilétamorphoses,  de  la  Pharsale  et  de  la  Divine  (  omé- 
die  Mais  son  chef-d'œuvre  fut  le  Jugement  dermer,  ii 
largement  ordonné,  divisé  en  quatre  scènes  {les  Signes  it 
la  fin  du  monde,  la  Pluie  de  feu,  l'Enfer  et  le  Paradis),  ot 
Michel-Ange  trouva  de  quoi  s'inspirer. 

Luca  Signorelli  a  peint,  en  outre,  de  nombreux  et  im- 
portants travaux  de  chevalet  :  des  divinités  païennes  pour 
Laurent  le  Magnifique, des  Adoration  des  muse"  idont  une 
est  passée  auTouvre),  des  Madones,  etc.  Sur  la  nn  de  sa 
vie  il  s'était  rendu  à  Rome  pour  décorer  les  »(a-i:e  da 
Vatican:  mais  sa  vieillesse  dut  faire  place  à  la  jeunes»» 
de  Raphaël  (1508).  —  Deux  do  ses  fils  peignirent  aussi, 
Antonio  et  Polidobo.  Tous  deux  moururent  avant  lui, 
l'un  vers  1502,  l'autre  en  1506. 

SiGNY-L' Abbaye,  ch.-l.  de  cant.  des  Ardennes.  »r- 
rond.  et  à  32  kilom.  de  Mézières,  près  des  sources  de  U 
Vaux  (bassin  de  la  Seine);  2.383  hab.  Industrie  et  com- 
merce très  actifs  :  métallurgie  du  1er,  hauts  four„eaia, 
forges;  quincaillerie,  clouterie.  Restes  dune  abl.ayo  de 
l'ordre  do  Cileaux,  fondée  par  saint  Bernard  au  commen- 
cement du  xii-  siècle.  -  Le  canton  a  12  comm.  et  6.128  hab. 
SignY-LE-PETIT,  ch.-l.  de  cant.  des  Ardennes,  arrond. 
et  à  22  kilom.  de  Rocroi,  sur  le  Gland  (bassin  de  la  Seine); 
1.983  hab.  Métallurgie  du  fer.  Intéressante  église,  dont 
quelques  parties  remontent  au  xiif  siècle.  -  Lo  canton  a 
10  comm.  et  5.953  hab. 

SlGOGNE,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Cognac,  au-dessus  de  la  plaine  dite  .  des  Pays-Bas  .; 
1.009  hab.  Vins;  distilleries.  Remarquable  église  du  xii  ». 
SiGONG  (monts),  chaîne  de  montagnes  de  la  Haule- 
Birmanio.  encore  peu  connue,  qui  court  du  N.  au  !s;.  entre 
les  bassins  de  Tlraouaddi  (ù  10.)  et  du  Salouen  (à  1  M;  *■"« 
se  continue  au  midi  par  lePaon-Laong,  où  naît  le  Sittang. 
SiGONIO  ou  SiGONE  (Carlo)  [en  lat.  Sigoniusj.  phili>- 
logue  et  historien  italien,  né  à  Modène  en  1524.  mort  en 
1584.  Il  eut  d'abord  pour  maître  le  Cretois  .^/=',"«,f  »,  ""^ 
qui  enseignait  lo  grec  à  Modene,  puis  il  étudia  la  philoso- 
Jhio  et  la  médecîne  à  Bologne,  P^^sa  une  année  à  1  uni^ 
Çersité  de  Pavie  et  entra  au  service  du  cardinal  Marine 
Grimani  Peu  après,  en  .546.  il  eut  à  Modène  la  succession 
ïe  son  premier  maure.  En  1552,  il  lut  appelé  aN  en,s„  ^.r 
.     >^  er  la  chaire  de  belles-lettres 


il  y 


i 


I 


;?slt^^:"l^i:ri^;onip^âaiôrs  à  Padmie  puUi 
Bologne  (1563i.  où  il  devait  terminer  sa  carrière.  Ses 
œuvres  complètes  ont  été  publiées  &  Mi- 
lan, par  Argelati  (1732- IIS'!). 

SiGOUIXS,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Dor- 
dn.-ne.  arrond.  et  à  14  kilom.  de  Berge- 
rac, au-dessus  d'un  petit  affluent  de  la 
Gardonnette  ;  668  hab.  Vins  ronges  et 
blancs  do  bonne  qualité.  —  Lo  canton  a 
n  comm.  et  8.32C>  hab. 

8100U-MBARVA  n.  m.  Chalumeau  en 
bambou,  percé  de  quatre  trous  et  muni 
dune  languette  vibrante,  en  usage  dans 
l'archipel  malais. 

SIGOn-NlHOO  n.  m.  Flûte  à  bec;  per- 
cée de  quatre  trous,  on  usage  dans  I  ar- 
chipel malais. 

SlOOURNAIS,  comm.  de  la  Vendée,  ar- 
rond. et  à  40  kilom.  do  La  Roche-sur-'i  on, 
sur  nn  platc.iu  dominant  le  Lay  ;  936  hab. 
Ch.  do  f.  Etat.  Vin  blanc.  Chiteau  du 
XV*  siècle. 

SiGOVËSE,  chef  gaulois  du  vi'  siècle 
av.  J.-C,  neveu  d  .\mbigat.  roi  des  Bitu- 
riges.  Il  envahit  la  Germanie,  tandis  que  son  frère  !»■ 
lovèso  pénétrait  en  Italie.  i 

8IG0YER  ighoi-i-é)  n.  m.  Cépage  ronge,  c»''/!*  ^J^' 
l'Hérault  et  les  Basses-Alpes.  Syn.  ronutAi.,  bouieilla» 

noir,  etc. 

SlORISWYL,hourg  do  Suisse  (cant.  do  Berne),  âsUilom.. 

de  Tiioune.  â  Sdo  mètres  d'altitude  au-dessus  du  lac  ae 
I    Thouno;  3.000  hab.  Vignobles.  I 
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SiGliCNZA(on  lat.  Setfontia),  villo  d'Espagne  {Nouvelle- 

ii<«   [prov.  do  Guaiialajaralj,  audo&suH  du  Hénarcs, 

iilluont  du  Ta^'C  ;  4.ritir>  hab.  Kvi^chô.  Katincation  do 

cl  do   chapeaux.  I-'orgos.   Restes  d'uno  vieillo  en- 

.  .  Au  sommet  d'un  roclior,  alcazar  iri;s  pittoresque. 

SiGUER  (port  dp.),  passage  do  la  fronti6ic  des  Pyré- 
ouvcrt  A  2.51»»  mèircs  d'alijiudc,  entre  le  dcparic- 
uc  ilo  I  Ariôge  Cl  1  Andorre. 

SIGUETTE  <qfièt')  n.  f.  Manèg.  Cavecon  do  fer  creux, 
<io  délits  de  for,  et  composé  do  pluiiicurs  pièces  & 
ii-res.  Il  Afors  à  la  aiyuettc,  Mors  dont  od  se  sort  pour 
,  :.'r  les  chevaux  vicieux. 

'  SlGtiEYA,  comm.  d'Kspagno  (Léon  [prov.  de  Léonj), 
3(1  luiii  du  Cabrera:  2.800  hâb. 

,  SiGUIRI.  ancienne  capitale  du  Dinguiray  (Soudan  oc- 
[ideiital).  sur  le  haut  Niger,  qui  joua  un  rôlo  important 
I  jmnio  base  dopérations  dans  les  campagnes  contre  Sa- 
jiory.  Ch.-l.  do  cercle  do  la  Guinée  frani;aise. 

'  SiGURD,  héros  mythique  des  races  gcrmaniquos  et 
I  ,naves.  l'un  des  principaux  porsonnagos  dos  tradi- 
■  \n  Vl'Jdila,  de  la  Vulfciitu/asat/a  et  des  Xibeiiinfjfn. 
('  Mjierdi  et  du  roi  Siogmund.  élevé  en  Danemark  à 
1  cuur  du  roi  lljielprek,  il  reçoit  de  <'e  dernier  le  cheval 
■raiie,  et  rencontre  lo  forgeron  Regen;  celui-ci  lui  donno 
6p6e  Gram  et  lo  pousse  à  tuer  Faloer,  frère  de  Regen, 
hangé  en  dragon  et  gardien  de  tout  lo  trésor  donné  jadis 
ar  Odin.  Hœne  et  I.oko,  en  compensation  du  meurtro 
'Utter.  Kafner  mort,  îSigurd  fait  rôtir  son  cœur,  le  mange, 
evjent  capable  do  comprendre  lo  langage  des  oiseaux, 
pprend  d'eux  (|ue  Kegou  médite  do  le  tuer,  l'égorgé  aus- 
itot,  et  emporte  le  trc^ior.  Il  so  reod  ensuite  au  cliàtcau 
0  la  walkyrie  Scgordrifva.  réveillo  de  son  sommeil  magi- 
!  ue  oc  connaît  les  runes,  puis  il  engage  sa  fui  à  Brune- 
lilde  (identiliéo  par  quolrpies  traditions  ù.  Segerdrifva), 
ah.'inijonne,  visite  le  roi  Gjuke,  et,  après  avoir  bu  uu 
irouvage  magiijuo  versé  par  la  reine  Grimhild,  oublie 
uniplètement  hrunehilde  :  il  épouso  Cîudrun,  Tille  do 
ijuke.  Kevètu  dos  armes  de  son  beau-frère  Gunnar,  il  so 
end  à  travers  les  flammes  auprès  de  Bruneliildo  qui, 
rompée,  accorde  sa  main  à  Gunnar.  Brunehildo  épouso 
Tuonar,  mais  apprend  do  Gudrun  la  ruse  do  Sigurd,  lui 
lémontro  (ju'il  les  a  trompées  toutes  deux,  ot  pousse  les 
Ils  de  Gjuke  à  tuer  le  héros.  Sigurd  massacré  par  le  plus 
ouno  lïls  do  Gjuke,  Guttorm,  Brunehildo  so  suicide  sur 
0  bûcher  du  mort  ot  so  brùlo  avec  lui, 

Sigurd,  opéra  en  quatre  actes  et  sept  tableaux,  poèmo 
le  Camille  du  Locle  et  Alfred  Blau.  musique  d'Krnest 
Reyor,  représenté  ù  l'Opéra  le  12  juin  1885,  après  avoir 
3aru  d'abord  au  théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles,  le 
;  janvier  1884.  Les  auteurs  ont  empruuté  leur  sujet  à  la 
légende  Scandinave  de  VEiida. 

Gunthcr,  roi  dos  Burgondes,  a  une  sœur,  Hilda.  qui  est 
imoureuse  do  Sigurd  (héros  franc),  par  lequel  elle  a  été 
sauvée  do  la  captivité.  Sigurd,  c|ui  ii,'nore  cet  amour,  songe 
\  aller  délivrer  Brunehildo,  endormie  dans  son  palais  de 
dammes.  Mais  la  nourrice  do  Hilda,  Uta,  verse  à  Si^'urd  un 
breuvage  ^ui  lo  rend  amoureux  d'elle.  Et  comme  Ounther, 
do  son  côte,  r^ve  de  s'emparer  de  Brunehildo,  Sigurd  lui 
propose  d'aller  conqtiérir  pour  lui  la  princesse  endormie. 
Guiither  accepte,  et  Sigurd  se  met  en  mesure  do  remplir 
sa  promesse.  Mais  il  faut  que  Brunehildo  croie  que  c  est 
on  elfei  Gunther  qui  la  délivre,  do  sorte  que  Siijurd  doit 
lui  cacher  sa  voix  et  son  visai:e.  Il  la  ramène  enfin  à  Gun- 
thor,  qui  so  prépare  à  l'épouser.  Malgré  tout,  pourtant, 
Bninoniido  aime  Sigurd.  Hilda,  qui  a  deviné  sa  passion, 
veut  l'humilier  en  lui  donnant  la  preuvo  du  dédain  de 
celui  cl,  qui  lui  a  donnéiVelle,  Hilda,  la  ceinture  que  portait 
la  valkyrie  ot  dont  elle  lui  a  fait  présent  lorsqu  il  est  allé 
l'arracher  au  sommeil.  A  cette  révélation.  Brunehildo  frémit 
do  colère  et  se  répand  en  paroles  outrageantes  contre 
Hilda  ot  contre  Gunther.  A  ce  moment,  arrive  Sigurd.  qui, 
délivré  de  l'influence  du  breuvage  d'Uta  et  violemment 
épris  maintenant  do  la  valkyrie.  veut  la  disputera  Gun- 
ther. Mais  colui-ci  lo  fait  traîtreusement  assassiner,  et, 
tandis  qu'on  amène  auprès  do  Hruneliildc  le  héros  mourant, 
ello-nièrno,  désespérée,  tombe  expirante  sur  son  corps. 

Sur  ce  poème,  Keyer  a  écrit  une  partition  puissante, 
poétique  et  colorée,  un  peu  touirue.  mais  dans  laquelle  on 
peut  signaler  nombre  de  pages  remarquables.  Au  premier 
acte,  la  noble  entrée  de  Sigurd,  avec  son  allure  héroïque 
et  la  scène  (|u'ello  amène,  dont  il  faut  surtout  vanter  la 
belle  déclamation.  Au  second,  tout  le  tableau  religieux  du 
sacrifice,  avec  lei|uel  contraste  si  bien  celui  de  la  lutte  do 
Sigurd  contre  les  esprits  qui  s'ctrorcent  de  rempécher  do 
pénétrer  auprès  do  la  vallivrie.  Au  troisième,  la  phrase 
ilélicieuse  de  Hrunobildu  :  O  mon  sauveur  silrncieti^!  ot 
son  très  beau  duo  avec  (îunther.  Kntin.  au  quatrième, 
l'air  superbe  do  Brunehildo,  son  duo  si  dramatique  avec 
Hilda,  et  surtout  celui,  d'une  si  émouvante  passion,  qu'elle 
chanto  avec  Sigurd  :  Des  présents  de  Gunther  je  ne  suis 
plus  parée... 

Sigurd  [.Iorsalfar\  roi  do  Norvège,  né  vers  1089,  mort 
en  lUio.  Fils  tle  Mugnus  Harfot,  il  monta  sur  lo  trône  avec 
ses  frères  ICystem  et  Qlof.  Kn  1107,  il  entreprit  une  croi- 
sade, visita  Jérusalem,  aida  Baudouin  à  prendre  Sidon , 
ot  traversa  Constantinople.  Rentré  en  Norvège,  il  ré-^na 
Keul  après  la  mort  de  ses  frères, Olof.  iii:>,  K\stein,  1123), 
et  conduisit  une  croisade  on  Smaland  {1 123).' 

Sigurd  (Slomhedjakn),  prétendant  imrvégion,  mort  on 
113».  Ordonné  diacre  dans  sa  jeunesse,  il  so  dit  tlls  de 
Magnus  Barfot,  parcourut  les  Ôrcades.  1  Kcosso,  la  Terre 
sainte,  l'Islande,  rentra  on  Norvège,  où  Harald  Gille  refusa 
de  le  reconnaître  pour  son  l'rère;  Siijurd  l'assassma  (IKïfi^ 
à  Berjjen,  dut  fuir  devant  la  population,  tira  do  son  cloî- 
tre .Magnus  Sigurdsson,  mais  fut  battu  à  Minno  ot  obligé 
de  fuir  en  Danemark.  Revenu  avec  Macrnus  Sigurdsson,  il 
fut  pris  par  les  troupes  de  Sigurd  et  Inge,  et  supplicié. 

Sigurd  (Haraldsson  Mundu  roi  de  Norvè^o.  né  en 
113*.  mort  a  Bergea  en  lir.5.  Fils  do  Harald  Oillo,  il  fut 
proclamé  roi  concurremment  avec  son  frère  Ingo  (1137), 
puis  on  outre  avec  ses  deux  autres  frères  Kystein  et  Ma- 
gnus, entra  en  lutte  avec  oux,  et  fut  tué  par  Ingo. 

Sigurdsson  .J6n\  savant  ot  homme  politique  islan- 
dais, né  à  Rai'useyri  on  13M,  mort  à  Copenhague  en  IST'J. 
o  étant  rendu  à  Copenhat:ue  on  1833,  il  y  étudia  1  archéolo- 

§10  Scandinave,  fut  archiviste  do  la  Société  des  antiuuaires 
0  Nord  (1845-1865),  chef  do  la  soction  danoise  do  la  So- 


ciété islandaise,  et,  oatre  des  mémoiret  originanz,  Mita 
des  textes  islandai.H  :  Snfirm  /ûida  (I84K-18SZ';  lfifjU>- 
matorium  fêlandicum  (1857-187(1',  otc.  H  fut  membre  <1« 
l'Alting,  qu'il  présida  de  1S49  k  m:,:,  et,  de  1865  à,  1879.  il 
Ht  partie  de  l'Assemblée  constituante  danoise  (I84A-I84y.. 

SiGYN,  épouio  de  I.oke,  l'Ahriman  de  la  mythologie 
Scandinave.  Kilo  est  la  mèro  de  Marfe  et  de  Aie. 

SlHANAKAS,  population  de  la  proviaced'Aalsibaaaka, 
(Ma-iatrascarj  au  .N.-K.  do  Tanananvo.  Les  Sihanakas  pa- 
raissent résulter  d  un  mélange  de  Hovas  et  de  nègres  ; 
ils  parlent  un  dialecte  hova.  V.  Malgaches. 

SiBL,  rivière  de  Suisse,  qui  baigoo  Zaricb,  oâ  «Ile  se 
perd  dans  la  Limmat,  rive  gauche,  après  un  cours  de  65  kil. 

SlHOR,  villo  de  l'Iode  IKattivar,  dans  loGohilvar  [prin- 
cipauté do  Bhaounagar]'.  dans  les  monts  Sihor;  9.:>30bab. 
Ancienne  capitale  des  Kadjpouts  Gohels. 

SlHOUN.  Géogr.  V.  Sir-Dabia. 

Sua  ou  San  Carlos  Sua,  gros  village  da  Goate- 

mala  (départ,  de  Totomcapaniy  ;  8.400  hab. 

Si  J^étals  roi,  opéra-comique  en  trois  actes,  paroles 
do  d'Knnery  et  Brésil,  musique  d'Adolphe  Adam  iThéâtro- 
Lyrique.  i«52).  —  Le  livret  do  .Si  J'étais  roi  met  ù  la  scène 
un  des  épisodes  les  plus  connus  des  J/j//c  et  une  .Nui/»,  <  lo 
Dormeur  éveillé  »,  qui  avait  inspiré  déji  un  opéra-comique 
do  Piccini.  Mais  les  autours,  transportant  la  scène  à.  Goa, 
en  1510,  ont  ajouté  à  la  matière  du  vieux  récit  doux  traits 
qui  eu  augmentent  l'intérêt  :  c'est  d'abord  que  lo  pauvre 
pêcheur  /éphoris,  lo  roi  d'une  heuro  créé  par  la  fantaisie 
du  véritable  souverain,  est  amoureux  de  la  belle  princesse 
Néméa,  que  jadis  sans  la  connaître  il  sauva  des  (jois,  et 
bientôt,  ù.  co  titre,  aimé  d'elle;  ensuite  qu  il  obtient  du 
prince,  par  sa  bravoure  dans  un  combat  contre  les  Portu- 
gais, do  conserver  son  éphémère  dignité,  et  d'épouser  ainsi 
colle  dont  il  est  devenu  digne.  La  musique  est  une  des  plus 
aimables  ot  dos  plus  savoureuses  qu'ait  écrites  l'auteur  du 
Chalet.  On  on  pourrait  citer  nombre  do  pages  charmantes, 
depuis  son  ouverture  vive,  brillante  et  devenue  célèbre, 
jusqu'au  morceau  liual.  Citons,  au  premier  acte,  lo  chœur 
des  pécheurs,  suivi  des  gracieux  couplets  :  Zéphoris  est 
bon  camarade,  lo  trio  dans  lequel  sont  compris  la  jolie 
romance  do  Zéphoris  :  J'it/nore  .ion  nom,  sa  naissance,  les 
poétiques  couplets  du  roi  Mossoul  :  Dans  le  sommeil 
l'amour,  je  gage,  devenus  populaires;  au  second  acte,  le 
grand  air  de  iSéméa  :  De  vos  wthles  aïeux,  la  chanson  ba- 
chique du  roi  :  La  fleur  boit  la  rosée,  l'air  de  danse;  an 
troisième  acte,  la  chanson  indienne  de  Zerlido,  sœur  de 
Zéphoris  :  J^ntends-tu  sous  les  bambous,  lo  tiual  :  Toi  qui 
présides  aux  batailles,  etc. 

Sikamats  ou  SikamanOTSOU.  ville  du  Japon  (ile 
de  Nippon  prov.  de  Hariniai:.  sur  le  bras  oriental  au  delta 
de  l'Itsi-Gava  dans  le  Séto-Outsi  ;  7.200  hab. 

SiKAR,  villo  forte  do  l'Inde  (Radjpoutana  [princip.  do 
Djeïpour  1,  dans  les  monts  Kholri  ;  17.700  hab. 

SiKASSO  ou  SiKASO,  localité  du  Soudan.  Ch.-L  de 
cercle  du  deuxième  territoire  militaire  du  Haut-Niger. 
Ancienne  capitale  des  Etats  do  Thioba  et  Ba-Bcmba.  ï^ 
colonel  Audeoud  l'enleva  d'assaut  en  1898.  Centre  agricole. 

SlIŒLIA,  nom  donné  par  Ampère  et  par  quelques  au- 
tres savants  archéologues  i  un  établissement  sicule  qui 
aurait  existé  sur  le  Palatin,  longtemps  avant  la  fondation 
de  Rome  par  Komulus. 

SiKHOTA-AUN  (quelquefois  monts  de  Tartarie), 

chaîne  do  l'Asie  russe  (prov.  du  Littoral  >,  qui  so  lève  à 
10.  et  au-dessus  du  rivage  do  la  mer  du  Japon,  à  l'E.  du 
bassin  de  TOussourî.  De  Vladivostok  (au  S. >  jusqu'à  l'em- 
bourhure  de  l'Amour  (au  N.),  elle  a  1.200  kilom.  Culmon 

1.500  métros. 

Sikhs,  StrhS  ou  Setks  (du  sanscrit  çisya,  disci- 
ple', secte  hmdouo  vichnouiie  qui,  de  simple  communauté 
philosophico-religieuse  qu'elle  était  au  début,  est  devenue 
pour  ainsi  dire  une  nation  dans  la  nation  par  ses  mœurs 
et  son  caractère  particuliers.  —  Un  SiKii  (Sï&H  ou  Sutk), 
Une  SiKUtt  (Sykuk  ou  Seykk). 

—  Adjoctiv.  :  Secte  sikhe  (sf/khe  ou  seyke). 

—  Encycl.  La  secte  des  St'kha  a  été  fondée  dans  Hudo 
du  Nord,  au  commencement  du  xvi*  siècle,  par  Baba 
Nànak,  né  en  N69  à  Talvandî,  près  de  Lahore.  Disciple 
du  célèt)re  réformateur  hindou  Kabir,  et  peut-être  aussi 
quelque  peu  imbu  d'idées  musulmanes,  Nànak  n'a  jamais 
émis  la  prétention  do  créer  une  religion  nouvelle  :  son 
ambition  so  bornait  à  épurer  les  mœurs  et  lo  culte  de 
l'hindouisme,  à  le  délivrer  du  polyttiéisme.  de  l'idolâtrie, 
de  SOS  superstitions  ot  de  ses  pri'jugés  do  caste  —  qu'il 
n'atta(|ua  pas  do  front,  mais  qu  il  abolit  de  fait  parmi  ses 
flisiMoles  —  et  à  amener  une  entento  entre  I  islamisme  ot 
l'hintlouismo  sur  lo  terrain  de  la  croyance  à  l'unité  de 
Dieu  et  do  l'abolition  du  culte  des  im.'Î4:es.  Le  fondateur 
do  la  secte  ot  ses  successeurs  recurent  \c  titre  do  gourou  ; 
la  chariîo  du  gourou  devint  héréditaire  au  xvr  siècle  et 
disparut  en  \'*)9.  C'est  sous  le  pontiticat  do  Ràm-Dàs.  le 
quatrième  gourou,  que  les  Sikhs  commencèrent  a  so 
constituer  en  nationalité  autour  du  sanctuaire  d'Amriisar. 
l'ersécutés  par  les  Mon^-ols.  les  Sikhs  opposèrent  ensuite 
à  la  conquête  anglaise  une  résistance  acharnée.  Ils  tini- 
rent  par  constituer  lo  pul>sanc  royaume  do  I^hore  qui 
tomba  on  1S46  sous  les  coups  dos  Anglais.  Depuis,  ils  sont 
restés  les  lldèlos  alliés  de  leurs  vainqueurs.  Aujourd'hui, 
on  les  rencontre  principalement  dans  l'Indo  du  Nord,  au 
Pendjab  et  dans  les  Provinces-Centrales,  où  ils  possè- 
dent à  Màlvà  un  centre  religieux  très  important. 

Malgré  îui  prétention  d  être  un  monothéisme  strict,  pur 
do  toute  idolâtrie  ot  supei'stiiion,  la  loi  religieuse  des 
Sikhs,  contenue  dans  deux  livres  appelés  Cranths.  est  res- 
tée hindouiste,  avec  mémo  des  'en  lances  au  pTrih(^:>;me. 

La  communauté  des  Siklis  so  divise  en  se;  ■  -.. 

appelées  Oudi'isls,  Ctanj  H.ikbebis,    R.\nir.i. 
sliàhis.  Govmd-.Snahis  et  Nâgas,  fort   peu    ■  •  ■; 

unes  envers  les  autres.  Ils  seraient  au  nombre  de  .M''.\  .m. 

Grands,  robustes,  les  Sikhs  ont  les  cheveux  noirs,  le 
(oint  basane  et  des  traits  un  peu  heurtés  par  suite  do  la 
saillie  do  leurs  pommettes.  Lo  vêtement  des  hommes  so 
compose  d'un  pantalon  bleu,  d'un  manteau  et  d'un  turban, 
que  les  chefs  entourent  do  chaînes  d'or,  on  roênio  temps 
qu'ils  s'ornent  les  bras  do  riches  bracelets.  Los  agricul- 
teurs sikhs  sont  les  plus  industrieux  de  toute  l'Indo. 

Sl-KIANO  on  RIVIÈRE  DC  CaNTON,  tleuvo  do  U 
ChiDO  méridionale,  tributaire  do  la  mer  do  CLldo.  Il  est 


SIGUE-NZA   —   SILANUS 

formA  de  trois  branches  :  1*  U  branche  mère,  née  dans  la 

pr-iv;'!'  »■  rlu  K..*-i-Tchéon.  qui  arrose  Koa-Tcbéoa.  Liéon- 

:it  à;  S*  la  branche  moyenne,  ou  Uong- 

ur  le  plateau  du  Yunnao  oriental,  eell»- 

'"  "•  ■'     ' ■  '     ^  ^  ^  /;o|, 

'.t. 


reçoit, on  fa  -i, 

et  forme  o:.  lo 

I  Kst.  venu-  rs 

perles,  ou  r  -r* 

Macao  à  If >  ,r6 

ouvert  au  couiUi'  j.r>. 

chinoise  du  4  févr  •  Te 

Hong-Kong  ot  le  L- ..    ..,  , ,.   ,      ^. 

8IKIMINE  o.  f.  Principe  toxique  amorphe  de  1  <  •". 

relujiotum,  appelé  en  japonais  «lif^nt.  i  il  forme  ave<:  i  a'  .  i*- 
chlurlndrique  une  combinaison  cristallisa.) 

SIKIMNIS  n.  f.  ChorégT.  aoc.  V.  ski>~xib. 

SiKINOou  SlKHfOS.  Ile  de    .  ''■firoope 

grec  des  Cycladcs,  entre  les  V-  "  Pbolé- 
gandros.  Superf.  42  kilom.  carr  -  d'habi- 
tants, généralement  pêcheurs.  •« 
nord-ouest  de  I  ile,  est  la  prir-  -i- 

kmo  et  Pholégandros.  les  ilcK  _    __  i._   ,  .i_  .,  '.;a 

ot  Kalogeros,  servent  de  satollitetî  4  \  lie. 

SiElOn  n.  m.  Sorte  do  bain  dans  lequel  on  met  le  coton 
lavé  de  garance,  pour  aviver  la  couleur. 

SIKIOOTER  V,  a.  passer  le  coton  an  sikioa. 

SikiSIBAA  I  tittéralem.  Ues  disséminées)^  dénomination 
sous  laquelle  les  poètes  japonais  désignent  quelquefois 
le  Japon,  à  cau\e  de  ses  nombreuses  lies. 

SiKKAH  ou  Saf-SAF,  rivière  de  l'Algérie,  dans  le 
dép.  d'Oran.  La  Sikkali  naît  dans  une  région  calcaire  et 
boisêo  des  monts  de  Tiemceu,  hauts  à  cet  endroit  de 
1.200  mètres,  coule  d'abord  vers  TE.  on  une  vallée  si- 
nueuse et  profondément  encaissée,  passe  prés  de  Tlem- 
con.  oblique  vers  le  N.,  tombe  en  plaine  un  peu  en  avant 
de  Hennaya,  et  atteint  l'Isser  après  un  cours  de  50  kilom. 
environ.  Eaux  atx>udantos,  utilisées  pour  lirrigation  de  la 
haute  plaine  de  TIemcen.  Sur  les  bords  de  la  Sikkab,  1« 
maréchal  Bugcaud  battit  Aixl-ol-Kader  (lft4£). 

StKKIM,  principauté  de  llnde,  tributaire  de  l'empire 
anglais,  dans  l'Himalaya  occidental,  entre  lo  Thibet  an 
N.,  le  Thibei  et  le  Bhouian  à  l'E..  le  district  de  Dardji- 
ling  au  S.,  le  Népal  et  lo  Thibet  à  1*0.  ;  4.000  à  6.0OO  kilom. 
carr.  :  7.000  hab.  Capit.  Tamlnng, 

SlKLOS,  bourg  d'Austro-HoDgrie  (Hongrie  mérid.  ''co- 
mitat  do  Baranya]:;  4.956  hab.  Marure.  Yi^obies.  Aux 
environs,  station  baloéairo  de  Harkany. 

SiKOK.  Ile  du  Japon,  au  S.-O.  et  au  S.  de  lUe  de  Nip- 
pon, dont  la  sépare  lo  canal  de  Kii,  au  N.-E.  de  1  lie  de 
Kiou-Siou.  dont  la  sépare  le  détroit  de  Bongo;  entre  le 
Séto-Outsi,  au  N.,  N.-O. et  0.,ct  l'océan  Pacifique  au  S.-E, 
et  au  S.:  250  kilom.  de  long,  ss  à  90  kilom.  de  large; 
18.210  kilom.  carr.  :  S.'OO.OOO  hab.  Sol  montagneux  :  le  Vo- 
sino-Oava'pIus  de  2oo  kilom.  i est  le  fleuve  principal.  I^  sol 
produit  thé,  riz,  blé.  orge,  seigle,  sel.  Industrie  de  la  soie, 
sucre  do  canne,  distillerie  du  nz^saki),  tissage  du  coton, 
chanvre,  soie.  Cuivre,  antimoine,  houille.  V.  Japon. 

SiKULA,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  mérid.  [co- 
mitat  d'Aradj).  sur  lo  Keber-KorOs,  sons-afllaent  de  U 
Theiss;  3.615  hab. 

SXL  (du  lat.  sil)  n.  m.  Argile  dont  les  anciens  faisaient 
des  poteries  rouges  ou  jaunes,  variété  docre. 

SiL,  rivière  d'Espagne  qui  naît  sur  lo  versant  oriental 
de  la  sierra  do  Distredo  imonis  Cantabres''.  coule  d  abord 
au  S.,  puis  so  dirige  à  l'O..  baigne  Ponferrada.  El-Barcos 
ot  entre  dans  la  province  d'Orense,  où  elle  se  jette  dons 
le  Miùo,  après  un  cours  de  I6û  kilom. 

S11.A  (la^.  massif  do  montagnes  granitiques  d'Italie 
(Calabre  [prov.  de  Cosonza  et  de  Catanzaro').  Cnlmen  an 
Botte  Donato  (1.930  m.).  Belles  forêts  de  pins. 

SiLAN  ou  SiLANT,  ch.-l.  de  distr.  des  Philippines  aie 
do  Lu^;on  prov.  de  Cavité]);  7.500  hab.  Grandes  riiièrès; 
active  exploitation  des  forêts. 

SlUiNION,  sculpteur  athénien  du  iv*  siècle  ar.  J.-C. 
I.e  caractère  de  sou  talent  était  l'énergie  et  la  véhémence. 
On  citait  de  lui  la  statue  de  l'athlète  Satyrs,  celles  de 
Oémartxte.  do  Corinne,  de  Thésée,  de  Jocaste.  d'Aehille  et 
surtout  la  Sapho  qui  ornaii  le  prytanée  de  Syracuse,  chef- 
d'œuvre  i|ui  devint  la  proie  de  '^  erres. 

SlLANUSiMarcus  Junius^.  général  romain.  [Propréteur 
en  Espagne  en  l'an  de  Rome  543.  il  vainquit  Hannon.Ma- 
gon  et  les  Celiibères,  seconda  Scipion  en  547  contre  le> 
Carthaçinoiseï  fut  tué  en  u>6  av.  J.-C.  en  combattant  con- 
trr  lesBoïens):  —  Marcus  JrNR-sSilanus,  amère-peiit- 
lils  du  précé^ieut.  consul  en  645  de  Rome.  H  fut  vaincu 
par  les  Cimbres  dans  la  Narbonnaise";  —  Decimis  Jimcs 
Silanus,  lils  du  précédent,  questeur.' édile,  préleur  d  Asie 
en  Û79.  H  soumit  la  Biihvnie.  Concurrent  de  Catilina  pour 
le  consulat  en  691.  quand  la  conjuration  de  celui-ci  fut  dé- 
couverte, il  so  prononça  d'abord  dans  le  sénat  pour  l  exé- 
cution immédiate  des  accusés,  mais  le  discours  de  César 
le  tii  revenir  sur  son  opinion.  Il  commanda  ensuite  en  Ulv- 
rie";  —  Marcus  JcNifs  Silanus,  trèro  du  précédent, 
ft^nsul  en  727  de  Rome,  épousa  Julie,  petito-tîlle  d  Au- 
guste,  ;  —  Dkcimts  JrNius  Silanus,  séducteur  de  cotto 
mémo  Julie,  fil  dut  s  exiler  et  reparut  a  Rome  sous  Ti- 
bère ;  —  Marcus  JtNirs  Silanus,  frère  du  précédent, 
consul  en  7"i.  Sa  tîlle.  Claudia,  épousa  Caligula  qui.  en 
778,  le  for»;a  à  so  couper  la  gorge]  ;  —Arriva  JrvTrs 
Sllanus.  consul  en  779,  proconsul  d  Espagne.  Il  épousa  . 
la  mèro  ue  Messalino  qm.  par  jalousie,  le  rendit  suspect 
à  Claude,  lequel  le  fit  poignariler"  ; —  Lcciis  Joirs 
Silanus,  fils  du  précédent,  mon  eu  799.  ^Préteur,  il  fut 
en  faveur  près  de  Claude  et  fiancé  A  sa  rille  Octavie.  en 
79Î.  Atrnprine.  pour  assurer  le  tri>ne  i  Néron.  le  rit  accu- 
ser d  inceste.  Exclu  lia  sénat..!  se  tua  le  jour  du-mariatro 
d'Agrippine':  —  Marccs  Jcnus  Silanus,  fr^ro  du  pré- 
cédent, consul  en  797.  [Agrippino.  en  vue  d  assurer  lo 
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Ajoutons  que  les  repos  de  plus  lonfnio  duréo  a'indi- 

3uent  par  des  Uarres  honionialc*  ou  vprticaleM  au-dessus 
pstiurlki  on  (*cnl  {quand  le  repos  di^pussn  4  mesure»)  le 
DomVre  -In  nie«urrs.  V,  ahrkvutions  inuâicntei. 

—  Intorjectiv.  Stleneef  Ne  parlex  plus,  ue  fait«s  plus 
aucun  tiruit. 

Sllenoe  tkV  M\  tbnl.  T^s  anciens  avaient  fait  une  divi* 
mil*  du  MJeni-e.  I  ■  «"rpr^tant  le  mvilie  (^jjvplion 

d'Morui  entant.  it  aoun  le  nom  d'Harpoirate 

et  rtreni  de  lut  le  uce;  ils  le  roprésenlaicnt  un 

doi^'l  !(ur  ta  houcl.o.  Los  Uoiuains  tirent  du  silence  une 
divinité  fémminc,  A  laquelle  ils  donnèrent  dirPt^rents  noms  : 
7'acita,  la  dixième  muse  do  Nunia  Ponipiliua,  suivant  ta 
légende;  puis  Angeronn,  dont  la  statue  était  placée  dans 
le  temple  de  Volupia,  déesse  de  la  volupté. 

Harmt  tes  représentations  modernes  du  Silence,  uno  des 
pluH  expressives  est  celle  que  Préault  a  sculptée  pour  un 
tombeau  du  F*ére-l-achaiHO  ;  c'est  un  simple  médaillon  do 
t;ran<)eur  monumeuliile.nû  se  dessine  un  visapo  austère,  au 
front  mélancolique,  un  doigt  appuyé  sur  les  lèvres  closes. 

Silence  (tol-r  niVi  ou  Dakhma.  v.  Dakhma. 

8ILENCIAIRE  ou  SILENTIAIRE  (/iiN-5i-ér'  —  du  lat.  si- 
tentartuM;  do  itirntium,  silence)  n.  m.  Admin.  byz.  L)i^*ni- 
taire  do  la  cour  byzantine.  (11  était  charfi^éd  imposer  silence 
en  présence  do  l'empereur,  d'assister  aux  audiences  im- 
périales et  d'introduire,  en  les  soutenant  sous  les  braj>.  les 
personnes  que  recevaient  les  souverains.) 

—  :^e  du  de  quelques  religieux  qui  gardent  un  grand 
silence  :  Lea  trappistft  sont  des  silentiaires. 

—  Par  ext.  8e  dit  du  personucs  qui  gardent  le  silence  : 
On  demamiail  à  ce»  silkntiaIRBS  s'tls  avaient  vu  passer  la 
belle  princesse.  (Volt.) 

SILENCIEUSEMENT   îan-si)  adv.  En  silence  :  Marcher, 

S'avanCt-r  Sll.KNCIKl  SHMENT- 

SILENCIEUX  ilan-si-eûl,  EUSB  [du  bas  lat.  tHenfiosus] 
adj.  (Jui  ne  parle  point  :  Demeurer  siLto'ciEUX.  itQui  parte 
peu  :  Athos  avait  rendit  Grimaud  sii.kncirdx  eomnie  lui. 

—  Où   l'on  n'entend  aucun  bruit;  L'n  bois  sn.KN'Cii'.ux. 

—  9"'  ^^  ^<>^'*  9*^'  ^  ''^"  sans  bruit  :  Des  pas  sii.bncikux. 

—  Substantiv.  Personne  siloucieuso  :  Les  sii,bn'cieux 
sont  ij^néralement  réfléchis. 

—  n.  f.  Silencieuse.  Machine  à  coudre  qui  ne  fait  pas 
de  bruit,  ou  qui  en  fait  moins  <|uc  les  autres. 

Syn.  Silencieux,  taciturne. 
SILÈNE  n.  m.  Bot.  Genre  dô  caryophyllées  silénées. 

—  Zool.  Kspéce  de  maca- 


Kspé 
j  siler 


SU^oe  :  a,  eoupT  dr  la  fleur; 
6,  rruKt. 


g^art 


nue  tr/u/iw  ïi(?nf/«i,  propre  à 
1  lfi<lo  méridionale.  \.  maca- 

yCK,  et    VBTtXL-S. 

—  Kscvn,.  Bot.  ]éCS  silènes 
sont  des  herbes  annuelles , 
bisannuelles  ou  vivaccs  et 
parfois  des  demi-arbrisseaux 
A  feuilles  opposées,  à  fleurs 
souvent  groupées  en  cymes. 
Iji  fruit  est  une  capsule  uni- 
locutairc.  On  comnto  trois 
cents  espèces  do  silènes,  ré- 
pandues dans  rhêmispiièro 
nord.  1^  silène  en/lé.  carmllet 
ou  behen  blanc»  pousse  dans 
les  environs  de  Paris;  il  ost 
très  recherché  par  les  vaches. 
Les  ïiuédois  mangent  comme 
légume  Icsjounos  pousses  de 
cette  plante-  ses  racines  sont 
officinales.  Le  silène  penché 
est  également  très  al^ondant 
en  France.  Le  silène  gaulois 
a  des  fleurs  petites;  tes  pé- 
tales fiont  entiers  et  le  calice 
velu.  I»  Silène  de  .Vice  est 
uno  plante  du  littoral  méditerranéen.  Le  silène  armeria 
est  ornemental. 

Silène.  Myih.  gr.  Dieu  phrygien,  père  nourricier  et 
compagnon  de  Dionysos  (liacchus).  On  faisait  do  lui  l'époux 
do  .Nais  et  le  père  ou  le  grand-père  des  Silènes.  Midas 
s  enipirn  i\n  hii  en  mêlant  du  vin  &  l'eau  dune  fontaine, 
où  I'  ■-  A  so  désaltérer.  On  lui  attribuait  l'in- 

vent  -f,  i  plusieurs  tuyaux  et  on  lo  confondait 

■^■'"■'  irsyas.  Il  avoii    aussi   le  don  de  l'inspi- 

i  1  :  eiiili.iiné  par  Midas,  il  lai  révéla  lo 
imaiho.  Mais  il  est  connu  surtout  comme 
.  '  i  compagnon  do  Dionysos,  et  c'est  dans 

locwrii^'o  do  \.o  dieu  qu'il  arriva  en  Grèce.  Il  y  fut  vito 
travesti  en  un  pen>onnage  ridiculo  et  devint  le  boulfon  do 
roiympo.  Dans  uno  célèbre  égloguo  de  Virgile,  il  appa- 
raît dompté  par  l'ivrosse.  lié  avec  des  guirlandes  par  de 
teunes  (rarrons  ei  barbouillé  do  miDres  par  la  naïade  Kglé  ; 
'^' —      '  *^n  promettant  Je  chanter. 

.  on  admit,  depuis  l'époque  alrxan- 

■  i>'roM\  Siléiios,  ses  tils  ou  petits- 

•  1  des  fleuves. 

■  nt  été  souvent  repré- 

t.ts,  bas-reiiefs,  terres 

r''r-.    bronzes.    Plusieurs   statues 

i-an^  montrent  Silenos  portant  te 

■•   ini  iiii  vieillard   à  roxpression 

•^  pojiulaire.  celui  que 

'  de  Pompéi,  les  bas- 

!.  vases,  était  eniière- 

ir.ipu.  ventru,  chauve,  velu,  avec 

irs  ivro.  Do  même,  les  Silènes  de 

^  .- j-romaio  sont  des  personnages  bar- 
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lesques  r  des  sftiyres  âgés,  obèses,  ▼elns.  ou  rouverts  d'na 
maillot  de  fourrure,  avec  l'outre  de  viu,  leur  compagne 
inséparuble. 

Duntan  ulné  a  figuré  VIvressr  de  Silène  dans  un  baa-t«> 
lief  de  marbre  qui  a  paru  au  Salon  de  1848.  Mais  t  œuvre 


L«  triomphe  de  Sllèn*.  lî'apri»  Daliu 

capitale  de  sculpture  moderne  qu'ait  fournie  ce  sujet  eM 
le  groupe  du  Luxembourg,  de  Dalou  (en  bronze). 

Un  Triomphe  de  Silène,  attribué  à  N.  Poussin,  est  an 
musée  de  Tours.  Des  tableaux  sur  le  même  sujet  ont  été 
peints  par  Van  Heemskerk  (musée  du  Belvédère  ,  Gérard 
ilonthorst  (Louvre),  A.  Van  Dyck  (muséo  de  Bruxetlea), 


L'ivross 


C.  Vanloo,  Jean-François  Millet,  le  Titien  (i6io),  etc. 
Rubons  a  peint  V/vresse  de  Silène  (Pinacothèque  de  Mu- 
nich). C'est  uno  superbe  débauche  de  couleurs  ot  de 
formes.  Ribéra  a  traité  lo  mémo  sujet  dans  une  de  ses  plus 
énergiques  toiles  (musée  de  Naples,  1626). 

SILÉNÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  silène. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  caryophyliées.  —  l'nt 

SII.KNKE. 

SiLES.  vtllo  d'Fspagne  (Andalousie  fprov.  de  Jaen]), 
prés  du  (Uiadalimar;  3.300  hab.  Exploitation  de  pins. 

SILÉSIE  {zi)  n.  f.  Comm.  Sorte  do  drap  léger. 

SiLÉSIE  (allcm.  Schlesien),  région  do  l'Allemagne  cen- 
trale, limitée  au  N.  par  le  Brandebourg,  dont  elle  est  se- 
]>arée  par  une  ligne  à  peu  près  artiticielle,  où  tranchent 
seulement,  par  310  mètres  d  attitude,  les  collines  de  Treb- 
nitz,  entre  l'Oder  et  son  affluent  la  Bartsch;  à  lE.,  par 
les  hauteurs  doTarnovitz,  d'où  descendent  en  sens  op- 
posé divers  aflluents  de  la  Vistule  et  do  l'Oder,  et  qui  la 
séparent  de  la  Petite-Pologne;  au  S.,  par  les  prolonge- 
ments occidentaux  des  Kar[)athes,  qui  portent  ici  le  nom 
do  monts  BtJL'skides,  et  oit  le  Lysa-Gora  s'élève  à  1.325  mè- 
tres, dominant  à  10.  le  col  de  .lablunka,  à  \'K.  la  fameuse 
porte  de  Moravie,  par  où  les  bassins  do  la  Vistule  ot  de 
l'Oder  communi<|uent  avec  celui  du  Danube  ;  enfin,  â  l'O., 
la  Silêsio  s'appuie  au  revers  nord-oriental  du  plateau  bo- 
hémien, formé  par  les  monts  Sudètcs  et  l'Kiilengebirge, 
d'une  altitude  do  1.200  à  1.500  mètres.  ]as  Zobteoberg, 
sorto  d'avant-mont  de  l'ii^ulcngebirge,  se  dresse  encore 
au  S.-O.  do  Breslau  à  plus  do  "00  mètres.  A  l'intérieur  de 
ce  cadre  montagneux,  la  plaine  silésicnno  s'étend,  fertile 
et  riche,  sur  tes  deux  rives  de  l'Oder,  qui  y  reçoit,  entre 
autres  affluents  notables,  à  gauche  la  Ncisso,  à  droite  la 
Malapane.  C'est  la  répion  agricole;  au  flanc  des  monta- 
gnes, s'étalent  do  magniliques  pâturages  (moutons,  bœufs, 
cliovcs\  et  labonflancc  des  chutes  d'eau,  jointes  à  l'exis- 
tence d'abondants  gisements  métallifères  er  houillors  a 
I»ormis  de  constituer,  tout  lo  long  de  la  vallée  do  1  Oder, 
uno  r(-giun  industrielle  do  première  imporlanco. 

La  Silcsie,  ocupée.  dans  les  temps  barbares,  par  les 
Marcomans  et  tes  ^juades,  puis  par  les  Slaves,  tii  partie 
de  l'empire  des  Moraves,  puis  do  la  Bohême  ;  au  x'  siècle, 
elle  reçut  dos  ducs  polonais  do  la  maison  des  Piast.  Mié- 
cislas  I"  y  introduisit  lo  christianisme  en  965.  Longtcmpi 
disputée  entre  Polonais  et  Bohémiens,  elle  obtint  son  in- 
dépcndanco  en  1168.  époque  où  Boleslas  IV  la  rendit  aux 
trois  lils  de  Vladislas  H,  mort  en  exil.  Ceux-ci  so  parta- 
gèrent lo  pays  ot  furent  la  souche  des  (rois  maisons  du- 
cales do  SiIesio,  d'où  sortirent  plusieurs  branches  laté- 
rales. En  1327,  ta  plupart  des  maisons  féodales  de  Silésie 
reconnurent  pour  suzerain  lo  roi  Jean  lAvouglo,  et  la 
Silésie  suivit  la  destinée  de  la  Bohême  jusqu'en  1745.  Les 
rigueurs  qu'y  déploya  l'Autriche  contre  les  sectes  dissi- 
dentes favoriseront  l'annexion  opérée  par  Frédéric  U. 

Silésie  (provincb  dr)  ou  Silésie  prussienne 

fen  allom.  Prcussisehe  Provinz  Schlesici),  province  do  la 
Prusse  sud-orienrale,  limitée  par  les  provinces  de  Bran- 
debourg ot  do  Poson  au  N.,  la  Pologne  russe  e<  la  Golicie 
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I  K  la  Silésie  autrichioiiiio,  la  Moravie  et  U  Bolifimo 
's"la  Saxo  royalo,  la  (.roviiico  [.russieuno  do  Saxo  el 
lUo'do  Brandebourg  à  10.  Suporl.  

ai 0  kilom. carr.  ;  pop. 4.669.000 hab. 
,■,(«,«,.,  ennes.)  Cli.-  •  Ore,lau. 
raDdcs  ricliossos  mméralos  :  lo  fer, 

cuivre,  lo  plomb,  l'argent,  lo  zinc, 

cobalt,  1  arsenic,  la  houille  abon- 
<nt  sur  la  rive  droite  et  dans  la  re- 
on  des  sources  de  lOdor.  La  botte- 
ivo  le  houblon,  le  chanvre,  le  lin.  la 
irancocroissenl  dans  la  plai  no  nii^ni.! 
1  fleuve.  L'iilevapn  (mouton,  bicul, 
lèvre  1  est  très  développe  dans  la 
ino  montagneuse,  en  m'orne  temps  Arm.  «  Je  Sllùile. 
lie  lindustrio  (métallurgie,    indus-  . 

10s  teiiiles,  tanneries,  labriraiion  de  produits  chimiques,. 

rauds  contres  indusiriels  :  Liegnitz,  Breslau,  etc. 
Cette  partie  de  la  Silésio,  conquise  par  1-rédéric  II  des 
74S,  par  la  victoire  do  MollwUï,  lui  lut  ce.loe  ensuite  par 
,  triiié  do  Toschen,  conHrmé  aux  traites  do  Breslau  m- 1, 
us  dAix-la-Chapello.  KUe  fut  lo  théâtre  principal  de  la 
"or  e  de  Sept  ans,  an  cours  do  la,,uelle  elle  perdit  les 
eux  tiers  de  sa  population  :  elle  dut  être  à  nouveau  .50- 
,niséo  .  >■•  VMéL.  après  la  paix  dHuberlsbourg(n63). 
SILÉSIE  AUTRICHIENNE  (Œslemichitch  SMesien). 
,r°vM„e  .lAustro- Hongrie,  constituée  avec  les  débris 
„  la  .Silésio  impériale  abandonnés  4  TAutncho  par  le 
raiié  d  Uubensbourg.  Suporf.  5.153  kilom.  carr  ;  pop. 
80  422  hab  Ch.-l.  2-row""'  Sol  .iceidenté  généralement 
,„isé  movage.  Ki.-hosses  minérales  considérables  ■.  mines 
10  houille,  d'ardoiso,  do  plomb,  d  alun. 

SlLÉSlE  (n.  géogr.i  n.  f.  Planète  téloscopique,  W  257, 
'énmverte  en  isso,  par  Palisa. 

SiLÉSIEN,  ENNE  (li-iii,  en'),  personne  née  en  Silesio 
Ml  oui  habite  ce  p.lV5.  —  ie«  SlLKSlKSS. 
-?  ÀdjÔctiv.  Qu'i  s^o  rapporte  ù  la  Silésio  ou  à  ses  habi- 
ants  :  L  industrie  si[.ésiknne. 

8ILÉSIENNE  izi-l'»)  n.  f.  Etofle  mi-soie,  mi-laino,  dont 
,u  la.i  soit  des  doublures,  soit  des  parapluies. 

SILEX  (''■■».•'»  -  mot  lai.,  signif.  caillou.)  n.  m.  invar, 
«fm^r^-arieté  compacte  et  impure  de  quartz  calcédoine 
l  SUex  vwinire.  V.  TBAViiniis-  w.  l*  Brie  ht  nK  la 
Sbacce.  Il  s;»  nrr(„,ue.  Vaneté  caverneuse  et  riah  e 
ronale  ménilite.  ili-./M  rolcmique.  Syn  de  obsiwknne. 
\Xlex  Xm<e,Var.été  doiiale.  „>.■.;«  chatoyant,  Variété 
1  airate  rnhanéo  translufido  et  chatoyante. 

f  Archéol  P/,.(i'.e  ,.  silex,  Platine  d'arme  à  feu  dans 
aqueUel  Inflammation  de  la  charge  -^'^i';  P/.»d"ite  par  le 
•hocdun  fragment  de  silex  sur  une  pierro  d  acier.  Il  ^rme 
•i  tilex.  Arme  dont  la  platine  est  à  silex.        , 

Kncvcl    Miller.  Le  silex  offre  un  certain  nombre  do 
vaTiéfés  qm  son      le  s,lcx  ,,yroma<,ue  oM  pierre  à  fas,l,  qm 
ïhnn,  e  à  "  tat  de  rognons  tuberculaires  dans  les  assises  do 
?™e  blanche ■  le  s.îex  corné  on  hornstein;  lo  sdex  «oirou 
phtanite ,    très 
commun    dans 
le  calcaire  car- 
bonifère ;  le  si- 
lex molaire  ou 
raeufiérp.  déve- 
loppé dans  le 
bassin    pari- 
sien; lo    Silex 
xylotile  ou  bois 
tilici/ié.  parti- 
culièrement re- 
marquable dans 
lo  permien  d© 

l'Aulunois;  Arm^s  en  silii  :  1 .  8,  Pointe»  de  ilcrh.'s 
avec- le  silex  on  d'Aciicul  ■  a.  Amande  chelU'enne  (hache); 
range  les  diffé-  i.  Hache  on  pierre  polie  des  palaflUes. 

rentes  variétés  

de  jaspes.  Le  silex  pyromaque,  disposé  en  lits  honzonlaix 
daiis  la  craie,  résulte  de  la  concentration  progressive  de 
la  silice  impalpable  primitivement  contenue  dans  le  dépôt. 
Cotte  concentration  s'est  généralement  produite  autour 
d'un  centre  d'attraction  fossile  ;  oursin,  par  exemple,  de- 
bris  quelconque.  Kn  certains  terrains,  le  silox  pyromaquo 
se  présente  en  plc.quottcs.  . 

La  propriété  iiu'ont  les  silex  de  faire  feu  sous  los  instru- 
ments acérés  les  a  fait  rechercher  pour  la  fabricaiion  des 
pierres  A  briquet.  On  choisit  alors  ceux  de  couleur  blomlc. 
dont  la  cassure  est  lisse,  égale,  et  qui  sont  susceptibles 
d'être  taillés  A  angles  très  aigus. 

8ILEXÉ,  ÉE  (?.'fr'-s.')  adj.  Se  dit  des  patos  pour  poteries, 
dans  la  coiiipositioa  dcsquoUcs  le  silex  entre  pour  une 
proportion  U'Hahlo. 

SlLEXiroRME  [Ifk'-si  —  de  silex,  et  forme)  adj.  Miner. 
Qui  a  l'iispcct  d'un  caillou. 

SltnAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  80  kilom. 
do  Poiiiivy:  1.082  bah.  Menhir.  A  S  kilom.,  curieuse  cha- 
poUo  Saint-Laurent  (xV  s.l. 

aiLQUElROS,  bourg  du  Portugal  (Beira),  en  pays  de 
montagnes  ;  '.i.1»0  hab. 

SiLHAC,  comm.  de  l'Ardécho,  arrond.  et  à  46  kilom.  de 
Touriion;  1,500  hab.  Marrons;  bourres. 
Filature  do  laine  et  do  soie. 
SiLHET.  Géogr.  'V.  SaIliikt. 
SiLHON  (.lean  db),  littérateur  fran- 
çais ,  né  A  Ses  (  Lot-et-Garonne  1  ,    en 
15»6,    mort  A  Paris   en  1661.   D'abord 
secrétaire  de  Kichelieu,  puis  conseiller 
d'Etat,  il   devint  mnzann   pendant    la 
Fronde  et  sa  maison,  dans  une  émeute. 
fut  mise  au  pillage.  Il  a  laissé  :  les  /leur 
lVriltis(16î6i;/e  Ministre  d'Elat t^\i';\   ■ 
0>  l'immortalité  de  Cdriie  (1631);    He  /i 
certitude   des    connaissances    humaines 
(16611.  Il  était  un  dos  premiers  membres 
do  l'Académio,  et  Pierre  Baylo  lono  la 
solidité  do  ses  ouvrages. 

SILHOUETTE  ou   SILOOETTE   ('011- 
*!'  —  du  11,  du  coiitrélenr  des  linauces 
;v.  Cl  aprés'i  n    f.  Dessin  de  prolil.  en  suivant  1  ombre  pro- 
joléo  par  le  visage  :  /'or(m.(  o  (o  siI.uot;h-nE.  Dessiner 

Kl»  SILHOOETTE. 


SilhouetUi  it  tir  k  la  cible  :  1.  Homme  de- 
bout  (1".«S);    2.    Homme    «   «cnou    (l».|l)); 
3.  Homme  couch*  (0,56i;  t.  Silhouette  mobile; 
(.  PlaataUou  de  U  cible. 


—  Par  ext.  Dessin  d'une  teinte  aDifonne,  dent  le  bord 
seul  se  détache  du  fond  :  Au  sommet  d'une  colline,   la 

SILIIOOKTTK 
upaqite.  de  la 
i,/;.-  ThGaut.) 
Silhouet- 
te (Kticiine 
i>K),  financier 
français ,  né  à 
Limoges  on 
1709,  mort  A 
BriesurMarno 
on  1767.  Fil» 
d'un  receveur 
des  tailles,  il 
devint  conseil- 
ler au  parle- 
ment de  Metz, 
chancelier  du 
duc  d'Orléans, 

membre  do  la  ...  ■     . 

commission  chargée  de  flxcr  les  limites  dos  possessions 
françaises  et  anglaises  en  Acadie  (  1749 1.  commissaire  du  roi 
prés  la  Compagnie  des  Indes.  Appuyé  par  la  marquise  do 
i'ompadour,  ilparvint  au  contrôle  général  de»  nuances  on 
n-.'J  11  supiirima des  abusdans  l  administration  dos  formes, 
réalisa  dos  économies  sur  les  dépenses  de  la  cour  et  acquit 
la  faveur  de  l'opinion.  Mais,  lorsqu'il  voulut  exiger  des 
terres  nobles  une  subvention  territoriale  et  réduire  les  pen- 
sions les  privilégiés  se  soulevèrent  contre  lui.  On  lo  ridicu- 
lisa on  donnant  son  nom  aux  culottes  sans  gousset,  aux  sur- 
touts  sans  plis,  aux  dessins  indiquant  par  un  simple  trait  lo 
contour  desobiets  (d'où  l'expression  silUonette,  admise  par 
l'Académie  en  1835),  atout  ce  qui  portait  un  caractère  do 
sécheresse  et  de  parcimonie.  Silhouette  quitta  ses  fonc- 
tions on  1759.  Il  a  laissé  de  nombreux  écrits  polituiues  :  .«.- 
moires  des  commissaires  du  roi  el  de  ceux  de  fi.  il.  Unlaii- 
niniie  sur  les  possessions  et  les  droits   respectifs  des  deux 
couronnes   en   Amérique  (\m)\   Voyage  de  trance,   d  Es- 
pagne, de  Portugal  et  d'Italie  en  ni9  (1770)  ;  etc. 
SILHOUETTER   lou-è-té)  V.  a.  Dessiner  en  silhouette. 
Se si/(iouetter,  v.  pr.  Se  montreron  silhouette  ;  se  proliler. 
SILICADE   rad.  silicei  n.  f.  Préparations  proposées  par 
Mou<'eot.  de  Bar-sur-Auho,  dans  lesquelles  la  silice  gé- 
latineuse servaii  d'excipient  à  diverses  substances  desti- 
nées à  être  appliquées  sur  la  peau. 

SILICATATION  («i-on)  n.  f.  Passage  d'un  oxyde  à  1  état 
de  silicate,  par  combinaison  avec  la  silice. 


SIUCATE  (du  lat.  silex,  icis,  caillou)  n.  m.  Chim.  Sel 
dérivant  de  l'acide  silicique.  V.  silice. 

—  Encvcl.  Méd.  Le  si7icn(e  de  soude  est  employé  comme 
antiseptique  à  l'extérieur  en  solution  de  I  ù  5  pour  ion  et 
à  l'intérieur  en  pilules  de  5  centigrammes  Le  silicate  de 
notasse  sert  à  confectionner  des  appareils  à  fractures. 
Pour  cela,  on  trempe  des  bandes  de  toile  dans  le  liquide 
sirupeux  et  on  les  enroule  sur  le  membre  fracture,  après 
avoir  protégé  les  chairs  à  l'aide  d'un  pansement  qui  empê- 
che l'action  caustique  de  l'alcali  libre  du  silicate. 

SILICATE,  ÉE  adj.  Se  dit  d'une  base  qui,  combinée  avec 
"    -ide  silicique,  est  devenue  un  silicate. 


Sllliouellc  de 

Murie-Anlolnelte, 

d'apre»  Moreau  le 

Jeune. 


SILICATISATION  (sion  —  rad.  silicntiser)  0.  f.  Techn. 
Opération  par  laquelle  on  imprègne  de  silicate  certaines 
matièros  tendres,  le  bois  noummcnt,  et  aussi  les  pierres 
calcaires,  pour  leur  donner  do  la  dureté  et  les  rendre  im- 
puirescibles  et  inaccessibles  à  la  gelée. 

—  E.NCYCL.  Lorsqu'on  trempe  dans  une  dissolution  de 
silicate  de  potasse  ou  do  soude  un  fragment  do  craie  molle 
ou  mémo  pulvérulente,  celui-ci  aciuien  peu  A  peu  une 
grande  dureté,  qui  se  propage  de  la  surface  •?"  «ntre  et 
qui  souvent  devient  assez  forte  pour  que  le  fragment  de 
craie  soit  capable  de  rayer  lo  marbre. 

lorsqu'un  corps  ne  possède  que  ,,eu  do  force  absor- 
bante do  la  solution  silicalée.  on  cherche  ù  lui  on  donner 
soit  par  la  dessiccation,  soit  en  le  cbaulTant.  son  par  des 
réactions  chimiques,  ou  bien  encore  on  recouvrant  sa  sur- 
face d  un  corps  solide  pulvérnlent.  Après  la  solidihcation. 
os  surfaces  peuvent  souvent  prendre  lo  poli,  comme  cela 
arrive  pour  la  craie.  Los  poudres  dont  on  se  sert  pour 
mé  anL'ir  aux  solutions  sont  la  craie,  la  dolomie.  lo  phos- 
phaîeîe  chaux,  la  chaux  délitée  à  l'air  le  sulfate  do  ba- 
rvto  le  sable  quarizeux,  .du  peroxyde  de  manganèse,  de 
l'ocre,  etc. 

SILICATISER  v.  a.  Imprégner  d'un  silicate  :  SaicA- 
TisKii  1^1  l'Ois,  de  la  pierre. 

SILICE  idu  lat.  .lilicea.  sous-ont.  (errai  n.  f.  Chim.  Com- 
posé oxvgéné  du  silicium.Syn.  ASiiïPBii.KsiLiciQiK.  11  Nom 
d  une   famille  de  minéraux.  11  Silice  pure.  \  .  guAKTi. 

î^liNcvcL.  Miner.  La  famille  de  la  «./.«est  composée  de 
toutesles  espèces  ou  variétés  minérales  formées  d  acide 
siUoque  souient  plus  ou  moins  mpur.  C*  sont  le  quart: 
Il  cristal  de  roche,  avec  les  variétés  ./uarl.-  nifanié.  fausse 
InnUe,  Quart:  clilorileux.  hi,aci,ilhe  de  Compos  elle,  quart: 
iJuiatol^e.  améthyste,  .ril-dechat.  girasol.  ''''']"'"•''■  ^\\-^ 
la  calcédoine,  avec  les  variétés  agate,  onyx:  le  silex,  la 
tndlmile:  Vopale.  avec  les  variétés  nfiuiKe,  cacholong, 
Iwdroiihaiie.  ménilile.  geysérile,  etc.  , 

-Thim  On  obtient  la  silice,  au  laboratoire,  sotis  forme 
d'un  précipité  gélatineux  en  traitant  une  solnlion  d  uu  sili- 
cate acalm  par  un  acnle.  tel  que  l'acide  •^^'''"^  '>;  "T;",  .» 
précipité  est  de  la  silice  hydratée  mais  sou  elat  d  h>  Ira- 
uition  est  très  variable,  suivant  les  conditions  do  la  des- 
ii,  cà  ion  ■  au  rouge,  tous  ces  hvdrates  se  transforment  en 
a'indrTli  sîov  C'est  alors  une  poudre  Idatiche,  insoluble 
da  s  l'eau  et  les  acides,  fondant  comme  le  quart,  dans 
le  .halumeau  oxhydri.iue  et  so  volatisant  au  four  élec- 
riquo.  Les  hvdrates  uilatineux  sont  soluhies  légéromen 
dans  l'eau,  et  en  ,|uantiié  plus  grande  dans  les  acides  et 

'"irsU^"  es!''^!u"^  p.r  10  charbon  dans  lo  four  élec 
tri'lueeii  donnant  le  carborundum  (v.  silicium);  1  action 
d,  chlore  au  ronge  sur  un  mélange  de  silice  et  do  charbon 
donne  le  ictractilorure  de  silicium  SiCl- ;  les  métaux  al- 
calins 1  aluminium,  le  magnésium,  réduisent  aussi  la  si- 
lice en  donnant  le  silicium;  la  silice  anhydre  n  est  atia- 
mlé'o  par  aucun  autre  acide  que  l'acide  iWorhydrique.  ...11 
la  transforme  en  llnorure  SiK'  ;  .1  température  élevée,  elle 
chasse  de  leurs  sels  tous  les  acides  :  carbonique,  clilorhy- 
dnquo,  azotique,  phosphorique,  sulfurique,  etc. 


U»  silicates  se  rattachent  4  de»  arides  siUciçuefMn 
isoles,  l  acide  normal  M  ')H  •.  I  .c.rfr  méiasiliciquebiOH 
et     lo»    acides    COOl'  ,',.  * 

Sl'O'H';  \etaridesl:  /.',î;  -., 

Les  différente»  var.  '•^  ^ ''  •'•  ' 

plication»  spéciale»  :  lo  s  .  ■ 
tion  do  ccruin»  verres  d 
servent  pour  la  pulv  r     ■■ 

employés  pour  la  f .  -  e'  ;;'*,'"^l'l: 

eniin.ie  saXlo  loter.  ^i"">  de  la  porce- 

lain-,  do  la  faïence, 'i.^  ..,..-, ts.  etc. 

SILICE,  ÉE  »dj.  Qui  contient  de  U  iilice,  qui  eo  »  le 
caractère. 

8IUCE0X  «"  .  EUSE  adj.  Qui  e»t  do  la  nature  de  la 
silice:  llothe  siLicELSE.  .  Wui  contient  be«acuup  de  «ilice: 
Terre  siLICbUSK. 

SIUCICO,  préflxo  dont  on  «e  sert  quelquefois  pour  dé- 
siL-ner  la  présence  do  l'acide  silicique  dan»  un  composé, 
mai»  qu'on  abrège  plus  ordinairement  en  saic-o  :  ieU  a- 

LICICO-ALCMIMQLK,  SlLICIC'-AHoENTlxCIÎ,  etc. 

SIuacOLE  (du  lat.  silex,  ic.s,  caillou,  et  eoirre,  h«- 
b.ier  adi.  Bot.  So  dit  des  plantes  qui  croiswnt  de  préfé- 
rence dans  les  terrain»  siliceux,  comme  lo  chitaigoier.  la 
digitale,  etc. 

SIUCIDES  tsid-  —  de  silice,  et  du  gr.  eirfof.  aspect) 
n.  m.  pi.  FamUle  de  corps  qui  comprend  1*  aUice  et  ses 
combinaisons.  —  Un  silicidiî. 

SILICIÉ  ÉE  adj.  So  dit  d'une  »<rie  de  corp»  qui  repré- 
sent.nt  des  composés  organiques  dont  lo  carbone  est 
remplacé  par  lo  silicium  :  Hydrogène  siLiat.  lodoforme 
su  uiÉ  (Quelquefois  on  désigne  ces  corps  par  le  nom  qm 
sertàdésigner  le  composé  carlH  '''''^„!'. 

.sant  précéder  co  nom  du  prell^-  ■.  »u  lieu  ae 

clil..rofornie  silicié,  on  dit  «i/ico  • 

SlLiarÈRE  (de  »i/ic«,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj.  Qm 
contient  de  la  silice. 

SIUCinCATION  {sion  -  rad.  siUcifier)  a.  f.  Fossili- 
sation par  la  silico.  incrusution  siliceuse 

—  Kncyi  L  Le  phénomène  de  land/ïcadon  offre  la  suD- 
siiiution.  molécule  ù  molécule,  d'une  matière  minérale  4 
une  autre,  en  conservant  la  forme  exacte  de  I  objet  sili- 
ciiié-  c'est  ainsi  que  certains  bois  silicmès  ont  cousenie 
les  moindres  détails  de  leur  anatomie.  Des  couches  en- 
tières, comme  les  meulières  du  bassin  parisieo,  «ont  sili- 
cillées  avec  leurs  fossiles.  V.  eimgksie. 

SILIOFIER  Ido  »i7ice,  et  du  lat.  faeere,  faire.  -  Prend 
deux  1  de  suite  aux  deux  prem,  pers.  pi.  de  1  imp  de  l  ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Nous  silicifiwns.  (Jue  vous  siliafiie.) 
V.  a.  Fossiliser  par  la  silice. 

SILICIQUE  (jH)  adj.  Chim.  Anhydride  silicique,  Syn.  de 
siLK  E.  u  Acide  silicique.  V.  silice. 

SILIdTE  rad.  ./..«  n.  f.  Substance  minérale  »ppar- 
teiTaut  à  la  famille  des  l'eldspaths.  variété  de  labrador. 
SIuauM  om')  n.  m.  Métalloïde  Si  =  !«•  téiravalent, 
con.iuo  le  carbone  entrant  dans  un  certain  nombre  de 
composés  naturels  silicite,  silicates),  qui  consutuent  U 
majeure  partie  de  l'écorco  terrestre. 

—  Encyi  1  On  extrait  le  silicium  soit  de  la  silice  SiO  . 
soitdu'fluosilicaie  de  potassium  ='*,'''"'^'- <•"'"""",',  P" 
un  métal  tel  que  1  aluminium  ou  le  magnésium.  U  est 
obte°  u  crisiall  se  si  la  température  de  la  reaction  est  sup*- 
Heutè  4  seàVint  de  fusioli.  ou  si  l'on  opère  eu  présence 
d  un  excès  d  un  métal  (aluminium  pu  zinc  capable  de  le 
dissoudre  ;  dans  les  autres  cas,  on  1  obtient  amorphe  soos 
I  aspect  d'une  poudre  marron.  „i_„, 

Cristallisé,  il  a  la  forme  de  lames  ou  d  aiguilles,  soirmnt 
„u'il  a  été  dissous  par  1  aluminium  ou  le  zinc;  ces  cris- 
taux ont  l'aspect  métallique.  Il  fond  vers  i.zoo.  et  "e  vola- 
Xo  au  fou?  électrique  ;'il  est  soluble.  "•""- 'V'"^"'; 
dans  un  certain  nombre  de  m.  taux  fondus.  Il  «'«'•»  1"* 
avec  incandescence  par  le  fluor  a  Iro.d  par  1'^'  Çhlore  vei^ 
500- ;  loxvgene  l'attaque  lor,qu  on  chauffe  légèrement, 
mais  si  la  température  est  inférieure  au  poiut  de  fusion  de 
"à  sil'ici  î'oxv.lation  n'est  que  superficielle;  il  se  combine 
au  soufre  vef s  600'.  4  l'azote  vers  1.000-.  au  charbon  dans 
le  four  électrique  en  donnant  le  carborundum  ^•«-  <;':p» 
presque  aussi  ,lur  que  le  diamant,  dont  la  poudre  sert  à 
.répirer  des  meulis  utilisées  pour  le  travail  <i"  P^'^" 
dures  pour  le  polissa^-e  dos  pierres  précieuses.  Parmi  le» 
acdes.'^seul.  l'icidc  fluorhydnque  gazeux  1  «'"q»»  f»-:'- 
lement.  C'est  un, ,^du..e«r_éner jn^^u,_^.l  .v^^^^^^ 


ement.  C  est  un  rcoucieur  cucik.m»^ --■-  •--  • 

gÏÏ  carbonique,  les  oxydes  métalliques,  mêmes  les  .1 
calis  ■  Il  déplace  le  carbone  des  carbonates  alcalins  fondus 
Parmi  les  composés  les  plus  imporiinu.  il  va  lieu  de 
signaler  tout  simplement  la  silice  et  les  silicates  (^.sl- 
Tu-Ï  et  l'acide  hvdrofluosilicique  SiF'H'.  qui  provien  de 
la  décomposition-du  fluorure  SiF'  par  I  eau.  et  qui  est  très 
cmplové  dans  l'industrie  :  en  sucrerie  pour  1  épuration  des 
lus-  eb  teinture,  pour  la  fabrication  des  mordants  et  1  a»  1- 
vaVe.  dans  la  construction,  pour  ledurcissemenldes  pierres 

calcaires,  etc.  V.  silicatisation. 

SHJCIUM-HEXÉTHYIX  n.  m.  Composé  de  silicium  et 
.1  eihyle.  qui  renferme  six  fois  le  groupe  éthyle  pour  deux 
alemes  de  silicium. 

SiucruM-MËTHYLE  n.  m.  Composé  formé  d'un  atome 
de  silicium  et  de  quatre  r-idicaux  méthyle. 

SIUCIUM-TÉTRÉTHYLE  n.m.  Composé  qui  est  formé 
de  ,iuatf  croupes  eihvie  uni  4  un  atome  de  silicium,  et 
,,ni  représe,„e  l'hvdrufe  de  nonylo  dont  un  atome  do  car- 
bone esi  remplace  par  du  silicium. 

SluciURA'nOII  (11-on)  n.  f.  Chim.  Transformation  en 
siliciure. 

siuaURE  n.  m.  Composé  formé  d'un  métal  et  de  sUi- 

"'"-^kscYci.  Les  métaux  alcalins,  le  zinc,  laluminium, 
le  plomb,  l'étain.  l'argent,  lor  dissolvent  le  silicium  sans 
donner  avec  lui  de  composés  stables;  le  m:ii:i.s,.im.  e 
fer.  le  cuivre,  le  platine  donnent,  au  .  '    ''<- 

riurts.  de  formule  générale  SiM'    MM-  ^ 

uu»  de  ces  silicinres  dissolvent  le  silicr.  en 

de  l'obtenir  cristallisé.  Kn  particulier   *'g'^  0ns    e  ^li- 
ciure  d  hvdrocène  SiH-.  que  (on  obtient  en  traitant  1  élUer 
siliciforniique  par  le  sodium. 
SILICO  préfixe  avant  le  même  sens  que  silicico. 

SIUCOBROMOPORME  n.  m.  P"-'^^i'Tl^^Z*^^c'«Z 
bromoformo  dont  le  carbone  est  remplacé  par  du  siuciuœv 
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,_....>■■■■«      ,.   .,-     BO» 'du  lit.  »ili»o.  ini«,  firinc 
d.*S'"o""ï*.  l^ariacux.  qu.  ...  d.  l.  n..»™  do  U  far.oo 

nuanosiTt  (>*  -  f*»-  •■'■C'"*")  °-  '  ^■»™"*" 

4m  crùB*  f>no«ax. 
«IlOOA    t  -..  .-rT,o.Ut.««nif.»ow«)i'».Ancu.D 

8IUQUA.  b-uT.-du  ro,  .1  Iul,oiU«d.S«d.igno  [prov. 
4.  C«^in    .  I  w«  hab   Oranges. 
StÎT^n.iHC   !:-    n  f.  Zool.  Nom  Tolgaifo  doi  BoUus- 

'"'  nro  pl*om». 

■  -   -1 .  m.  ADcion  nom  scientifique 

du 

/lu)  n.'f.  Bot.  Forme  de  rruii 
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t  deux  parties 


Slll4o#  -.  a,  chou,  6.  pA- 
rollDlc;  f.  cb4hdolo^. 


SIIXAOC  («iH«; 
U      ■■  ■"-  !..    n>..r. 


..,„r.M.   ...n...upo»|n..ur'-.<;«oaji.«-'^  ' 

11""-"'  •■••  '  '••  ■'■  "^  '■""    '  '•  ,,„,  VIT»  liipn 

I  On  lui  aliri- 

'^^ ■  ;'t<o- 

"siUAH    lai-  do  la  Suéde  i-ciiiralo  (!■'••>.  do  Koppar- 
,,  fl"*.. •,,!..  "A  .'■  I>al  orieutal:  31»  kilom.  carr.,  pro- 

irk  (Julland),  sur  un  petit 
!,,ib. 
^.  :  KSTOHI!.com.o.dAnpl.Morro(ooml*dYork|Wos^ 
10.000  bab.  (la  connu,   comprend  la   mUo   ue 

S  .LA.'  ville  dK.s.aKne  (prov.   de  Val^"»!-  PI*»  "''' 
.  .,.,  ,i,>ra  ou  la«uuo  de  Valence:  4.ooo  liub.  Kiiières. 

\ll  nill.l  —  do  tillrr)  n.  m.  Trn>o  (|Uo 

mr  lV;iu,  un  navire,  uiio  onibarcaiiou 

.i.>  sa  rouip.  u  Vitesse  du  naviro, 

i..rl  A  la  »iirf«i-c. 

iitlaijt.  tuirre  te  sillage  de  çuet- 

,.  „,.■.  .Sun  r..  H.',  trace»,  sou  ciomplo,  ou  profiler  dos  cho- 

°"'"lt"|?^".%«.Vr  ,,Iu.  de  r,™o„.  gne  de  .illage.  Faire 

P'"J  ^; 'i:„"."vCno  de^^X^emont  d'un,  mine  do  hou.Uo 
eo  «uporllcio  ou  en  profoudour. 

8U.LAOO  n.  m.  Genre  de  poisson»  a.anthoplèros,  fa- 
„,i»^?;r,  "acluui.b-s.  ropaii.lus  dans  loceau  ludion,  do  la 
nipr  KoU|;e  & 
lAustralie. 
(Urs  «illatîo» 
luiit  do  (grande 
laillo  .  a'.lon  - 
Bi's;  leur  roii- 
1,'iir  br.Mi/ff  so 
rolcvrdolit;iics 
ar»;enloos.  i 

JùnXItrc.  arrond.  et  à  Î7  kilom.  de  Saint-Map. 
lellin.  dans  la  plaine  du  Kival, affluent  gaucho  du  Rb4uo , 
l.otJ  bab.  Soies,  velours. 

SiLLARS.  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à  «  kilom- 
d,.  Mo!mnor,llo„.  iir-s  do  la  V,.-nne.  affluent  do  la  Lo.ro, 
l.Oio  hab.  eu.  do  f.  Orléans.  Dolmen. 

BILLE  (»iC  -  du  gr,  .il/o..  louche,  qui  «g"''» '''' '™„ 
voTToTdun  air  railleur)  n.  m.  l-ittor.  anc.  Sorte  do  poème 
si.?r,quo  et  mordant,  où  la  j.arodie  tenait  uno  grande 
nXiro  cl  oui  était  fort  coûté  des  Orccs. 
•^  -  ÈNCÏCL.  Le  seul  ameur  de  Mes  qui  nous  so.t  assez 
tien  connu  est  Timon  de  Plil.onthe,  un  l'h'  o|oplie  sccp- 


par  i' 

Stui; 
pira  a>: 

^••alei 

par  Vt' 


cbtUdolor 

cose  ad}. 

an*  uliqM.  I  Qui  ressemble  on  qui 

1»*, 

rad.  lilifui  n.  r.  Bou  Nom  vulgaire 

■■\4ltnim  des  Komaion'i,  Tille  de  la 

....    .,,-   I,.    i..r.,,»...    .\,,nt   1..1  vallon 

Imb. 

•  .l.ri- 

".lus 


Sillage, 


loot  la  béante  in«- 


bien  connu  est  iimonuo  r  ..i,^........  —  '.--.■-r-r  • 

tiquo,  disciple  do  Pyrrhon  (premiers  moitié  du  m  s.  av. 
noire  ère).  Un  do  ses  ouvrages,  en  trois  ivres,  él»'»  >"»- 
tM  sud..  Nous  on  connaissons  lo  plan  par  Diogèno 
U5rce  et  nous  on  possédons  des  fragments  Cet  ouvrage 
ïfaii  tout  entier  un^e  parodie  des  divers  J>»'.^,-î>«M'l';  <>so- 
phiqucs.  avec  damu!.antcs  caricatures  do  philosopbes. 

9XLLE  ("  mU.i  n.  f.  Tochn.  Grande  table  inclinée,  eu 
usage  dans  les  salines. 

SILLÉ,  ÉEadj.  ManCg.  V.  ciLLÉ, 

SiLLEBAOUAS  ou  SiSILBÉS,  nègres  du  Soudan  cen- 
tral d^igine  mandingue,  formant  le  fond  de  la  popula- 
tion de  la  ville  de  Sokoto.  Ce  sont  do  bons  artisans,  qni 
fL°rinuen.  des  produits  en  cuir  brodé,  des  étolFes,  des 
arn'és  et  des  instruments.  Ils  parlent  tous  so.t  le  foulah. 
son  lo  haoussa.  V.  Mand.ngoes. 

SlLLEDA,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  Ponte 
vcJra  );  It.OOO  hab. 

81LLÉE  (/(  mil.  -  V.  SU.I.BB)  a.  f.  Agric.  Fosse  qu'on 
ouvre  pour  y  planter  do  la  vigne. 

SiLLEIN  ou  ZSOLNA,  bourg  dAustro-Ilongrie  fcomilat 
de  Treutschin).  au  cunlluent  do  la  Kisucza  et  do  la  Waag  ; 
4  m  hab    Fabrique  .le  drap.  Château  aux  environs. 


ro.t.  j.  ... I 

moorir  d.  (aim  pour  s«  soastratre  aaa  douieura  d  uu  ucoro 


eau  aux 
SlLLÉ-LE-OUILLAUME,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Sarihe, 
arrond.  et  4  33  kilom.  Aa  Mans,  au-dessus  du  Uuban, 
MOI  afiluent  droi.  de  la  VCgre  ;  3.nit  hab  Ch.  de  1. 
Ouest  Beau  porphyre.  Fabriques  de  toiles,  cordes,  chau.v: 
.lisiillerie,  tannerii.  Kglise  riolre-Uame,  crypte  romane. 
Chi.eau  du  XV  siècle,  belle  cheminée,  restes  d  une  cha- 
oelle  du  xii-  siècle,  vantaux  de  porte  du  xiii-  siècle.  Ancien 
iôuvVn.  do  minimes  (xv.f  s.).  -  Le  canton  a  10  comm. 
et  12.339  bab. 

aiLLER  ("  mil.  —  mot  probabl.m.  apparontd  avec 
»i;(uii    v.  n.  Mar.  Faire  du  sillage. 

SILLER  I»  mil.)  V.  a.  Autre  orthographe  du  motciLi.KR. 
(I  Académie  n'admet  Miller  que  comme  terme  do  faucon- 
uerie,  mais  il  a  été  employé  dans  tous  les  sens  du  mot 
ciHri-,  qui  est  seul  régulier.) 

SiLLEROO,  bourg  do  la  Suéde  centrale  (Vermland)  ; 
:,.(i>ii>  hab. 

SiLLERY.   romm.  de  la  Marne,  arrond.  ci  à  12  kilom. 

,1e  Keims,  dans   la   région   viticole  due  .  inonlagne  do 

Reim.  .  ei  sur  lo  ranaîde  la  Marne  an  Rhin  ;  60i  hab. 

Ch   de  r   Kst.  lion  vignoble  (/a  Viqnel  h.>ifq«e.le  lluosot,. 

,/,,.V>-,„-.  l-<  Vint-Vouiteux,  le  l'wit.  Ici  Bruijères-ile- 

'    /lofiaiix,  les  Crnyalt,  etc.).  Aonnant 

partie  fournit  des  vins  blancs,  que 

isseui.  et  qui  sont  dune  belle  cou- 

]  liiotés.  lo  reste  entrant  dans  la  fa- 

..  ucs  très  estimés. 

ç,  ,,,„,  linui.ABT  de),  diplomate   et  chan- 

rr  né  et  mort  4  Sillerv  (15I41CÎ»).  Consoil- 

|r  ■  dn  l'ariseu  \:>-,3.  puis  maître  des  ri'qué- 

■.  é  auprès  des  Suisses  comme  ambas- 

.  lu  en   15»3.   Kn  liOH.  il  négoria  la 

ifï  Fran-'e  r.t  l'Kspagiie -.  l'année  sui- 

'ivon-e  du  roi  avec  Mar- 

1  nc'gocia  le  mariage  do 

Henri   IV  le  nomma 

.■aux  (160»),  cban- 

uicc  '1607).  Après 

I       .  .1  en  fonctions  par 

[    Mario  da  Modici».  mai»,  ta   lui:,  il  lut  écarté  du  conseil 
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gràco  BU  maréchal  d'Ancre  et,  en  I«l«,  il  perdit  les  srraux. 
qu'il  reprit  en  \6Si.  'l'rCs  lullueiit  sous  de  l.uynesel  jus- 
«u'en  101!l,  il  fnl  disgrailé  au  debiii  de  relie  mémo  année 
ot  se  retira  à  Sillery.  Souple  oi  adroit,  .1  avait  uno  grai.de 
expérience  des  liomnios  ot  dosalluires. 

SlLLERY  i  Pierre  UnfL.vRT  de*.  V.  PflslKOI. 
SlIXERY  (Fabio   Unri.vBT  de),    prélai   français,  d« 
la   falnillr  des  prècidinls,  né    au  cliileau  de  Pressifny 
(Indro-elLoire)  en  I6:>j,  inurl  à  Paris  en  m*.  Uoci.'ir .  ;, 
Sorbonne   eu    IflSl,    il    fut    nommé,    en    16S»,  4   lu        ■ 
dAvr.aiiches. qu'il  permuta  la  mémo  année  contre  1  ,s 
de  Soisson».  Membre  de  l'Académie  française  en  1 
a  laissé  les  écrils  suivants  ;  llarnnijur  au  nom  du  r  .i 

Jnnims  II  ilAm/lclerre  (169-.);  Jléftexiunt  lur  l'ilu^...i.u 
iniliM  ;  .v/,i/ii/j  3ynorfauJ-(1130);  etc. 

SiLtXRY  (Charles-Alexis  Bhilart,  marquis  DB),  comte 
l>K  (îKNi.ls,  général  et  honiiiio  politique,  né  et  iiion  u 
Paris  (l':37-1193),  do  la  faniille  des  nré.édents.  Il  |  irni 
pour  les  Indes  avec  un  régimeul  qu'il  quitta  pour  inii.r 
dans  la  marine.  Fait  prisonnier  par  los  An^-lais,  il  lui 
conduit  cil  Anglelerre.  A  .son  retour  en  Frame  en  \;6t, 
il  épousa    M'"  de  Saint-Aubin,  qui  no  cessa  do  poriiT  le 

titre  do   comtesse  de  Gcnlis,  et  devint  dame   dlnM,. r 

de  la  comtesse  do  Chartres,  lui-même  étant  rapiia i.  s 

gardes  du  duc  de  Chartres,  plus  tard  duc  d  Orl.  an  .  I 
devint  le  conlidonl  de  co  prince.  A  la  mort  de  lu  m  ,i. 
chale  d'iistrécs,  lillo  du  marquis  de  Puisieux,  il  hi  rir.i  m 
litio  des  marquis  do  Sillerv.  liépulc  aux  éiats  géii.raiix 
do  1-»!),  puis  à  la  Convention,  il  fut  compris  dans  la 
proscription  des  girondins  le  31  mai  1793,  condamné  t 
mon  le  30  octobre  cl  exécuté  le  lendemain. 

SILLET  (sill-d  [Il  nill.|  —  orig.  incoiin)  n.  m.  Petit  mor- 
ceau de  bois  ou  d'ivoire  lixé  sur  lo  haut  du  manche  d  un 
violon  ou  d'un  autre  instrument  4  cordes  et  sur  lequel 
porlent  les  cordes  pour  empêcher  qu'elles  n'appuient  sut 
la  ton.  he  :  Le  slI.LKT  rf'une  guilare.  Le  sll.LKT  d  un  vwlan. 
SILLIEN,  ENNE(iii",  é"'—  rad.  sille  n.  m.)  adj.  l.illér. 
anc.  Se  dit  des  vers,  des  poèmes  satiriques  du  genre  des 
sill.-s. 

SiLLIMAN  f  Benjamin),  naturaliste  américain,  n*  I 
ïruml.ull,  dans  le  Connecticut,  en  177!,  mort  4  New-\ork 
en  1864  Professeur  de  chimie  4  Newhaven,  il  est  lo  fooda- 
teur  du  Journal  américain  de  la  science  et  de  larl.  Outre 
ce  iournal.  il  a  publié  do  nombreux  ouvrages,  parmi  los- 
nuels  on  peut  signaler;  Elémt-nls  de  c/iimie  (18311.  et  me 
i'isid"  en  iinroiie  (18r.3).  On  a  donné  lo  nom  de  sillimantte 
4  un  minéral  découven  par  Bowen  dans  lo  Connecticut. 
-  Son  lils,  Bknjamin  Silliman,  né  4  Nowhaven  en  1816, 
mort  4  New-York  en  1885.  Professeur  de  chimie  ou  ^  aie 
Collège  depuis  1817,  il  s'est  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  d'écrits  sur  la  physique,  la  chimie  ei  la  niinéra- 
lcy»ic  Les  plus  remarquahles  sont  :  Premiers  pnneipit 
de°ehimie  (1817)  et  Premiers  principes  de  physique  i^ltU). 
SILLIMANITE  n.  f.  Silicate  naturel  d'alumine. 
—  Encycl.  La  sillimaniie,  dont  la  formule  est  APblO', 
lo  poids  spécifique  3,53  et,  3,21  et  la  dureté  6,7,  est  une 
substance  grise  ou  lirnno,  assez  brillante,  infusible  au  chv 
lumeau.  (Elle  cristallise  on  prismes  rhomboïdaux  obliques, 
se  clive  parallèlement  4  la  grande  diagonale.) 

SiLUNGY,  comm.  de  la  Hauic-Savoie,  arrond.  et  à 
8  kilom.  .1  Annecy,  non  loin  du  Fier,  affluent  du  KhOaai 
1.155  bab.  Tourbières.  Fromageries. 

SILLOGRAPHE  (du  gr,  si7(os,  sille  n.  m.,  et  graphein, 
écrire)  n.  m.  Philol.  Poète,  auteur  de  silles. 

SILLOGRAPBIE  fi  -rad.  sillograplie)  n.  f.  Art  de  faire 
des  silIcs  ou  raill.Ties  ;  traité  sur  cet  art. 

SILLOGRAPHIQUE  {/ik')  adj.  Qui  a  rapport  4  la  siU». 
graphie. 

SILLOMÈTRE  (de  siller,  Ot  du  gr.  m«ron,  mesure)  n.  m. 
Instrument 
propre  4  me- 
surer lo  sil- 
lage,lavitesso 
d'un  navire, 
SILLOMÉ- 

a.h'^"^-  Qufappartientau  sillomètre  ou  4  l'emploi  do  cet 
iustniniciu  :  A;);)nrei(,  Procédé  s.llométbiqub. 

SILLON  «mil.  -  orig.  incert,)  n.  m.  Rigolo  faiie  4  la 
terre  par  la  charrue  :  Le  lièvre  se  hhttit  parfois  dans  un 
su  .os  11  Petite  rigole  ouverte  4  la  binette,  pour  semer  eo 
Hgne  ;  N-'m,  donné  imprupromcut aux  petites  raies  creus.. 
formées  par  la  terre  qu  sort  des  véritables  sillons. 
nPoé  iq.  Us  stitons.  Les'  champs  cultivés,  les  campagnol 

-  P.ir  ext.  Trace  longitudinale  :  Un  sillon  de  feu.  la 
s.i.LONS  de  liige  sur  nosjroiits.  v./.ranyT  avM 

-  Loc  fani.  Faire,  Creuser  son  sillon,  Exécuter  avw 
lenteur  et  persévérance  l'œuvre  qu'on  s  est  proposée. 

-Anal  Rainure  4  la  surface  d  un  os  ou  de  cer- 
tains organes  :  Sillon  Iransiersal.  if.  sillons  du  foe. 
VSillonde    Ilolaiido.   V.    Rolanpo.  Il  Sillons  eortieaiix 

V.  nvKAU.  c  .S'./(-... ./"  grand  '••PP"<^<""P^:^„"ZduZ^ 
I,  .S-iHon.  marginaux.  V.   marginal.  Il  S.Hon  médullaire. 

^'■-^^UryôrSillon  primitif.  Sillon  placé  dans  l'axe  Ion 
giiuiùral  do  lembryo'u.  (Il  se  forme  V-'J';PV'oc^lZ«l 
prnu-resslfe.  accolement,  dans  le  P'"","'* ''»"'  "5'  ,'„* 
moitiés  droite  et  gauche  de  la  lèvre  du  «'.."<•;'"«■  dételle 
sorte  que  .le  leiue  transversale,  le  blastoporo  s.  trans- 
forme  en  fente  longitudinale.^ 

-  Manèg.  Kide  marquant  le  palais  du  chetab 
Tn  lin   Trait  otdiiiuo  .lue  certains  croisements  for- 

melltlur  Péioffè!  «  Elélatio'n  formée  par  le  fll  sur  la  bo- 

""_"  to7T.[gne  creuse  imprimée  sur  «ne  surface  dan. 

i-,!S^^îia:;?^ii.^tri=rio.;rrr93 

5Sélèn^;^Sœ?cœ:t^l»S- 
la  face  10  terne  des  hanches. 

SILLONNER  (..«-0-né  [ /(  mil.])  va.  Tracer  un  s.Uon,  des 
sillons  sur  :  SiLi.os.NEE  un  c/ion.p.  (Peu  us.)  ,  ,  „„„ 

_  Marnuer  des  lignes,  des  traces  longitudinales  nom- 
hr7usessur  /.VcMirsiLLoNNt:  la  nue.  „  Etre  tracé  en  grand 
nombre  Z    Ue.  roule.  siLLONsaNT  lEurope  en  tous  sen.. 


Silk.QÙ'lr»?. 
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M-ir    So  dit  dan  navire  qui  laboure  lo  fond  en  tou- 
nt  avec  la  qa.llo.  «  Parcourir  on  espace  de  mer  ou 
sscZ    NoHéavon,  sillonné  la  rade  en  tou,  .en,  .an, 
',  „"r  1.  Saio,mer  le,  mers,  Kairo  do  longues  campagnes. 
e  sillonner,  v.  pr.  Etre,  devenir  sillonné. 
ILLONNEUR  {,ill-o-neur  [Il  mil.])  n.  m.  Houe  à  cheval. 
ÎILLOTB,  ville  d'Angleterro{comté  do  Cumbcrland)  sur 
"rih  of  .silway  ;  2.500  hab.  Station  maritime  fréquentée. 
ÎI1.LY    comm.  do  Belgique  (Haiiiaut  [arrond.  do  Soi- 
c^i   sur  rsiile,  amueui  de  la  Uendre  ;  2.302  hab. 
IILO  (do  l'ospagn.  «i/o;  gr.  siros,  lat.  sin,,)  n.  m.  Agrir^ 
ï^o    cavité  pratiquée  dans  la  torro  P""-- J  "■'^"'i"/ 
griinos,  les  racines,  les  fourrages  verts,  etc.  »  «■>««'- 
ir^crméùqucment  clos,  construit  au-dessus  ou  au-dcs- 
«  du  sol,  et  destiné  a  la  conservation  dos  grains. 
"  M  lit.  W,,.,-  du  Mo  ou  simplem.  A-.(o,  Pu.imon  usitée 
Ds  larméo  dAfriquo,  consistant  à  enfermer  dans  un 
n  \cs  liommcs  (|ui  y  sont  condamnes. 
1  EncTl   Agrc.la  connaissance  dos  j./o»  rernonto  i 
plus  haute  antiquité.  Los  Chinois,  les  Maures,  les  Ko- 


10  à  racine.  :  a.  paille  r«ou,.rie  de  ^m  ;  ».  couche  de  terre  : 
c,  paille  ;  /.  losiea. 

,aiDS  enfermaient  leurs  grains  dans  des  silos  Jo"' "  ««'f  " 
Hre  dos  vestiges  ;  ces  silos  se  font  remarquer  par  1  im- 
erméabilité  et  la  dureté  do  leur  revôlement. 
sSo.  4  grain,.  Us  sont  surtout  employés  par  les  docks, 
rs    manutentions     et 
jnt  construits  soit  au- 
essus,  soit  au-dessous 
u  sol  : 

a)  V.a  tôle  d'acier  ri- 
ée  et  enduite  à  l'inté- 
lenr  d'une  couche  de 
linium  ot  à  l'extérieur 
'un  mastic  spécial  ; 

b)  En  cimenl  armé  ou 
Q  maçonnerie  étanche. 

Tous  doivent  être  au- 
ant  que  possible  her- 
létiquement  clos,   les 

,a;dosTappe"g"rnies  de  caoutchouc.  Les  céréales  doi- 
ent  con'ten^r'^.  poL  être  ensilées,  moins  de  16  p.  .  00  d  eau 

L'altération   des  grains  ensiles  provient,  le  plus  sou 
■eut,  soit  do  l'insuffisance  do  siccité,  soit  de  '  "s»  en  ent 
ncomplet  avec  l'atmosphère,  soit  d  uno  variabilité  trop 
"rando  dans  la  température.  Les  silos  sous  terre  sont  à 
'abri  do  cette  dernière  cause  d'altération.  „„„.„,. 

SUo,  à  racine,  et  à  Mercule,  :  a)  p^-'P"-"^"'"''^ 
«cavation  maçonnée  et  couverte);  ils  diffèrent  peu  des 
:aveset  des  celliers.  Dos  ouvertures  permettent  une  aéra- 

T)S.'to'î"m^rairfs.  Etablis  soit  dans  les  chatnps,  soit 
près  do  la  ferme,  leurs  formes  et  leurs  dimensions  sont 
irès  variables.  Sur  un  sol  sain,  on  empile  les  racines  ou 


masses  de  fourrage»  fraîchement  coup*»,  à  le»  comprimer 
(400  à  1.500  kilogr.  par  m*tre  carré)  soit  i  |»ide  de  ma- 
tière» pesante»  (madriers,  pierres,  etc.).  .oit  à  laide  de 
silos-presse»,  et  a  laisser  fermenter  un  certain  temps  a>ant 
do  faire  consommer  par  les  animaux. 
On  ensile  les  fourrages  verts  :  .        -,  .  » 

!•  Dam  de,  ,ilo,  en  terre.  El  ils  ditrèront  peu  do»  «ilo»  4 
tubercules  ou  â  pulpe»,  si  ce  n'est  par  la  ""V"'»"  "^^ 
terre,  qui  est  plus  épaisse  O-.SOi,  et  par  le  voliuae  de  U 
masse  ensilée,  qui  a  avantage  a  «tro  grand  ; 

2"  En  ,ilo,  avec  loilure,  sortes  do  fosse»  maçonnées, 
souvent  très  profondes  (3  4  7  m.),  construites  .ou»  des 
hangars;  on  y  empile  les  fourrages  frais  par  couche»  ho- 
riTôntalos  ot  on  ch'arge  le  tout  ave.:  des  pfaques  de  fonte 
des  moellons,  etc.  (000  kilogr.  par  mètre  carré,  au  moins,. 
3.  £■-,  ,ilo,  o  l'air  /.tre.  .Moins  .  outeux  que  le,  précé- 
dents et  donnant  d'aussi  bons  résultat»  »•'<"'«''';""" 
fourrage  sur  uno  surface  plane,  en  formant  un  ta» 4P"»'' 
verticales,  do  grand  volume,  ei  en  chargeant  de  1.000  a 
1*00  kilogrammes  par  mètre  carré.  I.a  partie  »"?*"«»" 
seule  ot  20  centimètres  sur  lépaisseur  de»  paroi»  laté- 
rales sont  altérés  :  le  reste  est  parfaitement  conserve 

Les  fourrages  ensilés  subissent  une  sorte  do  eoc"oa 
leur  coloration,    leur    odeur   changent   (odeur   d  alcool, 
d'acide  butyrique,  d'acide  acétique;,  l.o  vo  urne  diminue 
de  même  le  poids  (par  écoulement   des   liquides).    Les 
plantes  deviennent  plus  tendres,  plus  assimilables. 

Dans  le  cas  où  la  fermcniation  est  douce.  1  aïoio  "les 
fourrages  so  trouve  presque  totalement  transformé  en 
matières  albuminoïdes.  Dans  le  cas  où  e"»  "' .  «^Î'^J: 
uno  grande  proportion  de  cet  azote  est  passée  à  létal 
il'amidos. 

Silo,  ville  do  Palestine  (tribu  d'Ephraïm),  entre  Bethel 
et  .Sicliêiu,  capitale  des  Hébreux  depuis  leur  entrée  dans 
la  terro  prooiise  jusqu'au  règne  de  David. 

SiLOÉ  (en  hébr.  .fchihah,  envoyé),  piscine  située  à 
l'angle  sud-est  de  Jérusalem,  au  pied  du  mont  Mena  . 
autrefois  alimentée  par  des  sources  amenées  d»  "f  '» 
au  movon  de  conduits  souterrains.  Elle  fut  le  tW^"'»  J" 
miracle  do  la  guérison  de  laveugle-ne,  racontée  dans 
y  Evangile  de  ,aM  Jean  (IX).  Vers  le  iv  sié^e  les  clre^ 
tiens  élevèrent,  au-dessus  do  '».  P'^''^»  •*«  S'ioe  "ne 
basilique  dont  00  voit  quelques  '"■"«^•,'lf  „™"'),'i''r  *"jo 
ques  sont  en  grande  partie  obstrués,  et  la  piscno,  but  do 
pèlerinage  , 
contient  à 
poinequelques 
pieds  d'eau. 


SILLONNEUR   —   SILVA    LEAL 

8II.UIUDÉB  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  physostomes. 
comprenant  diisept  tribus  et  donl  le  type  est  le  genre 
iilure.  —  L'n  siLiaiDÉ. 


SUondie. 


SILONDIC 

(di)n.  f.  Genre 
de  poissons 
physostomes, 

funi^s,t^pi^s  au  Gange.  (La  silondie  du  Gange  est  un 
silure  qui  atteint  près  do  2  m.  do  long.) 

SlLONG  SaLONG,  SÉLONG  ou  SELOUNG,  peuplade 
sau^^o  dé  Farchipel'  Merghi  (océan  l-d»--)-  C»"«,  P/^; 
Dlade  gui  paraît  se  rattacher  aux  Malais  par  le  tjpe  et 
Jîar  Uïanguc,  vit  à  l'état  nomade  sur  des  bateaux. 

SIU-HE  n.  m.  Genre  d'insectes  colooptc-res  clavicorncs, 
répandus  surtout  dans  les  pays  Iroids 
du  globe.  (Les  silphes  ou  bouclier, 
sont  do  taille  moyenne  ou  assez 
grande,  ovales,  très  aplatis,  avec  le 
corselet  très  largo  recouvrant  la  tote, 
à  livrée  sombre.  Le  silpha  lunala, 
noir,  long  do  25  millimètres,  est  la 
plus  grande  espèce  do  Franco.) 

SILPHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères  clavicornes,  se 
<livisant  en  quatre  tribus  :  silphmt's. 
cholérinés.  leplininé,  et  leploUermi!,. 

—  L'n  SILPBIDK.  Sjllihc  thor«ci<iu« 

sn.PBION  n.  m.  Genre  de  compo-         (gr.  d'un  lim). 

ées  tribu  des  sénécionées,  compre- 

lant' do  grandes  herbes  à  fouilles  très  larges,  4  fleurs  en 

vmes,  dont  on  connaît  douze 


8IL0IUEM,  EWHE  riin,  in'-ie  Silure»,  n.  d'un  peop  e) 
adj  (i.-ul.  S.,  dit  dun  système  do  terrain»  appartenant  4 
l'ère  primaire. 

—  n.  m.  ;  i<  «iLCEin».  ,  ,.__ 

—  Fnctcl.  Le  ^^^•.vme  iHurirv  so'cMe  10  «rtttine 
précambrien,.,  '  ^C*^;.'t1 

silc»  ind.uiable»  ,  c  ■ 

voloppemcnl  du  gro  1"° 

céphalopodes:  les  p'  '  '    ' 

riodo.  Ensuite,  les  \ 
en  démolissant  les  !' 

donnent  lieu  à  des  ro-.,,. ..  » — '- —     ■  -  ^- 

cairos    grès,  seblhtes. 

Barrando  a  di%  ise  la  faune  .ilurienoe  en  Uoi»  parue»  : 
la  faune  primon/ia;.-  trilobite.  et  liogule»,.  la  faune  u- 
conde  I  trilobite»  ei  céphalopode»)  et  1»  faune  tromtmt  ..cé- 
phalopode», brachiopodci  .  ..     .  „ .,.,i.   .t 

Avec  lo»  irilobilcs,  on  a  reconnu  d  autre»  cnj»l»c*«.  et 
en  particulier  des  giganlosiracék,  donl  la  longueur  pou- 
vait dépasser  l'.50.  .. 

Les  couches  siluriennes  :' 
le  plus  grand  dévelop|.<'ni'  : 
ropodes  et  acéphales  cxiM- 
téme.  U  en  est  do  mémo  d' 
nides.  asiérides,  crinoide^ 
polvpiers,  des  hydrozoain  -    .  -, 

rcs'  .les  protozoaires.  Enfin,  il  e,l  uli.e  ^o  nguucr  la  -e- 
cou'vcrte  d  an  animal  4  respiration  aérienne,  un  wiorpioo  : 
nalj-ophonuM  nunciu,.  ic„«.^^-  ---; 
'^  La  mer  silurienne  paraît  avoir  recouvert  1  Europe  occi- 
dentale et  uno  imporianie  partie  de  1  Ameriuue  du  >orU. 
1 1  systîmo  silurien  a  eté'^divisé  de  bas  cnl.ut  en  tro.» 
étages,  qui  sont  ;  cambnen  (de  Çambna.  nom  1»""  *° 
pays-lo  (■al>««i.  ordor,c,en  ide  t<nionc«  nom  des  MC^n. 
Iiabitants  du  pays  do  Galles,  et  golhlandien  do  1  lie  sué- 
doise deGothlandi.  ,         ,       ^         . t.nm>t>t 

L'étage  camhrien  est  représent*  eii  France   "«««n»»»" 
par  les  orrfoi.ei  violette,  de  Fumay.  les  .ehi.te.  <"««■"' 
fes  ardo„e,  de  Vemlle.  les  fio-"'"'»"'  P''"^"' '*'„,''[: 
mandie  et   de    Brotagne.    Mors  de    France,    ce  sont  la 
grauxracke  de  Przibram  I.Allcmagne     des  fo™»''»"' "^ 
fossilifères  de  la  Bohème,  etc.  Dans  lo  pays  do  Galle»,  ce 
errain  offre  une  épaisseur  do  plus  de   »o«».^"7*-, * 
l'étage  orrforici™  appartiennent  en  France  1  iinpertante 
aIsUe  du  gré,  armorïca.n.  qui  constitue  le  cocher  du  chi- 
,eau  de  Falaise,  celui  de  la  montaguo  dn  Koule,  4  Cher- 
bourg   les  rochers  et  grottes  dejlorgat.  "'.  :  puis  le» 
schiitè,  à  eaigméne,,  le  grê,  de  J/ay,  les  orrfoii..  d  An- 
ger,    èlc    En  Angleterre"  l'ordovicien  est  très  déve  op  ■* 
dans  le  pavs  de  Galles;  il  en  est  de  même  en  Bohême. 
Se  <!oàlaud,en  comprend  le  gré,  eulm.nantào  Norman- 
die jfca/cnire  ampél.teux  de  KeugneroUe»  (talvado»).  etc. 
SILVA    n    f.  Versifie,  espacn.  Combinaison  de  ver»  en- 
décfsTllabês  et  de  vers  de  s'ept  syllabes,  a  rimes  croisée». 
StLVA(Jean-Baptiste).médecin  français, né4BordeaM 
en  IGs'm^oria  Pa/isen  .7*2.  E'^vedel.  «»  <*?^.  ««"J; 
Cellier    il  devint  médec  n  consultant  do  Louis  ^^  .  Il  lut 
Sussf  médecin  de  Voltaire,  qui  a  dit  de  lu,  :  .  C'etail  un  de 
ces  mé^decln^que  Molière  n%i  pu  n,  osérendrYid^-^^s- 
On  a  de  lui  :  Tra.lé  de  Cuioac  de,  '''/"'.«""  "P*'"  " 
,a,gnie,.  principalement  de  celle  du  pied  ^1 .47). 

SiLVA  (  \ntonio  José  da\  auteur  dramatique  portngaU. 

£;s:^r;^î;:^'^»î^^-rrL'ar;:;^;d'=:iîj 

IIZT  Arr*  té  une  seconde  fois  en  1737.  il  fut  emprisonné 
"trat;r,Lé2s.e.sesiraduct,onsde_MéJ.M_.se_^on__.hé4.re 


I.  Coupe  transversal»  d'un  «llo  h  grains,  en  »*•?•  J* ''', '."""i,",. 
(ni.  Q.*„5ralo  Jr.  voilure,  de  r.ri..  -  2.  C™P' /  un  .llo  de  be^ 
wr.....  .ur  terre.  -  3.  Coupe  d'un  .ilo  •>»  belier.vo.  nv..c  oxra 

viUon.  - 1.  Coupe  d'un  silo  de  fourr.ipe  en  trrre.  -  6.  Silo  perma 
ncnt.  —  6-  Fourrage  euBiu*. 

lestubercule»  on  un  tas  généralement  '■'•'•"."P''"'''^' °" 
lo  recouvre  do  paille  et  do  torro  provenant  d  un  fo»»<*  H"" 
l'on  creuse  autour.  L'épaisseur  do  terre  varie  do  2..  a 
«Scentiniètros;  elle  doit  être  battue  4  1a  pelle  pour  no 
pas  être  traversée  par  la  pluie.  ,,.,,_„• 

Silo,  à  pulpe,.  On  entasse  les  pulpes  de  bottoraves 
provonant  «les  sucreries  ou  distilleries  dans  dos  caMlés 
maçonnées  ou  non,  peu  profondes  et  présentant  des  pa- 
rois peu  inclinées.  On  recouvre  ensuite  <"■"'»  «""^''"'^ 
terre  assez  épaisse  pour  elfoctuer  uno  pression  «"""■e"!"" 
et  pour  isoler  la  substance  do  l'air.  Ces  silos  sont  quel- 
quefois abrités  sous  uno  toiture  de  paille. 

Siloj  ,1  fourrage,  vert,.  La  pratique  de  1  ensilage  des 
fourrages  voru  est  d'un  usage  courant  depuis  !»■"■'•" 
procédé  consiste,   en   principe,   4  entasser  de  granaes 

Vil. 


SilpMon  :  O,  Aaur;  b,  b-ult 


espèces  des  Etats-Unis,  cul- 
tivées comme  ornouientalcs. 
11  On  dit  aussi  silpuidm,  sil- 
pniDE  et  siLPiiiE. 

SILPBIDK  (om')  n.  m. 
Gomme  résine  do  la  Cyrénaï- 
quc,  très  estimée  des  anciens. 
SiLSDEN,  bourg  d'Angle- 
terre (comté  d'York  [West- 
Kidingl),  sur  l'Aire;  3.400  hab. 
Draps;  coutellerie. 

SILURE  n.  m.  Genre  de 
poissons  phvsostomes,  com- 
prenant cinq  espèces  propres 
a  l'Europe  et  4  lAsie  tem- 
pérée. 

—  ExcTCL.  Les  sidirej  sont 
do   très    grands   poissons    4 

drinuS'T;égion'';«tér;e;îe' aplatie,  couverts  d'une  peat. 
teoêt  molle;  lls^•.vout  dansées  grands  cours  d  eau  et 
aussi  dans  les 
lars  et  la  mer.  Lo 
silure  d'Europo  ',Ji- 
furu»  glanis)  at- 
teint iusqu';\  5  mè- 
tres do  long;  brun 
verdàiro  foncé  en 
dessus,  il  est  jau- 
n4tro  en  dessous. 
Très  rare  en  Fran- 
ce, plus  commun 
dans  l'Europe 
centrale  e.   orien-  silure  d  Europe. 

sùfs'se,";?  al^'onde'San,  la  Caspienne  ;  sa  chair  est  estimée. 
SiLDRES  peuple  de  l'ancienne  Bretagne,  dans  la  par- 
tie su?  l^pavs'do  Galles  actuel,  vers  Vembouchure  de 
î»%ahrina  ^evernl.  soumis  aux  Romain»  lams  de  1  ère 
chrtîe.no  par  Frontinus.  Capit.  l,ca  (auj.  Caerléon). 


de  pZlhTu,  r.uerra,  de  .Vecr.m  et  Mangerona  I ..!«  rfe 
D  Ou'xo/'.  pièce  traduite  en  français  par  Ferdinand  D^ 
„U-Etopa?da.  Precp.cio,  de  Phaetonte .  *'<P'"^ 
Fnèanlotde  Hedea.  Plusieurs  de  ces  pièces  sont  des  opé- 
fal-coraTqués  où  l'auteur  prodigue  des  plaisanteries  qui 
^nmient  souvent  de  goût  et  de  délicatesse,  mais  dont  la 
"e"1  popXré°plaisii.  au  public.  L'auteur  empruntait 
4  pleines  mains  aux  thé4tres  français  et  italien. 

Sit.vA  CaRVALHO  José  pa),  homme  d'Ktai  portugais 
n*a\Tlfa  DVa.iTeTrT  Vizeu)  en  17S0,  mort  en  1856.  iT  fut 
successivement  juge  de  paix  4  Uicardàes  »1S10>  juge  de» 
oïphe Uns  4PÔrto.  auditeîir  de  guerre  dans  la  même  ville 
îo«  de  la  révolution  do  ISîofil  adhéra  au  mouvement 

des  dnauces  1^  Victoire  des  oartis  eltK'mes  en  lS3b  l  obli- 
gea 4  .u  «ter  e^co^  une  fois  l?Portugal  Quand  il  v  renu^ 
?„  fui^^ur  se  tenir  désormais  éloigné  de  la  P"  '•■'V;' «■ 
îivo  Mos  perdre  d  ailleurs  de  son  influence  sur  les  partis. 
SlLVA  (InnocencioGrancisco  p»\énidit  "t;;''''»?".?^' 
no7tuM.Vs  n*  et  mort  4  Lisbonne  1S10.U76!.  U  a  édité  on 
Fertain  nombre  d"uvrages  littéraires  tels  eue  les />oe..« 
7J/'J  A  da  CundnMSJSV  les  Poé.<e,  de  BarlH^adH 
1  ,l53>%ne  P^tite  Chre.tomalh.e  p,.r„,gc,.e   IttO  . 

,  ■     '     ,.    4  partir  de  1S58,  un  Dictionnaire  bibliogmpkl- 
: ,    ;  ..,ai,.  en  dix  volumes,  ouvrage  fort  utile. 
'  SlLVAliEAL  (José  Maria  n»\  littéral.  r  ira- 

matique  portugais,  né  en  >"«■  f  "■;' ■■;^,  ron- 

favori  du  public,  grftce  4  son  opérette  i. 

pi«orc<ra  •  ///u.lnifoe.  fte. 
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tii^itive,  improvisée  qui  le  rccoinmando 
i\  >lf  la  postérité.  Il  a  do  l'esprit,  du  natu- 
!•  ..  <  .  .11^   >><,|.  .!.•  prérismii  dans  les  doscriptious,  un  réa- 
liMiii-  «pti  iniért'SM'  I  liKstoricu  et  l'archéologuo. 

SiLVES  nu  Sylves,  ville  du  Portugal  (Alf>arve).  non 
loin  dp  lAtlaiitiaiie,  au  versant  sud  do  lu  sorra  de  Mon- 
chiqup;  «.-loo  hal>.  C'est  rauiique  Chetb  dos  Maures,  jadis 
raptinle  dp  l'Algarvo,  déchue  depuis  l'oDsablomoDt  do  son 
no.  Cathédrale  du  xii*  .siècle. 

aiLVCSOltDC  n.  m.  Métall.  Alliage  de  cuivre  et  de  nickel 
avpc  un  peu  de  plomb,  d'étain  ou  do  fine. 

SiLVCSTRE  fI'*raéP.  dessinateur  et  praveur.  né  à 
Naut-y  PU  lt>ïl.  mort  A  Paris  on  ICOi.  11  était  tUs  du  peintre 
nanctVu  dilles  Silvestre(nô  on  1590,  mort  après  1620).  qui 
fut  1p  premior  d'une  lipnée  d'artistes.  Son  maître  fut  Israël 
Henrict.  l  ami  et  l'éditeur  do  Callot.  Do  \GAO  à  1G53,  il 
vécut  en  Italie,  en  coupant  cette  longue  période  de  fré- 
quents voyages  on  France.  C'est  un  dessinateur  très  habile, 
qui  fait  revivre  avec  un  esprit  pittoresque  lo  Paris  et 

10  Versailles  d'entre  1660  à  1690.  Il  aessina  et  grava  pour 
Louis  XIV  les  Maisons  royales,  ainsi  que  les  /-Vies  don- 
nées et  les  l'Iaces  conquises  sous  son  régne.  On  peut  citer 
encore  de  lui  :  les  Plaisirs  de  l'ile  enchantée,  une  grande 
l  ne  de  Jtome,  en  4  pièces,  la  Vue  du  Campo  Vrtccino  do 
Home,  Ole.  En  1670,  il  entra  à  l'Acadcmio  rovalo.  —  Ses 
trois  lils,  Lotiisde  Silvestre  r^lin*',  Louis  dëSilvestre 
le  Jeune,  et  Charles  François  de  SUvestre,  furent  pein- 
tres ou  graveurs,  et  eux-mêmes  liront  souche  d'artistes. 

Silvestre  de  Sacy.  Biogr.  v.  Sact. 

Silvestre  ^Théophile),  littérateur  et  journaliste  fran- 
çais, né  à  Fo\sat  (Ariège)  on  1823,  mort  à  Paris  en  1876. 
Après  la  révolution  do  1848,  il  fut  nommé  sous-commis- 
saire,  puis  commissaire  adjoint  de  la  Uépublique.  Silves- 
tre se  rendit  ensuite  à  Pans,  écrivit  dans  divers  journaux 
et  s'occupa  particulièrement,  dans  les  premières  années 
de  l'Empire,  de  critique  d  art.  II  no  tarda  pas  ù  se  rallier 
complètement  au  gouvernemenc  de  l'Empire,  fut  chargé, 
de  1857  à  1859,  d'une  mission  en  Europe  pour  y  étudier 
les  musées  et  autres  institutions  des  beaux-arts,  puis  fut 
nommé  inspecteur  général.  Il  collabora  en  outre  au  t  Fi- 
garo • ,  puis  acheta  lo  ■  Nain  Jaune  • .  Nous  citerons,  parmi 
ses  écrits  :  Première  lettre  aux  citnyens  du  dt^partement  de 
l'Ariège  (1849);  Mémoire  contre  Horace  Vernet  (18Ô7),  qui 
fut  supprimé  par  arrêt  de  la  cour  d'apoel;  l'Art,  les  ArtistfS 
et  l  /mtuilrie  en  .4n(?/e/(^re  (1859);  les  Artistes  français 
1861);  Eugène  Delacroix  '1864);  la  Conspiration  des  qua- 
r>iut^  [Académie  française]  (1864);  etc. 

Silvestre  iPauI-Armanrf),  littératedr  français,  nÔ  à 
Pans  en  1837,  mort  àToulouse  en  1901.  Ancien  élève  de 
I  Ecolo  polytechnique,  il  entra  au  ministère  des  finances 
ou  i«69,  y  fut  inspecteur  des  linauces  et  sousclief  de 
bureau  et'suivil  régulièrement  la  carrière  administrative. 
Mais  c'est  à  ses  talents  litté- 
raires qu'il  dut  sa  notoriété. 

11  a  publié  on  1863  :  Itimes 
neuves  et  virillcs,  avec  préiaco 
do  Ocorgo  Sand ,  puis  deu\ 
autres  recueils  de  vers  :  les 
fienaiasances  (1869),  la  (îloire 
des  souvenirs  (18725  ;  la  Chan- 
son des  heurrs  (l878);  les 
Aile»  d'or  (1680);  le  Pays  des 
roses  (1883);  le  Chemin  rf'M 
i'foi/ej(1885).  Aprèsavoircol 
laboré  A  plusieurs  journaux, 
il  entra  en  1879  au  OU  Bios, 
où  iJ  inséra  une  grande  quan- 
tité do  nouvelles  et  do  contes 
humoristiques.  Ses  poésies 
sont  d'un  esprit  plus  délicat, 
mais    la   gauloiserie   de    ses 

nouvelles    a    plus    fait    pour  A.  SUvcatrc. 

étendre  sa  répuLalion  que  ses 

vf^r^:  I' <;  niuiix  t-^xiriiéH.  On  lui  doit,  en  ce  dernier goore  : 

■/'if^u^j  t  IS81):  les  Malheurs  du com- 

- 1    -,  O'i  Mémoires  d'un  f/alopin  {|8S2]; 

/^' .'  r  fatre  rire  (I882j;  le  Filleul  du 

'■■s  JJétises  de  mon  oncle  (18831  ; 

IRS3);    Çontrs  grassouillets 

^fadrmniieile  Phryné  \1&S2);  le 

les  Mélancolies  d'un  joyeux 

i  rt  valants  (1884);  En  pleine 

1   ;  Histoires  belles  et  honnestes 

.  Contt'M  à  la  comtesse  (I885i; 

lirai  Lrkelpudubec  (1885);   le 

Veillées  de  saint  Pantaléon 

■ifs  fi8s7);  Ali  pays  du  rire 

■   /|<io^\.    ffitfnirrs  joyeui^rs 

'/         I    1  -  ■  ■     On  lui  doit 

I'      MU,  en  trois 

I         ;ivec  Henne- 

■  ■'.<' ,  puis,  en  1h;o.  il  a  donné 

Henri  de  Bornicrct  Vicionn 

.10;  .Va^>/io,  drame  on  un  acte 

^  opéra-comique,  musique  do 

\  'rn/urif,  opéra-comique,  avec 
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Délroyot,  musique  de  Saint-Safins  (1883);  Pedro  de  ^ala- 
vtea,  ùpera  PII  quatre  actes,  avec  Détroyat  (I884I  ; //*«  TVm- 
plirrs,  u]M>ra  en  ciui|  actes,  avec  A<loi)is,  musique  do  Litolfl 
(I(t86n  ,/yrr/yM,  opéra  en  quatre  actes,  avec  Capoul,  nu. 
siquo  de  Benjamin  Godard  (1889^;  (insélidis,  nivsn'Te  po 
trois  actes,  avec  Morund,  musique  du  Masseuct  (i'''.Mj;etc. 
SiLVI,  romm.  d'Italie  (Abruzzes  (prov.  do  Teramol); 
3.3(iH  hab.  Petit  port  sur  I  Adriatique.  Faïences. 

SiLViA,  village  do  la  Colombie  (départ,  do  Caoea)) 
5.04:>  huh.  Commerce  do  quina. 

SiLVIA.  personnage  dp  la  comédie  italienne,  C'est  us 
rôle  dnnioureuso  (|ui  fut  créi*  eu  1*16,  tk  Paris,  par  Oia- 
iieita  Uosn  Beno//i,  laquelle  lo 
tintuuaraiite-dcux ans.  Les  pièces 
do  Marivaux  présentent  fréquem- 
ment ce  type.  -^-^— - 

SILVINE  n.  f.  Chlorure  natu-       ^^KKZ^^  '^ 
rel  de  potassium. 

SILVINIEN  (ni-i'n)  n.  m. 
Arcbéol.  Mnnnaio  du  prieuré  do 
Souvigny  ^Bourbonnais;,  à  l'ef- 
tigio  de  S.  Mayeul  et  qui  avait 
cours  dans  les  domaines  de  Bour- 
bon. (Le  silviuion  porto  uno  croix 
à  branches  égales.  Parfois  la 
croix  est  cantonnée  d'un  crois- 
sant, d'un  trèfle  ou  d'un  Its.) 

SILYBE  n.  m.  Bot.  Genre  do 
composées,  tribu  dos  cardua- 
cées,  dont  l'unique  espèce,  qui 
croît  dans  l'ancien  continent,  est 
appelée    vulgairouioat    chardon-  9^ 

SUybe  :  a,  n^-ur;  b,  finit. 
SIMABA   n.   m.    Genre   de   si- 
marubacées,   comprenant  des  arbres  à  feuilles  compo* 
sées,  très  voisins  des  simaruba,  dout  ils  diffèrent  surtout 

Sar  la  corolle  à  pr6- 
oraison  valvaire, 
et  par  les  stigma- 
tes, qui  sont  petits. 
(  Lo  simaba  ferru- 
gineux, plante  bré- 
silienne, est  em- 
ployé contre  los 
diarrhées ,  la  dy s  - 
pepsie,  la  fièvre;  lo 
simaba  cédron  sert 
contre  lamorsurcdcs 
serpents.) 

SiMACOTA,  ville 
de  la  Colombie  (dé- 
part, de  Santandor), 
sur  le. versant  gau- 
che de  la  vallêo  du 
rio  Suarez;  6.435  h. 
Belles  cultures  (riz, 
indigo,    lé^'umcs). 


Simaba  cédron  :  a,  gratoe. 


Sinian<lrp. 


SIMAGRÉE  (orig.  dout.)  n.  f.  Feinte,  faux  semblant  :  On 
fait  parfois  la  simaorbic  de  refuser  ce  que  ion  brûle  d'obtt* 
iiir.  \\  Au  plur.  Manières  affectées,  dépourvues  de  sincé- 
rité ;  Les  SIMAGRÉES  sont  ridicules. 

SIMAISE  u.  f.  Autre  orthogr.  du  mot  cimaise. 

SlHALOU  ou  VaRKENS-EILAND,  île  de  la  Malallio 

néerlandaise,  sur  la  côte 
ouest  doîSumatra:  2.100  ki- 
lom.  carr.,  10.000  hab.  (Ma- 
lais ou  Alchiaois).  Belle  vé- 
gétation. 

SiMANCAS,  ville  d'Es- 
pagne (Léon  [prov.  de  Val- 
laUolid]),  sur  la  pente  d'une 
colline  dominant  la  rive 
droite  du  Pisuerga;  1.300  h. 
Beau  pont.  Vieux  château 
renfermant  le  dépôt  d'ar- 
chives le  plus  riche  de  toute 
l'Espagne. 

SIHANDRE  (du  gr.  S''- 
man/ron,signal)n.f.  Plaque 
de  fer  ou  disque  de  bois  qui  tient  lieu  de  cloche,  dans  cer- 
tains couvents  grecs.  (V.  uAGiosiDiiKR.)  11  Crécelle  de  bois, 
servant  au  mémo  usage. 

SiMANDRE,  comm.  do  Saôno-et-Loire,  arrond.  et  ft 
2:1  kil.  de  LouIkuis,  dans  la  Bresse;  L.714  hab.  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Merrains,  vinaigreries,  commerce  do  grains. 

SlMARD.comm.  do  Saôneet-Loirc,  arrood.otùlskiloiD. 
de    Loulians,   dans   la    Bresse; 
1.529   hab.  Ch.   do    f.    P.-L.-M. 

SiMARDou  SVMARSiPierre), 
inquisiteur  français,  né  à  Besan- 
çon vers  1620,mortAPoligny  vers 
1680.  Fntré  dans  l'ordre  dos  frères 
prêcheurs,  il  occupa  à  Besançon 
une  chaire  do  théologie  et,  nommé 
inquisiteur  général,  poursuivit 
vivement  ceux  qu'on  soupçonnait 
dhérésioou  do  magie.. Son  zèle  in- 
digna les  magistrats  do  Besançon, 
qui  demandèrent  inutilement  sa 
condamnation  en  cour  do  Rome. 
Il  composa  divers  ouvrages  do 
piété  :  7e  Trésor  du  rosaire  de  la 
très  sainte  Vierge  (IC73>;  Advis 
aux  prêtres  et  pasteurs  (16771. 

SIMAROUBA  n.  m.  Bot.  Syn. 

de    SIMART'IlA. 

8IMARRE  (do  l'ital.  eimnrra 
ou  zirnarrn,  mémo  sens)  n.  f.  lia- 
billoment  longot  traînant,  dont  les 
femmes  se  servaient  autrefois  : 
dée  d'or. 

—  .Sorte  do  robe  do  dessous  quo  portent  les  magistrat 
et  certains  professeurs  :  Le  chancelier  devait  être  toujour 

en  SIMARBB.  I 


de  la  Bimarre  (xvp  siècle; 


Une  riche  simabrb  bro 


Siiuarl. 
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UMARRI  n.  m.  Planch»  mince  et  plaie,  couverte  d'un 

0  do  iiotilj  mor.i'auï  do  quariz  fixés  avec  une  couclio 
riisiiio  à  1  éiat  chaud,  avec  laquelle  on  râpo  la  cassavo 
is  corlains  [jajs. 

3IMABT  (  l'icrrp-Charlos),  slatnairo  français,  n*  â 
jVos  on  inuo,  mort  à  Fana  cii  1857.  Kils  d  un  mcnuisior, 
il'itint,  t;rAco  ù  l'aillol  do  Montaijort,  une  potito  pension 

30U  franis  et  fut  envoyé  à  Pans  en  1823  et  roconi- 
,ndé  au  statuaire  Uupaty.  Un  riche  amateur.  Marcotte. 

lit  avoir  une  commando  du  ministère,  un  Butte  de 
arles  X  (musée  de  Troyos),  et  quatre  has-roliofs  :  la  l-'ui, 
tpérancc.  In  Cliurili't  et  la  Libéialité,ilesûnis  à  l'égliso 
int-l*antaléon  do  la  mi^nio 
le  (  182»-  i«2'J  i.  Après  la 
prt  d^  Uupaly,  il  entra  dans 
tôlier  de  Cortot,  puis  dans 
lui  do  Pralior.  En  1831,  il 
posa  la  Nymplm  Corunis, 
lire  <ruD  modelé  fin,  où 
mmoiirércnl  &  se  faire  jour 
i  tendances  archaïnucs. 
irès  un  voyance  on  Italie,  il 
mporia  lo  promior  pri.x  do 
■me  (1833).  A  son  retour, 
liât  lui  commanda  l'Archi- 
:lare  et  ta  Hculiiiure,  deux 
uros  de  haut  roliof  pour  la 
;ade  do  1  llotel  do  Ville 
aris]  (ISlOi;  les  deux  sta- 
es  colossales  de  la  barrière 

Trône,  la  Juitice  et  l  Abon- 
née (1840);  la  l'hil'iaopliie 
(oPof'iie  ^pn/ue  (1843-1845), 
stinées    toutes   deux  à   la 

bliothoque  de  la  Chambre  des  pairs:  à  ce  môme  Salon, 
exposa  une  Vierge,  groupe  en  marbre,  actuellement  à 
•oves.  De  1816  à  1858,  il  exc'cuta  les  grands  bas-relifs  du 
mteau  do  Napoléon  aux  Invalides  :  la  Pacificnlion  des 
oublea  civilt  ;  l  Organisalion  de  ladministratum  publique  : 

PromulqaUon  du  code:  te  Concordai;  les  Trnraux  pû- 
tes, le  Commerce  et  ilndiislrU'  protégés,  etc.;  et  la  Hgure 
dossalo  do  IKinporour,  à  I  extrémité  do  la  crypto.  Il  a 
issé  inachevé  à  sa  mort,  entre  autres  travaux,  un  proupe 

1  marbre,  l'Art  demandunl  son  inspiration  à  la  Po-'sie. 
li  lui  avait  été  commande  puurlo  palais  du  Luxemlioure, 

que  Durci  a  terminé,  fiimart  avait  été,  en   1852,  élu 
ombre  de  l'Institut  en  remplacement  do  Pradier,  son 
attre.  Disciple  fervent  do  1  antique,  .Siman  s'était  fait  une 
00  très  haute,  mais  un  peu  froide,  do  son  art.  Il  se  place 
iturellement  dans  le  groupe  d'inpres. 
8IMARDBA  n.  m.  Genre  do  simarubacées,  comprenant 
•s  arbres  à  feuilles  alternes  composées,  imparipennées, 
jnt  on  cuniiait  six  espèces  américaines. 
—  Encvci..  Le  si'oarnba  amer  ou  bois  blanc  des  Antilles 
it  un  arbre  d'une  vingtaine  de  mètres  environ,  dont  la 
ge  est  nue  sur  une 
auteur  de  e  à  10  mô- 
•es  ;  il  présente  une 
L-orco  lisse,  grisâtre. 
«  bois,  dur,  très  ré- 
istaut,  jaune  clair, 
si  employé  en  mc- 
uiserie.  I^'écorceest 
'UDO  amertume  très 
•rononcée  ;   elle  est 
oniquo,    coupe    los 
ccès  de  lièvre  ;  ou 
a  recommande  cou- 
re l'anémie,  la  dys- 
pepsie, la  dysenterie 
hronique;    à  haute 
1030,  elle  est  vomi- 
ive.  Elle    renferme 
te    la    qiiassine.    Le 
rimaruba   veraicolor, 
}é  de  perdiz  ou  pa- 
•fllôa  du  Urèsil,  n  at- 
cinl  guère    plus  do 
',  a  G   mètres.    L'é- 

;orco  pulvérisée  sert  comme  insecticide;  la  décoction  des 
'euilles  est  considérée  comme  antisyphilitique  et  anlhel- 
ninthique.  Elle  sert  contre  !a  morsure  des  serpents.  Le 
nmoriida  officinal,  de  l'Amérique  centrale, jouit  des  mêmes 
propriétés  que  le  simaruba  amer. 

8IHARUBACËGS  (se)  a.  f.  pL  Famille  de  dicotylédones 
dialy|"'i;ilfs.  —  l'ne  simabi'Bacée. 

—  Es.  Y.  I..  Les  simarubacées  sont  des  arbres  ou  des 
irhustos  :\  feuilles  lo  plus  souvent  alternes,  composées 
pennées  et  sans  stipules  ;  leur  port  est  très  variable.  Les 
fleura  sont  hermaphrodites  ou  unisexuées.  Les  étamiues 
portent  fréquemment  à  la  base  do  leur  filet  une  petite 
[écaille  ligulairo.  Les  simarubacéos  comprennent  environ 
vingt-cinq  genres  réunis  on  trois  tribus  :  surianées,  siina- 
rubées  et  picramniéfS. 

I  SiMAV  on  SëMAV  ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Ana- 
tolio  Iprov.  ilo  Kliodavendikiarl),  près  du  (oc  de  Simav ; 
[5  480hab.  Taiinories.  Aux  environs,  ruines  d'Ancyre.  Cosi 
I  l'ancienne  Synnaus. 

SlMBACH,  bourg  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do 
Basso-Uavière]),  sur  l'Iun;  3.28'J  hab. 

SiMBA-MOUCNI,  ville  de  lAfrique  orientale  allemande 
Uukanii  ,  près  du  (juéronguéré,  allluoni  du  Kingani. 

SlMBAS,  peuple  nègre  du  Congo  français,  ét.iMi  sur  les 

«ffluenis  méridionaux  du  haut  Ogéoué.  Les  Simbas  sont 

dos  hommes  do  grande  taillo,ù  physionomie  assez  agr.'ahle; 

■  leurs  fommos  so  couvrent  les  bris  et  los  jambes  danaeuux 

I  do  cuivre. 

1  SlUBiRSK,  ville  do  Russie,  ch.-l.  de  couvorncmcnt,  sur 
une  colline  dominant  lo  Volga.  Embarcadère  imporiant  sur 
ce  Uouvo  et  station  de  chemin  de  fer  vers  IViua  ;  13.300  hab. 
Pèche  active,  commerce  do  blé.  La  fondaliou  de  la  viUo 
remonte  ù  1050. 

SiMBiRSK  (GODVKRNEMBST  db).  gouv.  de  la  Riissie 
orientale,  limité  par  los  gouv.  do  Kazan  au  N.,  do  Ponza 
et  do  Nijégorod  à  l'O.,  do  Saraiof  et  do  Ponza  au  iS.,  do 
Ponza  à  lE.  Superf.  49.4!>3  kilom.  carr.  ;  pop.  1.541).500  hab. 
Ch.l.  Siiiibirsk.  Sol  moyonnomenl  accidenté,  coupé  par 
dn  hautes  collines  calcaires  qui  viennent  finir  en  falaises 
abruptes  au-dessus  du  Volga,  qui,  avec  ses  atûuouts,  la 
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Soura  et  la  Sviiaga,  draine  largement  le  gonvemement. 
Celui-ci  est  surtout  agricole  (blé,  seigle,  pommei  de  terre  . 
L'industrie  est  néanmoins  assez  active  :  scieries  méca- 
niques, fabrication  do  draps,  lanncncs,  verrerie»,  gise- 
ments do  houiUo  et  d'asphalle. 

8IMBLEA0  ou  3IMBL0T  Isin-bto)  o.  m.  Techn.  Cordeau 
qui  sert  aux  charpentiers  pour  tracer  do  grandes  circon- 
féronces.  n  Asscmblago  de  ficelles  qui  fait  partie  d'un  mé- 
tier à  tisser,  il  Sorte  do  compas  dont  on  se  sert,  dalis  la 
fabrication  de»  meules  de  moulin  composées  de  plusieurs 
morceaux,  pour  donner  à  l'ouvrago  uno  forme  oxaclcmeol 
circulaire,  et  ([Ui  esi  conslituéo  par  uno  règle  ajustée  au 
centre  de  l'œillard  et  munie  duno  pointe  a  chaque  extrémité. 

SlMCOE,  comté  du  Dominion  canadien  iprov.  d'Onta- 
rio), outre  les  lacs  lluron.  Erié  et  Ontario.  Superf.  4.2«0  kil. 
carr.  ;  pop.  8J.O00  hab.  Ch.-I.  Ûarrie. 

SIUE  (gr.  timo.%,  lat.  simus,  mémo  sens)  adj.  Camus:  La 
funiie  du  bec  du  tadorne  est  simb  ou  caniuse.  (BulT.)  [Inus.) 
SiMÉON,  second  fils  du  patriarche  Jacob  cl  do  Lia.  Il  fut 
réprimandé  par  le  patriarche  mourant,  a  cause  de  la  vio- 
lence qu'il  avait  exercée  contre  les  Sichimiics,  et,  plus 
tard,  lors  du  partage  de  la  terre  promise,  la  tribu  dont  il 
était  lancèire  n'obtint  qu  une  portion  de  territoire  réduite, 
prise  sur  la  tribu  do  Juda,  à  1  Ouest  et  au  Sud. 

SiHÉON,  vieillard  juste  et  pieux,  dit  l'Evangile,  à  qui 
l'Esprit-Saint  avait  révélé  «  qu'il  ne  verrait  pas  la  mon 
avant  d  avoir  vu  le  Christ  du  Soigneur-.  S'éiant  rendu  au 
temple,  lo  jour  de  la  présentation  do  Jésus,  il  prit  l'enfant 
dans  ses  bras  et  lui  rendit  hommage  par  le  cantique  qui 
commence  ainsi  :  •  Maintenant,  Seigneur,  laissez  votre 
serviteur  s'en  aller  en  paix  selon  votre  parole,  car  mes 
yeux  ont  vu  votre  salut.  »  I-a  tradition  chrétienne  a  tou- 
jours fait  do  Siniéon  un  vieillard  parvenu  à  un  âge  très 
avancé.  —  Les  mots  iVunc  dimittis,  par  lesquels  commence 
le  loxte  latin  du  cantique  de  Siméon,  ont  été  et  sont  sou- 
vent répétés  à  propos  do  l'accomplissement  d'un  souhait 
formé  depuis  longtemps  :  C/iaii/er  son  nunc  DiMirris. 

Siméon  ou  Simon  (saint),  évèque  de  Jérusalem,  mon 
en  104.  Saint  Matthieu  et  saint  .Marc  lui  donnent  le  titre 
de  frère  (c'esi-a-diro  de  cousin)  do  Jésus.  L'historien  Hé- 
gcsippe,  cité  par  Eusèbe,  atteste  que,  devenu  évoque  de 
Jérusalem,  après  la  mort  de  saint  Jacques,  il  souffrit  le 
martyre  sous  le  règne  de  Trajan,  en  l'an  104,  à  l'âge  do 
cent  vingt  ans.  —  Fête  le  8  octobre. 

Siméon  Stylite  (saint).  Trois  saints  du  nom  de 
Siméon  reçurent  le  surnom  de  Stylite  (du  gr.  stulos,  co- 
lonne), parce  qu'ils  passèrent  la  plus  grande  partie  de  leur 
vie  sur  une  colouue,  au  pied  dn  laquelle  leurs  disciples, 
qui  pourvoyaient  à  leurs  besoins,  venaient  écouler  leurs 
exhortations.  Le  premier,  né  en  Syrie  vers  390,  mort  en 
460,  vécut  près  d'Antioche.  Féto  le  5  janvier.  —  Le  second, 
né  en  521,  mort  en  89o,  s'établit  non  loin  do  la  mèine  ville, 
sur  la  colline  appelée  le  mont  Admirable.  Féie  le  24  mai.— 
Le  troisième,  dit  (e  Foudroyé,  parce  qu'il  périt  frappé  do 
la  foudre,  vivait  également  au  vi-  siècle,  aux  environs  de 
la  ville  d'Ega,  en  Cilicie.  Fêle  le  26  juillet. 

Siméon,  tsar  do  Bulgarie  do  890  à  927.  En  893,  il  re-; 
poussa  les  Hongrois  et  obligea  l'empire  byzantin  à  lui 
payer  tribut.  lise  proclama  tsar  des  Grecs  et  des  Bulgares, 
s'empara  deux  fois  d'Andrinoplo  et  arriva  à  trois  reprises 
sous  les  murs  doConstaniinoplo.  Il  fit  traduire  du  grec  eu 
slavon  do  nombreux  ouvrages  et  éleva  l'arcliavèque  do 
Bulgarie  à  la  dignité  do  patriarche. 

Siméon  le  Métaphraste,  hagiographo  grec.  D'après 
Allarius  et  i>liisieurs  autres  historiens,  il  aurait  clé  chan- 
celier des  empereurs  Léon  VI  lo  Philosophe  et  Constan- 
tin VII  Porphvrogénète  et  aurait  vécu  enlro  los  années 
8'jo  et  940.  Dauires  critiques  en  font  un  chancelier  do 
l'omperour  Jean  Comnèno.  Il  est  l'auteur  d'une  compila- 
tion do  cent  vingt-deux  vies  de  saints  de  l'Eglise  grecque  ; 
il  a  ajouté  aux  anciens  documents  qu'il  publiait  une  foule 
.le  traiis  do  sa  propre  invention;  do  là  lui  vint  lo  surnom 
de  Métaphraste,  c'est-à-dire  pnrapliraseur.  On  lui  attri- 
bue aussi  des  Lettres,  des  Sermons  et  des  Poèmes. 

SlHEON  ou  Symeon  de  Durham,  historien  anglais, 
du  milieu  du  xu"  siècle.  Ij»  vie  do  ce  moine  de  Dur- 
ham est  fort  peu  connue.  On  suppose  qu'il  mourut  entre 
1132  et  1138.  Siiueon,  compilateur  intelliij-ent  plutôt  qu  his- 
torien original,  a  publie  une  Uiitoria  Ecclesix  llunelmeii- 
sis,  qui  va  jusqu'en  1096  ;  uno  Uistoria  requm  Anglorum  et 
liacoriim,  qui  va  do  732  à  1129,  etc.,  publiées  par  Thomas 
Arnold  il882-lS85). 

Siméon  (Joseph-Jérôme,  comte),  homme  d'Etat  fran- 
çais, né  à  Aix  en  1749,  mort  à  Paris  en  1842.  Fils  d'un  ju- 
risconsulte réputé,  il  devint  professeur  de  droit  à  l'univer- 
sité d'Aix  (1778)  et  assesseur  de  Provence  (1783).  Sous  la 
Révolution,  il  refusa  do  prêter  sernient  à  la  consiitution 
civile  du  clergé  et  perdit  sa  chaire,  prit  part  au  mouve- 
ment fédéraliste  du  Midi  (1793i.  fut  mis  hors  la  loi  (août) 
et  so  réfugia  en  Italie.  De  retour  à  Marseille  après  prai- 
rial an  III,  il  fut  procureur  syndic,  puis  député  au  conseil 
des  Cinq-Cenls  (Vendémiaire "on  Vil.  devint  1  un  des  chefs 
du  parti  clichvcn  et  protesta  energiqiiemenl.  au  18  fruc- 
tidor an  'V,  contre  l'envahissemeni  par  la  force  armée  du 
conseil  qu'il  présidait.  Condamné  à  la  dcportaiion,  il  se 
cacha,  puis  se  constitua  prisonnier  à  l'Ile  d  Olcron.  p.mr 
éviter  dêire  traité  comme  émigré.  Libéré  au  is-Bruniaire. 
il  fut  nommé  substitut  au  tribunal  de  cassation  germinal 
an  VUll,  tribuu  (Ûoréall,  so  distingua  dans  la  discussion 
du  Code  civil,  du  Concordai,  et  fut  promu  conseiller 
d'Eiat  (18041,  membre  du  conseil  do  régence  de  West- 
phalio  (1807',,  niiuisire  de  l'intérieur  et  président  du 
conseil  d'I'iat  du  roi  Jérôme  M.ic  1.  ministre  de  Westpha 
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fili,  Jobeph-Balthazai,  comte  Siméon,  homme  politique 

frai.    rils.  Dr   a    Ai   I  II    17«1.   c.ur'.  .'i    I'  ■  •  !  •■   •-;.    l»40.  l'iivit 
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Te  ,1e  I  iiil,Ticur  d.iiKs  le  second 
is:o-déc.  I8sn.  Comte  (1818).  i>air 
;  ministre  d'Elat,  il  se  rallia  à  la 
11-  JuiUoi,  fut  élu  membre  de  l'Académie  des 
>rales  et  politiques  (1932)  et  remplaçx  *  qua- 
tre-vingt-huit ans,  Bartlio  à  la  première  présidence  de  la 
Cour  des  comptes  (1837-1839).  Il  a  laissé  divers  Méntoirtt 
cl  publié  un  Choix  de  discours  cl  d'opinions  (1824'.  —  Son 
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indemne  (I8ô2|.   11  a  laissé  une  iraduciiOD  en  vers  des 
CEueres  dUorate  (1874-1875). 

SiMFÉROPOLou  SiMPBÉROPOL,   vil!e   delà  T.-. 
d'Europe   Crim,;o  .  ch.-l.  du  gouv.  ■:e  Tauri  !e,  'ur 
ghir;  49.000  hab.  Une  parue  de  la  ville,  consir.    •■  , 
Russes,  offre  un  aspect  de  ville  mo-lerne.  \-- 
ou  Ak-Melchet,  quartier  de»  Tartarcs.  a  ce 
ra' tero  oriental.  Belle  cathédrale.  Simféropo 
l'an  1500,  passa  avec  toute  la  Cnmée  sou»  la  dounuaiioa 
des   Rosses,  en  1791.  Fabrique»  de  savons  et  de  chan- 
delles, manufactures  de  tabacs.  Vignobles  et  pépinières 
aux  environs.  Exportation  de  fruits. 

SiMIANE,  comro.  des  Basses-Alpes,  arrond.  et  i  27  kil. 
de  Forcalquicr,  sur  un  affluent  du  Coulon  (bassin  du  Rbône,; 
920  hab.  Commerce  de  truffes. 

SiMIANE  (Pauline-Adhémar  DR  Montkh.  db  G«ior«AX. 
marquise  hki.  née  à  Paris  en  1671.  morte  à  Aiien  1737.  Fille 
de  la  comtesse  de  (irignan  et  petiic-hlle  de  la  marquise  de 
Sévigné,  elle  épousa,  en  1695.  Louis  de  Simiane,  marquis 
d'Esparron,  lieutenant  des  gendarmes  écossais.  Elle  fut 
dame  d'honneur  do  la  duchesse  d  Orléans,  puis  accomj,a- 
gna  son  mari  lorsqu'il  succéda  à  son  beau-jwre.  de  Gn- 
gnan,  dans  la  place  de  lieutenant  général  de  Provence 
(1715).  Devenue  veuve  en  1718,  deux  ans  après,  elle  fut 
chargée  par  le  Régent  d  accompagner  en  lulie  sa  seconde 
fille,  qu'il  venait  de  marier  au  doc  de  Modène.  Elle  se  re- 
tira ensuite  dans  une  demi-solitude,  que  venaieni  distraire 
l'amitié  de  Massillon  et  le  commerce  de  quelques  beaux 
esprits,  et  se  consacra  à  l'éducation  de  ses  enfants. 

M"  de  Simiane  avait  un  esprit  cultivé;  elle  tonnait 
de  jolis  vers.  Elle  est  l'auteur  de  quelques  opuscules  mê- 
lés de  vers  et  de  prose;  d'un,  entre  autres,  intitulé  :  le 
Caurde  iou/ou.Quantà  ses  lettres,  .elles  offrent  un  air  do 
famille  avec  celles  de  son  aïeule  et  de  sa  mère  •,  dit 
I.aharpe,  qui  les  édita  en  1773.  Le  meilleur  titre  littéraire 
de  M"'  de  Simiane  est  la  publication  de  la  correspondance 
de  son  aïeule  avec  le  chevalier  Perrin  :  on  regrette  qo  elle 
en  ait  retranché  les  lettres  de  il"  de  Orignaa. 

SiMIDZon,  ville  du  Japon  (Ile  de  Nippon  [proT.  de 
Sourouga  .  sur  une  baie  du  golfe  do  Soorouga;  4.100  hab 
Commerce  maritime  (sucre  et  thé  . 

SIMIEN,  ENNE  mi-in,  en'  —  du  lat.  jimiiu.  singe  adj. 
Qui  se  rapporte  aux  singes,  qui  en  possède  l'allure  on  l  ex- 
pression :  6'tn(  SI5111S.N.NB.  Fujure  smiB-fSu.  Gestes  simie.ns. 
SIHIESQDE  imièssk'  —  du  lat.  «l'miu».  singe  adj.  Qui 
tient  du  sini.-e  ;  qui  appartient  au  singe  :  Formes  siniKSQtTBS. 
SIMIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  primates, 
renfermant  les  orangs-ouians  (jimia),  gorilles  01  genre» 
voisins.  —  L'n  simiidb. 

SIMUAIRE  {ler"  —  du  lat.  simili;  semblable)  adj.  Homo- 
gène, do  même  nature  :  L'ne  masse  (for  est  un  tout  smi 
LAiRE,  parce  vue  cliacune  de  ses  parties  est  or.  ■  Qui  peut, 
à  certains  points  do  vue,  être  assimilé  à  un  autre  :  On 
interdit  le  port,  dans  certaines  réunions  puàliijuu,  des 
cannes,  parapluies  et  objets  slMltAlKEs. 

—  Biol.  Parties  similaires.  !^v  dit.  dans  no  même  indi- 
vidu biologi,|Ue.  des  parues  hislologiquement  semblables, 
mais  lopographiquement  différentes.  V.  aussi  uomoloove. 

UOUOMUKI'HK  et  IIOMOPHYLIUIE.  . 

—  Géom.  Se  dit  des  rectangles  et  des  parallélépipèdes 
formés  par  la  multiplicaiion  de  nombres  proportionnels 
entre  eux.  „  ,  .     , 

—  Phïsiq.  Hayons  limilairtt,  Rayons  luminetu  égale- 
ment réfrangibles. 

smiLAMÉTItE  du  lat.  simila,  fleur  de  farine,  et  du  gr. 
m.trun.  mesure  n.  m.  Instrument  destiné  à  faire  recou- 
nalire  la  proporiioo  do  larme  do  froment  que  contient  un 
mélange  de  leculcs. 
I  simuAROENT  i de  «imi/i  et  argents  n.  m.  Alliage  métal- 
lique imiiaiit  l'argent,  inventé  par  Bassand  vers  1760,  et 
qui  fut  employé  pour  faire  des  flambeaux,  des  couvcru.etc. 

SIMIIJiRITÉ  n.  f.  Qualité  de  choses  similaires. 

Simu  (du  lat.  »imi(i«,  semblable\  sorte  de  préfixe  qui 
eniro  dans  la  composition  de  certaines  expressions  pour 
marquer  la  similitude. 

SIMILI  (mot  ital.,  signif.  srmblables\  adj.  m.  pi.  Musiq. 
Se  place  sur  une  partition  pour  signifier  que  des  groupes, 
des  arpèges  indiqués  en  abrégé  sont  semblables  à  ceux 
qui  les  précèdent. 

SIMILI  (ahrév.  de  timitigratwe)  n.  m.  Cliché  obtenu 
par  la  similigravure. 

—  n.  f.  Abréviation  de  siMiLi&BAvrB!:. 

SUOLLA  SmiUBUS  CURANTOR  '■'- 

rissent  par  les  st  [..i'-i'/'S  .  «ievise  l.i"  -c, 

opposée  à  celle  de  lallopalhio  :  C  .-  <■«- 

ranfur.  <  Les  contraires  se  guirissont  par  le»  couiiiures.  » 

V.  CONTRARIA  CONTRARIIS... 

SIMILIBRONZE   de  >,  m.  Composition 

métallique  comsiuucc  ;  .  -'vre  et  de  nue 

qui  peut  se  mouler,  e:    , 

SIMILIFER  {fér'  —  de  simiU,  et  feri  a.  m.  Zinc  de  Silésie 
contenant  25  p.  100  de  fer. 

SIMILIFLORE  Me  simili,  et  do  lat.  Ilos.  foris.  fleuri  adj. 
Bot.  Qui  porto  des  fleurs  toutes  sembUblos  ouire  eUcs. 
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\    \\\xncx%  :  Raut-SimruoDthal  (7.900  hab.i, 
n.  Has-SiuiiooDibal  (lO.ooo   bal».;,  cb.-l. 

m^')  n.  m.  M*^trol.  Mesure  de  eapa<it(S  em- 
■ina^no  pour  loi  c«r*ajei,  et  do  valeur  va- 
a>». 

.     vtllo  d'An^tre-Hf^nprte  (B«t«e- Autriche 
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ri  ...■  .  i' le\  eli-itri-.uivi.  Auj-  \1'  arnjul    ■'"  N  n-nne. 

SiMMlAS  do  Rhodes,  poVtte  frrrc  de  la  tin  du  iv*  s- 

■     Il  avait  ••' ''  -jantes  épi|;ram 

.'  nous  ont  ■ 
mïs  il  <*ta(t 

^-t's  iiiriorfiiii's.  liaient  assom 

par  leurs  contours  un  objoi 

1         II'  contenn  de  la  potWio.  Trois 

Ji    Cl'-    "   l'-ri'N  l'i.'  irr-'s  iii'iis  sont  parvenues  ;  l'Œuf,  te' 

AileM.  la  //itt/te  ^dans  l^ifi/Zio/oj^ir,  de  Jacobs,  I,  p.  139). 

SIMMONDSIE  \dMl  n.  (.  Bot.  Oenre  de  buxAes,  compre- 
nant de»  arbustes  A  feutllos  oppoM^es,  dont  on  connaît  plu- 
■tieurs  os{>ores  do  Chine  et  do  Californie. 

SiMNAN,  villo  de  Perso  (  prov.  d'Irak- Adjomi),  à 
l.ltâ  nieires  d  altitude,  sur  lo  versant  sud  do  la  chaîne 
de  IKlboun:  13.000  A  IS.OOO  hab.  Beaux  jardins. 

SiMNEL  I  l^mbort).  imposteur  anglais,  né  vers  UT5. 
mort  après  l^3*.  Un  prAtre.  Richard  Simon,  de  connivence 
avec  les  chefs  des  Yorkisies.  eut  l'idi^'e  do  lo  faire  passer 
t>our  un  des  enfants  d'Kdouard,  a.^^sassinés  à  la  Tour  de 
l^ndres  par  Richard  III.  En  M86,  il  modifia  son  plan  ci 
."^imnel  devint  lo  comte  do  Warwick,  flls  de  Clarcnco.  Tout 
un  pari'  so  forma  on  Irlando  pour  soutenir  ses  droits  à 
la  couronne.  Marpueriio  do  Bourcopno  lo  reconnut  for- 
mellement pour  son  neveu,  bien  ouo  Henri  VII  fit  parader 
le  vrai  Warwirk  dans  les  rues  do  l,ondres.  Simnol  fut  cou 
ronnA  sous  lo  nom  d'Kdouard  VI  à  la  cathédrale  do  Dublin 
(1487V  I^o  4  juin,  A  la  t^to  do  ses  partisans  commandés  par 
Lincoln,  il  d(Sbar<|uait  dans  lo  I^kiicashire.  L'arniéo  royale 
t'arrt^ia  A  Stoke-on-Trent.  Après  un  combat  acharné,  les 
')i*orkisles  furent  écrasés.  Simon  et  Simnol  faits  prison- 
niers. Ix)  premier  demeura  en  prison  jusuu'A  sa  mort. 
Simoel  rc*;ui  un  emploi  dans  les  cuisines  du  roi,  dcvim 
fauconnier,  puis  veomao  au  service  du  vicomte  Lowelt. 

SiMODA.  Gcogr.  V.  CuiMODA. 

SiMOGGA.  Gôogr.  V.  CiiiMOGA. 

SlMOIS,  petit  fleuve  de  l'Asie  Mineure  ancienne 
^Troado^  E^"j-  y^ndéré-Sou).  Au  temps  d'Homéro,  il  rece- 
vait le  Scam.andro,  (|ui  changea  ensuite  do  direction  par 
suite  des  dépôts  accumulés  par  lo  Simoïs  au  confluent  du 
Scamandro.  On  prit  alors  le  Simoïs  pour  le  Scamandrc,  et 
on  appela  Simoïs  un  ruisseau  qui  so  jetait  dans  co  âouvo 
près  de  son  embouchure;  c'est  le  faux  Simoïs. 

SlltOLXOPBlS  ifiss)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens, 
fossiles  dans  le  crétacé  français. 

SIMON  n.  m.  Monnaie  du  .lapon,  en  cuivre  ou  en 
for.  rondo,  percée  au  milieu  ot  valant  environ  G  centimes. 

Simon,  f^rand  prôtre  des  Juifs,  administrateur  de  la 
Judée  de  î'Jî  A  2S4  av.  J.-C  11  embellit  et  forutla  Jérusa- 
lem. 

Simon  le  Pharisien  (le  Kbpas  chez).  La  scène  est 
retracée  dans  l'Evangile  de  saint  Luc  (VII,  36-50).  Lo 
pharisien  Simon  ayant  prié  Jésus  de  manger 
chez  lui,  celui-ci  accepta  ot  so  mit  A  table. 
Une  femme  de  mauvaise  vie,  Marie-Made- 
leine, apprenant  la  présence  do  Jésus  chex 
le  pharisien,  y  vint  avec  un  vase  rempli 
d'huilo  parfumée.  Elle  se  tint  aux  pieds  de 
Jésus,  les  arrosa  de  ses  larmes,  les  essuya 
avec  ses  cheveux  et  y  répandit  son  parfum. 
Comme  le  pharisien  étonné  so  disait  en  lui- 
même  :  «  Si  coluî-ci  était  prophète,  il  sau- 
rait quelle  est  cette  femme  •,  Jésus  lui 
raconta  la  parabole  des  deux  débiteurs,  et 
ajouta  en  parlant  do  la  pécheresse  :  «  Je 
vous  déclaro  que  beaucoup  do  péchés  lui 
seront  remis  parce  qu'elle  a  beaucoup  aimé, 
celui  a  qui  on  remet  moins  aimo  moins.  • 

—  Iconogr.  Cette  scène  a  été  rcpréseniéo 

Car  un  grand  nombre  d'artistes,  notamment 
'éron^so  ot  Philippo  de  Champaigne,  dont 
les  pointures  sont  au  I.«uvre. 

Simon  MACCHAstc.  Ilist.  israél.  v. 

Mac»  iiAULK 

Simon  (saint),  apôtre  ot  martyr  du 
i"  s  If  le  le  l  Oro  chrétienne.  Saint  Matthieu 
'  X.  3.  4  I  lui  assigne  le  pavs  do  Chanaan  pour 
patrie,  et  saint  Luc  (Vl,  M,  15)  rapporte 
■|uun  l'avait  surnommé  Zélotès,  mot  grec 
i'ii  Mfiutlrt  patiûtnné.  U  prêcha  l'Evangilo 
I'  et  on    Egypto  et  se  serait  rendu 

1  après  une  antique  tradition,  dans  la  Graude- 
i..-  '...;.. .^-.  —  Kôte  le  is  octobre. 

Simon  le  Bfage  ou  le  Mai?lcten.  Los  Actes  des  ap6- 

tr,M  r  i    M, t.  ru  nuo  lo  diacre  Philippe  trouva  on  Samarie 
un   ■  Miimé  Simon,  réputé  pour  ses  sortilèges  ; 

ctî  .1    et    reçut    le    baptême.    Quand    Pierre 

A  leur  tour  on  Samario,  Simon   proposa 
r   acheter  le  pouvoir  de  conférer  comme 
rit  (de  lA  le  mot  «l'monie).  Pierre  repoussa 
■'  'v'naiion. 

Il  no  postérieure  au  Nouveau  Tosta- 

venir  de  Simon.  Il  fut.  d'après  elle. 

r   '.trienx.    sorte  de  ronirefaçon 

'  i  s'attira  une  certaine  célé- 

''     L''S  ébionites.   qui   atta- 

'•nt    ïini .  A  force  de  le 

"ntor  sous  les  traits  de 

t   fUmentines  racontent 

;  rijrru  coiitro  saint  Paul,  qu'elles  iden- 

>:i  et  qu'elles  appellent  do  ce  nom. 

''  français,  né  ot  mort  A  Dieppe 

r  fro   de*    oratoricns,    il     fut 

io   philosophie,  au   collège 

Ctargé  de  cataloguer  les  manu- 
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scrits  orientaux  de  son  ordre,  il  recueillit  dans  coiio  riche 
collection  les  matériaux  A  l'aide  doMiuols  il  coniposado 
nombreux  ouvrages  sur  la  science  biblique,  sur  !a  litté- 
raturo  rahbiiiiquo  et  sur  les  Eglises  d  Orient.  Son  Histotrt 
critique  du  l'itrux  Testament  ^1678).  violemment  attaquée 
par  les  prolostaitls  et  par  les  catholiques,  en  particuUer 
par  Bossuet,  qui  écrivit  contre  lui  deux  Injtiructtnns 
paêtonilrs  ;17Û3.  170J)  ot  sa  Dt-feme  de  la  tradition  et  dt$ 
Miiints  i'erti  t  publiée  seulement  en  17.V3).  est  un  îles  pre- 
miers essais  d  exégèse  rationaliste  de  U  Uiblo ,  il  «hstingue 
dans  le  i'eutateuque  un  élément  légal,  qu'il  attribue  è 
Moïse,  et  le  cadre  historique,  de  composition  plu 
récente.  Obligé  de  quitter  l'Oratoire  (16781,  il  se  retira 
au  prieuré  dout  il  avait  été  pourvu  A  BoUevillo-en-Catu. 
Simon  ^Antoine),  gardien  de  Louis  XVII  au  Temple,  oé 
A  Troves  en  1736.  mon  A  Paris  en  1794.  Maître  cordonnier 
dans  la  rue  des  Cordeliers  true  de  rKcolo-de-.McfJerine),  & 
Pans,  il  devint  membre  du  district  ot  fit  partie  du  club 
des  Jacobins.  Désigné  par  lo  conseil  général  do  la  Com- 
mune pour  servir  d  instituteur  au  Dauphin  pendant  la 
captivité  au  Temple,  il  essayait  do  distraire  l'enfant  ea 
jouant  avec  lui  aux  quilles,  aux  dames,  aux  boules;  pa- 
triote convaincu,  il  sefl^orçad'inculquerau  fils  de  Louis  XVI 
les  principes  républicains.  Il  quitta  lo  Temple  en  jao* 
vier  I7t»3,  reprit  son  métier  de  cordonnier  ot  son  siège  A 
la  Commune.  Compromis  avec  les  partisans  de  Robes- 
pierro,  le  9  thermidor,  il  fut  guillotiné  le  lendemain. 

Simon  (Julos-François-Simon  Suissb,  dit  Jules',  phi- 
losophe cl  hommo  d'Etat  français,  no  A  Loricnt  en  isu, 
mon  à  Paris  on  1806.  Après  do  bonnes  études  aux  coUègea 
do  Lorieot  et  de  Vannes,  il  fut  répétiteur  au  lycée  de 
Rennes.  Admis  en  1833  A  l'Ecole  normale  supérieure,  il 
compta  Cousin  parmi  ses  maîtres.  Agrégé  do  philosophie 
en  1836,  il  professa  A  Caen  ot  à  Versailles,  et  alla  A  Parii 
comme  liiaitre  de  conférences  _ 

A  l'Ecolo  normale.  En  1839, 
il  passa  son  doctorat  et  fui 
chargé  do  suppléer  Cousin 
dans  la  chaire  de  philosophie 
A  la  Sorbonne.  C'est  alors 
que,  sur  les  conseils  do  son 
maître,  il  changea  le  nom  do 
Suisse,  qu'il  avait  porté  jus- 
que-lA,  contre  colui  do  Jules 
Simon.  En  1848,  il  échoua  A 
la  députation  dans  les  Côtes- 
du-rSord.  mais  fut  plus  heu- 
reux une  seconde  fois  ot  put 
siéger  A  la  Constituante,  oill  il 
soutint  la  politique  d©  Cavai- 
gnac.  Puis  il  devint  conseil- 
ler d'Etat  et,  lors  du  renou- 
vellement de  ce  conseil  par 
la    Chambre,   il  ne  fut  pas 

réélu.   Après  1852,  il  refusa,  

commo  professeur  A  la  Sor- 
bonne, do  prêter  le  serment  qu'exigeait  l'empereur.  Il  dut, 
par  suite,  rononcor  à  l'enseignement  public.  U  publia  plu- 
sieurs ouvrages  :;/c  Devoir,  la  /teliijiun  naturelle,  la  Liberté 
de  conscience,  etc.,  et  fit  des  tournées  de  conférences,  en 
Belgique  et  eu  Franco,  sur  les  grandes  questions  do  phi- 
losophie et  d'organisation  sociale.  En  1863,  élu  député  par 
la  VHP  circonscription  de  la  Seine,  réélu  en  ISOD.  Jules 
Simon  devint  un  des  membres  les  plus  actifs  de  t'oppositioD. 

La  chute  de  l'Empire  le  Ht  passer  de  l'opposition  au 
pouvoir.  Ministre  do  l'instruction  publique  dans  le  gouver- 
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nement  de  la  Défenso  nationale,  il  f^t  exécuter  en  pro- 
vince le  décret  relatif  aux  élections.  Il  fut  élu  dépuu* 
dans  la  Marne,  et  conserva  sous  l'administration  di' 
Thiors  le  poncfoutllodo  ministre  do  l'instruction  publique 
Il  rencontra  chez  les  membres  du  clergé  une  vive  resiN 
tance.  U  dut  quitter  le  ministère  lorsque  Thiers  forma  hd 
nouveau  ministère  A  la  veille  des  grands  débats  qui  du 
Taiont  entraîner  sa  chute.  U  retourna  A  l'opposition. 

En  1875.  Jules  Simon,  déjà  membre  do  l'Acadc  mie  de» 
sciences  morales,  fut  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise ot  nommé  par  l'Assemblée  nationale  sénateur  A  vie 
Devenu  chef  de  cabinet  en  1876,  il  flatta  tous  les  partit 
et  so  les  aliéna  tous.  Brutalement  renvové  par  Mac-Mahon 
il  laissa  la  place  au  cabinet  Broglie-^ourtou.  dit  cabinei 
da  16-Mai.  Il  reprit  alors  sa  place  au  Sénat.  Plus  tard 
il  coml>attit  le  boulangisme  par  des  discours  et  un  pam- 
phlet piquant  :  Souviens-toi  au  ÎDécembre  (1889).  Sa  der- 
nière mission  ofliciello  fut  la  représentation  de  la  Franc* 
A  la  conférence  de  Borliu  pour  la  question  sociale  i  utK>r 

Jules  Simon  s'est  montré  bon  orateur  et  écrivain  élé 
gant.  Pormi  ses  ouvrages,  nous  citerons  ;  Etude  sur  U 
théodicee  de  Platon  et  d'Aristote  (1840)  ;  Bistoire  de  VécoU 
d' Alexandrie  {\%\\-\%\'^)\  le  Devoir  (1854^:  la  Religion  natv^ 
relie  (  1 856)  ;  la  liberté  de  e-nseienee  M859)  ;  la  Liberté  (  1 859) . 
rOiurrtértf  (1863)  ;  l'Ecole  (L864)  ;  te  Travail  (1866)  ;  l'Ouvriei* 


•mit  on»  (18«7);  la  liberté  Je  pen«er(l«70);  Réforme  de 
uignement  teeondaire{\i1\\,Souvemrt  du  4-Seplemltrc 
U)-  le  i'ore  dnpelit  citoyen  (1880);  Dieu, patrie,  Merit 
tî)- Thiert.Guizut./témutal  {lit!)  ;  Victor  Couiin[liil  ; 
7110"»  et  ducouri  {1888);  Mignet,  Michelet,  Henri  ilar- 
'1880'  ;  /<••  Mémoire!  tict  nufre»  (188»)  ;  .^o^Ie(r  Aii/oriyuc 
Michel Clienalier  (  1 889 1  ;  Cotas,  Colaste  et  ColMle{li9l  i: 
•>mme  au  XX' ii«/«  11891);  Quatre  Portraits    1896)ietc. 

llMON  (Lucien).  pciDtro  français,  n<i  à  Paris  en  I8!i4. 
lui  duit  un  certain  nombre  d'études,  prises  sur  le  vif,  et 
,<iralenioni  en  province,  en  Bretagne  surtout,  qui  sont 
1  df'ssiu  puissant.  Ses  portraits  sont  très  personnels. 
Iluleurs,  SCS  Margnilliert  (1897),  son  Cirque  forain 
'nitlere),  son  Uetour  de  la  meiae  (Penmarch)  (1898],  ses 
/CI,  surtout,  très  reinan|uces  au  Salon  do  189»;  son 
ix  do  toiles  à  rK\po>iiioii  universelle  de  1900  (surtout 
Miens,  la  famille  de  l'artiste,  la  Procession  bretonne 
la  Fillflle  de  Punt-l'Abbé,  aquarelle),  sa  Cauterie  du 
;  se»  Saurs  i/uéteuses  ^au  Pciii-Palais).  sa  Salle  </<•  bnl 
etagne),  en  1901,  ses  Portraits,  en  1902,  ses  Portraits 
ton  A^ile  de  vieillards,  en  iu03,  ont  consacré  sa  répu- 
.on.  —  Son  frère.  Kugbni!  Simon,  né  à  Paris  en  isi8, 
urallsto  do  valeur,  sost  consacré  principalement  à 
udo  des  arachnides  et  a  publié,  entre  autres  ouvrages  : 
icliiiides  de  lùance  (1874-1880),  Histitire  naturelle  des 
ignées  (189!-1900).  ouvrage  considérable;  Cataloyue 
oiseaux  de  ta  famille  des  irochitidès  (1898);  etc. 
Umon  Bolivar  (obdrb  dk).'V.  Libkrateub  (ordre  rfu). 
}IM0NDE  DE  SiSMONDI.  Biogr.  \.  SlSMONDl. 

JiMONDS,  bourg  du  Uuminion  canadien  (Nouveau- 
in>wicki comté  do  Saint  Jolm    .  sur  la  baie  de  Fundv  ; 

00  liab.  Pôchories,  conslruciiou  Je  bateaux,  nimotene. 
SiMONETTA  (Francesco,  ditClcco  ou  CeccO).  homme 
:tat  italien,  né  à  Caccuri  (Calabre)  en  HIO.  mon  à 
vie  en  U80.  Conseiller  et  secrétaire  des  ducs  île  .Milan, 
inçois  et  Galoas-Marie.  il  entretint  les  meilleures  rela- 
ns  avec  les  humanistes.  Compromis  dans  les  troubles 
:ités  à  Milan  par  l'ambition  de  Ludovic  lo  More,  il  fut 
fermé  au  château  do  Pavie.où  il  fut  décapité.—  Son 
re,  GiovASM  Slmonetta,  historien  italien,  né  à  Cac- 
ri  en  Calabre.  mort  à  Milan  vers  119!,  fut  arrêté  en 
i9,  sur  l'ordre  de  Ludovic  lo  More;  mais,  plus  heureux 
e  son  frère,  il  fut  exile  à  Verceil.  Sous  ce  titre  :  /lenitn 
ilariim  Franrisci  Sfortix  Vicecomitis  Mediolanensiim 
cie  libri  XXXI I  U79  et  U86),  il  a  laissé  un  récit  précis 
exact  de  la  vie  du  duc  François  Sforza.  —  Un  lils  de  Gio- 
ani,  Jacopo  Slmonetta,  cardinal  et  jurisconsulte  ita- 
n,  no  à  Milan,  mort  à  Rome  en  1539.  devint  avocat 
nsistorial  en  1505.  puis  auditeur  de  rote,  évêquo  de 
isaro  en  1528.  Il  fut  créé  cardinal  on  1533  et  nommé  prc- 
,de  la  signature  de  grâce.  Il  a  laissé  un  traité  célèbre  : 
■  rfSirviitionibiis  liene/iciorum  (1583).  —  Un  neveu  do 
cco.  BosiFAZio  Slmonetta,  historien  italien,  né  ou 
luillo.  mort  vers  la  lin  du  xv  siècle,  entra  dans  Tordre 

Cttc-iux  et  fut  nommé  par  lo  duc  François  Sforza 
•bé  do  San  Stel'ano  del  Corno  (diocèse  de  Lodi).  Lors  de 
isurpation  do  Ludovic  le  More,  il  se  retira  à  Kome.  Son 
vrago  principal  (De  christianx  fidei  et  liomanorum  pon- 
■îcum  persecutionibiis  [1192  j  est  interrompu  par  des  lot- 
os, au  nombre  de  près  dé  trois  cents,  adressées  à  des 
vanis  du  temps,  et  où  l'auteur  traite  de  questions  de 
uto  sorte  :  histoire,  grammaire,  anatomie.  etc. 
SiMONÉTY,  bourg  du  Caucase  (gouv.  et  distr.  de  Kou- 
.ïsj  ;  .(.joo  hab. 

SiMON-GiRARD.  Biogr.  'V.  GiBÀBD  (Juliette). 
SIHONIAQUB  [ak')  adj.  Entaché  de  simonie  :  Contrat 
MO.MAQCK.  Il  Coupable  de   simonie  :  Ecclésiastique  siMO- 

lAQI'K. 
—  Subslantiv.  :  l'n  siMONIAQtJE. 

SiMONIDE  de  Céos,  poète  lyrique  grec,  né  à  lulis, 
ans  lile  de  Céos.  vers  556  av.  J.-C,  mort  à  Syracuse 
ers  467  II  débuta  dans  son  métier  de  poète  en  dirigeant 
es  chœurs  aux  fêtes  d  Apollon.  Vers  1  5ge  do  trente  ans. 

se  rendit  à  Athènes,  appelé  par  Hipparque,  fils  de  l'i- 
istrato  ;  il  y  connut  Anacrôon  et  l.asos  d'Hermione.  Apres 

1  meurtre  d'Ilipparque,  il  se  fixa  en  Thessalie.  d'abord  à 
rannon  et  à  Pharsale,  près  des  Scopades;  il  composa 
ivers  poèmes  en  l'honneur  de  ses  hétes.  La  chute  d  nu 
oit,  nendant  un  festin,  anéantit  presque  toute  la  famille 
es  Scopades.  Le  poète  fut  miraculeusement  sauvé,  par 
;s  Dioscures.  dit-on.  Après  avoir  chanté  les  morts  dans 
.u  hymne,  il  se  retira  a  Larissa,  chez  les  Aleuades,  qui 
ni  commandèrent  des  thrènes.  I  .ors  de  la  première  guerre 
iiédiquc.Simonide  retourna  à  Athènes;  il  écrivit  une  belle 
■légio  sur  la  bataille  do  Marathon,  et,  à  cette  occasion, 
•ainquit  Eschyle  dans  un  concours.  Aux  temps  de  la 
louxièmo  guerre  médique.  il  fut  lié  avec  Thémistocle  it 
'ausanias.  composa  des  hymnes,  des  élégies,  des  ém- 
:ramuies  en  l'honneur  des  "héros  do  l'indépendance.  En 
170.  il  était  encore  t  Athènes,  et  remporta  une  nouvelle 
.icioiro  dans  un  concours  dithyrambique.  Il  avait  aliirs 
luatre-vingts  ans.  Malgré  son'lge,  il  partit  pour  la  Si- 
■ileel  ritalio  méridionale,  ofi  il  trouva  bon  accueil  auprès 
lo  Hiéron  do  Syracuse,  de  Tliéron  d'Agrigonte.  d'Anaxilas 
lo  Rhegion.  Il  mourut  Igé  de  qualre-vingt-neur  ans,  û 
Syracuse,  où  l'on  montrait  plus  tard  son  toniboau. 

Simonide  laissa  d'innombrables  poésies.  D'abord,  be.i«- 
roup  iépigrammcs,  (|ui  furent  célèbres  pendant  toute  l'an- 
liquué.  Environ  quatre-vingts  nous  sont  parvenues  sous 
son  nom  ;  la  moitié  sont  des  épitaphes.  le  reste,  dos  inscrip- 
tions votives  ou  des  jeux  d  esprit.  Les  plus  belles  sont 
celles  qui  se  rapportent  à  Léonidas.  aux  Spartiates  tués 
près  dos  Thermopvies.  aux  morts  de  Platées.  Des  poésies 
lyriques  de  Siuioiiide.  nous  possédons  une  centaine  do 
fragments.  Ces  poésies  appartenaient  aux  genres  les  plus 
divers  :  él'-qies  patriotiques,  sur  les  victoires  de  Marathon, 
do  Salamino.  de  Platées  ;  élégies  morales,  dilbyrambes, 
péans,  hi/piirchémes,  hi/mnes,  epinikia  ou  odes  triomphales. 
thr^rs  ou  chants  funèbres.  Dans  tous  ces  domaines,  Si- 
monide était  au  premier  rang;  mais  il  a  été  créateur,  sur- 
tout dans  sa  conception  du  thrène  et  de  l'ode  triomphale, 
qu'il  a  définitivement  constitués.  Ce  qui  caractérise  prin- 
cipalement son  génie  poétique,  c  est  l'heureux  emploi  du 
mythe,  l'esprit  philosophique,  les  maximes,  la  souplesse 
et  l'habileté  de  1  exécution,  la  variété  des  rythmes. 

StMONiDE  d'Amorgos,  po^to   grec  du   vu-  ou  du 
VI'  siècle  avant   notre  ère.  Il  fut  lo  chef  do»  colons  sa- 


SIMON 


SIMPLE 


mions  qai  s'éiablireot  dans  l'Ilo  d  Amorgot.  Noiu  poué- 
dous  de  lui  aoo  trentaioe  de  fragmeois  Umbiqaes,  doot 
deux  poAmes  asses  éltSKants.  qui  lémoif^oeot  de  l'avèae- 
mcDt  de  la  satire  morale  et  philosophique. 

8IM0NIDIEN,  ENNC  (di-in,  en')  aij.  Aotiq.  gT.  Qui  ap- 
pariMTit  au  (lot-i"  Simonide. 

—  i'hilal.  Lettret  ttmontdiennet.  Lettres  qui  passaient 
pour  avoir  éié  ajouttïes  par  Simooido  à  l'alpbabet  grec 

lu,  w,  ;,  <j.). 

—  l'rosod.  Se  dit  d'un  vers  formé  do  cinq  dactyles. 

BIMONU:  (n(  ~~  do  Simon  te  Afagicien)  a.  t.  Trafic  des 
choses  saintes,  vente  de  biens  spirituels. 

—  Knctcl.  Dr.  can.  Lo  mot  de  tinmnie  lire  son  étymo- 
logio  du  nom  do  Simon  lo  MaLicien.  qui  oirrii  aux  apô- 
tres une  sommo  d'arucni  pour  ulitotiir  d'eux  le  pouvoir  -le 
communiquer  lo  Saiot-Kspni,  Les  canonistes  df^Iiui-sent 
la  simonie  :  •  la  volonté  délibérée  do  vendre  ou  d'aciK-tcr, 
pour  un  prix  lomporol,  un  bien  spirituel  ou  un  objet  étroi- 
tement uni  à  un  bien  spirituel  ■.  Les  biem  tptritueU  sont 
la  gr&ce,  les  sacrements,  les  actes  de  jurtdiclion  ecclé- 
siastique, la  consécration,  la  bénédiction,  Icxcommunira- 
tion,  U'Iection,  la  présentation,  la  conArmatioa  de  lélu, 
la  collation  d'un  bénétice.  On  entend,  par  prix  temporel, 
non  seulement  une  somme  d'argent,  ou  un  présent  maté- 
riel donné  do  la  main  à  la  main,  mais  encore  toute  faveur 
de  l'ordre  temporel,  comme  une  protection,  une  assis- 
lance  ou  uno  recommandation,  ou  un  scni'ico  imporiant. 

L'essence  de  la  simonie  étant  lo  marché  sacril^pe  par 
lequel  le  spirituel  est  donné  en  échant,'©  du  temporel,  un 
prêtre  ne  peut  être  regardé  comme  simoniaque  s'il  accepte 
uno  rémunération  pour  les  fatigues  que  lui  cause  un  mi- 
nistère extraordinaire. 

Les  canonistes  distinguent  la  simonie  Aq  droit  dirin  et 
la  simonie  de  droit  ecclésiastioue.  La  première  a  pour 
objet  les  biens  qui  sont  spirituels  par  leur  essence  même, 
comme  les  sacrements;  la  seconde  a  rapport  aux  biens 

3ui  sont  au  nombre  des  choses  spirituelles  non  en  vertu 
e  leur  nature,  mais  parce  que  lEyliso  l'a  décidé  ainsi, 
comme  les  bénétices  ccclésiasiioues. 

Le  droit  ecclésiastique  divise  la  simonie  en  réelle  et  en 
confidentielle.  La  simonie  est  réelle  lorsque  le  pacte  conclu 
entre  les  deux  coutractants  a  eu  au  moins  un  commence- 
ment d'exécution.  Il  y  a  simonie  contidentielle  quand  un 
clerc  se  démet  d'un  bênêfico  en  faveur  d'un  autre  cler»-. 
à  la  condition  expresse  que  celui-ci  le  résignera  à  son 
tour,  conformément  aux  intentions  du  premier. 

L'Eglise  a  toujours  considéré  la  simonie  comme  un 
sacrilège  d'une  gravité  particulière.  La  simonie  réelle,  en 
matière  de  bénéfice,  entraîne  l'excommunication  des  deux 
contractants,  et  la  collation  du  bénéfice  est  frappée  de 
nullité.  Les  mêmes  peines  s'appliquent  à  la  simonie  confi- 
dentiollo. 

Simonin  i[>ouis-Laurenl),  voyageur  et  écrivain  fran- 
çais, né  à  Marseille  en  1830,  mort  à  Paris  en  I88C.  Après 
sa  sortie  do  l  Ecole  des  mines  do  Saint-Eiienne,  il  explora 
ou  exploita  des  raines  en  France,  en  Italie  et  en  Amérique, 
et  remplit  différentes  missions  à  l'ile  de  la  Réunion  (I86l). 
à  Madagascar  (1863),  etc.  Il  devint,  en  1865,  professeur  de 
géologie  à  l'Ecole  centrale  d'architecture.  On  lui  doit, 
entre  autres  ouvrages  :  la  Vie  souterraine  (1867):  la  Tos- 
cane et  la  mer  Tyrrfiénienne  {1868);  l'Bomtne  américain, 
notes  sur  les  Indiens  des  Etats-Unis  (1870)  ;  A  travers  tes 
Etats-Cnis{lS~^);le5PortsdetaGrande-Br€tagHe{li9l),otc. 

SiMONIS  (Eugène),  sculpteur  belge,  né  à  Liège  en 
1810,  mort  à  Bruxelles  en  1882.  Il  fut  envoyé  parle  gou- 
vernement à  l'école  belge  de  Bologne,  puis  à  Rome,  où  il 
travailla  dans  l'atelier  de  Finelli.  Il  n'a  exposé  à  Paris 
que  deux  fois  ;  l'Innocence,  statuette  de  jeune  fille,  et  une 
Levrette  (1840  ,  et  le  liambin  malheureux  {1843).  De  retour 
en  Belgique,  en  1836.  il  fut  nommé  professeur  de  l'Acadé- 
mie de  Bruxelles,  puis  membre  do  l'Académie  en  1845  et, 
enfin,  directeur  en  1863.  Il  a  exécuté  la  statue  éouestre 
de  Godefroy  de  Bouillon  {\>\3.co  Royale.  &  Bruxelles),  et  la 
statue  de  Pépin  d'Hérxstal  (palais'dcs  Chambress  œuvres 
consciencieuses  et  savantes,  mais  sans  grande  originalité 

SiMONIS  EhpiS  (Adolphe).  V.  Empis. 

SiMONNEAO  Charles),  dessinateur  et  graveur  fran- 
çais, né  i  Orléans  en  I6i5.  mort  à  Paris  on  1728.  Graveur 
ordinaire  du  roi,  il  a  gravé  au  burin  et  à  la  pointe  envi- 
ron cent  cinquante  planches,  pleines  do  talent  et  d'esprit. 
—  Son  frère,  Lolis  Simonneau,  né  à  Orléans  en  16i4, 
mort  à  Paris  en  1727.  Inma  la  manière  d'Audran  et  acquit 

firesque  autant  de  réputation  que  son  frère.  Il  devint  ét;a- 
ement  membre  de  1  Académie  do  peinture  {l"u6j  cl,  en 
1717,  fut  nommé  graveur  du  roi. 

SIMONNER  rno-nfnv.n.  Arg.Tremper.esctoquer.  B Men- 
dier. 
SiMONNET  DE  MaiSONNEUVE.  Biogr.  V.   Maison- 

NEt  VK. 

SIHONNEUR  (mo-neur*)  o.  m.  Celui  qui  Simonne. 

SiMONOSÊKI  ou  SlUONOSARI,  détroit  du  Japon,  en- 
tre Nippon  et  Kiou-Siou,  eiuréo  occidentale  du  Séto-Outsi . 
'Tande  routo  du  Japon  central .  4o  kilom.  do  long. 

SlMONOSÉKI  ou  SiMONOSAKI,  ville  maritime  dn  Ja- 
pon île  Nippon  [prov.  de  Nat;aio  .  ^xxv  \o  détroxt  de  Stmo- 
nost^ki;  32.8eo  hab.  MéiallurKie.  Port  très  actif. 

En  186»,  Simonoséki  fut  détruit  par  un  bombardement 
do  navires  français,  anglais,  américains  et  hollandais.  Le 
17  avril  ittyr»,  v  f»t  signé  lo  traité  qui  mettait  fin  à  la 
guerre  sino  japonaise  :  il  reconnaissait  ta  pleine  et  com- 
plète indépendance  de  la  Corée,  et  accordait  au  Japon 
rile  Formose.  les  Pesoadores  ei  la  péninsule  de  Liao- 
Toung  (L'Allemagne,  la  France  et  ta  Kuiuic  amenèrent 
toutefois  lo  Japon  à  se  désintéresser  de  cette  péninsule. 
moyennant  uno  indemnité  supplémentaire.) 

SlMONOViIvan  Mikhallevttoh),  mathématicien  et  as-« 
tronome  rus"ie.  né  à  Astrakhan  en  1785  .  mon  à  Kazan  en 
18X5.  i*rofesseur  A  luniversité  do  Kaxan,  fondateur  et  di- 
recteur de  l'observatoire  de  cette  ville,  il  a  écrit,  entre 
autres  ouvrages  i  ^ur  t'attrnction  des  sphéroïdes  homogè- 
nes 18131;  È^siit  sur  la  méthode  indirecte  du  calcul  inté- 
gral, ea  français  (18Ï4);  JJdnuel  d'astronomie  théorique 
(l83t)  ;  l'ranographie  (lS3f)  ;  Sur  la  série  des  nombres  aux 
puissances  harmoniques  (1831),  en  français,  etc. 

SncON'S  ToWNouSlMONSTOWN.TiUe  de  l'Afrique 
australe    colonie  du  Cap  ,  sur  la  céte  orientale  de  la  prcs- 


de  ui 


■  m!:r.'i    prov.  dAchale- 


qalle  dtt  Cap.  pr6t  de  l'ange  nord-oaast  de  False  Baj  : 
4.000  hab.  Bonne  rade,  arsenal. 

SlMONTOmfTA.  bonrg  d  Austro-Hongrie    <-omitat  de 

Tolna  .  s'ir  '"  Kar-oi    vons  .-ifilm-nt  du  lianubr  ;  iV*î5  bab. 
Cli  -1.  d-  ■'  "    - 

SiMO.'.  I*.  n^  *  Vesrprém 

ru    IBJJ.  X ---  ^'"  ^   i"u:j:\.r-^.''» 

•le  bulapol,   ii  a    t 
hongroises  ;  les  Adi- 

la 

SiMOPOULON, 

ctKlide    P<:-lopO!n'-- 

SIMORHYNQVr  -.-.—    m- p,'.,  ,. 

pédcs,  de  la  : 
pécc»  du  Pa';: 
chu^f  pustilut,  Têi'uni'i  'Je  1  .\ia  ...a  a'j  i\an.t-  :.i  ..a  . 

SIMORO  D.  m.  Vîtic.  Syn.  do  noir  db  Lokralhb. 

SlMORRE,  eomm.  du  f'  .-..->    .__     .,, 

Loniltcz.  sur  la  Gimoii'- :  i 
do   linurerio   pour   le   çuIt--  ■-   ■ 

ments  de  calcaires  très  fu^Siliiere'». 

8IMOTE  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  de  la  fa- 
mille des  colubndés.  propres  aux  régions  cUaodes  de  lau- 
cien  monde.  (Ce 
sont  des  couleu- 
vres voisines  des 
coroncUes,  et  ca- 
ractérisées ^-ar 
la  plaque  de  1  f^y 
irémité  du  n.ii 
seau  s'éteodair 
entre  les  plaques 
antérieures  dn 
front.) 

SmOUN  moun* 
—  de  l'arab.  se-  Simou. 

mou  m,     même 

sens)  n.  m.  Vent  chaud  du  désert,  fréquent  au  Sahara,  comme 
Vharmattan  de  la  côte  de  Guinée  et  le  ehnmrin  d  EcM'^** 

—  Enctcl.  Les  caractères  do  ces  vents  sont  com: 
après  une  période  de  calme,  lovent  soufde  en  ton- 
tourbillonnaire.  vent  de  bourrasque,  accompagne 
dépression  barométrique  marq^uée,  sec  &  faire  ger 

fieau.  Si  un  pareil  vent  se  proauit  sur  un  terrain  &:i 
a  poussière  tournoie  en  masse  assez  '^"'  "  ' 
le  soleil;  le  sable  paraît  aspiré  dans  !'■ 
de  l'atmosphère,  le  sol  est  alTouiUé  et 
billon  et  le  profil  de  Ihori/on  reut  <■ 
de  dépister  les  guides.  Le  satde  cli,. 
et  détermine  de  grandes  souffrances  :  -       .  -■- 

fut  victime  do  pareilles  tempêtes  du  désert. 

SIHODSSE  n.  f  Nom  par  lefjuel  les  sellier»  désignent 
des  ornements  de  laine  ajuMés  a  la  bride  des  muleu. 

SlMPANG,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise ,  sur  la 
côte  occidentale  de  l'île  de  Bornéo.  3  o-X)  A  4  Oèo  hab. 
Ch.-l.  dune  principauté  indigène  penplée  de  16.000  bab. 

SIBfPLE  {sinpt  —  du  lat  simplex)  adj  Qui  n  est  point 
composé  de  différentes  parties  Ou'^st-ce  çuun  être  ssMfUt^ 
C'est  un  être  un,  indivisible.  ^Marmontel.) 

—  Qui  n'est  pas  compliqué  :  te  peuple  aime  les  idées 
SIMPLES,  et  il  a  raison.  tProndh."! 

—  Facile,  aisé  :  Cne  méthode  fort  sivplk.  i  Naturel  :  Re- 
fuser de  donner  un  bœuf  pour  un  <ruf,  c'est  tout  simple. 

—  Qui  est  sans  recherche,  sans  ornement,  sans  affecta- 
tion :  Cne  nourriture  simpLB.  in  hnbtt  stMPLR  M^ner  une 
rie  siMPLK.  .flroir  des  goûts  simples,  it  Qui  a-  -  v  •  -7"- 
que  la  simplicité,  qui    fuit  la  recherche  :   ' 

dans  votre  habillement  et  dans  tout  votre  ma 

—  Seul,  unique,  sans  rien  autre  :  Beaucoup'  ne  'j^ns  j-ru- 
sent  que  s'engaijer  par  une  simple  parole  n  est  pas  s'en- 
ifiger.  c  Ordinaire,  sans  tiire  spécial  :  Simplp  T-f'iat. 

—  Qui  est  sans  déguisement,  sans  malic--      "  - 
f/nriir  a  dit  :   Soyez   simples  comme  les  c 
appartient,  qui  convient,  oui  est   propre  a  .                    -  > 
simples  :  La  foi  simple  est  la  vraie.  'E.  Renan  , 

—  Naïf,  crédule,  qui  se  laisse  facilement  tromper  :  // 
faut  être  bien  simplk  pour  accepter  certaines  propositions, 

—  Pur  et  simple.  Sans  restriction,  modification  ni  com- 
plication :  t'ne  donation,  un  refus  PCR  kt  simple. 

—  Simple  Cf>mme  bonjour.  Extrêmement  facile. 

—  Anat.  Dent  simple.  Celle  dont  l'ivoire  nesi  nulle  part 
pénétré  par  l'email,  qui  no  t'ait  que  l'envelopper 

—  Bot.  Se  dit  d'une  fleur  qui  ne  possède  que  le  nombre 
normal  de  pétales,  l  Frutts  simples.  Ceux  qui  sont  formes 
par  la  soudure  naturelle  de  plusieurs  carpelles  i  Péncline 
simple.  Celui  dont  les  squames  extérieures  et  les  squames 
intérieures  n'offrent  pas  d  interruption  remarquable. 

—  Chim.  Corps  simple.  Celui  que  l'on  na  pu  encore  dé- 
composer chimiquement.  V    coRrs. 

—  Dr.  anc.  Simple  ai-ie.  .\cle  d'avoué  A  avoué,  t  Amende 
simple.  Amende  ordinaire  et  coutumière  de  cinq  sons  ou 
de  sept  sous  et  six  deniers,  n  Simple  gagerie.  Celle  qui 
avait  lieu  sans  le  ministère  .l'un  seront,  sans  transport 
et  dépôt  en  main  tierce  o  Simple  héritier.  Celui  qui  n'in- 
voque pas  le  bénéfice  d'inventaire,  o  Simjiles  plaids.  Sim- 
ples querelles.  Sr  dirait  par  opposition  aux  affaires  d'im- 
portance ou  crmunell-  *. 

—  Dr.  can.  Simpir  tnnswe.  Tonsure  cléricale,  lorsqu'elle 
n'cît  pns  jnmto  aux  ordres  ecclésiastiques,  n  Bénéfice  a 
s  c .    B'iiffice  simple.    Bénéfice    qui   n'a   point 

■«.  qui  ne  demande  point  de  résidence,  et  que 
p  -    :■  r  un  clerc  qui  n" 

—  tcnt.  sainte.  Œil  s 
qae  les  commentateurs  ei 

SIMPLR.  c'est  la  pureté  d'i 

—  Féod.  Homma-je  stmpie, 
vice  armé  que  dans  certaines  limites. 

—  Gramm.  Mot  simple  ou  suhstaniiv.  Simple  a.  m.  Se 
dit  d'un  mot  avant  servi  A  former  des  dérivés  et  des  com- 
posés, par  opposition  à  ces  dérives  ou  composés  :  Jeter 
est  un  MOT  simple  par  rapport  à  rejeter. 

—  Gramm.  liébr.  A'om  simple,  Nom  qui  n'a  que  ses  let- 
tres radicales.  .         i         » 

—  Jeux.  Coup  simple,  Coup,  an  tnctrac,  dans  lequel 
chaque  dé  amène  un  nombre  différent. 
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Qni  a  la  ligo  simple. 
L    -    ..  >t-iq,  en'  —  du  la(.  iimplex, 
lo.  oaïf,  an  pou  oiAis. 
C  (fin— dn  lat.  «rm;»/»T,iVi»,  simple, 
Uot.  Qui  a  des  fouilles  simples. 
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:.C  ,iiM,  adj.  v^'ui  peut  *lro  «implifi*  :  Mi- 

I.H. 

■  '-''R  TWCB  ^Jii*).  adj.  Qui  simplifie:  Mé- 
/' 

>iine   qui  simplillo  :  Franklin  était 
w.  '      n  LiricATKiii.  (Stp-Bouve.) 

■  .n,  n.  i    A' iii'ii  do  simplifier; 
tn,u_  .  ifATio.N  est  i"i  proijrés. 

BtMPUrxCR  {II»  —  du  lat.  iimptex.  simple,  ol  facere, 
fairf'  l'rt^n-t  -loiix  I  do  dulto  aux  doux  prom.  pors.  pi.  do 
I  it>  .      .  i     .-        i,]  <iui,j_  ;  .VuH»  simpiifiifins.  Que 

P,.  K'simplo.  plus  tiimplo  :  Sim- 

n  '       aim.  :  Tout  ce  qut  si-Mi-LiFiif 

é<i  i  ) 

■  npUfier  un  bénéfice,  Faire  d'un  bém^flco 
à  c\  -•,  ou  qui  demande  résidence,  uo  béuéfico 
simple. 

Se  simpliflert  v.  pr.  Etre  simplifié  :  La  politique  tend  à 
SX  siUfLiKiKK  (K.  de  Gir.) 

SIMPLISME  xin-p^«tm*  — rad.  aimpU)  n.  m.  Pbilos.  Vico 
do  rjiiNoniioni"iH  •onsimanl  ù  lu-^ligor  un  ou  ptu:»ieurs  des 
i5Umpiit>  •le  la  solutiaii. 

—  .Sun;  mt  de  remploi  do  moyens  peu  nom- 
breux :  i-  'Ica  ancii-na  payaagistea  hollandais. 

SIMPLISTE  ,w*i-/(/i<«C)  adj.  Philos.  Qui  est  entaché  do 
Klmpll^'ne  ;  dont  le  raisuunoinonl  est  entaché  de  siinplisiiio  : 
Itaisonnement  simpliste.  L'cvnomiste  aiupLisTK. 

—  Dans  lo  lan^go  ordinaire.  Qui  est  d'une  simplicité 
outrée  :  Les  gêna  simplistes  aont,  en  général,  d'un  com- 
merce peu  agréable. 

—  Subsiantiv.  Celui  qui  fait  des  raisonnements  sim- 
plistes; celui  qui  poursuit  une  simplicité  exagérée. 

SIHPLOCARI£(«tn.rf)  n.  f.  Genre  d'iiiseclcs  coléuptéres 
rlavuornes,  de  la  famille  dos  byrrhidés,   répandus   sur 

I  hémisphère   nord.  (1.^  aimplocana  icrniijfrût/a  est  assez 
commune  aux  environs  de  Paris.) 

SlMPLON  en  lat.  mona  Cxpionî»,  Seipionit  ou  Simpro- 
nia  .  passaL'e  des  Alpes  Peuuiues,  ii  2.009  mètres  entre 
la  haute  vallée  du  Khûno  et  uo  affineut  do  la  Tusa,  qui 
dtïlioucho  dans  lo  lac  Majeur.  Il  est  dominé  au  N.  par 
lo  massif  du  Monte  Leone,  au  S.  par  celui  du  Fletschhoru. 
I„T  piiioresque  route  carrossable  qui  le  franchit,  construito 
par  .Napoléon  !•' de  1801  à  1807.  conduit  do  BrieçiGTDm.) 
a  Dumo  d'Ossola  (278  m.).  Au  sommet,  hospice  fondé  par 
Napoléon  I"  ei  desservi  par  des  relifi^ioux  duGrand-Saiiit- 
Hernard.  I.o  vil  lace  de  Simplon  ou  Sinipolu  est  à  quelques 
kilomètres  en  avaf,  du  côté  du  S.,  et  la  frontiéro  entre  le 
Valais  et  l'Italio  est  encore  situéo  plus  loin  en  aval,  près 
de  Oondo.  Le  percement  do  la  monta^^no,  projeté  depuis 
18^2,  abandonné  plusieurs  fois,  mais  repris  activement  en 
1898,  a  pormis  d'établir  une  voie  directe  et  rapide  de 
communication  entre  l'Europe  du  Nord-Ouest  et  l'Italie, 

Simpson,  comté  des  Etats-Unis  (Kcntucky),  dans  le 
bassin  du  Grcen-Uiver;   12.000  hab.  Ch.-I.  Franklin. 

Simpson  (ThomasV  mathématicien  anglais,  né  et  mort 
à  Markei-Hosworih  (nio-iTôlV  11  fut  professeur  do  raa- 
iliématiqucs  &  l'académie  de  Woolwich  et  membre  de  la 
Société  royale  de  Londres.  On  a  do  lui  :  Nouveau  Traité 
lUa  fluxwna  (1737);  Traité  sur  la  nature  et  les  lois  de  la 
probabilité  In \0):  Traité  d'algèbre  {\'*:>);  Traité  de  ijéo- 
même  (1747|,  traduit  on  fran^'ais;  Trigonotnétrie  rectiligne 
rt  aphéri'/ue  {i'*S);  Exercices  de  mathématiquea  (1732;;  en- 
lin,  des  Siélauges  (1757);  etc. 

SIMPULATRIX  (<in,  trikaa  —  mot  lat..  dérivé  de  «im- 
puïum  n.  f.  Prêtresse  qui  puisait  le  vin  pour  le  sacrifica- 
teur au  mo^'en.du  <tm/)ti/urn. 

8IMP0LUM   (5in,  lur.i'  —   mot   lat.)  n.  m.  .\ntiq.  rom. 
Sorte  do  cuiller  ù  long  manche  dont  on  se 
servait  surtout  dans  les  sacrifices,  pour  faire 
dos  libations. 

SIMPUVIUH  iain,  om')  n.  m.  Antiq.  rom. 
Va-so  en  usage  dans  les  sacrifices,  et  qu'on 
croit  être  le  mémo  que  le  simpulum. 

BIMRI  laim')  n.  m.  Mesure  do  capacité  usi- 
tée à  Manoheim,  et  valant  n'''.88.  ii  Mesure 
de  capaciiA  usiiéo  dans  lo  Wurtemberg,  et 
valant  t2»*.6l. 

SiMS  _  .•  Uobcrti,  journaliste,  autour 

dr  1  inancier  anglais,  né  en  1817. 

II  ^  I  un  grand  nombre  do  jour- 
na  1%  sous  lo  psoudonyme  de  Dagonet.  Quel- 
qii  -•  pièces  do  tbéàiro,  faites  souvent  en  col- 
lât' >  ■  «'U  un  vif  succès,  comme  les  Lumières  de 
LuHil.tà,  Jjuna  les  vanqs,  les  Lumières  du  pur t,  le  Petit 
Chrutophe  Colomb,  opéra  burlesque,  otc.  Parmi  ses  ro- 
man'» i-u  !<^•^>t  riior  :  les  Drames  de  la  vie,  les  Mémoires 
d'<  '  -rcas  Dene,  détective.  Ses  ouvrages  sur  les 
mi                         Londres  :  Comment  les  pauvres  vivent,  Co- 

■  '■    !   '  '-r/t  horrible,  ont  contribué  au 
lit  pour  assurer  aux  classes 
niques. 

SlMâKU,  buur^  du  UuAjtio  (gouvorn.  ot  disir.  d'Oufa)  ; 
3.ooy  bab.  For^îcs. 
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SIMULATION  l«i.on)  D.  f.  Action  de  simuler,  do  fairo  le 
simulateur- 


Simpulum. 


TOC 

SIMULER  (du  lat.  aimuhre.  proprem.  ■  imiter,  copier, 
roprodiiiro  •)  v.  a.  Feindre,  fairo  paraître  par  feinte  coisid« 
réel  :  SiMi'i.irn  une  vente.  >^imi'LHK  un»  maiadir. 

—  Faire  lo  simulacre  do  :  Simuler  un  combat. 
Simuléf  éo  part.  pass.  du  v.  Simuler. 

—  Dr.  due  I  un  feint  pour  (échapper  a  quelque  preaorip- 
tion  légale  :  Acte  himi  i.i>.  Ten/f  simulAk. 

—  Sym.  simuler,  teindre,  taire  semblaot. 
8IMULIEi//j  n.  f.  (îenro  d'insoctcs  diptères  nAmooènt, 

type  du  la  l'amilU'  dos  simuliidés.  comprenant  ie  non- 
bVt'Usos  espèces  répandues  sur  lo  globe,  vulgaireamt 
apptdes  MOL'sTiyi.'K8.  V.  co  mot. 

SIMULIIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères  némo- 
cèros,  rcnit-rniant  le  seul  genre  <imt(/ie.  —  in  sivuliidê 

SIMULTANÉ,  ÉE  idu  lat.  fictif  simuttaneus;  do  simul. 
onsomt)lr,  en  mémo  temps)  adj.  Qui  se  fait,  qui  a  lieu  cil 
mémo  tumps  :  Alourvmvnts  simultanés. 

—  Gramni.  Passé  simultané.  Nom  donné  par  quelques 
grammairiens  a  rmiparlait  do  l'indicatif 

—  Pédag.    L'nsctone>ucnt  simultané.  Mode  d  . 
mont  dans  lequel  lo  protosseur  sadrosso  roiis: 

tous  les  élèves  dune  classe  et  leur  fait  faire  •  i  _^ 
temps  les  mémos  exercices. 

—  Phvsiq.  Contraste  simultané  des  couleurs,  Phénomène 
(ini  mocfifio  le  ton  des  couleurs  quand  elles  sont  placéfi 
dans  le  voisïnago  d'autres  couleurs. 

—  Télégr.  éloctr.  Position  en  simultané.  Installation 
d'un  bureau  télégraphique  eu  translation,  en  embrocUage 
ou  en  dérivation. 

SIMULTANÉITÉ  n.  f.  Existence,  production  simolls- 
néo  :  Auus  ne  percevons  que  ta  siMLLXATfKiTK,  jamais  U 
cALSALiTii.  (Kouan.) 

SIMULTANÉMENT  adv.  D'uno  façon  simultanée. 

SIMULTANEUM  (rit'-om'  —  du  lat.  fictif  simultaueuj 
n.  m.  Convention  en  vertu  do  laquelle  les  cultes  catholique 
et  protestant  peuvent  être  célébrés  dans  un  même  édifice. 

SIN  {»in')  n.  m.  Douzième  lettre  do  l'alphabot  arabe, 
répondant  à  notre  s  u  Signe  numérique  do  60  chez  \f\ 
Arabes.  Il  Quinzième  lettre  de  latphabet  turc.  Il  Vingt-r; 
unième  loitre  do  l'altdiabot  liébreu,  qui  difi'ère  du  sclw, 
(v.  co  mot)  en  co  qu'elle  est  surmontée  d'un  point  à  gau- 
che. (  Le  schtn  a  lo  jioint  A  droite.) 

SiN  ou  SiM,  ancien  nom  du  désert  traversé  par  les  Hé- 
breux, conduits  par  Moïse,  à  leur  sortie  d'Egypte.  L<'s 
Israélites  y  lurent,  suivant  la  Bible,  nourris  par  la  manoe. 

SINA  n.  f.  Fil  de  soie  tressé  et  non  retors  qui  scmploio 
dans    la  confection  des 
corps   do    lignes    pour 
pôclier. 

SINADE    n.    f,    Arg. 

Tabac  à  priser. 

SiNAGAVA   ou  ShI- 

NAGAVA,  Ville  mari- 
time du  Japon  (ile  do 
Nippon  fprov.  de  Mou- 
zasij);  n.ooo  hab.  C'est 
un  faubourg  do  Tokio. 

SINAGOT  (go)  n.  m. 
Bateau  do  pêcho  du  '-2 
Morbihan,  qm  rappelle  .^ _ 
un  peu  les  sardiniers 
bretons.  (lldifiTèrodoccs 
derniers  on  co  qu'il  n'en 
a  pas  les  sections  presriue  carrées  caractéristiques.  Ls 
greement,  comme  celui  au  sardinier,  se  compose  de  drax 
voiles,  mais  beaucoup  moins  apiquéos.) 

SiNAGRA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (ilc  do  Sicile  [proT.de 
.MessuiL-    ;  3.3r>o  liab. 

SlNAÏ  ou  SiNA  (munt),  massif  montagneux  de  la  pA* 
ninsulo  Sinaïiiquo,  ù  laquelle  il  a  donné  son  nom,  bien  quo 
co  n'en  soit  pas  lo  massif  lo  plus  considérable  par  l'étendue 
et  le  plus  élevé.  U  s'élève  dans  la  partie  la  plus  méridio- 
nale delapéninsule.au-dessusde  ta  vallée  de  lEr-KahaD. 

SiNAl  (PÉMNSCLK  I>l)  OU  PÉNINSULE  SlNAÏTIQUC. 
à  l'extrémité  nord  do  la  mer  Kouge,  entre  l'Arabie  (dont 
elle  est  une  dépendance  naturelle)  ot  l'Egypte  [à  qui  etU' 
appartient),  formée  par  les  golfes  d'Akanaii  à  1  E.  ot  de 
Suez  à  rO.  Au  N.,  les  chaînes  du  djebel  el-Tih  et  du  djebo! 
Kahah,  on  se  rencontrant,  forment  lo  plateau  aride  et  nu 
de  Badioi-et-Tih,  <|u'uno  dépression  (l'oued  oIAin,  vers  lo 
golfe  d'Akabah)  sépare,  au  S.,  de  la  pointe  montagnou&o 
du  Sinaï  proprement  dit.  Dans  ce  dernier  groupe  se  dres- 
sent difi'éronts  sommets  :  le  djebel  Mouça  (2.244  m.),  U 
•  montagne  do  Moïse  »,  qu'on  croit  être  la  •  montagn<> 
de  la  Loi  »  dos  Hébreux;  lo  djebel  Katharin  (2.602  m.  . 
avec  son  célèbre  couvent  de  Sainte-Catherine,  bâti  par 
Justinien  H  L527  mètres  d'altitude:  le  djebel  Oum-Cno- 
mer,  plus  au  S.  ;  lo  djebel  Chafa,  qui  domine  à  1  E.  le  golfe 
d'Akabah.  serait  lo  mont  Horeb  dos  Hébreux.  A  10..  la 
iilaine  littorale  do  El-Gaab.  quasi-désertique,  et,  où  dé- 
bouche louadi  Feïran,  so  termine  par  lo  ras  Mohammed. 
Ces  montagnes,  de  roches  nues,  teintes  do  vives  couleurs, 
ont  une  beauté  sauvage.  Los  ravins  seuls  ont  qneli|u. 
végétation.  Phénomènes  curieux  des  sables  résonnants  du 
djebel  Nakous,  la  «  montagne  des  Cloches  •-  Sur  la  cuti- 
ouest,  cap,  golfo  et  purt  do  Tor.  Sur  la  côte  est.  détroii 
et  ilo  doTiran,  baies  de  t  herm-cl-Chcikh  eidoChermol 
Moyab.  Population  nomade  ol  pauvre  des  tribus  Touarah 
(8.000  hab.  env.);  pas  do  ville  :  bourg  maritime  do  Tor. 
station  militaire  et  pour  caravanes  do  Katuat-eo-Nakhb. 
sur  le  plateau  de  Tih.  Monuments  archéologiques  de  sar- 
bat-cl  Khadim  (stèles  ot  pyramides);  inscription  hiéro- 
glyphique do  Magharah  (sur  une  paroi  polio  do  porphyre, 
lo  plus  ancien  document  écrit,  croit-on,  do  la  terre).  C  est 
dans  la  péninsule  Sinaiiiquo  que  so  placent  les  événc 
ments  racontes  par  l'Ancien  Testament  (Exode,  Lôvitiquu. 
Nombres)  ot  (\ni  ont  rapport  à  la  promulgation  du  Doca- 
loguo,  rorganisaiion  du  culte  hébreu,  otc. 

SlNAÏA,  village  de  la  Valafjuio  (Koumanio  [départ  do 
Praliovaj),  sur  la  Pnihova.  afituentdo  la  Jalomitza.  Clii-' 
toau  construit  on  issj,  habitation  du  roi. 

SlNAÏT  OU  SiNAY.  ville  do  la  Malaisie  septentrionale 
^Philippines  ^lle  de  Luçon,  prov.  d'Ilocos-Surj)  ;  G.ooohab. 

SINAITE  11.  f.  Roche  qui  constitue  le  mont  Sinai. 

SINAITIQUE  (((A-')adj.  Qui  se  rapporte  au  moût  Siuaijj 
qui  contient  co  mont  :  La  région  si.N.\iTigLa. 


Siua^'ut. 
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INALBINE  ...  f.  Glucosido  C"H"Aii>S'0",  auo  Ion 
•a^t  par  1  alcool  chaud  des  graines  do  moutarde Llancho 
arrasséo  des  maiièrcs  hu.lousos  par  expression,  pu.s 
un  lavago  au  sulfure  do  carbone. 
liNALOA.  ville  du  Mexique  (Ktat  do  Sinaloa),  sur  la 
drô.io  d  .  r,o  Siwdoa.  Irilluiairo  du  golfe  .le  Cal.forn.o  ; 
pour  0»;  al"  ..>ar.t..n,.  la  ha.o  do  San  Carlos;  15.000  hah. 
,t  lauciun.io  cap.talo  do  lEiat  du  m«mo  nom. 
JlNALOAou  CiNALOA,  lilatdu  Mexiouosoptontrional. 
ro  los  Ktats  do  Jal.sco,  de  Durango,  do  Ch.huat.ua.  do 
,ora,  au  N.  i  IK.  ot  iu  S.,  baigné  à  l".  )'" '"f^^f 
?f  mio  ot  le  golfo  do  Californie,  dont  .1  l-oP  o  1  on- 
0  I  couvre  uifo  suporllcio  do  11.380  k.lom.  carr.  ot  a 
700  hab.  (HIancs,  (ndions  et  mét.s.)  Capit.  Cu/.acan. 
ncipal  port  M.azatlan.  Grandes  ressources  m.niures. 
ÏINALUNGA  (autrof.  Asuiuhmna),  bourg  d'Italie  (Tos- 
10  'prov.  do  Sioniiel);  9.000  hab. 

IINAMINE  n.  f.  Composé  C'H'Az',  obtenu  en  décom- 
,ani.  la  thiosinaminc  par  divers  oxydes  métalliques. 
BiNANO,  olTh:iollen.o.it  MÉOALOPOUS,  ville  do  ('^600 
?lun„nrspi,  <h.-l.  d'un  arn.,id.s,so...mit  <lo  la  prov.i.ro 
ca.lie,  sur  le  Dabion,  afllui-nt  du  Kouphia;  1.300  hab^ 
,n  loin  do  la  v.llo.  restes  informes  do  1  antique  cité  do 
■igatiiiiulii.  patrie  do  Pliilopoenion. 

SiNANO-GAVA  ou  ShINANO-GAVA,  fleuve  du  Nip- 
„  s.M.ioMiriunal,  le  pl..s  «rand  do  laiv liipel  japoiiais 
irti  d'i  plalriw  de  Sumiw.  au  >ontro  do  1  ilo,  il  court  vers 
N.-N.-K.,  se  perd,  ù  Niigata,  dans  la  mer  du  Japon, 
0  kilom. 

SINAPATE  n.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  sinapique. 
SINAPINE  n.  f.  Daso  organique  C"ll"AzO',  qui  existe 
léiat  do  sulfo-cyanate  dans  les  graines  do  moutarde 
ancho. 

SINAPIQUE  (pifc")  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  C"U"0  , 
li  se  pro.hiit  lorsqu'on  âécomposo  la  sinapino  par  le  baryte. 
SINAPIS  ipiss  -  mot  lat.,  dérivé  du  gr.  sinapi.  môme 
,ns)  n  ra.^'^Bot.  Nom  sciootitique  du  genre  mou  ardo. 
Nom  donné  par  les  anciens  auteurs  au  vélar,  à  la  ro- 
letto  sauvago  et  à  quelques  autres  crucilères. 
8INAPISATI0N  (si-on)  n.  f.  Méd.  Action  de  sinapiser, 
ipli.-ai.oii  do  sinapismes. 

SINAPISER  (du   lat.  sinapizare)  v.  a.   Additionner  de 
ouiardo  :  ."Sinapiser  un  cataplasme. 
SINAPISME  (DKîm  -  du  lat.  sinapismus,  même  sens) 
.  m.  Médicament  oxierne.  utilisant  les  propriétés  révul- 
vos  do  l'essence  de  moutardo.  .        . 

—  En-cycl.  On  peut  distinguer  les  sinnpismes-cata- 
lasmes  ot  les  sinapismes  en  feuilles.  Les  premiers  sont 
os  cataplasmes  préparés  avec  do  la  farine  do  mo'>t^f  oc, 
udes  cataplasmes  tièdos  de  farine  de  Un  saupoudrés  do 
irine  de  moutardo  [cataplasme  sinapisé);  les  seconds,  ou 
inapismes  en  fouilles,  ont  été  imaginés,  en  1865,  par  le 
harmacien  Boggie  et  perfectionnés  en  1867  par  Higo''»'' 
is  consistent  en  des  fouilles  de  papier  enduites  d  un  ^  cr- 
is adhésif  et  saupoudrées  d'une  couche  do  farine  do  mou- 
jrdo  privée  de  son  huile  fixe  par  le  sulluro  de  carbone  ; 
our  s^en  servir,  .1  suffit  do  les  tromper  dans  l  eau  froido 
u  tiède  avant  do  les  appliquer.  L'action  du  sinapisme  est 
resnue  immédiate  (5  à  10  minutes),  ce  qui  a  re";'  PJJ- 
leuso  dans  les  cas  où  il  faut  agir  rapidement;  Prolongée 
utro  mesure,  l'action  devient  vésicante.  On  1  applique 
ur  la  poitrine,  les  reins,  les  membres. 
SINAPISTRE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  cléomb. 
SiNAY  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orientale  larrond. 
le.SaHit-Nicolas]);  1.003  hab.  Tissus  do  coton  et  de  laine. 
SINCALINE  n.  f.  Chim.  Base  identique  avec  la  choline. 
SlNCAS  ou  EsCLAvds,  Indiens  du  sud-est  de  la  répu- 
dinuo  du  Guatemala,  qui  lurent  durement  traités  par  les 
Kspagnols  pour  leur  avoir  résisté,  et  qui  reçurent  de  leurs 
*ain.meurslo  nom  d'A'.Kia.M.  Ils  avaient  jadis  1  habitude 
l'agiter  des  soiiiioites  en  combattant,  peut-être,  comme 
>n  l'a  dit,  pour  conjurer  le  mauvais  sort. 

SiNCÉ,  village  do  la  Colombie  (départ,  de  Bolivar)  ; 
9.>05  hab. 

SiNCELEJO,  village  de  la  Colombie  (départ,  do  Boli- 
var); 11.335  hab.  (avec  le  dislr.)  Canne  à  sucre. 

SiNCENY.  comm.  do  l'Aisne,  arrond.  ot  A  to  kilom.  de 
Uon,  sur  un  coteau  dominant  la  rivo  gaucho  ue  1  <  ise  ; 
r979  hab.  Cil.  de  f.  Nord.  Affleurement  de  sables  jaunes, 
d'origine  marine,connus  sous  le  nom  de  sables  de  i,mcemj. 
SINCÈRE  (s<!r'  —  du  lat.  sincerns.  oui  se  disait,  au  pro- 
pre du  miel  .  sans  cire  .)  adj.  Qui  soxprime  sans  inten- 
tion de  déguiser  sa  pensée  :  Tous  les  hommes  naissent  siv 
Xâet  Lurent  ;J„™pei.r,.  (y.auvon.)  ,1  Qui  est  éprouvé, 
dit  ou  fait  d'une  manière  franche  ;  lle',res  siNcftRKS. 

_  S'emploie  dans  les  formules  do  politesse  do  la  cor- 
rospoudaiiee  :  A(ir''es  mes  slNcERKS  sa(i.<a(loii». 
--  liiplomaiiq.  So  dit  d'actes  authentiques,  ùon  altérés  . 

Dipti'imes  SlNCillKES 

—  Syn.  Cordial,  franc,  etc.  v.  ronoiAL. 

—  Anton.  Faux,  lolnt,  hypocrite. 

SINCÈREMENT  adv.  Dune  manière  sincère,  avec  sin- 
cérité. 

SINCÉRITÉ  n.  f.  Qualité  do  celui  ou  do  co  qui  o»t  sinçéfo  • 
tn SINCÉRITÉ  iwsscsouecnf  pour inciui/iWe<i-udM«.(l'lécn.l 
Il  Parole,  propos  sincère  :  Se  froisser  des  sincérités  d  un 

""—  Diplomatiq.  Authenticité,  intégrité:    La  siscBRiTê 
tf'uji  acte.  , . 

—  Uist.  litlér.  Treille  de  .iincérité.  \  igne  imaginaire  dont 
le  vin  inspirait  la  sincérité  iV  ceux  qui  eu  buvaient.  (Sou- 
venir probable  du  proverbe  latin  m  vino  ventas.) 

—  Syn.  Franchise,  véracité. 

—  Anton.  Hypocrisie,  laussoté. 

8INCHE  n.  f.  Soru-  do  p.V-he  pour  laquelle  on  fait  usago 
d'un  lUet  très  long  de  maniéro  il  former  une  oncoiDto  dans 
laquelle  le  poisson  se  irmivo  pris. 

81NCIP1TAL.  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  au 
siociput. 

BINQPUT  (piiC  —  mol  lat.,  formé  do  «cmi,  demi,  et  ca- 
put,  tête)  n.  m.  I-a  partie  supérieure  do  la  télo. 

Sinclair  (sir  John\  économiste  anglais,  né  A  Tliurto 
Castle  (Caithnoss    en  1754,  mort  on  1835.  Inscrit  aux  bar- 


reaux d  Kcosso  et  do  Londres,  il  renonça  à  la  J^f'^P™" 
Jenro  pour  moitro  on  valeur  Ic^  domaine»  dontil  hérita, 
à  la  mort  do  son  père,  dans  le  comté  de  Caithncs».  Mem- 
bre du  Parlement  en  1780,  il  appuya  la  réforme  parlemen- 
taire, et  »o  fit  le  champion  do  la  pan  avec  I  Amérique  et 
la  Franco,  dût-OD  céder  Gibraltar '1783).  D'abord  partisan 
do  Pitt,  il  DO  urda  pas  4  former  un  tiers  parti  dit  •  do  la 
neutralité  armée  ..  C'est  graco  a  son  énergie  quo  fut  créé, 
en  1793,  le  bureau  do  latriculiure  .lont  il  fut  la  premier 
président.  En  1810,  Siii.  lair  entra  a..  .  .Teil  privé  et  fut 
uommé  commissaire  do  leice.    1  ",",';,'*    ,° 

eommo  un  de»  fondateurs  do  la  •.-  i  ■•t  lui  qui 

a  créé  co  terme.)  Citons  do  lui  :  ('  -^""""/.Z 

.Scotland  (1791-1799);  f/istory  nf  thc  publie  c'enue  oflhe 
liriti.h  Empire  (ITsi)  ;  Ihe  Code  ..f  Health  (1807j  ;  the  Code 
of  agriculture  {\i\V' 

SiNCOSou  CiNCOS,  village  du  Pérou  (départ,  de 
Junin);  3.58:.  hab. 

SlNDELFINOEN,  ville  d'Allemagne  (  Wurtemberg  <er- 
clo  du  Neckar,),  sur  la  .Schwippo,  sous-affluent  do  Itnz; 
■1.105  h:ib.  Filature  do  colon,  do  soie. 
SiNDER.  Géogr.  V.  Zinder. 

SlNDH,  nom  hindou  do  l'Indus  (v.  co  mot)  ot  do  plusieurs 
rivières  do  l'Inde-  1"  rivière  du  royaume  do  Ca.hctmre. 
née  dans  les  monts  Dzanskar  (5.157  m.);  elle  pa.sse  4  Bal- 
kal,  se  jette  dans  la  rivo  droite  du  Djelam  ibassin  uo 
l'iudus):  2°  Tclwla-Sindh,  rivière  du  Malva  et  du  Baiidel- 
kand;  elle  traverse  l'Etat  do  Scindia,  rei;oit  à  Bouche  la 
l'arbalî,  à  droite  le  Pahoudj  (la  rivière  du  Bandelkand),  a 
gaucho  la  Cavéri,  et  se  jette,  après  un  cours  de  450  kilom., 
dans  la  rive  droite  do  la  Djonina  (bassin  du  Gange). 

SINDBI  n.  m.  Linguist.  Langue  néo-hindoue,  parlée  dans 
la  province  de  Sind    (llindouslan)  par  î  millions  et  demi 
d'individus.  (Le  lexique  contient  un  grand  nombre  de  inois 
persans,  arabes  et  dravidions.  Il  s'écrit  avec  les  caractères 
arabes  et  comprend  trois  nrincipaux  dialectes  ■.lettraïki 
'haut  Sindl,  le  hvi  [delta  do  l'Indus)  et  lo  Mardi  [Tharj.. 
SiNDHt  SlNDH,  Sind  ou  ScinD,  province  de  l'em- 
pire anglais  de  l'Inde  (présid  de  Boii.bay).  entre  1»  P»"''^ 
lab,  le  Bahavalpour  et  lo  Radjponiana  à  1  E.,  le  Kann  de 
Catch  au  S.,  la  mer  d'Oman  au  S.-O.,  le  Béloutchistan  àl  O. 
Superf.  125.775  kilom.  carr.;  pop.  2.871.000  hab.  Ch-^.ha- 
ratchl.  C'est,  sur  une  longueur  de  930  kilom.,  la  vallée  inlc- 
rieure  de  l'Indus  ;  terres  alluviales,  coupées  d  espaces  non 
irrigués  et  stériles  (le  Pàt  ou  désort  .le  thikarpourn)  ;  plus 
basT  le  flouvo  détache  vers  la  mer  plusieurs  coulées  :  ba- 
rafaradz,  Pouléli,  Pin  Yarî.  Côte  basse,  submergée  ;  delta 
de  l'Indus  avec  ses  dunes  de  sable  et  ses  bancs  de  vase 
qui  gagnent  sur  la  mer  ;  la  côteouestet  "»f'i„d,"Jl»","X"- 
nuile  So  Parkar)  appartient  à  la  province.  Climat  "ès  sec 
et  rude  :  glace  en  hiver,  jusqu'à  49- en  été;  fièvres,  choléra 
Dans  les  montagnes,  plomb,  antimoine  et  <="'"«;   '?/.°' 
do  la  plaine  est  imprégné  de  salpêtre  ;  grand  lac  salé  de 
Mokhaï  (dans  lo  iésert  do   Tharr),  lus  de  sel  gris  du 
Sirgandar,  natron  du  désert  du  Khal'rpour.  Pêcheries  do 
flndus.  Industrie  des  tapis  do  laine,  nattes,  jarres  do 

cuir,  coffrets  laqués,  émaux,  P0''"'"'f',f^"f.,Jf '"VdX" 

mées,  cotonnades  communes,  haratchl,  â  10.  du  delta, 

est  lo  grand  port  de  commerce. 
SiNDIHA.  Géogr.  'V  Goi;ALioB. 
SiNDHYA  iMaharadji  Bahadour),  prince  maharatte  né 

vers  le  milieu  du  xviii-  siècle,  mort  en  1794.  Blesse  e 
fait  prisonnier  à  la  baiaille  de  Panipat,  Sindhya  parvint 
i  s'emparer,  par  la  suite,  du  pays  de  Malva.  En  1..0, 
fl  Lhassa  les  Sikhs  de  la  province  de  Dou,ab  et,  'année  sui- 
vante, rétablit  Sliali-Alem  à  Pelhi.  Il  ht  une  guerre 
acharnée  aux  Anglais  ot  à  Schodja-ed-Daulàh  et  conclu 
avec  eux  la  paix  do  1782  ;  tout-puissant  à  la  cour  du  Grand 
Monsrol  Sindhya  chercha  à  reconquérir  les  provinces 
perdues  par  les  Timourides  et  parvint  à  rometire  une 
Lconde  fois  Shah-Alom  sur  le  trône  ,1788)   Ponde  temps 


SlNALUl.NK   —    ^1-NtlE 

SINE  QOA  «OU  (•■-ni-fcou-a-nOM'j,  moU  Ulins  qui  sigoi- 

lli-nt  1  'i.r  ilemi^n;  smt  t-<iu'lt'  no»,  c'eit-i-dire  «uu  ta- 

-    -     -   -rvent  8  em- 
^^^'    '  ■■  condition, 

.luUtauiiv.  ;  U  mcst  inif-oiii':/?  de  remplir  ce  «inb  ac* 


sox. 
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soconae  ^o;^  onaii-^i'ij"'  .»•••  ■-  •■-'•■7  ^     :    ,^ 
après  ces  événements,  il  s'en  alla  dans  lo  Dcccan 

SiNDJAR  (DJKBEL),  chaîne  de  la  Turquie  d'Asie,  dans 
le  pays  dos  Kurdes  (haute  Mésopotamie).  Bien  arrosée 
par  l'ouadi  Thartliar,  elle  forme  uoo  véritable  oasis  :  oli- 
viers, figuiers,  vignes,  céréales. 

SINDON  (du  gr.  sindi'm:  lat.  sindor>)  n.  m.  Hist.  relig. 
Linceul  dans  lequel  Jésus  fut  enseveli.        .....    ..„. 

_-  Chir.  Petit  morceau  do  toile  qu'on  introduit  dans 
l'ouverture  faite  avec  le  trépan. 

SINDORE  n.  f.  Genre  do  légumineuses  césalpiniées. 
comprenant  des  arbres  de  l'Asie  et  de  I  Océanie. 

SINE  Cerere  et  Baccho  frioet  Venus,  vers  do 
Térenco  (A'«m,,.-c.  73..:,  pa-sé  on  l'^'^^-''»' '"''•'^"''"""i; 
SansCéres  et  Uaccims.  \enusalroid,  ■;  o^'.  *;'''",■  ^1 
,min  et  le  vin  (la  bonne  chère  et  les  copieuses  hbalions)  *on< 
tes  stimulants  de  t'amour. 

8INEA0  (-10)  n.  m.  Sorte  de  grenier  formé  par  des 
claiesTopowut  sur  des  poutrelles  et  sur  lesquelles  on 
entasse  du  fourrage  au-dessus  des  borgorios. 

sinécure  (angl.  sinécure:  du  lat.  Jine.  sans,  ot  cura, 
soin)  n.  f.  Place  qui  produit  des  émoluments  sans  asiroin- 
Tlre  il  un  travail  !  iM'mandcr  une  siNKCt  RB.  »  Fam.  Titre 
d'un  emploi  dont  on  ne  remplit  pas  lo»  chargea  :  Le  mort 
de  .1/*'  -V  n'a  ifu'unc  siNKCunu. 

SINÉCUBISME  (rissm-  -  rad.  sinJeure]  a.  m.  Vice  d'un 
régime  qui  mnliiplie  les  fonctions  inutiles. 

SINÉCURISTE  irissf)  a.  Personne  qui  jouit  d'uno  siné- 
cure :  Les  siMci  fRisTKS  Jon<  des  vampires.  iNoél.) 

SINE  DIE  {sans  jour  fire),  locution  latine  employée 
dans  la  langue  parlementaire  et  dans  la  languo  diploma- 
tiouo  l-es  pUnipotcnlia.res  se  sont  ajourn,!,  sisn  D>»  (sans 
indiquer  aucun  jour  pour  une  autre  reunion). 

SiNEFKA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (çouvern.  do  Pol- 
lava  .1, sir.  de  Gadiatehi>,  sur  la  Groun  (bassin  du  Dnie- 
per) ;'3. 000  hab.  Tanneries,  minoteries. 

SINÉMURIEN  n  ni  —  de  .vi.ifiniiruni.  Semurln.m.  Etage 
céolociquo  appartenant  au  lias  cl  caractérisé  par  le  cal- 
cnî^ïirvplne.  ..r,n^«.  (Telle  est  la  pierre  „o,r«  de  Bour- 
gogne ion  Angleterre,  c'est  la  base  du  l.as  bleu.) 

SiNENKIlÉ,  b.>urg  do  Russie  (gouv  ot  disir.  do  Sara- 
tov\  sur  le  Volga;  S.900  hab. 

SINE  NOMINE  VULGU8  itn  ^oiijf  »«nj  Hom].Uprora"e 
vJga.re  d  llora.e,  co  quo  nous  appelons  familièromenl  lo 
commun  des  mortels. 


8INGA  n.  m.  ■ 

miUn  des  arg;- 
sin'ju  pi/i/mrus  • 

SiNGALAIS,  AISE.  Géogr.  V.Clsûalai-s.  ..-.^z. 

Sl-NCAN.  ville 'le  Chin".  eb.-l.d»  la  prov.  duChen-Si, 

non  loindu  VeMIoû.i  H        "         ''       "  '  '" "" 

une  haute  plaine;  :. 

ceinte  est  devenue  ti 

l'invasion  musulmane,  :na 

routes  du  Sé-Tchouen  au  s 

Ilou-Pé  à  l'E.,  lui  a  conser-.  , 

tique  ot  commerciale. Traii':  a%e..  liai.  .. 

lo  thé,  sucre,  musc,  plaiifs  médicina 

fourrures.   Musée  archéologique  ;  la  /  .     ,'' 

collection  d'inscriptions,  dont  quelaucs-uncs  rcn.onu-ut  it 

vinct  siècles.  Célèbre  Inscription  de  Si-nyan    de  781,  eu 

chinois  ot  ---n  syriaque,  trouvée  en  16J5  par  les  ,és.„ie,. 

actuellement   eneastrco  dans  lo  mur  d  un   temple 

,lliiiiue.Si-Ngan  fut  capitale  de  la  dynastie  des  llan         .    v 

av.  notre  èro  il  221  apr.;  et  de  celle  des  Thang  (618...  . 

Singapour,  Singapour  ou  Singapore,  iio  de  l'ex- 

tr  ■mité  sud  do  la  pre-qu  de  do  Malacca.  dont  la  sén»re 
rold  Strait.  ou  Selat  Tambraou,  dans  la  colonie  anglaiso 
des  Siraits  Settlements;  10  kilom.  de  long  sur  23  do  large  : 
534  kilom.  carrés.  Fer;  petits  gisements  d  étain  et  do 
stéatite.  Caféiers,  muscadiers,  poivriers,  gambior»,  ana- 
nas, cocotiers,  tapioca  ot  indigo. 

Singapour,  Singapour  ou  Singapore.  ville  de 

rindo-Chino  méridionale,  dans  l'Ile  à  I  extrémité  de  la 
presqu  ilo  du  même  nom,  et  ch.  1.  de  la  colonie  atiglaise 
dos  àtraits  Settlements.  à  l  embouchure  do  la  P«  '«•  "- 
vière  qui  porte  son  nom  ;  181.500  hab.  La  Tille  est  d.visec 
en  quartiers  distincts  (malais,  chinois,  malabar  "an''^^ 
docks,  sur  les  quais  et  ports,  animation  constante  su- 
perbe jardin  botanique.  Cathédrale  catholique  de  Saint- 
André  (évêché).  Le  fortCanning  défend  la  Y,"*;  «" 
ports  :  0  nouveau  port,  dans  un  canal  entre  1  lie  de  bin- 
Lpour  au  N.,  les  lies  Blakan-Mat,  et  P»'°-'.^"°.'  "  f, 
te  vieux  port  ou  rade  de  Singapour  est  une  baie  profonde 
et  sûre  de  8  kilom.  do  pourionr.  Port  franc,  situe  sur  la 
grande  route  de  l'extrême  Orient.  Singapour  fa^<i°  «f' '• 
commerce  do  transit.  Kxporution  pour  I  Europe  .  éiam, 
guttaporcha.  paille,  café,  sagou,  poivre.  « 

SiNGAY  ou  SaOAT.  bourg  de»  Philippine»  (lie  de  Wio- 
danao),  5000  hab. 

SINGE  (Jinj"  —  du  lat.  simius.  même  sens)  n.  m.  Nom 
général  sous  lequel  on  englobe  tous  les  mammifères  de 
Fordro  des  prinVates,  1  homme  excepté,  et  qu  on  nomme 
aussi  piihéeiens  ou  quadrumanes. 

1  Fam.  Personne  très  laide,  très  grimacière  on  très 
méchante  -.Hua  toujours  i-n  fameux  sinob  dans  la  plus 
Tol'eTuplJ  angniiue  de,  femmes  (Bail.)  1  Imitateur  : 
r,  courtisan  est  le  sisoe  de  son  maître. 

--  Pon    A  Pans  Tout  individu  qui  a  une  autorité  quel- 
conque ;  patron,  propriétaire,  mari   etc.  1  Dans  les  impri- 
meries. Compositeur  typographe  {\X.)  „:„„. 
--   Loc    diï.   Smge  Lit/.  YarccM.  individu  eemiqoe. 
n  taid  comm.- ni  ji/ije.  Extrêmement  laid.      '  '"« 
u;i  singe,  Fort  malin.  0  .Adroit  comme  un  n-  ■"■ 
11  Payeren  monnaie  de  singe.  \  .  «onnaik.  t  /                        .ir- 
<„-n(  comme  un  singe  de  queue,  N  avoir  ras  J/rpu.  _\x.) 
K  Dire  la  patenàtre  du  .mje.  Claquer  des  dents,  comme 
font  certains  singes.  (Vi.) 
_  Géom.  Svn.  anc.  do  PAXTOGRArHE. 
—  Mécan.  treuil  pour  élever  des  fardeaux  et  qui  fait 
partie  intégrante  do  la  rA'rre.          .    .      ,  ,„ 
•^  "  Adjeciiv.  Qui  contrefait,  qui  imite  le»  autre»  :  Ut 
enfants  sont  fort  SINOES.                                ...   „.,  i.,,_ 
_  Fncycl    Zool.  U-s  singes  se  caractérisent  par  leurs 
membres  postérieurs  il  p.eds  préhensiles,  leurs  membres 
ï^^itérieur^  a  mains  parfaites,  Vor  face  nue.  leurs  orbites 
complètes,    leurs   mamelles    toujours    pectorales    e     au 
nombre  de  deux,  leur  sysiéme  deniaire  complet  avec  quatre 

incisives  en  biseau  à  chaque  milchoire. 

I.es  ■îinges  sont,  après  l'homme,  les  mammifères  supé- 
rieurs par  leur  organisation.  Inlelligf  nts,  sociables  en  gr- 
né"a"  lîs  sont  loin  .eiH-ndant  de  déployer  l'industrie  de  ta... 
do  ronceurs,  par  exemple,  et  sont  en  tout  incapables  de 
sêconfiruirè  les  demeircs  et  des  nuls.  i.  1«>-7'!'<;"X»^ 
tefois  des  grands  anihropoïdes  qui  s  aménagent  .es  abr  s 
dans  les  arbres  au  moyen  de  branches  enirelaceesL^tte 

naplitude  à  cons.ruiri  «explique  par  la  «i»"'-'"''. '^«/''- 
ma!s  sous  lesquelsvivert  cesanimaux;  ceux  dessingesom 

"e  tienneni  toujours  sur  les  montagnos  josqn  à  la  1™  '«•  d" 
beiges  sont  pritégrs  par  «ne  fourrure  épaisso  e.  chaude^ 
Co  sont  des  animaux  de  toutes  tailles.   ;  """ 

sveltes  et  très  .agiles,  et  qui  pour  la  gr..  ■'    e 

tiennent  dans  les  arbres,  gninr.i^'.  ^:'  J'I 

sant  d  asseï  longs  espaces  c.v  ,.V,nron- 

leurs  quatre  membres  et  au-  V'  entre 

lante  ou  prenante  au  mov.-.  .  ^^^ 

eux  se  suspendent.  Bea-.i.-o-.ip  a.,  ■  ;^^^ 

des  montagnes,  courani  .-ive.-  mi--  ^  ^^ 

soit  sur  leurs  quatre  membres,  s.v., 
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au    Simulés  :  I.  Or*af  :  t.  CUapuat;  L  QptiSU.-^  Bj/lobaiidét  :  4.  Gibbon.  —  Ccrcopithécidés :  R.  Semnopithèque  ;  6.  Colobe  ;  *;.  Cercopithèque;  8.  Macaque  ;  9.  Cynocéphale. 

11.  AUte;  12.  Sajou;  13.  Salmiri:  14.  NycUplth«que:  15.  Sakl;  16.  T&mariQ. 


C/biV^«:iO.AIoaate: 


4«t  n«mbret  aatAr 
c««rto.  Mt  rmaArqu . 

bon«.  •),!  1p«  mxrohr- 


•iM,  tonjonrs 

>  et  les  pib- 

1     ;iial  est  droit. 

-    io  dcrnèro.  Dans 

•fueuci.  tandis  (|U0 

..- :rt.-s  longs,  la  queao 

st  extrAcDomeat  T»ri<*.  I^s  sub- 

,„    1...    f.^  ....«.,   f'-rutontes,  les 

jr  nourriture, 

iios  oiseaux. 

'urat  fnan<ls 

-iiivore.  Tou- 

■  !ir^  danffo- 

■  tuent 

halii- 

.  niii- 


pl*aU' 


Im  f  r  1 
p««  ou 


UaMr 


!"*•     II 


do»  UU  tCUl]" 


t-il  à  Gibraltar  des  macots  analo|L;uo$  A  ceux  du  Maroc  : 
mais  ces  animaux  depuis  loDgtcDips  sont  exportés  de  la 
côte  d'Afrique  en  Espagne. 

l,es  siniçrcs  du  nouveau  monde  (platyrrhiniens  et  arc- 
toptthèqitfê]  sont  les  ouistitis,  les  tamarins.  les  sakis, 
sajous. sapajous,  sapouins.atèles  othurleurs.  Ils  représen- 
tent an  type  très  inférieur,  tant  au  point  de  vue  do  l'intel- 
lipenco  et  do  la  structure,  que  do  la  taille  et  de  la  force. 
Les  singes  fossiles  apparaissent  dés  les  anciennes  cou- 
ches leriiairos.  A  lépocjue  miocène  ont  vécu  en  France 
des  singes  anthropoïdes,  les  pliopithèquos  et  les  dryopi- 
théques;  &  reux-ci  on  a  prétondu  attribuer,  sans  atïcuae 
preuve  d'ailleurs,  des  pierres,  des  silex  taillés. 

Les  classiiications  actuelles  répartissent  les  singes  en 
âimtid^s,  cercopitfit'ciiit'St  cébidés.  Aux  premiers  corres- 
pondent à  pON  prés  les  anthropoïdes  (à  l'exception  des 
U'itihous  qui  forment  une  famille  spéciale  dite  des  hyiobn- 
tidt'ii,  aux  seconds  les  catarrhiniens,  aux  troisièmes  les 
platyrrliinions. 

SINGER  (jV  —  rad.  tinge.  Prend  un  e  après  lo  g  devant 
li*s  voyelles  a  ou  o  :  //  singea.  Sous  êtngeons)  v.  a.  Imiter 
scr\-ilcmeut,  contrefaire  : 

.    .    .    .    Ed  tout  on  linge  l'Anuletorre. 

Un  bal  c<1  un  raoïit.  uor  pl:tr>-  l'M  tin  iquare  ; 

Un  rolnlitr^  d^maDtlr  un  blll  d'indemnité^. 

Et  Doui  portoo»  UQ  toait  au  lieu  d'une  »ajit4!. 

La  VILLE  DR  MlRUOTt. 

Se  singer,  v.  pr.  S'imiter  mutuellement. 

—  SvN    Contrelair«,  copier,  etc.  V.  co>trbfaire. 
SINGCRCSSC  adj.  et  n.  f.  V.  SINGEL'R. 

SINOCAIE  jf-rt  —  rad.  tinqe,  n.  f.  Grimace,  geste  co- 
mique :  Le»  fiiNOKRlKS  d'un  clown. 

—  Imitation  «ervile,  gauche,  ridicule  :  Les  etubi,  cette 

m 'nise,   ont    achevé    la    ruine  de    no$  ialons. 

I  M  hômonstraiion  fausse,  hypocrite  :  Nombre 

*'  .'■  tont  qu*  SINGKRIK, 

.»,orio   do  singes  :   Ia  sinobrii:  du  Jardin  de» 

L-*';    T>.-'s<;în.  tableau,  statuette  rcprcsenlont  des 
de  Tentera,  de  Oecamps. 
e:use  ou  ERCS8C  adj.  Qui  singe,  qui 

iculemrnt  :  Il  y  a 
aucunement  simob- 

qui   singe  : 

a  STMiKIIUH. 

■le  l'empire 

^li.    du    Itengale 

■niir    ;0.72nkilom. 

'  tj.-l.  Tchaibassa. 

SiNOiDUNOM,  ancicQ  oem  de  Bbl- 


'    '       Slneilu  igr.   i  ff-i»  . 
.[.par- 

'  re&semblent  aux  lébies, 
100  ruusso  varice  do  brua.  j 


Singles,  comm.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et  à  83  kllon. 
d'issoire,  dans  l'entaille  profonde  où  la  Dordogne  reçoit  U 
Mortagoe,  le  Chavonon  et  la  Burando;  1.1&8  hab.  Ch.ddf. 
Orlé.-ins.  Mine  de  houille. 

SINGLETON  (mot  angl.;  do  single,  simple)  n.  m.  An 
bosion  et  au  whist.  Carte  qui  est  seule  do  sa  couleur  dans 
la  main  d'un  joueur. 

SiNGLETON,  ville  d'Australie  (Nouvelle-Galles  du  Sad 
comté  de  Northumberland'^,  sur  le  Huoter;  4.500  hab. 
Houille  ;  marché  de  produits  agricoles. 

SiNGLIN  (Antoincl.  janséniste,  né  à  Parts  vers  le  com- 
mencement du  xvir  siècle,  mort  à  Paris  en  1664.  Son  père. 
marchand  de  vin.  le  destinait  au  commerce,  mais  saini 
Vincent  de  Paul  lui  conseilla  d'entrer  dans  l'Hi^lise  et  lu) 
contia  l'instruction  des  enfants  à  l'hospice  de  la  Pitié,  II 
se  lia  alors  avec  1  abbé  de  Saint-Cyran.  qui  lui  fit  conférei 
la  prêtrise  et  obtint  son  admission  à  Port-Koyal  comme 
diruclcur  et  confesseur  des  religieuses.  Plus  tard,  le  car- 
dinal do  Retz  lo  fit  supérieur  do  Port-Royal-dcs-Champî 
et  de  Port-Koyal  do  Paris.  11  fut  vingt  ans  directeur  e' 
huit  ans  supérieur.  Il  fut  interdit  par  l'archevêché  en  U 
qualité  de  janséniste  et,  en  1661,  obligé  do  quitter  Poiii 
pour  se  retirer  dans  une  terre  appartenant  à  la  ducheasf 
do  Longueville.  Ses  restes  furent  rapportés  à  Port-Royal- 
des-Champs.  C'était  un  esprit  avisé  et  d'une  discrélioB  i 
toute  éprouve.  Son  éloquence  simple  et  touchante  lit  d'il- 
lustres conversions  :  Pascal,  dont  il  fut  le  directeur,  e" 
M">*  do  Ix>nguoville.  On  ne  possède  do  lui  que  des  /fialmc 
tions  chrétiennes  sur  les  mystères  de  ÏV.'S.-J.-C.  (1^71). 

8INGLI0T  (yli-o  —  du   lat.  stngularis,  sinenlier)  D.  I 
Chacun  des  foyers  d'une  ellipse  que  les  jardiniers  traon* 
d'uD  mouvement  continu,  à  l'aide  d'une  cordo. 

SINGLON  n.  m.  Archéol.  Membrure  des  extrémités dani 

les  anciennes  galères,  du  moyen  fige  au  xviu*  siècle, 

SiNGPÔS.     SiNGPHÔS     ou     TcHINGPHÔS,    une    doi 

auatre  (ribus  du  peuple  kakyèn,  habitant  un  territeiro  In^ 
épendant,  situé  au  N.do  la  Birmanie.  V.  Kakvrn. 

8ING-SING  n.  m.  Nom  vulgaire  de  deux  antilopes  di 
Sénetral,  V hi}i}>utrafjus  koba  et  le  kob  {cohnx  onctuittu»)* 

SiNG-SING.  ville  dos  Etats-Unis  ^New-York  fcomté  di 
Westchesteri/,  sur  le  tleuvo  Hudsoo;  7.000  hab.  Source- 
minérales  de  Chuppaqtia. 

SiNGUiLUCAN  ou  ZiNGUILUCAN,  bourg  du  MexiqU' 
Kiat  'If  Hi'lalgo,;  3.000  hab. 

SINGULAIRE  [lèr  —  lat.  singularius  et  xingularii;d 
xintfuli,  chacun  en  particulier)  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  d 
cavaliers  d'élite,  courriers  chargés  de  porter  les  missives 

SINGULARISER  (du  lat.  singulnris.  singuliorl  v.  a.  Dii 
tiriL'uer  des  autres -par  quelque  chose  d'inusité,  do  bizam 
A  "v»'î  pnx  une  conduite  gw  vou»  singui.arisk. 

Se  singulariser,  v.  pr.  Se  faire  remarquer  par  q^etan 
^i7arrorie  dans  les  opinions,  les  manières  :  il  faui  évttt 

de  SK  SISC,tri.ARISKB. 

•  BINGUXJIRITË  (du  lat.  singularitas]  n.  f.  Caractâr«  d 
ce  qui  se  rapporte  a  un  seul  :  Ils  opposent  la  sinuulaRIT 
de  leur  opinion  au  eomentement  des  peuple».  (Balz.) 
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Qualité  do  ce  ijui  est  extraordioalro,  biiarro  -.Se 
■  remariiurr  par  la  sisooi,»BiTÉ  de  ta  toilette.  0  Ma- 
B  cxiraor.liiiairc,  bizarre,  d'agir,  do  penser,  de  parler  : 
■e  siNGLLABiTE  cj(  une  niche  a  uraueil.  (St  Vincent  Un 
1.)  t|  Action,  parole  sinKulitTO  :  Les  sinoilarites  d.- 
iété  déijeiièrenl  niuvenl  en  (aiialinne.  (Mass.) 

Gramin.  Caractère  du  singulier,  des  mots  employas 
inRiilior  :  ie«  dénnencet  det  nom»  earactémenl  la  sis- 

/IBITK  ri  la  rLrBALlTK. 
Amon.  Pluralité. 

:nGUI.AXB  (lo  sint/ulier,  et  axe)  adj.  Mioir.  Se  dit  d'un 
lal  i|ui  a  un  axe  principal. 

NGUUER  dV),  ÈRE  (du  lat.  eingularit  ;  de  tingulut, 
luojailj.  yiii  so  rapporte  ùl  un  seul  : 

Cette  formulé  d  àiiie  h  vous  si  singulière. 

MOLIKRR. 

.  Combat  ainguUer,  Combat  dun  seul  contre  un  seul  : 
COMBATS  sisoULiEBS  furent  jttdi)  un  moyen  d  m  forma- 
judiciaire. 

•  Inusité,  cxtr.iordinaire  :  La  garance  a  la  sinoui-ierp. 
priéte  de  leindie  les  os  en  rwiqe.  ii  Bizarre  dans  ses 
oleSt  sa  conduite  :  t'iie  jeune  fille  qui  veut  être  slnou- 
is  o  peur  lie  tout  ce  qui  est  commun.  (Tliéry.) 

-  Rare,  excollonl,  distingué  : 

Pour  toute  ambition,  pour  vertu  sinouli^e, 
11  excrllc  fc  coodtiire  uu  char  tlaa*  1»  carrière. 

llACise. 

.  Dr.  anc.  Loi  singulière.  Celle  qui  so  trouve  ioulo  sous 
titre  ou  d:ins  un  chapitre. 

-  Géom.  /'oinfs  jinflii/icrs  (f  une  courbe.  Points  do  cette 
rbe  oui  jouissent  do  propriétés  reinarcpiablos. 
-Orainni.  i\ombre  simiiilier.  Celui  (|ui  marque  une  seule 
sonno  ou  une  seule  chose. 

-  n.  m.  Co  qui  est  singulier,  bizarre,  extraordinaire  : 
satiété  du  beau  amihie  la  manie  du  siNGt'LlF.B._ 

-  Graram.  Nombre  sinj.-iilior  :  Le  mot  -  bestiaux  ■  na 
de  siNiifi.iKR.  i;  Anton.  Pluriel. 

-  Syn.  Biiarre,  étrange,  etc.  V.  BI7.AIÎRH. 

_  Encïcl.  lirarnm.  I.o  singulier  grammatical  repre- 
ito  souvent  un  pluriel  logique.  Tel  est  lo  cas  des  noms 
lectifs.  De  U  certaines  incertitudes  do  syntaxe  quand 
agit  d'accorder  un  verbe  avec  un  collectif  sujet  :  en 
in  /ur6o  rui(  ou  ruunf  ;  en  français,  une  multitude  desol- 
■s  accoururent  et  la  muHilude  des  soldats  accourut.  Dans 
langage  poétique,  surtout  on  latin,  le  singulier  scm- 
.ie  souvent  pour  le  pluriel,  et  inversement.  Certains 
is  n'ont  pas  de  singulier  :  tels  le  mot  latin  castra  "  camp  ■ , 
annales,  obsequir,  tenehr.r.  qui  n'ont  pas  non  plus  de 
ffulier  on  français  :  des  annales,  des  ohtfques.  des  té- 
'.re»  Les  mots"en  aïKe»  ■  accord«i7/c»,  en/r.u7(es.  epon- 
lles,  funérailles,  etc.,  n'ont  pas  de  singulier  dans  le 
mçais  actuel.  Mais  le  singulier  existait  en  vieux  fran- 
is.  D'autres  mots  :  ctseniix,  luneltes,  mouchetles,  sont 
iploycs  au  singulier  avec  un  sens  différent  do  celui 
'ils  ont  au  pluriel.  .       „  i       ,    .i 

-  Mal  h.  /'oints  singuliers.  Un  point  d  une  courbe  algé- 
ique  représentée  par  l'équation  F  [x,  y)  =  0  est  un  point 
igulirr  quand  ses  coordonnées  annulent  les  dérivées  par- 
liles  du  premier  membre.  Donc 

dF  rfF 

— •  =  0  et  -j-  =  "■ 

dx  dtj 

irmi  les  points  singuliers,  distinguons  d'abord  les  points 
utiles,  où  deux  branches  de  conrlics  viennent  se  couper; 
lis  les  points  isolrs  ou  conjugués,  qui  ne  sont  voisins 
aucun  autre  point  de  la  coiirlio  considérée  ett)ù  se  rcn- 
.ntrent  deux  branches  imaginaires.  Ou  nomme  point  de 


hrniissement  celui  où  sarrcti-nl  deux  branches  de  courbe 
li  louclient  en  ce  point  la  mémo  droite.  Lo  rebrousso- 
cnt  appartient  au  premier  genre  lorsipie  les  deux  bran- 
les de  la  courbe  se  trouvent  do  part  et  .1  autre  de  la 
ingente  commune;  il  est  dit  du  scroml  genre  quand  les 
!ux  branches  do  la  courbe  sont  situées  du  mime  cote 
j  la  tangente  commune.  On  appelle  points  Iriides,  gun- 
'vples...  multiples  d  ordre  p  ceux  où  3,  *...  p  branches  do 
lurbes  vionnontso  couper. 

Dans  les  combes  transcendantes,  on  rencontre  encore 
eux  espèces  de  points  singuliers  :  le  poinf  d  arrêt,  où  se 
>rmine  une  branche  unique  de  courbe,  et  le  point  angu- 
MT.  où  s'arrêtent  deux  branches  de  courbe  n'avant  p.is 
n  ce  point  la  même  tangente.  Mais  une  courbe  algi- 
rinuo  n'a  ni  point  d  arrêt,  ni  point  anguleux. 

Los  i).iin«s  singuliers  d'une  surface  déliuie  par  1  équation 
'{x,y,s)  =  0  sont  ceux  pour  lesquels  les  trois  dérivées 

„       rfF  ('F        rfF    .         ,     , 
artielles  -r,  -r-  "<  T  s  annulent. 
dx  ai/         dz 

8IN00LIÈREMENT,r,id.  singulier)  adv.  Notamment:  Ae 
uiniiiiinii  est  bon  pour  toules  les  fièvres,  et  sinc.iîLIÈRKMKNT 
lour  /e.i  fièvres  inlermitlentes.  n  Forienieiit,  beaucoup  : 
'.<  ton  des  cliiches  m'a  (oujourj  siNof  lièrkmknt  affecté. 
1.1.  Rouss.)  Il  D'une  manière  étrange,  bizarre  :  Le  cœur 
les  femmes  est  sisoulièbkmbnt  fait.  (Ed.  About.) 

SINGULTaEDX  (/u-eii\  EUSB|du  lat.  singullus.  sanglot] 
idj.  Qui  a  lo  caractère  des  sanglots;  qui  est  entrecoupe 
le  sanglots  :   lleupiratinn  siniiui-tl'KDSe. 

SiN-HOEI-HSIEN.  villo  d©  Chine  (prov.  du  Kouang- 
Poung  départ,  de  Canton]),  sur  lo  Hsinlloui,  affluent  du 
iaé-Moun  (delta  du  Si-Kiang);  S50.000  hab. 

SiNIAVKA,  bourg  de  Russie  (gouv,  do  Tchornigov 
distr.  de  .SosnitzaJ);  3.00l^liab. 

SiNIBALOI  (Jean-Paun.  peintre  français,  né  à  Paris  en 
1S57,  élève  do  Cabanol  à  l'Ecolo  des  beaux-arts,  et  d  .\l- 
frod  Stevens.  A  débuté  au  Salon  de  1881  avec  le  IJéfih. 
donné  par  lEtatillavillode  Gray.  Depuis.a  traité  des  su- 
jets d'histoire,  in:iis  s'est  peu  4  peu  tourné  vers  la  pein- 
ture dicorative.  En  1881.  les  Quatre  Saisons,  pannenux 
décoratifs;  en  1886,  un  .Vnriage  riche;  la  même  année, 
l'artiste  obtenait  le  second  prix  de  Rome.  En  1S88,  la  l-ille 
des  raiabs  lui  valait  une  bourso  de  voyage  ;  en  1891.  Ma- 
non Lescaut  {masé>o  d'Amiens);  en  t80;l.  Aurore  (i  Buda- 
pest) ;  en  I8'J7-1S9S,  le  Cnmmerce  et  ('/nrfu«(i-ie(  grands 
panneaux  décoratifs  au  ministère  du  commerce)  ;  l'Agrieul- 
lure,  grand  panneau  décoratif  au  ministère  du  conimerco 
(id.);  en  l'joii,  .s'oir  d'un  jour  d'été,  décoration:  etc.  Les 
Fiançailles  gauloises,  large  panneau  de  11  mètres  sur  3, 
morceau  capital,  pour  la  décoraliou  de  la  salle  des  ma- 
riages do  la  mairie  de  Lille. 

SlNICO  (Francescol.  compositeur,  professeur  et  théo- 
ricioo,  ai  ot  mort  »  Triosto  I1810-I865i.  D'abord  destin* 
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an  commerce,  dovonn  directeur  d  une  société  philhamo- 
oico-<lram»tiqne,  il  écrivit  de»  chœur»  pour  une  tragédie 
de  Somma,  Parisina.  ainsi  qoo  divers  morceaux  de  mu- 
81  luo  religieuse,  puis  lit  représenter  un  opéra  i  iirluuMi 
diUarcellona  (1841).  Devenu  maltro  do  la  chapelle  des 
jésuites  do  Trieste.  il  dota  sa  viUo  natale  d  un  certain 
noml.r©  d  institutions  musicales,  et  écrivit  un  grand  nom- 
bre do  compositions  :  messes,  hymnes,  motet»,  etr.,  d  un 
grand  mérite.  -  Son  lils.  Gilski-i-r  SllUco,  né  à  Tnesle 
en  1838,  l'aida  dans  ses  rudes  travaux,  et  publia  une  Brére 
méthode  de  chant  élémentaire  à  l'usage  des  écoles  popu- 
laires de  chant  pour  adultes.  Il  se  livra  plus  tard  a  la  com- 
position et  lit  représenter  A  Tnesto  plusieurs  opéra»  :  i 
'l/oic/i(((ieri  (1859),  Aurora  rfi  ;ViTerj  (1861)  ot  ilannella. 
SINIEN,  ENNE  (ni-in,  én'j  adj.  So  dit  d'un  étage  géolo- 
gique représentant  les  formations  cambrionnes  de  la  Chine. 
—  n.  m.  t  i<  81NIK.N. 

SiNIGACUA  ou  SenICALLIA,  villo dltalio  fMarches 
fprov  d  Ancoue  ),  a  rembuu.:huro  do  la  .Misa  dans  I  Adria- 
tique; 22,100  hih.  Evfché;  petit  port.  Fondée  par  les 
Gaulois  Senons,  .S'ena  Gnilica  fut  souvent  détruite.  Patrie 
du  pape  Pie  IX.  Eaux  thermales  de  San  Giuliano. 

SiNILOAN,  bourg  des  Philippines  (ilo  do  Luçon  [prov. 
do  La  Laguna  !,  sur  un  émissaire  de  la  «icrra  Madré  et 
près  du  lac  de  Bay  ;  1.000  hab. 

StNIS  Mvth.  gr.  Rrigand  tué  par  Thésée.  Posté  à 
l'isthme  do  Corintbe,  il  di-pouillait  les  voyageurs  et  les 
écarielait  en  les  attachant  A  la  cime  de  deux  plus  qu  il 
courbait  l'un  vers  l'autre,  et  qu'il  laissait  ensuite  so  re- 
dresser d'oux-mémes. 

SiNISCOLA,  bourg  du  rov.  d'Italie  (lie  de  Sardaigne 
[prov.  lie  .Sassari]l;'i.'.iOO  hab.  Port  sur  lamerTyrriicniennc. 
Commerce  do  céréales,  vins,  amandes.  Source  saline. 

SINISTRE  (nisjïr'  — du  lat.  tinister,  proprcm.  •  gauc  lie  . . 
rv.  sÉNKSTREl)adj.  Qui  fait  présager  des  malheurs  :  Des 
simptomes  sinistres,  n  Qui  s'annonce  comme  funesu-  : 
A  diicr»  poin(s  de  vue.  l'arrnir  est  sinistre,  h  Qui  est 
extrêmement  malheureux  ;  Cne  époque  sinistre. 

—  Sombre,  triste  ou  menaçant  :  Avoir  l'air,  le  regard  si- 
nistre. Il  Méchant,  pernicieux  ;  L'n  de  ces  hommes  sinis- 
tres, gui  semblent  flairer  le  sang.  (Lamarl.) 

—  Astrol.  Aspect  sinistre,  Aspect  des  astres  annonçant 
des  événements  funestes. 

—  Chirom.  Lign:  sinistre.  Ligne  de  la  main  qui  présage 
des  malheurs 

—  n.  m.  Evénement  qui  entraîne  de  grandes  pertes  ma- 
térielles :  L'eau  et  le  feu  causent  d'épouvantables  simstres. 

Il  So  dit  particulièrement  d'un  incendie  :  Procès-verbal  de 
règlement  du  sinistre,  il  Fam.  ot  par  eiagér.  Contretemps, 
contrariété  : 

Maintenant,  oh^rc  tante,  U  m'arrive  un  sinistre  : 
Un  ordre  de  dîner  ce  soir  chel  le  ministre. 

E.  AUUIER. 

—  Fin.  Porto,  dommage  qui  arrive  aux  objets  assurés  : 
fia/iier  fe  sinistre.  Payer /e  sinistre. 

—  Ilist.  relig.  Nom  qu'on  donnait  à  des  sectaires  qui 
avaient  leur  main  gauche  en  horreur. 

SINISTRÉ,  ÉE  (m'.M)  adj.  Qui  a  subi  un  sinistre  :  .Uai- 

snn  sinistrée.  .Yliciri!  SINISTRE. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  subi  un  sinistre  :  L  in- 
demnilé  due  aux  sinistrés. 

SINISTREMENT  {niss)  adv.  D'une  manière  sinistre. 

SINISTROGYRE  {niss.  jir'  —  du  lat.  sinister.  gauche,  et 
du  gr.  gurus,  tour)  adj.  Graphol.  Caractère  d  une  écriture 
dans  laquelle  les  traits  qui  doivent  so  diriger  à  droite  sont 
remplacés  par  des  traits  se  dirigeant  à  gauche.  0  On  dit 

aussi  SÉNESTROOYRB. 

SINISTRORSE  (nisj)  adj.  Forme  scientifique  du  mot  siS- 

Nl:-SIRE. 

SINISTBORSITÉ  (ni«  —  rad.  jini'»(ror»e1  n.  f.  Etat  d  une 
pariic  enroulée  do  droite  à  gaucho.  (So  dit  particulière- 
ment des  coquilles.) 

SINISTRORSUM  iniiJ,  som'  —  mot  lat.,  signif.  tourné  à 
qaucliei  adj.  invar,  et  adv.  Qui  va  vers  la  gauche. 
"  —  Encycl.  .Sinislrorsum  est  l'inverso  do  deTiroTSum.  ot  se 
dit  du  sens  d'euroulenient  en  spirale  qui  se  dirige  de  droite 
4  gauche.  Si.  pour  la  plupart  des  plantes,  des  coquilles,  etc., 
l'enroulement  est  rfexdorjum,  il  se  présenlo  des  cas  assez 
fréquents  du  contraire,  et  souvent  mémo  ce  qui  parait  une 
anomalie  est  la  caractéristique  de  certains  genres  :  c  est 
ainsi  que  chez  les  hulimes  (mollus  |ues  du  groupe  des  am- 
phidromes),  l'enroulenu-nt  est  indilfereiiiment  dextrorsum 
ou  sinii(rorjiira.  Chez  lo  chien,  la  queue  est  iimstrorsum. 

SINISTBOVOLtJBILE  'niii  —  du  lot.  sinister,  gauche, 
et  de  roliil>il,-\  a  11.  Bot.  Se  ditdes  organes  qui  s'enroulent 
de  droile  a  gaucbe  :  Tig'  siNlslRovol.fUiLE. 

SINtTE  PARVULOS  VENIRE  AD  ME  {Laissez  tenir  à 
mm  1rs  pitils  enfanta  .  parole»  de  .lésus,  rapportée»  ainsi 
danslEvanirile  :  •  On  présentait  i  Jésus  des  petits  enfants 
pour  qu'il  les  toucbii.  Mais  ses  disciple»  faisaient  des 
menaces  à  ceux  qui  présentaient  les  enl.inls.  Quand  Jésus 
les  vit.  il  ne  put  le  supporter  sans  inlignatien  et  il  leur 
dit  ■  .Laissez  les  pelils  enfants  venir  a  moi  et  nelesem- 
.  péchez  pas  tels  sont  ceux,  en  effet,  à  qui  appartient  lo 
.  royaume  de  Dieu...  ■  El.  le»  embra3s*nt  et  leur  imposant 
les  mains,  il  les  bénissait.  • 

SiNJ,  comm.  d'Austro-llongrie  (Dalmalicl,  prés  de  la 
Cettina,  tributaire  du  canal  de  Hraxia;  30.00O  hab.  (en  de 
nomlreux  vill.-ures".  Ch.-l.  do  district. 

SiNJÔ  ou  SiNzA,  ville  du  Japon  (Ile  de  Nippon  [proT. 
dlliiren.  keii  de  Yamogatn  '  :  lo.soo  hab. 

SiN-KlANO  ou  SlN-TCHIANO,  prov.  de  l'empire  chi- 
nois org:inisce  en  is<i  sur  la  frontière  du  Turkestan 
russe-  entre  la  Diountarie  au  N.  (gouv.  de  KoWoi.  la  Mon- 
golie à  lE..  lo  Kan-Sou  au  S.-E.,  le  Thibei  (dont  la  sép.i- 
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de  houille  de  1*  concesiion  d'Aniche.  Fabrique»  de  locre, 
chocolat,  chicorée.  Fonderie»  de  fer,  do  cloches,  fabrique» 
de  chaudroDs.feri  à  cheval,  toile». 

SlHMIMATO,  Tille  du  Japon   Ile  de  Nippon  [proT.  d'Et- 
siou.  ken  de  Tovama   .  j>ort  »ur  la  baie  do  Toyama  {on 

de   Fousekl    ,   r.-'j'io  bah. 

ille  de  l'empire  ehinoi»  (Uandchourie 
.  pré»  dolialio  (inbatmire  du  golf* 

.ib. 


.  r  Vsivn-Daghetdu  Kouen-I.oiin^  au  > 
s  à  10.;  1.3!)oeoo  kilom.   carr. 


roy.  d'Italie  (Ile  de  Sardaigne  'jiroT. 
.  Vin». 

nr:  er  .'(,  !a  Tiuvane  fran- 


i.qui  relève  administrativement 
00  nab.  environ.  Route  vers  la 


rent  les  chai' 
et  les  pos>. 
(avec  le  disi: 

de    la    nroviii    '■    .     i  -•'■■  ùOO 

Chine   proprement  dite,  par  Sou-Tchéou  et  Un-Tchéou 
(dans  lo  Kau-Sou^. 

SiN-LE-NOBLE,  comm.  du  Nord,  arrond.  et  A  3  kilom. 
de  flouai,  ai  S.  du  marais  asséché  de  4in;  8. Ut  hab.  Miao 


;  ^&«)  que  lui  firent 


SlH-MIN-TOUN. 
[prov.  de 
<iu  Pélcl. 

SiNMAl,  l.'r.rt.-  ■: 
de  Caglian    :  3.I00  hab. 

SlHNAMARV.  ' 

çaise,  entre  l.a 

m.inuur  et  no:i 

l.j'io  bail,  environ,  c  •->    .^  j  .■   .  j.  tui  ..-ui|.^,  .v-.  ,  «  .  ..w. 

les  exiles  du  18  fructidor  an  V. 

SlRNAMART.  il-uve  l-  la  Guyane  française,  qui  de»- 
cend  dune  cli  i  le  de  soo  mètre»  d'altitade. 

coule  dan»  la  -  ■•  SinnamatT)  et  >e  perd  dau» 

l'Atlantique.  Co...  .   -in. 

SlN-NING,  ville  de  Chine  (prov.  du  Kan-Sou'.  ch.-I.  du 
département,  sur   le   .Ci  .V  -17  ffo    ba-sin  du    Hoaog-Ho] 
60  000  hab.  \^' 
subir  les  llouli.- 
de»  Chinois  (1^'  - 

SINODENDROM  rfin]  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléopt^-res  laniellicomea,  de  la 
famille  des  platycéridc»  (lucanilc  . 
comprenant  ■leux'  espèce»  de  lli'n,  - 
Sjdiere  boréal.  'Le  smodendron  cyiin- 
driciim  se  trouve  en  France.) 

SINOLOGIE  ijl  —  du  lat.  .Sina,  n.  de 
la  Chine  au  moyen  âgo.  et  du  gr.  logrt. 
science)  n.  f.  Science  do  la  langti'-.  :■■ 
l'histoire  et  des  institutions  de  laClnM 

—  Encycl.  La  sinologie  date  du 
xvii'  sècle  et  a  été  fondée  par  les  mis- 
sionnaires catholiques,  presque  tous  do  sinodendroa  eslin- 
la  compagnie  de  Jésus.  Co  lurent  de»  drlquefgr.îfol»), 
jésuites  qui  publièrent  les  premiers, 
on  1687.  sous  le  titre  de  Confncius  .Sinanim  philotophut, 
une  traduction  paraphra.sée  de  la  morale  et  de  la  poli- 
tique do  Khoung-Fou-Iseu.  Un  autre  jésuite,  le  P.Gaul.il. 
lit  paraître  en  17'!0  la  traduction  du  Shu-hing  ou  Lirre 
des  Annales.  Le  P.  Lecomto  donna  de  1696  *  I"oi  se» 
Xouveaux  Mémoires  sur  l'état  présent  de  la  CAine.^et, 
on  1"00,  son  livre  sur  les  CeV^monie»  rfe  la  Chine.  En  IT03, 
le  P.  Varo,  missionnaire  espagnol,  publia  la  première 
Grammaire  chinoise.  I/"S  travaux  des  missionnaire»  forent 
repris  et  complétés,  au  xix'  siècle  surtout,  par  des  savant» 
français  et  anglais  :  Prémare,  auteur  d  une  trrammaire 
(1831),  qui  étudia  minuiieiisemeoi  le  styîe  ,-!■-";»:  Abel 
Rémusat  (1788-1832^  qui  transforma  i  -■?maro 

en  une  grammaire  pratique  très  comi  '»  Ju- 

lien (1799-1873),  dont  les  travaux  rir.  .  Uajin, 

d'Hervey  Saint-Denis,  Morrison,  W.  W  il;  an.s.  summer», 
Edkins,  Terrien  de  Laconperie.  etc.  Le  chinois  est  en- 
seigné et  étudié  en  France  par  Cbavannes,  Henn  Cordier, 
Imbault,  Hiiart,  etc.  Il  faut  mentionner  aussi  le»  excel- 
lentes publications  de  Mf  C.  de  Harlei.  de  nationalité 
belge.  La  sinologie  a  ses  périodiques,  dont  les  principaux 
sont  le  Touny-Pao  et  tlie  Chii.ese  reeorder  und  «HMioiiary 
journal. 

SINOLOGIQUE  (>>'f)  adj.  Qui  a  rapport  à  Im  tinologie: 
Eludes  siNOLOuiQVia. 

SINOLOGUE  llogh'  —  du  lat.  5ino.  Chine,  et  du  gr.  toçot, 
discours"  n.  m.  Celui  qui  connaît,  étudie  la  langue  chinoise 
ou  l'histoire  de  la  Chmo. 

SINOMBRE  nonAr'  —  du  lat.  sine,  sans,  et  de  embrt) 
a  ij.  Sest  dit  d'une  lampe  disposée  de  façon  a  donner  peu 
ou  point  d'ombre. 

SINON  (de  si,  et  non)  conj.  Autrement,  faute  de  quoi, 
sans  QUOI  :  .Si  tu  es  jeune  et  jolie,  rf<in>«  ;  si.WN.  garde-l'en 
bien,  {il-  de  Rosemberg.)  -  Si  ce  n'est  :  Pour  tire 
heureux,  que  faut-il,  sinon  ne  nen  désirtr?  iBuff.) 

Alu's.  HisT.  :  Sinon,  non,  exprt-ssion  empruntée  aux 

anciennes  institutions  de  lAragon.  I.0  justicier  d'Aragon 
déférait  la  couronne  au  nouveau  roi  en  ces  terme»  : 
.  Nous  qui,  séparément,  sommes  autant  que  toi.  et  qui, 
réunis,  pouvons  davantage,  nous  te  faisons  roi.  4  condi- 
tion que  tu  garderas  nos  privilèges  ;  sinon,  non.  • 

Sinon,  personnage  du  II'  livre  de  VEnéide.  Sinon,  fil» 
de  Sisvpho  et  peiit-flls  du  voleur  Autolycus,  se  laissa 
prendre  adroitement  par  le»  Trovens.  comme  s'il  déser- 
tait du  camp  des  Grec».  Amené  devant  Priam.  il  raconte 
qu'il  a  l'ui  le  camp  des  Grec»,  parce  que  ceux-ci.  pour 
oWir  a  un  oracle,  voulaient  l'immoler  aux  dieux,  afin  do 
s'assurer  la  victoire  par  ce  sacntice  expiatoire.  11  persuade 
aux  Trovens  que  le  cheval  de  bois,  construit  par  les  Grecs 
devani  les  murs  de  la  ville,  est  une  offrande  à  la  déesse 
Minerve  et  que,  si  les  Trovens  introduisent  le  cheval  dan» 
ies  murs  de  leur  ville.  ils"se  concilieront  la  protection  de 
Minerve.  Ix>  conseil  est  suivi.  Mais,  la  nuit  venue.  Sinon 
ouvre  les  flancs  du  cheval  de  bois  et  en  fait  sortir  tous  les 
Grec»  qui  s'y  trouvaient  enfermés.  Sinon,  grice  à  Virgile, 
est  resté  le'typo  de  la  ruse  et  de  la  fourberie. 

SiNOPE  (en  turc  Sinok^,  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie  'prov.  de  K.isiamonni'\  sur  la  mer  Noire,  sur 
le  promontoire  que  termine  l'inlié- Bouroun  ;  9.7S0  hab. 
Cb.-I.  de  district.  Ville  turque  Kalèh\  entourée  de  mu- 
railles; quartier  grec;  muraille  bMantioe,  avec  sculp- 
tures el  inscriptions.  Port  le  plus  sAr  de  la  céte  ;  arsenal  ; 
chantier  de  constructions.  Exportation  de  tissus,  sacre, 
café,  savon»,  cuirs,  fer  et  pétrolo.  Industrie  locale  :  or- 
fèvres et  bijoutiers  (objets  en  argent  niellé),  brodeur» 
en  or  sur  broderies,  armuriers,  menuisiers.  Ancienne  co- 
lonie de  Milet.  centre  du  commerce  grec  dans  le  Pont- 
Euxin.  patrie  de  Diogène  te  Cveiiti».  capi'.ile  de  Mithn- 
date.    Prise  par   Lucullus.  ef' ■  '  -r 

Pline.  lit  partie  de  l'empire    i  '' 

par  Malioniei  II.  en  1»70.  En  1-  '' 

dans  son  port  la  flotte  turque.- le   ;:str.-.ili'  .    •  tiab. 

SINOPITE  n.  f.  Argile  ferrugineuse,  tachetée  de  blanc, 
qui  se  trouve  en  Asie  Mineure,  et  que  '«"'=•5"'"»- 
Slovaient  pour  la  peinture.  iCest  une  T»riété  de  bol.) 


ployaient  pour  la  pcinto 
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^•-^«nI  da  cire 
i*  (labohiioD.) 


SlMOfOU,* 


d  liait*  (C«Ubr«  >rov.  d»  K«ff|hoJK 
s  col^pl^m  Xéré- 


•  lo. 

Slaosjlno  (rr  * '"1* 

t  oai  »ntr«  daot  U 
.raptiiqafti. 

■f»— -  h   1    don  •  ftfd»«Iinfr  ■  ou  dittrict  do 

t  4,  pr^«  du  Kmpo^«^  ;  10  ooo  hab. 

sAUUlD.    boorg   dM   Pavs-Bu   (Zélando)  : 
SlWT-MAAKmiftDTK.  bo3r{;  drs  Bajs-Bas  ^Zéludo'  ; 

Bnrr-MlcaiCLSOCaTCL,    boarp    do«  rars-Bv  (Bra- 

tkAni->4>(>i^a;r    .    lur    la   lK)mmW.  affluent  df*  la  Monsc; 
4  «oa  bab. 

anrro  d.  m.  H'm.  rvIW.  V.  im?rro. 

•IJTTvàsHt.   :i     ni     ii.^.     f^MK*.  V.  MIXTO. 

niTTOUTC  ito-uU^  0.  m.  Hisc.  relig.  V.  sHnrroTsTB. 

Uirr   UT  '     •     T    s     •.    --^T                        ■  .'  commf 

i.'(  *o>f.  o«  os  par 

K  -■■I.  fc'..'  aucun*» 

f*fom  ■,■_'    Ou  appliiiuo  ce 

mot  '  i^s  on  ne  croit  pas 

pUttTO 

niruÊ.  fX  du  lat.  nana/iu,  mAme  sens)  adj.  Décoapé 
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Lc  sinus  d'un  arc  prend  toutes  les  valeurs  de  —  l  ft  -{- 1. 

SINUSITE  n.  f.  Pathol.  Inflammation  d'uo  sinus,. spé- 
cialeuient  des  sinus  aériens. 

—  Knctci,.  Consécutives  aux  inflammations  do  la  mu- 
queuse noï^ale.  los  fi>tu«i/f«  sont  des  coniptuations  sérieu- 
ses, qui  déterminent  des  Dt^croses,  des  listulcs  et  des  cica- 
trices disgracieuses.  Dans  toute  sinu»itc,  il  faut  trépaner, 
évacuer  le  pus  et  drainer  par  les  fosses  nasales. 

SINUSOÏDAL,  AIX,  AUX  adj.  Géom.  Qui  appartient  â 
la  sinusoïde. 
~  Klecir.  Courant  xinusoldnl.  V.  courant. 

SINUSOÏDE  (dostnuf,  et  du  gr.  eidos,  aspect)  o.f.  Géom. 
Courlie  ['iane.  dont  l'ordonnée  est  le  sinus  pêomêtrique  de 
lare  pris  sur  un  cercle  dont  le  rayon  est  égal  à  l'abscisse. 
El  On  dit  aussi  quelqucf.  siNUSSotDR. 

—  Encycl.  La  ainusohie  a  été  étudiée  par  Newton  et 
I.eibniz  ;  elle  est,  d'après  sa  détînition,  représentée  en 
courdonoéos  rectangulaires  par  l'équation 

y  =  Rsin^. 

Si  l'abscisse  augmente  do  ScR,  l'ordonnée  reste  la  m^me; 
par  conséquent,  la  courbe  se  compose  d'une  infinité  d'arcs 
égaux  à  celui  que  l'on  obtient  en  inainionant  x  dans  les  li- 
mites 0  et  ScR.  On  constate  aiséuioot  que  tous  ces  arcs 


Sinu»oid«. 


forment  une  courbe  continue  et  que  celle  courbe  est  sy- 
métriaue  par  rapport  à  l'une  quelconque  des  parallèles  à 
l'axe  aes  y  menées  aux  distances  : 

x  =  K-R; 

elle  l'est  également,  et  pour  une  raison  semblable,  par 
rapport  &  cnacune  dos  parallèles 

X  =-  K«R. 
s 

Les  sommets  situés  sur  les  premiers  axes  ont  pour  ordon- 
née commune  y  sR,  les  autres  ont  pour  ordonnée  y^  — R  ; 
la  courbe  est  tout  entière  comprise  entre  les  deux  droites 

y  =  ±R,  qu'elle  touche  en  tous  les  points  x  =  nit  -f  -; 

chacun  des  points  de  rencontre  do  la  courbe  avec  t'axo 
des  X  est  no  rentre  de  cette  courbe.  Cette  courbe  se  ren- 
contre très  souvent  en  phy.sique  mathématique,  où  l'on 
étudie  souvent  des  états  périouK^ues. 

SINVE  D.  m.  Arg.  Innocent,  naïf,  i  Affranchir  un  tinne, 
rioiiiaiAor  une  personne  candide. 

?^  Mlemagne^Prussefprésid.  de  Coblentz. 

.  prés  'le  1  Ahr;  2.87Î  hab.  Vignobles 

:(^  d'émaux  et  de  poterie.   Siozig  doit 

j>.',;.uhloLuuuL  bon  origine  au  castol  romain  do  Santtacum. 

SlorOK,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  occid.  ^co- 
mitat  de  Ve.Hzprem]),  sur  le  lac  Balaton  ;  S. 600  hab.  Bains. 

BIOOOUN  n.  m.  Hist.  jap.  V.  siiooocN. 

BIOOOUNAL.  AXX,  AUX  adj.  Hist.  jap.  V.  shooocnal. 

aiOCOUNAT  n.  m.  Hist.  jap.  V.  siio<iot*.NAT. 

'  •  Iftferionre.arrond.etànkilom. 
■    la  Chère;   3.2IÎ  hab.  Minerai 
,  _  .  :roris.  Soierie,  briqueterie. 

SlON.  ville  do  Suisse,  ch.-l.  du  cant.  du  Valais,  sur  la 

<\'.K':r   'qtj!    |iîït;';f>   snns   Sa  riio    principale\   arfln''i-.T    du 
f!--uve  .  5.r>0t>   )  '         '  '■ 
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■s-   i'nse  en   1798  par  les  Fran- 
■U,  lo  chef-lieu  du  département 
L-^„,-...  ..  .    „ 


SlON.  une  des  moniaffnos  de  Jérusalem  et,  par  extcD- 
sion,  colle  ville  m6me.  V.  JKRi-sAt.KM. 
—    Fi|;.  I^  Jérusalem  céleste,  le  ciel. 

8lon  (Notrr-Dawk  de  Sion,  vulgairom.  (Dames  de), 
congrégation  de  fommes  fundée,  en  1843,  par  un  israélji<- 
converti.  Alphonse  Rntisbonne,  et  son  frère  alnè,  Thcv 
dore.  Les  consiiiutiuns  furent  approuvées  par  le  bsint 
siège  le  8  septeuibro  1863.  Le  but  premier  du  fondateui 
étaîi  do  favoriser  la  conversion  des 
juifs  et  de  procurer  l'éducation  chré- 
tienne aux  jeunes  néophytes.  Mais, 
encouragé  par  lo  succt-s,  1  institut 
établit  aussi  bientôt  dos  pension- 
nats pour  jeunes  llllos  en  général, 
ainsi  que  dos  orpheliniiis  et  îles  ou- 
vroirs  pour  les  classes  pauvres.  Ses 
fondations  s'éten<lirent  en  Moldavie, 
on  Angleterre,  en  Turquie,  en  Terro 
sainto,  où  il  possède  un  établisse- 
ment sur  l'emplacement  mémo  où  la 
tradition  place  lo  palais  do  Pilate. 
La  maison  mère  est  &  Pans,  ruo 
Notre- Dame -des-Champs.  Ces  reli- 
gieuses portent  une  robe  noire,  un 
serre-t^-te  blanc,  une  bande  blanche 
ompeséo  soutenant  un  voilo  noir, 
pèlerine  et  tablier  noirs,  guimpe  blan- 
che. Il  existe  aussi  une  communauté 
d'hommes  appelés  prêtres  mission- 
naires de  Au  ire- Dame  de  S  ton.  -  .    _, 

Dame  de  Slon. 

SlON  (la  NocvELLK),Nom  que  cer- 
tains israétites  donnent  à  l'Ktat   juif  autonome  qu'ils  a; 
piront  à  reconstituer.  V.  siomsmk. 

SlON  (cardinal  dr).  V.  Schinner. 

SlONi,  ville  do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (Province* 
Contralos  [prov.de  DjanalpouriV  ch.-l.  de  district,  prèsd 
rOuatna-Ganga,  affluent  de  la  Godavéry  ;  10.200  nab. - 
Le  «iisirict  a  8.409  kilom.  carr.  et  334.700  hab. 

SlONÎ  (en  angl.  Seonîoxi  5«on?e),  ville  de  l'Hindousta 
(vico-gouv.  des  Province8-Cenlrales[prov.  de  Djabalponr 
sur  un  plateau  dos  Satpouras  et  près  du  Ouiua-Gaof! 
naissant  (^ bassin  do  la  Godavéry)  ;  IS.Ooo  hab.  — Ledislni 
a  350  000  hab.  (dont  la  moitié  d'Hindous). 

SlONÎ,  ville  do  l'Hindoustan  (vice-gonv.  des  Province 
Coiiirales  [prov.  de  Norbada)),  dans  la  vallée  de  la  Ne 
ha-la;  9.000  hab.  Ch.  de  f  do  Bombay  à  Allahabad.  Ei 
iropôt  des  cotons  du  Bophal,  du  Narsinghpour.  Céréale 

SlONIE  ou  SlOUNIE,  nom  d'une  ancienne  province  f 
l'Arniénio  (iv*  et  v*  s.),  qui  est  encore  de  nos  jours  le  titi 
d'un  archevêché  in  partibus. 

SIONISME  {mssm'  —  do  .^ion,  montagne  de  Jérusaler 
n.  m.  Doctrine  qui  a  pour  objet  la  constitution,  en  Pale 
tine,  d'un  Etat  israélito  autonome. 

—  Encycl.  Le  sionisme  est  moins  une  théorie  préci: 
qu'une  aspiration  vaçue  de  ses  adhérents  i  Israélites  m 
SOS,  polonais,  roumains,  etc.)  à  la  liberté  dans  la  resta 
ration  de  la  nationalité  juive  en  Palestine  même,  c'e* 
à-dire  dans  la  création  a  un  Etat  juif  autonome,  la  A'o 
i^elle  Sion.  Cet  Etat  recruterait  instantanément  ses  suje 
parmi  les  victimes  de  l'antisémitisme,  particuliôremc 
nombreuses  dans  les  pays  que  nous  venons  de  nomme 
Jusqu'en  1882.  cette  conception  était  à  peu  près  demeur 
théorique  :  elle  n'a  commencé  à  entrer  dans  le  domaii 
pratique  qu'après  les  persécutions  que  les  juifs  do  Russ 
eurent  à  subir.  Quelques  colonies  juives  furent  fondées  • 
Palestine  (Judée  et  Galilée),  largement  subventionnées  p 
lo  baron  Edmond  de  Rothschild.  D'autre  part,  lo  bar 
Hirsch,  qui  estimait  chimériques  toutes  les  lentativ 
d  établissement  en  Palestine,  avait  créé  à  grands  frs 
une  trentaine  d'œuvres  a^jriooles  juives  dans  la  républiq 
Argentine  (1892).  Eu  189G.  le  docteur  hongrois  Hcrzl,  rés 
niant  les  aspirations  sionistes  dans  un  ouvrage  qui  eut  ' 
grand  rctcntissoment  {l'Etat  jutf)^  provoqua  parmi  l 
populations  Israélites  de  l'Europe  orientale  un  vaste  mo 
vement  qui,  jusqu'ici,  n'est  pas  sorti  de  la  phase  prop 
gandisie. 

SIONISTE  (nisst']  n.  Adhérent  an  sionisme. 

—  adj.  Qui  se  rapporte  au  sionisme  ou  à  ses  adhérent 
Le  congrès  sionistr. 

SIONITE  n.  m.  Membre  de  l'une  des  sectes  religions 
fondées  sous  ce  nom  au  xviii*  siècle. 

—  Encvcl.  Plusieurs  socles  protestantes  ont  reçu 
nom  do  sionttes.  Elles  avaient  toutes  ceci  de  coiïim 
que  leurs  membres  donnaient  à  leurs  lieux  do  réunion 
surnom  de  Swn.  en  souvenir  de  la  colline  do  Jorusalc 
ainsi  appelée.  On  trouve  des  sioniies  en  Allemagne,  da 
la  Saxe  et  la  AVestphalie.  au  xvm'  siècle;  il  y  en  av' 
également  on  Norvège,  dans  lo  Ilolstein  et  en  Polog: 
Kn  général,  ils  crevaient  oue  la  seule  règle  <ie  foi  < 
l'inspiration  intérieure  du  Saint-Esprit,  parlant  au  ca 
de  ciiaque  croyant  et  lui  enseignant  toute  vérité. 

SlONITE    C.alirieli.  V.  Gabrirl  Sionitr. 

SlORAC-ET-rONGAUFFIER,  conim.  do  la  Por«logr| 
arr.  et  â  27  kiliMii.  de  Sarlai.  sur  la  Dordogno;  1.105 Eii 
Ch.  do  f.  Orléans.  Vins  rouges. 

SlOUAB,  ville  principale  de  \  oasis  de  Siouah  ;  «.000  hi 
environ.  Placée  sur  un  rocher  (unique,  elle  est  entourée 
murs  construits  on  partie  de  blocs  do  sel.  A  2  kilom.  de 
ville,  ruines  d  un  temple  de  Jupiter  Ammon. 

SlOUAH ,  oasis  do  l'Afrique  septentrionale .  l'oa  i 
d  Ammon  des  anciens  (Ammonium),  au  N.  du  désert 
Libye,  dans  une  di^prcssion  au  pied  du  plateau  de  Libj 
6.000  hab.  environ  ,  la  plupart  gruupés  à  Siouah  i 
Aghermi.  Lo  pays  fut  recouvert  jadis  par  une  naf 
doau  salée,  dont  il  ne  reste  qu'un  chapelet  de  lagui 
entourant  Siouah.  Mais  plus  do  trente  sources  d'eau  dot 
extrêmement  abondantes  jaillissent  tout  auprès  et  ar 
sont  300. ooo  palmiers.  Dans  l'antiquité,  on  y  faisait  grJi 
commerce  de  sel,  et  on  y  préparait  le  sol  ammoniy 
L'oasis  fut  colèlire  jadis  par  Voracle  do  Jupiter  Amm> 
qu'Alexandre  alla  y  consulter. 

SlOUAN-BOA  ou  SlOUEN-HOA.  ville  de  l'emp' 
clnnois  tprov.  de  PeichiliK  ch.-l.  de  département,  dans^ 
haute  vallée  du  Yang-Ho  (bassin  du  l*eï-ho/.  à  15  kik. 
de  la  Grande  Muraille  :  90.000  hab.  Marché  sur  la  routcp 
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PékiD  à  KalgaD  (fréquente  par  les  CbinoÎB  et  les  Mon- 

f'ols)  ,  commerce  do  feutres,  bonnets  eo  latoo,  tabac, 
louille  et  gisomonts  d  agate  ox\i\o\tés.  Aqcioudo  rési- 
dence d'été  des  empereurs  (xiii*  et  xvi*  s.)  i  graods  parcs. 

SlOUKÉÏÉVO,  ville  do  la  Russie  d'Kuropo  /(jouvcrn. 
do  Kazaii  -lisir.  do  Tetiouchi  ),  sur  lo  Karaïaï,  afllunni  .iti 
Volt'a;  3.2UO  hab.  Klevayo,  filatures  ,  auxouviroDS,  sources 
Bulfureus^'s,  gibomont»  do  soufre. 

SlODLE,  rivière  du  Puyde-Dùmo  et  de  l'Allier,  qui 
sort  du  lac  de  Sorvière.  k  8  kilom.  des  baitis  du  Mont- 
i>ore.  Kilo  coupe  uu  barrage  do  lavos  dans  le  boau  site 
de  FoDtK''"*'"^'  serponio  îongtomps  dans  do  splcodidcs 
défllôs,  absorbe  le.S'(t»ii/e/,  passe  à  CbMoamieuI  Ics-Bains. 
A  Ëbreuil,  reçoit  la  Boublo  ou  amont  de  Saint  l'uurçam  et 
se  perd  dans  I  Allier,  après  uu  cours  do  ISo  kilom. 

8IOURC  n.  m.  Un  >it'h  noms  du  rhAm'-IlAv^o. 

SlOUBI.  SlURI,  SlUU,  SlOULI,  KlNG-TCHING,  vitlo 
du  Japuii  archipoi  des  Uiou-Kiou},  entre  lo  Jjipon  et  For- 
moso,  groupe  du  Milieu,  dans  la  grande  Lou-lchou,  ou  ilo 
Okinava .  St. 500  hab.  Ch.  I.  du  kun  d  ukiuava.  Aucieuuo 
rapitalo  du  royaume  dos  îles  Kiuu-Kiou. 

SlOUT,  SyouT  ou  ASSIOUT,  villo  dKgvpte (Haute- 
Egypte),  ch.-l.  do  \a  province  >lt  Si-.ut,  sur  la  rive  gauche  du 
Nif,  35.000  hab.  Belles  mosquées.  C'est  il  Siout  que  les  cara- 
vauo^  venues  du  Soudan  s  arrêtent  pour  échanger  leurs 
produits,  dont  l'ivoire  est  le  pnnciiial,  rentre  les  grains, 
éiolfes.pDudre,  armes,  etc.,  fabriqués  dans  rKgypio  septen- 
trionale. Près  do  la  ville,  qui  fut  assez  longtemps  la  capitale 
delà  Haute- Egypte,  restes  de  la  cité  romaine  de  ti/conpolis. 
—  I.a  province  de  Siout  est  peuplée  de  782.720  babitauis. 

SlOUX  ou  DaKOTAS.  V.  Dakotas,  et  Peaux-Kocgbs. 

SlOUX-CITT,  bourg  des  Ktats-Uois  (lowa),  ch.-I.  du 
i-omté  do  Woodburg.  non  loin  do  la  rivo  gauche  du  Mis- 
souri ;  39r>oo  hab.  Minoteries,  préparatioa  do  viaadcs  sa- 
lées, métallurgie,  fabrication  de  machinos. 

8IPARIUM  [n-om'  —  mot  lat.)  a.  m.  Antiq.  rom.  Sorte  de 
rideau  employé  dans  le  théâtre  romain  et  devant  lo  tribu- 
nal du  préteur.  (On  sait  que  lo  rideau  du  tliéû-tre  se  baissait 
pour  découvrir  la  sct*no,  au  heu  de  se  lever  comme  chez 
DOQS.  Co  rideau  s'appelait  nuLva.  Mais  il  y  avait  un  autre 
rideau,  vertical  et  divisé  en  deux  i  la  manière  des  rideaux 
actuels  d'appartement,  nuise  fermait  pondaut  lesoQtr'actcs 
et  les  chaDgoments  de  décor.) 

aiPARUNE  n.  m.  Genre  de  monimiacées,  comprenant 
des  arbres  et  des  arbrisseaux  à  feuilles  odorantes,  à  fleurs 
en  cvraes.  dont  on  connaît  60  espèces  de  l'Amérique  tro- 
picale. (Plusieurs  sont  utilisées  en  infusious  aromatiques 
et  comme  vulnéraires.) 

SI  PARVA  UCET  COHPONERE  MAGNIS  [S'il  est  permis 
i/jî  comftarcr  les  petttrs  choses  aux  fjrandes),  tin  d'un  vers 
de  Virgile  {Géorgiques,  iv,  176).  Virgile,  faisant  un  ta- 
bleau poétique  des  travaux  dos  abeilles,  rappelle  les  tra- 
vaux des  Cyclopes  forgeant  les  foudres  de  Jupiter,  el  il 
ajoute  :  "  Telle  est,  si  l'on  peut  comparer  les  petites  choses 
aux  grandes,  l'ardeur  naturelle  quont  les  abeilles,  etc.  » 

SI  Pergama  dextra  defcndi  possent,  etiam 

HAC  DEPENSA  FUISSENT' Ni  l'erfinnie  avait  pu  élre  sauvée 
par  lu  matti  d  un  U'unnte,  c'est  tien  la  mienne  qtii  l'aurait 
défendue  de  la  ruine],  paroles  adressées  par  Hector  mort 
A  Eoéequi  le  voit  dans  uu  songe  [Enéide,  II,  291-2921.  Elles 
s'appliquent  à  ceux  qui,  délenseurs  d'une  doctrine  ou 
d'uD  pays,  retardent  seuls,  sans  pouvoir  l'empôcber,  lo 
discrédft  de  l'une  ou  la  ruine  de  l  autre. 

BlPHILISn.  f.,SlPHILITIQUC  adj.  V.SYPHILISet  stpbi- 

LlTlgLK. 

aiPHNÉE  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs,  compre- 
nant cinq  espèces  répandues 
do  la  Sibérie  on  Chine.  (Les 
itiphnées  [siphneus']  ou  myos- 
palax  sent  des  animaux  fouis- 
seurs ressemblant  à  des  tau- 
pes ;  leur  fourrure,  épaisse  et 
veloutée,  est  assez  estimée.) 

SiPBNOS    ou     SiFANTO, 

Ilo  de  la  Grèoo  insulaire,  ar- 
ihipel  des  Cyclades,  arrond. 
do  Melos.  Siiperf.  74  kilom, 
carr.  ;  pop.  environ  -i.ooo  hab. 
Centre   principal  Apolloma,  près   de  la   côte  orientale. 

8IPH0IDE  (de  siphon,  et  du  ^r.  eidos.  aspect^  adj.  Qni  a 
la  fonne  d  un  siphou.  n  Vase  siphoide,  Appareil  do  ferme- 
ture permanente,  à  soupapo  et  &  piston,  dont  on  se  sert 
pour  introduire  des  liquides  gazeux  dans  les  vases  desti- 
nés à  les  recevoir. 

SIPHON  (lat.  siphon,  gr.  siphon)  n.  m.  Tube  recourbé  à 
deux  branches  inégales  dont  on  se  sert  pour  transvaser  uu 
liquide  d'un  récipient  où  plonge  la  branche  la  plus  courte 
dans  un  autre  récipient  où  plonge  la  branche  la  plus  longue. 

—  Chir.  Siphon  à  double  courant  d'air.  Instrument  dont 
on  se  sert  pour  vider  la  vessie  ot  y  iujocter  des  liquides 
médicamenteux. 

—  Mar.  Syn.  de  trombb  d'eau. 

—  Méd.  Appareil  dont  on  se  sert,  en  médecine  ou  en  chi- 
,  rurgic,  pour  le  lavage  et  l'antisopsio  ou  t'asepsio  do  cer- 
taines cavités   naturelles   do 
lorganisme.  (I.os  principaux 

I  appareils  do  ce  genre,  fondés 

I  ou  noti  d  ailleurs  sur  la  théo- 

I  rio  physique  du  siphon,  sont  : 

.''(OU  de  P>daot,  pour  lo 

.ode  la  cavité  plouralo 

'  ompyèmo;  lo  sifdinn  de 

'iiT,   utilisé  pour  lo  la- 

•  do  l'estomac;  lo  siphon 

'\  i-her,  dont  on  se  sert  pour 

lu   lavage   du   ner,  etc.  Los 

divers  aspirateurs  [v.  ce  mot 

4oni  nuclquofois  désignés 

sous  lo  nom  do  siphon.) 

—  Tcchu,  Coulage  à  siphon, 
Mo*lo  do   coulai:o   des   bou- 

m^T^lln?'  '!^"^  **':»"^^  '^^  Siphont-.i.  Dévier:  2.  De  cour, 
tnotal  fondu  est  amené  par  uu  »vec  griUe. 

Siphon  dans  la   partie  info- 

nouro  du  moule,  n  Appareil  constitua  par  un  tuyau  dou- 
liletnent  recourbé  dont  la  courbure  est  remplie'deau  et 
que  1  on  dispose  sous  un  évier,  ou  en  avant  du  débouché  do 
u  dcacomo  des  eaux  ménagères,  dans  uu  êgout,  pour 


Sijitiuiji 


Siphon:  1.  Fcammobie  :  a.  si- 
phon brachial;  b,  siphon  cloacat. 

i.  Spirule  :   c,    siphon;   d,   prosi- 
pbon ,  e,  coecum  siphoosu. 


empêcher  toute  mauvaise  odeur  de  remonter,  i  Appareil 
analogue  placé  au-des^out  irt  t,  ).■••  rcrAvant  lea  eaux 
ménagères  et  autres  dan«  une  ■  "il  d'un  diKj'O- 

Mtif  semblable  intercalé  sur  -•  '.'■%  fosses  d  ai- 

sances, au-dessous  du  siège.  ,.  .  ..h-t  i.,  «.arafe  en  verre 
épais,  Qu  ou  clÎHsé,  el  berméiiquemeni  close  par  ooe  mon* 
ture  en  étain  gar- 
nio  d'un  tubo  qui 
plonge  dans  ta  '-a- 
rafe,  el  d'un  robi- 
net spécial  don- 
nant passage  au 
liquide  gazeux  que 
contient  le  va-*>e. 

—  Tél6(/r.  Si- 
phon recorder,  Si- 
phon capillaire 
bCrvanlÀl  enregis- 
tremeut  des  si- 
gnaux eo  télégra- 
phie sous-marine,  siphon:  I.OvoM«,  2.  Cliui;j.  t>liiidri<iue. 

—  Zool.  Terme 

g<'néral  désignant  toute  partie  en  forme  de  tube,  comme 
une  trompe,  uu   suçoir.  (Ce    terme   est  surtout  employé 
pour  désigner  les  tubes  saillants  ot  contracliles  entou- 
rant   les    orifices    bran- 
chial et  cloacal  de  certains 
mollusques   lamellibran- 
ches, tels  que  les  mactres, 
les  bucardes,  les  pholades 
ot    autres   genres  de  la 
grande  division  des  sipho- 
uiens.) 

—  Knctcl.  Physiq.  Par- 
mi lesappareils  qui  sont  une 
application  immédiate  des 
lois  des  pressions  dans  un 
liquide  en  mouvement,  il 
faut,  avant  tout,  retenir  la 
fontaine  intermittente,  la 
fontaine  do  Héron,  le  tour- 
niquet hydraulique,  la 
trompe,  le  vase  de  Mariette, 
le  siphon  :  co  dernier  appa- 
reil sert  spécialement  à 
transvaser  les  liquides  et 
se  compose  d'un  tube  à 
deux  branches,  recourbé  en 
U,  de  longueurs  inégales. 
H  faut  amurcer  le  siphon  avant  de  le  retourner  pour  plon- 
ger sa  petite  branche  dans  le  liquide  à  transvaser,  ce  qui 
se  fait  en  l'inclinaat  de  manière  à  le  remplir  presque 
entièrement;  dans  ces  conditions,  on  le  retourne,  on  dé- 
bouche les  extrémités  et  on  le  met  vivement  dans  la  posi- 
tion de  fonctionnement  :  le  liquide  se  met  alors  à  s'écouler 
d'une  manière 
continue.  L'é- 
coulement se 
fait  vers  lex- 
térieurduver- 
re ,  vers  la 
grande  bran- 
che, si  initia- 
lement, le  li- 
Quide  descend 
dans  celte 
branche,  plus 
basque  lasur- 
face  libre  du 
vase  ;  sinon , 
en  sens  inver- 
se, et  il  faut 
amorcer  de 
nouveau  le 
siphon  pour 
recommencer. 

La  vitesse 
d'écoulement 
dépend  de  la 
différence  des 
hauteurs  des 
deux  bran- 
ches, la  plus 
petite  étant 
comptée  au- 
dessus  de  la 
surface  libre; 
ces  branches 
peuvent  donc 
n'être  point 
inégales.  Mais, 

pour  un  siphon  tixe,  la  vitesse  d'écotUemont  ira  en  dimi- 
nuant puisquo  le  niveau  tvaisse. 

Pour  amorcor,  on  no  peut  pas  toujours  remplir  le  siphon* 
ni  lo  boucher  ou  lo  déboucher  facilement  ;  le  liquide  peut 
être  corrosif  ou  dangereux  à  respirer.  On  utilise  alors  un 
siphon  oCi,  par  une  branche  iufénoure,  on  aspire  le  liquide 
pour  amorcer  ^siphon  à  acide  sulfunque)  ;  il  peut  v  avoir 
un  pistou  pour  les  liquides  dangereux  à  respirer.  On  peut 
remplacer  .-e  piston  par  un  simple  va)ie  à  deux  tubulures 
où  l'on  fait  l'aspiration  directe,  ou  mieux  emplo\cr  un  siphon 
dont  ta  grainle  branche  inf'Tieure  est  lernuiiéo  par  lut 
robinet  ci  faire  du  seminniori;.ige  en  renipjissant  de  li- 
quide par  un  orilice  placé  à  la  partto  supérieure  du  siphon 
et  que  Von  peut  refermer. 

L'appareil  appelé  parfois  siphon  intermittent,  par  ana- 
logie avec  les  fontaines  intermittentes.  d'oaI  pa.s  autre 
chose,  en  principe,  qu'un  siphon  k  niveau  variable.  La 
petite  branche  s'ouvro  près  du  fond  du  vase,  tandis  i|ue  la 
grande  traverse  lo  foud  mémo  ot  le  pied  du  va&e  :  c'oat  le 
vase  de  Tantale. 

—  Télé^r.  Lesipfion  recorrf*T do  W. Thomson  a  remplacé 
dans  la  télégraphie  sous-manne  le  çalvunométro  récep- 
teur à  miroir  iu\'^i(to  par  le  même  ingénieur.  Lo  siphon 
recorder  e:ire:.:tHtr>>  les  signaux  sur  une  bande  do  papier, 
comme  le  ri'.eptfur  Morse.  La  principale  dirVicult**  à  sur- 
monter ^^ta*  ' F' f.Ti rr*  tracer  ces  signaux  nettement  par  uu 
corp»;  i\.:i.  :^'res  rapides.  W.  Thom- 
son ai  :  .  i:ii  un  siphon  capillaire, 
très  !•  .  i-  i  ''\'.  '  'e  crache  une  solution 
d'anilmo  sur  u.to  !ando  de  papier  entraînée  par  un  mou- 
vcmcoi  d'horlogerie  ou  par  im  èlectromoteur  qui  fan  tour- 


SlOUKÉÏÉVO    —    iîlIMrOxNOPS 

ner  en  mètne  lenip*  le  motaemilt,  petite  machine  élecire- 
■tatique  A  rotatiua  qui  donne  une  dechar^'o  électrique 
coiit.iiuo.  c  «r»t  celte 


Siphons  :   I.  A  liquide  corrosif.  amurçabl«  ta 

rmaiit    du   U^uiJe   à    la  partie   la    plus   ^lev^e  : 

!.  Onivoaire:  J.  IiilormlUcnl  ^vase   de  Tao(ale): 

i.  A  Ui^uide  corrosif,  amorcable  par  aspiration  ; 

5.  A  Roulement  constant. 


qui  pru- 
■ :'-nl 


1.  Ktphon  r#«ord«r<]eTboiD*on  .1  SlcnM 

tiacM  par  i'app«rril  :  1-  Trmdactàoa  «ft 

stfAca  ilune. 


Siphonia  de  U  Guvane  :  «.  Oeiir; 
t>,  coupe  de  la  fleur. 


drcbarce 
duil     i" 
do    1- 

tient    -  ,  i- 

pier  UU"  .  ,  [i-  ro 
apparence  'juntinuo, 
mais  formée  en  réa- 
lité d  une  série  de 
points  très  rappro  - 
chés.  Le  siphon,  ne 
touchant  paa   le  pa- 

f>ier,  conserve  toute 
a  liberté  do  »c8  mou- 
vements: il  est  md 
par  une  petite  bobine 
rectangulaire  do  lil 
Du  parcouru»  par  lo 
courant  de  ligne  et 
placée  dans  un 
champ  magcétiqae 
intense,  constitué  par 
de  forts  éleeiro- ai- 
mants quanime  une 
pile    très  énergique. 

SIPBONAGC   naj  i  n.  m.  Méd.  Ae:  -^ir.  dans 

un  but  thérapeutique,  des  divers  a:  .  .iéê  fcou» 

lo  nom  de  siphons,  n  .Nom  donné  aux  ;  ...... ui  réml- 

sives  et  A  la  réfrigération  au  moyeu  du  ciiiomre  de  mé- 
ihyle  on  d'éthyle.  lOn  dit 
aussi   sTTPAOE,  dans  ce 
dernier  sens.) 

8IPHONAL,Ai£,  AOX 
adj.  Qui  appartient  au  si- 
phon ou  qui  s'y  rapporte: 

Tube   SIPHONAL. 

8IPH0NAPTÈRES  n. 
m.  pi.  Sous-ordre  d'in- 
sectes diptères,  plus  or- 
dinairement appelés 
aphaniptères,  el  compre- 
nant les  puces.  (V.  apba- 

NlPTfeBES.)  —    Vn    SIPUO- 

naptèbb. 

SIPHONIA  n.  m.  Genre 
d'arbres  de  la  famille  des 
euphorbiacêes.  à  feuilles 
alternes,  trifoliolées  et  & 
fleurs  monoïques,  habi- 
tant les  bords  des  rivières  de  la  région  de  l'Amaione.  'I^ 
latex  extrait  de  l'écorce  de  plusieurs  de  ces  plantes  four- 
nit le  meilleur  caoutchouc  du  commerce.) 

SIPHONIENS  (n>-in)  n.  m.  pi.  Grande  division  des  mol- 
lusques lamellibranches  ou  pélécvpodes.  comprenant  i.  eux 
qui.  comme  les  bénitiers  et  les  lucardes,  possèdent  deux 
longs  siphons  en  façon  do  tube.  —  L'n  siraoMtN. 

SIPBONNCMENT  i/o-7ie-man)  n.  m.  Action  de  siphonner 

SIPHONNER  {fi>-né)Y.  a.  Opérer  tine  action  de  siphon. 

SIPBONOiOE  (de  siphon,  et  du  gr.  ei<^a<,  aspect)  adj. 
Hist.  uat.  Qui  a  la  forme  d  un  siphon-  (Peu  as.) 

SIPHONOMA  (du  gr.  siphon,  tube)  n.  m.  Pathol.  Tomenr 
d'aspect  lîbreux,  qui  se  forme  dans  le  mésentère. 

SIPH0NOPB0RC3  a.  m.  pi.  Zool.  Ordre  d'hydromédiises, 
comprenant  les  ;■' r, ./,',.. r^,  |es  phjfsahft  i."^  f.,!,.^^»- 
phores.  les  véUUes  .sines.  —  £''.  rk- 

—   Encycl.   Le-  -es  ou  acal«  --.a- 

tiques  sunt  dos  aninuui  ijuiias.  simples  ij^ii_j.>  uu  co- 
lonies d'individus  dont  les  formes  varient  stùvani  les  fonc- 
tions qu'ils  ont  A 
remplir.  Chacune 
de  ces  colonies  a 
pour  axe  uce  tigo 
non  ramifiée,  ap- 
pelée hydrvsome  . 
et  dont  l'extrémité 
renflée,  dite  pneu- 
matophore,  con- 
tient une  vessie 
aérienne  faisant 
oftice  de  flotteur. 
Cette  tige  sou- 
tionl  :  !•  des  poly- 
pes ou  individus 
nourriciers,  munis 
de  liîameuts  pré- 
hensiles, qui  sont 
armes  do  capsules 
urticautes;  t*  des 
bourgeons  médu- 
soldes  ou  sexuels, 
ordinairement 
massés  en  grap- 
pes, et  qui  se  sépa- 
rent do  l'axe,  une 
fois  arrivés  A  ma- 
turilé,  soit  sous 
forme  de  |>et)trs  méduses,  soit  sous  forme  de  polypes  ; 

3»  des  ton  1.1     '  *     'ormes  ou  a^'        -   '        'un 

peu  aux  pi.'.  ors;  i*  des  '  ix, 

qui  servent  ^  ■  >  divers  indi .  -es 

natatoirrt ,    s.tueo    au-desM>us    du  i.cs 

siphouophores  se  reproduisent  en    r  -  el 

aussi  par  des  bourgeons  mûdu^oidc-  .  les 

règles  de  la  t'éné- 
ration  altcrnauto. 

L'ordre  dos  si- 
phouophores se  di- 
vise enquatre  sous- 
ordres  :  p^yfopho- 
rides,  phy valides , 
caii/eopnorid^s .  dis- 
coïdes ou  r^lellides. 

SIPBONOP3  SiplKHMpa 

(r'opts)  n.  m.  Genre 

de  batranons  ai>odes.  de  la  famille  des  cécillidés,  propres 
à  l'Amcnquo  uopicale. 


Sll•ll0.^u^luM^:   —  sinfcMi 


■(•' 


pt  T»o  (fr     t^ 


A»«l.  0«ar*  d'anal- 
'-«eblorhtailiMt, 

S».di<  1»  triba 
Cl  |*ro(ir«*  ftttx 


i  4*  J»oo«.   L»  « 


urm     40II    n    tr; 


r,r>.t.t.. 


tel 


(ipoacl**  propr*- 
aMt  4iM.  «ui* 
•acoralaptapan 

ph- 


MMIBtMS.  à  bM 

Ch*  nr..:..n---»<^  CI 


n.  m.  Hitt.  ul-  P«l>> 

!.'  la 

■■n». 

...  •''' 

c.nt  un  p«a  à  Jm  holoihnh»».  Le  sironclo 
, .  I   »t  rtpuaa  de  1*  MWiterranio  jus- 

,n   pi.  CIuM  de  ver»,  appel*»  aussi 
:•  iiBt  le»  iipoiuUt  et  formes  vouine».  — 

."  -^    m.  pi.  Famille  de  ver»  géphyrien». 
/»!  propremcot  diu  et  gearea  voi- 


StroNTx.  ^ 

■olfe  Unu.  ( 

DlMaM*.    AQJ.  Mani 


Ma.' 


M  ■  ■   l'ancienne 

itix.  sur  lo 

..  l'ondoo  par 

^^^^_ U    «-  ^:^>jtt:  J. 

■OTAOE   n.paj'  n.  m.  Techn.  Mode  de  prAparalion  des 
Cair*  a  la  'lanoilc. 
8tr-5Oii&-CHA0-THAT  (fc  pay»  rf"  '»  ÇhauM),  réRion 

•^  Meo  habi- 
^*  .  .Tm-'nt.  Les 

s  M-.,  iii-jii  ..*... ;.u,ouThayl, 

vont  de»  ruicroa.  Champs  do  pavots 

'[liant  lo  pro- 
*.  lo  long  do 

,  irrs)  vers  lo 
ut  de  terre 
-,  ijui  s'ole- 
l'ius  reculé, 
>ut  Tantalis 

t  -.',  avait  fait 
;>onctiant  do 
Tantale. 
,    i.ritrn  Nx- 


Sl.y 


am  ittmf'  —  Bot  aagl.)  a-  m.  Titre  d'hoDoeur,  chei  les 


fl9i»«.»<-Pvr*n^<«.  ont.  et  à 
Uat^oArea-do- 


rtoaante   Ce  fm  un  r"oce  tr*.  reliK.cux.  niais  """■f'j"» 
itl?  <lr!,k»w«  U,  empereur  du  Jai.u.i,  occupo 

1«  tr.  1111». 

„,i .  rio  de  lapis  turc  nyi  de  si»  couleur»  ; 

bUn   .  ....  -...r,  viTI.  roui;o  et  jaune. 

SirvMOlIBEH   ml  SHAIIA-MOUIIEN   l/t.uiO  Jaune), 
•^"  ..  ...    \i  ..   É...  ...rto.   OUI   com- 

j  .s.-K.,àrK.. 

l<ord  dans  lo 

^„.:,  .u  l.:ao  11.,,  .:,.i.-».l.i..l.l.'  un.,r..a.iiio,  l.OOOklloni. 

■  IRAMOU:  n    f.  VariitA  de  cépatîe  rougo  do  la  DKimc. 

SiKAN.  coniui.  -lu  Cautal,  arrond.  et  &  S«  kiloœ.  d  Au- 

rillac  :  i  ^^«  b^b.  l'ont  du  Teil. 

-  ,  •  IHrault.  arroad.  et  i  38  Vilom.  (je 

'  la  plaine  du  Miuorvois;  Si»  bab. 

.,'S. 

8IRANIE  n.  m.  Variât.*  de  c*pago  rouge  de  la  Drême. 

SiHAUDIN     riiil'.   nutpiir  drnm.Ttu|Mo  français,  né  & 

■■  ..lunicuça  vers 
.1,  depuis  cotte 
.rablo  do  vaude- 
v'.lie'sV'de  paroJ.e>,  do  couicdici,  do  rovues,  do  livrets 
doBéreties ,  .^cnt.i  lo  plus  souvent  on  collaboration  avec 
Pe'icour.  Clairville.  Blum.  Thiboust.  Saini-\vcs,  Moi- 
neaux. Chivot.  Duru.  Dupeuty,  Louven ,  Dumanoir,  Ban- 
ville Marc-Michol,  etc.  Parmi  ses  moiUouros  productions, 
nous' citerons  :  le  Muanihrope  et  /Muiwj.inf  (18521  ;  les 
tint  de  hranee  (1853)  :  un  Bal  d  AmcnjnaU  {Mii)  :  la  \euie 
au  camélia  (IS51);  le»  Femmes  sérieuses  (1864);  /<>  P/iono- 
Qraphe  .187»(;  la  Marquise  des  rues,  opora-comique,  mu- 
si.iue  de  Hervé  (n:9):  etc.  On  lui  don  encore,  avec  Clair- 
ville,  lo  livrol  de  la  Fille  de  Madame  Angol. 

SlBAULT,  comm.  do  Uelci'iue/prov. do  Hainaut 'arrond. 
do  .Mon!,]  ;  itol  liab.  Cliarbonnatrcs.  briiiucs  réfraclaires, 
(armes,  tuyaux  do  drainage,  brasseries. 

SiRBON  (LAC  DP.)  [lat.  Sirbonis  lacus ,  arabe  Sebakel- 
llerdaoml  .  lac  do  la  basse  Epjpte.  près  do  la  Méditerra- 
née   dont  il  est  sépare  par  un  étroit  bourrelet  do  sable  a 
1  E.  de  Port-Saïd,  bans  co  lac ,  suivant  les  fables  égyp- 
tiennes, fut  précipité  Typhon. 
smDAR  n.  m.  Admin.  oltom.  V.  skrdab. 
SiR-DARIA.  Géogr.  V.  Syr-Dabu. 
SIRE    du  lat.  senior,  corapar.  de  senex,  vieux)  n.  m. 
Prop   Soiynour.  u  Spocialcm.  ïiiro  qu'on  donne  aux  em- 
pereurs ot  aux  rois,  en  leur  parlant  ou  en  leur  écrivant. 
(  Titre  féodal  de  certains  seigneurs  ou  grands  personna- 
ces  •  Le  sibk  de  Joini'ille.  les  sirks  Je  Cvucij. 

—  Par  plaisant.  Titre  donné  &  un  homme  quelconque  : 

...  Or  çà.  jire  Gri-Roirc, 
Que  Eaeocx-Tous  par  an  ?  .  . 

La  FONT.USE. 

—  Loc.  div.  :  Un  maître  sire,  Un  maitio  liomme.  u  Pau- 
vre sire.  Homme  sans  considération,  sans  capacité. 

Sire  Olaf,  légende  dramatique  d'André  Alexandre, 
avec  mu'iiquo  do  scène,  cbœurs  et  ballot  do  Lucien  Lam- 
bert Tliéâtrc-Lvriuuc,  1S88).  La  nouveauté  de  cotio  œuvre 
consiste  en  ce  que  les  pcrsuniiages  ne  chantent  pas,  mais 

déclamoni   sur  dos   symphonies   appro-    ' """"'.■ 

priées  aux  vers. 

8IRÉD0N  n.  m.  Nom  ancien  des  axolotls, 
formes  larvaires  dos  ambljstomes. 

SIRÈNE  lat.  sirena,  venu  du  gr.  «eiwil 
n.  f.  Mytbol.  gr.  Etre  fabuleux,  moitié 
femme,  moitié  poisson,  qui,  par  la  aou- 
ccur  do  son  chaut,  attirait  les  navigateurs 
sur  les  écuoils.  . 

—  Par  cxt.  Femme  seduisaote.il  toij; 
de  sircnr.  Voix  mélodieuse,  captivante. 

11  Objet  tenuieur  :  Ae  poucoir  est  une  si- 
1U1.NB  dont  In  VOIS  trouve  peu  d'indifférents. 

—  Blas  FiL'uro  do  fantaisie,  cmplovéo  comme  meuiiio 
do  locu.  (La  sirouc.  distincte  do  la  Mélusino  [y.  co  mot], 
est  représentée  avec  tout  le  haut  du  corps 
d'une  femme,  la  partie  inférieure  so  ter- 
minant on  queue  de  poisson.  Kilo  tient  do 
la  dextro  un  miroir  ovalo  et  do  la  sé- 
nestro  un  peigne.  Elle  est  généralement 
lisante  do  la  mer.) 

—  Mécan.  Appareil  dans  lequel  la  va- 
peur ou  l'air  comprimé  produit  un  son 
grave  ou  strident,  toujours  d'une  grande 
puissance,  et  qu'on  utilise  soit  comme  si- 
gnal A  bord  dos  navires,  soit  comme  sif- 
flet d'alarme  sur  les  locomotives,  soit 
I  .^nirn.-'  mo'.pn  d'appel  dans  los  usines,  etc. 

I  ,\ppareil  au  moyen  duçiuet 

lo  nombre  des  vibrations 
'  a  cha*|ue  son. 

—  '/.ju\.  iieiiro  do  batraciens  nrodèles,  . 
type  do  la  famille  des  «irt'niiii»,  propres  aux  Etats-Unis 

fl.,     .,  r,.:,..     Inrnr- 


Sirèaed'alarme. 


Su    ■  '     'e    Hl. 


■  IKA' 

•n  pa- 
RAtif 
TTOIK. 

1C»BOG_-  -    1    - 

<Irf«l.     tCUiiAÎ,    uA&.^S.     SU4>£,    Uia>£    .\^U^    i^ILL.. 

fiaaaB. 

SlRAKAWA.  mspeninr  du  Japoa  de   1»71  i  IDM,  lo 
soixaoïo-douiiéUM  mikado  do  la  dynastie  acHwllemeDt 


>rnie,    d'un 
■i'-à,  ayant 
Mont    dos 
-.'S    anté- 
une  qaeuo 
lon;:uo    et   com- 
primée :   oUo  pos- 
^  ,s  » ,.   ^  p  ,  bran- 


^7^ 


t'lyM«  et  let  •irtnw- 


De  gufult;^. 

à   la   sirène    d'or 

issanlc  (1  une  mur 

d'argeol. 


La  Sirène,  d'aprèt  Puech. 


Blrine. 


^  -  ..  .1  .^  .^xistcDce  amphibie.) 

lient  pour  àiTO  filles, 

•  Phorkys  et  do  Sié- 

1  cni  au  nombre  do  deux, 

:  .ipr^sdcs  traditions  pos- 

.1  la  fois  les  séductious  et 

ri).mc  icmps  que  des  divinités 

1ivtnit<^s  musicales.  D'après  la 

.   v,  bahitaiont  sar  lo rivaçc  do 

'TCO  do  dclroil  do  Sicile, 

.s  navipatcors,  pour  les 

fvoror.  Un  jour,  pourtant, 


Ia!f<--    t"    >  'I    ■■   11     I .-m  vv    i.::*MfVOror.  \J  U  JUUr,  yuut  l*iii*, 

IctiTï  !;cdoctioDs  resteront  sans  effet  ;  un  oracle  avait  prô- 
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dit  on'elles  périraient  dés  (|u'un  seul  navigateur  résis- 
terait 4  leur  molodio,  vaincues,  ollcs  se  précipiteront 
dans  la  mer  et 
furent  niéta- 
morplioséi'son 
rochers.  On  at- 
tribuait la  dd- 
faiio  des  sirè- 
nes taniit  a  Or- 
pbéo,  tantôt  ft 
Ulysse.  Quand 
les  Argonau- 
tes passeront 
devant  lourdo- 
mouro,  elles 
déployèrent 
toutes  les  sé- 
ductions   de 

Ôriihéo'sàisil  sa  lyre  et  les  charma  elles-mêmes  è  tel  point 
ou  elles  devinrent  muettes  et  se  jetèrent  dans  la  mer. 
ï)  après  Vtidyssre,  Ulvsso  triompha  des  sirènes  gr&ce  am 
conseils  do  Circo;  il  ordonna  à  ses  compagnons  do  so  bou- 
cher les  oreilles  avec 
do  la  cire,  tandis  que 
lui -môme    se    faisait 
attacher  au  mftt  du  na- 
vire. 

—  Iconogr.  Dans  l'an- 
tiquité, on  leur  donnait 
quelquefois  l'aspect  de 
belles  jeunes  femmes, 
tenant  dos  instruments 
de  musique;  lo  plus 
souvent,  on  leur  prê- 
tait un  corps  do  femme 
terminé  par  une  queue 
de  poisson,  ou  un  corps 
et  des  ailes  d'oiseau 
avec  un  visage  et  une 
gorge  de  femme.  Parmi 
les  œuvres  modernes, 
on  pont  citer  la  Sirène 
de  P.  Puech  (1890)  qui 
est  au  musée  au 
Luxembourg.  Les  ailes 
épioyées,  elle  fend  les 
eaux  emportantsurson 
épaule  gauche  im  jeune 
bomnio  vers  lequel  elle 
lève  un  visago  sou- 
riant. 

—  Physiq.  ha  sirène, 
due  à  Cagniard-Latour 
(18'iO),  est  ainsi    nom- 
moe  parce  qu'on  peut  lui  faire  rendre  dos  sons  so"»  '  "»: 
Un  tambou;  cylindrique  est  monte  sur  une  soufflerie  qm 
envoie  un  courant  d'air  par  lo  tube  T.  Ce  tambour  est  ter- 
miné, dans  sa  partie  supérieure,  par  un  disque  hxo  percé 
de    trous    équidisiaots 
et  ayant  une  direction 
oblique.    Au-dessus   et 
très  près  du  disque  fi.vo 
est  placé  un  deuxième 
disque  P,  qui  peut  tour- 
ner autour  d'un  axe  et 
tjui  est  percé  du  mémo 
nombre  de  trous  que  le 
premier.   Les  trous  O. 
daus  los  deux  disques, 
sont   disposés  sur  los 
contours  de  deux  cir- 
conférences égales  ;  ils 
peuvent  coïncider  tous 
ensemble    ou    ne    pas 
coïncider,   et,  suivant 
l'un  ou  l'autre  cas,  l'air 
i|ui  arrive  do  la  souffle- 
rie nasse  ou  est  arrêté.  ,  ,  „„  .„„ar,l  les 
Leur  direction  est  telle  que,  lorsqu  ils  sont  en  rfe^r;," 
uns  des  autres,  ils  ont  des  inclina«ons  de  sens  contraire^ 
Lorsqu'un  courant  d'air  arrive  de  la  soufflerie  dans  le 
tambour,  il  frapno  obliquement  lo  disque  mobile  et   o  fait 
tÔurnoJ    Les  vibrations  do  l'air,  lorsque  les  •n<P"J^"'»« 
sont  a.ssez  rapides,  produisent  un  son,  qu  on  P""'- en  r« 
X u  lo  robinet  de  communication  entre  la  so-ffler  e  et 
fo  tambour,  maintenir  à  une  hauteur  censtan  e.  Lo^qaon 
vont  déterminer  la  hauteur  d  un  son,  on  mot  V»  sirène  M 
mouvement  et  l'on  active  co  mouven.ont  jusqu  à  ce  qu  ell 
soit  à  1  unisson  avec  le  son   à  étudier.  Il   ne  reste  pin 
qu'à  compter  lo  nombre  de  vibrations  du  son  donne  pai 

la  sirène.  ^  j*  „  «^Anc 

Supposons  que  chanue  disque  soit  percé  de  n  irons 
Pendant  une  rotation,  \o  disque  supérieur  ouvre  et  form 
alternalivemeul  n  fois  lo  passage  de  '  f  r.'  ."  >  ^  Pf/ 
suite,  n  impulsions  par  tour,  imprimées  à  »''  «'<*nj  '^ 
séparées  pir  n  intervalles  do  repos,  ce  q"'  f"','  "  "*7, 
'Zs  à  chaque  tour  ;  il  suffira  donc  de  connaître  le  n"^^" 
io  tours  erfectué  par  seconde.  Le  mouvement  du  disqu. 
mobile  so  transmet  à  un  compteur  à  deux  cadrans  C,  9" 
enregistre  lo  nombre  do  vibrations.  Ln  oa'culani  ainsi  1 
ioml.ro  de  vibrations  produites  par  la  sirène  Pendan  ° 
temps  donné,  et  en  divisant  co  no"''"-f  P"  'tinûôn 
do  sc-ondes  écoulées,  on  aura  lo  nombre  de  vibrauon 

par  seconde. 

Sirène  (la),  opéra-comique  »" '"'s.f  «f-  P"«'f  ^ 
Scribe,  musique  d'Auber  (Opéra-C«mi.|ue,  l«"'-  "  ''*' 
Tci  d'un  nouveau  Fra  Di^volo,  nomme  cotte  fois  Marc 
Tempcsta.  U  a  uno  s.eur  appelée  Zerhina.  n»'  J»"*  » 
iât"?él  le  rèle  des  sirènes  de  l'antiquité,  "'"rant  par  se 
.  chanu  dans  des  embuscades  'es  m»">0"reux  vojagou^ 
que  son  frère  et  ses  camarades  <''!'™ussent  Marco  jem 
Sesta  a  d'ailleurs  lame  généreuse,  'es  sentiments  le 
plus  nobles,  le  cœur  lo  plus  tendre.  1'  P"^°°°°„„in, 
ennemis,  marie  sa  sœur  à  un  Jeune  officier  d»  ui|f^°' 
nui  a  capturé  la  fortune  des  contrebandiers,  et.  après  av^ 
l'ait  des  heureux,  il  se  dérobe,  par  une  évasion  opportun 
et  spirituellement  conduite,  ù  leur  "-eçonnais-sance. 

il  musique  est  agréable  et  spirituelle.  Pans  'o  prem.e 
acTc  "n  remarque  les  couplets  .Teventis  POP"'»^:"  :  0  rA^^ 
des  flibustier;  01  un  quatuor  :  0  bonheur  qui  m  arrive,  q> 


Sirène  de  Cagniard-Latour. 
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Droduit  on  grand  effet.  Le  second  acte  offre  une  «cène 
»rclic!.tr«io  avec  on  talent  descriptif  des  plus  roniarqualbe». 
les  counlots  do  la  sir6ne  :  Prend»  garde,  montagnarde,  la 
«cùno  paihéiicjuo  culro  le  frero  et  la  sœur  et  la  romauco 
intcrcaléo  daus  le  trio  :  lie  not  jeunet  années. 

SIRÉNIDCS  n.  m.  pi.  Famille  de  batraciens  urod*le«, 
ri^iiliTiiiaut   les  genres  sirène  et  pseudobranc'ne.  —   Un 

KlKKMl>K. 

SIRÉNIENS  (ni-i'n)  n.  m.  pi.  Ordre  do  mammifères,  com- 
prenant les  lamantins,  \es  dugongs  et  les  rhytines.  —  Un 

SIRB.NIKN.  . 

—  E.NCTCL.  Los  niriiniens,  considérés  souvent  comme 
an  seus-ordre  de  cétacés,  sont  de  crands  animaux  aqua- 
iKiues,  à  rcspiratiuii  aérienne,  herliivores,  dont  le  corps 
fusiformo  el  la  l<'te  arrondie  rappellent  les  phofjues.  Les 
mamelles  pectorales  do  ces  èlres  singuliers,  i  membres 
antérieurs  disposés  en  longues  nageoires  coudées,  leur 
avaient  fait  donner  le  nom  de  siri'nes  et  de  femmes  ma- 
rines. Ils  sont  auiourd'liui  cnniinés  ilan»  les  mors  ou  les 
cours  d'eau  des  régions  tropicales.  On  divise  les  Siréniens 
on  trois  fauiilles  :   proraslomidés,  manatidrs,  halicorulés. 

BinÉNOMELE  (do  sirène,  et  du  gr.  mélns,  membre)  n.  m. 
Monstre  duni  les  membres  infirieurs,  dépourvus  de  pieds, 
80  ii'rminent  en  pointe,  ce  qui  leur  donne  une  vague  appa- 
rence de  quoue  de  poisson. 

SiRËNOSES  (tLRS)  [en  lat.  Sirenusx  insuix],  rochers 
ou  écueils  de  lltalie  ancienne,  sur  la  côte  de  Camnaoie, 
an  S.  du  promontoire  de  Minerve.  Prés  do  là,  selon  la 
Fable,  séjournaient  les  sirènes. 

SIBERIE  (ri)  n.  f.  Dr.  féod.  Titre  de  certaines  terres 
dont  le  seigneur  prenait  le  titro  de  Siro  :  La  sirebik  de 
l'iiHS.  La  SIRBRIE  de  Crcgai. 

SlRET  (Charles-Joseph-Christophe),  humaniste  fran- 
çais, no  et  mort  à  Reims  (1760-1830).  Il  entra  dans  l'Uni- 
versité et  devint  recteur  du  lycée  do  Reims.  Il  est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  classique.  Epitome  hittorix  grxcx 
(171)9),  dont  le  succès  fut  très  vif. 

SiRET  (Adolphe),  littérateur  belge,  né  à  Beaumont 
(llainaut)cn  1818,  mort  à  Anvers  en  18S8.  Il  servit  dans 
radministration,  puis  s'a- 
donna aux  arts,  et  devint 
iiicmlire  de  l'Académie  de 
lk'lgi<|ue.  Son  principal 
ouvrage  est  un  Diction' 
natre  historique  des  pein- 
tres de  toutes  les  écoles, 
précédé  de  la  biographie 
des  petntres  anciens  (1848). 

SiRETH     ou     SlRETU. 
Géogr.  V.  SBRiiTU. 

SIREX  (rèkss)  n.  m. 
Genro  d'insectes  hyméno- 
ptères, type  de  la  famille 
dos  siricidés,  comprenant 
de  nombreuses  espèces  ré- 
pandues sur  le  globe.  (Le 
sirex  géant  ïsirex  gigas] 
est  commun  dans  les  forêts  de  conifères  en  Europe  ;  il  est 
noir  et  jaune.) 

SiRET  (Jean-Baptiste),  jurisconsulte  français,  né  à 
.Parlai  en  1762,  mort  à  Limoges  en  1845.  Vicaire  général  do 
révèquo  de  Périgueux,  il  se  rallia  Â  la  Révolution,  mais 
bientôt,  ayant  blâmé  la  direction  que  prenaient  les  affaires, 
il  fut  acciisé  do  royalisme  et  traduit  devant  le  tribunal  ré- 
volutionnaire, qurracqiiitta.  Il  ne  craignit  pas  cependant 
d'attaquer  avec  ardeur  i-eiio  juridiction  dans  son  ouvrage  : 
Vu  triùunal  révolutinntiaire  1 1795).  Bientôt  après,  il  fut  alta- 
ché  au  comité  de  législation  de  la  Convention  et,  sous  le 
Directoire,  il  entra  à  la  justice  comme  adjoint  en  chef 
de  la  division  criminelle.  Après  le  1 8- Brumaire,  Sirey  fut 
avoué  prés  le  tribunal  de  cassation  (bientôt  après,  avocat 
ii  la  Cour  de  cassation).  On  lui  doit  d'importants  ou- 
vrages :  Lois  civiles  intermédiaires  ou  Lois  sur  l'état  des 
personnes  et  les  transmissions  des  biens  depuis  le  4  août  IISO 
jiisou'au  30  ventôse  an  Xll  (1806);  Code  civil  annoté  (1819)  ; 
Code  de  procédure  civile  annoté  {IS19);  Code  de  commerce 
annoté  (I820^;  Cttde  d'instruction  criminelle  et  code  pénal 
annotés  (1815);  Code  forestier  annoté  (I8Î8);  Du  conseil 
d'Etat  (18181;  Jurisprudence  du  conseil  d'Etat  depuis  iSoO 
jusqu'en  /*:?.t  (1818-1823);  les  Six  codes,  avec  notes  et  trai- 
tés (18J91:  /lecueil  général  des  lois  el  arrêts  depuis  IT.ll 
jusqu'au  /•'  /(i?irier  /W?(1800-I832).  Ce  recueil  a  été  conii- 
imé  après  Sirey  par  Devilloneiive,  son  gen<ire.  Carotte  et 
(iilberl,  et  ta'publication  en  a  toujours  été  poursuivie 
di'puis,  p.tr  divers  rédacteurs.  —  Sa  femme,  née  Marie- 
Jeanne  uE  I.ASTIYBIE  110  Saii.last  (1776-1843),  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  pour  la  jeunesse. 

SiRGOUDJA  ou  SaRGOUDJA,  principauté  de  l'Inde, 
triliu(;nrn  ,1,-  l'empire  anglais,  .laiis  le  Bengale,  enclavée 
dans  la  prov.  du  Trlioia-Nagpoiir.  Superf.  15.682  kilom. 
carr.  ;  pop.  270.:ïOo  hait.  Cli.-I.  Pvatappour. 

SiRIIIND,  ville  do  l'Imle  (Pendjab),  dans  la  principauté 
do  Paliala,  tributaire  do  l'empire  anglais,  sur  le  Tcnoïa  ; 
chemin  do  fer.  Ville  déchue,  qui  remonterait  au  temps 
d'Alexandre,  elle  fut  uno  des  grandes  cités  des  Mogols; 
ruinée  par  les  Sikhs  iI709-:783).  iMausolée  do  Mir  Miran, 
d(«  style  afghan  ;  Amklias,  vaste  caravansérail  dos  empe- 
reurs mogols;  mosquée. 

SiRI  Viiiorio),  publiciste  italien,  né  a  Parme  vers  une, 
mort  a  Paris  on  1685.  Entré  dans  l'ordre  de  Saint-Beuoit. 
il  s'intéressa  très  vivement  à  l'histoire  de  son  temps,  et 
les  premiers  volumes  de  son  Mercurio,  où  il  essayait  d'ap- 
précier les  événements  politiques  et  publiait  des  pièces 
iustilicaiives,  attirèrent  l'attention  de  Richelieu,  puis  de 
Maiarin,  qui  le  nomma  conseiller,  aumônier  et  historio- 
graphe du  roi,  et  le  lit  appeler  en  France  en  1649.  Ses 
principales  compilations  sont  :  le  Mercurio  polttico  (1635- 
1655)  et  les  .1/t'morii!  recondile  (1601-1640). 

SiniAINE  ou  SYRIAINE  ^l-A^ulil^)  adj.  ot  0.  m.  V.  lY- 
RIÈNK. 

SiRiBÉsi  ou  Chiribëchi,  prov,  dn  Japon  (tie  d'Yéso\ 
entre  les  prov.  d  Ocluma  nu  S.,  d'Ifouri  et  Ichikan  .1 
I  E.,  la  mer  du  Japon  au  X  ot  à  l'O.  ;  40,000  bab.  Ville 
orincipale  Olarou. 

SiRiCE  (sainf),  pape,  né  et  mort  à  Rome  (324-398),  élu 
et  courunuo  on  334.  La  lettre  dogmatique  qu'il  ccrivîl. 


Sirex  gttant  [réd.  d'un  tiers). 


en  385,  à  Himérias,  éï*que  de  Tarragone,  est  regardée 
comme  la  première  décrétalo  dont  l'authenticité  soit  indis- 
cutable. Cesl  par  son  ordro  que  saint  Jérôme  donna  au 
canon  de  la  messe  la  forme  qu'il  a  encore  aujounl  hui 
Trois  litres  de  ce  pape  nous  sont  parreones,  outre  la 
décrétalo  citée  plus  haut.  —  Fête  le  26  novembre. 

SIRICIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d  insectes  hyménoptères 
térébraiits,  reoformaut  les  sirex  et  les  xiphj/dnes.  —  Lu 
SlltirlltK. 

SiRINAOOR.  Géogr.  V.  SsiNAGiB. 

SlRIS  ou  Semnum,  fleuve  côtier  de  l'Italie  ancienne, 
en  Lucarne.  Il  se  jetait  dans  la  nier  Ionienne,  près 
d'une  petite  ville  du  même  nom.  fondée,  dit-on,  par  les 
Troyens,  ot  où  l'on  voyait  uno  imago  du  Palladium. 

SiRIOS  (uM  —  root  lat.  ;  du  gr.  teirins)  n.  m.  Etoile  de 
première  grandeur,  qui  fait  partie  de  la  constellation  du 
gran<l  Chien  :  Sirius  est  la  plus  brillante  étoile  du  ciel. 

—  Poôtiq.  Canicule. 

—  Syn.  SotbiB,  Allemlnl,  Alhabor. 

—  Encycl.  Le  système  binaire  de  Sirius  («  grand  Chien' , 
découvert  en  1862  par  Clark,  constitua  un  appoint  impor- 
tant à  l'astronomie  siellaire;  vers  1890,  la  distance  appa- 
reil te  du  compagnon  de- 
vint inappréciable, 
mais  celui-ci  fut  revu  à 
Greenwich  en  1896.  La 
masse  de  ce  système 
est  3,2  fois  celle  du  So- 
leil, et  la  distance  du 
compagnon  égalo  21,1, 
un  peu  pYns  que  la  dis- 
tance d  Uranus  au  So- 
leil; le  compagnon  a 
sensiblement  la  même 
masse  que  notre  Soleil.  Sirnis. 

.Sirius  constitue  donc 
un  svstème  très  important  :  la  variation  de  sa  couleur  est 
attestée  par  les  plus  anciennes  observations;  de  plus,  on 
a  toutes  raisons  de  penser  qu'il  est  moins  dense  que  le 
Soleil  et  ressemble  à  une  nébuleuse,  de  sorte  que  son 
compagnon  v  détermine  des  marées  énormes  qui  appor- 
tent un  trouille  périodique  tous  les  vingt-cinq  ans  dans 
son  aspect.  De  plus,  son  compagnon  doit  être  beaucoup 
plus  dense  que  lui,  et  les  éclats  iotriosèques  des  deux 
corps  sont  très  différents. 

SiRKOVO,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (prov.  de  Sa- 
louiquo),  sur  la  Tzcrua-Reka;  4.000  hab. 

SiRLETO  (Guglielmol.  cardinal  et  philologue  italien, 
né  a  Stilli  (Calabre)  en  1514,  mort  à  Rome  on  1585.  11  fut 
précepteur  des  neveux  du  pape  Paul  IV,  puis  se  lia  avec 
saint  Charles  Borromée,  qui  le  lit  nommer  cardinal  en 
1565.  Pie  V  le  nomma  bibliothécaire  de  laVaticaneen  1570. 
Il  avait  lui-même  une  fort  belle  bibliothèque,  conservée 
aujourd'hui  au  Vatican  sous  lo  nom  d'Otlobonienne.  Il  a 
laissé  des  Adnutationes  in  psalmos,  imprimées  dans  la 
liiblo  polyglotte  d'Anvers  ;  une  traduction  d'un  très  ancien 
MfnotogiumGrjp- 
corum,  qui  a  été 
publiée  dans  les 
.\utiqux  lectio- 
nes  de  Canisius 
(1601);  etc. 

SIRLI  n.  m. 
Genre  d'oiseaux 
passereaux  coni- 
rustres.  de  la  fa- 
millo  des  alaudi- 
dés,  comprenant 

des  alouettes  de  taille  movenne,  à  livrée  grise  et  jaunâtre, 
répandus  de  l'Europe  sud-orientale  jusqu'au  Sahara. 

SiRMIUM,  ville  importante  do  l'ancien  empire  romain 
(Paiinonie  inférieure),  sur  la  rive  gaucho  du  Savus.  fondée 
à  uno  époque  très  reculée  par  une  peuplade  de  Gaulois 
•Taurisques,  Elle  devint,  sous  la  domination  de  Rome,  la 
capitale  de  la  Pannonio,  el  fut  détruite  par  les  Avares 
au  VI'  siècle.  Patrie  des  empereurs  Aurclieo,  Graiien  et 
Probes.  Il  ne  reste  de  Sirmium  que  quelques  débris  in- 
formes, prés  do  Mitroviiz. 

SiRMOND  (lo  P.  Jacquesl,  savant  jésuite,  né  à  Riom 
en  1559.  mort  &  Paris  on  1651.  Après  avoir  enseigne  la 
rhétorique  Â  Paris  pendant  dix  ans,  il  remplit  à  Rome, 
durant  dix-sept  années,  la  charge  de  secrétaire  dn  général 
des  jésuites.  .\  son  retour,  l^uis  XIII  le  choisit  pour 
confesseur  (1637).  Il  fut  d'un  grand  secours  à  Baronius 
pour  la  composition  de  ses  .4iiiiai>'».  Le  principal  ouvr.nge 
du  P.  Sirmond  est  le  recueil  latin  intitule  :  ,4ncicii.» 
conciles  de  la  Gaule {i6i0\.  On  lui  doit  encore  d'excellentes 
éditions  d'auteurs  anciens,  et  do  nombreux  mémoires. 

Sirmond  (Jean),  littérateur  français,  neveu  de  Jac- 
ques, né  et  mort  à  Kiom  'Auvergne]  (1589-1649'.  Protégé 
par  Richelieu,  sur  la  recommandation  de  son  oncle,  il  re- 
çut la  tAcl»  de  réfuter  les  ouvrages  et  les  pamphlets  .le 
Mathieu  de  Morgues,  un  des  libertins  les  plus  sérieux  du 
xvii'  siècle,  et  s  en  acquitia  si  bien,  au  sentiment  du  car- 
dinal, qu'il  fut  nommé  historiographe  du  roi,  ot  élu  on  16.;4 
a  l'Acideinie  française.  A  la  mort  do  son  protecteur,  il 
retourna  en  Auvergne.  Il  a  laissé  :  Ditrnurs  nu  roy  1 162  l'  ; 
le  Calholiquc  i/'/."j(.i»  ilOîâ  16Ï1.1,  publié  sous  le  pseudo- 
nyme de  Fkbkur  ;  un  panégyrique  de  Richelieu,  intitulé 
Ja  Lettre  d'fhiffree  (16.lP;  te  Coup  d'Estat  de  Ixiuis  XIU 
(1631);  Vie  du  cardinal  d'.imb»ise  (16;iH.  sous  le  nom  de 
des  Montagnes;  .4r<T(i«cmciir  aux  pmrinces  (1631j.  signé 
DE  Clëonville;  l'Homme  du  nape  et  du  roy  (1634,  ;  Conso- 
lations a  la  reine  de  la  mort  du  roy  (1643'. 

Sirmond  (le  P.  AnloineV  écrivain  el  prédicateur  de  la 
compacnie  do  Jésus,  né  a  Riom  en  1591.  mort  a  Paris  en 
1643,  autre  neveu  do  Jacques.  Prédicateur  de  talent,  il 
publia  en  1641  sa  Défense  île  la  vertu,  où  il  avançait  cette 
opinion  que  le  chrétien  n'éuit  pas  strictement  obligé  a 
faire  des  actes  explicites  d'amour  do  Dieu.  Camus,  évêque 
de  Belley.  .\rnauld  et  Pascal,  dans  sa  A''  Provinciale, 
s'empressèrent  de  réfuter  cette  proposition.  Les  jésuites, 
d'ailleurs,  la  rirent  désavouer  par  leurs  théologiens,  et  le 
P.  Sirmond  fut  mis  en  pénitence.  On  a  encore  de  lui  : 
Démonstration  de  l'immortalité  de  /dm»  (16371  ;  rAudlteur 
de  la  parole  de  Dieu  ;»638);  le  Prédicateur  (1838% 

SIRMONDIQOE  (rfi*")  »di.  Paléogr  n  Formules  sirmondi- 
evrf,  C'.'lb'Cii.'n  d'actes  publics,  publiée  parte  P.  Sirmond. 


Sirli. 


SIRKNIDES   —   SIROP 

SiRNACH,  bourgade  ds  Suisse  icaot.  de  ThurgotiA 
'iifttr.  >ie  MuQchweileQi'.  lur  U  Murtr.  6oo&-afaueo(  du 
\iUia  par  la  Ttiur;  3.340  hab.  Tissage  du  colon. 

SinOCO  lit  l'iul.  «Wro^fo,  dérivé  de   t  ara)>e  ekarquî, 

1  '  '  ^      -  n  donne,  sur  la  Médiierraoée  ei 

\  pnt  du  sud-e&u  i  On  écrit  aoui 

^.,  .'"C. 

SlROOOT    -"imoii  ,  na-  '     '       l'i 

niaui'î-MartM;,   PU    l»îJ.   : 

■  i  aoveii  le   ceiU'   (aculi*.    îM)D 
Te   :   1'*   /iatrttrhfjtprrmei  i  \m». 

SjROCS.  v.Ufc': 
tic   sa5s;irii'l''.    rnur 

il  ûi  as&a»siDer  suii  ; 

frères;   il  tli   la  paix   avec   ivi  a 

qui  il  rendit  la  vraie  crutx  et  tr  > 

mourut  rïécrà  de  ses  sujets,   U.^^»...  .-  ■,,-.  ^..---  -  .».'■ 
dt-shir  U. 

SiROHZ.  principaat^  de  Hnde,  tributaire  -if  IV-mrire 
anglais  ^Kaajpouiana,.  entre  le  Djodpour  à  *  . 

rou'ieipour  à  I  K.,  le  Palanpourei  le  Oo  . 

7.1*21   kiloro.  carr.:  142  swo  bab.  Ch.-l.  Siro'.  . -. 

Fabrifjue  d'arnio-»  bîani  lies. 

SiROKO  ou  SiRARO.  ville  dn  Japon  (Ile  do  Nippon 
[prov.   d'Iséj;,  port  sur  la  baie  dOvari;  4.500  hab. 

SiROLO,  comm.  d'Italie  'Marches  [prov.  d'AncAne*), 
sur  lAiriaiique:  ï.650  hab.  Vignobles,  carrières. 

SiRONA  n.  f.  Planète  tiilc&copique,  n»  ll«,  découverte 
eu  1871.  par  Poicrs. 

SlRONDJ,  ville  de  Hnde  anglaise  iMalva  Tprincip.  de 
Tonkj],  bassin  duBetva;  11.3^0  hab.  Mousselines  et  in- 
dien uc  s. 

SiRONÉC,  ville  du  Japon  (lie  de  Nippon  'prov.  d'Ei- 
bigo],;  -I.UOo  hab. 

SIROP  {ro  —  du  bas  lat.  tirupta  ou  $yrupu$;  de  l'arabe 
charab,  boissoni  n.  m.  Composition  liquide  résultant  de  U 
solution  coDcenlrt^o  de  sucre  dans  l'eau  pure  ou  dans  de 
l'eau  contenant  des  substances  aromatiques  ou  médica- 
menteuses. iotro'Juitos  par  macération,  cmulsion  ou  dé- 
coction :  Sirop  rfeffro*ei7/e».  Sirop  pec/ora/.  :.  Sirop  ttmpU 
ou  Sirop  de  gucre,  Siroj»  fait  uniquement  avec  de  l'eati  et 
du  sucre,  n  Sirop  de  raitm.  Sucre  de  raisin  non  rrîsiallisé. 

—  Fam.  Sirop  de  Vaiquiere,  Eau  pure.  fVx  \  [Pop.  Sirop 
de  grenouille.  Sirop  de  fontaine.  Même  seos.j  Avotr  un 
coup  de  firop,  Etre  lêgéromrnt  ivre. 

—  Etal  liquide  des  coniiiuros  avant  qu'elles  aient  pria 
consisiancu  en  refroidissant. 

—  Techn.  Jus  concentré,  dans  les  sucreries,  a  Nom 
donné,  dans  certaines  sucreries,  à  la  quatriÈœo  des  cinq 
chaudières  qui  composent  un  équipage. 

—  Encycl.  Les  sirops  sont  préparés  à  froid  on  à  chaud 
et  on  les  distingue  en  deux  caiétrones  :  strop  simple  et 
sirop*  composas.  D'une  manière  générale,  ce  qui  doit  sur- 
tout retenir  ratteutlon  uu  fabricaui.  c'est  le  de^rré  de 
concentration,  dont  dépend  la  conservation  du  produit.  II 
lui  faut  se  rappeler  que,  bouiUauts.  les  sirops  doivent  ac- 
cuser au  pèse-sirop  Baume  :  en  été,  30»  pour  le  sirop 
simple,  32'  pour  les  sirops  composés;  en  hiver.  î y*  pour 
lo  simple,  30»  pour  les  composés,  et  que,  refroidis,  ils 
doiveut  accuser  chacun  A*  de  plus. 

On  emploie  dans  la  fabrication  des  sirops  soit  du  sucre 
raflino  blanc,  en  pains  (c'est  le  cas  le  plus  général',  soit 
du  sucre  cristallisé,  soit  mémo  quelquefois  Itm  de  ce» 
sucres  additionné  de  glucose. 

Le  sirop  simple,  sirop  de  sucre  ou  sirop  vierge  s'obtient, 
à  froid,  en  faisant  dissoudre  1  kilocr.  800  de  sucre  blanc 
dans  1  litre  d'eau  distillée  et  tiltrant  ensuite  ;  A  chaud, 
en  plaçant  dans  uno  bassine  de  cuivre  rouge  non  éiamé 
50  kilog.  de  sucre  concassé  en  morceaux  de  la  grosseur 
d'un  œuf.  avec  17  litres  d'eau  pure  et  6  litres  d  eau  albu- 
minée (blancs  d'^rufs  battus  dans  de  leau  .  On  chautTe  à 
fou  vif  et  la  masse  est  remuée  à  l'aido  d'une  spatule 
de  bois  ou  d'uuo  écumoiro  lie  cuivre,  pour  empêcher  que 
le  sucre  no  s'attache  au  fond.  On  ajoute  peu  à  peu  3  autres 
litres  deau  albumineuse  en  écuinant  chaque  fois  pour 
enlever  les  impureté-s.  cl,  la  darincatiou  achevée,  lo  sirop 
marquant  30»  Baume,  on  passe  à  travers  un  blanchet  oa 
une  chausse  le  sirop  encore  chaud. 

Les  sirops  composes  contiennent,  outre  le  sucre  et  Tean. 
des  substances  aromatiques  ou  médicamenteuses.  Dans 
cette  catégorie  rentrent  tous  les  sirops  de  fruits  ^fram- 
boises,  groseilles,  fraises,  mûres,  cerises,  merises.  eicK 
les  sirops  de  gomme,  d'orgeat,  les  sirops  art^matisés  (de 
punch,  de  citron,  de  limon,  d'orange,  de  grenadine,  etc.); 
enlin.  les  sirops  pharmaceutiques. 

Pour  les  sirvf>s  de  fruits,  on  prépare  par  expression  un 
jus  qu'on  lais.se  ou  non  fernienter.  ((u'ou  sténlise  ensuite 
et  que  l'on  jette  sur  le  sucre  dans  la  bassine  k  sirop 
{■i6  litres  ^ïo  jus  p.^ar  âO  kilogr.  de  su.-re\  pour  les  sirops 
de  fleurs    v  --'s.  etc.V  on  u^ion  'au 

bain-niarie  .iches  •'>  à  o  ^  î*  litres 

d'eau,  cl,  aj  -,  on  verse  >  ;  ^<'  la  lias- 

sme;  le  sirop  de  y^imne  est  obtenu  eu  aiout^ùt  au  sirop 
simple  (chaude  une  solution  lilirée  de  6  kitogr.  de  comme 
arabique  blanche  dans  «  litres  deau  froide,  i  Pour  le  sirop 
d'orgeat,  v.  okokat.)  I*es  *ir«>;i»  oromatis>s  s'obtiennent  en 
préparant  d'aboni  un  >irop  simple  que  l'on  plaie  dans  un 
congé  et  que  Ion  additionne  ensuite  de  l'esprit  aromatique 
ou  de  la  teinture  choisis  >,le  tout,  remue  vivement,  on 
laisse  à  refroidir  dans  le  congé,  dont  !e  couvercle  est  luté 
pour  éviter  l'évaporation);  enlin,  pour  les  sirops  pharma' 
c^utitiues,  on  utilise,  suivant  les  cas.  1  un  ou  l'autre  de  ces 
procèdes. 

—   Pharm.  Voici  quelque^  t.  -^  -an- 

tiques les  plus  employés  :  >"i  •■*- 

ria.  cresson,   raifort   frais,  n.  ''*• 

cannelle,  vin  blanc  et  sucre  .  1  ^''* 

à  macérer  quarante-huit  hei;  '"* 

l'on  distille  et,  avec  le  résidu  '  "'n 

siropauquel  on  ajoute  le  disti  .oa  *mu  cniploi 

populaire  comme  dépuratif  d  un  mOitème 

û'iode,  elle  constitue  le  5'>op  ..  ^-fé. 

5»>on  de  ÙestSAorU.  C  est  un  sirop  ohionu  par  inlusion. 
et  contenant  ipôca.  séné.  sciTHilet.  coqnehcoi.  snifato  do 
magnésie,  vin  blanc,  eau  de  flour  d'oraneer  et  sucre;  re- 
mèdo  très  employé  coniro  la  toux  des  enfants. 


s  1  in  H' K  II 


SISTKHO.N 


té0.  fuu'* 
-    •!  MUlUl 

tio   flruni 
4U  de  iSrur 

<  tueol  1)0  un 


nn^i  un  crt  •»•<  aa  iirop  :  Smorut  *tn 


f— mil 


.*    pn    l<*î    ApiV-'»  avoir  itTvi 


,  lui  (ut>  A  JAi^cau  ■ 


aIc». 


SlROOT  > 

f 

croti 


"'av.* 
,  rol«r. 

!rr  rt  IttliOffraphfl 

1  -«ss^  : 


d'Apre*  ' 

UlU*  d*hOO0«ut    »u 

StmSA.  vill*  4« 
pn>T.  4*  Ht«ur' 

Bft'lJiioi     .    «u: 


.  lifS   VlH;^  1. 

^  rrtt'l'hon  ■. 

.:»     IS61     OD    AMCS 

x.  IlobtiDl  U  m4- 

.liii  d«  llnde  {P«Ddjab 

■   îTrs  rt  j»-Tcnea. 

prov.    de 
iisamucnt 
.^.^.    ..   .^..io  et  do  lin. 
}  ^  lat.  «irypia»  sîropjadj. 

^.  MHCfKL'X. 

.'■-  ■  iTit  français,  ni^  A  Castres 

r  .  il  avait  trois  rlllcs,  doni 

Il  -'     l'i  an?,  lui  fut  pnlo- 

\'  '  >n  la  conduisit  au 

C-'  .  on  rcnfcrnia,  aii» 

d--  -lÉi.'.   lu^onsiblo  aux  ex- 

ko-  mauvais  traiiemenfs.  i-tlo 

fu-  .  o  était  devenue  foltc  et 

■«  ]»•'.*  'un*  -ji  p  ri-i  »  jinv.  i  .«t  .  Accusé  d"avoir  as^as- 
aîEM^  «a  mu,  et  désesEM^raat  de  coDvatmro  ses  juges.  Sir- 
vea  »  eofail  vert  la  Saïase  avec  sa  famille,  et  se  réfugia 
à  Pen»«7  cbex  Voltaire. 

Cepeodant,  l'uuinsctioD  avait  suivi  son  cours;  en  1764, 
e«r  lé  rat'port  fut  t>ar  I^  ju.-'^  -if  Maïamet.  une  sentence 
4«  aort  't  et  sa  femme;  elle  dû- 

■«oçatt  '..les  et  se  contentait  de 

!••  ban:  .:^  biens.  Voltaire,  ain^i 

qa'il  lavA*:  fait  p^ur  C^Ia».  i-nt  en  main  la  cause  des 
•ccu«é«-  Apres  ciD<|  ans  •Cetrort^.  l'arrêt  infamant  fut 
caas^,  et  la  malheureuse  famille  reliabilit^je.  Sirven  put 
raBtrvr  dans  sa  patne  avec  set  hlles,  mais  sa  femme  était 
■Mrte.  4  I^tuaooe.  de  fattéirvo  et  do  chafn'in* 
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A  ToaUut«  er.  .  .le  la 

fam.'î--  la  pr  ■una  Si 

Ia  ■■::>,  il  devint 
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SlSAItTE.  ville  dEspapno  (Nouvollo-Caslille  [prov.  do 
Cueucaji.  iiou  loiu  du  Jucar;  3.ôï0  hob.  TissaKO». 

SiaABA.  clief  de  l'anin^e  do  Jal-in.  roi  d  Asor,  dans  le 
pavs  d.^  clianaai),  Il  fut  tut*  par  Jaliel,  A  ([Ui  il  avait  do- 
maD>ie  I  lio-'piialité  cl  qui  lui  enfonça  un  clou  daos  la 
iPiiipe.  à  ruups  do  maillot.  V.  JaubL. 

ç;i    ,  !  I  V  roi  dos  Wisitjotlis  d'Espagno,  mon 

L  la  mort  do  Cïuii'lniur,  il  soumit   los 
lis.  et  chassa  i\  pou  prùs  conipU-to- 
n..  ,•  ia  l.UHitaiiioot.lo  la  liôti()iio.  L'eniperour 

||,.  ,  :ivo.-  lui,  no  gar-luiii  (juo  quelques  villes 

daii>  .-  ..  -l'S.  Il  cn^a  une  iiiannu,  qui,  dit-ou.  conquit 

Ceuta  ei  luitcor.  Il  s  in  lé  rossa  nu^mo  aux  belloslottros  cl 
dédia  à  saint  Isidore  de  Sôvillo  uu  poùmo  sur  les  éclipses. 
Mais  il  traita  durvniont  les  juifs  dans  leurs  pcrsooDOS  et 
leurs  bioii^.  Sisebut  serait  mort  empoisonné. 

SiBCNNA  (Lucius  Cornélius),  hislorion  et  orateur  ro- 
main, né  vers  lîo.  mort  on  67  av.  J.-C.  II  fut  questeur  on 
Sicile  on  n,  puis  gou\oruour  d'Aohalo  comiiio  lieutenant 
de  Pompée.  t>o  sou  /Jtstuire  romaine,  qui  allait  do  la  priso 
do  Romo  par  les  Gaulois  à  la  dictature  de  S^lla,  il  reste 
d'assez  nombreux  fragments. 

SiSINNIOS.  papo,  né  en  S\rio  vers  630,  élu  en  jan- 
vier :os.  mort  h  Konio  en  février  suivant.  Il  eut,  après  sou 
élection,  une  atia.jur  do  goutte,  dont  il  mourut  saus  avoir 
pu  prenJro  possession  Ju   gouvoruomcnt  do  l'Eglise. 

8ISMAL,  ALE,  AUX  {»iss  —  du  gr.  seistuos,  cboc)  adj. 
Phvsiq.  Se  dit  do  la  ligne  qui  suit  Tordre  d  ébranlement, 
datis  un  tremblement  do  terre,  ii  On  écrit  aussi  séismal. 

8ISMIG1TÉ  atst)  n.  f.  Degré  do  fréquence  et  d'inlcûsité 
des  secousses  sismiques.  ii  On  écrit  aussi  sÂisuiciTti. 

SISBOQUE  isiss-mik—  du  gr.  «limo*,  choc)  adj.  Physlq. 
Qui  a  rapport  aux  trembloraonts  do  terre,  aux  ébranlu- 
iiients  qu  ils  produisent:  Mouvement  sumiqub.  il  On  écrit 
aussi  st:isMt(jL'E. 

SISMOORAMMC  n.  m.  Graphique  donné  par  un  sismo- 
graplic  ;  sisMOia^AMxiK  d'un  tremùlement  de  terre. 

SI3M0GBAPBE  [siês  —  du  gr.  seismos,  choc,  et  gra- 
/-A<ft«,  décrire!  n.  m.  Phvsiii.  Appareil  destiué  Ù,  onrcgis- 
irer  l'heure,  la  durée  et  Vaiiiplitudo  des 
mouvemoDis  d'un  point  de  lécorcc  ter- 
restre pendant  les  tremblements  do  terre, 
li  On  écrit  aussi  séismograpuih. 

—  Encycl.  Le  sismographe  est  basé  sur 
l'inertie  do 
masses  restant 
immobiles  dans 
l'espace  pon- 
dant les  se- 
cousses brus- 
ques de  la  terre 
qui  entraînent 
les  supports. 
Los  dispositifs 
varient  sui- 
vant qu'on  aen 
vue  d'enregis- 
trer les  trépi- 
dations ou  vi* 
brations  vorti- 

cales  et  les  oscillations  ou  vibrations  horizontales.  Les 
premiers  sont  aussi  appelés  trépkiomètres.  Tantôt  on  em- 
ploie dos  masses  métalliques  fixées  Â  des  ressorts,  tantôt 
on  utilise  l'inertie  d'un  certain  volume  de  mercure.  Quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  naturo  do  la  masse,  elle  a  généra- 
lement pour  offol  do  mettre  eu  marcho  ou  d'arrêter  une 
horlogo  &  l'instant  précis  où  le  mouvomont  sismique  se 
produit  et  cola  on  fermant  lo  circuit  d'un  courant  élec- 
irimie.  Des  détails  d'installations  pormettont  do  repérer 
la  "iirrction  dos  dilléronlcs  oscillations. 

SISHOGRAPRIE  iiw',  f(  —  rad.  sismographe)  n.  f.  Eu- 
seniblo  dos  procédés  propres  à  l'emploi  du  sismographe. 

SISMOORAPHIQUE  {s\ss,  fik')  adj.  Qui  concerne  la  sis- 

niotrrapiiio. 

SISMOLOGIE  {sis8,jl  —  du  gr.  seismos,  tremblement,  et 

lo(jot,  iraiiéi  n.  f.    Physiographie  du   globo.  u  Science   et 

traité  dos  iromblemont's  do  tcrro  et  des  mouvements  du  sol. 

Ou  écrit  aussi  sftisMOLOGiK.)  V.  tremulbmb.n^  dk  tbrrb. 

FISMOLOGIQUE  isisê'.jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  sis- 

"II    fcrit  aussi   SÉISMOLOGIQL'K. 

SI    MOMÉTROGBAPHE  n.  m.  Sismographe  particulier. 

SlSMONDl  on  GiSMONDI  'Cbinsica),  femme  célobro 

dit  xr  '(i—i*».  f|(ii  «tirait  sauvé  la  ville  do  Pise  d'une  alta- 

;  ir  le  roi  musulman  •  Musettus  ■,  et 

donné  à  la  partie  méridionale  de  la 

:,do  est  coutesiéo  par  plusieurs  liis- 

au  nom   do  (-'liiiisica,   une  origine 

X.  un  incendie  aurait  éclaté  en    lOlû 

1  vitio  où  résidaient  les  marchands 

ceux-ci  se  seraient  écrié  dans  leur 

,ui  bigniûerait  :  Au  feu! 

'    -Vs-Léonard  Sisuonde  de),  his- 

.  nù  et  mort  à  Oeuùve  {1713- 

^tanls  et  d'oriL.'inu  pisano,  il 

'  inquior  Kynard,  à  Lyon, 

j<  s  dû  171)2.  L'année  sui- 

T'hcr  un  refuge  en  An- 

I  tilt  ù  Val-Chiusa  en  Tos- 

I    agricole  et  publia  son 

x^oï).  qui  lui  attira  les 

.'  >'iio.  Ed  isoo,  il  était  do 

I.  traité  lie  la  richesse 

,  I-    les   dociriues    d'Adam 

;îuuih.  ^,1.1  lui  v.t.u»  i  Aiiiititt  do  M**  do  Staél,  qu'il  accom- 
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pagua  00  Allomaguo  et  on  Italie  (l)l04-t8ÛS|.  Il  conimeo^ 
pou  après  &  rédiger  los  premiers  volumes  (le  son  IJutoirt 
des  républiques  ttatiennes  du  moijen  di/c  ^1809- 181  ki.  Eu  UU, 
il  fit  à  Cienève  un  cours  qu'il  publia  sous  le  titre  O9  ta 
litiéniture  du  mtdi  de  t'è.'urvpe  i,1813).  %»'étant  reudu  ft  Paru 
en  lï<i3.  il  y  retourna  on  1815, 
prit  dans  le  >  Moniteur  », 
pendant  les  Coul -Jours,  lo 
parti  de  Naitoléun  et  réuuit 
ses  articles  <lans  son  Examen 
de  la  constitution  française 
1)815).  En  1HI8.  lorsque  son 
Histoire  des  rt^jmblit/ues  ita- 
liennes touchait  A  sa  fin,  il 
coniinença  à  rassembler  les 
matériaux  d'une  considérable 
histoire  des  y'VrtHfuiï.  qui  de- 
vait occuper  la  rtn  do  sa  vin 

(1821-1844).     (V.    FbaNÇaLs.; 

Parmi  ses  autres  ouvrages, 

ou  peut  citer  ■  De  t'interét  de 

la  Fronee  à  l'égard  de  fa  traite 

des  ni'gres  (1814);  Jîtudes  des 

sciences  sociales   (1836-1838): 

Nouveaux  principes  d'écono- 

mie  politique  ou  De  la  richesse  Slimondl. 

dans   ses    rapports    avec    la 

fiopu/a/ion(18ld);  Julia  Severa  ou  l'An  49S,  sorte  de  romao 
listoriquo  (1822);  Histoire  de  la  chute  de  l'empire  romain 
et  du  déclin  de  la  civilisation,  de  l'an  SôOa  l'^m  1000{\%Zh). 
Histoire  de  la  renaissance  df  la  liberté  en  Italie,  de  ses  pro- 
férés, de  sa  décadence  et  de  sa  chute  {li32)  ;  etc.  J.-J.-C.  Che- 
Dovière  a  publié  dos  Fragments  du  journal  et  de  la  cor- 
respondance de  J.-C.-L.  Sismonde  de  Sismondî  (1857),  et 
Saint-Roné  Taillandier,  des  Let- 
tres inédites  (1863). 

8ISM0NDINE  (siss)  n.  f.  Sili- 
cate hydraté  naturel  d'alumine 
cl  doxydo  ferroux,  trouvé  dans 
un  scbisie  chloritoux  du  Piémont, 
eu  petites  masses  feuilletées  ver- 
tes ou  noirâtres. 

SISMOTHÉRAPIE  {siss,  pi  — 
du  gr.  seismos,  secousse,  et  théra- 
peia,  traitomenl)  n.  f.  Procédé 
de  traitement  thérapeutique.  (Il 
consiste  à  imprimer  à  tout  l'or* 
gauisme  ou  à  une  parlio  limi'.êo 
du  corps  des  vibrations  rapides, 
régulières  et  de  peu  d'amplitude. 
et  a  été  utilisé  dans  certaines  ato- 
nies fonctionnelles  ou  spécifiques 
et  dans  la  paralysie  géuérale.) 

SI-SOL  n.  m.  Chorégr.  V.  sis- 

SO.NK. 

SI50N  n.  m.  Genre  d'ombelli- 
féros  de  la  tribu  dos  amminées, 
comprenant  des  herbes  mono- 
carpiques  {sison  amomum)  des  moissons  et  des  baies  de 
l'Europe  moyenne.  Leurs  fruits,  aromatiques  ainsi  que 
leur  racine,  ont  été  (jadis  employés  eu  médecine  comme 
sliniulants.) 

SISOR  n.  m.  Genre  de  poissons  pbysostomes,  de  la  fa- 


Slson  :  a,  fleur;  b,  fruit. 


mille  des  siluridés.  tribu  des  hypostomatinés,  compreoani 
une  seule  espèce  propre  à  l'Inde. 

SissA,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Parme]\  sur 
le  Taro;  4.810  hab.  , 

SiSSACH,  villatre  do  Suisse  (cant.  de  BMe-Campagoe).. 
ch.-l.  do  distr-,  dans  la  valléo  de  l'Ergolz  (affluent  du 
Hhin)  :  2.C(ut  hab.  Culture  d'arbres-  fruitiers  ;  petit  vigno- 
ble. Fabrique  de  rubaus.  Aux  environs  et  sur  une  hauteur, 
bains  d'/«  der  Aijt. 

SiSSAKET,  prov.  do  l'Iodo-Chino  (Laos  siamois),  dan* 
la  zone  d'influence  française,  sur  le  Nam-Moun  (affluent 
du  Mckongi  :  lOO.OOO  hab.  environ.  Rizières.  Pêcheries.  U 
ch.-l.,  Sissaket,  sur  le  Samlanh,  fait  un  actif  commerct 
de  soie  et  tio  peaux. 

SiSSEK  ou  SiSSEG.  Géogr.  V.  SziS/KK. 

SISSONE  (do  Sisaonne,  n.de  l'invent.)  n.f.  Chorégr.  n  Po. 
de  sissone.  Pas  qui  s'exécute  en  nliant  la  jambe  gauche  j 
ouvrant  la  droite  et  croisant  celle-ci  devant  la  gauche*! 
la  troisième  position.  (On  dit  par  corrujit.  Pas  de  si-soL. 

SiSSONNE,  oh.-l.    de  cant.   de    l'Aisne,    arrond.   et  ii 

20  kiloin.  do  Laon,  prés  des  sources  do  la  Souche,  affluen' 
do  la  Serre  ;  1.671»  hab.  Filature  de  laine.  —  Le  canton  r 

21  comm.  et  n.»02  hab. 

SlSST,  comm.  de  l'Aisne,  armnd.  et  à.  12  kilom.  d* 
Saint-Quentin,  près  de  l'Oise;  907  hab.  Fromageries. 

SiSTERON.ch.l.d'arrond.  des  Rasses-Alpes.à  40  kilom 
Ho  DigDO,  au  continent  du  Buorh  et  de  la  Durance 
3.874  hab.  {Sisterunais.  aises.)  Ch.  de  f.  ^_ 
1*.-L.-M.  Petit  musée  d'antii|uité.s. 
Apiculture,  soricicnlture.  Grand  com- 
merce d'amandes.  Paies  alimentaires, 
minoteries,  fabrique  do  chaux,  ciment 
et  tuiles;  scieries,  teintureries.  Fila- 
ture de  cocons  ;  papoterie.  Restes  dos 
remparts  du  xiv»  siècle.  Eglise  Notro- 
Danie,  ancienne  cathédrale,  bel  édi- 
fice roman.  Dans  le  curieux  faubourg 
do  la  Baumo,  dominé  par  do  beaux 
rochers,  église  ruinée  du  xiii*  siècle, 
avec  flèche  de  pierre.  01  maison  ro- 
mane. Sisteron,  siège  d'un  évéclié  du 
IV*  siècle  à  1790, est  laniiaue  5e/;tiJt/cro,qui  subsista  penj 
dant  tout  le  moyen  àgo.  beaucoun  plus  peuplée  que  a 
nos  jours.  Patrie  du  naturaliste  Doieuze.  —  L  arrondisse' 
mont  a  5  cant.,  49  comm.  et  17.728  hab.;  lo  canton  ; 
s  comm.  et  S.9U  bab. 
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8ISTIMUS  BIC  TANDEM   NOBIB   UBI  DEFOIT  0RBI8. 

{cKnapI,  II-  i^oi^K-  cijrmi|iii',  cn(ri- autres  noni^mix  vova- 
■m  «<>  rt'ii'lit  on  l.apoiiio  avec  Kercourt  et  CorlaTon.  Tour 
rniH  Havanreront  dans  le  Nord,  graviront  la  monia(;iio  de 
,l.-iawara,  et,  ne  pouvant  aller  au  delà,  Ils  laissèrent  sur 
iri  rocher,  d  autres  disent  dans  une  éRliso,  celte  belle  ms- 
riiJlion  comiiosée  par  Ko(;nard  (10  août  1C91)  : 

Gattti  non  gfnuit.  vt'l't  no»  Afri'-n;  Gtinijern 

llauitmun.  Eur"i'^in'tue  rnuti*  liisirnrtma»  otnntm  ; 

C'OJI'JUJ  et  vttrii-1  tirti  territijuc  maritfur. 

SiaUiuut  hic  uudciii  oobl»  ulà  d«?full  orbU. 

«  La  Franco  nous  a  donné  naissance.  lAfrique  nous  a 
•as  :  nous  avons  l)u  au  Oannc,  visité  IKurope  eniu-ro; 
iiirè»  do»  aventures  diverses  et  sur  t<>rro  et  sur  mer.  noii» 
luiK  lommf»  enfin  nrréli't  ici.  où  te  globe  nout  a  iiinni/iu\  - 

SiSTON,  comm  d'Anglolorro  (comté  do  Gloucoslorj; 
11.11.111  hall. 

SiSTOVO  ou  SiSTOVA,  villo  dc  Bulgarie,  sur  la  rive 
Iroiio  du  Danulje  ,  12  500  hab.  Vignoble».  Port  actif,  com- 
nerco  do  grains  ot  de  vins.  I.n  4  août  1191,  traité  de 
aix  entre  les  Turcs  ot  les  Autrichiens. 

SISTRE  (ji«i(r'  —  du  lat.  «ii(n<m;  gr.  »citlrnn.  mt^mo 
(«nsl  n.  m.  Antiq.  Instrument  do  musique  égyptien,  qui 
■onsistait  en  une  lame  métallique  re- 
■iiurlMio,  armée  d'un  manche,  traversi-o  do 
ia"uettos  mubilcs  qui  retonlissaioDt  lors- 
lu'ôn  agitait  l'appareil. 

—  Ancien  instrument  à  cordes,  du  genre 
Ju  luth,  qui  était  encore  en  usage  au 
ivili*  siècle. 

—  Encïcl.  Antiq  La  partie  supérieure 
du  lUIre  était  ornéo  de  rlgures,  savoir  • 
celle  d  un  chat  à  face  humaine,  ou  la  této 
l'isis,  ou  colle  do  Nephtys.  Plusieurs 
verges  do  métal,  terminées  par  un  crochet 
Bt  passées  dans  dos  trous  dont  la  circon- 
férenco  do  l'instrument  était  percée  de 
cété  et  d'autre,  on  traversaient  le  plus 
petit  diamètre.  Le  sistre  était  garni  dune 
poignée  à  sa  partie  inférieure  ;  tout  son 
Jeu  consistait  dans  le  tintement  qu'il 
rendait  par  la  percussion  des  verges  de 
métal  qui.  à  chaque  secousse,  le  frap- 
paient à  droite  ou  à  gauche.  On  en  jouait  en  le  remuant 
en  cadence,  et  il  rendait  des  sons  perçants. 

On  attribuait  linvcniion  du  sistre  4  Isis.  et  les  prêtres 
éevptiens  le  portaient  dans  les  cérémonies  ;  des  Egyp- 
tiens, le  sisiro  passa  au%  Phéniciens  et  aux  Hébreux. 
Après  la  conquête  do  l'Ejjypte  par  les  Romains,  les  di- 
vinités et  les  usages  religieux  des  Egyptiens  furent  im- 
portés à  Rome,  mais  avec  de  singulières  altérations.  Au- 
loard'bui  encore,  dans  les  églises  coptes,  abyssines  et  chal- 
iéennes.  on  use  du  sisti-o  comme  l'Egliso  catholique  fait  de 
la  clochette,  pour  accompagner 
les  divisions  de  la  messe. 

'SiSYGAMBIS,  princesse 
perso  (  IV"  s.  av.  J.-O.).  Elle 
•'tait  la  mère  de  Darius  III 
Codoman,  dernier  roi  perse  dc 
la  dynastie  des  Achéménides. 
Faite  prisonnière  par  Alexan- 
Ire,  elle  fut  traitée  par  lui  avec 
tant  d'égards  que  plus  tard,  en 
apprenant  la  mort  du  conqué- 
rant, elle  le  pleura,  et  so  laissa, 
lit-on,  mourir  de  faim. 

8ISYMBRB  izintir')   a.   m. 

'tenre  do  crucifères,  compre- 
nant des   herbes  annuelles  ou 

i-ivacos,  à  feuilles  alternes,  dé- 
oupéos,  à  fleurs  presque  tou- 

ours  jaunes,  ayant  l'organisa- 

;ion    fiabituelle'  lies   fleurs   do 

-rucifôres.  (Le  fruit  est  uno 
iliquo.  Le  si.^ijmbre  sapesse  ou  sisymhra  ;  (I.  noiir:  b.  coupe 

iili/Mse  rfe«  cftirMrj;;en«  jouissait  de  la  (leur;  r,  fruit. 

luirefois  d'une  très  grande  ré- 

iiiitation.  Le  sisymbre  of/icinnt  a  de  grandes  feuilles  on 

Kallobarbe  dont  le  sirop  et  l'infusion  sont  utilisés  contre 

los  enrouements). 
SISTMB5UÉ,  ËE(cin)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 

rapporte  nu  sisvmbre. 
—  n.  f.  (il.  Tri'bu  de  la  famille  des  crucifères,  ayant  pour 

type  le  genre  sisi/mbre.  —  fut  sisymuk^^k. 

SI8TPBE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes, do  la  tribu  des  coprinés,  comprenant  do  petits 

bousiers   noirs,    répandus  dans   les  régions  chaudes  do 

il  ancien  monde.  iLe  sisy/i/m»  lichafferi,  tout  noir,  se  trouve 
ians  le  midi  do  la  France.) 

I  Sisyphe.  Mylh.  gr.  Roi  légendaire  de  Corinilie.  Fils 
l'Idole  rt  d'Knarèto,  il  épousa  Méropé.  tille  d'.Mias.  dont 
;l  eut  plusieurs  lils:  Glaucos,  Porptiyrion,  llalmos,  Ther- 
landre.ISuivant  une  tradition, il  fut  aussi  le  père  d'Ulysse; 
1  aurait  séduit  Anticleia,  alors  qii'ollo  était  flancéo  à 
Laérlo.  D'après  V Iliade,  Sisyphe  était 
le  plus  sage  et  le  plus  rusé  des  hom- 
inoH.  Il  inNiitiia  les  jeux  Istlimiques, 
iiàtil  Corintlie  ot  construisit  le  grand 
mur  de  «léiensc  qui  barrait  ristluno. 
Ketranclié  dans  sa  citadelle.  Sisyphe 
•  iinait  impunément  les  voya- 
>  qui  traversaient  l'isthme.  Un 
'.  pouru-int,  il  osa  s'attaquer  A 
l'iiesée,  qui  le  tua.  Une  autre  tradi- 
tion expliquait  autrement  sa  mort. 
\u  moment  01^  Asopos  cherchait  par- 
iout  sa  llllo  ..^gino,  enlevée  par  Zeus, 
toroi  de  Corintlie,  moyennant  un  bon 
prix,  dénonça  le  ravisseur.  Zens,  pour 
le  punir,  lui  envoya  Thanatos.  le  dieu 
lo  la  mort.  Mais  Sisyphe  réussit  à 
enchaîner  Thanatos,  qui  ne  put  élro 
j  lélivré  sans  l'intervention  d'Ares  Ini- 
taèaw.  So  voyant  contraint  de  suivre 
iThânilos  aux  enfers,  lo  roi  de  Corinthe  supplia  sa  femme 
jdo  ne  pas  lui  rendre  les  honneurs  funèbres.  Arrivé  aux 
j  enfer»,  il  se  plaignit  et  obtint  de  lladés  la  permission  de 
Iretoarner  momentanément  sur  la  terre  pour  cbiitier  la 
Icaapabis.  Uue  fois  revenu  à  Corintlie,  il  refusa  do  rcg«- 


Silaufl. 


Sisyphe,  d'après 
un  tas-rvUef  aullquo- 


f[ner  le  séjour  des  morti.  Cd  jour,  enfin,  il  foi  appréhendé 
par  llorm6s,  qui  le  ramena  sous  bonne  garde  aux  eniert, 
et  il  fut  condamné  au  supplice  qui  l'a  rendu  fameux  :  il 
iliit  pousser  éternellement  sur  la  pi-tiii'  d'une  muntagti'-  "iti 
énorme  rocher  qui  toujours   rfi'ir.'-a  t  nvant    d  ani'iiiilri- 

10  sommet.  Des  qu'il  voulait  yt-  ■  I-Tinyo 
le  frappait  do  «on  fouet.  Li'  ri,<  .ilioliiie 
un  travail  inutile  et  écra.sant.  t-.  _                            ■ni-er. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  du.^^igui  r  un  homme 
voué  &  un  travail  pénible  et  toujours  renouvelé  :  Un  tra- 
101'  de  SisTi'iiE. 

SISYPHISME  (^jfim'i  n.  m.  Travail  inutile,  par  allusion 
au  rurhcr  de  Sisyphe. 

8I8YRINCH10N  Ai  on  SISYBINQOE  riiil';i  n.  m.  Genre 
d'iridacécs.  comprenant  ite^  lierbi's  rlii7oinateuscs,  dont 
ou  connaît  cinquante  espèces  amcricaiiics. 

SiTA  (n.  do  la  raylhol.  hind.)  n.  f.  Astron.  Planète  té- 
<si  opiquo,  n'  in,  découverte  en  1884,  |iar  Palisa. 

SîtA  (Sillon),  déesse  indienne,  femmo  du  héros  divin 
Uània-Tchandra  et  héroïne  principale  du  Kàmùyana.  Elle 
était  flilo  de  Djanaka.  souverain  du  Vidéha,  ou  plutôt 
naquit  d  un  sillon  (d'où  son  nom;  tracé  par  la  charrue  do 
ce  roi  qui  n'avait  point  dcnfani.  R&ma  obtint  sa  main 
dans  un  tournoi  dont  ollo  était  le  prix. 

SitaCE,  ville  de  l'ancienne  Assyrie,  près  du  Tigre, 
qui  donnait  son  nom  â  un  district  de  "la  Sitacène  dont  elle 
l'tait  le  chef  lieu. 

Sitalcês,  roi  do  la  Thrace  Odri'sicnno  vers  430  av. 
.1,-0.,  lils  de  Térès. 

11  fut    l'allié    des  4i.^< 'iJh-r-r-^fl^ .^^;rr*VSi 
Athéniens  pendant 
la  guerre  oo  Cbal- 
cidique. 

SITANE  n.  m. 
tlenre  do  reptiles 
sauriens,  de  la  fa- 
mille des  agami- 
dés,  comprenant 
une  espèce  de 
l'Inde,  lo  sitaiie  de 
l'ondichi'nj,  agamo  aplati,  à  pattes  assez  longues,  à  queue 
rondo  et  mince. 

SiTAPOUR,  prov.  dc  l'empire  anglais  de  l'Inde  fPro- 
vinces  du  Nord-Ouest),  dans  l'Aoudb  :  19.500  kilom.  carr.  ; 
2.717.01111  hall.  AuNord.loTcraï.  insalubre,  avec  ses  forets, 
ses  marécages,  ses  lacs  nombreux.  Au  Sud,  succession  de 
plateaux  boisés.  Salpêtre  et  pétrole.  Les  essences  fores- 
lières  sont  lo  sal  (arec),  bambous;  la  jungle  donne  des 
gommes  et  bois  tinctoriaux.  Industrie 
locale  des  mousselines  HardouY).  du  tis- 
sage et  do  l'impression  des  cotonnades. 
—  Sitrtpour,  le  chef-lieu,  est  situé  sur  In 
Sarayan. affluent  de  laGouniti;  18.500  luib. 

SITAR  n.  m.  Instrument  de  musique  à 
cordes  pincées,  en  usage  dans  l'Inde. 

—  Encycl.  Le  s!(ar  du  Bengale  est  une 
guitare  à  manche  de  longueur  moyenno 
et  do  largeur  uniforme  ou  allant  en  dimi- 
nuant vers  lo  cheviller.  Certains  tvpes 
sont  montés  de  trois  cordes  de  métal.  La 
caisse  sonore  est  faite  do  bois  ou  consti- 
tuée par  uno  calebasse,  etc. 

SITARCHIE  '*()  n.  f.  Antiq.  gr.  Fonc- 
tions do  sitarque,  intendant  des  vivres. 
Il  Sous  l'empire  romain.  Sac  pour  les  pro- 
visions de  voyage,  gibecière. 

SISTARCHIQUE  [chik')  adj.  Qui  est  re- 
latif A  la  sitarchie. 

SITARION  n.  m.  Poids  employé  en 
Egypte  et  dans  une  partie  de  l'Asie,  et 
qui   était   la   quarante-huitième  partie  do   la   drachme. 

SITARIS  (ris»)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  héié- 
romères,  famille  des  méloidés,  répandus  dans  l  Europe  mé- 
ridionale. (Le  sitaris  mitralis  so  ironve  en  Eraiico.) 

SITARQUE  i  tark'  —  gr.  sttnrkhns  ;  de  «r/o«,  vivres,  et  ar- 
/,/iot.  cheli  n,  m.  Antiq.  gr.  Intondant  préposé  aux  vivres. 

SITE  (de  l'ital.  silo:  du  lat.  ii/uj'.  n.  m.  Paysage  consi- 
déré au  point  de  vue  de  ses  qualités  pittoresques  :  La 
France,  I  Italie  et  l'Espaqne  ont  dessxtts  renommét. 

—  Fortif.  /'/andeJiVf.  Plan  qui  sert  à  déterminer  le  plan 
de  délilement  d'un  ouvrage  dont  on  veut  établir  le  prolil. 

SrrELIX(<é/'  — lat.  sire((ii,méme  sens!  n.  f.  Antiq.  rom. 
Urne  dont  on  so  servait  pour  tirer  au  sort,  n  On  emploie 
souvent  le  mot  urna  comme  syn.  de  titelle. 

—  Encycl.  La  sitelle  était  uno  petite  crucho  &  goulot 
étroit.  On  s'en  servait  notamment  à  Komo  pour  tirer  au 
sort  l'ordre  dans  lequel  les  tribus  devaient  voier.  Les  noms 
étaient  inscrits  sur  de  petites  plaques  de  bois,  que  l'on  je- 
tait dans  la  sitelle,  puis  on  la  remplissait  d'eau.  I.'étroi- 
tesse  du  goulot  empêchait  tous  les  morceaux  de  bois  do 
reparaître  en  même  temps  4  la  surface.  l,a  tribu  dont  le 
nom  apparaissait  le  premier  votait  la  premiéro. 

SiTGËS,  ville  maritime  d'Espagne  i  Catalogne  [prov, 
de  lîarrelone]).  au  bord  do  la  Méditerranée;  3,5oo  hab. 
Port  de  pêche  el  do  cabotage.  Vins  do  liqueur  (malvoisie». 

SiTHNEY,  comm.  d'Angleterre  (comté  do  Cornwall); 
,;,3Liii  hab. 

SlTIA,  villo  maritime  do  lllo  do  Crète  ( Jistr. do  Lassiti), 
au  fond  de  la 
haie  de  Sitia,  & 
l'ombouchuro 
d'unjwtitfleuvo 
célicr;3.000h. 

8ITICINE 
(«in'— dulat.«i- 
ticcn,  ims,  mê- 
me sens»  n.  m. 
Antiq.  rom. 
Joueur  de  fli^to 
ou  de  trom- 
pette, employé 
dans  les  pom- 

5 tes  funèbres 
les    Romains. 

aiTIHA,  scmA  oa  CBITIBA  n.  m.  Caboteur  arabe  do 
la  l'unisie.  dont  la  coque  est  semblable  4  celle  du  chcbec. 


Sitar. 


SISTIMLS    —    SITTARD 

maîn  (iont  I©  (^em*ot  très  paniculitr  %e  compose  d'un 

)i4*a0pr<^  avM*  iivax  (oc%,  d'un  mit  de  mi^oe  i  pilde  por- 

T ,      '  l'^i  carrée»,  d'uo  gnnd  m&t  portaut  uae  im- 

vojl«  goélette  et  d  uo  màt  de  upeca  avec 

I,  -      Hti. 

SlTlOLOOlE  jf  —  dogT.ti7ion, aliment. et  lofjoM,*l\%conn) 
n  {.  Traiu*  ^ur  les  alimenta  :  science  de  l'almirniation. 


Qn'i  2  rapport  aux  aliments,  à 

rertM 
'Cuort  à  ralimeniatioo  force« 


^-^TZ^^t  ^V 


amOLOGXQUC  '>it'  a  Ij 

la  Miiolofi-.'  :   /■.'■Kii  MTi"r  ■ 

SmOPHOBlC    ^f  — 

craiiitCi  n.  f  Paiito. 

—  K:<rTri,.   1^  I 
formes  *■-  '  -■'  '- 
de  moiir  r 

par  la 

Smus     I'  '  i'  i 

nrjtif  '1**  .Nor.      , 

J.-C.  AccujHi  i-      •.  ■' 

KApa(?no,  en  Aln-jt; 

lina.  puis  (tocomla  '  '^ 

do   Juua   et  coller  df>  |.di  t    ^.i:.h    ..-    i    mmij-  ■■       r:  .1  .      -  i.li 

rècompcnso,  CV'sar  le  lit  roi  d  une  parti*-  ■!»»  la  Nunn'lie 
p05S*^u<6o  auparavant  par  Mana-'.st^.  Aral»i<Jti,  tils  de  re  dcr- 
uier,  s'empara  traiircusomctit  de  Siiius  ci  le  mit  a  mort. 

SiTKA  /laBaranov  des  Ru?îse«,  ses  anciens  po««es- 
soiirai.  Uo  des  Etats-Unis  'Alaska  ;  I*"*  ^  ■  ",  ^.,r  un  peo 
plus  do  50  do  largeur  maximum;  so!  ilmcn  : 

1.024  m.).  Capit.  Sxtka.  petit  bourg  ■>  'i.-!.  do 

tcrriioiro  d'Alaska  et  d'un  district  do  ".j.u  ■  ^.. juj.  carr.. 
pcupl'5  de  15.000  hab. 

SiTOMÈTRE^da  gr.  t\tot,  blé.  et  métron,  mesure';  n.  m. 
Instrumeni  destiné  à  faire  connaître  ladenstté  des  céréales. 

SrrONE  'cr.  tiiôn^t;  de  «i/o*,  blé)  n.  m.  Antiq.  gr.  Com- 
m^s^ai^o  athénien,  prépo<i<^  aux  achats  de  ble  pour  le 
compte  do  IKtal.  i  Marchand  de  blé.  1  Sons  1  empire 
romain,  Intendant  des  greniers  publics. 

srrONE  D.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  rhvnfho- 
phores.  type  do  la  tribu  des  titonèg.  répandus  sur  1  hémi- 
sphère b'orcal.  (l.e  sitona  grtteus  et  le  iitona  cnnituê  se 
trouvent  aux  environs  do  Paris.) 

srrONÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères  rbro- 
chophores,  famille  des  cnrculiooidés,  reafermaot  le  seul 
genre  silone.  —  Cn  sitoné. 

SXTONNO  Mel.  tvpo  de  la  comédie  italienne,  qui  appar- 
tient particulièremVnt  au  répertoire  napolitain  et  ndirn- 
liso  les  travers  do  rh«mme  du  peuple,  il  parait  toujours  a 
]>oiQt  pour  faire  éclater  des  rixes  au  milieu  des  cohues; 
mais  il  verso  plus  volontiers  du  vin  que  du  sang.  11  revêt 
le  costume  du  menu  peuple  napolitain,  ve^to  ronde  en 
velours  do  coton  cannelle,  casquette  sur  Toreille.  paotaloo 
clair  et  ceinture  rouge. 

SITOPHAGE  ifnj'  —  du  pr.  titos,  blé,  el  phagein,  man- 
L'cr   a-Jj.  Qui  so  nourrit  de  blé. 

SITOPHYLAX  {laksn  —  du  gr.  iitoi,  blé.  et  phttlax.  gar- 
dienj  n.  m.  Antiq.  çr.  Magistrat  qui.  dans  l'ancienne  Grèce 
et  en  Sicile,  surveillait  lo  comnuTce  du  blé. 

Encycl.  En  Aitique.  1  insuffisance  de  la  production 

du  blé  força  les  Athéniens  a  veiller  aux  approvisionne- 
ments en  céréales.  L'exportation  du  blé  était  défendue; 
pas  un  Athénien,  pas  un  résident  étranger  ne  pouvait, 
sous  peine  do  mort,  mener  du  blé  ailleurs  qu'à  Athènes. 
L  importation  avait  lieu  surtout  de  la  Scythie  méridionale 
et  de  la  Thrace.  Tout  lo  blé  qui  arrivait  dans  les  porta 
attiques  devait  être  conduit  à  Athènes  et  v  être  venda. 

A  Athènes,  les  sitophylax  furent  d'abord  au  nombre  de 
trois  seulement;  plus  tard,  ce  nombre  fut  porté  à  quinxe. 
dix  pour  la  ville  d  .Vthèue.s.  cinq  pour  le  Pirée.  Ces  der- 
niers surveillaient  I  arrivée  des  navires  chargés  de  grains. 
Les  dix  sitophvlax  qui  résidaient  a  Athènes  éuient  char- 
gt'S  do  veiller  à  ce  que  le  blé  et  la  farmo  vendus  sur  le 
marché  fussent  de  bonne  qualité;  ils  devaient  prendre 
soin  quo  les  prix  ne  fussent  pas  surélevés. 

gj<P^  ^((j  —  de  ti,  et  téO  adv.  Aussi  promplement  : 
.9i  tard  que  vienne  ta  mort^  on  lui  dit  :  Je  ne  roiu  attendait 
pas  srrôT. 

—  I.oc.  adv.  De  sitôt.  Si  prochainemenl  :  La  société  par- 
faite n  existera  pas  db  sitôt. 

—  Loc'.  conj.  Sttât  vue.  Dès  que.  dès  le  moment  où  : 

Pu  nrctar  id#»l  litat  ouVlIe  a  ^ûtl. 
La  nature  répugne  i  la  réalité 

SrrOTROGOC  troçh'  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
microlépidoptércs.  de  la  famille  des  tméidés.  comprenant 
des  formes  répandues  en  Europe. 

Encycl.  Los  sitotroçues  sont  des  teignes  de  la  tribu 

des  géléchinés.  I^'cspèce  type,  ou  a/«ci/e  det  cercles  (sito- 
irogacerealella\ 
attaque  les  blés 
sur  pied  ou  en 
grenier.  ÏX'S  pa- 
pillons femelles 
pondent  A  la  mi- 
inin  sur  les  épis; 
les  chenilles,  si- 
tôt éoloses,  ron- 
gent les  crains, 
y     pénètrent    et 

îlévorent    la   fa-  Sltotrocue  :  a.  chenille  {p.  S  foU). 

rine.   I,^s   papil- 
lons pon>Ient  au^si  sur  le  blé  en  grenier.  I^  pain  fait  arec 
c-r  M<»  cnii^f*  dnns  l'arrière-gorgo  des  nlcératiors  ^onvent 
^iii  cet  insecte  soit  par  le  ~         ï**s 

rs.  qui  tue  larves  et  œuf  ■i  -is- 

'  rs,  soit  en  les  secouant  i.  -*■*. 

SIX  PRO  RATIONE  VOLUNTAS  {Que  ma  voionte  tienne 

lieu  de  lot  .  V.  hoc  voi.o. 

SiTSOVA.  ville  do  la  Grèce  moderne  (Pélononèse  [prov. 
Je  Mes-sonie" \  au  pied  du  Taygète;  4.000  hao. 

SlTTANO  ou  SlTTAONO,  ^  '         Chine,  en  Bir- 

manie, qui  descend  des  mo^lt^  t^  e'  coule,  du 

N.  au  S.,  dans  une  vallée  qui  f  _  le  llraouaddi 

supérieur.  Il  se  rerd,  à  I  K.  «lu  l'";;  1.  en  un  estuaire 
ouvert  sur  le  golie  de  Martaban  ;  6S0  Icilom. 

SlTTARD,  Tille  des  Pays-Bas  (Limbonrg  hollandais), 
sur  la  Geelon,  affluent  de  là  Meuse  ;  7.000  hab. 


SiriFLIK   —   SIXTK 
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!n.  potiiioa: 


•  à  la  rircoo- 
t        M(  ce  que  l'on 

tioo  caÎMO,  on  ap- 
vTio*<  if'itne    rdiiK. 

;ina(rc«  d'un  r^cit  oa  il'un 


•  •ttton, 
.    lo  qui 

•^tU.    poalUOD.    V.    AMimU.    — 


■i'  V.  a. 

iT  en- 

..  _..-  ..,:,  renies 

Faine  excelle  A  si- 
...  rfiitque.  (Stc-Itcuve.) 

IT. 

■  Je  senliinents  âlov&s  : 
?t   ■>.  n  1.  !)  0  -•!  p-  mt  .1  !  '<"  un  p*n  bi^n  iituéê 
4|b1  to«1U«  d'un*  r«Um*  aiail  prD«Utu4<. 

UnutBB. 
i-'m*  :  NotrteorpinK  SITUF 
i  li»  soutenir.  (Boss.) 

.  w.w ..^,  ».  ..  ......^.  roxD.  Seau  A  pnisor  de 


'nm^  D.  f  O'-nm  d'ombellifères,  comprenant  des 
jmpoaées  de  folioles  acumioéos 

't!^  à  largei  feuille»  oa  ache 


ioaiqa«,  a  aae  ra- 


4*  1^  1.S  1. 

8lTA.  -llTlh.  hlQd.  V.  Cita 


8lum  :  a.  fleur. 
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•tTAMCRTX 

•'VA-RATTUT  n.  n.  Fcte  aoleanelle  qoe  c*l^br«nt  }r% 
••ctat«*ur«  "ip  SiTa. 


ri 
M 

Ch: 


■  i»  do 
àstère 


Cr&ne  de  ilTathertum. 


roii).  avec  rhapoUe  ntirihuAo  û 

rrtrruirinouaiM  tr^s  frt^queni^s. 

r.ppt»l<^  phiH  taf'l  par 

l  !o  la  i*t'litn  Arnii*- 

.1  ;   pilh'o  pl  brùlt^o 
:  t  a  r.(7.ooo  hab. 

i  iirquio  d'Anio(AnatoIie)4 

;,,fii  .  irr  :  |.o^7.^oo^l. 

iiS.iil'Aiiii- 

•  rrs  ctinliH'S 

r,»j-i>.....i  .M,  ,,.    ] ,,i,  ar^oniifùro  ; 

.   non  oiploitt^H  :  cuivre,   litTnito,   sel 

)o  ■(i'»(nrt  "lp  Tokut.  Marbres,  kaolin, 

. -»   iVrtilo;  ci^r^nlos,  vin,  fruits, 

I  .i>  drs  lapis,  lainagost  toiles  do 

10  cmvrt*. 

SlVASCH  ^(ioi.ra  DK/.  V.  PuTKiDK  {mer), 
slVATnrRlOM  ^M-n-om')  n.  n».  Genre  do  mammifères 
i:ins  )o  loruairo  do  l'indo.  (Lo  aivathc 

un  ani* 

u'  crAne, 

;i  .  rlui  'lun  éU^- 

y  ■    •(uutro  pro<^- 

ui  taies.) 

SIVE  n.  t.  Arg.  Poulet,  to- 
laillp. 

SrvEL  H'-nri-Tln^odorel. 
ni.iriri  l't  ai'ronaute  français, 
no  ù  Sauvo  (<far<i)  rn  18:il, 
ni"»rt  en  I87S.  Capilaino  au 
lonf?  cours,  il  abandonna  la 
navigation  maritime  pour 
laeroHiation.  et  inventa  un 
^uiilr-iope  ik  tlotteurs  et  à  ar- 
n^i  progressif.  I>o  conrcrt  avec  Tissandier  et  Croce- 
Spinolli,  il  rxi'cuta.  1rs  2J  pt  21  mars  1875,  dans  lo  ballon 
If  /f'ni(A.  une  asronsion  dostinëo  à  (Uudier  la  constitu- 
tion phvsimio  et  chimique  de  l'atniosnhère.  I-e  15  avril, 
II*"*  trois  aoronautos  liront  une  nouvelle  ascension  avec 
h»  nu^mc  ballon,  qui  atteignit  8.000  mùtres;  mais  Sivel  et 
Croco-Spinelli  furent  aspliyxii^s. 

SlVCREK.  SUVEREK  OU  SëVEREK.  ville  do  la  Tur- 
quie d'Asio  (Kurdistan  'prov.  et  dislr.  de  Diarbékîrj), 
sur  un  petit  iributairo  du  Tcliim  (bassin  do  l'Euphrato)  ; 
6.00O  bab.  Vignobles. 

SI  VIS  ME  TLERE,  DOLENDUM  EST  PRIMUM  IPSI 
TIBI,  fraL'inents  do  .Ipux  vers  d  liorace  (.Irf  pof^/if/i/f,  lo>- 
loj  .  1  auteur  dramatique  ncineut  le  spectateur  que  s'il  pa- 
rait ému  lui-m/^me.  Boileau  a  fort  bien  dit  après  lloraco  : 

Pour  me  tiror  des  pleurs,  il  faut  que  vowa  pleuripz. 

SI  VIS  PACEM,  PARA  BEIXUM  {Si  tu  veux  la  poix, 
prépara  la  ffut-rrc\.  maxime  romaine,  d'une  application 
journalière.  On  y  oppose  quelquefois  la  maxime  :  Si  vis 
pacem,  para  pacem  (Si  tu  veux  la  paix,  prépare  la  paix). 

SlVORI  (Camillo),  violoniste  italien,  aé  et  mort  à  Gi^nes 
'I8i:>-I894).  Klôvo  de  Paganini,  il  se  rendit,  à  lâgo  de  dix 
ans,  à  Paris,  où  il  étonna  le  public  par  sa  précocité.  Il 
alla  se  fairo  entendre  en  Allemagne,  en  Russie,  en  Bel- 
gique, en  Hollande,  dans  les  deux  Amériques,  où  il  no 
resta  pas  moins  do  huit  années,  en  Angleterre,  en  Suisse, 
en  K'ipagne.  en  Portugal,  sans  compter  la  France.  Sivori 
excellait  dans  loxécuiion  t!e  la  musique  de  chambre.  Il  a 
écrit  pour  le  violon  un  certain  nombre  de  compositions. 

SiVRIHISSAR  ou  SeVIU-BISSAR,  villes  de  ta  Turquie 
d'Asie  (Anatolie)  :  1"  prov.  tie  .Smymo  ;  4.000  hab.  — 
2*  prov.  d'Angora,  sur  lo  Gunech  (Dcudjmion),  afflueut  du 
Sakaria;  ll.soo  hab. 

SrVRT,  ville  do  Belgir|iie  (prov.  de  Hainaut  [arrond.  do 
Thuin^).  sur  la  Tbnre,  alûuent  de  la  Sambre;  2.824  hab. 
Brasseries,  bonneterie. 

SlWA  0.  f.  Astron.  Planète  télescopique,  W  UO, décou- 
verte en  1871,  par  Palisa. 

SIX  (si  devant  une  consonne  :  si  pains;  sis  devant  uno 
voyelle  :  si  :arùres;  pris  substanliv.,  siss  :  te  si&s  janner 
—  du  lat.  $ex,  même  sens)  adj.  numér.  Cinq  plus  un  :  /.a 
corolle  du  lis  est  composée  tlf  six  priâtes.  (J.-J.  Rouss.) 

—  Sixième  :  Page  six.  Charles  six  (qu'on  écrit  VI). 

—  Six-vingts.  Autrof.,  Six  fois  vingt  ou  cent  vingt  : 

Ha:  qui-  ne  suiB-jn  roi  pour  cent  ou  six-vingts  aui! 

RfilINIER. 

—  n.  m. Cinq  plus  uneuoité  :  Le  produit  de  .six  par  trois 
est  dix-huit.  Il  I>«  sixième  jour  :  Le  si.\  du  mots. 

—  Fam.  et  elliptiq.   Cette  femme  est  dans  son 
six,  Dans  le  sixième  mois  de  sa  grossesse. 

Sp  (lit  du  chilfro  mémo  qui  exprime  le  nombre 
S'jixtmtr-six  s'vrrtt  par  dtux  SIX. 
'.  Sis  et  trois  font  neuf  ou  Cinq  et  trois 
Il)itfux,  boiteuse.  Il  A  la  six-quatre-deux,  Sans 
&"  rutilent. 

-,  côi*ji  d'un  dé  marqué  do  six  points,  ir  Dou- 
::i  marqués  chacuu  du  point  six.  tiDoiiàtesix. 


6 


SIXAIN  ^ffi- 


Zo"l.    \om  donn-' 


'I  universelle,  représenté  par  deux 
.ivant  leur  sommet  l'un  en  haut, 
'  int  ainsi  l'étoile  à 
I  do  Salomon.  (  Le 
ente  leciel  et  la  lu- 
:  rre  et  les  ténèbres.) 
»n— r*d.  six)  n.  m.  V.  sizain. 


par  le»  oiseleurs 
"ret  donl  los 
riibre  de  six. 


SIxfoccult.). 
SIZAIN   r-n  —  dpfi'j-',  n.  m.  Assemt'Iage 
do  suc  ohjru  de  m«me  nature,  ii  On  écrit  aussi  sixain. 
—  Comm.  Paquet  de  six  jeux  do  cartes,  g  Paquet  de  six 

I  —  M 
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Sièces  ou  demi-pièces  de  ruban,  do  ril  ou  de  laine,  n  PaqMt 
'épingles,  composé  de  six  milliers,  n  Harriiiue  conteoaat 
110  litres.  (Kn  co  sens,  on  du  aussi  ohmi-tikhcrholli.) 

—  Littér.  Stance  do  six  vers,  très  harmonieuse,  olfrant 
des  combinaisons  fort  nombreuses  et  l'iino  des  plus  son* 
vent  employées,  surtout  au  xix'  siècle. 

—  Métrol.  anc.  Poids  valant  lo  quart  d'une  onco. 

—  Musiq.  Réunion  île  deux  triolets.  V.  skxtolht. 

—  Kncyci..  Liiiér.  Le  *iîni«  est  fait  pres(|iie  loujoun 
sur  un  ou  deux,  rarement  sur  trois  mètres  diiréronta; 
lorsque  deux  mètres  sont  employés,  généralement  l'a- 
lexandrm  est  combiné  avec  le  vers  de  huit  ou  avec  le  vers 
do  six  syllabes.  La  plumirt  du  temps,  un  repos  aprèi  |v 
troisième  vers  panago  le  sizain  on  deux  tercets;  atlteari, 
mais  ]>lus  rarement,  il  est  divisé  en  un  quatrain  er.  un  dis- 
tique. Il  y  a  généralemont  deux  rimes,  quelquefois  trois. 
Avec  deux  rimes,  les  combinaisons  les  plus  fréquentes 
sont  :  ABABAB.  AABAAB,  AABABB,  ABBAAB:  avec 
trois  rimes  :  AABCCB,  ABBACC,   AABCBC. 

SIXAINE  isi-zèn' —  rad.  six)  n.  f.  Assemblage  de  six  uni-  , 
t(''s  :   t'ur  SIXAINE  de  francs,  de  personnes.  (Peu  us.)  I 

SIX-BLANCS  D.  m.  Métrol.  anc.  Ancienne  monnaie  de 
ctiivro  valant  doux  sous  oi  demi  :  C/n  six-blancs. 

SIX-CHIENS  n.  m.  pl.  Véncr.  Relais  qui  est  constitué 
par  six  vioux  chiens  de  meute,  ot  qui 
n'est  découplé  que  lorsque  la  béte  est 
sur  SCS  lins. 

SIX-CLEFS  n.  m.  Anneau  portant 
six  carrés  do  divers  calibres,  pouvant 
servir  :ï  remonter  toutes  los  montres. 

SlXDENlERS(Atcx8ndro-Vincent), 
graveur  fi'an>.'ais.  né  à  Paris  l'an  IV 
(1795),  mort  noyé  dans  la  Seino  en 
1846.  Deuxième  prix  de  Rome  en  18IG, 
il  "a  produit,  entre  autres  œuvres  : 
Properzia  de  Hossi  travaillant  à  son 
dernier  bas-relief  (182-1);  Charlotte  Corâay,  d'après  Henri 
Schetfor  (1841);  Sapoléon  avec  te  roi  de  Home,  d'après  Steu 
ben  (1842);  les  Funérailles  du  général  Marceau,  d'après 
Bouchot  (1843);  l'Arabe  en  prière,  la  J'orte  au  désert. 
d'après  Horace  Vernet  (1844);  l'Accordée  de  village,  d'après 
Greuzen846);  le  Sommeil  rf"^»(/ym(on,  d'après  Girodet 
(1831):  Edouard  en  Ecosse,  d'après  Paul  Delaroche  (1834); 
la  Mort  de  Louis  XVI,  d'après  Bosio  (1835);  un  Portrait 
du  frère  Philippe,  d'après  Horace  Vernet  (1840);  etc. 

SIX-DOIGTS  n.  m.  P^ch.  Filet  à  largos  mailles,  donton 
se  s'-rt  dans  certains  pays.  Il  On  dit  aussi  I'BTITES  camèrbs.  ! 

SiX-FOURS,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  11  kilom.  de 
Toulon,  au  milieu  do  l'entrée  de  la  presqu'île  du  cap  Sicié 
3.508  hab.  Fort  de  la  défense  de  loulou.  Salines. 

SEX-HUIT  n.    m.  Dénomination  d'une  mcsuro  &  deiu 


Slx-clrr». 


^-^hf'/  =1  l/P"    iTUJ    Tes 


Morce.iu  à  six-huit 

temps,  qui  a  la  noire  pointée  pour  unité  de  temps.  (Oo  h 
marque  à  la  ciel"  par  la  fraction  6/8.) 

~-  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  &  six-huit. 

SIXIÈME  [zi-èm'  —  rad.  six)  adj.  Nombre  ordinal  d- 
six  :  Lf  SIXIÈME  rang.  La  sixième  année,   f.e  srxiKMU  your  [ 

—  Sixitmc  partie  d'un  tout,  Chaque  partie  d'un  tout  qui 
est  ou  que  l'on  conçoit  divisé  en  six  parties  égales. 

—  n.  m.  Le  sixième  jour  d'une  période  :  Le  sixième  d 
janvier.  Le  sixikmk  dp  la  lune.  Le  sixii-iMK  de  sa  mnladiti 
(On  dit  plus  ordinairem.  dans  celle  acception  i.h  six.) 

—  La  sixième  partie  d'un  tout:  Toucher  un  sixiÈMBf2an> 
les  bénéfices. 

—  n.  f.  Jeux.  Syn.  peu  usité  de  t;NR"sEi2iF.ME. 

—  Knseign.  Troisième  classe  de  grammaire,  la  sixièm  i 
classe  à  partir  do  la  rhétorique  :  /•^iiire  sa  sixikmr.  ii  Ed 
semble  des  élèves  do  cette  classe  :  Punir  toute  la  sixiftili 

Il  Salle  où  elle  se  lient  :  L'ne  sixièmk  trop  peu  aérée. 

—  Gramm.  Kmplnyé  substantivement,  sixième  peut  di: 
venir  un  collectit,  et  alors  il  suit  les  règles  données  a 
mot  roLLF.criK. 

SIXIÈMEMENT  (zi)  adv.  En  sixième  lieu  :  Ctn^ui^i 

mnil,  .sixii^.MKMKNT. 

SIX-QUATRE  n.  m.  Dénomination  d'une  mesure  àdeo 


Morceau  à  six-quatre. 

temps,  peu  usitée,  qui  a  la  blanche  pointée  pour  unité  d 
temps.  (On  les  marque  à  la  clef  par  la  fraction  6/4.) 

—  Par  ext.  Morceau  dunt  la  musique  est  à  six-quatr< 

SIX-SCIZE  n.  m.  Dénomination  d'une  mesure  A  dec! 
temps,  très  peu  usitée,  qui  a  la  croche  pointée  pour  unit; 
do  temps.  (On  le  marque  H  la  clef  par  la  fraction  6/16.) 

—  Par  ext.  Morceau  dont  la  musique  est  à  si\-seise. 

SiXT,  comm.  d'Ille-ot-Vilaine,  arrond.  et  &  15  kilon 
de  Redon,  près  de  l'Aff;  2.456  hab.  Laiterie.  Froniagon 
Tombelles  et  mégalithes. 

SlXT,  comm.  de  la  Hante-Savoie,  arrond.  et  A  36  kilor 
de  Bonneville,  sur  le  Oiffre,  sous-affluent  du  Rhône  p; 
l'Arve;  1.089  hab.  Mme  do  fer.  Source  ferrugineuse.  A 
doisières.  Fromages  appelés  tommes  et  grattairous.  Dans 
cimeiièro,  tombeau  du  naiurali.sie  Albanis  do  Bcaumoi 

SIXTE  (de  l'ane.  adj.  *ix/e;  du  lat.  «px/uj»,  sixième)  n, 
Géom.  et  astr.  Soixantième  partie  do  la  quinte,  dans  . 
mesure  des  arcs.  Vies  angles  et  des  temps.  i 

—  Escr.  La  sixième  parade.  (Celte  parade  s'exécute  [ 
main  tournée,  les  on^;les  en  dessus,  sur  une  attaque  po. 
tée  dans  la  ligno  haute  et  à  droite)  :  Engages  en  sixi 
Pares  rixtr. 

—  Jeux.  Jeu  de  cartes  qui  a  de  grands  rapports  av 
lo  triomphe  et  qui  se  jouo  à  six,  chaque  joueur  ayant  t, 
cartos  ot  la  partio  étant  en  six  coups.  | 
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_  Ma«iq.  I.e  tixiémc  degré  do  la  gamme,  formant  avoc 
la  noto  foii'Ianii'Miali)  uu  iuior- 
vallo  do  »i«  'ii'R'àa- 

—  Kncvcl.  MusIq.Il  y  a  trois 
sorte»  do  t\xtel  :  la  sinl"  ""- 
ueure,  composée  do  trois  tons 
ot  doux  dcmi-tons;  la  sixto  ma- 
jeure,t\\i\  comprend  ipiatro  tons 


SUte. 


ot  un  demi-ton.  La  sixlo  est  dite  augmentée  quand  ollo 


SU1«  aiigmcut^e. 


Sixte  dliuluuéc. 


elle  est  dite 


put  composée  do  [dus  do  <|uatro  tons  i-l  demi 
(. ...iiiiii'c  quand  ollo  a  moins  do  quatre  tons 
rni.  , 

s  la  théorie  de  riiarmonic,  on  donne 
Il  diiccorrf  de  lixie  au  premier  reiivi'r- 
it  do   l'accord  parlait,  parce  <iue   la 
Mipériouro  forme  sixto  avec  la  ijasse. 
1   la   réalisation   do  l'harmonie,   les 
prolongées  de  sixtes  sont  pou  agréables,  ot  l'on  doit 
Mtcr  autant  que  possible. 
Sixte  I"  ou  XystE  I"  (sainti,  pape,  m*  et  mort  à 
Home  (vers  40  127  .  du  et  couronne  eu  110.    Il  apparte- 
nait, dit  on,  4  la  lamille  des  Helvidius.  11  soulfrit  le  mar- 
tyre'sous  Adrien.  —  l'été  lo  0  avril. 
Sixte  II  (saint),  pape,  no  4  Athènes,  élu  et  couronné 
7,  mort  en  !:>».  Une  ancienne  tradition  rapporte  iiu  il 
.lé  philosophe  avant  d'embrasser  la  foi  chrétienne, 
onservé  la  lettre  nue  lui  écrivit  saint  Denis. 
d'Alexandrie,  pour  l'avertir  des  profires  de  1  hé- 


Sixt«  IV. 


''O  a 

irche  d'Alexandrie,  pt 

sabollionnc.  Il  apaisa  lo  trouble  r|ue  la  coniroverse 
-ur  lo  bapiémo  des  hérétiques  avait  jeté  dans  l'Kglise 
l'Afrique.  Saint  Cvpricn  atteste  qu'il  fut  martyrisé  â  Rome 
(■endaut  la  persécution  de 
Vali'rien.  —  Féi©  lo  6  août. 

Sixte  m  (saint),  pape,  né 
ot  mort  a  Ronio  (vers  360- 
140),  élu  et  couronné  en  4J2. 
Il  reçut  de  saint  Augustin  une 

■t"'  fameuse  sur  la  néces- 

!(■  la  gr4ie.  condamna  les 

,, tons  et  lit  restaurer  les 

iMliiiues  rtmiainos  de  Saint- 
(ean  oe  l.atran  et  de  Sainto- 
Marie-M.ijeure.  On  a  do  ce 
:i;ipe  huit  Lettres  authonti- 
jues.  —  Fête  le  88  mars. 

Sixte  IV  François  DE  La 
RovKKR!,  pape,  né  près  do 
Savone  en  1414,  élu  et  cou- 
-onné  en  1471,  mort  à  Rome 
)n  1484.  Fils  d'un  pécheur 
lomnié  Rnvére.  il  fui  .idopté 
par  la  famille  do  la  Révère, 
'ntra  chez  les  frères  mineurs  .,..j;„„i 

«devint  ténéral  de  son  ordre.  Paul  II  le  créa  cardinal. 
U»  deux  principaux  événements  de  son  ponlilicat  sont 
la  guerre  contre  les  Turcs  et  les  troubles  de  Horenco  : 
5n  1478,  à  la  suite  d'une  conspiration, 
lulion  do  Médicis  fut  assassiné  à  Flo- 
rence; lo  peuple  accusa  le  pape  d'avoir 
Hé  l'instigateur  du  complot  et  pendit 
.'archovécjuo  de  Pise  à  une  fenêtre  du 

lalais.  Sixte  IV  lança  sur  la  ville  un 

ntardit  qu'il  ne  leva  qu'au  bout  de  doux 
ins.  Dans  lo  gouvernement  des  Ktats 

lo  l'Eglise,  Sixte  IV  encourut  le  repro- 

■ho  mérité  de  népotisme.  Il  eut  do  nom- 
lireoi  démêlés  avec  Louis  XI  au  sujet 

les  modilications  que  ce  roi  voulait 
introduire  dans  la  discipline  de  l'Kglisc 

le  France.  Il  construisit  à  Rome  un 
pont  monumental  ot  la  célèbre  chapello 
du  Vatican  qui,  de  son  nom.  fut  appe- 
lée Si'jdiie.  Ce  pape  décida  qu'4  l'ave- 
nir  les  jubilés  auraient   lieu  tous   les 

vingt-cinq  ans.  Son    tombeau,   œuvre 

d'Antonio  Pollajuolo,   se   trouve  dans 

l'église  Saint  Pierre  de  Rome. 
Sixte  V,  appelé  ordinairement  en 

français  Sixte-Quint  Félix  Pkbktti), 

papo,  né  au  village  des  Grottes,  près 

de  Montalte  (marche  d'AncAne),  on  15:i,  élu  ot  courenuc 

ea  liK,  mort  &  Rome  en  1S90.  D'uno  famillo  très  pauvre. 

il  était  porcher  lorsqu'il  fut  recueilli  par  les  frères  mineurs 

d'Ascoh;  à  la  Un  de  ses  études,  il  prit  l'habit  de  francis- 
cain, ot  devint  professeur  do 

théologie.  Après  avoir  prêché 

eu  dinerentes  villes  d'Italie,  il 

fut  provincial  à  Bologne.  En- 

vovo  à  Venise,  il  tenta  d'intro- 
duire la  réforme  dans  un  cou- 

■ventquo  son  ordre  y  possédait; 

mais  les  intérossés.  outres  do 

sa  sévérité.  K'  tlreni  chasser  par 

le  sénat.  Il  se  relira  ù  Rome, 

où  Pio  V  lo  nomma  cardinal 

(1570).  Grégoire  Xlll  le  tint  à 

l'écart:  mais,  à  la  mort  de  co 


SUitue  de  Sixte  IV 
aur  100  tombeau. 


pap«,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder. ~      ■■ 


Sixto. Quiat. 


lor.  On  dit  que  lo  conclave, 
divisé  entre  plusieurs  candi- 
dats, ne  réunit  ses  voix  sur  lo 
cardinal  Perotti  que  parce  nue 
son  lige  et  ses  iniirmités,  plus 
simulées  que  réelles,  sem- 
blaient annoncor  un  ponlilicat 
de  pou  de  durée.  \V.  nngrii-LK.) 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouveau  pape,  à  peine  monté  sur  le 
trône  pomitiral.  déplova  une  remarquable  activité.  11  dr- 
barrassa  d  abord  les  I-itats  puntilicaux  des  iruei  pillards. 
So  tournant  ensuite  vers  l'extérieur,  il  pressa  lo  roi  d  Espa- 
gne, Philippe  II,  do  se  fairo  lo  champion  du  catholicisme 
et  lo  détermina  à  combattre  par  les  armes  les  protestants 


Vil. 


d'Angleterre  ot  do  France.  Il  cxcemmunia  Henri  III,  cou- 
pable do  l'assassinat  do  Henri  de  tiuiso.  Quand  Henri  IV. 
encore  protestant,  devint  roi  de  Franco  lOSK,,  Sixte-tjuint. 
qui  avait  deviné  son  génie,  le  traita  tout  a  coup  avec  une 
modération  qui  surprit.  A  Rome,  ce  pape,  i-clairé  ot  ami 
des  arts.  Ut  terminer  la  coupole  de  Saint-Pierro,  répara 
un  grand  nombre  de  monuments,  amena,  par  un  magni- 
fique aqueduc,  les  eaux  d'Aiiua-Marlia.  Il  travailla  avec 
ardeur  à  la  réforme  des  ordres  relii;icui  ot  lonna  aux 
ioii|;régations  romaines  leur  ortraïusation  drliniiivo.  I! 
rêvait,  au  moment  do  sa  mort,  une  croisa.le  do  tous  le» 
princes  chrétiens  pour  chasser  les  Turc»  d'Europe,  déli- 
vrer la  Palestine  et  conquérir  l'Egjpte. 
SDCTINE  u.  f.  Littér.  Sjn.  de  sbxtim!. 
SixUne  I  cHAPBLLK  ) ,  célèbre  chapelle  do  palai»  du 
Vatican,  décorée  do  fresques  par  bs  plu»  grand»  artiste» 
de  la  Rcnaissanco.  Elle  a  pris  le  nom  do  son  fondateur. 
Sixte  IV,  qui  la  lit  construire,  en  1473.  par  Giovanni  de' 
DoliM,  et  elle  est  principalement  destinée  aux  cérémonies 
de  la  semaine  sainte.  A  cette  époque  «c  font  entendre, 
réunis  ensemble,  co  qui  est  assez  rare,  les  fameux  chan- 
tres du  papo.  connus  aussi  sous  lo  nom  de  «  chantres  de  la 
chapello  Sixtino  •.  C  est  lensemblo  le  plus  mervoilleui  do 
voix  limpides  qu'il  soit  possible  dentendro. 

La  célèbre  décorauon  do  la  chapello  Sixtino  se  com- 
pose do  douze  vastes  fresques,  dues  4  Luca  Signorelli,  4 
Sandre  Botticelli,  4  Gbirlandajo,  4  Cosimo  Roselli,  au 
Pèrugin  et  au  Pinturicchio,  qui  tapissent  entièrement  ses 
murailles  latérales.  Los  plus  célèbres  sont  :  Saint  l'ierre 
rfceiiint  lei  clef)  de  l'Egltse  de  ta  main  rfu  CAriW  et  l'Adu- 
ralinn  rfu  reau  rf'or,  de  C.  Roselli;  Jé$ut  appelant  taini 
Pierre  rt  laint  Andn'.de  Gbirlandajo:  le  Voijage  de  J/our 
el  de  .sVpAorn  eu  Egiipte,  par  le  Pinturicchio  ot  la  Mari 
de.l/oue,  do  Signoreili.  Mais  ces  belles  œuvres  pâlissent 
devant  les  grandes  compositions  de  Michel-Ange,  qui  com- 
plètent la  décoration  de  cette  chapelle  ;  ce  sont  :  la  grande 
fresque  du  Jugement  dernier,  qui  tapisse  le  mur  du  fond. 
les  douze  Siliijlles  et  Prophètes  qui  alternent  et  sont  peints 
entre  chaque  fenêtre  et  enfin  les  douze  fresques  du  pla- 
fond. Do  ces  fresques,  cinq  représentent  autant  d'épiso- 
des do  la  Création  du  monde  (T.  crkatiom  ;  les  sent  autres 
ont  pour  sujet  :  la  Tentation;  le  Sacrifice  de  Aoif  avant 
d'entrer  dans  l'arche  ;  le  bèbige  :  Noé  et  tes  filt  :  Juditl, 
emportant  la  tête  d'Holopherne  ;  David  coupant  la  tête  de 
Goliath  et  la  Mort  d'Anam.  V.  Vatican. 
SIZAIN  n.  m.  V.  SIXAIN. 

SIZB  n.  f.  Sort©  de  balance  de  précision,  servant  à  poser 
les  perles  tloes. 

SIZERIN  n.  m.  Sous-genre  de  linottes  do  l'hémispbéro 
nord.  (Les  sizerins  [rgiothus] 
ont  pour  tvpo  une  linotte  [xgio- 
lltus  t)oreaIis]  commune  dans  les 
forêts  de  bouleaux  de  l'Earopo 
ot  de  l'Amérique  boréales,  et 
dont  la  livrée  est  marquée  ilf 
rouge.  Elle  est  de  passage  c:i 
France  pendant  les  hivers  ri- 
goureux, sous  le  nom  do  ■  ca- 
baret •  .) 

SIZETTE  izèt  —  de  six)  n.  f. 
Jeu  do  cartes  qui  so  joue  4  suc, 
trois  contre  trois,  avec  un  jeu 
de  trente-six  cartes  allant  du 
roi  au  six.  (Trois,  quatre  ou 
cinq  lovées  valent  un  point; 
les  six  levées  ou  la  vole  en  valent  deux.  Los  lovées  sont 
additionnées  par  camps.) 

SiZUN,  ch.-l.  de  cajit.  du  Finistère,  arrond.  et  4  3J  kil. 
de  Morlaix,  non  loin  de  l'Elorn;  3.685  hab.  Monuments 
m'*galiihiiues.  Dans  le  cimetière,  arc  de  triomphe  et  os- 
suaire de  la  Renaissance  bretonne.  Moutons  :  minoteries  ; 
toiles.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  8.666  hab. 

SjAIXVAD,  bourg  de  Suède  (Vosternorrland) .  sur  lo 
Mo.  torrent  qu'un  fjord  conduit  au  golfe  de  Botnie  (mer 
Baltique);  5.000  hab. 

SjOBERG  (Erik,  connu  sons  le  pseudonyme  do 'Vitalis  . 
poète  suédois,  né  4  Ludgo  .Sôdermanlaiidi  en  1794,  mort 
4  Stockholm  en  I8!8.  Né  des  relations  de  la  tille  d'un 
pasteur  et  d'un  domestique  régularisées  par  un  mariage 
tardif  ot  malheureux,  il  eut  une  enfance  maladive  et 
abandonnée,  put,  grâce  4  la  libéralité  de  quelques  pro- 
tecteurs, commencer  des  études  qu'il  continua  après  1814 
à  1  université  d'Upsal.  prolongea,  malgré  son  extrême 
pauvreté,  son  séjour  en  cette  ville  jusqu  en  I8!6,  so  rendit 
à  Stockholm  (1827,  pour  y  chercher  fortune,  et  y  mourut 
4  l'hôpital.  Ses  premières  œuvres: /"orme»  </e  l'i/ali»(1811> 
lo  montrent  indépendant  des  écoles  contemporaines;  dan^ 
les  Derniers  [loèmes  de  Vitalis  l8'-'0i.  on  distinguo  lin 
fluence  des  phosphonstes,  avec  lesquels  .Sjnberg  entama 
peu  après  une  longue  et  violente  polémique,  et  qu  il 
atlatiuo  encore  dans  les  .VowreuMJ  poèmes  de  \  iMlt«(1825 
Mélancolique  ot  misanthrope,  il  eut  un  talent  »pro  et 
lier  ;  son  style  est  heurté,  volontairement  rebelle  atii  rè- 
gles de  la  inétriquo  et  aux  lois  do  l'harmonie  poétique. 

SjÔGREN  -\iidré-.Iean),  philologue  tînlan.lais,  ni  en 
nyt,  mort  4  Saint-Pétersbourg  on  isr.5.  Il  est  surtout 
connu  par  nue  grammaire  et  un  dictionnaire  livoniens,  pu- 
blh's  après  sa  mort  par  F.-J.  Wiedeman  1^1861). 

SkadE,  déesso  Scandinave,  tille  du  géant  Tjasso,  qui 
fut  tué  par  les  ases  ;  ceux-ci  lui  accordèrent  en  compen- 
sation le  droit  do  choisir  parmi  eux  on  époux  qu'elle  devait 
désigner  sans  voir  de  son  corps  d'autres  parties  que  les 
piods.  Elle  désigna  Nja.-rd.  mais  fut  malheureuse  ;  ne  se 
plaisant  point  au  bord  de  la  mer  où  vivait  Njrcrd.  elle  se 
rendait  en  ■  ski  ■  dans  la  montagne  pour  y  chasser,  d'où 
son  surnom  do  •  déesse  aux  skis  t. 

SKAGEN  (POINTK  pk  .  le  Cimttrorum  promontnrium  des 
anciens,  cap  du  Danemark,  formant  l'extrémité  nord  du 
Jutland.  C'est  un  long  éperon  sablonneux  el  bas  de  30  ki 
lom.  environ,  qui  porte  un  phare  à  son  extrémité  Ij>  pe- 
tite agglomération  de  Skagen  'maisons  de  bois  couvertes 
de  .baume)  abrite  î.noo  pêcheurs.  Pas  de  végétation,  ce 
qui  fait  do  cette  région  do  sables  mouvants  l'une  des  plus 
saiiv.Ti^es  et  des  plus  désolées  du  monde,  l'n  ouragan 
terrible  1 1775)  ensevelit  sous  une  couche  do  sable  l'église 
de  Skageii,  dont  lo  clocher  seul  est  visible  aujourd'hui. 
La  pointe  de  Skagen  est.  d'ailleurs,  l'un  dos  lieux  do  pê- 
che le  plus  important  du  Danemark. 


SIXTE  —  skp:lmersdale 

SkaCER,  lac  de  la  Suède  méridionale,  4  c»  métrée  d'al- 
tiiu  i'. ,  13  ioo  hectares.  U  »e  vor»o  dan»  lo  lac  Vonar. 
Skaoer-rak,  Skacerrak  ou  Skacerak,  grand 

,),..-....  ,1,.  1  |.;. ,-.,,„.  ../.,. t,.,|i(.),,(,al«*.  mi.xre-  ia  t  nte  %ud  de  la 
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tre».  1  ' 
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brus^iOcment  :  coït  la  Baltique  qui  ^vïauieuco. 

Skala,  bourg  d  Austro-Hingr:-  Oahcio  [cercle  do 
Cioriivjw]  .  »ur  le  Podhorce,  a  :'  icsler;  «.iOîb. 

SkaLAT,  bourg  d'Austro-li  i»),  ch.-L  d« 

diiirijt;  6.083  hab.  Bra»»eno  ei   ,,,,.,..  ..o. 
8KALDE  n.  m.  Antiq.  scandin.  V.  scaldb. 

SKAUTZ  boiigr.  .'•'c 
stro-llongrie  iluncfl'- 
frontière  de  .Moravie  .  ^  . 

SkaNEATELES,    bourg  de»    Etats- L'i. 
près  du  lac  Sknneateles,  tributaire  de  la  r  .  : 

i  jiiO  hab.  .Minoteries,  carrovMrne.  chaoz  h  ,...•»  .,-v. 

SkaRA,  ville  déchue  de  la  Suéde  méridionale  pror.  ds 
Skaraburgi.pr.sd  un  sous-affluent  du  lac  Veoer  ;  4.SO0  b»b. 
Elle  passe  pour  la  plus  vieille  ville  du  royaume. 

SkaRABORG,  lan  ou  prov.  de  la  Suèîe  m'^rrdiooaî»,  aox 
rives  sud  et  est  du  lac  Veiter.  tril  '         .lO 

par  la  .Motala;  8.561   kilom.  carr. .  es 

assez  fertiles  et  plateaux  sablonneux 

SkaRBEK  Frédéric-Florian.  comte  ,  patriote,  liil*r»- 
tour  et  économiste  polonais,  né  4  Thom  on  I79î,  mort 
en  1866.  Après  avoir  fait  ses  études  au  Ivcée  de  Varsovie, 
il  so  rendit  en  1810  4  Paris.  En  1818.  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'économie  politique  4  l'universit*  et  4  l'écolo 
forestière  de  Varsovie.  Appelé  en  1830  à  Saint-Pét*r»- 
bourc  par  rcmnereur  pour  faire  un  rapport  sur  les  hôpi 


3!e  d'Ao- 
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taux  do  cette  ville,  il  fut  nommé  chambellan,  conseiller 
d'Etat  et  membre  du  gouvernement  provisoire  de  la  Po- 
logne, puis  membre  de  la  commission  du  gouvernement 
de  l'intérieur  et  du  conseil  supéneur  des  établissemenii 
do  bienfaisance.  Sous  sa  direction  furent  établis  on  grand 
nombre  d'établissements  hospitalier»  ou  péniteniiairi-s. 
On  cite,  parmi  se»  oovragcs  scientifiques  :  Traite  d'éco- 
nomie politique  (18Î0-I8J1I;  Esquisse  de  la  science  des 
finances  1824);  Eléments  d'économie  nationale;  Théorie 
des  richesses  sociales  (1829),  en  français.  11  s'est  fait,  eo 
outre,  une  place  distinguée  en  littérature  par  ses  romans, 
ses  poésies  et  ses  travaux  historiques,  notamment  ose 
Histoire  du  grand-duché  de  l'arjoriV  11860). 

SkaRBINA  (FranzV  peintre  allemand  d'origine  croate, 
né  a  Berlin  en  1849.  11  débuta  par  des  épisodes  do  la  vie 
do  Frédéric  II.  En  1878,  son  tableau,  le  Réveil  d'une  per- 
sonne yu'on  croyait  morte,  fut  très  remarqué.  Il  exposa  aa 
Salon  de  Paris  en  1883  :  un  Capnee.  Vers  1885,  il  arrivait 
4  Paris,  où  il  s'intéressa  aux  recherches  de»  impression- 
nistes. Skarbina  a  envoyé  aux  eiposttions  annuelles  de  la 
Société  des  artistes  fra'nçais  :  le  l  -^ail 

(18S6':   les  Pêcheuses   Iwllandaisrs   ,  QS 

pour  l'enfumage    \»%i  :   Pcli!'  ^'^  •   "• 

ferme  en  Picardie  (lS9o'.  Il  o;  ^    ur  le  Salon  de 

la  Société  nationale  des  bea  I  on  Tit  de  lui  : 

Deux  soeurs  el  Intérieur  de  .f  :  ■■?  de  Hambourg 

11893);  Reflels  de  soleil  et  Vert  ciny  Uurts  1894i;  ^atoet 
Fliisterg  (1896),  etc.  On  cite  encore  de  lartiMe  une  série 
do  scènes  naturaliste»  excellentes,  rapport--  '  i  '  v.vaye 
en  Belgique  :  le  Marche  au  poisson  de  l'  us 

Dentelières  de  Durgos  musée  de  Berlin);  'ge 

(musée  de  Dresde).  Skarbina  avait,  en  l»vu,  »  .  i_ii.ui>,uoo 
universelle  de  Pans,  le  Jour  des  morts. 

SkaRGA  (  Piorre-Paweski  ,  surnommé  le  Chryso- 
stome  polonais,  le  plus  grand  orateur  sacré  Je  U 
Pologne,  né  4  Gro^lziec  (Maiovio'  en  1536,  mort  4  Cra- 
covio  en  1612.  Il  entra  dans  les  ordres  en  15*3  et  de- 
vint curé  d©  Rohatvn  et  chanoine  de  I.emberg.  Pendant 
un  séjour  4  Rome  'l568;,  il  se  lit  jésuite.  De  retoor  en 
Pologne,  où  il  avait  déj4  laissé  une  bnllante  réputation 
comme  prédicateur,  il  fut  chapelain  de  lévêque  de  Viln» 
et  obtint  le  titre  d'aumônier  du  roi  Sigismond  111. 

SkatelôF,  bourg  de  SaMe  (prov.  de  Kronoborg^; 
4.000  bail. 

SKATINAGE    >i<i/)  n.  m.  Action  de  skatincr. 

SKATINER  v.  n.  Patiner  avec  de»  patios  4  roulettes. 

SKATINEOR,  EOSE  n.  Personne  qui  skatino. 

SKATING  skrim  gh'  —  Ae  1  angl.  to  skate,  patiner)  n.  m 
Patin.ice  au  moyen  de  patins  A  roulettes;  établissemeut 
où  se  prati'iue  cet  excroi.'c.  V.  i'atinaor. 

SKAT1NG-R1NK  sk-'l:n  gh'-rin'kh'  —  de  l'angl.  (o  tliale. 
patioor,  et  rink,  pistei  o.  m.  Sports.  Sorfacc  circulaire 
oo  ovale  ménagée  artificiellement  pour  le  patinage. 

SkeaT  W  aller  William',  pliHoIogue  anglais,  no  â 
Lon.lres  en  1S35.  Ses  travaux  sur  ies  origines  et  les  an- 
ciens nionunients  do  la  laiik-:ie  ;ui^-'.-i;-.o  font  autorité. 
/'irr«  the  PU'urman,  les  ronia    .  ''.   les    Xies 

des  saints  d'.tilfric.  certains  les  évan- 

giles anglo-saxons,  les  sour.  .  ^  hatterion 

ont  fait  surtout  l'objet  de  ses  reiber..lus.  li  fonda  l'c-i- 
glish  [haleetie  Society.  Enfin,  il  est  l'auteur  d'un  excellent 
liirlionnaire  étymi^oqique  de  la  langue  anglaise. 

SkeDEVI,  boorg  de  Soède  (prov.  d'OstergOtland),  sur 
le  1.1.-  l'isnareo;  5.000  hab. 

SkeosMO,  boorg  do  Norvège  vprov.  de  Christiania\  sur 
le  liloinmen:  6000  hab. 

SxEE  ou  SkeDE,  bourg  de  Suède  (prov.  de  GSteborg- 
et  Uohus  .  sur  le  Skager-Rak  ;  6.000  bab.  Mégalithes. 

SkelmanthORPE.  ville  d'Angleterre  (comté  d'Vork 
West  Kl  liug     ;  3.SoO  hab. 

SkELMERSDAIX,  Tille  d  Angleterre  comté  de  Lan- 
castre).  J.700  hab.  Mine»  de  touille. 
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SKELTON   —   SKLIIUP 

SKriTC!»    ^  "•  ^  \-::^'-î-^"f  "*«»»*  4'T«cli  [North- 
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' A    t   (ll*S 

'    f»l- 

\A  dant  los 


e«  rQTiTBii.    i<^()r«iuc-ui   recouftc« 


Soldat  {M^  eh*'i«fl4  d«  ikU: 
'^--it.  A.  «Aatco  ftklt. 

vir  o«  ■'.  p«nl#«  rmpidea  :  de*  profcssionnf^ls, 

10  LaO'.'A --     rni«  od  I  on  a  éuMi,   yen  lo  milieu, 

ua9  ftorte  4a  troropiio  naturel,  fool  ainii  dos  bon'ls  de  tO, 
ao  «t  B/iD«  40  cDètr»*.  Don  uufto  familior,  Jans  les  pa^'S 

^^x,-»   -K^.i-.  ,,».,„.    .-».«•  I*.*  'TTimes  «i  les  enfants. 


povrm 
tlOA 


SB.JH 


f^-*  tel  dans  \r%  ar- 
'^  pays    comme  la 
iirit-iio.  la  Saisie  en  ont 


'  KtaxToncoriK. 
SkiaTO,  IIa  d«*  la  mer  Efii^o 
,  4  I  entrée  du  canal  do 

.  ,„i   <l uo   du  massif  du  IMlion; 

iroo  ;    1.000  bab.  Ch.-l.  Skiathot; 

'  ■  V  .     ■■  '  'romx6 
_   uo  do 

-    prov.  do  CUfistiania), 

.   parienant  à 

nains,    tîls 

i  i  dipu  Krpy. 

1  voyage,  OD 

lu'6iaot  pli6 

i-  Liif^ttui.  btalocio  d«  rUalda  (Co- 

—   V  -     Tiklneaa  oo  bois  oa  on  for, 
•*s  et  dont  on  gouvonio 


^rt-b»,  V .  T'> 


Sum  on  Sicrrpf  « 

de  Bra         -  rr    fa:r;,-      , 

»«ICH  m     SoMat  rhi;i^'^ 

de  ski*      >  V    :ixi 

-    E 
meot    .-:. 

tamme:.-  -.    r  ^  ^   x    '  ^     ' 

OastaTo  Adtflpbo   et  CbarlM  XII.   rois  d*  6tt*d«.  «areat 


«nleroeot  dot  soldais  amst  <*qulp*s  Des  manœuvres  do 
J^,,.,.  ,,  ,  ,.M..>r«liou  lïiivrr  «ian»  le*  »rm«*eH  ^ui^doisr  et 
oor  >  ^1  Hue  dan»  larnu^e  russo,  et  pendant  los 

,^,  ir-i  sJdsen  faisceaux  comme  dos  fusils. 

wA,  Ville  de  la  Uusaie  dKurope   (Polocno 
,0   ,  sur  la  A>ifrne»iftt  (basaiu  do  la>i»- 

SmciiNlCWICC,  villo  do  la  Kussio  d'Europe  ^Pologne 

^  ,Ti  V     il"^  V  ar-«nvte'); 
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Skomun,  lioiirp  do  la  Russie  d'Europe  (PalagDe[goiiv. 
do  Kalis»,   ;  4.5110  Ijab, 

Skon  ou  SjoN,  liour);  Jo  Sui'do  (prov.  do  VcsioraorN 
laiid),  sur  lo  lluri'-KII,  iril>uiuiro  du  doiroii  i|Ui  dépure  llle 
.Vlci6  do  la  icrro  loriuo  ;  T.ouo  liab. 

Skonevik,  liourj;  do  Nurvù^o  (prov.  do  Bergen),  m 
iMi  sous  t'jord  du  fjurd  d  llarduntjer  ;  3.S00  bab. 

SkoPLLOS,  Uo  do  lu  Grèce  (groupe  des  Sporades),  dau 


■  h.    ,=? 

BKirr  i  mol  angl  . 
.1  iTiK-  p^rman.;  cf.  goih. 
itiiji  n  m  Tr^s  long  lia 
ipau.  à  ranir».  ir6s  i*iroit.  tr^s  l('t;i-r,  tr6!.  pou  profond. 

Skillos.  SkillOCS  ou  KrestcnA,  comm.ou  démo 
.1,,  ,  .niMvprov.  do  Mi-sM'uioJi.  surun  afflucnl 

,l,,  1,0  hab.  .Skillos  ou  Scillunle  éiaii  lo  nom 

.lp ii(S,  amourd'kut   disparue,  où  Xonopbon, 

I  ïil.'  Il  Achonc»,  »e  réfugia. 

SKIMMIE  ii*im'-m(|  n.  f.  Genre  d'ilicinées,  comprenant 
des  arbrisseaux  1  fouilles  alternes,  simples,  parsemées 
de  points  plaiidu- 
lout  tr.in^i'.iri^nts. 
'I.O.  -a- 


V 


le 
fruu  osi  nue  baie 
tétraspormo.  —  Ij» 
akimmte  du  Japon 
fonrnit  dos  baies 
d'un  bjau  rouge, 
qni  sont  comosii- 
bles.^ 
Skinskatte- 

BERO  bourg  do 
.Suodo  (prov.  do 
Vostmanland  ),  sur 
un  tribuiairodu  ac 
Malar:  t.ooo  hab. 
Skipétarsi 

iii>m  indigi»iio  des 
Albanais.  Ils  appol- 
ys  Ski- 


Sktmmie  du  Japon  :  a,  fleur. 


I<<nt  leur  pay 
[ona. 

Skipton,  ville 
lAngletorro  (comté 
d  York   fWosi-Ridinpl),  sur   l'Aire,    affluent   del'Ouso; 
lî.ooo  hah.  Fabrication  do  cotonnades  et  do  lainagos. 

Skirbcck,  comm.   d'Anelotorro  (comt(S  do  Lincoln), 
dans  les  hmiies  du  bourg  parlcmontairo  do  Boston  ;  3-500  h. 

Skive,  ville  'lu  Danemark  (Jutland).  près  du  Limfjord, 
i|ui  s'ouvre  sur  la  mordu  Nord;  3.500  hab. 

Shjcbcrg,  SkjÀBERG.  bourg  de  Norvège  (prov.  de 
Cliristiania),  sur  une  iiulcDiation  du  Grand-Bolt;  5.000  hab- 

Skjerstad,  village  do  Norv6po  (prov.  de  TromsO), 
sur  lo  ^kjerstadrjord;  4.000  hab.  Gisomonts  do  fer. 

SlUOLD,  bourg  do  Norvège  (prov.  do  Christiansaod), 
entre  deux  fjords:  4.000  hab. 

SaOBELEV  (Michel  Dimitrievitch),  général  russe,  né 
i  Kiazan  en  1843,  mort  à  Moscou  on  1882.  Il  tit  ses  études 
A  Pans,  puis  à  la  faculté  dos  sciences  do  Saint-Péters- 
bourg. Il  la  i(uiita  pour  servir  dao^la  cavalerie.  En  1866, 
il  entra  à  l'académie  militairo 
Nicolas  et,  on  1869,  fut  en- 
voyé au  Turkostan.  En  1873, 
drjà  lioutenanl-colonol.il  prit 
part  à  l'cxpétlition  do  Khiva: 

en  ÏR75-Ï876.  &  collo  du  Kho- 

kand,  qu'il  dirigea  en  per- 
sonne et  i|ui  liii  valut  lo  titro 
do  général.  Dans  la  guorro 
do  uulgarie,  il  se  distingua 
devant  Plcvna,  fut  nommé 
général  lieutenant  et  com- 
mandant do  la  16*  division.  Il 
franchit  le  col  do  Shipka,  et 
arriva  jus']u'À  San  Stofano. 
Après  la  guerre,  il  commanda 
lo  4'  corps  d'armée,  puis  di- 
rigea l'expédition  ()iii  aboutit 
li  Ta  priso  <lo  Gtpktopo  ot  ù.  la 
('ont|uôto  du  Turkesinn.  Pa- 
triote passionné,  gènt^ral  très 
populaire,  surtout  parmi  les 
panslavinies,  Skobelov  semblait  destiné  au  plus  bel  ave- 
nir, ijuand,  au  milieu  d'une  nuit  d'orgie,  la  mort  l'emporta 
brus'iuement.  — Son  frère,  Dmitri  Ivanovitch  Skobelev, 
gonéral  de  division,  né  en  1821,  mort  on  1880,  prit  une 
part  bnUanio  aux  campagnes  de  Crimée  et  do  Ruigaric. 
Skoda  fJosoph).  miSlccin  autrichien,  né  à  Pilsen  (Bo- 
hême) en  180S.  mort  À  Vienne  en  1K81.  Médecin  ordinaire 
&  riiûpiLat  général  do  Vienne  (  I8|0),  il  fut  nommé  médecin 
en  chef  de  l'élablissemont,  professeur  do  clinique  (  1846)  et 
membre  <le  l'Académie  des  scienres  do  Vienne  (1848).  Dans 
son  Tratti*  ft'aitâcultalion  et  de  jnroisnton  (183&),  il  SO  mit 
en  opposition  avec  los  théories  jusqu'alors  uuivcrsclle- 
nient  dominantes  eu  Allemagne  ot  en  France.  11  a  certai- 
licmoDt  corrigé  et  porfociionné  Iccuvro  do  ses  émules. 

8K0DIQDE  (dik'  —  de  Skoda  n.  pr.)  adj.  Méd.  n  Son  ako- 

diaue,  Uruit  âkodique,  Bruit  dont  le  timbre  est  analogue  & 

'''■nti  d  un  tambour,  et  oui  ost  produit  par  la   percussion 

tt  dans  les  cas  d  emphysème,  do  pneumothorax,  de 

&  fiible  épanchcmcnt. 

^'       .    I.    'Il    1  iino    intiiro   de   pays  caractéristique,  en 

.  et  de  forêts,  dont  parlent  sou- 

-.  ot  dont  l'opposé  est  le  Lund 

...   .^.,1..    quelques  petites  interruptions  >, 

j  arnèro  du  rivage  de  la  Baltique,  jusqu'à 

!  ■!  fond  du  golfe  de  Botnie. 

•  Norv/'ge  'prov.  do  Christiania  .  sur 

c  du  fjord  do  Christiania;  3. 500  hab. 

bKûUON.  bourg  do   Norvège   (prov.   de 


Skob«l«T. 


Si.__ 


Troodhjom  ,  sur  ie  fjord  de  Trondhjem  ;  4.OO0  hab. 


la  mer  Egée  ot  faisant  partie  du  nomo  d'Eubéo.  .'^upcrllci*' 
ss  kilom.  carr.  ;  l^.Ooi>  hab.  environ.  Kilo  produit  des  ollv<>^ 
)-t  du  vin.  Sa  capitule,  Skopelot,  ost  un  petit  port  sur  ta 
bitie  de  Skopehs  ;  4.500  bab. 

SkopiN,  villo  do  la  Kussio  d'Europe  (gouv.  do  Rit- 
/aii^  Ch.-l.  do  district  ;  15.000  hab.  Pépinières;  blé. 

8K0PTSY  (mot  russe,  signif.  cAdfre)  n.m.  Membre  d*aM 
secte  russe  i(ui  recourt  à  la  casiratiou  pour  évit«r  les 
péchés  do  la  chair. 

—  Encvcl.  Cette  secte  parait  s'èlro  organisée  en  Ros- 
!<io  dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle.  .Son  fonda- 
tour  aurait  été  un  certain  Selivanov..  I^s  skoptsys  no  se 
t  ontontont  pas  de  se  mutiler  eux-ménics,  iU  font  au  besoÎD 
■Jos  prosélytes  par  la  force.  Ils  ap[>o]tcnL  leurs  commu- 
nautés le  narire  et  disîiinguent  ontro  eux  ceux  qui  ont 
reçu  lo  grand  sceau  ou  lo  petit  sceau,  c'cstà-dirc  nui  ont 
subi  la  castration  plus  ou  moins  complètement.  L'Eglise 
russe  los  rejoue  ot  lo  gouvernement  los  proscrit.  Un  cer- 
min  nombre  d'entre  eux  ont  émigré  en  Roumanie. 

Skoptzy,  bourg  de  la  Russie  d'Kuropo  (.gouv.  de  Pol- 
tava  [distr.  de  Pérïeaslavl)  ;  3.500  bab. 
Skorodnoié,  bourç:  do  la  Kussio  d'Europe  (goav.  de 

Toula  [distr.  do  Novossilj)  ;  3.500  hab. 

SkORZEC,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne  [gouv. 
do  Siodlce])  ;  3.300  hab. 
SkOTSCHAU,  villo  d'AustroHoDgrio  (Silésie  [distr.  do 

Ilifliizj),  sur  la  Vislule;  3.223  bab. 

Skoupchtina  et  non  Skouptcbina  (mot  serbe, 
si^nif.  «  asâcniblco  «}  n.  f.  Nom  douoé,  en  Serbie,  à  U 
représentation  nationale.  V.  SKRDitf. 

Skowhegan,  ville  des  Etats-Unis  (Maino  [comté  do 
Somerset]),  sur  la  nviôro  KooDoboc;  4.500  hab.  Filature» 
do  laine  ;  coinmoroo  de  bois. 

SkraD,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Croatie-SlavoDie[co* 
mitât  de  Modrus-Fiunio]);  4.215  hab. 

SkrauP  (François),  compositeur  et  chef  d'orchestre 
tchèijue,  né  à  Vosic  en  1801,  mort  à  Koiterdam  on  lS4t. 
Il  fit  représenter  à  Prague  un  opéra  iniiiiilé  der  l*rath- 
binder,  et  peu  après  entra  au  théâtre  en  qualité  de  second 
chef  d'orchestro.  U  en  devint  le  premier  après  qiieluaes 
années.  Il  écrivit  alors  plusieurs  autres  opéras  :  udatrich 
et  Bozena  (1828);  le  Sonije  de  L<bussa  (1835);  lu  f-taneée 
du  gtionif  ;^I836ï;  Drahotmra  (1848)  et  Alee-yeuse.  Il  com- 
]>osa  aussi  la  musique  d'une  tragédie,  Brudermord  (I835\ 
et  celle  d'un  vaudovillo  national,  les  Cordonniers  de  Pmgyt 
1834),  qui  obtint  un  succès  retentissant  parce  qu'il  v 
avait  intercalé  des  danses  et  des  chansons  populaires,  dont 
lune:  Ôti  est  ma  patrie  ?  devint  parla  suite  Ihymne  da 
peuple  tchèque.  Skraup,  outre  ses  œuvres  draniaiiques, 
écrivit  des  messes,  des  quatuors,  des  danses  et  do  nom- 
breux licder.  — Son  frère,  Jean-Nbpomucènk  Skraup,  Dé 
à  Vosic  en  i8Il,  mort  à  Prague  on  1892,  a  fait  représenter 
à  Prague  plusieurs  opéras  ot  s'ost  fait  connaître  avanta- 
geusement aussi  comme  compositeur  de  musique  d  église. 

SkREDSVIG  (Christian),  peintre  norvégien,  né  à  U<h 
diim  (Norvèj^o)  en  ISh'i.  Après  avoir  fait  ses  études  i 
Christiania,  il  alla  à  Paris,  où  il  fut  élève  do  Boonat.Sw 
goûts  le  portèrent,  surtout,  vers  lo  pavsago  peuplé  de  fi- 
gures et  danimaux.  Il  a  exposé  au  Salon  de  la  Société  des 
artistes  :  188(t,  la  Uenje  du  quai  des  Saints-Pères,  à  Paris, 
fffet  de  décembre;  1*881,  J-enne  à  Vcnoix  {Noi-mandi^); 
1H83,  Matinée  d'ortobre  à  Grez  sur-Loinfj  (muséo  de  Chris- 
tiania», et  lo  mont  Àrentm,  â  Itome,  effet  du  matin;  1U4, 
■  Les  coursiers  revinrent  tout  snnytatits,  leurs  selles  vidti», 
l)allade  norvégienne  :  1885,  Murcbatide  de  fleurs  paritienme, 
place  Clie/nj  ;  1887,  Soir  de  Saint-Jean  en  iVorr^/^e  (tableto 
d'un  exceptionnel  mérite),  et  le  Soleil  de  mars  à  Lipoui 
Creuxe-.  1R88,  Matn»  df  juin  à  lépaudci  J"iir  de  novembre 
ait  liaS'Meudon.  En  1870.  il  envoyait  au  Salon  do  la  So- 
ciété nationale /n  Villa  Baciocchi,  près  d'Ajaccio  cl  U  Lot 
de  Daeli.  Déjà  rentré  en  Norvège,  à  coite  époouo.  lepoiotre 
V  exposait,  en  1891.  une  composition  pliilosopniquo  :  leF\U 
ilf  l'homme.  Nouveaux  envois  do  Skrcdsvi^  en  1892  :  Crr 
jtuscule  à  Sainl-Jean  ;  Effet  de  nuit;  Suleil  à  Saint-Jtûn. 
Temps  gris;  le  Port  de  Saint-Jean;  Marina  ot  brouillard 
Citons  encore  :  Soir  d'hiver;  Premiers  jours  de  printemps, 
Hocher;  Maison  de  paysan;  Cataracte  ot  Orage  (1903). 

SkrYPAIEVO,  Ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  d( 
Kbarkof),  sur  laGhuilouchka, sous  afûuentdu  Don;3.0(»h 

SkrzYNECKI  fJcan-Sigismond).  général  polonais  m 
en  Galicie  en  1787,  mort  à  Cracovio  en  1860.  II  sorvinoa; 
Napoléon  do  1806  à  1814,  devint  en  1815  colonel  dont  li 
nouvelle  armée  polonaise,  et.  après  l'insurrection  do  IMO 
fut  nommé  général  de  briçadc.  Il  so  signala  à  la  bal^lh' 
do  Grochow  (1831),  où  il  s  empara  do  la  plupart  des  balte 
ries  ennemies;  mais,  placé  à  la  léto  des  forces  polonaise* 
il  conduisit  avec  mollesso  la  campagne  et  dut  remeltr 
lo  commandement  au  général  Dombiuski.  Une  curious 
correspondance  échangée  entre  Skrzynecki  ot  Monulem 
bort.  publiée  on  1902,  révèle  chez  lo  général  un  mysticism 
précurseur  de  celui  de  Towiaiiski,  mysticisme  qiîi  eut  un 
si  grande  influence  sur  l'esprit  du  célèbre  leader  libéral 

SkuLD  (skould').  nom ,  dans  la  mythologie  du  Nor 
do  la  plus  jeune  des  trois  nornes. 

SkolL,  comm.  d'Irlande  (Munster  [comté  do  Cork] 
sur  le  Skull  finrbnur,  au  fond  de  la  baie  de  Koaringwatei 
au  pied  du  moot  Gabriel  ;  8.000  hab. 

Skurup,  bourg  do  Suéde  (lan  do  MalmOhus)  ;  3.S00  bat 


719 

SkUTSCH.  ville  d'Austro-IIoncrio  (Dohdme  [ccrcio  de 
riifuilim]),  sur  ud  afâuent  gaucho  de  la  Wotschioka , 
J.3II  halj.  Fabriques  do  drap  ot  do  toilo. 

SkviRA,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Kiev  , 
m  conllueut  de  la  Skvtrka  ot  la   Domanovka;  10.300  hali. 

SkTC,  Ho  d'Ecosse  (groupe  dos  Ht^bridos  rcomtt)  d'In 
v-c*r:ie88J).  dont  olle  est  séparée  par  un  chenal  étroit;  su- 
l»orf.  :  1-533  kilom.  carr.  Côtes  très  découpées.  Sol  acci 
luDtéi  point  culmioant,  le  Cuilion-Hill  (966  m.)-  Bons  pâ- 
turages, mats  les  arbres  font  défaut. 

*^KTLI8SI8  (Isidoridis),  savant,  poôto  et  traducteur 

:ié  a  Sm;^roo  on  18|9.  It  a  passé  à  Paris  uno  grando 

-  do  Ra  vie.  Il  ost  surtout  connu  par  des  traductions 

.uavragos  français,  italiens  et  espafi;nols,  on  grec  mo- 

{  ierne   :  /e*  Jftnissaire»  do   Royor,    quol(|Ucs  drames  d<' 

V.  Hugo,  Lfone  J.eoni  do  GcorjfO   Sand,  tes  Mystères  rff 

\  Parts  d  Ê.  Suo,  Ange  Pitou  d'Aloi.  Dumas;  etc. 

SbtlttzÈS  (Jean),  historien  grec  du  xi*  siôrle.  Origi- 
'  nairo  d'Asio  Mineure,  il  romplit  de  hautes  charges  Â  la 
'  jour,  comme  celle»  do  protofettiaire,  do  drosai/aii-e  de  la 
■etlte  et  de  vuropafafe.  Intelligent,  désireux  do  fairo  oeuvre 
riiiatorion  impartial  et  critique,  il  a  composé  une  Cfiront- 
fue,  continuai  ion  do  ccllo  do  Ttiéophane,  et  qui  va  de  8U 
i  1079.  Son  livre  n>st  quo  partiellement  puldié,  pour  la 
périodo  qui  va  de  lii57  à  1079,  dans  ta  liyzantine  do  lîono. 
mais  la  portion  inédite  se  trouve  dans  la  Chronique  do 
Cedronos,  qui  a  lextucltomoni  transcrit  Skylitzés. 

SktrOS  ou  Scyros,  lie  do  la  Grèce  insulaire  (groupe 
les  Sporados  du  Nor»!  [prov.  d'Eubée]).  Superf.  204  kilom. 
k^arr.  environ  ;  pop.  4.5oo  hab.  VjUo  principale  Skyros  ou 
I  s>yro<,  sur  la  côte  orientale  do  l'ilo.  Celloci,  orientée 
Ju  N.-O.  au  S.-E.,  comprend  doux  corps  montagneux  sé- 
parés par  la  profonde  baio  de  Catauiitza.  L'ilo  produit  dos 
vms,  des  oliviers,  dos  fruits,  particulièrement  des  figues. 

Skyros  fut  dans  l'antiquité,  à  partir  do  469,  une  colo- 
nie athénienne.  Los  mythographcs  y  plaçaient  le  meurtre 

10  Thésée.  Lycomôdo,  parmi  les  filles  dumiol  Achille  resta 
caché  avant  le  siège  do  Troio,  était  roi  do  Scyros. 

SKYTE  n.  m.  Petit  couvent  grec,  suffragant  des  cou- 
vents du  mont  Athos.  V.  bpistatib. 

Slade  (sir  Adolphus).  amiral  anglais,  né  en  1804.  mort 
A  l.,oiidros  on  1877.  Entré  dans  la  marine,  it  prit  part  à 
l'expédition  d'Algor(1824),  à  la  bataille  do  Navarin  (l$s;7), 
cl  passa  en  1829  au  service  de  la  marine  ottomane,  où  il 
resta  jU:ïqu'à  la  paix  d'Andritiople.  En  1849,  it  revint  à  la 
marine  ottomane  ot,  sons  lo  nom  de  Mushaver-pacha, 
rcorgani-a  tous  les  services,  il  devint  vice-amiral  an^'lais 
en  1873.  Il  a  laissé  des  ouvrages  intéressants  :  /ieconls  of 
triwel  IN  Twkeyt  tireece  and  of  a  cniise  in  the  litack-Sea 
;I833J;  Turkey,  (Jreece  and  *V/a//a  (1837);  Trnvels  in  Ger- 
mnny  and  finssia  (1840);  Tnrkey  and  the  Crirnean  War 
(1867);  Afaritime  Slntes  and  military  navîes  (1859);  etc. 

Slade  River.  Géogr.  V.  East-Main. 

Sladek  (Joseph  Vacsiav),   poète  tchèque,  néon  1845. 

11  vuva^ea  ilans  sa  jounesse  en  Amérique  et  devint  pro- 
fesseur i\o  litiératuro  anglaise  à  l'raguo.  Rédacteur  du 
journal  littéraire  l.umii,  il  a  publié  un  certain  nombro  de 
recueils  de  poésies  qui  se  distinguent  par  la  dél'catesso 
do  la  forme,  lo  caractère  oatiODaldes  types  et  l'ardeur  du 
patriotisme. 

Sladcn  (Douglas  Brooke  Wbeolton),  pnblicîste  an- 
glais, né  on  1856.  It  professa  l'histoire  à  1  univer!>ité  de 
Sydney  (Australie).  On  a  do  lui  des  poésies,  des  romans, 
des  études  sur  les  poètes  d'.\ustralie  et  d'Amérique.  Ii  a 
éililé,  de  1897  à  1899,  U7io*«  who,  sorte  de  dictionnaire  dos 
contemporains  qui  s'e^t  fondu  avec  uno  autre  publication 
de  mémo   nature,  intitulée  :  Men  and  iromen  of  the  time. 

Slagelse,  ville  du  Danemark  (île  de  Soeland),  dans 
un  pays  do  riches  cultures;  10.000  hab. 

SLAITHWArrE,  village  d'Angleterre  fcomté  d'York 
AVes:  Kidiiig|),  sur  lo  Colno;  3.900  hab.  Sources  miné- 
rales. Tissage  do  laine  ot  do  cotoo. 

SlaMANNAN,  village  d'Ecosse  (comté  de  Stirliog),  sur 
l'Avon  ;  6.000  hab.  Mines  de  charbon  et  de  fer. 

8LANQ  (mot  ançl..  dorig.  bohémienne)  n.  m.  En  Angle- 
terre, Ar^ot  particulier  des  voleurs  et  des  vagabonds. 
n  Jargun,  argot  on  général;  langue  conventionnelle. 

SlaniCU,  ville  de  la  Roumanie  (Valachie  [dép.  de  Pra- 
hovaj),  sur  un  petit  cours  d'eau  qui,  par  la  Jalomitza, 
appariionl  au  bassin  du  Danube;  4.600  hab.  Mines  de  sel. 

SlaniCU,  village  <lo  Roumanie  (Moldavie  [dép.  de 
Hakaii]\  sur  un  petit  tributaire  du  Tatros,  afnueat  du 
Soroih.  Sources  minérales  carbonaiécs. 

Slankamen-NOVI,  bourg  d'Austro -Hongrie  (Croa- 
tie-Sla\onie  fcoinitjit  do  SyrmioX  sur  la  rivo  droite  du  Da- 
nube, en  face  du  conlluent  do  laTheiss;  3.335  hab.  Victoire 
du  mar^Tavo  Louis  do  Bade  sur  les  Turcs  (1691). 

SLARGANDO^mot  ital.,signif.  fn^/nryi5san/)adv.Musiq. 
ludique,  sur  les  partitions,  qu'on  doit  donner  plus  de  lar- 
geur au  mouvement. 

Slatina,  ville  do  la  Roumanie  (Valachie),  ch.-I.  du 
■lép.  d()lui,sur  rOItu  {Aluta),  affluent  du  Danube  ;  6.000  h. 

Slatin-PACHA  (sir  Rudolf),  général  épyptien,  né  A 
Vienne  (Autriche)  on  lft57.  Entré  dans  l  armée  autri- 
t'îiiontio,  il  était  lieutenant  d'infanterie  lors(|ue  Gorclon 
lui  offrit  du  service  dans  l'armée  égyptienne.  Sintin  a»-- 
''epia  (1878).  fut  nommé  gouverneur  du  Darfonr  et  em- 
ployé à  la  réprossion  du  mouvement  mahdisto  dans  lo 
Kordolan.  Mais  il  fut  pris  par  le  .Mahdi,  après  la  mort 
luquel  (1885)  lo  califat  lo  plaça  parmi  ses  gardes  du 
oorps.  Il  réussit  en  I89r»  à.  s  évader.  Il  gnf;rna  I<o  Caire, 
puis  l'Autriche,  où  it  se  reposa  quebiuo  irmps.  NLiis  hien- 
tèi  il  reprit  du  service  actif,  rolooel  dans  l'armée  écyp- 
tienno,  il  est  actuellement  il903)  inspecteur  dos  provinces 
du  Soudan.  On  lui  doit  un  récit  très  intéressant  do  ses 
aventures  :  Feuer  und  Schwcrt  im  Sudan  (Leipzig,  1896). 

Slavata  ^Guillaume),  homme  politique  tchèque,  né  à 
Bot'hinisi'h-Kostrlet7  en  l:.7ï.  mort  à  Vienne  en  16S2.  Il 
apparii'n.ni  a  uno  famille  ulraqiiisio  et  se  convertit  au 
t'atholiriMiio  en  1597.  11  entra  au  service  de  [empereur 
Uudolpho  et  nrit  p.irli  pour  I.t  maison  d'Autriche  contre  le 
parti  national  tchèque.  En  1618,  il  fut  Tuno  des  victimes 


de  la  défenestration  de  Prague.  Il  survécut  et  se  retira  en 
Bavière.  Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'ouvrages  tchèque». 
Ses  Mémoires  sur  la  péruAc  de  tCOS  a  îCiO  ont  été  édités 
par  J.  Jiroczck  (1866-I868J. 

Slave,  individu  d'une  race  particulière,  qui  habite  le 
nord  ot  lest  de  l'Europe.  —  Len  Slatvs. 

—  Adjectiv.  Qui  a  trait  aux  Slaves  :  Les  langue»  stavES 
sont  intfo-europt'ennes .  Le  caractère  slatb. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  peuples  de  race  slare. 

—  Knctcl.  Ethnol.On  désigne  sous  lo  nom  de  Slaves  un 
ensemblo  de  peuples  qui  s'étendent  en  Europe  depuis  les 
frontières  de  la  Vénétie  jusqu'à  1  Oural  ot  qui  débordent 
sur  uno  grande  partie  de  l'Asie  centrale  et  septentrionale. 
Au  point  de  vue  anthropologique,  les  Slaves  appartiennent 
à  la  race  indo-européenne,  mais  ils  ne  représonieot  p&% 
un  type  unique;  its  vivent  sous  des  climats  très  divers, 
ils  ont  été  croisés  avec  les  races  voisines:  les  Russes  avec 
les  Finnois  ot  les  Tatars,  les  Tchèques  avec  les  Alle- 
mands, les  Bulgares  avec  des  Touraniens,  les  Serbes  avec 
des  Grecs  ou  dos  Albanais.  C'est  peut-être  dans  la  Petite- 
Russie  ot  chez  les  Serbo-Croates  que  se  trouve  le  type  lo 
mieux  conservé  du  Slave.  I-es  brachycéphales  dominent 
cher  les  Slaves  :  le  teint  ot  les  cheveux,  clairs  chez  les 
Slaves  du  iNord,  sont  plutèt  bruns  chez  les  Slaves  méri- 
dionaux. 

L'origine  du  nom  des  Slaves  est  inconnue  ;  elle  se  rat- 
tache à  uno  racine  slav,  qui  veut  dire  gloire  ou  parole  et 
oui  se  rencontre  dans  un  grand  nombro  de  noms  propres  : 
Jaroslavl,  JJstislav,  Doletlav,  etc.  Les  anciennes  chroni- 
ques signalent  des  peuplades  ou  tribus  qui  portaient  c- 
nom  ;  mais  il  n'était  pas  celui  do  la  raco  tout  entière  : 
il  lui  a  été  donné  par  les  étrangers,  les  Latins,  les  Uer- 
mains.  Par  suite  des  guerres  avec  les  Allemands  au  moyen 
àgo,  lo  nom  dos  Slaves  prisonniers  a  donné  le  mot  esclate, 
qui,  dans  la  langue  française,  a  remplacé  celui  de  ■  serf*. 

En  dehors  do  l' empire  russe,  de  la  Bulgarie,  de  la  Serbie 
et  du  Monténégro,  les  Slaves  vivent  soumis  &  d'autres  pou- 
pies  :  Allemands,  Magyars,  Turcs,  qui  no  leur  permettent 
pas  d'arriver  a  leur  complet  épanouissement,  et  qui  ont  in- 
térêt À  dissimuler  leur  nombre  véritable. 

Les  principales  branches  de  la  grande  famille  slavo  ont 
été  étudiées  à  leur  ordre  alphabétique.  Co  sont  les  Russes, 
Potits-Russos  et  Ruthènes.  les  Polonais,  les  Tchèques  et 
Slovaques,  les  Serbes,  les  Slovènes.  les.^orbo-Croalcs.  les 
Hulyarcs.  (V.  ces  mots.)  Mais,  sauf  les  Russes  et  les  Polo- 
nais, les  Slaves  sont  disséminés  sur  une  immense  étendue 
do  l'Adriatique  aux  monts  do  Bohème  et  aux  Karpathes,  et 
sont  séparés  et  dominés  par  dos  peuples  d'autre  race  :  Alle- 
mands, Hongrois,  Turcs,  Albanais,  Grecs,  etc.  Dans  ces 
conditions,  lo  panslavisme  paraît  difficile  à  réaliser  :  les 
peuples  slaves  sont  isolés  les  uns  dos  autres  non  seule- 
mont  par  fimmcosité  des  distances,  mais  aussi  par  les  dif- 
férences des  religions  et  dos  tangues.  Une  partie  d'entre 
eux,  la  plus  considérable  (Russes  et  Ruthènes  ou  Petits- 
Russes),  Serbes,  Bulgares  professent  la  religion  ortho- 
doxe, c'est-à-dire  grecque.  Un  certain  nombre  de  Ruthènes 
et  Serbo-Croates,  tout  en  pratiquant  le  culte  grec  dans  la 
langue  liturgique  slavonnc,  sont  rattachés  à  l'Eglise  de 
Rome.  D'autres  enfin.  Polonais.  Tclièques,  Slovaques,  Slo- 
vènes, Croates,  sont  en  majorité  catholiques. 

Bistoire.  L'Iiistoiro  de  la  race  slave  se  confond  né- 
cessairement avec  celle   des  peuples   qui   la  composent. 

(V.  RUSSIK,   POLOGNK,    BOHÈMB,     BULGARIE,    SeBBIK,     MoN- 

TBNBGRO.)  Cetto  histoire  est  colle  d'une  longue  lutte  pour 
l'existcnco,  lutte  dans  laquelle  certains  peuples  slaves 
ont  déliniiivoroonl  succombé.  Ainsi,  les  Slaves  de  l'EUie 
et  do  la  Baltique  ont  disparu  pour  faire  place  &  l'Etat 
prussien.  L'Allemagne  s'enorce  encore  aujourd'hui  d  anéan- 
tir une  partie  du  peuple  polonais.  En  Hongrie,  les  Slova- 
ques, les  Ruthènes  ou  Petits- Russes,  les  Serbes  sont  me- 
nacés de  leur  côté  par  tes  Hongrois,  qui  ont  entrepris  de 
les  magyariser.  Los  Sorbo-Croatesde  la  Dalmaiie,  naguère 
soumis  à  Venise,  sont  exposés  aux  convoitises  des  irré- 
dentistes italiens,  les  Bulgares  de  Macédoine  a  celles  des 
irrédentistes  grecs.  Ces  circonstances  expliquent  suffi- 
samment pourquoi  un  certain  nombro  de  Slaves,  ceux 
qu'on  appelle  à  tort  les  panslavistes,  so  tournent  vers  la 
Russie,  dans  laquelle  ils  voient  la  protectrice  naturelle  de 
leur  nationalité. 

—  BmuoGB.  :  Niederli,  Antiquités  slaves  (en  tchèque); 
L.  Loger,  le  Monde  slave.  Etudes  slaves.  Busses  et  Slaves. 

—  Linguist.  Les  langues  «/arr?*  forment  avec  les  langues 
biiltiques  i,litliuanien,  lette,  vieux-prussien)  une  des  grandes 
divisions  do  la  famille  indo-européenno.  C'est  ce  qu'on  ap- 
pelle le  groupe  balto-slave  ou  letto-slaie. 

La  branche  slave  proprement  dite  comprend  une  grande 
variété  de  dialectes  que  les  linguistes  divisent  ordinaire- 
ment en  doux  groupes  :  le  sud-oriental  ot  Voccidental,  dis- 
tingués l'un  do  l'autre  par  un  traitement  différent  de  fy, 
dy,  indo-européens.  Au  groupe  sud-oriental  se  rattachent 
le  rus^e  et  ses  variétés  \russe  hlanc,  pelit-ruste)  ;  le  bulgare. 
aujourd'hui  très  altéré,  dont  la  plus  anciouno  forme  est  le 
vieux-slave  (v.  si.avon  )  ou  slave  ecclésiastique  ;  le  serbo- 
croatf  et  le  slnvène.  \j>  groupe  occidental  so  compose  du 
tchèque  {bohémien,  moraveot  sloixique),  dxi  sorbe  ou  sorabeiso- 
rabe  >io  Lusace  ou  pin(/r.aveo  ses  deux  dialectes  (£'4ii-iora6'' 
et  hout-iorabe^;  \o  polabe,  mort  au  cours  du  iviii'  siècle. 
et  te  polonais  (ainsi  que  d'autres  parlers  slaves  asses  ditTé- 
rems  tels  que  te  kacfiouh).  Danslof^roupe  sud-oriental,  latan- 
(jue  la  plusanciennement  attestée  est  le  vieux-slave  {\x'  s.)  ; 
dans  lo  groupe  occidental,  c'est  le  tcfièque  >  x' s.V  D'ail- 
leurs, presque  tous  les  dialectes  slaves,  comme  les  dialec- 
tes baltiques,  ont  conservé  un  aspect  archaïque  qui  les 
rend  précieux  pour  l'établissement  do  la  grammaire  coin- 

f tarée  indo  européenne.  Les  particularités  communes  aux 
nneues  slaves  modernes  sont  :  en  phonétique,  la  variété 
des  suns  ot  la  prédilection  pour  les  consonnes  sifflantes  et 
palataliséos  (ces  dernières  notamment  en  polonais  et  en 
russes  en  morphologie,  ta  richesse  des  formes  i*asnelles 
(exception  faite  du  bulgare  moderne,  analytique  comme 
les  langues  romanes^  la  disiinction  du  genre  animé  et  du 
genre  inanimé,  et  ta  distinciion  très  précise,  dans  la  conju- 
gaison des  asperts  sous  lesquels  se  présente  l'action  -im- 
parfait, parfait,  iiéralifl.  Les  dialectes  slaves  actuels 
s'écrivent  so;r  :ivf''~  l'alptnbpi  n/nîti  fue,  dérivé  de  la  ca- 
pitale grer  ire  .  soit  avec  l'alpha 
l»ei  latin,  n  >  lia.-ritiques  croate, 
Slovène,  t-  1  I  'aiu-imno  écriture 
Qtnijo'itiipiC,  i.:cc  do  la  mliiLj^  n»,  est  encore 
employée  par  quelques  Dalma-  .-s. 

—  Biui  i-^-.n.     MiKtosich.  G"-,;  parée  des  tan- 
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oue*  ilaiet  Virone.  l«5f  187S,,  Oietionnaire  abrégé  de  six 
lanijues  $lacei  ;Vieune,  IBSSj. 

SlavEIKOV  Pctko}.  littérateur  bul^re.  né  en  18ts. 
mon  en  189S.  bâbord  journaliste  à  cfonsuotinople,  il 
s'établit  À  Sofia  après  la  proclamation  de  l'indépendance 
de  la  Bulgarie.  11  fut  président  du  Sobranté  et  mjautre 
de  l'instruction  pubtiquo.  Il  a  publié  des  poéaiea  deve- 
nues populaires  et  do  nombreux  travaux  sur  la  géogra- 
phie et  1  ethnographie  des  pays  bulgares. 

SlavGOROD,  lx)urg  de  Rtisaie  gouv .  de  KharkoT  'distr. 
d'Akhtyrka  J  ;  3000  faab. 

Slavianka.  bourg  de  Russie  fgouY.  d'Ekatéhooslav 

distr.  <to  Pavlogradj^;  4.000  hab. 

Slavianosserbsr,  Tille  de  Russie  (goov.  d'Ekaté- 

riuoslavi  ;  3.200  hab. 

Slavianbk.  ville  de  Russie  (gooT.  de  KArkov  [dittr. 

d'izioum,  ,  16.000  hab.  Salines. 

Slavici  fJean),  publiciste  roumain,  né  .'i  .  ~   ..':- 

sylvanie   en  1848.  Tour  à  tour  professeur  d  .  i- 

lusophio  et  de  rhétonque,  il  se  rendit  en  i  ■  -  ^i 

hiadt.  en  Transylvanie,  où  il  prit  la  direction  ilc  la  J'nt^na, 
journal  antimagyar,  et  s'attira,  par  ses  polémiques  centre 
le  peuple  tiongrois,  une  condamnation  à  la  prison.  Deux 
ans  après,  il  retourna  en  Roumanie.  Il  a  publié  une  étuio 
importante  sur  les  Houmams  en  Autric  ne -Hongrie,  drur 
vulumes  à'htslotre,  des  comédies,  des  poésies  lyriques^  etc. 

SLA  VISANT  fcan)  n.  m.  LiUguiste  qui  s'adonne  A  l'étude 
des  langues  slaves. 

SLAVISME  {vissm')  D.  m.  Politique  qui  tend  i  l'orga- 
nisation des  Slaves  en  nations  ionépendantes  ou  i  leur 
groupement  dans  un  système  fédératif  ou  unitaire. 

8LAV1STE  (vitst'i  n.  et  adj.  Se  dit  d  un  savant  qui  étudie 
les  Slaves,  leur  histoire,  leur  langue,  etc. 

SlavONIE  ou  ESCLAVONIE,  ancien  royaume  de  l'Eu- 
rope septentrionale,  situé  entre  l'Elbe,  la  mer  du  Nord  et 
l'Eydera  10..  l'Elbe  au  S.,  la  Peeno  A  l'E.  et  la  mer  Bal- 
tique au  N.  Les  villes  principales  en  étaient  :  Lnbeck, 
Flifu.  Volgast,  Mecklembourg,  Kissin.  Il  fut  fondé  en  1047 
par  Gottschalk,  petit-fils  de  Mistevol.  avec  le  secours 
des  Danois  et  des  Saxons.  En  I080,  les  Slavons  païens  se 
révoltent  pour  repousser  le  christianisme:  en  liot,  Henri, 
fils  do  Gottschalk,  ressaisit  l'autonté  ;  maïs  en  1108  ils  so 
révoltent  do  nouveau  contre  son  successeur,  le  Danois 
Knud  I^vard,  qui  meurt  assassiné  par  deux  de  ses  compa- 
triotes; à  ta  suite  de  cet  événement,  le  royaume  est  dé- 
membré; les  Obotrites,  pirates  redoutés  de  leurs  voisins, 
se  rendent  indépendants,  puis  se  soumettent  au  Dane- 
mark;  le  reste  de  la  Slavonie  est  conquis  par  le  duc  de 
Saxe.  Henri  le  Lion. 

Slavonie.  région  d'Austro-Hongrie.  V.  Esclavomb. 

Slavons,  habitants  de  la  Slavonie.  f  Ilsappartieonent  au 
groupe  serbe  de  la  famille  slave  ;  toutefois,  la  populaiion 
est  mélangée  d'Allemands,  de  Rouoiains.  de  Magyars  et 
d'Albanais.  Etant  donnée  la  fertilité  de  leur  pays,  l'es  Sla* 
vous  tirent  leurs  ressources  du  sot  et  de  l'élevage  des 
troupeaux;  mais  leurs  procédés  agricoles  sont  mdimeo- 
taires.    V.  Slaves]  —  in  Slavon.  Une  Si^vonb. 

—  Adjectiv.  :  Langue  slavonb. 

—  n.  m.  Dialecte  slave,  le  plus  archaïque  des  dialectes 
de  la  même  famille,  et  que  l'on  appelle  aussi  vibux-slavr, 

VIBUX-BCLGARE,    SLAVB    ECCLBSlASTIQCIi ,    SLAVB    UTt'ROI- 

QCE,  etc.,  et  improprement  virux-slovîlnb  ou  taLbo- 
SLAVB.  De  lui  dérive  le  bulgare  moderne,  fortement  al- 
téré, par  l'intermédiaire  du  moyen  bulgare    xii*-xit*  s.), 

—  Lnctcl.  Lo  </aron  ou  vieux'-sîaT>e  était  1  idiome  mater- 
nel des  apôtres  orientaux  des  Slaves.  Cyrille  et  Méthode, 
originaires  de  la  région  de  SaJonique  qui.  aidés  de  leurs 
disciples,  traduisirent  dans  cette  langue  les  Evangiles  et 
un  certain  nombre  d'autres  textes  religieux.  Il  y  a  lieu  de 
distinguer  lo  vieux-slave  ecclésiastique,  qui  est  exclusive- 
ment Ta  langue  des  traductions  de  Cyrille  et  Méthode, 
de  la  langue  ecclésiastique  postérieure,  beaucoup  moins 
pure.  C'est  la  première  qui  aie  plus  d'intérêt  pour  la  gram- 
maire comparée.  Elle  s'est  écnto  avec  deux  alphabets, 
dérivés  l'un  do  la  capitale  grecque,  l'autre  de  la  minus- 
cule, lo  Cyrillique  et  le  çlaijoiittque.  Sa  phonétique  com- 
prend deux  séries  do  voyelles  :  la  série  dure  (a,  o,  it,  y,  ù, 
a  nasal)  et  la  série  moli'e  (é,  e,  i,  I.  e  nasal);  e  et  o  étaient 
ouverts;  les  nasales  a  et  r  équivalent  à  peu  près  à  on  et 
m  du  français  ;  li  et  i  sont  des  voyelles  très  réduites,  de 
timbre  mat  déterminé  ;  é  =se  très  ouvert;  y  si  métissé  d'u. 
I^es  diphtongues  indo-européennes  se  sont  condensées  en 
Simples  voyelles.  Dans  le  consonantisme,  notons  que  les 

,  explosives  aspirées  indo-européennes  ont  été  remplacées 
,  par  tes  non  aspirées  g,  d,  b  ;  qu'il  y  a  deux  sifflantes  s,  r, 
I  deux  chuintantes  ch  et  J  du  français,  deux  roi-ocrlusives 
sifflantes  c,  ds,  une  mi-occlusive  chuintante  tch  et  une 
aspirante  gutturale  sourde  transcrite  ch;  enfin,  que  le  yod 
ioue  UD  rôle  immense  dans  la  langue.  Le  rîrux-siace  a 
laissé  tomber  les  consonnes  Anales  indo-européennes.  Les 
phénomènes  d'assimilation  sont  très  nombreux.  11  y  a, 
outre  la  déclinaison  ordinaire,  une  déclinaison  dite  com- 
posée,  constituée  par  les  formes  ordinaires  do  l'adjectif, 
auxquelles  s'ajoute  le  pronom  i  décliné.  1^  conjugaison  a 
conservé  le  duel,  perdu  le  p*rfait  redoublé  et  1  imparfait. 
et  s'est  forgé  un  imparfait  composé.  V.  les  grammaires  du 
vieux  slave  de  Leskien    Weimar.  1898.  3*  édit/i.  etc. 

SLATOPHILE  (de  slave,  et  du  gr.  philos,  ami)  n.  et  adj. 
Se  dit  de  pubticistcs  russes  qui  prétendaient  réagir  contre 
les  influences  exercées  sur  la  Russie  depuis  le  xvii*  siècle 
par  la  culture  étrangère. 

—  Enctcl.  Les  tlavophiles  ne  doivent  pas  être  confon- 
dus avec  les  piinslavtstes,  dont  l'action  s'exerce  surtout  à 
l'étranger.  Les  principaux  écrivains  stavophilesont  ét<»do 
IS30  à  iffKO  :  Kirtevskv,  Akseekov,  Khomiakov  et  Sama- 
rine.  L'école  slavophife,  née  de  l'action  romantique,  n'a 
plus  guère  de  représentants  aujourd'hui. 

Sleaford,  ville  d'.\ngleterro  (comté  de  Lincoln),  sur 
le  Slea  ;  i.ooo  hab.  Commerce  de  produits  agricoles. 

SleeckX  (Jean-Ijmbert-Damien\  littérateur  belge, 
né  Â  Anvers  en  181S.  Il  fut  professeur  à  lEcule  normale 
de  Lierre  ot  inspecteur  do  l'enseipncment  primaire,  11  a 
écrit  en  flamand  des  romans  réalistes  qui  ont  des  qualités 
d'observation  et  de  pilioresone  :  Au  qnartter  des  manns 
{libCi:  i'trcK  Mryrr-  ni,:'  ;  Tf,baerti  et  C- i,lt^'!  ;  tes  Plan» 
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:  (îottorp,  qai  fut 

tu '-hé. 

toute  Im  ré|*ion, 
au  xn*.  elle  fut 
■ommerce  pros- 
its  furent  hvr*s 

SCHLESWIO-  BOLSTCIN. 

-ti^*«  an  N    pur  I"  I>«n*»mftrk 

-       '    •      .-..('  i^n- 


«•RlMTlf-lloUUIa. 


8l.rTAR.  s 


8i.frT»firrwT. 


npUd*  qnt 


=■•-,:,(.  nii'iiM 


«Ma  (CoDDAnirbt),  ch    1. 

'   '*BrrocT>«.    11  Oôo   h«h. 

<le    t)«arr«,  d  «ufi,  de 


81  .    ,  .    ^e  de  rirlaude. 

,!«n.  •*"   ■"   ^-   P*' 

1  At  ^  iprrf    1.8«8KiI. 

raj-r  'ab.  Sol  MMJ  accidenté  ;  marais  très  éton- 

.lu*  .  »  pàiuraK'*»»  Imporianiôlrva^'ode  b^iesà 

,  ori  11  do  produit»  ft^rirolp»,  l>eurre  et  œufs. 

B.  NI  et  OuLXD-),  nom  de  plusieurii  tribas 

'  •"•  la  |dum  iiiiportanto  vit  A  (V&  kilom. 

ip  autre  huhiip  dniii^  In  niAme  pro- 

,  '*rre,  pt  uiir  tr(>ini<*mp  ^  Ut)  kilom. 

ir»  iroitti^rflde  U  provin«o  dUran.  Dana 

Il  trouve  des  Ouled-Sliroan.  à  AO   kilom. 

■«f-lieu.  t,a   provuK'o  de  t4>nBtaniino  no 

iiïi    do  trois   tril>u<(    d<«  Sliman,    une  au 

11^   le   Sud.    Kniln.   il   oxiMo   dos   Ouled- 

.  iivirons  do  Tripoli  et  daus  lo  Sahara  oc- 

SuNOrLANDT  on  Slinocrland  (Pietor  Cornelis* 

-     '    îl.indais.  *lt'vo  do  lii^rard  Dov,  ntS  ù  Ix'ydo 

I    ii'>9i.    Il  non!«sa  ni   loin   la  patience  et 

I  on  pouvait,  dans  ses  taldeaux,  compter 

;.  .lief-d'ciMivrocst  un  Concert 

Lo  l.ouvro  possède  trois 

-•  la  t'iinttllf  hollandaise' 

SliVNO  ou  SUVCN  ion  turc  Islimièh),  vitlo  do  Dul- 
cariP  JioumMie  orientale  I,  sur  un  sous-affluont  do  la  Ma- 
riua,  au  pied  sud  de»  Halkans;  ti.ooo  hab.  Vignobles  ro- 
nomnit^s,  culture  des  mûriers;  fabrittuos  do  drap.  Nlivno 
tomba  au  pouvoir  dos  Turcs  on  1389,  mais  reçut  triompha- 
lemrnt  l'arnit^o  russe  on  1829;  elle  est  peuplée  surtout  do 
Turcs  et  do  Bul^'ores. 

SlOANC  (sir  Hans).  médecin  et  botaoisto  anglais,  né  & 
KiUilra^h  PD  l«ôO,  mort  à  Chelsoa  en  I75î.  Son  \oyaqe 
aux  ilet  if  MatUrr,  ta  liarbade.  Saint  Christophe  et  la  Ja- 
maïque, avec  l'histoire  naturelle  des  plantes,  arbres,  qua- 
drupèdes, poissons,  etc.  (1107-1725),  est  un  ouvrage  remar- 
quable. On  lui  doit  ré>iablis5emont  du  premier  dispensaire 
qui  ail  ôt^  instalM  on  Angleterre.  \m  musée  Britannique 
a  hénté  do  ses  magniflqaes  collections. 

SLOAJtÉE  n.  f.  Bot.  Genre  de  liliacéos. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  tiliacécs,  ayant  pour  type  lo  gonro 
sloani'e.  —  Cne  sLoan^k. 

—  Enxtcl.  Les  sloanées  sont  des  arbres  do  l'Amc^riquo 
chaude,  à  fouilles  alternes,  très  grandes;  los  fleurs  présen- 
tent un  calice  &  cinq  divisions,  une  corolle  à  cinq  pétales, 
des  étamines  on  nombre  indéfini  ;  lo  fruit  est  une  capsule. 

SlOBODSKOÏ.  ville  do  Russie  (gonv.  do  Viatka),  sur  la 
Viatka  ;  10  rtoo  hab.  Ch.-l.  d'un  district  qui  a  220.000  liab. 

SlocktCREN,  bourg  dos  Pays-Bas  (prov.  do  Gro- 
ninguej  pr^s  do  l'estuaire  du  Dollart,  où  s'achève  lo  fleuve 
Kms  :  10.000  hab. 

SloDTZ  (Sébastien).  sculpt«nr  flamand,  né  à  Anvers 
on  ifi65.  mort  À  Paris  en  1726.  Il  fut  élève  de  Girardin  et 
vécut  constamment  on  France.  Ce  fut  un  des  artistes  qui 
■'ontribuèreni  le  plus  ù.  l'embellissement  des  palais  de 
lx>uis  XIV.  Ses  ouvrages  les  plus  remarquables  sont  :  un 
buste  de  Titan  du  Tillet.  unestataede  saint  Ambroise {égMse 
des  lnvali<iès),  Anmbal  mesurant  au  boisseau  les  anneaux 
des  chevaliers  romains  tués  à  Cannes  (au  jardin  des  Tuile- 
ries). Saint  Louis  envoijant  des  missionnaires  dans  les  Indes 
bas-reliefs,  aux  Invalides'!,  le  groupe  de  Protée  et  Aristée 
Versailles),  etc.  Il  n'eut  pas  moins  de  six  fils  dessinateurs, 
sculpteurs  oo  pointros,  dont  lo  plus  célébro  fut  l'avant- 
dernier,  celai  que  ses  contemporains  surnommèrent  (bien 
i  tort,  d'ailleurs)  Michel- Ange,  Rkné-Michel  Slodtz, 
sculpteur  français,  né  &  Paris  en  1705,  mort  en  1764.  En 
17:10,  il  fut  envoyé  à  Rome  comme  pensionnaire  du  roi  et 
y  demeura  jusqù'on  1747.  Il  exécuta  dans  cette  villo  plu- 
sieurs œuvres  remarquables  ;  entre  autres,  Saint  Bruno 
refusant  la  couronne  qu'un  ange  lui  apporte  et  Tombeau  du 
marquis  Capponi.  lo  Tombeau  de  Vleughels  à  Saint-Louis 
des  (-'rançais,  etc.  Po  retour  à  Paris,  il"  dovint  dessinateur 
do  la  chambre  et  du  cabinet  du  roi  et  entra  à  l'Académio 
en  1749.  On  citff  de  lui  les  Anges  adorateurs  et  los  fias  re- 
liefs du  mailre-autel  de  l'hoisy,  ainsi  que  le  fameux  Mau- 
siiUe  du  curé  l.anguet  de  (iergtj,  dans  l'église  Saint-Sulpico. 
L'babitudo  d'improviser  des  décorations  de  sculpture,  qu'il 
dut  à  SOS  fonctions  de  sculpteur  attaché  au  service  des 
Menus-Plaisirs,  g&ia  quelque  pou  sa  main. 

SLOGAN  (du  gaélique  sluagh-ghairm;  de  êluagh,  ^rraée, 
et  gairm,  appel,  liitéralem.  •  cri  de  guerre  •)  n.  m.  Cri  de 
guerre  d'un  clan  dans  les  H ighiands  (Ecosse). 

8LOKA  n.  m.  Littér.  Distique  employé  dat»  l'ancienne 
poésie  épique  des  Hindous,  et  composé  de  doux  vers  ayant 
chai'tin  doux  membres  do  huit  syllabes  séparés  par  une 

coupo. 

Slohniki,  bonrg  de  laRussIe  d'Europe  (Polognofgouv. 

d(^  Kiolro  i;  3.400  hab. 

SloniM,  ville  do  Russie  (goav.  de  Grodoo),  sur  la 
ri,t.hara;   iflooo  hab.  Ch.-l. 
d  un  district  qui  a  19S.ooohab. 

SlONOVRA. bonrg  de  Rus- 
sie (gouv.  de  KoursK  'distr. 
do  Novyi-Oskol]);  3.5P0  hab. 

8LOOP.  8L0UP,  BLOUPB 
f>n  CHCLOUP  aloup,  —  mot 
anpl.  n.  m.  Mar.  Naviro  ca- 
t>oiruràan  ro&t  gréé  on  rotre 
I  Sloop  à  tapecu,  Syn.  de 
mtnrr. 

St-oT    (Nicolina     Maria 
•      femme  de  lettres 


Sloop  (nat  arrltrv). 

'a  Famille  du  r^ttdent  (  1875)  ; 
-~.vi:    l'Anneau  de  ta  grande- 

"  :  "il  ^1891). 

^  l 'avs'Bas  1  Hollande-Seplenir.).  dans 

*•  ■ im  ;  «.000  hab. 

Slodoh.  village  d'Angleterre  (comté  de  Buckiogham): 

l.loo  hab. 


SloughI. 
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SLOUGHI  n  m.  Variété  de  lévrier  répandue  on  Barbtrle 
et  qui  parait  dériver 
du   lévrier  de  Grèce. 

SlOUTCH,  rivière 
.i*>  ta  Uu?sMe  (Volby- 
lue).  Kilo  naît  dans 
une  région  élevée . 
baigne  Starokons- 
lantinov,  Miropol , 
Novograil-Volynsk  et 
tombe  dans  laGoryn, 
».0U8-affl(ientdii  Dnio- 
per  par  lo  Pripet. 
Cours  4r.8  kiloni. 

SlOUTZK,  ville  do 
la  Russie  d'Kuropo 
t:uuvorn.  de  Minskj. 
sur  la  Sloutk  ;  l'une 
des  plus  anciennes 
villes  do  l'empire  : 
11.000  hab. Cil. -1. d'un 
districtquia240.000li. 

Slovaques  vak'i. 

jii'uple  slavo  i(tii  lia- 

i.iie  parliculifrenioiil  los  régions  septentrionales  de  It 

lluiigrie.  —  Vu.  L'n^  SlovaijCK. 

—  Adjectiv.  Qui  so  rapporte  aux  Slovaques  :  La  ItttérM^ 
ture  si.ovAyrB. 

—  n.  m.  l^ntïuo  parlée  par  les  Slovaques. 

—  Rnctcl.  Kthnogr.  Les  Sloraquea  ont  un  type  phyriqia 
fort  intéressant:  leurs  costumes  sont  pittoresques;  lear 
musique  et  leurs  danses  ont  beaucoup  do  caractère.  Ils 
appartiennent  aux  K^jlises  catholique  et  évang^éliq^ue.  L'in* 
lUiouce  du  hussitisme  bohémien  sesi  particulièrement 
lait  sentir  chez  eux.ot  ils  ont  encore  dos  églises  hussiies. 
Ils  n'ont  jamais  formé  un  Ktat  particulier  et  nt-nt  pas 
d'histoire  politique.  Depuis  que  les  Maf:\ars  ontentrephi 
de  magyarisor  les  Slaves  et  ti?s  Roumains,  les  Slovaqaei 
ont  soutenu  une  lutio  contiVue  pour  la  défense  de  lenr 
langue  et  de  leur  nationalité. 

—  Linguist.  et  littér.  Le  slovaque  est  de  tous  les  idiomes 
slaves  le  plus  rapproché  du  tchèque.  Certains  philologues 
la  considèrent  même  comme  un  dialecte  du  tchèque.  Les 
pays  slovaques  ont  donné  à  la  littérature  tchèque  quel- 
i|u'os-uns  de  ses  hommes  les  plus  distingués:  le  poète 
KoUar,  l'historien  Safarik,  le  publicisto  Siur. 

Slovènes,  peuple  slave,  oui  habite  la  Styrie  méridlo* 
nale,  la  Carinlhie  et  la  Carniole.  —  Cn,  C'ne'SLOvÈNB. 

—  Adjectiv.  Qui  se  rapporte  aux  Slovènes  :  Cvstumtt 

SLOVÈNES. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Slovènes  :  Le  st.ovftKi. 

—  Enctcl.  Les  ^ovènes  occupent  en  tout  ou  en  partie 
la  Carinthio,  la  Carniolo,  la  Siyrio,  ITstrie  et  débordent, 
au  nombre  d'environ  30.000,  sur  la  Vénétie.  On  évalue  leur 
nombre  à  environ  1.300.000.  Leur  histoire  politique  se  coo* 
fond  avec  celle  dos  provinces  qu'ils  habitent.  Depuis  le 
commencement  du  xix*  siècle,  lisent  entrepris  une  lutte 
énergique  pour  le  maintien  de  leur  nationalité.  Ils  se 
convertiront  au  christianisme  dès  le  vu*  siècle. 

Langue  et  littérature.  Le  5/oi'^ne  appartient  an  groupe 
sud-oriental  des  langues  slaves.  (V.  comot.)  Il  est  intime- 
ment lié  au  serbo-croate.  Ses  plus  anciens  monuments  sont 
les  fragments  de  Froising  (x*  s.),  renfermanideux  formules 
de  confession  et  des  lamoeatix  de  sermons.  Les  documents 
écrits  ne  reparaissent  plus  ensuite  qu'à  l'époque  do  la  Ré- 
forme. Lo  Slovène  actuel  s'écrit  avec  les  caractères  latios 
et  se  divise  en  un  grand  nombre  de  dialectes. 

Une  histoire  do  la  littérature  slovène  a  été  écrite  eo 
cette  langue  par  Karol  Glaser.  Les  pays  Slovènes  ont 
donné  à  la  philologie  slave  deux  de  ses.r'eprésentants  les 
plus  distingués  ;  Kopitar  et  Miklosicb. 

SlOWACKI  (Jules),  poète  polonais,  né  à  Krzemieoiec 
(Wolhynie)  on  I8O9.  mort  à  Paris  en  1849.  U  prit  part, 
comme  soldat  et  comme  poète  populaire,  à  l'insurrectioo 
do  1830,  émigra  ensuite  à  l'étranger  et,  après  avoir  par- 
couru l'Europe  et  l'Orient,  s'établit  en  France.  Parmi  ses 
œuvres,  qui  parurent  à  un  court  inior\'alIo  les  unes  de» 
autres,  i!  faut  citer  :  la  Vipère,  Jean  Bielecki,  Hugo,  le 
Moine,  l'Arabe,  Lnmbro,  Anheli,  Poème  sur  l'Enfer,  le  Pèrt 
des  pestiférés,  lieniowski,  En  Suisse,  le  Tombeau  d' A tamt' 
mon,  etc.,  poèmes  lyriques  et  byroniens,  remarquables 
par  la  facture  des  vers  et  la  fantaisie,  mais  d'une  ironie 
souvent  amèro  et  décevante.  C'est  cette  tendance  ver» 
un  pessimisme  intransigeant  qui  Ût  surnommer  Slowacki 
le  àatan  de  la  poésie.  On  lui  doit  encore  plnsionrs 
drames  :  Kordjan  (Marie  Stuarl);  Balladyna,  drame  shak- 
spearien  ;  Lilla  Vi'eneda;  Maxeppa;  le  fiéve  d'argent  de 
Salomé;  le  Prêtre  Marc;  etc.  Après  do  longues  luttes, 
Slowarki,  à  l'exemple  de  Mickiewicz,  s'affilia  à  la  secte 
mystique,  religieuse  et  politique  d'André  Towianski. 

SluSE  (Roné-François-W'alter  db).  géomètre  flamand, 
chanoino  de  la  cathédralo  de  Liège,  né  en  1623,  mort  en 
1685.  Il  est  l'auteur  do  la  méthode,  enseignée  enrore  aa- 
jourd'hui  dans  tous  les  cours,  pour  la  construction  de» 
racines  dos  équations  du  troisième  ou  du  quatrième  degré, 
et  qui  consiste,  en  introduisant  une  incoonuo  auxiliaire,  à 
ramoner  la  résolutiou  de  l'équation  proposée  à  celle  da 
systèmo  de  deux  équations  représentant  deux  coniqaes. 

SluTER  (Claux),  sculpteur  flamand  et  le  principal  re- 
présentant de  l'école  do  Dijon  À  la  fin  du  xiv*  siècle  et  aa 
commencement  du  xvv  II  devint,  en  1390,  •  ymaigier  • 
de  Philippe  le  Hardi,  duc  do  Bourgogne,  et  chargé  dei 
principaux  travaux  de  sculpture  de  la  chartreuse  do 
Champmol.  On  lui  doit  les  sutues  du  portail  do  la  cha- 

f telle  :  la  Viorgo  et,  agenouillés  &  ses  côtés,  le  duc  Phi- 
ippe  et  sa  femme,  Marguerite  do  Flandre,  sculptés  entre 
1387  et  1393,  et  pour  lesquels  il  eut  sans  doute  pour  colla- 
borateur Jean  do  Marville  ;  et,  au  même  endroit,  le  célèbre 
puits  de  Moïse,  avec  los  statues  des  prophètes  Moïse, 
David,  Jérémie,  Zacbarie.  Daniel  et  Isaïe,  chef-d'œuvre 
de  puissance  et  d'expression.  C'est  aussi  à  Claux  Sluter(à 
qui  l'on  adjoignit  dans  ce  travail  Claux  de  Vousonne,  son 
neveu,  et  Jacques  de  Baerze  ou  do  la  Barso.  autre  ymatgier 
du  duc)  que  Von  do^f  le  tombeau  do  Philippe  le  Hardi 
(musée  de  Dijon). 

S.  M.  abréviation  des  mots  Sa  Majesté. 
SmaalcnENE,   départ,    do    la   Norvège   méridionale 
(prov.  do  Christiania).  C'est  une  terre  basse  de  190  mètre» 
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3MACK   —   SMILACÉES 


Pra?m«nt  de  la  Prise  de  Ut  Smala  WAhà-tl-KaïUr,  d'apr»»  Uoric«  Vernct. 


^-ip-v 


l'altitade  moyenno,  on  pays  rolativemont  fertile  et  fort 
iche  en  forMs.  II  possôdè  lo  cours  ÏDfériour  du  flouvo 
tlommea,  qui  y  forme  laohuio  de  Mrtrkfos  et,  après  sAtre 
<^paré  on  doux  hras,  la  chute  do  Sarpsfos.  puissante  cas- 
ade.  Sunerf.  4-143  kilom.  carr.;  pop.  UT.ûOo  hab.  Ch.-l. 
'•'redrikêhaid. 
SMACS  (mot  angl.)  n.  m.  Bateau  hollandais  do  formes 
onrtes  et  ramassées.  (Il  porto  sur  ud  mai  à  piblo  une  rai- 
■aino  et  un  hu- 
iier  carrés  avec 
inebrigantinoet 
rois  focs,  onflo, 
ur  un  m&t  d'ar- 
imon,  UDO  bri- 
:antine  à  petit 
lie.  Les  smaks 
aiitaieut  lo  ca- 
•otas^o  du  Zuy- 
orzéo  et  quol- 
.uefoisla  pôchn. 
.  On    dit   aussi 

KUAgCR    et    SB- 

1\I.K. 

SmaïlouBé- 

il-SMAÏL,   nom 

0  deux. tribus  arabes  d'Algérie,  dont  l'une  vit  à  80  kilom. 
.  IK.-S.-E.  d'Alpor  et  lautro  à  125  kilom.  à  l'O.  de 
onstaniine.  (Smaïl  ou  Smaël   est  l'équivalent    d'Ismaïl 

•u  Ixmaél.) 

SMALA  ou,  d'après  l'Àcad.,  SMALAH  (mot  arabe)  n.  f. 
ensemble  dos  équipages  et  de  la  maison  duo  chef  arabe, 
'U  Algérie  et  au  Maroc. 

—  Fam.  Famille  nombreuse  :  Un  père  suivi  de  sa  smala. 

—  Enctcl.  Quelques-unes  de  ces  smalas  prenaient  l'im- 
>ortance  d'une  ville  assez  coDsidérablo  :  telle  éiait  celle  de 
émir  Abd-el-Kader.  dont  la  prise  en  1843  par  la  cavalerie 
lu  duc  d'Aumale  entraîna  ta  soumission  des  tribus  no- 
iiades  des  plateaux  do  Médéa  et  do  Miliana.  {V.  Abd-kl- 
Cadkr.)  Elle  comprenait  36S  douars  de  15  à  20  tentes 
i.ibités  par  20.000  hommes.  Au  centre  de  cette  immense 
lu'pIomératioD  se  trouvaient  les  tentes  et  le  trésor  d'Abd- 

1  Kader.  En  1862.  le  gouvernement  français  établit  sur  la 
routière  dos  smalas  de  spahis,  auxi|Uols  il  donnait  l'usu- 
niit  do  certaines  portions  do  torraiu  avec  iobligatiou  de 
'S  cultiver. 

Smala  (Prise  db  la\  tableau  d'R.  Vernet  (1845),  musée 
le  Versailles.  C'est  la  composition,  non  pas  la  meilleure, 
nais  la  plus  vaste.  d'Horace  Vernet.  Le  sujet  est  un  des 
'pisodes  les  plus  pittoresques  dos  campagnes  d'Afrique  : 
'irruption  soudaine  des  troupes  françaises,  commandées 
-ar  le  duc  d'Aumale,  au  milieu  d'une  cité  mobile  do  tontes 
irabes  toute  remplie  do  femmes  et  d'enfants  endormis, 
"est  plutôt  un  panorama  qu'un  tableau  (23  m.  do  lon- 
rueur).  On  no  peut  trop  louer  la  verve  et  l'esprit  avec  les* 
|iioIs  sont  rendus  les  différents  morceaux  do  cotte  belle 
)'uvre,  qui  constituent  comme  autant  de  tableaux  sépa- 
és  :  le  groupe  des  chameaux  empavillonnés,  du  haut  des- 
piels  tombent  demi-nues  les  femmes  de  l'émir,  les  tron- 
eaux  etTarés  commençant  la  déroute,  le  juif  emportant  sa 
asNotte,  la  négresse  idiote  jouant  avec  une  tranche  do 
'astéquo  enfilée  dans  un  b&ton,  le  groupe  affolé  des  en- 
ants  du  marabout  Bol-Karoubi  se  serrant  autour  de  leur 
>éro.  la  charge  mouvementée  du  colonel  Morris  à  la  této 
io  SOS  chasseurs,  on6n,  dans  la  partie  gauche  du  tableau, 
e  dnc  d'Aumale,  entouré  do  son  étai-major,  arrêtant  d  un 
re^to,  devant  les  supplications  dos  femmes  de  l'émii,  le 
iiassacre  qui  va  commencer. 

Smaland.  ancienne  division  administrative  de  la 
Mièiio  ^Oothie),  formant  actuellement  les  Ittn  de  Ptînkrt- 
'ing.  hronoberg  et  Kalma. 

8MAIXKCN  n.  m.  Etoffe  qui  se  fabrique  à  Haarlem. 

SmaLKALDC  ou  SCHMALKALDBN.  ville  d'Allemagne 
IVusso  l'présid.  do  Casse!]),  sur  le  versant  .sud-ouest  des 
noms  do  Tburinge,  dans  une  étroite  vallée,  au  confluent 
le  U  Smaltcalde  ot  do  la  Stillo,  affluents  do  la  Worra; 
'  «88  hab.  Ch.-l.  do  cercle.    Cathédrale   gothique  (1437- 

'•0»j.  Hftiel  de  ville  où  furent  signés  en  1531  la  ligue  do 
^malkalde  et.  en  1537.  los  articles  de  Smalkaldo.  {V.  lart. 

uiv.)  Fabrication  d'objets  en  for  ot  en  acier,  dits  articles 
1<*  Smalkaldo.  Aux  environs,  sources  thermales  avec  éta- 
'lissements  hydrothérapiquos. 
Smalkalde  (i.iorK  ok).   ligue  conclue  en  1530  entre 

électeur  Jean  do  8axo.  le  landgrave  de  Hosse  Philippe 
0  Magnanime  et  plusieurs  princes  et  villes  protestants 
h'   l'Allemagne,   d.ins  une    réunion    tonno   à    Smalkalde. 

harles-guint,  en  1530,  venait  de  triompher  de  la  France 
't  do  renousser  los  Turcs  devant  Vienne  ;  il  entreprit  alors 
le  comlvattre  lo  protestantisme  en  Allemagne.  Après 
ivoir  essayé  de  réconcilier  les  protestants  avec   l'Egliso 

aiholique  A  la  diète  dAugshonrg  >  I5:)0\  il  lança,  le  15  no- 
■  ombpo  1530,  un  édit  qui  rétablissait  la  juridiction  ôpisco- 


ftate  mémo  dans  les  pays  protestants  ot  rendait  au  cle^A 
es  domaines  ecclésiastiques  confisqués  par  les  princes  et 
villes  protestants.  Ces  derniers  formèrent  la  ligue  de 
Smalkalde,  organisée  en  )53i  à  Nordimusen  et  à  Francfort 
pour  la  défense  do  la  religion  protestante.  Heu  à  peu  ad- 
iiéréreot  &  la  ligue  :  les  ducs  de  Brunswick  et  de  Lune- 
bourg,  les  princes  d'Anhalt.  les  comtes  de  Mansfeld,  les 
villes  do  Brème,  Magdebourg,  Strasbourg.  Ulm,  Mom- 
mingoD,  Lin<lau,  Constance,  Reuilingon,  Kiborach.  Isoy, 
Goslar,  Essiingen,  G'Cttingue,  Einsljock  et  Brunswick. 
L'électeur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  Hesse  furent  les 
chefs  politiques  do  celte  ligue,  conclue  pour  six  ans.  Elle 
fut  renouvelée  en  1535  à  Smalkalde  pour  dix  ans.  I>es  ducs 
de  Wurtemberg  et  de  Poméranie,  les  villes  do  Hambourg, 
Hanovre,  Mindcn,  Kompien,  Francfort-sur-le-Mein  y  ad- 
hérèrent alors.  La  ligue  fit  une  opposition  énergique  à 
Charles-Quint,  rechercha  contre  lui  l'appui  de  la  France 
et  du  Danemark,  restaura  le  duc  Ulric  de  Wurtemberg, 
combattu  par  les  Habsbourg.  Mais,  en  1540.  la  discorde 
se  mit  entre  les  différents  chefs  du  parti  protestant;  la 
ligue  en  fut  affaiblie  ot  l'empereur  put  préparer  sa  re- 
vanche et  assurer  son  triomphe  par  la  guerre  de  1547. 

SmALLINGERLANO,  comm.  des  Pays-Bas  (Frise),  en 
un  pays  palustre  oxondé  par  des  canaux:  10.000  bab. 

Smallthorne,  ville  d'Angleterre  (comté  d©  Stafford\ 
près  du  Trent;  4.f>l5  hab.  Poteries. 

SHALT  (de  l'ital.  smaito)  n.  m.  Verre  qu'on  colore  en 
bleu  par  1  oxyde  de  cobalt,  u  Articles  de  gobeletehe  fait 
avec  ce  verre. 

SMALTINCfrad.  smalt)  n.f.  Arséniuro naturel  de  cobalt. 

—  Knctcl.  La  smaltine  ou  cobalt  arsenical  est  une  subs- 
tance métalloïde,  d'un  gris  d'acier  sur  une  cassure  fraî- 
che, mais  noircissant  promptement  à  l'air.  Elle  cristallise 
dans  lo  système  cubique:  sa  formule  est  CoAs',  son  poids 
spétirtf]ue  varie  de  6,4  ù.  7,2.  sa  dureté  do  5,5  à  6.  Elle  sert 
à  colorer  la  faïence,  la  porcelaine,  le  verre  et  les  émaux. 

SMARAGDIN,  INE  (du  lat.  smaragdus,  gr.  smaragdoSf 
émoraude)  adj.  Qui  est  d'un  vert  d'émcraude  :  Pierre  sma- 

RAC.rUNE. 

SMARAGDITE  n.  f.  Miner.  Syn.do  diat.lage  vbrtb. 

SMARAGDOPRASE  n.  m.  Nom  donné  auciennemont  à 
diffêroiits  minéraux  couleur  d'émcraude. 

SMARDER  V.  a.  Piocher,  en  parlant  de  la  vigne.  (Mot 
usité  dans  lo  Maçonnais.) 

SmargiasSO  (il)  ou  VaPPO.  masque  de  la  comédie 
italienne.  C'est  un  typo  napolitain,  fanfaron,  querelleur, 
vantard  ot  poltron.  Il  est  revêtu  dun  costume  régence  et 
porteur  d'une  longue  rapière. 

SMART  {smar'  —  mot  angl.)  adj.  Arg.  boulevard.  Elé- 
gant, chic  :  L'n  monsieur  très  sm.vrt. 

Smart  (Christophe^,  poète  anglais,  né  &  Shepbnrne 
(Kent;  en  1722,  mort  à  I.ondres  en  1770.  H  fit  ses  études 
ù.  l'université  de  Cambridge,  où,  pondant  cinq  années  de 
suite,  il  obtint  lo  prixSmeatou  pour  des  poèmes  intitulés: 
Eternité,  Immensité,  Omniseience,  Piiixsanee  et  Bont^  de 
l'Etre  suprême.  Parmi  ses  œuvres  postérieures,  il  faut 
citer  :  VHilliade,  réponse  à  un  critique  du  nom  do  John 
Hill  ;  Poèmes  (1763);  Bannah  (1764»:  etc.  Smart  a  tra- 
duit les  Fables  de  Phèdre,  les  Psaumes,  les  œuvres 
d'Horace.  U  avait  été  l'ami  de  Oarrick  et  de  Johnson  ; 
ce  dernier  a  écrit  une  biographie  do  Smart. 

SMECTIQUE  {smèk'-ttk'  —  du  gr.  sméktikos;  do  smêgma, 
savun^  adj.  So  dit  do  substances  dont  on  se  sert  pour  dé- 
graisser la  laino  :  Argile  SMEcrigm. 

SMBCTITB  {tmèk'  —  du  gr.  sméktis,  terre  à  fonlon:  de 
sméijma,  savon)  n.  f.  Nom  donné  A  différentes  argiles 
employées  à  fouler  les  draps . 

SMÉDÉRÉWO.  Géogr.   V.  SRUBNORtÀ. 

SmCDJCBAGKEN,  bourç  do  Suède  ^lan  de  Kopp&rberg)t 
au  bord  d'un  lac  dont  I  affluent  gagne  le  lac  MAl&r; 
s. 000  hab.  Mines  de  fer,  industrie  sidérurgique. 

SMEQMA  ysmègh'  —  du  er.  smfgma^  n.  m.  Anat.  Matière 
blanche,  nàteuse.  produit  do  desquamation  épithélialo.  qui 
s'accumule  ilans  les  replis  des  organes  génitaux  externes  : 
SMKtiMA  prèputial.    Smrgma  fœtal,  Syn.  de  kndvit  fœtal. 

SMEGMATITE  (smegh')  n.  f.  Nom  par  lequel  on  désigne 
le   savon  minéral  de  Plombièrea. 

SmÉLAS  ou  ZmÉLAS.  tribu  algérienne  des  environs 
d'Oran.  [Ce  sont  des  Kourouglis,  c'est-à-dire  des  métis 
issus  du  croisement  do  Turcs  avec  des  femmes  iodigèoM.) 

SMÉLITE  n.  f.  Variété  do  kaolin. 

Smerdis    le  faux),  mago  persan.  V.  GaitmIta. 

8MÉRINTHE  D.  m.  Genre  d'iosectes  lépidoptères  sphin- 
eions.  l'annlie  des  sphingidés.  comprenant  uno  quarantaine 
d'espèces,  répandues  sur  le  globe. 

—  Encvcl.  I,os  smArinthes  sont  des  papillons  d'assez 
forte  taille,  à  ailes  supérieures  falquées,  plus  ou  moins 


Smériath«  (réd.  an  tien). 


dentelées  ;  ils  volent  lonrderrtent  après  le  coucher  do  so- 
leil.   Quatre  espèces  se  trouvent   en    Fr»ace  :  smérinihe 
du    tilleul ,    du    bou- 
leau ,    smérinthe    du 
chêne,  smérinthe  de- 
mi-paon, etc. 

SMET(Joseph  DB), 
littérateur  tjelge,  né 
et  mort  à  Gand  ».  1794- 
1877).  Après  avoir 
professé  au  grand 
séminaire  de  Gand 
et  au  collège  d'AIost, 
il  reçut  la  prêtrise 
et  prit  part  i  la  lutte  du  clergé  catholique  contre  le  roi 
Guillaume  de  Hollande  :  il  fut  nommé  ensuite  chanoine  de 
Saint-Bavon  do  Gand  et  devint  membre  de  l'Académie  de 
Relginne.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Coup  d'ttil 
sur  l'histoire  ecclésiastique  pendant  Us  premières  année» 
du  XIX»  siècle  {ISZG);  Mémoires  sur  les  guerres  entre  le 
Brabant  et  la  Flandre  1 1855';  Mémoires  sur  les  guerres  de 
Maximilien,  rot  des  Jiomdins.  contre  les  Flandre f[ltGS:  etc. 

S&fErr  DE  NaeTER  (comte  Paul  dk>.  homme  d'Etat 
belge,  né  à  Gand  en  1843.  Riche  industriel,  il  fut  le  pro- 
moteur en  Belgique  des  maisons  ouvrières  à  bon  marché. 
Elu  député  de  Gand.  comme  catholique,  en  1986.  il  suivit 
la  politique  de  Beeroaert.  se  montra  grand  travailleur, 
orateur  de  talent,  et  se  signala  par  son  rapport  sur  la  re* 
vision  et  le  suffrage  universel,  qu'il  combattit  (I89il  Kn 
1894,  il  entra  comme  ministre  des  finances  dans  le  cabinet 
Burlet,  devint  eu  1896  président  du  conseil  et  ministre  des 
finances,  donna  sa  démission  en  1899.  recnt  alors  le  titre 
de  ministre  d'Etat,  reprit  bientôt  la  présidence  du  conseil 
(I8i>9t  et  fut  eu  même  temps  ministre  des  finances  et  des 
travaux  publics.  Smet  do  Naeveravait  surtout  pour  mission 
de  faire  voter  et  applîauer  fa  loi  électorale  sur  la  repré- 
sentation proportionnelle,  ce  qui  eut  lieu  en  I900.  Depuis, 
il  a  fait  repousser  le  projet  de  loi  sur  le  stiffrage  ooiversel, 
fait  voter  la  loi  contre  los  jeux,  etc. 

SmetANA  Frédéric\  compositeur  et  pianiste  tchèque, 
né  à  Leitomischl  en  1824,  mort  &  Pr-r. f-"  i?84.  Di- 
recteur de  la  Société  phil- 
harmonique Â  Gothcnbourg 
et  premier  chef  d'orchestre 
au  Thé&tre  •  National  de 
Bohème  A  Prapue  de  I86ô 
à  1874.  il  a  fait  jouer  des 
opéras  ou  des  opéras-co- 
miques :  les  Brandebour- 
geoxs  en  Bohême  l86ôV  la 
Fiancée  rendue  1868),  £>ali- 
bnr  (1866,  les  Deux  neuves 
M874),  le  Baiser  ^\%1G\  U 
Secret iX^tt,).  Lihussa{\-9-%\  , 
le  Mur  du  diable  ;  I88î\  qui 
ont  eu  un  grand  succès.  Son 
chef-d'œuvre  est  peut-être 
la  Fiancée  vendue,  qui  a  été 
jouée  avec  succès  i  Vienne 
et  en  Russie. 

SmCTHWICK.  ville  d'An- 
gleterre ycomié  de  Staf- 
ford):  27,oi»o   hab.  Verreries.   Importante  fabrication  de 

produits  chimiques,  de  machines.  Fonderies  de  fer. 

Smidt  (Henri),  romancier  allemand,  né  à  Altona  en 
179S.  mort  À  Kiel  en  I8tî7.  .\près  avoir  voyagé  en  qualité 
tlo  gar<;on  de  cabine,  puis  de  pilote,  il  fit  des  études  scien- 
tifiques, collabora  au  •  Journal  d'EIiat  *.  fut  membre  de 
la  commission  de  la  marine  et  devint  bibliothécaire  au  mi- 
nistère de  la  guerre.  U  a  écrit  un  nombre  considérable  de 
romans,  dont  beaucoup  sont  destinés  A  la  jeunesse  :  Ta* 
bleaux  marin«  (18281  ;  Bataille  de  Fehrbellin  (1829)  ;  Heure 
du  maM^wr  (18301:  lé  Dominicain  (18311  ,  Scènes  hambour- 
g  eoi  ses  {\  9.36)  .le  Pilote  Jean  Vmirf/ (i840)  ;  Michel  de  Butter 

is»fi^  ;  Berlin  et  Potsdam    18521  :  etc. 

SmiÉLA,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (gonv.  de  Ktev\ 
sur  le  Tiasmin.  affluent  du  Dnieper;  7.200  hab 

SmIÊLOIÉ.  l>ourg  de  Russie  gouv.  de  Puliava  'distr  de 
Roniny'  ;    lo.oéo  Kab.  Fabrique  de  chandelles;  huileries. 

SMILACC  n.  m.  Bot.  Syn.  do  SMitjiX. 

8MILACÉ,  ÉE  alj.  Qui  se  rapporte  aux  smilax  ou  res- 
semble À  ce  genre,  i  On  dit  aussi  SMiLAaNR,  ts.. 

SMILACÈES  («0  D-  f-  pl-  Tribu  des  liliacées.  —  Cne  smi- 

LACKK. 

—  Enctcl.  Les  smitaeées  sont  des  arbrisseatix  on  des 
sons-arbrisseaux  A  feuilles  pétiol'^s.  A  fleurs  groupées  en 
ombelles  ou  en  crappes.  Le  nombre  des  étammes  varie  de 
trois  A  q:iin«.  1^  fruit  est  une  baie.  I>os  smilacéos  ne 
comprennent  que  trois  genres  ;  ics  smilax,  les  heter»smi- 
lax  et  les  rhipoçones. 


Smeluia. 


SMILACINE   -   SMITH 


'  d4n«  U  aio«Ue 


é, 
!•■ 

t 

V- 


il- 

U    >iat.. 


Il' 


T 

b 

P' 


U 

à  - 
l«< 
U 


-•'■')),  traduit 
fUi  <^i  ua«  tli«vrt«  familière 

■      ■"":l;I«i- 

.  unr 
r  l  All!5  1  U.;ui;  ;f,  eic. 
—  rail,  itniller)  a.   m. 


et 


4«  irnir^ 
C>(n.tr 


proprement.    t,es  moellons 
on<truction  "les  parements 


J-J[ 


rzE 


fJ  mil.  T. 


.    et    AcUKKILLRR. 

::ijuimi:VroK<"arnasAi^ni,  fa- 

.  tn  la  '(uatt-rnairo  anii^ricaïa. 

-uiod  Eam]  ' 


\îoI. 


Ce: 


SmiDtha. 
r  paj»  d'une  muliuaiie  de  rats. 
•  •)  0.  m.  Oenrs  d*  fDajnminres  mar- 


r 


Smii 

K»r- 


^J 

a 
II 

E' 

.1 

r 

&IT 

d 
I' 

T 
1^ 

af] 


lailoUN>f«l<. 


ti  aa  arrhitr- 


Siimi  (DÉnwrr  dk).  larg*»  pa 
d«  barOo  el  •«  proloogeaoi  ao  .N 


\at  la  mer 
>u  do  p/lle. 


(UO 


Adam  Smith. 


etuf  ^  1  E.  ot  di'«  terres   polaire»  à  10., 

par  t'Uii  Ifl  canal  Kuhe%on. 

Bm  .aieur  et  col^>m^atPur  anclaia,  aé  & 

\V  u>»rtA   huiiOroB  en  lâjl.  Il  Mt  trois 

^»i  .  fonda  JumesTuwii,  (|ui  devint  lo 

'-v*    ■■'itro  les  Indiens  de  nom- 

..lles  il  fui  fait  [irisoD- 
(11  chef  do  inbu,  Poca- 

'■ plion  de  la  Xou- 

trs  du  eapitame 

..f.  en  t6l4  (1616). 

S-  lis.  ne  on  lf.89,  mort  on 

1-.  .,  il  contribua  avec  lui 

.,     ,  .Newton  et   occupa  la 

4   1  uiii\crsit4)   do   C'ambridgo.    U   a 

complet  d'opt>i/ue,  qui  a  élit  pendant 

,,^ j  ..  ,.    i;.cillour  traité  sur  la  lumiàro. 

SiOTH  (Adam),  philosopho  ot  6conomisto  écossais,  né 

A  KtrV:.:ili1v  (Kcos»e)on  I7t3.  mort  ù  Klimbourg  on  i7»0. 

i'  l'univonsitt)  de  Ulus^uw,  puis  À  Oxlurd,  il  rc- 

I  r.irnàro  ecck^^iastiiiuo,  puur  ouvrir  en  1748 

tilireit   do   littt^ra- 

■■  .T'-.    ;i    IMiniboiirjj .    avant 

tlotro   nonuni''    professeur  do 

I  j>  ,1-   a  (iJasu'MW  n:bl).   Il 

l:^9  in  Thfnne  des 
'   moraui.  Kn  1763, 
.    ..  ,  :ij;na  en  Franco  lo 

jnuiio  duc  de  Bucclouch  Ct, 
dans  un  nouveau  voyage,  so 
lia  avec  Turgot,  Qucsnay  ot 
loH  philosophes  do  VKncyclo- 
nr'(/ie.  Hn  I7T6,  il  fit  paraitro 
it's  Hecherrbei  sur  la  ntiture 
et  les  causes  de  la  richesse 
des  nattons.  Kn  1778,  il  fut 
nommé  commissaire  dos 
douanes  ù  Kdinibourp,  ot  de- 
vint lord  reotour«-'o  l'univer- 
sité de  OtasKOW  en  1787. 

La  Tf'f^rie  des  sentiments 
m(>r<W)X  (irad.  fr.  do  M"*  do 
Condorcot,  1798)  pose  en  prin- 
cipe que  le  mobile  do  toutes  nos  actions  est  dans  la  sym- 
pathie. A  la  suite  do  cet  ouvrage,  se  trouvo  la  Disser- 
tntiun  sur  l'orûjtne  des  langues.  Dans  les  Uecherches  sur  la 
nature  el  les  causes  de  la  riches.%e  des  nntiuns.  son  grand 
ouvrage  Urad.  fr.  par  Garnier,  isoo).  Adam  Smith  établit 
quo  le  travail  est  source  de  toute  richesse,  ot  étudie  les 
causes  qui  perfectionnent  le  pouvoir  productif  du  travail 
ct  l'ordre  suivant  lequel  les  produits  so  distribuent  natu- 
rollement,  puis  lo  dévoloppemont  des  industries,  la  marche 
différente  des  proprés  do  lopulonco  chez  les  différentes 
nations,  etc.  (v  bicuessk);  co  livre,  lo  plus  important  do 
ï>nitth,  fait  du  lui  un  des  fondateurs  de  l'économie  poli- 
tique classique. 

Smith  (William  .Sif//n»y\  amiral  anglais,  né  à  West- 
mui^ior  en  176».  mort  à  Paris  en  1«10.  Entré  dans  la  ma- 
rin*' en  1777,  il  prit  part  à  la  guerre  d'Amérique.  En  1789, 
il  entra  au  service  uo  la  Suède  ct  fit  campagne  contre  la 
RusMo.  An  début  de  la  guerre 
contre  la  Franco  (1793).  il  rejoi- 
gnit lord  lluod  à  Toulon  et  so 
chargea  d'inf'ondier  la  flotte 
française.  Entre  1794  ot  1796,  il 
commanda  une  flottille  qui  em- 
pêcha tout  cabotage  sur  les 
côtes  nonl-ouest  do  la  Fr.ince.  Il 
eut  laudare  do  pénétrer  dans  la 
Soino,  lo  18  avril  1796,  pour  y 
capturer  un  corsaire.  Il  fut  fait 
prisonnier,  amené  à  Paris,  en- 
fermé au  Temple.  Oràce  à  l'ap- 
pui du  colonel  royaliste  Phely- 
peaux  ot  à  une  intervention  fé- 
minine demeurée  inconnue,  il 
réussit  à  s'évader,  gagna  Le 
Havre  et  &  l'aide  d'un  bateau  de 
pèche  rejoignit  la  frégate  Argo* 
On  lui  Ut  À  Londres  un  accueil 
enthousiaste  (  noHi.  Il  reprit  aus- 
5it()t  la  mer.  Il  fut  placé  sous  les  ordres  do  Nelson,  puis 
gagna  Saint-Jean  d'Acre,  où  il  soutint  avec  succès  contre 
iiunaparto  un  siégo  qui  devait  rendre  son  nom  fameux 
(1799f.  Richement  récompensé,  il  so  crut  général  en  chef 
et  prit  sur  lui  de  conclure  le  traité  d'EI-Arish  f2-l  janv. 
18i>o:,  (luo  le  gouvernement  refusa  de  ratifier.  Smith  entra 
au  Parlemont  en  1902,  il  fut  promu  contre-amiral  on  isos, 
vice-amiral  en  leio,  assista  à  la  bataille  do  AVaterloo 
(18I5K  ot  entra  A  Paris  avec  les  Alliés.  Amiral  en  1821,  il 
pa<t^a  ses  dernières  années  A  Paris. 

Smith  (Sidnoy).  théologien  protestant  et  publiciste  an- 
L'I.'iis,  né  à  Woodford  (Essex)  en  1771,  mort  h  Londres  en 
iHii,  Après  avoir  été  précepteur  à  Edimbourg  (1790)  et 
'  li.ipelain  «le  l'hospice  des  Kiifanls-Troiivés  à  Londres 
M'>i\  il  devint  pa>teur  dans  diverses  villes,  enfin  cha- 
i.iiiiif*  ilo  la  cathédrale  de  8aint-Paul  de  Ix)ndres  (1831). 

II  n\.'iu  fond*^.  en  i«02.  en  collaboration  avec  Brougham 
ri  Joifrey,  la  /tevue  d'/îdtmbounf  (Edinhurgh  Review],  et 
il  poursuivit  avec  vivacité,  dans  ses  écrits  politiques, 
loufcn  les  améliorations  libérales.  Ses  Œuvres  complètes 
,I«3>  ont  été  souvent  rééditées. 

Bmtth  Jamesl,  littérateur  anglais,  né  et  mort  à  Lon- 
I8:î9  .  11  occupait  les  loisirs  que  lui  laissait  son 
'lué  à  écrire,  avec  la  collaboration   habituelle 
".  Iloratio.  do  spirituelles  parodies  en  vers  et 
•  ;i'i   "up  ont  été  recueillies  sous  le  titre 
1     1812)   On  a  aussi  do  lui  :  Huraee 
•.  pour  lacteur  Cb.  .Malhews,  plu- 
.1   un   nersonnago,  ou   monologues. 
Smitn,  né  en  1779.  mort  en  IHIO, 
f  Addresses  et  &  V/Iornie  A  Londres 
•  !  )')ii>iia  un  grand   nombre  de  romans,  dont  lo 
'    truand,  mais  éphémère,  ct  dont  beaucoup  ont 
.  '.\  par  Oefaucouprel. 
Smith  Joiephi,  fondateur  du  mormonismo,  né  &  Sha- 
ron *»n  i^A^.  t,,^  \  r.ir-jni-n    Kt-iis  Unist  en   1844.    Dune 
l^  ••   à    P.ilrnyre  '  ICtai   de 

■''*''  ruction  drs  plus  nidi- 

™*'''   '       '  il  édite  tout  à  coup  le 
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fameux  ZiiTf  de  Mormon.  [\ .  uormons.)  II  fonde  aussitôt 
et  organise  sa  première  église  à  Manchester  Ktat  de 
New-York^  en  1830.  l'eu  aprOs  (1831).  il  érige  A  Kirtlaod 
un  l^'uiplo  bizarre  et  soniptueux.  .Vvec  Kig<lon,  il  crée  uao 
banque  dont  les  agissements  frauduleux  détormineiit  li 
déconittiire.  I,<*s  <leux  associés  s'enfuient  «tans  le  Mis- 
souri (1838).  Suiith  établit  ses  disciples  dans  une  ville 
numiiice  Far  West.  Leurs  déportenients  excitent  des  trou- 
bles parmi  les  populations  environnantes  et  les  nouveaux 
sectaires  doivent  so  réfugier  dans  1  Illinois.  Ils  y  fondent 
une  ville,  Nauvoo.  où  Sinith  érige  un  nouveau  temple,  s'tt- 
tribiie  toutes  les  fondions,  militaires,  civiles  et  religieuiei, 
institue  la  polygamie,  etc.  Le  nouveau  régime  dépliJiÀ 
quelques  maris,  (|ui  se  révoltent,  établissent  une  presse  et 
publient  un  journal  hostile  ix  Smith.  Celui-ci.  à  la  tète  de 
ses  adhérents,  démolit  la  presse.  Poursuivi  pour  ce  fait 
devant  les  tribunaux,  il  refuse  do  so  soumettre  aux  auto- 
rités. On  est  obligé  de  lever  la  milice  do  1  Etat,  nui  s'em- 
narodes  rebelles  el  les  enferme  dans  la  prison  dotarthage. 
i.îx  population  assiège  la  prison,  y  pénètre  et  tue  les  me- 
neurs mormons  à  coups  de  fusil.  Smith,  oui  possédait  qq 
revolver,  so  défendit  jusqu'à  l'épuisement  ueses  muniiiont. 

SuiTB  (Francis  Pettit),  mécanicien  anglais,  néA  Mythe 
(comté  do  Kentj  on  18u8.  mort  en  1874.  S'iHant  occupé  de 
remplacer  les  roues  &  aubes  dans  les  bateaux  à  vapetir, 
il  arriva  au  mémo  résultat  que  Sauvage  en  France  et 
proposa,  en  1834,  d'employer  le  propulseur  à  hélice.  Son 
systèmo  ayant  été  appliqué  avec  un  plein  succès  sar  des 
bateaux  appartenant  à  des  particuliers,  l'amirauté  fioit 
par  adopter  le  sysiémo  do  l'Iiélico  pour  les  bàiimonta  de 
I  Etat.  Toutefois*,  l'invention  do  Smith  lui  fut  disputée  et 
il  eut  A  soutenir  À  ce  sujet,  avant  d'obtenir  pleine  justice, 
do  nombreux  procès. 

Smith  (sir  William),  érudit  anglais,  né  et  mort  &  Lon- 
dres (1813-1893).  Professeur  d'humanités  à  l'Univcrsily 
Collège,  il  a  publié  dos  travaux  d'érudition  ot  do  vulgari- 
sation devenus  classiques.  Citons  :  Dictionary  of  Grttk 
and  /tomnn  Antiqwttes  (1842);  Dicttonary  vf  Grtek  anit 
Jtuman  li'iography  (1849);  Dictionary  of  Greek  and  Iloman 
Geoqraphy  (1857);  Bible  Dictionary  (1860-1865);  etc. 

Smith  (Rober^A^gus),  chimiste  anglais,  né  près  de 
Glasgow  en  1817,  mon  en  1884.  On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  Vie  de  Italton  et  Histoire  de  In  th^one  a/o- 
miqve  ;  De  la  désinfection  ;  Itecherches  .wn*  les  corps  solides 
en  suspension  dans  Vtnr;  les  Sels  et  les  Corps  organiques 
de  l'air;  l'Air  et  la  Pluip,  principes  de  climatologie  chi- 
mique; et  do  nombreux  mémoires. 

Smith  (Goldwin),  historien  anglais,  né  à  Reading  en 
1823.  Il  s'inscrivit  au  barreau  de  Londres  en  1847,  devint, 
ori  1850,  membre  du  comité  d  administration  de  l'université 
d  Oxford  ot,  en  1858,  fut  pourvu  de  la  chaire  d  histoire 
moderne  à  celte  université.  Pendant  la  guerre  de  Sécci- 
sion  aux  Etats-Unis,  il  se  déclara  avec  vivacité  pour  les 
fédéraux;  on  1868,  il  renonçait  à  sa  chaire  pour  s'établir 
on  Amérique,  où  il  professa  l'histoire  constitutionnelle  de 
l'Angleterre  Â  luniversité  d'Ithaca.  En  1871,  il  passaia 
Canada,  où  il  édita  tfie  Canadian  Monthly  (1872-1874),  tke 
"Week,  the  ùystander.  Ses  ouvrages  sont  très  nombreux; 
mentionnons  seulement:  Knqland  and  America  (1865); 
Ihstonj  of  Ihe  United  States  (1894);  T/>re€  Englnh  statrs- 
men  fl867i;  the  Empire  (1863);  l'olUical  desting  of  Canada 
(1879  i;  the  Cumlttct  of  Èngland  lo  Jreland  (1882);  etc. 

Smith  (\Villoughby),  électricien  anglais,  né  en  18M. 
Admis  on  184S  au  service  de  la*  (ïutta-percha Company  », 
il  imagina  un  nouveau  svstéme  de  joints  et  d'isolation  du 
fil  conducteur  pour  remédier  aux  défauts  du  câble  sous-ma- 
rin do  Douvres  â  Calais,  immergea  les  câbles  de  La  Spexit, 
do  la  Corse  et  do  Bôno  (1854-1885).  Lors  de  la  fabrication 
du  cMdo  destiné  A  relier  l'Irlande  à  Terre-Neuve,  il  adopu 
un  mélange  isolateur  et  adhérent,  que  l'usage  général  a 
consacré  (i8S8).  Une  rupture  du  c&ble  après  une  immersioD 
de  1.500  milles  s'étant  produite,  en  1865,  à  bord  du  Great 
Eaxtern,  q^u'il   avait   accompagné,    il  trouva  un   système 

fdus  parfait  établissant  l'isolation  continue  sur  toute  la 
ohgueur  du  càblo  el  la  communication  permanente  entre 
lo  navire  ct  lo  rivage-  Il  acconipai:na  lo  Great  Easten 
dans  sa  nouvelle  campagne,  dont  le  succès  fut  complet. 

Smith  (Benjamin  Loigh),  explorateur  anglais,  né  à 
Cambridge  en  1828.  Depuis  1871,  il  a  exécuté  dans  les  ré- 
gions arctiques  situées  au  nord  do  l'Europe  diverses  ex- 
péditions, dont  la  plus  importante  lui  a  permis,  en  1881, 
d'améliorer  la  connaissance  de  la  Terre  François-Joseph. 

Smith  (Alexandre),  poète  écossais,  né  à  Kilmarnosk 
en  18:10,  mort  à  AVardie  on  1867.  U  fut  d'abord  dcssinaieor 
industriel  à  Glasgow;  mais  lo  succès  de  son  premier  r*; 
cuoil  de  vers,  le  Drame  de  la  vie  el  autres  poèmes  (1853),  jlii 
fil  abandonner  co  métier  ot,  l'année  suivante,  l'universilé 
d'Edimbourg  le  nomma  son  secrétaire.  On  a  do  lui  :  Firm- 
lian.  Cily  l'nems,  Eilwin  of  Deira,  Dreamthorp,  Derniers 
Eeuillets,  d'une  inspiration  prime-sautièro  et  gracieuse. 

Smith  (Georgei.  assvriologue  anglais,  né  ù  Londre» 
en  1841),  mon  A  Alep  en  1876.  Il  exerça  d'abord  le  métier 
do  graveur  et  eut  ainsi  A  graver  les  planches  duo  ou- 
vrage do  Hawlinson.  La  passion  de  l'assyriologie  s'empara 
de  lui  (1866).  11  put  obtenir  un  emploi  au  Briiish  Mu&cuni 
ot  devint  bientôt  le  collaborateur  do  Rawlinson  pour  l*^ 
troisième  volume  des  Inscriptions  cunéiformes  de  l'Ai'' 
occidentale.  Il  opéra  lo  déchiffrement  des  inscription'* 
cypriotes,  publia  de  remarquables  travaux  sur  la  cnrono 
logie  comparée  des  Hébreux  et  des  Assyriens,  etc.  Kn 
1873,  il  entreprit  nn  voyage  d'exploration  A  Ninive,  d'où  il 
rapporta  une  riche  moisson  d'inscriptions.  Après  un  nou- 
veau vovage  en  Chaldée,  cette  fois  pour  lo  compte  du  Bri- 
tish  Muséum,  il  publia  en  1875  les  résultats  do  ses  deox 
missions  sous  le  iiiro  do  :  Drct-wertes  en  Aa^yrif  (7*  édit  . 
1883).  Au  cours  d'une  troisième  expédition  en  Orient,  il 
mourut  do  la  peste  en  Syrie.  Ses  principales  publication* 
sont  ;  Histoire  d' AsKiirhantpal,  d'après  les  inscripti-.ns  cttnéi- 
formes  \\%'t\\;  Valeurs  phnn^iiques  des  caractères  cvnéi- 
formes  (im):  l'Assyrie,  depuis  les  temp.i  les  plus  anetem 
jusqu'à  la  chute  de  Ainiie  (18751;  le  Hécit  chaldèfn  de  l" 
Genèse  (  ISl h  :  trad.  en  allem.  par  Delilzschli876])  ;  Histoirr 
de  la  Babiitunir  (1877);  Histoire  de  Sennachértù,  traduite 
des  intrriptions  cunéiformes  (1878V 

Smith  (William  Ruhertsonl,  théologien  anglais,  né  A 
Keigh  en  1846.  mort  on  1891.  Pourvu  en  1870  <ic  la  chaire 
dos  lantru^'S  orientales  et  d  ex  être  se  biblique  à  Aber-leen, 
il  la  pt'rlit  en  1R8I  pour  avoir  doniié  A  V Enn/rloptdia 
Britannica  des  articles  critiques  sur  l'aVncieD  Testameoi 
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mi  caasèrent  du  scandale  parmi  les  oxégètcs  coDson'a- 
eut».  SmiUi  devint  alors  rédacicur  on  cIil-i"  do  VEncych- 
iz'lia,  dont  il  publia  12  volumes  (1881-1888);  il  devint 
•rofessour  d'arat<o  à  l'univiirsiu)  do  Cambndgo  eo  1883, 
iibliotbdtoairo  do  cotto  univorsiiô  en  188G  et  succéda,  en 
889,  à  William  Wright  dans  la  chairo  d'arabo.  Citons  do 
i]|  •  Kinship  and  Marriaije  in  earli/  Arabia  (i885);  /iclitjiun 
f  the  Sémites  :  fuudamental  in»titutiona  (1889);  Old  Tes- 
ameut  tn  the  jewiah  cfturch  (nouv.  éd.,  1892). 

SbCXTHFIELD,  place  de  Londres.  On  y  donnait  d'abord 
04  iuurnoi:i.La  fuiru  Saînt-Hartholcmy  s  y  tint  longtemps. 
■Villiam  Wallaco  y  lut  dôcapitô  on  1305.  et  Wat  Tjlor 
•oignardô  on  1381.  Do  nombreux  bûchers  s'y  élevèrent 
ous  Mario  Tudor  et  sou-i  Klisabfth.  Fuis,  pondant  des 
lôclos,  Smiihliold  servit  de  marché  aux  bestiaux.  Eu  1802, 
ij  y  roListruisit  le  London  Ccntral-Moat-Market. 

Shithficld.  ville  des  Etats-Unis  iCarolino  du  Nord), 
)).-].  du  comié  do  Johnston,  sur  le  iSeuso,  tributaire  du 
•aralico-Sound  ;  4.000  hab. 

SmITH-LEWIS  vJohn),  peintre  américain,  né  à  Burling- 
yn  (Etats-Unis)  vi-rs  1860.  En  1885,  il  alla  à.  Paris  tra- 
adlor  sous  la  direction  do  Hébert  et  se  consacra  au  gonro 
usiii|U0.  Ce  peintre  délicat,  excellent  paysagiste,  obser- 
ateur  curieux  dos  types  et  des  gestes  nuniains  a  exposé 

Paris:  Cueillette  du  rarec/i  [oU'et  dorage]  (1886);  tesJotes 
e  laite  rustique  {IBS&)\  Portrait  de  iW//c  **' (1891);  Après 
i  grain,  et  la  Coupe  du  goémon  dans  la  baie  de  Saint-ASalo 
1895)  ;  une  f'or(/e  en  Dretaune  (1895)  ;  la  Saison  à  Dinard 
1896);  Vlo!  Viol  Vin  f  en  îiretagnc  (1901);  un  Pclerinaye 
Il  lUéné  (1898),  les  Derniers  beaux  jours  [retour  au  pays] 
1899);  les  Chineurs  de  la  côte  [baio  de  Diuard]  (l9oo)  ;  les 
'ortes  Journées  de  la  ferme  (1901   ;  etc. 

SmiTHSON  (.lames),  chimiste  anglais,  fils  naturel  du 
uc  do  Northumberland  ot  dEli*iaboth  Hangerford,  nièce 
u  duc  de  Somorsct,  né  à  Londres  on  1765,  mort  à  Gènes 
Q  1829.  U  vécut  surtout  à  Paris.  On  lui  doit  d'intéros- 
lutos  découvertes  sur  le  minium  natif,  la  zéolithe,  l'ut- 
line,  etc.,  consignées  dans  uno  trentaine  do  mémoires. 
:n  1826,  il  légua  aux  Etats-Unis  120,000  livres  sterling 
our  la  fondation  d'une  société  destinée  à  populariser 
>utos  les  connaissances  humaines  par  des  publications 
'pan-lues  à  grand  nombre.  L'Institution  smithsonienno 

dépassé  ]os  espérances  do  son  fondateur. 

ShithsON  (Henriette),  actrice.  V.  Berlioz  {M"»"). 

8MITH30N1TE  n.  f.  Carbonate  naturel  de  zinc. 

—  Emycl.  La  smithsonil'',  confondue  quelquefois  avec 
I  calamine,  est  un  carbonate  de  zinc,  qui  cristallise  en 
(lomboôdres  obtus.  Sa  formule  est  'In  CD'  ;  son  poids  spô- 
irtuuo  varie  do  4,3  à  4,45  ;  sa  dureté  est  de  5.  Calcinée 
nrle  charbon,  elle  répand  un  éclat  assez  vif  et  uno  fumco 
lancho  qui  forme  un  dépôt  sur  la  pièce  d'essai. 

SMOGLER  (do  l'angl.  to  smuggle)  v.  a.  Faire  la  contre- 
aiide  sur  mer. 

SMOGLEUR  (rad.  smogler)  n.  et  adi.  So  dit  d'un  bâtiment 
u  d'un  individu  qui  fait  la  cootreuande.  (Pou  usité;  on 
jrtt  aussi  smuogler.) 

SMOKING  {kin'gh'  —  mot  angL,  abrév.  do  l'angl.  stno- 
ntg-jncket.  vêtement  à  fumer)  n.  m. 

eston  do  drap  noir  ouvert  ù.  la  façon 
'un  habit,  et  sans  poches  extérieures, 
uo  l'on  porte  dans  les  diners  et  soirées 
e  demi-cérémonie  où  l'halfit  n'ost  pas 
0  rigueur,  ii  !Se  dit  aussi  par  abrévia- 
on  pour  tes  expressions  anglaises 
noking-rootn,  fuinuir.  smokinq-camage 
u  smoking-car,  wagon-fumoir. 

Smolcnsk,  ville  de  la  Russie  d'Eu- 
ipo,  ch.-l.  do  gouvernement,  sur  lo 
'niépor;  47  000  nab.  Plav-o  t'orte.  Ma- 
ufacture  do  tabac,  tanneries,  briqueto- 
os.  Entrepôt  du  commerfo  avec  l'io- 
^rieur  do  la  Hussie.  Dévastée  plusieurs 
>i5  par  la  peste,  en  liutte  aux  aita- 
iies  dos  Taturs,  qui  la  disputeront  pendant  longtemps  aux 
iihuanions,  la  ville  fut  détinitivemont  annexée  à  l'empire 
isse  en  1686.  Pendant  ta  campagne  do  1812,  Smoleusk  fut 
n  partio  détruite  par  l'armée  de  Napoléon. 

Smolensk  (r.ot;vi:RNKMRNT  ok),  gouv.  de  la  Russie 
i'cidontalo.  limité  au  N.  par  lo  gouv.  de  Tvor;  à  l'E.,  par 
eux  de  Kalouga.  de  Moscou  et  d  Orol  ;  au  S.,  par  celui 
0  Tchernigof;  À  l'O-,  par  ceux  de  Pskof,  de  Mohilev  ot 

0  Vitebsk  ;  superf.  56.043  kil.  carrés:  pop.  1.551. uoo  hab. 
h.-l.  Smolensk.  Sol  rolativoment  accidente,  couvert  par 
)  versant  sud-occidental  du  plateau  do  VaUlaï;  arrosé, 
ntro  autres  rivières  nouibles,  par  la  Vazouza,  lOuera.  la 
loskva  (bassin  du  Volga),  la  Méja  ot  la  Kasplia  luassin 
V  la  Duual,  eniiu  par  le  Dnieper.  Le  gouvernement  est 
■luvro  en  rossourcos  minières;  ragriruliiiro  y  est  mé'bo- 
roment  développée,  mais  l'industrie  est  assez  active  :  tan- 
ories,  scieries  mécaniques,  industries  dérivées  du  bois. 

Smollett  (Tubie  George),  littérateur  anglais,  né  à 

';tlq'ihurn  (comté  do  Dumbar- 

m)  en  1721,  mort  a  Livourno 
lu  1771.  Il  tit,  comme  chirur- 

1  ion  de  marine,  la  campagne 
o  Conhagôno  (I74l).  Puis  il 
uiita  le  service,  se  rendit  en 

|. manque,  enrtn  retourna  so 
I  sor  à  Londres,  oii  il  débuta 
I  ans  la  littérature  par  dos  piô- 

es  do  théâtre  et  des  satires. 
|tô9  1748,  il  obtint  un   gnind 

uorôs  avec   les   Aventures  de 

Ituierick  fiandom  ,   roman  qui 

ut  traduit  on  français  on  1761. 
inl  ensuite  Pevcqrine  Picklc 

t75i).  traduit  on  français  par 

'oussaml  (nr,3\  autre  roman 

on  licencieux.  On  lui  confia 

■i  direction  do  la  .  l'ritical  Uo- 

i*^w  »,  périodique  dovouo  aux 

Jéoa  des  torys  et  du  haut  clor- 

ré.  Stnollettse  titalorsungrand 

lombro  d  ennemis  par  l  àpreté  de  ses  critiques  et  fut 

«judamné  à  trois  mois  do  prison  pourdilt'amation  envers 

amiral  Knowlos.  Do  cette  époque  dato  \' Histoire  complète 

ie  l  Angleterre  depuis  les  premiers  letnps  Jusqu'au  traité 


A,  smoking. 


SmoUett. 


d' Aix-la-Chapelle Ixm)^  qui  fut  suivie  d'uno  Continuation, 
allant  de  1748  à  1764  (1758-1765  .  Lorsque  eclau  la  guerre 
eiitro  l'Angleterre  et  la  Kran<:e  1 1757  ,  Smollett  ht  jouer  la 
/ttprise  des  hostilités  ou  les  Ùers-tatés  dr  la  vieille  Angle- 
terre, qui  dut  sa  voguo  aux  attaques  virulentCA  que  1  au- 
teur lançait  contre  la  Franco.  Au  commencement  du  règne 
de  George  III,  Smollett  se  mit  aux  gages  du  ministère  de 
lord  liuio  (I7ti2j;  mais,  n'ayant  pa?»  reçu  la  récompense 
promise,  il  s'en  vengea  par  d  anuTcs  satires.  En  1163,  il 
lit  un  voyage  eo  France  et  en  Italie,  II  publia  Kes  impres- 
sions fort  maussades  dans  ses  Voym/t^a  m  t'ranee  et  en 
Italie  {1166).  Rentré  on  Angleterre,  .sinolleti  traduisit  les 
Œuvres  de  Voltaire  ot  so  Inra  à  des  travaux  dune  mé- 
diocre valeur.  Il  mourut  en  Italie,  où  il  it'était  ron<lu  pour 
rétablir  sa  santé.  Smollett  avait  beaucoup  d  instruction  et 
do  sagacité  et  une  imagination  fertile,  mais  il  a  trop  sou- 
vent outragé  dans  ses  ouvrages  la  moralo  «l  lo  bon  goût. 

SmORGONÉ  ou  SmoRGONY,  bourg  do  Russie  (gouv. 
do  Vilna);  5. uoo  liab.  C  est  la  qu'en  1812  Napoléon  1" 
quitta  la  Grande  Armée  pour  rentrer  en  France. 

SmORODINNOIÉ,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Koursk/; 

7.000  hab. 

SMORZANDO  {dzan  —  mot  ital.,  signif.  en  affaiblissant] 
adv  Musiq.  Se  place  sur  les  partitions,  pour  indiquer 
qu'un  passage  doit  6(ro  exécuté  eu  affaiblissant  le  son. 

SHRITI  (mot  hiud.,  signif.  tradition)  n.  m.  Terme  sous 
lequel  les  Hindous  rangent  tous  les  livres  qui  ont  un  rap- 
port plus  ou  moins  direct  avec  la  religion,  mais  qui,  bien 
quo  sappuyant  sur  les  dogmes  révélés,  sont  considérés 
comme  œuvres  d'auteurs  humains,  seraient-ils  mémo  ins- 
pirés, et  non  comme  le  résultat  do  la  révélation  divine 
absolue,  ou  çrouti, 

Smuglewicz  (François),  peintre  polonais,  né  à  'N'ar- 
sovio  on  1745,  mort  à  ViIna  en  1807.  Il  est  surtout  connu 
comme  peintre  do  sujets  religieux  et  historiques.  Parmi 
ceux  do  ses  tableaux  dont  il  a  emprunté  le  sujet  à  l'his- 
toire de  la  Pologne,  on  cite,  comme  les  plus  remarquables  : 
le  Serment  de  Kosciuszko  sur  le  marché  de  Cracovîe  en 
1794;  Confirmation  du  statut  accordé  aux  serfs  à  l'aurlow 
en  1769  par  If  prêtre  Brznxiowski,  référendaire  du  grand- 
duché  de  Lithuanie;  Serfs  lithuaniens  ;  Cracoviens  et  Lubli- 
niens;  Vues  de  Krzeszowic,  et  do  nombreux  \  ortraits. 

Smulti,  bourg  do  la  Koumanio  (dép.  de  Covurlui),  vers 
les  sources  d'un  tributaire  du  Sercth  ;  3.040  hab. 

Smybert  ou  Smibert  (John),  peintre  américain, 
d'origine  écossaise,  \\C-  à  Edimbourg  en  1681,  mort  à 
Boston  ea  1751.  Simple  peintre  en  bâtiment  au  début  de  sa 
carrière,  il  so  fît  admettre  à  la  Thornhill-Academio  do 
Londres,  puis  alla  passer  trois  années  on  Italie.  Suivant 
les  conseils  du  célèbre  Berkeley,  évéque  de  Ctoyne,  en 
Irlande,  il  partit  puur  l'Amérique  ot  y  résida  jusqu'à  sa 
mort.  Il  nous  reste  de  lui  des  portraits  très  remarquables. 
On  cite,  comme  ses  œuvres  les  plus  estimées  :  lo  portrait 
du  philosophe  ^onaf/iaH  Edwards;  celui  de  iterkeiey  imix- 
séo  du  collège  d'Yale,  à  Newbaven),  ot  une  copie  du  Car- 
dinal lîentiv  gtio  d'après  Van  Dyck. 

SMYNTHURE  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères  thy- 
saiioiiros,  type  do  la  tribu  des  smynthurinés,  répandus  sur 

riiéinisiihèro  boréal. 

SMYNTHURINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  orthoptères 
tiiysaiioures,  famille  dos  podurldés,  comprenant  les  genres 
siin/nl/iure,  papirius,  etc.  —  Un  smvntiurink. 

SmyRNA.  Myth.  gr.  Nom  donné  quelquefois  à  Myrrha. 

Smyrnb  (en  turc  /smir),  ville  do  la  Turquie  d'Asie 
(Anatolie),  ch.-L  de  la  prov.  do  Smyrnc.  sur  la  côte  occi- 
dentalo  de  l'Asie  Mineure,  au  bord  du  golfo  qui  porte 
son  nom:  201.000  hab.  (Smi/miotes),  dont  40.000  Grecs» 
16.000  .luifs  et  6.000  Français  ou  Européens,  qui  forment 
dans  Smyrne  comme  uno  colonie  indépendante  et  fédé- 
native,  dont  la  langue  est  le  français.  Archevêché  grec, 
archevêché  arménien.  Smyrne,  par  sa  situation  exception- 
nelle, est  depuis  longtemps  un  des  grands  entrepôts  du 
commerce  levantin.  A  l'exportation,  le  commerce  com- 
prend :  fîguos,  raisins,  fruits  secs,  coton,  laine,  soie,  co- 
cons, graine  de  vers  à  soie,  gomme,  ooix  de  galle,  poil 
d'angora,  tapis,  peaux  do  bœufs  et  d'agneaux,  etc.  A  1  im- 
poriatioD,  Smyrne  reçoit  des  tissus,  bonneterie,  cordages, 
café,  sucre,  quincaillerie,  porcelaine,  tabac  manufacturé, 
vins,  cochenille,  indigo,  armes  à  feu.  en  un  mot  la  plu- 
part dos  produits  manufacturés  de  l'Europe,  qui  pénètrent 
par  là  on  Asie  Mineure;  une  ligne  ferrée  relie  Smyrne 
à  Aïdin.  La  plus  grande  partio  de  co  commerce  est  aux 
mains  de  maisons  françaises,  anglaises  et  italiennes. 

Smyrne  sétend,  le  long  du  golfe  do  son  nom.  sur  un 
développement  do  plus  do  3  kilom.,  et  ses  maisons  s'éia- 
gent  sur  les  pentesdu  mont  Pagus.  Mais  rintérieur  mémo 
do  ta  villo  est  généralement  sale,  avec  rues  étroites, 
maisons  basses,  sauf  quelques  quartiers  où  le  système 
de  construction  européenne  a  prévalu.  Aux  environs  de 
Smvrne,  lo  pont  des  Caravanes  est  con^itruil  à  une  seule 
arclio  sur  le  Mêlés,  le  mont  Pagus  est  couronné  d'une  an- 
tique citadelle  génoise. 

—  1^  province  (ou  vilayot)  rf*  Smyrne  ou  d'A\din,  com- 
prenant l'ancienne  Lydie  et  l'ancienne  Carie,  est  bornée 
par  la  mep  Egée  à  l'O.,  par  la  province  de  Brousse  ou  Kho- 
davendikiar  au  N.  et  à  l'E..  par  !a  province  do  Konièh 
au  S.-E.  et  par  la  Méditerranée  au  S.  Superf.  55.900  kilom. 
carr.  ;  pop.  1.396.500  hab.  Sol  accidenté,  comprenant  les 
massifs  détachés  du  Boz-Dagh,  du  DJouma-Dagh,  du  Ma- 
iiissa-Dagh.  Le  littoral  de  la  mer  l'.u'éo  s'y  creuse  pour 
former  les  golfes  tSc  Smyrne.  .*scala-.Nova,  Slondetia,  hos. 
Le  Gedis-Tchai  et  lo  Menderès  sont  les  cours  d'eau  prin- 
cipaux. Culture  des  céréales,  de  la  vigne  oi  de  l'olivier 
dans  les  valléos;  élevage  sur  les  hauteurs.  L'industrie 
comprend  stirtoul  la  fnbricatioo  dos  étotTes,  tapis,  usten- 
siles de  cuivre  travaillé,  otc. 

—  Hist.  Smyrno  fut,  dit-OD.  fondée  par  une  Amaione  qui 
lui  donna  son  nom.  ot  qui  avait  déjà  conquis  Kphèse  :  tl'où 
l'opinion,  accréditée  dans  l'antiquité,  que  Smyrne  n'était 
qn  une  colonie  éphésienue.  Mais  les  l-.phéstens  en  furent 
bientôt  chassés  par  les  Eoliens.  Après  avoir  repoussé 
victorieusement  les  attaques  do  Gvgès.  roi  do  Lytiio,  la 
ville  fut  cumplùtement  saccagée  par  Allyate  l'an  627  av. 
J.-C.  Smvrne  no  dev.iii  être  reconstruite  "qu'après  la  con- 
quête d  Alexandre  ;  mais  elle  ne  Urda  pas  à  reprendre  dès 
lors  lo  premier  rang  parmi  les  cités  do  l'Asie  Mineure. 
Les  Romains  la  récompensèrent  do  la  fidélité  qu'elle  leur 
témoigna  pendant  leurs  guerres  contre  Mithridatc  en  lui 
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accocdanl  do  Dombreux  privilèges.  Détruite  au  i**  siècle 
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meno  a  10..  et  le  ;  w 

compose  do  deux  j  a  .il 

orienté  du  N.-O.  au  .S.-L..  é-J.aucre  -. 
d'Agria,  où   se  jette  aujourd  hui  le*' 

/Jermos),  et  de  I  autre  par  la  petite  t _„.       . 

dont  nie  de  Makronisi  barre-l  entrée  ,  en&uiio  oue  sorte 
do  ria  très  rétrécio,  aux  contours  tourmentés,  au  fond  de 

laquelle  se  trouve  le  port  do  Smyrne.  L'IIcrr ■••. 

jadis  (avant  I8â6i  beaucoup  plus  au  S.  qu'a 

ses  alluvions  menaçaient  d  ensabler  complet'  , 

do  Smvrne  ;  lo  redressement  de  son  embouchure  ver-»  ic  >. 

n'a  qu'à  demi  écarté  le  danger. 

SMYRNE,  ÉE  adj.  Dot.  Qui  ressemble  on  qui  se  rapporte 
au  maceron  ou  smymium. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  ombellifères,  ayaot 
pour  type  le  genre  maceron.  —  Une  8mtr7(èb. 

SMYRNIÉ,  ÉE  adj.  Bot,  Syn.  do  smyrîîé,  éb. 

Smyth,  comté  des  Euts-Unis(Virginio},surlc  Holston, 
uno  des  branches  mères  du  Tennessee  ;  13.000  hab.  Ch.-L 
Marion. 

ShytH  (William  Henry  ,  amiral  anglais,  né  à 'West- 
minster en  178?.  mort  prôs'd'Hylesburj'  en  1865.  Il  fit  une 
brillante  carrière  dans  la  marine,  et  fut  promu  amiral  en 
1863.  Citons  de  lui  :  JJemoir  of  the  resources,  xnhabitanté 
and  hydrogra/'ht/  of  Sicihj  ami  its  /stands  ii8î4  ;  the  Me- 
diterranean  (1854):  the  Satlors  Word-Book  (1861;;  etc., 
et  de  nombreuses  caries. 

Sn.  Cbim.  Symbole  employé  en  chimie  pour  représenter 

l'étain. 

Snagost,  bourg  de  Russie  (gonv.  de  Koorsk  [distr 
de  Kylsk  i,  3.000  hab. 

Snaitb,  ville  d'Angleterre  (comté  l'VtTk  TVWsi-Ri- 
ding',  sur  l'Aire,  affinent  de  l'Ouse  ;  18.000  hab.  Malt. 

Snake  River,  Shoshoneeou  XjEWIS,  rivière  des 
Etais- L'nis,  afrïuent  de  la  Columbta.  La  Snake  River  on 
■  Rivière  des  Serpents  •  a  ses  sources  dans  le  Parc  Na- 
tional, à  2.S30  mètres  daliuude.  arrose  les  territoires  de 
Wyomio^,  d'idaho  (qu'elle  sépare  un  moment  de  celui 
d'ôrégon)  et  de  Washington,  avant  de  se  jeter  dans  la 
Cotumbia.  Cours  1.500  kilom. 

SnakES  ou  ShoshONEES  ou  Chochones,  Indiens 
de  r.\mérique  du  Nord,  répandus  dans  les  Etats  du  nord 
et  do  l'est  de  l'Union  américaine:  Idaho,  Utah.  Orégon, 
Californie.  Une  partie  d'entre  eux  a  été  détruite  par  lo 
progrès  de  la  colonisation  américaine  ;  le  reste  est  surtout 
cantonné  dans  des  réserves  de  l'Utah  et  du  Nevada. 

Snassen  (Béni-),  puissante  tribu  berbère  du  Maroc< 
sur  la  frontière  de  I  Algérie-  Les  Beni-Snasscn.  au  nombre 
de  8>.0ijo,  sont  divisés  en  qua're  groupes,  souvent  en  lutte 
les  uns  contre  les  autres 

SnAYCRS  (Pierre\  peintre  flamand,  né  à  Anvers  en 
l'>92,  mort  à  Bruxelles  en  1667.  Rubens  et  Van  iHck 
avaient  une  estime  particulière  pour  son  talent  :  ce  dortncr 
peignit  son  portiaii  pour  être  piacé  dans  la  collection  des 
j  cintres  célèbres  de  son  temps.  Le  I^uvre  a  pi^ssédé  do 
Snayers  une  suite  de  douze  tableaux  de  bataille  :  les 
Actions  mémorables  de  t'archtduc  Léopold-GuiUaume  et  du 
frld-  maréchal 
Piecolom  ini. 
Ces  œuvres 
remarquables, 
qui  prove- 
naient do  la 
galerie  impé- 
riale de  Vien- 
ne, ont  été  ren- 
dues en  1815. 


SNEAKBOX 

pron.  angL 
snik'-bo  ks) 
n.  m.  Petite 
embarcat  ion 
américaine 
pontée,  tirant  très  pou  d'eau  et  munie  d'une  dérive  cen- 
trale, employée  pour  la  chasse  au  gibier  d'eau  dans  les 
mnrais  et  les  lagunes. 

Sncck.   ville  des  Pays-Bas  (Frise),  non  loin  du  Zuy- 
denêe,  dans  le  Wa- 
terland;  12.000  hab. 

SNÉKAR  d.  m. 
Grand  bateau  dont 
so  servaient  (ix*  s.) 
les  pirates  normands 
pour  remonter  la 
Seine. 

SnELL  fCbarlesl, 
physicien  et  mathé- 
maticien all'^niaiid , 
né  à  Dachsenhausen 
Nassau  )  en  isao, 
mort  a  léoa  en  1SS6.  II  fut  nommé,  en  I8S9.  professeur  au 
gymnase  de  Dresde  et.  en  1844,  professeur  à  l'université 
d'iéna.  On  «  do  lut  :  EinUxtung  in  die  dt&erenttal  und 
intégral  Reduiung    ^IS46-185P;   Lchrbueh    der  Géométrie 


Sa«Akbox. 


So^kar. 
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8NOBINCTTC  [nit  —  UimÎD.  de  inob)  D.  f.  Jeune  femme 

riiUihoo  do  sDubisme. 

SNOBISME  diffm'—  md.  inob)  n.  f.  Admiration  factice 
rt  ^utto  pour  tout  ce  i|ui  est  ou  vogue. 

SnodlaNO.  comni.  d'Auhs'Ioicrro  |  comtô  do  Kent), 
hur  !■'  M.'lwav;  3.ooo  hab.  Papoiories. 

Snoii  SKY    KnrI  .'<»han  fîustaf,  comte),  poète  suédois, 
.    -  iiii  ^I84i-)'J03>.    Il   tit   ses  études   à 

I     tilt  nommé  ^1865)  attaché  à  la  léga- 
!•.«>  il  l'ail»,  rappelé  l'année  suivante,  cl  rcm- 
.  •>Q   l%'i9  diverses   fonctions  au    ministère  dos 
:»nct»ros.  Poéto  précoce,  il  so  ht  connaître  par 
«    18^1,  bientôt  suivis  dos  Orchidéeti  1962), 
Kriié  avec    les   /mages   italiennes  (186Ô', 
r'nthn'u.in'înH'  par  loulo  la  Scandinavie. 
tVs  proniiéres  œuvres  révé- 
:i  lyrHpio  passionné,  un  écri- 
.         :  >  ^  ■  inil,t  y  1871  >.  les  plus  parfaits 

'io  1.1  lau^uo  siicJoi^f.  tr-ilusM'iit  un  roploioniciit  attristé 
.io  I  autrtir  sur  lui-mèino;  Snoilsky  traverse  ensuite,  au 
tours  d  uno  douloureuse  criso  intime,  une  période  do  së- 
cliorctso,  cl  ne  retrouve  sa  fécondité  (|u'aprés  avoir  quitté 
If»  fonctionnarisme.  D'un  long  séjour  &  Florence  et  à 
lïrosde.  il  rapporte  ses  .V«urranx  Poèmes  (1880.  œuvre  de 
traor(uilIo  ot  parfaite  barmoaio,  profondément  humaine, 
nettement  idéaliste,  et  dont  on  admira  surtout  la  partio 
intitulée  /mages  suédoises  (le  vieux  roi  Gflsta,  Chris- 
tine,etc.).  Dans  les  fof'met,  3*  série  (1883);  4*  série  (1887); 
5*  série  (1897),  Snoilsky  continue  les  louanges  suédoises 
(groupées  on  un  volome  spécial,  1886\  v  mélo  des  légendes 
et  contes  on  vers  [la  Souvelle  CendhVon.  Gtnevra,  etc.), 
des  pièces  diverses,  ot  surtout  des  poèmes  d'inspiration 
moderne  >  /tans  la  fabrique  de  porcelaine,  la  Salle  des  ma- 
lades, otr.).  Aristocrate  do  tompéraniont,  il  s'intéresse 
aux  sonlTrances  dos  humbles  et  traduit  dans  ses  vers  les 
aspirations  démocratiques  de  notre  it-mps.  I,a  perfection 
de  sa  forme,  la  richesse  de  sa  fantaisie,  la  chaleur  de 
son   inspiration    lui    assurent   une   primauté    incontestée 

r>armi  les  poètes  Scandinaves  do  la  lin  du  xix*  siècle.  On 
ui  doit  aussi  quelques  élégantes  traductions  [Choix  de 
ballades  de  Gcetlie  11S76];  Hour  la  couronne,  do  Coppée, 
joué  à  Stockholm  en  1897.  etc.).  11  fut,  de  1890  à  sa  mort, 
directeur  général  de  la  Bibliothèque  royale  de  Stockholm. 

SnoRRC  StDRLASSON,  poète  islandais,  né  en  1178. 
mort  on  I2i\.  Issu  do  la  puissante  famille  des  Sturlunga, 
flirt  ri' lit*,  il  devint  hii-nic^me  l'un  dos  chefs  les  plus  redou- 
tés do  l'Islande.  Kn  1218.  il  se  rend  on  Norvège,  devient 
l'ami  du  jeune  roi  llùkan  H&kanssoo ,  séjourne  (1319, 
en  Suède  chez  lo  lagman  Eskil.  Il  retourna  en  Islande  en 
1220,  après  avoir  promis  de  travailler  à.  soumettre  l'ile  au 
roi  de  Norvèpe,  mais  no  tint  pas  sa  promesse,  ce  qui  permit 
à  ses  ennemis  de  lo  desservir  auprès  d'Hàkan;  il  soutint 
de  longues  luttes,  revint  en  Norvège  (1237),  d'où  le  chassa 
la  défaveur  d  H&kan.  Do  retour  en  Islande,  il  est  on  ri- 
valité avec  son  gendre  Gissur  Thorvaldsson  ;  celui-ci, 
a_\ani  reçu  d'Ilàkan  l'ordre  do  s'emparer  do  son  beau-pèro 
niort  ou  vivant.  le  surprend  et  lo  tuo.  Snorro  Sturlasson 
est  l'autour  do  la  Saga  des  rois  de  iYorvège  ou  I/eimskrin- 
y/a,  qui,  s'arrétaul  on  1177,  est  la  plus  considérable  ot 
peut  être  la  plus  parfaite  des  sagas  relatives  à  la  Nor- 
vépe  (V.  SAGA),  et  probablement  do  la  (irande  saga  d'Olof 
le  Saint,  qui  développe  des  faits  déjà  contenus  dans 
V /himskringla  ;  enfin,  il  a  composé  quelques-unes  dos  par- 
ties et  groupé  les  divers  éléments  du  nouvel  Edda  on  Edda 
prosa}gue,  ou  Edda  de  Snorre. 

SnoucK  HuRGRONJE  Christian),  orientaliste  et  voya- 

grur  l.'.U.iiMljiis,  no  on  1H07  à  Oostorhout  '  Brabant  sepl'en- 

trutrml  .  Ducteur  pour  la  pbilologio  sémitii^ue  à  l'univer- 

mté  «le   Leydo,   il  passa  ensuite  un  an  à  Strasbourg  pour 

étudier  lo  syriaque,  et  retourna  on  1881  ù  Leydo  enseigner 

\f<  .ir.,i!   TiMiMiIinan  nu  séminaire  dos  fonctionnaires  colo- 

il  lit  un  voyage  en  Arabie,  dont  il  consi- 

lans  un  ouvrage  important  :  La  Mecque 

-■..i.mé  à  son  retour  re<tour  à  l'université,  il 

par  te  gouverDomeut  hollandais  do  missions 

I  H  dan«  loH  Inde^  néerland.'iises  et,  tinalement. 

'  "    ■■    ''■'.. ..A.   Ciioiis  do  lui   :  le  .\/ahdi 

'  j  ri  l'icutions  de  La  Mecque 

■    ■.'•■•  18«y  ;  Etudes  sur  la  phoné- 

'' ,  .v',,.i,,,i,  i   i8<)2t;/f«A/cAtnou(  1894);  etc. 

S-  SnowicdSKII,  bourif  de  Russie  (gouv. 

'"  .     ..-tr.  d  Ardatov  i;  j.ooo  hab.  Fonderie. 

S-..  iWDOH,  mont  culminant  do  Grande-Bretagne  (pays 
haut  de  i  094  mètres  dans  lo  proche  voisinage 
i  [Jirr  mer  d  Irlande  et  canal  de  Saiot-Oeorgos),  au- 
14  du  détroit  do  Mao. 

---  TT  '  .       -         -.        Afarvland),  cb.-I. 

tributaire  de  la 
(  iiiiitros. 

-nivCR,  ârQTO  do  1  Australie  orientale  (Nou- 

dti  Si)d(«i  Viftnria).Il  naît  sons  loDomd-ÂVum- 

^  "    '"-  du  Sud.  au  cœur  dos  Alpes 

>    ir*  Victoria  et  atteint  l'Océan 

■  iiviron. 

Sncyoers   I-'rariçoi*\  peintro  flamand, 

-•«    i'.'.'j  it,:.7  .  l'JlOve  de  Breugbel  d'Knfer 
-■-  -_     _..   ..,  ....  il  rtt  do  rapides  progrés  et  partit  pour 
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l'Italie  pour  y  pcrfectionoor  son  talent.  A  Rome,  il  étodit 
|vurticulièroment  les  iruvrcs  du  (.'ustiglione,  et,  lorsqa'd 
roviiit  on  Flandre,  il  était  b'  proinicr  peintre  d'animau, 
de  fruits  et  do  natures  mûries  do  sou  temps.  Uubouslui 
confia  l'exécution  des  fruits 
ot  des  animaux  qu'il  introdui- 
sait dans  SOS  coiiipusitioiis  ot 
se  plut  à  urnor  si>s  tableaux 
de  ligures.  Il  le  chargea  de 
présider,  après  sa  niort,  à  la 
vente  dos  objets  d'art  qu  il 
avait  rassemblés.  Au  reste. 
Snyders  fut  trCs  recherché  et 
aci'-ablc  do  commandes  parles 
princes,  qui  so  lo  disputaient. 
Larchiduc  Albert,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  luppela 
À  Bru\ollos,'  lo  nomma  son 
premier  peintre  et  lo  chargea 
de  nombreux  travaux.  Outre 
SOS  chasses,  genre  dans  lotpifl 
il  excellait  [Chasse  aux  cerfs, 
à.  La  Haye  ;  Chasse  aux  ours,  ^ 

horWn  l'Choêse  au  sanglier,  à  Fr.  Sfiydera. 

Florence;  Chasse  au  renard, 

à  Vienne;  Chas%e  au  lion,  ù  Londres;  Chasse  an  tigre,  X 
Hennés,  etc.),  Snvdors  avait  fait  un©  étude  approlondio 
des  animaux,  qu'il  représonto  avec  les  attitudes  "t  les 
expressions  les  plus  vraies  ot  les  plus  variées.  C'était,  an 
outre,  un  excellent  dessinateur,  un  chaud  coloriste  et  no 
peintre  dune  extrême  habileté.  Lo  Louvre  possèilc  de  lui 
une  Chasse  au  cerf,  uno  Chasse  au  sanglier,  l'Entrée  du 
animaux  dans  l'arche.  Intérieur  de  cuisine.  Chiens  dans  n 
gnrile'manger.  Cheval  et  autres  quadrupèdes^  un  Singst  m 
Ecureuil  et  un  Perroquet  avec  des  fruits, 

So,  SOUA  ou  SévÉ,  nom  que  la  Biblo  donn^  à  U 
roi  d'Kgypte  qu'Osce,  lo  dernier  roi  d'Israél,  appelai  son 
secours  contre  .Sargon.  Le  nom  réel,  dans  sa  lauguo,  est 
Shabé.  Il  fut  battu  près  do  Raphia  par  les  Assyriens. 

Sô,  nation  du  Bornou,  qui  a  autrefois  joué  un  grand 
rulo  dans  lo  Soudan  central.  Battus  et  décimés  par  les 
armées  do  Kânem,  les  Sus  commencèrent  à  se  disperser 
vers  le  début  du  xvii'  siècle.  Ils  no  so  trouveni  cixén 
aujourd'hui  Â  l'état  d'agglomération  quo  dans  la  ville  de 
Koulichi 

SOALLÉE  D.  m.  Mesure  do  capacité  employée  i  CU- 
cutta,  et  valant  82''', 38. 

SOANA  (VAL),  vallée  d'Italie  (Piémont  [prov.  deTariD^. 
Arrosée  par  la  Soana,  affluent  do  l'Orco,  tributaire  du  H, 
elle  est  entourée  de  hautes  montagnes  (S.OOO  à  3.S00  m.). 
Le  principal  village  est  Honco  Canaveso. 

Soana.  Géogr.  v.  Sovana. 

SoANEN  fJean),  évéquo  janséniste  de  Senez,  néàRiom 
en  1647.  mort  à  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  en  1740.  Klevé 
par  les  prêtres  de  l'Oi'atoire,  il  entra  dans  leur  congréga- 
tion en  1661,  et  prêcha  deux  fois,  on  1686  et  on  I6M,  le 
carême  à  la  cour  avec  un  très  vif  succès.  Nommé,  ea 
1695,  évêque  de  Senez,  il  se  révéla,  à.  l'époque  de  la  publi. 
cation  de  la  bulle  Unigenitus  (1713),  janséniste  militaot- 
II  refusa  d'abord  (1714)  do  recevoir  la  constitution  poo- 
tilicale  ;  bientôt,  il  interjeta  appel  du  papo  ù  un  concile 
général  (1717).  Exilé  dans  son  diocèse  par  Louis  X(V, 
expulsé  de  Paris,  oix  il  s'était  rendu  au  commonccmeot 
de  la  Régence,  il  renouvela  son  appel  en  1720,  et.  six  ans 
après,  publia  une  sorte  d'apologio  sous  le  titre  d'/nt/mc- 
tton  pastorale.  Benoit  XIII  fit  alors  réunir  par  lo  cardinal 
de  Tencin,  à  Embrun,  un  concile  provincial,  qui  le  dé- 
clara suspens  de  l'exercice  do  la  juridiction  épiscopile 
(1727).  Un  arrêt  royal  lui  assigna  pour  résidence  labbaye 
de  la  Chaise-Dieu,  on  Auvergne,  où  il  vécut  treize  ans, 
entouré  par  les  jansénistes  d'une  vénération  qui,  après  M 
mort,  devint  uno  sorte  de  culte.  On  a  publié,  sous  lo  nom 
do  ce  prélat  :  Lettres  {llbO);  Sermons  prêches  devant  te 
roi  (17G1).  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  doux  publications  oe 
paraissent  authentiques. 

SOAREZ  D'Albergaria  (Lopa),  amiral  Dortugaiset 
Iroisiéino  gouvorneur  des  Indes.  Eniiomi  d'AIbnquorque, 
qu'il  avait  calomnié  auprès  du  roi  de  Portugal,  il  lui  suc- 
céda on  1516.  I>a  mémo  année,  il  fit  la  guerre  sur  les  cèles 
d'Arabie  à  la  tète  d'une  flotte  de  trente-six  voiles.  Il  dé- 
truisît les  villes  do  Granganore  et  de  Pananc  aux  Inde$.à 
la  prière  du  roi  de  Cochin,  son  allié,  puis  tourna  ses  oiToru 
contre  Coylan  et  obligea  le  roi  de  Colomba  à  so  reconnaî- 
tre vassal'du  roi  de  Portugal.  Il  rentra  en  Europe  on  iSIf, 

SOATA,  ville  de  la  Colombie  (dép.  de  Boyaca),  prèfdn 
no  Sogauioso,  affluent  du  MagdaJena  ;  7.150  hab. 

SOAVE,  comm.  d'Italie  iVénétio  fprov.  do  Vdronep; 
5.000  hab.  Vieille  enceinte  ot  monuments  intéressants. 
Vignoble  renommé,  produisant  le  «  vino  santo  •. 

SoAVE  (Francosco),  littérateur  italien,  né  à  ï  i;.  i; 
1743.  mort  à  Pavie  en  1806.  Il  fut  élevé  chez  les  i 
mas(jues  à  Milan,  à  Pavie  et  à  Rome.  Nommé  [  i 
des  pages  à  Parme,  Soavo  obtint  quehiue  temps  ;i:  "  ^  n 
chaire  de  poésie  et   d'éloquence  à    l'univorsiié    1  •     '-ni- 
villo,  puis  colle  do  philosophie  à  Milan.  Appelé  à  ia;rr  ;  r 
tio  de  l'institut  d'Italie  lors  do  sa  formation,  il  devint  j  : 
viseur  du  lycée  de  Modène  en  1802.  puis  professeur 
déologioà  Pavie.  Nous  citerons,  parmi  ses  écrits  :  Tî»/' 
*ioni  in/omo  t'instituzione  d'una  lin^ua  universale  M7Î4  , 
où  il  considère  comme  chimérique  l'idée  d'une  langue  uni- 
verselle;  Grammatica   raijtonata  délia  lingua   italiana  e 
latina  (1792);  l^sioni  di  retnrica  e  di  bel Ic-lettere  (1901); 
Iiistituzioni  di  logica,  metafisica  ed  etica  (\SOA). 

SOBAB,  ancien  petit  royaume  de  la  Syrie,  dans  ltT»I- 
léo  du  Liban,  soumis  par  ôavid  en  1030  av.  J.-C. 

SOBAT,  fleuve  do  l'Afrinue  orientalo.  afflumt  dwit 
du  Nil  Blanc,  au  S.-O.  do  l'Anyssinir.  formé  par  la  réunion 
du  D)oub,i  et  du  Baro.  nés  tous  doux  dans  les  montagnes 
du  Kalfa  et  qui.  après  avoir  traversé,  en  coulant  vers 
l'O..  uno  région  fort  arcidentée.  entrent  dans  uno  plaine 
marécigeuse,  inondée  au  loin  lors  des  crues.  L<'  Soliat 
ainsi  formé  poursuit  son  cours  très  sinueux  vers  le  N  -O. 
et  rejoint  le  Nil  Blanc  près  du  poste  anglais  dr»  Sobat, 
A  120  kilom.  environ  do  Fachoda.  Le  cours  du  Djouba  et 
son  confluent  avec  lo  Baro  marquent  l'extrcmiié  sod- 
ouest  de  l'Ethiopie,  et  le  Sobat  est  en  entier  dans  le 
Soudan  égyptien  (traité  anglo-éthiopien  du  15  mai  I90t\ 
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SOBCR,  comm.   dEspagnô  (Galice  [prov.  de   Lugo]) ; 

000  hab.,  CD  nombreuses  paraisses. 
SOBCRNBEIM,  ville  d'Allemagoe  (PrnMe  [présid.  de 

ul.liiii/j,  sur  la  rivo  gaucho  do  la  Naho,  afÛuont  g.iuclio 
u  Kljiii .  3.2(i«  liab. 

SOBICSKI  (Marc-,  capitaine  polonais,  grand-pèro  de 
•au  no  cil  1125,  mon  on  lOOù.  Il  Ut  ses  promiorcs  arm.'s 
lus'  les  guerre»  soutenues  contre  .Michel.  Iiospodar  do 
alachio  (l"^Oi,  et,  par  sa  valeur,  assura  lo  trioiiipho  de 
•H  compalnotes.  Ku  1577,  il  battit,  prés  do  T.zewo,  les 
ibitants  do  Danizig  révoltés.  Il  so  signala  encore  par  la 
rise  do  la  lortoresse  do  Sokol  (1.'.81)  sur  les  Moscovites 

.Son  fr*ro.  Ai.ukkt  Sobieskl,  fut  tué  à  celte  alfairo,  et 
,11  autre  frOre,  Skuas.ifn  Sobleski,  périt  dgalemeni  au 
iinbat  qiieUiues  années  plus  tar'l. 

SOBIESKI  (Jac<|ues),  capitaine  et  diplomate  polonais. 

.re  .le  .lean  III,  né  en  157i),  mort  on  \m~.  Il  occupa  de 

randes  charges,  dont  celles   de   palatin   do   Bell  et   de 

istollan  deCracovielieiù;.  Il  se  signala  dan»  plusieurs 

uorrcs,  en  ici»  et  on  liiîl.  Comme  plénipotentiaire  polo- 

,|  signa  les  trêves  dAlmark  (ir,29)  et  do  Sturos.lorl 

iitro  la  Suéde  et  la  Pologne.  Il  lut  aussi  l'un  des 

•eurs  du  trait*  do  Wostphalie  ii648).  U  a  laissé 

itisieurs  ouvrages  :  Commentariiu  bctli  C/iolinenJi*  (ld4'Vi  : 

ne   relation  des    Voyai/ea   qu'il  fit  en  Europe  de  1608  a 

p-.iJ  ;  des  liDlniclions  à  »<■«  fih  durant  Uurt  voyage';  etc. 

SOBIESKI  (Jean  III  i.  roi  do  Pologne  et  l'un  des  héros 
Il  xvii'  siècle,  né  au  chfttoau  d Ob-sko  on  1629,  mort  i 
VillauoM'.  prés  de  Varsovie,  en  lf,98.  Son  père  lo  fii 
ovager  on  Kurope,  et  Sobieski  servit  pendant  quelque, 
L>nips  dans  la  maison  niilitairo  do  Louis  .\1V,  on.-ere 
niant  II  apprit  à  Conslantinople  la  mort  do  I.adisLis 
Vasa  et  la  cléfaito  de  Pilawiec,  qui  mettait  la  Pologne 

doux  doigts  do  sa  perte,  et 
etourna  olfrir  ses  services  à 
a  patrie  (lf.18).  Dès  ce  mo- 
leui,  la  vie  do  Sobieski  ne  se 
ignala  plus  que  par  do  gran- 
ds actions  ;  il  se  couvrit  do 

loire  li  Zborow,  où  il  parvint 

empêcher  la   défection   do 

armée  polonaise,  et  se  mon- 

ra  granil    capitaine  pendant 

1  guerre  contre  Charïes-Gus- 
avo,  roi  de  Suède  (16531660). 
',n  1667,  il  repoussa  une  inva- 
ion  de  100.000  Tatars,  Turcs 
t  Cosaques,  réorganisant  l'ar- 
léc  à  SCS  frais,  en  engageant 
es  propriétés.  L'élection  do 
incapable  Michel  Koribnt 
1069)  permit  à  l'ennemi  do 
éprendre  l'avantage.  Une  par- 
ie do  la  noblesse,  indignée, 
roclame  Sobieski  roi  de  Po- 
igne; mais  il  refuse  cet  honneur  et,  par  une  série  de 
ictoiros  éclatantes,  repousse  encore  les  Tatars  ot  los 
'urcs,  tandis  que  le  lâche  Miche!  leur  livre,  par  le  traité 
o  Buczacz(i67J),Kaniiniec,  l'Ukraine  et  la  Podolio.  So- 
ieski  fait  annuler  co  traité  par  la  diète,  marche  sus  aux 
'urcs  et  les  écrase  dans  la  journée  décisive  de  Choczim 
1673).  Le  jour  mémo  de  la  bataille,  Michel  mourut,  et  tous 
3S  suffrages  se  portèrent  sur  le  héros,  qui  prit  le  nom  do 
ean  III.  Mais  le  plus  beau  titre  de  gloire  de  Sobieski,  c'est 
'avoir  arrêté  sous  les  murs  de  Vienne,  avec  une  faible  ar- 
lée,  une  invasion  de  300.000  Turcs  et  Tatars  (1683).  II  re- 
rit  de  nouveau  les  armes  l'année  suivantoet  en  1691  ;mais, 
i.il  secondé,  il  dut  signer  le  traité  de  Moscou,  funeste  &  la 
'ologno.  Les  dernières  années  de  ce  roi  valeureux  furent 
roublées  par,  des  diètes  tumultueuses  et  par  des  désor- 
res  intérieurs.  Grand  homme  de  guerre,  mais  politique 
lôdiocre,  il  n'a  pu  que  reiarder  la  chute  do  la  Pologne. 

Biulioc;r.  :  Salvandy,  Histoire  de  Pologne  avant  et 
ont  Jean  Sobieski  [Paris',  1827-1829). 

Sobieski  (Jacques-Louis-André),  fils  aîné  de  Jean  III 
t  de  .Marie  d'Arquien,  né  à  Paris  en  1667.  mort  à  Zolkiew 
n  1734.  Il  épousa  la  princesse  Iledvige-EIisaboth-Amélie 
0  Bavière  et  ne  put  réussir  à  succéder  à  son  père  sur 
Il  trône  do  Pologne.  Charles  XII  ayant  manifeste  l'in- 
ention  d'opposer  à  AuL'Uste  II  Jacques  Sobieski  comme 
'retendant  au  trône  do  Pologne,  Auguste  lit  enlever  Jac- 
ues  ot  son  frère  Constantin,  qui  furent  tous  deux  détenus 
ans  la  forteresse  do  Pleissenburg  jusqu'en  1706. 

SoBIESLAU  ou  SOBESLAU,  ville  d'Austro  -  Hongrie 
llnh,^ine  ,ercle  de  TalioriV  sur  la  Luschnitz.  affluent  do 
■t  Moldava;  3.900  hab.  Manufacture  do  drap,  bra.ssorie. 

SOBIESLAV  I",  prince  de  Bohème  an  commencement 
u  XII'  siècle.  Il  fut  appelé  à  régner  en  1125,  fit  alliance 
voc  l'empereur  Lothaire,  qui  lui  donna  lo  titre  de  grand 
•-hanson  de  l'empire  et  lo  droit  de  prendre  part  aux 
ièies  pour  l'élection  do  l'empereur.  II  mourut  vers  1138. 
-  Sobleslav  II,  surnommé  le  Prince  des  patjsans.  régna 

0  1173  il  1179.  Son  règne  fut  troublé  par  des  luttes  in- 
esiines.  Il  fut  détrôné  en  1179  ot  mourut  en  1180. 

SoBKOU,  SoVKOU  (moins  correctem.  Sehek,  Sévek), 
lot  qui,  en  égyptien  ancien,  désignait  ^  la  fois  et  le  cro- 
odilo  lui'mèni'o  et  le  dieu  crocodile.  U  éuiit  adoré  comme 
ivinité  principale  à  Noubouît,  l'Ombos  des  Grecs,  la  ca- 
itale  du  premier  nome  de  la  ilaute-Egy'pto  et  à  Shadoa, 

1  ville  principale  du  Fayoum,que  les  Grecs  appelèrent 
oiir  cette  raison  Croco.iilopolis.  A  la  (in  du  i"  siècle  av. 
.-C.,  Strabon  décrit  la  façon  dont  los  prêtres  gavaient 
sa  crocodiles  apprivoisés  qui  peuplaient  l'étang  sacré  du 
9mple;  à  ce  moment,  Sobkou  s'était  confondu  avec  Rà, 
)  Soleil,  en  un  dieu  unique,  Sobkou-Rik. 

aOBOIX  idu  lat.  snt'olcs,  progéniture)  n.  m.  Germe  ou 
udiraent  ,l'une  plante  ou  d'un  rameau,  ii  Sorte  de  bulbille 
ui  se  trouve  &  la  pla<-e  des  bourgeons,  des  fruits  ou  des 
raines,  dans  quelques  végétatu,  ot  qui  peut  servir  à  la 
lultiplicnlion. 

80B0LÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  de  la  nature  du  sobole  : 
îrninc  soiioLl-^K. 

SOBOLEV,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne 
.;ouv,  de  Siedlico)^  ;  3.000  hab. 

SOBOUFÈRE  ^de  sotmle.  ot  du  lat.  ^'i-re,  porter)  adj. 
lot.  t^ui  porte  ou  qui  produit  des  soboles. 

Sobotka,  fête  populaire  célébrée  en  Pologne,  dans  la 
iussio  Blanche  et  les  pays  slovaques,  à  l'occasiou  de  la 


Saioi-Jeao.  Des  paysans  allument  des  bAcUera,  essayent 
de  sauter  &  travers  les  flammes  sans  se  br&Ier;  d'autres 
tressent  des  guirlandes  qu'ils  jettent  dans  les  cours 
d  eau,  etc.  La  Sobotka  a  été  chantée  par  los  poètes  polo- 
nais Kfichanowski  et  Cosrrzynski. 

SoBRADO,  comm.  «l'Espagno  (Galice  'prov.  de  la  Coro- 
gn,,    .  ,lans  un  pays  montagneux  ;  4.80ij  hab. 

SOBRAL,  ville  du  Brésil  (Etat  de  Ceara),  sur  le  rio 
Araeaeu;  environ  10.500  hab. 

80BRAIIE  '/(I  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  ar*- 
thiiséos,  comnrenant  des  herbes  du  Pérou,  cultivées  pour 
leurs  belles  fleurs. 

SOBRANCS  ou  SZOBRANCZ,  ville  d'Austro-Hongrie 
(Hongrie  septentrionale  [comiut  de  Ungj),  non  loin  de 
rUng  (bassin  du  Danubel;  i.ioo  hab.  .Sources  solfurenses. 
Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  26.000  hab. 

SOBRANIË  ou  SOBRANJË  n.  m.  .Nom  de  l'Assemblée  na- 
tionale bulu'are.  /.*,  y ra'i(/.S'o6ranî^,  Assemblée  constituante. 

SOBRAON  ou  SODBRAVAN,  ville  de  l'empire  anglais 
de  llnde  Pendjab  [prov.  et  disir.  do  Lahore]),  sur  le 
Satledj;  4.000  hab. 

SOBRARBE  ou  SOBRAVA,  nom  d'un  ancien  pays  et 
comté  d'Espagne,  compris  aujourd  hui  dans  la  prov.  de 
lluesca,  ot  qui  fut  le  noyau  du  roy.  d'Aragon.  Capit.  Ainda. 

SOBRE  (du  lat.  gobrius)  adj.  Tempérant  dans  le  boire  et 
le  mauger  :  £(ie  .s<jbhb  est  une  condition  de  longue  vie. 

—  Où  règne  la  sobriété  :  L'n  repas  sobkr.  Une  rie  sobre. 

—  Par  oxt.  Tempérant  on  général,  discret,  retenu,  mo- 
déré :  Il  faut  être  sobre  de  serments,  de  louanges. 

—  D'où  sont  exclus  le  luxe  ou  la  multiplicité  des  objets  : 
Un  dessin  très  sobre  révèle  un  tempérament  d'artiste. 

SoBREIRA  FORMOSA,  ville  du  Portugal  (Basse-Beira), 
dans  la  serra  ilo  .Moradal  (1.080  m.)  ;  5.200  hab. 

SOBREMENT  adv.  Dune  manière  sobre,  avec  sobriété  : 
Boire,  Manger  sobrement. 

—  Avec  circonspection,  retenue,  discrétion  :  /(  n'est 
pas  facile  d'user  sobrement  de  l'autorité.  (Chateaubr.) 

SOBRIÉTÉ  (lat.  sobrietas)  n.  f.  Tempérance  dans  lo  boire 
et  lo  manger  :  La  sobriété  est  utile  à  la  santé, 

—  Par  0X1.  Tempérance  en  général,  réserve,  retenue, 
modération  :  Usez  avec  sobriété  de  tous  les  plaisirs. 

—  Exclusion  de  la  recherche  et  de  la  complication  dans 
la  littérature  et  l'art  :  L'esprit  français  aime  la  sobriété. 

—  Stn.  Frugalité,  tempérance. 

SOBRIQUET  {kè  —  orig.  inconn.  [On  a  voulu  y  trouver 
la  fusion  des  mots  sot  et  bri- 
quet, iaaa\ais  drôle,  mais,  au  "~~^^s,^  s,  Boc  de  charrue, 
moyen  âge,  soubzbrifjuez  ou 
sous-briquet  signifiait  «  coup 
sous  le  menton  »j)  n.  m.  Sur- 
nom donné  le  plus  souvent 
par  dérision  :  ijuise  illustra 
le  sobriquet  de  Balafré. 

SOC  (sok'  —  mot  d'orig. 
celt.;  anc.  irland.  socc  ; 
gaélique  soc;  bas  lat.  soccu.i>  n.  m.  Partie  de  la  charme 
qui  ouvre  la  terre  et  creuse  le  sillon  :  Le  soc  vient  immé- 
diatement derrière  le  coutre.  V.  charrue. 

SOCAGE  [kaf  —  rad.  «oc)  n.  m.  Tenure  qui  obligeait  à  la- 
bourer et  à  semer  les  terres  du  seigneur  :  Tenir  au  socage. 
SOCCAGE  Iso-kaj')  n.  m.  Techn.  Onération  qui  consiste 
à  faire  évaporer  l'eau  salée  pour  en  obtenir  le  sel.  |]  Temps 
que  met  le  sel  à  se  précipiter  par  cette  opération. 

SocCIA.  ch.-l.  do  cant.  de  la  Corse,  arrond.  et  à  67  kilom. 
d'Ajaccio,  au  pied  ouest  du  Capo  al  Pantane;  787  hab.  — 
Le  canton  a  4  comm.  et  2.506  hab. 

SOCCOLANT  (so-ko-lan  —  do  l'ital.  »occo(on(e)  n.  m.  Nom 
donné  a  certains  franciscains. 

—  Encycl.  Los  soccolants  formaient  une  congrégation 
de  franciscains  de  forme  particulière,  établie  par  saint 
Paulet  de  Foligny  en  1368.  Celui-ci  était  un  ermite  qui. 
vovaot  que  les  habitants  des  montagnes  voisines  de  son 
ermitage  portaient  des  socques  ou  des  sandales  de  bois, 
prit  pour  lui-même  cette  chaussure,  laquelle  fut  adoptée 
par  ceux  qui  voulurent  imiter  sa  manière  de  vivre;  de  l& 
ils  furent  appelés  soccolanti. 

SOCBA,  village  de  la  Colombie  (départ,  de  Boyaca), 
près  du  lac  du  même  nom  ;  3.465  hao. 
SOCBCT  (cM  —  rad.  soe)  n.  m.  Charrue  sans  roue. 
SoCHO,  ville  de  la  Palestine  ancienne,  entre  Bethel 
et  Rama,  près  de  laquelle  David  tua  Goliath. 
SOCIABILISER  v.  a.  Rendre  sociable. 
SOCIABILITÉ  (rad.  sociable)  n.  f.  Aptitude  à  vivre  en 
sociéié  :  l.a  SOCIABILITÉ  est  une  disposition  naturelle  à  l'es- 
pèce humaine,  il  Penchant  à  fréquenter  la  société  :  Cest  la 
SOCIABILITE  qui  abolit  la  smcénié.  (Rigault.) 

SOCIABLE  (du  lat.  sociabilis  ;  de  socius,  compagnon) 
adj.  Qui  est  né  propre  a  vivre  en  société:  L'homme  est 
SOCIABLE.  Il  Qui  aime,  qui  recherche  la  société  de  ses 
semblables  :  /lien  de  plus  .sociable  que  le  Parisien. 

Qui  est  d'un  bon  ot  facile  commerce  :  Alceste  est  peu 

SOCIABLE.  I  Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  personnes 
sociables  :  //   u  — ,. 


SOBER    —    SOCIALISME 

—  Polit.  Questions  sociales.  Ensemble  de  quesnons,  a  ia 
fois  -politiifues  et  économiques,  qui  traitent  Oe  1  oru-anisa- 
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a    dans   le  génie 
français  quelque 

chose  de  SOCIA- 
BLE, de  sympa- 
thique. (Guizot.) 
—  n.  m.  Voi- 
ture d^j  luxe  à 
quatre  roues, 
ayant  A  l  inté- 
rieur de  lacaisso 


SocUblp  h  huit  ressort*. 


deux  sièges  se  faisant  vis-a-vis  et  nn  troisième  siège  en 
avant  pour  lo  cocher,  ii  Vélocipède  portant  deux  sièges 
l'un  à  côté  do  l'autre,  à  l'inverse  du  tandem  dont  les  sièges 
sont  l'un  derrière  l'autre. 

SOCIABLEMENT  .idv.  D'une  manière  sociable. 

SOCIAL,  ALE,  AUX  du  lat.  locia/ijl  adj.  Qui  concerne 
la  société:  L'or, ire  SOCIAL.  Imparte  social. 

/iVo/c  sorinle  ou  sociétaire.  Ecolo  phalanstérienne  ou 

fouriériste.  n  .Science  sociale.  Science  de  l'organisalion 
et  du  développement  des  sociétés,  a  Ktre  social.  Celui  qui 
vit  en  société. 

—  Comm.  Qui  concerne  les  sociétés  de  commerce  :  {  ne 
raison  sociale. 


I.  ........  .u.-u,enl. 

'leodas  droits  des 
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d^s  aè,-i 

les.  on  ■.     ,         ■  ' 

des  plaiit«s  qui  vivent  en  s.>^iciv  et  loriuvut  cu^euiUic  des 
fourrés  impénétrables  :  plantes  sociauîs. 

Sociale  'la)  n.  f.  Pop.  La  réputdiqne  socialiste. 

Sociale   GUBaaK   on  des  Allies  Soeii),  appelée  aassi 
guerre  des  Marses.  parce  que  c«  peuple  dn  ^■,"^.  ""s  v 
joua  no  grand  rôle.  Elle  eut  sa  cau««  dan 
misérable  faite  aux  Italiens,  les  alliés,  par 
main.  En  échange  d  impôts  écrasants  etdi. 
taire,  ils  réclamaient  le  droit  do  cité.  Lo  p:. 
tique  appuyait  a  Rome  même  leurs  préten' 
sénat  ne  leur  accordait  ,iue  de  faibles  avant-,, 
peine  arrachés  un  a  un.  La  mort  violente  de  1. 
I.ivius  Dnisus  (90,,  décida  les  Italiens  a  rc 
indépendance.   Ils  se  soulevèrent,  sous  la  cjuiu.ic    lo 
Pompedius  Silo,  général  brave  et  habile.  Beaucoup  d'entre 
eux  avaient  servi  dans  l'armée  romaine,  où  leurs  chefs 
avaient  occupé  des  gra,les  élevés.  Une  république  fédérale 
fut  organisée,  avec   Corrtnium.  dans  le  Samoium,  pour 
métropole.  Rome  fut  obligée  de  concentrer  tous  ses  efforts 
dans  cette  lutte.  Marins.  Sylla.  Sertorius,  Murena  exer- 
cèrent tour  à  tour  le  commandement  avec  des  succès 
divers.  Enfin,  le  chef  des  Italiens  monnit  et.  peu  i  peu, 
les  forces  de  la  coalition  se  désorganisèrent.  Le  sénat 
acheva  de  la  détruire  en  distribuant  habilement  d'inégales 
concessions  aux  divers  peuples  italiens.  I.es  Lucaniens  e* 
les  Samnites  déposèreut  les  armes  les  derniers. 

SOCIALEIIENT  adv.  Dans  l'ordre  social. 

—  Relativement  a  la  société,  à  la  science  sociale  :  Le 
droit  de  la  majorité,  c'est  le  droit  du  plut  fort  80cialeme.it 
transformé.  (Em.  de  Gir.) 

SOCIALISATION  (»i-on)  n.  f.  Action  de  socialiser,  de 
mettre  en  société.  (Peu  us.) 

—  Extension,  par  lois  ou  décrets,  d'avantages  parti- 
culiers à  la  société  entière,  n  Résultat  de  cette  action. 

SOCHAUSER  V.  a.  Rendre  social,  réunir  en  société. 

—  Placer  sous  le  régime  de  l'association  :  Sociause»  la 

propriété. 

Se  socialiser,  v.  pr.  Devenir  sociable. 

SOCIALISME  flissm'  —  rad.  soeiat\  n.  m.  Tonte  ron'-ep- 
tion  qui,  en  opposition  avec  la  doctrine   i; 
voit  dans  la  socialisation,  immédiate  ou  pro^r 
taire  ou  forcée,  la  condition  sme  qua  non  d,-  ■    .    ;  - 

—  Socialisme  d'Etat.  V.  étatisme.  a  Socialisme  chnlien. 
Socialisme  agraire.  Socialisme  de  la  chaire.  V.  la  partie 
encycl.  n  Socialisme  collectiviste.  V.  collectivtsjib. 

—  Enctcl.  Pour  les  socialistes,  ce  qui  constitue  an 
progrès,  ce  n'est  proprement  ni  une  richesse,  m  une  in- 
vention, ni  une  maxime,  mais  l'utilisation  sociale  qui  est 
faite  de  ces  choses  ou,  en  d'autres  termes,  l'incorporation 
à  la  communauté  des  avantages  qu'elles  représentent. 

En  France,  de  1750  A  1789,  le  socialisme  sélabore  par 
les  théorie»  de  la  parcelle  ;  il  se  manifeste  après  la 
Révolution  par /es  doctrines  de  Babeuf  et  la  •  conspiration  • 
des  Egaux  ;  il  se  retrouve  an  fond  des  doctrines  de  Saint- 
Simon  (sans  communisme,  mais  avec  de  létatisme  et 
de  Fourier  (sans  étatisme  et,  avec  lui,  appel  A  la  coopé- 
ration et  aux  syndicats^  Puis  il  se  fortifie,  de  1830  A  1848, 
dans  les  sociétés  secrètes  et  avec  l'appui  de  Louis  Blanc, 
Pecqueur.  Cabet  et  Proudhon  :  il  se  formule  avec  Karl 
Marx  et  le  Manifeste  des  communistes,  inspire  l'Interna- 
tionale :  enfin,  il  devient,  A  partir  de  1870,  l'objet  des 
plus  vives  discussions  au  sein  même  du  parti  socialiste. 

Le  socialisme  blanquiste  manifeste  des  tendances  com- 
munistes ;  le  socialisme  possiliiliste  ne  diffère  du  marxisme 
que  sur  des  points  de  ,léiail;  mais,  dans  le  marxisme. 
Kautsky  et  Jules  Guesde  s'opposent  énergiquement,  en 
tant  que  révolutionnaires,  à  Bemstein,  à  Jaurès  et.  en 
général,  aux  socialistes  parlementaires,  qui  répudient 
l'appel  A  la  violence  et  préconisent  la  conquête  provisoire 
du  pouvoir  politique.  'Tous  les  socialistes  collectivistes 
sont  adversaires  oe  l'hérédité  des  possessions  et  parti- 
sans du  retour  des  biens  A  la  collectivité,  soit  commu- 
nale (il  V  a  un  socialisme  municipal,  qui,  en  Angleterre, 
est  représenté  par  Svdney  W'obb  et  les  fabiens  .  soit  na- 
tionale, soit  internationale.  Ce  retour  suppose  expropria- 
tion, avec  ou  sans  indemnité;  il  permettrait  la  socialisa- 
tion I  nationalisation  on  municipalisation)  des  moyens  de 
production,  la  répartition  éouitable  entre  tous  du  travail 
commun  et  la  distribution  des  objets  de  consommation, 
soit  selon  le  travail  de  i-hacun.  soit  selon  ses  besoins. 

Le  socialisme  rol!e.-tivisre  n  é'é  fréquemment  en  opposi- 
tion avec  le  ;ent  les 
svnilicats  ,'■  ant.  les 
Ifoursesdutr  .uvrièro 
en  France  —  cuiiinii'  los  tra  le  titinsiis  en  Anj^-l-verre  et  les 
coopératives  en  Belgique,  comme  la  Confédération  du 
travail  aux  Etats-Unis  —  ont  été  considérés,  après  bien 
des  conflits  entre  socialistes  purs  et  syndiqués,  comme 

fiouvant  devenir  d'excellents  moyens  d'organisation  socta- 
isio  et  même  de  lutte  des  classes;  toutefois,  le  mouve- 
ment svndical  et  le  mouvement  socialiste  sont  loin  de 
pouvoir  être  confondus. 

Un  socialisme  profondément  diff'érent  dn  collectivisme 
(dont  la  doctrine  marxiste  sur  la  disparition  nécessaire  du 
capital  et  du  salariat  est  le  trait  prédominant)  est  le  so- 
cialisme de  la  chaire,  qui  se  préoccupe  de  fournira  l'Etat, 
personne  mor.ile.  selon  la  concertion  de  Hegel,  les  moyens 
d'inlervenir  eflicj -emen-  dans  la  Inlte  entre  le  capital  et 
te  travail,  tin  la  i  d'Etat;  mais 

il  no  faut  pas  le  .:isme  ou  doc- 

trine colle.iiviste  ■m  le  seul  pro- 

ducteur, l'unii|ue  pa:r..,n  ''■•s:  un  s.,  i.ilisme  d'universi- 
taires allemands  Schmoller,  Wagner,  Brentano,  Sch^IBe, 
Engol  disciples  de  von  Thùnen.  Roscher  et  Listl.  adver- 
saires' do  l'économie  politique  orthodoxe  et  très  souvent 
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ir>lon«.  ouvruTO», 
fourmis  et  le»  tcr- 

,   animatei  (Paris, 
..i.ij-(Pari»,  189»)  ; 

.nio  livro  <lu 

.yrt-n  laqupllo 

iniii,:ii".'.  Ilolilics  fait  il» 

'Il  par  upp.isilion  ù  Total 

rro  :  par  mi  rmilral  iocial 

.iiMii  a  i"ui  aroii  c»i  lonmitui*  en  vue 

re     le   J^tiillhan.  detpolc  sans   régie 

.r  .lu  ilroit  civil  et  do  la  roliRion. 

.■  Hoblies.  un  <Mat  de  nature  an- 

Pour  Spinora.  la  soi  ii^tiS  est  un 

....  .i..it  faire  tpie  .  l'Iiommo  dovienno 

lie  .    J.-J.  Rousseau  suppose  un  droit 

.  .le  le  droit  civil  par  un  contrat  social 

LVi-..;!-  AuJon^iie  fonde  la  vie  poli- 

I  tra.lition  ;  Hepel  voit  dans  la  socK^t* 

-.  .Iinlectiquc  et  naturel,  oiii  a  pour  lin 

.     ,  iliKt  morale,  IKtat.  Renouvier  et 

,  ,.|.tion   du  contrat  social,  dans 

I  ,  M, ont  idi»al  de  1.1  vie  collective. 

Il  eii>to  de»  •  so.iL'i.'S  animales  ..  comme  la  montriS 
{■Ispinas.  l^s  sociétés  humaines  prennent  naissance,  selon 
Durkheim,  au  sein  do  létal Kr<SK«'re<ians  la  .  so  idarité 
mecaniiiue  .  qui.  peu  a  peu,  se  transforme  en  .solidarité 
"rBanique  ..  Rrâce*^  aux  propres  do  la  division  du  travail 
social.  Klles  ont  une  vie  propre,  oui  est  autre  chose  que 
la  somme  des  existences  individuelles.  Cette  existence  s  af- 
llrmo  dès  le  début  do  révolution  sociale  par  le  dévoue 
men 
toi 

Vnxir  Spence., --    -  ,      ,        . 

...  est  un  organisme  vivant,  ajaot  des  fonctions  ana 
,  1  celles  des  individus.  Pour  Tarde,  elle  est  un 
1  I  de  limitation  et   do  l'invention.  Les  progrès  de 
U  société  humaine  ont  été  parfois  considérés  comme  inin- 
terrompus (Pascal,  Condorcet).  parfois  comme  sujets  à 
des  retours  périodiques  ou  ricorti  (Vico).  .      ,     ,„. 

—  BtBUOOB.  :  Alfred  Espinas,  tel  Sooélés  animales  (Pa- 
ris 1«7»  :  Spencer,  friiicipei  de  sociologie;  André  l,a- 
laiide  (a /)ino/u/ion  n;ipoi((«â  iVco/i/doii  (Pans,  1899). 

—  Dr  rom.  En  droit  romain,  la»ocii?«!  était  un  contrat, 
se  formant  >oto  comemu,  par  lequel  plusieurs  personnes 
convenaient  de  mettre  en  commun  des  biens  ou  leur  indus- 
trie en  vuedocertaincsopérations  dont  les  résultats,  béné- 
(icesou  portes,  devaient  être  partagés  entre  toutes.  Il  fal- 
lait nécessairement  un  apport  do  chaque  associé  ot  la 
participation  de  tous  aux  pertes  comme  aux  gains.  Une 
io.iété  pouvait  ftre  à  titre  universel  ou  particulier.  Lo 
contrat  faisait  naître  l'action  pro  locio.  action  do  bonne 
foi  avant  pour  but  de  contraindre  chaque  associe  à  faire 
son  apport,  &  rendre  compte  de  sa  gestion,  à  payer  les  in- 
demnités dues  A  raison  de  son  dol  ou  de  sa  faute. 

—  Dr  fr.  I.  GéiiéraltU).  Selon  la  délinition  de  1  ar- 
ticle 1832  da  Code  civil,  •  la  sociVM  est  un  contrat  par 
lequel  deux  ou  plusieurs  personnes  conviennent  de  mettre 
quelque  chose  en  commun,  dans  la  vue  de  partager  le 
bénéhce  qui  pourra  en  résulter  ..  Los  trois  conditions  es- 
sentielles à  la  validité  du  contrat  de  société  sont  :  un  ap- 

mun,  un  intérêt  commun,  des  bénélicos  4  réaliser. 


•me  dès  le  début  do  l'évolution  sociale  par  le  uevoue- 
rnt  spontané  aux  intérêts  collectifs  et  par  le  culte  du 
,(,m.  nui  est  une  partie  de  la  société  primitive  divinisée. 
Pour  -Spencer,  \Vorms,  do   Lilienfeld  et  Noyicow,  la 
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port  comn.,..., ,        , 

I^s  sociétés  commerciales  sont  celles  (lui  sont  formées 
pour  exercer  un  commerce  ou  pour  faire  des  actes  do  com- 
nierco  :  c'est  leur  but  qui  leur  imprime  le  caractère  com- 
mercial. Toutes  les  autres  sociétés  sont  des  sociétés  civiles. 
L'acte  constitutif  do  toute  société  civile  doit  «tre  rédigé 
par  écrit,  lorsque  son  objet  est  d'uno  valeur  de  plus  de 
ISO  francs  (C.  civ.,  art.  I83«).  Dans  les  sociétés  commer- 
ciales, un  écrit  est  toujours  nécessaire,  quelle  que  soit  la 
valeur  de  l'objet  de  la  société,  et  la  loi  exige  certaines 
formes  de  publicité  mon  exigées  des  sociétés  civiles),  qui 
sont  destinée»  4  faire  connaître  aux  tiers  l'existence  de  la 
société.  j 

I^s  sociétés  commerciales  constituent  des  personnes 
morales,  des  êtres  juridiques,  ayant  une  existence  propre, 
distincte  de  la  personne  des  associés.  Kn  est  il  do  m(^mo 
des  sociétés  civiles?  Iji  question,  vivement  débattue,  est 
généralement  résolue  par  la  négative. 

II  Sociétés  cipiles.  Los  sociétés  civiles  sont  unii<T- 
setUs  oa  particulières.  Ijjs  sociétés  universelles  sont  celles 
qui  comprennent  tous  les  biens  présents,  ou  les  gains,  ou 
à  la  fois  les  biens  présents  et  les  gains.  Les  sociétés  par- 
ticulières comprennent  des  biens  déterminés,  ou  se  rap- 
portent »  un"  entreprise  &  exécuter  ou  H  une  profession  à 
eirr  .un  (C.  civ..  art.  IS.IS  A  191J). 

!..  [Ils  dos  associés  entre  eux   et,   d'autre 

,  tiers  sont  réglés  par  les  articles  1843  à 
I.  Signalons  qu  a  I  égard  des  tiers,  cha- 
:rest  engagé  par  les  actes  des  autres  que 
n,  ,-,  1  on  vertu  d'un  pouvoir  exprés  ou  tacite, 

oQ  i  a  tourné  au  profit  de  la  société:  que, 

,|'ai  ncié  n'est  jamais  tenu  que  pour  sa  part 

vin.  10  cilculée  H  raison  du  nombre  des  asso- 

cié», aiur»  ni-^mu  que  les  parts  seraient  inégales. 

III.  .'iociétés  commerciales.    \a)s  sociétés  commerciales 

r.,..  1  .L,.,,  .irt.  rirticles  t8  à  64  du  Code  de  commerce,  roo- 

:i  par  le»  lois  du  24  juillet  186',  du  1"  août 

■  •l   1901. 

•  •  »  -1-8  de  sociétés  commerciale»  : 

collectif,  que  contractent  deux  ou 
lis  une  raison  sociale, 
■  formée  du  nom  de  l'un  oa  de  plû- 
tes mots  :  et  compaijnie  ;  par  exem- 
1.  ^1111'  et  0-.  Ij>«  associés  y  «ont 
.'iits  de  la  société,  indé- 

■  st  une  société  de  per- 
s  un  droit  désigné  sous 

■  ri  commandite,  qui  est  contractée  entre  un 
■  ,é^.  ..r'Unair<»nient  appelés  commandités, 

■  t,  sur  tous  leurs  biens, 
.■té.  et.  d'autre  part,  un 

'i.iilleurs  de  fon-is,    dits 
■  ..    C',mmandite,  oui  ne  sont 
■•:rr,  <i„  la  mise  qu  ils  ont  vor- 
;  „,  ,.^ — ..*  la  caisse  sociale. 


part 
I8r.  1 
con 
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Cotte  sociéio  est  régie  sou»  un  nom  social,  qui,  néces- 
sairement, doit  être  celui  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  ss- 
so.iés  tenus  indétiniment  et  solidairement.  Le  capiul  da 
la  commandite  peut  être  divisé  en  actions  :  on  un  alors 
que  la  société  est  en  commiim/lfe  par  ncdoiu  ; 

3»  l,a  sucielé  iinonijme,  qui  nciisie  point  sous  un  nom 
social,  qui  est  qualillce  uniquement  par  la  désignation  de 
l'objet  de  son  entreprise  (parcvemple  :  ronij„i^„i,.  ,/,jf<,. 
miitsdcfcrduMiili.  Com/iloir  national  d  «com/.lc  i.oi  ilms 
laquelle  aucun  .issocié  n'est  garant  des  engagements  so- 
ciaux au  deU  do  sa  mise  do  fonds.  ^  ,.   ^    .  , 

KUe  est  administrée  par  un  conseil,  composé  d  adminis- 
trateurs choisis  parmi  les  actionn.iires  et  élus  par  eux  en 
assemblée  générale.  Ces  administrateurs  sont  responsa- 
bles. Ils  sont  surveillés  par  des  commissaires,  égalcnieni 
élus  Un  directeur  est  chargé  de  la  gestion  de  la  société 
et  des  actes  d'exécution,  sous  l'autorité  du  conseil  d'ad- 
ministration. .... 

La  capital  social  est  toujours  divi.sé  en  actions  ou  pana, 
A  moins  de  disposition  contraire  des  statuts,  il  peut  ètta 
créé  des  actions  de  priorité,  investies  du  droit  do  partici- 
per avant  les  autres  actions  à  la  répartition  des  bénéSoaa 
ou  au  partage  do  l'actif  social.  Les  actions  sont  nomiM- 
«itiM  ou  riM  porteur  ;  elles  sont  uuininativcs  lorsqa'ellw 
sont  inscrites  au  nom  do  l'avant  droit  sur  les  registraa 
"de  la  société  ;  elles  sont  au  porteur  lorsiiu'elles  sont  paya- 
bles au  détenteur  du  titre  ot  transmissibles  par  leur  sim- 
ple tradition;  .  .,       ■     .  1  .,-      ji 

4»  La  société  à  capital  lariable,  dont  le  caractère  dia- 
tinctif  est  que  son  capital  (au  lieu  d'étro  fixe  et  déter- 
miné, comme  dans  les  sociétés  ordinaires)  est  susceptibi» 
d'augmentation,  par  suite  de  versements  successifs  faits 
par  les  associés  ou  de  l'admission  d'associés  nouvesu», 
et  de  diminution,  par  suito  do  la  reprise,  totale  ou  par- 
tielle, des  apports  otrectués. 

Le  nom  de  sociétés  à  capital  variable  est  le  nom  juri- 
dique donné  par  la  loi  du  !4  juillet  1861  aux  sociétés  con- 
nues sous  la  dénomination  do  Sociétés  coopératives; 

5»  La  «oeie'<<'  ou  os«ociorion  en  participation,  qui  n apu 
pour  objet,  comme  les  autres  sociétés,  l'exercice  don 
commerce  régulier  ou  d'uno  entreprise  continue,  ma  ~  iu. 
se  propose  seulement  une  ou  plusieurs  opérations 
minées.  Exemple  :  convention  entre  plusieurs  pers  < 
d'acheter  ensemble,  à  profits  et  pertes  communs,  un 
de  vin  de  Bordeaux,  pour  lo  revendre  en  détail. 

Dépourvue  de  siège  et  do  nom,  non  soumise  aux  r  - 
de  publicité  prescrites  pour  les  sociétés  commerciales 
proprement  dites,  la  société  en  participation  reste  se- 
crète entre  les  contractants.  . 

IV  Sociétés  coopératives.  Les  sociétés  coopérative»  sont 
des  sociétés  à  capital  variable.  La  loi  du  24  juillet  1861 
leur  a  accordé  :  1°  la  personnalité  morale  à  elles,  et,  par 
suite  le  droit  d'ester  en  justice  par  mandataire:  !•  la  limi- 
tation à  50  francs  du  minimum  des  actions  nonunatites 
des  associés,  V.  coopération. 

Socii!/ej  de  cr^Ji/ ojrico/e.  V.  CREDIT.  ...  ,,„ 

Sociétés  de  secours  mudicfe.  (Loi  du  I"  avril  1898.)  l«l 
sociétés  de  secours  mutuels  sont  des  association»  M 
prévovance  qui  se  proposent  d'atteindre  1  un  ou  plusiauM 
des  bits  suivants  :  assurer  à  leurs  membres  paijicipan* 
et  à  leurs  familles  des  secours  en  cas  de  maladie,  blessUM 
ou  infirmités;  leur  constituer  des  pensions  de  retrait»»; 
contracter  à  leur  profit  dos  assurances,  individuelle»  oa 
collectives,  en  cas  de  vie,  de  décès  ou  d  accident  ;  pour- 
voir aux  frais  des  funérailles;  allouer  des  secours  aux 
ascendants,  aux  veufs,  veuves  ou  orphelins  des  membre» 
participants  décédés.  En  outre,  elles  peuvent,  acceMOl- 
remont  (à  la  condition  qu'il  soit  pourvu  à  ces  "'«■fof™ 
de  dépenses  au  moyen  de  cotisations  ou  de  recettes  spo- 
cialesi  •  créer  au  profit  de  leurs  membres  des  cours  pro- 
fessionnels :  créer  des  offices  gratuits  de  placement  ;  ac- 
corder des  allocations  en  cas  de  chômage. 

A  part  les  membres  participants  (qui,  seuls,  prennaoi 
pan  aux  avantages  do  rassociation),les  societésde  secoBT» 
mutuels  peuvent  comprendre  des  mernbres  Aonorairr.  (qo 
pavent  une  cotisation  ou  font  des  dons).  ^  l'"  Peuvent 
ester  on  justice  par  leur  président  ou  par  un  délégué. 

l.a  loi  du  I"  avril  1898  a  divisé  les  societésde  seconra 
mutuels  en  trois  catégories  :  1;  les  sociétés  «conniw 
comme  établissement  dutilité  publique,  iot^t  les  droits,  fort 
étendus,  vont  jusqu'à  la  prérogative  d  acquérir  et  do  pM- 
séder  des  immeubles  sans  limitation  aucune  :  2°  les  société» 
anproKi'i'e»  (c'est-à-dire  dont  les  statuts  ont  été  approuvM 
paV  arrêté  ministériel),  qui  jouissent  de  certains  avantage 
particuliers,  mais  dont  le  droit  d  acquérir  et  do  possMW 
des  immeubles  est  limité  aux  trois  quarts  de  leur  avoir. 
3»  les  sociétés  fi6res.  dont  la  constitution  n  est  soumiMâ 
aucune  autorisation,  mais  qui  no  sont  pas  admises  s  p»ru- 
ciper  aux  avantages  accordés  par   la  loi   aux  société» 

"''-'sucfé'iés  d-assi.ranees  mutuelles.  Elles  ne  conslituenl 

pas  de  véritables  sociétés,  l'intention  de  faire  un  bénéBce 

faisant  défaut.  Le  but  des  contractants  est.  en  ene|;« 

carantir  réciproquement  des  risques  et  des  dangers 

ixquels  sont  exposés  leurs  biens  ou  leurs  personnes. 


auxquels  sont  exposés 
Mais  si  l'association  avait  pour  but 


non  seulciiu'iii  1* 
répartition  des  pertes  entre  les  associés,  mais  des  opéra- 
tions se  rattachant  à  l'exercice  d'un  comnierce.  èH'-^on 
stituerait  une  »ociV(,'  commerciale.  On  doit  "nsidérer 
comme  acte  de  commerce  la  convention  d  assurance  as 
tuello  intervenue  entre  commerçants  pour  "  Pf*""""'; 
contre  les  pertes  d'argent  ou  les  risques  que  pouveni 
courir  leurs  marchandises.  ,„„wii 

La  gestion  des  atTaircs  sociales  est  confiée  &  un  conMli 
d'administration  ou  à  un  directeur  assisté  du  conseil  d  ao^ 
ministration.  Des  commissaires  de  surveillance  font  tons 
les  ans.  un  rapport  de  la  situation  «^«""ère.  Enfin,», 
assemblées  gAiérales,  représentant  '  "■"y"»''' V„„t^ 
sociés,  se  réunissent  dans  diverses  circonstances  et  notam 
ment  pour  l'approbation  des  comptes  <1«<-I'»'l"«^""";'i'ft 

L'ensemble  des  cotisations  annuelles  destinées  au  p.j* 
ment  des  sinistres  fonno  le  fonds  de  garantie,  ^«f'^^' 
réserve  constitué  avec  les  ressources  non  «"P'oyfV 
permet,  dans  les  années  malheureuses,  d  augmenter  i« 
chiffre  des  indemnités.  „    ,    ^, 

Xjs.  durée  de  rengagement  des  mutualistes  est  fi«™  P« 
les  statuts  ;  mais,  en  toute  hypothèse,  les  sociétaires  ont  1» 
droit  do  se  retirer  au  bout  de  cinq  ans. 

-  Sociétés  françaises  de  secours  aux  blessés.  E'^»  "J» 
autorisées  à  seconder  on  temps  de  Rnef™  ,'«  ''"T '1,2 
santé  militaire  et  à  faire  parvenir  aux  malades  et  hlCMM 
les  dons  qu'elles  reçoivent  de  la  générosité  publique,  b»»» 
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mt  placées  sou«  l'autorité  Ha  commandement  et  des  di- 
;ctcurs  du  service  <lo  santé.  Leur  lutorveiitioo  corisisto 
créer,  dans  les  localités  désignées,  dos  hôpitaux  pour 
s  malades  et  blessés  des  armées,  puis  &  prêter  leur 
tncours  au  service  de  l'armée,  pour  les  hôpitaux  auxi- 
iires.  Nul  do  peut  être  employé  par  les  sociclés  do  se- 
jurs,  s'il  n'est  français  ou  natiiraliuc  et  dé|,fa)t;ô  de  louies 
)ligaiions  militaires.  Toutefois,  les  hommes  do  la  réserve 
)  rarméo  territorial*'  ou  roux  des  servire*  ait^iltaires 
.parionant  à  l'armée  territoriale  peuvent  être  admis  cx- 
■|itionnollemont,  sur  des  autorisations  noniinativs  du 
Hiistro  do  la  guerre.  Le  personnel  des  sociétés  employé 

IX  armées  no  prend  nucuno  mesure  sans  rassoniimeiii 
■éalablo  dos  chefs  militaires.  Il  est  autorisé  à  porter  un 
liforme  déterminé  par  le  ministre,  ainsi  que  lo  brassard 
t  la  convention  do  Genève. 

—  Instr.  publ.  Sociétés  savantes.  Los  sociétés  d'a^ricul- 
re,  d'horticulture,  do  viticiiliuro,  do  géographie,  do 
lonces  physiques  et  naturelles,  do  sociologie,  do  litté- 
•lure,  do  beaux-arts,  etc.,  do  Paris  ot  dos  départements, 
•nt  toutes  ratiachoos  au  comité  dos  travaux  historiques 

8Cienlill(|U0s  du  ministère  do  l'instruction  publique  et 
les  ont  un  congrès  annuel  dit  des  «  Sociétés  savantes  ». 

—  Dr.  fiscal.  Sociétés  anonymes  et  en  commandite  par 
lions.  Ces  sociétés  sont  tenues  do  souscrire  une  décla- 
tion  d'oxistonco  ot  do  déposer  leurs  statuts,  dans  lo 
ois  de  leur  constitution,  au  bureau  do  l'enrof^istroment 
1  leur  siégo  social.  Tous  les  titres  d'actions  et  d'obliga- 
jns  doivent  être  tirés  d'un  registre  à  souche  ot  sont 
siijottis  À  la  formalité  du  timbre.  L'impôt  est  payé  au 
niptant  ou  par  abonnement. 

I^s  transferts  d'actions  ot  d'obligations  sont  assujettis 
un  droit  de  0  fr.  50  c.  pour  lOO  de  la  valeur  négociée,  dé- 
LCiion  faite  des  versements  restant  Â  faire  pour  la  libé- 
tion  des  titres.  Lesront'ersioru  du  nominalil  au  porteur, 

réciproquomeat,  sont  soumises  au  mémo  droit,  calrulé 
iprôs  le  dernier  cours  de  la  Bourse  avant  lo  jour  do  la 
iivorsion  et,  pour  les  titres  non  cotés,  d'après  une  éva- 
ation  des  parties. 

Une  taxe  annuelle  do  o  fr.  20  c.  pour  lOO,  dite  taxe  de 
insmission,  frappe  les  titres  au  porteur  et  ceux  dont  la 
ssion  peut  s'opérer  sans  un  transfert  sur  les  registres 

la  société  ;  la  taxe  est  calculéo  sur  la  valeur  moyenne 
s  litres  pendant  Tannée  précédente  et,  pour  les  titres 
tés,  d'après  lo  cours  moyen  do  l'année  précédente. 
Enfin,  il  esc  établi  une  taxo  annuelto  do  4  pour  iOO  sur 
revenu  des  actions  (dividendes  et  autres  produits)  ;  sur 
i  iotérôts  annuels  des  obligations  et  emprunts  des  so- 
Hés;  sur  les  lots  et  primes  de  remboursement  payés 

X  porteurs  d'obligations. 

Sociétés  civiles  à  parts  d'intérêt  et  en  commandite  simple. 
los  sont  assujetties  à  la  taxo  de  4  pour  lOO  sur  le  re- 
nu  distribué  aux  associés  et  déterminé  soit  par  les  dé- 
-érations  dos  conseils  d'administration,  soit,  à  défaut 
délibération,  par  évaluation  à  raison  do  5  pour  mo  du 
pital  social  ou  de  la  coiiimandito,  ou  du  prix  moyen  des 
ssioQS  do  parts  consenties  pondant  l'année  précédente, 
•s  parts  d'intérêt  n'ont  à  subir  ni  lo  droit  do  timbre  pro- 
rtionnol,  ni  lo  droit  do  transmission. 
Sociétés  en  nom  collectif  pures  et  simples.  Elles  sont 
'ranchies  des  trois  impôts. 

Sociétés  en  participation.  La  taxo  sur  le  revenu  leur 
t  applicablo  lorsou'olles  présentent  lo  caractère  d'une 
riiable  société,  selon  l'article  1832  du  Code  civil. 
Sociétés  coopératives.  Elles  sont  exemptes  de  l'impôt 
revenu  si,  formées  exclusivement  entre  ouvriers  ou 
lisans,  leur  capital  a  été  constitué  au  moyen  do  coti- 
tioDS  périodiques. 

Associations.  Il  n'est  pas  nécessaire  quo  la  collectivité 
unisse  tous  les  caractères  du  contrat  do  société  pour 
nber  sous  l'application  de  l'impôt;  il  suffit  qu'elle  ait 
e  personnalité  juridique  flistincte  do  colle  do  ses  morn- 
es et  qucllo  ait  émis  des  titres  rentrant  dans  la  caté- 
rie  de  ceux  visés  par  la  loi  fiscale, 
routcl'ois,  les  actions  supposant  nécessairement  udo 
ciété  formée  en  vue  de  bénéfices  à  réaliser,  les  asso- 
ilions  qui  ont  un  but  autre  que  lo  partage  de  bénéfices 
ire  associés  (loi  du  l"  juill.  1901,  art.  i")  no  peuvent 
venir  passibles  des  taxes  qu'autant  qu'elles  ont  créé 
s  obligations  négociables.  C'est  ainsi  qu'il  no  saurait 
re  question  d'assujettir  à  l'impôt  do  4  pour  100  sur  lo 
venu  les  associations  syndicales,  les  sociétés  de  secours 
iiuels  et  d'assurances  mutuelles,  los  associations  phi- 
ithropiques.  scientifiques,  artistiques,  littéraires,  poli- 
uns,  agricoles,  etc.,  qui  no  sont  pas  constituées  pour 
oduire  et  distribuer  des  bénéfices. 

Les  associations  religieuses  ont  été  frappées,  en  vertu 
lois  spéciales  (29  déc  1881  et  16  avr.  1895),  do  la  taxe  du 
venu  sur  lo  forfait  à  5  pour  100  do  la  valeur  brute  de 
irs  biens  et  do  la  taxo  d'accroissement  (v.  accboissb- 
•.Ht),  en  raison  do  leur  organisation  spéciale. 
Les  tontines  sont  des  associations  dans  lesquelles  chaque 
socié  aliène  son  droit  do  propriété  au  profit  du  survi- 
nt, en  se  réservant  l'éventualité  d'un  droit  de  survie, 
i  l'absence  do  bénéfices  réalisés  en  commun  (chacin 
pulanl  on  vue  d  un  profit  personnel  .  il  ne  peut  y  avoir 
itière  à  porcoption  do  la  taxe  sur  le  revenu.  Mais  lo  rê- 
ne fiscal  des  associations  religieuses  est  applicable  aux 
itines  qui  ont  un  caractère  religieux. 
Sociétés  étrani/éres.  Les  actions  ot  obligations  dos  socié- 
I  étrangères  sont  assujetties  aux  droits  do  timbre  ot  do 
insmission  et  à  la  taxe  du  revenu,  sur  une  quotité  im- 
sablo  fixfVo  par  lo  ministre  dos  finances  d'après  lo  nora- 
I»  des  liiros  qui  sont  présumés  circuler  en  France. 
Toutes  les  sociétés  étrangères  doivent  faire  agréer  par 
direclour  général  de  l'enregistrement  un  représentant 
tnçais  personnellement  responsable  des  taxes  par  elles 
os,  ou  déposer  à  la  Caisse  des  consignations  un  caution- 
meni  au  moins  égal  au  total  des  droits  exigibles  pour 
>is  années. 
Sociétés  d'assurances  mutuettet.  V.  assurance. 

—  PAdog.  Sociétés  scolaires.  Un  certain  nombre  do  so- 
>tés  destinées  à  favoriser  l'éducation  populaire  ont  été 
*ées  en  France  depuis  la  Kévolution.  Leur  but  est  pu- 
ment  pédagogique:  telles  sont,  à  Paris  :  la  S-ciéle pour 
■tstntetion  élémentaire,  15,  ruo  du  Fonarrc;  l'Association 
It/techntifuf,  VAssocmtion  philotecfinique,  18.  ruo  Ser- 
nlo;  rA«ofi(i/io'i  philotechniifite,  47,  rue  Saint-André- 
s-Arts  :  la  Liiiuefrnnçai.if  de  l'enseiijftement,  1  l.rue  Jean- 
cques-Housseau,  fondée  nar  J.  Macé  ;  etc.  Depuis  1S75 
rtoui,  1  instruction  populaire  a  reçu  une  accélération 
•s  marqué©  deceruioes  sociétés  qui,  sous  lo  nom  d'uni- 


versiféê  populaires,  ont  mis  tous  leurs  elToru  à  vulgariser 

par  des  cours  du  soir,  des  conférences  pour  le<i  adult«««..  les 

connaissances  do  renseignement  supérieur.  r<- :      '  .- 

caiion,  qui  a  pris  naissance  en  Angleterre,  h  >• 

aux  Etats-Unis  où  il  a  l'ail  lobjei  >lun  dépar 

cial  a  TuniversKé  do  Chicago.  En  Europe,  I  initiiuiion  s  *si 

développée  avec  rapidité,  surtout  en  Belgique  et  on  Prauco. 

Société  biblique.  V.  oinLwtrE. 

Société  nationale  d*encouraçement  au  bien. 
Fondée  â  Pans  en  1«62,  par  Honoré  Arnoul,  ot  reconnue 
d'utilité  publique  on  1894,  elle  a  pour  but  do  propaKcr  les 
prinripes  do  religion,  de  moralité,  los  habitudes  d'ordre, 
d'économie,  de  tempérance,  do  dévouement.  Elle  encou- 
rage la  publication  do  livres  moraux  et  instructifs  et, 
chaque  année,  elle  distribue  des  récompenses  consistant 
en  médailles  d'honnour  et  diplômes. 

Société  royale  de  Londres  i /loyal  Society i.  Cette 
compagnie  est  l'équivalout  de  l'Académie  des  sciences  de 
France,  mais  elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Elle  dérive 
d'un  club  formé  à  Londres  en  164S,  par  des  hommes 
commo  Haak,  Goddard,  Glisson,  Forster,  Ent,  pour  s'en- 
tretenir do  recherches  scientifiques  ù  l'exclusion  formelle 
do  la  politique  et  de  la  théologie.  Lo  club  so  transporta  à 
Oxford  vers  1651,  puis  retourna  à  Londres  détinitivomenl 
en  1059.  En  1662,  il  obtint  uoo  charte  do  Charles  II.  qui  lo 
reconnut  d'utilité  publique  sous  le  nom  de  Royal  Society; 
une  autre  charte  do  1663  compléta  la  première.  Le  premier 
numéro  du  recueil  quo  publia  la  Société,  sous  lo  titre  do 
Philos"phical  Transactions,  est  du  6  mars  1665.  Après 
avoir  siécô  dans  divers  monuments,  notamment  au  6re- 
sliam  Collège  (qui  est  maintenant  lo  Royal  Exchango),  elle 
s'installa,  on  1701,  dans  une  vaste  propriété  qu'elle  acquit  : 
Grano  Court  (Floei  Street),  d'où  elle  émigra  on  1782  au 
palais  Somerset,  pour  occuper  enfin,  en  1857,  sod  siège 
actuoi  dans  lo  palais  Burlington  (Piccadilly). 

Société  de  Saint- Vincent-de-Paul.  v.  Vincent. 

Société    archipkl  dk  la).  Géogr.  v.  Taïti. 

Société  française  (la)  au  XVU*  siècle,  diaprés 
le  «  Grand  Cyrus  n,  par  Victor  Cousin  (1858).  Cet  ou- 
vratro  coiHiiHio  ia  série  d'études  que  l'auteur  a  consacrées 
à  la  société  du  temps  do  Louis  XIII  et  aux  femmes  de  la 
Fronde.  Avec  assez  do  vraisemblance,  en  tout  cas  avec 
beaucoup  d'intérêt,  il  a  voulu  montrer,  quo  lo  Grand 
Cyrua,  ce  roman  interminable  et  toufiu,  aujourd'hui  ou- 
blié, est  un  tableau  fidèle  do  la  société  aristocratique  et 
lettrée  qui  fut  celle  do  1  hôtel  de  Rambouillet. 

Si  les  aventures  racontées  par  M"«  de  Scudéry  ne  sont 
que  des  fictions  fastidieuses,  les  personnages  no  sont  pas 
seulement  les  héros  de  roman  quo  raillait  Boileau;  Cousin 
y  voit  autant  do  portraits  do  personnages  illustres  du 
temps.  Cyrus  parait  étro  incontestablement  lo  ijrand 
Condé,  et  l'on  peut  rapprocher  de  ce  portrait  celui  que 
Bossuet  tracera  plus  tard  du  vainqueur  do  Rocroy.  Man- 
dane,  c'est  M"'  de  Longucville.  etc.  Grâce  à  la  critique 
ingénieuse,  enthousiaste,  de  Victor  Cousin,  cette  œuvre 
oubliée  prend  une  grande  valeur  historique. 

SOCIN  (Lelio  SozziM,  dit),  protestant  antitrinitaire, 
qui  donna  son  nom  à  la  secte  des  socinienx,  né  à  Sienne  en 
1525,  mort  ù.  Zurich  en  1562.  Il  étudia  le  droit,  puis  la  théo- 
logie. Partant  du  principe  protestant,  que  l'unique  source 
de  la  vérité  religieuse  est  la  Bible,  il  construisit  un  système 
difl'érent  de  ceux  de  Luther  ot  do  Calvin.  Les  principaux 

Ç oints  en  étaient,  dune  part,  la  négation  des  dogmes  de  la 
rinité,  do  l'incarnation  ot  du  péché  originel;  do  l'autre, 
une  explication  de  lu  rédemption  ot  de  la  grâce,  qui  équi- 
valait à  la  négation  do  ces  mystères.  (V.socimkn.)  .Menacé 
de  poursuites,  il  s'enfuit  en  Suisse  et  s'établit  a  Zurich 
(1548).  Calvin,  après  lui  avoir  écrit  lettres  sur  lettres  pour 
l'engager  à  éviter  les  nouveautés  et  les  ■  subtilités  curieu- 
ses >> ,  so  mit  à  le  traiter  d'hérétique.  Lelio  Socin  consentit 
à  signer,  entre  les  mains  du  calviniste  Bullingor,  une 
profession  de  foi  contraire  à  ses  théories  (1555).  Malgré 
cette  rétractation,  il  se  vit  bientôt  obligé  de  quitter  la 
Suisse.  Il  so  retira  on  Pologne,  oii  Sigismond  lo  couvrit 
de  sa  protection  (1559).  Parmi  les  multiples  ouvrages 
latins  qui  lui  ont  été  attribués,  deux  seulement  sont  au- 
thentiques :  Des  sacrements  et  Delà  résurrection  des  corps. 
SOCIN  (Fauste),  neveu  et  disciple  du  précédent,  né  â 
.Sienne  en  1539,  mort  à  Luclavio  (Pologne)  en  1604.  Ayant 
perdu  son  pèro  et  sa  mèro  à,  l'âge  do  doux  ans,  il  fut  re- 
cueilli par  un  do  ses  oncles.  Il  renonça  au  barreau  pour 
la  théologie.  Les  opinions  de  son  oncle.  I^elio,  lui  avaient 
été  communiquées  en  secret,  et  il  prit  la  résolution  de 
consacrer  sa  vie  à  les  répandre.  En  1549.  il  fut  dénoncé 
à  l'inquisition.  A  Zurich,  oil  il  s'enfuit,  il  entra  en  pos- 
session dos  papiers  laissés  par  Lelio.  Lo  grand-duc  do 
Toscane,  François,  dont  il  était  l'ami,  l'ayant  appelé 
auprès  do  lui.  il  se  rendit  à  Florence  \  1551).  où  il  séjourna 
jusqu'en  1574.  A  cette  époque,  lo  désir  do  travailler  à 
1  union  dos  ditTérentes  sectes  sociniennes  le  conduisit  & 
B&le,  puis  en  Pologne.  En  1587,  il  parvint,  au  synode  do 
Brzosc,  à  établir  une  entente  durable  parmi  tous'ios  soci- 
niens,  qui  so  constituèrent  en  Eglise  particulière,  sous  lo 
nom  do  frères  polonais.  II  écrivit  beaucoup  en  latin.  Ses 
principaux  ouvrages  sont;  Témoignages  de  l'Eci  iture  sainte 
(UiSS)  :  De  Jésus-Christ  .Vaufcur  (1594)  ;  leçons  de  théologie 
(1609-I62y). 

SOCINIANISME  {nisam')  n.  m.  Hérésie  des  partisans  de 
Socin.  qui  rejetaient  la  Trinité  et  particulièrement  la  di- 
vinité de  Jésus-Clinst.  V.  sociMEN. 

SOCINtEN,  ENNE  (rii-i'ri,  é'i'  —  de  5ocin)  adj.  Qui  a  rap- 
port  au  socinianismo  ou  à  ses  adhérents  :  Doctrine»  soci- 

MKNNK9. 

—  Substantiv.  Adhérent  du  socinianismo  :  Les  marcio* 
nitea  sont  les  précurseurs  des  socimkns.  (Boss.) 

—  Encycl.  Les  premiers  socinicns  croyaieni  A  la  révé- 
lation et  regardaient  la  BiMo  commo  inspirée.  Seulement, 
ils  n'admettaient  d'autre  prouve  de  l'inspiration  des  Livres 
saints  qu'un  certain  sentiment  intérieur  quo  Dieu  faisait, 
disaient-ils,  éprouver  au  lecteur  fidèle.  La  raison  humaine 
était,  À  lours  yeux,  le  seul  guide  des  eiégèies.  Ils  reje- 
taient l.a  trinité  des  personnes  divines,  la  consubstantia- 
lité  du  Verbe  avec  le  Père,  la  divinité  du  Saint-Esprit,  la 

frftco  surnatiiroUo  ot  le  péché  oricmel.  Ils  regardaient 
ésus-Christ  oommo  un  homme  créé  par  Dieu,  qui  cepen- 
dant l'avait  fait  naître  d  une  manière  miraculeuse  et  lui 
avait  cnnrié  la  mission  de  racheter  le  genre  humain. 
Celte  rédcmpnon  n  était  auiro  chose  quo  la  diffusion  de 
la  vérité  parmi  les  hommes  :  Jésos-Christ  l'avait  arcom- 


SOCIKTE    —    SOCONL'SCO 

fitie  co  prêchant  IKvaagile.  Les  socmtens  pensaient  que 

e  pécheur  oo  contractait,  par  s'»^   faut***,  ancune  dette 

envers  Dieu  ;  par  suito.  ils  ri 
do  Jésus-Christ  ail  pu  ser. 

cun  de  non^  ^anve  ^on  ir  \ 

»'■  ■.rme. 

A  :ie  dei» 
d-                  . 

80CIOLOGXB  {j(  —  do  société,  et  du  gr.  logo»,  discours) 
n.  f.  .SoicuTc  de^  phf'noni'-n^^  ^o'•iarlx. 

—    K.SCVCL.   -\   .. 

pourdf'Mgner 

itoriaU-<t  >  or  : 

toire.  du  dro)' 

dos  vues  de  I 

ment  par  PU 

Locke,  Montesquieu  ui  (<  i 

ftositivisme  eut  l'idéo  do  ' 
our  ensemble,  comme  maL 

positive,  la  plus  compréheusive  Ue  to  . 

do  la  société  humaine  une  étude  tta- 

mie  et  de  physiologie  sociales,  et  m.- 

dominée  par  fa  loi  ae%  trots  états  ou  u  : 

théologique  à  l'état  méuphvbiquc  et  .v 

la  pensée  comme  pour  les  institutions  ujUij. :<•">. 

Avec  Espinas.  la  sociologie  n'est  étondue  à  1  étude  des 
société»  animale»;  Spencer  l'a  rattachée  &  son  système 
évotutionniste  ;  Durkboim  a  posé  certaines  règle»  de  la 
méthode  sociologi<{Ue  concernant  les  statistiques,  la  con- 
stitution des  concepts  et  lèiude  des  «  réalité»  •  so'.iaies, 
indépendamment  do  toute  considération  psychologique, 
et  il  a  appliqué  ces  règles  à  l'étude  des  faits  économiques, 
des  faits  religieux,  du  suicide,  etc.  :  Tarde,  au  contraire, 
a  vu  dans  la  Psychologie  sociale  une  étude  préparatoire 
indispensable  et  vraiment  féconde. 

La  possibilité  d'une  science  positive  des  faits  sociaux 
n'est  guère  contestée  :  on  admet  généralement  qu  il  y  a  de 
tels  faits  et  qu'Us  sont  autre  chose  que  la  somme  de  faits 
psychologiques  individuels  ;  on  reconnaît  an  déterminisme 
tiistoriquo  et  sociologique,  alors  mémo  que  1  on  défend 
avec  Tarde  et  Renouvier  l'idée  d'une  liberté  métaphvsiqu© 
à  l'œuvre  dans  la  société  humaine,  notamment  par  f  inter- 
médiaire d'éires  providentiels  ou  d'hommes  de  génie.  Mais 
Il  sociologie  prend  divers  aspects  selon  qu'avec  Karl  Marx 
et  Loria  on  admet  lo  -  matérialisme  historique  >,  hvpo- 
ttièsc  de  la  subordination  de  toute  évolution  sociale  A 
l'évolution  économique,  —  ou  bien  qu'avec  Spencer  c; 
Schiefûo,  on  voit  dans  la  société,  soit  un  organisme,  soit 
un  «  hyperorganismo  »^  —  ou  bien  qu'avec  do  nombreux 
sociologues  allemands  on  considère  les  sociétés  humaines 
commo  dominées  par  la  •  lutte  des  classes  ■.  D'autre 
part,  les  sociologues  allemands  so  sont  spécialisés  :  les 
uns  étudient  avec  Katzel  les  conditions  géographiques, 
k  telturiques  •  et  climatériques  de  la  vie  sociale:  les  au- 
tres portent  plus  particulièrement  leurs  inveï^tigations, 
soit  sur  l'évolution  des  faits  collectifs,  soit  sur  les  phéno- 
mènes politiques  et  juridiques,  religieux,  esthétiques  ou 
éthiques.  Quelques  sociologues  ont  préconisé  une  «  socio- 
logie mécanique  »,  réduisant  à  des  rapports  quantitati:s 
les  lois  les  plus  générales  de  l'activité  collective.  Errin, 
il  v  a  une  sociologie  criminelle  (Lomhroso,  E.  Fem,  Hossi, 
Tarde). 

—  BiBLioGR.  Outre  l'œuvre  d'Auguste  Comte,  od  con- 
sultera: Spencer,  Principe»  de  Sociologie  {im^:  £spioa>, 
les  Sociétés  animale»  {Vhhs,  1878):  Tarde,  la  Lexique  tcr--:'e 
(Paris,  1895);  les  Loi»  sociales  (Paris,  1898  ;  Emile  I>'irk- 
hoim,  la  Division  du  travail  social  ^Paris,  1893^  ;  le»  ltt:gU» 
de  la  méthode  tociologtque  (Paris,  1896}  ;  Enrico  Ferri,  So- 
ciologia  criminale  (Turin,  1901). 

SOCIOLOGIQUE  Jik')Adj.  Qui  a  rapport  &  la  sociologie. 
SOCIOLOGISTE  ji»t")  adj.  Qui  soccupe  de  sociologie. 

(Néul.) 

SOCIOLOGUE  {logh")  a.  m.  Savant  qui  s'occupe  de  so- 
ciologie. 

SociON  d*Alexandri6 ,  philosophe  du  m*  siècle 
av.  J.-C.  Il  ne  nous  est  connu  que  par  les  citations  fré- 
quentes que  Diogèno  l*aerce  et  Athénée  tirent  d  un  traité 
qu'il  avait  écrit  sur  les  écoles  philosophiques. 

80CKBCAT  \ma)  n.  m.  Sorte  de  verroterie  de  traite  que 
l'on  vend  aux  indigènes  do  la  Séoégambie,  et  eo  gèuéral 
à  tous  les  peuples  sauvages. 

SOCLE  (do  lital.  zoceolo,  patin)  n.  m.  Archit.  Partie, 
ordinairement  carrée,  plus  large  que  hante,  sur  laquelle 
reposo  un  édifice  ou  une  colonne. 

—  Par  anal.  Sorte  do  petit  piédestal  sur  lequel  ou  pose 
des  bustes,  des  vases,  des  pendules,  etc. 

—  Tecbn.  Etroite  bande  do  léle  que  l'on  rapporte  sur 
le  haut  d'une  çrillo  en  fer  ou  en  fonte  ou  sur  son  som- 
mier. Il  Lamelle  do  marbre  qui  est  appliquée  a  la  partie 
inférieure  du  chambranle  de  cheminée,  i  Dans  les  poêles 
do  construction.  Premier  rang  de  carreaux  céramiques 
qui  entro  dans  la  construction  de  ce  poêle. 

—  Encycl.  Archit.  Lo«oc/«r  présente  un  empattement  plus 
ou  moins  prononcé,  suivant  *\\ic  le  monument  qu'il  supporte 
doit  avoir  un  ccrtaiu  air  de  majesté. 
C'est  lui  qui  reporte  sur  les  fondations  -< 
la  pression  produite  par  la  charge  su-       ^ 

ftérieuro  ;  il  doit  donr  être  établi  avec     _  '  ■ 
es  matériaux   les  plus  résistants  er 
avoir,  en  outre,  une  surface  de  base   ■  . 
sufHsanie.  Le  socle  se  dessine  toujours  '-" 
par  uno  saillie;   dans  larchitecture  s^^k. 

grecque  et  romaine,  son  prorîl  est 
toujours  horiiontal  ;  dans  l'architecture  romane,  il  est 
taillé  à  45  ou  À  60  degrés  :  dans  l'architocturo  gothique,  le 
protil  du  socle  est  souvent  une  moulure  tracéo  do  manière 
a  no  pas  laisser  d'angles  saillants  ;  pendant  cette  périoile, 
l'assise  du  socio  accuse  le  niveau  uu  sol  extérieur. 

SOCLET  {kW)  n.  m.  Petite  sardine  de  la  Méditerranée. 

SOCLETIÈRE  n.  f.  Filet  do  ÛI  pour  prendre  les  soclets. 

SocOA  ^LK\  port  des  Basses-Pyrént^s  (comm.  de  Ci- 
toure\  près  de  la  pointe  du  Socoa;  385  hab.  Pèche. 

SOCONUSCO  ou  San  Benito,  ville  et  dép.  du  Mexique 
I  Etat  deChiapas  .  L;i  vilie  est  iieuplêo  d'enx  iron  s.ooo  hab., 
sur  le  bord  d  uno  lagune  côtière  :  port  peu  prof«jn>i  et  ne 
communiquant  avec  la  mer  que  par  un  chenal  périlleux. 
Commerce  de  cacao.  I*o  dépariemcni  a  pour  chcf-licu  Ta' 
pachula.  Grandes  planiaiioDs  do  café  et  de  cacao. 
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t  dcsi-ondro  la  philosophie  du  ciol  sur  la  terre 

I  1 -nt  de  prendre  U  ciguë,  lahloau 
■  ■  1787\  appoli'  ausM  /fi  Mort  ac 
,  -^ssis  sur  son  lit.  la  main 
,  L^  If  '-loi.  s'outrotipnt  avec  ses 
taudis  quo  le  frcôlicr  lui  pré- 
iiit  la  coupe  ompoisoiiiiéo.  Co  ta- 
„,^..„  , pcuti^tro  avec  un  peu  trop  do  mi- 
nutie," est  reniarquablo  par  la  grandeur  de  la  peu- 
sic,  la  dart*  ot  l.i  licauté  do  la  composition  et 
la  noblesse  des  attitudes. 

Socrate  (MORT  dki,  pofcmo  de  Lamartine  (18«3), 
qui  lonno  une  simo  naturelle  aux  Fremii>ret  Mé- 
Ji(.i(.iiF«.  l^imarline  imite  et  traduit  nii^mo,  par 
endroits,  lo  l'ifilnn.  Ce  poi^nio  raconte  lis  derniers 
entretiens  do  So.ralo  avec  ses  disciples  au  mo- 
ment où  d  va  boire  la  ciguB.  Socrato  laisse 
parler  son  génie,  qui  proclame  que  mourir,  c  est 

briser  ce  onpud  lor&mf , 

Cet  Bdullére  hymrn  de  U  terre  .ivec  l'Ame- 
Pni«  il  c<>l*bre  l'autre  monde  et  la  nature  de  Dieu, 
qu  il  entrevoit  un  en  trois  personnes  ;  il  meurt  onlin, 
fe  sourire  sur  les  lèvres.  Le  poète  a  su  faire  parler 
son  héros  en  vers  pleins  de  la  grandeur  antique; 
cependant,  il  avoue  quo  l'on  sent  dans  son  poomo 
cutunicunavant-g.oùtduchristianismoprèsd'ecloro. 

Socrate  chrétien  (lb),  par  Ouoz  de  Balzac 
(lf.r.î  l'et  ouvrage  est  uu  de  ceux  qui  ont  contribué  i  lixer 
la  langue  française  ;  c'est  à  ce  point  de  vue  qu'il  ménlc  de 
retenir  l'attention,  car  le  fond  est  de  peu  de  valeur,  l.o 
.Vocra/ecAr,'(ifnost  une  apologie  de  la  religion  catholique. 
Mais,  pour  Balzac,  l'apologie  du  christianisme  semble  être 
surtout  une  matière  à  beaux  développements  ;  il  n'a  ni  1  en- 
thousiasme, m  l'ardeur  du  prosélytisme.  Le  style  est  sou- 
tenu, ample,  plein  de  nombre  et  d'harmonie,  mais  il  tombe 
souvent  dans  l'exagération  et  lo  manque  do  naturel. 

Socrate  (Apolooib  ns),  l»  par  Platon  ;  2»  par  Xéno- 
phon.  V.  APOi/iGiB. 

Socrate  .Estretikns  mémorables  de),  V. Mémorables. 

Socrate,  dit  le  Scolastique,  historien  ecclésias- 
tiiue.  n.-  à  (  onstantinople  vers  379.  mort  vers  440.  Il  a 
continué  17/i»(oire  ecclrstasliquc  d'Eusébo  et  raconté  la 
périodo  qui  va  do  306  à  439.  Bien  informé,  impartial  et 
modéré,  il  a  fait  une  œuvre  utile.  Publié  par  K.  Kstionno 
(I514i,  puis  par  Valois  (1688),  lo  livre  do  Socrate  se  trouve 
dans  .Migne:  l'nir.  greei/ue,  t.  LXVIL 

SOCRATIQUE  (d/f)  adj.  Qui  appartient  &  Socrate  :  Doc- 
trine, l'hilusnphlt  SOCRATlQtH. 

—  Amour  aoeralique.  Se  dit  quelquefois  du  lire  grec. 

—  a.  m.  pi.  Pflilt  socratiques.  Disciples  de  Socrate  qui, 
après  sa  mon,  fondèrent  dos  écoles  en  diverses  parties 
do  la  Grèce.  V.  cYRENAlgiB  (école),  cynique  [école)  et 
Mkc.ake  décote  <te^. 

80CBATIQUEMENT  (A'el  adv.  A  la  manière  de  Socrate, 
SOCRATISER  v.  n.  Moraliser,  raisonner  comme  Socrate. 
SocDELLAMOS,   ville  d'Espagne    (NouvoUe-Castille 
[prov.  de  Ciudad  Keal,;;  3.200  hab. 
SODA  n.  m.  Winér.Syn.  do  natron. 

—  Econ.  dom.  Boisson  gazeuse.  (Abrév,  du  mot  angl. 
aoita-water.  fV.  ce  mot].) 

SODAIQUE  adj.  Chim.  Syn.  pou  usité  de  sodé,  ée. 
SODAITE  11.  f.  Miner.  Variété  de  néphéline. 
SODALITE  n,  f.  Silicate  naturel,  appartenant  au  genre 
l.'M-palholcIe. 
SOD ALITÉ  du  lat.JorfafKot.  compagnie)  n.f.  Réunion  de 
■rii)iis  :// iBérangeri  a /c  30Û/ /r*i*nrononc«*(/e /'ami- 
.'••  et  chantante  et  de  la  rodalité.  (Sainte-Beuve.) 
!  .LijUq.  rom.  V.  sodaliticm. 

SODALITIDM  (ii-om'  —    mot.    lat.,  dérivé   do  lodalis. 
I    rom  prit-non  I  n.  m.  Antiq.  rom.  Association,  corporation. 

r  -IPALITIA, 

vcL.  Les  lodalilia,  terme  à  pou  près  synonyme  do 

avai.'iit    r.rîL-mairemcnt   ot    gardèrent   pour    la 

iilio  d'une  divinité  particulière. 

1-    purement    privées.    D'autres 

'■\,  ou  surtout  politique.  A  partir 

.;  >  iroaiitonséesparrKlal.Excepti"ii. 

,  la  hn  du  11"  Mè.le.  pour  les  collét■|■^ 

'  ,      .    .  .[Il  comme  but  d  assurer  unesépnlture 

ii-iiilire».  L  Kgliseprollta  largement  do  cette  liberté 

Mime-Sévèro  ètenait  aux  provinces. 

•■-'.r      ■  ,..|idc  vert  AzH'Na,  résultant  de 

de  sodium  à   1  atome  d'hydro- 

1  ■.  et  qui  se  forme  iiuand  on  fait 

■ir  du  sodium  dans  de  petits  bal- 

kal>le  et  remplis  d'hydrogène. 

;■!:,  AMIt>t-BB  DK  S**nlL-M, 
:  A-WATEB    en  angl.   eoii   dr  lolidr)   a.  m.   Boisson 
■eut'',  rcihsistant  en  eau  chargée  d'acide  carbo- 
-  ' nldiiionnée  do  sirop  de  fruit  ou 

r''-viation  SODA. 

\'tii  contient  do  la  soude. 
I        S0OEN-AM-TAUNU8,     bourg    d'Allemagne    (Prusse 
I     preHKl.  de  Wie^baden   ,  dans  une  agréable  vallée  tribu- 
taire du  Main,  au  pied  du  Taunua  ;   1.047  hab.  Sources 
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salines  ot   ferrugineuses  dont  la  température  varie  a^, 
11*  il  ';;i'.  Bains  fréquentés. 

SÔDER  SODRA,  mots  suédois  signif.  •  du  Sud,  méridio- 
nal •  et  qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nom- 
bre do  noms  géographiques. 

SODERAKRA,  bourg  do  Suède  (prov.  de  Calmarl,  daoi 
la  liai.lieiie  le  lalniar,  près  du  détroit  do  Calmar  ;  5.000  hab, 
SooerbARKE,  bourg  de  Suède  (prov.  de  Kopparberg), 
sur  le  lac  llarker.qiii  se  verse  dans  lo  lac  Mttlar;  5.000  hab. 
SODERHAMN,  ville  de  Suède  (prov.  de  C.efleborg),  près 
du  golfe  de  Boluie  ;  lo.ooo  hab.  Grand  commerce  do  bols. 
SOOERINI  (Pierol,  gonfalonier  de  la  républuiue  Floren- 
tine   né  vers  1450,  mort  vers  1513.  Il  fut  nommé  gonfalo- 
nier à  vie  en  150Î.  Soupçonné  par  Jules  II  d'une  i.artialit* 
pour  la  Franco  qui  parait  avoir   été  très  réelle,  il  fut 
plusieurs  fois  en  butte  aux  menées  de  ce  pape  trop  éner- 
gique, qui  ne  pouvait    lui   pardonner   d'avoir  r 

l'ise  en    15o9.    Sur  lo  relus    que   Urent   les    n 

llorentins  de  le  déposer,   la  ville   de   l'rato  fut 

les   Médicéons  arrêlèrcnl  Sodenni  (15121,  ql"  ' 

à  Raguse.  Ku    1513,   lors   de   l'avènement  d  ... 

accueillit  les  propositions  du  nouveau  pape  el  se  nt  ainsi 

la  réputation  de  faiblesse  qui  lui  resta  dans  1  histoire. 


Ul  se   renigia 
0  Léon  X,  il 


it  de  Seerate.  'i 

SODERMAN  ou  SœDERMAN  (  Augnst  .lolianii;,  comp-<- 
siteursiiédois,  né  et  mort  à  Stockliolm(1832-1876i.  Il  débuta 
on  faisant  représenter  en  Allemagne  une  opérette  intitulée: 
Hinandes  fa-rsia  laerospons.  Devenu  chef  des  chœurs  S  j 
l'Opéra  royal  de  Stockholm,  il  acquit  bientôt  une  grande 
popularité  par  ses  compositions  vocales,  surtout  par  ses 
ballades.  SOderman  a  écrit  des  ouvertures  de  concert,  une 
musique  pour  le  Ilicfinrd  1/1  de  Shaksncarc  et  pour  la 
yraiiiie  dArc  do  Schiller,  une  dizaine  de  ballades  peur 
chœurs  ou  voix  seule  avec  orchestre,  etc. 

SÔDERTCLGE,  ville  do  Suède  (prov.  de  Stockholm),  *U 
rive  sud  du  lac  Mœlar;  5.000  hab.  Eaux  minérales.  I 

SODICO,  préBxe  formé  du  latin  liclif  «orficiu,  sodiquo,et 
qui  indique  la  présence  du  sodium  dans  un  sel  double  : , 
Sel  soDWo-ammnniijue.  Set  somcoargen  tique.  , 

SODIQOE  idik'  —  du  lat.  fictif  sodicus,  formé  de  sorfa. 
souJei  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  à  la  soude  ou  &  ses  compo- 1 
ses  :  Sel  soDiQt'E. 

SODIUM  (om'^  n.  m.  Chim .  Métal  alcalin  (Na  =  Î3),  trèsré- 
naudu  dans  la  nature  à  létal  de  chlorure,  soit  di.ssousdans 
I  eau  de  la  mer  (sel  marin'l,  soit  dans  le  sol  (sel  gcmm»  , 
à  l'état  dazotato  (nitrate  du  Pérou  et  du  Chili),  et  com- 
biné à  des  acides  organiques  dans  les  plantes  et  les  ani-l 
maux  marins.  .      . 

—  PJncvci,  Isolé  en  1807  par  Davv  qui  put  I  extraire  on 
la  soude  par  1  clcctrolyse,  on  le  pr.?pare  aujourd  hui,  son 
en  réduisant  un  mélange  do  carbonates  de  sodium  el  do 
calcium  par  le  charbon  (procédé  Sainte-Claire-Deville,- 
soit  en  réduisant  la  soude  caustique  par  un  carbure  do  fei' 
provenant  de  la  calcinalion  de  lacide  ferrique  avec  dut 
brai  en  excès  (procédé  Castner),  soit  entin  par  lélectro- 
Ivse  de  la  soude  fondue.  ,     ,     „     .  j     .  „ 

■  Le  sodium  est  un  métal  blanc,  très  brillant  dans  sa 
coupure  fraîche,  mais  se  ternissant  immédiatement  dans: 
l'air  humilie  par  la  formation  d'une  couche  de  soude  caus- 
tique NaOH,  ce  qui  exige  qu'on  le  conserve  dans  laii 
soc  ou  dans  le  pétrole.  11  est  mou  commo  de  la  cire,  lono 
à  95°  et  distille  au  rouge;  à  cette  température,  il  brûle 
avec  une  flamme  jaune  en  donnant  du  protoxydo  et  m 
bioxvde  ;  il  dicomposo  l'eau  à  froid  en  donnant  de  u 
soude  et  do  Ihvdrogène  :  il  réduit  de  ■"'■"<-,."".  «™î;i 
nombre  d'oxydes,  par  exemple  la  silice  et  1  anhvdridf 
borique  ;  il  se  combine  également  à  un  grand  nombre  « 
métalloïdes  et  de  métaux. 

Il  forme  avec  loxvgène  deux  oxydes:  1  un,  Na>0,exc« 
sivement  avide  d'eau,  et  l'autre,  -NaW,  corps  très  «. 
dam,  dont  on  a  proposé  1  emploi  pour  le  blanchiment 
l'oxyde  Na'O  a  pour  hydrate  la  soude  caustique  r»aOII| 
,orps  très  important,  que  l'on  prépare  par  1  electrolys. 
.l'une  solution  de  sel,  el  dont  les  propriétés  et  les  usage. 
sont  analogues  à  ceux  de  la  notasse  .;auslique. 

Les  sulfures  sont  :  Na'S,  Sa'S',  N'S  .  Na'S';  les  solu 
lions  de  polvsulfurcs,  au  contact  de  1  air,  déposent  ai. 
soufre  et  donnent  de  l'hvposullite  S'O'NaV 

Le  fluorure  ^aK  empAclie  le  développement  des  orga 
nismes  inférieurs  4  partir  dune  certaine  dose  particulier 
à  chaque  espèce;  on  peut  ainsi,  avec  une  dose  con>en,i 


ble.  jiroduirb  dans  un  moi'it  la  fermentation  alcoolique 
I  exclusion  de  toutes  les  autres. 

Le  chlorure  NaCl,  très  abondantdans  la  nature,  fond  ai 
ronge  et  se  volatilise  au  rouge  vif:  solubledansleau,  11  - 
une  saveur  caraciérisii.iue  ;  ses  applications  sont  nom 
breuses:  il  entre  dans  lalimentatinn  de  1  homme  et  «lei 
.animaux;  il  sert  il  pr^par"  industriellement  '  a'^"';" '^"^] 
rhydrique,  le  sulfate  (le  sodium,  le  carbonate  de  soaioni| 
(V  sotinB.)  On  Inlilise  pour  le  vernissage  des  pot-rie 
communes,  grftce  k  sa  propriété  do  réagir  au  '«">■•'•' 
l'argile  en  donnant  un  silicate  de  sodium  fusible  ;  U  sert  " 
fondant  dans  un  certain  nombre  do  réactions  au  rouge 
enfin,  il  est  emplové  pour  la  conservation  des  vianaes. 

Le  bromure  NaBr  est  employé  en  thérapeutique. 
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L'hypoclilorito  CIONa,  provenant  de  l'action  du  chloro 
Bur  unosoluiiuri  étendue  et  rroido  do  soudo,  est  lo  prin- 
cipe actif  do  leau  do  Javol,  employée  comme  décolorant. 

Ucl)Iorate(JlO*Na,  

oxydanléuorgi<|<ic. 
o»t  emplo_\«  dans 
l'impresMoii  do»  tis- 
su»,otenthérapfMi- 
tiuue. 

Los  iiultitos  sotii 
aiinomltrododoiix  : 
In  ttiiiruto  acido 
SO'lINa  ol  lo  siif- 
falo»oulroSO*Na', 
i|ui  existe  dans  lo 
sol  en  grandes 
«luantiiéseii  K^iia- 

^ae,  que  l'un  pn-pare  artiflcicllemeni  par  I  action  de  1  acide 
sulfùri(|uo  sur  Ut  cliloruro  de  sodium  i  v.  soliik',  ci  qui  cal 
eioplovô  suriout  pour  la  préparation  du  vern;  ordiuaire. 

L'hyposuluie  S'O'Na'  est  utilise  eu  pliuio^Taptiiet^ràcoà 
!ia  propriété  do  dissoudro  lo  liromuro  d'argeui  «jui  n'a  pas 
été  soumis  ù,  l'action  do  la  lumière. 

Los  sultite»  aO'lINa  cl  SO*Na*,  corps  réducteurs,  sont 
employés  comino  décolorants,  on  particulier  dans  lo  blau- 
cbimout  do  la  paille,  du  la  laiao,  et  comme  aatichlores 
dans  la  fabrioation  du  papier. 

L'azotaio  AzO'Na  (intrato  du  Chili)  esl  un  oxydant, 
runimo  liuotato  de  potassium,  ei  peut  lo  remplacer  dans 
la  plupart  de  ses  usapcs  sauf,  dans  la  fabrication  do  la 
poudre/parce  i]u'il  absorbe  l'iiumidito  do  l'air;  il  est  em- 
ployé aussi  coinmo  engrais. 

Los  carbonatrs  sont  au  nombre  do  trois  :  lo  carbonate 
noutro  Ct>'Na'  iv.  sorrtKi,  lo  oarbonato  acido  C'O'HNa  i-t 
le  scs4(Uicarbonalo(C<V/IINa'(uatron;;  lorarlmnale  acido 
est  omplové  pour  la  fabrication  de  leau  do  Scltz. 

Le  boni.\  ou  borate  d«  sodium  U'O'Na'  existe  en  dissolu- 
tion dans  certains  lacs  d'Asie  et  de  Californie;  liodustrio 
en  prépare  de  grandes  quantités  ou  traitant  par  lo  carbo- 
nate do  sodium  soit  l'acide  borique  naturel  do  Toscane, 
soit  la  boracilo  naturelle  f  borate  do  calcium),  soit  eulin 
la  boronatrocalcito  naturelle  tborato  double  do  sodium  et 
do  calcium).  Sa  propriété  do  dissoudre  les  oxydes  métal- 
liques quand  il  est  fondu  est  utilisée  pour  l'analyse  au 
chalumeau,  pour  la  brasure  des  métaux;  il  est  employé 
comme  antiseptique  pour  la  conservation  des  denrées  ali- 
mentaires ;  il  est  utilisé  aussi  nour  la  fabricacation  do  cer- 
tains verres  ot  métaux  et  dans  l'impression  des  tissus  pour 
la  fixation  des  mordants. 

SODJAT,  ville  de  rindo(Radjpoutana  [princip.  do  Djod- 
pour^i,  tributaire  do  l'empire  anglais;  20.000  bab. 

SODJITRA,  ville  do  l'Inde  (Goudjorat  [Etat  du  Gaïko- 
var  |),  au  nord  do  l'extrémité  du  golfe  do  Cambaye  ; 
10.200  bab.  Aucienno  capitale  radjpoute. 

SODOMA  (Giovanni  Antonio  Bazzi,  dit  il),  pointro  do 
l'école  lombarde,  né  à  Vercelli  (Piémont)  en  1479,  mort  à 
.Sienne  en  1554.  Il  débuta  par  des  portraits  oui  établiront 
sa  réputation.  S'étant  rendu  à  Sioono,  il  fui  chargé  par  les 
olivéïains  de  poindre  diverses  scènes  do  la  Vie  de  saitil 
Benoit,  que  Luca  SignorclU  avait  laissée  inachevée  à 
Chiasuri,  près  do  Sienne.  La  Multiplication  des  pains, 
dans  le  réfectoire  du  monastère  de  Sainte-Anno,  acheva 
de  fonder  sa  renommée.  Au  Vatican,  lo  Sodoma  peignit 
plusieurs  fresques  concurremment  avec  le  Pérugin  cl, 
à  la  Faroésine,  diverses  compositions  bistoriques;  mais 
son  chof-d'œuvro  est  le  Christ  flagellé,  peint  en  1514  dans 
lo  cloftre  des  franciscains  de  Sienne  (auj.  au  musée  do  la 
ville).  Citons  encore  do  ce  maître  puissant  une  Desrente 
du  Christ  aux  limhca,  ot,  principalemenl  au  couvent  do 
Saint-Dominique,  des  fresoues  des  plus  remarquables  sur 
la  \'te  de.  sainte  Catherine  (ie  Sienne  (1536). 

SODOME,  ville  célèbre  par  lo  tableau  que  la  Genèse 
trace  do  sa  richesse,  de  sa  dépravation  et  de  sa  ruine, 
truand  Abraham  arriva  chez  les  Chanauéeos  avec  Loth, 
son  neveu,  Sodomo  s'élevait,  entourée  de  quatre  autres 
villes  do  moindre  importance  :  Gomorrbe,  Adama, 
Sébolim  et  Ségor.  dans  la  vallée  (aujourd'hui  désolée) 
où  dort  la  mer  Morte.  Ces  ciuj  villes,  depuis  douze  ans, 
étaient  tributaires  do  Chodorlahomor  (en  élainito  Kudur- 
I^agatnar),  roi  dKlam.  lueurs  rois,  s'étani  confédérés, 
entrèrent  on  lutte  avec  leur  suzerain;  mais  ils  furent 
vaincus.  Loth,  fait  prisonnier  après  lo  combat,  fut  rendu 
&  la  liberté  par  Abraham,  qui,  survenant  à  l'improvisic, 
rail  en  fuite  les  vainqueurs  ot  les  dépouilla  do  leur  butin. 
I^lh  s'éiablii  ù.  Sodonie  ;  mais,  prévenu  par  une  révélation 
divine  que  les  cinq  villes  seraient  châtiées  pour  les  vices 
contre  naturo  de  leurs  habitants,  il  obtint  grâce  pour 
Ségor,  la  plus  petite  do  toutes,  et  s'y  retira.  Abraham, 
également  prévenu  par  Dieu,  essaya  inuiilomonlde  lléchir 

10  courroux  divin  :  la  scène  ou'  lo  texte  le  représonte 
luttant,  pour  ainsi  dire,  contre  la  justice  vengeresse,  est 
l'une  des  plus  belles  do  la  Bible.  L'beuro  du  ch&tiiueni 
étant  arrivée.  «  lo  Soigneur  lit  descendre  du  ciel  sur 
Sodome  et  sur  iîoniorrhe  une  pluio  de  soufre  et  do  feu  ». 
Abraham  assista  do  loin  A  la  fin  du  cataclysme  :  «  Ko- 
gardant  Sodomo  et  Gomorrbe  et  tout  le  pays  d'alentour, 

11  vit  des  cendres  onllamniées  qui  s'élevaient  de  la  terre 
comino  la  fumée  d'une  fournaise.  •  Loib  échappa  à  la  cata- 
.Htrophe  avec  ses  biles;  mais  sa  femme  s'étant.  malgré  la 
défenso  divine,  arrêtée  dans  sa  fuito  pour  regarder  dor- 
riàro  ollo,  «  fut  changée  on  uno  statuo  do  sol  *. 

80D0KXE  {ml  —do  Sodnme)  n.  f.  Dans  le  langage  cou- 
rani,  Coïi  contre  nature,  d'un  homme  avec  un  homme  ou 
avec  une  femme.  (V,  l■KI^^':R.\sTlK.  et  rNisKXi'M.iTr.»  ii  Kn 
médecine  léj;alo,  So  dit  de  l'acte  vémJnen  pratiqué  par  tin 
homme  ou  uno  femme  avec  un  animal.  Syn.  dkstiai-itk. 

80D0MIQUC  {mik')  adj.  Qui  concerne  la  sodomio. 

SODOMISER  V,  n.  So  livrer  à  la  sodomio. 

SODOMITC  n.  m.  Celui  qui  so  livro  à  la  sodomio. 

—  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  sodomie  ou  aux  sodomites  : 

M(rUf»  KODOMITIfS. 

SODOMITIQUE  /tit'l  adj.  Qui  n  rapport  à  la  sodomie  ou 
aux  snlonm.'s  ;  ii,ifntitdes  soi>nMiTiiiVES. 

Sœdermanland.  Géogr.  V.  Svukkmamk. 

SOÈT  n.  t.  Uhiyol.  Nom  vulgaire  du  chevaine  soutic. 

Sœtlinoen.  bourg  d'Allemagne  (Wurtemberg  t^or- 
cle  du  Danube]},  sur  la  Blau;  3.118  hab.  Toiles. 


SODJAT   —    SOGDES 


S(EU>E,  bourg  d'AIIemap  résid.  d'Arni-    ] 

b.-rg,  corde  do  HOrdo  l.  kur  .iluont  droit  du 

llbm  ;  3.658  bab.  Mines  de  buij.ic.  .-"  .ma. 

SŒMIASMulia  .  mère  d'IIeliogabalo,  morte  eo  ttt.  Klle 
était  tiUo  dAvilu* -t    '<■  M  ■  -  »  ei 
sœur   do    Julia    Y.  :    le 

épousa  Varias,  in  >  ita 

pa.ssait  pour  être  n--  t-  •-■.  .mi-fiirs 
avec  Caracalla.  Après  lavoir  as- 
sisté dans  la  bataille  contre  Ma- 
crin.  ollo  prit  part  aux  alTaires 
sous  son  régno  et  lit  partie  du 
sénat  féminin.  Kilo  se  Htlucr  avec 
lui  quand  on  le  chassa  du   trône. 

Sœhmeada  ou  Sœmerda, 

villo  d'Allemagne  I  Prusse 'presid.  ^..^^ 

d'Krfurtjj,  sur  un    bras  droit  do    UédalUcdcJuliaSoeoilu- 
l'I'nstrut,  dans  la  jdaino  de  Thu- 

ringe;  4.571  hab.  Fabrique  d'armes  Â  fco,  do  capsuloa,  de 
clous  â  river. 

ScEMMERING  (Samuel-Thomas  dk  .  anatomisic.  né  a 
Thorn  on  1755,  mort  à  Francfort  en  ïBiO.  Il  lU  des  étujies 
à  GœttÎDgue,  où  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  on  177*. 
I>'abord  professeur  d'anatomie  au  collège  Carolioum  à 
Cassel,  il  devint,  on  1784,  titulaire  do  la  chaire  do  méde- 
cin© à  Mayenco,  où  il  composa  son  célèbre  ouvrage  :  De 

corporis  humani  fabriea,  qui  fut  loii^ '-Tviquo,  non 

seutemoni   en    Allemagne,   mais  :i  -or.    Les 

conQiis  politiques  et  militaires  do  1  -,  jorlé  une 

grave  atteinte  à  la  prospérité  do  l'uiuv.  rvic-  ■•■>'  Mayencc, 
n  dut  quitter  sa  chaire,  et  alla  exercer  la  médecine  À 
Francfort  i,l797).  où  il  resta  jusqu'en  iS":i.  époque  à  la- 
quelle il  fut  appelé  ù  luniversité  d'Hoidelbirg.  Kn  1800, 
il  devint  médecin  du  roi  do  Bavière.  Après  la  mort  do  sa 
femme,  il  quitta,  en  1820.  Heidelberg.  pour  retourner  à 
Francfort,  où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort. 

Le  mérite  do  Sœmmering  esl  d'avoir  vivilié  en  oucloue 
sorte  l'anatomie  par  la  physiologie  ot  nioniro  quo  les  dis- 

fiositions  morphologiques  du  corps  humain  varient  avec 
os  races.  11  contribua  puissamment  à  lixer  sur  des  bases 
ftréciscs  l'anatomie  paiiiologiquo  ot  spécialement  celle  des 
osions  et  maladies  des  organes  dos  sons.  Notons  aussi 
qu'il  découvrit  en  1809  le  principe  do  la  téléçraphio  élec- 
trique et  qu  il  adressa  à  ce  sujet  à  l'Académie  des  scien- 
ces un  Mémoire  qui  passa  inaperçu.  Nous  citerons»  parmi 
ses  ouvrages  :  Vum  tiauc  des  mensehlichen  fiùrpers  (l"'.»!- 
18001,  traduit  en  français  par  Jourdan,  sous  lo  litre  de  : 
Encyclopt'die  anatomique  (1842-1848). 

SŒHHÉRINGIE  {seu-mé^ji)  D.  f.  Genre  do  légumineuses, 
tribu  des  bédysarées,  comprenant  des  herbes  qui  croissent 
dans  les  marais  du  Brésil. 

SOEST.  villed  Allemagne  (Prusse  ^présid.d'ArnsbergJi, 
sur  le  Soester  Bach,  affluent  de  rAasse  ;  15.407  hab.  Ch.-I. 
do  cercle.  Raffinerie  do  sucre.  Forges.  Brasserie.  Capitale 
de  l'Angrio.  partie  do  la  Saxe  au  moyen  âge.  Soest  fui  une 
des  principales  villes  hanséatiques. 

SOEST,  bourg  des  Pavs-Bas  (prov.  d'Utrocht),  non  loin 
du   Zuyderzée:  4.000  hab. 

SŒUR  (du  lat.  soror)  n.  f.  Fille  du  mémo  père  ou  do  la 
m6mo  mère,  n  Sœur  de  père  et  de  mère.  Sœur  germaine, 
Sœur  du  même  lit.  Celle  qui  est  née  de  môme  père  et  do 
mémo  mère,  n  Sœur  de  père.  Sœur  consanijuine,  Celle  qui 
est  née  du  môme  père,  non  de  la  mémo  mère,  n  Sœur  de 
mère.  Sœur  utérine.  Celle  qui  est  née  de  la  mémo  mère,  non 
du  mémo  pèro.  ii  Demi-sœur,  Celle  qui  n'est  sœur  que  du 
côté  paternel  ou  du  côté  maternel,  n  Sœtir  naturelle.  Celle 
(lui  est  née  du  môme  père  ou  do  la  môme  mère,  ou  de  l'un 
et  de  l'autre,  mais  hors  mariage,  k  Sœur  de  lait.  Celle  qui 
n'est  pas  née  des  mômcs  parents,  mais  qui  a  eu  la  mémo 
nourrice. 

—  Personne  du  sexe  féminin  unie  à  une  autre  par  une 
tendre  alfeciion  ou  par  quelque  autre  lieu  moral:  Pen- 
sionnat dont  toutes  les  élèves  sont  de  téntahles  sœcrs. 

—  Nom  qui  fut  donné  longtemps  aux  chrétiennes  par 
tous  les  men>l»res  de  la  mémo  communion  chrétienne. 

—  Titre  que  les  rois  chrétiens  donnent  aux  reines  en 
leur  écrivant. 

r*jom  donné  aux  femmes  dans  certaines  associations 

fraternelles,  comme  la  franc-maçonnerie. 

—  Fig.  Se  dit  de  personnes  qui  ont  uno  communauté  do 
situation  :  Sœurs  d'infortune,  ii  Objet  ayant  avec  un  autre 
môme  nature,  môme  origine,  etc.  :  La  sottise  et  la  vanité 
sont  deux  sŒfRJ*.  (La  Rocbcf.^ 

—  Poétiq.  /^s  neuf  sœurs.  Les  Muscs,  u  Les  sœurs /itan- 
dièrcs.  Les  trois  Parques. 

Hist.  relig.  Nom  qu'on  donne  à  toutes  les  fcmmosqut 

ont  fait  des  vœux  religieux,  et  quo  les  religieuses  qui  no 
sont  point  dans  les  charges,  ou  qui  n'ont  point  encore  at- 
teint un  certain  âgo,  se  donnent  entro  elles  :  Les  sœvrs 
de  charité.  (V.  CUARITK.^  '•  Tiire  uu'on  ionno  &  certaines 
tilles  qui  vivent  en  communauté,  sans  ôtre  religieuses  : 
Les  SŒORS  grises.»  Sœur  taie.  \\ .  i.\t.)  n  Sœur  converse. 
(V.  coNVERs.)  .^œur  écoute.  (V.  ÉCOUTE. j  B  i'œur  en  Jésus- 
Christ,  Titre  que  donnent  aux 
femmes  pieuses  les  hommes 
et  les  femmes  qui  so  livrent 
à  la  vio  mystique,  a  Sœur  col- 
lette, Reirgiiniso  do  Sainto- 
Claire.—  Fam.  faire  ta  sœur 
collette.  Faire  les  niinaule- 
ries  pieuses,  u  S<rur  touriért-. 
Portière  d'un  couvent. 

ScDurs  PKTiTKsides  pa vi- 
vres    :  COM;RKvi,VTI>>N     "'"  ^ 

Fondées  eu  isi:î,  â  Sai 
van.   par  l  abbe    Le   1 
01   la    Mère    Jeanne 
ces   religieuses  so  vor; 
servi -p   dev   i>a'ivre»i 
vu- 
le^ 
ac 

à   ;  1  -'■' 

HP  -  avoir 

.la,;  •■•eque 

leur    iaisaoï.t      le.^     pauvres 
qu'elles  ont  nourris,  .\pprouv6 
par  Pio  L\  on  1854.  reconnu  par  l'Etat  oo  I85â.  leur  insti- 
tut, très  populairo  en  France,  a  beancoup  prospéré.  La 


rrtilca  MPur>  des  pAurm. 


,  - de 

a    Liège    et   à 
lie  aoir«.  arec 

un  j'-^iu  Tj'^iji,'  '.   iN\a'j:'-. 

SSOBCTTE  {rèf  —  dimio.  de  sœur)  n.  t.  Fam.  Petite 

KEUr. 


SOFA  ou  SOPH^ 

Kn  *tri*'nt,  K-f ra 


—  Lvj'éco  de  lit  de 
repos  a  trois  dossiers, 
dont  CD  M  sert  comme 
d'un  siègo. 

Sofa  (LK  ,  romande 
Crébillon  fils.  V.  sui-ua. 

SOFA  n.  m.  Homme 
arme   d'un  fuail.  dans 


m- 
od  met  Uur  siège  sur  Le  sou,  o» 


l'armée   du  conqucraut  soudanais  Samory.  i  Se/a-i»"ï?, 
Chef  des  sofas. 

SOFALA,  nom  d'une  province  et  d'une  '• 

austral'-,  dan^  !a  co!'>ni*'  rortnjrîii**»  H"   ^' 


le 


la 


(lour  ,. 

cl   paru'jL: 

Bousio,  le  ' 

la  région  - 

fat  visité  par  ic^  Arai 

V  apparurent  avec  Va- 

k'reut  ot  roDdèrcDt  la  v.. 

dp  Sofala  a  été  presque  atiauJMUuee  et,  ùepuis  1*64,  Liu- 

toaiie  osl  devenu  lo  chof-lieu  do  la  provioco. 

SOITARIDES  ou  SAFTARIT-rr  '■4e 

iti 
-  U 
-lie, 
aot 
jub 
.  le 
:    do 


jm  SI-  reiiUu 


priiM'cs  persan 
abbassi'lcs  an 

tartio  orientale  de  la  1' 
iCïs,  était  isurnommé 
do  vases  en  cuivre.  K.. 
mort  en  8"9i,  qui  régna  bu 
Khoraçan  et  le  Kirman  et 


KalOTul.  Lo  second,  Amrou.  ;  .      -    -  ^  -  •  ^  -î" 

ealife  abbassido  et  fait  prisonnier  par  lo  pniico  bÂtuanide 
du  Khoraçan,  Ismail,  qui  lo  fit  mettre  à  mort.]  —  t'n  Sop- 

FARIUB  ou  SaFKARIOE. 

SOmONI  n.  m.  pi.  Géol.  V.  suffiosi. 

SOmTE{»o-/îC  — Jei  "il  •  ^l'i  n. m. Plafond, dcMous 
d'nn  plancher,  d  un  lar 
chiirave,  orné  de  con. 
caissons,  do  rosaces  ou  a  lui,.  >  ,._  ji  ■ 

SOFFRE  n.  m.  Anneau  de  fer  qu 
place  sous  unepièco  qu'on  veut  peri; 


son  n.  m.  Nom  donné  aux  relijjicux 
persans.  ^V.socFi,  et  socfismb.'I  Ti- 
tre porté  par  les  schahs  de  Perse 
descendants  de  Séfi,  religieux  d'Ar- 
débil.  V.  sÉFÉvis.  ^    ^^^^ 

Sofia,  fleavo  du  nord  de  Mada- 
gascar, qui  coule  vers  le  S.  dans  une  vallée  encaissée  aa 
miiiou  des  massifs  du  Manpaka  et  du  Manakalampona, 
puis  se  détourne  vers  l'O.  et  va  se  jeter  an  fond  de  la  haie 
du  Mahajamba.  Il  n'est  navigable  qno  soruneassex  faible 
partie  do  son  cours  inférieur. 

Sofia  iMarsilio  m  SaMTA-),  médecin  italien,  né  * 
Padoue.  mort  en  UOJ.  D'une  familV  '■''  in--^rrin^  :î  pro- 
fessa la  lotriquo  et  ensuite  la  me  ^  sa 
villo  natale,  de  1370  i  nsi'.  pui-  sur- 
nommait le  Divin,  le  Prince  d  ■  "  » 
laissé,  entre  auf-  un  Iz-u.;^  *-.-.,;/.-;  .-t  iji4  . 
—  Ses  deux  tils.  :  Damblb  da  Santa-Sofla, 
furent  dos  prai; -.aés. 

Sofia  ou  SopBIA,  capit.  de  la  principauté  de  Bul- 
garie ;  cs.oit^  hab,,  au  milieu  -l'une  rraîrle  plaire  entre 

do  hautes  i;  '         anli- 

nople.  Ci;  -T*: 

soieries,  ;l  risé 

par  le  cr-  ■'  *^<? 

céréales.  'U', 

H  l'Ouest,  j^.  s  ,  -    ,  "<",  * 

l'Est,  qui  no  date  que  uo  i  évacuation   do  îa  v,lio  parles 
Turcs  en  1S78.  Vieilles  mosquées,  cathédrale  orthodoxe, 

synagogue,  unive--  - .-.v.-t-v.-v  v, ,....,  ,'.i  s.,i,ranje. 

Au  nord  do  la  i.  "  ali- 

menté par  des  ^  i  est 

très  ancienne  :>  •..■,.    ,k-  i.,  ,    -jv.  de 

IXicie  sous  Aur.  |>ar  Attila,  en  so»  par 

les  Ilulgarcs.cL  en  is;«  parles  Russes, 

c]ut  iiiireiu  lUi  .1  le. 

SOFIEVKA,  .'ouv.  d'Ekatbiriooslav 

distr.  do  VcrkI ,  0  bab. 

SOFRA  (de  l'aralie  sofra.  nappe\  n.  m.  Tapis  ou  pièi-e 

■f.'tnîfe  nuo  l'on  éten>l  à  terre  pour  y  mettre  les  plats  et 

ieu  A  la  fois  do  table  cl  do  nappe,  i  Par  eit.  Goé- 

sert  à  recevoir  les  lasses  à  café,  les  rafralchis- 

etc. 

SOFRAU  n.  m.  Tapis  d'Orient  dont  le  milieu  est  occnpo 
par  une  rosace  sur  lat^nello  on  place  le  sofra. 

SOFTA 

n.  m.    Kv 


ies  inijxpi'-es  tiielil  -. 

SOOAMOSO,  ville  :  rOT. 

di-  Tund.inia  .  an  cni:!':.  n-  -'i  i-;ni.i  ei  .m  i-e>.  a.    i"i  for- 
ment le  J>oi:ainoso;  io.,»oo  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

SOGD.  Géogr.  V.  Z\RAFcnAN. 

SOGDCS  en  lat-  .s"o<;di,  ancien  peuple  -le  llnde.  qui 
habitait,  sur  la  rivo  droite  de  l'Indns,  le  territoire  voitio  do 
confluent  de  rilydaspe.  Capil.  -Sojrfonoii  «egia,  sur  1  Indu». 


SOGDIANE   —   SOIE 
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I   TitiU  d^un  •*«<  tn  eUlM  ;  1.  CUlc  uclcoa»  :  1-  CfauDbre  des  hnxjère»  ;  i.  Aocirn  procédé  de  mise  ea  corn«t  des  vers  à  soie  ;  S.  Ancien  tirage  h.  soie  :  6.  Tira|rc  mécanique  à  soie  ;  7-  Tonloo  d  i 
Uwi*:  t-  MottUaà  «oUiS.  Ounliaaolr  mécanique;  10.  Machine  à  lustrer  les  icheveaux;  11.  Métier  de  tisserand  (canut)  à  main;  18.  Métier  mécanique. 


Boukm. 


.  CD  aoi:.   perso  Suijhda'i, 

.   dauA    l'incion    empire 

irtt*s    a'ii    SihouD}  et   les 

fi.  Alahanoh, 

ir  la  Paréia- 

1   :  .i^  triane  et  la 

liii  .  et,  à  1  E  ,  par 

■•ri   de    monuu;nes 

^   f«*rtilps,  bien  ar- 

viiles  prosporos, 

iiila    Samarkand). 

•Mil  partie  de  la  fa- 

r  Cyrus.    qui  fonda 

.  .  Alexandre  en  (it 

L  ville  d  Alexandra- 

.  r  partie  de  la  Syrie. 

1    >       '">.  puis  d'un  second 

-  nii'Vi^o   par  les   Arabes. 

des  Turcs. 

-^''•ral.  qui.  après  une 
j  lu  XVI*  siècle  par 
'^xorcoDl,  on  géaé- 

italie(  Emilie  [prov. 

do  BergOQ\  sur  le 
•rd;  4.000  hab. 

•■t  je  plus  beau  des  fjords 
maïf  larife  de  3  à  4  ou  5 
-  ^  do  l.Too  métros. 
-■  1.141  mètres. 

.  i'pines  'groupe  dos 
^  ûùie  est  :  &.SO0  hab. 

■  Il  Tnr-jnin  ■■1'A<;ir'  'Ana- 


l'Afrique  occidcn- 
Gaodoli.   près    du 
<x)0  à  t.ooo  bftb. 


-ille   d  Angleterre   (comté  do  Cunbridgo); 

'  >mao},  cli.-I. 
i  I  ronqu  lie 

apitale 


SOBLAND 

de  Haiit/«>ri 

Son  M 


:oQii'Jl  lui,- 

caiTro.  fer. 


V.  do  Saxe  '■•erele 

d-  U  fF^n'.*-'-  •!- 


Strasliourp.  Depuis  1887,  il  est  professeur  à  celle  de  Leip- 
zig. 11  Ht  partie  do  la  commission  qui  rédit^ea  le  nouveau 
code  civil  allemand  et  défondit  ce  code  comme  commis- 
saire du  pouvernoment  lors  de  sa  discussion  au  Keichstag 
189C).  Il  fut  un  des  fondateurs  d'un  nouveau  çroupeniont 
politique,  on  189i>,  du  yntional-soziate  Verein  ^société  na- 
tionale de  rôiormes  sociales).  Il  a  publié  dos  ouvrages  do 
droit  et  d'histoire.  Nous  citerons  :  Prosess  derl&x  Salica 
I8â7;  traduit  dans  la  •  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  hautes 
éludes  •,  18*3]  ;  die  Frânkitche  /ieichs-und  Gerichtsverfas- 
aimg  (1871)  ;  aas  Verhâltnis  von  Staat  und  Kirche  (1873)  ; 
/nstitutionê  du  droit  romain  (1883);  Kirchengeschicfite  im 
(irundriss  (ISiS)  ;  die  Deutsche  Genossenachaft  (1889);  Eut- 
stehunq  des  deutsehen  Stùdtewescns  {\%^ii).  Il  a  publié  dans 
les  «  Monumcnta  Germanije historica  •  :  Lex  Iiipuaria{\S8i). 

SOUN  I  Charles-Ferdinand],  peintre  allemand,  né  à  Ber- 
lin en  1805,  mort  à  Cologne  en  1867.  11  a  emprunté  ses 
sujets  tour  à  tour  ù  l'antiquité  grecque  et  à  la  poésie  ro- 
mantique ;  mais,  s'il  a  su  faire  prouve  d'une  grande  science 
du  nu  et  du  coloris,  il  laisse  parfois  à  désirer  sous  le  rap- 
port do  la  composition.  Citons  do  lui  :  Henaud  et  Armiae, 
We  grandeur  naturelle  (1827)  ;  l'Enlèvement  d'Hylas  {18?9); 
Diane  et  Actéon  (1833);  m  Joueuse  de  luth  italienne  (1835);  le 
Jugement  de  /?dri*  (1836)  ;  Domëo  et  Juliette,  d'après  Shaks- 
peare  (1836);  le  Tasse  et  les  deux  Lêonore  (1838);  Donna 
Diana  (1839);  les  Sœurs  (1843);  Vanité  (1844);  les  ijua- 
Ire  saisons  (ISSI);  Loreley  (1853);  et  do  bons  portraits  do 
femmes. 

SOHRAU.villo  d'Allemagne  (Prusse  Jnrésid.  d'OppolnV, 
sur  la  Kuda  naissante,  dans  la  haute  Silésie;  4.362  hau. 
Métallurgie. 

SOI  (du  lat.  se)  pr.  pors.  Lui,  elle,  sa  propre  personne. 

(Ne  se  rapporte  ordinairement  qu'à  un  nom  iDdétorminé, 

ou   à  l'être  qui  fait  l'action  exprimée  par  un  infinitif  ou 

par  un   substantif)  :   Parler  de  soi.    Travailler  pour  soi. 

r  I.fs  écrivains  du  xvii»  siècle  remployaient  avec  un  nom 

^•'  do  personne  ou  d'être  personnifié  ;  Guathon  ne 

ur  SOI.  \\.a.  Bruy.)  [Col  emploi  demeure  légitime 

•-inploi  d'un  autre  pronom  donnorait  lieu  à  une  am- 

—  Lui-mAmo,  olle-môme,  on  parlant  dos  choses.  (En  co 
senn,  .«^'emploie  mémo  avec  un  nom  déterminé)  :  Un  bien- 
fait porte  sa  récompense  avec  soi. 

—  Soi-même,  Personnellement,  Boi  et  non  un  autro  : 
Préparer  koi-mâmr  son  dtner.  ii  S'emploie  quelquefois  avec 
un  nom  déterminé  :  Porter  l'humilité  jusqu'à  Canéantisse- 
ment  de  soi-MÎtUR. 

—  Loc.  div.  /te  Moi,  De  sa  nature  :  La  vertu  est  aimable 
DR  801.  R  fin  soi,  Par  lui-mémo,  dans  son  essence  :  Tout 
r^  fpii  rit  *^nrcre  porte  SI*  «01  «on  charme.  (Sainte-Beuve.) 

Hon  corps,  sur  ses  habits  :  /m  santé  demande 

■■re  8UB  801.  Il  Prendre  sur  S'-i,  Accepter  la 

In  rhargo  :  Prkndrk  sur  soi  d'arrêter  une 

violence: /f /«u/  prendre  sur  soi  pour 

'1  aime,  ti  A  part  soi.  En  son  particu- 

une  réflexion  À  part  soi.  n  Chei  soi, 

1  'fer  cHRZ  soi.  —  Dans  son  pays  :  JS'ul 

1  I. —  Substantiv.  n.  m.  Domicile  inté- 

Tiv  iKZ  SOI.  i:  Etre  soi.  Garder  son  propre 

caraLtrro,  do  pas  sortir  do  son  naturel  :  Le  seul  courot/e 

QMi  soit  rare.c  est  d'oser  êtrk  soi.  (E.  de  Gir.)li  Etre  à  soi, 

S;,,  .(..^«rv  !,.„   („  ,  „„    .<..  -  r-rsonno  ;  Quand  on  est  au  service 

\  soi.  —  Avoir  l'usage  de  ses 

'  ivresse,  dans  la  folie,  on  n'BST 

in   lui]   onii..  Se   dit  d'un  oiseau  qui  n'a 

•  par  les  fauconniers,  n  Devenir  à  soi.  He- 

-j-nts.  —  Revenir  à  une  saino  appréciation 

10*   rn-iiies    '  Hentrtr  en   foi,    Faire  dos   réflexions  plus 


sérieuses,  plus  sages;  apprécier  sainement  sa  propr  | 
conduite,  sa  propre  situation.  i 

—  Prov.  V.  chaccn,  et  mkssager.  i 

—  ALLCS.  HisT.  :  Chacun  cbex  soi,  etc.  V.  chacun. 

SOI-DISANT  (de  «01,  e:i  disant),  loc.adv.Qui  se  prétend  ' 
Un  tel,  SOI-DISANT  héritier. 

—  Que  l'on  prétend  être  :  L'envie  est  le  tourment  de\ 
hommes  voués  au  culte  des  arts  soi-disant  libéraux.  (<Ju^; 
lioe.)ilCet  emploi  du  mot  est  illogique,  soi-disant  signi  ' 
liant  proprement  qui  se  prétend  et  non  que  l'on  préteoc^ 
mais  il  est  devenu  gcuéral.  j 

—  Loc.  adv.  Prétendument,  censément  :  //  est  parti,  so  } 
DISANT  pour  ne  plus  revenir.  , 

—  Rkm.  Au  XVII"  siècle,  soi-disant  était  considér 
comme  un  adjectif  et  prenait  l'accord;  Ces  sorcières  o 

SOI-DISANTES.  (SéV.) 

SOIE  {soi  ~  du  lat.  seta,  poil,  crin)  n.  f.  Zool.  Fol 
délié  et  rigide  existant  chez  toutes  sortes  d'animaux,  ii  Non 
des  poils  dressés  autour  des  narines  des  oiseaux,  ii  Ch( 
les  mammifères,  comme  le  sanglier,  Poils  forts  ou  jarre 
par  opposition  aux  poils  tins  et  doux,  ii  Sécrétion  produite 
cliez  los  araignées  et  les  larves  de  divers  insectes,  par  d<  ' 
glandes  spéciales.  ( 

—  Nom  donné  aux  fils  déliés  et  brillants  que  filent  dl 
verses  chenilles  du  genre  bombyx,  il  Fil  &  coudre  faitavc! 
cette  matière,  ii  Etoiro  faite  avec  ces  fils. 

—  Arg.  Fil-de-soie,  S'oleur. 

—  Poétiq.  Jours  filés  d'or  et  de  soie,  Lo  cours  d'uil 
vie  heureuse,  richo,  brillante.  ! 

—  Loc.  fam.  C'est  soie  sursoie.  S'est  dit  de  deux  chosil 
agréables  ou  avantageuses,  obtenues  coup  sur  coup. 

—  Pop.  Dabillé  de  soie,  Porc. 

—  Art  culin.  Ras  de  soie.  Manière  d'apprêter  les  pietf 
do  cochon  :  Des  pieds  en  bas  dk  soie.  [|  Se  dit,  en  Normat 
dio,  du  bas  de  la  cuisse  du  dindon. 

—  Art  voter.  Seime  de  la  pince,  il  3Ialadie  particulié  ' 
au  porc,  congénitale  et  caraflériséo  par  une  fistule  c' 
tanéo  existjint  soit  d  un  seul,  soit  des  doux  côtés  du  co* 
(On  dit  aussi  sovp.  ou  soyon.)  | 

—  Bot.  Poil  raido  et  isolé  qui  so  trouve  au  sommet  d'i' 
organe  foliacé  ou  qui  accompagne  los  graines  de  divers  i 

ftlantés.  li  Pédicelle  qui  porto  l'urne  dos  mousses  et  d-'  < 
lépatiques.  Il  5oie  de  Virginie,  Nom  vulgaire  du  péripL  ' 
que  grec,  n  Prolongement  d'une  nervure  qui  se  remarqi  i 
dans  les  graminées.  jj 

—  Comm.  et  industr.  5oi>  grège.  Soie  telle  qu'elle  !« 
été  tirée  du  cocon,  it^oie  sauvage,  Soie  tirée  do  cocoï-t 
produits  par  des  vers  à  soie  vivant  à  l'élat  sauvage,  il  Se  .[ 
cuite  ou  décreusée.  Celle  qui  a  été  débarrassée,  par  l'w  ' 
bouillante,  de  certaines  matières  qui  lui  enlèvent  saso' 
plesso.  Il  Soie  écrue.  Soie  grège  non  teinte,  n  A'oie  crue,  So 
teinte,  mais  non  décreusée  auparavant,  tandis  que  la  80|l 
teinte  ordinaire  est  décrousée  ou  cuite,  n  Soie  en  bolU*' 
Celle  qui  a  été  pliéo  en  paquets  lonps  et  carrés.  Il  Soit  ;; 
moches,  Celle  qui  est  en  paquets,  mais  non  teinte.  H  Soi*  'i 
pantine.  Soie  apprêtée  pour  être  passée  â  la  teinture.  iiSf, 
cortade.  Espèce  do  soie  à  coudre,  li  Soie  torse  ou  rc/or.  J 
Celle  qui.  indépendamment  du  filage  et  du  dévidage, 
do  plus  été  passée  par  lo  moulin  et  a  été  torso.  ii  Si 


n'étant  pas  torse,  n*a    aucun©   solidit 
àoio  dont  on  fait  des  voiles  de  navii 


folle.   Soie    au 

Il  Soie  à   voiles. 

Il  Soie  végétale  ou  Soie  d'Orient,  Poils  longs  et  soye 
i|ui  accompagnent  los  graines  de  l'asclépiado  de  Syr 
et  dont  on  faitdos  étoffes,  ii  Co(on  /o«(;"C-*oit'ousubstant; 
Longue-soie  n.  m.  Sorte  de  colon  &  brins  très  longs.  nSr 
marine.  Nom  vulgaire  d'un  btjssus  des  pinnes  et  autres  m 
lusques.  Il  -S'oie  artificielle  ou  .S'oie  françaisf.  Fil  soy© 
obtenu  en  passant  ù  la  filière  une  matière  cellulosique 
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Soie  :  1.  De  couteau  ;  2.  De  cUeftu  ; 
3.  Dépée, 


—  Mar.  anc.  Dtu  de  *oie,  Entraves,  sorio  do  puuition. 

—  Tociin.  Partie  du  fer  d'une  arme  blaache,  duo  cou- 
teau, d  un  ciseau,  etc..  sur  laf|ucllo  so  monte  la  poigncïo 
fiU    le    manche,  ii  A'o/r  de  j 

loie,  Noir  donné  aux  peaux       

par  les  mégissicrs. 

—  E.NCYCL.  Zool.  La  ëoie 
e«t  une  substance  vis((ueu80 
élaborée,  chez  !('!»  araignées 
.t  les  larves  do  diiréreni» 

■  s,  par  des  glandes 
■nciij''nfS,  sortant  du 
.,. ,  .  u-AF  uos  orifices  uom- 
m«>»  liliôres,  et  qui  so  soli- 
Jilio  au  contai^t  do  l'air  on 
t;ardant  une  certaine  »Ias- 
ucité.  Klle  est  employée 
par  les  chenilles  à  Hier  leur  cocon,  par  les  araignées  à 
lisser  leur  toile  cl  lour  rof|Uo  ovigéro. 

—  Comm.  et  induslr.  I^  matière  filamonteuso  connue 
sous  le  nom  de  soie  est  sécrélôo  par  la  larve  ou  chenille 
d'un  insecte,  lo  bombyx  du  mûrier  (bombyx  ou  phalena 
mori).  La  larve  ollcnn^mo  communément  appelée  rer  à 
loie  [v.  ce  mot]  est  élevée  dans  des  magnaneries,  et  cotte 
Mé\&,  qui  constitue  la  sériciculture,  est  uno  industrie 
importante  pour  les  pays  d'extrême  Orient  (Chine,  Japon, 
Indo)  et  pour  certains  pays  d'Kurope  (Grèce,  Autriche- 
Hongrie,  Italie,  France.  Ksp.igno).  Le  ver  &  soie,  lors  do 
sa  niétamûrphose  en  chrysalide,  puis  en  papillon,  so  file 
une  enveloppe  que  l'on  nomme  cocon. 

Les  procédés  généralement  employés  pour  lo  traitement 
préparatoire  de  Ta  soie  consistent  en  deux  opérations  prin- 
•-ifiales  :  1'*  l'ouvraison  ou  le  tirage  de  la  soie  du  cocon: 
?•  le  moulinago,  qui  comprend  lo  dévidago,  lo  doublage 
«t  la  torsion  que  Von  fait  subir  &  la  soie  grége  pour  la 
transformer  en  fils  propres  à  être  décreusés  et  tissés. 

Les  dilféreutes  phases  du  filage  do  la  soie,  suivant 
Tordre  où  elles  so  succèdent,  sont  :  1»  l'immersion  des 
•■ocons.  que  l'on  rend  uniforme  en  les  enfermant  dans  un 
.ompariimt-'nt  fermé  on  dessus  et  en  dessous  par  un  gril- 
lage métallique,  et  qui  reste  plongé  dans  l'eau  à  une  pro- 
lundeur  déiorminée  à  l'avance.  (La  températuro  de  cette 
i-au  est  ordinairement  colle  do  IV-buUition  pondant  un  cer- 
tain temps;  puis  ello  est  ramenée  à  environ  65'  par  l'ar- 
rivéo  d'eau  Iroide.  A  la  suite  do  l'immersion  dos  cocons, 
vient  l'opcraiion  do  la  recherche  du  bon  brin  do  chaque 
cocon,  qui  doit,  avec  un  certain  nombre  d'autres,  être 
«engagé  sur  le  dévidoir  pour  former  la  soie  grége);  8' le 
l»atiage,  dont  le  but  est  do  saisir  lo  til  du  cocon  de  manière 
qu'il  puisse  se  dévider  jusque  vers  l'extrémité  par  laquelle 
lever  en  a  terminé  lo  dépôt.  (Les  brins  obtenus  sont  en- 
gagés sur  le  dévidoir  en  nombre  voulu  pour  former  le  fil, 
qui  s'élôvo  de  la  bassine,  passe  sur  uno  petite  poulie  et 
rodescend,  en  s'enroulant  sur  lui-même,  pour  arriver  au 
dévidoir.  L'enroulement  du  fil  sur  lui-mémo  forme  la  croi- 
sure,  dans  laquelle  les  fils  que  produit  chaque  bassine  so 
commettent  oosemblo.  so  réunissent  et  so  (juittent  après 
un  certain  nombre  d'enroulements  réciproques;  l'un  des 
effets  de  ce  procédé  est  do  lisser  et  d'arron^lir  les  fils  par 
lo  froltomont  qu'ils  exercent  l'un  sur  l'autre.  C'est  propre- 
I  ment  le  moulinage.) 

Au  moulinage  succède  lo  décreusago  ou  élimination  du 
grès.  Le  décreusago  enlève,  au  moyen  d'un  dissolvant 
convenable,  la  gélatine,  la  cire,  les  graisses,  la  matière 
colorante  jaune  et  uno  partie  do  l'alliumino  (25  p.  lOO 
environ  du  poids  total).  La  promic-re  opération,  appelée 
dégommage,  consiste  à  faire  bouillir  pendant  dix  minutes 
la  soie  grège  dans  de  l'eau  de  savon  à  30  pour  100  du  poids 
de  la  soie.  Les  écheveaux  sont  enfilés  sur  des  perches 
disposées  horizontalement  au-dessus  do  la  chaudière  et 
plongent  en  partie  dans  lo  liquide.  En  tournant  lo  lissoir, 
on  change  la  partie  immergée.  La  soie  devient  souple, 
douce  et  d'un  blanc  mat,  opalin.  On  donne  encore  une  se- 
cond© ébuilition  dans  un  bain  à  15  pour  100  do  savon,  puis 
on  tord  à  la  cheville,  on  dresse  ot  on  procède  à  la  cuite. 
Pour  la  cuite,  les  écheveaux  sont  placés  dans  des  sacs  en 
•  anovas  grossier  ot  immergés  ainsi  dans  un  bain  do  sa- 
von bouillant  à  15  pour  100  du  poids  de  la  soie.  L'obuUi- 
tion  dure  uno  heure. 

I^  décreusago  à  la  soude  caustique  ou  demi-cuite  con- 
siste &  faire  bouillir  la  soie  une  demi-heure  au  plus  dans 
un  bain  contenant    Ï2    pour  lOO  (du   poids  do  la    soie)  do 
soudo  caustique.  Ce  décreusago    économique   donne  peu 
I  do  brillant  à  la  soie  et  no  s'emploie  guère  q^no  pour  la 
I  teinture  on  noir.  Dans  certains  cas,  on  olanchit  la  soie  au 
moyen  de  l'acido  sulfureux.   Après  ces  opérations  indis- 
pensables la  soie  passe  à  l'ourdissoir,  ayant  au  préalable 
subi  diverses  préparations  au  moyen  de  machines  spécia- 
les; elle  est  ensuite  transformée  on   chaîne  suivant  les 
méthodes  couramment  employées  pour  les  autres  textiles. 
1^  soie  est  alors  livrée  au  tisserand  à  la  main  que  l'on 
nomme    canut    ù 
Lyon,  ou  passe  par 
les  métiers  méca- 
niquosquilesunsct 
l<»s  autres  la  trans- 
forment en  taffetas, 
''Orgo,  satin,  etc., 
suivant  quo   l'uno 
do   ces    armures 
typos   est  choisie. 
~  Soie  artificielle. 
1^  soieartiticielte. 
qui  reçoit  do  nom- 
breuses  appl  i- 
cations  dans  l'in- 
dustrie,   celle    do 
t'amoublement    en 
particulier,  s'obtient  au  moyen  du  collodion.  Cette  matière 
»'St  pressée  mécaniquoment'contre  une  sorte  de  filière  dont 
les  trous  sont  constitués  par   des  tubes   capillaires.   Un 
filet  très  fin,  comparable  pour  sa  ténuité  au  fit  du  cocon  de 
ver  à  soie,  traverse  chaque  lubo  et  s'échappe  A  l'extôriour. 
Léilier  so  volatilise  ot  il  reste  un  fil  suffisamment  résis- 
tant pour  être  tiré  et  séché  à  l'air  ou  dans  une  étuve.  On 
torme  des  échevettos  de  cette  soie,  qui  a  conservé  les  pro- 
priétés   éminemment  infiammabtes  du  co^>n-poudre.  Ces 
propriétés  sont  annihilées  en  plongeant  lo  fil  dans  uno  dis- 
solution d'un  sulfure  .ilcalin. 

Cette  soie  artificielle  diversement  colorée  par  la  tein- 
ture subit  toutes  les  préparations  do  la  soie  véritable, 
—  Soif  du  bombyx  de  tatlante.  V.  ailantb. 


iiiiiniiur> 


3.  Sorge. 


:ioq  liMCt: 


—  .Soie  d'araignée.  Certaines  espèces  d'araignées  d«  Is 
famille  des  époires,  originaires  do  Madagascar,  fournis- 
sent uno  Boio  que  l'on  traite  comme  la  soie  ordinaire. 
Cette  indusine,  encore  nouvelle,  prend  une  cxtensioo  do 
plus  en  plus  grande  dans  l'Ile. 

—  Art  véter.  Dans  la  toie  du  porc,  la  fistule  s'agrandit 
à  mesure  quo  le  porc  avance  en  &go  ;  la  fane  interne  do  la 

cavité  étant  plantée  do  &oics.  celles-ci  furiii '  ;■  ■=  '"".r 

ensemble  un  pinceau  rigide  collé  par  de  la  ni  ^  ■'■ 

et  douloureuse  au  loucher.   I.A  soi"  lim'  \  >  - 

llammée  ot  par  faire  éprouver 

Ïu'il  en  perd  l'appétit  et  finit  ; 
l  y  a  donc  indication  de  dctruir 
silJIe,  hoil  en  la  disséquant  et  hi  -  ."jr^nt  rriMUif,  s.jii  m 
la  cautérisant  et  détruisant  ainsi  im'Mo  sa  face  interne  et 
tes  soies  implantées  jusi^u  a  la  racme. 
SOIERIE  {ioi-rl)  n.  f.  Etoffe  de  soie. 

—  Fabrique  d'ôloffos  do  soie, 

—  Manière  do  préparer  la  soie. 

—  Encycl.  L  industrie  de  la  soie  existe  depuis  un  temps 
immémorial  en  Chine  et  au  Japon,  d'où  elle  s  est  répandue 
dans  les  autres  parties  do  lAsie.  C'est  vers  le  iv*  siècle 
avant  notre  ère  que  les  soieries  apparurent  en  Europe. 

Les  soieries  dfos  anciens  étaient  tantôt  unies,  tantôt 
revêtues  de  riches  broiiorios  qui  s  exécutaient  surtout  en 
Egypte  ot  dans  l'Asie  Mineure.  Dautres  fois,  elles  étaient 
enrichies  d'ornements  do  fils  d'or  et  d'argent.  Les  aoicrtti 
qu'on  fabriquait  a  Byzance  étaient  surtout  destinées  aux 
ornebients  d'église.  Dans  l'Europe  occidentale,  c'est  au 
retour  des  dernières  croisades  quo  l'usage  des  soiorics 
commence  ii  so  ré|>andre  dans  les  classes  élevées. 

Quelques  métiers  existaient  depuis  lo  xm*  siècle  dans 
le  comtat  Veoaissin.  Il  s  en  établit  dautres  &  Lyon  en  H50, 
à  Tours  en  U70.  Les  ouvriers  étaient  en  général  des  Ita- 
liens. Les  premières  étoffées  ourdies  sur  les  métiers  français 
furent  des  doucettes,  des  marceli nés,  des  gros  de  Tours.  Les 
brocarts  et  les  tissus  consistants  ne  vinrent  que  plus  tard. 

soir  (du  lat.  sitis,  même  sens)  n.  f.  Besoin  do  boire  et 
sensation  que  produit  ce  besoin  :  La  soif  est  plus  difficile  a 
supporter  ^ue  la  faim. 

—  Besoin  d'eau  qua  un  végétal  :  Les  fraisiers  ont  sou- 
vent SOIF. 

—  Eig.  Désir  ardent  :  Aa  soif  de  l'or  a  toujours  éteint 
dans  les  hommes  tout  sentiment  d'humanité.  (RoUio.) 

—  Loc.  div.  Soif  du  sang.  Passion  du  meurtre,  il  Boire  à 
sa  soif,  Boiro  autant  qu'on  vout.  il  Avoir  autant  faim  que 
la  mer  a  soif.   N'avoir  pas  faim   du  tout,   il  Garder  w>e 
poire  pour  la  soif.  V.   foire,  il  Cest  la  faim  i/iit  épouse  la 
suif.  C'est  ta  faim  et  la  soif.  Se  dit  do  deux  personnes  qui 
n'ont  point  do  bien  et  qui  se  marient,  ou  qui  sont  mariées    | 
ensemble.  wQuond  l'un  a  soif,  l'autre  veut  boire.  Se  dit  de    i 
deux  personnes  toujours   prêles  à  boire,  ou.  au  fig.,  de    ' 
deux  personnes  qui  s'entendent  sur  toutes  choses. 

—  pRûv.  :  On  ne  saurait  faire  boire  un  &ne  qui  n'a  pas 
soif  (ou  s'il  n'a  soit).  V.  âne. 

—  Encycl.  Physiol.  La  sot/ est  une  sensation  générale, 
en  apparence  localisée  dans  la  région  buccopharyngienne, 
qui  so  manifeste  quand  diminue  la  teneur  des  tissus  et 
uos  humeurs  en  eau. 

La  soif  passe,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  voyageurs  qui 
ont  souffert  do  diverses  privations,  pour  un  besoin  plus 
impérieux  que  la  faim  ou  le  sommeil.  Les  actes  divers  du 
fonctionnement  vital  no  peuvent  ©n  effet  s'accomplir  qu'en 
présence  de  liquides  contenant  une  teneur  deau  déter- 
minée. L'eau  daillours  est  également  indispensable  pour 
la  solubilisation  et  l'élimination  de  certains  déchets  de 
fonctionnement  dont  l'accumulation  pourrait  entraîner 
rapidement  la  mort. 

Toutes  les  causes  qui  tendent  à  diminuer  la  teneur  de 
l'eau  de  l'économie  produisent  donc  la  soif.  Do  ces  causes, 
les  unes  sont  physiologiques,  normales,  les  autres  sont 
ou  exceptionnelles  ou  morbides.  Parmi  les  premières,  il 
faut  citer  l'élimination  urinaire,  la  perspiration  cutanée 
et  l'évaporation  pulmonaire  ;  il  faut  y  ajouter  la  digestion, 
qui  nécessite  pour  l'action  des  ferments  solubles  et  la 
solubilisation  dos  aliments  un  apport  d'eau  plus  ou  moins 
considérable;  d'où  l'usage  de  noire  pendani  les  repas. 
Parmi  les  secondes,  on  doit  mentionner  l'élévation  do  la 
températuro.  un  travail  musculaire  considérable,  qui  amè- 
nent une  abondante  sudation,  la  fièvre,  l'ingestion  de  sub- 
stances irritantes,  comme  certains  condiments,  l'usage 
des  purgatifs,  certains  médicaments,  comme  la  théobro- 
roino,  la  caféine,  la  digitale,  les  nitrates  alcalins,  et  enfin 
divers  états  morbides  et  notamment  la  glucosurie. 

L'eau  pure  seule  calme  la  soif:  à  ce  point  de  vue.  les 
diverses  boissons  no  valent  donc  que  par  la  quantité  d'eau 
qu  elles  contiennent.  II  faut  éviter  les  boissons  glacées 
<)uand  on  est  on  sueur.  "V,  boisson. 

On  peut  d'ailleurs  calmer  la  soif  sans  recourir  &  l'in- 
gestion par  la  voie  buccale.  Des  iniections  intraveineuses 
ou  sous-cutanées  de  sérum  physiologique,  dos  lavements 
d'eau  bouillie  restituent  à  l'économie  l'eau  qui  lui  manque. 
Eiiiin,  les  gargarismes,  les  lavaces  de  la  bouche  avec  un 
liquide  aqueux  peuvent  calmer  la  sécheresse  de  la  gorge 
et  la  sensation  do  soif  locale. 
SOIFFARD,  ARDE  n.  Syn.  de  soirrBi'R,  Kvn. 
SOIFFER  [soi-fé)  v.  n.  Pop.  Avoir  toujours  soif,  boire 
outre  mesure. 

SOIFFCUR  (soi'feur'),  EDSC  n.  Pop.  Personne  qui  a  tou- 
jours soif,  qui  boit  outre  mesure. 

SOIGNER  {gn  mil.  —  du  bas  Ut.  soniare)  t.  a.  Donner 
des  soins  &  :  Soiqnkr  un  cheval.  SoiONBR  sa  santé,  t  Fam. 
Chover,  s'occuper  avec  sollicitude  de  :  Les  amis  qui  nous 
détestent,  ce  sont  ce%ix-là  qu'il  faut  soiCNFR  te  plus.  >  Bail.) 

—  Parantiph.  ot  fam.  Battre  quelqu'un  très  fort,  lui 
nuire  autant  qu'on  peut. 

Exécuter  avec  soin,  s'appliquer  soigneusement  à  : 

SoiGNKR  son  style. 

—  v.  n.  Veiller  à  donner  des  soins  sur  ; 

Qu  on  Trllltf  aur  doD  Saoche  rt  soigne  k  if«  btcMurr*. 

ROTKOU. 

Soignét  ée  part,  pass,  du  v.  Soigner. 

—  Pop.   Fameux,  fort  en  son  genre  :  i'n  rhume  mionA. 

—  B.aris.  /■'.iirvjMiv'i*'.  Exécution  minutieuse,  recherchée. 

—  n.  m.  Fam.  Ce  qui  est  soigné,  n  So  dit  souvent,  par 
ironie,  pour  désigner  uno  chose  mauvaise,  malséante  : 

Voilà  du  propre,  du  SOIGNA  '. 

Se  soi^f^er,  v.  pr.  Etre  soignA  :  /-**  orangers  sont  des 
arbres  q>ii  doivent  sk  soionkr  eontinurltement.  >  Se  donner 
dos  soins  :  /'/lu  •'■  si  soions,  plus  te  corps  devient  délicat. 


SOIERIE  —  SOIR 

SOIOHEUBEMSNT  gn  mlL)  adr.  Dune  manière  soi- 
gneufce.  a\ec  soin  ;  tsaminer  feoiGKECSEMJLKT  une  affaire, 
un  (ioiiirr. 

SOIGNEUX  {qneû  ^ qn  mlL^.  BUSB  >ad  soigner]  adj.  Qui 
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SES  reeh^reheê. 

I^S    SOtONBCX   I 


de  certaine 


10 

Ecole  iodoktrieUe.  Soi- 


nourrir. 
est  pas 


SOIGNIES,  ville  de  Bcl^'ique    pro 
Senne,  sous-affluent  de  l'Kftcaut     '" 
granit  ;    bra^^erles.    diittllerieft. 
moutarde,  tanneries,  fonderies, 
gniea  doit  son  origine  k 
un  mon&stere  fondé  au 
vit*  siècle  por  *aini  Vin- 
cent. Victoire  dos  Fran- 
çais sur  les  Impériaux 
en  1794. 

SOÏMA  n.  r.  Embar- 
cation finlandaise  de 
construction  assez  gros- 
sière, mais  do  formes 
très  belles,  portant 
deux  voiles   à   livarde. 

SOIN  (bubst.  verb.  de 
soigner)  o.  m.  Atten- 
tion, application  ;  peine  que  l'on  se  donne,  prfcaation  que 
l'on  prend  :  Travailler  axec  soln.  Les  négligents  n'ont  n.ji."< 
de  rien. 

—  Charge,  fonction  :  Préposer  quelqu  un  au  soin  de  la 
cave. 

—  Ensemble  de  moyens  par  lesquels  on  <f^-jrrc  i© 
rendro  la  santé  à  un  malade  :  .*/ 

ment  ses  soins  aux  indigente  -r 

quelqu'un,  service  qu  on  lui  rc:.       j  ■  '<- 

fance  d'un  orphelin. 

—  Inquiétude,  peine  d'esprit,  souch,  préoccupation  : 
Chacun  a  ses  soins  dans  le  monde.  (Mol.) 

Loc.  div,  petits  soins.  Attentions  galantes,  délicates, 

empressées  :  En  être  aux  tetits  soins  arec  quei/uu». 
n  Rendre  des  soins.  Faire  sa  cour,  n  Prendre  soin  de,  Aïoir 
soin  de.  Veiller  sur,  chercher  à  assurer  le  succès  de  : 
L'homme  prend  soin  hks  affaires  du  dehors,  la  femme  DB 
celles  du  dedans.  (B.  de  St-P.)  i  Veiller  aux  intérêts,  aux 
besoins  de  :  Les  animaux  s'attachent  aux  personnes  qui 
ont  SOIN  D'eux. 

—  I.^c.  fam.  Ap^'ir  *oin  de  ses  fi^ 

—  Substantiv.  Fam.  Sans  soin,   P 
soigneuse  :  Les  effets  d'une  sans  Sois  

—  Stn.  Soin,  attention,  exactitude,  etc.  V.  aitrîction. 
—  Soin,  sollicitude.  boucI. 

SOINGS,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  ei  à  19  kilom. 
do  Koraorantin.  près  d'un  étang,  au  faite  entre  le  BeuTron 
et  lo  Cher;  1.277  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Commerce  dasr 
pcrges,  devin.  Au  bord  de  létang.  deux  grandes  tombelles. 

SoiOSES,  SOYOTES,  SOIONES  ou   SoTONES,    peu- 

Elade  d  environ  2o.ooû  individus,  qui  vit  dans  le  bassin  du 
aut  lénisséi  'Sibérie',. 

Les  Soïoscsi  qui  parlent  une  langue  turque  et  se  donnent 
à  eux-mêmes  lo  nom  de  Touras,  sont  des  Turco-Tatars, 
dont  beaucoup  se  sont  croisés  avec  des  Finnois,  des  Sa- 
movèdcs  ou  des  Mongols.  Leurs  traits  sont  asseï  régu- 
liers, quoique  leurs  pommettes  fassent  une  saillie  notable 
et  que  leurs  veux  soient  bridés  ;  leur  nez  est  haut  et 
étroit,  leurs  lèvres  volumineuses  pendent  d'une  façon 
exagérée.  Ils  ont  la  peau  brune  et  la  barbe  rare.  Très 
actifs,  ils  se  livrent  a  l'a^colture  et  A  lélevage  :  parmi 
eux  des  propriétaires  possédant  plus  de  mille  tètes  de 
bétail,  mais  en  revanche  le  reste  du  peuple  manaoe  de 
tout  et  vit  en  servage.  Vêtus  comme  les  Mongols,  les 
Soïoses  habitent  des  tentes  isolées,  l^  vie  de  famille  est 
très  développée  chci  eux,  quoique  la  femme  soit  a-hetée 
à  ses  parents  comme  une  rançon  ^kalym  .  Bouddhistes  de 
nom.  us  ont  conservé  la  plupart  de  leurs  anciennes  cou- 
tumes chamanistes. 

SOIR  (du  lat.  sérum,  mémo  sens^  n.  m.  La  seconde  par- 
tie do  l'après-midi  :  Etre  libre  à  quatre  heures  du  soir. 
i:  Partie  du  jour  qui  précède  de  peu  la  nuit  :  /^  soleil 
disparaît  chaque  soir  d  l'horison.  i  Première  moitié  de  la 
nuit  :  Attendre  quelqu'un  jusûu'à  onze  heures  du  soir. 

—  Dernière  partie  d'une  période  de  temps  :  Le  soir  de 
la  vie, 

—  Poétiq.  Occident  ; 

Qu'un  vrat  Ti«aDr  h  touffltr  du  toir  ou  de  l'^uroiv 

—  Ce  soir.  Dans  la  soirée  où  nous  sommes  ou  Dans  la 
Sùirée  du  jour  où  nous  sommes,  i  A  cr  fr.:r.  Nous  nous  re- 
verrons dans  la  soirée  du  jour  oii  n 
au  soir  ou  ftemnin  soir.  U\er  au  S"ir 
hier  dans  la  soirée.  9  Du  soir  au  in<i 
En  très  peu  de  temps  : 

Combien  ta  k-t-OB  vus 
Qui  du  toir  au  matin  «ont  paoTTvs  d^renus 
Pour  Toulolr  trop  idt  être  rich^t! 

L*  KoxTAr<«. 

—  Iconoç.  L^n  assez  grand  nombre  de  t?*  i"-""  «■"'pré- 
sentant la  nn  du  jour  sont  dus  au  pinceau 
lèbres.  Nous  citerons  seulement  l'admira^ 
Breton,  exposé  an  Salon  de  18S0.  1^  sole 
au  fond  de  la  plaine    Une  paysanne,  gr."! 
face  et  dans  la  hirn-rrr-,  b-^  p'cd?  n-!*.  c 
étire  lentei, 
sole.  A  sr^ 
pagnes,  ap; 
au  loin  uii< 
Une  autre.  . 
lève  la  tel" 
dune  poésie  pr^- 
figures   dont   la  -■ 
Citons  enc"'^' 
Adan.  QUI 
genre  allc 
connue  noui   .■    ....v    —    ;   ,.    .     . 

PF.RDL'BS. 
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doo&ftioe  foval  en  1734.  Korwretso  médiocre.  SoiMoni  fui 

ir.»  pi'  '•''^  AMirtioD  jsu.el  Jui»e  rpiidroaux  rrusaiena 

;  •(  70.  Lea  remparts  oui  Me  depuix  ddcla*»*». 

K  niK  anecdote  rapporti^e  par  Grt^t'oiro 

.  1  .....r.^    t..  ^  ..  ...,,^    isti),  les  Kraiir» 

it  haiiit    Homi, 

la   rostitutioD. 

MiKii.  «  i.iM-t  'Iriiianiln  A  ses 

i  pan,  et  lou*  y  confcrniironi. 

i   niAnie  lo  vase  do  sa  frnn- 

<iH  t-o  i|UO  lo  sort  t'al- 

.ini   lu    revue   do   ses 

■•rrior:  •  Personne  ici, 

mal  (ctiuos  que  IcH  tionuos.  • 

M(ui'  tlu   pnrrrior.    I/lion»mo 

.  :    ;  I    vsor,  rinvis  lui  fendit  lo  crttuo 

m  iii-»aut  .  -  aIuw  aa-tu  ûil  au  va>e  di»  SoissoDS.  • 

SOISSONB  (ROTAIMK  DB).  V.   NkLSTBIIÎ. 

Boissons  (t'barlos  vn   ItorwuoN,  comte  ph),  fils  do 

I.oiii!*  l".  prune  deCond*  et  do  Françoise  d  Orit^ans-I-on- 

-  ,.   ^  N  f.Mi!  lo-Koirou  on   ir.66.  mon  ù  Hlandy 

1    li.  Ambitieux,  intnKa<)t<  versatile, 

:.'.  il  80  jola  dal»ord  dans  lo  parti 

,:.  .  .laus  celui  do  Henri  do  Navarre;  mais 

lin  ■-   relus*  la  main  do  sa   steur  Catherine. 

^M},v  A  Henri  111  en  ir.RS.  pt  recul  lo  comman- 

(irii,  ij.os  royales  en  Hreia^no.  Fait  prisonnier 

par  m  Mercanir,  il  parvtnt  A  s"tV'liappi''r  du 

i'h;i'  ^       ">.  et  se  rallia  à  Henri  IV,  <|ui  lo  numma 

pran  1  luaUrL-  do  France,  el  lui  conféra  lo  ^'ouvernoniont 

du  naupliiniV   Apn""»  l'assassinai  de  co  princo,  il  obtint 

le  pouvcrnement  do  Normandie  el  uno  pension. 

SoiSSONS  I  Louis  DK  BouRiios,  comte  dr),  fils  du  pr<5- 
c(^drnt.  uà  à  P.TTis  eu  1604,  tu6  &  I*a  Marféo,  prôs  Sodan, 
en  1641.  Grand  maître  do  Franco  cl  gouverneur  du  Dau- 
phind  aprôs  la  mon  do  son  pore,  il  entra  do  lionno  heure 
dans  les  intrifiucs  do  cour.  Kn  1622,  il  accompagna  le 
roi  dans  sa  lutte  contre  les  protestants  et  fut  chargé  du 
blocus  de  Iji  Uocbelle.  Knnemi  do  Richelieu,  qui  s'oppo- 
sait &  son  mariaKO  avec  M"*  do  Montponsier,  il  entra 
dans  le  complot  de  Cbalais  (1626^  puis  se  relira  on  Italie 
auprès  du  duc  do  Savoie.  H  retourna  en  Franco  pour  lo 
siège  do  La  Kochello  0*^28)  et  suivit  lo  roi  on  Iialie(l630). 
En  1636,  on  lui  accorda  un  commandement  en  Picardie 
contre  les  Espagnols,  mais,  rendu  responsable  des  revers 
essuvt's  par  1  arm(^o  française,  il  prit  part  à  un  complot 
dont*  le  but  «Jiait  l'assassinat  do  Richelieu,  et  dut  s'enfuir 
a  Sedan.  Kn  iCll,  do  concert  avec  les  durs  de  Guise  et  de 
Houillun.  il  sallio  aux  Espagnols,  sous  préloxto  do  ren- 
verser Hi>Mielieu  ;  il  est  vain.jueur  de  l'armée  française  ù 
La  MartVo.  mais  lue  pondant  lo  combat. 

SoiSSONS  (^Eugène-Maurice  de  Savoie-Caiugnan, 
comte  VK  \  tils  de  Thomas-François  de  Savoie  elde  Marie 
do  Hourbon-Soissons.  néàChambéryen  1633.  mort  on  1673. 
Il  i^pousa  en  1657  Olympe  Mancini,  Tune  des  nièces  de 
Ma/.irin,  (^ui  rti  revivre  pour  lui  le  titre  do  comto  de  Sois- 
sons  et  lui  donna  la  charge  de  colonel  gt^nôral  des  Suisses 
et  Grisous  avec  lo  gouvernement  do  Champagne.  Il  se 
signala  à  la  bataille  des  Dunos  (1658),  on  Flandre  (1667) 
et  on  Francbo-Comi(S.  fut  nommé  lieutenant  général  (lG72) 
l'i  dt  preuve  de  bravoure  au  passago  du  Rhin.  Il  allait  rc- 
jouilro  l'armée  do  Turcnne  eu  Allemagne  quand  il  mourut 
a.ssrz  subitement.  Eugène  de  Savoie  était  l'un  de  ses  fils. 

SoiSSONS  (Olympe  Mancim,  comtesse  db).  V.  Mancini. 

Soissons  (hAtkl  de).  Il  s'élevait  sur  remplacement 
a't'iel  do  la  Bourse  do  commerce.  C'était,  au  xiii*  siècle, 
1  hûiol  de  Nosie,  et  Blanche  do  Caslille  y  mourut.  Au  siècle 
suivant,  il  appartint  À  Bonne  de  Luxembourg,  fille  du  roi 
de  Bohème  et  femme  de  Jean  lo  Bon,  d'où  son  nom  d'li6tcl 


ndt«l  de  SolMont. 

do  Bohème.  Sous  Charles  VIIL  il  devint  le  monastère  des 
Pilles  pénitentes.  En  1^7^,  Catlienno  de  Médicis  déplaça 
les  religieuses,  et  se  fit  construire  par  Jean  Huilant,  sur 
l'emplacement  du  monastère,  un  bAtel  .somptueux,  qui  de- 
vint a  sa  mort  la  propriété  do  Charles  do  Bourbon,  comte 
do  Soisflons,  et  passa  ensuite  dans  la  famille  des  princes 
do  Savoie-Carignan.  En  1755,  la  ville  de  Paris  en  fit  l'ac- 
qui^ition  pour  y  élever  la  Hallo  au  blé,  qui  disparut  en 
l'ts?  pour  faire  place  à  la  Bourse  do  commerce.  L'élé- 
crante  coIoddo  construite  par  Huilant  pour  Catherine  do 
Médicis.  qui  s'en  servait  comme  d'obsorvaloiro  astrono- 
mique, reste  accoléo  A  lédillco  actuel. 

SOIST-SODS-ÉTIOLLES,  romm.  do  Soine*et-Oiso,  arr. 
et  A  5  kilom.  de  Corbeil,  sur  la  Seine,  A  la  lisière  sud  do  la 
forêt  do  Sénart  ;  1620  hab.  Carrière  tlo  piorro  meulière. 

«ï^"-v-3008-M0HTM0RENCT,    comm.    do    Seine-ot- 
>  I.  et  A  20  kilom.  do  Pnntoiso,  au   N.  du  tac 
I  ^13  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  L'égliso  renferme 
sculptée»  du  XVI»  siècle. 

sfiit'  devant  une  voyelle 

V..  •.i.*)n!umont  —  3*  pors.  du 

adv.Quocela  soit,  j'y 

•  ht-on,€*t  un  mnl  ;  soit  ! 

/■■ut  l'rn  paaarr.  (Ch.  Nod. 

■'■U  par  loqiiel  se  terminent 

,iips.  Il  Se  dit.  dans  laconvor- 

voudrait  bien  voir  se  réaliser 


nt  une  consonne 


sat 


00  sappo<(0 


,  Snil...  ou.  Ou...  on  bien,  supposé... 
Un  coupe  l'avoine  boit  d  la  faux,  aoiT  4  (^ 
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faucille.  Son  que  nous  fanione  quelque  chote  oc  que  nou» 
ne  fatitottt  rien,  nou»  meeontentonê  ouel'fu'un. 

—  Supposons  :  Soit  quatre  ù  muitijAier  par  tix. 

—  l^H'.  adv.  7\iiit  soit  prit.  Si  pou  que  co  hoit ,  très  peu. 
SOIT-COMMUNIQUÉ  n.  m.  invar.  Ordonnance  rooduo 

par  le  vico-présidoui  du  consoil  d'Kiat,  aiUi  qu'une  re- 
quête pré.seritéo  A  co  conseil  soit  cominuiii<|iiéo  aux  par* 
nos  intéressées,  n  Ordonnunt'e  roiiduo  par  un  jugo  d'in- 
struction, afin  que  la  procédure  de  son  information  toit 
communiquée  au  procureur  de  la  République,  qui  doit 
ensuite,  dans  uu  délai  do  trois  jours,  formuler  ses  réquisi- 
tions. 

SoiTOUX  (Jean-François),  sculpteur  français,  né  a 
Bo.sançon  en  1H16.  mort  à  Paris  en  IflOl.  H  débutaci  isso 
par  une  fh'publiqur,  aujourd'hui  sur  la  place  do  l'Insiitat 
(Paris).  Vinrent  ensuite  :  (it'tue  den  cowhati  (1851),  une 
sUituo  de  Montaiijtie  et  une  statue  do  Ovutê  Pnpin,  trois 
morceaux  destinés  ù  la  décoration  du  nouveau  lA>avrft. 
De  IST'l  A  1866.  il  exposa  divers  bustes;  enlro  autres,  on 
buste  en  plâtro  do  l'aitt  de  Flotte.  On  a  vu  de  lui  au  Salon 
de  1866  divers  morceaux  décoratifs,  destinés  au  palais  dei 
Tuileries  :  ta  Force  aénératrice,  fronton  OD  jpierro;  h 
Force  matérielle  et  la  l'orée  intellectuelle,  bas-reliofs  ;  devx 
statues  on  piorro,  Erato  cl  ('ho;  etc. 

SOIXANTAINE  (ioi-aan-tén  —  rad.  «oi'xanfe]  d.  f. 
Soixante  ou  environ  :  L'nc  soixantaine  de  jourt,  ae  pn^ 
sonnes. 

—  Age  de  soixante  ans  :  Approcher  de  la  soixANTAnfi. 

—  Gkamm.  Co  substantif  devient  un  collectif  quand  il  est 
suivi  ou  censé  suivi  de  la  proposition  de  et  d  un  pluriel 
<)uelconque.  Il  suit  alors  la  règlo  que  nous  avons  aoonée 
au  mot  coLLBcrir. 

SOIXANTE  (soi-sant*  —  du  lat.  ecxaginta,  mfimo  sont) 
adj.  Six  fois  dix,  cinquante  plus  dix  :  Soixantb  homm§ê. 
— Soixantième  :  Page  soixante. 

—  n.  m.  Nombre  soixante  :  Le  carré  de  soizantb  nt 
trois  mille  six  cent. 

—  Hist.  Soixante-douze,  Membres  do  la  Communo  exé- 
cutés après  la  cbuto  de  Robespierre,  n  Soixante-treize, 
.Membres  do  la  Convention  qui  protestèrent  contre  les 
arrestations  des  girondins  du  31  mai  1793.  (Ils  durent  s'en- 
fuir el  demourèrent  cachés  jusqu'au  9-Thermidor.  L'Ai- 
sembléo  les  réintégra  après  la  cliuto  de  Robespierre.) 

—  Rkm.  oramm.  Parmi  les  nombres  qui  se  forment  en 
ajoutant  à  soixante  un  autre  nombre,  depuis  uu  jusqn'A 
ilix-neuf,  l'Académie  en  cite  deux  pour  lesquels  soixaolo 
doit  être  suivi  do  la  conjonction  et  :  soixante  et  uu,  soixante 
i't  dix.  Cependant,  elle  constate  qu'on  dit  aussi,  mais  moins 
bien  pour  l'euphonie  :  soixante-un,  soixante-dix.  L'usage 
a  consacré  la  îormo  soixante  et  un. 

SOIXANTER  (soi-san)  v.  a.  Agric.  Chauffer  à  soixante 
degrés  :  Soixanter  du  blé  pour  détruire  tes  insectes. 

—  v.  n.  Jeux.  Compter  soixante  au  lieu  de  trente. 
SOIXANTIÈME  {soi-san)  adj.  Qui  occupe  une  place,  nn 

rang  marqué  par  le  nombre  soixante  :  Soixantlèmb  cha- 
pitre. Etre  dans  sa  soiXANTif:ME  année. 

—  Qui  est  contenu  soixante  fois  dans  le  tout  :  la 
minute  est  la  soixantième  partie  de  l'heure. 

—  n.  m.  Soixantième  partie  d'un  tout:  Une  seconde  est 
un  SOIXANTIÈME  de  minute. 

SOIXANTIÈME  ME  NT  (so:-5an)  adv.  En  soixantième  lieu. 

Soj,  rivicro  do  la  Russie  occidentale  (gonv.  de  Smo- 
lensk  et  de  Mobilev),  qui  commence  A  15  kilom.  de  Sroo- 
lonsk.  Elle  coule  vers  le  S.-S.-O.,  baigne  Tchérikov,  Go- 
nicl  et  gagne  la  rivo  gaucho  du  Dnieper.  Cours  542  kilom. 

SOJA  n.  m.  Bot.  V.  sota. 

SOJARO  (Bernardine  Gatti,  dit  il).  "V.  Gath. 

SOK,  nom  donné  par  les  Thibé tains  aux  Mongols  nomades 
et  principalement  aux  Kalmouks  du  plateau  de  Khatchi 
(Thibet  septentrional). 

SOKAL,  ville  d'Austro- Hongrie  (Galicio),  sur  la  rive 
droite  du  Boug  occidental;  8.000  hab.  Ch.-l.  de  district' 
Minoterie.  Commerce  do  bois  et  do  bestiaux. 

SOKARI  ftranscript.  gr.  Sokarts  ou  Sokharis),  nom  do 
dieu  dos  morts  A  Momuhis.  Il  était  représenté  sous  II 
figure  d'une  momie  à  la  face  verte;  il  fut  idenliflé  de 
bonne  heure  avec  Phtah,  puis  plus  tard  avec  Osiris. 

SOKHRAR  (mot  arabe)  n.  m.  Serviteur  chargé  d'exciler 
les  chameaux  pendant  la  marche  d'une  caravane. 

SOKIA  ou  SevkÈ,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (AnatoHe 
[prov.  d'Aïdin  n,  près  du  Mendérèb  (anc.  M'-andre),  A  l'ci- 
irémitô  du  Samsoun-Dagh  ;  12.000  hab.  Préparation  de 
réglisse.  Colon.  Lignite.  Aux  environs,  ruines  de  Priène. 

SOKMAN  I"  EL-KOTBI,  prince  turcoman  d'Arménie, 
fondateur  do  la  dynastie  des  Shah-i-Arinin,  mort  on  lllt 
D'abord  esclave,  il  devint  en  uoo  souverain  do  la  ville 
arménionno  do  Kbilat  ou  Ikhlat.  Il  étendit  ses  conqnêles 
et  marcha  contre  les  Francs  avec  l'armée  que  le  sultan 
seidjoukido  de  Perse,  Mohammed,  envoya  pour  les  com- 
battre. Co  princo  eut  pour  successeur,  A  Khilat,  son  fils 
Zahir-od-Din-Ibrahim.  —  Sokman  U,  son  peliUils,  régna 
do  1126  A  1185. 

SOKNA,  ville  de  la  Tripolitaino  (Fezzan).  Centre  prin 
cipal  do  l'oasis  ol-Diofra,  A  moitié  chemin  entre  ïripoli 
et  Mourzouk;  3.000  nab. 

SOKOL  (mot  ichèquo.  signif.  faucon,  et.  au  flg.,  héros, 
brave)  n.  m.  Membre  d'une  société  de  gymnastique  tchèque. 

—  Enctcl.  Les  sokols  ont  comme  insigne  distinctif  une 
plume  de  faucon  fixée  A  la  coiffure.  Ces  sociétés  sont  fort 
nombreuses  on  Bohème  et  on  Moravie.  Il  y  on  a  mémo 
en  Amérique.  IV-puis  1870,  elles  entretiennent  des  rela- 
tions les  plus  cordiales  avec  les  sociétés  do  gymnastique 
françaises.  Il  existe  uno  société  do  sokols  A  Paris. 

SOKOLÉ,  ch.-l.  de  cercle  do  lAfriquo  occidentale  fran- 
çaise I  Mauritanie),  dépendant  autrefois  du  Kaarta,  dont 
lo  colonel  Arcliinard  «t  la  conquête  en  1890-1891. 

SOKOLJI  ou  SOKOUÉ  (collines),  collines  de  la  Russie 
orientale,  dans  lo  gouvernement  de  Samara,  entre  les  oni- 
bourbures  de  la  Samara  et  du  Sok  (tributaires  du  Volga 
Aujourd'hui  déboisé,  ce  plateau  calcaire  contient  do  ri- 
ches gisements  do  gypso  et  do  soufre  cristallisé. 

SOROLKA.  ville  do  Russie  (gouv.  de  Grodno)  :  7.600  hab. 
Ch.-l.  d  un  district  qui  a  88.000  hab.  —  Bourg  do  Russie 
tgouv.  do  Poliava  [distr.  de  Kobéliaki])  ;  4.000  hab. 
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SOKOLOW,  bourK  d' A ustro- Hongrie  (Galicie  [ocrclo 
n  laruow  !,  sur  la  Tiirka;  4.033  liah. 

SOKOLOW,  villodo  la  Russie  d'Kuropc  i  Pologne  |t'oiiv. 
1.)  MtMil.  f  j  ;  8.000  hab.  Ch.-I.  d'un  district  qui  a  fli.ooo  h. 

SOKOLY,  bouri;  do  la  Kussio  d'EuroiJC  (Pologne  [gouv. 
.!o  l.oiiiza,):  8.000  hab. 

SoKOROS,  pouplu  du  Soudan  central  (Baj^birmi  orien- 
tal), ri'marqiiablo  par  sa  civilisation  ei  sa  bravoure.  Les 
.SukoroM  uni  embrassé  l'islamisme. 

SOROTA,  villo  do  IVmpiro  d'Kihiopie  (nrov.  du  Tiprél, 
■  lo  lac  Asrhangbi  et  la  villo  de  Gondar,  sur  lo  baul 
,  d'un  aftluout  soooudairo  du  Takazz6  ;  4.000  à 
.  Iiab. 

SOKOTO.  ville  du  Soudan  central,  jadis  capitale  du 
royaume  de  Sokoto,  sur  lo  Oouibi  n'Kebbi,  au  point  où  il 
<<sl  l'urnuS  pur  la  ionciion  du  Goulbi  u'Kimact  du  Bakoura; 

8.000  à  10. 000  hal».  Kilo  fut  créée  par  Dan  Fodié.  lo  fonda- 
tour  de  la  dynastie  poul  on  pays  baoussa.  C'était  une  très 
^•rando  ville  quand  elle  fut  v'isiièe  par  Clappcrton.  miis 
par  Ltartli.  Elle  a  été  abandunnéo  plus  tard  par  le  sultan 
potir  Vourno,  à  30  kiloni.  au  N.-E.  Prise  par  les  An^^lais 
rn  litoj,  l'Ile  lait  partie  do  lu  Nigeria  soptontrionalo. 

Sokoto,  aticien  rov-  indcpendant  du  Soudan  central, 
entro  te  (îando  ù.  l'O.,  le  Noupé  au  S.,  lo  lïurnou  à  \'K.  et 
lo  Uamorgou  au  N.  Du  côté  du  S.,  le  pays  est  accidenté 
et  les  moiius  Zaranda  y  dépassent  2.000  métros.  Vers  le 
N.  il  s'abaisse  et  forme  de  (,'randfs  plaines  qui  se  conti- 
nuent dans  le  Sahara  nf-ridional.  Le  Sud  est  parcouru  par 
des  rivières  comme  la  Kadouna  et  lo  Godjem  ;  plus  au  N., 
l'humidité  diminue  :  le  Goulbi  n'  Kebbi  ou  rivière  de  So- 
koto et  lo  Thaba  ou  rivière  do  Komadougou  sont  fort  irré- 
f^uliers.  Kiisuito,  commence  lo  Sahara ,  avec  quebjucs 
mares  et  des  ouadi  tels  (|U0  lo  Dalloul  Baminda  et  le 
Djllonl  Maouri.  La  population  est  formée  do  noirs  baoussas 
et  do  PeuLs.  Au  début  du  xix*  siècle,  un  conquérant  pcul, 
Dan  Fodié,  s'empara  du  pays,  fonda  la  ville  do  Sokoio  et 
i-réa  un  grand  cmpiro  miisufman  allant  du  Niger  au  Tchad. 
Cet  Kial  se  disloqua  plus  tard  et  il  resta  au  sultan  Sokoto 
avec  les  Etais  vassaux  do  Zaria,  Kano,  Katscna,  Yakouba, 
.Mouri ,  etc.  Les  traités  franco-anglais  du  5  août  1890  et 
du  M  juin  uits  ont  reconnu  à  l'ADgloterre  la  possession 
du  royaume  do  Sokoto. 

SOKOTO  n.  m.  Linguist.  Idiome  du  Soudan,  formant  un 
des  priiici[)aux  dialecies  du  pri'!  ou  langue  dos  Fellatas. 

SOKOTRA,  SOKOTORA,  SOCOTRA  OU  SOCOTORA. 
<iéOyr.  V.   SofOTORA. 

SOL  (du  lat.  solum)  n.  m.  Portion  do  la  superHcie  de  la 
terre  sur  laquelle  nous  marchons,  nous  bâtissons,  etc.  : 
Tomfjer  sur  te  soL. 

—  Terrain  considéré  quant  à  sa  nature  ou  à  ses  qualités 
productives  :  Sol  aroitcux,  sablonneux,  n  Terrain  coDsidérô 
comme  propriété  :  Ùâtir  sur  le  sol  d'autnti. 

—  Contrée,  pays  :  L'homme  prend  tous  les  caractères  du 
80L  qu'il  hahUe.  (Pariset.) 

—  Kig.  Nature  propre,  qualités  foncières  :  Les  produr- 
tio»$  de  certains  esprits  ne  viennent  pas  de  leur  soL,  mais 
de  l'entrais  d-nt  il  a  été  couvert.  (J.  Joubert.) 

—  Biol.  Soi  orgnni'^ue,  Ensemble  des  conditions  biolo- 
giques qu'un  parasite  trouve  autour  do  lui.  V.  terrain 
organinue. 

—  Blas,  Champ  do  l'écu.  [Pou  as.) 

—  Géol.  Sol  primordial.  Premier  terrain  dans  l'ordre  de 
superposition.  Syn.  do  tkrrain  primitif. 

—  Mar.  Endroit  oii  l'on  arrime  les  marchandises. 

—  Min.  Muraille,  partie  de  la  roche  sur  laquelle  un 
fdoo  est  appuyé. 

—  Encvcl.  Agric.  I^  couche  superficielle  du  sol  est 
nommée  terre  arable  ou  sol  proprement  dit.  C'est  cette 
touche  que  remuent  les  instruments  agricoles.  La  partie 
Nousjacento  porto  le  nom  de  sons-sol;  elle  se  distingue 
<lu  sol  par  sa  coulour  et  par  son  état  physique.  Son  rôle 
osi  très  important  dans  la  nutrition  des'plantes  dont  les 
racines  s'enfoncent   prufundémout  ^luzerne,  2",50;  blé, 

I  m.;  orge,  l",50);  etc. 

Co'islùution.  Les  sols  agricoles  sont  constitués  par 
quatre  éléments  essentiels  :  l'ari/ile,  le  sable,  lo  calcaire, 
les  êUnifnts  ortjaniuiii's. 

!•  Anjite.  L'argile  est  un  silicate  d'alumine  hydraté, 
additionné  d'uno  partie  colloïdale  et  plus  ou  moins  mé- 
langé d'oxyde  do  ter.  Elle  donne  au  sol  de  ta  ténacité,  de 

1.1  plasticité,  en  raison  directe  do  la  quantité  toujours  peu 
■  unsidérablo  (1,5  p.  100),  d'argilo  colloïdale  qu  elle  con- 
tient. Les  sels  de  chaux,  do  iiotasse,  etc.,  coagulent  l'ar- 
gilo  colloïdale,  qui  réunit  alors  on  petits  fragments  les 
éléments  sableux  et  donne  au  sol  la  perméabilité  néces 
saire  ù  la  végétation.  On  s'expliquo  ainsi  les  bons  etfois 
du  chantage  dans  les  terres  argileuses. 

2*  Sable.  C'est  l'élément  le  plus  important  au  point  de 
vue  do  la  (quantité.  Il  conserve  au  sol  une  certaine  poro- 
!*ité,  en  maintenant  séparés  les  élémeitis  lins;  le  plii^^  sou- 
vent de  nainre  quartzeuso,  son  rôlo  chimique  est  faible, 
étant  dontiée  sa  résisianco  aux  dissolvants  du  sol  (eau, 
acide  carbonique,  etc.). 

3'  C'ilcun-f.  Lo  calcaire  ou  carbonate  de  chaux  ne  per- 
siste pas  indéliniment  dans  les  sois,  ."sous  l'intluenco  do 
l'eau  et  do  l'acide  carbonique,  il  se  tratisformo  on  bicar- 
bonate de  cbnuT,  qui  est  entraîné  par  les  eaux  pluviales. 

II  intervient  dans  les  phénomènes  chimiques  qui  se  pas- 
sent dnns  les  sols  ctmoditio  avantagcusoment  les  proprié- 
tés physiques  des  terres  trop  argileuses.  11  renferme  de 
l'acide  phobphorique. 

A*  Malidre  ort/ani'iur.  Plus  connue  sous  le  nom  de  ter- 
reau. d'/ii'miM.  cette  matière  organique  est  formée  nar  les 
détritus  des  végétaux  en  décomposition.  Son  nMo  dans  le 
sol  est  très  important  :  elle  donne  naissance  à  des  nitrates 
(v.  NirRiKiCATioN},  A  do  l'acide  carbonique;  elle  relient 
«'Oriainos  matières  fertilisantes  facilement  entraînées  par 
les  eaux  (potasse,  chaux,  etc.);  elle  cimente  les  éléments 
sabkux.  modilio  la  plasticité  de  l'argile,  etc. 

Prvftrn'téi  phifsi'/ues  des  sols  aijricoles.  Les  principales 
propriétés  pliysiques  des  sois  sont  :  la  ti'rlurf.  la  densitt', 
la  permMfïilitf  ou  imbibition,  Vbiftjroscopicitf^.  la  dessicca- 
tions Véchaii/frment  <*i  le  rai/ounf'ment,  ta  ténacité. 

l*  La  texture  dilVère  avec  les  sols  mémo  de  composition 
chimiquo  semblable  ;  de  la  texture  dépend  la  perméabilité, 
la  dessiccation,  etc. 

2'  D'-naitt'.  I^  densité  moyenne  dos  sols  est  toujours  voi- 
sine do  2.75;  mais  un  mètre  cube  do  terre  fraicbemeni 
remuée  pèse  do  l.îoo  à  I.300  kilogr.  Les  expressions  de 

VIL 


SOKOLOW    —    SOLARIUM 


1  quanti 


» 


^  J  r 


^m 


terres  lourde»  et  Ar 
vatours.  ne  s'appi- 

3"   Imbibition   ei 
mouillé,  reste  imbil"j 
détermination  de  cett 
tion  d'uno  terre  (30  A  AO  p 
finesse  des  clénicnt*).  j 

A*  Hytjroscoptctté.  C'est  lo  phénomène  de  condeofalion  | 
do  l'eau  dan»  le  sol.  I^  proportion  >\  <■  ti  ai-i-i  r.i.-,(,r(,/.-  ; 
très  faible  pour  le  sable,  atteint  1;  ]• 

Zt*  JJeuiccation,  La  dessiccation  d< 
hygrométrique  do  l'air,  do  la  gros 
sol  et  do  son  degré  d'humidité.  En 
très  argileux  subissent  un  retrait,  se  : 
des  jeunes  plantes  peuvent  être  rompues. 

fi*  /''chauffement  et  rayunn^tnent.  Los  quantités  do  cha- 
leur absor)>éos  ou  perdues  par  le  sol  sont  très  variables. 
Elles  dépendent  do  sa  couleur,  do  son  état  d'humidité,  de 
l'inclinaison  des  rayons  solaires,  de  la  durée  des  jours,  de 
l'état  do  l'atmosphère,  etc. 

■•  l-a  ténacité  ou  cohésion,  duo  aux  argiles  et  à  rimmus 
que  les  sols  contiennent,  est  mesurée  ù,  l'aide  du  d\  namo- 
mètro.  Elle  est  produite  par  une  sorte  de  soudure  entre 
les  éléments  de  la  terre.  Toutes  choses  égales,  d'ailleurs, 
cllo  est  d'autant  plus  grande  que  la  terre  est  plus  fine. 

Propriétés  chimiques  du  sol.  Les  phénomènes  chimiques 
qui  se  passent  dans  lo  sol  en  font  varier  sans  cesse  la 
constitution.  Ainsi,  sous  l'intluonce  do  l'eau,  do  l'acide 
carbonique,  de  l'oxygène,  etc.,  les  roches  feldspaihiqucs, 
calcaires,  phosphatées,  sont  en  partie  décomposées  et  ren- 
dues solubles.  Uc  ces  réactions,  qui  inu-ressent  surtout  la 
formation  du  sol  (v.  ti:rrk),  on  peut  rapprocher  te  pouvoir 
absorbant  du  sol,  la  com)>ustion  lente  de  1  humus,  la  lixation 
de  certains  eaz  par  lo  sol  et  les  réactions  microbiologiques. 

Pouvoir  absorbant .  On  donne  ce  nom  à  la  propriété  qu'ont 
les  sols  do  retenir  à  l'état  insoluble,  malgré  l'action  dis- 
solvante de  l'eau,  les  éléments  fertilisants  les  plus  impor- 
tants, les  nitrates  exceptés.  La  proportion  des  principes 
retonus  par  le  sol  no  dépasse  guère  2  à  3  millièmes  de 
son  poids.  Elle  représente  néanmoins  une  réserve  capable 
do  subvenir  aux  besoins  de  nombreuses  récoltes. 

Combustion  de  l'humus.  Cette  combustion  produit  à  la 
fois  de  l'eau,  do  l'acide  carbonique,  des  nitrates.  Elle  est 
rapide  dans  un  sol  bien  aéré  et  humide.  Dans  ce  phéno- 
mène, l'oxydation  n'est  pas  seulement  d'ordre  chimique  ; 
les  micro-organismes  y  )ouont  un  rôle  important. 

Fixation  de  l'azote  par  le  sol.  Celte  question  a  été  l'objet 
d'un  grand  nombre  do  travaux,  desquels  on  peut  conclure 
que  1  atmosphère,  soit  par  son  ammoniaque,  soit  par  son 
a20to  gazeux,  contribue  A  enrichir  le  sol  en  azote. 

iiéactions  microbîoloqiques.  Elles  sont  fort  complexes. 
Les  mieux  connues  sont  :  la  nitrification,  ladénitrification 
et  la  production  des  nodosités  sur  les  racines  des  légumi- 
neuses. V.  ces  mots. 

—  BiiiLior.R.  :  Dehérain,  Chimie  agricole  (Paris,  1902;; 
Bcrthelot  et  André,  CVii'nie  iVî/^/a/ee/a//rico^e^Paris,  l8û9^ 

Sol.  Dans  la  mythologie  Scandinave,  Déesse  du  Soleil. 

SOL  n.  ra.  Métrol.  V.  sou. 

SOL  (sol  —  mot  lat.,  signif.  soleiC)  n.  m.  Alchim.  Or,  re- 
pr.'senté  sous  l'emblème  au  soleil. 

SOL  (première  syllabe  du  mot  lat.  solve,  qui  commcnre 
le  3*  vers  do  l'hymne  de  saint  Jean-Baptiste.  V.  gamme) 
n.  m.  Musit^.  Cinquième  note  do  la  gamme  de  do:  Lf  ton 
de  SOL.  La  clef  de  sol.  Clarinette  en  soL.  ti  Signe  qui  ro- 
présento  cotte  note  :  Prendre  un  sol  pour  un  fa. 

—  EscYCL.  Musiq.  Sol  est  le  nom  de  la  cinquième  note 
du  système  musical  moderne, dans  la  gammi^  .  .  -^.-ir, 
qui  peut  étro  considérée 
comme  la  gamme  ra- 
tionnelle ou  la  gamme 
type,  colle  qui  engendre 
toutes  les  autres. 

Dans  les  notations  béo- 
tienne et  grégorienne,  lo 
sou  dèsitrnê  aujourd'hui  Le  ftol,  d'apris  les  troi>  dt-r>. 
par  la  syllabe  sol  mar- 
quait non  le  cinquième,  mais  le  septième  degré  do  l'échelle 
et  était  indiqué  par  la  lettre  q  dont  se  servent  encore  au- 
jourd'hui les  Allemands  et  les  Anglais.  Dans  ces  nota- 
tions, le  G  majuscule  désignait  lo  so/  situé  à  sept  degrés 
au-dessus  du  la  grave,  et  le  g  minuscule  l'octave  aigu  de 
ce  même  sol. 

SOLACIER  (5i'-(*  —  du  lat.  solatium,  consolation.  Prend 
deux  I  do  suite  aux  doux  pr.  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et 
du  prés,  du  siibj.  :  Xons  so  arîions.  One  rous  solaciit-:  v.  a. 
Consoler,  soulager:  Jl  chante  /jo/ir  sola'IIIî  S'S  veiiU-s. 
X'hateaubr.)  [Vx.] 

Se  solacier,  v.  pr.  So  divertir.  (Vx.) 

SOLADC  (de  sol)  n.  f.  Masse  constituée  par  les  L'.'rbcs 
que  les  cltovaux  foutent  lors  du  dépiquage  des  (.-raiii>. 

SOLAGE  ilaj'  —  rad.  sol)  a.  m.  S*d,  terrain.  i^Vx.^ 

SOLAIRE  (/(}/''  — du  lat.  snlaris ;  i\o  sot.  soleil)  adj.  Qui 
concerne  lo  soleil,  qui  a  rapport  an  soleil  :  Les  rayons 

SOLAIRES.   l'nC  éclipse  SOI^lRK. 

—  Eitr.  Brillant,  radieux  :  Jamais  on  ne  vit  .V.  du  Maine 
si  soLAiitK  et  si  désinvolte  qu'afors.  (St-Sim.)  [Vx."; 

—  Asiron.  Système  solaire.  Soleil  et  astres  oui  gravitent 
autour  de  lui.  it  Année,  Cadran,  Heure,  Jour  solaires.  V.  ces 
dilférenta  mots. 

—  Bot.  So  dit  -les  fleurs  qui  s'épanouissent,  tandis  que 
lo  soleil  est  sur  l'horizon. 

—  Mar.  lirise*  solaires,  Potîlos  brises  se  levant  et  so 
couchant  avec  lo  soleil. 

SOLAK  (du  turc  solak,  gau^h^^^  n.m.  Dans  l'empire  turc. 
Corps  composé  do  quatre  conr  '     .tuissaircs,  com- 

mandé par  un  soiak  bachi  et  :  Lits. 

SOLAMIRB  n.  f.  Elotre  &  <  >at  on  garnit  les 

tamis. 

SalaNA  (La\  ville  d'Espagne  (NooTe1l»-CnMtUr  rprov. 
tloL'iudad-Kéal   .dans une canipacneextrè;  .n 

céréales;  7.0in'>  hab.  Fabrication  de  tissui. 

SOLANACÉES   (*(')    n.  f.  pi.  Famille    .!-•  .  ._,is 

gamopétales.     -  l'ne  soLANArkK. 

—  EncYcl.  Le.s  solanacées  sont  en  général  des  herbes 
annuelles,  bisannuelles  ou  vivaccs  et  parfois  des  arbres 
ou  des  arbrisseaux.  Ce  sont  des  plantes  le  plus  souvent 
dressées,  rarement  grimpantes  ou  rampantes,  à  feuilles 
alternes  et  sans  stipules.  Les  Heurs  sont  hcrmaphrodite« 
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SOLANORS  n.  m.  Genre  do  sotaoccs,  tnba  dc«  dalarées. 

—  Encycl.    Les   ëalandre»  ^^^ 

^ont    des    a-*- -     ^ar- 

menteux.  ii.  .ucs, 

un   peu  cb.i  '■é*»'^ 

4  l'extrémité   -it- 
à    grandes    flour . 
terminales,  dont  1  : 
la  forme  d'un  pran  1  ^ntoi. 
noir  veotm,  à  limbe  phué; 
lo  fruit  est  une  capsule.  Ix* 
iolandre  a  grandes  /îeiirs  est 
un  grand  arbrisseau,    à    ra- 
meaux grimpants,  à  larges 
feuilles  pubcscenies  et   vis.- 
qiieuses;  il  passe  pour  véné- 
neux. 

80LANDRC  n .  m .  A  rt  vétér. 
Ancien  mot  par  I.^.|U<"-I  les 
hippiàires  -i  :  ''  ,  :.'  dé- 

si^'iiaieni  I*  vas- 

s.-s  du  pli  -ri  ^  .11  pli 

du  gCDOU.  Sya.Uo  ualandbb. 

SOLANÉES  n.  f.  pi.  Bot. 
Tribu  de  la  famille  des  so- 
lanacées,  cara'-tériséo  par 
l'ovaire  à  deux  carpelles,  cinq 
étamines  fertiles.  (Los  gen-  SoIwiJrr. 

res  principaux  sont  :  It/ciel, 

jfisquiame ,  morelle  [solanum  tuberotunt]  ou  pomme  de 
t<;rrc,  etc.)  —  Cite  soumnH.  * 

Solange  (sainte  .  patronne  du  Berry.  viertro  et  mar- 
tyre, née  au  Préverdier,  près  Bour.  ~  --...-.,  ^-g^ 
à  Solange,  près  de  Bourges  (aujour  I>o 

comte   de   Bourge<î.    Bernard.  ïvi    -  *» 

propre  main,  pa.  Ile 

avait  refusé  do  1  iv« 

do  Saint-Martin  c  .  '.do 

pèlerinage. 

SOLANIDINC  D.  f.  Base  qui  résulte  da  dédonblement  de 

la  solanine. 

SOLANINE  n.  f.  Alcaloïde  C'MP'AzO'».  les 

tiges,  les  feuilles  et  les  fruits  do  la  douc'-  ins 

certaines  parties  des  tubercules  do  la  poii>u;o  dti  U:rrc, 
deiLX  plantes  de  la  famille  des  solanées. 

SOLANO  n.  m.  Vent  chaud  de  l'Afriqae,  qui  se  fait  quel 
qiief.iis  sentir  en  Espagne. 

SoLANO.bourgdesPhilippinnç  1'.^  "  •  I 'icon);3.0(M)h»b. 

SOLANO,  comté  des  Etats  rnio),  sur  lo  S*- 
cramento;  22.000  hab.  Ch.-l.  ."* 

SOLANDBf  (nom*)  n.  m.    Nom  scieotifiquo   do  georo 

niorello. 

SOLARD  (/ur*—  Jo  s  '       î  a 

perdu  son  compagnon  ^i  ;-n. 

SOLARI   on   SOLARIO     ..  ht 

n  ZingATO  {le  Bohémien),  ne  <i, 

ini:)rt  à  Naple<  en  !*'>%.  Il  étu  .A 

Venise,  à  1"                  '       "  il 

ouvrit  une  -  lu- 
sieurs  peiii 
pou  cru.  p. 


vc- 
"j 

■  ;  /il 

s,  :>iiiut  Vf-tc.nl,  1  :;j.ini.-Picrrc- 
à  Saint-Dominique;  nno  Vierge, 


cuia  à  Naj   < 
de  la  chap' 
Vierge  eni 
Martyr;   (■ 

au  musée   :-    ^    ,  fc. 

SOLARIou  SOLARIO  Christoforo^,  sculpteur  ctarchi- 
tecio  italien,  du  U  Gobbo  {le  Ry^su^.  Il  vivait  d:ins  la 

■      '      :,  .1 

.  Il 


U- 
do 

■'*. 

;>ri 
l^uvro 


se.  onde  moitié  du  x.v'  siècle 

fut  appelée  travaillera  !a  c 

calbé.lr.iîe  Ac  M, 'an,  ûù  l'on    . 

tues 

la: 

cie,    ^ 

Pavio  pK^tvio   .Jo  iiii  / 

figures  en  demi-rehef   ; 

A>T)RKA  Solarl,  dit .4 

après  \iOO.  eut  uno  r< 

possède  de  lui  :  la   \ 

t'/'n/'ant    Jésus ,    et    uti    ^  u.  nui^ 

Charles  d'Amboise. 

SOLARIEN.  ENN£  (ri-in,  en  — 
lat.  solans.  qui  a  rapport  au  sol- 
n.  Nom  sous  lequel  on  désigne  : 
babitints  supposés  du  toIe:I. 

80LARII0ÉS  n.  m.  pi.  F.it 
mollusijues  gastéropodes  pr> 
ches,  renfermant  lestrenrcs  j,,  . 
et  voisins.  —  L  n  s\.<i  ARlit>b. 

SOLARINO.  bour;;  du  roy.  d'iM 
(Uo  de  Sicile  [pror.  do  Syractts< 
2.900  h«b. 

SOLARXU^t 
Terrasse  -, 
maisi^ic  ;'i  '  ; 
lOn  \ 
preii 
nuit.   \ 
porté  par  doj»  pùiors  ou  des  vû1o;*;.\  ;;os.; 

SOLARIUM  (ri-ow'l  n.  m.  (îenre  do  roollnsquos  g«té- 
ropodcs  prosobranchcs.  type  do  la  famiilo  dos  sotmriidé», 
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Ia> 
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•a  («r  •! 


liai.  Abc.  nom  du  aocri 


t  la 

.     s„l. 

SoLOANI-aCNU  (  .MaiiiDLlien  I.  sculp- 
Klof-t..-.-  ^n    |t'.".^    mnri  A    Montrvarrhi, 


f.  .Miaér.  l*i«iT«  m^i^riiiuo. 

Milil.  Mililairr 
a  par  le  prince 

'aire»   non 

/  wf  doit 

un  toittat, 

lo  quch^u'iiu  ou 

■■■    '-"  '--Tors 
'  du 


MaàMn 
aalr*«  gr 

car 


•ol 

Wr  ■ 
po«f   u  .   .. 

d#  pr*« 


S"' 

aa  . 


au'P. 

■  •    lil   I  iTliafl    1   tTIlMiO. 

'.-  do  inanio.  u  Tcrmilo 

''•  lévrier,  lalta  de 

est   |>r<iiitpt    à 

„    ,       lans  la  iMfenso. 

"tutfX  (1«  g^riie,  l.a  mailvat^o  santô 

'   i  Ce  qui  tomba  dana  te  lo'aa<>  aat 

'10  la  di^nomin&tion  do 
rimrnrnl  aux  ^ous  do 

ili^éo  do  plus  en  plus, 
t   ont  61^  constituées 

lis  d©  ciloveiiH  .ippo- 


H6  d*n.sa«:e  do 

['■•<i.-tl.>  furiiH-o 


•  |tlO 


<|II0 

.  ."  .l'IaU 
f.  consia- 

tre 


Z 


s  V 
fiâr, 


^l"^ 


la  mATi,  Il  • 


.  :.-  V  -  Trnrt^ros  tracés 
itn  tv)'t^  <iut  a 
.  di-.t  (.uiucilivit 

SOU>ATC(ALA).  loc.adv.  A  la  fu'.'oa  ilnsoMats.  (laua.) 

-  î  -rtr  '  f  Troiipo  «lo  Koldats  inilisci- 

avci'  une  lulciition  lio  raé- 

soiil  \fi  sultlat  : 

\  t    •[!  tU'S  suMats. 

80LDATCSQUCMENT  {ti$ê-ke)  aJv.  Dune  façon  solda- 
to!ir)iir\  A  In  ll)alll^r^  de*  soMatft- 

SOLDATSKO-BLAOODARNOJÉ  ou  Mmplcni.  BLAGO- 
DARNOÉ,  villoiiiii'aïu-astMh'uuv.ileStravroiiol);  s.iooliali. 
\  i^noltloi.  Cli.-l.  ilo  district. 

SoLDAO(polon.  Dsiatdowo),  villo  d'AMomaKiio  (Prusse 
[pr»'!»id.  de  i\œni(fsbor«]).  sur  la  Sohiau;  3.u«i  liab.  Vic- 
luiro  do  Ney  snr  les  Prusiions  (1806). 

SOLDE  ido  lital.  ioUo,  sou)  n.  f.  Etat  duno  personne 
pay.'e  par  une  autre  iiui  reçoit  d'elle  de  l'arjient  pour  lui 
rendre  des  si-rvioes  :  t'trtr  à  la  soi.oK  d'un  pnnct'. 

—  Milit    r.ivo  ^ci  sol.lats.  Il  Par  ext.  So  dit  des  tSmolu- 

I  lires    asM[niltW   aux    soldats;    par 
-lires  coloniaux  :  Solde  d'Eurvpe. 

h        i    Svlde.   V.  hKMI-S4>LI>K. 

—  lii.MVtL.  Milit.  I.o  servH-e  do  la  aoldv  a  pour  objet  do 
pourvoir  A  toutes  les  prestations  t|ui  enlront  dans  la  com- 
position du  irailoment  on  deniers,  soit  dos  militaires 
considt^rtys  iDdividuolU-mcnt,  soit  dos  corps  de  troupes  et 
autres  réuninns  considôréos  comme  parties  iirenantos  col- 
lectives du  département  do  la  ^,'uor^o.  Los  prosiations 
ressortissant  au  service  do  la  solde  sont,  outre  la  solde 
propromtnt  dite.  les  indemnités,  les  liantes  payes  et  les 
ma!»ses.  sauf  ■•ertaines  exceptions.  Ces  prcsiaiious  varient 
avec  les  diverses  positions  nuo  peuvent  occuper  les  mili- 
talre^.  et  qui  sont  :  VncUiitèt  pour  les  militaires  do  tous 
priides".  le  eadrc  de  rt'sfrie,  la  di$ponihiiitt\  pour  les  ofti- 
ciers  généraux  et  assimilés;  la  non-actirih}  et  la  rt-- 
furmf ,  pour  tous  les  ofticiers  et  employés  militaires 
ayant  rang  dofllcier  ou  traités  comme  tels;  enfin,  la  sus- 
pension  temporatre  d'emploi,  pour  les  chefs  do  musique, 
«[Ui  ue  donne  droit  A  aucune  solde.  Pour  tous  les  militai- 
res de  laciivitéet  do  la  disponibilité.  Irs  positions  se  sub- 
divisent en  positions  do  présence  et  dViAïCicc. 

La  solde  est  passible  de  retenues  au  protit  du  Trésor  et 
au  profil  do  tiers  tdotio  alimentaire,  etc.),  indépendantes 
lie  colles  que  les  chefs  do  corps  peuvent  prescrire  sur  le 
traitement  dos  ofticiers,  en  vertu  des  règlements  sur  lo 
service  intérieur. 

SOLDE  (subst.  verb.  do  solder)  n.  m.  Comptab.  Diffé- 
rence entre  lo  débit  et  lo  crédit  d'un  compte,  ou  inverse- 
ment, n  SoMe  créditeur,  Solde  dans  lequel  le  crédit  sur- 
passe le  débit.  Il  Solde  déhitenr,  Celui  nui  se  traduit  par 
un  excédent  du  débit  sur  le  crédit,  ii  Mtl/todc  par  soldes, 
Méthode  hambourgeois?,  parce  qu'on  lire  le  solde  à  cha- 
(|Uo  opération  et  <(uo  l'on  calcule  l'intérôt  sur  ce  solde 
iMitro  lieux  échéances  successives. 

—  Comra  Reliquat  duno  somme  &  payer  :  Le  solob 
d'une  facture,  d'un  nf^moire.  il  Marchandises  vendues  au 
rabais  pour  cause  de  dépréciation,  liquidation, etc.:  Ache- 
t'-r.  Vendre  des  soldes. 

SOLDER  (rad.  solde  n.  f.)  v.  a.  Donner  une  solde  à  dos 
troupes,  les  avoir  à  sa  solde. 

—  Par  ext.  Payer  des  personnes  pour  les  faire  agir 
dans  un  certain  but  :  SoLDkr  des  espions. 

SOLDER  (do  l'ital.  snldnre)  v.  a.  Conim.  Acquitter  un 
compte,  une  dette  :  Soldbr  un  mémoire.  Il  Vendre  au  rabais 
dos  marchandises  :  Soldrr  des  articles  en  fin  de  saison. 

—  Compiah.  Faire  disparaître  un  compte  en  amenant  le 
total  de  son  débit  ol  celui  de  son  crédit  à  étro  égaux. 

Se  soldefi  v.  pr.  Etre  soldé  :  Compte  gui  SB  solde  pur 
un  déficit. 

SOLDEDR,  EU8E  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  dont 
I;i  siiocialité  est  d'acheter  des  soldes  ot  do  les  revendre. 

SOLDI I  Kmile-Arthur),  graveur  sur  médailles,  sculpteur 

nt  écrivain,  né  ù  Paris  on  1816.  Il  obtint,  en  I8C9,  le  prix 

de  Kome,  pour  la  gravure  sur  médailles.  Citons  do  lui  : 

Artéon,  caméo  sur  onyx,  et  (jalha,  médaillon  haut  relief 

rn  bronze  i  Luxembourg);  les  Armes  de  Prrsée,  trophée  en 

bronze:  Soutenir  de  Venise,  paysage  gravé  sur  pierre  line  ; 

JA'c/ai//»?  à  la  mémoire  des  vtctinies  de  t'intasion.  Médaille 

a  In  mémoire  des  mobiles  de  la  Setne-lnft'-rifHre,  les  por- 

iraits-mélaillons  de  la  duchesse  Colonna  de  Casliglione,  de 

.!/"•  fJ    Gismondi,   do   .!/"•    BergnH,  etc.   (1876);    Actéuu, 

ba.n-reliof  on  marbre  (1877),  etc.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 

\rriL'''H  sur  rhivtoiro  do  l'art  :  l'Art  et  ses  procédés  depuis 

/'tité :  la  Sculpture  égyptienne  (1876);  liecueil  et  wé- 

t   pour  l'hiitotre   de  l'art;    les   Arts  méconnus;   tes 

taux  Musées  du  Troradéro  (1881);  etc. 

SOLDIN,  ville  d'Allemagne  fPrusso  Tprésid.  do  Franc- 

fori-jtur  rojerp,  à  l'extrémiié  uu  lac  deSotdin;  6.115  hab. 

Ch  -I.  dr  ceri'le.  Pêcheries. 

aOLDURIER  (ri  é  —  du  lat.  sotdurius,  mot.  d'orig.  cel- 
tique) n.  m.  Nom  sous  lequel  on  désignait,  dans  la  Oaule 
Aquitaine,  les  clients  dévoués  jusqu'à  la  mort  à  un  chef. 
SOLE  'mot  ré^nltnnt  de  la  confusion  des  deux  mots  lat. 
■ilalc)  n.  f.  Agric.  Etendue  do  terre 
uno  certain"» 
'   ''U  telle  auuéo 

1     Sole  mobile,  KTOéco  de 

.  'Viii-%  . Ti.iins  airuts,  sert 

'*•  pointage  et 

'ir8(|u'on   doit 

-les. 

•   cornée   for- 
'  d'un  animal 

;c.).   invisible. 

lent,  lorsque  ranimai  est  solo 

d^  {ilrd  de  rbrral. 
''      ■*  Ir»  boi«  m'xne  A  plat 

:>  ft  'le  liaison  A  d'autres  pièces.  D  Fond 
>  a  i>oint  do  quille,  n  Banc  alloDgé,  dans 

'  de  bois  horijontale.  sur  laquelle  por- 
*«û'  :  iians  une  galono  do  mine. 
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—  Tochn.  Partie  A  pou  près  horizontalo  d'un  fouroeaa 
«raffinerie,  sur  laquelle  on  place  lo  inotal  i|iio  ron  veai 
traiter,  ii  IMéco  hurizontalo  do  churpi'iiie,  dii>i)uséo  pour 
Kuutonir  le  bAtî  d'une  machine.  (On  dit  aussi  sBUitixi.) 

Il  Jetée  de  plùire  exécutéti  A  la  truelle. 

—  Encycl.  Art  vétér.  La  sole  est  sujette  A  divonea 
alfections,  la  plupart  accidentolles,  qiii  sont  : 

I*  La  sole  tiatture,  sottmture  ou  mieux  sole  battue,  irrita- 
tion résultant  de  contusions  répétées,  soit  ]>ar  un  for  qui 
manque  d'jijusture.  suit  par  un  caillou  ou  une  masse  do 
boue  desséchée,  lulerpuséo  entre  la  sole  et  le  fer.  Cett 
une  bleimc  {w  ce  mot),  qu'on  traite  en  la  dégageant,  c'ost-à- 
diro  en  (Milevant  les  tissus  cornés  iiilillrcs  i>t  eu  domuni 
écoulement  au  i>us  s'il  y  en  a.  On  applique  onsuiio  no 
pansement  d'étoupos  imbibées  d'es.tcuco  de  térébcDlbiD» 
et  maintenu  par  le  fer,  qu'on  replace  avec  une  plaque  de 
l6te  ou  des  éclisses,  si  cela  est  nt'cessaire. 

2"  La  sole  chau/fée.  C'est  une  irritation  dos  tis.sus  vivants 
do  la  solo,  causée  par  le  fer  chaud  présenté  trop  long- 
temps sur  la  sole  par  l'ouvrier  maréchal  pour  en  rectifier 
lajusture.  Des  bains  froids  suftiscut  géuérulL'mcQt  pour 
guérir  la  sole  cbutilfée. 

3*  La  sole  brûlée  est  lo  mémo  accident  que  le  précédeoi, 
mais  A  un  degré  plus  prononcé.  S'il  se  produit  un  décol- 
lement et  delà  suppuration,  dégag(>r  A  fond  pour  doiuier 
issue  à  celle-ci  et  panser  comme  pour  In  sole  battue. 

SOLE  n.  f.  Genre  de  poissons  anacantbines,  famille  dM 
pli'uronectidés.  répandus  dans  toutes  les  mors. 

—  Enctci..  IjCs  solc^  (solea)  sont  des  poissons  do  taille 
moyenne  ou  petite,  plats,  ovales,  couverts  de  fines  écailles 
ctéuoVdos,  les  yeux  jdacés  sur  la  face  droite,  lo  supérieur 
étant  reporté  un  pou  en  avaut,  etc.  Ces  puissous  caruauiors 
vivent   dans    les 

f  <  •  n  d  s   sa  b  I  o  n  -  _  ^  -  ,;"■:■,—  -•-.. 

lieux,  dont  ils 
prenuenllcscou- 
It'urs:  Six  espè- 
ces so  trouvent  ;' 
dans  les  mors  ^ 
d'Kuropo  :  solo 
commune  {solea 
vutgaris)  [Océan 

et    Méditorra-  .-^ni.-. 

née],  (jui  atteint 

60 centimètres  de  long;  sole  hrnsqtio  {snlea  mêla)  norhîn) 
fgolfe  do  Gascogne];  sole  polo  (solea  In scaris  hautes  les 
côtes  frauvaises];  sole  rhonibou  (solea  A'/cj;ii)  [Siéditerra- 
néci:  sole  scteau  («ofca  cuH/'a/a)  [océan  Ailaniiquej;  sole 
ocellée  (^solca  oculata)  ou  pégouso  [Méditerranée]. 

La  solo  est  un  des  poissons  les  plus  fins  et  les  plus  M- 
limés.  Celle  dont  la  peau  dorsale  est  grisâtre  doit  ètn 
préférée,  car  elle  est  la  plus  fine.  Ou  mange  la  solo  frilt, 
au  gratin,  au  vin  blanc,  etc. 

SOLE  11.  f.  Nom  sous  lequel  on  désignait  autrefois  c«f^ 

tnins  magasins,  n  On  a  dit  aussi  skci.lk. 

SOLE  n.  f.  Jeux.  Boule  de  bois  que  Ion  fait  rouler  M 
moyen  d'une  cro.sso.  Il  On  l'appelle  aussi  choclb,  ei  sotJLK. 

Sole  (val  m),  valléo  du  Tyrol  (Austro-Hongrie  ITreo- 
tiu,  distr.  do  Clés]\  parcourue  par  lo  V«rmig!io,  affluent 
du  Noce  (bassio  do  l'Adige).  Sites  pittoresques. 

SOLEA  {lé-a  —  mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  Sorio  do  san- 
dale. (C'était  une  simple  semelle, 

en   bois  pour  les  gens  de  la  cani-  y  i» 

pagne,  en  cuir  pour  les  gens  de  la  ^,^^       — '[ 

vilTo,  à  qui  elle  servait  do  chaus- 
sure pour  l'intérieur  et  les  visites. 
Elle  était  maintenue  par  des  cour- 
roies. Il  y  avait  aussi  des  sole^  en  Sole». 
sparterie  ou  en  cuir  pour  les  bêtes 
de  somme  et  do  trait  qui  avaient  les  pieds  sensibles.) 

SOLÉAIRE  {ér'  —  du  lat.  solea,  plante  du  pied)  adj- 
Anat.  Muscle  situé  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe. 

—  Encvcl.  Le  muscle  soiéaire,  l'un  des  muscles  du 
mollet,  naît  de  la  této  et  du  tiers  supérieur  du  péroné,  re- 
çoit des  faisceaux  venus  d'une  bandelette  tendineuse  éten- 
due du  péroné  au  tibia  et  d'autres  faisceaux  nés  de  la  ligne 
oblique  du  tibia.  Il  so  termine  inféricurement  par  un  ten- 
don, qui,  joint  A  ceux  des  muscles  jumeaux,  avec  losqaelt 
il  constitue  lo  triceps  sural,  forme  lo  tendon  d'Acbillo. 

SOLÉCISER  V.  n.  Faire  des  solécismes. 

SOLi:ciSME ifiissm'  —  du  XnX.solwctsmus ;  gr. soloikitmot) 
n.  m.  Faute  contre  la  syntaxe  : 

Lf  mnlndrc  sotcrifimc  en  parlant  vniin  irrite. 

Et  vous  un  faites,  voua,  dL^tratigi-;*  en  romliiitc. 

MOUERE. 

—  Fig.  Cl  fam.  Faute  quelconque  :  Un  solécisue  poli- 
tique. 

—  Encycl.  Lo  mot  grec  dont  le  français  solécisme  est 
une  transcription  a  pour  radical  Solni,  nom  dune  colonie 
achéo-rhodienne.  établie  en  Cilicie,  uni  aurait  gravement 
altéré  la  langue  do  ses  fondateurs.  On  a  d'abord  appelé 
f  solécisme  •■  toute  façon  incorrecte  de  s'exprimer,  et  ce 
sens  général  du  mot  n'a  pas  complètement  «lisparu.  Mais 
on  entend  plus  ordinairement  par  solécisme  une  faute 
contre  la  svntave,  par  opposition  au  barbarisme,  faute 
contre  la  phonétique,  la  morphologie  ou  la  sémantique. 

SOLEDAD,  village  de  la  Colombie  (départ,  de  Bolivar)  : 

t.isô  Iiab. 

SoLEDAD.  trros  villago  du  Mexique  (Etat  do  San  Ltn> 
Potosi);  8.425  hab. 

Soledad  (convention  dk  la),  préliminaires  do  pair 
signés  A  Soledad,  le  19  février  186'i,  par  lo  général  Po- 
Idado,  ministre  des  affaires  étr3ngér<'s  au  Mexique,  et  If"- 
commissaires  anglais,  espagnols  ot  français.  Le  gonv 
nemont  do  .luarez  y  était  reconnu,  et  les  alliés  obionan  i 
I  autorisation  de  ramper  dans  l'intérieur  des  terres,  en 
attendant  la  paix  définitive. 

SOLEIL  (/••-i7/  \ll  mil.)  —  du  lat.  pop.  soUcuhim,  dimin 
do  sol,  m("*mo    sens)  n.   m.  Astre  central,  lumineux.  ' 
monde  que  nous  habitons  :    Le  roi.i:il  a   trois  cent  c 
t/uante-sept  mille  lieues  de  diamètre.  (Fr.  Arago.) 

—  Astre  considéré  comme  lo  centre  d'un  système  i'^ 
nétairo  :  //  est  des  soliiils  qui  paraissent,  disparaiss< 
(Buffon.) 

—  Image,  représentation  du  soleil  :  Les  mouuptetairc 
portaient  un  soLKlL  sur  la  poitrine. 


_  Lumière,  chaleur  du  soleil;  endroit  éclairé,  chauffé 
nar  la'jtoioil  :  Otetoi  de  mon  soleil,  dit  Diogène  à  Alexan- 
dre Il  Jouriioo  éclairée,  chaulfêo  parle  soloif:  lescontrées 
du  iWord  ont  moins  de  solkils  que  celtes  du  Midi. 

—  Poéti*!-  Jour,  journée  : 

Adieu   derul'T  tolrtl!  idlcu,  aupréme  auroro  ! 

—  ADoée  : 

De  iolianl*^  aoteilM  la  courte  cnlrft-suWic. 

La  Fobtaist, 

—  Fitr.  Ce  nui  brille  d'un  grand  éclat  :  La  venté  est  le 
suLKiL  (/(■«  inteUifjents.  (Vauven.)  n  Personne  possédant 
lucluuo  venu,  quelque  qualité  éclatante  :  Un  solkil  rfe 

leauté.  li  Personne  puissante  dont  on  attend  des  faveurs  : 

.  .  .  !>•»  «'-ru  d  ric-llrnl  coii-icil 
DUciit  qu'un  «a;.'e  ttf  le  pla<'e 
Trup  prc»  al  trup  loia  du  ioleil. 

AkNAttLT. 

—  Pop.  Avoir  un  coup  de  %olcil,  Ktre  pris,  il  Prendre.  Jtr- 
cevoir  un  coup  de  soled.  Devenir  subitement  amoureux. 

1}  Piquer  un  soleil,  Kougir  soudainement. 

—  l^c.  div.  Sous  le  soleil.  Sur  la  terre,  dans  le  monde  : 
/tien  de  parfait  8oi;s  lk  solkil.  m  Au  soleil.  Au  grand  so- 
leil. Dans  un  endroit  éclaire,  chauiré  par  lo  soleil.  —  Au 
eraod  jour,  à  la  fa»'o  du  monde:  L'honneur  des  hommes 
croit  Ali  solkil,  celui  des  femmes  fleurit  à  l'ombre.  (Ch.  do 
Hussy  )"  t!ntre  deux  soleils,  Kiitre  lo  lever  et  le  couihor 
au  soleil,  ti /*'""  soleil  à  l'autre,  Du  jour  au  lendemain. 

n  Soleil  levant,  Soleil  qui  parait  le  matin  à  I  horizon  ;  Par- 
tir au  soLBiL  LBVANT.  —  Kig.  Personne  dont  la  puissance 
.'ommeoce,  qui  est  au  début  dune  ^-rando  fortune,  il  .Soleil 
couchant.  Soleil  qui  est  prùs  do  disparaître  sous  l'horizon  ; 
\rriver  au  solkil  couchant.  —  Personne  dont  le  pouvoir, 
la  fortune  est  à  son  déclin,  ri  Le  soleil  est  haut,  Lo  soleil 
est  élevé  au-dessus  do  l'horizon,  il  Le  soleil  est  bas,  Lo  so- 
leil descend  à  Tliorizon.  n  Soleil  d'eau,  Soleil  pâle,  blafard, 
.mi  passe  pour  annoncer  la  pluie.  i|  Déjeuner  de  soleil.  Kam. 
Ktoife  dont  la  couleur,  peu  solide,  passe  rapidement.  — 
Beauté  éphémère,  ii  Hien  au  ^oleil.  Propriété  immobilkre. 
Il  Avilir  sa  place  au  soleil.  Tenir  un  rang,  occuper  une 
l)08ilion.  Il  faire  honneur  au  soleil.  Le  laisser  se  lover  lo 
premier,  ne  se  lever  qu'après  lui.  n  Partager  le  soleil  entre 
les  combattants,  I*lacer,  dans  un  combat  singulier,  les  ad- 
versaires de  telle  sorte  que  lo  soleil  n'incommode  nas  plus 
Ion  que  l'autre.  (Vx.)ii  //  fait  soleil,  du  soleil,  Le  soleil 
brille,  n'est  caché  par  aucun  nuage,  il  II  fait  grand  soleil. 
Le  soleil  est  haut  sur  1  horizon,  ii  Cela  n'a  vu  ni  lune  ni 
soleil-  Se  dit  d  un  objet  qui  est  toujours  resté  enferme. 

—  Alchim.  Or. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'hélianthe  tournesol,  n  Nom 
vulgairo  de  quelques  espèces  do  rudbcckîes.  il  Soleil  dur. 
Belle  variété  do  narcisse,  n  Soleil  rigide.  Nom  vulgairo  de 
1  harpalio  rigide,  n  Suleil  vivace.  Syn.  de  topinambour. 

—  Ecrit,  saune.  /,*'  soleil  de  justice.  Dieu. 

—  Liturg.  Ostensoir  formé  d'un  cercle  d'or  ou  d'argent 
i;arni  de  ravoos,  dans  lequel  on  place  1  hostie  consacrco 
pour  l'exposer  À  l'adoration  des  lideles.  V.  ostensoir. 

—  Mélrol.  Ecn  d'or  au  soleil,  Kcu  frappé  sous  Louis  IX 
et  sous  Charles  VIII,  qui  était  marqué  d  un  soleil  au-des- 
sus do  la  couronne. 

—  Paihol.  Coup  de  soleil,  Insolation,  il  Coup  de  soleil 
électriffue.  Phénomène  morbide  occasionné  souvent,  pen- 
dant la  soudure 
électrique  des  mé- 
taux,partalumiére 
do  l'arc  voltay<|uo. 
[  Il  provoque  une 
tuméfaction  de  la 
j>eau,  avec  chémo- 
sis  des  paupiéri^s, 
■edèmo  et  iiii:ilo- 
meot  desquama- 
tion   comme    dans 


l'érysipèlo.) 
—  Pvrotec 


t.  Soleil  pastillB.  2.  Sohil  ft  C  jota. 


chn. 
Pièce  d'artirice 
qui  tourne  au- 
tour d'un  axe   et  jette   des  feux    en    forme  do  ravons. 

—  Zool.  Soleil  marin  ou  de  m^r.  Nom  vulgairo  de  divers 
animaux  marins  (astéries,  anémones  de  mer,  ctr.\. 

—  Prov.  Le  soleil  lutt  pour  tout  le  monde,  Tous  les  hom- 
mes ont  les  mi'-uies  droits.  \t  Rtea  de  nouveau  sous  le  soleil. 
V.  NIL  Nmt  .snn  solr.  ti  Soleil  qui  luit  le  jour  de  Saint- 
Vincent  fait  monter  le  vin  au  sarment,  Lors(|UO  te  soleil 
luit  le  jour  de  la  Saint-Vincent,  on  peut  espérer  une  abon- 
dante récolte  de  vin. 

—  Almis.  hist  :  ôta-tol  de  mon  soleil,  Réponse  de  Dio- 
géue  &  .\loxandre  (Diogène  Laorco,  Vie  de  JJiogéne).  C'est 
a  Corintho  que  Diogène  vieilli  aurait  rencontré  Alexandre 
lo  Grand.  Lo  vieux  philosophe  était  tranquilloment  étendu 
au  soleil  dans  te  Crânien,  quand  le  cortège  du  roi  de  Ma- 
cédoine s'arrêta  devant  lui.  Le  conquérant  otfrit  au  sage 
les  faveurs  et  les  richesses  dont  il  comblait  les  pliilo- 
sophes  rourlisans  qu'il  traînait  à  sa  suite.  Pour  toute  ré- 
ponse. Diogéno  éti-ndit  la  main  et  dit  tranquillement  : 
Ote-toi  de  mon  soleil.  Cette  réponse  qualifie  la  modération 
des  désirs  en  présence  duno  puissance  disposée  ù  tout 
nfcorder,  mais,  le  plus  souvent,  revêt  une  a<.-ceplion  plus 
vulgairo  et  siguitio  :  Oto-toi  do  là,  tu  me  gênes. 

—  Josué  arrêtant  le  soleil.  V.  JosuB. 

—  ALLt'S.  LITTKK.  : 

l.f  ■!i'l''tl  qui  poudroli" 
Kt  l'herbe  qui  ïi-rduic; 

Passage  du  conte  do  Perrault,  liarbe- Bleuet  et  qui  dans 
I  appliraiion,  est  une  réponso  négative  faite  A  quelqu'un 
qui  attend  impatiommoQt  une  porsonno  ou  uno  chose. 
V.  B.\RDR  Bliîuk. 

—  EnctiL.  Aslron.  Les  premières  ohsor\'ations  montrent 
que  lo  ïo/ef7  a.  par  rapport  aux  étoiles,  un  mouvement 
propre  en  di'chnaison.  Dans  lo  courant  de  l'annéo,  on  le 
voit  sueeessivemont  après  chacune  des  douze  grandes 
«'onstellations  du  zodiaque,  qui  jalonnent  sa  route  annuelle 
autour  de  la  sphère  céleste.  Tous  les  ans,  le  même  phéno- 
mène de  mouvement  propre  on  ascension  droite  se  pro- 
duit, dans  lo  sens  des  ascensions  droites  croissantes,  in- 
verse du  mouvement  diurne,  do  10.  à  \'K„  ce  quo  l'on 
peut  aisément  véritier  par  la  mobilité  de  l'imago  dans  le 
champ  d'un  équatonal  :  telle  est  la  cause  des  saisons  et  de 
1  inégalité  des  jours  et  des  nuits. 

Mais  un  mouvement  trois  cent  soixante  fois  plus  rapide, 
le  mouvement  diurne,  l'entraîne  aussi  comme  les  étoiles.  Cl 
csi  la  cause  du  phénomène  primordial  :  le  jour  et  la  nuit. 


Aapoct  du  soloil  aT<K:  tt-*  t.ich'*i  et  %f%  faculc* 
.  aux  époque»  de  niaximutu. 


L'observation  du  soleil,  avant  toutes  choses,  entraîne 
certaines  précautions  :  emploi  décrans,  de  verres  trot 
fumé»,  etc.  On  conHtat"  alors  qu'il  se  présente  comme  un 
disquo  parfaitement  circulaire,  ce  qui  se  conllrme  par 
l'emploi  de  Itiéliomètro  ou  d'oculaires  &  réticule  '  p'jur 
lixor  sa  position  sur  la  >p(iere  céleste,  oq  marjnera  la  j' - 

sition    do    son    _ 

contre.  S'il 
s'agit  d'un  pas- 
sage, on  prend 
pour  azimut, 
a.soension  droi- 
te, la  demi- 
somme  des  ob- 
sorvatioiiH  d'-s 
prrmieret'i'-  - 
xièmo  borU 
pour  uno  hau- 
teur ou  décli- 
nation,  l.i  de- 
mi-soinmo  des 
mesures  pour 
les  bords  supé- 
rieur et  infé- 
rieur, précau- 
tions prises 
pour  les  diver- 
ses corrections 
instrumentales, 
réfraction,  etc. 

Si  l'on  repère  ainsi  avec  soin  les  positions  successives 
du  contre  du  soleil  sur  la  sphère  céleste,  on  constate  que, 
dans  son  mouvement  apparent,  lo  soleil  décrit  un  grand 
cercle  incliné  sur  l'équateur  de  23*  environ,  et  ce  mouve- 
ment, a  peu  près  uniforme  sur  la  sphère  céleste,  s'elfec- 
lue  dans  lo  sens  direct  ;  c'est  l'écliplique.  Lo  temps  quo 
met  lu  soleil,  partant  de  l'équinoxe  do  printemps,  pour 
y  rovenir,  constitue  sensiblement  l'année  civile. 

Do  cette  connaissance  du  mouvement  du  soleil  résulte 
immédiatement  lo  système  do  coordonnées  (longitude  et 
latitude\  se  référant  au  grand  cercle  écliplique  et  à  ses 
pôles.  La  latitude  du  soleil  est  toujours  nulle,  tandis  que  sa 
longitude  croit  d'une  façon  sensiblement  uniforme. 

Mouvement  curviligne.  Le  soleil  décrit  donc  une  trajec- 
toire dans  un  plan  (écliptique)  renfermant  la  terre.  Pour 
connaître  son  vrai  mouvement,  on  va  suivre  les  variations 
do  sa  longitude  (angle  polaire)  et  colles  do  son  rayon  vec- 
teur (distance)  en  fonction  du  temps  :  la  longitude  s'obtient 
directement  par  les  coordonnées  du  centre;  la  distance 
résulte  de  la  mesure  du  diamètre  apparent,  constamment 
variable.  Kt,  d'après  ce  que  nous  avons  dit,  toute  mesure 
do  déclinaison  ou  do  hauteur  par  les  deux  bords  fournira 
en  même  tempsunedéterminationdecodiamôtreappareni. 

Ce  fait  seul  que  la  distance  du  soleil  est  inversement 
proportionnelle  au  sinus  de  son  demi-diamètre  apparent 
ou  à  son  diamèlro  apparent,  vu  la  petitesse  des  angles, 
quantité  fournie  directement  par  l'observation,  suffit  â 
déterminer  uno  courbe  homothétiquo  à  la  trajectoire  du 
soleil.  Ainsi,  le  diamètre  apparent  du  soleil  varie  do  32'36" 
au  1"  janvier  à  31'32"  au  1"  juillet,  et  sa  variation  per- 
met d'établir  quo  le  soleil  décrit  une  ellipse  dont  la  terre 
occupe  un  foyer  ;  le  grand  axe  de  l'ellipso  est  incliné  do 
11" 8'  sur  la  ligne  des  solstices,  c'cst-Â-dire  quo  la  longi- 
tude du  périgée  est  sensiblement  de  28i°8'. 

La  loi  des  aires  permet  précisément  do  calculer  la  longi- 
tu'le  du  soleil  en  fonction  du  temps:  et  l'introduction  de 
la  longitude  moyenne  du  soleil  fictif  à  vitesse  angulaire 
constante  correspond  ù  ce  quo  l'on  nomme  équation  du 
centre,  utilisée  pour  ce  calcul.  La  loi  des  aires  permet 
encore  de  calculer  les  durées  des  saisons  qui  sont  inégales, 
et  parce  que  la  terre  est  au  foyer,  non  au  centre  do  l'or- 
bite, et  à  cause  de  l'inclinaison'du  grand  axe. 

Distance  du  soleil.  I>a  distance  du  soleil  est  de  33.000 
rayons  équatoriaux  do  la  terre,  soit  150  millions  de  kilo- 
mètres, comme  on  lo  déduit  do  la  parallaxe  ;  son  rayon 
vaut  109  rayons  terrestres  ou  "îOO.OOo  kilomètres;  sa  masse 
324.000  fois  celle  do  la  terro  et  sa  densité  moyenne  1,4. 

/éléments  de  l'orbite.  Les  déplacements  dès  plans  de 
l'écliptique  et  do  l'équatour,  précession  et  natation,  modi- 
lient  légèrement  lo  mouvement  du  soleil.  Enfin,  dans 
l'écliptique  même,  les  lois  de  Kepler  no  régissent  pas  son 
mouvement  d'une  façon  absolue  ;  longitude  et  rayon  vec- 
teur comportent  do  très  petits  écarts,  et  la  latitude  n'est 
ras  cons-amment  nulle.  Paredicment,  les  éléments  do 
orbite  subissent  des  inégalités  périodiques  ou  séculaires, 
dues  aux  perturbations. 

L'étude  du  soleil  importo  encore  dans  la  mesure  du 
temps,  temps  solairo.  vrai  ou  moyen,  et  dans  le  caloudricr. 
l>o  même,  puisque  sa  déclinaison  nest  pas  constante,  lo 
soloil    no  reste  pas  tous  les  jours    do  [année   le  même 

'emps  ■■111  ili>>,sM>^  l^l^  I  Imn/im   :   c.  est   Ij.   uucstioa  si   iinKor- 


1.  Grvupi-  Je  u.:lu'».  —  i.  Suuwlurf  iluuc  U.:h<-.  —  3.  Tach«  au 
bord  du  «olril.  —  V.  Protub^ranc*^  tulairci. 
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monts,  le  disque  du  s-^i'   . 
remarque  des  granulations.  dt-> 
et  des  cavités  en  forme  d  entci 
la  masse  sombre  de  I  intérieur  ■^....  > 
veloppo  mince  tr^s  brillante.  Eoiio. 
en   évidence  l'existence  de  jets,  fla 
protubérances,  ta  chrumosphére  et  la  ' 
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La  couronne  tolairv  pcod»Dl  une  échp*e. 


■-  jntirs  et  des  nuits,  avec  la  notion 

.'S  tempérées,  torrides,  des  cercles 

;ondants,  cercle   d'illumination   et 


tante  de  I' 
des  zones  _ 
géographi  , 
crépuscule. 

itotatum.  St.  avec  une  lunette,  on  observe  la  surface  so- 
laire. OQ  y  note  la  présence  de  taches  mobiles  ;  l'étude  des 


iiièro  est  la  seule  que  Ion  no  soil  pas  encore  parvenu  à 
observer  en  dehors  des  éclipses,  et  toutes  ces  manifesta- 
tions de  l'activité  de  surface  du  soleil  paraissent  avoir 
une  certaine  périodicité  dans  leurs  effets,  en  relatioo  avec 
le  magnétisme  terrestre. 

L'analyse    spectrale   permet   d'affirmer  Vil 

l'existence  d'un   certain    nombre  de   coq  ■  r, 

hydrogène,  sodium,  calcium,  magnési'Ki!   •  ■  r- 

sèment  des  raies  prouve  la  tempe ratu- 
do  la  couche  de  vapeurs.  Ce  sont  là 
volatils  qui  gagnent  les  régions  suj  •,. 
mosphère  et  dont  les  protubérances  prescnteni  les  raies 
brillantes  :  la  surface  solaire  est  comme  un  bain  inrao- 
desceni  et  fluide,  avec  une  lumière  â  spectre  continu,  A 
la  surface  duquel  émergent  les  substances  plus  volaulcs 
quiconstitnent 
une  coucbega- 
zeuse  se  refroi- 
dissant vers 
l'extérieur. 

Mais  la  con- 
naissance des 
mouvements 
apparents  des 
étoiles,  com- 
binés à  leurs 
vitesses  ra- 
diales fournies 
par  l'analyse 
spectrale,  don- 
ne les  mou%'e- 
ments  propres: 
ces  mouve- 
ments peuvent 
n  être  bien,  en 
tout  ou  en  par- 
tie, qu'une  ap- 
parence pro- 
venant do  ce  que  te  soleil  se  meut  lai-même,  emportant 
avec  lui  dans  un  mouvement  d  ensemble  tout  le  système 
solaire,  planètes  et  leurs  satellites.  En  fait,  ou  trouve  que 
le  soleil  a  un  mouvement  propre  rectiligne  (l"  approxi- 
mation) vers  un  point  de  la  constellation  d'Hercule,  avc^- 
une  vitesse  de  30  kilomètres  par  seconde  (vitesse  de  la 
terre  autour  du  soleili. 

Comparé  aux  étoiles,  on  voit  que  te  soleil  a  une  com- 
position analogue  et,  à  densité  égale,  des  dimension'i 
comparables;  vu  à  la  distance  moyenne  des  étoiles,  le 
diamètre  apparent  du  soleil  serait  insensible;  l'éclat  du 
soleil,  comme  le  montrent  les  mesures  photoméiriques. 
est  bien  inférieur  à  celui  de  certaines  étoiles:  l'éclat  de 
Sirius  est  70  fois  plus  grand  ;  son  mouvement  propre  est 
du  même  ordre  de  grandeur;  de  tout  cela  résulte  que  le 
soleil  n'est  qu'une  étoile,  non  la  pins  importante,  et  ne  sr 
distingue  par  aucun  caractère  do  l'ensemble  de  ces 
astres. 

Nous  n'avons  pas  k  entrer  ici  dans  les  détails  relatifs 
aux  aspects  du  soleil  :  aplatissement  à  l'horixon,  ou  à  la 
réfraction  verticale,  lueurs  et  teintes  du  lever  et  crtucher, 
repuscules.  colorations  el  couronnes  solaires,  qui  re^-sor- 
MsspDt  à  la  météorologie,  état  et  structure  de  l'atmo- 
sphère, nature  des  poussières  en  suspensk»n.  Iji  tem- 
pérature du  soleil  est  un  des  éléments  les  plus  incertains. 
«uivant  la  loi  adoptée  pour  le  refroidissement  :  la  plus 
l-atse  température  lui  est  accordée  à  1.39S»  par  Vicaire. 
la  vente  parait  peu  éloignée  de  S.oeov 

Lencrqie  salaire.  L'origine  de  cène  énergie  est  ta  con- 
i-entration  permanente  de  la  matière  vers  le  centre,  con- 
iractMin  lento  qui  correspond  à  une  provision  de  chaleur 
(  onsidérable  :  les  elémenis  de  l'intérieur  ne  peuvent  alors 
exister  qu'A  létat  do  dissociation  et  les  combinaisons 
chimiques  ne  se  font  qu'4  la  périphérie,  moins  chaude. 
dégageant  une  chaleur  qui  assure  la  constance  de  la  ra- 
diation. 

Tel  est  le  mécanisme  auquel  on  a  cru  pouvoir  conclnrr 
après  des  travaux  comme  ceux  de  Mayrr  —  chute  d'acro- 
liihes  dont  le  choc  développe  de  la  chaleur  —  Heimbolix. 
Thomson,  etc.,  avec  une  modification  de  la  dori-e  de  la  ro- 
tation de  33  centièmes  de  seconde  pour  ï.ooo  ans.  .^uaniitr 
parfaitement  inappréciable  à  Ibeure  a-Muelle.  Toutes  les 
recherches  ayant  pour  but  d'obtenir  1  abaissement  annuel 
de  la  température  du  soleil  pour  sa  déperdition  d'énergie 
par  radiation  conduisent  A  aes  quantités  d'un  ordre  rela- 
tif ainsi  inappréciable. 

Eléments  du  soleil.  Distance  moyenne  Â  la  terre  en 
ravons  terrestres  équatoriaux  :  î3  4?î>.î;  en  miiiicrs  de 
kifomètrrs  :  1  (9. soi  ;  —  demi-diamètre  en  rayons  lerrcstrc» 
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I    'H'Iiati'iuo 
NOM  ^^^;^.. 

80LCNNCLLEMENT  [ta-nè-to)  adv.   D'une 
mantisro  soIphupIIo,  SoIcd. 

BOLCNNISATION   (ta-ni,   si-on)  n.  f.  Action 
par  la'jucUe  on  solonniso  :  La  soi.rnnisation  d'une  fête. 

&OLENNISCR  tla-ni  —  du  lat.  sofenuitare,  m^me  sons) 
vu.Ok'liror  publiquement  otannuollomcDt  avec  solennité: 

>  ivf  r,  $olfnni$tz  vos  f^tcs  sanf  ombrage. 

R*riNr.. 

SOLENNITÉ  {!a-ni  —  rad.  solennel)  n.  f.  F6lo  solon- 
npUo  :   La  solknnitk  du  couronnement  de  ^''ipol<'on  /■'. 

0  Cén^monio  pompouso  :  Célébrer  une  fête  avec  solennité. 

S  Caractùrc  ao  co  qui  est  solennel  :  La  soLENNiTi-:  d'une 
réception. 

—  Emphase,  affectation  de  gravité  majestueuse  : 
Emploj-et  c^i  frnodt  mots,  ers  phranos,  ces  formuU-s, 
I>oat  U  $olenniti  trompe  les  moins  cr<'-tlulf>8. 

r.  Dblavione. 
~  Dr.  Formaliiés  d'apparat  nui  rendent  un  acte  solen- 
nel, authcnti((ue  :  La  solbnnitr  d'un  testament,  d'un  ser- 
ment, r  Absolum.  et  fam.  Le  mariage  : 

L«  remord*  est  bien  pr<>s  do  la  solenniti'. 

MoLiÈaR. 

—  Encycl.  I.iturp.  Uturgiquement,  le  mot  solennité  ne 
s'entend  pas  toiiiours  do  la  mémo  manière  :  t*  En  cas 
d'occurrence  de  deux  f^les  du  mf'me  rit  {v.  fêtks),  on  cé- 
lèbre la  plus  solennelle  des  deux,  ou,  en  d'autres  termes, 
la  plus  digne  par  son  objet,  les  tHos  do  N.-S.  J.-C.  avant 
celles  de  la  sainte  Vierge,  i"  On  dit  que  la  solennité  dune 
ff-to  est  iransft^rée  ^  un  dimancbo  pour  signifier  qu'une 
fr'-io  d"obli;^ï'tî«fi.  tombant  un  jour  de  la  semaine,  est  célé- 
brée publiqucmont  dans  les  églises,  non  ce  jour-là,  mais 
le  dimancbo.  S"  La  .solennité  dune  féto  signifie  aussi  la 
pompe  eietérieure  {décoration  do  l'église  et  de  l'autel,  ri- 
chesse des  ornomoiits  sacrés)  dont  une  f6to  peut  être  re- 
vêtue et  nui  esc  plus  ou  moins  importante.  A  ce  point  do 
vue.  les  foies  se  partapent  on  quatre  catégories,  dont  la 
première  comprend  :  Noôl,  Pâques,  Pentecôte,  les  f«''tcs  du 
titulaire  ei  du  patron  dans  chaque  paroisse  (ce  sont  les 
fêtes  les  plus  solonnollesl,  et,  de  plus  J 'Epiphanie,  l'Ascen- 
sion, la  fôto  du  'rrùs-Saint-.Sacrement,  celle  des  apôtres 
Pierre  et  Paul,  l'Assomption,  la  Tous.saint,  la  Dédicace. 

SOLÉNODON  n.  m.  (ienrc  de  mammifères  iasecttvoros, 
propres   aux    Antilles.  ^ 

(Ce  sont  dos  animaux  '^>-J^^y  _, 

do  taille  médiocre,  voi-  .^tf^^^r<^^jiÀ 

sins  des  ériculc^  et  des 
lanrecs.) 
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n.  m.  pi,  (ïruupo  do 
repu  losop  h  i. lions,  com- 
prenant ceux  qui, 
comme  les  vipères.  les 
crotales  et  les  irigono-  ^  ,. 

céphales,  ont  de»  cro-  s  'l-nod.». 

chot»  à  venin  canaliculé»,  un  de  chaque  c6lé,  &  la  m&choiro 
Bupérioure. 

SOLÉNOtDE  fdu  gr.  »é/''n,é/Jo».  tuvau,  et  eidoa,  forme) 
n.  m.  Fil  mctallinuo  contourné  en  l'iélico,  puis  revenant 
sur  lui-m<  me  en  Itpne  droite  dans  l'axe  do  l'hélice. 

—  Kn(  Vf  L.  Tliéormuomont,  un  soUnnide  est  un  ensemble 
do  ppiiin  cercles  épaux,  paralU-los.  très  rapprochés,  c(|ui- 
distanis,  porpendtrulairos  à  une  mémo  droite  réunissant 
loura  centres  ot  parcourus  par  un  courant  de  même  sens, 
l'r  .f  .,F^^^,«^^t,  on  donne  aux 

1.1  forme  suivante:  1  ] 

trfaco  cylindrique,  I  1  •« 

MiMMiir  un  (Il  contourné 

dabord    en    hélice   à  spirps  ^ 

""'•■  ^'•rr^fi.  ptii^  or  1r  rrplîp       ^-^rtT-T 


■■■'^i) 


'    T?"  SoUnoMr 

r  lui- 

r.  on  rattnihe  au  moven  de  pitnes 
it  électrotlpR  dp  la  pile.  I.nrsijn'au 

■  doit   subir  le»  pffets  do  la  force 
i"%  extrémités  aux  bornes  d'un  diK- 

ml  sur  du  mercure  contenu  dans 

■  la  rotation  do  lensomble. 

rrf.  un  solénoïdo  à  axe  horizontal 

r.TVprsé  par  un  courant:  son  axe 

"''  de  déclinaison. 

■'■\  d  un  aimant  an  pftle  nord 

■  n  cnuranl.  il  y  a  répuUion  ; 

^  1  !.  il  y  a  aiiraciion.  Quand,  sur 

jar  un  courant  et  orienté  dans  le 

>ia  fait  agir  un  courant  roctiligne 
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fixe,  parallèle  A  son  axe.  le  pôle  nord  du  solénoYde  so  irouvo 
dévié  vers  la  gaucho  du  courant  et  tend  à  so  meure  en 
croix  avec  lui.  Enfin,  prés  de 
1  un  do.s  pôlcn  d'un  solénoldo 
traversé  par  un  courant  ot 
mobile  autour  d'un  axe  verti- 
cal dirigé  suivant  raipuilto 
de  déclinaison,  amenons  un 
autre  snlt'notde  tenu  &  la 
main  :  les  p^les  de  mémo 
nom  so  repousseront,  tandis 
f[ue  les  pôles  de  noms  con- 
traires s'attireront. 

Ces  niialoptes  dos  aimnnts 
et  dos  solénoldes  ont  conduit 
Am|>èreA  formuler  sa  théorie 
de  I  aimantation.  V.  courant, 

I.LKC-rHOM.MiNKTISMi;. 

80LÉN0STEMME  (stêm' 
n.  m.  (ioiiro  d'asclépiadacée-. 
cynanchées,  comprenant  uno 
soûle  espèce,  le  suit- nos temme 
arghcl,  petit  arbrisseau,  do 
0*,50  ù  1  mètre,  qui  habite 
la  haute  Egypte,  la  Nubie, 
l'Arabio,  et  dont  les  Egyptiens  emploient  les  feuilles  pour 
falsilicr  le  sénô. 

SOLÉNOSTOME  (stom')  n.  m.  Genre  do  poissons  lopbo- 
branches,  propres  à  l'océan  Indien.  (Los  solénostomes  MM 


■--^: 


^^f^ 


Sl'll^^nostemm*•  :  a,  fleor; 
b,  coupe  de  ta  Mnir- 


Soléiiostomc. 

allongés,  cylindriques,  à  livrée  brune,  variéo  de  jaune  et 

de  blanc.) 

SOLÉNOTE  (du  gr.  sôlén,  énos,  tube)  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble  à  de  longs  tubes  creux. 

—  n.  m.  pt.  Section  de  la  famille  des  hydrophytes.  — 

Cn   SOLKNOTE. 

SoLER  (Lk),  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond. 
et  à  8  kilom.  do  Perpignan,  sur*  la  Tel  ;  1.569  hab.  Ch.  de  f. 
Midi.  Sériciculture.  Tour  féodale  du  xv  siècle. 

SOLERA  (Temistocle),  poète  et  compositeur  italien,  né 
en  18iy.  mon  à  Milan  en  1878.  I^ès  luge  de  dix-huit  ans,  il 
publia  un  volume  do  vers,  i  Miei  primi  canti.  Puis  lise 
l»roduisit  à  la  fois  comme  libretfisto  et  comme  composi- 
teur, d'abord  cn  faisant  exécuter  à  la  Scala  de  Milan  un 
hymne  intitulé  la  Mclodta,  puis  en  donnant  successive- 
nient  plusieurs  opéras  dont  il  avait  écrit  les  paroles  et  la 
musique  :  Ildcoonda  (Milan,  1840)  ;  il Contadino  dî  Agliate 
i.Miian,  184ù);  la  FanciuUa  di  Castetguelfo {}>lodéno,  i8lt); 
Genio  e  Sventnra  (Padoue).  Il  donna  ensuite,  en  Espagne. 
un  autre  opéra,  la  Sorella  di  Pelagio,  puis  so  contente 
(l'écrire  de  nombreux  livrets  pour  ses  confrères  musiciens 
Il  fut  notamment  lo  collaborateur  do  Verdi.  Nature  d'ail 
leurs  bizarre  et  tempérament  bohème,  Solera  nuilla  un 
jour  l'Italie  et  débarqua  en  Egypte,  où  il  devint  directeur 
général  de  la  police.  Il  retournât  Milan,  où  il  mourut  dans 
la  misère. 

SOLÈRE  n.  m.  Teclin.  Défaut  dans  un  tissu,  consistant 
en  co  <|u  un  fil  se  trouve  simple,  au  lieu  d'être  double,  u  Od 

dit  aussi  SEfLÎ^RE. 

SOLERET  [rè  —  de  soler.  anc.  forme  de  aouUer)  n.  m. 
Partie  de  l'armuro  do  plates  qui  défendait  le  pied. 

—  Kncvcl.  Les  aoteretê.  appelés  aussi  p^difux,  étaient 
des  chaussures  d'acier  articulées,  qui  hatiillaient  tout  le 
pied,  au  moins  en  dessus.  A  l'origine,  une  simple  plate, 
emboutie  on 
gouttière,  so 
bouclait  sur  lo 
bas  des  chaus- 
ses do  mailles, 
au  droit  du  cou- 
de-pied, puis 
on  divisa  cette 
plalo  en  uno 
série  d'arceaux 
imbrirjués.  Les 
solerots  du 
XIV*  siècle  ont 
lourpointe  tail- 
lée en  opive;  Soleretg:  1.  Du  xni»  nitcle;  l.  Du  xTv»il*cl*»; 
cette  pointe  va  3.  a  gr.'knde  pnulainc  (xv*  «.);  *.  Du  xvi«  «llol« 
dès  lorsons'al- 
longeant  pour  so  iransformerau  xv«  siècle,  on  ces  lonpnes 
poulaines  caractéristiques  que  l'on  poria  jusqu'au  régne 
do  Charles  VIII.  Les  hommes  d'armes  ne  les  portaient 
d  ailleurs  qu  A  cheval.  A  partir  de  Charles  VIIÏ,  on  passa 
&  l'excès  contraire  :  les  solerots  carrés,  du  bout,  en  pitd 
d'ours,  afTcctent  une  forme  épatée  caractéristif|ue,  qu'iN 
gardent  jusqu'au  règne  do  François  !•';  puis  viennent  les 
f  jrmes  dites  en  pied  de  cheral,  puis  en  bec  de  rane.  I-es  so 
lorets  cessent  d'être  en  usage  vers  le  règne  do  Charles  IX. 

SOLERO,  comm.  d'Italie  (Piémont  fprov.  d'Alexan- 
drie .i  ;  4,000  hab. 

Soles  SoU).  ville  de  l'Asie  Mineure  ancienne,  dans  la 
Cilicio.  C'était  une  rolonio  de  Ubodiens,  dont  le  lanpac*^ 
particulièrement  fautif  a  donné  naissance  au  mni  »olé 
cisme.  Patrie  îles  poètes  Aralus  et  Plniémon,  Solos  prit  à 
1  époque  romaine  le  surnom  de  f'nmpeiopolis,  en  souvenir 
do  Pompée,  nui  y  avait  installé  une  colonie  de  pirates. 
Cest  anjourd  huila  petite  ville  de  Metzu. 

Soles  ou  Solœ,  ville  ancienne  de  l'ilo  de  Chypre,  «nr 
la  côte  sepionlrionale  de  l'Ilo.  Elle  fut  bfitio  d'aj-rès  les 
conseils  de  Solon.  d'où  son  nom.  Auy  Solia. 

SOLESINO.  comm.  d  Italie  (Vénétie[prov.  do  Padoue 
2.$:.o  hab. 

SOLESMES  {lrm'\,  oomm.  do  la  Partho.  arrond.  et  à 
2!>  kilom.  de  I^  Flèche,  au-dessus  de  la  Sartlie:  780  hab. 
Snletmois  [U'-moi],  oises.)  Exploitation  de  marbres.  Gise- 
ment danihraciie.  Célèbre  abbaye  Saiut  Pierre,  do  l'ordre 
de  Saint-lïonolt,  ch.-I.  de  la  congrégation  dite  •  de  France* 
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ofl  bâtiments  claustraux  furent  presque  entièrement  re- 
insiruita  do  1880  à  I89U  dans  lo  si>Io  lo  plus  pur  du 
i[i»  siôcio,  sur  les  plans  du  P.  dom  Mellot.  L église, 
i  xiii*  Burioui  dos  XVI*  et  xvii*  siècles,  renferme  les 
•lOljreBiairi/j  (ic  SoU»mes,  qui  soùl  au  nombre  des  plus 
lies  œuvres  de  la  sculpture  française  do  la  Uenaissauce. 
a  plus  r«niari|ual>lo  des  sculpiures  et  en  mt'-mo  temps  la 
;us  ancionno  est  la  Mist-  au  tombeau  ou  la  Sépulture  du 
hriit.  La  St'pultnre  de  la  Vierge,  au  nord,  est  de  quarante 
inées  posttVicuro  au  {groupe  préctident  ,  ello  p^é^ento  lo 
vie  lo  plus  pur  do  la  Konai^^ianco.  On  admiro  encore  la 
x'DO  du  Trt'- 


SOLESMES   —   SOLIDAGINÉ 


(I«  Solefines. 


ment  avec  L<*on  Palustre  nue  la  St'puliure  du  Christ 
.t  l'œuvre  do  Jean  de  Kicsole  et  d"un  de  ses  compa- 
loles  (pli  faisaient  partio  de  l'atelier  do  Michel  Culomlio. 
es  Anjjevins  :  Jean  do  Lt'pine,  architecte,  Jean  des 
arais  et  .Jean  GilTard.  sculpteurs,  auraient  composé  et 
ulpté  la  Sépiitturc  de  la  Viertje.  A  signaler  encore,  dans 
■j:lise  abbatiale  :  uno  Pieta  du  xvi»  siècle;  un  bas-relief 
•  la  nii'ine  époqiio  représeniaiit  le  Massacre  des  Inno- 
■nti,  un  tombeau  reliciuaire  renfermant  le  corps  de  saint 
(.'ODCC,  martyr,  trouve  dans  les  catacombes  do  Rome,  et 
1  caveau  destine^  à  servir  do  S(*puUure  aux  abbés.  Ab- 
lye  do  Sainte-Cécile,  maison  de  relic^ieuses  béDédictincs, 
>nstruito  dans  lo  style  du  xiti*  siècle. 
—  Hi-toire.  \.c  prieuré  de  Solesmes.  fondé  en  lOïO.  par 
roffroi  lo  Vieux,  seifirneurdcSablé,  s'enrichit  rapidement, 
-âce  sans  douto  ù.  la  possession  de  la  sainte  épine  rap- 
>riÔe  par  un  croisé.  Ven-lu  sous  la  Révolution,  il  fut 
.rheié  en  1830  par  dom  Prosper  Guérangcr,  qui  y  réin- 
alla  les  bénédictins  et  restaura  la  liiur^rie.  A  côté  fut 
ndée.  on  ISiîO.  labbaye  de  Sainte-Cécile.  Les  deux  ab- 
ives  ont  été  ab.in  tonnées  par  les  moines,  en  exécution 
'la  loi  do  1901  sur  les  associations. 

SOLCSMCS  ilém'),  ch.-l.  do  cant.  du  dép.  du  Nord,  ar- 
lil.età  -io  kilom.  de  Cambrai,  sur  la  Selle,  affluent  de 
'Escaut,  6.0S1  hab.  {Solesmois  [lé- 
oi],  oises.)  Cb.  do  f.  Nortl.  Ka - 
ication  do  toiles,  linon,  batistes, 
lorerio,  tannerie,  otc  Restes  d'un 
uien  prieuré.  —  Le  canton  a 
comm.  et  34.101  hab. 


Armes  de  Solesmes- 


SOLÉTARD  {tnr)  n.  m.  Terre  sa- 
•nneuse  dont  on  so  sert  pour  dé- 
aisser  les  laines. 

SOLCTO,  bourg  d'Italie  fPouillcs 
rov.  do  Locce]):  2.700  hab.  Quel(|ues 
tines  helléiiiques l'ont  fait  identifier 
iiolquefois  avec  l'anliquo  Salente. 
SOLETTEi/«iO  n.  f.Techn.  Tringle  do  bois  minco,  faisant 
irtio  d  lin  métier  à.  mailles. 

SOLEURE  (allem.  Solothurn),  ville  de  Suisse.  ch-I.  du 
nton  du  môme  nom.  sur  l'Aar.afQuent  du  Rhin;  8.460  bab. 
ûieitrois,  oises.)  Cathédrale  de  Saint-Ours  (1^26-1772), 
ec  tour  do  60  mètres.  Dans  l'Arsenal  (I6ii),  belle  collec- 
m  d'armes  et  armures  anciennes.  Tour  do  l'Horlopo,  qui 
Itérait  du  v*  siéi-le.  Restes  des  fortifications  (xvu'  s.>, 
atiucs  en  18 r».  Industries:  filature  de  coton,  tissus  im- 
imés,  cuirs,  horlogerie,  produits  chimiques,  marbre. 
Ancienne  colonie  romaine  ICnxtriim  Solodurense).,  So- 
ure,  en  I2y:..  lit  ail iauL-e  avec  Berne.et  fut  admise,  en  1481. 
ins  la  Confédération.  Ce  fut  la  résidence,  jusnnen  17',>8. 
■s  ambassadeurs  do  France  auprès  do  la  Confédération. 
SOLEURC  CANTON  DF.i,  canton  do  Suisse,  entre  les 
utons  do  Uùlo-Campagne  au  N.,  d  Argovio  à  lE..  de 
Tno  au  S.  et  A  l'O. ,  annexes  do 
eiulof,  enclavée  dans  le  territoire 
■  Berne,  do  Kloin-Lutzcl,  entre  le 
rriloiro  do  Berno  cl  l'Alsace;  de 
imenthal,  entre  les  territoires  de 
'rno  et  do  Hàle-Campagne,  et  l'Al- 
''e;  79«  kilom.  carr  ;  100.800  hab., 
iboliipics  en  prando  majorité.  Lan- 
10  allemande.  Sol  montagneux,  cou- 
•rt  par  les  chaînes  parallèles  du 
:ra  suisse  qui  dominent  l'Aar;  colle 
vièroy  reçoit  la  Grande  Emnio,  olù 
ton   la   Dunncron.  Marbre,   gypse  Armrs 

ans  le  Jura^  chaux  (près  do  Ofton^   ju  caoïon  dr  Solcuro. 
«^rre  &  bâtir     PAiurages,  élève  du 
•tail,  céréales,  vignos.  Industrie  prospère  :  horlogerie, 
isages,  lilature«ï,  papier. 

Soleure  ichâtkau  dk).  château  situe  prés  des  fron- 
res  do  Franco  et  do  Heliriquo.  entre  Luxembourg  et 
•>nlmédy.  Lo  I3  septembre  1 175,  y  fut  signée,  entre 
uis  XI  et  Charles  le  Téméraire,  uiio  irôve  qui  rétablit 
commeroo  entre  la  France,  la  Flandre  et  l'Angleterre. 
SOLFATARE  (do  liial.  solfatani.  soufrière)  n.  f.  Géol. 
•rrain  doii  se  dégagent  des  vapeurs  sulfureuses  et  où 
déposo  du  soufro. 

—  Kncv»i„  t'iio  solfatare  reprt^sente  l'état  do  repos 
in  volcan  non  éteint,  ce  (pii  ne  veut  pas  dire  qu  un 
Ican  au  ropos  oflTro  nécessairement  les  caractères 
uno  solfatare.  Certains  géologues  donnent  à  ces  phéno- 
ônes  une  autre  signification  ot  y  voient  la  manifestation 
i  déclin  d'un  volcan  :  la  phase  solfatarienne  sm'cédorait 
nsi  à  la  phaso  arrnr  ot  précéderait  Vexhnction  complète. 
'S  solfatares  n'ayant  éprouvé  aucune  éruption  histori- 
10  semblent  confi'rmor  cette  théorie;  mais,  d'autre  part, 
s  volcans  du  mdme  genre  so  sont  terriblement  réveillés. 


Les  solfatares  émettent  plus  ou  moins  de  vapears,  prin- 
cipalement caractérisées  par  la  présence  de  l'acide  sul- 
fureux. La  plus  classique  est  la  tulfatare  de  Pousxotet 
le  forum  1  u/catn,  de  Sirabon,  oU  les  anciens  plaçaient 
uno  des  entrées  des  Knf«r»*^  dan^  la  r^'cion  de«(  rhami-s 
Plilégrécns,  près  do  '■ 
qui  date  do  UOh.  . 
d'eau  riche   en   hy  1 1 

cX'-avation  appelt-o  hr-ji!--  -i-i  \'j'if<  ^,  ou  ce  rmiirrai 
apparaît  cristallisé.  On  compte  do  Dombrcas«a  solfatares 
au  Chili,  ainsi  qu  aux  Antilles, 
où  on  les  désigne  sous  lo  nom 
de  soufrières;  en  lyot,  celle  de 
Saint-Vincent  fut  lo  siège  de 
violentes  éruptions. 

Lo  Caucaso,  Java.  l'Islande, 
lo  .Mexique,  etc.,  olTrent  aussi 
des  solfatares. 

SOLFATARICN,  ENNE  [n  in- 
énj  adj.  Qui  se  rapporte  à  la  sol-    < 
fatare  :  Phase  solfatabiknnk- 

SOLFÈGE  yfèy  —  do  liial. 
sotff'i/fjiit,  su)««t.  verb.  de  $ot- 
f'/yiare,  solfier)  n.  m.  Action 
de  s'exercer  à  solfier,  a  Recueil 
do  leçons  de  musi(|ue  vocale, 
dans  lequel  les  diflicultés  du 
chant  sont  graduées  :  Un  excel- 
lent SOLFkûE. 

—  Encycl.  Le  solfrge,  tn 
Italie,  est  un  morceau  de  mu- 
sique sans  paroles,  destiné  aux 
élèves  chanteurs,  afin  de  leur 
faire  faire  l'application  do  tou 

tes  les  règles  de  l'art  '•  -' 

Par  le  solfège,  l'élè 

traint  do  rétléchir  sur  l'ossen 

du  son,  n'ayant  aucune  donnée 

certaine  ou  approximative  pfur 

reconnaître   les    intervalles, 

ainsi  qu'en  ont  les  instruments. 

I-e  solfège  rond  l'exécutant  plus  apte  à  saisir  dun  coup 

d'oeil  le  motif  ou  la  cantilène 

Eu  France,  lo  solfège  indique  la  réunion  de  tous  les 
préceptes  qui  constituent  la  théorie  complète  de  la  musi- 
que au  point  de  vue  de  l'exécution.  L'étude  du  solfège 
comprend,  outre  la  connaissance  de  l'échelle  musicale, 
du  nom  des  figures,  de  la  valeur  des  notes  ot  do  leurs 
rapports  entre  elles,  des  silences,  du  système  des  clefs 
et  de  leurs  difTérontes  figures,  du  nombre  et  du  rôle  des 
accidents,  celle  des  intervalles  et  dt  leurs  renversements, 
des  formes  de  ta  gamme  majeure  et  mineure,  des  tons  di- 
vers et  do  leur  caractère  constitutif.  Vient  ensuite  l'étude 
do  la  mesure  et  de  ses  innombrables  modifications,  du 
rythme,  de  la  transposition,  des  signes  d'expression  ut 
il  exécution,  otc. 

SOLFERINO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Man- 
toue]).  au  S.  du  lac  de  Garde,  près  du  Uadone,  affluent 
droit  du  Mincio;  1.300  hab.  Ruines  d'un  vieux  cb&teau, 
avec  une  tour,  appelée  Spia  d'Italta.  Le  24  juiu  défaite 
des  Autrichiens  par  les  Français. 

Solferino  (bataille  pe)  [24  juin  l859j.  Après  leurs 
deiaites  do  Magenta  et  de  Melegnano.  les  Autrichiens 
avaient  renoncé  à  défendre  les  lignes  de  l'Adda,  de 
rOglio  et  de  la  Chiese,  pour  se  réfugier  derrière  le  Slin- 
cio,  c'est-à-dire  dans  l'intérieur  du  quadrilatère  véniiien. 
Le  17  juin,  lompcreur  François-Joseph  prenait  le  com- 
mandement en  chef  de  son  armée,  partagée  on  deux 
groupes,  aux  ordres  dos  généraux  \Vimpfon  et  Schlick  : 

Quelques  jours  plus  tard,  il  prenait,  sur  la  nouvelle  des 
ispositions  hostiles  de  la  Prusse  à  1  égard  do  la  France, 


de  1  armée 

du    CdlO    Jt-' 


C'ftitre  uo'^  a 
MrtQtoue    II' 


Miili'-.  1  i^'-'i-iouiir  -le  1  l;:â:;e.  i,'-  :'    .M.*.  -.Nia    - 

grâce  a  la  puissance  de  son  artillerie  ra>ée. 


ition  do  tou-     ^yT  \ 
rt  du  chant.     ffAà  ■■ 
èvo  est  cou-     F -^1^'  »\  . 


Plan  de  la  hntaillf  de  SoK<»rino. 

la  décision  de  faire  tète  de  nouveau  aux  alliés.  Français  rt 
italiens,  et  il  donnait  à  son  armée  l'onire  de  repasser  le 
Mincio  et  do  so  porter  vers  l'ouosi.  sur  Pontolongo.  Cette 
détermination  rendait  inévitable  une  rencontre  avec 
larmée  franco  jiémn!ii.-ii«o  Celle-ci.  mal  informée  d'ail- 
leurs (le  l:i  n-i  iV'^menl  ofTonsif  des  Autrichiens, 
savnnçait  cm  Mincio,  ta  gaucho  en  avant,  en 
trois  croupev  .  uMit  liés  :  au  nord,  les  Piémon- 
tais  marchant  ù  l^s'-ciit.i  sur  San  Mariino  ;  au  centre,  les 
I",  î«  et  4»  corps  français  ei  la  garde  impériale,  ayant 
pour  objectif  Poriolengo,  Solferino.  Cavriana  et  ifîui- 
diuolo  ;  au  sud.  te  3*  corps  (Canrobert),  couvrant  la  droite 


Bat:nll«  de  SoKeriDO.  d'apr^i  A.  Yvoo. 

mais  éprouve  bieniùt  <te  grandes  lifnculLès  devant  Ca- 
vriana. Le  4*  enfin  v^'iel  ,  malgré  1  appui  des  dissions  de 
cavalerie  ParMuneaux  et  Lesvaux.  éprouve  do  grandes 
pertes  autour  de  Casa  Nova  ei  de  Medote,  où  la  supériorité 
numérique  des  Autrichiens  est  considérable.  C'est  seule- 
ment à  deux  heures  du  soir  que  le  3*  corps  lui  vient  en  aile 
(ce  relard  faillit,  après  la  bataille,  motiver  une  rencontre 
entre  les  deux  chefs  do  corps)  et  que  l'empereur,  rassuré 
sur  sa  gauche,  peut  faire  appuyer  son  centre  par  la  garde 
impériale,  enlever  Solferino.  puis  Cavriana  et  Cassiano, 
cn^n  Giiidizzolo,  tandis  qu'un  orage  violent  interrompt  le 
combar  et  protège  la  retraite  des  Autrichiens.  1-es  pertes, 
des  deux  côtés,  étaient  sanglantes  :  i7.000  Français  et 
22.000  Autrichiens.  I-a  victoire  de  Snlferino  devait  amener 
à  brève  échéance  la  cessation  1- 

—  Icon.  Adolphe  Yvon  a  rep.-  taille  de  Sol- 
ferino [SaioD  d&  I86l:auj  au  nu:  .nlles).  Napo- 
léon III  occupe  le  centre  de  la  composuioii  cl  montre  de  la 
main  droite  la  tour  vers  latiucUe  les  Français  montent  à 
Tassant.  Un  officier  passe  devant  lui  au  galon  .•  ••  «ilie. 
Des  généraua:  et  des  aides  de  camp  sont  ra- 

à  droite.  Meissonier  a  peint  SapoUon  III  a  -  i 

Ions  de  1861,  1863,  I8ô4;  auj.  au  musée  du   I,  .v        ^  . 

Dans  ce  dernier  tableau,  de  très  petites  dimensions.  I  em- 
pereur, entouré  d'un  brillant  état-major,  sar  une  hauteur, 
regarde  le  combat  qui  a  lion  dans  la  vallée  Au  loin,  on 
distingue  les  mouvemenis  des  troupes  I-a  Bataille  de  Sol- 
fcnno  a  aussi  été  représentée  par  L.  Paternostre  et  par 
Armand  Dumaresq. 

SOLFIATION  lit-on)  n.  ActioQ  do  solfier  :  La  solfia- 
TioN  d'une  cavatine. 

SOLFIER  'de  sûife.  mot  anc.  formé  de  sot  et  fa.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  plur.  de  l'imp.  de 
lind.  et  du  prés,  du  sabj.  :  \oiu  solfitons.  Que  vous  solfiiet) 
V.  a.  Chanter  un  morceau  de  musique  en  prononçant  sea- 
lement  le  nom  des  notes  :  Soikier  un  ai>'- 

—  Loc.  rfiov  et  fam.  :  Cbanter  sans  soltler.  Jeter  des 
cris  sous  linduence  dun  mauvais  traitement. 

Se  solfier,  V.  pr.  Etre  soltio  :  Cet  air  doit  se  solfier 
avec  plut  d'expression. 

SOLI  (Joseph-Marie\  architecte  italien,  né  à  YignoU 
en  i:4&.  mort  en  1822.  Il  occupa  dans  Ihisloirc  de  larchi- 
lecture  moderne  une  place  ini|K»rtante  ri  il  est  considéré 
comme  lo  restaurateur  du  bon  goût  en  Italie.  2>es  princi- 
paux travaux  sont  ■  \  l'vUse  de  Car- 
hontano.  près  do  Rome:  le  Palais 
Hellurci.  a  Vignola:  un  Hôpital  et  un 
(  imetiére  à  Ceulo  :  etc. 

SOUCITOR  (mot  angl.>  n.  m  En 
Angleterre,   Personne  admise   à  la 

ftratiqne  devant  uno  cour  do  cbancel- 
erie  ou  d  équité. 

—  Enctcl.  I-e  sohcttor  est  A  la  fois 
un  conseiller  légal  pour  toute  per- 
sonne qui  requiert  ses  services  et  un 
avocat  plaidant  devant  les  cours  où 
les  meml'res  du  tkarn^au  n'ont  pas  le 
privilège  exclusif  de  l'audience 

I^  soUcitor  qfneral  est  le  second 
dos  officiers  judiciaires  do  la  cou- 
ronne Il  marche  après  Yattomey 
général.  Il  est  choisi  parmi  ceux  des 
conseillers  do  la  reine  qui  font  partio 
de  la  Chambre  des  communes. 

SOLIDAGE  d.ijl  d.  f.  Genre  de 
composées  astérces. 

—  Encvci,,  Les  io/i(/rt7«  .'solidago' 
sont  des  herbes  ou  rarement  des  ar- 
brisseaux, à  feuilles  alternes,  à  fleurs 
jaunes  groupées  en  captiule.  On  en 
«  onnait  soixante  espèces  des  régions 
tempérées.  On  rencontre  fré-juem- 
ment  en  France  dans  les  bois,  la 
r»T(jcrf'or.c'est  une  herbe  astringente 

qui  entre  dans  le  fiilUrank  ou  vulnérairr  suisse.  On  cnltive 
souvent  dans  les  jardins  la  sohdagt  (fu  Ciïnai^a. 

SOLIDAGINÉ.  ÉE  >i  adj  Bot  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  solidage. 


Solidacr  -  t.  ÎD- 
AorMcrnrc;  6.  Heur 
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SOUDinCATlON  («(-on  —  rad.  luhdi/irr)  n.  f.  Pliysiq. 
Pauak'*'  .lun  .orp»  do  IVlat  liqui-ic  &  IVtat  solido  par 
rrfrwiTiMrmrnl.  .■       .     i-     • 

K:«t-tci..  I.«  pasuf^  inverse,  r'c»(-A-uiro  la  fusion, 

<n  'a:'    î'  '-ir  <-hn  pir  r.trpA.  '■n»^  \n  prr««ion   nimosplui- 

■  W^e  son  point 

i>lo  et   li<|»i<lr 

iiipiVraturo  plus 

s.'   s'iiiiiiio    couiplètemcni 

fusion;  pendant  ta  auliiii- 

|i;is.    l'.irro   quo  la   soli- 

I.  nt  de  chaleur. 

I  fusion    Si  l'on 

j  "urvu  do  tauto 

I.1ÉU  bo  pruJui.-ti'iii  pt>ut^  raie  ment 

•  :  lo  corps  peut  rester  liquide  à 
.  ,..,.  ,„.>, uro  à  son  point  do  fusion.  On  >lit 

|U  11  y  a  retard  à  la  suliditlcaiion,  ou  oncuro  que  lo 
Ip  est  on  surfusion;  la  soliditiration  peut  alors  6tro 
pro.lmie  par  une  forte  secousse;  elle  so  proiluit  toujours 
M  Ion  se  replace  dans  les    premitrcs  ounditions,  c'est-à- 
-I-re  -;i  l'on    met   au  conuct  du    liquide  une   parccllo  do 
■   litïcation  csi  alors  très  rapide  cl,  si  elle 
.'.  la  chaleur  déyanéo  fait  remonter  la 
'I  au  point  do  fusion. 
La  njI.  Iili   ;iM-'ii  dun  liquide  produit  pt^néralomont  une 
diminution  de  volume;  pour  (juclquos  corps,  l'eau  en  par- 
ticulier, il  y  a  au  contraire  augniontation.V.  cosgklatii'N. 
SOUDinCR    I  du  lat.  tu/i(^iis.  solide,  cl    facere,  faire. 
-  Prend  drut  i  de  suite  aux  deux  pr.  pers.  pi.  de  1  inip. 
de  l'ind.  et  du  pn^s.  du  suhj.  :  .Yums  %oUdif\\ons,  Que  vous 
Motuitfiir:   V.  a.  Ueiidre  solide,  faire  passer  à  l'ôtat  solide  : 
Solidifier  reau  en  la  comjelant. 

Se  solidifier,  v.  pr.  Devenirsolide.passor  à  l'état  solide: 
L'ixry()^ne  sk  soLiuiriB  en  se  combinant  avec  tes  substances 
oxydables. 

—  Prendre  do  la  fermeté,  do  la  dureté  :  Les  nt^n'^sE 
fiOLinipiKNT  peu  à  peu  et  se  transforment  en  ijlaciers. 

80LIDISME  'dissm')  n.  m.  Ducirine  médicale  qui  rap- 
portait l'oriL'ino  des  maladies  A  des  modilications  ttt-s 
parties  solides  ou  tissus  de  l'économie,  par  opposition 
avec  Vhumonsme.  {  Parmi  les  docirines  solidistes  mo- 
dernes, il  faut  citer  lo  hrownisme  et  lo  rasorismc.'i 

SOUOISTB  [disst')  adj.  Qui  a  rapport  au  solidisrac. 

—  n.  m.  Partisan  du  sulidismc. 

SOLIDITÉ  du  lat.  soUditns^  n  f.  Qualité  de  ce  qui  est 
ferme,  résistant  :  La  soLiniTH  d'un  bâtiment,  il  Caractère 
de  co  qui  est  durable  :  Ac*  choses  htmaines  n'-mt  pus  une 
grande  soLiniTfi.  «Caractère  do  co  qui  est  sérieux,  réel, 
fondé  :  Les  promesses  des  hommes  politiques  ont  peu  de 

ROUDITé. 

—  Fermeté  d'Ame  :  Pour  ce  qui  est  des  défenseurs  de  lu 
vérité,  la  soi.iditk.  doit  être  leur  partage.  (Boss.) 

—  Autref.  Volume  ■  Mesures  de  soLibiTB.  (Vx.)  o  Solida- 
rité :  La  soiJDiTK  de  deux  débiteurs. 

—  Mar.  Soliditr  de  la  carène,  néplacement  ou  A'olume 
do  la  carène. 

—  Anton.  Fltiidité.  i  Fragilité. 

801.ID0  (IN)  in'—  mots  lat.,  signif.  en  entier]  adv.  Kn 
masse,  ensemble. 

SOLIDUM  (IN)  [in',  dotn  —  mots  lat.,  signif.  en  masse] 
lor.  adv.  Junspr.  anc.  Solidairement. 

SOLIEB  iji-é  —  l>a.s  lat.  solarium,  charpente;  du  lat. 
sulum,  sol|  b.  m.  Grenier.  ^Mot  usité  en  Normandie.) 

SOLIÉ  'Jean-Pierro  Sot'Lik,  dit),  chanteur  scénique  et 
compositeur  français,  né  à  Nîmes  en  nss,  mort  à  Paris 
en  IKIt.  Fils  d'un  violuncellisic  au  thé&trc  de  Nîmes,  il 
étudia  d'abord  cet  instrument,  puis  il  chanta  les  ténors  ù 
Avignon,  à  Nancy  et  à  Lyon,  fut  en^'agé  &  la  Comédie- 
lulienne.  Comme' compositeur,  Solié  a  produit  une  tren- 
taine d  ouvra^i's  d'une  mélodie  naturelle  et  souvent  pleine 
de  prà<'e.  qui  furent  représentés  &  la  Comédie-Italicnue, 
avec  beaucoup  du  succès. 

SoLICRA,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Modéne]^; 
s.oio  hab. 

SOLItRE  n.  r.  Métall.  'Verge  de  métal  aplatie. 
SoLIOALITCH,   Tille  do  Russie  (gouv.  de  Kostroma', 
sur  la  rivière  Kostroma;   3.&00  hab.  —  Cli.-l.  d'un  district 
qui  a  3-9ii>  kilom.  carr.  et  58.000  hab. 

SOLIGAB,  peuplade  dravidicnne,  qui  vit  dans  le  Maïs- 
sour  et  la  présidence  de  Madras  (Inde  méridionale).  I>es 
Soligas  lont  renommés  pour  leur  habileté  &  lâchasse. 
SOLIONAC,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arr.  et  Vî  ù.  kil. 
■'  '    "■'■■  ■■'      '  ■*"'■''  ;'■   <'h. de  f.  Orléans.  Filature  do  laine, 
en  631  par  saint  KIoi.  Eglise  rô- 
le et  formant  une  seulo  nef  voûtée 
I     -   hMiments  conventuels,   rui- 
xn,  ont  été  reconstruits  au 
'iir.  saint  Eloi,  le  monastère 
iir  ■>■>>; ,  'i.r-  m:  i.i  nu  !-•  e.  oie  d'orfèvrerie  du  Limousin. 
SOUQNAC-BUR-LOIRE,  rh  -1.  de   cant.   de  la  Haute- 
I  ■■''''.     ''  ■  :  .1  •  Kimni.   lu  Puy,  sur  lo  rebord  dun  pla- 

•  rapide  sur  la  /.oirr  et  domine  le 
I  .!?'>  hab.  Chaussée  basaltique.   A 

.a  Heaume,  haute  de   t*  mètres  et 

t'-rni'  f  par  i  i  »urzio.  —  1.0  cantoQ  a  5  comm.  et  6.Î13  hab. 
SOLIONT-LA-TRAPPE.  '■omm  ^îe  l'Orne,  arr.  ct  à  lîkil. 
■   la   Sarthe;   886   hab. 
'itine  son  surnom,  sur 
''  ii.lée  par  le  rêfor- 
■  et  presque  re- 
nne colonie  pé- 
'  L-hocolat. 
SOUHULL.  Ville  d  Angleterre  (comté   de  W*arwick  , 
[f*  <l  an  pettt  affluent  do  Tame  ;  S.tSO  hab. 

Prr 

tn 
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•  000  bab.  Ch.  1.  d'oD  district  qui  a 


738 

80LILEMME  I /ém"!  n.  m.  P&tiss.  Gftteau  au  beurre,  dtM 
le  ^'unru  de  la  brioche. 

SOLILOQUE  {lok'  —  du  lat.  solil(Hfuium,  même  seot) 
n.  m.  Discours  dune  nersonne  qui  parle  avec  elle-même. 

—  Bibliogr.  Titre  ue  quelques  écrits  .  /-#«  Soi.ii.OQiJtt 
de  saint  Augustin.  Lf  SoLiLogCB  t/<f  Shaftesbunt. 

~-  Syn.  Soliloque,  monologue.  V.  monologl'H. 

Soliloques  i.km,  de  saint  Augustin.  Cet  ouvrage  fbl 
composé,  au  début  de  l'année  3»',  ou  &  la  On  de  1  aooée 
pré(  édente,  dans  la  solitude  do  Cassiciacum,  où  Augnida 
s'était  retiré  avec  .sa  mère,  son  frère  Navigino,  sod  flit 
Adéodat,  Alypius  et  (juatre  autres  amis  Késolii  à  rompra 
avec  ses  erreurs  passées,  il  so  préparait  à  recevoir  la 
baptême  en  se  livrant  A  do  profondes  méditations  sorlM 
principes  fondamentaux  do  la  science  et  de  la  morale. 
Suus  la  forme  d'un  entretien  avec  sa  propre  raison,  Au- 
gustin entreprend  de  se  démontrer  à  lul-m^me  l'existODCA 
do  Dieu  dans  lo  premier  livre,  et  l'immortalité  de  l'âme 
dans  lo  second.  On  relève  dans  los  Sn'tloqws  de  doid- 
lireuses  réminiscences  de  Platon.  Dans  un  pa^tsage  oé> 
lébre.  .\ugustiu.  avant  Descartes,  fait  «lu  témoignage  que 
la  pensée  se  rend  ù  ollo-méme  le  fundumoDi  et  le  chtérinm 
de  la  certitude. 

Soliman  ou  SuMAN,  bourgade  de  Tunisie,  pcQplé» 
do  Maures  .Andalous,  à  35  kilom.  à  I  E.  de  Tunis,  ùh.  oe  f. 
de  Fonduuck  Djedid  à  Menzel-Uou-Zolfa.  Centre  de  cul- 
tures maraîchères. 

Soliman  (Abou-AyyouM,  calife  omeyvade  de  Damas, 
mort  en  717. 11  succéda  en  715  à  son  frère  êï-AVélid.  Il  abaiH 
dnnna  à  ses  généraux  les  soins  du  pouvoir,  se  livra  sans 
retenue  aux  plaisirs  de  la  table,  et  mourut  d'indigeation. 

Soliman  r',  fondateur  de  la  dynastie  des  pnncee 
sehljoukides  du  pays  de  Koum  (Asie  Mineure^  né  dans  la 
première  moitié  du  xi*  siècle,  mort  en  1085.  Mélik-Sluh, 
sultan  seidjoukido  do  Perse,  ayant  donné  à  Soliman  le 
commandement  d'une  armée  destinée  &  enlever  aux  Byxaa- 
lins  la  Syrie  et  les  contrées  situées  à  l'O.  de  1  Eupliral«. 
Soliman  garda  ses  conquêtes  pour  lui,  s  empara  d'Aotio- 
rbe  (1084),  battu  lo  prince  d'Alep.  mais  fut  vaincu  par 
Tulusch,  sultan  de  Damas,  ([ui  le  tii  prisonnier.  11  so  nii- 
cida  dans  sa  prison.  ~  Soliman  II,  cinquième  sultan 
seidjoukido  de  la  m^me  dynastie,  régna  de  1193  &  lîOl. 
—  Soliman  m,  dixième  sultan,  no  fut  guère  qu'un  vas- 
sal des  Mongols  et  mourut  en  126C. 

Soliman  I"^,  Tchélébi,  sultan  d'Andrinople,  mort 
en  1410,  tils  aîné  de  Bajazet  I".  H  parvint  à  prendre  la 
fuite  après  la  bataille  d'Ancyre  (1402)  gagnée  par  Tamer- 
lao,  et  so  fit  reconnaître  comme  sultan  à  Andrmople, 
pendant  que  son  frère  Mousa  se  proclamait  empereur  en 
Asie.  Quand  les  troupes  do  Tamorlan  eurent  évacué  l'Asie 
Mineure,  Soliman  alla  attaquer  son  frère  Moasa  et  le  vain- 
ipiit  (140S).  De  retour  à  Audrinople,  Soliman  I*'  s'adonna 
à  livrognerio;  surpris  par  une  brusque  attaque  de  son 
frère  Mousa.  il  fut  abandonné  par  ses  soldais  et  massacré. 
Soliman  n,  sultan  ottoman,  surnommé  le  Magni- 
fique et  le  Législateur  {d-Kanouni.  né  en  ui^s,  mon 
devant  Szetredin  en  1566.  11  avait  été  associé  à  l'empire 
durant  le  règne  do  son  père  Sélim,  à  qui  il  succéda  eo 
1520.  Il  lit  rendre  leurs  oiens  à  ceux  qui  en  avaient  été 
injustement  privés  par  Sélim,  et  chercha  &  profiter  delà 
rivalité  entre  Charics-Quint  et 
François  1"  pour  s'emparer  des 
provinces  orientales  do  lem- 
pire  d'Allemagne.  Il  s'empara 
de  Belgrade,  enleva  Uliodes  aux 
chevaliers  de  Saint-Jean  (1522) 
envahit  do  nouveau  la  Hongrie 
en  1526.  gagna  ta  bataille  do 
Mohacz,  et  annexa  la  Moldavie 
(1529).  Mais  il  assiégea  inutile- 
ment Vienne,  et  ne  soumit  la 
Hongrie  et  TEsclavonie  qu'en 
1530.  Attaqué  par  Charles-Quiiit, 
il  dut  traiter  avec  l'empereur 
Ferdinand.  Libre  de  ce  côté,  il 
attaqua  la  Perse  (1533),  et  s'em- 
para de  Tauris  et  do  Bagdad 
avec  la  Mésopotamie  jusqu'au 
golfe  Persique.En  1536.  il  signa 
avec  la  France  les  capitulations 
qui  devaient  aboutira  l'allianco 
avec  Fran«;ois  I",  conquit  les 
îles  vénitiennes  do  l'Archipel,  l'Yémen.  la  Géorgie  ettine 
partie  do  la  Hongrie.  La  lin  do  son  règne  fut  attristée  par 
les  intrigues  de  Roxelano,  qui  causèrent  la  mort  du  prince 
héritier  Mustapha  (1553),  par  les  révoltes  du  fils  de  Koxe- 
lane  (1559)  et  d'un  faux  Mustapha.  En  1561.  son  ainirai. 
Piali,  écrasa  l'escadro  espagnole  qui  attaquait  Tripoli, 
mais,  on  1565,  ses  efforts  pour  sVmparer  de  Malte  échoué* 
rent.  Soliman  11  entreprenait  une  nouvelle  campagne  en 
Hongrie,  quand  il  mourut  devant  Szegedin. 

Soliman  m,  sultan  ottoman,  né  et  mort  à  Conslanti 
nople  11617-1691).  Le   commencement   de   son   régne  fui 
signalé  par  une  révolte  des  janissaires  et  par  les  victoire» 
des  Impériaux,  qui  enlevèrent  aux  Turcs  presque  toutes 
les  villes    qu'ils  possédaient  en    Hongrie     En    168»,  le» 
Ottomans  furent  complètement  battus  ù  Nissa.  par  Louis 
de  Bade.  Seule,  l'intervention    du   nouveau    gra       ^ 
Kupruli.  sauva  l'empire;  les  armées  de  l'empereur  : 
furent  battues  ù  Nissa  et  à  Essck.otle  vizir  prit  V-  . 
Soliman  III  mourut  au  milieu  do  ces  triomphes,  Uisfcaui 
le  irone  A  son  frère  Ahmed  III. 

Soliman,   mi  de  Perse  de  la    dynastie  séfévic,  i 
en  1616.  mort  à  Ispahan  en   1691.  H  succéda  à  son  pè'^ 
Schah-Abbas  II.  en    ir.66,  sous  lo  nom  de  Schah-Séfi  il 
qu'il  changea  bientôt  en  celui  de  Soliman.  Sous  son  rôgii' 
les  Cosaques,  diripés  par  Stenko-Razine,  les  L'zbeks.  J* 
Arabes,  les  Hollandais  attaquèrent  la  Perse,  et  il  faU« 
toute  l'habileté  do  Scheïkh-Ali-Khan.  ministre  de  Soliman 
pour  sauver  lo  pays  duno  ruine  totale;  ce  ministre  pro- 
tégea les  étrangers  et  rechercha  l'alliance  de  Louis  a1> 
Soliman  le  vieux,  pacha  de  Bagdad,  né  en  Géorgie 
en  1720,  mort  en  1802.  Gouverneur  de  Bassora  en  1775,  il 
•léfendit  cette  ville  contre  les  Persans,  mais  dut  so  rendre 
et  resta  quatre  années  captif  à  Chiraz.  A  cette  époque,  il 
retourna  dans  son  gouvernement,  qui  fut  augmente  de  celtii 
de  Bagdad;  il  triompha  dune  révolte  à  Hassora  C^*')' 
battit  Timour-parha.  qui  ravageait  la  Mésopoiamie  { 1791). 
Cl  lutta,  jusqu  à  sa  mort,  contre  les  insurgés  wahhabiio». 
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SOLTMAN-CLr-HALÉBI.  meurtrier  du  gcnôrai  Klc^ber. 
ni  à  Alcp  vers  1777,  iiiurt  au  Caire  co  1800.  Son  père, 
1  m  exerçai i,  à  Alef».  ia  profossiOD  dtScrivain  {kattùj,  lui 
il  faire  des  «itu-les  juri<li<|uos  oi  théolo^Mques  que  Soh- 
noQ  acbova  au  Cairt*.  l'oruj  à  toutes  les  exagérations  du 
iivftlicisme,  Suliinan  fut  iucit4^  par  les  fjuati'iues  religieux 
<t  par  I  aga  dos  jaiiissatrps  à  ai^sassiner  le  général  en  rlicf 
le  I  armée  fraucaiso  fii  juin  1800).  Il  fut  condamné  â  mort 
•t  empalé  vif;  son  squelette  se  trouve  au  muséum  du 
lardiD  des  Plantes  do  l'aris. 

SOLIMENA  (Francest  o\  dit  l'Abbate  Ciccio,  peintre 
'alien.  ih-  à  Norera-de-l*aL.'aiii  roy.  de  Naples  en  16^7, 
(lort  à  La  liarra.  près  do  Saples.  en  I7t7.  Imitateur  do 
.uca  Giordano,  son  ami  ot  son  émule,  il  a  produit,  outre 
iiitres  ouvrages,  à  .Napies.  de  bcllos  frcs<|ues,  nocamment  : 
<i  Chute  fie  Simon  te  Mai/icien  et  ta  Conrerston  de  saint 
'•au/,  ses  chefs-d'œuvre,  à  San-Paolo-Maggioro;  Hèliodore 
'in$a4  du  temple,  &  la  Truiita-Maggiore  ;  etc.   Parmi  ses 

'  '  l'ix  à  Ihuile,  citons  :  û  Assise,  une  belle  Cène,  dans 
■iioire  du  couvent;  A  Kome.  Abraham  adorant  le$ 
.1  léglise  du  Gesu  ;  Proserpine  et  lea  fjuatre  parties 
nie  palais  Doria);  à  Florence.  Diane  et  Ùalisto. 
■ivre  poRSt-do  de  lui  : 
■  ':.re  chasse  du  temple; 
iJam  et  Eve  épiés  par  ^aftui. 

SOLIN  (rad.  sole)  n.  m. 
r.  Knduit  de  plâtro  uu 
le  pierre  ou  do  mé- 
it  octant  la  forme  d'une 
..iiile,  il  sort  à  combler  un 
iJc,  à  raccorder  des  sur- 
aces, à  empêcher  des   m- 
ilt  rat  ions  i|uo  pourrait  anio- 
,er  uu    mur  qui   s'élève   à 
no   hauteur   plus  considé- 
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able  que  le  toit  qui  lui  est  contij^.luPiO'CO  de  bois  main- 
onuo  contre  un  mur  et  servant  d'appui  aux  abouts  d'un 
oligeago  ou  d'au  lattis. 

SOLIN  ;Catus  Julius  Solinus,  dit),  géos^raphe  latin  du 
II*  siéclo.  qui  vécut  probablement  vers  Tan  230.  On  lui 
lOit  un  ouvrage  d  un  style  ampoulé  et  incorrect,  intitule 
'olyftittor,  qui  traite  do  l'ethnographie  ot  do  l'histoire  na- 
urelle  de  divers  pays,  ouvrage  pour  la  rédaction  duquel 
auteur  parait  s'être  beaucoup  servi  do  celui  de  Plme. 
>n  lui  attribue  encoro  un  poème  sur  la  pèche  intitulé 
*ontica,  dont  il  ne  subsiste  qu'un  court  fragment. 

SOUNGCN,  ville  d'Allemagne   Prusse  [prcsid.  de  Dus- 
olJorf  ]).  sur  une  colline  dominant  la  Wupprr:  i0.8l3  hab. 
h.-l.  de  cercle.  Centre  d'une  grande 
abrtcaiion   d'articles  on    fer   et    eu       /"C^ 
cier  (armes  blanches,  couteaux,  in-     C''  Jj) 
trumeots  de  chirurgie).  Fonderie  do     *^t:jr 
cr.  Les  lames  do  Solingen  étaient  au       ^^^ 
loven  &ge  aussi  célèbres  que  celles     É^^ 
e*Dama3,  d'où,  selon  la  tradition,  te    w%  ^ 
omle  Adolphe   IV   do   Bcrg  aurait    mjf  *2 
amené  dos  armuriers  implanter  cetto     ■  14  ■ 
idusirie  dans  ses  Etats.  ^BIB 

SOLINOTE  ^du  tat.  S'dus,  seul,  et  de 
ote)  adj.  Musiq.  Qui  donne  une  seule    Marque  des  armurier» 
ote  ;  fnsti-ument  solinotb.  (Peu  us.)  °*  Suliogeu. 

SOLIPËDE  (pour  solidipAde.  du  lat.  soUdipes;  de  solidus. 
iiiior,  et  pes.  pedis,  pied  i  adj.  Zool.  Qui  a  le  pied  avec 
n  seul  doigt  â  sabot  posaut  sur  le  sol,  comme  lo  cheval. 

—  D.  m.  pi  Groupe  do  mammifères  périssodactyles  ou 
Qgolés,  répondant  aux  équidés  actuels.  —  Un  solii'Èue. 

30LIPSE  du  lat.  solus,  seul,  et  îpse,  moi-m^me^  n.  m. 
»  ,m  iojuruni.v  donné  aux  jésuites,  accusés  d'égoïsme. 

SOLIPSISUE  psissm'  —  môme  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
ci.)  n.  m.  Philos.  Mot  que  quelques  philosophes  ont 
mpioyé.  p;ir  opposition  à  monisme,  pour  désigner  lo  sys- 
<-mo  ijui  admet  un  grand  nombre  d'êtres  individuels  dont 
■j.  substance  est  indépendante. 

SOLIS  (Juan  Di.\z  de\  navigateur  espa^rnol  du  xvi»  s.. 

lé  A  Lebrixa  au  xV,  mort  dans  la  rëpiibl^que  Argontiiio 

n  1515.  Habile  cartographe,  il  suivit  Pinzon  et  découvrit 

vec  lui  le  Yucatan  et  l'Amazone  (ïâOSV  .Nommé  pilote 

nyal  à  son  retour,  il  fut  chargé,  en  isiS.  de  la  direction 

es  cartes  nautiques,  puis  il  partit  pour  le  nouveau  monde 

.lus  lo  but  do  continuer  les  explorations  de  Pinzon.  11 

eronnut  le  rio  do  la   Plata,  rentra  en  Il^spagno  pour  y 

imuicer  sa  découverte,  puis,  ayant  obtenu  du  roi  Vautô- 

1  de  contiuérir  le   pays  qu'il  allait  explorer,  il  re- 

'■n  1515  pour  l'Amérique  du  Sud.  remonta  lo  rio  de 

ta.  et  ne  craignit  mémo  pas  de  s'aventurer  à  l'in- 

■  .leur  des  terres.  Il  y  périt  dans  une  embuscade. 

SOLIS    (Virgile),    graveur  allemand,    né    et    mort    à 
iit>org  i^l5U-lô62  .  On   lui   doit   plus  de   huit   cents 
dont   les   plus  estimées  sont    les  MétamorphQSes 
cent  soixanie<lix  pièces  sur  bois"  1 1563  . 

SoLIS  Y  RiBADENETRA  (Antonio  dk).  historien  et  au- 
oiir  drainai  iquo  espairnol,  né  ù  Alcala  do  Henarcs  en  1610, 
non  à  Madrid  en  16S6.  Ktudiant  à  Salamanque.  puis  se- 
fitaire  du  comte   d'Oropcsa  ivice-roi  de  Nuvarre.    puis 

•  Portugal',  secrétaire  particulier  du  roi  Philippe  IV. 

'Lîtapho  des  Indos  (I6tî5>.  Solis  fut  ordonné  prétro 

'.  Il  l'ut  p<jète  lyriquo,  autour  dramatique  ot  liisto- 

•^('s  poésies  lyriques  et  ses  comédies  sonc  oubliées.  I.a 

■ 'ule  œuvre  qui  "recommande  le  nom  de  Solis  à  la  pos- 

énté  est  son  Htstoria  de  la  conquisla  de  Afexico  {\6G\). 

SOLISTE  'lisaf)  n.  ot  adj.  Se  dit  de  la  personne  ou  de 
instrumoiii  ijui  exécute  un  solo,  des  soli  :  f'ne  excellente 
'•i.isTK.  l'n  prvmier  violon  solistb.  On  dit  ainsi  les  sn- 
'stes  dune  messe,  d'un  oratorio,  pour  indiquer  les  artistes 
i'ii  ont  la  responsabilité  des  parties  principales.) 

<=ouSTI>lUM  (t(i -wom*)   n.    m.  Antiq.   rom.   Présage 
le  *|ue  les  Komains  tiraient  do  ce  que  les  poulets 
laissaient  toml>er  du  bec  quelques  uraïQs  eu  les 
liant  avec  trop  d'avidité. 

SOLITAIRE  itèr'  —  du  lat.  solitarius)  adj.  Qui  est  seul. 
iui  aime  à  être  seul  :  l.e  ehien  est  sociadi.r  :  le  loup  est  so- 
ir urb.  "  Qui  pousse  A  rechercher  la  solitude,  qui  a  la  so- 
itiide  pour  but  ou  pour  résultat  :  Got)ls  sot^iTAiRES. 

-  Qui  n  est  point  partagé,  communiqué  :  t  ne  douleur 

■OLITAIRK. 


—  Qui  est  placé,  situé  dans  la  solitude,  d&aa  an  Itea 
écarté,  peu  fi^qncnté  :  Bots,  Cotwi'-  smi.it.mrk. 

—  Archit.  Colonne  solitaire,  *  i  ne  fait 
partie  d'aucuu  ordre,  qui  ne  p'  :neiit. 

—  liot.  Se  dit  des  organes  ^^  i  ';u  i»olés 
d'organes  somblablos  :  i  ne  fleur  hotiiAihK. 

—  Hisi.  relig.  Nom  donné  aux  meml-res  de  quelques 
ordres  religieux,  u  Solitaires  dr^chanssées  de  l'ordre  de 
Sittnte-Ctaire,  Congrégation  do  lillcs  dont  les  membres 
vivaient  -laus  la  retraite  et  gardaient  un  silence  absolu. 

—  Théàir.  Claqueur  isolé. 

—  Zool.  Qui  vit  iHulé.  par  oppos.  à  social  :  Les  satpes 
SOLITAIRKS  Virent  par  individus  séparés,  au  contraire  des 
salpes  AORtùOHtiS.  u  Verxo/j/airr,  Nom  vulgaire  des  vers  ces- 
todes,  tels  «lue  les  ténias. 

—  n.  m.  Anachorète,  moine  qui  vit  seul,  dans  un  lieu 
écarté  :  Les  solitaires  de  la  Théùaide. 

—  Tout  homme  qui  vit  dans  lu  solitude,  qui  vit  très  re- 
tiré :  On  voit  d'aneietis   meurs  dcvvni 

des  SOLITAIRES. 

—  Jeux.  Jeu  do  combinaison,   ain*  ^^ 
nommé  parce  qu'on  peut  y  jouer  ab-  ^^r»**  •,•  • 
solument  seul. 

—  Techn.  Diamant  taillé  en  brillant,  h,  ,  .h  • 
monté  seul.  ^L^  *  *  * 

—  Véner.  Vieux  sangli^-r.  ^^^^*  «V 

—  S  YN.  SoUtaire,  désert,  inhabité,  Cl 

V.  DKSEBT. 

—  Kncycl.  Jeux.  L'invention  du  soli- 
taire, qui  remonte  au  xvii* siècle, estât 
triliuéeàun  prisonnier  do  la  Bastille.  Le 
solitairo  so  compose  d'une  tablette  octo- 
gonale percée  de  ircnie-sept  trous  „  ,. 
symétriques,  dans  lesquels  so  logent  î>««datre  jcu^ 
trente-sept  riches  d'ivoire  à  têtes  rondes.  Pour  jouer,  on 
enlève  d  abord  une  ticlic  à  volonté;  toute  fiche  prend, 
comme  aux  dames,  la  riche  voisine,  verticalement  ou  hori- 
zontalement, lorsque  le  trou  suivant  est  vide.  A  la  tîn  de  la 
partie,  il  no  resto  plus  qu'une  seule  fiche.  Lo  solitaire  se 
prête  aux  combinaisons  et  aux  problèmes  les  plus  varies. 

Solitaire  ^le\  constellât  ion  méridionale,  placée  entre 
la  Halatue.  le  Scorpion  et  IHydrc. 

SOLlTAlREBfENT  {tc)  adv.  D'uQc  manière  solitaire  : 
Vivre  solitaikemknt. 

SOUTAURILIES  {ta,  t!  —  lat.  so/i/aurt/ta;  de  «o/ti«,  seul, 
et  taurus,  taureau)  n.  f.  pi.  Sacrifice  où  l'on  immolait  un 
taureau  seulement,  par  opposition  aux  ntovitaurilies,  où 
l'on  immolait  trois  victim  s. 

SOLITUDE  (du  lat.  solitudn)  n.  f.  Vie  solitaire  ;  état  d'une 
personne  retirée  du  monde,  ou  momentanément   seule  : 
Vivre  datis  la  solitI'dk.  Troubler  la  solitude  de  QUBLgf'r.v. 
La  solitude  est  douce  h  qui  liaii  !<><  m•^'llatlU. 

François  ^E  Nicfcuattac. 

—  Endroit  où  Ton  vit  éloigné  du  commerce  des  hommes  : 
Se  retirer.  S'enfermer  dans  une  solitvdk.  n  Lieu  désert, 
infréquenté,  où  l'on  ne  voit  personne  :  Les  Alpes  offrent  des 
soLiTriDBS  pittoresques,  n  Lieu  où  l'on  se  sent  seul,  où  l'on 
éprouve  une  tristesse  solitaire  :  Depuis  sa  mort,  ma  maison 
n'est  plus  qu'ttne  solitcde. 

—  Mœurs  et  cent.  Au  xviii*  siècle.  Château  où  l'on  sé- 
journait à  la  campagne.  (Sous  ce  nom  est  surtout  connu 
le  château  princier  de  Wurtemberg,  au  bord  oriental  d'un 
plateau  boisé,  construit  en  1763-1767  parle  prince  Charles.' 

SOLIVAGE  (ro/)  n.  m.  Constr.  Mise  en  solives  d'une 
pièce  de  bois,  u  Ensemble  des  solives  d'un  bâtiment. 

SOLIVE  'désole)  n.  f.  Constr.  Pièce  de  charpente  qui  sert 
à  soutenir  un  plancher  et  qui  porto  sur  les  murs  ou  sur  les 
poutres.  Il  5o/ire(fencA»teVr«»e,  Solive  dans  laquelle  lèche- 
vètre  est  encastré,  u  Solive  boiteuse  ou  bâtarde.  Celle  dont 
un  des  bouts  est  scellé  dans  le  mur  et  l'autre  assemblé 
dans  un  clievêire.  n  Solive  de  remplissage.  Celle  qui  est  pla- 
cée entre  deux  autres  solives,  pour  remplir  l'intervalle. 
Il  Solive  en  empannon.  Celle  qui  est  assemblée  en  biais 
sous  un  lincoir.  ii  Solive  passante.  Celle  qui  fait  la  largeur 
d'un  plancher  sans  poutre,  a  Solive  en  fer.  Solive  faite 
d'une  barre  de  fer  on  forme  de  double  T.  b  Solive  à  larijes 
ailes,  Solivo  en  fer.  dans  laquelle  les  faces  horizontales 
du  double  T  ont  une  largeur  plus  grande  que  dans  les  so- 
lives ordinaires. 

—  Kaux  et  for.  Pièce  de  bois  d'un  cubage  déterminé. 

—  Métrol  anc.  Mesure  de  volume  équivalente  à  un  pa- 
rallélépipède à  base  carrée,  d'un  demi-pied  carré  de  ba*;e 
et  de  12  pieds  do  hauteur,  soit  de  3  pieds  cubes,  ou.  en 
mesure  moderne,  d'environ  lo  décilitres  cubes.  \i  Pied  de 
solive.  Ancienne  mesure  de  volume  valant  un  demi-pied 
cube.  D  Pouce  de  nnhve.  Ancienne  mesure  de  volume  valant 
un  douzième  du  pied  de  solive. 

—  EsCYCL.  Constr.  I-es  soln-es  supportent  l'aire  sur  la- 
quelle est  posé  lo  carrelage  ou  le  planchéago,  ainsi  que  le 

fdafond  que  l'on  établit  sous  elle  à  l'aide  d'un  lattis.  Dans 
es  anciennes  constructions, 
telles  que  celles  du  moyen 
ât:e,  les  solives  étaient  ap- 
parentes, souvent  moulurées 
et  ornées  de  sculptures.  Ellcr. 
offraient  entre  elles  un  espa- 
cement de  0",(".o  à  0",i>o.  que 
l'on  altènuait  par  un  ontre- 
toisement  transversal,  sur  le- 
quel reposaient  l'ax*^  et  le 
plafonnage.  A  ces  solives  a|>- 
parentes  ont  succédé  les  so- 
lives cachées,  qui  n'nnt  pas 
besoin  d'être  éqnarrie*i  avec 
soin.  Aujourd'hui,  l'on  espace 
les  solives  de  0".30  A  0".33 
d'axe  en  axe.  et  on  fait  leur 
hauteur  égale  à  deux  et  m^me 
trois  fois  ItMirépaisseur.  Pans 
les  constructions  des  habita- 
tions, on  eniptoto  aujourd'hui  beaucoup  de  sutives  en  fer  à 
double  T.  que  l'on  espace  de  o-,80  à  (^".90,  et  que  Ion  relie 
entre  elles  par  des  entretoises  en  fer.  sur  lesquelles  on 
place  dos  fantoos  pour  asseoir  le  hourdis  des  augots. 

SOUVEAU  (ro)  n.  m  Constr.  Petite  solive.  8  Solireau  m 
empanon.  Petite  solive  assemblée  obliquement  dans  un 
plancher  en  enravure. 

—  Alli*!!.  LtTTKR.  :  Le  sollTesQ  de  la  table.  Allusion  à  la 

I    fable  de  I^  Fontaine.  /*■*  Grenouilles  qui  demandent  un  roi    \ 


(iir,  i).  Les  grenouilles,  lasses  du  soliveau  «^ue  Jupiter  le 
avait  envoyé  comm*.'  m-^har  .u--.  J>-njaDdeot  A  celui-ci  : 
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Le  roi  Soi: . 
débonnaire, 
ne  tardent  pa»  .*  r'^i'-iur. 

SOLTVURE  n  f  K':-'^TiiMr 'îf'^  «oliren  'î'nnerenMmrriori. 

SOLLACAFÔ 

de  ."^artene  ;  . 

Di-ltris  du  et.-'    ,  »-.....» 

SOLLER,  vil!<.  du  r'»\ 
\]e  de  .Major-jut-    ,  i. •>'»•• 

SÔLLXROD,  ville  du  Danemark  tie  <je.>ee&laad  ;3.S00fa. 

SOLLICEUR,  EVSE  i  so-li)  n.  A  rg.  Marchand,  marc  bande. 

SOLLICITABLE    lo-lC}  adj.  Qui  peut  être  sollicita  :  Per- 

ioitne  SOLLIVIJ \lil.Z.  Bmplot  âOLLlCTTABLK. 

SOLLICITATION  'to-lt,  si-on  n.  f.  Action  de  solliciter  . 
prière  insianto  :  C'der  a  des  solucitations  prtuantet. 

—  Soin  qu'on  prend,  démarche. 

SOLLICITER  'so'li  —  du  lat.  solUcitare,  même  sens)  v.  a. 
Iiiciter.  engager,  pousser  :  Solliciter  quelqu'un  à  faire 
yu  de  faire  quelque  chose.  SoLLicrrEH  a  ta  révolte. 

—  Demander  avec  instance  :  SoLLlcma  ion  cong- 
SoLMciTsa  l'élargissement  d'un  détenu. 

—  Tâcher  de  (aire  réussir  par  des  sollicitations  :  Solli- 
citer un  procès,  une  a/faire.  ^Vx.^ 

—  Fig.  Attirer,  provoquer  :  Solliciter  fr"  — '  '-  ■'-  »-» 
auditeurs,  de  ses  eUtes.  t  Pousser  par  une  i 

action  physique  :  La  pesanteur  soLi.iaTK  les  c 

—  Soiç^ner,  veiller  sur  :  Solliciter  Us  niar-i  r-       \  :. 

—  Solliciter  quelqu'un  de  son  déthon"eur.  Lui  pr<.j.j>r.-. 
exiger  de  lui  quelque  chose  de  deshonorant.  ,Vx. 

—  Manèg.  SoUider  un  cheval.  L'exciter,  l'animer. 

—  Gramra.  Solliciter  à  et  Solliciter  de.  Le  premier  est 
plus  vague:  solliciter  de  indique  une  demande  positive  et 
précise. 

SOLLICITEUR,  EUSE  {so-li  —  rad.  tolliciter)  n.  Per- 
sonne qui  s'employait  à  solliciter  les  procès,  les  alTaires 
d'auirui.  (Vx.'  n  Personne  qui  demande  quelque  chose  avec 
instance  :  Econduire  un  .sollicitlir  importun 

—  Admin.  ecclês.  Solliciteurs  du  clergé.  *■  i 
régime.  Délégués,  au  nombre  de  deux,  des  a 

nerales  du  clergé,  chargés  de  gérer  les  a:' 

ordre,  surveiller  la  perception  des  deniers  au  ^.cr^c,  et*.. 

—  Chancell.  Banquier  erpédiiionnaire  en  cour  de  Rome, 
chargé  de  faire  expédier  des  lettres  et  des  actes. 

SOLLICITUDE  [so-H  —  du  lat.  sollicitudo'  n.  f.  Soin  at- 
tentif, minutieusement  ad'ectueux  :  Solucitcdb  mater- 
nelle. Soigner  que/qu'un  arec  sollicitcdb. 

—  Préoccupation  inquiète  :  Cette  affaire  me  cause  beau- 
coup de  SOIXICITCDB. 

—  Par  ext.  Objet  d'un  soin  constant,  attentif  :  La  jeu- 
nesse est  la  S0LLiciTt.'PE  constante  des  éducateurs. 

—  Mystiq.  Les  sollicitudes  du  siècle,  Les  soins  des  choses 
temporelles. 

—  SVN.  Sollidtnde,  solo,  soad.  V.  soix. 

SOLLIÈS-PONT,  comm.  du  Var.  ar- 
do    Toulon,   au-dessus    du    Gapeau. 
d  Hyères:  î.78»  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.  > 
vier;  moulins  à  huile.  Intéressante  égltj>e  ùa  xiv*  M<.-«:le, 
avec  très  ancien  buâ'et  d'orgues. 

SOLLIÈS-TOUCAS,  comm.  duVar.  ar:  ::  kilom 

de  Toulon,  sur  le  Gapeau;  933  hab.  »-  fruits, 

fleurs  et  primeurs    Fabri-jue  de  chati\  ^       ro.  —  A 

1  kilom..  la  petite  comm.  ae  Solliés-ViUe  ;  i6C  Lab. 

SOL  LUCET  OMNIBUS  Le  soleil  luit  pour  tout  le  m-nde  . 
Tout  le  monde  a  le  droit  de  jouir  de  certains  avantj_:e$. 

SOLBQFIER  (Je  *o/,  et  de  mi*.  —  Prend  detii  i  de  suite 
aux  deiuc  pr.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
suhj.  :  A'ou-T  solnit fiions.  Que  vous  8otmi/iies)  T.  a.  Musiq. 
anc.  S'est  dit  pour  Sellier  :  Solmifibr  un  atr. 

SOLMISATION  («t-on^  n.  f.  Art,  action  de  solmiser.  c'est- 
à-dire  de  soltîer  dans  le  système  des  hcxacordes,  avant 
1  invention  de  la  gamme  actuelle. 

SOLMISER  i^de  sol,  et  mi)  v.  a.  Mosiq.  S'est  dit  pour 

SOLFIFR. 

SOLMONA  ou  SULMONA,  ville  dltalie  [Abruxzes  [prcr. 

d'AquiIadegli  Abrumi ':  17.615  bab.  Ch  -I.de  circondario. 

Evéolié.  fabri'iues  de  papier.  Belle  cathédrale  -   -' ■■- 

églises,  bol  hôtel  de  ville.  Sous  son  nom  ani 
elle  a  donné  naissance  au  poète  Ovide.  La- 
cent Vil  y  est  né  aussi. 

SoLMSi,maison  db>, ancienne  famille  d'Allemagne. dont 
le  premier  connu  est  Matnabd  d©  So  ms  ^IIS9\  posses- 
sio.iué  dans  ta  vallée  de  la  l.Ahn  «pays  rhénans  .  Fn  uov. 
la  famille  se  divisa  en  deux  branches':  .A..Solms-Brauni'eKi. 
dont  le  chef,  en  1742.  devint  prince  de  l'empire  :  B.  S<^lms- 
Lich,  qui  se  subdivisa  de  son  céié  en  plusieurs  branches  : 
1)  Solms-Hohensolms-Lich.  princes  de  l'empire  depu;s 
I7?î  :  2^  Snlms-Laumba.h-Sonnonwalde  ;  .t;  Solms-Laum- 
bach-Banith;  »^  Solms-Rose. 

SOLMS  ,M»*  dk"!.  V.  Rcte    m-' de\ 

SOLNA,  bourg  de  Suède  prov.  de  SlockboIm\  dans  la 
banlieue  de  cette  ville;  4.0OO  hab. 

SoLNHOrCN  ou  SOLENBOFEN,  villag^e  de  la  Bavière 
;MoyenneFranoonie  .dan-*  le  Jura  bavarois,  sur  l'Altmithl, 
aflliient  du  Danube;  i.txX'  hab.  Ce  village  est  connu  sur 
tout  par  les  carrières  de  pierre  lithographique,  exploité*--» 
déjià  par  les  Komains.  Cest  dans  ces  s.-hi«îtr':  UiLo:;ra- 
phiiiues,  très  appréciés  pour  la  finess<         '  le  ieur 

grain,  qu'on  a  trouvé  l'empreinte  de  . 

SOLO  (mot  ital.  signif.  seul^  n.  m.  M  -  ,  ' .  ^^au  ou 
fragment  de  morceau  de  musique  soit  vocal,  soii  instrn- 
meiîial.  exécuté  par  un  seul  artiste,  que  les  autres  accom- 
pagnent, j  PI.  '  •     ■        '^  M. 

—  Adjectiv  dos  artistes  qui.  dans  un 
orchestre,  e^;  'Ht  de  l'exécution  des  so- 
los:  Vio/on  solo.  t.  ..iriM    t  >^'l,'.  t  On  dit  aussi  substantiv. 
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8OLONI8  (....Il  n.  m.  «paRO  amaricain  einployd  commo 
,    r"  "rcirc-,  et  qui  procure  uuc  grande  fortilii*  au  greffon. 

SOLONTU,  village  do  Uoumanio  (Moldavie)  ;  3.000  hab. 

80LOPACA.  comm.  dlialie  (Campai.ie  jprov.  do  n#n.v- 
v.-ni  5"tohab.Kabr..|uosJl.uil.-s,depùiesalmieulaircs, 
do  briques.  Kaux  forrugiucuscs  et  sulfureuses. 

SOLOn.  Ile  de  la  Malaisio  nt'orlandaise,  entre  les  lies 
de  Flores  &  lO.  et  dAndonare  à  IK.  ;  815  kilom.  carr. . 
S!,  000  hab.  Commerce  dlmile  de  baleine,  perles,  ambre 
gris,  ci'o.  etc.  Ch.-l.  iara./jinj;,  sur  la  cote  nord. 

SOLOTWINA.  bourg  dAust  ^-llongrie  (Galiçie),  sur  la 
i;>,ir,>at/arM;i,  afll.  du  Uu.e.ter;  i.\6i  bab.  Mme  do  sel. 
SOLOVETZK,  Ile  de  la  mer  Ulanchc,  appartenant  à  la 
Kussio  et  f»l^ant  partie  du  gouvcrnemeot  d  Arkhangelsk  ; 
'  JO  kilom.  carr.  Sur  1  lie,  un  couvent  d  hommes.  1  un  des  plu:> 
riches  de  la  Kussio,  fonde'  en  1 123.  rolerinage  important. 
SOLOVIEV  Serge  Mikhailovitcb),  historien  russe,  né 
et  mort  H  Moscou  .IS20-18-3).  Il  fut  professeur  (1813), 
i.uis  recteur  is;  i-is":  de  luuiversilé  de  Moscoii  et  conser- 
vateur du  nius.io  du  Kremlin  et  consacra  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  écrire  une  monumentale  Histoire  rte 
Itutiie  IÎ9  vol.  qui  a  remplacé  celle  de  Karamzine.  Il  en 
adonné  un  abrégé,  qui  a  été  "raduit  en  liançais  (181 1). 
-  Son  IIU.  VL.vuiMiK-SBRiiDKiÉviTcH  SolovioV,  no  et 
mort  A  Saint-Pétersbourg  (1853-13001.  professa  à  1  uni- 
versité de  Moscou,  puis  i  l'université  de  Saint-  Fetersbourg 
1980  .  et  dut  démissionner  pour  avoir,  après  1  assassinat 
.r  Meiandre  II,  fait  une  conférence  sur  la  nécessité  impé- 
rieuse dabolir  la  peine  de «lort.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  la  Justification  du  6.e-i  ;  U  Droit  et  la  Morale  ;  la 
iritede  la  pliiloii.phie  occidentale;  Trois  conversations  ;c\.c. 
Il  a  publié  en  franchis  :  l/dée  russe  (1888)  :  la  Hiissie  et 
r/ùjlnc  wiirerselle  (18SP.  On  lui  doit  encore  des  études 
sur  /<!  Queition  ififnnle,  sur  la  Peine  de  mort. 

SOLRD-LE-CHÂTEAU,  ch.-l.  do  cant.  du  dcp.  du  Nord, 
arrond  et  à  14  kilom.  dAvesnes,  sur  la  Solre  naissante  : 
î  58»  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Filainrcs:  fabriques  do  tissus; 
tanneries  et  corroiries:  etc.  llùiel  de  ville  du  xvi<  siècle, 
avec  b.iTroi.  —  l.c  canton  a  IC  comm.  et  1Î.3T5  hab. 

SOLRE-SOB-SAMBRE,  comm.  de  Belgique  (Hainaut 
arrond.  de  ïhuini).  prés  do  la  Sambre;  1.840  hab.  Mar- 
bres, pierre»,  cortfages;  sucreries. 

SOLSTICE  (jfiM  —  du  lat.  soltliliim)  n.  m.  Temps  où 
!.■  s.jl.il.  arrivé  à  son  plus  grand  éloigncm,ent  de  l'iquateur, 
i.araii  pondant  quelques  jours  v  rester  slationuaire. 

—  EvcYcI..  Dans  sou  mouvement  apparent  autour  de 
la  terre,  le  soleil  a  toujours  une  latitude  nulle,  tandis  que 
sa  longitude  et  son  ascension  droite  croissent  dune  ma- 
nière sensiblement  uniforme.  Sa  déclinaison  est  boréale  et 
toujours  croissante  pendant  le  printemps,  qui  commence 
vers  le  îo  mars;  boréale  et  constamment  décroissante 
pendant  lété,  qui  se  termine  vers  le  a  septembre.  A  la  lin 
du  printemps  et  au  commencement  de  l'été,  vers  le  îljuin, 
la  déclinaison  passe  par  un  maximum,  cosse  de  croître 
pour  décroître:  ce  maximum  se  produit  très  lentement, 
de  sorte  que  pendant  plusieurs  jours  le  soleil  parait  avoir 
la  mi'mo  déclinaison  et  s'élever  pareillomenl  sur  1  liori- 
ron  :  I  instant  du  maximum  est  le  wlstice  d'été.  Pareille- 
ment, vers  le  îl  décembre,  a  lieu  le  solstice  d'hiver,  mini- 
mum pour  la  déclinaison  australe  du  soleil  qui  se  remet 
eiisnite  !k  augmenter. 

80L8TICIAL,  ALE,  AUX  (sli  —  lat.  tolstitiatis;  do  sol- 
sUuim,  soislice)  adj.  Astron.  yui  a  rapport  aux  solstices  : 
/Vil .(«  .soLsiiciAix.  Epoques  soLsticiAi-M. 

SOLT,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comilat  de 
l'est  .  ch.-I.  du  distr.  do  .SoIt-FcUo,  sur  le  Danube; 
ti.joi  bab. 

80LTAM  [tam'  a.  m.  Sucre  candi  i|UO  l'on  lirait  do 
1  Kg)  pto. 

SOLTAU.  ville  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de  I.nne- 
burg  I.  sur  1"  ll.ihnie,  affluent  droit  do  l'Aller;  4.oaj  hab. 
Ch    1.  do  c.r.  b".  Fabriques  le  feutres,  de  chaussures. 

SOLTTKOV  d'orthogr.  russe  do  cette  famille  est  Sai- 

T,>,  ..    I  ;  ,  .  Il  f.irmo  Soi  rvKOï  a  prévalu  à  l'étranger  . 

•\  dont  la  notoriété  dale  du  xvii'  siècle. 

•  le  plus  fanicin,  Pii.rrk  Skmkmpvitcii 

servit  dans  la  marine  cl  dans  l'ar- 

,  le  I  impératrice  Anne.  Il  roni 

laut  la  guerre  de  Sept  ans  et 

Kuucrsdorf  (n5»>,  qui  lui  valut 

H  mourut  gouverneur  de  Moscou. 

issie  (gouv.  do  Pskov  ^dislr.  de 
5.cna  hab.  Gros  traite  do  lin. 
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80Lt!|iLE  do  blanc  dauf.  (Raspail.)  n  Qui  peut  étro  résoin 

Prultirme  aisiiiicid  soLl'ULK. 
SOLUTÉ  (du  lat.  sulatum.  mémo  sens)  n.  m.  Dissolutioi, 

,lune  substance  active,  laite  il  chaud  ou  ù  froid  dans  l'em 

ou  un  liquide  aqueux  :  /..■  ii./"fur  lU  luuUr,  la  liqueur  ,1, 

J'^arivn  sont  du  .soLUTl».  V.  LIQUKUR- 
SOLUTir,  rVE  adj.  Méd.  Sjn.  de  laxatif,  ivh. 
SOLUTION   (Ji-on    -   du  lat.  JoJu(io,   mémo  sons    n    f. 
Transiurmat.on  d'un  corps  qui,  mis  en  contact  avec  un 
liquide,  se  divise  on  parties  très  leuues,  se  mêle  intime- 
ment au  liquide  et  semble  ne  plus  faire  qu  un  ii\ 
Les  poissons  respirent  lair  yui  rsl  en  SOIUTION  ((- 
Il  Liquide  contenant  un  corps  dissous  :  l-r  sirop  - 
une  K01.1TION  de  si.civ  dans  de  ieau.  il  Ueliouein. 
difllculté;  réponse  exacte  &  un  problème,  u  une  ., 
terminaison,  conclusion  :  Trouier  la  sol.tTlo.N  U  .  .     .- 
J/ruire  oui  demande  iiiic />rom;)/esoLfTlos. 

—  Solution  de  con/iiiui/é,  Division,  séparation  des  par- 
ties, (lin  chir..  Plaie,  fracture.)  u  Fig.  \  ide.  lacune,  div. 
sion  :  Il  y  a  dans  lidsloire  des  peuples  anciens  plus  dune 

SOLUTION    DK  CONTISCITK. 

—  Algèbr   Knsemble  d'un  système  de  valeurs  conjointes 
des  inconnues.  (V.  équation^  il  Solution  étrangère  d'iii.r 
^,7U<i/ion    ou    racine  élraiigère.  Expression   qui    n  est  pas 
racine  do  l'équation  considérée  et  qui  cependant  est  four 
nie  par  le  calcul,  parce  qu'où  a  été  obligé,  pour  resoudr.- 
l'équation,  do  considérer  une  équation  plus  génér.-ile  fjip 
l'équation   proposée,  i'  Solution   etraiiiirre  d  un    : 
Solution  fournie  par  l'algèbre  en  même  temps  f,- 
lutions  acceptables  et  qui  no  répond  pas  aux  < 
do  l'énoncé  du  problème.  . 

—  Chim.  Résultat  do  la  dissolution,  corps  dissous  ei 
dissolvant  réunis.  Syn.  soluté. 

—  Dr.  Libération,  payement  :  Jusqu  à  parfaite  soltoon. 
-.  Géom.  Indication  dos  constructions  à  elfectuer  «or 

les  données  pour  arriver  aux  inconnues,  u  Méthod»  em- 
ployée pour  obtenir  ce  résultat.  _      .  „  .        ' 

-1  M,:,|.  Terniiiiaison  d'une  .affection  :  Solotioh  lin- 
reuse.  Solotion  fatale. 

—  EscYCL.  Géom.  I.e  mot  solution  s  applique  soit  auv 
constructions,  soit  à  la  méthode  employée  pour  arrivera 
la  règle  à  suivre  pour  construire  effectivement  les  incon 
nues  do  la  question.  C'est  en  donnant  au  mot  celte  accep 
lion  qu'on  peut  dire  que  la  solution  est  plus  ou  moii,- 
simplc,  lorsque  la  règle  Hnalo  reste  la  même. 

On  oppose  souvent  les  mots  solution  (jéométrique  et 
solution  alqébriuue.  Ces  doux  genres  de  solutions  sont  c> 
effet  totalement  différents  :  celles  du  premier  genre  coi, 
sisiant  en  des  transformations  de  figures  et  celles  du 
second  en  des  transformations  d'équations. 

SOLUTIONNER  isi-o-)ié)  v.  a.  Donner  une  solution  ;  S" 
LUTicsMiR  des  problèmes,  des  questions. 

SOLUTOIRE  (du  lat.  soliitiis,  délié)  adj.  Qui  délivre,  qui 
absout.  (Vx.)  Il  Lettres  lodifoires ,  Caractères  magiqu.-- 
auxquèls  on  attribuait  la  propriété  de  préserver  de  I.. 
captivité  ceux  qui  les  portaient. 

SOLUTOL  n.  m.  Mélange  de  crésylols.  que  l'un  cniu'.- 
sioiijio  au  moyen  de  savons  olcorésincux. 

SOLUTRÉ,  comm.  do  Saônc-et-Loire,  arrond.  cl  :i 
9  kilom.  de  Màcou,  au  pied  d'un  rocher  escarpe  abnlam 
une  station  préhistorique  où  l'on  a  retrouvé 
les  restes  d'une  civilisation  caracléristi- 
que  dite  do  Solulré  (v.  préhistorique); 
509  hab.  Vignobles  donnant  des  vins  rouges 
estimés  et  des  vins  blancs  qui  sont  classés 
parmi  les  premiers  du  Maçonnais.  Princi- 
paux crus  :  Solulré,  les  Gerbeaux,  les  Ber- 
Itielols,  les  Bulaiids,  Pouilly  (blancs);  la 
Cranye-Murger,  la  Urange-du-Dois{roaeKS,. 

SOLUTRÉEN,  ENNE(<ré-in.èn')adj.  Géol. 
Qui  se  ratiache  au  type  préhistorique  de 
Solutré  :  Epoque  solItréksnk.  V.  phehis- 
ToniQt  I-:. 

-  -  n.  m.  ;  Le  solutréen. 

SOLUTUM  ((oni'  —  du  lat.  snluliis,  dis- 
sous) n.  m.  Chim.  anc.  Produit  dune  solu- 
tion, d'une  dissolution. 

SOLVABILITÉ  (do  soIea6(e)  n.  f.  Ponvoir. 
moyen  qu  on  a  do  payer  :  Un  client  d'une 
.soLVAiiiLiTÉ  doiifeiise.  La  solvabii.itb,  c  est 
le  droit  nu  crédit.  (E.  de  Giranlin.) 

—  Encyci..  Dr.  La  soliabilité  des  cau- 
tions s'apprécie  d'après  l'article  Î019  du 
Code  civil  :  en  malièro  civile,  la  solvabilité  de  la  caulioi 
ne  s'estime,  en  principe,  qu'eu  égard  aux  propriétés  Icii 
cières  qu'elle  possède;  on  matière  commerciale,  pour  les 
limer,  on  fait  entrer  les  meubles  en  considération,  parc' 
que  la  fortune  d'un  commerçant  est  presque  loujour 
mobilière. 

SOLVABLE  (du  lat.  soherc,  payer)  adj.  Qui  a  le  mo.M- 
de  paver  :  Locataire  solvablk.  Co.ilion  bonne  et  solvabi  ' 

--  fig  Qui  peut  faire  ce  qu'il  doit  :  En  politique  et . 
admini-rrradon,  qui  nest  pas  capable  nest  pas  solvauli 
(E.  de  Girard.) 


•  -'•  j  *'    - 
,'-i\  et  lui  ' 
j.iii't.i  1  nrr'. 


S^'.^n.  ("«.UIV  antla-". 


SOLUBIUSER  V  a.  Rendre  solnhlo. 
SOLUBILITÉ  n    f.  Qualité  do  ce  qui  est  solublo 

•OLI  nil  ITK  des  S't$. 


La 


A  Ailicûcâ,  u  y  trouva  oac  cruciio  dc-.epiioo  •  P^"  ^  i'**''    1 


n,j    fif     ir- 


-  ^--:-''  adj.  .Se  dit  des 
oudro  dans  un 
rni.Es.  I.'albu- 

■  luini'jue  que  ta  portion 


SOLVANT  (la.i    —   du  lat.    sojiere,    dissoudre)  0.  n 
Chiiii    Corps  qui  en  dissout  un  autre. 

SOLVE    SENESCENTEM,    commencement    d'un    m 
d'Horace  lEpiLes  I.  1.  8\  qui  signilie  :  •  W''«»°  ;''';',;; 
ion  cheval  qui  Vieillit. .  Ce  conseil  s  adresse  à  ceuv  p  ' 
qui  il  est  temps  de  quitter,  s'ils  ne  veulent  pas  .10 
ridicules,  la  carrière  où  ils  so  sont disiiiigués  juspK  . 
SOLVÉOL  n.  m.  Anti-septique  analoguo  au  soluiol. 
SOLWAY    r.ni.ri!  I>F,  ..u  SOLWAY  FiRTH.  golfe  fom 
par  la  mer  d  Irlan.le  entre  l'Aiigleterrc  (Cumberland- 
t'Ecosso  (comté  de  Dumfries).  11  s  enfonce  profond- m 
dans  les  terres,  découpé  en  un  ceriain  nombre  ar    .■ 
secondaires,  reçoit,  entre  autres  trilmiairos  holti'    - 
Doc.  le  Wampooi;  l'Ellen.  le  Weavcr.  Eaux  très  poiss.j. 
neuses;  marées  rapides  ol  d'une  grande  amplitude. 
SoLYUA  ou  SOLYME,  un  des  noms  de  .Iébusai.i  m 
SOMA  ..lu  gr.  lo-iia.  le  corps)  n.  m.  Biol.  Ensçmllc  : 
cellules  qui  disparaissent  et  meurent  avec  1  inniviiu-  1 
opposiiion  avec  les  cellules  germinales  ou  qerm..n 
se  continuent  indéllniment  par  la  reproduction. 
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SOMA  n.  f.  Mosuro  Jo  capacité  r|ui  était  usitée  autrf 
l„i»  .lans  plusieurs  parties  do  I  Iialic,  et  ijui  valait  à  An- 
.:c>ric  8"','J17,  â  Uorgamo  164"',:87. 

SOMA  D.  m.  Préparation  alcooli'pio  que  les  Indiens  vô- 
■  liciues  versaient  sur  le  l'eu  naissant  du  sacriliro  pour  l'aider 
.1  s  allumer,  lo  nourrir,  lui  donner  des 
forces  et  l'entretenir. 

1';ncycl.  Le  aonia  est  la  hliation 

par  eïcellence,  lo  breuvage  idier  aux 
'lieux.  D'apr6s  la  tradition  liralinia- 
niquo,  c'est  lo  jus  fermenté  d'une 
|p|ant"  que  l'on  Ijroyait  dans  un  mor- 
tier do  bois  ou  de  pierre,  devenu. 
ainsi  quo  son  pilon,  un  objet  sacré  et 
véiiéro  en  raison  do  l'usaye  auquel 
il  était  altecté.  tenant  à  la  planl(^  on 
suppose  ipie  c'(S(att  Wtscti'jiifts  ttcitltt. 

lin  raison  do  son  iniporutnce  dans 
le  sacrilice,  le  soma  devint,  dés  la 
plu»  haute  antiiiuiio,  un  dieu  puis- 
,ant  (.Somn-i/i'td).   qui   romplele  la  SomaJcva. 

triade  des  trois  grandes  divinités  vé- 
diques par  excellence  :  Agni.  Indra,  Soma.  et  auquel  lo 
neuvième  mandala  du  Rig-Véda  est  consacré  tout  entier. 

Soma,  ville  do  la  Turquie  d'Asie  (Anaiolio  [prov.  do 
Smyrnei;;  sur  le  Bakvr  (anc.  f'aicus);  O.ouO  bab.  Dans  les 
environs,  exploitation  de  bouille.  C'est  l'ancienne  Germa. 

SOMAGLIA,  comm.  d'Italie  (I..jmbardio  [prov.  de  Mi- 
lan|i.  près  du  l'ô  ;  2. 700  hab. 

SoMAIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
IS  kiloin.  de  Douai  ;  û.093  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Mine  de 
houille.  Culture  de  la  vigne  en  serres.  Kabriques  de  bri- 
iiuolies  combustibles,  de  vernis;  corroiries  et  tanneries; 
hailories,  distilleries.  Aux  environs,  anciens  bitirnents 
lu  prieure  de  Beauropairo  (xviii"  s.).  Chapelle  do  Notro- 
Uanicdcs-Orasjes  (xvi-  s.),  pèlerinage. 

SOMAIZB  (Antoine  Baudijad,  sieur  de),  littérateur 
Iraniais,  no  en  1630.  On  rapporte  iju'il  fut,  durant  quelque 
temps,  attaché  en  qualité  de  secrétaire  à  .Marie  ilancini. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  llemnrques  sur  la  Tbéo- 
d«re.  Iragéilie  de  li'.i^n'berl  (165G)  :  les  Véritables  l'ré- 
tieus'S.  comédie  (1600);  le  Proce:  des  prélieises  (1600); 
It  Dictionnaire  des  pri'lieuses  ou  (a  Clef  de  la  tangue  des 
ruelles  (166o;,  petit  vocabulaire;  le  Grand  Dictionnaire  des 
prriieuses,  historiqw,  poélii/ue,  géographique,  cosmogra- 
phique,  ehronologigiie  et  armoirique  (1601),  son  principal 
ouvrage,  très  utile  pour  l'étiido  du  monde  dos  précieuses, 
dont  Somaizo  se  lit  le  constant  défenseur. 

Ch.-L.  l.ivet  a  donné  une  édition  do  Somaizo  (1850;. 
avec  préface  et  ciel"  historique  et  anecdoti<iuc. 

Somalie  (la),  Somali  (le),  Somal,  Somauland 
ou  Somalis  (PAYS  i>Es),  vasto  péninsule  de  forme  à  peu 
près  inanu-ulairo,  qui  termine  l'Afrique  à  l'E.,  entre  l'océan 
Indien  et  lo  golfe  d'Aden.  A  l'intérieur,  on  peut  l'arrêter 
a  peu  près  à  40»  longit.  K.  C'est  un  plateau  d'environ 
1.300  mètres  d'altitude,  incliné  du  N.-O.  au  S-E.  et  cou- 
ronné de  'montagnes,  souvent  volcaniques,  se  détachant 
vers  llarrar  dos  monts  Monlata  (3.000  m.)  pour  s'étendre 
le  long  de  la  côte  so|)tonirionale.  Dos  passages  comme  lo 
col  de  "i'atra  permettent  de  les  franchir. 
\ja  côte  sud-est  est  burdéo  d  une  zone 
basso  et  plate  couverte  de  dunes  ;  au 
.N.,  la  moniagne  arrive  presque  jus(iu'a 
la  mer.  Le  littoral  est  partout  fort  dé- 
coupé :  lo  cap  (îuardafui,  ({ui  termine  la 
péninsule  par  une  falaise  rocheuse  do 
3S0  mètres  de  haut,  et  lo  ras  Ilafoun, 
plus  au  S.,  sont  les  seuls  accidents  re- 
marquables. La  mousson  d'été  apporte 
ik  la  cdie  assez  d'humidité,  mais  l'in- 
térieur du  plateau  reste  très  sec.  Les 
ours  d'eau  sont  d'une  extrême  irré- 
gularité. Le  Tak-Darrar,  l'oued  Nogal, 
ressemblent  aux  onadi  du  Sahara.  Les 

aux  du  Tan  g  Fa  l'an  ot  de  l'oued  Che- 
boli,  réunies  pour  former  lo   DoboY,  se 

fienlent  dans  lo  sable  avant  d'atteindre 
a  mer;  lo  Djouba  arrive  ù  l'Océan, 
mais  très  appauvri  par  l'évaporation. 
La  végétation  est  fort  maigre.  Les 
parties  les  mieux  arrosées,  comme  lo 
Ilaoud  à  l'Ouest,  ont  dos  p;\lurages  dans 
lesnuels  les  tribus  nomades  (les  Somalis 
se  livrent  il  l'élevage  des  chameaux. 
•  'Iievaux,  unes,  bieiifs,  chèvres»  mou- 
ions.  Les  seules  populations  sédentaires  sont  sur  le  ri- 
vage, où  l'on  peut  cultiver  un  peu  de  riz  et  des  dattiers. 
Ces  habitants,  très  peu  nombreux,  appartiennent  aux  tri- 
I  us  dos  Modiourtines  à  l'ICst.  dos  Ouarsanguelis  et  des 
liuor.ijis  au  Centre,  des  Danakils,  au  Nord.  etc.  Ils  sont 
musulmans  fanatiques  et  fort  barbares,  ce  qui  a  rendu 
1res  dillicilo  l'exploration  et  la  pénétration  européenne. 
Les  Italiens  possèdent  la  céte  do  Uénadirau  N.  du  Djouba. 
avec  Magdochsu  au  S.-K.  et  Allonla  au  .N.,  mais  n  ont 
guère  pu  encore  s'avancer  dans  l'intérieur.  Sur  la  c6to 
nord,  en  face  d'Aden,  s'étend  la  Somalie  britannique  avec 
/ella,  lierbera,  l.asgori,  et  r.\ngleterro  dut  lutter  contre 
les  tribus  du  centre  pour  assurer  sa  domination.  Au  N.-O.. 
c  est  la  Somalie  fraiH'aiso  avec  Djibouti.  Tadjoura  et 
l'bock.  .-V  lO.,  enlin.l'eiiipire  d'Kthiopie  s'avance  jusqu'au 
llarrar  et  au  pays  galla,  et  revendique  l'Ogadeu. 

SoMAUSnii  ÇomAUS,  popnlaliond'environ  un  million 
et  deuil  duiiliviiiiis,  qui  occupe,  dans  r.-Vfriquo  orientale, 
un  grand  triangle  situe  entre  le  golfe  d'Aden  et  l'océan 
Indien,  do  Zeïla  an  cap  (îuardafui  et  ti  l'embouchure  du 
l'joub.  —  L'n  SoMAi.i  ou  ÇoMAi.i.  Une  Somalie  ou  t^o.MALiK. 

—  Adjectiv.  :  Tribu  .somai.ik. 

—  n.  m.  Uangiie  parlée  par  les  Somalis  :  Le  .Somai.i  ap- 
partient an  qraupe  éthiopien  de  la  famille  chamitiqne. 

—  Kmvcl.  Ktlinol.  Les  Somalis  présentent  une  assez 
grande  variété  de  types  et  beaucoup  olï'rent  des  traces  de 
mélanges  avec  les  "nègres  ou  les  Arabes.  Us  ont  lo  teint 
iiriin  assez  foncé,  les  cheveux  noirs,  longset  frisés,  les  traits 
lins,  le  cr.^ne  très  allongé,  les  membres  supérieurs  longset 
grêles,  le  mollet  peu  saillant.  Les  cheveux  sont  souvent 
décolonVs  avec  de  la  chaux  ot  acquièrent  un  tou  jaunâtre. 
iA»s  deux  sexes  se  drapent  dans  une  pièce  do  cotonnade 
que  les  femmes  agrafent  sur  l'épaule  gauche,  de  façon  à 
laisser  un  soin  A  découvert. 
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Quelques  Somalis  du  littoral  sont  sédentaires  ;  tous  les 
.'iiitrca  bODt  nomados  et  tïruht  leurs  ressources  de  leurs 
tiotipoaux,  do  la  chasbO  et  île  la  pêclie.  Ils  forment  trois 
(.Toupos  prin- 
cipaux (  //*(  - 
f/(»ya,auNord; 
Haouiya ,  au 
Centre;  /tafia- 
ti  o  u  i  II  e  ,  au 
Sud),  suWivi- 
s'is  on  nom- 
breuses tribus. 

SOMASCÉ- 

TIQUE  n.  f. 
^v^.  peu  usito 

lo       <iYMNA,S- 

nyi'i:. 

SOMASQUS 

\uinsH/i')  a.  m. 
Membre  d'un 
ordre  religieux 
italien  voué 
à  l'iostructiun 
des  enfant  s 
pauvres,  dont 
la  maison  mère 
est  dans  la  pe- 
ine viUo  de  co 
nom,  située  on 

Lonibardie,       .    »   ,  e        .■         .  ,.. 

««.ntrrt  \(Jnr.  al  *•  2.  Jeune»  Somalis  portant  un  collier  nvec 
oniro  .Miian  ei  jg^  toulci  d'amhre  ;  3.  Femme  lomalie  riche; 
Uergame.  4.  Kemme  BomaUe. 

—  Kncycl. 
Ces  religieux,  dont  le  nom  officiel  est  cicrcs  réguliers  fie 
Saiut'Mayeul,  furent  institués  par  saint  Jérôme  Emiliani, 
et  l'ordre,  approuvé  en  15^0  par  Paul  III,  fut  confirmé 
par  Pic  IV,  en  1563.  Ils  sont  encore  nombreux  aujourd'hui. 
Ils  dirigent  ù  Komo  le  collège  Clémontiu. 

SOMATÈNE  n.  m.  Soldat  d'une  espèce  do  milice,  en 

SOMATÉRIE  u.  f.  Ornith.  Syn.  de  eider. 

SOMATIQUE  (tik'  —  du  gr.  sômatikos  ;  de  sàmn,  alos^ 
corps)  adj.  Qui  a]jpartient,qui  a  rapport  au  corps.  11  Symptô- 
mes «oma/û/ues.  Ceux  qui,  dans  les  maladies  mentales,  ap- 
partiennent aux  fonctions  organiques,  par  opposition  aux 
symptômes  nsycliiques.il  Plnsma  somatitfUf,  i^uhstaacc  vi- 
vante des  cellules  du  corps,  faite  d'un  plasma  moins  noble 
et  moins  complet  quo  celui  dus  cellules  germinales. 

SOMATISTE  {tissf  —  du  ^r.  sâma,  atos,  corps)  n.  m. 
Méd.  Celui  qui  attribue  la  folie  à  des  lésions  matérielles. 

SOMATO,  préfixe  qui  sigDÎûo  corps,  ot  qui  vient  du  grec 

sôma,  somatus. 

SOMATOLOGIE  {jî  —  du  gr.  sâma.  corps,  et  iogos^  dis- 
cours} u.  m.  Scjoncc,  traité  des  parties  solides  du  corps. 

SOMATOLOGIQUE  ijik')  adj.  Méd.  Qui  se  rapporte  ù.  ia 
somalolo^ie. 

SOMATOMÉTRIQUE  {trik'  —  du  gr.  *<i»fa,  atos,  corps, 
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et  métron,  mosuro)  adj.  11  Mesure»  aomatométriques.  Me- 
.sures  linéaires  que  l'on  emploie  pour  déterminer  les  va- 
riations de  certains  organes  dans  des  conditions  données 
et  par  rapport  :'t  une  dinien^iiou  donnée. 

SOMATOPLEURE  (du  gr.  soma,  corps,  et  pleuron,  flanc'' 
n.  m.  Lame  libro-cutanéo  du  mésodermo  doublant  l'octo- 
derme. 

—  Enctcl.  Emliryol.  Lo  mèsoderme  se  divise  de  bonne 
houro  en  duux  lames,  séparées  l'une  do  l'autre  par  lo 
rn/ome  ou  cavité  plcuro-poritonéale.  La  lame  qui  double 
l'endodermo  est  dite  splnnchnopleure  ;  la  lame  qui  double 
l'ectodorme,  3omrt/o/>^p"rp,"cetio  deruiérc  donne  naissance 
au  derme,  au  tissu  cellulaire  sous-cutané,  aux  muscles  et 
aux  os  et  cartilages  des  parois  du  corps  et  dos  membres. 

SOMATOSCOPIE  (sko-pi  —  du  gr.  sôma,  atos,  corps, 
et  skopein,  examiner)  n.  f.  Examen  médical  des  cavités 
intôriouros  du  corps,  éclairées  au  moyen  do  tubes  ol  do 
miroirs. 

SOMATOSCOPXQUE  {sko-pik')  adj.  Qui  so  rapporte  à  la 
somatosiopio. 

SOMATOTOMlE  n.  f.  Syn.  peu  usité  do  anatomik. 

SOMATOTOMIQUE  adj.  Syn.  poo  usité  de  anatomiqi  R. 

SOMBERNON,  ch.-l.  de  cant.  do  U  Côte-d'Or.  nrronJ. 
et  i  28  kilom.  de  Dijon,  prés  de  la  source  «le  la  Itrenne  et 
sur  lo  faite  entre  Seine  et  Saône;  70'2  hab.  Fabriques  de 
plfttre.  de  poterie.  Cli&tcau  ruiné  des  xdi*  cl  xv*  siècles. 
-  -  Lo  canton  a  i?  comm.  et  C.833  bab. 

SOMBRAGE  {son-brttj  —  rad.  sombrer)  n.  m.  Premier 
laliour  di'  la  vigne. 

SOMBRE  \sonhr'  —  suiv.  Diez,  du  lat.  subumbrare,  om- 
lirago)  adj.  Qui  est  peu  éclairé,  qui  reçoit  peu  de  lumière  : 
Forêt  SOMBRE,  u  Qui  éclaire  mal  :  Un  jour  soMBHii. 


ianta. 


Sombre, 


'I.  S«  dit  d'une 


—  Foncé  et  peu  éclaLant.  tirant  sur  le  noir  ou  sur  le 
brun  :  Couleur  h<.>utihK. 

—  Fig.  lriiiii-'!:.(ti  /  Il  >^"Miti.ini  r»jir.  a  Tacitome,  cha- 
grin :  //o"  HE.  Av-ir  des  td^et 
8oMiiRR8.gr  i.i  &OMBRB  potitique. 
(Voit./  i  Ob^  ':      niprendre  : 

Euri.  ■ 

Que  1  ..  li*fc«-i  ? 

—  //  fait  sombre.  II  y  a  peu  do  clarté  dauK  l'aiznosphèr* 
ou  dans  un  lira  r\^in\r"iri'\f:f 

—  V  ■  re$ 

bord^. 

—  1 .  . 
à  éclairi^ir  '■ 
mer  et  pro^;  . 

—  Musiq.  -_ 

—  n.  m.  Quîaiito  de  to  ijui  • 
Certain»  pmplfs  ont  le  fjoùt  <{i. 

—  Kjg.  Tristesse  noire  :  Avot. 

—  n.  f.  Arg.  La  sombre,  1-a  preir.  ■ 

—  Syn.  Sombre,  obtcur,  ténébreux 
mélancolique,  morne,  etc.  V.  m   ' 

SOMBRÉE  {son  —   de  sombr' 
Voix  voilue,  rouverte,  déjwurv. 

SOHBREFFE,  ville  de  Belgique  tprov.  et  arrood.  de 
Naniur  ;  2.~32  hab.  Minoterie,  sucreries,  tanneries. 

SOMBREMENT   «on   adv;  D'une  maoièro  sombre. 

SOMBRER  son  —  peut-être  de  sombre;  orig.  doui.)  v.  d. 
Mar.  (  onter  bas.  être  englouti  dans  l'eau  :  .\arire  qui 
SOMBRR  daiu  la  tempéic. 

—  Fig.  Etre  anéanti  ;  La  France  ne  pfui  sombrer. 

SOMBRER  [son  — du  bas  lat.  Jorn^rum,  saison  où  l'on 
fait  lo  premier  labour:  sans  doute  de  l'allem.  sommer, 
belle  saison)  v.  a.  Donner  le  premier  labour,  la  première 
façon  à:  Somdrkr  une  vigne,  une  jachère. 

SOMBRER  {son)  V.  a.  Rendre  sombre,  couvert  :  Sombrck 
sa  voix. 

SOMBRERETE,  villo  do  Meziqao  (Etat  de  Zacatecas); 
18.000    hab.    Un   des   gisements 
argentifères  les  plus  riches  du 
Mexique. 

SOMBRERO  {son-bré  —  mot  es- 
pagn.,  formé  de  sombra,  umbre) 
n.  m.  Chapeau  de  feutre,  à  larges 
bords.  l]  PI.  Des  so.\ibrkros. 

SOMBREUIL  (Cbarles-Eugène- 
Gabriel  Vihot  ou  ViRE.\tx  de), 
officier  français,  né  en  1769,  mort 
À    Vannes   en    1795.  Emprisonné  Sombrero, 

avec  son  père  et  sa  sœur  (v.  ci- 
après)  en  1792,  il  émigra,  servit  sur  le  Rhîn  et  en  Hol- 
lande (1791;.  puis  passa  en  Angleterre.  Ci,  >in- 
mandemeut  do  ia  deuxième  divi<»îon  de  l'ex;  -••e 
sur  Quiberon,  il  v  débarqua  au  moment  l  .  :  ^  a- 
quait  lo  fort  Peiilhicvre  (juill.  1795);  il  fu:  \:ji:me  des 
mauvaises  dispositions  prises  par  Puisaye  et  de  s**s  hési- 
tations perpétuelles  autant  nue  des  combinaisons  hardies 
et  habiles  du  général  républicain.  Coatraint  à  capiialor, 
il  fut  conduit  à.  Vannes,  condamné  à  mort  et  fusillé. 

SOMBRCUIL  Marie-Maurine  Virot  ou  Virfklx  de^. 
née  près  de  Limoges  en  1774.  morte  a  Avignon  en  18t3. 
Fille  de  Sombreuil.  maréchal  de  camp  et  gouverneur  des 
Invalides,  qui  fut  enferme  à  l'Abbaye  après  le  10  août  I7dt. 
elle  sauva  son  père,  qui  eiii  été  au  nombre  des  victimes 
des  massacres  de  Septembre,  en  se  jetant  courageuse- 
ment au  milieu  des  assassins  et  en  demandant  au  peuple 
sa  grâce.  EUo  le  fit  avec  tant  de  courage  et  de  touchante 
beauté  qu'elle  lobtint.  Sombreuil  fut  d'aillenrs  exécut*^ 
peu  après,  ayant  été  condamné  à  mort  comme  conspira 
tour  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  17  juin  1794.  Elle 
avait  partagé  cette  seconde  captivité.  Délivrée  «près  te 
9-Thermidor,  elle  épousa  un  émigré,  le  corot^  de  Villc- 
lume,  qui,  après  la  Restauration,  occupa  les  fonctions  de 
commandant  de  la  succursale  des  Invalides,  à  .\vignon. 
Le  dévouement  filial  do  M"'  de  Sombreuil.  et  l'épisode. 
plus  ou  miiins  auilientique,  du  verre  de  sang  que  les  mas- 
sacreurs lui  auraient  fait  boire  comme  rançon  de  la  vie 
de  son  père,  ont  été  célébrés,  en  prose  et  en  vers,  nutam- 
meul  par  Victor  Hugo,  par  Delille,  parLegouvé. 

SOMERXÏN,  bourg  des  Pays-Bas  (Brabani-Septentrio- 
naL,  à  la  lisière  de  vastes  marais;  3.&00  hab. 

•      SOMERGEM ,    ville    de    Belgique    (  Flandre-Orientale 
arrond.  de  tiand);  C.ooo  bab.   Fabrique  de  couvertures. 

iiuileries.  distilleries,  tissage. 

SoMERS  ou  SOHMERS  tlord  Jobn\  homme  d  Eut 
anglais,  né  prés  de  W'orreslor  en  1651,  mort  près  de  ?iortb 
Mimnis  comté  dllertford;  en  1716.  Fils  d'un  attoruey.  il 
fut  inscrit  au  barreau  de  Londres  en  1076.  II  joua  un  rôle 
important  dans  les  négocia- 
tions qui  aboutirent  ik  l'avè- 
nement du  prih'-o  d'Orange. 
Elu  membre  du  Parlement  en 
1689,  soliciter  général  16S9), 
puis  attorney  général,  il  de- 
venait, en  1693,  lor<l  garde  du 
grand  sceau,  et  enfin  il697), 
lord  chancelier  d'Angleterre. 
Il  était  lié  avec  les  hommes 
les  plus  remarquables  de 
France  et  d  Italie,  recher- 
chait et  protégeait  les  litté- 
rateurs, les  .savants  et  les 
artistes.  Devenu  impopulaire 

f(Our  avoir  essayé  d'obtenir 
a  création  d'une'  armée  per- 
manente, il  dut  se  retirer  en 
170Q,  À  la  suite  d'une  motion 
hostile  qui  ne  fut  rejeiéo  par 
les  Communes  qu'à  uno  faiolo  ù^l.--  .>. 

majorité.  11  serait  revenu  au 

pouvoir  au  moment  de  lonverturo  do  la  guerre  de  suc- 
cession d'Espairne,  si  Guillaume  III  n'était  mort  ;l70î).  11 
devint  alors  .bef  de  la  -junte  wliig  ».  En  1708,  il  était 
nommé  président  du  conseil,  mais,  combattu  par  U  reine 
Aune,  il  tomba  l'année  suivante.  George  I"  le  fit  entrer  au 
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SOMLYO  (SriLAOY-),  ville  il  Aiistro- Hongrie  (Ilon- 

ir\i^  inr-ntalo  [coniiint  dr  Sjtilnfiyi),  *'»  P'oJ  **"  versant  sud 

_  114,  sur  la  Kraii/na.atlliipnt  du  Sz.imos;  4.S84liab. 

i-ttru-l.  Vl^;notllcs.  Soiirco  Diiiu^rnlc. 

:-ijMMA  n.  f.  W«^troI.  Aiu'irnno  mesure  de  capacit<^  pour 

1  iiiiii.'.  Pinpl-')  t^e  en  Toscane  ol  valant  6tJ'",80. 

Somma  Lombarda,  bour^;  d'Italie  (Lombardie  pror. 
<lo  MiUiij  ,  pr^s  du  TesKin;  S.&oO  hab. 

Somma  Vesuviana,  bour);  d'Iulie  (Campanio  [prov. 
de  Naple>  \,  sur  le  venant  du  Vésuve;  8.600  hab.  Kécolto 
(la  viu  do  Lai-rynia-Christi. 

SOMMACAMPAONA,  bourf?  d'Italie  (Vi^n^tio  [prov.  do 
Vt^rone  ).  entre  l'Adipe  et  le  Mincio  :  3.Î20  hab. 

BOMMAOE  \%o-may)  n.  m.  Féod.  Obligation  de  fournir 
us  Ijôiesde  somme  pour  le  service  du  seigneur. 

SOMMAOCn  \to-ma-jé  —  do  tommier  Prend  un  e  après 
!•»  ij  <l''v.int  A  ou  G  :  Jf?  $ommaçtai.  .Von»  soit.mageons)  v.  a. 
IVrliii.  Mettre  des  sommiers  sur:  Souma<'>rr  une  futaille. 

80MMAIL  {Moma-ili  [H  mil.])  U.  m.  Mar.  Petit  (ïcucil 
àaus  le  genre  d'une  basse. 

SOMMAIRE  iso-mèr'  —  àw  lat.  iummariuM,  m^mo  sens) 
ndj.  Suocincc,  court,  abr^gi^  :  Tratté  sommairk.  ii  Exprdi- 
tif,  exempt  des  formaliics  ordinaires  :  Justice  sommaibk. 

—  n.  m-  Analyse  sommaire  d'un  ouvrage  ou  d'une  de  ses 
parties  :  A#  somuaire  d'un  licrc.  d  tm  chapitre. 

—  Dr.  Matière»  êomnmires.  Certaines  alFaires  qui  doi- 
renl  fltre  j»g<5es  promptement  ot  oveo  peu  de  fornia- 
litÀs.  {V.  MATi^iRK.)  u  Jngementa  sommaireê.  Jugements  ren- 
dus sur  certaines  contestations,  qui.  bien  que  roi|ni>rant 
célérittj,  no  sont  cependant  pas  soumises  au  modo  d'in- 
struction t^laldr  pour  les  matières  sommaires, 

—  f<TN.  Sommaire,  abrégé,  analyse.  V.  abrkgé. 

SOHMAIREBCENT   io-mé]  adv.  D'une  façon  sommaire. 

SOBSMARIVA  del  Bosco,  romm.  d'Italie  ^Piémont) 
prov.  de  L'oin,  ;  ô.ouct  liai».  Cli&teau. 

SOMBCATEUR,  TRICB  {»o-ma)  a.  Personne  qui  fuit  une 
sonimaiion. 

SOMMATINO.  comm.  d'Italie  (Sicile  [prov.  de  Cahani- 
*iotta  I  ■.  5  100  hab. 

SOMMATION  Uo-ma-si)  n.  f.  Action  do  sommer:  Som- 
mation v-Tt,iiU.  Sommation  par  écrit. 

—  Fig.  Invitation  avant  une  forme  impiirativo  :  La  for- 
tune, II*  f'Onhfuret  la  fjloire  l'i/i^uiè/en/ peu  f/e«  sommations 
de  Cambitieux.    (Ch.  S'od.) 

—  Dr.  Acte  d'huissier,  par  lequel  on  interpelle  une  per- 
sonne do  diro  ou  de  faire  quelque  chose,  n  Demando  en 
L'arantic,  dénonciation  des  poursuites  otercées  par  une 
partie  contre  la  partie  adverse.  (Vx.)  n  Sommation  res- 
peetueuae.  Nom  vulgaire  do  l'Acte  re»pectueux,  qui,  à  dc^faut 
de  con.^entement  des  pt^ro  et  mère,  doit  avoir  lieu  avant 
le  mariage,  quand  le  his  a  plus  de  vingt-cinq  ans  et  la 
flilo  plus  de  vingt  et  un.  V.  u^kiagr. 

—  -Milii.   -         ■     ■ 
a.<i<kiùgo  poi 
tiers  avant  d  employer  la  force  pour  les  disperser. 

—  I-'ncycl.  Dr.  La  xommation  faite,  on  gi5nérat,  dans  la 
m/^me  forme  que  le»  exploits,  diffère  du  commandement  on 
ro  qu  on  peut  la  faire  sans  litre  exécutoire  el  on  ce  qu'elle 
n  interrttmpt  iwint  la  prescription.  Cet  acte  est  ordinai- 
rement du  mioihtéro  exclusif  dos  huissiers. 

1-1  sniiimatinn  est  uno  formalité  très  fréquento,  A  titre 
dexeni|do>.  signalons  que:  l*dans  certains  cas,  le  créan- 
cier doit  faire  sommation  à  son  débiteur  pour  lo  mettre 
en  demeure  do  payer  (C.  civ.,  art.  1139);  S»  dans  les  offres 
'le  pavement,  uno  sommation  au  créancier  doir précéder 
la  r..hsri;nation  (C.  civ.,  art.  12S9  et  1201). 

SOMMATION  1*0  uui-xi)  n.  f.  Math.  Opération  par  la- 
plusieurs  quantités  :  La  soM- 

r.'ron.  Sons  ayant  un  nombre 
'-*-'  ■  tl  a  la  suiuuie  des  nombres  île  vibrations 

des  .'S,  'lan.s  lo  8ysténio  de  Hclmholz. 

ii,,i   (  .M..t,.|  uDo  excitation  portée  sur  un 

:-i  une  autre,   la  contraction 

j^  forte  quo  dans  le  premier, 

lo  second,   et  ainsi  do  suite. 

u,  trop  faible  isolément  pour 

inr  l'amener  si  on  la  répète 

j'orvalles  Mifîlsammcut 

la  jonifiid/ioij. 

'  ,      !-:i.  Qui  marque  uno  som- 

SOMME  Mn  Int.  M^immn^  n.  f  Math  Késtiltftt  d'nne  addi- 

■lies. 

•IMtS 

rt  do  choses  mi.ses  ou  considérées 
».  »  f.-i'.im.  La  souuu  c/e«  6ie/i* 

I  traitent  en  abrégé  de 
ine  doctrine. 

■  i.csi,  do  clous.  1  Snmme  de  rtrrr. 

•  verre  faisant  environ  lo  mètres 


.  A  ppol  adressé  au  gouverneur  d'une  place  qu'on 
our  lui  demander  de  la  rendre,   ou  à  des  émeu- 
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—  Mar.  Banc  de  gravier,  <le  sable  ou  de  vase  situA  an 
deliors  d'un  port  ou  de  l'einbout-liure  d'un  lleuve.  q  Nom 
donné  aux  jonques  dans  b-s  anciennes  relations. 

—  Typogr.  lettrée  de  i'itnntr,  C'aracti-ro  pareil  k  celui  qui 
servit  a  1  impression  de  la  Somme  de  saint  Thomas.  (Vx.) 

—  l.oc.  ailv.  f.'n  Momii'C,  Suuime  toute,  V.a  rébunié,  tout 
considéré,  tinaloment  :  Kk  sumuk.  Summii  T0t;TU.  Uyad* 
boni  moment»  dans  la  vie. 

—  l'-NCYCL.  Ilist.  Iiitér.  Titres  d'ouvrages,  lo  plus  son- 
vent  théolo^iqiies,  où  sont  présentées,  dans  leur  ensemble, 
toutes  les  parties  d'une  science.  Les  théuloL'ions  bcolastï- 
quea  ont  usé  p.irticulièreuient  de  ce  mot.  Pour  eux,  une 
Somme  est  une  exposition  ronunode  et  métlhulique,  olfrant, 
suivant  l'ordre  des  matières  et  d'une  nianièro  systéma- 
tique, l'ensemble  du  dogme  ou  do  la  murale,  (''est  so 
tromper  que  de  faire  de  la  brièveté  un  caractère  e<^sentirl 
do  ces  ouvrages.  On  le  voit  bien,  d  ailleurs,  par  Tètenduo 
de  beaucoup  d'entre  eux.  Le  type  en  est  la  .Soi/mif  Ihéoio- 
gigue  i\c  saint  Thutnas  d'Aqu'in.  Citons  encore  la  Somme 
de  théologie  de  saint  Honavoniure,  la  Somme  chrétienne 
de  Bon  do  Merbès  (Paris,  16^3).  I.^*  P.  Noél.  jésuite,  publia 
(16:iS)uno  Somme  ou  Abrégé  de  théologie  qui  n'est  qu'ua 
résumé,  en  deux  volumes,  des  23  volumes  de  Suarez.  Bail, 
curé  do  Montmartre,  donna  une  Somme  des  concile*;\e 
P.  Mathieu  une  Somme  des  conttilution»  des  Mourerain» 
pontifes,  Bauny  une  Somme  de  tous  tes  péchés  (lfl30-lMl), 
Pierre  de  Saint-Joseph  une  Petite  Somme  (Summula)  de» 
cas  de  couscirnce  (1652),  Faber  une  Petite  Somme  théolo- 
gique. Kn  dehors  des  ouvrages  ecclésiastiques,  rappeloDS 
Somme  rurale  ou  te  Grand  toitxlnmier  général  de  prttctiquê 
civil  et  canon,  par  Jean  Boullullier. 

Somme  contre  les  Gentils  (la),  par  saint  Thomas 
d'Aquin.  Cet  ouvrage  a  uu  double  but  :  l'exposition  de  la 
doctrine  catholique  et  son  apologie  contre  les  objections 
des  iulidèlos.  Après  un  préambule  destiné  à  prouver,  par 
des  arguments  rationnels,  la  nécessité  de  la  foi.  l'auteur 
s'attache  À  démontrer  la  nécessité  et  la  possibilité  de  la 
Révélation  et  réfute  les  s^-stèmcs  imaginés  pour  établir 
une  antinomie  entre  la  raison  et  la  foi.  I.o  corps  de  l'ou- 
vraçe,  réparti  en  quatre  livres,  se  compose  de  deux  parties 
distinctes.  Dans  la  première,  lo  Docteur  ongélique  expose 
et  démontre  les  vérités  accessibles  aux  seules  forces  de  la 
raison  :  l'existence,  l'unité  et  la  nature  de  Dieu,  la  spiri- 
tuaiilé  ot  l'immortalité  de  l'âme,  l'origine  des  premier» 

ririncipes  et  la  nature  des  opérations  intellectuelles,  le 
ibre  arbitre  ot  l'autorité  de  la  lui  morale.  La  seconde  par- 
tie traite  des  vérités  qui  dépassent  la  raison  naturelle, 
c'est-à-diro  des  mvstères.  La  première  partie  comprend 
les  trois  premiers  livres,  la  seconde  est  renfermée  dansi» 
quatrième  livre.  La  plus  ancienne  édition  imprimée  de  la 
Somme  contre  les  (ieuti/s  no  porte  aucune  désignation  do 
lieu  ni  do  nom  d'auteur. 

Somme  théologique,  de  saint  Thomas  d'Aquin. 
L'auteur  a  lui-même  partagé  cet  ouvrage,  résumé  ou  en- 
semble de  toute  la  théologie  (summa),  en  trois  parties  :  la 
première,  qu'il  a  appelée  naturelle,  la  seconde  morale,  et 
la  troisième  sacrnmtntelle.  Il  disserte  d'abord  de  la  natur» 
do  Dieu,  des  anges  et  de  l'homme.  La  seconde  partie  a 
pour  objet  tout  co  qui  a  rapport  à  l'activité  morale  d» 
l'homme.  La  troisième  partie  expose  les  mystères  de  l'in- 
carnation ot  do  la  rédemption,  et  énonce  la  doctrine  ca- 
tholique sur  la  grâce  et  la  solution  des  diflicultés  que  cette 
doctrine  soulève.  Vient  ensuite  un  traité  des  sacrements 
demeuré  inachové.  La  Snmme  theologif/ue  marque  le  point 
culminant,  le  plus  haut  sommet  où  ait  jamais  atteint  la 
pensée  chrétienne.  Elle  est  la  source  el  lo  fondement  de 
toutes  les  études  thcotogiques  subséquentes.  Le  concild 
de  Trente  voulut  qu'un  exemplaire  on  fût  toujours  ouvert, 
durant  les  sessions,  sous  les  yeux  des  Pères,  comme  le 
miroir  le  plus  fidôlo  de  l'orthodoxie  traditionnelle.  Le  style 
do  saint  Thomas,  parfois  obscur,  est  ordinairement  net. 

firécis  et  vigoureux.  Il  ne  parle  pas  le  latin  classique,  mais 
es  qualités  viriles  de  sa  langue  ont  exercé  de  iiiifluence 
sur  la  formation  des  langues  modernes  et  principalemeni 
du  français.  On  regarde  comme  la  première  édition  com- 
plète do  la  Somme  celle  qui  a  été  imprimée  à  Baie  (148S> 
V.  thomisme,  Thomas  d'Aqimn. 

SOBfME  (du  bas  lat.  salma,  pour  sagma,  charge,  far- 
deau, qui  représente  lo  grec  sagma,  charge,  armure,  man- 
teau, de  la  mémo  famille  que  srt«^/(?)  n.  f    Charge,   fardesu  ' 
que  peut  porter  un  cheval,  un  mulot,  un  &ne  :  Sommk  de  b\è. 

—  Béte  de  somme,  Béto  employée  à  porter  des  fardeaux- 
(Fip.  Personne  accablée  de  travail  ou  réduite  à  uno  con- 
dition avilissante.)  u  C/ieea/  (/*•  somme.  Cheval  employé  à 
porter  dos  fardeaux,  —  Fig.  Homme  ignare  et  brutal. 

SOMME  (du  lat.  somnus,  mémo  sens)  n.  m.  Sommeil, 
assoupissement  naturel  des  sens,  cessation  périodique  de 
l'activité  organique  :  //ormir  d'un  profond  .sommk.  il  Fairr 
la  nuit  tout  d'un  somme.  Dormir  toute  la  nuit  d  un  somme 
ininterrompu. 

—  Palhol.  ffaut  somme.  Nom  donné  quelquefois  &  \à\ 
picxie. 

—  SvN.    Somme,  sonuneil. 

Somme    «n  Lu.  Samara]  (la),  ^"uve  cAtier  de  France, 
tributaire  de  la  Manche.   La  Somme  natt  dans  le  dép.-ir' 
de  l'Aisne,  près  du  village  do  J-^onsomme  ou   /'untsot/  ' 
coule  d'abord  au  S.-O.,  suit  la  rigolo  de  l'Oise,  se  dir 
ensuite  vers  l'O.  (jusqu'à  Ham\  puis  au  N.  (jusqu'à  1 
ronne).  A  Péronne,  elle  prend  la  direction  du  N.-O.  ■  ' 
conserve  jus<|u'à  la  Manche.  I*es  belles  sources  sont  i 
breuses  et  en  font  un  fleuve  très  bien  réglé  et  d'un    i 
abondant.   Kn  rèalit*^,  en  amont  comme  en  aval  de   1' 
runno,  les  eaux  do  la  Somme  se  confondent  avec  c.  , 
des  vastes  étangs  poissonneux  créés  avant  le  xni*  sit 
el  qui  se  succèdent  sur  une  longueur  «le  3:.  kilum.    i 
ou'en  aval  de  Bray  en  un  point  où  la  .Somme  reparaît  j  - 
iiovonir  navigable.  Ai'-.cssous  do   Bray,  le  fleuve  artu 
Corbie.  reçoit  à  gauche  son  affluent  'majeur.  lAvro  | 
carde,  on   amont  d'Amiens,    lu  Selle  eu  aval  et,  iusqii 
Abbevillo,  traverse  dos  prairies  tourbeuses.  Dans  la  ban 
lieue  d'Amiens,  ses  eaux  fécondent  les  jardins  maraîcher 
ou  •  horiillonnages  ■.  Kn  aval  d'Ahbevillo,  elles  sont  con 
tenues  dans  lo  canal  maritime  d'Abbeville  à  Saint-Valer} 
et  se  déversent  dans  uno  vaste  baio.  Cours  2t5  kiloni 
l'^ux  régulières,  faisant  mouvoir  de  nombreuses  usines. 

Somme  fnKPAUTKMFNr  hf  ta),  formé  do  la  Picardie  e 
d'un  fragment  do  lArtois.  ot  tirant  son  nom  du  fleuve  qu 
lo  traverse.  Il  est  borné  par  les  départements  suivants 
Pas-do-Calais.  Nord.  Aisne.  Oise,  Seine- Inférieure,  r 
baigné  à  10.  par  la  Manche.  Superf.  6  1G5  kilom.  carr 
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Ce  département  comprend  5  arronJ.  (Amiens,  ch.-I.  ;  Ah- 
boville,  Doulleus.  Moiitdidior,  l'éronuo),  U  cat»i.,836coinm. 
fll  537.818  ïiab-  11  lait  partie  du  2»  corps  darméo  (Amiens,, 
do  la  3*  iuspoction  des  ponts  et  cliauss(>cs,  do  la  "î*  conser- 
vation des  loréis,  do  ra.riJDdisscmcni  minéralogiquo  d'Ar- 
ras,  ressortit  à  la  cour  d'appel  d'Amtons,  à  I  acadomio  do 
Lill'o,  et  forme  lo  diocèse  d  Amiens  ^suI^ragant  de  Kcims). 

Le  dôpartomoiit  do  la  Sonnno,  dans  son  enbotuble,  est 
un  vat»lo  plateau  crétacé,  revôiu  do  plaques 
do  limon,  undulé  et  monoiono,  où  pointent  (:k 
et  là  dos  lanilieaux  ternaires,  principalement 
dans  lo  pays  do  Saoïerro.  Co  l»loc  de  craie  est 
ddcoupô  par  dos  cours  d'eau,  dont  les  vallées 
font  formées  d'alluvions,  et  par  do  nombreux 
vallons  secs  ou  vitileuges.  On  y  distinguo  quel- 
ques régions  particulières  :  le  Verniaiidois,  lo 
âanterro,  lAmiénois,  lo  Ponthieu  et  lo  Vi- 
mou.  I>a  bordure  littorale,  falaiso  vive  vers 
l'emboucliuro  do  la  Brcslo,  est.  plus  au  nord, 
composée  de  terrains  (juat^Tnaircs  et  nio- 
deruos  conquis  sur  la  nier  ;  lo  Marqueriierro 
forme,  en  avant  do  lanoicnno  falaise,  un 
véritable  polder,  protégé  par  un  cordon  de 
dunes.  l.o  climat  est  essentiellement  mari- 
time, mais  les  inlluonces  continentales  so 
font  déjà  sentir  dans  l'Ouost,  où  los  hivers 
sont  as^fZ  ri^'uureux 


—  Ksc-m..  Physiol.  Jjft  tommfit  est  caract<^ri*ié.  spécia- 
loment  riiez  l'homme,  par  la  i>erio  do  la  conscience  du 
monde  extérieur,  l'abolition  plus  ou  moins  complet©  des 
fonctions  des  centres  nerveux  et  le  raleniisscuiunt  relatif 
dos  fonctions  de  la  vie  organi<|uo.  I^  besoin  de  tommeil 
résulte  de  la  fatigue,  et  s  explique  par  la  plasticité  des 
nfurone*. 

Sous  I  influence  de  l'accamnlation  des  déchet»  de  fooc- 


SOMME   —   SOMMEIL 

^M.  faites  actuellement  '1903;  à  1  hôgital  dWateuil.  ten- 
dent à  prouver  que  le  irvpanosome  n  est  pas  en  effet 
étranger  à  cette  maladie.  1)0  résulut  des  recherches  eo 
cours  découlera  an  iraiiemeot  qui,  poar  le  momeot,  est  à 
f'cu  près  mcooDU. 

—  Bot.  Sommeil  det  plante*.  Sons  ce  nom,  Linné  m 
réoni  no  nombre  important  d'ob^rvatiuns  relatives  à 
la  position  que  prennent  les   feuilles  et  le»  folioles  de 


Le    plateau ,    perméable ,   est    pauvre    on 

sHe         


sources,  mais  colles  qui  jaillissent  aux  points 
d'affleurement  des  couches  argileuses  sont 
abondantes  et  ré^uUères.  Los  cours  d'eau 
vont  tous  à  la  l^lancho ,  par  l'Authic,  la 
Somme,  la  Breslo  et  quolaues  petites  rivières 
cdtièros.  La  8ummo  est  fa  principale  artère 
fluviale  du  département.  Sa  vallée  est  lar^e, 
souvent  tourbeuse,  et  les  villages  so  pres- 
sent i  quelque  distance  de  ses  rives,  au  flanc 
des  coteaux.  L'Authio  et  la  Bresie  coulent 
parallèle  mont  à  la  .Somme,  du  S.-E.  au  N.-O  , 
et  marmient  en  partie  les  limites  du  départe- 
ment, 1  une  au  N.,  1  autre  au  S. 

Lo  département  do  la  Suinmo  est  une  ré- 
gion agricole  très  riche  .  les  plateaux  cal- 
caires produisent  surtout  dos  céréales,  et  en 
outre  des  graines  oléagineuses,  des  bette- 
raves, etc.  I^es  cultures  potagères  des  hor- 
tillonnages  sont  développées  aux  environs 
d'Amiens.  Les  herbages  du  Vimeu  et  du  Mar- 
quenlerro  favorisontT'élevago  du  cheval  (race 
boujonnaise)  et  le  développement  de  i'indus- 
trio  laitière. 

La  Somme  est  également  une  région  in- 
dustrielle de  premier  ordre.  La  houille  n'y 
existe  pas;  mais  on  en  extrait  do  ta  tourbe 
en  grande  quantité.  Le  département  possètle 
d'importants  gisements  de  phosphate  de 
chaux.  Les  industries  textiles  tiennent  le  pre- 
mier rang;  les  filatures  et  tissages  sont  très 
nombreux.  Lo  Santorre  produit  de  la  bonneterie.  La  ré- 
gion occidentale  fabrique  en  gran<i  la  semireie  ;  une 
école  naiionalede  serrurerie  a  mémo  été  fondée  à  Esrar- 
botin.  Ij'in'iiistrte  sucricre  est  très  active.  Kn  outre,  la 
Somme  a  des  papeteries,  des  brasseries  et  des  distille- 
ries en  grand  nombre,  etc. 

Somme  (villrs  dr  la\  nom  donné,  au  xv"  siècle,  aux 

C laces  fortes  qui  défendaient  le  cours  do  la  Somme  :  Ab- 
eville,  Amiens,  Corbio,  Péronne  et  Royo,  engagées  par 
le  roi  Charles  VII  à  Philippe  le  Bon,  duc  do  Bourgogne. 
lors  du  traité  d'Arras  (U:i5).  Ces  villes  furent  recouvrées 
par  Louis  XI  après  la  mort  de  Charles  lo  Téméraire. 

BOMMÈ,  ÉE  [so-mé  —   du  vx   franc-  «^"''   sommet)  adj. 
Btas.  So  dit  d'un  meuble  qui  porte  un  autre  meuble  sur 
son  sommet,  d'une  pièce  surmontée  d'une 
autre  figure  qui  est  en  contact  immédiat 
avec  elle.  (Quand  les  doux  fig.  sont  sé- 

Parées,  celle  du  bas  est  dite  surmontée  de 
autre  et  non  sommée.)  w  So  dit  d'un  écii 
qui  est  surmonté  d'un  meuble,  il  Se  dit 
quelquefois  de  la  ramure  du  cerf,  quand 
elle  est  d'un  émail  particulier.  (En  ce  sens, 
on  dit  plus  ordinairem.  ramk.)  il  Attribut 
des  heaumes  crétés  d'une  lig.  d'animal  : 
/-«  heaume  fiqurant  dans  les  ai"mofrie»  de 
fa  Grande- Bretaq ne  est  surmonté  d'une 
couronne  et  sommk  d'un  léopard  d'or. 

SOMMEDXEDE,  romm.  de  la  Monse, 
arrond.  et  à  15  kilom.  de  Verdun,  dans  un  vallon  où  naît 
le  Z>ieue.  affluent  do  la  Meuse;  1.498  hab.  Scierie.  Fort 
du  Rozellior. 

SOMMEIL  {sojn^ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  «omnicii/um'l  n.  m. 
A5Soupis>ement  naturel  des  sons,  cessation  périodique 
de  l'activité  or^janiquo  ■  Troubler  le  sommkil  de  quel'iu'uu. 
Il  Est  souvent  persnnniflé  :  S'arracher  des  bras  du  sommkii.. 
ik  tous  les  repos,  le  plus  salutaire  et  le  plus  complet  est  le 

SOMUKlt.. 

—  Envie,  besoin  do  dormir  :  Auoi'r  soMMt:ii.. 

—  Fig.  Etat  d'insensibilité  ou  d'incrlio  ;  Le  sommbii.  de 
la  nature.  Le  sommkil  des  sens. 

L'oisivet*}  pesante  est  le  sommeil  de  l'Am*. 

DiiLAsr». 
I.a  vi«  c!<t  un  tommfit,  l'amour  en  est  le  rêve 
tit  Tou*  aurex  vécu  »i  vous  avcx  aim^. 

A.  DR  Nîrssi'.T. 

—  I-oc.  div.  :  Demi-sommeil.  Sommeil  léger,  interrompu. 
1  Tomber  de  sommeil.  Avoir  une  eiivie.  un  besoin  invinci- 
ble do  dormir,  n  Sommeil  de  mort.  Sommeil  très  profond. 

il  Sommetl  de  la  mort,  du  trépas,  de  la  tomhe.  Sommeil 
éternel,  Dernier  sommeil,  Summeil,  Elat  do  mon  :   //  dort 

du  DKRNIKR  SOMMKIL,   d'un  SOMMKIL  KTKRNRI..  !1  Sommeil  rfu 

juste.  Etat  qui  suit  une  mort  calmo  et  sereine  ;  S'endonnir, 
dormir  du  sommkil  du  justk. 

—  Zool.  Sommeil  hiberual.  Etat  particulier  dans  lequel 
entrent  beaucoup  de  mammifères  au  cours  do  la  saison 
froide. 

-  Allcs.  hist.  :  Sommeil  d'Epiménlde.  V.  EriMÉMOB. 

—  AlLLS.  LITTkR. 

.  .  .  Dan»  1^  «iniT>le  «pi^rfll 
D'une  b«auUS  qu'on  vient  J':irrachi<r  au  «omnifi/. 

vers  de  Britannicus,  trai;édie  de  Racine.  V.  appareil. 

—  Syn.  Sommeil,  sooime. 
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tionnemeut  ioxi((ues  on  ponogtnes  qui  ne  peuvent  sclimi- 
ncr  avec  assez  do  rapidité,  les  arborisations  des  neurones 
se  rétractent  et  déterminent  le  sommeil.  Toute  substance 
capable  de  provoquer  cette  rétraction  détermine  donc 
aussi  le  sommeil  ;  telle  est  l'explication  du  rôle  des  hypna- 
gogues  et  des  narcotiques.  Quant  au  ralentissement  relatif 
des  fonctions  végétatives,  il  résulte  simplement  de  co 
que  les  impressions  extérieures  n'interviennent  plus  pour 
accélérer  la  respiration  et  les  mouvements  du  cœur,  modi- 
fier les  sécrétions,  etc. 

Lo  sommeil  s'établit  rarementd'uncoup.lx'sbàillomenis, 
la  diminution  de  l'attention  en  sont  les  avant-coureurs; 
puis  vient  le  relâchement  de  certains  muscles,  ceux  do  la 
nuqtio  et  du  releveur  des  paupières,  en  particulier.  D'autre 
part,  les  opérations  visuelles  sont  supprimées,  ensuite 
celles  de  l'ouïe  et  les  opérations  intellectuelles  deviennent 
de  plus  en  rdus  confuses. 

L'action  des  ponoirènes  peut  être  compensée  ou  suppri- 
mée par  une  excitation  violente,  une  excitation  bruscjue  et 
intense,  des  cris,  le  tonnerre,  etc.,  oui  amènent  lo  réveil. 
Celui-ci  survient  de  lui-même  au  nout  d'un  temps  qui 
correspond  à  une  élimination  sunîsante  des  ponogènes. 

Au  cours  du  sommeil,  se  produisent  certains  phéno- 
mènes, qu'on  désigne  sous  le  nom  de  rêves  et  de  cauche- 
mars (v.  ces  mois),  et  qui  résultent  do  l'activité  interne 
des  centres  nerveux. 

11  n'y  a  guère  de  règles  fixes  A  l'égard  de  l'hyffiène  du 
sommeil  :  Tes  enfants  dorment  beaucoup,  les 'vieillards 
peu.  On  admet  cependant  quo  huit  heures  représentent 
un  maximum  pour  les  adultes,  sauf  le  cas  de  grandes  fa- 
tigues ou  de  veilles  prolongées  antérieures.  Il  faut  se 
couvrir  suffisamment  et  assurer  l'aération  convenable  de 
la  chambre  ;  ta  meilleure  position  est  la  position  horizon- 
tale, la  tète  à  peine  jdus  élevée  que  le  corps.  Il  est  sage 
enfin  de  se  coucher  uo  bonne  heure.  Au  moment  des  gran- 
des chaleurs  et  dans  les  pays  intertropicaux,  ta  sieste, 
dite  »  méridienne  •,  peut  èirô  indispensable  pour  éviier 
les  accident-s  do  l'insolation  ;  cette  sieste  peut  ètro  égale- 
ment recommandée  aux  convalescents  et  aux  personnes 
faibles,  anémiques  et  nerveuses. 

Certains  troubles  du* sommeil  peuvent  éire  le  signe  de 
diverses  maladies  ou  aflToctions.  V.  sou.nolknck,  lktuar- 

OIK,  INSOM.NIK,  SOMNAMBULISME.  OtC. 

Pour  te  sommeil  artificiollemont  provoqué,  t.  ifARcosE, 

et  IIYPNOSR. 

—  Maladie  du  sommeil.  fSyn.  HTPNOSiit,  narcotinlsmk 
DKS  NÈORKS.)  C'ost  uuo  maladie  qui  semble  spéciale  aux 
nègres  de  la  côte  occidentale  de  l'Afrique  et  (^lu  est  carac- 
térisée essentiellement  par  des  accès  irrt^sistiblesde  som- 
meil, de  plus  en  plus  rap|^>rochés.  On  constate  en  mémo 
temps  do  la  céphalio,  de  1  hypothermie,  et  le  malade  suc- 
comlte  plus  ou  moins  rapidement  à  des  attaques  convul- 
sives,  lesquelles  cependant  peuvent  quelquefois  manquer. 
Los  recherclies  fait-'S  simultanément  par  les  missions 
anglaise  et  portugaise  en  Afrique  paraissaient  indiquer 
que  cette  singulière  maladie  est  causée  par  un  strepio- 
coque.  Mais,  tout  récemment,  Aldo-Castoilani  a  soutenu 
qu'elle  est  due  à  un  trypanosome  (v.  ce  mot^.  qu'il  aurait 
rencontré  dans  le  liquide  du  céphalo-rachidien  et  dans 
le  sang.  Les  trypanosomes,  d'ailleurs,  véhiculés  surtout 

r»ar  la  mouche  ts"tsé,  sont  extrêmement  répandus  dans 
es  régions  africaines,  où  ils  causent  la  nançana,  la  ffou- 
rin^  et  autres  trypanosea.  !/ctinlogie  do  Ihypnosie.  a-l- 
miso  par  Castellani,  a  été  contestée;  mais  des  expérien- 


bcaucoup  de  plantes,  la  nuit,  par  rapport  à  leur  atti- 
tude le  jour.  Depuis  Linné,  Hill.  Dasseo.  llofmann.  Bon- 
net, de  Candolle.  Dam  in  et  d  autres  encore,  ont  étudie  c« 
phénomène,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  nyctilropittae. 

Eu  ert'et,  quantité  de  feuilles  ipomœa,  impatiens,  «tri- 
plex ,  œnotnera .  plusieurs  malvacees .  des  maranta- 
cées,  etc.)  abaissent  ou  relèvent  leurs  feuilles  le  soir,  tan- 
dis qu'elles  sont  étalées  pendant  le  jour.  Maïs  c'est  sur- 
tout pour  les  plantes  à  feuilles  composées  de  folioles 
(beaucoup  de  légumineuses,  d  oxalidées,  les  marsilta,  etc.) 
que  ce  sommeil  est  manifeste.  I^s  foliotes  s'abaissent  cd 
mettant  leurs  surfaces  inférieures  en  contact. 

La  cause  est  due  au  renflement  qui  est  à  la  hase  des 
folioles,  et  qui  fait  charnière,  devient  turgescent,  gonflé 
de  liquide  pendant  la  période  nocturne,  et  au  contraire 
fiasque  le  jour;  ce  fait  est  attribué  à  l'évaporation  diurne 
de  la  feuille,  qui  est  d'autant  plus  ènoi^ique  que  la  cha- 
leur est  élevée  et  l'air  plus  sec. 

—  Zool.  .'Sommeil  hibernal.  Le  sommeil  hibernal  s'observe 
cher  beaucoup  de  rongeurs,  d'insectivores,  de  chiroptères 
et  de  carnassiers  :  il  est  fon/ï"t(,  comme  chei  les  marmot  tes, 
ou  interro'f'pu.  comme  chez  les  ours.  Cet  état  est  déter- 
miné par  un  abaissement  considérable  de  la  température 
du  corps,  nn  ralentissement  do  la  respiration  et  de  la  cir- 
culation. L'animal,  no  prenant  plus  de  nourriture,  vil 
de  la  substance  graisseuse  qu  il  a  amassée  en  automne. 
Ce  sommeil  se  produit  rarement  chex  les  êtres  ^es  ré- 
gions chaudes:  il  est  ta  règle  dans  les  pavs  froids.  Beau- 
coup de  reptiles,  de  batraciens  et  d'insectes  ont  un  som- 
meil bil>ernat ,  il  s'otiserve  aussi  chez  certains  poissons, 
qui  s'enterrent  dans  le  sol  humide  ou  la  vase  lors  du  re- 
trait des  eaux.  etc. 

—  Mythol.  l-es  anciens  avaient  divinisé  le  .^ommr i7.  Chez 
les  Grecs.  Hypnos.  personnification  allégorique  du  som- 
meil, était  fils  de  1  Erèbe  et  de  la  Nuit  et  frère  de  Thana- 
tos,  personnification  de  la  mort.  Il  était  père  de  Morphée, 
do  Phanta.se.  des  Songes  Plus  tard,  les  Romains  confon- 
daient souvent  Somnus  (le  Sommeil  avec  Mornhée,  donl 
ils  firent  également  un  fils  de  1  Krèbe  et  de  la  Nuit. 

—  Iconogr.  Hypnos  était  représenté  sur  le  cotTrc  de 
Cypselos.  Il  se  montre  souvent  sur  les  bas-rehei's  et  lea 

fiêintures  de  vases,  et  il  a  la  forme  d'un  génie  ailé,  avec 
a  physionomie  d'un  éphèbe.  Sur  les  sarcophages,  c'est 
un  jeune  génie  qui  s'appuio  sur  un  fiambeau  renversé,  oa 

3ui  est  couché  avec  des  ailes  repliées,  tenant  à  la  maio 
es  tètes  de  pavot.  V.  Hypnos.  Mori-hkk. 
Mathunn  Moreau  a  intitulé  :  le  Sommeil  ou  le  Bepos,  un 
très  beau  groupe  de   marbre  qui   représente  une  jeune 
mère  endormie  avec  son  enfant  sur  les  genoux. 

Sous  prétexte  do  figurer  te  Sommeil,  beaucoup  de  pein- 
tres de  notre  temps  ont  pris  plaisir  à  représenter  de 
jeunes  femmes  couchées  dans  des  attitudes  langoureuses. 

Sommeil  de  l'Enfant  Jésus  le)  ou  le  Silence  de 
la  Vierge,  tableau  de  Haphaël,  au  Louvre.  I<a  Vierge, 
la  tdte  ornée  d'un  diadème  bleu  \d'où  est  venu  le  nom  de 
Vierge  au  diadème,  qu'on  donne  quelquefois  A  ce  chef- 
d'œuvre),  est  accroupie  devant  le  divin  bambino,  qui  est 
endormi  sur  une  draperie  étendue  à  même  le  sol  ;  elle  lève 
te  voile  qui  le  recouvre  pour  te  montrer  au  petit  saint 
Jean,  agenouillé  auprès  d'elle.  Ce  petit  tableau  est  aussi 
délicat  d'exécution  que  gracient  et  séduisant  de  senti- 
ment et  d'expression.  On  l'appelle  quelquefois  encore  la 
Vierge  au  linge  ou  au  roile.  Le  même  sujet  a  été  repré- 
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I  un  aii^'Io  rVirni^  par  deux  arcs  quiso  roncon- 

phcre  est  leur  point  de  rencontre;   il  en  est 

■  nr   l'anf^lo   du    fuseau   sph^riijue.    Dana    les 

^  sommets  sont  à  la  ronconiro  do  la  courbe 

SOMMEVOIRE,  comm.  de  la  Ilauie-XIarne,  arrond.  et 
à  15  kilom.  de  Vas^v.  aux  sources  do  la  Voire;  1.121  liab. 
i'arriùrrH;  mmerai  «le  fer.  Hauts  fourneaux;  scieries,  etc. 
Tatrie  'le  1  imprimeur  Nicolaî»  Jen>on. 

SOMMIER  uj-mi-^  —  du  laT.  xnqmarium  \sommier  est 
apparenté  avec  jomni»*,  charge,  fardeau])  n.  ni.  Béte  do 
»oniiuo.  et  surtout  Cheval  de  charge  :  Lex  sommikrs  des 
poui-voutttrt  de  ta  maison  du  prince,  n  ColFro  de  voyage, 
malle,  bahut,  que  l'on  plaçait  sur 
ces  chevaux  de  b&t. 

—  C'wn^tr.  Herro  qui  reçoit  la 
retombée  d'un©  voùie.  u  Pierre 
honrontalo    occupant    la    parti© 

oiiro  'l'une  colonne  et  sur 

.  lo  s'appuio  l'arcliitrave. 
re  occupant  chacune  des 
«xtr'-nut^s  duno  plaie-  ban'le. 
I.  (iroise  pièce  do  bois  ([ui  porte 
sur  deux  pieds-droits  de  niaçou- 
iipfie  ou  sur  les  deux  piles  d  un 
pont,  pour  faire  oflicc  do  poutre, 
I.  Picce  do  bois  do  cliarpcoto  qui 
porte  sur  doux  pieds-druitset  sert  de  linteau  ù  l'ouverture 
des  portos,  des  croisées,  i:  Pièce  do  bois  que  i'uu  lixo  sur 
la  t^te  do  pieux  oui  ont  été  battus. 

—  Coût.  anc.  Ofricier  chargé  do  fournir  les  bêles  de 
somme  pour  le  transport  des  bagages. 

—  Kcon.  dom.  Sorte  do  matelas  muni  de  ressorts  inté- 
rieurs <iui  remplace  les  anciennes  paillasses. 

—  Mar.  Forte  piùce  do  la  cbarpcnie  des  navires  de 
guorro  en  acier.  iC  est  un  prolongement  presque  horizon- 
tal de  létambot.qui  relie  et  supporte  toute  la  saillie  cd 

p'>rte  À  faux  do  l'arriére,  au-dos-  , ; 

sous  de  la  dotiaisun  et  du  pont 
iilindé.)  u  Sommier  de  tahord,  l*ar- 
tie  supérieure  du  sabord,  n  Som- 
mier lie  la  cage  de  l'hélice.  Partie 
supérieure  du  cadre  de  la  cage. 

—  Techn.  Traverse  (jui,  dans  le 
métier  &  tisser,  forme  la  partie  in- 
ferieuro  du  battant,  et  qu'on  ap- 
pelle nu%si  MASSK.  11  Traverse  do 
fer  d'une  grille  ouvrante  ou  dor- 
mante et  recevant  les  barreaux 
de  la  grille,  ii  Peau  do  veau  ten- 
ilue  sur  un  cadre  do  bois,  qui  sert 
à  kouieoir  lo  parchemin  sous  lo 
fer  du  raiurour  pendant  le  raturage,  o  Chacun  des  cer- 
ceaux quo  le  tonnelier  place  aux  extrémités  des  futailles. 

:  Pieco  de  buis  supportant  uno  grosse  cloche,  li  Piéco  de 
iMiis  sur  laquelle  luurae  un  moulin,  u  Corps  du  û«au  do  la 
balauco, 

—  Typ-^trr.  Nom  donné  A  deux  pièces  d©  bois  qui,  dans 

.'  iluno  jumelle  à  l'autre  et 

•  nons  pratiqués  à  leurs  cx- 

•-  laiis  les  jumelles.  {Lo  som- 

rer'jii  1  fjruu  do  la  vis  ;  le  sommier  du  bas 

'■  ) 

KcoD.dom.  Lecommier  de  literie  est  destiné 

;;  ftuuicuir  les  matelas  do  laino  ou  de  plume.  11  comprend 


Sommier  :  A,  sommier  ; 
B,  étambot;  C,  talon. 
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©Dcore  leur  élasticité.  Ces  ressorts  sont  posés  veriiratr 
meut,  les  plus  petits  sur  les  bords,  de  manière  &  t<«riii«-r 
avec  la  toile  qui  les  recouvre  une  surlace  bombée,  iif  h.»,  i- 
sur  les  bords  en  pento  duucc  et  cuurbe. 

On  cunfeciioiino  d'atlleurs  des  sumniiers  de  divers  gen- 
res :  les  uns  ont  de  petites  barres  de  buis  cmiréos  et  re 

•:-  1  .sur  la  partie  supérieure  des   ressorts,   au   lu  u  et 

,■    1  enveloppe,  liuns  «laulres  types,  les  boriis  lU- la 

■  ,i-    ■■  vn  Ikiis  sont  supprimés  oi  tout  le  s_\si»-uie  est   imt 

en  1er,  avec  des  ressorts  lionzoolaux,  qui  supportcut  d'au 

iros  ressorts  verticaux. 

—  Constr.  Ordinairement,  les  sommiers  do  cliarneDla 
fontroflicede  poutres;  ils  traversent  des  espaces  videi  et 
s'appuient  ù  chacune  do  leurs  extrémités  sur  des  piles  ea 


I.  0)^9*  de  tninmUr  élu^tiqu*  :  j    "^    'iinif-r  ''n^'i'i'i*':  3.  Som- 
mier à  Ubm  A'tcirr  <l<nion(»M>  • .  i.  Sommier  métallique  tU»«  en 
(ll«  «r Acier. 

'f'urs  faits  en  fil  de  fer,  tor- 
-le  forte  toilo  et  llxés  à  des 

-.^  -- -lisse. 
'•'  l'une  caisse  à  clairc- 

^oie  ■  oi  dérouvorto  sur  lo 

'•*"  .1  clairo-voie  du  des- 

-H.  plus  larges  par  le 
j.  co  qui  augmente 


Sommiers  ■  !.  S.  Ji-  porte;  2.  De  rliarpeate. 


mneonnerio  ou  sur  des  poteaux  en  bois,  ou  bien  enrore 
sur  des  colonnes  en  fonte.  Dans  les  ponts  en  bois,  1rs  ^.fu- 
miers no  sont  autre  chose  que  les  poutres  sur  Ies<|ii.ii(>^ 
repos©  le  plancher.  On  donne  encore  quelquefois  le  iiom 
-le  sommier  aux  portails  que  l'on  établit  au-dessus  des 
baies  de  croisée.»;  et  do  portes,  et  qui  supportent  uuo  très 
grande  charge  do  maçonnerie. 

SOMMIER  I  ïo-mi-c  —  du  lai.  sitmmarium)  n.  m.  Fin.  Re- 
gistre sur  lequel  certains  comptables  ou  économes  proD> 
lient  en  charge  divers  produits  :  Le  sommier  d€$  amendtt. 
Le  soM,Mii:it  */((  dnmainc. 

SOHMIÈRE  (so-»ii)  n.  f.  Arcbéol.  Tissu  do  lalno  de  la 
catégorie  des  serges,  A  poils  tirés  sur  l'une  ou  les  detu 
laces,  ainsi  appelé  de  la  ville  de  Sommiers,  en  l^anguedoc, 
où  on  le  fabririuait  aux  xvii»  et  xvui*  siècles. 

—  Sylvie,  place  découverte,  dans  uno  forêt. 

SOMMIÈRES,  ch.-l.  do  cant.  du  Gard,  arrond  ^'  h 
24  kilom.dcNinies.  sur  larive  cauchodu  Vi«iourle;  t  t 
Ch.de  f.  P.-L.-M.  Carrière.  Fabrique  d'essences,  lui 
tonnelleries.  Pont  romain  avec  tour  carrée  du  xvi»sii;>-lc. 
Sommières  ;.Sunimr(/rtum)  est  d'origine  gallo  romain©;  aux 
xvi»  et  xvir  siècles,  place  forte  des  protestants.  —  Le 
canton  a  18  conim.  et  U.163  hab. 

SOMMIËRES-DU-CLAIN,  conim.  de  la  VienDO,  arrond. 
et  ù.  iij  kiloin.  do  Civray.  en  amphithéâtre  snr  la  rire 
^'uuclic  du  Clatn  ;  1.154  bàb.  Beau  cli&toau  du  xvii*  siècle. 

SOMMISTE  (so-mtsst')  n.  m.  Ofticier  do  la  rhancelleri© 
pontiticalc.  chargé  de  faire  rédiger  les  minutes  des  bulles. 
de  les  faire  recevoir  et  plomber. 

SOMMITÉ  (du  lat.  summitas)n.{.  Extrémité  supérieure; 
partie  la  plus  élevée  : /.asoMMirà  t^'tin  toit.  Zes  sommit&s 
des  montuqnes, 

—  Fig.  Point  saillant,  point  culminant  :  I\'f  point  appro- 
fondir un  sujptf  n  en  envisti{/er  i/ite  les  sommités,  r  Person- 
nage distingué  i>ar  sa  position  sociale  :  Les  sommités  de 
la  finance,  de  la  politique. 

—  Pharm.  Sommet  de  tige  garni  de  fleurs  petites  et 
nombreuses,  qu'on  emploie  telle  quelle  sans  eu  séparer 
les  Aours  :  Sommités  rfa/**m/A?,  de  viilti'pertui». 

—  Syn.  Sommité,  sommet.  V.  sommet. 

SOMNAL  [du  lat.  somnus,  sommeil)  n.  m.  Mélange  d'uré- 
thauc  et  de  chloral,  préconisé  comme  hypuoiiquo.  Syn. 

CIIt.uBALlRKTU.^NE  OU  URAL. 

SOMNAMBULE  (nan  ~  du  lat.  somnus,  sommeil,  et  iim> 
liularc.  marcher)  adj.  Qui  agit  pendant  son  sommeil  sans 
s  éveiller  :  Homme  somnambclk.  U  Qui  est  sous  l'iutlueDce 
du  sommeil  magnétique. 

—  Substantiv,  dans  les  deux  sens  :  Eveiller  un  êomuam- 
bxile:  Consulter  une  soMNAMan.K.  V.  lucide. 

—  EnCVCL.    V.  .SOMNAMbCI.ISMC. 

Somnambule  (la)  [la  Sonnambnla],  opéra  italien  en 
deux  actes,  paroles  de  Felico  Koniani.  musique  de  Hellini 
(Milan,  1831).  —  La  jeune  paysanne  Amina,  pupille  do  la 
meunière  Thérésa.  est  à  la  veille  d'épouser  un  riche  pro- 
priétaire, Klvino.  aimé  aussi  de  l'aubergiste  Lisa,  dont  1© 
ilépit  a  peine  à  se  contenir.  <  ir,  dans  uno  chambre  de  l'au- 
berge, est  venu  loger  le  comio  Rodolphe,  fils  de  l'ancien 
nialtro  du  château,  qui  a  voulu  revoir,  après  do  longues 
années,  son  village  natal.  11  complimente  fort  galamment 
la  fiancée,  au  risque  d'exciter  la  jalousie  d'Elvino  et  se 
rit  dos  terreurs  des  paysans,  qui  I  ont  prévenu  do  l'appa- 
rition. chaf|Uo  nuit.d  un  mvstérieux  fantôme  blanc.  Cepen- 
dant, la  nuit  est  venue.  Voici  qiio  dans  la  chambre  où  le 
comte,  toujours  galant,  tient  à  Lisa  de  galants  propos,  le 
mystérieux  fantôme  arrive:  c'est  la  somnambule.  Amina, 
clîantant  dans  son  révo  son  bonheur  prochain,  puis  s'en- 
dormant  sur  un  sofa.  C'est  là  quo  la  trouveront  bientôt  les 
paysans  accourus  pour  féliciter  Uodolphe,  et  Klvino.  qui, 
prévenii  par  Lisa,  et  trompé  par  les  apparences,  maudit 
sa  tiancéo. 

Au  douxiômo  acte.  Lisa  a  profité  de  l'erreur  d'Klvino. 
C'est  elle  qu'il  va  épouser,  après  avoir  arraché  du  doigt 
d'Amina  1  anneau  de  fiançailles  qu'il  lui  donna  jadis.  Ro- 
dolphe a  inutilement  protesté  de  l'innocenc©  d  Amina,  et 
Thérésa  reproche  violemment  A  Lisa  sa  coquetterie  ot  ta 
trahison,  lorsque,  cette  fois  encore,  la  somnambule  *PP*" 
rait.  par  un  périlleux  chemin,  tenant  à  la  main  un  poa- 
quet  «le  rteurs  fanées  —  comme  lamonr  d'Elviuo.  qu'elle 

Itlenre.  Devant  cette  preuve  d'innocence  et  de  tendresse, 
•:ivino  repasse  au  doigt  do  sa  fiancée  encore  endormie 
lanneaii  nuptial,  ot  c'est  dans  les  bras  de  celui  qu'elle 
aimo  qu'Amina  se  réveille. 

L'inspiration  généreuse  de  Pellini,  son  rare  seriiiment 
dramaii'(iie  lui  tirent  créer  uno  sorte  do  chef-d'auvre. 
tout  empreint  duno  émotion  intense,  en  dépit  d'une  forme 
un  peu  t&chée.  dune  facture  quo  l'on  souhaiterait  plus  so- 
lide et  plus  serrée  et  en  p.Trticulier  d'une  orchestration 
vraiment  indigente.  I/aird  Amina  au  premier  acte,  son 
duo  avec  Klvino,  et  lo  finale  si  pathétique  lorsque  celui-ci 
se  croit  trompé  par  son  amie:  au  second,  le  cb<eur  de» 
contndini,  l'airdésespéré d'Klvino,  enfin  iairfinal  d'Amina, 
débordant  de  joie,  au  contraire,  après  la  réconciliation 


tout  cela  est  l'œuvre  d  un  poète  vraiment  exqu 
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SOMNAMBULIQUE  (nan,fiA')adj.  i^ui  a  rapport  an  som- 

iiifTilMill^riie  :  Somntetl  BO.MNAUOULigUK. 

SOMNAMBULISME  (nan,  littm'  —  ra*).  somnamhulr'^ 
I.  fil.  Mouvetiiciiis  auton)ati(jUos,dits  «  automaiismo  ani- 
,i)latoiro  ».  qui  ho  produiscxil  pondant  lo  somraeU  naturel 
)ii  prov«f|u*^. 

—  Kncycl.  Lo  somnambulisme  naturel  s'observo  sur- 
out  chez  les  enfants  et  les  adolescents;  il  est  ou  parait 
-tro  hérôditairo.  Au  cours  du  sunimril  normal,  on  voit  l« 
tiulado  so  lover  ot  ox<?cutor  dos  actes  très  comhli'iu<'-s  ft 
■Il  apparence  iiitelligonts  (lire,  composer,  poindroj  et  do*, 
iiouvomciits  parfaiioninnt  coordonne:»  (marcher  sur  le 
ebord  dos  loirs,  otc.)i  mais  dont  il  no  çardo  aucun  sou- 
cairau  révuil.  D'ailleurs,  si  lo  somnambulo  a  générale- 
iiont  les  yeux  ouverts,  son  re^-ard  est  celui  d'un  amau- 
otiquo  01  SOS  sons  no  paraissent  pas  être  facilenient 
mpressionnés  par  les  excitations  oxtàricuros.  Très  sou- 
ent,  aprôs  la  crise  do  somnambulisnio,  qui  peut,  au 
urplus.  so  répéter  plus  ou  moins  frt^quomment,  parfois 
outes  les  nuits  ù  «'ortainos  pério'Ies,  lo  patient  so  re- 
ouclko  et  dort  paisiblement  jusqu'au  révoit  normal. 

Ces  phénomOnos,  qui  s'erteciuont  en  dehors  do  toute 
auso  perceptible,  ont  beaucoup  frappé  l'imagination  pu- 
-ulairo.  On  y  vit  d'abord  uno  mantfcsiaiion  en  (|u<'l(itn' 
orto  nnstcnousc,  surnaturollo.  Aujourd'hui,  on  rattache 
n  somnambulisme  naturel  à  riiyslérie,  dont  il  n'est,  sou- 
t'iit.  qu  un  jirodromo  ou  qu'uno'formo  l'ruste. 

Commo  traitement  du  somnambulisme,  la  valériane  et 
'S  bromures  no  sont  plus  employés  qu'avec  beaucoup  de 
iiodération  ;  on  leur  préfère  les  toniques  nerveux,  commo 
■s  phosphoglycératos  et  la  lécithinc,  combinés  avec  une 
ygiône  appropriée.  La  suggestion,  la  rééducation  do  la 
ûlooté  donnent  des  résultats  satisfaisants.  Four  lo  som- 
ambuUsmo  provoqué,  v.  iiyi'Notismk. 

30MNIAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  somnialis  ;  do  xomtïhmt. 
inge)  adj.  Qui  a  rapport  aux  songes  :  Phénomènes  som- 

lAQX. 

—  Mythol.  Hercule  somninl.  Hercule  considéré  comme 
leu  des  songes. 

SOMNIFÈRE  (du  lat.  soninus,  sommeil,  et /"erre,  porter' 
ij.  (Jni  produit  le  sommeil  :  Potion  soMSiFkRf. 

—  Substantiv.  Substance  qui  provoiiuo  lo  sommeil  : 
.e  pavot  est  un  sommkkkk. 

—  Eocycl.  On  peut,  avec  Manquât,  diviser  los  somni- 
fret  en  somnifères  indirects,  agissant  pou^-  diminuer 
excitabilité  dos  centres  nerveux  en  y  modifiant  la  cir- 
ulalion  (opium  ot  sos  dérivés,  laituo  vireuse,  chanvre 
ndien,  chlorali,  et  somnifères  directs,  qui  agissent  en  ra- 
?ntissant  la  circulation  intra-cranienoe,  comme  cela  se 
Toduit  dans  lo  sommeil  physiologique  (les  sult'onals,  la 
araldéliyde,  l'hypnone,  l'uréthano,  seraient  dans  ce  cas  -. 
,es  somnifères  directs  no  produisent  pas  de  phénomènes 
ésacréables  (cauchemars,  agitation,  pesanteur  de  tôto  au 
éveil)  (jui  accompagnent  fréquemment  l'emploi  des  som- 
ifères  mdirects. 

30MNIL0QUE  {l"k' —  du  lat.  somniis,  sommeil,  et  loqui. 
arlor)  adj.  .So  dit  d'un©  personne  qui  parle  en  dormant  : 
Jalaae  somniloquk.  Un  somniloquk. 

SOHNO  (du  lat.  somnils,  sommeil)  n.  m.  Petit  mouble. 
iTvant  à  la  fois  do  table  de  nuit  ot  d'armoire,  qu'on  plaeaii 
rùs  d  un  lit. 

SOMNOLENCE  {lanss  —  rad.  somnolent)  n.  f.  Ktat  inlcr- 
lédiaire  entre  le  sommeil  et  la  veille;  sommeil  incom- 
'let.  Il  Disposition  habituollo  à  dormir. 

—  Fig.  Sorte  d'engourdissement  moral,  inertie. 

—  Encycl.  La  somnolence  est  un  sommeil  invincible, 
lais  peu  profond,  qui  se  manifeste  en  dehors  des  heures 
abituelles,  surtout  chez  les  arthritiques,  los  obèses,  les 
lôthoriques,  ot  aussi  chez  les  vieillards  et  les  conva- 
cscents.  Lo  traitement  des  somnolences  dépend  de  la 
auso;  il  ne  faut  donc  pas  abuser  du  cale,  du  thé,  mais 
ecourir  do  préférence,  suivant  les  indications,  aux  exor- 
ices  physi(iues  légers  et  à  l'hydrothérapie. 

SOMNOLENT,  ENTE  {lan,  ant'  —  du  lat.  somnolentes) 
'Ij.  Qui  a  rapport  &  la  somnolence;  qui  tient  de  la  som- 
olonco  :  Etat  somnolknt.  i:  Qui  est  porté  à  la  somno- 
onco  :  Les  obèses  sont  somnolknts.  il  Qui  provociuo  au 
ommeil  :  Pièces,  Lectures  somnolentes. 

—  Fig.  Sans  activité,  mou  :  l'^tèvc  somnolent. 
SOMNOLER  (do  somnolent)  v.  n.   Etre  dans  un  deml- 

i-mmeil. 

30MNOSE  (du  lat.  somnus,  sommeil)  n.  f.  Somnambu- 
ismo  provoqué  ou  sommeil  hypnotique,  n  Maladie  dusom- 

lU'il.   V.    IIYI'NOTISMK,   et   NKUAVAN. 

SOMOGY  OU  SuMEG,  comilat  do  la  Hongrie,  compre- 
'liiil  au  N  -O.  uno  partie  du  lac  Ualaton.  séparé  au  S.  et 
Il  S,-0.  par  la  Save  do  la  Croatio-Slavonie  ;  6.531  kilom. 
arr.  Sol  assez  uniforme,  fertile,  souvent  boisé,  arrosé 
-ar  divers  tribuUiircs  tlu  Kanos  ou  do  ta  Dravo.  Klovaire 
rnportani.  Les  costumes  du  Nomo^ry,  essentiellement  nia- 
r>ars,  sont  connus  dans  touto  la  Hongrie. 

SOMOÏNITE  n.  f.  Minéral  trouvé  avec  le  platine  dans 

i-s  terrains  meubles  do  l'Oural. 

SOMONDOCO,  bourg  do  la  Colombie  (dép.  do  lioyaca  : 

.**I5  hab.  Mine  d'émoraudes. 

SOMONOS,  population  du  Soudan  occidental,  qui  coni- 
irond  les  bateliers  du  Niger,  do  Siguiri  au  Massina. 
;  SOMORROSTRO  OU  SaN-JUAN-DE-SOMORROSTRO, 
I  t'»urg  d  Kspugno  (rrovinccs-na^.jues  '  lîiscaye  ,  sur  un 
i'<Mit  torrent  venu  d'une  gorge  dos  l'^ncarianones,  le  S'>- 
''•n-i'ostm,  à  i  kilom.  do  son  embouchure.  Kiches  mines 
U'  for  du  mont  Triano. 

SOMOSIERRA,  bourg  d'Espagno  f  Nouvelle -Castille 
l'rov.  de  Madrid]),  sur  16  versant  sud  de  la  sierra  do  Gua- 
larrama.  au  débouché  du  célèbre  col  de  Somost^rra,  qui, 
i  1.430  mètres  d'altitude,  fait  communiquer  les  deux  Cas- 
dles  ot  les  bassins  du  Tago  et  du  Douro.  ("est  co  col  «iiii 
ut  onlcvé  en  1808  sur  les  Espagnols  par  les  lanciers  po- 
"iiais  do  l'arméo  do  Napoléon. 

SOMOSPBÈRE  fdu  gr.  sôma,  corps,  et  spfinira,  sphère) 
'■  f.  Partie  centrale  des  plasmocytos,  coDlcoant  uu  ou 
'Iiisieurs  oeutrosomos. 

SOMPI,  poste  militaire  du  Soudan  français,  sur  la 
■■^'Ulo  terresiro  reliant  Tombouctou,  fondé  on  1895.  Le 
ne  aeSompi.  d'environ  60  kilomètres,  est  on  communîca- 
lon  avec  le  Niger. 
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SOMPORT,  col  des  Pyrénées,  entaillant  la  crèto  fron- 
tièrtr  'Ju  dop.  des  Basses-Pyrénées,  ouvert  &  1.610  mOtm* 
d'altitude,  mettant  en  communication  la  vallée  fraoçaist 
d'Aspo  avec  l'Espagne.  La  voie  romaioe  de  Loscar  &  Sa- 
ragosso  passait  au  Somport. 

SOMPTUAJRE  'son-ptuèr',  m<^mc  sons  —  du  lat.  tnmp- 
tuarnis]  adj.  Edit  tomjitnaire.  Loi  qui  restreint  et  régle- 
mente les  dépenses,  n  Qui  a  rapport  à  la  dépense  :  Ité- 
formes   komituairks. 

—  Encv4_l.  Econ.  polit,  /^ois  somptuaire».  Ces  loi»  forent 
surtout  fréquentes  dans  les  républiques  do  l'antiquité,  où 
elles  avaient  pour  but  do  conserver  la  pureté  dos  mœurs 
primitives,  combattre  la  mollesse  ot  empêcher  toute 
atteinte  à  l'égalité  des  citoyens.  A  Aihéucs,  lo  nombre 
des  convives  fut  limité  dans  les  festins.  A  Rome,  la  lui 
des  douzo  tables  défend  •  do  façonner  lo  bois  qui  sert  aux 
bûchers  des  morts,  point  do  pleureuses  ot  point  de  cou- 
ronnes ».  I^  loi  Oppia  interdit  aux  matrones  do  porter  des 
vêtements  do  couleurs  variées  ot  plus  d'une  demi-once 
d'or;  la  loi  Orchia.  puis  los  lois  Kannia  et  Didia.  limitent 
les  dépenses  do  table.  I^  loi  Licinia  tendait  au  même  but, 
commo  plus  tard  la  loi  Julia. 

Kn  France,  du  xiii*  au  xvi*  siérlo.  les  édits  royaux  sont 
nombreux  qui  défendent  les  éloires  dor  et  d  argent,  ou  on 
limitent  l'usage  h  certains  privilégi<-s.  Sous  Henri  H.  les 
habits  do  soie  n'avaient  été  permis  d'abord  qu'aux  cvé- 
(|ucs;  les  princes  et  princesses  bénéficièrent  en  iri53  du 
privilège  de  se  revêtir  d'habits  rouges  en  soie  ou  en  laine. 
Niais  ces  modernes  lois  somptuaircs  apparaissent  surtout 
comme  l'œuvre  de  grands  qui  no  veulent  pas  être  éclipsés 
par  les  classes  inférieures. 

SOMPTUEUSEMENT  [son-ptn)  adv.  D'uno  manière 
somptueuse  :   Vivre  soMPTtJECSKMENT. 

SOMPTUEUX  ison-ptu-eù),  EUSE  [du  lat.  sumplunsus, 
même  sons|  adj.  Magnifique,  coûteux  ;  So.MPTijErx  édifice. 

—  Qui  fait  do  grandes  dépenses  do  luxe  :  Prince  soMi'- 
TLEUX  en  habits,  en  équipages. 

—  n.  m.  Caractère  Je  ce  qui  est  somptueux  :  Préférez  le 

SIMPLE  au   SOMl'TLIÎUX. 

SOMPTUOSITÉ  {«om;)"-/u  — du  lat.  sumptuositas)  n.  f. 
Turactéro  de  co  qui  est  somptueux,  grande  et  magnifique 
dépense  :  Les  scmptuosites  de  VersaiHea  ruinèrent  la 
France. 

—  Syn.  Somptuosité,  faste,  luxe,  etc. 

SOMPUITS  oïl  SOMPUIS,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Marne, 
aiTond.  et  à  17  kilom.  de  Vitry-le-François,  en  Champa- 
gne Pouilleuse,  à  la  source  du  Puits,  aftluont  de  l'Aube: 
433  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Patrie  de  Koyer-CoUard.  —  Le 
canton  a  15  comm.  et  3.^91  hab. 

SON,  SA,  SES  (du  lat.  «mws,  môme  sens)  adj.  poss.  De 
lui,  d'elle,  d  eux,  d'elles,  de  soi  {son  est  féminin  devant  un 
nom  féminin  commençant  par  uno  voyelle  ou  un  /*  muet  : 
Son  père.  Son  argrnt.  Son  âme.  Sa  sceur.  Sks  biens. 

—  Lo,  la,  avec  certains  verbes  ;  faire  son  homme  d'im- 
portance. Sentir  son  hypocrite  d'une  tieue. 

—  Qu'on  a  étudié  :  Posséder  son  IJomère,  son  Cicêron. 
SON  (anciennem.  seun ,  du  bas  lat.  seonmtm)  n.  m.  Nom 

vulgaire  du  péricarpe  des  fruits  des  céréales,  après  qu'il 
a  été  séparé  par  l'action  de  la  mouture  :  Le  son  sert  à 
nourrir  les  chevaux,  les  bestiaux  et  les  i^olailles.  ti  Son  gras. 
Celui  dans  lequel  il  reste  beaucoup  de  farine,  n  Son  maiqre 
ou  xec,  Celui  dans  lequel  il  ne  reste  pas  de  farine,  ii  Êau 
de  son.  Eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du  son  ou  sim- 
plement dans  laquelle  on  a  mêlé  du  son. 

—  Fam.  Tache  de  rousseur  :  Jtune  fille  qui  a  In  figure 
pleine  de  son.  :i  Boule  de  son,  Pain  de  munition,  ainsi  ap- 
pelé à  cause  de  sa  forme  rondo. 

—  PROV.  Habit  de  velours,  ventre  de  son.  So  dit  en  par- 
lant d'une  personne  qui  épargne  sur  sa  nourriture  pour 
faire  do  la  dépense  en  habits.  >i  Bête  à  manger  du  sou  'ou 
DU  FOIN).  V.  BETR.  Il  Moitié  farloe  et  moitié  son,  Moitié  bon 
et  moitié  mauvais,  ou  do  qualité  inférieure. 

—  Encycl.  La  mouture,  qui  écrase  le  grain,  livre  au 
meunier  un  mélange  gris  jaunâtre  qui  contient  la  farine 
ot  le  son,  mélange  ijue  l'on  jette  dans  le  blutoir  alîn  do  lui 
faire  produire  :  l*  do  la  fleur  do  farine;  2"  de  la  farine; 
;(•  un  mélange  do  farine  ot  de  son;  -4*  du  menu  son;  5'  du 
son.  Tontes  ces  parties  sont  produites  dans  dififérontes 
proportions,  suivant  l'espèce  de  grain  et  sa  qualité  ;  on  cal- 
cule que  cent  sacs  do  blé  peuvent  donner  une  trentaine  de 
»acs  do  son. 

L'analyse  démontre  qne  la  qualité  dos  substances  qui 
entrent  dans  lo  son  est  la  même  que  celle  des  principes 
immédiats  qui  constituent  la  farine,  t.  Texeeption  de  la 
Jiliro  ligneuse  ou  cellulose,  qui  manque  à  peu  prés  com- 
plètement dans  la  farino  et  qui  domino  dans  le  son. 

Lo  son  reçoit  dans  les  exploitations  agricoles  un  grand 
nombre  d'emplois.  On  l'humecte  d'eau  ot  on  le  donne,  mé- 
I.ingé  aux  aliments,  aux  volailles  et  ix  certains  animaux 
domestiques;  quand  il  est  riche  on  farine,  il  peut  les  eu- 
gr.iissor. 

En  médecine,  la  décoction  de  son  est  employé©  on 
lavement  et  ollo  est  laxative  et  émoltionto;  l'oau  do  son 
s  emploie  en  bains,  comme  adoucissant.  Les  tanneurs,  mé- 
gissiers  ot  hongroyeurs,  utilisent  aussi  le  son  pour  la  pré- 
l'aration  do  bains  où  1  on  fait  macérer  les  peaux  d'animaux 

—  Comm.  On  distinguo  :  le  gros  son.  pesant  îO  kilogr. 
riiociolilre  ;  '.e  petit  son.  pesant  î*  kilogr.  :  les  rocoupet- 
tes.  pesant  de  28  il  30  kilogr.  ;  le  romoulago,  pesant  de 
t5  &  50  kilogr.  A  Paris,  on  a  adopté  pour  le  commerce 
de  ces  issues  uno  unité  de  convention  appelée  vumturc. 
composée  do  30  sctiers  de  32S  litres  chacun,  ainsi  divisés  : 
Il  setters  de  gros  son;  il  sotiers  do  petit  son;  &  setiers 
de  rocoupettos;  3  sotiers  de  rcmoulago. 

SON  (du  lat.  sonu»\  n.  m.  Bruit,  on  général  :  La  vitesse 
du  SON.   Ln  propn/jntiun  du  son. 

--  Uruit  rvthmé.  produit  par  des  vibrations  sonores 
qui  so  succèilont  régulièrement  :  Ar  son  dr<  c/ocAm. 

—  Par  ext.  Se  dit  dos  mots  dont  I  articulation  est  plus 
ou  moins  agréablo  &  l'oreille,  do  1  harmonie,  du  style,  etc.  : 

FuTex  dfs  naurmlt  sons  Iv  roooours  odieux. 

Itoiuuv. 
-  La  langue  dfs  son»,  \a  musique. 

—  (îramm.  Touto  émission  do  voix,  simple  ou  articulée  : 
Le  son  a.  Son  ouvert.  Son  fermé. 

—  pRov.  :  Qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son. 
V.  ri.ornK. 

—  SvN.  Son  de  voix,  ton  de  voix.  Le  so»  de  la  voix  est 
proprement  co  qui  fait  distinguer  la  voix  d'une  personne 


de  celle  d  une  autre  ;  il  résulte 
gari'u  de  la  parole.  Le  ton  de  '- 

persotif'-    '■■  "     '■  -  '■  • 

ton  de 


le  neri" 


ation  des  or- 
-ir  une  méoio 
-■■e  ;  il  y  a  lo 
.r.  etc. 
•t  *\*if  p*r*7oit 
"e 


MTIc 


les  uia*  itotreî)  ii  uit  clau  uiiC  te 

mité   libre   et    qu'après  avoir  :i 

I  abandonne,  e!  ..  r.-v  ..r,r  -.  ^-^  ■ 

passe  en  cxr  j 

la  lame  est  i  ^ 

pour  Mu'on  pui-.-.--  m  ->  -  ..jn,m,.-[  ,  -i 

son.  Ln  raci-ourcis^ant  la  ban-  s 

croU,   puis.    lor«qu  il  devient   :-.  r 

çoit  un  son,  mais  t  4- 

lions.  vu  leur  trop 
tance  des  impresv.' 
simultanément    la    latti--    Jà:.h 
même,  faisons  résonner  une  cor 
lora  l'aspect  d'un  fuseau   rcntl- 
instruments  à  vent,  le  corps  sonore  est  uii*.-  : 
en  vibration.  Cependant,   pour  qu  un   son    <-  'e 

jusqu'à    l'organe  de  louVe,   il    faut,   indéptL  ._:..:..  :u 

mouvement  vibratoire,  qu'un  milieu  élastique  ou  uue  suite 
ininterrompue  do  milieux  élastiques  mette  en  relation  le 
corps  sonore  et  lo  tvmpan.  Ainsi,  un  plongeur  entend  par 
rintormédiairo  de  l'eau  les  bruits  pro'Juits  sur  la  rive. 
tandis  qu'on  démontre  expérimentalement  que  le  son  ne 
so  propage  pas  dans  lo  vide. 

L'Académie  des  sciences  do  Paris  fit  cxécntcr  le»  pre- 
mières mesures  précises  de  la  vitesse  du  son  finn*;  î  air  en 
1738.  Les  observations  s'etfectuaient  entre  ':  :       '  et 

Montmartre.  On  tirait  de  dix  minutes  en  •:  n 

coup  de  canon  à  l'une  des  stations,  notant  Â  1  ..  ^  s 

aui  s'écoulait  entre  la  vue  de  la  lueur  accompagiiaii'.  .  in- 
ammation  de  la  poudro  et  l'arrivée  du  bruit.  On  calculait 
aisément  la  vitesse  du  son  en  divisant  la  distance  par  lo 
temps  observé.  Les  académiciens  conclurent  que  le  son 
parcourt  333  mètres  par  seconde  à  la  température  de  0*. 
Un  peu  plus  tard  ^1664/,  Regnault  mesura  également  la 
vitesse  du  son  en  enregistraiit  automatiquement,  grâce 
à  un  ingénieux  procédé  électrique,  le  moment  de  l'explo- 
sion et  celui  de  l'arrivée  du  son.  La  moyenne  de  ifiT  dé- 
terminations alternées  fut  de  330». 71  pour  l'air  sec  à  o». 
En  1827,  Colladoo  et  Siurm  mesurèrent  la  v'te*<:e  de 
propagation  du  son  dans  l'eau  du  lac  do  C-:  :... 

par  seconde  à  8').  Divers  savants  trouver-  > 

ci-dessous  pour  la  vitesse  du  son  dans  cer!,. 
ïidcs  à  la  température  de  20»  :  fer  5.l3't  m. 
cuivre  (3.560  m. ^  :  argent   2. TiOm.  ;  platine  2  n 

(2.5J0m.);or(l.740m.);  plomb  (1.230  m.)  :  sn; 
chéno  [3.830  m.i,  suivant  la  direction  des  fibres. 

Les  ondes  sonores  so  réfléchissent  et  so  réfractent  en 
suivant  les  mêmes  lois  que  celles  do  la  lumière.  L'écho  est 
la  répétition  d'un  son  réfléchi  par  un  obstacle. 

Trois  qualités  distinguent  les  sons  les  uns  des  autres  : 
Vintensité,  la  hauteur  et  le  timbre.  Pour  on  mémo  milieu 
et  pour  un  corps  sonore  identique,  l'intensité  augmente 
avec  Yawplituae  des  vibrations,  l^  hauteur  dépend  du 
nombre  de  vibrations  exécutées  en  uno  seconde  par  lo 
corps  sonore.  Les  sons  «iiz/n»  correspondent  aux  vibrations 
los  plus  rapides  et  les  sons  graves  aux  plus  lentes.  Les 
physiciens  admettent  généralement  comme  limites  extrê- 
mes des  sons  percopiildes  8  et  36. 000  vibrations  doubles 
par  seconde:  toutefois,  les  sons  musicaux  s'étendent  sca- 
lement  entre  16  et  4.000  vibrations  doubles.  Le  timbre 
nous  permet  de  discerner  deux  sons  d'égale  intensité  et  do 
même  hauteur  rendus  par  deux  instruments  ditTérents; 
il  provient  de  la  superposition  de  plusieurs  harmonique* 
au  son  principal.  V.  acoustiql'b,  écho,  onde,  si&kne.  tiu- 

BBK,  TlYAf. 

SON  n.  m.  Echeveau  de  laine  cardée,  ponr  chaîne  ou 
pour  trame,  qui  contient  une  longueur  de  til  de  90  mètres, 
et  qui  est  la  quarantième  de  la  livre  de  compte. 

Son,  comm.  d'Espagne  'Galice  'prov.  de  la  Corogne]), 
sur  la  rive  gaucho  do  la  ria  do  Muros;  8.200  hab. 

Son  (Joris  ou  Georges  Van\  peintre  hollandais,  né  en 
1622.  Il  est  moins  renommé  commo  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits  que  son  lils  Jan  Van  Son,  né  à  Anvers  en  1661, 
mort  ù  Londres  en  i700.  Jan  Van  Son  jouit 
d'une  grande   vopte  en  Hollande  et  en 
.Angleterre.  Ses  toiles  se  recommandent 
par  la  vérité  du  coloris  et  la  distinction. 

II  50  plaisait  à  peindre  sur  sos  tableaux 
du  gibier,  des  tapis  de  Tun)uie,  «les  ob- 
jets d'or  et  d'argent:  parmi  les  fruits, 
c'est  le  raisin  surtout  qu'il  peignait  avec 
une  habileté  hors  ligne. 

SONA   n.  m.   Hautbois   percé   do   sept 
trous,  en  usace  dans  la  Chine 
septentrionale. 

SONA,  comm.  d'Italie  (Vé- 
nétie  I  prov.  do  Vérone  j); 
3.i:.o  hab. 

SONAJA  n.  m.  Instrument 
de   musique   on   terre   cuite, 
de  forme  sphériqiio  et  percé  ' 
do  trous,  en  u-^aco  chex  les 
Indiens  du  Mexique. 

SONANTE  (transcrip.    do        Sonajï.  Soaa. 

ralleni.  soniiut,  lui-même  em- 
prunté au  I:»i.  sunnns   n.  f.  Gramm.  Se  dit,  dans  une  syl- 
labo.  do  l'élément  qui  sert  de  support  à  la  voix,  par  oppo- 
sition Â  fon*onpir.  Y.  sonnante. 

SONAT  {na)  n.  m.  Tochn.  Peau  de  monton  passée  i  la 
mégie.  c'est-À-diro  au  bain  de  son. 

SONATE  (de  l'iial.  sonate)  n.  f.  Composition  musicale 
pour  un  ou  deux  instruments,  qtii  comprend  d  ordiuairo' 
trois,  et  quelquefois  quatre  morceaux. 

—  At.Li's.  HisT.  :  Sonate,  que  me  veux^u?  )fot  par  le- 
quel Fontenello  tradui&ait  l'impatience  que  lui  causait  co 
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BitHÊQWO  oa  Soitsmo.  Ttlle  d'Italie  fLorobardîe'prov. 
d«  Cràmaa»  pr*«  de  I  (>|{l:a;  7.V»  hab.  Filatures  oi  tis- 
sa^  '        .ilimrDtaires,  bri-|ues. 

Ti.  Tei  ho.  Action  de  sonder,  rcsul- 

-    l'/j'jr  <i  la  enrde.  Celui  qui  se  pra- 

1  flz«*  à  une  corde  a  l'aide  do 

.  -^n  laisse  eosuiie  reiomber. 
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-ifll- 
|.ar 

■iir  i|uii  loH  nm- 
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,   ,.■„■.«'  oi  d  UD  lovior 
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SONDALO,  ruiiiiii.  d  liai..'  , l-oiubar^iio  [pfov.  do  Son- 
ilrio  ^  .lan«  la  \altp|ino:  J.ooti  liab, 

S^    ^  'lOUNDAMAia,  population  d'environ 

,.|,,  N.  1)111    fi.niio  lo   l'tmd  cllinii(tie  des 

df    IIIp  do  Java.  Lr«  Suiidanais 

[■  .    r.-  T' ,   »r  !   -.    romnie   Ira  tiabiiants  priniilirs  do 

lli  parai-kMMii  ^ire  d«"i  Malais  purs. 

SONDC  \du   xt-aiulin.    «uni/,   nier,  docroil^  D.  f.   Navt(î. 

Instruinenl  au  moyen  dui|ue|  on  dtïcermino  la  profondeur 

do  l'eau  et  la  nature  du  fond  :  J^rter  la  sonuk. 

V    -     ^'  '  ■  ■•  ■'-••■■'l'ion  :    //  ne  faut   pas  toujoiirx 

/au 
Ut 

teaUlT  .tl'trc;'  r     i.i     a^-'ni'- 

a  lit  main.  Aller  avec  pri-- 
cauiion. 

Adiniu  .  Fer,  souvent 
perc«,S  d  un  œil  ïiri-s  du  bout. 
rt  rnitii.iri.  Tk^  de  bois,  dont 
les  .  roi  seservi'iii 

poir  "*  il  y   :i   drs 

mar  -  lonirt'bande 

dans  Uw  vt>uuroMcharir<^os,oi 
la  natur?  de  certaines  mar- 
cliaodi^es. 

—  Cliir.  Instrument  que  l'on 
introduit  dans  un  trajet  ou 
dans  uno  cavité  pour  I  explo- 
rer et,  au  besoin,  <*vat*uer  le 
litjuidequi  s'y  trouve  contenu. 

—  l'onmi.  Instrument  (pion 
enfonce  dans  certaines  mas- 
ses alimentaires,  pour  en  re- 
tirer uno  petite  partie  et  s'assurer  do  leur  qualité  :  Sonor 
Il  beurre,  «i  fromage,  etc. 

—  Mar.  lielever  le»  sondes,  Ix's  enregistrer,  ii  Sond-  à 
main.   Sonde   légère   que  lance   à    la   main    lo    timonier. 

1'  (irnmie  sonde.  Sonde  lourde  i|u"on  laisse  tomber  de  la 
mâture  pour  trouver  le  fond  par  les  {grandes  profondeurs. 

1  Xangiier  à  la  sonde.  Kutrer  dans  une  passe  ou  atterrir 
en  %o  servant  de  la  sonde,  ii  h'tre  sur  la  soude.  Se  trouver 
sur  un  fond  accessildca  la  sonde. 

B  Marquer  ou  Porter  tes  soudes, 
Kelever  la  place  f|U'etlcs  occu- 
pent et  les  indiquer  sur  la  carte. 

1  Faire  des  ligues  desuude.  Suivre 
des  hg^nes  détcrmincos  à  l'avance 
en  sondant  régulièrement. 

—  IVcli.  Petite  masse  de  plomb 
de  forme  conique  ou  pyramidale, 
munie  d'un  anneau  iixe  Â  sa  pario 
sup«'rieure  et  d'une  lamelle  do 
lif^^e  incrustée  à  sa  base,  que  les 
pécheurs  emploient  pour  constater  la  profondeur  d'un  cours 
d'eau,  à  l'endroit  où  ils  veulent  pécher  à  la  li^'ue.  ii  Faire 
la  sonde.  Se  dît  de  la  baleine  qui  plonpe  pour  se  dérober. 

—  Tcchn.  Rspéce  de  U'iriere  quou  enroucc  dans  le  sol, 
soit  pour  en  reconnaître  la  oaturo,  soit  pour  y  pratiquer 
un  foratje.  il  Instrument  dont  on  so  sort  pour  enlever  ou 
repousser  les  ordures  qui  ent^orgent  les  tuyaux  do  des- 
cente ou  les  tuyaux  do  conduite,  ii  Instrument  qui  sert, 
dans  les  sucreries,  à  prendre  les 

preuves  du  sirop  on  ébullitioo. 
I  Aiu'Uillo  dont  se  sert  l'éven- 
tailliste  pour  pratiquer  dans  lo 
papier,  dans  la  soie,  des  ouver- 
tures dans  lesquelles  il  iosèro 
les  branches  de  l'éventail. 

—  KxcYcL.  Navi^j.  Ka  «om'c 
la  plus  simple,  appelée  soude 
a  main,  se  compose  d  un  plomb 
tronconiquodont  ta^'rando  baso 

rtorto  une  cuvette  creusée  dans 
e  métal,  la  petite  base  un  œil. 
On  lo^'e  dans  la  grande  base  du 
suif  et  dans  l'œil  .se  nasse  le 
cordage,  appelé  ligne  ue  sonde, 
qui  sert  &  lo  lancer.  I-e  plomb 
est  envoyé  À  une  certaine  dis- 
tance do  l'avant  et  doit  tou- 
eher  le  fond  avant  d'arriver  à 
l'aplomb  de  l'homme  qui  le 
lance.  I.a  ligne  est  graduée  et 
on  lu  lo  nombre  indiqué  :  lo 
plomb  rapporte  lo  suif  chargé 
do  ce  qui  constitue  le  fond.  La 
grandf  ^nn^le  sf  jrtte  du  bout 
d'uif  I    uit;   son 

ploii.  ,"  immes. 

I.'  sdalent 

do  nuliiu   du  xix'  siècle;  ano 
dos    meilleures     fui    celle     du 
liriitfii.im    '!"  vaisseau   améri- 
,  modifiée  par 
■  de  trouver  le 
-ter  une  masse 
é.'liantiltons 


Soodes  de  péohe. 
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I«e  sondeur  le  plus  perfectionné  et  dont  on  se  sert  do 


nos  jours  est  le  sondeur  'llioinson.  Il  est  bast^  sur  le 


prin- 


cipe do  la  compression  régulière  de  l'air,  et  I  appareil  e»! 
ainsi  construit  :  un  c&ble  de  (il  d'acier  est  onroulu  sur  une 
roue  en  for  (|ui  tourne  dans  uno  boite  en  bois,  duubl6o  do 
sine,  dans  laquelle  se  trouve  de  l'eau  de  chaux 
ilestinée  ù  ]in<server  lo  til  d'acier  do  l'oxydation. 
Au  bout  du  ill  d  acier  est  fixé  un  iilunib  porté  par 
uno  longue  tig»  en  fer;  lo  long  de  celle  tige,  on 
dispose  un  tube  do  cuivre  dans  lequel  so  lugu 
un  petit  tubo  de  verre  bouchr<  a  une  extrénmé 
et  enduit,  a  I  intérieur,  d'une  matière  qui  se  dé- 
colore au  contact  de  l'eau.  Pour  iiiouillur  la 
Koiiile,  lo  navire  n'a  pas  besoin  de  diminuer  do 
vitesse  :  le  lil  sur  le.juel  porto  un  don,'t  eu  fer 
i4'nu  ù  la  tiiaiii  glisse  librement  en  se  clt>ruulant 
du  rouet.  Quand  le  plomb  touche  tu  fond,  lo  lil 
sur  lequel  appuie  le  doigt  a  une  flexion  subito. 
On  crie  :  Stop!  et  un  frein  arrête  la  rotation  do 
la  roue.  On  na  plus  qu'à  relever  le  lil  ;  on  peut, 
au  moyeu  d  uno  règle  graduée,  lire  la  profou- 
deur  qû  indique  la  decoluraiion  du  tubu. 

l'ionibde  sonde  à  totalisateur.  Appareil  consti- 
tué par  un  plomb  de  sondo  que  surmonio  uno 
hélice  ne  fonctionnant  quo  pendant  la  doscent« 
et  demeurant  llxo  tors  de  la  rcmoniéo.  Cette  de  «ood*. 
htilico  actionne  un  totalisateur  ii  cadrans.  t.'n 
eouvornail  lixo  fait  touir  veriiculcmuut  l'appareil  poodanl 
Popération. 

—  Chir.  Ou  doit  distinguer  deux  sortes  de  sondes  :  les 
«coudes  exploratrices  01  les  soudes  cruuscs  évacualrîcêt. 


1,  2.  Sondes  pour  hommos;  3.  Sentie  pour  femmes;  iA  IS   Soiid«« 
ou  Doiifit>s  en  gomme;  U.  Sondes  de  Ut-DÏquv. 

Sonde<t  erploralrtces.  Le  type  de  cette  variété  est  b 
sonde  eaunelée.  Elle  sert  à  reconnaître  les  trajets  ûstn- 
leux.  rechercher  les  corps  éirangerN.  les  séquestres,  à 
t:uider  lo  bistouri 
dans  uno  incision. 
Autrefois,  on  utili- 
sait aussi  la  sonde 
do  Belloc,  sono  de  sonde  à  détente  lançant  son  extrémité 
en  avant  sous  la  pression  ilun  ressort  pour  taniponoer 
en  arrière  les  fosses  nasales.  Les  stylets  sont  dos  sondes 
exploratrices  de  petit  calibre.  La  sonde  de  Politzor  sert  i 
faire  lo  cathétcrisme  de  la  trompe  d'Kustache. 

Soudes  évacuât riees ,  appelées   encore  cathéters.   Elles 


Sonde  caiuielè«. 


B.  fn'irale  jetant  la  ST^ndr  toatU 


a««< 

du 


SoHTiit,  Rn!»r>»eR  :  A.  tlmnnler  Joiant  la  «onde  \  m.iln.  ■      ...  ..    ,. , 

r,  martiiite  à  •<^.n<l.*r  Thomann.  —  I).  lon'leur  Thnmton.  —  K.  iondc  Brooke  on  sond'-  h  UouWx 

Ci,  annde  h  bouteille.  —  H.  plnmh  de  sonde.  —  J,   UncA  de  «ornte  :  I.  Tambour  en  fer.  sur  letJii< 

•  enroule  le  (11;  2.  Crd^  «n  chaiiTrv  Tonnant  frein  au  moven  du  plomh  .1:  t.  ro.iUcs  sur  I<'squel|r» 

,     ,.  pai««  le  fll  6,  termina  par  le  plomb  de  snnde  fi;  7.  MnnlTelK'  pour  remhmqiier  le  lil  quf*nr1  tl  •  *' 

pe  no  i  nppa-     déroulé  ;  9.   Boit*  dam  Uqiirlle  se  ramisne  le  mst.^rtel  ;  9.  Treuil  »ond<ur .  10.  Davier.  11.  Tub*- 

tt.  Bras  â  declancbemeot. 


une  boule 

r-immes  donne 

" 'io  fer;  l'extrémité  supérieure  de  cotte 

'<'  s  de  levier  articulées  par  le  som- 

ire  deux  cylindres  qui  s'ajustent 

"  fond  e^l  touché.  l.,o  dernier  cy- 

M-'iit  en  forme  de  cône  pour 

-.'.  <>st  enlevé  comme  à  I  em- 

'..    ivsièmo  appelé  fronde. 

<  T  dégager  de  la  lit^o  et 

l'io  la  sonde  touche  lo 

>  .    '-  coup  do  sonde. 


peuvent  être  employées  pour  le  lavage  de  l'estomac  on 
du  rectum  :  sonde  œsophagienne,  sonde  rectale  ;  pour  1  irri 
gation  de  la  cavité  utérine  :  son'fe  utnine,  le  plus  souvent 
à  double  courant  :  pour  le  cathélérisme  de  la  trompe  d  Eni 
tache  et  les  insufflations  d'air  dans  loreiHe  moyenne.  Mais 
on  so  sert  surtout  de  sondes  pour  évacuer  l  urine  de  la  vessie. 
On  emploie  dans  co  but  do  nombreux  modèles  de  sondes- 
Les  unes  sont  en  caoutchouc  souple  :  sondes  de  ^ièlaton. 
hautres. demi  rigides,  sont  en  soie  dressée  recouverte  de 
trommc  :  sondes  en  gomme.  Certaines  ont  une  courburo 
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néctalo  ol  servent  parliculicromoot  à  évacuer  l'uriac  -Jans 
liyportrophie  do  la  prosiaio  :  co  sont  les  aondea  a  bèquillr. 

flnlin,  il  existe  du  nombreux  types  do  sondes  mctalli- 
1108  :  la  soodo  do  femme,  la  sonde  de  (rousse  cd  ar^'eul 
t  démontable,  le  cathéter  do  Guyon,  do  Beniqué,  etc. 

Dans  uno  sondo,  on  distin^^ue  te  pavillon,  le  corps  de  la 
onde  et  le  tec  perforé  par  uuo  ouverluro  latérale  nom- 
léo  Vœ'l  do  la  sondo. 

Autant  ijuo  possible,  pour  évitor  les  contn^ions  et  les 
orforatloQS,  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  sondes  luol- 
>s  en  caoutchouc  rougo  ou  aux  sondes  en  gouimo. 

—  P.  et  ch.  Toutes  les  sondfs  peuvent  être  as^inii- 
■es  À  une  tarière  ordinaire  dans  lat{ucllo  on  dixtinpuc 
'oÎH  parties  :  le  manche  ou  tôto  ûc  soude,  la  li^'e  et  I  ouiil 
Il  foret.  On  di>linguo  :  I*  la  petite  sonde  ou  sonde  du 
onstructour,  avec  laquelle  ou  fore  des  trous  do  0",0j  ii 
•,07  de  diamètre,  sur  lo  à  :jo  mètres  de  profondeur  ;  2»  la 
onde  du  mineur,  avec  laquelle  on  peut  pénétrer  jusi^u'à 
00  moires  sur  un  diami-tre  de  0".05  à  0",16;  et  3»  la 
rando  sonde  ou  sonde  du  fontaïnier,  oui  peut  forer  dos 
rous  do  0*,I6  à  0*,so,  iloiit  la  |>rofonuour  n'est  limitée 
uo  par  l'impossibilité  d'aug^mentcr  la  puissance  des  sys- 
emos  qui  servent  à  la  manœuvre. 

L'outil  qui  termine  la  sonde  est  la  partie  agissaolc.  8a 
urme  et  son  genre  varient. 

I»  Les  outiTs  pour  entamer  et  défoncer  le  terrain  par 
crcussion  au  battage  so  nomment  trépans. 

£•  1^8  outils  pour  extraire  du  trou  les  roches  tendres 
u  désagrégées  par  le  battage  sont  les  tarières. 

SONDC  (DÉrnoiT  DR  la),  détroit  qui  sépare  Sumatra  de 
Ava  et  réunit  la  mer  do  Java  à  l'océan  Indien.  Très  \argv 
ians  sa  partie  sud-occidoiuale,  il  so  rétrécit  au  N.-K.  jus- 
iu'à  n'avoir  plus  que  Zû  kilom.  ha  petite  ilo  Suttnfjfifiljdnt/ 
0  trouve  justo  au  milieu  do  cotte  cntréo  du  détroit;  au 
;.-0.,  se  trouve  1  ilo  Krukaloa.  La  profondeur  du  détroit 
arie  de  I.OOO  et  l.soù  mètres  à  loo  nièlres. 

Sonde  archipel  dk  la\  groupe  diles  de  l'Océanie, 
loiit  la  succession  marquo  la  limite  ouest  et  sud  do  co 
iiondo  insulaire.  Cette  expression  n'a  rien  de  précis.  Quol- 
piefois,  elle  désigne  tout  l'archipel  asiatique,  quelquefois 
oulement  renscmblo  composé  do  ^^umatra,  Java,  les 
lotites  lies  Bali,  Lomhuk.  Soumbava,  Florès,  Timor.  Laout 
)U  Teniml)or.  On  .npi»'llo  aussi  grandes  lies  de  la  Sonde 
es  lies  Java  et  Sumatra,  en  réservant  pour  les  autres  le 
i>rmo  do  petites  lies  de  la  Sonde.  V.  Indibs  {archipel;. 

Sonde  (mer  de  la),  partie  de  la  mer  dos  Indes  orien- 
alcs,  située  entre  Célèbes  au  N.  et  Florès  au  S.,  et  qui 
ait  suite  vers  l'E.  à  la  mer  de  Java.  Elle  se  prolonge  j>Ius 
i  l'E.  sous  le  nom  de  mer  de  Banda.  Quelquefois  on  donne 
lussi  lo  nom  de  mer  de  Flores  à  la  partie  occidentale 
le  la  mer  de  la  Sondo.  C'est  une  mer  ayant  en  moyenne 
1.000  mètres  de  profondeur,  mais  qui  présente  trois  pla- 
caux  sous-marins  à  100,  60  et  40  mètres  de  profondeur 
>eulement.  Entre  ces  plateaux,  les  fouds  s'abaissent  jus- 
pi'à  3.090  mètres,  dans  la  partie  dite  «  mer  do  Florès  % 
près  dos  lies  Postillon.  Celle  >iiédit*'rranêe  sert  do  trait 
l'union  entre  le  mondo  insulaire  asiatique  et  celui  qui, 
:iar  la  géologie  et  le  caractère  des  espèces  végétales  et 
iiiiinales,  se  rattache  ù  l'Australie. 

SONDÉEN  {dé-in)  n.  m.  Linguist.  Dialecte  javanais  parlé 

I  l'ouest  de  Java  par  quatre  millions  d'iadividus  euvirou. 
V.  MA,i.BO  POLY.NKsiBNNKS  {langues;. 

SÔNDELED,  bourg  de  Norvège  (prov.  ^XeChristiansand^ 

^tir  un  fjurd  du  Skager-Iiak  ;  4.000  hab. 

SONDER  v.  a.  Chercher,  trouver  la  profondeur  de  l'eau 
avec  la  sonde  :  Sonorr  un  port,  un  gué. 

—  Examiner,  à  l'aide  d'une  sonde,  l'intérieur  de  :  Sonder 
UM  jambon,  un  melon,  un  fromage,  une  charretée  de  foin. 

—  Cherchera  mesurer,  à  évaluer  la  profondeur,  reten- 
due d©  :  Sonder  un  précipice  du  regard. 

—  Chercher  à  reconnaître  l'intérieur  de  :  Sonder  à  conpjt 
de  canon  un  bois  où  l'on  soupçonne  la  présence  de  l'ennemi. 

—  Fig.  Chercher  à  pénétrer  :  Sonder  les  dispofiilions 
de  quelqu'un,  il  Chercher  ù  connaître  les  intentions,  la  pen- 
sée de  :  Sonder  un  prévenu,  ii  Sonder  le  gué,  Sonder  le  ter- 
rain. Chercher,  avec  précaution,  à  connaître  la  situation. 

—  Chir.  Explorer  avec  la  sonde  :  Sonder  une  plaie. 

—  Mar.  Sonder  une  pompe.  S'assurer  lio  la  quantité  d'eau 
que  contient  la  cale  au  pied  do  cette  pompe.  ii  Sonder  nn 
nanre,  Lo  percer  de  trous  do  tarière  do  place  en  place 
pour  s'assurer  que  lo  bois  ou  le  métal  sont  eu  bon  état. 

—  Techn.  Explorer,  examiner  en  frappant  des  coups  qui 
font  produire  iiD  son  à  l'objet  dont  on  veut  connaître  l'élut. 

II  Sonder  le  bois.  Attaquer  légèrement  les  planches  avor  le 
rabot,  pour  voir  si  la  couleur  en  est  bonne. 

Se  sonder,  v.  pr.  Ktro  sondé  :  Avant  pansement,  les 
plaies  sK  sdsdent. 

—  Introduire  la  sondo  dans  quelque  partie  do  son  propre 
corps.  Il  Fig.  Se  scruter  soi-même,  exanunor  ses  propres 
dispositions  :  Sb  sondrr  avant  d'accepter  une  mission. 

SONDERBURO,  ville  maritime  d'AIIom.igno  (Prusse 
[|>rov.  de  SU'svig-Holstcinll,  sur  la  cèle  ouest  de  l'île  d'Aï- 
seii.  à  1  outrée  de  l'Alsener  Sund;  5. 247  hab.  Ch.-l.  do  cercle. 
Station  do  bains  de  mer.  Fonderie  do  fer. 

SONDERBUND  [son'-der'-boun'd'  —  de  l'allem.  fonder. 
préposition  qui  marque  laséparation, et  6itnc/. confédération' 
n  m.  IJgue  séparatiste  do  cantons  suisses  qui  se  forma  on 
1 8t6. Ce  lut  une  uniun  dos  cantons  catholiques  contre  les  can- 
tons protestants:  ceux-ci  furent  soutenus  par  la  Diète  fédé- 
rale, lorsipio  les  libéraux  y  curent  acquis  la  majorité.  La 
lutte  relrgiouse  et  poHtitpio  qui  durait  ilepuis  plusieurs  an- 
nées fut  envenimée  en  18ii  par  le  rappel  des  jésuites  à  Lu- 
cerne.  En  1845,  une  expediuon  do  corps  francs,  commande^ 
l>api>clispnbein  et  Steiirer,  so  porta  sur  Lucerne.  mais  fut 
ropousséo.  Kn  septembre  18*5,  sept  cantons  catholiques  ; 
Lucerne.  Uri,  Schwy/,  Unlerwald,  Zug,  Frihouri:  et  \  alais 
formèrent  lo  Snnderftund  pour  la  défense  de  leurs  droits. 
Cette  alliance  violait  le  pacte  de  1815;  qnoii|ue  d'abord 
secret,  lo  Sondorbiind  avait  eu  l'appui  do  puissances  ca- 
tholiques, comme  lAutricbe.  Il  fut  ouvoriemeut  révélé 
lorsque,  le  9  juin  1846,  il  fut  présenté  au  grand  conseil  de 
Fribourg  pour  éire  ratilié.  .Sur  ces  rnireiaiies,  la  révo- 
lution do  lîenove,  ayant  amené  dans  ce  i-anton  les  radicaux 
au  pouvoir,  donna  aux  adversaires  du  Sondorbund  la  majo- 
rité dans  la  Diète.  Cello-ri,  le  20  juillet,  déclara  l'alti.ince 
dissoute,  mais  lo  Sondorbund  refusa  d  obéir  et  continu.-t 
SOS  armements.  La  guerre  étant  inévitable,  la  Diète  envoya 
contre  les  cantons  séparatistes  une  armée  commandée  par 


SONDE 


SONGE 


le  coloool  Dufour.  Celui-ci  cou»  entra  ses  troupes  sur  Fri- 
bourg. qui  capitula,  puis  mar'ha  r.ur  Lu-  erne.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à  (.islikon;  b-s  Icdéraux  eurent 
l'avantax^e  et  lo  général  do  la  ligue,  de  ^atib-Sof^lio,  fut 
blessé.  Lo  lendemain,  Lucerne  dut  céder.  Les  petits  can- 
tons capitulèrent  les  uns  après  les  antres.  Dufour  avait 
conduit  les  opérations  avec  habileté  ot  humanité. 

SONDERSHAUSEN,  ville  d'Allemagne,  capitale  do  la 
principauté  de  Schwarzbourg-.^onderslinu^en,  au  confluent 
de  ta  Bobra  et  do  la\Vipper.  au  pied  des  collinos  do  Uaïu- 
leite  ;  7.013  hab.  Conservatoire  do  musique. 

SONDEUR,  EUSE  n.  Porsoono  qui  soado.  qui  sait  son- 
der :  Hafjile  sondkcb. 

—  Fig.  Personne  qui  scruto,  qui  chorcbe  à  deviner  les 
pensées,  les  intentions  :  Une  fine  sum>eusk  de  $»-cretM. 

—  Arg.  Employé  do  l'octroi,  u  Agent  do  ta  sûreté.  D  Agtr 
en  sondeur,  So  renseigner;  protréder  avec  prudence. 

—  Adjectiv.  :  il  Avocat  tondeur.  Procureur  de  la  Répu- 
blique. Il  Père  »o«rfeur,Jugo  d'instruction  doué  d'une  fausse 
bonhomie. 

—  n.  m.  Mar.  Appareil  dont  on  »o  sert  pour  opérer  dos 
sondages  :  Sondeur  Thomson,  n  Uommo  du  bord  chargé 
de  lancer  la  sondo  à  main. 

SONDOORAPHE  [graf^  —  do  sonde,  et  du  gr.  graphein, 
écrire)  n.  m.  Technol.  Appareil  enregistreur  muni  do  ca- 
drans sur  lesquels  se  meuvent  des  aiguilles  indicatrices 
et  destiné  à  relever  les  dénivoUalions  du  foad  daus  les 
fleuves  et  sur  les  côtes. 

SÔNDRE,  mot  norvég.,  signif.  méridional,  et  qui  entre 
dans  la  composition  de  nombreux  noms  géographiques. 

SONDRE  AURDAL,  bourg  do  Nor\-ègo  (prov.  de  Ha- 
mar),  sur  le  Hilgnaelf,  l'une  des  branches  mèros  du  Drani- 
self;  6.000  hab. 

SÔNDRE  FrON,  bourg  do  Norvège  (prov.  de  Hamar). 
dans  lo  Guldbrandsdal,  sur  lo  Laagcn,  tributaire  du  lac 
Mjôsen  ;  4.0u0  bab. 

SONDRELAND  OU  PAYS  DU  SuD ,  bourg  de  Norvège 
prov.  do  Hamar),  sur  le  Kandsfjord;  S.OOOliab. 

SoNDRIO,  ville  d'Italie  (Lombardie),  cb.-l.  de  prov., 
dans  la  Valteline,  près  de  l'Adda  ;  7.350  hab.  Sériciculture, 
iilaturo  et  tissa^^e  do  la  soie,  brasseries,  centre  d'excur- 
sions do  plus  en  plus  fréquenté  par  les  touristes. 

SoNDRIO  (province  de >  prov.  d'Italie  (Lombardic), 
bornée  par  l'Autriche  (Tyrol)  à  l'E.,  par  la  Suisse  (cant. 
des  Grisons)  au  N.  et  à  l'O.,  par  les  prov.  de  Côme  au 
S.-O.,  de  Drescia  au  S.-E.,  do  Bergamo  à  l'E.  Supet-ficio 
3.l8i  kilom.  carr.  Pop.  126.425  hab.  Province  très  monta- 
gneuse, dans  les  Alpes,  formée  surtout  par  la  Valteline 
ou  vallée  de  l'Adda,  peu  riche,  mais  produisant  du  bois, 
du  fer;  brasseries;  élève  do  bétail. 

SÔNE  [le]  (angl.  Soane),  rivière  de  l'Indo  centrale,  qui 
part  do  montagnes  basses  (1.037  m.\  longe  pendant  300  kil. 
la  base  sud  des  monts  Kaimour  et  tombe  dans  le  Gange, 
rivo  droite,  en  amont  de  Patna.  Cours  7  lO  kilom. 

SONEBAÏT,  Etat  indigèno  do  l'archipel  malais,  dans  la 
partie  ouest  de  l'ilo  do  Timor,  sous  le  protectorat  hollan- 
dais. C'est  le  dernier  reste  d'un  ro,%  aume  important,  qui  em- 
brassait la  plus  grande  partie  de  l'Ile. 

SONG,  terme  do  la  langue  annamite,  signif.  rivière, 
fleuve,  et  qui  entre  dans  la  composition  d'un  grand  nombre 
do  mots  géographiques. 

SONGAR  n.  m.  Espèce  de  hamster,  répandu  du  sud  de 
rirtiscli  à  la  Mongolie  méridionale,  moins  grand  que  le 
hatuster  d'Europe,  dont  il  n'a  pas  la  livrée  bariolée. 

SONGARE,  tribu  mongole,  plus  exactement  appelée 
Dzounu'are,  et  qui  habitait  la  partie  du  Turkestan  connue 

sous  lo  nom  de  Dzoungario. 

SONG-BA,  affluent  de  droite  da  Donaï.  long  d'environ 
3>>i>  kilomètres,  arrosant  la  Cochinchine  septentrionale. 

SONGE  (sonj'  —  du  lat.  somnium,  mAmc  sens)  n.  m.  Asso- 
ciation, souvent  incohérente,  d'idées  qui  so  forment  en 
nous  pendant  lo  sommeil  :  Aroir,  faire  un  songe. 

—  Fig.  Illusion,  vaine  imagination  :  La  femme  s'ingénie, 
imagine  ;  elle  enfante  des  songes  et  des  dieux.  (Micbelet.) 

Il  Chose  vaine,  futile,  sans  portée,  sans  durée  :  La  plus 
éclatante  fortune  n'est  qu'un  songe  flatteur.  (Fén.) 

—  Loc.  div  En  songe.  Pendant  le  sommeil,  en  rêvant  : 
Voir  en  songe  un  monstre,  il  Sembler  un  songe,  ,4rojp  l'air 
d'un  songe,  Etre  comme  un  songe.  Sembler  n'avoir  jamais 
existé,  n'offrir  qu'uno  idée  vague,  confuse. 

—  Hot.  Espèce  de  nymphéa,  (pn  croit  k  l'ilo  de  Franco. 

—  Mythol.  Divinités  qui  présidaient  aux  songes  et  les 
envoyaient  aux  hommes.  (Dans  ce  sens,  prend  une  nia- 
juscnle)  :  Les  Songes  vnns  passaient  p<ir  une  porte  d'iroire. 

—  Prov.  :  Tout  songe  est  mensonge,  Les  rêves  sont  trom- 
peurs, ti  Mal  d'autrui  n'est  que  Bonge.  V.  attrci.  n  Mal 
passé  n'est  quo  songe,  l'n  mal  passe  n'est  plus  un  mal. 

—  SvN.  Songe,  révo,  réverlo. 

—  Knctcl.  Physiol.  et  psvchol.  V.  rêve. 

—  Divinat.  Il  n'y  a  rien  d''étonnant  à  co  quo  les  songes, 
phénomènes  normaux,  mais  parfois  impressionnants,  aient 
fourni  par  leur  interprétation  uno  ressource  ù  l'art  di- 
vinatoire. Dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  en  Egypte, 
on  Chaldée,  en  IMiénicie.  on  Assyrie,  etc..  il  y  eut  dos 
prêtres,  des  devins  qui  faisaient  métier  d'interpréter  les 
songes,  envoyés,  disaient-ils,  par  la  Divinité  pour  éclairer 
aux  yeux  dos  humains  les  ténèbres  de  l'avenir,  les  pré- 
venir des  itangers.  etc.  Non  seulement  on  interprétait  les 
songes,  mais  on  les  prévoyait  par  v.Uf  ni-'^thr.  lo  d'inciib.i- 
tion  qui  se  pratiquait  i-oumnini'  -  iélèbres 
dlsis.  d'Apollon,  do  Cybcle,  «1  !  tirée,  de 
Sêrapis.  ou  dans  dos  antres  ou  une  celle 
si  célèbre  de  Trophonius,  aiixqueihs  oii  'l-nitiaii  le  nom  de 
charnnium  ou  «le  plutonium.  Ceux  qui  vuulaiont  avoir  dos 

I  songes  propbéiHpies  so  livraient,  sous  la  direction  des 
prêtres.  A  certaines  prati'|ucs  consistant  on  prières,  évo- 
cations, inspirations  de  gai  ou  do  vapeurs  narcotiques, 
onctions  do  pommades  m.igiquos.  etc. 

L'interprétation  des  songes  telle  quo  la  pratique  la  su- 
perstition populaire  encore  vivace,  est  surtout  fondée  sur 
l'analogie  11  Oiut,  pour  obtenir  la  sicntfication  d'un  songe, 
trouver  analoi;h|uomont  le  sens  oxaci  de  la  vision,  c'est  .^■ 
dire,  lo  rapport  des  choses  immatérielles  perçues  dans  le 
songe  avec  celles  de  la  vio  réelle.  Voici,  ù  titre  de  cu- 
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•  •Il  j..,.-   j.r'j'-iiai[j' 

réussite  en  tout  :    , 

lettres  que  l'on  re  ,r- 

lout  SI  elles  sont  •  i- 

vello  d  uue  mort  :  :■- 

quillo,  succès  (H>ur          ,              .  _^  o 

Itosilion  ;  où  l'on  nage,  maladie  ;  ihm.  :o 

non,  ruine  d'espoir;  mur,  heureux  pr-  n 

se  lave,  lin  des  ennuis  ;  porto  qui  tor  :  ; 

perdrix,  réussilo  co  amour  ;  pleurer  -é- 

cipico  où  Ion  toml>c,  çrave  danger  :  'U 
est  assis,   présage  quon  viendra  À  i-jut   *.'■^ -Jim',  jr.-s; 

richesses,  menace  de  dommage  ;  souliers  ou  sandales 
f*ortés  à  ta  main,  pi'-ril;  serpents,  ennemis  ;  si  on  les  (uulo 

aux  pieds,  triomphe;  souterrain  où  Iod  est  enfermé, 
grand  péril;  tonnerre,  nouvetto  inattendue;  etc. 

Sonee  de  PoMpbile  iLE^  par  le  P.  Francisco  Co- 
lonna  (I4V9).  UlJi/pnerotomarhia  l'ohjhili  on  Songe  de 
Poliphile  (I/ypnerotomachia  veut  dire  Combat  de  l'amour 
en  songe)  est  un  livre  très  recherché  des  amateurs,  sur- 
tout dans  sa  première  édition,  duc  à  Aide  Manuce.  prin- 
cipalement à  cause  des  cent  soixante-cinq  figures  sur  bois 
dont  un  maître  inconnu  l'a  illustré.  Comme  roman,  il  se 
rattache  i  cette  classe  d'ouvrages  dus  aux  •  lidcle» 
d'amour  >,  dans  lesquels  la  femme.  idéali>-co.  Tr^ii-^il^ru- 
rée,  apparaît  comme  le  guide  céleste  de  1  i  m- 

rairico  de  toutes  les  venus  et  des  plus  ha  >s. 

Co  livre  a  exercé  la  sagacité  de  nombreux  ■    s- 

sius,  Casaubon.  Baillet,  I^  Monnoye,  qui  1  ont  ùt-cUré 
inintelligible.  Claudius  Popelin  en  a  donné,  en  l^SJ,  udo 
traduction  française,  qui  eu  a  éclairé  tous  les  mystères. 

Songe  de  Scipion  (le).  Y.  Scipion. 

Songe  du  vergier  ile\  ouvrage  anonyme  do  juris- 
prudence, composé  vers  1370.  On  suppose  qu'il  fut  écrit 
sur  l'ordre  de  Charles  V,  à  qui  il  est  dédié,  et  il  a  été  tour 
à  tour  attribué  à  divers  de  ses  conseillers.  La  première 
édition  est  de  1491  (texte  français)  et  il  fut  reimprimé 
en  latin  en  1501,  mais  il  est  probable  qu  il  fut  compi>sé  eo 
latin.  On  suppose  qu'il  fu^fait  sur  la  demande  de  Cliarlcs  V, 
pour  défendre  son  pouvoir. 

L'auteur  feint,  étant  endormi  au  milieu  d'un  verger, 
d'être  témoin,  en  songe,  d'une  dispute  entre  un  chevalier 
et  un  clerc.  De  là  le  titre  de  l'ouvrage.  Le  chevalier, 
attaché  au  roi,  soutient  ses  privilèges  et  les  prérogativos 
de  la  couronne;  le  clerc,  tout  dévoué  au  pape,  défend  les 
droits  de  l'Eglise.  Il  finit  par  l'emporter  sur  son  adver- 
saire, qui  s'avoue  vaincu. 

Sone^e  d'une  nuit  d*été  (le)  [Midsummer  Xight's 
Dream],  pièce  do  Shakspoare,  écrite  au  début  de  &a  car- 
rière, on  1593  OU  159-1.  C'est  une  féerie,  nn  •  songe  »  plein 
do  grâce  et  do  poésie,  et  assez  difficile,  par  cela  même,  i 
analyser.  —  La  scène  se  passe  à  Athènes,  lors  du  mariage 
du  duc  Thésée  et  de  l'amazone  llippolyte.  L'action  n'est 
qu'un  écheveau  compliqué  et  ténu  d  intrigues  amoureuses, 
qui  se  nouent  la  nuit,  uaus  uno  forêt  de  rêve,  peuplée  do 
svlphes  et  de  fées.  Dans  celte  forêt  se  poursuivent,  so 
cherchent  et  so  rencontrent,  Hermia.  uui  aime  Ly>andro 
et  en  est  aimée,  Déméirius.  qui  aime  Hermia.  et  HélèDC. 
qui  aime  Déméirius  et  que  Déméirius  n'aime  pas.  Dans  lo 
mondo  des  svlphes  et  des  fées,  les  choses  no  vont  guère 
mieux  :  la  reme  Tiiania  et  le  roi  Oliéron  se  sont  querellés 
au  sujet  duo  petit  page  qu'Obéron  réclame  et  que  Titania 
no  veut  pas  céder  Obérun.  pour  l'aire  le  bonheur  d'IIeîèno 
Cl  punir  Titania,  charge  son  messager,  le  lutin  Puck.  do 
verser  sur  les  paupières  "les  amants  endormis  et  sur  celles 
de  la  reine  lo  suc  d'une  ûeur  merveilleuse,  qui  rend  au 
réveil  amoureux  de  la  première  personne  qu'on  rencontre. 
Et  Hélène,  dans  la  pensée  d  Oberon.  est  la  première  per- 
sonne que  doit  voir  Déméirius.  Mais  Puck  se  trompe,  et 
c'est  Lysandro  qui  aime  Hélène,  et  Hélène  continue  à  ai- 
mer Demétrius.  Titania.  elle,  tombe  amoureuse  d'un  rus- 
taud et  fat  tisserand  dWthènes.  Tout  s'arrange  enfin  : 
Titania  revient  à  elle,  c'est-à-dire  à  Obéron.  L,\san>!re  à 
Hermia  et  Déméirius  aime  Hélène.  On  célèbre  le  niariag^e 
des  deux  couples  et  celui  du  duc  Thésée  et  d'Hippol\  te,  et 
la  pièce  finit  par  une  sorte  d'épiihalame  cbanto  en  l'hon- 
neur des  trois  couples  par  Obérou,  Titania  et  les  sylphes. 

Songe  d*une  nuit  d*été  (le),  opéra-comique  «n  trois 
actes,  paroles  de  Rosier  ot  de  Louven.  musique  d'Am 
broise  Thomas  (Opéra-Comique.  1850\  —  Ijt  reine  Elisa- 
beth et  sa  demoiselle  do  comi>acnio  Olivia  so  sont  ïrou 
vées  séparées  du  cortège  royal  I*ans  une  taverne  où  elles 
se  sont  réfugiées,  elles  assistent  à  une  scène  d  orcie  pen- 
dant laquelle  Shaksueare  s'enivre-  I.^  reine  le  l'an  trans- 
porter dans  le  parc  do  son  palais.  Il  se  réveille  et,  dans  une 
sorte  de  vision,  entend  son  génie  qui  lui  reproche  ses  éga- 
rements. Co  génie,  c'est  la  reine,  puis  Olivia.  Shakspeare. 
provoqué  par  I..atimer,  amant  d'Olivia,  le  ble<se  on  duel, 
et,  croyant  l'avoir  lue.  so  jette  à  l'eau.  Sauvé  et  appelé 
devant  la  reine,  dont  il  so  croit  aimé,  il  s'entend  traiter 
de  visionnaire.  l.a  reine  a  pitié  de  lui  et  lui  du  que  cette 
nuit  doit  demeurer  un  songe  pour  tout  le  monde,  hormis 
pour  lui.  La  partition  est  parmi  les  meilleures  et  les  plus 
intéressantes  d'Ambroiso  Thomas.  Il  faut  surtout  citer 
au  premier  acte  le  joli  duo  de  la  reine  et  d  (~>iivia,  le  trio  . 
On  eourez'Vous,  me*  belles  ?  et  le  duo  de  !;i  r'-tf^o  et  do 
Shakspearo,  sans  oublier  la  romance  de  I.  se- 

cond, lo  eh'tMir  dos  garles-i.h,Tsse  et  la  s^  e 

de  l'apparition,  qui  est  tout  empreinte  d»-   :  n, 

au  troisième,  le  duo  pathétique  d'Olivia  et  •to  La:;n,i  r,  et 
la  charmante  romance  du  rêve,  chantée  par  la  reine. 

Sonire  d*une  nuit  d'été  (lkV  -~  =    ^''^'^• 

dels&ohn  pour  accompagner  ta  comi  ^- 

spearo.  Louvortnro.  si  délicieuse,  e-:  s 

productions  de  Mcndelssohn  ;  elle  fut  « .  n:e  p.ir  un  a  i  »^o 
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SoNlS   <ia>-t-iH  dk).  K^nt^ral  français,  né  à  \ji  Pointe- 
mort  A  Paris  en    1887.    I»o  Soiiis  servit 
•  n  Afriipie  et  pendant  la  guerre  d'Italie 
.     .  ir  en   Afrcpio,  il  était  lioutonant-rolonel 

i>>r'»|iiau   coiuun'neeracnt   do    ÏHÛD,   il   comprima  un  sou- 
lt>vemout  or^'auise  par  les  Marocains.  Il  fut  alors  promu 
'■'fiel.  Au  mois  d'oclobro  18~0.  il  devint  griièral  de  bri- 
■'.  et  (iambctta  lo  plaça  A  la  tt^to  du  IT  corps.  A  lar- 
'  de  la  i^ire.   I^  2  décembre,  lo  général  de  Sonis  so 
Miduiitit  do  la  façon  la  plus  brillante  A  ta  journée  de  I.oi- 
^'iiy,  fut  criéveniont  blessé  et  dut  subir  l'amputation  d'une 
vifiibo.   Fervent  catholi(|UO  et  légitimiste  convaincu,  il  se 
•-ins  succès  en  1871,  à  rAsseinbléo   nationale; 
;ut  bicotùt  lo  commandement  do  la  20*  division 
il   fut  mis  en  disponibilité  en  18sO;   remis  en 
limée  suivante  au  mois  de  mai  1881,  il  fut  nommé 
général  pernian''nt  des  brigades  de  cavalerie 
1*  et    hi*  corps  d'armée,  ot  membre  adjoint  du 
».ojiatc  '!c  cavalerie  (,I886\ 

SONKLAR  (Charles)  o'l:(NST.ei>TRN,  écrivain  militaire 
et  géoi:raphe  autrichien,  né  A  Woisskirchcn  en  1816.  mort 
A  Innsbru.  k  en  188^.  Il  fréquenia,  do  1829  A  183?.  l'écolo 
militaire  do  Kar.iuselMïs,  où  il  fut  quelque  temps  profes- 
seur; il  fut  ensuite,  do  1848  à  IRô",  précepteur  do  l'ar- 
chiduc l.ouis-Vii'tor.  .\  partir  de  1SS7.  il  enseigna  la 
géographie  A    l'école    militaire   de   Wiener  Neustadt.    Il 

rrit  sa  retraite  on  1872  avec  le  grade  do  major  général. 
I  a  écrtt  :  fCsquisst'  de  votjage  dtm$  tes  Alpes  et  dans  les 
Kiir/iitlhet  (I8j7j;  /c  Massif  muntagnenj-  de  l'Œlztha',  avec 
atlas  (  I8(>|).  Son  œuvre  la  plus  importante  est  son  Orogra- 
phie, topographie,  hydrographie  et  glaciers  (1873). 

SON-LO  n.  m.  Comm.  Variété  do  thé. 

SONNA  ou  SONNA  n.  m.  Relig.  mahom.  \.  sounna. 

SONNAC,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  ot 
A  (3  kilum.  de  Saint-Jean-d'Angély,  sur  la  Sounoiro,  affluent 
de  la  Charente  ;  960  hab. 

SONNAILLE  («o-nn-i//f// mil.  i  — de  son;)er)n.f.  Clochette 
qu'on  met  an  cou  dos  bétcs,  paissant  ou  voyageant,  n  Au  pi. 
Knsemtde  do  grelots  ou  clochettes  dont  on  garnit  les  col- 
liers oi  liarnachcmcuts  des  chevaux,  des  mules,  etc. 

SONNAILLER  iso-na-iU-t^  ['l  mll.f  )  n.  m.  Animal  qui,  dans 
un  Lroiip<-au  ou  un  attelage,  va  lo  premier  avec  la  sonnaille. 

SONNAILLER  {sn-naiU-t'  [U  mil.])  V.  a.  Fam.  Sonner  sou- 
vent :  ,\>  faire  que  sonnaillkr  se$  dotiiesiigues. 

—  V.  u.  Sunner  s-iuvent  et  sans  besoin  :  On  ne  fait  que 

SO.NNAILLKK   dttUS  CC    CQUVtnt. 

SONNANT  (jo-rmn),  ANTE  adj.  Qui  sonne,  qui  a  la  pro- 
priété do  sonner  ;  Montre,  Uorlvge  son.sastk. 

—  Qui  rend  ub  son  :  L'airain  sonnant. 

—  Précis,  qui  &o  fait  entendre  au  moment  mémo,  en 
parlant  do  l'heure  :  Midi  sonnant. 

—  2)0  dit  des  monnaies  métalliques  do  bon  aloi  constaté 
par  le  son  qu'elles  rendent  :  Payer  en  espèce*  sonnantes. 

—  Par  anal,  et  fam.  /''aveurs  sonnantes.  Faveurs  qui 
sont  ou  qui  rapportent  do  l'argent. 

—  tlrumm.  Lettres  sonnant''s.  Pans  la  langue  sanscrite, 
Voyelles,  semi-voyelles,  consonnes  labiales  et  siftlantes. 

«  buhstantiv.  au  feiii.  La  sonnante,  élément  vocali<|ue 
d'une  syllabe. —  Phonèmo  intermédiniro  entre  la  voyolle 
et  la  cJnsuDne.  (On  ètTit  aussi  sonantb.) 

—  riNfVri..  i:n  phonétique,  on  appelle  sonnan/f  la  partie 
d'uti  'M  sert  do  support  ù  lu  voix,  (jui  a  un  son 
par  .  .Soniianlo  •  s'oppose  ainsi  A  fo/i»oHfi'"  et 
'••'  'vnoriymo  de  voyelle.  Mais  on  donne  plus 

nom  do  •  sonnantes  >,  dans  la  linguistique 
-.  A  •  tout  l'enseiiible   do    formes  variées 
,  invanl  leur  position,  les  phonèmes  y,  w,  r, 

•  .  m,  n  >.  Les  sonnantes  i*arttcipont  à  la  fois  de  la  nature 
de  la  voyelle  et  do  ccllo  de  la  consonne,  et  peuvent  jouer 
1  un  et  l'autre  rôlo,  suivant  qu'on  met  en  évidence  leur 
résonance  et  leur  continuiié,  ou  le  mouvement  articula- 
toire  qui  accompagne  leur  fermeture. 

î^.ONNT.AU    io  d'»)  n.  m.  Petite  cloche;  sonnette. 
S    ■.-.rBERO,  villo   d'AIlcmafrno  (duché  de  Saxo-Mei- 
ir  la  Kaden,  affluent  do  l'ïtit;  12.167  hab.  Ch.-I. 
do  crri-in.  <,raitdo  fabn*  .ttion  de  jouets. 

SoNNCïtBnRa-IN-DCR-NEUMARK.  ville  d'Allomagno 

de  Kr.i  «fort  sur  lOdor  ),  sur  la  Kouze, 

>rthe,  :«  848  hab.  Filature  de  soie. 

;    .r,,v.-t.r.    l'-iron  DK).  littérateur  allemand, 

.  I7;ii,  mort  à  Vienne  en  1817. 

r^s  diverses  vicissitudes,  de- 

•  •  .<  >.i  faculté  de  droit  de  l'nniver- 

I     de  lui  :  Prineipfê  du  droit  policier, 

-r  (17A5I776);    5ur   la   suppression 

\»iriehe{i-i1h).  Ses  Lettres  sur  le  thMtrc 

lurent  A  relever  lo  niveau  de  l'art  drama- 

i    n  Rendre  un  son  : /-?# 

pièce  d'argent. 
•    'i  trompe,  du  cnr. 


Ti8 

—  Mettre  une  cloche  en  branle,  on  tirer  des  son», 
n  Agiter  lu  suunetto,  pour  appeler  ou  se  faire  ouvrir: 
SuNNKK  a  ta  parte  de  gnct'/u  un. 

—  Ktre  indiqué,  annoucé  par  une  sonnerie  :  Voilà  midt 

qui  80NNK. 

—  Arriver,  en  parlant  d'un  moment,  d'une  époque  ;  La 
dernière  heure  sonnk  pour  txut  le  mundv. 

—  Prendre  un  son  d'une  certaine  t|ua1iié  :  L'espagnot, 
l'italien,  ronnknt  bit'»  à  l'oreille,  ti  Produire  une  imprea- 
sion  :  Aux  oreillr»  des  rois,  le  mot  de  liberté  ttoNNB  mal, 

—  Arg.  Mendier. 

—  Loc.  dtv.  Sonner  creux,  Ktre  vide,  ne  rien  contenir. 
Il  /*'ciirc«0(ifjrr.  Faire  produire  un  son  A.  —  Fig.  Vanter  avec 

exagération  :  Faihb  sonnkk  bivn  h  ut  ses  mérites,  i:  Knttn- 
drc  sonuvr  les  cloches  et  ne  savoir  de  guelle  pmvttse.  Avoir 
lo  souvenir  d'une  chose  sans  pouvoir  ou  préciser  quoique 
cin-onstance.  f  Vx.  i 

—  tirauiin.  Se  fairo  entendre,  on  partant  d'une  lettre  : 
Eu  français,  H  '*i'  ronnk  pas  a  l'infiniiff  des  vertes  de  ta 
première  conjugaison. 

—  Musiq.  Sonncrsiir  la  liasse,  Kntrerdans  l'accord,  n'ètro 
qu'une  simple  note  de  pussa^'c. 

—  Milit.  ^0  dit  on  partant  d'une  trompette  ot  d'un  clai- 
ron, ou  encore  du  soldat  (|ui  se  sert  de  ces  instruments 
pour  exécuter  une  sonnerie  :  Cette  trompette  ou  Ce  trom- 
pette suNNK  bien,  soNNu  mal. 

—  v.  a.  Tirer  du  son  do  :  Sunnrr  les  cloches. 

—  Appeler  ou  avertir  par  le  son  de  la  sonnette  :  Stm- 
NKR  sa  cuisinière,  sa  femme  de  chamhre. 

—  Annoncer  par  une  sonnerie  :  Sonnku  la  messe.  \:  Faire 
entendre  en  sonnant  :  Sunnkk  un  ijlas,  le  toctin.  n  Annoncer 
par  dos  sons  :  Lt's  pigucurs  sonnaiknt  ta  retrni/c. 

—  .donner  un  rui/"^tMo-,  Faire  sonner  le  cadran  lorsqu'un 
voyntreur  monte  eu  omnibus. 

—  Arg.  Assommer,  il  Cogner  la  téie  de  quelqu'un  contre 
lo  pavé,  contre  un  mur. 

— 'Loc.  div.  Sonner  le  filé,  Rendre  le  son  parliculierqno 
produit  un  vase  fêlé,  il  Sonner  le  crtux,  Késonner  conimo 
une  choso  vido.  ii  Me  sonner  mot,  Ne  dire  mol,  se  taire. 

—  Musiq.  Sonner  un  son,  un  accord,  Lo  faire  entendre: 
Le  jeu  du  nasard  sonnu  la  quinte  au-dessus  du  prestant. 

--  Vénor.  Annoncer  par  les  sons  du  cor  les  diverses 

Côripétics  d'une  chasse  A  courre  et  aussi  la  nature  de  la 
élo  do  moutc,  on  mémo  temps  que  son  Age.  i:  Sonner  un 
ou  deux  mots,  Fairo  cntendro  sur  le  cor  un  ou  deux  sons 
prolongés  que  l'on  nomme  tons. 

—  Kkm.  ghamm.  tiinployé  comme  verbe  neutre  et  en 

fiarlant  des  heures,  sonner  prend  lau-xiliaire  ai'oirou  l'auxi- 
iairo  être,  selon  qu'on  veut  parler  du  moment  précis  où 
l'horloge  a  sonné  ou  des  moments  qui  ont  suivi  :  Midi  a 
sonné  comme  vous  sortiez  de  la  maison.  Midt  est  sonné  depuis 
plus  de  dix  miniitc.'i. 

—  PKOV.  :  On  ne  saurait  sonner  les  cloches  et  aller  A  la 
procession  (Ou  dire  la  messe),  Ou  ne  peut  pas  faire  A  la 
fois  des  choses  ditl'éreutos  qui  s'oxclnent  l'une  l'autre. 

Sonné,  èe  pan.  pass.  du  v.  Sonner.  Annoncé  par  le  son 
de  la  cloche  r  Jl  est  midi  soN^É. 

—  Fig.  Révolu,  complot  :  Avoir  quarante  ans  sonnés. 

SONNERAT  i^Picrro).  naturaliste  et  voyageur  français, 
né  A  l'yon  en  17  i5,  mort  a  Paris  en  1814.  Afq>elé  A  l'Ue 
de  France  par  Poivre,  son  })arent,  il  explora,  A  partir 
de  1768.  la  plupart  des  lies  dos  mors  do  l'Inde  et  do  la 
Chine,  introduisit  l'arbre  A  pain,  le  cacao  et  le  man^'oustan 
aux  îles  de  Franco  et  do  Bourbon.  On  a  de  lui  :  \fiyage  à 
la  youvelle-Guinèe  (1776);  Voi/age  aux  Indes  orientales  et 
a  la  Chine,  de  1114  à  tISi  (1782-1806). 

SONNERIE  [so-ne-rî  —  rad.  sonneri  n.  f.  Son  de  plusicur<i 
cloches  ensemble  :  La  gi'osse  sosubrik.  La  petite soKa^mM. 
Il  So  dit  aussi  do  la  totà.lité 
des  cloches  d'une  église. 

—  Assemblage  do  toutes 
les  pièces  qui  servent  à 
fairo  sonner  une  ])cndule. 
une  montre  :/fc/)arcr /a  50N- 
NKRIB  d'une  horloge.  M  En- 
semble des  sonnettes  d'une 
maison. 

—  Milit.  Série  do  notes 
musicales  déterminées,  don- 
nées par  le  clairon  ou  lu 
trompette  et  liontreiisemble 
a  la  signitication  d'un  ordre 
ou  d'un  commandement. 

—  Tcchn.  Sonnerie  élec- 
trique. Appareil  d'appel, 
d'alarmo  ou  do  contrôle, 
actionné  par  l'électricilé. 

—  Véner.  Air  sonné  par 
un  ou  plusieurs  cors  de 
chasse. 

—  Knctcl.  Techn.  Une 
sonnerie  électrique  à  Irem- 
bteur  so  compose  essentiel- 
lement d'un  électro-aimant 
devant  les  j>oles  duquel  se 
trouve  une  armature  de  fer 
doux,  portant  un  marteau 
qui  vient  frapper  sur  un  tim- 
bre, lorsfju'un  courant  passe 


Sonnerie  électrique  :  1 .  Sonrwtie. 

—  2    liiBtallatioD  :  p,  plie  ;  t>.  bon 

ton  de  la  aoiioerie  ;  /.  fil  d'anfri*  f- 

du  couratil  ;  *.  wmnerie;  f,  il  '!■ 

rrlour. 


dans  les  bobines  do  1  eluciro-aimant.  I^  courant  qui  vien 
de  la  pile  passe  dans  les  bobines  do  l'éleclro  cl  de  là  i 
l'armature,  iiui  est 


attirée,  puis  rame 
née  A  sa  position 
primitive  par  l'in- 
termédiaire d'un 
ressort,  dés  que  la 
circulatmn  du  cou- 
rant est  interrom- 
pue par  un  com- 
mutateur, et  ainsi 
do  suite,  I^  mar- 
teau du  timbre  se 
trou^e  animé  d'un 
mouvement  d'oscil- 
lation très  rapide, 
qui  a    pour  etl'et  do  produire  nn   tintement  continu,  lai 


T.   tnMenu    indictteiir  ;    S.    ionneri- 
1,  S,  3,  i.  Boulons  d'appel  ;  i>,  pih- 


ijue  le  courant  passo  dans  l'électro-aimant. 

A  la  sonnerie,  on  joint  souvent  un  tableau  indica'-  'ir 
permet  tant.  A  l'aide  d'un  signal  simple,  de  reconnaître   le 
j    quel  bouton  vient  l'appol. 
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SONNET  Jïo-H^  —  *I«  Vital,  ioneito.  ou  pout-Mro  du  vx 
11,1  Buiifi,  qiio  le»  Kran(;iis»  oi  les  Proveoçaux  du  xiii'  s. 
Miiiloyaiont  'U'iù.  dans  le  sons  do  •  potîto  cliansoii  ■)  n.  m. 
•loco  do  poésie,  roniposôo  d«  quatorze  vors  diMriimés  en 
eux  quatrains  et  doux  lorceis  :  /.es  so.nnkts  t/»'  l'ètrarifv. 
I  Sounel  eatratnbut.  Sonnet  i^  troiN  tercets.  Il  La  chute  d'un 
ounet,  Lo  irait  «jui  termiuo  la  pièce. 

—  AlXrS.  LITTKK.  : 

Un  nonnct  *.in»  dcfaul  vaiil  neul  un  Ions  poème. 
on  do  noiIcaui.lr/  pof'tiquc,  ch.  IL.  (jui.  dans  l'appli- 
atioD,  sort  à  caracn^nser  une  chose  simple  en  apparence, 
laiso'n  rôalitô  dirii.:ile  à  exti<:uior. 

—  EstYCL.  I.iitôr.  1.0  mnnet  e-»!  duripino  assez  incor- 
aiiie  ;  (|iioI(|ues  crii  îijuos  en  attriliuont  l'invention  aux  irou- 

idours  proven«:aiix.  d'autres  à  I*étrar(|Uo,  (pii,  du  moins. 
.<  mit  on  honneur  m  Italie.  11  fut  introduit  ou  ramen»-  m 
ranoc  par  Melliu  do  Saint  (irlais.  J'»achim  du  Hellav. 
•untus  du  Thyard  «t  les  poètes  de  la  Kenaissanco  le  cul 
ivurent  avec  anleur.  I.o  sonnet  'levitit  plus  tard,  surtout 
.lUN  Louis  XIV.  Idijei  d  un  vëritahlo  enL'OUcniont,  (jui 
xpliquo  la  haute  estime  où  le  tenait  Uoileau.  On  vit 
lurs  la  cour  et  la  ville  se  paria^cr  en  deux  camps  à  pro- 
»os  de  doux  sonnets,  celui  de  Benserado  sur  Job  et  celui 
0  Voiture  sur  fiante.  Au  xviii*  siècle,  il  disparut  à  pou  près 
omplèleineut  de  la  littérature  franeaiso.  Au  xix*  siècle, 
.*  romantisme  l'a  lait  refleurir,  ot  uneUiuos  poèios  contoni- 
orniiis  en  ont  tiré  «n  parti  merveilleux.  .Citons,  parmi 
,  ruiers.  Sainte-Beuve,  A.  de  Musset.  Sully-l'rud- 
■.  etc.  Certains  auteurs  no  se  sont  pas  contentés 
■•■  dos  sunnets  isolés,  ils  en  ont  formé  des  recueils: 
oU  les  .S"t»Hue/«  htimourisliqtie*  do  Joséplun  Soulary,  re- 
uan|uaMes  par  la  délicatesse  des  scniimenls,  les  Trn/tlit^es 
le  J.M.  do  Heredia,  qui  sont  d'une  facture  maj-'istrale. 
)ans  les  littératures  étraotrères.  on  estime,  après  les  son- 
i.'ls  do  Pétrar.iue,  roux  du  Tasse,  du  Camocns,  de  Shaks- 
•eare,  do  Wordswortli.  etc. 

—  Versif.  Le  sonnet  régulier  comprend  quatre  stances, 
ormées  do  deux  quatrains  et  do  deux  tercets.  Les  huit 

ors  des  quatrains  sont  constniiis  sur  deux  rimes;  les 
leux  quatrains  doivent  être  semhlaldos  ot  présenter  cha- 

UD,  à  l'intérieur,  doux  rimes  plates.  Les  doux  premiers 
.ers  du  premier  tercol  riment  ensemhle.  lo  troisième  vers 
imo  avec  le  second  vers  du  deuxième  tercet  et  le  premier 
■ers du  deuxième  tercet  rime  avec  le  vers  final,  (^nohtient 
unsi  la  comhinaison  ABBA-AB3A-CCD-El)K.  Ijne  rèple. 
leut-i^tre  excessive,  veut  que  cha'juo  quatrain,  comme 
•liacpio  tercet.  oJfre  un  sens  complet,  mais  beaucoup  de 
■oétes  enveloppent  les  quatrains  et  les  tercets  dans  une 
lêriode  harmonieuse  et  marquent  seulement  d'une  siis- 
lension  légère  lo  passaL-e  d'une  siauce  à  l'autre.  Kntin.  lo 
iernier  vers  doit  6iro  relevé  par  une  pensée  noble  ou  dé- 
icate,  ou  ingénieuse,  par  un  trait  brillant  qui  frappe  l'es- 
iril.  Los  sonnets  qui  s'écartent  plus  ou  moins  des  règles 
!i<dessus  sont  dus  sonnets  irrtUjuUei's.  Ces  poèmes  s'écri- 
.•ont  généralement  en  vers  alexandrins;  il  en  existe  cepen- 
lant  en  vers  do  dix  ou  do  huit  pieds,  qui  no  manquent  pas 
le  charme,  yuant  aux  sonnets  monosyllabi«|nes,  ou  même 
■u  vers  de  deux,  trois,  quatre  pieds,  ce  ne  sont  que  curio- 
•  itùs  et  tours  de  force. 

Sonnets  de  Pétrarque.  La  première  édition  est  de 
U70;  le  manuscrit  auto-.iraphe  se  trouve  à  la  bibliothèque 
lu  Vatican.  Ils  sont  au  nombre  de  317,  dont  227  In  vita  et 
)0  In  morte  tti  Mmlonna  Lama,  entremêlés  de  canzones, 
ii'i  l'inspiration  poétique  prend  des  développements  plus 
impies  :  de   sextines,  petits  poèmes  d'une  extrême  difii- 

ulté  prosodique,  particuliers  à  la  littérature  iialienne,  et 
le  (|uelques  ballades  et  madri'^'aux.  Pris  isolément,  les 
*onneis  et  toutes  les  autres  pièces,  consacrés  pres<|ue  ox- 

bisiveinontÂ  Laure  de  Noves  consi-lérée  comme  l'amante 
idéale,  le  tvpe  do  la  beauté  physique  oi  de  la  perfection 
morale  absolue,  sont  dune  pure'té  de  forme  irréprochable. 
I^ur  ensemble  pèche  par  la  monotonie.  Dans  la  seconde 
partie,  au  cours  des  reg^rets  rpie  lui  inspire  la  mort  de 
Laure.  on  ne  peut  s'empéch<*r  de  remarquer  que,  malgré 
lintensité  de  sa  douleur,  Pétrarque  est  toujours  assez 
maître  de  lui  pour  trouver  sous  sa  plume  les  expressions 
les  plus  fleuries  et  les  pointes  d'esprit  les  plus  délicates. 

Sonnets  de  Shakspeare.  Eu  is^s,  Mores,  dans  son 
Trtsur  de  l'e-fitrit,  parle  éloçiousemont  des  sonnets  do 
Sliakspearc;  l'année  suivante,  If  Pèlerin  passionné,  publié 
par  \V.  Jag^^ard  sous  le  nom  do  Shakspearo,  en  conte- 
nait deux,  mais  la  collection  complète  dos  cent  quatre 
pii'ces  ne  fut  imprimée  qu'on  l6o9.  par  G.  Eld  pour  T.  T. 
Thomas  Thorpe),  qui  en  dédie  le  recueil  ù  «  M.  W.  H.  •'. 
Du  a  vu  sous  ces  initiales  mystérieuses  un  neveu  do 
Sliakspeare.  \Villiam  Harie;  uii  certain  William  llews, 
dont  on  ne  sait  rien:  William  Herbert,  comte  de  Pem- 
broko,  et  llenrv  Wrioihesley.  comte  do  Southampton, 
«raud  ami  de  Shakspeare,  ù  qu'  celui-ci  avait  déià  dédié 
ses  deux  poèmes  ;  W-hu.h  et  Adonis  et  lo  Viol  de  iMcrice. 
Ct'tie  dernière  attribution  est  la  plus  probable.  Ces  son- 
nets, où  l'amitié  parle  le  laii>;age  de  l'amour  le  plus  brû- 
lant et  où  le  poète,  trahi  par  son  ami  et  par  sa  maîtresse, 
%acrilio  celle-ci,  non  sans  une  lutto  douloureuse,  pour 
^'ardor  eeluidà,  ont  exercé  l'ingéniosité  des  commenta- 
teurs :  pour  les  uns,  ce  sont  de  simples  exercices  de  rhé- 
'  '  'l'ie,  pour  d'autres,  les  personnaiïos  qui  y  figurent 
■lit  de  pures  abstractions:  pour  d'autres  encore, 
lue  confession  lyrique  du  poète,  t^uoi  qu'il  eu  soit. 
•■i.iiKspearo  itrodigue  dans  ces  courtes  pièces,  avec  la 
subtilité,  l'alléterio  et  les  concelti  imités  des  sonnettistcs 
ii.'diens,  une  passion  et  un  art  qui  sufliraîont  à  le  mettre 
au  raiq;  des  grands  poètes.  Les  sonnets  ont  été  traduits 
en  proso  par  K.  l*af«)nt.  K-V.  Iluj:')  et  E.  Muniét:ut.  et 
en  vors  p.ir  Alfred  Copin  et  par  Kernand  ïlenry,  quia 
fait  précéder  sa  tradu<-lion  d'une  étude  approfondie  sur 
les  sonnets  do  Shakspeare. 

Sonnets    humoristiques .   par   Joséphin    Soulary 
(IH^^^  .  Le  recueil  qui  porte  ce  titre  compte  environ  cent 
quatre-vingts  pièces,  dont  une  duu/aine  à  peine  ne  sont 
pas  des  sonnets.  Les  premiers  sonnets  du  livre  appartien- 
nent au  genre  gracieux  et  ta  note  amoureuse  y  domine  ; 
ils  sont  intitulés  :  /*nsfrl$  et  J/fV'""''''*"*-  H  autres  repri*- 
sentent  en  raccourci  dos  scènes  de  la  nature:  l'auteur  les 
appelle  Pn<f.iat/rs.  Vu  certain    nombre  traitent  de  sujets 
■1'  circonstances,  ce   sont  les  fCiih-mères.  Trois  groupes 
*  "ur  titre  ;  lex  yf-tans.  En  train  express,  VHtjdre  aitx 
■'tcx  ;  eufin.  sous  la  rubrique  :  Papillons  tiorrs.  se  réu- 
'Mit  toutes  les  pensées  sérieuses  et  mélancoliques  du 
pot^to.  Citons,  parmi  ces  sonnets  :  Us  Révti  ambitituT,  ou 


SONNET  —  SONSECA 


encore.  Sur  la  montatjne.  ou,  enfin,  lei  Deux  cortège».  le 
meilleur  du  rcueil.  dans  lequ<>l  l'anieur  a  r6ti8Si  A  ex- 
poser tout  un  drame  en  quatorze  vers. 

Sonnets  fyruRKU.K  dus!,  échange  de  sonnet.)  que  pro- 
voqua la  cabale  suscttée  contre  Kaciti»*  par  Prad-ju  •■[  b-v 
autres  ennemis  du  poète.  Lei»  prenu* 
i-i  .M""*  heshoulièrcK  lancèrent  un  soi. 
contre  la  Pfiedrv  de  Kacinc  :  Ifani  uu  ;  .  j* 

iiemblante  et  Olème.  (.'inq  amis  de  Kacinu  ripo\ic:rout  par 
uii  sonnet  Kur  les  mêmes  rimes,  (|iii  fut  attrinué  à  Racine 
et  à  Boileau.  et  le  duc  de  Nevcrs,  exa-iiéré  par  une  allu- 
sion cruelle  à  ses  mieurs,  menaea  les  deux  poètes  de  coups 
do  b&ton  par  un  iroisiènio  sonnet,  encore  sur  le.s  mêmes 
rimes.  Pradon  ayant  osé  dire,  k  la  table  du  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Rouen,  que  ta  menace  avait  été 
exécutée  sur  Boileau,  derrière  1  hôtel  de  Condé,  le  ['octe 
Sanlec4|ue  fit,  toujours  sur  les  mêmes  rimes,  un  quatrième 
sonnet.  Cette  fois,  lo  grand  Cond'-  se  fâcha,  couvrit  de  sa 
protection  Racine  et  Boileau,  et  mil  ainsi  tin  à  la  querelle. 

Sonnet  Michcl-Loms-Joseph  Ilippolytei,  mathéma- 
ticien, français,  né  à  Nancy  en  I803,  mort  à  Paris  en  ISTi». 
Sorti  de  l'Ecole  normale  en  18-.*2.  il  professa  dans  divers 
collèges,  puis  à  1  Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures, 
et  devint  inspecteur  de  l'académH'  de  l'aris.  11  est  surtout 
connu  pour  son  Itictiounaire  de  niatfiémat'gues  (1867-1868). 

SONNETTE  {so-n>''t'  —  rad.  sonner)  n.  f.  Clochette,  timbre 
dont  on  se  sert  pour  ai>]'elor  ou  pour  avertir:  SoN.vettk 
ëlectritjue.  t'airv 
poser  des  sonnet- 
tics.  Cordon  de  soN- 
NKTTE.  Il  Bruit 
d'une  sonnette  : 
J'entends  la  SON- 
NivTTK  ;  allez  on- 
rrir.  ||  Grelot  :  Col- 
lier    à    SONNETTES. 

—  Arg.  Argent 
monnayé. 

—  Loc.  div.  Etre 
à  la  sonnette  assu- 
jetti, Etre  à  la  son- 
nette.   Etre  obligé 

de  tout  quitter,  comme  fait  un  domestique,  au  bruit  d'une 
sonnette,  n  A  la  sonnette  de  bois,  Syn.  peu  usité  do  À  la 

CLOCHE  DE  BOIS. 

—  Erpét.  .Serpent  à  sonnettes.  Nom  vulgaire  du  crotale. 

—  Fauconn.  Piquer  après  la  sonnette.  Suivre  un  faucon. 
il  Dérober  les  sonnettes.  Se  dit  do  l'oiseau  qui  s'en  va  sans 

être  congédié. 

—  Mécan.  Machine  dont  on  se  sert  pour  soulever  le 
mouton  avec  lequel  on  enfonce  des  pilotis  et  des  pieux. 
wiionnette  à  tiraude,Ceï\e  dans  laquelle  lemouton  est  sou- 


1  et  2.  Sonn-'ttfis  aiiti-('ii>' 

a->9>Tit>niie3     ;    3.     Son- 

ni*H<i-en  iisa^î»'  an  Coiii;.j 

4.  Sonnette  niotlcra-.-. 
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Sonnettes  :  1 .  A  main  :  A.  moutoo  :  3.  A  vapeur. 

levé  par  des  ouvriers  tirant  sur  un  cordage,  qu'ils  lâchent 
ensuite  pour  laisser  retomber  le  mouton,  n  Sonnette  à  dé- 
clic. Celle  dans  laquelle  la  chute  du  mouton,  soulevé  à 
l'aide  d'un  treuil,  est  déterminée  par  un  mécanisme  auto- 
matique. Il  Sonnette  a  vapeur.  Celle  dans  laquelle  l  action 
de  la  vapeur  est  substituée  à  la  main  de  l'honmio. 

—  Techn.  Marteau  servant  à  prendre  au  pointjon  lem- 
prointe  en  creux  sur  la  matrice. 

—  EscVCL.  Mécan.  Une  sonnette  se  compose  essentiel- 
lement de  deux  montants  ou  jumelles  entre  lesquelles 
glisse  le  mouton.  Le  mouton  est  élevé  entre  les  montants 
à  laide  d  une  corde  ou  d  une  chaîne  qui  va  passer,  à  la 
partie  supérieure  de  la  sonnette,  sur  la  gorge  d  une  poulie. 
C'est  6  l'autre  extrémité  de  cotte  corde  ou  de  cette  chaîne 
que  s'applique  la  force  nécessaire  ik  l'ascension  du  mouton. 

SONNCTTIER  (io-n^-ti-é    n.    m.  Techn.   Fabricant  on 
mar<'liand  de  sonnettes. 
SONNETTISTE  {.so-nè-tisst')  n.  m.  Auteur  de  sonnets. 

PiMl    us.'' 

SONNEUR  {so-neur')  n.  m.  Celui  qni  sonne  les  cloches  : 
Dans  les  nllaijes,  le  sacristain  est  en  mètne  terni**  sonnhcr. 
11  Ménétrier. 

—  Sonneur  de  tromjic,  de  cor,  etc.,  Celui  qui  joue  do  la 
trompe,  du  cor,  etc. 

—  Techn.  Celui  qui  fait  manœuvrer  la  sonnoito  A  enfon- 
cer les  pieux. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  crapaud  d'Europe,  le  botu- 
binator  igneus.  Y.  bombinatklR. 

SONNEZ   ïo-M''.  ?*pers.  pi.  .1  v.  sonner)  0.  m. 

Se  dit  aux  jeux  de  dés  et  p  .  ut  au  trictrac, 

lorsque  le  coup  -b'  dés  amène  .■  v 

SONNINI  DE  ManONCOURT  ^Charles-Nicolas-Sigis- 
beri  .  savant  et  voyageur  français,  né  à  Lunéville  en  1751. 
mort  i  P:»ri>  en  \^li.  Avocat  ^  Nancy,  il  entra  dans  les 
troupes  de  marine,  séjourna  à  la  (tîiynne  en  1772.  et 
rentra  en  France  on  1776  avec  une  précieuse  collection 
oroitiiologique.  Parti  pour  l'Egypte  en  1777,  avec  lo  baron 


de  Tott,  il  v 
lies  Ue  lAr- 
la  Révoluti-  : 
irateur  de  l-i 
colletre  de  ^ 


IS'tî    ;  Ilitt'Jire  uaturcllt  de*  /■  ■  .  . 

SonNINO  ou  SomNO,  bour^-   ..  ,....  .    y,; 

3  :•>•}  bab.  Pairie  du  cardinal  Autoacin. 

SONNISTE    sonisst')   n.  m.  Celui  qui  întcfiirËie.  qui 

I  omnietite  ia  sonna. 

SONOGBI.  ville  du  Japon  ^lle  de  Kiou-Sioa  'proT.  d« 
H  i/en  .,  port  sur  la  baie  d'Omoara  :  4.6OG  bab. 

SONOMA.   comté  des   Etat^t'rns   Taliforsie  ,  sur  lo 

PitMliqUO  ;  30.<"^"t  hab.  Ch.-l.  Sauta-Hota. 

SONOMÈTRE  lat.  lonomrf rum ;  de  svnus.  son.  et  du  kt. 
mitron,  mesure  n.m.  Pbviiq.  lD*»tnuni  r,T  ;.  ^t  r*  .'1  r.i.  .u- 
ror  et  comparer  les  sons  et  les 

—  Sonomètre  rU-ctrt-fue.  V.    \ 

—  Tecbn.  Appareil  ayant  j-  .- 
«1/^  d'un  son,  de  le  graduer.  \  .  ali>ioul!âIv. 

—  Encycl.  Physiq.  Le  sonomètre  est  un  instrument  com- 
posé d'une  caisse  vide  00  sapin,  destinée  à  supporter  et  a 
renforcer  les  sons  des  cordes.  On  attache  une  de  letirs 
extrémités  à 
une  broche  en 
ter  et,  atin  do 
les  tendre  suf- 
lisan.ment.  on 
!es  enroule  par 
i  autre boutsur 
une  vis  implan- 
tée dans  la- 
table  et  qu'on 

peut  tourner  à 

volonté,  ou  bien  on  les  engage  sur  la  gorge  dune  poulie 
et  on  les  charge  avec  un  poids.  Peux  petits  che\aîels  a 
arêtes  vives  les  fixent  transversalement  sur  la  caisse  et 
elles  vibrent  alors  comme  si  leur  longueur  totale  égalait 
la  distance  comprise  entre  «es  deux  points  d'appui  ordi- 
nairement 1  m.\.  Au  moven  de  cet  appareil,  on  vérifie  exiïé- 
rimentalement  les  lois  théori-tues  de  la  vibration  des  cordes. 

V.  ACOLSTiyLE,   CORDE,    SON. 

SONOMÉTRIE  itrl)  n.  f.  Physiq.  Art  de  détermmer,  au 
nmven  du  sonomètre,  les  rapports  des  loterralles  harmo- 
niques. 

SONOMÉTRIQUE  {trik'>  adj.  Physiq.  Qui  appartieat  au 
sonomètre,  à  la  sonométrie. 

SONORA,  fleuve  du  Mexique,  ayant  son  oricine  dans 
les  Etats-Unis,  en  Arizona.  Presque  de*;  '-  -"^^c,., 
dans  la  sierra  Madré,  il  passe  dans  lEta  "O 

tord  dans  des  canons  sauvages  dont    il  s-  *. 

ancienne  capitale  de  l'Etat;  il  baigne  nernio>i  io,  éj  nou- 
velle capitale,  et  se  perd  dans  le  golfe  de  Californie,  qo  il 
n'atteint  pas  toujours,  tant  le  cliniai  est  sec. 

SONORA  fETAT  DE  .  UD  des  Etats  du  Mexique,  dont  il 
forme  Icxtrémitë  nord-occidentale,  en  bordure  sur  le  golfe 
de  Californie:  198.500  kilom.  carr.  :  221.6*0  hab.  Ch.-l.  Ber- 
mosillo.  Pavs  accidenté,  formé  par  le  revers  nord-ouest 
du  trrand  plateau  mexicain,  très  faiblement  arrosé  en  rai- 
son de  la  sécheresse  du  climat,  très  t  cultivé, 
mais  contenant  des  richesses  minér.i  -es  :  or, 
arcront,  mercure,  platine,  aciivemc  :>-  Sur  le 
littoral,  pêcheries  importantes. 

SONORA,  bourg  des  Etats-Unis  (Californiel.  ch.-L  du 
comté  deTuolumne;  4.000  hab.  Placersaurifères.Yignobles, 

SONORE  (du  lat.  sonorus)  adj.  Qui  rend  on  son,  des 
sons  :  Corps  soNORE.  Instrument  sonork. 

—  Qui  a  beaucoup  de  son.  un  son  ioif^-  "  7C 
SONORE.  Il  Emphatique  :  Le  charlatanisme  e>  "S 
les  mots  SONORES.  Il  Qui  renvoie  bien  le  son    /  .,                ^-e. 

—  Gramm.  Se  dit  de  tout  son  du  langage  accoUii^f..'né  de 
vibrations  laryngiennes  :  Co««onne  sonore.  —  Subsiantiv.: 
t'ne  SONORE. 

—  Phvsiq.  Vi6ra(i'oiit  «onore*.  Vibrations  produites  par 
l'ébranlement  des  corps  sonores  et  communiquées  â  lair 
amliiant.  11  Ondes  sonores.  Ondulations  produites  dans  les 
fluides  par  les  vibrations  sonores. 

—  ENCYrL  fîramm  Toute  voyelle  ou  semi-voyelle  est 
sonore  par -;  :i  français,  les  vibrantes  ir.  l)  et 
les  nasales  .'.  toujours  sonores.  Parmi  les  as- 
pirantes et  .  -s.  les  sonores  sont  ' .  z.  /.  h.  d,  g. 
Les  occlusivi!»  soi.orcs  sont  articu  est 
pourquoi  on  les  appelle  douces.  Au  '  ■'^i- 
ves  sonores  des  langues  germanique  ;  lus 
fortement  qu  en  français;  aussi  soni-olloi  mou^  sonores. 

SONOREMENT  adv.  D'uno  manière  sonore. 

SONORIEN.  ENNE  {riin.  en")  adj.  Linguist.  1 /.(injuM 
sonorivnnes.  Famille  d'idiomes  importants,  parlés  non  seu- 
lement dans  les  Etats  de  Sonera  *  Mexique-  et  do  Mexico, 
mais  aussi  dans  les  Etau^-Uois  ^Arixona.  Utab,  Idaho. 
Montagnes-Rocheuses,  Californie),  et  dont  le  principal 
représentant  est  le  nahuatl  ou  astek  mextcain. 

SONORISATION  (si-on)  D.  f.  Action  de  sonoriser. 

SONORISER  V.  a.  Rendre  sonoro  :  Sonoriser  une  lettre 


qui  est  sonore  r 


■,/c 
SONORITÉ  n.  f.  Physiq.  Qualii 
/^i  SONORITÉ  est  propre  aux  c<  - 

—  Propriéu^  qu  ont  certain-  ndre  des  sons 
intenses  :  Art  .«ONORiTK  rf"M«  i'i5 i«r./i(C. 

—  Propriété  qu'ont  certains  corps  do  renforcer  les  sons 
en  les  répercutant  :  La  sonoritf.  aune  foUse. 

SONPOUR.  princii-atitô  de   ■  de 

Tcbattis;;arb    .  bornée  j'ar   !■  -  "r, 

Kéhrakot.  Hni,  p.i-     ,    >   -.  ■  r  h. 

Ch.-l.  ^oM/>.  ^- 

nadi,  cette  1  "  "* 

cipalement  ...i  .  .  , ..^  _ ^  ■'® 

la  canne  à  sucre  e*   \-\  coton. 

SONSECA.  ville  i  K^^paffne  Iprov.  do  Tolède  [Nouvelle- 
CastiUcl,  ;  5.000  hab    Fabricauon  de  dnpa.  »«too. 
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SON-TAÏ. 


■■«ni 

I  iea- 


.1.1  T.MiVir.. 


homme  )>oliti«iiie  fran- 


1  :y3, 
•  lui 

■m  ii 


>Iile 

•^l^n 
■tire. 

-<]<ir3ttun 


.  L.Io 


-         -MM-       ;u.M..i...-     ■. :m.-v.    i(.*lk« 

'  hftteao  d»  la  Moue-Soaia^-  des  xv*. 


■i.-O. 

■  .  A  6At  mètres,  au  Sim- 

Aii((l«t«fT«(romi«  dTork  [Wnt-Ri- 

''•m(*e 
iiom- 


•Tir  ^TT.-.'.  qui  vivait  sans 

.  r.v  11 

'•  Irt 

i  .ivait 

■Le  4wuxo  itvros,  «ur  la 

«^  dff  brAmf<  pronro 
■  [>our«e«^cailIps, 


a««*^  : 


cont)Utto  |iar  )o%  Uu 


9oriii 
Soriii  ' 

I.'    la    VAMK)ISK. 

Ar^;   i  /-''lire  »a 
■  «  ,  -^tvo  roteiluo. 

I    rian6l«  lé)é8copi(|uo 

I  ■  .  .^a. 

^1  nve  cliri^iii'iiiu',  iiiurtc»  à  Homo,  nti 

rf-iir  A'irifti    Winnio  il'un  des  yrr- 

II*  sun  niari,  rllo 

>os  trois  lîlW*s, 

I  nt.  ti'avatt  i|Ui< 

:     :irtiront  «1»'- 

>  et  oxi^fii- 

;i  ;(^oa  iJuiis 

...11. lu  .lia  autres  i-hrt^tjens. 

oilo  no  i>ut  ilùs  lors  quitter 

-i)ii  amour,  cl  où  elle  lut  cii- 

is,  car  cllo  mourut  paisibk- 

.lc  sps  pufaiitft.   —  tVto  II' 

.    N  sont  honort^cs  lo  1"  août.  I^ 

10  (.oTiittanttnople,  Sainto-Sopliio.cst  <ié- 
-  saiiite.  mais  à  la  î^agcsse  otcrnollo  (en 

Sopau:.  impi^ratrico  byzantine  (iCi-j^s).  Nièco  do 
Tli>-odurc  et  Tomme  do  Justin  11,  etto  contribua  à  meltro 
Hoit  mari  mit  lo  triine  et  pouverna  en  son  nom  avec  éner- 
gie ;  i)uan<l  la  folio  de  Justin  empêcha  cehii-ri  do  s'occu- 
" "•  '•'-  rtiraires.  fUe  lit  associi.T  au  trône  Tibtre  Constan- 
^tais  Tibère,  devenu  seul  empereur  (5:81,  secoua 
.;•'  et.  commo  Sophio  conspira,  il  la  relégua  loin 
11  ]>.ii.ii>,  sous  une  étroite  ^u^vclllanco. 

Sophie  Kr.Li.HK  Sainte- r.  Bûtioou&32àConstaDtinople, 
par  Jtistiiiien,  inauuurtïe  en  j37,  cotte  église  (dédiée  à  la 
>airP!.so,  en  Kf*  i>opfiia  ,  est  le  monument  le  plus  cara'té- 
riKtiipie  :lo  I  art  byzantin.  Œuvre  des  arcbitccies  Authr- 
niius  de  Tralles  et'lsidore  de  Milet,  ijui  appli(|uèrent  à  son 
é'iitication  les  mctliules  des  constructeurs  persans,  trans- 
mises à  Bvianco  par  I  intermédiaire  de  ta  Syrie  et  de  l'Asie 
Miuoure.'la  •  Graodo  li^lise  •  fut.  par  l'originalité  du  y\an, 
la  légèroitS  de  la  structure,  •  udc  mcrvcilfc  do  stabilité  et 


Sornt ' 


phr 


''Otri»  IKfi 
la  Mé*opo- 


Eglue  SaiDtfr-Sophie- 

do  hardiesse,  do  pureté  dos  lignes  et  d'éclat  des  couleurs  • . 
iChoisy.I  1^  prande  nouveauté  de  l'éditice.  c'est  l'énorme 
coupole  de  31  métrés  de  diamètre,  qui  domine  à  55  mètres 
au-dessus  du  sol  la  nef  centrale  du  moniir^ient.  Somptiieu- 
Hoinont  décorée  do  colonnes,  de  revèiements  do  marbre, 
do  mosaïiiues  au  sommet  des  coupoles  et  des  voûtos,  cn- 
rirhio  des  plus  admirables  montunents  do  l'orfèvrorio, 
Saillie  '<oil.i'-  Iiir  ."^iro  plusieurs  fois  restaurée,  du  viii* 
au  ^  .  iTis,  on  l*5.i.  transformèrent  l'église 

en  ^-nt  des  minarets,  et  avec  du  lait  de 

rli:i  '  les  mosaïques.  Klles  so  conservent 

nounai.t,  repaie*  >  en  18t7  par  les  soins  do  l'arcltitocie 
Kosuti,  mais  lentement  détériorées  par  la  négligonce. 

Sophie,  femme  do  l'électeur  Ernest-Augusto  de  Ha- 
novre, néo  ;V  I.allayo  en  1630.  morte  ù  Hanovre  en  1714. 
Klle  était  le  donxièmo  enfant  do  l'électeur  palatin  Frédé- 
ric V  et  d'Khsabetb.  (illo  do  Jactjuos  I".  roi  d"Anf:leterre. 
Kn  16m,  elle  se  rendit  avec  son  frère,  l'électeur  Charles- 
lx)ui»,  à  Heolelberir-  Kn  1658.  elle  épousa  Krnesi-Augiiste. 
duc  do  Itrunswick-l.nnebourp,  qui  devin»,  en  1679,  duc  de 
Hanovre  ot,  on  I69î.  éle.teur.  Leur  union  fut  nialheu- 
reu»o  ;  le  duc  était  intidèlo.  ot  Sopbio  altière  ot  dure.  P^lle 
t^orv'cota  sa  belle  lillo,  .*<ophie-I)orothéo.  ot  décida  son 
tlls.  Georges,  à  faire  prononcer  lo  divorce.  Kilo  dovini 
veuvo  en  I69«.  Kn  sa  ipialitédo  petito-lîlle  de  Jacques  !•', 
elle  fut  pro*'lamêe,  on  ITOi,  héritière  du  irôno  (l'Angle- 
terre. Kilo  perdit  plusieurs  enfants.  Son  fils  aine,  l'élcc- 
leur  Georgoi,  devint  roi  d'Angleterre  en  17H,  sous  lo  nom 
de  Georges  I".  Ses  lettres  ot  ses  M^motrcs  ont  été  puldiés 
dans  les  •  Pulilirations  des  archives  nationales  prus- 
^^-Ilne^  i,  tomes  XXVI  cl  XX VII  (iîiR5  et  1888). 

Sophie    'Vilhelmina   Mariana    Henrietta),   reine   do 

^   ■    -^  '  •  ^•■^- ■  ""-brieh  iNassau)  on   1836.  Fille 

iii,  et  de  sa  seconde  femme. 

i  '  épousa,  on  18S7,  le  duc  d  Os- 

reino  do  Suède   et  Nor\'ège, 

■  pnlairo  par  son  active  pani- 

<|e  bienfaisance,  notamment 

'    :'  :  -  ''ment  modèle  qui 

xlionno  à  la  fois 

M  s  malades. 

ou  ixttrei  ontjtriatet  écrites  du  don- 
Mirabean  rraris,  1792,  181t,  1834. 

— Tiondance  amoureuse  de 

Kilos  n'étaient  nulle- 

■n:i}n.  écrites  en  prison. 

■ur  de  ViDcennes, 

.1  police.  C'est  là 

■  iront  retronvées 

!■    -  ;i  les 

,:.■  de 

^nJn^ 


E.\ 


T.-IO 

intéresse  moins  ijuo  1  hi>niino  d'Etat  qui  ».o  forme  et  s, 
prépare,  et  dont  le  style  a  même  ()UcK)Uo  chose  de  direi  i 
cl  do  violent  i[ui  anno'm-e  l  oruiour. 

SOPHIE-ALCXEICVNA.  |>rincesso  russe,  née  A  Moscou 
on  liir.î,  iiiorto  en  17(»i.  tille  du  tsar  Alexis  1'',  issii.- 
d'un  premier  niaruit;c.  ello  s'empara,  à  la  mort  do  son 
frère  Fédor  111.  de  la  régence  iH*.83).  l'no  parue  do  la  no- 
blesse, dirigée  j-ar  la  famille  tlo  >aialie  .Narisi  jikine,  w- 
coude  feniMio  d  Alexis,  et  mère  do  l'ierre  le  (irand,  ava  i 
proclame  empereur  ce  donner. eneore  enfaiil.  .Sophie,  s  aji 
puyant  sur  tes  slrélii/.  s'empara  du  pouvoir.  lit  proclaun-, 
isars  son  frère  l\un,  Iniblo  d'esprit,  et  le  jeune  Pierr.- 
ICnergiiiuo,  dévouée  au  vieux  parti  moscovite,  elle  pni  1. 
litre  d'autocrate  ;  mais,  en  ir.s»,  l'ierro.  figé  de  dix-sep 
ans.  secoua  la  tutelle  de  sa  sœur,  ot.  comme  elle  résistait, 
la  lit  enfermer  dans  un  couvent  à  Moscou,  où  ello  mourut 

SOPHIE-CHAHLOTTE,  roiuo  de  Prusse,  née  au  eli;. 
teaii  d'ibnnrg  :  lîriiiiswick  t  on  ifirig.  mono  i^  Hanovre  n. 
17i>r..  tille  d  Krnesi  Antriiste,  duc  de  Hanovre,  ei  de  .So|.lii. 
Ello  passa  deux  ans  ù  la  cour  de  Versailles,  v  prii  le  trou- 
do  la  littérature  el  des  arts,  puis  épousa  Fréiléric  do  Ilrrin 
debourgi  1684 1,  électeur  en  1688.  Kilo  protégea  Lcibnir  m 
contribua  à  la  fondation  de  lunivorsité  <îo  Berlin.  Mm- 
n'eut  qu'un  fils,  Frédéric-Guillaume  !•',  lo  Hoi-6ergenf. 

So  PB  lE-CHAR  LOTTE,  reine  d'Ant;leterre,  née  en  iTit. 
morte  à  Keu  en  181  s.  Kille  de  Cliailes-Konis  de  MeckUni 
bourgStrcliiz.  elle  é]iousa  en  1761  (ieorges  III  d  Angleierri 
envrrs  qui  elle  montra  un  grand  dévouemeut. 

SOPHIE-DOROTHÉE,  néo  en  1666.  morte  à  Ahiden 
en  I72i;.  Fille  du  duc  (icorgCb-Guillaume  do  Brunswick 
I.unel)ourg-Cellc  or  d'I-lléonore  d'011»reuse,  elle  épousa, 
en  1682.  Georges-Louis  de  Hanovre  (plus  lard  roi  d'Angle- 
terre sous  le  nom  de  Georges  V'j.  Belle  el  séduisante,  elle 
fut  passionnément  haie  de  sa  belle-mère,  qui  réussit  i 
ditacbor  d'elle  son  lils.  Sophie-Dorothée,  maltraiiée.  bru- 
talisée par  son  mari  et  humiliée  par  la  comtesse  do  Plalen, 
maîtresse  do  son  beau-pérc,  trouva  quelque  consolatiou 
dans  l'amourdu  comte  Pliilippe-Cliristophe  de  Kûnigsniark. 
i;ile  résolut  de  so  faire  enlever  par  lui,  pour  se  réfugier 
auprès  du  duc  Antoine  Vlricli  de\Volfenbuttol,  son  parent 
Le  I"  juillet  leiU,  Kônigsmark  fut  assassiné  dans  son 
antichamliro  par  des  gens  de  la  comtesse  de  Platen. 
Le  divorce  fut  copondani  prononcé  contre  elle  (I69t  .  ei 
la  princesse  enfermée  jusqu'à  sa  mort  dans  la  forteresse 
d'Ahl'leii. 

SOPHIE-DOROTHÉE,  reine  de  Prusse,  née  en  1687, 
morte  au  château  do  >lonbijou,  près  do  Berlin,  en  1757. 
Fille  do  Georges  1"  d'Angleterre,  et  do  la  précédente,  elle 
essaya  en  vain  d'amener  ù  une  alliance  avec  1  Angleterre 
lo  roi  Frédéric-Guillaume  I*',  qu'elle  avait  épousé  en  1706. 
Elle  prit  parti  pour  ses  enfants  contre  leur  père,  notam- 
ment pour  le  futur  roi  Frédéric  H,  ce  qui  lui  attira  les  bru- 
talités de  son  mari. 

SOPHIE-WIZ^CLMINE.  Bîogr.  V.  Baireutu  (margra 
vine  . 

SOPHIKO  ou  SOFIKO,  bourg  de  la  Crèce  \Pélopo- 
iièse  [prov.  d'.\rgolide-ei-CorintbiCj  ,  arrond-  de  Coriulfio. 
2.y60  liai".  Coninicrce  de  résine. 

SOPHISIEN  .  =  (-i;i  —  du  gr.  jop/iia.  sagesse^  n.  m.  Membre 
d'un  ordre  maçonniqiic  épl'.émére,  i\i\Votihc  sacré  ili\^  <-i- 
phisieiis,  qui  fui  fondé  à  Paris,  en  1801,  dans  la  loge  des 
Frères  artistes,  par  Cuvelier  de  Trye. 

SOPHISME  (fissm'  —  gp.  et  lat.  sophifma)  n.  m.  Philos 
Faux  raisonnement,  fait  avecl' intent  ion  d  induire  en  erreur 
Le  SOPHISME,  c'est  te  c/iarlalamsmc  de  resfn-it.  (Voltaire. 
Ac  SOPHISME  engendre  l'Ulwtion.  (Cbaieaubriand.) 

—  Encyci..  On  a  distingué  parfois  les  so^ihismes  du  ccrur 
et  les  sophiames  de  l'esprit,  mais  los  premiers  ne  sont  quo 
des  illusions  plus  ou  moins  passionnées,  cl  tout  vrai  so- 
phisme est  un  raisonnement.  Il  y  a  dos  sophismes  qm 
tiennent  à  un  certain  emploi  des  mots  :  y  Veuuivoquf, 
causée  par  l'ambiguïté  des  termes  ;  i*  Vampfuholoqu- . 
causée  par  l'ambiguUé  des  constructions  grammaiicales  : 
Z"  le  passage  du  sens  divisé  au  sens  composé,  et  ricc  verso . 
i*  le />ass(i.i/e  du  sens  métaphorif/ue  an  sens  propre. 

Stuart  Mill  admet  des  sophismes  de  simple  inspection. 
nui  portent  sur  les  principes  mémos,  et  qui  ne  sont  pas  ■!< 
laux  raisonnements.  Ce  sont  ceux,  dit-il.  «où  il  n'y  a  pa-- 
do  conclusion  proprement  dite,  et  oii  la  proposition  est 
acceptée,  non  comme  l'roiivéo,  mais  comme  n'ayani  pas 
besoin  de  preuve,  comme  une  vérilé  évidente  par  soi 

Los  vrais  sophismes  sont  yVtnduction  ou  de  déducitou- 
Les  sopliismes  inductifs  se  ramènent  à  trois  :  !•  lo  d'-nom 
bretnent  imparfait,  par  lequel,  par  exemple,  on  attribue  :i 
un  corps  entier  les  défauts  do  quelques-uns  do  ses  mem- 
bres; 2»  l'ii/nornncc  de  la  cause  (non  causa  pro  causa  '«u 
post  hoc.  ergopropior  hoc),  ou  raisonnement  qui  fait  pren 
dre  pour  la  cause  d'un  fait  ce  qui  en  a  été  l'antécédent 
accidentel;  3*  la  fausse  analoqie,  qui  lire  une  conclusion 
d'une  ressemblance  accidentelle  en  no  tenant  pas  compte 
dune  ditl'érenco  essentielle. 

Los  sophismes  de  déduction  sont  :  !•  l'i'^noranctf  du  su 
jet  (ignoraiio  elenchi),  qui  consiste  à  proiiver  autre  choso 
que  ce  qui  est  en  question;  2"  la  pétition  dr  principe.  i\u'. 
suppose  comme  accordé  ou  prouvé  ce  qui  esi  en  questiim 
?i*\(}  sophisme  de  l'accident  (fallacia  accidentis),  qui  con- 
siste à  conclure  de  l'esseneo  à  l'accident,  ou  vice  vergn; 
l"  le  dénombrement  imparfait,  qui  consiste  à  appliquer  ;i 
toutes  los  espèces  d  un  genre  ce  qui  n*esl  prouvé  que  d* 
quelques-unes. 

SOPHISTE  Ifisst'  —  lat.  sophistti,  gr.  sophistes  ;  do  so- 
phos,  saire,  philosophe)  n.  Ancionn.  Pliilosopho  rhéieur. 
Il  Auj.  Personne  qui  fait  des  soidiismes,  des  raisonue- 
ments  captieux. 

—  Adjoctiv.  :  Esprit  sophiste.  Xul  esprit  plus  sopimsti 
nue  l'esprit  de  partt  ;  par  lui  le  mal  devient  le  bien,  te  fauj 
le  vrai,  Vesclavage.  la  liberté,  (Ch.  Nodier). 

—  Encycl.  y.  sophistique. 

Sophiste  'LRi,  dialogue  de  Platon.  Ce  dialogue  port< 
commo  sous-titre  :  ou  de  l'Etre.  Socrate  so  propose  de  dé 
terminer  la  vraie  nature  du  sophiste  ot  do  marquer  en  'jti"i 
il  se  distinguo  do  l'homme  d'Etal  ot  du  philosoplio.  Il  aboii 
tit  à  définir  la  sophistique  :  une  esiW*ce  de  chasse  ou  '1' »ri 
de  prendre  par  l'epp&i  trompeur  dota  science,  et  tout  ei 
poursuivant  un  salaire  en  argent,  les  jeunes  gons  riche--  oi 
distingués,  ou,  plus  eneore,  un  art  de  rfiA/ïii/cur  qui  pnri  ' 
posséTcr  sur  toutes  les  choses  une  science  apparente,  le 
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[.hilosopliio  «le  ParmèHitlo  donne  aux  sophistes  an  arg:u- 

l>o.isi)>ilitô  do  VcTreur.   Aussi  Platou  di&cuto-t  il  la  con- 

.rptioD  616aii(|uo  do  l(^iro;   il  prouve  quo   lo   non-£lro 

"•xiiiio.  Dos  lors,  Icrrciir  lient  A  ce  que  le  non-Atro  se  môlo 

;i  nos  ponsc'cs  oi  au  langage  qui  en  est  lexpression,  et 

\c  sophiste  est  préi'iséujont  celui  qui  nièlo  au  hasard  lo 

lon-Aire  &  ses  pensées  et  à.  ses  discours,  ou  qui  possède 

l'imiter  oi  do  produire  ù  l'aide  do  la  parulo  dos  si- 

,   rtîs,  c'est-ù-dirc   des   imitations  dos  clioscs,  faites 

ïii  r-ouiiaissance  vraie  des  rhoies  imitées.  Telle  est 

.a  iJcliuitiou  du  sophiste,  soloii  Platon. 

SOPHISTERJE  {ste-ri)  n.  f.  Emploi  do  raisonoomoDts 
sophistiques.    Vx.) 

SOPHISTICATION '4/ï,<i-on)n.  f.  Action  de  sophistiquer. 

—  Action  do  l'rolaier,  d'altérer  :  /.a  sophistication  </« 
taU  ett  tutielie. 

~  SubsuiDco  sophistiquée  :  De  prétendus  grands  crus 
ne  sont  ffue  des  soimiistications  abominables. 

SOPHISTIQUE  {stiW  —  du  lat.  sophisticus ;  gr.  sophis- 
tikoS}  adi.  Philos,  (jui  est  de  la  nature  du  sophisme. 

—  D.  t.  Mouvement  de  pensée  qui.  dans  les  cites  grec- 
ques et  en  particulier  à  Athènes,  a  été  roprcsculé  par 
les  sophistes. 

—  Éncycl.  I^  sophistique  consiste  en  une  sorte  d'ex- 
idosioD  de  l'osprit  critique,  qui  soudain  sappliijuc  à  tout. 
Kn  philosophie,  il  est  du.  entre  autres  causes,  aux  contra- 
•lictions  des  écoles  aiiiérioures  :  ionienne ,  élcati(|ue , 
p^'ihagoricienne,  etc.  Kn  morale,  il  est  provoqué,  soit  par 
le  scoplicisme  philosophique,  soit  par  lébraulemcut  des 
vieilles  cro^^ancos  au  milieu  des  rovoluiioiis  politiques. 
Kn  politique,  il  est  siisciti^  par  la  défaite  do  l'anstocratio 
et  ravèncnient  de  la  •lëmocratio  qui  montrent,  en  fait,  les 
lois  produites  par  la  volonté  ta  plus  forte. 

Par  les  seules  causes  de  ce  phénomène,  on  voit  que  le 
plionoméne  lui-mi'-mo  a  dû  présenter  les  aspocrs  les  plus 
variés.  Il  y  a  des  sophistes  do  toutes  sortes.  Kt_vmolo<;i- 
ijuemcnt,  porte  co  nom  quiconque  fait  profession  desavoir 
ot  de  communiquer  son  savoir  aux  autres.  Co  titre  prend 
une  acception  défavorable  (luand  ces  professeurs  de 
vertu  ou  do  rhétorique  se  mettent  à  faire  payer  leurs 
levons.  Parmi  les  plus  célèbres  des  sophistes,  on  compte 
Thras'/fnaqiie,  qui  mot  on  doute  la  Providence;  Critias. 
1  un  des  Trente  tyrans,  qui  repousse  la  sanction  rcli- 
^'icuse  do  la  morale  ;  Lijct>phron.  tiui  déclare  la  noblesse 
un  avantage  imaginaire  et  demande  (jue  la  loi  protège, 
non  les  privilèges  do  castes,  mais  les  droits  individuels; 
Aleidamns,  qui  iiio  l'opposition  de  l'esclave  el  de  l'homme 
libre;  Prutoffonts,  iiui  se  rattache  à  Heraclite,  fait  de 
l'homme  la  mesure  do  toute  chose,  nie  le  principe  de  con- 
tradiction, ot  est  banni  d'Athènes  pour  athéisme;  Gorgitts, 
qui  dérive  plutôt  des  éléates  et  réiluît  tout  à  des  appa- 
rences; Ciillirlrs,  i\\u  ramène  le  droit  à  la  force. 

SOPHISTIQUEMENT  isfi-fce)  adv.  D'une  manière  sophis- 

ii>jue  :  ArtjuiNenUr  sophistiquicment. 

SOPHISTIQUER  {sti-ké)  V.  a.  Snlitiliser  avec  excès; 
faire  des  raisonnements  sophistiques. 

—  Altérer,  falsifier  :  Sophistiqclu  du  vin. 

80PHISTIQUERIE  (sti-ke-ri)  n.  f.  Excessive  subtilité 
dans  lo  discours,  dans  le  raisonnement. 

—  Syn.  peu  usité  de  sopuisticatio.n. 

SOPHISTIQUEUR  sti-kenr'),  EUSE  n.  Personne  qui  sub- 
tilise avec  cxcfs.  t  Personne  (pii  talsilic  des  substances  : 
Les  soi'HisTiQCKL'RS  croicut  a  tort  ne  pas  être  des  voleurs. 

Sophocle,  poète  tragique  athénien,  né  au  bourg  de 
Colone,  près  d'Athènes,  entre  197  et  inj  av.  J.-C,  mort  à 
Athènes  en  405.  Il  appartenait  à  la  riche  bourgeoisie  do 
I  Atiiqiie,  et  était  lils  d'un  industriel  nommé  Sophillos.  Il 
étudia  avec  passion  les  poètes  nationaux  do  la  Grèce,  Ho- 
mère, les  eycJKpies.  les  lyriques,  les  élêgiaques.  Il  étudia 
ia  musi(|uo  avec  Lampros,  un  des  meilleurs  maîtres  du 
temps.  En  même  temps,  il  fréquentait  assiiiriment  la  pa- 
lestre. En  480,  après  la  victoire  de  Salamuu-,  lors  des 
actions  do  grâce  célébrées  par  les 
Athéniens,  il  fut  chargé  do  conduire  lo 
chœur  des  jeunes  irons,  en  jouant  de  la 
lyre.  Sophocle  débuta  au  théâiro  en 
II19-4SS,  par  une  tétralogie,  et  il  fut 
vainqueur  d'Eschyle.  Suivant  la  cou- 
tume du  temps,  il  joua  lui-même  dans 
plusieurs  tle  ses  pièces  :  par  exemple, 
le  rôle  lie  Nausicaa  el  celui  de  l'aède 
l'hamyris.  Plus  tard,  il  renonça  à  pa- 
raître sur  ta  scène,  mais  il  continua  ù 
participer  ù  la  plupart  de",  concours; 
il  fut  très  souvent  vainqueur,  et  ja- 
mais, dit-on,  no  descendit  au-dessous 
du  second  rang  ;  d'après  fies  traditions 
un  peu  divergentes,  il  remporta  18  vic- 
toires, ou  io,  ou  2j.  Il  remplit  entre 
temps  queli|ues  fonctions  poliiitjues 
ou  tinancières  :  il  fut  hetlénotame  et 
deux  fois  stratège,  prMro  du  héro-^ 
médecin  Alcon,  etc.  Do  sa  femme  i 
Nicosirate,  Sophocle  eut  plusieurs  - 
lils;  entre  autres,  lophon,  (pii  devint 
poète  tragique.  Plus  tard,  il  se  h.i  ^ 
avec  Théoris,  une  courtisane  do  Si-  ' 
eyone;  il  eut  irolle  un  tils,  nommé 
Ariston,  qui  fut  lui-même  poète  tragique  et  père  du  poète 
Sophocle  lo  .Jeune.  Des  querelles  éclatèrent  entre  ces  en- 
fants, d'origine  ot  de  situation  diirérentes:  d'où  un  débat 
judiciaire,  détiguré  par  la  légcmie,  qui  accuse  les  lils  de 
Sophoeledavoir  voulu  faire  interdire  leur  père.  Ces  conflits 
domestif|ues  uitrisfèrcnt  la  vieiilesso  du  poète.  On  grava 
sur  sa  tombe  une  Sirène,  emblème  de  sa  poésie,  et  on  lui 
otrrii  dos  saeridees  annuels,  comme  à  un  héros. 

Sophocle,  sans  parler  d'autres  poésies,  avait  composé 
un  grand  nombre  de  pièces  :  protuiblemenl  113  (ou  123), 
dont  une  vingtaine  do  drames  satiriques.  Do  beaucoup 
do  ces  pièces,  nous  connaissons  le  titre  et  des  fragments 
'cf.  lo  Siyphoele,  de  Dindorf,  et  les  Traiiicontm  f)rxcorum 
fraqmenta,  de  Nauek  Leipzig.  i88î>]\  Mais  sept  tragédies 
seulement  nous  sont  parvenues  entières  :  Ajrtx.  Antigone 
^jouéo  en  440^;  Etrctre.  Œiiipe-roi,  les  Trachiniennrs. 
l'biloctéte  \}oué  on  409  ;  Œdipe  à  Co/one  éditions  de  Din 
dorf.  Oxford,  183S-is4«;  do  Benl-vw  et  Ahrens.  Paris, 
1842,  dans  la  collection  Didot  ;  de  Tournier,  Paris,  3'  éd.. 
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1877  ;  do  Schneidevin  et  Nauck,  Leipzig.  |8I9'18T8;.  On 
attribuait  à  Sophocle  diverses  innovations  dramatiques  : 
il  rcnonea  a  la  tétralogie  liéo,  intruduiail  le  troisième 
acteur,  porta  do  douze  a  quinze  le  nombre  des  choreutes, 
imagina  la  décoration  peinte  du  fond  dn  la  scène.  11  di- 
minua la  part  du  lyrisme,  donna  au  langage  tragique  plus 
do  naturel,  de  variété,  de  souplesse.  Surtout  il  chercha  lo 
principe  de  l'action  dans  la  volonté  humaine,  fonda  le 
drame  psychologique  en  étudiant  des  caractères,  en  tirant 
do  l'àmo  les  péripctioïi  do  l'intngue. 

Sophocle,  dit  le  Jeune,  poète  tragique  athénien 
(première  moitié  du  iv  s.  av.  J.-C.j.  Il  était  le  petit-fils 
'lu  grand  Sophocle.  (V.  pi.  haut.)  Il  composa  quarante 
tragédies,  el  fut  sept  fois  vainqueur  dans  les  concours. 

SOPHOCLÉEN,  CNNE  kléiu,  eu')  adj.  Qui  appartient  Â 
Sophocle,  ({ui  se  rapproche  du  style  do  Sophocle. 

SOPBOMANE  n.  m.  Philos.  Celui  qui  est  atteint  do  so- 

phomaiiie.  \  Peu  us.) 

SOPHOMANIE  '  ni  —  du  gr.  sop/ios.  -'^ago.  ot  mania,  fo- 
lici  u.  f.  Manie,  affectation  de  phUosophio.  (Peu  us.) 

SOPRONIE  liébr.  .SV/j/mnm/o,  le  neuvième  des  petits 
prophètes  bibliques.  Il  était  contcm[iorain  de  Josias  i  vu*  s. 
av.  J.-C.,i.  Il  annonce  d'abord  la  ruine  du  royaume  de  Juda, 
chMimeni  mérité  par  les  crimes  du  peuple;  il  exhorte 
ensuite  les  Juifs  à  faire  pénitence,  en  leur  promettant  que 
Dieu  tirera  vengeance  uo  leurs  ennemis. 

SoPHONISBE,  reine  de  Numidie.  née  à  Carthage  en 
235  av.  J.-C,  morte  eu  203.  Son  père  Asdrubal  1  éleva 
dans  la  haine  do  Home.  D'abord  tiaocéo  à  .Masmissa.  elle 
épousa  Syphax.  A  la  prise  de  Cirta,  elle  tomba  aux  mains 
lies  Komains  et  de  Masinissa  qui,  toujours  épris,  l'épousa. 
Mais  .Scipion  ayant  exigé  de  son  allié  que  Sophonisbe  ligu- 
rât  dans  la  cérémonie  du  triomphe,  le  .Numide,  pour  se 
soustraire  à  cetto  honlo  sans  sacriiîer  son  ambition,  en- 
voya à  Sophonisbe  une  coupe  de  poison,  qu'elle  but  en 
disant  :  ■  J  accepte  ce  présent  nuptial.  • 

Sophonisbe,  tragédie  do  Mairet  (1G34).  C'est  dans 
cette  tragédie  que,  pour  la  première  fois  sur  la  scène 
française,  fut  appliquée  la  règle  des  unités  que  l'auteur 
avait  si  énergif(uciuent  défendue.  La  pièce  renferme  de 
véritables  beautés  :  certaines  scènes  sont  conduites  avec 
art  et  le  stylo  est  assez  soutenu.  Parfois,  la  pièce  a  une 
véritable  grandeur;  mais  parfois  aussi  les  personnages 
s'abaissent  à  des  trivialités  qui  rappellent  la  comédie. 

Le  même  sujet  a  été  repris,  mais  sans  grand  succès, 
par  P.  Corneille  lui-même  (1663),  par  Thomson  (1729>,  par 
Voltaire  (1770),  q^ii  n'a  voulu  que  rajeunir  la  pièce  do 
Mairet,  et  par  Alheri. 

SOPBORA  (de  l'arabe  sopfiera)  n.  m.  Genre  de  légumi- 
neuses papilionacces. 

—  Encycl.  Le  sophora  du  J'ipoti  est  un  bel  arbre  orne- 
mental, d'une  dizaine  de  mètres  de  hauteur;  ses  feuilles, 
non  stipulées,  sont  compo- 
sées pennées.  Les  fleurs,  jau- 
nâtres, ont  un  étendard  ar- 
rondi et  des  étamines  à  ûlets 
libres;  le  fruit  fournit  une 
teinture  jaune  oui  sert,  au  Ja* 
pon,  à  teindre  les  vêtements 
de  l'empereur.  Cet  arbre  a 
été  introduit  en  Europe  eu 

1717. 

SOPHORÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte 
au  sophora. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  avant 
pour  type  le  genre  sophora. 
—  Vue  soriioRKK, 

SOPHRON,  poète  comique 
grec,  né  :i  Syracuse  (fin  du 
\*s.  av.  J. -0.1.  II  était  contem- 
porain d'Euripide,  et  parait 
avoir  passé  sa  vie  en  Sicile. 
Il  est  le  principal  représentant,  et  sans  doute  le  créateur 
«lu  genre  littéraire  appelé  mime.  (V.  ce  mot.)  Nous  con- 
naissons de  Saphron  quelques  fragments,  ci  les  titres  de 
quelques-uns  de  ses  mimes  :  te  Pécheur  de  tbotis.  le  Pécheur 
<•/  le  paysan,  les  Pécheurs,  les  Vieillardi.  les  Sorcières,  les 
Femmes  à  table,  les  I-'emmes  aux  fêtes  de  i/sthme,  etc. 

SOPHRONISTE  (nisst' —  gr.  sàphronist^s  ;  do  s6phr6n, 
sagoi  n.  m.  Antiq.  gr.  Magistrat  grec,  chargé  de  la  sur- 
veillance des  jeunes  gens  dans  les  gymnases  grecs. 

—  Encycl.  V.  li'iikbib. 

SOPHRONISTÊRE  {sfèr  —  gr.  sâphronistérion  ;  de  sa- 
phroiiistts,  sophroniste)  n.  m.  Antiq.  gr.  Maison  de  cor- 
rection où  l'on  enfermait  les  jeunes  gens  de  mœurs  dis- 
solues. 

SOPHRONITE  n.  f.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  épi- 
'lendrées ,  comprenant  des  plantes  épiphytos  du  Brésil, 
souvent  cultivées  dans  les  serres. 

SoPHROSYNE.  planète  télescopiquc.  n*  134,  découverte 

en  1«73.  par  Luther. 

SOPOR  ou  SOPEUR  (du  lat.  sopor.  même  seosl  n.  m. 
Pathot.  Sommeil  lourd  et  pesant.  (Pou  us.) 

SOPORATir.  IVE  du  lat.  «oporar^,  endormir\  adj.  Qui 
a  la  propriété  d'endormir  :  L'opium  est  soporatif. 

—  Vig.  Endormant,  ennuyeux  :  A*f/<ire  soi'ORativk. 

—  n.  m.  Substance  soporalivo  :  Le  laudanum  est  un  puis- 
sant SOrORATIK. 

—  Fig.  Chose  endormante,  cnnuyouso  :  Certains  livres 
sont  de  réritablrs  soih)Ratifs. 

—  SvN.   Soporatit,  toporeux,   •oporifére,   aopoiilique 

Quand  on  dit  qu'une  substance  est  Suponitirr,  on  a  ^urto^t 
en  vue  d'exprimer  la  puissance  qui  est  en  elle  ;  c'est,  au 
contraire,  lerfet  produit  qu'on  met  en  éviden<  e  par  les 
mots  srjpt.ri/.'rr  OU  x"p,trififpic.  mais  le  premier  est  pure- 
ment scM'iititi.|ne.  tandis  que  le  secon»!  appartient  A  la 
fois  au  I.tHL'nire  .le  la  science  et  au  langage  commun. 
Quant  i  ï.>/>!Mtiu\  rarement  employé,  il  marque  un  elTot 
plus  inteii'-c.  un   sommeil  plus  lourd,  plus  complet. 

SOPOREUZ  rcN  ,  EUSE  {du  lat.  topor^  sommetP  adj. 
Méd.  k'ui  i'<t  c.iractérisô  par  une  tendance  &  l'assoupisse- 
tnent  :  Affection  soporbcsb.  V.  soroRATtF. 


Sop liera  : 


fruit. 


SOPORIFÈHE  du  lat.  s^.por,  ùrtt.  sommeil,  et  ferre, 
porter,  a-Ji.  Mèd.  (Jui  produit  le  fcommeil  :  Plante*  80l^>- 
UlKÈaut.  Potion  lOl'ORll'KKK. 

—  0.  m.  I.'h  hf*v**untKt.. 

—  Syn.  Soporatlf,    soporeax.  ■■'       \     -    luiivîiK. 
SOPORirir-  F  ,,  sommeil,  et 

faeere.  lair 


déin' 


/.i 


n.  m.  La  plu» 


— i 


—  '  -:»ie,  ennuyeoM. 

—  ."■  .      — , L.;,   «^poreux,  etc.   V.  sopOBATir. 

SOPRA    mot  ital..  fiignif.  lurj  adv.  Muiiq.  i  Ct/me  sopnt. 

Comme  la  [lartie  qui  est  au-des.sus. 

SOPRANISTE  nisêt'j  u.  m.  Castrat  qui  a  une  roix  de 
soprano.  V,  castrat. 

Soprano  mrjt  ital. 

élevée  'les  voiX  de  fi-n.- 

—  .ï/'-rr  .  '•./.r-'iv.o.  \ 

—  I;  •■-  Au  ffm.,vii  iu  '_v  ■■  mo,  tnats 
on  fr                        souvent  ce  mot  ['  L'eurc» 
L'n,  t                       . 

—  K:<LVcL.  Lu  soprano  a,  norniaiciuvu;,  iiuv  ctoodue 
de   deux    octaves    pleines . 
du    do    au-dessous    des 
lignes    au   contre-rfo.- 
Certaines  voix   de    soprano 
montent    plus   haut    cepen- 
dant etdonncnt  deux  ou  troiv  IVl.-.     -TW- 
notes  supplémentaires  :  ré,    <^  S- 
mi,  fa,  parfois  même,  main  Rr^ittrc  du  BOpnao. 
très  evceptionnellcment.  le 

sol  et  le  la  suraigus.  Les  Italiens  donnent  &  ce*  Toii 
exceptionuellc^  la  qualification  de  soprano  sfo'jato.  soprano 
suraigu. 

L'étendue  de  la  voix  de  snj-.rano  est  .-•T.-i''''^m''-nt  '  «^le  du 
ténor,  à  une  octave   su;    -  ant 

toujours  d'une  octave  .  Tf*s 

ma-sculines.   Les  jeune-    _      ,  -la 

mue,  ont  une  voix  de  sopraito.   n.a  re,  moins 

vibrante,  moins  timbrée  que  le  so[  - 

Les  Italiens  ont  conservé  Ihabiiu: vs  parties 

de  soprano  sur  la  clef  d  uï  première  ligne.  En  France  et  et 
Allemagne,  on  a,  depuis  longtemps,  n^noncé  A  cet  usage, 
et  on  les  écrit  sur  la  clef  de  sol. 

SOPRA VÉDITEUR  (ital.  soprarveditore)  n.  m.  Hist.  Nom 
donné,  à  Venise,  à  certains  magistrats  d'onJro  supérieur, 
chargés  de  contrôler  le  service  des  provédtteurs  sur  les 
bois,  sur  le  luxe,  sur  la  santé  publique,  sur  les  bléa.  etc. 

SOPRON.  Géogr.  V.  Odknbi'RG. 

SOQUET  (k^)  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  sur  le  vin.  que  l'on 
percevait  à  Beaucaire  et  dans  quelques  autres  villes. 

SOR  adj.  m.  Fauconn.  V.  sons. 

SOR  adj,  m.  V.  SACR. 

SoR,  ile  du  Sénégal,  à  l'E.-S.-K  us.  entre 

le  marigot  de  Khor  et  le  fleuve,  r-  i.ouii  par 

un  pon:,  et  possédant  le  village  de  1 

SORA,  ville  d'Italie  (Campanie  fprov.  de  Caserte  \  sur 
le  Garigliano;  13.200  hab.  Ch.-l.  do  circondario.  Métal* 
lurgie.  .ancienne  cité  volsque,  patrie  de  Kegulus. 

SORABES,  ancien  peuple  slave.  I.es  Sorabes  s'appe- 
laient dans  leur  langue  Serbes,  et  ce  ii-.i;i  s'.».!  ■  .-iviTré 
dans  celui  des  Serltos  de  Lusace.  i\    ^  ;  ir 

les  Allemands,  les  Soraltcs    furent  ics 

par  eux.  Convertis  de  gré  ou  de  fore-  _ ...j,  lU 

se  fondirent  dans  la  nationalité  allemande.  li>  occupaieoi 
le  bassin  de  l'Elbe  et  de  la  Saaie.    —  i'n,  t'ne  Sobabe. 

—  Adjectiv.  :  Population  sorabe. 

—  D.  m.  Linguist.  Idiome  slave  de  Lusace,  appelé  aussi 

SOBRR.  VINDB.  8KRBE  DE   I.l'SACK. 

—  Encyci..   Le  jofrtfte  n'est  plus  p-'  T-fhui   que 

{tar  quelques  dizaines  de  milliers  mtour  de 

vottbus  et  de  Bautzen.  Cet  idiome  ^  .  la  bran- 

che occidentale  des  langues  slaves  ei  >  sur- 

tout du  tchèque.    En   l.St7,   une  société  1  il>e 

{Maeica  serbska^  se   fonda  â  Bauuen.  â  le 

Smoler  ki8iô-igs»'.  et  de  nombreux  ■  ,.f- 

rent  en  langue  sorat>e.  Citons,  parti;  de 

cette  renaissance  littéraire,  qui  se  Cl  ..  _    .         .:,le 

poète  lïandrij  /«-jler   lft04-18;2). 

SORACTE  ou  SORATTE,  montagne  de  lEtnirie  atk- 
cieune,  territoire  des  Falixiucs,  consacrée      "  .,ui. 

sur  son  sommet,  avait  un  temple.  On  y  e\,  ar- 

rières, et  il  en  jaillissait  dos  sources  chai.  ■  .^an, 

frère  de  Pépin  le  Bref,  y  fonda  le  mona>[.  re  'le  >ainl- 
Sylvesire.  C'est  aujourd'hui  le  monte  di  Sauto  Oreste. 

SORAGNA.  comm.  d'Italie  (Emilie  prov.  de  Parme]); 
S.!<i>o  hab.  Beau  palais.  Industrie  du  salpêtre. 

SoRANO,  comm.  d'Italie  (Toscane  'prov.  de  Grosseiojl. 
sur  un  rocher;  6.000  hab.  Eaux  ferrugineuses  et  salines. 

SoRANUS  d*Ephèse,  nom  de  deux  médecins -de  1  an- 
tiquité. L  un.  désigné  snus  le  nom  de  Souwf.s  l'Aucien* 
exer«:a  A  Alexandrie,  puis  i  Kome.  sous  Tnian  et  Adrien, 
et  aurait  écrit  un  Trattr-  des  malndirs  clnmnfues  qui  est 
perdu  ;  lautre.  appelé  Sorams  te  Jrune,  sur  letjuel  on 
na  pas  de  renseignements,  serait  fauteur  notamment  d'un 
Tititté  des  frartur^s,  qui  se  trouve  dans  la  collection  intitu- 
lée :  f/crcopuifi  chiruryiei  libri,  ex  coUeclionv  .Xicetr   17S4}. 

SORATA  NFVAt>o  dk\  \'il!n'»}pu  -ies  inii-cies.  célèbre 
mont  de  la  Bo  ivie.  l'un  des  géants  de  la  Cordillère  des 
Andes;  6  488  mètres  d'altiiutte. 

SORAU,  ville  d'AlIem.ngne  fPrusse  'p'^*'*'-  ^**  Franr- 
fort-sur  roder  I,  sur  le  Goldhach  :  i  Ch.-I.  do 

cercle.  Fabriques  de  drap.  Fabrique  et  pein- 

ture sur  porcelaine.  Aux  environs,  n,  ;ille. 

SORBABODE  n.  f.  Chim.  Composé  obtenu  eu  faisant  apîr 
1  ammoniaque  liquide  sur  l'éther  sorbique. 

SORBATE  n.  m.  Chim.  Sel  dèri%'aot  de  l'acide  sorbique. 

SORBE  n.  m.  Ling.  V.  sobabk. 

SORBE   lat.jorftwni.  même  sens]  n.f.  Fruit  du  sorbier. 

SORBE  n.  m.  Syn.  peu  usité  de  corme. 

SORBE,  ÉE  (du  fran<:.o/>j"r^'  adj.Sedit  des  raisins  dont 
la  surface  est  sphacéléo  par  excès  do  maturiié  :  On  fait  les 
plus  excellents  vins  de  liqueur  nrre  les  raisins  SOBBBS. 

Sorbes.  Htlmol.  v.  Sorabes. 
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.'iiro  '\o  ISO*  &  idO*. 

■     iun  acjfl" 

-iiatioij  i^o- 

..II  a  relirtV 

t  un-   ni  ['Il  Ni*'  C'H'O.  qui 

.  alJiïhjde  croiooiquo  ea  pré- 

ilnni.   do  formule 

-"  dan«   les  Itaios 

•   •'•'Mt»  :  nèflpH. 

'.ation  do  la 

:jv.    le  Panno]): 
■lianvrc. 

~  '^  "^nrhon, 

ni  me 

I<>la 
un  cl 


ifttrntt  la  Soriranne.  qui 
■  logie 


■Ml  du 


U 
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une  ou  de  l'alvi,  Cull*B<> 
.m.  tH  où  luii  oDiDiKuaii  la  pbi- 

1,  fa,-«|i*  lie  llliJoloKio  .le  l'»ri». 

r  itti..  iloiii»  Ip*  **«"ip»- 

.111  où  Ion  fait  «ubir 

.>clicrb  >lo»  oxorciccs 
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iiioric.  sorvniit 
.  la  lollo  f.irii' 
iiivi'iit,  |»ormcl- 
1  uir  u  I  iwu  ru'iir  a  1111  alvlior. 
La  Sorliiiniii'  iiro  son  nom  Jo  son  fon- 
.    <..rl.,in,    rha|ii-lain  i-l   confossoiir  <le 
i^.•r(>!l.  (|u  il  avait  lui-nifmo  aup- 
.  ihoiilo^'U-,  i|Ui  ilovaii'nt,  au  oourH 
w.,,.    >orliml    .laiiniOnos,    SorlMiii   eut 
.  SOI  ii'l*  J  oiilosiasiiiiucs  M'oulicrs.loni 
'   .le  .loiiniT  de»   louons   (.Tatuitcs.  ol   il 
,r  un  aito  du  21  oi-lubro  lïi".  la  cession 
■I-  ilan»  la  rue  Coupc-duoulo,  devanl  le 
u.  •..Ouvorieu  ISS3.  enrichi  île  nonilireuses 
iav..n-ii*  de  lonseifroemeiit  de  (iuillaunie  de 
r  et  de  Henri  de  (iaiil,  li'laldissenient   recul. 
,.•    outre    lis  étudiants  pauvres,  des  docteurs. 
,ie>    ba.lielie'rs   l.oursi.Ts  et  pavants  ;   on  y   enseignait  la 
th#olo|{ie  dune  maiii.ro  .ompltle   et    on    s  .y  applujuail 
■  uMi  J  rexanien  des  questions  de  morale  ot  à  la  solution 
des  cas  do  conscience.  La  Sorbonno  était  dinpee  |.ar  nn 
iirariicu',  avant  sous  ses  ordres  un  prieur,  cliarKO  d.'  la 
police,  quatre  .locieurs.  cboibis  parmi  les  pins  4|.-cs  pour 
veiller   a   la 
conservai  ion 
dos   rP(;los.  et 
des  procureurs, 
c  11  a  r  B  é  s    do 
radtuin  istra- 
tion  llnanciiTo. 
Tous  ces  ofti- 
ciors  étaient 
élus,  et   les 
membres    do 
l'association 
tousconsidi-res 
comme  é^'aux. 
A  peine  fon- 
dée,   la   Sor- 
bonne  se  mon- 
tradécidénicnt 
Ballicaoe  et  eut 
a  lutter  contre 
les  ordres  men- 
diants, défen- 
seurs de  la  pa- 
pauté, et  aussi 
contre  la  riva- 
lité   de    nom- 
breux coJléKOS 
fontlés    préci- 
sément sur  son 
modèle.    Kn 
1393.  et  ce  fait 
montre  l'im- 
portance   mo- 
rale    qu'elle 

avait  déjA  acquise, cinqnanie-quitre  de  ses  iloctcurs  furent 
chargés  de  donner  un  avis  sur  les  moyens  de  mettre  lin  au 
schisme  ;  ils  se  déclarèrent  partisans  do  la  réunion  d'un 
concile  général.  Plus  tard,  en  1 131,  la  Sorbonne  s'acharna 
contre  Jeanne  d'.\rc.  suspecte  d  hérésie:  mais  elle  s'hono- 
rait bientôt  en  logeant  (1  I69i  les  trois  premiers  imprimeurs 
que  la  France  au  possédés  :  Ulrich  Oorinj;.  Michel  Fribur- 
(jcr  et  Cranii.  Uientét  pourvue  do  chaires  de  philosophie 
et  de  grec,  la  Sorbonne,  où.  depuis  le  XIV  siècle,  se  pas- 
sait la  troisième  épreuve  de  la  licence  on  théoloiiie,  duc 
pour  ce  motif  aorhoniifttf,  devient,  en  l*i51,  lo  lieu  des 
délibérations  générales  de  la  Faculté  de  théologie. 

Au  xvi*  siècle,  elle  se  lit  remarquer  par  son  hostilité 
contre  les  jésuites,  puis  par  lappui  quelle  prêta  à  la 
l.igue;  elle  alla  jusqu'à  demander,  jiendant  le  siège  de 
i'aris  par  Henri  IV,  quo  la  couronne  do  Franco  fut 
.il.  rt.-  i  Philippe  II.  Kenfermée.  au  xvii-  siècle,  dans  les 
religieuses,  elle  prit  part  A  la  lutte  entre  jnn- 
.1  jésuites,  recevant  d  abord  .\rnaiild,  puis  pro- 

., ....;    i,on  exclusion  et  celle  des  docteurs  qui  l'avaient 

soutenu.  Très  divisée  au  xviii»  siècle,  précisément  sur  les 
mi^mes  questions  de  théologie,  réduite  à  160  membres  au 
début  .|e  la  Kévoluliou,  elle  fat  supprimée  dclinitivemonl 
lo  is  aui'it  \'9t. 

A  celle  date,  les  b.^limenu  do  l'ancien  collège  de  Ro- 
bert .Sorbon  avaient  lepuis  longtemps  disparu.  Kicholicu, 
prieur  .le  Sorbonne.  en  avait  dos  10!6  entrepris  la  rél'ec- 
lîon.  cl  le    nniivel  é.|ilî.-e.  aux  larges  galeries  ou  écoules, 

•      ru. mes   pouvaient  assister  aux  souie- 

I       en    rien   l'anliquo    ■   maison    des 

...  riis.    entrepris   sur  les    plans   do 

■  t  à  trois  étages,  l-a  chapelle, 

.•en    li;53,   présente.  4  l'exté- 

:      .  t    une  élégante  coupole  ;  elle 

coutieiii  lo  louiboiàu  de  Kiclicliou  (v.   RicuKLiKt' )   par 

Oirar.l'.n. 

1  .•■•  ./.r,m.^ni«  f.ir.>r.i  .lonnés,  CD  1808,  &  l'univorsité  do 

;    subir  diverses  destinations. 

,1   renseignement  en    1»!1.   la 

-   .-...  i.;,..,..,i  transportée!  1823  . 

■  ■s  trois  facultés  de 

.II. 'OS.  ainsi  que  de 

i...  .1.-  l'an».  Cédés  A  la  ville  de 

.  ont  entièrement  été  recoii- 

platis  .le  Néiiol,  &  partir  «le 

;    ■-■■il.,    a   été  conservée 

....  presque  régulier 

.     ..  trouve  la  faça.lo 

...II.,    et  Victor-t'ousin  à 

la  rue  Saint-Iacques  A 

■  -   la ''ftimie.dinjalberf. 
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1  Wuloirr.  de  Cordonnier;  la  Géoi/cap'i'f.  de  Xlaruucst») 
décorent  lu  lucude.  A  riutériour.  il  faut  rappeler,  dans  k> 
graii.l  uniphlthéàlre,  les  adiuirublos  fresques  de  l'uvitils 
Chavanues  ot  un  superbe  es.ulior  dhouneur.  Urgemeat 
pourvue  de  salles  do  cours  tplus  d'une  centaine  do  coan 


Nouvelle  Sorlionne. 

sont  organisés^,  de  laboratoires  et  do  bibliothèques   i.ii... 
ihèque  ,\lbort  Dumonti,  siège  do  l'Kcolo  dos  haut. '^ 
de  1  Ecole  .le»  chartes  ei  de  l'académie  de  l'ari- 
bonne    constitue   aujourd'hui    uu  des  centres  île  .  uiuir.. 
universitaire  les  plus   parfaits  et  les  plus  complets  qui 
soient  au  mondo.  .   . 

—  Bibliogr.  :  A  Franklin,  la  SorOonne,  ses  on7i"<i,  eic 
(Paris,  I8'!r));  A  Gréard.  Xos  adieux  «  la  rieille  Sorltomu 
(.Parisi  1893). 

SOaBONNER(<io-ni'  —  rad.  .Sorionnc)  v.  n  Arg.  liaisod- 
iier  :"poiiser. 

SORBY  Henri-Clifton  ,  géologue  anglais,  né  à  Wood- 
liouruc  i.resdoShellield.cn  1826. 11  s  est  voué  enturement 
à  léiudc  de  la  géologie  et  de  la  géographie  iihyM.(Uo,  et 
il  a  écrit  un  grand  nomlire  de  mémoires  sur  la  structore 
des  pierres,  examinées  à  laide  des  procédés  combines  de 
la  minéralogie,  de  la  chimie  et  do  la  phvsiquc.  et  sur  te 
géographie  physique  primitive  des  ditlérentes  localllM 
.le  rAnglelcrre'. 

SORCELLERIE  [sf-lc-rl  —  ponT  toreererie ,  de  torelir'i 
u   f    \rt.  leiivre.  opération  de  sorcier. 

—  Par  anal.  Tour  d'adresse;  chose  qui  parait  au-dessus 
des  lois  naturelles.  . 

—  Encycl.  u  est  assej  difhcilo  de  distinguer  la  »or«(- 
(eri'e  de  la  magie.  Toutefois,  on  peut  dire  que  la  magie  a 
pour  but,  en  général,  de  soumettre  les  puissances  supé- 
rieures à  la  volonté  de  lliomnie;  la  sorcellerie  vise  parti- 
culièrement à  amener  l'inicrvention  des  génies  itialfai- 
sants,  plus  spécialement  du  démon,  pour  des  sortilègee, 
destines  surtout  à  produire  la  mort  ou  1  amour. 

C'est  en  Thessahe.  aussi  loin  que  les  documents  per- 
mettent do  remonter,  quo  doit  étro  placé  le  ber.eau  de  !• 
sorcellerie.  Oo  Thessalic,  la  sorcellerie  se  propagea  .lan« 
la  Grèce  pnqircment  dite,  oii  elle  prit  le  nom  de  .;o.'/i«et 
recula  les  limites  do  cet  art  infernal,  dans  lequel  les  poi- 
sons jouèrent  le  principal  rôle.  Komc  connut  à  son  tour  le» 
philtres,  les  envoûtements  et  les  évocations  de  la  sorcel- 
lerie où  ses  pratiques  ténébreuses  ei  criminelles  furent 
couvertes  dans  les  laboratoires  secrets  sous  la  deiiomini- 
tion  d©  malhihnnlù/ues,  tandis  que  les  réunions  nocturnes 
do  ses  adeptes  avaient  lieu  dans  les  cavernes  du  mont 
Esquilin.  1  es  les  premiers  temps  de  la  propagation  du 
christianisme,  la  sorcellerie  so  spécialisa  dans  la  déino- 
nialité.  Satan  ou  lîclzébuth  fut  l'objet  d'un  nouveau  cul  e 
mystérieux,  et  la  sorcellerie  inaugura  lo  pacte  avec  le 
.li'able.  C'est  alors  quo  furent  instituées  les  réunions  noc- 
turnes du  sabbat  (V.  SABHAT),  présidées  par  Satan  sons  la 
forme  .l'un  bouc  monstrueux,  eu  lesquelles  avaient  lien 
toutes  les  profanations,  toutes  les  oifjies  ei  les  pratiques 
criminelles  oui  so  perpétuèrent  jusqu  au  moyen  âge. 

Les  principales  pratiques  de  la  sorcellerie  consistaieB 
en  un  pacte  avec  le  .lialde,  par  lequel  le  sorcier  lui  livrait 
son  âme  pour  l'éternité  en  échange  d'une  délégation  tem- 
poraire do  son  pouvoir  malfaisant  ;  en  la  préparation  de 
iiliiltres amoureux.. le  bieuvages mortels. d  onguents éiraD- 
gos.  selon  des  recettes  et  des  formules  macabri'S  et  soiiyeilt 
horribles  ;  dans  l'évocation  des  morts,  .lans  des  scènes  d  uoe 
lubricité  ignoble,  où  les  adeptes  commerçaient  charnelle- 
ment avec  les  incubes  et  les  succubes  ;  dans  les  mcanlli- 
tions.  les  envoûtements,  les  sorts  et  les  nuilelices.  dllM 
les  formules  composaient  dos  grimoires  myst.rieux,  ciç. 
L'une  lies  pratiques  le.s  plus  horribles  do  la  sorcellerie 
est  la  messe  noire.  i|ui  alliait  les  cérémonies  du  culte  aux 
pratiques  de  la  magie.  Au  moment  de  l'oirertoire,  un  cn- 
lanl  éuit  .'-gorgé  et  son  sang  versé  dans  un  calice.  OM 
messes  étaient  généralement  dites  pour  1  amour,  et  loin- 
ciant  célébrait  sur  lo  corps  nu  de  l'intéressée. 

A  côté  de  pratiques  criminelles  (poisons,  avortemenis. 
les  sorcières  distribuaient  des  receltes  eflicaces  contre 
les  maladies.  Paracelse,  le  grand  médecin  .le  la  «<"'»i»' 
sauce,  après  avoir  jeté  au  feu  tous  les  livres  de  médecine 
de  son  temps,  déclare  que  c'est  des  sorcières  <|u  il  a  ap- 
pris tout  co  qu'il  sait  de  pratique  et  de  bienfaisant  INèBD^ 
moins,  Michelot,  en  traçant  lo  portrait  de  la  sorcière,  on 
a  fait  un  tableau  beaucoup  trop  indulgent. 

Iji  sorcellerie,  condamnée  à  toutes  les  époques,  >  été 
l'objet  dos  perse,  utinns  les  plus  sévères  qui  ont  souvent 
atteint  un  réprouvable  degré  d'atrocité  et  de  barbarie. 
Dans  l'antiquité,  aussi  bien  que  chez  les  Hébreux,  puis  en 
Grèce  et  A  Rome,  ses  atleples  étaient  punis  de  mort,  uc- 
nuis  Chilpéric,  les  bûchers  se  dressèrent  et  sétendiroDt  » 
l'Europe  entière.  I*s  papes  lancèrent  à  la  sorcellerie  leuni 
ex.ommunications.  pen.lant  que  les  monarchies  décnii- 
naieiit  contre  elle  juges  et  bourreaux.  Le  pouvoir  répres 
sif,  .l'abord  exercé  par  les  tribunaux  e.clésiastiqiies,  lui 
revendi.iué,  il  la  fin  .lu  xv  siècle,  par  la  juridiction  laïque- 
mais  nn  vit  plus  d  une  fois  des  tribunaux  d  exception  crée» 
spécialement  pour  instruire  et  jucer  .les  procès  de  sorcel- 
lerie qui  intéressaient  à  la  fois  l'Etat,  la  morale  publH|UO 
et  la  religion.  Tel  fut  celui  des  quatorze  commissaires, 
présidé  par  Laubanlemont.  institué  pour  juger  Lrbain 
Grandicr  et  les  iirsulines  de  I.oudun.  C  est  pr.s.|ue  «xcio- 
sivement  pour  instruire  les  procès  do  sorcellerie  q""  ™* 
instituée  la  chambre  ardente.  Plus  tard,  on  n  h"!}»  W 
h  pla.er  dans  les  églises  des  troncs,  dans  lesquels  il  oia» 
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loisible  à  chacun  ci  recommandé  coame  œuvro  pic  <j  in- 
irotluiro  dos  hiileis  'lenu[i<;anl  des  adcpics  de  la  sorcel- 
lorte.  Alors,  les  prisons  lurent  cn*oiMl»rées  d'accusiîs  ilr 
sorcellorio,  ot  les  biicticrs  s  alluiiierent  •laiis  toute  I  Ku 
ropo.  Un  dovin  de  Kottembucli,  Joaii  Daiiiul,  à  lui  sml 
iJcDOïK.'a  deux  cent  (juinzo  sorciers,  ei,  on  Franco,  Mu- 
guet, tin  berger  de  Ilourgo^rne,  qu'on  surnomma  le  Petit 
l*roph>'l*',  fut  de  son  cot^j  iun  des  t;raii'is  pourvoyeurs 
fie  la  justice.  Oofridi,  l'abbesso  Madeleine  iio  La  Croix, 
Trois- Ivhellos,  lasirologuo  Cômo  Kuf^gien,  la  maré- 
chale dAncro,  l>a  Mole  et  Coconas.  lo  U'  l'oirot,  les 
uiiatro  sorci6ro8  dOUecouri,  qui  confossèront  lour  com- 
merce avec  le  diable,  furent  odvov<^s  à  rôcbafaud  ;  plus 
tard,  il  faui  citer  la  Voisin,  le  prfitro  Gilles  Uavot,  1^  Cbo- 
rou,  la  Rorci/re  Holf,  qui  subit  cinquantc-six  fois  la  tor- 
ture ;  Joan  Junins.  Cbarlotio  Cody,  Jean  Bulutte,  les  reli- 
gieuses lie  Louviers,  Klisabcth  Mermet,  Jeanno  Mairet, 
José-Maria  Bonilla   et   sa   femme,    furent,  au   milieu   de 

!  milliers  ilautrcs,  les  victimes  les  plus  marquantes  des  pro- 
cès de  sorcellerie,  qui  terrorisèrent  le  moyen  âge  et  so 
poursuivirenl  encore  on  plein  xviir  siècle.  Deux  procès 
surtout  sont  demeurés  «élebres  dans  l'histoire  do  Franco 
par  los  pratiques  «le  sorcellerie  :  l'un  est  celui  du  marô- 

!  chai  de  France,  Gilles  do  KeUE,  pendu  à  Nantes  on  1410; 
l'autre  est  la  fameuse  Affaire  des  poitons.  V.  ï-oison. 

Dans  les  campagnes,  la  sorcellerie  consistait  surtout  ù. 
jeter  des  *  sorts  *  ou  des  >  charmes  •  sur  les  bestiaux, 
sur  les  t'crmcs,  sur  les  champs.  Lo  sort  lo  plus  connu  est 
celui  que  l'oa  nommait  Vanjuil/ette  et  qui  consistait  à  em- 
pêcher la  personne  ù.  laquello  on  le  jetait  d'uriiior,  ou  une 
liancéo  do  remplir  ses  devoirs  conjugaux.  Un  sort  très 
célèbre  est  aussi  lenvuiitoment.  {V.  ce  mot.)  On  jetait  des 
sorts  aux  maisons  en  baltant  l'eau  avec  une  baguette,  avec 
accompaL'noment  de  formules  ntuolles,  pour  faire  tomber 
un  orago  do  grêle  ;  on  jetait  des  sorts  â  la  terre  en  confec- 
tionnant ce  que  Ion  appelait  dos  brumes  avec  des  feuilles 
d'arbre  ensorcelées,  ipio  Ion  répandait  sur  le  sol  pour  leur 
enlever  tout  principe  do  végétation,  toute  humidité  ot 
toute  chaleur,  otc.  Les  sorciers  et  sorcières  eux-mêmes 
ajoutaient  souvent  foi  à  ces  pratiques.  Do  nos  jours  en- 
core, plus  particulièrement  dans  les  campagnes,  ces  super- 
stitions ne  sont  pas  complôtomcnt  éteintes. 

SORCIER  \si-é),  ÈRE  Mu  lat.  sortiaritis;  de  sors,  sortis, 
sort,  pruprem.  ■  diseur  de  sort  »]  n.  Celui,  celle  qui.  sui- 
vant l'opinion  des  temps  d'ignoranro,  a  fait  un  pacte 
avec  le  diable  ponr  opérer  des  malélicos.  et  qui  va  à  des 
assemblées  nocturnes,  qu'on  nomme  sabbats. 

—  Fig.  Personne  très  adroite,  fort  habile  :  Certains 
preMtitli'jitateurs  sont  de  véritattles  sorcirrs. 

—  Adjoctiv.  :  En  vérité,  il  faut  être  sorcier  pour  lire 
ce  grimoire.  iP.-L.  Courier.) 

—  Vieux  sorcier.  Vieille  sorcière.  Se  dit  d'un  homme 
vi«ui  et  méchant,  d'une  vieille  et  méchanto  femme. 

—  n.  m.  Bot.  Nom  donné  quelquefois  au  holet  indif/^*- 
lier  ou  Ueinssant.  i  Nom  vulgaire  de  la  circée  lutélienne, 
appelée  aussi  hkhbe  à  la  magicienne. 

—  pRov.  :  Cet  homme  n'est  pas  sorcier,  n'est  pas  un 
grand  sorcier,  M  u  est  yiis  très  intelligent,  très  habile,  i  II 
ne  faut  pas  être  grand  sorcier  pour...  Il  n'est  pas  néi'es- 
salre  d'avoir  beauroup  d'esprit  ou  d'habileté  pour,  il  Tu  es 
sorcier,  ou  le  diable  te  la  dit.  S'emploie  pour  marquer  suii 
étonnement  do  co  qu'une  chose  soit  à  la  eonnaissance  de 
la  personne  à  qui  l'on  parle,  ii  Etre  sorcier  comme  une 
vache.  Manquer  dojugoment.de  iierspit-arité, 

—  Allus.  littkr.  :  Les  sorcières  de  Macbeth.  V.  M  \<  - 

BBTU. 

—  Stn.  Sorcier,  magicien.  V.  mai.1([i>n. 

—  ESCYCL.  V.  SORCHLLERIE. 

Sorcière  (la),  étude  historique  ot  philosophique,  pu- 
bliée en  1863  par  Mirhelet.  Dansses  précédents  ouvrages, 
l'auteur  avait  flétri  la  sorcellerie,  qu  il  définissait  «  la  re- 
prise do  l'orgie  païenne  par  un  peuple  do  serfs  ».  Dans 
co  livre,  il  considère  au  contraire  la  sorcellerie  comme 
la  révolte  populaire  ot  na'ïve  do  la  nature  humaine  contre 
les  épouvantes  et  les  oppresions  du  moyen  âge  ;  il  y  voit 
la  promiéro  manifestation  moderno  dô  cet  esprit  de  la 
nature  qui  avait  enfanté  le  paganisme  grec  et  qui  devait 
produire  la  Renaissance.  Micbelet  crée  lo  type  de  la  sor- 
cière pour  exposer  d'une  faeon  dramatique  les  causes  aux- 
«fucUes  il  attribue  la  sorcellerie;  il  explique  l'origine  de 
1  hallucination,  par  laquelle  tant  de  mallieureuses  s'ima- 
ginaient que  Satan  banitait  réellement  en  elles  et  leur 
prêtait  une  puissance  extraordinaire.  Miohelet  va  jusqu'à 
montrer,  dans  les  bizarres  mystères  célébrés  en  l'hon- 
nonr  do  Satan  sous  lo  nom  dô  messes  noires,  un  des  élé- 
ments qui  ont  contribué  au  réveil  dos  sciences  ot  do  la 
philosophie. 

SORCY -SAINT- MARTIN,  comm.  de  la  Mouse,  arrond. 
et  à  7  kiloin.  do  Commercy.  sur  la  Meuse;  l.os»  hab.  C\\. 
de  f.  Kst.  Carrières;  restes  do  l'abbaye  bénédictine  du 
rot-me  nom,  fondée  on  870  par  Louis  lo  Bègue. 

SORDB,  eomm.  des  I..andes.  arrond.  ot  à  27  kïlom.  de 
de  hiiM;  i.o;ii  hab.  Kglise  abbatiale  du  xiii*  siècle. 

SORDEL,  troubadour  italien,  né  vers  iSOO&Goïto,  près 

de  .Maiitouo,  mort  après  is6fl.  Ses  poésies,  tout  entières 

I    on  proveneal,  se  composent  d'une  dizaine  de  tensons  ou 

aÙTfiifrs  satiriques,  d'une  trentaine  do  chansons  d'amouret 

I    d'un  poènio  moral,  IKnsenfinmen   d'onur.  La  plus  célèbre 

'    est  colle  oCi  il  exhorte  les  princes  d'Kurope,  qu  il  accuse  de 

I    n'avoir  pas  do  cieur.  à  manger  celui  do  Blacas  (qui  venait 

I    de  mourir'.  Les  sirventes  de  Sor-lel,  vibrants  et  lougueux. 

I    témoignent  duiio  ùmo  tièro  et  d'un  talent  poétiquooriginal. 

Danto  lui  a  fait  une  pla«e  d'honneur  dans  la  Otmt'dir  i  l*ur- 

gatnire,  eh.  VI  et  Vil).    Ses   poésies  complètes  ont    été 

I    publiées  p;ir  C.  do  Lollis  i  Halle.  1896). 

SORDEVOLO,  comm.  d'Italie  i  Piémont  fprov.  de  No- 
1    vare    ;  2.700  hab.  Lainages  et  colonnades. 

SORDIDE  (du  lat.  sordidus)  adj.  Sale.  dégoAtant  :  Vête- 
ments SORPIUKS.  EifOllt  SORDlItK. 

—  Fit;.  Vit.  b;is  :  v^iviricc  soRDinB.  SoRniOK  égoisuie. 

SORDIDEMENT  adv.  Dune  manière  sordide. 

SORDIDITÉ  n.  f.  Kut.  caractère  de  ce  qui  est  sordide  : 
Babils  d'une  soRi>intTK  repoussante. 

SORE  -lu  gr.  sôros.  amas'<  n.  m.  Nom  donné  aux  amas 
ou  gr.iiipos  do  corps  reproducteurs,  dans  les  fougèr»»s. 

SoRE,  oh.-l.  do  cant.  des  ï.andes,  arrond.  et  à  :)3  kilom. 
do  .Mont-deMarsan.  sur  la  Petite  Loyre;  l.i»ï7  hab.  Com- 
moroe  d'osseneo  do  térébenthine:  enveloppes  de  paille 
pour  bouteilles.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  4. 33%  hab. 
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Agnès  Sorel.  d'après  le  diptyque* 
de  Jfan  Fouquet  fniusé^  d'Anvcr»  . 


SOREC,  torrent  do  la  Palestine  ancienne,  oui  prenait 
sa  source  près  de  Itaïaa,  et  se  jetait  dans  la  Moditorraiiee. 
au  S.  de  Joppo.  Coun  is'  kiloni. 

SOREDE,  comm.  des  Pyrént-es-Orieniale«.  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Cérct,  sur  le  Soreflr,  tributaire  Sx  la  fois  do  la 
.Méditerranée  ot  du  Tech;  l.SMj  bab.  Huile  d'olive,  bou- 
i-hoDs.  Kaux  minérales  gazeuses,  birarbonaiécs  sodiqucs. 
froides.  Bons  vignobles,  culture  en  grand  du  micocoulier. 

80RÉ0IE  (di,  n.  f.  ou  SORÉDION  n.  m.  Petite  masse. 
plus  OU  moins  régulièrement  globuleuse,  qui  sa  détache 
du  thallo  d'un  lichen  et  peut  In  reproduire  entièrement, 
parce  qu'elle  contient  à  la  fois  des  cellules  vortes  de  l'algue 
et  des  tilamcnts  du  champignon,  dont  l'association  consti- 
tue le  lichen. 

SOREL,  ville  du  Canada  fppjv,  de  (Québec,  au  confluent 
du  Saiiit-l^urent  et  du  Kietieheu:  h  5<ï<)  h^b.,  presque  en 
totalité  Canadiens-Français.  On  acii 
temps  à  imposer  à  ceito  villo  lo   : 
Henry,  d'après  lo  troisième  des  liU 
plus  tard  'Miillaumo  IV.] 

SoREL  Agnès),  damo  db  Fromkntbac  ot  dr  Brauté, 
favonio  du  roi  do  France  Charles  Vil,  née  au  ch&teau  de 
Fromonteau  iTouraine)  vers  Uiî.  morte  au  château  d'An- 
nevillo  (Normandie,  en  1450.  1^  nom  de  ■  damo  de  Beauté  • 
correspondait  aune  propriété  foncièro,  à  la  seigneurie  de 
Beaute-sur-Marnc,  iirès  Viucennes,  quu  Charles  VII  avait 
donnée  ù  son  amie.  Cliarles  VU  eut  autour  do  lui  des  conseil- 
lers do  premier  ordre  :  Ri- 
chement, Jacques  Coeur, 
les  frères  Bureau  do  1^ 
Rivière,  et  autres  ■  petites 
gens  du  conseil  du  roi  •  ; 
Agnès  Sorel  paraît  les 
avoir  soutenus  de  son  in- 
tluenco  cunstantc.  Klle 
choisit  pour  exécuteurs 
testamentaires  Ktienne 
Chevalier  ot  Jacques 
Cœur.  L'influence  d'Agnès 
Sorel  sur  la  direction  du 
pays  parait  donc  avoir  été 
heureuse  à  cette  époque 
si  critique  do  l'histoire  de 
France.  Les  recherches 
do  do  Beaucourt  ont  ré- 
duit do  dix  ans  lo  n  règne  " 
d'.\gnès  Sorel,  lequel  so 
trouvo  ainsi  ramené  à  six 
ou  sept  ans.  Elle  donna 
quatre  lillcs  au  roi  :  l'aî- 
née, Marguerite,  épousa  Olivier  de  Caëtivy,  frère  de  l'ami- 
ral de  France  ;  la  seconde,  Charlotte,  épousa  Jacques  de 
Brezé,  comte  de  Brissac;  la  troisième,  nommée  Jeanno  de 
Valois,  épousa  Antoine  du  Bueil;  la  dernière,  qui  ne  vécut 
que  six  mois,  naquit  quelques  jours  avant  la  mort  de  sa 
mère.  Elle  mourut  brusquement  au  château  d'Anneville: 
on  parla  de  poison.  Louis  XI,  lils  de  Charles  VII,  fut  soup- 
eonné,  mais  sans  preuve. 

—  Iconogr.  Etienne  Chevalier,  exécuteur  testamentaire 
dWgnès  Sorel.  lit  présent  à  l'église  Notre-l'anie  de  Melun 
d'un  diptyque  peint  ii  l'huile  et  sur  bois  par  Jean  Fouquet, 
représentant  sur  l'un  de  ses  volets  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  et,  sur  l'autre,  Etienne  Chevalier  lui-même.  On  pré- 
tend que  Fou- 
quet so  serait   fTT 

inspiré  du   vi-  -:^g  ,•,        y 

sage  d'Agnès 
Sorel  pour  sa 
Vierije,  sou- 
vent copiée. 

N  i  e  1  a  p  u- 
blié,  dans  ses 
Portraits  des 
personnages  les 
plus  illustres, 
latrravured'un 
portrait  d'.V- 
gnès  Sorel  que 
Ion  croit  avoir  été  dessiné  d'après  nature,  mais  «|ui  ne  ius- 
titie  guère  la  réputation  de  beauté  faite  à  l'amie  de  Char- 
les VIL  La  statue  ^lo  marbre  blanc  couchée  sur  le  tom- 
beau de  marbre  noir  où  fut  ensevelie  Agnès  Sorel,  dans  lo 
chœur  do  légliso  do  lâches,  ne  saurait  être  considérée 
comme  son  imago  exacte  ;  co  tombeau  ,  dont  il  y  a  un 
moulage  ù  Versailles,  fut  mutilé  en  1793:  en  1806.  trans- 
porté dans  l'ancien  palais  royal  do  Loches  et  restauré. 

Sorel  Charles',  sieur  dk  SorvioNT,  littérateur  fran- 
çais, n-  ii  Paris  vers  15S7,  mort  ù.  Paris  eu  1674.  Il  débuui 
par  la  publication  do  romans  dont  le  succès  l'engagea  a 
so  vouer  exclusivement  &  la  littérature.  Plus  tard,  il 
s'adonna  à  l'étude  des  sciences  ot  de  l'histoire  et  reçut, 
en  1635.  la  charge  d'historiographe  de  France.  Il  est  sur 
tout  connu  par  la  l'raie  histoire  comii/ue  de  Fi-ancîon 
I16i2î  'v.  Francion],  roman  traduit  ou  imité  dans  pres4(ue 
toutes  les  langues  de  l'Kuropo. 

Sorel  >  Alberi\  historien  français,  membre  de  l'Aca- 
démie française,  né  à  llonfleur  (Calvados)  ou  I84i.  Entré 
dans  la  carrière  diplomatique,  il 
fut  attaché,  en  1871,  A  la  déléga- 
tion des  affaires  étrangères  à 
Tours  ot  à  Bordeaux.  En  I87S.  il 
était  chargé  d'un  cours  d'histoiro 
diplomatique  A  l'Ecole  libre  des 
sciences  politiques.  Il  avait  dé- 
buté dans  la  littérature  par  deux 
romans  :  la  Urande  /-'alaise  et  le 
Docteur  Eiirn.  et  par  un  certain 
nombre  d  .iriicles  parus  dans  la 
«  Revue  des  Doux  Mondes  •  et 
daiisl'.!  muiatre  des  ifenx  .Vundes. 
A  partir  de  1S73,  il  s'est  adonné 
plus  spécial'-ment  a  l'histoire,  et, 
en  particulier,  A  rhi*.ioire  diplo- 
mati.|UO,  ave  ■  1"  Tu/-  f>  /\tris 
du  ?''  HOC-  '11'' 

excellent.' 

de  la  (;((cri  1  In 

1870,  il  tlevini  secrétaire  gfiiérat 
du  Sénat  ;  nuiis  il  n  en  resta  pas  moins  attaché  à  l'Ecole 
des  scien-es  politiques  comme  professeur  d'histoire  diplo- 
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tralùste    1 
de  la  baie    . 

Sorel-mous&EL,  comm.  d  Kuro-et-Loir.  arrond.  et  i 
14  kdoni.  'le  I)reijx.  sur  le  v*-r*ant  dii  plat»a'i  qui  f>orte  la 
forêt.  i*jo  hab.  Cb.  de  I"   '^^  '   "  -tene  me- 

caui'iue.  Humes  d  un  -  . 

S0RE8INA,  comm.  '  V.  de  Cré- 

mone^ ;  'j.toa  h.  Plaine  Icriiie,  beftc-cuiiure,  <.t>iilittuvric*. 

SORET  (r-',  adj.  Autre  ortbogr  do  mot  &acret. 

SOREX  rèks$  —  n.  lat.  do  la  sourit)  u.  m  Nom  scienti- 
fique .Il  genre  musaraigne. 

SORfiZE,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  à  :?  kilom.  do 
Castres,  sur  le  ruisseau  de  Sor,  qui  lui  donne  son  nom  ; 
li.lîo  bab.  lÀ'ocr"'»»,  enu^n  M-tissories .  fonderie  de 
cuivre.  Ancienne       '  ins.  iranstormée  plus 

tard  en  maison 

sîste  des  ancien^  -r 

polygonal  du  xv*  si.-.  |.-    V.x  -ir.  .r^ns 
de  'Sorèzc,  se   trouve   le  magniii.|ue 
bassin  de  Saint-Féréol.  destiné  à  u'.i 
monter  le  canal  du  Midi.  Patrie 
Claude  do  Vie. 

L'histoire  de  Sorèze  commence  a-, 
celle  de  son  abbaye,  fondée  en  v 
sous  le  nom  à'abbàye  de  la  Paix.  ; 
Pépin  le  Bref,  au  profit  de  moii.> 
bénédictins.  Détruite  par  les  Nor- 
mands en  864,  rétablie  plus  tard  par  _ 
l'abbé  Walfride  (903  ,  elle  devint  le 
centre  d'une  importante  agglomération  urbaine,  où.  en  173t, 
le  premier  parlement  du  I.ar;iruedoc  îmt  A**s  séances. 
En  1377,  les  compagnies  an^-i  '    :iyo, 

qui  fut  également  pilUe  peij  .  oo, 

et  longtemps  disputée  entre  .  'es- 

tants, qui  s'emparèrent  de  la  v.li--  •'•"S. 

les  bénédictins  iran'-tormèrent  la  saut 

collège  que  I^cordaire.  on  1854,  rcorj^  _         ;  pré- 

dicateur y  mourut  en  1861. 

SORGA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Vérone^; 
2.900  hab.  Culture  du  ri/. 

SORGAK,  SOOURGAK  ou  SOURGAK,  ville  de  rempifO 
chinois  Turkestan  oriental  ,  dans  la  Laute  vallée  du  .Nia- 
Daria  Dans  la  région  déserte  voisine,  gisements  de  sables 
atirifères. 

SORGES,  comm.  de  la  Por  om 

de  Périgucux.   entre   llsle  al*. 

Commerce  do  truffes.  Vins  I...  s. 

SORGHO  (de  l'ital.  sorgo)  n.  m.  Bot.  Genre  de  grami- 
nées auiropogonées.  ou  plutôt  esi»èce 
d'aniropogonTo  On  écrit  aussi  .sorgo. 

—  Encycl.  Le  lor^/io  est  une  plante 
qui  peut  atteio^lre  4  i  5  mètres  de  haut, 
à  feuilles  alternes,  longues  de  70  cen- 
timètres, larges  i>art"ois  de  îo  centi- 
mètres. Les  feuilles  ont  une  courte 
ligule  membraneuse,  arrondie,  ciliée; 
les  épitlets.  uniflores.  sont  réunis  j^ar 
trois  sur  des  pédoncules,  disposés  en 
grappe  sur  un  axe.  I..e  sorgho  pousse 
spontanément  dans  certaines  n'-gioos 
de  l'Inde  et  >le  1  .Afrique;  sa  culture, 
très  ancienne,  l'a  répandu  parioni, 
mais  surtout  en  Asie  et  en  Afrique  ;  ou 
récolte  le  sorgho  dans  l'Europe  méri- 
dionale, en  Provence  et  en  Iulie  ;  on  le 
cultive  également  aux  Etat-s-l'ni^.  Des 
essais  infructueux  ont  été  faits  pour 
l'extraction  du  sucre  du  sorgho.  <lunt 
la  farine  est  employée,  en  Afrique.  A  la 
confection  du  couss-couss  1^  sorgho 
est  également  bon  comme  fourrage. 

SORGUE  n.  f.  Arg.  Nuit 

SORGUE  de  'Vaucluse  (la),  très 
belle  riMère  du  comtat  Venaissin  i  Vau- 
cluse 1.  Elle  part  do  la  fontaine  de  Vau-  Sorfho  a,  épillcL 
dus©  (V.  Vaiclise.  entre  dans  la 
plaine  du  coniiat.  s'v  divise  en  deux  grandes  branches  qui, 
elles-mêmes,  se  sulnlivisent  constamment  .  la  Sorgue  do 
rislo  et  la  Sorgue  de  Velleron,  qui  reçoit  le  long,  lindi- 
gent  torrent  d  Ouvèie  :  puis,  toutes  les  branches  et  sous- 
branches  s'étant  reunies,  la  nviere  entre  dans  le  Rbone. 
rive  gauche,  en  amont  d'Avignon.  Cours  36  kilomètres. 

SORODE  du  LATSac  (la\  rivière  de  France,  remar- 
quable par  la  puissance  de  sa  source  \2.5O0  lit.  parsecondei, 
qui  jaillit  au  pied  du  plateau  du  hirzac,  liaicne  îiaint-Af- 
friquo  et  gagne  la  rivo  droite  du  Dourdou.  affluent  du  Taro. 

SORGUER  {ghé^  T.  n  .Arg  Dormir  1  Passer  la  nuit  en 
veillant. 

SOROUES  ou  SoROUES-SUR-lOuvÈZC,  comm.  de 
Vaucluse.  arrond.  et  a  10  kilom.  d  .\vignon.  sur  Yfhtrèze 
et  non  loin  du  Ulione;  4.248  hab  Ch.  de  l".  P.-L.-M  Port 
faisant  un  tratîc  dénierai-;  et  ^.'  proini''«  indusiriels- 
Bons  vignobles.  Comm.  :re  et  mou 

linacede  soie;  produt--  ix.  Ancien 

pont  sur  la  5or^io-.  K- 

SORGDEUR  [gheur')  n  m.  Arg.  Xoieur  de  nuit. 

SORGUGE  qh^^J^Xi.  f.  Aigrette  ornée  de  pierreries,  que  le 
sultanet  les  dignitaires  de  l'empire  portent  sur  leur  turlian 

SORIA,  ville  d'Esp.ipne  ,Vieille-Ca5tille'.  ch.-l.  de  la 
prov.  du  même  nom.  sur  le  Douro.  qui  n'est  encore  qu'uii 
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Ut    KpithM<»  donn<*r  A  .ItiinMi.  parce  quollo 
u.Ait  uu  auiol  près  Uc  la  l*outrc<  ^loroneoiuv 

«lOl^OSIl  n.  r.  SortA  i|p  frnii.  forni^  île  nomhroux  car 
']«.  rt)>uut!k  ftur  uu  rOcopUclo  couiral,  cuuiiii<> 
r. 

^„i.^  .  ^IIINSKOIÉ,  hoiirc  'le  Uus&x-  gouv.  do  Saniaru 
iiotr.  'ir  Itou/  'iiliiuk,);  4.<XiO  liât*. 

SOROTCHINTZT.  bourR  de  Rusiii-  ,'gouv.  «le  Potiava 
■  .li*ir.  'I«'  Mir^'urod  );  tf.ooo  hab. 

SOROWSRI,  hour^jd'AUemaffne  rrusso  [pri^sid.  d'Op- 
loin  ,  Kur  1.1  l.t^warta,  afrtuent  do  laNVarllia;  12.225  liab. 
\ltno  dp  fer.  haut  louriu'au.  Briqueterie. 

SoRPTNTr  Jt.ij.  Sorrrnio\  vill<<  d  Italie  iCampaiùe 
[pru^  j-rèH  dii  la  presqu'île  (pii  |>orto  sou  iium, 

Mir  1.  'ies  ;  7.V00  liab.  \S<n'rfntiiis,  ines.)  Situa- 

tion hxM  .■  >.>.  .^.  .  sur  des  falaises  donituaut  le  polfo.  IjO 
l'iiinat.  'liMicioux.  y  atlin»  les  lourisies.  Tr*s  aucieiiiio,  ello 
a  quelques  restes'de  vieux  monuments;  la  maison  où  na- 
qini  le  Tasse  (tnort  ou  159&)  osi  a  uioiiiô  écroulée.  C'est 
I  antique  Surrentum. 

SORS  ,sor'in.  m.  Jeune  oiseau  de  bas  vol.  et  notamment 
Autour  <)ui  n'a  pas  encore  mué.  et  (lu'on  prend  au  passafio. 
non  au  nid  ou  ^ur  les  branches,  n  On  écrit  ausM  sor. 

SORSO  ou  SOSSO.  ville  du  rov.  d'Italie  (ile  de  Sar- 
l;ii|jiif    prov.  «il-  Sassan]:,  près  do' la  mer;  5.900  hab. 

SoRBOGON,  l>otirp  des  Philippines  file  de  Lucon\  ^^ur 
la  rtite  Kiid-ourst  de  cotte  Ile.  au  fond  do  la  baie  de  Ma- 
nille ;  8.^0i>  hall.  Coninierco  de  riz,  do  coton  ol  d'iibaca. 

SORT  ><"'  -  du  lat.  sors,  sortis,  ni/^tne  sens)  n.  m.  Dos- 
tiiice,  for<«'  invincible  ù  laquelle  on  attribue  les  «livors  ôvc- 
iiements  do  la  vio  :  Lt  sort  aveugle,  i:  Uencontre  fortuite 
des  événements  Iwns  ou  mauvais  produite  par  cotte  force  : 
Se  plaindre  itc  soh  sort. 

Mourir  pour  son  f>ayt  n'est  pas  un  triste  sort . 

Ost  s'immoruUiBf  r  par  une  belle  mort. 

CORnEILLR. 

1,'honimr  k  qui  de«  humains  te  xo^f  A!>t  conllê 
|i  >it  condamner  Haas  haioe  et  punir  »an»  pitii^. 

!..  <\llMULT. 

(.oiidition.  état  d'une  personne  sous  lo  rapport  de  la  ri- 
chosHO  :  Aêsurer  le  sort  d'un  ami, 

—  Manière  de  décider  quelque  chose  par  le  hasard  :  /.e 
SORT  est  une  fa^on  d'élire  yni  n'af/hyf  personne.  (Montosq. 

Mode  de  recrutement  des  armées,  qui  consiste  à  dceider 
par  le  sort  ceux  qui  seront  astreints  au  service  militaire  : 
ftrrr  11  II  .sort.  Tumher  nu  sort. 

—  MaJétice,  opération  orrui te.  i\  Jeter  un  «or/.  Porter  mau- 
vaise chance  par  des  malétices  :  H  y  a  encore  des  paysans 
qui  croient  qu'an  peut  leur  jeter  un  sort. 

—  l*oc.  div.  Surt  des  armes,  Késultat  incertain  do  la 
guerre,  des  combats  :  7Vn/er/*soRT  dksaRuks.  ii  Terminer 
ton  sort.  Mourir,  r  Termina'  le  sort  de  quelqu'un,  Mettre 
lio  a  son  existence. 

—  I»r.  anc.  Sort  principal  d'une  rente,  Lo  capital,  la 
somme  qui  a  été  placée  en  rente. 

—  Hist.  reljg.  fétc  des  svrts,  Fôtodes  juil's  connue  sous 
le  nom  de  Purim. 

—  pop.  faire  un  sort  à  une  cfinae,  l.'utilisor,  la  prendre 
pour  SOI  :  Pairk  un  sort  a  un  poulet,  à  une  bouteille. 

—  Supersi.  Suris  homériques.  Sorts  virt/ilient.  Sorts  dex 
M'iinls,  Sorts  dts  apdtrfs.  Sorte  de  divination  qu'on  prati- 
quait en  ouvrant  au  hasard  un  Homère,  un  Virgile,  la 
itible.  les  Actes  des  apôires  et  en  iiiterprclani  le  passage 
do  ces  livres  qui  lunibail  le  premier  sous  les  veux. 

—  Svs.  Sort,  charme,  conjuration,  etc.  V.  cuakmk. 
Q  Sort,  fortune,  basard. 

—  Ali  rs.  hist.  ;  Le  iort  eo  est  Jeté.  V.  alba  jacta  est. 

—  K.NtVCL.    V.   .SORCKLI.KHIB. 

Sort,  comm.  des  landes,  arrond.  et  ù  10  kilom.  de 
!>ax:  yj8  bab.  Source  ferrugineuse. 

SORTABIXidn  «orfir,  obtenir  en  partage  i  adj.  Conve- 
iialile  :  f'n  parti  hortablk.  Cn  emploi  surtaulk. 

SORTABLEMENT  aJv.  Dune  manière  iiortablc. 

SORTANT  Inn  ,  ANTE  adj.  Qui  sort  :  la  foule  sob- 
lA.NTK  iiiiiuahiiiâf  la  fuulr  ifui  veut  entrer. 

—  tjut  est  sorti  de  1  urne  :  Xuméroi  scirtasts. 

—  t^ni  (-(.-.^e.  par  1  extinrtion  de  son  mandat,  de  faire 
partie  d  une  a-^semblée  :  /A'/jw/ffs  sortants. 

—  Tvp-.gr.  l.x'jne  sortante.  Qui  empiète  sur  la  marge. 

—  Siil.sLautiv.  pLTSuiine  qui  sort  ;  Le»  kntrants  et  les 
sortants. 

SORTE  dn  lat.  »ort.  sorti»,  sort,  manière  d'élro,  condi- 
tion   ri    r  i:.i.. ,  ..    .-nt.ro  :  Toute»  rortfji  de  tête». 

—  1'  .iracière  :  //  appartient  bien  à  un 
'•Oeie  'loir  t'éqalrr  a  tous. 

~  '  I  •■  .   teux-ci  t^habttlent  d'une  sortr.  et 

eeuj 

—  '  tnrf^  de.  OUf^lqu»»  ehoso  qui  ressemble 

'       •   'i  porteur».  ii  Oe 

"iiicnt,    sévère- 

;  TK.  t  Faire  <u 

'    I  re  que  ; 


■tne  même  espèce  de 
.    -1,  \erne.  Histoire  drôle 

la  sorte.  Ainsi,  de  cotto  manière  :  Je 

V.-  t,,   I  A  H..RTR.  V  En  quelque  sorte,  Kn 
e      /.*!  femme  est.  KV  yt  lît.- 

('"i//f .    p.  Janot.)  Le»  hom' 
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mes  souffrent  avec  peine  qu'on  leur  ôte  ce  qu'ils  se  sont  un 
gOHLQt  K  aoRTK  approprie  par  l'rspéranee.  (Vauven.» 

—  I^c.  coiij.  /V  »orte  i/ue.  En  sorte  que.  Ut  telle  »ort$ 
que.  Tellement  que,  si  bien  que. 

—  Hkm.  uitAMM.  Dans  les  phrases  où  le  mot  sorte  eil 
employé,  ce  n'est  pas  lui.  mats  le  mot  dont  il  est  suivi,  qui 
déteriiiiiio  laccurd  itu  verbo.  Ainsi,  l'on  dira  :Tulikmokts 
dr  livres  ne  sont  pa»  étjalewenl  bons.  Il  n'rnt  smktk  de  r«- 
co'rtMiufit/fWions  que  Je  ne  lui  «irc /itii/es.  («pendant.  l'iuaM 
est  de  mettre  toute  sorte  devant  nn  substantif  au  singuîwr 
et  toutes, tartes  devant  un  subsianiil  au  )  lur..  lorsque  cettA 
toeution  joue  dans  la  [dirase  le  r6lo  de  sujet.  Kmployé* 
comme  complément  indirect, ello  préfère  le  singulier :!0m 
yens  do  touik  .soktk. 

—  Syn.  Genre,  espèce. 

80RTEUR,  EUSE  n.   Personne  qui  sort  souvent,  qiU& 

lliabiiudo  de  sortir.  (Peu  us.) 

SORTIE  {tt  —  subst.  parlic.  de  »or/iV)  d.  f.  Action  de 
sortir  :  Faire  sa  première  sortik  aprèx  une  maladie. 

—  Issue,  endroit  par  où  l'on  suri  :  .Ufiixon  qui  a  une  S0B« 
TIK  sur  la  campagne  et  une  sortik  sur  la  rue. 

—  Fig.  Algarade,  brusque  attaque,  réprimande  sèvèra 
et  inattendue  :  Àlceste  est  fertile  en  soRTlifS. 

—  Loc.  div.  ,1  la  sortie  de.  Au  moment  uft  Ion  son  do: 
A  LA  SORTIR  ni^  spectacle.  A  la  sortir  dk  l'hiver,  ii  Au  mo- 
ment où  quelqu'un  sort  :  A  la  sortir  drs  _;'if(;ei.  ti  Perle 
(/(■  sortie  ou  Sortier  Au  lig..  Moyen  de  se  tirer  d'embarru  î 
.SV  ménager  une  it>RTF  hk  .sortir.  Il  Faire  danser  à  eacl- 
oit'iin  un  branle  de  sortie,  Le  chasser,  i  Vx.)  il  Sortie  de  èal. 
Par  plaisant..  Coup  do  poing  américain,  forte  canne,  ete. 

—  Comm.  Mouvement  commercial  des  ventes  qui  faîl 
sortir  les  marchandises  du  magasin,  ii  Transport  de  mar- 
chandises hors  du  lieu  où  elles  étaient,  hors  du  pays: 
Uroits  rfENTBÊK  et  de  sortir. 

—  Grav.  Gradation  insensible  par  laquelle  les  tailles  le 
terminent,  dans  les  jours,  en  lignes  très  déliées. 

—  Jeux.  Carte  basse  au  moyen  de  laouelle  on  peut,  en 
la  jouant,  attendre  pour  laîre  do  nouvelles  levées. 

—  Mar.  Voyage  à  courte  liistanco  du  port. 

—  Milit.  Opération  par  laquelle  les  défenseurs  d'une 
placo,  prenant  rotfensive.  attaquent  les  assiégeants. 

—  Modes.  Sortie  de  bal,  Vi^tomeni  (|ue  les  femmes 
mettent  en  sortant  du    bal,   pour  se   garantir  du   froid. 

i;  Sortie  de  bain.  Vêtement,  peignoir  que  Ton  se  mot  an 
sortir  du  bain. 

—  Théâlr.  Action  de  quitter  la  scène  :  C'est  un  talmt 
que  n'ont  pas  tous  les  acteurs  de  bien  faire  une  sortie. 
Jlarel.i  II  MiKitc  sortie.  Mouvement  d'un  personnage  qoi 
va  pour  sortir,  mais  qui  revient  en  scène. 

—  Vônor.  Sortie  du  chenil,  Meunerie  de  trompe  posr 

!irr^'i[iirrx.n^^'ij:;iû'JLiri 


Sortie  du  chenil. 

annoncer  que  les  chiens  sortent  du  choDÎl  ou  les  eo  faire 

sortir. 

SORTIER  (li-é)  n.  m.  Arg.  typogr.  Qui  a  l'habitude  d» 
faire,  de  conter  des  sortes. 

SORTIt^GE  llèf  —  du  lat.  sortilegium;  de  sort,  sorti», 
sort,  et  tcyeve,  lire)  n.  m.  Malélico  de  sorcier  :  Avoir  r»- 
cours  aux  soRTiLÈc.iis. 

—  Fig.  Moyen  de  nuire  :  L'envie  et  la  médiocrité  ont 
aussi  leurs  sortilëoks.  (M"*  de  Staël.)  , 

—  Syn.  Sortilège,  charme,  conjuration,  etc.  V.  charmk. 

—  ENCYCL.    V.    SORCKLLUItlE. 

SORTINO,  village  du  roy.  d'Italie  iSicile  (prov.  de  Sy- 
racuse   .  près  de  1  Anapo; 's.OOO  hab.  Grottes. 

SORTIR  (iieul-ètro  mémo  orig.  que  lo  suîv.  :  Je  nort, 
lu  sors,  il  sort,  nous  sortons,  vous  sortes.  Us  sortent.  Jesor- 
tais,  nou.v  sortions.  Je  sortis,  nous  sortîmes.  Je  sortirai, 
nous  sortirons.  Je  sortirais,  nous  sortirions.  Sors,  sorton», 
sortez.  Que  je  sorte,  que  nous  sortions.  (Jue  je  sortisse, qut 
nous  sortissions.  Sorlont.  Sorti,  ie]  v,  n.  Aller,  se  mettn 
hors  :  .Sortir  de  la  ville.  Sortir  du  bain,  w  Aller  dehors  r 
l'ne  toute  jeune  fille  du  monde  ne  sort  pas  seule. 

--  Etre  parti  A  l  instant  même  :  Madame  sort  rf*ici. 

—  Aller  hors  du  lieu  de  la  célébration,  de  l'audition,  etc.  î 
Sortir  de  la  messe,  du  bnl.  d'une  audience,  il  Cesser  d'ètr* 
employé  quelque  part  :  Sortir  du  service. 

—  Arriver  h  la  lin  :  .Sortir  de  thiver. 

—  Etre  délivré,  libéré  :  Sortir  de  prison.  Sortir  dt 
maladie,  il  Se  tirer,  être  débarrasse  :  Sortir  d'affaire,  de 
difficulté.  Sortir  d'un  périt. 

—  Avoir  été  l'élève,  avoir  reçu  son  éducation,  son  in- 
struction :  Professeur  qui  sort  de  l'Ecole  normale. 

—  S'écarter,  s  éloigner  :  Sortir  du  sujet,  de  la  ■, 
.Sortir  de  son  caractère.    Il    Se  déplacer,  so  sépar. 
1er  :  Porte  qui  sort  des  gonds,  n  Etre  tiré,  mis  en  ■'■■ 
Ecrivain  qui  parvient  à  sortir  de  l'obscurité. 

—•  Faire  saillie  :  Pierre  qui  sort  du  mur.  n  Avoir  du  re 
licf,  en  parlant  d'un  olget  point  ou  dessiné  :  Cette  figurr 
sort  ôicn.  ri  Avoir  de  I  effet,  de  la  vigueur,  en  parlaut 
d'une  pensée,  d'une  expression  :  Cette  itensée  ne  sort  pas 
assez.  Il  Pousser  au  dehors,  commencera  paraître  :  Les  m 
ninc»  soRTKNT  au  dixième  moi»,  n  S'e.xlialer.  se  répanJr' 
hors:   i'ne  grande  chaleur  SORT  de»  poêles  russe». 

—  Au  lig. 

L«  naturel  toujours  tort  et  sait  se  montr(>r. 

BoiiXAir. 

—  Etre  issu  :  Sortir  d'une  rare  de  preux.  Sortir  du 
peuple.  Il  Provenir,  être  lo  proiluit.  l'ouvrage,  le  résultat; 
Etoffes  qui  sortknt  d'une  bonne  fabrique. 

—  Loc.  div.  Sortira  peine  de  la  coquille,  Fig.  et  fam.. 
Etre  un    tout  jeune   homme,  n  Sortir  du  monde.  Mourir. 

.;  .Sortir  des  mains  de  quelqu'un.  Avoir  été  élevé.  lormé 
par  lui.  Il  Sortir  de  la  mémoire,  dr  l'esprit  de.  Etre  oublié 
par.  [1  .Sortir  de  la  téle'de.  Etre  effacé  de  lesprit  de.  n  Sor- 
tir de  soi-même.  Faire  abnégation  de  sa  propre  personne, 
s'effacer,  s'annihiler,  s'oublier,  ii  .Sor/ir  plus  vite  quon 
notait  entré.  Sortir  précipitamment,  il  .Vor/ir  fc-t /»>«*  "' 
avant  ou  les  pied%  devant.  Etre  emporté  mort,  ii  Les  yeux 
lut  sortent  de  la  tête,   Il  est  animé  dune  grande  fureur. 

Il  Le  feu  Iw  tort  par  le»  yeux,  U  a  les  yeux  allumés  do 


SORTIR    —  SOTTE 


"olôro,  do  passion.  Il  .\'e  /ia.t  sortir  de  là,  Soutenir  fermo- 
rncni.  réî»oluiiit'nl  ce  (|ii'on  a  avancé;  non  vouloir  pas 
■iMiu>rdrc.  ii  Je  .tors  d'eu  prendre.  Je  viens  d'en  boire  ou 
J'en  manger,  je  n'eu  accepterai  plus.  —  Ki(^.  J'en  ai 
assez  :  M'tnfjtuji-r?  merci',  jk  suks  h  kn  I'Rkndkk.  h  Sortez 
de  ta.  Essayez  do  vous  tirer  do  lu,  de  ri5poodro  à  ces  ar- 
u'uments.  ii  h'oit  sorl^nt-tl»  ?  Quelles  sont  ces  gciis-là?  (So 
dit  ordinairement  avec  une  intontiun  uiépriâiinic.)  u  iJ'où 
$</rte:-vous?  \u  Ht^.,  Commont  so  fail-il  que  vous  ignoriez 
ce  que  tout  le  monde  sait  ?  ii  Sortir  de  pnf/e.  Cesser  d'ôtro 
pago.  (  V.  PAOK.)  Il  Sortir  de  fille.  Cesser  dt^lre  llllo.  (Vx.) 

—  Impcrsonnollora.  :  Il  sort  de  cette  source  une  grande 
'juantité  d'eau. 

—  IJr.  anc.  Sortir  nature  de  propre,  Eiro  rt^puté  bien 
propre  et  parlât;**  comme  tel. 

—  Kscnm.  Sortir  de  mesure.  So  mettre  hors  d'étal  do 
porter  uiie  botte  do  pied  forme  à  son  adversaire. 

—  Mar.  Sortir  de  leau.  Apparaître  à  l'horizon,  en  ayaut 
l'ftir  d'6mer(>'er  do  la  mer. 

—  Turf.  Quitter  Inncointedu  pesnpe  pour  aller  prendre  le 
galop  d'essai  :  Attendre  pour  parier  t/ueleschevaiu:  sonTKsr. 

—  T_)'po^r.  Faire  sortir  une  li/nf,  !,a  terminer  dans  la 
marge,  quand  elle  est  trop  longue  pour  ôlro  contenue 
>lans  la  justitication.  U  5orfir  de  feuille,  ICmpiétcr  d'une 
touille  sur  l'autre. 

—  Vénor.  Sortir  du  fort.  Quitter  son  gîlo  ou  sa  tanièro. 

—  v.  a.  Porter  dehors,  conduire  hors  :  Sortir  les  "ran- 
gerê  de  la  serre,  un  cheval  de  l'écurie,  il  Délivrer,  affran- 
chir :  Sortir  un  ami  de  f>riue.  Il  faut  sortir  la  France  de 
sa  ItUhari/ie  hureaucratiqnc.  (E.  do  (lir.j  [Cet  emploi  a  ôté 
longtemps  incorp'ct  ;  l'usage  la  fait  prévaloir.] 

—  Pop.  Jeter  violemment  à  !a  porto  :  Sortir  un  contra- 
dicteur. Il  Promener  :  Sortir  sa  léf/itime. 

—  Comptab.  KlFectuer  une  sortie  do  valeur,  portor  au 
crédit  d'un  compte  d'existant  lo  montant  des  sorties  d'une 
journée  ou  d'une  période  de  jours. 

—  Jeux.  Sortir  les  dames,  Tirer  les  dames  hors  du 
trictrac. 

—  Substantiv.  d.  m.  Employé  dans  les  loc.  prép.  .1" 
sortir  de.  Tout  en  sortant  ;  au  momont  où  l'on  sort  do  :  Ar 
sorttr  du  lit.  Il  A  l'issue,  à  ta  tin  do  :  Au  sortir  de  l'hivci . 

—  Alli'S.  i,itti^r.  ; 

Kt  si  Tou»  n'en  sortrz.  Tons  en  dcvM  sortir, 

vers  do  Boilcau  dans  sa  satire  V  {Sur  la  noblesse).  Le 
poète  trace  les  caractères  de  la  véritable  noblesse,  et  dit 
que.  si  un  noble  respe>-to  les  lois,  fuit  rinjustice.  aime  la 
ifloire,  il  doit  nécessairement  descendre  des  plus  fameux 
monarques.  —  L'application  de  ce  vers  est  le  plus  souvent 
plaisante. 
Sorf/,  je  part.  pass.  du  v.  Sortir. 

—  Fi^.  et  fam.  Etre  sorti.  Etre  distrait. 

—  Tiré  do  l'unie  :   Votre  numéro  n'est  pas  sorti. 

—  Manèg.  Se  dit  des  parties  du  corps  du  cheval  qui 
font  saillie  :  Vn  garrot  bien  sorti. 

SORTIR  I  du  lat.  sortiri,  mémo  sens  :  Je  sortis,  tu  sortis, 
il  sortit,  nous  sortissons,  vous  sortisse::,  ils  sortissent.  Je 
sorti-tsais,  tious  sortissions.  (Jue  je  sortisse,  t/ue  nous  sortis- 
sions au  prés.ot  à  limp.  Sertissant.  Les  autres  temps  so 
conjuguent  comme  ceux  du  verbo  précédent)  v.  a.  Avoir 
en  partage  par  le  sort.  \,\x.)  i[  Par  est.  Obtenir,  produire  : 
Sortir  S'>n  plein  et  entier  effet. 

—  Comm.  Assortir  des  marchandises,  les  mettre  par  sorte. 

Sos,  comm.  de  Lot-et-Garonne,  arrond.  et  ù  23  kilom. 
do  Nérac.  non  loin  de  la  Oélive,  sous-aftluent  do  la  Ga- 
ronne par  la  Baise:  Mil  hab.  Distilleries.  Débris  romains 
qui  ont  permis  d'ideniitier  d'une  manière  assez  vraiscm- 
btablo  Sos  avec  la  capitale  des  Sutiates,  qui  so  soulevèrent 
on  l'an  55  av.  J.-C.  contre  César. 

Sos,  bourg  d'Espagne  Aragon  [prov.  de  Saragosse]). 
ch.-l.  de  district;  3.900  hab.  Une  des  d'nco  VHias,  elle  a 
eocore  ses  vieilles  murailles  et  son  château  où  naquit 
Ferdinand  le  Catholique  (Nô8). 

SOSXCE,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Croatie-Slavonie  Ico- 
mitaidAgrara]),au  pied  des  monts  dos  Uskokes;  6.380  hab. 

Sosie,  {»ersonnago  de  VAmpbitnjon,  comédies  de 
Plante  et  do  Molière.  Tandis  que  Jupiter  a  pris  les  traits 
d'Aniphitrvon  absent,  époux  d  .Mcmène,  Mercure,  «jui 
J'accompagne,  a  revêtu  la  liguro  du  valet  d'Amphitrvon. 
Sosie,  envoyé  par  son  maître  auprès  d'Alcmène.  Rieu 
n'égale  rétÔnnement  du  pauvre  Sosio  en  voyant  un  autre 
Jui-mème  qui  lui  interdit  sa  porte  et  lui  prouve  ;\  coups 
do  bâton  qu'il  no  doit  point  s  appeler  Sosie;  il  en  vient 
bientôt  à  douter  do  sa  propre  per>;onnalilé. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  Ian|L:ne  pour  désigner  une  per- 
sonne qui  a  une  parfaite  ressemblance  avec  une  autre  : 
C'est  un  sosiK. 

SosiGÈNE  d* Alexandrie,  astronome  grec  du  i*'  s. 
av.  J.-C.  Il  fut  le  collaborateur  de  César  pour  la  réforme 
du  calendrier  et  écrivit  à  cette  occasion,  en  grec,  trois 
i'ommentationes  ou  recueils  do  calculs  astronomiques.  Il 
n'est  connu  que  par  Pline  l'Ancien  (XVIIl,  25  ;  II,  ft\  On 
le  cont'ond  souvent  avec  le  suivant.  —  SosuiÈNK,  philo- 
sophe grec  do  la  lin  du  u*  siècle  apr.  J.-C,  commentateur 
d'Aristote.  Il  a  écrit  sur  les  Catégories,  la  Vision,  les 
SpluWs  mot  rires  en  sens  contraires.  U  fut  lo  maître  d'Alexan- 
dre d'Aphrodisias. 

SOSIPOLIS.  .Myth.  gr.  Démon  qui  était  l'objet  d'un 
culte  ;i  Olvmpie  et  A  Elis,  n  Autre  démon  qui  était  honoré 
À  Mai;nésie  du  Méandre. 

—  Encyii,.  Lo  mot  grec  Sosipolis  (de  sâsein,  sauver,  et 
polis,  ville)  signifie  sauveur,  protecteur  do  la  ville.  Co 
nom  parait  avoir  été  donné  i^  plusieurs  gt^nies,  protec- 
teurs (Ips  cités.  On  connaît  surtout  If  Sosipolis  des  Elécns. 
Vers  3tî8  av.  notre  ère,  les  Arcadiens  avaient  envahi 
l'Elide  et  occupé  lAltis  d'Olympio.  Aux  chefs  éléens  se 
présenta  uno  lemmo  tenant  un  enfant  A  la  mamollo  ; 
d'après  un  songe  qu'elle  avait  eu,  cet  enfant  devait  sauver 
la  patrie.  On  pla^A  lo  marmot  tout  nu  devant  la  ligne  do 
bataille;  il  so  changea  en  serpent,  et,  à  la  vue  do  ce  pro- 
dige, les  Arcadiens  s'enfuirent  épouvantés. 

SosiTHÉE,  poète  comique  u-rec  dit*  s.  av.  J.-C).  On 
l'a  f.iit  iKiitre  à  Athènes  ou  à  Syracuse;  on  réalité,  il 
parait  être  né  k  Alexandrie  de  Tr'oade  et  avoir  vécu  en 
Atiiquo  et  en  Egypte.  Il  tenta  de  restaurer  lo  drame  saty- 
nque.  on  le  transformant  un  peu.  Nous  avons  de  Sosithéo 
un  fragment  de  vingt-quatre  vers,  qui  appartenait  à  un 
poème  intitulé  f.itt/rrsc  ou  I/apfmis.  sono  ne  drame  pasto- 
ral, se  rapprochant  du  drame  sat.vriquo  des  Athéniens. 


SOSNITZA,  Ville  de  Kussio  (gouv.  do  Tcberoigov).  sur 

lOubi.-'l;  T.oue  hab. 

SOSNOVKA,  bourg  do  Russie  'gouv.  do  Tambov  [distr. 
do  Morchanskj):  S.ouo  hab. 

8Ô8Ô  u.  m.  Lioguist.  I^neuo  nègro  appartenant  au 
^Toupo  fou,  do  la  familto  mandé,  u  On  dit  aussi  sotïsuu. 

SOSPEL,  ch.-l.  do  cant.  des  Alpes-Maritimes,  arrond. 
cl  à  13  kilom.  de  Nice,  sur  la  Bevera,  afllucnt  do  la  Koya; 
3.570  hab.  Forges,  huilenos.  Fortiticatious  ruinées.  Potito 
station  d'hiver.  —  Lo  canton  a  3  comm.  et  4.789  hab. 

SOSPIRO.  comm.  d  Iulie  (Lombardio  [prov.  de  Crd- 
motif    ;  ;i, 250  hab.  Beau  palais. 

SOSPIROLO,  comm.  d'Italie  ^Vûucito  'prov.  do   Bel- 

luiR'j;  ;  j.iu<i  hab. 

SOSSANO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  prov.  de  Vicence]); 

2.800  hab. 

SOSTENUTO  i*té-nou  —  mot  iial.,  signif.  en  soutenant, 
adi.  Musiq.  So  met  sur  un  passade  ou  sur  ono  note,  pour 
indiquer  quo  lo  forte  doit  être  suivi,  ou  qoo  la  DOto  doit 
«•ontinucr  de  so  faire  entendre. 

SOSTHÈNE,  général  macédonien  (m*  s.  av.  J.-C^.  Il 
sn  disliii^'ua  lors  de  l'invasion  do  la  Macédoine  par  tes 
(iaulois,  vers  lo  temps  de  la  mort  de  Ptolémée  Ceraunos, 
et  sous  le  règne  <ie  Meléa^-re.  En  27«.  il  reçut  lo  litro  de 
chef  suprême  des  Macédoniens.  Peu  après,  les  Gaulois 
revinrent  en  Macédoine,  et  Sosthène,  no  se  trouvant  pas 
assez  fort  pour  lour  livrer  bataille,  se  contenta  de  défendre 
les  places  fortifiées.  Il  fut  tué,  dit-on,  dans  un  engagement 
avec  les  Gaulois. 

SOSTRATE  de  Cnide,  architecte  grec  du  m'  siècle 
av.  J.-C,  lils  de  Dexiphane.  Il  fut  appelé  par  Ptolémée 
Philadelpho  ù  Alexandrie,  où  il  éleva  le  pharo  célèbre  qui 
a  sorvi  de  modèle  à  tant  do  monuments  du  mémo  genre. 

SOSVA,  rivière  du  nord-ouest  de  la  Sibérie  (gouv.  de To- 
bolsk).  Elle  naît  du  versant  est  de  l'Oural,  et  so  verso  dans 
1  Obi.  rive  gauche,  en  aval  de  Bérezof.  Cours  693  kilom. 

SÔ-SYO  n.  m.  lùriture  cursivo  japonaise,  dont  le  tracé, 
souvent  incertain,  présente  de  sérieuses  difficultés. 

SOT  (so),  SOTTE  du  bas  lat.  sotlus.  d'orig.  inconn.]  adj. 
Qui  est  sans  esprit,  sans  jugement  :  i'n  homme  sot. 

—  Par  oxt.  Embarrassé,  interdit,  confus  :  Rester  sot. 
Vn  refus  inattendu,  vous  rend  tout  sot. 

—  Qui  appartient  à  un  sot.  digne  d'un  sot  :  Sor  orgueil. 
Sot  entêtement,  ii  Qui  est  fait  sans  esprit,  sans  jugement  : 
SoTTK  louange.  Sottr  entreprise.  L'n  sot  livre,  il  Fâcheux, 
ridicule  :  Sottk  affaire.  Sot  mariage. 

—  Trompé  par  sa  femme,  eu  parlant  d'un  mari  : 

Elle?  elle  n'en  fera  qu'un  «of.  je  vous  assure. 

MouÈRC. 

—  S'est  dit  pour  Amoureuse,  en  parlant  d'une  femme  : 
Si  bien  donc  (jiCelle  est  sottk  de  vous.  [Mol.  i 

—  E/tre  sot  comme  un  panier.  Etre  extrêmement  sot. 

—  Substantiv.  Personne  sans  esprit,  sans  jugement  : 

Un  sot  savant  e<tt  sot  plus  qu'un  sot  ignnrnot. 

Molière. 

—  Anciennem.  Nom  donné  au  bouffon  do  la  commune, 
dans  plusieurs  villes  do  France. 

—  Au  moyen  âge.  Fête  des  sots,  Fét©  quo  célébraient 
annuellement  les  sociétés  appelées  soties,  il  S'est  dit  aussi 
de  la  Fête  des  fous.  V.  fou. 

—  Loc.  fam.  Elliptiq.  Ouel>/ue  sot!  Quelque  sot  lo  ferait, 
y  croirait,  s'y  laisserait  prendre. 

—  Loc.  PROV.  :  C'est  un  sot  en  trois  lettres,  C'est  un 
homme  fort  béte. 

—  Prov.  et  i.oc.  Pitov.  :  De  sot  homme  sot  songe,  Qu'il 
dorme  ou  qu'il  soit  éveillé,  l'homme  sot  est  toujours  sot. 

Il  Sot  qui  s'y  fie,  Il  faut  so  tenir  en  éveil,  prendre  ses  pré- 
cautions. 

—  Ali. us.  littér.  : 

Un  iot  trouve  toujours  un  plus  sot  qui  l'admire. 

vers  qui  termine  le  premier  chant  de  VArt  poétique  de 
Boileau,  et  signifiant  :  Il  n'y  a  pas  de  sottise,  pas  d'absur- 
dité qui  ne  rencontre  des  parti*;ans. 

—  Syn.  Hébété,  Idiot,  etc.  il  Fat,  Impertinent. 

—  Anton.  Intelligent,  spirituel. 

SOTADÉE  (de  Sotadé.t.  poète  alexandrin)  adj.  m.  Se  dit 
des  tétramètres  catalectiques  formés  d'ioniques  majeurs. 
(On  les  trouve  assez  rarement  chez  los  Grecs  comme  chez 
les  Romains. j  n  On  dit  aussi  sotadbrn  ou  sotadiqcb. 

SOTADÈS,  poète  comique  grec  première  moitié  du 
IV'  s.  av.  J.-C.V  II  appartenait  à  la  comédie  moyenne; 
mais  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  son  œuvre. 

SoTADÈS.  poète  grec,  né  à  Maronée.  on  Crète  (fin  du 
IV*  s,-coinnioncement  du  m*  s.  av.  J.-C1.  Il  était  l'auteur 
de  poèmes  licencieux,  de  'satires  grossières  et  obscènes, 
en  dialecte  ionien  et  en  rythme  ionique.  A  ses  obscénités, 
il  mêlait  volontiers  dos  attaques  personnelles;  il  ne  mé- 
nagea même  pas  les  rois  de  Macédoine  et  dEpypte.  Un 
jour,  comme  il  fuyait  .\lexandrie,  Ptolémée  Pnlladelphe 
le  lit  saisir  par  un  do  ses  amiraux  et  le  lit  jeter  à  la  mer, 
cousu  dans  un  sac. 

SOTADIQUE  adj.  Littér.  anc.  V.  sotaiïkr. 

SOTAQUIRA,  village  de  la  Colombie  (dép.  de  Boyaca), 
à  .;.70:>  incires  d'altitude;  6.785  hab. 

SOTER  \ter'  —  du  gr.  «d/er,  sauveur'*  adj.  Epithète  appli- 
quée à  divers  dieux  :  Zeus.  Apollon,  Hernies,  Dionysos, 
les  Dioscures,  Tyché,  et  plus  tard  au  Christ,  u  Surnom 
de  plusieurs  rois  de  l'époquo  liellénistinue:  de  Ptolémée  I" 
et  Ptolémée  YIII.  rois  d'Egypto;  d'Antiochos  !•' cl  l>crae- 
trios  l",  rois  de  Syrie. 

SoTER  I  saint \  pape,  né  à  Fundi.  en  Campanie,  vers  uo. 
élu  et  courutiné  en  168,  mort  A  Konio  en  ITT.  Il  adressa 
aux  Coriniiiicns  une  Lettre  qui  ne  nous  est  pas  pan'eniie. 
I*:n  revanche,  Diistorion  Eusèlio  nous  a  conservé  celle 
iiuo  lui  écrivit  Donvs.  évêque  do  Corinthe.  pour  remercier 
l  Kiflise  de  Home  des  aumônes  qu'elle  avnit  envoyées  aux 
Grecs.  U  est  honoré  comme  martyr.  —  Kèio  le  s'avnl. 

SOTËRE  (sainte\  vierge  et  martyre  du  iv»  siècle.  Saint 
Anibroiso  était  un  de  ses  arrière-neveux,  Vne  antique 
tradition. conilrniée  par  le  témoiirnage  de  saint  .Vmbroisc. 
la  l'ait  mourir  à  Rome.  —  Fête  le  10  février. 

S0TÉRIE3  ri  —  du  gr.  sôtér.  sauveur)  n.  f.  pi.  Anliq. 
Sacritice<  en  a-^tions  de  cràces  pour  fêter  un  événement 
heureux,  une  guérison,  uno  victoire,  etc.  i  Kèlo  annuelle 


de  cette 
Pièce  de 


inntiti:- 

ville 

vo^^,  _  _   •:. 

80TÉRJ0L0GIE  <'Jt  —du  gr.  sÔlérion,  salut,  et  logot, 
dlKcou^^,  doctrine)  n.  f.  Doctrine  du  salut  par  le  Cbri»l. 

SOTÉRIOL^GIQUE  JiW)  adj.  Qui  coocerbe  U  ftot^rio- 

loL'IC. 

SOTBIACAL,  ALE,  AOZ  adj.  Syn.  de  kotuiauCK. 

SOTBIAQUE  ak'  —  de  .*>ot/ii*.  a.  égypi.  de  .Viriuf.  étoile 
de  la  conbivltation  du  ^rand  Chien)  S'ij.  Astroo.  anc.  Sa 
disait  d'une  période  astronomique  de  1.460  ans.  i  On  dit 

aUS^i  SOTHIACAL. 

80TB0  n.  m.  Langue  des  Basouio»,  appancDUit  au 
groupe   baoïou. 

SOTIE   tl  —  ra  i  ■  ^'i 

XV»  siècles,  dans  .  >-% 

être  fous  ic  cbi  le    ■  .  ^__  _  ^ ^  __  ..au- 

çaise  . 

—  E.NCTCL.  Les  personnages  de  la  totie  sont  vêtus  de 
la  robe  mi-partie  de  jaune  et  'ir>  V'-'  ....tT«.  ,,,,  t.,..,,...»  ^ 
longues  oreilleSt  et  leur  nom  •-  :■*- 
thète  de  sot.  La  soiic  est  dun^  '^- 
simiste,  mais  féconde  en  iovenuM:  .  e 
monde  est  te  royaume  de  la  folie.  <  iit 
à  penser  qu'elle  était  surtie  de  l'a;  /«. 
I^  sotie  ne  dilfère  de  la  fari  •  )U 
plutôt  le  costume  «Jes  persoti:i  '.s 
traités  ;  aussi  est-il  souvent  i-  ne 
pièce  appartient  à  un  genre  o'i  a  1  auirc  .  il  iic  uuu^  en 
reste  guère  qu'une  vingtaine  (|aon  puiss»?  ave**  certitude 
ranger  dans  le  premier;  presque  toutes  r'"e\<-(.'  •!••  la 
satire  sociale  ou  politique.  Etroitement  -  ms 
Louis  XI  et  Franeois  1".  elle  jouit  au  .ne 
grande  liberté  sous  I..ouis  XII,  prince  h:  ._  ju- 
naire,  qui  la  lit  même  parfois  ser\'ir  à  sa  puliiiquc.  Ainsi, 
en  1512,  la  fameuse  pièce  du  Prince  des  Sots  par  Grio- 
gore)  soulevait  le  peuiile  en  faveur  du  roi  contre  Jules  II  ; 
vers  le  même  temps,  fa  sotie  de  Vieuj-  monde.  Abus  et  les 
sots  ^probablement  d'Aodrieu  de  l^  Vigne,  censurait  fort 
âprement  les  gens  de  loi.  d'église  et  l'Université;  la  royauté 
elle-même  y  recevait  quelques  coups  de  gritTe.  I-e  succès 
de  la  sotie  se  perpétua  jusqu'à  la  Un  du  xvi*  siècle:  ce 
fut  Henri  IV  (|ui  bannit  complètement  de  la  scène  les  allu- 
sions politiques. 

—  HiBi.iooR.  :  Petit  de  Julleville.  Répertoire  du  théâtre 
comique  en  France  au  moyen  âge  »p.  104-I5S). 

SOTIO  n.  m.  Petite  branche  verte  d'une  espèce  de  san- 
tal avec  lequel  les  indigènes  et  surtout  les  Signares  de  la 
Sénégambie  se  nettoient  les  dents. 

SOTION  ou  SoaON  d'Alexandrie,  dit  CAiné,  philo- 
sophe du  M»  siècle  av.  J.-C.  Il  florissait  vers  l'an  ITO.  sons 
Ptolémée  VI  Philométur.  11  est  l'auteur  d'un  traité  sur  les 

écoles  philosophiques,  intitulé  y.ai'.ja.\,ei  '^ rar 

Diogène  Laérce  et  Athénée.  Cet  ouvrace  -  ■« 

qu'un  abrégé  qui  en  avait  été  fair  î>ar  Hér.i  '>•»- 

rapion.  —  Sotion  ou  Socion  d'  \' 

losopho  néo-pythagoricien,  q-: 

hère.  Il  enseij.'oa  .i  Rome  et  eu    -  ■  ■■^. 

Sotion  ou  Socion,  dit  le  Peripatéticien,  philo- 
sophe grec,  contemporain  do  Tibère.  Il  aéi  rit  un  ouvrage 
intitulé  ;  Ùes  faits  incroijatlex  siir  les  /J-'ures.  les  fontaines 
et  les  lacs,  dont  il  ne  reste  que  quelques  fragments. 

SOT-L'T-LAISSE  n.  m.  invar.  Art  culin.  Morceau  déli- 
cat qui  se  trouve  au-dessus  du  croupion  d'une  Tolaille. 

SOTNIA  n.  f.  Compagnie  de  cent  cosaques. 

SOTNIA-NOVAlA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Vorj- 
nèje    distr.  d  Ostrogojsk')  ;  6.000  hab. 

SOTO  DEL  BarcO,  comm.  d'Espagne  TAsturies  'prov. 
d Oviedo    .  sur  lo  Naluo.  au  bord  de  l  .atlantique  :  4.000  hab, 

SOTO  Jlernando  pk\  navigateur  espagnol,  né  à  Bar- 
carroto  lEstrémadure.  en  U99,  mort  sur  les  rives  du  Mis- 
slssipi  en  I54î.  Compagnon  de  Pedrarias  Davila,  puis  de 
Pizarre  au  Pérou  en  1532.  i!  forma  le  dessein  de  conquérir 
la  Floride,  duiii  on  croyait  alors  la  richesse  fabuleuse.  Il 
V  aborda  en  1j39  et  s'y  trouva  en  buite  aux  hostilités  des 
Indiens,  (|ue  Nar\'aer  avait  préoédeniment  exaspf'-rés  par 
sa  cru.iuié  i  mais  il  n  en  poui^uivit  pas  moins,  tout  en  com- 
battant, lexploration  du  pays  dans  la  direction  de  l'Est, 
atteignit  lAlabama  en  octobre  1540.  puis  le  Mississipi  en 
mai  Î5I1  ;  il  s'avança  ensuite  just{u~aux  plateaux  de  la  ri- 
vière Blanche  partie  orientale  du  territoire  indien^  puis 
redescendit  la  \\'ashita  jusqu'au  Missis&ipi,  sur  les  bords 
duquel  il  fut  enlevé  par  la  fièvre. 

SOTO  DE  ROJAS  (Pedro\  poète  espagnol,  né  à  Gre- 
nade dans  la  dernière  décade  du  xvi'  siècle,  mort  à  Ma- 
drid en  1658.  Il  fut.  dans  sa  jeunesse,  attaché  à  la  per- 
sonne de  Jorgo  de  Tobar,  secrétaire  d©  Philippe  III.  et 
cagna  par  la  suite  la  protection  du  favori  de  Philippe  IV, 
le  comte  duc  d Olivarez.  qui  lui  octrova  un  important  bé- 
nétice  dont  il  jouit  jusqu'à  la  chute  du  favori.  U  était 
chanoine  de  Grenade  et  avocat  du  saint-office.  Il  écrivit 
<livers  poèmes  dans  le  goût  de  Gongora.  et  aujourd'hui 
illisibles  :  Orsenganos  de!  amor  en  rimas  (I6S3'  :  los  Batjos 
det  taeton  1 1639  ;  Paraifso  cei-raco  para  muchos,  jardines 
abiertos  para  pocos.  con  los  fragmentes  del  Adonis.  (Il  s'agit 
de  la  do£cription  de  son  jai^lin  sur  l'Albeycin  de  Gre- 
nade   165S  .> 

SOTO  la  Marina,  village  du  Mexique  (Etat  de  Tamau- 
lij'as  :  3.16j  hab. 

SOTOBA  n.  f.  Tablette  de  bois,  sur  laquelle,  au  Japon, 
on  inscrit,  en  caractères  sanscrits,  une  sentence  boudJhi 
nue.  et  qui,  placée  près  d'une  tombe,  facilite  l'entrée  du 
«léfunt  en  paradis. 

SOTOFORIN  n.  m.  Mar.  anc.  Pièce  de  bois  qui  croise 
los  courbaions  et  sert  à  les  relier  entre  eux. 

SOTOMAYOR,  comm.  d'Espagne  Gali.-e  'prov.  de  Pon 
tevedra  U  dans  un  pays  montagneux;  3.ioo  hab. 

SOTTAIS  {so-tè  —  du  hasoue  *ofo, grotte^  n.  m.  Snperst. 
Nom  donné  à  des  nains  qui.a'après  une  croyance  répandue 
dans  les  districts  houillers  de  la  Belgique,  travaillent 
dans  les  mines  en  l'absence  des  ouvriers. 

SOTTE  n.  f.  Pèch.  Syn.  de  *vmaii.l*d». 
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.1. 
,  .il       Suu 

n*-    nnt:- 


UlftlU' 

l'iU    lies 

.\'  et  au 

(Il  rati- 

iirr  dos 

'li.r  <i 

\  tiasiio. 

<  :itix 

Ilulicn- 

UltP, 

1p  ntor- 

la  l'Inj-art  Mos 

■  M'ims  imiiM'- 

iiistrés  dans  la 

llaiiti'  v\  .li-  lU-sM>  Suualio;  mais 

,  itos  aiU'iiMii  durs,  fo  furrnl  los 

, , :  rois  de  Wurleml-oiv.  V.  ce  nom. 

SODABE  iioMTK  l'ALATiN  hk)  OU  dO  TublD^ue.  par- 
tie de  l'ancien  duch*  do  Souabe,  avec  lo  diof-Iieu  de  Tu- 
'•IM0MC.  Il  ap|*artenait  à  ta  maison  do  Kalw  et  disparut  au 
d»Miut  du  \W  »i6cle. 

SouASr  livision  administrative  crérfo  par 

.'■c    le    maru'raviat    do    Bade,   le 

N  ov^clu's  dot.*oiisiance,doKemp- 

t.  Il,  •  I    iiii<<  série  do  Villon  libres,  comuie 

LIni.  NunJIiugen. 

SoUAbL     . .  '  i.K  iiK  LA    altem.  Schuraben;  autrol. 

Sehu-atifii    ynit   .\eubtiry].    dtvi.sion    administrative  de   la 

Iiavi/«re.  Iimiit^  au  N.  par  la  Moveiine-Kranconie,  à  l'E. 

pur  la  Haute- Haviéro,  A  l'O.  par"  le  WurionilM-rp,  au  S. 

par  le  Tyrol  et  le  V'orarlboiy.  L  exirénutt^  mcridionalo  du 

I  n^'*  eit'montnirnrn^e  et  Iwisi^r  [Alftes  de  l'Àllynu),  point 

'  !  ,'   (Ï.104  m.);  au  N.  et  au  contre. 

^  éli^vations  appartenant  au  Ji>ra 

i-onien.  en  cenëral  fertiles,  sauf 

.M  ou  le  Lic/ifetil  (en  amont 

1  ;i  population  s'occupe  da- 

.    _  ■  .]iloitation  des  forets. 

SOUABC     MAISON  du).   Ilist.   V.    noilKNSTALKBN. 

SOUAGC  'nf)  n.  m.  Arclléol.  Moulure  en  relief,  tore,  se 
déia'hant  <tur  le  boni  ou  lo  pied  d'uoo  pièce  d'orfèvrerie. 

Kxprcssion  du  moyen  à^'O,  i|ui 
disparaît  au  xvii'  siècle.)  il  On 
fiTivait  au-si  sfAUK. 

Souahélis,  nom  sipniilant 

•  jjeiis  de   la   côte  -,  appliijué 

atix   habitants  do  la  panio  du  A  B,  Bouaf;e. 

1  Mi. rai  africain  située  en  face 

/  inzibar;  la  ^'tande  nïajonté  «l'entre  eux  se  compose 
ns  i»isu.s  tlu  croisement  de  colons  avec  dos  esclaves 
.j;iiie  ni^ritii|ue.  Ces  «  gons  do  la  rAto  -,  roués,  pares- 
seux et  fourbes,  no  manquent  pas  d'intelligence  et  ont  une 
s<irte  do  vernis  de  civilisation,  (ju'ils  doivent  à  leurs  rela- 
tions avec  les  commerçants  européens,  arabes  et  hindous, 
A  ((Ut  ils  ser\'ent  do  courtiers  :  la  plupart  vivent  du  produit 
de  leurs  champs,  «pu  sont  cultivés  par  dos  esclaves.  I,a 
lanirue  souahéli ,  doure.  harmonieuse,  est  mélangée  de 
bt-aucoup  de  mois  arabes,  persans,  hindous  et  européens. 

SOUAKIM,  ville  do  l'Egypte  (Nubie)  sur  la  mer  Rouge, 
au  fond  d'un  golfe  du  même  nom.  cédée  en  I86j  par  la 
Tun|nie  au  vice-roi  d'Kgyide  :  U.ooo  hab.  C'est  lo  meil- 
'  ----T  î'ort  do  toute  la  mer  Uouge  ot  le  débouché  naturel 
■  >duits  du  Soudan  oriental.  Les  .-\ngIaisont  fait  de 
.  .nu  une  importante  place  forto.  l'n  «hcmiu  do  fer  j>ar- 
1,111  :  lie  Cl'  port  va  rejoindre  la  ville  de  Berbcr,  sur  le  Nil. 

SOUAKOP,  SWAKOP  nu    SSOACHOUB,   Heuve  de  la 

■  '  Mie  alleiiiaiide  du  .'^ud-Oiiesi-Africain,  f|ui  naît  sur  le 
Il  du  |)amaraland.  ù  environ  I.8i»o  métrés  d'altitude, 
■  1'^  do  l'K.  û  l'O.,  séparant  le  bamaraland  du  Nama- 

,  ia>;iii<l.  Il  se  jette  dans  1  Atlanti(|ue  au  N.  doWaltîsh  Bay. 

SOUAL,  comm.  du  Tarn,  arrobd.  et  à  12  kiloin.  do  Cas- 
ir-'s.  sur  le  Sor;  \.\'M  hab.  Cli.  do  f.  Midi.  Apiculture. 

SODANCnC,  SVANETTtE  ou  SVANIE,  région  du  Cau 

c.isp  .-.-  itr.il      Tr.in^.  .'Hii'a^ic  'l'Ouv.   de   KoutaYs]'  ;   c'est 

■:e  ringour.   Les  Sotianêtes 

^ '-e  où  prédomine  l'élément 

-i^tle  toute  la  haute  vallée 

lu  lii'M.    .N>jitil<rcu\  goitreux  et  crétins. 

SOUASA  ou  SaOOASSI.  Géogr.  V.  Solkssi. 

t  AND,   polit   territoire    incligéne   do  rAfriijuo 

lavé  au  .\.,  A  l'O.  et  au  S.,  par  le  TransvaaU 

I  o.  .jMi  Iritien,  ù  l'K.,  en  partie  par  le  Mo- 

^r  l'Amatongoland,  prolongement 

■  - Zonluiiv.  Kn  1803,  l'Angleterre 

>.....  !•'  droit  d'annexer  le  8oua/ilan<l, 

t  I  Angleterre  Â  la  suite  do  la  guerre 

■  'S.  tribu  cafro  du  .^ouaxiland 

oMi  à  peu  pré-i  coiiM-rvé 

.    .  reçoit  une  rt-devante  des 

•jui  exploitent  les  mines  d'or  du 

'  --  Orandft  Mongols  de 
.  district. 
,.    -,    ,ubab  ;  province  gou- 

Snuhntt^r,    cb.-L    de   distr.  ) 

--ois  de  l'Hindoustan. 

lifttricta  (<ou6a),  qui 


«b. 

p*»r^nn 
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SOUBARDIER  iH-^i  U-  m.  Techn.  Priucipul  élai  d'une 
iii:i<  liiui-  ijiii  sert  a  tirer  les  pierres  de  In  carrière. 

SOUBASSEMENT  \ltii  sr  man  —  do  <ouf.  et  fms\  n.  n. 
Anhit.  l'uriie  iniéneiiro  d'une  construction,  sur  launelle 
semble  porter  tout  It^diiice  :  SorBASSKMFNT  «ni.  n  Tattleu* 
de  plâtre   i|u'ou  place  sous  le 

manteau  do  la  cheminée,  pour  ii  i 

diriger  la  fumée.  ,  _ '' 

—  Tochn.  Oarniture  d  étoffe 
(|Ue  l'on  met  au  bas  d'un  lit  et 
qui  descend  jusqu'A  terre. 

—  K.NCYii.  Archit.  Le  »o«- 
hasncnient  ditfere  du  socle  en  ce 
qu'il  se  compose  de  plusieurs 
assises,  qu'il  prend  uno  cer- 
taine miportuDco  en  hauteur, 
en  saillie,  en  richesse,  ot  qu'il 
eil  continu,  tandis  que  le  soclo 
n  est  qu  une  simple  assise 
ayant  une  saillie  peu  prononeéo 
sur  le  nu  du  pilier  ou  de  la  co- 
lonne qu'il  supporte.  Construit 
en  pierre  do  taille,  il  s'élève  or- 
dinairement jusqu'à  hauteur 
<lappui  des  fenêtres  du  rez-de- 
chaussée,  ou,  si  elles  sont  trop 
élevées,  jusqu'à  ï  métré  A  l»,5o  au-dessus  du  sol.  »ieloD 
que  la  hauteur  totale  du  bàtimentesi  plus  on  moinsgrande. 
Les  soubassements  se  font  encore  en  moellons  bruts  re- 
couverts d'un  enduit  de  mortier  do  chaux,  ou  bien  en 
moellons  smillés  ot  piqués  ou  d'appareils  parfaitemeot 
rejuintoyés.  ou  bien  encore  en  meulière  ou  en  caillasse. 
Lr-  soubassement  forme,  avec  la  fondation,  1  assiette  so- 
lide <lu  bâtiment. 

SOUBASSIS  {pn-si)  n.  f.  .Soie  très  fin©  de  Perse. 

SOUBATTRE  v.  a.  Il  Soutattre  hs  hrrbts.  Leur  frappw 
le  pis  du  plat  de  la  m.Tin,  après  une  première  iraito,  ponr 
provoquer  un  nouvel  aftliix  de  tait. 

SOUBBOTOV,  bourg  de  Kussic  (gouv.  de  Kiev  fdistr. 
de  Tthighirin/K  3.000  hab. 

SOUBDAR  o.  m.  Admin.  turque.  V.  soluahar. 

SOUBERGUE  (tièrg')  n.  m.  Colline  ou  coteau,  en  langage 
lan;_'ue'locieii. 

SOUBEYRAN  f  Jean-Marie-Georges  dk).  finaucier  et 
homme  politique  franeais,  né  et  mort  à  Paris  .  I829-1H97). 
IVtit-tils  du  duc  de  Rovigo,  il  devint  on  1852  chef  du  ca- 
binet du  ministre  d'Kiat.  et.  en  1860.  il  était  appelé  atix 
fonctions  de  sous-directeur  du  Crédit  foncier.  Cene  même 
année,  il  se  faisait  élire  déjiuté  au  Corps  législatif  dans  la 
Vienne.  Rentré  dans  la  vie  privée  après  le  4  septembre 
1870,  il  l'ut  élu  d«'puté  do  la  Vienne  à  l'Assemblée  natio- 
nale. A  la  Chambre,  il  rit  partie  du  groupe  de  l'Appel  an 
peuple,  prit  une  part  active  aux  discussions  finaririères. 
proposa,  en  1871.  un  emprunt  de  4  milliards  réalisaMcs 
par  des  obligations  de  loo  francs,  pour  payer  limpMt  de 
guerre,  contribua  à  la  chute  de  Thiers,  puis  lit  uno  oppo- 
sition coDsianto  au  gouvernement  républicain.  Comme 
financier,  le  baron  d©  Souboyran  so  lança  dans  une  foule 
d'entreprises  avec  plus  d'audaco  que  do  bonheur.  Sétant 
démis  ©n  1878  des  fonctions  qu'il  remplissait  au  Crédit 
foncier,  il  fonda  la  Banquo  hypothécaire,  destinée  à  faire 
concurrence  ù  ce  dernier  établissement,  puis  il  créa  11 
Ban(|ue  d'Escompte,  les  Foncières,  la  Société  des  Immen- 
bles  de  France,  etc.  Toutes  ces  créations  sombrèrent  suc- 
cessivement. Lors  de  la  déconfiture  de  la  Banque  d'Es- 
compte et  de  la  Société  des  Immeubles .  il  fut  arrêta 
(  fcvr.  1894),  puis  remis  en  liberté  sous  caution  de 
300.000  francs.  Sïais  sa  santé  était  ébranlée  et  il  s'étei- 
gnit après  une  longue  maladie. 

SOUBIES  (Albert),  publicisto  français,  né  à  Paris  ea 
18IG.  Tout  en  faisant  ses  études  de  droit,  il  suivit  lea 
cours  de  Savard  et  do  Bazin  au  Conser^'atoire,  devint,  sons 
lo  pseudonvmo  de  B.  dk  Lomagnk,  le  critique  attitré  du 
.  Soir  ".  Reprenant  la  publication  de  1'  •  Almanach  Du- 
chcsne  ».  interrompue  depuis  soixante  ans.  il  rit  paraître  : 
Atmnnack  dts  sjieclncles.  en  32  volumes  (1874-1903);  Préeii 
de  l'fiislnirr  de  la  unixitfue  ru^se  ;  utie  Première  par  jour 
(  1888)  :  Soixnutc-scp(  aux  à  l  Opéra  {\»93)  :  Soixantr-neitfani 
à  l'Oprra-Comitjue  (189»);  ta  Comédie- /'rançaise  depuit 
h'poçiic  romautii/ue  {189.=»);  Histoire  du  Théâtre- U/riifue, 
I85i-I870  (1899);  Histoire  dr  In  mtisitjue  en  Itussie  ;  liiitoirt 
dr  la  musique  en  Allemagne  :  Précis  de  l'histoire  de  l  Opéra- 
Cnmii/ue  ;  les  Directeurs  de  l'Académie  tic  France  à  la  villa 
Médicisi  Histoire  de  VOpérn-Comique ,  la  seconde  salie 
Fnvart,  fUiÙ-ISSl,  avec  Charles  Malherbe;  Mélanges  svr 
Hichard  Vk'agner,  avec  lo  même;  l'Œuvre  dranwtigue  de 
Jticliard  W'agner,  avec  le  mémo;  les  Membres  de  l'Acadé- 
mir  des  ùenux-arts  de  1795  à  1810,  puis  l<!Ute  une  série  de 
petits  volumes  donnant  un  précis  de  l'histoire  de  la  mu- 
siipie  dans  les  différents  pays  de  l'Europe.  Citons  encore 
do  lui,  dans  un  autre  genre  "d'études,  les  Jtépuhln/uvs  par- 
lementaires, avec  Krnest  Carrette. 

SOUBISE  (de  Soubise.  n.  pr.)  n.  f.  Art  culin.  Sauce  com- 
posée d'oignons  ot  do  bourro  mélangés  avec  du  velouté  eo 
do  la  crème. 

—  Milit.  Tresse  plato  qui  borde  certains  dolmans  mili- 
taires ou  en  recouvre  quelques  coutures. 

SoUBISE,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  et 
à  10  kilom.de  Marenoes.  près  de  la  Charente;  744  liab. 
Ancienne  seigneurie  de  la  maison  de  Parihenav.  puis  de 
la  famille  de  Rolian-Guéniénee,  pour  laquelle  elle  fut  éri- 
gée en  principauté  en  Hi(î7.  Aux  environs,  établissement 
tliormal  do  la  Houiilatae  (sources  carbonatéos  hydrocUle- 
ratées  calciqucs}. 

SoUBISE  (Benjamin  dk  Rohan,  seigneur  deJ.  capi- 
taine français,  né  à  I,a  Kocbello  en  l'>83.  mort  à  i.ondre» 
en  164«.  Frère  de  Henri  de  Kohan,  chef  du  parti  protes- 
tant sous  Louis  XIII.  il  apprit  le  métier  des  armes  en 
Hollande,  sous  Maiince  de  Nassau.  11  défendu  La  Ko- 
cliclle  contre  Louis  XIII,  ot.  après  la  capitulation,  re^tit 
du  roi  la  liberttS  sous  condition  de  ne  plus  jamais  prendre 
les  armes  contre  lui.  "Mais  il  recommença  la  guerre  des 
i.,-L'.  S  enfuit  devant  Louis  XIII  qui  s'avançait  contre  lui. 
'  .  il  dirigea  contre  la  France,  non  sans  succès, 
;  .'-.lilions  militaires.  En  1627,  il  tenta  vaine- 
...  ...  livrer  La  Rochelle. 

SOUBISG  fFrançois  dk  Roban,  prince  dk).  chef  de  la 
branche  des   Roban-Soubiso.    né  on  1631,  mort  à  Pans 
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sn  1712.11  était  filsd'Iïorcule  do  Rûhan.dacdo  MontbazoD. 
)i  de  Mario  <Io  Brotaj^riP.  Il  dovint  niaréihal  do  r-j.m\>  en 
iô75  et  liruieiiaiit  t^^^iiéral  on  I67y.  f.'ouverneur  du  Iterry 
sa  lâ)4i  01  ^ouvoroour  do  la  Chanipa^'iic  en  1C92. 

SOUBISE  (Anno  DR  KohaN,  princosto  dk),  fillo  do 
jlonri  du  Ct)al)ot,  duc  do  Kohan.  nôo  on  iftis,  moriuù  Pa- 
■is  on  1709.  KIto  épousa  en  iM'i  son  cousin  François  do 
iiolian.  M*"*  do  Cliovrouso  ot  Turonno,  <(ui  avaient  l'ait  ce 
nariat?o.  l^i  (Iront  nommer  dame  dti  palais.  •  Uno  fois  à  la 
;our,  <iit  Saint-Simon,  sa  beauté  (il  lo  rt-sto.  »  Kilo  devint 
a  m'aitresso  do  Louis  XIV  et  sut  tirer  d»  roi,  pour  sa 
amillo  ot  pour  son  complaisant  mari,  fortuno  oi  hoD- 
leurs.  Du  moins  donna-L-ollo  ù  son  mari  ouzoonfauts. 

SoUBiSE  (Ilorrnlo-Mériadoc  dk  Rouan,  prinoo  dk), 
onnii  H""is  le  nom  dodue  dk  Koiian-Rohan,  fils  do  Fran- 
;ois  do  Kulian  et  d'Anno  do  Rohan-Chahot,  né  ù  Paris  en 
i'ô69,  mon  (Ml  17 19.  Il  prit  part  aux  campagnes  do  Flandre 
)t  fut  nommé  gouverneur  do  Champaçno  ot  do  Brio  dus 
id94.  Il  so  distmt<;ua  aux  batailles  de  RamiUtos,  d'Oude- 
larde,  do  Matplaquot. 

SOOBISE  (Charlos  dk  Roran,  prince  dr).  maràchal  do 
Krance,  né  ot  mort  ù.  Paris  (I7i5-1787).  petit-tUs  du  précé- 
lont.  Il  perdit  son  pc-ro  fort  jouno  (I72ii.  fut  élové  par  son 
^rand-péro  ot  présenté  do  bonne  houro  à  la  cour,  où  il  so 
Tionlru  courtisan  souple  ot  a'iroit,  ot  con«|uit  les  bonnes 
grâces  do  Louis  XV.  A  dix-noufans,  il  était  nommé  capi- 
■.aino  dos  pens  darmos  du  roi.  puis  gouvorneur  do  Cham- 
.igftnn.  Bri^^adior  do  cavalerie  on  1740,  maréchal  do  camp 
5n  1743,  il  so  conduisit  fort  hono- 
rablomont  à   Poitingon.  devant  y'-"  "Z^  >-^ 

Kribourg,  o\\  il   fut  grièvement  A.-^-"^' 2^  X 

dessé.  puis  ù  Konïonoy,  à  Rau-  /  t  i\— i'\ 

?oux  ot  à  Lawfold.  Kn  1748,  il  L^ 
Citait  nommé  lieutenant  pônéraL  i^fî^ 
Kniro  temps,  il  avait  épousé,  on  ^J  j 
premières  noces,  I^ouise  do  La 
Tour  d'Auvergne,  princesse  do 
Mouillon,  morto  on  1739,  puis 
Thérèse  do  Savoie,  princesse  do 
l'arigiian,  morte  on  1715,  ontin 
la  princesse  Cbristine  do  Hosso- 
Khoinfeld  ;  il  avait  marié,  en 
1753,  sa  tilio  au  prince  de  Condé. 
Ami  personnel  ot  conlident  do 
Ixtuis  XV,  serviteur  complaisant 
lie  M"»  do  Chàteauroux,  puis  do 
M"'  do  Pompadour,  il  était  au 
comble  do  ta  faveur  lorsqu'il  re- 
i^ut,  au  début  do  la  guerre  do 
Sept  ans.  un  commandement  on  sous-ordre  dans  l'armée 
du  maréchal  d'Kstrées,  puis  la  direction  d'un  corps  de 
Î5.000  hommes  (jui  alla  grossir  lo  contingent  allemand  du 
prince  de  Saxc-Hildburgliausen.  Les  deux  généraux  furent 
honteusement  dét'aits  à.  Rosbach.  Les  troupes  do  Soubiso 
s'étaient  conduites  sinon  avec  discipline,  au  moins  avor 
bravoure;  mais  l'opinion  n'en  salua  pas  moins  avecjoie  la 
défaite  du  général  trop  bon  courtisan.  (V.  Rosbacu.)  Pour- 
tant, on  I7âd,  Soubiso,  placé  à  la  této  d'une  nouvelle  ar- 
mée, était  vainqueur  à  .Nundersbausen,  puis  à  Luizolberg 

—  grâce,  cotte  fois,  à  l'héroïsmo  ot  à  l'habileté  de  Chevort 

—  ot  il  recevait  comme  récompense  le  bâton  de  maréchal 
etson  entrée  au  conseil  comme  ministre  d'Etat.  En  nei, 
il  commanda  sur  lo  Rhin  une  arméo  de  1 10.000  hommes  : 
mais  il  no  sut  pas  s'entendre  avec  do  Broglio,  et  le  laissa 
battr<^.  En  1702.  toujours  on  Allemagno,  il  perdit  la  bataille 
do  Wilhemstadt,  mais  fut  vainqueur  Â  Johannisberg.  Il  se 
retira  dès  lors  du  service  actif,  continuant  d'ailleurs  à  la 
<-our  son  oxistcnco  luxueuse  et  corrompue,  s'attachantù 
M"*  Du  Barry  comme  il  s'était  attaché  ;i  M""  do  Pompadour. 
Il  s'honora  en  suivant,  seul  des  courtisans,  lo  cercueil  do 
Louis  XV  ù  Saint-Denis.  Louis  XVI  lo  maintint  au  conseil 
jusqu'au  procès  du  cardinal  do  Rohan.  son  parent.  C'était 
un  liommo  d'esprit,  mais  sans  moralité,  un  très  bravo 
soMat,  mais  .<:ans  aucnno  dos  qualités  do  caractère  d'un 
chef.  —  Son  frère,  Armand  dk  Rouan,  cardinal  de  Sou- 
bise,  prélat  français,  né  en  1717.  mort  à  Saverno  en 
1756,  fut  nommé  en  1712  coadjuteur  du  cardinal  do  Rohan, 
évèquo  do  Strasbourg,  ot  succéda  à  ce  dernier  en  17ii». 
Ayant  reçu  lo  chapeau  en  1747,  il  porta  le  nom  de  «  cardi- 
nal do  Soubise  u. 

Soubise  (hôtkl)  a  Paris,  ù  l'angle  des  rues  des  Francs- 
Bourgeois  et  des  Archives, ancienne demouro  seigneuriale. 
occiinéo  aujourd'hui  par  les  Archives  nationales.  Ce  romar- 
H^uablo  ôdilico  doit  son  origine  à  Olivier  de  Clisson,  à  qui 
t  harles  V,  en  1370,  avait  donné  une  somme  do  quatre  mille 
livres  pour  (|u  ÎI  piH  se  faire  construire  un  hôtel  ù  Paris. 
IV}  cotio  coiistruciioD,  il  no  reste  plus  aujourd'hui  que  la 
curieuse  porto  flanquée  do  deux  tourelles  on  encorbelle- 
ment, qui,  dans  la  rue  dos  Archives,  fait  face  :\  la  rue  do 
Braque.  L'hôtel  du  connétable  passa,  au  xvi*  siècle,  dans 
la  famille  do  Guiso  i  1553).  oi  fut  acipiis,  on  1742,  par 


De  Soubise. 


Hétel  Soublie. 

François  do  Rohan.  prince  de  .Soubise,  gouverneur  de 
Chaiiipagno  et  do  Brio.  Celui-ci  entreprit  immédiatement 
uno  reconstruction  complète  du  logis,  parles  soins  de  lar- 
chitecte  .\lexis  Delamair.  Il  en  tit  un  palais  grandiose  p.ir 
SOS  proportions,  par  la  majesté  do  la  cour,  ontouréo  de 
galeries,  par  la  décoration  artistique  do  ses  salons,  due  à 
Brunetti,  à  Boucher,  à  Van  Loo.  Le  palais  Soubise  fut 
aoqui<»  nar  décret  impérial  du  6  mars  isog  pour  recevoir 
les  archives  générales  do  l'Empire.  En  l8io,  furent 
constniitsdes  b:\timonts  considérables  en  bordure  do  la 
ruo  des  yuatre-Fils.  Do  1847  à  18Go.  l  Ecole  dos  chartes 
mt  installée  au  rez-do-chaussée  du  palais;  en  1860,  elle 
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fut  transférée  dans  l'hAtel  d'Assy.  portant  te  n*  58  de  la 
rue  dos  Francs-Bourgeois  ot  contigu  aux  Archives;  eo 
iai»7.  elle  fut  iransféréo  à  la  Sorlxinuc. 

SOUBITA  n.  m.  Langue  africaine,  parlée  dans  la  réfnon 
du  haut  Zambèze. 

SOUBRANY  (Pierre-Amablo  dk).  homme  politique  fran- 
çais, né  a  Riom  on  17^2.  guillotiné  à  Paris  on  1790.  Il  était 
ofhcicr  au  royal-dragons  en  1781»  et  accueillit  chaleureu- 
sement le  mouvement  révolutionnaire.  Maire  do  Kiom.  il 
représenta  lo  département  du  Puy-de-Dôme  à  la  l^égisla- 
tive,  puis  à  la  Convention,  où  il  siéu^ea  parmi  les  monta- 
gnards. Il  fut  envoyé  en  mission  à  l'armée  do  la  .Moselle, 
ou  il  poursuivit  Custino.  puis  à  celle  des  I*yrénées-Oricû- 
lales.  Il  établit  à  Perpignan  un  tribunal  révolutionnaire, 
qu'il  cassa  duus  la  suite,  et  dont  il  dénonça  les  membres 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris.  Il  prit  avec  son  col- 
lègue Rommo  une  part  active  dans  l'insurrection  jaco- 
bine du  1"  prairial  au  IIL  Traduit  devant  une  commission 
militaire,  il  fut  condamné  ù  mort,  et  essaya,  mais  sans 
succès,  do  .se  tuer  avant  l'exécution  do  la  sentence. 

SOUBRE,  préflxo  qui  vient  do  l'espagnol  sobre,  italien 
«o/jra,  latin  .tw/)er,  sur,  et  oui  a  ordinairement  ce  sens  dans 
les  com[»osés.  Cependant,  dans  (pielques-uns,  une  confusion 
s'est  faite  avec  $ouf,  vieux  français  aouO:,  latin  sub,  et 
alors  lo  préfixe  signifie  Sous. 

SoUBRE  (Etienne-Joseph),  compositcar  belge,  né  et 
mort  ù  Liège  (1813-1871).  Il  obtint,  on  1841.  le  premier 
grand  prix  do  Rome  ibelgo),  ot  fut.  plus  tard,  directeur  du 
Conservatoire  do  Liêgo  ^1862:.  Il  a  fait  représenter  au 
lliéàiro  do  la  Monnaie  do  Bruxelles,  en  18:^5,  un  grand 
opéra  en  trois  actes,  intitulé  :  Isuline  ou  les  Chaperons 
blancs.  Il  faut  i-ncoro  signaler  de  lui  un  //;/mneà  Godefroy 
de  liuHiHon,  une  symphonie  triomphale,  etc. 

SOUBRCCHAUSSE  Mu  préf.  ttoubre.  et  de  chausse)  n.  f. 
Arcliéol.  Chausse  do  dessous.  (No  s'employait  guère  qu'au 

pi.)  :  Des  SOUBRKCHAt'SSKS. 

SOUBREDENT  (du  préf.  soiibre,  et  de  dent)  n.  m.  Dont 
qui  pousse  sur  uno  autre,  il  On  dit  aussi  suudent. 

SOUBRELANGUE  (du  préf.  soubre.  et  de  langue)  n.  m. 
Patliol.  Sorte  d'ankylogfosso  que  l'on  observe  chez  les 
enfants  nouveau-nés,  et  qui  consiste  dans  la  transforma- 
tion clu  frein  do  la  langue  en  une  sorte  de  bourrelet  charnu. 
(On  le  traite  par  scarification  et  par  incision.) 

SOUBRESAUT(s(î—  duprovenç.  5o6r«5au^ sursaut)  n.m. 
Saut  brusque,  inopiné  :  Cheval  qui  fait  un  soubrk.sact. 

—  Fig.  Emotion  subito,  il  Action  brusque  et  intermit- 
tente :  La  civilisation  ne  procède  pas  par  soi: urkswts. 

—  Patbol.  Tressaillement  brusque  et  involontaire,  pro- 
duit par  la  contraction  instantanée  des  muscles. 

—  Encvcl.  Art  véiér.  Le  soubresaut  est  uno  irrégularité 
du  mouvement  respiratoire,  caractérisée  par  un  arrêt  dans 
le  milieu  du  mouvement  d'expiration.  Il  est  surtout  bien 
marqué  dans  le  ûanc  du  cheval,  chez  lequel  le  mouve- 
ment d'abaissement  est  interrompu  par  un  arrêt  brusque 
dune  seconde,  puis  repris  après.  Le  soubresaut  se  remar- 
que dans  des  circonstances  variées,  qui  toutes  accusent 
uno  atfcctiou  de  la  poitrine. 

SOUBRESAUTER  {sù)  v.  n.  Faire  des  soubresauts. 

—  Fig.  Procéder  par  soubresauts ,  par  mouvements 
brusques  et  intermittents. 

Soubresauté.  ée  pare.  pass.  du  r.  Soubresauter  Qui 
va  par  soubresauts. 

SOUBRETTE  {brèt' —  du  provenç.  mod.  soubreto)  n.  f. 
Suivante  de  comédie  :  liàle  de  socbrktte. 

—  Par  ext.  Femme  de  chambre. 

—  Encycl.  Le  rôle  de  la  soubrette  appartient  essentiel- 
lement au  théâtre  moderne  et  commence  à  prendre  figure 
avec  les  Colombine  ot  les  Marinette  do  la  Commedia 
deliarte.  Corneille  a  fait  intervenir  dans  ses  imbroglios 
les  n  suivantes  ».  toujours  prêtes  à  recevoir  les  contîdences 
de  la  Jeune  maîtresse  ot  à  partager  ses  soucis.  Molière  en 
fait  simplement  dos  servantes,  hardies,  libres  en  leurs 
propos,  mats  sincèrement  attachées  aux  intérêts  du  logis. 
A  côté  d'elles,  les  Lisette  et  les  Marton  do  Regnard  et  do 
Lesage,  dignes  compagnes  dosCrispio  et  des  Frontiu,  sont 
de  franches  friponnes,  gaies,  mutines,  mais  pillant,  trom- 
pant, ot  se  riant  do  tous  scrunulos.  Par  bonheur,  on  change 
do  compagnie  avec  les  délicieuses  soubrettes  de  Mari- 
vaux, bien  spirituelles  pour  leur  état,  bien  élégantes  eo 
leur  façon  do  dire  et  de  se  costumer.  Moins  raftinée  dans 
ses  propos,  la  Suzanno  do  Beaumarchais  est  encore  un  des 
meilleurs  portraits  do  la  galerie.  La  gracieuse  Loiiison  de 
Musset,  et,  ailleurs,  do  fines  mouches  encore,  do  dohirêos 
chambrières,  renouvelées  du  genre  classi4|uo  par  Théo- 
doro  do  Banville  ou  par  Meilhac,  la  complétaient  fort 
agréablement. 

Les  soubrettes  travesties  sont  habituellement  des  rôles 
d'hommes  joués  par  dos  femmes  et  qui  exigent  certaines 
4|iialiti'*s  d'interprétation  et  une  nature  de  talent  excep- 
tionnelle. Virginie  Déjazei  excellait  dans  ce  genre. 

Un  grand  nombre  d'actrices  se  sont  distinguées,  à  la 
Comédie-Française,  dans  lo  rôle  de  la  soubrette,  depuis 
Madeleine  Béjard  et  M"«  Beauval, 
dans  la  troupe  do  Molière,  jusqu'à 
Augustine  Brohan  et  ù  Samary,  eo 
passant  nar  M"*»  QuinauU  cadette, 
i>ani;r''ville .  Bellctour,  Dugazou , 
Louise  et  Kuulio  Contât,  etc. 

SOUBREVESTEfiV«r— de  lital. 
inpravesta  n.  f.  ArchéoL  Vêtement 
U*  dessus,  on  usage  du  moyen  Age 
au  xviu»  siècle,  et  r|ui  était'uno  ca- 
saque sans  manches  que  l'on  por- 
tait pardessus  les  armes.  îi  Sorte  do 
justaucorps  sans  manches,  que  por- 
taient tes  mousquolairos. 

—  Encycl.  I^  soubrereste  pri- 
mitive était  uno  espèce  do  dalma- 
tique  et  on  la  retrouve  dans  toute 
sa  pureté  parmi  tes  mousquetaires 
et  les  busoi'liiiersde  toutes  les  trou- 
pes sous  Louis  XllI  et  l^uis  XIV, 
et  plus  tard  encore  dans  le  costume  dos  chevaliers  de  Mal  te. 

80UBUSE  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  oiseau  du  genre  bu- 
sard. I  L.1  soubu^e  ou  busanl  Saint-M.irtin  <circns  cyaneus] 
est  répandue  en  Europe  et  en  Sibérie  et  hiverne  jusqu'en 


A.  •oubn'vrne. 


SOUBISE    —   SOUCHON 

Chine  et  dan^  l'Inde.  I<e&  anciens  auteurs  donnaient  le  nom 
de  soubu.sc  particulièrement  a  la  femelle  de  ce  busard.^ 

SOUC  'souk  j  a.  m.  Métall.  Nom  de  l'une  des  pièces  de 

Tor-Joii. 

BOUCHA  n.  f.  Comm.  Espèce  de  crêpe  de  Chine  raj#. 
BOUCBE  n.  f.  Partie  inférieure  du  irooc  d'un  arbre  qui 
reste  attachée  au  sol  quand  l'arbrr  a  ét^  coup*.  —  Cette 


icficr  des 
>^ou&  du 


premier 
MK   indu- 


is 
..^,he 


mf'tue  partie  arrachée 
soLciiKa.  c  Partie  don  ai 
collet  et  d'où  naissent  !■ 

—  Par  ext.  Chef  d'uiu-    l:ir: 
sujet  d'une  race  d'animaux  :  ' 

—  Fig.  Source,  ori^'ii,'-.  pr. 
européenne  tant  »■■'■■ 

—  Fara.  Pcrsofi;, 

—  Loc.  div.  Et> 
plus  (fu'une  souche,  beuit-urcr  daa;»   uno   i: 
lente,   ne  faire  aucun  mouvement,  i  Fairr 
premier  dune  suite  do  desccndanu.  c  l"/.ui_  .     _      _ 
d'honuétrs  gens.  Se  marier  avec  le  dessein  d  élever  ses 
enfants  dans  les  principes  d'honnêteté. 

—  Admin.  et  comm.  Portion  d'une  feuille  de  papier 
qu'on  laisse  adhérente  à  un  registre  et  qui  sert  a  vérifier 
1  authenticité  de  ta  partie  détaché*».  (La  partie  libre  ap(»c- 
lée  volant,  est  d'-coupéc  suivant  des  dessins  ou  des  zig- 
zags, qui  doivent  se  compléicr  exactement  par  le  rappro- 
rhement  du  talon,  i  n  Jte(ji*tre  a  souche, 

Registre  dont  chaque  feuille  est  dispo- 
sée -Je  manière  «|u'on  puisse' la  scinder 
comme  il  vient  d  èire  dit. 

—  .\gric.  Douille  qui  fixe  le  soc  au 
corps  de  la  charrue. 

—  Archit.  hvdraul.  Tuyau  qui  sort 
d'un  bassin,  et  à'où  part  le'jei. 

—  Comm.  Lo  plus  long  des  deux 
morceaux  de  bois  de  la  taille  sur  les- 
quels les  boulangers  et  quelques  autres 
commerçants  font  des  coches,  pour  te- 
nir compte  des  marchandises  qu'ils 
fournissent  à  crédit,  n  Nom  donné  aux 
esclaves  par  les  négriers,  pour  déguiser 
la  naturo  do  leur  marchandise. 

—  Constr.    Partie    maçonnée  de   la  ^ 
cheminée  qui  dépasse  les  combles,  qu'il    ^i^^i^^ZI^^^ 

n'y  ait  qu'un  seul  conduit  ou  qu'il  y  en      — , .  ^  *  ,  t 

ait  plusieurs.  V 

—  Dr.   Partage  par  *oucA?,  Celui  qui   Soaeb«de  cheminée- 
est  en  usage  au  cas  de  succession  par 
représentation.  (Au  partage  par  souche  on  oppose  le  par- 
tage par  tête.)  V.  représentation. 

—  Techn.  Cierge  postiche,  de  bois  ou  de  fer-blanc,  qui 
figure  un  grand  cierge,  n  Portion  de  clou  restée  dans  la 
corne  d'un  animal  déferré.  D  Extrémité  d'une  conduite  do 
jet  d'eau. 

Souche  (La),  comm.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  18  kilom. 

de  Largeutièrc;  1.244  hab.  Houille. 

.  SOOCHÉ,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  &  3  kilooi. 
de  Niort,  sur  le  Lambou,  affluent  de  la  Sdvre  Niortaiso, 
I.U6  hab. 

SOnCHÈREadj.  f.  Qui  a  rapport  à  la  souche.  &  la  famille. 
(Vx.)  Il  C'oii/um«  souchere.  Coutume  suiv.ini  laquelle  suc- 
cédaient seuls  aux  propres  et  étaient  seuls  admis  au  retrait 
Itgnager  les  descendants  de  celui  de  qui  venait  1  héritage, 
queh)ue  éloignés  qu'ils  fussent  du  défunt. 

SOUCBERIE  (H)  n.  f.  Métall.  Charpente  de  l'équipage 
d'un  gros  marteau. 

SODCHET  ché  —  pour  souche  f,  subst.  verb.  de  «ourAe- 
cerj  n.  m.  Pierre  qui  se  lire  au-dessous  du  dernier  banc 
d'uno  carrière  et  dont  les  dimensions  sont  moindres  que 
celles  des  pierres  de  taille. 

SODCHET  [chè)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  genre  eyperus,  do 
la  tamille  descypéracées. 

—  Encyc!..  I*es  souchets  sont  des  herbes  annuelles,  ou 
vivaces.  croissant  de  préférence  en  lieux  humides.  C'est 
surtout  en  pavs  chauds  qu'ils  abondent.  V.  PArTRcs. 

Plusieurs  r^iizomes  tuberculeux  alimentaires  sont  four- 
nis par  ce  genre.  Ceux  du  souchet  comestible  sont  fusi- 
fornies  annelés.  do  saveur  douce  et  agréable;  le  souchet 
long  et  le  souchet  rond  sont  moins  employés. 

30DCHETAGE  ifdj  —  rad.  souchtter)  n.  m.  Visite  qu'on 
fait  dans  un  bois,  après  la  coune,  pour  compter  les  sou- 
ches, t)  Désignation  au  moyen  d  une  marque  laite  au  mar- 
teau do  chacun  des  arbres'  qui  doivent  être  abattus  dans 
uno  coupe.  (On  dit  aussi  sougutrrAOS  et  cuogCETAGK) 

SODCHETER  double  le  t  devant  une  svllal>e  muette  :  Je 
soiichettr.  Il soitchcttera)  v.  a.  Sylvie.  Vérifier,  après  une 
coupe,  le  nomltre  et  la  qualité  dès  arbres  at>attiis,  d'après 
les  souches,  i;  Marquer  les  arbres  qui  doivent  être  abattus 
dans  uno  coupe. 

SOUCHETEUR  u.  m.  Haux  et  for.  Expert  qui  assiste  au 
soucheuige. 

SOUCHCTTE  ichrt')  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  champignon 
comesiilile,  Vaganc  à  pied  m  fuseau.  'U  pousse  sous  les 
chênes,  a  un  chapeau  l>run.  un  pied  brun,  tordu  irréguliè- 
rement, l'ortemcnt  strié,  aminci  aux  deux  extrémités.) 

800CHÈVEMENT  [man^  n.  m.  Min.  Entaille  profond'^ 
parallèle  A  la  slraiitîcation.  pratiquée  sous  une  couche, 
alln  do  faciUior  l'abattage  de  la  ruche- 

SOUCHEVER  ^de  *o»*f/irr^r.  composé  de  «ou*,  et  che- 
t-cri  V.  a.  Ttvhn.  Aitaouer  un  banc  de  pierre  par  eu  des- 
sous, pour  .séparer  les  lits. 

SOUCHEVEUR  U.  m.  Tochn.  Ouvrier  qui  souchève. 

SouCHEZ,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arr.  ot  à  is  kilom. 
d'.Arras,  sur  la  Sourhe:*  cours  supérieur  de  la  Deule  ; 
1.400  hab.  Croix  de  cimetière  du  xiv*  siècle. 

SOUCHON  n.  m.  Arbor.  Petite  souche. 

—  t'omm.  Sorte  do  fer  en  barre. 

SouCHON  (François),  peintre  et  dessinateur  francaîj^' 
né  à  Alais  en  17s7,mort  à  Ulle  en  1857.  Il  devint,  en  1S36, 
directeur  de  l'école  do  peinture  de  Lille.  Citons  de  lui  ■ 
le  Âlariyr  de  saint  St'bnstien  (cathédrale  de  Bordeaux)  :  la 
/ff**urrrt'/»on(fei(iiar<'téglisedeSaint-Nicolas-des  Champs 
à  Paris).  On  doit  encore  à  Souchon  un  grand  nombre  do 
dessins,  dont  plusieurs  ont  pris  place  au  musée  Vicar 
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111  Sunilun  Oi'oi- 

iitvN-.  vts.)  Tour  lo  Soudan 

..M.\  rst  un  pays  do  pla- 
ît à  401)  ou 
asicz  Me- 
:.  troils.  ot 
•..  U.  u.siics  ou  tîiiv.iili's.  s  y  sont 
•^  corrt'sj'undciit  an  Itassin  du  Ni- 
lu  Tchad  rt  à  ct-Iui  du  Nil  moyon. 
1  lie  i-n  Soudan  occidi-ntal,  central 
I  .  L  urs  les  plus  marquéos  so  trouvent 
i  .ii-Ti  au  >.  »ni  .Né»,,  r  :  FoutaI>jallon  et  Tembi-Koundo 
au  S.  O..  nioot  Mina  dans  le  Kéin^dou^ou,  monts  d  Ata- 
ln)ra  nn  nord  du  Duliomev.  Au  iN.  du  Niper,  les  plateaux 
i.ar  ''   le   Sahara   sont  d  altitude  médiocre. 

|.;i,tr  '  11' Tfhud  s'(^lî»vonl  les  massifs  puissants 

,!,><  :  Ls  et  do  lAdamaoua,  hauts  do  2. OOù  mètres, 

iT  ta  coupure  prutondc  do  la  Bi^nouo.  ].e 
-  de  rOul>anL;Iii  par  aucun  seuil  monta- 
1  ..au  fond  do  la  di-pression.  est  à  iïo  mù- 
;..s  Ma.-v  a  1 1-si.  entre  le  Chari  et  les  affluents  du  Nil.  le 
(•!aieau  aiioint  «Oi}  ù,  l.ooo  nu^tres.  et  dans  le  Darfour  le 
djohol  Marra  co  a  1.850.  l<o  plateau  des  Grands-Lacs  ot  le 
massif  abyssin  onformcnC  au  Sud  et  à  l'Kst  lo  bassin  du 
.Nil  Ltlanc. 

MalkTé  la  variélti  do  sou  relief,  le  Soudan  présente  dos 
caracièros  communs  i^ui  sont  dus  au  climat  :  c  est  un  pays 
de  mous&ons  tnïs  caraclérist^es.  Ko  éliS  le  vent  souffle  do 
rAUaoti<(Uo  ou  do  1  océan  Indien  ot  apporte  de  Thumidiiô 
(KaisoD  dot)  pluies);  en  hivor,  régnent  les  vents  du  nord, 
nui  viennent  du  Sahara  (saison  sùcho).  L'alternance  récu- 
Iràro  des  saisons  est  le  trait  dominant  do  la  pêofrrapnie 
soudatuenne.  La  durêo  dos  pluies  varie  d'ailleurs  :  elle 
dimiouo  progressivement  du  Sud  au  Nord.  Sur  la  côte  do 
Guinée,  la  saison  humido  est  de  neuf  mois;  sur  la  Bé- 
noUL^,  do  cinq  à  six  mois  ;  ii  Zara,  do  quatre  mois  ;  à  Gando, 
d©  trois;  au  nord  de  Zinder  commencent  les  sécheresses 
sahariennes.  Dans  lo  Soudan  oriental,  il  pleut  neuf  à  dix 
mois  sur  le  haut  Mbomou  et  à  Lado,  se|tt  à  Hofrat  en 
Nahas,  trois  dans  lo  Kordofan.  La  quantité  do  pluie  di- 
minue naturellement  do  la  mémo  mamcro  :  dans  I  Ouest, 
00  passe  de  3  mètres  par  an  à  Siorra-Lcono  à  0°>,40  à 
Samt-Louis  du  Sénégal.  A  laiiludo  égale,  le  Soudan  occi- 
dental est  d  ailleurs  le  plus  arrosé  ;  lo  Soudan  central  l'est 
lo  moins.  La  température  est  partout  élevée,  plus  uni- 
forme dans  la  saison  humido,  plus  variable  dans  la  saison 
sèche,  où  on  la  voit  osciller  de  15'  Â  4^". 

I:.esoaux  tom  liées  dans  le  Soudan  alimentent  trois  grands 
fleuves  :  lo  Niger,  lo  Chari  et  lo  Nil.  Le  premier,  venu  des 
contins  humides  do  la  Guinée  ot  grossi  par  le  Mayel  Ha- 
level,  aboutit,  au  nord  du  Soudan,  à  une  dépression  mar- 
quée par  le  lac  Kaguibine  et  les  autres  lacs  voisins  de 
Tombouctou;  mais  il  change  -lo  direction  et  revient  au 
sud-est  vers  lo  golfe  do  Guinéo,  à  travers  une  série  do 
rapides,  réparant  par  l'afllux  des  eaux  do  la  Bénoué  les 
pertes  que  lui  a  fait  subir  lévaporation.  Lo  Chari,  qui. 
avec  lo  Loguno  ot  ses  autres  at'iluonts,  draino  la  vaste 
plaine  déprimée  du  Soudan  central,  se  perd  dans  lo  lac 
Tchad.  Le  Hahr-el-Ghazal,  le  Sobat,  grossissent  lo  Nil 
Blanc  au  sortir  du  plateau  des  (ïrands-I^acs  et  étalent 
leurs  eaux  lentes  dans  lo  fond  marécageux  qui  s'étend  en 
amoDi  do  Fachoila.  Nourri  par  les  oaux  des  grands  lacs  et 
celles  de  l'Abyssinio,  lo  Nil  a  seul  la  force  de  s'élancer  à 
travers  le  Sahara  sans  y  périr;  le  Niger,  arrivé  au  bord  du 
désert,  se  détourne  et  rovionl  aux  pays  du  Sud;  lo  Chari, 
moins  bien  alimenté,  meurt 'levant  1  obstacle. 

Tous  trois,  cependant,  transportent  en  pays  aride  les 
bienfaits  '\o  I.t  mousson  d'été  et  créent  lo  long  do  leurs 
rivc".  ■•  végétation  plus  dense  et  plus  riche.  Lo 

Sou  est  en  majeure  partie  du  domaine  de  la 

grai  riraino  :   hautes  herbes  (verdoyantes  en 

été.  lies  on  hiver),  buissons  fie  mimosas,  ta- 

mar  .-ic.  Si  l'on  avance  vers  le  Sud  pluvieux, 

ou  M  -re  un  cours  d'eau,  un  bas  fonl   humide, 

les  arbres  ^o  lauUiplicni  et  peu  à  peu  on  passe  à  la  forêt 
vierge  guinéenne  ou  congolaise,  avec  des  espèces  végé- 
tales toutes  dtirérentes  :  karité,  bambou,  canne  à  sucre, 
palmier  à  huile,  bananier,  liane  à  caoutchouc,  etc.  I..OS 
animaux  sont  distribués  do  même  :  dan.t  le  steppe  vivent 
Im.t  "!-'■-  '-— :ifos,  gazelloA,  autruches  ot  les  grands 
can.  panthère,  hvéno).   Lo  cheval,  le  bœuf 

"**"■  i-nis  le  pays  nnoussa,  lo  Bornou,  le  Ma- 

'  '  i  ai.  Le  chameau  no  peut  vivre  au 
■  -maison  sèche.  Les  pays  humides 
liMirs  flfuves  les  crocodiles  ot  les 
.:iiits  vivent  dans  les  forêts,  ainsi 
>i'lc9  et  une  foulo  éuormo  do  rop- 
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>  ^  jtx'iit  naguère  au  Soudan.  l..a  plupart  d  entre  eux  out 
i.ii  ou  tw  subsistent  ()U0  de  nom  sous  la  lulcllo  de 
,  ,  .111.  rs  toloniales.  Les  principaux  fiaient  ceux  do  So- 
kuto.  du  llurnou.  du  Daghirmi,  du  Kaaom,  du  Ouadal,  du 
Uarfour,  du  Kordolan. 

Soudan  français.  I^  Soudan  français  est  formA 
par  la  partie  occidi-utalo  de  la  zouo  de  terrain  connoe 
sous  le  nom  de  Takruur  ou  Soudan  (pu  s  étend  du  Ni<:er  au 
Nil  (iéogrnphiquemetil  parlant,  lo  Suudan  est  un  présent 
du  Nigi'r,  qui  lenserre  dans  une  courbe  harmonu-iise  et 
le  féconde  do  ses  ulluvions  L  ensemble  de  la  région  pré- 
sence des  ressources  considérables  ;  les  palmiers,  les  o«< 
senccs  indigènes,  l'atajou,  1  ébène,  le  bois  <le  fer  peuvent 
être  avantageusement  exploités  ;  les  cultures  lodusirielleit 
nermeiifiit  d  obtenir  le  caoutchouc,  la  gomme,  le  coton, 
['indigo,  1  araihide.  le  rtciu,  lo  sé:)Ume  ;  puis  les  piant«f 
alimentaires  et  aromatiques  :  mil,  blé.  mais,  riz.  manioc, 
iguumes.  patates,  haricots,  café,  vanille,  citron,  poivro; 
plantes  médicinales  :  kola,  quinquina- 

—  /-.'xploraiiuns  Faidherbe  avait  coiii;u  le  plan  d  étendrs 
la  domination  française  du  Séné^^al  au  Niger,  c  est  à  dire 
ail  ccBur  du  Soudan.  Mage  et  Quintm.  qui  voyagèrent  do 
IKôS  à  1864,  puis  Soloillet,  en  ld"8,  parvinrent  jusqu à  Sé> 
gou  ;  lo  général  Hrièredo  L'Isle,  reprenant  les  projeta  d« 
Kaidherbe.  envoya  lo  capitaine  Gallieni  reconnaiiro  la 
route  du  Niger  en  vue  de  rétablissement  dune  v.nc  fo^ 
rée  ;  celui-ci  traita  avec  Ahmadou.  le  chef  de  .'^égou  \  tSftl). 
Mais  Ahmadou  suscita  des  révoltes  contre  la  France,  qai 
trouva  aussi  comme  adversaires  Mahmatlou-Lauiine  et 
Samory.  Il  fallut  toute  une  série  de  campagnes  conduit** 
par  Borgnis-Dûsbordes,  Boilôve,  Combes,  Frey,  Gallieni, 
Arcliinard,  etc..  pour  occuper  la  vallée  du  Niger  et  péné- 
trer jusqu'au  Maciua  ;  elles  furent  brillamment  conauitM 
do  18S1  à  IS'ja. 

A  ta  suite  des  progrès  de  la  France  dans  la  vallée  do 
Nigor^  une  convention  avec  l'AngleteiTO,  du  5  août  1890, 
avait  tixé  la  limite  méridionale  des  possessions  franeaises 
■^  la  ligne  Say-Barroua;  Mouteil  traverse  le  Soudan,  «« 
rend  vers  le  Tchad  pour  reconualtro  cotte  ligne  et  revient 
par  Tripoli. 

Kn  1891,  Archinard  achève  la  conquête  du  Kaarta 
(prise  do  Nioro),  et  enlève  à  Samory  sa  capitale  Bissan- 
noiigou.  En  1893,  il  s'empare  du  Nfacina,  prend  I>ienoé, 
Mopti,  Bandiagara.  Tomliouctou  est  occupé  par  surpriM 
en  18?3;  mais  lo  lieutenant-colonel  Boniiier  périt  dans 
une  embuscade,  à  Tacoubao,  en  janvier  189*.  Il  fallat 
plusieurs  années  de  luttes  contre  les  Touareg  pour  réla- 
mir  l'ordre.  Bientôt  deux  missions  font  connaître  toute  la 
parlio  du  Niger  située  au-dessous  de  Tombouctou  :  le* 
missions  Toutée  en  1895  et  Hourst  en  18P5-1896. 

Kn  1895,  le  commandant  Desteuave  établit  le  protec- 
torat de  la  Franco  sur  lo  Yatenga.  Sous  l'administration 
du  colonel  do  Trentinian.  en  1896,  les  lieutenants  Voalet 
et  Chanoine  semparont  du  Mossi  ot  du  Gourounsi.  La 
haute  Volta  est  occupée,  Audéoud  enlève  Sikasso  (1898>, 
Pineau  marche  contre  Samory,  qui  est  défait,  refouli 
vers  le  Bandama  et  pris  par  Gouraud.  Woelfel  otMangin 
occupent  la  Haute-Sassandra,  en  1894. 

Après  la  convention  franco-anglaise  du  M  juin  1898.  la 
reconnaissance  do  la  zono  soudanaise  comprise  entre  Say 
ot  le  lac  Tchad  est  confiée  à  la  mission  Voulet-Chanoine, 
continuée  ensuite  par  les  lieutenants  Joalland  et  Mey- 
nier,  qui  sont  rejoints  co  1900  par  la  mission  saharienne 
Foureau-Lamy. 

1^0  l*""  janvier  1900,  lo  Soudan  français  fut  disloqué  et 
les  territoires  qui  le  composent  répartis  entre  les  diverses 
colonies  du  gouvernement  général  de  l'Afriq^ue  occidcn* 
taie.  La  plus  grande  partie  entre  aujourd'hui  dans  l'en- 
somblo  atiministraiif  désigné  sous  le  nom  de  Sén^fiambie- 
et-Niger,  et  qui  dépend  du  gouverneur  général  de  l'Afrique 
occidentale. 

Soudan  égyptien,  partie  orientale  du  Soudan,  tra- 
versée par  lo  Nil.  et  limitée  à  IK.  par  la  mer  Kouge  el 
lAbyssmie.  au  S.  par  lo  plateau  des  Grands-I^acs.  à  l'O. 
par  le  Ouadaï  cl  au  N.  par  l'Egypte  proprement  dite.  An 
début  du  XIX*  siècle,  ces  terriioiVcs  étaient  partagés  entre 
les  Chaïqiés.  le  roi  do  Sennaar  et  le  sultan  du  Uarfour. 
Le  pacha  d'Kgypte,  Méhémet-AIi.  en  fit  la  conquête  de 
1820  à  1SS3,  et.  en  1830,  il  fonda  Khartoum,  qui  devint  '~ 


capitale  du  Soudan  égyptien.  L'expansion  égyptienne 
continua  par  la  suite,  ot  le  Soudan  comprit  la  Nubie,  le 
Sennaar.  le  Kordofan,  loDarlouret  la  province  de  l'Equa- 


teur, qui  furent  gouvernés  presque  tous  par  des  Euro- 
péens au  service  du  khédive.  En  1869.  Schweinfurth  re- 
monta le  Nil  en  amont  de  Khartoum  et  pénétra  dans  le 
Bahr-el-Ghazal.  Eu  ISsi.  commen«;a  dans  le  Kordofan  l'in- 
surrection du  matidi  Mohamme<i-Ahmed  (v.  mahdij,  dont 
le  successeur,  AbduUah.  réussit  à  s'emparer  de  la  presque 
totalité  du  Soudan,  malgré  les  eflorts  do  Gordon,  de  Slatin- 
boy.  do  Lupton-bev  ot  d'Eniin-pacha.  L'Etat  mahdisio  foi 
menacé  pour  la  première  fois  en  1894  par  les  Belges  du 
Congo,  qui  battirent  les  derviches  sur  l'Ouellé.  En  18i>«, 
une  expédition  anglo-égyptienne  fut  décidée  et  contiée  au 
sirdar  Kitchener.  Dongola  fut  occupée  dès  1896;  en  IS'.'T, 
ce  furent  Borber,  Mehemnch.  El-tachort,  tandis  que  >-,■ 
construisait  le  chemin  de  fer  du  Soudan.  En  1898  entin. 
Omdourman.  capitale  du  Mahdi,  était  reprise  avec  Khar- 
toum Â  la  suite  do  la  bataille  du  2  septembre,  tandis  que 
les  troupes  françaises  de  la  mission  Marchand,  qui  vr 
naient  de  traverser  le  Bahr-el-Ghazal.  s'établissaien'  ■ 
Fachoda.  En  1899,  le  calife  l'ut  battu  et  tué,  Osman-Dit::- 

firis  ;  en  19i'0,  le  Kordofan  fut  soumis.  Le  niahdismo  et.i 
tattu.  le  Soudan  égyptien  reronstiiué.  Il  fut  organisé  i 
une  convention  anglo-égyptienne  du  I9  janvier  181*9.    r 
en  fait  en  réalité  une  colonie  anglaise,  sous  l'uutoriié  'i 
gouverneur  général.  Les  conventions  franeo-anglaisi'  ■ 
21  mars  1889  et  anglo-éthiopienne  du  15  mai  1902  eu  • 
lixé  les  frontières  à  l'O.  ot  à  l'Ë. 

Soudan,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  c 
c  kilom.  de  Cliiïteaulriant  ;  f.CsO  hab.  Ch.  de  f  Ouest. 

Soudanais,  aise,  syn.  de  Socdanien,  bnnk. 

SOUDANIEN.  ENNC  ^ni-in,  en'),  personne  née  au  Soudan* 
ou  (|ui  habite  ce  pays.  —  Les  SofDAMKNS. 

—  Adjectiv.  :  Population  soudaniicnne. 

80DDANIN  n.  m.  Archool.  Tissu  de  soie  d'Orient,  - 
vant  à  faire  des  tentures. 

SOUDARD  {dar'  —  'io  l'ilal.  «ofi/a/o.  soldat';  n.  m.  Antr 
Soldat. 'Ne  s'emploie  plus  qu'avec  uno  intention  do*?' 
grcment.) 
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SOUDANT  f(/(i'i).  ANTE  a<lj.  Qui  soude;  qui  se  sou-lo. 

—  Techn.  Tempiîraturo  du  fer  soudant,  celle  du  blanc 
f  à  ia»)uollo  on  porte  deux  bancs  de  fer  pour  les  souder. 

SOUDATCHIÉ,  bourp  de  Russie  (gouvern.  de  Saraiov 
istr.  d  Atkarsk])  ;  3.500  hab. 

SoUDAY,  oomm.  do  I.oir-ot-Chor,  arrond.  et  h  31  kilom. 
'  Vendôme,  non  loin  du  Coitron,  afllucnt  do  la  Braye  : 
239  hab.  Briqiiotones,  Belle  église  en  majeure  partie  de 

Renaissance  (.t^2ii-i534).  Château  de  Qlaiigny,  construit 
?rs  Ï5t0  pour  Martin  du  Bellay. 

SOUDE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  genre  salsola,  do  la 
.mille  dos  chi^napodées,  tribu  des  salsolacées,  propre  aux 
•;,'ions  tempérées  et  subtropicales. 

—  Chim.  Carbonate  neutre  de  sodium,  que  Ton  trouve 
u»s  la  nature  combiné  avec  d'autres  substances. 

—  Miner-  Somle  fmratée,  Syn.  do  borax,  tl  Soude  muria- 
e,  Svn.  de  sri.  ghmmb. 

—  lîNCYCL.  Bot.  Los  soudes  sont  des  herbes  à  feuilles 
ternes,  à  fleurs  solitaires  ou  gôminées,  axillaîres,  apé- 
iles.  Elles  croissent  surtout  au  bord  do  la  mer  ou  des 
arais  salés,  d'od  elles  tirent  la  soude  dont  elles  sont 
iprégnéos. 

On  utilisait  jadis  et  l'on  cultivait  mt'-me  les  satsota 
>da  et  salsola  kalt,  pour  en  extraire  ta  suude  par  inci- 
-Talion. 

—  Chim.  I.a  soude  du  commerce  est  du  carbonate 
iiitro  de  sodium  CO'Na'.  Kxtraito  autrefois  des  cendres 
*s  végétaux  qui  croissent  au  bord  de  la  mer,  elle  se  pré- 
iro  aujourd'hui  iudustriolloiuont,  à  partir  du  chlorure  de 
)dlum.  par  deux  procédés:  l'un.  le  plus  ancien  (1791), 
nagiué  par  l.rhlan*';  l'autre,  connu  depuis  1838.  maisap- 
ii(|ué  on  ffrand,  dans  l'industrie,  depuis  1873  sculemeiii. 

aujourd'hui  lo  plus  important,  désigné  sous  le  nom  de 
rocédé  à  l'aramoniaquo  ou  procédé  Solvav. 
1.0  prot'édé  Leblanc  transforme  d'ahonl  le  chlorure  do 
idium  en  sulfate  neutre  par  l'action  de  l'acide  sulfuriquo 
•ncontro  à  température  très  élevéo;  cotte  réaction  per- 
fl  do  préparer  on  mémo  temps  l'acide  chlorhvdruiue 
NaCI-4- SO'II*  =  sO'Na' +  «IICI.  Le  sulfate  do  "sodium 
*itonu  est  ensuite  rhaulfé  avec  un  poids  éjfal  de  craie  et 
n  poids  moitié  moindre  do  charbon  ;  la  formule  de  cotto 
'action  est  : 

CO»Ca  +  SO'Na»  +  sC  «  CO'Na»  +  CaS  +200'. 
L«  résidu  solide  formé  par  lo  mélange  do  carbonate 
o  sodium  et  de  sulfure  de  calcium  est  la  «oii*/e  brute, 
iiilisôo  pour  la  fabrication  de  la  verrorio  communo  ei. 
iprès  avoir  été  rendue  caustique  p.ir  la  chaux,  pour  la 
ihricaiion  des  savons  durs;  un  U-ssivatro  de  la  soudo 
iruto  donne  une  solution  do  rarbonato  do  sodium  ot  un 
l 'sitlii  solide  «le  sulfure  de  cab'iiiin  insolublo  appolé  marcs 
u  charrops  do  soude  ;  la  solution,  évaporée,  donne  un  car- 
oiiato  impur,  appelé  srl  de  soude,  employé  dans  la  vor- 
*rie  line;  quant  aux  charréos  do  soude." on  les  traite  do 
ianit>ro  à  en  extraire  le  soufre  qu'elles  contiennent,  et  qui 
'Mirra  servira  fabriiiuor  l'acide  sulfiiriiiue  néiessaire  pour 
i  première  partie  de  ['■opération  :  enlin.  le  .sel  de  sonde,  pu- 
itié  par  dissolution  et  cristallis:ition.  donne  les  crj.t/oHX  de 
>ude,  utilisés  pour  la  préparation  des  sultites.  des  hypo- 
"ilHtes,  du  borax,  pour  la  teinture,  lo  Idanchiment.  oîo. 

Le  procédé  Solvay,  qui  fabrique  aujourdhui  la  plus 
■  ando  partio  de  la  soude  emplovée,  est  basé  sur  co  faii 
n  uno  solution  concentrée  do  clilorure  do  sodium  donne, 
vec  lo  carbonate  acide  d'ammonium  (ou  ses  composants  : 
az  carbonique,  eau  et  ammoniaque),  du  chlorure  dammo- 


Cartb  du  Sotjdan. 

nium,  oui  reste  dissous,  et  du  carbonate  acide  de  sodium 
peu  solublo,  qui  se  dépose,  ot  qu'une  calcination  trans- 
forme en  carbonate  neutre.  Ces  réactions  peuvent  être 
formulées  : 

NaCl  +  00*  +  H»0  +AzH*  =  CO'HNa  +  AzH'CI  ; 
et  :  2C0>HNa  =  CO'Na»  +  H»0  +  COV 

On  prépare  donc,  en  vase  fermé,  une  saumure  salée 
ammoniacale,  que  l'on  fait  descendre  dans  des  ahsorbeun 
verticaux,  où  monte  un  courant  do  gaz  carbonique.  Le 
carbonate  acide  se  dépose  ;  on  lo  lave,  on  le  sèche  et  on 
le  calcine.  Le  gaz  carbonique  qui  se  dégage,  ajouté  à 
d'autre  provenant  de  la  calcination  de  la  craie,  est  utilisé 
dans  ta  première  partie  do  l'opération  suivante.  Quant  à  la 
chaux  fournie  par  cotte  calcination,  on  la  fait  agir  sur  la 
solution  do  chlorure  d'ammonium,  résidu  de  la  première 
opération,  pour  régénérer  l'ammoniaque,  et  on  obtient  en 
même  temps  du  chlorure  de  calcium. 

Ce  dernier  procédé  est  plus  économique  ouc  le  procédé 
I-eblanc.  Celui-ci  persiste  surtout  parce  qu  il  prépare  en 
môme  temps  l'acide  chlorhydrique  utilisé  pour  la  fabrica- 
tion du  chlore  et  des  clilorures  décolorants. 

—  tireenwood  a  proposé  de  préparer  la  soude  caustique 
et  lo  chlore  on  décomposant  le  sel  marin  par  électrolyse. 
mais  co  procédé  pas  plus  que  ceux  de  t>inding-Larsen. 
Castuer,  etc.,  n'est  entré  jusqu'ici  dans  ta  pratique  in- 
dustrielle. 

—  Thûrap.  et  pharm.  D©  très  nombreux  sols  de  soude 
sont  employés  en  thérapeutique.  Xj'ncètnte  de  soude  est  un 
diurétique  peu  usité.  Le  6eii:o<ife</^«oiif/^.  diurétique, passe 
aussi  pour  tarir  les  sécrétions  bronehiques  ;  dose  de  I  ù 
5  grammes  eu  solution.  Lo  bicarbonate  de  soude,  digestif, 
antiacide,  diurétique,  se  donne  à  la  dose  de  1  ù  4  grammes. 

,  Pour  les  bromure,  chlorure,  iodure  de  so-iium.  v.  itRoMt'RK. 
nii.oBUHK,  lonuRK.)  Le  phos/diate  de  soude,  purcaiif  et  diu- 
rétique, injecté  sous  la  peau  à  la  dose  de  5  ù  10  centi^rani- 
mes,  a  été  préconisé  contre  la  neurasthénie.  Le  saliei/late 
de  soude  est  un  aniirhumatismal,  i\  la  dose  do  1  à  6  gram- 
mes. Pour  le  sulfure  de  sodium,  v.  sulkcrb. 

SOUDER  (du  lai.  aolidare,  affermir:  de  solidus,  solide) 
V.  a.  Techn.  Joindre  ù,  l'aide  d'une  soudure  :  Le  bnrnx  a  ta 
propriété  de  iVm«ip  et  sotjnKR  ensemble  les  métaux,  il  Par 
ext.  Unir,  faire  tenir  l)OUl  à  bout,  par  simple  contact  et 
sans  encastrement  :  SorDKR  deux  bouts  de  bougie  en  les 
faisant  fondre,  ii  Poudre  à  souder.  V.  soUDt'RB. 

Soudé,  ée  part.  pass.  du  v.  Souder. 

—  Manég.  Se  «lit  de  la  manière  dont  sont  disposées  les 
artieulations  du  clioval  :  Cheval  bien  sounK. 

Se  souder,  v.  pr.  Ktre.  devenir  soudé:  Les  inétnux  sk 
soi'DKNT  (i  l'aide  d'un  métal  différent. 

—  S'unir,  se  joindre  en  parlant  de  deux  parties  primi- 
tivement ou  naturellement  distinctes,  séparées  :  Deux  os, 
deux  branches  qui  sr  soudknt. 

SOUDEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  soudo,  qui  sait  sou- 
der :  ^'n  sofnKfB  habile. 

SOUDICH  u.  m.  Autre  forme  du  mot  soudas*,  sultan. 

SOUDIER  oUé'^,  ÈRE  adj.  Techn.  Qui  a  rapport  à  la 

soude  :  Indinflrir  soiniKRK. 

—  n.  et  adj.  Se  dit  d'un  fabricant  de  soude  on  d'un  ou- 
vrier do  soudièro. 

—  n.  f.  Usine  où  l'on  fabrique  do  la  soude  artificielle. 

SOUDIVlSER  V.  a.  Syn.  pou  usité  de  slbmviskr. 
SOUDIVISION  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  scddivision. 


SOUDJA.  ville  de  Russie  (gonv.  de  Koorsk  .  rh.-|.  do 
district;  13.000  hab.  Forges  et  fabriques  de  poteries. 

SOUDOIR  n.  m.  Outil  qui  sert  à  souder.  V.  fbr. 

SODDOSSEVO,  bourg  de  Russie  (goor.  de  Simbirsk 
[disir.  de  Karsoun]);  3.000  hab. 

SOUDOYER  (doi-ié  —  de  l'anc.  franc,  soude,  .solde. 
ChaniJ^e  y  en  t  devantun  «  muet  :  ye<ou<f/iie.  Tu  êoudoieraê . 
Prend  un  i  après  l'y  aux  deux  pr  pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  subj.  :  Xous  soudoyions  ()"'  vous  soudni/iez) 
V.  a.  Payer  une  solde  à,  avoir  a  sa  solde  :  Soldoter  des 
troupes. 

—  S'assurer,  an  moyen  d'nne  somme  d'argent,  la  coopé- 
ration de  :  Soi'DOTKR  des  assassins,  des  espions. 

Soudoyé,  ée  part.  pass.  du  v.  Soudoyer. 

—  Syn.  Stipendier. 

SOUDRA  n    Hisl.  hind.  V.  çocdb.\. 

SOUDRE  (du  lat.  solvere.  même  sens^  v.  a.  Syn.  anc.  do 
KKsocDKE  et  de  dissolkrk  :  Socdre  un pnbUme.  L'eau  ré- 
ijale  est  propre  à  soudre  l'or. 

SOUDRIIXE  ('/  mil.  —  mot  de  m6mo  famille  que  drille) 
n.  m.  Soudard;  soldat  pillard,  indiscipliné  libertm.  ^Vx.) 

SOUDURE  (rad.  souder^  n.  f.  Techn.  Composition  mé- 
tallique fusible,  dont  on  se  sert  pour  unir  ensenil)le  des 
pièces  métalliques,  n  Action  de  celui  ijui  soude.  ;i  Travail 
fait  en  soudant,  n  Soudure  tjrasse.  Composition  servant  a 
souder,  et  qui  est  faite  d'un  alliage  do  plomb  et  d'étain. 
mais  où  domine  ce  dernier,  n  Soudure  maigre.  Celle  où 
domine  le  plomb,  n  Soudure  au  tiers.  Celle  qui  contient 
S  parties  d'étain  pour  l  de  plomb,  b  Soudure  à  huit.  Sou- 
ilure  qui  contient  7  parues  d'argent  et  i  de  cuivre,  n  Bt.ite 
a  souàure ,  Boite  où  les  orfèvres  mettent  les  paillons,  a 
Poudre  II  souder.  Composition  constituée  par  un  mélange 
de  limailles  de  différents  métaux,  de  borax,  etc..  au  moven 
de  laquelle  on  soude  deux  métaux  ensemble  sans  être  obfigé 
de  les  porter  â  la  température  du  blanc  soudant. 

—  Constr.  Plâtre  serré  avec  lequel  on  raccord©  les 
enduits. 

—  Klectr.  Soudure  électrique.  Procédé  de  soudure  des 
métaux  consistant  à  placer  les  deux  pièces  A  souder  en 
contact  l'une  avec  l'autre  ot  à  les  faire 
traverser  par  un  courant  électrique 
d  Une  grande  intensité  qui  détermine  la 
fusion  du  métal  et  par  suite  ta  soudure 
des  pièces. 

—  Physiot.  Jonction  de  deux  parties 
par  adhésion. 

—  Encycl.  Klectr.  L'idée  de  la  *oii- 
dure  électri<fue .  due  à  Klihu  Thomson  , 
est  réalisée  au  moyen  d'un  ténérateur 
secondaire  dont  la  l»nbine  primaire  est 
en  circuit  avec  une  dynamo  à  courants 
alternatifs.  1.^  bobine  secondaire  se  com- 
pose do  quelques  spire»;  d'un  gros  câble 
en  cuivre  ;  ses  extrémités  sont  attaebécs 
a  deux  blocs  métalliques,  munis  cbaeun 
d'une  pince,  dans  laquelle  on  introduit 
l'une  des  pièces.  Ce  procédé  a  été  ap- 
pliqué pour  souder  des  llls  do  cuivre  et 
de  lor  composant  des  câbles. 

SOUDZOU  n.  m.  Grelot  nui.  au  .lapon. 
remplace  la  sonnette  sacrée  dans  les  cérémonies  du  sfaiotA 
ot  du  bouddhisme,  n  On  écrit  aussi  soci>sou. 
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—  Ix>c.  div.  ;  Souffler  comme  un  b*r\tf,  Uospiror  avor  un 

triiii   '  AV  /«i!  lou/'/Tf'r,  N'oser  so  plaindre,  do  dire 


quelqu'un,  Lui  parler  on  se- 

.    l'T.  I.  lieuanier,  iCxaniiurr  de 

i     1  hor  le-*  circonsiancos,  tùclior 

lo  la  Mtiiatiun.  il  //  mu/  i^ii'i/  n'y  a 

■  ■■r  les  d'iiytê.  Il  s'imagine  que  cela 

-     ,  .  HT  sovf/ler  dftsus.  Se  jii  pour  indi- 

tjUT«r  Ai|url<|u  un  i]u  li  ii'u)>iicndra  pas  ce  Qu'il  désire.  (  Allu- 

kiun  aux  prrstidiKi'atours,  <|Ut  fout  soufdor  sur  h)S  objets 

•{u'iIa  vont  excantuter.) 

—  Agric.  Travailler,  en  parlant  dos  taupos  :  Les  taupes 
commencent  ti  koukkLKK. 

—  Alchim.  Chercher  In  pierre  philosophalo,  le  secret  de 
faire  do  l'or  et  de  l'argeni.  ce  que  les  alcliiiuistcs  faisaient 
en  entretenant,  en  Tiotirilani  le  l'eu. 

—  Art  vélôr.  C'firval  qui  souffle.  Cheval  qui  est  court 
d'Iialome.  a  La  mnltêre  souffle  au  poil.  Le  pus  roduo  et  se 
fait  jour  â  la  couronne  dans  le  cas  d'abcès  sous-corné. 

—  Trchn.  Se  dit  des  mortiers  à  piler  la  poudre,  lorsque 
celle-ci,  n'iUant  pas  suflisammont  humectée,  volo  on  pous- 
aiéro  nous  le  choc. 

—  Impersonnell.  Il  se  produit,  il  rèpne,  en  parlant  d'un 
vent  :  ii,  soukkle  un  vent  du  nurd  très  froid. 

—  V.  a.  Pousser  le  souffle  sur  :  Souffle»  te  feu.  i)  Etein- 
dre en  soufflant  :  Soi  fklkr  la  bougie.  Il  Chasser  ù  l'aide 
du  souffle  :  SoL'KKLRR  du  duvet.  il  Remplir  dair  à  l'aido  du 
souffle  ou  d'un  soufflet  :  Suufflbr  une  vessie,  il  Fournir  de 
l'air  A  :  Solkflkr  Corgue. 

—  Dire  tout  bas,  pour  prévenir  ou  réparer  un  défaut  do 
mémoiro  :  8oi'i--fler  son  rôle  à  un  acteur,  ii  Dire  tout  bas 
sa  leçon,  son  r<Jlo  à  :  Socfflkr  un  écotiri'.  ii  Insinuer,  in- 
spirer ;  Qtii  Un  A  sofFFLK  cela  ?  a  Inspirer,  exciter  :  Souf- 
fi^r  ta  division,  la  discorde. 

—  Boire  d'un  trait,  boire  en  général  :  SotïPPLEit  un 
verre  de  vin.  (On  dit  auj.  siffler.) 

—  Prendre,  enlevt-r,  ravir  :  On  lui  a  soufflé  cet  emploi, 
ce  marché.  Soufflkk  sa  femme  à  un  ami. 

—  Loc.  div.  Souffler  le  feu.  Au  tig.,  Exciter  les  haines, 
la  division,  ii  AV  souffler  mot.  No  pas  dire  un    seul   mot. 

I  Souffler  le  chaud  et  le  froid,   Etre   tant6'.    pour,  tantôt 
contre  ;  avoir  successivement  des  opinions  contraires. 

—  Loc.  pop.  ;  .Souffler  de»  pois,  Enfler  et  desenfler  suc- 
cessivemen,t  ses  joues,  afin  do  respirer  plus  facilement. 

—  Arboric.  Souffler  un  arbre,  Soulever  par  secousses 
les  racines  d  un  arbre  qu'on  plante  et  sur  lesquelles  on  a 
déjà  jeté  une  certaine  quantité  do  terro,  pour  faire  couler 
celle-ci  entre  leurs  diverses  ramiflcations.  (Pou  us.) 

—  Arquobus.  Souffler  un  canon  de  fusil.  Brûler  une  pe- 
tite quantité  de  poudre  à  l'intérieur  du  canon,  pour  lo 
sécher,  n  On  dit  aussi  flamdf.r  dans  co  sons. 

—  Chass.  Souffler  le  poil  du  lièvre.  Souffler  le  lièvre  nu 
poil.  Se  dit  du  chien  qui  poursuit  lo  lièvre  do  très  près. 

—  Jeux.  Souffler  une  dame,  un  pion,  L'onlever  à  son  ad- 
versaire, pane  qu'il  ne  s'en  est  pas  servi  pour  prendre 
(piand  il  lo  devait,  tl  Souffler  un  joueur.  Lui  Ôter  la  dame 
ou  le  pion  dont  il  ne  s'est  pas  servi  pour  prendre,  quand  il 
le  pouvait.  ;i  Souffler  n'est  pas  Jouer,  Oqjoho  tout  do  mémo 
son  coup  apn-s  avoir  soufflé. 

—  Mar.  .Souffler  un  navire,  Lui  meltro  un   soufflage. 

II  Souffler  une  relâche.  Ne  pas  s'y  arrêter. 

—  Praiiq.  Souffler  un  exploit,  Ne  pas  remettre  la  copie 
d'un  exploit,  tout  en  déclarant  sur  1  original  que  copie  eu 
a  été  remise. 

—  Tochn.  Souffler  un  animal,  Soufflor  entre  la  chair  et 
la  peau,  afin  que  celle-ci  se  détache  et  permette  de  dé- 
pouiller plus  facilement  l'animal,  u  .Souffler  le  verre,  1 1' mm  l. 
Kn  faire  des  ouvrages  en  soufflant  la  matière  ù  laide 
d'un  tube. 

—  Phov.  DiBLigL-K  :  L'esprit  de  Dieu  soulHe  où  fl  lui  plaït, 
Dieu  communique  sa  pràce  à  qui  il  lui  plait.  V.  Si-nirri  s. 

—  Phov.  :  Od  ne  peut  souiller  et  humer  ensemble,  On 
ne  peui  faire  A  la  lois  dent  choses  incompatibles, 

Soufflé,  ée  p.irt.  pasi.  du  v.  Souffler. 

--   An  cul.n.    U.nelette  soufflée.  V.  ow-UTTYl.  \\  Beignet 

S'iufflr.  V.  DFKiNïTT.  U  l'ummcs  de  terre  soufflées.  Pommes 

de  t'-rre  que  l'on  retire  do  la  friture  après  une  première 

cuinsun  et  quo  Ion  y  rephintre  après  Ws  avoir  fait  refroidir. 

nr  soufflé.  Papier  do  tenturo  qu'on  en- 

me  matière  cluante,  et  sur  lequel  on  rr- 

poussière  do  lame  hachée,  pour  imiter 

/  •   'fr  soufflée.  Tissu  qui   parait  t'onflé 

iiblo  creux. 

ï.  Poils  qu'on  a  soumis  aux  effets 

.1 1  ii.ition.  pour  en    séparer  les  pnrliivs 
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SOUFFLERIE  (snufle-rt)  0.  f.  Techn.  Machine  soufflante  • 
La  S4'rFH.miK(/»«  orgue,  d'une  forge,  ii  Partie  d  une  usiaô 
ou  sont  eiublies  los  machines 
boufflnntes. 

»  Alchim.  Travail  des  al- 
chimistes ù  la  rechorcho  <io 
la  pierre  philosophalo. 

SOUFFLET  [sou-flé  —  du 
v.  souffler)  n.  m.  Instrument 
servant  à  souffler,  à  donner 
du  vent  :  Soi'FFLKT  de  forge. 

—  Carruss.  Cai»oio  de  ca- 
Iiriolei.  etc.,  qui  se  replie  en 
manière  do  soufflet,  par  un 
système  do  leviers  articulés  : 
/ïc/cirr/csouFFLF.T.iiParoxt. 
Petite  calèche  ù  soufflet  : 
.S>  promener  dans  un  sotr- 

FLET.  (V.X.) 

—  Modes.  Chez  les  tail- 
leurs, Pièce  cousue  dans  uno 
fonto  pour  élargir  rétotfe. 

—  Pathol.  /truit  de  souf- 
flet. Bruit  cardiaipie  qu'on  oly 
serve  dans  lo  mal  de  Hrit:ht. 
et  qui  rappelle  lo  bruit  as)tirutif  d'un  .soufllel.  (Il  est  consti- 
tué par  la  coexistence  d'un  souffle  systolique  auorganiqoo 
et  du  bruit  de  galop.) 

—  Ueliur.  Pli  ou  renflement  produit  par  une  bulle  d'âir 
demouréo  sous  la  peau,  la  toilo,  lo  pai-ier  encollés.  Ion 
de  leur  ap- 

Idication  sur 
a  surface 
qu'ils  doi- 
vent recou- 
vrir. 

—  Techn. 
Soufflet  à 
deux  vcntSp 
à  double 
vent ,  Souf' 
ftet  à  deux 
âmes,  Souf- 
flet dont  uno 
partie  aspire 
l'air  penaant 
que  l'autre 
le  chasse,  en 
sorte  qu'il 
souffle  sans 
interruption. 

Il   Machine 
soufflante, 

employée  dans  los  hauts  fourueaux  et  autres  usines  oft 
l'on  travaille  lo  fer. 

—  Loc.  PRov.  :  Cela  ne  vaut  pas  un  clou  à  Boulflet,  Cela 
n'est  d'aucuue  utilité,  d  aucun  usage. 

—  Encyci..  Techn.  Le  soufflet  se  compose  de  deuxsor- 
facos  s'écarlant  et  se  rapprochant,  réunies  pardcscairs; 
les  soufflets  sont  triangulaires,  cylindriques  ou  composés 
do  caisses  s'étoignant  ou  se  rapprochant.  L'une  des  surfa- 
ces est  munie  dune  soupape  par  le  jou  do  laquelle  l'air  se 
trouve  emprisonne,  pour  être  ensuite  comprimé  et  cliaité 


Soufflets  ;  1.  Ed  bols  laqoé  (xvn*  t.);  t.  Ans 
plaque    en    TaTencc   de   Rouen  (lin   du    xviii«  •.); 

3.  Ed  bois  sculpte^  (ivi*  ■.)• 


Souffleli  :   I.    De  culstne;  3.  Dr  (faiîor  ;   3,   De   plomliicr ;  *.  A 

poudre  Intecliclde;  K.  D«  forf^e:  A.  Cylindrique,  h  double  venl^ 

4.  De  mouleur  a  table  ;  S.  De  mouleur  li   mouiller;  9.   De  vlllcul 

teur  :  to.  Pour  abriltri. 

par  les  mouvements  des  plateaux  et  des  caisses.  L'eitrê- 
mité  du  soufflet  est  munie  d'une  petite  tuyère,  qui  permet 
de  diri^-er  lo  vent,  en  Ûlet  mince,  où  cela  est  nécessaire 
Le  soufflet  ompl'iyé  dans  les  usages  domestiques  pour 
allumer  lo  feu  ues  t'ourneaux  de  cuisine  et  des  cheniiiiée^ 
d'appartement  se  manœuvre  à  la  main,  à  l'aiflode  poignées 
découpées  dans  les  plateaux  en  bois.  La  tlimension  qu'on 
donne  aux  soufflets  do  forgo  ordinaires  force  à  avoir  re- 
cours a  un  système  do  levier  articulé  quo  lo  forgeron  met 
en  mouvement  au  movon  dune  chaîne,  sur  laquelle  il  tire. 
I«o  soul^ei  est  remplar*'  aujourd'hui  avec  avantage  par 
les  ventilateurs,  les  machines  soufflantes,  les  tymjians,  etc. 
Bans  les  forges  portatives,  le  soufflet  est  à  piston,  cylin-  ; 
drique.  et  pourvu  d'une  enveloppe,  le  plus  souvent  eo  , 
tôle.  Il  existe  des  soufflets  spéciaux  à  l'usage  des  ser- 
ruriers, des  mécaniciens,  des  maréchaux,  des  charrons, 
des  carrossiers,  des  bijoutiers,  dos  apparoilleurs  à  gM» 
des  émailleurs,  des  mouleurs,  des  apiculteurs,  des  vili- 
cultcurs,  etc. 


réciM.)  D.  m.  Coup  du 
hece- 
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SOUFFLET  {tovL'flé  —  dérivé  du  préciîd.)  n.  m 
lat  ou  <iu  rovors  do  la  main  sur  la  jouo  :  Don 
uir  un  soL'FFLiiT.  —  Kif,'.  AllVoni.  niortillcalion. 

—  Loc.  :  fam.  Donner  un  souf/let  a  (/uel'/u  un  sur  la  joue 
"un  autre,  Kairo  à  luu  dos  reproches  qui  retombent  sur 
autre,  ii  Donner  un  souf/let  à  Vawjetas,  Fairo  uno  fros- 
lùro  fauto  de  français.  (Vx;  on  disait  aussi  JJonuar  un 
nufM  à  Itonsivd.)  il  Donner  un  souf/lct  an  bon  droit,  à  la 
aium,  au  bon  icns,  etc..  Faire,  dire  uno  chose  coinrairo 
m  bon  droit,  à  la  raison,  au  hon  sens,  etc.  .1  Ancionncni. 
Jonner  un  soufflet  au  t'oi,  I-'airo  do  la  fausse  monnaie. 

80UFFLETADE  {sou-fle  —  rad.  souffleter)  n.  f.  Suite  do 
oufflolsapi>Ii»iiiiis  coup  sur  coup.  (Inus.) 

SOUFFLETER  {sou-/Ic.  —  Double  \o  t  lorsque  la  temii- 
laisoD  conutn*iu.-o  par  un  e  muet  :  A-  soufflette.  Je  soufflet- 
erai)  v.  a.  Oonnor  un  soufflet,  dos  soulllcts  à  :  SouFFLii- 
■BR  queh/u'un.  ,,■.,■ 

—  Vi^'.  Outrager,  avilir  :  Soli'FLETER  le  droit,  la  raiso.i. 
Se  souffleter,  y ■  pr.  Se  donner  à  soi-m^mo  dos  soulflots  : 

ik  l  j'enraye,  et  je  mk  soukklkttkbais  fie  bon  eaur.  (Mol.) 

—  So  donner  mutuolloment  des  soufdets. 
SOUFFLETEUR,  EUSE  (sou-fle)    D.  Colut,  collo  qui  a 

loDué  des  soulllcis. 

SOUFFLETTE  [sou-fl'H'  —  rad.  souffler)  n.  f.  Céraraiq. 
fout»'  portion  dair  formant  boursouflure  qui  so  trouve  en- 
ormée  entre  lo  moulo  01  la  croûte. 

SOUFFLEUR  {sou-fleur),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui  souffle 
'onlinuollomont,  obslinémeiil  lo  fou. 

—  Celui,  collo  qui  souffle,  qui  respire  avec  peine. 

—  Celui,  collo  qui  se  tient  prùs  duno  personne  qui  parle, 
|ai  récite  on  public,  ot  lui  souffle  les  mots  quand  sa  mù- 
noiro  lui  fait  ou  est  prùs  de  lui  faire  défaut. 

—  n.  m.  Celui  qui  fait  mouvoir  les  soufflets  d'un  orçuo. 

—  Alchim.  Celui  qui  cherche  lapiorre  philosophalo  (Vx.) 

—  Constr.  Aidc-apparcilleur,  chargé  do  surveiller  lo 
transport  ot  la  pose  îles  pierres. 

—  Min.  Jet  de  grisou  qui  s"(îobappo  avec  abondance 
l'une  rissuro  produite  dans  la  houiUo  par  un  coup  do  pic. 

—  Teclin. 
Ouvrier  qui 
souffle  les  ou- 
vrages do  vej- 
rorie. 

—  Tbéàtr. 
Employé  char- 

f;é  de  souffler 
eur  rùle  aux 
artistes  on 
scène. 

-n.f.Tocbn. 
Dans  les  fabri- 
ques de  cha- 
peaux de  feu- 
tre ,  Machine 
servant  à  net- 
toyer les  poils 
destinés  à  la 
confection  dos 
chapeaux.  (Ko 
poil  se  trouve 

entraîné  par  des  rouleaux  à  pointes  nui  on  éparpillent  les 
fliamonts  à  l'intérieur  d'une  sorte  de  boito  c\Iindriquo  re- 
couvrant les  rouleaux,  tandis  qu'un  courant  d'air  cnlôvo 
les  impuretés.) 

—  Adjoctiv.  Manôg.  Cheval  souffleur.  Cheval  qui  souffle 
cxtraordinairomcnt  quand  il  court. 

—  Kncvcl.  Théâtr.  l,o  souffleur  so  lient  dans  une  ouver- 
ture pratiquée  au  plancher  du  théâtre,  sur  le  devant  de 
l'avant-scône  (trou  du  soulflour),  et  il  est  caché  au  public 
par  une  espèce  do  colfre  dont  la  partie  qui  regarde  la 
salle  sert  de  pupitre  au  chef  d'orchestre.  Dans  les  théâtres 
lyriques,  il  y  a  toujours  doux  souffleurs  :  l'un  pour  les  pa- 
roles et  lo  second  pour  la  musique. 

SOUFFLEUR  [sou-fleur')  n.  m.  Nom  vulgaire  dos  mam- 
mifi-res  cétacés  du  groupe  des  dauphins  et  des  liypé- 
roodons.  (Los  marins  el  les  pf'chcurs  appellent 50"/"/^('"r4- 
tous  les  grands  cétacés  autres  ciue  les  cachalots,  les  ror- 
quals ot  les  baleines,  tandis  qu'ils  donnent  lo  uom  de  mar- 
souins aux  dauphins  do  taille  médiocre.) 

SOUFFLON  (sou-flon)  n.  m.  Cocon  de  soie,  dont  la  tis- 
sure trop  lâche  est  transparente. 

SoUFFLOT  (Jacques-Germain),  architecte  français,  né 
â  Iraucy,  prés  d'Auxerre,  en  1709,  mort  à  Paris  on  1780. 
11  fli  ses  études  classiques,  [mis  so  rendit  â  Komo  où,  sur 
la  recommandation  du  duc  du 

Saint-Aignan,  ambassadeur,  -""      ""^^^ 

il  obtint  lo  litre  de  pension-  "  "^^  -  ' 

nairo    do     l'acadénno    do  i'.' 

France.  Soufflet  visita  en- 
suite la  Grèce  et  l'Asie  Mi- 
neure, et,  do  retour  on 
France,  fut  chargé  à  Lyon 
do  diverses  constructions  .jrtii 
commoncèreiit  sa  réputation. 
Il  dessina  un  projet  do  cou- 
polo  pour  le  couvent  des 
Chartreux,  construisit  l'Hôtel 
du  chantre  (1749)  et  flt  élever 
labolio  façade  do  l'hûtel  Dieu, 
qu'il  surmonta  d'une  coupole 
imposante.  Appelé  â  Paris, 
Soufflet  fut  nommé  nit/mbre 
do  l'Académie  d'architecture 
(17*9).  Kn  17r»o,  il  ht  un  nou- 
veau voyage  en  Italie,  avec 
lo  directeur  des  bâtiments 
roy.anx,  do  Marigny  ;  (|uairo 

ans  plus  tard,  il  construisit  le  Grand-Théâiro  do  Lyon  et 
fut  reçu,  en  ntîo,  associé  lihro  de  l'Académie  do  peinture. 

La  consiruciion  tlo  l'égliso  Sainte-Geneviève  â  Paris  (lo 
Panthéon)  ayant  été  mise  au  concours  en  1758,  Soufflet  lit 
Jigréer  ses  plans  ot  commença  l'exécution  do  co  monu- 
ment, mais  no  le  conduisit  que  jusiiu'â  la  naissance  du 
démo.  Il  avait  été  nommé,  en  1776,  intendant  général  des 
bâtiments.  Outre  les  monuments  précités,  en  lui  doit  : 
l'Ecole  de  droit,  sur  la  place  du  Panthéon  ;  la  fontaine  do 
la  ruo  de  l'Arbre-Sotv.  etc.  On  a  de  lui  :  Œuvres  ou  Ite- 
cucil  de  plusieurs  parties  d'arcfntecture  (1767). 


SOUFFLURE  (sou-/lur'  —  rad.  souffler)  n.  f.  Techn.  Ca- 
vité qui,  sous  l'action  d'un  gaz,  pendant  la  solidiflcation, 
se  lormo  quelquefois  dans  l'épaisseur  d'un  ouvrage  do 
fonlo  ou  do  verrerie.  11  Kcnflcmeni  produit  par  l'air  qui  n  a 
pu  s'échapper  d'une  matière  en  fusion,  ii  Sorte  do  bosse 
(lui  so  produit  dans  un  enduit  recouvrant  un  mur,  cet  en- 
duit se  détachant  do  la  maçonnerie. 


Soufllol. 


SOUFFRABLE  {tou-frabl')  adi.  Qui  peut  être  souffert, 
qu'on  doit  soulfrir,  supporter.  (Peu  us.j 

SOUFFRANCE  {sou-franss  —  rad.  souffrir)  n.  f.  Malaise, 
douleur  phjsiquo,  peine  morale  :  Vivre  dans  les  aouK- 
FBANCFJï.  Tout  bien  est  l"  prix  d'une  soiffrance. 

—  Par  oxt.  Peine  de  l'amour  :  U  prie  sa  maîtresse  d'avoir 
pitié  de  ses  sonPFKANCi:s.  (Ilamilt.) 

—  Comm.  Affaire  en  souffrance,  Aflfaire  en  suspens. 
Il  /effets,  Quittances  en  souffrance,  Klfeis  impayés  el  yml- 

tanrcs  non  recouvrées,  mais  qu'on  espère  encore  pouvoir 
encaisser. 

—  Comptab.  Mettre,  Tenir  un  article  en  souffrance.  Dif- 
férer do  l  allouer,  do  lo  rejeter,  jusqu'à  co  quo  les  pièces 
justiflcatives  aient  été  fournies. 

—  Dr.  Tolérance  qu  on  a  pour  certaines  choses  qu'on 
pourrait  empêcher  :  Ce  ti'ext  pas  une  Sf-rritude,  mais  une 
souPFHASCE  du  propriétaire,  n  Jour  de  souffrance.  V.  jorn. 

—  l-'éod.  Délai  quo  lo  soigneur  accordait  quelquefois  a 
son  nouveau  vassal,  pour  faire  foi  et  hommage. 

—  Hist.  Armée  de  souffrance.  Nom  quo  prenait  en  Nor- 
mandie, en  Ifii9.  la  bande  des  nu-pieds. 

—  Sy.n.  AlIUcUon,  amertume,  etc.  V.  affliction. 

SOUFFRANT  isou-fran),  ANTEadj.  Qui  souflTro  :  Enfants 
infirmes  et  souffkants.  n  Qui  annonce  la  souffrance  ou  dé- 
peint la  souffrance  :  Air  souffrant. 

—  Syn.  do  kndl'Rant,  e. 

—  Loc.  :  Partie  soufrante,  Partie  du  corps  qui  est  af- 
fectée.   II   Personne  sur  laquelle  tombe  le  dommage. 

—  Rolig.  clirét.  Eglise  souffrante.  V.  Eulisb. 

—  Substantiv.  Personne  qui  soufiVe,  qui  est  malheu- 
reuse ;  Donnez  aux  pauvres  eï  «"X  souffrants. 

SOUFFRE-DOULEUR  n.  m.  Personne  ou  animal  sur  qui 
l'on  se  décharge  des  choses  pénibles,  qui  est  en  butte  aux 
mauvais  traitements,  aux  plaisanteries  cruelles  :  Dnus  toute 
at/i/lom<h-ation  /lumaine,  il  y  a  des  souFFRB-nocLKUR. 

—  So  trouve  quelquefois  au  fém.  :  Une  souffbe-doulfcr. 

SOUFFRETEUX  (sou-fre-teâ),  EUSE  [pour  soufraiteux; 
de  lanc.  franc,  soufraite,  do  soufraindre,  manquer]  adj. 
Qui  soutl're  do  la  pauvreté,  de  la  misère  :  Vieillard  sovt' 

FRKTEUX.  (Vx.) 

—  Qui  éprouve  des  souffrances  physiques  :  Je  suis  tout 
socffretkux  aujourd'hui. 

—  Qui  annonce  la  souffrance  :  Air  souffreteux. 

—  Substantiv.  Personne  souffreteuse. 

SOUFFRIR  fdu  lat.  pop.  5H/7'en're  pour  «H^cn-e.—  So  con- 
iug:tie  comme  offrir]  v.  a.  Endurer  :  Socffrir  la  faim,  lu 
soif.  Il  Supporter  les  douleurs,  les  inconvénients  de  ;  Denu- 
coup  de  personnes  ne  peuvent  souffrir /a  mer.  n  Tolérer  les 
actes,  lo  caractère,  la  personne  do  :  Je  ne  puis  souffrir 
ni  les  importuns  ni  les  bavards. 

~  Permettre,  no  pas  empocher  :  Souffrez  que  je  vous 
reconduise.  11  Consentir  avec  complaisance,  bienveillance, 
indulgence  :  Souffrkz  que  je  rous  fasse  une  observation. 

—  Admettre,  être  susceptible  de  :  //  est  bien  peu  de 
règles  qui  ne  souffrent  une  exception.  Il  Résister  â.  n'être 
pas  détérioré  par  :  Les  vins  frelatés  ne  souffrent /jn*  les 
lonqs  transports. 

—  Souffrir  mort  et  passion,  Souff'rir  le  martyre.  Eprouver 
de  grandes  douleurs  ou  de  grancles  contrariétés. 

—  Manêg.  .Souff'rir  l'éperon.  Etre  insensible  à  l'éperon. 
Il  Souffrir  l'étalon.  Etre  en  chaleur,  permettre  l'approche 

de  l'étalon,  en  parlant  d'une  jument. 

—  pROV.  :  Le  papier  souffre  tout,  On  écrit  tout  ce  qu'on 
veut,  vrai  ou  faux,  bon  ou  mauvais. 

—  v.  n.  Eprouver  uno  douleur  physique  ou  morale: 
Souffrir  cruellement. 

—  Etre  tourmenté,  inquiété,  ennuyé  :  On  souffre  à 
entendre,  d'entendre  certaines  gens. 

—  Eprouver  du  dommage,  être  détérioré  :  Les  blés 
souffrent  beaucouf  quand  il  grêle. 

—  Souffrir  de ,  Eprouver  uno  douleur  â  :  Souffrir  dk 
la  tète,  DE  l'estomac.  (Etre  tourmenté  par  :  Souffrir  i>k 
LA  faim,  DZ  la  soif.  —  Etre  détérioré,  endommagé  par  :  /-"* 
vignes  souffrent  beaucoup  du  la  gelée. —  Etre  contrarié 
par  :  Sa  modestie  souffre  de  trop  vives  louanges."' 

—  Eprouver  des  déceptions,  du  méconientement,  de  la 
douleur  au  sujet  do  :  Souffrir  dans  sa  vanité. 

—  Avoir  cessé  de  souffrir.  Etre  mort. 

—  pROV.  :  Soutire  quand  tu  seras  enclume,  frappe  quand 
tu  seras  marteau.  Il  faut  so  soumettre  quand  on  e>t  dans 
une  situation  dépendante,  ou  no  peut  songera  tyranniser 
les  autres  que  quand  on  les  a  sous  son  autorité. 

Se  souffrir,  v.  pr.  Etre  souffert  :  Certains  abus  ne  peu- 
vent SE  SOUFFRIR. 

—  So  supporter  soi-même  :  Si  l'homme  se  connaissait,  il 
ne  pourrait  si-:  souffrir. 

-  Syn.  SouUrlr.  endurer,  pAUr,  etc.  V.  icndurbr.  SouI- 
frir,  permettre,  tolérer.  V.  pkhmettri:. 

SOUFFROTER(5ou-/"ri>  — dimin.  desoii/T'Wr)  v.  n.  Souffrir 
un  peu.d'une  manière  continue  ://«/ /or( /ri's/«f(/f  %'oir  lan- 
guir et  souFFROTKii  une ;i('iao/iHe 7u "on  iiiiHC  ^George Sand.) 

SOUFI.  lE  I  moi  arabe,  dérivé  du  gr.  sopftos,  sage,  ou  de 
l'arabe  souf.  manteau  'le  laine  qui  était  l'habit  ordinaire 
des  religieux)  n.  Adepte  du  soulisme. 

—  Adjectiv.  :  Secte  socfik. 

SOUFISME  ifissm')  n.  m.  Doctrine  des  mystiques  do 
l'islam. 

—  Enctci,.  Les  musulmans  font  remonter  ù  Mahomet 
l'origine  de  la  *;ecio  soufie,  mais  il  est  probable  qu'elle  ne 
s'est  pas  constituée  avant  la  lin  du  il*  siècle  de  l'hégire 
et  quo  le  cheik  Abou-Sni  lihn-Aboul-Kloïr  en  est  lun  des 

firincipaux  promoteurs.  Né  d'une  réaction  do  l'csprii  phi- 
osophique  contre  le  rigori-^mo  de  l'islam,  le  souflsrne  a 
emprunié  A  l'école  d'.Alexandrie  sa  philosophie  en  l'cxaçé- 
rant  encore,  en  y  joignant  l'exécution  minutieuse  des 
pratiques  rituelles  do  l'islamisme  ordinaire,  compliquées 
dans  un  sens  ésotérii|ne.  Ke  fond  de  la  doctrine  souDe 
est  quo  l'homme,  sufttsammont  puritîé  par  la  médita- 
lion,  l'extase  et  l'obscrvaiion  stricto  do  la  régie,  peut 
s'élever  jusqu'à  In  divinité  et  s.'ideniilier  avec  elle.  A  plu- 
sieurs reprises,  des  docteurs  souâs,  tels  que  Mansour.  fîls 


d'El-HalIadj  et  Oayézid-i-Bisumi,  ont  proclamé  qu'ilb 
étaient  parvenus  A  ce  ré&ultat  et  ne  faisaient  plus  qu'un 
avec.  Allah.  Los  souris  ne  vivent  pas  tous  enfermés  dans 

!  ■-,-    -         '        jM  lous  sourr.       ■    '     '       -VallOD  n- 

1  une  mat' .'  morale, 

oivnt  '-'r''  -rtt  sui- 

vis |.ar  1- ■'  les 

docteurs  no;.  a- 

tt-nello  no  < .,  -.0 

des  cinq  fo;.  ré- 

ponse la  loi  '.  -li- 

pose  de  pr*'  mo 

au  point  de  .  rs, 

ello  a  plus  !>l 

ran^'és  d"apr<  .■..lo 

hiérarchie,  dont  les  men  'ont  les 

abdals,  se  trouve  un  per  1  monde 

[Kottt],  qui  reçoit  dircciti.,-  ;■    ..   i,.-.  ..■  ...-  •  ■  *■'  le 

transmet   par   l'intcrmé-liaire   Uo    «Joui    \  jx 

mondes,  monde  réel  et  monde  imaginaire.   !  ■*» 

musulman*-.')  de  l'Afrique  du  >ord  et  les  ot-.v  s  ■]■•  ucr- 
viches  tur<  s  se  rattachent  directement  au  soufisme. 

SOUFITE  n.  m.  Ecrivain  qui  a  cxi>osé  les  doctrines  du 
suulisme. 

SOUFRAGE  ifraj*)  n.  m.  Action  de  soufrer;  son  résaltat  : 
/^  SOUFRAGE  des  allumettes.  El  Emploi  du  soufre  pour  lo 
blanchiment  des  laines,  r  Action  de  répandre  du  soufre  en 
poudre  sur  certains  végétaux  malades.  1  Paire  subir  a  un 
moût  l'action  des  vapeurs  d'acido  sulfureux  pour  arrêter 
la  fermentation. 

—  Encycl.  Techo.  Lo  blanchitnent  de  la  lainr^  par  sou- 
frage s'effectue  au  moyen  d'à;  lUi 
sont  tantôt  des  chambres  en  i  .es 
on  expose  aux  vapeurs  de  soufr  ,  ;ea 
et  tantôt  des  soufroirs  continus  dans  k-Mjuelb  lo  tissu  ^é- 
nètre,  circule,  tendu  par  des  rouleaux,  et  soumis  à  des 
vapeurs  sulfureuses  durant  tout  son  trajet. 

—  Œnol.  Soufrage  des  moûts.  V.  uutage.  Soufra^  deê 
tonneaux.  V.  mecuage. 

—  Vitic.  Le  soufrage  de  la  vigne  se  fait  en  trois  fois  : 
au  début  de  la  végétation,  à  la  floraison  et  à  la  véraison. 


Appareils  de  «oufra::-^  :  I.  Si^ufrfutf  m-jciniqu'*  Wmnirfl,  dlla 
«  torpille  «:  2.  SnblÛT  (ou  honp[»e  a  ioufrrr,  :  J.  Sr.um^i  Malb«c  ; 
i  Coupe  de  la  boite  du  soufûet  Malb^c  ;  5.  Soufilct  ordioaire  (coupe). 

C'est  lo  matin  ou  le  soir  (par  un  temps  sec)  qu'il  faut  sou- 
frer, ot  l'on  utilise  à  cet  effet  la  fleur  de  soufre  (soofro 
sublimé),  lo  soufre  précipité  ou  le  soufre  trituré  et  blutA  : 
la  poudre  est  répandue  de  façon  à  couvrir  la  plus  grands 
surface  possible  des  organes  aériens  do  la  vigne. 

Les  appareils  dont  on  se  sert  pour  l'épandage  du  sonfr© 
sont  les  nouppes  ou  sabliers  (boites  tronconiques,  dont  l'an 
des  fonds  est  percé  de  trous  tra%-ersés  ou  non  par  des 
crins):  les  soufflets  (munis  d'un  récipient  à  soufre),  qui 
disséminent  mieux  la  poudre  que  l'appareil  précédent,  au 
moyen  duquel  on  ne  pont  que  saupoudrer  ;  les  hottes  à  sou- 
frer (consistant  en  un  récipient  porté  à  dos  et  qui  contient 
le  soufre:  un  ajutage  muni  d'un  soufdet  complète  I appa- 
reil); entiu.  les  soufreuses  mécaniques,  portées  également 
à  dos  et  qui  offrent  l'avantage  de  la  rapidité  et  permet- 
tent do  projeter  la  poussière  de  soufre  avec  force  jusque 
dans  les  parties  les  plus  touffues  de  la  plante. 

SOUFRE  (du  lat.  sulfur)  n.  m.  Corps  simple  de  la  fa- 
mille des  méialloides.  1  .'soufre  rif.  Soufre  naturel,  n  Fleur 
de  soufre.  Soufre  sublimé,  a  Soufre  lavé.  Soufre  sublimé  dé- 
barrassé par  lavage  de  toute  trace  d'acide.  1  A«iif  de  soufre. 
Liqueur  laiteuse  produite  par  la  précipitation  d'un  sulfhy- 
drato  par  un  acide.  «  /^'(>i>rfc*ou/"r(*,Polysulfure  potassique. 
Il  Soufre  doré  d'nutivioine.  Sulfure  d'antimoine.  ■  Crrme  de 
soufre,  Ancien  nom  du  soufre  poq^hyrtsé  et  lavé,  n  Soufre 
en  eannn.  Soufre  moulé  en  cylindres.  i  Soufre  rouge,  .ar- 
senic sulfuré,  n  Magistère  de  soufre.  Sulfure  de  potassium 
précipité  par  un  acide,  n  Soufre  végétal,  Lycopoile. 

—  Alchim.  Principe  imaginaire  que  l'on  prétendait  trou- 
ver dans  les  métaux. 

—  B.-arts.  Moulage  en  soufre  do  médailles  et  objets  en 
demi-relief. 

—  Mar.  Chemise  de soufi^e.  Artifice  qu'on  accrochait  aux 
haubans  du  navire  ennemi,  pour  l'incendier. 

—  lEnol.  Ooùt  de  soufre.  Goût  désagréable  que  con- 
tractent les  vins  placés  dans  des  tonneaux  mèches  à  l'ex- 
cès et  insuOisamment  rincés  ou  les  vins  qui  proviennent 
de  vienes  soufrées  larvlivonieiil  :  /•/i.4iciiri*ou/ird>/eiCOH- 
sécutifs  font  disparaître  le  coOr  dk  soi  frk. 

—  ENCYci-.Chim.Ce  niétalloido. connu  de  l'antiquité. est 
très  répandu  dans  la  nature.  On  le  trouve  à  l'état  natif  et 
cristallisé  A  l'orilice  des  fumerolles  de  certains  volcans 
(solfatare  de  Pourzoles.  Vulcano,  soufrières  des  .Antilles^; 
il  s'v  dépose  par  sublimation.  Son  origine  première  est  net- 
tement sédimeniaire  dans  les  énormes  gisements  de  la 
Sicile,  où  il  résulte  de  sa  décomposition  d'importantes  as- 
sises de  gypse  ou  sulfate  de  chaux.  On  le  trouve  aussi  ou 
combiné  avec  les  métaux  soit  comme  sulfure  pvrite,  blende, 
galène.  etc.\  soit  comme  sulfate  fcypse.  célestine.  etc.). 
Quelques  eaux  (  Barrèçes.  Eaux-Bonnes)  contiennent  des 
sulfures  alcalins.  Dans  les  composés  organiques,  il  fait 
partie  constmitive  des  matières  albuminoïdes. 

Extraction.  Le  soufre  s'extrait  du  minerai  natif  ou  des 
sulfures.  Il  v  a  quelques  années,  il  existait  dans  le  cra- 
tère même  de  Vul.ano  une  entreprise  anglaise  qui  re- 
cueillait le  soufre  des  fumen>lles:  m.nis  les  insialKitions 
ont  étf^  complètement  anéanties  par  la  violente  éruption 
do   18S8  et  n'ont  pas  été  reprises.  En  Sicile,  la  rochô 
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.-.   I  ,.  < :.i.rr<»  so  combine  diroctcmcnt 

vt^Stdoiit  lo  principal  csl 

1',   liquide  jaune  lumant 

il. .  unipos6  par   Icau.   Colto 

Noauooup  do  Koufrc  cl  sort  aiosi 

Il  oxisto  (|uolquos  dérivés  oxv- 

..u  cfilnnirr  df  siilfitnjle  {v.  KUL- 

ife   Ifnout/le.   V.  THIONYI.B. 

On  connali  do  uonihrousos  com- 

lux  mots  corrosnoiulant'i  ; 

SO'H').  Vaciiti'  fnw'-ii'lfH' 

'     ol  Vactdc  (SO'n*)  sulfu- 

tti.^.   i.!»  ttcults   thi^.Hujuii  .tiithionttjue,  S'O'H*  ;  tntfiio- 

ni./w,    S'O'H*  ;     tétrathu,H}i{UP,    SM)*!!'  ;  pentathioniqiiP, 

S'O'ir     V    TiiioM.;i  Kl.  lanhydride  (SO')  ot  Vacide  fSU*H') 

tulfurt  •   jiyrosulfuriqiie  (S'O'IP)   [v.   sri.Fmil- 

.jiit\  1  ^  1 1  )  Cl  Varide  (SO'H)  persulf uniques. 

|/,i/,,',, ,..  .^i-Yiiri^iu-s'obtiont  paraclion  do  loffluvo 

sur  un  lourant  d  oxvg^no  et  d'anhydride  sulfuroux;  cVst 
Mil  li>|iiidc  liiitloux  Joni  la  solution  aqueuse  (SO*H).  insta- 
M.',  «io  coniporto  comme  un  oxydant  éncrpiquo.  L'i^leciro- 
i\'..'  .ii«s  sulfates  alcalins  donne  les  sels  do  cet  acide,  les 
(i  -)ii//'.i/rj.qui,  en  pri^once  tlarido.  dt^^apenl  do  l'eau  oxy- 
^•ciioe.  On  ioH  emploie  dans  le  blanchiment  ot  en  pUotogra- 
pliio  pour  détruire  les  traces  dliyposullllo. 

Pour  les  autres  ik'rivés  avec  lâzote,  le  phosphore,  l'ar- 
Hcnic.  V.  ces  mots;  avec  lo  rarboDC,  v.  si;lfocarbom- 
yfK;  avec  les  métaux,  v.  sclklre. 

Oti^aije  du  aoufre.  Le  soufre  lihre  ou  celui  des  sulfures 
est  ranientS  par  oxydation  à  l'état  d'acide  sulfuriquc  et  dosé 
À  IVtat  de  sulfafodo  baryum. 

L'%aqfi  du  êoufrtf.  Les  usâtes  de  ce  corps  sont  très  nom- 
l-rout;  c'est  la  matière  première  pour  fabriquer  l'acido 
Milfunque.  le  sulfure  de  carbone,  l'anhydride  sulfureux. 
11  entre  dans  la  composition  de  la  poudre,  des  artifices, 
dos  allnmottos:  il  sert  à  vulcaniser  les  caoutchoucs.  Eu 
viticulture,  il  combat  victorieusement  l'oïdium. 

—  Thèrap.  A  l'intérieur  et  à  hautes  doses  (5  à  10  gr.  et 
plus*.  la  fleur  de  soufre  est  laxative  et  purçalivc;  on  lad- 
ministre  ordiDairement  nièlce  ù  du  miel.  À  doses  faibles 
(  pastilles  contenant  10  ceniigr.  de  soufre),  on  s'en  sort 
dans  la  furonculose,  certaines  maladies  do  peau.  A  l'oxlé- 
riour,  Mn  on  fait  des  pommades  (pommade  soufrée,  pom- 
made d  IIclnuTich,  etc.).  (V.  pOMMAhK.]  Il  est  surtout  un 
aiiti[iar.isitairo  spéciiiquo  souverain  contre  la  gale.  Ëntîn. 
un  emploie  etrcore  lo  soufre  en  fumigations;  mais  alors  il 
agit  à  l'état  d'acic/e  tulfureux,  produit  do  la  combustion 
du  soufre.  Le  toufre  doré  d'anttmoine ,  ou  soufre  doré 
(pontasulfuro  d'antimoioe),  est  une  poudre  rouge  orangée, 
succédané  du  komès  minéral. 

SOUmÉ  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  papillon  commun  en 
France,  lo  eolias  hijale,  qui  a  ses  quatre  ailes  d'un  jaune 
ile  soufre,  largement  bordées  do  noir. 

SOUFRER  V.  a.  Enduire  de  soufre  :  SoUKRKn  des  allu- 
mettes, n  Exposer  aux  vapeurs  du  soufre  eu  combustion  : 
Sot'FRKR  de»  laines,  des  soies,  un  tonneau. 

—  Œool.  Soufrer  un  moi}t,  un  vin.  Syn.  muti:r. 

—  Vitic.  Traiter  par  le  soufre  en  poudre  :  Soufrer 
(/*•<  vifjne».  V.  soikrage. 

Soufré,  ée  part.  pass.  du  v.  Soufrer. 

—  Techn.  Slèchrj  soufrées.  Bandes  de  toile  enduites  do 
soufre,  au  moyen  desquelles  on  soufre  les  tonneaux. 

SOUrREUR,  CUSE  n.  Personne  qui  soufre,  qui  est 
•  iiarKéo  de  soufrer  ;  Des  sorKRKrsKS  de  rir/ne.  ii  Ouvrier, 
ouvrière  qui  prépare  lo  soufro  dans  certaines  usines. 

—  Pathol.  Ophtalmie  des  soufreurs.  Ophtalmie  à  la- 
quelle sont  exposées  les  personnes  qui  manipulent  lo 
boufre  en  poudre. 

SOurRlËRE  n.  f.  Endroit  où  l'on  recueille  du  soufre. 
lo'hn.  l)ans  les  fabriques  d'allumettes,  Boite  où  l'on 
itif't  le  soufre. 

Soufrière  (la  crandb).  volcan  de  la  Guadeloupe  et 

'lis  élevé  (  1.484  m.)  de  cette  ile.  (lu'il  a  ravagée 

nn'rno  temps  que  la  montagne  i*olée  désolait 

■    l'iMMeurs  autres  sommets  volcaniques  des 

■  nom  do  Soufrière  ;  les  principaux  sont 

iuo,  dos  Ues  Saint-Christophe,  Saiuto- 

'  ni. 

aourROlR  n.  m.  Eiuvc  où  l'oa  blanchit  la  laine  par  la 
vapeur  du  soufre. 


BOUrROTESCCNT. 
SOUO  n.   m. 

TrM[np<'ti<'  I  hi- 
l*>i^o^ll  bfi-nrr. 

SOUGALI, 


SOCsmCTKSCKNT. 


Sou/E. 


du  sud  de  l'Inde.  (I^esSougalissont  pasteurs. 
le  sel  ou  de  céréales,  mais  surtout  pillards.) 

S  I  .1  -SUR-BBAYE,  comm.  do  l.oir-oi- 
>ni.  -lo  Vrtidômo.  pns  du  l.oir  ; 
\  estimes  d  un  camp  unti()uc.  Vi- 

■  •j  Uc  viicvaux. 

'  ï.,  romm.  d  Ille-€t-Vilaino,  arrond.  et  A  |R  kilom. 

■  •->:  1  I»:  hab. 

:  C-GANCLON,  comm.  de  la  Sarihe,  arrond.  et 
"  .ManiT>,  non  loin  do  la  Sarthe;  1.122  hab. 

.\i   ia..-..-^-.e  du  cuivre.  Dolmen. 

SOOOÊRCS,  comm.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à  »•  kilom. 
d  Aui«rrr.  «nr  le^  rulltnea  du  Huisajre;  1.040  hab. 
SOCOOCIIAB  D.  m.  Musiq.  Y.  bouqqarah. 


Soo- 
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SOUHAIT  {sou-^  —  subst.  vorb.  do  soufiaiter)  n.  m.  Ai- 
[tiration  vnrs  uuo  chose  qu'on  n'a  pas;  désir  qu'une  chose 
urnvo  :  l 'Aucun  fait,  forme  le  soltuait  d'être  /leureujr.  06lt- 
Tur  iuceumfdtssrment  de  ses  sottiiAlTs.  n  Souhaita  de  bonnt 
année,  V ceux  do  bonheur  oxpniués  À  l'uccaKiou  do  la  iiou- 
vello  année,  u  A  vos  souhaita!  So  du  pour  saluer  uuu  per. 
sonne  qui  éternuo. 

—  Fille  et  fjarçon,  c'est  un  souhait  de  roi.  Se  dit  &  quel- 
qu'un <|ui  a  un  enfant  do  chaque  sexe,  ce  nui  pasite  pour 
être  co  que  les  parents  peuvent  souhaiter  de  mieux 

—  I^c.  adv.  A  soufiait,  Aussi  bien  (|u'on  peut  le  dési- 
rer :  Aïoir  tout  K  sotiiAlT.  Ktrv  hervi  k  nouiuit. 

SOUHAITABLE  {sou-i)  adj.  Qui  pout,  qui  doit  6tre  sou- 
hait.-. 

SOUHAITER  \*nu-è  —  de  «oujr,  et  do  l'anc.  franc,  '„,i. 
humour;  v.  a.  Désirer:  SoniAiTKK  la  santé,  la  ric.^^f 
(in  ne  s<m  iiaith  l'estime  que  de  ccti.-r  qu'on  aime  ou 
estime.  {M**  de  Sévigné.) 

—  Exprimer  sous  forme  do  vœu,  do  compliment  : 
IIAITKR  le  bonjour,  le  bonsoir.   SociiaITLR  la  bonne  ann^r. 

—  Loc.  div.  :  5^  faire  souhaiter.  Tarder  à  venir.  .Si 
l'ONf  te  souhaitez.  Si  cela  vous  convient,  n  Je  tous  en  «m. 
batte.  Je  lui  en  souhaite.  Se  dit  ù  une  ou  d'une  persunne. 
pour  faire  onlondre  qu'elle  n'aura  pas  co  qu'ello  désire. 

Se  SOUhniter,  v.  pr.  Etre  souhaite  :  J'ëte  qui  nk  KoriiAiTK 
«  telle  date,  n  Désirer  être  :  Aut  ne  sbsoliiaitk  auln  ■ju',} 
n'est.  Il  Souhaiter  ix.  soi  :  Personne  ne  sk  souiiAtTi!  iln  ■■'■li. 
Il  So  faire  des  souhaits  réciproques  ;  Sk  souiiaitich  U  (-ou 
jour,  le  bonsoir. 

SOUHAK  {sou-ak  —  mot  arabo)  n.  m.  Extrait  décore» 
«le  ciuyer,  dont  les  femmes  indigèneu,  on  Algérie,  se  sor- 
\ciit  pour  colorer  lour.s  lèvres. 

SOUHALIA,  tribu  arabe  d'Algérie,  aujnurdliui  divisé» 
on  trois  tronçons  :  l'un  vit  au  N.-E.  de  Constantme,  le  se- 
cond à.3r>  kilom.  au  S.-O.  d'Alger,  et  lo  troisième  ù  l'inté- 
rieur de  la  province  d'oran. 

SOUHO  ou  SOUKHO  (gr.  Sohos).  ville  do  la  Turquie 
il'Europo  (Macédoino  'j>rov.  de  Salouiquej)  ;  6.500  hab. 
Vignobles. 

SOUÏ  n.  m.  Sorte  do  sauce  japonaise,  fort  épicée.  i  Oo 
dit  aussi  soY  et  sota. 

SOUX,  dynastie  chinoise,  qui  régna  de  589  à  CiR  do  notr» 
ère.  Elle  fût  fondée  par  un  prince  nommé  Yang-Kien,  qui 
conçut  l'idée  do  réunir  toute  la  Chine  sous  ses  lois.  U  leva 
une  armée  de  500. OOO  hommes ,  qu'il  envoya  contre  les 
troupes  impériales,  l/empereur  des  Tchin ,  qui  ré^aait 
alors,  fut  fait  prisonnier  et  conduit  à  Tchan-Ngan.  laoe- 
Kien  établit  sa  capitale  dans  cette  ville  et  monta  sur  !• 
trône  sous  le  nom  do  Oucn-Ti.  Quatre  empereurs  seulement 
appartiennent  à  cette  petite  dynastie,  qui  fut  remplacé» 
parcelle  dos  Tang. 

SouiOOUN  ou  SOUÎTOUN,  ville  de  Chine  (cercle  d» 
l'Ilii,  ancien  ch.-l.  do  la  prov.  do  Koulja,.ù  23  kilom.  d»  Ift 
frontière  russe,  sur  un  bras  do  l'Ak-Sou,  afHuont  droit  d» 
riii;  4.000  hab.  Place  forte.  Fondée  on  1762.  Dans  les  en- 
virons, mine  de  houille. 

SOUÏ-FOU  OU  SiN-TCHÉOU-FOU,  ville  de  Chine  fprov. 
du  Sé-Tcbouen  ,  ch.-I.  de  dép..  sur  le  Yang-tsé-Kiang  ; 
.'iu. 000  ù  60.00C  hab.  Des  caDooniéres  françaises  ont  re- 
monté jusqu'à  ce  port  (1901).  Centre  industriel.  Conimerc» 
d'opium,  métaux,  musc  et  indigo. 

SOUIL  n.  m.  Cliass.  Syn.  de  souille. 

SOUILLAC,  ch.-I.  de  cant.  du  Lot,  arrond.  ot  à  24  ki- 
lom. de  Oourdon,  sur  la  Dordogne.  qui  devient  naviga- 
ble à  cet  en- 
droit; 3.154  h. 
Ch.  do  f.  Or- 
léans. Com- 
merce decuirs. 
de  truffes.  Cul- 
ture du  tabac. 
Pépinière  s. 
Teintureries. 
tanneries. scie 
ries  et  forges. 
E^'lise  romane 
du  Xit*  siècli- 
mon.  liist 
autrefois  ai> 
baiialo,  av' ' 
doux  coupoles 
byzantines  et 
un  portail  sculplô  d'une  scène  du  Jugement  dernier. 
L  abbaye  Saint-René  do  Souillac  fut  fondée  en  962.  Ed 
1591,  les  troupes  do  Henri  II 
battirent  celles  do  la  Ligue 
près  do  Souillac.  Patrie  do 
.1.  de  Verninac,  bénédictin,  et 
do  l'amiral  do  Vorninac-Saint- 
Maur.  —  Le  canton  a  8  comm. 
ot  8.601  hab. 

80UILLARD(.ïOH-t'//-nr*[//mIl. 

—  ancienn.  adj.  signif.  sale: 
«lo  souiller)  n.  m.  Constr.  Trou 
percé  dans  une  pierre,  pour  li- 
vrer passage  à  l'eau  ou  pour 
en  recevoir  la  chute.  —  Cette 
pK-rro  elle-même,  ii  Pièce  do 
Ih.is  de  charpente  assemblée 
sur  des  i>iciix.  qui  fait  partie 
ri  un  pont.  II  Petit  chAssis  qu'on  scelle  dans  une  écurie, 
pour  contenir  les  niliers. 

—  Chass.  Syn.  iio  soriLLE. 

SOUILI^ROE  {sou-ill  [Il  mil.')  n.  f.  Grand  baqnet  dans 
lo'iuel  lo  savonnier  mot  les  soudes  lessivées,  ii  Dans  lo 
midi  de  la  Franco.  Pièce  oii  on  lave  la  vaisselle.  Il  Baquet 
où  so  fait  ce  lavage. 

80UILLARDIÈRE  (sou-ill  Ul  mil.])  n.  f.  En  Normandie, 
Kouloati  de  lilot  que  l'on  ajuste  au  pied  d'un  grand  (i\ti, 
pour  lui  servir  do  losl. 

SOUILLE  {sou-ill  111  mil.]  —  subst.  verh.  de  souiller)  n.f. 
Chass.  Endroits  fangeux  nue  les  sangliers  habitent  d» 
préférence.  II  Prendre  êouille,  So  coucher  dans  I  eau  ott 
dan»  la  fange,  on  parlant  du  sanglier.  (Oa  dit  aussi  souiL- 
LARp,  et  sotu.  n.  m.) 


l-.ghs"  cil-  bouiUac. 


Souill.ird. 
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-  Mar.  KnfonceineDt  qu'ua  bateau  échoué  forme  dans  le 
lUlo  ou  dans 

i  vaso. 


SOUILLER 

ou-i{t[llii\l\  _ 
-d  après  Dicz, 
Il  mol  lai.  su- 
ita,  diaiiri.  do 
I* ,    cochon  ; 

f;.dout.}  v.a. 
ir.   couvrir 
1    im|»r(^^'n.'r  Soiiill»»^. 

ordure,  \;ii- 
•r  par  un  contact  impur  :  Sodillrr  se»  habits  de  tmut^. 

—  Fip.  DtWhunoror,  rondro  impur  :  Sot'iiXEK  sa  vie,  sa 
'ptitation.  Soni-LKli  sa  hourhc.  sa  plume. 

—  Souiller  ses  mains  île  «1117,  Commoitro  un  meurtre. 

—  Souiller  la  couche  nuptiale,  le  lit  nuptial,  Commctiro 
a  adiiUtT*». 

Se  souiller,  v.  pr.  Ktro,  devenir  souillé. 

—  Fig.  Se  déshonorer  par  queh|uo  aclo  honteux:  Sb 
>niLLRR   de  toutes  les  turpitudes,  de  tous  les  crimes. 

SOUILLON  {ao«-i7/ [  W  mll.l)  n.  Porsonno  f)ui  souille, 
ji  5;»!it  SCS  liahits,  qui  so  lient  salement  :  f'n  vrai  sofd,- 
>N.  l'ne  petite  SOUILLON.  Il  Ss.utUon  de  cuisine  ou  simplem, 
ûuillon,  Laveuse  de  vaisselle. 

—  n.  m.  Torchon.  (Vx.) 

SOUILLONNER  {sou-ill-o-né  [Il  mll.I)  v.  a.  Salir,  comme 
r;iii  un  souillun  :  Souillonner  une  lettre. 

SOUILLURE  {sou-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Ce  qui  souille,  tache, 
doté  :   Vêtement  couvert  de  souillukks. 

—  Fi^.  Tache  morale,  flétrissure,  ce  qui  déshonore: 
dSOUiLLiJRK  de  iàme.  La  souillcrk  causrc  par  le  pt'rhtK 

—  Ilist.  relig.  Souillure  léifalc,  Acio  ou  simple  accident, 
li,  d'après  la  loi  mosaï((ue,  imprimait  une  sorte  de  ta<;ho 
(lérieure  dont  on  devait  so  purilier. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  La  loi  do  Moïse  contient  une 
npue  liste  de  souillures  extérieures,  que  les  Juifs  étaient 
:po$és  à  contracter  et  dont  ils  devaient  so  purifier  inimé- 
.itcment.  Les  principales  étaient  l'usage  dos  animaux 
■pulés  impurs,  notamment  du  porc,  le  contact  des  cada- 
-es ,  la  rencontre  d'un  lépreux.  la  grossesse,  certaines 
aladics  dun  caractère  particulier,  etc.  Ces  proscriptions, 
I  mémo  temps  qu'elles  tondaient  à  faire  dos  Juifs  un 
»uple  spécial ,  séparé  des  païens  par  une  sorte  'le  bar- 
ère,  avaient  un  caractère  nygiénii|U0  marqué.  Mahomet 
adopté,  dans  le  Coran,  un  grand  nombre  des  lois  hvgié- 
f|ues  de  la  Bible;  il  y  a  ajouté  la  proscription  de  toute 
nsson  fermentée. 

Dans  l'enseignement  chrétien,  il  n'y  a  qu'une  véritable 
)Uillure,  celle  qui  provient  du  péché. 

SouiLLY,  ch.-l.  do   cant.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à 

'  kilom.  de  Verdun,  sur  la  Cousance.  afiluent  de  l'Aire  ; 
t3  hab.  Fabri(iuo  do  bois  do  brosses.  —  Iwî  canton  a 
comra.  ei  5.772  hab. 

30UIMANGA  ou  SOUÏ-MANGA  n.  m.  Nom  vulgaire  des 
ïtits  oiseaux  de  la  tribu 
îs  nectarintinés. 

—  Kncycl.  On  entend 
ir  soufmanqas  ou  soul- 
angas,  non  seulement 
'S  noctarinies,  mais 
issi  les  arachnothères. 
os  premiers  sont  pro- 
"OS  à  l'Afrique  tropi- 
(lo,  les  seconds  &  lAsie 

il'Australie.Tous  bril- 

ntdosplus  vives  teintes 

étalliquos  et  vivent ,  comme  les  oiseaux-mouches  ou  co- 

bris  do  l'Amérique,  du  suc  des  fleurs  et  de  petits  insectes. 

SOUININNE-TENNO,  empereur  du  Japon,  le  onzième 

ikado  do  la  iiynar>tio  artuellouient  régnante.  Il  occupa 
tréno  de  l'an" 29  av.  J.-C.  à  Tan  70  apr.  J.-C,  et  rendit 
ï  décret  célèbre,  ordonnant  de  substituer  aux  victimes 
omnies.  femmes  ou  animaux)  qu'on  immolait  sur  la  tomlie 
'S  empereurs  des  statuettes  de  terre  appelées  haniica. 

Soui-TEN,  dieu  japonais  de  l'eau,  l'un  dos  douze  tens, 
vinités   bouddhistes   qui  président  aux  douze  mois  de 
innée.  Soui-teu  correspond  au  Yarouna  indien. 
SOUK  n.  m.  Mot  arabe  signifiant  Mnrchi',  mii  entre  dans 
composition  d'un  grand  nombre  de  noms  géographiques. 

SoUEAGAVA,  ville  du  JapoD  (île  do  Nippon  (prov.  d'Iva- 

ro]):  5.800  hab. 

SOUK-AHRAS.    SOUI(-ARRAS    ou    SOUK-HARRAS, 

Muni.  d  Algérie,  ilL-pari.  de  Coiistantinc),  arr.  et  à  7o  kil. 
*  tiuelma,  au-dessus  d  un  petit  atllueiu  do  ta  Medierda  ; 
^47  hab.  Knvirons  irès  fertiles  :  culture  des  céréales,  de 
olivier,  de  la  vigne.  Commerce  très  actif  de  bestiaux  ei 
>  grains.  Vastes  forêts  do  chiques  liège.  Gisements  mé- 
llifères  aboinlants  :  plomb  argentifère,  arsenic,  étaiii. 
V<  .stijre.nde  l'ancienne /'/mfffi.ï/c.  patrie  de  saint  Augustin, 
la  couiniune  mixie  -le  SouU-Abras  a  42.589  hab. 

SoUK-ECH-CHEiOUKH  (  Ir  M.ircflé  des  (heiks)  OU 
lONTÉFlK,  villo  de  la  Turquie  d'Asie  (Iràk-Arabi  [prov. 
'>  Bnssorali.  dans  une  région  marécageuse,  sur  la  rive 
'•oito  de  I  Kuphrate  ;  12.O0O  hab    Dattiers,  vergers. 

SOUKHARE  n.  m.  Milit.  Nom  que  les  Russes  donnent  à 

ur  bis.Miit  de  guerre.  11  PI.  Des  soukuari. 

SourhAvATÎ,  contrée  heureuse,  située  à  la  limite 
'cideutale  .iu  cjol,  paradis  dos  bouddhistes  dont  la  féli- 
té  égale  presque  la  béatitude  du  Nirvftna. 

SOUKHINITCHI.  ville  do  Russie  (gouv.  do  Kalouga 
^ihir.  de  Ku<!olsk,};  5.500  hab.  Commerce  do  céréales. 

SOUKHONA,  rivière  de  la  Russie  septentrionale  (gouv. 
■  Volo^'iia  .    Klle    sort   du    lac    Koubmskoïé.    reçoit  la 
logda  ; 

ilo 


Soulmaoga. 


■dogda.  et  coule  vers  le  N.-E.  dans  une  région  froide, 
ou  habitée;  &  Velikii  Oustioug,  elle  rcucootro  ù  droite 


le  loug  et  forme  avec  lui  la  Dvina  do  Nord.  (V.  I>vi:<a.) 
Cours  573  kilom. 

SOUKHOUM-KALÉ,  ville  do  la  Russie  d'Kuropo,  ch.-l. 
duii  cercle  du  pouvern.  d«  Kouiais;  8.000  hab.  Belle  plage. 
ComriHT-e  de  labac.  —  Lo  cercle  a  94.000  hab. 

SOUKI  n.  m.  .Nom  vulgaire  de  la  courge  à  la  mocllo. 

SoUKMANOVKA,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv. 

de  Tanibovj,  5.500  hab. 

SouKSOUNSKil,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (goavern. 
do  IVrnt,;  l.fioo  bab.  Métallurgie. 

SOÛL  {sou),  SOÛLE  [du  lat.  satulius,  qui  a  donné  sadoU 
saol,  saoul,  cl  entin  suul]  adj.  Repu  au  delà  de  ce  qui  est 
raisonnable.  (So  dil  surtout  d'une  personne  qui  a  trop  bu): 
L'n  homme  hoOL  n'est  pas  forcement  un  ivrognb- 

—  Rassa.sié.  ennu^'é  jusqu'au  dégoût  :  Être  soûl  de  yi- 
bier,  de  pâtisserie.  Etre  souL  de  vers,  de  musique. 

—  Siiûl  comme  une  grive,  Tout  à  fait  ivre,  parce  que  le 
raisin  que  les  grives  mangent  avidement  passe  pour  les 
étourdir  au  point  do  rendre  b-ur  vol  incertain,  a  Soûl 
comme  un  âne»  comme  une  boumt/ue,  comme  une  vache, 
comme  un  cochon.  Complètement  soûl.  Soûl  comme  la  bour- 
rique de  Hobé'spierre.  V.  bourukjub. 

—  Subsiaotiv.  Son  st>ùl.  Tout  son  soûl.  Autant  qu'on 
veut,  autant  qu'on  peut,  jusqu'à  satiété  :  Manger,  Dormir 
TOUT  SON  soi'-L. 

—  Syn.  Soûl,  ivre.  V.  ivre. 

SOULA,  rivière  de  la  Russie  méridionale  (gouv.  de 
Kharkof  Cl  de  Poltava),  qui  baigne  Romny,  ].,oubny  et 
ga<,'rie  lo  Dnieper,  rive  gauche,  entre  Tcberkasy  et  Kré- 
inenichoug.  Cours  113  kilom. 

SOULACROIX  (Gabricl-Valentin),  chanteur  scénique 
français,  né  à  Kumel  en  1855.  Elève  distingué  des  Conser- 
vatoires do  Toulouse,  puis  de  Paris  (1878/.  il  fut  engagé 
celte  mémo  année  à  Bruxelles,  au  théâtre  de  la  Monnaie, 
où  sa  belle  voix  de  baryton,  très  ample,  très  étendue,  et 
d'une  exceptionnelle  pureté  de  tindjre,  lui  valut  do  vifs 
succès  dans  ses  créations  du  7'tmbre  d'arQent,  de  Joli 
Gilles,  do  Jean  de  Nivelle,  etc.  En  1885,  il  débutait  à  Paris, 
à  rOpéra-Comiquo.  11  y  chanta  avec  distinction  dans  tout  le 
répertoire,  particulièromeut  applaudi  dans  Figaro  du  Bar- 
bier de  Sévillf  et  dans  zfu»(/)(i,  et  créant,  en  iro  autres  pièces, 
la  Rasoche,  les  Folies  amoureuses,  l''alstaff{\%^\),  etc.,  avant 
d'être  enfin  engagé  a  la  Gaîté,  où  il  contribua,  par  ses  qua- 
lités de  chanteur  et  do  comédien,  au  grand  succès  do  Jiip. 
11  est  entré  de  nouveau  à  l'Opéra-Comiqueen  1904. 

SoULAC-SUR-MER,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à 
27  kiioin.de  Lcsparre,  entre  la  rive  gaucho  do  la  Gironde 
et  l'Océan,  près  de  dunes  littorales;  1.388  hab.  Ch.  do  f.  du 
Médoc.  Plage  fréquentée  sur  l'Atlantique.  Vignobles  fai- 
sant partie  du  Médoc  et  donnant  des  vins  rouges  légers 
et  agréables  et  dos  vins  blancs  ordinaires.  Au  V  ieux-Sou- 
lac.  égliso  Notre-Damo-de-Fin-des-Terres,  qui  a  des  parties 
du  xn*  et  du  xiv*  siècle,  retrouvée  sous  les  sables  en  1850. 

SOULAGEMENT  man  —  rad.  soulager)  u.  m.  Diminution 
d'une  cliar^'e,  d'une  peine,  d'une  souffrance;  état  d'une 
personuo  soulagée  :  Apporter  du  sodlagbmknt. 

SOULAGER  {je  —  du  lat.  sublevare,  mémo  sens.  Prend 
un  e  après  le  a  devant  k  oa  o  :  Je  soulageai.  .Xous  soula- 
geons) v.  a.  Débarrasser  d'une  partie  de  son  fardeau  :  Sou- 
la<;kk  un  portefaix  trop  charge.  \\  Atténuer  une  seufl'rance 
physique  ou  morale;  diminuer  la  peine,  le  mal,  lasoutTrance 
de  :  Soulager  un  mal  de  dent.  L'ne  belle  âme  ne  goûte  pas 
de  plus  qrand  plaisir  que  celui  de  soulager  les  malheureux. 

—  Aider,  diminuer  Vetrort,  le  travail  de  :  Soulager  une 
poutre  qui  fatigue.  Soulager  la  mémoire. 

—  Arg.  Enlever,  voler  :  Soulager  la  montre  de  quelqu'un. 
u  Dévaliser  :  Soulager  quelqu'un  de  sa  bourse. 

—  Mar.  Soulager  un  poids.  Le  soulever.  11  Soulager  un 
bûtiiiwnt  charge  par  le  vent.  Réduire  1  impulsion  du  vent 
en  cliangeant  l'orientation  de  la  voilure  ou  la  diroclioade 
la  route,  11  Soulager  un  navire  échoué.  L'alléger. 

Soulagé,  ée  part.  pass.  du  v.  Soulager. 

—  Tochn.  .Meules  soulagées.  Meules  de  moulin  dont  ou 
a  augmenté  l'écartemont  entre  ches. 

Se  SOulAgef,  v.  pr.  Etre  soulagé  :  Les  malheureux  ne  SB 
soulagent  pas  avec  de  simples  paroles  de  corrunisération. 

—  Diminuer  son  mal,  sa  peine. 

—  Satisfaire  un  besoin  naturel. 

—  Manôf».  Se  soulager  sur  une  jambe.  Se  dit  d'un  cheval 
fatigué,  qui  avance  tantôt  une  jambe,  tantôt  une  autre, 
pour  se  reposer. 

—  Sv.N.  Soulager,  alléger.  V.  allisIGEr. 

SOULAINES,  ch.-l.  de  cant.  do  l'Aube,  arrond.  et  à 
18  kdom.  de  Bar-sur-Aube,  sur  la  Laine,  affl.  de  la  Voire  ; 
598  bab.  Ch.  def.  Est.  —  Le  canton  a  SI  comm.  et  4.495  hab. 

SOULAIRE-ET-BOURO,  comm.  du  départ,  de  Maine- 
et-Loire,  arrond.  et  a  17  kilom.  d'Angers,  près  do  laSarihe; 
079  bail.  Chûtcau  du  Bois,  du  x,viu*  siècle,  converti  de- 
puis 1871  en  école  do  tilles. 

SoULAK,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Samara  [distr.  de 
Nikolaévskj);  3.000  hab. 

SouLAK,  fleuve  de  la  Russie.  V.  Sclak. 

SOULAMÉ  n.  m.  ou  SOULAMÉE  n.  f.  Bot.  Genre  do 
simarul)acéos 

—  Kncycl.  Le  io»/*i"if*  est  un  arbre  do  netite  taille.  & 
fouilles  alternes,  entières  fcas  assez  rare  chez  les  sima- 
rubacéosl,  grandes  et  molles.  Le  fruit  est  une  capsule. 
Lo  soulamé  amer  ou  bounti  amer  croit  aux  ile.s  Fidji,  aux 
.Moiuques,  dans  la  NouvoUe-Uuinée,  etc.  La  plante  est  fo- 
brifui^e;  on  l'utilise  comme  contrepoison. 

SOULAN.  comm.  île  l'Ariége.  arrond.  et  à  11  kilom.  do 
Saint-Girons;  1.G8H  hab.  Plumb  et  zinc,  lieurro  estimé. 

SoULANaE>>TEISSIER  (I  ouis-  Emmanuel  Soulangk. 
dit*,  lithographe,  né  A  Amiens  en  IRI4.  mort  A  Paris  en 
isys.  De  t8i:>  à  iS5r<,  il  u  fait  parailn^  de  nonibreu:^es  re- 
productions nui  l'ont  placé,  à  cété  de  Mouilleron.  h  la  tête 
des  lilhograi'lics  modernes  ;  Lesueiir  chez  les  chartreux  ;  U 
Cohn  matl'tml.  do  Schlevmger :  la  Retraite  au  déxert,  de 
do  I^nsac  ;  /  In-pnc^,  de  Jac<(iiand  ;  la  Mort  de  saint  Pierre 
de  Vérone  et  le  Saiirvur,  de  I^fon  .  la  Forge,  de  Ciccri  :  In 
Dasse-Cour,  do  Philippe  Rousseau,  le  Singe  artiste.  Inté- 
rieur d'atelier.  Chevaux  de  trait,  do  Deoamps;  f.nbouraije 
nivernats,  la  Fenaison,  Tnureau  et  vae/ies.  de  M^''  Rosa 
Bonheur:  .Vuin/  F)ranrois  d'Assise,  de  Bcnouvillc  ;  ta  Ma- 
laria, do  Hébert  ;  etc. 


SOUILLE  —   SOÛLÉE 

softLANT    'an  .  AMTE  adj.  Qai  soûle,  rassassie  :  Lit 

rai/oât  hoii.ANT.  '  V'i 
—  Hof..  E:. 

SOOlard  n.  et  adj.  Ivrogoe, 

ivnJ^.■rlC.^^t•  .   /  .         ,   -0CLABI.E. 

SouLARY  (Jos«pli-Mari(!,  dit  Joséphini.  yniie  fran- 
cni--,  nr-  fi  nr^r!  h  ï  von  '  !«15-!«9!  '.  I!  d*-''  '*!:?a:t  -if^^  Sobn 


^^'\ 


âuutarjr 


s  ctait  la:i  >  :■- 

petits  volun.  ,<; 

révélaieniuii-  a'.. 

tels  sont  :  A  IruiKiâ  champs; 
les  Cinq  cordrs  du  luth  ;  Fphé- 
ntérM  1816;.  En  I85s,il  publia 
stsSonnets  humoristiquea.[\ . 
SONNETS.)  Ce  dernier  recueil 
attira  particulièrement  lat- 
tentioD  dû  J.  Janin  et  do  Sain- 
te-Heuve,  qui  llrent  à.  leur 
auteur  une  véritable  noto- 
riété. L'auteur  a  souvent  ren- 
coniré  dhcurouscs  inspira- 
tions, et  il  a  eu  le  talent  de 
faire  tenir  tout  un  tableau' 
dans  ces  cadres  étroits.  Sou- 
lary  publia  ensuite  :  F.phi- 
meres  (2*  série,  1857;  ;  Fiyu- 
lines,  suivies  du  Héce  de  l'escarpolette  (IMÎ);  Sonnets, 
poèmes  et  poésies  M8G4'.  qui  eurent  moins  de  succè<t.  I^ 
guerre  franco-allemande  lui  inspira  quelques  chant» 
patriotiques:  Joli  mots  de  mai  fl87U;  U  Cantique  du  roi 
Guillaume  [lill  y.  Pendant  /'l'irasion,  poème  (  1871  j.  Il  publia 
encore  ;  la  Chasse  aux  mouches  d'or  il87C);  Hintcs  ironi- 
ques 1 1877);  deux  comédies  :  un  Grand  ffomme  qu'on  attend 
;en  vcrsK  et  la  Lune  rousse  (en  prose)  ;  Promenade  autour 
d'un  tiroir  (1886).  i>aus  éire  un  poèto  de  premier  ordre, 
Soulary  se  recommande  par  la  délicatesse  de  ses  ï►ensée^, 
la  correction,  l'élégance  de  la  forme.  V.  sonnkis  ui'mo- 

RISTIQCES. 

SOUItAS  (  la  —  du  lat.  «o^ium,  même  seos)  o.  m.  Cooso- 
lation,  soulagement.  (Vx.) 

SoULAS  (Josias  t>E),  écnyer,  sieur  de  Pbimrposse. 
connu  au  théâtre  sous  le  noiû  de  Floridor,  né  en  Dne 
vers  1608.  mort  à  Pans  en  1672.  Il  fut  d  aliord  soldai,  puis 
entra  en  1637  dans  ta  troupe  du  Marais  et  surcéda  en 
1643  au  fameu.x  Bellerose  comme  premier  acicur  de  1  bétel 
de  Bourgogne,  dont  il  était  le  chef  cl  l'orateur  quand  Mo- 
lière était  celui  delà  troupe  du  roi  au  Palais-Royat.  Molière 
faisait  le  plus  grand  cas  de  Floridor.  qui  fut  'le  seul  tra- 
gique de  la  troupe  rivale  épargné  dans  le  satirique  /m- 
promptu  de  Versailles.  Ce  fut  au  sujei  et  en  faveur  de 
Floridor  que  le  roi  rendit,  en  1668.  un  arrêt  du  conseil  qui 
prouve  que  la  qualité  de  comédien  ne  dérogeait  poiot  A  la 
noblesse.  Floridor  créa  les  premiers  rôles  des  deux  Cor- 
neille et  de  Racine  :  Masinissa.  Antiocbus,  Alexandre. 
Pyrrhus,  Néron.  Titus,  et.-.  U  qmiia  le  ihéÀtre  en  1671. 
—  Sa  femme,  Marguerite  Bai.ore.  .se  retira  avec  une  pen- 
sion chez  son  fils,  curé  do  campagne,  et  mourut  à  Vau\  le- 
Pénil,  près  Melun,  en  16i>0.  Leur  tille  aînée  avait  épousé 
le  lils  ae  Moiiiflcury,  auteur  de  Li  Femme  juge  et  j  artie. 

SOULASSE  n.  f.  Arg.  La  grande  soûlasse,  L'a.Ksassinat. 

SOÛLAUD.  AUDE  {là,  àd  —  rad.  soûler]  d.  et  adj.  (Pop.) 
Ivrogne,  ivro^-nesse. 

SOULAVIE  Jean-Ix)ui$  GiRALi),  dit\  littérateur  fran- 
çais, né  a  I^rgentièro  iArdcche)  en  175J,  mort  à  Pans  on 
18U.  D'abord  curé  eu  Languedoc,  puis  vicaire  général  du 
diocèse  do  ChMons,  H  adhéra  aux  principes  de  La  Révolu- 
tion française  dès  1789  et  prêta  serment  à  la  consututiua 
civile  du  clergé.  En  1793,  il  fut  envoyé  à  Genève  en  qua- 
lité de  résident  français.  Mais,  lannée  suivante,  il  fut 
rappelé  en  France  et  incarcéré.  Lorsqu'il  sortit  de  prison 
en  1795,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  littérature.  Collection- 
neur  infatigable,  Soulavie  a\'ait  réuni  des  estampes,  des 
•lessins  et  plus  de  trente  mille  pièces  et  brochures  sur 
l'époque  do  la  Révoluiion  française.  On  ne  peut  le  classer 
<|tie  parmi  les  compilateurs  laborieux  et  patients.  Parmi  ses 
principales  œuvres,  il  convient  de  citer  .  Histoire  naturelle 
de  la  France  méridionale  (1780- 1783;  Histoire  de  la  convo- 
cation et  des  élrclions  aux  états  généraux  en  i7S9  (1790- 
I791h  Mémoires  du  maréchal  de  Jttcheheu  (1790-1791^. 
composés  d'après  des  pièces  et  des  lettres  communiquées 
par  la  famille,  mais  qui  manque,  en  mains  endroits,  d'exac- 
titude bistori(|Uc;  Mémoires  historiques  et  politiques  du 
règne  de  Louis  XVi  (180?».  où  l'on  trouve  de  curieux 
documents  communiqués  par  le  gouvememeot  révolu- 
tionnaire après  la  prise  des  Tuileries;  Pièces  inédites  sur 
les  régnes  de  Louis  JÎiV  et  de  Louis  A'r(lS09(:  etc.  Parmi 
les  travaux  qu'il  a  t^iités,  citons  les  Mémoires  du  due 
de  ^ainZ-^inion  1.1788-1789  .ouvrage  intéressant,  mais  qui 
no  représente  c|ue  des  frauinenis  de  l'œuvre  du  célèbre 
écrivain;  les  Mémoires  du  *iuc  de  Choiseul  i.1790);  etc. 

SODLGiE'if;  n.  m.  Sous-gouro  do  pinsons,  comptant  uno 
seule  espèce,  propre 
a   IKurope  méridio- 
nale. 'Le soulcie  [pe- 
trvnia  pelrtmia],   un 

Î>eu  plus  grand  que 
e  moineau  commun, 
a  la  gorge  marquée 
de  jaune  vif.  Il  e^i 
surtout  commun  dans 
les  forêts  des  mon- 
lairnes  )  '      *   ^    .    ' 

SOULE  n.  f.  Gros  ^"''" 

ballon  de  cuir  rempli  de  son,  que  l'on  jette  en  Tair  et 
quo  se  disputent  en<ïuitc  les  joueurs,  partagés  en  deux 
camps  opposés.  <^Cc  jeu  est  particulier  à  la  Bretagne. * 

SOULE  (la\  pays  de  l'ancienne  Franco    p- 
coL'ne,  auj.  départ,  des  nas>esP\  ri'nees    —  I 
Soûl-',  qui  était  limitée  par  le  royaume  d  Ar.i- 
rSavarre,  la  Basse- Navarre  et  la  vicomte  d"*   i;.arii,  lut 
réunie  à  la  couronne  par  Philippe  le  Bel  en  1306. 

SOÛLÉB  'subst.  partii'ip  .ie  foùlfr  a.  f.  Repas  plantu- 
reux et  bien  arrosé- 
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1  !  V  I  K  et  trvrr.  —  ï.'e  muot  du  radical  so 

m-l   ta  !ornnnaison  roinnionco  par 

ri    V.  a.  Lover  ()Uo)i|Uo 

ru  i(;i  furdrau.  \\  Lt-vcr 

>ori.KVi:R  le  roilr  li'ime 

I  t.i^r  /jiii  non*  cac/ie  l'av*fnir. 

\<Arr  :   La  tempitf  sotXÈVK  Us 
rttvur*.  Lk  tr.i/  .sui  liiVK  lapijusairre. 

-  Par  cxi.  l'uussor  A  ta  n^volio:  Sori.KVKR  un  peuple. 
u  rrovo.|ucr.  cxcitrr  :  Soilkvkr  */«■*  réeritninatton»,  dex 
appUutitsicmentt,  imc  ilxipute.  n  Provonuor  la  colère,  limli- 
^aaiiun  do  :  Le  ilrtpote  soLxftvK  tout  le  monde  tuntre  lui. 
a  Mctiro  on  discussion  :  Souï.kvkiï  une  question. 

—  Cela  toul^ir.  f'iit  souU'tcr  le  ctrui'.  Cela  donne  onvio 
do  vomir.  iFig.  tVla  rauso  un  iTofond  d<'poùi.> 

—  Agric.  Soulever  In  terre,  Donner  lo  prcuiior  labour  ù 
uno  jailière  apn^s  l'hivor. 

—  V.  n.  Le  cœur  lui  soulève,  I!  a  onvIo  do  vomir.  (Fig. 
Il  rit  éctpur<>.) 

Se  soulever,  v.  pr.  So  rolovor  un  peu  :  Blette  uui  sb 
»oii»;\r  n.'  /.cdif.  Il  Klro  rcdross<S,  renvoyé  plus  haut  : 
[)a<- .  (>•  navire  SK  sollèvr  et  s'oboitte. 

e  emporté  par  tourhilloDS  :  (Juand  te  vent 
i.n,  :'-re  SK    son  i^vK.  n  Par  cxt.   So  révolter: 

/Mrij  h  h-si  .wi  LKVK  ttirn  des  fois.  —  Fip.  Ktro  plein  dindi- 
uiiation.  éclater  en  indi£;nation  :  Afl  cnnsciencc  des  peu/des 
nKxrde  tout  temps  sovhKVÛK  contre  l'abtolutitme.  (ï*rou>\h.) 

—  A«f<rurir«oM/'ir<f,ODalanauséo.(Fip.  Oncstécieuré.) 

—  Stn.  Élever,  enloTer,  etc.  V.  élkvbr. 
8OULEVC0R  n.  m.  Celui  qui  soulève. 

—  A'ijpctiv.  ;  Contrepoidt  sotLEVEtR. 

SOOU.  site  do  la  prov.  de  Janina(Epiro  [Turf|uiodEu- 
rope]  .  a  o  kilom.  S.-O.  de  Dervitziana.  C'est  un  plateau 
élevé  au-dossus  du  Mavropoiamos  (Achéron),  à  la  surface 
du<)Uol  des  Albanais  consiruisironl.  à  partir  do  166o.  un 
certam  nombre  do  villaties  et  do  forts.  Lo  pripcioal  :  Souli. 
f;énéralem<'nt  appelé  fiako  Souli.  était  la  capitale  do  cette 
cummunauir  qui  fut  dcvasiéo  par  Ali.  pacha  de  Janina. 

SOUUÉ  (Frédéric),  romancier  et  autour  dramatique 
frau'.-ais.  néà  Foixen  isoo.mort  à  Biévreen  1847.  Ses  pre- 
miers essai.s  poétiques  (Amours  françaiset,  182»)  passèrent 
inaperçus.  Jl  dut  accepter  do  diriger  une  entreprise  do  me- 
nuiscrio  mécauiuue,  sans  cesser  d'ailleurs  de  travailler 
pour  lo  iliéùire.  L'insuccès,  à  l'Odéon,  do  sa  tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers  :  C/irittine  (1829),  no  lo  poussa  qu'à 
recommencer.  Il  avait  fait  re- 
présenter, à  la  On  do  1830.  uno 
comédie  en  cinq  actes  oc  ea 
prose  :  \oblet  et  bourt/eots,  qui 
fut   sifflée.    Simultanément,    il 

ftorta  sur  la  scène  et  dans  lo 
ivre  un  drame  ;  Chfildr,  et  ud 
roman  du  genre  horrible  et  fré- 
nétique :  let  Deux  cadavres.  Sa 
réputation  entin  s'établit,  et  prit 
tuut  à  coup  l'essor  avec  les  Mé- 
moires du  diubfe  (1837-1838). 
dont  l'ofTot  fut  prodigieux.  Dès 
lors,  il  marcha  ao  succès  en  suc- 
cès, jusqu'à  un  dernier  triom- 
phe plus  éclatant  :  la  Cloterie 
des  ijenéts  (IKi^î),  qualifié  de 
cbcf-d'couvro  du  drame.  Soulié 
n'avait  jamais  dépensé  tant 
d  imagination,  de  grftce,  d'es- 
prit, de  force,  de  passion  ot  sur- 
tout de  cirurque  dans  cette  dernière  pièce,  tirée  do  deux 
'in  <p^  romans  :  la  Lionne  et  la  Comtesse  de  Monrion  (1846- 
^  :  Il  >  il  avait  prouvé,  d'autre  part,  par  le  Lion  amon- 
'  —  uno  hne  étude  do  sentiment  qui  contrastait 
i  riramère  hatiitucUo  —  qu'il  oilt  été  capable,  s'il 
eu  .\\.x\\  eu  la  patictice  ot  lo  scrupule,  do  porter  dans  ses 
compositions  lcmpr*'int4»  d'un  bon  écrivain.  Nous  ajoute- 
rons .1  .  .'  .X  -b-  s-^s  ..ij.  rak'cs  quo  nous  avons  déjà  cités  : 
'S  mouvementés  :  le  Comte  de 
de  ilf'ztfrs  (1834)  ;  puis,  /Hane 

j.    ..-. ,  .         .  In  Confession  générale  (1840- 

lft4âi,  et,  parmi  dos   publicationn    posthumes,  une  autre 

pièce  eo  trou  actes  ot  en  prose  :  //ortense  de  Itlengy  (1848). 

ftODUER  (li'é  —  du  lat.  subtelare;  do  nubtel,  creux  du 

pio^i^  a.  m.  Chaussaro  qui  couvre  lo  pied  ou  une  partie 
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—  l.,oc.  div.  :  N'avoir  pas  de  Moulicrs.  Etre  dans  un  déoa^ 
mont  rompict.  n  Mourir  dans  ses  soulters.  Mourir  sann 
s'être  alité,  u  A>  pat  faire  cas  d'une  chose  plus  (/ue  dt  la 
boue  de  Mes  souliers,  yétrc  pas  digne  de  délier  1rs  cordnns 
des  toulien  de  quelqu'un.  V.  uoitk,  et  cori'On,  h  Mettre  ton 
pted  dans  tous  les  souliers.  S'iasiniier.  so  fourrer  partout; 
bo  mêler  do  tout,  i  Etre  dans  ses  petits  soulu-rs.  Eirn  daait 
uno  position  criti(iue,  embarra-sbaiiie.  gètiée,comnieqa«l- 
()u'un  <iui  a  des  cnaussures  trop  étroites,  u  j'ai  pris  tout 
juste  la  mesure  de  votre  soulier.  Je  sais  quelle  est  votrp 
valeur,  quel  est  votre  mérite.  (\x.)n  C'est  un  faiieur  cfr 
tieux  soutier»,  C'est  un  homme  oisif,  paresseux.  {\'x.) 

—  Bot.  Soulier  de  JVotre-Uame,  Hya.   de  sabot  du  ik 

VlKKIiK. 

—  Manèg.  Soulier  de  cuir.  Sorte  de  soulier  qu'un  met 
quelquefois  au  pied  des  chevaux  dans  l'écurie,  principale* 
luent  quand  l'aniinal  a  un  pied  malade. 

—  pHOV.  ;  Faute  de  souliers,  on  va  ou-pleds,  Lorsqu'on  est 
pauvre,  il  faut  se  rési^'ner  aux  privations,  ii  Chacun  sait 
oO  le  soulier  lo  blesse.  Chacun  a  ses  peines  secrètes. 

—  Lncyi  i,.  Arclicol.  V.  ciiai^ssirk. 

80ULIËRC  n.  f.  Harro  do  fer  aplatie  on  verge  carrte. 

SOUUGNÉ-SOUS-DALLON,  comm.  do  la  Sarthe,  ar- 
rond,  et  d  lt>  kilom.  du  .Mans,  .sur  l'Aunay,  sous-afûueot 
de  l'Oi  ne  Saosnoisc  ;  1  .OJî»  hab.  A  l'K.,  beau  ch&touu  de  U 
Fresloiiuière  ^xviii*  s.;. 

SOULIGNEMENT    gn  mil.,  et  mon)   n.  m.  Actioo  de 

.soulignt^r. 

SOULIGNER  t/n  mil.  —  do  «ot»,  ot  ligne)  v.  a.  Tirernoe 
liyno  sous  :  Soulionkr  u»  mot,  vue  phrase. 

—  Fig.  Accentuer  par  une  inflexion  de  voix,  etc.,  ponr 
attirer  l'attention  :  C't'tait  un  beau  parleur,  qui  souli- 
gnait ses  sviirires  et  guillemetatt  ses  gestes.  (V.  Hugo.) 

SO.ULIGNEUR,  EUSE(9nmll.)adj.  Personne  qui  souligne 
tout,  qui  mot  ou  prête  &  tout  des  iotoutîons  :  Le»  souti 
o.NKt'RS  iSOM/  fatigants. 

SOULIMA  ou  SOULIMANA.  ancien  rov.  indigène  de 
l'Afrique  occidentale,  entro  lo  Fouta-Djaflon,  le  KoTna- 
«luugou  ot  lo  Sankara,  dans  un  pays  accidenté  d'où  des- 
cendent la  Rokellé  au  S.-O.  et  les  âflluents  de  gauche  du 
haut  Niger  au  N.-E.  La  capitale  était  Falaba.  Le  Soulima 
a  été  partage  entro  la  Guinée  française  et  lo  Siorra- 
Loono  britannique  par  une  convention  do  1890. 

SOOLIMAS  ou  SOLIMAS,  habiianls  du  Soulimans. 
Mis  sont  agriculteurs  et  ont  couscrvc  quelques  coutumes 

fétichistes.) 

SOULINA,  ville  maritime  do  la  Houmanic  (Dobrondja), 
sur  l'embouchure  du  bras  moyen  du  Danube  (bras  de 
Soulina,  lo  plus  aisément  navigable  des  trois):  environ 
5.000  hab.  Port  franc,  commerce  actif;  exporte  des  cé- 
réales, farines,  vins,  bois;  importo  houille,  denrées  colo- 
niales, produits 
manufacturés 


rrmme  :  4.  De  bal  ;  &■  DVnrAot. 


la  jambe:  SoCLiBB  de  satin. 
qui  n'a  qu'une  simple  semelle. 


(^ 


:«&  .  lu  il  uz:^ 


SOULING   lirr  Souling. 

n.  m.  Flûte  na- 
sale en  roseau,  percée  de  six  trous,  en  usage  dans  l'ar- 
chipel malais. 

SOULIOTES,  habitants  do  Souli.  —  L'n,  t';ie  Souliote. 

—  EncvcI:.  a  la  lin  du  xviii'  siècle,  au  temps  d'Ali, 
pacha  do  Janina,  la  communauté  souliote  comproiiaii 
560  familles,  réparties  on  18  villages  et  qui  se  gouvcruaioDt 
en  républifiue.  Les  Soidiotes  se  tenaient  toujours  prêts  à 
la  guerre.  En  1789  et  1790,  excités  ]>ar  les  Russes,  ils  se 
soulevèrent,  lis  défirent  deux  armées  d'Ali;  mais,  dans  une 
troisième  guerre  qui  dura  do  1800  à  1803.  ils  tiniienl  par 
succomber  sous  lo  nombre.  La  plupart  des  survivants  so 
retirèrent  dans  la  vallée  de  Parga.  d'où  ils  furent  expul- 
ses un  peu  plus  tard,  après  avoir  perdu  un  grand  nombre 
des  leurs.  Les  autres  so  réfugièrent  dans  les  îles  Ionien 
nés.  Quand  Ali  se  révolta  contre  la  Porte,  il  appela  W 
Souliotes,  qui  prirent  une  part  active  à  la  guerre  »io  llod'. 
pendanco  et  rooccupèront  leurs  montagnes,  une  fois  h 
paix  conclue. 

Souliotes    (  LRs    Fkmmbs  ) ,    tableau    d'Ary    Scheffer. 

V.   KKMMi:S  .SOULIOTKS. 

SOULIOTIDE,  contrée  habitée  par  les  Souliotes,  fai- 
sant aujourd'hui  partie  do  l'Albanie. 

SoULLANS,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à  3C  kilom. 
des  SabIcsdOIonne,  près  du  Ligneron,  affluent  de  la 
Vie;  i.Si'j  hab.  Ch.  do  f.  Etat.  Haras. 

SOULOGRAPHE  (graf  —  de  soùlvr)  n.  Triv.  Personne 
qui  a  l'Iiatiiiudc  de  so  soiJIer. 

80ULOGRAPH1E  (/)'  —  do  toulograpjte)  n.  f.  Triv.  Ivro- 
gnerie :  Se  titrer  à  la  souLOCKArBiu.  fl  Orgie  où  Ton  s'est 
soAlé  :  Après  une  soulograpuis. 

SODLOIR  (du  lat.  tolère,  même  sens)  v.  n.  En  vice. 
français,  Avoir  coutume,  avoir  l'habitude  de  : 

Quant  h  Ron  t^mps,  bien  «ut  t«  diiponsfr  : 
Deux  paru  en  flï,  dont  U  touloil  paswtT 
L'une  fl  doruiir  cl  l'autre  &  ne  rien  faire- 

La  KoktaiM- 

SOÛLOIR  n.  m.  Pop.  Cabaret. 

SouLOU  (MER  dk),  appelée  aussi  mer  de  Jolo  et  mei 
de  Mittdoro.  bassin  maritime  d'Océariie.  dans  la  régior 
malaise,  il  s'étend  entro  Bornéo  et  les  Philippines,  sépsn 
de  la  mer  clo  Chine  par  l'ilo  Palaouan  et  les  îles  Calamia 
ncs.  et  de  la  mer  de  C-elèbes  par  la  gramle  péninsule  occi 
dentale  de  lile  Mindanao  quo  prolonge,  au  .S.-O.,  l'archipc 
d<-sSoulou.  Fonds  très  irréguliers;  la  profondeur  maxiinon. 
a  été  relevée  par  le  travers  de  Mindanao,  à  i.OGù  mètres 

SoULOU  ou  JoLO  (afchipi:!.  pr),  groupe  insulaire 
do  la  Mataisie.  entre  Hornéoet  la  péninsule  doMindanar 
la  plus  méridionale  dos  Philippines.  Cet  archinel,  don 
on  évalue  la  superlicio  à  3.73y  kilom.  carr,.  sallon^c  -i 
S.-O.  au  N.-K.,  baigné  par  les  mers  do  Soulou  et  de  C« 
If^bes.  Il  comprend  cinq  groupes  principaux,  qui  sont,  d 
Hornéo  à  .Mintlanao  :  !•  TaouiTaoui,  formé  de  la  graiii 
lie  do  ce  nom  et  de  terres  moins  grandes:  î»  pagontavau  . 
3»  Tapoul  :  4»  Poulou,  dont  l'île  majeure  s'acconipac' 
des  lies  do  Tonlîan,  Bankongan,  Balai),  etc.  :  5 "  Basdu'i  " 
/tabela.  lo  plus  considérable  de  tous  (1.250  kilom.  carr^ 
qui  ne  représente  pas  moins  de  cinquante  Iles  ou  Uo; 
foutre  Isabcla,  notons  Pilas,  Sangbey,  Malamono,  etc. 
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Giologiquomont,  les  Souloa  sont,  les  unes  (les  plus  gran- 
des) des  lorros  volcaniauos,  les  autres  dos  atoiU,  tout<^ 
moDiagoeuses,  découpées,  humides  et  fertiles.  Los  forAtv 
dos  hautes  terres  possèdent  le  tok,  le  cocotier,  io  sagou- 
tier,  le  camphrier,  la  ouassia.  Lo  bambou,  la  canuo  ù 
sucre,  lo  cacao,  un  oxcolienl  café  prospèrent,  avec  lo  riz. 
dans  les  parties  baflsos.  La  population  comprend  dos  No- 
gritos  aborigènes,  des  Tagals,  venus  dos  Philippines,  et 
des  Malais  i^Aîorot),  mahomt^tans.  Ces  Uns,  peuplées  de 
110.000  hab.  environ,  furent  longtemps  la  terreur  de  la 
marine  universelle,  un  repaire  do  barbarie  et  de  fauati&uio 
musulman. 

SOULOU,  JOLOoii  SOUGB,  Capitale  des  IIos  Soulou, 
sur  la  cùio  nor-l-oucst  do  la  grande  Soulou.  Cotio  agglo- 
mération malai;>c  sest  irauslormée  depuis  1885.  Les  ma- 
rais ont  été  desséchés;  des  maisons  européennes  ont  rem- 
placé les  anciens  kampontjs  ;  la  ville  a  cessé  d  être  h- 
cpntro  de  fabrication  du  kriss.  le  redoutable  poignard  ma 
lais.  Par  cuntro,  elle  a  perdu  do  son  importance  numérique 
et  do  son  rôle  commorcial. 

SOULOUQUC  (Faustin),  nègre  qui  devint  empereur 
d'Haïti  sous  lo  nom  do  Faustinl",  né  et  mort  à  Petit- 
Goavo(l"82-18tt7).  Fils  d  unr  esclave,  il  fut  domestique  du 
général  Lamarre  et  se  mêla  à  toutes  les  révolutions  do 
rilo.  promu  général  do  division  et  commandant  supérieur 
do  la  garde  du  palais,  il  fut  nommé,  &  la  mort  du  général 
Riche,  président  de  la  républi- 
qiio  Haïtienne  (1"  mars  1847). 
Faible,  vindicatif,  superstitieux, 
incapable,  Sonlouquo  riîvait  d'i- 
miter Napoléon.  Kn  avril  1818.  il 
ordonna  et  dirigea  un  massacrn 

féoéral  dos  nègres,  et  surtout 
es  mulâtres,  qui  murmuraient 
contre  son  gouvernement.  Pour 
se  rendre  populaire,  it  prépara 
une  expédition  contre  la  répu- 
blique Dominicnino ,  remporta 
quelques  siuccs  ut  se  plut  i  pa- 
ro<lier  les  proclamations  de  Na- 

ftoléoQ  à  son  armée.  Au  retour, 
e  sénat  lui  offrit  solennellement 
une  couronne  do  papier  donK 
fabriquée  à  la  hâte.  Le  nouvel 
empereur  se  hâta  de  commander 
à  Paris  une  couronne  pour  lui  et 
pour  l'impératrice,  la  négresse 
Adetina.  ainsi  nu'un  trône  et  un  costume  impérial.  Jaloux 
do  s'entourer  dune  nouvelle  noblesse,  il  créa  l'ordre  do 
Saint-Faustin,  dont  les  titulaires  portaient  les  nonjs  bi 
zarres  de  Trou-Bonbon,  duc  de  la  Limonade,  comte  do 
Numôro-Deux.  etc.  Son  empire  était  héréditaire,  mais  les 
Haïtiens  ne  supportèrent  pas  son  despotisme,  ses  échecs 
militaires  et  son  avarice  ;  las  des  massacres  et  des  exécu- 
tions arbitraires,  ils  le  forcèrent  à  fuir,  en  janvier  1859. 
Battu  par  les  Dominicains  à  San  Toiné  (185ii).  puis  dans 
la  Sabarra  Larga  (I8'j6\  il  fut  détrôné  et  remplacé  par  lo 
gémirai  GotTrard.  Il  rentra  à  Haïti  en  1867  pour  y  mourir. 
SOULT  (Nicolas-Jcan-de-Dieu).  duc  de  Dalmatie,  ma- 
réchal do  France,  général  et  homme  politi(iuo  français,  né 
à  Saint-Amans-la-Bastide  (Tarn)  en  1769,  mort  au  ch.ltoau 
de  Soulzberg  (Tarn)  en  I85i.  Fils  d'un  notaire,  ofticier 
dans  lo  royal-infanterie  avant  la  Révolution,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  du  Rhin  en  1792,  comme 'ofiicier  instructeur. 
puis  adjudant  major.  l\  se  distingua  aux  lignes  de  Wis- 
sembourg.  devint  chef  do  brigade  en  1794,  et  se  montra, 
&  cette  époque,  républicain  convaincu.  Il  contribua  à  la 
victoire  d'Altenkirchen,  fut  envoyé  en  1799  à  l'armée  du 
Danube  et  nommé  la  mémo  année  général  do  division.  Il 
At  les  canipagnos  do  Suisse  et 
d'Italie.  Commandant  en  chef 
du  camp  de  Saint-Omor  en  1808, 
il  accueillit  l'Kmpire  avec  joie. 
Nommé  maréchal  <lo  Franco 
en  isoi,  il  fut  mis  â.  la  této  du 
A*  corps  d'armée,  ioua  un  roln 
brillant  t  Austerlitz.  et  plus 
tard  à  Eylau  et  à  Kriedland. 
Créé  ducde  Dalmatie  en  1807, 
il  fut  envoyé  en  Espagne  à  la 
tftto  du  2*  corps  et  ne  remporta 
qne  des  victoires  jusqu'au  mo- 
ment où  les  Anglais,  alliés  aux 
Espagnols,  arrivèrent  en  force 
et  l'obligèrent  A  reculer  dans 
les  montagnes  du  Nord;  mais 
il  reprit  l'avantage  en  I809. 
L'année  précédente ,  il  avait 
été  nommé  major  général  des 
armées  françaises  en  Espagne.  Soult. 

Après  la  victoire  d'Ocana,  il 

s'empara  de  l'Andalousie,  dont  il  fut  nommé  gouverneur 
et  général  en  chef  (1810).  Maître  delà  province  do  Murcie, 
il  aida  Masséna  à  reprendre  le  Portugal.  Mais  il  no  s'en- 
tendit pas  avec  le  roi  d'Espagne,  Joseph,  et.  remplacé  par 
Jourdan  dans  ses  fonctions  de  major  général,  il  obtint  son 
rappel.  H  fit  la  campagne  do  Prusse,  commanda  à  Lutzen 
et  ù.  Hauuen,  et  fut  renvoyé  on  Espagne  pour  repousser 
les  Anglais,  qui  s'avançaient  vers  la  (roniière.  Il  défendit 
avec  beaucoup  d'énergie  le  midi  de  la  Franco,  envahi  par 
WoUinpton,  livra  la  bataille  de  Toulouse,  mais,  aussitôt 
après  I  ab'licalion  do  Napoléon,  il  se  montra  royaliste  avec 
enthousiasme.  O  fut  lui  qui  réclama  nn  monument  expia- 
toire pour  les  victimes  de  Quiberon.  Ministre  do  la  guerre, 
il  fil  paraître,  aussitôt  après  le  retour  de  Napoléon,  une 

S  réclamation  r]ui  traitait  «  Bonaparte  «  d'usnri'aiour  et 
'aventurier.  Cependant,  trompé  sur  les  chances  de  suc- 
cès du  gouvernement  des  Cent-Jours,  il  otTrit  ses  services 
à  Napoléon,  devint  pair  de  Franco  et  major  général  de  l'ar- 
mée. Après  Waterloo,  il  se  retira  dans  le  Tarn.  Banni  de 
la  seconde  Restauration,  il  vécut  dans  le  duché  de  Berg  et 
s'y  maria.  De  retour  en  11*  19.  il  reprit  son  sièire  A  la  pairie. 
H  se  montra  partisan  de  la  monarchie  de  Juillet,  MU  mi- 
nistre de  la  guerre  en  1831  et  1840.  ministre  dos  atTaires 
étrangères  en  IS39.  En  1817.  il  reçut  le  titre  do  maréchal 
général.  Après  sa  mort,  on  vendit  sa  très  belle  collection 
de  tahloaux.  où  figurait  la  Conreptinn  de  In  Vierge,  do  Mu- 
rillo,  II  a  laissé  îles  mémoires  inachevés.  —  Son  frère, 
PiKRRK-liKNoiT.  oé  à  Saiot-Amans-la  Basiido  ^Tarn)  en 
1775,  mort  À  Tarbes  en  1843,  suivit  la  carrière  miliuire. 
devint  général  de  division  en  1S13,  fut  élu  ù  la  Chambre 


VU. 


SOULOU 


SOUMETTRE 


•in»  C«Dt-Jours  par  l'af  io  Castres  ot  suivit 

1  Kmporour  à  Waterloo  I  ..tivonn'iit  If  sitïc  <■ 

en  1836.  —  SoD  fils,  Nai-  h,  'lue  do  r)almaIl(^ 

hommo  politlquo  français,  uo  cl  uiurt  a  Pans  (I802-I8'>7 
Klôvo  tlo  l'Ecole  polytechnique,  il  fut  attaché  a  rAtat-ni:i 
jor  du  maréchal  Maison.  Après  la  révolution  de  Juillet,  il 
fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  ù  Stockholm,  puis  a 
I.a  Haye.  Député  du  Tarn  en  183*,  ministre  plénipoten- 
tiaire à  Turin  en  1839.  il  rentra  dans  la  vie  privée  en  I8<8, 
mais  fut  réélu,  raiioée  suivante,  député  de  TtiéraïUt.  11 
renonça  à  la  politique  après  le  8-Décemhre. 

SOULTANABAD  eu  SOLTANABAD,  ville  <io  Perse 
fprov.  d'Irak  .\'ijemi  [distr.  d'Irak  i,  prés  des  ruines  de 
1  ancienne  Soultaniéh;  3.000  hab.  Fabrication  do  tapis.  - 
Autre  ville  de  Perse  (prov.  de  Khoracan),  ch.-l.  du  distr 
de  Tourchiz,  sur  le  versant  du  Koh-i  Sary  ;  5.000  hab. 

SoULTANPOUR,  ville  de  l'empire  anfçlais  de  l'Ind'' 
{vico-^'ouveriiem.  dos  Provinces -du- NonJ- Ouest),  dan- 
l'Aoudh,  sur  la  Goumti,  affluent  du  Gange;  9.300  hab. 
Ch.-l.  de  district. 

SODLTC  ou  SOOTE  (snbst.  partie,  do  tondre  —  du  lat 
solvere,  supin  suliilum,  payer)  n.  f.  En  matière  de  succes- 
sion et  do  partage,  ce  que  l'un  des  copartageants  doit 
payer  aux  autres  pour  rétablir  légalité  des  lots  :  Soultk 
</e  partage,  il  Dans  un  échange,  Ce  que  l'une  des  parties 
pave  à  l'autre  pour  rétablir  l'égalité  des  lots  do  partage  : 
.SouLTB  d'échange,  il  Payement  qu'on  fait  pour  demeurer 
quitte  d'un  reste  de  compte.  (Vieux;  aujourd.,  on  dit«oWe.^ 

SOULTZ  (allem.  Sulz).  bourg  d'AIsacc-I-orraine  (Haute- 
.Msace  [cercle  de  Guebwillcrl);  4.500  hab.  Vins  estimes: 
pépinières.  Sources  salines.  Filatures  de  soie  et  tissages 
do  coton.  Fabriques  de  peignes,  do  rubans.  Fonderie. 

SOULTZBACH  (allem.  Sulzbach),  village  d'Alsace-I.or- 
raino  (Haute-Alsace  [cercle  de  Colmar]);  156  hab.  Fabri- 
ques do  tuiles  et  chaux.  Etablissement  thermal,  où  sont 
exploitées  les  eaux  do  trois  sources  froides,  ferrugineuses 
bicarbonatées  ga/euscs. 

SouLTZBACH  (en  allem.  .Çii(;4acA),  ville  d'Allemagne 
(  Bavière  [cercle  du  Haut-Palaiinat]),dans  le  Jura  bavarois. 
sur  le  Roscnbach,  affluent  de  la  Vils;  5.402  hab.  Ch.-l.  de 
district.  Aux  environs,  hauts  fourneaux  importants. 

SodLTZBACB  (en  allem.  Sulzbach),  bourg  d'Allema- 
gne (Prusse  (présid.  de  Trêves,  cercle  de  Sarrebrûckjl . 
13.275  hab.  >iines  de  houille.  Fours  à  coke.  Verrerie. 

SOOLTZ-LES-BAINS 'allem.  .'Sulzbad\  village  d'Alsacc- 
Lorraino  (Basse-Alsace  [cercle  de  .Molsheinij' ,  .sur  la 
.Mossig,  qui  alimente  le  canal  de  la  Bruche;  740  hab.  Car- 
rières de  pierre.  Vignobles.  A  l'E.,  sur  lo  territoire  do 
Wolxheim,  établissement  thermal  dit  de  Soultz. 

SOULTZMATT  (allem.  Sulzmnit).  bourg  d'Alsace-Lor- 

raine  (Haute-Alsace  [cercle  de  Guebwillcr  il  ;  5.690  hab.  Car- 
rières. Filature  et  tissage  de  coton,  filature  de  soie.  Scie- 
ries. Etablissement  de  bains 
(eaux  froides  bicarbonatées  so- 
diques  gazeuses). 

SOULTZ-SOUS-FORÊTS 

f  allem.  .Sutz  -  nnt'>rm  -  W'ald), 
Dourgd'Alsace  Lorraine(Basse- 
.■Vlsace  [cercle  do  'VS'issem- 
bourgl),  sur  le  Seltzbach: 
1.590  bat).  Minesd'aspbalte, mi- 
nerai do  fer,  filature  de  laines. 
SoulzaouStadtsoolza, 

ville  d'Allemagne  igr.-ducbe 
de  Saxe-VVeimar  I distr.  d'Apol- 
da]),  sur  l'Ilm  ;  2.995  hab.  Eta- 
blissement de  bains. 

SODM  ou  SOUNG  n.  m.  narre 
birmane  montée  de  coi  dos  do  soie,  et  que  l'on  accorde 
diatoniquement.  en  suivant  l'ordre  des  notes  de  la  gamme. 
(Cet  instrument  a  un  son  très  agréable.) 

SOUHAGNE,  coram.  de  Belgique  (nrov.  et  arrond.  de 
Liège),  sur  la  Soumagne;  4.S54  hab.  Cnarbonnages. 


SOUMA-KOTO  n.  m.  Instrument  do  musique  japonais, 
monte  4  une  seule  cor<le. 

SooMANA-KOWTA,  la  plus  hante  montagne  de  l'Ile  de 
Ceylau,  objet  d'une  grande  vénération  de  la  part  des  boud- 
dhistes à  cause  do  l'empreinte  de  son  pied  que  le  Bouddha 
CAkva-mouni  laissa  sur  son  sommet  lorsqu'il  se  rendit  par 
voie' aérienne  do  Ceylan  au  Siam.  (Cotte  empreinte  est  une 
cavité  naturelle  du'  rocher,  do  près  de  2  mètres  do  lon- 
gueur, et  Çftkya-mouni  n'alla  jamais  à  Ceylan.)  Temple 
célèbre. 

SODMANS,  comm.  do  la  Crense,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Boussae,  au-dessus  de  la  Petite  Creuse;  1.415  hab. 
Mino  d'étain. 

SOUMAROKOV  (Alexis  Petrovilch).  dramaturge  russe, 
né  a  Vilniansirand  Fiiilandei  en  1718.  mort  A  Moscou  on 
1777.  Ses  iléluils  littéraires  datent  de  1712.  mais  c'esi  sa 
pièce  Khorev  (1747).  écrite  ooiir  le  corps  descaileis, oïl  il 
servit,  qui  le  consacra  grand  écrivain.  11  imil.a  surtout  les 
écrivains  français  et  allemands.  Son  ThMIrc  tragique  a  été 
traduit  en  français  par  Pappadopoulos  (18021. 

SotJMATA,  trilm  arabe  de  la  prov.  d'Alger,  établie  à 
co  kilom.  environ  dans  le  S.-O.  du  chef-lieu  le  long  du  che- 
min do  fer  d'Alger  a  Oran. 

SOUMBA  ou  SOEMBA  'nommée  aussi  par  le»  indigè- 
nes TJcrntiina,  et  par  les  Hollandais.  Satidffhont  Eiiaini, 
ï  •  Ile  du  Santal  O,  lie  de  la  Malaisie  necrlandaiso.au  s. 
do  Florès:  10.930  kilom. carr.  :  200.000  hab. c'est  une  masse 
quadrangulaire,  séparée  de  Florès,  Komodo  et  Soumbawa 
par  le  dr^troit  de  Sonmha.  Tn^s  monUigneuse.  mais  médio- 
crement élevée,  elle  se  compose  surtout  de  formations 
sédimentaires.  Kiche  végétation  :  Indigo,  cannelle,  canne 
à  sucre,  bétel,  poivre.  La  production  caractéristique  de 
Soumba  est  son  incomparable  race  chevaline. 


SODMBAVA  on  SOEKBAWA.  Ile  de  la  Malaisie  néer- 
landaise, baigio-o  au  .N.  par  ta  mer  de  Flores,  et  au  S.  par 
['■'■•-^■riri  l.-il:''n,  Titre  Iri  i!f»s  -Je  !,M7ib'4:  et  de  Komodo. 

t  N.  au  S.  ;  au 
•.erre  allongée, 
■ion!  lefim- 
b.-ro.  ce.t.;.ro   l-ar  "'' 

victimes I.  est  lo  [  ''r- 

tile  en  *."is  .le  r.  <'le 

de  b.  n- 

fre,  ■:.  ■*» 

•  le  sa.jii^  ,..■     ■  .- ■  ,    ...^..  . im- 

portant commerce. 

SotJMBAVA  '•  SOEMBAWA,  ■■  :"■  !■  la  MJaisie  néer- 
landii  ''•'o- 

nalo;  •  do 

Soumi --- 

SODMBAVA-TIMOR  (ABCHiPBt.  DR),  nom  doDoi  1  an 
groupe  insulaire  !■"■  la  Mala:-:---  *  o!!-,-:  îr,----'.  englobant 
toutes  les  terres  '  lilaset  la 

mer  do  Timor.  '  ■'  Soam- 

bava,  Rindja.  Koii.  i»mblen, 

Pantar.  flmbaal,  etc. 

SOUHBINC,  volcan  de  la  Malaisie  ni'erUndaîse.  dans 

la  région  centrale  de  l'Ile  de  Java,  1 '/". 

avec  lequel  il  forme  le  groupe  comn  ies 

Deux-Frères  •.  Il  passe,  dans  la  b  .  .  our 

avoir  été  le  clou  àVaido  dnquel  Dieu  aurait  tixe  Java  aux 
profondeurs  de  la  mer;  3.330  mètres  d'altitude. 

SODIIEDANG,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise  (lie  do 
Java  prov.  de  Préang  i.  sur  un  tributaire  du  Maoook; 
35.000  liab.  Grandes  rizières  et  commerce  de  riz. 

SOOMENAP,  ville  de  la  Malaisie  néerlandaise  (Ile  de 
Madoura  .  sur  la  cAio  méridionale;  8.500  hab.  Capitale 
d'un  ancien  royaume  indigène. 

Soumet  Alexandre,  poète  français,  né  i  Castelnan- 
darj-  en  1788,  mort  à  Pans  en  1845.  Il  se  destinait  d'abord 
a  entrer  dans  le  .génie  militaire,  mais,  ayant  échouA  au 
concours,  il  se  livra  à  la  poésie,  qui  avait  eu  pour  lui 
dès  l'enfance  un  puissant  attrait.  En  isng,  il  est  nommé 
auditeur  au  conseil  d'Etat  et  chante  Napoléon.  Marie- 
Louiso  et  lo  roi  de  Romo  ;  il  célèbre  aussi  la  renaissance 
du  catholicisme  dans  son 
poème  do  l'Incrédulité.  \  la 
chutede  l'Empire,  il  se  retire 
dans  la  retraite  à  Toulouse. 
Fort  sympathique  aux  théo- 
ries roniantiqucs,  il  lit  repré- 
senter avec  le  plus  grand  suc- 
cès Clytemnestre  au  Théâtre- 
Français  et  Saùl  à  l'Odéon. 
Ces  succès  lui  ouvrent  la 
porte  de  l'Académie  et  il  con- 
tinue ses  succès  avec  CUo- 
pâtre,  les  Maccliabées,  Jeann'^ 
d'Arc,  Jeanne  de  France,  Emt- 
lia,  une  l'été  de  Méron.  en 
collaboration  avec  L.  Bel- 
montet:  puis  vinrent  IVorrn,: 
(\S-3\)  ei  te  Gladiateur  {Mil  .  ■ -■  ^ 

en  collaboration  avec  sa  fille. 
Dans  I  intervalle  de  ces  dix 
années.    Soumet  avait  com-  Soumet, 

posé  un  grand  poème  en  douze 

chants, (a  fliiine  Epapèe,  dans  laquelle  il  a  doooé.  a-t-on 
dit,  sa  mesure  entière.  Le  sujet  est  le  rachat  de  I  Enfer. 
L'auteur  suppose  que  le  Christ  descend  au  sein  do  l'abîme, 
et,  par  une  mort  nouvelle,  ouvre  aux  damnés  les  portes 
du  Ciel.  Réconcilié  avec  les  Bourbons,  il  fut  successive- 
ment bibliothécaire  des  palais  de  Saioi-Cloud,  do  Ram- 
bouillet et  de  Compiègne.  Il  écrivit  encore  on  antre  potme 
épique.  Jeanne  rf'.4re  (1846),  qui  n'est  pas  sans  valeur.  Rap- 
pelons parmi  ses  autres  œuvres  une  petite  élégie  pleine 
de  sensibilité:  la  Pauvre  Fille,  qui  rendit  son  nom  tout  à 
fait  populaire.  Soumet  n'a  laissé  en  prose  que  les  SrruBulet 
littéraires  de  .!/■•  de  Sta/I.  dans  lesquels  il  reproche  à 
M*"  de  Staél  sa  trop  grande  témérité,  et  une  Ornijon  fu- 
nèbre de  Louis  XVI.  Malgré  un  talent  incontestable.  Sou- 
met n'occupe  pas  un  rang  très  élevé  P^rmi  les  poètes 
iir.amatiques  :  il  ne  connaît  pas  les  combinaisons  neuves 
et  les  puissantes  intrigues,  qui  captivent  la  foule. 

SoOMET  M»*  Bkcvain  D'.ALTK.NBB'm.née  Gabrielle), 
femme  auteur.  V.  Altenheim. 

SOUMETTRE  (do  sowt.  et.  mettre.  —  Se  conjugue  comme 
ce  dernier  verbe)  v.  a.  Réduire  à  l'obéissance,  à  la  dépen- 
dance :  SocMKTTBK  des  rebelles,  i  Dompter,  réduire,  de- 
venir maître  de  ;  Soumiotre  ses  passions,  a  Subordonner, 
faire  régir  :  SofMrrrRK  sa  ratfon  à  la  foi. 

Monter,  couvrir  une  femelle  :  Dnns  rertttinea  espèces, 

ce  n'est  /Ml»  s,ins  peine  que  le  nulle  .>-  v/Ze. 

—  .'iouniettre  à.  Présenter  pour  .  Mé  :  Soi- 
MBTTRK  un  projet  k  qurl'iu'un,  \  .  quelqu'un. 
(Astreindre,  obliger,  réduire  :  SouMi.rTKi^  '.--s  f,ostulanU  a 
des  formiilites.  —  Faire  subir  à  :  Socmkttrk  un  probUmc 
k  l'analyse.  SorMKTTRK  un  malade  \  un  traitement.) 

Soumis,  ise  part.  rass.  du  v.  Soumettre. 

—  Obéissant,  docile  :  Cne  fille  modeste  et  sotnnsB.  ■  Qui 
annonce  la  soumission  :  Air  socmis.  Ton  socMis. 

—  /'i//e  soumise,  Prosiituée  munie  d'une  carte  et  sou- 
mise aux  règlements  spéciaux  de  la  police. 

—  Mus.  7in«  «oiimi».  Tons  plagaui.dansle  nlain-chant. 
Se  sot/mettre,  v.  pr.  Etre,  devenir  soumis:  La  Gaule  fut 

longtemps  ii  SE  sorMKTTRE.  Sk  soumettre  à  la  loi. 

—  Donner  son  acquiescement;  Sksolmettre  à  un  arbi- 
trage, n  Consentir,  s'engager  :  Sr  sorMi  ttbe  ù  p'njrr. 

—  Sts.  Asservir,    assujettir,  etc.  V.  asskrvir. 

—  At.Li's.  insT.  :  Se  soumettre  ou  se  démettre.  Dilemme 
fameux  par  lequel  Gambella,  .l.ins  un  dis  ..urs  prononcé 
à  Lille  115  aoiU  1877\  enfermait  lo  mare  liai  do  Mac- 
Mahon.  On  était  A  la  veiUo  des  élections  :  t  Quand  la 
France  aura  fait  entendre  sa  voix  souveraine,  dit  le  lea- 
der du  parti  républicain,  crovez-le.  messieurs,  il  faudra  « 
»oiimc((rc  ou  se  démettre  ■  Ces  paroles  prophétiques  va- 
lurent a  e.imhetta  une  .-ondaronation  par  défaut  i  trois 
mois  de  prison  et  2  eio  francs  d  amende,  comme  outra- 
geantes pour  lo  président  ;  m.iis.  pou  de  mois  après,  celui- 
ci  dut  commencer  par  se  soumettre  en  formant  le  ministère 
Dufaure.  et  il  finit  par  se  démettre. 
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.'  frr    y.}\r  r-ompt-i  dit  huii  empe- 

1  !\en  liani;, 

s%c.  Mai» 

\rs  Soung 

•lit  au   »ud 

I  diMix  rm- 
■-•jung  méri- 

.-,  lo  It:liO'Kiaug. 

-"  -i*-  la  Mand'"hourie,  qui  naît 

'  -   pluvieux, 

<lhiriii.  re- 

II  et  attoiitt 
I  a^'^ndanco  lors 


•OONHA  r, 
aourAJUXft 


nie  d'un  cAne,  que  Ion  plao©  *l«njj» 
i^   au    fond  d  un   tultc,  et  dont     a  iftlo 

.      l/,! r..., Ll     1.'    ll-!:i  <!«'    «"W- 
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Acrit'.  FtHtrrapo  V(>rl  ou  soc  imbibô  d'eau  iju'od  em- 
ploie pour  onKi'»i'"'''f  '"  '"'""'■  ,,  .   , 
—  Milit.  Nom  donu6,  iradiiioDDollomcDt,  t  la  nourn- 


^P£r£p.,p|^ 


:  I .  Dp  iftrct*  ;  2.  Coupe  ;  3  Double,  à  charge  direct.- 
i  et  5.  t>e  rtsrrvolr*. 


•  uLi-OOJONO.   princi- 
0  Mala<:''a  .  tritiutairo 

A 

S'>aaf-Uaff. 
;uliniaiitra  le  iod  eit  de 


V'hormil  de 


Soiip«p«i 


virfaro  convono  duquel  on  a  ména«*  des  ouvertures  pour 
ie  passaiîo  do  l'eau  ou  de  la  vapeur. 

\2  .o.,/...,i'  ..  '«"'.•(  est  formée  d'une  sphère  mdtal- 
l„luo  en  R.>i..>ral  creuse:  l'ouverture  ,|U  elle  est  •loftméeA 
fermer  est  ollc-mfmo  ta.lloe  eu  forme  de  zone  sphérique 

'  "  a'joupuM  de  lArelé  est  spéciale  pour  les  cliaudières  à 
vapeur.  U  tice  do  cotte  .soupape,  formée  d  un  axe  central 
et  do  trois  cloisons,  pénéiro  dans  lo  tuyau  dont  1  ouvor- 
luro  doit  rester  bouchée  dans  les  circonstances  ordinai- 
res L'oriflco  n'est  obturé  que  par  la  tête  do  la  soupape  ; 
la  forme  do  la  lige  est,  au  contraire,  destinée  il  permettro 
la  sortie  de  la  vapeur  dés  que  la  soupape  est  soulevée,  u 
existe  un  autre  tvpo  de  soupape  de  sftreté  dans  laquelle 
lobiuraieur  do  lorilioe  do  sortie  do  la  vapeur  ost  main- 
tenu en  place  par  l'action  directe  d'un  ressort  ù  boudin. 
On  donne  le  plus  souvent  lo  nom  do  •  balance  .  a  ce  uer- 
Dier  t^iie  de  soupape. 

SODPATOIRE  adj.  Fam.  et  par  plaisant.  Qui  appartient 
au  souper,  qui  tient  du  souper  :  Wiier  sotJl'ATolBB. 

80DPÇ0K  (du  lat.  êiupfclio.  même  sens)  n.  m.  Idée 
vaL-uo  :  Avoir  qurh/ue  soi'i-ços  dune  xulmiiie.  Il  Doute  dç- 
savantatTU»  que  l'on  conçoit  ou  que  l'on  inspire  :  tondmte 
exempte  de  sorrçoN.  Il  Action  ou  habitude  de  souiii;oniier, 
déiianco  :  Un  cirur  tans  sorpços. 

—  Fam.  Quantiié  très  faible,  presque  nulle  :  Avoir 
un  soii^oM  de  fièvre.  Prendre  un  sourçoN  de  lail  dam 
son  thi^.  ,     , 

—  .Syn.  Soupcoi»,  «usplclon.  Soupçon  ost  du  lanpçc 
ordinaire,  et  juipicion  est  proprement  un  terme  de  droit. 

SOOPÇONNABLE  (pto-nabV)  adj.  Que  l'on  peut  soup- 
çonner. 

SOUPÇONNER  (pto-né)  V.  a.  Avoir  un  soupçon,  dos  soup- 
çons ;  .Sot- l'ÇiiNSKK  quelqu'un  d'un  mauvais  coup.  Il  Avoir 
l'id.e  do,  conjecturer  :  Sof PÇONSEE  quelque  anguille  sous 
rofhr. 

Soupçonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Soupçonner. 

—  Al. Les.  llisT.  :  La  femme  de  César  ne  doit  pas  même 
être  aoupçonnée.  V.   ^KMMl■:. 

Se  soupçonner,  v.  pr.  Avoir  des  soupçons  les  uns  sur 
los  autres  :  /.ci  roleiiij  SE  sourçoNNKNT  entre  eux. 

—  Sys.  Soupçonner,  auipecter.  .Siij;if c/er  s'emploie  tou- 
jours en  mauvaise  part  ;  joiipçunnc r  peut  signilier  conjee- 
turer  :  SolfÇONKKf/ii'oii  f^ii(  rom /'uire une  »i(r;)rise;( Dans 
ce  sons,  mais  précédé  d'une  népation,  il  veut  le  subj.  :  /( 
ne  siicrçoNSAiT  pal  qu'on  voulût  le  tromper.)  Y.  dolteb. 

SOUPÇONNCOn  (psoneur),  EUSE  n.  Celui,  celle  qui 
soupçonne. 

80UPÇ0NNEUSEMENT  (psoneu)  adv.  D'une  manière 
soupçonneu.so. 

SOUPÇONNEUX  (pjonciiKEUSEodj.  Enclin  à  cf  icovoir 
,]„,  ,r,ii;,-.,ns  ■  /Allume,  Cnmcd'rf  sourçoNNROX. 

,   ,|it  d  uu  choval  timide,  craintif:  CAei'ni 

:  fj-  «otirçoNSBi!X  cil  capable  de  tout  le 
mat  v'/  it  r..'l.nt'-  d'iiutrui.  (Boisto.) 
—  A.MON.  Confiant,  crédule. 


♦?^"rr 


peau  f.Liî  et  celle,  a  cnapeau   cvimn'i'ic.  i,e,  loapapes 


i     uu  vin 


n.  f.  Aliment  composé 
.  Il  .Soupe  à  ta  Hnmfort. 
Mues  secs  et  très  nour- 

i.i.irt  lit  usaRO  lo  premier, 

i:  Soupe  de  Palestine,  Soupe 

r,  nu  artichauts  do  Jérusalem. 

''    v.npc.  V.  m»iicIIaNIi.  Il  ■'^oiipe  nii 

«.  emporte  très  facilement  :  X...  e\t 

v    LAIT,  u -Vuii/ic   de  perroquet,   l'ain 

tpcr  la  soupe.  Verser  le  bouillon  sur 
1  II'  et  pnp.  Tremper  une  soupe  à 

,  pes  le  début  du  repas. 

-■  flPTC  mol.  'Venez  dîner 

I   /  r.  Il  fait  maigro  chéro. 

'■■upe,  le  dessus  de  sa  soupe.  Il 

nu  lait.  Se  dit  d'une  couleur 
le  :  Vn  cheval  sofPB  DE  lait 
iimend  SOUPE  DSLAIT.  n  5eup«. 
-il'-  11  rouge. 


La  aoupo.  ('Irompette.) 

turo  et  aux  repas  du  soldat,   n  Sonnerie  do  clairon  ou  de 
irompette  annonçant  aux  soldais  l'heure  do  la  soupe. 

—  I,oc.  l'Rov.  :  Ivre  comme  une  soupe,  Imbibé  de  vin, 
ivro  II  Trompé  comme  une  aoupe.  Très  mouillé.  Il  S'em- 
porter comme  une  aoupe  au  lait,  S  abaiiilonner  facilement 
u  la  coléro  (allusion  au  lait  qui  monte  rapidement  lorsquil 
iioul)  Il  La  aoupe  fait  lo  soldat,  Une  iiourriluro  simple, 
mais  abondante,  fan  supporter  plus  aisément  lesfatigues. 
I  n  faut  meaurer  sa  aoupe  a  aa  bouche.  Il  faut  répler  sa 
.lépense  à  son  revenu.  Il  C'eat  la  soupe  de  «alnt  Bernard, 
dont  le  diable  a  emporté  la  gralaae,  C  est  une  soupe  où  la 
L'i-aissc,  lo  bourro.  a  été  épargné.  iVx.) 

_  SvN  Soupe,  pouoe.  La  ditt'érence  consiste  dan»  le 
pain,  qui  fait  partie  intégrante  de  la  soupe  et  qui  sert  i 
la  tremper. 

SOUPE  n.  m.  V.  soi'PER. 

SOUPË  (Alfred-Philibort),  littérateur,  né  4  Pari»  en 
IS18  U  entra  dans  l'Université  en  1846.  se  Bt  recevoir 
agréée  en  isn  et  fut  successivement  professeur  aux  fa- 
cultés de  Lyon,  do  Besançon,  fit  de  nouveau  de  Lyon.  On 
lui  doit  :  Jtiama.  premières  poésies  (1840),  sous  lo  nom 
do  Alfred  Piiii.inERT;  Mainfroy  le  mourfi(.  drame  (1841); 
sous  le  nom  do  Philippe  de  Bréjot;  les  Etincelles,  nou- 
velles poésies  (1842),  sous  le  nom  de  Alfbbd  Phimbkrt, 
un  Secret  de  femme,  drame-vaudeville  (184!!.  sous  le  même 
nom  •  Etude  sur  le  caractère  national  et  religieux  de  l  épopée 
lalineusn):  Vie  et  écrits  de  Fronton  (1853),  thèse  do  doc- 
torat ■  E.isai  critique  sur  ta  littérature  indienne  et  les  études 
sanscriies  (1856);  7'a6/eau  de  ta  littérature  dramatique  en 
Europe  (1859);  etc. 

SOUPEAU  (po)  n.  m.  Dans  certaines  parties  de  la  France, 
Morceau  do  bois  reliant  l'oreille  de  la  charrue  avec  le  soc. 
SOUPÉE  n.  f.  Ne  s'emploie  que  dans  cette  locution  : 
.4/ïrês-siit'PÉE. 

SOUPENTE  {panf  —  de  souspendre,  anc.  forme  do  sus- 
pendre) n.  f.  Cohstr.  Retranchement  en  planches,  prati- 
qué dans  la  hauteur 
d'une  chambre,  d'une 
cuisine ,  d'une  écu- 
rie, etc.,  pour  y  cou- 
cher dos  enfants,  dos 
domestiques,  pour 
servir  do  réserve  : 
Çnuchcr  dans  une 

SOtJPENTE.  Pièce  COVr 

pée  en  deux  par  une 

SOUPENTE. 

—  Tcchn.  Assem- 
blage do  courroies 
qui  tiennent  suspen- 
due la  caisse  d'un 
carrosse.  Il  Larges 
bandes  do  cuir  qui 
maintiennent  un  cho- 
val dans  l'appareil 
nommé  travail,  u  Partie  d'une  grue,  d  un  moulin  à  eau 
iiui  sert  à  tenir  en  suspension  un  treuil,  une  poulie,  une 
roue.  Il  Lien  ou  bande  do  for  qui  maintient  la  hotte  d  une 
cheminée. 

SOUPER  I  ;)'T  ou  SOUPE  [do  souper,  verbe]  n.  m.  Aulref. 
Repas  du  soir,  quand  le  diner  avait  lieu  vers  le  milioa 
do  la  iournée.  n  Auj.  Repas  qu'on  fait  dans  la  nuit,  quel- 
quefois fort  tard,  depuis  que  le  dl»"  »*'*.,"''"'*  i"!: 
qu'au  soir  ;  Le  socpek  de  Soél  a  appelle  réveillon.  »  Met» 
que  l'on  mange  dans  ce  repas  :  Faire  cuire  '«  soyrKR. 

—  Apris-souper  n.  m.  ou  Après-soupée  n.  f.  \  .  aprb»- 

socprr.^^^  jot/pcr.  Souper  délicat,  entre  amis  ou  conma- 
gnons  do  plaisir  :  Les  petits  soupers  de  la  Jlegence.  Il  ion- 
lier /in.  Souper  délicat.  ,,       ,    „  „_ 

_  Ilist  .S'r.uper  de  liberté  {cieBS.  libéra).  Repas  soinp- 
tuoux  et  public  qui  était  donné  chez  les  Romains,  la  veille 
de  leur  exécution,  à  ceux  qui  étaient  condamnés  ù  périr 
dans  les  jeux  du  cirque  mi  do  lamphitheàtre. 

—  Ali.us.  littèb.  :  Bon  souper,  bon  gîte,  et  le  reste. 
Vers  de  La  Fontaine.  V.  piQKoNs  (ics /Jeux). 

-  EscYcL.  Los  Romains  soupaient  outre  trois  et  quatre 
heures  de  l'après-midi.  Plus  tard,  on  donna  lo  nom  de 
souper  fcomessatio)  aux  repas  do  nuit  quo  faisaient  ei 
riches  Romains  et  qui  étaient  ép,-iyés  par  des  mimes,  do» 
bouffons,  des  danseuses,  des  joueuses  de  flftto,  otc.  Au  xï~ 
et  au  xvi*  siècle,  on  dînait  à  onze  heures  et  on  soupaita 
six  heures.  Au  xvii-  siècle,  on  soupait  à  dix  heures  du  soir, 
et  on  prolongeait  souvent  ce  repas  fort  avant  dans  la  nuit 
l.es  soupers  de  la  Régence,  qui  n  étaient  parfois  quo  de» 
orgies,  sont  restés  célèbres.  Do  nos  jours,  on  donne  le  nom 
lie  souper  au  repas  iiu'on  fait  à  la  sortie  des  théHtre»  OU 
dans  les  bals  après  ninuit. 

Souper  de  Beaucaire  (le).  V.  BEACcAinE. 

Soupers  (les'i,  recueil  do  contes  et  nouvelles  do  rita- 
lien  Franccsco  Grazzini,  dit  le  Lasca  (le  Oyi»").  ^""om 
nu'il  avait  pris  dans  l'académie  des  Oumidcs.  fondée  par 
lui-mémo.  Ils  parurent  en  1743,  cent  soixante  ans  apr«» 
la  mort  de  l'auteur.  Ecrivain  original,  plein  de  sel  OT 
d'humour,  spirituel,  satirimie.  renommé  "'"'"'  P^r* 
c'est  surtout  par  ses  nouvehes  que  .>'';'f'=»,f ,»"[[■*  * 
la  postérité.  Son  recueil  so  composait  de  trente  noutolle», 


Soupente  d'escalier. 


Soupit^rcB  :  1.  En  faleace  ! 
2.  En  métal. 
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diviw^os  en  trois  Soupern;  les  <icux  premiers  seuls  nous 
SODC  parvenu»  inlacts ,  ilu  iruittiâmo,  il  no  reste  quuuo 
seule  nouvelle,  la  dixiùrao.  Comme  cadre,  l'auieur  a  ima- 
triné.  par  imiUition  du  iJécaméron ,  une  joyeuse  sociôtà  de 
L'eûtilshommos  et  do  dames  élégantes  4ui,  surpris  j)ar  la 
nei^'o  après  un  repas  chez  une  jeune  veuvo  florcntino.  so 
mettent,  pour  laisser  passer  la  bourrasque,  à  raconlor, 
chacun  à  son  tour,  une  liistorielte,  et  y  trouvent  tant  du 
plaisir  (jue,  la  somame  huivanto,  iUcoDvioDnont  do  se  re- 
trouver l'jus  au  hou  do  réuniou  Le  Lasca  est  un  do  coux 
(lui  so  rapprochent  le  plus  de  Boccaco  par  réléganco  et  la 
purotô  du  style,  aussi  bien  quo  par  riuvcniiun,  ot  ses 
coûtes  ont  une  animation,  une  réalité  sinj^uliùres. 

Leê  Soupers  ont  été  traduits  eu  frau'.'ais  par  Marcel 
Lalleman-I  (ISSSj. 

SOUPER  (P^  —  du  bas  allom.  tupen,  humer)  v.  o.  Pren- 
dre le  ropas  dit  souper  :  A  Paris,  on  socpe  beaucoup  â  la  sor- 
tie de»  théâtres,  ii  Souptr  nar  cœur.  Ne  pas  souper  du  tout. 

—  Pop.  Avoir  soupe  Je  quelque  chose,  Kn  avoir  assez, 
n 'cD  [dus  vouloir. 

—  I'kov.  :  Coucho-toi  sans  souper,  et  tu  te  trouveras 
le  matin  sans  dettes.  Si  tu  veux  payer  tes  dettes,  dimi- 
nue les  liopensos  de  table. 

—  ALLt:s.  iiisr.  :  Nous  scoperons  ce  soir  chei  Pluton, 
Parole  do  Léonidas  k  ses  trois  cents  Spartiates  pondant 
le  repas  qui  précéda  leur  mort  glorieuse,  u  Lucullus  soupe 
cbes  Lucullus.  V.  Luculli;s. 

—  Allus.  littéb.  : 

U  dînait  de  l'autel  et  soujiait  du  théAtrc. 
V.  dInbr. 
SOUPÈSEMENT  (man)  n.  m.  Action  do  soupeser.  (Pou  us.) 
SOUPESER    do  SOUS,  et  pes'>r.  —  Change  e  on  (^devant 
une  s\llalio  muoito  :  Je  soupèse.  Ils  soup''ieronlj  v.  a.  Le- 
ver quelque  chose  avec  la  main, 
pour  so  rendre  compte  du  poids  : 
Soi:i'ESKR  un  sac  d'ticus. 

SOUPETTE  ipèt'}  D.  f.  Diminu- 
tif de  SUlTI>K. 

80UPEUR,  EUSE  n.  Personne 
qui  soupe,  (^ui  a  l'habitude  de 
souper. 

80UPHI  (/î)  n.  m.  Helig.  mu- 
sulm.  V.  soL'Fi. 

80UPIED  (pié)  n.   m.  Cost. 

V.  SOL'S  l'IUD. 

80UPIER  (pi-é).  ÈRE  n.  et  adj. 
Pop.  Se  tilt  de  (juelqu  un  qui  aimo 
beaucoup  la  soupe. 

SOUPIER  ipi-é)  n.  m.  Constr. 
Espèce  do  moellon. 

SOUPIÈRE  u.   f.   Récipient 
creu.x  et  lar^e  dans  lequel  on  sert 
la  soupe,  1<    potage  ;  Soupière  de  porcelaine,  il  Co  quo 
contient  co  vaso  :  Mauijer  toute  une  soupière. 

SOUPIR  (subst.  vorb.  de  soupirer)  n.  m.  Respiration  pro- 
longée, exprimant  un  sentiment  douloureux  ou  passionné  : 
Pousser  lies  soui'iiis.  Etouffer  sps  sot-PiRS. 

—  Poétiq.  Son  doux  et  mélancolique  :  Les  SOCPIBS  du 
vent  dans  les  bois. 

—  Fig.  Aspiration  : 

Pour  mol,  je  crois  qu'au  ciel  tendent  tous  vos  soupir*. 

Moi  ItiKE. 

—  Masiq.  Signe  de  silence  qui  a  la  valeur  d'un  temps  et 
qui  équivaut   par  conséquent  à  une  noiro  :  Le 
BOtiPiK  se  fait  comme  un  7  renversé. 

—  Loc.  div.    Dernier  soupir.  Dernier  moment 
de  la  vie.  il  /tendre  le  dernier  soupir.  Mourir. 

Il  Hecueillir  les  derniers   soupirs  de  quelqu'un. 
L'assister  à  ses  derniers  moments,  n  Fam.  Tirt-r 
des  soupirs  de  ses  talons.  Soupirer  très  profon- 
dément ou  avec  affectation,  ii  Pop.  Pet,  vesse.  u  Soupir 
d'ivrufjne.  Rot  causé  par  les  vapeurs  du  vin. 

—  Kncycl.  Physiol.  Le  soupir  est  un  mouvement  d'ins- 
piration profonde,  produit  par  la  contraction  lento  et  volon- 
taire des  muscles  inspirateurs  et  du  diaphragme,  généra- 
lement sous  l'influence  d'une  impression  morale  modifiant 
plus  ou  moins  prolondéraent  le  rythme  oanliaqiio  (anxiété 
ou  angoisse  précordialei.  Il  no  faut  pas  confondre  le  véri- 
table  soupir  

avec  les  inspi- 
rations profon- 
des de  l'état 
djspoéiquo. 

—  Musiq.  Le 
soupir  est  for- 
mé par  un  rro- 
chot  tourné  :ï 
droite,   ain^i  : 

f'.  tandis  qiie 
odemi-soupir, 

qui,  comme 
son  nom  l'in- 
diquo,  n'est 
<iuo  la  moitié 
'lu  soupir,  est 
figuré  par  un 
crochet  tonriu* 
à  gaucho  :  ?. 
Soupirs 

(pont  DKS I 
[Ponte  dei  Sos- 
piri],  célobro 
pont  de  Venise 
qui  conduit  du 
palais  dos  Do- 
gvs  aux  Pri- 
sons. Il  datodu 
Xvf  siècle.  Il 
est  suspendu  ù 

une  certaine  hauteur  au-dessus  d'un  étroit  canal.  Aorun 
souvenir  historique  précis  no  so  rattache  Â  co  pont,  qui 
a  exercé  fréquemment  l'imagination  des  romanciers  et 
des  poètes. 

800PiRAlL(rfï-i7/'HmU.l  —  rad.  soupirer)  n.  m.  Archit. 
Ouverture  praiiquce  dans  une  voiite,  ou  Â  la  partie  infé- 
rieure d'un  édilice,  pour  donner  du  jour,  de  lair  aux  sous- 
sols  :  Lt's  RouiMRACX  d'une  cat'e.  11  Ouverture  pratiquée 
dans  l'étendue  d'une  voûte  d'aqueduc. 


Soupir. 


>, 


tiuui>irail  .  1.  tUvatioa  ;  3.  Cnupe. 


—  Par  oxt.  Ouverture  communiquant  avec  nne  cavité 
intérieure.  Que  quelques  auteurs  aient  uns  le»  volcans 
pour  le»  socPiRAUX  d'un  feu  central.  (Uurf.^ 

—  Tochn.  Ouverture  pratiquée  dans  lo  bouge  dos  meules 
de  carbonisation, 

-~  ËNCYCL.  Arcbit.  On  doit  placer  les  soupiraux  dans  la 
direction   du 
nord   et   loin 
dos    murs   ca- 

Sablos  do  ré- 
échir  la  cha- 
leur du  soleil, 
l^s  soupiraux 
ont  des  formes 
très  varial'N's. 
On  1rs  oxéi :ii:<- 
généraloiii'ut 
en  ménioteni[  <> 
(lue  les  pirls- 
droits  des  voû- 
tes ot  quo  les 
voùtos  elles-mêmes.  Quand  les  voûtes  sont  légères  et  ont 
très  peu  do  flèche,  on  donne  ordinairement  au  plafond  sn- 
périeur  du  soupirail  la  forme  d'uno  voûto  conique. 

SOUPIRANT  (ra/i).  ANTB  adj.  Qui  soupire,  cl  surtout 
qui  soupire  d'amuur.  (Karo)  : 

Que  fait  autour  de  votre  porte 

Cctt4-<  soupirante  cohorte?        L*  FoxTAPd. 

—  n.  m.  Celui  qui  est  amoureux  d'tue  femme,  qui  lui 
fait  la  cour  :  Ecarter  tes  socpirants. 

SOUPIRER  (du  lat.  suspirare,  v.  n.  Pousser  des  soupirs  : 
Sori'iRHit  de  douleur,  ii  Pousser  des  soupirs  amoureux  : 
//  vaut  mieux  quereller  que  soupirer.  (Mariv.) 

—  Poétiq.  Faire  entendre  des  sons  mélancoliques  : 
La  llùto  sous  les  doigt»  soupire  avec  mollesBe.       Thomas. 

—  Soupirer  pour.  Etre  amoureux  do  :  Soupirer  pour 
une  ingrate,  il  Soupirer  pour,  vers,  après.  Désirer,  recher- 
cher ardemment  :  Soopirkr  après  les  honneurs. 

—  Pop.  Laisser  échapper  un  vent. 

—  v.  a.  Exprimer  par  des  soupirs  :  Socpirkr  ses  peines. 
Il  Exprimer  sur  un  modo  plaintif  :  Les  vers  que  soupirait 
Tiftulle.  (Boileau.)  ;i  l'jcprimer  lo  regret  de  quelque  chose  : 
Soupirer  ce  qu'on  a  perdu.  (Vx.) 

—  Allus.  littkr.  : 

Soupire.  Hend  les  bras,  ferme  l'œil  et  s'endort, 
vers  du  Lutrin,  de  Boileau  fch.  II),  qui  termine  la  peinture 
si  achevée  do  la  Mollesse.  On  le  rappelle  pour  marquer  un 
besoin  impérieux  do  sommeil. 

—  Prov.  :  Cœur  qui  soupire,  etc.  V.  dësirkr. 
.—  Syn.  Convoiter,  désirer,  etc.  V.  convoiter. 

SOUPIREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  soupire,  qui  a  l'ha- 
bitude de  soupirer. 

—  n.  m.  Celui  qui  est  on  qui  feint  d'être  amoureux  :  Ces 
souPiBEURS  universels.  (M"»  de  Scudéry.) 

SOUPLE  (du  lat.  supplex,  qui  se  plio  pour  implorer)  adj. 
Qui  so  plie  aisément,  qui  est  flexible  :  Les  branches  de 
l'osier  sont  très  souples. 

—  Qui  a  le  corps,  les  membres  flexibles,  doués  de  mou- 
vements  lestes  et  faciles  :  La  gymnastique  rend  souple. 

—  Fig.  Pliable  à  diverses  choses  :  Un  talent  souple. 
Il  Maniable,  docile  :  Homme  souple,  d'un  caractère  souplb. 

—  Loc.  div.  :  Etre  souplp  comme  un  gant,  Aroir  l'échiné 
souple,  les  reins  souples.  Etre  parfaitement  soumis. 

—  Techn.  5oie  souple.  Soie  blanchie  aux  acides. 

—  n.  m.  Manuf.  Immersion  do  la  soie  dans  une  solution 
bouillante  de  crème  do  tartre  qui  a  pour  efl'et  de  l'assou- 
plir et  de  la  ponfler.  co  qui  lui  permet  do  mieux  prendre 
fa  teinture,  li  On  dit  éj^aleinent  assouplissagb  de  la  soie. 

—  Syn.  Souple,  docile,  llexible.  V.  nociLE. 
SOUPLEMENT  adv.   Avec   souplesse,  d'une   manière 

souple. 

SOUPLESSE  iplèss's  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  souple. 
flexible  :  La  souplessb  du  jonc,  a  Agilité  :  La  souplesse 
d  un  acrobate. 

—  Fig.  Flexibilité,  diversité  d'aptitudes  ;  caractère  de  ce 
qui  est  maniable:  Avoir  de  la  souplksss   dans   l'esprit. 

Il  Tours  de  souplesse  ou  simplem.  Souplesses,  Mo\'ens  dé- 
tournés dont  on  se  sort  pour  arriver  à  son  but.  (vx.) 

SOUPPES,  comm.  de  Seine-et-Marne,  arrond.  et  à 
27  kiiom.de  Fontainebleau,  sur  lol.oin)r;J. 362  hab.Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Carrières  de  pierres.  Papeterie.  Sucrerie.  Eglise 
du  XIV*  siècle  (fragments  d'un  retable  du  xiv  s.).  Restes 
do  l'abbaye  do  Cer-  ^— *>^ 

canceaux .    fondée  ,^  -  ^ 

au  xu'  siècle. 

SOUPROSSE, 
comm.  des  Landes, 
cant.deTartas,  ar- 
rond. et  à  I:ï  kilom. 
do  Saint-Sovor  ; 
1.712  bab. 
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Souqqanh. 


SOUQQARAH 

(sou-K'a\  II.  m.  Sorte 
do  musette  tunisienne,  formée  d'une  peau  de  chèvre.  (Elle 
est  munie  d'un  tuyau  d'insufflation 
placé  entre  les  doux  pattes  de  devant, 
dont  les  ouvertures  sont  fermées  par 
dos  chevilles  de  bois;  deux  tuyaux 
percés  chacun  de  cinq  trous  et  ter- 
minés par  un  bout  de  corne  sont  insé- 
rés dans  l'autre  â  la  place  où  fut  le 
cou  de  l'animal.) 

80UQUAREL  (kn-rèn  n.  m.  Nom 
donné  dans  le  midi  de  la  France  à  un 
uparic  non  vénéneux  ik  chapeau  jaune 
ou  brun,  avec  un  anneau  au  sommet 
<lu  pied,  qui  pousse  en  ivresses  touffes 
au  pied  des  arbres  ou  sur  les  troncs 
coupés. 

SOUQUENILLE  {ke-nilt  \ll  mil.]  — 
du  vx  frnni;.  souquenie,  d'une,  slave) 
n.  f.  Surtout  loni;,  de  grosse  toile,  quo 
mettent  les  cochers.  les  l'alefroniers. 
quand  ils  pnnsont  leurs  chevaux.  iPar 
ext.  Vêtement  usé,  sale,  misérable.         j^  ,ogqu«UIc. 

SOUQUER  (kè  —  orig.  inconn.) 
V.   a.    .Mar.    Raidir   fortement  :  Souquer   un   amarrage. 


SOUQDCT  (kè)  a.  m.  Pra^rment  de  la  racine  de  l'olirier, 
séparé  de  la  souche  pour  servir  de  bouture. 

80UQUETAGE  n.  m.  Sylvie.  Syn.  de  soccbetagb. 

SOUR.  Géo^'r   V    T\u. 

SOUR  ou  San,  ville  do  l'Arabie  orientale  «Oman),  ch.-l. 
de  la  prov.  de  Bclad-Sour  ;  port  sur  la  mer  d  Oman,  â 
30  kilom.  du  lias-el-Had,  extrémité  est  de  la  péninsule; 
près  du  marché  et  du  fort  de  Souk-Sour.  —  La  proviaco 
compte  TO.OOO  hab. 

SOURA,  riviero  de  la  Russie  orienule.  dans  les  goa- 
veni,  de  Mmbirsk.  Saratov,  Peoza.  Kaxan.  Ntjéyorod,  cou- 
lant en  moyenne  du  S.  au  N..  h  liuvcrse  du  Volpa.  qui  se 
déroule  k  IK.  Kilo  baigne  Pcnza.  Alatyr  et  gagne  la  rive 
droito  du  Volga.  Cour»  H4**  kilom. 

SoURABATA  ou  SoERBAJA,  ville  maritime  des  lodei 
néerlandaises,  chef:,-!  1  it.'"-  provin.-p  ir  \:'."  >r  .'ava, 
sur  le  Kali-Mas.  l't 

de  Madoura;  147  '  Ja 

fois  les  bassins  ft-r  i'- 

merce  do  sucre,  caio,   rtniUi,  tp.-  »;i,  c; 
protègent  lo  port.  —  Va  province  ou  rrt  ; 

oaija,  qui  confronte,  au  N.   et  â  1  K-,  à  la  :.  ■■.  a 

une  superficie  de  S-Oîl»  kilam.  carr.  et  une  popuiatiou  do 
2  millions  d'hab.  environ.  Production  de  sucre,  rix.  tabac, 
indijL'O,  épices.  Sur  la  cote,  nombreuses  pêcheries. 

SOURAJ,  bourg  de  Russie  igouv.  de  Vitcbskl.  sur  la 
Dvina,  ancien  centre  stratégique  important  de  Ltthuanie  ; 
2.800  hab.  —Ville  du  gouv.  do  Tchernigov,  sur  llpool; 
4.000  hab. 

SOURAKARTA,  SOERAKARTA  ou  SOLO,  ville  des 
Indes  néerlandaises,  ch.-l.  d  une  prov.  de  1  lie  de  Java,  au 
confluent  do  la  Kali-Pépé  et  du  KaJi-Solo  :  loS.soo  bab. 
Important  nœud  de  chemins  do  fer.  C  est.  en  m'-me  temps 
que  le  chef-lieu  dune  province,  la  capitale  d  une  princi- 
pauté indigène.  Commerce  très  imporunt  de  toutes  les 
denrées  de  la  région.  . 

—  La  proDince  ou  résidence  de  Soitrakarta  est  la  région 
la  plus  fertile  de  Java  <  riz.  café,  sucre,  indigo,  tabac,  coton, 
poivre,  sel;  nids  de  salanganes,  etc.):  l  million  et  demi 
d'individus  sur  6.230  kil.  carr.  de  superficie. 

SOURATE  n.  f.  Islam.  V.  subate. 
SOURCE  («our«  —  de  sourdre  n.  f.  Géol.  Eau  qui  sourd 
de  terre  :  Sourcb  vive.  La  source  ti'une  rinVre,  d'un  fleuve 
a  Liquide  quelconque  qui  sourd  de  terre  :  Cne  sulrck  de 
pétrole. 

—  Endroit  où  certaines  choses  se  produisent  en  abon- 
dance :  La  France  est  la  socrcu  des  bons  nns.  :  Trésor, 
amas  de  richesses  où  l'on  puise  :  L'inspiration,  dans  les 
arts,  est  une  sourck  inépuisable  (M"*  de  Suél.) 

—  Fig.  Principe,  cause,  origine  :  Le*  sources  de  la  pros- 
périté d'un  Etat.  Aller  à  la  source  des  renseignements. 

—  Documents  originaux  ;  i'i  soubcks  de  Vhstuire. 

—  I.oc.  div.  Eau  de  source.  Eau  puisée  Â  une  source. 
\\  Source  inflammable.  Emission  de  gaj:  hvdrogêne  proto- 
carboné  qui  s'enflamme  spontanément  à  fair.  en  sortant 
du  sol.  Il  Sources  de  la  vie.  Organes  essentiels  à  la  vie. 

Il  CoupCT"  une  source,  La  supprimer  >  i,  ;i.".  rrompanl  le 
cours  souterrain  dos  eaux  qui  lalmi'  S    \:.  Chose 

qui  coule  de  source.  Chose  qui  se  ]•*  l'i  et  na- 

turellement. Il  Tenir  une  nouvelle  de  ' .  ■'.•  La  tenir 

de  personnes  bien  informées. 

—  Mar.  Svurce  du  rent.  Point  d'où  le  vent  sonffle.  ^Tnas.) 

—  Métall.  Coulée  en  source.  Méthode  qui  consiste  à  couler 
lo  métal  fondu,  de  telle  manière  qu'il  arrive  dans  le  moule 
par  sa  partie  inférieiu'o  et,  eu  s'élovant,  occupe  peu  â  peu 
toutes  les  parties. 

—  n.  f.  pi.  Archit.  hydranl.  Combinaisons  de  fontaines, 
de  ruisseaux  diversement  agencés. 

—  Loc.  adv.  Ùe  source.  .Aisément,  avec  facilité,  sans 
eflbrt  ;  Eloquence  qui  conte  i>v.  soi  bck. 

—  Stn.  Comme  d  cernent,  naissance 

—  Enctcl.  Géol.  L'ne  source  tv\  ' 
d'uno  nappe  d'eau  souterraine  ;  c  «■■^ 
qui  recoupent  généralement  plusiei^r-  -ou- 
vont  des  sources  nombreuses.  CerlaiUc:.>ourv:c*  ue  so  ma- 
nifestent quo  par  des  suintements;  d'autres  sourdent  en 
abondantes  cascades  ot  donnent  immédiatement  naissance 
À  des  cours  d'eau.  Ce  dernier  cas  est  fréquent  en  pa>s 
calcaires,  où  la  rivière  aérienne  nait  souvent  dune  rivière 
souterraine  ;  ces  sources  sont  dites  vauclusiennes.  parce  que 
lo  ivpe  en  est  réalisé  par  la  Fontaine  de  Vaw  lu$e,  source 
de  fa  Sorcue.  Citons  encore  :  la  source  du  Lison  et  celle  do 
la  Louo  it>oubs\  la  source  du  Germe  Isère  .  la  Fontaine 
de  Tourne  vArdeche.  la  Fontaine  de  Saini-Pons    Hérault . 

U  fautdistincuer  les  sources  permanentes,  dites /«r^'in*-*, 
qui  peuvent  fournir  un  débii  constant  ou  bien  vari^ible. 
mais  ne  se  dessèchent  jamais  ; 
puis  les  sources  intermi: lentes, 
qui,  selon  les  cas.  sont  pTiixii- 
Ques,  c'est-à-dire  À  retour  régu- 
lier, ou  temporaires  :  on  classe 
parmi  ces  dernières  les  plus 
capricieuses. 

^o^^c«  incrustantes.  Ce  sont 
des  sources  calcarifères,  qui 
donnent  naissance  A  des  tufs 
autour  de  leur  point  d  émer- 
gence et  recouvrent  de  calcaire 
1rs  végétaux  qui  sont  A  proxi- 
mité. Il  en  existe  à  Saint  Nec- 
taire et  principalement  Â  Cler- 
mont-Ferrand.où  les  Sources  de 
Saint-Alifre  sont  bien  connues. 

^l'uurcM  minérales  et  therma- 
les. V.  EAUX. 

Sources    de    pétrole.  V.   fk- 

TROLB. 

—  Iconogr.  Dans  la  mytho- 
logie gréco-romaine,  on  r.  pré- 
sentait les  sources  sous  la  h^rure 
de  jeunes    et   jolies    femmes, 

ouronnées  de    plantes    et   dr 
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La  S  'urc*.  d*prè«  iBfTM. 

fleurs  aquatiques,  tantôt 


appuyées  sur  une  urne  penchante,  taniét   porunt   une 
coquille.  Les  artistes  modernes  ont  adopté  cette  manière 
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•  te,  celte  comédie  est  d'un  comique  vif  et 

—  In  op(ini-coniiqu(»  en  trois  actes,  en  a  Mé  tiré  par 
de  l^>u\<Mi  ri  Ferdinand  l^nf{lé,  musique  d'Adolphe  Adum 
(Op<^ra  fornique.  J  (iS\T.  IHM).  1^  musique  peut  6iro 
compir-**  au  nombre  des  meiHeuros  productions  d'Adam. 
1.1  p.irtiuou  at>undo  on  couplets  charmants  et  pleins  do 
],\sr.  parmi  leNquels  il  faut  citer  ceux  du  Pont  d'Avt- 
. .  (-eut  de  la  l>a>smuirc,  ceux  do  bayastet  ceux  do  : 

ut  non,  on  dit  vui,  etc. 

80DBDAUD,  AUDE  {dâ,  ôd  —  rad.  iourd)  o.  Personne 
qui  n'entend  qu  avec  poiue. 

SODRDÉAG  (Alexandre  dk  KiKrx,  marquis  dki,  un  des 
fondatiMi'-s  .Ip  Topera  en  France,  mort  en  lt>y5.  Son  père. 
Guy  do  Kieux.  avant  nuivi  dans  son  oxil  à  Bruxelles  la 
reine  mi-re.  dont  ïl  était  lo  premier  écuyer,  eut  tous  ses 
bien»  conlUquùs;  mais,  par  la  suite,  lo  mar(|uis  do  Sour- 
dtSar  entra  en  possession  des  biens  paternels.  Passionné 
pour  lo  tht^Jktre,  il  Ht  construire  ù  son  château  do  Nouf- 
bourp,  en  Normandie,  une  sallo  do  spectacle  et  il  exécuta 
lui-m^me  la  plupart  des  machines  qu'il  y  adapta.  Kn  1660, 
il  Ht  représenter  en  ^rrande  pompe  dans  son  château,  par 
les  comédiens  du  Marais,  ia  Toison  d'or,  de  Corneille.  Il 
so  ruina  en  voulant  mtroduire  l'opéra  et  mourut  dans  une 
indigence  absolue. 

80URDEUNE  (do  l'ital.  tordellina)  a.  f.  Musiq.  Sorte 
do  muselle  d'Italie,  à  quatre  clialumeaux,  percés  chacun 
de  plusieurs  trous. 

SOURDEMENT  adv.  IViino  manière  peu  retentissante  : 
Lf  tonnerre  i/roniiait  SOI  RDEMKNT.  H  D'une  mauitro  se- 
crète, cachée  :  Intriguer  solrhemknt. 

SOURDCVAL,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Manche,  arrond.  et 
à  11  kilom.  do  Mortain,  sur  la  Sce  ;  3.572  hab.  Ch.  do  f. 
Ouest.  Carrières  de  granit.  For^'os.  Quincaillerie.  Filature. 
Papeteries.  Elevage  do  chevaux.  —  Lo  canton  a  9  comui. 
et  7.89d  hab. 

SoURDEVAL  (André  db),  guerrier  français,  né  au  châ- 
teau do  Sourdoval,  prés  Mortain,  dans  les  premières  an- 
nées du  xvt*  siècle,  mort  dans  la  seconde  moitié  du 
XVI*  siècle.  U  Ht  la  plupart  des  guerres  de  François  !•', 
devint  gouverneur  do  Bolle-Isle-en-Mer,  qu'il  défondit 
contre  los  Anglais,  et  fut  député  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie aux  états  de  Bloîs  f  1516).  Sa  correspondance  avec  le 
duc  d'F.tampes,  gouverneur  do  Bretagne,  a  été  publiée  par 
dora  Morico,  dans  ses  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne. 

80URDIÉRE  n.  f.  Volet  en  bois  matelasse,  quo  l'on  place 
à  l'intérieur  d'une  baio  do  croisée.  Syn.  sot'RniNB. 

SOURDINE  do  l'ital.  êordina)  n.  f.  Musit^.  Ëpinetie  dans 
laquelle  les  cordes  étaient 
mises  on  vibration  par 
des  morceaux  de  bois 
couverts  de  drap,  n  Trom- 
pette peu  sonoro  pour  los 
marches  à  petit  bruit. 
[1  Appareil  en  bois,  en 
carton,  en  métal,  etc., 
que  l'on  met  dans  lo  pa- 
\  lUon  de  certains  tnstru- 
ments  à  vent  (cornet, 
ror.  ctc.i  pour  en  assour- 
dir lo  son.  B  l'olU  appa- 
reil do  Iwis,  do  corne  ou  do  métal,  formant  une  pince  ù 
iroindenu, 
que  l'on 
llxe  sur  le 
'  '"  ■■'  ':  '  ■'  t  Sourdine  bni ir. 

'  du  TÎoloocollo,  pour  en  intercepter  jusqu'à  un 
'  er-  ,  vibrations  et  en  amortir  la  sonorité. 

■irdine,  En  sourdine,  A  petit  bruit,   sans 


["'che  )o  marteau  do  irappor 

ro  &  répétition. 

>i  do  la  sourdine  est  indiqué 

■  Uni,  sons  le  passage  où  elle 

,     '  ilo  devient   inutile,   on  met: 

tt  uvec  les  cors  cl  les  trompettes 

>  plaidant  dans  le  [>avilIon  do  l'ins- 

jui    en   étontTe   lo    son.    l>o   piano 

:.i  le  mécanisme  produit  lo  même 

r-ncore  au  xvi*  siècle  des  instru- 

'-■■X  mémos  usages  que  les  trom- 

orBLRAU.  cardinal  de),  prélat 

<-<ri  u   Bordeaux  en   1628.  Il  suivit 

lais.  à  la  suite  d'un  vovageaKome, 

r-t  .i..v,,,t   prieur  d'Aubrac  Ga- 

'  pour  lui  l'archevêché 

r  final  U598).  Il  voulut 

'  1  -oncile  do  Trente 

:t   pour  réformer 

•  .inx.   en   1615,   lo 

Ai:(rtche. 

de\   prélat  français. 
..  .....  u.,[i  a  Auteuil  en  1645.  Il 


/ 


Sourdine  :  1 .  De  violon  ;  3.  De  cornet 


Sourdis. 
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entra  jeune  dans  les  ordres,  reçut  de  riches  bénétices  et 
fut  K:i<  re,  en  layj,  évéqne  «le  Maillezais.  U  remplaça  son 
frt're  &  lunhevéché  de  Bordeaux  en  ir>.'i».  Aussi  guerrier 
quo  prélat ,  il  prit  part  A  di- 
verses opérations  militaires  du 
régne  de  Louis  XIll.  l'iii  1628, 
il  n.s8ista  au  siège  do  La  Ho- 
chelle  et  eut  la  direction  des 
vivres  el  linlendance  dn  l'ar- 
tillerie. Kn  )6J0.  îl  accompagna 
Louis  Mil  dans  la  campagne 
du  Piémont.  Au  début  de  la 
période  française  do  la  guerre 
de  Trente  ans,  Kicheliou  lo 
nomma  chef  du  conseil  du  roi 
en  l'armée  navale.  î:>ourdis 
chas-ia  les  Kspagnuls  dos  lies 
Suinto  •  Marguerite  et  Saint- 
Honorai  (  C37),  les  battit  dans 
le  golfe  de  Ga.scugno  (1638), 
mais  il  se  Hl  battre  à  Tarra- 
gone.  Accusé  d'avoir  fui  de- 
vant rennemi  et  inéino  d'avoir 
été  payé  par  lui,  il  fut  disgra- 
cié. Poursuivi  a  Uomo  pour 
avoir  porté  les  armes,  il  dut  quitter  son  diocèse  et  se  re> 
tirer  à  Avignon.  Il  retourna  à  Hopieaux  après  la  mort  de 
Hichelieu  el  ne  s'occupa  plus  que  de  l'administration  de 
son  diocèse.  Il  présida  on  1645  l'assemblée  du  clergé  de 
Franco.  Sa  corrospondance  relative  aux  alfaires  maritimes 
a  été  publiée  dans  les  documents  inédits  do  Vfit-\toire  dt 
France,  par  Eug.  Sue,  avec  une  longue  introduction(1839). 

SOURD-MUET,  SOURDE-MUETTE  n.  Personne  sourde 
et  muoit«.  surtout  celle  qui  est  sourde  do  naissance,  et 
qui  n'ayant-  pu  entendre  parler,  n*a  pu  apprendre  ù  parler 
elle-même. 

—  Adjcctiv.    Des  enfants   souRDS  •  MtTBTS.   Une  femme 

SOUBOE-MCETTK. 

—  Kncycl.  (^nand  un  enfant  est  sourd,  de  naissance 
ou  par  maladie,  il  no  peut  apjtrendre  à  parler  ou  il  oublio 
les  mots  qu'il  avait  appris  et  il  devient  un  suurd-mueL 
On  est  muet  parce  qu'on  est  sourd. 

D'après  la  statistique  dressée  par  Hartmann,  il  existe 
environ  119. ooo  sourds-muets,  soit  un  sourd-muet  sur 
1.250  hommes  ou  femmes  normaux.  I^n  France,  on  en 
compte  &  peu  prés  30.000.  Le  pins  grand  nombre,  pour 
l'Europe,  se  montre  en  Suisse.  Généralement,  c'est  sur- 
tout dans  les  pays  montagneux  qu'on  rencontre  le  sourd- 
muet  :  dans  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Carpathes. 

En  l'an  865,  un  archevêque  d"\'oi-k  apprit  pour  la  pre- 
mière fois  à  un  sourd-muet  à  parler;  mais  c'estdom  Pedro 
Ponce,  bénédictin  espagnol,  qui,  au  xvt"  siècle,  inaugura 
l'enseignement  des  sounls-muets.  L'organisation  d  une 
instruction  (Spéciale  remonte  à  l'année  1788,  oi^  Hcinicke 
ù  Leipzig,  et  l'abbé  de  L'Ëpée  à  Paris,  imaginèrent  cha- 
cun une  méthode  assez  aitférente.  Celle  de  l'abbé  de 
L'Epée,  la  dactytolof/ie,  consiste  en  attitudes  de  la  main 
correspondant  aux  diverses  lettres  de  l'alphabet.  CoUo 


frc 


Alphabet  des  iourdi-muet«. 

d'Heinirke  fait  lire  le  sourd-muet  sur  les  attitudes  que 
prennent  les  lèvres  de  son  interlocuteur  (mrfMorfc  oraU). 
Une  méthode  mixte,  phonomimie,  combine  les  gestes  do  , 
la  main  et  les  mouvements  labiaux. 

La  méthode  orale  est  celle  qui  compte  aujourd'hui  les  i 
plus  nombreux  partisans.   Elle   a  été    proclamée  comme- 
seule  rationnelle  au  congrès  international  pour  la  sur<I. 
mutité  (Milan,  1880): 

La  recherche  dos  causes  do  la  surdi-mutité  est  un  pn- 
blême  dont  la  solution  est  encore  incomplète.  I-es  divers 
cas  se  répartissent  en  congénitaux  et  acquis  ;  d'après  los 
statistiques,  l'inârmité   paraît  plus  souvent  congénitaloi 
qu'acquise. 

Pour  los  surdi-mutités  rongénifaUs,  l'infirmité  ko  montre, 
plus  fréquemment  dans  le  sexe  masculin  que  dans  le  sexei 
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féminin.  Laconsanpuioité  des  parent»  joue  un  r»le  impor- 
lant  déjà  Bccnalé  'ians  les  vorsot»  du  Lévitique  et  bien 
otudié  par  Prospor  Ménicro  (1856).  En  moyonuo,  un  sourl- 
inuci  dur  dix  est  issu  do  parents  consanguins.  Ia  consau- 
LTUiniié  scmlile  afe-ir  en  aJlitionnant  les  tares  qui  eiistent 
,-lie2  les  géniteurs.  Iji  transmission  do  la  surdi-mutiié 
.les  pero  01  mtro  â  leurs  enfants  se  produit  assez  rare- 
ment l.a  tulierculose,  lo  rachiiisnio.  le  saturnisme,  la 
syphilis  et  surtout  lalcoolisnio  des  asccndanis  jouent  un 
rbfé  considérable.  Dos  accidents  au  cours  do  la  ^-rossesso 
peuvent  6tro  k  bon  droit  incriminiis  Cmaladics  iulectieuscs 
de  la  mère,  chutes,  émotions). 

Pour  les  turdi-mutiUt  ac-iuitei,  les  affections  du  cerveau 
et  des  méninges  sont  la  cause  la  plus  ordinaire.  La  surdité 
par  méningite  apparaît  d'ordinaire  dés  le  troisième  ou  C(ua- 
inéme  jour  de  la  maladie.  Les  diverses  maladies  inlec- 
tiouse»  jouent  un  rôle  iinporianl .  Parmi  les  plus  nuisibles, 
on  note  :  la  rougeole,  la  scarlatine,  les  oreillons,  la  diph- 
térie, la  lièvre  typhoïde.  Les  otites  suppurées  sont  une 
cause  relativement  rare  parce  i|u'clles  nu  déterminent  pas 
une  surdité  grave.  Divers  accidonts  doivent  encore  liguror 
parmi  les  causes  (chutes  sur  la  této,  explosions  do  la  fou- 
dre   coups  de  soleil,  empoisonnements,  frayeurs). 

Cent  cinquantodoux  résultats  d'autopsio  ont  été  publiés 
jusqu'ici  qui  permettent  do  connaître  les  lésions  aiiatorai- 
nues  correspondant  à  cette  inrtrmité.  C'est  surtout  la  par- 
tie profonde  do  l'oreille  ou  labyrinthe  qui  présente  dos  alté- 
rations (atrophies  du  limaçon,  du  nerf  auditif  et  do  ses 
terminaisons),  ou  encore  la  surface  du  cerveau  (atrophie 
de  la  circonvolution  de  broca  et  do  la  circonvolution  tem- 
porale supérieure).  .  .  .,  .  ,  ^  ,  j . 
iDdépendammonl  de  la  double  infirmité  qui  sert  à  les  de- 
signer les  sourds-muets  présentent  certains  caractères 
particuliers.  Leurs  yeui  sont  attentifs,  avides  do  lire  sur 
les  lèvres  la  pensée  de  leur  interlocuteur.  Dans  lo  jeune 
»ge,  leur  démarche  est  irréguliérc.  Leur  langage  est  mono- 
tone Ils  ne  sont  guère  sensibles  au  vertige  à  cause  des  al- 
térations de  leur  oreille  interne  On  les  voit  se  livrer  à  tous 
les  sports  avec  une  témérité  qui  semble  ignorer  lo  danger. 
Pour  qu'un  sourd-muet  soit  à  mémo  deniondre,  il  faut, 
d'après  Berold,  quo  sa  capacité  d'audition  s'étende  au 
moins  du  /<i'  au  la'.  On  sait  d'ailleurs  que  la  généralité 
des  sourds-muets  entend  un  peu. 

Au  moral,  le  sourd-muet  no, diffère  guère  dos  autres 
hommes.  S  il  on  est  d'aigris,  beaucoup,  par  contre,  mon- 
trent les  plus  précieuses  qualités  do  l'esprit  et  du  cœur,  et 
plusieurs  so  sont  fait  un  nom  dans  les  lettres  ou  les  ans. 
Reconnaître  la  surdité  chez  un  enfant  n'est  pas  toujours 
facile  Placez-vous  derrière  lui  et  soufôez  fortement  dans 
un  sifflet  à  roulette.  Si  l'enfant  no  tourne  pas  la  tète  ou 
n'exprime  aucune  surprise  sur  sa  physionomie,  on  peut 
admettre  que  l'audition  est  très  rudimciitaire.  Lo  retard 
pour  marcher  est  d'un  fâcheux  présage.  Comme, en  moyen- 
no,  un  enfant  commence  à  parler  à  la  tin  do  sa  première 
année,  c'est  dans  lo  cours  do  la  deuxième  année  qu  on 
peut  découvrir  l'infirmité  en  question. 

On  doit  distinguer  lo  sourd-muet  des  enfants  qui  sont 
seulement  en  retard  pour  le  développement  de  la  parole, 
des  entendants  muets  et  des  hystériques  qui  sont  tempo- 
rairement atteints  de  mutisme.  _ 

La  loi  romaine,  sur  la  foi  d'Aristoto,  était  cruelle  aux 
sourds-muets.  Leur  infirmité  équivalait  â  la  mort,  mor- 
(uij  similes  sunt.  Les  silencieux  furent  réhabilites  par  Bo- 
naparte, premier  consul,  qui  leur  fit  octroyer  1  entière  ca- 
iiacité  civile.  , 

Il  est  bien  établi  aujourd'hui  que  1  instruction  et  1  édu- 
cation peuvent  faire  du  sourd-muet  un  sujet  nullement 
inférieur  aux  autres  hommes,  à  son  inhrmito  près.  On 
on  viendra  sans  doute,  on  France,  au  système  d  instruc- 
tion obligatoire  que  la  Norvège  a  adopté  par  une  loi  en 
date  du  8  juin  1881  et  dont  la  sanction  est  une  amende 
contre  les  parents  ou  tuteurs  qui  la  transgressent. 

La  surdi-mutité  exempte  du  service  militaire  (instruc- 
tion minist.  du  \S  mars  1831). 

U  est  rare  que  l'on  puisse  améliorer  1  oreille  d  un  sourd- 
rauet  par  un  traitement  local.  On  cito  pourtant  des  résul- 
tats heureux  par  des  opérations  portant  sur  des  oblitéra- 
tions congénitales  de  l'oreillo  externe,  de  mémo  que  par 
lo  tarissement  d'écoulements  purulents,  yuand  la  médecine 
so  montre  impuissante,  restent  les  ressources  d  une  in- 
struction spéciale  que  nous  avons  signalée  au  début  de  cet 
article.  Pour  améliorer  leur  condition,  on  a  recours  à  divers 
exercices  acoustiques  do  sons,  voyelles,  syllabes,  mots, 
prononcés  à  voix  nue  ou  avec  dos  appareils  divers;  ces 
exercices  donnent  quelques  résultats. 

Un  tiers  environ  des  sourds-muets,  soumis  à  1  instruc- 
tion spéciale,  arrivent  à  parler. 

SOURDRE  (du  lat.  surifere.  s'élever,  jaillir  -.11  sourd.  Il 
Kurdail.  H  saurait.  H  sourdra.  Il  sourdrail.  Qu  il  sourde. 
Ou'il  »'ouri(î(.  [No  s'emploie  guère  qu'a  linfin.  prés.,  à 
la  3-  pers.  du  sing.  et  du  pliir.  des  temps  précités  et  au 
part,  prés.,  sourrfaii/1)  v.  n.  Sortir  de  terro,  on  parlant  des 
eaux  :  i'eau  socrd  de  louU's  parts  dans  les  Pyrénées. 

-  Fig.  Sortir,  résulter  :  A/faire  dont  il  sorRDRA  bjen  des 
malheurs,  il  Se  faire  jour,  naître  :  A  coté  de  >dée  de  puis- 
jOBCf  commence  n  sol'Korb  l'idée  de  justice,  ph.  tjauM 

—  Mar.  S'est  dit  d'un  nuago  s'élevantà  1  horizon. i:Aoi.r- 
drt  bien  au  vent.  Se  dit  d'un  navire  qui  marche  au  plus 
près  du  vent. 

SODRE,  ville  du  Portugal  (Boira  maritime),  sur  un  af- 
fluent du  Mondego;  6.400  hab. 
SOURIANT  (ri-an),  ANTE  adj.  Qui  sourit  :  Figure  80n- 

RtANTti. 

SOURICEAU  («0  —  dimin.  de  jourij'l  n.  m.  Jeune  sonris  : 
Prendre  une  souris  ofcc  ses  souriceaux. 

SOURICIER  (si-é)  n.  m.  Preneur  ou  mangeur  de  souris  : 
Le  hérisson  est  un  excellent 

SODRICIBR. 

SOURICltRE  n.  f.  Petit 
appareil  pour  prendre  les 
souris  :  Tendre  une  sooRi- 
ciKHii.  (11  en  existe  de  nom- 
types.  V.  PIÈGE.) 

—  A  Pans.  Endroit  pu- 
blic que  la  police  surveille. 
Il  Endroit  où  la  police  met 


SOURDRE   —   SOURSOMME.\U 


Souricière. 


secrètement  des  agents  pour  s'emparer  des  malfaiteurs 
qui  y  fréquentent  d'habitude,  n  A  la  préfecture  do  police. 
Lieu  où  l'on  dépose  provisoirement  les  personnes  arrêtées. 


—  Loc.  fam.  Se  mettre,  .Se  jeter  dans  la  lourieiére,  dans 
une  souriex^e,  Donner  dans  un  piège. 

—  .Mm.  .Nom  que  l'on  donnait  autrefois  à  un  petit  ap- 
pareil emjdoyé  pour  enflammer  un  coup  do  mine. 

SoORIGUItRES  (Jean-Mario),  littérateur  frantaii,  né 
près  do  Bordeaux  en  l"<n,  mort  à  Paris  eu  18j7.  Fatrioio 
pendant  la  Révolution,  il  fil  représenter  une  tragédie  : 
Arlémidore  ou  le  /toi  citinjen.  .\prés  le  l>-Tliermidor,  il 
devint  un  fougueux  contre  révolutionnaire  et  se  fil  une 
grande  réputation  par  son  chant  :  le  élrvnl  du  peuple,  qui, 
mis  on  musique  par  Gavcaux 'genniiial  an  Illj,  fut  adopté 
par  la  jeunesse  dorée.  11  collabora  au  journal  roj'aliaie 
•  le  Miroir  1.  Son  théâtre  tr..géd:c.s,  comédies,  opéras- 
comiques,  est  des  plus  médiocres. 

8OURIM0NOS  (no»i—  mot  japon.)  n.  m.  Petite  feuille 
dessinée  et  gravée ,  dont  les  épreuve»,  tirées  en  nombre 
fort  restreint,  étaient  données  vers  le  début  du  dernier 
siècle  par  les  artistes  japonais  aux  membres  do  sociétés 
do  buveurs  de  thc,  lors  do  certaines  fêtes  ou  anniversaires. 

SOURINDRO  MoHUN  TaGORE,  rajah  indien,  à  la 
fois  poète,  compositeur  et  théoricien  musical.  11  a  fondé 
en  1871,  â  Calcutta,  l'Ecole  de  musique  du  Bengale,  qu'il 
a  organisée  sur  le  modèle  dos  conservatoires  européens; 
les  professeurs  sont  tous  indigènes.  Il  a  formé  deux  col- 
lections fort  importantes  d'instruments  hindous,  dont  il  a 
fait  don,  l'une  au  musée  du  Conservatoire  do  Bruxelles, 
lautre  au  musée  du  Conservatoire  do  Pans. 

SOURIQUOIS  lioi),  OISE  adj.  Qui  appartient  à  la  sou- 
ris, qui  tieui  de  la  souris. 

SOURIQUOIS  {koi),  nation  indienne  do  l'Amérique  do 
Nord,  qui  peuplait  l'ancienne  Acadie  lors  du  voyage  de 
Jacques  Cartier.  Aujourd'hui,  la  nation  n'est  plus  représen- 
tée que  par  les  Micmacs  sur  la  côto  et  par  les  italechites 
à  l'intérieur. 

SOURIRE  (du  lat.  suliridere,  même  sens  :  Je  souris,  tu 
souris,  il  sourit,  nous  sourions,  vous  souriez,  ils  sourient. 
Je  souriais,  nous  souriions.  Je  souris,  nous  sourîmes.^  Je 
sourirai,  nous  sourirons.  Je  sourirais,  nous  souririons.  .Sou- 
ris, sourions,  sourie:.  Que  je  sourie,  que  nous  souriions. 
Que  je  sourisse,  que  nous  sourissions.  Souriant  ;  souri)  v.  n. 
Kire  seulement  par  un  léger  mouvement  de  la  bouche  et 
dos  yeux  ;  Sourikb  malicieusement,  dédaiyneutement. 
On  ne  rit  plus,  on  »ouri(  aujourd'hui, 
Et  nos  plaisirs  sont  voisins  de  l'cuDui. 

Ueknis. 

—  Montrer  un  visago  riant,  satisfait  : 

Souris  même  &  l'envie  amcre  et  discordante 

V.  Heoo. 

—  Par  ext.  Présenter  un  aspect  agréable,  favorable  : 
Tout  socBiT  à  la  jeunesse,  n  Favoriser  :  Si  le  ciel  me  sou- 
rit, j'e  viendrai  à  bout  de  mon  entre/irise. 

—  Sourire  à  quelqu'un.  Marquer  sa  bonne  intelligence 
avec  quelqu'un,  lui  témoigner  do  l'affection. 

SOURIRE  (subst.  verb.  do  sourire)  a.  m.  Rire  léger  et 
silencieux  :  Sourire  agréable,  moqueur. 

—  Arg.  boulevard.  Atoir  If  sourire.  Avoir  un  caractère 
ou  une  situation  qui  vous  permettent  de  tout  voir,  de  tout 
entendre  sans  en  être  affecté,  il  Etre  railleur,  moqueur. 

—  AI.LUS.  LlTTTÉR.  :  Sourire  mouillé  de  larmes  (gr. 
îoxpuiiiv  YcUaaaa),  allusion  à  l'un  des  plus  gracieux  et  des 
plus  touchants  passages  de  l'Iliade,  VI*  chant  (v.  484). 
llector,  sur  lo  point  de  livrer  aux  Grecs  un  combat, 
embrasse  son  fils  Astvanax,  puis,  après  avoir  imploré 
Jupiter,  le  rend  à  sa  liière,  Andromaque,  qui  le  reçoit 
aiec  un  sourire  mouillé  de  larmes.  Ces  derniers  mots,  qui 
expriment  avec  tant  de  grâce  et  do  justesse  l'union  de 
deux  sentiments  contraires,  la  joie  et  la  tristesse,  s'em- 
ploient pour  caractériser  cette  double  émotion. 

SOURIS  (ri  —  du  lat.  subrisus,  même  sens)  n.  m.  Sourire 
fin,  léger,  gracieux  :  Jupiter  regarda  Vénus  arec  complai- 
sance, il  lui  fit  un  doux  souris.  (Fén.) 

SOURIS  {ri  —  du  lat.  sorer,  mémo  sens)  n.  f.  Petit  mam- 
mifère du  genre  rat.  ....  ^ 

—  Boucher.  Muscle  charnu  qui  tient  à  l  os  du  manche 
d'un  gigot.  ,..   j  c       - 

—  Espace  do  la  main  entre  le  pouce  ei  1  index,  o  aouris 
('il  bras.  Partie  charnue  du  bras.  (Vx.) 

—  Au  xviii"  siècle.  Nœud  de  nonparcille  qui  faisait  par- 
tie de  la  toilette  des  femmes,  a  Fausse 
coiff'e  sans  barbes. 

—  Loc.  fam.  Eveillé  comme  une  potée  de 
sourit.  Vif  et  remuant,  il  On  entendrait 
trotter  une  souris.  Il  règne  un  silence  par- 
fait. Il  On  le  ferait  cacher  dans  un  trou  de 
souris,  à  souris.  Se  dit  pour  donner  une 
idée  de  la  poltronnerie,  de  la  peur  do  quel- 
qu'un. 11  Guetter  quelqu'un  comme  le  chat 
fait  la  souris.  Epier  de  près  quelqu'un. 

Il  C'est  cacher  une  souris  dans  l'oreille  d'un  s,>un«. 

chai.  C'est  mettre  une  chose  &  la  discré- 
tion do  celui  qui  la  convoite,  ii  lirûter  les  souris.  Mettre  le 
feu  &  une  maison.  Il  Faire  la  souris.  Fouiller  adroitement 
dans  la  poche  d'autrui.  n  Cris  de  souris.  So  dit  d  un  gris 
argenté  :  .\tanteau  oris  db  souris. 

—  Adjoctiv.  Cheval  soum.  Cheval  dun   gris  de  souris. 

—  Fortif.  Pat  de  souris.  Escalier  qui  fait  communiquer 
les  divers  ouvrages  d'une  place  fortifiée. 

—  Mécan.  Dents  de  souns.  Petites  cntaillures  faites  sur 
certaines  roues.  (Ions,  auj.) 

Milit.  Paquet  de  mèche  enroulée  quo  portait  le  mi- 
neur, et  qui  rappelait,  par  sa  forme  et  sa  couleur,  lo 
corps  d'une  souris,  r.  On  disait  aussi  souriceau. 

—  Vétér.  Cartilage  dos  naseaux  du  cheval.  (Inus.l 

—  Zool.  Souris  Se  mer.  Nom  vulpaire  du  callionyme 
lyre  poisson  des  mers  françaises,  g  Aouni  de  terre.  Mulot. 

il  Sourit  d'eau,  Musaraicno.  g  Sourit  de  monlajne,  Ger- 
boise, n  Sourit  des  bois.  S.nrigue. 

l^c.  PROT.  :  Souris  qui  n'a  qu'an  trou  est  bientôt 

prise.  Quand  on  n'a  qu  un  seul  expédient,  on  est  bientôt  a 
bout  de  ressources.  \  Ce  qui  ne  lut  Jamais  ni  ne  sera,  c'est 
le  nid  d'une  souris  dans  l'oreille  d'un  chst.  Se  dit  en  par- 
lant d'une  chose  tout  A  fan  impossible,  ii  Le  chat  parti,  les 
souris  dansent.  V.  cuat. 

Allcs.  littbr.  :  Montagne  qui  accoucho  d'une  souris. 

Allusion  il  une  fable  de  La  Fontaine.  V.  montaoe. 

Je  suis  ois«au.  K'-^yn  aifs  AiUl , 
J«  suis  sourit,  vlTCDl  les  rstj 
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Aux  sonris  se  rattachent  les  micromys,  dont  1  espèce 
type  est  la  souris  agraire  (mit»  agranui),  de  l'Europe 
orientale. 

Souris  (i.a), comédie  en  trois  actes,  en  prose.  d'EJouard 
Pailleron  (Théâtre -Français,  188T).  —  I.e  marquis  do 
Simiers,  viveur  élégant,  qui  a  été  longtemps  l'irrésistible 
Max,  s'apercevant  que  la  quarantaine  a  sonné,  se  retire 
en  province.  Il  a  pour  voisine  de  campagne  une  jeune 
femme,  Clotilde,  dont  le  mari,  le  comte  Woiski.  est 
interné  dans  une  maison  de  santé.  Elle  s'éprend  de  lui 
peu  à  peu  ;  si  lo  comte  mourait,  elle  épouserait  Max.  Prés 
d'elle  vit  une  toute  jeune  fille,  l'exquise  Marthe,  dont 
l'enfance  a  été  malheureuse,  et  qu'on  a  surnommée  la 
Souris,  parce  qu'elle  passe  partout  silencieuse,  inaperçue. 
Pour  elle,  M.  de  Simiers,  malgré  ses  quarante  ans,  est 
toujours  le  beau  Max.  dont  elle  garde,  depuis  le  convent, 
un  très  doux  souvenir.  M.  de  Simiers  la  trouve  d'abord 
insupportable;  puis,  tant  la  grâce  a  d  empire,  il  en  vient 
progressivement  â  voir  quel  irésor  de  iraicheur  et  de 
tendre  ingénuité  il  dédaigne  en  la  personne  de  la  petite 
Marthe.  Mais  il  ne  croit  plus  pouvoir  être  aimé.  Deux 
évaporées,  de  passage  au  chiiteau,  le  détrompent  en  jetant 
sur  lui  leur  dévolu.  Or,  à  ce  moment,  le  mari  de  tlotilde 
meurt  :  la  voilà  libre,  elle  pourrait  épouser  Max.  Mais 
elle  a  surpris  un  tendre  entretien  entre  la  jeune  fille  et 
Max,  et  elle  se  sacrifie  ;  M.  de  Simiers  épouse  la  Sourit. 

On  remarquera  que  l  auteur  reprend  ici,  en  quelaoe 
sorte,  un  sujet  déjà  traité  par  lui-même  dans  t'Elmeelle: 
seulement,  il  a  retourné  les  réies  de  la  marraine  et  de  la 
jeune  fille,  et,  au  lieu  d'un  acte,  il  y  en  a  trois,  grice  au 
manège  des  deux  coquettes  de  passage.  C'est  onc  partie 
fort  comique  do  la  pièce,  mais  non  la  meilleure.  De  l'esprit, 
l'auteur  en  a  jeté  partout  à  mains  pleines  :  de  la  tendresse, 
du  charme,  de  l'émotion  intense,  on  en  trouve  surtout  dans 
les  rôles  de  Max,  de  Clotilde  et  de  Marthe,  qui  ont  assuré 
lo  vif  succès,  bien  mérité  d  ailleurs,  de  la  Sourit. 

SOORIS-CHAOVB  n.  f.  Mar.  Ferrure  du  goOTeniail. 
placée  au-dessus  du  niveau  do  l'eau.  I  PL  Ùet  socBis- 

CHAUVES. 

SOURIS-ROSE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  d'an  açaric. 

SOURIVE  (de  sous,  et  rire]  n.  f.  Pêch.  Trou  qui  se  forme 
au  bord  do  l'eau,  sous  les  racines  des  grosses  souches 
d'arbres  et  pénètre  sous  les  rives,  j  On  dit  aussi  cbôses. 

SOURMA  (le),  rivière  du  nord-est  de  l'Inde  Manipour, 
Assam  et  Bengale).  Nommée  Barak  dans  son  cours  supé- 
rieur, elle  se  subdivise  dans  une  immense  plaine  d'alln- 
vinns  et  se  verso  dans  le  Megha,  grand  bras  occidental 
du  delta  du  Gange-Brahmapoutre.  Cours  1.000  kilom.  en- 
viron. 

SoURN  ILk>,  comra.  du  Morbihan,  arroud.  et  i  3  kilom. 
de  Pontivy  ;  9*1  hab. 

SouRNIA,  ch -1.  de  cant.  des  Pyrénées-Orientales, 
arrood.  et  a  10  kilom.  de  Prjdes.  au-dessus  de  la  Dcsix; 
604  hab.  Huileries.  —  Le  canton  a  11  comm.  et  S. 667  hab. 

SOURNOIS  (noi),  OISE  [apparente  au  provenç.  «orn. 
sombre]  adj.  Dissimulé,  d'un  caractère  en  dessous  :  Homme 
souRXOis.  Enfant  d'un  cnnicOre  socRNois.  !  Qui  annonce 
la  dissimulation  :  Mine  sournoise. 

—  Substantiv.  :  Cn  rieuj  sournois.  Faire  la  sournoise. 

SOURNOISEMENT  adj.  D'une  manière  sournoise. 
SOURNOISERIE     il  n.  f.  Caractère  du  sournois. 

—  Action  de  sournois  :  Redoute:  les  souloolSERlEs. 
SOURO,  population  du  Soudan  oriental,  sur  les  confins 

du  Kalfa.  Ce  sont  des  nigres  pasteurs,  qui  vivent  unique- 
ment des  produits  de  leurs  troupeaux. 

SOUROUOA,  prov.  du  Japon  .lie  de  Nippon),  entre  les 
prov.  do  Tètomi  à  10..  Idzou  et  Sacami  à  l'E.,  KaS  au  N.  ; 
404.800  hab.  Indigo,  sucre,  laque.  Ch.-l.  Sidzouoka. 

SOURS,  comm.  d'Eure-et-Loir,  arrond.  et  A  10  kilom.  do 
Chartres;  1.294  hab.  Ch.  de  f.  Eiat. 

SOURSAC,  comm.  de  la  Corrère.  arrond.  et  i  51  kilom. 
de  Tulle;  i.3tl  hab.  Commerce  de  bétail,  volaille,  œofs. 
beurro  et  fromage,  pommes  et  chàiaignos.  Fabrique  de 
galoches.  .\ux  environs,  château  de  Durfort,  des  xiv<  et 
xvii»  siècles. 

SOURSOMMCAO  («0-nio  —  de  »oi«,  et  tomme)  n.  m. 
Autrcf.  Chacun  des  deux  paniers  qui  composaient  la 
charge  d'un  muleu  >  Panier  monté  sur  des  pieds,  qui 
contenait  des  fruits  :  Ci  sooRSOjoiiiAV  dt  centet.  (On 
dit  aussi  sodrsoxkrai!.) 
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,111  a  roi^a  eu  portage  l'cm- 
Il  i.^  M  uu-Uiki  ou  du  mondo  torrestro 
II  «omble  que  Soumdo  soit  aussi  un 
tiicrrnin. 

ftOUS-APONLVROTiQUE  adj.  Auat.  Qui  est  situé  au- 
dcs^ou^  <i  uu<'  apoiH'v  rt>so. 

BOUft-ARACHNOlDlEN.  CNNCadj.  Anal.  Qui  est  situô 
au••lf■>^"ll^  do  I  urai'hiioido. 

80US-ARBRI88EAU  n.  m.  Plante  de  petite  taille,  li- 
)*nru<it%  au  uiuidsi  û  sa  base,  et  qui  no  donne  pas  de  bour- 
geon» proprement  dits. 

80DS-ARCRIVISTE  n.  m.  Archiviste  en  socond. 

80US-ARG0US1N  n.  m.  Mar.  anc.  Bas  officier  qui,  sur 
\cn  ^ul<Ti->,  ri'nipla<:ait  l'arfs'ou&in. 

BOUS-ARRONDISSEMENT  n.  m.  Subdivision  d'un  ar- 
roDdiftXomrut  niantimo. 

80US-A8TRAOALIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  appartient 
au  dcs>ou«i  lie  i  a-Mr.i;j;il<'  :  liojxon  sous-ASTKAiiAUiiNNR. 

SOU&-ATLOID1CN.  ENNE  adi.  Auat.  Se  dit  d'un  oerr 
de  la  seconde  paire  cervicale  ;  Av j/sous-ATLoUniiN. 

SOOS-Atre  d.  m.  Partie  de  la  maçonnerie  qui  est  sous 
lo  fover  d'une  clieminée. 

BOUS-AVOUÉ  n.  m.  Hist.  ccclés.  Délégué  de  l'avoué 
d'une  e^'li^e  ou  d'une  abbaye. 

BOUS-AXILLAIRE  adj.  Bot.  So  dit  de  tout  organe  in- 
séré au-dessous  de  raissetlo  dos  feuilles. 

BOUS-AXOÏDIEN,  ENNE  adj.  Anat.  So  dit  dc  la  troi- 
siéuu'  p;iirp  corvu-aie  ;  ;>V r/"  80LS-AXolDtB.N. 

BOUS-BAIL  n.  m.  Bail  que  le  preneur  fait  à  un  auiro 
de  co  qui  lui  a  été  donné  &  loyer  ou  à  ferme,  u  PI.  bez  sols- 

BAt'X. 

BOUS-BAILLEOR,  EUSE  n.  m.  Personne  qui  donne  à 
S0U5-bail. 

BOU8BANDE  ou  SOUS-BANDE  n.  m.  Ariill.  Pièce  cn 
fer,  demi->\vliDdrique.  qui,  dans  les  ad'ûts,  garnit  lencas- 
tromcnt  des' tourillons,  de  façon  que  coux-ci  no  reposent 
pas  directement  :»ur  le  Aasque. 

~  Cliir.  anc.  Bande  do  linge  qu'on  met  sous  toutes  les 
autres. 

BOUS-BARBE  ou  SOUBARBE  o.  f.  Fam.  Coup  frappé 
sous  le  menton.  ii  PI.  Des  soLs-LtAROB. 

—  Maneg.  Partie  de  la  mâchoire  d'un  cheval  contre  la- 

2uelle  porto  la  gourmette,  n  Pièce  du  licou  du  cheval  qu'on 
ze  sous  l'auge,  et  <|ui  réunit  les  deux  moniaiiis  de  ce  licou. 

—  Mar  Conlage  allant  du  beaupré  ù  la  guèbro  et  ser- 
vant a  tenir  ce  niÀt  contre  les 
efforts  provenant  des  étais,  n 
Biguedu  milieu  d'une  machino 
&  mater,  i  Favase  sous-barbe. 
Cordage  allant  do  la  sous- 
barbe  &,  l'avant  do  la  guebro. 
fi  Moque  de  sous-barbe.  Moque 
terminant  chacun  des  doux 
bouts  do  la  souK'barlie  et  per- 
mettant de  lui  donner  la  ten- 
sion voulue,  u  Mar.  anc.  Arc* 
boulant  appelé  aujourd'hui 
poulain,  u/hder  les  sous-barbes. 
Leur  donner  la  tension  néces- 
saire pour  assurer  une  bonne 
tenu»*. 

—  1  T'  •■  placée  sous 
lotei  '>nd'unmar- 
tf'au  :  une  écluse 
lie  mar-i:.-.  ;^Uiii. 

8008-BARQUE  n.  f.  invar.      „        w    .. 

'' "  ^  '-t^*'"  qu-o"»  met   «.^Z^-U^bJ: 

"  bordago  d  un  ba-   Mu«.harb«:  D. 

brc  ;   O.   arc-b«uUnt  <!■•   mar- 
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BOOB-BICP  n.  m.  Techn.  Partie  immergée  do  la  ma- 

chioehv.lra.ili'tn»  dune  forge,  n  On  écrit  aussi  «olk-bieï. 
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■OOS-BEAIIE  n.  f.  Navig.  fluv.  Descente  d'eau  occasioo- 

v.*^  l  :'  It  :  !-;:^  n-:  :■,  font©  des  neiges,  et  qui,  grossis- 
.ores,  leur  fait  couvrir  les  bcrmcs. 
1.  Bot.  Bourgeon  qui  se  dévelopi'C 

I  en  n.  m.  Milit.  Titre  donné  jadis  à  l'of- 

-,  fTt'-t  l,^    f.r^'i'uUrr  it,x   ni/n'cs    du   rtfi. 

•S.  So  dit 
.itioD  do 

et  aussi 

H'ardious  Uo  U  patx  &  Parts,  i 

**-  ER  n   m   Officier  do  la  cour   de  Rome 
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BOUS-CAP  n.  m.  Mar.  anc  Sous-chef  de.s  escouades  de 
niuieluus  uu  de  journaliers  employés  dans  les  arsenaux. 

SOUS-CAPC  n.  f.  Terhn.  Feuillo  qui,  dans  un  cigare 
est  inuiH'>li;ii<>m(-ni  au-dessous  de  la  robe  qui  l'entoure. 

SOUS-CAPE  n.  m.  Hist.  Clerc  le  plus  élevé  en  grade 
qui,  dans  la  chaucellerio  royale,  venait  au-dessous  da 
cbancolior  en  tiiro  et  était  désigné  pour  lui  succéder. 

SOUSCCYRAC,  romni.  du  Ix)t,  arrond.  et  à  39  kilom.  do 
Figfîic  ;  I  7M  hall.  Scierie. 

SOUS-CHARGÉ,  ÉE  u-lj.  Se  dit  d'un  fourneau  do  mine 
dans  IcMuoI  le  ruyoo  de  la  base  de  l'entonnoir  est  moindre 
que  la  distance  du  centre  do  la  charge  à  la  surface  du  sol. 

SOUS-ChAteLAIN  n.  m.  Féod.  Celui  qui  commandait 
dans  une  chàU'Ilenie  en   1  absence  du  soigneur  chÂtelain. 

SOUS-CHAUSSURE  n.  f.  Sorte  do   chaussure   que  l'oD 

portf  ^■■us  Ui  chaussure  ordinaire. 

SOUS-CBErn.  m.  Celui  qui  vient  i'nmédiatoment  aprèff 
le  chef  ;  Soos-cukf  de  bureau.  Soi'S-chkf  de  musuftie 

S0U8CHËVEMENT  n.  m..  80USCHEVER  V.  a.  et  SOUB- 
CHEVEUR    n.    m.    V.    SOUCUftVKMENT,    soccuevur   et   800- 

CUKVIifK. 

SOUS-CUEVRON  n.  m.  Pièce  de  bois  qui,  dans  la  char- 
pente  d  un  dômo  ou  d'un  comble  cintré,  vient  s'assomblor 
avec  des  chevrons  courbes. 

SOUS-CLAS3E  n.  f.  Hist.  nat.  Division  systématique  de 
la  clasMticaiion  venant  immédiatement  aprt-s  la  classe  : 
la  eln.\se  des  aunrhdes  se  divise  en  deux  sous-CLassbs,  lu 
hirudinés  et  les  chétopodes. 

800S-CLAVICULAIRE  adj.  Qui  cst  SOQS  la  clavicule. 

—  JUurmurc  sous-claviculaire,  Bruit  particulior  qui  se 
produit,  pendant  l'inspiration,  par  le  frottement  de  l'artère 
sur  le  luuscto  sous-clavier,  ou  au  rétrécissement  do  cette 
artère  par  1  elévatiun  do  la  première  côte. 

SOUS-CLAVIER  >vi-é),  ÈRE  [de  tous,  et  du  lat.  claviê, 
clef  J  adj.  Anat.  Qui  est  placé  sous  la  clavicule. 

—  Encycl.  Artères  sous-cUivières.  Klles  partent  :  la 
droite  du  tronc  brachio-céphalique,  la  gauche  de  la  crosse 
de  l'aorte;  elles  passent  sous  la  clavicule  et  arrivent  an 
creux  axillaire  où  elles  prennent  le  nom  d'artères  axi  11  aires. 

Veines  sous-clavières.  Elles  succèdent  aux  veines  oxil- 
laireset  se  terminent  dans  la  veine  cave  supérieure.  Elles 
sont  placées  en  avant  des  artères  sous-clavièros.  La  veine 
sons-clavièro  gaucho  reçoit  la  terminaison  du  canal  tho- 
racique. 

Muscle  sous-clavier.  Ce  muscle,  grêle  et  fusiforme, 
étendu  obti(piement  entre  la  cartilage  de  la  première  cAte 
et  la  partie  inférieure  et  externe  de  la  clavicule,  contribue 
à  fixer  la  clavicule  sur  le  sternum. 

SOUS-COLLET  D.  m.  Techn.  Dernier  des  cerceaux  qui 

sont  sous  le  jalilo  d'une  futaille. 

SOUS-COMITE  n.  m.  Mar.  anc.  Ofâcier  de  galère  aux 
or»-lrcs  d'un  comité. 

SOUS-COMMISSAIRE  D.  m.  Employé  atix  ordres  du 
commissaire. 

—  Mar.  Sous-commissaire  de  la  marine.  Officier  du  com- 
missariat de  la  marine  du  rang  do  capitaine. 

SOUS-COMMISSlON  D.  f.  Commission  nommée  par  une 
autre  commission,  pour  préparer  le  travail  de  celle-ci. 

SOUS-COMPTOIR  n.  m.  Comptoir  dépendant  d'im  autre 

comptoir. 
SOUS-CONJONCTIVAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  est 

situé  suus  la  conjonctive  :  (ilandes  sous-tonjonctivaLBS. 

SOUS-CONTRAIRE  adj.  Lopiq.  Se  dit  des  propositions 
avant  même  sujet  et  même  attribut,  mais  dont  lune  est 
aflirmativo  et  l'autre  néfj;atlve.  Exeniplo  :  L'homme  est 
raisonnable.  L'homme  n'est  pas  raisonnable.  D  On  dit  aussi 

SOBCONTRAIRE. 

—  Géora.  So  dit  de  doux  triangles  semblables,  placés  de 
manière  à  avoir  un  an^lo  commun,  sans  que  leurs  bases 
soieut  parallèles.  ii  On  dit  plutAt  ANTi-PARALLtîLiî. 

SOUS-CORNÉ,  ÉE  adj.   Anat.  Qui  est  sous  la  corne  : 

Tissu   SOUS-CORNK.  , 

SOUS-CORTICAL,  ALE,  AUX  adj .  Qui  est,  qui  vient  soos 
l'écorce. 

S0U3-C0STAL,  ALE.  AUX  adj.  Anat.  Qui  est  situé  sons 
les  cotes,  ii  Muscles  sous-costaux,  Muscles  au  nombre  de 
dix  do  chaque  côté  de  la  jioiirlno,  et  qu'on  no  ditTerencic 
plus  actuellement  des  muscles  intercostaux  internes,  qu'ils 
continuent  en  arrière. 

SOUSCRIPTEUR  'skrip'—  du  lat.  subseriptor,  même  sens)   ^ 
n.  m.  Personne  qui  souscrit  un  effet  de  commerce  :  Le  800- 
scBii'TKUR  d'une  lettre  de  change.  Il  Personne  qui  prend   ; 
part  à  une  souscription  :  Liste  des  souscbiitkurs,  , 

SOUSCRIPTION  'psi-on  —  du  lat.  subscriptio)  n.  f.  Ac- 
tion do  siHisrrire;  signature  mise  au-dessous  d'un  acte 
pour  l'approuver  :  Contrat  auquel  il  ne  niani/ue  que  la  sof- 
scRiPTioN.  Il  Sicnaturo  d'un©  lettre,  accompagnée  do  cer- 
taines formules  do  civilité. 

—  Engagement  que  Ion  prend  de  fournir  une  somme  i 
pour  contribuer  ù  une  dépense.  &  une  entreprise  :  Inscrire 
une  sorscniPTioN.  n  Somme  mémo  qui  doit  être  fournie  ou 
a  été  fournie  par  les  souscripteurs  ou  par  un  souscripteur: 
La  socscRiiTioN  est  de  vingt  francs,  li  Bulletin  de  souscrip- 
tion, Reconnaissance  remise  à  celui  qui  a  souscrit. 

—  Flp.  Adhésion  formelle  :  Cne  souscrution  expre$9t 
de  tous  les  particuliers.  {ho%s.)  \ 

—  Turf.  Inst-ription  do  chevaux  engagés. 

—  Encycl.  Dr.  Les  souscripitons  consenties  à  la  com- 
mune, au  département  ou  à  1  Etat  pour  l'exécution  de 
travaux  publics,  le  percement  d'une  route  par  exemple, 
sont  recouvréescommo  les  contributions  directes.  Les  par- 
ticuliers qui  recueilleraient  ces  souscriptions  et  assure- 
raient leur  emploi  se  consi  Hueraient  comptables  do  fait  ou 
occultes  et  seraient  justiclablcsdu  conseil  de  préfecture  ou 
do  la  Cour  des  comptes.  La  loi  du  29  juillet  1881  (art.  4v 
•  interdit  d'ouvrir  ou  d'annoncer  puhli.juement  des  sous- 
criptions avant  pour  objet  d  indemniser  des  amendes. 
frais  et  dommages-intérêts  prononcés  par  des  condamna- 
tions judiciaires,  en  matière  criminelle  ol  correctionnelle. 
sons  peine  d'un  emprisonnement  do  huit  jours  à  six  moi» 
et  d'une  amende  do  lûo  francs  à  1.000  francs,  ou  do  1  une 
do  ces  deux  peines  seulement  •. 
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60D8CRIRC  likrir'  —  du  lat.  tub$erthere.  m^mo  son^. 
So  conjut;uo  comin©  écrire)  v.  a.  Signer  pour  approuver  : 
.SouscRinK  lin  contrat.  Socsceiek  un  billet  à  ordre, 

—  V.  n.  Consentir,  donoor  son  approbation  :  SouscRinB 
à  un  arrangement.  Phtlntte  souscrit  à  tout. 

prentro  part  à  uno  souscri]jtion  :  Souscrirk  à  une 

émttiion. 

—  Syn.  Accéder,  acquiescer,  etc.  V.  accbduh. 
Souscrit,  ite  part.  pass.  du  v.  Souscrire. 

—  Coiivori,  en  parlant  d'un  emprunt. 

—  Grainni.  gr.  Iota  nouscril.  Iota  p!ac(î  sous  uno  voyelle, 
ot  qui  iridijiio  uno  ahôration  orthographiaue. 

Se  souscrire,  v.  pr.  licriro  son  nom  au  bas.  (Vx.) 

SOUSCRIVANT  (skrivan)  n.  m.  Souscripteur  :  Je  vous 
prie  tle  niimtcnre  purmi  te»  sodscrivants.  (Volt.;; l'eu  us.j 

BODS-CRUSTACÉ,  ÈE  adj.  Qui  so  fait  ou  qui  est  placé 
sous  di!s  cruùtt's  :  Cicatrisation  kol's-crdstacée. 

SOUS-CUISSE  n.  f.  Chir.  Bande  ou  lanière  passant 
Kous  la  cuMso,  et  dont  les  doux  chefs  sont  attachés  l'un  en 
avant,  l'autre  on  arrière  à  un  bandage  de  curps  pour  l'ora- 
pôchor  do  remonter. 

SOUS-CUTANÉ,  ÉE  adj .  A  nat.  Qui  est  situé  sous  la  peau  : 
Tiêsu  rellulairr  soos-cdtank. 

—  Môd.  Qui  so  fait  sous  la  peau  :  Injection  socs-CfTA- 

SBE.  Sya.  do  IIYI'ODEKMIQL'K. 

80US-DATA1RE  n.  m.  Autrcf.  Titre  d'un  officier  do  la 

chancollorie  du  pape. 

SOUS-DÉCUPLE  adj.  Ariilim.  So  dit  d'un  nombre  con- 
tenu dix  fois  dans  un  autre. 

SOUS-DÉLÉGATION  n.  f.,  SOUS-DÉLÉGUÉ  adj.SOUS- 
DÉLÉOUCR  V.  a.  V.  subdélëoation,  subublbguk,  subdb- 

LKGl KR. 

SOUS-DIACONAT  n.  m.  Dans  la  religion   catholique, 

Troisiùmo  désordres  sacrés,  qui  est  au-dessous  du  diaco- 
nat, et  qu'on  ne  reçoit  pas  sans  s'imposer  définitivement 
les  obligations  incombant  aux  ecclésiastiques. 

—  Encvcl.  Lo sons-diaconat  est,  dans  l'Kglise  latine,  le 
moindre  des  ordres  sacrés.  C'est  au  moment  de  sa  ré- 
ception que  le  clerc  contrario  l'en^'agenicut  de  réciter  !o 
bréviaire  et  celui  do  garder  le  célibat.  Le  sous-diacre  porto 
l'aube,  lo  cordon  et  la  tuniquo  appelée  dahnatique  :  ù  la 
grand'messe,  il  a,  do  plus,  le  mauipn/e  au  bras  gaucho. 
Ses  fonctions  principales  sont  de  chanter  lépUre,  do  pré- 
senter les  burettes,  de  verser  l'eau  dans  le  calice  et  d'as- 
sister lo  prAtre  soit  aux  messes  solennelles,  soit  dans  les 
autres  ofiices,  conjointement  avec  lo  diacre. 

Il  existe  des  sous-diacres  dans  l'Eglise  grecque  ;  mais 
ils  ne  sont  pas  astreints  au  célibat. 

SOUS-DIACONESSE  n.  f.  Celle  qui  remplaçait  ou  aidait 
la  diaconesse. 

SOUS-DIACRE  n.  m.  Celui  qui  a  été  promu  au  sous- 
diaconai.  v.  soirs-DiAcoNAT. 

SOUS-DIAPHRAGMATIQUE  adj.  Anat.  Qui  est  placé  au- 
dessous  du  diaphragme  :  Plexus  sous-diapbraomatiquk. 

SOUS-DIRECTEUR  n.  m.  Directeur  on  second. 

SOUS-DIRECTRICE  n.  f.  Directrice  en  second. 

SOUS-DIVISER  V.  a.,  SOUS-DIVISION  n.f.  V.  StJBDIVI- 

SKR,   SOUDlVlSIoN. 

SOUS-DOMINANTE  n.  f.  Musiq.  Quatrième  note  d'un  ton, 
celle  qui  est  immédiatement  au-dessous  de  la  dominante. 

—  Encvcl.  En  harmonie, 
on  donne  le  nom  de  sous-do- 
minante au  quatrième  degré 
do  la  gamme,  ou  plus  exar- 
lement  du  ton, qui  forme  par 
conséquent  un  intervalle  de 
quarto  juste  avec  la  tonique 
Dans  le  ton  d'«/,  c'est  donc 
le  fa  qui  est  la  sous-dominante.  Dans  la  règle  do  l'octave 
(v.  ce  mot),  la  sous-dominanto  porte  l'accord  de  sixte  en 
montant  et  en  descendant. 

SOUS-DOUBLIS  n.  m.  Constr.  Rang  do  tuiles  posées  à 
plai,  pour  former  un  égout,  et  qui  reçoit  un  second  rang 
de  tuiles  qui  prend  lo  nom  do  doublis. 

SOUS-DOYEN  n.  m.  Celui  qui  est  immédiatement  au- 
dessous  du  doyen,  dans  certains  chapitres. 

—  En  général,  Celui  qui  est  le  second,  soit  en  âge,  soit 
en  ancienneté  dans  uno  charge. 

SOUS-DOYENNÉ  D.  m.  Titre,  dignité,  fonction  de  sous- 

dovon. 

SOUS-ÉCONOME  n.  m.  Econome  en  second. 
80US-ÉGALISAGE  n.  m.  Action  do  sous-égaliser. 

SOUS-ÉGALISER  v.  a.  Techn.  Soumettre  la  pou<Iro  à 

l  action  du  sous-égalisoir. 

SOU  S- É  G  ALI  SOIR  n.  m.  Tamis  en  crin   et  crible  en 

fieaii,  que  l'on  emploie  dans  los  poudrerit»s  pour  séparer 
a  pouiiro  du  poussier  et  des  grains  trop  fins. 

SOUS-ÉLÉMENT  n.  m.  Elément  secondaire. 

SOUS-EMBBANCHEMENT  n.  m.  Hist.  nat.  Division 
systeniati.nie  de  la  <lassilifation,  venant  inimédiaieuient 
après  1  embranchement.  ,  L'embranchement  des  ru-lvuti-n'< 
-'imprend  deux  sous-ombranchomeuts  :  les  sponyinirva  et 
les  cnidairc.^.) 

80US-ENTENDRE  v.  a.  N'expliquer  qu'à  demi,  avec 
une  inteniioii  artiiirieuso  ou  non  :  Presque  en  toute  affaire, 
on  80us-i-;ntknd  quelque  chose. 

Gramm.  Se  dit  des  mots  ([uo  l'on  n'exprime  pas.  mais 
nue  l'esprit  supplée  aisément  :  (Juand  on  dit  une  bouteille 
<ie  vin.  ON  sot  s  KNTKNn  pleine. 

oouserMendu,  hc  part.  pass.  du  v.  Sous-ontendro. 

7-  Siibstantiv.  n.  ni.  Ce  qu'on  a  dans  la  pensée,  mais 
qui  na  pas  été  exprimé  :  Ors  sois-i:nti'NI>cs  grivois. 

Se  soi/s-entendi-e,  v.  pr.  Etre  sous-entendu  :  t'e  mot, 
cette  cin'isc  SK  sois-sNTKNn. 

SOUS-ENTENTE  n.  f.  Ce  qu'on  sous-cntcnd  artiflcieu- 
soment. 

SOUS-ENVELOPPE  n.  f.  Enveloppe  mise  sous  une  autre. 
SOUS-ÉPiDERMiQUEûdj.  Qui  est  placé  sousTépidormo- 


SOUSCRIRE   —   SOUS-MARIN 


^ 


Fa,  sous-dominanle  de  la 
gamme  en  do. 


80DS-ÉPINEUX.  EUSE   alj.    A  m'     Qn\  om    plaré  au- 

des»iOUS  d».*  l'rpinu     '\r    I  oniijpi;it'-   ;    M\:.-rl.r    ^■.|■^  f.iiNKtx. 

n  Fosse  sous-t'/nnfuae,  Df'-jires'iiori  sitri-'?  à  la  fa'-o  posté- 
rieure de  romoplat«.  11  Muscle  sowt-épmeus,  MuAcle  trian- 
gulaire, qui  pn^nd  insertion  dans  la  plus  grande  partie  do 
la  fosse  sous-épincuso,  ae  porto  au  dehors  et  va  so  ratta- 
cher à  la  facette  moyeaoo  do  la  grosso  tubérosiié  do  l'ha- 
mérus. 

80US-ÉTABLI  n.  m.  Partie  en  dessous  de  la  table  de 

l'établi  d  un  menuisier. 

SOUS-ÉTAGE  n.  m.  Eaux  et  for.  Co  qui  croît  sous  les 
bois,  \(>\\s  los  furets. 

—  Géol.  Division  des  étages  ou  épQ]nes  dans  la  classi- 
fication dos  terrains  :  Le 
sous-KTAOB    gatgnsien, 

SOUS-FAÎTAGE  n.  m. 

Consir.    byn.    do    soDS- 

PAITB. 

SOUS-FAtTE    n.    m. 
Constr.   Pièce  do  char- 

C ente  qui.  dans  un  com- 
te, est  placée  au-des- 
sous du  faite  ou  faîtage 
et  parallèlement  &  sa 
direction  et  à  une  cer- 
taine distance  do  celui-ci 


c^^ 


l 


Uj 


s,  lous-fatte. 


SOUS-AFFERMKB. 

ÈRE  D.  Celui,  celle  qui   prend  des 


Sous-carde  :  a,   feuille  antérieure; 

b,  feuîHe postérieure,  c,  ponl-'t  ;d,  feoi* 

pour  le  passage  de  la  dtitcote. 


n  On  dit  aussi  socs-FAtTAGB. 

SODS-FABULLE  n.  f.  Hist  nat.  Division  systématique 
do  la  classification,  venant  immédiatement  après  la  fa- 
mille, i^yix.  TRIUU. 

SOUS-FERHE  n  f.  Convention  par  laouelle  un  fermier 
rôde  à  un  autre  une  partie  do  ce  qui  lui  a  été  donné  à 
ferme. 

—  Autref.,  en  France,  Subdivision  des  fermes  du  roi  : 
D'une  petite  recette,  il  a  passé  à  une  sous-fbrmb. 

SOUS-FERMER  V.  a.  V 

SOUS-FERMIER, 
biens   à  sous-ferme. 

—  n.  m.  Autre!'.,  en  France,  Celui  qui  administrait  une 

sous-ferme. 

SOUS-FIEF  n.  m.  Féod.  Arrière-fief. 

SOUS-FRÉTEMENT  n.  m.  Convention  par  laquelle  on 

sous-frète  un  vaisseau. 

SOUS-FRÉTER  (Se  conjugue  comme  fréter)  v.  a.  Fréter 
à  un  autre  le  vaisseau  quon  avait  frété. 

SOUS-FRÉTEUR  n.  m.  Qui  sous-frète. 

SOUS-FRUTESCENT  OU  SOUFRUTESCENT,  ENTE  adj. 
But,  Qui  ressemlile  à  un  snus-arbrisseau. 

SOCS-GARDE  OU  SOUGÂRDE  n.  f.  Arqueb.  Pièce  de 

fer  tixéo  sous  le  méca- 
nisme de  détonte  d  un 
fusil  et  destinée  à  pro- 
téger la  détente  contre 
les  chocs  accidentels. 
(La  partie  qui  protège 
directement  la  gâ- 
chette est  nommée  sou- 
vent/ïon(e(  de  sous-garde  on  simplem.  pontet.)  n  PI.  Dea 

SOUS-GARDRS   OU    SOLGARnKS. 

SOUS-GÉNÉRIQUE  adj.  Qui  appartient  à  un  sous- 
genre. 

SOUS-GENRE  n.  m.  Ilist.  nat.  Division   systématique 

de  la  olassirioation,  venant  immédiatement  après  le  genre. 

SOUS-GORGE  OU  30UGORGE  n.  f.  Manëg.  Morceau  de 

cuir  (jui  est  attaché  à  1  un  des  côtés 
de  la  tétiéro  de  la  brido  d'un  cheval,  et 
qui  passe  sous  sa  gorge,  pour  so  ratta- 
cher do  l'autre  côté  de  la  têtière.  11  PI. 

Des    SOUS-GORGK   OU   SOt'GORGKS. 

SOOS-GOUVERNEUR  n.  m.  Gouver- 
neur en  second. 

SOUS-GUI  n.  m  invar.  Mar.  Bonnette 
de  sous-gui,  Bonnette  qui  s'installe  sous 
le  gui. 

SOUS-HÉPATIQUE  adj.  Anat.  Qui  est       s,  foat-^orge. 
placé  sous    le   foie,  ii  Veines  sous-h^pa- 
tigttes.  Nom  donné  autrefois  aux  ramifications  de  la  veine 
porte  dans  lo  foie. 

SOUS-HYOÏDIEN,  CNNC  adj.  Anat.  Qui  est  placé  au- 
dessous  do  Ihyoule  :  Afuscles  socs-htoïdibns. 

SOUS-INFÉODATION  n.  f.  Féod.  Acte  par  lequel  un 
vassal  doimati  en  lief  une  terre  de  son  propre  lief. 

SOUS-INGÉNIEUR  n.  m.  P  et  chauss.  Fonctionnaire 
placi  immédiatement  au-dessous  de  l'ingénieur. 

—  Mar.  Ingénieur  de  constructions  navales  du  rang  de 
capiiaino. 

SOUS-INSPECTEUR  n.  m.  Fonctionnaire  placé,  dans  la 
hiérarchie,  au  dessous  de  l'inspecteur,  n  Auoirn  grade  du 
corps  do  l'inspection  des  services  admmistratifsde  la  ma- 
rine, comptais  entre  le  grade  d'inspecteur  et  celui  d'inspec- 
teur adjoint. 

SOUS-INTENDANCE  n.  f.  Charge,  fonction  de  sous-in- 
tendant. 11  l.oral  iMi  sont  établis  les  bureaux  d'un  sous- 
intendant    •   .\llt-r  U   /.l  -SOlS-lMKMiANCK. 

SOUS-INTENDANT  n.  m.  Fonctionnaire  de  l'intendance 
dont  le  grade  correspond  ù  celui  do  chef  do  bataillon. 
!l  Inten>lant  rn  sci-onil. 

SODS-INTRODUITE  n.  f.  Hist.  ecclés.  Ancienncm. 
IVmme  qui  vivait  avec  un  ecclésiastique,  par  raison  de 
parenté  ou  siniplemoni  par  amitié. 

SOUS-JACENT.   ENTE  adj     Qui   est    placé  dessous  : 

Tissus  SOfS-JACFNTS. 

—  Géol.  Ihn-h.g  snusjacentes.  Nom  que  l'on  donne  aux 
granits,  à  cause  de  leur  situation,  par  opposition  aux 
roches  vi>lcaiiii|ues,  dites  siisjacenics. 

SOUS-JUPE  n.  f.  Jupe  qui  se  porto  sous  une  robe 
ouverte  ou  une  étnilo  transparente. 

SOUS-LACUSTRE  adj.  Qui  est  situé  sous  los  eaoi  d'uo 
lar*. 

SOUS-LXEUTCNAKCC  n    f.  Grade  de  soQS-lieatcnaot- 
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insignes  du  grade  cotiM^icni.  pu-ir 
un  seul  galon  sur  les  maiicbcs  o  1 
à  droite. 

SODS-LIGNEUX,  EUSE  adj.  Bot.  Qni  n'a  pas  une  con- 
sistance aubsi  «lolidc  que  celle  du  bois.  1  L>oot  la  lige  n'est 
ligneuso  qu  U  la  base. 

80US-L1MITER  ▼.  a.  Rester  an-dessous  d'aae  certaine 
limite  :  Socs-LiuiThR  /c  minimum  de  ta  taille  pour  la  con- 
scription. 

80DS-LINGUAL,  ALE,  AOX  adj.  Autre  forme  de  sr- 

BLINGDAL. 

SODS-LIT  ou  80DRLIT  n.  m.  Couchette  basse,  i  roa- 
lottes,  qu'on  roulait  le  jour  sons  un  grand  lit.  (Vx-y 

SOU  S- LOCATAIRE  n.  Celui,   celle  qni  fait  une  sons- 

location. 

SOUS-LOCATION  n.  f.  Action  de  sons-louer. 

—  Kncycl,,  Dr.  La  sous-locatton  est  un  second  bail 
qui  se  forme  et  existe  parallèlement  au  premier,  et  en 
vertu  duquel  le  tiers  devient  non  pas  locataire  dn  pro- 
priétaire, mais  locataire  du  locataire.  Klle  se  distingue  do 
la  cession  de  bail,  qui  est  une  vente  du  droit  au  bail,  el 
par  l'effet  de  laquelle  le  tiers  est  mis  au  heu  et  place  da 
cédant,  lui  est  substitué  en  qualité  de  preneur. 

I.«orsqn'il  s'a^t  du  louage  d'nn  domaine  rural  et  qn'il  a 
été  convenu  que  le  bailleur  recevrait,  à  titre  de  fermage, 
non  pas  une  somme  d'argent,  mais  une  portion  des  fruits 
ou  récoltes,  il  ne  peut  intervenir  do  sons-location  ou  de 
cession  do  bail  que  si  la  faculté  en  a  été  expressément 
accordée  au  preneur  par  le  bail  iC.  civ.,  art  1763:.  Mais, 
dans  tous  les  autres  cas  de  location,  c'est  la  règle  inverse 

aui  est  en  vigueur  :  le  preneur  a  le  droit  de  sous-loneroa 
e  céder  son  bail  si  cette  faculté  ne  lui  a  pas  été  interdite 
par  une  clause  formelle  du  bail  (C.  civ..  art.  1717>. 

Le  propriétaire  a  le  droit  de  se  faire  payer  par  les  soos- 
locataires  ce  que  lui  doit  le  locataire  principal.  mai<i  seu- 
lement jusqu'à  concurrence  de  ce  qu'ils  doivent  eux-mfr« 
mes  à  celui-ci  fC.  civ  ,  art.  1753  . 

SOUS-LOUCR  V.  a.  Donner  à  loyer  ane  maison  ou  ona 

ftartie  do  maison  dont  on  est 
ocataire. 

—  Prendre  à  loyer  une  mai- 
son ou  une  portion  de  maison 
du  principal  locataire. 

Se  sousiouer,  v.  pr.  Etre 
sous-loué. 

SOUS- MAIN  n.  m.  invar. 
Cahier,  feuilles  de  papier  ou 
buvard  qu'on  place  sur  son  bu- 
reau pour  écrire,  pour  serrer 
des  noies,  etc. 


Soa»-DUio      I.  Toile   cirée; 
S  Burard 


SOUS-MAÎTRE   n.  m.  Dans 
les  maisons  d'éducation  pour  les  jeunes  gens,  StureillaDt 
qui  remplace  au  besoin  le  professeur  en  titre. 

SOOS-MaItreSSE  n.  f  Dans  les  pensionnats  et  les 
écoles  de  jeunes  hlles.  Celle  que  la  maîtresse  s'adjoint. 

—  Pop.  Surveillante  de  maison  publique 

SOUS-MARIN,  INE  adj  Qui  est  sous  lesfiots  de  la  mer  : 
Volcans  sois-MARiNS.  Courants  socs-uarins. 

—  Mar.  X'iviçatwn  sous-manne.  Navigation  sons  l'eau. 
D  Bateau  stnis-mann.  Navire  construit  pour  la  navigation 

sous-marine.  —  Substantiv    n.  m    :  L'n  socs-m\ri>. 

—  Fam.  et  par  plaisant.  Gentilhomme  sous-mann.  Sou- 
teneur. 

—  Enctcl.  Bien  que,  dès  1624.  von  Drebhel  ait  expéri- 
menté &  Londres  une  petite  embarcation  A  rames  arti- 
culées naviguant  sous  1  eau.  que  le  Français  de  Sou  ait 
expérimenté  a  Kotterdam  en  16S3  un  bateau  A  peu  près 
semblable  et  que  Svmons  ait  essayé  k  Londres  en  ITîO, 
sans  résultats  appréciables,  un  sous-mann  déjA  plus  per- 
fectionné, on  peut  déclarer  que  ce  n'est  qu  en  I77S  que 
cette  invention  reçut  avec  Hu!>hneil,  en  Amérique,  une 
solution  sinon  satisfaisante,  du  moius  à  peu  près  exacte. 
Toutefois,  la  manœuvre  se  faisant  à  bras,  on  ne  pouvait 
prévoir  l'utilisation  du  sous-roano  qu'à  une  distance  très 
restreinte  do  point  de  départ.  En  isoo.  Fultoo  reprend 
l'idée  de  Bushnell  et  offre  k  Napoléon  I"  un  navire  sous- 
mann  ••  il  est  écunduit.  En  ÏS19.  les  (réres  Coessin  conti- 
nuent les  expériences  sous  mannes  et.  en  i864.  an  petit 
navire  construit  pour  naviguer  sous  l'eau  détruit  1  ffousa- 
to'iie  pendant  1.1  i;uerre  de  Sécfssion.  Vainqueur  et  \-ainctt 
périrent  ensemble,  mais  1  expérience  était  concluante,  et, 
depuis  celte  époque,  les  recherches  n'ont  pas  été  inter- 
rompues. 

En  France,  dès  ISftS.  Zèdé.  ingénienr.  propose  les  plans 
du  Gifmnote,  qui  fut  mis  en  chantier  en  ISS6.  Ce  bateau 
mesurait  1?  mètres  de  long.  1*.80  de  large  et  jaugeait 
30  tonneaux.  Il  marchait  8  nceuds.  avec  des  accumula- 
teurs. Romniotii.  ingénieur,  th  ensuite  adopter  le  Gustave- 
Zédé,  de  48  mètres  de  long,  3  mètres  de  largo  et  S4S  ton- 
neaux do  déplacement.  mar-"h.inT  A  îî  no^u-ls  avec  des 
accumulateurs.    1        ""  .ti 

150  tonneaux  de  ir. 

conçut  le  submer^  .its 

tré.s  satisfaisants. 

Ilolland,  en  Amérique,  continuant  ses  essais,  a  exéout* 
un  sous-mann  tvpe  jaugeant  148  tonneaux,  il  a  vendu  son 
brevet  à  l'Angleterre.  Nordenfeldt  a  construit  <]uelqaes 
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in     *.  S.ni>.maria  <•  SlBoai  t>W).  —  n.  L*  .  Tortna  •  ât  Dtiild  BmhiKll  (nU).  —  C.  La  •  Torlua  ■  da  Datld  BiuhllcU  (d'aprti  an  «nlre  docamenj).  —  D.  L«  •  Naotllm» 

•  ■   '  "  '•  •'   <•>'•'■    <" !.■   «  .  .  _, —  ,.„  ,..  ...,^„  ,,,,,,  _o  soun-marln  à  voinme  tariabli;  de  Aih  et  Campbell  (HdS).  —  H.  monier  HolUint  de  Na»- 

N..r<lrnftU  n«  I  •  (IMI).  -  L  l.o  -  llolland  n»  1  .  (1815).  —  M.  Le  .  Waddinglon  (18(10).  cniipo  lougitu- 
•  .  .1-  (liiiIaTe  Z*d*  (18881.  -«.le-  Oiiii«Tr.ZMe  .  (1M2).  —  B.  Le  .  GiiiUTe-Z<d<  -  naviCT"'  »| 
.  Trriel  Onubel,  —  V.  Lr  .  Ilnllatd  D«  »-  (I8S6).  -  W.  Le  .  Ilolland  n»  6  .  to  par  laTanl.. 
\'  I  e  .  Morue  •  de  K^maiinlti  (1S96|.  —  B'.  Coupe  IramverMle  de»  iiiliniertlblei  type  .  Lotln  •! 
■lu  «ubmenlhle  •  Narrai.  (I»»9).  —  E'  Chaudière  du  .  Naryal -,  coupe  trarniverunle.  —  F".  Chao-j 
ttl.  —  I'.  L'  •  Arconntite  .  de  Lake  (I89r.).  —  J'.  Soim  marin  an^lalfl  flype  -  ïloll.ind  "  modlflé' 
in  allemand  11901).  —  N'  Avant  du  aouimario  .ami'rlcaln  ■  Grampua  -,  le  tube  bnce-torplllel 
IKlica  de  propulalon:  <.  Il«lî'-e  de  plong<e;  7.  Poidi  de  lecurlie;  ».  Accumulateur!;  9.  Torpilla 
I  %'ii  irtccdcDt  l'jut  cja.iLu::i  aui  diUcrcate»  Qgurct  de  la  planche.)—  V.  sUBMERafatK,  torpiilr.  ToRpti.t.itrR- 

»  -  04 


—  10    T.j^.e  Un-'  'nrpill'«.  ^1^9  cblITref  < 


773 

Bous-mariDS  pour  l'AUomagne.  CitoQS  oocore  les  jdvod- 
teurs  Goubet  en  Kraoce.  Peral  ea  Kspaffoe,  Puihoo  eo 
Italie,  Aposioloffot  Tempoff  on  Russie,  Mello  Marquis  et 
Jacintho  Gomez  au  UrfisH. 

La  question  capitale  qui  se  pose  est  celle  do  l'afifcnt 
mutcur.  Kn  Amôni|Uo,  l'inventeur  HoUand  a  donné  a  ses 
navires  lo  double  moteur,  la  vapeur  au-dessus  do  l'eau, 
ItUectricitâ  souk  l'eau,  lus  sous-inarin.s  ne  devant,  dans 
l'oKprit  de  son  invmleur,  plonfi^'or  que  rarcnieni.  o(  pendant 
do  courts  intervalles.  Kn  Franco,  on  a  construit,  en  prin- 
cipe, le  sousmarin  proprement  dit  no  dc%'ani  navij^uor 
que  sous  I  eau,  et  dont  la  force  motriro  so  composait  uni- 
quement d  accumulateurs  du  typo  l^ureni  Ct^ly. 

Avec  ce  système,  l'immersion  était  immédiate,  mais  lo 
rayon  d'action  triis  restreint;  aussi  on  no  tanla  pas  ù 
prendre  le  système  mixte,  et  l'ingénieur  I.aubœuf  a  vu 
couronner  le  plan  conçu  par  lui  d  un  navire  appelé  sub- 
mersible, destiné  ii  naviguer  tantùt  à  la  surface,  tantôt 
sous  1  eau,  pourvu  de  deux  moteurs,  l'un  à,  vapeur,  l'autre 
mû  par  des  accumulateurs.  Co  système  bybrido  a&suro  ù 
cos  bfttiments  1  autonomie. 

Pour  y  voir  sous  l'eau,  on  se  sert  d'un  pîriscopo  l)iré- 
fringnnt.  mais,  à  l'immersion  de  10  mètres,  on  ne  <tisiiiiguo 
plus  rien  et  on  n'a  pour  guide  que  la  direction  initiale  d'un 
gyroscope  spécial.  On  a  imajjiné  uno  bélice  à  ailes  réver- 
sibles, permettant  de  fairo  machine  on  arrière  sans  chan- 
ger lo  sens  du  mouvement  do  l'arbro  do  la  machine. 

I/imniorsion  au  plan  voulu  est  obtenue  au  moyen  do 
gouvernails  liorizontaiix  otd  ailerons.  A  l'étranger  on  so 
sert  d'hélices  horizontales  (Nordenfeldt)  permettant  l'im- 
morsion  au  repos.  Kn  cas  a'accident,  te  sous-marin  peut 
remonter  en  l&cbant  un  lest  mobile  placé  sous  la  coque. 

Lo  submersible,  pour  flotter,  vido  ses  compartimonus  à 
eau  ou  lest  liquide,  au  moyen  do  pompes  puissantes. 

L'arme  du  sous-marin  est  la  torpille  lancée  soit  au 
moyen  d'un  tube,  soit  au  moyen  do  bras  mobiles  systèmo 
Uriowucki  (Krance). 

BOUS-MAXILLAIRE  adj.  Anat.  Qui  est  placé  sous  la 
mftchoiro  inférieure  :    Ganglion  soïts-maxillairr.  Glande 

S0U8-MAX1LLAIRB. 

—  Knctcl.  La  glando  sous-maxillaire  est  une  glande 
salivairo  située  derrière  la  mâchoire  inférieure,  entre  les 
deux  ventres  du  muscle  digastrique.  Sa  forme  est  irrégu- 
lièrement ovoïde;  sa  structure  est  celle  de  la.  parotide.  Son 
canal  excréteur  est  le  conduit  de  Vt'harton  ;  il  vient  s'ouvrir 
derriôro  les  dents  incisives,  sur  lo  côté  du  frein  de  la 
langue,  par  un  orifice  à  peine  ^ 
visible  a  l'œil  nu.  Co  conduit 
peut  devenir  le  siège  d'une 
petite  tumeur  connue  sous  le 
nom  do  «  grenouijletto.  » 

SODS-MÉDIANTE  n.  f.  Mu- 
liq.  Nom  donné  à  la  deuxièine 
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Hc  soiK-mêdiaDte  de  la 
gaiiiiue  de  do. 


note  do  la  gamme  et  qui  est  d'un  degré  au-dessous  de  la 
médian  te.  (On  l'appelle  également  *ms- /on  ii/uc  parce  qu'elle 
est  d'un  degré  au  dessus  do  la  tonique.) 

SOUS-MEMBRE  n.  m.  Littér.  Subdivision  d'une  phrase, 
d'une  période,  n  On  dit  plus  ordioairem.  incisb  ou  mkmbrk 

SCBORDONNé. 

SOUS-MENTON  n.  m.  Pièce  située  à  la  base  do  la  ca- 
vité buccale,  ciiez  les  insectes. 

SOUS-MENTONNIÈRE  n.  f.  Bride  qui  sert  à  attacher 

lo  sliaUo  sous  le  niciitou. 

SOUS-MULTIPLE  adj.  Arithm.  Se  dit  d'un  nombre  com- 
pris un  certain  nombre  do  fois  exactement  dans  un  plus 
grand,  ii  liaison  sous-multiple.  Rapport  qui  existe  entre  lo 
nombre  sous-multiple  et  lo  nombre  qui  lo  contient. 

—  Substantiv.  :  3  est  un  des  sols-mdltiplks  de  /?. 

SOUS-MUQUEUX,  EUSE  adj.  Méd.  Qui  est  placé  sous 
une  nitrjueusc. 

SOUS-NAPPE  n.  m.  Pièce  d'étoffe  qu'on  mot  sous  la  nappe. 

SOUS-NOIX  n.  m.  Kcon.  dom.  Morceau  du  bœuf  dans  le- 
quel so  trouve  lo  gtlo  à  la  noix. 

SOUS -NORMALE  n.  f.  Géom.  Partie  de  l'axe  d'une 
courbe  comprise  outre  les  deux  points  ou  l'ordonnée  et  la 
normale  à  la  lourbo  viennent  à  rencontrer  cet  axe.  n  Ou 

a  dit  aussi  SOCS-rKRl'ENDlCCLAlRK. 

SOUS-OCCIPITAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  est  placé 
au-desMMis  de  locoipital.  (Se  dit  dos  nerfs  do  la  pre- 
mière pairu  cervicale.) 

80US-CEIL  n.  m,  Arboric.  Petit  bouton  qui  pousse  sou- 
vent au-dessous  dos  boutons  proprement  dits,  et  qui  peut 
remplacer  ceux-ci  quand  ils  viennent  à  manquer,  il  PI.  Des 

SOL'S-YKl'X. 

BOUS-ŒUVRE  (EN).  Loc  adv.  Techn.  V.  œuvre. 

SOUS-OFF  n.  m.  Arp.  milit.  .\bréviationdesotTS-OKKiciKR. 

SOUS-ornciER  n.  m.  Milit.  Titulaire  de  lavaut-dcr- 
Dier  «rade  le  la  hiérarchie  militaire. 

—  Mar.  So  dit  des  maîtres  et  seconds  maîtres  do  la  flotte. 

—  Adjectiv.  :  Adjudant  sofS-oKKiciKR. 

—  Encycl.  Les  militaires  occupant  uno  situation  ana- 
logue aux  snua-officier$  actuels  étaient,  avant  1791,  dé- 
nommés bas  ofRciers. 

D'après  la    loi   du    14  avril    1832  ot   l'ordonnance    du 

18  mars  18;ïs  sur  l'avancement  dans  l'armée,  lo  litre  de 

sous-officier  est  la  désignation  do  l'un  des  grades  do  la 

hiérarchie   militaire,  ot  tous   les  sous-offlciers  sont  du 

m*me  grade.  Les  situations  de  sergent  ou  maréchal  des 

'"*^,'*  ""^  sorgent-major  ou  maréchal  des   logis  chef  et 

'indant  no  représentent  donc  pas  des  grades  distincts, 

les  <rmploi.i  du  ijrade  de  sous-officier.  Seulement,  ces 

•IV  sont  supérieurs  los  uns  aux  mitres  et  la  supério- 

lé  d'emploi  donne  ici  le  mémo  droit  au  comniande- 

1'    1'  que  la  supériorité  du  grade.  V.  scborih.nation. 

I  :ivaneement  au  grade  de  sous-ofiirier  et  aux  divers 
emplois  do  ce  grade  a  lieu  exclusivement  au  choix.  Nul  no 
peut  éiro  nommé  sous-ofticier  s'il  n'a  servi  activement 
au  moins  six  mois  comme  caporal  ou  brigadier.  Les  nomi- 
nations sont  faites  par  le  chef  de  corps.  Les  adjudants 
sont  choisis  indistinctement  parmi  tous  les  sous-oftîciers 
ayant  un  an  de  grade.  Les  sous-officiers  mariés,  dont  la 
famille  réside  dans  la  garnison,  peuvent  être  autorisés  A 
manger  cheï  eux. 

Des  emplois  civils  sont  réservés  aux  sous-offioiors  qui 
■ausfonl  à  certaines  conditions  déterminées  :  !•  moralité 


VU, 


irréprochable  ;  t*  dix  ans  au  moins  de  présence  tous  les 
drapeaux  dans  l'armée  active,  dont  quatre  avec  le  grade 
de  Hona-ofllcior  ;  3*  être  en  pos^e<(Hiou  du  grade  de  sous- 
offlcier  au  moment  de  la  proposition.  La  limite  d'&ge  pour 
l'inscription  est  tixéo  a  quarant*'  :i!i'.  Les  sous-oniciers 
en  situation  de  remplir  les  c-n  s  font  leur  de- 

mande d'un  emploi  civil  dans  ;  \  qui  précédent 

lo  terme  de  leur  engagement  .mnexé  a  la  loi 

du  18  mars  l««y  a  fait  connaitr»;  les  enipluii  civiU  qui, 
dans  uno  proportion  indiquée  par  co  tahleau,  sont  résonés 
en  totalité  ou  partiellement  aux  sous-ofticiers.  D'autres 
emplois  peuvent  y  étro  ajoutes  par  des  réglemenu  d'ad- 
ministration publique.  I>a  pension  proportionnelle  ou  de 
retraite  so  cumule  avec  lo  traitement  afférent  ù.  l'emploi 
dont  lo  sous-ofticier  peut  être  pourvu.  Les  êout-of/ieterM 
des  troupes  coloniales  qui  se  retirent  après  huit  ans  au 
moins  de  servir©  offectii  peuvent  obtenir  des  concessions 
do  terrain  dans  les  colonies,  suivant  les  ressources  dispo- 
nibles. Les  emplois  réservés  aux  anciens  sous-ofliciers 
rentrent  dans  quatre  catégories  :  la  première  comprend 
les  emplois  qui  exigent  des  connaissances  spéciales;  la 
deuxième  comprend  les  emplois  qui,  sans  exiger  do  telles 
connaissances,  demandent  une  instruction  supérieure  â 
l'instruction  primaire:  la  troisième  comprend  les  emplois 
pour  lesquels  celte  inslruciion  primaire  est  suffisante; 
la  quatrième,  enfin,  comprend  les  emplois  accessibles 
sans  examen  aux  sous-ofricicrs  qui  réunissent  les  condi- 
tions do  service,  etc.,  fixées  par  la  loi.  Dos  examens, 
nécessaires  pour  être  admis  aux  emplois  des  trois  premiè- 
res catégories,  sont  passes  devant  des  commissions  d'offi- 
ciers instituées  ad  hoc  dans  chaquo  corps  do  troupes  et 
dans  chaquo  service. 

SOUS-OMBILICAL,  ALE,  AUX  adj.  Méd.  Qui  est  placé 

au-dessous  de  1  ombilic. 

SOUS-ONGULAIRE  adj.  Qui  est  placé  sous  l'ongle. 

SOUS-OR  BIT  AIRE  adj.  Anat.  Qui  est  situé  sous  l'or- 
bite. 

—  Encycl.  Artère  sous-orbi  ta  ire.  Elle  naît  de  la  maxil- 
laire interne,  au  niveau  de  la  fente  sphéno-maxiUaire, 
suit  le  canal  sous-orbitaire,  sort  par  le  trou  sous-orbiiaire 
et  s'épanouit  dans  la  peau  et  dans  l'épaisseur  de  la  joue. 

Canal  sous-orbitaire.  On  nomme  ainsi  le  canal  creusé 
dans  l'épaisseur  du  maxillaire  supérieur  et  se  dirigeant 
d'arrière  en  avant  pour  venir  s'ouvrir  au  sommet  de  la 
fosse  canine. 

Nerf  sous-orbitaire.  C'est  le  nerf  qui  naît  do  la  branche 
moyenne  dti  trijumeau  ;  il  prend  son  nom  du  canal  sous-or- 
bitâire.  qu'il  traverse  pour  venir  s'épanouir  dans  la  joue. 

SOUS-ORDRE  n.  Personne  qui  travaille  sous  la  direc- 
tion d'une  autre,  qui  est  soumise  à  ses  ordres,  il  PI.  Des 

SOfS-ORDRE. 

—  Loc.  adv.  En  aous-ordre,  Subordonnémcnt,  au  second 
rang. 

—  Dr.  Opposant,  Créancier  en  sous-ordre.  Opposant, 
créancier  d  un  créancier. 

—  n.  m.  Distribution  de  la  somme  qui  a  été  adjugée 
à  un  créancier  dans  un  ordre. 

—  Hist.  nai.  Division  systématique  de  la  classification, 
venant  immédiatement  après  Tordre  ;  L'ordre  d^s  ortho- 
plt^res.  dans  la  classe  des  insectes.,  se  divise  en  trois  sous- 

ORDRKS.  Il  PL   Des  SOUS-ORDRKS. 

SOUSOU  n.  m.  Linguist.  V.  sôsd. 

SOUS-PÉNITENCERIB   D.  f.   Hist. 

gnité  de  .'^ous-in-niiencior, 

SOUS-PÉNITENCIER  n.  m.  Hist.  ecclés.  Aide  du  péni- 
tencier, qui  est  autorisé  à  recevoir  la  confession  des  cas 

réservés. 

S0U3-PÉRI0STÉ,  ÉE  adj.  Anat.  Qui  est  situé  sous  le 

périoste,  ii  Se  dit  des  opérations  qui  se  pratiquent  sur  l'os 
en  ménageant  le  périoste  qui  le  recouvre. 

SOUS-PÉRITONÉAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  est  sous 

lo  péritoine. 

SOUS-PERPCNDICULAIRE  n.  f.  Géom.  V.  sot7S-NOIuiAi.E. 

SOUS-PIED  on  SOUPIED  n.  m.  Bande  de  caif  OU  d'étoffe 

qui  sartarhu  au  bas  dune 
guêtre,  d'un  pantalon,  et 
passe  sous  le  pied  :  On  ne 
porte  plus  guère  de  sot:s- 
PIRDS  que  pour  monter  à 
cheval,  n  PI.  Des  sous-imrds 

ou  SOl't'IEDS. 

SOUS-PLANAGE  n  m.  j.  Pantalon  à  «ous-piH  (IR50); 
Techn.  Opération  que  l  ou-  *>.  S'Uk-cicd  de  t;u«(r«-. 

vrier  chaudronnier  exécuto 

au  marteau  ù.  main,  ot  qui  a  pour  but  de  bien  aplanir  et 
régulariser  la  surface  de  deux  pièces  do  tôlo  ou  de  cuivre 
qui  ont  été  a<;srmbléo3  H  angle  droit. 

SOUS-PORTIER  n.  m.  Portier  on  second. 

SOUS-POUTRE  n.  f.  Constr.  Seconde  poutre  que  l'on 
place,  dans  une  construction,  sous  uno  première  poutre, 
afin  d'augmenter  la  résistance  de  celle-ci. 

SOUS-PRÉCEPTEUR  n.  m.  Celui  qui  aide  le  précepteur 
dans  ses  foiKtions, 

SOUS-PRÉFECTORAL,  ALE,  AUX  adi.  Qui  appartient, 
nui  a  rapport  ù  une  sous-préfecturo,  a  un  sous-préfet  : 
Arrêté  sors  rRi^KF(TOR:^L. 

SOUS-PRÉFECTURE  n.  f.  Portion  de  département  ad- 
ministrée par  un  sons-pn^fet.  o  Ville  oil  réside  le  ^ous- 
préfei.  Il  Fonctiou  de  sous-préfet  :  Obtenir  une  sors-rRÉ- 
KKCTCRK.  ':  lldtol  où  domeuro  le  sous-préfet,  où  il  a  ses 
bureaux  :  Aller  à  la  socs-prAprcttrb. 

SOUS-PRÉFET  n. 


ecclés.   Charge,  di- 


m.   Fnnclionnaire   public  qui   admi- 
nistre I  arrondissement  :  Le  soi  s-pbkkkt  de  Cnrbeil. 

—  Encycl.  U  existe  un  sous  prèf't  ])ar  arrnniiis<;.->ment. 
sauf  dans  les  arron'ii-isemenischefs-licuxet  -la 

Seine.  Les sous-[>rt'feis  sont  nommés,  san»;  ..-o 

ni  d'aptitude,  par  le  pouvoir  exécutif,  et  r  i  ar 

lui.  Lo  sous-prol'pt  est  le  repré*ienlant  du  gouvernement 
dans  l'arritnliNsenient  Agent  d'information  et  de  surveil- 
lance, il  instruit  les  affaires  administratives  que  solutionne 
l'autorité  supérieure  et  veille  à  roxécutioo  des  mesures 
d'intérêt  général  qu'elle  prescrit. 

SOUS-PRÉFÈTE  n.  f.  Fam.   Femme  du  sous-préfet  - 
J/"*  la  sous-i'Rkh&TB. 


SOUft-PREMEUR  n.  m.  Soiu*locjitaire,  celai  qui  prend 

de  «ecoode  main. 

SOUS-PRE&SIOH  n.  f.  Mécao.  PretsioD  exercée  eo  des- 

soun. 

BOUS-PRIEUR,  EURE  n.  Religieax.  religieuse  dont 
1  autorité  vtcni  immédiatemeai  après  celle  du  pnear,  de 

la  prieure. 

SOUS-PRINCIPAL  n.  m.  Celui  qui  sopplée  le  principal 

d.iiis  un  coliet:e. 

BOUS- PROMOTEUR   D.  m.  Officier  qui  agit  dans  tes 

pruce»  'U:  'jaii'/!ii»atiou. 

80UB-PR0TE  n.  m.  Celui  qnt,  dans  une  imprimene, 
remplit,  sous  les  ordres  du  proie,  des  foocuooi  analogues 
k  celles  du  prote  lui-même. 

SOUS-PUBIEN.  EXNE  adj.  Anat.  Qui  est  situé  au-des- 
sous du  pubis. 

—  E.NCTCL.  Trou.  toiig-piJri'-'j,  G'i  iirf,i',.puf.i''u.  II  est 
creusé  a  la  partie  infér  ■  r.ar 
le  pubis  et  1  iscbioii,  L  .:  a  e, 
chez  la  femme,  il  est  pr;  '.le- 
remont  obturé  par  une  nicuiî.iaiie  âjnjù^,vr  lo- 
brano  obturatrice,  excepté  a  ^a  parue  ei-                         ••r- 

siste  le  canal  sous-pubicn,  traversé  par  i. ,  . ^— .t  el 

nerfs  obturateurs. 

Ligament  sous-pubien  ou  argué.  C'est  nn  ligament  de  reo- 
forcoment  de  la  sympbvse  pubienne,  développé  surtout 
au  sommet  do  I  arêade  pubienne. 

SOUB-QUADRUPLE  adj.  Arithm.  Se  dit  d'an  nombre 
contenu  quatre  fois  dans  un  autre  :  3  est  sous-ql'aorci'LE 
de  ii. 

—  Miner.  Se  dit  d'une  substance  cristalline,  dans  la  for- 
mule de  laquelle  an  des  exposaota  est  le  quart  de  la  somme 
des  autres. 

SOUS-QUARTIER  n.  m.  Admin.  mar.  Syndicat  relevant 

d  un  quartier. 

SOUS-QUINTUPLE  adj.  Arithm.  Se  dit  d'un  nombre 
qui  est  contenu  cinq  fois  dans  un  autre  :  J  est  sol's-qci^- 
TLTLK  de  /5. 

—  Miner.  Se  dit  d'une  substance  cristallisée,  dans  la 
formule  de  laquelle  un  des  exposants  est  le  cinquième  de 
la  somme  des  autres. 

SOUS-RACE  n.  f.  Race  dérivée  d'nno  race  principale. 

SOUS-RACHAT  n.  m.  Dr.  coQt.  Dans  l'ancienne  cou- 
tume do  Bretagne.  Profit  une  lo  seigneur  tirait  d  un  ar- 
riere-fief.  a  Dans  la  nouvelle  coutume  do  Bretagne.  Droit 
que  les  arrière-vassaux  devaient  payer  pour  jouir  d'un 
nef  repris  par  le  seigneur,  à  cause  de  la  mort  du  vassal. 

SOUS-RÉFECTORIER,  ÈRE  n.  Aide  du  réfectorier,  de 

la  réfectoriere  d  un  couvent. 

SOUS -RÉFÉRENDAIRE  n.  m.  Hist.  FonctionDaire 
chargé  d'écrire  les  dtplémes  des  souverains,  sous  les  or- 
dres du  référendaire. 

SOUS-RÉGIONNAIRE  adj.  Hist.  rom.  Qui  éuii  attaché 

à  une  subdivision  d'une  région,  ou  quartier  de  Rome. 

SODS-RENTE  n.  f.  Rente  qui  était  tirée  d'une  chose  que 
l'on  tenait  soi-même  à  rente. 

SOUS-RENTIER  n.  m.  Dr.  coût.  Celui  qui  joaîssaît 
d'une  sous-renie. 

SOUS-RÉPARTITION  n.  f.  Répartition  d'une  part  entre 
plusieurs  copartageants.  n  Kcpartitiou  iodividaelle  de 
charges,  après  une  première  repartition  faite  eotre  des 
catégories  :  La  sous-rbpartition  de  l'impôt. 

SOUS-ROI  n.  m.  Titre  que  Voltaire  donne,  par  plaisan- 
terie, aux  fermiers  généraux. 

SOUS-ROITELETT  n.  m  Fam.  Celui  qui  exerce  en  se- 
cond 1  autorité  d  un  roitelet,  d'un  roi  peu  puissant. 

SOUSSANS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  30  kilom. 
de  Bordeaux,  en  Médoc,  non  loin  de  la  Gironde;  i.toi  bab. 
(Soussanais,  aises.]  Ch.  de  f.  Médoc.  Vignoble  donnant  des 
vins  de  graves  lins  et  bonquetés  et  des  vins  de  palus  corsés 
et  colores.  Principaux  crus  :  Château-Bel-Air,  Marguis- 
d'Aligre,  Château-La-Tour-de-Jifons,  Chdteau-J*axeiL  ffaut- 
Tayac  et  Siamois,  Château -Haut- Breton -Langaudiére, 
Domaine  de  la  Bêgorce-Zëdé,  Grand-Soussans,  etc. 

SOUS-3CAPULAIRE  adj .  Anat.  Qui  est  placé  sons  l'omo- 
plate ou  scapufum  :  Muscle  sous-stAPt'LAlRE.  i  fosse  sous- 
seapulaire.  Concavité  de  la  face  antérieure  de  l'omoplate. 

SOUS-SECRÉTAIRE  o.  m.  Celui  qui  aide  un  secrétaire, 

qui  écni  sous  lui.  qui  lo  remplace. 

—  Encycl.  Politiq.  Sousseerétatre  d'Etat.  On  a  désigné 
sous  ce  nom.  A  diverses  époques,  un  fonctionnaire  adjoint 
&  un  ministre,  afin  de  lo  décliarger  d  une  partie  des  affai- 
res administratives,  et  partageant  sa  responsabilité.  Des 
fonctions  do  ce  genre  furent  instituées  par  ordonnance 
du  9  mai  1S16,  mais  furent  supprimées  en  184».  Par  le  dé- 
cret du  26  mai  1873,  on  créa  de  nouveau  quatre  sous- 
secrétaires  d'Ktat,  attachés  aux  ministères  de  l'iotérieur, 
de  la  justice,  des  finances  et  de  l'instruction  publique;  ils 
disparurent  succesMvement.  En  1892,  il  n'en  rotait  plus 
qiiun.  celui  des  colonies,  qui,  institué  en  1S81.  disparut 
en  1S93.  En  1898-1S99.  il  y  en  a  eu  un  À  linieneur.  et  plus 
tar>l  on  eu  créa  un  au  ministère  du  commerce,  charge  do 
ladmini-itration  des  postes  et  télégraphes  Les  S'Uissecré- 
taircs  d  Etat  ont  leur  enirée  dans  les  deux  Chambres  et 
peuvent  prendre  part  aux  délibérations;  dans  le  conseil 
des  ministres,  ils  n'ont  pas  voix  délibcrativc. 

SOUS-SECRÉTARIAT  n.  m.  Emploi  de  sous-secrétaire  : 
Ofitrmr  un  scis-sfcrktariat.  ;  Ktireau  d'un  sous-secré- 
taire  :  Dvrter  une  p<ere  au  socs-sfcretariat. 

SOUSSE.  SOUSE  ou  SOUSA  (anc.  ffadntmetum^,  ville 
maritime  sur  la  côte  orientale  de  la  Tt:n:s:e.  A  MO  kilom. 
de  Tunis;  environ   30.000   hat'       -  s.)  Ch.-l. 

d'un  contrôle  civil  et  d  une  si; 

B&tie  en  amphithéâtre.  Sou--  >urée  de 

vieilles  murailles  sarrasines.  Bon  pori,  mais  encore  peu 
important:  elle  exporte  de  l'huile,  des  céréales,  de  l'aifa. 
Banlieue  tn-s  riche. 

SOUS-SEINO  n.  m.  Acte  sotis  seing  privé,  rédigé  entre 
particuliers  ei  signé  d'eux,  sans  l'intervention  ni  la  signa- 
ture d'un  officier  public.  (V.  actk.)  l  Mais  on  écrit  acte 
socs-8Bi»o  pric^. 
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•OOa-TCWDRE  T.  ft  G^m.  Former  la  corde  de  :  la 
c^f^t  ,-ji  fcXTi  Tm.'iD  «A  «rc  rf*  rowrAe. 

■OOS-mtOT  Q.  m.  liar    aoc.  Sorto  de  petit  bateaa. 

■ODS-TTTRC  D.  m.  Titre  placé  apr6i  le  titre  principal 
d'an  tirre. 

SootTOra.  !.'^.  arrond.  et  & 
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^•«  L*»dea.  P-r  ..    .  Uègo.  Commerce 
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Be*e  TtM  ro«ffe«.  —  I  n  comm.  et  11.408  hab. 
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i  r  ti*;>uiic  du  ré- 

'  Pour  rrlranchcr 
ijktiùiiit  ••.  1...  . .  r;(  il  1a  siikv  du  pro- 
lu  soi'oiiii  l'hatt^'c^  <lo  sténos. 

' '-rr,  m^mo 
^'  'i.M(,T  sous- 

■  u\traijai$, 

':■  tu. if  mirai, 

•ifitis.  Soui- 

'  ■•,  que  nouê 

1     .:.!    il  )iii{-ur l'ail.   S.yu\trtiynnt.    Souttratt, 

<>r.  Ati*r  par  adresse  ou  par  fraude  :  Soua- 

'l'être  livré,  exposé  :  £a  leeturt  noxi»  sous- 

'  <i  lohéiMs^nee,  IViournor  de  l'obéissance. 

—  Alixn.  MTTf>R.  :  Ses  Jours  sont  menacésl...  Ahl  ]e 
dois  l'f  soustraire,  Vors  ri>li<-tilD  que  (tiaiilo   Valontine 

')»"'   '■-  " '/i    nt-to  III,  se,  mt,  et  que  Ion  rappelle 

'l'i'  l'Iaisanterie.  Ko  coupable,  en  cette  occur- 

roii  l'nuicur  du  livret,  car  Scribe  avait  écrit  : 

■  ••la»!  il'ontfntlrp,  cl  dp  quel  {ti^fï««  «fTrx-ux, 
turnar^»!...  Ahl  jo  «luis  l'y  touslrairt. 

Cr  r   qui,   pour  .sa  plus   (>rando  commodité, 

renipla^.u  lo  u-nie  primitif  par  ces  paroles  étranges  : 

Jr  »l»tn«  ilVnlfnilrr,  litMii!  C4«  complot  oillrux!.. 
S««  joura  »ont  iDfoaci-s  !...  Ah  I  je  dois  l'y  totutraire. 

—  Arithm.  Rotranebor  d'un  autre  nombre  :  Soiistbairr 
?i>  He  80. 

Se  soustrmre,  v.  pr.  Se  dérober  à.  échapper  par  ses 
efforts  A  :  Sk  sousTRAinB  à  une  condamnation. 

—  .SV  soustraire  aux  t/eux,  aux  regards,  à  la  vue.  Dispa- 
raître, s  lM^>l^;ncr  ou  se  cacher,  de  façon  à  n'étro  plus  vu. 

SOUS-TRAIT  n.  m.  Aprio.  Lit  do  paille  placé  sous  les 
porlK-N  do  M«>,  dans  une  grange. 

SOUS-TRAITANT  n.  m.  Celui  qui  traito  de  seconde  main, 
qui  reçoit  nnr  oiiiroprise  des  mains  d'un  traitant. 

—  Ilist.  Celui  qui  sous-traitait  les  impôts,  dans  l'ancien 
régime. 

—  "Trav.  publ.  Syn.  de  tAchkron. 

—  Knctcl.  Dr.  lians  les  marchés  qui  interviennent  pour 
l'exérution  dun  ouvrage  de  construction  ou  autre,  il  arrive 
quo  l'entrepreneur  principal  traite  lui-mémo  avec  des 
sous-entrepreneurs  ou  soux-traitants  pour  les  dilférontos 
parties  dos  travaux  à  exécuter.  Entre  les  sous-traitants 
et  l'entrepreneur  principal,  lo  contrat  intervenu  est  de 
mémo  nature  et  produit  les  mémos  effets  quo  lo  contrat 
interrono  entre  ienirepreneur  direct  et  lo  propriétaire 
lui-même  :  c'est  un  marché  d'ouvrage,  régi  par  les  dispo- 
sitions des  articles  n87  et  suivants  du  Code  civil. 

Pour  se  faire  payer  do  ce  qui  leur  est  dû  par  l'entre- 
preneur principal,  les  sous-traitants  ont  contre  lo  pro- 
priétaire une  action  directe,  mais  limitée  aux  sommes 
que  le  propriétaire  se  trou\-e  rester  devoir  à  l'entrepreneur 
principal. 

SOUS-TRAITÉ  n.  m.  Traité  fait  sur  les  bases  d*un  traité 
anti-rtcur,  coiit4Mianl  transmission  d'un  droit  ou  d'une 
obligation  qui  ré.sultait  de  ce  traité  antérieur. 

—  KncYCL.   V.  SOUS-TRAITANT. 

SOUS-TRAITER  V.  n  Reprendre  une  affaire  de  ctflui 
qui   la  traitée,  il  Céder  ù  un  autre  une  affaire  qu'on  a 

traitée. 

SOUSTRAYEUR  {itrè-ieur'),  EU3C  n.  Personne  qui  sous- 
trait, qui  Tau  des  soustractions. 

SOUS-TRIPLE  adj.  Arithm,  Se  dit  d'un  nombre  contenu 
trois  fois  dans  un  autre  :  ■*  est  sol's-trii'LK  de  li.  (Kar.i 

—  Min»r.  Se  dit  d'une  substance  cristallisée,  dans  la 
formule  do  laquelle  ud  des  exposants  est  le  tiers  de  la 
somme  des  autres. 

SOUS-TRIPLÉ,  ÉE  adj.  Arithm.  liaison  soxts-triplëe. 
Raison  do  deux  quantités  qui  sont  entre  oUos  comme  les 
racines  cubiques  de  doux  autres  quantités. 

SOUS-TROCBANTÉRICN,  ENNE  adj.  Anal.  Qui  est  si- 
tué au  dessous  du  grnn'l  trochanier. 

SOUS-TROCHANTINIEN.  ENNE  adj.  Anat.  Qui  est  si- 
tué ou  i|ui  passe  sous  le  petit  iroohanter. 

SOUSTTLAIRE  {$tt-tèr'  —  do  sous,  et  style)  n.  f  Gno- 
mon Ligne  droite  perpendiculaire  au  stylo  d'un  radrao 
solaire  et  menée  <lans  un  plan  perpendiculaire  &  celui  du 
cadran. 

SOUS-UNGUÉAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  est  placé 
sou»  iMiiglo  :  /-.'crhyinuse  soLS-u.N(iriiAl.H. 

SOUS-VASSAL  n.  m.  Féod.  Vassal  qui  relevait  lui-même 
'l'un  autre  seij^uour.  a  On  disait  plutôt  arriJ^kb-vassal,  ou 

ant;»i  TKNANT. 

BOUS-VENTE,  ÉE  adj.  Mar.  Se  dit  d'uo  bMimoot,  d'une 

embar<'atioi]  1(111  se  trouve  sous 

le  vrnt  par  rapport  A  un  autre 

biiimciit  ou  À  un  point  fixe. 

SOUS -VENTRIERE    n.     f. 

'   aux  deux 

"■•tie.  et  (jui 

Te  du  linio- 

panso  sous 

il  et  retient 

SOUS-VEROC  n.  m    invar. 

**hrvi!    :>îtfdé,    non    monté. 

i   droite  d'un  autre, 

attelé,  qui  porte 

toui-r«otriire. 

1  onquo.  n  Dans  la  ca\*alerie. 
.-  — ;,  oflicier  en  pied,  commando 

".AIRB  D.  m  Secood  vicaire. 
.'^oVi.-vicARiAT  n    m.  Office  de  sous-vicaire. 
BOUT    '  .i  -  du  lat.  tu*,  cochon)  o.  m.  Toit  à  porcs. 
I  Va  du  aussi  sotJTa  a.  t. 


Soutane  :  Jusqu'au  xvn*  siècle; 
2.  AciufUc. 
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&OUTACHE  (du  hongr.  szussak)  n.  f.  Comm.  Passeinco- 
trrie  :  Corsage  garni  de  soutacuk. 

—  Milit.  Passonieoterio  do  3  millimétrés  de  large  qui 
sert  à  constituer  le.s  galons  de  grade  du  képi  ou  dc« 
trofies  port«W  sur  les  manches  par  les  officiers.  [Im  sou- 
lacho  est  en  or  ou  en  argent,  suivant  lo  métal  du  boutoD.) 

80UTACHER  v.  a.  Coudre  une  soutache,  des  souiachea 
à,  un  véti'incnt. 

SOUTADO  do  sou)  n.  m.  Pop.  et  par  plaisant.  Cigan 
d  un  sou.  u  PI.  Des  soctadok. 

SOUTANE  (de  l'ital.  sottana.  proprem.  •  vêtement  da 
dessous  •)  n.  f.  Sorte  do  robo  boutonnée  par  dovaiii.  que 
portont  les  ecclésiastiques,  n  Vêtement  luiqiie,  qu'on  a 
porté  du  xii*  au  xiv«  siècle,  et  qui  descendait  jusqu'aux 
pieds,  ti  Longue  robe 
quo  portaient  auircfuis 
les  médecins. 

—  Par  ext.  Etat  ec- 
clésiastique :  Henottcrr 

a   la  SOIÎTANK. 

—  Sa  soutane  ne  tieut 
qu'à  un  bouton.  Se  dit 
d'un  ecclésiastique  qui 
n'est  pas  encore  en- 
gagé irrévocablement 
dans  les  ordres,  ou  d'un 
prêtre  qui  est  sur  !'■ 
point  do  quitter  l'état 
ecclésiastique. 

—  Encycl.  Rolig.  L:i 
xoutane  est  la  pièc- 
principale  du  costuni<' 
ecclésiastique  dans  la 
vie  ordinaire.  Il  y  a 
quelques  variétés  do 
fornio  dans  les  diffé- 
rents pays.  Elle  est 
noire  pour  lo  simple 
prêtre,  violette  pour  les  évéques  en  cérémonie,  rouge 
pour  les  cardinaux,  blanche  pour  le  pape.  Telle  qu'elle 
est  taillée  aujourd'hui,  elle  ne  remonte  qu'au  xviii*  siècle. 
La  soutano  est  une  transformation  de  1  habit  long  porté 
communément  avant  les  invasions  dos 
barbares,  abandonné  plus  tard  par  les 
gens  du  monde  et  devenu  propre  aux 
magistrats,  aux  médecins,  aux  profes- 
seurs et  au  clergé.  Aujourd'hui, la  plu- 
part des  statuts  diocésains,  comme 
ceux  de  Paris,  défendent  aux  clercs  do 
paraitie  en  public  sans  la  soutano  dans 
les  limites  du  diocèse;  lo  port  do  la 
soutane  n'est  pas  obligatoire  pour  eux 
en  voyage.  La  soutanelle,  qui  peut  on 
certains  cas  remplacer  la  soutano,  est 
une  redingote  à  collet  droit  et  sans 
revers.  C'était  autrefois  un  vêtement 
ecclésiastioue  réservé  aux  titulaires  de 
certains  bénéfices  do  deuxième  ordre. 
C'est  aujourd'hui  le  costume  ecclésias- 
tique on  Angleterre,  en  Allemagne,  on 
Amérique,  en  Irlande. 

SOUTANELLE  [nèV)  n.  f.  Sorte  de 
redin{.,'oto  à  collet  droit  et  sans  revers, 
nui  remplace  la  soutane,  conmie  habit 
do  ville,  en  certain  cas,  ou  même,  en  plusieurs  pays, 
d  une  maniérs  ordinaire,  ii  Sorte  de  petite  soutane  qui'ne 
descend  que  jusqu'aux  genoux. 

Sou-TCHÉOU,  ville  de  Chine  (pror.  de  Kiang-Son), 
ch.-l.  do  départ.,  sur  le  grand  canal,  près  du  lac  Taï-hotti 
500.000  hab.  Nombreux  ca- 
naux, qui  l'ont  fait  appeler  la 
Venise  chinoise.  Climat  tem- 
péré Grande  production  do 
soie.  Tissage  de  la  soie;  bro- 
deries renommées.  Imprime- 
ries. 

SOUTE,  n.  f.  Dr.  V.  soultb. 

SOUTE  fdu  lat.  subtus,  en 
dessous)  n.  f.  Mar.  Comi)ar- 
timent  fermé  de  l'entrepont  et 
des  cales  servant  à  ramasser 
lo  matériel,  les  munitions  et 
les  vivres  du  bord  :  Soctk  à 
voiles.  SoL'TK  tt  poudre.  SouTB 
à  charbon. 

SOUTE  n.f.  Econ.rur.  Syn- 
de  SOIT. 


Dlfipo>;itinn  dc«  soutes  aai 

pou[lr«s  rt  aux  obus  :  A.  loute 

li,  fïiDal  de  la  louti*;  C,  btrrt 

de  combat. 


SOUTENABLE  adj.  Que 
Ton  peut  soutenir,  appuyer 
par  des  raisons  :  Opinton,  Proposition,  Thèse  soutrnadlb 

—  Qu'on  peut  supporter,  endurer  :  La  tyrannie  n'esi 
pas  loiiiftemps  soutfnablk. 

SOUTENANCE  (nanss)  n.  f.  Action  de  soutenir  utu 
thèse  :  Une  brillante  soctknanck. 

—  Pension  alimentaire.  (Vx.)  i 

—  Terhn.  Planche  échancrée  dont  on  se  sert  pour  hattro 
et  nettoyer  le  chanvre  dest iné  à  la  fabrication  des  cordages 

SOUTENANT  {nan),  ANTE  adj.  Qui  sou- 
tient- ilVu  us.) 

—  Blas.  Seditdetoutepiècesurlaquello 
une  autre  pièce,  un  auimal  quelconque 
semble  s'appuyer. 

—  n,  m.  Cefui  qui  soutient  une  thèse  : 
Le  sot'TFSANT  a  bien  rt'pondu. 

SOUTENELLE  fnèV\  n.  f.  Bot.  Nom  vul- 
gaire de  I  arroche  halime  ou  pourpier  de 
mer.  por   h  la   t« 

SOUTtNEBfENT  [man)  n.  m.  Action  de  I^ur^r/d"^^ 
soutenir,  co  qui  souiienl.  Uonaaffn.nt^tf 

—  Appui,  éiai  établi  de  manière  à  ré-  gueules.  [ 
sisier  A  la  poussée  des  terres,  à  celle  d'un  ) 
liquide  contenu  dans  un  réservoir:  Mur  de  soctènfmrK' 

—  E.scTCL.  Constr.  Mur  de  soutènement  L'épaissei. 
qu'on  donne  à  ces  murs  v.arie  avec  la  poussée  des  terre^ 
laquelle  dépend  de  l'inclinaison  du  talus  affecté  par  cr 
terres   lorsqu'elles  sont  abandonnées  à  elles-mêmes.  1,^ 


I 


Mur  (lo    iout6neroenl  :   1.  Avec   fruit    eiU*- 
rleur;  t.  Avec  Truit  intOrlfurj  3.  Avec  retraites 

inU-rleurei. 
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formule   ffènérsAo  qui  sort  À  établir  la  valeur  do  cotto 

poussée  fsi  lasuivaulo  . 

Q=  -~-  taog*  -  a, 

formule  ilaris  laquollo  Q  est  la  poussée  dos  torros  contre 
le  uîiromciit  vortiral  intérieur  du  mur,  4  le  poids  du  mètre 
cube  do  terr",  h  la  liauicur  Uos  terres  derrière  le  mur,  et 
a  langto  du  la 
vertiealo  avei: 
lo  talus  natu- 
rel des  torros. 
Les  murs  do 
dOutèDenien  t 
sont  druiis, 
inclinés,  c'cst- 
&-diro,  avor 
fruits  intérieur 
ou  extérieur. 
&  retraites  in- 
térieures, ou 
bion  encore 
courbés,  leur 
concavité  so 
nréseniant  & 
l'oxlérieur; 

cette  dernière  forme  permet  do  réduire  considérablement 
les  épaisseurs,  et  ou  1  adopte  daDslocasdogrando  hauteur. 

SOUTENEUR,  EU5E  n.  Personne  qui  soutient,  qui  dé- 
fond: Les  souTKNF.LUs  ti'un  Système. 

—  D.  m.  Protecteur  il'une  maison  ou  dune  personne  mal 
famée,  et  spécialem.  Hommo  qui  défend  ou  qui  est  censé 
défendre  uuo  ûUo  publiquo  et  qui  surtout  vit  à  ses  dépens. 

SOUTENIR  (du  lat.  sustincre,  même  sons.  —  Se  conjugue 
comme  tenir)  v.  a  Tenir  par-dessous,  supporter  en  l'air  : 
Colonne  qui  soutient  toul  l'Mi/ice.  Le  cou  soctient  la  létf. 

0  Maintenir  latéralement  ou  d'une  façon  quelconque,  pour 
ompécber  do  tomber,  de  vaciller  ou  do  changer  do  posi- 
ttOD  :  Soutenir  une  maison  avec  des  étais. 

—  Conserver,  faire  durer  :  Soctknir  son  existence. 

—  Nourrir,  entretenir  les  forces  de  :  La  viande  est  ce 
qui  SOUTIENT  ie  plus.  Il  Faire  vivre,  faire  subsister  :  Sou- 
tenir aa  famille,  il  Emtiôcher  les  fautes  ou  la  chute  de  : 
SoCTliNiB  i/«  déhutaut  de  ses  conskifs.  Soutenir  une  maison 
de  commerce.  Il  Encourager  :  L  espérance  soutient  l'homme. 

—  Animer,  écbautrer;  empêcher  de  faiblir,  do  languir  : 
Soutenir  le  courage.  Soutenir  la  conversation. 

—  Faire  durer  ;  Avoir  un  train  de  jnaison  qu'on  ne 
pourra  pas  SOUTKNIR. 

—  Supporter  avec  courage,  avec  calme,  ou  sans  éprou- 
ver de  dommage  :  Soutenir  la  torture.  Seuls,  les  bo7is  vins 
naturels  soutiknnent  les  longs  voyages,  il  Résister  ferme- 
ment, à  :  Soutenir  les  efforts  de  l'ennemi,  ii  Avoir  la  charge 
do  :  Soutenir  le  fardeau  des  affaires. 

—  Maintenir  avec  fermeté,  no  pas  démentir,  no  pas 
démordre  do  :  Soutenir  son  caractère,  sa  réputation. 

—  Appuyer,  combattre  pour  :  Soutknir  une  cause,  un 
parti.  Il  Défendre  par  des  arguments  :  Soutknir  une  thi}se. 

—  Assurer,  affirmer  avec  fermeté,  avec  obstination  : 
Oui,  je  te  soutiendrai  par  vives  raisons,  je  te  montrerai 
par  Àristote  que  tu  es  un  ignorant.  (Mol.) 

—  Soutenir  une  gageure,  Gaçer,  parier,  il  Fam.  Soutenir 
la  gageure.  Pousser  la  chose  juscjuau  bout,  n'y  pas  re- 
noncer malgré  les  raisons  qu'on  aurait  de  lo  faire. 

—  B.-arts.  Faire  valoir  :  Les  ombres  soutiennent  1rs 
chairs. 

—  Jeux.  S'associer  au  jeu. 

—  Manôg.  Soutenir  un  cheval,  Lut  tenir  la  bride  serrée, 
pour  l'cmpécher  do  fléchir. 

—  Mar.  Se  dit  de  la  marée  quand  ello  aide  un  navire  à 
gagner  dans  le  vont,  ii  Soutenir  une  chasse.  Se  dit  de  bâti- 
ments chasseurs  qui  gardent  lo  contact 
avec  les  navires  cnassés. 

—  Musiq.  Soutenir  sa  voix,  La  prolon- 
ger avec  la  mémo  force,  ii  Soutenir  les 
cadences,  Les  faire  longues,  nettes  et 
égales.  II  La  basse  toutient  le  dessus,  Kilo 
lui  sert  de  fondement. 

—  V.  n.  PÔch.  Pèche  à  soutenir.  V.  pêche. 
SoutenUf  ue  part.  pass.  du  v.  Soutenir. 

—  B.-arts.  Se  dit  d  une  couleur  dont  lo 
ton  franc  et  solide  par  lui-m^me  n  a  pas 
besoin  do  repoussoir  :  Une  couleur  simple, 
solide,  soutenue  de  ton.  (  Th.  (îaut.) 

—  Blas.  So  dit  du  chef  quand  il  est  posé 
suruno  divise,  et  do  la  bande  iptand  ello 
est  posée  sur  un  tllet.  il  Se  dit  aussi  d'un 
cop  de  vigno  quand  son  échalas  est  d'un 
émail  particulier. 

—  fc^ux  et  for.  Massif  soutenu.  Ensem- 
ble d'arbres  do  hauto  futaie  qui  so  suc- 
cèdent dans  une  forêt  sans  qui!  y  ait  d'in- 
terrupiion  entre  leurs  troncs. 

—  Littér.  Noble,  élevé  •  Style  soutenu. 
n  Observé,  maintenu  :  Pans  Molière,  les 

1  euractf'rts  sont  bien  soutenus. 

\  —  Munôg.  Relevé,  on  parlant  dos  al- 
lures bion  égales  et  des  temps  do  chaque 
air.  Il  A/oHvements  soutenus.  Mouvements 
cadencés. 

Se  soutenir,  v.  pr.  Etre  soutenu  ;  Les 
bateaux  HK  soutiennrnt  sur  l'eau,  il  So  tenir  dobout,  droit  : 
Pouvoir  à  peine  se  SOUTENIR  sur  ses  jambes,  il  So  conserver. 
«0  maintenir;  durer,  continuer,    no  pas  faiblir  :  L'intérêt 
d'un  6"ti  ro»H(iN  se  soutient  ./«.*<;ij'«"  fto»/. 

—  Seiiir'aider.  so  défendre  mutuellement  :  /-c*  m/- 
rhants  seuls  sk  soutiennent,  les  honn^Ues  gens  s'isolent. 
yM"'  de  Sév.) 

—  Mar.  Se  soutenir  dans  sa  mute.  Rester  dans  sa  roule 
malgré  l'elfoit  des  rourants  et  de  la  dérive 

—  SvN.  Soutenir,  dérendre,  protéger.  V.  itÉKBNrutF. 
'^  Soutanlr,  maintenir.  V.  mauntumr.  Il  Soutenir,  altlrmer, 
assurer,  etc.  V.  afkikmkb. 

SOUTERRAIN,  AINE  {t^-rin.én  —  du  lat.  subti'rraneus  ; 
de  iub,  sous,  i-t  terra,  terre)  ad).  Qui  est  sous  terre  :  Che- 
min sourKHR.MN.  11  Qui  sort  de  dessous  terre  :  Vapeur  sou- 

rKRRAlNt; 

—  Par  cxt.  Caché,  mystérieux  :  Employer  des  voies  sou- 
TBRRAINRS  pour  parvenir  à  ses  fins. 

—  n.  m.  Lieu  voûté  pratiqué  sous  terre  :  Les  vastes  soc- 
TiRRAiKs  des  catacombes. 


De  gucvitea  k  la 
haodo  d'or  sou- 
lenue  d'un  tUet 
cousu  d'arRent. 


D'argentaurrp 
dp  vttcn«  do  ilno- 
plo  «ur  une  tor- 
ruBtP  du  ménic. 
fruit*'  de  e'!"*"!'"»* 

et  «outi'iiu  de 
»ablc. 


—  Fig.  Voies,  pratiques  secrètes  :  fl  avait  un  don  par- 
ticulier de  persuasion,  d'intri^ue%,  de.  souTERRAlNB-  iVx.J 

—  Ch.  do  f.  Syn.  aiic.  do  tunnkl. 

—  ENCYCL.  V.  CRVIM^B,  HVI'OOÉR,  TUNNKL. 

Souterraine  (La),  ch.-l.  do  cant. do  la  Creuse,  arroiid. 
et  a  31  kilom.  do  Guéret,  au-dessus  de  la  Scdclle  nais- 
sante; 4.Ô48  hab.  {Souterrainiers,  ères.)  Ch.  de  f.  Orléans. 
Gisement  do  Raléuo.  Commerce  important  do  bestiaux,  de 
til  et  do  chanvre.  Fabrique  de  draps,  do  toiles  de  chanvre, 
do  confections;  blanchisserie  de  'ire.  K|^'Iiso  du  xir  siécio, 
remaniée  au  xiii*  siéclo.  Kesi<s  do  fortitioatious.  Aux  en- 
vir.jns,  antiquités  do  lindier,  menhir  de  la  Jézatie,  etc.  — 
lAi  canton  a  lO  comm.  et  16.203  hab. 

80UTERRAINEUENT  <té-rè)  adv.  De  faeon  souterraine, 
en  suuu'rraiii  :  Mine  exploitée  souterbainbmrmt.  —  Fig. 
Sr,  rLteuieni.  mystérieusement  :  Agir  soutkbrainkment. 

SOUTERRÉ,  ÉE  (tè-ré  —  de  sous,  et  terre)  adj.  Bot.  So 
<la  lies  plantes  cachées  sous  la  terre. 

SoUTH  (Robert),  théologien  anglais,  né  à  Hacknoy  en 
1634,  mort  à  Westminster  on  1116.  Fils  d'un  commcnjant 
de  Londres,  il  devint  chapelain  do  Clarendon  et,  en  1663, 
prébendairo  do  Westminster.  Très  flatteur  des  puissants 
du  jour,  il  so  rendit  célèbre  en  émaillant  ses  sermons 
de  réflexions  humoristiques  d'un  goût  parfois  douteux. 
11  fut  encore  chanoine  do  Chri»t-Cliurch  d  Oxford  M670), 
chapelain  do  Laurence  Hydo  (Uochoster),  chapelain  do 
Charles  IL  mais  so  rallia  au  gouvernement  do  Guillaume 
dOran^'o.  On  lui  offrit,  en  1713,  lévéchô  do  Rochester, 
qu'il  refusa.  Ses  5t!rr?io«.s  forment  sept  volumcs(167917l7;. 
Il  a  laissé  aussi  des  Mémoires  (1717);  un  récit  de  son 
voyage  en  Pologne,  où  il  accompagna  Laurence  Hydo 
dans  son  ambassade,  en  1676. 

SOUTHALL,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Middlcsox 
comm.  do  Hayesj);  3.800  hab. 

South  AmbOY,  bourg  des  Etats-Unis  (New-Jersey 
\umté  do  Middiesex]),  sur  la  baio  de  Rarilan,  en  face  de 
Penh    Amhoy;  4.000  hab.  Métallurgie. 

&0UTHAMPT0N,  ville  maritime  de  la  région  méridio- 
nale do  lAugh  terre,  ch.-I.  du  comté  de  liants  ou  Hanin- 
sliire,  sur  le  Suulhampton-Harbour  et  sur  une  péninsule 
entre  les  embouchures  du  Test  et  de  riichen  ;  lOô.OOO  hab. 
Port  excellent,  station  datiacho  pour  tous  les  services 
postaux  do  l'Inde,  les  Antilles  et  des  principales  colonies 
britanniques.  Importation  de  cacao,  café,  grains,  vin. 
sucre,  laine,  beurre,  œufs,  pommes  de  terre,  ces  derniers 

Êroduits  venant  do  la  France  et  des  îles  do  la  Manche, 
xportation  de  cotonnades,  cuirs,  machines,  objets  en 
cuivre  et  fer,  lainages,  etc.  Constructions  navales,  bras- 
series. Beaux  parcs. 

SOUTHAMPTON  (COMTÊ  DE).  V.  HaMPSHIRE. 
SOUTHAMPTON    OU    NORTH     SoUTHAMPTON    IS- 
LAND,  île  do   l'Amérique  du  Nord,  dans  la  baie  dlhnison 
{Duniiniou  canadien),  en  face  de  l'entrée  du  détroit  d'Hud- 
son  ;  73.000  kilom.  carr.  environ. 

SOUTHAMPTON,  comté  des  Etals-Unis  (Virginie),  sur 
les  contins  do  l'Etat  do  Caroline  du  Nord  et  sur  la  rivière 
Nottaway;  ao.ooo  hab.  Ch.-l.  Jérusalem. 

SOUTHAMPTON,  nom  do  plusieurs  bourgs  des  Etats- 
Unis,  dont  le  principal,  dans  l'Etat  de  New-York  (comté 
do  Suffolk),  sur  la  presqu'île  de  Loog-Island,  a  7.000  hab. 
SouTH  Bend,  ville  des  Etats-Unis  iindiana),  ch.-l. 
du  comté  de  Saiut-Joseph,  sur  la  rivière  de  ce  nom.  tribu- 
taire du  lac  Miolii^'an ,  16.000  hab.  Industrie  très  active  : 
méiallur^io,   papeterie,  minoteries  importantes. 

SOUTU  BethLÉHEM,  ville  des  Etats-Unis  (Pensyl- 
vauie\  sur  le  Lehig,  affluent  du  Delaware;  5.000  hab. 
Université.  C'est  un  faubourg  de  Bcthléhem. 

SOUTHBOROUGU,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Kent 
[comm.  de  Tunbridge]),  dont  elle  forme  un  faubourg; 
3.870  hab.  Nombreuses  villas. 

SOUTHBRIDGE,  bourg  des  Etats-Unis  (Massachuselts'i. 

sur  le  yuiiiebau^',  branche  du  Thames  ;  7.000  hab.  Tissages. 

SOUTHDOWN  (5ou('-rfoun'  [en  angl.  on  prononce  «a-ordh 

Uaoun'l)    n.  m.  Mouton  nourri  dans  les  pâturages  des 

South  Powns. 

SoUTH  DOWNS,  chaîne  de  collines  occupant  la  partie 
la  plus  méridionale  de  r.\ngleierre  et  s'étendant  sur  une 
longueur  de  90  kilom.  Ces  collines  crayeuses,  qui  forment 
les  falaises  des  bords  do  la  Manche,  sont  couvertes  d'une 
horbo  flne  et  courte  qui  nourrit  de  nombreux  moutons. 

SoUTH  DUNEDIN,  villo  de  lOoéanio  anglaiso  (Nou- 
velle-Zélande lilodu  Sud)),  près  do  la  ville  do  Dunedin, 
dont  elle  n'est,  en  réalité,  qu'un  faubourg;  5.000  hab. 

SoUTU  EastON,  bourg  des  Etals-Unis  (Pensylvanie^, 
au  confluent  du  Lehig  et  du  Dclawaro  ;  5.000  hab.  Fon- 
deries. fort;es. 

SOUTHERNE  (Thomas),  noèie  dramatique  irlandais,  né 
a  Oublui  en  I6r>0,  mort  à  Londres  en  1746.  Sa  première 
pièce  fut  :  le  Pnnce  persan  ou  le  Frère  /oya/  (1683)  ;  cllo  lui 
valut  la  protection  du  duc  d'York.  Souiherno  servit  co 
princo  comme  capitaine  de  1685  à  1689;  après  la  révolu- 
lion,  il  retourna  à  Londres,  où  il  so  lia  avec  Orvden.  Les 
comédies  de  Soulherne  >oot  spirituelles,  mais  licencieu- 
ses; quant  à  ses  irok'édies,  elles  révèlent  un  véritable 
homme  de  théâtre.  Se^  Œuvres  ont  été  publiées  en  1774. 
SouTH  EvaNSTON,  bourg  des  Etats-Unis  (Illinois\ 
sur  le  lac  Michigau;  s.ooo  hab.  Conimorco  do  céréales, 
minoteries. 

SOUTHEY  iKober(\  poêle,  historien  et  critique  an- 
glais, né  a  Hristol  en  1771.  mort  a  Keswi<k  en  ^A^^. 
Après  s'étro  fait  expulser  de  Westminster  Schoot  pour 
avoir  collaboré  à  un  journal  satirique  clandestin,  •  le  Fla- 
gellant ».  dirigé  contre  les  autorités  do  l'école,  il  termina 
ses  études  A  Oxford,  ort  il  se  lia  avec  Loweli  et  Coleri  Ige. 
dont  il  i>artaceaiireuthousiai.mo  pour  la  Révolution  fran- 
çaise. Los  trois  amis  épousèrent  les  trois  sa»urs;  mais 
Southev  quitta  bientôt  sa  jeune  femme.  Edith  Fricker. 
pour  aller  auprès  do  sou  oncle  en  Portugal  ;  il  voyagea 
aussi  on  Espagne,  et  v  prit  un  goût  très  vif  pour  la  littéra- 
ture chevah'res.(uo  do  co  pays.  l>e  retour  en  Angleterre, 
il  s'étahlit  à  Keswick.  où  il  focueillait  sa  In-lle-sœur.  que 
Colcridge  avai»  abandonnée  avec  ses  enfants  Un  instant 
secrétaire  délierai  du  chancelier  de  1  Echiquier  pour  l'Ir- 
lande, il  fut  succe&siveoicnt  pensionné  et  nommé  poèto- 
lauroat.  La  réprobation  ot  les  attaques  suscitées  par  ses 
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palinodies  politiques  d)  était  brusquement  passé  do  parti 
libéral  au  torysme,  augra^-ri'.  r.-nr  -ri  arn-rt-im*  et  wk 
haino   contre  c«  qu'il    a-.  f'" 
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'Jh'ti't^ti  U  bt.U  ucUÛr  t  ta 
MfiUdicti'/n  de  Krhmti,  Hode- 
rirkf  le  dernier  des  Got»,  cl 
Madoc  ou  la  ÙficQuierte  de 
l'Amérique  par  un  elief  gat- 
loiidu  xii*<i^c<«;eoliD.aprM 
sa  Domioatioo  do  po^le-lau- 
réat,  quantité  do  poésies  ofO- 
ciollcs,  pompeuses  et  vide>, 
et  uQO  Légende  du  Paraguay, 
qui  est  un  morceau  aciievd 
(18'i&).  Doué  d'une  faculté 
d'assimilaiiOD  et  d'une  souplesse  d'esprit  rares  h  ce  degré, 
il  avait  nno  facilité  de  versificateur  ot  des  ressources 
d'écrivain  qui  couvrent  ses  luéj^aliiés  et  son  manque  d'in- 
spiration profonde.  11  est  le  cliffreconnu  de  l'école  lakisle. 
—  i>a  femme,  Caroline-Anne  Ii"\*iJi.s,  ij-''--  •  t  ruori'-  i  Ly- 
mington  (n8«-1854),  a  écrit  rt  :  '-e* 

solitaires,  Chapitres  sur  tes  et' .  ■«, 

/'Annit:er»aire,  qui  témoigociil . '*'• 

Mais  c'est  sa  correspondance  de  vui(;t  auiibo»  avec  Sou- 
they  qui  perpétuera  sa  mémoire. 

SOUTHINGTON,  bourg  des  Etats-Unis  (Connecticat), 
surlo  ymnciiiac,  tributaire  do  Long  Island  Sound  i  6.000  h. 
QuincaïUene. 

SODTHLAND,  comté  maritime  de  l'Océanie  anglaise 
(Nouvelle-Zélande  [prov.  d'Otago]),  *  l'extrémité  méndio- 
nalo  delilodu  Sud;  1 0.100  kilom.  carr.  ;  lî.ooo  bah  Région 
montaîrneuse  couverte  parl'Evre  Mountain,  sillonnée  par 
le  Mataura  et  l'Oreti.  Assez  grandes  richesses  minérales. 
Capit.  Invercargill. 

SOOTH  MancbeSTER,  bourg  des  Etats-Unis  (Connoc- 
ticuii.  sur  un  affluent  du  Connecticat;  7.000  bab.  Fabrica- 
tion j'élotTes  do  coton  et  de  soie. 

SouTB  Melbourne  ou   Emerau>   Hnx,  ville 

d'Australie  (colonie  de  Victoria  .  prés  de  J/eltxjurnr,  dont 
elle  n'est  que  le  faubourg  méridional,  quoique  a  Imiins- 
trativemcnt  distincte  de  cette  grande  ville  ;  U.ùm  bab. 
Vastes  docks  et  bassins  sur  le  Port-Hhilipp. 

SODTBOLD,  ville  des  Etats-Unis  (New-'i'ork).  entre  lo 
Long  Island  Sound  et  la  ba;o  Gardner;  S.OOO  bab.  Cons- 
tructions navales. 

SouTHOWRAM,  ville  d  Angleterre  tcomté  d'Yorki  West 
RidingiK  3  100  bab.  Houille. 

South  Pass  (  passe  du  sud),  col  des  montagnes  Ro- 
cheuses,par  Ï.Ï84 mètres  d'altitude,au-dessDsdeTa  source 
de  la  petite  rivière  de  Pacirtc.  Ce  fut  une  de»  plus  im- 
portantes roules  de  pénétration  dans  1  Orégoo  et  la  C*li- 
loniie  des  onii^rants  venus  de  l'Est 

SOUTHPORT.  ville  maritime  d  .\ngleterre  (comté  de 
Ijncasior  .  â  1  eniréo  de  IcMuairedu  Kibble;  33.000  bab. 
Station  balnéaire  fréquentée. 

SOUTBWARCK,  grand  quartier  de  Londres,  sur  la  Ta- 
mise, en  face  de  la  cité.  Nombreuses  usines  et  fabriques. 

South  'WeaLO,  comm.  d'Angleterre  (comté  d'Esseï)  ; 
8.S00  hab. 

SOUTHWELL,  village  d'Angleterre  (comté  de  Nottin- 
gham)  :  3.000  hab.  Soieries  et  cotonnades.  Charles  I"  s'y 
rendit  en  16tG  aux  Ecossais,  qui  le  livrèrent  à  Cromwell. 

SOUTHWBLL  RohertX  jésuite  et  poète  anglais,  né  vers 
1561,  mort  en  15D5.  Elevé  chei  les  jésuites  de  Douai,  il  lit 
son  noviciat  à  Tournai  et  entra  dans  la  Société  de  Jésus 
en  1580.  Préfet  des  études  au  collège  de  Rome,  il  fut  en- 
voyé en  1581  à  la  mission  d  Angleterre.  Southwell,  dénoncé 
dès  son  arrivée  à  Walsiof;hani.  fut  étroitement  surveillé, 
réussit  asseï  longtemps  à  éiliapper  aux  poursuites  et  à 
prêcher.  Avant  composé  quelques  petits  traités  religieux 
t>our  la  consolation  de  la  comtesse  d'Aruudel,  dont  le  mari 
avait  été  arrêté  en  ISSSet  condamné  4  un  emprisonnement 
perpétuel,  le  gouvernement  s'émut  de  la  circulation  de 
ses  écrits.  Uuo  femme  trahit  sa  retraite  et  Southwell, 
arrêté  en  159'i,  fut  soumis  i  des  tortures  atroces,  con- 
damné à  mort  comme  traître  en  1595.  et  pendu  à  Tyhuni.  U 
a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  et  notamment  des  poésies. 

SOUTHWEIX  (Nathanael  B.»c>in,  diti,  jésuite  anglais, 
né  dans  le  comie  do  Norfolk  en  1598,  mort  A  Rome  en  1676. 
Elève  du  collège  anglais  de  Konie.  il  fut  ordonné  prêtre 
en  16ïi  et  attaché  à  la  mission  d'.Vngleierre.  Son  novi- 
ciat achevé,  il  retourna  A  Konie.  où  par  la  suite  il  fut 
secrétaire  du  général  Vincent  CaralV.t.  puis  des  généraux 
Piccolomini,  Gotiifred.  Nickcll  et  Oliva.  On  lui  doit  lé- 
norme  travail  biographique  intitulé  :  Bibliotheca  tcripto- 
rum  Societatis  Jetu  ^16-6). 

SOUTBWICK,  ville  d' An- 
gleterre (conué  do  Dur- 
liaml,  sur  le  VVear  ;  S.soo  h. 
Construction  de  bateaux. 
Verrerie,  briqueteries. 

SOUTIEN  (d-in  —  subst. 
verb.  de  soutenir^  n.  m  Ce 
qui  soutient  :  Cette  colonne 
est  le  RotrrtHN  de  la  roule, 

—  Fig    Appui,  défense, 

Frotection  :  te  soitik.n'  de 
Etat. 

—  Blas.  Fiptires  inani- 
mées  employées  comme  ornements  oxténours  de  1  éeo  ei 
servant  do  tenants. 
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l'..ut;»u  liov.  Ku 

■.  gouverneur  de  la 

,....,•,  Fa  nouvelle  cam- 

,ontro   les  Turc»,  il  s*' 

.    !^    la   liutaillo  do    Kin- 

■    >■  liakovlllST- 

;:»i)l,  il  rom- 

.   huccÈs  qui 

iv„   vj:u:  '.■>  nir coullp.  Ko 

i:»9.  il  s'empara  J'ismall.   bn- 
v.%.-  .le   nouveau  en   Holo(;no  „  „a  l«= 

,1  s  ••mpara  do  Varwvie,  aj.rès  avoir  massacré  les 
,  ,;,  di^iraK».  Cathcnno  il  le  nomma  fold-mare- 
ranl  1"  lui  donna  lo  comman.lemoni  do  1  armio  char- 
..,..,  d'envahir  l'ilalio  el  d  en  chasser  les  trançais.  Il  rom- 
tôria  sur  la  Trebbia  el  à  Novi  des  avantages  marquos, 
nui  'ui  valurent  le  surnom  offtcicl  de  prince  /(a/>..Ay  (lia- 
ïn'    batu  par  Masséoa  devant  Zurich  (1-99),  .1  rentra 
en  Russ*e  et  mourut  pou  de  temps  après.  Homme  de  guerre 
remarquable  d'ailleJrs  étrange?  à  tous  les  -"P"!»^:  P«" 
soucieux  des  devoirs  de  IhumanKé,  il  avait  des  allures 
.icenirî.mé,,  familières  et  brutales.  On  lui  doit  la  maxime 
souvent  r^p-'ide  :  .  La  baUo  est  folle  ;  la  baïonnette  sait 
ce  qu'elle  fait.  » 
SOUVENANCE  (nani»)  D.  f.  Souvenir  lointain  : 
LiD«  vint  à  son  tour  et  dit  :  J«l  louvnuince 
Uu'cD  ua  prA  do  moloes  passant... 
viuc^-r  r      La  Fontaine. 

—  SYN  Mémoire,  réminiscence,  etc.  V.  mémoire. 
aouVENEZ-VOUS-DE-MOI  n.  m.  Nom  vulgaire  du  myo- 
sotis    On  dit  aussi  socviens-toiue-moi,  sk-m  ocbliez-p»s, 

et  iLl-SJB-VOlS-VOlS-fLt'S-JB-VOCS-AlME. 

SOUVENIR  (SE)  fdu  latin  juftimire.  môme  sens  :  Je  me 
.ounen.  (u  re  «utien.,  U  se  souvient,  now  nous  .ou^nons, 
roui  "^  ionie-ie=.  Us  se  soue,en«ent.  Je  me  souvenms.  noi« 
lo^  .ouvrions.  Je  me  souv.ns.  nous  nous  souvînmes  Je 
me  souviendra,,  nous  nous  soumendrom.Je  me  souviendrais 
Zm  nous  souviewuions.  Souviens-loi ,  souvenons-nous, 
,ourtnex-voùs.  Que  je  me  souvienne,  que  nous  nous  souve- 
nionT  Oue  j'  ">'  souvinsse,  que  nous  nous  souvinssions. 
Se  souvenant.  Sétant  souvenu.  .ou.enuc],v.  pr  Avoir  gar- 
der la  mémoire  :  Solvenez-ïois  des  leçons  du  PJ"<: 

1  Le  fam.  Se  .ouienir  de  (oin.  Se  souvenir  do  choses 
arrivées  'depuis  longtemps,  n  Du  plus  loin  qu  il  m  en  sou- 
"  nae!  \  1  époque  la  plus  éloignée  que  ma  mémoire  puisse 

°'!-'"y'/r'*me°nace.  Je  m>n  .ouiiendra.',  H  s'en  souviendra. 
Je  me  ventrerai.  il  me  le  pavera,  etc. 
-^Scmpfoie  aussi  impersonnellement  :Vots  sotjv.BNT-iL 

'''"'Îm'Ti!"^''':  II  n'est  pas  vieux,  mais  11  se  scuvienl  de 
loin.  Se  dit  ironi.iuoment  d'un  vieillard  qui  veut  parauro 
jeune,  n  Tou)our.  U  souvient  à  Robin  de  ses  llOte.,  Les 

souvenirs  de  jiMinessc  suut  ineffaçables.  

-Ailes  iust.  :  Souvlens-tol  langl.  Remember).  mot 
nuadreisaCharles  1"  à  lévéque  Juion  quelques  insUnts 
ivant  de  mourir.  On  n'a  jamais  su  positivement  à  quoi  se 
rapportait  cette  recommandation  suprême. 

—  AtXUS.  LITTER.  • 

Ma  toi.  l'Il  m>n  »0Uli«nJ,  11  ne  m'en  «oucient  6"*re. 
vers  du  Geôlier  de  soi-même,  comédie  do  Th.  Corneille. 
Jodelet  a  été  fait  prisonnier,  couvert  dos  armes  de  hro- 
déric.  prince  do  Sicile.  Octave,  roi  do  Naplos,  lo  prenant 
pour  Krcdéric  lui-mémo,  lui  dit  • 

s.^iin.'.ir.  Il  Toui  ioiiTlcut  quun  Jour,  «ans  mon  lecours, 
iH  .  ru^rsanKllrr  eût  terminé   to9  jour»; 
Il  \.j^i  souvient  de  plus  que  l--  roi  totrv  pire... 
jnori.rT 
Ma  toi.  l'ii  Fnrn  wuriiil.  il  ne  m''"  «ouiienl  juere. 
Co  vers  plaisant  a  passé  dans  la  langue. 
SOUVENIR  (du  précédent)  n.  m.  Impression,  idée  qno 
H  ni.'iiiotre  conserve  d'une  im- 
■  tr-nto:  SOCVBNIR 
■  Nin  confus. 

lir-i-fr  quelque 
.  MB. 

ilo  la  mé- 
n=o  :  Ae- 

C  KSlR. 

1  on 

r  .liait 

ffion 

1  ■.  usée 

'  s  on 

LUI-  une  lo 

•  le  la  se- 

,.„  ,,„is^o 
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Souvenirs  ilo  M"  do  Cajlus,  do  M"  Uécamior,  etc. 

V.  CÀÏLl».  KÉCAMlK»,  etc. 

Souvenirs  d'enfance  ot  de  Jeunesse,  par  K.  Uonin 
,18SJ     Ces  .VouK'iiri   no  l>.riii..nl   pa.s   un   rocil  suivi.  Co 
sont  dos  épisodes,    dos    •    .iii.it;os    .   do  sa  jounesso  que 
l'auteur  évoque.  Co  suut.labord  les  ayeuiures  du  «rc,,.  .,r 
de  Un.  pauvre  geutllliomiiio  breton   dont  la  Ul  o  aiii,-  uu 
prêtre;  la  prière  sur  lAcropole  (^v.  l'l<ii:UE|  ;  la  l.-..  nie 
5o  saint  Keiian;  l'histoire  do  1  oncle  Pierre,  du  bonhomme 
Svsiéme,  vieux  patriote  de  i:!)3.  <|ui  vit  mystérieusenieM 
aTri^guier;  de  la  petite  Noéuii.  L  auteur  rappelle  ensuit, 
son  stqour  au  peut  séminaire  de  Saini-Nicolas-du-Cbardoii- 
i,ot   puis  son  iMitrée  au  grand  séminaire  à  Issy  et  &  Saint- 
Sul  lice  U  trace  de  ses  anciens  directeurs  ot  maîtres  des 
portraits  vivants  et  pénétrants.  Enlin,  i  rapporte  sa  sortie 
lia  séminaire,  et  les  commencements  do  son  amitié  avac 
licrtiielot.  Dans  les  .Soutenir..  Renan  explique  son  carao- 
téro  par  ses  origines,  rend   compte  dos  raisons  qui  loat 
li.it  se  séparer  dune  religion  révélée;  enfin,  il  donne  im 
souvenir  attendri  à  ses  maiires  ecclésiastiques.  a'.Tv-'- 
,1   rapporte  lo  désintéressement,  la  pol'<è^se  et  !.. 
,lcs  mœurs  auxciuels  il  est  toujours  resté  Udèle.  Ou  i 
donnent  en  pou  de  pages  une  idée  assez  complète  d  : 
1ère  et  des  principales  idées  de  l  auteur,  les  5. 
I.ar  le  charme  du  récit  el  du  style,  occupent  une  pla. 
ucuio  dans  l'œuvre  litterairo  de  Renan. 


rémlnla 


bra  IM3  al 
Ed  iim.  Il 

Wr  dix.  Oa  a  encore  in  liu  des  sattrea  poDti^aes,  «es 


'  rilre    Le  SoUTcnlr,  d'aprèa  Merci*. 

<    tviDi/eau,   une 

dont  le  vitage  apparaît  soaa  no  léger  voile 

; ...  entre  soi  mains   croisées  des  fleurs  qui 

•  elfeiulleiii  musée  du  Luxembourg). 


SOUVENT  ii'on  —  du  lat.  «uéinde,  signif.  proprement  ea- 
■.mle,  aussMt,  après)  adv.  Fréquemment,  un  grand  nombre 
dû  fois  on  peu  do  temps.  ..     -        .,         ,  i 

-S  Le  plus  îouie.i(/Pour  l'ordinaire,  dans  les  cas  lei 

plus  f;^jl"5;',^; ,„„„„,_  Jamais,  pas  du  tout  :  Plcs  soc vaiT 
7U«  ;'e  lui  confierai  mon  argent. 

--  Syn.  Souvent,  fréquemment. 

SOUVENTÉ  ÉE  Iron  —  de  «oui,  et  eénO  adj.  Mar.  Se 
dit  d'un  biiinient,  d  une  embarcation  qui  se  trouve  sous 
le  vent,  qui  passe  sous  lo  vent. 

SOUVENTEFOIS  ou  SOOVENTES  FOIS  C™""''  "  f» 
so°te:il,  et  fois  ,  adv.  Souvent,  plusieurs  fois.  (Mot  vieiUl.) 

SOUVERAIN,  AINE  {rin.  en'  -  do  lat.  Dop.  '"P^"''". 
nrovenu  de  la  prep.  super,  sur,  au-dessus)  adj.  iunréme, 
S"  atteint  lo  pfus  haut\U-gré  :  Le  souverain  é.en.  La  sou- 
VEBAINK  féliciié.  La  SOUVERAINE  hal/tlelé. 

-Qui  s  exerce  sans  contrôle,  sans  restriction;  qni 
exerce  une  puissance  suprême,  sans  contrôle  sans  rea- 
triction  :  Puissance  souveraine.  Pnnee  soLVbBAi>. 

-  Loc  div.  Remède  souterain.  Remède  infaillible.  B  Çoi»' 
souveraine.  Tribunal  qui  juge  en  dernier  ressort.  Il  yuj*- 
ment  souverain,  Jugement  rendu  par  cette  cour. 

-_  Substantiv.  Personne  ou  être  moral  qui  e^tèrce  le 
pouvoir  suprême  :  On  voit  aujourdhui  bien  des  souvkraim 
F„,«  couroLe.  «  Fig.  Co  qu,  P°«^<'5.'"'«,P"|f  ^°S?.^ 
parable  à  celle  des  monarques  :  i'or  est  le  souvebaim 

'"^IToétiq'Ioutie^irdu'n-oude.  Dieu.  »  Soueern.n  d« 
dieux,  des  hommes  et  des  dieux,  Jupiter.  Il  Souieram  dM 
ondes,  Neptune.  11  .Çout-eroin  des  enfers,  du  sombre  royaum,, 
des  sombres  tords,  de  l'empire  des  morts,  PI"'»"»- 

_  Coût.  anc.  Chef,  président  :  Le  souverain  du  Trinr. 
/.e  souverain  du  pa^ienlen^  ,  j..    .  ■  u^ 

-  n  m  Métrol  Monnaie  d'or  d'Angleterre,  d  Autriche. 
de  Milan  valant  :  en  Angleterre,  25  fr  iO  c.  ;  en  Autriche, 
1?  fr.  58  c   (Dans  l'ancioS  duché  do  Milan,  cette  monnaie 

'■^l!"s?^  ^souverain,  suprême.  Souteram  éveille  l'idée 
d'une  puissance  qui  ne  peut  être  augme"//»  »' ^"'.Pf^JÎ»; 
suprême  exprime  seulement  une  idée  d  élévation,  do  pré*- 
mTnence.  L^e  rang  suprême  et  lo  P'"'^''>';„«'«<'r";;;"=^ 
tériscnt  également  1  état  des  princes  de  la  terre,  mau 
sous  deux  puinlsdoïue  différents  „„KAi.orR 

-  Souverain,  monarque,  potentat,  etc.  ^  .MONARQUE. 
_  Kncycl.  Dr.  iniern.  Lo  soureruwi.  en  droit  interna- 

tionaL  est  le  représentant  suprême  de  l  E'at//°\ses  ra- 
lations  extérieures.  Tout  souverain  a  le  droit  de  représea- 
tatiônt  Pour  qu'il  soit  connu  des  autres  Etats,  avènement 
du  souverain  d'un  E.at  leur  est  notihe  ofhc.ellen  ent  Do 
même,  les  souverains  se  uotilient  réciproquement  les  evé- 
neincnts  de  leur  famille. 

SOUVERAINEMENT  (  ré)  adv.  Excellemment  ;  au  plm 
haut  point  :  £tre  souverainement  ennuyeux.  Il  En  souTB- 
raTn,  a?èc  un  pouvoir  souverain  .  Commander  soDVBRai- 

N  KM  K  N  T 

—  Dr!  Sans  appel  :  Juger  souverainement. 

SOUVERAINETÉ  (ré)  n.  f.  Qualité  do  50»X.«™'}I' «*: 
rité  suprême:  U  principe  de  la  souveraineté.  La  800- 
VHRAlNETÉ  de  la  nation.  Il  Qualité,  autorité  de  PJ'f^JZ' 
vera.n  ;  Souveraineté  /lére-diMire  Souvkrainete  e(ec<n«. 
1  Etendue  de  pays  sous  l'aulorité  d  un  souverain 
_  Fig.  Pouvoir  suprême,  irrésistible  :  La  sooverainbii 
de  la  raison,  de  la  justice,  du  droit. 

-SouZàinelé  L  but.  Excellence  souveraine  supêrn^ 
qu'on  attribue  an  but  que  Ion  vise.  «' ?°,^"'"/"j=,''";iï 
on  croit  devoir  lui  sacrilicr  tout  -.L  adage  de  la  soo«- 
RAiNETB  ne  BUT  est  :  La  fin  justifie  les  moyen. 

-  Encycl.  Pr.  constit.  La  sou.erai-.e(e,  c  est  le  PO»™J; 
,lans  une  société  politique,  de  commander  et  de  conj"^ 
dre;  c'est  l'ensemble  Jes  droits  dont  jouit  un  Eta  ■  SW 
origines  et  son  siège,  ses  at.ribnis  et  ses  ''■■'  «.°°'/»'  J 
.lepuis  Aristote.  l'objet  de  maintes  théories.  «»  °  <•*?» " 
la  souveraineté  •  la  puissance  absolue  et  P<"-pt,"""«.^  "^ 
république  .,  et  l'estime  inaliénable  et  ■'"'■^^*''''': ^«P^ 
les  ,héo  ogiens  catholiques  du  xvf  si«le,  Suarez  notam 
ment,  la  sociéié  repose  sur  un  contrat  social,  mais  la  soa« 
raineté  est  d'institution  divine.  Au  xvii-  ^'*cle  1  éco^e  de 
Gro.iusdéclare  la  souveraineté  fondêesur  l««°<n--»«.ç^J^ 
indivisible,  bien  que  formée  de  ^^n'' 7';'''"  P°'f  ",'""'  '"'* 
nable  et  cédée  en  fait  au  prince.  Hol.bes  la  f?''  '^*f',«'V, 
"a  fois  du  contrat  social  et  de  la  puissance  P^'-f  "-^"r.tr*; 
discerne   en    la  souveraineté   trois   pouvoirs   (1*6  ^Utif 

/édératif .  exécutif,;  Montesquieu,  "°''' J'°''l°]Z?^Xà 
exécutif,  législatif  et  judiciaire,,  dont  il  préconise  la  se 
paration.  Au  xvitf  sfècle,  deux  grandes  'béor.es  dom. 
Lent  sur  la  souveraineté  .  la  (Wone  du  dro  <  àiinn.Aéim^ 
par  les  légistes  de  la  Politique  de  Bossuet,  en  vertu  a 
aquelle  le  roi  est  investi  de  i^,  ^""^"ffJtJ^JSet 
gation  divine  (v.  pouvoib);  la  théone  de  ''"<'"^'™'ï" 
3u  peuple,  exposée  par  J .  J  Rousseau.  D  après  cet  e  dM 
nièVe  théone" le  fai^t  générateur  de  la  société  et  do  la  JM^ 
veraincté  est  le  conu-at  social .  la  souveraineté  n  est  au» 
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nuo  la  voloDit^  ^ÔDéralû  du  peuple,  qui  s'oxprimo  par  la 
loi.  t^llo  est  iudivibiblc,  inali6nablo,  iodélâgablc.  illimitée, 
infaillililo-  Co  sont  ces  priucipos  <)uo  propayo  la  Kc-vulu- 
Uoti  fraiH.-aiso.  Kant  et  Hcgefori  Âlioma^ûo.  J.  Austiu  et 
Hutittiani  o»  Anglolerro,  J.  »io  Maistro  (dans  sou  à'tude  sur 
la  iuuveraineté),  liciijamiu  Couslaol,  les  doclrinairos  en 
Franco  émottont  dos  idées  nouvelles  sur  la  suuverainet*^-. 
Actuellement,  deux  c:randes  théories  sont  en  présence, 
défendues,  l'une  par  Bluntsctili  oi  tes  profo^sours  alto- 
mauds,  l'aiitro  par  les  philosophes,  puhlicistos  ot  juristes 
français,  notammcni  Ksmeiû.  D'après  la  première  (/A/'orie 
de  l'Iîtat  élre  collectif),  la  souveraineté  réside  en  l'Ktat 
seul.  L'Ktat  est  un  6tro  qui  veut  et  agit  par  ses  organes, 
dont  chacun  remplit  une  fonction,  sans  qu'aucun  d'eux 
puisse  préiflodre  jî  la  suprématie.  C'est  l'État  qui  limite 
fui-mt'-oie  sa  souveraineté.  D  après  la  théorie  française  de 
la  toureraittfté  nationale,  au  contraire,  la  souverainoto 
appartient  bien  t  l'Ktat;  mais  celui-ci,  personne  morale, 
est  représonto  par  lensenihlo  des  citoyens  vivants.  C'est 
donc,  on  détinitivo.  la  nation  qui  doit  exercer  les  jiouvoirs 
constituant,  lègiNlatif,  exécutif,  soit  en  désignant  des 
corps  ropréscntiitifs  distincts,  soit  niAme  dirociemont.  La 
souvoratncté  est  limitée  par  les  droits  de  l'homme. 

SOUVESTRE  (Emile),  littérateur  français,  né  A  Mor- 
taix  CQ  liiOtï,  mort  à  Paris  ou  I8r>4.  Il  avait  composé  un 
drame  eo  vers,  /'•  Sioje  de  Missulouyhi,  qui  no  fut  pas  re- 
présenté, lorsqu'il  fut  forcé,  par  suite  do  nécossités  de 
famille,  d'accepter  une  place 
de  commis  do  lihratrio  à  Nan- 
tes. Il  se  lit  alors  connaître 
par  plusieurs  articles  de  re- 
vues et  fut  appelé  à  diriger 
une  maison  d'éducation,  qu'il 
quitta  bientôt  pour  la  rédac- 
tion d'un  journal  de  Brest, 
«  le  Finistère  ».  Des  scru- 
pules politiques  lui  firent  don- 
ner sa  démission,  et  il  partit 
pour  Paris  (1835),  où  ses  pre- 
miers romans  bretons  obtin- 
reat  immédiatement  du  suc- 
cès. Dès  lors,  il  se  livra  tout 
eotieraux  lettres.  Professeur 
de  style  administratif  à 
l'Ecole  d'administration  eu 
1848,  il  a  recueilli  quelques- 
unes  de  ses  leçons  eo  un  vo- 
lume :  Causeries  historiques 
et  littéraires  (1854).  Comme 
romancier,  il  a  montré  un  certain  souci  do  la  prédication 
morale;  il  a  surtout  réussi  à  poindre  les  mœurs  bretonnes 
avec  beaucoup  de  vérité,  de  naturel  et  de  fraîcheur.  Ci- 
tons: les  Dentiers  fire/ons(l835-1837i;/e  Mendiant  de  Saint- 
Roch  (1838);  l'Homme  et  l'Arqent  (1839);  Pierre  et  Jean 
(18421;  le  Foyer  breton  {\%\\)\  ïes  Péchés  de  jeunesse  (ISÀ9)  ; 
un  Philosophe  sous  les  toits  (1850)  ;  Scènes  de  ta  chouanne- 
rie{lS32)\  Chroniques  de  la  mer  (1853);  Souvenirs  d'un 
vieillard;  la  Dernière  Etape  (1854);  etc.  Au  théâtre,  Emile 
Souvestro  a  donué  un  grand  nombre  de  comédies,  de  vau- 
devilles et  de  drames. 

SOUVIENS-TOI-DE-MOI  0.  m.  ÎQvar.  Bot.  Un  des  noms 
vulgaires  du  myosotis. 

SOUVIGNÉ,  comm.  des  Doux-Sèvres,  arrond.  ctà20ki- 
lom.de  Niort,  près  de  la  Sûvre  Niortaise;  1.425  hab.  Menhir 
do  la  Pierre-au-Diable. 

SOUVIGNT,  ch.-l.  do  cant.  de  l'Allier,  arrond.  et  à 
12  kilom.  de  Muulios,  près  do  la  Queuno;  3.068  hab.  Ch. 
de  f.  Orléans. 
Importants  vi- 
gnobles. Ver- 
rerie et  cobo- 
lelerio  ,  fabri- 
quant ta  verre- 
rie do  couleur 
dite  ■  verrerie 
deSouvigny  ■. 
Eglise  Saint- 
Pierre,  édiflco 
du  moyen  ftgo, 
le  plus  beau  et 
le  plus  ancien 
du  Bourbon- 
nais, construi- 
te de  1088  à 
1114  par  les  ab- 
bés de  Cluny, 
romaniée  au 
X  v  ■  s  i  è  c  I  *>  . 
aux  frais  ,1.« 
Charles  I"  ,io 
Hourbun.    Ma- 

Kiiiliquos  loni- 
eaux  dosdiiiS 
do  Bourbon  (|ui 


SOUVESTRE 


SPADELLE 


E.  Souvestre- 


V  résidèrent 
longtonips 
lo  lion, 


EgllM  de  SouTigny. 


(1.0UIS  H  lo  lion,  mort  on  1  lio  ;  Charlos  1"',  mort  en  1456), 
malhouriMisomciu  mutilfs  ù  la  liévoiiition.  Kestos  de  l'an- 
cienne abbaye  ixiii*.  XV*,  xvii*  s.).  Eglise  Sainl-Marc,  du 
XII»  s.  (grenier  à  foiu.  —  l.r  lanton  a  11  coin  m.  et  H. 4^4  h. 

SOUVONADA  ou  MÉDITERRANÉE  JAPONAISE,  nom 
donné  a  la  partie  occideiitalo  du  SétoOut/i.  ontro  t  ile  do 
Kiou-Siou  au  S.  et  la  partie  sud-occidentale  do  Nippon  auN. 

SOUVRÉ  (Gillos  dk),  marquis  de  CotRTANVACx,  maré- 
chal de  Franco,  né  on  I54ï.  mort  &  Paris  on  I62<*.  Il  suivit 
lo  duc  d'.Vnjou  en  Pologne  (lj~4l.  Quand  ce  prince  fut  de- 
venu roi  sous  le  nom  de  flenri  III.  il  nomma  Souvré  maî- 
tre de  la  garde-robe  et  capitaine  de  Viucennos.  Il  devint 
plus  tard  gouvcrnour  do  Touraîne,  gouverneur  du  dauphin 
do  Franco,  sous  Henri  IV.  ot  maréchal  de  France  en  iôl5. 
—  Son  rtls.  Jac^ces  de  Souvré,  né  en  1600,  mort  à  Rome 
en  1870,  entra  dans  l'ordre  de  Malte  ot  devmt  lieutenant 

fénéral  des  galères  de  France.  Il  rit,  en  1646.  le  siège  do 
'orto-Longoue.  Nommé  grand  prieur  de  France  en  1667,  il 
alla  résider  à  l'hôtel  du  Temple,  qu'il  lit  embellir.  Ami 
dos  lettres  et  dos  plaisirs,  il  faisait  partie  do  la  société 
épicurienne  dite  des  Coteaux. 

SOOVRET,  comm.  de  Belgique  (Hainaut  ''arrond.  do 
Charleroi);  3.«H  hab.  Pompes,  clouteries. 


Adèle  de  Souia. 


SouzA,  SÔZA,  bourg  du  Portugal  (Beira  m&ritime)  : 

J.J'JU  tub. 

SouZaBoteLHO  I  José  Maria,  marquis  bel,  diplomate 
et  littératt^ur  portugais,  né  a  Portu  eu  t758,  mort  à  Pans 
eu  182L.  Il  fut  minititro  do  Portugal,  dans  divers  pays, 
avant  d'être  nommé,  on  1802,  ambassadeur  à  Paris,  ou  il 
épousa  on  secondes  noces  la  veuve  du  comte  Flahaul  do 
I.a  Billardorio.  (V.  l'art,  suiv.)  Nommé  ambassadeur  ik 
Saini-Pétorsbourgcu  1805,  il  préféra  rester  &  Parts  et  s'oc- 
cupa, ontro  autres  travaux  littéraires,  do  donner  des 
Lusi'tdes  uuo  édition  digne  do  ce  poème  (1817  ot  1819). 

Souza-BoTELHO  .\d6lo-Marie-Kmilio  FiLLBtx.com- 
tesso  uK  FLAUAtïT,  puis  mar(|uise  î>Bi,  femme  auteur 
française,  néo  et  mono  À  Paris  1761-1836).  Mariée  des 
sa  dix-sopliémo  année,  au  sor- 
tir du  couvent,  avec  un  vieux 
f  gentilhomme,  lo  comlo  do  Fla- 
laut,  elle  s'essaya  de  bonur^ 
heuro  à  écrire.  L'embarras  oi. 
elle  se  trouva  plus  tard,  à  Lon- 
dres, lors  do  1  émigration,  cl  ;i 
la  suite  de  la  conhscation  des 
biens  de  son  mari,  guitlotin*'' 
on  1793.  l'amona  à  tirer  parti 
do  son  esprit  et  do  son  talent. 
On  accueillit  avec  beaucoup  de 
faveur  son  premier  roman  : 
Adèle  de  Sénanges  (1794),  œu- 
vre délicate,  remplie  d'aimables 
scènes  de  la  vie  familière  ;  puis 
Eugène  de  Hothelin  (1808),  son 
chef-d'œuvre,  peinture  idéali- 
sée, mais  charmante,  des  mœurs 
do  l'aristocratie  du  xwn'  s. 
Vinrent  ensuite  Eugénie  et  Ma- 
thilde  ou  Mémoires  de  la  famille  du  comte  de  Revel  (  181  ï)  : 
Mademoiselle  de  Tournon  (1820);  la  Comtesse  de  Fargy 
(1822);  etc.  ;  enfin,  ses  Œuvres  complètes  M822).  Elle  avait 
épousé,  en  1802,  le  marquis  de  Souza,  ministre  de  Portu- 
gal à  Paris.  Cette  femme  charmante  eut  une  grande  in- 
fluence sur  l'éducation  du  célèbre  Morny,  né  en  1811,  de 
la^liaison  secrète  de  son  fils,  do  Flahaut,  avec  la  reine 
Hortense.  Elle  fut  lune  des  dernières  personnes  ayant 
crardé  sans  alliage  la  tradition  élégante  et  naturelle  do 
l'ancienne  bonne  société  française. 

Souzdal,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de  Vla- 
dimir), sur  la  Kamenka;  8.000  hab.  Ch.-l.  do  district. 

SOUZOURI  n.  m.  Pierre  sur  laquelle,  au  Japon,  on  dé- 
laye l'encre  do  Chine  pour  écrire.  (Elle  est  parfois  conte- 
nue, avec  les  pinceaux,  dans  une  boite  dite  souzouri-bako.) 

Sovana  ou  Soana,  hameau  d'Italie  (Toscane  [prov. 
do  Grossoto]);  165  hab.  C'est  tout  ce  qui  reste  de  la  célè- 
bre villo  étrusque,  encore  puissante  au  xiii*  siècle,  et  qui 
a  donné  naissance  au  pape  Grégoire  VIL 

SÔVENTHAZA,  comm.  d' Austro-Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat  do  Csongradj};  3.5*0  hab. 

SOVERIA  ManeLLI,  comm.  d'Italie  (Calabro  fprov. 
deCatanzaro;:  ;  3.100  hab.  Victoire  de  Garibaldi  en  1860. 

SOVICILLE,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Sienne^;  : 
7.tr>0  hab.  Kuines  d'un  château. 

SOVKBOTPOU  (littéralem.  le  Dieu  Sovkou  s'unit  [à  lui  \ 
Dynastie  thébaine  dont  six  rois  nous  sont  connus;  leurs 
règnes  paraissent  avoir  été  pour  le  pays  un  temps  do 
paix  et  do  prospérité. 

Sovkou  ou  SobkOU,  mot  égyptien  qui  signifie  cro- 
codile, tant  le  crocodile  considéré  comme  animal  ordinaire 
que  lo  crocodile  considéré  comme  animal  dieu  :  les  Grecs 


1  ont  transcrit  sous  la  forme  Soukhos,  Soukhis 
cription    moderne  est    parfois    Sébek,    Sèvek^ 


la  trans- 
ite dieu 
Sovkou  a  été  adoré  comme  patron  dans  deux  des  nomes 
principaux  de  l'Egypte  :  dans  lo  nome  Ombito  ot  dans  le 
Fayoum.  Au  Fayoïim,  il  était  adoré  dans  la  ville  de  Shadit- 
Shôdit,  à  laquelle  les  Grecs  donnèrent  pour  cette  raison 
lo  nom  do  Crocodilopolis,  la  ville  du  dieu  Crocodile. 

SoVKOUMSAOUF  [littéral,  le  Dieu  Sovkou  lui  sert  d'a- 
mulettts  protecteurs),  nom  porté  par  deux  souverains  au 
moins  de  la  XII'  dynastie.  Leurs  règnes  ne  nous  sont  pas 
mieux  connus  que  ceux  des  Sovkhotpou  avec  lesquels  ils 
seniremélont.  I.^urs  monuments  sont  d'un  beau  stylo  : 
i'uu  d'eux  était  enterré  à  Thèbes,  dans  une  pyramide. 

SOVRAMONTE,  comm.  d'Italie  (Vénétie  ^prov.  do  Bel- 
lune  ;  ;  3.600  bah. 

SOWERBY-BRIDOE.  ville  d'Angloierre  (comté  d'York 
[West  Kiding^);  9  ooo  hab.  Fabrication  do  toiles  cirées. 

SOWINSKI  (Albert),  compositeur  polonais  ot  musico- 
graplic,  no  à  I.Adyryn  (Ukraine)  en  1803,  mort  &  Pans 
en  1880.  On  distinguo  par- 
miscsteuvresdoux  messes; 
^^aint -  Adalbert ,  oratorio  ; 
une  symphonie;  les  ouver- 
tures do  ta  Heine  Uedwige 
ot  de  Mazeppa;  etc.  Il  a 
publié  un  recueil  de  chants 
nationaux  et  populaires  de 
ce  pays  (1830)  et  sous  ce 
titre,  (ex  Musiciens  polonais 
et  slaves  anciens  et  modernes 
(1857);  otc. 

SOY  n.  m.  Art  culio.  V, 

SOI  l . 

SOYA  («o-><i>  n.  m.  Bot. 
Genre  do  légumineuses, 
tribu  des  pbaséolécs.  dont 
lespèco  tvjH»  croit  dans  les 
régions  cliaudes  do  l'Asio. 

—  Encycl.  Le  soya  ou 
soja  hispidn.  .-ippelé  vulgai- 
rement pois  chinois,  donne 
une  graino  qui.  très  riche 
en  matière  a/oioe  et  en  matière  crasse,  fut  proposée  par 
Locerf  pour  fabriquer  du  pain  à  V  usa  go  des  diabétiques. 

SOYAUX.  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  À  4  kilom 
d'Angouléme.  entre  la  Toavre  et  l'Anguienne;  1.514  hab 
Carrières.  Commerce  d'e«a-de-vie.  Papeterie.  Cimetière 
gallo-romain. 


L^ 


Soya  :  a.  fl«ur;  6,  froiL 


.x; 

-ée 
:   de 


80YER  {toi-i-é  ou  to-i-é).  ÈRE  adj.  Qoi  a  rapport  à  la  pro* 
ducTiou  du  ta  e>eie  :  Industrie  sot£&£.  iPeu  us.) 

—  n.  m.  Commis  préposé  À  la  vente  des  soieries. 

80YER  'soi-i-é,  n.  m.  Verre  de  Champagne,  glacé  qo'on 

hume  avec  une  paille. 

SOYCR    l'aul-Constant'.  peintre,  né  A  Pans  en   18Z3. 

Elev*;  'lo  Léon  *'---^h\-'..  il  fjt   i--  ra;. .!'■•>  |  rw^r-  •>  t'.   .'■■'■uia 

au  Salon  de  i  ■  -      i- 

tifii,  l.i  Dé'i'  'e 

f'um  t'unit.  J' 

UlliT^t  a  M  '  û 

do  ses  meil. 

(ion  par  /■'ru-.^v..-  .      ^-,  .-.  .  .......    .  -... 

80YERSI  'toi-i-é^r'j  n.  m.  .V^rte  de  -  ;x 

doigts  de  vin  de  Champagne,  autair  -^o 

rondello  d'orange,  et  qu'on  a^ipiro  avec  utic  paUlc. 

8OYE0X  <oi-i-eû  .  E08B  adj.  De  la  riafir»  de  la  soie  : 
Mati'Te  soVKLSE.  a  Propre  a  la  soie  ;  !■ 

—  Doux  au  tou'her  cumme  de  la  .s^  \. 

—  n.  m.  bot.  >om  donné  à  divers  a„  -ir- 
ron.  SoTBCX  noisette.  Soybcx  gris  tlar,c. 

—  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ascléptade  de  Syrie. 

SOYU^MD,  ville  d'Angleterre  (comté  dTork  fWest- 
Riding    ;  3.700  hab.  Tissage  de  coton  et  de  soie. 

SOYON  n.  m.  Art  vétér.  Syn.  de  son. 

SOYOO  (loi-i-ou  ou  so-i-ùu'i  n.  m.  Miner.  Ezirémilé  d'une 
veine,  qui  est  placée  bOus  une  autre  veine. 

SOZOIODOL(:o-i-o)n.  m.  Dérivé  iodé  des  acides  solfooés 
des  phénols  ou  de  leurs  sels.  (I.^s  sozoïodols  de  soude  et 
de  potasse  ont  été  employés  comme  antiseptiques.) 

SOZOLIQOE  lik"i  adj.  Chim.  et  physiol.  Se  dit  de  l'acide 
orthoxyphénylsulfureux,  obtenu  par  l'action  de  l'acide 
sulfurique  concentré  sur  le  phénol  et  appelé  en  médecine 
aseptol. 

SozOBfÈNE  'Hemias',  historien  e.  •   né  près 

de  Gaza  ver*»  la  lin  du  iv«  siècle,  n:  Il  nous 

reste  de  lui  une  i/i«(oirc«<:/^«ia*fiy"- .   ,  aâThéo- 

dose  II,  et  où  il  a  raconté  la  période  qui  va  de  324  à  4tS. 
Il  V  a  dans  son  ouvrage  beaucoup  de  confusion  et  de 
cré'dulité. 

SOZOPOLIS,  ville  de  l'ancienne  Thrace,  appelée  aussi 
Apûllonie  auj.  Sizobohn),  ville  maritime  de  ta  Roumélie 
orientale. 

SOZDSA,  ville  ancienne  de  l'Afriqne  septentrionale  (Cy- 
rénaiouo).  près  de  la  Méditerranée,  aoj.  Sfarza-Souza.  So- 
zusa  lut  aussi  appelée  j1/k)/ /on te. 

SPA(du  vx.  mol«pa,  fontaine;  du  lat.  .■l" 
ville  do  Belgique  (prov.  de  Liège  [arrond-  : 
milieu  de  montagnes  boisées  et  près  de  q'. 
8-T5Ô  hab.  Tanneries.  Sources  d'eau  m:  ■ 
d'acide  carbonique  et  ferrugineuses.  K';t 
bains, casino,  théâtre.  Les  eaux  de  Spa  seaii 
connues  des  Romains.  Toutefois,  c'est  seulcmeni  à  partir 
du  xiv  siècle  qu'on  trouve  des  traces  du  séjour  régulier 
des  malades. 

SpaccaFORNO,  ville  du  roy.  d'Italie  (Ile  do  Sicile  [proT. 
do  Syracubc  ,  ;  la. 314  hab.  Nombreuses  grottes. 

Spach  ou  SpAS,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Haote- 
Albanie  prov.  de  Scutaril),  dans  une  hante  vallée  du  bas- 
sin du  Mat;  6.000  hab. 

SPACIEUSEMENT  adv.  D'ime  manière  spacieuse  :  Etre 

loiji    M'ACIKLSEME.VT. 

SPACIEUZ  [si-eû),  EUSE  Ma  lat.  spatiosuà]  adj.  Qtii  a 
tino  grande  étendue  :  Jardin  spaciecx. 

—  Syn.  Spacieux,  ample,  grand,  vaste.  V.  amplb. 

SPACIOSITÉ  n.  f.  t^^ualitè.  ctat  de  ce  qui  est  spacieux. 

Spada  ^Leouello  ou   Lionello'u    peintre   italien,  né  à 
Bologne  en  1576.  mort  à  Parme  en  1622.  Il  reçut  les  leçon-î 
dAnnibal  Carrache.  de  César  Baglione  et    ;e  t. ir^lamo 
Curti.Ses  œuvres,  d'un  carac- 
tère réaliste,  se  rapprochent 
du  style  du  Caravage.  Saint 
Dominique  bridant  les  livres 
prohibés, çnto  l'on  voit  encore 
dans    l'église    Saint-Domini- 

3ue  de  Bologne,  est  une  ï>age 
'une  force  inconiestable.  Le 
Miracle  de  sa»nt  Henott,  A 
San-Michele-in-Bosco,  de  la 
même  ville,  suivit  de  près  lo 
5nin/-/>omiHi7iw.enafrirniant 
plus  viveuïenl  encore  les  ten- 
dances réalistes  de  l'artiste. 
Avec  .\ndreaSacchi, son  ami, 
il  décora  la  cathédrale  de 
Reggio  de  fresques  d'ailleurs 
faibles.  C'est  seulement  dans 
ses  tableaux  qu'on  retrouve 
toute  sa  saveur  originale.  On 
compte  dans  son  œuvre  une 
vingtaine  de  .N'rtifi/e /'anitZ/e.  tont  autant  de  D-'collntion  de 
^fiiiif  yeti'i-//it;)/isre,  sept  ou  bu'  .'  '''ij- 

toph-'.  plusieurs  Joseph  et  lu  Le 

I»uvre  possedo  de  lui  :  le  /t'  :  .  la 

Iti'collation  de  saint  CfiristopKc,  L'ucc  tt  Andasc  et  te 
Concert. 

Leonello  Spada  a  signé  presque  tous  ses  tableaux  d'nn 
monogramme,  uoe  épéo  {spaau,  en  italien),  .avec  on  L 
placé  on  croix. 

SpadapORA  San  Martino,  comm.  d'Italie  (lie  de 
Si^'ile  prov.  de  Messine]  .  sur  la  mer  ;  3.500  hab.  Petit  port. 

SPADAITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  magnésie, 
vaneto  de  magnésite. 

SPADASSIN  da-sin  —  de  l'ital.  spadaccino;  de  tpada, 
épeei  n.  m.  Bretteur  habile,  qui  aime  et  recherche  les 
duels. 

—  Adjectiv.  :  Esprit  sp.^dassin.  ^Scarr.^ 

SPADASSZNER  [da-si    v.  d.  Faire  le  spadassin. 

SPADELLE  ^dei')  ou  SPADÈLE  o.  f.  Sorte  de  Hagard, 
dont  00  s^e  sert  dans  les  uî-ines  où  l'on  fond  de»  minerais. 


srAlUCK   -     SPAHKLET 
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BPALATII^A,  ooDiiu.  00  lUiiin  >lo  U  Or****»  Ropieotrîo- 

nair     .  f>ruv.  do  lAniia,],  dan»  U  |trc!.<|u'lle  dô 

s  Spauwtro.  villo  d'Au»tro-]lont?rie  (Dal- 

—    ■■    ■- ;■■»*  t>aitfnrnl 

•■    SiiiUato  ; 

i.<  la  Pal- 

s  Hall^PK  ot 

-ii'L».  Tis- 

I  ;-icn  Sfia- 

I .  dont 


'r.ilo. 


-,   -   l'a  riMii^'iacù,  au 
I       ■    1'-.  raiioicuue  Nu- 

8PALAX  [Uk»$)  n.  m. 

(iniirn     lin     maniniif^roït 
roi..-     -     -  -  ■■■  '■■■   '■>  la 


-^_> 


i/t  a.  f.  p).  Oroap«    dt 


Sp^lii. 


^aJrtMopAorVM,  Ira 
''(tri»,  flettfi 
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fur«*   CAftr 

'o««r.  dAa*  i«  jv'U  «a  <|ua>lrii40.  (wur 

i:  utj^t,  maffia  ftOD»r  D.  m.  Sorto 

>       VaW      ' i"-"  !■'  fl.M.r^  .>..  I  Arolo 

Mtt. 

t  fon 

livre 
Van 

.    V  .     »  ■    iîcurs. 

■  ri  —  du  i;r-  i/>4a.  c&trairo,  ot  tit^rireïn, 
:  aitnbaé  à  Parac«i$r  i  o.  ni.  Nom  ancien 
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Qui  appartient,  qai  a  rapport 

himie. 
;    rium',  0.  m.  Doctrioo  des  spaginslcs. 
1  -i«j/*l  n  m   MA(1«w-in  apfMirt'^nant  ft  uoo 

if H  do 

.  ' -^  'lo 

da  tar<*  nq  Hn  persan  »ipahi,  caralierl 
1  Soldat  d  un  corps  do 
->  en  Alg<irio. 

•Ml  Turquie. 
!-r#».  s'é^jui- 
^  ik  la  paix. 
\v\*  sièolo 
iTont  do- 
-*  le  palais 
'  »,   «lui    AVAivût    oux-m^nios 
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.•\  k  oroillca  trds  courtes,  los  ycwx 
.  arh.  s  s^.11%  l;i  î.nirnir»»  (^paiKNc  cl  veloutée.  11  se creuso 
dan»  lo  sot  do  tondues  calories. 

Spaldino,  vitlo  d'AnKU'terro  (comté  do  Lincoln)  sur  lo 
WrlLiiid  ;  uvuoojiab.  Grains,  laine,  cliarboo. 

Spallanzani    (Laxjiro).  biulo^'isto,  d6  à   Scandlano 
du  "     '  ij<*i  en  i7:;i>.  murt  à  l'avicon  1799.  Il  fit  SOS 

hu'  les  jésuites  de  Hok'gio,    re«;ut  les  ordres 

m  .;i  la  loj:ii|iie,  puis  le  croc,  à  Re^'pio  et  à 

iai-<.  t'ienini,  il  se  laissa  aller,  sur  les  conseils 
iu»ri,  à  son  peiu-liani  pour  los  sciences  naturelles 
t  queliiues  travaux  do  pliysiquo  animale.  Quand 
1  univiTMlt^  do  Tavio  (ui  rétalilie  sur  un  plan  plus  vasto, 
il  fui  appeliS  nar  Marn*-Th(ir^se  ik  la  chaire  d'histoire  na- 
turelle. L'est  U  qu'il  tit  presque  toutes  les  oxuénonces  de 
phvsiologie  qui  ont  rendu  son  nom  célèbre.  Il  n'accueillit 
qu'avec  dérlanco  la  Kovolution  française.  Mais,  apri''s  1:l 
prise  do  Favie  \t^  mai  i7iH0.  Saliceti  lui  olTrit,  do  la  part 
du  Dirertoire.  une  chaire  à  Paris,  qu'il  refusa. 

L'activité  do  Spallanzani  fut  considérable.  Le  premier, 
il  démontra  l'action  du  sur  gastrique  sur  la  solubilisation 
des  aliments  et  la  chvmilicatiou,  et  pratiqua  des  diges- 
tions ariiricielles;  il  s'^occupa  do  la  circulation  et  de  ta 
respiration  et  fut  l'un  des  adhérents  do  la  théorie  do  La- 
voisier.  Enlîn.  oi  i.We  convaincu.  îl  attaqua  la  théorie  des 
molécules  organiques  de  Buffon.  et  soutint  contre  Need- 
ham.  à  l'aide  d'expériences  irréfutables,  que  les  animal- 
cules des  infusions  végétales  (infusoires)  proviennent  des 
germes  préexistants  de  l'air  et  non  do  la  génération  spon- 
tanée. A  ce  litre,  Spallanzani  est  un  des  précurseurs  do 
Pasteur.  On  lui  doit,  entre  autres  ouvrages  :  Opuscolt  e  dis- 
iertasioni  dt  fisira  animale  e  vegelabiU  (1777-1*80)  ;  Expé- 
rtencet  pour  sentir  à  l'hiatoirè  de  la  génération 
(,178S),  et  de  nombreux  mémoires. 

SPALLIËRE  D.    f.    Archéol.  Syn.    pou  us.  de 

SPALME  n.  m.  Mar.  Syn.  de  espalme. 
SPALMER  v.  a.  Mar.  Syn.  de  icspalmer. 

SPALT^motallem.  ■.  de j/w/Ïa», fondre) n. m. Pier- 
re écailleu  se  qui  sert  i  mettre  les  métaux  en  fusion 

SPALT    iial.  Mpalto)  n.  m.  Bitume  do  Judée. 

SPALTE  n.  m.  Mastic  dont  los  footainiers  foni 
usage  pour  leurs  travaux. 

SPALTER  [t^r)  n.  m.  Brosse  dont  les  peintres 
en  b&timents  et  les  peintres  décorateurs  so  servent  pour 
faire  les  faux  buis. 

SpandaU,   ville  et   place  forte  d'Allemagne  (Prusse 
présid.  de  Potsdam;\  cli.-l.  du  cercle  d  Ostbavclland,  au 


V 

A 

f- 

f- 

!• 

1.^  ■ 

Ir 

•" 


t'ItU»;  >.(  oro<it«n(triiarttctl»llri);  k.  Spihi  t«ii«f:.il 


I    ronniii.nt  de  U  Sprfr  et  de  In  Ilnvol  ;  56.000  hab.  Fabrique 

I    'li'  f.-i|..  ■u-  1...U  Ir.s.  il.-  niiiiiiiioni.  fonderie  de  canons. 


FaailU  M   aummiferM 
ro«««an.  dooi  I*  fart      -'■ 
faUt  *«(  le  -.Tp*  —  r* 

•rALACOrO*    f^u\ 
0    m     Genre  dem«mmir*rf .  rooffear*.  famille  de,  orio- 
îi.  é?7.'i£Z?  "  '■''''     "^  «P»^'?"  «oo-  Br«,i«- 


homme  d'Etat  et  iurisconsulio 
mort  A  I^ndres  on  lîio. 


li 


canon» 

-■,   destinée  à  couvrir  Berlin. 
■,  dans  une  Ile  de  Havcl,  ron- 

■   I  empire  allemand. 

SfanHEUI  iE<(ychicn. 

■  r  d  rloquence  dans   sa  ville 

■il.  puJH   précepteur  des 

•  pri-senta    l'èlerieur  du 

i  Paris    IC80),  el  devint 

eu  16!>7.  aux  négocia- 

1  veau  ministre  &  Paris. 

paux  sont  :   Dxitrria- 

.i\im  antiguorum  (1706- 

a  atjHsi  publié  des  éditions 

'  ^  ■  /'e  ia  t  ion  de  U  cou  r  de  France, 

put/,  ' 

SPAHJOUTE  u.  i.  Var.étA  mofctirifère  de  panabaae. 
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SPANIOLITMINE  n  f.  Chim.  Subsunco  rouge  clair,  qal 
■e  trouve  qutdquofois  duiis  le  tournesol,  ot  qui  so  forme 
par  l'action  de  l'air  sur  t'azolitmiuo. 

8PANISH  8TR1PES  \Mpdmch'-ttra\pst  —  Ae  l'ongl.  tpa- 
niiA,  eh|>aghol.  et  stnpet,  bandes]  n.  m.  p).  Drap  lisse  ot 
léger,  ainsi  up))elo  parce  qu'il  fut  fait  d'abord  avec  do  la 
lame  d'Kspagne.  et  qu'il  a  dos  lisières  rayées. 

Spanish  Town,  ville  des  Antilles  anglaises  (Jamal- 
quei.capituledr  lllejusqu'eu  I8t">9,sur  leCobre;ri.t>Ou|iab. 
Fondée,  en  liïJ,  j<ar  L»iego,  Iliade  Christophe  Colomb. 

SPARADRAP  (dra  —  du  lat.  du  moyen  &ge  sparadrapui) 
n.  m.  Medicaiiionl  externe,  consistaut  eu  uu  tissu  rocou* 
vert  d  une  composition  emplastique. 

—  K.NcYi'L.  Les  sparadraps  sont  employés  soit  comme 
simples  adhésifs,  pour  rapprocher  les  nurds  des  plaie»  ou 
pour  confectionner  des  appareils  h.  fractures  (sparadrap 
de  diachylon;,  soit  comme  révulsifs  (toile  vésicanie). 

SPARADRAPŒR  [pi-éi  Q.  m.  Instrument  destiné  à  fabri- 
quer le  sparadrap 

—  Kncvcl.  Anciennement,  le  «pararfrapier  80  composait 
<I'un  couteau  mousse,  dont  le  tranchant  était  ntaiuteuu  per- 
pendiculairement sur  la  toile  à  enduire,  la  masse  ompias- 
tiquo  so  trouvant  d'un  cûté  de  la  lame;  ou  tirait  la  bande 
de  toite  de  l'autre  côté,  do  sorte  que  le  couteau  répartii- 
sait  uniformément  la  masse.  Aujourd'hui,  on  so  sert  d'une 
cuvotto  prismatique  dont  l'une  dos  arêtes  osi  munie  d'une 
foute  par  laquoUe  s'écoule  la  masse  fondue  ;  lo  sparadrap, 
en  quittant  l'appareil,  s'enroule  sur  un  cylindre. 

SPARACaOTE  (du  gr.  sparayma,  fragment)  n.  f.  Nom 
donné  k  uue  série  de  conglomérats  disposés  &  la  base  des 
formations  sédimentairos,  on  Scandinavie. 

SPARAGON  n.  m.  Tissu  de  laine  qui  se  fabriquait  en 
Anglotrrre,  aux  xvii*  et  xviii*  siècles. 

SPAHAILLON  {raill  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un 
poisson  des  mers  d'Kuropo,  appartenant  au  genre  sargue. 

SparaniSE,  bourg  d'Italie  (Campanie  [prov.  do  Ca- 
sorte])  ;  3.770  hab.  Tuileries. 

SPARASSE  n.  ra.  Genre  d'arachnides  aranéides,  répan- 
dus dans  toutes  los  régions  chaudes.  (L'espèce  type  est 
le  sparassus  ar- 
gelasîus,  du  midi 
de  la  France.) 

SPARASSINÉS 
{rn-«i)  n.  m  pi 
Tribu  d'aracli- 
nides  aranéides, 
do  la  famille  des 
cïubionidés, 
comprenant  les 
sparasses ,  elas- 
tes,  hétéropo- 
des,  etc.  —  Ln 

*^''^^*=^'^'^^-  Sparw.e. 

SPARASSIS 
[ra-siss]  n.  m.  Genre  de  champignons  basidiomycètes,  delà 
famille  des  clavariécs.  (Ils  poussent  à  terre,  sous  les  pins, 
formés  d'un  tronc  court  d'où  partent  de  nombreux  rameaux 
en  forme  de  petites  branches  comme  chez  les  clavaires.) 

SpARBU,  jadis  Mœve,  bourg  de  Norvège,  sur  uu  lac 
tributaire  du  fjord  de  Troudjhem  ;  5.000  hab. 

SPARDECK  (rf<^i')  n.  m.  Pont  léger  surmontants  recou- 
vrant les  cabinesotsalonsdupontsupérieurdes paquebots. 

SPARGANIER  {ni-é)  n.  m.  Bot.  Genre  de  typha4;ées. 

—  Encycl.  Les  sparganiers,  t-ubanters  ou  rubans  d'eau, 
sont  des  plantes  pour- 
vues d'un  rhizome, 
comme  les  massettes^ 
dont  elles  ont  le  port- 
Les  feuilles  sont  al- 
ternes, engainantes, 
très  longues,  k  bords 
rudes  et  tranchants. 
Los  sparganiers  ditrè- 
rent  des  massetlos  par 
leur  inflorescence  glo- 
buleuse et  par  leurs 
fl(>urs  périanthées.  U  y 
a  six  à  huit  espèces  de 
sparganiers,  répandues 
dans  les  régions  tem- 
pérées de  rhémisplière 
nord  ;  eo  France  pous- 
sent :  le  sparganier  ra- 
vie ax ,  le  sparganier 
simple ,  le  sparganier 
affine,  lo  sparganier 
nain.  Beaucoup  de  ces 
plantes  croissent  dans 
les  eaux  et  (ournissent 
une  retraite  sûre  k  de 
nombreux  animaux  qui 

8PARGANIUM    OU    SPARGANICN 
SPAROAMKB. 


Sparganier  :    a,  ttenr  mêle;   b,  fleni' 
femelle;  r,  fruit. 

y  viennent  déposer  leurs  œnt».\ 
I.  Bot.  Syn.  de 


SPARGYRE  (Jir)  n.  m.  Mercure  obtenu  par  les  op<'ra 
fions  aichimiffues  ot  qui  sert  à  la 
création  des  métaux. 

SPARIES  (rf  —  du  lat.  sparaus, 
épan»!  II.  f.  pi.  Autref.  Kpaves; 
tout  ce  que  la  mer  rejette  sur  ses 
bords. 

8PARK1XT  (kléf  —  de  l'angl. 
tosparkle,  pétiller)  n.  m.  Ampoule 
métallique  ellipsoïdale,  renfer- 
mant do  l'acide  carbonique  li- 
quide, et  au  moyen  de  laquelle 
on  peut  fabriquer  toute  espèce 
de  boisson  gayeuse. 

—  E-NcvcL.  Uno  bouteille  résis- 
taoïo,  clissée.  remplie  du  liquide 
choisi,  est  surmontée,  par  l'inier- 
médiairo  d'un  pas  de  vis,  d'un 
réser>'oir  métallique  jouant  le 
rôle  do  détenteur  de  pression 
du  gaz  carbonique.  Un  tube  fait  communiquer  le  liauid< 
avec  la  partie  située  au-dessus  do  ce  réservoir.  On  aaapt4 
le  sparklet  sur  le  réservoir  au  moyen  d'un  bouchon  i 


Bout«lUei  à  sparkkt  •- 
1 .  Ordinaire  ;  2.  De  voyage 
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via.  L'acide  carboniquo  gazeux  sâ  dégago  immédiatement   | 
5t  vioDt  barboter  dans  lo  liquide,  (|ui  se  saiuro.  Après 
ivoir  agit6  un  instant  alin  de  faciliter  la  dis- 
ioIutioD,  00  dévisse  le  aparklet  pour  verser 
o  liquide. 

SpaRNACIEN,  ENNE  {êi-in,  en*  —  de  Spar- 
laeum,  n.  lat.  <i'Kpvrna^),  persoDoe  née  Â 
Eperu&y  on   qui  babiio   celle  ville.   —    Les 

•iPARNACIKNH 

—  Adjoctiv.    :    Population   sparnaciennk. 

—  Géol.  Se  dit  d'un  étafro  géologique  ap- 
tartooant  &  la  pariio  inférieure  du  sysiénio 
jocéne.  —  D.  m.  :  Le  srABNACiBN. 

8PARRE  n.  m  Techn.  Nom  donné  par  les 
îuvriers  corroyeurs  au  jonc  ou  sparte  avec 
oqu''l  lis  esparreni  les  peaux  do  chèvre,  c'esi- 
i-dire  les  frotteni  pour  les  adoucir 

SpARRE,  nom  d  uno  famille  noble  sué- 
loise,  <|Ui  compte  do  nombreuses  branches  ol 
i  joué  depuis  lo  xvi*  siècle  un  rôlo  impor- 
aot  dans  [histoire  do  la  Suède.  Les  principaux  membres 
ioni  :  Lab-s-Siooksson  SpaiTe,  mon  à.  CErobro  en  1554. 
'uo  dos  conseillers  et  dos  auxiliaires  les  plus  actifs  de 
îustave  1"  —  Erik  Larsson  Sparre,  Hls  du  précédent, 
lé  eu  1550,  décapité  à  Linkœping  en  1600.  11  fut  un  des 
,ilus  brillants  représpntanus  do  l'aristocratio  suédoise, 
'hancclior.  il  souscrivit  aux  résolutions  do  l'assemblée 
i'Upsal(1593),  qui  assura  le  succès  dértniiif  du  protcstan- 
isme  en  Suéde  Défen«50ur  de  la  noblesse  contre  le  duc 
Charles,  il  dut  s'enfuir  en  Pologne;  de  retour  avec  Sigis- 
nond  (1598),  it  fut  livré  au  duc  Charles,  qui  le  tii  condam- 
ler  Â  mort  par  le  riksdag  do  Linkœpin?.  —  Gustaf  Adolf 
ViVK,  comte  Sparre,  rié  i  TruMoliolm  (Scanie)  en  1802, 
norl  à  Stockholm  en  18S6.  Il  remplit  diverses  fonctions 
idmioistralivos  et.  maréchal  de  la  diète  en  1817-1848,  fut 
jlacé  par  Oscar  I"  à  la  téie  du  ministère  conservateur  qui 
présenta,  puis  abandonna  un  projet  sur  la  représentation 
lalionale,  prépara  un  projet  contre  la  liberté  de  la  presse 
1853-1854)  et  dut  enfin  se  retirer  en  1856.  On  lui  doit  divers 
ravaux  historiques,  qui  lui  valurent  d'être  élu  membre  do 
'Académie  des  sciences  de  Stockholm. 

Sparmann  (André),  naturaliste  et  voyageur  suédois, 
lé  dans  1  Upland  en  17i7,  mort  en  1820.  Docteur  en  méde- 
;ine,  il  visita  la  Cliine,  le  cap  do  Bonne-Espérance,  où  il 
rencontra  le  célèbre  Cook,  qui  l'emmena  en  qualité  de 
lotaniste  dans  son  voyage  autour  du  monde,  be  retour 
tu  Cap,  il  explora  l'intérieur  des  terres  jusqu'à  350  lieues. 
Il  a  laissé  ua  bel  ouvrage  intitulé  :  Voyage  au  cap  de 
Bonne- Espérance,  au  cercle  polaire  austral  et  autour  du 
tionde,  atust  que  dans  le  pays  des  Hottentots  et  des  Cafres 
1787),  traduit  en  français  par  Le  Tourneur. 

SPARSIFLOREidu  lat. î/)ar«»«.épars,  eiy7os,/7ori5, fleur) 
idj.  Hut   Qui  a  dos  fleurs  éparses. 

SPARSIFOUÉ,  ÉE  (du  lat.  sparsus.  épars,  et  folium, 
fouille)  adj.  liot.  Qui  a  des  feuilles  éparses. 

8PARSILE  (du  lat.  sparsus,  épars)  adj.  Astron.  Se  dit 
les  étoiles  disséminées  dans  lo  ciel,  et  qui  ne  se  trouvent 
pas  comprises  dans  les  constellations. 

SPART  {spar  —  du  Lit.  spartum  ;  gr.  sparton)  n.  m.  Nom 
jonné  à  diverses  graminées  dont  les  feuilles  très  résis- 
tantes peuvent  être  employées,  après  rouissage,  à  de  nom- 
breux travaux.  V.  srAiiTERiE. 

Sparta,  bourg  des  Etats-Unis  (Wîsconsin),  ch.-I.  du 
'omté  de  Monroe,  sur  la  rivière  La  Crosse,  affluent  du 
Mississipi;  4.000  iiab.  Eaux  minérales. 

Spartacus,  chef  de  ta  révolte  des  gladiateurs  contre 
Rome,  mort  en  71  av.  J.-C.  Il  était  Thraco  de  nation,  Nu- 
mide do  race,  auxiliaire  dans  l'arméo  romaine.  No  voulant 
pas  d'une  servitude  déguisée  sous  lo  nom  d'alliance,  il  dé- 
serta à  la  lête  d'une  troupe  de  camarades.  Repris,  il  fut 
^ondu  à  Capouo  et  devint  gladiateur.  Un  complot  fut 
formé  entre  lui  et  ses  compagnuns.  Malgré  la  délation 
l'un  traître,  ils  s'évadèrent  au  nombre  do  soixante-dix, 
pillèrent  quelques  chariots  chargés  d'armes  de  gladiateurs 
nt  s'adjoignirent  de  nombreux  esclaves  fugitifs.  Us  s'em- 
parèrenl  d'un  point  très  fort,  pout-ôtre  lo  Vésuve,  et  bat- 
iireol  les  détachements  envoyés  contre  eux  do  Capouo. 
Trois  chefs  furent  élus,  parmi  lesquels  Spartacus.  Le  pré- 
teur Claudius  alla  les  investir:  ce  l'ut  son  camp  qui  fui 
pris.  Aussitôt,  uno  multitude  de  bouviers  et  do  pâtres  se 
loi^nirent  aux  révoltés,  q^ui  se  virent  bientôt  dix  mille. 
Nlaigré  leur  absence  de  discipline,  ils  battirent  successi- 
vement les  doux  lieutenants  du  préteur  Varinius  en  Luca- 
nio,  puis  Varinius  lui-mémo.  L'armée  de  Spartacus  attei- 
gnit 70.000  hommes;  mais  l'union  y  faisait  défaut.  Les 
lîaulois  et  les  Germains,  ses  alliés,  se  firent  battre.  Spar- 
tacus, découragé  do  ses  auxiliaires,  ne  songeait  qu  à  les 
onduiro  hors  de  l'Italie.  Ils  voulurent 
marcher  sur  Home.  Spartacus,  qui  avait 
foussi  à  atteindre  le  Pô,  dut  retourner 
sur  ses  pas.  Crassus  lo  rejota  peu  à  peu 
dans  lo  Midi.  Spartacus  tenta  vaine- 
ment de  soulever  la  Sicile.  Crassus  vou- 
lut l'enfermer  dans  la  presqu'île  do 
Hhegium  par  un  fossé  et  un  relrauche- 
moni  de  15  lieues  de  longueur.  Sparta- 
cus franchit  l'obstacle  et  extermina 
encore  les  troupes  do  deux  lieutenants 
do  Crassus.  Ce  dernier  demanda  .lu 
sénat  de  lui  adjoindre  Pompée  et  Lu- 
cullus;  mais  il  regretta  bientôt  sn  dé- 
marche ot  voulut  avoir  seul  l'honneur 
le  venir  à  bout  de  ce  terrible  ennemi.  Il 
y  parvint,  grftco  aux  divisions  dos  ré- 
voltés; li.tuto  Gaulois  se  tirent  baiire 
'îéparément;  le  reste  de  l'armée  imitosa 
uiio  bataille  mallieureuse  à  Spartacti-^. 
|ui  périt  héroïquement.  Pcnipee  acli.'\  i 
la  campagne  ot  remporta  do  facil-- 
lauriers. 

—  Iconogr.  Uno  statuo  de  Spartar 

a  été  sculptée  par  Koyatior  Ij>  modii.-  ,i  »|,i. ,  rov.Miir. 
t'n  pl&tre  fut  exposé  au  Salon  de  1S27; 
la  statuo  ne  fut  exécutée  qu'on  isao.  Louis-Philippe  la  fit 
placer  dans  lo  jardin  des  Tuileries.  Barrias  est  fauteur 
d  un  groupe,  le  Serment  de  Spartacus  i^Salon  de  I87«i.  Le 
vieux  père  de  Spartacus,  enchaîné  et  cloué  à  un  tronc 
^f'i  **'  ^'''"'^^  "^P'rer.  Près  de  lui  se  tient  Spartacus,  bol 
adolescent  d'une  quinraino  d'années,  un  poignard  à  la  maio. 


SPARNACIEN   —    SPASMATlQUE 


8PARTAN  OU  SPARTON  n.  m.  Mar.  Cordage  coDfec- 
tiouné  avec  du  spart.  :i  Uu  l'appelle  aussi  BAsri^t. 
Spartanburg,  comté  des  Etais-Unis  (Carolioe   du 

.Su'ii  ;  42.000  hab.  cL.-l.  Spartanburg  (8.000  hab.). 

SPARTE  n.  m    Bot.  Syn.  de  spart. 

Sparte  ou  Lacédémone,  ville  de  la  Grèce  aocieono 
Puiuponèsoi,  capitale  do  la  I^couie,  entre  les  monts  du 
Taygète  à  lO.  ot  du  Parnon  à  1  Ë.,  sur  la  rivo  occidentale 
do  l'Kurotas.  Au  temps  do  sa  plus  grande  prospérité,  elle 
comptait  environ  30.00O  hab.  I>a  ville  antique  couvrait  six 
collines  sur  la  nvo  droite  de  IKurotas  1  Acropole,  Kolo- 
na,  la  colline  d'Héra  Argeia,  l'issonon,  le  Diclynnacon,  la 
colline  d'Aphrodite  armée.  I^s  principaux  monuments 
étaient  •  lo  temple  d'Aihéna  LhaVi<ckhos;  des  temples 
d  Aphrodite  armée,  do  Héra  Argeia,  de  Poséidon,  des 
Muses;  le  portique  des  Perses;  le  théâtre  en  marbre,  le 
bromos  ou  Stade;  l'Hippodrome;  les  tombeaux  des  rois. 
La  ville  fut  fortifiée  seulement  par  lo  tyran  Nabis,  en  195 
.".v.  J.-C.  Sur  rcmptaccmcnl  do  I  ancienne  Sparte  'auj. 
I'itlxokhori)y  il  uo  reste  quo  peu  de  ruines  .  un  heroon 
(|uadrangulaire,  connu  sous  lo  nom  impropre  de  tom- 
heau  de  Léonidas ;  tes  soubassements  du  pont  Babyka 
et  d'une  digue  ;  quelques  traces  du  théûtre,  d'un  cirque 
romain,  do  villas  romaines;  des  fortifications  romaines 
ou  byzantines,  etc.  La  pauvreté  de  ces  ruines  contraste 
avec  les  ruines  imposantes  do  Mistra,  la  ville  frauque,  qui 
s'élève  à  l'entrée  des  gorges  du  Taygète.  Au  sud  de 
l'emplacement  do  l'ancieone  Sparte  s'étend  la  Sparte 
inodorno,  petite  ville  d  environ  4.000  hab.,  ch.-l.  du  dëmo 
de  Sparte  et  du  nome  ou  département  de  Laconie.  Son 
musée  renferme  des  sculptures  intéressantes 

—  Histotre.  Les  origines  de  Sparte  sont  assez  obscures. 
Sur  la  côte  de  Laconio  paraissetit  s'être  établis  très  ancien- 
nement des  Carions,  des  Lélèges.  des  Minyens.  des  Phé- 
niciens, Dans  la  vallée  de  l'Eurotas  dominèrent  suc- 
cessivement une  dynastie  éolienne  avec  Tyndare  et 
une  dynastie  achéenne  avec  Ménélas.  L'enlèvement  d'Hé- 
lène, femme  do  Ménélas,  fut  cause  de  la  guerre  de  Troie. 
Au  XII*  siècle  av.  notre  ère,  la  Laconie  l'ut  envahie  par 
les  Doriens  et  leurs  chefs,  les  Héraclides,  qui  y  fon- 
dèrent Sparte.  Une  longue  lutte  s'engagea  entre  les 
Achéens  et  les  Doriens;  pendant  des  siècles,  des  princi- 
pautés indépendantes  subsistèrent  dans  la  région.  L'unité 
politique  se  fit  vers  le  ix*  siècle.  Alors  fut  promulguée  la 
constitution  dite  de  Lycurgue  {v.  Lyccrgue),  souvent  re- 
maniée plus  tard.  Lycurgue  constitua  l'Etat  spartiato  par 
la  fusion  dos  deux  familles  régnantes,  jusque-là  rivales,  et 
par  l'annexion  du  reste  do  la  Laconie.  11  restreignît  le  pou- 
voir royal,  institua  la  gerousia,  sénat  de  trente  membres, 
ot  l'assemblée  populaire,  qui  devait  se  pronoocer  seule- 
ment par  oui  ou  par  non  sur  les  questions  posées.  Il 
répartit  les  9.000  citoyens  entre  les  cinq  tribus  [phulaij, 
subdivisées  elles-mêmes  en  otai ;  il  partagea  également 
les  terres  du  nord  do  la  Laconie  entro  les  Spartiates  ;  il 
donna  à  l'Etat  un  caractère  tout  militaire,  maintenu  par 
une  sévère  discipline,  par  une  éducation  et  des  repas  com- 
muns. Au  viii"  siècle  fut  institué  lo  collège  des  cinq  Epho- 
res,  qui  concentra  entre  ses  mains  tout  le  pouvoir  exécu- 
tif. Jusqu'à  la  fin  de  l'époque  historique,  la  population  de 
la  laconie  resta  partagée  on  trois  classes  :  les  Spartiates 
ou  citoyens;  les  périèques,  anciens  habitants  du  pays. 
qui  conservaient  leurs  terres,  mais  n'avaient  pas  de  droits 
politiques;  les  ilotes  ou  esclaves  publics. 

L'Etat  Spartiate  était  organisé  pour  la  conquête;  aussi 
son  histoire  n'esi-elle  qu'une  suite  interminable  de  guer- 
res. Sparte  s'assura  d'aoord  la  possession  de  la  Messénie  : 
co  fut  l'objot  de  trois  guerres,  dont  la  première  dura  de 
743  à  724,  la  seconde  ue  645  à  628,  la  troisième  de  465  à 
455.  Entre  temps,  Sparte  enleva  la  Cynurio  aux  Argiens 
(541)  et,  avec  !  aido  du  sanctuaire  dOlympie  ou  de  l'ora- 
cle de  Delphes,  elle  établit  son  hégémonie  sur  tout  le  Pé- 
loponèso.  kilo  conquit  l'Ile  de  Cy  thèro,  occupa  à  plusieurs 
reprises  uno  partie  do  l'Arcadio  et  do  l'Argofide,  intervint 
même,  à  la  fin  du  vi»  siècle,  dans  les  afl'airos  intérieures 
d'Athènes.  Elle  était  devenue,  en  Grèce,  la  première  puis- 
sance continentale.  Lors  do  la  seconde  guerre  niédique, 
elle  envoya  Léonidas  aux  Thermopyles,  Eurjbiado  à  Sa- 
lamino,  et  son  roi  Pausanias  commanda  les  contingents 
alliés  à  la  bataille  de  Platées  (479).  Puis  elle  voulut  s'op- 
poser aux  progrès  rapides  d'Athènes;  elle  no  put  empê- 
cher la  formation  do  lalfgue  Maritime,  qui  assura  sur  mer 
l'hégémonie  athénienne.  Elle-mênio  fut  mise  en  danger 
par  une  révolte  des  ilotes  (46('>;  et  des  Messéniens  (465- 
455).  A  peine  eut-elle  rétabli  la  paix  en  Laconie,  qu'elle 
chercha  querelle  aux  Athéniens:  après  uno  alternative  do 
succès  et  do  revers,  elle  conclut  avec  oui  ono  trôvo  do 
trente  ans  (445).  Enfin,  elle  entraîna  contre  sa  rivale  pres- 
que toute  la  Grèce  continentale  dans  la  cêU-bro  guerre  du 
Péloponèso  (431-404\  qui  partagea  lo  monde  grec  on  deux 
camps,  el  qui  se  termina  par  la  prise  d'Attiènes  (»0I'. 
Sparte  abusa  si  bien  de  sa  victoire  (jue  tous  se  tournèrent 
«'ontro  elle.  Elle  éprouva  une  série  de  revers  dans  la 
y:uorre  de  Corinlhe  (39i-392^.  Elle  voulut  alors  sapnuyer 
sur  la  Porso,  à  qui  elle  livra,  par  lo  traité  d'.Vnta'ci.las 
387),  tous  les  Grecs  d'.Asie.  Eu  382,  en  pleine  pane,  elle  rit 
occuper  la  Cadmée,  la  citadelle  do  Thèbos  \3Si},  qui  ne 
tarda  pas  à  étro  reprise  par  Pélopidas.  Ce  fut  lo  point  de 
départ  d'une  longue  guerre  contre  Athènes  et  Thèbes.  A  la 
liaiaillo  de  Leuctres  t37P,  Sparte  vit  s'écrouler  sa  puis- 
sance. Epaminondas  l'empêcha  do  se  relever  en  rétablis- 
sant la  Messénie,  en  réorganisant  la  ligue  Arcadienno.  en 
reconstruisant  Mantiiiée,  en  fondant  Mégalo{K)lis.  Dès 
lors,  Sparte  ne  juua  plus  qu'un  rôle  secondaire.  Elle  ne 
sassocKi  que  mollement  aux  luttes  contre  les  Macédo- 
niens. Elle  s'épuisa  en.-ore  dans  dos  guerres  contre  la 
ligue  Achéeuno.  En  vain.  Agis  III  ot  Cléomène  111 
essayèrent  do  lui  rendre  sa  vigueur  en  rétablissant  la 
constitution  de  Lycurgue.  Agis  fut  assassiné  (239),  Cléo- 
mène, vaincu  à  Sollasio  par  Antigène  Gonatas,  qn  avait 
appelé  Aratos.  dut  se  réfugier  on  Egypte  (222),  Sparte 
tomba  aux  mains  des  tyrans,  qui  ne  furent  pas  plus  heu- 
reux :  Machanidas  fut  vaincu  par  Philopoemen  (206).  et  lo 
ivran  Nabis  s'allia  aux  Romains.  Après  la  prise  do  Corin- 
lhe, Sparte  fut  incorporée  dans  la  province  romaine  d'.\- 
chaïe  (1461  ;  les  Komains  lui  enlevèrent  les  villes  du  Laco- 
nie. qui  formèrent  la  confédération  des  Eleuthéro-I^acones. 

Au  temps  des  inv.isions  barbares,  Sparte  lut  prise 
par  Alaric  et  les  Goths.  puis  par  les  Slaves.  EIlo  fit 
ensuite  partie  d  un  thème  byzantin,  fut  reconstruite  alors 
sous  le  nom  do  Li\ced»mon(a.  Lors  do  l'occupation  fran- 
que,  elle  dépendit  do  la  principauté  de  Moréo,  mais  Guil- 


laume II  de  VillehardoaiD  rabandonna  poar  s'installer  à 
rentrée  des  gorges  du  Tavr:.Me.  «iaos  la  ville  forte  de 
.Mistra.  (V.  ce  non  retomba  au  pouvoir 

des  Paléologues.  I  .'O  par  Mahomet  II. 

presque  détruite  e:.  :  Madatesta.aooexée 

par  les  Vénitiens  a  U  p;  ilva^îa,  enfin  recon- 

quise par  les  Tares  au  '~  -  du  xviu*  siècle. 

8PARTÉINB  n.  f.  BaM-  >  .\  .\.''.  découverte  d&os  le 
spart  a  balats  et  que  l'on  prescrit  fréqaeoimeDt  comme 
tonique  du  ctyaT  et  •Ir-îr'^'f'jT». 

SpARTEL    '  *I' 
ca[i  lorme  par  la  j:-» 

Tf-mpir*»  du  Maroc,  __ , -, ,  _  . -rui* 

de  Gibraltar. 

8PARTÉOLB  la*  *pttrte^bi9  ;  H»»  tpnrfvm,  'part,  parce 
quo  les  span-  -  î'*s 

eu  jonC)  n.  :  la 

pour  faire  it  ;  •■->. 

SPARTERIC  <  ri    li.  I.  MaiiUl.i  :^okati&pan. 

n  An  do  tresser  le  spart,  i.  Ou-. 

—  E*<CYci..  I,a  apartene  est  ot  , .  i  -'  rtf»    Tf^ut 

d'abord,  elle  comprit  seulement  lei  pro-Juit^  -,» 

des  nattes;  plus  tard,  on  comprit  sous  la   :  .1- 

nalion  une  foule  de  produits  similaires  qui  01. i  l'^'^i  u^^&e 
les  fibres  de  ligneux  bruts  ou  décortiqués,  pour  la  plupart 
exotiques,  tels  quo  \alfa,  le  chiuauraMa,  le  coco,  le  jonc 
de  Mantlle,  etc.  Ces  dernières  substances  servent  princi- 
palement pour  la  confection' des  chapeanx  d  hommes,  les 
porte-cigarcs  et  autres  menus  objets  de  fantaisie.  Ûans 
la  sparlerie  commune  rentrent  les  mannes  d  emballage 
dont  on  fait  un  si  grand  usage  en  Afrique  et  en  Orient 
pour  l'expédition  dos  ligues  sr-hes.  des  dattes,  et  exécutée* 
soit  avec  les  fouilles  de  palmier,  soit  avec  de  1  alfa,  soit 
a^'ec  du  f^part.  Les  nattes,  les  tapit  de  pieds,  les  tapis- 
brosses  sont  lo  fond  de  U  sparlerie  proprement  dite. 

Spartes,  héros  nés  des  dents  do  dragon  tué  par  Cad- 
mus.  V.  Cadmos. 

Spartiate  (<0,  personne  née  A  Sparte  ou  qui  habitait 
cette  ville.  —  tes  Spartiates. 

—  Adiectiv.  Qui  se  rapporte  à  Sparte  ou  à  sea  habi- 
tants :  Les  mœurs  Spartiates. 

—  n.  m.  Fig.  Passé  dans  la  langue  j>onr  désigner  uo 
homme  d'une  grande  rigidité  de  mœurs  :  C'est  un  Spab- 
tiatb,  un  vrai  Spartiate. 

—  A  la  Spartiate,  loc.  adv.  Selon  les  coutumes  des  Spar- 
tiates :  Elever  son  fiU  À  LA  spaRTIatb. 

SPARTIE  n.  f.  Bot.  V.  .SPARTICM. 

SpARTIEM  (.Elius  Spartianus;,  le  premier  des  six  écri- 
vains de  VBistoire  auguste.  On  croit  qu'il  fut  un  ad'ranchi 
de  Dioclétien,  et  on  a  de  lui  les  Vies 
d'Adrien,  d  .ÊIius  'N'erus,  de  Didius 
Julianus,  de  Septime-St-vèro,  de  Pes- 
cennius  Niger,  de  Caracalta  et  do 
Géta.  Ses  ouvrages  manquent  do 
goût,  de  critique,  mais  renferment 
de  précieux  renseignements  sur  les 
lois  et  les  mœurs  des  Romains. 

SPARTIINE  o.  f.  Principe  amer 
extrait  dune  espèce  do  spartium. 

SPARTINE  n.  f.  Genre  de  grami 
nées,  tribu  des  chlondées,  compre- 
nant des  herbes  dont  l'espèce  lype 
croit  sur  le  littoral  de  l'Europe, 

SPARTIUM  (si'Om')  n.m.  ou  SPAR- 
TIE {si)  a  f.  Bot.  Genre  de  légumi- 
neuses papilionacées,  dont  les  di- 
verses espèces  renferment  de  la 
spartéine,  alcaloïde  qui  leur  commu- 
nique des  propriétés  thérapeutiques 
actives.  (I-o  spartium  jutseeum  est  lo 
genôt  d'Espagne.) 

SpARTIVENTO  (cap)  H'ffereulia 
Promontorium  des  anciens],  promon- 
toire formant  I  extrémité  sua-est  de 
l'Italie,  dans  la  province  de  la  t'a- 
labre  Ultérieure  1^,  sur  la  mer 
Ionienne.  Par  sa  position,  co  cap 
refoule  les  vents  qui  viennent  du  large  ou  en  diminue  la 
violence;  d'où  son  nom  ;  gui  partitije  le  rent. 

Spasimo  (lb),  tableau  de  Kaphaél,  au  musée  du  Prado, 
A   Madrid.    C'est  un   Portement  de  croix  peint  pour  une 

église  do  Pa- 

lerme.  sous  le 

titre  de  Sanla 

Marta  dello 

spasimo  ;    les 

Espagnols   Ir 

nomment  ' .' 

Paamo  de  Si- 

cUm.  On    ra- 
conte que  le 

bateau     qui 

tranrportait 

ce     tableau 

à     Pa  lerme 

ayant    fan 

nâufraçre.     le 

chcl  -d  œuvre 

fut  jeté    par 

la   mer  dans 

le   golfe    de 

Gènes,   re- 
trouvé inun't 

el  expédié  de 

nouveau    en 

Sicile.  C'est 

l'une  lies  œu- 

vn  s   les  plus 

.Tchevées     do 

Uaphaël.  et 

que  l'on  croit 

t»ntiérement 

de    sa    main. 

.lésus,  succombant  sous  le  poids  de  sa  croix,  tourne  la 

tète   vers   Marie,  agenouillée.  les  bras   tendus  et   dans 

l'état  de  spasme,  d'où  le  nom  du  tableau.  Expression  de 

sublime  résignation  empreinte  sur  le  visage  du  Christ. 
SPASMATXQUE  smatik',  adj  Sujet  aux  spasmes.  ^P.tts.) 


Spartium  :  a.  fniiL 


L«  Spasimo.  d'kprèf  Raph&êl. 


srvsMK 


.lUtB. 


UKrnoatnùut  'Ji.  tl  -  i»  tf»-  •'. J°  «'•  o^"**"- 

.  r  origme,  formatioD  dD»  ipmtln- 

lOTTB  n.  m.  0"">  -1  orchidée! .  mlm  dei 
^r^n.n.  d..  h.rb«  *  fouille,  tr*.  Iod- 

.  rrct. 
,;i..  m C.^nr»  J»  chinirih-noD»  MCO- 

X  tauiiue  tic*  lifivcllai'éc». 

ALc,  AUX  (..  «tij  Q'»  "  "pp""/  *•';;• 

(.ac,  »  I .  loi.aup  lllm>ll<^»  :  i  " 
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lie.    LUk"'"" 
en  de  U  vale- 

,'al  Mt  c»nici*- 
-.Juleuse. 

■■.  CI 


t-jik  ,  «.Ij.  KcUuf  »  la  *[>" 


'>aT.  de  Riann) 
e  o«o  bab. 


n   m  't«ir»' 
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SpOuUlra  ■  a.  »tf  •«uo  m  d.Mom 

.    ,  .......  .!„  I  (,.imi«pl.6rc  nord.  (Le»  spatulairos 

,    1,- uille.  allonK*8.uii  pou  ODlalis, 
M-ux  éioilés;  leur  boucbo,  largo, 

.  ,„„r..  -M,s  uMii,.— >i  prolongé  en  spatalo.) 

BPATULARnDÉS  n.  m.  p'-  F""",''""  '»''  P°''^°L'.iTsvn' 
cb'ndr..st...-.,s.  ronfortnant  le  seul  penro  spatulatrt.  i.sji.. 

l-«LÏOlK.NTll.lia.)   -  f»  «l-ATt'L*BllI>B. 

8PAT01X  (du  lat.  ,pa(h,.la)  n.  f.  Tochn    Instrument  do 

m?^*  d^.o\..  .io  co'îne.  dos.  »'«•  «"  fîï,e",l1''esÏÏm- 
r,«n«  nnlntie  ou  do  couteau  mousse  et  Boximo.  (ii  eM  i  m 
ÏÏ.I*  en  ,barm.;r,"ch,mie.  pointure,  etc.,  pour  mam- 
u-eÎTe"    pôûdre,,    «muer   etVtendro   les  Çorps   mous, 
calciner  de  reutos  quantui's  de  corps  solides   etc.) 

_  C h,r.  lime  mé!a:i..|"0  à  extréraui^s  -l»  "<"  «°  *7,^ 
oonosé  iLune  des  extrémités  est  tr.>s  aplatie  ,  1  autro  est 
mT,«  i<V  denteli^e.  On  se  sert  d",  »P»<"  «  P.»"'  '""" 
do»  topumes  sur  des  plaies  ou  pour  les  nettOYr) 
uos^iopiqu  I  ^^  sculpteur  lui  sert  pour 

le";nodelI^'  do  la  cire  ou  do  la  terre  glaise;  elle  est  en 
bois  ou  en 
os  poli,  pour 
que  la  ma- 
tière qu'on 
modèle  no 
s'y  atucho 
point.  Los 
pharma- 
ciens, les 
ilrotrtiistes. 
!,-s  .'l'i-'iers 
..c  servent  do 
la  spatule  & 
peu  près 
i-ommedune 
cuiller,  pour 
manipuler 
■les  corps 
demi-liqui- 
le».  des  pâ- 
tes mollesou 
des  graisses, 
onguents, 
pommades, 
conrtturos 


Spatiilri  :  I.  En  acier  pour  mouleur;  i.Atn\tM 

pour  w«iîoDi;   3   De  mwbrier;  *  ot  B.  A  beurre, 

t   DeViitre  en  billmontt;  ■;.  De  tanneur. 


\A-i  ébénistes  et  les  menuisiers,  appliquent,  avec  la  spa- 
tule, la  colle  forte  sur  les  parois  des  tenons  '"„'"»"»'««?• 

I^  spatulo  des  maçons  est  une  petite  truelle  dont  ili. 
se  servent 
pour  faire  les 
rojuintcments. 
La  spatulo 
sert  aussi  au 
maçon  qui  fait 
des  enduits  en 
mortier  de 
rbaux  ou  de  ci- 
ment, pour  en- 
lever le  mor- 
tier qui  sat- 
tacbe  après  sa 
truelle.  Dans 
les  fonderies, 
on  donne  le 
nom  do 


.  spa- 
divers 

ut  les 
rs  font 


Se>lul«l  medlcule»   et   phirtnacrulique»   ;  I. 

UroiU;  a.  Aiec  rulUére.  en  oi;  3.  En  eorne; 

»  et  i.  En  ïcler;  t.  En  Terre;  7.  A  (raini. 

.nnCction  des  moules.  Ces  spatules  sont 
,  et  servent  h  lisser  le  sable  du  moule, 
,  rt  à  enlever  les  arftes  laissées  par 
un,  les  tanneurs  emploient  une  spa- 
.rd    ler- 


;  irLE  n    f.   Flot.  Nom 
t"    I  iris  féiido  ou 


BariAr*  n  d*  France. 


»f«ia<,l>ati>. 

fotailM  dus  I  oolilbe  i» 


tx  adj.  Qui  a 
■  spatulo  :  Let 
jtâ'jwrftte  tant 

Spatul*. 

I  nt  a  leur  extrémité,  ligne  «activité 

des  intérêt». 

SPATtJLEB  ril.  ipatule,  ».  a.  Battre  et  secouer  le 
ti.i;  -1  -■' 

•PATULirtlIB  (de  tpatule.  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Hiit.  oai.  Vui  porte  de*  paries  en  forme  de  spatule. 

»  —  0* 
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SpavENTO,  type  do  fanfaron,  de  capitan,  dans  la  co- 
médie Italienne.  (5e  personnage,  dont  1o  nom  veut  dire 
SpouvanU.  date  du  XV  .lécle  et  fut  introduit  en  Franc, 
en  isn,  par  la  troupe  des  Geloii. 

BPÉ  n  m  Nom  qu'on  donne  au  plus  ancien  enfant  de 
cha-ur  de  la'.ailie.lralo  de  l'aris  :  Le  si-i  deooK  «aïoirpor 
co-ur  (.i.i(  l  office  chante.  (Cbartior.) 

SPEAKER  (tni  teur'  —  mot  nngl.;  de  (o  »pM*.  parlée 
n.  m.  Président  de  la  Chambre  des  communes  d  Aogl*- 

"  -''E:«rrcl..  Elu  par  les  députés,  le  êpcaker  a  pour  ia- 
signe  de  son  pouvoir  une  niasse  d  argent  qui.  lor«.|M  il 
occupe  le  fauteuil,  est  mise  sur  une  table  devant  lui,  e,  .^m 
est  rcléguce  sous  cette  table  lorsiiu  il  ne  siège  pas.  1  est 
babille  .Tune  robe  noire  et  coOfe  ''"■>«.  I|"[.';"l'';;,l'»''|''tîi 
Il  ne  peut  quitter  son  fauteuil  que  si  a  t-bambro  le  lil 
i.ermel  11  a  les  pouvoirs  les  plus  étendus  en  ce  qui  ces- 
lerne  la  disnpiine  de  1  assemblée.  Le  speaker  est  logé  an 
p.ilais  de  Westminster. 

SPEAITTRE  (jp<J(r'  -  du  lat.  tpelta,  même  sens)  n.  m. 
Uoi.  Ancien  nom  do  l'épcauire. 

SpecCBIA.  bourg  d'Italie  (Fouilles  [prov.  de  Lccco]). 
sur  une  culline;  J.CIO  bab. 

SPÉCIAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  jpeci'aji»)  adj.  Particulier, 
affecté  exclusivement  à  une  chose  :  Etude  si>Bcl*l,K.  toiuU 
si'KCiALX  11  Qui  a  une  spécialité,  uno  aptitude,  un  talent 
uarticulier  ;  //omme»  spkciacx.  ,     ^.       j       * 

_  MalliMatiqne^  spécmt't  ou  n.  f.  Spinale,  T^om  donnj, 
dans  certains  collèges,  à  uno  classe  où  I  on  »  "«"P?  «P*"      , 
cialement  de  matb.matmucs  supérieures  ;  tlat$e  Ht  ma- 
tliemali'iiics  spÉciALKs.  tltte  de  spéciale. 
SPÉcaALEMENT  adv.  Dune  manière  spéciale. 
SPÉCIALISATION  (»i-on)  n.  f.  Action  de  spécialiser,  de 
se  spécialiser.  — 

SPÉCIALISER  V.  a.  Indiquer,  désigner  spécialement. 
Se  spéc/a//ser,  v.  pr.  Adopter  une  spécialité  :  Aujow- 
dhui,  beaucoup  Je  médecins  SE  SPECIALISENT. 

SPÉCIALISHE  aistm')  a.  m.  Caractère  spécial  :  Le  srÈ- 
ciALisMK  de  cerlamea  affections,  n  Division  du  savoir  :i« 
spÉciALisMK  a  sectionne  la  médecine  en  tronçons  multiplet. 
SPÉCIALISTE  .lissf\  n.  Personne  qui  s'adonne,  qui  se 
consacre  à  une  spécialité.  ..  »  i,  ,-~, 

_  n  m.  Médecin  qui  s'attache  à  1  étude  et  à  la  cnro 
d'un  genre  de  maladies  ou  Chirurgien  qui  s'occupe  spécia- 
lement do  certaines  opérations,  il  Adjectiv.  :  Idédecm  sp«- 

CIALISTI:. 

SPÉCIALITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  spécial. 

—  Branche  d'étude,  de  travail,  de  commerce,  etc.,  4  la- 
quelle une  personne  se  consacre,  dans  laquelle  elle  se 
distingue  :  Choisir  comme  spécialité  les  maladies  des  ïnu, 
de  reltomac,  etc.  Spécialité  de  café.  .,■,*_. 

—  Personne  qui  se  livre  à  une  étude  spéciale.  4  on 
travail  spécial  ;  Consufter  les  speculités  niMicafe». 

_  Dr  Désignation,  détermination  d'une  chose  spécule  : 
Sans  que  la  SPÉCIALITÉ,  en  modère  d  hypothèque,  dérote 
à  la  nênéralité...  .  __ 

—  Fin.  Atfectation  d'an  crédit  à  un  exercice  ou  4  nn 
groupe  particulier  do  dépenses.  .  .  i.. 

—  Mar.  Spécialités  de  la  manne,  Catégories  entre  les- 
quelles se  divisent  les  services  de  la  flotte  :  Speciai.itk 
ie  la  manœuvre,  du  canonnage,  etc.  Il  Hommes  **«/«•«• 
lités.  Matelots  brevetés  après  examen,  chargés  d  entre- 
tenir le  matériel  de  ces  catégories  et  de  s  en  servir. 

—  Pharm.  Médicament,  préparation  portant  le  nom  oe 
son  inventeur  ou  de  son  fabricant  et  que  les  autres  phar- 
maciens n'ont  pas  le  droit  do  préparer  sous  le  même  nom. 

SPÉCIATIF,  IVE  adj.  Qui  désigne  une  espèce.  (Peu  ns.) 

SPÉCIÉITÉ  n.  f.  Nature,  caractère  d'espèce,  chei  nii 
animal  ou  une  idanto  :  U  reproduction  à  laide  de  graiM 
démontre  la  spéciéitk.  (Carrière.) 

SPECIES  («nè-s.-é.M  -  mot  lat.,  signif.  espace)  n.  m.  Nom 
donné  aux  ouvrages  d'hisioiro  naturelle  dans  lesquels 
sont  exposés  méthodiquement  les  caractères  des  espèces. 

SPÉCIEUSEMENT  adv.  P'une  manière  spécieuse. 

SPÉCIEUX  si-nA.  EUSE  fdu  lat.  speciosus]  adj.  Qui  » 
l'apparence  de  la  venté.  .U-  la  justice  ;  Prélesie  spécieux^ 

—  Maihém.  Ari(/imè(i<(ue  «pecieuse,   Ancien  nom  Ce 

-  n.  m.  Co  qu'il  v  a  do  spécieux  :  Ut  esprits  ordinaires 
sarrét'-nt   au  SPÉCIEUX.  iCh.  Nodier.) 

SPÉCinCATir,  IVE  (de  »p^c.'Aer)  adj.  Se  dit  des  mots 
qm  restreignent  à  une  partie  d'un  tout  ce  qui  semblait 
dit  du  tout  dans  son  entier  :  Terme  spbcificatif. 

SPÉCinCATlON  (»;-on  -  rad.  spécificalii)  n.  f.  Action 
de  spécifier  ;  //  fut  dit  dans  le  contrat  gu  il  payerait  t» 
deurrrs,  sans  autre  spécikicatiok. 

SPÉCIFICISTE  («.<»«'(  n.  m.  Médecin  qui  fait  Prin^'P^ 
ment  reposer  l'étude  des  maladies  sur  la  déterminaUOD 
de  leur  spéciticité. 

SPÉCIFICITÉ  (du  lat.  .T""".  esP''™'  «'  f"^Ztl^Zi 
n.  f.  Méd.  (Qualité  de  ce  qui  est  spécifique  :  bpscificrrr. 
d'un  ,<«mn(dmc.  <(  i/n  mei/iciimrn/. 

_  Propriété  d  une  maladie  dont  les  caractères  sont 
précis  et  constants,  et  dont  la  cause  est  toujours  sem- 
blable. . 

SPÉCIFIER  fdu  bas  lat.  specificare.  -  I'""'' deux  i  de 
snite  aux  deux  prem.  ners.  pi.  de  I  imp.  ,*« '."Vl' ''^V/": 
du  subj.  ;  Nous  spécifions.  <Jue  vous  'P^c.JUes,  ^-^  »*'«' 
miner  spécialement,  en  particulier,  en  détail  :  bPKcin»» 

-  Philos.  Donner  le  caractère  d  espèce  4  :  L  étendue  lit 
le  caractère  qui  spécifie  la  matière. 

SPÉCIFIQUE  /;*.'-  du  bas  lat.  fP'/'Ac".  f«™>*  ^"^ '»' 
.;>cc„.,.  espèce. et  du  sufrixe  ficu  :û^f..cere.  faire) adj^ Pro 
pre.  spécial,  apparienant  particulièrement  *  J""'^'" 
chose-  Vertu,  OuatiK!  spécifique,  /■oncdon  spécifiqob. 

-  Hist  nat.  Qui  se  rapporte  à  l'espèce  ;  Caroclerc.  spe  I 
nFi9UE.s.  Kom  spécifique.  „.-),;,t« 

-Méd.  Qui  est  caractéristique  d'une  espèce  m»''*''^? 
Bacille  SPÉCIFIQUE  de  la  tuberculose,  il  Qui  a  une  eftica^< 
particulière  dans  uno  maladie  déterminée  :  f  "  *«"■  7"" 
cm  est  celui  qui  a  des  remèdes  spécifiques.  (La  f'/l.. 

-  Physiq    Poidt  spécifique,  v.  poiiw.  «  Chaleur  spea 

fiqite,  T.  CBALBCB. 
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—  Sutist.  Population  ipéeifigue.  Rapport  du  chiffre  do 
la  population  d'une  contrée  À  son  t^toniiuo  suporfîcioUo. 

—  n.  m.  Mé'i.  Médicament  qui  a(,'it  spécialement  contre 
une  alTcction  di'-terminée  ;  La  quintnf  est  le  8I'Écikh,'i:k  de 
la  fièvre  intermillente.  il  Autrof.  Formule  composée  en  vue 
de  tello  ou  totlo  maladie,  ou  Médicament  paraissant  agir 
daus  nombre  do  cas  :  Le  si-ûciFlgUK  de  Paracelse  (sulfate 
de  potassoi. 

SPÉCIFIQUEMENT  (A«)  adv.  D'une  maniôro  spécifiquo. 

SPÉCIMEN  ^nt-m>^n' —  lat.  apfeimen)  n.in. Modèle, échan- 
tillon :  Si'ÉciMKN  d'une  nouvtue  variété  de  fruit,  de  fleur. 

—  Adjcctiv.  :  Livratson  si'KCIMRN  d'un  ouvraf/e. 

SPÉCIOSITÉ  n.  f.  Caractère  spécieiu  :  La  spéciosité 
d'un  anjitment. 

SpECKBACKER  (Joseph).  l'un  dos  chefs  do  l'insiir- 
reclion  du  Tvrol  on  IKivj.  né  en  17('.7.  raurl  en  1820.  Il  fut 
Inn  dos  conildiMiis  do  Hofer,  laida  à  chasser  les  Bava- 
rois et  les  Frau'.'ais  <iu  Tyrol.  et  prit  part  aux  atTairos 
d'Innsbruck  et  de  KutTsteln.  Grièvement  blessé  dans  lo 
pays  de  Salzhourtj,  il  réussit  à  gagner  Vienne  (ISlOj.  îjon 
souvenir  est  resté  légendaire  dans  lo  Tyrol, 

SPECTABLE(«pèfr'— lat.  tptfc/a6i7w, 'de  sp«#rtf,  regarder) 
adj.  Digne  de  considération  :  Le  spectablb  citoyen...  {\'x.) 

SPECTACLE  (spèk'  —  du  lat.  tpeclaculum)  n.  m.  Vue, 
aspect  doDsemblo  :  Le  spkctaclk  de  la  mer  fait  toujours 
une  impression  profonde.  (M"*  de  Staél.) 

—  Représentation  théâtrale,  jeux  publics  :  Aimer  le 
SPKCTACLK.  rourir/eisi'ivCTACLEs.i!  Mise  on  scène  luxueuse, 
mognirlconce  dans  la  représentation  d'une  pièce  do  ihéà- 
tro  :  Ft^erie  à  grand  spkiTaclb. 

—  Faits,  actes  gui  attirent  l'attention  comme  une  ropré- 
entation    théâtrale  :   Les  scandales  financiers,  mondains^ 

royaux,  sont  des  spicctaclbs  instructifs. 

—  Etre  en  spectacle,  Serrir  de  spectacle.  Se  donner  en 
spectacle,  Ktro  exposé,  s'exposer  ùl  l'attouiion,  au  jugo- 
nient,  aux  critiques  du  public. 

Spectacles  (Lkttre  sl'r  les),  par  Jean-Jacques  Rous- 
seau (.Vrasterdam,  HàS).  Lo  véritable  titre  est  :  J.-J.  /tous- 
seau,  citoyen  de  Genève,  à  M.  d'Alembert,  de  l'Académie 
française,  de  i'Académie  royale  des  sciences  de  Paris,  de 
celle  de  Prusse,  etc.,  sur  son  article  Gknéve,  dans  le 
septième  volume  de  l'Encyclopédie,  et  particulièrement  sur 
le  projet  d'èlnhhr  un  théâtre  de  comédie  en  cette  ville. 
Après  une  préface  qui  est  une  rupture  publiquo  avec 
Diderot  et  la  n  coterie  holbachiquo  n,  Rousseau  expose 
éloquemment  sa  thèse.  Le  théâtre  e^t  mauvais  parce  qu'il 
datte  les  passions  et,  bien  loin  de  les  corriger,  les  déve- 
loppe; le  théâtre  français,  le  plus  parfait  de  tous,  en  est 
la  preuve;  la  moralité  des  tragédies  est  négative,  et 
l'immoralité  des  comédies,  de  colles  de  Molière  et  do 
Rognard  en  particulier,  est  évidente.  D'ailleurs,  l'impor- 
tance excessive  attribuée  à  la  peinture  do  l'amour  pré- 
dispose les  âmes  â  la  faiblesse.  Lo  théâtre  est  mauvais 
parce  qu'il  est  également  une  écolo  de  corruption  pour 
les  comédiens  et  Tes  comédiennes.  Le  théâtre  n'est  â  sa 
place  que  dans  les  grandes  villes  et  chez  les  peuples  cor- 
rompus. II  aurait  vite  fait  do  conduire  à  sa  perte  uno  pe- 
tite nation  em'oro  naive  comme  colle  des  Montagnons  dos 
environs  do  Nouchâtel.  A  (ienève,  il  amènerait  des  désor- 
dres graves  et  une  prompte  décadence.  Les  spectacles 
qui  conviennent  â  uno  république  sont  ceux  qui  réunissent 
tout  le  peuple  dans  une  joie  commune  :  fêtes  militaires, 
régates,  danses  honnêtes  et  familiales.  Flût  à  Dieu  ((u'oa 
pût  ramener  dans  tes  suciéiés  modernes  les  fêtes  lacédé- 
moDiennos.  Les  passages  les  plus  fameux  de  cette  lettre 
sont  ceux  où  Rousseau  fait  une  critique  paradoxale  du 
Misinthrope,  du  Légataire  universel,  de  Bérénice,  de  Zaïre 
et  CQ  général  de  tous  les  chefs-d'œuvre  du  théâtre  fran- 
çais. La  Lettre  sur  les  spectacles  est,  au  fond,  dirigée 
contro  Voltaire,  qui,  avant  hxé  sa  résidence  à  Genève. 
voulait  y  introduire  le  théâtre.  Kn  1782  seulement,  quatre 
ans  après  la  mort  do  Voltaire  et  de  Rousseau,  fut  con- 
struite une  salle  permanente  do  spectacle  dans  la  vieilto 
cité  calviniste. 

Spectacle  dans  un  fauteuil  ^lb^  recueil  de  vers 
publié  par  Alfred  de  Musset,  â  la  fin  de  IS32.  alors  qu'il 
avait  renonce  au  théâtre  après  l'échec  do  la  yuit  vt-ni- 
tienne.  Il  comprend  un  .Sonnet  au  lecteur,  une  Dédicace  à 
Alfred  Tattet.  où  l'auteur  fait  preuve  du  dilettantisme  te 
plus  cavalier  ;  il  ne  croit  à  rien  qu'à  l'amour  : 

IJuiniporto  le  llacon.  pourvu 'lu**"  î*'t ''^'"'^''sc  ? 

Le  Spectacle  consiste  on  deux  pièces  et  en  deux  poèmes. 

De  ces  deux  pièces,  l'une,  la  Coupe  et  les  Lèvres  [v.  cotJPKi, 
est  un  drame  sombre  et  passionné;  l'autre  est  une  pi- 
quante et  légère  comédie  :  A  quoi  rérent  les  jeun-'S  filles. 
Le  duc  Inerte  a  deux  tilles  Â  marier.  Ninon  et  Ninette, 
et  un  neveu  très  bête,  Irus.  Comme  elles  sont  fort  roma- 
nesfjues,  le  père  imagine  des  combinaisons  folles  pour 
faire  épouser  à  l'une  d'elles  lo  beau  Silvio,  ftls  d'un  <lo 
ses  amis.  Silvio  épouse  Ninon,  et  Irus  n'épouse  pas  Ni- 
nette. Cette  comédie,  dont  la  donnée  et  le  tour  ont  été 
imités  par  Kd.  Rostand  dans  les  yiofidiiei^uei,  foisonne  de 
vers  fantaisistes  et  pimpants. 

Xamuuna  est  un  conte  galant  en  cent  quarante-sept 
strophes  de  six  vers  et  trois  parties.  Lo  début,  d'une  spiri- 
tuelle impertinence,  scandalisa  les  lecteurs  du  temps.  Au 
reste,  malgré  tout  l'esprit  dépensé,  ce  récit  à  bâtons  rom- 
pus est  d'une  atrectation  un  peu  fatigante.  Il  s'y  trouve 
pourtant  maint  hors-d'<Huvro  brillant  :  l'un  sur  Manon 
Lrsraut,  l'autre,  plus  célèbre  et  plus  développé,  sur  //->« 
Junn .  qiio  Mus-^et  itléalise  à  son  imago  el  reprè.senio 
comnio  un  amant  assoitl'é  d'idéal.  Lo  second  poème  est 
l'élégie  le  .S'an/c. 

SPECTACULEUX  (*pH-'> /eu).  EU8E  adj.  Pompeux,  qui 

rosseiiilde  â  nii  spectacle.  (Inus.) 

SPECTATEUR,  TRICE  («p^^A''  — du  lat.  spectator.  trix , 
même  sens)  n.  Témoin  oculaire  d'une  action,  d'un  événe- 
nient,  d  un  fait  :  Certains  duels  ont  maintenant  des  si'Kcta- 
THICKS.  n  Spécialom.  Personne  qui  assiste  A  un  exercice, 
â  uno  cérémonie  publique,  à  uno  représentation  théâtrale  : 
Jamais  au  tpectalfur  n'olTrf  j  rloo  d'iDcrovnble. 

'UxlLEAU. 

Spectateur  (lr\  feuille  périodique,  dont  le  premier 
numéro  parut  à  Londres  le  i"  mars  iTii.  et  le  dernier 
(avec  une  interruption  de  deux  ans  dans  la  publication) 
le  «0  décembre  171»  :  il  succédatt  à  uno  autre  feuille  du 
même  genre  :   ■  lo  Babillard  •  do  iïtcele.  Lo  •  Specta- 

VU. 
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leur  ■  fat  d'abord  l'oeavro  de  Sioete  et  d'Addifton.  puift,  â 
partir  de  1712,  Steelo  s'étaot  retiré.  Adduon  se  coargea 
seul  de  la  rédaction. 

Le  k  .Spectateur  ■  avait  pour  objet  d'é^luqaer  l'esprit  et 
le  cœur  dos  Anglais,  de  bobstiiuor  â  l'âme  anglaise  bru- 
tale. Ignorante,  éprise  dos  seuls  plaisirs  physiques,  cl  qui 
dr  plus  s'était  corrompue  pendant  la  Kestauration,  une 
âmo  morale,  déconte,  polie,  ayant  lo  goût  des  petits  ser- 
mons laïques  ou  religieux,  instruite  aussi,  qui  cunoatirait 
et  aimerait  les  grands  poètes  nationaux  :  Milton,  par 
exemple.  I^e  ■  Spectateur  >,  homme  timide,  modéré  et  sé- 
rieux, plein  d'humour,  de  pénétration  et  d  indulgence,  ol>- 
serve  les  mœurs  du  temps  et  a  furmé,  avec  quelques-uns 
do  ses  compatriotes,  une  sorte  de  soci>-ié  pour  *  travailler 
au  progrès  du  bien  public  ».  La  nature  moyenne  et  pra- 
tique do  la  morale  proposée,  I  humour  doux,  convenable, 
jamais  sarcastKjue  d'Addison,  son  talent  â  faire  vivre  les 
caractères  imaginaires  qu  il  nous  prcsento,  comino  le  boa 
sir  Roger  do  Coverley,  expliquent  lo  succès  durable  du 
•  Specuieur  •  en  Angleterre. 

Spectateur  français  (le.,  journal  rédigé  par  Mari- 
vaux sur  lo  modèle  du  «  Spectateur  -,  d'Addison.  Il  parut 
on  viiigi-cini|  feuilles,  assez  irrégulièrement,  en  1722  et  en 
1723.  .Sous  des  formes  assez  variées  :  romans,  contes,  al- 
légories, lettres  supposées,  qui  dénotent  chez  l'auteur  une 
grand©  fécondité  d  invention.  Marivaux  y  fait  surtout  dos 
pointures  morales  et  aussi  de  la  morale  prati>jue.  La  cri- 
tnjue  littéraire,  d'ailleurs  très  modérée  et  courtoise,  y  est 
consacrée  â  la  défense  des  modernes  contre  les  partisans 
des  anciens.  Ce  journal,  qui  brille  plus  par  la  hncsse  de 
l'observation  que  par  lacbèvemcnt  et  la  composition,  eut 
plus  de  succès  Â  1  étranger  qu'en  Franco. 

SPECTRAL,  ALE,  AUX  {spèk')  adj.  Qui  a  le  caractère 
d'un  .spectre  (fantôme),  qui  se  rapporte  aux  spectres  : 

Visions  SPECTRAI.HS. 

—  Physiq.  Kelatif  au  spectre  solaire,  ii  Ana/y<e  «/^^c- 
trale.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encvcl.  Physiq.  Newton  n'étudia  dans  le  spectre 
que  la  partie  colorée  ;  il  n'observa  pas  les  séries  do  lignes 
beaucoup  moins  lumineuses,  les  raies,  radiations  absen- 
tes dans  la  lumière  solaire.  Elles  furent  découvertes  par 
AVoUastou  en  1S02  cr  étudiées  par  Kraunhofer  en  I815. 
Celui-ci  los  désigna  par  des  lettres;  dans  les  Ûammos,  il 
remarque  l'existence  des  raies  jaunes  du  sodium,  radia- 
tions très  lumineuses  par  rapport  aux  voisines.  Par  l'étin- 
celle, on  voit  que  la  lumière  des  métaux  ne  renferme 
qu'un  nombre  limité  de  radiations,  spectre  discontinu  de 
raies  brillantes.  Kirchhort'et  Bunsen  rapportent  ces  raies 
brillantes  aux  raies  sombres  du  spectre  solaire,  h'analyse 
spectrale  revient  â  chercher  la  composition  de  la  lumière 
des  astres,  de  celle  des  diverses  sources  ariiticiellcs,  à  étu- 
dier l'absorption  élective  des  milieux  solides,  liquides  ou 
gazeux,  los  transformations  do  radiations,  phosphores- 
cence, fluorescence,  etc. 

La  flamme  de  sodium  est  jaune  et  présente  à  l'analyse 
spectrale  deux  belles  raies  jaunes  (D);  verte  celle  du  cui- 
vre ou  de  l'argent,  a%'ec  des  raies  vertes  ;  rouge  do  même 
pour  la  strontiane.  Les  spectres  des  hydrogènes  carbonés 
otfrent  des  groupes  de  raies  remarquables.  Enfin,  avec 
Masson.  on  a  la  description  des  raies  métalliques,  et  les 
raies  que  l'on  supposa  communes  à  tous  les  métaux  ne 
sont  que  celles  du  gaz  où  jaillit  l'étincelle.  Plùckcr  mon- 
tre la  fixité  du  spectre  d'un  tube  de  Geissler,  ce  qui  per- 
met do  caractériser  le  gaz  employé.  Foucault  obtient  les 
raies  du  cbarbon  dans  l'arc  électrique  et  étudie  â  nou- 
veau les  métaux  dans  cette  source  lumineuse  intense. 

Réciproquement,  l'étude  du  spectre,  en  présence  de 
raies,  permet  do  déceler  la  présence  dune  quantité  inti- 
nitésimale  d'un  corps.  Mieux  encore,  la  présence  de  raies, 
qu'il  est  impossible  d'identifier  avec  un  corps  connu,  af- 
firme la  préseni  o  d'un  corps  nouveau  :  ainsi  furent  décou- 
verts lo  rubidium  et  le  cœsium  (Kirchhotf  et  Bunsen),  le 
tballium  (Crookes),  l'indium  (Reich  et  Kicbtorj,  le  gal- 
lium (de  Boisbaudran).  etc. 

Mais  un  nouveau  fait,  le  renversement  des  raies,  ou- 
vrit un  nouveau  champ  d'investigation:  tout  corps  ab- 
sorbe les  radiations  qu'il  est  lui-nièmo  capable  d'émettre. 
Ainsi,  un  rayon  lumineux  traversant  une  vapeur  de  sodium 
présentera  précisément  deux  raies  obscures  aux  lieux  où 
la  flamme  mémo  du  sodium  eAt  donné  deux  belles  raies 
brillantes.  11  reste  donc  à  identifier  les  raies  de  Fraunlio- 
fer  avec  celles  des  corps  simples  pour  connaître  la  com- 
position du  soleil  :  on  y  note  immédiatement  la  présence 
do  bismuth,  magnésium,  chromo,  nickel,  cobalt,  fer...  et 
l'absence  de  métaux  tels  que  l'or,  le  mercure,  l'aluminium, 
silicium,  éiain,  plumb.  arsenic...;  la  majeure  partie  de 
l'atmosptièro  solaire  externe  estconstituéo  par  de  l'hydro- 
gène ;  les  éclipses  permettent  d'étudier  les  spectres  et  la 
composition  des  protubérances,  couronnes,  etc.  Enfin,  les 
raies  d'absorption  do  notre  atmosphère  nous  renseignent 
sur  sa  composition  mémo. 

La  lumière  des  planètes  a  même  composition  que  la 
lumière  sulairo  :  c'est  do  la  lumière  solaire  réfléchie  ;  mais 
les  bandes  nouvelles  d'absorptiun  sont  dues  aux  atniosrliè- 
res  mêmes  do  ces  planètes  —  d'où  un  procédé  d'anal\so 
do  ces  atmosphères.  Ixjs  étoiles  présentent  un  spectre 
continu,  sillonné  de  lignes  noires  :  on  v  note  la  prt^senoo 
do  sodium,  magnésium,  baryum,  fer,  )iydrogi<ne.  Lana- 
lyso  spectrale  est  l'instrument  d'investigation  le  plus  pré- 
cieux pour  les  apparences,  telles  qu'aurores  boréales, 
lumière  zodiacale,  etc. 

SPECTRE  {spèktr')  n.  m.  Ancien  nom  des  chauves-sou- 
ris du  genre  roussette,  oi  des  insectes  orthoptères  de  la 
famille  des  phasmidés. 

SPECTRE  \sitektr'  —  du  Lit.  spertrum^  n.  m.  Fantôme; 
fi^'tire  lantastiqued'un  individu,  visible,  mais  inconsistante, 
impulpattle  :  Croirr  aux  sprctrks.  Etoauir  des  spji  tki.s. 

—  l*ig.  Kpouvantail  :  /^  spk<^rk  de  la  guerre.  Evoquer 
le  spectre  rouge.  Rappeler  les  horreurs  d'une  révolution 
sanglante. 

—  Fani.  Personic  :-iite:  T'riMm  rrai  spkctrk. 

—  Electr.  S^x-c:  V.  kantAvk. 

—  Physiq.  Knsc:  .  .ns  colorés,  résultant  de  la 
décomposition  do  la  luuucro  solaire. 

—  Prestidigii.  Illusion  d'optique  présentée  sous  le  nom 
de  spectres  vivants  et  impalpables. 

—  Stn.  Spectre,  tantdme.  V.  FA^^'AMK. 

—  Knctti..  Physiq.  Pans  le  cas  d'une  lumière  non  homo- 
gène, les  dilferentcs  couleurs  se  séparent  après  avoir  tra- 
versé un  prisme  suivant  los  diverses  valeurs  de  l'indice 


de  réfraction  :  elles  s«  dispersent  après  une  réfraction 

aupêrflcieUe.  Hn  hrt-iiaiit  ^nimf  sour-  f*  un.-  fente  iiarallèle 

a  l'axe  du  t .'  .^m 

d'autant  pf  ^q 

dit -iiif  l.  !  .  .,,....,......,,   ..  ...xL.una 


tUu. 

laversemeot,  on  peut  recomposer 
par  la  superpo- 
sition des  divers 
rayons   colorés 

aue  nous  venons 
e  citer:  en  par- 
ticulier. SI ,  on 
fait  tourner  un 
disquo  de  carton 
divisé  en  sec- 
teurs colorés 
dans  l'ordre  do 
décomposition 
[disque  de  Mew- 
ton),  on  obtient 
à  l'œil  la  sensa- 
tion de  la  lumière 
blanche. 

La  loi  do  dis- 
persion pour  un 
milieu  est  la  re- 
lation qui  existe 
entre  1  indice  de 
réfraction  et  la 
longueur  d'onde 


pour  les  couk'unï  qui  so 
muge,  oraïKjé ,  jaune ,  vert. 


la  lumière  blaocbo 


Dl»quc  d«  N>wton  :  l.  DUqoe  de  carton 

dirlié  ta  àecu-urt  coloré*  ;  2.  Appairil  per- 

metLaat  de  faire  tourner  le  ciiftqoe  I. 


correspondante  et.  pour  la  plupart  des  milietix.  la  réfrac- 
tion varie  en  raison  inverse  de  la  longueur  d  onde.  Par- 
fois, on  a  des  réfractions  anormales  avec  spectres  in- 
versés; ailleurs,  la  déviation  sera  maximum  pour  ane 
certaine  couleur  comme  dans  les  spectres  êecondairet  de 
l'achromatisation  des  prismes. 

Il  existe,  dans  le  spectre,  des  raies  obscures  :  le  spectre 
est  dit  normal  si  la  distance  des  raies  est  proportionnelle 
à  leurs  longueurs  d'onde.  IjCS  raies  du  spectre  solaire 
normal  sont  plus  écartées  dans  le  rouge,  plus  rappro- 
chées dans  le  violet  et  l'ultra-violet  que  pour  le  spectre 
prismatique.  On  a  pour  longueurs  d'onde  dans  le  spectre 
OjjL,  210  (raie  du  cadmium>  Oii.396  à  l'extrémité  du  vio- 
let, et  jusqu'à  0}i.81  dans  le  rouge,  soit  deux  octaves.  Un 
octave  est  en  violet  et  ulira-violet.  Le  spectre  rouge  est 
infiniment  plus  étendu,  puisque  l^uglev  a  pu  observer 
S^i,  8  dans  les  radiations  caluriqucs  du  sofeil  et  plus  de  5^ 
pour  des  sources  terrestres. 

1^  décomposition  de  la  lumière  en  spectre  joue  on  rdio 
essentiel  dans  toute  l'optique.  V.  aberration,  et  achbo- 

MATISMG. 

Spectres  cannelés.  On  pent  analyser  le  phénomène  des 
franges  d'interférence  en  plaçant  la  fente  d'un  spectro- 
scope  soit  perpendiculairement,  soit  encore  mieux,  parai* 
lèlemcnt  aux  franges;  les  longueurs  d'onde  qoi  donnent 
des  interférences  plus  ou  moins  con  .  '  tto  frnta 

produisent  une  série  de  bandes  o^-  'Tsales  : 

c'est  un  spectre  cannelé.  Fizeau  et  1  j-j  ainsi 

obtenir  un  déplacement  de  miroir  a  ro- 

duire  Ul  bandes  entre  les  raies  E  et  i  -.ce 

de  niarcbo  pour  la  raie  F  de  1.737  I  ;e- 

puis.  on  a  pu  observer  des  relards  de^a^^^aii:  K.i.wvO  lon> 
gueurs  d'onde. 

Spectres  d'absorption.  Faisant  passer  à  travers  un  prisme 
et  une  lentille  des  rayons  solaires  tamisés  par  une  couche 
d'acide  hypoazotiquc  gazeux,  Brewster,  le  premier. observe 
dans  le  spectre  de  larges  bandes  obscures,  sensiblement 
é()uidistantes.  Chai|ae  bande  est  cunstiiui-c  d  un  grand 
nombre  de  bandes  étroites,  lumineuses  et  obscures,  tout 
comme  le  spectre  solaire.  Ce  sont  \ii  des  spectres  d'ab- 
sorption, comme  on  on  obser\'e  en  général  jour  les  va- 
peurs métalliques.  Gaz  et  vapeurs,  et  notre  atmosphère 
en  particulier,  présentent  des  spectres  d  absorption  ca- 
ra'téristiques.  On  peut  résoudre  ces  bandes  en  raies  très 
fines,  s'évanouissaut  sur  les  sommets  élevés.  Ces  raiesdà 
ne  proviennent  donc  que  de  l'absorption  qu'exerce  l'air 
sur  les  rayons  do  réfrangibiliiés  correspondantes.  D'au- 
tres raies  du  spectre  solaire  sont  rixes,  quelle  que  soit 
l'épaisseur  d  atmosphère  traversée  :  elles  sont  inhérentes 
à  la  lumière  du  soleil  et  sont  des  raies  d'absorption  par 
l'atmosphère  solaire  elle-même. 

Spectres  calorifique  et  chimique.  "W.  Herschel  obsorvm 
qu'en  déplaçant  un  thermomètre  très  sensible  dans  le  spec- 
tre  lumineux,  la  température  s'élève  constamment  du  vio- 
let vers  le  rouge,  et  même  encore  au  delà  du  rouge  visible, 
dans  Vinfra-rouge.  Il  y  a  donc  des  chaleurs  de  diverses 
réfraogibilités  :  les  unes  lumineuses,  d'autres  obscnres. 
On  a  montré  l'existence  de  plusieurs  m.ixima  et  miuima 
secondaires  d'intensités  calorifiques  dans  le  spectre,  et 
même  de  raie*  ou  bitndes  noires,  régions  sans  chaleur  du 
spectre  infra-rouge,  et  dont  il  ne  faut  pas  rechercher  la 
présence  par  suite  de  l'absorption  du  prisme  eiiiployé. 

En  ITsi.Sclieele  reconnaît  que  le  c'  _  .>nt  noir- 

cit dans  le  spectre,  même  au  delà  d'.i  ■.  ce  qui 

met  en  évidence  la  prr*senco  de  rao     iques  ou 

ultra-violettes.  On  peut  ainsi  photographier  des  rayons 
ultra-violets  obscurs. 

On  est  ainsi  conduit  à  penser  que  toute  radiation  à  indice 
unique,  lumineuse,  caloriflque  ou  chimique,  possède  insé- 
parables ces  trois  qualités  en  suivant  la  loi  de  iVscartes. 
Spectres  divers.  Nous  avons  dit  que  les  spectres  prisma- 
tiqurs  ne  sont  pas  superposablcs.  que  parfois  même  l'ordre 
des  couleurs  peut  être  modifié,  po-ir  t-v;ter  \^  choix  d'un 
prisme  arbitraire,  on  a  eu  recû:;r 
et  l'emploi  de  ces  spectres  de 
finir  le  spectre  nnj-mal  :  l  esp.i  r 
dant  de  la  matière  du  r-  - 
ne  dépend  que  de  la  tinc- 
Los  raicj  nôtres  du  sp-- 
ont  été  grouiH^es  et  classées;  le 
passe  cuère  la  raie  U  iCornu'  de 

(dix  millionn.  de  millim.\  m.Ti^  V.n^.'t-'  pi  Soret  ont  pu 
photographier  des  raies  brillan"  ^  métalliques, 

magnésium,  cadmium,  zinc,  al-:  ;u'àX  =  1.85S. 

Unies  telluriques .  Comme  Icv  .-^     \.-=  ■■■^'-t^s 

incolores  présentent  des  sne. 

sphère  introduit  des  raies  d  «b-  -  >- 

laire,  et  d'une  façon  variable  sui- j^...^  ...  ii.»....^  .  .  i  .  j-..i>- 
seur  do  la  couc'he  d'air  traversée  au  lieu  d'observaiion. 
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.ucmoni  au  bpecire 

.  ces  par  Fraunhofer, 
spectre  solaire  ne  dé- 
longueur  d'onde  S. 948 
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4'u  se 
4a«  Un 

i.«rr»«paol«ii 

r»pçv.>f.  ■  ,6n; 


-Ai   «     l' 

n  '  1  •■;  " 


omi-ortn   un  «t%î«>ni" 
irr-r»»nte«.  colUs   k*   un* 


a.'.'  r:<itiTement  eu  sens  cootrairo*. 


;p«  au'.rc*.  et  disposes 


auii  uiulii- 

;..  la  plupuri 

'  Muiisrii;  tl 

,1,'juillissaiit 

11,,  j.uur  fuiro  ilfH 

,\c  V'rauiiliofpr  du 

,  ;iub1}S0  spectrale. 

"sPCCTROSCOPir   ...  f.   Etude   du   .p.ctro    lam.ueux. 

"sp'lii^VoscOPISTE  ...  Personne  qui  .-occupe  de  spec- 

.ûr,ou«,'lu.a:.v.la.,slcslul.ura.u.rc-s.) 

SPECTBO-TOBtHANTIEL.  IXLE  adj.  Relatif  au  spoc- 
iro  a.'»  pruiuborance»  sola.ros. 
srÉcnLAinE  Mr-  -  du  la..  .pecularU,  trausparent)  adj- 
i\  l'oniposos  do 
l'irrrr  ip^cu- 
■mx  fouilles  do 
mu».   J"ui    l>.-i  mic.ons   se  ser- 
sa.ont  on   puiso  do  v. 1res.  1  t-tr 
,,^culairr,    Var.éui     eu     lames 
m.oces  d'olip.sie. 

—  Ecriture  iprculaire,  hcriluro 
dans  laquollo  les  lettres  et  les 
nioU  so  su.veot  do  droite  à  gau- 
che, comme  dans  un  roiro.r. 

—  Iy>c  ane.  Scirnce,  Art  tpe- 
culatrt.  Art  do  faire  dos  miro.rs. 

—  n  m.  Nom  doon*  aux  devins 
nui  proton  la. ont  faire  apparaître 
dans  un  miroir  los  personnes  ou 
les  cbosos  ijunn  désirait  vo.r. 

—  n.  f.  (ionre  do  campaoula- 
cées.  comprenant  dos  herbes  à 
fouilles  aliornos,  pit.olées,  den- 
u>cs.  U-e»  fleurs,  violettes,  ont  un 
long  calice  lubuleiix,  à  sépales 
soudés  sur  une  partie  do  la  lon- 
gueur, ot  une  corolle  rolacie.  Le 
fruit  est  une  capsule.  I-a  «pt'cu- 

aïro  miroir  ou  -  irû.r  de  Yrmi,  est  très  commune  dans  les 
mô'ssTns;  on  eu  n.ango  parfois  los  pousses  on  salade.) 

8PÉC0LATEDR,  TRICE  du  lat.  .pfor.Iafor.  (ril,  obscr- 
v.f/.nri  n  Aot.u  roni.  K.l.nreur,  espion  m.l.ta.re. 
'"  ïi,r«.nno  .lu,  a  riiabitude  d'observer.  (Vx.)  I,  Par  cxt. 
Personne  nu.  no  s'ocoupo  i|Uo  de  la  theor.e. 
•^  "personne  qui  se  l.vro,  on  Bourse,  dans  lo  cominerce 
etc  â  dos  opérations  pouvant  donner  de  p.-os  bénéhcos, 
mais  aléatoires  :  f 'n  si-kiclatkcr  «iir  (o»  bU'. 

!!.  Encïcl.  Anti.,.  Il  y  avait  huit  ou  dix  .piculateur, 
par  Wk'o..  .  cho.sis  ,\armi  los  pins  lestes  et  los  P  «»  «>'7''^- 
Ils  étaient  .-barcés  dobsorver  los  mouvements  do  1  en- 
nemi ê  au  besoin  .le  pénétrer  dans  son  camp.  Plus  tard, 
"ls"èrvire,.t  de  bourriaux.  La  cavalono  avait  ses  spécu- 
lateurs, commandés  par  un  chevalier  ot  qu.  fa.sa.cnt  par- 
lie  dos  auxiliaires. 
SPÉCOLATIF.  IVE  (lat-  speculatwut)  adj.  Qui  observe, 

■'"i.^iuîapou'r  objet  Tétude.  la  contemplation  exclusive 
des  faits  de  con.sciinco,  la  réflexion  pure,  la  théorie  :  La 

_  n  m  Colu.  .|U.  so  livre  à  la  spéculation  pure,  à  la 
théor.o  :  MoUc  ,;  Mahumel  nonl  pa.  été  de>  spéculatifs, 
ce  furent  de»  liommea  d'action.  (.Renan.) 

SPtcOLATlON  (.ion  -  lat.  .p«..(«/.o)  n  f.  Action, 
habitude  d  observer  :  Im  8PKcrt.AT.oN  ,/m  oj(rei.  (^x.) 

_  Obsorvat.on  ihéonque,  médi.a.ion  :  A(re  p(o„jo  ,(..„. 
de  conthiuelleM  «PBciLATioNs.  u  Théorie  pure  :  /.a  spfeL- 
1\ZVetlapral,qne  eon.lituent  la  principale  diffiirence  qui 
d,.7.m,ur  le,.c,encr.  Havee  le,  art,.  (DAlemb.) 

-1  ral.uls,  combinaisons,  opérations  en  Bourse,  dans  lo 
commorco  ou  r.ndustrie  :  Le,  spécclat.oss  enr,ch,.,ent 
ou  ruinent  rapidement.  .        l    .       a  v..  .x.Iw 

-  romm  Opération  qui  consiste  à  acheter  à  bas  prix 
des  mar.handisos  ou  dos  valeurs  mobilières  nour  les  reven- 
dre T  bau.  prix.  ou.  inversement,  â  les  venire  il  haut  prix 
naur  les  ra<^hotT  ti  bas  prix. 

^~  Jeux.  Jeu  do  rartos.  ainsi  nommé  parce  quo  les  atouts 

«ont  vendu»  aux  enchères.  :«„  j. 

_  Kncyci..  Jeux.  I.a  .pi-cuMIio,.  sojone  avec  un  jeu  do 

,  ,„.,uanle-deux  cartes  :  chaque  joueur  on  ':<■':"''"?'■;'„"■','' 

'     .. i„  ,.,i,.„  r,.iniirni-e  marque  1  atout.  Celui  qui 

r  ou  de  la  vendre  aux   cnché- 
lor  son  jeu  ;  les  lovées  so  font 
■  s  ,  .u  i. ,  -ians  lordro  de  leur  d.str.but.on  ; 
ir  au  premier  emporte  la  levée  ot  son  pos- 
■mont  le  droit  de  le  (Tarder  ou  .le  lo  vendre. 
.,     .    i:i-  1  :itout  supérieur,  arrête  la  partie. 
—  «omm.  V.  JEU,  iiouBSK,  siarciik. 
tr^roLATIVE  n.  f.  Théorie  :  Kil-ce  de  l'art  m  de  la 
,lr  i.i  pratique  ou  de  la  spKcti.ATivE  7  (V  X.) 
1  .;  :(iUkTrvEMENT  adv.  D'une  manière  spéculative. 
BPtCULATOIRE  n.  f.  Interprétation  des  phénomènes  do 
1.  «.^.,.r„    ..fis  les  soionces  occultes. 

-  ierW.  a.  Obsers'er 
•.-.•..  (Vx.) 
K.R  »ur  la  metapMj- 
u'ett  aiti  comme  de 

^^    . :....i..  .ires,  commerciales 

oa  iodutriello*  :  Sp«:ui.mi  o  fa  hatuK,  à  ta  liaiiie. 
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—  Fie  Compter  pour  réaliser  un  gain  :  On  riuttil 
quand  uT.  sl-BCOl-B  »ur  la  bétiK  humaine. 

BPÉCULirtRE  Mu  lat ,  •preuluni,  miro.r.  et  ^eiro ,  porter) 
•il.  /oui  Oui  porte  des  ta.hes  on  forme  ou  en  fa^-on  d» 
iuiroir.  vNo  s  omplo.o  guéro  que  comme  terme  spécifique.) 

BPECOLDM  (tpé.  lom'l  ou  SPÉCULUM  (lom)  [mol  lai., 
siu...f.  mi.o.r,  n.m.  Instrument  employé  pour  élarK-.r  les 
cav.tés  naiurelles  du  corps  et  pornieitrc  de  les  éclairer 
■lour  en  faciliter  roxamon  n  Or.  «IK. .  Lt  «  ou  «puce...  «s. 
'  _  Km  YCL  U-  .wcu/iim  va^-i.ial  est  le  typo  de  ce  goure 
d  instrun.onls  ;  coiuu  des  Romains,  il  lut  mis  en  hunn.ur 
au  xviii*  sie- 
ele  par  Ucca- 
mior.  Son  in- 
iroduc  lion 
dans  l'arsenal 
opératoire  a 
transformé 
l'art  chirurgi- 
cal ot  permis 
le  diagnostic 
do  beaucoup 
do  maladies 
utérines  ct\a- 


ginalos.  ot  en 
iacitito  les 
pansements. 
Los  spéculum 
les  pins  em- 
ployés sont  : 
celui  de  Cus 
c  o ,  t  y  p  o  d  u 
genre',  qui  so 
•omposo  de 


Sfé^uluml  •.  1.  D.>mMtaMt  ;  J.  Ue  KrrgUMOOi 
3.  O,-  Cmcu:  4.  Tour  le  lia.n. 


deux  valves  métalliques  polies,  pouvant  facilement  s  écar- 
ter l'une  do  l'autre;  celui  de  /orgusson  cyhndre  qu.  ne 
■ermot  que  l'examen  du  col  utérin,  etc.  Il  existe  des  sp^ 
culum  pour  los  oreilles,  le  noz,  lanus,  etc. 

SPEECH  (tpiich-  -  mot  angl.)  n.  m.  Faim.  Discours  d* 
,ir(  nnsunce'  u  Spécialom.  Discours  répondant  &  un  toast: 
frnnnncer  un  SPEECH,  un  SPEECH  bien  senti. 
Speen,  comm.  d'Angleterre  (comté  de  Bcrks)  ;  3.600 hA. 
SPEICHER,  bourg  do  Suisse  (cant.  d'Appenwill  [Rh»- 
dcs-E.ïtéricurcs;r,  3.030  hab.  Sources  sulfureuses.  Fabrt- 
catiou  do  broderies. 

SPEISS  (spéi'»s)  n.  m.  Méiall.  Minerai  de  nickel  qiùa 
subi  un  premier  grillage. 

SpEKE  (John  Hanning),  voyageur  anglais,  né  à  JoiJ- 
dans,  près  d'Uchoster  (comté  de  Somerset),  en  1«11, 
mort  pKs  de  Bath  on  1864.  Entré  dès  .844  dans  1  armée 4, 
rinde,  il  fit  sous  lord  C.ough  la  campagne  du  Pendjab.  Il 
entreprit  ensuite  dans  1  Himalaya  — ^ 

et  le  Thibet  dos  rechorclies  mi- 
néralogiques  ot  zoolopitiuos,  ac- 
compagna Burton  dans  lo  Somal 
on  1851,  servit  comme  voloiiiairc, 
durant  la  guerre  de  Crimée,  dans 
les  troupes  turques,  et  en  profita 
pour  étudier  la  1  aune  du  Caucase. 
Il  repartit  ensuite  avec  Burton 
pour  rAfri<iuo  centrale  (1856)  et 
(lécouvrit  lo  lac  Oukéréoué,  qu  il 
nomma  V'iciorio  (1858),  et  qu  .1 
considéra  comme  étant  la  source 
du  Nil.  Burton  ne  partageant  pas 
los  idées  de  Spoko,  ce  dernier  re- 
partit on  1860  avec  Grant  pour 
compléter  sa  découverte,  revit  le 
Victoria-Nyanza,  en  visita  les 
côtes    et   pénétra   jusque    dans 

l'Ouganda,  où  il  fut  bien  reçu  par  

B  roi   Mtésa    Puis  il  redescendit  le  Nil,  en  apportant  U 

rorTo/  the"oi.rce  0}  tlie  Aile  (1863),  traduit  on  français  par 
K.  Forbos  {les  Sources  du  A 11  [I864J). 
SpeldhuRST,  village  d'Angleterre  (comté  de  Kent); 

^  SpeldorF.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  (présid.  d. 
Dusscldorrji  ;  6.000  hab. 

ap^LÉOLOOIE  (  ;t  —  du  gr.  jp^'aion,  caverne,  et  logM, 
discours  °n.fKtVde  do  lî  formation  des  cav.tés  nal.- 
relles  du  sol  ;  protics,  cavernes,  sources,  etc. 

SPÉLÉOLOCIOUE  ,  jiA'l  alj.  Relatif  à  la  spéléologie. 

SPÉLtOLOOISTE  J,s,tl  ou  SPÉLÉOLOOOE  [loqll-)  n.  m. 
Savant  qui  soccupo   de 


Spélerptt. 


ipoléologio. 

8PÉLERPÈS(P^»»i  n.m. 
Zool.  Genre  00  batra- 
ciens, de  la  famille  des 
salamandridés .  compre- 
nant vint;t-deux  espèces 
répandues  dans  le  nord  et 
le  contre  de  l'Amériiiuo. 
—  EsoYCL.  Les  tpeler- 
pès  (spolorpcs)  sont  des 
salamandres,  caractéri- 
sées par  leur  langue  ar- 
rondie ,  pédiculéc ,  leurs  .„,..  ii«  nnt  I'»»- 
dents  palatines  en  deux  séries  convergentes.  lisent  IM- 
pcct  et  les  mœurs  aquatiques  des  tritons. 

SpriLEN  l>onrcd'Allemagne(Prusse[présid.deDus8el- 
do7f%s!îuHhin,3..:6hab':Elèvedebesiiaux.M.notene. 

SpELLO,  ville  d'Kalie   (Ombrio  [P,'-<";'„,',l'c  éBirsërori 
4.°o  hab.  Evèché.-ltuines  'r^ûJos'' Patrie  oT heu  de! 
noes  do  peintures  des  grands  maîtres.  Patrie  et 
sépulture  du  poète  latin  Properce. 

SpelONCATO.  comm.  do  la  Corse,  """d;  <••  ^  '^'^'^^ 

d'Etat  do  Pie  IX. 
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BPÉLONQOE'^onAr' —  dulat.  âpelunca  ;  gr.  »pélugx,m^mo 

lorisj  n.  1".  Cavorno.  (Vx  mot.) 

—  Kotrailo  :  Ùuns  ta  si'KLonquk  d'Espagne.  (St-Sim.) 

8PEN  {spèn')  n.  m.  PCch.  Chacune  dos  dix  piôcos  qui 

composent  le  f^and  filet  appelé  sardinat. 

SPENCER  {tpin-êèr'  —  mot  angl.,  du  nom  do  lord  John 
'harlos  Spencer,  qui  mit  co  vdiement  À  la  mode)  o.  m. 
;o9t.  Habil  sans  basques,  il  Corsage  sans  jupe. 

—  Milit.  Sorte  do  dolman  trôs  ajusté  garni  do  brando- 
>ourgs  noirs,  que  portaient,  en  petite  tonue,  surtout  ou 
\friquo,  les  omciors  do  l'aDCicn  corps  d'état-major. 

Spencer,  ville  des  Etats-Unis  (Massachusetts;: 
t. 500  hah.  Filatures. 

I    Spencer,  comté  dos  Etats-Unis  flndiana),  aux  confins 

!  le  l'Etat    do   Koutucky,  sur  la  rivo  droite  do  lOhio  ; 

,  :5.000  hab.  Ch.-l.  Hockport. 

i    Spencer,  grando  famille  anglaise,  uui  tire  son  ori- 

'  fin©  do  Kobert  Dosponser,  intendant  do  Guillaume  lo 
Conquérant,  et  des  deux  Pcsponsors.  favoris  d'Edouard  II. 

.  Los  Spencer  avaient  acquis  une  grando  fortuno  territo- 
lale,  qu'ils  administreront  habilctnont,   ot   (ju'ils  accrii- 

'  ont  par  do  brillantes  allian<'i"s  avec  les  familles  île  Uorset 
(t  do  Derby.)  —  Kobkrt  Spencer,  mort  on  1627,  fut  lo 
iromier  baron  do  Wormbightou  (LGOO).  —  Son  pottl-tils, 
Ibmrt  Spencer  fl''>20-i643),  fut  créé  comto  de  ScNt>Ei(- 
.AND  par  Charles  I"  (8  juin  1043).  Cotte  famille  a  dontu^  à 
Anglotorre  de  brillants  représentants  sous  les  noms  de 

:0ml0S  DB  SUNDKRLANI)   Ct  do  dUCS  DB  MaRLBOROLGII. 

Spencer  (Charles),  duc  DR  Mabi.borough  et  comte 
>K  SuNDBRLANO.  né  en  noe.  mort  à  Munster  en  1758.  Fils 
lu  comto  do  ;Siinilerland  ot  do  Anne  Churchill,  fillo  du  cé- 
Abr©  Marlborough,  il  combattit  Walpolo,  puis  entra  dans 
;  armée,  combattit  à  Uettingen.  et,  au  début  du  mouve- 
nont  jacobito  de  1744,  fut  un  dos  premiers  à  lever  di^s 
roupes  contre  les  rebelles.  Nommé  lieutenant  général 
1747),  membre  du  conseil  privé  (1749),  lord  du  sceau 
>rivô  (1755),  maître  général  do  l'artillerie,  il  dirigea  en 
:759  une  inutile  expédition  contre  Saint-Malo,  Oranvillo 
>t  Cherbourg,  et  mourut  en  Allemagne,  où  il  avait  été 
•uvoyÔ  comme  chef  des  contingents  anglais. 

Spencer  (Georgiana  ,  duchesse  dk  Dfvonsiiire,  née 
m  1757,  morte  à  Londres  en  1806.  Fille  do  John,  premier 
;omt6  Spencer,  et  femme  (1774)  du  duc  de  Devonshire, 
dio  sut  réunir  dans  son  salon  les  hommes  célèbres  de  son 
cmps;  entre  autres,  Sheridan,  Sohvyn,  Fox.  Elle  a  laissé 
les  poésies,  parmi  lesquelles  on  cite  le  Passage  du  Saint- 
'iathard  (1802).  Son  portrait  a  été  peint  par  Reynolds  et 
îainsborouj^h. 

Spencer  (Georges-Jean,  comte),  bibliophile  anglais, 
lé  à  W'unblodon  en  1758,  mort  à  Altborp  en  1831.  Il  suo- 
■ôda,  en  1783,  à  son  pôro  comme  membre  de  la  Chambre 
les  lords;  en  1794.  il  fut  premier  lord  do  l'amirauté,  et 
levint  ministre  de  l'intérieur  pondant  le  passage  do  Fox 
»t  de  Grenvillo  au  pouvoir.  Il  avait  réuni  une  magnifique 
jibliothéquo  conservée  en  partie  dans  le  château d'Âlthorp. 

Spencer  (Herbert),  philosophe  anglais,  né  à  Derby 
^n  18Î0,  mort  à  Brighton  en  1903.  Il  publra  à  partir  do 
I8j5  les  divers  ouvrages  qui  constituent  son  système  de 
philosophie  évolutionniste  :  Premiers  principes  (1862)  ; 
Principes  de  biologie  (1864);  Principes  de  psychologie  (18S5) 
5t  Principes  de  sociologie  (1879).  A  ces  travaux  fondamen- 
taux se  rattachent  :  uno  Lettre  sur  ta  sphère  propre  du  i/oh- 
vemement  (1843);  la  Statique  sociale  (1850);  la  Sociologie 
iescriptive  (1873):  l'Individu  contre  l'Etat  {ISS A);  l'Edu- 
ration  intellectuelle,  morale  et  physique  (I86I);  la  Classifi- 
cation des  sciences  (18G4):  dos  Principes  de  morale  évolu- 
tionniste (trad.  franc,  du  livre  angolais  the  Data  of  Ethics)  ; 
une  Introduction  à  la  science  sociale  et  de  nombreux  opus- 
cules ou  ouvrages  do  moindre  imporianco. 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  do  Spencer  ost  colle  dVVo- 
lution  naturelle,  en  vertu  dune  loi  de  passage  fatal  d» 
ihomngène  à  l'hétérogène,  de  l'indéfini  au  défini,  du  simple 
au  complexe.  •  Au  sons  que 
nous  lui  donnons,  dit  Spen- 
cer lui-même  dans  ses  Pre- 
miers principes ,  l'acte  de 
l'évolution,  tout  en  impli- 
quant l'accroissement  d'un 
agrégat  complet,  et,  par  con- 
séquent, une  expansion  do 
cet  agrégat,  implique  que  les 
matières  qui  le  composent 
ont  passé  d'un  état  plus  dif- 
fus à  un  état  plus  concentré, 
eu  un  mot  qu  il  s'est  concen- 
tré. •  L'évolution,  qui  s'ap- 
pliq^uo  à  toutes  les  formos  do 
l'existence  cosmique,  est  en 
général  «  intégration  do  ma- 
tière et  dissipation  concomi- 
tante do  mouvement  ».  A  co 
point  de  vue,  elle  ost  essen- 
tiellement un  phénomène  mé- 
canique. La  biologie  montre 
lo  passage  do  l'homogène  à  l'hétérogène  dans  la  transfor- 
ma'.jon  do  la  cellule  iVrondée  rMi  organisme  vivant,  parfois 
d'une  complexité  extrême.  La  psychologie  ne  peut  expli- 
quer la  genèse  des  processus  j-syliiques  que  par  une  adap- 
tation progressive  d'un  état  interne,  relativement  siuiplo 
au  début,  A  un  milieu  de  plus  en  plus  complexe,  adapta- 
tion dans  l'espace  ot  lo  temps  qui,  en  compliquant  indé- 
finimept  les  réactions  nerveuses,  donne  naissance  aux  di- 
verses fonctions  mentales.  La  sociologie  montre  dans  tout 
l'organisme  social,  et  «hàns  charjue  org.ine  eu  particulier, 
dans  la  famillo.  dans  l'Etat,  dans  les  Eglises,  etc.,  une  com- 
plexité croissante  et  uno  densité  de  plus  en  plus  grande, 
qui  ont  en  pour  point  de  départ  une  sorte  d'homogénéité 
sociale  :  l'état  grégaire  ot  la  promiscuité. 

Etant  donné  l'idontité  foncière  do  la  substance  nniver- 
flolle,  do  linconnaissable  Force,  tous  les  phénomènes  de 
la  n.ituro  forment  une  série  dans  lanuelle  il  ne  saurait  y 
avoir  ni  hiatus,  ni  place  pour  uno  création  :  les  faits  psy- 
chosoclotogiques  naissent  dos  faits  biologiques,  comme 
ceux-ci  naissent  des  phénomènes  physiques  et  cosmiques  : 
uno  complexité  croissante  suffit  a 'expli<{ucr  l'apparition 
des  règnes  supérieurs. 

I^  philosopliie  de  Spencer  a  rencontré  chez  la  plupart 
des  métaphysiciens  la  plus  vivo  opposition.  Sa  morale  so- 
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cialo  ot  sa  politiqno  ont  été,  d'autre  part,  considérées  par- 
fois comme  favorables  à.  lanarchie  ii  causo  des  toodauces 
individualistes  très  marquées  qui  ont  poussé  Speoccr  à 
désirer  l'alTaiblisscmont  progrcs-sif  do  l'Hiat. 

Spencer  (John  Poyntz,  comto),  homme  politique  an- 
glais, né  à  Spenccr-IIouso  en  1835.  Elu  en  1857  membre 
'le  la  Chambre  des  communes,  il  devint  L,'entilhommo  do 
la  Chambre  du  prince  consort  fl859-i8Gl).  puis  du  prince 
do  Galles  (1862-1867).  1..0  cabinet  Gladstone  le  nomma  lord 
lioutenant  d'Irlande  (déc.  1868-févr.  1874).  Lors  du  retour 
au  pouvoir  du  ministère  liMral,  il  fut  promu  lord  prési- 
dent du  conseil  (URO),  puis  lord  lieutenant  d  Irlande  (,mai 
18»/i,  parvint  &  Dublin  le  soir  do  latieutat  de  Phcrnix- 
Park  et  appliqua  les  mesures  de  répression  édictées  par 
le  i.'rimes-Aet  (1882-18851.  I>o  nouveau  président  du  conseil 
dans  le  troisième  cabinet  (iladstono  i  HHdj,  il  so  rallia  it  la 
cause  du  home  nde.  Il  fut  premier  lord  d©  l'Amirauté  dans 
les  ministères  Gladstone  ot  Hosoberry  (1892-1895). 

Spencer  (pi;ril),  armo  do  fabrication  américaine,  à 
répétition  ot  à  bloc. 

—  Subslanliv.  n.  m.  :  Un  spencer. 

—  Enctcl.  Lo  magasin  du  spencer,  placé  dans  la  crosse, 
peut  contenir  sept  cartouches  du  calibre  do  12'"*,7,  qu'un 
ressort  à  boudin  tend  à  amener  sifcessivement  dans  la 
cliambro  de  1  arme  ct  y  pousse  dès  uuo  le  magasin  so 
trouve  ouvert.  Un  percuteur  logé  dans  le  bloc  de  culasse 
est  actionné  par  lo  chien  d'une  platmo  et  vient  frapper  la 
cartouche,  laquelle  est  à  percussion  périphérique. 

Spendius,  l'un  des  chefs  de  la  guerre  dos  mercenaires 
révoltés  contre  Carihage.  Esclave  A  Rome,  il  s'enfuit,  et 
les  Carthaginois  l'enrôlèrent.  Vigoureux,  plein  d'audace,  il 
lit  trembler  Cartilage  pendant  deux  ans.  Amilcar  le  prit  au 
défilé  do  la  Hache  et  lo  fit  mettre  en  croix  (239  av.  J.-C.j. 

Spener  (Philippo-Jacob),  théologien  allemand,  fonda- 
tour  du  piétisme.  né  à  Ribcauvillé  en  1635,  mort  à  Berlin 
on  1705.  Il  fut  d'abord  précepteur,  do  1654  à  1656,  de  deux 
princes  de  la  maison  de  Birkenfeld  et  fréquenta  ensuite 
les  universités  de  Bàlo,  de  Genève  ot  do  Tubingue.  Le  sé- 
jour qu'il  fit  à  Bâle,  ou  il  connut  Labadie,  influa  surtout  sur 
ses  idées.  Il  étudia  toutefois  dans  lo  mémo  temps  et  avec 
beaucoup  d'ardeur  la  science  du  blason:  les  résultats  do 
ces  études  parurent  en  deux  ouvrages  :  Historia  insii/nium 
(1680)  et  Insignium  theoria  (169o'i.  Prédicateur  à  Stras- 
bourg, pasteur  i  Francfort-sur-le-Mcin,  il  exposa  ses  pro- 
jets do  réforme  dans  ses  :  Pia  desideria  ou  Pieux  d'sir 
d'une  amélioration  de  la  lévitablc  Eglise  évangélique  (1675', 
réédité  à  Leipzig  (1840).  [V.  imktismb.]  Des  controverses 
ardentes  s'étaient  déjà  élevées  contre  le  piétisme  lorsque 
Spener  fut  nommé  premier  prédicateur  de  la  cour  en  1686. 
Spener  y  fut  bientôt  directement  impliqué.  En  16'J5.  le 
professeur  Deutschmann  releva  dans  les  écrits  de  Spener 
264  propositions  hérétiques.  Les  controverses  subsistèrent 
mémo  après  la  mort  do  Spener,  jusqu'au  milieu  du  siècle. 
Uno  édition  dos  œuvres  principales  do  Spener,  revue  par 
Griinberg.  a  paru  ù.  Gotha  (1889). 

SpENNYMOOR,  villo  d'Angleterre  (comté  de  Durham)  ; 

6.000  hab.  Houillères,  fonderies  do  fer. 

Spenser  (Edmond),  poète  anglais,  né  et  mort  à  Lon- 
dres (1552-1599).  Sa  famille  était  alliée  avec  les  Sponsor 
d'Althorp.  Etudiant  au  collège  do  Pembrok©  (université  do 
Cambridge),  il  y  nour.  des  relations  avec  Gabriel  Harvey; 
ce  dernier  lui  conse:tla  daller  à  Londres,  ct  le  présenta 
à  sir  Philip  Sidnev.  Son  premier  poème  fut  le  Calendrier 
du  berger  (1579).  L'année  sui- 
vante, on  trouve  Spenser  en 
Irlande,  où  il  a  accompagné 
lord  Grey  en  qualité  do  secré- 
taire. Il  à  laissé  dans  son  Coup 
dœil  de  l'état  présent  de  flr- 
lande  un  récit  de  son  séjour, 
qui  dura  plusieurs  années.  Il 
occupa  en  Irlande  différents 
postes  officiels  et  y  écrivit  son 
chef-d'œuvre  :  la  Jteme  des 
fées.  (V.  RKiNK  DKS  FÉES.)  Lors- 
qu'on 1589,  il  retourna  en  An- 
gleterre, il  apportait  les  troi^ 
premiers  livres  de  ce  poèmi- 
qui  lo  placèrent  immédiate- 
ment au  premier  ranç  des 
poètes  contemporains.  Vinrent 
ensuite  :  le  recueil  des  Com- 
plaintes, puis  fe  Hetour  de  Colin 
Clout,  écrit  pour  continuer  sa 
Heine  des  fées.  Il  regagna  l'Ir 
lande  pour  so  marier,  et  ce  fut  en  l'honneur  do  sa  femme 
qu'il  écrivit  son  ode  magnifique,  intitulée  :  Epithalamion. 
Mais  bientôt  Sponsor  fut  chassé  de  son  domaine  de  Kdcnl- 
man  (15981  par  des  révoltés  irlamlais.  Dans  la  précipita- 
tion de  sa  fuite,  il  égara  les  six  derniers  chants  de  sa  litme 
dt's  ft'fs.  Selon  son  désir,  il  fut  enterré  ù.  AVestminster  au- 
prcs  de  Chaucer.  Comme  l'auteur  des  Contes  de  Cantor- 
bén/,  Spenser  était  poète-lauréat. 

On  peut  critiquer  chez  Spenser  des  répétitions,  des  naï- 
vetés, l'abus  dos  allégories,  une  abondance  excessive. 
Mais  sa  fantaisie  luxuriante,  son  imagination  noble,  pure, 
sereine,  donne  une  vie  brillante  aux  abstractions  dont  il  a 
peuplé  son  épopée  idéale.  Il  a  la  gr&co.  la  tendressr-, 
l'amour  de  la  neauté.  Doué  d'un  sens  très  vif  de  la  mélodie 
verbale,  il  fait  surtout  goûter  dans  sa  poésie  une  harmonie 
ample  et  majestueuse. 

SPENSICRATO  {spèn-si't'  —  mot  ital.,  qui  signif.  étounli^ 
n.  m.  Membre  dune  société  littéraire  fondée  en  Toscane 
au  xvii*  siècle,  n  PI.  Ùcs  spbnsibkati. 

SPÉ08  iott  — mot  gr.,  signif.  caverne,  souterrain)  n.  m. 
.-Vrchéol.  Nom  donné  par  Tes  archéologues  atix  temples 
souterrains  de  l'ancienne  Egypte. 

SperansKY  (Michel  Mickaïlovitch.  comte),  homme 
d'Etal  russr.  né  en  1771,  mort  eu  1839.  En  1801,  lem- 
pereur  .Vlexandro  le  nomma  secrétairo  d'Etat  au  conseil 
do  l'empire;  il  fut  bientôt  anrès  chargé  de  Torganisation 
du  ministère  do  l'intérieur.  En  1808,  il  fut  adioint  au  mi- 
nistère de  la  justice.  Son  esprit  libéral  lui  v.ilut  des  atta- 
ques sans  nombre,  auxquelles  il  finit  par  succomber. 
Disgracié  en  I8I2,  il  fut  pourtant  nomm*^  en  1816  gouver- 
neur de  la  province  de  Penra,  puis,  en  1819.  gouverneur 
ccnéral  do  la  Sibérie.  Eu  1821,  Alexandre  le  rappela  et 
le  nomma  membre  du  s^oat.  Nicolas  P'  le  chargea  de  r^ 


SpeD8*'r. 


dtger  la  grando  collection  des  lois  rosses  (publiée  en  1830- 
1833hct  lui  donna  Je  titre  de  comte  {Seodj.  On  a  de  lai  uo 
J*réds  des  notions  historiques  sur  la  réformaiion  du  eorpê 
des  lois  russes,  qui  a  été  traduit  en  fraiiçais. 

SperCBIAS.  comm.  do  la  Grèce  centrale  (prov.  de 
Phthiotide-et  Phoride  [arrond.  do  PUlhioiisî/,  prfc»  du 
Hellada:  6.370  hab. 

SpERCaïUS.  r  nncienne  (aaj.  /iel- 

lada  ,  dan^  lu  TIk  KUo  naissait  dans  le 

Puide.  ot  se  jtnai'    _  „ Ma- 

Iiaqut-    mer  J-lgrv;. 

8PCRGDLARIA   n.  m     OrTif  de  ca- 


Vméri'.('jL*  au  iuJ.  Lei;>c(- 
jstris  a  été  employé  contre 

8PCRGULE  n.  f.  Genre  de  carvophyl- 
Les  alsiiiées,  comprenant  dcs'hert>es 
annuelles  à  feuilles  opposées,  pourvue» 
do  petites  stipules,  k  fleurs  printa- 
nièrcs.  n  On  dit  aussi  bpbrjulk,  kpab- 

GOL'LH  et  SPi:Rr.Ot'LK. 

—  EscTCL.  I..a  spergule  des  champs 
ou  ipnrgoule  cM  cultivée  dans  certaines 
régions,  car  elle  est  pâturée  en  vert 
par  les  bestiaux.  On  la  considère  comme 
une  excellente  nourriture  pour  les  va- 
ches ;  on  croit  qa  oUj  on  active  la  sécré- 
tion lactée 

SPERKISE  n.  f.  Sulfure  naturel  de  Sperjulc. 

fer  dont    les  cristaux    présentent  des 
macles  rapprochées,  dentelées,  donnant  naiMance  i  la 
pyrite  crètée. 

SPERMACETI  n.  m.  Syn.  de  bla^c  db  baleine. 

SPERMACOCE  Aom  n.  m.  Genre  de  mbiacées,  compre- 
nant des  plantes  herbacées  et  des  sous-arbrisseatix.  ré- 
pandus ilans  toute  la  zono  tropicale.  (Elles  possèdent  plus 
ou  moins  les  propriétés  générales  des  ruViacées.  mais 
sont  plus  particulièrement  usitées  comme  vomitives.) 

SPERMATHÊQUB  et  mieux  SPERMATOTHÈQOE  (tèlf 
—  du  gr.  spertnn.  semence,  ct  l/itké,  boite-  n.  f.  Poche 
copulatricc  de  l'abeille  fcmcito  ou  reine.  ^EUo  sert  a  la 
mère  à  féconder  elle-même  les  œufs  qu'elle  pond  pen- 
dant plusieurs  années,  après  s'être  accouplée  une  seule 
fois  pour  toutes.) 

SPERHATIDE  Ma  gr.  sperma,  atos,  semence,  et  eidos, 
forme)  n.  f  Spermatozoïde  nouveau,  dérivant  de  la  double 
bipartition  successive  des  spermatocytes.  Y.  spbrmato 

GENÈSE. 

SPERMATIE  f«i)  n.  f.  Spore  de  champignon  très  petite, 
ayant  la  forme  d'un  bâtonnet  et  naissant  sur  les  rameaox 
qui  tapissent  l'intérieur  des  spermogonies. 

SPERBCATINE  {du  gr.  sperma,  atos,  semence)  o.  f.  Chim. 
Substance  extraite  dii  sperme. 

—  E.NCTCL.    V.   SPERMK. 

SPERMATIQDE  tif^  —  du  gr  tpermatikos)  adj.  Aoat.  et 
mél  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  sperme:  Odeur  spek- 
MATigfK.  i( /Ir/t-re  spermatique.  Artère  paire  naissant  de 
l'aorte  au  voisinage  de  l'artère  rénale,  ou  de  l'artère  rénale 
elle-même  et  se  terminant  au  testicule,  i  Cordon  sperma- 
tique.  Cordon  composé  do  l'artère,  des  veines  et  des  nerfs 
spermatiquos.  de  vaisseaux  lymphatiques  et  du  conduit 
spermatique  ou  canal  dr'férenf,  et  s'éiendant  du  testicule 
jusqu'à  forifico  interne  du  canal  inguinal,  i  Veines  sper- 
matiques.  Veines  au  nombre  de  deux  ou  trois  de  chaque 
côté  et  anastomosées  entre  elles,  qui  accompagnent  l'ar- 
tère spermatique  ct  dont  les  varices  constituent  la  cari- 
cocèle. 

SPERMATXSé.  ÈE  adj.  Méd.  Qui  contient  da  sperme  : 
i'nne  si'krm.\t:skb. 

SPERMATISME  [tissm')  a.  m.  Système  qui  plaçait  dans 
le  sperme  du  mile  toutes  les  parties  essentielles  de  lem- 

Nryon. 

SPCRMATISTE  n.  m.  Biol.  V.  SPKBUI8TB. 

SPERMATOBXJkSTE  (blasst' —  du  gr.  sperma.  atos.  se- 
mence, et  blastos,  germe''  n.  m.  Nom  des  cellules  jeones 
ou  gcrminales  des  culs-de-sac  tosticulaires,  origine  des 
spermatozoïdes.  V.  spermatooènèsk. 

SPERMATOCÈLE  i  du  cr  sperma,  atos,  semence,  et  kèl/, 
tumeur)  n.  f.  Tumeur  douloureuse  due  A  la  rétention  du 
siiorme  dans  les  canaux  de  répididymeet  du  testicule  par 
onturation  temporaire  de  ces  conduits.  (C'est  une  affection 
très  rare,  sujette  A  récidiver.  Elle  se  termine  par  une  éva 
cuaiion  do  sperme  ou  par  itne  orchite  dont  on  appliquera 
lo  traitement.) 

SPERMATOC7TE  (du  gr.  sperma.  atos,  semence,  et 
kut"s,  cellule)  n.  f.  Spermatogonio  qui.  cessant  de  se  divi- 
ser, se  met  A  prossir,  et  donne  ultérieurement,  par  deux 
divisions  successives,  les  spermatides.  V,  stermatooen^s. 

SPERMATOGÉNÈSE  (da  gr   sperma,  atos.  semence,  et 

f>énéats.  t'ormaiion)  n.  f.  Biol.  Ensemble  des  processus  évo- 
utifs  qui  aboutissent  à  la  formation  des  sprrmatosoides, 

—  Enctcl.  Dans  les  culs-4ie-sac  testiculaires  ou  len- 
dothélium  des  canaux  séminifères  (de  Vasearis  megalo- 
er}>hiila,  par  exemple^  on  rencontre  des  éléments  his- 
lologiques  jeunes,  ou  cellules  germinaUs,  qui  donnent 
naissance,  par  une  série  do  transformations  successives, 
aux  spermatozoïdes.  Voici,  d'après  Prenant  ct  O.  Hertwic 
le  schéma  de  ces  transformations  : 

Tout  d'abord,  les  cellules  gcrminales  se  divisent  un 
très  grand  nombre  do  fois  en  diminuant.  A  mesure,  de  vo- 
lume, par  suite  même  de  la  limitation  du  milieu  dans  le- 
quel elles  évoluent.  Réduites  à  leur  plus  extrême  petitesse, 
elles  forment  les  spermntoQonies.  \  rc  nvimont.  les  sper- 
maiogonies  cessent  de  se  divisr:  ■  it 

ainsi  des  spermntocytes.  Ces   s  >r 

ordre  se  divisent  ot  donnent  le--  ni 

ordre,  qui  se  divisent  A  leur  tour  c:  docnoni  c:.:îa  les.  sper- 
nujti<1e$.  Chaque  spermatocyte  forme  donc  quatre  sper- 
matides, lesquelles  aboutissent  chacuoe  A  an  seul  sper- 
matozoïde, par  ODO  simple  modiâcatiOD,  sans  divisioo,  dea 
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f.  KrpM.  Nom  donnd  aux  œufs  do 

i.i-  ,         .  '  .  ■..■  ■  ■.•l'uud.  Une».) 

SPGRMIQUC  [mik'  —  rad.  sperme)  adj.  Bot.  Qui  a  rap- 
port j  l.i  icraiiif  tics  vt^giMaux. 

EPCRMISTC  misât')  ou  8PERMATISTE  [tiist*  —  rad. 
$yrr'"  ■  n  ni  l'irti'cnn  d  tinf  tlnono  ili'  In  f*''Oondaiion  qui 
aiir  iii'  le  rôlo  lie  hoauroup  le  plus 

rf!  '  llo  paraissant  no  fournir  quo 

Ir  r  .  '  ioppcra  lo  fti'tus. 

iioii.  suuii^nuo  parGalien  ctl'écolo 
d  A  ^  temps  niodi»rnrs,  par  I.ouwcnhœk 

01   .\  1  !ur.  apr^s  la  dt'ioiivorto  do  l'tuuf, 

far  loEk  ui)i/<-j  .  IlarM.'>\,  Gruaf,  Swaninierdam,  Malpighi. 
Iftllnr,  Hoonet,  spalluiirani,  elc,  qui  soiitinronl  que  Itouf 
DO  ro'.'oit  non  d»  spcmiato/oïdo  qu'uno  sono  d'impulsion. 
Ces  théories  antaconi<<tos,  dont  les   littios  remplissent 
tout  un  clinnitro  do  rhisioiro  do  la  soienro  biologique,  ont 
di-ipani  par  lo  fait  de  l'etablissoinenldo  la  théorie  do  IVpiycf- 


flr^Jf.    <1. 
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SPCRMOCENTRE  'tantr  —  do  sperme,  ot  centré)  n.  m. 
roiitrosonio  .lu  spermatnzoi.lo.  cjuo  Pluttnor  localiso  dans 
la  puinto  antérieure  de  la  it'-ie.  ot  Klemming  et  O.  Hortwig 
dans  le  segment  ititernu^diairc. 

SPERMODERKE  idènn  —  do  Sperme,  et  du  gr,  derma, 
pra<i    n.  m.  Bot.  Tt^gumont  propre  do  la  graine. 

SPERMCEDIE  (mé-d(]  D.  f.  Bol.  Nom  doDué  i  l'ergot  des 

côroalcs. 

SPERMOGONIE  •ni  —  do  sperme,  et  du  gr.  goneia,  pro- 
<lurti>>n  n  f.  Fruoiificaiion  accessoire  d'un  certain  nom- 
bre d  espèces  do  champignons,  surtout  dasconiy  cèles, 
.lyanl  la  fornio  do  petites  bouteilles  ot  donnant  nais- 
sance, a  leur  intérieur,  à  do  petites  spores  en  bâtonnet 
app''|i»es  Xft/Tnmties, 

SPERMOLEPSIS  (lèp'-siss)  n.  m.  Bot.  Genre  do  myrta- 
ct^es.  i  I,e  >}irniiolepsis  ijutnmiffva 
o\\  ch)iu'  i^umnie  est  un  bel  arbro 
atteignant  parfois  2  mi'-tres  do 
diamètre.  Son  écorce ,  lilamon- 
touso  ol  épaisse,  sécrète  uno 
gomme  dure  et  noir&tro  ;  elle 
s'enlève  par  larges  plaques  sor- 
vant  à  faire  les  murs  et  les  toits 
des  cases  )• 

SPERMOLITHE  de  sperme,  et 
"lu  pr.  lii'n.g.  pierre  n.  m.  Pathol. 
Calriil  .j< ■^  vrsioiiles  st^miualos  ou 
des  «'aiiaiix  sperniatiques. 

SPERMOPHAGE    (  fnj')    a.    m. 
Genre  <l  insectes  coléoptères  phy-      Spermophage  (gr  6  fois). 
tophages.    famille   dos    lariidi's, 

répandus  sur  tout  le  globe.  (Lo  spermophagus  sericeus  est 
commun  aux  ettvirous  de  Pans.) 

SPERMOPBILG  n.  m.  Genre  de  mammifères  rongeurs. 
famille  des  sciuridés,  répandas  sur  l'hémisphère  nord, 
Les  spennopbiles  [xper-  . 

mopliHus]   sont   des   ani-  ,  ,  T"'^^^^ 

maux  do  Uiillo  médiocre,  •    ^  . 

assez  épais,  à  queue  pou 
loulfue.  .^  petites  oreilles; 
ils  possèdent  dos  at>.T- 
joues.  Ils  acnimul'- V 
dans  do  profonds  ter- 
riers dos  provisions  'i-' 
graines  pour  l'hiver.  I 
Mpermopnilus  citillus  t-^i 
répandu  de  l'Autricho  a 
la  Sibérie.) 

8PERM0PH0RE  (do 
tprrmi',  et  du  gr.  phoron, 
qui  porto)  adj.  Bot.  Qui  porto  des  graines  ou  dos  corpus- 
cules reproductoun  apparents. 

—  n.  m.  Placenta  ou  péricarpe  dos  plantes. 

SPERONADC  ou  3PER0NARE  n.  m.  Mar.  anc.  V.  espe- 

pnSAl.C. 

SperonI  DEOLI  AlvarOTTI  fSporonoi.  littérateur 
Italien,  né  et  mon  a  Paduue  i  liooir.gsi.  Il  professa  la  logi- 
qnn  pi  11  |»),,|oM*.p)!io  -ians  sa  villo  natale,  puis  remplara 
'l^"*'  ..i.e  à  Bolo^'iio.  Il  fut  membre  du 

* '^'  lise  '  I:i:t4-ir>t8i  et   amba.ssadeur  A 

*'"■  ,  '!'i''  dUrbin  (i560-ir>6l)-  l'ans  des 

1  >'t  do  «'icéron.   il   traita  des 

utnro.  Il  a  composé  uno  tra- 
'/   ''irra  (1546),  imitée  de  Séné- 
retardée  roiimie  un  chef-d'œuvre. 
'    en   poésies  Ivriquos.   dialoi,'ues, 
mies  on  5  vol.  în-4*  (Venise,  1740). 
BPERRYLITE  n.  f.  Anténiufo  naturel  de  platine. 
Srrs    ALTERA    ROM^    \  atfond  etpoir   de  fiome),  fin 
■      12.  ïfi8).  •  On  voit  sortir  dti 
lo  la  race  romaine...  et  près 
•■•  ond  espoir  de  la  puissante 
i.-'ij.^.     .V.,,...  il!  , .  ,  il,.,!-,  sont  appliqués  ironiquement. 

Spemart  ou  Spesshart.  m^^-^sif  de  l'Allemagne  con- 

'  --t  do  ta  lîavioro  et  Ilesso-Nassau. 

1.  Fait  de  rorhes  anciennes;  climat 

immenses  forêts  avec  chAnes  et 
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{spè-tar')  n.  f.  Espèce  do  grenat  qu'on 
j'Ogmatito»  do  Speuart. 
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SPCT  (*p^)  n.  m.  Icbtyul.  Nom  spécifique  d'un  poit. 
soit  de  la  Moditerranée,  appartenant  au  genre  *phyrène. 

SpeTZIA  ou  SpETZA  ion  gr.  niod.  Sp^tzai),  llo  do  la 
OrtM  o  méridionale  ilVIoponésel,  k  1  entrée  du  trolfe  de 
Niiiiplio  ou  dArgos:  ïo.ooo  liab.  Sur  lacdto  est  s  élève  la 
viUo  do  Spftza  (4.000  hab.i,  bon  port. 

SpeuSIPPE,  philosophe  grec,  né  &  Athènes  entre  SPî 
et  yyj  av.  J.-C,  mort  vers  334  av.  J.-C.  Fils  do  Potooé, 
steur  do  Platon,  il  succéda  à  son  oncle  dans  tadircctioa 
de  l'école  platoniiieniie,  qu'il  gnrda  pendant  huit  aas. 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  avait  écrit»  ot  que, 
selon  lu  légende,  Arislole  aurait  achetés  trois  uilonti,  il 
faut  citer  des  dialogues  sur  rdme,  sur  le  plaittr,  sur  ta 
richesse,  sur  la  Justice,  sur  l'atnitn',  sur  /*•«  «/rcnj-,  tur  ta 
phitusop/iir,  sur  fa  It'gistation  ;  enliii,  dix  livres  fré<(Ui-nnneDt 
cités  par  Athénée,  et  qui  semblent  avoir  ou  surtout  pour 
objet  y  Hntoire  naturelle. 

Spet,  rivièro  d'IUcosse.  qui  prend  sa  source  dans  la 
partie  ccntralo  du  comté  d'Inverncss,  au  potit  lac  du  mémo 
nom.  coule  au  N.-K.  et  se  jette  dans  la  mer  du  Nord  au 
golfo  de  Murray,  après  un  cours  de   180  kilom. 

SpÉZET,  coinm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  33  kilom.  de 
Cli:'ti<-aulin,  dans  la  Moiitacne-.Noire  ;  3.701  hab. 

Spezia  iLa)  ou  IjA  SpeZZIA,  vilIo  d'Italie  (Ligurio 
(j'rov.  do  G/^nes]),  sur  lo  golfe  de  la  Spezia  (lo  Portvi 
Lufi.r  des  anciens);  3I.(>oo  hab.  Ch.-I.  du  circondnriu  dî 
Levante.  Arsenal,  chantiers  do  constructions  navales,  la- 
zarot,  ot,  on  général,  tous  les  étublissomoots  nécessaire! 


Tï%r" 
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à  un  gr.ind  port  de  guerre.  Le  port  do  commerce  n'aqu'on 
mouvement  médiocre,  mais  le  port  militaire,  le  plus  Im- 
l)ort.;inc  do  llialie,  est  luerveilleusement  abrité  contre  les 
tempêtes  et  les  attaques  de  l'ennemi.  La  Spezia  est,  eo 
même  temps,  une  station  d'hiver  au  climat  humide  et  doux 
et  uno  station  do  bains  do  mer  très  fréquentée  on  été. 

Spezzafer,  type  de  cap  itan,  dans  la  comédie  italienne. 
Il  fut  importé  eii  France,  vers  1640,  par  l'acteur  italien 
(îiuseppe  Hianrlii.  Son  costume,  français,  date  du  règne  de 
Louis  XIII  :  chapeau  rond  empanaché,  grosse  collerette, 
pourpoint  très  large. 

Spezzano  Albanese,  comm.  d'Italie  (Calabre  [proT. 

do  C"ost'n;^;i  ;  ;  3.9:>o  hab. 

Spezzano  Grande,  comm.  d'Italie  (Calabre  [prov.  de 
Cosen/aj);  2.915  hab. 

SPRACÉLAXRC  n .  m.  Genre  do  phjcées,  comprenant  des 
algues  à  fronde  filiforme,  très  rameuse,  do  couleur  bra* 
nàirc,  dont  on  connaii  vingt  espèces  des  mers  tempérée». 

SPHACÈLE  (skT  —  du  gr.  spakt'los,  mortification)  a.  m. 
Mortification  des  tissus,  sorte  de  gangrène  sèche,  que 
l'on  observe  principalement  dans  les  lésions  étendues  ou 
bien  dans  les  organes  qui  dégénèrent  on  totalité  par  U- 
l'hyxio  ot  ischémie.  V,  gangrbnk. 

SPHACÉLÉ,  ÉE  (st^)  adj.  Qui  est  atteint  de  sphacèle. 

SPHACÉLER  {se  —  rad.  sphae^le.  Change  ^  en  ^  devint 
uno  syllalio  muette  :  Je  sphacèle.  Qu'ils  sphacèlent  ;  excepté 
au  fut,  de  1  ind.  et  au  prés,  du  condit..:  Je  spliacelerai.  H 
spfiact'lerait\  v.  a.  Pathol.  Gangrener  profondément. 

Se  Sphacé/er,  v.  pr.  IClre,  devenir  sphacélé  :  Le  membre 
tnenace  de  SK  spUACÉLliR. 

SPHACtLIE  [sé-K]  n.  f.  Champignon  du  groupe  des  tu- 
be rculariées. 

—  Encycï,.  La  sphacèlie  est  un  champignon  à  fructifica- 
tion étalée  sur  les  feuillos  ou  les  tigos  des  joncéos,  des 
graminées,  des  cypéracées,  de  consistance  un  pou  cireuse, 
produisant  au  sommet  des  lilamonts  fructifères  dos  spores 
isolées,  ovoïiles.  inctdores,  unicellulaires.  L'espèce  la  pins 
commune  est  la  sphact^lie  des  moissons.  C'est  uno  forme 
sporifère  secondaire  du  ctavieeps  pourpre,  lo  champignon 
do  Vergot  du  seigle.  V.  ergot. 

8PHACÉUSME  {sé-tissm')  n.  m.  Pathol.  Production  do: 

spliacvie.  Il  Disposition  au  spbacèlo.  I 

SphaCTÉRIE,  petite  Ile  de  la  Grèce  ancienne,  dans  la 
mer  Ionienne,  près  do  la  côte  occidentale  do  Mosséni*'. 
vis-à-vis  du  port  de  Pylos. aujourd'hui  Navarin,  qu'elle  pro 
tégeait.iio  laissant  que  deux  étroits  passages  aux  navires 
t-élèbro  dans  l'antiquité  par  le  siégo  qu'y  sonlinront  en  *t'' 
av.  J.-C.  pendant  la  guerre  du  Péloponéso.  420  Spartiate!- 
contre  les  Athéniens  «|U0  commandait  Cléon,  ot  à  la  suite 
duquel  tous  furent  faits  prisonniers.  Auj,  Spfiagia. 

SPHJE.  I*our  les  termes  d'histoire  naturclto  qui  commet»"! 
cent  par  rotto  syllabe,  v.  rphk. 

SPHA:ristique  {riss-Hk'  —  de  sphaira,  sphère,  balle 
pour  jouer)  n.  m.  Antiq.  gr.  Habite  joueur  do  paume;  maî- 
tre do  paume  dans  les  gymnases.  ii  Art  du  jeu  do  paume. 

SPHJCRITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  d'alumine 
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SPHJERIUM  0.  m.  Gonro  do  fflollusfjuos  lamcllibraoches, 
.vovivipares,  do  la  famillo  des  cyrenidés,  coiiiptaot  une 
oixaiuainr  d  espèces  répandues  sur  le  globe. 

8PBAGÉBRANCHE  (  jt^}  ri.  m.  Oenro  do  poissons  physo- 
tomox,  laimlle  dfs  nphiujébranrhideê,  n^paiidus  dans  les 
iiors  chaudes.  (Doux  ospècos  «o  trouvent  dans  la  Médi- 
orranéo.  lo  gpfutf/vhmnchu*  imberbit,  vulgaironicnt  moi*- 
■aa,  ot  le  sphtn/ebrancfins  cxcu%,  vulgairement  biMSa.} 

8PHAGÉBRANCHIDÉS  {Je)  n.  m.  pi.  Famillo  do  nuis- 
ons plly^'JSlomes,  l'nnfrrmant  le  seul  genre  sphayéùran- 
f,g^  __  f'n  arHAOV.uUKSCUiDé. 

SpHAGIA.  Géogr.  V.  Spiiactkrie. 

SPHAGNÉ,  ÉE  iV/n  mil.  —  du  lat.  sphagnum,  sphaicne') 
.dj.  Bot.  yui  ressemble  ou  qui  so  rapporte  ù,  tu  sphai^rno. 

—  n.  t".  pi.  Tribu  do  moussos,  ayant  pour  type  lo  genre 
phaiçne.  —  Une  si'Hagnéb. 

8PHAIGNE  iaff-qn  [gn  mil.])  n.  f.  Bot.  Genre  do  mousses, 
ypo  do  la  tribu  dos  sphagnées. 

—  Kncycl.  Les  êphati/ncs  sont  des  plantes  à  rameaux 
-rAlf»s  et  étalt^s,  couverts  do 

s    reuillos   imbriiiuées, 

ilemcnt     blanchâtres  ; 

■ml  uno  uriio  glohu- 
■Miso,  p(*diculéo.  latt^ralo  ou 
orminale,  ot  uno  coiiro  très 
. otite,  s'ouvrant  transvorsa- 
omont.  Ces  mousses  vogu- 
ent surtout  dans  les  marais  ; 
dios  se  diHruisent  sans  cesse 
•t  so  carbonisent  on  quelque 
orto  dans  leur  partie  infé- 
ieure,  tandis  quelles  conii- 
luont  à  végéter  par  le  som- 
nel;  c'est  ainsi  qu'elles  con- 
nhuent  à  former  les  couches 
le  tourbe.  On  les  emploie  en 
iorticulturc  pour  abriter  les 
•émis,  pour  conserver  dans 
o  sol  1  humidité  des  arroso- 
nonis,  pour  emballer  les  vé- 
gétaux  délicats,    etc.    La 


sph.*:rilm 


SPHÈRE 


Spliaignc  :  a,  prothalle  ; 
6,  chaton  femelle. 


•phaignc  des  marais  est  employée  dans  le  nord  de  TEtiropo 

)ourtîarnir  les  berceaux  clos  enfants. 

SpHAKIA  ou  Sfakia,  petit  port  do  l'empire  ottoman, 
iiir  la  cote  méridionale  de  Vile  do  Crète  ;  3.000  hab.  Ch.-l. 
il'  distri't.  Commerce  do  bois  et  do  fromages. 

SFHALÉRITC  n.  f.  Syn.  de  blendk. 

SPHARGIDÉS  iji)  n.  m.  pi.  Famille  do  reptiles  cbélo- 
iipns.  riMiùTinant  lo  genre  s/)/mry(«.  —  Un  sphargide. 

SPHARGXS  ijtxs)  n.  f.  Oenro  de  reptiles  chéloniens.  (La 
îphargis  coriace  ou  tortue  luth  [dermatochelys  coriacea] 


«'cothi-n 


Spbargls. 

est  nuo  grande  tortue  de  haute  mer,  qui  atteint  2  mètres 
do  long  et  un  poids  de  600  kilogrammes.  Kilo  est  commune 
surtout  dans  la  miT  Kougo  et  1  océan  Indien.) 

SPHÉCIFORME  si  —  du  gr.  sphéx,  ékus.  gu^pe,  et  de 
forme)  adj.  /ool.  t^ui  a  Taspoct,  la  forme  d'un  sphex  ou 
d'une  gut^pe.  ii  S'emploie  surtout  comme  nom  spécitïque  : 

Sétie  Sl'HKCIFORMK. 

SPHÉCODC  n.  m.  Gcaro  d'insectes  hyménoptères  porte- 

ai^uilliin  ,  famille 
dos  aiidrénidés,  r*'*- 
pandus  sur  le  glo- 
i»o.  (L'esp^i-c  com- 
mune aux  environs 
do  Paris  est  lo 
ipheco'tes   (jihbus.  ) 

BPRÉGOTHÈRE 

n.  m.  Cirnre  d'oi- 
seaux passereaux 
doniirostres,  fa- 
mdle  des  oviolidés,  répandus  do  Timor  à  l'Australie.  (Ce 
Hont  des  loriots  de  tadlo  assez  forto,  à  livrée  verdâtre. 
largement  coupée  do  gris  et  de  nnir.^ 

8PHËGIDÉS  iji)  et  mieux  SPHÉCtDÉS  {si)  n.  m.  pi.  Fa- 
nnlio  d'iiisi»ctes  hyménoptères  porte  -aiguillon,  reufer- 
uiant  les  sithex,  nnimophilfs,  ampulex,  etc.  —  Un  siM!KC.it»K. 

SPHÉGICNS  n.  m.  pi.  Zool.  Groupe  d'insectes  hyméno- 
pl»>ros.  correspondant  à  la  famille  actuelle  des  sphégidés. 

8PHÈNE  (du  gr.  sphèn,  coin)  n.  m.  Silico-titanate  natu- 
rel de  chaux,  ainsi  appelé  à  cause  do  la  foriiM»  do  i'oin 
aminci  que  produisiMU  les  clivages  et  les  faces  de  ses  cris- 
taux, on  so  croisant  doux  à   doux.    Syn.   titank    silico- 

CALCAIKK. 

—  Kncycl.  Miner.  Lo  sphène,  dont  la  formule  est 
CaTiSiO*.  le  poids  spécilique  3,3  À  3.7  ot  la  du  roté  5  A  â.r.. 
appartient  aux  terrains  de  rrisiallisalion.  11  se  présente  eu 
cristaux  tantôt  simplement  disséminés.  tnntAi.  au  cnntrairo, 
inipluutès  dans  di*s  tissures.  Sa  forme  primitive  est  un 
prismo  rhouiboïdal  oblique,  qui  ottre  des  allongements  et 
des  clivages  variables.  Les  oclianitllons  de  nuance  claire 
sont  translucidosou  transparents,  tandisi)ue  ceux  de  nuance 
foncée  sont  opaques.  L'éclat  du  sphéno  est  vif  et  atla- 
mantin.  Sa  cassure  est  inégale  ot  légèrement  conchoïdale. 
Il  est  fragile,  mais  peu  aisé  A  broyer.  Au  chalumeau,  il 
fond  en  un  verre  d'un©  couleur  foncée.  L'acide  sulfurique 
et  l'acide  cblorhydrique  l'attaquent  incomplètement. 

On  distmguo  "généralement  trois  variétés  do  sphèno. 
«yant  chacuuo  plusieurs  sous-variétés,  ot  dont  on  faisait 


SphOriis-iue. 


autrefois  autant  d'espèces  particulières.  Ce  sont  :  le  $ph*ne 
Jaunâtre,  qui  est  lo  spliène  propr^vn^^n!  dit  :  If  nph^u^  bru- 
mitre  ou  tttanite;  le  sphAne  ro»:  ■      ,        ,„- 

gant^Mifure,  appelé  greenovite  ,   .  -r- 

dàtro  ;  la  sémAine  ot  la  pirtiir.  ■•% 

particulières;  la   liaunfe.  y   i.rtsr;,'.iM   . 
taux  aplatis  ;  la  katlfiautt^.  rn  ho  m  yuna.  i  ■>- 

firumont  dit  est  surtout  abonilant  'lans  les  r  .  et 

es  gneiss  (Ariego,  Auvergne.  N'olay;.  Lo  Hplit-ne  brunâtre 
sn  rencontre  principalement  dans  lo  granit  de  Pansau,  en 
liavièro,  et  dans  les  gneiss  d'Arendal.  un  .Norvè^'o. 

SPHÉNENCÉPBAIX  {non  i  OU  SPHÉMOCÉPHALC  ;de 
spliénntdf,  et  vucrphale ^  n.  m.  Moiistr»;  dont  la  téie,  on 
furnio  <lo  coin,  présente  deux  yeux  bien  distincts  et  deux 
oreilles  rapprucnées  ou  réunies 
sous  la  tétc. 

SPHÉNISCIDÉS  (n(4«-«t)n.  m. 
pi.  Famillo  doivaux  palmipè- 
des ronformani  les  genres  êphé- 
msque  et  voisins.  —  Un  sphb- 

NISCIDK. 

8PBÉNISQUE  [nisnk')  n.  m. 
fl(^iir<^  r.tisoaiix  palmipèdes,  fa- 
milU'  di"s  sphènucidet ,  TtTo^TOs 
aux  mers  australes.  rCo  sont 
des  manchots  à  bec  court,  ania 
li,  sillonné  avec  bords  réilécliis. 
Lo  sphénisque  du  Cap  [sphe- 
nisctts  detnersua]  a  le  bec  noir 
rayé  do  blanc.) 

SPHÉNO,  prétixo  qui  signifie 
coin,  et  qui  vient  du  grec  sphén,  même  sens.  {Ce  préfixe 
est  particulièrement  employé  eu  anatomie,  pour  indiquer 
la  relation  do  l'os  sphénoïde  avec  quelque  autre  partie.) 

S PHÉNO-B ASILAIRE  adj.  Anat.  Qui  est  commun  k  l'os 
sphénoïde  et  ù  I  apophyse  basilaire  de  l'occipital  :  Ariicu- 

lation  SPHli.NO-BASlLAIRE. 

SPHÉNOCLASE  n.  f.  GéoL  Silicate  naturel  d'alumine  et 
de  chaux  avec  fer,  magnésie  et  manganèse,  trouvé  en 
>'orv)jgc. 

SPHÉNODE5ME  n.  m.  Genre  do  verbénacécs,  compre- 
nant des  arbustes  grimpants,  dont  on  connaît  huit  espèces 
dp  l'Asie  ot  <lf!  rOcéanie. 

SPHÉNODON  u.  m.  Genre  de  reptiles  rhynchocépha- 
liens,    propres 
à  la  Nouvelle- 
Zélande. 

—  Encycl. 
Lo  sphênodun 
ou  batterie 
{ s  p  h  en o don 
puiictatnsj  est 
un  reptile  très 
curieux,  à 
cause  *ie  ses 
vertèbres  bi- 
concaves, des 
apophyses  crochues  do  ses  côtes,  de  son  sternum  abdo- 
minal, de  son  os  carré  soudé  au  crâne.  U  ressemble  à  un 
iguane  et  atteint  50  centimè- 
tres de  long. 

SPHÉNOGYNE  (Jin)  n.  m. 
fîonro  de  composées,  tribu 
dos  sénécionécs,  qui  crois- 
sent au  Cap. 

SPHÉNOGYNE,  ÉE  {Ji)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se   rapporte   au   sphénogyne. 


SphâDodoQ. 


SPHCNOIDAL.    ALE,    AUX 

adi.  Anat.  Qui  appartient  au 
sphénoido  :  Apopfn/se  spHti- 
noIdale.  I  Sinus  spfuhwïdaux. 
Cellules,  généralemrnt  au 
nombre  de  deux,  séi-aréos  par 
une  cloison  verticale,  creu- 
sées dans  lo  corps  du  sphé- 
noïde et  s'ouvrant  dans  les 
fosses  nasales,  ii  Fente  sphr- 
Moi(/(t/f,  Fente  qui  correspond 
à  l'angle  supérieur  et  externe  Spht^nopynp  :  a.  (lourco. 

do   l'orbite,  et  livre  passage 

aux  vaisseaux  et  nerfs  do  l'orbite,  l'artère  ophtalmique 
exceptée. 

SPHÉNOYDE  (du  préf.  sphéno,  et  du  gr.  eidos,  aspect^ 
adj.  Anat.  Se  dit  de  Vos  de  la  base  du  crine  inséré  comme 
un  coin  entre  les  autres  os  qui  forment  lo  plancher  de  la 
boite  crânienne. 

—  n.  m.  Le  spHKNolnit. 

—  Encyci..  Do  fornio  irrégulière,  le  sphénoïde  est  un  os 
impair,  symétrique.  U  so  compose  d'un  corps  médian  et 
do  pièces  la- 
térales. Lo 
corps  du  sphé- 
noïde,situéen- 
tre  lethniolde, 
qui  so  trouve 
en  avant ,  et 
l'occipital,  qui 
est  on  arrière, 
n  une  forme  cu- 
bique. Sa  face 
supérieure 
forme  la  selle 
turcique.Sa 
face  inférieure 
r  o  n  t  r  i  b  u  o  ft 

former  la  paroi  supérieure  des  fosses  nasales.  Pes  faces 
latérales  se  déuichcnt  les  ailes  du  sphénoïde  ^petites  ailes 
et  graniles  ailes^.  Kniin.  de  la  partie  inférieure  du  corps 
naissent  les  deux  apoplivses  ptérygoïdcs. 

SPHÉNOÏDICN.  ENNE  di-rn.  en')  adj.  Anat  Qui  se  rap- 
porte au  .sph-'iu'ide.  Svn.  de  sniKNOÏt^AL. 

SPHÉNO- MAXILLAIRE  adj.  Anat.  So  dit  d'une  fente 
située  à  langlo  externe  et  inférieur  do  l'orbite,  limitée 
par  lo  sphénoïde  en  haut,  lo  maxillaire  en  bas,  l'os  maxil- 
laire en  avant  et  le  palatin  en  arrière.  (Elle  conduit  en 
arrière  dans  ta  fosse  ptérygo-maxillaire.) 


SPHÉNO-ORBITAIRE  adj.  Anat.  Portion  antéricare  da 

corp>>  du  kpiieiiui'lr*  •Itotmr'tA  chez  le  fa*tus. 

SPHÉNO-PALAT!-  Anat.  Qui  a  rapport  an 

sp'ifttoldo  et  au  "^  tph^no-patatme,  Artero 

«jUt    l<TI"    '  '■     -■   f"  ■ 

Cl    nui 


Sphéoophore  {%pt.  S  foU). 


SphéDophjUum. 


rainj',-,  "*ii'.   :   !■■-   n'-rl%  pal.it  .il^. 

les  sphéoo-palatins  et  le  ptèry- 

goidien.) 

SPHÉNO-PABIÉTAL,    AtX, 

AUX  a'ij.    Anat.    Qui    apparti<<nl 
aux  os  sphiMioido  o\  pariétal  :  iiu- 

ture  M'MKNO-l'AKIKTALK. 

SPHÉNOPHORE    o.   m.   Genre 
d  insectes  coléoptères  r\ncbophores.  de  la  tribu  des  ca- 
]andriné-<.  comprenant  plu»  do  cent  o^- 
pvces,  répandues  sur  le  globe,  iljoêp^.'-- 
Tiripborus  piceuâ  est  commun  aux  env 
rons  de  Paris.) 

8PHÉNOPHYLLUM    'fil'-lqm')    n.   m 
'it-nre   lossile.   renfermant  des  plant* 
ii   feuilles    triangulaires,  en   forme     u 
coin,  verticillées.  iLcurs  fructiticalioi.- 
et  la  structure  des  tiges  les  rappr<< 
chent  des  lycopodiacées.  Ils  se  ren'- 
trent  depuis  le  culm  jusque  dans 
terrain  permien.) 

SPHÉNOPTÈRE  Mu  préf.  sphèno.  t  : 
du  gr.  ptèroti,  aile  adj.  Bot.  Qui  a  des 
ailes  en  forme  de  coin. 

SPHÉNOPTÈRE  n.  f.  Genre  d'înscc- 
tcs  coléopt'^res  scrricornes,  de  la  fa- 
mille des  buprcstidés.  comprenant  plus  de  cent  cinquante 
espèces,  répandues  sur  le  globe. 
fCe  sont  des  buprestes  do  taille 
médiocre,    allongés,    cunéifor- 
mes, bronzés  ou  <  uivreux.  I^s 
sphenoptera  lapidaria  et  cupri- 
ventrissG  trouvent  dans  le  midi 
de  la  France.) 

SPHÉNOPTÉRIDE  0.  f.   Bot 

Genre  de  fougèrt-s,  comprenani 
une  centaine  d'espèces  fossiles 
des  terrains  secondaires  et 
surtout  des  terrains  houillers. 
Il  Ou  dit  aussi  si'Hknoi'Tkris. 

SPHÉNOPTÉRIDÉES  n.  f.  pi. 

Famille  -If  fougères  fossiles, 
comprenant    des   plantes  à 

fronde  fréquemment  divisée,  propres  aux  terrains  de  tran- 
sition et  ternaires.  —  Une  spbknoitéridkr. 

SPHÉNORHYNQUB  (rink''  n.  m.  Genre  d'oiseaux  écbas- 
siers,  famille  des  ciconiidés.  répandus  en  Afrique.  (Lo 
sphênorbynquo  d'Abdimi  ;  uMimia 
Af'dimi]  est  une  cigogne  noire,  & 
reflets  verts  et  pourprés,  avec  lo 
ventre  blanc, commune  surtoutdans 
l'Afrique  tropi<"aIe.) 

SPHÉNO-TEMPORAL.  ALE,  AUX 
adj.  Anat.  Qui  appartient  au  spbé- 
iioïile  et  au  temporal  ;  Àrticulationf 

Suture  SriIKNO-Tl:MI'OKALE. 

SPHÉNOTRIBE  de  sphénoïde,  et 
du  gr.  tnbetn.  broyer  n.  m.  Chir. 
Sorte  do  céplialotnbo  muni  d'un 
perce-crâneà  lige  recourl)ée.' Grâce 
A  cette  forme,  il  peut  atteindre  ai- 
sément le  sphénoido  et  diminue  les 
risques  de  léser  les  organes  mater- 
nels.) 

SPHÈRE  fdulat  fp/urra.gr.ipAnt- 
r-i,  mémo  s^ns)  n.  f.  Corps  limité 
par  une  surface  dtint  tous  le!ï  points 
sont  à  égale  distance  d'un  point 
intérieur  appelé  centre, 

—  Fig.  Slilieu  propre  :  milieu 
dans  lequel  l'autorité,  le  talent  de 
quelqu'un,  l'action,  l'influence  d'une 
chose,  produisent  leur  plein  effet  :  Etre  hors  de  «rt  srBÉRB. 

•A  Sphère  d'acttrité.  Etat  dans  lequel  s'exerce  l'action  de 
quelqtiun  ou  quelqne  chose. 

—  Poétiq.  Sfih/res  ^t^rnelle*.  Le  ciel. 

—  Atchim.   Sphère  philosophaU,  Fourneau  qui   sert  à 
préparer  la  pierre. 

—  Astron.  Globe  représentant  la  surface  de  la  terre  on 
ia  position  apparente  des  astres  dans 
la  voûte  céleste,  i  Chacune  des  récions 
tiue  les  anciens  astronomes  admettaient 
dans  le  ciel  :  Ln  sruftRK  d^  Vénus,  du 
Soleil,  n  S'est  dit  quelquefois  pour  OR- 
BiTK  :  Ln  spukrf:  de  Venus,  i  Sphcre  nr- 
millatrr.  V.  armillairr.  h  Sphèredroite, 
Colle  dont  l'équateur  fait  un  angle  droit 
avec  l'horiton.  n  Sphère  pamllète.  Celle 
dont  Thoriion  est  par.illèle  à  l'équa- 
teur. n  Sphère  ohltgur.  Celle  dont  l'équa- 
teur est  oblique  au  plan  de  l'horizon. 

a  Sphère  céleste.  V.  globe. 

—  Biol.  Sphère  attraetire.  Petite 
la<'he  claire  contenant  le  conTTnsnnie  et 
entourée  de  stries  rayoïin  .  '■\ 
que  l'on  observe  dans  b-  !e 
la  cellule  on  voie  de  dn  to 
ou  enn/ocinèse.  n  Sph,  r.  li..  .c'nce, 
Nom  donné  par  Guignaud  aux  leuciies,  Ofnération  if  la 
qui  semblent  agir  dans  la  division  des  <iph»r*  fc  rsid^  d'ao 
novaux.              "  d^-mi-c^Tcic. 

—  Ctéopr.  Sphère  terrestre.  V.  nronr. 

—  Phvsiq.  SpAère  daetititè.  Espace   sphériqoe  oà   U 
vertu  d'iio  agent  naturel  peut  s'étendre. 
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■ont  en  forme  de  xpli^ro. 

'r:iTÉ    i'iu    lat.  Sphcrucée». 

f   Ktat  a©  . 

fic'rt  [Mf.  formo  8ph*rique  :  La  spaKBiaTK  de 

"_  i  if  tnhértctU,  IX'formalion  dan»  le 

tpn-»  ■  .ituJmal,  «lui  so  produit  dans  les 

ubjpu  .^u  ou  re^arJo  ;ivec  une  lunoUc,  cl  qui  résulte  do  la 
fornie  «phériquc  des  Irniillos. 

BPHÉIUGOLÉ,  ÊE  «Jimin.de  tphériqué)  »dj.  Bot.  Qui 
approolio  dr  la  forme  d'uno  sphdre. 

8PHÉRIE  {ri)  n.  f.  Ancien  nom  d'un  groupe  do  chamri- 
j:non^  ««comycèles.  dont  on  a  fait  la  famillo  des  »/»/«■- 
riin***ri. 

8PHÉRIQUC  int*)  adj.  Qui  a  la  forme  dune  sphère  : 
Fujur<-  -.niKKr^'i  K. 

_  (i.oin  Tri.ingtf  apht^rique,  Porlion  do  surface  sphé- 
rmuc  limité©  par  trois  arcs  do  (:rand  cercle,  ii  i'olyyone 

artio 

pliériquos. 


âph/iîtfuf,  Portion  do  snriaco  splicrique  limitée  par 
arcs  de  grand  cercle,  il  TngonomHnc  spMriquç.  Pa 
de  la  trigonométrie  qni  résout  les  irianKles 


\  Gt'oméïrie  %phénquè,  Thanyle  sphérique.  Polygone  sph4- 
rique.  V.  spqkrs.  s  t'uteau  iphénque.  V.  kuskaïJ.  h  Oiiylt't 
êpht'rique.  V.  onc.lkt. 

—  Nfath.anc.  S'eatdit  pourCubiquo:  A'omértSPUÉRiQrE. 

SPHËRIQUCMCNT   ke)ady.  Dune  manière  sphériquo. 

8PHÉRISTE  risst'  —  dii  lat.  splixrista;  gr.  sphairistès; 
dctphaira,  Lallcinm  Aniiq.  gr.Joueurdo  paume.  »  Maître 
de  paume  dans  les  gymnases. 

8PHÉRISTÈRC  stèr'  —  du  gT.  sphairistt'rion  ;  de  sphaira, 
balle)  n.  ni.  Aiiiiq.  gr.  Kmpiacement  pour  le  jeu  do  paume 
ménagé  dans  les  gymnases  anciens,  les  thermes,  les 
villas,  etc.  i  Jeu  de  paume. 

SPBÉRISTIQUEi a/lit'  —  du  gr.  sphairistikoa  ;  lio  sphaira, 
ballo^  aij.  Aiitiq.  gr.  So  disait  des  oiercicos  gymnastiques 
où  l'on  se  servait  de  la  balle. 

—  D.  f.  Jeu  de  balle,  cbex  les  anciens,  il  Art  du  jeu  de 
paume. 

—  Encyci..  I^  aphériêtique,  qui  tenait  &  la  fois  des  exer- 
cices gymnastique»  et  de  l'orcheslique.  comprenait  tons 
I/'S  exercices  où  l'on  employait  uno  balle.  Ces  jeux,  men- 
tionnées dés  les  temps  homériques,  furent  toujours  en  hon- 
neur chez  les  Orocs,  puis  chez  los  Romains  do  rempire. 
i.a  sphéristique  comprenait  quatre  sortes  d'exercices. 
.1  après  la  grosseur  ©t  le  poids  des  balles.  On  distinguait 
la  peine  balle,  la  grosso  halle,  le  ballon  et  le  eorycoa.  Ces 
halles  étaient  faites  tio  peaux  souples,  remplies  de  plumes, 
ou  do  lame,  on  de  farine,  ou  do  graines,  ou  do  sable,  tout 

lus  ou  moins  dur.  Ou  lan<;ait 
poing,  ou  les  pieds,  ou  dos 


trtte  d«  ia  •  <  tilOi*!. 

SPatRlACtr  >  r.  pi.  Famill©  de  champignons 

■•comjc«te«.    '.f  1  -T  rr"  -los  pyrénomycèlM.  \|Ib  sont  ca- 


cela  plus  ou  moins  serré  oi  plus  ou  moins  dur.  Ou  lan<;ait 
les  balles  avec  la  main,  ou  lo 
gantelets,  ou  des  battoirs. 

Des  quatre  espèces  de  sphéristique  pratiquées  chez  les 
Grecs,  Vexercico  do  la  peiito  balle  était  le  plus  en  usage, 
parce  qu'il  offrait  moins  do  dangers,  et  qu'il  était,  do  plus, 
recommandé  comme  hygiénique  par  les  médecins. 

Chez  le-.  Komains.  on  distinguait  de  même  quatre  sortes 
do  sphéristique  :  lo  follis  ballon),  le  rriîiogaiM  (balle),  la 
ptla  paganica  (halle  villageoise),   et   VHarpastum. 

SPBÉROBLASTE  [blasnV  —  du  gr.  sphaira,  sphère,  et 
f.hutos.  cernie  adj.  Sp  dit  d'une  plante  dont  les  cotylé- 
dons s'élèvent  de  terre  sous  forme  de  globules. 

8PBÉROÉDRIQVE  tfirik'  —  du  gr.  Uf.haira,  sphère,  et 
/(/r*T,hase,;idj.  Miner,  yni  a  presque  la  forme  d'une  sphère. 

BPHÉROÏDAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  a  la  forme  d'un  sphé- 
roïde :  i'orpi  M'iiKlioiUAix. 

—  Miner.  Cnatal  aph-roitUl,  Variété  de  diamant  ù  fa- 
cettes arrondies. 

—  Pbysiq.  fitat  tphéroUhl,  Nom  par  lequel  le  physi- 
cien Houtigny  désigne  l'état  d'un  liquide  mis  en  contact 
avec  une  surface  chauffée  à  une  haute  température  et 
soumit  alors  au  phénomène  de  la  cah'faction.  V.  ce  mot. 

8PHÉR0iDE  (du  gr.  aphaxrn,  sphère,  et  eidoa,  aspect) 
n  m.  .'^'dido  ayant  une  forme  sphérique.  il  Nom  donné 
quelquefois  à  1  ellipsoïde  de  révolution  et,  alors,  on  dis- 
linjjno  lo  Mphiffoiiie  nllong^  et  lo  tphéroUle  aplati  :  La 
ttrre  rat  un  sPUÉRolDK  APLATI. 

SPHÉnoiDiQDE  [dik')  adj.  Géom.  Qni  appartient  aux 
sphéroiden  ;  Fvrmc  sPiiÉROïDKjnK. 

8PHÉR0LITHE  n.  m.  Nom  do  globules  disposés  en  fibres 
dan*  In  paie  .  ristallino  de  certaines  roches  éruptivcs. 

sr"*^'  *■  ■■"lïIQOE  'tïk'  —  du  gr.  êphaira,  sphère,  et 
/.'  ).  .Se  dit  de  la  texture  dos  roches  hypo- 

cr  iiérollthes. 

SPHLROIIACHIE    lu  gr  aphairn.  halle,  et  mâché,  corn- 
l'.Tt    n.  r.  Anliq.  ln'h  et  lutte  au  jeu  de  nanme.  n  Lutte  au 
ni    ,'  ,-  :»voc  un  gantek-l  rond  ou  des  balles  de  fer  cou- 
•  cuir. 

;  Ht  HOMACHIQUC  {chik')  adj.  Antiq.gr.  Qui  nppar- 
romachic,  jeu  do  paumo,  ou  pugilat  avec 

1. 

::i  rnr.    lu  .-r  tpA/iirti.  sphèr©,  et  m^fron,  me- 

1  iment   qui    sert  à  mesurer  la 

rir|ues.  Il  Autre  instrument  ser- 

•■■--  -^T  -T'-"'nrs,  et  dont  lo  vrai 

't,  mince). 

j    se  don  trépied  rc- 

f>r  Mir  un  plan  do  verre  dressé 

:    rme  lécrou  d'une  vis  micro- 

i'  *»r  dans  le  sens  prrpendicu- 

■'t*'ll<'nient  horizonial.  Au-des- 

*■  --x   fixé  un  disque  as'irz  large. 

d<  Il  UD  grand  nombre  d©  parties 

égales,  ftoo  par  exemple.  L'on  des  pieds  porta  une  règle 
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verticale,  dont  lo  plan  p*n*ral  est  dirig*  vers  l'axe  Je  la 
VIS,  01  dont  la  trainhr  alllouro  lo  limbo.  Si  lo  pas  di-  la  via 
081  d'un  demi  niillinii'lr»,  1  un  quckonquo  du  sps  poinli 
parcourt  dans  lo  sons  vtTlical  un  millième  do  millimètre, 
cliaiiuo  fois  i|u'il  passe  une  division  du  limbe  devant  la  tran- 
clic  do  la  retjli';  lo  dépluccmoiit  vertical  de  la  vi  ;  n-- 
donc  s'estimer  au  moins  à  un  demi-milliemedo  nul 

Cela  posi).,  pour  faire  usa^o  do  l'instrument,  on  . 
la  VIS  jus<|u':i  co  que  son  l'xiri^milé  inlcrieuro  se  u.nivp 
("Il  contact  avec  lo  plan  de  verre,  sans  toutefois  tpi  aucun 
dos  trois  pip.ls  ait  ccssii  do  toucher  ce  plan.  On  note  alors 
la  division  du  limbe  qui  est  on  rc^-ard  de  la  règle.  On  re- 
lève la  VIS,  on  introduit  au-dessous  d  elle  la  laine  dont  on 
veut  mesurer  l'i^paissonr  et  on  amène  l'extrémité  île  la  vu 
en  contact  avec  la  l'ace  supérieure  de  cette  lame.  On  lit 
alors  la  division  du  limbe  qui  so  trouve  en  fac  e  de  la 
règle.  La  différence  dos  nombres  lus  donne  lo  nonibro  de 
millièmes  do  milliinètro  contenus  dans  lépaisseur  cher- 
chée. 

SPHËROMÉTRIE  /ri  —  rad.  spMromtIre)  n.  f.  Thysiq. 
An  «ic  mcMircr  li.>  1res  peines  épaisseurs. 

SPHÈBOMÉTRIQUE  ^Ink  j  adj.  l'iiysiq.  Qui  a  rapport  à 
la  splu-roiiictric. 

SPHÉROPHYRE  n.  m.  Roche  acide  liypocristalline  à 
sphéroliilies,  et  appelée  aussi  pobi'HTKb  OLoBCLAinK. 

8PHÉROPLÉC  n.  f.  Algue  verte,  commune  dans  les  eaui 
douces,  forniie  d'une  lilo  simple,  jamais  ramiliée.de  lon- 
gues cellules. 

SPBÉROSPERME  Ido  tphire,  et  du  gr.  tperma,  semonce) 
ailj.  Hoi.  ijui  a  des  graines  globuleuses. 

SPHEROSTIGMA  n.  f.  Genre  d'onagrariacées,  compre- 
nant des  herbes  i  Heurs  en  épis  dont  on  connaît  plusieura 
espèces  américaines  et  australiennes. 

SPHÉRULAIRE  {Ifr'—  rad.  spft(?rute)adj.  Biol.  a  Théorit 
siihénilaire.  Théorie,  autrefois  émise  par  Kunstler,  «o«- 
tenue  actuellement  par  Busquet  et  Schfaier,  et  d'après  la- 
quelle lo  protoplasma  vivant  est  constitué  par  dos  tplie- 
rules,  corps  protéiqiies  pouvant  s'accroître  et  so  repro- 
duire, et  constituant  l'élément  anatomiquo  primordial. 
SPBËRULE  (ilimin.  do  sphère)  a.  f.  Petite  sphère. 

—  Bol.  Sorte  do  réservoirdes  corpuscules  rcproduclean 
do  certaines  plantes. 

SphÉRUS  (du  gr.  sphairot,  sphère,  boule\  dieu  delà 
matière,  dans  la  philosophie  d'Empédocle.  V.  KMrKDOcu. 

SPBEX  [sfi'las]  n.  m.  Genro  d'insectes  hjménopièrei, 
type  de  la  laniille  des  sphéginés,  comptant  plus  do  deux 
cents  espèces,  répandues 
sur  lo  globe. 

—  EscYCL.  Les  aphex  ou 
guépes-ichneumons  sont 
ordinairement  de  grande 
taille  ,  robustes  ,  allongés, 
avec  l'abdomen  ovale,  pé- 
dicule, les  pattes  fortes, 
conformées  pour  fouir. 
Leur  livrée  est  souvent 
très  brillante.  Les  femelles 
creusent  dans  lo  sable  des 
terriers  à  plusieurs  loges, 
pondent  un  œuf  dans  cha- 
cune, après  y  avoir  déposé 
un    insecte   ou   nne    arai-  Ephex  (réd.  d'un  tiers). 

fnce  qu'elles  ont  engourdi 
un  coup  d'aiguillon  en  instillant  leur  venin  dans  la  bles- 
sure.L'animal  ainsi  piqué  se  conserve  en  léthargie  et  sort 
do   nourriture  à  la  larve  qui  sort  de  l'reuf.  Le  sphox  à 
anneaux  (sphex  albisecta)  se  trouve  en  France. 

SPHINCTER  (A(cr'  —  du  lat.  tphincler ;  gr.  spliiiiiikitr, 
même  sons)  n.m.  Anat.  Nom  donné  à  certains  muscles  an- 
nulaires qui  servent  à  resserrer  et  à  fermer  des  orificos  : 
Sphincter  Je  Vanus.  

—  liNCTCL.  Anat.  Chaque  sphincter  est  formé  ilo  aores 
circulaires  ou  demi-circulaires.  Dans  la  contraction,  cei 
fibres  se  raccourcissent  et  resserrent  l'oriace  à  la  façon 
d'un  anneau  en  caoutchouc.  Ix-s  muscles  annulaires  eo 
sphincter  sont  très  nombreux  dans  l'organisme  ;  on  en  ren- 
contre au  niveau  de  l'orilice  buccal  (orOicii/nirc  det  lerret), 
au  niveau  des  paupières  (ordi'cnfoires  ('e»  pniipiérM  ,  au 
niveau  du  pvlore  (sphincter  pyloriguc),  au  niveaii  de  la 
vulve  (conj/ric(eiir  du  vagin),  à  l'issue  du  tube  digeslil 
(sphincter  anal),  etc.  , 

On  décrit  surtout,  en  analoraie,  le  sphincter  du  col  ve- 
sical  et  le  sphincter  de  l'anus. 

—  Palhol,  La  contracture  du  sphincter  de  1  anus  est 
uno  affection  fort  pénible,  compliquant  souvent  la  fissure 
anale.  Le  traitement  est  la  dilatation  forcée  do  I  anneau 
musculaire.  Le  relâchement  des  sphincters  esl  sous  I  in- 
fluence des  maladies  intéressant  les  centres  nerveux. 

SPmNCTËRIEN,  ENNE  ^ri-in,  en)  adj.  Qui  appartient, 
ui  se  rapporte  au  sphincter  :  La  partie  sriiiscTERiKt» 
rectum. 


T 

du 

8PHINGE  (s/inj-)  a.  f.  Sphinx  femelle,  (C'est  le  vérilabl» 
genre  .le  s|ihinx,  »p/iiyi  étant  féminin  on  grec.) 

SPHINCIDÉS  0'^  "■  >"  P'-  Fa"!'""  d'insectes  lépido- 
ptères sphingiens,  renfermant  les  sphinx  et  genres  voisina. 
—  Cn  sPHiNOiiiiî. 

SPHINX  (sfinkss  -  du  lat.  »p*iiiT,  gr.  »P'"»-r1.'>-  ™- 
Mvihol.  Monstre  fabuleux  que  les  artistes  égyptienseï 
après  eux  les  artisies  grecs  ont  fréquemment  représente. 
Y.  la  partie  enevcl.  ,,   . ,    ,    ,^.,     . ... 

—  Kig.  Personne  impénétrable  ;  individu  habile  *  poser 
des  questions  difliciles.  des  problèmes. 

—  Absolum.  Monstre,  tils  d'Echidna  et  de  Typhon. 
(Dans  ce  sens,  prend  une  majuscule.)  V.  la  partie  encyci- 

—  Enctci..  Le  sphinx  esl  un  monstre  fabuleux,  dont 
l'origine  esl  essentiellement  égyptienne  Les  '•f.vP"'°» 
crevaient,  d'ailleurs,  jt  son  existence  réelle.  On  1»  "»''J 
généralement  représenté  sous  a  forme  d  un  lion  couché, 
avec  lo  buste  d'un  homme,  jamais  avec  celui  >•  •"■»  f^.™™*' 
quelquefois  il  a  une  tète  de  bélier;  de  là  plusieurs  clasM»  , 
Je  sphinx  chez  les  Egypliens:  les  nn-/io.,)/i..ix  «nér.  rfro.. 
homme),  les  cricsphinx  tkrws,  bélier),  les  sphinx  hi  To 
cépbales  ou  à  tMo  d'épervier.  Ils  /Tr-'^èntaient  soil  ^e 
Soleil,  soit  le  dieu  thébain  Amonrà.  A  Ihèbes.  on  arri 
vait  au  grand  temple  par  une  longue  avenue  bordée  ao 
chaque  c4t*  par  une  rangée  de  sphinx.  £.„_,.  „ 

Lo  plus  graDd  «phinx  qu'on  an  découvert  en  Egypte  »o 


Lo  SphiDz,  pr^i  de  Mcmphit. 
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'ouvo  près  do  la  pyramMo  de  Chéops.  dod  loin  de  Mom- 
his.  li  mesure  17  mèircs  de  haut  du  so!  au  sommet  do  la 
>te  ot  39  mètres  de  long  de  roxtrémilé  d^s  (»attes  :  on  a 
a  plusieurs  lois  lo  dégager  des  saMcs  qui  1  uiivahissent 
iQS  cosse.  Lo  Louvro  possède  plusieurs  spLiux  d  ass'^z 
randes  pro- 
ortiuus.    en 
utalto    et   OD 
ranit.    Lo 
phiux  fomcUo 
ppartiOQt 
rest|uc    on 
r o p r 0  à  la 
ifèce. 

Pour  le  plus 
rand  noml>ro 
es  mytliogra- 
hes  grecs.  lo 
phinx  était 
n  monstre  né 
e  Typhon  et 
"Ecliidna,  en- 
oy6  par  Ju- 
on,    uu    fond 

0  l'Ethiopie,  pour  venger  sur  les  Th^bains  lo  rapt  do 
hrvsippe  par  l.aïus,  doraour*)»  impuni.  L'art  grec  lo  rc- 
reionio  avec  la  tôto  et  lo  sein  d'une  jeune  Hllc,  lo  corps 
un  lion  et  les  ailes  d'un  aigle,  parfois  avec  le  corps  d'un 
bien  et  des  griffes  de  lion,  etc. 

C'est  peu  do  temps  après  qu'Œdipe  eut  tuô  son  père 
lue  le  Sphinx  se  montra  au  pied  du  mont  Sphingius  ou 
^hicius,  aux  environs  do  Thèbos.  I>à,  interceptant  la  roule 
ni  conduisait  dans  la  capitule  de  la  Héoiie,  il  arrf^taii  les 
.assanls,  leur  proposait  des  énigmes,  et  dévorait  tous  cen\ 
^inuopouvaient  pas  les  deviner.  C'est  ainsi  que  péri  font  Ile 
non,  lils  de  Créon  ;  Hippius,  (ils  dblurynomo,  et  une  foule 
/autres  malheureux.  Toutefois,  un  oracle  avait  prédit  au 
iphinx  qu'il  périrait  lui-ni^me,  dos  qu'il  serait  deviné. 
E^iipe,  qui  s'était  déjà  acquis  une  çrando  renommée  do  pé- 
léiraiion  et  de  sagesse,  so  dévoua  pour  le  salut  conimun 
i  alTronta  avec  succès  la  présence  du  monstre.  V.  Œi»ii'R. 
SPHINX  (sfinkss)  n.  m.  Entom.  Genre  d'insectes  lépi- 
,optéres  sphiûgiens,  type  de  la  famille  des  aphingifit-x. 
omprcnant  une  soixantaine  d'espèces  répandues  sur  le 
;lobe.  Il  Sphinx  tfite  de  mort.  V.  achérontia.  ii  Sphinx  du 
aurier-rose,  de  l'euphorbe,  de  la  vigne.  V.  déili^iphilr,  et 
H(£R0CAMPB.  Il  Sphinx  bélier.  Le  zygène.  il  Sphinx  moi- 
leau.  [je  macroglosse,  appelé  aussi  sphinx  gazé. 

—  Mamm.  Ancien  nom  dos  singes  tels  que  les  cynocé- 
thales  et  les  papions. 

—  Encycl.  Ëntom.  On  entend  sous  le  nom  général  de 
phinx  tous  les  papillons  de  la  famille  des  sphimiidës,  ani- 
iianx  surtout  crépusculaires,  ordinairement  do  grande 
aille ,  robus- 
es,  poilus,  à 
ongucs  ailes 
étroites  ,  îi 
ibdomen  co- 
lique. Ils 
ouïssent  d'une 
luissance  do 
ol     incompa- 

,  abte.  Lesche- 
litles,  rases, 
e  couleurs 
ives.  portent 
me  corne  à 
extrémité   du 

orps;  elles  vivent  à  découvert  sur  diverses  plantes,  se 
hrysalident  dans  la  terre  sans  filer  do  coque.  Trois  es- 
)èces  de  sphinx  se  trouvent  en  France  :  sphinx  du  lise- 
•OD  ou  à  cornes  de  bœuf  (^sphinx  convolvuli^,  gris,  avec 
abdomen  marque  de  carmin  (sa  chenille  vil  sur  les  liso- 
•ons):  sphinx  du  troène  («/>/iinx  ligustri),  varie  de  rose, 
:henille  sur  les  lilas,  troènes,  frônes,  chèvrefeuilles; 
iphinx  du  pin  {sphinx  pinasiri),  un  pou  plus  petit,  gris 
>àlo,  chenille  sur  les  pins. 

8PHRAGIDE  ijid')  ou  SPHRAGIDITE  (ji)  n.  f.  Variété 
errugineuso  de  bol. 

SPHRAGISTIQDE  {jiss-tik'  —  du  gr.  sphragiêtiko» ;  de 
'phrayis,  sceau)  adj.  Qui  a  trait  aux  sceaux  et  aux  ca~ 
:hoU. 

—  n.  f.  Science  dos  sceaux,  des  cachets. 
8PHTGMIQUE  'ghmik'  —  dti  gr.  sphuf/mos,  pouls)  adj. 

Mèd.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  pouls. 

—  Biol.  Qui  so  rapporto  ou  qui  dépend  du  sphygmisme^ 
SPHYGBflSME  (mistm' —  rad.  sphygmiqué)  n.  m.  So  dit 

lo  l'élat  d  un  indivi-iu  chez  lequel  le  pouls  subit  des  modi- 

ications  p^rniaiiontes  dans  sa  forme  et  son  intensité. 
SPRYGMOGRAHME  (du  gr.  sp/iuz/mos,  pouls,  et  jramma, 

kriture)  n.  m.  Tracé  du  pouls,  obtenu  à  l'aido  du  sphyg- 

nographe. 

I    SPHYGMOGRAPHC  du  gr.  sphugmos,  pouls,  et  graphein. 

pcrire)  n.  m.  Incriminent  destiné  à  enregistrer  les  battc- 

.neots  du  pouls,  n 

Ma  dit  aussi  vul- 

iOaRAPUB. 

I    —  Encycl.  Le 

\iphygmographe, 
imaginé  par  Vié- 
rardt  et  perfec- 
tionné par  Maroy, 
ost   ossentiellt'-  Sphygmognphe. 

tnenl  constitue  par 

UD  levier  A  bras  inégaux,  lo  petit  bras  s'appliquant  sur 
«100  artère  (la  radiale  le  plus  habituellement  .  et  le  grand 
^ras  inscrivant  sur  une  feuille  do  papier,  eu  les  amplitîanl, 
lea  pulsations  ariériellos. 

8PBYGMOGRAPHIE  (/"()  n.  f.  Art  do  mesurer  la  vitesse 
et  la  force  dos  baiioments  du  pouls  au  moyen  du  sphyg- 
tnographe. 

SPHTOMOGRAPHIQUE  i/ik')  adj.  Qui  se  rapporte  au 
sphygmo^iraphe  ou  ù  la  sphygmographio. 

SPHYOMOMANOMÈTRE  ^du  gr.  sphugmos ,  pouls,  et 
lie  manomèire)  n.  m.  Appareil  muni  d'un  manomètre  à  air 
H  ^  l'aide  duquel  on  mesure  la  tension  du  pouls  (tension 
artérielle). 

SPHYOMOMANOMÈTRIQUC  (<riJlr')  adj.  Qui  a  trait  au 
sphygmomanomètro. 


SPHINX  -   SPILORNIS 


Sphinx  (UQ  tieri  do  gr.  nat.}. 


SPRTOMOMtn'RC  Ma  gf.  tphugmoM,  poals.  et  m/tron, 
nic!.uri;,  u.  m.  lusirumeut  dont  od  so  »ervait  autrefois  pour 
lUncrmincr  la  (léifucuce  ci  I  îiileasiti  du  poola.  (On  pré- 
fiTc  aujourd'hui  \e  sphyfjmoyraplie.) 

SPHYCMOMÉTRIE  llr(  —  rad.  iphygmom^tre)  D.  f.  Méd. 
.M.-Miro    11'  la  lri-.|iitnco  et  dos  autre»  caractère»  du  pouls. 

SPHYCMOMÉTRIQUE  itrik)  adj.  Méd.  Ûui  apparticDt, 
so  rai-porio  a  la  s(.liv«inométrio. 

SPHYGMOPHONE  <du  gr.  sphugmo» ,  pouls,  et  phân^, 
bruiti  11.  m.  AppariMl  destiné  ii  l'auscultatioD  du  pouls,  et 
iiui  est  con)|ios«  i  un  micropUouc,  intercalé  dans  le  circuit 
Juno  pile,  et  d"un  téléphone. 

8PHYQMOSCOPC  likop'  —  du  gr.  tphugmoi,  poul».  et 
akniicin,  cianiiii.r  n.  m.  Appareil  destiné  a  inscrire  les 
variations  .le  la  pression  artérielle.  Ill  est  constitué  par 
uno  ampoule  logée  dans  un  tube  de  verre;  cotte  ampoule, 
mise  en  communication  avec  une  artère,  se  gonfle  ou  se 
deyonflo  et,  par  conséquent,  chasse  ou  appelle  lair  du 
uil.equi,  par  un  tambour  à  levier,  inscrit  les  variations  de 
la  pression.) 

8PBVOMOSCOPIQUE  {sko-pik')  adj.  Qui  a  trait  au 
8pliyt'nio.scopu. 

SPHYRËNE  n.  f.  Genre  de  poissons  acanthopléres,  ré- 
paii'liis  dans  les  mers  chaudes. 

—  Encycl.  Les  sphyréiie»  sont  de  grands  poissons  al- 
longés, il  museau  pointu,  à  dentition  puissante,  vulgai- 


Zllik" 


Spica  double  de 
l'aine. 


Spbyrène. 

rement  appelés  brochets  de  mer.  I.a  sphyrène  commune 
isphi/r.rna  tpel),  seule  espèce  d'Europe,  so  trouve  dans  la 
Méditorranêo  i  on  l'appelle  communément  lutti,  eapet,  pois- 
son-chevilUf  etc. 

SPHYRÉNIDËS   n.   m.  pi.   Famille  de  poissons  acan- 
thopt^rcs,  renfermant  le  seul  genre  tphyrène.  —  Vn  srHV- 

HKNIDK. 

SPHYROCÉPHALUS  n.  m.  Bot.  Syn.  de  bipalidm. 

SPIC  'spik'  —  du  lat.  spica,  épi)  n.  m.  Bot.  Nom  vul- 
gaire   d'une  espèce  do    lavande,   appelée  aussi   aspic 

SPICA  (du  lat.  spicn,  épi)  n.  m.  Chirurg. 
Sorte  de  oandage  croisé  dont  les  tours  de 
bandes  sont  disposés  symétriquement  au- 
tour d'un  membre,  comme  les  épillets  des 
graminées  le  long  de  leur  axe  commun. 
(Le  spica  sert  à  maintenir  les  panse- 
ments appliqut'-s  aux  doigts,  à  ta  région 
de  l't'paule  ou  i  la  région  de  l'aine.) 

SPICANARD  inar'  —  du  lat.  spicn,  épi, 
et  lie /i(l»■'^  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  do 
l:i  lavande  ofricinale.  il  Spicanard  faux. 
Nom  vulgaire  de  l'ail  victorial. 

SPICCATO  (mot  ilal.,  signif.  détache') 
:i.lj.  Musiq.  Indique  qu'un  passage  doit 
ftire  exécuté  en  détachant  les  notes  les  unes  des  autres. 
SfiCBEREN  ,  bourg  d'--Vlleniagne  (  Alsaco-Lorraiiie 
Mistr.  de  Lorraine  ^  sur  un  coteau  dominant  la  source 
du  Sourba.h:  «M  hab.  Défaite  du  général  Frossard,  le 
0  août  is-o.  V.  FoRBACH  \bata\Ue  de). 

SPICIFËRE  (si  —  du  lat.  apica,  épi,  et  ferre,  porter)  adj. 
Zool.  tjui  porto  uno  aigrette  en  épi. 

n.  m.  Nom  vulgaire  du  grand  paon  do  l'Indo-Chino  el 

do  Malaisie  {pavû  muiicus).  V.  paon. 

SPI<3FL0RE  (Ji  — du  lat.  spica,  épi,  et/Io»,  floris,  fleur) 
adj.  Bot.  Qui  a  les  fleurs  disposées  en  épi. 

SPItnroRME  Isi  —  du  lat.  spica,  épi,  et  de  forme)  adj. 
Qui  .1  la  forme  d'un  épi  :  Grappe  spiciFORSâB.  Panicule 

SlMCIKOlîMK. 

SPICIGËRE  adj.  Bot.  Syn.  de  spiciflobb. 
SPICILÈGE  (ji-/é</'  —  du  lat.  spicilegium,  action  do  gla- 
ner ;  de  s;<cc<i,  épi.  et  légère,  choisir)  n.  m.  Recueil  d'actes, 
do  piécos,  do  traités,  ii  Recueil,  choix  de  morceaux,  de 
pensées,  d'observations. 

Spicilège  (le),  de  dom  Luc  d'Achéry.  grand  ouvrage 
d'érudition,  dont  lo  titre  complet  est  :  Yelerum  nliijiiol 
scriploruni,  gui  in  Gallijs  bibliolhecis.  maiime  Benedxclo- 
rum,  supersunt  Spicilegium  (do  165:»  à  IfiîT).  L^ne  seconde 
édition  en  fut  donnée  en  1723  par  Etienne  Baluie,  dom 
Martèno  et  Fr.  do  La  Barre  (Paris.  3  vol.),  avec  uno  dis- 
tribuiion  nouvelle  des  matières.  Dom  Luc  d'Achéry,  bé- 
nédictin do  Saint-Maur,  en  est  l'auteur  principal.  Le  titre 
signifie  Glanures.  C  est  un  vaste  recueil  de  documents  sur 
i'histoiro  ecclésiastique  des  premiers  siècles  et  sur  celle 
du  moyen  6go;  il  est  moins  étendu  que  les  collections  cé- 
lèbres des  bollandisles  et  do  Mabillon  .  mais  contient  des 
documents  de  plus  grande  valeur.  En  této  de  chacun  des 
volumes  so  trouvent  des  préfaces  savantes ,  destinées  ù 
l'aire  connaître  les  pièces,  et  chacun  des  documents  est 
accompagné  do  notes. 

SPICULAIRE  ilir'  —  du  lat.  ipiculum,  javelot)  adj. 
Miner,  ijui  a  la  forme  d'un  javelot. 

SPICOLATEUR  (lat.  sptcutator;  de  tpicutum,  javelot^ 
n.  m.  Hist.  rom.  Soldat  do  la  garde  dos  empereur»,  qui 
était  armé  d'une  espèce  de  javolot. 

SPICULE  n.  f.  Nom  do  corpuscules  siliceux  ou  calcaires 
existant  dans  les  éponges,  dont  ils  constituent  le  sque- 
lette. (On  trouve  aussi  ce  mot  écrit  au  masc.) 

SPICULE  Mu  lat-  spicula,  petit  épi)  o.  m.   Hist.   nat. 
Petit  pédicello  do  certaines  spores. 
—  Bot.  Syn.  de  Apillkt. 

SPICULË.  ÉE  .  rad.  spicule)  adj.  Bol.  Qui  est  composé  de 
plusieurs  épillets. 

SPICCLirËRE  du  lal.  tpicnla.  petit  épi,  et  ferre,  porter) 
adj.  Bot    Dont  les  fleurs  sont  disposées  en  épillets. 

SPIEGEL  (proo.  allem.  ehpt-gh^r  —  dimin.  de  tpiegel- 
eiscn,  fer  à  miroir  n.  m.  Techn.  Fonte  très  carburéo  et 
riche  en  manganèse,  susceptible  d'un  beau  poli,  qui  se 
retire  des  minerais  do  Siegen.  tïn  l'emploie  pour  la  carbu- 
ration du  fer.  dans  le»  procédés  Besscmer  et  Martin.)  i  On 

dit  aussi  91-IEOKI.BtSEN,  FONTK  SPitCi;LAlBS. 


'  >n  lui  a  rt- 
L  -tirjue  et  so 
i  romans  de 


SeiEOEL  Friedrich  von). orientaliste  allem»Dd,né  *  Kil- 

■^  !._•  \Vur7tboiir.v  en  I?;"    Il  i  professé  a  l'uni- 

.-'-■mar- 
q.  i*'"' 

2n   ,_ ■>  Pi- 

tiés ou  Zen'i-Aictia,  a,.^ou,pai;i.cO  OC  .  auc:c:.i,t;  vcrsiOD 
pehivie  et  duno  traduction  alU mande   l?5î-I»«3,. 

Spielbero.  fof  '     -■   ^'  '-■  - 

donit liant  a    1  O.   la  '■ 

di:'..-  •■■  1-1  '  ^  !•• 

Or  y  lur'Ti'-  ■:-:'-:i'is     i-es 

>  aux  cachots  de  celte  f. . 

f.-  ^         :.'-". 

Spiclberg.  biogr.  V.  Spilbkbg. 
SpielhaGEN  'Fri'!ér;'-\  roma:i-'-r  allomand.  n*  eo 
i*i'j  a   '•:  '        ' 

habiter 
a  Strals   : 

vouer  a  la  lit't<..-a:i.; 
nommée.  Héritier  d' 
Allemagne,  il  excita  ;i 
un  très  vif  intérêt.  Dant»  ■  ■ 
mans  postérieurs  do  Spiel: 
trcsi>ée,  mais  il  y  a  dons  ,       , 

faux,  dû  a  un  goût  ultra  r 
son  manque  de  fantaisie.  - 
des  sentences  et  réflexions 

liagen  qui  ont  eu  lo  plus  de  succès  après  les  Au/ur,  • 
blémnlii/iiet  sont  :  En  rangs  (1«6«  ;  Marteau  el  f 
(18631;  Grandes  eaux  (1876  ;  (Juisuona    1«W'  .  Des  nu.,.-. 
do  critique  do  Spiclhagen,  il  faut  citer  ses  Contridulions  u 
l'art  théorique  et  technique  du  roman  (1883-189';' 

SpiELMANN   (Jacqucs-Reinholdj,    chin. 
né  et  mort  à  Strasbourg  '  Kîî-l-SS).  Il  fit  v- 
dnales  dans  sa  ville  natale,  puis  voyageais 
Reçu  docteur  en  médecine  en  17ts,  il  lut  nommu  l  ai.i.io 
suivante    professeur   à   l'université  de  Strasbourg,    .-vin 
principal  ouvrage  a  pour  titro  :  /ns(i;u/ion»  ehemix,  prx- 
lectiouibus  academicis  accommodatx  (1763;. 

SpieSEN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Trê- 
ves   ;  3.590  hab.  Mines  de  houille  et  de  fer. 

SpIEZ,  ville  de  Suisse  (cant.  do  Berne),  sur  le  lac  de 
Thoune;  S.048  hab.  Station  de  ch.  de  f.  et  de  bateaux  a 
vapeur.  Restes  d'anciennes  murailles  fornaées.  Suuoo 
déié  très  fréquentée. 

SPIGÉLIE  '  )V-'(|  ou  SPIGÉUA  i  j(j  n.  f.  Genre  de  loga- 
niacées  spigéliées. 

—  Encycl.  Les  spigélies  sont  des  herbes  annuelles  ou 
vivaces,  à  feuilles  opposées  pennées  ou  palmées,  stipu- 
lées Le  fruit  est  une  capsule.  On  compte  trenie  espèces  de 
spigélies,  répandues  dans  les  deux  Amériques. 

SPIGÉUË,  ÉE  i  je)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte 
à  la  spigélie.  .     .       ,         .     , 

—  n  f  pi.  Tribu  de  la  famille  des  loganiacée».  ayant 
pour  type  le  genre  spiyétie.  —  Une  spigkliéb. 

SPIGÉLINE  iy«)  D.  f.  Substance  extraite  des  feuille»  el 
des  racines  d'une  espèce  de  spigélie. 

SPI-GHEN  ijhin)  n.  m.  Génies  malfaisants  très  rHou- 
lés  en  Ecosse,  doDl  le  pouvoir  esi  surtout  prodigieux  le 
vendredi. 

Spigno  Monferrato,  comm.  d'Italie  (  Piémont  iproT. 
d'.\lcxaii.lru'       .i.tJO  liab. 

SpiLAMBERTO,  comm.  d  Italie  (Emilie  (prov.  de  Mo- 
dèue    ;  3  «20  hab.  Soieries,  poudrerie,  élevage  du  béiaiL 

SPILANTHE  n.  m.  Genre  de  composées  hélianthée», 
comprenant  des  herbes  des  régions  chaudes  du  globe. 
(L'espèce  la  plus  connue  est  le  »pi(ontA««  oleraeea  ou  cres- 
son de  Para,  qui 
contient  une  huile 
essentielle  odo- 
rante, à  saveur 
chaude  et  piquante, 
employée  comme 
odoniàlgique.) 

SPILANTB1NE. 

n.f.Chim.  Substan- 
ce contenue  dans 
certaines    espèces 

de  spilanlhe. 

SpILBERG    iiu 
SpiELBERG     .'  J  -  Spilïallie  :  a,  Seuron  groéii. 

haonesi,  peintre al- 

lemanl,  né  et  mort  a  Dusseldorf  il«19-16»0).  Il  se  livra  snr- 
tout  au  portrait  et  a  la  peinture  d'histoire.  On  cite  comme 
ses  chefs-d  .euvre  :  la  Muse  de  la  musi'pie.  entourée  d'un 
groupe  de  belles  femmes,  de  grandeur  naturelle  ;  yjrpas  de 
vini/t-deux  arrhrrs.  a  l'hétel  de  ville  d  Amsterdam.  —  Sa 
lillo.  AnniKNNK  SpUber^,  née  i  Amsterdam  en  164«,  pei- 
gnait au  pastel  avec  beaucoup  de  talent. 

SPIIX  (du  gr.  spilos.  tache)  n.  m.  Bot.  Ombilic,  point 
d  attache  do  la  graine  des  graminées. 

SpIUMBERISO.  comm  d  Italie  Vénéiie^prov.d'UdineTi, 
prés  du  lagliamento  ;  5.500  hab.  Ch.-l.  de  district.  Soieries. 

SPll.rTES(dugr.»pi- 
las,  tache'  n.  f.  pi.  Ro- 
ches b.vsiques  hypo- 
cristallmes, qui  ont  eié 
décrites  sous  les  noms 
lie  diabases  compac- 
tes, ou  amygtlaloldes, 
ou  calcanféres.  vano- 
liies  du  Drac-Blatters- 
lein.  etc.  'Co  sont  des 
augitophyres,  dépour- 
vus de  cristaux  anciens 
et  tondant  .\  la  struc- 
ture aniygdaloïde.) 

SPILORNIS  [niss't 
n.  m.  Genre  d'oiseaux 
rapaces,  de  la  tribu  des 

aquilinés.  comprenant  Spiloml.. 

quinse  espèces  répan- 
dues de  rinde  à  la  Malaisie.  Il-es  spilornis  sont  de  petit» 
aigles  voisins  des  circaètes.  Le  spilornts  chetia  est  com- 
mua dans  toute  l'Inde.) 
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re  Ji*  valmir. 

tii    •.  ,.'ph-Ku«taL'ho 

CHOCt-J.  a.  :   ii:»uie  français. 

\      t'iUH  K  SiMNKIM. 

ftPINCRVÉ.  ÈC  (du  lat.  ipina. 
^pine.  et  Hrn'Mi,  nerf)  adj.  Bol. 
|ki>nt  1**»  nervurr»  ou  les  feuil- 
le* '   ,.j,. 

61-  {nfts-4ttn»») 

„    ,  itiuii  dfs  opines  A  la  surface  des  diver- 

ses i-uri.»-*  U  u;4  vi'^'f^ial. 

8PINESCENT  ^'.«*3  «*i"  .  ENTE   adj.    Bol.  Qui! cst  cou- 
vcri  dVpinoN.  «jui  esl  traoslwrnui  on  «ïpine. 

8PINICOLLE  (du  lai.  sptna,  épine,  ci  coltutn,  cou)  adj. 
Km"în.   ijui  a  le  cou  ou  le 
torselel  épineux.  \Ne  s'em- 
ploie que  comme  terme  sp6- 
cidque.) 

SPINICORNC  (du  lai. 
sjinui.  ef  .icr"rnrtadj.Zool, 
tjui  ..  ^  ou  les  an- 

ton  •..  I  No  -s'ein- 

pl,.ir  lormospé- 

cilintu-, 

8PINIFÈRE  ululât. «pinn. 
épine,  ei  ferrt.  porter)  adj. 
Ifisi.  nat.  Qui  porto  des 
épines. 

SPINirORME  (du  lat. 
spiiKi.  fpiii"'.  01  do  fonue) 
adj.llisi  nai.Quialaformo 
d  une  épino. 

SPXNIGÈRC     [j^r    —  du  ..    ..      ,    ^   -  j 

lai.  Mpina.  épine,  et  gcrere,  porter) adj.  /ool.  Qui  porto  des 
épines  :  Tubercule  spiMOtHR. 

—  n  m.  Paloont.  Sons-penre  d'alaires.  compronaDl  des 
formes  fossiles  dans  les  lorrains  jurassiques.  (Los  spini- 
péros  [tpiniijera]  sont  des 
coquilles  do  taille  moyenne, 
allonpéeson  fuseau,  élroiios, 
avec  de  prandos  épines  sur 
les  varices  des  tours  de  spire. 
I/espèce  type  est  le  spini- 
fjera  longtipina,  du  jurassi- 
que normand.) 

SPINITE  ou  SPINITIS  n.  f. 
PatlloI.Syn.MVÉLlTtSPlNALE. 

SPINNAKER  n.  m.  Im- 
mense voile  triangulaire  quo 
le>  yachts  de  course  portent, 
surtout  en  roL'atc.  au  vent 
arrière  pour  faire  ëquililire  à 
la  prana'voile.  I^'  spinnaker, 
iiiii  se  hisso  en  tMe  du  m&t 
do  flèche  et  se  horde  sur  un  long  tanpori  est  esseniielle- 
nieni  une  voile  de  beau  Icmps. 

SPXNNING  xpiiiin'gft'  —  mol  angl.  ;  do  to  spin,  lour- 
nover;-  n.  m.  Poisson  artificiel 
dcsûné  il  la  pèche  du  saumon  et 
doni  le  corps;  fait  de  caout- 
chouc cerclé  do  fils  d'argent, 
est  souple. 

SPINOCARPE  (du  lat.  xptna, 
épuic.eidupr./frtr/.oï.fruiOadj.  Spinninir 

Itut    yui  a  des  fruits  épineux. 

SpiNOLA  (Tomassina^daine  italienne,  morte  à  G^nes 
en   i&oi.   Femme  do  l.uca  Spinola.   d'un    esprit  et  d'un© 
heauté  remarquables,  elle  s  éprit  do  lx>nis  XII   lors  des 
fôios  données  A  locrasion  de  son  entrée  A  O^nes  (1502). 
Cet  amour  passionné,  ei  i|ui  semble  avoir  été  platonique, 
DO  fut  pas  diminué  par  le  départ  du  roi.  auquel  elle  no 
cessa  dérnro  en  faveur  do  ses  compatriotes  malheureux 
et  do  sa  viile  natale.  Lors- 
quelle  apprit,  en  1505.  la  ma- 
ladie dont  le  roi  fut  atteint, 
elle  s  onforma  chrï  elle  dans 
une  Kolitudo  absolue  et  suc- 
comba, CD  quelques  jours,  à 
un    violent   accès    do   fièvre. 
Sptnoi.a    \'-^'rMi^o.mar- 
alieu  au 
,:[ie,    né  & 
Mi-irt  -À  Castcl- 
:ien  l<">30.  Issu 
'''     f.T  mille,    il 
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Spinoza. 


;  irnis  an».  Sciant  rendu  &  Ma- 

:incurs.  et  comme  il  pa-ssail  a 

i  iM  rn  Flandre  il  reçut  1  accueil 

■  '  Henri  IV.  Ce  jinnce,  allié  se 

i'i,  interrogea  Spinolasur 

i  ...  (ue le  pénéral  lui  dirait 

..  ..  ...u..  .  .mention  défaire.  Spinola 

lu  roi,  lui  devoilases  intentions  réelles, 
iri  !V  :  •  l.e^  autres  trompent  en  men- 
i.Ti.T   i-er  I- 1,1.. n  m  a  trnmp^cn  disant  la  vérité  >. Comman- 
dant on  chef  des  trotipes  espaj;noles  des  Pays-Bas,  Spinola 

1—0* 


I 

tourner  da -    .  . 

Zoom,  mais  sempara  de  llrtida,  iilnee  réiiulée  iiu|..-.ii.il  I,- 
(l»ii(.  Appelé  à  Madrid  ou  les,  il  no  put  dissuad.i 
continuer  les  hostilités  et  il  dut  accepter  le  i  ouinia 
d'une  armée  envoyée  au  secours  du  duc  do  !<av«ie, . 
ave.'  Louis  XIU  au  sujet  de  la  succession  do  M:, 
s  empara  do  Casai  1 1C30),  mais,  privé  de  sccour 
cesse  contrarié  par  la  cour  do  .Madrid,  il  mourut  d. 
dans  un  cliMeau  voi.sin  do  cette  ville.  Il   laissa 
dont  lun,  PlllIiiM'H.  fut  président  du  conseil  de  1 
Ma.lrid,  et  l'autro,  Af  gustis.  outra  dans  les  ordi^:.  ci  uc 
vint  car.linal. 

Spinoza  ou  Spinosa  -  Hamch),  philosophe .  n«  i 

Amsterdam  on   1038,  mort  à  La  llave  on    Ic: 
naire  d  une  riche  famille  juive,    il  rc^ui  un.- 
éducation.  En  mémo  temps  que  les  langues  cla-  - 
apprit  l'hébreu  et  acquit  des  notions  étendues  sur  1  his- 
toire religieuse,  politiquo  et  critique  du  judalsiuo  et  des 
livres  qui  lui  servent  .le  monu- 
ments    nationaux.    Les   doutes 
qu  il  émit  sur  l'authenticité  des 
textes  sacres  le  liront  excom- 
munier de  la  synagogue.  Gagné 
par  la  philosophie  de  Doscartcs, 
il  se  relira,  d  abord  aux  envi- 
rons de  La   Haye,  puis  à  La 
Hâve;  il  consacra  sa  vio  à  la 
méditation,  gagnant  sa  subsis- 
tance à  polir  des  verres  pour 
les   microscopes,   édifiant   ses 
amis  par  la  pureté  et  lamonité 
de  ses  sentiments. 

En  16B3,  il  publia  un  écrit  do 
circonstance,  pour  l'éducalion 
d'un  jeune  homme  :  les  Deux 
premières  parties  des  Principes 
lie  Descaries  démontrées  géomé- 
triquement. En  1670,  il  donna 
son  Traetatus  theologico-politi- 
dis,  dans  lequel  il  développait  son  rationalisme  religieoi 
et  son  libéralisme  politique.  Les  attaques  provoquées  par 
cet  ouvrage  furent  si  violentes  qu  il  renonça  à  publier 
de  son  vivant  d'autres  livres.  Il  avait  cent  uu  court  TroiM 
de  Dieu,  de  l  homme  et  de  la  béatitude,  qui  avait  été  !'««. 
quisse  de  son  Ethique.  Celle-ci,  rédigée  sous  forme  géomé- 
trique, était  communiquée  en  manuscrit  à  de  rares  initiés. 
Elle  parut  immédiatement  après  sa  mort,  par  les  soins  de 
ses  amis.  Ses  autres  ouvrages,  publiés  dans  les  méines 
conditions,  sont  :  le  De emendatione  intellectus;  Lpislolr; 
Compendium  grammatices  Ungux  hebrex.  V.  SPINOZISMB- 

La  mcilleuro  édition  complète  de  ses  œuvres  est  celle 
de  Van  Vlotcn  et  1-and  (La  Hâve,  182!;  rééd.  en  1895).  11 
y  a  une  traduction  française  des  principales  œuvres  oe 
Spinoza,  par  ï^aissct  (1842). 

SPINOZISME  ou,  d'après  l'Acad..  SPINOSISHE  {:isni) 
n.  m.  Svstcme  philosophique  de  Spinoza. 

—  ExcYcL.  Leibniz  définit  le  spinozisme  •  un  cari»- 
sianisme  immodéré  ..Spinoza  prend,  en  effet,  son  point 
do  départ  dans  Descartes.  11  pense  à  nouveau  les  problème» 
que  celui-ci  a  posés.  En  outre,  il  porte  à  l'extrême  samé. 
tVode  en  lui  donnant  une  forme  rigoureusement  géomé- 
trique. EnHn,  il  s  efforce  de  réduire,  par  1  application 
mémo  do  cette  méthode,  les  qualités  qui  persistent  dans 
le  système  de  son  maître  :  rintelligence  et  la  volonté, 
l'àrao  et  le  corps,  la  liberté  intellectuelle  et  la  liberté  d  in- 
différence, la  religion  naturelle  et  la  religion  révélée. 

La  métaphysique  de  Spinoza  peut  se  condenser  en 
quatre  déliniiions  qui  ouvrent  X Ethique  :  -  J  entends  par 
cause  de  soi  ce  dont  lessenco  enveloppe  I  existence, 
c'est-à-dire  ce  dont  la  nature  ne  peut  être  conçue  aoue- 
meul  qu'existante.  Par  substance,  j'entends  ce  qui  est  en 
soi  et  se  conçoit  par  soi,  c'est-à-dire  ce  dont  le  concept  ne 
requiert  pas,  pour  être  formé,  le  concept  d  une  autre 
chose  Par  attribut,  j'entends  ce  que  l'intelligence  perçoit 
do  la  substance  comme  constituant  son  essence,  fat 
modes,  j'entends  les  affections  de  la  substance,  c  est- 
à-dire  des  choses  qui  sont  dans  dautros  choses  par  les- 
quelles elles  sont  aussi  conçues.  -De  là,  la  déhnition 
3e  Dieu  :  «  Un  être  absolument  infini, r  est-à  dire  une 
substance  constituée  par  une  infinité  daitributs, 
chacun  exprime  une  essence  éternelle  et  inniiie 
attributs,  nous  ne  connaissons  que  deux  :  la  pensée  et 
l'étendue.  Le  monde  est  l'ensemble  dos  modes  de  ces 
deux  attributs.  La  nature  naturantc,  c'est  Dieu;  la  nature 
naturée.  c'est  le  monde.  11  n'y  a,  entre  Uiou  et  le  monde, 
qu'une  différence  de  points  de  vue.      ■  . 

L'hommo  est  une  collection  do  modes  de  1  étendue  et  de 
la  pensée.  Son  libre  arbitre  so  réduit  à  l'ignoranco  des 
causes  qui  le  déterminent.  La  vraie  liberté  se  crée  dan. 
la  mesure  ou  l'homme  s'affranchit  de  ses  passions  cl,  I«i 
la  contemplation  intellectuelle,  sidcntihe  avec  D'é".l-< 
principe  de  la  morale  est  dans  l'amour  do  Dieu.  Le  spi- 
nozi-^nio  est  la  forme  la  idus  parfaite  du  panthéisme. 

SPINOZISTE  ou.  d  après  lAcad.,  SPINOSISTE  n.  Qo 
prolcsse  les  principes  de  spinozisme. 

SPINTHARISCOPE  S/.0/)'  -  du  gr.  spinihér,  étincelle.e 
sl:„,,em.  examiner)  n.  m.  Instrument  destiné  â  observer  i. 
luminosité  du  radium.  ,  „  r„,.m*  . 

—  Esc-rcL.  Le  .nin(Aari«ope  comprend  un  tube  femie  ■ 
luno  do  ses  extrémités  par  un  écran  au  sulfure  do  une 
A  l'autro  par  une  loupe  mise  au  point  sur  Ic.-ran;  M"' 
l'écran  et  la  loupe,  se  trouve  un  fr.-igmcnt  de  radiuin 
en  observant  dans  Tobscuriié  â  I  anle  de  a  loupe,  o 
aperçoit  sur  l'écran  une  multitude  do  points  lumineux  qii 
apparaissent  brusquement,  puis  disparaissent,  et  cela  d  on 
façon  continue. 

Sp:NTHÈRE  (du  gr.  spinihér,  étincelle)  n.  m.  Nom  don» 
à  une  variété  verdàtre  de  sphène. 

SPINTHÉROMÈTRE  (.lu  gr..!/)in/A^r.  étincelle,  et  m«ro' 
mesure  n.  m.  Phvsiq.  Instrument  dont  on  so  sert  pou 
mesurer  lénergio  des  étincelles  électriques. 

SPINTHÉROMÉTRIQDB  (trik')  adj.  Physiq.  Qui  a  ra] 
port  au  spinlhéroniétre. 

SPHINTHÉROPIE  '/>i  -  du  gr.  ,p.-n/;i^r,étinrelle  et  dp 
vue)  n.  f.  Pathf.l.  Trouble  de  la  vision,  consistant  dans  1 
perception  subjective  de  points  brillants  comme  des  etii; 
celles. 


dont 
De  ces 
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SPINTHÉROPS    —   SPIRITISME 


aPINTHÉROPS  (rnptt)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépido- 
er.'s    il.)   la   lamillu  dos  nocluidos,    [«ropres  à  1  liémi- 

\  / 


Spinthéropii  (rt*U.  de  moitié). 


liAro  nord.  (Co  sont 

^rari'liîs  noctuelles 

coulours  sombres. 
)  apintheropi  ipfctni  "i 
I  trouve  dans  la 
aiioo    môridionale.; 

aPINTHIEN,     ENNE 

■i-i/i.t'H  —  dulal.v""- 

■a,   débauché  contre 

tnro)  adj.  ti  Nnniisni. 

éttaiilei  spintriennes, 

6ce»  do  cnivrp.  frap- 

08  à.  répofjuo  de  Tibère,  et  auxquelles  Martial  semble 

iro  allusion  lmi  parlant  do /oâcivrt  numismata.  (Co  n'étaient 

ts  des  monnaies,  mais  des  tessères  ou  jetons  employés 

lur  dos  réunions  do  débauche;  los  sujets  gravés  sur  uno 

s  surfaces  étaient  d'une  obscénité  contre  nature.) 

SPINULE  (lat.  spinula;  do  spina,  opine)  n.  f.  Hisl.  nat. 

•iito  épine  :  Les  paltes  des  araignées  Uu  genre  linipfue 

•rl'iit  de  ifnuhreuscs  spiSULttS. 

SPINULEUX  {leù\  EUSE  [rad.  spinule]  adj.  Hist.  nat.  Qui 

t  en  poiiiio  roide  et  prosnuo  piquante. 

8PINULIF0RME   (do   xpintde,  et  forme)  adj.    Qui  a   la 

rrin'  d  une  petite  épine. 

SPIRACULE  n.  m.  Entom.  Syn.  anc.  do  stigmatb. 

jPIRAL.   ALE,   AUX  ;rad.   spire)  adj.  Teclin.  Qui  a  la 

rmo  duno   .spirale,  il  fompe  spirale.    Pompe    do    forme 

irtiouliéro,  constitnéo  par  un  tube  contourné  en  spirale. 

—  n.  m.  Petit   ressort  do   moQiro  qui   mot  lo  balancier 
i  mouvement.  ii  Spiral  réglant, 
lirai  spécial  qui  répond  à  lai- 
lille  de  l'avance  et  du  retard 
ins  los  chronomètres. 

—  Encvcl.  Torhn.  Ce  qu'avait 
é  le  pendule  pour  los  horloges, 

ressort  spiral  lo  fut  pour  les 
entres  et  les  chronomètres,  et 
esta  lluygens  qu'est  due  cette 
vention  ;  le  ressort  est  tourné 
I  spirale.  Son  extrémité  intô- 
oure  est  reliée  à  l'arbre  du  ba- 
nder tournant  sur  deux  pivots. 
)n  autre  extrémité  se  rattache 
uno  pièce  qui  tient  ollo-niême  ù. 

platmo  de  la  montre.  Si  1  on 
ot  lo  balancier  on  mouvement, 
dui-ci  serre  et  desserre  alter- 
itivemont  les  spires  du  ressort 
.  régularise  ainsi  la  rotation  des 
•ua^es. 

—  Hydraul.  Pompe  spirale.  Cet 
pareil,  imaginé  parle  Hollan- 


s  a 


T 


Spiral  ;  m,  spiral; 
66,  balancier. 


US  Vettmaii,  on  nôO,  coasisto  dans  un  tuyau  courliO 
1  spires  S,  S,  S,  S,  dont  los  diamètres  décroissent  pro- 
■essiveinent,  ol  qui  forme  uno  roue  tournant  sur  un  axo 
irizontal.  Co  tuyau 
.t  ouvert  à  l'extré- 
ité  0,  ot  aboutit,  à 
intro  oxtrémito  h', 
uno  capacité  fai- 
iDt  partie  do  la  rouo 
.  communi(i  uan  t 
ec  lo  tuyau  d'as- 
nsion  lixo  eh,  La 
me  est  à  moitié  c=^ 
ongéedans  l'eamiu 
■servoir  inférieur; 
i  la  faisant  tour- 
)r,  il  outre  altor- 
itivement  dans  le 
ivau  on   des  voluuïo 


Pompe  spirale. 


s  il  peu  près  éganf  d'air  et  d'eau, 
n  passant  do  spire  on  spire,  l'eau  et  l'air  se  distribuent 
5  telle  manière  que  lo  volume  des  portions  d'air  dimi- 

10  prot;rossivement  A  mesure  (lu'olles  so  trouvent  sou- 
.ises  à  des  pressions  de  plus  en  plus  grandes.  Parvenu 
n  n',  l'air  supporte  uno  pression  égale  à  la  pression  at- 
losphérique.  plus  celle  qui  est  duo  à  la  somme  des  hau- 
■urs  verticales  des  colonnes  d'eau  qui  sont  contenues 
ans  toutes  los  spires,  co  qui  détermine  la  hauteur  à 
iipiolle  l'eau  peut  être  élevée  dans  lo  tuy,au  eh. 

SPIBALErad.  spire)   n.  f.  Géom.  Courbe    qui   fait  sur 

11  plan  plusieurs  révolutions  autourd'un  point,  dont  elle 
ocarto  de  plus  on  plus  :  /(  1/  o  une  infinité  île  sortes  de 
•iHAl.BS.  parmi  les'/n'elleit  celte 
Arehtinédc  est  la  pttis  ci^l^bre. 

—  En  spirale,  loc.  adv.  Kn 
rmo  do  spirale  :  Escalier  en 

■IRALE. 

—  Pj^rotech.  Nom  impropre 

uno  pièce  d'arlitico,  disposée 
on  on  spirale,  mais  en  nélico 
onique. 

—  Encycl.  Géom.  On  nomme 
énéralemont  spirale  une 
ourbe  dont  lo  rayoti  polaire  sphalc  4  2 centre. 


SpU,-\lv  II  S  centres. 


Spirale  »  i  contre». 


rolt  suiv.int  une  loi  d'ailleurs  quelconque,  en  mémo  temps 
u'il  tourne,  touiours  dans  le  même  sens,  autour  du  pôle, 
'ne  spir.ilo  a  liccessairemont  uno  infinité  de  spires  dis- 
incles;  lo  rayon  polaire  peut  croître  indéiininicnt  avec 
angle  ou  tendre  vers  uno  limite  fiuie;  dans  ce  dernier 
as,  la  spirale  est  asymptote  i^  un  cercle.  Lo  rayon  polaire 
.iminue  lorsqu'oo  lui  donno  un  mouvement  contraire,  ot 


VII. 


il  peut  tondre  soit  ver»  léro,  soit  vem  une  limite  quelcon- 
que ;  dans  le  premier  cas,  la  spirale  a  pour  asymptote  le  p4l" 
lui-même  ;  dan»  le  second,  elle  a  pour  asymptote  un  cercle. 

Los  spirales  les  plus  connues  sont  la  spirale  d'Areni- 
nn-flc,  représentée  [lar  l'équation 

f  =  p.-t-r«. 
Il  spirale  hjperbotique, 

t*  =  a, 
cl  la  spirale  logarilhtnigue, 

,  =  re"'». 

L'éloignemcnt  progressif  d'une  spirale  défjond  do  nom- 
bre des  centres  qui  ont  servi  a  la  former. 

Il  V  a  des  spirales  ;  !•  A  doux  centres,  qui  sont  situés  «or 
une  ïnénio  ligne;  2*  A  trois  centres,  qui  sont  situes  aux  trois 
sommets  d'un  triangle  équilatéral  ;  3'  A  quatre  centres, 
qui  sont  situés  aux  quatre  sommets  des  angles  d  un  carre. 

Pour  décrire,  d'un  mouvement  continu,  iTcs  spirales  suf- 
fisamment régulières  quand  il  s'agit,  par  exemple,  de  la 
décoration  des  jardins,  voici  le  procédé  :  Attachez  un 
cordeau  à  un  piquet  fiché  verticalementcn  terre  à  l'endroit 
où  doit  se  trouver  le  centre  de  la  spirale.  Enroulez  ensuite 
lo  cordeau  autour  du  piquet  et  attachez  une  pointe  ù  1  ex- 
trémité mobile  du  cordeau;  déroulez  celui-ci  en  le  tenant 
tendu,  ayant  soin  do  bien  appuyer  la  pointe  verticalement 
sur  le  terrain,  de  manière  à  tracer  la  courbe  à  mesure 
que  le  cordeau  se  déroule.  Dans  co  procédé,  les  spires  do 
la  ligne  tracée  sont  évidemment  d'autant  plus  écartées 
que  le  piquet  central  est  plus  gros. 

SPIRALE,  ÉE  adj.  Bot.  Roulé  en  spirale. 

SPIRALEMENT  adv.  En  spirale.  (Peu  us.) 

SPIRALIFÈRE  (do  spirale,  et  du  lat.  ferre,  porter'i  n.  m. 
Jouci  consistant  en  une  sorte  d'hélice  semblable  ft  celle 
des  bateaux  i  vapeur,  et  qui,  lancée  à  l'aide  d'un  ressort 
ou  d'une  cordelette  vivement  déroulée,  s'élève  en  l'air  et 
s'y  soutient  quelque  temps.  On  dit  aussi  HÉLicoi'TfîRK. 
(V.  co  mot.) 

SPIRAN  n.  m.  'Variété  de  cépage  du  Languedoc.  Syn. 

ASPlKAN,   ÉfIRAX,  PIBAN,  RIBKTRENC.  'V.  ASPIRAN. 

SPIRANT  Iran),  ANTE  (du  lat.  spirarc,  respirer)  adj. 
Gramm.  Se  dit  des  consonnes  produites  par  un  simple  ré- 
trécissement du  canal  vocal  :  Les  consonnes  spirastbs. 
Syn.  fricative,  continue,  prolosceablb. 

—  n.  f.  Une  .spirante, 

—  Encycl.  Les  spirantes  s'opposent  aux  erplosires  ou 
momentanées,  dont  l'émission  ne  peut  être  prolongée.  Les 
spirantes  françaises  sont  f,  v  {labiales),  s,  z  [dentales). 
c/i  do  "  çliciiiin  »,  j  (palatales). 

SPIRANTHE  n.  m.  Genre  d'orchidées, 
tiéos,  comprenant  plusieurs  espèces  des 
contrées  chaudes  et  tempérées,  et  dont 
deux  se  trouvent  en  France. 

SPIRATION  (si'-on  —  du  lat.  spiraiio) 
u.  1'.  Tlii-ol.  .Manière  dent  lo  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  ilu  Fils. 

SpirDING,  lac  do  l'Allemagne,  le  plus 
grand  de  la  Prusse,  au  faite  entre  le 
Progol  etlaVistule,à  117  mètres  d'alti- 
tu'le;  120  kilom.carr.Scs  eaux  vont  à  la 
Vistule  par  le  Pissek.le  Naref  ot  le  lioug. 
SPIRE  (du  !at.  spira,  gr.  speira,  en- 
roulcmcntln.f.  Tour  d'une  ligne  sçiralo. 
(On  dit  aussi  tolb  dk  spire.)  Il  ho  dit 
quelquef.  pour  spikai.e. 

—  Arcliit.  Base  de  colonne,  quand  la 
figure  ou  lo  profil  de  cette  base  va  en 
serpentant.  _r..,  ^  -     -  . 

--  Zool.  Ensemble  des  tours  d'une  ie«:  a,  eanal  anté- 
coquille  enroulée,  comme  celle  des  gas-  rieur  :  b.  bord  ^stor- 
téropodes.  [ha.  spire  comprend  tous  les 
tours,  moins  le  dernier  formé;  le  pre- 
mier tour  do  spire  est  celui  de  la  peinte 
do  la  coquille  [nuc(eiM];  le  dernier  com- 
prend l'ouverture  ou  bouche.  Ces  tours  s'enroulent  autour 
d'un  axe  creux  [coquille  om6i;i9t«'el  ou  plein  fcoquille  im- 
ptrfurée].) 

Spire  (en  allem.  ."^peier,  Spcf/er),  ville  d'Allemagne  (Pa- 
latinat-Kbéuan  ou  Bavière-Rhénane),  ch.-l.  du  cercle  du 
Palaiinat,  sur  la  rive  gauclie  du 
Rhin,  au  confluent  du  Spcierbach  ; 
!0.ti21  hab.  Cultures  de  tabac,  de 
houblon,  pépinières.  Constructions 
mécaniques;  fabriques  do  cigares, 
draps,  couleurs,  papier,  compas  ; 
brasseries.  Commerce  actif  de  céréa- 
les, bétail,  tabac,  pierres  do  taille, 
cuirs.  Le  monument  lo  plus  rcmar- 
ciuablo  est  la  cathédrale  (Dom),  de 
ilimcnsions  colossales,  commencée 
en  lO.iO,  achevée  eu  1060,  restaurée 
après  lo  grand  incendie  do  U50.  On 
y  voit  les  tombeaux  do  plusieurs  em- 
pereurs et  princes  :  Henri  IV,  Rodolphe  do  Habsbourg, 
Adolphe  de  Nassau.  Dans  la  nef  latérale  nord,  chapelle  do 


tribu  des  néot- 


ne  de   l'ouverture  : 

c,  canal  postérieur: 

d,  autiire;  e.  spire  ; 

f.  sommet. 


Arm-s  (l,-  >i  ire. 


CatMdrale  de  Spire. 


Saint-Afre  (1097-1103):  dans  la  nef  du  sud,  chapelle  du 
n,iptémo  (xif  s.),  crypto  consacrée  en  1039.  Lo  sac  do 
Spire  par  Louis  XIV  n'a  laissé  debout  que  peu  de  inenu- 
ments  anciens,  entre  autres  uno  vieiUo  xom  {AUpôrtei). 


Spirée  :  a,  tleur  ;  b,  fnùL 


— /yiiloirf.  .Spire(.Vori«niajiif  des  Ga  '  i  .V«. 

meta  des  Romains.  .Spira  du  lat.  du  w  -    d6» 

348,  le  siège  d  un  évéché,  détruit  par  ;•*,  et 

rétabli  en  610.  Spire  eut  hieoiét  après  uu  pa.ai»  impérial. 
Saint  Bernard  v  prêcha  la  croisade  en  lue.  devant  Con- 
rad m.  Spire  devint  vill.-  lil.re  en  189*.  Lie  1513  i  16<i9, 
la  Chambre  impériale  y  siefea.  I-a  tU-{orme  y  [rfoétr» 
en  15Î5.  Vingt-neuf  .lièies  -e  tinrent  dan»  le  vieux  paUi* 
/fe/iWi^r.  .1.- Il  '.  Prague,  qui  avait  servi 

do  nio'l.-l'-  .  ri  a  ville  fut  incendiée  et 

•lil'vast».!-    La  •  - ''m  mois  de  mar»  ISl», 

ou  les  I  r  ■      '    r  refusèrent 

de  rccoi.  le  1»  °"J<>- 

rité,  et  I.  -tsvon  10- 

lonnelle  contr-  '- 

du  nom  de  pro:  ^ 

des  xvll"  et  xm; 

tint  à  la  Franco  cl  fut  lo  chcf-i.cu  Je  1  a.rrol.i^^scm'-rit  du 
Mont-Tonnerre.  Spire  fut  donnée  &  la  Bavière,  en  181S. 

Spire  (Jean  db\  imprimeur  allemand  du  xv  liècle. 
En  141»,  il  introduisit  l'an  typographique  dans  la  ville  de 
Venise,   où    il    devait  avoir  un   su.  ces  >i  •itraordioare. 
C^iielqucs  mois  après  avoir  obtenu  de  l:i  r 
vilcge  exclusif  de  son  art  dans  tout  If 
il  mourait  subitement.  Il  avait  publié  Io- 
de Cicéron,  XUisloire  naturelle,  de  Pline  1  .ancien,  et  ;   m- 
mencé  l'impression  du  De  civitate  Ùti  de  saint  Augustin. 

SPIRÉACÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  do  spiRftÉ.  k. 

SPIRÉE  n.  f.  Bot.Genre  de  rosacées,  foomissant  plosieara 
espèces  à  1  art  de  guérir. 

—  Encycl.  La  reine 
des  prés  ou  ulmaire  {spi- 
rra  ulinaria)  produit  des 
sommités  aromatiques, 
renfermant  de  1  hydruro 
do  salicy le  et  qui  sont  em- 
ployées comme  diuréti- 
ques ot  aniirhumatisma- 
lesen  infusions.  La/îltpcn- 
dule  (siiirœa  fllipendulo) 
donne  des  racines  noueu- 
ses astringentes  etdiuré- 
tiques.  Les  feuilles  des 
spirra  crenata  et  salici' 
folia  servent  en  Chine  à 
frauder  le  thé. 

SPIRËÉ,  E  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  spirée. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de 
la  famille  des  rosacées, 
ayant  pour  type  le  genre 
spirée.  et  élevée  par  plu- 
sieurs auteurs  au  rang 
de  famille  distincte,  sous 
le  nom  de  spiréacée*.  — 
Une  splRÉÉE. 

SPIRÉINE  n.  f.  Matière 
colorante  jaune  des  fleurs  de  la  spirée  ulmaire  on  reine 
des  près.  Syn.ACttiR  SPIRÉIQCE. 

SPIRÈHE  ;du  gr.  speirèma,  peloton)  n.  m.  Cordon  do 
novau  qui,  au  début  de  la  division  indirecte  on  caryoci- 
ucse.  se  rétracte  et  prend  une  apparence  continue. 

SPIRICULE  'dimin.  de  spire)  n.  m.  Bot.  Filet  mince,  en- 
roulé en  hclice,  dans  l'intérieur  des  vaisseaux  trachéens. 

SpiridioN  (saint^.  évêquo  de  Trimithonte,  né  et  mort 
dans  1  lie  de  Chvpre  ivers  160-34"  .  C  était  un  riche  chré- 
tien, et  ses  revenus  lui  servaient  à  secourir  ses  frères  in- 
digents. Quoique  marié  et  père  d'une  jeune  fille.  '■  fut 
choisi  par  la  foule  pour  être  évéque  de  Trimithonte.  Il  se 
sépara  de  sa  femme  et  se  dévoua  aux  devoirs  de  sa  charge. 
Pendant  la  persécution  de  Galère  i310  .  il  fut  condamné 
aux  mines  et  on  lui  creva  l'oeil  droit.  11  figura  aux  conciles 
do  Nicéo  i3J5)  et  de  Sardique.  —  Fête  le  U  décembre. 

SPIRIFÈRE  n.  m.  Genre  de  molluscoldes  br»chiopodes, 
tvpc  .le   la  tribu   des  spiriférinrs,   fos- 
siles dans  les  terrains  paléozolques. 

SPIRIFÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Palcont. 
l'auiillc  do  molluscoldes  brachi.'podes, 
comprenant  les  yonres  spirif>-re  ot  voi- 
sins, et  .pii  so  suhlivise  en  trois  tribus  : 
spiriférines.  miclff-spirinés,  athyrisinis. 

—  lu   SIIBIFÊRIOÉ. 

SPIRIFÉRINÉS  n.  m.  pi.  Paléont. 
Trii.ii  do  molluscoldes  brachiopodes, 
famille  des  sp\riféridés,  dont  lo  genre 
spirif-re  est  lo  type.—  l'n  SPIRIKKBINE. 

SPIRIFORME  Mo  spire,  et  forme)  adj.  Qui  est  en  forme 
de  spire,  en  spirale  :  Organe  SPIHIKORSIB. 

SPIRILLE  "  mil.  —  du  lat.  spirillum)  n.  m.  Nom  géné- 
ri,.uo  .l.s  bactéries  en  forme  do  filaments  allongés  et  con- 
tournés en  spirale,  présentant  parfois  des  cils  nombreux 
et  so  mouvant  autour  et  suivant  la  direction  de  leur  axe. 

SPIRIQUE  ril'l  adj.  Qui  est  en  forme  do  spire. 

SPIRITE  (du  lat.  \pirilus,  esprit)  n.  Personne  qui  passe 
pour  avoir  la  faculté  de  so  mettro  en  relation  avec  les  es- 
prits. I  Personne  qui  s'occupe  do  spiritisme. 

_  .\,ijociiv.  :  Vne  mue  sriRrrB.  V.  spiritisme. 

SPIRITISME  (7i'n»r  —  rad.  spirilr)  n.  m.  .Science  oc- 
culte QUI  se  donno  pour  obie-.  principal  do  déterminer  les 
.-..nditions  d  existence  do  1  esprit  avant,  pendant  et  âpres 
son  incarnation  en  un  corps  terrestre,  et  d'établir  les  règles 
de  la  manifestation  do  l'esprit  des  morts  aux  vivants. 

-  Kncvcl.  1.0  spiritisme  est  né  vers  lo  milieu  du 
XIX'  siècle.  Son  berceau  fut  l'Amérique,  dans  une  maison 
du  petit  villaeo  d'Hvdcsville  ;comté  do  Wayne  Etat  de 
New-York  .  ou  des  bruits  insolites  se  produisirent,  des  voix 
étrances  furent  entendues,  et  attribues  les  uns  et  les  au- 
tres par  la  crédulité  (.iiblique  ;i  l'intervention  des  r,r"'s. 
alors  qu'il  fut  établi  plus  tard  que  bruits  ^ «  ^°'^  °  ^'».',^°î 
que  lo'résulut  d'une  rupercherio.  Pès  ce  jotir,  «  "^^  f«: 
?ations  spiriles  se  produisirent  .io  toutes  parus    les^^rf."^« 

se  comptèrent  bientôt  par  milliers  aux  t^'f^  "'^f'f,  "J 
eu  réalité  sous  ces  auspices  suspects,  mais  sur    es  laiu 
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Spirtftre. 


1  ri< 


TE  —   sriRolMIOUE 


oD  Kraor*. 


KrilUTOAUaME  i  liiHH    —    rail,  ipiritunlltrr)   n.  m. 
l'iT  .   |i,.>if,or,,uieuMiKiiol"m«i'<;odorc.pritcoinino 

l'iiauUolle.  ,,  . , 

1   Teod»D.«  de  lime  à  vivre  J  une  vio  »I""- 

1 ,  1       ,  ,•    rot'onnaU    tout 

(le  lu   inaticrp. 

.jii  i!  t'st  la  (lu  à 
:  '  .iiioJ*.  Il  ro- 

'■|  '  ,.,  loi»  .II-  la 

',,..■  a  lui-ui/-lno 

iUJUliMUO  s  OpllOSO  liullO 

|.our  c|iii   la  niati6ro  so 
•  '  ■■'  'lans  riioninio. 

nphCH  louM'iiiIile 

r.  option,    inia^^i*. 

'     ,.,,■    ,    i.Mis   |MMMioni<-no5  dont  no 

|.|iilo»o|.liuiu<>  et  que  tous  Atudiciit; 

11,  1"  mot  •  esprit  •  d6si(jno  lo  priu- 

u'».  oi   c'est  iirt^ci»<^mont  eo 

ufllrnio  dans  V 


4%t  t   !«  m    txju 


anutjon,  Ia  croi»- 


M.irf-rii'iu^. 

us,  jusqu'au 


n    par 

;    il    se 


s  * 


le   nienievKîue  ou   transmission  ilo 
M/'n  'ifi'>  relritivement  r^eente  sous 


■:il  les 

'  >]U0  la 

natière 

,  stence 

'-osmi- 

jiir   le 


NOUS   lo 

.  &mos, 
eiiMeui   'lans  toutes   les 

■ins  et  i!  a  servi.  en»re  les 


•  PI 

Mis 

■P: 
Tro 

•er 


r.,|.>,.:- 
■its  évo- 


iivi  a  rapport  in  •piritisme  : 


rm*  de  tpirilo,  Mprit)  mdv. 

«lOO. 

-1,  spire,  et  Inmpê)  n.  I. 

Veilon  de  spirilnali- 
"l   et    DOD   au    aeos 

s  lirjuean  iplntueuses  dos 


i.'lies.  et    _  - 

.  afllmio  dans  Vlionimo  en  lui 
i  principale  raison  sur  lacjuello 
,;  afliniur  iKin  la  w'puration,  mais  lasupré- 

„, ,  ,,  ipc,  la  voici  ;  tous  ces  phenomOncs  so  d<S- 

,  rie;  or  non  seulement  cetto  s6rio  so  pour- 
ri   pli.>nomenes  qui  s'appellent  ol  qui    s'allient, 
impliciue  une  conscionco  uno  do  ces  rapports; 
il-  sous  la  si>rio  un  principe  vivant  d'uniiiS  car 
■  qui  ne  serait  qu'une  s6rio  et  qui  so  connaîtrait 
.•  on  tant  quo  si'rie,  cela  est  inrompréhensiblo. 
1.  lin  te  pari,  la  vio  de  l'univers  so  d*ronlo  aussi  on  uno 
série  do  pliénomtrnos  ayant  dos  lois,  ol  rintclligcnco  de 
Ihnmme  ne  peut  faire  de  sos  propres  facultés  un  meilleur 
s.iver  do  comprendre  ces  lois.  Si  cela  est, 
i  naturo  a  un  plan  et  elle  a  uno  lin  :  il  est 
|iie,  moins  mvstàrioux,  moins  rebutant  pour 
,  s, ,11  .le  croiro  que"  l'intclliKcnco  y  a  prèsidi  dès 
■    I,  intelli|.-ence   cause  et  non  pas  clTet  de  1  évo- 
Il  monde,  voili  lo  second  dogme  du  spiritualisme. 
A  ces  deux  aflirinulions  fondamentales   s'en  ratlaclient 
lo  plus  souvent  quelques  autres.   Dans  l'homme,  le  spiri- 
tualisme croit  4  la  liherii>.  tout  on  so  divisant  sur  la  na- 
ture, l'étendue  et  les  limilcs  do  cotte  liberté;  mais  onlin, 
du  moment  où  il  y  a  dans  l'homme  autre  chose  quo  des 
organes  soumis  à  dos  actions  mécaniques,  il  est  raison- 
nable de  croire  que  l'esprit  se  dirige  par  d'autres  influences 
et  qu'il  peut  80  libérer,  au  moins  graduollomcnt  et  nar- 
lielloment,  do  la  tvrannie  des  actions  purement  maléricllos. 
I,o  spirilualismecroit  encore  que  cette  amo,  libre  et  res- 
ponsable, est  immortelle  :  on  Dieu,  il  voit  généralement 
un  être  personnel  qui  a  créé  lo  monde  ot  le  gouverne,  et 
dont  lo  caractère  essentiel  est  le  Bien,  communicaiif  de 
hii-m'^me.  .iiitremeiit  dit  la  Bonté. 

I   ,        ,  cantique,  Platon  et  Aristote  sont  les 

■s  du  spiritualisme;  lo  premier  tendant 
,  Il    ■_-■  ràm©  du  corps,  le  second  les  unissant 

nueiix  en  faiNant  ae  l'àme  la  forme  du  corps  ot  sa  fin. 

I.C  spiritualisme  chrétien  s'est  plus  rapproché  d' Aristote, 
dont  le  cirtésianisme  a  tenlé  de  lo  séparer.  Lo  kantisme, 
qui  a  dominé  la  plus  grande  partie  de  la  phib'sophie  du 
XIX'  siècle,  a  déclaré  qu'en  métaphysiiiuo  lo  spirilualismo 
et  le  matérialisme  sont  également  fnvéritiables;  mais  il  a 
rétabli  lo  spiritualisme  sur  une  autre  base,  colle  do  la 
moralité  et  dos  conditions  quo  la  moralité  postule. 

SPIRITUALISTE  (Usst')  adj.  Qui  appartient  au  spiritua- 
lisme. 

—  n.  Celui,  collo  qui  professe  lo  spiritualisme. 
SPIRITUALITÉ  n.  f.  Naturo  spirituelle,  qualité  de  co 

qui  est  esprit  :  Art  8riitiTt:ALiTÉ  de  l'àme. 

—  Théol.  mvsiiquo.  Tout  co  qui  a  pour  objet  la  vie  spi- 
rituelle t  /.irrê  de  sriïiiTDAi.rrK. 

—  Spirit.  Naturo  des  esprits,  par  opposition  à  la  maté- 
rialiU,  qui  comprend  tout  co  qui  n'ost  pas  spirituel. 

SPIRITUEL,  ELLE  {tu-ft  —  du  lat.  spirilualis  ;  de  spiri- 
lut,  esprit)  ad),  yui  est  esprit,  ou  do  la  nature  des  esprits  : 
iVouj  tavona  ifue  l'àme  est  siMRlTrELUK,  mai.f  nom  ne  savons 
point  du  tout  'ee  que  c'est  qu'un  esprit.  (Volt.) 

—  Qui  a  de  l'esprit,  qui  sait  donner  aux  choses  uno 
tournure  vive  et  ingénieuse:  Voltaire,  lieaumarchai^,  Cham- 
fort,  étaient  fort  nnnntiF.Ls.  il  Qui  est  dit  ou  fait  avec  esprit: 
Départie  .srmtTCKLLK.  n  (Jui  marque,  qui  indique,  qui  dé- 
note l'esprit  :  Hhijsinni,mie  sriRiTUKi.i.R. 

—  Qui  est  borné,  limité  au  domaine  de  l'ospril,  dos  in- 
■    "  .  .nccs  :  Parenté  spiRiTt  kli^.  n  Qui  regarde  l'àme  ;  Ae 

'■  spiRiTfKL  n'oppose  au  TRMroRKL.  Il  Qui  regarde  la 
:».  TK^lise  :  Ae  pouroir  spiritcki.. 
-   B.-arts.   Touche  spirituelle.  Touche,  en  pointure  ou 
on  gravure,  qui  a  quelque  chose  de  piquant  et  d'imprévu. 

—  Uusi'|.C"oHeer/jipîr(7»e/.  Concert  où  l'on  exécute  exclu- 
sivement do  la  musique  religieuse. 

—  Mystic.  Vie  spirituelle,  Vio  de  l'&mo  pieuse,  prati- 
que hâbituelto  do  la  méditation  dos  choses  du  salut 
et  de  lunion  iï  Dieu,  n  Exercices  spirituels.  Pratiques 
de  dévotion,  méditations,  retraites,  etc.  B  Commtmion  spi- 
ri/iir//e,  t'ommiinion  il'intontion  ;  effort  d'intention  par  lo- 
.j'i-'l  on  s'unit  .1  ceux  qui  communient  réellement.  Il  Lecture 
iinrit't'll'-.  l.nriure  SUT  uu  sujot  mystiquo.  Il  Bouqitet  spi- 
•-■'■■'  r ■■" ■'"  l'on  retient  ù  la  suite  d  uno  ex- 
il, d'une  lecture  et  que  l'on  ontre- 
:r  satisfaire  sa  dévotion,  commo 

l"Mir  lo  respirer,  û  Médecin  ou  Diree- 
■enr  des  &mes. 

'■itiirl.  Sens  figuré,  dans  l'intorpréta- 
'.;>position  à  .Sens  littéral). 
;el  :   Comme  la  puissance  tempo- 
l'aulel,  le  ifiBitCEi.  ne  doit  pas 

l'une  section  do  l'ordre  dos  fran- 
:e  lioatitut  an  xiii*  siècle. 
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attribuées  i  Jeachim  et  réunies  dans  XF.iangilc  étrii,. 
iV     KvANoii.K.i   Daprès  ces  rêveries,  on  arrivait,  a|  ■ 
l'4j;o  du  Père  et  celui  du   Kils,  à  l'igo  du  Saint.Kspi 
iwiulant  lequel  \' Evamjile  éternel  remplacerait  lo  Nouvea  i 
Testament  qui  cesserait  d'être  en  vigueur  à  partir  .li. 
l'an  lïijo.  Les  frères  spirituels  devaient  être  Idnie  do  ... 
temps   nouveaux.  Ces  idées  étaient  exprimées  dans  i. 
livre  intitulé  ;  Inlroduclnrius,  dont  1  autour  présumé  éi.. 
un  ami  do  Jean  de  Farmo,  le  frère  mineur  Ghérardo  . 
(iérard.  Gérard  fut    condamné  ù  un   emprisonnement 
huil  ans.  Jean  do  Parnio  dut  résii;iier  sos  fonctions.  Pur 
d  llliva,  plus  modéré  que  derard,  mais  qui  rêvait  aussi 
voir  les  Irères  mineurs  exercer  une  influonec  décisive  .la- 
la  r.-génération  .lu  monde,  telle  qu'il  la  roniprenint,  ei 
fonda  mémo  une   nouvelle  conuréL-alion   do  S| 
Provence,  fut  cité  plusieurs  lois  devant  les  tr 
ILglise,  ot  son  livre  sur  VApocalijpse  fut  cou  i 
Jean  XXll.  Ces  spirituels,  dont  les  erreurs,  du  niuiiih  da.., 
leur  cher,  oirensuienl  la  doctrine  .le  l'Kgliso  moins  profon 
dément  quo  celle  dos  précédents,  se  perpéluèreiit  sous  li- 
non de  Fralricetles  durant  tout  lo  xiv  siècle  ;  Uccam  ei 
ses  adhérents  prirent   parti,  dans  cette  lutte,  pour  le» 
ordres  nieii. liants  contre  l'autorité  du  pape. 

SPIRITUELLEMENT  {é-le)  adv.  En  esprit  ;  Quelque  »Pl 
RlTVELLKMKNï  ^u'oii  médite^  chacun  médite  en  sa  tanf/ue. 
(Konten.)  n  Avec   esprit,  d'une    manière    ingénieuse   ei 

pi.|UantO  :  yWlIMldrf  SPIRITUKLLBMKNT. 

—  Mystic.  lin  esprit,  en  pensée,  en  imagioalion  :  Corn 
miinier  spibitcki.i.kment  nicc  le  prêtre,  i  Vivre  spirituel- 
lement. Vivre  de  la  vie  spirituelle. 

SPIRITUEUX  l(u  rù  i,  EUSE  adj.  Qui  contient  en  noUl>l« 

quaiilite  de  1  esprit-do-vin  ou  alcool. 

—  II.  m.  Liqueur  spiritucuse  :  AYoscnre  les  sriRiTUiui. 

SPIRITUOSTTÉ  n.  f.  Qualité  d'un  liauido  spirilnenx; 
degré  d  alcoolisation  :  An  spiritiositb  au  vin. 

SPIRITUS  PROMPTUS'  EST,  CABO  AUTEH   INnRHA 

{L'esprit  est  prompt  ma. s  la  cl'air  est  faible),  paroles  pru. 
noncecs  par  Jésus-Christ  au  jardin  des  Oliviers  lorsqu  i 
eut  trouvé  ses  disciples  endormis  :  •  Quoi  !  vous  n'avet  pu 
veiller  uno  heure  avec  moi  !  Voiliez  et  priez,  afin  quo  voui 
ne  tombiez  pas  dans  la  tentation,  car  l'esprit  est  prtmp: 
mais  la  chair  est  (aible.  »  (St  Matth.,  XXVI,  30-41.) 

SPIRITUS  UBI  VULT  SPIRAT  {L'esprit  souffle  oi  i 
veut,  paroles  do  l'Kcnture  [Si  Jean,  111  ji.  L'inspiration» 
dépend  p,is  de  la  volonté  ;  c'est  un  don  du  ciel. 

SPIRLIN  n.  m.  Nom  vulgaire  d'une  ablette  des  eam 
douces  de  France  {^albumiis  bipinctatus),  dite  aussi  lugnolle  , 

SPIROCHÈTE  !  kèl')  n.  m.  Nom  réservé  aux  spirille»,  qn 

présentent  de  nombreux  tours  de  spire. 

SPIROGONIUM  (ni-nm']  n.  m.  Genre  de  phycées,  com 
prenant  des  algues  filamenteuses,  contournées  en  spirale 
{Les  espèces  connues  habitent  les  eaux  douces;  elles  j 
forment  des  masses  floconneuses  d'un  beau  vert.) 

SPIROGRAPHINE  n.  f.  Substance  albuminoïde,  qu'oi 
rencontre  dans  les  tubes  des  spirographis,  et  qu'il  fau 
considérer  commo  un  des  produits  iosalubles  du  fonction 
Dément  de  ces  organismes. 

SPIROGRAPHIS  7Ï5S)  n.  m.  Genre  d'annélides  polychèle' 
tubicolcs,  famille  des  strftilidés.  propres  aux  mers  d'Eu' 
rope.  (Lo  spiroyraphis  Spalanzanii  se  trouve  dans  la  Médi 
lerranée.) 

SPIROGYRE  {jir)  n.  m.  Algue  verte,  formée  d'une  simpl. 
file  .le  cellules  allongées,  commune  dans  les  eaux  douces 
où  elle  forme  des  masses  d'un  vert  foncé. 

SPIROiDE  (de  spire,  et  du  gr.  eidot,  aspect)  adj.  Qui  es 
contourné  en  spirale.  ,    o  i 

—  Anat.  Conduit  spirotdedu  temporal.  Aqueduc  oe  ru 
lopo. 

—  Physiol.  jlAoui.emen(  «pirotrfe,  Mouvement  du  cœur 
dont  la  pointe,  à  chaque  contraction,  so  tord  do  droite  : 
gaucho  et  d'avant  en  arrière. 

SPIROL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  phénol. 

SPIROLOBÉ,  ÉE  fdo  spire,  et  lobe)  adj.  Bot.  Qui  a  l'en 
brvoii  coiiioiirné  on  spirale. 

SPIROMÈTRE  (du  lat.  spirare,  respirer,  ot  du  gr.  vu 
trou,  nicsurei  n.  m.  Méd.  Appareil  des- 
tiné ù  mesurer  la  capacité  vitale  ou 
respiratoire  du  poumon  (v.  respira- 
tion), c'est-à-dire  le  volume  d'air  expiré 
par  une  expiration  maximale  après  uno 
inspiration  maximale. 

—  Encvcl.  En  clinique ,  on  se  sort 
d'un  appareil  simple,  formé  d'un  ballon 
en  caoutchouc,  dont  la  dilatation  par 
l'air  expiré  est  traduite  volumétriquc- 
ment  sur  une  règle  graduée.  Dans  les 
laboratoires,  on  emploie  do  préférence 
lo  spiromètre  do  llutchinson,  constitué 
par  uno  cloche  pazométriquo  plongeant 
dans  uno  cuve  à  eau  et  mise,  à  l'aido 
d'un  tube  en  caoutchouc,  en  communi- 
cation avec  la  bouche  du  sujet  sur  le-         !^[.lronl(-lro. 
quel  on  expérimente.  Un  indicateur  qui  .    ,    « 
suit  le  mouvement  do  la  cloche  et  uno  règle  graduée  ni 
pernietiei.i  do  déterminer  le  volume  do  l'air  expiré. 

SPIROMÉTRIE  ((ri)  n.  f.  Art  de  se  servir  du  spiromèlri 
SPIROMÉTRIQUE  [trik')  adj.  Qui  concerno  la  spire 
meirie 

SPIRONÈHE  de  spire,  et  du  gr.  néma.  cordon)  n.  n 
Cordon  ou  hélice  dexirorsum  à  tours  serrés  du  pédonco 
des  torlirrlles,  qui,  par  sa  contraction,  détermine  1  alloi 
gement  du  pé.loncule  au  moment  do  l'activité  do  ces  inii 


([.amean  ,< 


^eaa   <io    i'iir:ii.-. 


■   Frères  spirituels.  Les  frères  spirituels 
V  '\r..  fr.res  minours  qui   tenaient  le 

■  do  saint  François  et  par- 

■  lit  strict  du  vœu  do  paii- 
;..,  aussitôt  après  la  mort  de 

'   .\ntoino  de  Padoue.  Peu  à  peu 

■niios  (V,   co   mot)  s'introduisi- 

-1  q.ie  l'esprit  do  dispute,  à  propos  du 

>nner  à  la  règle  franciscaine.  Ce  fait 

u.  de  1150  à  liso,  tooi  levAnéralat  de 

qui  parait  avoir  favorisé  les  opinions 


gem 
soires 


SPIROPHORE  (du  lat.  «pirore,  respirer,  et  du  gt.Jiliorp 
qui  porte)  n.m.  Appareil  destiné  à  pratiquer  la  respiratic, 
ariiriciello  chez  les  asphyxiés.  „-    u-.,,: 

—  Enctcl.  Lo  tpirnphore  a  été  inventé  par  TAoïlIieici 
1870  et  se  compose  d'un  cylindre  en  tèle,  dans  lequelc 
introduit  lo  corps  do  laspliyxié  (sauf  la  tète).  Un  sonffl. 


■ps  do  1  asphyxié  (saut  la  leiej.  uu  i.»»—- 
a.spiro  et  roioulo  successivement  lair,  do  manière  à  pri 
diiire  des  mouvements  correspondants  de  la  paroi  tnor 
cique  et  abdominale.  Cet  appareil  est  avantaçousemei 
remplacé  par  la  pratique  de  la  respiration  artificielle  t'. 
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oyon  de  mouvements  alternatifs  des  bras  et  de  tractions 

tlimâos  du  la  lant^uo. 

SPIROPTÈRE  II.  m.  Genre  do  vers  nématodes, 

mille 'l<-s 'ilariidés.  vivant 
1  paraMto  dans  l'appareil 
l^'osiil' do  divers  vorttîbrùs. 

SPIRORBIS  {biiS)  ou  8PI- 
ORBC  n.  m.  Genre  dan- 
■  lid's  polytliêlos  tuhiro- 
s.  dv  la  trilm  des  scrpu- 
néi.  rt^paiidus  dans  les 
ers  d'Kuropo  et  très  com- 
un  snr  les  cotes  de  France. 


9plrurbti 
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SALICYLlgCB. 


Spirille  •  a,  coupe. 


8PIR03TYLE  (do  spire,  ot  ttyle)  adj.  Bot.  Qui  a  lo  sty\c 

rdii  l'ii  spirale. 

SPIROYLIQUE  adj.  Chim. 
SPIRULE  ri.  f.  (tonro  do  niol- 
s<|iii'^  céphalopodes,  type  do  la 
imille  dos  «piru/idM,  répandus 
ins  les  mers  chaudes.  (Ce  sont 
jis  animaux  do  taille  médiocre, 
li  paraissent  vivro  à  de  grandes 
rolondours.) 

SPIRULIDÉS  n.  m.  pi.  Famille 
j  mollusques  céphalopodes  di- 
rancliiaux  décapides,  comprc- 
int  lo  seul  genre  spirule.  —  Cn 

•IRUI.IDÉ. 

Spisig-bukovica,  comm. 

Austra-Hoii[,'rie  Croatio-Slavo- 
le  L''omiul  de  Veroczo  ou  Viro- 
itiz]),  sur  la  Bukovica,  affluent 
ola  Drave;  5.4CÛ  hab. 

8PITHAMB  (du  gr.  spitkamé, 
léme  sens)  n.  f.  Métrol.  gr. 
tesaro  do  longueur  oui  valait  o'»,?3i2  et  qui  était  l'équi- 
alcnt  de  la  demi-couaée,  do  trois  quarts  de  pied,  de  trois 
aimes,  do  douze  doigts. 

—  Bot.  Mesure  dont  se  sert  Linné,  et  qui  roprésonto 
9spa«  o  compris  eatro  lo  pouce  et  1  index  ouverts  le  plus 

}SSll<l0. 

SpiTHEAD.  belle  rade  d'Angleterre,  formée  par  la 
ancho  sur  la  côto  du  comté  de  Hants.  entre  lilo  do 
l'ighi  au  S.  ot  le  port  de  Portsmouth  au  N.  (V.  Ports- 
ocTH.)  Kilo  mesure  20  kilom.  de  longueur  de  l'E.  à  l'O. 
:  s  kilom.  de  largeur  du  N.  au  S.  et  peut  contenir  un 
illier  de  vaisseaux  de  guerre. 

Spm  ou  PiTÎ,  région  de  l'empiro  anglais  de  l'Inde 
\'ndjab  fdistr.  do  KanL'ra]),  dans  lo  liant  Himalava,  sur 
versantcaehemirien;  Ijordé  au  N.  ot  il  E.  par  lol^dak; 
1^30  kilom.  carr.  ;  2.800  hab.  Monastères  lamaïques. 
SpitTA  (Auguste-Philippe),  musicographe  allemand,  né 
Wechold  (Hanovre)  en  1841,  mort  à  Uerlin  en  1894.  En 
ils,  il  fut  appelé  à  l'université  de  Berlin  comme  profes- 
mr  d'histoire  de  la  musique.  Il  publia  los  œuvres  d'orgue 
î  Dietrich  Buxtehude  (1875-1876),  et  celles  de  Henri 
jhiiu.  Il  entreprit  aussi,  avec  Chrysander  et  G.  Adler. 
publication  dune  revue  musicale  historique  de  grande 
ileur  ot  ât  paraître  un  intéressant  volume  de  mélanges  : 
'ustk,  gesanimeite  Aufsàtze  (l894). 

SpitTAL,  comm.  dAustro-Hongrio  'Carlnthie).  sur  la 
rave,  affluent  du  Danube,  au  confluent  de  la  Lioscr; 
285  hab.  Ch.-I.  do  district. 

Spittler  ^Louis-Timothée,  baron  db).  historien  et  pu- 

icistc  allemand,  né  à  Stuttgart   on   1752,  mort  en  1810. 

fut  répétiteur  au  séminaire  de  Tubinguo  et  professeur 

Gœttingue ,  puis  président  do  la  direction  supérieure 

n  études  dans  le  Wurtemberg.  En  1806,  il  fut  nommé 

iratourdo  l'université deTubingue,  ministre,  et  reçut  le 

tre  do  baron.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvrages  :  /lis- 

ire  du  droit  canonique  jusqu'au  temps  du  faux  Isidore 

718):  Abrégé  de  l'histoire  de  l'Eglise  chrétienne  (1782); 

i*/oire  du  Wurlet7iberg  sous  les  comtes  et  tes  ducs  (1783^; 

istoire  de  la  principauté  de  Hanovre  (1786);  Histoire  de 

révolution  danoise  de  i660  (1796);  etc. 

Spitzberg,  archipel  de  l'océan  Glacial  arctique,  à 

.1)  kilom.  environ  du  cap  Nord,  vis-à-vis  de  la  Laponio. 

lire  7»  40'  et  30»  do  long.  E.,  7G'»26'  et  80*50'  de  fat.  N. 

nviroD  70,000  kilom.  carr.,  suivant  les  probabilités,  car 

Spitzberg  n'est  pas  encore  bien  connu  ;  là-dessus  prés 

)  40.000  pour  lo  Spitzber;:^  proprement  dit  ou  Spitzberg 

-cidontal,  les  autres  îles  étant  la  Terre  du  Nord-Est.  la 

erre  d'EUge,  l'île  Bareutz,  la  Terre  du  Iloi-Charlos.  celle 

i  Prince-Charles  et  maints  ilôts,  maints  écuoils.  Comme 

m  nom  gormaniuuo  l'inditiuo  (Spitzberg  veut  dire  :  mont 

ointu),  l  archipel  est  essentiellement  ardu,  montagneux, 

.■oc  pics  de  1.000, 1.200,  peut-i^tro  1 .50iï  mètres.  En  vertu 

»  sa  latitude  et  do  ses   hautes  altitudes,  les  glaciers  y 

mt  vastes,  les  névés  aussi,  le  climat  puromont  nolairo  et 

irchipol  ù  pou  prés  inhabitable,  inhabité,  sauf,  dans  la 

ùsoo  relativement  chaudo,  où  elle  est  visitée  par  aes 

^chours,  dos  explorateurs  et  dos  touristes.  Découvert  en 

■i>6,  au  cours  de  sa  troisième  expédition  à  la  recherche 

I  passage  nord-est.  parle  Hollandais  Guillaume  Barentz, 

ai  on  exécuta  peut-élro  dés  lors  lo  périple,  le  Spitzhert; 

'T  fréquenté  au  xvii*  siècle  par  de  nombreux  baleiniers 

1  lais,  anglais  et  même  français,  dont  quelques-uns 

1  d  intéressantes  études  do  détail.  Toutefois,  l'étude 

'iiiquedo  cet  archipel  ne  remonte  guère  qu'à  l'époque 

'•s  halemiors  cessèrent  de  s'y  rendre  répuhérement  ; 

ravaux  de  cet  ordre  qu'y  exécuta,  dés  1838.  lo  navire 

iiais  la  Jtecherche  y  furent  j)oursuivis  dans  la  seconde 

oitié  du  XIX*  siécio  par  les  Suédois  (en  particulier  par  lo 

»lèbro  A.   E.   NordenskiOld  et  par  le  D' Naihorski,  par 

s  Anglais  (Leigh  Smith,  sir  Martin  Conway.  etc.^.  par 

s  savants  et  les  marins  français  do  la  Homànrhe,  par  lo 

"inco  do  .Monaco.  Ils  ont  eu  pour  couronnemeni,  de  IS9S 

1301,  la  mesuro  d'un  arc  do  méridien  do  *•  20' do  lon- 

aour  qui  constitue  une  base  rigoureuse  pour  los  futures 

irles  du  Spitzberg. 

Spitzer  kollkction\  célèbre  collection  d'objets  d'art 
■unie  p.ir  Samuel  dit  Frédéric  Spitzer  <  né  à  Prosbourg 
\  1817.  mort  à  Paris  en  1890).  Cot  israélito  alla  à  Pans 
?rs  1852.  ot,  tout  en  s'y  livrant  au  commerce  do  la  curio- 
té,  so  composa  cot  eiisembl©  unique  do  chefs-d'œuvre, 
^  l'on  admirait  surtout  les  ivoires,  l'orfèvrorio  religieuse, 
)S  éioaux,  les  bronxos,  los  meubles,  les  faïences,  les  vor- 


Spitiharfe. 


reries,  les  tapfsMfiet  da  moyen  içe  et  de  laRenaistance. 
Aux  dernières  années  de  sa  vie,  .Spitzer  en  Ùi  dresser  le 
catalogue  par  un  groupe  d'érudii-i.  I^  collection  Spitzcr 
fut  vendue  «n  1893  ot  produisit  plus  ■)';  1"  millions,  quel- 
ques objots  seulement  passèrent  'laus  Ic^  musées  do  l'Etat. 

Spitzer  (Daniel),  écrivain  autrichien,  né  à  Vienne  en 
1835,  mort  à  Moran  en  1893.  H  fut  membre  de  la  Chambre 
do  commerce  do  Basse-Autriche  et  pu- 
blia des  articles  d'économie  politique. 
Ses  Promenades  viennoises  {18S5;,  par 
leur  verve  satirique,  lo  rendirent  célè- 
bre. On  a  encore  de  lui  des  nouvelles  : 
le  Itnnt  du  ffgneur  (1877J  ;  Wagnériens 
passionnés  (1880). 

SPITZBARFB  n.  f.  Instmment  de 
musique  alloinand  ot  italien.  (En  Italie, 
on  le  nomme  nrpanetta  ;  il  est  à  doublo 
table  d  harmonie  et  participe  de  la  harpe 
ot  du  psal  tenon;  on  penso  que  cet  instru- 
ment a  inspiré  l'idée  du  clavicordo  ver- 
tical.) 

3PITZKASTEN  ipron.  allom.  chpitss- 
kass  t''n'  —  mot  allem.  ;  de  spits.  pointe, 
et  kasten,  caisse)  n.  m.  Appareil  uti- 
lisé, dans  lo  traitement  des  minorais 
broyés,  pour  lo  classement  des  sables  ot 
la  séparation  dos  schlamms. 

—  Encycl.  Le  spitzkaaten  est  formé 
d'une  série  do  récipients  juxtaposés, 
p,p',p", en  forme  de  pyramides  renver- 
sées de  dimensions  croissantes,  et  communiquant  entre 
elles  par  leur  grande  base.  A  chaque  sommet  de  pyra- 
mide »,  *',  *", 
uno  petito  ou- 
verture de  di- 
mensions ré- 
f labiés  sert  à 
évacuation 
des  sables  dé- 
posés. De  l'eau 
claire  estame- 
néoaufonddes 
caisses  par  les 
tuyaux  /,  (',  (", 
oui  sont  munis 
a e  rob inots 
permettant  do 
régler  l'inten- 
sité du  cou- 
rant. Les  trou- 
bles, arrivant 
par  a,  ot  en- 
traînés par  un 
courant  un i- 
formo,  dépo- 
sent leurs 
g rains  d'au- 
tant plus  vite 
quelagrosscur 
et,   par  consé- 

auont,  le  poids 
e  ceux-ci  sont 
plus  considé- 
rables, tandis 
mio  lo  courant 
d'eau  ascen- 
dant fourni  par 
les  tuyaux  /,  (',  /"  fait  flotter  les  schlamms.  qui  sont  écon- 
duits  par  la  rigole  r.  Chaque  caisse  pyramidale  recuoillo 
ainsi  des  grains  do  grosseur  différente. 
SPIURE  n.  f.  Techn.  Poussier  de  houille. 
SPIZAÈTE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces,  de  la  tribu 
des  aquilinés,  répandus  dans  les  régions  chaudes  du  globe. 
(Ce  sont  des  aigles  huppés, 
de  taille  moyenne,  avec  uno 
livrée  ordinairomentsombre). 

SPLACBNE  {splakn')  n.  m. 
Genre  do  mousses,  type  do 
la  tribu  des  splachnées.  carac- 
térisées par  des  tiges  simples 
ou  presque  simples,  une  colu- 
mello  en  tête,  faisant  saillie 
hors  de  la  capsule,  un  oper- 
cule court  et  obtus.  (Ce  genre 
renferme  un  petit  nombre 
d'espèces,  qui  habitent  l'Eu- 
rope et  surtout  les  contrées 
du  Nord.) 

8PLACHNÉ.  ÉE  (Xm^)  adj. 
Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  splachne.  Syn. 

SPLANC. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  mousses, 
avant  pour  type  le  genre  splachne.  —  One  splacbnkb. 

SPLANCUNIQOE  {splank'-nik'  —  du  gr.  splagkhnikos  :  do 
sftlaukhna.  entrailles)  adj.  Anat.  Qui  appartient,  qui  a  ra(»- 
pori  aux  viscères,  n  Cavités  spltincftntques.  Grandes  cavités 
du  corps,  cràno,  thorax  et  abdomen,  i  Xerfs  splanchntqurs. 
Branches  du  nerf  sympathi-jne  qui  se  distribuent  dans 
les  cavités  ihoraciquo  et  abdominale. 

SPLANCBNOCÈXX  ^kno-sèl'  —  du  gr.  tplagkhnon.  vis- 
cère, et  ^ci/o»,  vido^  n.  f.  Cavité  générale  du  corps  de 
l'adulte,  formée,  pendant  le  développement ,  aux  dépens 
des  cavités  des  parties  ventrales  do  tous  les  segments 
primordiaux  ou  prutov^rtébres. 

SPLANCHNOORAPHIE  {kno,  /f  —  du  gT.  9piagkhnon. 
viscère,  et  ^jm/'A^m.  décriro>  n.  f.  Description  des  viscères. 

SPLANCBNOORAPBIQUE  {kno,  fik^  adj.  Qui  appartient 
à  la  splanchiiographie. 

SPLANCHNOLOOIE  i  kno,j(—  du  gr.  êplaçkhnon.  viscère, 
et  InQos,  discours'  n.  f.  Partie  de  l'anatomio  qut  traite  dos 
viscères.  ')  tHivraco  qui  traite  des  viscères. 

SPEJiNCBNOLOOiQUE  kno,jiy)  adj.  Qui  appartient  A 
la  splanchn"I.->i;ie. 

SPLANCBNOPLEURE  fr»io  — dugr.  sptagkhnon.viscéTt>, 
et  pleuron.  cèié'  n.  f.  Lame  du  mésoderme  qui  est  appli- 
quée A  l'eadoderme.  ^vn.  lams  FiBAo-UfTBSTi^aLB. 


.  Spitzkasten  TU  en  dessous;  9.  Coupe 
schématique. 


Splxaète. 


SPIROPTÈRE   —   SPLEMTE 

SPIJVNCBHOSCOPir  !  —   'lu   f-  ip'agkhnon, 

vivciTC.  et  tk.ixin,  .  ■    Ad!   1   rom.  luspcclioo 

dcseDtraille»  des  V!   ■. , .uiiiial'.re  1  avcDir. 

SPLAHCBNOBCOPIQUE  [kiio-tko-pik')  »dj.  Qoi  coaccroe 
la  R[4aii'hlio4'-0pie. 

8PLANCHROTOIIIE  (tno,  ull  —  da  (?r.  rplo 
CiTO.  et  lomt,  MCtluD)  D.  f.  AOSI.  DlMeCllOD 

8PLANCHNOT0MIQOE    rplalik',  ml*'j  »dj.   Au«..  -,..  < 
rai'i'r:  a  la  ^pl:.!!'  \.:i'j\Amc. 

Splavnouka,   L'iurg  d»  Riusia  (gooT.  de  SantoT 
[diifir.  do  Kainychioej/;  S. 000  hxh, 

SPLEEN  i<;,lm'  —  d»  l'anErl'  ipUn,  r»i«.  parco  qoe  \rt 
an.;ll■n^  '  - -idoito  p»r  U 

rate,  n 

(■■  ■  ■     ■        "      ' 


Lo  si-lefu  ko  cuUij^ii^uc  (^ar:ûii  de  misauiuryi'ie  ei  •  ;  - 
Icnwut  do  miiOgjDio.  Son  ir»it«ment  est  «lai  do  la  ,    , 
rhaalhénie. 

SPLÉNALOIE  lj(  —  da  gr.  tpi^,  m»,  et  alçot,  doolear; 
Il   I   l'atliul.  Douleur  siégeant  à  la  rat«. 

SPlilNAL^IQUE  ijik")  adj.  M*d.  Qai  concerne  la  splé- 
naltrio. 

SPIXNDEDR  iplan  —  da  lat-  tplendor,  mtme  sens}  n.  f. 
Grand  c.-lai  de  lumière  :  La  splbndece  du  $olat. 

Fig.  tirand  éclat   d  honneur,   do  gloire,    de   pois- 

sanco,  etc.  :  La  si'Lkndecb  de  ton  nom,  de  ta  race.  I  Ma- 
gniliccnco,  pomi^c  ;  au  plur. ,  Choses  magnifiques  :  /.-i 
si'LBNDEUB  d'une  cour,  d'un  cortège.  I  Qaaliié  morale  écla- 
tante :  Le  irai  ett  t'ezprettion  du  bien,  et  le  Oeau  ta  aPLE.-»- 
DEUR  du  vrai. 

—  Syn.  BrUlaot,  etc.  V.  bbh-Lajit.  i  Faste,  etc. 

Splendeurs  et  misères  d'une  courtisane,  roman 
do  H.  do  Balzac  {1843-18»G},  de  la  série  dos  .«f'nei  de  la 
ne  parisienne.  Il  comurcnd  quatre  parties  :  I"  Etther  heu- 
reuse; 2»  A  combien  l'amour  revient  aux  vieillards;  3»  Ou 
minent  les  mauvais  chemint;  3*  la  Dernière  Incarnation  de 
Vautrin.  Il  peut  être  considéré  comme  une  suite  des  Illu- 
sions perdues.  Lucien  de  Rubcmoré  conclut  avec  le  format 
Jacques  Collin,  aliat  Vautrin  ou  1  abl>é  Carlos  Herrera.  une 
alliance  mystérieuse  dans  laquelle,  en  échange  des  jouis- 
sances que  celui-ci  lui  procure,  il  devient  sa  créattiro  et 
son  instrument  dans  lo  monde.  I..a  courti^ii^o  I  -:'  --r 
Gobseck  et  Lucien  de  Robempré  s'aiment  p; 
Mais  il  entre  dans  les  plans  de  Vautrin  de  : 
dans  la  boue  en  la  vendant  au  financier  Ni: 
marier  Lucien  avec  uno  jeune  fille  de  l'arisiocratio.  Mal- 
heureusement pour  lui.  Esther  s  empoisonne.  Lucien  et 
Vautrin  sont  arrêtés.  De  grandes  dames  se  mettent  cn 
devoir  d'innocenter  Lucien,  mais  le  jeune  homme,  dont 
l'énergie  est  inférieure  à  son  rêle,  se  laisse  aller  a  des  ré- 
vélations compromettantes  et  se  pend  dans  sa  prison. 
Resté  seul  en  face  de  la  justice,  Vautrin  la  force  a  com- 
poser avec  lui  et  devient  chef  de  la  sûreté.  La  passion 
d  Esther  pour  Lucien  et  de  Nucingen  pour  Esther,  1  as- 
cendant de  Vautrin  sur  Lucien,  les  exploits  antagonistes 
des  policiers  et  do  la  bande  de  Vautrin  font  l'intérêt  do 
ce  roman  qui,  vers  la  fin,  a  le  défaut  de  tooroer  ou  peu 
trop  vers  le  feuilleton  jutliciaire. 

SPLENDIDE  (splan  —  du  lat.  tplendidut;  de  tplendere, 
briller)  adj.  Qui  a  de  la  splendeur,  on  grand  éclat  lumi- 
neui  :   in  soleil  spl.£.ndiob.  ■  Magnifique,  somptueux  : 
Festin  SPI.ENDIUB. 
SPLENDIDEMENT  (tpjon)  adv.  D'one  manière  splendide. 
SPLENDIR  ijflan'j  V.  n.  Avoir  de  la  splendeur  (Rare.;  : 
Elle  Toyiil  (T>Ddlr  <t  iptendtr  à  me^ore 
Du  cileiie  cjptif  11  touchante  &fure 

LutAXTrics. 

SPLÉNECTOMIE  {nèk',  ml  —  da  gT.  tplin ,  raie,  et 
ektomè,  ablation  1  n.  f.  Chir.  Opération  qui  consiste  à 
extirper  la  rate.  ^C'cst  une  opération  bien  réglée  et  qui 
donne  do  bons  résultats  dans  certains  cas  d'hémorragies, 
do  ruptures  de  la  rate,  A  la  suite  de  chutes  ou  do  trau- 
matismes  de  l'abdomen.) 

SPLÉNECTOMIQUE  l,mik')  adj.  Chir.  Qai  appartient  *  la 
spU-nectomie. 

SPLËNEMPBBACTIQUE  (nan,  tik")  adj.  Méd.  Qoi  ap> 
partient  à  la  fplenemphraxie.) 

SPLÉNEMPBRAXSE:  (naii-/roJk'-»f  —  du  gr.  tplèn.  rate, 
01  emphrassein,  oV'Struer)  o.  f.  Engorgement  de  la  rate. 
\l*eu  us.) 

SPLÉNÉTIQDE  ^lik'  —  du  gr.  tpUn,  rate)  adj.  SI*d.  Qui  a 
rapport  Â  la  rate. 

—  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  qui  a  nno  maladie  de 
la  rate  ou  qui  a  lo  spleeu. 

SPLËNIFICATION  («i-on  —  du  gr.  splén.  rate,  et  du 
lat.  facere,  faire)  n.  f.  Altération  d'un  tissu  organique, 
notamment  du  foie  ou  du  poumon,  qui  lui  donne  un  asi«ct 
ana!o^-ue  &  celui  do  la  rate,  i  On  dit  aussi  splémsation. 

SPLÉNIQUE  iniÂ;'  —  du  gr.  tpl'n,  rate)  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport,  qui  appartient  à  la  rate,  i  Artère  splénique.  Nom 
d'une  branche  du  tronc  cœliaque.  nui  se  porte  dés  son  on 
gino  vers  la  rate  en  suivant  le  bord  supérieur  do  p»an- 
créas.  (Sur  son  trajet  elle  donne  des  branches  collaté- 
rales :  artère  pancréatique ,  gastro-èpiplùiquc ,  vaisseaux 
courtt.)  •  Veine  tplf nique ,  Veine  qui  porte  le  sang  vei- 
nent de  la  rate  A  la  veine  porte. 

SPLÉNISATION  n.  f.  Pathol.  V.  sPLBNincATloN. 

SPLÉNITE;<iugr.  jp/én.rate^n.f.Inflammat'-'D'î'-larato. 

—  E.\CTcL.  Hathol.  1j  spUnitc  est  rarenv 

le  plus  souvent,  elle  est  la  résultante  d'u-  e 

porté  sur  l'hypocondre  gauche ,  ou  elle  est  :  .-i 

une  m.\ladio'septicémique.  Presque  toujours,  elle  aboutit 
à  des  abcès  qui  peuvent  s'enkyster,  provoquer  des  pcri- 
spléniies.  s'ouvrir  dans  la  plèvre,  l'estoma-v  t  -n-ovî  .i  lo 
péritoine  ou  fuser  au  dehors.  Le  diagnost  .r 

la  localisation  nette  de  la  douleur,  l'augmi' 
lumc  de  l'organe,  les  vomissements,  la  fièvîi-  .,.•     .,  .t. s 
intermittent<i.    Le  traitement   consiste  en  une  révulsion 
énergique,  1  administration  de  la  quinine  i  haute  dose  et 
l'intervention  chtrurficilo. 

Art  vétér.  L'inflammation  de  la  rate  est  rare  chci 

les  animaux:  elle  est  ordinairement  le  résultat  d'une  vio- 
lence eitirieure,  comme  un  coup  de  pied  sor  lo  flanc 


SPLKNirS 


—  SPONSIO 


r(«U«^   n.    1*1 

,. ...  , c-ar»  du  cou 

,A   1*1»   tIS   MD  CAlA  «1  U 

"4.  r»t«,  oi  Arfi/*  tamour) 


D.  m.  C«Jal  q«l  a'occap*  de 

irLCMoonAPBIB    ^        lu  k-r  t^^K. /mM,  rmu.  «1  ^rd- 
^  ^'    *.  ro    (I    (    li«««v  rii'ii'>n  d*  Ia  r»l«. 

srtiCllOORAFViQUa  «A*  )  a4j  «^t  «ppartiooi  à  U  aplé- 

1.  Mm,  rate,  <•!  #ti/o4.  «•[•««rr 
j  <•  d«  U  rai»  :  Tusm  bi'liixMuk. 


>  OT.  t^i»  tf)w«.  rat«,  at  tt>if<u. 


ftyi,^WOLOOiQU K    ;•<    «dj.  Wui  tpparttanl.  qai  «  rap- 
port A  U  ftplvQoto^te. 

tPLtnOLÔôUTC   'Kl.''  oï    SrLÉNOLOOUe  0^9^') 

>i,  ^hm.  rata,  «tpaMcM. 
»,  .    ^  ,  »  ..-,,    ......  ..■>  de  1a  rate. 

lM.CJtorATaiOllS  \tik')  Adj.  Qqi  coocerae  Ia  iplAuO' 

-    MIS   ■>(  —  da  ^.  tptém,  énot»  rate,  et  /om<'. 
«  (oa.  n.  f.  Cblr.  Secltoa  de  1a  rate,  i  Dissec- 

i..  .     - 

artXMOTOIllOUC  ^■i^')  a4j-  ^^  AppArtteot  à  1a  iplé- 

Ael->m  •« 

Spluoci*.  ■■►'   1 

Ja  .     >»  '   :  ■     - 


f 

u 


.1  cuuuus  Ues  Ai^». 
n.  i.  Nom  donn<^  autre- 
ublinutioD  eo  CAlcinani 


•;         .  :  :  ^  .ire)  o.  f.  Ceodro  volca- 

BPODOMAJICIS  (H  —  dn  f[T.  êpodoi.  cendre,  et  mûnteia, 

diTiutioAl  O.   f.   U*-^-*'    ' • ' -^    •-   sur  Ia  cou- 

l««r,  l'abnAdanre  et  loa  bûchers 

t*  ■  •.    CHMC  .fro/ (''l'j  u.  l'cr^OQDO  quipra- 

\ 

rapport  à  Ia  ipodooiAocie. 

sroDOM ANTIQUE  \ttk')  D.  f.  Traita  de  spodomAocio. 

ftFODUMCNC  n    ra.  Qfol    *^Tn.  de  triphawk. 

SPOrrORTIi  "-recomtôd'York  [Wcst- 

Rtliiitf    .  »ar  .  3.H0O  hAb. 

BrOHP  ■   - '-nr  Allemand. 

Aé  A  Br  .>..  II  exer<:a 

■a«  T^-  "n  Allenia- 

jf  '      î;to  ri>- 

1 1  ■  -'insi- 


q«Al*o: 

(WAAhK. 

nach«> 
>l«e« 
Spolia  r 
ImJ*.  \ 

SVOKAJIC. 

Celsnabui  «t 

S^OLTrc 

4«    |Vf....-M- 


.  hymiios,  etc. 

'  'î  EtAt9-Uni4 
^ur  Im  rivi* 
i'j'i  kiloni-  . 

;  .ir   li>«  rliutrs  i|i| 

-^'•9,  commerce  do 

■      'T. 

)«    WAshingtoni,  Ktir  la 
Une;  40.000  hAb.   Ch.-l. 

▼ille  dllAlie   (Ombrie   [prov. 
1   I    de  circoodAfio.  ArcTievi^- 


cM.  Caauaerre  f«t    ïnJavtrK*    imr>ortMnu.   Flirt»  «nrnn   «ni 
iA4f  Al.  qoe  I 

A  M  PM*  ^- 

loabArtttfi  rr 

«Ubell'' 

AAtiqn'' 


ir  ltarl>eroiu»e  et  ftoufTnt  beAUCOUp  des  tremble- 

torro. 
APULIAIRC  /i  fr")  n.  m.  Fomio  :  muluhrm. 

RPOUAHIUM   ri  nm'  —  mot  lat  u^pouillor) 

'  '\u.  Taruo  do  1  aui^>M.. u  lyu  acht>- 

.1  <  um  blosaé>a  et  où  lou  dépouillait  les  morts 


/ 


■r,   trix  :  do   spo- 
•\m  dc^putiillo  par 


(/l/   M-OLIATKCR. 

\.\.  gui  ili'pyuiUo,4miiruJua  la  spuliatiou:  i'ne 

'lIATHtCU. 

î>^OLiATir.  IVE  idu  Ut.  spoliare.  dépouiller)  adj.  Qui 
»polio.  i^ui  rctnncUf.  u  Sitigni*^  tnoliatiri',  SAt^ni^o  qui  A 
pour  l>iit  unt*  diDiinutiuu  nutablo  do  ta  masuo  du  sang. 

SPOLIATION  (fi-on  —  rad.  êpohulif)  D.  f.  Action  de  A6- 
pu4%o.icr  par  violeoco  ou  par  l'raude  :  Le*  spoliations  dcê 

ConifWntfiti, 

BPOLlCn  liai,  tpoltarr;  tpolium,  dépouille.  —  Prend 
dt'Uï  I  do  "^uÙp  aux  doux  pr.  jtors.  pi.  do  l'iriip.  de  lind.  et 
du  prc».  du  Hutij.  :  Xou*  tpoliiun*.  {Jue  vou»  spolties)  v.  a. 
IVpouiller  par  force  ou  par  fraudo  :  Spolikk  um  orphelin 
de  Mon  héritage. 

8POLPOLIVA  Q.  m.  pulpe  do  l'olivo  séparée  du  noyau. 

SpoltorC,  comm.  d  Iialio  (Abruz2cs  [prov.  de  Te- 
raiitit  ,,  sur  uuu  colhno  ;  4. MO  hab. 

SpON  (JACob\  arohéoluguo  français.  né&  Lvon  en  1647, 
muri  a  Vevey  (buisse)  on  lôfiis.  U  lit  à  Lyon  et  A  Stras- 
bouri;  s»'s  otûdos  do  méderino.  et  se  rît  inscrire  au  collêgo 
niidiraldn  I.von  on  qualité  d'agrégé.  Tout  on  so  livrant  à 
la  prati'jue  »fp  son  art.  Snon  so  mit  A  rcL-ueillir  les  anli- 
qiiiio!!  et  1«<»  inscriptions  de  sa  vilio  natale.  Kn  1C74,  il  se 
rendit  i  Kome.  pour  v  rejoindre  le  nuniisnial**  Vaillant 
avec  le  botAnisto  angfais  Wheler,  puis  il  visita  les  îles 
Ioniennes,  la  Grèce,  la  Troado.  la  Phrygio,  la  Thraco, 
(.'onHtAnlinoplo  et  loule  l'Asie  .Mineure*.  Il  retourna  eu 
Franco  par  Venise  oi  les  Grisons.  Outre  des  descriptions 
do  monuments.  Spon  rapportait  deux  millo  inscriptions 
inédiioH.  cent  cinquante  manuscrits  et  plus  do  six  cents 
médailles.  Dans  l'espoir  de  s'attirer  un  protoclenr,  il  dédia 
son  \'o>/it'ie  fn  Grèce  au  P.  La  Cliaiso,  confesseur  du  roi, 
qui  so  borna  A  l'engager,  par  lelire.  A  embrasser  lo  catho- 
licisme. .Spnn  refusa.  L'année  mémo  où  il  achevait  son 
volume  do  Misrrllanfu.  on  liîSj,  Spon  fui  obligé  do  s'en- 
fuir en  Suisse,  où  il  mourut.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages, il  faut  mentionner  spécialement  :  liecherche  des 
autitfiuti's  et  curiositf's  de  la  ville  de  Li/on  {XùlJ-,  De  l'ori- 
gine des  tlrenne»  {10:4);  Htlatum  de  l'état  prtsent  de  la 
ville  d' Athènes,  ancienne  capitale  de  la  Grt-ce {16H);  If^noto- 
mm  attf if  obscurorum  qtiorumdamdeorunt  arr  (1610;  ^oi/at/e 
dltnlte.  de  Datmatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  etc.  (1678); 
Histoire  de  la  république  de  Genève,  depuis  les  premiers 
Siècles  de  la  fondation  de  ta  ville,  tirée  fidèlement  des  ni«- 
nuserits{l6$0}:  Miscellanea  eruditx  antiquitatis  (1685;;  etc. 

SPONDAÏQUC  idaik'  —  du  lat.  spnndaicus.  gr.  spou- 
deiakot]  adj.  .Métnij.  Ne  dit  d'un  rythme  où  dominent  les 
spondées,  ii  St«  «lit  au.sM.dans  laniétri(|ne  grecque  ot  lalino, 
d  un  vers  hexamètre,  dont  le  cinquième  pied  est  un  spon- 
dée, au  lieu  d  éiro  un  dactyle. 

—  Antiq.  gr.  Flûte  s/iondn'tijne.  Flûte  qui  servait  A  ac- 
compagner les  chants  religieux  pendant  les  libations  et 
les  sacrirtces.  l  liythme  sponi'-.ii'/ne,  Kytiirae  composé  do 
spondées,  u  Vert  spondnique.  Hexamètre  où  le  dactyle  du 
cinquième  pied  est  remplacé  par  un  spoudée. 

SPOSDAVLZ  [dôi —  pT.spoiidnuléx;  do  spondé,  libation, 
et  ittiltf,  flùtel  n.  m.  Antia.  gr.  .Musicien  qui  jouait  de  la 
doiibb*  llûto  pendant  des  lioations  on  pendant  un  sacrifice. 
Il  Chant  exécuté  pendant  les  sacrilices.  avec  accomi)a- 
gnenx'Ht  de  dùte.  ii  Récitatif  dans  une  tragédie. 

8PONDAULION  {dôli-on  —  mot  gr.)  n.  m.  Air  joué  par 
le  spondaulo.  ii  Nom  dos  vers  qu'on  chantait  sur  la  mémo 
mesure  que  les  airs  joués  par  le  spondaule. 

spondé  du  gr.  spondè,  libation)  n.  f.  Antiq.  gr.  Liba- 
tion, otfrando-do  vin  pur  ou  d'autres  li(|uides,  que  l'on 
répandait  A  terre,  sur  lo  fover  ou  sur  l'autel,  et  que  l'on 
consa<Tait  aux  dieux,  il  Libations  qui  accompagnaient  la 
coiirliision  d'un  traité;  d'où  traité,  convention,  ii  Trêve  uu 
arnnsine  pendant  la  célébration  dos  jeux  Olympiques. 
u  Srptii.*me  iH'iiro  du  jour,  consacrée  aux  libations. 

8P0NDÉA8ME  {assm'  —  gr.  spondeasma;  ilc  spondè, 
libaiiuni  n,  m.  Musiu.  anc.  Altération  qui  élevait  lo  sou 
d-j  la  <-orde  de  trois  demi-tons. 

SPONDÉE  >dugr.ipon^^ton)n.m.  Antiq.  gr.  Vase  pour  les 
libatiuiis.    Air  do  flûte  qu'on  exécutait  pendant  les  libations. 

SPONDÉE  gr.  spondeius:  de  ipondè.  libation,  parce  que, 
dans  les  >-tiants  qui  accompagnaient  la  cérémonie  des  liba- 
tions, on  employait  le  rythme  spondaïquo)  n.  m.  Métriq. 
Pied  composé  de  deux  syllaties  longues.  (Très  employé 
dans  la  nii'trii|Uo  grocquo'et  latine,  surtout  en  raison  de  sa 
mar<'ho  grave. 


fiour  exprimer  _^j 

a  lenteur,   U  ^WÊ^P 
majenté.latris-  jP^Pw 

toajM'.  la  difrt-  fy^^ 


'ulté.)i  Poème 
en  vers   spon- 

dAlqnes. 

SPONDIAS 

ioMx  n  m.  Genre 
d'anarardia- 
ci^en,  i-ompre- 
nanido\arbrps 
A  feuilles  alter- 
ner.(-omposéea 
pertnAf-^i,  A 
fl'  i 

r'  ■ 


SpoDdUt  :  d.  (1«iir  groaile;  b,  fruit. 


"ai,    lUl     12    CJI> 


.  ell*  rési«u.  dil-on,  A 
t'>mt«Ar4.  paia  fui  tac 


meitible.  T^s  npondias  doux  e%\  un  arhre 

i.iUi,  répandu  maintenant  dans  toutes   les 

'.  toiimit  un  fruit  très  estimé  sous  le 

'Tf,  dont  on  fait  d'excellenlos  conÛ- 

j.sson  fermoDtée.) 

SPONDOPBORE  D.  m.  Antiq.  gr.  Héraut  qui  proclamait 

la  tr<^vr\  sarrôe  pendant  la  célébration  des  grands  jeux. 

i  Héraut  qui  apportAit  des  propositions  do  paix. 


SpODdyle  (moU.). 
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8P0NDYLE  (du  lat.  apondylu»;  gr.  sponduhx.  vertèbre' 
n.  m.  Ahut.  Ancien  nom 
des  vertèbre»,  et  particu- 
lié  rem.    de   la    duuxièmo 
vorlèbro  cervicale 

—  Antiq  gr.  Houle  do 
cuivre,  qui  servait  A  ex- 
primer les  suffrages. 

—  Zool.  (ieiiro  do  mol- 
lusques lame  11  ibranc  lies, 
type  do  lu  lAmilli'  dos 
spondylidi'a ,  répandus 
dans  les  mers  rhaudes. 
(Ce  sont  des  animaux  do 
taille  moyenne,  voisins 
des  peignes.  Leur  coquille 
est  très  recherchée.  Une  des  plus  belles  espèces  est  le 
apoud'fltts  jirincfps,  de  l'océan  Indien.) 

SPONDYLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusque!  lamel- 
libranches.  renfermant  les  genres  spnndyle,  phcatule,  ttT' 
quéinie.  pachypterie.  —  L'n  sponuvliué. 

SPONDYLITE  (rad.  sjnmdijle)  n.  f.  IcflammaliOD  desTer- 

icbr.s. 

SPONDYLOSE  RHIZOMÉLIQUE  Uik'  —  do  spondulci. 
verti^brc,  rhiza,  racine,  et  mi'lvs,  membre)  n.  f.  AfTectioD 
d'ordre  rhumatismal,  décrite  par  P.  Mario. 

—  Kncvcl.  I..a  spondylose  rhizomèlique  consiste  en  une 
ankylose  progressive  et  parfois  absolue  du  rachis  et  des 
articulations  de  la  racine  des  membres  (hanche,  épaule); 
les  articulations  costales  finissent  aussi  par  se  souder,  et 
la  mort  survient  par  impossibilité  mécanique  do  la  respi- 
ration thoracii)ue.  Cette  alTection  peut  so  montrer  chez 
les  animaux,  notamment  chez  lo  chat. 

SPONGIAIRES  (ji-cr'\  n.  m.  pi  Sous-embranchement  de 
cœlanihcrés,  comprenant  les  éponges.  —  Vn  sponoiairb. 

~  Kncyci..  Les  spongiaires  sont  les  premiers,  parmi  les 
animaux  inférieurs,  qui  soient  constitués  par  un  assem- 
blage d'éléments  cothilairos  et  chez  lesquels  on  puisss 
déjA  apercevoir  une  dirt'éreitciation  do  cellules  et  de  tissus. 
Ces  êtres  existent  soit  A  l'état  d'individus  isolés,  soit  le 
plus  souvent  à  l'état  do  colonie.  Chaque  individu  se  ra- 
mène A  une  sorte  de  sac  d'un  tissu  gélatineux  ou  spoo- 
gioux ,  muni  d'uno  ouverture  ou  o.scnle,  et  percé  dune 
quantité  de  spores  par  h-squelles  pénètrent  les  particules 
alimentaires  en  suspension  dans  l'eau.   Lo    parenchyme 

firoduit  ordinairement  une  sorlo  de  charpente  ou  sqoe-  ' 
ctte  corné,   siliceux  ou   calcaire,  composé    de    spicoles 
aux  formes  les  plus  diverses.  Dans  toute  éponge  vivante,  . 
ce  squelette  est  noyé  dans  la  masse  de  la  substance  g*^-  , 
latineuso  ou  coriace  qui  constitue  le  corps,  masse  traversée  , 
par  des  quantités  do  canaii.v    ramifiés  et  allégée  par  des 
grandes  cavités  que  tapissent  des  cellules  flagellées,  etc. 
Les  spongiaires  se  reproduisent  par   bourgeonnement, 
gemmation,   scissiparité,    ou   par   la  soudure  d'individu-i  , 
voisins.    Dans  la  reproduction  sexuelle,  il  se  procjuit  des  , 
œufs  d'où  sortent  des  larves  ciliées  qui  se  fixent,  puis  sa- 
bissont  une  métamorphose  avant  de  devenir  une  véritable 
éponge,  dont  la  forme  la  plus  simple  est  dite  olynttiut. 

A  1  e.vcoption  des  spongiUes  d'eau  douce,  tous  les  spon-  , 
giaires  sont  des  animaux  marins  vivant  fixés  aux  ro- . 
chers  ou  au  fond  de  la  mer  A  des  profondeurs  très  diverses, 
et  Us  abondent  surtout  dans  les  réglons  chaudes,  où  il* 
alfcctent  souvent  les  formes  les  plus  bizarres  etatieignem 
de  grandes  dimensions.  Beaucoup  d'espèces  sont  extrê- 
mement utiles;  les  éponges  usuelles  constituent  une  bran- 
che importante  de  comnierce. 

Les  spongiaires  sont  ordinairement  divisés  en  deux 
ordres  :  éponges  fibreuses  ou  fibrospongies,  éponges  caUai- 
res  ou  calcispouyics. 

SPONGIEUX  <Ji-eû),  EUSE  [du  lat.  spongiosus]  adj  Sem- 
blable A  une  éponge,  iiorcux  comme  l'épongé  :  Ze pou- 
mon est  spoNGiKDX.  Il  Qui  s'imbibe  comme  une  époiige  : 

t'n  Sol  SPONGlKt'X. 

—  Fig.  Qui  a  la  faculté  de  s'assimiler  les  objets  exté- 
rieurs :  llya  des  etprits  spongiblx  qui  prennent  toututtt 
impressions.  (La  Rochef.) 

—  Anat.  Tissu  spongieux.  Tissu  qui  forme  la  presqof 
totalité  des  os  courts  et  les  extrémités  des  os  longs.  lOt: 
spongieux,  Ethmoide.  ' 

SPONGIFORME  {ji  —  du  lat.  spnngia.  éponge,  et  àt 
formi-)  :idj.  Hisi.  nat.  Qui  a  la  forme,  laspect  d'une  ôpoDgt  I 

SPONGILLE  [jill  [H  mil.])  n.  f.  Genre  d'épongés  fibrea 
ses  lialirliondrines,  de  la  famille  des  réniéridés.  compre 
naiit  quelques  espèces  des  eaux  douces  d'Europe. 

SPONGINE  {jin'~  du  gr.  spogqos,  éponge)  n.  f.  Snb 
stancoalbuminoïdodugroupedolakéraline.  que  l'ontrooTt 
dans  les  éponges,  où  elle  forme  un  tissu  do  soutien. 

SP0NGI0BLA5TE  {Ji-oblassf  —  d»  f^T.  spoggos,  é^oug<^ 
et  bifisti-s.  Cflliilei  n.  m.  Cellule  nerveuse  de  la  zonoplexi 
forme  ou  rt-iiculée  interne  do  la  rétine. 

8P0NG10PLASMA  t  ji  —  du  gr.  spoggos.  éponge,  et  d 
pîasinu,  n.  m.  Nom  donné,  A  cause  de  sa  forme,  A  la  parti , 
filamenteuse  du  protoplasma,  entre  les  mailles  do  laqaell 
se  trouve  la  partie  fluide,  dite  hystoptasma. 

SPONGIOSITÉ  [ji  —  du  lat.  spongia,  éponge)  d.  f.  Qua 
lilé  do  ce  qui  est  spongieux  :  La  spongiositb  d'un  tii'>^- 

SPONGOIDE  (du  gr.  spoggos,  éponge,  et  eido»,  as| 
adj.  Ilisl.  nat.  Qui  a  l'apparence  île  l'éponge. 

—  Pnthol.  Os  spongotde.  Os  rachiti(|iie.  qui    preni 
apparence  spongieuse,  u  Tissu  spongoide,  Tissu  qui  i 
sente  une  disposition  aréolaire  analogue  A  celle  que  1" 
ohser%'e  dans  la  constitution  des  éponges  et  que  Ion  ol, 
serve  dans  certaines  tumeurs,  et  dans  les  os  rachitique 

SP0NSALIE3  {U  —  \&t.  spnnsnlia;  do  sponsus,  épou 
n.  f.  pi.  Anii.|    rom.  Fiançailles,  chez  les  Romains. 

—  Kncyci..  Les  «ponsa^ci  constituaient,  selon  Sen'it 
.*siilpicius  Kufiis.  un  contrat,  d'un  côté  par  stipulations  ' 
conditions,  et  de  l'autre  par  promesse.  Ce  contrat,  dai 
leur»,  n'engageait  pas  légalement  et  pouvait  être  disse i 
p.-ir  lo  consentenwnt  d'un  seul,  sauf  dommages-intéré 
flx<^  par  le  juge.  Une  personne  engagée  dans  deux  spo 
salies  était  notée  d'infamie.  Le  fiancé  offrait  A  sa  futu 
femme  un  anneau  de  fer  {pronnbum)  quelle  portait  J 
deuxième  doigt  de  la  main  gauche.  Quelquefois,  l'annci 
était  remplacé  par  quelques  pièces  d'or  {arrha  spontalu 

SPONSIO  'mot  lat.^  n.  f.  Dr.  rom.  Forme  primitive  d'e 
gagement  verbal  solennel  qui,  A  l'origine,  parait  avoir 'i 
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un  carartAro  relig'iciix,  maii,  pour  cette  raison,  estait  tïè- 
pourvue  ilo  sanction  Ir-t^alc.  lOii  ou  trouve  une  trace  dans 
l'usngo  dos  liançailU'S  [apunsaliayj 

SPONTANÉ,  ÉE  («iu  \at.  ^pontaneuâ  ;  <\o  iponte,  do  son 
projirt*  niouviMiiont)  adj.  hihro,  volontaire,  dod  provo<|ué, 
ni  imposé  :  /-«  pffce/ttiun  des  sens  est  le  premier  acte  kimjn- 
tKSt  de  l'enfance.  (M"'  Moiiniarson.)  Il  Q"'  ""î*  non  d  arti- 
Ûciol;  qui  «e  produit  naturrtlomcnt.  par  la  soulu  fono 
des  chosos  :  L'insttnct  est  l'expression  spontankb  de  la 
nature  de  chaque  être.  (Labbà  Hautain.) 

—  Qui  a  uno  oxtrôino  prumpiitudo  d  aotioD  :  Les  Celtes 
étaient  simples  et  si-ontanks.  (Micholel.) 

—  Bol.  Se  dit  des  plantes  qui  croissent  naturolleuient 
dans  un  pays,  sans  v  avoir  été  iotroduilos  par  1  tiommo  uu 
par  une  cause  acciilontollo. 

—  Màd.  Kvacuation  spontanée.  Celle  qui  n'est  pas  pro- 
voquée  par  un   romedo  ou   uno   manteuvre  opératoire. 

ULassitfuU  spontanée.  Colle  nui  no  résulte  d'aucun  tra- 
vail. Il  Maladif  spontané»'»  Maladie  sans  cause  apparente. 
Il  Comftiatiun  spontanée.  V.  {OMBUstion. 

—  Pliysiol.  Se  dit  des  mouvenients  qui  s'exécutent  doux- 
mAnios  ou  sans  cause  extérieure  apparente  :  Les  mouve- 
ments du  cœur,  du  cerveau,  des  artérex  sont  des  rnowcrnenls 
SPONTANÉS.  Il  Génération  spontanée,  G(^n»'ration  d'un  ^tro 
vivant  produite  sans  l'intervention  d'aucun  permo  ou 
ovule.  (Los  oxpL^riencos  do  Pastouroni  montré  que,  dans 
tous  les  cas  où  on  t'admettait,  il  y  a  en  réalité  ensemen- 
comont  do  gormos  ;  on  no  connaît  encore  aucun  exemple 
do  pénératiiin   spontanée  d'une  sulistanco  vivante.) 

SPONTANÉITÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  spontané  : 
Le  propre  de  la  délibération,  c'est  d'éteindre  la  spoNTA- 
NKITK.  (E.  do  (iirard.) 

—  Pathol.  Spontanéité  morbide.  Apparition  de  troubles 
fonctionnels  au\i|uels  on  ne  pout  attribuer  d'autre  cause 
connue  quo  lo  jeu  'les  fonctions  elles  mémos. 

SPONTANÉMENT  adv.  D'une  manière  spontanée  :  La 
raison  se  développe  de  deux  manières  :  ou  spontanément 
ou  réflexivement.  {V.  Cousin.) 

8P0NTE  SUA  {té),  loc.  lat.  Do  son  propre  mouvement  : 
Agir  sroNn-;  sta. 

8P0NTÉPARISME  [rissm')  n.  m.  Théorie  do  la  généra- 
tion spontaiiùe. 

SPONTÉPARISTE  {risst')  n,  et  adj.  Partisan  do  la  gé- 
nération spunianéo. 

SPONTÉPARITÉ  n.  f.  Biol.  Syn.  de  hbtérogénik. 

SpONTINI  lOasparo  Luigi  Pacilioo),  compositeur  ita- 
lien, no  et  mort  à  Majolati  ti7"4-I8.M).  Klève  du  conser- 
vatoire doNaples,  il  lit  sos  débuts  en  1796,  on  donnant  ù. 
Rome  son  premier  opéra,  Puntigti  délie  donne,  et  daos 
l'espace  do  cinq  années  Ht  re- 
présenter uno  douzaine  d'autres 
ouvrages  dans  dill'érentes  villes 
de  l'Italie,'  puis,  désireux  de  so 
produire  on  France,  il  partit  pour 
Marseille,  où  il  séjourna  quelque 
temps,  puis  so  rendit  à  Paris.  Il 
tit  représenter  au  Théâtre-Italien 
un  dos  opctras  qu'il  avait  écrits 
dans  sa  patrie,  fa  Fi»(a  Filusofa, 
puis  il  donna  A  l'Opéra -Comiijue 
?a  Petite  Maison  et  Millon  (1804  i, 
Julie  ou  le  Pot  de  fleurs  [MOb),  et 
à  l'Opéra  :  la  Vestale,  livret  do 
Jouv  (1807),  ot  Fernand  Cortez 
(180y). 

Spontini  obtint  alors  la  direc- 
tion du  Théàlre-Iialien,  qu'il  ne 
conserva  (luo  deux  années.  Après 
la  Uostauration,  il  écrivit  pour  Spontini. 

l'Opéra  un  ouvrage  do  circon- 
stance, Pt'lagc  on  Je  /toi  et  la  Paix  (1814),  et  prit  ensuite, 
avec  Porsuis,  Borton  et  Kreutzer,  uno  part  de  collabora- 
tion à  un  onvrajje  du  mémo  genre,  les  /Jieux  rivnux 
ou  les  Fétfs  de  Cj/thère,  écrit  à  1  occasion  du  mariago  du 
duc  de  Herry  Ii«l6). 

Son  opéra  A'Oh/mpie  (1819)  n'eut  point  do  succès,  et 
Spontini  eu  fut  douloureusement  ému.  Il  partit  pres<|uo 
aussitôt  pour  Berlin,  où  il  avait  accepté  les  fonctions  do 
compositeur  do  la  cour  et  «le  directeur  général  de  la  mu- 
sique au  Tiiéàlre-Koyal.  Il  écrivit  pour  la  cour  un  opéra 
intitulé  /.alla  fiookh,  transformé  peu  après  on  Surmahnl. 
ot  ilorina  encore  deux  autres  ouvrages,  Alcindor  et  Agnès 
de  Hohenstaufen.  Cependant,  les  délauts  de  son  caractère, 
sa  vanité,  son  orgueil  insupportable,  ses  tendances  auto- 
ritaires, no  tanlèrent  pas  A  lui  aliéner  toutes  les  sympa- 
thies ot  le  public,  qui  le  détestait  pour  son  arrogance, 
l'obligea  un  soir,  pendant  une  repD-sentation  de  Don  Juan, 
&  ((uittor  son  pupiiro  tle  chef  d'orchestre.  Mis  dofJice  à  la 
retraite,  il  rotonrna  A  Paris  on  1842.  no  s'occupani  i>lus  de 
composition.  Il  avait  été  élu  membre  de  l'Académio  dos 
beaux-arts.  Dans  ses  dernières  années,  il  fut  atteint  do 
surdité  et  d'un  manque  presque  absolu  de  mémoire. 

8P0NT0N  n.  ra.  Autre  ordiograplio  du  mot  ksponton. 

8PO0M  «Doum' —  mot  angl  :  du  lat.  »pi(»m.  écume) 
n.  m.  Art  cnlin.  Mousse  glacée  obtenue  au  moyen  d'reufs 
battus  et  do  crèmo  fouettée,  quo  Ion  mélanufo  soit  avec 
dos  vins  licpioroux,  tels  quo  lo  samos.  lo  luiiscai,  lo  mal- 
voisio,  soit  avec  du  chocolat,  du  cale,  do  la  purée  do 
fraises,  etc. 

8POHADB  (du  gr.  gporas,  dispersé)  adj.  AstroD.  anc. 
S'ost  du  des  étoiles  qui  n'appartiennent  à  aucune  constel- 
lation, et  qu'on  uppolle  aujourd'hui  spaksilks. 

Sporades,  nom  donné  lï  deux  archipels  do  la  mer  Kgéo 
ou  Archipel.  —  l'ne  Si'oiiAhK. 

—  Géogr.  On  distingue  le  groupe  dos  Sporades  du  Nord, 
dépondant  géographiquement  de  la  péninsule  des  Balkans, 
disséminées  nu  large  de  ta  péninsule  de  Magnésie  et  de  l'ilo 
d'Kubêe,  et  lo  groupe  dos  Sporades  du  Sud.  Dans  les  Spo- 
rades du  Nord,  on  peut  do  mémo  distinguer  doux  archi- 
pels :  le  premier,  disposé  en  un  vasto  arc  de  cercle  con- 
cave vers  le  N.,et  proloni;eant  la  prosqu'ilodo  Magnésie, 
est  formé  par  les  îles  de  Skyathos.  Skopelos,  Kélidro- 
mia.  Sarakiné,  Skantsoura.  Pelagonisi.  Chioura,  Pipori: 
lo  second,  au  large  du  cap  Kuumi.  comprend  l'île  de  Skyros 
ot  ses  satellites  :  Knnia.  Valaksa.  Podia,  etc.  Toutes"  ces 
lies  appartiennent  à  la  tirèco. 

Les  Sporades  du  Sud,  qui.  sauf  Samos  (constituée  on 
principauté),  appartienneni  ù.  la  Turquie,  sont  groupées. 


entre  Samos  ot  Rhodes,  en  un  arc  de  cercle  très  ouvert, 
léts'èremont  concave  vers  l'K.  Ce  sont,  on  allant  du  N 
au  S.  :  Samos  et  ses  sarollitcs,  Minas,  Fourni,  Nicaria, 
puis  Patmos,  Gaïduro,  Arki.  Kipsos,  Leros.  Kalymno». 
KoH,  Nisyros,  Symi,  Tilos,  Kharkt.  onlin  Khodes.  Ce  sont 
les  fragments  encore  émergés  d  une  càto  plu»  aocienuo. 
SPORADIGITÉ  n.  f.  Pathol.  Caractère  sporadique  dos 
maladies. 

SPORADIQUC  idik'  —  du  gr.  sporadikot,  dispersé;  do 
spenein,  seiiierj  adj.  l'athol.  So  dit  des  maladies  (lui  attui- 

u  m 


LIUO  pU- 


Sporanr^s  :  1.  CjBtopt*- 
18  :  i.  Gleicheote  :  3.  C.-- 
ratoptens  :  i.  Cyathee  ; 
S.  Salvinle. 


gneut  uu  puLii  nombre  d'individus  diaséoiiués 
pulation. 

—  liist.  nat.  So  dit  des  espèces  animales  ou  végétales 
dont  les  individus  sont  épar.s  dans  diveritos  régions. 

SPORADIQUEMENT, /(c)  adv.  D  une  manière  sporadiquc. 

SPORADO&IDERE  u.  m.  Météorite  pierreuse,  coutcnant 
des  grains  de  fer. 

SPORANGE  Iranj'  —  du  gr.  êpora,  somenco,  ot  aggot, 
vasej  u.  m.  Bot.  Sorte  de  petit 
sac  i(ui  renferme  los  spores,  dans 
les  cryptogames,  ii  Nom  donné  à 
la  partio  externe  do  l'urne  dos 
mousses. 

—  Kncycl.  C'est  chez  les  al- 
gues et  les  champignons  que  cet 
organe  présente  les  plus  grandes 
variétés.  Dans  les  moisissures  do 
la  famille  des  mucorinées,  \espo- 
rnnge  est  généralement  sphéri- 
quo;  à  son  intérieur,  lo  proto- 
plasme se  fragmente  en  un  grand 
nombre  de  petites  masses  globu- 
lou.ses  ou  ovoïdes  oui  sont  les 
spores.  (V.  ce  mot.)  Le  plus  sou- 
vent, un  sporange  contient  un 
nombre  do  spores  très  considé- 
rable et  indéterminé.  Les  asque»  des  ascomyeètes  no 
sont  autre  chose  que  des  sporanges  dont  le  nombre  des 
spores  est  très  souvent  fixe  et  égal  à  8. 

SPORANGIDION  (^i  —  dimin.  de  sporange)  n.  m.  Bot. 
Nom  donné  quelquetois  à  la  columollo  des  mousses. 

SPORANGIOLC  {ji  —  dimin.  sporange)  n.  m.  Bot.  Petit 
sporange  qui,  en  plus  du  grand  sporange  ordinaire,  existe 
cliuz  quelques  genres  de  champignons  de  la  famille  des 
mucorinées. 

SPORANGldLIFÈRE  {ji  —  do  sporangiole,  et  du  lat. 
ferre,  porter)  adv.  Bot.  Qui  porte  des  spurangioles. 

SPORE  (du  gr.  spora,  semonce)  n.  f.  Bot.  Organe  de  mul- 
tiplication qui  se  rencontre  chez  les  végétaux  crypto- 
games. 

—  Zool.  Corpuscule  reproducteur  de  divers  protozoaires, 
tels  que  les  monères  et  les  grégarines.  (Les  spores  des 
grégarines  sont  do  petites  cellules  munies  d'une  mem- 
brane d'enveloppe  ;  oUes  sortent  des  kystes  par  un  tube 
appelé  spnroducte.) 

—  Encycl.  Ce  qui  caractérise  la  spore,  c'est  qu'elle  est 
apto,  sans  union  avec  une  autre  portion  vivante,  ù  donner 
un  végétal  semblable  A  celui  dont  elle  provient.  La  plupart 
dos  algues  et  des  champignons  produisent  des  spores,  et 
la  forme,  les  caractères  extérieurs,  lo  mode  de  naissance 
do  ces  organites  sont  très  variés. 

Les  algues  produisent  leurs  spores  d'après  lo  mode  en- 
dogène, cest-à-dire  à  liniérieur  de  cellules  qui  portent  lo 
nom  do  sporanges.  Suivant  l'espèce  d'algue  considérée,  ces 
spores  sont,  soit  dépourvues  do  mouvements  propres  et 
aiors  disséminées 
par  los  courants 
d'eau,  soit  douées 
do  mouvements, 
grico  ù  des  cils 
vibratiles.  On  los 
nomme  alors  zoos- 
no  j-es ,  ot  les  cel- 
lules où  elles  nais- 
sent sont  des  500- 
spuranijes. 

Chez  les  cbampi' 
gnons,  les  spores 
peuvent  être  endogènes  ou  exogènes.  Elles  sont  endo* 
gènes  quand  elles  se  forment  dans  un  sporange  :  chaque 
sporange  en  produit  soit  un  nombre  indérini  (mucorinées\ 
soit  un  nombre  fixe,  huit  lo  plus  souvent,  comme  c'est  le 
cas  chez  beaucoup  d'ascomycètes.  où  lo  sporant;c  porte  le 
nom  spécial  de  tfièquc  ou  àsque.  Les  roospores  sont  rares 
chez  les  champignons;  elles  existent  dans  les  espèces 
aquatiques  (  saprolégniées V  Les  spores  sont  exogènes 
quand  elles  naissent  en  communication  avec  une  autre 
cellule  dont  elles  so  détachent  par  uno  cloison  transver- 
sale. Los  appareils  qui  produisent  les  spores  exogènes, 
qu'on  appelle  aussi  cuni>lies,  sont  généralement  des  flla- 
inents  simples  ou  ramenx,  ù  rextrémiié  des<tuo|s  ou  le 
loii^;  des»|uels  naissent  les  spores  isolées  ou  groupées  de 
diverses  façons,  on  verticilles.  en  liles  à  la  suite  les  unes 
des  autres,  en  capitule  sur  une  partie  renflée,  etc.  Chex 
les  champignons  supérieurs  de  l'ordre  des  basidiomycètes. 
les  cellules  sp<>rigènes  sont  placées  parallèlement  les  unes 
aux  autres,  constituant  ainsi  une  sorte  de  membrane  ap- 

!)eléo  hymenium,  et.  au  sommet  do  ces  cellules  appelées 
»asides,  se  forment  de  petits  prolon^'onienls  grêles,  géné- 
ralement au  nombre  de  quatre,  se  terminant  chacun  par 
une  partie  globuleuse  qui  est  la  spore. 

Vue  même  espèce  do  champignon  peut  d'ailleurs  pos- 
séder plusieurs  sortes  de  spores. 

Les  spores  présentent  les  furmos  et  les  couleurs  les 
plus  variées  :  elles  peuvent  être  sphériques,  ovoidès,  fusi- 
lormes,  incurvées  en  arc,  très  allongées  et  filiformes.  et»\ 
Leurs  dimensions  se  donnent  en  mieromillimètres  ou  mi- 
crons. Leur  rapidité  do  germination  est  également  très 
variable. 

SPORE.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  a  dos  spores. 

SPORÉEn.  f.  Bot.  Undesnomsvulcaires  de  la  spergulo. 

SPORIDIE  '/r  n.  f.  Nom  donné  Â  des  spores  qui  se  for- 
ment, en  irès  petit  nombre,  sur  un  court  rilament  mycélien 
provenant  >le  la  germination  de  la  sporo  d'hiver  de  certains 
cliani  pl^-n  "in. '•urioutd'cspècos  de  la  famille  des  uré«1inées. 

SPORIDIFtRE  de  snortdie,  et  du  lat.  ferre,  porter^  adj. 
Bot.  Qui  porte  uu  reoreroie  dos  spondies. 


Sporn  :  I.  Agaric  comestible:  î.  Truffr; 

3.  Cystoptéria  \  4.  r«r.-itnptérit  ;  5-  Spbaiga*  ; 

6.  Prèle. 


SPONTANÉ  —   SPORT 

SPORIDirORME  Me  tporidie,  et  forme)  adj.  Bot.  Qui  a 

la  lornie  'l'une  sporidie. 

SPOT""-'^       f.  Mot  employé,  à  tor    -    .ner 

cer-  ttes  qui  existent  sou  ver.  rei 

de  .  et  dont  le  n*^mbr^  rr  ^ot 

quel^N-  :.    .  -r.      <  'KistJUts  et  ce. 

SPORIDOQDE    dok    —    !'■  jui 

re«;oit  t   adj.  Bot.  Nom  doL-,   ,  ^,    ,_.,,-.. h  ta 

réceptacle. 

SPORIFÊAE  'do  spore,  «t  du  ïai.  f^Tre.  porteH  adj.  Qui 
porto  ou  qui  produit  de»  hp^r- 

SP0ROBLA3TE  4/'Jji/'—  :  loi, 

germe,  n.  m.  Klément  repro:  -       —  _-  .     ,  — .    .  lUÎ, 

chez  los  grégarioes,  oti  ftuiforioe  et  me  tcmuae  par  ou  loo^ 
flagcllnm. 

&POROBOLE  D.  m.   '~  -riba 

des  agrosti^lée!»,  corn;  ■  ou 

connaît  une  ciu^uaataiii  aoiio 

l'Kurope. 

6P0ROGARPB(de  epore,  ot  du  gr.  karpoê,  fmii)  o.  m. 
Bot.  Sorte  d  involucro  «o  forme  de  cairtiulr.  qui  reofenue 
les  corps  reproducteurs  dans  les  rhizocarpce«. 

8POROCTSTE  (sitst'  —  du  gr.  spcros.  graine  el  kustis. 
vessie^  n.  m.  Bot.  Sorte  de  sporange  qui  ft«  détache  de  la 
plante  en  même  temp»  que  les  spores  qu'il  contient. 

—  Zool.  Sac  germinatif  des  douves. 

—  Kncycl.  Zool.  Les  embryon»  des  vers  distomiens. 
aussitèt  sortis  do  l'œuf,  émigrent  dans  quelque  animal,  où 
ils  so  transforment  eu  sporocysies,  c'est-à-dire  en  véri- 
tables sacs  où  se  produisent  des  germes  ou  sporirs  qui 
deviennent  des  larves  particulières,  appelées  eereaires. 
Il  arrive  même  que  ces  sporocystes  produisent  eux-mémet 
dauircs  sacs  ^'crminatils  d'où  sortiront  des  ccrf^aires. 

SPORODDCTE  (du  ^r.  sporot,  graine,  et  du  lat.  dueere, 
supin  ductum,  conduire;  n.  m.  Tuue  qui  se  développe  dans 
chaque  kyste  de  grégariuo  et  par  où  s'échappent  Ie&  œufs. 

SPOROGONE  n.  m.  Bot.  Syn.  de  spora^gb. 

SPOROGONIE  ni  —  du  gr.  spora,  graine,  et  gonns.  se- 
meioM-  n.  f.  Mode  de  reproduction  de  certains  métazoai- 
res, dans  lequel  la  cellule  oui  doit  former  rortanisme  lille 
n'est  pas  une  cellule  sexuelle.  (Elle  est  largement  répan- 
due chez  les  artiiropodos,   les  vers,  les  bryozoaires.;  Y. 

SPORH.   et   SI'OKUCYSTK. 

SPOROPHORE  (Ju  gr.  sporos,  graine,   et  pHoros,  qui 

porte,!  adj.  Bot.  Qui  porte  des  spores  on  des  graines.  Syn. 
de  BASihK. 

SPOROPHYME  n.  m.  Bot.  Proembryon  des  équisétacéea. 

SPOROPHYTE  Mu  gr.  sporos.  graine,  et  phuion.  plante) 
n.  m.  Kiai  de  l'œuf  des  urédinèes  A  la  période  de  la  fé- 
condation, où  les  deux  pronuelféet  ne  sont  pas  encore  fu- 
sionnées. t^Cette  période  précède  la  fusion  ou  gamétitation.) 

—  n.  m.  pi.  Syn.  de  ckyi-tooames. 

SPOROSE  n.  f.  Bot.  Eut  de  maturation  et  émissiOD  des 
spores,  chez  les  fougères. 

SPOROTRIC  ou  SPOROTRICHE  n.  m    '  by- 

pbomyccte,  formant  une moiM^sure  blaii-  Ile» 

et  les*  troncs  d  arbres.  'Il  est  lon'-tiiué  j  .-'nts 

stériles  rampant  sur  le  support  et  des  li.iàuicLiUs  irucii- 
fères  dressés  produisant  à  leur  sommet  des  spores  otoI- 
des.  incolores.) 

SPOROTRICHE,  É£  ké)  adj.  Qui  se  rapporte  on  qui  res- 
semble au  sporotric  ou  sporotriche. 

SPOROZOAIRCS  {ér  —  du  gr.  sporos,  graine,  et  :ôon, 
animal I  n  m.  pi.  Zool.  Grande  division  des  prutoioaires. 
créée  par  Balbiani.  Elle  comprend  :  les  gréganes,  para- 
sites des  invertébrés:  les  coccu/ir*.  parasites  du  foie  des 
lapins  et  de  plusieurs  autres  animaux -.  Io^«arca(//ro<iirj  ou 
psorospermies  utriculnormes.  qui  habitent  le  tissu  mus- 
culaire des  mammifères  ;  les  myjo*/>orn/iej  ou  psorosper- 
mies des  poissons,  et  les  micco</>ori(iief,  psorospermies 
des  articulés. "i  —  Cn  sporozoaibb. 

SPOROZOITE  idu  gr.  sporos,  graine,  et  zâon,  aoîmaH 
n.  m.  I*etii  organite  protoplasmique  et  nucléé.  qui  dérive 
do  la  spore  des  spororoaires  et  donne  naissance  A  rani- 
mai adulte.  (Lo  sporozoite  présente  deux  formes  princi- 
pales :  la  forme  arquée  chez  les  rhabdogéniens,  la  forme 
ama-boide  chez  les  amœbogéuiens.) 

SPOROZOOSE  l'iu  gr.  sporos,  graine,  et  :don.  anîmaP 
n.  f.  Nom  générique  des  maladies  déterminées  par  la 
présence  de  sporoznatres.  Des  sporozooses.  les  unes  sont 
générales,  comme  le  paludisme,  les  autres  locales,  au 
moins  au  début,  comme  les  maladies  duos  aux  coccidies, 
et  spécialement  pe«i-étre  le  cancer.) 

SPORT  ii/Mir  —  mot  angl..  tiré  de  l'anc .'franc,  detport  ; 
de  drsportvr,  exercer'  n.  m.  Culture,  pratique  de  certaines 
occupations  ayant  le  caractère  d'un  divertissement  en 
même  tTmps  i|ue  celui  d  un  exercice  de  nature  Â  déve- 
lopper À  la  fois  la  puissance  physique  de  Thomme  et  cer- 
taines de  ses  qualités  tntellecttielles  :  L'escrime,  l'^quita- 
tion.  t'automofitlisnie,  te  ci/clisme.  la  chasse,  la  tulle,  la  ttaxe, 
le  tir.  le  canotage.  U  patinage,  etc..  tout  des  sports. 

—  Kncvci,.  I,o  terme  de  sports  s'applique  aux  exercices 
physiques,  jeux,  etc..  lorSi|ue  ceux-ci  sont  pratiqués  mé- 
thôditiuement  non  plus  en  vue  du  perfectionnement  du 
corps  numatn.  mais  aussi  de  l'éttucaiioii  de  l'esprit,  dont 
ils  tendent  A  développer  surtout  les  qualités  d'énertrie,  de 
persévérance  et  de  décision.  ,^i  le  mot  est  relativement 
nouveau  et  n'a  été  largement  employ»'  que  dans  le  der- 
nier quart  du  xix*  siècle,  la  chos.c  elle  même  est  fort  an- 
cienne. Lantiquité  classiipie.  en  etret.  eut  ses  sports.  Los 
jeunes  Grecs  s'exerçaient.  •  s'entrainaiout  •.  si  l'on  peut 
dire,  dans  les  gymnases,  afiu  de  se  couvrir  de  cloire  aitt 
grands  jeux.  La' lutte,  le  pancrace,  le  pugilat,  le  saut,  lo 
jet  du  disque,  les  diiTérentes  formes  de  la  sphénstique.  ta 
course,  etc..  étaient  leurs  exercices  habituels.  Home  aussi 
connut  les  palestres  et  les  L'vnma'ies  grecs,  bien  (pie  l'Ita- 
lie ait  toujours  marqué  une'pr.dilection  réelle  pour  ceux 
des  exercices  qui  préparaient  directement  a  la  euerre.  tels 
quo  l'équitation,  la  na^re.  l'escrmie  avec  épée  de  bois  con- 
tre un  pieu,  la  course.  Tes  haltères,  etc.  Mentionnons  â  part 
les  exercices  h  la  balle,  les  ditTèrentos  s^^rtes  de  paume, 
que  l'antiquité  romaine  légua  au  moven  ige.  iV.pAi'MK.) 
Celui  ci.  et  après  lui  les  temps  mo<feroes.  ne  pratiquè- 
rent d'ailleurs  guère,  en  fait  d  exercices  en  plein  air.  que 
ceux  qui  présentaient  une  utilité   pratique  et    immédiat© 
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SPKllAO  \tpreii  —  mut  aii^'i  *  n.  m.  Marché  qui  se  pra- 
II. m<»  dans  lo»  Bourscii  ann^rirainos  ol  qui  comporlo  un 
aihnt  a  primo  avoi-  vente  do  inoiti<V  ft-rmo. 

SPIICCK  [apr^k')  n.  pi.  Nom  donmV  A  un  b&timoul  ù 
fund  pUt  do  la  mer  du  Nord,  appek^  aus!<i  utïLANDRB. 

SpRÈC    la  ,  ^lVl^^e  d<>  l'AlIcmakMio  du  Nord,  on  Saxo  ot 

\urtout  •'Il  l*ru!iso,  t|ui  naît  &  &oo  nit>tres  d'aliiludo.  Kilo 

(, .:  -n,'    y.  iiit.rii ,    roule    sinuousoniont ,    parossousomont. 

■  iiri  hrus,  dans  la  ^'rnnd  plaiiio  du  Nord, 

■/,  Sprombort;.  Koitbus.   so  diviso  et  so 

, i*i  dans  los  marais  du  Spreewald,  iravorso 

l.ulibon.  Kurstonwaldo,  Borlin,  •  où  elle  onlro  comme  un 
ORno  et  dont  ollo  ressort  romnio  une  truio  »,  Charloticn- 
(•ôuFi:  et  pa^Mio  a  Spaiidau  la  rive  f^aucbo  do  la  llavel, 
aftluiMit  de  IKIbo.  Cours  3â5  kilom. 

8PRÉRËLIE  (/il  n.  f.  Genre  damarvilidacôes,  compre- 
nant des  plantes  bulbeuses  qui  croissent  au  Mexique  et 
ayant  pour  lypo  l'amaryllis  superbe,  vulgutremeut  nom- 
xnéf  /iJ  de  SauU-Jacques. 

SpREMBERO,  ville  d'Allemaçno  (Prusse  [présid.  do 
Kraiicfor.-sur  lOler]  .  sur  laSprée,  dans  la  Basse-Lusace  ; 
ii.i?3  bab.  Fabrit|uo  de  drap,  lilaturos  do  laino.  Fabrique 
de  chapeaux  de  feulro.  Huileries.  Mines  do  bouille. 

SpRCNGEL.  dominicain  et  inquisiteur  allemand  do  la 
rln  du  XV'  siècle.  On  sait  fort  pou  do  chose  de  sa  vie,  si- 
non qu'il  fut  charc<>  par  le  papo  Innocent  111.  en  14^4,  de 
poursuivre,  avec  Taido  du  bras  sccnlier,  les  fauteurs  do 
sorcellerie  on  Allemagne.  Henri  Krammer  lui  (*tait  ad- 
joint dans  cotte  t&cho.  C'est  à  la  collnburaiion  des  deux 
inqui^iiteurs  que  Ion  doit  un  livre  curieux,  le  Maliens vin- 
If/tcarum  ou  ■  Marteau  des  sorcièros  • ,  publié  À  Cologue  en 
M 81».  et  qui  coutieni  de  précieux  renseignomonrs  sur  le 
développomcnt  de  la  sorcellerie  au  moyeu  Age.  Ce  livre, 
auquel  furent  adjoints  divers  compléments,  eut  de  nom- 
Itreuses  éditions,  dont  la  meilleure  est  celle  parue  &  Lyon 
en  ICdO.  Il  montre  avec  quelle  rigueur  rKgliso  no  cessa, 
au  moyen  àye.  de  poursuivre  ta  sorcellerie. 

SPRCNGÉLIE  {»pniin-i/hé-li  —  do  Sprengel,  botan. 
allom.)  n.  t.  Bot.  Genre  d'opacridécs,  tribu  des  épacréos, 
comprenant  des  arbustes  qui  croisscuc  eo  Australie. 
n  Syn.  de  tiROTÊRR. 

Sprenger  (Aloys),  orientaliste  allemand,  né  à  Nas- 
screit  rTyroI)  on  1813,  mort  à  Heidelberg  en  1893.  Il  étudia 
a  Vienne,  do  1832  à  I83G.  la  médecine.Ies  sciences  natu- 
relles, et  surtout  los  langues  orientales.  Kn  1836,  il  alla  ù. 
Paris,  et  do  -là  ù  Londres,  où  il  collabora  au  grand  ou- 
vrage du  comlo  de  Munster,  Histoire  des  sciences  miU- 
Miiv*  cfitz  les  peuples  mxvtulmans.  Kn  1843,  il  obtint  un 
emploi  à  Calcutta,  dans  la  Compagnie  des  Indos  orien- 
tales, et  fut  nommé,  en  184S,  directeur  du  colléce  de 
Delhi.  H  revint,  en  18^8,  en  Europe,  où  il  fut  d'abord  pro- 
fesseur do  langues  orientales  à  Berlin.  Eu  1881,  il  alla 
s'établir  à  Heidelberg.  Parmi  ses  publications,  il  faut 
ciler  :  les  Oritnnes  de  ta  médecine  arabe  sotis  le  califat  (en 
latin.  1840);  les  Prt's  dur,  de  Masoudi  (trad.  angl.  1841); 
le  Dictionnaire  d'Abdn-r-Jtazzaq  (texte  arabe.  184.'»);  te 
(iutiatàn  de  Sadi  (texte  persan,  1851  ;;  Dictionnaire  des 
tt-rmea  tecfiniqiieit  employés  par  les  musulmans  dans  tes 
ietences{is6îr.  Vie  et  enseignement  de  AiaJiomet{ïi6\l&ùh). 
V Histoire  du  déve^ 
loppement  du  sémi- 
tisme  fondée  sur 
l'aHcieune  géoiira^ 
phiede  l'A  rahie 
'1875  ;  h  Ha^nflo- 
me  1,1880):  Maho- 
met et  le  Coran 
■  U89i;  etc. 

8PRÉO  n.  m. 
SouH-genro  de  jui- 
das.  comptant 
quelques  espèces 
répanduo.1  dans 
l'Afrique  oriontalo  et  méridionale.  (Les  spréos  \$preo]  sont 
ce»  beaux  oLneaux  ijno  l'on  nomme  vulgairement  merles 
métaliit/ues.  et  dont  la  dépouille  vert  bronzé  est  utilisée 
en  plumassorie.) 

Sprcsiano,  romm.  d'Italie  (Vénélio  fprov.  de  Tré- 
V  V.-    .  [.r..s  .!.•  la  Piavo;  4.000  hab.  Belles  villas. 

SpRlMONT,  romm.  do  Belgiquoiprov.  ol  arr.  de  Liège), 
^'ir  lAmblévo:  3.8fi7  hab.  Carrières  do  granit  ot  do  gréa. 
Haut«  foum*'aux;  sciorios. 

WBIHQBOK  M^inn'f/fi'bok'  —  mol  hollaod.,  signif.  boue 
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Springe,  ville  otch  -1.  do  cercle  d'AIlemagno(Pruste 
[[■résid.  lie  Hanovre  i.  a  la  source  do  la  Haller,  soat-if- 
iluent  de  lAller;  if.yjl  hab.  Fabrique  do  tapis  ot  de  ouau. 
liri.|uoterio. 

SpriNGER  f  Antoine-Henri),  historien  et  esthéticien  al- 
lemand, né  ù  Prague  on  182&,  mort  ù  Leipzig  eu  1891. 
H  a  enseigné  ù  Prague  \I848),  A,  Boun,  à  Strasbourg  (lR7fb 
oiitin  àk  Leipzig  Nous  citerons  do  lui  :  l'Autriche  apréê  m 
/^•ro/ulïon(l8r>o); /*Aii(ric/if,  ta  Prusse  et  l'Allemagne  {I6h\\; 
J'arit  au  xiii*  «ifr/f  { 185fii  :  Utitoirc  de  l'Autriche  depuis  U 
tratté  de  Vienne  (  1H(Î'J-I8t;4)  ;  Lettret  tur  l'histoire  de  l'art 
iUr.2-i8S7);  //litoire  des  beaux-arts  au  XIX'  siècle  (USS); 
Hnphaêt  et  Michet-Ange  (1859);  Manuel  d'histoire  de  Cari 
(1856  1896);  etc. 

SPRINGriELD.  nom  d'un  certain  nombre  de  villes  det 
Ktais  Inis  :  capitale  de  l'Etat  d'illinois,  cb.-l.  du  comté 
do  .'<aiigamon,  ol  non  loin  de  la  rivière  de  ce  nom,  affluent 
do  rillinois;  28.000  hab.  Bcllo  et  agréable  ville;  monu* 
ment  élevé  au  président  Lincoln  (1874)  et  contenant  ses 
restes.  Industrie  active  :  métallurgie,  forges,  filatures 
do  laine.  —Ville  de  l'Etal  de  Massachusetts.  cb.-I.  du  comté 
de  Hampden,  sur  le  Connecticut;  52.000  hab.  Industrie 
très  importante,  principalement  pour  l'armurerie  ol  pour 
la  fabrication  des  élolTos.  Fabriques  de  machines,  vaissollo 
d'or  et  d'argent,  etc.  —  Ville  de  lElal  do  Missouri,  ch-l. 
du  comté  de  Grcen.  sur  le  \Vilson,  branche  droilo  do 
James  (bassin  du  Mississipi):  7.500  hab.  Minoteries,  fon- 
deries, filatures  do  laino,  fabrication  de  matériel  de 
chemins  do  for.  —  Ville  do  l'Etat  d'Ohio.  ch.-I.  du  comté 
do  Clarkc,  sur  lo  Mad,  affluent  du  Grcat  Miami  (bassin  dn 
Mississipi);  40.000  hab.  Nombreuses  usines  :  papcteriotf 
huileries,  fonderies,  grande  fabrication  do  machines  agri- 
coles. Commerce  de  céréales,  de  bestiaux,  salaisons  de 
porc.  etc.  Carrières.  —  Bourg  de  l'Etat  de  Vormont  (comté 
do  Windsor),  sur  le  Black,  affluent  droit  du  Connecticut; 
3.700  hab.  Filatures,  papeterie. 

SPRING-FLY  {xprin'gh'-fla-i  —  mot  angl.,  signif.  mouché 
du  printemps)  n.  f.  Nom  que  les  pécheurs  donnent  &  It 
mouche  de  mai  ou  manne. 

SPROPOSITO  mot  ital.)n.m.Chose  dite  hors  de  propos. 
Il  PI.  Ni'Roi'KsiTi.  (Inus.) 

SprOTTAU,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid,  de 
Liegnitzl),  cli.-I.  do  cercle,  au  confluent  de  la  Sprotte  et 
de  la  Bobor;  7.676  hab.  Filatures  do  laines. 

SPRUCE-BEER  (pron.  angl.  spreuss-bir'  —  mot  angl., 
si^Miif.  tiirre  de  pin)  n.  f.  Bière  américaine,  qui  est  une 
décoction  déjeunes  branches  do  pin  mêlée  à  delà  mélasse. 

SPRUCHSPRECBER  (pron.  allcm.  chprouch'-chpré-h'ér* 
[h'  giiiiur.].littéralem.  diseur  de  sentences)  n.  m.  Nom  donné 
en  Allemagne  à  des  improvisateurs  des  xtv,  xv*  et  xvi'  s. 
(A  l'origine,  les  spruchsprecher  no  se  rencontrôrenl  que 
dans  los  cours  des  princes,  dont  ils  égayaient  les  féics 
par  des  improvisations  boulfouiies  en  vers.  Plus  tard,  ils 
se  répandirent  dans  les  villes  et  amusèrent  do  la  même 
façon  tes  bourgeois,  à  l'occasioa  do  noces  et  autres 
réjouissances.) 

SPRUDEL  (pron.  allem.  chprou-dèV —  mot  allem.,  signif. 
jaillissement)  n.  m.  Source  saléo  riche  en  acide  carbonique 
comme  on  en  trouve  en  Allemagne,  à  Naubhoim,  par 
exemple.  (La  présence  de  ce  gaz  fait  jaillira  12  oui  5  mètres 
de  hauteur  l'eau  dos  nappes  atteintes  par  les  sondages.) 

SprUNER  (Charles  S.  von  Mertz  de),  historien  et  géo- 
graphe allemand,  né  ù  Stuttgart  en  1803,  mort  à  Munich 
en  1892.  Après  s'étro  fait  remarquer,  pendant  qu'il  était 
oflicier  dans  l'armée  bavaroise,  par  sos  travaux  sur  les 
Onue  de  la  Bavière  et  de  la  Franconie,  il  commença  la 
publication  do  son  important  Atlas  historico-géograpkique, 
(1S37-1842)-  Chargé  do  plusieurs  missions  scientifiques  par 
lo  prince  royal  Maximlien,  Spruner  devint,  à  l'avènement 
do  ce  dernier  au  trône,  capitaine  d'ôtat-major,  puis  major 
général  et  aide  de  camp  du  mémo  souverain,  et  ensuite 
du  roi  Louis  IL  Outre  les  travaux  cités  plus  haut,  ou 
doit  à  Spruner  un  Atlas  historique  de  ^artère  (1838)  et 
une  série  d'Atlas  élémentaires,  etc. 

Spuches  (Giuseppe  dk^  prince  dk  Galati,  littérateur 
et  boinnie  politique  italien,  né  à  Palerme  on  1819,  Il 
commença  par  collaborer  à  divers  recueils  littéraires  et 
publia  un  premier  essai  de  traduction  grecque,  l'Œdipe- 
roi.  de  Sophocle  (1838).  Il  fit  ensuite  paraître  :  Discours 
phitnlngiques  (1860);  Epigraphes  inédites  et  autres  docu- 
ments archéologiques  {l$eb);  Poésies,  recueils  de  pièces 
Ivriqucs  ot  do  petits  poèmes  d'un  grand  charme  (18681; 
Afédèe.  ffippolyte,tes  Phéniciennes,  ï/écube,  Ithésus,  le  Cy- 
dope,  traductions  do  tragédies  d'Euripide  (1871);  Camiiua 
latma  et  graeca,  compositions  originales  do  l'autour  en 
vers  latins  ol  grecs  (1877);  Quelques  versions  dut/rec,  re- 
cueil comprenant  VIphiyénie  en  Autide  ot  les  Bérarlides, 
d'Euripide,  les  Idylles  de  Moschus  ot  do  Bien,  Héro  et 
Lèandre.  do  Musée  (1878).  Toules  ces  traductions  montrent 
un  goût  très  délicat  de  l'antiquité  grecque  et  latine,  et 
les  petits  poèmes  italiens,  entre  autres  Adèle  de  itourgo- 
gne,  on  terze-rime,  insérés  dans  lo  recueil  intitulé  Poétict, 
ont  placé  Giuseppe  do  Spu- 
chos  au  rang  des  meilleurs 
écrivains  contemporains. 
G.  de  Spuches  a  siégé  comme 

député  do  Palerme  au  Parle-  

ment   italien.  —  Sa   femme,  iSir^^iîl 

née    TURRISI-COLONNA    (1822-  I  V  g^  y  -' 

1K48).  fut  cgalomonl  un  poète  *    .•^•c-» 

de  valeur. 

SpulxXR  (Jacques -iTu- 
q^ne).  homme  poliiKiuo  fran- 
çais, né  à  Seurre  'Cite  d'Or) 
on  1835,  mort  à  Sombornon 
en  1896.  Descendant  d'un  bou- 
cher badois  qui  s'était  établi 
A  Seurre.  il  lit  de  fortes  études 
et,  inscrit  on  1862  au  barreau 
do  Paris,  s'y  lia  avec  Gam- 
betta.  qu'il  assista  dans  ses 
retentissants  plaidoyers  poli- 
'   '  '         dans 


SpuUer. 


tiques,  aussi  bion  que  i 
l'œuvre  de  l'organisation  de  la  défense  nationale.  II  coo- 
péra avec  lui  A  la  fondaiion  du  journal  la  Hépullique  fran- 
dise  (1871),  où  il  ne  ces'ia  d'écrire  jusqu'aux  dernières 
années  de  sa  vie.  Dénulé  do  la  Seine  (1876).  membre  des 
363,  dont  il  rédigea  le  manifeste,  il  tut  réélu  avec  eux 
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en  1917.  pais  en  1881,  et  représenta  la  C4tc-d'0r  de  1885 
jusuu'i  son  entrée  au  Sénat  i  I892l.  Soussccrétairo  JKut 
aux  affaires  étrangères  (I881II182/  dan»  lo  caiiinct  Gam- 
l)ctia,  vico-prési'lont  do  la  Clianitiro  (1R83),  ministre  do 
l'instruction  pulilique,  des  boaux-aris  et  dos  cultes  (1887), 
ministre  des  affaires  éiranfforos  (1889-1800),  de  nouveau 
ministre  de  linsiruction  iiuhliiiuo  (18931804),  il  so  montra 
partisan  do  la  suprématie  de  l'Ii:tat  laii|Uo,  mais  aussi  do 
la  tolérance  et  do  la  liberté,  et  il  parla,  un  jour,  do  ■  Tos- 
prit  nouveau  •  «^ui  devait  inspirer  les  relations  de  l'Ktat 
et  do  1  K>;liso,  ce  oui  le  lit  a.  cusor  d'avoir  passé  au  clcri- 
calisme.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages,  qui  sont  d'un 
penseur.  Citons  :  J  MicMel,  ta  me  et  tes  œuvres  (  1876); 
Con/'i'reni-/'»/)fvu'ii''"ei(1870-18ii!);  /'iijures di'paruet iliSi- 
1894);  Histoire  parlementaire  de  ta  seconde  Itiépublique 
(1891)  ;  Hommes  et  choses  de  la  /tévolulion  ;i890). 

SPOMAIBE  n.  f.  Champignon  myxomycôto  à  fructifica- 
tion incrustée  do  calcaire,  poussant  sur  les  chaumes  des 
graminées. 

8P0MA-L0PI  n.  m.  Miner,  anc.  Minerai  de  fer  arso- 
niral. 

SPUMARIÉ,  ÈE  adj.Quî  se  rapporte  ou  qui  ressemble  îl 
ta  Hptiinairo. 

SPUME  flat.  spuma,  écumo)  n.  f.  Salive  écumouse. 

SPUMESCENT,  ENTE  imi^ss-san,  ant'  —  du  lat.  spumes- 
cens,  tiitis  ,  écumant  )  aaj.  Qui  ressemble  à  do  l'écume. 
11  Qui  écume,  qui  jette  do  l'écume. 

SPUMEUX  (mcii),  EUSE  [du  lat.  spumosus;  do  tpwiia, 
icumej  adj.  Rempli,  couvert,  mêlé  d'écume  •  AiV/iii«cspu- 
MBCX.  11  Qui  a  l'apparence  de  l'écume  :  Des  crac/iais  sruMEDX. 

SPUHOSITÉ  D.  f.  Etat  spumeux,  qualité  do  ce  qui  est 
spumeux. 

SpuroeON  (Charles  Haddon),  piédicateur  protestant 
anglais,  né  à  Kelvodnn  (Essex)  en  18'Jl,  mort  &  Menton 
en  189e.  Pasteur  baptisto  en  1858,  il  prêcha  avec  un  tel 
succès  que  les  temples  étaient  trop  étroits  pour  contenir 
ses  auditeurs.  Il  dut  se  fait  enteniiro  sur  les  dunes  d  Kj)- 
som,  dans  les  prairies  des  environs  do  Londres,  jusqu'au 
jour  où  los  souscriptions  do  ses  multiples  admirateurs 
permirent  d'élever  le  colossal  Moiropolitan-Tabernacle 
(1861).  En  1887,  il  se  sépara  de  l'E^-liso  baptiste  et  se  tint 
dans  la  vie  privée.  En  religion,  il  se  montra  calviniste  dé- 


SPLMAIRE   —   SQUELETTISER 


torminô  ;  eo  politique,  il  appuya  les  iilj<^raux-unionistes  et 
combattit  le  home  rule.  Ils    '    "'"     '  '  *"'  ''"" 

vres  ih(^ologiques. 


combattit  le  home  rule.  11  a  écrit  un  grand  nombre  d'œu- 


SPURINC  n.  f.  Nom  donné  quoiquofois  au  porphyre. 

SpuRINNA  (Vcstricius),  génoral  et  poèto  romain,  né 
l'an  23  do  J.-C,  mort  au  commoncemont  du  W  siècle  do 
notre  ère.  Assiégé  dans  Plaisance  par  Cecina  on  69,  il  le 
contraignit  à  lover  lo  siège.  Puis,  sous  Vospa^ien  ou  Tra- 

I'an,  il  se  distingua  contre  les  Germains,  ot  lo  sénat,  sur 
a  proposition  do  lempereur,  lui  décorna  une  statue  triom- 
phale. 11  avait  composé  des  poésies  lyriques,  dont  il  ne 
nous  est  parvenu  que  do  rares  fragments. 

8PURIUS  (uss  —  mot  lat.)  n.  m.  Dr.  rom.  Enfant  né  on 
dehors  do  toute  union  régulière,  c'est-à-dire  en  dehors  do 
justes  noces  ou  d'un  concubinat. 

8PUR0N  n.  m.  Econ.  dom.  V.  puRON. 

SpuRZHEIM  (Jean-Gaspard),  médecin  allemand,  né  à 
Lonpwicli.  prés  deTrèves,  en  1776.  mort  à  Boston  en  1832. 
Il  fut  lo  disciple  do  Gall,  qu'il  suivit  dans  ses  voyages 
jusqu'à  Paris.  En  1813,  il  se  renilit  en  Angleterre  pour 
ODsoigoer  un  système  un  pou  durèrent  do  celui  de  Gall. 
Après  s'être  fait  agréger  au  collège  des  médecins  de 
Londres  (1817),  il  retourua  à  Paris,  s'y  fit  recevoir  docteur 
en  médecine  en  1821,  avec  une  thèso  intitulée  :  Du  cerveau 
«ous  le  rapport  anatomique,  et  ouvrit  un  cours  de  phréno- 
logie,  nom  qu'il  avait  substitué,  dès  1818.  à  ceux  de  cra- 
niologie,  do  craniosopiet  sous  lesquels  était  connue  aupa- 
ravant la  science  nouvollo.  (V.  piiRÙ.N0L0utR.)  Lo  gouver- 
nement lit  fermer  co  cours  on  1822 ,  comme  destructeur 
dos  principes  religieux  et  de  l'ordre  social.  Spurzheim  re- 
passa on  Angleterre  trois  ans  plus  tard  et  uo  retourna  vn 
Franco  qu'après  1830.  Sélant  rendu  on  Amérique  en  1832, 
il  y  mourut  du  typhus.  Citons  do  lui  :  Observations  sur  ta 
phrénohgie  ou  la  Connaiasanci»  de  l'homme  moral  et  intel- 
lectuel (  1810)  ;  the  Physionomical  Systems  of  Gall  and  S/>ur- 
theim  (1815);  Obsen-alions  of  the  diseasea  manifestations 
of  the  mind  (1817),  son  meilleur  ouvrage  ;  Manuel  de  phré- 
nologie{\»3î);  etc. 

SPUTATION  Isi-on  —  du  lut.  sptttare,  cracher)  n.  f. 
Action  de  cracher;  crachement  :  î>putation  fréquente. 

SpT,  comm.  do  Brlgiquo  (prov.  et  arrond.  do  Namur"»  ; 
3.403  hab.  Carrière  do  grès  ot  do  pierres  à  chaux  ;  fabri- 
t^uo  d'huilo  ot  de  cliicoréo.  Grotte  préhistoriquo  qui  con- 
tient deux  Si|uelettes  Immains. 

Spyan-RAS-GZIOS,  divinité  principale  du  Tliibet.  dont 
Il  est  lo  protecteur  attitré.  Il  est  fils  spirituel  ou  émana- 
tion du  grand  bouddha  éternel  Odpagmed  (AmitAbbo'.  et 
correspond  au  dhvàni-bodhisattva  indien  Avalo-Kitéçvara, 
personnification  do  la  grâce  divine,  de  la  charité^  do  la 
compassion  et  do  1  amour  dos  êtres  vivants. 

8PTRIDIE  n.  f.  Algue  do  l'ordre  des  floridées.  formée  do 
cordons  cylindri.|ues,  dressés,  so  ramifiant  abondamment. 
cl  fixée  aux  rochers  par  do  très  nombreux  crampons  ;  elle 
existe  sur  los  côtes  d'Europe,  mais  abonde  surtout  dans 
los  mers  chaudes. 

Sptdeberq,  jadis  Upvim,  bourg  do  Norvège  (prov. 
do  Christiania),  sur  lo  Glommcn;  3.00û  hab. 

SQUALE  (skou-aV  —  lat.  sfiualus)  n.  m.  Nom  général  par 
loauel  on  désigne  tous  les  poissons  du  sous-ordro  dos  »yua- 
iiaes,  vulgairement  appelés  requins. 

8QUALIDE  {.tkou-a  —  du  lat.  sgualidus,  mémo  sons^  adi. 
Sale,  malpropre  :  Les  murs  crasseux,  sguALlDBS,  suent  la 
mtièrc.  i^Privat  d'Anglemont.)  [Peu  us.j 

8QUALIDE:S  {skou-a)  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  poissons  sé- 
laciens plogiostomos,  renfermant  les  squales  ou  requins. 

—  L'n  SgUAMDK. 

—  Encycl.  Les  squalides  ou  squales  sont  des  animaux 
marins,  atteignant  souvent  une  taille  considérable,  qui 
fait  de  certains,  comme  les  pèlerins  et  los  carcharodons, 
les  géants  des  poissons.  Allongés,  fusiformes,  ils  ont  leurs 
orifices  branchiaux  externes,  une  bouche  vaste,  large, 
transversale,  s'ouvrant  en  général  très  en  dessous  du  mu- 
■oau.  Grâce  à  leurs  vastes  nageoires  ot  à  leur  force  muscu- 


Ëtjua: 


laire  considérable,  les  squales  nagent  avec  une  «xtraordi- 
nairo  rapidité,  ot  leurs  mà<'hoire<t  armées  do  forfs  !rnn 
tnangulaircN,  rt-iaillér-s  en  s'.i'*.  leur  porm^-"  ■■■r 

tous  les  animaux  et  k-s  hommes.  Leurchair  ■  "; 

leur  peau  est  souvent  employtfo  dans  la  mar    ,  'J» 

le  nom  do  galuchat  oi  de  chagrin,  ot,  dans  I  îudufttne.  huus 
celui  de  roussette.  Los  ail<->rons  ou  nageoires  constituent 
un  article  assez  considérable  do  commerce  dans  l'océan 
Indien  ;  on  les  exporte  en  Chine,  où  l'un  en  fait  une  très 

grande  consommation  comme  friandise.  Les  s/juales  al>oD- 
ont  surtout  dan.-»  les  mors  chaudes,  mais  beaucoup  d'es- 
pèces se  trouvent  aussi  <ians  les  mors  froides  ;  certaines 
remontent  les  fleuves  à  quelque  distance  do  leur  eniliou- 
chure.  Les  squales  sont  les  poissons  les  plus  intellipenta 
ot  los  mieux  armés;  certains  sont  vivipares.  D  après  la 
conformation  do  leur  colonne  vertébrale,  on  divise  les 
squales  :  diplospondyle»,  djclospondgle»,  attérospondgles, 
tvctotpondyles. 

SQUALIDITÉ  {skoua)  n.  f.  Etat  do  co  qui  est  sqaalido. 
I  Peu  iis.^  I  On  dit  aussi  syiALKUR. 

SQUAMAIRE  iskou-a-mèr')  n.  f.  Uot.  Lichen  do  la  famille 
des  lécanoracéos,  formant  sur  los  rochers  une  croûte  di- 
visée, au  moins  sur  une  partie,  en 
f  otites  écailles,  et  présentant  des 
ructifications  bloo  saillantes  sur  lo 
thalle. 

SQUAMATA  (mot  lat . ;  de  squama, 
écaille)  n.  f.  Nom  que  les  Humains 
donnaient  à  des  cuirasses  faites  do 
petites  plaques  de  métal  imbriquées 
coiiime  les  écailles  d'un  poisson. 

SQUAME  (skou-am'  -  du  lat. 
squama,  écaille)  n.  f.  Pathol.  La- 
melle épidermiquo  qui  se  détache 
de  la  peau.  (Suivant  sa  forme  ou 
ses  dimensions,  elle  est  dite  fari- 
neuse, furfuracéc  on  pityriasique. 
[V.  DESQUAMATION.]  Lcs  dormatoscs 
où  so  présente  cette  lésion  élémen- 
taire uo  la  peau  sont  dites  dei-matoses  squameuses.  [V.  pity- 
riasis].) 

—  Bot.  Syn.  do  êcaiixe. 

SQUAMELLE  (skou-a-mél'  —  dimin.  do  squame)  n.  f.  Bot. 
Nom  par  lequel  on  désigne  quelquefois  les  appendices  du 
clmaiiiho  des  synanthérécs.  tl  Petite  squamo. 

SQUAMELLIFÈRE  'skon-a-mél'  —  do  squnmelh\  et  du 
lat.  fnre,  purteri  adj.  Bot.  Qui  porte  des  squamelles. 

SQUAMELLI-FIMBRILLÉ,  ÉE  {skou-a-mèV ,  fin-briU 
[Il  mll.l  —  de  squamrtle,  et  fimbriile)  adj.  Bot.  .Se  dit  du 
clinantno  des  synanthérées,  quand  il  porte  des  squamelles 
et  des  timbrillcs. 

SQUAMELLULE  {skou-a-mèV  —  dimin.  do  squamelte)  n.  f. 
Bot.  Nom  donné  aux  parties  qui  constituent  laigrette  des 
synanthérécs.  li  Nom  donné  par  quelques  auteurs  à  do 
petites  écailles  placées  à  l'orifice  do  la  corolle  de  cer- 
taines plantes. 

SQUAMÉRIE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  latbkée,  ou  clandbstixe. 

SQUAMEUX  {skou-a-meiVi,  EUSE  |du  lat.  sguamosus , 
mémo  sens]  adj.  Anat.  Ecailleux,  composé  d'écaillés  :  La 
portion  SQUAMRUSt:  du  temporal. 

—  Zool.  Qui  est  couvert  d'écaillés  :  Insecte  squameux. 
11  Qui  ressemble  à  des  écailles  :  Plumes  sqcamkusbs. 

SQUAMIFLORE  [sknu-a  —  de  squame,  et  du  lat.  flos, 
fions,  fleuri  adj.  Bot.  So  dit  du  périantho  qui  so  compose 
d'une  seule  ou  de  plusieurs  écailles. 

SQUAMIFOLIÉ.  ÉE  (skou-a  —  do  squame,  et  du  lat.  fo- 
linm,  feuille)  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles  en  forme  d'écaillés 
imbriquées. 

SQUAMIFORME  {skou-a  —  de  squame,  et  forme)  adj.  Bot. 
Qui  a  la  tormo  d'une  écaille. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  aplati  en  forme  do  lamo 
semblable  à  une  petite  écaille. 

SQUAMIGËRE  {skou-a,  jèr  —  de  squame,  et  du  lat. 
gerere.  porter^  adj.  Zool.  Qui  porte  des  écailles.  (Ne  s'em- 
ploie guère  que  comme  nom  spécifique.) 

SQUAMIPENNES  {skou-a,  pèn)  n.  m.  pi.  Groupe  de  pois- 
sons, répondant  à  la  famille  des  chéiudontidos.  et  com- 
prenant les  chêtodons,  holacanthes,  chelmons,  etc.  ^Los 
squamipennes  so  divisent  en  trois  tribus  :  chétodontinés, 
toxotiut's.  scorpidinés.)  —  Cn  squamipenne. 

SQUAMOSITÉ  (sAou-a)  n.  f.  Etat  squameux.  (Peu  us) 

SQUAMULE  {skou-a  —  dimin.  du  lat.  squama,  écaille) 
n.  f.  Petite  écaille. 

—  Zool.  Petite  écaille,  telle  que  colK^s  qui  recouvrent 
les  ailes  des  p.ipillons  ou  lo  corps  des  coléoptères  et  au- 
tres insectes.  (Les  squanmlcsdcs  araignées  sont  des  poils 
dilatés  et  aplatis  en 
forme  de  petite  écaille.) 

8QUAMULIF0RHE 
{sknu-a  — do  squamule, 
et  firme)  adj.  Qui  a  la 
forme  d'une  potito 
écaille. 

SQUARE  [skou-ar'  ou 
à  l'angl.  skou-i'r^  —  mot 
angl.,  signit.  place  car' 
r^e)  n.  m.  Jardin  en- 
louréd  une  grille,  établi 
sur  une  place  publique. 

SQUATAROLE  {akou-a)  n.  f.  Genre  d'oîscaux  échassiers, 
de  la  taniillo  des  charadnidés,  répandus  dans  la  région 
subarctiqiie. 

SQUATTER  {skou-ateur*  —  de  l'anal,  to  squat,  blottirl 
n.  m.  .\ux  Eiats-Tnis.  Pionnier  qai  s  aventura  cl  so  fixe 
ttans  les  territoires  non  encore  occupés.  I  En  Australie. 
Propriétaire  de  troupeaux  de  moutons  paissant  sur  des 
terrains  loués  au  gouvernement. 

SQUATINE  n.  m.  Genre  de  poissons  sélaciens,  conte- 
tenant  plusieurs  espèces  répandues  dans  los  mers  chau- 
des. Il  Svn  BniNB. 

—  Enctcl.  Les  squatines  sont  des  squales  à  tête  ronde. 
à  lK>ucho  fendue  au  bout  du  museau  et  non  en  dessous, 
avec  les  veux  placés  sur  la  face  dorsale  de  la  tête  et  non 
sur  les  c6iés.  Leur  forme  les  rapproche  tin  peu  dos  raies. 


Sqoatarole. 


Letpère  conone  sons  le  nom  d'amgedemer,  angelot,  etc. 
(aquaima  larrii  ou  sqttaitna  anyr/kj,,  blanche  eu  tiesKous, 
ltIx  bleu  en  dessus,  «tteint  une  assez  forte  laille;  oo  uti- 
Ii%e  sa  peau  comme  gaJu<;hat. 

8QUATINI0ÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  téUcieos. 
comprenant   les   squa- 
tt'irt  et   formes    vuisi- 
II*"*,  —  L'n  HuVATUtlDt. 
i  Syn.  RHi.su>KS. 

8QUEE2XR    (  akou-i- 

zeur  —  mot  angl.  do  to 
tqiie^:^.  «tTr**r  >  n.  m. 


Tari..     - 

noir-  .■■au, 

empl  atfr- 

liors  ■  t  do 

blan'  r  en- 

lever 1  plus 

grandu    [■;irL;c    -lu    li- 
quide dont  ellc^  sont  imprégnées  au  sortir  deabaioa.  I  Ofl 
ait  aussi  ctlinprk  compbesseub. 

SQUELETTE  ske-Ut'  —  du  gr.  skéUtos)  d.  m.  Ensemble 
des  ptèf^s  dtirf^  rt  minéral**^  appe!*''*^  os.  qui  soutiennent 
le  corr  r^isto  à  la  suito 

de  la  a  mort. 

—  i  1  .re  qu'on  lui  voit 
les  os. 

—  Ftg.  Canevas,  dessin,  plan  sommaire  d'une  oeovre  : 
Le  squelette  d'un  roman,  d'une  tragrdie. 

—  Bot.  Réunion  des  fibres  litrneuses  soutenant  l'cnsem- 
ble  des  fouilles  et  des  autres  parties  des  végétaux. 

—  Mar.  Squelette  d'un  navire.  Carcasse  ou  ensemble  des 
couples  et  des  baux  de  ce  navire. 

—  Encycl.  Anat.  Los  vertébrés  seuls  ont  on  véritable 
squelette.  Kudimentairo  et  réduit  à  une  notocorde  'v.  ce 
mot    chez  les  eruhryons  et  chez  quelques  formes  adult«s 

ampliioxus,  lamproie,  sirène  ,  composé  seulement  d'une 
colonne  vertébrale  et  do  la  tète  cliez  certains  reptiles  et 
poissons,  il  se  complique,  chez  la  plupart  des  verti:-bres, 
par  l'adjonction  d'appendices  :  les  membres.  Les  membres 
se  dévelopf^^nt  do  plus  en  plus  dans  les  autres  classes  :  les 
batraciens,  \cspoissons.  les  otseaitx  et  les  mammifères.  Enfin, 
chez  les  primates  et  chez  ihomme,  le  squelette,  comme 
l'organisme,  présente  son  maximum  de  perfc  iionnement. 

Le  squelette  de  l'homme  se  compose  de  la  tête,  suppor- 
tée par  une  colonne  brisée  formée  de  irento-trois  r^rfê- 
bres  plus  ou  moins  développées.  Les  douze  vertèbres  dor- 
sales sont  complétées  par  douze  paires  de  longues  arcades 
osseuses,  les  chtes,  qui  se  réunissent  en  avant  à  noe  pièce 
unique,  le  sternum.  L'ensemble  constitue  la  cage  thora- 
cique  ou  thorax. 

(..a  léto  comprend  le  crâne,  sorte  do  boite  formée  de  huit 
os.  contenant  1  encéphale,  et  la  face,  composée  de  qua- 
torze pièces.  Ces  quatorze  pièces  osseuses  constituent 
l'appareil  de  la  mastication,  les  maxillaires,  et  aussi  les 
cavités  qui  logent  les  diiTérenis  organes  des  sens. 

A  la  colonne  vertébrale,  par  linierniedijiro  l-*  I.'i  ■  ein- 
tnro  scapulaire  et  de  la  ceinture  pelvienn-  -    ot 

appendues  deux  paires  de  membres  homol  ;if- 

fércnciés  par  leurs  fonctions  spéciales:  1-^  su- 

périeurs terminés  par  la  mni/i,  les  membre*  uiiericurs 
supportes  par  lepi>rf.  V.  membres. 

La  plupart  des  pièces  du  squelette,  avant  d'être  ossi- 
fiées, passent  par  la  phase  de  cartilage  plus  on  moins 
longtemps.  Il  subsiste  d'ailleurs,  surtout  dans  les  os  longs, 
jusqu'à  lâge  de  vingt-cinq  ans.  des  parues  cartila^nruses 
ycartilaues  de  conjugaison)  qui  ser\ent  à  l'accroissement 
et  à  l'allongement  du  squelette  jusqu'au  complet  dévelop- 
pement de  l'organisme. 

L'étude  du  Mjuetette  montre  la  confirmation  de  la  loi 
générale  de  l'adaptation  de  l'organe  a  sa  fonction.  Selon  lo 
sexe,  on  retrouve  des  ditrérenoes  essentielles.  Sur  le  sque- 
lette d'une  femme,  la  tète  est  petite,  les  membres  graciles, 
le  bassin  plus  large  et  plus  ouvert. 

D'après  1  observation  d'un  squelette,  d'après  la  proémi- 
nence et  la  conformation  du  crâne,  d'après  la  taille,  la 
forme  ot  la  robustesse  des  os  des  membres,  la  saillie  des 
empreintes  musculaires,  la  science  de  V anthropologie  \v.  ce 
mot^  peut  reconnaître  la  race,  les  mœurs.  le  développe- 
ment physique  ou  intellectuel  don  individu. 

De  même,  en  médecine  légale,  avec  lo  squelette  oa 
même  une  partie  du  squelette  d'un  sujet,  on  peut,  dans 
une  certaïue  mesure,  déterminer  son  âge,  son  sexe,  sa 
taille,  ses  habitudes  de  vie. 

—  Art  vétér.  Le  squelette  des  animatix  domestiques  est 
construit  sur  io  modèle  de  celui  de  l  homme.  I^s  princi- 
pales ditTérences  qu'il  présente  sont  dues  à  la  station  ho- 
rizontale chez  les  premiers  et  verticale  chez  le  second, 
station  qui  a  apporté  à  la  direction  et  à  la  forme  de  cer- 
tains os  des  diM'éreiices  caractéristiques. 

Les  principales  dififérences  dans  le  squelette  des  ani- 
maux sont  fournies  par  la  têie.  qui,  au  lieu  d'être  rondo 
et  globuleuse,  comme  chez  l'homme,  est  allongée,  prisma- 
tique, avec  des  mâchoires  très  proéminentes.  ~ 

La,  second©  différence  importante  que  l'on  constate  est 
lo  nombre  do  doigts  dans  li  main  et  lo  pied.  Ce  nombre 
est  encore  en  rapport  avec  la  vélocité  des  allures  en 
plaine;  il  est  d'autant  plus  petit  que  l'allure  est  plus 
grande.  Ainsi,  il  est  de  cinq  chez  les  carnassiers,  de  quatre 
chez  les  ruminants,  dont  deux  seuls  sont  actifs  :  même  nom- 
bre chez  le  pon*,  mais  avec  plus  d'égalité  entre  lesauatre 
doigts.  Enfin,  les  équidés  n'ont  qu'un  seul  doigt  a  chaque 
m^'nibrc.  parce  qu'ils  sont  avant  tout  coureurs. 

-Signalons  encore  une  légère  dilTérence  dans  lo  nombre 
des  vertèbres  dorsales.  Les  vertèbres  dorsales  du  cheval 
sont  do  dix-huit,  avec  le  même  nombre  dt-  côtes  de  cha<^nc 
côté;  il  n'est  que  de  treize  chez  les  ruminants,  avec  treize 
paires  do  cétes.  Chez  le  chien  et  le  chat,  le  nombre  des 
vertèbres  dorsales  est  aussi  do  treize,  et,  chez  le  lapin, 
de  douze  :  chez  le  porc,  il  ost  de  quatorze. 

SQUELGTTIQUE    «A  Oui  a  rapport,  qui  ap- 

rrriQUES. 

,    Extrême  maigrenr. 


partient  au  siiui^'Iim 
—   Pathol.   .y/'n: 


8QUELETTISATI0N  [fke-lé-ti.  si-on  —  rad.  squelettiter' 
n.  f  Action  de  passer  à  VéUl  d©  squelette. 

SQOCLLTTTSER  iske-U-tC)  v.  a.  Fam.  Rendre  maigre 
comme  un  Sijuoletle. 

Se  squeleWserf  v.  pr.  Fam.  Devenir  maigre  comme  an 
squelette. 
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>Vl KLKTTK 


-- .  li.  T«qp* 

4T.  PrrroqQ'>t.    U.  T^a<-»n .   4»    VU    minlra»!  l    ■ 
«boy*.  —  BtftiU»  :  U   Mtj»;  &4   Bm.  Ml  GrvUl*- 


.  Uon-,  1»,  Loup;  II.  Our.;  .8   Loutr.;  19.  Mor.,;  ».  l..loi„c;  21.  i;»''»"'^J  Ll^^   Tc'hamer  36.  Paca  ;  37.  l-^V^" 

n  „  1^  a.«  «  n,.r.upl.u,),  ».  On.ithor,»1-.':  "  Ornithorynque  (Wle)  i  "•  E=^'/°/:  ""^^^^^  Pingouin  ;  r,1.  BhT. 
Pool.:  51  Co,  -C.UP.  »r.l«l,  d.  1.  Mt.  du  coq  P.Jou')^  M.  O™';  "•  E»":  «•  *^"°"„ J'T' '07 lUie  69  E..urg.on. 
U.  I>«nl  ;  U  DnMtnn  Tol.nt;  «  Tort»..  -  Ba<™d.«  :  W.  GrennulU.;  67.  Ménopon,c.  -  Pomon.  .  63.  Raie  ,69  B       ^ 

__    —  .  ..    - L .i-i^..t.  TR   rirBtAiina  ^membre  Ultérieur). 


CnUU^    ,i    V.... *     - u.  I>i»rtl  ;  U.  Dr»r<n  »oUnt;  iS  Tortu».  -  Batrownj     <».  urenouu...  ...  ™.j..k™ 

7t.  PmlM:  W.*«Urt.  :  71.  I><tu<  i  'ï.  P»!»»»*"  ••  7*.  Wpldoilrta.  (m.œbre  aotteletii-):  7S.  «r.Uxlgi  (membre  intérieur). 
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SQUELETTOLOGIE  {»kt-lè-to-h-jl  —  ilc  9<[utletU»  et  du 
pr.  logos,  -liscours/  n.  f.  Trait<^  du  squelette,  des  os  ot  'ios 
ligaiiioiits  '|iii  les  uriis^ciil. 

BQUELETTOL0OI8TE  (Mke'lè-to-lo-jisst)  OU  8QUELET- 
TOLOGUE  II.  in.  Autour  duii  traité  de  squoleilologio. 

SQUELETTOPÉE  {ske-tt-tu  —  de  êi^uéletle ,  et  du  k"". 
pn'itn,  laire)  n.  m.  Art  do  propan'r  un  ;>quolette  ou  les 
■jjircnTiis  os  d'uu  squcleito  [»our  lolude. 

SqUILLACE,  Ijour^  d  Italie  (Calabro  prov.  do  Catan- 
«aroj.  dutfoliodu  inùino  nom;  J.ooo  hab.  Kvôcliô.  EUo  a 
romi'lacù  uno  vilto  (,'recquo, 
patrie  do  Cassiodoro.  —  I-.0 
jfolfo,  s'oiivrant  sur  la  mer 
Ioiiioniio4>aruiioradedoCt»kil. 
pour  une  lleclio  do  25,  ne  pout 
rendre  que  pou  do  s^-rvices  à 
ta  navigation.  C'est  le  Scyla- 
f/Uf  Stnus  dos  anciens. 

8QU1LLE  {skill  I  H  mll.l) 
n.  f.  Zool.  Genre  do  crustacés 
siomat'ipodos.  répandus  sur- 
tout dans  IfS  mors  chaudes. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des 
scilles,  ponre  do  liliacées. 

—  Encycl.  Zool.  Les  «yui/- 
/**iS'|uilIa),vulgaircmoni  ap- 
pelées cigales,  sauterelles  et 
mantes  de  mer,  sont  des  crus- 
tacés allongés,  à  abdomen  ^num  . 
rrés  dé%Tl«»ppé.  armés  d'une 

paire  de  pattes  ravisseuses,  au  moyen  desquelles  elles 
saisissent  les  petits  animaux  marins.  Leur  chair  est  en 
^'énéral  comestible. 

8QDILLO'XDE(5/cir  —  de  si/nille.  et  du  gr.  eidos,  aspect) 
adj.  Qui  a  l'apparonco  d'une  sijuillo.  n  Tonne  squillotde, 
L'iio  des  formes  larvaires  des  squilles,  caractérisée  par 
lallonuomcnt  du  corps. 

SQUINANCIE  n.  f.  Pathol.  V.  ksquinancib. 

SQUINE  iskin')  ou  ESQUINE  (èjj-Atn']  n.  f.  Bot.  Nom  vul- 
gaire du  «mi/oJ  China. 

—  EscYCL.  hasqtiinp,  d'assez  grande  dimension,  pourvue 
■le  quelques  aiguillons,  a  des  feuilles  présentant  de  cinq  à 
sept  nervures  et  inermes.  I^s  fleurs  sont  groupées  en 
ombelles.  Lo  fruit  est  une  baie.  La  squine  pousse  dans 
l'Asie  orientale.  Lo  rhizome  en  est  réputé  comme  antisy- 
phJlitiqiio  et  antirhumatismal. 

Squinzano,  bour;^' d'Italie  ,  Pouilles  [prov.  de  Lecce  ,  : 
iAOit  hab.  KOooUf  du  coton. 

8QUXRRE  ou  SQUIRRHE  («/f/r*  —  du  gr.  skirros,  corps 
dur)  n.  m.  Chir.  Tumeur  dure,  u  Nom  donné  par  Laénnec  à 
une  sorte  de  cancer,  forme  d'épithélioma  dure  et  ferme 
criant  sous  lo  scalpel  qui  l'incise. 

—  E.NCYcL.  Chir.  Au  point  de  vuo  microscopiuuo.  lo 
sauirre  présente  un  grand  nombre  d'épaisses  cloisons 
tibrouses,  qui  logent  les  cellules  néoplasiques.  Le  squirre 
a  une  évolution  plus  lento  que  le  cancer  encéphaloide.  Son 
volume  est  toujours  moindre.  Il  détermine  une  sorte  de 
plissement,  do  rétraction  des  téguments  ù.  son  niveau.  I^ 
peau  est  infiltrée,  tendue,  creusée  de  fentes  et  de  sillons. 
Le  seul  traitement  du  squirre  est  l'ablation  chirurgicale. 

—  ,\rt  vétér.  A  l'exception  du  cheval.ro  genre  de  tumeur 
est  assez  rare  chez  les  animaux  domestiques. 

SQUIRREUX  ou  SQUIRRHEUX  iski-reû),  EOSEadj.  Pa- 
thol. Qui  est  de  la  nature  du  sqiiirro  :  Tumeur  squirbeose. 

8QU1RR0SITÉ  ou  SQOIRRHOSITÉ  [ski-ro)  n.  f.  Pathol. 
Nature  squirrouse. 

SrÉTINIÉ  (monts),  petit  massif  montagneux  do  la 
Iloncno  méridionale.  C'est  proprement  l'extrémité  sud- 
occidentale  de  la  chaîne  des  Alpes  do  Transylvanie,  qui 
domino  à  cet  endroit  lo  Danubf»  étranglé  en  amoni  d't^rsova 
dans  lo  détîlô  dos  Portes  do  Fer.  Culmea  à  1.226  métros; 
forêts  épaisses,  gîtes  métallifères. 

Srinagar,  capitale  du  roy.  de  Cachemire,  tributaire 
de  lemplre  anglais  do  l'Inde,  sur  lo  Djelam.  affluent  du 
Tchinab  (bassin  de  l'Indus);  123.600  hab.  La 
«  Venise  d'Asie  » ,  bâtie  en  bois,  est  placée  sur 
les  deux  rives  du  Djelam  et  sur  do  nombreux 
canaux.  Le  Djama-Mastljid  est  la  mosquée 
principale;  lo  Maharadjgondj.  lo  grand  mar- 
ché motlorne.  Fabrication  do  ch&los  en  duvet 
do  chèvre.  Filatures  do  soio;  bijoux  en  fili- 
grane; boites  laquées,  ustensiles  do  cuivre 
repoussé  et  niellé. 

8RINGA  n.  m.  Instrument  do  musique  à 
vent,  on  usage  dans  l'Inde.  (Sous  sa  forme  la 
plus  simple,  lo  sringa  est  un  coVnot  fait  d'une 
simple  corne  do  bicuf  ;  mais  d'autres  modelés 
sont  des  «-ors  de  métal  à  courbe  presque  cir- 
•  ulairo.et  ùl  largo  pavilloo,  comme  dans  les  rana-sringas 
du  nord  de  l'Inde.) 

SriranGAM  un  SeringHAM.  ville  de  l'empire  an- 
glais di>  l'Inde  présid.  do  Madras 'distr.  do  Triichinopoli  '. 
lians  Vile  de  Srimnijnnt,  formée  par  la  Ca- 
véri  et  son  bras  septentrional,  lo  Coleroun  . 
19.700  hab.  C.Méhre  temple  de  Vichnou  {x\i\*  ou 
xviii»  s.\  l'un   des  plus  grands  do  l  Indo. 

SrIRANGAPATNAM.    Géogr.  V.  SKBINilA- 

Srongtsan  Gampo,  premier  roi  histo- 
rimie  du  Tbibet,  né  eu  l'an  617  do  notre  èro 
à  R&sa  ville  qu'on  identifie  avec  la  Lhassa 
moderne.  Monté  sur  lo  trône  vers  630,  il  agran- 
dit son  royaume  aux  dépens  des  provinces 
chinoises  "limitrophes,  introduisit  le  boud- 
dhisme au  Thiliet  et  mourut  on  698,  d'après  la 
chronologie  thilétaino,  ou  en  650,  selon  les 
annales  chinoises. 

SRUTI-VINE  n.  m.  Instrument  do  musp, 
hindou  à  cordes  pincées,  monté  do  cinq  corde». 

SSAZA.  bourg  d'Ausiro  Hongrie  (Croatie-  ^ 
Ksclavunie    comilat  d  Agranij,   sur  un  petit 
arflueni  de  la  Sunja;  6.685  hab.  Srutl-Tloe. 

Ss^TCHOUAN.    Géogr.    V.    SS-Tcbooen. 

STI  iniorj.  Sort  ù  appeler,  tk  attirer  l'attootion  :  St!  st 
approches  l 
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Sringa. 


BaroDoe  de  Slaal. 


StAAL  de   LaUNAY    '  .Marguerite-JcanDo    Cordirk  . 

baroiiiio  iiK  ,  lumme  auteur franeaise,  né«  a  Pafis  eu  1  *,k4 

morte  à  GennevilluTsen  nno.  Killo  d  un  ]>*•'  r 

quelque  fredaine,  fut  obligé  de  quitter  la  Fr  . 

donnant  sa  femme  et  sa  lillo,  oll«>  [>assasa  pr<  !  •; 

à  labbaye  do  Saint-Sauveur  d'Kvreux,  puis  iui  a<:»  ueiUie 

au  prieuré  do  Saint-Louis  de  Kouimi.  dont  la  supérieur!', 

M-'  do  Grieu,  se  fit  sa  protcctrico.  Passionnée  nour  létudo. 

elle  lut  Oehcartes,  Malehranchc.  et  s  initia  à  la  géomtrie 

A  vingt  ans,  cllo  s'éprit  du  frérc  d'une  de  sos  compagn'-s 

du  couvent,  de  Silly,  qui  ne  voulut  être  pour  elle  qu  unami. 

La  mort  do  M"*  de  Grieu 

la  laissa  sans   ressources; 

sa  s<finr  la  fit  entrer  chez 

la  duchesse  de  la  Forte,  où 

elle  resta  pou,  et,  en  1711, 

elle     fut     admise     comme 

femme  do  chambre  chez  la 

duchesso   du   Maine.    Elle 

prit  alors  lo  nom  do  sa  méro 

et  s'appela  /tose  de   Lau- 

nau.  Une  letiro  spirituelle 

qu  elle  écrivit  ù  Fontenelle 

la  lira  du  rang  subalterne 

où    elle    languissait.     Klle 

était  liée  avec  Vertot,  Fon- 
tenelle,   Malézieu,    Valin- 

court,  d'IIéricouri.  Dacier, 

Cbauliou,   qui,   aveugle  et 

presque    nonagénaire,    lui 

écrivait    de   jolies    lettres 

d'amour;  M"»  du  Defl'and, 

XI*»  de  Lambert,    et    fré- 
quenta les  salons  célèbres 
du  temps.  Elle  écrivait  pour  le  thé&tre  de  Sceaux  d  ai- 
mables comédies,  comme  l'Engouement  et  la  Mode. 

Confidente,  lectrice  et  parfois  secrétaire  de  sa  maîtresse, 
elle  fut  entraînée,  sans  beaucoup  d'illusions  d'ailleurs, 
dans  la  conspiration  de  Cellaraare  et  enfermée  deux  ans  à 
la  Bastille  (1718-1720).  Là,  aimée  du  chevalier  de  Maison- 
Kouge,lieutenantduroià  la  Bastille,  elle  ne  répondit  guère 
à  cette  passion,  mais  elle  aima  un  do  ses  compagnons 
de  captivité,  le  chevalier  du  Mesnil,  qui  s'empressa  de 
l'oublier  dés  qu'il  fut  sorti  de  prison.  Klle  retourna  au- 
près de  la  duchesse  du  Maine,  qui  lui  îit  refuser  d'épou- 
ser Dacier,  devenu  veuf,  et  la  maria,  en  1735.  au  baron 
de  Staal,  officier  dans  les  suisses.  Ses  Mémoires  sont 
l'écho  d'une  existence  ennuyée  et  sans  joie.  Fière  et  in- 
dépendante, elle  passa  toute  sa  vie  dans  la  dépendance 
étroite  d'une  fonction  subalterne.  Sérieuse,  froide,  clair- 
voyante, rapidement  désabusée,  elle  jugea  la  cour  de 
Sceaux,  où  oUo  vécut,  avec  pénétration,  et  peignit  le 
monde  de  la  Kégence  en  quelques  traits  brefs,  mordants. 
avec  une  ironie  déliée,  un  tour  de  plaisanterie  qui  dissi- 
mule mal  sa  mélancolie,  une  finesse  de  moraliste  qui  lui  a 
valu  le  surnom  de  La  Bruyère  femelle  (Sainte-Beuve). 
Grimm  vantait  avec  raison  son  style,  d  une  justesse  et 
d'une  netteté  toutes  classiques.  Ses  d?uiTeiComp/éf«(  1821) 
contiennent,  outre  ses  Mémoires  et  ses  deux  comédies,  sa 
correspondance  avec  M"*  du  DeffaDd,Chaulieu,  du  Mesnil, 
Silly,  d'Héricourt,  etc. 

Staal  Pierre-Gustave-Eugène),  peintre  et  dessina- 
teur français,  né  à  Vertus  (Marne)  en  1817,  mort  à  Ivry 
(Seine)  en  1882,  élève  de  Paul  Delaroche.  Il  s'est  montré 
supérieur  dans  lillustratioD  du  livre.  Parmi  ses  peintures, 
on  Clic  :  Madely,  étude;  Visilalion;  la  Fille  du  pécheur; 
Lucifer;  le  Vieux  Musicien;  l'Ange  déchu;  le  Christ  aiur 
Oliviers;  la  Famille  malheureuse.  Sia3LÏ  a  laissé  aussi  de 
bons  portraits  au  crayon  ou  au  pastel. 

STAB  n.  m.  Mélrol.  Mesure  de  longueur,  que  l'on  em- 
ployait à  Fribourg,  et  qui  valait  1",7. 

STABAT  [baC  —  mot  lat.  signif.  était  debout)  ou  STA- 
BAT  MATER  {bat',  tir—  mots  lat.,  signif.  la  mère  était  de- 
bout [commencement  de  la  prose  Stabat  mater  dolorosa]) 
n.  m.  Prose  que  Ton  chante  dans  les  églises  catholiques. 
11  Composition  musicale  sur  les  paroles  de  cette  prose. 

(PI.   Des  STABAT.) 

—  Encycl.  Lo  stabat  retrace  les  douleurs  do  la  mère  du 
Sauveur  durant  la  scène  du  crucifiement  et  demande  à 
celte  mèro  de  douleurs  de  nous  faire  partager  ses  pieuses 
larmes  et  do  nous  défendre  au  jour  du  jugement.  On  ne 
connaît  pas  avec  précision  l'auteur  de  cette  prose.  Elle 
a  été  attribuée  au  pape  Jean  XXII  ou  à  l'un  des  papes 
(îrégoire,  et  plus  souvent  encore  au  pape  Innocent  III 
(xrs.)ou  au  moine  JaooponodaTodi  icommenc.du  xiv's. 
On  la  chante  durant  la  messo  de  la  compassion  de  la 
sainte  Vierge,  puis  à  l'office  du  soir  le  jouai  saint.  Dans 
beaucoup  d'étrlises,  elle  est  aussi  chantée  tous  les  ven- 
dredis do  carême.  On  l'exécute  sur  une  sorte  de  mode  hy- 
polydien,  dont  la  mélancolie  convient  bien  au  texte.  Mais 
elle  a  été  mise  bien  des  fois  en  musique.  Rappelons  les 
stabat  de  Joaohim  Deprès.  de  Palesirina.  d'Âsiorga,  de 
Hoccberini,  do  Haydn,  de  Hinter,  de  Rossiui,  et  surtout 
celui  de  Pergolëse.' 

StaBIES  ;.en  lat.  À'^aAi»,  ville  do  l'Italie  ancienne  (Cam- 
paniej,  eniro  pompéi  et  Sorrento,  prés  et  au  S.  du  Vé- 
suve. Huinôo  par  Svlla  au  cours  00  la  guerre  Sociale, 
elle  se  releva  sous  les  premiers  emporeurs.  devint  une 
des  stations  préférées  de  laristocraiio  romaine  sur  cette 
partie  do  la  c«ite  do  la  Méditerranée,  mais  fut  ensevelie 
par  l'éruption  du  Vésuve  {'.9  .  en  mémo  temps  quo  Pompéi 
oi  llerculanum.  Sur  son  emplacement  s'élévo  aujourtlfiui 
Cujiti'tlamare.  Près  -Je  SUibies  périt  Plino  r.Vncieo. 

STABILISATEUR,  TRICE  adj.  Qui  rend  stable. 
STABILISATION  {si-on)  a.  f.  Action  de  stabiliser  ;  résul- 
tat de  celte  action. 
STABILISER   lu  lat.  </<t6i7t<.  Stable,  V. a. Rcûdre suble. 
Se  stabiliser,  v.  pr.  Devenir  stable. 

STABILISME  lissm'  —  rad.  stabiliser)  n.  m.  Poliliq.  Sys- 
tème d  inimutabilué  dans  les  institutions.  <,Pen  us.) 

8TABILI3TE    lisst')  n.  m.  et  adj.  S«  dit  d'un  partisan  du 

stabilisme.    Peu  us.) 

STABILITÉ  du  lat.  stabtlitas.  m^mo  sens*!  n.  f.  Etat 
d  un  objet  qui  ne  peut  que  difficilement  ou  ne  peut  point 
du  tout  élro  déplacé  ou  renversé  -  Lts  échelles  de  corde, 
les  tr^teatLT  volants  manquent  de  STADiLrrft. 

—  Fig.  Qualité  do  ce  qui  est  établi  d  une  manière  dura- 


ble :  La  WTAhtl.iTÉ  de  la  propriété,  comme  celle  de  la  fa- 
mtlle,  est  néce  liai  rr  .1  it  titrrré.  3.  Simon.  1 1  Fennclé, 
coustauc-'  :  A  te»  idées. 

—  Chim.  1'  -  Ai»on. 

~  Dr.  caii    ;  'ii>  un  lieu  :  Faire 

rwii  de  sTAiii: 

—  Mar.  Aj  -  roulis 

factice  et  id  j''^-  au 

riioycn  d'un  "       '■ 

m^^ttre  de  ca, 

—  M*-caa.  i  .v-,ii.  V  (■..*,,  ..^,j.-.  ....«..^v  ...■-  --"  - -at 
déquilibrc,  a  -le  revenir  a  cet  étal. 

—  A;<TON.  Inatabtilliê. 

—  Ivs^vtx.  Ar   tn'    '        '   '   '  '     '   "   '** 

non  ^<■^l!■■rJJ•-rJ•,  s'i;   .  r 

la  rc^i^'ari'.».-  ,•:'■  - 

t. -s  ;■■>  r-.-;.  -r 

sx.t  jar  ra[  ;.:...  ;j- 

ver%e[nent  ou  de  p^ui'.i.-cau  Viic  ic-^'i  aie  [jrjua.re. 

Pour  la  construction  des  édifices,  Kondelel  admet  trois 
degrés  de  stabilité;  une  forte,  une  moyenne  .•'  tj;-  niom- 
drc.  Ainsi,  d'après   les   observations   faite-  -s 

grande  quantité  d'édifices  de  tous  genres.  1  a 

mur  aura  une  forte  stabilité  s'il  a  pour  épa.  --       ^i- 

tif-me  partie  do  sa  hauteur  ;  que  la  dixième  partie  Im  pro- 
curera une  stabilité  moyenne,  et  la  douzième  le  moindre 
degré  de  stabilité  qu'il  puisse  avoir.  Cependant,  comme, 
dans  les  édifices,  les  murs  se  combinent  tes  uns  avec  les 
aut  res,  il  en  résulte  qu'avec  une  moindre  épaisseur,  ils  peu- 
vent rjuelquefois  avoir  une  stabilité  sufii&ante. 

—  Mécan.  V.  K(jiti.iBRK. 

StaBIO  ou  StABBIO,  bourg  de  Suisse  cant.  du  Tessio 
distr.de  MendrisiOjsnon  loin  du  lac  de  Lugano;  1.900  hab. 
Sources  sulfureuses;  établissement  thennal. 

STABLAT  [bla  —  du  lat.  t^oAu/um.  étable  n.  m.  Habita- 
tion que  les 'montagnards  des  Alpes  préparent  &  l'ap- 
proche des  neiges,  et  où  ils  s  enferment  avec  leurs 
troupeaux. 

STABLE  (du  lat.  stabili»)  adj.  Qui  est  dans  an  état,  dans 
une  assiette  ferme,  solide  :  Ln  édifie^  stable. 

—  Fig.  Assuré,  durable  :  Hien  n'est  stable  en  ce  monde. 
V  Constant  dans  sa  conduite,  ses  idées  :  On  dit  que  le  eontr 
n'est  pas  stable  truand  les  yeux  sont  légers.  (Boissonade  . 

—  Chim.  Combinaison  stable.  Combinaison  qui  ne  se  dé- 
truit pas  spontanément  ou  qu'on  no  détruit  que  difficile- 
ment à  l'aide  de  réactions  plus  ou  moins  compliquées. 

—  Mécan.  Et^uilibre  stable.  Etat  d'un  corps  qui  reprend, 
par  le  seul  elTet  de  la  pesanteur,  la  position  première  qu'on 
lui  a  fait  perdre. 

—  Métall.  Acier  stable.  Acier  qui  conserve  indétimmeot 
ses  propriétés. 

—  .Musiq.  anc.  Corde  stable.  Corde  proslamlkanoméne. 
!i  Chacune  des  deux  cordes  extrêmes  du  létracorde. 

—  Syn.  Constant,  durable,  etc.  V.  constant. 

—  Anton.  Instable,  éphémère. 

STABLE  BOY  expr.  angl..  signif.  garçon  d'écurie)  a.  m. 
Turf.  Jeune  valet  d'écurie  qui  se  destine  à  l'état  de  jockey. 

Il  PI.  .STABLE  BOYS. 

STABLEHENT  adv.  D'une  manière  stable. 

StabroccK.  comm.  de  Belgique  >  prov.  et  arrond.  d'An- 
vers; J.8TS  hab.  Tanneries.  Fabrique  de'chicorée. 

STABULATION  [si  —  du  lat.  stnbulatio;  do  stabulum, 
étable"!  n.  f.  Séjour  et  entrelien  des  animaux  dans  une  éu- 
ble,  temporairement  ou  d'une  façon  permanente.  1  Conser- 
vation de  poissons  dans  un  vivier. 

—  Méd.  Pratique  qui  consistait  à  confiner  dans  des  éta- 
bles  les  gens  atteints  de  tuberculose  pulmonaire  ou  de 
bronchite  chronique.  (Vx.)i  Auj.  Repos  au  lit  on  i  la 
chambre,  sans  diète.  (Rare.) 

STABULER  v.  a.  Mettre  en  stabulatioo. 

STACCATO  5/tiif  —  mot  ital-,  signif.  détaché  ;  de  stae- 
care.  dotacherj  adv.  Musiq.  Mot  qui.  appliqué  dans  une 
partition  musicale  à.  uno  suite  do  notes  rapides,  indique 
quo  toutes  doivent  être  déuchées  d'une  façon  si  nette  que 
chacune  d'elles  soit  séparée  de  la  suivante  par  une  sorto 
do  silence  imperceptible. 

—  Substaniiv.   :   Cn  staccato,  d  PL    Des   staccato  ou 

STACCATÎ. 

Stage  iPublius  Papimus  STATirs  .  poète  latin,  né  à 
Naples  Tan  01  de  notre  ère.  mort  eu  96.  Son  père  eiaii 
lui-même  un  orateur  et  un  poète  distingué.  Il  d  avait  pas 
vingt  ans  lorsqu'il  commença  son  poème  de  la  Thébaide. 
qu'il  mit  douze  ans  à  composer.  Les  combats  de  poésie,  les 
concours,  les  lectures  publiques  furent  le  théâtre  ordinaire 
des  succès  du  poète  napolitain,  dont  l'abondance  et  la  faci- 
lité extraordinaires  font  déjà  pressentir  les  improvisateurs 
italiens  des  temps  modernes.  Outre  sa  ThélMldeel  son  Achil- 
léide.  poème  dont  il  n'a  composé  quedeuxcbants.il  versifia 
une  infinité  de  pièces  sur  les  événements  qui  intéressaient 
le  bonheur,  la  gloire  ou  la  fortune  de  ses  patrons;  il  en 
forma  un  recueil  sous  le  titre  do  Sylres.  Stace  était  doué 
d'un  véritable  pénie  poétique  et  ses  œuvres  se  distinguent 
par  la  grâce,  l  éclat  des  images,  labondance  des  idées  in- 
génieuses, la  richesse  du  si_\le  et  la  fécondité  des  inven- 
tions. Mais  on  lui  reproche'  avec  ralTectaiion  qui  carac- 
térise les  productions  do  l'époque,  de  l'enflure  et  de  la  re- 
cherche. Stace  a  éiétniduit  cnl'rancaisparRinn.  Acbaintre 
et  Bouteville.  dans  la  collection  Panckoucke  visis-isa-î). 

3TACBYDE  n     f.  Uot,  S>-0.  de  KFIAIRE. 

STACHYDÉ,  ÉC  (Jti^  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  a  l'épiaire  ou  stachvde. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  labiées,  ayant  pour 
type  le  genre  épiaire.  —  C'ne  stachydéb. 

STACBTGTNANDRUN  n.  m.  Genre  de  lycopodiacées, 
comprenant  de  petites  plantes  annuelles  ou  yivaces.  On 
en  connaît  plusieurs  espèces  des  régions  tropicales. 

STACHTQUE  n.  f-  Bot.  Syn.  de  stachtpk  ou  kpiaire. 

STACHTS  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre  e'piaire. 

STACKELBEHO,Oihon.M.içnus.  baron  rtF.  archéologue 
et  vovageur  allemand,  né  a  W  orms,  près  Kevel,  en  1787, 
mort'cn  Russie  en  1S34.  Ho  I8«>8  à  \»\^.  il  r.-ïrcourut  la 
Grande-Grèce,  la  Grèce  et  les  côtes  do  lAsio  Mineure,  re- 
cueillant des  documents  sur  les  moeurs  de  la  Grèce  mo- 
derne. Après  un  séjour  de  trois  ans  cn  Russie,  il  se  axa  a 
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llnbtut.  Ce»  scc- 


_.  juuraii  uu  naJo  à  la  eour»«- 

I  or.  «/orfion,  «mlc,  CI  m<'/roii,  nic- 

,t  an«lo«uP  au  u*li'nH>trc.  (On  son 

rr  raiiiilpiiK'nt  sur  Ip»  cartel  cl 

•lU  il»  ioioui  coDstruiU,  loute 

STADT-AM-rior  ou  StadtaHHOF,  ville  dAllomacno 

,        *"!.".  ll.u<l\.l..n,a.    .  a»  conlluont  du  Ue- 

1  440  hal>.  Kuhricaiion  d  arnios  à  fou, 

,  de  i-unslruiiiuii  do  baloaux.  ViUo  ou 

rN  Fran^'uis  eu  1801*. 

BtaDTHAOCN.  vdle  d  Alleniapne  (princlp  de  Schaum- 

ouru    iTm*      "ùr  la   llUlse,  afilucul   do   la   Wcsiau  ; 

^>.  Verrerie.  Mine  de  houille. 


cne  (princip.  de  Schwariburs- 
slaJljV  sur  rllni.  affluont  de 


hab. 

StaDTILM.  ville  dAllemap 
.        .i,iodl  :dislr.  de  Kudolsla-.j  .  -— 

,  ,.  ;  3.1SI  hab.  Fabrique  do  drap,  do  porcolamo,  uo 
.lire»,  d'orgue».  Fonderie  do  for. 

StADTOLDENDORF,  ville  d  Allemagne  (JuchA  "Jo 
llru""  k  .-.r,  le  de  llolîmindeu  .  sur  un  affluODt  du 
WrMT .  S  «'Ji  bail,  l'arriére  de  grès.. 

StCFA,  bourg  de  Suisse  (eanl.  de  Zurich  [distr.  de 
Meilen  sur  la  rive  sepionirionale  du  lac  do  ^urich , 
i.«»o  hab.  Vignobles.  Filaiuro  et  lissage  do  coton  et  de  soie. 

8T;CBËLINE  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu  dos  car- 
duacéos,  comprenant  des  arbrisseaux  i  fleurs  en  cymes 
,|oni  on  connaît  plusieurs  espèces,  qui  croissent  dans  le 
inidt  de  l'Europe  sur  les  coteaux  pierreux. 

staèl-holstein  (Kric  •^'ai--'""'- 1'»'"" ,  "f ^^l^i;!"; 

niatf  s,ii-ljis.  ne  en  Oslrogolhie  eu  171'J.morl  à  Polignj 
en  l»oî.  Il  entra  de  bonne  heure  dans  la  d.plomalio  cl  fut 
envov*  comme  conseiller  d'ambassade  à  »'f '^■..^■'r^bC 
pathi'e  de  la  reine  Marie-Auloinelte  lui  valut  J  «"•«  ^'/n 
fit  a.rrédii*  comme  ambassadeur.  Très  répandu  dans  la 
soci.'t.-  des  philosophes,  U  fut  bientôt  en  '«1»"°°?.  ^"'V'" 
avec  Necker  et  obtint,  en  1786.  la  main  de  sa  ll'o- J^'^''' 
.eue  union  ne  devait  pas  *tre  heureuse.  M"  do  Stacl  rc- 
nrochait  4  son  mari  ses  prodigalités  excessives,  et  colui- 
'■i  se  plaignait  do  son  c6t*  de  1  humour  dominatnco  do  sa 
femme.  Cnc  séparation  ne  larda  pas  à  intervenir^  Knirc 
temps  la  Kévblution  avait  éclaté;  le  baron  do  Siaél 
séiait  d'abord  montré  très  favorable  au  nouveau  régime 
Rappelé  pour  ce  motif  à  Stockholm  par  Gustave  111,  il 
.lait  lo  nouveau  envoyé  à  Paris  comme  mimstro  de 
Suéde  après  lassassinat  de  co  uriuco,  et  il  fut.  jusqu  au 
s-Thermidor,  le  seul  ministre  d'un  roi  accrédite  auprès 
du  gouvernement  rcvoluiionnairo.  Rappelé  en  1799,  pro- 
fondément atteint  dans  sa  santé,  il  so  proposait  d  aller 
vivre  dans  la  retraite  à  Coppet.  auprès  de  sa  femme  et 
de  ses  eufants,  lors.|u'il  mourut  au  cours  du  voy.tgc, 

StaÉL-HOLSTEIN    i.\n Louise    (icrmaine    Nkckkb, 

_.       ,     u.     femme  do  lettres  fran- 
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chassée  encore  une  fois  brutalement,  el  .  dans  le»  trois 
jour»  ..  poursuivie  de  ville  en  ville  jusquen  Pologne  et 
en  Russie,  en  Suéde  et  en  Angleterre  par  la  police  impé- 
riale    elle  passe    dans   de    continuelles   agiutions   ses 
Dix  àni  ilesil,  dont  elle  a  laissé  le  captivant  récit.  Dad- 
lour»,  durant  celle  période .  d  autres  événements,  d  ordre 
privé  étaient  venus  bouleverser  sa  vie  ;  en  180».  lu  mort  do 
son  mari,  dont  elle  éiaitséparée  depuis  plusieurs  années, 
mais  quelle  était  allée  soigner  a  Pans;  en  1804,  celle  do 
son  père;  en  181!.  son  iiianage  secret, alors  quelle  avait 
quarante-six   ans,  avec   un  jeune  oftlcier  do   vingt-lrolt 
aus    Albert  do  Kocca,  romunes.iuomont  épris  de  son  goDio 
et  de  son  infortune;  on    1813,  la   mort  tragique   d  un  d, 
ses  llls  Co  lut  aussi  dans  la  carrière  de  M"  de  .>taél  I  épo- 
que  féconde  en  chefs  deeuvro.  Dés  1800.  parait  le  iirr» 
de  la  Ulléralurt  eonsitlèrH-  dam  nés  rappuris  aire  les  iiifU- 
(udonj  tocmles,  qui  ouvre  dos  horizons  nouveaux  à  1  «»- 
ont  français  ;  on  1803,  ùelphine,  celte  belle  protosuiion 
contre  la  Ivrannie  de  l'opinion;  on  1804,  Du  caraeUre  d» 
\l   Srcker'el  de  ta  rie  privée,  pieux  hommage  k  un  pAr. 
cliéri  ■  en  1807,  Corinne  ou  l  Italie,  où  lauteur  a  iii.it     l 
q.iemènt  développé  co  thème  que  •  pour  une   feini..     ,., 
u-loiro  est  le  deuil  éclatant  du  bonheur  .  ;  en  1810,  lit  IM 
hmanne.  qui  est  la  révélation  de  lart  et  de  la  civilisation 
germaniques  et  comme  le  premier  manifeste  du  roiiLin- 
lisme.  Ce  livre,  immédiatement  saisi  et  détruit  par       i 
lice  impériale,  ne  l'ut   réimprimé   qu'en    1813   à    I." 
AuxCcut-Jours,  M- de  Stacl  rentra  en  France  ;pr,  s         , 

.  ruisseau  de  la  rue  du  Bac  . ,  dont  elle  ne  pouvait  s.-  pa- 
ser,  elle  formait  mille  projets,  mais  déjà  ses  fores  U 
trahissaient  ;  après  un  court  séjour  en  Italie,  elle  reiuiirna 
mourir  à  Paris,  &  cinquante  et  un  ans.  Elle  laissait  irux 
ouvrages  importants,  que  publièrent  ses  cnfanis  ;  (  oim- 
dératwna  sur  les  priiici/mux  évéjiemenh  de  la  Jleiuh.iwn 
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frain-nise  (18181  et  Dix  années  dexil  (1881).  Ses  11 
éi.mpWc»  furent  réunies  par  son  fils  (  18S0-1821 ,  17  v 


Ses  Œi'vres 

oi.; 


baronne  i>K  .  duc  M-  de  Staël,  ---  . 

née  et  mono  à  Paris  ,  non- 1817).  EUo  était  hlle  de 
nistre  de  Louis  XVI,  et  de  Suzanne  Curchod, 


çaise, 
Necker 


qui  appartenait  à  une  famille  distinguée  de  pasteurs  vau- 
ilois  InteUigentc  ol  sensible,  admirablement  douée    Ger- 
maine grandit  dans  lo  milieu  le  mieux  fait  pour  développer 
ses  exceptionnelles  qualités,  cnirc  le  plus  tendre  despéros 
cl  une  mère  a  la  fois  raison- 
nable 01  passionnée,  dans  ce 
salon   do   M"   Nerker,    qui 
réunissait  les   célébrités  du 
temps.  Marmontol,  d'Alem- 
beri.  Diderot,  Orimm,  Tho- 
mas.   BulTon.   el   où  certain 
soir  Bernardin  vint  lire  Paul 
ri  Viri/iuie.  F;nfant  prodige,  à 
onie  ans  elle  composait  des 
Klnqrs.    a   quinze    ans    elle 
commentait  l'Esprit  des  lois. 
puis  successivement  écrivait 
de»  nouvelles  el  un  drame  on 
vers.  F*n  17s»i.  elle  épouse  lo 
baron  de  Sla.-l- llolsloin . atta- 
ch.''  &  l'ambassade  de  Suéde 
a  Pans.  Elle  brille  A  la  cour, 
elle  .lébuie  dans  la  littérature 
par   d'entbovisiasles    Lettres 
lur  U  caractère  et  les  écrits  de  J.-J.  Housieau  (17Bft).  Ce- 
pendant, la  Révolution  éclate;  Necker,  rappelé  et  exilé 
plusieurs  fois,  se  retire  déûnitivcment  à  Coppet  (Suisse,; 
M»'  de  Suél,  durant  les  années  tragiques,  montre  beau- 
coup do  dévouem.'nt  et  .le  courage;  ollo  cherche  à  sauver 
le   r...   .;    la    rnno  :  Mémoire  pour   la   défense  de  Manr- 
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tre  au  multieur-,  elle  sauve  elfeciivement 
amis    Après  le  9-Thennidor.  elle  se  jette 
par  la  plume,  par  la  parole,  par  son 
,,1  .■    par  celle  de  son  sal.m  de  la  rue  .In 

I ,  -r  un   rAle.   F'.lle  devient  1  ftmo  du 

j  ,■   lil.i'ral;  elle  prêche  les  idées  .le 

„,  elle  publie  les  /lé/lerinns  sur 

,  sur   1rs  faetfms    ■  179r.  ;   elle 

<  . .  ^  iiivcrnants,  et  rentre  d.-ins  son 

ï,.  .    lance  son  premier  grand  ouvrage  : 

'^  .(OUI  »t/r  le  trjnhrur  des  individus  et 

1797.  elle  est  de  nouveau  A  Paris  : 
nient  Benjamin  Constant,   l'oracle 
•  ■^  .1.1   llirecioire  :   l'étoile  do   Bona- 
"<■  rêve  d'être  l'Egérie  du 
M  Brumaire,  uno  sourde 
■  rer  en  guerre  ouverte, 
.  du  César  autoritaire. 
!ii  Consulat  et  de  1  Em- 
,  l'une  suite  de  porsécil- 
I,  vain  A  la  faire  taire 
■  o  a  Cnppet.  a  Genève. 
^.'liiller  et  W'ieland^.  A 
■I,-  I,nuise\  en  Italie  loù 
i'  la  beauté  .  nuis  inter- 
.   Pans  •.  exilée  de  nou- 
veau, el  rourco  «  Vieuuo,  put»  réinstallée  près  de  Blois, 


plusieurs  fois  réinii.rimées  ;  elles  furent  suivies  doTicrei 
J,i,'.(i/cj  I183C).  La  t'orrejpowduiicc  ua  pas  été  recueillie. 

^^I..  ,1e  Stacl  est  un  des  grands  noms  de  la  littérature 
française,  moins  par  la  beauté  des  œuvres  créées,  que  par 
linlluence  exercée.  M-  de  Stacl  ouvre  avec  tl,:.i.au- 
briand  l'ftge  moderne;  quoique  1  influence  de  (.Ikh-bii- 
briand  sur  le  xix-  siècle  soit  prépondérante,  la" 
l  Allemagne  a  fourni  une  bonne  part  du  fonds  d  i.l' 
tiques,  morales  et  littéraires  dont  a  vécu  le  niénv 

—  BiBLtoGR  :  M""  de  Necker  de  Saussure,  Aolicc  surit 
earactire  et  les    écrits  de  M"  de  Siavl   11820)  ;   Saint»- 
Beuve,  Portraits  de  femmes,  cl  i^ouieaua-  Lundis  ''■■\'l> 
A   Sorel,  ;U-  de  Slaél  (1890),  Ch.  Dejob,  M-  deStallH 
rilalie  (1890)  ;  P.  Gautier,  Al"  de  Slael  et  flona//ur/e  (UOJ). 
StaËL-BOLSTEIN  (lo  baron  Auguste-Louis  dk),  flU 
aine  des  précédents,  né  ù  Paris  en  1790,  mort  4  Coppol 
iSuissc,  en  1827.  Elevé  à  Coppet.  puis  A  Genève,  il  suivit       , 
sa  mère  A  Paris,  puis  dans  ses  divers  lieux  d  cvil  ;  en  Alle- 
magne, il  recul  des  leçons  de  Guillaume  Schlegel   Après 
la  chute  de  l'Empire,  il  voyagea  eu  Angleterre  et  dans  le 
midi  de  la  France,  et  consacra  sa  fortune  à  des  ceuvroa 
diverses  do  propagande   religieuse,  de  bienfaisance  et 
d'acriculiure.  Il  é'Iiia  les  ouvrages  de  sa  mère  et  laissa 
lui-mémo  quelques  écrits  reunis  en    182»  sous  le  titro 
i-Œuvres  diverses  par  sa  sœur,  la  duchesse  de  Broglio. 
St«TTUNGEN,  comm.  de  Suisse  (cant.  d.-  Berne  .  sor 
le  lac  JeTlioune;  2.008  hab.,  répartis  en  plusieurs  ha- 
meaux dont  le  principal  est  Schrrzligen.  Sur  une  colline 
voisine,  ancien  château,  converti  en  magasin  à  poudre. 
STAFF  (mot  angl.l  n.  m.  Tcchn.  Mélange  plastique  em- 
ployé on  guise  de  pierre  pour  les  décorations  architecto- 
raies  des 'constructions  temporaires,  et  qui  se  compose 
principalement  de  plâtre  mêlé  dun  peu  de  ciment,  de  gly- 
cérine, do  dcxlrine,  etc. 

StaFFA,  Jle  do  l'archipel  des  Hébrides,  au  N.  de 
l'Ecosse,  dans  la  ehaino  des  Hébrides  intérieures  .comté 
d'Argvll).  Petite  (2  kilom.  500  de  tour  seulement),  elle  esl 
cependant  une  des  curiosités  de  l'archipel  par  les  Iwlles 
grottes  quello  renferme,  .lonl  un  certain  nombre  ont  «M 
creusées^ par  l'érosion  marine  dans  les  basaltes  qui  consu- 
ment l'ossature  de  l'archipel.  La  principale,  la  plus  c«- 
icbre,  est  la  grotte  de  Fingal.  V.  Finoal. 

StaFFARDE  (ital.  Sla/fnrda'i.  village  dllalie  (Piémont     ^ 
prov.  de  Conil^,  500  hab.  Vieux  monastère.  Les  Françal», 
commandés  par  le  maréchal  Catinat.  y  vainquirent  le  dnc 
de  Savoie  et  le  prince  Eugène,  le  18  août  1C90. 

STAFFÉUTE  {sla-fé)  n.  f.  Phosphate  do  chaux  impur, 
recouvrant  la  phosplioritc  de  SiatTel  ^Nassau:.  [C  esl  uM 
variété  d'apatiie.l 
STAFFER  Ista-fé)  V.  a.  Construire  en  stotr. 
STAFFEUB  [sta-feiir)  n.  m.  Ouvrier  qui  emploie  le  staff. 
StaFFOLO,  comm.  d'Iialio  (proy.  d'Ancéne)  ;  2.600  hab. 
StaFFORD,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  du  même 
nom.  sur  le  Sow,alflueni  du  Trent  ;  18.000  hab.  Brasserie», 
tanneries.  Ruines  d'un  cliAleau,  bâti  par  Guillaume  1    . 

Stafford  (coMTii  DK)  ou  Staffordshire,  division 

adminislrative  du  centre  .le  1  Angleterre.  ""',' 1 '[;.»«  "^î" 
les  comtés  de  Cliesier,  de  Derby. de  Leicestçr.  de  W  arwicx, 
de  Worcesier  et  de  Slirop.  Superf.  3.028  kiloin.  carr.  ;  pop. 
l.joo.noo  hab.  Surface  en  général  unie,  sauf  dans  la  partie 
septenlrionalo,  où  il  v  a  quelques  collines.  Comté  arrosé 
par  le  Trent,  la  Dovt.  la  Severn.  la  lame  et  l'Af'-»";" 
par  plusieurs  canaux.  Sol  peu  fertile.  \  astes  r»"^»^''' 
avec  un  grand  élevage  de  bestiaux.  Immenses  houillère», 
riches  mines  de  fer  el  de  cuivre.  Industrie  très  prospero- 
Stafford  (llenrv  nu),  duc  de  BucUingham.  né  vor» 
ii:.i.  cxécuu-  A  Sahsburven  1483.  -  Son  père.  IUmpubkx 
Stafforilv  1102-1460),  créé  duc  do  Buckingliam  c"  '"» 
avait  pris  une  part  active  à  la  guerre  des   Dcux-Koses^ 
Lni-méme,  nommé  granl  intendant  d'Ang  eterre,  fut  un 
.les  négociateurs  .In  traité  de  1478  avec  la  France,  l-avor. 
de  Gloucoster.  il  se  IH  donner  les  pouvoirs  les  plus  nemiu', 
mena  loute  la  campagne  contre  les  enfants  <1 '■-'''"'^'■''  ',    ; 
et  ai.la  Richard  III  à  usurper  la  couronne.  Mais  bientôt, 
mécontent  .lu  roi,  il  songea  à  faire  valoir  contre  lui  ics 
droits  qu'il  avait  lui-même  au  IrAne  comme  descendant  ao 
Jean  de  Oand  et  prépara  un  soulèvement  général.  «"="*" 
le  prorlama  traiire  el  put  lo  faire  décapiter.  —  Son  nis 
Et.\v»BD  Stafford,  né  en  1479.  mon  en  ir.îi   joi.a  <i  aboiM 
unr61o  des  plus  brillants  au  début  du  règne  de  Henn  M". 
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mais  linit  par  oiciier  la  jalousie  do  ce  prince  et  sod  in- 
luiiiludo  par  do  soi-disant  préloDtioDS  à  la  couroaoe,  et, 
irriilé  sous  les  motifs  les  moios  foodés,  fut  coadamiié  à 
mort  et  exécuté. 

StAFFORD  (William  IIowakd  d'Ardndrl,  vicomte 
1)k),  homme  il'Ktat  anglais,  né  on  16)4, exécuté  à  Londres 
90  1680.  Catholique  et  fidèle  partisan  de  Charles  1".  il 
fut  impliqué  en  ltt78  dans  lo  fameux  complot  papiste 
imaginé  par  Titus  Oaies.  Enfermé  ù.  la  Tour  do  Ixindres, 
il  fut  condamné  à  mort  et  décapité  sur  lo  Tower-Hill. 

StafFORDVILLE,  bourf?  des  Etats-Unis  (Connecticut), 
•iurlo  Williniuntic  (bassin  <lo  Thames)  ;  5.000  hab.  Indus- 
trie active  :  labriijues  d'étolfes. 

StAFNAS,  bour^  do  la  Suéde  méridionale,  on  uno  ré- 
,'ion  do  lacs  qui  so  versent  dans  la  rive  nord  du  Vener  ; 
LOOO  hab.,  comm.  comprise. 

8TA0E  [staf  ~  du  bas  lat.  atagium)  u.  m.  Temps  pon- 
laot  lequel  des  candidats,  des  débutants  sont  astreints  à  des 
'tudes,  à  des  obligations  :  Le»  jeunes  avocats  font  un  .rrAGE. 

—  Ftg.  Situation  transitoire,  préparation  à.:  Aa  bohème, 
■'est  le  8TA0K  de  la  vie  artistique,  de  l'Hôtel-Dieu  et  de  la 
■iwrgue.  (H.  Murger.) 

—  Dr.  can.  Résidence  que  devait  faire  un  chanoine  avant 
lo  jouir  des  revenus  attachés  à  sa  prébende. 

—  Milit.  Période  do  service  accomplie  par  un  militaire 
lans  un  service  ou  dans  uno  armo  autre  que  la  sienne. 
I  Période  d'instruction  quo  les  ofticiors  de  réserve  et  de 
année  torriiorialo  accomplissent  en  temps  do  paix. 

—  Encvcl.  Dr.  Le  stage  est.  pour  l'avocat,  avant  ins- 
-fiption  au  tableau,  uno  période  d'épreuve  morale  et 
1  éludes  professionnelles;  l'avocat  porto  alors  le  titre 
[avocat  slaffiaire.  La  durée  du  stago  est  de  trois  ans. 

Pour  être  admis  au  stago,  lo  candidat  doit  justifier  du 
.frade  de  licencié  on  droit  et  prêter  lo  serment  profession- 
lel  devant  une  cour  d'appel.  Il  doit,  de  plus,  être  admis 
lu  stage  par  une  délibération  du  conseil  do  l'ordre  près 
e  tribunal  ou  la  cour  devant  laquelle  il  so  propose  d'cxer- 
'er  sa  profession.  Quoique  non  inscrit  au  tableau,  lo  sta- 
giaire peut  plaider  et  donner  des  consultations,  mais  il 
10  pout  ni  prendre  part  aux  assemblées  do  l'ordre,  ni  être 
ippelé  à  siéçer  comme  juge  pour  compléter  le  tribunal. 

i^s  stagiaires  doivent  suivre  les  audiences  et  assister 
luK  conférences  organisées  pour  ladiscussion  do  questions 
le  droit  sous  la  présidence  du  bâtonnier  ou  d'un  membre 
lu  conseil.  La  ron-luite  et  les  mœurs  des  stagiaires  sont 
ioumiscs  à  la  surveillance  du  conseil  do  discipline. 

L'exercico  do  Quelques  professions  n'est  autorisé  qua- 
:)rôs  un  stage  dune  certaine  durée,  destiné  à  garantir, 
'H  dehors  des  capacités  intellectuelles  ou  techniques  de 
iatéressé.  ses  aptitudes  professionnelles  et  pratiques. 
Test  ainsi  que  les  pharmaciens  ne  peuvent  gérer  une 
>fficioo  qu'après  trois  ans  do  pratique  comme  élève.  De 
nème,  les  médecins  sont  soumis  à  un  stage  hospitalier. 
Les  notaires  ne  peuvent  également  être  mis  en  posses- 
>ion  do  leur  étude  qu'après  un  stage  do  durée  variable, 
"xception  faite  pour  ceux  des  aspirants  au  notariat  qui 
^nl  servi  dans  l'administration  de  Venregistrement. 

STAGIAIRE  {ji'-èr")  adj.  Qui  fait  un  stago  :  Avocat  ST.v- 
.uiRK.  Il  Qui  concerne  lo  stago  :  Période  stagiaire. 

—  Milit.  Officier  stagiaire.  Officier  qui  accomplit  un 
ttago.  Il  Spécialcm.,  Officier  breveté,  accomplissant  un 
stage  à  la  sortie  de  l'Ecolo  supérieure  do  guerre. 

—  n.  Celui,  celle  qui  fait  son  stage. 

—  Encycl-  Milit.  Les  officiers  sortant  de  l'Ecolo  supc- 
!-ioaro  do  guerre,  et  qui  ont  obtenu  le  brevet  d'état-major, 
linsi  que  les  capitaines  ayant  obtenu  lo  brevet  d'état- 
major  à  la  suite  d'examens,  sans  passer  par  l'Ecole  supé- 
rieure do  guerre,  sont  appelés  à  faire  dans  un  état-major 
ju  stago  do  deux  ans.  Ces  stagiaires  doivent  accomplir, 
laos  les  armes  autres  que  leur  arme  d'origine,  un  ser- 
vice do  troupe  dont  l'époque  ot  la  durée  sont  déterminées 
;'ar  le  ministre  do  ta  guerre. 

STAGIER  (71-^)  n.  m.  Dr.  can.  Chanoine  qui  fait  son 
^tagc. 

StAGIRE  ou  StagyRE.  ville  do  la  Macédoine  an- 
tenne i^Chalcidiquoi,  près  du  golfe  Strymonique.  C'était 
une  colonie  ionienne,  fondée  vers  le  milieu  du  vu»  siècle 
ivaot  notre  ère.  Patrie  d'Aristoto.  aujourd'hui  lo  petit 
village  turc  do  Stavros. 

StagiritE,  personne  née  à  Siagire  ou  qui  habitait 
^eitc  ville.  —  Les  Staciritbs. 

—  Hist.  philos.  Le  Stagirite,  Aristote,  né  à  Stagire. 

—  Adjectiv.  :  La  population  stagiritb. 
stagnant   {ijhuan),   ANTE   'de  stagner]  adj.    Se  dit 

■les  eaux  qui  ne  coulent  point  :  Les  eaux  stagnantes  sont 
"talsaines.  il  So  dit  du  sang  ot  des  humeurs  qui,  cessant  de 
irculor,  s'accumulent  dans  quelque  partie  du  corps  :  Cne 
l'iumeur  staonanth.  I!  So  dit  dos  fluides  gazeux  qui  rosieni 
'immobiles  dans  le  même  lieu  :  .Si  l'atr  était  stagnant,  i^ 
ne  tarderait  pas  a  s'altérer. 

—  Fig.  Inaciif.  sans  effet  :  /^s  richesses,  les  privilèges 
rendent  stagnantes  des  facultés  naturelles.  (Boisto.) 

STAGNATION  (sion)  n.  f.  Etat  do  co  qui  stagne  :  La 
STAGNATION  des  eaux,  des  humeurs. 

—  Fig.  Inortie,  langueur,  suspension  d'activité  :  La 
stagnation  des  affaires. 

—  Mar.  Etat  d'une  aiguille  aimantée  qui  manque  do 
i'ilité  et  dort. 

Stagnelius  ,Erik  Johan),  poète  suédois,  né  à  fraerds- 

«Klaiidi  en  1793,  mort  à  Stockholm  en  1823.  Fils  d'un 

1  i^K'ur  devenu,  on  IRIO,  évêque  do  Kalmar,  il  fit  à  I.und, 

'   Mv  ù  Upsal.  do  courtes  études  do  dmit  et  entra,  en  1818, 

'  ^'^partomont  ecclésiastique,  à  Stockholm.  Atteint  dune 

irouse  maladie  do  cœur,  il  s'adonna  à  l'opium,  qui 

'  "  raison  de  sa  faible  constitution.  Taciturne,  prosquo 

iiu  do  sa  génération,  il  composa  une  œuvre  poétique 

u-rablo,  dont  quelques  fragments  seulenioni   furent 

■s  de  son  vivant,  et  qui  fut    révélée  en   une    série 

M-. niions   inccssanmirnt  complétées  au  cours  du  xi\*  s. 

Tolio    œuvre    comprend    des   pommes    épiques   {Gunlôo, 

Utrnda.  Vltulimir  It-  Crand,  etc.),  des  drames  en  vers  {Si- 

gurd  Hing,  Visbur.  les  Martyrs, etc.),  des  recueils  lyriques 

ttes  Lys  de  Saron  et  pièces  diverses.  Enfoncé  en  dos  rêves 

métaphysiques  et  religieux,  détracteur  do  la  nature  et  do 

la  vie.  Stagnelius  est  un  des  poètes  les  plus  étranges  et 

los  plus  puissants  do  la  Suède  :  son  lyrisme  s  épanche  en 

vers  parfois  obscurs  et  abstraits,  mais  toujours  dune  iK?s 

haute  inspiration  ot  d'une  forme  parfaite.  Ses  œuvres  ont 
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été  partiellement  traduites  en  diverses  langues,  notam- 
ment en  français  1  Albert  et  Julia.  par  Léouzon  Leduc 
[1816-1853  :  les  Martyrs,  par  Boutillier    IH55  ;  etc.). 

STAGNER  'du  lat.  stagnare  ;  de  ilognum,  étang)  v.  n. 
.V^journcr,  ne  pas  couler,  ne  pas  so  mouvoir,  en  parlant 
d  un  fluide  liquide  ou  gazeux  .  Les  marais  Pontins  sta- 
gnent de  Sistema  jusgu'à  Terraetne.  '  L.  Craveilbîer.) 

Staono  Grande,  vilto  d'Ausiro-Ifongrie  (Dalmatio 
[distr.  de  Hagusc  /,  au  fond  et  sur  la  rive  occidentale  du 

r'Otit  golfe  de  Stngno;  5.788  hab.  Pécbo  do  sardines.  Sa- 
ines. 

Staono  Lombardo,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [pr. 

de  Créinon*"]   ;  3.0U0  hab. 

STAGNON  [gn  m\\.)  n.  m.  Autre  forme  du  mot  kstagnon. 

StaHL  Georges-Ernest),  médecin  et  chimiste  alle- 
mand, né  k  Anspach  en  I66O,  mort  A  Berlin  en  1734.  Rc^u 
docteur  en  médecine  à  léna  (1684),  il  fut  médecin  du 
duc  de  Saxe-Weimar  (1687),  puis  fut  aj'pclé  à  professer 
à.  l'université  de  Malle.  De- 
venu en  17)6  médecin  et 
conseiller  auliquo  du  roi  de 
Prusse,  il  fit  partie,  sous  le 
nom  de  Oi-ymimodork .  de 
l'Académie  des  curieux  do  la 
nature. 

Stahl  est  en  médecine  l'au- 
teur du  système  connu  sous 
lo  nom  d'animijme,  système 
qui,  poussé juâffu'à  sosconsé- 
quencesoxtrèmes,  lo  conduisit 
àcette  conclusion  quol'àmo, 
étant  le  principe  de  vie,  jouait 
le  plus  grand  rûle  dans  la 
gucrison  des  maladies  et 
qu'il  était  inutile  d'introduire 
dans  la  médecine  l'étude  do 
l'anatomio,  do  la  physique  et 
de  la  chimie. 

Malgré  ses  erreurs,  il  fut 
en  Allemagne  lo  plus  grand  médecin  de  son  temps.  En 
chimie,  Stahl  est  connu  par  la  théorie  du  phlogisiigue. 

Stahl  a  écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  au  style  in- 
correct, souvent  obscur.  Les  principaux  sont  :  De  sangui- 
ficatione  in  corpore  semel  formata  (1684);  De  motu  toniro 
vitali  (1692);  De  autocratia  naturx  (1696);  Mortis  theoria 
viedica  {i702);  Theoria  medica  vera  (1707),  son  ouvrage 
capital,  l'exposé  le  plus  complet  de  la  doctrine  de  l'ani- 
misme ;  Ars  sanandi  cum  expecla^tione  {l' 30),  ouvrage  où  il 
préconise  surtout  la  saignée.  Ses  Œuvres  médico-philoso- 
phiques et  pratiques  ont  été  traduites  en  français  et  com- 
mentées par  Blondin  (1858). 

Stahl  (P.-J.),  pseudonyme  du  littérateur  et  éditeur 
français  Pierrc-Jnlcs  Hktzel.  \'.  Hetzkl. 

STABLIANISME  {nissm')  n.  m.  Système  de  Stahl. 

STAHLIEN,  ENNE  [Hin,  en*}  adj.  Méd.  Qui  a  rapport  à 
Stah!  ou  à  sa  doctrine. 

—  n.  m.  Partisan  de  la  doctrine  médicale  de  Stabl. 

Stahr  l'Adolphe-Guillaume-Théodore).  littérateur  al- 
lemand, né  à  Prenzlau  en  1805.  mort  à  Wiesbaden  en  1876. 
U  professa  à  Halle,  puis  à  Oldenbourg,  et  voyagea  en  Ita- 
lie, en  France  et  en  Suisse.  Le  succès  do  son  livre  :  une 
.\nnre  en  Italie  (1847-1850)  le  détermina  à  so  consacrer  à 
la  littérature.  Mis  à  la  retraite  en  1S52,  il  so  fixa  en  1854 
à  Berlin,  où.  divorcé,  il  épousa  la  célèbre  romancière 
Fanny  Lowald.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  citer  ;  G.-B.  Les- 
sitig.'sa  vie  et  ses  œuvres  (1859)  et  les  Femmes  de  Gœthe 
'1865-1866;.  Stahr  fut  surtout  un  vulgarisateur. 

StahrehBERG  (Ernest  Kudiger,  comte  dk\  homme 
do  guerre  allemand,  né  en  1638,  mort  en  1701.  Il  apparte- 
nait à  uno  noble  famille  de  Styrie,  dont  deux  membres. 
Jean  et  Erasme  do  Stahremberg,  s'étaieut  distingués 
par  leur  bravoure  lors  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs, 
en  1529.  Lui-même  rit  dans  l'armée  et  dans  l'adminis- 
tration une  brillante  carrière,  et  devint  successivement 
conseiller  d'Etal,  chevalier  de  la  Toison  dor.  président  du 
conseil  militaire  do  l'Empire  et  enfin  feld-maréciial.  Il  était 

fouverneur  do  Vienne  au  moment  du  siège  qu'en  firent  les 
urcs,  en  1683.  U  défendit  énergiquement  la  ville,  infligea 
aux  Turcs  des  pertes  énormes,  répara  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi les  fortifications  endommagées,  et  par  sa  résistance 
de  plus  de  deux  mois,  permit  au  roi  de  Pologne,  Jean  So- 
bieski,  d'accourir  au  secours  de  Vienne  et  de  débloquer  la 
ville.  Il  reçut  alors  do  Léopold  1"  le  titre  de  ministre 
d'Etat.  Une  blessure  reçue  devant  Bade  l'obligea  à  quitter 
prématurément  le  ser^'ico.  et  il  s'occupa  dès  lors  exctusi- 
voniont  do  l'organisation  de  l'armée.  —  Son  cousin,  Gi  iob 
I'halhe.  comte  de  Stahremberg,  bommo  de  guerre 
autrichien,  né  en  1657.  mort  en  1737.  avait  éio  destiné  par 
va  famille  à  l'état  occlésiaslique  ;  mais,  à  vingt-trois  ans. 
il  interrompit  brusquement  ses  études  tbéologiques  puur 
prendre  du  service,  participa,  sous  les  ordres  de  son  cou- 
sin, à  la  défense  de  vienne  contre  les  Turcs  (1683^  fut  fait 
alors  lieutenant-colonel,  se  distini;ua  ensuite,  pendant 
los  campagnes  de  Hongrie,  aux  sièges  do  Bude.  puis  de 
Belgrade,  combattit  à.  la  journée  de  Zenta  sous  les  ordres 
du  prince  Eugène,  et  reçut,  en  récompense  de  sa  bra- 
voure et  de  son  habileté,  les  grades  de  feld-marécbal-lieu- 
lonant  et  grand  maître  de  rariillerie.  Au  début  de  la 
guerre  do  succession  d'Kspagne,  il  fui  envoyé  en  Italie, 
puis  reçut  le  commandement  M705)  d'une  armée  impériale 
destinée  ù  réprimer  uno  révolte  des  lloncrois.  Appelé 
enfin  en  Espagne  contre  Philippe  V  et  VendAme.  il  rem- 
porta d'abord  qni'Iqtirs  «îuccès  &  Almenara  ot  A  Saragosse. 
mais  fut  cou  :  léfait  A  Villaviciosa.  et  renonça 

alors  ii  son  "t  pour  exercer  los  fonctions  ilo 

vice-roi  de  '1      i  l*e  retour  ik  Vionne  après  la  paix 

d  l'irecht,  il  prc:.ida,  jusqu'à  sa  mort,  le  conseil  auliquo. 

STA)iKl.  Itourg  do  Russie  fgouv.  de  Kiev),  sur  lo  Dnie- 
per; 3.ÏÙ0  hab. 

STAINER  (sta-httèr')  n.  m.  Violon  de  la  façon  du  luthier 
allemand  Stainer.  (V.  lart.  suiv.)  tStainer  électeur.  L'un 
des  seire  violons  fabriqués  par  le  m^me  pour  los  électeurs 
et  l'empereur  d'Allemàgoo. 

Stainer  ou  StEINER  JacquesV  luthier,  né  à  Absom. 
village  du  T\r»»l,  en  I6ïi.  mon  fou  ot  dans  la  misère  en 
1683,  selon  lès  uns;  selon  d'autres,  il  s'était  retiré  dans 
un  couvent  do  bénédictins.  Ayant  montré  dès  son  enfance 


STAFFORD   —   STALLBALM 

un  grand  goût  f^our  la  fabrication  des  violons,  sa  famille 
l'euToya  a  Crémon*^,  où   il  devint  èlAve  dans  l'atelier  de 

Nicolas  Amav     '-    "    -         •--*■'    i...... 1-  .   v 

Après  avoir  ■ 

som,  où  il  s.     . 

parre  quoo   nf-   r>  :i 

no  lui  donnait  qu  '  t 

violoncelles,   que  -ui 

avec  empre^^cm^til. 

StaiNES,  villi-  'l'ADgleierre  'comt^  de  Middles«x),  sur 
U  Tamise;  4.7>  •>  hab.  Brasseries. 

StainlANO.  ville  d  Angleterre  ^comt4  dTork  [West 
Ri'luig    ;  5.000  bab.  KujîTca  .  papetene. 

StaiNS.  comm.  de  la  Seine,  arrood.  et  à  3  kilom.  de 
Satnt-bcDis;  î.»59  hab.  Ch.  de  f.  Nord  ot  Grande-Cemiare. 
Fort  de  la  défense  de  Par  -  F-î'  -  --^  ■^■-  -  •'■'■  •  -!!e 
forte,  toiles  cirées,  perl-  ". 

Ch&leau  possé*lê  par  b  ay 

XVI»   et  XVU»  s.»  et  par  Jer-'in'-   ii'.-:.;i;>ar:'-. 

Stair  vicomte  et  comte  de  .  V.  Dalbtmplk. 

STAJERLAKouSTEIERLAKouANTRA-STCIERDORr. 

ville  d  Austro-Hongrie  iHonsrnc  'coniiiai  do  Kra««^o^zô- 
renyl',  sur  le  M  mis  t>a$sindu  flanube,  par  la  .Nera  :  i''-'^">-jh. 
Industrie  assez  active  :  métallurgie.  Sliues  de  houille. 

8TAJ0  n.  m.  Mesure  de  capacité  qui  était  usitée  d^n^ 
te  nord  de  I  Italie,  et  en  lialmatie.  et  dont  la  valeur  va- 
riait entre  51  et  HA  litres.  rPl.  staji. 

STAJOLO  n.  m.  Mesure  agraire  qui  était  tisitée  eo  Tos- 
cane, et  cpii  valait  \*"*,9ù. 

STAKE  mol  angl..  signif.  en/'ru  n.  m.  Turf.  Mise  de 
fonds  de  chaque  concurrent.  1  Triât  stake.  Poule  d'essai. 
Il  Triennal  stake,  Course  dans  laquelle  les  cbevanx  sont 
engagés  pour  courir  sur  le  mémo  hippodrome  peDdaot 
trois  années  consécutives. 

STALACTIFÈRE  fde  stalactite,  et  du  lat.  ferre,  porter; 

adj.  Qui  porte,  qui  contient  des  sta-  

ladites  :  droite  stalactikkre- 


STALACTITE  (du  gr.  stalaktos.  qui 
coule  goutte  À  goutlOj  n.  f.  Concrétion 
calcaire  qui  se  forme  à  la  voûte  des 
grottes  par  le  mécanisme  des  eaux 
d  infiltration.  V.  stauvgmitr. 

—  Archit.  Motif  ornemental  dont 
on  décore  un  pilastre  et  qui  rappelle 
la  conformation  des  stalactites. 

—  Pathol.  Nom  donné  À  des  pro- 
longements osseux  qui  se  forment  & 
la  surface  des  cals  irréguliers. 

STALACTTTIQOE  (tik'}  adj.  De  la 
nature  des  stalactites. 

STALAGMITE  (  du  gr.  stalagmos, 
écoulement)  o.  f.  Minér.  Concrétion 
calcaire  qui  se  forme  sur  le  sol  des 
grottes.  s.  S,  italacUles  fuch.}. 

—  Encycl.  En  pénétrant  dans  le 

sol,  les  eaux  de  pluie  chargées  d'acide  carbonique  dissol- 
vent les  éléments  les  plus  solubles;  cette  art-on  ^e  pro- 
duit en  particulier  dans  les  fissures  des  a-«-<^  .  res. 
Si  ces  terrains  sont  percés  do  grottes.  -  es 
conditions  s'y  trouvent  réal:>ées.  les  t2  .  n 
saturées  de'  cal- 
caire donneront 
lieu  à  des  stalac- 
tites et  à  des  sta' 
lagmites.  En  effet, 
chaque  goutte  qui 
se  forme  lentement 
Â  la  voûte  y  laisse 
avant  de  t'omber 
une  parcelle  de  cal - 
cite,  et  abandonne 
co  qui  lui  en  reste 
sur  le  sol.  C'est 
ainsi  que  se  for- 
ment ces  admira 
blés  franges  a  l:i 
partie  supérieure 
des  cavernes;  pul^ 
les  clochers,  cier 
geset  minaretsqui 
se  dressent  de  l.i 
base,  à  la  rencon- 
tre des  premières. 

Maintes  fois  Ie> 
stalagmites  du  sol 
rejoignent  les  sta- 
lactites de  la  voûte 
et  offrent  ainsi  d'imposantes  colonnades.  Sur  le  sol,  les 
concrétions  peuvent  parfois  s'étaler  sans  donner  lieu  à 
des  clochetons;  il  eu  résulte  ce  que  l'on  appelle  un  plan- 
cher stalagmiliqur.  Si  des  eaux  suffisamment  calcarifères 
.s'écoulent  sur  le  sol  des  grottes,  il  peut  se  former  des 
vasques  du  plus  joli  effet.  I.es  grottes  de  Dargilan  (Lo- 
zère'', do  Padirac  ilxii  ,  de  Han-sur-Lcsse  i, Belgique  . 
d'.\delsberg  (  Autriche  \  etc.,  sont  les  plus  riches  en 
concrétions  calcaires. 

STALAGMITIQUE  Jik^  adj.  De  la  Dainre  des  stalag- 

miles      '   t  ■,i-'-r-rinï  STvLAôMITIQL'ES. 

STALAGMOMCTRE  ,dii  cr.  statagni^.  goutte,  et  métrou, 
mesure)  u.  m.  Cbim.  Instrumeut  destiné  à  mesurer  le  vo- 
lume des  gouttes. 

StaLBEMT  (Adriaan  Van^.  peintre  flamand,  né  et  mort 
ii  Anvers  (I5S0-I66S'.  Apres  avoir  acquis  de  la  réputation 
dans  sa  patrie  comme  peintre  de  paysages,  il  fui  appelé 
en  .Angleterre  par  Charles  P',  et  travailla  pendant  plu- 
sieurs années  à  la  cour  do  co  prince,  puis  retourna  en 
Hollande.  Sa  Vue  de  Greentrich  passe  pour  être  son  chef- 
d'œuvre.  Il  excellait  dans  lo  choix  des  sites  et  peignait 
avec  non  moins  do  largeur  que  de  souplesse. 

StaumèNE,  Ile  de  l'empire  ottoman  (Archipel),  en 
face  de  Ténédos  et  du  mot  Atbos;  11.000  hab.  C'est  la 
Lemnos  des  anciens. 

StALLBAUM  Ortttfried\  philolocue  allemand,  né  A 
Zaasch.  près  le  Delitz.h.  en  1793.  mort  À  Leipzig  en  1861- 
Il  enseigna  à  Halle  et  A  I  eipsig-  Il  sest  sunout  occupé 
de  Platon,  dont  il  a  donné  plusieurs  éditions  complètes. 
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StanFOUD.  bcurg  do«  Eut»-L'utft  'Couaocticut  [comlà 
■If»  Fa'-'VH      n«î>  l^m  d«  Loog  lilaaa  Sound;  U  000  hab. 
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lie   nrAUlNAI-,  ALK. 

lai    ttamrn.  inii,  élamino) 


STAMINAL.  AIX,  AUX  ^du 

B  ij    v,''ji   appartirni  ou  »«  rapporte  A  IVtamiue  :  FiUt* 

STAMlNt,  tù  imAm<t  Mjrmol.  qu'A  l'art.  précAd.)  adj. 

Sr  «lit  il''»  llrur\  'lui  m-  rcnf**rmont  que  drs  i^laminos 

ftTAMlNCUX  'x'i'  ,  EUflE  rii^  [iir  étymol.  qu'aux  doux 
an.  ircTtsl.^  «.Ij   t,>iii  a  de-,  t^taniim'î*  loiitrucs  cl  saillantes. 

STAMINirtRC  du  lat.  fMirii'n.  inif.  étamino.  et  ferrt, 
porter.  a<lj.  H<>|  i^ui  porto  des  étaniiuns.  qui  oo  porto 
ijuc  lie»  eiAn)iii<*N. 

STAMINirORAnS  idu  lat.  êtamfn,  init,  étamino.  et  de 

f.tr„i^   ji.lj    lUit   Qui  est  en  formo  d  étamine. 

STAMINODC  ^du  Int.  ttamrn.  inr«.  étaniine,  ot  du  f;r. 
fi./.i.  iiApet-t)n.  m.  Hoi.  Nom  donné  aux  étamincs  laté- 
ralci.  le  plus  souvent  rudimeutairos.  des  orchidées,  n 
Kumioe  incomplètement  transformée  on  pétale. 

8TAMINO-PISTILLÉ,  tz  >\\\  lat.  *tamen.  init,  étamiiie, 
PI  h'  ptiii!'  adj.  Hot.  Se  dit  d^M  fleurs  lirTmaphrodites, 
'l<i:  ont  à  ta  fuis  dos  étaminos  et  des  pistils. 

STAMINULE  (dtmin.  du  lat.  ttamen.  inis,  étamiao)  n.  f. 
It.tt    Ktuniino  rudimeotairc.  • 

StamPA  (Gaspara\  poétesse  italienne,  née  à  Padoue 
en  l%?:i.  morte  ik  \  eiiise  en  IS54.  Kilo  chanta  en  vers  pas- 
siuuDcs  soo  amour  pour  Collallino  dî  Collalto,  prince  do 
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S*  La  BtaDce  doit  présenter  un  sens  complet.  L'eojun- 
bemont  d'une  stance  sur  l'autre  est  une  anomalie. 

8*  Si  la  Btanro  est  hétérométrique,  il  faut,  sauf  excep- 
tion, la  construire  sur  deux  rimes  seulement. 

4*  Sauf  dans  quelques  couplets,  la  stance  ne  doit  pu 
commeiner  ei  Unir  par  des  nnies  do  mAme  nature  ;  la  dor* 
niére  rime  étant  f:én<Tnlement  masculine,  la  première  eil 
proMiMO  toujours  féminine. 

r>*  i.a  riino  qui  commence  une  stanco  ne  doit  pas  être 
do  même  nature  ou  de  mémo  con.sonanco  que  colle  qui 
termine  la  stance  précédente. 

—  On  donne,  on  particulier,  le  nom  de  Blanees  A  une 
piéco  de  poésie  composée  d'un  certain  nombre  de  stances  ; 
telles  sont  les  stances  du  Cid  ou  do  PotyeucU,  celles  dé 
Kacan  sur  la  retraite,  etc.  Ce  titre,  très  fréqueui  aux 
XVI*  et  xvii*  siècles,  est  A  pou  près  tomhé  en  ifésuétadr. 

StanCESCI,  romm.  do  la  Moldavie  (Houmanie  Idép, 
-le  liot.M  hiini]  ;  3.-400  hab. 

StanCUO  (autrof.  C'os),  Ile  turque  do  l'Archipel,  groupe 
dos  Sporadcs.  V.  Cos. 

STAND  (stan'd'  —  mot  angl.)  D.  m.  Sport.  Tribune  ou 
prennent  place  les  spectateurs  dos  courses. 

—  Endroit  clos,  couvert  ou  non,  oii  ont  lieu  dos  exer- 
cices de  tir  â  la  cible,  ii  Kspaoo  réservé  aux  concurrents 
dans  une  exposition. 

—  Kn«  YCL.  Il  y  a  doux  sortes  do  stands  :  les  stands 
pour  tir  à  longuo  portée  et  les  stands  pour  tir  réduit.  I^ 
premier  comporte  :  un  pavillon  do  tir,  un  champ  de  tir 
avec  pare-balles,  des  tranchées  et  des  buttes,  des  fosses  A 
cibles,  des  cibles  ot  tout  co  qui  est  nécessaire  pour  les 
manœuvrer,  marquer  les  coups,  et  tous  les  accessoires 
Cl  ustensiles  divers. 

Dans  le  pavUlon  de  tir  sont  déposées  les  armes  et  les 


I.  Stand  féUvation):  P.  pare-bail*"*.  —  2.  Stand  portatif  pour  un  tireur  (du  capitaine  Douraout).  —  3.  Mur  de  fond. 
—  r..  Pas  de  tir.  —  6,  7.  A[>pareLI  transmetteur  (de  Marie  et  Ragoucy). 


-  ;.  Pare-ballH. 


Trcvise.  Ses  poésies,  qui  se  composent  de  sonnets,  ot 
aussi  de  eansone,  de  seatine,  etc.,  ont  été  publiées,  sous  lo 
titre  do  Hime  (1554).  par  sa  srcur.  Gaspara  Stampa  était 
membre  do  l'académie  des  PcUefjrini,  de  Venise. 

STAHPE  istamp'}  n.  f.  Intervalle  d'une  veine  à  l'autre, 

'laii^  uii'-  mine, 

STAMPSEN,  CNNE  (stanpi-in,  en  —  de  Stamp»,  Etam- 

ries,  n.  m.  adj.  Se  dit  do  I  étage  géologique  constituant 
a  partie  moyenne  du  système  oligocène. 

—  n.  m.  :  Le  stampibn.  (Les  marnes  à  huUre*  ot  les 
tables  de  Fontainebleau  représentent  le  stampieo  des  envi- 
rons do  Paris.) 

STAMPOMANIE  'stati.  ni  —  do  l'ital.  stampare,  impri- 
mer, et  do  Tunn}-"  n.  x.  Manie  do  se  faire  imprimer,  d'être 
lauteur  d'un  livre   mot  attribué  à  Lelronne). 

STANCE  ittans*  —  de  l'ital.  stanza,  pose,  arrêt  ;  du  lat. 
ttare.  se  tenir,  s'arrêter^  n.  f.  Littér.  Groupe  devers  offrant 
un  sens  complot  ot  suivi  d'un  repos.  (Dans  la  chanson,  les 
stances  prennent  le  nom  ^c  couplets;  ailleurs,  elles  s'ap 
pellent  strophes.    V*.  strophe. j 

—  Knctci..  Les  stances  peuvent  être  isométriques  ou 
hétérométnques, régulières  ou  irréguliéroî». suivant  qu'elles 
Vint  a-isuietties.  ou  non,  pour  le  nombre  des  vers,  le  mètre 
et  lo  mélange  des  rimes,  A  une  règle  observée  pendant 
tuutu  la  pièce;  lorsque  les  strophes  son:  irréguliùres, elles 
I...MI.W.I    ...r  nf.,.   ■*■"•,.  .ombinées  régulièrement.  Quant  aux 

s.  croisées,  embrassées  ou  mêlées; 

!  t  croisées,  queb|uefois  avec  doux 

I  MM-  -  |M..i.-,.  J,.-  |..„(r  choisit  lo  rythme  et  la  formo  do  la 

Ktance.  d  après  la  nature  et  le  mouvement  des  idées  ou  des 

^.oTtiini'^nt* 'in'tl  v'it  exprimer;  ii  un  rhangemenl  do  sen- 

I      ■  n,.  lit    do  stance;  mais  le 

no  doit  pas  commencer 

I  1  PS  dont  les  vers   sont 

'  UMit  mieux  aux   sujets  lé- 

Mi  contraire,  colles  oui  ont 

-    do  dix  ou  douze  pieds  con- 

,    ui^H    a    1  expression   de    pensées    élevées    et 

I<s   r.i»;     1rs  «iian    rs  ^ntit    toujours    SOUmtses  à 

r.iles.  qui  ont  été  dic- 

stancc  un  ensemblf 

:.  .  Eroiternent  liées,  favo 

ir  de  la  |>ériode  : 

jui  dépassent  quatre  vers. 

^  repos,  mats  la  place  n'en 

;i*    Mèi-lc,  on  considérait   la 

':n  ■-f'rt.Tin   nombre  d'uni- 

niblago  de  deux 

'*'*"'  •"  d'un   quatrain 

"'  ''  .■niant   des  arrêts 

de»  *cn^   'l'usai'  j  i  hjrnioiii'.-  ac  icu^crablo,  ou  l'a  abolie. 


munitions  des  tireurs,  ainsi  que  les  pupitres,  les  appa- 
reils do  pointage,  etc.  Le  pas  de  tir  est  l'endroit  où  bo 
tiennent  tes  tireurs  au  moment  d'exécuter  leur  tir.  Le 
champ  de  tir  est  la  partie  du  stand  parcourue  par  les 
balles.  Pour  empêcher  celles-ci  do  sortir  du  champ,  des 
gardes  (ou;ïare-6(ï//e5)en  maçonnerie  ou  en  bois  très  épais, 
avec  créneau  ouvert  daus  l'axe  dos  cibles,  sont  placés 
transversalement  à  la  ligne  do  tir.  Des  pare-balles  sus- 
pendus existent  dans  certains  stands  afin  d'éviter  les  ri- 
cochets do  bas  en  haut. 

Les  stands  pour  tir  réduit  sont  destinés  au  tir  d'étude, 
avec  la  carabine  Flobert,  les  armes  do  çuorrc  à  char^ 
réduites.  Ils  exigent  les  mêmes  précautions  pour  éviter 
les  ricochets  et  les  accidents. 

STANDARD  Idar  ~-  mot  angl.,  signif.  étalon)  n.  m. 
Tormo  employé  en  Angleterre  pour  désigner  le  titre  l^gal 
do  la  monnaie  ou  des  matières  d'or  et  a  argent.  (Le  titn 
«/anf/arc/ vaut  U/12.) 

Standard  ithk).  journal  anglais,  fondé  en  1827  comme 
journal  du  soir,  devenu  journal  du  matin  le  29  juin  18S7. 
Il  s'adresse  surtout  aux  classes  moyennes  et  aisées,  «t. 
ijuoique  d'abord  conser%*ateur,  est  devenu  assez  iodé- 
pendant  des  divers  partis  politiques.  Il  donne  une  grande 
place  A  l'économie  politique  et  au  compte  rcudu  de  mar- 
•  lu's  des  deux  mondes. 

Standish.  ville  d'Angleterre  (comté  de  I-ancaslcr 
M.ooo  hab.  Papeteries.  Importantes  mines  de  houille. 

STANEKITE  n.  f.  Variété  de  résine  fossile. 

StANFIELD  'Clarkson),  peintre  anglais,  né  à  Sunder- 
tand  (comté  -le  Durham)  en  l'ï93,  mort  A  llampstcaden  1867. 
Il  sest  acquis  une  sérieuse  réputation  comme  peintre  do 
marines.  Il  débuta  en  1827  par  une  vaste  composition  riVai-- 
frage  à  ta  hauteur  du  fort  Uouqc,  qu'il  fit  suivre.  Tannée 
suivante,  du  Calme  en  mer.  Slaniield  ayant  fait,  vers  iSSl, 
un  séjour  en  Italie,  rentra  à  Londres  avec  un  talent  qu'il 
avait  développé  dans  le  sens  décoratif.  Citons  du  peintre 
Vues  de  Venise,  la  Bataille  de  Trafalgar,  le  Château 
d'Ischia  ru  r/«  môle,  Lendrmain  d'un  naufrage.  Vue  du 
Te.rel,  véritable  réduction  d'un  décor  d'opéra  ;  les  Troupes 
françaises  passant  n  gut^  la  Aîagra  en  1796,  Vent  contre 
mart}e,  gravé  par  J.  Wilhmore  ;  la  Victoire  remorquée  « 
Gibraltar  après  la  bataille  de  Trafalgar;  etc. 

Stange,  bourg  de  la  Norvège  fprov.  de  Hamar),  près 
du  lac  Mjôsen;  7.000  hab. 

STANOÉRIE  (J'-ri  —  de  Stanger,  n.  angl.  n.  f.  Bot. 
Genre  de  cycadacées.  comprenant  plusieurs  espèces  de 
l'Afrique  du  Sud.  (On  cultive  frcqucmmcol  dans  les  serres 
la  Atant/'^ric  paradoxale.) 

Stanqheixa,  bourg  d'Italie  (Vénétio  Fprov.  de  Pa- 
iouojj  ;  3.500  hab.  Palmcation  d'orgues;  minoteries.        I 
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8TANGUE  (stangh'  —  do  l'iul.  ttanga,  barro,  d'orig. 
orman.  :  anc.  haut  allem.  stanijo.,  loog  morceau  do  bois, 
arro,  perclio,  b&ioo,  a.  f.  Mar.  anc.  Tige 
une  ancro. 

—  BlaH.  Meublo  de  l'écu  qui  ropré- 
•nto  la  tigo  droite  d'une  ancre  do  na- 
irot  surmontée,  au-duSKOUs  do  l'orga- 
r*au,  d'une  pièce  que  1  on  nommo  Irabc 
1  trabê.  w  On  dit  aussi  stanglb. 
8TAN0UETTE  (ghéf  —  rad.  stangw) 
-  f.  Mushj.  Marro  do  mesure. 

STANHOPE  'Hop')  n.  f.  Presse  typopra-       

liique  ou  fonte,  invontf^o  par  Ctiartos  rrc  cr.trgcii(,poK«e 
tanhopo.  Il  On  dit  aussi  rKK«SK  X  la  en  pal.  la  lua^uc 
rAWUOI'K.    V.     1MPRIMI:U1B,    et    PRKSSK.        et  la  lral;o  d'or. 

StaNHOPE,  villo  d'Angletorro  (comté  de  Durbam},  sur 
-Wear;  o.ooo  hab.  Miucs  do  plomb. 

StaNHOPE  (Jamos,  comte;,  général  anglais,  né  à  Paris 
T  1673,  mort  à  Ixindros  en  1721.  Après  avoir  sorvi  en 
tibo  suus  lo  duc  de  Savoie  (lt>91).  il  lit  en  volontaire  la 
impa^Mie  do  Fl.infiro  (IG94-1695).  Membre  du  Parlement 
0  1701,  il  y  appuya  la  politicjuo  libérale.  Kn  17o2.  il  parti- 


D'aziir  à  une  an- 


en 


03,  à  la  campa^^no  do 
1704-1705,  à  celles  de  la 


Stanhope. 


pa  à  roxpéditioii  do  <;adix 
larlborough  sur  la  Meuse 
«■ninsulo.  Nommé  ministre 
n  Espagne  on  17ii6.  il  ron- 
ontra  à  la  cour  une  cou- 
lante opposition  et  pressa 
in  couvornemont  de  réaliser 
unité  de  commaiidoment  on 
n  chargeant  le  prince  Eu- 
one.  On  lui  conlia  (1708)  lo 
ummandomont  on  chef  des 
oupes  anglaises  en  Espa- 
no.  Il  s'empara  de  Port-Ma- 
on,  fut  promu  lieutenant  gé- 
éral(170i>)  et  ravitailla  All- 
ante. En  1710,  il  renipurlait 
i  victoire  d'Almenara.  puis 
elle  do  Sara;.'ossr.  Mais  on 
ui  opposa  Vendôme  qui 
obligea  ii  capituler  à  lîri- 
uega.  Asonretouron  Angle- 
orro,  en  1712.  il  reprit  son 
lègo  Â  la  Chambre  des  com- 
lunes.  II  contribua  plus  que 
crsonno  à  assurer  la  suc- 
ession  au  trône  de  la  maison  do  Hanovre.  Secrétaire 
■Etat(l7l-l\  il  dirigea  la  répression  du  soulèvement  ja- 
obite  en  1715,  négocia  la  Iripio  alliance  en  1717,  la  qua- 
raple  alliance  do  1718.  Premier  lord  de  la  Trésorerie  et 
hancolier  do  lEchiquier,  il  combattit  avec  succès  les 
'itricues  d'Alberoni  ot  remporta  d'autres  avantages  con- 
idérables  dans  sa  politique  extérieure,  on  dissolvant  la 
oaliiion  formée  par  la  Prusse,  la  Poloi^ne  et  la  Russie 
onlre  la  Suéde  (1719).  Créé  on  récompense  de  ses  services 
icomte  Mahon  il7i7),  puis  comte  Stanhope  (1718),  il  fut 
otorré  à  Westminster. 

Stanhope  (Charles,  comte),  homme  politique  anglais, 
lé  à  Londres  en  1753,  mort  à  cbevening  en  1816.  Il  s'oc- 
upa  d'abord  de  mathématiques,  d'économie  politique,  et 
■uuusa  la  sœur  de  Pitt  lo  jeuuo.  En  1780,  il  entra  à  la 
'hambre  des  communes;  il  y  lit  une  sérieuse  opposition  à 
a  guerre  d'Amérique.  Devenu  comte  Stanhope  en  I78t*,, 
1  so  fâcha  avec  son  ami  Pitt,  à  propos  do  la  Révolution 
rancaise,  dont  il  admirait  les  principes,  encourant  à  ce 
■ujoi  une  tiravo  impopularité.  En  1795.  la  populace  de 
xiiidres  briila  sa  maison.  Esprit  ouvert  et  logénioux,  ma- 
hématicien  do  premier  ordre, 
-ttanhope  est  l'auteur  do  nom- 
)reuses  inventions ,  notamment 
le  perfectionnements  relatifs  à  la 
lavigaiion  &  vapeur,  d'autres  rc- 
atifsà  la  presse  typographique. 
1  la  stéréolypio,  etc.  —  Lady 
Mkstkr  Ll'cv  Stanhope.  fille 
iu  comte  Charles  ot  d'iiestcr 
Put.  la  fille  du  grand  Chatbam, 
lôo  à  Chevening  (^Kent)  on  1776, 
■norte  à  Djihouo  (Syrien  en  183;>, 
ïo  disiiiipua,  dés  son  enfan.o, 
par  1  mdépendanco  do  son  carac- 
:6re  ot  ue  ses  idées.  En  uo.'î. 
:^!le  s'établit  dans  la  maison  de 
*on  oncio  William  Pitt  ot  la  gou- 
iferna.  Elle  se  mêla  par  surcroît 
ie  ses  affaires  politiques,  fit  et 
lértt  des  ministres,  plai:a  ot  dé- 
plaça de  hauts  fonctionnaires. 
I.a  mort  de  Pitt/ l8ot>),  la  mon  de 
iOQ  frère  préféré,  le  major  Stanhope  (1808),  la  jetèrent 
lans  une  crise  do  misanthropie.  Elle  entreprit,  en  I8io,  un 
:rand  voyage  en  l*aIesimo  et  s'établit  on  I8M  à  Djihoun, 
•ariui  les  iribus  à  demi  sauvages  du  Liban.  Elle  adopta 
os  coutumes  ot  la  manière  do  vivre  des  Orientaux  et  arriva 
*  exerrcr  une  sorte  de  royauté.  Des  Européens  de  marque 
'inrent  la  visiter  (notamment  Laniariino,  on  1832).  Sa  pro- 
iiK'alité  démesurée  l'impliqua  dans  uno  série  d'opérations 
inannrTes  des  plus  contestables,  où  ello  tit  prouve  d'un 
utiRulier  talent  a  abuser  les  usuriers  levaniins,  pourtant 
■eiiommés  pour  leur  lînesse.  Une  légion  do  créanciers 
ini;  par  obtenir  la  saisie  de  la  pension  quelle  recevait  du 
îouvernemenc,  et  elle  mourut  misérable  et  aban<ionnée. 

Stanhope  Philip  Henry,  romlei,  homme  politique 
Jit)s'I;us.  né  en  17S1.  mort  cn'isr-s.  fréro  de  la  précédente. 
Membre  du  Parlement  en  1806,  il  succéda  A  la  pairie  à 
a  mort  do  son  père  (1S16).  Membre  de  la  Royal  Society 
Jii  IS07,  il  fut  président  de  la  Mcdtcobotauicnl  Snciehj. 
rory  renforcé,  il  proposa  on  1818  de  démembrer  la  France 
»tm  -Ussuror  la  paix  du  monde.  —  Son  lils.  l'im.ir  Mksry 
stanhope,  lord  .Mahox,  historien  anglais,  né  à  Walmer 
!n  iso.'..  mort  A  Bournemonth  on  187:..  fut  membre  du  l*ar- 
emeni  dès  I830;  il  apjiuya  la  politique  conservai rice.  fut 
soiis-soorétaire  aux  atlaifes  étrangères  (I83i-I835i.  et  se- 
crétaire au  bureau  do  contrôle  pour  l'Inde  (ISjS-iSKi  . 
Mais  il  avait  moins  de  poi'it  pour  la  politique  que  pour  les 
^avaux  histori(|ues  et  littéraires,  où  il  excella.  Il  fonda  la 
|>aiional  Portrait  Gallerv  (IS59^.  ot  fut  le  promoteur  de 
lî»  loi  sur  la  propriété  lit'téraire  do  1812.  le  créateur  de  la 
commiisiou  des  manuscrits  historiques,  etc.  Ses  œuvres 
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historiques  sont  tr6i  richomoni  documcoté«s.  Oo  lui  re- 
proche sa  partialité.  CitooB  :  the  Hiêtory  of  tke  war  of  $ue- 
ceuion  in  Spain  (1832^;  tbe  //islory  of  Ernjland  from  the 
peace  of  Ctrecftt  to  the  peace  of  VersailU$  (I83&-I8S3);  etc. 

Stanhope  (Philip  Dobmkb).  v.  CoBSTiniFiELD. 

Stanhope    Edward),  homme  politique  anglais,  né  ft 
I.oiidros  on   1840,  mort  a  Chevening  on    i«93.   Inscrit  sa 
barreau  de  I^ndres  en  1865,  U  acouit  une  certaine  répu- 
tation en  plaidant  les  caa- 
.sos  du   ressort  du    Parle-  ~ 

ment.  Elu  membre  de  la 
Chambre  des  communes  en 
1874.  il  fut  secrétaire  parle- 
mootairoau  bureau  du  com- 
merce (  1875),  et  devint,  des 
1878,  sous-secrétairo d'Etat 
pour  l  Indo.  Leader  de  lop- 
poMtion  sous  lo  ministère 
Gladstone  M880^  Staohopo 
entra  dans  le  cabinet  Salis- 
bury  (1885)  comme  vico- 
président  du  conseil  de 
renseigncmeot.  puis  (I88G) 
comme  secrétaire  d'Etat 
aux  colonies  et  (1887)  mi- 
nistre de  la  guerre. 

STANHOPÉE  (no)  n.  f. 
Genre  d'orchidées,  tribu 
des  vandées,  comprenant 
des  herbes  pseudo-bulbeu- 
ses, épiphyies,  qui  crois- 
sent dans  l'Amérique  tro- 
picale. 

—  Enctcl.  Les  stanho' 
nées  donnent  do  grandes  ot 
belles  fleurs.  Pour  les  cultiver  en  serre  chaude,  on  les  met 
dans  des  paniers  à  clairo-voio  qu'on  suspend,  parce  «juo 
les  iutloresconcos  se  développent  ordinairement  do  haut 
en  bas. 

Stanimaka  ou   StaniMAKHI,  ville  do  la  Bulgarie 

fprov.  de  Koumélie-Oricntalo  [Uisir.  de  Philippopoli'>,  sur 
le  Dérin-Déré,  affluent  de  la  Mahiza,  au  pied  nord  des 
derniers  contreforts  du  Rhodopo;  13.000  hab.  Vins. 

Stanisics,  bourg  d'Autriche-Hongrio  (Hongrie  [co- 
mitat  de  Bacs-Bodrog^),  près  d'un  petit  lac;  6.865  hab'. 

Stanislas  (saint),  évoque  de  Cracovic,  né  à  Szczepa- 
now  en  10:jo,  mort  à  Cracovie  en  1079.  Après  de  brillâmes 
études  à  Gnesen,  puis  à  Paris,  il  retourna  en  Pologne, 
fut  nommé  chanoine  (1062),  puis  évoque  de  Cracovie  (lo7iV 
Il  travailla  avec  ardeur  à  la  réforme  de  son  clerpé.  Après 
avoir  plusieurs  fois  admonesté  lo  roi.  qui  donnait  Texem- 
plo  du  scandale,  il  l'excommunia.  Aussitôt  Boleslas  accou- 
rut furieux  et  tua  le  pontife  do  sa  propre  main,  pondant 
qu'il  célébrait  la  messe.  Lo  pape  Grépoiro  Vil  lança  Tin- 
tordit  sur  toute  la  Pologne  et  déclara  le  meurtrier  indigne 
du  trùno.  Canonisé  et  mis  au  nombre  des  martyrs  par  In- 
nocent IV  en  1253,  saint  Stanislas  est. 
depuis  cette  époouo,  le  patron  de  la 
Pologne.  —  Fôto  le  7  mai. 

Stanislas  (ordre  de  Saint-),  fondé 
par  lo  roi  do  Pologne,  Stani^las-Au- 
gusto  Poniatowski,  le  7  mai  1765.  L'em- 
pereur Alexandre  !"■  le  reconnut  solen- 
nellement lo  1"  décembre  1815.  Il  fut 
incorporé  par  l'empereur  Nicolas  aux 
ordres  russes,  mais  garda  sa  dénomi- 
nation particulière.  Il  comprend  trois 
classes  :  chevalier,  commandeur,  grand- 
croix.  La  décoration  consiste  en  uno 
croix  do  Malto  émaillée  rouge,  pom- 
metée  d'or,  an^lée  d'aigles  bicéphales 
couronnées:  elle  a  quatre  brancnes  et 
huit  pointes;  au  contre,  un  médaillon 
émaillé  blanc  circonscrit  par  uno  couronne  de  laurier 
porto  les  lettres  entrelacées  S  S  isaint  Stanislas).  Le  ru- 
uan  rougo,  a  un  double  liséré  blanc. 

Stanislas  ICostka  (saint),  jésuite  polonais,  né  au 
cliàteau  de  Kostkwo  m  1550,  mort  à  Rome  en  lr.68.  Son 
père,  Jean  Kostka.  était  sénateur.  Il  fut  envoyé  à  Vienne 
pour  y  faire  ses  éludes  chez  les  jésuites.  Poursuivi  du 
désir  do  quitter  le  monde.  Stanislas  s'enfuit  A  Aucsbourc. 
puis  à  Dillingon.  fut  envoyé  à  Rome  par  le  P.  Canisius. 
ot  entra  au  noviciat  en  1567.  Uno  courte  maladie  l'em- 
porta ù  l'ûgo  do  dix-huit  ans.  Béatitié  par  Clément  VIll  en 
1604,  il  fut  canonnisé  par  Clément  XI  en  I7U.  Les  peintres 
l'ont  souvent  représenté  recevant  la  communion  do  la  mam 
des  anges.  Son  corps  est  vénéré  A  Rome,  dans  l'église 
Saint-André.  —  Féto  le  n  novembre. 

Stanislas  i*'  Leczynski  ou  Leszczynski.  roi  de 

Pologne,  né  à  Lember^ïen  uî:7,  mort  à  LuuéviUo  en  1766. 

11  lit  d'excellentes  études,  qu'il 
compléta  par  des  voyages  en 
Europe  ot  par  un  séjour  on 
France.  A  l'ûge  de  dix-neuf  ans, 
il  fut  nommé  starosie  d'Odo- 
lanow  et  se  tlistingua  A  la  diète 
d'élection  qui  devait  nommer, 
en  1696.  ui.  successeur  A  Jean 
.Soliieski.  Ce  fut  Auguste  II. 
électeur  de  Saxo,  qui  fut  élu 
roi  de  Pologne;  ce  prince  nom- 
ma le  jeuno  Loczynski  grand 
iV'b.inson  de  l,i  couronne,  puis 
palatm  vie  Posnanie  f  1703\  Les 
Polonais,  mécontents  de  voir 
Auguste  II  s  allier  A  la  Russie 
contre  Charles  XII  .roi  de  Suède, 
proclamèrent  la  déchéance  du 
roi(i5févT.  1704^  et  chargèrent 
Stanislas  Lec/ynski  de  se  ren- 
dre auprès  de  Charles  XII  pour 
négocier  l:i  paix.  L  ambassa- 
deur s'acquiita  fort  bien  de  cette  mission  et.  lorsque,  le 

12  juillet  170  4.  la  diète  serrunit  A  Wola  pour  élire  un  non- 
veau  roi.  Stanisbas  fut  proclamé.  Anpuste  II.  fort  de  lappui 
des  Russes.  env.ibit  alors  la  Polo^riu' ;  il  fut  battu,  pràce 
au  secours  de  Charles  XII:  toutefois,  les  incursions  recom- 
mencèrent et  l.T  drfailo  que  le  roi  de  Suèdo  cssuva  A  Pol- 
tava  ^l7oy'  porta  uu  coup  terrible  à  Stjuii&las.  qui  se  réfu- 


Of'Jn'  do  SaiDt- 
Staoulas. 


StanisUi  |tr 


Sutue   de  SanUU*. 
à  Nkoc;. 


A  l'endroit  où  s'élevait 
Cette  siatne.  modelée 
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gia  «D  Saède.  Quand  il  Toaloi  aller  rejoindre  Charles  XII 
en  Turquie,  Leciyotki  fu(  fan  pruoaoïer  à  Beoder,  où  il 
dut  rester  jusqu'au  t3  mai  ITK.  Il  u  couieoia  alors  de  la 
(/'•me  priocmauiA  do»  iJeui-PoDU.  qu  il  devait  &  la  ^i- 
n -rfn::.*  .In  rharli-sMI    A  la  mon  If  ■  r  d.TM.-r.  eu  1718. 

•   'le 
-.1- 
■"',■■  Marie 
a'.c:.  I^j;.;.'.  W     i'.i'j,  vi  tiaififii  kuct.efc*iveiijeiil  les  châ- 
teaux df  Clianiljorl  cl  do  Meudoo. 

I^  mon  d'Aug^u.ic  II,  en  février  i7t  <  r,.r.,i  ,  v-,,  .n.  \^ 
trône  dn  ruloguo:  Stannilan.  sou,  ur,  .i* 

dit  àVarwvie,  où  il  fut  accueilli  a^'  ;  jr 

le  peuple.  I^  di*to  le  tiomnia  roi  pTu  «j-,,--,,  .liJ.^  i-  nlg 
d'Au^'uitte  II.  Aufrusto  III.  ,  empara  de  Varsovie  et  Stanis- 
las dut  aller  ,  enfermer  à  bant- 
ziÇ,  en  attendant  les  >i- 
de  la  France,  qui  furcd- 
gniriants.  Le  traite  do  '• 
(173:»'.  si^'né  entre  I^juis  W  i-\ 
I  empereur,  décidait  que  .*<u* 
oislas  aurait,  en  éctian^o  de  son 
royaume,  la  possession  des  du- 
chés de  l.,orraioe  et  do  Bar,  I,a 
fin  do  sa  vie  fut  paiitiblo;  pen- 
dant vingt-huit  ans.  ce  prince 
gouverna  la  Lorraine  avec  sa- 
gesse, et  aujourd'hui  encore 
on  bénit  la  mémoire  du  duc 
bienfaisant,  qui  fut  le  fonda 
teur  de  l'académie  de  Nancv 
et  d'no  çrrand  nombre  de  col- 
lèges, d  b6|iitaux  et  d'établis- 
sements philanthropiques.  Ses 
écrits  ont  été  réunis  sous  le 
titre  do  :  Œuvres  du  pfutosophe 
bienfaisant  <  1763). 

Une  statue  en  bronze  du  roi 
Stanislas  a  été  érigée,  en  1831. 
à  Nancy,  sur  la  place  Stanislas.  . 

autrefois  ta  statue  do  Louis  XV.   

car  Jacquoi  01  couléo  d'un  seul  jet  dans  les  aieliers  do 
Soyer  et  Ingé,  à  laris,  est  do  proportions  colossales. 

Stanislas  II  (Stanislas-Auguste  PosiATOwsKi),  der- 
nier roi  de  Pologne,  né  â  Wokzvn  iLithuaniej  en  173». 
mort  à  Sainl-Pctersbourg  en  1798.  Son  père  avait  été 
l'ami  et  le  compagnon  d  armes  de  Charles  XII.  Il  eut  une 
éducation  littéraire;  à  vingt  et  un  ans,  il  se  rendit  a  Paris 
avec  son  père  et  se  lia  d'amitié  avec  M*'  Geoifrin.  A  son 
retour,  il  fut  nommé  grand  panetier  (»/o//ii*i  de  Liihua- 
nie.  Kn  1755.  il  se  rendit  à  Saini-Pétershourg.  où  il  devint 
l'amant  de  la  future  Catherine  II.  Il  ne  tarda  pas  1  être 
nommé  ambassadeur  auprès  de  la  cour  de  Kusste.  et, 
quand  Auguste  111  mourut  ,1763  .  Catherine  le  tit  placer 
sur  le  trône  de  Pologne  17641.  Mais  la  guerre  .-■,'.•  >'clata 
(confédération  de  Bar,  !9  févr.   1768)   et  ■    lo 

trùno  vacant  ;  Stanislas,  fait  prisonnier,  rcu  -r. 

Pendant  quatre  ans.  les  confédérés  lutte.-r  .■» 

troupes  de  Stanislas;  ils  Aoirent  par  succuniiicr.  C  est 
alors  que  Frédéric  II.  Marie-lherése  et  Catherine  procé- 
dèrent au  premier  partage  il77S).  Stanislas  se  trouva  ré- 
duit a  une  ombre  do  pouvoir;  le  peuple  polonais  essava  do 
secouer  lo  joue  qui  pesait  sur  lui.  et  la  grande  diéte  pro- 
mulgua la  constitution  du  3  mai  1791.  Stanislas  ht  le  ser- 
ment do  maintenir  cette  constitution,  qui  assurait  toutes 
les  libertés,  mais  il  se  parjura  et  reconnut  la  confédération 
do  Targowiça  (25  aoili  I70Ji.  qui.  composée  de  tralircs, 
renversa  la  nouvelle  constitution.  L'année  suivante,  le  so- 
cond  partage  était  signe  S5  sept.  1793,  et  ladieie  de  Grodno 
se  réunissaitpar ordre  de  la  tsarine.  Cette  diéte  reconnut 
l'abrogation  de  la  constitution  de  1791.  Les  patriotes  nom- 
mèrent Kosciuszko  dictateur  it*  mars  179*,.  Pendant  sept 
mois,  l'armée  insurgée  résista  aux  Russes,  mais  la  prise 
do  Varsovie  par  Souvarov  loct.-nov.  1794)  consomma  la 
ruine  do  la  Pologne.  Stanislas  fut  contraint  de  se  retirer 
à  tirodno  et  de  signer  son  alidication  (ts  nov.  I795i.  Il  no 
survécut  que  deux  ans  A  la  honte  d'avoir  perdu  son  pays. 

Stanislad  ou  StaMISLAWOW,  ville  d'Auslro-IIon- 
grie  (Galicie),  ch.-l.  de  cercle  et  de  district,  entre  les  Ris- 
tritza  Blanche  et  Noire;  2Î.39I  hab.  Minoterie.  Brasserie. 

Stanislavtcbjk,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Podolie 
;distr.  deVinnitia);  3.000  hab. 

StanitcbnaIa,  bourg  de  Russie  (goov.  de  Tambov 
/lisir.  de  Bonsogliobsk]^ ,  3.0û<i  hab. 

STANITZA  n.  f.  Nom  que  l'on  donne  aux  garnisons 
frontières  de  Cosaques  étaldies  dans  les  territoires  nou- 
vellement conquis  ou  aux  contins  des  zones  dangereuses 
do  l'empire  russe.  (La  ttanitza  est  un  village  organisé  mi- 
litairement, foriillé  avec  soin,  approvisionné,  et  dont  les 
gardiens,  choisis  en  général  dans  la  même  tribu  cosaque, 
ont  amené  avec  eux  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  qui  dé- 
fruiieut  tout  autour  du  fort  de  quoi  nourrir  leur  famille.) 

StaNKOVAC,  bourg  d'Autrichc-Hongrie  ;Croatie-Sla- 
vonie  icomiiat  d'Agram]  ,  sur  la  rive  droite  do  la  Kulpa, 
afituent  droit  do  la  Save;  4.830  hab. 

StaniXT  ou  StanLT,  comté  des  Etats-Unis  (Etat  do 
C.iroline  du  Nordi.  sur  le  l'adkin;  IJ.ooo  hab.  Ch.-I.  A(6e- 

I/M'7C. 

Stanley,  comté  agricole  de  l'Australie  mcridioitale; 

IS..11H1  hab. 

Stanley,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York  rWest- 
Ui'liiii;    .  14.000  hab.  Briqueteries,  corderios. 

StanlET  (Thomas\  écrivain  et  érudit  anglais,  né 
en  I6Î5,  mort  en  1678.  Versé  dans  les  langues  anciennes 
et  modernes,  il  déhuia  dans  la  littérature  par  deux  vo- 
lumes de  vers  ^Pofmt  and  tranalatioits  '  1647'^.  suivis  de  notli- 
brenses  traductions  du  grec,  du  laiin.'du  français,  de  lita- 
lien  et  de  1  espagnol.  Son  édition  d'Eschyle  et  son  Histoire 
de  la  philosophie  sont  oncoro  esiiraées.* Stanley  a  exercé 
une  grande  influence,  en  Angleterre,  sur  lo  mouvement 
intellectuel  de  son  temps. 

Stanley  (John  Rowi..\Nn. dit Henrl-Morton. jour- 
naliste et  voyageur  américain,  né  a  Penbi^-h  pavs  de  Galles) 
en  istl.  Il  prit  d'abord  part  a  la  guerre  de  Sécession  dans 
l'armée  confédérée,  puis  accompagna  comme  journaliste 
lord  Napier  en  Abyssinio.  Il  éuiit  reporter  en  Europe, 
pour  le  compte  du  ■  Nov-York  Heral-1  ■,  quand  il  fut 
chargé,  en  octobro  1869,  par  le  directeur  do  ce  joamal. 
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STA!M!YÏ-OrO0rE 

»cf    I       rrAWKTTB  (  «M» 'tn.  r.  SuUianc*»  minérale,  réfulunt  du 

Ma*  -  du  lut.  Êtannum,  étain.  et  du  ç^r. 
gui  rr»M?nibo  à  I  cuin  :  M^tntix  stas- 

■       —  ».  eu.  l'i.  lamille  do  mt^taur.  comprenant  Vt^iain,  lan- 
I    UmotDoel  Vuimium.  —  L'n  atannoIuk. 

—        ...  ...-.,  .j,ji  veut  difp  '■ 

•crie  «ricnialp. 

■  i-ommo  no  fai- 

I-  1    la  <  .'[iMtlt^rnnl  h  part, 

N..K..  en  «o  rupprorhani  in- 

'sk.  puis  m  boparnnl,  dans 

1^  \-rsanl  do  Voc<^an  Gla- 

,  ,n[  1  "^o**  A  *'Ï00  niôiros. 

Vol.:     .  ,-.  .  ■"•■'■^<'. 

tTANS  PCDC  IN  UNO  (Debout  sur  un  êf ut  pied),  lin  d'un 
von  .riloracp  (.Vn^rr».  I,  4.  loi.  qui  nous  roprt^sonto  ï^uui- 
liiii  diriani  doui  cents  vcn  à  riiouro,  debout  sur  un  seul 
pi©il.  iforre^pond  &  1  expression  française  :  au  pied  Icv'.) 

StanSTCAD,  comto  du  Dominion  canadien  {prov.  de 
gii^brr),  aur  le  Saint-Lauroni  ;  1.054  kilom.  carr.  ;  19.000  h. 
^o\  fercilo  :  cor<^aIcs,  iMcvago.  Ch.-I.  l'Iainede-Stanêtead. 

STKHT  \,*tnn  —  du  lat.  Mtnn$,  Btantii,  qui  so  tient  de- 
bout' ftdj.  A»iroI.  8e  liii  dos  signes  du  zodiaque  dont  la 
ligure  \\mboliquo  n'exprime  aut-iin  mouvement  :  les  Gé- 
meaux. la  Vierge".  la  Balance,  lo  Scorploo. 

8TANTÉ,  ÉE  adj.  Autre  orthogr.  du  mol  STBNT^.,  éb. 

StaNZ  ou  StaNS,  bourg  do  Suisse,  oh.-l.  du  domi- 
canton  .ri'nierwaldeii  nid-dem-Wald;  ï.500  hab.  Hôtel  de 
Ville  ou  lermiie  Nicolas  do  Klùe,  à  la  diôto  do  U8l,  réta- 
blit la  con- 
oonle  eï.lrc  les 
confédérés. 
Sur  une  fon- 
tame,  statuo 
(par  ScblOtb, 
lie  HAIej  d'Ar- 
nold de  Win- 
kelried. dont 
on  voit  prés  du 
bourg  la  mai- 
son natale. 

STANZAITE 

n.  f.  Miner. 
Variété  dan- 
dalousito. 

Stanzioni 

M.issimo.    liit 

le  Chevalier 
Ma  xi  me\ 

peintre,  archi- 
tecte et  écrivain  italien,  né  et  mon  à  Naples  (1585-1656). 
il  eut  pour  niaitro  Caracciolo,  et  scst  fait  connaître  par 
des  fresques,  fies  portraits  et  quelques  tableaux  d'histoire. 
De  ces  tableaux,  le  plus  célèbre  est  le  Saint  Bruno  don- 
nant la  règle  à  ses  moines.  Le  Louvre  possède  do  lui  un 
Saint  Séf>nâtien. 

STAPÉAL  (du  lat.  stttpes,  étrier)  n.  m.  Anat.  Osselet  de 
loreille.  et  os  opercule  des  poissons. 

—  .\djecliv.  :  Os  stapkal. 

8TAPÉDIEN.  ENNE  (di-in,  en'  —  du  lat.  stapes,  élricr) 
adj.  et  n.  m.  Anal.  Se  dit  du  muscle  de  l'étrier  dans 
l'oreille  moyenne. 

STAPÉLIE  70  n.  f.  Gonro  d'asclépiadacées  cynanchécs. 
Il  comprend  dos  plantes 
xérophiles.  à  port  ae  cac- 
tées, dépourvuesdofeuilles. 
réduites  à  une  tige  présen- 
tant quatrecôtesdentelées, 
riorlant  de  grandes  deurs. 
\jC  genre  stapélîe  renferme 
environ  soixante-quinze  e*;- 
n^ces,  caractéristiques  do 
I  .\friquc  du  Sud.) 

StAPENHILL,  ville 
dADgloterro(comlédc  Der- 
by), sur  leTrent;  3.900  hab. 

StAPFER  (Jean-Frédé- 
ric), théologien  protestant 
nuisse,  né  &  Brugg  (cant. 
d'Argoviej  en  1718,  mort  à 
DicMiai'h  icant.  de  Berne 

liach  et  publia  'Jes  ouvrages  qui  révélùruut  on  lui  un  ar- 
dent -iisi-iple  de  Leibniz  et  do  ^Voll^. 

Stapfer  ^Philipp  Albert  ,  homme  d'Etat  et  écrivain 

sul»%e,  né  a  Berne  en  |76fl,  mort  à  Paris  en    1840.  Déjà 

connu  par  des  travaux  de  philosophie  :   De  philosnphia 

Snrrtit  19   M"^fi^  :     ùe    vitx    tmmortaiis    spe    fxrmata    ptr 

l'hrtitti  ix',^':),  il   fut  nommé  en   1792  pro- 

mie  do  Berne,  devint,  on  n9iî.  directeur 

'I  jtie  et,  en  1798,  ministre  de  l'instruction 

nt  imprégné  des  idées  réformatrices 

rr-  vive  impulsion  à  renseignement 

;uit  nu  fameux  Pestalozzî  d'expéri- 

-'iqucs.  En  1801.  il  fut  nommé 

Paris.   Il  signa  Tarte  do   mé- 

1803-1815),  fut  président  de  la 

iiMtu   consécutive  &  cot  acte,   fut 

.toil.  So^  écrits  sont  nombreux.  Ci- 

'■dr  l'Oberland bernois.  181  î);  Hernf. 

•-^"i  ripiton  (1835):  une  traduction  du 

/■'■'  livres  dramatiques  do  Gœllie;  etc. 

t'.-ur   français,  né  à   P.iris  en 

"pteur  fies   petits-enfants  de 

-■ancais  au  collège  Elisabeth, 

ir  docteur  es  lettres  en  1870. 

:■■  de  littérature  étrangère  &  la 

.    IL   fut  ensuite  nommé  profcs- 

leitres  de  Grenoble  et   à   celle  de 

f*rtite  eomMie  de  ta  critique  titté- 

'       T  écoles  plitloMOphiqitcs  *18«6   ; 

'■*  rnujrrie$  parisiennes  h869i  ; 

'"  J    :    Laurence  Sterne  (1870); 

ht'    ■        ■   Ci   Mfar.itn.'    j.iiiirntsc   mvdcrne  ci  contcmpo- 
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^  DE  StaNLET,  chutes 
nar  du  Congo,  un  peu 
\r  S(nnl*»v  en    1877.  Le 
,1  vers  la 
N   répartis 
biefs  na- 
ît de 
lale- 
i"  des 
:"alU,  ch.-l.  d'uo 

LrL.  StaNLET,  lac  ou 
.ivant  «on  entrée  dans 
ir.  de.  ouvert  par  Stan- 
ir  est  de  X5  kilom.,  sa 
<viroo  400  kilom.  carr. 
•ir  Mamnn   ''^r.  kilom. 

i'dd- 
^i^Uucmcut  du  chemin 

■  '•"    -'  ■   iJim,  étain). 

les   noms 

.1  des  com- 

'  H  I:T  H  TI.  R.  ST ArfïfftTUTLE, 

al    tf.i'uiufli,  étain^  n.  m. 
r  nue  élolTc  dune 

-  uio)  D.  m.  Cbim. 

}  r.  !  :  Ut. stannum, 
n.  V.  *TAI.N. 
affl.    So   du 

iiniun»  étMiù,  et  eidos, 

comprend  létain 


Stapclic  :  a,  Uour,  /».  yiaïuc. 

en  1775.  II  fut  pasteur  à  Dies- 


Staphvlier:  rt,iU-ur;  6,  cuui*;  c.froil 
d.  graine. 
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rainf  (IftttOi  :  Shakipfarr  »•/  l'Antiquit^iM10\^^o\  nuvnçi 
couroiiiu'  par  l'Acailc^nno   française;   l'ariV/- *  tnuraUê  rt 
tilltrairea  [\6iiy,   Ocrlhr  el  sri  JruT  ehrfsdirmr.    r/.i, 
aiguë»  (I88ï1;  l'r^faet  pnur  unf  ^itiiion  de  Kaiiv     ;.v 
MoU^re  et  Shaktpeave  K\**^^')\  /iacineet  Victor  lit"; 
Habrtait  (IdSOj;   /'m  ri'putations  iiltiratret  (IB'j.      .1;.,,,. 
tttitjne  (isy*);  la  Famille  et  le»  ami»  de  Afontaigne  (I8W. 
//i    Grande  Prédication  chrétienne  en  France  t    Duttuei, 
Adol/ihe  Mimiid  ll»ll8). 

STAPHIUER  II.  in.  Bot.  V.  KTAPHYLIER. 

8TAPHISAGRINE  n.  f.  Chim.  !!}'n.  de  .STil-llIBtlN. 

8TAPHISAI0RE  [Z^<jr'\  n.  T.  RcnoDculacéo  du  midi  d* 
l'Kiirt>|M',  >U)iii  les  (.'raines  rt^iiifomios  ot  à  surface  cha- 
grinée, grosses  comme  une  loutillo,  ont  uno  saveur  &cra 
et  une  ouour  désagréable. 

—  KNCYfi..  Les  ^'raines  do  ttaphisaigre  renfcrmeot 
f|Uatre  alcaloïdes  :  îa  delphinine,  la  delpinsine,  la  delphi- 
noidine,  la  »taphiaaijrine.  très  toxii|ties.  La  poudre  est  trèi 
employée  comme  insecticide  à  l'extérieur,  d'où  les  oomi 
do  herbe  ptidiculaire,  herbe  aux  poux,  etc.,  pour  débar- 
rasser do  la  vermine.  A  l'intérieur,  on  ne  l'emploie  guère 
i|U'on  médooino  vétérinaire  comme  purgatif  drastii|ue. 

BTAFHISAIN  {lin)  n.  m.  Alcaloïde  extrait  des  scmeD- 
cos  de  la  stapliisaigro. 

Staphorst,  Ijourg  des  Pays-Bas  (prov.  d'Overysiel), 
non  loin  du  Zuidcrzée  ; 
G. 000  hab. 

STAPBTt.ÉACÉES 

[.sff)  n.  1.  pi.  Famille  do 
dicotylédones  dialypo- 
talos,  comprenant  dos 
plantes  voisines  des  sa- 
puidacéos,  (La  fleur, 
peniaméro,  a  un  seul 
verticilled'étamiiies  ;  il 
y  a  un  disque  intrasta- 
iiiinal  et  un  ovairo  in- 
loculaire,  contenant 
des  ovules  anatropes 
horizontaux  ou  dres- 
sés, à  raphé  ventral  ; 
le.fruitestunecapsulci. 

—    Une    ST.KPHYLACÊE. 

STAPH'ÏI.IER  (.li-é) 
n.  m.  Genre  de  staphy- 
léacées,  caractérisées 
par  des  fouilles  com- 
posées opposées,  par 
un  ovaire  à  parois  min- 
ces et  comme  soufflées, 
enfin  par  des  graines  sans  arille.  (  Le  slaphylier  penné,  f»au 
pistachier,  nez  coupé  ou  palenùlrier  est  un  petit  arbuste 
do  l'Europe  centrale  et  méridionale,  dont  la  graine  four- 
nit uno  huilo  douce  et  comestible.') 

STAPHYLIN,  INE  fdu  gr.  slaphulé,  luette,  proprem. 
•  grain  do  raisin  .)  adj.  Auat.  Qui  appartient  à  la  luette. 

STAPHYLIN  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  brachi- 
Ivtres,  comptant  une  centaine   d'espèces, 
répandues  sur  le  globe. 

—  E.NCYCL.  Sous  le  nom  vulgaire  do  tta 
phylins,  00  entend  d'une  manière  générale 
tous  les  coléoptères  de  la  famille  des  tta- 
phylinidés,  insectes  allongés,  remarquables 
par  la  brièveté  do  leurs  éiytres,  leur  abdo 
mon  découvert,  ordinairement  relevé  pen- 
dant la  marche  et  ayant  le  dessus  des  seg- 
ments non  membraneux.  Co  sont  tous  des 
animaux  carnassiers  et  voraces,qui  rccher-  • 
chenl  les  substances  putréfiées  et  sterco- 
raires pour  y  dévorer  les  larves  de  diptères  ; 
presque  lousvolent  avec  agilité.  D'une  façon 
plus  précise,  on  donne  le  nom  do  «  staphy- 
lins  .  aux  insectes  do  la  tribu  des  staphy- 
linicns,  tous  en  général  do  grande  taille, 
robustes  et  à  livrée  plus  ou  moins  sombre. 
Lo  beau  staphi/linus  Crsareu»,  commun  aux  environs  de 
Paris,  en  est  un  exemple. 

STAPHYLINIDÉS  n.  m.  pi.  F.imille  d'insectes  coléo- 
ptères bracliélyties,  comprenant  les  staphylins.  (Elle  »e 
divise  en  nenf'tribus  principales  :  aUoehariné»,  lachypo- 
riiii's,  slaphylininés,  padMnés,  sti'ninéa,  évaesthétiné»,  oxy 
léliiifs,omaliinés,  piestinéa.)  —  Un  stai'HYLinidé. 

STAPHYLINIFORME  (de  ataphi/lin,  et  forme)  R^.  En- 
loni.  Dont  la  forme  rappelle  celle  du  staphylin.  vW» 
s'emploie  guère  que  comme  nom  spécifique.) 

STAPBYLININÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptére» 
biacliélvtres,  de  la  famille  des  xtaphylinidM,  rcnfermaDt 
les  vrafs  stnphylijis,  c'est-à-dire  les  genres  alaphylin»; 
emv»,  creophilits.  et  voisins.  —  t'n  stafhylininé. 

BTAPBYLOCAUSTB  kosll'  —  du  gr.  Itaphulè,  luette,  e« 
kamlu»,  bnïlé)  n.  m.  Instrument  pour  cautériser  la  loelte. 

STAPHYLOCOCCIE  {kok'-st  —  rad.  staphylocoque)  a.  t 
Nom  donné  à  tous  les  états  morbides  dus  à  une  infection 
par  le  staphylocoque. 

—  Eni  vci..  Parmi  les  principales  slaphyloeocciei,  de 
virulence  très  variable,  on  peut  ciier  :  les  pustules  d'acné, 
les  furoncles,  los  anthrax,  probablement  l'affection  spé- 
ciale aux  pays  chauds  et  désignée  sous  le  nom  de  cloude 
Uiskra.  limpétigo.  les  phlegmons  circonscrits,  diffus  ou 
gangreneux,  l'osiéomyéliio.  l'ondocardito  ulcéreuse,  la 
pyémio  et  enfin  la  septicémie. 

STAPHYLOCOQUE  ikok'  —  du  gr.  slaphulf,  grain  de 
raisin,  et  kokkof.  graine)  n.  m.  Microcoque,  souvent  patho- 
gène, dont  les  amas  zoogléiqucs  présentent, au  microscope, 
l'aspect  de  grappes  do  raisin. 

—  EscYcL.  Le  staphiflocoque,  étudié  par  Rosenbach,  en 
I8S4,  est  un  microcoque  do  très  petites  dimensions  (1  mil- 
lième de  millimètre  en  moyenne  (.parfois  isolé,  lo  plus  sou- 
vent réuni  on  diplocoque'.  dans  les  milieux  liquides,  et  en 
amas  dans  les  milieux  solides.  Très  répandu,  il  vit  en 
saprophyte  dans  l'eau,  sur  le  sol.  dans  l'air  et  les  pous- 
sières :  n  végète  i  létat  de  parasite  sur  nos  téguments,  et 
nos  muqueuses  fmuqucuse  Duccale  surtout)  et  no  devient 
pathogène  que  quand  notre  résistance  vitale  subit  une 
aileinic  suffisante.  Il  existe  trois  variétés  principales  :  le 
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atihuîocQccii»  anreus  ou  doré,  citreua  ou  ritrin  cl  aliua 
1  blatic.  U?s  staphylocoiiues  <l6tcrmiuenl  presque  tou- 
ura  une  alion'ianio  Vurmaiion  de  put. 
8TAPHYL0DENDB0N  il.  m.  Bot.  Syo.  do  stai*uvlihr. 

8TAPHYL0MANCIB  {n  —  du  gr.  staphul»^,  prain  do  rai- 
n,  01  manti-ut,  divmaiion)  D.  f.  Divination  au  moyeu  do 
ra'ins  do  ruisiu.  (Kilo  so  {iratiqiiatt  soit  en  examinant  le 
jmbro  do  leurs  pépins,  suit  en  les  déposant  à  la  surfaco 
)  l'eau  contonuo  dans  un  vase,  et  en  observant  lo  plus  ou 
oins  de  rapidité  daii!»  leur  chute,  ainsi  que  leur  direction. 

8TAPHYL0MATEUX  {tcà;,  EUSE  adj.  Patbol.  Qui  a  rap- 
irt  au  htai»liylutuo. 

8TAPHYLÔME(du  gT.ataphuhma  ;  de  staphulé,  prain  do 
iiaia)  n.  m.  l'aihol.  Boursouflement  des  membranes  do 
»il,  on  particulier  do  la  sclcrotii|ue  ou  do  la  cornée. 
—  EncTcl.  Le  aiafthijlôme  de  la  rornOe  ou  staphylûme 
Uériour  est  lo  plus  fré(|uent.  Tantôt  c'est  une  simple  her- 
0  de  la  cornée  restée  transparente;  tantôt  il  existe  uno 
atse  cicatricielle  blanchâtre,  avec  adhcrenro  de  lins 
tjnéchie  antérieure,  Itmcome  adhèrent).  Cette  variété  do 
tiphyléme  opaque,  consécutive  le  plus  souvent  à  uno 
>htalmie  purulente,  est  d'un  pronostic  plus  grave. 
Lo  staphylôme  postérieur  complique  la  myopie  quand 
le  est  fort  acceninée. 

STAPHYLOPLASTIE  \s(î  —  du  gr.  tlaphulè,  luette,  et 
Uulès,  qui  forme)  n.  f.  Chir.  Restauration,  réfection  du 
jile  du  palais.  V.  staphylorraphii^. 

8TAPHYLORHAPHIE  {lo-ra-fl  —  du  çr.  staphulè,  luette. 
:  rûphé,  suliiroi  n.  m.  Cliir.  Suture  du  voile  du  palais, 
vant  pour  but  do  réparer  les  divisions  congénitales  ou 
:cidentelles  du  voile  du  palais.  (Quand  la  voûte  palatine 
il  divisée  dans  sa  partie  osseuse,  on  dit  paUitoplnstie, 
ilato-atnphytorraphie.  C'est  une  opération  bénigne  et  qui 
Mussit  presque  à  coup  silr.) 

I  8TAPHYL0RRAPHIQUE  [lo-ra-fifc)  adj.  Cbir.  Qui  ap- 

I  ariient  à  la  siapliylorraphio. 

;  STAPHYLOTOME  fdu  gr.  5fap/m/é>  luette,  et  fomè,  SOC- 
i  onj  n.  m.  Cliir.  Instrument  ressemblant  à  un  amygdalo- 
\>me  et  employé  quelquefois  pour  sectionner  la  luette. 

I  8TAPHYL0T0MIE  (nu*  —  rad.  staphylolome)  n.  f.  Chir. 
I  eotion  de  la  liiclio. 

I  STAPHYLOTOMIQUE  [mik')  adj.   Qui  appartient  à  la 

'lapliylotomio. 

StapleaUZ  (Michel-Ghislain),  peintre  belge,  né  à 
j  ruxelk's  on  1799,  mort  à  Gion  (Loiret]  on  18S1.  Il  reçut 
rs  leçons  de  Louis  David,  réfugié  eu  Belgiuue,  et  devint, 
[  dater  do  1822,  le  disciple  préféré  et  lo  collaborateur  de 
I  :)n  maître.  S'étant  rendu  en  Italie,  il  peignit  les  portraits 
ie  la  comtesse  de  Surviltiei-s ,  do  la  prmcesse  Charlotte. 
;  jmme  du  prince  Napoléon-Louis;  de  la  princesse  Cani''- 
■ita,  des  enfints  du  prince  Jérôme,  etc.  Ces  portraits  lui 
,  alureut  d'aller  retrouver  les  autres  membres  de  la  fa- 
lillo  à  la  cour  de  Wurtemberg  (1834).  Il  y  passa  deux 
nnées,  durant  lesquelles  il  peignit  le  portrait  do  la  prin- 
efse  Marie  et  do  la  princfsse  Sophie,  filles  du  roi.  Kevenu 
Bruxelles  en  I83G,  il  professa  à  l'Académie  des  beaux- 
ris.  Parmi  ses  plus  grandes  peintures  de  cette  dernière 
poquo.  il  faut  mentionner:  la  Mort  de  Cléopâtre.  Saint 
incent  de  Vaut  prenant  les  fers  d'un  galérien,  le  Retour 
e  l'enfant  prodigue.  Napoléon  à  Sainte-Hélène,  etc. 

Stapzxaux  (Guillaume-Z.t'opo^).  littérateur  et  au- 
9ur  dramatique,  né  à  Bruxelles  en  183),  mort  à  Paris  en 
891.  Il  débuta  en  |848  dans  la  littérature,  tout  on  s'occu- 
ant  dans  rimprimorie  do  son  père,  puis  se  rendit  à 
*aris.  où  il  publia  plusieurs  romans,  des  pamphlets  poli- 
iques,  des  œuvres  dramatiques.  Ou  lui  doit  notamment  : 
*  Château  de  ta  Uagp  fl8û6);  le  Fiacre  777  (I8fi8,  ; /es 
ompagnons  du  glaive  (1873);  le  Piège  aux  maris,  comédie 
186îf;  Parisvt'ntre  à  /erre,  comédie  (18G8)  ;  V I  do  le,  i\r&me; 
/iêtoire  contemporaine  ;  le  Ménage  impérial,  mystères  dfs 
"iitleries,  de  Saint-Cloud  et  de  Compiêyne  dévoilés  n^'O)  ; 
Mémoires  secrets  du  second  Empire  (18*1);  les  Belles  Mil- 
loiinaires    isSO)  ;  etc. 

Stapleford,   ville  d'Angleterre   (comté  do  Nottin- 

'liam*;  3.200  hab. 

Stapleton,  oomm.  d'Angleterre  (comté  de  Glov- 
esier\  sur  lo  Fromo  :  ll.ooo  hdb. 

Stapleton  on  Vanderbilt  Landino,  bourg  des 

■Itals  rni<;  «New- York  [conUf  ch-  Richmond^^  sur  la  côte 
'eStaton  Island  ;  5.100  hab.  Brasseries,  mêiallurgie. 

STAPPE  n.  m.  Pilier  qu'on  laisse  dans  une  mine,  pour 
outouir  lo  toit. 

Stapss  (Frédéric),  patriote  allemand,  né  à  Naum- 
tourgon  1792,  fusillé  on  1809.  Fils  d'un  ministre  luthérien. 
I  apprit  le  commerce  à  Erfurt.  Knnoini  acharné  do  Napo- 
éon,  il  résolut  do  mettre  a  mort  le  souverain.  Dau.;  ce 
mt,  il  so  renilit  à  Vienne  et  de  là  à.  Sohoenbrunn,  ofi  Na- 
>ol(Son  passait  une  revue.  Le  général  Rapp.  ù.  qui  son 
ittiiudo  sembla  suspecte,  lo  Ût  arrêter.  On  le  trouva  por- 
eur  d'un  couteau  Je  cuisîno  ;  Stapss  avoua  ses  desseins 
*t,  comme  Napoléon  lui  demandait  :  •  Si  je  vous  lais 
;ràce.  ijucl  gré  mon  sanrez-vous?  -  il  lui  répondit  :  *  Je 
10  vous  iMi  tuerai  pas  nioins  !  ■• 

&TARA,  3TAR0.  STARAÏA,  8TARYI,  mota  slaves  déri- 
.'és  di'  la  ravine  star  ancien,  vieux)  ot  qui  entrent  dans 
a  composition  de  nombreux  noms  géographiques. 

Stara  Planxna.  nom  donné,  par  les  Serbes,  à  la 
■haine  des  Halkans,  ot  particulièrement  &  la  partie  occi- 
lentale  de  cette  chaîne. 

StaraIa-ROUSSA.  ville  de  Russie  (gouv.  de  Novgo- 

■oil).  Ch,-l.  (lo  distm-t.  sur  la  Polist  ;  i:..r.oo  hab.  Batellerie 
'iiportanio  sur  le  Niémen.  Fonderies  do  suif;  tanoenes: 
Jriqiu'torifs.  Salines. 

Stara-WICS,  bourg  de  la  Russio  d'Kuropo  (Pologne 
gouv.  do  Siedlcej),  pi(>s  du  Liwiec.  tribuiairo  du  Boug 
Hcidental;  ô.ooo  hab.  —  Villo  de  Russio  ^Pologne  [gouv. 
lo  Pioirkowil;  3.500  hab. 

Stara-ZAGORA,  vMle  do  la  Roumélie  Orientale  ^Bul 
ijario  Iprov.  Kski-Zagra]);  19.500  hab.  Ch.-l.  d'un  des  six 
d-'part.  (395.500  hab.l  entre  lesouols  so  divise  la  Rou- 
mélio-Orientale. 


STAPIIYLODENDRON    —   STATHOUDEIl 


Stariqup 


StaremiASTO,  ville  d'Ausiro-Hongrio  (Galicie  fcercle 
de  Sauitior    .  au  pied  du  Kobuta,  sur  le  Dniester;  3.958 hab. 

Ch.-l.  do  district. 

Stare-MIASTO.  boarg  do  la  Russie  d'Europe  (Po- 
logne [gouv.  do  KaliszJ};  6.000  hab. 

StAROARO,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Stet- 
tinj^sur  l'Ihna.afdueni  do  1  Oder;  26.200  baTj. Ch.-l. de  cer- 
cle. Forges  et  fonderies  do  fer.  Fabrique  de  machines,  de 
chaussures,  de  cigares.  Mégibiierie.  Distillerie  et  brasserie. 

StarOARD,  villo  d'Allemagne  (Prusse  'présid.  de 
Daiitzi^'j,  sur  la  Ferse,  affluent  do  la  Vislulo';  7.800  hab. 
Ch.-l.  de  cercle.  Métallurgie. 

Stargard,  ville  d  Allemagne  (duché  do  Mccklem- 
boiirc-Strelitz  ,  sur  la  Linde,  sous-atiluent  de  la  Poeoe; 
2.GS1  hab.  Fabrique  de  drap.  Minoterie. 

STARIE  n.  f.  Mar.  Syn.  de  estarik. 

STARIQUE  irik')  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipèdes,  de 
la  faimlie  des  aloidés,  tribu  dos  fraterculinés.  propr^^s  aux 
mers  arctiques .  (Do 
petite  taille,  ordinaire- 
ment bruns  avec  lo 
ventre  blanchâtre,  ils 
vivent  pa r  bandes 
comme  les  pingouins, 
dont  ilsont  les  mœurs. 

StaRK,  nom  do  plu- 
sieurs comtés  dos  Etats- 
Unis  :  comié  'le  IFtai 
d'Illinois,  sur  Je  Spoon 
I  bassin  du  Mississipi)  ; 
13.000  hab.  Ch.-l.  Tou- 
lon. —  Comté  do  l'Etat 
d'Ohio,  sur  le  canal  de  l'Ohio  à  l'Erié  ;  88.000  hab.  Ch.-I. 
Canton. 

StaRKCNBACH,  ville  d'Austro-Honcrie  (Bohémo  [cer- 
cle de  (ins.  lijii  ).   sur  un  aftluent  do  rYser;   3.345  liab. 

Ch.-I.  de  district. 

Starkenburg,  prov.  d'Allemagne  (Gr.-duché  de 
Hesse).  supert.  3.019  kilom.  carr.  ;  pop.  490.000  hab. 
Ch.-l.  Oarmstadt,  également  capitale  du  grand-duché.  Le 
Sud-Est  est  couvert  par  les  ramifications  do  l'Odenwald 
occidental,  lo  reste  appartient  à  la  plaine  du  Rhin  supé- 
rieur. Pays  bien  arrosé,  leriilo  (céréales,  vins,  bois).  La 
province  tire  son  nom  du  château  de  Starkenburg,  construit 
en  1G04,  aujourd  liui  en  ruine. 

Starnberg  ou  Stahrenberg,  lac  du  sud-ouest 
de  l'Allemagne  (Hauie-BavièreK  au  pied  nord  des  Alpes 
Bavaroises,  à  584  mètres.  21  kilom.  sur  5.  83  mètres  de 
profondeur  moyeooc,  creux  maximum  de  250.  Il  émet  la 
Wiirm  (d'où  son  autre  nom  do  lac  de  Wckm).  sous-affluent 
droit  du  Danube  par  l'Amper  et  l'Isar  et  baigne  le  village 
de  Starnberg.  jolie  station  d'été. 

STARNE  n.  m.  Ancien  nom  de  genre  de  la  perdrix  grise. 

StarobaTAÏSK  ou  BatAÏSKAYA,  bourg  de  Russie 
(territoire  des  Cosaques  du  Don  [distr.  de  RostovJ)  ; 
6.000  hab. 

StarOBICLSK,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Kharkov)  ; 

13.500  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Starochechminsk.  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Ka- 
zan  fdistr.  de  ïclti.-ïiopolj;,  sur  la  Cbechma;  4.500  hab. 

Starodoub,  ville  de  Russio  (gouvern.  do  Tcherni- 
gof),  ch.-l.  d'un  district,  sur  lo  Babinotz,  sous-affluent 
lointain  du  Dnieper  par  la  Desna;  26.000  hab.  industrie 
assez  active  :  tanneries,  fonderies  de  suif.  Commerce  do 
bestiaux,  de  céréales  et  do  chanvre.  Cité  fort  ancienne, 
dont  l'oxistonce  est  attestée  déjà  au  ix*  siècle,  et  qui,  au 
XIV*  et  au  XV*  siècle,  fut  longuement  disputée  entre  les 
Russes  et  les  Lithuaniens.  Devenue  polonaise  en  1534,  elle 
fut  délinitivenient  antu-xce  à  la  Russie  en  1C86. 

StAROKHOPERSKOIS,  bourg  de  Russie  (gouv.  de 
.Saratov).  sur  lo  Khoper,  afâ.ueuc  du  Don;  4.000  hab. 
Minoteries. 

StaROKONSTANTINOV,  ville   de  Russie    (gouv,   de 

VoUiMin'   ;  I7.<ioo  bal).  Cli.-I.  do  district. 

Staro-KORSOUNSKAÎA.  ville  de  Russie  (prov.  du 
Kouban  [cercle  do  lékatérinodar]),  sur  le  Kouban.  tribu- 
taire de  là  Caspienne;  3.600  hab.  C  est  une  stoni  12a  cosaque. 

StARO-NUNÉ-STEBUERSKAÏA,  sianitza  cosaque  do 
la  prov.  du  Kouban,  dans  le  cercle  de  Temriouk,  non  loin 
de  la  Prutsk,!  naissante,  tributaire  du  Kouban:  4000  hab. 

StaRORZEBY,  bourç  do  Russie  (Pologne  'gouv.  de 
Pluck  .  non  loin  do  la  Plonna  naissante,  sous-at'fluont  de 
la  Visiiilo  par  te  Boug  et  la  W'kra;  4.000  hab.  Minoteries: 
commerce  de  céréales. 

STAROSTE  rosst'  —  du  slave  starosta;  de  l'adj.  stary, 
ancien'^  n.  111.  Bailli  de  village  en  Russie,  n  Dans  l'ancienne 
Pologne.  Gentilhomme  investi  dune  starostie. 

STAROSTIE  i^st(  —  rad.  staroste)  n.  f.  Fief  faisant  par- 
tie du  domaine  national  en  Pologne,  cédé  par  les  rois  à 
titre  viager  a  des  gentilshommes,  pour  récompenser  leurs 
services  miliiaires. 

StarovtÉROFKA,  bourg  de  Russio  (g'^uv.  de  Pol- 
lava  ,  non  Ijin  de  la  Stnroriérofka,  sous-afUuent  de  l'Orel 
par  lo  Bourtcliak  ;  7.000  hab.  Minoteries. 

STARTER  [teur  —  mol  angl.  :  do  to  slart,  faire  partir^ 
n.  m.  Celui  qui  est  chargé  de  donner,  dans  les  courses,  le 
signal  du  départ. 

STARTI  n   m.  Comm.  Syn.  de  «tacté. 

8TART1NG-OATE  itar'iin'yh'ghéC  —  mot  angl.  ;  de  to 
starl.  fairi"  p.Trtir.  et  i/aie,  barrière)  n.  m.  Appareil  com- 
posé do  rubans  tendus  en  travers  do  la  piste  et  au  moyen 
duquel  on  donne,  en  relevaat  les  rubans,  lo  dépari  des 
chevaux  dans  une  course. 

StarweLL,  vill.'  d  Océanie  Australie  'colooio  de  Vic- 
lori;i     :  1:^  l'Hii  hali.  .Mines  d  i-r. 

Staryi-bykhov  ou  Starii-bouikhov,  bourg  de 
Russ-e  itrouv.  do  .Mobilev).  ch.-l  de  district,  sur  le  Dnie- 
per :  6.200  hab.  Industrie  active  :  tanneries,  minoteries. 
•Iistilleries.  Ville  fort  aucicnao,  longtemps  disputée  entre 
Polonais  et  Russes. 

StarYI-KRIM  [Vieilte- Crimée),  localité  do  Russie 
gouv.  de  Tauride).  anciennement  centre  important  ei  siège 
do  khans.  Aujourd  hui  bourgade  ÎDsigniÛanlc;  3.400  hau. 


StarzENTCC,   bourg  de  Rtissie  F  Pologne  Tgour.  do 

Kalis'/     ;  J.O'JO  hab. 


8TA8C  (du  gr.  ifuu,  arrêt,  o.  f.  Arrêt  d'ao  liquide  or- 
:ani'iue  circuUot.  sang  ou  bu 
—  Fig.  Cessation  d  activité. 


■aog  ou  humeurs  :  Zd  ktajss  tangutne. 


Stasinos  de  Cypre,  poète  épique  grec  (ni*  s.  av. 

J,-C   .    1 1  .1  "  ■  -    !■.■■   .  ■ .'    ■■  :■■.    ]l   ^(iir.i ;•»•[•'  T.-  l'i-i.iff  'i  Hf»- 

mèrc. 

mes.  I  a 

lui  attr  ,^..    .i.j  .  11.» 

évéoci  ^  A  1  ittadCt  ei 

dont    ,  -  .». 

STASOPUOBIE  'jÏ  —  du  ;,T.  j.'ojij,  statioa  deboul,  et 
ph-fjut.  p<-ur;  u.  i.  Craiale  murbtde  de  ne  pouvoir  se  tenir 

debout. 

Stassart  (Gosvin- Joseph- Augostio,  baron  ni), 
honinto  politique  belge,  né  a  Mal-n'-i  m  IT»".  Trnrt  A 
Bruxelles  en   1854.  Il  s*  nii  d  :i  a 

inip<'rialo    de    Nap-d'-un    I".    ■  ;« 

celui-ci,    devin*       '  ;ir:*  '-'lân 

De  rL'tour  à  1'  j*? 

par  .Napolé"  ô 

de  Pans.  II  s 

tion.  Stassart  entra  aux  état:»  ^-t.-i*uraux  t.:.  : 

rapidement  ao  dos  chefs  du  parti  séparât.  .1 

fut  élu  membre  du  congrès;  il  âi  ensuite  p^  ...  -  .  ..ai 
jusqu'en  1847  et  fut  quelque  temps  gouverneur  uu  bra- 
bani.  Slassart.  qui  avait  d<A>uté  dans  les  lettres,  dès  1s>m>, 
par  un  recueil  d'idylles  en  prose,  ne  cessa  jamais  de  se 
livrer  &  ce  goût  délicat.  Il  a  écnl  notamment  un  grand 
iiombro  do  râbles,  a  la  manière  de  I^  Fontain<^. 

StaSSPDRT.  ville  d'Alkma^- 
à  la  frontière  d'Anhalt,  sur  la  ;  ; 

19. noo  hab.  Fabrique  de  produitA ,.    ..   .     .^-.^..^U' 

drrio  de  fer.  Importants  gisements  ue  sel  gemme. 

STA3SFURTITC  n.  f.  Géol.  Boraciie  compacte  de 
Stassfurt. 

Staszow,  ville  de  Russie  (Pologne  tgouv.  de  Radow]'». 
sur  la  Czarna.  tributaire  de  la  Vistule;  10.000  bab.  Fila- 
tures de  lin  :  fabriques  de  drap.  Fonderies. 

StasZYG  (Xavier-Stanislas  ,  homme  d'Etat  et  littéra- 
teur polonais,  né  a  Pila  en  1755.  mort  en  1825.  Après  avoir 
étudié  à  Leipzig  et  à  Gœttingue.  il  se  rendit  à  Pari«.  où 
son  admiration  pour  Butfuo  le  poussa  à  traduire  en  polo- 
nais les  époques  de  la  nature.  Puis  il  se  livrai  des  études 
géologiques  dans  les  Alpes,  les  Pvri-nées  et  les  Karpatlies, 
ot  se  lit  connaître  par  une  géologie  de  la  Pologne,  inti- 
tulée :  Structure  géologique  des  mf.ntagnes  de  l'ancienne 
Sarmatie  et  de  la  Pologne  moderne  1J05  .  A  «on  retour 
dans  sa  patrie,  il  devint  conseiller  d  L'  n 

du  graou-ducbé  do  Varsovie,  et  pn'iii  ■.  l 

eut  été  nommé  par   Alexandre    l"  -:  m 

comité  d'instruction  publique,  do  cet 
velopper  en  Pologne  la  culture  scit-: 
rager  le  commerce  et  lindusirie.la  eu.  s 

et  des  ponts,  etc.  Lors  de  sa  retraite  t  x&i*,  ..  r 

le  titre  de  ministre  d'Elat,  puis,  plus  tard.  ■  ■ 
dent  de  la  commission  d'examen   des  fonc  :- 

blics.  Outre  sa  géologie  de  la  Pologne  (I80:.  r 

de  lui  :  Avertissements  résultant  pour  la  Poi. 
ments  actuels  en  Europe,  etc.  (iTSîi;  Réjlts  ■' 

de  Jean  ^amojskt  '  I8O6  ;  StatisttquedelaPoi<.  . 

StaTAN  et  StaTYNA,  dieu  et  déesse  qu- 
ciens  Slaves,  étaient  chargés  de  veiller  sur  les  eu:ai(Uau 
berceau. 

StATEN  Island,  Uo  des  Etats-Unis  f  New-York  , 
entre  Long  Island  et  la  baie  de  Raritan.  Longue  de 
£2  kilom.,  elle  a  150  kilom.  carr.  et  62.000  bab.  Elle  consti- 
tue, au  point  de  vue  aûmîtiistratif,  lo  comté  do  Richmond. 

STATER  [ter')  ou  STATÊRE  (gr.  statér;  de  i</^mi.  jo 
place  n.  m.  Antiq.  gr.  Poids  dont  la  valeur  a  varié  sui- 
vant les  temps  et  les  pavs  ;  12P,4  dans  le  système  écmé- 
tique.8r.6  dans  le  svstème  attique,etc.  1  Monnaie  J'an:ent 
qui  valait  2  ou  4  drachmes,  selon  les  svstèmes  monétaires, 
li  Etalon  de  la  monnaie  d'or;  pièce' qui  valait  do  io  à 
28  drachmes,  suivant  les  svstèmes.  9  Nom  donné  aussi  A 
diverses  monnaies  d  or  qui  avaient  une  valeur  analogue 
ou  voisine  :  les  créséid^s  de  Lvdie.  les  dorigues  de  Perse, 
les  philipf>es  et  les  alesandre*  de  Macédoine. 

—  n.  f.  Antiq.  rom.  Balance  semblable  A  celle  que  roc 
appelle  encore  aujourd'hui  balance  romaine.  1  Joug  d'atto- 
lage.  u  Bas:>in,  plat. 

STATESVILtX,  ville  des  Etats-Unis  Caroline  du  Nord\ 
ch.-I.  du  comté  d  Iredell.  sur  un  affluent  du  Jadkin  ; 
5.000  hab.  Exportation  de  tabac  et  de  coton. 

STATHMÉTIQUE  {tik'  —  çr.  stathmctikos;  de  stathmé, 
unité  de  lun^ucuri  n.  f.  Emploi  des  poids  et  mesures. 

STATHMOGRAPHB  (du  gr.  stathmé.  ligne  A  mesurer. 
et  yraphein.  décrire)  n.  m.  la-^trument  pour  mesurer  is. 
vitcssi'  d  un  train  sur  les  chemins  do  fer. 

STATBMOS  Jmoss  —  du  trr.  ii/''*mii.  je  m'arrête''  n.  m 
.Antiq.  Sorte  de  caravansérail,  en  tirèce  et  en  Perse.  3  Ecu- 
rie, établo,  hAtiuients  d'une  ferme,  n  Emplacement  pour 
les  naviros.  a  Etape  de  soldat,  journée  de  marche.  1  Poids, 
balance. 

STATBOUDCR  itou-dèr  —  holland.  stadhottder  primi- 
tiveni.  stedeh'tuder,  lieutenant:  de  stede,  au  li'^n  de.  et 
houdcr,  qui  tient,  devenu  stadho\,d,y.  sous    1      '  •> 

staiit,  état}  n.  m.  Tilro  que  poriairni  los  pn 
Nassau,  chefs  des  provinces  unies  des  P.ij  ■'- 

lin  du  XVI*  siècle  A  1*95. 

—  Kncvcl.  Sous  la  domination  étrangère,  lo  «MMonnVr 
était  un  gouverneur  de  province.  Après  lunion  d  Utrcch; 
115791  et  la  proclamai  ion  de  la  république  fé  lerat;ve  I.^sI  ). 
cette  institution  fut  transformée  au  profit  des  Oranije- 
Nassau  et.  en  raison  des  ser\ices  rci.  lus  par  eux  à  la 
cause  nationale.  Guillaume  le  Taciturne  fut  en  clTet 
élu  stalhouder  par  trois  provinces.  Maurice  de  Nassau 
par  cinq,  puis,  après  l62o,  par  six  province>  sur  >ci'i.  Le 

S  rince  d'Orangn  était  en  outre  capitaine  ei  amiral  général 
e   l'Union.    nionit»re  du   conseil  dKr.T    ï'    l^vr-nnît  pou  à 
peu  le  chef  de   la  r.nublique.  I,  -  .,- 

/i'-gents,  diriire  iiar  le  conseill' 

vince  de  Holl3n«fe,  voulut  s"v  '^i  •   - 

cutinn  do  Barneveli  I619>.  le  siatio  1  :cr  uv.  m  .!  i  uissaut 
et  reçut  des  cuw  généraux  lo  ùirc  d'Âllesse  tlC3Tj, 
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gt'ui  au  licla  Uo  la  Ju- 
roc  ordmaire. 

—  n.  m.  Mar.  iVtil 
b&dmrnt  do  guerre 
niuuillt^  dans  la  rado 
d  un  port  de  guerre  et 
chargé  <1  exercer  sa  sur- 
%*rillauce  sur  les  na- 
vires qui  outrent  on 
rade. 

-  Télégr.  Nom  donné 
ja'liH  i\  Icmplové  préposé  au  service  d'une  station  télégra- 
phique. 

STATIONNAIREMCNT  *i  o-n*»^  adj.  D'une  manière  sta- 
ttoiinaire.  yl'eu  iiv 

8TAT20NNAL,  AIX,  AUX  si-o-nal'  adj.  Qu\  a  rapport 
A  une  station. 

—  Eqltie  stattonnale  ou  substantiv.  Stationnale  ^uno^. 
Kgliso  désignée  i«ar  l'autorité  ecclésiastique  pour  être  une 
station  jubilaire  uu  autre,  pour  recevoir  les  visites  indi- 
quées ii  «eux  -iui  veulent  gagner  les  indulgences. 

STATIONNARITÉ  si-o-na,  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  sta- 
tionnaire.  \l*vu  u^.) 

8TATIONNEL.  ELLE  (<i-o-ner)  adj.  Bol.  Qui  appartient 
à  une  statiui). 

STATIONNEMENT  yst-o-ne-man)  n.  m.  Action  de  sta- 
tiouner.  de  rester  en  station  ;  Interdire  le  stationnement 
des  foiturrs.  de%  pistons  sur  la  voie  publique. 

~  Enctci..  Dr.  Droits  de  stationnement  et  de  places.  On 
groupe  sous  ce  nom  te  produit,  au  profit  dos  communes, 
des  permis  do  stationnement  et  do  location  sur  les  voies 

riubliques.  sur  les  rivières,  ports  ot  ouais  fluviaux  et  autres 
ieux  publics.  Ces  droits  ont  été  créés  par  la  loi  du  11  fri- 
maire au  VU  et  maintenus  par  celles  du  18  juillet  1837  et 
du  j  avril  1884.  Coite  perception  peut  avoir  lieu  auiourd'hui 
sur  les  dépendances  do  la  petito  ot  do  la  grande  voirie, 
mais  il  faut  excepter  do  cotto  dernière  les  ports  et  quais 
maritimes,  où  les  produits  des  locations  sont  réserves  à 
l'Etat.  On  assimile  aux  ports  maritimes  ceux  qui  sont 
situés  au  bord  d'un  fleuve  ou  d'une  riviùre  où  pénètre  le 
flux  do  la  mer.  comme  Bordeaux.  Nantes,  Rouen. 

Les  occupations  du  domaine  public  autorisées  au  profit 
dos  communes  et  qtii  peuvent  motiver  une  taxe  sont  celles 
(lui  nairectont  que  la  surfaco  du  sol  ot  non  ra.-ssiotto  du 
uomaine  public,  comme  les  étalages  do  marchandises, 
l'établissement  de  tables,  de  kiosques,  etc.  Tout©  taxe 
doit  être  établie  en  vertu  d'un  tarif  voté  par  lo  conseil 
municipal  ot  soumis  à  lapprobaiion  de  l'autorité  supé- 
rieure, représentée,  selon  les  cas,  par  le  préfet  ou  le  mi- 
ni^t^o  do  riniérleur. 

STATIONNER  (si-o-né)  V.  n.  Faire  un©  station,  s'arrêter 
momentanément  :  Det  voitures  qui  stationne>"t  sur  ta  voie 
pub  tt  If  ne. 

—  Mar.  Tenir  nne  station. 

STATIQUE  'lik'  —  du  gr.  statikos)  adj.  Qui  a  rapport  à 
l'équilibre  des  for'^es. 

—  Phvsi(|.  Electricité  statique.  V.  ÈLECTRiciré. 

—  D.  f.  Partie  de  la  mécanique  qui  a  pour  objet  l'équi- 
libre dos  forces. 

—  Cbim.  Statique  chimique.  Théorie  sur  l'équilibre  dos 
corps  dans  les  combinaisons. 

—  Encyci..  Mécan.  Bien  quo  l'on  désigne  sous  le  nom 
de  force  toute  cause  pouvant  produire  ou  modifier  un  mou- 
vement, il  n'en  résulte  pas  qu'un  corps  en  repos  se  mettra 
nécessairement  en  mouvement  s'il  est  soumis  à  l'action 
de  pln^i'»iirs  forces.  C'est  nu  fait  d'expérience  que  l'éiat  de 
rej  r:i  souvent  mal<;ré  la  présence  de  forces:  un 
dif  s  forces  se  font  équilibre,  ou  que  le  corps 
est  .  La  science  de  léouilibro  constitue  une 
divisMMi  sjM  .  lale  de  la  mécanique,  division  désignée  sous 
lo  nom  de  italique. 

,\ii  pi'iiit  if  vue  historique,  les  connaissances  statiques 
■■  précédé  colles  de  la  dynamique.  Archi- 
'IX  traités  relatifs  à  la  statique,  tandis 
s  notions  do  dynamique  datent  do  Galilée. 
|ne  si  l'on  observe  que  la  statiqiio  est 
lis  simple  que  la  dvnamique,  les  idées  de 
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I^s  équations  d'équilibre  peuvent  être  déduites  dupHa* 
ri/<e  des  vitesse»  virtuelles  [V.  Kgni.iuRK),  dont  l'utilité  est 
telle  dans  la  résolution  dus  problèmes  de  statique  que 
l-agrango  a  pu  dire  -  que  tous  les  principes  généraux  quo 
1  on  pourrait  peut-élro  enooro  découvrir  dans  la  science 
do  l'equilitirc  no  seront  <|U0  lo  mémo  principe  des  vitOMes 
virtuelle*),  onvisaKé  dittVnmiuicnt,  ot  dont  ils  ne  dilfére- 
roiil(|Ue  pur  1  expression  *. 

Si  nous  imagiiiuiis  un  système  matériel  défurmahle,  et 
si  nous  faisons  abstraction  des  réactions  niutuvlloh  de  Mi 
dilfcrcntes  parties,  nous  pouvons  assurer  quo  :  dans  tout 
système  défurmable.  en  équilibre,  les  forces  extérieures  qui 
lui  sont  appliquées  satisfont  aux  conditions  générales  d'équi- 
libre d'un  corps  solide  invariable.  Kn  ctfet,  si  un  système 
déforniablo  est  en  équilibre,  il  y  restera  si  l'on  relie  inva- 
riablement les  points  matériels  les  uns  aux  autres,  c'est- 
à-dire  SI  l'un  solidifie  le  système,  (..es  six  é<juaiiuiis  néces- 
saires ainsi  ubionues  no  sont  pas  en   général  suftisanies. 

Im  statique  graphique  a  pour  objet  letiide  de  la  <  umpo- 
sition  dos  forces  ot  la  recherche  do  leurs  cundillons  •!  équi- 
libre au  moyen  do  pro.  ùdés  géométriques  et  graphique». 
Cette  importante  théorie,  dont  le  principe  existe  dans  une 
note  de  Poncelei,  a  été  dévelopitéo  dans  les  traités  de 
siati<iue)^'raphiquo  do  Culmann,  do  Crcmona,  do  Maurice 
I.eyy,  du  Bouché.  Les  simples  règles  do  composition  des 
forces,  parallélogramme  et  polygone  des  forces,  cooitî- 
tuent  la  base  do  la  statique  graphique;  celle-ci  permet 
do  déterminer  graphiquement  des  éléments  intéressants, 
tels  quo  les  efforts  qui  se  développent  dans  un  système 
de  Itarres  articulées,  des  poutres  par  exemple,  sons 
1  influence  de  forces  extérieures  ;  elle  permet  d'obtenir  de 
mémo  des  centres  do  gravité,  des  moments  d'inertie  ou  des 
moments  fléchissants...  Dans  ces  questions,  des  tracés 
simples  et  rapides  sont  substitués  à  des  calculs  analytiques, 
souvent  longs  ot  pénibles:  aussi  la  statique  gr'aiiliique 
est  aujourd'hui  constamment  utilisée  dans  les  études  pra- 
tiques de  construction  et  do  charpente. 

StatirA,  princesse  perse,  femme  do  Darius  III  (iv*  s, 
av.  J.-CV  Après  la  bataille  d'Issos,  elle  tomba  aux  malnit 
d'Alexandre,  avec  ses  enfants  et  avec  Sisygambis,  mère 
de  Darius.  Elle  fut  traité©  avec  égard  par  le  vainqneor, 
qui.  ik  sa  mort,  lui  fit  faire  de  magnifiques  funérailles. 

StaTIRA,  princesse  perse,  fille  de  la  précédente  et  de 
Darius  111.  morte  on  Zi'i  av.  J.-C.  Après  la  bataille  d'isios. 
elle  tomba  comme  sa  mère  entre  les  mains  d'Alexandre, 
qui  l'épousa  à.  Suse  en  321>.  Elle  fut  étranglée,  sur  l'ordre 
de  Hoxane,  autre  femme  d'Alexandre, quelques  jours  après 
la  mort  du  conquérant. 

STATISTICIEN,  ENNE  {tiss-ti'si-in,èn)  n.  Personne  qui 
étudie  la  statistique,  qui  se  livre  à  des  recherches  Ma- 
tisii(|Ues. 

STATISTIQUE  {liss-tik'  —  du  gr.  statisein,  établir,  con- 
stater) adj.  Qui  a  rapport  à  la  statistique  :/fflp/)orl<  «ta-   ' 

TISTlQniiS. 

—  n.  f.  Science  ayant  pour  objet  le  groupement  métho-   i 
diquo  des  faits  sociaux  qui  se   prêtent   à  une  évaluation 
certaine,  spécialement  à  une  évaluation  numériqut*. 

—  Encycl.  Dans  l'antiquité  la  plus  reculée,  on  trouve 
des  dénombrements  de  la  population  ou  des  terres.  Au 
xvi*  siècle,  à  Venise,  Sansomio  fit  paraître  lo  Del  go- 
verno  dei  regni  e  repubîiche  antiche  e  moderne  qui  marque 
un  essai  d'étude  basée  sur  la  connaissance  numérique 
des  faits  sociaux.  En  France.  Fronmenteau,  vers  1581, 
et  P.  Davily,  eu  IGU,  firent  eu\  aussi  des  tentatives  ana- 
logues. En  1660,  H.  Corwing,  à  Helmsiadt,  enseignait  la  mé- 
thode scientiltque  d'après  laquelle  devaient  être  dévelop- 
pées les  descriptions  des  Etats.  De  1748  à  l'TS.  Achenvall 
enseigna,  à  l'université  de  Gœttingue.  cette  science,  qu'il 
appelle  «  scientia  statistica  ».  En  Angleterre,  W.  Pettv 
donna,  vers  1683.  dos  aperçus  sommaires  sur  les  richesses 
comparées  do  Franco  et  d'Angleterre,  et,  on  1:41,  Soss- 
milcu,  publia  on  Prusse  le  premier  ouvrage  de  démogra- 
phie, cost-à-dire  d'étude  de  la  population  fondée  sur  la 
statistique.  Le  premier  dénombrement  date  de  1801,  co 
France,  et  cet  exemple  fut  suivi  par  presque  tous  les  pa_^< 
d'Europe.  Des  linreaux  de  statistique  furent  fondés  eu 
Prusse  v©rs  1810  et  dans  les  autres  Etats  allemands;  en 
1832,  l'Anglotorro  posséda  le  lioard  of  Trade,  et  la  com-  ; 
mission  belge  de  1S41  perfectionna  les  procédés  de  statis- 
tique officielle.  Parmi  les  statisticiens,  il  faut  citer  :  Mo- 
reau  de  Joonès,  Quételet,  autour  d'une  Physique  soeiêU  ^ 
(  1835)  et  Vu  sifstème  social  et  des  lois  qui  Ir  régissent  (1S48). 
et,  do  nos  jours,  E.  Levasseur.  A.  de  Foville,  etc. 

Une  statistique  peut  s'établir  suivant  deux  procédés  t 
on  peut  recueillir  un  à.  uu  tous  les  faits  numériques,  les 
grouper  sans  les  altérer,  ou,  par  l'induction,  au  moyen  de 
(0  quo  W.  Petty  appelait  V  arithmétique  politique,  obtenir 
les  expressions  numériques  des  faits  sociaux  d'après  tin 
petit  nombre  d'observations,  méthode  souvent  dan^ereos** 
et  délicate.  Pratiquement,  il  faut  en  tout  cas  rechercher 
les  faits,  tes  vérifier  et  les  dépoutller,  puis  les  corxparer  . 
les  graphiques,  diagramvies  ou  artes  statistiques,  per- 
mettent do  présenter  nettement  les  résultats  obtenue. 

La  valeur  dos  statistiques  variera  suivant  la  natun* 
des  faits  qui  en  sont  l'objet;  ces  faits  peuvent  être  adtni 
nistratifs  'impôts,  recrutement,  condamnationsi  :  non  ad 
mimstratifs,  mais  enregistrés  par  l'administration  (n*i*^ 
sanccs,  décès,  mariages,  exportations,  importations),  oi;| 
n'appartenir  à  l'une  ni  l'autre  de  ces  caté(,'ories  (prodnc 
tiens  agricoles  et  industrielles).  En  France,  lo  bureau  cen 
tral  de  statistique  dépend  du  ministère  du  commerce,  e 
presque  tous  les  ministères  ont  un  bureau  de  statistiqui 
spécial.  Des  commissions  locales  existent  dans  chaqu* 
canton.  Un  conseil  supérieur  de  statistique  a  été  créé  pa 
décret  du  1»  février  1885.  Des  congrès  spéciaux  ontrap 
proche  les  statisticiens  des  divers  pays,  et,  en  1885,  aéi- 
fondé  l'Institut  international  de  statistique.  Un  gran- 
nombre  de  pays  possèdent  des  commissions  de  statistiqu 
indépendantes  do  l'administration.  Uno  société  de  sta 
tistiqne,  reconnue  d'utilité  publique  en  1867,  encourag 
on  Franco  les  études  statistiques. 

—  Droit  de  statistique.  C'est  un  droit  perçu  tant  à  ' 
sortie  (|u'Â  l'entrée',  «luelles  que  soient  la  provenance  et  I 
destination  des  marcnandiscs.  Ce  droit,  destiné  à  subvcni' 
aux  frais  de  statistique  commerciale,  diffère  des  ancien' 
droits  do  balance  qui  n'atteignaient  que  les  marchai: 
dises  exemptes  des  droits  de  douane. 

STATOBLASTEfft/ijn/'tn.  m.  Corps  reprof^ucteur de ceii 
taifis  bryozoairos  d'eau  douce.  (Les  statoblasies  sont  d«| 
germes  caducs,  non  fécondés,  qui  donnent  naissance  à  dcj 
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>eiiis  individus  dont  chacun  devient  l'élément  d'une  co- 
oQio  nouvelle  do  bryozoaires  tels  que  les  cristaiolles.) 
STAT0CY8TB  {sistt')  n.  m.  Nom  donna  aux  otolithos. 
onsMures  comme  do  véritables  organes  faisant  uaitro 
ino  HonHatiun  do  géotropisrao  dans  lo  labyrinthe  et  agis- 
iani  ffrlcaceiiiont  au   point  do  vuo   do    ré(juilibro  et  do 

I  orieniaiton.  V.  uRifii.i.i£,  ladvri.ntub,  acdition. 

'     STATOR  (mot  lat.,  dérivé  do  stare,  fitro  debout,  station- 

■  icf)  n.  m.  Aritii|.  rom.  Ofricierau  service  d'un  magistrat 
lo  province,  il  ïtioldat  faisant  partie  do  la  garde  de  lu  toute 

I  mporialo. 

■  Stator  {fjni  arrêta),  surnom  nue  donnaient  les  Ro- 
[  nains  â  Jupiter,  considéré  rommo  lo  diou  i|ui  cou:iervait 
;   ordre  des  cliosos  ou  qui  arrêtait  les  fugitîis. 

I     8TATTHALTER  (do  sfalt,  au  liou  de,  et  hatler,  tenant) 

I  a.  m.  Goiivoriieur  uo  rAlsacc-I.orraine. 

I     —  Knctcl.  La  loi  allemarKic  ilii  4  juillet  1879  a  supprimé 

I  a  division  de  ta  chancetleno  do  Berlin  cliargéo  des  af- 
'airesdii  Keiclislan<l  et  institué  un  9f't(//ia//era  Strasbourg. 
Re|)résentaiit  do  I  empereur,  notiiiué  ot  révocable  par  lui, 
6  staitlialtor  exerce  les  attributions  executive»  que  lui  a 
lélégiiéos  Sun  maître  et  ost  assisté  d'un  sccrt^tairo  d  Ktat 

l 'OHpoiisaldo,  qui  contresigne  ses  ordonnances.  Il  fan  do 
ajus  l'onction  do  chancelier,  ot  contresigne  les  actes  im- 
jënaux  en  co  qui  cuncorno  l'Alsace- Lorraine.  Il  est  ainsi 
oJépendunt  du  chancelier  de  l'empire.  Il  a  sous  sesordres 
in  cabinet  formé  d  un  ministre  ot  do  quatre  sons-secré- 
taires d'Ktat,  désignés  par  l'onipcrcur.  Il  préside  lo  con- 
ioil  d  Etat,  composé  du  cabinet,  du  président  ot  du  procu- 
reur général  do  la  cour  impériale  de  Colmar.  et  de  huit  il 
louze  membres,  promus  par  l'empereur.  Il  nommo  les 
l'onciionnairos  supérieurs  du  pays  d  empire,  lo  secrétaire 
IKiat  désignant  les  agents  sulmlternos.  Lo  premier  statt- 
lalter  fut  Te  maréchal  de  Mantoutrel,  annuel  succéde- 
ront, en  1885,  lo  princo  de  Ilohcnlohc-Scliiilingsriirât  et, 
jn  I89t,  le  prince  do  llohenluho-Lungenburg. 

8TATUAIRB  Hn-èr'  —du  lat.  s/a/uariH*)  adj.  Qui  a 
rapport  aux  statues  :  Art  statuairk.  w  Mart>re  statuaire. 
Marbre  blanc,  propre  ù  faire  dos  statues,  n  Colonne  sta- 
tuaire, Colonne  qui  porto  uno  statue. 

—  n.  m.  Sculpteur  qui  fait  des  statues. 

—  n.  f.  Art  do  faire  dos  statues  ;  Sons  le  ciseau  des  Grecs, 
ta  sThTVMRK  perdit  sa  raideur.  (Lamcnn.) 

STATUE  (ta  —  lat.  statua)  n.  f.  Figure  en  pied,  de 
plein  relief  :Statlk  équestre.  Statue  curule. 

—  Fam.  Personne  très  froide  ou  sans  énergie  :  Il  a 
épousé  une  belle  sTatL'k.  C'est  une    vraie  staTDB. 

—  Droit  comme  une  statue,  Droit,  immobile,  raide. 

—  Archit.  Statue  persique.  Cariatide  ;  statuo  d'homme 
ou  do  femmo  qui  sert  do  colonne  ou  do  pilastre.  Il  Statue 


statue  animée.  V.  sensations 


hydraulique,  Statuo  qui  jette  do  l'eau. 

—  Philos.  Allé'jone  ae  la  statue  afi 
(Traiié  des). 

—  Ai.LCH.  litti^r.  :  La  statue  du  Commandeur,  Allusion 
à  l'apparition  do  la  statuo  du  pèro  il'une  des  victimes  de 
don  Juan,  invitée  railleusemcnt  à  souper  par  le  séducteur, 
et  qui  vient  répondre  à  l'invitatiork  (.\loIiero.  Don  Juan  ou 
le  r'estin  de  Pierre,  IV,  12  et  V,  S).  On  fait  cette  allusion 
lorsqu'on  veut  peindre  l'entrée  subite  et  inattendue  d'un 
personnage  sinistre,  rimmincnce  d'une  catastrophe  mé- 
ritée. 

—  Allus.  hist.  :  Statue  de  Memnon.  V.  Mkmnon. 
Statue  (LA),  opôra-comiquo  on  trois  actes,  paroles  do 

Michel  Carré  et  Jutes  Barbior,  musique  d  Krnesi  Reyer, 
représenté  au  Thé;iiro-I*yriquo  le  11  avril  ihgi.  La  parti- 
tion était  très  variée,  tantôt  d'une  richo  couleur  et  tout 
empreinte  de  poésie,  taniôt  alerte  et  laissant  place  à  un 
excellent  sentiment  boutTo.  On   on  peut  sii^nalor   maintes 

fagos  qui  sont  de  premier  ordre  :  lo  chœur  charmant  des 
iimours  il'opium,  la  suave  romance  do  Margvane,  le  duo 
des  dont  amants,  l'admirable  récit  do  Sélim  :  Mes  yeux 
ont  contemplé  ce  meniEilleux  empire,  lo  duo  boutfo  dos 
doux  vieillards,  ot  lo  cliccur  piquant  des  liançatltes. 

ta  Statu*  fut  reprise  i  i'Opéra-Comique,  on  IS~S.  Puis, 
I  au  mois  do  mars  l90:i,  ollo  parut  à  1  Opéra,  transformée 
I  on  drame  lyrique,  c'est-à-dire  avec  des  récitatifs  rompla- 
i  çant  lo  dialogue  parlé. 

I     STATUER  ;du  lat.  stntuere.  môme  sens   v.  a.  Ordonner, 
j  régler  avec  autorité  :  Statithr  une  enquête. 
I     —  Absolum.  :  La  loi  ne  doit  statcbr  gue  sur  des  événe- 
ments à  venir.  [L.  Pinel.) 
STATUETTE  ((<(-é/')  n.  f.  Petite  statuo. 
STATUFIER  (do  Statue,  et  du  lat.  facere,  faire.  —  Prend 
doux  i  do  suite  aux  deux  prcm    pors.  pi.  do  limp.  de  l'ind. 
et  du  prés   du  subj.  :  Mous  statufii"ns.  Que  vous  statufiiez  < 
V.  a.  Elever  uno  statue  à  :  Aujourd'hui,  on  statufis  un 
peu  tout  le  monde. 

STATUOMANIEfnt  — do^Mfu?,  et  manie)  n.  f.  Manie 
I  d'élever  dos  siaïuos  :  La  statuomanie  sévit  cruellement  de 
I  nos  j'iurs. 

STATU  QUO  (kn  —  pour  in  statu  quo  ante)  n.  m.  Mots 
pris  du  lat.  et  signif.  Situation  actuelle,  état  où  soDi  ac- 
tuellement les  choses  :  Mainl^'nir  te  statd  quo. 

—  Dr.  des  gens.  .Statu  quo  ante  betlum.  Situation  sem- 
blablo  &  collo  qui  existait  avant  les  hostilités,  et  qui  ost 
convenue  ou  proposée  commo  base  dos  négociations  ootro 
let  belligérants. 

—  Loc.  adv.  :  lu  statu  quo.  Dam  le  statu  guo.  Dans  l'état 
oii  sont  actuellement  les  choses. 

■TATUREdat.  statur'i)  n.  f.  Hauteur  do  la  taille  d'une 
personne  ou  dun  animal  :  La  statubb  du  négrê  est  géné- 
ralement au-de-sus  dr  lu  moyenne.  (A.  Maury.) 

—  Syn.  Stature,  UUIo. 

STATUT  (tu  —  du  lat.  statutum;  do  statuere.  statuer) 
n.  m.  Dr.  Loi,  règlement,  ordonnance  :  f^n  vertu  de  ce 
statut,  le  pauvre  fut  spolié.  ^Moiitosq.^  il  Statut  personnel^ 
Statuts  réels,  St  ttuts  locaux.  Statuts  qui  réjrissaient  au- 
trefois diverses  parties  du  territoire,  ii  Kn  dr.  comm.  lin- 
somble  des  règles  qui  régissent  les  droits  ot  les  obligations 
des  mombros  d  uno  société. 

—  K/'glo  établie  pour  la  conduite  d'une  oompairuie,  d'un© 
communauté,  duno  association  quolcon((ue  :  Les  corps  des 
métiers  avai-n!  des  statuts. 

—  Dr.  ronsiit.  Nom  donné  Â  divers  actes  constitution- 
nels on  P«l.>t;ne.  on  Angleterre  et  dans  I  Union  améri- 
caine. Il  Kn  Italie.  La  constitution  octroyée  par  Charles- 
Albert  au  royaume  de  Sardaigoele4marê  i84a,eiétoaduo 
plus  tard  au  royaume  d'Italie. 


—  Enctcl.  Dr.  intern.  l^  mot  statut  est  pins  particulier 
rcmcnt  employé  on  droit  international  privé,  pour  désigner 
les  lois  des  ditTérontos  nations  spécialement  applicat>les 
soit  aux  personnes,  soit  aux  biens  :  les  mots  statut  réel, 
statut  personnel  sont  alors  synonymes  de  loi  réelle,  loi 
personnelle.  Les  statuts  personnels  ont  pour  principal 
objet  la  personne  ot  no  traitent  des  biens  qu'acccsvjire- 
mcnt.  Tels  sont  ceux  qui  regardent  la  naissance,  la  legi- 
tiniité,  la  liberté,  les  druits  de  cité,  ta  majurito.  l'iticapa- 
cité,  etc.  Les  iiututs  réels  sont  ceux  qui  cuncornont  les 
tiens  ot  no  considèrent  la  personne  quo  relaiivi-ment  aux 
biens  :  tels  sont  ceux  qui  réeit^ent  les  disposiiiotis  entre 
vifs  ou  par  testament.  A  la  dirference  des  statuts  (#erson- 
nels,  le.i  statuts  réels  sontd<-puu.'vus  de  tunte  sanctnjnau 
delà  du  territoire,  mais,  datitrn  part,  ils  obligent  iadis- 
tincteiiient  tous  ceux  qui  y  résident. 

Lo  conlliides  lois  étaii  réglé,  dans  l'âDcien  droit,  par 
celte  distinction,  et  le  Code  civil  parait  lavoir  maiotonue 
(art.  3)  La  jurisprudcnco  suit  co  système,  mais  la  doc- 
trine tend  A  adm<-ttro  la  personnalité  dos  lois. 

STATUTAIRE  {lèr'\  adj.  Qui  est  prévu  par  les  statuts  : 
/lé/tartiiirj'i  statut*  iRR.  Héterve  statutairk. 

—  ^i'(**-a«/ ifa/u/«ire.  Gérant  déstgné  par  les  statuts,  fl^s 
gérants  statutaires  no  peuvent  être  n-vonné»  que  pour 
itialvorsuiion  ou  faits  graves  ot  préjudiciables  a  la  société, 
car  leur  personnalité  est  l'une  des  bases  du  contrat  bocial.) 

STATUTAIREMENT  {té)  adv.  Conformément  aux  sta- 
tuts :  Difficulté  statutairement  résolue. 

Staufen,  villago  d'Allemagno  (gr.-duchô  de  Bade 
[cercle  do  Frihourg-en-Brisgaujj,  sur  le  iNeumagen,  sous- 
altlucnt  du  Khin;  2.000  liab.  Excellent  vignolilo,  couvrant 
tout  lo  Schlussberg.  qui  porte  aussi  les  ruines  du  vieux 
château  do  Staufeuburg. 

Stauffacher.  Hist.hclvét.V.MKLCHTaAL(vlrnoW</e). 

Staunton,  bourg  des  Euts-Unis  tVirginio).  ch.-l.  du 
comté  d  Augnsta.  non  lom  dos  sources  de  Ta  Shenandsah  ; 
8.000  hab.  Usines  méiallurgit|ues.  —  Bourg  do  l'Etat  d'IIli- 
nois  (comté  de  Macuupiij);  6.000  liab. 

Staunton  {sir  George  Léonard),  voyageur  et  diplo- 
mate anglais,  né  à  Galway  (Irlande)  en  \T6l,  mort  à  Lon- 
dres en  1801.  Parti  on  nsî  comme  médecin  pour  les  Indes 
occidentales,  il  devint  se<*réiairo  do  lord  Macartney,  gou- 
verneur de  l'île  do  Grenade,  et  le  suivit  à  Madras.  1^  part 
qu'il  prit  en  1784  à.  la  conclusion  d'un  traité  de  paix  avec 
Tippoo-Saïb  lui  valut  lo  titre  do  baronnot  ot  une  pension 
annuelle  do  500  livres  sterling.  Staunton.  rentré  en  Angle- 
terre en  1785,  en  repartit  en  1793  pour  la  Chine,  à  la  suite 
do  lord  Macartney.  A  son  retour  (1794),  il  utilisa  les  pa- 
piers do  Macartney,  lo  journal  de  bord  de  sir  E.  Gowcr, 
commandant  naval  de  l'expédition,  ot  ses  propres  obser- 
vations, ot  publia  Account  of  a  embassy  from  the  kiug  of 
Great  liritam  to  the  emperor  of  Chine  (Londres,  t797  ;  tr.  fr. 

f>ar  Castéra,  Paris,  I7ii8).  Do  Candullo  a  dooQÔ,  ea  son 
lonneiir.  à  une  plante  le  nom  de  stauntonia. 

Staunton  tsir  George  Thomas),  voyageur  et  orienta- 
liste an-'lais.  (ils  du  précédent,  né  à  Salisbiiry  en  1781, 
mort  à  Londres  en  t859.  Après  avoir,  à  1  àgo  do  onze  ans. 
suivi  son  pore  en  Chine,  il  fit  ses  études  à  l'université  do 
Cambridge,  puis  entra  en  1899  au  service  do  la  Compagnie 
des  Indes  orientales  comme  attaché  à  la  factorerie  de 
Canton,  du  comité  do  direction  de  laquelle  il  devint  suc- 
cessivoment  scciétairo,  puis  président.  Adjoint  comme 
commissaire  royal  à  lord  Anihcrst.  envoyé  co  l8i6àPékin 
en  ambassade.  Staunton  put,  grâce  à  ses  connaissances 
spéciales,  apaiser  à  différentes  reprises  do  violentes  que- 
relles entre  les  Anglais  et  les  Chinois.  Il  rentra  en  An- 
gleterre en  1817  ot,  do  1818  à  1852,  tii  à  peu  prés  régulière- 
mont  partie  du  Parlement.  On  lui  doit  uno  précieuse  série 
d'ouvrages  sur  la  Chine;  entre  autre,  une  traduction  du 
7'a-t^i'iq-ten-ii,  codo  pénal  de  la  Chine  (18  in),  que  traduisit 
en  français  F.  Rononard  de  Sainte-Croix  (181i)  ;  des  .Voti- 
ces  diverses  relativs  à  ta  Chiue  et  aux  relations  comm^rcia- 
Ifsiie  la  Grande- Uretaifne  acec  c^tte  contrer  (18î2):  une  édi- 
tion do  la  traduction  faite  en  1588,  par  Parko.  de  l'ouvrage 
de  Mendoza  intitulé  :  Histoire  du  qrandet  puissant  royaume 
df  C/i'ne(l853.édii.de  1'"  Ilakluvt  Society  >);  un  journal  do 
voyage  sur  l'ambassade  de  lord  Amherst.  tiré  seulement 
à  iin  petit  nombre  d'exemplaires  pour  ses  amis;  etc. 

STAUNTONIE  {xtôn,  n\)  n.  f.  Genre  de  berhéridacécs 
larduabalées.  comprenant  des  arbustes  grimpants  dont  on 
connaît  plusieurs  espèces,  qui  croissent  on  Chine. 

StaurakrOS,  empereur  byzantin.  Il  succéda,  en  811,  à 
son  pèro  Nicépboro  I".  mais  dut, après  doux  mois  de  règne, 
abdiquer  on  faveur  de  son  beau-frère.  Michel  Uangabé. 

STAURASTRE  {slô-rnsstr')  n.  m.  Algue  verte  de  la  fa- 
mille des  desmidiéos,  vivant  dans  les  eaux  douces.  (Elle 
est  formée  d'une  seule  cellule  fortement  étranglée  en  son 
milieu,  chacune  des  deux  moitiés  symétriques  contenant 
un  gros  grain  do  chlorophylle  et  présentant  un  petit  nom- 
bre de  courts  prolongements.) 

STAVROBARYTE  [stô  —  du  gr.  staiiros,  croix,  et  de  6rt- 
rytr]  n.  m.  Siliealo  naturel  qui  ost  l'harmotome  baryliquo. 

STAUROLITE  {stô)  D.  f.  Silicate  hydraté  naturcL  syn. 

de  STAUnOTIDK. 

STAURONOTE  (stô)  n.  m.  Genre  d'insectes  orthoptères 
sauteurs,  de  la  famille  des  acrididés,  comptant  quelques 
espèces  répandues  dans  les   régions  chaudes  du  globe. 

—  EncYci..  Les  */nuro- 
notes  (siauronoius)  sont 
dos  criquets  de  taille  mé- 
diocre, robustes.  A  livrée 
grise  ou  rousso.  t'no  es- 
pèce très  nuisible  danv  la 
région  méditerrnnéenne, 
lo  stuuronnfus  A/'irocca- 
nus.  apparaît  en  Algérie, 
par  grands  vols,  de  juin  à 
juillet  :  c  est  to  djera<t  rt 
.4«/a'nf  des  .Vralvis.  .Moitié 
plus  petit  que  le  criquet 
pèlerin,  ce  sianronoto  est 
rout.  tacliè  do  fauve. 

8TAUROPE  [stâ]  n.  m. 
Genro  d  insectes  lépido- 
ptères. d.>  la  famille  dos 
noio  loniidè-î.  comprenant  un©  espèce  répandue  en  Fnropo. 
(Le  stauropo  ou  liarpye  du  hétro  \stanropus  fagi]  cri  une 
rorte  noctuelle  gris&tfe,  commune  iitu  eovirooa  de  Pans. 


STATOCYSTE  —  STAVROPOL 

STAUROPHORE  jM  —  do  gr.  stauropharoa  ;  de  slonros^ 
croix,  et  pfiuros,  qui  porte;  d.  m.  Liturg.  aoc.  Porie- 
croix. 

—  Enctcl.  Liturg.  Le  oomdei/auro/iAore  fut  donoé,  daoi 
l'Eglise  grecque .   au   clerc   chargé  de 

r'orier  la  crû  X  '.  uo»  lo- 

onnelles  qui  r^t  insti- 

tUf*'M   dèl     \r      ■  :;:).     au 


Stiuropc  et  M  chfDlUe 


Suua-uiacru. 

STAUROPHYLAX   'jfÔ.   fak^ 


du  t'uis  Je  la  i.rutA  .iu  un  '..w^i^cr. ^i^  -.ài,^ 
l'égliso  do  la  KèNurrection,  à  Jéruka- 
Icni.avcc  une  grande  vénération, comme 
a^  aiit  servi  au  supplice  de  Jésus-Cbrist. 

STAUROPBYLLE  istâ  —  du  gr.  slau- 
ros,  croix,  et  phuilon,  feuille)  adj.  Bot. 
Qui   a  les  feuilles  opposées   eo  croix.  ot*n«>P«w» («▼••■)• 

STAUROSCOPE  {stâ,  skop'  —  du  gr.  staurot,  croix,  et 
sk-jprin,  cxamrncrj  n.  m.  Instrument  à  laide  duquel  on 
cvamino  los  minéraux  transparenu  («ur  vuîr  s'ils  hoot  à 
simple  ou  À  double  réfraction. 

—  Enctcl.  Optiq.  Les  directions  des  lames  qui  rétablis- 
sent l'cxiiuctton  de  la  lumière  entre  an  polantenr  et  un 
analyseur  croisés  déterminent  avec  une  grande  exaciitnde 
les  sections  principales  :  &  cet  etTet.  on  emploie  parfois  un 
appareil  dit  liiaurvseope.  l-o  polanseur  d  un  microscope 
polarisant  est  couvert  par  uno  ptaque  métallique,  qui  sert 
de  portc-olijet  et  qui  est  mobile  sur  un  cercle  gradué, 
perc4-e  d'un  petit  oritice;  la  lumière  traverse  ensuite  an 
analyseur  croisé  et,  sur  son  trajet,  on  dispose  soit  une 
lame  do  spath  perpendiculaire  i  l'axe,  soit  une  double  lame 
do  Délezcunc.  pour  percevoir  les  franges  habituelles. 

STAUROTIDE  stâ  —  du  gr.  stauros,  croix)  n.  f.  Silicate 
hydraté  naturel  d'alumine  qui  se  présente  ordinairement 
eo  cristaux  prismatiques  groupés  en  forme  de  croix,  i  On 
l'appelle  alors  pibrrb  de  croix. 

—  EncTci..  La  stnurolide.  H' Fe,  Mg/Al'*  Si'O"  dont  lo 
poids  spécifique  est  de  3.3  A  3,8  «t  la  dureté  de  7  à  7,5,  est 
pres(|U0  toujours  associée  au 
disthene,  chaque  cristal  de 
ce  dernier  étant  en  quelque  ' 
sorte  doublé  dans  certains 
gisements  d'un  cristal  de  \  [ 
staurotide.  accolé  Â  lui  dans 
toute  sa  longueur.  1.^  stauro- 
tide est  toujours  crtsialliséo 
en  prisme  rnombo^lal  droit; 
au  chalumeau,  elle  est  infu- 
sible ;    les   variétés    foncées, 

la   flamme   réductrice,   se 


SJicIet  de  U  itaoi*oUd«  : 

1. Croix  d*  a»iDt-\ndr*;  î.Croi- 

Mttc  de  BrtUfiM. 

fritteni,  noircissent  et  deviennent  parfois  attirables  aa 
barreau  aimanté.  (^  staurotide  possède  an  clivage  :  sa 
cassure  est  lamelleuse;  elle  raye  les  quaru.  Elle  a  géné- 
ralement uno  couleur  brun  rouge  fooeé;  elle  est  opaque, 
quelquefois  transparente  en  petits  fra^rments.  La  stao- 
rotide,  lorsqu'elle  est  isol6e,  otfre  presque  toujours  des 
macics.  formées  par  le  croisement  de  deux  cn^iaux.  soit 
en  croix  grecitue  :  ficrre  d^  crotx  on  eroisetie  de  Uretagne, 
soit  en  croix  do  Saint-André. 

La  staurotide  formant  unecroixrégnltère.a  été  l'objet  de 
quelques  superstitions  ;  on  lui  a  attribué  des  vertus  mer- 
veilleuses: elle  a  été  préconisée  contre  bien  des  maux.  En 
Espagne,  les  joailliers  l'encbàssaient  dans  l'or  ou  largent 
et  en  faisaient  des  amulettes  que  les  dévols  portaient 
précieusement  sur  eux. 

STAUROTIQUE  [stô,  UW)  adj.  Qui  contient  des  cristaux 
disséminés  do  staurotide. 

StaVANGER  (FJORD  DR)  ou  StAVANOERFJORI),  fjord 
du  sud-ouest  de  la  Norvège,  dit  aussi  le  Bi  rkk.nfjord, 
fiarsemé  dites  nombreuses  avant  ensemble  500  kilom.  carr. 
Sous-Ijords  dont  plusieurs  d'une  beauté  grandiose. 

Stavanger,  ville  de  Norvège(prov.  de  Christiansand), 
à  la  rive  sud  du  fjord  de  Stavanger  ;  {6.000  hab.  Port  actif, 
centre  du  trafic  du  pays  qui  se  nomme  le  Ryâlke.  Grand 
commerce  de  poissons.  Ville  fort  ancienne. 

StavELET,  ville  d'Angleterre    (comté  de    Derby) 
9.0OO  hab.  Houillères,  usines  méialloi^iqnes. 

STAV£LOT(en  flam.  Stabto\  ville  de  Belgique  fprov 
de  Liéiro  ;arrond.  de  Verviers]»,  sur  l'Arablève:  4.8S0  hab. 
Eaux  minérales  ferrugineuses  :  tanneries.  Siavelot  doit  son 
origine  a  une  abbaye  de  t>énédictins  fondée  au  vu»  sièclo 
par  le  roi  Sigebert.'  L'abbé  était  prince  du  Samt-Enipirc. 

STAVELOT;Jean  db^.  chrooiquear  belge,  néi  Suvelot 
en  ijss.mort  à  Liège  eo  U*».  Moine  de  l'abbaye  de  Saini- 
I-aurent  de  Liège,  tl  participa  à  la  croisade  contre  les 
hnssues.  I!  est  l'auteur  d'une  très  importante  cbroniquo 
relative  H  Ibistoiro  des  Pays- Ras  dans  la  première  moitié 
du  XV*  siècle.  Elle  a  été  publiée  par  J.  Borgnet  (1861). 

Stavenhagen,  ville  d'Allemagne  gr-dachéde  Meck. 
lembourg  Schwerin);  3.Î00  hab.  Commerce  de  blé  et  de 
lame.  Fabrique  de  sacre,  scieries  &  vapeur.  Patrie  du 
poète  Frili  Keuier. 

StavOREN  ou  StAVEREN.  ville  des  Pavs-Bas  Frise). 
sur  lo  cap  qui  marque  à  I  E.  l'entrée  rfu  Zuyderrée; 
1.000  hab.  Ce  fut  autrefois  la  capitale  de  la  Frise,  et  an 
port  important,  aujourd'hui  ensabV.  mémo  l'une  des  riches 
vdles  du  Nord.  Construction  de  bateaux. 

STAROVTËRES  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  vieux  croyants 
russes,  descendants  de  ceux  qui  ont  refusé  d'admettre 
les  reiormcs  religieuses  du  patriarche  Nikon.  —  L'n,  Cne 

STaROVIÈRK.     V.  RASKOl.MK. 

Stavropol,  ville  du  Caucase,  ch.-l.  de  gouv.,  dans  un 
pays  aride  ;  4î.0Oit  hab.  Au t réf.  capitale  du  Caura'^e. 
Stavropol  n'est  plus  qu'une  ville  sans  aucune  a'Uviié. 
—  Autre  ville  de  la  Kui^ie  d'Europe  (gouv.  do  Samara, 
ch.-L  do  district  sur  le  Volga;  6.000  hab. 
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t'ivprfiU».  Pur,    lariJe   put  en   masses   blanches  ino- 

^   danuillos   bnilunles  fusibles  il  OU"  10' ;  insolubles 

leau,  très   ».>lublos   dans  Inl-uol.  Ii^ihof,  conibusli- 

i..i.i lins  lo  vide,  sans  ulu^raiion,  au  dold  do 

u^s  acides  pernietleiit  la  formation  do 
.i/r»)  avec  les  basi's.  dos  élbers,  etc.  Lo 
i.r..ni.'.  Il-  1  luro  donnent  des  d(*rivi:>»  do  subslitutiun 
(ncii/e  troiii..«lx,iri.(i;e  C"ll"l)rt>',  etc.);  lacido  sulluniiuo 
le  dissout  en  le  transfumianl  on  acide  fusiblu  4  4I«,  com- 
parable à  lacido  elaidic|ue;  l'ui^datiou  lo  convertit  en 
divers  acidos  pris  supérieurs. 

,t;ip/i.-ifinii  I, 'acide  commercial  sort  ù  faire  les  bou- 
..,P,  ■   .;  sou  sel  alcalin  conslituo  lo  savon  ;  on 

I  011  coinnip  maii^re  do  moulage,  pour   im- 

pcriii  ■  Lu.  lies,  etc. 

_  |..j;..  ..-.  C'"11"0,  so  présente  en  lamelles 

fusibles  ÙL  .s  en  distdlaut  un  mélange  do  for- 

miaie  et  il"        .    .       alciquos. 

StCARN  (Charles  Hoor}-),  électricien  anplai»,  vi  à  la 
.lamal.iue  on  18»4.  Après  avoir  terminé  ses  ëiudos  au  col- 
le^-e  d'IslioKiun,  il  entra  dans  l'administration  do  la  Uan- 
nue  d'Anglolcrroi  Londres  (I86'i).  lin  collaboration  avec 
Svkan,  do  Nowcastle.  il  installa  une  manufacture  do  lampes 
i^lectrii|nes  i  Nowcasllo  ot  nnatro  autres  sur  lo  continent, 
et  cr<>a  bientùt  la  .SocnHé  Edison,  Swan  ot  C"  (1883).  Ses 
recherches  sur  les  variations  du  pouvoir  radiant  et  do  la 
ri'sistance  spi>cin'|iiodu  carbone  ont  abouti  ù  des  procédés 
sûrs  dans  la  fabrication  des  lampos  à  incandescence. 

Stearns,  comté  dos  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  le 
haut  .Missivsipi;  41.000  hab.  Ch.-I.  Saint-VIuyd. 

8TÉAB0CON0TE  n.  m.  Mélange  d'acides  gras,  extrait 
do  l.-i  matioro  céréliralo  ù  I  aide  d  éthor. 

STËAROOLUCOSC  n.  m.  Eihor  stéarique  de  la  glucose, 
qui  est  un  alcool  hexatumiquo  non  sature. 

STËAROL  n.  m.  Pharm.  Médicament  ayant  la  graisse 
pour  excipient. 

STÉABOLË  n.  m.  Nom  générique  dos  médicaments  4 
base  do  corps  gras  solides  (pommades,  graisses  médici- 
nales, etc.). 

STÉAROLÉIQUE  (lA-*)  adj.  So  dit  d'un  acide  en  cristaux 
fusibles  à  4s*.  insolubles  dans  l'eau,  solubles  dans  l'alcool, 
que  l'on  prépare  en  aaponiâant  par  la  potasse  l'acido 
oléique  monubromé. 

8TÉAR0NC  n.  f.  Acétone  do  l'acido  stéarique. 

STÉARONITRILC  n.  m.  Nitrile  stéarique  C"H"Aï,  fu- 
sible ;^  41*.  trouvé  dans  le  goudron  provenant  de  la  distil- 
latiun  lies  os. 

8TÉAR0PRANINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  anamirtine. 

STÉAROPHANIQUE  (nik')  adj.  Se  dit  d'un  acido  stéari- 
qiii'.  .l.-nvé  du  la  stéarophanine. 

STËAROPTËNE  n.  m-  Partie  d'une  huilo  volatile,  qui 
prend  létat  solide  à  la  température  ordinaire.  (L'essenco 
do  rose  est  pres<|Uo  entièrement  constituée  par  un  stéa- 
ropli^iio  nommé  rltnHmol.) 

STÉARORICINIQUE  adj.  Syn.  do  ricinostéakique. 

STËAROXYLATE  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acido  stéa- 
roxyliquo. 

STÉAROXYLIQOE  (/l'A')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C"H"0*, 
produit  doxydation  do  l'acido  stéaroléiquo,  en  lamelles 
fuslMes  i  86«. 

8TÉASCBISTE  (a-chiatl)  D.  m.  Nom  sous  lequel  on  dési- 
gnait autrefois  les  tcfiistes  à  téricite. 

STATIQUE  {lik')  n.  f.  Silicate  de  magnésie. 

STËATITE  n.  f.  Géol.  Silicate  hydraté  naturel  do  ma- 
L'iiésio  onciueiix  au  toucher,  it  5/*'a/i/«  de  «nui-um,  Sub- 
siaiico  minérale  appartenant  au  goure  cblorite,  variété 
do  pennine. 

—  Encycl.  I>a  ttMtitf,  appelée  aussi  craie  de  Briançon 
lorsqu'elle  est  d  un  blanc  laiteux,  est  une  substance  com- 
pacte ou  ilnemcnt  écaillouse.  douco  et  grasse  au  toucher, 
assez  tendre  pour  être  aisément  rayéo  par  l'ongle  ou  cou- 
pée au  couteau.  Elle  accompagne  ordinairemoni  le  talc, 
dans  les  gneiss,  les  serpentines  et  surtout  dans  les  micus- 
ctiislcs  ou  les  bancs  de  calcaires  qui  leur  sont  subordon- 
nés. Les  variétés  compactes,  connues  sous  lo  nom  do  craie 
de  Uriançon,  servent  surtout  aux  tailleurs  pour  tracer  les 
lignes  do  la  coupe  dos  vêtements,  ot  s  emploient  on  quanli lé 
assez  considérable  pour  la  fabrication  des  brûleurs  &  gaz. 

BTÉATITEUX  ((cù\  EUSE  adj.  ()ui  contient  do  la  stéa- 
tite;  qui  est  formé  de  stéatite. 

STÉATOCÈLE  (lé/'  —  du  gr.  alMr,  nfo»,  suif,  ot  lerW, 
tumeuri  0.  f.  Palbol.  Nom  donné  aux  kystes  sébacés  du 
scrotum. 

BT^tAmE  (du  gr.  ilear,  aloi,  suif)  n.  m.  Tumeur  en- 
kystée, ayant  l'aspect  et  la  consistance  du  suif,  ii  On  dit 
eni'oro  i.niM-K  ou  kystssbuacé. 

8TÉAT0PYGE  ipij'  —  du  gr.  *t^ar,  ato»,  suif,  ot  p\tQi, 
iterriéroj  a<:j  i^ui  a  les  fesses  graisseuses. 

—  n.  1.  Personne  dont  les  fesses  ont  pris  on  développe- 
ment graisseux  :  La  STiATOPTOB  connue  $ou»  te  nom  de 

\ '"'Iriilolr. 

rr  ATOPYOlE  ./(  — de  iléatopyge)  n.  f.  Développement 

i  .les  fosses. 

STtATORRHtEn  f.  Pathol.  Syn.  peu  us.desiBORKAOïii 
BTÉATOSE  I  .lu  BT.  «f^ar.  0/0»,  graisse)  n.  f.  Pathol.  Dé- 

-ratssouse  des  cellules  d'un  organe. 

rcCQ  {tlik')  a.  m.  Jeux.  Dernière  levée  au 

'    de  district  de  la  Suisse  (cant.  de 
le  Constance  (Uoter-Soe);  t. 835  bab. 
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BtCDMAN  (Eilmund  Claronre\  écri%'ain  américain,  d6 
à  lliirttortl  (C'onnoiMi<-iit)  on  I83:i.  Uuiimiicr  do  {irofeuioD, 
il  a  beaucoup  i^-cnl  ilims  los  journaux.  Il  a  publié  ptusioart 
voltimos  do  ver»  roniarouablcs  :  i*oésies  lyriques  tt  niyfU- 
quet;  Alteeiic  Monmoutn  ;  le  Prince  sans  reproche;  Lyricê 
nnii  /dylli;  I/awtfturne,  ot  dos  ouvrocos  do  criii(|ao  : 
Kilijnr  A  lliin  }*o€  ;  i'oèic»  de  l'époque  de  Victoria;  la  iVaAav 
et  iet  Jili'mentf  de  la  pui**ie;  olc. 

SteeO^JuIos^  naiitour  protosiant  ot  publicïsto  frtD- 
«,-ais.  no  &  Vorsuillos  on  1830,  murt  on  1898.  Il  étudia  la 
tliéoluj^io  ii  Itfkie,  a  Strasbourg  cl  à  Montaubau.  Uo  iflSf 
■à  1870,  il  fut  pastour  ù  Libouruo.  Ku  1870,  it  fooda  A  Bon 
deaux  un  journal  républicain  :  le  I*roijrè»  d^ê  C'-mmun^i, 
01  fui  en  butro  aux  poursuitos  du  pouvoir.  Elu  i^Aputé 
do  la  3*  circonscription  do  Bordeaux  on  I8S1,  il  fut  notnoM}, 
on  )8no,  inspoctour  f^énéral  do  l'instrurtion  publi<|ue  «t 
chargé  do  la  diroction  du  Muséo  pt^lagopiquo.  ot  nlui 
tari,  îk  la  mort  do  Félix  Pécaut  (1896).  do  collo  do  IKl-ola 
nornialo  do  Fontonny  aux-Rosos.  On  lui  doit  pli'sioure 
publications  roligioiiscs  et.  do  plus,  les  volumos  snivauU: 
Citoi/cn  français.  Afimoiri'  personnel  [l^Tî);  If  Mystère  dt 
/«  vte  à  venir  (1877);  l'H^dît  de  Aantes  (1880);  Instruction 
morale  et  civique  (1882);  Cours  de  morale  à  l'usage  d*a 
instituteurs,  des  êW'ves  des  écoles  normales  (18841;  ta  Vit 
morale  {1888);  VUonnéle  Homme  :  cours  de  morale  (IU$). 

Steel  (John),  sculpteur  écossais,  ué  ot  mor'.  &  Edim- 
bourg (1804-18MI).  Lo  premier  morceau  qu'il  exposa  futOD 
groupe  colossal,  Alexandre  et  Bueéphale.  Vinrent  ensuit* 
les  statues  do  Vi'alter  Scott,  du  duc  de  We//i/ioïon,  d« 
Ynmiral  de  Snumavez ,  do  lord  Jeffrey,  do  lord  SïeWdU, 
do  lord  Ùuyie,  du  man/uis  de  Dnl/iousi'*,  de  James  Wils^n; 
les  statuos  colossales  do  Wilson,  ii' A  Uan  liamsay,  do  li^ 
hert  /tiirns,  do  7'hnnias  Chalmer;  etc. 

StcelE,  vitto  d'Allemagne  (Prusse  [prési'1.  do  Du&sel- 
dorri.  sur  la  rive  droite  de  la  Ruhr;  lo.ioo  hab.  Impor- 
tantes mines  do  houille.  Aciério;  fonderie  de  fer;  fabnqae 
do  tuiles  rôfractaires. 

Stecle,  comtô  dos  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  le  Let- 
ton ;  15.000  hab.  Ch.-l.  Owatonna. 

SteELE  (Richard),  littérateur,  critique  et  auteur  dra- 
matique anglais,  né  iï  Dublin  en  1671,  mort  à  Llanguanor, 
près  do  Caermarthon  (Galles),  on  l7-'9.  Il  montra  de  bonne 
nouro  son  goût  pour  les  lettres  en  composant  une  comédie 
et  une  Marche  funéraire,  po<>mc,  à  loccasicn  de  la  reine 
Mario  II  (i695).  Après  un  assez  court  séjour  dans  l'armée, 
il  composa  quelques  comédies  ;  mais  il  ne  devait  trouver  sa 
voie  qu'en  avril  1709,  lorsqu'il  commença  la  publication  do 
/(afiillard  [ibo  Tattlor],  recueil  périodique  qu'il  rédigea  en 
collaboration  avec  Addison.  Il  interrompit  le  Babillard, 
malgré  sa  grnndo  vogue,  pour  fonder,  toujours  avec  Addi- 
son, le  célèbre  Spertntpur,  dont  le  succès  fut  immense.  Bien- 
tôt il  se  tourna  vers  la  poli- 
tique ;  il  Konlint  le  parti  wigh 
dans  I©  Guardian  et  dans  le 
fùu/lis/tman.  Lord  Sunder- 
land  et  lord  Halifax,  afin  de 
récompenser  Steolo  do  l'ap- 

fiiii  (lit  il  donnait  à  leurs  idées, 
e  hrent  nommer  commis- 
saire du  timbre;  Steele,  dé- 
sireux de  garder  toute  son 
indépendance,  no  tarda  pas 
à  so  dcmotiro  do  son  emploi 
et.  en  1713,  il  parvint  à  so 
faire  éliro  membre  do  la 
Chambre  des  communes  par 
le  bourg  do  Slockbridgo; 
mais  son  pamphlet  intitulé  la 
Crise  souleva  contre  lui  les 
tories,  ot  Stoolo,  dénoncé 
comme  tondant  &  excitera  la 
haine  du  gouvernement,  fut 
exclu  de  la  Chambre  (1714). 
Lo  parti  wigli  ayant  repris  le 

dessus  à  lavènement  de  George  I".  Steole  obtint  nia- 
sieurs  sinécures  lucratives  et  devint  directeur  du  théâtre 
de  Drurv-Lano.  Cinq  ans  plus  tard,  il  fut  destitué  de  ses 
fonctions,  mais  il  fut  réintégré  à  l'arrivée  de  Walpoleaa 
pouvoir,  en  1721.  L'année  suivante,  il  lit  jouer  à  son  ihéàire 
/et  4  wan/scouacie/t/s.  son  chof-d  œuvre  dramatique.  Frappé 
d'une  attaque  de  paralvsio,  il  so  retira  d'abor<l  à  Hereford, 
puis  dans  le  pays  de  Galles,  où  il  mourut.  Comme  écrivain, 
Sîcclo  se  distinguo  par  un  stylo  vif.  clair,  naturel,  mais  par- 
fois incorrect.  Ses  essai*;  littéraires  abondent  en  portraits 
excellents  et  en  traits  d'observation  nris  sur  le  vif.  Spiri- 
tuel, aimable,  plein  do  franchise,  il  était  prodigue,  insou- 
ciant ot  d'une  grande  irrégularité  do  mœurs  et  de  conduite. 
Steen  (.lan),  peintre  bolland.iis,  nô  et  mort  à  Lej'de 
(K>26-nî7y).  Il  reçut  les  leçons  de  Nicolaas  Knupfor,  peintre 
jillemand  établiàUtrecht.  puis. Allaarlem,  celles d'Adriaan 
Van  ostado  et.  ù  La  Haye,  celles  de  Van  Goyen,  dont  il 
épousa  la  fillo  en  1649.' Steen  est  lo  plus  original  des 
peintresdo  genre  de  son  pays. 
Il  est  observateur  et  caus- 
tir|ue  dans  ses  Aoces,  ses  Or- 
qief,  ses  Sct^nes  burlesques. 
C'est  en  Angleterre  que  U-s 
ouvrages  do  Steen  sont  lo 
])lus  nombreux.  ï^  Louvre 
no  possède  de  lui  que  trois 
ouvrages  :  Fête  dans  l'inté- 
rieur d'une  aubcn/c.  /tepas  de 
famille  et  la  Mauvaise  (  ompa- 
tjuie.  Le  musée  d'Amsterdam 
a  sept  tableaux  •  la  Cnqe  du 
perroquet,  fiuxtlanqer  étalant 
son  pnin,  Charlatan,  la  Saint- 
tXicolas,  une  Noce.  Servante 
t'curant  son  pot  d'iUain  ot  lo 
portrait  do  1  artiste  ;  an  mu- 
séo  do  Rotterdam  :  ta  Snint- 
yirolnê   ot    l'/^j-trQC'ion    du  Jan   Steen. 

ra'll'iuitku  musée  de  La  Hâve: 

la  iÙimiUedu  peintre,  une' M'-nnqerie.  Dentiste,  la  Fête  aux 
huttrfs  ou  le  Tableau  de  la  vie  humaine,  la  Malade  d'amour, 
M'derin  tAtant  lepouls  d'une  Jeune  femme.  Le  musée  d'An- 
vers a  deux  tableaux  :  une  .\ore  et  Snmson  insulta  ''"C.'" 
Philistins  :  le  musée  do  Bruxelles  :  la  Fête  des  /toj».  l'Opé- 
rateur de  village  et  les  Hhétoriciens  au  cabaret  ;  lé  muséO' 
de  Borlio  :  uuo  Cour  d'auberge;  etc.  I 
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StcENACKERS  (François-FrédcSric),  sculpteur,  écrivain 
ot  liurnriio  |ioIitt<{uo  rraoi;ais,  Dé  à  Lishoaoo  ou  1830.  Fils 
d  uQ  Uolg».  qui  bo  fixa  ou  1838  ou  Frauco,  il  so  rendit  eu 
Italio,  oii  il  appni  la  sculpture  sou»  la  ilirociioa  <lo  Uar- 
tolloit  puis  roiourna  on  Frauco  oi  oovoya  aux  Salons  :  le 
printempB  de*  amour*,  staïuo  eu  marbro;  Enfant  créole, 
buste  eu  marbro;  i/ndUenre,  slaluo  ou  marbre;  le  /'re- 
ntier Amour,  /*êc/i€ur  a  la  liijne,  statues  (I8i'»)-  Naturalisé 
Français  en  18C:»,  il  s'occupa,  dûs  lors,  du  travaux  hiNturi- 
qoes  ei  de  poliiiquo.  Mombro  du  conseil  ^^iiéral  do  ta 
Baule-Marno,  élu  au  Corps  Ic^L'islatiC  par  ce  départe- 
ment eu  I8rtii,  il  prit  place  dans Vupposition.  .Nommé  di- 
recteur général  des  tclci^raplios  après  la  révolution  du 
4  septembre  1970,  puis  directeur  ycnoral  dos  postes  ot 
téMgraphes,  il  organisa,  durant  le  siège  do  l'ans,  le  ser- 
vice des  pigeons  voyageurs.  Il  donna  sa  démission  avec 
lei  autres  membres  du  gouvernement  de  la  Uéfcnso  na- 
tionale, et  no  Tut  pas  élu,  en  1871,  a  I  Assemblée  naiionalo. 
En  1885.  il  rentrait  &  la  Chambro  comme  député  do  la 
Haute-Marne,  et  était  biontét  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement pr«  8  la  Compagnie  l'aris-Lyou  Méditerranée. 
Il  no  fut  pas  réélu  en  188i>,  et  depuis  no  lU  plus  partie  du 
parl'-m<)nt.  11  a  publié  :  Histoire  des  ordres  de  chevalerie 
«t  de$  distinctions  hauori fianes  en  AVnnce(tS67);  Agnes  Surel 
9t  Char'es  Vil  (1868):  l'Invasion  de  tSU  dans  la  Uaute- 
M'irne  (1808},  etc.,  ot,  avec  I^o  Goff.  une  Histoire  du  i/oit- 
Kememcnt  de  la  Défense  nationale  en  prormctf  (1884-1885). 

EtrCCNBECQUE,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  ot 
k  6  kilum.  d  llazcbrouck,  prés  do  la  Nioppo;  I.8I6  liab.  Ch. 
de  f.  Nord.  Fabriques  do  toiles.  Eglise  dos  xv  ot  xvi»  s. 

Steenbergen,  bourg  dos  Pays-Bas  (Brabant  sop- 
lentr.  j;  loao  bat). 

Steenderen,  bourg  des  Pays-Bas  (Guoldre),  non  loin 
do  lYsscl  ;  4.000  hab. 

Steendorp,  comm.  do  Belgique  f  Flandro-Orientale 
arroud.  do  Samt-Nicolas]);  3.049  bab.  Sol. 

StexnC,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  &  10  ki- 
lom.  de  Dunkorqiie.  dans  los  Watieringues  ;  1.072  hab. 
Distillerie.  Beau  cliàteau  do  la  Renaissance. 

STEENHAMMÈRE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  MBRTSNsrB. 

Steenhuffel.  comm.  do  Belgique  (Brabaat  [arrond. 
de  Bruxollosj),  2.176  bab. 

StEENSTRUP  (Knud  Johansen  Vogclius).  géologue  ot 
expluraioiir  danois,  né  à  Mons  (Jutland)  en  I84î.  Il  a  fait, 
\  partir  do  1876.  une  série  de  voyages  au  Groenland  (1876- 
1880,  1888,  1898-1899),  qui  ont  été  très  fructueux  au  point 
ie  vao  do  la  géologie,  de  la  paléontologie,  de  l'cthno- 
^rapbie  et  do  I  arcbéologio  du  Groenland;  depuis  1896,  il 
?st  membre  de  la  commission  chargée  des  recherches 
géologiques  et  géographiques  dans  co 
pays.  Ses  mémoires  et  ses  cartes  ont  paru 
soit  dans  les  .ifeddeletser  nm  Grônland, 
ïoit  dans  les  Petermanns  Mitteilungen. 

SteenvOORDE,  oh.l.  de  cant.  du 
iépart.  du  Nord,  arrond.  et  à  II  kîlom. 
lllazebrouck.  prés  do  La  Haye,  affluent 
io  lYser;  4.270  bab.  Pépinièros.  Graud 
commerce  de  houblon.  —  Le  canton  a 
ïcomm.  ot  14.365  hab. 

SteenwercK,  comm.  du  dénart.  du     da  StceQvoorde 
Nord,  arrond.  et  à  .il  kilom.d'Hazebrouck  ; 
*.ooj  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Fabriques  do  toiles.  Vietu  chà- 
teaa  de  Nienwenhove. 

SteenwiCK  (Ilondrick  Van),  peintre  hollandais,  né  à 

Amsiordam  on  15S9,  mort  à   Londres  eu  1642.  Van  Dyck, 

■\\i\  faisait  le  plus  grand  cas  de  son  talent  et  qui  I  cm- 

j>Ioyait  souvent  ù  peindre  les  fonds  d'artliitocluro  de  ses 

:}orir.iits,  le  produisit  à  la  cour  do  Charles  I",  où  il    fut 

-h.irçé  do  nombreux  travaux.  11  peignait  surtout  los  per- 

ives  avec   une  pcrleclion    rare,  et  ses    intérieurs 

•-'>s  gothiques  sont  fort  recherchés.    Le  Louvre  en 

Io  ouatro.  ainsi  qu'une  toile,  dont  les  figures  sont 

io  Corn,  roetonburg  :  Jésus  chez  Marthe  et  Marie. 

Steenwyk,  villo  lies  Pays-Bas  (Ovoryssel),  non  loin 
iu  Zuuiorzée;  6.000  hab.  Jadis  place  forte;  grande  église 
ies  xu*  et  xiii*  siècles. 

8TEEPLE-CHASE  (stipl'-tchè:'  —  mot  angL,  formé  de 
Ureple,  clocher,  et  chase,  chasse^  n.  m.  Sport  hipp.  Course 
&  cheval  sur  Io  parcours  de  laquelle  existent  des  obstacles 
naturels  ou  artificiels.  11  PI.  Des  stkeple-chases- 

—  Fig  KtTort  de  gens  qui  sévertuont  à  se  surpasser  mu- 
tuellement :  Le  STKKPLB-cHASB  de  la  vie.  {P.  doSt-Victor.^ 

—  E.NCYCL.  Sport  hipp.  Longtemps  le  steeplechase  n'eut 
rien  d'officiel  ot  fut  tout  simplement  une  véritable  course 
au  clocher  entre  anus,  réunis  pour  do  grandes  chasses.  Il 
se  développa  spécialement  en  Irlande  et  co  Angleterre. 

Le  nteeplechaso  perdit  bientOt  co  caractère  indiscipliné 


Armes 


et  aventureux  partout  où  l'on  se  préoccupait  moinsdu  plni- 
Rir  individuel  que  do  l'éducation  chevaline.  Aujourd  hm. 
a  piste  du  steeple-cbase  est  tracée  ot  combinée  A  l'avance  : 
les  otisiacles  (liaie,  mur,  fossé,  banquetto-irlnndaise.  etc.' 
sont  dispost^s  on  vue  du  but  A  atteindre,  cl  Io  terrain  est 
montn^  aux  connirrenis  au  moins  vingt-quatre  heures 
^>i^"*i*^  ^"urso.  Us  peuvent  l'étudier  ù  pied,  mais  tout 
Cheval  qui  a  parcouru  la  piste  avant  la  course  est  disqua- 


liâé.  L'apparition  du  tteeple-ebase  en  France  s'est  faite 
en  1834,  entre  gentlemen-riders,  A  la  Croix-de-Berny,  sur 
la  route  de  VerbaïUns  à  Choisv-le-Roi.  C«  genre  de  courses 
se  répandit  bientôt  sur  tout  le  continent.  V.  cocrjbb. 

8TCCPLB-CBA8ER  [ttipl'-tehé-seur')  n.  m.  Tttff.  Cheval 
de  stocple-cbaso. 

Stcfam  (Joseph),  physicien  autrichien,  né  à  Saint- 
Pierre,  prés  do  hlaffohfurt  (Carintbie).  en  1835,  mon  a 
Vienne  en  1893.  Professeur  à  I  université  de  Vienne  des 
1858,  directeur  de  I  institut  do  physique  de  cette  univer- 
sité en  1866.  il  fut  nommé  memLro  de  l'Académie  des 
sciences  de  X'ienne  en  i8t>5.  Il  s'est  occupé  des  questions 
les  plus  variées  :  vitesse  do  transmission  au  son,  longueur 
des  ondes  lumineuses,  phénomènes  d  interférence,  vapo- 
risation des  liquides,  le  frottement  des  gaz,  etc. 

Stefano  ou  Etienne  de  Florence,  peintre  italien, 
né  A  Kl'irrnce  en  Kioi.  muri  en  l  j:>o.  Il  fut,  dil-on,  le  peiit- 
hls  et  l'élove  de  Gioilo.  Ses  iirmcipales  productions  sont  : 
la  Madone  du  Campo  Hanto  ao  Pise  ;  la  Transfitjuration  du 
Christ,  au  couvent  de  San  Spinto.  A  Florence;  Scènes  de 
la  oie  de  saint  Christophe,  dans  l'église  Saini-Piorre  de 
Rome;  etc. 

Stefpani  fAgostino),  compositeur  et  prélat  italien,  né 
à  Castclfrauco,  près  de  Venise,  en  1655,  mort  à  Francfort 
en  1730.  II  publia,  A  dix-oeuf  ans,  un  recueil  de  huit  psau- 
mes (1674),  puis  écrivit  des  motets  (1675)  et  des  sonates 
(1679).  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  obtint  l'abbaye  de 
Lepsing.  Un  opéra  intitulé  Marco  Aureh"  (1681),  qui  fut 
représenté  avec  succôs,  lui  valut  d'être  nommé  directeur 
de  la  musique  do  l'électeur  de  Bavière.  Il  écrivit  alors 
plusiours  opéras,  et  devint  maitro  do  chapelle  du  duc  de 
Brunswick,  qui  le  fît  nommer  protonotaire  apostolique  et 
évèquo  m  parljùus  de  Spiga.  Eu  1710,  il  se  démit  de  sa 
maîtrise  en  faveur  do  Haindel. 

Steffens  (Henri),  littérateur  et  philosophe  allemand. 
né  A  Stavani;er 'Norvège)  en  1773.  mort  à  Berlin  en  1845. 
11  étudia  les  sciences  naturelles  A  Copenhaçrue,  fut  A  léna 
l'auditeur  et  Io  disciple  de  Scbelling.  enseigna  00  1802  A 
l'université  de  Copenhague,  où  il  exerça  une  in  duenceconsi- 
dérablo  sur  la  génération  Ohlenschlager.  Grundtvig,  etc., 
puis  on  1804  A  1  université  de  Halle.  Il  passa  do  lA  A  Bres- 
lau  (1811),  puis  à  Berlin  (1832).  Il  a  écrit  en  allemand  : 
Manuel  d'oryclognosie  {I8ll'ïi2i)  :  Principes  philosophiques 
des  sciences  "aturelles  (1806)  ;  Anthropolotjie  (1824)  ;  De  la 
fausse  théologie  et  de  la  vraie  foi  (1823);  Philosophie  chré- 
tienne de  la  religion  (1839).  Parmi  ses  œuvres  proprement 
littéraires,  nous  citerons:  Nouvelles  (1837-1838^;  tes  Fa- 
milles Watseth  et  Leylh  (1826-18Î7);  tes  Quatre  Norvégiens 
(1827-1828).  Sous  Io  titre  do  :  Ce  que  J'ai  vécu,  il  a  écrit 
une  sorte  d'autobiographie. 

STÉGANOGRAPHE  {graf  —  dn  gr.  stéganos,  caché,  et 
(7ra/ï/«;m,  écrire)  n.  m.  Appareil  dont  on  so  sert  pour  exécu- 
ter une  sorte  décrituro  crypiographique. 

STÉGANOGRAPHIE  n.  f.  Syn.  do  CRYPTOGRAPHIE. 

STÉGANOGRAPHIQOE  adj.  Syn.  do  CBTPTOGRAPHlQrE. 

STÉGANOGRAPHIQUEMENT  [ke)  adv.  Par  des  procédés 
stéganograpliKjues. 

STÉGANOPE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  do  la 
fantille  dos  solopacidés,  tribu  des  phaiaropodiués,  répan- 
dus dans  l'Amérique  septcnirionalo  et  centrale. 

STÉGANOPODE3  n.  m.  pi.  Groupe  d'oisoaux  ifalmi- 
pédes,  conn'renant  les  pétrels,  les  puffins,  les  albatros  et 
^'eiires  voisins.  —  Cn  stbganopodb. 

STÉGANOTROPIS  n.  m.  Bot.  Syn.  do  centrosème. 

Steglitz,  ville  d  Allemagne  (Prusse  fprov.  de  Bran- 
debourg, présid.  de  Potsdamj),  sur  la  Beke  naissante; 
16.522  hab.  C'est  en  réalité  un  faubourg  de  Berlin. 

STÉGNOSE  (du  gr.  stégnôsis;  de  stegnoûn,  resserrer) 
n.  f.  Paihol.  Conslriction  des  porcs  ou  vaisseaux,  n  Res- 
serrement, suppression  des  évacuations. 

STÉGNOTIQDE  [tik' —  rad.  stégnoté)  9,d}.  Qui  est  astrin- 
gent, qui  resserre. 

STÉGOCARPE  (du  gr.  siégé,  toit,  et  Aar^o*.  fruit)  adj. 
Bot.  Se  dit  des  mousses  dont  la  capsule  s'ouvre  par  un 
opercule  caduc,  A  la  maturité  des  spores. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  mousses  comprenant  les  genres 
qui  présentent  le  caractère  indiqué  ci-dessus.  —  C'ne  stb- 
gocarpb. 

STÉGOCÉPHAIXS  n.  m.  pi.  Paléont.  Ordre  d'amphi- 
biens  ou  batraciens,  renfermant  les  archègosaures,  /o&y- 
rinthodonies,  etc.  —  L'n  STEGOCàPHALS. 

—  E.NCYtx.  L'ordre  des  stégocéphales  comprend  des  ani- 
maux do  toutes  tailles,  rappelant  plus  ou  moins  la  forme 
des  salamandres  actuelles.  Ils  ont  vécu  dès  I  époque  paléo- 
zoiquo  jiisqu'A  l'époque  tertiaire.  On  les  iliviae  cn  trois 
sous-ordres  :  hpospondy liens,  temuospondyliens  et  stéréos- 
pondyttens. 

5TÉGOD0NTE  n.  m.  Genre  do  mammifères  probosci- 
dieus,  famille  des  éléphantidés,  comprenant  huit  espèces 


STEE.\ACKERS   —   STEINACH  , 

il  se  rendit  ensuite,  et  où  il  fit  joaer  deiu  ballets,  la  Belle 
i.a'ti^re  "t  le  Jwjrm.er^f  de  Pârtt,  tl  n**   [  ut  rester  davmn- 

:••.  Pour  la  trot- 
tera un  inter- 
vertit poarlA 
mme  di- 
Petcr»- 
ra^-es  : 
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Tétv  «t  défroftci  de  iMsodoQte. 

fossiles  dans  le  tertiaire  de  llndo-Malaisic.  (C'étaient  dos 
éléphants  très  voisins  des  mastodontes.) 

SteIBELT  (Daniel^  pianiste  et  compositeur  allemand, 
né  A  Berhu  en  1765,  mort  A  Saint  Pétersbourg  en  1823. 
Klévo  do  Kirnitercer,  il  s'essaya  cn  AMematHo  comme  vir- 
tuose et  comme  ooniposueur.  et  se  rendu  A  Pans  en  179»^. 
Il  réussit  A  faire  jouer  au  ihéAtre  Feydeau.  en  1793.  un 
opéra  en  trois  aetes.  Itvméo  et  Juliette,  dont  le  succès  fut 
éclatant.  Mais  l  indignité  de  sa  conduite  l'obligea  A  fuir 
Pans  en  iTys.  Apri^s  un  voyage  en  Angleterre,  en  Alle- 
magne et  A  Vienne,  où  il  osa  entrer  en  lutte  avec  Beetho- 
ven, il  retourna  A  Paris,  où  il  lit  représenter  A  l'Opéra  une 
traduction  do  la  Création  d'Havdn  et  un  ballet,  le  lUtour 
de  Zéph^e,  dont  il  avait  écrit  la  musique.  A  Londres,  où 


recteur  de  l  i 

bourg.  Il  II- 

Sargines,  (  .  J'r-nc€éêt 

a  publié  ui.  .  re  le  corop 

un  talent  la-,.- ilmè,  mais 

sept  coucertoa.  qaaraoteauc  scoAtea  et  aoe  qojuiliLé  de 
morceaux  do  piaou.  etc. 

SteierlaK-an  ^  r-AimiA,boarf 

d'Aiistro-Hon..rM  tattloRraSAO- 

Szorcuy ,;,  sur  le  .'». 

8TON  n.  m.  Motroi.  Aocieo  poioi  d  Anven,  valaot 
3  kil.  :6t.  I  Nouveau  poids  du  grau  l-duché  de  B&de.  ra- 
lani  5  kilogrammes.  1  Puids  de  T^ipzig.  valant  10  kil.  t84. 
0  Poids  de  PuluL'ne.  valant  It  kil  94. 1  Ancieo  poids  d  a 
canton  de  Soleure,  valant  5  kil.  184. 

Stein.  ville  d'Austre-IIongrte  (Basse-Autriche 'cercle 
d'Obcr-MannbartsbergJ/.  sur  le  Danube;  4.t03  hab. 

Stein.  ch.-I.  de  distr,  de  Suisse  (cant  de  Schaff- 
house,,  sur  le  Khin.  un  peu  en  aval  de  sa  S'jrtie  du  lac  de 
Constance;  l.60û  hab.  Aux  abords  de  la  ville,  iraees  d  liabi- 
utions  lacustres.  Stem  est  la  station  romaine  de /'oi^e/ium. 

Stein  (CAirfo/re-Albenuie-Emestine  dh  .  dame  d  hoo- 
nenr  de  la  ouchesse  de  Wcimar  et  1  une  de»  femme*  qui 
jouèrent  un  réle  in)|>ortani  dans  la  vie  de  G<rtbe.  née  et 
morte  A  Wcimar  i  1742-I8î7j.  Née  Charlotte  de  ScuAStrT, 
elle  fut  mariée  en  1764  au  baron 
de  Stein.  grand  écuyer  du  duc 
de  \Veimar.  auquel  elle  donna 
sept  enfants  en  moins  de  huit 
ans.  Gracieuse,  instruite,  spiri- 
tuelle, elle  s'intéressait  A  la  poé- 
sie et  à  la  littérature.  C'est  A 
Pyrmont.    chez  Zimmermann. 

?ue  Gœthe  vit  pour  la  première 
ois  son  portrait.  Il  n'endormit 
pas  do  trois  nuits.  Dès  son  arri- 
vée A  Weimar  (I775j,  il  fut  sé- 
duit par  l'original  et  voua  A 
M**  ac  Stein  une  passion  pro- 
fonde, mais  sans  doute  plato- 
nique. 11  la  voyait  fréquemment 
et  lui  écrivit  do  nombreuses 
lettres,  qui  ont  été  conservées 
et  publiées.  L'attachement  de 
Gœthe  pour  Cbristiane  Vulpius 
fut  la  cause  do  ta  rupture  (1789),  Charlotte  de  Stelo. 

qui  coûia  beaucoup  A  M"  de 

Stein.  M**  de  Stem  exerça  sur  le  caractère  et  le  talent 
de  Gœthe  une  heureuse  inâoence.  Elle  calma  la  futigu» 
juvénile  de  lardent  auteur  de  Werther  et  lui  euiei^rna  la 
mesure  et  la  modération.  Gcethe  lui  a  consacré  quelque*- 
unes  de  ses  plus  belles  poésies. 

Stein  (Henri-Frédéric-Chartes,  baron  dr%  homme 
d'Etat  prussien,  né  à  Nassau,  dans  le  duché  du  même 
nom,  en  1757.  mort  A  Kappenberg  CWesiithalie*  en  183!. 
Entré  dans  ladmioistration  prussienne,  11  fut  nommé  ea 
1784  directeur  des  mines  en  '\VesiphaJie,  et,  en  1797,  pré- 
sident des  Chambres  de  West- 
pbatte.  et  géra  quelque  temps 
le  ministère  du  commerce. 
Après  te  traité  de  Tilsit, 
désastreux  pour  la  Prusse,  il 
fut  rappelé  au  pouvoir.  De 
concert  avec  Scharnhorst  ot 
Gneisscnau,  il  lit  d  importan- 
tes réformes  :  suppression  du 
servage,  restriciion  des  pri- 
vilèges de  la  noblesse,  égalité 
devant  la  loi.  Ces  réfurmes 
éveillèrent  la  mériance  de 
Napoléon,  qui  exigea  du  roi 
de  Prusse  le  renvoi  de  Stein. 
Celui-ci  se  réfugia  en  .\atri- 
che.  puis  en  Russie,  où  il 
prépara  une  nouvelle  coali- 
tion contre  Napoléon.  Il  se 
rendit  A  Paris  en  1814.  A  la 
suite  du  roi  de  Prusse,  et  iu-  Baroo  de  Steia. 

sista  pour  qu'on  im{>osAl  A  la 

Franco  des  conditions  de  faix  ngonreases.  9teiD  ne  fut 
pas  rappelé  au  pouvoir  en  Prusse,  ses  idées  libérales 
ayant  déplu.  Il  vécut  alors  tantét  à  Nassau,  tantAt  A 
Francfort  sur-le-Mein,  où  se  constitua  en  1819.  sous  sa  pré- 
sidence, la  société  d'histoire  de  l'Allemagne.  Cette  société 
a  pour  objei  la  publication  des  ■  Monumeota  Germanias 
hi»torica  •,  auxquels  Stein  collabora  activement.  Peru  a 
publie  les  Mémoires  sur  Us  constitutions  allemandes  de 
S'oin  (IS4S).  Les  Lettres  au  baron  de  Goij^rn  ont  paru  à 
M,i:iirart  en  1S33;  enrtn.  son  Journal  pendant  /r  ci>».;r^'«  de 
\  l'-une  a  été  publié  j»ar  la  IJistorische Zeitsehnft  do  S\  bel. 

Stein  il  >aurent  0B\  jurisconsulte  et  écenomiste  danois. 

nt^  A  Eckerni'terde  en  1815,  mort  A  Wcidltngau.  près   do 

Vienne,  en  isyo.  H  professa  aux  universités  de  Kicl.  puis 

de  Vienne.  Nous  citerons,  parmi  ses  ouvratres  :  te  Socia- 

/ftiTii»  ^t  le  (''•mmunif*}"  de  la  /"'fnnre  contemporaine  <  I6kj)  ; 

"  '■    -         '    "  ï  .  '   ■         '  ^>sies  depuis  la  troi- 

s.'oirc  du  droit  pénal 

,.  -nt  social  en   hrance 

il- ^  .u  r^:'  ju.^<^-.',\  tj.  s  ji,urs  ;1SJ0,;  Doctrine  de  i'adminis' 

tr.'tion  (18651881):  etc. 

Stein  iThéobald\  sculpteur  danois,  né  et  mort  A  Co- 
penhague I8î9-I90i\.  Il  débuta  en  1S60  par  un  Jeune  pé- 
cheur napolitain,  qui  lui  acquit  une  juste  notoriété.  Vin- 
rent ensuite  le  groupe  L'ke  et  Sigyn,  tiré  de  la  m>  tbologio 
Scandinave,  les  statues  de  Ha^sdûrff,  arrhitectê  danois; 
//o/ôerç.  (*.-rivain  devant  te  théAtre  roys!  de  Cope"^' s sriie); 
Va'itiral  Ntels-lnel  ;  l'amiral  .<'  '  *  ; 

Vagronome    Te^dorph  ;    le   gro  .  f 

diins  ses  bras  Homutus  et  fim  .0 

Stein  fut  un  buste  du  général  fio'ij  m-;-. 

SteINACB,  ville  d  Allemagne  (duché  de  Saie-Meinin- 
gen  [cercle  de  Sonneberg'),  siîr  la  Uteincxh,  affluent  do  la 
Rodàch;  5.300  bab.  Mine  de  fer. 
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rrCINKCKOOB  î«lm*/r*')  OU  STtNKCnKE  (en  iouTe- 

r    I,-  ;j  '  i/ij.'.'r  ilr  .Vf1-11.tfr.711r'  n    f    Mede^i    A  la  On  du 

Mir  i|ue  le.H 

[i  luissaiit 

...a  .Stein- 

■  liri;,  le»  priuce»  et  Ici  yenulsliommos  de 

■  ri.iirni  alors  des  cravates  de  dentelle 

enait  beaucoup  de   temps.  Surpris 

.■  do  Ouillaume  d  Oraiit;e  et  forcé, 

.|..i..iiillient  pour  la  bataille,  les  princes 

avaient  noué  négliKeniment  leur  cravate 

au  Ou  dit  aus>i  châvàTH  X  la  STUiNKBRguB. 

Stcinix  iJa.ques  Kdouard  hr  .  peintre  nllomand,  né 

A  \ieim.'  en    islii.  mort  à    l'ranclon  eu    1«»S.    Klévo  do 

I  .    ,  i.„.,n  de   \ieniiK.   il  mlieva  tlo   se   former  A  Konio 

.     Kn  mJ,  Il  s'éialilit  ^  Francfort.  On  a  do  lui  des 

murales  i    la  catliédrnlo  de  Strasbourg  (1875), 

a   ..m     ,1e    Francfort.   A  celle  de  Cologne,   à  celle  do 

Mavence,  dans  la  grande  salle  impériale  do  Krancfori,  au 

mu>ée  de  Cologne,  etc.  Son  «uvro  la  plus  célèbre  est  la 

Aorrlry  do  la  galerie  ScliBck,  A  Munich.  Steinio,  très  lié 

avec  Itretilaiio,  lira  de  nombreux  sujets  dos  C'o»/M  (iu /IAi«. 

Steinlen  riiéophilo-Aloxandrei,  dessinateur  et  pein- 
tre, ué  A  Ijtusanne  (Suisse)  en  18i».  Issu  d  une  faniillo 
aux  goftts  ar(isti<|ues,  il  partit  vers  dix-neuf  ans  pour  Pa- 
ri» oii,  après  des  débuts  très  durs,  il  Ut  pour  vivre  du  des- 
sin industriel.  S'éuni  llxé  A  Montmartre,  il  fréi|uciita,  A 
|>artir  de  !«»«,  le  cabaret  du  Cliai-Noir.  Son  œuvre  ost 
consiJérable.  Il  a  donné  dos  dessins  au  •  Chat  Noir  •,  au 
•  Cliambard  •.  au  •  Uil  Illas  illusiré  •,  au  •  Mirliton  •,  A 
l*  Assiette  au  beiirro  •,  etc.;  il  a  illustré  le  lloman  inco- 
hi'rent,  do  t  h.  Joliet;  l'A'n/rt'e  i/r  c/oict.  de  Clianipsaur  ;  les 
Femfiei  i/'nmu  et  lo  rrain  de  I  hcurtt  il,  de  Courtolino; 
Chmt  la  rue,  lo  fameux  recueil  do  chansons  do  limant', 
los  L'hanaont  de  femmes,  de  V.  Delmet  ;  les  Gaietés  tour- 
f/roit-t,  do  .Moiuaui,  etc.  On  lui  doit  aussi  do  belles  aHi- 
ches,  des  eaux-fortes  et  des  ubloaiix,  comme  lo  14  Juillet, 
l  Àbiinllte.  le  Beau  soir,  Oana  la  pluie  et  le  vent ,  lo  por- 
trait dAna(o/f  France,  exc.  En  1903,  il  a  exposé,  ruo  Saint- 
lieorges.  A  Paris,  un  nombre  imporunt  d'œuvrcs,  pein- 
tures, litliugrapliies,  dessins  et  alllchos. 

STEINMANNITE  {tlin-ma-nil')  0.  t.  Sulfure  naturel  de 
plomb  aniinioniière,  renfermant  on  outre  do  l'arsenic. 

StEINMETZ  (Charles-Frédéric  de),  général  prussien, 
né  a  Kisenacli  en  1796,  mort  A  I^ndcck  en  1877.  Il  entra 
dans  l'armée  en  1813.  Kn  I8I8,  il  prit  part  A  la  guerre  du 
SIesvig.  Kn  185»,  il  fut  gouverneur  do  Magdcbourg  et  ma- 
jor général,  eu  igjSlieutenant  général,  enfin,  ou  1861,  gé- 
néral de  linfanlene,  A  la  léto  du  5'  corps,  i)ui  appartenait 
A  la  deuxième  armée;  il  baiiit  les  Autrichiens  à  Nachod, 
A  Skaliu  et  A  Sihaeinschàdcl.  Kn  1867,  il  fut  élu  au 
Reichstag  do  l'Allemagne  du  Nord.  En  1870,  il  reçut  le 
commandemenl  do  la  première  armée.  Il  y  montra  un  ca- 
ractère trèsdifllcilo,  et  plusd'ardour  eldo  présomption  nue 
de  vériublo  science  militaire.  Aussi  fut-il  placé,  après  Ue- 
zonvillo,  sous  les  ordres  du  prince  Frédéric-Charles,  mais. 
ne  pouvant  s'entendre  avec  ce  prince,  il  fut  nommé  gou- 
verneur général  de  Posnanio  et  de  Silésie.  En  1871,  il  fut 
nommé  feld-maréchal  et  vécut  alors  A  Gœrlitz. 

SteinPIXIS,  bourg  d'Allemagne  (rov.  do  Saxe  [cercle 
de  Zwickaii  I.  sur  un  tributaire  de  la  Ploisso,  affluent  do 
rKI-,ior  blanche;  3.213  hab. 

SteiNSCBNEIDCR  (Moritz),  hébralsant  allemand,  né  A 
Prossiiit2  (.Moravie),  de  parents  israélites,  en  18I6.  Parmi 
ses  publications  scionttn<|ucs,  il  faut  mettre  an  premier 
rang  SOS  catalogues  dos  manuscrits  hébreux  des  biblio- 
thèipios  d'Oxford  (1857!;  de  J.eydo  (1857|  ;  de  Munich 
(1875),  de  IIanihaurg(l878)  et  do  Berlin  (J 878).  Son  article 
sur  ta  Littérnlure  juive,  dans  l'encyclopédie  d'Ersch  et 
Gruber,  fut  remari|uéot  fut  traduit  on  anglais  (1857).  Ci  tons 
aussi  son  mémoire  sur /ci  Traductions  hétrahjues  du  nioyen 
âije  et  tes  Juifs  considérés  comme  interpréter  (1893);  eiilin, 
sa  DttiUograiMe  hébraïque,  revue  fondée  par  lui,  où  il  a 
iuséré  un  graiid  nombre  d'articles. 

SteinSCBŒNAU  ,  bourg  d'Ausiro-TIongrie  (Bohême 
[cercle  de  Lcitmcritz])  :  5.038  hab.  Taillerie  do  cristaux. 

8TEXR0SE  {sté  —  du  gr.  steiron,  stérile)  n.  f.  Patbol. 
Stérilité  de  I  homme  ou  do  la  femme.  (Pou  us.) 

Stejki,  bourg  do  Russie  (gouT.  de  TamboT  [distr.  de 
Kozlov|  ;  4.000  hab. 

StekenE,  villa  de  Belgique  (Flandre-Orientale  [arrond. 
de  Saint-.NicoIas])  ;  7.639  hab.  Tuileries,  poteries,  blan- 
chisseries do  toiles,  fabriques  d'amidon. 

8TELA0E  ( f<v')  n.  m.  Dr.  coût.  Impôt  perçu  sur  chaque 
setier  de  grain  vendu  dans  les  foires  et  marchés,  et  aussi 
sur  le  ser.  dans  la  principauté  de  Bouillon,  n  On  disait 
au^si  sri:l.l.AOE. 

STELAOlcn  [ji-0  n.  m.  Dr.  coût.  Collecteur  du  stclage. 

STElE  'du  gr  siélé,  colonne)  n.  f.  Archit.  Monument 
monolithe,  formé  d'une  pierre  placée  debout. 

—  .Vnfiq  cr  Pntenn  atKjtiel  on  exposait  certains  condam- 
].'  ladrèce. 
1  docippe, 
r  l'iion.  n  Co- 
..*-    d  lU'.hcation  ;    mo- 
re ou  cnmmémoratif. 
Ti-  nu  do  bronze,  sur 
■s  a';tos  publics, 
Mée.s.  décisions 
^ i'^<i  d  Hercule, 
sceaux  li- 
;r-o  central 
■  ,  .^L.  .  .i*v  ■,.-  ij  racine,  do 

-IC. 

vri,  Antiq  (TT.  Dans  les  temps 

"   *   '  ■'•'/ri,  comme  les 
■ ..  servaient  do 

'  '  '   y  r.ravaii   les 
'  ".  .les 
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térèt,  Unt  pour  l'Iconograplilo  que  pour  l'histoiro  doi 
mtsurs.  I.C  vAiemcnl,  les  armes,  les  animaux  (loniosiKjuei 
cliien,  liftvroiy  sonl  iraiiés  avec  une  rare  riocsBo  el  un» 
^'ran<le  hAreié  do  style  ;  les  scèuos  do  famiUo,  de  départ,  de 
réuiiiuii.do  loiletto,  {ob  ban- 
que tu,  etc..  y  aboiidnnt.  Les 
plus  célèbres  sont  celles  do 
Mtf'i'to  'niuHée  do  Herliii), 
celle  d7/.'f/^Jo  (A  Alliénot.!, 
cello  do  kninUion  (Ailià- 
Dos) ,  d'.t  riluiiiiuléx  [  Ailiè- 
uea).  d'Iùip/irontos,  etc. 

8TÉ LÉ CHO SPERME 
{koSM-pfrm')  I).  m.  Gciiro  do 
cluînact'os,  tribu  des  caryo- 
phyllées ,  coniprenaut  dos 
arlireH  doru  I  OHnèco  typo 
croit  en  Cocbiocliino. 

8TÉU8  n.  m.  Dot.  Syo. 

de  MIMUOLDTIB. 

Stella,  comm.  d'Italie 
(Ll^'unc  '  prov.  do  GôuosJ)  ; 
3.330  bab. 

Stella  (Arruntius). 

poùto   Iulin,  né  à  Pa<louo. 


Stèlo  d'IUg^to. 


.  iTS 

r.il. 


Stèla  ruD«rAir«. 


bourg  perJit  coviron 


hnmmcs. 


t  p.ir  la  tonenr  de  leurs 
.  I  rr*  à  la  mémoire  d'un  pa- 

I    rcnt  défuai.  I^  série  dos  stylos  «(tiques  est  d'no  haut  io- 


It  vivait  du  temps  de  Titus  et  de  Bomition.  Lui-mAme  fnt 
consul.  Ami  do  Martial  cl  de  Staro,  ce  dernirr  composa 
l'épithulanie  do  son  mariape.  Ses  œuvres,  aujourd'liui  per- 
dues, cunipronaioiit  un  poèmo  élégia(|uo  intitulé  Asterii, 
eu  l'bonucur  d  une  jeune  itlle  (|U  il  uiniait,  des  élégies  tp- 
prôciécs,  des  poésies  on  I  honneur  do  Domitien. 

Stella  (Jacques),  peintre  français,  nô  &  Lyon  en  ISM, 
mort  ù  l*aris  on  IC57.  Il  reçut  les  premiers  princi|^»es  du 
dessin  do  son  père,  François  Stella  11553-1605).  oui  était 
un  artiste  distingué,  puis  alla  se  former  en  Italie  daos 
l'atelier  de  Poussin.  Jeté  en  prison  sur  une  fausse  accu- 
sation, il  dessina  au  charbon,  sur  le  mur  de  sa  chambre, 
une  fort  belle  l'ier^c  arec  VKnfaut  Jésus.  Ses  accusateurs 
ayant  été  convaincus  d'imposturo  et  fouettés  en  public, 
Stella  partit  pour  la  France,  où  Richelieu  le  nomma 
pcintro  du  rot  avec  logement  au  I,.ouvro.  Il  exécuta  ou 
prand  nombre  de  tableaux  pour  la  roino,  pour  lo  cardinal, 
pour  les  églises  de  Paris,  Ht  le  portrait  du  Dauphin,  depuis 
Louis  XIV,  peignit  la  chapello  du  Palais-Royal,  composa 
des  dessins  à  la  plume  et  grava  à  l'eau-forte  plusieurs  àt 
ses  compositions.  Ses  productions  bien  dessinées,  peiolet  , 
avec  tmesse,  niant^uont  d'originalité.  On  cite,  parmi  sec  | 
tableaux  :  l'Annonciation,  au  dôme  do  rA.<:sompiion:  Jé$uê 
disputant  arec  tet  tlocleurs,  pour  le  Noviciat  des  jésuites; 
/<i  Samaritaine  el  le  Mtrncle  des  cinq  pains,  pour  les  Car- 
mélites du  faubourg  du  Temple; /e  ttaptéme  de  Jésus-Christ, 
dans  l'église  Saint-Gervais;  Jésus  recevant  la  Vterije  dans 
le  ciel  et  Minei-ve  visitant  les  Muscs  (musée  du  Lou\*rc); 
Plaisirs  champétr/^s  et  des  arts,  série  de  16  petits  tableaux;  ' 
In  Passion  deJ/'ins-Clinsl,  en  32  tableaux,  etc.  —  Sou  frère, 
François  Stella,  né  à  Lyon  en  1603,  mort  &  Paris  en  1047, 
fut  aussi  un  artiste  de  valeur. 

Stella  (Claudine  BOUZONNET-),  femme  graveur, 
nièce  du  précédent,  née  A  Lyon  en  It  Sri.  mono  à  Paris  en 
1G97.  Kllc  a  principalement  gravé  d'aprcs  Poussin,  avec 
un  rare  talent.  Parmi  ses  estampes,  nous  citerons  :  MoUe 
frappant  le  rocher,  d'après  Poussin,  son  chef-d'œuvre; 
Jésus-Christ  entre  les  deux  tarrnns,t\\t  le  flrand  Calvaire; 
Mui.te  expose^  sur  les  eaux;  le  Mariaf/e  de  samte  Catherine. 
—  Ses  deux  sœurs.  Françoise  Bouzonnet-Stella,  née  A 
Lyon  on  1C38,  morte  à  Paris  en  1G92,  ot  AntoinkttbBou- 
Zoxxnet-Stella,  née  à  Lyon  en  1641,  morte  &  Paris  en  1676 
se  distinguèrent  également  dans  la  gravure,  tandis  que 
leur  frère,  Antoine  Bouzonnet-Stella  U637-168!),  exé 
culait  avec  talent  <ies  tableaux  religieux. 

Stella  Petronilla {Maria  CmArptM.  dite  Com- 
tesse de  Newborough-Sternberg),  aventurière,  né* 
on  1773,  morte  en  1S43.  Fille  d'un  geôlier  du  palais  impé 
rial  do  Modigliana  (Toscane),  elle  prétendait  éire  la  (llli 
de  Philippc-Kgalité.  I^  duc  d'Orléans,  do  passage  à  Ma 
drid  sous  le  nom  do  comte  de  Joinville,  1  aurait  échun^éi 
contre  le  fils  du  geôlier  Chiappini,  afin  d'avoir  un  entan 
màlo.  Veuve  de  lord  Newborough.  elle  épousa  en  1810  h 
baron  de  Sternborg  et  publia  en  1829  ses  ji/émoires,  où  ell' 
dévoilait  le  prétendu  mystère  de  sa  naissance. 

STELLAGE  (stèl'-laf)  n.  m.  Féod.  V.  stbi.agr. 

—  Bo  irs.  Opération  de  bourso  peu  pratiquée  en  Franc* 
mais  fréquente  à  l'étranger. 

—  Encyci-  Le  stellaqe  consiste  on  an  marché  &  tcnn 
&  option.  Mais  l'option  n'est 
jamais  négative,  on  ce  sens 
cpio  l'achelpur  de  stellage  no 
peut  se  dcdiro,  moyennant  lo 
payement  de  la  prime,  mais 
doit  être,  à  lécliéance,  soit 
acheteur,  soit  vendeur  du  chif- 
fre do  valeurs  convenu. 

8TELLAIRE  Istèl'-lèr)  n.  f. 
Genre  do  caryopbyllécs  alsi- 
néos. 

—  Enctcl.  Les  stellttiret 
sont  des  herbes  à  feuilles  op- 
posées, sans  stipules,  &  fleurs 
pentamères.  isolées  ou  grou- 
pées en  cymes  ou  on  panicu- 
ies.  Citons,  parmi  les  princi- 
pales espèces,  la  mftrtjeline , 
viournn  de^  oiseaux  ou  stcllaire 
mot/enne  ;  la  nt^llaire  holostée 
A  feuilles  sessiles.  à  pétales 
érhancrés  seulement  aans  lo 
tiers  supérieur,  très  communo  stcUairc  :  a,  coujm»  de  la  fleu 
en  France;  \astellaire des  bois,  b,  graine  grostio. 

à  feuilles   cordiformes.   pétio- 

lées  et  velues,  \a  stcllaire  aquatique,  &  cinq  styles;  et 

StellalaND  .  petite  république  temporaire  qui 
groupe  d  éniigrants  uoers  avait  fondée  dans  le  Bechuan 
land.  en  dehors  do  la  frontière  occidentale  du  Transya: 
Elle  fnt  dissoute  par  Ir»s  Anglais  lorsque  ceux-ci  prire 
possession  du  Bectiuanaland. 

STELLARINÉ,  ÉE  tstèl')  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  q 
«e  rapporte  à  la  stellatre. 


SU'Illirie. 


809 

_  n  f  pi-  Section  do  la  tribu  dos  alsindos,  famille  des 
aryophyllacécs,  ayant  pour  type  le  gcoro  tlellaire.  —  l  ne 

rEl-LAHINBR. 

STIXLATURE  (»(<!f  —  lat.  ttellatttra)  n.  f.  Antiq.  roiti. 
,ain  priiiové  par  le  tribun  sur  la  paye  ou  la  raiiun  des 
oldais. 

8TELLÉ,  ÉE  ItIfV  —  du  lat.  ttella,  étoilol  adj.  Hist.  nal. 
iui  a  la  lorrno  luue  éioilo.  (Pou  us.  ;  on  dit  étoilk  ) 

StellenBOSCB,  très  ancienne  ville  do  la  colonie  an- 
jaiso  du  Cap.  sur  les  pcnics  orci.loiiialcs  dos  monts  Oli- 
inl  peuplée,  on  graiiJo  partie.  cri;mii,Tanls  huguenots 
ariis  de  Franco  aprôs  la  révocation  do  ledit  do  Nanies. 

8TELLËRE  (»(*/')  n.  m.  ou  f.  (le  masc.  est  préférable, 
1  forme  !.cioiitiÛ(|ue  étant  tleUent).  Nom  sciontilli)UO  an- 
len  dus  mammifères  Siréniens  du  genre  rlnjlme. 

8TELLÉRIDES  («(«T)  n.  m.  pi.  Ordre  d'écllinodcrmcs  de 
i  classe  des  astéroïdes,  comprouani  les  formes  vulgaire- 
icni  appelions  étoUa  de  mer.  (L'ordre  des  slelléridcsscdi 
ise  on  neuf  farail- 
58  principales  :  (M- 
h-iatUi,  sutattéri- 
^3,ophitliastrid^s, 
aténnutt'SfCiilciti- 
(•j,    ijonnutnités , 
réasli^n'iis.astro- 
ectÎJiidés,  brisin- 

ijél.)  —  fc'nSTEL- 
éRIl'E. 

STELLÉRIE 
ïf»^/',  rfiO.f.  (ienro 

oiseaux  palmi  - 
•^des.  de  la  fa- 
■lillodesaoatidés,  propres  à  rhémisphfere  nord.  (I»a  stol- 
ôrieou  canard  doStel!or[A'''»)C»nc//a  5/f //eri]  est  un  beau 
anard  noir  oi  blanc,  roux  en  dessoris  ;  la  léte  et  le  cou  sont 
dancs,  avec  un  collier  vert  méialliquo.) 

STELLITËRE  (j(i;('  —  du  lat.  tirlln,  étoile,  et  ferre, 
■orier)  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte  dos  taclies  en  forme 
.étoiles.  (Ne  s'emploie  guère  que  comme  nom  spécifique.) 

8TELUF0RME  !»/■'/'  —  du  lat.  Stella,  étoile,  et  de  forme] 
dj.  Qui  a  la  forme  d'une  étoile. 

8TELLINERVÉ,  ÉE  lilèl'.  n>r'  —  du  lat.  Stella,  étoile,  et 
triiuj,  nerf  adj.  Bot.  Se  dit  des  feuilles  dont  les  nervures 
ayooncnt  du  centre  vers  le  bord. 
Stellingen,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
;lesvig,);  5.10J  hab. 
StELLIO.  Myth.  gr.  Enfant  que  Déméter  changea  en 
izard.  I.a  déesse  parcourait  toute  la  terre,  à  la  recher- 
ho  do  sa  Bile  Coro,  enlevée  par  lladès.  Epuisée  de  faim 
l  de  soif,  elle  alla  frapper  à  la  porte  d'une  vieille  femme, 
omraée  Baubo,  qui  lui  présenta  un  breuvage  comjposo 
un  jus  d'orge  et  de  miol.  Démêler  but  nvec  tant  d  avi- 
lie que  Siellio. jeune  espiègle  témoin  docctio  scène,  partit 
on  grand  éclat  de  rire.  La  déesse,  indignée,  lui  lança 
5  reste  du  breuvage,  et  Stellio  fui  changé  en  lézard. 
STELUON  (stH')  n.  m.  Nom  vulgaire  de  ceriains  reptiles 
aurions  de  la  famille  des  agamidés,  répandus  dans  l'Eu- 
opc  orientale,  l'Egypte  et  l'Asie  occidenialo.  (Les  stol- 
ons sont  des  lézards  grisltres,  larges,  assez  plats,  qui 
iveotdans  les  lieux  arides.) 

8TELLI0NAT  (ttéV,  na  —  du  lat.  stellionirtm;  ^e  stellio, 
ni»,  petit  lézard  venimeux,  à  peau  tachetée,  dont  on  a 
M  le  symbole  de  la  fraude,  à  cause  de  son  venin  et  àe  la 
ariéié  clianseanio  de  ses  couleursi  n.  m.  Dr.  Dol  spécial, 
ui  a  lieu  notamment  de  la  part  do  celui  qui  vend  ou  hypo- 
liéque  un  iiiimeiiblo  ne  lui  appartenant  point,  ou  qui  pré- 
enie  faussement  un  bien  comme  franc  do  toutes  hypo- 
iiéqiies  :  Couiiuftlre  un  stkllionat. 

—  Dr.  rom.  Nom  sous  leniiol  on  désignait,  en  droit  ro- 
lain,  toute  espèce  de  frando  ou  do  tromperie  qui  n'avait 
'as  de  dénomination  particulière. 

—  EscTcL.  Dr  franc.  Aux  termes  des  articles  Î059  et 
138,5  t,  du  Code  civil,  combinés,  il  v  a  slellional  :  l'  lors- 
u'onveod  ou  hypoihèitue  un  immeii"ble  dont  on  sait  n'être 
as  propriétaire;  i"  lorsqu'on  présente  comme  libres  dos 
ions  hypothéqués  ou  que  l'on  déclare  des  hypothèques 
loindres  que  colles  doni  ces  biens  sont  chargés;  3*  lors- 
u«  le  déliiicur  hypothécaire,  tuteur  ou  mari,  consent  ou 
lisse  prendre  des  Hypothèques  sur  ses  immeubles,  sans 
l'claror  expressément  qu'ils  sont  alToctés  de  l'Iiypoiliè- 

■  'ijale.  I..O  stellionat  est  un  délit  purement  civil.  Les 
-  sanctions  applicables  aux  stellionataires  sont  le 
In  bénétlce  de  cession  de  biens  (C.  proc.civ..art.90:i) 
I  I.'  refus,  en  cas  de  faillite,  du  bénélico  do  la  réhabilita- 
ion  (C.  comm.,art.  6i2'. 

I  BTELLIONATAIRE  (stéV,  tir")  a.  et  adj.  Se  dit  d'une 
l'Orsonno  coupable  de  stellionat. 

'   St5Uo,  Première  conanllation  du  docteur  IVoir,  par  .\l- 

I.'  \  igny  (183^^.  Ce  livre  tient  Ik  la  fois  du  roman,  do 

re,  de  l'élégie,  du  drame,  de  l'élude  pliilosopliiqiie. 

rime  sons  les  formes  les  plus  diverses  une  idée  chère 

IV,  qu'illustrent  d  abord  les  trois  épisodes  siiccossi- 

ii  consacrés  à  Chatterton,  ^  Gilbert,  à  André  Ché- 

"i  que  le  docteur  Noir  rédige,  tout  à  la  lin,  en  une 

'lordonnanco.  Par  les  exemples  de  ces  trois  poctes. 

y  préleml  montrer  que  1  élu  de  la  Muse  est  une  sorte 

'■  ..olime.  Telle  est  la  leçon  que  lui  donne  l'histoire  de 

tilliort,  de  Chatlerlon  et  de  Chénier.  I  .'ordonnance  du  doc- 

oor  Noir,  c'est  de  séparer  la  vie  poi'iii|ue  de  la  vie  poli- 

i|uo,c'osi  d'accomplir,  seul  et  libre,  sa  mission,  sans  rien 

.ttendre  du  monde. 

STELLOtX  («  W  —  du  lat.  sicllula.  dimin.  de  «reUa,  étoile) 

I.  f.  Disigue  foliacé  qui,  dans  certaines  mousses,  termine 

es  liges. 

SteLVIO  (col  dc),  col  des  Alpes  Rhétiques.  dans  la 
•artie  ociidentale  du  massif  de  l'Oriler.  reliant  A  4.:i3  mè- 
res d'altitude,  la  Valleliiie  et  le  val  Venosta.  11  est  suivi 
>ar  la  grande  route  de  .Milan  à  Innsbruck. 

StemBCRT,  comm.de  Belgique  (prov.de  Liège  farrond. 
le  Verviersj);  t.ni  hab.  Corileries,  filatures  do  laine: 
■arrières. 

STEMMATE  (stfrn  —  du  gr.  siemma,  atos.  couronne) 
1.  m.  Œil  simple  des  iosecics.  appelé  plus  ardinairemcni 

ICKLLB. 
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STEMMATIQUE  tstim',  tUf)  adj.  Eotom.  Qui  a  rapport 

aux  stcmniates.    l'eu  us.) 

Stemnitsa,  village  de  Grèce  (prov.  d'Arcadie  [Pélo- 
Iioiicse,  arrond.  do  Goriynia]);  3.700  hab. 

8TÉM0NITE  n.  m.  Ciiampivrtion  tnyxomycèio.  ayant  une 
fruciiii.  aliuii  allongre,  cyliii'lrh|iic.  Ircss'-c.  Le  tiémoiote 
roux  est  extrêmement  cuniinuo  sur  h'S  iroms  pourris.) 

BTÉMONITÉS  n.  m.  pi.  Genre  de  myxomycètes,  com- 
prinaiit  des  champignons  qui  se  groupent  sur  le  bois 
pourri.  lOii  en  couoait  huit  espèces  cosmopolites.)  —  Un 

SrKMOMTK. 

STEN,  STÉNÉO  OU  STÉNO,  préflio  qui  sigoi&e  Hroit, 
et  qui  vient  du  grec  sténos,  même  sens. 

StenAT,  ch.l.  de  cant.  de  la  Meuse,  arrond.  et  il 
K,  kilom.  do  .Moolmédy.  sur  la  .Meuse;  4.1S9hab.  Ch.do  f. 
Est.  Forges  importantes;  scieries  mé- 
cani(|ucs;  iiialiene;  fabrique  de  maca- 
rons. Stenay,  ville  très  ancienne,  fut  une 
des  résiilcnces  des  rois  d'Ausirasio.  A 
la  lin  du  x'  siècle,  elle  appartenait  a 
Godefroi  de  Bouillon,  qui  en  Ht  con- 
struire le  château.  Cette  place  fort 
fut  cédée,  en  1641,  A  la  France  par  11. 
duc  de  Lorraine.  —  Le  canton  a  18  comm. 
et  10.536  hab. 

StENBOCK,  nom  d'une  famille  noble 
suivloiso  qui  'Icpuis  le  \vi'  siècle  a  joué 
un  rôle  impuriant  dans  l'histoire  do  ce 
pays  et  dont  les  principaux  représentants  sont  :  Gcstaf 
Otto  Gustafsson,  comte  Stenbock,  homme  de  guerre 
et  amiral,  né  àTorpa(Smaland/on  161 1,  mort  i  Stockholm 
en  16S5.  (11  servit  en  Allemagne  pendant  la  guerre  do 
Trente  ans.  fut  grièvement  blessé  a  lx;ipzig  ;i6(H.  devint 
général  d  infanterie  (1618),  et  se  distingua  pendant  la 
guerre  de  Pologne.  En  1647,  il  rentra  en  Suède  cl  prit  le 
commandement  delà  défense  contre  les  Danois, qu'il  battit 
à  Genevad.  Repoussé  en  Smaland,  il  pénétra  en  Norvège 
en  1658.  Après  la  paix,  il  devint  gouverneur  de  la  Scanie, 
du  llalland  et  de  la  Bleckingie  (1658).  Amiral  (1668,1,  il  se 
vil  condamné  par  un  tribunal  extraordinaire  i  perdre  cette 
fonction  (1676!,  mais  reçut  un  nouveau  gouvernement  de 
province.  Kuiné  par  la  réduction  des  biens  de  la  noblesse, 
il  mourut  presque  dans  la  misère".  ;  —  Magsus  Gustafsson. 
comte  Stenbock,  fold-maréchal  suédois,  né  à  Stockholm 
en  1661.  mort  à  Copenhague  en  1717.  [Il  servit  dans  les 
troupes  hollandaises,  puis  dans  les  troupes  suédoises  en- 
voyées au  secours  de  la  Hollande,  se  distiniiua  A  Fleurns 
(1690),  passaau  service  du  margrave  Louis  de  Bade,  puis 
de  l'empereur.  Promu  colonel  en  Suède,  il  combattit  à 
Narva  ot  à  Pulstuck(l703).  Général  d'infanterie,  gouver- 
neur de  Scanie  (  I706\  il  se  fit  une  réputation  légendaire  par 
son  habile  administration  et  par  la  victoire  de  Hclsing- 
borg,  qui  chassa  les  Danois  du  territoire  suédois  (1710!. 
Feld  maréchal  (1712).  il  équipa  et  conduisit  une  armée  en 
Allomagno(1712),  battit  les  Danois  â  Gadohnsch,  brûla  Al- 
iéna, mais  dut  capituler  à  Tccnoingen  et  mourut  en  prison.] 

StenBROHULT,  bourg  de  Suide  (l&D  de  Kronoberg); 
3.050  hab. 

StenDAL,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Mag- 
dehourgl",  sur  l'Uchte,  affluent  de  la  Biese;  50  600  hab. 
Ch.l.  do  cercle.  Fabriques  de  drap,  de  meubles,  do  ma- 
chines agricoles.  Ateliers  de  réparation  pour  chemins  de 
fer.  Rafllnerie  do  sucre.  Patrie  de  Winckelmann. 

Stendhal,  pseudonyme  de  Bktle.  V.  ce  nom. 

STENDHAUEN,  ENNE  (s(in-rfu-/i-in,  en",  adj.  Qui  se 
rapporte  a  Stendhal  ;  l/niir>>«  stendhalienne. 

—  n.  Qui  est  attaché  aux  idées,  à  l'admiration  de  Stendhal. 

STËNE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  brachélv- 
tres,  comptant  près  de  trois  cents  espèces  répandues  surle 
globe.  (Ce  sont  de  petits  staplivlins  re- 
connaissables  &  leors  formes  allongées, 
cvliiidri(|ues,  terminées  en  pointe,  et  à 
leur  large  tète  aux  yeux  très  saillants.  Le 
5(eni(j  niralnlus  est  commun  en  France  > 
SteNEBT,  bourg  do  Suède  (lan  d'Elfs- 
borg),  sur  le  lac  Ivag  I  bassin  du  lac  Ve- 
neri  ;  3.000  hab.  Nombreux  restes  pré- 
historiques. 
STÉNÉO,  préf.  V.  STÉN. 
StengeUN  (.\lphonsel.  peintre  fran- 
çais, no  a  Lyon  en  185S.  Elève  de  Chenu, 
lie  Guichard'et  de  Cabane,  il  s'est  consa- 
cré à  la  peinture  de  marines.  !.a  plupart 
de  ses  toiles  représentent  des  vues  de 
Hollande.  Citons  de  lui  :  In  Lune  nu  crè- 
niixrule  sur  la  plaqe  de  Kniu'yk;  Soif  il  brumeux  lur  la  mer 
du  .Vorrf;  Moulins  d'  Zerenhuis'n;  la  Meuse  à  UordrechI  ; 
Frairhe  hrise;  etc.  On  voit  de  lui  aux  musées:  do  Montpel- 
lier :  fin  d'automne;  de  Nimcs,  Dunes  en  Hollande:  d  Avi- 
gnon. Bouleaux  ;  de  Lvon,  Enrimnt  d'Assen;  de  Saint- 
Etieiine.  tlurds  de  la  Meute;  de  Kiom,  Bateaux  de  Katieyk. 
StENHOUSEHOIR,  ville  d'Ecosse  'comté  de  Siirlinpl; 
5.700  hab.  Tout  près  se  tient  la  grande  foire  de  Falkirk. 
StENI  ou  StenÊ,  villaiîP  de  la  Grèce  insulaire  Ile 
et  prov.  d'Eubée».  sur  un  aillnent  de  la  rivière  de  Vasiliko 
ou  Basilikon,  tributaire  do  lEuripe;  4.000  hab. 

STÉNŒ  n.  f.  Bot.  Genre  d'orchidées,  tribu  des  vandiss, 
dont  lospèco  tvpe  croit  dans  l'Amériquo  tropicale. 

—  Zool.  Genre  d  insectes  lépidoptères  niicrolépido- 
ptères.  do  la  famille  des  pyralid.'s.  .-  .m;  rrnnnl  quelques 
espèces  répandues  sur  l'hémi-  '     ^  sténies 

stenia]  appartiennent  à  la    t  >e   sont 

de  petits  papillons  de  teintes  ,■    i  les  prai- 

ries. La  stenia  bruguieriaiit  se  trouve  dans  le  midi  de  la 
France.) 

STËNIGS  (n(  —  gr  slinia)  D.  f.  Antiq.  RT.  F*t«  athé- 
nienne qui  se  célébiaii  en  1  honneur  de  Démêler,  ot  durant 
laquelle  les  femmes  s  injuriaient,  par  plaisanterie,  en  sou- 
venir des  fo'  éties  qui  avaient  déridé  r>«*nièler  à  Eleusis, 
chez  le  roi  fêlée,  iti'était  le  prélude  des  (/iM»iop*on>>  ) 

Stenjgvac,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Croaiie-Slavo- 
nie\  a  la  source  d'un  affluent  do  la  Save  ;  «.800  hab, 

StENKIL,  roi  .le  Suède,  mort  vers  10<«.  fondateur  d'une 
dvnasiie  qui  régna  de  1060  i  I13n  environ.  Il  snccéda  en 
1060  à  tau  beauqicre  Edmond  le  Vieux,  et  favorisa  l'ivan- 


st»De(KT.  Sfolt). 


gélisation  de  son  pays.  Sa  mort  fut  le  signal  d'une  gtierre 
qui  dura  un  siècle,  entre  les  Gotbs  et  les  Suédois. 

STÉNO,  préf.  V.  rrt-«. 

Sténo    Miehelei.  '.t'  dope  de  Venise,  né  ver»  1130,  sac- 


SttDocarpe  :  a,  fleur  iiolc« 


de  Orci^o.re  .^11.  Lu._.  ,.'i..-.-r.-  a  ••    '■■■>  i-r;:,.  es   :•■  '  a.-ra:o 
amenala  »oumi»ion  de  Padoue,  Vérone  et  Viccuoe. 

S-f:--^r    ■     •- ■    ''■■-■■    ■■—! 

1 

.\ 

sou  atn-.  i-.  ■  i.'-  i  a      i^a    .  a-*a 

sa  mort  :  puis  elle  se  tua. 

STÉNOBOTBRE  ou  STH  r 

Genre  diusecles  orlhopt.- 
acridi'lés.  répandus  sur  i  ' 

/>ra/0'-U"i,  vult'airemenl  aj.,"  .     . —  --  — ,  --' 

ir«.-s  répandu  aux  environs  de  Paris.) 

8TÉNOCARDIAQOE  </i  (if  adj.  Pathol  Oii  a  rapport  t 
la  slcnucardie   : 
Affection  srûto- 

CAKDlAyCE. 

8TÉNOCAB- 

DIE  11.  f.  l'athol. 
Syn.   de   a.noinb 

DE  POITRIKE. 

8TÉN0CARPE 

n.  m.  Hot.  fScnre 
de  protéacces. 

—      ESCYCL. 

Les  sténocarjtes 
sont  des  arbris- 
seaux A  feuilles 
alternes,  sinuées 
ou  entières,  gla- 
bres, à  fleurs  dis- 
posées en  ombel- 
les axillaires  et 
terminales,  aux- 

3uelles  succè- 
enl  des  folli- 
cules allongés  „„_ 
linéaires.  Les  espèces,  peu  ,°otnhrenscs.  de  ce  genre 
croissent  en  Australie  et  à  la  Nouvelle-Calédonie.  Le 
sténocarpe  de  Cannmgham  est  un  magnidqoe  arbnsseau,  A 
fleurs  en  ombelles  d  un  rouge  écarlate  ;  U  se  cultive  eo 
serre  icmpérée. 

STÉNOtlARPINE  ,'de  sténocarpe,  a.  de  plante  d.  f  Chim. 
Alraloile  cvirait  du  sténocarpe.  (C est  on  anestbésiqoo 
local  très  éiier^'ique.) 

STÉNOCBORE  (fcor')  n.  m.  Genre  d'insecte»  coléoptère» 
lonpicornes,  de  la  famille  des  cé- 
rambvcidés,  répandus  sur  l'hémi- 
sphère boréal  (Les  siénochores. 
appelés  aussi  loroles,  sont  de  taille 
movcnne,  allongés,  fusiformes,  pu- 
bes'ceols  surtout  en  dessous.  Le  sle- 
noehonis  meridianus  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.) 

STÉNOCHROMIE  (tro-ml  —  do 
préf  it-  noA-,  1 1  lu  i:r.  khnSma.  coo- 
leur)  n.  m.  Tcchu.  Art  d  imprimer 
d'un  seul  coup  des  estampes  et  des 
dessins  en  plusieurs  couleurs. 

—  Enctcl.  La  planche  qui  sert  à 
produire  une  épreuve  de  slénochro- 
inie  peut  être  considérée  comme 
une  véritable  mosaïque  composée 
avec  des  matières  fusibles  et  solubles  dans  les  essences- 
Cette  planche,  placée  sur  le  plateau  d  une  presse  spéciale, 
est  recouverte  d  une  fine  mousseline  chargée  do  la  pro- 
téger conire  tout  trotiemeni.  lue  feuille  de  papier  sans 
colle  est  imbibée  d  essence  de  térébenthine,  margée,  re- 
couverte d'une  feuille  de  rinc,  et  un  chariot  portant  plo- 
sienrs  cvliodres.  dont  le  rôle  est  de  donner  la  pression 
voulue.  pa.sse  sur  le  tout.  L'eirei  de  cette  pression  prtilon- 
gce  est  de  faire  complètement  adhérer  la  feu  or 

à  la  mousseline  ;  pendant  ce  tempsli,  les  Jt 

une  couche  très  légère  de  la  planche,  et  o 

traverse  la  mousse-  — 

line    pour   venir    se  _ 

fixer  sur  la  feuille 
STÉNOCXINEn.m. 
Genre  de  composées 
astérécs,  compre- 
nant des  herbes  sou- 
vent laineuses,  re- 
marquables parleurs 
fleurs  colorées  et  & 
involucre  scarieni. 
(On  en  connaît  plu- 
sieurs espèces  sou- 
vent cultivées. ■! 

STÉHODACTTLE 
(du  prof.  i/CMO.  et  du  ..... 

gr.  <(iiKw/.".  doiut  n.  f.  Techn  Sorte  de  machine  4  écrire 
avec  laquelle,  par  suite  d  une  combinaison  de  chiiTrcs,  on 
arrive  i  représenter  des  mots  et  des  phrases  ... 

-    E?*cTCi„  Cette  machine  contient  no   clavier  de  d-x 
touches,  l-'ne  bande  de  papier,  qui  se  déroole  automatique- 
ment, reçoit  les  em- 
preintes de  ces  tou- 
clK'sreprésentanl  les 
numéros  d'ordre  des 
doigts,    ceux    d'une  , 
main  donnent    les 
consonnes  el  groui^es 
de    consonnes,   eux 
do  laiitre  les  voyel- 
les et   diphioncues. 

D  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  de  la  f«n;;"e.«î"  5*^°" 
nidés.  propres  aui  régions  déseruqaes  de  1  ancien  monde. 


SUnocbor*  (fr.  Ml.). 


Slinodactyle. 
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Tou/our,  Ots  rond,,  dot  lr«ili.  de»  «rej  el  daa  iccenis 

-^"-./--^-^--^ 

Endn.  pour  *v.t.r  tout  e^ort  tnental  J»"»  •  .*ub.u,«^ 

-'"^''■!!'^■;„"^';:    ,e  VI    iïci  abréviations.  loKiquo, 

aVt*  joint  ù  lk.t*noB..ph.o  Duplo,*.  ;|u. 

,"tto  nouvoUo  forme,  le  nom  de  mHa,jva,,h,e. 

UEH  (prend  deux  i  do  «uiio  aux    doux 

Vm.p.  do  lind.  ot  dn  près,  du  .ul.    : 

,,    o„fi.oujJ(.''iu9ra/)/iiiiî/V.  a.  btriro 

'[,.  la  steiiuf;ra- 

(iucuun.  u  Ke- 

,  lue,  les  parole» 

do  :  ^rK'^.|<.ll»l•lllhll  i.u  orateur. 

BTtNOORAPRIQUG  (A*,)  adj.  Qui 
a|.,.artieni  4  la  siénograpliio  :  Siync. 
sm.NooitAi'Unjcas. 

BTÉNOORAPHIQOraiENT  (*«)  adv. 
nai'ri^>  l>•^  prociMi'S  stéuographiqucs. 
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BTtNOBAUNS  (du  pr.  ««'no»,  é  roit. 
petit  et  h'It,  hatot,  sel)  n.  m.  pi.  S>o 
îlii  des  «nimaux  i|ui  no  peuvent  vivro 
auo  dans  1  eau  avant  une  salinii*  nor- 

i,le  de  3  »4  p     100.  -  in  8TE.-<OII»LIM. 

8TÉNOLOPHE  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnas-siers.  fauiiUo  dos  ca- 
rabidîs  comprenant  près  do  cent  os- 
p"ces  répandues  sur  \o  globe.  (1^  ueno\ophu>Uu tonus. 
rnui  iaune  el  noir,  est  commun  aux  environs  do  Pans.) 
8TCN0ME8S0N  n.  m.  Oonro  damarjUidacées.  çomprc- 
nanTdes  herbes  bulbeuses,  de  rAméruiuo  tropicale. 

STÉHON  n.  m.  Genro  do  mammifères  cétacés  deniicèles, 
,1e  iVfammo  des  delpbinidés.  (  Los  sténons  [tten«]  sont  ces 
âupilins  vulpairement  appelés  .oufflcur;.  qui  aiieignent 
sôu?ai"  3  01  r  mètres;  la  plupart  vivent  dans  la  trier  siir- 
tout. lansl  océan  Indien,  mais  coriains  sont  propres  aux 
grands  fleuves  do  1  Araérniuo  du  bud.) 

StéhON (Nicolas), anatomiste  danois,  né  à Copcnbague 
en  iL»  mort  4  Sel.  vérin  en  1081.  Il  professa  I  anatomie 
Tt  ôpenhiguo  avec  beaucoup  déclat;  mais,  converti  au 
catholicisme  pendant  un  séjour  (|uil  avait  fait  en  I  oscane, 
d  ten.  rpl"s  i  former  des  cathol!i,.ies  quo  dos  analomis^les 
I  retourna  eu  Italie,  entra  dans  les  ordres  cl  fut  sacre 
ivéquo  d"  TU'OPOI.^.  en  Grèce.  On  lui  doit  la  découver.o 
du  canal  excréteur  de  la  glande  parot.de,  Citons  do  lu  . 
OtJerr.l(ion«  unafom.rx  (166S\;  tib>,rratlo,mm  a»n(omi- 
rn^n  de  muiculit  el  glanJulh  tprcmen  (1664);  Memen- 
"ZH  myoTo";*  V«i(l667);  fi..cour,.ur  Canaf^mie 
,/ii  «neou  (1663). 

Stenon  (canal  du).  Anat.  Canal  excréteur  do  la  glande 
parulide. 

8TÉN0N0ME  (du  préf.  sténo,  et  du  gr.  nomo»,  loi)  adj. 
Miner  Se  dit  dune  variété  qui  offre  un  grand  nombre  do 
formes,  produites  par  des  décroissements  dont  les  expo- 
^n«  sont  resserrés  onlro  les  lunitos  des  trois  premiers 
nombres  naturels. 

BTÉNOPÉ  (du  préf.  ««!no,  et  du  gr.  dp»,  œil)  n.  m.  Instru- 
ment photographique  qui  se  compose  d  un  d.squ.  percé 
dun  trou  infiniment  petit,  et  qui  remplace  1  objectif. 

8TÉW0PÉIQ0E  (  pé-ik-  du  préf.  .(eno,  et  du  gr.  jpoiein, 
fairei  adj.  Fe,.ie  slénopéigue.  t-etil  appareil  destiné  ù  re- 
médier a  l'absenco  d'iris. 

8TÈNOPÉPHOT0GRAPBIE  (de  jKfnop^.  ot  photographie, 
n  f  l'Iiot  l'li.ito|.raphio  au  moven  d'appareils  dans  les- 
quels l'objectif  est  remplacé  par  une  ouverture  de  dia- 
mètre très  petit  (quelques  dixièmes  de  millimètre). 

—  EïïCYCL.  Si  les  images  ainsi  obtenues  no  sont  pas 

_...,.    n-'tes  que  celles    données  par  un  objectif,   elles 

nt  quelques  avantages  :   !•  elles  sont  péomotri- 

•  semblables  à  l'objet  ;  !•  elles  sont  dépourvues  de 

,,.,i..   .léforniation  ;  3- les  divers  plans   sont   également 

nets-  4*  l'ancle  embrassé  peut  atteindre  InO":  etc. 

1,  image  est  d'autant  plus  nette  que  I  ouverture  est  p  us 

r  riiAMHiiK  soiRK),;  mais  on  est  limité  par  les  plié- 

.   le  .lilfractiuo. 

0.  Genro  d'insectes  névro- 
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BTtNORTWQUB  (rin*")  n.  m.  Genre  do  crustacés  déca- 
podes l.r.1.  hvuris,  de  la  famille  des  majidé»,  réi.aiidus 
dans  les  mers 
chaudes  ot  tem- 
pérées. (Ce  sont 
dos  araignées  do 
mer,  a  i-urapaco 
tnangulairo.) 

S  T  E  N  O  8  A. 
Oéogr.   V.    l)o- 

NUSA. 

8TËN08E  (lu 
gr.  »/<'ri"«n.  ros- 
serremoiit;  tlo 
tiénut,  éiroit) 
n.  f.  Ktroiiesso 
primitive  ou  ré- 
trt^cissenieiit  oc- 
casionuol  d'un  Slénorjnquc. 

ou  d'unor"e"ànr:'sTP.NosK  du  pylore.  .  SUno.e  du  e^r  >^ 
sunocard.e.  Nom  quelquefois  donné  à  1  angine  de  poitrii.. 
à  câuso  do  l'impression  do  cœur  rc.jerri!  quo  ressent  lo 
malade,  etc. 

STEN0SI3  {si'.  ï''5<)  n.  f.  Genre  d'insoctes  coléontèw» 

lui,  rMiiicres,  proi.rcs  à  la  région  circamédilorranienne. 

STÉNOSTACHYÉ.  ÉE  (sla-ki  -  du  préf.  .«fno,  et  dil  gr 

stakln.,.  épi    udj.  Uot.  A  fleurs  disposées  on  épis  grdat. 

STÉNOSTOLE  (noM)  n.  f.  Genre  d  insectes  coléoptèwa 

loMKicoines.  tribu  des  lamiiués.  répandus  on  Europe  et» 

Sibérie.  (l,a  J/ci;os(o(a  ferrva  vit  aux  environs  do  Paru.) 

STÉNOSTOME  (no»«)  n.  m.  Genro  d'insectes  coléoptiras 

hétéromèrcs,  lainille  des  œdéméri- ^  ^ 

dés.  comprenant  une  espèce  propre 
à  lEuropo.  (  Lo  sténostomo  bleu 
rs(enoj(oma  crruleum]  est  un  joli 
insecte  svelte.  finement  pubescent, 
bleu  d  acier.  Il  vit  sur  les  bords  do 
la  Méditerranée.). 


./^ 


on 

in 
un 


Sténopiare  ((r.  !  foU). 


i  .  le 

méma.  ^auf  exceptions,  les  consonnes  s  écrivent  toujours 


oTLNOPHYLAX  ;(<iA»l 
pteres  trichujiieros.  fa- 
niillo  des  limiiophili- 
■  l'-s.  répandus  sur  l'hé- 
iii,s[>lièro  boréal.  (Ixs 
,;.  ,i..;./ii((iu  pilotut  se 
ir-iiivo  en  Europe,  au 
bord  des  ruisseaux 
clairs.) 

BTtNOPHYLLE  (do 

préf.  K/no.  et  du  gr. 
lihullon,  feuille)  adj. 
t^ut    a   de»    feoillos 

pirotIMB, 

'  RC  n.  m. 
tes     co- 

■i- 
l'.u- 

o  la 

rl,e  Mtenoptena  rufuê  est  commun  aux  on- 
f  sur  les  fleurs.) 

V  :,  ..---les  diptères 

.  comprenant 

^  .  _  sur  les  liiroo- 

,1c. ir». 

■TËHORBm  (In  préf.  «Mao.  et  du  gr.  rAi'ia,  racine' 
adj.  Bot.  Qui  a  des  racines  grdes. 


STÉNOTARSE  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléopiCres  clavicorncs.  de  la 
famille  dos  cndom  vcliiilés,  répandus 
dans  les  régions  chaudes  du  glooe. 
STÉHO-TÉLÉGBAPHE  (du  préf. 
stéi'O,  et  do  l,Heqr,ip/œ,  n.  m.  Techn. 
Appareil  imaginé  par  Cassagne,  en 
188C,  pour  permeitro  l'oxpédmon 
rapide  des  dépêches  télégraphi- 
ques météorologiques  dans  toutes  ,^,  \ 
les  directions.  (A  l'aiile  d  appareils  sténostomo  (gr-  »  «*•)  ; 
à  clavier,  on  fenestro  une  bande  de 

papier,  laquelle,  par  un  mécanisme,  envoie  sotjs  f»™»  w 
fignes  siéîograpAiques  la  dépêche  primitive  *  d«tin»t.oiL 
La  bande  fcncslrée  est  donc  une  sorte  de  cliché  qui  repro- 
duit avec  une  glande  rapidité  [plus  do  240  mots  paroii- 
nutc]  la  di'pt-che  originale.) 

STÉNOTHEBME  ((érn.'  -  du  préf.  »/éno.  el  du  gr  (»rr 
ypos,  chaud)  a,lj.  Se  dit  dos  animaux  marins  qui  exigeM 
une  température  à  peu  près  constante  du  n»'"^";  P"»P; 
position  aux  eur,ilhrrmes,  qui  s  accommodent  de  brusquet 
et  grandes  oscillations  do  température. 

STENTÉ,  ÉE  Istin  -  do  lital.  .'lenlalo.  fait  avec  effort) 
a.lj  Scsi  du  des  tableaux  où  l'on  s'aperçoit  du  traTaU 
p.-niblo  do  lariiste.  Il  On  écrit  aussi  stanté,  ée. 

StenterELLO  ou  StentabeLLO,  type  de  la  corné-  , 
die  italienne.  Son  nom  dérive  de  "•■""•:^>  ,"'"X'I^^T 
à-dire  qu'il  est  soulTre-douleur  do  s»''*'»';.^^'''  r^î; 
crisse  italien.  Son  costume  est  toujours  ba"»'*. ''«""'"" 
voyantes  :  veste  de  bouracao  bleu  clair,  gilet  J»""»  «"»• 
uni  culotte  dont  une  jambe  est  noire  et  I  autre  vert  pomme . 
bas  de  colon,  l'un  uni  ou  chiné,  1  autre  rayé. 

Stentor.  Mvth.  gr.  Héros  argieii.  (lui  prit  part  an 
siège  de  Troie  et  qui  était  célèbre  |ar  la  force  de  sa«ix^ 
Homère  l'appelle  le  Guerner  à  la  loix  da-ram.C»M 
voix  était  SI  éclatante  que  cinquante  hommes  criantes 
semble  ne  pouvaient  se  faire  entendre  a'"^*!  '"'"•  i"*^ 
elle-mêmo  emprunta  ses  traits  P<>"^?PP'^'".  ?.^*î[*"iï' 
combat.  La  vanité  perdit  Stentor  ;  ,1  osa  dé  ler  Hermès, 
le  héraut  do  l'Olympe,  et  succomba  dans  la  '""«■ 

_  n.  m.  Passé  "dans  la  langue  pour  exprimer  un  homm» 
nui  a  une  voix  retentissante. 
—  roixrfcsfen'or,  Voix  forte  et  retentissante. 
8TENT0RÉ.  ÉB  [stan]  adj.  Eclatant  comme  la  voix  d« 
Stentor.  (Vx.) 

STENTOROPHONIQOE  islan,  ni'f  —  do  stentor,  ot  du 
gr.    ;</id/iè ,  VOIX  )   adj.  n  2'ii4e 
ricnttjroplionii/ue ,   Portc-voix. 
(Peu  us.) 

Stenyclabosou  Steny- 
CLERUS,  ville  do  la  Grèce  an- 
cienne (Messénio),  au  S.  de 
Mcssène,  sur  le  Pamisus.  Une 
plaine  au  S.  de  l'Ilhome,  à  l'E. 
du  Taygèie.  au  N.O.  du  mont 
l.vcéc.  portait  le  même  nom 
qûo  la  cité.  Ce  fut  la  résidence 
dos  rois  dorions,  depuis  Crcs- 
phonte. 

STÉPHANE  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes hyménoptères  térébrants 
entomojihages.  famille  des  »'c- 
pha.iides  ,  comprenant  cin  - 
quantclrois  espèces  répandues 
sur  lo  globe.  (Les  sti'phanes 
sont  d'assez  grande  taille,  allon- 
gés, avec  l'abdomen  terminé 
par  une  longue  tarière.  Le  »/e- 
phanus  serralor  se  trouve  en 
l**raiirc.) 

STEPHANIB'YX  (Sl4.  bikss) 
n.  m.  (ienre  d'oiseaux  écha.s- 
siers,    répandus    dans    1  Asie 

tropicale.  (L'espèce  type  [»(e-  ,  j,  i.  Mnhiii 

pliànibyx  eoronàuu,]  se  trouve  du  Sénégal  el  de  la  WUDl- 
jusqu'au  Cap) 


Stéphane  (réd.  d'oo  tUfi)' 
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STÉPHANIDÉS  D.  in.  pi.  PaiiiiDo  d'iosoctcs  liyméuo 
ôros  lôrubraiii»  eiilomopliageB,  reaformaDl  le  gearo 
/j,f,ane.  —  Un  stéi'UanidÉ. 

STÉPHANIE  n.  f.  Gonro  de  ménispormacécs,  compro- 
iiit  des  arbriiisoaux  (grimpants,  doni  on  connaît  uqo  dou- 
.ino  d  us|»6ccs,  qui  croibscut  daos  i'Asio  tropicale. 

Stéphanie  fn.  pp  )  n.  f.  Astron.  Plaoèto  lûloscopique, 
%ni,  diicouvorto  un  I88I,  par  Palisa. 

Stéphanie,  lac  do  l'Arruiuc  orientale,  sur  les  codAds 

irtliliioiMo  ot  do  l'AI'riiiuo  oriontalo  aii^laiso,  au  N.-E. 

1  lac  Kodulplio,  à  l.uoO  niùlrcs  d  aUitu<lc,  dans  uoo  dé- 

■ossion  Ijurdôo  à  IK.  par  la  cliaiuo  do  Tarr. 

1  Stéphanie,  damo   romaine    du  X*  siècle,  femme  do 

I  -osconiius,  (jui  chassa  <lo  Kume  le  pape  Ort^ifOiro  V  et  se 

! ,  nommer  consul  (980).  Kii'jys.  l'omperour  Oïlion  Ml  réta- 

j  II  Or(^goire,  son  parorit,  sur  lo  trône  pontitlcal  et  fit 

Icapitor  Crosccniius,  on  dôpil  des  termes  de  la  capïtu- 

tion  uuil  lui  avait  proposée    On  prétend  quo  yiéphaoie, 

te  fois  veuve,  devint  la  maltrciso  d'OiUuD  III,  qu'elle 

irait  empoisonné. 

Stéphanie  (Clotilde  -  Louise  -  Hermine  -Mario  -  Char- 
tto),  lilio  du  roi  dos  Delcos,  Léopold  II,  ot  do  la  reine 
anellonriutto,  née  â.  Laoken  on  IKGt.  Kilo  épou^ja  à 
jonuo,  en  1881,  1  archiduc  héritier  Uudolpho.  dont  elle 
it,  on  188^.  une  fillo,  l'arcliiduchosso  Klisabuth.  Apres  la 
ort  traf^iquo  dr  Kotlol|>lio  (i889),  elle  vécut  ù  la  cour 
Autriche,  fit  dos  vovafj;es  à  l'étranger,  s'adunna  à  la 
dnturo  ot  îi  la  musitjuo  et  publia  un  volume,  intitule 
•irroma '1892).  En  luoo,  malgré  l'opposition  do  son  père, 
to  épousa  en  secondes  noces  le  corn  tu  Klomor  Louyay,  et 
lo  perdit  son  rang  à  la  cour  d'Autriche. 

STÉPHANICN,  ENNC  [ni-in,  en  —  do  Stephanus,  Saint- 
lionnoj  aJj.  So  dit  do  l'étage  géoloç:iquo  représentant  la 
irlie  supériouro  du  système  carbonifère.  [On  y  remarque 
s  gisomonis  do  houille  suivants  .  Saint-Pierre  la-Cour 
layonno);  l'important  bassin  hou i lier  de  ta  Lnîro;  Autun, 
•miac,  Blanzy  ot  le  Creuset  (Saônoot-Loire)  ;  Decize 
Jiôvro),  Commontry  (Allier);  Champagnac  (Cantal); 
rssôges  et  La  Grand'-Combe  (Gard)  ;  Carmaux  (Tarn)  ; 
ocarevillo  (Avoyron)  ;  Graisscssac  (Hérault);  Roppe 
orritoire  do  Bolforti;  lionchamp  (Haute-Saône).] 

—  n.  m    Le  stkphamkn. 

8TÉPHANI0N  (du  gr.  s'épfianion.  petite  couronne)  n.  m. 
nthropol.  l'oint  du  cr&oo  situé  sur  la  sutura  coronate  io- 

rieuro  vors  son  tiers,  &  l'oadroit  où  elle  est  croisée  par 
.  ligne  temporale. 

8TÉPHANITE  n.  f.  Nom  donné  par  Haidiogcràun  sulfo- 
itinionium  dargcDt,  eu  l'honneur  do  l'archiduc  Etienne 

Autriche. 

STÉPHANITE  (du  gr.  stéphanos,  couronne)  adj.  Antiq. 
r.  Se  disait  dos  exercices,  des  concours  et  des  lieux  où 
jn  déreniait  comme  prix  une  couronne,  il  Titre  du  vain- 
lour  courouaé.  ti  Vigne  qui  s'enroulait  en  forme  do  guir- 
.nde. 

8TÉPHAN0CÉRAS  [sé-raas)  n.  m.  Genre  do  mollusques 
^phalopoiles,  type  de  la  famille  des  stéphanocératidêSj 
■ssiles  dans  lo  jurassique. 

STÉPHANOCÉRATIOÉS  (se)  n.  m.  pi.  Famille  do  mol- 
isijuos  ct^phalopodos  aminonéons,  renfermant  les  genres 
éphanoctirns  et  voisins.  —  Un  stkpuanocératidé. 

8TÉPHAN0ÏDE  (du  gr,  sif'phanos,  couronne,  ot  eidos, 
ipoct)  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  couronne, 
•ou  us.) 

StÉPHANOIS,  OISE  (de  Sauctus  Stephanus,  n.  lat.  de 
amt-Etionne),  personne  née  à  Saint-Etienne  ou  qui  habite 
•ito  ville.  —  Les  Stkphanois. 

—  AdÙKHiv.  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  à  ses  habi- 
lats  :  L'industrie  stkpuanoise. 

STÉPHANOPHORB  (du  gr.  sUphanophoros  ;  de  stépha- 
ts,  couronne,  ot  phoros,  qui  porte)  n.  m.  Antiq.  gr.  Nom 
'>nné  à  des  prêtres  qui  portaient  une  couronne  dans  cer- 
lines  solennités.  Il  Titre  donné  aux  archontes  ot  autres 
lagistrats,  qui  portaient  dos  couronnes  dans  les   fêtes. 

Magistrats  (|ui,  dans  certaines  cités  grecques,  romplis- 
liout  on  môme  temps  dos  fonctions  sacerdotales  ot 
uiont  éponymos.  (On  dit  aussi  stépiianéphorb.) 

aTÉPHANOPS(Hop««)  n.  m.  Genre  de  vers  rotateurs,  de  la 
tmillo  des  brachiouidés,  répandus  dans  les  eaux  douces 
Europe. 

Stéphanos.  niogr.  V.  Etienne  dk  Byzanck. 

STÉPHAN0£PERMUM  iapèr-mom)  n.  m.  Politos  graines 
'Nsilos  cylindrujues  surmontées  d'une  bande  circulaire  en 
trme  de  couronne  et  qui  sont  fré(|ucnles  dans  les  gîso- 
ifnts  houillers  siliciliés  do  Grand-Croix,  prés  do  Saint- 

tn»nne. 

Stephen  de  La  Madelaine  (Etionno-Jean-Bap- 

Hto-Nicol:is  Madklaink.  dit),  musicien  et  littérateur 
■ançais.  né  i\  Dijon  en  1801,  mort  on  18C.8.  Il  entra  comme 
'citant  dans  la  chapelle  et  dans  la  musique  particulière 
o  Charles  X,  puis  il  abandonna  la  carrière  musicale  pour 
i  carrière  administrative  et  entra  au  ministère  de  rinio- 
■<»ur.  H  nnl)|ia  alors  des  touillelons  dans  quelques  jour- 
aux  et  lit  paraître  quelques  romans  d'éducation  :  Scènen 
tf  la  vie  adol-scente  (1836)  ;  Après  le  tratad  i  18:*-)  ;  te  Cun* 
e  campagne  (1842);  l'Arrde  triomphe,  et  quelques  autres 
criis.  Pins  tard,  il  retourna  à  la  musique,  mais  cotlo  fois 
our  so  livror  à  l'enseignement. 

StEPHENS  (George),  archéologue  et  philologue  an- 
lais,  né  à  l.ivorpool  en  I8i;i.  mort  à  Copenhapiio  en  '.Sîij. 

so  rendit  en  Suède  A  l'ùge  de  vingt  ans  pour  étudier  les 
l'iimmonts  du  vieuxnorrois.  devint,  en  ISSI,  lecteur  de 
inifuoanp'laise  ik  l'université  do  Copenhague  et  fut  nommé 
rofcssour  en  is:»:».  Son  ouvrage  le  plus  connu  a  pour 
irn  :  tes  .\fonumenti  ninigues  vieux-norruis  de  Scandinavie 
t  d'Atujletfrre  (1806-188 li, 

Stephcnson.  comté  des  Etats-Unis  (Etat  d'IIIinois\ 
ans  la  v;illée  .lo  la  Pecalonica  (bassia  du  Mississipi); 
0,01.0  hah.  Ch.-l.  Freeport. 

Stbphenson  (George),  ingénieur  anglais,  né  ùWvlam. 
rés  (lo  Nowcasile-sur-Tyno,  oo  1781,  mort  à  Tapton".  près 
o  Chestorliold,  on  1S48.  Fils  d'un  ouvrier  chauffeur,  il 
Ida  d  abord  son  pèro,  puis  dovmt  mécanicien  dans  une 
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miiio.  Pour  pouvoir  acheter  des  livres,  il  raccommodait  des 
habits  et  réparait  dos  horloges.  Kn  1810,  étant  surveillant 
dans  une  houillère,  il  répara  si  bien  une  pompe  d'épuise- 
ment que  tes  ingénieurs  oo  pouvaient  faire  fooctioaoer 
qu'on  lo  nomma  mécanicien  ;  en 
1812,  après  avoir  pris  dus  lo4;uiis 
do  mathématiques,  de  mécani- 
que et  de  chimie,  il  devint  ingé- 
nieur do  la  mine  de  WillinL'tua. 
11  remplaça  par  des  rails  en 
fer  les  rails  en  bois  ci,  au 
moyen  do  plans  inclinés,  parvint 
ù,  réduire  uu  sixième  environ  te 
nombre  des  chevaux  employés 
dans  la  mine.  Puis  il  songea  à 
construire  une  locomotive  à 
vapeur  qui,  placée  sur  des  rails, 
pût  traîner,  outre  son  propre 
poids,  ((Utdques  wagons  chargés 
do  houille.  1!  fut  le  premier 
à  coniprendro  lo  système  de 
l'adhérence  des  roues  et.  lo 
25  juillet  IK14,  la  machine  qu'il 
avait  consiruito  fut  placée  sur 
les  rails  do  la  houillère  et  en- 
traîna huit  wagons  pesant  30  tonnes  avec  une  vitesse  de 
4  milles  ù.  l'heure.  Bientôt,  il  cul  l'heureuse  idée  de  faire 
aboutir  le  tuyau  de  décharge  do  la  vapeur  dans  la  che- 
minée même,  ce  qui  augmenta  lo  tirage,  et  d'appliquer  à 
sa  machine  lo  principe  du  chautfage  tubulairc,  imaginé 
par  l'ingniour  Séguin.  La  locomotive  ainsi  construite  prit 
lo  nom  do  the  itocket  (la  Fusée;.  Des  types  analogues 
furent  employés  sur  le  chemin  de  for  de  Manchester  ù 
liiverpool,  quo  Siophenson  avait  construit  après  celui  de 
l)arlington  ix  Stockton  en  1825.  Les  avantages  de  ce  sys- 
tème se  manifestèrent  dès  lors  avec  une  telle  évidence 
quo  ce  chemin  de  fer,  qui  n'avait  été  construit  que  pour 
transporter  les  marchandises,  fut  bientôt  consacre  au  ser- 
vice dos  voyageurs.  Kntro  1830  et  i840,  Sicphonson  fut 
appelé  à  diriger  la  construction  d'un  grand  nombre  do 
lignes  anglaises,  visita  l'Kspagne  ot  ta  Belgique  (1845)  ei 
se  retira  enlin  à  Tapton.  —  Son  fils,  Robert,  ingénieur 
anglais,  né  à  Willington.  près  do  Nowcastle,  en  180.i,  mort 
ù  Londres  en  1859,  partagea  ses  travaux  et  ses  décou- 
vertes. Kn  1818,  après  avoir 
terminé  ses  études ,  il  re- 
tourna à  la  mine  où  travail- 
lait son  pèro.  Il  y  fut  bien- 
tôt employé  comme  sous-ins- 
pecteur. En  1822,  il  entra 
comme  employé  dans  une  fa- 
brique do  machines  à  vapeur 
que  son  père  dirigeait  A  Now- 
castle. Kn  1827.  ce  dernier  lo 
chargea  de  diriger  l'usine  de 
machines  ù  vapeur  do  Now- 
castle et  tous  deux  construi- 
sirent la  Fusée  (1829).  Puis 
Uobert  fabriqua  une  autre 
locomotive  plus  perfection- 
née ,  la  Planète,  ciilin  une 
machine  destinée  aux  che- 
mins do  fer  présentant  des 
courbes  très  scnsihics.  A 
partir  àc.  ce  moment,  il  par- 
tagea son  temps  entre  la  construction  do  chemins  de  fer 
on  Angleterre*  en  Suède,  on  Italie,  aux  Etats-Unis,  en 
Kgypte  et  cello  de  ponts  tubulairos,  qui  l'ont  rendu  juste- 
ment célèbre  ot  dont  it  est  l'inventeur.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  l'admirable  viaduc  en  fer  et  on  pierre  qui  s'élève  À 
Newcastle.  sur  la  Tyne ,  le  pont  do  Conway,  le  gigan- 
tesque pont  Britannfa,  son  chef-d'œuvre,  reliant  l'Angle- 
terre â  t'ile  d'Anglesey  ;  ontîn,  le  magnitique  pont  Victoria, 
te  dernier  do  ses  ouvrages,  sur  lo  tleuve  Saint-Laurent, 
près  de  Montréal.  Outre  deux  rapports  remanjuables  sur 
les  services  hydrauli(|ues  de  Londres  et  de  Liverpool.  on 
lui  doit  doux  ouvrages  estimés  :  De  la  machine  à  vnprur 
Inrumotivc:  Du  système  atmosphérique  appliqué  aux  che- 
mins de  fer. 

STEPPAGE  {stè-paj')  D.  m.  Action  de  dresser  un  cheval 
ÙL  stopper. 

STEPPE  (xtèp'  —  du  russe  stepi,  même  sens)  n.  m. 
[Quelques-uns  font  ce  mot  fém.,  comme  en  russe].  Nom 
que  l'on  donne  aux  grandes  plaines  herbeuses  qui  occupent 
lo  midi  de  la  Russie,  entre  le  littoral  de  la  mer  Noire,  le 
Caucase  ,  la  Caspienne  et  environ  lo  50"  parallèle,  et  qui 
se  retrouvent  largement  développées  en  Asie,  vers  lo 
Turkestan  et  la  Dzoungarie. 

—  Kncvcl.  Les  steppes  sont  caractérisés  d'abord  par 
leur  relief  en  général  très  pou  accusé,  ou  formé  seulement 
d'ondulations  de  grande  amplitude,  ensuite  ei  surtout  par 
leur  végétation,  qui  so  compose,  ù  l'exclusion  d'arbres,  ilo 
graminées,  do  plantes  grasses  ou  buissonneuses,  de  ché- 
nopodiées.  Les  steppes  sont  en  etfet  d  anciens  lits  mari- 
times assez  récemment  émergés  ot  mal  essuyés  encore, 
sur  bien  des  points,  des  particules  salines  dont  ils  étaient 
imprégnés,  te  sont  en  mémo  temps  des  régions  dépri- 
mées, do  véritables  cuvettes  continentales,  très  insufii- 
samment  arrosées,  parce  <|u'oltes  n  offrent  nulte  part  aux 
vents  humides  un  condenseur  naturel,  soumise»  en  outre 
aux  excès  ot  aux  variations  hriiS4|ues  do  la  température 
qui  sont  propres  aux  régions  conlmenlalos.  Ainsi  se  trou- 
vent exclues  les  formes  arborescentes  de  la  végétation 
qui  réclament  une  humi'lité  abondante  et  surtout  régu- 
lière. Seules  les  graminées,  auxquelles  peut  suftire  la 
courte  saison  des  pluies  du  printemps,  se  développent  en 
une  rapide  venue,  vite  desséchées  par  tes  chaleurs  esti- 
vales: ot  encore.  A  mesure  que  l'on  s'éloigne  du  centre  de 
répartition  des  pluies,  cette  végétation  devient-elle  plus 
iiii-ertaine.  remplacée  par  les  buissons  désertiques  ot  par 
les  chénopodiées.  seules  capahles  do  vivre  sur  ce  sol  mal 
lavé  :  \o  steppe  herheux  fait  place  aa  i/ep/w«afi(i.ot  celui-ci, 
bien  souvent,  louclie  au  désert. 

STEPPEB  {sté-pè  —  do  l'angl.  to  step,  marcher)  v.  n. 
Marcher  avec  vivacité  ot  une  grande  action,  on  p&rlant 
du  cheval  de  trot. 

STEPPEB  Kt^p-'ur')  D.  m.  Cheval  do  trot  qui  a  do  l'ac- 
tion, lie  la  vivacité. 

Steppes  GouvERNBtrRNT  g£n6ral  des),  division  admi- 
Distrativodu  sud-ouest  do  la  Sibértoel  comprenant  lospm- 
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vincos  d  Akmolinsk.de  SemipaJaiiask  et  Scmirieicbeosk, 
au  total,   d  une  su[*ertlcie   de  près  do    1.467.t50  kilom. 
larr.,  comp'jsée.  en  ntajeuro  partie,  do   steppes  andei, 
nus,  iniprupr*:»  a  la  <.uiture:  s.:iSt  joo  bab.  CL.-l.  Omsk. 
8TEPPE17R  n.  m.  Man<g.  V.  kteiteb. 

STÉRAOE  [raj')  n.  m.  Action  do  st^ror  :  Le  ïïTtsLkGK  du 

boit  a  t/Tuler. 

8TERCOCONA 
et  du  gr.  t/o 

msiiHî  iroiivi'-  ;        '  ■.  ^  .r 

les  iiililtraiiobs  Ou  lva<it;b  a  at^^tuces. 

8TERCOLOGIE  {ttèr ,  j(  —  du  lat.  êtercu»,  ori»,  fumier, 
et  du  gr.  Itjifo».  discours,  n.  f.  Traité  sur  tes  excrémeots. 

8TERC0L0GIQ0C  [$téf^,  jik'j  adj.  Qui  a  rapport  A  la 
stercologic. 

STERCORAIRE  («Mr",  rér*  —  du  Ut.  stercorariui  ;  do 
stercus,  orit,  fumier^  adj.  Qui  a  rapport  atix  cxcréoieota. 

—  Bot   Qui  croît  sur  les  cxcrémontc. 

—  Pathol.  /-tttute  stercoraire  ou  stereorafe,  Fistule  en 
communication  avec  l'iotcstm  et  dooDani  pas&age  aux 
matières  stercuralos. 

STERCORAIRE  mIt',  rèr')  a,  m.  Ornith.  Genre  d'oiseaux 
palmi]>cdcs,  de  la  lamillc  des  catarrbactidés,  compreiiaot 
trois  espèces  répandues  sur  presque  toutes  les  tucrs. 

—  Entom.  Nom  vulgaire  do  certains  insectes  géotni- 
pes,  atouchas,  etc.),  qui  vivent  dans  les  matières  ster- 
coraires. V.  ATKCCUL'8,  D0C8IHB,  CBOTEOPB. 

—  Kncvcl.  Ornith.  Les  stercoraires  (stcrcorarins)  oa 
mouetits  pillardes 
sont  de  grands  oi- 
seaux élancés,  à 
queue  assez  lon- 
gue. &  bec  crochu, 
à  livréo  sombro, 
qui  attaquent  les 
goélands  et  les 
fous  et  les  obligent 
à  dégorger  le  pois- 
son qu'ils  ont  p6- 
'•iié.Le  stercoraire 
parasite  {stercora- 
rius  parasiticus) 
est  commun  des  mers  polaires  jusque  dans  lo  Paciâquo 
sud;  il  mesure  plus  de  1  nKirc  d'envergure. 

STERCORAL,  ALE,  AUX  istèr'  —  du  lat.  stercu»,  orÎM, 
excrément;  adj.  Physiol.  Qui  concerne  les  excréments. 

—  Pathol.    f'isluie  stereumle.  Y.  strrcorairb. 
STERCORANISME  {stér',  nissm')  a.  m.  Hist.  reliff.  Doc- 
trine des  stcrcoranistos. 

STCRCORANISTE  {stèr',  nisst'  —  du  lat.  stTrus.  'yrit. 
excrément)   n.  m.    Hist,   relig.    Membre   û'<.  i 

XI*  siècle,  qui  soutenait  que  les  espèces  de 
étaient  digérées  comme  les  autres  aliments.  :x 

qui  prétendaient  que  la  communion  rompait  le  juûuc. 

—  Adjectiv.  :  Doctrine  stebcoramste. 
STERCORATION  {stèr\  si-on  —  du  lat.  stercus,  oris, 

excrément)  n.  f.  Production  des  matières  fécales. 

—  Agric.  limploi  des  excréments  pour  amtnder  les  terres. 
STERCORIN,  INE  (*/ér*  —  du  lat.  sterrus,  oris.  excré- 

mciii   adj.  Qui  a  rapport  aux  excréments.  i,Peu  us.) 

STERCORINE  {stir' ~  du  lat.  stercus,  oris,  matière  fé- 
cale) II.  f.  Substance  que  l'on  a  trouvée  dans  les  excré- 
ments et  qui  parait  être  identique  &  la  sérolioo  du  saog. 

STERCORTTE  [stèr)  n.  f.  Phosphate  bydrai*  naturel, 
dont  la  formule  est  H".Na*Am*P'0".  et  qui  so  présente 
dans  le  guano  en  masses  noduleuses  ou  cristallines,  so- 
lublos  dans  l'eau  bouillante. 

STERCPLIAGÉES  {stèr  ,  s^  n.  f.  pi.  Famille  dedicot\16- 
dones  dialypétales,  comprenant  des  arbres, 
des  arbustes,  des  herbes  ou  des  lianes,  très 
voisins  des  malvacées. —  6*ne  STKBCVtiACKB. 

STERCULIE  istèr,  /il  n.  f.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  brachélyires,  de  la  famille 
des  sUïpnvlioidés,  propres  a  l'Amérique 
tropicale.  (Ce  sont  de  gran<Is  et  beaux  sta- 
phvlins.  do  la  tribu  des  xantholininés,  apla- 
tis^ larges,  A  corselet  étroit,  à  forte  tète 
obtongue,  remarquables  par  leur  livrée  aux 
vives  teintes  métalliques.  Ils  vivent  dans 
les  détritus  ) 

STERCULZÉ,  ÉC  {stèr')  adj  Bot.  Qui  ro»- 
senible  ou  qui  so  rapporte  au  sierculier. 

—  n.  f.  pi.  Tnbu  de  la  famille  des  stercu- 
tiaeées.  —  Une  stkrculiacés, 

STX^CULIER  (stèr\  H-é)  a.  m.  Bot.  Genre 
de  sterculiacées  sterculiéos,  propres  aux  régions  chaudes 
du  glnlie. 

—  Kncyci-  Les  stercuUers  sierculia)  sont  des  arbres  à 
feuilles  alternes  et  stipulées,  couvertes  fréquemment  do 
poils  étoiles:  leurs  lleurs 
sont  unisexuées  et  apéta- 
les ;  le  calice,  campanule  ou 
tuhuleux.  est  le  plus  sou- 
vent vivement  colr.ré.  Le 
fruit  est  une  capsule.  Le 
atrrculier  fétide  a  une  odeur 
repoussante  qui  lui  a  valu 
le  nom  de  6oi*  cara.  Aon 
puant,  bois  de  merde.  La 
noix  de  kola  (v.  kola)  est 
produite  par  lo  stereulin 
aeitminatti  :  le  sterentta  sr,: 
phigera  dunne  lo  boa-tm 
p.inin(7,crainesémoIliente> 

StERCULIUS.  dieu  d< 
engrais,  chef  les  Knmain-^^^ 

STERCUS  DtABOLI 
{stèr-kiiss  —  mots  i.Tt..  si- 
pnif.  excréments  du  diatile) 
n.  m.  Ancien  nom  de  lassa 
fœtida. 

STÈRE   (du   cr.  xtèré'->s. 
solide)  n.   m.   Métrot.   Me- 
sure de  volume  équivalant  au  mètre  cube,  et  employée 
pour  les  bois  do  chauffage,  i  Bois  de  stère.  Bois  qu'on 
Toad  &  la  mesore. 


St«miUrr  :  It.  fleur;  b,  conp« 
de  Is  flfur;  r,  fruil. 
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Al  1  Ml  v^'^.if APHIC  ifl  —  du  pr.  tt^r/oi,  solide,  ot  gra- 
;i^l  l'i,    ;    nro    n.  f.  An  do  rcpr^ftonter  les  suhdos. 
tTÉli£oaRAPHlQOC  {fik")  adj.  Qui  a  rapport  k  la  ilé- 

-  rrvjt<tinn  êtif^oçraphiçue.  So  dit  d'un  modo  do  pro- 
jection dans  lequel  la  panio  do  sphère  à  ropr^senler  osi 
pnijcttM  sur  le  grand  cercle  dont  le  point  de  vue  choisi  est 
le  l'Ole. 

STÊntOaRAPHlQDCMENT  {ke)  adv.  D'une  maDière  sté- 
reu|;rdpi>i<|iit*. 

ST^ÉOLOOIE  iji  —  du  çr.  iUréo$,  solido.  et  logot, 
discoiir:*    n.  I.  Kiudo  dos  parties  solides  dos  corps  vivants. 

BTÉRtOLOGiQDE  (>i/c'J  adj.  Qui  a  rapport  à  la  stéréo- 
Ion  if 

BTÊRÉOMC  du  pr.  ttéré^ê,  solide)  n.  m.  Nom  donna 
dan^  un  v>-gotal  aux  tissus  do  soulion. 

STÉRÉOMÈTRE  (du  pr.  atéréoê,  solido,  et  mitron,  mc- 
sun^i  n.  m  (ît^om.  Insirumcnt  dont  on  se  sert  pour  mesu- 
rer les  solides. 

STÉRÉOMÉTRIE  [trt  —  rad.  ttéréomètre)  D.  f.  Partie  do 
la  pcuint^irto  pratit|Uo  qui  traite  do  lu  mosuro  dos  solides. 
^Le^  oj>i*Tatious  du  ressort  do  la  stërt^oméirio  s'appellent 
aus^i.  suivaut  les  matières  à  mesurer,  cuuaok,  JAtGBACi:. 

M^RAOft.) 

—  K.HCTCL.  Le  volume  d'un  solide  est  la  portion  do 
l'eupace  occupée  par  co  corps.  La  géomi^lrio  donne  Io 
moyen  do  calculer  exactement  Io  volnnio  do  tous  les 
cor'p*  dont  la  îiurfaco  est  délinio  mathématiquemcnl.  Les 
solides  maihi'niatif|nen)ent  dérlnis  dont  la  pratique  peut 
faire  usa;.'c  sont  les  /•o'yMres.  solides  limités  par  des  sur- 
faces planes  chci  losqnellos  les  iotorseciions  sont  des 
druiirs  appeloos  arélos  ;  les  surfaces  de  révolution,  solides 
enirendrés  par  une  airo  plane  tournant  autour  d'un  axo. 
Oans  CCS  deux  classes  de  solides,  le  praticien  n  atiliso 
puére  quo  les  plus  simples,  c'osi-à-diro,  dans  la  closso 
des  polyèdres  :  les  pyramides,  dont  Io  volume  est  épal  au 
tiers  dû  pro^luit  de  la  base  par  la  hauteur;  les  priâmes 
droits,  dont  le  volume  est  épal  au  produit  do  la  base  par  la 
moyenne  arithmétique  des  arêtes;  et,  dans  la  classe  des 
surfaces  do  révolution  :  la  sph/>e,  le  cylindre  ot  Io  cône. 

Toutes  les  opérations  do  stéréifmétrte  consistent  à  dé- 
terminer le  volume  de  solides  naturels,  troncs  d'arbres, 
constructions,  maçonneries,  lorrassemonts,  dont  la  sur- 
face n'est  pas  susceptible  d'une  détinitiun  géométrique  ri- 
poureiiso.  On  les  exécute  on  appli<|uant  le  calcul  à  des 
surfaces  géométriques  aussi  rapprochées  que  possible 
des  surfaces  naturollos  qui  sont  en  question. 

Pour  le  métrage  des  bois  en  grume,  par  exemple, 
c'est-A-dire  des  troncs  darbres  dépouillés  de  leurs  bran- 
ches, on  assimile  l'arbre  &  un  tronc  do  cône  et  on  mesure 
les  rayons  des  detu  sections  extrêmes  rot  R;  le  volume 
de  l'arbre  est 

VT=i,A(R'+r'-|-Rr). 

Si  l'arbre  est  sur  piod,  on  mesure  les  circonféreoces 
des  sections  extrêmes  L  et  /  et  on  a 

V  =  fj;(L'+/'+LO. 

I.^  plus  souvent,  on  se  contente  même  de  mesurer  la 
rirconfércoco  moyenne  L'  et  on  assimile  l'arbre  A  un  cy- 
lindre ayant  pour  base  cotte  circonférence  moyenne,  soit 

v=A,. 

4e 

En  général,  il  faut  l■^<>50  do  bois  en  grume  pour  four- 
nir 1  mètre  cube  do  bois  équarri. 

Dans  l'art  du  b&liment.  et  surtout  dans  les  maçonne- 
ries, les  prix  sont  réglés  d'après  les  cubes  des  ouvrages, 
qui  ollrent  souvent  des  formes  très  compliquées.  En  ces 
cas,  on  relève  les  dessins  des  ouvrages  et,  par  des  plans 
fictifs  tracés  sur  les  dessins,  on  décompose  les  solides  en 
éléments  simples  géométriques  comme  ceux  cités  p'ns 
haut.  Lorsque  la  décomposition  exacte  n'est  pas  possible. 
par  suite  do  la  présence  do  surfaces  compliquées,  on 
remplace  ces  surfaces  par  une  série  de  plans  qui  s'en 
écart4*nt  aussi  peu  que  possible,  ce  qui  raméno  encore  te 
problème  A  une  série  do  pol>è<lres  simples,  auxquels  on 


applique  les  calculs  élémentaires. 
f*es 


terrassements   se  calculent  de  la  même  manière 

que  len  bâtiments. 

8TÉRÉÛMÉTRIQ0C  (trik')  adj.  Qni  appartient  à  la  sté- 
réométrie. 

—  .Minér.  rnrac/épM  i/éréom^ïri^ucj,  Caractères  que  l'on 
tire  do  ta  structure  dos  corps. 

&TÉRÉON   n.  m.  Champignon  de  la   famille  dos  thélé- 


nhorées,  formé  d'un  chapeau  assez  mince,  de  consistance 
lipneuse,  sans  pied  le  plus  souvent,  poussant  sur  les 
tronc»  d  arbres,  fixé  par  le  côté  ou  étale  en  croûte.  (Plu- 


ti.  .... 


sieurs  espèces  ;  les  sit'réons  poilu,  ferrugineux,  pourpre, 
sont  très  l'ommunos  on  Europe.) 

STÉRÉONtME  n.  m.  Genre  d'infusoires  flagellâtes,  vi- 
vant dam  les  eaux  douces,  et  qui  sont  formés  d'une  seule 
cellule  présentant  un  cil  vîbratile. 

!^    '  '^'i  n.  m.  fïenre  d'insectes  roléopté- 

r-  ■  la  fnmillo  des  ciirculionidés,  cuni- 

I'  ^    ces  d  Europe.  (1^  seule  espèce  fran- 

Ç-iiv<   ..■..^;  •  »..yc!-:.i  /riisini]  Vit  sur  tes  frênes.) 

BTÉnÉOPHOTOORAPHIE  Mu  pr.  st/réos,  solide,  et  de 
r'  i.  Kxériiiton  simultanée  des  deiu  pboto- 

ï  ,  le  steréoscopique. 

\3ME  iplasnm'  —  du   gr.  stéréos,  solide,  et 
/  r  •  n    m.    Pbysiol.   Partie  du   proioplasma 

'■  in  réseau  de*  (llnmems  très  tins. 

/  i  I  lore  cali'aire  qui  remplit  les  chambres  néri- 

phf^n  jnes  do  reriain»  polypiers,  tels  que  les  pyennphyîlum. 

STÉRÉORAMA  '  dn  pr.  stéréos,  solide,  et  ârama,  vue) 
n    m.  CiT'c  to(.oprapbi(|ue  en  relief. 

STÉRÉOSCOPE  {skop  —  du  gr.  stéréos,  solide,  et  tko- 
petn,  examiner;  n.  m.  Tcchn.  Instrument  d'optique   qui 

t  —  04 


H— 
1 

i 

!     / 
/ 

\ 
\ 

\ 
À 

rife 

/ 

i 
j 

\ 

É 

A 


iiK-ll»  par  auperjnoilina  ilrt 

Imafre»  rAelle».  ~  C.  oIoIms 

•éparant    la    boite    pir   U 

milieu. 


812 

donne  le  sentiment  du  relief,  au  moyen  do  doux  imagei 
pianos  superposées  par  la  vision  bmuculuire. 

—  Encvcl.  Il  existe  plusieurs  types  d'instruments  por 
tant  le  nom  do  stéréoscope  :  Io 
stéréoscope  d  miroir,  imaginé 
par  Whcatstono,  i)Uo  l'on  no 
cunstrnii  plus  aujourd'hui;  Io 
stéréoscope  linnculture  do 
llrew'stor.  qui  est  celui  Io  plus 

f^éiiéralrmoui  employé;  ciilln, 
L'  stfréuscone  rt^fmcteur,  &  ré- 
flexion totalo,  également  dû  à 
IJrewsier.  ot  dans  lequel  l'imago 
vieni  se  réfracter  sur  un  prisme. 
Le  stéréoscope  lenticulaire 
est  constitué  pur  une  bolie  on 
bois  munie  do  dciu  oculaires 
formés  par  doux  sections  do 
lentillos  biconvexes,  représen- 
tant deux  fragments  do  priâmes. 
(  es  deux  fragments  sont  placés 
de  telle  sorte  quo  leur  ècarte- 
ment  correspond  &  celui  des 
yeux  de  lobservalour.  Une  la- 
melle veriicalo  occupe  la  partie        _  ,  ,  ^  „ 

comprise  entre    les   deux  sec-     v,^:'^^:^:^-^^,^^'^' 
■    .     I  ,,  .  ]■  loijscrvaicur.  —  L.  L  .  fac- 

tions de  lentilles  et  perpendicu-  d^,,,,  ^c  i<>i,tiil»  i.icoi,»„„ 
lairemeni  A  leur  plan  do  pose.  —  i.l'.  imafrradu  m^m«  o^ 
L'image,  qui  doit  paraître  en  J**l  —  I*.  tma^  »t(rtntco. 
relief  lorsqu'on  regarde  A  tra-  p'que  en  n-llef  o.i  imane  Tir- 
vers  les  lentilles,  est  en  double 
cxpédi'  ion  et  est  placée  au  fond 
•te  la  boito  formé  par  un  verre 
dépoli.  Dans  les  stéréoscopes 
plus  perfectionnés,  les  oculaires,  au  lien  d'être  placés  à 
la  partie  antérieure  d'une  boUe.  sont  isolés;  ils  peuvent 
être  rapprochés  ou  éloignés  de  l'image  en  glissant  le  loop 
d'une  planchette  ;  les  images  doubles  sont  ados&ées  A  noe 
sorte  iic  cadre  fixé  à 
Icxtrémité  do  la  plan- 
chciie. 

STÉRÉOSCOPIQUE 
Isko-pik')  adj.  Qui  a  rap- 
port au  stéréoscope  ; 
)|ui  est  destiné  à  être 
vu    an   stéréoscope  : 

Appareil   STHRKOSrnPI- 

cjLK.  Images  stéheos- 
coriijL'ES. 

STERÉOSCOPIQUE-  StéKo.cope. 

MENT  {xko.  ke)  adv.  A  *^ 

laide  du  stéréoscope  :  Un  dessin  vu  stéréoscopiqcbkwt 

STÉRÉOSPHÈRC  [du  pr.  stéréos,  solide,  et  de  «p/iér«)D.f    i 
Astrnn.  Globe  passé  à  l  état  solide. 

STÉRÉOSTATïQUE  (sta-tik'  —  du  pr.  stéréos,  solida.  et 
de  atatiuue)  adj.  Mécan.  Qui  appartient  à  la  stéréosta- 

ti(jue  ;    Lois   STKRl^OSTATIQrKS. 

—  n.  f.  Statifjiie  des  solides. 

STÉRÉOTOMIE  {mf  —  du  gr.  stéréos,  solide,  et  tome, 
action  de  couper)  n.  f.  Constr.  Science  de  la  taille,  delà 
coupe  dos  solides  employés  dans  l'industrie  et  la  coDS- 
truciion,  comme  les  pierres  et  les  pièces  do  charï>ente. 

—  Encycl.  C'est  à  deux  ingénieurs  français.  Fréiier  et 
Monpe,  quo  l'on  doit  les  premiers  traités  do  stértotumie. 

Deux  principes  ré^'issent  les  constructions  en  bois:  If* 
premier  est  qu'une  pièce  de  charpente  ne  doit  être  sou- 
mise qu'à  des  efforts  longitudinaux  prévus  d'avance,  l'ex- 
périence avant  prou»  équo  le  bois  résiste  beaucoup  moios 
bien  &  la  ûexion  qu'à  la  traction  ou  à  la  compression 
Lo  second  principe  porte  le  nom  de  prineip'*  des  réstûta 
trianquiaires  ;  les  charpentiers  font  de  leurs  lK)is  des  poly- 
gones dont  il  s'agit  d'assurer  la  forme  ;  Il  est  nécessAiro 
d'assurer  l'invariabilité  des  angles  par  l'adjonction  de  piè- 
ces en  écharpe  constituant  uno  suite  de  triangles.  \An- 
qu'on  a  affaire  à  des  trapèzes,  on  peut  rendre  le  systAud 
invariable  do  forme  au  moyen  de  pièces  obliques  nlaeéet 
aux  angles  et  qui  portent  Io  nom  d'aisscUers,  ou  bieo  ao 
moyen  de  pièces  dirigées  suivant  les  diagonales  consti- 
tuant les  croix  de  Saint-André. 

Tous  les  bois  employés  dans  les  onvrages  de  charpente 
sont  préalablement  équarris.  V.  i^.QOATtissAC.B. 

Lors(|u'on  doit  faire  subir  dos  opérations  à  une  pièced( 
bois,  soit  lorsqu'il  s'agit  de  tailler  un  tenon,  une  mor 
taise,  soit  lorsqu'il  faut  la  couper  de  manière  à  lui  donne, 
la  forme  convenable  pour  son  assemblage  bout  à  bout,  i 
convient  en  général  do  faire  paraître  sur  les  faces  \f 
projections  de  l'axe  de  la  pièce.  C'est  ce  qui  constitue  1( 
tignatje  et  le  contre-Ugnat/e. 

Les  diverses  pièces  so  superposent  en  projection  bori 
zoniale.  et  il  convient  do  marquer  sur  chacune  d'elles  le' 
points  où  sa  projection  rencontre  les  arêtes  proieiées  d« 
fa  pièce  supérieure;  c'est  co  qu'on  appelle  pu,u€r  les  Ao" 

Lorsqu'une  pièce  doit  faire  partie  ao  plusieurs  pan»  d 
charpente  distincts,  on  la  mot  sur  lipno  dans  les  différeni 
pans,  et.  pour  no  pas  commettre  d'erreur  sur  les  dis|K>s 
tions  relatives  de  ces  portions  de  la  charpente,  on  marqu 
sur  cette  pièce  un  repère  ou  trait  de  ramènement,  répéi 
sur  les  étalons  des  pans  auxquels  elle  appartient. 

Dans  la  coupe  des  pierres,  le  problème  de  stéréotoini 
consiste  dans  trois  opérations  successives  :  déterminer  I 
mode  do  division  le  plus  avantageux  pour  partaper  l'oi 
vrago  en  pierres,  en  parties  telles  qu'il  soit  possible  de  U 
tailler  rhacuno  dans  une  seule  pierre;  déterminer  les  pr* 
lUs  et  dimensions  des  faces  de  chaque  pierre;  en  demi» 
lieu,  donner  aux  pierres  les  formes  exactes  qu'elles  doive' 
posséder,  et  cela  an  moyen  des  épures  tracées.  Ces  op 
rations  sont  du  ressort  "do  l'architecte  et  de  l'apparei 
leur;  celui  ci  traco  l'épure  et  dirige  l'application  du  ira 
sur  la  pierre. 

—  liiBi.ior.R.  :  Pillet,  Traité  de  utéréotomie  (Paris,  IM: 
STÉRÉOTOMIQUE  (mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  stéré 

tomic   :  ProeMt^x  sTKHKOioMiyCFS. 

8TÉRÉ0TR0PIQUE  {pik')  adj,  Qui  concerne  lo  sléré' 
tropÎHmo. 

8TÉRÉ0TR0PI8ME  {pisant   —  du  gr.  stéréos,  solide. 
/r-'pcfn.  tourner  n.  m.  Biol.  Mouvement  déterminé  cher '. 
plastide  vivant  par  le  contact  d'un  corps  solide.  i 

8TÉRÉ0TYPAGE  ipaj')  n.  m.  Typogr.  Action,  art 'i 
manière  de  stéréolypor. 
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STÉRÉOTYPE  {du  gr.  ttéréûs,  SoliJo,  ol  tupoi,  carac- 
.rci  a<lj.  iypogr.  Imprimé  avec  des  ptaochos  dont  lo» 
araritros  iio  s<)cit  pas  mobiles,  ot  quo  1  on  coaservo  pour 
;..  nouveaux  tirages. 

—  n.  m.  Ouvrag*.-  siér<^otypé.  i!  On  dit  mieux  cuciiÉ. 
3TÉRÉ0TYPBR  (rad.  att^réoli/pe)  v.  a.  Typogr.  Repro- 

hiiro  eu  planche  solide,  ii  Ou  dit  auj.  clichkr. 

—  Imprimer  avt-c  des  planclics  suirèoiypêes. 

—  Fif,'.  Reudro  tlxe,  iminuahlo.  toujours  le  même  :  StÉ- 
iiOTTi'Hin*''  qextfx.  SrÉuKOTvrBR  le  sourire  »ur  ae$  Uvrea. 

STÉRÉOTYPEUR  n.  m.  Typogr.  Syn.  do  cLictiRrR. 

8TÉBÉ0TYPIE  /il  n.  f.  Typogr.  Art  do  stéréotyper. 
,  Aielicroù  ton  stéruolype.tOodilauj.CLiciiBBlK.)  V.aussi 
i.iriiAi'K,  **i  ruciiÉ. 

STÉRER  clian^'o  *f  en  «^  devant  une  Ryllabo  muotte  :  Je 
l.-i-f.  fhitUst^rejil'  v.a.Mosun'rau  sl(?ro  :  Stkhk»  du  dois. 

BTÉRIGMATE  'du  HT.  stérigma,  atos,  ôtai)  n.  m.  Mi^d. 
inn.  Orj;ano  i|ui  cousolido  un  autre  organe.  Il  Bandage  ser- 
ani  à  consolider  une  partie. 

8TÉRIGMAT0CYSTE  [sisat]   n.   m.  Genre  do  champi- 

ii-)JiN 'lu  t^roupo  des  niucédiiiécs  moisissures»,  et  qui  se 
'rosonU'iii  -^oiis  forme  do  taches  do  couleurs  variées  sui- 
ant  les  espaces. 

STÉRILE  du  lat.  êterilis)  adj.  Qui  ne  porto  point  de 
ruii  :  Terre  sthiulb.  Artère  st^rilk.  il  Oii  les  productions, 
es  ré-coUessom  nulles  on  pou  abomiaiitos  :  Année  stkeilk. 

—  Impropre  à  la  gi^nération  :  Hommf,  Femme  stbrilr. 
,t  Doù  II  ne  résulte  pas  donfanls  :  Mariage  st^.rilr. 

—  Fig.  Qui  ne  fait  aucun  ouvrage  ou  qui  fait  peu  d'ou- 
rages  :  Auteur  stkimlk.  il  Qui  est  sans  résultats,  sans 
ruits  :  l'eriire  son  temjis  en  discuasinna  stkkilrs.  il  Où  il 
»•  produit  pou  ou  point  do  personnalités  remarquables  : 
'.'Angleterre  est  stkrilr  en  grands  cnuposi leurs,  il  Qui  no 
.0  prête  pas  aux  développements  :  Sujet  stkrilk.  it  Langue 
t^rile,  l>ant,'UO  qui  contient  peu  de  mots,  qui  offre  peu  de 
essourses. 

—  Asirol.  Se  dit  dos  signes  du  zodiaque  qui  contiennent 
ion  présages  do  stérilité.  (Ce  sont  les  Gémeaux  et  la 
t'ierge:  te  Bélier,  le  Taureau,  le  Lioo,  la  Balance,  leSagit- 
aire.  le  Capricorne,  le  Verseau  sont  considérés  comme 
omi-stériles.) 

—  Bol.  Heur  slérile,  Colle  où  no  s'opère  pas  la  féconda- 
ion,  u  Anthère  tlériie,  CcMo  dont  les  loges  no  contien- 
lent  point  do  pollen. 

—  Slinér.  liions  stériles.  Ceux  qui  no  contiennent  que 
les  matières  non  exploitables.  Il  n.  m.  Partie  du  minerai 
lont  la  valeur  ne  pay^  pas  les  frais  d'e.\traction. 

—  Syn.  Iniécond,  infertile. 
STÉRILEMENT  adv.  Dune  manière  stérile. 

STÉRILISATEUR  n.  m.  Appareil  quo  l'on  emploie  pour 

teriliser. 

STÉRILISATION  (si-on)  n.  f.  Action  do  stériliser  :  f.a 
feitriicfion  des  furets  produit  la  stérilisation  des  mon- 
Il  /net. 

!  —  Microbiol.  Action  do  détruire  les  ferments  de  toute  na- 
I  uro  que  contient  uue  substance.  (S'emploie  souvent  comme 
.yn.  de  PASTKrRisvTioN.  [V.  la  partie  encycl.j)  n  Stért- 
îsation  à  froid  ou  Pasteurisation  à  froid.  Procédé  do  sté- 
ilisation  qui  fait  usage  de  bougies  por:ïuses  à  travers  les- 
(UcUes  on  fait  passer  le  liquide  ù  traiter.  (Co  procédé  est 
lujourd'hui  A  pou  près  réservé  à  la  stérilisation  des  eaux 
1  alimentation.^ 

—  Kncycl.  Microbiol.  La  stérilisntion  d'un  liquide  a 
>oar  but  d'en  assurer  la  conservation  en  lo  débarrassant 
les  ferments  qu  il  contient  et  dont  l'évolution  biologique 
'altérerait  rapidement;  mais  il  faut,  pour  obtenir  co  ré- 
iullat,  soumettre  le  liquide  à  uuo  température  atteignant 
20»  et  mémo  150". 

Il  convient  d'établir  uno  distinction  entra  la  stérilisa- 
ion  proprement  dite  et  la  pasteurisation.  (V.  ce  mot.) 
Mors  que  la  stérilisation  réclame  uno  température  de 
120  A  ISO»,  la  pasteurisation  se  contente  de  70'  à  80**,  et  ce 
iont  précisémout  ces  chiffres  qui  servent  à  faire  la  ditfé- 
-onciation.  1^  pasteurisation  ne  détruilquecortainsmicro- 
irganismes  pathogènes  et  ne  procure  ainsi  au  liquide  traité 
ju'uoo  conservation  temporaire,  suffisante,  il  est  vrai, 
(ans  beaucoup  de  cas;  la  stérilisation,  au  contraire,  dé- 
mit lous  les  ferments  en  suspension  dans  le  liquide,  mais 
'lie  est  parfois  impraticable  on  raison  dos  modifications 
■rofondes  qu'elle  apporte  souvent  dans  les  propriétés  or- 
.'anolepiiqtios  des  liquides  traités  :  c'est  ainsi  quo  le  cidre 
10  peut  guère  subir  une  température  supérieure  ù  60*,  sous 
.>oino  lie  contracter  un  parfum  caractéristique  de  fruit 
uit:quela  bière  no  peut  être  chautréo  qu'à  60"  ou  70*;  que 
o  lait  mémo  au-dessus  ilo  luo»  brunit  rapidement  et  preud 
souvent  un  goiit  do  cuit  désagréable  à  bien  des  palais. 

Mais,  oii  Ta  stérilisation  donne   d'excellents  résultats. 

i-esl  lorsqu'il  sagit  do  traiter  des  liquides  pour  leur  as- 

Uuror  uue  très  longue  conservation,  ou  encore,  et  lo  plus 

'luvent.  pour  les  réeusomencer  avec  des  levures  séleo- 

lonnées  quand  on  les  a  privés  do  tous  leurs  ferments  pa- 

hugènes. 

\ji  siertUsation  selTectuo  &  l'aide  d'appareils  (stérilisa- 
.miin\  qu'on  peut  diviser  on  deux  catégories,  ou  égard 
:i  la  température  qui  leur  est  nécessaire  :  les  uns 
!''s  plus  spécialement  pasteurisatenrs  {discontinua, 
'.  c'est  un  bam-mario  qui  cliautfo  lo  liquide  à  traiter. 
■•■'S,  quand  l'appareil  est  île  la  forme  décrite  s^hémati- 
l'-nl  au  mot  pastrckisation  ou  de  forme  similaire  . 
•>  atêrilitrtteurt  proprement  dits  formés  le  plus  sou- 
'l'un  anloclavo  (V.  co  niot>  dans  lequel  on  atteint  fa- 
i-nt  la  température  exigée.  V.  pasiklrisation,  ttn- 

•^ATION. 

ir   la   stérilisation    des   substances    sèches,    on    fait 
"  <lu  four  Pasteur  ou  d'appnreils  analogues  suscopti- 
'-''.vh  lie  fournir  une  température  élevée. 

STÉRILISER  V.  a.  Frapper  de  stérilité  :  Ln  grande  st'- 
fheresse  stkkm.isk  les  terres,  ii  l<cn>lre  pareil  A  quelque 
chose  do  stérile  :   /,«  recherche  de  l'or  strrilisk  un  pays. 

—  Rendre  impropre  ù  être  fécondé  :  Z.*oi'rtrio/omi>  stk- 
RiLiSR  '.a  femme. 

—  Fig.  Rendre  impropre  A  produire  ses  effets  naturels  : 
La  misère  tantôt  stinni'e  et  tantôt  strrii.isk  le  talent. 

—  Microbiol.  Débarrasser  entièrement  une  substance 
des  ferments  qu'elle  contient  ot  dont  l'action  nuirait  A  sa 
conservation.  V.  stïÏru.isation. 

Se  s(én/»ser,  v.  pr.  Devenir  stérile  :  les  champs  sr 
STERii.isRNT  par  la  permanence  des  mimes  cultures. 

Tll. 


—  Kig.  Devenir  impropre  A  proJuiro  ses  offott  natu- 
rels :  Evitons  les  débats  où  risquent  de  M  stehiLikkr  te» 
forces  vives  de  la  nation. 

Stérilisé,  part.  pas«.  r;  Liquide  sfériliêé.  Liquide  débar- 
rassé par  stérilifiaiion  dos  formcntn  qu'il  cooienail  :  Le 
lait  sTKRiLisu  est  aisément  supportable  aux  malades  et  aux 
uournsMuns. 

STÉRILITÉ  fdu  lat.  sterilitas;  de  steritis,  stérile)  n.  f. 
Kiat.  nature  do  ce  qui  est  stérile  :  La  stkkii,it^.  du  sol. 

—  Kig.  Infécondité,  incapacité  do  produire  :  /'n  des 
grands  avantages  de  f  étude  est  de  suppléer  a  la  frrl^RiLiTlï 
de  l'esprit,  it  Nature  do  co  qui  est  impropre  A  fournir  de« 
dévoloppcmonls  :   La  ht^rii.itk  d'un  sujet. 

—  Biol.  Impossibilité  de  so  reproduire,  ^ans  qu'il  y  ait 
nécessairement  impossibilité  du  rapprochement  sexuel 
(ce  qui  distingue  1  impuissance  de  la  stérilité,  dans  la- 
quelle l'acte  sexuel  est  impossible,  bien  que  les  sécré- 
tions sexuelles  restent  normales.; 

—  Kncvci,.  Biol.  Il  faut  distinguer  la  stérilité  morbide 
do  la  stérilité  physiologique.  La  promit-ro  so  présente 
entre  individus  adultes  <io  mémo  espèce  et  dépend  d  un 
trouble  fonctionnel  ou  d'une  lésion  organique  doVappareil 

f;éniial.  Chez  l'homme,  l'anorcbidio  et  la  cryptorchi.he. 
a  dégénérescence  du  testicule  par  tuberculose  ou  can-er. 
les  altérations  du  sperme,  Ta-spermatisme.  la  spermator- 
rhée,  etc.  :  chez  la  remme,  l'absence,  l'ablation  ou  la  deiré- 
nérescenco  des  ovaires,  les  anomalies  dans  les  rapports 
dos  ovaires  et  des  trompes,  les  lésions  ou  les  déviations 
do  l'utérus,  l'acidité  des  sécrétions  utéro-vulvaires,  le  va- 
giuismo,  etc.,  sont  des  causes  de  stérilité. 

La  stérilité  physiologi<|ue  so  produit  entre  individus 
adultes  d'espèces  différentes,  même  pouvant  avoir  des 
rapprochements  sexuels.  Klle  parait  dépendre  alors  delà 
suppression  des  actions  chimioiactiqucs  do  l'ovulo  et  du 
spermatozoïde. 

—  Physiol.  hum.  En  dehors  de  la  stérilité  personnelle 
do  l'homme  ot  do  la  femme,  on  constate  dos  cas  de  sté- 
rilité qui  ne  sont  imputables  ni  A  l'un  ni  A  l'autre  des 
conjoints,  mais  A  leur  groupement,  et  où  chacun  des  deux 
fait  preuve  de  fécondité  en  changeant  de  conjoint. 

—  Bot.  La  «/i?ri7i(tf  para vortement  des  organes  essentiels 
de  la  fleur  est  assez  fréquente,  surtout  parmi  tes  plantes 
ayant  (^'autres  modes  do  reproduction  :  telles  sont  les 
plantes  vivaces,  infiniment  moins  riches  on  graines  que  les 
plantes  annuelles.  Elle  peut  être  due  aussi  à  l'inégalité  de 
développement  des  organes  reproducteurs  des  fleurs,  bien 
qu'elles  soient  hermaphrodites.  Dans  une  fleur,  le  pistil 
sera  bien  conformé,  alors  quo  les  étamines  le  seront  im- 
parfaitement. L'inverse  so  produira  sur  une  autre  fleur, 
kntin.  la  stérilité  est  bien  connue  pour  quantité  d'hybrides 
naturels  ou  provoqués  dans  les  cultures  :  pour  des  plantes 
mises  en  culture  dans  des  pays  différents  du  leur. 

SteRKRADE,  bourg  d'Allemagne  i^Prusse  [présid.  de 
Dusscldori;.  près  d  un  affluent  de  l'Emscber;  U.3l&hab. 

Méiallurgio  du  fer. 

sterlet  [stér'-lè]  n.  m.  Espèce  d'estnrgeon  répandue 
dans  l  Europe  orientale  ot  l'Asie  occidentale,  et  qui  paraît 
être  une  simple  variété  ou  la  forme  jeune  du  grand  estur- 
geon. (C'est  avec  les  œufs  du  sterlet  [aci penser  rulheuus] 
que  l'on  fabrique  le  caviar.)  V.  f.sti'rgkon, 

STERLING  'slèr'-lin'gh'  —  mot  anç^I.  :  do  easterling, 
homme  de  l'Est,  nom  par  lequel  on  désignait  jadis  en  An- 
cleterro  les  marchands  des  villes  hanséatii|ues  et  les  Néer- 
landais, dont  la  monnaie  était  do  meilleur  aloi)  n.  m.  Nom 
donné  en  Angleterre,  au  commencement  du  règne  de 
Henri  IL  à  l'étalon  monétaire  'standard',  principale  mon- 
naie d'argent,  denier  qui  équivalait  en  poids  A  32  grains 
do  blé.  (Le  sterling  festerlin]  disparut  comme  monnaie 
réelle  au  xvi'  siècle.  Mais  on  persista  à  employer  le  ster- 
ling fictif,  qui  devint  l'étalon  monétaire  de  tout  lo 
Rovaumo-Uni,  et  lo  mot  ne  s'employa  plus  qu'adjeclivo- 
ment.) 

—  Adjectiv.  Livre  sterling.  Unité  do  compte,  fictive,  qui 
vaut  environ  25  fr.  15  en  monnaie  française.  Elle  se  subdi- 
vise on  20  shillings  et  chaque  shilling  en  li  pences. 

—  Pop.   Excellent,  do  première  qualité  :   L'n  déjeuner 

STKRMNG. 

Sterling,  nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  des  Etats- 
Unis  :  ville  de  l'Etat  d  Illinois  'comté  do  "Whitesides),  sur 
le  Rock  River,  affluent  du  Mississipi:  s.ooo  hab.  Distille- 
ries; tanneries,  etc.  —  Bourg  de  l'Etat  do  Kansas  f^coniié 
do  Kicev  sur  l'Arkansas,  affluent  du  Mississipi  ;  3.000  hab. 

Sterling  fJohm,  poète  anglais,  né  A  Kaimes-Castio, 
dans  rilo  do  Bute  Ecosse),  en  Ï80G.  mort  en  l»U.  Il  est 
l'auteur  d'un  roman  célèbre  :  ArMur  Couinsby,  écrit  de 
18Î9  A  1830,  sous  l'influence  des  idées  religieuses  qui  lui 
avaient  été  inspirées  par  le  poèto  Coleridge.  On  a  encore 
de  lui  un  recueil  do  Poésies  1 1839  ;  iKlection,  poi-me  en 
sept  chants  (1841)  et  Strafford.  tragédie  ^1843!.  Sterling 
avait  collaboré  A  •  l'Alhenœum  ■.  au  <  Blackwood  s  Ma- 
gazine ■  ,  A  la  •  Revuo  do  Westminster  ot  do  Londres  >. 

STERLINOITE  Sstèr'.jit')  n.  f.  Substance  minérale  ap- 
partenant A  la  famille  des  micas  et  au  genre  muscoviie. 

SteRUTAMAK,  ville  do  Russie  fgouv.  d'OufaV  an  con- 
fliieiit  do  la  .*<terha  et  do  la  Biélala  ;  16  ooo  hab.  Ch.-I. 
do  .listrict. 

Stern    Daniel^  pseudonyme  de  U  comtesse  d'Agoult. 

V.  AûOCLT- 

STCRNAL,  ALE.  aux  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  au  ster- 
num. Il  Caifs  stemaU-s,  Côtes  qui  s'articulent  directement 
sur  le  storimm. 

8TERNALGIE  stér',  ji  —  du  gr.  f/cmo«,  poitrine,  et 
algos,  douleur)  n.  f.  Pathol.  Angine  do  poitrine. 

3TERNALGIQUC  (stèr',jik')  adj.  Patbol.  Qui  a  rapport 
A  la  sttTii.iUie. 

SteRNBERG.  ville  d'Ail..tro-Hon^ic  (Moravie^  sur  un 
affinent  de  la  Morava  ;  15.400  hab.  Ch.-l.  de  district.  Tis- 
sage de  coton. 

StCRNBERG,  grande  famille  de  Bohême.  Ses  origines 
reuMnient  :iu  xii*  siècle.  Quelques-uns  d  entre  ses  mem- 
bres ont  join^  un  riMe  considérable  dans  la  période  hnssite. 

—  it\si>ABD  do  Slernberg,  né  A  Prague  en  1:51.  mort  A 
Brzcsina  en   l^l^S,   fut  évèque  et  aml>assadeur  A  Vienne. 

ituis  se  livra  aux  sciences  naturelles.  Nous  citerons  de  lui  : 
'tevisio    laxi/'-dyarum    ieonibus  illustrata   (  1810-1831  \  et 
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Verêueh  einer  geographi'cft'botanisehen  Darstellung  der 
Flora  der  r»npe/M8io-i»33;.  —  Krauçois  de  Steroberç, 
né  en  1163,  mort  en  iftio.  contribua  en  18)8  A  la  fundauuu 
du  musée  de  Prat'ue  et  l'etirichit  de  »e»  collenions. 


Sternberg 

trh..-  i'i.-.    ij'-    ..    : 
Al^-'   ■  ■:■■      r 
II 
U- 

rc- 

t\e%  miDcs  et 
nue  cirte   Rt r  1 
exécuta  '■'    '  ■ 
lui  doit 
sur  la  ] 

8TERNBERGIE 

dacées.  «  onipr**tiJi.' 

qui   ■■r'>l^s/•nt    dans    .:_,_: 

aUS.SI   NARlI.V%K   UACTUM.'^lt. 

8TERNBERGITE  (stém'-ber'-jit*)  n.  f.  Snlfore  oatorol 
d  argent  et  de  fer.  oue  l'on  trouve  duit  les  mines  de 
Joachimsihal,  en  Bohême. 

STERNE  istém^i  a.  f.  Genre  d^' -  -  '■'-  "^  '  ■'    ■^'-  '1 

tribu  des  nei'ninèa,  comptant  irr: 
sur  ic  (^lobc.    Les  sternes,  vul^'.- 


ns  uno 
temps 


St«rDr. 

délies  de  mer,  sont  des  oiseaux  élancés,  de  taille  moyenne, 
A  long  bec  un  peu  courba  et  tain-iis  rrocliu  :  leur  livrée 
est  blanche,  grise,  souvent  \aruf  de  noir;  leur  queue  est 
fourchue.  Trois  espèces  se  trouvent  dans  les  régions  tem- 
pérées :  siema  macrura,  sterna  cantiara  et  stema  média, 
ces  deux  dernières  surtout  méditerraoconnos.) 

Sterne   I,aurence\  écrivain  anglais  et  7.!  — 

tant,  né  A  Clonmol  (Irlande  en  1713. mort  al-' 
Un  onclo,  chanoine  d'York,    le  fit  cntror 
anglican  et  lui  fit  obtenir  la  cure  de  ^ 
la  belle  miss  Lumiay    1740.  et  se  la: 
vie  de  plaisirs  et  d'excentricités.  Il  étii  _ 

les  vieux  auteurs  français  :  Rabelais,  Bcfoaide  ùo  Vervilie, 
d'Aubigné.  les  conteurs  des  fabliaux.  Toujours  pressa  d'ar- 
gent, il  essaya  do  publier  quel- 
ques-uns des  sermons  qui  lui 
valaient,  parmi  ses  paroissiens, 
la  réputation  d'un  excentrique. 
Les  deux  premiers  es.sais.  un 
sermon  sur  le  Cas  d  Elisre  et  (te 
la  retire  de  Zéréphath,  et  dont 
l'autre  traitait  des  Abusde 
conscience ,  l'endettcreni  chez 
l'imprimeur.  I>opuis  quelque 
temps,  il  composait  son  Tris- 
tram  Shandy,  dont  les  deux  pre- 
miers tomes  parurent  A  lork 
en  1759.  Cet  ouvrage  rendit  cé- 
lèbres Laurence  Sterne  et  sou 
Ytjrick.  GrAce  A  l'élasticité  de 


son  cadre,  il  put  tenir  en   ha- 
leine, pendant  huit 


^ 


/ 


ans.lacuno- 
sité  et  la  faveur  du  public  avec  ^ 

la  Vie  et  les  Opinions  de  Trtstram 
Shandy,  gentUman,  dont  le  neu-  Stenw- 

viéme  et  dernier  volume  parut 

en  1767.  Entre  temps,  il  publiait  des  recueils  de  VermoMt 
qu'il  signait  "^'orick.  Sa  vie  pnvéo  ne  s'ani'  -    ■  i. 

bien  qu'il  niniât  Iteaucoup  sa  fille  l.yiia.  la  ^ 

ne  lo  satisfit  jamais.    Pourvu    ic  '.i   .  i^r-  ^ 

Corwold.  (^u'if  devait   A    la    pr  :i- 

hridge,  il  n  en  vivait  pas  d'uin- 

que  sa  santé,  profondément  cbra  ■* 

en  France  ^17t;î.  .Sa  femme,  que  ses  cyia-iue^  luliùciiiés 
avaient  un  moment  rendue  lollc,  le  rejoignit  avec  sa 
fille,  et  ils  allèrent  s'installer  A  Montpellier.  Mais  Sterne 
retourna  bientôt  seul  A  Londres,  où  sa  passion  pour  lady 
Percy  aboutit  A  une  nouvelle  attaque  de  pneumonie  1764  . 
Cette  fois,  il  choisit  .\vignon  pour  résidence,  et  y  resta 
près  d'un  an.  tout  en  faisant  des  excursions  aux  alentours 
et  jusqu'en  Italie.  l>e  ces  voyages  allait  sortir  un  !i\Tr 
unique,  célèbre  dans  le  monde  entier,  le  V 
t'il.  qui  parut  en  17';s.  Mais  Sterne  avait  ■  c 

reprendre  son  existence  de  plaisir,  et  de  r.  -•■/ 

gravement  malate  pour  être  contraint  de  se  re:;r  r  tan-* 
sa  cure  de  Coiw.'ld.  retraite  entrecoupée  de  trop  fréquents 
voyages  A  Ixmdres.  durant  l'un  desquels  il  mourut  dans  un 
hùiel!  Dans  le  Tristram  Shandy  et  le  Voyage  sentimental. 
Sterne  a  consicné.  A  la  faveur  d  une  trame  de  fiction  très 
ténue,  les  o'---'-*^"'"^  '"<  r,.i1..ï  ,-tiv  .-ntiques  et  sati- 
riques, les  I  .ites,  les  rémi- 
nisrences  d.-  aises,  dans  un 
récit  spiritu<-i.  ■  .mij-  ■.-■  ._;.-"--;■  ■!;>  M.i|  i-  -  lies.  iroDi'iue  et 
tondre,  sceptique  et  mystique,  incohérent  et  attachant. 
Ces  deux  ouvrages,  sans  compter  les  sermons,  sufiiseni  à 
mettre  Sterne  au  premier  rau;:  des  écnvains  anglais  du 
xviii*  siècle.  N"»s  avons  ses  /.'tires  a  ses  ami*,  puldiées 

Sar  sa  fille  I.vdia  apns  son  m.Tnaire  avec  un  employé  des 
ouanes  d  Albi.  nommé  de  M-'dalle  17::>  .  et  les  I.'ttres  de 
Yortekà  Ebza.  que  publia,  la  même  année,  sa  dernière 
maîtresse.  Pe  Waillv  a  i  !.:■■  -■■■.■^  1  r,,.  traduction  de 
Tnstram  Shandy  et'du    i  isil  Iî'42  .  et 

de  ce  dernier  ouvrace    1  '^  traductions 

de  Jules  Janin  viî^s*' et   .  is84V 

STERNÉBRÉ.  ÊE  icontract.  de  sternum,  et  de  vertèbre) 
adj.  Anat.  Svn.  do  annklk.  dans  le  système  de  ceux  qui 
considi^rent  les  anneaux  des  annelés  comme  des  transfor- 
mations des  pièces  sternales. 
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MCRAL.  ALC.  AOX  ftdi.  Aott.  Qai  appar- 
rc  à  1  tium<^ru«     S<>  ifit  <lu  muscle  gx^nd 


—  u    lij       /-'  stkb;<obi  mkraL. 

ITOUIO-rTOlDIlIN .  CNIffE  adj.  Aoat.  S«  dit  don 
ma**  i«  t)ttt  ««u'tt'l  4«  io%  b/olde  à  la  partie  supArieore 
da  aicraoB. 

—  n    m   ■  /^  «rn^n-fiTAfrkfim 

■'  îo,  alloogA 

*t  lu   manu- 

fc'  tvirulaire; 

r  ■  -r  .lu   .-.1,-j.s  -Iç  i  ».s  fi^oldc.  Il  Mt 

.w.utCM.  EMUE  adj.  Sjn.  do  STsarco- 
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STERNUTATir.   IVE  {sUr'  —    du   Ut. 

.  ^upin  Mtrniulatum,  é(ornuor) 

i,''ii  provoi(uc  les  éiornueDienLM. 

SI;  hNUTATION  [tlrr',  «i-on    —   rad. 

n.  r.  Ai'tion  d'étornuor,  étor- 


sif-rnum  (Aice 
ni)i>-rlt!ure):a,  sr- 
(KiiIniioDi  clavl- 
ciilAlro;  fr,  manU' 
liriuni  ;  c,  oorpH  ; 
it,  (ïrhancrurei 
romain  :r,  appen- 
dice X>ptli>ltli'. 


STCBNUTATOIRE  »ï^r*  —  rad.  itrniu- 
Uitif  \  ailj.  Se  ilit  dos  ni(^diraiiioiits  qui 
I  r  11.,.  LU -lit    lotornueinent    lorstiu'uu    les 

!\ns  1rs  fosses  nasnios,  cotiiiiio  certaines  poii- 

>li's  'muguet,  marjolaine,  saugo,  etc.),  cortains 

...M,'"..  H  <:liiinit|ues  (aridos  salicvltquo,  bonzoVque,  etc.). 

a  t'ouitrf  tternutatoirt  du  Codex,  Asa- 

rum.  bituiiio,  marjolaine,  muguet, 

parties  c^galfs. 

—  n.  m.    Cn  STKRNtTTATOIRR. 

8TÉR0PB  D.  m.   Oeiiro  d'inseclos 

<  v...,|    .ri-s  cariias<tiors,  do  la  famille 

— .  .1  .^'ilos,  rt^pniulus  sur  riu^mî- 
si  :.(.:(■  lurcal  et  on  Australie.  (Ce  sont 
lies  fprunios  d'assez  grande  taillo, 
dont  une  soulo  espcce  [stfrvpiia  tuatlt- 
rfujjse  trouve  aux  environs  do  Paris.) 

8TERTEUR  'ter  —lïalat.  alertera, 
ronlïeri  n.  f.  Mi^il.  Rondement,  u  Ou 
du  ausM  STKKroR. 

Stcrtinius,  philosophe  stoïcioD. 
livr^aun<liculoparHorace(>9a(.,II,3), 
en  la  personne  d  uu  do  ses  disciples, 
Dama!>ippo,  qui  r<^p^to  mot  pour  mot  les  leçons  de  son 
maître  :  •  Hors  du  stoïcisme,  point  Uo  sagesse;  tous  les 
hommes  sont  fous,  excepté  nous.  »  U  avait,  dit-on,  com- 
posé doux  cents  volumes,  tous  perdus. 

8TERT0REUX  (Mtér\  reiî),  EUSE  [rad.  stertetir]  adj. 
M<Sd.  Hoiinacit.  Il  /tespiration  stertoreuie,  Respiration  pro- 
duisant, a  t  iiilialation  et  à  l'exhalation,  un  bruit  analogue 
&  celui  de  l'eau  (|ui  bout. 

StÈSICHORE,  poète  lyrique  grec,  né  vers  640,  mort 
vers  550  av.  J.-C.  On  lo  fait  naiiro  généralement  à  Mi- 
nière, en  Sicile;  quelquefois,  à  Mauure,  dans  la  Grande- 
tiréco.  ou  à  Pallenlion.  en  Arcadie.  On  montrait  son  tom- 
beau également  à  Ilimére  et  à  Catano.  En  réalité,  le  poète 
s'appelait  Tisias;  il  prit  ou  reçut,  à.  cause  de  son  art,  lo 
surnom  do  StésiChore  (ou  maître  du  chœur).  On  ne  sait 
presque  rien  do  précis  sur  sa  vie.  Pes  anecdotes  le  mon- 
trent en  rapport  avec  les  Locrionsct  les  Agrigentins.  Sui- 
vant une  légende,  it  devint  aveugle  pour  avoir  parlé  d'Hô- 
lône  avec  irrévérence;  il  fît  améudo  honqrable  par  une 
palinodie  où  il  célébrait  Hélène,  oi  il  recouvra  la  vue.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  Slésichore,  dont  la  réputation 
fut  grande,  eut  une  influence  décisive  sur  lo  développe- 
ment du  lyrisme  choral,  qu'il  acheva  de  constituer  en  don- 
nant plus  d'ampleur  à  la  strophe  et  au  vers,  en  imaginant 
X'i'po'ie,  et  en  crt^ant  ainsi  la  triade  lyrique.  Les  poèmes 
de  Siésichore  formaient  vingt-six  livres  :  c'étaient  des 
péan»,  'les  chanis  d'amour,  des  œuvres  pastorales,  surtout 
des  hymnes  en  l'honneur  dos  dioux  ou  des  héros,  dont  il 
ne  nous  reste  que  des  fragments. 

STÉSICHORIEN.  ENNE  lAo-W-in,  en'  —  de  St^laichore, 
n.  pr.  alj.  Se  dit  d  un  vers  épitrito,  composé,  en  prin- 
cipe, lie  trois  épitrites  seconds. 

StÉSICLÉE.  hétaïre  athénienne  (première  moitié  du 
V*  s.  av.  J.-C),  célèbre  par  sa  beanté  et  les  grâces  de 
son  esprit.  Pille  fut  aimée  do  Thémistoclo  et  d'Aristide, 
qui  furent  quelque  temps  brouillés  à  cause  d'elle. 

SrtSIHBROTE  de  Thasos,  historien  grec,  qui  vivait 
au  (••ini.s  .le  Cimon  et  de  Périclès.  U  écrivit  un  livre  sur 
Thciiiisi'..le.  Thucydide  et  Pénclès. 

STETEFELDITE  n.  f.  Aalimooiato  hydraté  naturel,  va- 
riété de  piirtzile. 

BTÉTHAL  n.  m.  Alcool  homologue  supérieur  de  l'éthal, 
et  'l'ii  exi'.te  dans  l«  blanc  do  baleine. 

BTÉTBOMÈTRE  du  gr.  atHhoa.  poitrine,  et  mitron,  me- 
sure)  n.  m.  MNJ.  Instrument  qui  sert  à  me- 
surer les  dimension»  do  la  poitrine. 

8TÉTB0MÉTR1E  (frf  —  rad.  Mtéthom^tre) 
n     f    Me  )     .Mesure  des  dimensions  do  la 

poitrine. 

STÉTBOMÉTRIQUE  ftrik')  adj.  Méd.  Qui 
a  rapport  a  la  ntéthométrio. 

STÉTHOSCOPE  {tkop  —  du  gT.  êt^lhoa, 
i-oiirine   et  *hip*,n,  eTnmmer)  n.  m.  Méd, 
pour  ausculter 
nei*. 
consiste  e»- 
^  plus  ou 
■'e  d'un 
se  tcr- 
l'osée  de  façon  à  pou- 
•  vase  comme  ronlice 
(cr  les  sons  et  repose 
•  eut  ausculter. 

^I    n.  f.  Méd.  Etude  de  la  cavité 

^.1-71*  1,1-  .1  1  1  ,     ,u  tiéthoscope. 
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8TÉTU0SC0PIQUE  [skupik')  adj.  Méd  Qui  a  rapporta 
la  stétliuscupie  :  Mt'tfwde  sTÙnioscopiviUB. 

Stettin  liât.  5f(/inii»i^,  ville  d'Allemagne  (Prusse) 
ch,-l.  de  I;t  prov.  de  Poméranie  et  de  la  r<'gciico  de  iod 
nom,  sur  Itider,  qui  se  divise,  dans  ses  enviruns,  en  pin. 
sieurs  lacs  la  motiant  en  communicaiion  avec  la  DierBal> 
titiuo;  U4.i>oo  hab.  port  do  commerce,  un  dos  plus  ioi- 
poriants  de  l'Allemagne  du  Nord,  mais  accessible  seule- 
ment aux  bateaux  de  faiblo  tonnage. 
Industrie  et  commerce  très  actifs: 
fabri()ues  iiupurlanteH  do  machines, 
de  sucre,  d'oau-de-vie,  de  cigares,  do 
draps,  lainages,  cartes  &  jutier.  I''x- 
jiortalion  «le  céréales,  bois,  laine,  for, 
zinc,  alcools,  l/importation  a  pour 
objet  principal  les  fers  bruts,  les  ma- 
tières premières,  colon,  houille,  den- 
rées coloniales,  vins,  poissons  sale 
ou  fumés. 

Stettin,  formé  de  la  ville  propre- 
ment dite,  sur  la  rive  gauche  do 
rOdor,  et  du  faubourg  de  Ijistadio, 
sur  la  rive  opposée,  est  une  place  très  forte,  défoodlia  as 
loin  par  d'impraticables  marécages.  Quelques  nionumoau 
intéressants  :  château  bâti  do  1503  a  1538  et  qui  fui,  é 
partir  do  1575,  la  résidence  des  grands-ducs  de  PooéfS- 
nie;  églises  Saint-Jacques  et  Saint-Jean  (xiv*  s.). 

~  Histoire.  Stettin,  fondé  par  des  Wondes,  commença 
à  prospérer  surtout  lors  de  la  décadence  de  Wiiieta,  oui 
se  trouvait  à  l'eutréo  du  Pommersches  HatT.  Kn  Itîl,  la 
ville  fut  prise  par  les  Polonais,  et  l'archevéquo  do  Bam- 
berg  y  introduisit  le  christianisme.  I.a  ville,  r'i'staurje  par 
los  diics  de  .Siettin-Poniéranio  cn  fi96,  entra  <Iâiis  *:»  W^iw^ 
>lansênti((ue.  Après  avoir  fait  partie  des  p, 

l'oméranie-Wolgast,  elle  appartint  ù  Fréit' 
debourg,  puis  l]l  retour,  en  U7î,  aux  prrn.  •  r        rj 

nie.  La  paix  do  Westphalio  donna  la  ville  à  la  Suède. 
Les  Brandebourgeois  l'assiégèrent  inutilement  cn  14S9, 
mais  elle  fut  prise  en  1677  par  lo  grand  électeur,  et  fer- 
tiliée  par  Frédéric  1"  et  par  Frédéric-Guillaume  \\.  En 
180G,  olle  ouvrit  ses  portes  aux  Français,  qui  la  conservè- 
rent jusipren   iSI3. 

Stettin  (Neu-).  Géogr.  V.  Nfo-Stettis. 

Stetzkovka,  villô  do  Russie  {gouv.  de  Kliorson),  sur 
la  Bolchaïa-Tchouta  et  près  do  son  confluent  avec  le 
Tiasmin (bassin du  Dnieper^;  4.000  hab. Distillerie.  — Autre 
ville  de  Russie  (gouv.  de  Kharkov),  sur  l'Alpin,  tributaire 
du  Psiol  (bassin  du  Dnieper);  5.000  hab.  Briqueterie,  toi- 
lerie; fours  ù  chaux. 

Steuben,  comté  dos  Etats-Unis  (New-York),  pays  de 
pâturages  et  de  forêts,  minerais  de  fer,  carrières  de 
pierre  ;  3.900  kilom.  carr.  ;  90.000  hab.  Ch.-l.  Bath.—Com\6 
de  IKtat  d'indiana;  20.000  hab.  Ch.-l.  Angola. 

Steuben  (Frédéric-Guillaume  dk)),  général  allomiod 
au  service  des  Etats-Unis,  né  à  Magdebourg  en  1730.  mort 
en  1794.  Il  entra  dans  l'armée  prussienne  en  1747  et  prit 
part  aux  campagnes  do  |la  guerre  de  Sept  ans.  S'ëtaDt 
rendu  à  Paris  eu  1777,  il  fut  engagé  par  le  comte  de  Saint- 
Germain^  ministre  de  la  guerre,  à  partir  pour  l'Amériqae, 
où  l'on  avait  besoir.  d'un  non  organisateur  d'armée.  Beau- 
marchais le  poussa  à  accepter  et  le  pourvut  dargCDt. 
Steuben,  débarqué  le  1"  décembre  1777  dans  le  New- 
Hampshire.  fut  nommé  lieutenant  général,  devint  chef 
d'état-major  do  "Washington  et  coopéra  avec  Greene  aux 
opérations  do  Virginie  (1780).  11  quitta  l'armée  en  17M, 
après  avoir  vu  s'évanouir  son  espoir  d'être  nommé  ministre 
de  la  guerre.  Le  Congrès  lui  vota  une  pension,  ot  diffé- 
rents Ktats  lui  firent  des  présents  assez  considérables. 

Steuben  (Charles-Guiltaumo-Auguste-Henri-François- 
Louis,  baron  ntc),  peintre  allemand,  né  à  Bauerbacli,  pris 
do  Mannheim  (gr. -duché  de  Bade),  en  1788,  mort  â  Pa- 
ris en  1856.  Il  fut.  ù  Paris,  l'élève  do  Gérard,  de  Robert 
Lcfcbvre  et  de  Prudhon.  Il  exposa  au  Salon  de  Ui2  sou 
premier  tableau,  Pierre  te  Grand,  surpris  par  une  tcm/téte, 
saisissant  le  gouvernait  et  disant  à  sa  suite  :  ■  Vous  ne  pé- 
rirez pas;  Pierre  est  avec  vous,  »  qui  resta  longtemps  ao 
Luxembourg.  Son  Haint  Germain,  évéque  de  Pann  (I8I9), 
actuellement  dans  l'église  Saint-Germain-des-Prés.  eoi 
un  succès  réel.  Vinrent  ensuite  :  Mercure  endormant  Ar- 
gus, Guillaume  Tell  s'élançant  de  la  targue  de  Gessler,  leStr- 
ment  des  trois  Suisses,  el  surtout  un  Trait  de  la  jeunestt 
de  Pirrre  le  Grand,  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre.  Steu- 
ben exécuta  peu  après  le  plafond  du  Louvre  oii  se  déroule 
In  Itataille  dlvry  et  la  Clémence  de  Henri  IV  après  la  vic- 
toire. Citons  encore  :  le  Parlement,  conduit  par  Matthieu 
Mole,  allant  solliciter  ta  mise  en  liberté  de  ïtrouasel  et  dt 
Blanc-Ménil  {\S3l);  lietour  de  nied'Klbe,  Halaille  de  Wa- 
fertoo  (1835);  Jeanne  la  Folle  attendant  ta  rvsurrrct'on  it 
son  mari.  Philippe,  roi  de  Cn5/t7/c  (Ï836)  ;  la  Ksmrrnhla  tt 
Quasimodo  (I839i;  Napoléon  avec  le  roi  de  Hom^.  la  E-me- 
ralda  donnant  une  leçon  de  danse  à  sa  chèvre  Djah 
(18-ii);  etc.  Steuben  prit  jart,  pour  la  dernière  fois,  aux 
Kxposiiions  françaises  au  Salon  do  1843,  où  il  envoya  ^o- 
aeph  et  la  Femme  de  Pntiphar  ot  Samaon  confiant  à  Oalila 
le  secret  de  sa  force.  L'année  suivante,  il  céda  aux  sollici- 
tations de  la  cour  do  Russie  et  partit  pour  Saint  Péters- 
bourg.pourne  retourper  â  Parisqu'en  1S54. 11  y  éiaitdcpuis 
quelques  mois  â  peine,  cpiand  la  paralysie  vint  le  frapper. 

StEUBENVILLE,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio),  ch.-l.  du 
comte  .le  .letrerson,  sur  l'Ohio;  15.000  hab.  Centre  com- 
mercial iniporiani.  Clouteries,  fonderies,  construction  de 
machines,  raflineries  de  pétrole. 

Stevenage,  ville  d'Angleterre  {comtA  de  Hertford), 
près  lie  l'Ivel  ;  3.200  hab.  Tressage  de  paille. 

BTÉVÉNISTE  .niMr)n.m.  Nom  donné  à  des  prêtres  bel- 
ges, qui,  sous  Napoléon  I",  faisaient  de  l'opposition  au  goo- 
vernemenr  impi'<rial  dont  dépendait  alors  la  Belgique.  (Ce 
nom  leur  était  flonné  par  allusion  à  celui  de  Cerneillo  Ste- 
vens,  vicaire  général  de  Namur.  qui  refusa  on  1802  do  sous- 
crire une  formule  <io  soumission  aux  articles  organiques.) 

Stevens  Point,  bourg  des  Etats-Unis  CVV'isconsin), 
ch.-l.  du  comté  de  Portage,  sur  lo  Wisconsin;  6000  hab. 
Minoteries,  fabriques  d'instruments  aratoires,  fonderies. 

Stevens  (Joseph),  peintre  belge,  né  et  mort  à 
Bruxelles.  I8i9-lfi92i.  II  s'est  surtout  fait  connaître  par  de 
;>eiits  tableaux  de  genre  pleins  d'humour  et  d'observation. 
^  ous  citeron:»  :  la  Lice  et  sa  compagne  ot  les  Mendiante  ou 
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jxellei  le  matin;  Plu»  fitlele  i/u heureux,  un  Tcmpi  de 
en,  te  Porteur.  Il  eovoya,  on  1847,  au  Salon  à  Pan»  :  h: 
•en  qui  porte  à  son  cou  le  liincr  de  ton  maître  ;  en  IK^9, 
iupplice  de  Tantole;on  ISil,  un  Métier  de  chien  ci  Sou- 
irdet  rttes  de  Uruxellea.  Stovens  prit  dus  lors  une  placo 
•mi  les  maîtres  do  la  jouno  ôcolc.  Kn  1853,  la  Snrpriae 
lo  Taureau  flamand  poursuivi  par  un  chien  vinrenl  afUr- 
r  encore  son  talent.  En  185:1,  il  produisit  :  un  Ejitsode 
marcht' aux  chiens,  à  Paris;  l'Intrus;  la  Donne  Mère,  le 
ilosoi'he  sans  le  savoir  (encore  un  chien);  etc.  —  feion 
re,  Alfred  Stevens,  peintre  belge,  né  &  Bruxelles  en 
8,*ful  élôve,  à  Bruxelles,  de  Navez,  l'élève  do  David, 
isdo  C  Uoqucplan.A  Paris.  (Quoique  de  naissaucoér  ran- 
■o.Stovens  rut  vile  acclimaté 
'aria.  La  Parisienne  •  second 
ipire  ■  n'a  pas  ou  pour  lui  do 
rct.  Il  l'a  représenico  à  sa 
lolte,  on  visite,  en  proino- 
le,  au  salon,  dans  sa  chani- 
',  au  théâtre.  cof|uetani,  nii- 
idant,  souplo,  graciciis»;. 
oc  cola,  parfois,  uno  pointe 
sentiment,  un  alten<irissc- 
ni  qui  perce  et  qui  prouve 
!  l'artiste  était  capable  d'au- 
s  choses  {Visite  de  coma- 
cenee,  la  Mendicité)  ;  raai^. 
-tout.  un<^  lumière  exquise  er 
3  poiniitre  grasse  sans  Atro 
irdo,  vrai  réL'al  pour  les 
IX.  Stevons,  d'abord  porto 
•s  le  réalisme  sévère  des  ar- 
108  du  Nord  (  Bounjeois  et 
nants,  l'Assassinat,  l'Amour 
/'or),  se  laissa  bientôt  gagner 
m  genre  plus  facile  cl  plus  aimable;  mais  on  trouvera 
ijours  du  talent  et  do  lagrénient  à  ses  nombreuses 
me  en  rose  ou  en  bleu;  à  ses  Misa  Fauvette  :  aux  jolis 
)loautins  tels  (juo  :  la  Jeune  Veuve,  Rêverie,  le  Bain,  les 
lis,  l  Atelier,  Pensive,  etc.  Quand  Stevens  a  voulu  faire 
paysage,  il  la  également  réussi  {Vue  de  la  Seine).  Ses 
riraits,  excellents,  sont  assez  nombreux.  Enfin,  dans  un 
nro  tout  autre,  il  a  brossé,  avec  Gorvex,  lo  Panor-ama 
siècle  (18S9,  jardin  des  Tuileries),  où  figuraient  une 
antité  de  portraits  peints  eu  pied. 

3TEVENSITE  'stévin)D.  f.  Substance  mioérale,  résultant 
l'altéraiion  do  la  pectolite. 

Stevenson  (Robert-Louis),  écrivain  anglais,  né  à. 
limbourg  en  1850,  mort  dans  l'île  do  Samoa  en  1894. 
débuta  dans  les  journaux  et  revues  d'Edimbourg  et  de 
ndres.  Ut  des  voyages  en  France  et  partit  pour  la  Ca- 
iirnie  afin  d'assister  do  sa  présence  ot  do  ses  conseils 
:s.  Osbournc  que,  tôt  aprùs  son  divorce,  il  épousa.  Le 
in  do  sa  sauté,  toujours 
ancelante,  non  moins  que 
s  intérêts  litiéraires,  les  ra- 
ïna  en  An^'leit-rro.  puis  en 
ance,  notamment  à  Hyères. 
•ndsnt  cette  période,  il  pu- 
'.a  en  volume  son  amusant 
i^qe  dans  les  Céventics.  dos 
cueils  d'articles  et  essais 
mme    Virt/inibus    ptierisipte 

Etudes  familières  sur  tes 
mmes  et  les  livres  ;  des  nou- 
lles  réunies  sous  le  titre  do 
e  Neu)  Arabian  Niijhts,  ou 
les  Nouvelles  Mille  et  uno 
uits »,  l'Ile  au  Trésor, roman 
aventures  sur  mer  et  sur 
rre,  écrit  pour  les  enfants, 
ais  digue  dèlro  lu  par  tous; 

Prince  Otto,  le  Cas  de 
V.  Jekyll  et  dr  Mr.  ffijde, 
nlecé  m  Sons  bois.  Esprit  in- 
liol  et  actif  dans  un  corps  d'invalide,  il  voulut  chercher 

force  de  vivre  sous  le  ciel  océanien  {iSS?"),  visita  Tahiti 
.  les  Iles  environnantes,  et  finit  par  s'arrêter  à  Samoa. 
y  vécut  prés  do  quatre  années,  sans  cesser  de  produire 
}S  œuvres  remarquables,  comme  le  Maitrede  /iallantral, 
atriona,  Weir  of  I/crmiston,  la  Flèche  noire,  le  iVaii/'ra- 
nir;  à  quoi  il  faut  ajouter  deux  volumes  de  poésies  :  le 
trdin  poétique  de  l'enfant  et  Ballades.  Son  beau-fils,  Lloyd 
sburuo,  a  collaboré  à  (|uol(iuos-uns  de  ses  romans,  no- 
immoni  au  ÀVaufraijenr.  Stevenson  a  exercé  une  influence 
insidéralilo  sur  le  mouvemi^nt  littéraire  dans  les  pays 
n  langue  anglaise,  et  la  plupart  do  ses  écrits  ont  été 
aduiis  eu  français. 

8TEVENS0NIA  {sté-vin)  n.  f.  Genre  de  palmiers,  Â  stipo 
levé,  épineux,  à  larges  fouilles  étalées,  dont  l'espèce 
Y\te  qui  croît  aux  Soychelles  est  souvent  cultivée  dans 
'S  serres. 

Stcvenston,  ville  d'Ecosse  {comté  d'Ayr);  3.600  hab. 
-ux  environs,  mines  de  houille  et  usines  métallurgiques. 

8TÉVIE  [vt)  n.  f.  Genre  do  composées,  tribu  des  eupa- 
îriées,  comprenant  des  herbes  à  fleurs  on  grappes  ou  en 
ymos,  dont  on  connaît  plus  do  cent  espèces  américaines. 

Stevin  Simon),  mathématicien  du  prince  d'Orange  et 
igénieiir  des  digues  de  Hollande,  né  ù.  Bruges  on  1548, 
lort  à  Leyde  en  1620.  On  rappelle  aussi  StephanuS  ou 
dmon  de  Bruges,  il  s'est  pnncip.ilement  occupé  d'al- 
ébro,  do  mécanique  et  d'hydrostatique.  11  résolut  le  pre- 
lier  le  problème  do  l'équilibre  d'un  corps  placé  sur  un 
lan  incliné  et  celui,  beaucoup  plus  important,  de  l'éuui- 
bro  do  trois  forces  appliquées  à  un  mémo  point.  L'hyaro- 
tatiquo  lui  doit  l'explication  du  fameux  parailoxe  sur  la 
■ression  exercée  par  un  liouido  sur  lo  fond  d'un  vase  co- 
iquo.  Ses  ouvrages  ont  été  traduits  ea  latin  par  Snellius 
t  réunis  sous  co  titro  :  Ili/pomnemata,  id  est  de  cosmo- 
raphia, de  praxi  geometrix,  de  statica,  de  optica,  etc. 

STEWARD  {sti  ou-ard,  mot  angl.)  n.  m.  Priniitivcm., 
ntendant.  n  Auj.  Correspond  aux  mots  français  do  maître 
'■'hôtel,  garçon.  Domestique  mâle.  (Se  dit  surtout  à  bord 
ies  paquebots,  dans  les  cercles,  etc.) 

SteWART.  nom  de  plusieurs  comtés  des  EtnlsViiis  : 
■onuè  do  1  Ktat  de  Géorgie,  sur  le  Chaltahochoe  ;  l  T.OOO  liab. 
'h.-l.  Lunipkin.  —Comté  de  l'Etat  de  Tennessee,  sur  le  bas 
rooDossce,  affluent  de  l'Ohio;  15.000  hab.  Cb.-I.  Dover, 


Stevenson. 


StewART  (Matbewj,   mathcmai  -^ .  né  à 

Kotsay    lie  do  Bute^  eu   1717,  mort  u  i  ii  i:85. 

Il  tii  ses  éludes  à  Glaacow  et  prii  s**s  i  .  vtTMté 

d  Kdiiiibuiirg.  Il  entra  dans  1  église  eu  1:4:^.  cumuio  pas- 
leur  do  Kosencath.  En  1746,  if  succéda  â  Marlaurin.  son 
protecteur,  dans  sa  chaire  de  luniversiié  d  Edimbourg', 
qu'il  garda  jusqu'en  1775.  où  il  la  résigna  on  faveur  de  son 
lils.  pour  se  retirer  dans  le  comté  d  Ayr.  Sus  principaux 
ouvrages  sont  :  Geometricat  t/ieorems  [n\ûi;  tour  tracts, 
phijstcal  and  mathematical  /17ôl);  Proposiiumeê  more  oete- 
rum  démons traix  |,176Sj  ;  E'ssayon  ihe  sun'a  distance  [1163  f. 
—  Son  fils,  Dl'UaLd  StoVirart,  philosophe  écossais,  né  et 
mort  i  Ivlimbourg  (1753-1828,.  (ut  élevo  de  Roid  en  1771. 
et  suppléa  son  père  dès  1772  dans  la  chaire  do  mathéma- 
tiques que  celui-ci  occupait  à  Edimbourg.  En  1785.  il  fut 
nommé  à  la  chaire  de  philosophie  morale  de  l'IlDiversiié. 
1^  pliilosophiu  se  réJuit  pour  lui  it.  l'étude  do  l'esprit 
humain,  ot  cette  étude  consiste  dans  uno  exposition  |>re\- 
quo  ompiritiuo  dos  phcnomène^  du  sens  intime.  (V.  Ecos- 
sais.) Ses  principaux  ouvra^-es  ont  uté  traduits  en  fran- 
çais :  Eléments  de  la  philosophie  de  l'esprit  humain  f  on 
angl.,  179S,  1814:  irad.  de  Prévost.  I808;  do  Karcv,  1825; 
de  L.  Poisse,  1843)  ;  Essais  philosophi'/ues  (eu  angl..  I8I0  ; 
trad.  par  Ch.  Iluret,  1828);  Considérations  générales  sur 
les  progrès  de  la  métaphysique  {fin  angl.,  1815;  trad.  par 
Buchon,  1820);  Esquisses  de  philosophie  morale  (en  angl., 
1792,  1793.  1802;  trad.  par  JoutTroy,  I8t8;  Philosophie  des 
facuttés  actives  {en  angl.,  1828;  trad.  par  L.  Simon,  l«i3i. 

Stewart  (sir  Donald  Martin^  feld-maréchal  anglais. 
né  près  de  Korres  en  1824,  mort  à  Alger  en  1900.  Entré  en 
18-iu  dans  1  armée  de  l'Inde,  il  se  distingua  pendant  la 
grande  révolte,  fit  partie  do  l'expédition  d'.Abyssinie  '  1867- 
1868),  fut  chargé  en  1869  par  lord  Mayo  do  réorgani^^er 
les  établissements  des  convicts  aux  Iles  Aiidaman.  Dans 
la  guerre  afghane  do  l878-!880,  il  exécuta  sa  fameuse 
marche  forcée  sur  Caboul  à  travers  un  pays  dépourvu  de 
ressources  ot  battit  les  Afghans  surpris  à  Ahmed-Khel, 
puisù  Urza.  U  fut  nommé  commandant  en  chef  dans  l'Inde, 
retourna  ensuite  on  Angleterre  (18851,  où  il  reçut  la  siné- 
cure do  gouverneur  de  l'hdpital  dû  Chcisea.  Il  fut  promu 
feld-maréchal  en  1894. 

Stewart  (Balfour),  savant  écossais,  né  à  Edimbourg 
en  182S,  mort  en  Irlande  en  1887.  Il  s'occupa  d'une  fa'.-on 
toute  spéciale  de  physique,  d'astronomie  et  do  météoro- 
logie. A  trente  et  un  ans,  il  fut  chargé  de  diriger  l'obser- 
vatoire de  Kew.  En  1S70,  il  alla  occuper  uno  chaire 
de  physique  à  Manchester.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
découverte  de  la  loi  d'égalité  entre  les  puissances  d'ab- 
sorption et  de  radiation  des  corps,  qui  lui  fit  décerner,  en 
1868.  la  médaille  Rumford.  Citons  de  lui  :  Itecherches  sur 
la  physique  solaire,  en  collaboration  avec  do  La  Kuo  et 
Lœwy  ;  Becherches  sur  la  chaleur  produite  par  rotation 
dans  le  vide,  avec  Tait;  Traité  élémentaire  de  la  chaleur, 
leçons  de  physique,  la  conservation  de  l'énergie  (1874); 
Leçons  élémentaires  de  physique  appliquée  (1885-1887). 

Stewart-DENHAM  (sir  James),  économiste  anglais, 
né  et  mort  à  Edimbourg  (1712-1780).  Sa  fidélité  auxStuarts. 
sa  participation  active  au  mouvement  de  1745  lui  valurent 
d'être  excepté  de  l'acto  d'amnistie  rendu  après  la  bataille 
de  Culloden.  Il  erra  sur  le  contineut  jusqu'en  1763,  date  à 
laquelle  il  lui  fut  permis  do  retourner  en  Ecosse.  Déjà  il 
avait  publié:  Vindication  of  Newton's  cbronotogy  (1757), 
et  Dissertation  twon  the  doctrines  and  principes  of  Money 
applied  to  ihe  German  Coin  (1758^,  qui  contiennent  tles 
vues  économiques  originales,  lorsqu  il  publia  son  grand 
ouvrage  :  Inqitiry  into  the  principles  of  political  economy 
(1767).  le  premier  essai  tenté  en  Angleterre  pour  ériger 
en  science  l'économie  poliiique.  Ses  Œuvres  ont  été  pu- 
bliées par  son  fils,  le  général  James  Stewart,  en  1805. 

StewartoN,  ville  d'Ecosse  (comté  d'Ayr),  sur  V .\n- 
nick  \Vater:  4.400  bab.  Lainages. 

SteynockerzeeL,  comm.  de  Belgique  (Brabant 
[arrond.  do  Bruxelles]);  2.100  hab.  Pompes. 

SteyntON,  village  d'Angleterre  {pays  de  Galles  [comté 
de  Pembrokej);  3.000  hab. 

Steyr  ou  StEYER,  ville  d'.\ustro-Hongrie  (Haute- 
Autriche),  au  confluent  delà  .S/ei/r  et  del'EnDs;  Si. 500  hab. 
Ch.-l.  do  cercle  et  de  district.  Métallurgie. 

StbÉNÉLOS.  Mythol.  gr.  Roi  légendaire  do  Mvcénes 
et  d'Argos.  fils  de'Persêo  et  d'Andromède.  Il  déclara  la 
guerre  à  Amphitryon,  roi  de  Tirynihe,  qui  avait  tué  son 
frère  Electryon;  il' le  vainouit  ot  s  empara  de  ses  Etats.  It 
épousa  Nicippe,  fille  de  Pélops;  il  eut  d'elle  deux  filles  et 
un  fils.  Eurysihéo.  liera  fit  naître  Eurysthée  deux  mois 
avant  le  terme,  afin  qu'IIéraklès  lui  fût  soumis.  —  Fils  de 
Capanée  et  d'Evadnée.  Il  fut  un  des  Epigones  qui  assié- 
gèrent Thôhes.  —  Fils  d'Androgée  et  frère  d'Alcée.  Il  fut 
fjris  par  lïéraklès  dans  l  iîe  do  Paros.  devint  l'ami  du 
léros.  le  suivit  dans  son  expédition  contre  les  Ama/onos 
et  reçut  de  lui  l'île  do  Thasos.  —  Fils  d'Actor.  U  fut  aussi 
l'un  des  compagnons  d'Héraklés,  dans  la  guerre  contre  les 
Amazones. 

STHÉNXE  [ni  —  du  gr.  sthénos,  force)  0.  f.  Dynamisme 
dune  fonction.  (On  uomjdoio  plus  guère  ce  mot  qu'aug- 
menté des  préfixes  a  [pnv.j,  hyper  et  hypo.)  V.  asturnib. 

HVPERSTHK.NIK,  et  UYPOSTHKMB. 

SthÉNIEN,  ENNE  (ni-in,  en  —  gr.  SthenioM;  de  sthéno», 
force)  adj.  Mythol.  gr.  Suruom  do  Zeus  à  Argos.  1  Surnom 
d'Athéna. 

—  Antiq.  gr.  Jeux  Sthéniens.  Jeux  qu'on  célébrait  i  Ar- 
gos en  l'honneur  de  Zeus  Sihénien. 

STHÉNTQOE  nik'  —  rad.  sthénie,  force)  adj.  Se  dit  des 
agents  qui  renforcent  l'activité  des  organes  ou  réveillent 
leur  fonctionnement  :  MMicament  sthénique. 

STI  n.  m.  Gramm.  V.  sticma. 

Stia,  bourg  dltalio  (Toscan©  [prov.  d*Arexzo]).  sur 
l'Arno  ;  3.600  hab.  Industrie  de  la  laino.  Eglise  du  xi*  siècle 
et  chAteau  en  ruine. 

STIBADIUM  [om'  ~  mot  lat.)  oa  STIBADION  mot  gr.) 
n.  m.  Antiq.  Lit  d'herbes,  de  joncs,  do  feuillages  ou 
do  paille,  dont  so  servaient  les  paysans  grecs,  u  Lit  ro- 
main, bourré  do  paille  ou  d'herbes  sèches,  u  Lit  de  repos, 
demi-circulaire,  qui  s'adaptait  4  une  table  ronde.  Syn. 
de  $ir>MA. 

STIBAMINE  n.  f.  Chim.  V.  stibi.ns. 


STEVENSITE   —   STICKEEN 

STIBÉTHYLE  n.  m.  CU:m.  Corps  analogue  au  zioc- 
éttivie,  iomm  avec  lantimoine  au  Ueu  du  zinc. 

STIBIAL,  ALC,  AUX  rad.  stibié;  adj.  Qui  apparlieot,  qui 
a  rapport  a  l'amimoioe  ;  qui  coDlieot  do  l'aniimoiDe  :  Pre- 
paration  wTibikLE. 

STlfilATE  n.  m.  Cbim.  Srn.  de  A>Ti)iONUTii. 

STIBIATION  {«t-onj  n.  f.  Méd.  Emploi  du  tartre  stibié 
ii  haute  dose. 

STIBIÉ.  ÉE  (du  lat.  êtttiuni,  émétique)  adj.  Se  dit  d'où 
médicament  ou  d'une  médication  ayant  pour  baie  l'émé- 
tiquo  :  Potion  sti'jiée.  I  Tartre  itibté,  Emétiqae. 

STIBŒUX,  EUSB  adj.  Chim.  Syn.  de  Aï«nMo.«(irT:x,  bcsk. 

STIBINE    rad.  siib,^    i,     ' 

—  Ency<  L. -Minér.  I-i  -  . 

le  poid-î '^p--^.'''i'io  ;.''a  ; 


Cl  -Joubc,  par  k-  lt. 

blanches  (l'abord  tr'  .r 

disparaître  entièrei.  i 

stibine  forme  des  filons  peu  rteu'iuH  aans 

granits  et  les  micaschistes  des  terrains  pri:  i 

stibine  que  l'on  exploite  surtout  pour  eu  cx.,,^.i^  .  ....,;- 

moine  métallique;  il  suffit  pour  cela  de  griller  le  minerai 

et  do  le  traiter  ensuite  par  le  cbarboD. 

—  Chim.  On  a  groupé  sous  le  nom  de  $tibines  tous 
les  composés  oru'ano-méutliqucs  foumiîi  par  la  combi- 
naison do  l'aniimoinc  avo»*  l'*s  radii-anx  d  alcool.  Lan- 
timuine    est   un    métal    t  .    devait   donc 

admettre  à  priori  qu'il  p  ^leurs  combi- 

iiaisuns.  Ces   prévisions  s  par  lexpé- 

rieiicc ,  et  l'on  connaît  aujuuru  J.ui  tu-s  stioines  dans 
lesquelles  3.  4  et  même  5  atomicités  de  laotimoioe  sont 
satisfaites  par  le  radical  alcoolique 

Les  stibines  à  3  radicaux  alcooliquos  sont  connues  & 
l'état  de  liberté.  Elles  fonctionnent  comme  radicaux  diato- 
miques.  Elles  fournissent  des  composés  de  ta  forme 
ÏSb[CH*)*,'I  ou  [Sb  C'IÏ't*j'S.  qui  ont  une  analogie  com- 
plète avec  les  ammoniums,  les  phosplioniums  et  les  ar&é- 
niums.  Ils  ne  sont  point  connus  à  l'état  de  liberté. 

Les  stibines  à  S  radicaux  alcooliques  correspondent  A 
la  dimélhvlarsine  'A.s(CH*)'/.  On  n'en  coDoait  qu'one,  la 
diamylstifdne. 

STIBIOFERRITE  0.  f.  AntlmoDiato  bydraté  naturel  de 
fer,  que  l'on  a  trouvé  en  Californie. 

STIBIOHEXARGENTITE  {Jan)  o.  f.  Mîoér.  Variété  de 
dyscra.se. 

STIBIOTRIARGENTITE  jan)  u.  f.  Aotimoaiure  oatarel 
d'ar^'ont,  variété  de  dyscrase. 

STIBIQUE  adj.  Chim.  Syo.  de  ANTUtONiQUE. 

STIBITE  n.  m.  Chim.  anc.  Antimoine. 

STIBIURE  n.  m.  Chim.  Alliage  en  proportious  définies 
de  rantinioiiie  avec  un  autre  métal. 

STIBLITE  n.  f.  Hydrate  naturel  d'antimoÏDe,  que  l'on 
trouve  en  masses  terreuses  jaunes  avec  la  stibine. 

STICBOCARPE  {ko  —  du  gr.  stikhos,  rang,  el  karpo§, 
fruit)  adj.  Bot.  Dont  les  fruits  sont  disposés  sur  une 
ligne  en  spirale. 

STICHODE  {kod*  —  gr.  slikhôdot  ou  stichaoidos  ;  de 
stikhos,  vers,  et  aoidos,  aède,  chauienr)  n.  m.  Antiq.  gr. 
Nom  donné  quelquefcis  aux  rapsodes  ou  à  certains  rap- 
sodes. (Suivant  quelques  critiques,  le  mot  stiehode  s'ap- 
pliquait surtout  aux  rapsodes  qui  cbaotaieac  des  vers 
épiques.) 

STICBOMAHCIE  {kû,  s(  —  du  CT.  stikhos,  vers,  et 
manteia,  divination)  D.  f.  Antiq.  gr.  Uivinaiion  an  moyen 
do  petits  fragments  d'un  poème,  qu'on  jetait  dans  une 
urne,  et  que  Von  tirait  ensuite  au  hasard. 

STICBOMANCIEN ,  ENNE  {ko,  si-in,  en')  a^j-  Antiq. 
gr.  Celui  qui  pratiquait  la  stichomancie. 

STICHOBIÉTRIE  (A-o,  M  —  du  gr.  stikhos,  ligne,  et  mi- 
tron, mesure)  n.  f.  Philol.  gr.  et  rom.  Compte  des  li- 
frncs  comprises  dans  une  œuvre  littéraire.  (Le  compte  des 
Ignés  so^^•ail  à  citer  les  auteurs  avec  précision;  aujour- 
d'hui, il  aido  Â  découvrir  les  interpolations.) 

STICHOHÉTRIQUE  {ko,  trik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la 

stichomécrie. 

snCBOMTTHIE  (ko,  /I  —  du  gT.  stikhos,  vers,  et  mu- 
thos,  récit)  D.  f.  Liiter.  Dialogue  tragique,  dans  lequel  les 
interlocuteurs  se  répondent  vers  pour  vers. 

Stichus,  comédie  do  Plante,  représentée  vers  l'an  110 
av.  J.-C.  —  Deux  jeunes  femmes  vivent  depuis  trois  ans 
séparées  de  leurs  mahs,  partis  pour  chercher  fortune,  et 
qui  n'ont  point  donné  de  leurs  nouvelles.  En  re  cas.  la  loi 
athénienne  pernioitail  do  considérer  le  mariage  comme 
rompu.  Le  père  des  deux  jeunes  femmes  a  résolu  de  les 
faire  convoler  en  de  nouvelles  noces.  L'une  des  jeunes 
femmes  est  sur  le  point  do  céder;  l'autre,  plus  ferme, 
refuse  et  soutient  la  volonté  chancelante  cle  sa  stvnr. 
Cette  situation  donne  lieu  h  une  jolie  scène.  Puis,  on  ne 
sait  pourquoi,  le  père  abandonne  son  projet.  Los  maris 
reviennent,  et  tout  le  monde  se  réjouit.  Presque  toute  la 
pièce  est  remplie  par  le  verbiage  amusant  d  un  parasite 
et  les  joyeux  propos  d'un  esclave  à  qui  son  maître,  de  re- 
tour, a  permis  de  faire  bonne  chère.  Un  épisode  amusant 
est  celui  du  vieil  .Vniiphon.  le  père,  qui.  mis  on  goût  par  la 
vue  des  danseuses  qu'a  ramenées  son  gendre  pour  les  ven- 
dre, cherche  à  s'en  faire  donner  une.  Piaule  n'a  pas  osé 
traiter  jusqu'au  bout  le  sujet  qu'il  avait  entrevu,  trop 
relevé  pour  la  grossièreté  du  public  romain.  11  a  seni 
celui-ci  suivant  son  goût,  et  nous  y  avons  perviu  la  char- 
mante comédie  qu'annont^aient  les  premières  scènes. 

STICK  {mot  angl.)  n.  m.  Badine;  petite  canne  flexible. 


StiCREEN.  fleuve  de  r.\mérique  du  Nord  (territoire 
d  Alaska  ot  Colombie  britannique  .  II  naît  sur  le  platrao 
lacustre  de  Colombie,  coule  vers  le  N.  en  une  vallée 
sinueuse  et  profonde,  coupée  de  chutes  traversant  par  en- 
droits de  véritables  canoos.  reçoit,  entre  autres  affluent» 
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11». 


■  •ur. 

(*hine.  qui  vit  au  «uil  ihi 
.  ADoaoi,  et  «jn'oo  range 

Stu^MTA.  .  xiitu.  <â  liait*  vVéoétie  [prov.  de  RovigD]\ 

Snrpi  I  -«^e  [pré«J.  d'Arn»- 


rYRlNO-WEKDEL.Ounim. 

l'ries. 

ii^dois.  né  h 

en  1672.  II 

•'  dans  toiuo 


it  du  ■  Coll^po  drs 
\f  l'homme  le  plus 

iix  poi-nics  «'t 
10  forme  sa- 

.<■  »urQom  do 

nohif»   rinlandaiso.  ohffinairc 
... .  ^^a  aoobhaftemont  ^1697)  sous  le 

ir:  Fmntoi*'.  h^lIl*ri5::»»  français!,   nf^ 


-  Iciiro.  On 

fllO  f  I  d'Fs- 

■stnq  eomedirs 

a  ilHSOj ;  Idée  du 

'lénienne  [\6i6), 

'.  en  Suède  ;  divi- 
X  Norvège. 


i.-pi-.- 
!  An- 


t'o     prov.  do  Po- 
leur  allemand.  u6 

«Ml     1-it      iii.irr    n 


■nOMATACF 


rad.  §tigm*if}  ma).  Bol.  Qui  c»t 
n.  m.  Antit). 


<i«  UiiMO  une  plaie  :  tes 

jt,  roniinc  rliiïtiincnl. 
•raulc,  irttco  hoiiteusu  ou  fuiioilto  : 

,.i  ,,  ■..    ....... iifuse  ei  plus  ou  moins 

.-.  ou  t-utiroiiiin  l'ovaire 
iii^iiu]diur.  Ole). 
>..iii  uxiiiM-  .111 V  111.11  .|ur\sruil>lali|i*s à  colles 
>  lie  J(^«UH  >Tiirili<'.  <lori(  saitii  t*rni)Çuî» 
.tprCA  lu  tra<litf>ii  >  ;itlM>lu|iio,  iimn|Ui'  aux 
iH  cl  au  c6to  druit,  ot  a  d  auirrs  mar>|ues  du 


iil.-o 


niM.ri 


cpio  font   loi   cellules 

phaj;oiyles.mtcru- 

,./.'.  au  Vuure  do  la 

•  inlutliéliales. 

.    Oriluii  rcMiiruloiro  i  lirz  le»  animaux  ariu'ulés. 

vrL.    Hot.    Le  atiymale  peut  ^tro   d  apparence 

Irsdo 

Mi-urs 
..    viumi-     ,      _,        ^ 
plus      '    ■*'      IJJ 


ft-.,, 

.■mont   ma-  -n^»  ,  I     1 

Il  *^cr*ie  5^^,  *1lf''l    h 

nient  un  li-  .''\  /  I  /     1   I 

•  fueux.  dont  «       ■  I   1        i  f 

•'M  de  reie-  \_J  V# 


Stigmate    fboi.i    :    I.    Pliilodf ndron  ; 
Rononciili':  3    A<.ral]rphc:  3.  Dntiioui*  ; 
Uex.alube:  4.  Xanihie:  7.  BrucBlre; 
8.  l*rliu«Tcir. 


.  stigmates  du  ver  A  soie. 


nir  les  grains  de  pol 
leri  arrivant  A  son 
cnnt.it'i.de  Cavorisor 
l>niivsion   du    tubo 

fiollini(|Uc  ijui,   à   la 
aveurdu  tissu  londucleur.pénèlro  à  rint<5rieurdc  l'ovaire 
jus'iu'iu  niiiTopvIe  ovulaire. 

—  Ilist.  rcIlg."Vui("t  ce  que  la  tradition  rapporte  sur  ce 
sujet.  En  l'année  1234.  saint  François  d'Assise,  étant  sur 
le  mont  Alverne,  eut  une  vision  :  un  séraphin  lui  appa- 
rut :  six  ailos  lo  soutenaient  dans  les  airs  :  il  avait  les  bras 
étendus,  les  deux  nieds  liés  ensemble  et  lo  corps  attaché 
A  une  croix.  Quanu  la  vision  s'évanouit,  le  saint  s'aperçut 
<|uo  les  marques  des  plaies  que  les  clous  du  crucifiement 
et  lo  roup  do  lance  du  soldat  romain  tirent  à  Jésus  dans 
vnn  snppli''o  étaient  imprimées  sur  son  corps  aux  mi>mes 

-  Ces  ttiijtmttes,  au  léinoipriape  d'Klie  de  Corione, 
i3S  de  <  elano  et  de  Caperanus.  seraient  restés 
.i  liWes.  Sans  l'imposer  à  la  loi  «les  fidî-les  comme  un 
aruclc  de  son  enseipnement.  l'Kfili^c  a  voulu  cependant 
en  honorer  le  souvenir  par  l'établissement  d'une  fote,  qui. 
sous  lo  titre  A'/mprrssîon  des  itiijmitU'ê  de  saint  /•'rançuïs, 
est  célébrée  le  17  .septembre. 

—  Zool.  Los  animaux  articulés,  surtout  les  insectes, 
respirent  par  des  trachées,  conduits  qui  débouchent  sur  la 

région  latérale  

du  corps  par  do  %jy|U^ t i<fi<Q>^ ^j^ n/*^Yj'' ' (^¥K'f 

petites  ouvrr-  -^«^kTIi  S-tî.  *  li  #'  .;('.  J*'J)S 
turcs  appelées 
ftiijmati's.  I.cs 
stigmates  exis- 
tent chez  les  ara- 
chnides, les  myriapodes,  les  onychonhorcs  et  les  insectes. 
Ce  sont  des  orifices,  en  général  ohlongs,  avec  un  cadre 
rorné  p^ritri-mc)  et  dos  pièces  accessoires  (hypotrème. 
épiirénio)  dont  certaines  font  office  do  valvules,  et  aussi 
des  soies,  des  crochets,  etc. 

STIGMATIFÈRE  (du  lat.  stigma,  atts,  stigmate  et  ferre, 
IK>rter  adj.  Bot.  (^ui  porte  le  stigmate. 

STIGMATITORHC  (du  lat.  stifjma,  atis,  stigmate,  et  de 
forme  ajj.  Ilisi.  nal.  Qui  a  la  forme  d'un  stigmate. 

STIGMATIPHORE  (du  lat.  stiqma,  atis,  stigmate,  et 
du  gr.  pfiuros,  qui  porte}  adj.  Bot.  Qui  porte  des  stigmates. 

STIGMATTQUE  {tik*}  adj.  Got.  tjui  appartient  ou  qui  se 
rapparie  au  stigmate  :  Le  râle  des  pnpiites  STiGUATigt'KS 
eët  de  ye tenir  le  pnlien. 

—  Zool.  Qui  so  rapporte  aux  stigmates:  Orifice  stigma- 

TIQCB.  Pièces  STIOUATigt'tîS. 

8TIGMATI''ATI0N  (ii-on)  D.  f.  Action  de  stigmatiser: 
résultat  de  cetto  action. 

STIGMATISER  v.  a.  Marquer  de  stigmates  :  On  stigma- 
nsAfT  autcff.iis  trs  esctaves  fugitifs. 

—  Iiiipruiu-r  des  cicatrices,  des  traces  sur:  La  petite 
vérole  RTiOMATtsK  le  visage. 

—  Fig.  Imprimer  uno  flétrissure,  un  blime  public  sur  : 
Les  sntîrifiuef  stiomatisknt  cciij-  qu'ils  attaquent,  ri  Mar- 
quer d'une  note  d  infamie,  imprimer  un  souvenir  do  îionto 
sur  :  /^i  d'tiaue/ii-  sticmatisb  cfitr  qui  s'abandonnent  a  elle. 

SUètnati&é,  ée  part.  pass.  du  v.  Stigmatiser. 

—  Substantiv.  Personne  qui  est  ou  so  prétend  marquée 
do  stigmates  semblables  aux  plaies  de  Jésus. 

8TI0MAT0GRAPHE  {graf  —  du  gr.  êtigma,  atoê,  mar- 
|tit',  et  (jrujifiem,  écrire^  n.  Personne  qui  écrit  avec  des 

STIGMATOGRAPHXE  \f(^  n  f.  Art  dcs  stigmatographos. 

STIGM  ATOGRA- 

iHr-.M'ï-  '.uii 

■  u  .1- 

^1  i'tUATOwlvArillsjLK. 
STIGMATOPÉLIE 


StlpnatopOllc. 


iucJiucrc,  orili:iatro- 
ment  grises  et  fauves.) 

8TIOMATOPHORE 

'u  gr.  J^'7'^^.  ntoi,  marque,  et  pAoro«,  qui  porto)  adj. 
I|i«t,  n4t    *.ti!i  p"rTo  ,ion  trous. 

*'       •'  du  pistil  qui  porte  le  stigmate. 

•  ME  'itr  —  du  gr.  stiqma,  atoj,  slig- 
'  ne;  adj.  Bot.  I^nl  les  élamines  sont 

■""•r •■  ■  '  '"'f  l*!'»  stigmates. 

STIGMONYME    du  gr.  stitjma,  point,  et   onunta,  nom) 
D.  m.  Hibliogr.  Nom  d'auteur  remplacé  par  des  points. 


Bot. 


SlUbe  (gr.  d'un  Uert). 


qui  se  trouve' 


STIOMULE   dimin.  du  gr.  sfifjnin,  stigmate)  d. 
l'hacuno  dc^  divisions  d  un  sliginaie. 

8TILAGC  ou  STILAGO  n.  m.  Bol.  Syn.do  antidumi. 

8nLAGINË.  ÉE  ji)  adj.  Bot.  Qui  rcssomblo  ou  qtU  se 
rapporii*  au  stila^e. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  do  antiuksmkrs. 

8TILBE  n.  m.  Genro  d'iusoctcs  hyménoptères  |>orte 
aiguillon,  famille  des 
chrysididés  ,  rV*  pan  dus 
dans  les  régions  chau- 
des du  globe.  (Kes  slil- 
hes  r  shltium  ',  sont  des 
•  hrvsis  do  grande  taille, 
brillant  de  teintes  métal- 
liques.) 

STILBÉ,  8TILB0N  ou 
STILBUM  (6om  f  n,  ui. 
tienre  de  champignons 
hyphomycètes .  caracté- 
risés par  des  filaments 
fructifères  groupés  on 
faisceaux  et  produisant  les  spores  ù.  leur  extrémité.  (Ils  i 
vivent  sur  les  feuilles  mortes,  les  troncs  d'arbres  ou  les  1 
excréments  do  certains  animaux.) 

STILBÈNE  n.  m.  Nom  donné  à  un  hydrocarbure  dont  la  , 
formule  est  doublo  de  celle  du  benzyl'éno.  Syn.  uvdrcri: 

DE  STILUYLK,  PICBAMYI.E. 

—  Encyci,.  Lo  stilbène,  C*  H",  hydruro  de  stiihylc  on 
picramylo,  est  un  hydrocarbure  découvert  par  ]«âurcijt 
en  chaulfantle  sulfoljenzol.  I.o  siilbéne  so  forme  daat  di- 
nonil. reuses  réactions,  entre  antres  par  oxydaiioo  du 
dibonzylo  sous  l'action  de  l'acido  chlorhydrique  ot  du  ' 
chlorate  do  potassium,  ou  simplement  eu  chautraot  li> 
diheiizvlo  à  000^.  La  préparation  la  plus  simple  coasisir 
à  distiller  les  sulfures  de  benzylo.  11  fond  vers  llO»,  bout 
vers  Ï920  ot  distille  sans  altération. 

U  cristallise  en  plaques  incolores  qui  appartiennent  au 
système  monoclinique.  Il  donne  des  dérivés  chlorés.  DÎ- 
trés  ot  amidés.  Grimaux  a  montré  que  Vftydrobensoinc 
n'est  autre  que  le  glvcol  stilbéniquc  : 

(OH)(C*II»jHC-CHiC'H*)(OII).  ] 

STILBÉNIQUE  {ni/c')  adj.  Chim.  So  dit  do  certains  com- 
poses qui  tlériveut  du  stilbène. 

—  Encycl.  Glijcol  stilbénique.  V.  stilbènb. 

STILBITE  n.  f.  Zéolitbc  à  base  de  chaux,  potasse  ot - 
soude,  dont  les  cristaux,  souvent  groupes  en  gerbes,  sont  i 
blancs  ou  rougoâtrcs. 

STILBOSPHORE  {bons)  n.  m.  Champignon  du  groupe 

mélanconiées,  formant,  sous  répi-iermo  des  feuilles,  dr  ' 
petits  amas  noirs,  coniques  ou  aiscoides,  produisant  des  i 
spores  noires,  oblongues  ou  fusiformes,  pourvues  de  deux  \ 
ou  d'un  plus  grand  nombre  de  cloisons. 

STILBYLE  n.  m.  Chim.  Radical  C'*H' 

dans  le  stilbène. 

—  Encyci,.  Hydrure  de  stilbyle.  V.  stildénk. 

STILBYLIQUE  [tik')  adj.  Chim.  ti  Alcool  siilbylique»  Al- 
cool que  Ion  obtient  en  liydrogénant  la  désox> bcnsolDC 
ou  oxyiie  do  stilbène.  Syn.  hydrate  db  stilbènk. 

STIL-DC-GRAIN  \du  lioll.  schijtgroen)  n.  m.Techu.Ma 
tière  colorante  jaune,  sorte  de  laquo,  fournie  par  les  haicî 
du  nerprun  tinctorial,  connues  dans  le  commerce  sous  le 
nom  do  graine  d'.A.vignon.  n  On  dit  aussi  simplement  STlL 

STILI.  Pour  les  mois  qui  commencent  par  ces  lettre.M 

el  (|ni  ne  so  trouvent  pas  ici,  v.  styli. 

Stilicon  I  Flavius),  général  et  homme  d'Etat  romain 
né  vers  lo  milieu  du  iv*  sicclo.  mis  à  mort  en  408.  Il  avaii 
pour  pùro  un  Vandale  qui  avait  exercé  un  commandemeni' 
dans  larraéo  romaine.  Elevé  à  Rome,  distingué  pai, 
Théodosc,  il  en  obtint  tous  les  honneurs,  ainsi  que  U 
main  do  sa  nièce  Serena.  En  mourant.  1  empereur  lu 
laissa  la  tulellc  do  son  fils  Honorius,  héritier  de  l'empin 
dOcci'lent.  Stilicon  voulut  étendre  sa  régence  surlOrieD' 
où  dominait  Rulin,  ministre  d'.^r- 
cadius.  Il  commença  parépouvan- 
ter  les  barbares  jusque  dans  la 
Grande-Bretagne.  Rutin.  elfrayé. 
appela  à  son  secours  Alaric,  qui 
ravagea  la  Grèce  et  l'IUyrie;  Sti- 
licon lui  ferma  l'Italie,  mais  Riifin 
par  sa  trahison  sauva  les  GoIIin 
d'une  destruction  complète.  Il 
paya  du  reste  ses  intrigues  do  sa 
vie.  Mais  Eutrope.  son  succes- 
seur, joua  le  même  rôle,  et  l'an  , 
nco  suivante  empêcha  Stilicon  ; 
d'écraser  les  ^Vislgoths  dans  le  , 
Péloponèse.  De  plus,  le  Vandale  | 
se  vil  à  Rome  accusé  de  irahi  ' 
son.  tandis  qu'on  Orient  ses  biens 
confisqués  étaient  donnés  à  Eu- 
trope. 

Cependant,  il  alla  réprimer  en 
Afrique  la  révollo  de  Gildon,  sus- 
citée par  Eutrope.  fit  épouser, 
en  398,  sa  fillo  Mario  à  l'empe- 
reur Honorius,  et  devint  consul 
on  400.  U  rendit  au  sénat  une  par- 
tie de  son  autorité,  reconstitua 
l'armée,  mit  Rome  en  état  de  dé- 
fense. On  peut  lui  reprocher  ce- 
pendant une  oxcessivo  avidité  et  , 
do  la  cruauté.  Il  fit  brûler  les  livres  Sibyllins,  par  oror 
.le  Théodose.  En  402,  il  défit  Alanc  à  Pallencia  et  rc 
poussa,  trois  ans  plus  lard,  Radagaise.  Mais  il  éiait  c 
butte  à  mille  intrigues  de  la  part  des  païens  et  des  ca 
tholiques.  11  put  cependant  signer  un  traité  avantageii 
avec  Alaric.  mais  non  sans  empêcher  les  barbares  d. 
ravager  la  Gaule.  Honorius,  mal  conseillé,  no  raiitiapa, 
lo  traité.  Puis  les  intrigues  se  multiplièrent.  Tous  lc| 
fonctionnaires  amis  du  Vandale  furent  massacrés,  lui, 
mémo  a'  cusé  auprès  d'Iïonorius  de  conspirer  contre  I  onr 
perour.  Enfin,  ses  ennemis  obtinrent  sa  mort.  Ses  so 
dats  voulaient  le  défendre:  Stilicon.  patriote  jusqu'au  bon- 
ne voulut  pas  déchaîner  uno  guerre  civile  en  face  des  ba»; 
haros  monaçant.s.  Il  so  livra  lui-mémo  au  bourreau,  dast 
Ravenno.  Trois  mois  plus  tard,  Alaric  étaiimailrc  de  Romd 
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Stîlicon,  par  son  ardour  à  proloneer  l'existoncc  de  Rome, 
par  son  KiÏDio  actU",  par  sa  cousianccdaiis  sos  flnsseiris.  fut 
vrainicnt.  malgré  »od  origine  barbare,  lo  dernier  deo  Uo- 
niains.  I.o  poëio  CiaudicD  a  écril  son  éloge  :  De  laudibua 
.stiltcltoniB. 

BTILirÈRE   n    ni.   O^nro  de   mollusques  gastéropodes 
prosobraochrs,  do  la  fainillo  des  euli- 
midés,  rt'parlis  dans  les  mers  du  plobo. 
(1^  êUUfer  ornai ulica  sa  lieiil  llxo  sur 
loscoinatulcs  de  la  M<idiierrai»ce.) 

BTILLANT  Util  lan  .  ANTC  'du  lat. 
ttillart.  couler  goutte  à  ^'outt*'.  '|Ui  est 
formé  do  ttill^i,  dimm.  de  stira,  gouttoj 
ad)  Qui  tombe goutioàgoutio.<l*cu us. j 

STXLtATION  sion  —  du  lat.  atiUaUo 
w.  f.  Kt'oulemeiit  gonlle  à  goutte  :  Les  SUliferc. 

$tatagniiles  »e  forment  par  stillatio.n. 

8TILLAT0XRB  (de  atiUalion)  adj.  Qui  tombe  goutte  à 
goutte. 

8TILL  HOCK  fmot  ODgl.)  n.  m.  Vin  blanc  récolté  dans 
ta  colouif  du  Cap. 

STILUCIDB  [sUi'  —  du  lat.  slilta,  petite  goutte,  et  ca- 
dere,  tomber)  adj    Qui  tomU-  goutte  à  goutte. 

—  D.  m.  Eau  qui  tombe  goutte  à  goutte. 
StiLLINO  i  cOKfs  i»K'.  amas  rougeùtrc  d©  cellules  nor- 

vooses,  siiuo  au-dessus  du  bulbe,  et  appelé  aussi  olive 
Mipérioure. 

StILLING,  écrivain  allemand.  V.  Juno. 

SnLLlNCriXET  Kdward).  prélat  anglais,  né  à  Cran- 
borne  (Uorscti  en  I<î35.  mort  à  Westminster  en  1699. 
Drionuéen  1654,  il  publia  en  1059  tfie  Irenicum,  où  il  sug- 
gérait un  compromis  entre  l'Kglise  établie  et  les  presby- 
lérions.  Un  traité  do  poléniiuue,  Hat  tonal  account  of  the 
groundt  of  the  protestnnt  nliijion  (16G4),  où  il  prenait  le 
parti  de  I.and,  contre  le  jésuite  Fisher,  accrut  encore  sa 
réputation.  Clianoiiie  de  Canierbury  (IGGfli,  il  fut  un  des 
prédicateurs  les  plus  populaires  do  l*ondrcs.  En  1678,  il 
fut  nommé  doyen  do  Saint- Paul  et,  en  1689.  fut  consacré 
évéqae  de  Wôrcester.  Son  principal  écrit  a  pour  titre  : 
Oriifine»  Britannicx  (1685). 

BTILLINOIE  [ji]  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées  hippoma- 
nées,  comprenant  des  arbres  ou  arbrisseaux  dAmériqnc 
et  dOcéanie.  (Une  espèce  [stiltinf/ia  sebiferd]  donne  par 
expression  une  graisse,  d'où  son  nom  ar6reà«ui/;  une  autre, 
\di*tiUtugi€  des  forêts  est  considérée  comme  fébrifuge.) 

8TILLXNGIÉ,  ÉB  [ji)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  &  la  siillingio. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  eupliorbiacées,  ayant 
pour  type  lo  genre  stillingie.  —  t'ne  stillingiée. 

STILLISTÊARINE  sté)  D.  f.  Matière  grasse,  fournie  par 
]e  stiilinijKi  sfbtfcra. 

8TILLISTÉARIQUE  {sté,  rifc')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  obtenu  pur  la  saponiAcalion  de  la  stillistéarine. 

Stillwater.  nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  des 
Etats-Cnis  :  ville  de  l'Etat  do  Minnesota,  cb.-l.  du  comté 
de  Washington,  sur  la  rivière  Saint-Croix;  15.000  hab.  — 
Bourg  de  l'Etat  de  New- York  (comté  de  Saraioga),  sur 
rUudsOD;  4.700  hab. 

8TIL0.  Pour  tous  les  mots  commençant  par  ces  lettres 
et  qui  ne  se  trouvent  pas  ici,  v.  stylo. 

StilO,  bourg  d'Italie  (Calabro  [prov.  de  Reggioj); 
Î.680  hab.  Mines  de  fer.  Patrie  de  Campanclla. 

8TILPN0MCLANE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  dalu- 
mine,  de  fer  et  de  magnésie,  voisin  des  chlorites. 

8TILPN0SIDÉRITE  (du  gf.  stUprios,  brillant,  ot  sidérns, 
fer)  n.  f.  Oxyde  hydraté  naturel  de  fer,  variété  de  goctbite. 

StilPON,  pliilosophe  grec,  né  à  Mégare.  Il  enseigna  à 
Athènes,  vers  320  av.  J.-C.  Il  fut  le  disciple  de  Diogène  et 
l'un  des  maîtres  de  Zenon  lo  Stoïcien  et  de  Timon  lo  Pyr- 
rhonion.  ,Sos  écriis  so  composaient .  d  après  Diogène 
I*aôrce,  do  neuf  dialogues.  Il  semble  avoir  été  un  pré- 
curseur du  stoïcisme. 

STIMULANT  (tan  —  rad.  stimuler]  n.  et  adj.  m.  Se  dit  de 
ce  qui  augmente  l'nrdeur.  le  zt\e  de  quelqu'un,  l'action 
de  quelque  chose  :  L'amour-propre  est  fort  stimulant,  est 
un  puissant  STIMULANT.  La  concurrence  est  te  stimulant 
le  plus  puissant  du  progrès  et  de  l'industrie. 

—  Méd.  Se  dit  des  médicaments  qui  accroissent  l'acti- 
vité vitale, 

—  Encycl.  Méd.  On  peut  distinguer  les  stimulants  t/éni^- 
raus  (airools,  éihers\  qui  atVertent  tons  les  organes,  et 
les  stimulants  locaux,  qui  n'agissent  que  localement.  On 
peut  les  subdiviser  eu  excitants,  agissant  sur  le  tube  di- 
gestif (épices):  cnrjunKtfi/"*.  provoquant  plus  particuliè- 
rement les  contractions  intestinales  et  l  expulsion  des 
gaz  du  tube  digestif  (ombellifères  aromatiques,  badiane i; 
nervint.  modificateurs  du  système  nerveux  ^antispasmodi- 
ques), ot  les  a/*/uo(/»îm</((e», excitant  les  organes  génitaux 
(cantharide,  phosphore,  cannelle,  vanille). 

STIMULATEUR,  TRICE  :idj.  Qui  stimule  :  Agenl  stimu- 
Latkur  dfs  plu-uumèncs  onjani'jnes. 

STIMULATION  in-o/i  —  rad.  stimulateur)  n.  f.  Action 
de  stimuler  :  /.  émulation  est  ia  stimulaticn  de  l'amour- 
propre. 

—  Méd.  Action  produite  par  les  stimulants. 
8TIMULE    du  lat.  stimulus,  aiguillon)  n.  m.    Bot.  Poil 

fin,  un  peu  roi<le,  dont  la  piqûre  cause  une  douleur  cui- 
unto  accompagnée  do  démangeaison. 

STIMULER  (mémo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  v.  a.  Ai- 
guillonner, exciter  :  L'intérêt  stimvlk  l'homme. 

—  Méd.  Accroître  l'action,  activer  les  fonctions  do:  Bc' 
mide  pruprc  «>  stimiiLkr  des  intestins  paress-ux. 

BTIHULEUX  ^/(ij  .  EUSE  adj  Bot.  Se  dit  des  surfaces 
qui  sont  garnies  de  stimules  :  Feuilles  stimulkusks. 

STIMULUS  (Ims  —  mot  lat..  signif.  aiguillon)  n.  m. 
Méd.  Ce  nui  peut  produire  quelque  excitation  dans  l'orga- 
nisme :   f'n  puissant  stimulus. 

—  Biol.  Cause  externe  ou  circonstance  qui  met  en  action 
l'activité  spécifique  du  mécanisme  organisé  (\V.  Roux"^. 

Stinde  Jules,  liitérnienr  allemand,  né  à  Kirrb-Nu- 
chol  vHolstoin)  en  1841.  Il  fut  pendant  deux  ans  chimiste 
dans  une  fabrique  do  Hambourg,  et  devint  ensuite  rédac- 
teur du  ■  Journal  industriel  bambourgeols  •.  Kn  1876,  il 
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Stlpa  -  a,  fleur;  b,  grain  m(ir. 


alla  s'établir  â  Berlin.  Il  a  plii*itears  p»>»- 

le  plu-*  fréquent  est  Alfuid  i»i.  Va!.my    ' 

meilleurs  rumanoiers  ronlenii.   r.n-s 

est  plein  d  humour  et  'le  gai'  •  iii 

un  succès  considérable  i-i  ;i  ■  UM 

et  1889).  Parmi  -■ -  ■^-  "ne 

Cuisinière  hamt.-.  l  nn- 

ehen  de  Tharau  ■•^o': 

.V(i  famille  'U8J  ;    \»n^  i--^   jn-iiit^  %'jmiii.^.-.  >iii   lu  /■'o- 
mille  /Juchftol:,  scènes  de  la  vio  borlmome, 

STINKAL  n.  m.  Marbre  du  Boulonnais  (mï  "^'f't  niaa- 
vais  lorsqu  on  le  frotte,  il  So  dit  an-  !'':ai- 

re-»  exhalant   une  odeur  fétide  s*.  -au. 

iCciie  odeurestdueà  un  mélange  i- ,  .-  ,  _  i  hy- 

drogène sulfuré.) 

8TIPA  n.  m.  Bot.  Gcnro  créé  par  Linnù  pour  des  gra- 
minées vivaccs  do  la  tribu 
de>  stivucécs. 

—  Kncycl.  Les  sttpa* 
sont  caraclérisésparrarôtc 
prolongeant  la  plume  ex- 
terne des  fleurs,  qui  est  très 
développée  et  tordue  &  sa 
base  et,  sur  toute  la  partie 
supérieure  du  corps,  gar- 
nie de  poils  brillants  et  for- 
mant Â  maturité  une  pUimt^ 
fort  élégante,  dans  le  stipa 
iicnata  notamment,  oi  quo 
l'on  a  comparée  aux  plumes 
caudales  de  loisean  de  pa- 
radis. Aussi  recueille-l-on 
souvent  les  arêtes  do  cette 
espèce,  qui  croit  dans  les 
sols  siliceux  des  régions 
tempérées,  comme  parure 
des  appartements  ou  de  toi- 
lette. C'est  aussi  d'un  stipa 
slipa  tenacissmia) ,  Vaifa 
des  Arabes,  dont  a  on  fait 
plus  tard  le  genre  macro- 
cfitoa,  qu'on  fabrique  des  objets  de  spartcrie  et  du  papier, 
surtout  en  Angleterre. 

STIPE  (du  lat.  s/t>»,  même  sens  n.  f.  Antiq.  rom.  La  plus 
petite  monnaie  romaine,  qui,  à  l'origine,  fut  d'une  once 
'l'airain  ou  douzième  d'as,  et  qui  avait  au  revers  une  proue 
de  navire,  il  Aumône,  dans  le  vieux  langage,  ii  Salaire, 
dans  les  anciennes  coutumes,  ot  Droit  sur  les  baux  dans 
quelques-unes  de  ces  coutumes. 

STIPE  (du  lat  stipes,  tronc)  n.  m.  Nom  donné  par  do 
Mirbcl  à  des  tiges  de  plantes  ou  des  troncs  d'arbres  qui 
s'élèvent  en  colonne  et  habituellement  sans  ramification 
et  n'ayant  par  conséquent  qu'un  seul  bourgeon  terminal. 
■  Ccstparmi  les  monocotylédones  de  la  famille  des  gra- 
minées, des  liliacées  et  notamment  des  palmiers  qu'on  en 
rencontre  le  plus;  dans  les  cycadces  et  les  fougères  le 
stipe  est  Iréquent.) 

STIPELLE  {pèl'  —  dimin.  do  stipule)  n.  f.  Bot.  Petite 
stipule  qui  accompagne  les  folioles  des  feuilles  composées. 

STIPELLE.  ÉE  {pèl')  adj.  Bol.  Dont  les  feuilles  sont  gar- 
nies de  siipelles. 

STIPENDIAIRE  (pan-di-èr*  —  du  lat.  stipendiarius) 
n.  et  adj.  ui.  Qui  est  à  la  solde  de  quelqu'un  :  Des  troupes 
STiPENDiAiRKs.  l'ne  Qurde  de  stipendiaires. 

STIPENDIER  {pan  —  du  lat.  stipendiare.  Prend  deux  i 
de  suite  aux  deux  pr.  pers.  pi.  de  1  imp.  de  lind.  et  du  prés, 
du  subj.  :  Nous slipeniliions.  Que  vo-s stipindiies)  v. a.  Avoir 
à.  la  solde;  payer  une  solde  à  :  SsTiPKNDiEa  des  troupes, 
Stipenihf.r  des  assassins. 

Stipendié,  ée  part.  pass.  du  v.  Stipendier. 

—  Substantiv.  Personne  stipendiée  :  //  est  un  homme 
plus  scélérat  encore  que  les  scélérats,  c'est  celui  dont  tls  sont 
les  stipkndiks.  ^Mirab.) 

STIPENDIDM  7Jin-(ft-om'— mot  lat. In.  m.  Dr.  rom.  Impôt 
auquel  étaient  soumises  les  provinces  du  sénat  ou  du 
peuple,  tandis  que,  pour  celles  de  l'empereur,  t'imp6t  était 
le  Iributuni. 

STIPIFÈRE  du  lat.  stipet,  itis,  siipo,  et  ferre,  porter) 
adj.  Bot.  t^ui  porto  des  stipes. 

STIPIFORME  du  lat.  stiprs,  itis.  et  de  forme)  adj.  Bot. 
Qui  a  la  forme  d'un  siipe  :  Tiye  stipifobue. 

STIPITE  n.  m.  Variété  de  lignite  caractérisée  par  la 
présence  do  débris  de  stipes  ou  tiges  de  cvcadées,  que  l'on 
retrouve  dans  les  dépôts  charbonneux  do  Vèro  secondaire. 

STIPITÉ,  ÊE  (du  lat.  stipes,  itis,  tronc)  adj.  Bot.  So  dit 
des  oru'anes  munis  d'un  support  ou  d'une  sorte  de  pied. 

StIPLIÉ  (en  turc  Chtip,  tehtip\  ville  do  la  Turquie 
l'Kurope  (Macédoine  [prov.  de  Kossovo,,.  sur  la  Hregal- 
nitza.  aflluenl  du  Yanlar;  li.ooo  hab.,  dont  la  moitié  en- 
viron chrétiens,  lo  reste  mahométans.  juifs,  ueigaoes. 
Grand  bazar:  commerce  d'opium. 

STIPULACÉ.  ÉE  du  lat.  stipula,  stipule^  a  Ij.  Bot.  Qui 
donne  iiaisN;in-e  à  des  stipules,  i.  Qui  est  muni  de  stipules. 

STIPULAIRE  (/ér'>  adj.  Bot  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  stipules,  u  Qui  est  remarquable  par  la  grandeur 
des  stipul'^s.  II  Vrilles  j/ipK/airi-j.t Viles  »|ui  sont  prodniies 
par  le  prolongement  ou  la  transformation  des  stipules. 
it  Agaric  stipulave,  .\paric  A  une  tige  capillaire. 

STIPULANT  ilaii\  ANTE  r.nd.  stipuler]  adj.  Dr.  rom. 
Celui  qui  se  rend  «  réancier  dans  la  forme  do  la  sti- 
pulation, n  Se  dit  anj.  do  Celui  qui  convient  de  quelque 
chose  dans  un  conirat.  qui  exige  quelque  chose  par  con- 
vention :  Les  parties  jrriPULANrRS. 
—  n.  iS  emploie  surtout  au  plur.)  :  Lts  stipulants.  Les 

RTIPULANTK8. 

STIPULATION  (ii-on  —  rad.  stipuler)  n.  f.  Dr.  Clause, 
condition,  eonvention  énoncée  dans  un  contrat  :  i>Tirr- 
i,\,  ,t.'.  I  Chex    les    Homam*,    Contrat    qui    se 

f.,  ;iiestion  suivie  d  une  répons*».  ;>  Stipulation 

(/,.  ;  .     1  iNO  de  communauté  conventionnelle  par  la- 

quelle u:i'-'  s  'inine  ou  un  bien  est.  quoique  mobilier,  dési- 
gné c.^mnie  appartenant  en  propre  A  l  un  des  conjoints. 

V.   IMMOmi  I.^ATION. 

I-îstYvi..  Dr  rom.  îj  '  ^-  qui  néces- 
sitait remploi  de  parulo>  .  était  une 
forme  d'engagement  perme-  ■>>  opérations 
très  diverses.  Ses  conditions  de  validiu:  ctaicot  :  l*  interru- 
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des 
'les 
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f.  Oruith.  Plume  peu 

Peu  u»  ) 

':c  Im  feuille  si- 
r-litCft  â  ftoa  pé- 
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ST  : 
dév._     ,  , 

—  UvU  *NuUi  -ici»  p< 

tuées  vers  son  poitii 
tiole. 

~  Enctcl.  Bol. Les  stipules  sont  dites  pétiolaires  qtuud 
elles  sont  adnées 
au  {tétiolo  (roftier. 
mélianthe,  etc.),  on 
eauhf\'^^rfa  quand 
elle.  ■■  I.. 

ter-. 
1.- 


qu  t'iies     turu.ent 

une  seule  pièce  stlpoU  .  eu  »riIU  (in«t*n.  Utéralc  tpau^c); 

emlira.ssant    près-  &xilUlrc  '«arroiin; 

que  entièrement  la 

feuille  correspondante  et  le  bourgeon    ariocarpées',  ou 

bien  engainnntrt  dans  les  polygonées,  1  alchémille,  etc. 

STIPULÉ,  1^  adj.  Muni  de  stipules  :  Feuille  bttptXÉB. 

STIPUL^N.  ENNE  té  m,  en»  adj  Bot.  Qui  doit  son 
origine  a  des  stipules  transformées. 

STIPULER  du  lat.  siipulari)  r  a.  Enoncer,  comme 
convenu,  dans  un  contrat  :  >'TIPCLEb  une  garantie. 

—  Dr.  rom.  Contracter  dans  la  forme  de  la  stipolatioo. 
STIPULEUX  \leû),  EUSE  adj.  Bot.  Qui  a  de  grandes  sti- 
pules. 

STIPULIFÉRE  de  stioule,  et  du  la t ^  ^erre,  porter;  ad]. 
Bot.  Qui  porte  des  stipules. 

STIRATOR  Me  l'ital.  stirare,  stiratum,  étendre)  d.  m. 
Ch&ssis  sur  lequel  les  dessinateurs  penveat  tendre  letir 
papier,  sans  être  obligés  de  le  coller. 

—  Enctcl.  Lo  stirator  est  nn  instrument  employé  par 
les  dessinateurs  et 


aussi  par  les  artis- 
tes qui  peignent 
l'aquarelle.  11  est 
formé  d'un  châssis 
de  bois,  sur  lequel 
est  tendu  un  mor- 
ceau de  parche- 
min,etd'un  second 
ch&ss is  mobile, 
plus  ^rand  que  le 
premier,  qui  s'y 
adapte.  On  appli- 
que la  feuille  de 
papier  préalable- 
ment mouillée  sur 


Stirmtor  ■  1.  Cadra  Tid*  TcoAst  «"eaibolier 
fur  le  radr*  infirlrur  nuol   da   parchrmio 
etd«Ufcaill«depaplrrà(le-Miii:  S.  C'^ape  : 
6,  frviUe  de  pap*^  *  dcMla 


a.  parchemin  ; 
le  premier  cadre  et  .... 

Ion  recouvre  le  tout  avec  le  second.  Celui-ci  maintient 
(ixes  les  ÏMirds  de  la  feuille  qui,  en  séchant,  se  trouve  ten- 
due comme  si  on  avait  collé  ses  bords  sur  une  planche  A 
dessin  ordinaire. 

StiRBET  .Barbou',  prince  de  Valachie  il»4>-l8S«  ,  né 
i  Craiova  en  1799,  mort  A  Nice  en  18«9.  Fri-re  du  prince 
Bibesco,  il  prit  le  nom  de  son  oncle  Barbon  Siirbey,  qui 
lui  avait  létjué  sa  fortune.  En  I81T,  U  se  rendit  à  Pans,  où  il 
étudia  le  droit  et  les  sciences  politiques,  et  rentra  dans 
son  pavs  en  ISîi  au  moment  du  mouvement  révolution- 
naire d'Ypsilanti.  Nn^m-'  m'Ti-s'ro  d*".  fipance*  sous - 
Al.  Ghika.  il  fir  te  la 

rédaetiondu  r.  .  '^'oo 

Kisselef.lunde-  l'^ï 

A    1»37.  il  fut  alUMialïVeUi 
de  l'instruction  publique  et  : 
il    fui   cant!.i;it    ri-i    îr.'ii.-    ■ 

Bibesco   '  .'^  "^ 

accepter  '*  ** 

renditàl'... .-, ■^*»  • 

lorsqu'il  reu'ai:iia  hu»-aresi.  il  prit  les  rt-ues  ou  i;ûu\cmc- 
raeni  Fn  iJi'-î.  les  Uuvvs  ayant  envahi  les  Principautés, 
il  rr  ^rantinoplo,  l'ordre  de  quitter  le  pavs.  .Xprès 

r,-:  lia,  il  se  rendit  en  France,  où  il  s'établit 

de:, 

StiRUNG.  Mlled  tVosse.  ch  ! 
un  peu  en  aniont  de  sou  estuaire 
Fabrication  de  tissus  do  Lune  dive:^ 

cuir,  d'instruments  aratoires,  carrotoen*.  Iui«rû5«au(clia- 
leau,  construit  sur  un  riH-her  A  pic. 

Stirlino, 

I.îos  kilom.  c:ir 

occupé  par  le< 

culminent  in  au  lU s 

1^  plus  grande  par: 

et   par  ses  aftluents    i- 

agriculture  et  élevage  aciiis  .  gisemenus  niiiiicr:»  ei  liu - 

tallurgiques  importants  ;  houille,  fer.  carrières.  Industrie 

développée  :  HUtures  de  laine,  papeteries,   impressions 

d  éloires.  Ch.-l.  Stirlmg. 

Stirlino  (William- Alexandre,  comte   te'',  p^ète  et 
homuied  Kial.  né  en  i  '        "es  en 

IfiiO.  Il  composa  des  pour 

TTre 


IK'O^-e 

de 


.  pair 
On  lut  .lu;. 
(irn^td  Jov. 
ic  Sidney,    < 


de    .  .1   . ,.  - 
Awrora  ■  1S0| 

Stirlino  f.îame^ 

fin  du  xvir  su- 
ie iiire  -le  /.i" 
tractatus  /'.  .^  ■ 
nis,   un    savant 


ai>iéma!i'-i^n  anglais,  né  vers  la 

'    ■    "    '    :ina  en  1717.  sons 

j»  sive  ftlustmtio 

"Antm  tertii  ordt- 

nimentaire    lu    résumé   qu'avait    laissa 
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Sniuicii 
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l  //  <Ki4  Iht  tnprntr  Charlf  V 

-nu»  lo  nom 

■■.h  m  mon. 


lo  mal  B'ap- 

•«(TU,  car  la 

(uo.  U  faut 

>  ^l  la  source 

■'-•■    ']ul    se 

|U0  la 

r.  Od 

■1     u:.«i. 


•TLATE 

Btoa  ■,> 


I- 

l 

•r    - 

m- 


■tu  f.  Groupe 
■>  'tes  aaircs. 

'•«  porto-ai- 
[i'cos  r^pan- 

n»  do  Pana.) 

-  'V.  (io  Trondhjom 
anJalelf,  ioOcQU- 


fu.  Mju    Bàiimeai  do  course,  dans  l'Istrio. 
-;»'an-:^     V  Coyn  .Giovanno  Franeetco). 

-  '  datées  dialoméos,  do  la  fa- 
it 01  roooalt  doux  «spècos  do 

.     .  ..'lAtlilUO. 

Jean  de  Stobes,  compilateur  grcCt 

:.    Mac*-iom<^    vi»  ».  de  notre  ère). 
'Çion.   recueil  d  extraits,  qu  il 
tioiiu.*.   Voulant  donner  A  co 
ri^  inic  A  son  usa^ro  les  meil- 
L'Anthologwn  6tait  un 
ivraire  contenait  quairo 
■'-Vue.  dcsdiffcreutos 
la  oaturo  et  dos 
iH  do  la  connals- 
'\  do  la  po<Sti(|ue, 
nus  ot  des  vices; 
■Ir  IVf'nfiomio  do- 
is dos 
::vres 
^>  'ieux 
r  ir//ucx,Uv.  MI,;  Ho- 

.r^,,«r,r.«     .(,,      ^Ord     do     Ift 

r  la  DVÎèro 
iiiinicifio,  et 


A  IIP  iroi.Mio  do  la  pro- 
àire  {Saluhrui  ou  Mac4- 


1  m.  Comm. 
>  s  un  ma^a- 
'  n  Çijutfral  : 
-^  'jui  forme 
'Aui  on  na- 
-    — «   ^.    ...    ...tnqve  est  un 

!«  pluiflun  ^04«es  pièces  de 

''■1  lo  »ol  ei  maioteouef  par 

".  lur  lo'iuol  00  place  la 
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■.ît: 


KAPCLAIRK.) 


yyo 


fiTO..Kf  I    .    M 


Sto-    KH 


8to< 

lapri/^. 


■  lêch . 


-l.da 
a  riTt 


^  liUtt  tlrn, 

«t  lu  lia) 

■  ..< ...  Autour  do 

lie  UD  cercle  do 

do  collines  pit- 

'  '■nise,  uno  inul- 

.!•'  nota»  l'.iteaux 

t    Ifs    dilIoreniN 

L'iit  nutuni- 

Ht    Mir  )•- 

..uresile  I.1 

"isccM  la  1 1/-. 

.iiicuts  do  Stock- 

V     l.e  plus  beau 

1   rextrt''nill(^  d'une  presi|u'lle,  et  qui 

rentari)ual>lt<$  œuvres  d  art,  une  rna- 

■  'l'uvres  de  l'êcolo  hollandaise.  Il  est 

cuufeiruit  dan»  lo  bi^le  do  lu  Ueuaissauco,  sur  les  plans  do 


AfDic*  do  Slucàliuhii. 


l'ALiia   r<'}.At,  !i  Âlookholm. 

l'arctiitecto  allemand  Sliilor.  Mentionnons  oncoro  lo  châ- 
teau royal,  qui  domine  la  ville  ;  l'église  des  Chevaliers,  sé- 
pulture dos  rois  do  Sui''de,  couronnée  par  uno  flùche  do 
fer  dune  belle  hardiesse  :  lo  Castel,  sorte  do  forte- 
resse ;  etc.  Lo  parc  s'étend  le  lon^  du 
lac  MAlar  et  s'orne  d'un  certain  nombre 
do  résidences  d'été,  dont  les  palais  do 
Haga  et  do  Kosendal. 

Stockholm,  siège  du  f^ouvornement 
et  des  grandes  administrations  du 
royaume,  des  principales  académies  du 
royaume  (Académie  suédoise  ou  dos 
Dix-huit.  Académie  des  sciences,  etc.), 
est  on  mémo  temps  un  centre  indus- 
triel ot  commercial  do  premier  ordre. 
Forges,  aftlneries  de  fer,  ateliers  de 
construction  de  machines,  fabrication 
d'étolTes  do  coton  ot  de  soie,  draperies, 
tanneries,  maroquineries ,  verreries, 
chantiers  do  constructions  navales  ;  la 
villo  possède  un  port  d'un  accès  difli- 
cile,  mais  vaste,  sûr  et  profond.  Impor- 
tation de  sucres,  vins,  alcools,  houille  ; 
exportation  de  métaux,  bois,  etc. 

Stockholm,  fondée  en  1260  par  le  roi 
Berger  Jarl,  sur  remplacement,  dit  la 
légende,  dune  cité  plus  ancienne,  n'oc- 
cupa à  son  origine  que  la  petite  Île 
de  ilelgeands-holmen ,  puis  les  deux 
îles  les  plus  proches,  enfin  sur  la  par- 
tie du  continent  située  au  nord.  lîien 
une  les  rots  de  Suède  en  eussent  fait 
de  bonne  heure  leur  résidence,  elle  no 
fut  élevée  au  rang  do  capitale  qu'au 
XVIII»  siècle,  détrônant  Upsal,  qui  jus- 
oualors  avait  porté  co  titre.  La  ville, 
d'abord  en  bois,  a  été  plusieurs  fois 
détruite  par  des  inrondies,  nuis  rebâtie 
en  pierre.  I.es  traités  conclus  en  I7iy  entre  la  Suède  ot 
l'Angleterre  et.  en  ï720,  entre  la  Suède,  la  Prusse  ot  lo 
Danemark,  ont  été  signés  à  Stockholm. 

STOCK-HORN  (expr.  angl.;  do  stock,  bloc,  et  hom, 
coroo)  n.  m. 
Sorte  do  haut- 
bois rustique 
eu  usago  en 
Angleterre    et 

en  Koosso,  percé  de  six  à  huit  trous,  et  dont  la  forme  rap- 
pelle celle  d  une  pipe. 

StockPORT.  ville  d'Angleterre  fcomté  do  Chester).  à 
l'issue  d  un  délilé  de  la  chaîne  Pennine,  au  confluent  do 
IKtlicrow  et  du  Ooyt.  qui  forment  lo  Mersey;  78.900  hab. 
Filatures,  impression  et  teinturerie  de  coton.  Fabriques 
de  niarhiiies.  fonderies  de  fer,  bri4|uelories. 

Stocksbridge,  ville  d'Angleterre  (York  [West  Ri- 
ding,:.  4.700  hab    Importante  fabrication  do  (Us do  fer. 

StocktON  ou  StOCKTOM-ON-TEES,   ville    d'Anglo- 

*■■-'■■        .mié  do  DurhaniK  sur  la   rive  gauche  du  Tees,  A 

'Il  amont  do  son  ombourhuro;  M.ïon  hab.   Fa- 

il»»  tftilcs  ot  de  toiles  A  voiles  qui  constituèrent 

I'  Irisirio  presque  exclusive  de  la  villo.  Au- 

j"  le  industrie  métallurgique.   Fonderie  de 
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New- York  et  rédacteur  en  chef  du  •  New-York  Mail  «et 
do  •IKxpress».  Parmi  ses  très  nombreuses  pubiicaiiona 
en  vtM'5  et  e»  prose,  nous  citerons  :  les  h'mpreintt»  ;  /*y^. 
me»  ;  Aventures  au  pays  de»  fées  ;  te»  L'nfauts  daut  le  bois  • 
tf  Lwu  de  l'Oin-nt,  vl  autres  poèmes  ;  Mémoire  lur  Edgar 
Altan  Poe  ;  Henry  W'odswort/i  Lonyeltow ;  ta  Vie  de  Wa- 
shvujtoix  ;  Sous  la  lamp^  du  suir  ;  etc.  —  Sa  femme,  Etiêa- 
beth  I).  H.vitKTow  Stoddard,  née  en  18S3,  s  est  fait  cod* 
naître  par  des  poésies  et  trois  romans  non  sans  mérite: 
/<■.(  Morf/fson  ;  htns  hommes  et  Temple  Uouse. 

StÔDE,  bourg  do  Suède  (prov.  ile  Vestemorrlandl,  A 

I  entrée  du  lleuvi-  Ljungau  dans  lo  lac  de  Stode;  4.5oo  hab. 

STOIBÉ  {slé)  n.  m.  Genre  de  composées,  comprenant  do 
potitij  arbrisseaux  dont  on  connaît  vingt  espèces  du  Cap. 

StŒBER  (Daniel-Anguste-Ehrenfriedl,  littérateur  alle- 
mand, né  A  Sirasbour^' en  1808,  mort  A  Mulhouse  eu  18M. 

II  fut  professeur  de  langue  et  littérature  allemande*  A 
Oborbronn,  Bouxwiller  ot  Mulhouse.  Dans  cette  deroiAro 
ville,  il  cumula,  avec  ses  fonctions  de  jTOfesscur,  celles 
de  bibliothécairo  et  do  directeur  du  musée  historique.  Sou 
premier  ouvrage  :  Kssai  historique  et  litlt'ratre  sur  la  vie 
et  les  sennofis  de  Geiler  de  Kaisershcrg  (U33),  a  été  écrit 
en  français,  mais  ses  principales  œuvres  furent  compo- 
sées en  allemand.  Il  s'est  occupé  do  littérature  et  d'ar- 
chéologio,  saitachant  A  décrire  l'Alsace  coutemporaioe' 
et  A  lairo  revivre  l'Alsace  ancienne  dans  son  Ltvre  de  U- 
yemle%  du  liaut-Hhm  (.1842/,  ses  Légendes  d' Alsace  {\%'bt)y 
ses  Iticxts.  ciiiiti'S,  etc.  (.18~3);  etc. 

Stœchades  ou  StÉCHADES.  dénomination  par  la- 
quelle  les  anciens  dfbif^'naioui  les  iles  do  la  côte  niL*diier- 
ranéonue,  du  Khono  au  Var.  Us  distinguaient  les  grandes 
et  les  petites  Stécliades.  Parmi  les  premières  étaient  les 
lies  do  PoiiiCgue,  Kaionoau,  If:  parmi  les  secondes,  Por- 
quoroUes,  Portcros,  l'Ile  du  Lovant  ou  du  Titan,  etc. 

STŒCHIOGÉNIE  {st'--fti.  jénî  —  du  gr.  stoikheion,  élé- 
ment, et  f/'-n'jx.  origine)  n.  f.  Origine  des  éléments. 

STŒCUIOGÉNIQUE  [stè-ki,  jé-nik')  adj.  Qui  appartieot 
à  la  siiechtogéuie  :  Jtccherches  stœcuiooêmquks. 

STŒCHIOLOGIE  {sté-ki,  jî  —  du  gr.  stoikheion,  é\é-  ; 
ment,  et  loyns,  discours)  n.  f.  Science  des  principes  im-  ! 
médiat»  ou,  plus  exactement,  des  combinaisons  chimiques 


STOCKHOLM 


^.  SI 


Stock-bora. 


Stockton  ou  South-STOCKTON.  ville  d'Angleterre 

-irito  d  York  ;.North  Kiding;   .  n.ooo  hab. 

*"  J  .   villo   des   Ktats-Unis  (Californie^.   ch.-I. 

I  Joaquin.  non  loin  du  confluent  du  Sacra- 
'.  I  Joaquin;  18.0.10  hab.  Cotte  villo  date  du 
m:'.-'  j  lu  x.x*  siècle  ;  c'est  un  grand  marché  de  céréales 
et  un  centre  industriel  important  ffonderies,  minoteries, 
paDetenes.  filatures  et  tissages,  ateliers  de  constructions 
mécaniques  ot  do  machines  agricoles). 

Stockum.  *">»ir^  dAllemagno(Prusse[présid.  d'Arns- 
I  Icne  do  for. 

ird-Henry).    littérateur    américain, 

'  1^,  tft   «,i  i9t5.   D'une  santé  trop 
II'  Tifiquos   où  il  avait  dé- 

**"'_  lanodo  New- York, qu'il 

quiiij.^..  .„.     ,...«.  „,  .1.,.,    i-'.LiMythécairo   do  la  cité  de 


Plan  de  Stfvckholm  :  1.  Palai-;-Rr.ynl .  2.  r.iKiis  HcI.t  nf  blesse  ;  3.  Musée  national  :  i.BibHo" 
thèque;  6.  Grande  église;  6.  Grand-Th'"fttrc;  7.  Gare  ceutralc;  8-  Statue  de  Ueroadotle. 

do  la  matière  vivante  et  de  son  activité.  (On  la  désigne 
plus  haltitiiellement  aujourd'hui  sous  lo  nom  do  cuiuifil 

DIOI.OniQUK   ou   mOCHIMlK.)  I 

STŒCHIOLOGIQUE  {sté-ki,  jiW)  adj.  Qui  appartient  4! 

la  stM'cliioU'^'io. 

STŒCHIOMÉTRIE  (sté-ki,  tri  —  du  gr.  Stoikheion,  élé- 
ment, et  mètrnn,  mesure)  n.  f.  Partie  de  la  chimie  qui  re-j 
cherche  les  proportions  dans  lesquelles  les  corps  se  com- 
binent entre  eux. 

STŒCHIOMÉTRIQDE  [sté-ki.  trik')  adj.  Qui  a  rapport 
A  la  MiL'ihtométrie  :  Système  sTŒCHiOMiîTRiyuE. 

Stœcker    (Chrétien-Adolphe),    homme   politique   e1 
théologien   allemand,  né  A  Halborstadt  en   IS3S.   Deventil 
pasteur,  il  fut  en  1871  nommé  auniénior  divisionnaire  è\ 
Sictz  et,  en  1874,  appelé  A  Berlin  on  qualité  do  prédîcateni 
de  la  cour.  Il  travailla  A  la  fondation  d'un  parti  socialiste 
chrétien,  fut  envoyé  A  la  Chambre  des  députés  en  187ï 
par  une  circonscription  do  Westphalie.   ot  lit  partie  du 
Roichstag  do  1880  A  1893.  Il  appartenait  au  çroupo  con-i 
scrvatour.  ("ommo  Stœcker,  par  sa  propagande  politinue' 
faisait  obstacle  A  la  politique  du  gouvernement,  qui  s  ap- 
puyait sur  la  concentration  des  partis  moyens,  il  dut,  er 
1889,  renoncer  A  toute  agitation  politique.  Il  démissionna 
en  1890  ot  fut  nommé  prédicateur  de  la  cour.  Stœckei 
devint  président  <lo  la  mission  do   Dcrlin,  memlire  di 
svnode  général  et  directeur,  depuis  1892,  du  •  Journal  d< 
r)Cglise  évangéliquo  allemande  ».  II  publia  plusieurs  an- 
nées de  Pr^dtctttions  populaires  ;  deux  recueils  de  confé 
ronces  ot  d'arlicles  :  Socialiste-chrétien  (1895):  liéveiUe 
toi,  peuple  éranq^lique  (1893);  Treize  années  de  prédicO' 
tion  à  la  cour  et  de  vie  politique  (1895).  ; 

8T0F  n.  m.  Mesure  de  capacité,  valant,  à  Kœnigsberg  ^ 
l'",433  et,  en  Russie.  1">,537.  (• 

STOFF  (de  l'angK  «fuy7'>  qui  dérive  lui-même  do  l'aoc 
franc,  estoffe)  n.  m.  Etoffe  légère,  dont  la  chaîne  et  h| 
tramo  sont  on  laine  longue  peignée,  ot  qui  est  itrosqat) 
exclusivement  employée  pour  la  confection  des  robes. 

SrOfTEL (Eugène,  baron),  ofiîcicrct  écrivain  militalrrj' 
français,  né  on  Thurjj'ovio  en  1823.  Elève  de  l'Ecole  poly 
technique,  officier  d  artillerie,  il  fut  nommé  lieutenant-^ 
colonel  ot  envoyé  on  18GC  A  Berlin  en  qualité  d'attacbi  / 


819 

militaire  do  l'ambassade  irançaiso.  U  envoya  au  gouver- 
nement impùnal  do  nombreux  document:»,  qui  annon- 
r*aiont  au  (^onvcrnomont  fraudais  les  préparatifs  de  la 
PruMe,  mais  dont  il  n«  fut  tfnu  aucun  compte.  Au  débui 
do  la  guerre  du  iSTO-is?!,  il  lit  partie  do  rt^tai-major  du 
eéoéral  Lobœuf,  puis  de  celui  du  maréchal  IJazaino.  U 
regagna  Pans  après  le  siège  do  Sedan,  et  fut  churj,'ô  de 
la  dmense  du  plateau  d'Avron.  Kn  187t.  il  lit  paraître  les 
/(apporté  militaireê  tcnls  de  /tt-rtin,  de  fSOO  a  iSlO.  Cet 
uavrage  étant  une  apologie  do  IKmpiro  on  môme  temps 
iiu'uDO  attaquf^  contre  le  gouvernement  do  Défenso  natio- 
nale, le  colonel  Stolfol  fut  mis  à  ta  retraite  on  187?.  I^aii- 
iié«  suivante,  il  se  présenta  san.s  succès  ii  la  députation 
•-ontro  les  candidats  républicains  Barodot  el  de  Kému- 


STOFFLET 


STOMATE 


î*at.  11  a  publié  :  tu  Dépêche  dn  Ht  août  tSIO,  du  maréchal 
Bataine  au  maréchal  de  Mac-Mahnn  (1874).  lie  la  poêsibt- 
tité  dune  future  allianee  franco-nllemande  (1890).  Hittotre 


de  Julei  ùéiar ;  ffuerre  civique  (1887).  (iuerres  de  César  et 
d'Àriooiête,  premières  opt'-rations  de  César  (18'JIJ. 

StOPFLET  (Jean-Nicolas),  chef  vendéen,  no  à  Luné- 
ville  vers  1751,  exécuté  à  Angers  en  1796.  Ancien  soldat, 
garde  des  bois  du  comte  de  Maulovrier,  il  avait  la  répu- 
tation d'un  sorcier  ou  d'un  fanatique.  Il  se  mit  à  la  tôto 
.les  Vendéens  dès  1792,  prit 
Cholet  et  lit  partie  des  ex- 
péditions do  Fontonay  -  le  - 
('omte,  de  Saumur,  d'Angers. 
Major  général  du  généralis- 
sime d  Ëlbée,  puis  do  Laro- 
chcjaquoloin,  il  prépara  en 
Normandie  une  tentative  qui 
échoua,  fit  alliance  avec  les 
autres  chefs,  Charotte,  Sa- 
pinaud  et  Marigny,  et  fut 
chargé  de  négocier  le  se- 
cours de  rAnçletcrre.  Indi- 
gné de  la  conduite  do  Charettc 
qui  traita  avec  les  bleus  en 
lévrier  1795,  il  réunit  cin- 
quante-cinq chefs  pour  résis- 
ter à  toute  tontaiivo  do  con- 
ciliation do  la  part  du  goti- 
vernemcnt  républicain,  mais 
il  feignit  do  so  soumettre  en 
mai:  c'est  alors  quil  reçut  du  comte  de  Provence  le  bre- 
vet de  lieutenant  général  et  Tordre  do  se  réconcilier  avec 
Charette:  mais  remonte  était  impossible  entre  eux.  U 
cootinuait  à  traiter  avec  Hocbe,  sur  les  conseils,  disait-il, 
do  l'abbé  Bornier.  Une  dernière  fois,  il  essaya  de  rallier 
les  royalistes.  Fait  prisonnier  près  do  la  forêt  de  Maulo- 
vrier, il  fut  fusillé  pou  do  temps  après. 

8T0CAY  n.  m.  Myth.  tart.  V.  natiguxt. 

STOÏCIEN,  ENNE  {si-in.  en'  —  do  stolque)  adj.  Qui  suit 
la  doctrine  de  Zenon  :  Philosophe  stoïcien,  ii  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  la  doctrine  de  Zenon  :  La  philosophie 
sTOtciBNNR.  11  Qui  a  la  fermeté,  légalité  d'âme  dos  philo- 
sophes stoïciens  :  Peu  de  gens  sont  stoïcibns. 

—  Ecole  atoicieniiet  Ecole  philosopliique  fondée  par 
ZéDOO. 

—  Substantiv.  Philosophe  do  la  secte  do  Zenon;  On 
apprend  ta  vertu  avec  /m  stoïciens.  (P.  Leroux.)  t\  Parext. 
Personne  qui  se  conduit  commo  ces  philosophes  :  Les 
stoïciens  sont  rares. 

—  Stn.  Stoïcien,  stoïque.  Stoïcien  se  dit  jdutôt  do  l'es- 
prit de  la  doctrine  de  Zenon,  et  stoioue  de  l'humeur,  d©  la 
conduite.  Conainos  gens  affichent  des  jirincipes  stoïciens, 
et,  &  l'occasion,  ne  sont  point  du  tout  stuiques. 

STOÏCISME  {sissm'  —  de  stoïque)  n.  m.  Philos.  Doctrine 
do  Zenon. 

—  Fig.  Fermeté,  austérité  semblable  à  colle  des 
stoïciens  :  Supporter  ses  malheurs  avec  stoïcisme. 

—  Encvcl.  Philos.  De  Zenon,  son  fondateur,  jusqu'à 
Kpictêto  et  Marc-Aurèle,  la  philosophie  stoïcienne  est 
demeurée  identique  à  elle-même.  Elle  a  son  point  de  dé- 
part dans  une  physirpio  assez  compliquée.  Son  idée  mère, 
c'est  l'idée  d'eliorl,  do  tension.  Los  seuls  /^tres  de  la  na- 
ture sont  les  corps;  mais,  on  tous,  le  principe  actif,  la 
cause,  la  force,  est  inséparable  do  la  matière;  pas  de 
matière  sans  force,  pas  de  force  sans  matière.  Do  ce  que 
la  force  est  inséparable  dos  corps,  il  s'ensuit  qu'elle  est 
corporelle:  elle  pénètre  la  matière  et  remplit  avec  elle 
l'espace.  L'élément  qui  est  ù  la  fois  la  force  la  plus  active 
ol  le  corps  assez  suViil  pour  tout  pénétrer,  cost  le  fou. 
Dans  te  monde  entier,  c'est  un  feu  artiste  qui  est  à  l'œuvre. 

Ija  logique  stoïcienne  est  une  application  de  cotte  idée. 
L'impression  n'est  qu'une  alFociion  passive;  dés  qii'il 
y  a  perception,  il  y  a  affirmation  et  jugement,  c'est-à-dire 
ofTurt.  I^  rapprochement  comme  l'encliainemont  des  idées 
est  autant  opération  do  la  volonté  que  do  rintelligenco. 
L'expérience  est  îk  l'origine  de  tout  savoir  :  même  les  prin- 
cipes qui  la  dirigent  dérivent  d'une  expcriouco  antérieure 
ot  d'un  ordre  plus  élevé. 

La  nature  du  principe  dirigeant,  qui  est  la  raison,  est 
do  80  connaître  et  de  s'aimer.  Tout  être  désiro  acquérir 
co  qui  est  approprié  à  sa  constitution  et  écarter  ce  qui  est 
étranger  i\  cette  dernière.  En  l'homme,  au-dessus  do  ce 
qui  lui  est  commun  avec  l'animal,  il  y  a  ce  oui  lui  appar- 
tient spécin(|uoment,  l'exercico  conscient  ilo  la  raison, 
lequel  doit  se  traduire  par  l'acquisition  do  la  science,  la 
tempérance,  le  courage  et  la  justice.  Le  souverain  bien  est 
dans  l'effort  pour  arriver  à  la  vertu.  Tout  lo  reste  est  in- 
dilTéront  ot.  no  co  point  do  vuo,  la  douleur  clle-m<^me  n'est 
l^a  un  mal.  Coiio  conception  entraîne  également  ù  dire 
qno  les  vertus,  commo  les  vicos,  n'admettent  pas  do  de- 
grés. Lo  sago  réalise  l'idéal  do  toutes  les  perfections,  et 
son  bonheur  est  sans  limites. 

Dans  la  pratique,  les  stoïciens  admettent  que,  parmi 
les  choses  indifférentes,  il  v  en  a  de  préférables  aux  autres, 
Ils  s'efforcent  do  rendre  les  hommes  indépondanis  <Ies 
circonstances  extérieures.  Ils  préconisent  une  insensibi- 
lité qui  n  pour  but  d'assurer  leur  liberté  intérieure,  mais 
qui  rossomt.le  parfois  à  de  la  dureté.  Enfin,  mctunt  l'es- 
sentiel dans  la  raison  et  faisant  do  la  raison  une  faculté 
commune  à  tous  los  hommes,  ils  considèrent  ceux-ci  comme 
égaux  et  ils  arrivent  A  l'idée  de  la  charité  universelle. 

Au  delà  de  la  nature  humaine  est  une  nature  supé- 
rieure, que  l'univers  et  1  homme  mémo  démontrent.  Lo 
mnmio  forme  un  ensemble  oiï  tous  les  phénomènes  sont 
liés.  Les  contraires  sonir'aident;  lo  mal  sert  au  bien. 
Tout  est  un.  U  y  a  donc  une  Ame  do  l'univors,  cause  do 


toutes  les  causes:  Diea.  La  métaphysique  stolcieon'', 
panthéisme  naturaliste,  6'accorde,  en  un  sens,  avec  la 
religion  populaire.  Car.  pour  elle,  les  différents  dieux 
no  !iont  que  les  dénominations  différentes  d  une  même 
divinité  selon  les  puissances  qu'elle  déploie. 

1^3  principaux  stoïciens  ont  été  Cléantho  et  Chrysippe, 
qui  furent,  avec  Zenon,  les  fondateurs  do  l'école,  Aristou 
•le  Chio,  llérille  de  Carthage,  Diogèno  de  Séloucie,  Sé- 
nèque,  Epicteto  et  Marc-Aurélo. 

—  BiBi.i0(>R.  :  F.  Ogereau,  h'isai  sur  te  système  philoso- 
phique des  stoïciens  'Paris,  1885). 

STOICISER  V.  n.  Affectionner,  ou  afficher,  les  doclrioes 
stoïciennes,  lo  stoïcisme.  (Kare.^ 

STOÏCITÉ  (de  stolque)  n.  f.  Fermeté,  égslité  d'&mc, 
«Jigno  <t'uQ  stoïcien,  dans  la  vie  courante.  (Kare.) 

StoÏLOV  (Constantin),  homme  politique  bulgare,  né 
en  1853,  mort  en  1901.  Il  était  originaire  de  la  Koumélie. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  do  droit  a  lleidelberg,  il  tii 
partie  en  1879  do  l'assemblée  do  Tirnovo,  (|ui  élabora  la 
première  constitution  bulgaro  ot  élut  le  princo  Alexandre 
de  Battenborg.  Il  fut  menibro  de  la  di'-putation  chargée 
d'aller  chercher  lo  prince  à  Liva<Jia.  et  raccompa<.'na 
commo  secrétaire  dans  son  vovai;o  à  travers  l'Europe. 
En  1883,  il  fut  ministre  des  atTaires  étrangcres  ot  dos 
cultes,  puis  il  eut  lo  portefeuille  do  la  justice.  Anrès  l'ab- 
dication du  prince  Alexandre,  il  fut  ministre  de  la  justice 
pondant  la  régence  ot  lit  partie  do  la  députation,  envoyée 
en  Europe,  qui  appela  au  trAne  de  Bulgarie  le  prince 
Ferdinand.  Sous  le  règne  do  co  prince,  il  eut  à  diverses 
reprises  lo  ministère  do  la  justice,  de  l'intérieur  et  des 
affaires  étrangères.  Il  se  retira  du  cabinet  en  1809. 

STOÏQUE  [ik'  —  du  lat.  stoicus,  jgr.  stoikos;  do  stoa, 

f>orti<iuo,  parce  quo  Zenon  enseignait  la  philosophie  sous 
es  colonnes  du  Portique)  adj.  Qui  tient  de  la  fermeté,  do 
l'insensibililé  des  stoïciens  :  Cceur  SToïycii. 

—  Substantiv.  Personne  stoïquo  : 

Qu'un  stoiqw^  aux  y*- ux  secs  vole  embrasser  ta  mort, 

Moi,  je  pltfurc  et  j'espère; 

A.  Cdémbr. 

—  Syn.  Stoïque,  stoïcien.  "V.  stoïcien. 
STOÏQUEMENT  (ke)  adv.  D'une  manière  stoïque;  avec 

lo  coura;j:c,  la  fermeté  d'un  stoïcien. 

StOKE-NEXT-GUILFORD,  comni.  d'Angleterre  fcomté 
de  Surroy).  sur  lo  Wey,  affluent  do  la  Tamise:  6-700  hab. 

Stokes,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nordl,  sur 
le  Dan,  branche  du  Roanoko;  21.000  hab.  Ch.-l.  Danbunj. 

Stores  (George-Gabriel),  mathématicien  et  physicien 
anglais,  né  à  Skreen  (comté  irlandais  de  Sligo)  en  1819. 
Professeur  do  mathématiques  à  l'université  de  Cambridge 
depuis  1849,  membre  de  la  Société  de  philosophie  do  cette 
ville  et  do  la  Société  royale  à  Londres  depuis  1851,  il  s'est 
occupé,  dans  ses  nombreux  mémoires,  dos  diverses  parties 
de  la  mécani(|Uo  supérieure,  surtout  do  la  dynamique  et 
de  l'étudo  dos  vagues,  de  l'acoustique,  do  la  théorie  du 
son,  do  l'étude  du  spectre  en  optique,  de  l'absorpiiou  oi 
de  la  polarisation  do  la  lumière,  etc.  Il  a  créé  la  théorie 
actuelle  de  la  tluorescence,  que  jusqu'à  lui  on  n'avait 
qu'entrovuo  i;i8r>2}. 

StOKES-ADAMS  (maladir  nu),  maladie  décrite  par 
Adams  en  1827  et  par  Stokes  en  1846,  ot  qui  est  caracté- 
risée par  le  ralenitssomont  permanent  du  pouls;  mais  ce 
symptôme  principal  est  accompagné  de  divers  troubles 
nerveux,  tels  que  vertiges,  syncopes,  attaques  apoplecti- 
ques ou  épileptiformes,  etc. 

Stoke-UPON-TRENT  ,  ville  d'Angleterre  (comté  do 
Staffordi,  sur  le  Trent  et  sur  lo  ca- 
mi/t/«rre»/auMersey;20.000hab. 
Iniporranie  fabrication  de  porce- 
laine et  do  faïence,  do  briques 
éiiKiillées. 

STOLA  mot  lat.,  dérivé  du  çr. 
stolê,  mémo  sens)  n.  f.  Antiq. 
rom.  Robe  des  dames  romaines. 
Il  Kobo  de  cérémonie,  en  usage 
clioz  les  Modes  et  les  Perses.  On 
dit  aussi  stolb.) 

—  Encycl.  La  stola  no  pouvait 
être  portée  quo  par  les  personnes 
jouissant  dudroitdocito  romaine. 
Kilo  se  portait  pardessus  la  tu- 
niquo,  avec  manches  si  la  tuni()uo 
n'en  avait  pas.  et  inversement. 
Un  lien  de  cuir  souplo  la  serrait 
au-dessous  dos  soins,  et  un  autre 
au-dessus  des  hanches.  Dans  l'in- 
tervalle, ia.  stola  bouifait  en  fai- 
sant niillo  noiiis  plis.  Un  orne- 
iiient,  appelé  iusttta,  était  cousu 
suus  la  ceinture  et  traînait  par  derrière  en  longue  queue. 

StolbeRO  (Christian,  comto  dk).  poète  allemand,  né  à 
Haiuliourg  en  17*8,  mort  près  d'Eckenfœrde  Slosvipi  en 
1S2I-  Sa  vie  est  intimement  liée  à  celle  de  son  frère  Fré- 
déricLéopold,  avec  lequel  il  se  rendit  à  Goîltinguo,  où 
tous  les  doux  firent  partie  do  l'union  poétique  du  //nm- 
bitnd.  nuis  de  VAhuaunch  des  .\tuses.  Ils  virent  Gnîthe  A 
Franctorl,  entreprirent  avec  lui  le  vovage  de  Suisse,  mais 
se  brouillèrent  on  route.  La  vie  des  Jeux  frères  se  sépare 
au  retour  de  Suisse.  Christian  est  nommé  ^1777)  bailli  à 
Fremsbuttel,  en  Holstoin,  et  rentre  trois  ans  après  dans  la 
vie  privée.  U  n  écrit,  avec  son  frère:  Poésie*  .'yi  ,'""*  1779  : 
Ifr.vnrs   avec  ch(rurs  (17871:    Pn^'sies  /m  -  ^-^IS): 

ot  diverses  traductions.  —  Son  frère.  Fi  '^LD 

Stolberg,  né  A  Uramstedt  en  1750.  mort  ^  ^  Ion, 

Krés  d'Osnabriick,  en  1819.  fui  ministre  du  duc  d  Oldeo- 
ourg  à  Coponhacue.  ii  Saint-Pétersbourg  ot  A  Berlin,  et 
devint  directeur  des  finances  du  prince-évéq-io  do  Lu)>cck. 
En  1800,  il  abjura  le  luthéranisme  pour  le  catholicisme. 
Il  a  écrit,  outre  les  <t»uvros  faites  en  coUahontion  avec 
Christian  :  ïambes  \,\'.tiO:  l'Ile,  roman  (1788»;  .Yohm//m 
anecdotes  chfi^ti^nnes  :  Histoire  de  ta  religion  chrétienne 
(1806-1818^;  Trait»^  de  l'amour  de  Dieu {XitV:  Vte d'Alfred  te 
Grand  y\9.i\'':  et  des  traductions  on  vers  d'Homère,  Platon, 
Ossian-  Ses  poésies  no  manquent  ni  de  feu  ni  de  passion. 
StOLBERO,  villo  d'Allemagne  iPrusse  présid.  d'Aix- 
la  Chapelle  \  sur  le  Vichibach,  branche  do  1  Inde,  affluent 
de  la  Kcn'r:  13600  hab.  Industrie  métallurgique  active. 
Manufacture  de  glacos  :  verreries.  Mégisserie.  Fabrique 
de  produits  chimiques.  Mioos  de  houille,  de  sine  et  de  plomb. 


A,ttMa. 


,  et  ferre  f  por- 


StolsOVO.  hameau  de  U  Russie  d  Europe  (gouvera. 
de  .Saiot-Péterkt-ourg  .  sur  la  Stats.  tributaire  du  lac  La- 
doga. Là  fut  conclu,  entre  Russes  et  Suédois,  eo  1617,  lo 
traité  qui  cédait  A  ces  derniers  1  logne  et  la  Carélie. 

STOUTÈRC  lat.  stoUfer;  ?■     '   '■ 
leri  adj.  Antiq.  rom.  Qui  por- 

—  n.  m.  Nom  donné  par  \  i  jai  portent  des 
robes,  comme  les  meniijresdu  '.irrge,  ae  la  magistrature 
et  do  la  faculté  de  médecine. 

8TOLI8TB  litst'  —  gr.  stf.Usléi  :  '*"  ■'■'■•  •■■■''■  n  m. 
Antiq.  Nom  'jontié  par  le«  f^ir<*<-s  -^  qui 

donnait  renseignement  reticieux't  .es. 

StOLLBERG.  •  igno   .'îaic  .i.cr^k-  ûe  Zwic- 

kau    ,  sur  la  W  .  :'i  hab.  Fabriques  de  tonoe* 

terie,  d'*  niacluii    .    . 

StoU-HOFEN,  ville  d'Allemagne  'gr.-dncbé  de  Bade 
'cercle  de  Badenji,  entre  la  S-ilr.  affinent  in  Rt,n.  et  ce 
dernier  fleuve;  l.soohab.  Pt;  sion 

d  Espagne,  des  lignes  do  re-    .  ,ies 

A  cet  endroit  et  d<-fondues  a\'  ..otus 

de  Bade  contre  1  armée  frani.'a^u;  Cu  ViUcroi. 

STOLON  n.  m.  ou  STOLONE  n.  f.  Mu  lat.  ttoh.  r«*^Moo) 
Bot.  Nom  do  bourgeons  axillaires  de  bea'i  .  .tes 

vivaces,  qui,  en  se  développant,  allonge;  .'•nt 

leur  premier  entre-nœud  ou  mèriiballe  et  -.  au 

niveau  de  la  première  feuille,  comme  le».  îra;M'.-rs.  par 
exemple.  iQuan<l,  au  lieu  d'èlre  A  la  surface  du  sol.  l'alloo- 
gcmont  so  fait  soutorrainement,  on  applique  lépithéte  de 

•  rhizome  *  au  stolon.) 

—  Anat.  Stolon  prolifère.  Sorte  de  bourgeon  qui.  chez 
certains  animaux  inférieurs,  doooe  oaissance,  aaos  fécoo- 
dation,  A  un  individu  distinct, 

8TOLONIFÈRC  (du  lat.  stoto,  ont»,  stoloo,  et  ferre,  ^r- 
ter)  adj.  Se  dit  des  plantes  qui  émettent  des  stolons  :  L  an* 
serine  est  une  plante  stolonifèbb. 

STOLONISATION  ti-on'  n.  f.  Biol.  Production  anormale 
de  stolons  dépourvus  dhydranthes.  observée  par  Giard  sur 
des  colonies  de  campanulaires  flxées  sur  des  algues. 

STOLONOMIE  \mi  —  du  gr.  stolos,  flotte,  et  nomo*,  rfr- 
glei  n.  f.  Art  d'équiper  les  flottes.  (Vx.) 

*  Stolp.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Krpslio]), 
sur  la  Stolpe;  24.900  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Fonderie  de  fer. 
Fabriques  de  machines  et  de  plumes. 

StOLTZ  ^Victoire  Nobb,  dite  Rosine),  canutrico  dra- 
matique, née  et  morte  A  Paris  (181^-1903-  Elle  futélèveà 
Paris  de  l'école  de  Choron.  Sous  le  nom  de  M"«  Tkbnacx, 
elto  acceptait  en  1S31  un  engagement  au  théâtre  de 
Bruxelles,  puis  elle  passe  A  Spa,  A  Anvers,  Lille.  .Amster- 
dam, comme  seconue  chanteuse:  elle  retourne  alors  A 
Anvers  et  enfln  A  Bruxelles,  où  elle  est  engagée-  comme 
première  chanteuse  dopera  et  d'opéra-comique.  Elle  rem- 
porte surtout  un  succès  éclatant  dans  la  Juive,  qu'elle 
chante  avec  Nourrit,  lequel,  dès  son  retour  A  Pans,  la 
fait  engager  A  l'Opéra,  où  elle  débuta  en  1837.  Elle  parut 
avec  éclat,  dans  les  grands  rôles  du  répertoire.  Outrée 
des  cfl*cts  d'une  cabale  montée  contre  elle  A  la  première 
représentation  de  Hubert  Bruce,  elle  quitta  1  Oy^éra.  et  alla 
donner  des  représentations  en  province  et  A  l'étranger; 
cependant,  en  Ifjl,  elle  Ht  une  courte  apparition  A  1  Opéra. 
Elle  avait  épousé,  en  dernier  lieu,  don  Emmanuel  de 
Oodoy,  prince  de  la  Paix. 

StOLZE  iHenri-Aueoste-Guillanme).  inventeur  de  la 
méthode  de  sténographie  oui  porte  son  nom,  né  et  mort 
A  Berlin  (1798-1867).  Force  de  compléter  son  instruction 
pendant  ses  veillées,  il  rechercha  pour  gagner  du  temps 
une  manière  d  écrire  abrégée  et  rapide,  et,  A  dater  de  1820, 
il  lit  do  la  sténographie  son  occupation  prrr'-^palA  ("est  à 
lui  que  1  on  doic  l'infroiluction  de  l'«--  ;  hie 

dans  les  écoles  et  dans  les  univer-  '•  et 

son  emploi  dans  les  écritures  con;'  to- 

rons, parmi  ses  ouvrages  :  Afanuel  /At-  '  pte 

de  sténographie  allemande  pour  les  écol  i  et 

pour  l'enseignement  sans   maître  {\%k\)\    '  -  :  de 

sténographie  llS^t);  Manuel  sténographigut  \l&lî,.  Guide 
de  sténographie  allemande  i^isaTj. 

STOMACACE  n.  f.  Pathol.  Syo.  de  STOSUTrni  g&xgkk- 

NKtSK. 

STOMACAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  stomachirtu:  gr.  stoma- 
chikos)  adj.  CJui   appartient  A  l'estomac  :  La  digestion 

STOUACALE  CSt  ÛCldc. 

—  Bon,  salutaire  A  l'estomac  :  Vi;i«  stomacacx. 

STOMACHIQUE  chtk' —  du  bt.  stomaehu*.  estomac) 
adj.  Tliérap.  Se  dit  d'un  médicament  propre  A  rétablir  en 
cas  de  troubles  légers  le  functionnemeni  do  l'estomac,  en 
provoquant  les  contractions  des  libres  musculaires  lisses 
de  la  paroi  de  l'estontac- 

—  n.  m.  :  In  bon  stomaciiiquii. 

STOMALCIE  \ji  —  du  gr.  stoma,  bouche,  et  atgos. 
douleur)  n.  f.  Douleur  dans  la  bouche.  (Mot  mal  formé; 
il  faudrait  dire  ttomatalgie.) 

STOMATE  du  gr.  ifoniii.  (i/oi.  bouche^  n.  m.  Bot.  Petit 
appareil  dont  lo  rôle  est  de  faoïliier  la  respiration  ou 
leinission  des  lujuides  des  végétaux  aériens. 

—  .Vnai.  Petit  onrice  que  l'on  observe  dans  certains  tis- 
sus et  spécialement  dans  les  eudo(hc',^um$,  où  il  est  dû 
au  passage  des  cellules  niigraincob  ^leucocytes,  phag-ocy- 
tes)  sortant  d'un  capillaire  par  dtapacée,  et  qui  écartent, 
sans  les  perforer,  les  cellules  endothéliales  les  uucs  des 
autres.  V.  sticmatb. 

—  Enctcl.  Bot.  l-es  stomates  sont  issus  primitivement 
d'une  cellule  méreépidermique  qui  se  divise  en  deux  cel- 
lules contigués  et  dont  la  membrane  en  contact  se  disjoint 
pour  laisser  une  fente  en  boutonnière  ou  ostiole  permet- 
tant le  passage  «les  fluides,  air'^u  vnp-^Mr  d'eau,  aux  tissus 
plus  profondément  situés.  Ce  rmo, 
suivant  l'état  d'humidité  ou  '^■ 

Ces  organes  senties  l'u-  -ra- 
tion des  plantes  A  cblor  ail- 
les des  plantes  aquatr,  :ier- 
gent  de  l'eau  ;  on  en  a  _  nés 
feuilles  *\o  ces  plantes  e;  .lu^^i  ^^i^  les  or.  ams 
de  certains  végétaux.  On  acompte  un  i  ..ria- 
ble  de  stomates  par  millimètro  carré  de  ns  1 
jusqu  A  100,  et  même  au  dolA  do  600,  suivaai  Ic^  c&^cces. 
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IwurK  Sk"'»^  dos*PaysBas  rHollando-MiridioDalo),  dans 
la  baulit-uo  do  l.ojdc;  3.000  hab. 

8T0NE  ;mot  aiit-l.,  sidn.f.  inrrre\  n.  iTi.  M.>trol  Poids 
ani;lais  de  14  livres,  dont  on  so  sert  dans  la  lanpue  (lu  turl. 

—  Ch  de  f.  Nom  donnes,  dans  les  premières  installations 
des  chemins  de  fer,  aux  d.!s  do  pierre  sur  lesquels  on 
faisait  quelquefois  porter  les  coussincUs  des  rails. 

StONB,  ville  d'Angleterro  (comté  do  Slaford),  sur  lo 
Trent,  branche  du  Huraher;  15.000  hab.  t,tbriquo  de  po- 
teries, chaussures;  brasseries. 

StonefŒLD,  ville  d'Ecosso  (comté  do  LanarkV, 
4.510  liuh. 

StonehaM,  bourg  des  Etats-Unis  (Massachusetts); 
5.0i>"  l.ali    Lurlonnerio. 

Stonebaven,  ville  maritime  d'Ecosse,  ch.-l.  du  comté 
de  Kincardine,  sur  la  taïf  de  St;„ehaien  (mer  du  Nord), 
à  Icmbouchuro  du  Carron  et  du  fowio:  4000  hab.  Bon 
port,  l'i^chcries.  Vieux  château  do  Uunnotar. 

StONEHENGE,  groupe  de  monuments  mégalilhiquos, 
situti  dans  la  plaine  do  Salisbnry,  eu  Angleterre  (\V  ilt- 


StepMrumpct. 


.  il»m».  booche.  et  képSali.  ttt» 


a(wiutK.ti^lu^«>. 


StoQfhcD;;e. 

shireV  II  se  composait  do  deux  allées  de  pierres  concentri- 
ques, dont  la  rangée  extérieure  est  en  partie  détruite. 

StONINGTON,  ville  dos  Etats-Unis  (Connecticui).  sur 
lo  l-ontr  Island  Sound  ;  9.000  hab.  Port  actif.  Minoteries. 

StONY-POINT,  bourg  des  Etats-Unis  (Net»-York),  sur 
le  lleiive  Hudson;  5.500  hab.  Briqueteries,  minoteries. 

8T00P  («(oupl  n.  m.  Ancienne  mesure  de  capacité  dos 
PavsBas,  pour  les  liquides,  valant  !'','!48. 

STOP'Xop'—  impérat.  du  verbe  angl.  lo  »lop.  arrêter) 
interj  .Mar.  Cri  qu'on  pousse  pour  or.luiine;r  au  mécanicien 
d'un  bateau  à  vapeur  darréier  la  machine,  ou  pour  pré- 
venir celui  (|ui  jette  lo  loch 
que  le  sable  est  passé. 

—  Maiiég.  Cri  que  pousse 
le  cavalier  pour  arrêter  son 
cheval. 

Stop,  dessinateur  fran- 
çais. V.  Morki.-Kkt/.. 

STOPr-TROMPET    (mot 
allcm.,  signif.  trompette  à  tant  botichH)  n.  m.  Instrument 
do  musique  inventé  au  xviii»  siècle  et  abandonné  vers 
1830,  et  que  l'on  employait  comme  lo  cor  en  mettant  la 
main  dans  lo  pavillon  "pour  fairo  baisser  d'an  demi-ton 
chacun  des  sons  do  l'érfielle  harmonique. 
STOPPAGE  n.  m.  Techn.  Syn.  de  bkntratjor. 
StoppenbeRO.  comm.  d'Allemacno  (Prusse  [prési.l. 
de  liMssel.iori'  ',  entre  la  Ruhr  cl  l'Emschor;  4. ■!:.:.  hab. 
Mines  de  houille  importantes. 
STOPPER  v.  a.  Techn.  Syn.  de  RE>T1t*iBE. 
STOPPER  ou  STOPPEN  (del'angl.  toitop]  v.  n.  Arrêter 
dans  le  lanu'age  des  marins  et  dos  mécaniciens. 

STOPPEUR  I  tln-prur  —  rad.  stopper)  a.  m.  Mar.  Appa- 
reil sTvaiii  li  arrêter  une  manteuvro  en  mouvonienl. 
Il  i:irani.l')ir  4  lunette  servant  à  arrêter  et  ùl  maintenir  la 
chaîne  au  j^assago  du  pont. 
STOPPEUR,  EOSEn.  Techn.  Syn.de  BENTRATFrB,KDSE. 
STOPY  n  m.  Métrol.  Mesure  linéaire  de  Pologne,  va- 
lant "-  H';i":s. 

STOQOER  iké)  ï.  a.  Dans  le  raffinage  du  «ocre.  Régler 
le  feu  11  un  foiimeao  de  manière  &  avoir  partout  une  tem- 
pératiiro  uniforme. 
STOQUEUR  keur')  n.  m.  Ringard  servant  à  stoquer. 
STORAX  n.  m.  Bol.  Baume  naturel  fourni  par  le  ttyrax 
nf'^ri^r-  .>■  .l.r.t  -•:!  .  •^inr.ail  pliisniirs  sortes:  Storax  en 
{■  ■  MIS  suaves:   utorax 

t  ;,    Ces  produits  en- 

.-  .PS  composés  phar- 

iMii.  nuiiques;  uo  lei  eutploio  cncori)  en  parfumerie.) 

Storcb    Ni'-oinst,  n*  à  Rtolberg  (.Saxo)  vers  la  fin  du 

?.  ■  Munich  en  15!5.  En  ir.!0,  il  était  tisse- 

r  te  .   Il   adhéra  ^  la  doctrine   de  l.u- 

rr-  !e  marifttre.  pour  le  communisme. 

Thomas  Mftnier  et  fonda 

■  çllo  des  ■  prophètes  de 

,    .   il  so   rendit  *  Witten- 

Ijcrg   ;i;;i  .  ou  Karlsialt  se  montrait   favorable  à  «es 


820 

doctrines,  et  par  sa  prédication  causa  dos  trouM. -     , 
les  protestants.  Alors.  LuUicr  reloiirna  ù  Wiiteul.., 
cha    contre    les   prophéles   et   obtint   leur   banni 
;15S!).  Storch  parcourut  l.i  Tliuringo  et  la  Franc. 
^'lla  les  pauvre»  ii  sa  doctrine,  et  provoqua  uni- 
révolte  des  pavsans  \\wii).  11  erra  longtemps  cii    .\.. 
magne  et  se  réfugia  tlnalomeot  ft  .Muuich. 

STORE  (do  l'iial.  »(ora  ;  lat.  »/orM,  natte)  n,  m.  Rideau 
d'un  tissu  quelconque,  qui  i>o  baisse  et  se  lève,  au  lieu 
do  so  tirer  sur 
les  cétés  com- 
me les  rideaux 
ordinaires. 
Il  Tuyau  do 
fer -blanc  sur 
le(|uel  s'en- 
roulo  un  store 
d'étoile. 

—    EXCYCI,. 

I,es  sforcf  nous 
sont  venus  do 
l'Orient  par 
l'Italie.  Co  fu- 
rent d'abord 
des  nattes  do 
paille  fino  tis- 
sée, formant 
un  canevas  l.  Store  hritalicnne;  1.  Store  ordlotlre, 
plus  ou  moins  .,  ,      ,  ,  ... 

serre  ;  puis  vinrent  les  étoffes  de  poil  do  chèvre  et  do  lin, 
qu'on  suspendait  par  les  deux  coins  du  haut  à  deux  cro- 
èhets  ou  deux  anneaux  et  qu'on  laissait  flotter  ou  qu'on 
tendait  à  doux  b.'itons  posés  obliquement.  On  trouva  en- 
suite des  svslèmos  d'appareils  pour  enrouler  ces  store», 
les  dérouler  à  volonté  et  leur  donner  l'inclinaison  désirée. 
Les  stores  proprement  dits  se  divisent  en  trois  espèce»: 
les  stores  ordinaires  ou  s/ore j  de  caltcot,  de  guipure  oii  de 
mousseline,  glissant  contre  la  fenêtre;  les  s<ore«  d  (i(«- 
iiVnne  ou  bmtnes  et  les  stores  de  bois  ou  stores  cAiiioii, 
uiantruvrant  à  l'extérieur. 

STORELUiKélix-Maric-Ferdinand),peintredepayMg»  , 
nalion,  né  à  Turin  en  m»,  mort  en  1854.  Parmi  ses  u- 
bleaux,  dont  la  plupart  ont  figuré  aux  Salons  do  Pans,  on 
cite  le  Portrait  du  maréchal  dr  Schomberfi,  dans  les  gale- 
ries de  Versailles,  et  une  Vu*  prise  dans  le  pare  de 
Xeuillt/.  On  a  aussi  do  lui  des  aquarelles  au  musM  de 
Versailles  :  llataille  dAlientberg  et  Combat  de  Znalm. 

StoREY  (neorge-AdolpIiol.  peintre  anglais,  né  »  Lon- 
.ires  en  1S34.  Il  s  est  adonné  à  la  peinture  de  genre  et  il 
excelle  à  représenter  les  enfants.  Citons  de  lui  :  DéieHner 
d'enfants.  lElM-e  timide.  Enfants  allant  a  I  école,  les  Vi-  ' 
sileurs  de  \oél  che:  la  qraiidmère .  Leçon  de  danse,  le 
Vieux  Soldat  (exposé  à  Paris  en  1878;,  l'Amant  timid;  le  ■ 
Messai/cr  affamé,  etc. 

Storiounkar  ou  StOR  Jonkar,  dieu  de  la  chiise 
et  de  la  pécho,  que  les  Lapons  adorent  sous  forme 
donormes  pierres  à  peine  dégrossies. 

StORM  (Jean-Théodore-W'oldsen),  poète  et  romancier 
allemand,  no  â  Husum  (Slesvigl  en  isn.  niori  à  Hade- 
marschen  en  1888.  Destiné  par  son  péro.  qui  était  avocat. 
à  la  carrière  juridique,  Siorm  fit  ses  études  de  droit  t 
Kiel  et  à  Berlin.  C'est  pendant  son  séjour  à  hiel  que. 
s'éiant  lié  avec  les  frères  Théodore  el  Tyclio  Mornmson. 
il  publia  avec  eux  un  volume  de  poésies,  Ltederlnich  dreier 
/■reundc  (1843).  Ses  études  terminées,  il  se  fixa  dans  ta 
ville  natale,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat.  Ses  sen- 
timents germanophiles  déterminèrent  le  gouvernemeni 
danois  à  lui  enlever  ses  fonctions.  11  quitta  son  pays  pour 
entrer  dans  la  magistrature  prussienne.  Après  1  annexion 
duSlesvig-llolstein  à  la  Prusse  (18C4  .il  retourna  à  Hustim 
en  qualité  de  gouverneur,  puis  de  juge.  Admis  i  la  re- 
traite en  1880,  il  s'établit  à  Ilademarschen.        ,    ,      . 

Les  vers  de  Storm  se  rapprochent  par  le  ton  de  la  chan- 
son populaire,  du  (lerf.  Ses  nouvelles,  au  nombre  dunecio- 
iiiiantamc,  forment  un  ensemble  imposant.  U  base  de  «es 
récits  et  leur  élément  important  est  toujours  le  sol  nattl. 
l,a  plus  populaire  des  œuvres  de  Storm  est  Immenseet  1851 1. 
Do  ses  autres  nouvelles,  on  peut  citer  au  moins  Po(e  Pop- 
penx,,âler  \  18:r.)  ;  B6ljer  Basch  (X'^ilu  et  le  Lavalter  meht- 
rai  blanc  (1888),  son  dernier  récit. 

Storm  T.usiav),  historien  norvégien,  né  à  Rendalcn 
en  1845.  11  lit  ses  études  à  Christiania,  devint  on  18.1  pro- 
fesseur dans  la  même  ville,  fut  nommé  ('8?3j  secrétaire 
de  la  Société  des  sciences  de  Chrisiiania.  On  lui  doit  nn 
nombre  considérable  do  monographies,  travaux  histori- 
ques :  le  Cyclede  iJidrikde  Bern.  tludessur  les  i'oy"J«««« 
Vinland.  la  .'iar/a  d'Erik  le  rouge,  Monumenta  Ai»/orie<i  ^ 
i\orvrgir,  Begèsta  diplomatica  Norvegix,  etc.  , 

StorMONT,  comté  du  Canada  (prov.  d'Ontario),  suri»  i 
rive  gauche  <lu  Saint-Laurent;  192  kilom.  carr.;  13.000  hab.  , 
STORNELLO  (mot  ital.)  n.  m.  I.ittér.  ital.  Poésie  popn-  i 
laire  do  sujet  amoureux  ou  satiriuue,  nui  s  exprime  son»  , 
la  forme  de  sentences  rimécs  et  alternées. 

STORNOtiVAY,  ville  maritime  d'Ecosse  (comté  de  RoM  i 
et  Cromariv  .  sur  la  c6te  orieuialo  do  l'Ile  do  Le''«  l»*" 
bridcs  .  suf  uiio  baio  profonde;  2.700  hab.  Port  do  pèche.  | 
StorOZYNETZ  ou  StOROZYNEC. ville  d'Austro-IIon- 
grie  (Itukovine  .  ch.-l.  de  district,  sur  la  rive  gaucho  do 
Sereih,  afiluent  gauche  du  Danube;  s.ooo  hab. 
8T0KTB1N0  ' stor'-tin'gW)  n.  m.  Parlement  norrégien. 
—  Encïcl.  V.  Norvège. 

8T0RTZ  n  m.  Métrol.  Ancienne  mesure  de  «apacitéi 
etnplnvée  4  Zurich  pour  les  liquides.  (Elle  valait  le  qiurt 
du  niass.  ou  l"'.8î.) 

StORY,  comté  des  Etats-Unis  (lowa),  sur  le  Skunk, 
affluent  du  Mississipi;  S2.000  hab.  Ch.-l.  Serada. 

Inmato  et  archéo- 


StOSCH  (Philippe,  baron  de),  diplomate  ci  "■"""" 
logue,  né  à  kustrin  en  1691,  mort  à  I^lorence  <•"'"'■' 
étudia  la  théologie,  puis  lit  de  nombreux  voyages  pour 
étudier  sur  place  les  chefsd'oeuvre  »"'S''')"'?.''«.  »  ';'','•; 
pavs.  Il  vécîit  ensuite,  en  qualité  d  agent  Je  A»^'^'"''-. 
l  Uomo  et  4  Florence.  11  laissa  une  ■''.<:'><'"""''"" ''î? 
iels  d'art  de  toutes  sortes.  C  est  lui  oui,  4  Augsboorg,  <ie 
couvrit  et  acheta  la  fameuse  Table  de  Peutwjer. 

StoSS  (Voit),  sculpteur  allemand,  appelé  encore  Feyt 
.«Tdco..  ou  Fyt  Sluo,,.  né  4  Nuremberg  vers  1445.  ™»r' ''""'. 
cette  ville  en  1513.  Kn  1477,  compromis  dans  une  affaire 
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0  faux,  il  quitta  sa  patrie  oA  alla  si^journcr  à.  Cracovio.  tra- 
ailla  en  l'olo(.'no.  on  Bohême  Cl  en  Hongrie,  ei  retourna 
Il  U9«  â  Nurdinburfe'.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  citer  ses 
culpluros  CD  bois  tlo  r<!'£;liso  Notro-Damo  à  Cracovio  qui 
oprésentoiit  la  Vie,  ta  .\furt  c\  l'Assomption  de  la  Vieryf  ; 
0  tombeau  du  roi  Casimir  IV,  en  marbre  rouge,  dans  la 
aihédralo  de  la  m^-mo  ville;  et.  k  Nuremberg,  lo  Cou- 
onnem^nt  de  la  Vn-rqe  'musi^o  Gormariiquo)  ;  ta  Satnta- 
ion  angi^li'ine  [/"Rhy-o  Saint-I^aurenth  la  Vierge  ÙSaint- 
ean);  ta  Crucifixion  i  Saint -Sôbold  );  etc.;  uoo  autre 
•elle  Viertje  'musée  Germanique,  etc. 
8T0T  Q.  m.  Kx[>\.  des  mines.  Syn.  de  estau. 
STOTHARD  (Thomasi,  pcinlrtf  anglais,  né  à  Londres 
>n  1755.  mort  en  18:*!,  élève  do  KeynoMs  et  do  W'ilson.  11 
odiitÎDgua  d'abord  par  des  dessins  qu'il  fournil  ù  diverses 
lublications  p<^riodit(ues,  puis  fut  cliargé  par  !<•  marquis 
,'Rxeter  do  poindrn  le  prand  escalier  de  son  rbàteau  de 
turleigh.  Ce  iravail.  qui  dur^  quatro  ans,  se  composa  do 
rois  grands  tableaux  repr<^sontant  :  la  Giieire,  l'intemp''- 
■ance  et  la  Itescente  d  Orphée  atix  Enfers.  A  la  ni^ino 
<po(|ue,  Slotliard  illustra  une  édition  do  (iessner,  la  Gaierit: 
iiitorii/ue  do  Hoyor,  lo  Shakspeare  do  Heat  ol  Kcarslf-y, 
o  Voyage  de  Gùltivfr,  les  MtUe  et  une  nuits,  les  Essais 
l'Addison,  la  C'/ironiVi^edo  Kroissart,  Ctnrtsse  liarlowe,  etc. 
)n  lui  doit  en<toro  des  figures  allétroriques  do  la  Charité 
•l  do/«  ViWoir*',  etc.  Ses  derniers  trrands  travaux,  les  frises 

10  Buekimjktim  l*alace  dans  Saint-Jarnes  Park,  furent  în- 
errompus  par  la  mon  du  roi  Gcurgc  IV. 

StOTHARD  M'harlcs-AIfred),  pointro  anglais,  fils  da 
irécédent.  né  â  Londres  en  1786.  mon  à  Bcer-Ferrers  (De- 
.onahire^on  1821.  Klève  do  son  père,  il  débuta,  en  1811.  à 

Kxposition   de  Somorsot-House,   par   lo  Meurtre  de  lit- 

tiard  U  au  château  de  Pomfret, 
abloau  d'une  vérité  saisissant i-. 
Knlraloé  par  son  goût  pour  l'ar- 
;)iéologie  ,  Siothard  s'adonna 
\  l'illustration  des  antiquités 
nationales  do  son  pays,  et 
l>articulièremont  à  la  repré- 
■ienlation  des  monuments  fu- 
néraires subsistant  en  gran<l 
nombre  dans  les  anciennes  égli- 
sesdela  Orande-Brotagno.  Ses 
Monumental  Effitjies  of  Grent 
fintain  (1812-18^3)  donnent  um 
ronnaissance  complèto  du  eus 
lame  adopté  en  Angleterro  de 
nuis  la  première  période  do 
l'histoire  jusquau  rèçne  do 
Henri  VIII.  Un  antiquaire, 
Samuel  Lysons,  l'avait  cliargo 
de  compo-ier  des  dessins  pour 
s&Aiagna  ftritannia  *1S06-I81i). 

11  accomplit  plusieurs  voyages  on  Franco,  où  il  découvrit 
do  précieux  documents  artistiques  et  archéologiques,  et 
d'où  il  rapporta  des  dessins  qui  furent  publiés  avec  les 
impressions  de  voyage  rédigées  par  sa  femme  :  Lettres 
écrites  pendant  un  voi/ngf  en  yormnndie,  en  Bretagne  et 
autres  parties  de  ta  France  {1818).  Il  reprit  ensuite  à  tra- 
vers l'Angleterre  ses  pérégrinations,  pour  réunir  les  ma- 
tériaux nécessaires  à  ses  Effigial  monuments.  Puis  il  gagna 
la  Hollande.  C'est  au  retour  de  ce  dernier  voyage  qu'iîmou- 
rut  dans  un  chûtcau  du  Dovonshiro,  victime  d'un  accident. 

11  a  laissé  inaciievés  :  Peintures  anciennes  dèrowertes  sur 
les  murailles  de  l'ancien  palais  de  la  Chambre  des  pairs; 
les  Usages  et  les  Costumes  de  l  Angleterre  sous  le  règne 
d'Elisabeth  ;  etc. 

StœitERITZ,  bourg  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  [cercle 
de  Leipzig  )  ;  6.G17  hab.  Forge  et  fonderie  de  fer. 

StoudÉNETZ,  bourg  do  Russie  (gouv.  de  Simbirsk 
[distr.  de  Syzran^);  3.000  hab. 

StoudiON,  couvent  do  Byzance,  fondé  au  v»  siècle  par 
le  palrico  Stoudios,  sous  le  vocable  de  saint  Jean-Bap- 
tiste. Ce  fut  l'un  des  monastères  les  plus  célèbres  de  la 
capitale.  L'église  du  couvent  existe  encore:  c'est  la  mos- 
quée d'/mrakhor-lJjanei. 

Stooghton  ,  bourg  des  Ktats-Uuis  (Massachusetts 
'  omté  de  Nurl'olk])  ;  5.500  hab.  Filatures  do  laine. 

8T0ÛPA  n.  m.  Monument  funéraire  indien,  renfermant 
les  cendres  ou  des  reliques  des  bouddhas,  des  saints  cl 
do  grands  personnages,  ou  simplement  commémoraiif. 

—  Encyi'L.  Primiiivemont,  un  stoùpa  se  composait  d'une 

I»aso  cylindrique,  construite   en  pierres  ou  on  briques  ei 

rr-i'ùuverto  dune  calotte  héniispnériqno  en  terre  battue, 

■t quofois  surmontée  d'un  ornement  conique  ou  d'un  mAt 

«ré   d'un   nombre    impair  de   parasols   d'honneur.   Au 

rt»"do  la  partie  cylindrique,  était  réservée  une  cavité 

■nnéo  appoléo  Tchailga,  dans  laquelle  on  «léposait  un 

'  «'touchasse contenant  les  reliques  corporelles  du  saint 

,    .^unnago  en  l'honneur  de  qui  le  monument  était  élevé 

Stourbridoc,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Worces- 
ter),  sur  le  Stuur,  aftiuont  du  .Severn;  10.000  hab.  Verre- 
ries; hauts  fourneaux,  briqueterie. 

Stourdza  (Alexandre),  écrivain  roumain,  né  en  1791. 
mort  A  Mansyr  I  Bessarabie)  en  1R54.  Fils  d'un  boyard  mol- 
dave qui  passa  en  n»2  au  service  de  la  Kussie.  il  fit  do 
fortes  études  en  Allemagne  et  entra,  après  isiT.au  conseil 
'  '"  »t  do  Kussie.  11  est  surtout  connu  comme  publicisio. 
•tis.  parmi  ses  écrits  :  Betrachtungen  ilber  die  I.ehre 
'len  Geist  der  orthodoTcn  A'ircAe  (IS17^;  Mémoire  sur 
<  /  ('1/  actuel  de  l'AUema>fne  (18I8\  où  il  dénonce  les  uni- 
vorsliés  allemandes  comme  des  foyers  de  l'esprit  révolu- 
tionnaire et  de  l'athéisme;  Coup  d'aul  sur  Us  uturersili's 
dêl'AlUmagne{\i\g);  lu  Grt^ce  en  i.tH  {\B-ii);  Œuvres  pos- 
thumes historiques,  philosophigues  et  littéraires  (1858*  1861). 

Stourdza  (Basile),  hommo  politique  roumain,  néet 
mort  À  Berlad  (isio-iSTO).  Après  avoir  fait  ses  études  en 
Moldavie  et  A  létranger,  il  se  voua  à  l'agriculture  iusqu'en 
1849  ;  il  tut  alors  nommé  juge  au  divan  princier  Je  Jassy 
ot,  un  an  après,  ministre  des  travaux  publics.  En  1856.  îl 
devint  président  au  divan  princier  et.  en  1857,  commis- 
saire A  la  banque  nationale  de  Moldavie.  Kn  1858,  il  fut 
élu  membre  de  la  lieutenanro  princiôre  de  Moldavie  ot. 
après  léleciion  de  Coura,  président  du  conseil  (18591. 
Nommé  premier  président  de  la  cour  do  cassation  (I86«,. 
il  rentra  dans  la  vie  privée  on  1868, 

Stourdza  (Ionit*a\  prince  moldave  do  \$îl  à  l«t8. 
Nommé  au  gouvornoment  de  la  Moldavie  par  lo  sultan,  il 

Vil. 


eut  Â  lutter  porpétuollemout  contre  l'oppositioo  des  grands 
boyard«»,  favorables  à  la  Kusslo.  Il  tioit  par  succomber, 
après  avoir  organisé  la  Moldavie. 

Stourdza  ^Michel),  prince  de  Moldavie  (1834-1949). 
né  en  1795,  mort  A  Paris  en  188|.  Nommé  ministre  des 
floances  sous  l'administration  do  Kis&otcv,  il  ût  panio  do 
la  commission  cliargée  do  la  rédaction  du  règlement  or- 
gaoïque.  Délégué  en  1830  à  Pét^•r^bourg  comme  repréwn- 
tant  do  la  VaTachie,  pour  sounn^tire  au  tsar  la  nouvelle 
constitution,  il  sut  gagner  les  tvmnathies  du  monarque  et, 
grâce  À  son  appui,  ilobtinl  lo'trânc  do  Moldavie  il83ij, 
qu'il  garda  ju!»qu'à  la  convention  do  Balta-Liman  il849], 
quand  il  fut  remplacé  par  son  neveu  Grégoire  tihica.  Re- 
lire a  Paris,  il  y  mourut.  lais.««ant  une  fortune  énorme.  — 
.Son  l^ls  Grkgoikk,  homme  politnjuo,  né  A  lahsy,  servit 
dans  l'armée  ottomane,  iiuis  dans  i  armée  moMave.  avec  lo 
nom  de  Mukiis-pacha.  Kn  1859,  il  posa  sa  candidature  au 
trftno  de  Moldavie  contre  celle  do  son  père,  qu'il  rorabai- 
tit  avec  acharnement.  Ces  divisions  fariliterent  le  su'Cés 
du  parti  national-unioniste.  Grégoire  Stourdza,  depuis  I85tf, 
a  siégé  tantôt  au  Sénat,  tantôt  a  la  Chambre  de  Knumanie. 
Il  a  publié  :   les  Lois  fondamentales  de  l'univers  (ISol). 

Stourdza  iDemètre).  homme  politique  et  publiciste 
roumain,  no  à  Miclausoni,  dans  lo  district  de  Roman,  en 
iSaa.  Après  avoir  fait  ses  études  à  Munich.  Bonn  et  Ber- 
lin, il  rentra  en  Roumanie  où,  à  l'âge  do  vingt-quatre  ans. 
il  fut  Doramé  secrétaire  du  divan  ad  hoc  et,  un  an  après 
(1SS8),  secrétaire  de  la  commission  tntérimairo  qui  pré- 
céda l'élcctioa  du  prince  Conza.  .Secrétaire  particulier  de 
colui-ci  Cl  plus  tard  ministre  en  Moldavie,  il  se  tint 
pendant  quelques  années  à  l'écart  de  la  politique.  A  la 
chute  de  Couza  (1866).  illît  partie  du  gouvernement  formé 
par  la  liontenanco  princièro  et  garda  le  portefeuille  des 
travaux  publics  jusqu'au  t  mars  1867.  Ministre  des  finances 
dans  le  cabinet  du  prince  Jean  fîliica  (1R70-1871),  il  fut  de 
1876  à  1878  altoroativement  ministre  des  finances,  des  tra- 
vaux publics,  des  affaires  étrangères  ot  de  l'instruction 
publique  sous  la  présidence  de  Jean  Bratiano.  A  la  mort 
de  celui-ci.  il  fut  proclamé  chef  du  parti  libéral  (18î'2>  et. 
en  1895,  il  forma  un  cabinet  lil>éral  sous  sa  présidence.  Il 
fut  un  des  principaux  fondateurs  du  crédit  foncier  rural. 
Membre  et  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  roumaine, 
il  dirigea  la  publication  de  doruments  historiques  connus 
sous  la  dénomination  de  Coleclinnea  Hurmurnki  et.  à  partir 
de  1888,  celle  dos  Actes  et  documents  relatifs  à  l'histoire  de 
la  régénération  roitmaine.  Historien,  économiste  et  numis- 
mate, il  a  publié  quelques  travaux  remarquables,  tels  : 
lievue  des  monnaies  et  des  médailles  des  principautés  rou- 
maines {1873);  Numismatica  romand  (1878J  ;  Eudoxie  liur- 
muzaki  (1877)  ;  etc. 

StOURM  'Kené),  économiste  français,  né  à  Paris  en 
1837.  Inspecteur  des  finances,  puis  administrateur  des  con- 
tributions indirectes,  il  reçut  la  chaire  de  finances  â  l'Ecole 
libre  des  sciences  politiques  •  1885\  publia  une  série  d'ou- 
vrages économiques  et  tinanciersjusiement  appréciés  et  fut 
élu  membre  de  1  Académie  des  scieuccs  morales  et  politi- 
ques (1896).  Citons  de  lui  :  les  Finances  de  l'ancien  régime 
et  de  la  /féro/u/ion  (1885);  V lmp6t  sur  l'alcool  dans  les  prin- 
cipaux pays  (1886)  ;  le  Budget  (1889),  étude  très  vivante,  de 
premier  ordre;  Systèmes  généraux  d'impàts  (1893);  Biblio- 
graphie historique  de  la  France  au  xviti*  siècle  (1895)  ;  les 
Finnnces  du  Consulat  1902). 

STOURNE  n.  m.  Ancien 
nom  général  sous  lequel  on 
réunissait  toutes  sortcsd'oi- 
scaux  différents,  tels  (|ue 
les  sprôos,  sturnelles,  cer- 
tains paradisiers,  etc.  (  Vx.): 
Les  STouRNES  ont  un  plu- 
mage très  éclatant,  couvert 
de  couleurs  métalliques. 

STOURNEIXE  ne/  -  n.  f. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  de  la  famille 
des  ictéridés.  comptant  huit 
espèces  propres  au  nouveau 
monde  .  {  Les  stouriielles 
sont  des  caciques  à  livrée 
plus  ou  moins  brillante, 
ayant  la  taille  et  les  nncurs  des  étourncaux.V  ^j  stoi-r- 
NKi.LES  ne  se  plaisent  que  dans  tes  pratries  et  les  plaines 
marécageuses. 

StoURPORT,  ville  d'Anpleterre  comté  de  \Vorre5ter\ 
sur  lo  Severn,  au  confluent  du  Stnur;  3.360  hab.  Tannerie, 
fonderie  de  fer,  filature  de  laine,  tapis.  Vinaigrerie. 

STOUT  (proD.  angl.  $ta-cut')  n.  m.  Bière  anglaise,  dou- 
ble, noire. 

Stow,  ville  d'Ecosse  (comté  d'Edimbourg),  sur  an  petit 
afrtueiit  du  Tweed  ;  3.000  hab. 

Stow  i  John\  historien  anglais,  né  et  mort  à  Londres 
(1525-1605).  Apprenti  uitleur,  puis  tailleur,  il  consacra 
tous  ses  loisirs  et  tous  les  profits  do  sa  profession,  à  la 
recherche  do  monuments  et  do  documents  bîstoritines. 
Ses  ouvrages  sont  très  nombreux.  4*itons  :  the  Workrs  of 
Geffrey  Chaucer  <\:tù\'\:  Swnin>i>  ie  --f  r''.'ifi.ih  r^irt-meles 
(15'î5).  très  souvent  réédité;  !•'  .  w.»- 

riarum  do  Mathieu  de  Westin  ji.e 

de  Mathieu  (Pans,  15711  ;  de  11  ,  v  .'am 

(1&74);  the  Chronicles  of  Englaïui  và58o),  nombreuses  édi- 
tions; a  Survay  of  Loudon  (1598^;  etc. 

StOWKARKST.  ville  d'Angleterre  (comté  do  SufToIk^ 
sur  te  Gipping  ;  4100  hab.  Fonderie  do  fer,  brasserie. 
Grand  commerce  de  grains,  charbons. 

StRABANE.  ville  d'Irlande  (Ulsler  [comté  do  Tyrone])  ; 
4.200  hab.  Commerce  <Io   grains  et  do   fruits.  Fonderies. 

STRABIQUE  iArt"i  .idj .  Qui  est  afTecté  de  Mrabismo. 

—  Substantiv.  personne  alfeciée  de  strabisme. 
STBABISIWE    'i'((-  i'—  du  gr.  strahif-.  %:  le  ttrahos,  lou- 

rhe    n.  m    '  .elui  qui   I^  --rant  dans 

rimposstl  'er  un  nién.  les  deux 

yeux:  Le  ^  ,    ■  survtrnt  ac-  .  -.t  est  pres- 

que toujours  l  rffti  à  une  maladie  du  ikhve\i. 

—  Enctcî..  Le  strabisme  résulte  du  défaut  do  parallé- 
lisme des  axes  visuels  des  deux  yeux.  Les  axes  visuels 
sont  souvent  iéviés  en  dedans  {strabisme  eonr<rgent)  ou 
en  dehors  *f  abisme  divergent).  Lo  strabisme  peut  être 
plus  ou  moins  accentué  cl  la  déTîatioo  plus  ou  moins 
grande.  Il  apparaît  presque  toujours  dans  le  jeune  âge,  ot 
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détermine  une  diminutioa  notable  de  l'acuité  TÏsaelle.  La 

maîa-i**  pTÎ  1  hahi'nif  **■  vr-r  nv.-  f  j  i!  dévié;  saos  guoi, 
dail.  ^ 

!>■  .rands  progrès. 

Où  '  jc  %:.-»  UiU&clBft 

mot-  ;go 

à  la  ,-at 

sur;  r--ï - --    *  ■-J  ou 

bien  la  êtrabvtumtc. 

StrabO  'P'>r^f>."■^!0.  Biogr.  V.  PoMi'BB  Stkabo. 

8TRAB0M>  strabisme,  1^1  da   gr.   métrvn,  me- 

i^ure    li.  r  :aent  au  moveo  duquel  oo  mefrurc 

lo  degro  •!■ 

StRABON  en  latiD  Strafjo  ,  géographe  grec,  oéi  Ama- 
séo  rov.  d«  Pont',  dsni  ranr-^-nne  Cappaïnr^  ven  i» 
av.  J.  C.,  ^  i„ 

meilleures  ,ç,,^ 

puis  vivn  :^i^l 

de  In  ._jm 

dï^ji»  hui 

per-i.  M.. 

toiro  de    Poi^bo   .Jepu,:*  U   :  'do 

Carthage.en  M6av.  J.-C.ju  i  la 

bataille  d'Actium  ;    puis  aa  'y  ^  ,  -   la 

plus  grande  partie,  et  qui  est  une  •>  .:,co 

capitale.  Ecrite  1   l'intention   des  do 

monde  gréco-romain,  inspir*^**  -■"  •  r^r. 
se  dise  stoïcien)  des  idées- 

composée  à  l'aide  des  ouvr.:  i  j 

parque,  et  plus  eneore  des   •  ■  it 

Posidonius.  \a  Gtof/raphie  af  ,00 

nettement  marqué,  mat**  t-  ..^^r 

les  relations  de  1  lionui  ,vcc 

le  monde  physiijue,  »■•  is  i 

la  nomenclature    1-^  1'  -.d, 

âge.  Strabon   n  .1  ic. 

alors  ont  comm-  ..  ga 

Géographie.  Ses  p  ^jucf 

et  de  Ch.  Mnllcr.  " 

8TRABOTOMIE  (mf  —  du  gr.  âtmhos,  ïowhe.  ^t  /omé, 

sectiouj  n.  f.  Chir.  Opération  qui  c  r  un 

ou  plusieurs  muscles   moteurs  de  r  an 

strabisme.  Parla  strabotomie  ou  j  ^  1  ten- 
dons des  muscles,  ou  bien  en  associant  ies  jr  .x  iii'j-.:.odc5. 
on  peuiaujourd  hui  presque  à  coup  sûr  guérir  leifru/'inne.^ 

STRABOTOMISTE  (niiwr)  n.  m.Chif.Ceiui  uui  praiiqno 
la  strabotornie. 

STRACCHINO  (sirak'-ki  —  mot  ital.)  n.  m.  Fromace 
estimé,  que  l'on  fabrique  dans  les  eiiTiroosda  Milan.  1  PL 

STRACriMNI. 

STRACOU  D.  m.  Techn.  Nom  donné,  dans  certaines  asi* 
Des,  au  four  à  étendre  que  l'on  emploie  pour  la  fabrica* 
tion  du  verre  à  vitres  par  le  procédé  des  manchons. 

STRACTION  ifrof»!  n.f.Typogr.  an.'    '  rdes 

lettres  ou  des  mots  avec  la  pince  pour  eu  r  :c». 

StradA  Famiano\  historien  italien.  [.•  .  ^'t, 

mon  en  I6i9.  Il  entra  dans  la  compagnie  de  Jc»u»  eu  1&91 
et  fut  professeur  d  éluquenco  an  Collège  romain.  Il  don 
sa  célébrité  aux  deux  Décades  qu'il  publia  sur  les  guerres 
de  Flandre,  d'où  sortit  la  république  des  Provmces-Unies. 
Son  travail  a  été  traduit  eu  français  par  Du  Rver    léit  . 

StRADELLA,  ville  d'Italie  I^mbardie  prov.de  Pavia];; 
s.r.iHi  bab.  Vignobles,  sériciculture,  industrie  active. 

StRADEIXA  (Alessandro! ,  char-  -  •'  .-..^,^r^/^«,^ç.g^ 
italien,  né  à  Naples  eu   1645,  assn  ,^1 

ou  1682.  On  ne  connaît  de  sa  vie  r.  .ro- 

ture amoureuse  qui  pr--       ■—    '  vic- 

time et  <|ui  est  rappor  '■•ire 

de  la  musique  et  de  ses  ,  ^ire 

un  opéra,  Mradella  se  ir  ^  ni.  r  ;■■  .:)  noble 

vénitien  et  s'eofuit  avec  elle  a^-a;  :aiTon  J>« 

son  œuvro.   L'amant   trompe   n'ru-  I   no  lùt 

vengé,  et  soudoya  deux  spa  :  r    ic6 

doux  fugitifs.  Eli  effet,  une  ;  -  ra 

dolla  fui  l'rappé  de  plu5ieur>  ,.  ni 

de  ses  blessures.   Mais  ce  i.  en- 

nemi, oui  te  lit  poursuivre  de  -;,te. 

Stradella,  qui  avait  épousé  ^.     ;^ijdu 

avec  elle  à  Gènes,  fut  assassine  avec  elle  dans  la  cbaxÂ- 
bre  qu'ils  occupaient. 

On  connaît  do  Stradella  quelques  opéras  :  Cortsperû, 
Orazio  Code  sul  ponte.  Trespolo  tutorr.  Biantt,  la  Furwn 
deW  amor  patemo,  deux  oratono*  .<i,$,it,w,^  «t  Sam  Gto- 
ranni  Battista^  des  cantates.   '  .ii^ 

l'air  d'église  admirable  ;  Pu  ^  si 

longtemps  et  qui  lui  a  été  a  .  l,ui 

prouvé  qu'il  n  est  pas  de  lui.  sans  ^^ue  d  ailleurs  ou  cp 
connaisse  le  véritable  auienr. 

STRADIOT  n.  m.  Hist.  milit.  Y.  rstradiot. 

stradivarius  (ri-iu<)  0.  m.  Yioloo  fabriqué  par  Stra- 
divarius. 

Stradivarius  Antomo  Stramvari.  du).  Juihier  ita- 
lien, ne  et  mort  a  Crémone  1644-1737/.  11  est  resté  lo  plus 
fameux  des  luthiers  italiens, 
et  son  habileté  n'a  jamais  été 
tiépasséo,  ni  même  égalée. 
Kléve  do  Nicolas  Amaii,  il 
commença  d'abord  par  imiter 
son  maître.  Cest  surtout  à 
partir  de  1690  qu'il  commença 
a  50  sentir  sur  do  lui-ménie. 
I>epuis  lors,  ju*^qu'ra  1725. 
les  instruments  sortis  île  ses 
mains  sont  des  modèles  de 
nerfei-tion.  .\  partir  de  17î5. 
les  effets  de  la  vieillesse  s.*  '' ^^/^ 
font  sentir,  et  la  factun»  s'en  ^K 
ressent  douloureusement.  0;i  f  \' 
doit  aussi  à  Stradivarius  quel-  / 

tjues  altos,  en  petit  nombre, 
mais  d'une  qualité  superbe. 
Los  violoncelles  sont  eu  plus 

fraude  quantité. et  tous  aussi 
un  extérieur  superbe  et  ùi.-*^tw.-.s.> 

d'une  incomparable  noblesse 

do  son.  Les  violes  étant  encore  en  usaco  de  son  temps, 
il  on  a  fait  aussi  quelques-unes,  a  six  ou  sept  cordes.  11 
a  produit  jusqu  A  son  ooroier  jour. 
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B>r'.i  ■«TU.  ■  .■n^^'  rr'  ^.^m^^l> 


4«  J***|tt<«*  l'*    i'ia^c  •* 


4ts    PArl*tB#t- 


■mué  eo  lASt  (^n- 

on   niAm»    tomps 

■  ■  l'.ilet* 

Jou- 

ove- 

a  BU 

^  sab- 


.  1  io  miau:ru  ^ui 
:■!  tatiloau  fameux. 


m^r^haat  «a  tnppllc*,  d'a;r 


au  moment  où,  près  do 
■  at,*'*nniiillA  devant  lo  ra- 


II    iTi    MIT 

.1  aorte  d'or- 


:irns  de  soie, 
(■our  le  dèvi- 

r.   ■!•  i(r«9alu<1  o.  f.  Bol.  Olnmelle  des  gra- 

D.  m.  inrar.  Aotit].  rom. 

■  •iT  le  lu  de  taille  comme 

'  ,  .3  -  .N  jia  l'j^ué  qoelquefois  à  la  housse 


d»  »'..'. 

•TKAKOHii^i  : 

BnuwuuND.  I 


r.   Fa- 


^■It'Dj 

..-  la  H«iiit|Uo.   u  ■4o.lui)  Uiluiii.  carr.   et 
l<a.vs  plat,  aue<  Tortile,  s  luclmc  ù  peine 

1.  fondée  en  lïOii  parle  prinro  Jaro- 

iitie  dt'  la  llniise,  vint  uu  deuxième 

'     I    ■iiie  heure  la  Kéforme, 

.  fcjuerrc  de  ïrenio  ans, 

.•m  en  l«ie«.   fut  prise 

-_■,  Fr*d*ri>:-liuil- 

niô  de  Sainl-Oer- 

:  un  an  contre  les 

,  XII.  i|ui  parvint 

.'i^in.  Km    I"i>7.   la 

:  1    ■-    ..■  \'ionne  l'annexè- 


rent a  Li  rrii^»*o  \16U.. 

8TBAMBEA0  (j(ran-to)  n.  m.  Grosse  espinpole  itablie 
»ur  uu  .  Iiau.lelier  do  fer,  sur  les  navires.  (Vx.) 

StRAMBERO,  ville  dAusiro  Hongrie  (Moravie),  près 
■II-  la  Neliiiiu.  ï.OOJ  hall.  Lainages. 

Str  AMBINO,  eomm.  d  Italie  (Piémont  [prov.  do  Turin]/  ; 
I  Im»  li;it'.  Vieux  chAleau. 

BTRAMBOTTO  (»/ran*o-fo  —  mot  ital.  ;  du  lai.  pop. 
»rri..'.  ..  pour  sfrM*iii.  boiteux)  n.  m.  I.ilior.  iul.  Ocnredo 
M...  ■  i:re  et  amoureuse,  qui  s'oxpriiiio  par 

!,,,  i,uii,ouel.|ueloisdo  SIX  oude  quatre 

Vfi  t  Milles  ue  disposition  variable. 

SniAMMASCTTE  i  :et'i  n.  f.  Jeux.  Il  Gagner  par  t(rnm- 
mairitf.  Se  du  quand  deux  joueurs  associés  font  ensemble, 
au  treseite,  les  neuf  premières  levées,  sans  qu'il  se  trouve 
dans  auiune  un  as  ou  los  figures  nécessaires  pour  pro- 
duirt^  un  point. 

STHAMMASON  n.  m.  Jeux.  ■  Gagner  par  itrammaton.  !?o 
dit.  au  j.u  de  tresetle,  quand  un  joueur  fait  tout  seul  les 
neuf  premières  levées,  sans  qu  il  s'>  trouve  un  as  ou  les 
figures  nécessaires  pour  produire  un  point. 

STRAMOINE  n.  f.  Bot.  Nom  donné  à  quelques  espèces 
de  solanacées  du  genre  datura.  (On  en  fait  parfois  un 
genre  spéciale). 

—  EscvcL.  Les  «(ramoines  (datura)  sont  dos  arbres,  ar- 
brisseaux ou  herbes,  caractérisés  par  leurs  fieurs  à  cinq 
étamines  égales,  leurs  pétales  plissés  dans  le  bouton,  par 
leur  ovaire  a  quatre  loges;  leurs  fruits  sont  des  capsules 
ou  des  baies.  I>a  véritable  jlromotiie  ou  datura  stramo- 
nium  est  une  plante  do  50  centimètres  do  haut,  ù  fleurs  blan- 
ches, légèrement  violacées,  tubuleuses  roiacécs;  le  fruit 
est  une  capsule  hérissée  do  pointes,  qui  contient  di^  pe- 
tites graines  noires  réniformcs.  Toutes  les  parties  do  la 
stramuine  sont  extrêmement  vénéneuses  et  contiennent 
des  alcaloïdes  excessivement  toxiques  (stramonine.  dalu- 
nnei.  Une  dose  très  léirère  provoque  des  verti^-es,  dos  hal- 
lucinations, des  troubles  visuels  et  agit  fortement  sur  la 
circulation.  Ij>  pression  artcricllc  augmente  et  toutes  les 
sécrétions  s'exagèrent  Une  dose  un  pou  forte  est  mor- 
telle, l/empoisonncment  doit  être  combattu  par  le  café, 
les  aicools.lc  vinaigre,  les  vomitifs,  les  purgatifs  et  aussi 
par  les  bàins  froids  et  l'opium.  La  médecine  utilise  les 
propriétés  de  la  stramoine  contre  lépilepsio  et  certaines 
alTections  nerveuses  ;  les  accès  d  astfiiue  sont  combattus 
par  l'inhalation  de  la  fuméo  do  fouilles  do  stramoine  oi  do 
sauge. 
STRAMONINE  n.  f.  Principe  actif  extrait  de  la  stra- 

miitiie. 

STRAMONinM  n.  m.  Bot.  Syn.  de  stramoink. 
StRANDBERO  (Karl  Vilhelm  August),  poète  suédois, 
né  à  .■<iigi..mta  (Sftdormanland)  on  1818.  mort  à  Stockholm 
en  1*77.  Fils  d'un  pasteur,  il  étudia  àUpsal  et  à  Lund  et, 
très  jeune,  se  fit  connaître,  sous  le  pseudonyme  do  Tai.is 
Qiti.is.  par  des  poèmes  imités   de  Tegner.  puis  par  des 
-  patriotiques  à  la  manière  des  jeunes  poètes  alle- 
ioni  il  traduisit  plusieurs  ipuvres.  Journaliste  à 
'  :u    i^M  .  membre  do  l'Acadé- 
n,  .irecteur  du  •  Jour- 

(,  ,  (■iiîr.i.  il  ne  cessa  de 

,1.-.,         _  :.i  poétique  et,  outre 

de  1res  brillaulos  traductions  ^  Byron, 
.Molière,  Horace),  composa  un  granl 
nombre  de  poèmes  d'une  noble  inspira- 
tion et  d'une  forme  achevée  (ŒuerM 
compléUt.  I«;7-1S78). 

8THAN0AUE(f()n.  f.  Entom.  Sons- 
genre  de  lepturos.  comptant  quelques 
espèces  répandues  sur  l'némisphère  bo- 
réal. 

—  Emctcl.  I^s  tlranqaliet  (stranga- 
Iin  -iMiit  surtout  abondantes  dans  l'Amé- 
1  NoT'I.  La  seule  espèce  des  en- 
■■■  P.iri»  est  la  Mlrangalin  mncu- 
ro.  ù  élytros  ta/hés  de  jaune.  Commune  on  été  sur 
■>  des  ombellifèros,  elle  vit  &  l'état  do  larve  dans 
eaux. 
STBANOOLATEOR,  TRlCEfrad.  i/ranyufcr)  n.  Personne 
■ini  .■(r.iii„-le 

STRAWODLATiciN    ■    ..n  —  du  lat.  sfran(;u/a/to,  mAme 
sens,'  n.  f.  A>  -  i-'r;  son  résultat. 

—  Pathol.  i  <■  d  un  canal  anaiomiqtie. 

•■-    "  •  I..I  j/ran^iWa/ion  étaiten  usagocbez 

I  Rome  ;  elle  était  réservée  aux  grands 

r"  de  mort  était  ignominieux.  Ce  fut 

■  '  'les  autres  complices  de  Cali- 

iice  ne  fut  pratiqué  qu'excep- 

:-L'Uerite  do  Bourgogne,  petite- 

t  Louis  et  femme  de  Louis  le 

ère.  tut  enfermée  au  château 

^  v:i   1  n^oii.  avec  ses  cheveux, 

■  ^    Henri  II,  le  con- 

ilenient    la    faveur 

i    en  a  été  de  mémo 

ee.st  fort  en  u>.ape. 

ni'irt  est  réserve  à 

,     .,  .  .,  iuu-,iilmans  et  surtout 

luit  la  strangulation,  et  les  sul- 

.  lots  et  un    lacet   de   soie  aux 

.    f..  .o  .V.  v,  ...... .  ...,.'.  ils  voulaient  se  défaire. 


Stranealieigr.  n>t.| 


Strapontla  : 

Deth<:-4tre;LDfl 

voiture. 
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—  .MeJ.  ei  .ir.  ■rini.  I.a  tlrangulnlion  peut  être  le  ré- 
sultat d  un  suicide  ou  d'un  assassinat.  Les  individus  inorii 
étranglés  ont  la  laco  tuinéliée,  comme  marbrée  ;  la  langue  1 
sort  du  la  bouche,  les  yeux  sont  gunllés  et  l'on  trouve  au-  ' 
tour  du  cou  dos  lésions  ou   rapport  avec   la  forme  et 
grosseur  du  lien  constricteur.  On  observe  encore  >les  cxir 
vosatiuiis   sanguines   dans   le  tissu  cellulaire  \ 
muscles  hyoïdiens, eiiliii  les  poumons  sont  eiiipli\  • 
Sur  la  question  do  crime  ou  suicide,  le  médecin 
foisdifllcilenient  se  prononcer;  il  doit  surtout  r 
s'il  y  a  trace  do  lutte,  do  violence,  ei,  dans  >• 
cas.  le  larynx  et  le  cartilage  cricoïdo  sont  sou'.  ■       -^ 
turcs. 

STRANOULÉ.  ÉE  «dj.  Etranglé.  I  Fig.  Resaerri;  très  | 
serre,  do  sens  ou  autrement  :  {,)utitvrie  t'en  symétriquement  i 
co/iloiirni'>  ri  sTBA.vutJLfai.  (.'ste-Ueuvo.) 
8TBAN0DLER  (lu  lat.  atrangulare)  V.  a.  Etrangler. 
STHANGURIE  ir(  —  gr.  «/riijoourio;   de  llrag.  goutte, 
et  viiifm.  urine/  n.  f.  Trouble  do  la  miction,  caractérise  | 
par  1  •niissioii  de  l'urine  gouito  à  goutte  et  avec  douleur. 
StraNRACR,  ville  maritime  d'Ecosse  (comté  do  Wig- 
10»  11   :  ù.:,""  hall.  Petit  port  assez  actif. 

StRANTON,  comm.  d'Angleterre  (comté  de  Durliam),  au 
S.  o.  de  liarilepool,  dont  elle  fait  partie;  3I.0U0  hab. 

STRAPA8SER  (pa-sé  —  de  l'ilal. 
»(ni;/a:rii rc,  mémo  sens)  v.a.  Maltraiter 
de  coups  :  (M  Vk  bien  STHAl'ASSK.  (Vx.) 
'  —  B.-arls.  Peindre  ou  dessiner  à  la 
liâce  et  sans  correction,  en  affectant  la 
négligence  et  la  facilité.  (Peu  us.) 

8TBAPASS0N  (pa-ion)  0.  m.  Peintre 
qui  slrajiasse.  iPcu  us.) 

8TRAPASS0NNER  V.  a.  Syn.  de  STRA- 
PASSKU. 

8TRAP0NTIN  (do  l'itel.  slrapunlino, 

fiour  traspuitttno  ;  do  traspunta,  mate- 
as  i  n.  m.  Siège  que  l'on  met  sur  le  de- 
vant ou  aux  portières  do  certaines  voi- 
tures et  qui  peut  so  lever  et  s'abaisser 
autour  d'un  axe.  n  Siège  analogue  que 
l'on  installe  dans  les  salles  do  spec- 
tacle, etc.,  soit  aux  abords  des  couloirs, 
soit  mémo  dans  los  passages,  afin  d'augmenter  le  nombre 
des  places  assises. 

—  Très  fam.  •  Tournure»,  faux  derrière. 

—  Mar.  march.  So  disait  des  objets  de  couchage  qo'on 
disposait  sur  los  caissons  pour  les  matelots  la  nuit.  (Vx. 

StrAPPAROLA  de  CaraVAGE  (Gian  Francesco), 
conteur  italien,  né  vers  la  lin  du  w*  siècle,  mort  vers  1S57. 
On  no  sait  rien  do  sa  vie.  Ses  œuvres  consistent  en  un  re- 
cueil de  vers  agréables  :  Soitetti,  siramboltt,  epiilole  e  ea- 
p)loU  (1508),  et  surtout  en  uu  recueil  de  contes  intitulé 
Piarevoli  notti  (1560),  qui  fut  fort  apprécié  non  seulement 
en  Italie,  mais  en  France,  dans  la  naïve  et  savourense 
traduction  de  lx)uveau  et  Larrivée  (1573).  V.  FAcb-nsvass 
NriTS  ne  SKlGNECR  Strapparolk. 

STRAS  n.  m.  Miner.  V.  strass. 

Strasbourg  (anc.  jlr9en(ora(uni,  allem.  Slrasib»rç\, 
ville  d  Alsace-Lorraine,  ancien  chef  lieu,  avant  1871,  du 
département  français  du  Bas-Rhin, 
sur  le  Rhin,  partagé  en  cet  endroit  en 
un  certain  nombre  de  bras;  I5i  .ooohab. 
(,S(ras6oiir<;'"ols,  oiscs.)  Evêché,  église 
consistoriale  réformée. Université  fon- 
dée en  187S.  Place  forte  de  premier 
rang,  dont  les  moyens  de  défense  ont 
été  considérablement  accrus  depuis 
la  guerre  do  1870-1871,  et  dontia  cita- 
delle constitue  le  centre  d'un  vaste 
camp  retranché,  englobant  sur  la  rivo 
droite  du  Rhin  la  place  badoise  de 
Kelil.  L'industrie  et  le  commerce  de  Arme»  df  Strubourf 
Strasbourg  sont  assez  actifs,  bien  que 
la  situation  de  la  ville  comme  forteresse  ait  longtemps 
gêné  leur  essor  :  filatures  et  tissages,  fabrication  de  dnpi, 
brasserie , 
r  harcu  terie 

les  pâtés  de 
sirastiourgoot 
joui  d'une  ré- 
putation légi- 
lime),  ébénis- 
tcrie,  chapel- 
lerie, fabri- 
cation de  cou- 
leurs, bougies, 
billards,  pia- 
nos, amidon, 
chocolat,  etc.  ; 
distilleries, ma- 
nufacture do 
tabacs. l.«com- 
merce  do  la 
ville  est  favo- 
risé par  la  na- 
vigation du 
Rhin.del'Illet 
du  canal  du 
RhôneauRhin. 
I,a  ville,  bâ- 
tie sur  un  sol 
parfaitement 
uni,  est  large, 
bien  bâtie,  aux 
rues  droites, 
larges  et  pr" 
près.  Les  mi 
niiments  int'' 
ress.'ints  sont 
nombreux.  11 
faut  mention- 
ner la  cathé- 
drale,  éditiéo 

au    cours   da 

mais  dont  les  "dernières  parties  de  la  flèche  datent  du  mi; 
lieu  du  IV.  C  est  un  merveilleux  édifice  de  stylo  goihiquii 
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ayooDant,  «lont  la  fac^Jo  on  particulier,  décorée  do  trois 
luriails.  est  udo  «les  œuvros  les  plus  parfaites  de  1  archi- 
octure  gothjiiuc.  L'ùlcvatiuu  totale  du  l'édidco  dépasse 
92  métro»,  l/liorlotjo  do  la  cattu'-dralo  est  célèbre  par  la 
lerfoclioii  do  suii  niécaiiiKniu  ot  par  ses  automalos  qui  vioo- 
teotsonDor  lovlicuros.  Kd  dohors  do  la  cathédrale,  l'église 
iaiut-Tboinas  (xiii*  s.).  l'église  Saiiil-Kiionno,  l■égli^c 
iaîDt-Ouillauuio  ot,  parmi  les  nionuruoiits  civils,  l'Iidtol  de 
Mlle,  de  date  modorno;  uuo  jolie  maison  do  la  Hcuais- 
tAnce,le/''rau#«Aau«(thiduxvi*  s.); 
e  Ijcèe,  aDcioD  collcgo  dos  jésuites 

XVIII*  s.);  o**^' 

—  0i$toirf.     Ptoléméo    désigne 
Unubourg  sous  le  nom  li'Arf/entO' 
'atum.  l^  nom  actuel  daio  dn  l'jn- 
/aaioD  dos  Francs,  qui  rot  onstrui- 
iireot  la  ville.  C'est  au  régno  do 
^onstaotio    qu'on     fait    renioutcr. 
l'aillears,  lo    premier    évéclié   <lo 
^trmiboarg,  dont  saint  Amand  tut 
itulaire.  La  ville  tomba  succcssi- 
/ement  au  pouvoir  dos  Huns  (-107), 
leafiurgondes(4n),dos  H  uns  (455), 
les  Alamaos  (495)  ot  fut  conquise 
>ar  Clovis  après  Tolbiac.  C'est  \à. 
me,  par  le    fameux    Sormont    do 
Waabourg,   Louis  lo   Germanique 
)l  Charles  le  Chauve  liront  allianoo 
^ontre  leur  frère  I^othairo.   Dopiiis 
0  VII"  siècle,  Strasbourg  fut  regardé 
rommo  l'un  des  principaux  sit^ges 
ipiscopaux  do  rAllemague.  Ciouvcr- 
nés   par  leurs  évéquos,  les  habî- 
laDU  s'iusurgèront  on  1262  ot  ob- 
uoreal  de   ceux-ci    la   reconnais- 
UQCO  de  leurs  privilèges  do  villo 
libre.  Au  \vt*  siècle,   Strasbourg 
embrassa  avec  ardeur  la  cause  do 
la  Réforme.  Lo  chapitro  était  com- 
posé mi'partio  do  cnanoines  luthé- 
riens, mi-partio  de  chanoines  catho- 
liques :  l'arbitrage  de  princes  allemands  des  deux  religions 
partagea  quelque  temps  l'évèché  en  deux  portions,  1  une 
''aihoTiaue,  l'autre   protestante,  au  profit  do  Georges  -lo 
HrandoDOurg;  mais  ce  dernier  no  tarda  pas,  nioyënnani 
une  forte  somme  d'argent,  à  abandonner  ses  droits.  IVn- 
danC  les  guerres  du  xvii'  siècle,  Strasbourg  laissa  à  plu- 
sieurs reprises  les  Impériaux  passer  sur  son  territoire  : 
Louis  XlV,  pour  remédier  à  cet  état  do  choses,  surprit  la 
ville,  où  il  sétait  ménagé  des   intelligences,  en    I6S1,  se 
fondant  sur  un  arrêt  de  la  Chambre  du  conseil  de  Metz 
qui  déclarait  unis  au  domaine  de  France  tous  les  ûct's  dé- 
membrés dos  Trois-Kvôchés. 

Depuis  la  Révolution,  les  principaux  incidents  de  l'his- 
toire do  Strasbourg  ont  été:  la  mission  révolutionnaire 
deSaint-Just  et  Lohas  (1794);  le  blocus  do  1814.  qui  dura 
quatre  mois,  mais  no  put  dompter  la  ville;  la  tentative  de 
soulèvement  faite  par  lo  prince  I-K)uis-Napoléon  on  IKSfî; 
enfin,  lo  siège  mémorable  de  1870,  qui  donna  la  ville  aux 
Allemands,  après  un  cruel  bombardement.  La  villo  fut 
annexée  à  rAUemagne  par  lo  traité  do  Francfort. 

Strasbourg  (AFFAIRE!  de),  tentative  bonapartiste  diri- 
gé© par  lo  prince  Louis-Napoléon  contre  Louis-Philippe. 
le  30  octobre  1836.  Lo  prince,  qui  avait  une  contianco  exa- 
gérée dans  la  garnison  et   les  habitants  do  Strasbourg, 
comptait  les  gagner  &  sa  cause.  Arrivé  à  Strasbourg  lo  i'8, 
il  s'était  assuré  la  complicité  du  colonel  d'artillerie  Vau- 
drej.  Le  matin  du  30,  à  5  heures,  Louis-Napoléon  se  ren- 
dit à  la  caserno  d'Austorlilz,  où  Vaudrev  le  présenta  à 
son  régiment,  qui  s'empressa  d'acclamer  les  aigles  impé- 
riales et  le  neveu  do  rKmperour,  On  s'assura  du  préfet  et 
d'une  imprimerie,  où  los  proclamations  devaient  se  multi- 
plier. Le  princo  se  rendit  avec  ses  troupes  à  l'hôtel  du 
général  Voirol  et  lui  demanda  do  s'associer  à  sa  tentative. 
Sur  son  refus,  le  général  lut  gardé  A  vue  par  des  canon- 
Diers  sous  les  ordres  du  commandant   Parquin.  Puis  la 
colonne  marcha  sur  la  caserne  Finkmatt  ;  mais  elle  s'égara 
on  chemin  ot  fut  surprise  par  dos  troupes  d'infanterie  hos- 
tiles au  complot.    Il  y  eut  une  mêlée  générale  entre  les 
soldats  à  pied  ot  los  hnillours.  Le  princo  so  rendit,  pour 
"mpôchor  <los  désordres  plus  graves,  et,  le  9  novembre, 
il  fat  transféré  à  Paris.  Décidé  à  regarder  ceito  affaire 
comme  une  «  échaullourôo  »,  le  gouvernement  lit  embar- 
i'ior    Louis-Napoléon    pour    l'Amérique.    Ses   principaux 
if'licos,  lo  colonel  \audrey.  lo  commantlant  Paruuin, 
into  do  Gricourt,  do  Querelles,  furent  acquittés.  Por- 
_|>y,  qui  avait  arrêté  lo  préfet,  s'était  enfui. 
Strasbourg  (sièok  dk),  soutenu  par  les  Français  con- 
tra les  Allemands  à  partir  du  13  août  1870.  La  défaite  de 
Wœrth  avait  jeté  le  trouble  dans  Strasbourg.  La  villo  était 
défendue  par  4  bataillons  d'infanterie,  quelques  dépôts 
d»»  xouaves,  des  mobiles,  des  canonniors.  Le  commande- 
'  appartenait  au  général  Ubrich.  Los  assiégeants,  qui 
'^ont  partie  du  coniint^'ont  do  la  landwehr,  Mirent  coni- 
iesd  abord  par  lo  général  badois  do  Beyer,  puis  par 
nicior  général  prussien,  von  Wordor.  Une  sortie  que 
■lierai  Ulirich  fn  le  itï  août,  sur  rill,  n'eut  aucun  suc- 
V  partir  du  23,  lo  bombardement  fut  dirigé  non  soulo- 
uiont  sur  les  fortittrations.  mais  aussi  sur  la  ville  olto- 
mèrae  ot  sur  la  cathédrale;   le  théfttro  et  la  préfecture 
Mirent  incondiés.  Le  t;énéral  do  Wordor  consentit,  sur  los 
i  ices  do  révé.|uo,  M«'  Hwss.  à  épargner  la  cathédrale. 
refusa  do  laisser  sortir  les  femmos,  les  enfants  et  les 
!-irds.  ï^e  «0  août,  une  nouvelle  sortie  des  assié^'és 
lia.  Lo  9  septembre,  9fi  batteries  allemandes  entou- 
II'  la  ville,  qui  dut  so  résigner  à  capituler.  L'arrivée  du 
M-Mveau  préfet  d*^signé  par  lo  gouvernement  du  4-Soptom- 
ore,  hdmond  Valentin  (v.  ce  nitni\  n'avait  rien  changé  à 
la  situation.  I>a  garnison  fut  prisonnière  do  guerre. 

Strasboro,  ville  dAllemapno  (Prusse  fprésid.  de 
msdam  \  sur  un  affluent  de  rUcker;  6.85<î  hah."  Uaftînerie 
lie  sucre.  Fabriques  de  chaussures,  de  poteries. 

Strasburo,  ville  d'Allemagne  I Prusse  Iprésid.  de 
-MaricnwPrder]^.  sur  la  Drewonï:.  affluent  do  la  Vistulo; 
6.72r>  hab.  rh.-l.  do  cercle.  Scierie  A  vapeur. 

Strasburo,  bourg  des  Kiats-Unis  (Pensylvanio 
comté  de  Lancaster').  3.70O  hab. 

Straschitz,  bourgd'Austro-Hongrie (Bohême  fcerclo 
IV  ?^.'"'  ■  """  '**'"  '^^  '»  Klabawa  (bassin  de  l'Elbel: 
2-700  hab.  Gisements  de  ter.  fo.-gos,  fonderie. 


STRASBOURG    —   STRATIFICATION 


strass  ou  stras  Me  Stras,  l'inTenteur)  n.  m.  Compo- 
sition qui  imito  le  diamant  et  les  pierres  précieuses. 

—  Kig.  Co  (jui  brille  d'un  faux  éclat. 

—  Enctci-.  Lo  itrasi  est  un  verre  tacoloro,  «ilico-borale 
de  plumb,  préparé  on  fondant  les  initériaur  suivants 
soignousemonl  purifiés  et  ui: 

i.r.sy;  potasse  pure,  M7  ;  b  ■ 
est  maintenue  en  funtion  tr<-~ 
inaltérables  géuéroleuicnt  daliiiuiuc   ut  rcirot^m  luutc- 


Plfin  rie  Str.ishoiirp  ;  t.  l'alais  »!♦■  rcmi>erriir;  2.  Résidence  du  atattbaltrr;  3-  Hôt»l  de  yiII^  : 
4.   Palais  do  justice;  5.  Cathédrale;  6.   Académie:   7.   Uiilvrrtit*- ;   S.   P<>«[i'«  ;   9.   Tél^-^rupb*' ; 
10,  11.   BibUotlieques;    12.    Faculté  de   médecine,    hôpital  civil.  13.   Place  BrogUe;    U.   Placé 
Klébcr  (Âubettes)  ;  IS  Théâtre;  le.  Halles. 

mont,  de  façon  h  obtenir  un  verre  homogène,  sans  stries 
ni  bulles.  A  l'aide  d'oxydes  métalliques  (cobalt,  cuivre, 
manganèse),  co  strass  est  coloré  pour  imiter  les  diverses 
gemmes.  Ces  pierreries  artiticielles,  taillées  comme  les 
vraies,  so  montent  souvent  sous  une  pierre  naturelle  dure, 
de  peu  do  valeur,  pour  éviter  lo  dépolissag:e,  ou  sur  un 
paillon  d'argent  pour  augmenter  la  réfringence  ;  elles  se 
reconnaissent  aisément  ù  leur  faible  dureté,  à  uno  forte 
densité,  et,  par  suite  de  la  teneur  en  métaux  lourds, à  icur 
opacité  aux  rayons  X. 

Strassburg.  Géogr.  V.  Nagy-Enved. 

Strassburg  ,  bourg  d'Auslro  -  Hongrie  (  Carinthic 
[distr.  do  Sakt-Veit  ),  sur  le  Gurk;  3.515  hab. 

STRASSE  (do  l'ital.  straccio,  chiffonl  n.  f.  Bourre  ou 
rebut  do  la  soie;  partie  du  cocon  qui  enveloppe  immédia- 
tement la  chrysalide  et  qui  fournit  une  soie  grossière. 
Il  Gros  papier  "d'emballage. 

Strassnitz,  villo  d'Austro-Hongrio  (Moravie  [cercle 
de  llradischji.  sur  la  Wolleczka;  4-719  hab.  Vignoble. 

Straszewo,  villo  de  Russie  (Pologne  (gouv.  de  Varso- 
vioj),  près  de  la  Tczyca,  tributaire  de  la  Vistulc  ;  5.500  hab. 

STRATAGÉMATIQUE  (je,  tik')  adj.  Qui  a  le  caractère 
d'un  siratogeine.  (Vx.) 

STRATAGEME  {j^m*  —  du  gr.  strat^gêtna.  mémo  sens) 
n.  m.  Kuso  do  guerre  avant  pour  lint  de  tromper  l'ennemi. 

—  Par  anal.  Keinto  Jeslinée  à  tromper  un  adversaire  : 
Les  femmes  usent  souvent  de  STRATAut.\iE. 

Stratagèmes,  recueil  historique  do  Polven,  écrivain 
grec  du  II'  siècle  do  notre  ère.  Co  recueil,  dédié  aux  empe- 
reurs Marc-Aurèlo  et  Vorus,  contient  neuf  cents  récits, 
empruntés  ù  divers  historiens,  surtout  à  Kphore  et  à 
Nicolas  do  Damas.  11  n'y  a  ni  rocherches  originales,  ui  cri- 
tique;   l'auteur,   qui   était    avocat, 

s'est  simplement  proposé  de  réunir  ^ 

des  récitsamusants  ou  intéressants.  )r    *^^  J 

Son  plan  est  artiriciel;  il  passe  suc-  ^       ^ 

cessivomont  en  revue  los  ruses  des 
Romains,  colles  des  Macéniens,  des 
barbares,  des  femmes,  etc.  L'inté- 
rêt principal  dos  Slralagèmes  est 
dans  les  faits  curieux  que  nous  a 
consentes  l'autour  et  qui  ne  se  trou-  •- 
vont  pas  ailleurs. 

STRATE  (du  lat.  stratus,  étendu) 
n.  f.  Couche  do  terrain  do  sédiment. 

STRATÈGE  (/''j'Wi.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  lamellicornes . 
do  la  tribu  des  dvnastim^s.  propres 

au  nouveau  monde.  (Ce  sontde  magiiitiques  scarabées,  dont 
les  mA!os  présentent  trois  fortes  cornes  sur  lo   corselet  ) 

STRATÈGE  ^M/  —  du  lal.  Mtratrgus,  gr.  sfriïtêyoM  ;  de 
stralos,  armée,  et  miein.  con  luire)  n.  m.  Antiq.  gr.  Chef 
d'armée.  Il  Principal  maijistrai  d'Athènes,  depuis  le  v*  siècle 
av.  J.-C.  n  Chef  militaire  et  .'  ■'  '•■«  ii.-M,.g  Achéenno  et 
Ktolienno  et  de  nenibreuses  <  i 

—  Antiq.  égyp».  t'cmmandir  milit«ires  d'an 
nonio,  sous  les  PiolenitW's.  ii  On,-  ..i  .n.-  i...lieo. 

—  Èncyci..  Antiq.  gr.  \jCs  ttratt^ges  AiMaiens,  institués 
par  Clisthène.  vors  MO  av.  J.-C.  étaient  i^lus  chaque 
année,  au  nombre  de  «lix,  un  par  tribu.  Au  f-  :->r 
res  méàiqu'*«.  ils  accoTiipagnhieni  tons  le  :  .  !a 
piierre  et  prenaient  A  teur  de  rélo  lo  coir,  •  u» 
l'armée.    Plus    tard,    une   partie    seulement     i  .Mitre     eux 


Slrfttèg«  (red.  t  fois). 


;  trniipo 


gènéralemeni  deux,  un    ponr 

.■ïvalene.  Les  autreit  restaient 

1  '-nt  diverses   fonctions.  Le» 

A    peu  ontro   leurs  mains 


'oniniandnient  1 

l'infanterie,  lautr 

A  Athènes,  où  il- 

stratè£;r»s    ■-enfor 
presi|iie  l'Hit  le  y- 

STRATÉGIE  ,'f  —  rad.  ttffit/ge)  n.  f.  Knsemble  des  dis- 
positions et  n;esures  A  prendre,  des  précautions  A  obser- 
ver, etc..  pour  conduire  une  année  jusqu'en  pri'scnco  de 
larmèe  ennemie. 

—  Pnr  ti.tI  Art  de  diriger  un  ensemble  de  dispositions: 
La  STi  /.«i  sTR*TK»iiK  politii^ur. 

—  I  consntue.  avee  la  tactique,  los 
doux  •  I  lierre.  1^  première  de-*  np4<>nitions 
do  la  strate^  ic  c  cbt  la  cu'rcenfraliofi  des  troupes  qui  duiveni 


certains  bom- 

.■1      .  '.i\'-'i\    'II,  s 


former  une  armée,  c'est  la  réoaioD  des  iroupes  miJttiit/rt^ 
c'est-iA-dir*'  p'>'irvtt»^  de  îcj!  f-e  'jtji  •'''ir  e^•  n'*-essairo 
l'ou.  '         ■  .  Lien 

Ch"  OyU- 

f'"-  ii.ar- 

m- 
-irnen 
.  um- 

b-i  fui/tf 

dar  elle 

V^'  ^..'ou 

K'"  '  »in- 

;>«'  est 

'*■'  T.. 

tio,,  -er- 

»oi.  on- 

ncii,  .,  pt 

n  ofi'-r'tn-irn  <>•!    ■ 

Clnoi  qu'on  air 
mes  de  traerro 
et  1. 
pri: 
ne  : 

micrc  rcncuiitro  avtc   iu  ^;ro*  Uo   .  i.wfr- 

ji-ctif  stratégique  A  atteindre   n'cii  .-iro 

déterminé,  dès  le  principe,  par  le  c;.  .  .  _. ...  .  ;;iain- 
tenu  par  celui-ci,  quoi  qu  il  advienne.  Mais  ce  chef  nesau- 
rait  avoir  la  prétention  de  déterminer  et  de  maintenir 
éfcralemont  invariables  les  voies  et  moyens  par  le«fjueli  il 
'onipte  arriver  A  son  but.  De  même  il  ne  peut  être  posé, 
pour  la  stratégie  et  l'exécution  des  opérations  stratégi- 
ques, do  règles  générales  applicables  A  tous  le»  cas.  El 
c'est  pour  cela  quo  la  stratégie  restera  toujours,  lar  un 
certain  côté,  ce  qu'on  appelle  on  art.  Les  ^«-uJ^  j  r;:  -ipcs 
qu'il  y  ait  lieu  de   poser  en  matière  de  <■■'  .vot 

se  résumer  comme  suit  :  l'objectif  de  toi:*  :ra- 

tégiquo  no  doit  jamais  être  que  l'armé'-  non 

pas  un  point  géographique,  un  tel  point  :  ve- 

nir acoidenlellemeut  un  objectif  qne  si  rnio 

s'y  trouve  ou  si.  en   menaçant  de  loccuj  ^  ,re  y 

attirer  ladite  armée. 

STRATÉGIQUE  {jik')  adj.  Qui  appartient  A  la  stratégie. 
n  Lît/nes  ou  CummuuicaltonM  stratégiques.  Voies  suivant 
le>^quelles  les  opérations  stratégiques  s'effectuent,  i  Points 
stratégiques.  Ceux  qui  ont  une  importance  particulière 
sous  le  rapport  de  la  stralégw. 

STRATÉGIQUEMENT  Oi-ite;  adv.  D'après  les  règles  de 

la  stratégie. 

STRATÉGI3TE  (Jistt^  n.  Personne  qui  connaît  la  stra- 
tégie. .\  Personne  qui  écrit  sur  la  stratégie. 
STRATÊGUE  n.  m.  Milit.  Syo.  ûe  STRATkos. 

Stratford,  ville  d'Angleterre  comté  d'KsseiV  à  l'E. 
de  Londres  et  faisant  partie  de  l'agglomération  londo* 
niennc,  sur  le  I^a,  al'duent  de  la  Tamise  ;  38.00u  tiab.  Fa- 
brication do  produits  chimiques.  Restes  d  une  abba\e  du 
Xii»  siècle. 

Stratford,  bourg  des  Etats-Unis  (CoDoecticat  'comté 

de  Fuirlield.  .  non  loin  da  Long  Island  Sound;  S.OÔO  bab. 

Minoteries,  brasseries. 

Stratford,  bourg  du  Dominion  canadien  (pror.  d'On- 
tarioi,  ch.-I.  du  comté  do  Perth,  snr  I'Atod,  sons^affloent 
du  Thames;  10.000  hab.  Forges. 

Stratford  DE  Redcutte  1.  le), 

diplomate  ani^lais,  n»*  «-i  mort  :!  I-oi.  .sin 

du  cflébre  Caunmg.  Nhnistr»-  d'A  :  .  ■ .  41, 

il    assista  au    congres   de  V  ■  de 

diverses   négociations   aux    1  en 

Russie  (18S4.  Amba.'isadenr  a  <  ^  :ra- 

vailla  A  la  réconciliation  de  la  Russie  et  ùc  im  lurtjuie  et 
u  la  pacitlcation  de  la  Grèce,  se  retira  «près  Navarin 
déc.  1827>.  et  résigna  ses  fonctioi"-  *  ■  --^  '■*  --^inet  torv 
I  l«î9*.  Rappelé  en  Orient    par  Car  .I^ra  aux 

arrautrcments  relatifs  au  royaume  d-  .  i83î'.  ei. 

promu  ambassadeur  A  Saint-I*étersbui.ii;  i^i*  .  revint  en 
.Ancleierre  sur  le  refus  du  t.sar  de  lagréer.  Il  siégea  à  la 
l'bambre  des  communes  (1^33-1841  .  redevint  ,nm*i.i««adeur 
en  Turquie  '1841  18:^8  .  appuya  la  Porte.  ■  «le 

livrer  les  réfugiés    hontrrois'  1849  .  comi 
russe 
amei, 
niêe 
axati' 

é.'Tlt,S 


prit  une  pnr;  prépondrrnnT.-^  a'it 


-Is. 

'IPS 

Ui  'Jl,ia:,^u  a  Ui  uni  yiàal,  c;  in  Utntrrs  J^  jniss^^ 
poésies    istîC  .  etc. 

Stratforo-^n-avon  ou  Stratford-sur-avon, 

ville  "l'AugletiTre  ,  comté  de  Warwi.k  .  ^ur^A^«^.  al'tlucut 
gauche  du  ï>evern  :  8.400  hab.  Patrie  do  Shakespeare. 

Strathaven,  ville  d'Ecosse  (comté  do  Laoark  .  sur 
le  pMwinillou  Hurn  et  près  do  I'Atod,  aflSuent  du  Chdc; 
3.vo>>  hab.  Tissages. 

Strathclwyd  ou  CltdbSDALC  ancien  nom  du 
pays  de  Uinark.  dans  1  Kv  osso  niéhdionale. 

StratrmORE,  nom  dune  région  do  l'Ecosse  méridio- 
nale, dans  les  romiès  de  Korfar  et  de  Perth.  C'est  uno 
dépression  profonde  logéo  entre  les  derniers  contreforts 
sud-orientaux  des  tirampians  et  la  petite  chaîne  des 
Sidlaw  Hills. 

StratHROY.  ville  du  Canada   prov.  d'Ontario},  sur  un 

tril  ur.iire  du  la.-  Saint-Clair;  3.500  bab. 

STRATIFICATION  \*i-on  —  rad.  stratifier)  o.  f.  Dl^po- 
sition  par  couches  superposées,  i  Action  de  stralifîcr  des 
substances,  de  les  disposer  par  couches  superpos»^es. 

—  Agric.  A<-iion  de  disposer  des  graines  en  couches 
sépan^es  par  de  la  terre  ou  du  sable,  afin  qu'elles  conser- 
vent idus  longtemps  leur  f.--"Mlt'»  cerminative. 

—  Ilistol.  disposition.  -  successives,  do  cer- 
tains organes  ou  de  cer- 

-   Encyci..  G.toI.   I^s  .^-•n:re«:  procres<:?nt 

avec  une  horizontaliii^  qi;  n  .^^r  ci:-.-  .«s 

terrains  qui   nont  pas  été  éprouvée  ris 

de  l'écorce  terrestre.  Les  mers.  \cs  .m, 

pouvant  se  sucr«Viler  A  travers  les  fure.-,  Mir  un  même 
point,  donnent  lieu  à  des  dépôts  se  différenciant  par  la 
grosseur  du  crain.  la  dureté,  la  compacité:  les  assises 
so  divisent  aioM  co  couches,  et  les  couches  en  lits;  iJ  ea 
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'  rormrrv^r 


,  «(  fm**r^  fair«i- 


tiu  qui  M  compoRo 

ea. 

MM   Êtrmtt/ié,  EpKhèlmm  forint  ilo 

«    pr    Etre  tintirté. 
MC  U*    •f'flfit-»   frtïirhe.  et  de  forme)  «dj. 


.m,  coache,  e(  du 
,  k'coloffio  qui  COQ- 


rrnATtoMC  o<i  itiia- 

TIOttYS    -■•»    "    rn    (i^iro 


V''  Stratlomt  eanéléoD  ftr.  lut). 
ar  ■ 

»'•  ■     '  ■■'■■   '"S  robt)stC!i,  a.s!U>z 

I*  '  ■  ■*  de  jaune  et  de 

»'»  "  armée  lafra/iomyj 

fA*Kjf.v--»  cv;  v-'niuuu  aux  oQviruQs  de  Paris.) 

■rmATlOMTTOÉS  n    m.  pi.  Famille  d'insecles  diptères 

fc'"  —  mt  les  f^eores  itratiome  cl  voisina. 


aboO'lante 
tout'"  I  Ku- 


ieore  d'h^drochari'lécs,  compreuant 


d 


•  TKA  : 
RTCS    • 


Utrutlot»- 
fi 

»■  ■"**•  1«1  accompagnait  les  troupes  grec- 

'  —  du  ffX  ttnto»,  armM,  et  krat<yê, 
f'  "memoDt  militaire.  (Peu  as.) 

«TmATocKATiQoc  [tik^  âdj.  Q«i  appartient  *  U  sira 

tû«-Ta'.   *•       y*'i    •)«  •  I  r 

/■  ^^"E  voD  0.  m.  Celui  qui  a'occope  do 


'1 


t 

PT 

T- 

fO' 
lo<         . 

lia 

#•- 

s 

èr. 

II. 
Noa^  av 


'  '     '     '     'I.  armée,  et  (^ro- 
uée et  de  tout  ce 

c  v*^  ,  iij.  vju*  coDcerne  la  strato- 

■"   ■     ■  '  -      -    ■  .  ,,,_.,_ 


^  la 


f"    ''■^^>i■^  \-n',u'.  dun  .u.:ni 


n^  A  SkP.I^ 


Ap.. 


.>!  Puliorfôte  Cl  femme 

m*  ».  av.  J.-C).  Duut' 

>  iitio  violoiito  passion  à 

■  oa    holt'f.    l.o   JOUUO    pl'lIKO  u'osail 
le  tufturait. 

,lo     ,l,.,'..iLV  ni 


il   livorca,  et  pomitt  A  îStratoniro 

.1  .«{..luver  AiiiiorhoH.  Celle  hiNioiro 

«  '  I  'iH  d'un  arttHd', 

partitiut)  de 

.  .  oi  un  beau 

-,  iiiMiiiU^  Stratontcc 

t  Antiifchits,  aujour- 

<•  de  Cttaitlilly.    Le 

.1  tL'jrtSenlri  In  jiniiie  Ati- 

»ut-)itV  et  ramtMiant   s<>:i 

■  Il  «ur  sa  iV^te  pour  ne  pa^ 

v«tf  Mratoiiu'o  qui  passe,  ponsivo, 

au  pied  du  ht.  I.o  m<^denn  Krasis- 

ir.ii,-    .Irhotit  pr^s  do  lui.  dnvino  & 

'lit  la  cause  do  la  maladie. 

prosterné  et  la  léto  dans 

^    .;r..i  .Tirs.    n'aper<;oU   rion   do 

.'TU*  s.  eut'  muette. 

Stratonice,  opéra  romiquo  en 
un  acte  et  en  vers,  poénio  d'IlolF- 
mann,  musique  •!<•  Méhul,  repré- 
senté a  ropéra-Comiquo  ^théûiro 

Favartf  lo  s  mai  17î)S.  et  repris,  avec  quelques  modifica- 
tions, à  l'Opéra,  on  l»î\.  Ia's  auteurs  qualifièrent  leur 
piét'o  de  •  comédie  héroïque  «.  La  partition  do  Strafoniee 
au  point  de  vue  soit  du  style,  soit  de  la  couleur,  soit  de 
l'expression,  soit  du  soDtitnent  poétique,  ost  une  œuvre 
aciiovéo.  Citons  lo  chœur  d'introduction,  l'aird'Aotiochus  : 
C'en  ett  fait,  je  succombe,  d'un  accent  plaintif  et  mélan- 
colique, celui  do  Séloucos  :  Veniez  tous  vos  chagrins  tiaus 
te  sein  fiiiternel.  dune  beauté  pleine  do  noblesse,  la  pra- 
ctpuse  invocation  d'Krasistrate  :  fi  dfs  amattts  dt'iti*  tult'- 
laire,  cnilo  le  quatuor  qui  réunit  tous  les  personnages. 

StratONICÉC,  villo  de  l'ancienno  Asie  Mineure 
(Carie),  a  IK.  do  M  vlaso,  qui  devait  son  nom  à  Stratonice. 
femme  d'Antioctius  Sotor,  et  fut  embellie  par  les  rois  do 
Syrie.    Patrie   do   l'orateur  Ménippo.   Auj.    ICski-Hissar. 

8TRATOR  (mot  lat.  ;  de  sternere,  supin  stratum,  étendre) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donné  aux  écuyors  dos  écuries 
impériales,  n  Nom  d'ofticiers  do  la  remonto  de  l'empereur 
et  do  l'Etat,  i  Nom  do  fonctionnaires  chargés  do  veiller 
au  pavage  des  routes.  \\  Dans  la  basse  latinité,  écluircurs 
et  ofllciers  chargés  do  préparer  les  campements. 

Stratos  {lat.  Stratus),  anclenno  villo  de  la  Grèce, 
"lans  l'Acarnanio,  dont  elle  fui  la  capitale,  prés  de  la  fron- 
tit-re  -yEtolie.  On  on  trouve  quelques  ruinos.prés  du  village 
moderne  de  Lépi^non  ou  Lepenu. 

Strattis,  poète  comique  grec  (Bd  du  v*  s.  —  comm. 
du  IV*  s.  av.  J.-C).  Il  appartenait  à  la  comédie  ancienne, 
mais  était  plus  jeune  qu'Aristophane,  et  s'essaya  aus.si 
dans  le  gehro  nouveau;  c'était  l'un  des  poètes  qui  mar- 
(jiiaieni  la  transition  avec  la  comédie  moyenne.  Les  Alexau- 
orins  connaissaient  do  lui  au  moins  seize  pièces.  Parmi 
les  parodies,  on  peut  citer:  tes  Phéniciennes,  Alédée,  les 
A/ijrmtdons.  Atalantr.  Philoctete,  Troilos ;purm\  los  comé- 
dies de  mœurs  :  Açathos,  Callipide,  Cinésias,  les  Psychistes. 
Nous  n'avons  do  Strattis  que  de  rares  fragments,  conservés 
par  Suidas  et  Athénée. 

Stratton  saint  margaret,  comm.  d'Angleterre 
(comté  do  Welts):  4.000  hab. 

8TRAT0H  (fom*  —  mot  lat.,  signif.  chose  étendue,  cou- 
che) n.  m.  Histol.  Matière  organique  formant  une  couche 
continue,  n  Stratum  granidosum  et  Stratum  Iticidum,  Cou- 
ches do  cellules  oui  s'observent,  dans  l'épidormo,  entre  la 
f.trmation  malpignîenno  (réseau  muuueux  do  Malpighi)et 
la  formation  ou  couche  cornée  de  l'épiderme.  n  •Sfra/um 
intrrmedium.  Couche  de  transition  entre  la  masse  centralo 
et  la  masse  périphérique  de  la  pulpe  derttaire. 

STRATUS  {tuss  —  mot  lat.,  sicoif.  étendu)  a.  m.  Météor. 
Nuago  afTectani  la  forme  d'une  longue  bando. 

—  K.NCYCL.  IjOrsque  lo  courant  équatorial  tend  à  s'éta- 
blir sur  uno  région,  on  peut  apercevoir  vers  l'horizon,  au 
S.-O.  en  France,  et  jusqu'à  200  kilom.  do  distance,  de 
puissantoa  masses  do  nuages  qui  préoccupent  l'agricul- 
teur. Alors  que  tout  est  encore  calme  à  la  surface  de  ta 
terre,  on  voit  dos  nuai^'cs  isolés,  dits  fuyards,  se  déplacer 
assez  rapidement,  puis  le  baromètre  baisse,  le  vent  appa- 
raît et  le  ciel  se  couvre  de  nuages  continus,  on  forme 
d'a.Hsi^e«  ou  de  strates,  à  faces  horizontales  ou  inclinées 
suivant  le  relief  du  sol  :  co  sont  les  stratus,  qui  peuvent, 
en  se  rofroidiissani,  se  transformer  on  nimbus  ol  donner  do 
la  pluie. 

Straubcnzell,  comm.  de  Suisse  (caot.  de  Saint- 
Oalli,  sur  la  Sittor,  affluent  de  laThur;  8.086  hab. 

Straubino,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  do 
Ba.vso  Itaviero  1,  sur  lo  Danube;  15.600  hab. 

Strausbero,  villo  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de 
Potsdamj.  sur  le  Straiissee,  lac  qui  se  déverso  dans  la 
LûckniU;  7.J00  hab.  Fabriques  d'étoffes  do  laine. 

Strauss  Uohann),  compositeur  de  musique  de  danse, 

ri  A  Vienne  iisoi-iswi.  A  dix-neuf,  ans  il  entra 

'inntro  do  Ijinner,  dont  il  devint  lo  second  chef. 

■'  %f>nn  de  génie  pour  la  musique  de  danse,  il 

"  'in  orch*«?«tre  à  la  tète  duquel  il  (U  exécuter 

s.  voyagea  en  Kuropo  et  devint  onlin  chef 

'•als  do  la  cour  de  Vienne.  Nombre  de  ses 

wlsck  furent  célèbres,  entre  autres  :  raj/io»t,  Cabrietle. 

\  irtoria.  Cécile,  la  Bayadère,  t  Etincelle  éleetrit/ue,   etc. 

Cl  —  —    , 

'  teneur  autrichien,  fltsdu  pré- 

iHt!:>-i890).  De  bonne  heure 

i<>  musique  de  danse,  il  fonda 

oliji  de  son  père  et,  à  la  mort  de 

'*»  du  sien.  Avec   ses  musicien»,  il 

■  fiirm,    Saint-Pétersbourg,  obto- 

^1^  es.   et   se  rendit  mémo  en 

[:""  "i  populaire»,  et  celle  si  cé- 

*      '  - -  t;*i  rcitéo  pour  lot  Viennois 


comme  uno  sono  <le  syniphouio.  Après  avuii  éiioiiv  u,,^ 
jeune  cantatrice.  Jetiy  'Ireiliî,  Strauss,  cédant  son  or- 
chestre à  ses  deux  frères.  Joscnli  et  Kdonard,  se  tit  com- 
positeur d  opèroUes.  tl  nioiiira  dans  co  ^'cnro  uno  grAco,     i 


une  gaieté  et  uno  verve  remarquables.  Voici  les  titres  do 
ses  principales  œuvres  :/n(/i(/o  (1871;  le  Carnaval  à  Home 
(iS'.:ir,  die  Flcdermans  {1874); 
Cagliostro  (1875);  Mathusalem 
(1877);  Col  in- A/a  illard  { 1 878)  ; 
le  Mouchoir  de  la  reine  (1880); 
la  Guerre  des  femmes  iimiy,  une 
ynit  à  Venise  (1883);  le  Baron 
tsigane  {I9»b):  Semplicius  {IS$1)\ 
le  Cavalier  Pasiuan  (1892);  la 
Dt^esse  liaison  18»7).  Jonann 
Strauss  fut  chef  d'orchestre  des 
bals  do  la  cour.  —  Son  frèro, 
Josiii'H  Strauss,  né  à  Vienne 
en  1827,  mort  à  Varsovie  en  1870, 
devint  chef  do  son  orchestre 
lorsque  Johann  l'abandonna.  Il 
composa  aussi  do  lamusiquo  de 
danse.  —  Son  autre  frère , 
EiiOCARi)  Strauss,  lié  à  Vienne 
en  1835.  prit  la  direction  do  l'or- 
chestre à  la  mort  de  Joseph. 


Strauss  (David-Frédéric), 
nd. 


Johann  Slrauu. 


David-Frédéric  StraoM. 


théologien  et  écrivain  allemand, 
né  et  Dïort  à  Ludwigsbourg  (Wurtemberg)  [1808-1874]. 
II  fit  ses  études  à  l'uuiversilé  de  Tultingue.  et  devint, ea 
1831,  professeur  au  séminaire  de  Maulbronn,  puis  alla  sui- 
vre, à  Berlin,  les  cours  de  Hegel  et  de  Schleiermacher. 
En  1832,  il  fut  ncmmô  répétiteur  au  séminaire  théologi- 
que  de  Tubinguc  et  professa  en  mémo  temps  &  l'uni- 
versité.  Son  livre  :  la  Vie  de 
Jésus  (trad.  franc.  d'E.  Littré) 
le  plaça  tout  d'un  coup  en  évi- 
dence. Il  y  considérait  l'histoiro 
évangéliquo  comme  un  mythe, 
issu  de  l'idée  préconçue  que  le 
peuple  juif  avait  du  Messie. 
Cette  thèse  suscita  un  scandale 
énorme  dans  lo  clergé  alle- 
mand. Aux  nombreuses  réfuta- 
tions qu'elle  provoqua,  Strauss 
répondit  par  trois  recueils 
yïkcrits  poletnigues  {l8Z^).  Des- 
titué, il  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée. Il  publia  pou  après  :  Ca- 
ractéristiques et  critiques  {\SZ9); 
Sur  ce  que  le  christianisme  ren- 
ferme ae  transitoire  et  de  per- 
manent (1839V  Eu  IH39.  Strauss 
fut  appelé  à  Zurich  pour  y  pro- 
fesser la  dogmatique  et  1  his- 
toire de  l'Eglise,  mais  le  canton  tout  entier  se  souleva 
contre  cette  nomination,  et  Strauss,  prié  de  démissionner, 
reçut  on  compensation  uno  pension  do  l.ooo  francs.  En 
1841.  parut  un  important  ouvrage  :  Dogmatique  chrétienne 
dans  son  développement  historique  et  dans  sa  lutte  avec  la 
société  modeime  (1841),  oCi  Strauss  prétendait  soumettre 
les  dogmes  &  uno  critique  historique.  En  1848,  il  échona 
aux  élections  du  Parlement  allemand.  Les  discours  qu'il 
prononça  à  cette  occasion,  ainsi  que  dans  d'autres  cir* 
constances,  furent  réunis  sous  le  titre  de  :  Discours  au 
peuple  sur  la  théologie  et  la  politique  (18481.  Elu  par  la 
ville  do  Ludwigsbourg  au  Landtag  du  Wurtemberg, 
Strauss  y  adopta,  contre  l'attente  de  ses  électeurs,  une 
politique  conservatrice.  Il  dut  démissionner  à  la  suite 
d  un  vote  do  blàmo.  En  1864,  parut  uno  nouvelle  édition 
do  sa  Vie  de  Jésus,  complètement  remaniée.  Peu  avant  sa 
mort,  en  1871,  il  fit  paraître  son  dernier  ouvrage  :/'^s- 
cifnneet  la  Nouvelle  /oi(14'éd.,  1895),  oii  il  rompait  défi- 
nitivement avec  le  christianisme. 

Strauss  (Louis),  économiste  bolçe,  né  &  Bruxelles  en 
1844.  Entré  dans  la  carrièro  consulaire  en  I86t,  il  occupa 
divers  postes  en  Allemagne. en  Franco,  Amérique,  Chine, 
Japon.  Il  rentra  dans  la  vie  privée  on  1872.  Directeur  do 
la  •  Revue  économique  ■,  ila  donné  dos  études  économi- 
ques et  sociales  fort  intéressantes  sur  laplupartdes  pays 
qu'il  avait  pu  observer  de  près.  Citons: /cûo/u'ercin  (1863); 
le  Canada  (1867)  ;  l'Avenir  de  la  Hongrie  (1869);  la  CHiiU, 
son  histoire,  ses  rewonrrci  (1374);  etc. 

STRAUSSlPauh.  publiciste  et  homme  politique  français,  ! 
né  à  Konchnmp  (Haute-Saôno)  en  1852.  II  s'engagea  en 
1870  dans  les  mobilisés  de  ta  Haute-Saôno,  collabora,  &  . 
Paris,  aux  feuilles  radicales,  encourut  sous  le  cabinet  du 
16-Mai  uno  condamnation  do  presse,  se  réfugia  en  Belgi- 
que et  ne  rentra  en  France  qu'on  1881.  II  se  signala,  dès 
ce'moment.  dans  les  rangs  du  parti  républicain  par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  défendit  la  politique  gambettiste  dans 
r  ■  Indépendant  •  et  le  «  Voltaire  •.Directeur  do  I  -  Agence 
oationalo  • ,  il  fut  bionlût  élu  vice-président  de  l'association 
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!..  ionrnalistos  rdnul-licaius.  Consoillor  municipal  do  Paris 
A  ?ISr  il  «-051  surloul  appliqué, avec  une  grande  com- 
/.eo'co  el  un  "-^  "'»  v/Jes'dovoir»  pl„I.uU,rop,.,ucs 
f,  S'imnosontà  la  sociélô  d'au  ourdhui  auï  «juest.ons 
ia,'iSo  pnl.liq-e;  il  a  pn,  rl..it.al,vo  do  marnions  mo- 
1  a»»!»'^',"."  ï  :,,  '  „  ou  jo  nrotoction  pour  1  enfance  mal- 
"'"'.„n  fut  élu  sénateur  do  la  Som'o  on  1801  et  roélu 
r"oo   il   onia  ont«»7  la  llc.ue  pl,Uantl,ro,,,ue.iJcn- 

'■roiintle  sanitaire  {.ttOî]. 
8TBAUSS 'Richard!,  chef  dorcheslro  el  compositeur 
„  1    ..A  „  Munich  on  1S1-.4.  Il  lut  nommé  second chel 

r Ss tro  à^M  m  h  Avonnar,  c.  chef  dor.d.es.re  du 
héâtrêRoval  do  Berlin.  11  sost  voué  surtout  ù  la  muM- 
,,,,  nittoresque,  otco  sont  ses  poèmes  svmphoniques  .,ui 
'  •'^s  onTrande  lumiOre.  Ces  poèmes  pleins  do  verve 
™„t  de  couleur,  ont  pour  titres  :  £-'.  /'«''^  .•»»"  •'"" 
::h-  Mort  et  tran.figumtion;  1,11  hulm,,„c,,ol  . 
/„,„./."ilm;  Don  Quichotte.  Il  a  écrit  aussi  un  drarao 
lyrique,  Cimtram  11891). 

BTBEBLOSK.-J.i;./»»)  n.  m.  Genre  d'ulmacéos,  com- 
prensnl  des  arl.res  do  lAsio  et  do.lOcéanio. 

BtreENSTROP  (Jean  Jagolus  .Smitlii,  naluralislo  da- 
„„"  né  a  Vans  on  1813,  mort  on  1897.  Docteur  on  médo- 
ane,  il  s  occupa  surtout  de  sciences  naturelles.  o^V  «" J" 
noride  IKurope  et  devint  professeur  do  zoologieâ    un»  or- 

,té  do  [■opeofiaKue,  nuis  directeur  du  Muséum  d  histo.  o 
Taturello  ,fo  cette  vil/o.  Il  est  »"rtoii.  connu  par  sa  décou- 


^^ 


vo  "«  de  la  Kénération  alternante,  qu  il  exposa  dans  un  cu- 
rieux travail  intitulé  :  Sur  la  (/énéralwn  alternante  (181Î). 
Street  iGeorges-Edmond),  architecte  «"B'»','-  n*  .* 
Wo^dford  (Essox)  en  18!4,  mort  à  Londrosen  1881.  Admi- 
rateur du  style  gothique,  il  contribua  à  le  f",'"  "«/"^ 

.n    Ant-leterre    II   fut  architecte   du    diocèso   dOxfora, 

"voruTRlpon  et  do  Winchester,  de  la  /loyal  Acade.ny 
,'„  I87l'.  On  lui  doit  un  grand  nombre  déd.l.ces  rel.g.e.nc. 
I    •  fait  liiruror  à  lExposUion  universelle  de   Paris  do 

87!  Ue,^plan  et  él^Zt.on  de  la  nef  de  la  m'hédraU 
de  Bristol:  Plan,  élévation  et  coupe  de  la  nouvelle  cathé- 

IraletU  Christ-Church  à  Dublin:  Vue  à  voldoueaudu 
ZuMm  Palais  de  justtce  à  Londres.  Il  a  publie  deux  ou- 

tÏ^S  importants  :  Architecture  en  hrio,,es  et  en  n;arbre 
./..  norrf  deritalieau  moyen  âge  (1855);  Expose  de  l  archi- 
tecture gothique  en  Espagne  (1865). 
Strehaie.  village  de  Roumanie  (Valachio  [départ,  de 

Mohodhiizil^  sur  un  sous-affluent  du  Jiuou  Jiuf  (bassm  du 

Danube);  4.200  hab. 
StbEHLEN.   villo   d'Allemagne   (Prusse    [présid.    do 

Breslau,),  sur  l'Ohlau,  affluent  Je  l'Oder;  8.800  hab.Ch.-l. 

do  cercle.  Raffinerie  de  sucre.  Briqueterie. 
8TRÉLAGE  (laj-)  o.  m.  Dr.  coût.  Droit  sur  lo  mesurago 

desgra^,  du  sol  et  du  vin.  il  On  disait  dans  lo  mémo 

sens  SESTÉBXGB. 

STRÉUTZ  (du  russe  strieletz,  tireur  ;  plur.  striells,/  n .  m. 
invar.  Soldat  d'un 
ancien  corps  d'élito 
d'iofauterie  mosco- 
vite :  Le  corps  des 
STRBLITZ  fut  dis- 
sous par  Pierre  le 
Grand. 

—  Enctcl.  Le 
corps  des  strélitz 
constitua  la  gardo 
des  tsars,  instituée 
par  Ivan  IV  vers 
1550.  Leurs  armes 
étaient  lo  mous- 
ifuot  et  la  halle- 
barde,    terminée 

Iiar  un  croissant. 
.es  strélitz  so  ren- 
dirent plus  d'une 
fois  redoutables  à 
leurs  maîtres.  En 
l»»8,   ils  se  révol-  Str«ilï. 

térent  pondant  une  .     .,     ,         .     .■   „.,„ 

absence  de  Pierre  le  Grand,    mais  ils   furent  vaincus. 
Pierre  les  fit  décimer  et  les  supprima. 

Strélitz  foocHii  ob),  une  des  doux  régions  du  grand- 
duché  de  ,Mocklembourg-Strelil2,  à  l'E.  du  Mecklembourg- 
Schwerin;  J.518  kilom.  carr.  et  86. 033  hab. 

StrEUTZ,  nom  do  plusieurs  villes  du  grand-duché  du 
Mecklembourg  Strélitz  :   .Yeu-S(reli<î,  ch.-l.  du   grand- 
duché  (V.  Neo-Stbb- 
LITI);  A((-A'ire/i(:,  i 
4  kilom.  do  la  précé- 
dente; 7.500  hao. 

BTRtUTZie  ((i() 
n.  f.  tionro  do  musa- 
cées,  comprenant  do 
grandes  plantes  vi- 
vaces,  qui  croissent 
dans  l'Afrique  aus- 
trale. I.ajfri'/idierfc 
la  reine  est  une  ma- 
gnirtquo  plante  d'or- 
nement.) 

Strelno,  villo 
d'Allemagne  (Prusse 
Iprésid.  de  Brom- 
nerg)],  snr  une  hau- 
teur dominant  la  rivo 
droite  dun  affluent 
dulacGoplo;4.378h. 
Ch.-l.  de  cercle. 


STRENOITE  Islrin-jif)  n.  f.  Phosphate  hydraté  natnrol 
do  fer. 

StrÉNIA  ou  StRÉHOA,  divinité  Sabine  qui  corres- 
pondait à  la  di^osso  Sutus  dos  Romains.  Elle  présidait  A  la 
santé  01  au  diU-oloppo- 
inont  régulier  du  corps. 

STRÉPËRE  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  pas- 
sereaux dentirostres, 
ivpo  de  la  tribu  des 
s'trépfrinés,  propres  à 
1  Australie.  (Xxa  siré- 
pires  I  strrpera  1,  vul- 
gairement appelés  ré- 
iri7(ciir»,  ont  1  aspect  et 
la  taille  îles  choucas, 
avec  la  livrée  sombre 
des  gymnorliines;  ce 
sontdesoiso.-'-uxcriards, 
vivant  en  société.)      _.  ^.» 

STRÉPÉRINÉS  n.  m. 
pi.  Tribu  d'oiseaux  pas-  •■  ,■    - 

sorcaux     denliroslres,  ±^x.. 

de  la  famille  des  corvidés,  comprenant  les  genres  strtptre 
et  voisins.  —  L'n  stbéi'ériné. 

STRÉPHOPODE  (du  gr.  slréphot,  torsion,  ot  potu,  podoi, 
piedi  n.  m.  Pied  bot. 

8TRÉPH0P0DIE  (rf(  —  rad.  stréphopode)  a.  f.  Méd.  Dif- 
formité connue  sous  lo  nom  vulgaire  dopierf  bol. 

StrEPPONI  (Giusoppina),  cantatrice  italienne,  née  i 
I.oli  en  1815.  mono  à  Saut'  .\gata  (Busselo)  en  1897.  ïille 
d'un  compositeur  de  monte,  Feliciano  Strepponi  imort  en 
1832),  et  douée  d'une  belle  voix  de  soprano  et  d  un  vrai 
sentiment  dramatique,  elle  débuu  à  Trieslo  en  183.,. 
chanta  dans  dilfércntos  villes  d  Italie,  el  créa  enfln  à  a 
Scala  de  Milan,  en  1842,  lo  principal  réle  féminin  du 
Nalmcco  de  Verdi.  Peu  de  temps  après,  elle  épousait  1  il- 
lustre compositeur,  dont  elle  fut  jusqu'à  son  dernier  jour 
la  compagne  dévouée. 

STREPSICEROS  n.  m.  Zool.  Nom  scientifique  des  cou- 
rions. V.  COODOU. 

STREPSIPTÈRES  [str^p)  n.  m.  pi.  Ordre  d'insectes  ren- 
fermant les  stulops  et  genres  voisins,  «^''"'P";.  <'^"%  * 
famille  des  stylopidés.  (Syn.  rhipiptèbbs.)  -  Un  strf.i- 

SlI^KBE 


bTllAL»s   —  ainiuA 

BTRICK  ilriA-  n.  m.  Uéirol.  Mesure  do  c»p»cit*  usitée 
en  l;.jhéroc  el  valant  io«'",77l. 

STRICT,  STRICTE  '  itnkf  —  do  !at.  »(n'f /«»,  Serré",  adj. 
Etroit,  rigoureux  :  <M.^at\un   -  l'xaci,  sévère, 

en  parlant  de.  personne»     Ln  <  eu  affaires. 

STRICTEMEKT  adv.  D  une  n 

STRICTION     sirik'-sli  o.  f.  Med.  i^vo.  de  ■< 

M.;      /  1,;.,^  .(.•  irncrron.  I.ifn' ■!  one   ■ 

0 


"uu  tjcucc^ilri^i:  01  a  ui.'-  K' 


..r.iiri  c  .L.nui- 


Slrélltiie  :  a,  IndortfBCfnc*;  b,  rtour. 

STREMME  (s(l-<>m') 
n.  m.  Met  roi.  Mesure  agraire  des  Grecs  modernes,  valant 
10  ares. 

Streno  (Jean- Augnste\  minéralogiste  et  chimiste  alle- 
raanl.  né  a  Francfortsur-le-Mein  on  1830.  Aide  de  Ilnnsen 
à  Breslauet.-kHeidelborg,  il  obtint  en  1853  une  chaire  do 
chimie  a  l'Ecole  des  mines  do  Klausthal  et,  en  I8«7,  la 
chaire  de  minéralogie  et  de  géologie  A  l'université  de 
Giessen.  Ses  travaux  ont  porté  sur  les  roches  du  Harr,  de 
Silésie,  du  Minnesol»;  sur  l'analyse  Tolumétrique. 


STBEPTOCARPE  {strèp   -  du  gT.  streptoi,  contourné, 
et  karpos,  fruit)  adj.  Bot. 
Qui  a  des  fruits  contournés 
on  spirale. 

—  n.  m.  Genre  do  gesné- 
riacées,  comprenant  des 
herbes  à  fleurs  allongées, 
à  fruit  tordu  en  spirale, 
dont  on  connaît  sept  ou 
huit  espèces  de  l'Afriquo 
du  Sud. 

STREPT0COCCIE{s/rcp', 
kok'-si  —  do  slreptocoijue': 
n.  f.  Se  dit  des  maladies  qui 
sont  sous  la  dépendance 
d  une  infection  causée  par 
le  streptocoque. 

—  EscTCL.  Parmi  les 
streptococcies.  il  convient 
de  mentionner  les  œdèmes 
inflammatoires,  comme 
i'érvsipèle,  les  inflamma- 
',.ms  suppuralives,  les  Ivm-  streptocarpt  ■.  a,  coupe  de  1>  (leur. 
lULMtes,  les  adcnophleg-  ,   ,.  •.         ■„„x. 

nions  ot  les  phlegmons  difl'us,  certaines  néphrites  aigués, 
les  broncho-pneumonies,  l'artérile,  la  phlébite,  1  endocar- 
dite ulcéreuse,  les  infections  généralisées  comme  la  sep- 
ticémie puerpérale,  etc.  C'est  contre  les  streptococcies 
qu'oni  été  imaginés  les  sémms  antisireptococciques.  el 
notamment  ceux  de  Roger  et  Charrin.  et  de  Marmorek. 

STREPTOCOQUE  (sirêp;  kok'  -  du  gr.  »(ren(o»,  con- 
tou7né  e,  AoAVA.„,.Vraine)  n.  m.  Baciér.  il.crocoaoe 
souvent  pathogène,  qui,  lorsqu'il  se  groupe,  donne  des 
colonies  loogléiques  en  forme  de  chaînettes. 

-  Emcycl  1.0  streptocoque,  entrevu  par  FclU  et  par 
Pasteur  et  Doleris,  découvert  par  ïellioisen,  eii  1883, 
dans  I'érvsipèle,  et  par  Roscnbach.  en  1984.  dans  le  pus, 
est  un  mi'crobo  facultativement  anaérobie,  qui  se  rencontre 

Sans  l^ir  et  l'eau  et  sur  le  sol;  ^  ^•'^"•^'>  '%'^ZT^ 
dans  les  matières  putrescibles  ot  s  observe.  A  1  état  de 
flTJîo.  dans  la  cavité  buccale,  où  il  est  fréquent,  et  plus 
rarement  dans  l'intestin. 

STREPTO- DIPHTÉRIE  (.(rép'.  ri)  n.  f.  Forme  do  la 
dipttér^.  dans  la,,uolle,  aux  bacilles  de  L<Dffler  sont 
aLsoèiés  des  streplocoques.  (Cetto  forme  est  générale- 
ment extrémoment  grave.) 

STRETTE(i/'cf'  —  de  lital.  »/rc/(a,  action  d étreindre) 
n   f.  Elrcinle.  (Vx.)  ...  i 

_  Milit.  Terme  emplové  an  xvi»  siècle  dans  le  sens 
AattaQue  par  surprise  qui  met  l'ennemi  en  désordro  M.  de 
l'motrs.  généra)  sur  toute  la  cavalerie  légère,  alla  donner 
une  STBBTTE  el  camisade  auz  ennemis.    Rabutin.» 

1  Musm  Dans  la  fugue.  Nom  donné  A  la  partie  finale 
do  la  composition,  celle  oi4  le  sujet  el  sa  réi«>nso  sont 
rraités  dune  façon  plus  serrée,  plus  étroite  qu  au  com- 
mencement, pour  faire  pressentir  el  amener  la  conclusion. 
StRÉPY,  ville  de  Belgique  (Ilainaul  [arrond.  de  Soi- 
cuo';  6  600  hab.  ChartHinnages,  hauts  fourneaux.  Ate- 
liers de  construction  de  for  oi  de  chaudronnerie. 

STRETTO  {siréf  —  mot  ilal.,  signif.  serré\  adj.  m.  Mot 
indeiu.int,  sur  les  partitibos,  que  lo  monvomonl  doit  de- 
venir rapide. 

Stretto,  bourg  d'Anstro-Hongrio  (Dalmatie  [distr. 
de  Selienicoji,  dans  Hlo  de  Morlor;  7. «50  hab. 

STRIATIOM  (si-en)  n.  f.  Action  de  strier;  état  de  ce  qui 
est  strié. 

Striboo,  dieu  des  Slaves  païens.  (C'était  pent-étre  lo 
dieu  du  froid.) 
STRIBORD  n.  m.  Ane.  orihogr.  de  tbibord. 
STRICAOE  ^kaj^  n.  m.  Techn.  Action  de  striqner  :  Le 
STRicniK  i'm  drap. 


STBicTURE  n.  f.  Méd.  Syn.  peu  usité  de  Err«*ci»«- 
MK-.  r. 

STRIDENT  ENTE  dan.  ««r  —  rad.  slridenfi adj. Qoi  fenfl 
un  SOI.  uigre,  perçant    Hrml  «thiok^.  Voix  «thiwdctii. 

STRIDEUR   lit.  .Itr.d'.r:  ;-  ■•.ridert,  rendr-  un  MO  «tri- 
denl   n.  f.  t"-' 
fait  cesser    > 

STKlIlKfR    l'e_ 

(Peu  n*,. 

STRIDULAirr   '/nn\    AMTE   (de 
strident  adj.ljuifi  -  -iiil 

—     E^CYCL.   Le-  ''*- 

lants  |,r"  In^cn;  eur 

stridi-  ""O 

lautr  ■   ■■"- 

gueii-  ■'P'''- 

cornes  eu  i.-ûtiaut  !  arrière  le  leur 
prothorax  contre  la  lia.se  des  ély- 
tres;  d'autres  frottent  la  surface 
striée  do  leur  région  sicmale  avec 
leurs  pattes;  les  cigales  arrivent  »n  même  résnltat  an 
moyen  d'un  appendice  stylifomie  oui  fait  vibrer  la  mem- 
brane tendue  sous  a  base  de  l'abdomen  et  qo  on  appelle 
timbale. 

STRIDULATION  («i-on  —  rad.  «(ridulerl  n.  f.  Brait  stri- 
dent que  font  entendre  certains  insectes. 

STRIDULATOIRE  adj.  Zool.  Qui  sert  à  la  stridulation  : 

Us  griW.ns  possèdent  un  puissant  appareil  STRIDCI-atoibe. 

STRIDULEUX  (/ci),  EOSE  ;du  lat.  sirïdulus,  même  sens] 

adj.  Un  pou  strident.  .  ■     .  •  „ .;.«. 

-  Pa'hol.  Brui<J  striduleui.  Bruits  respiratoires  aigns 

et  sifflants.  ■  Laryngite  stnduleuse.  Faux  croup. 

STRIE  (i/rf  —  du  lat.  stria,  mémo  sens;  n.  (.  Nom  qo'on 
donne  à  do  petits  sillons  parallèles  :  i*.  stbibs  d  «ne  co- 
quille, des  élgtres  d'un  insecte   -''  '"  '■-•'■■-       >     ■ 


Appareil  iti-idiiUtoire 
de  cigale  :  c,  timbale. 


—  Anat.  Nom  donné  A  des  soi.'-- 
nombreuses,  que  l'on  remarque  sur 
tains  os.  n  Nom  donné  aussi  a  les  .1^.1  • 
foncées  que  les  parties  avoisinantes  qu 
certains  éléments  anaiomiques  et  4  ce. 
de  la  juxtaposition  de  libres,  de  cellules  ej  u 
11  Stries  sanguines,  Filets  de  sang  quo 
l'on  rencontre  dans  le  pus  et  les  sé- 
crétions bronchiques.  1  Stne  d'Anne!, 
Disque  sombre  et  mince  découvert 
on    1858.  par  Amici.  dans   la  nhnlle 
musculaire  tendue    traitée  en  place 
par  les  réactifs  fixateurs,  et  que  l  on 
considère    auiourdhui    comme  mar- 
quant les  limites  de  chaque  segment 
musculaire.  V.  MrscLK,  et  sbombst 

MtSCUI-AIBB. 

—  Archit.  Nom  donné  aux  canne- 
lures avec  listel  qui  ornent  des  co- 
lonnes ou  des  pilastres. 

—  Géol.  Stries  glaciaires,  Traces 
que  Ion  trouve,  notamment  dans  les 
régions  de  montatnes.  sur  les  parois 
rocheuses  qui  ont  été  en  contact  avec 
un  glacier.  Ces  siries  sont  dues  au 
frottement  intense  imprimé  par  des  pierraïUes  enchAs- 
sées  dans  la  glace.  1  ,  ,       ... 

■   —  llist.  nal    Petit  sillon  longitudinal,  séparé  du  sillon 
voisin  et  pareil  par  une  ligne  saillante  ou  cite. 

_  Techn    Fspèee  de  nuage  plus  on  moins  opaque  qni 
.„„  'le  verre,  et  qui  est  dû  au  mélange 


Stries  (archit). 


lar 


1  premières  ou  au  manque  de  régti- 


wrijil  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel 
le  wavellite. 


StRIECAU,  viiio  d  Allemagne 'Prusse  ;pr*sid.  de  Bres- 
lau    .  sur  la  .s'In'O.iii'r  Wasser  ;  12.6J7  hab. 

STRIEOISANE 

d'alunime.  y.tn-'t,'    ..    "- 

StRICLNA,  \  illéniature  impériale  rosse,  sur  le  golfe  de 
Finlande  gouv.  de  SaintlViersbotirg  distr.  de  Poierhoffi. 
Nombreuses  et  jolies  vilL-is,  chiteau  de  plaisance  impé- 
rial, élevé  par  LeMond  en  1711.  restauré  en  1804. 

STRIÉ-PONCTUÉ,  ÈE  adj.  Zool.  Qui  est  marqué  dopoint» 
alignés  sur  les  stries,  en  parlant  surtout  des  élyues  des 
insectes  ;  Elylres  sTBiKS-ro\cit!K.s. 

STRIER  prend  deux  i  de  suite  anx  deux  prem.  pers.  pi. 
de  limp.  de  1  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Koiu  striions,  (.xie 
roui  «(nies*  v.  ».  Faire  des  siries  sur  :  U  glacier  fafonne, 
u.e.  STBIK  (ci cai/foHJ.  il- Fignier^ 

Strii.  é«  part.  pass.  Ar.-hii.  Pilastre  ttni.  Colonne 
striée.  Pilastre,  Colonne  dent  les  cannelure»  se  trouvent 
séparées  les  unes  des  antres  par  des  stries. 

—  Tcchn.  /■  ria.|ue  de  fonte  on  de  télé  dont 

la  surface  f-  -  ondulations  ou  stries,  k  Verre 

.frié. Verre  ce:  stries  dans  sa  masse.  —  Ijime 

de  verre  dont  la  surface,  au  lieu  d'être  plane  et  lisse, 
porte  une  succession  ininterrompue  d'ondulations. 

_  Histol.  En  anatomie  générale.  Se  d;'  ^cî  -rennes  on 
des  tissus  qui   présentent  une   striai  sine. 

Masse  antérieure  du  plancher  du  ve  ,,„^ 

cerveau,  ainsi  nommée  parce  qu  elle  se  ;  ■  oupe. 

comme  composée  de  couches  alternaiivemcn-.  I?"^« J' 
blanches.  (V.  cKRVBac.i .  -«"c/e  s  né.  Muscle  dont  es 
fibres  sont  a  striation  transversale,  ce  qui  caractérise 
généralement  le  muscle  dit  roton(oire. 

STRIOA  mot  lat.)  n.  f.  Antiq.  rom.  IVnMe  rang  do 
tentes  so  faisant  vis-àvis.  séparées  r  "^  ^"''■ 

où  l'on  plac-ii'  les  armes,  les  létes  ■:■' 

_   Bot.  Nom  donné  ides  écailles  01  .ngees. 
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1  isùOCÉPBALB  n.  m.  Genre  do  molluacoldes  bra- 

.lei.  famille  des  ttringoetphaliilé;  fossiles  dans  lo 

-Il  ei  le  d^voDieo. 

STINGOCÉPHAUDÉS  D.  m.  pi   Famille  do  molluscoldos 

l,ri.lii.i„.,le«  arii.ulés,  rcnfern    m  lo  soûl  genre  »/rin- 

./..«■^y.'i.l'r-     -     /  n  «UlMiOCKPlI.MlliK. 

STMNOOPIDËS  n.  m.  pi.  Kamillo  d  oiseaux  grimpeurs 
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Ml  AilL-ma^be  une  S'^rio 


■  tpt  hithrop- 
ihor  porro- 
..11  i'  uullo.  vert  et 
jaun&tr<?.  qui  ressemble,  par 
les  plumes  do  sa  faco  rayon- 
nant en  dis.iue,  aux  hiboux 
dont  il  a  les  mu^urs  nocturnes.) 
8TRI0IX  n.  f.  Hist.  nat. 
Pelito  stno. 

STRICLÉ,  ÉE  adj.  Zool. 
Qui  porïo  des  petites  stries  : 
Féromc  strioléb. 

STRIQUCR  >  At*  —  derallom. 
itnch,  coup  do  main)  v.  a.  Tccbn.  Donner  la  dernière  main, 
le  Àni  au  drap,  i  Coudre  les  fleurs  sur  lo  résoau  ou  tuUo 
pour  former  la  dontoUo. 

8TRIQUEUR  ikeur),  EU8B  [rad.  $!riguer]  n.  Dans  les 
manufat'tures  do  drap,  Ouvrier  qui  procède  à  la  dernière 
préparation  do  co  drap  avant  do  le  livrer  au  commerce. 

—  n.  f.  Ouvrière  dentellière  qui  coud  los  fleurs  sur  le 
réseau  ou  lo  tuUo.  ii  Ouvrière  qui  sirique  le  drap. 

STRIURE  n.  f.  Ftat  do  ce  qui  est  strié. 

—  n.  f.  Archii.  i>ya.  do  strib. 

8TRIX  (strikis)  0.  m.  Nom  scientifique  des  chouettes  du 
genre  effraie. 

8TR0Ba4ACÊ.  ÉE  (du  gr.  strobitos,  pomme  de  pin"  adj. 
Dot.  t,'iii  a  M'N  rteurs  disposées  en  cône. 

STROBILAIRE  \lér')  adj.  Qui  a  rapport  au  strobilo  : 

f-'orinr:    SIKi'blL.MRK. 

STROBILANTHE  D.  m.  Genre  d'acanthacées,  compre- 
nant des  arbrisseaux  à  fleurs  en  épis,  qui  croissent  dans 
l'Asie  tropicale. 

STROBIUITION  {si-en)  n.  m.  Phénomène  par  lequel  les 
ténias  se  segmentent  en  une 
chaîne  anneléo  appelée  strobilo. 

8TR0BILE  (du  gr.  xtrobilos^ 
objet  arrondi  en  spirale)  n.  m. 
Bot.  Inflorescence  ou  fruJtcom- 
posé.  formé  par  la  réunion  de 
bractées  et  do  semences  qui 
los  accompagnent  et  qui  est 
réalisé  par  les  abiétinées  et  cu- 
pressinées    de   la    cla-sse   des 

conirVros.  (On    lo  considère   souvent   comme  synonyme 
do  c6.SK.) 

—  Zool.  Seconde  forme  des  scj-phistomos.  il  Forme  anno- 
lée  des  ténias,  par  opposition  au  scolex,  qui  on  est  la  téio. 

STROBILIFÈRG  (de  strobUe,  et  du  lat.  ferre,  porter) 
adj.  Dot.  Se  dit  d'une  plante  dont  los  fleurs  sont  dispo- 
sées en  strobiles. 

STROBlXJrORME  fde  MtrobiU,  et  forme)  adj.  Hist.  nat. 
Qui  a  la  fornif*  d'un  cône  do  sapin,  d'un  strobilo. 

STROBOCLINION  n.  m.  Genre  do  synanthérées.  compre- 
nant des  herbes  ot  des  arbrisseaux  à  fleurs  en  beaux 
capitules  bleus  ou  pourpres.  (On  en  connaît  plusieurs 
espèces,  do  l'Amérique  tropicale.) 

STROBOSCOPE  {tkop'  —  du  gr.  strobot.  tournoiement, 
et  êk'jpetn,  observer)  n.  m.  Physiq.  Appareil  ordinairement 
rotatif,  au  moyen  duquel  on  fait  passer  rapidement  devant 
le»  yetuc  una  sui'e  d'images  représentant  les  phases  prin- 
cipales d'un  phénomène  ou  d  hn  mouvomont,  et  qui,  on 
vertu  do  la  persistance  dos  sensations  visuelles,  donne 
l'illitMoi.  d'une  transformation  continue.  V.  I'Baxinoscoi'H, 

et   l'IIKSAKlSTl.HrorK. 

8TROB03COPIE  '  lAo-pI  —  r&<i.  stroboscope)  n.  f.  Phy.'ïiq. 
M'"l'»  'iMbs^rvatiou,  fondé  sur  la  persistance  dos  impros- 

"'.on',  visuellon, 

STROBOSCOPIQDE  (tko-pik')  adj.   Qui    a    rapport    au 
■  po  :  Appareil  stboboscopiquk.   Aféihoae  stro- 

I  K. 

V  r..    M'I^iotif^  atrnhotcopique.   On    appelle  ainsi 

■    I  rv.>      ;i     .'ipplicable   a   tous 

tant  a   rendre    le 

;  'i  1^.  s    convenablement 

^  éciairomôuu»  instantanés,  a  inter- 

■opique  a  été  mise  en  œuvre  d'une 

'.t    heureuse  par  Foucault  pour  la 

de    la   lumière.   Helmoltz   s'en  est 

s.  illations  dol'état  électrique  d'une 

i  iriHtant  do  1.1  décharge,  etc. 

••  dr.H   phénomènes   précédents  ceux 

"  iiom  do  fiyureê  stroboaigu^ê,  dont 

Ion  trace  sur  une  feuille  do  papier 

,,os  et  '-'lA  1  on  donne  &  cette  feuille 

I-,  on  voit    les  cer- 

:  ont  do  U  fouille 

Illusions  slfubosi- 

t(ucs  pcu^cui  Otre  variât-  a  1  njtnii 
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STROBOSIQUC  {zik'  —  du  çr.  t/r«iof,  tourbill. 
PliVNi'i-  yui  ho  ra]>iiorlo  aux  illusions  d'opti(|iio  yr 
par"  le  tuiirnoiomerit  ou   lo  dt^placomout  de*,  tij^ui.        tj.. 
du  [>lmî^t  stiiouoscopigtB. 

STROECK  {Mlro-ik")  n.  m.  Petit  biliment  &  rames  et  à 
voilch,  i|ui  navigue  sur  lo  Volga  inférieur. 

StrOOONOV   ou    StROOANOV,   famillo    russe,  dont 
le»  print-Mpaiix  niembri'î»  sont  les  suivants  :  Au  xvi*  siècle, 
Anika  Slrogonov  oi  ses  llls  Jac<jdks  ci  Gukooirk  colo- 
niseront lo  tiasMii  do  la   Kama,  roiid6reiit  des  villes.  ~ 
SiMiïoN  Strogonov  organisa  avec  lo  Cosaipio  Kn-ni-  ' 
coii'iuAto  dti  la  Sihi^rio.  possesseurs  do  minos,  de 
ot  d  usinos,  les  Strogonov  act|Uirent  une  fortune  >:■ 
—  I'aoi,  Alkxamiui'vitcu,  conito  Strogonov,  m. n  •  u 
1817.  prit  part  aux  ^'iierresdo  la  Kussie  contre  la  l-Yan'-ert 
la  Turquie,  —  liiiiiiiipiKK   Alkxasiiriivit;  il  Strogonov 
(n7o-i8ri7}  fut  umbassntlour  ù  Madrid,  A  Stm  klioTni  et  ti 
Constaniinoplo.  —  Alkxamihr  Stro|;onov,  né  en  ism, 
fut  général,  memliro  du  conseil  de   leninire,  gouverneur 
do  la  NouvelleKussio  et  do  la  Bessiirabie   i  cm  lui  ipn 
reconstruisit  Séljastopol.  —  SBHc.E  ALKXAMihoviTcn  Stro- 
gonov (1795-188!)  s  occupa  surtout  d  an  hmlngie.  C'en 
sous  sa  diroctioa  qu'ont  étd  publiées  les  AntiquiUt  dt  U 
Scythie  (années  1856  et  suiv.). 
Strom,  village  do  la  Suède  (llD  de  Jemtland);  !  ' 
STBOMA  (du  gr.  itrôma,  tapis)  n.   m.  Hist.  n  .     I 
culo  lorniéo  A  la  surface  d'un  liquide  en  putréfa  ; 

—  Anat.  Partie  superliciello  do  l'ovairo  des  aniinauz, 
nui  reiiformo  les  ovisacs.  n  Tissu  do  l'ovaire  lui-niAme. 

—  Bot.  Masso  irrt'guliéro.  lo  plus  souvent  aplatie,  par- 
fois dressée,  do  couleur  gLi|ii>ralenient  noire,  qui  porte,  son 
a  sa  surface,  soit  plus  ou  moins  enfoncées  A  son  inté- 
rieur, los  fructilicaiions  d'un  grand  nombre  do  champi- 
^'nuns,  appartenant  surtout  au   groupe  dos  sphériacéos. 

STROM-APPARAT  (do  l'allom.  slrom,  cotiraDt,  et  appa- 
ru/, appareil)  n.  m.  Mé- 
lall.  Courant  d'eau  as- 
cendant, qui  emporte 
les  parties  los  plus  té- 
nues du  minorai  écrasé 
tout  on  maintenant  on 
suspension  les  portions 
plus  grosses. 

STROMATÉE  u.  m. 
Genre  do  poissons 
acanthoptères,  tribu 
des«/ro"ia(t?i>it*«,  répan- 
dus dans  les  mors  cuau-  Stromatie. 
des  et  tempérées.  (Le 

stromatéo  natolo  [stromateus  fialola]  do  la  MéditorraDM 
est  appelé  lampxuja  à  Ntco,  lippa  à  Celte.) 

STROMATÉINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  do  poissons  acan- 
tlioptéres,  de  la  famille  des  scombridcs,  comprenant  les 
genres  stromaUe  ot  cenlrotophe.  —  Vn  stromatéisk. 

STROMATES  (du  gr.  strôma,  atos,  tapis  [le  nom  do  ces 
ouvrages,  qui  signifie  littéralement  les  lapisierie»,  vieiilds 
la  variété  dos  matières  qu'ils  renferment!)  n.  m.  pi.  Bibliogr. 
Nom  donné  A  quelques  ouvrages  traitant  do  matières  di- 
verses :  Les  STROMATRS  de  CUmenl  d'Alexandrie. 

StTomates  (les),  de  Clément  d  Alexandrie.  Ij»  littéra- 
ture grecque  do  cotte  époque  nommait  volontiers  (npi»  ou 
broderies  les  écrits  qui  parlaient  librement  cl  sans  suite, 
comme  colui-ci,  de  sujets  divers.  Clément  traite  ici  une 
multitude  de  questions  différentes  :  sons  dos  monumenu 
de  la  révélation  do  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament, 
valeur  do  la  philosophie  grecque,  rapport  du  christia- 
nisme et  dos  religions  pa'iennes  ot,  en  morale,  mariage  et 
célibat,  martyre,  etc.  L onscignement  dei'lément  A  lécol» 
d'Alexandrie  revit  sans  aucun  doute  dans  cet  ouvrage.  Il 
n'y  faut  chercher  aucun  ordre,  ni  d'un  livre  A  l'autre,  m 
dans  lo  cours  d'un  mémo  livre.  La  méthode  do  l'auteur  est 
ici  do  n'en  pas  avoir  :  •  De  toutes  les  pensées,  dit  il,  qui 
nous  sont  venues  A  la  mémoire  sans  nulle  étude  de  st^lo 
ou  do  classement,  mais  A  dessein  jetées  pélc-méle,  sest 
formé,  semblable  A  une  prairie  diaprée,  l'ouvrago  divers 
dos  Stromales.  .  Il  v  a  sept  livres,  peut-être  huit.  Un  est 
pas  sûr  (jiio  le  liiiitiémo  fasse  partie  do  l'ouvrage,  Bi 
mémo  qii  il  soit  do  Clément.  Kn 
tout  cas,  il  parait  n'être  qii'un 
premier  jet  et  être  resté  ina- 
chevé. Les  Stromatcs  sont  lo  pre- 
mier essai  d'iino  exposition  dé- 
taillée do  la  doctrine  chréiionno. 
A  ce  point  de  vue,  l'ouvrago  a 
une  véritable  importance  dans 
l'histoiro  dos  lettres. 

STROMATION  (li-on)  n.  m. 
Geiiro  d'insc'les  coléoplèrcs  lon- 
giconics,  do  la  tribu  des  céram- 
bvcinés,  comprenant  une  quin- 
zaine d'espèces  répandues  sur  lo 
globe.  (1-0  ji/ronm/i«m  itnicolur  so 
trouve  dans  lo  midi  de  la  Franco.) 

STROMBE  (s(roni')  n  m.  Genre 
de  mollusques  gastéropodes,  type 
do  la  famillo  des  slrotnbidés,  ré-  «..«...«-. 

pandus  dans  les   mers  chaudes. 

iCo  sont  dos  animaux  à  pied  étroit,  arqué,  à  mufle  long 
cl  contractile,  A  coquille  épaisse  avec  labre  plus  ou  moins 
dilate  et  muni  d'expansions  aliformes.  Leurs  coquilles  ser- 
vent A  fabriquer  des  camées.) 

Strombeck-bever,  comm.  do  Belgique  (BrabMt 
[arrond    de  Bruxelles,,;  1 .192  hab. 

STROMBIDËS  (j(ron)  n.  m.  pi.  Fainillo  do  mollusques 
gastéropodes  prosobranches,  renfermant  les  slrombet  et 
genres  voisins.  —  Vn  STROMBIDB. 

STROMBLE  Istronbn  n.  m.  Crochet  servant  A  retirer  le» 
herbis  enclievétréos  autour  du  soc  do  la  charrue.  (Peu  os.) 

StrOMBOLI  (anc.  Stronayle).  Ile  d'Italie  (groupe  des 
Lipari  ,  au  N.  do  l'Archipel.  Longue  de  e  kilnm..  large  de  4, 
elle  a  une  superficie  de  1.260  hectares  et  600  hab.  Lilo  est 
csscntiollemcot  formée  d'un  volcan,  haut  de  '.'26  mètres, 
dont  lo  cratère,  &  660  mètres,  est  constamment  en  activité 
et  éclaire  les  environs  pendant  la  nuit.  Mais  il  n  a  cause 
jusqu  ici  aucun  dommage,  et  les  habitants  cultivent  U 
I   Tigne  sur  ses  pontes. 
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»^onMBOLIEN  ENKE  {stron,  U-in,  en)  adj.  So  dil  duno 
STBOMBOUEN  i-n^    i  dVruni.oa  offrant  le 

Sefepar^'XrdecoUcsSeS.rombol,. 
JLottEYtKVTE  Imé-ié)  D.  f.  Sulfure  naturel  d  argent 
,TcuT^^  c^n»"  ordinairement  «  p.  .00  d  argent. 
BTBÔinTE  n.  f.  Carbonate  naturel  de  manganèse. 
OvahMÔ    Ile  danoise,  la  principale  de  rarchipcl  des 
■  —     ,^»  k,l  n.    carr  ;  3.iOO  hab.  -  Ho  de  la  côte  occ- 
, ';:?alo!ie  ^oZlro  '  prov.  do TrumsO), près  du  Saltenrjord  ; 
,j  kilom.  tarr  ;  5  000  hab. 

StBONCOHE.  comm.  d'Italie  (Ombr.o  [prov.  de  Pé- 

■ousc'i:  3  liiO  bab. 

«THONOBOW  ,  Richard  de  Clare,  comte  de  Pe>ibr..rk 

.    sn,?G^-.     du  .V(-on,/*'«  Ile  fort  archor),,  aventurier 

muJt.-    1176.  Kn  1148,  il  succéda  à  .son  père,  s.gna 

'■";  "è  ira  .6  do  Westminster,  escorta  la  pr.ncesso 

le  en  Kspagne  (1108).  A  son  retour,   il  aida  Der- 

,i,,l.lir  SCS  affaires  dans    lo  Uinster,  remporta 

:',„d  "s    vèt  mihtâires  à  Wa.erford.  a  Dublin,  dans 

A  ,l.rMcatb  et  éimusa  Kva,  la  lillo   de  Dorraui. 

,  i^iuio   ësex"..èrent  li  jalousie  de  ll.-nn  11,  <P..  le  lo^-a 

l!:",!  cédé"  es  conquêtes, rbandaisos.  En  M-,.  !,.ro„Kbow 


STROMBOLIEN   —   Mltu^^i 


StroQgle. 


r^:XK:  s«sc;;.r;ana  m.,rt  de  Deruù.^  .1 
Rodcric  OConnor,    lit   mettre  ù  mort    Murroufb 
.,r  mai»  fut  encore  obligé  de  se  dépouiller  d  une 
■  do  ses  conquêtes  (ch&ieaux  et  ports 
.rlen  faveur  de  Henri  II,  qui  1  ay- 
,  son  aide  dans  son  expédition  de 
,;„„lie  de  1173.  La  vie  aventureuse 
,  hard  Strongbow  a  prêté  &  de  nom- 
.M-s  h-gendcs. 
STROMOILLOSE  (de  strongle  ou  ttron- 
,.",  vers  némaiode)  n.  f.  Maladie  déter- 
minée par  la  présence,  chez  1  homme  ou 
los  animaux,  des  strongles. 

BTROMCIX  D.  m.  nenro  de  vers  néma- 
todes,  type  de  la  famille  des  atromylMt, 
m»nt  dans  toutes  sortes  de  vertébrés. 
_  EscYcL.  Los  ttnnqles  sont  des  vers 
narasites  allongés,  cylindriques,  à  bou- 
Kntouréo  do  six  papilles.  Le  stronglo 
lital  {emlrongylus  g<q<u)  mesure   usqu  à 
1  mètre  de  long  ;  il  vit  enroule,  pelotonné 
j.n.  u  bissinct  rénal  de  divers  carnas- 
si"rî  marsauTsi  chez  le  bœuf,  chez  le  chevalet  1  liotnme 
don"  il  r"'  '^'"'^'""  '*  ■"°"-  ^*  ?'*««■"=«  '='•"  "'Otn'ne 
est  extrêmement  rare. 
StRONOOU,  bourg  ditalio  (Calabre  [prov  de  Canta- 

mercure,  argent  et  or.  ,        .     , 

aTRONOYUDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  nemathodes. 
renfermant  les  genres  ,/roS,9/c,  dochm.e,  .ciéroslome.  p«u- 
dalietl  cucutlan.  —  in  STRONOYUDE. 

SrONSAT,  ilo  d'Ecosse  (groupe  des  Orcades),  au  S.  de 
nio  Sana  et  i  1  E.  de  1  ile  Eda;  10  kilom.  de  long  sur  9  de 
large-  1.300  hub.  Sources  minérales  ferrugineuses. 

8TB0HTIANE  [ti-an  -  de  Sironlian,  n.  do  lieu)  n    f. 

Miner  Oxvde  de  strontium,  il  Stronttane  carbonatée.  Syn. 

desTBONÏiANiTK.  ,1  Sironliane  mlfaUe,  Syn.  de  celrstune. 

BTRONTIANIQUE  (ix-a-nik)  adj.  Chim.  Qui  renferme 

de  la  sirontiane. 

m-RONTIANITB  (si)  n.  f.  Carbonate  naturel  de  stron- 
tium, seTrésentant  sous  forme  de  petits  cristaux  prisma- 
tiques, a  é.  lai  vitreux.  . 

8TB0NTIAN0CALCITE  (si)  n.  f.  Variété  strontianifère 
de  caloite. 

8TR0NT1QUE  (/ift*)  adj.  Qui  a  rapport  au  strontium,  qai 
tient  du  strontium:  Sels  stkostkjues. 
8TR0NTITE  n.  f.  Un  des  noms  de  la  strontiane. 
STRONTIOM  (»■  o-n  n.  m.  Chim.  Corps  simple  métal- 
lique, (lui  a  pour  svmbole  Sr  et  pour  poids  atomique  87.5 
_  Encycl    Lo  -strontium  fut  découvert  en    1790  par 
Cr»wford,  qui  lo  retira  d  un  minéral  provenant  d  une  mine 
drôlomb ie  Strontian  (Ecosse).  Davy  isola  le  nouveau 
métol  qu'ont  surtout  étudié  Bunsen  et  Maithiessen  _  1  se 
rencomre  dans  la  nature  à  l'état  de  sulfate  (célestlno^ 
d'hydrate  (strontiane)  et  de  carbonate  '«""''»"••")•.  f" 
en  trouve  des  traces  dans  quelques  eaux  minérales,  dans 
celles  deVichy  et  de  Carisbad,  par  exemple,  et  enhn  dans 
les  €>aux  do  la  mer.  ,,     ^     .  ._^ 

Le  strontium  métallique  se  prépare  :  !•  par  «Ifclrolyse 
du  chlorure  de  strontium  fondu  dans  on  appareil  spêcal, 
le  métal  venant  se  déposer  au  pôle  négatif  de  la  pile,  an- 
iisquo  le  chlore  se  dégage  au  pôle  positif  .  î'P»:  double 
décîmposiiion  entre  lamalgame  do  sodium  et  le  chlorure 
de  strintium,  qui  donne  naissance  &  de  lamalgame  de 
strontium,  dont  on  enlève  le  mercure  par  chauffage  et  en- 
traînement dans  un  courant  d'hydrogène. 

Le  strontium  est  un  métal  jaune,  do  densité  2,41,  faible- 
ment conducteur  au  point  do  vue  électrique ,  fusible  au 
rouM  somhro,  décomposant  1  eau  .1  la  température  ordi- 
naire,  se  combinant  avec  le  chlore,  l'io.le.le  soufre  et  don- 
nant avec  les  acides  dos  sels  nombreux. 
Ses  princiiiaux  composés  sont  les  suivants  :  ,  .  . 
VoxuHe  di  strontium,  SrO,  qui  so  prépare  en  calcinant 
l'uotate  do  strontium  ou  en  décomposant  au  rouge  le 
carbonate  de  strontium  par  lo  charbon.  C«  corps  constitue 
une  poudre  blanche,  absorbant  l'humidité  atmosplienquo 
en  donnant  l'hvdrate  Sr  iOHi'811'O,  soluble  dans  1  eau  et 
absorbant  facilement  laeide  carbonique. 

Le  cMorurr  d,-  slr„nl<w«.  Srnv  qui  s  obtient  par  I  action 
de  l'acide  chlorhydriquo  sur  le  sulfure  ou  le  carbonate 
de  strontium.  Il  constitue  de  longues  aiguilles,  sommes 
dans  l'eau  et  l'alcnol.  . 

Le  brvmurr,  1  iorfiire  et  lo  /tuorure  de  strontium,  qui  se 
préparent  d'une  fai;oii  analogue. 

Le  sulfure  de  sironimm.  SrS,  obtenu  en  calcinant  au 
rougo  un  mélange  de  sulfate  naturel  (célesiinei  et  do 
charbon  réduit  en  poudre;  lo  sulfate  de  slrmilium,  M>  ^f, 
on  irait.int  par  l'acide  sulfuriquo  une  solution  d  un  sel  .le 
Mroniium  ;  il  constitue  une  poudre  blanche,  très  peu  so- 
luble dans  l'eau,  l.asotale  de  itronlium.  (Aïo'i'br,  qui  se 
fait  en  décomposant  le  sulfure  ou  lo  carbonate  par  1  '>i'"'e 
.lioiMiiie  et  so  présente  sous  la  forme  de  cristaux  soluWes 
dans  1  eau;  lo  pliosphnte  de  .(ron(ium,  (HO')'Sr',  obtenn 
par  double  décomposition  entre  un  phosphate  et  un  sel  de 
strontium  solubles  ;  c  est  une  poudre  blanche  soluble  dans 


les  acides  ;  enfin,  lo  carbonate  de  strontium,  CO'Sr,  qui  se 
prépare  dune  façon  analogue.  Les  autre»  sel»  de  jtron- 
tiuin  possèdent  une  bien  moindre  luipor.au.  e. 

Parmi  ce»  composés,  l'axoiate  de  strontium  est  usité  en 
nvrotechnie,en  raison  de  la  belle  teinte  rouge  que  donne 
li  flamme  de  ses  mélange»  avec  le  «oufre  et  le  charbon  , 
lo  sulfure  de  strontium  possède  des  propriété»  phoipho- 
resccnte»  ;  la  strontiane  a  été  employée  dans  'a  •""«fi'^j 
pour  extraire  des  mélasse»  le  »ucre  avec  lequel  il  forme 
un  composé  insoluble. 

StROPBADES  (auj.  Slrofadia  et  SIrirali'.  petite»  lie» 
ou  plutét  écueils  de  la  mer  Ionienne,  devant  la  cite  le 
Mcssenio,  au  S.  de  Zanie.  Ce  nom,  signifiant  •r/'f"/-; 
leur  fut  donné,  d  après  la  mythologie,  parce  que  ^«t*»  et 
Calais,  fils  de  Borée,  poursuivant,  après  les  avoir  chas- 
s»es  do  Thrace,  les  Harpies,  qui  faisaient  do  cotte  ne 
un  do  leurs  séjours  favoris,  y  furent  arrêtés  par  une  voix 
qui  leur  enjoignit  de  s  en  retourner. 

STROPBAIRE  (/ér")  n.  m. Champignon  de  la  famille  des 
agaricinées,  présentant  un  anneau  au  sommet  du  ijie.l. 
des  lamos  généralement  brun  violacé,  de»  spore»  l^run 
nonrpre  ou  noir  violacé.  I  Le  slrophaire  veri-de-ijr„,  H  clia- 
pi-au  vert,  est  commun  dans  les  bois  en  automne.) 

STBOPHANTE  ou  STROPHANTH08  ((U4.)  n.  m.  Bot. 
Genre  dapocynacées.  . 

--  Encyci  Ix'S  sirophanles  habitent  la  zone  inier- 
tropicaie.  Ce  sont  ordinairement  des  lianes,  rarement 
dos  arbuste»,  dont  les  fleurs 


(:. 


serrait  dans  les  apothéose»  & 
le»  héro»  divini»*»,  etc.  (La 

''■' 

:n.  Forme  de  géotr  '      ' 

-e  une  uir»ion  dei 
arde  en  haut  et  la  ; 


BTnOPUISMI 

laqur  lie  l  .■!■ 

qur  la  partie  — 

en  bas.  V.  oi  oiK'HLimi!. 

BTROPBOCÉPHAIX  (da  pr.  ilropHo»,  torfo,  et  *^P^jf  ' 
tête,  alj.  et  n.  Icrat.  Se  du  de  monitre»  dont  la  t«l«  «WK 
contmc  tordue. 

STBOPBOrDr."  f  ro-..-!,e  l.iir.:.:en.".:.vr.-  1.'3r,ie gée- 
méiriquemer  ■ 
nombre  de  [■ 

—  Enct'i 
conque.    A    '.  ^ 

»ur  D,  I  un   ,  ,. 

droite  AI.  de  |  an  •  i    .  aji.j  ^.„  ...■..-...■.-   - 

IM'  égales  a  lO,  le  lieu  de» 

points  M  et  .M'  esl  une  llro-  \         ' 

pfifitdr  droite. 

Si  Ion  prend  la  droite  OA  L 

comme  axe  polaire.  O  pour 
pôle,  la  courbe  a  pour  éqna-  :^^w  | 

lion  en  coordonnées  polaires:  ,' 

n  co»  t« 


/■ 


Slrophante  :  a,  fruit;  b,  graine. 


ont  des  pétales  prolongés 
en  longues  lanières  et  dont 
lo  fruit  est  un  double  folli- 
cule contenant  des  graines 
lancéolées,  velues,  oléagi- 
neuses, à  odeur  vireuse,  à 
saveur  très  amère,  surmon- 
tées d'un  très  long  appen- 
dice filiforme,  que  termine 
une  aigrette  soveuse,  don- 
nant à  l'eosemnlo  l'aspect 
d  un  énorme  fruit  de  pissen- 
lit I  l'aigrette  et  le  bec  man- 
quent toujours  dans  les 
graines  du  commerce).  Lo 
slrophanthus  hispidus  a  des 
graines  brun  dore;  le  stro- 
phanllius  kombe.  officinal  en 
France,  présente  plusieurs 
variétés,  qui  renferment  un 
glucoside  appelé  strophan- 
tine.  ^      , 

Thérap.  Lo  strophanle 

est  emolové  dans  la  thérapeutique  cardiaque.  Augroen- 
faionle  fa  systole  cardiaq'ue,  diurèse  abondante,  ralen- 
tissement du  pouls,  tels  sont  ses  principaux  effets.  Il  pro- 
duit on  outre  la  disparition  de  la  dyspnce  chez  les  car- 
rà.iues  et  les  angincux  de  poitrine.  On  le  prescrit  sous 
fomo  do  temturS,  d'extrait,  en  pilules,  en  infusion  et 
même  en  poudre  fraîche. 

STROPHANTINE  n.  f.  Glucoside  très  toxique,  extrait 
de!  sfrophanteVet  dont  les  propriétés  sont  les  mêmes  que 
celles  du  strophante  lui-même. 

STROPHE  (lat.  siropha,  gr.  sIropM)  n.  f.  Littér  Cliej 
les  Grecs  anciens.  Air  que  chantait  le  chœur  en  évoluant 
inrVas'^ne.«Auj.  Par'tie,  division  régulière,  dite  aussi 
ilance.  d'une  pièce  lyrique,  v.  stance.  ,       .„ 

-!  ENCYCL.  Chez  les  anciens,  les  .rropAe»  les  plus  etn- 
ployées  sont  les  strophes  alcaïques,  asclépiades  et  sa- 

■'•'jïTa  str.phe  alcaique  tire  son  nom  du  poète  Alcée 
Chez  Horace"  elle  comprend  quatre  vers,  nommés  .les 
deux  premiers,  aleal.iu»  ;  le  troisième,  ,amb,que.  et  le 
dernier  logaédique  : 

_    _v^ — w\j     _    vj     w 

Per  I  mille  |  divU  j  cf  (ero,  |  «ut    si  \mul 

Stra  I  rert  I  reiUoJ  I  x^uore  |  fem  ]  (U 

De  I  prali  \  anles.  |  n«    eu  |  ;<ro»i. 

\^\J      —     wvj     w    — 

,V«-    l'Ie  I  res    agi  \  lanlur  \  omi- 
».  Dans  les  strophes  asclépiades  entrent  des  grands  as- 

3es    et   un    glvconiquo.   Une   autre    comprend    deux 
Képiades,  un  pfiérécrktien  et  «n  plyconique. 

y  U  strophe  saphique  tire  son  nom  de  la  poétesse 
Sanho  Chez  Horace,  elle  se  compose  do  quatre  ver>, 
normes  :  les  tro.»  premiers,  .apj!i,««  ;  le   quatrième. 

adoniquc:  ^    ^ ^^_     ^    _^ 

Tu  pi  I  <M  to  I  li»  «li  I  moJ  r«  I  ponis 
SrJi]bu,.  vir\gnque  '"1"""  "I^T 
Aurt  \a    (ur  I  b<im    »u|«  |  ru    !>•  |  onim 

—  w     \j 

GroluJ  et  I  imis. 
Chez  le»  moderne»  on  trouve  »arlout  des  ""P»"»  -J» 
deux  vers  (distique»\  de  trois  (tercet»  .  de  quatre  ,qu«- 
tràn/decinq  iquintain  ou  qu.ntel>,  de  six  ts.xain  ,  de 
ie^t  rseptam"?de  huit  huitain  ou  octave),  de  neuf  ;neu- 
va\n)  do  dix  -dizain',  do  on«.  (oniain)  et  do  douze.  U 
«rooiio  do  douze  vers  est  généralement  ..sométrique  ; 
îèSelle  est  hétérométriaue,  elle  esl  formée  presque 
t^uiouR  de  ver»  de  huit  ou  Aouze  syllabes  sur  cinq  rimes. 
On  rè"ootre  aussi  des  strophes  de  quatorze,  seize,  dij- 
hûit  dix-neuf  et  vingt  vers,  toujours  heternmétriques 
LisVoMes  le,  emploient  rarement,  parce  que  1  oreilfo  en 
porçoit  difficilement  lo  rythme.  .,.■„„.    ,,.„.  ,- 

•^  Au  son»  restreint,  le  mot  strophe  désigne,  dans  la 
noésie  Tvn.iue  dorienne.  lune  de,  trois  parues  de  la  tnade 
«dans  les  cb.eurs  dramatique,  grecs,  une  de,  deux 
na'rt  es  des  morceaux  lyrique,.  1.  .econde  étant  anti- 
ïiro  .11'-  U.  siroi.lie  et  rantistrophe  des  chœurs  sont  sou- 
m^.L  aux  in.nie'  règles  que  Celles  des  triade». 

STROPBIOLE  n.  m.  Bot.  Arillo  qui  naît  du  r»ph*  ou  do 
testa 

tTROPHIOM  gr.  stropMoti  :  do  ttr^ohetn,  tourner)  n  m. 
Auu.r  Kr  Ceinture  i»  femme,  éc>iari-«  qui  servait  à 
soutenir  les  seins,  i  Bandeau,  bandelette  pour  la  tête. 
,  Co"onne. .  Sort,  de  e»ot.  i  Cabestan  pour  lever  1  ancre. 


cos  «• 

a  étant  la  longueur  OA. 

En  coordonnée»  rectili- 
gnes,  OA  étant  l'axe  des  i. 
D  l'axe  des  y,  la  conrbe  » 
pour  coordonnées 


,      .   la  —  T 

'  =  ^'Va-r- 


La  courbe  a  la  forme  indi 
quée    sur  la    figure,    elle   est    asymptote 


Stropbolde  droite. 

à    la    droite 


Slro»ima;<r. 


SIrophoUe  oblique.  La  strophoido  est  dite  obUque  qowd 
la  droite  AO  est  une  droite  nxe  quelconque  qui  n  est  pa» 
perpendiculaire  sur  II. 

STROPBOMÊNE  n.  f.  Genre  de  mollnscoide»  brachio- 
podêrariiculés,  fossiles  dans  le»  terrain»  paléozolqoe». 

STROPHULU8  lus»  —  dimin.  da  lat.  strophus;  du  gr. 
stropho;  bandelette)  n.  m.  Nom  générique  de»  érupuon» 
papuleoses  de  la  première  enfance. 

STBOPIAT  !  pi-o)  n.  m.  Pop.  Estropié  vrai  ou  fani. 

Sthoppiana,  bourg  d'Italie  (Piémont  IproT.  de  No- 
vare     .  3.150  hab. 

StBOSSMAYER  fGeorees^,  préUt  croate,  né  *  Eswk 
(Slavonie,  en  1813.  U  étudia  au  séminaire  de  Diakovo  et  à 
l'université  de  Pest,  où  il  se  fit  ^ 

recevoir  docteur  en  philoso- 
phie. Il  prit  ensuite  à  Vienne 
le  grade  do  docteur  en  théolo- 

fie,  entra  dans  les  ordres,  puis 
evint  professeur  au  séminaire 
do  Diakovo,  directeur  des  étu- 
des, professeur  de  droit  canon 
à  l'académie  ibéolopique  de 
Vienne  i  1845  et  enfin  évêque 
de  Diakovo  (1349).  U  se  consa- 
cra à  l'amélioration  matérielle 
et  morale  de  la  nation  croate, 
créa  l'académie  sud-slave 
d  Agram  et  fit  construire  la  ca- 
thédrale gothique  de  Diakovo. 
11  joua  un  réle  considérable  an 
concile  du  Vatican  en  décembre 
1869,  v  combattit  le  dogme  de 
linfaiflibililé  papale  et  des  ar- 
ticles du  Syllabut  qui  condam- 
nent  la  civilisation  moderne.  Après  avoir  voté  contre  1  in- 
ïamibUité  du  pape,  il  retourna  en  Croatie  et  se  soumu  aux 
décisions  du  concile.  Il  a  depuis  "«"l^^'-irSémê!^! 
sentiments  panslavistes  qui  lui  ont  valu  de  vif»  démêles 
avec  le  gouvernement  austro-hongrois. 

StbOOD,  ville  d  Angleterre  icomté  de  Gloocester  .  »nr 
lef^alïaiiseetSeT?rn;  11.900  hab.  Fabncation  de  drap. 
STROaOA,  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Albanie  [pr«v 
de  Monastir  1,  sur  le  Drin  Noir;  5.800  hab. 

StROOMA  en  tore  /Tara  Sou',  fleuve  de  la  péninsule 
delBalkans  Bulgarie  et  Macédoine  ,  tributaire  de  la  mer 
îïée  Le  Sirennia  naît  dans  un  chaînon  des  Balkans,  M 
iiïniVi..  A   Kroupmk.  et  atteint  la  mer  Egée 

y^,  iV  :,  après  un  cours  de  «60  kilomètre» 

environ  "•  .'"<"•  des  anciens. 

STBOUitrrZA.  v.Ile  de  la  Turquie  d  Euroçe  (Macédome 
;p°v  et  disir  de  Salonique  ).  sur  un  tri>,utair«  de  la 
Siro.i..ii/;u;  environ  is.ooo  hab.  Cotonnades. 

SthOZZI.  une  des  plus  riche»  familles  de  Florence. 
Elle  a  donné  des  personnages  remarquables,  dont  le» 
prin.ipaux  sont  les  suivants  : 

Strozzi  (  Pau.a\  homme  d  Etal  et  savant  italien,  né  à 
Florence  en  I3:j.  mort  i  Padoue  en  146J  II  encouragea 
Tunnit  1  hellénisme,  et.  lorsque  Manuel  Chrysoloras  f 
appel*  à  Florence  pour  v  enseigner  le  grec  l39^  ,  u  prit 
a  sa  charge  une  partie  de  son  traitement  et  nt  venir  de 
Constant.nople  et^le  Grèce  le,  livres  néces.saires  à  1  en- 
seignement nouveau.  \j>.  révolution  de  1 434  le  força  as  exi^ 
i..r^-omme  un  des  adversaires  les  plus  détermmês  de  Cosme 
de  Médicis,  et  il  se  retira  à  Padoue. 

StroSEl  Tito  Vespasiaso.  poêle  italien  né  à  Ferrare 
en  HriTTiort  en  1505.  Il  publia,  dés  1443  les  Je'.x  livres 
S"  se,  premières  élégies',  qu  ,1  dédia  a  l.eotu-i;.,  d  Este 
.•«es  poésie,  amoureuses  et  familier,  s.  \a^\  r  '^  ■  i-<  'rar- 
que  et  des  élégiaques  latins,  son- 
et  dune  grâce  exquise.  —  Son 
Ferrare    1471-15081,  eut  pour  m:.;  ,„,.,•, 

cien,  Bembo.  Après  la  mort  de  son  |-  re.  ..  s"-'-'  '-^ 

dèncod-'  '■'"»"'  -»"  I^"'"  *-'  r-"""'"   ?^i°n«un  a.    •  ' 
sa  mort,  disent  les  historiens:  il  lut  »-'"«'°*  P"""^,  „ 
de  sa  femme,  qu'on  croit  être  Alphonse  d  Este.  Ses  po*.  les 
latines  ont  .  lé  réunies  1  celles  de  son  père. 
Rtrozzl    Kii  MTO  .  dit  TAncen.  banmner  italien,  n*  en 

£S^Squle'^'^.ii^.»"--- 
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i;'H  moJcrne»,  c»!  l  eruvro  <lr  Sînioiio  Pol- 
icct.  Co  palais  rcuformo  une  belle  galo- 

Sthozzi  '1  Strobza  fRernarJo^  «lit  11  Capuclno 
"■•i  11  rrt'ic  Ornovrsf ,  pz-i-itr*»  m  trrnveiir  lulion.  m^  A 

lo   l'ieiro 
1  il  sortit 

-  A  SB  fU' 

;  parvint 

l.H  .'t  «lis 

1  peinture. 

StRUBBCRO  ^1-ré'lerit-' Auguste  1.  écrivain  allotnaii<l,  tit^ 

A  r»%*nl  r»  ino*.  mort  A  fîeluhau.sen  en  lH«y.  KiU  du»  fa- 

'  fu\  plan*  «laiis  uno  prando  maison  lie  comniorce 

l'on  ^.  A  la  .suilo  d'un  duel,  do  s'expatrier  en 

ii  \  iii'Mia  uno  vie  f»>rt  agitiVe.  Apr^s  son  retour 

,-[1    \  '  l'i-rivil  sous  le  pseudonyme  do  Aiimam> 

urtp  '.en.  tenant  A  la  fois  du  roman  et  de  la 

r,*ali  ■   traduit»  pour  la  plupart  on  français  sons 

l.<  iitr--  ■!■       U  1   ivcuture»  rn  Aménque  et  chez  ies  J'eaux- 

il.ni.fi  ■  1HS..|[(S1  I. 

RTHirrrrriiH  TRICE  dulai.s/nic/or, /rfj)adj.Quiél6vo, 
l'Atil.  \IVn  us.) 

rom.  Ksolave  qui,  chez  les  Komains, 

■    t  ■  .     .  lunner  les  repas  et  do  disposer  la  table. 

STRUCTURAL.  ALE,  AUX  adj.  Qui  concerne  la  structure. 

STRUCTURE    I:t'     *!riictur<i)  n.  f.  Manière  dont  un  «'dî- 

■■■r»  romnint  sont  Stme  STHUCTtiRK 

itisse  :  (Jiu'lguet  restes  d'arches  et 

.      ,  .  >.  (I.4iiiiart.) 

—  l'ar  auat.  Mutnere  dont  les  parties  d'un  tout  cpiol- 
roD(|ue  sont  arrangées  entre  elles  :  La  .sTRrtTf  rk  du 
eorpa  humain,  d'une  plante.  La  strlcturr  de  l'Etna. 

—  Kig.  Ordre,  disposition,  arrangement  :  La  strijcturb 

rf'im  dt''our*,  d'un  pot' me. 

STRUCTURER  V.  a.  Donner  uno  striicturo  :  Structurer 
des  /il/'.'  *  ''T-u  j  comme  acier.  ^Biirgor.) 

StRUENSIËX  Jean-Frêdèric.  comte  t>R).  homme  d'Ktat 
danois,  ne  A  Halle  (Saxe  prussienne)  en  1737,  di^capité  à 
Copen)iai;ue  en  1772.  Kmmcné  à  Altona  par  son  père,  qui 
était  pasteur,  il  y  exerça  la  môdocine.  et  futrlioisi  on  1768 
comme  compagnon  de  voyage  par  lo  roi  do  Danemark, 
Christian  V||,  dont  la  coustiiulion  physique  et  intellec- 
tuelle avait  été  airaiblie  par  les  excès.  Il  le  suivit  en 
France  et  en  Angleterre,  et  il  réussit  si  bien  A  lo  distraire 
qu'il  lui  devint  indis|xtnsable. 
Do  retour  A  Copenhague,  il  fut 
nommi*  leriour  du  rui.  puis  il 
^'agna  let  bonnes  grâces  do  la 
jeune  reine  Carolino-Mathildc, 
dont  il  fut  bientAtlaniani.  Tout- 
puissant  A  la  oonr.  il  fit  sup- 
primer lo  conseil  privé,  qui  li- 
mitait le  pouvoir  royal  et  se  tit 
donner  le  titre  de  ministre  du 
cabinet  (1771).  Il  prohta  do  son 
autorité  pouraccomplirde  nom- 
breuses réformes  on  s'inspirant 
des  idées  philosophiques  et  po- 
litiques qui  Jivaicnt  été  celles 
do  sa  jeunesse  et  <|u'it  avait 
puisées  cheï  les  écrivains  fran- 
çais. Il  supprima  les  fonctions 
inutiles,  annula  ou  réduisit  les 
pensions,  simplifia  la  justice, 
supprima  la  torture,  le  servage  ; 
proclama  la  liberté  de  la  presse;  réduisît  larmée.  Il  .sou- 
leva ainsi  contre  lui  tous  les  privilétriès  «jui  le  représen- 
tèrent au  peuple  cummo  un  tyran,  méditant,  avec  la  coin- 
pli<-ité  lie  la  reine,  de  se  débarrasser  du  roi  et  du  prince 
liéntier  pour  usurper  le  pouvoir.  Des  émeutes  éclalèrent. 
uno  conspiration  se  trama  contre  lui,  A  l'instigation  de  la 
reine  douairière  Julie.  Dans  la  nuit  du  16  au  17  janvier 
1772.  les  conjurés  pénétrèrent  dans  la  chambre  du  roi,  lo 
terrorisèrent  par  I  annonce  d'un  complot  contre  sa  per- 
sonne et  lui  arrachèrent  l'ordre  d'arrêter  Struonséc.  la 
reine  ol  leur  i-onfnlent  Braudt,  que  8truenséo  avait  fait 
nommer  ilirertt'ur  des  spectacles  de  la  cour.  Accusé  d'avoir 
exercé  lo  pouvoir  absolu  sans  en  avoir  le  droit  et  d'adul- 
tère avei;  la  reine,  Struenséo  fut  condamné  à  mort  el  oxo 
cuté.  —Sa  destinée  truf^'ique  a  souvent  inspire  lo  théâtre 
et  lo  roman  :  Itfrlnind  vt  Halon^  do  Scribe;  la  tragédie 
poHthtime  en  cinq  n*>ios,  de  Michel  Bcer,  avec  musique  de 
son  fn^re  Meyerbeer  1 1«|7). 

STRUGGLE  FOR  LITE  (<lreM(;Af./'or'-/fl-I/'—  molsangl.. 

"   •        '  "  '■ n.  m.  Concurronco  vitale  :£« /oc«- 

KOR  LiPB  a  cour»  en  France  depuis 

l'arinin. 

:  i  ;     'iLEFORLIFER    (  slreupl-for-ta-ifeur'   —    rad. 

hfi:  liitt*'  pour  la  vie)  n.  m.  C«lui  c^ui  met  on 

s  tli.ones  du  •  strugge  for  life  •,  cest-i-dire 

i  ai.   a..i.    .eniont  des  faibles  par  les  forts. 

STRUMEn.  f.  Tathol.  Syn.  do  rcrokulb. 

ru9E  [rad   .«rrnrne:  adj.  Patbol.  Syn. 
)..n«  s/rumeiix,  Ganglions  engorgés 

et  priver)  adj.   Pathol.  Cn 

tnsécutivo  A  l'ablation  d  un 

ps  thyroïde.  (C'est  un  myxœ- 

iit  opothérapiquo  seul  donne 


•  I5J3.  ***•»  trois  étages  sont  en  stylo  rus- 
hs, qao  1 00  r«yardo  comm*  la  plus  b«llo 


StruCB»^«. 


8TT 


do 
par 


.1,. 


"•I»a- 
.  ers 
^iru- 


Aij^tro-Hongrio  (Boh/mo  [cercle 
. .    .liée  d  un  tributairo  do  la  Moldau; 

Striippa  -m  STROPPA.comm.  d'Italie  (Ligurie[prov. 

\iistro  llongrio  fGalicie  [cercle  do 
1 .  2  83*  hab. 

î^rhUTHlNC  n    (.  I  Inm.  Syn.  do  SAPONIFfK. 

BTRtrrmo  ■>    m    SnrA  ^  ientirique  du  genre  autruche. 

*"'^'  '                                ■    ■  rnélacécs,  comprenant 

^*"'  ou  opposées.  A  fleurs 

P*^^  -  -■-  jUi  sont  originaires  du 

1  —  04 


828 

Cap    H^uelques-uns  sont  cultivés  dans  les  jardins,  nolam 
nient  lu  strut/imle  imbrufttée.) 

STRUTHI0NIDÉ8  n.  m.  p|.  Famille  d'oisoauxcou  reuf 
comprenant  lo  seul  genre  autruche  ^Ut.  êtruthio).  ~-  l\ 

STItUTHIOMDK. 

&TRUTH10NIF0RME9  n.  m.  pi.  Ordro  d'oiseaoz  de  Ij 
sous-classe  dev  .  cnireurs.  comprenant  les  autruches  (ttru 
thto),  —  /'il  sria  inioMKORNK. 

STRUTHIOPHAGE  <,du  lai.  struthio.  autruche,  et  du  gr 
phagein,  manger)  adj.  (^ui  bo  nourrit  d'autruches  :  Dr 
jteuptes  entiers  ont  tfi/rif^ /enom  (/e  STRI'TIIIoimiagkk    r  ,  ' 

8TRUTH10PTERIS  (  plé  rits)  n.  m.  Georo  de  p. 
cées.  coiiiprenanl  des  fougères  A  frondes  fertiles  lu 
On  en  connaît  |>lusieurs  espèces  de  l'Amériquo  du  Nori 

StruVC  (Krédéric-Georgos-Ouillaunie  itv.),  astronomf 
russe,  né   A   Altona  en  l7y.i,    mort  A  St-Hélersb<M  t^.-   , 
1864.   It  fut  directeur  des  observatoires  do  Dorp.i    . 
Poulkova,  et  participa  A  un  grand  nombre  do  tr.i . 
triangulation  on  Kussie.  Nous  citerons  de  lui  :  n 
tiotie.f  Ourpatennes  (I817-li<39)  ;  Catalogus  novus  ^■ 
diipticium  (1827);  /UmUs  d'astronomie  stftlairr  îi, 
luette  Vf  la  distance  dm  tUoites  fixes  (1R47   :   ; 
Vobsen'atoire  astronomique  central  d^  Poull. 
taioyue  de  la  hiUliothèqne  a^tronomiffue  de  1' 
JifCfteit  de  mt'muins  jiri'sentés  a  l'Académu-  ila  à- 
Saint -f**^ ter sliourq  par  les  astronomes  de  l'onlkvra    ; 
fondation  de  l'observatoire  central  de  liustie  par  i  > 
Nicolas  /"  (1855).  —  Son  lils.  Othon-Gl'illalmf.  r, 
pat  en   1H19,  fut  aussi  un  astronome  do  grande  - 
nui    l'on  doit  la  découvorlc  d'un   grand  nombre  .i.;^,.*:^ 
doubles  el  d'un  satellite  d'Cranus.  Il  a  fait  imprimer  dot 
travaux  estimés  sur  l'anneau  de  Saturne,  sur  l'orbiM  dl 
plusieurs  con:ètes,  etc. 

STRUVITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturelt  amiBi- 
niacomagnésion,  qui  existe  dans  te  guano. 

Struys  ^Mexandre),   peintre   belge,  né    A  Berchem- 
lès-Anvers  en    19:.2,  élève  do  l'académie  d'Anvers.   I)  » 
exposé  aux  Salons  belges  ou  aux  Expositions  de  Vr,-     ' 
tableaux   de    genre  d'un   style  très    franc   et    d  v. 
supérieur.  Citons  do    lui  :   Aùandonnée  (musée 
drechi);^/;;/irtcïomeya(àKotlerdam);  Portrait  il- 
nemann  Stammann  (musée  de  Weimar);  Gagne  / 
sco  d'Anvers  ;    Visite  au  malade  (musée  do   Bt  . 
Oubliée  (musée   do    Philadelphie);    /h'sespéré  (niusro  d« 
Oand);  etc.  Struys  a  été  nommé,  eu   187G,  professeur  A 
l'acadéniio  prand-ducalo  de  Saxc-Weiniar. 

STRYCHNATE  {slrik')  n.  m.  Sol  dérivant  do  l'acid* 
strychniquo. 

STRYCHNÉES  i.itrik')  n.  f.  pi.  Tribu  des  loganiacéot, 
comprenant  des  petits  arbres  souvent  grimpants  (par  la 
iransfornmiion  do  feuilles  cn  crochets',  A  feuilles  oppo- 
sées.  (A  côté  du  genre  slnjchnos  se  placent  \os  gardnîrk 
et  les  couthovia.)  —  Une  strychnér. 

STRYCHNINATE  {strik"^  n.  m.  Sel  dérivant  do  TaddA 
strvchiiini'jiie. 

STRYCHNINE  [strik')  n.  f.  Alcaloïde  (C"H"Az'0»)» dé- 
couvert en  1818  par  Pelletier  et  Caventou  dans  la  oolz 
vomiquo,  dont  on  l'extrail  par  l'alcool,  après  l'avoir  mite 
en  liberté  par  la  chaux. 

—  Enctci,.  La  *frycAHiiie  existe  dans  beaucoup  do  «?r«A- 
nos,  seule  ou  mélco  â  la  brucine  et  â  l'igasurine.  Elle 
forme  des  octaèdres  incolores,  d'une  ameriumo  extrême, 
pou  solublos  dans  l'eau  et  l'alcool,  plus  solubles  dausle 
chloroforme,  insolubles  dans  l'éther.  Elle  communique  ses 
propriétés  aux  médicaments  préparés  avec  les  produits  des 
strvcThnos  (préparations  do  noix  vomique,  gouttes  amères 
de  "Baume,  poudr..  de  Hoang-Nan.  etc.).  On  l'emploie  soit 
en  nature,  soit  sous  forme  de  sels  (arséniate  et  surtout 
sulfate";  ;  on  en  fait  un  sirop  qui  contient  Î5  centigrammes 
de  sulfate  de  strychnine  par  kilogramme,  mais  il  vaut 
mieux  l'emplover'en  granules  do  1/2  ou  do  1  millij:ramme 
\dose  do  2  A  s'millivrramraes  par  jour).  C'est  le  plus  actif 
des  médicaments  tétanisants;  absorbée  par  la  peau  ou 
les  muqueuses,  elle  produit  do  Ihypere^thésie.  do  la 
tonicité  des  muscles  {duc  â  laction  sur  les  extrémités  pé- 
riphériques dos  nerfs  moteurs  i,  do  l'accélération  du  cœtir 
cl  de  l'excitation  des  organes  génitaux.  Son  action  irri- 
tante sur  la  moelle,  ol  surtout  sur  les  nerfs  moteurs,  la 
fait  employer  dans  la  paralysie;  son  action  sur  les  libres 
lisses  cn  lait  un  précieux  médicament  dans  l'atonie  du 
tube  digestif  et  les  phénomènes  qui  en  résultent  (inajh 
pétence,  constipation  ou  diarrhée,  etc.).  1-a  strychnine  est 
un  toxique  des  plus  violents  et  des  plus  rapides.  I^fl 
symptômes  de  l'empoisonnement  consistent  en  agitatioD. 
excitation  nerveuse,  insomnies,  trismus  (contractions  de 
la  mâchoirei.  secousse  musculaire.  Si  uno  dose  toxique 
est  administrée  d'emblée,  les  phénomènes,  qui  se  succè- 
dent rapidement  len  moins  aune  dcmi-houro  parfois), 
sont  :  le  vertige,  la  raideur  des  muscles,  lo  trismus,  puis 
des  secousses  terribles,  véritables  bonds,  exagérés  par 
le  moindre  bruit  ou  lo  contact;  la  respiration  saccadée, 
les  mouvements  du  c<eur  irré^uliers,  les  cris,  la  mort 
dans  une  dernière  convulsion;  1  intelligence  reste  iniaclo 
jus<|u'à  la  (in.  Les  contrepoisons  A  conseiller  sont  :  1m 
vomitifs,  suivis  do  l'administration  do  tanin  et  de  café  A 
haute  dose,  si!  en  est  encore  temps;  lo  ctiloral  ou  le  chlo- 
roforme. La  respiration  artiticielle  et  le  lavage  du  saog 
doivent  être  aussi  tentés,  ainsi  que  les  injections  do  faible» 
doses  de  sulfate  d  atropine. 

STRYGHNINIQUB  [stnk'-ni-mk'\  adj.  Chim.  Se  dit  d'un 
acide  résultant  de  loxydation  do  la  strychnine. 

STRYCHNIQUE  ' %triU'-nik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acid» 
qui  existi-  dans  la  strychnine. 

STRYCHNISER  {strik)  V.  a.  Injecter  de  la  strychnine 
dans  1111  t  rtfjis  vivant. 

STRYCHN13ME  s(rik'-nissm')  n.  m.  Intoxication  par  la 
strychnine. 

8TRYCHN0CHR0MINE  (it/rijt*,  kro)  D.  f.  Matière  colo- 
rante jaune,  exiraite  dos  strychnos. 

STRYCHNOS  iitrik''noss)  n.  m.  Genre  do  loganiacéo»- 
strychnées.  , 

—  Kncvci..  Les  strychnos  sont  des  arbres,  des  arbris- 
.seaux  ou  des  lianes,  à  feuilles  opposées,  stipulées,  pré- 
sentant de  trois  A  cinq  nervures  principales  longitudinales. 
Les  fleurs,  groupées  en  cymcs.  sont  pentaméres  ou  tétra- 
meres.  Lo  fruit  est  uno  baio  A  périrarpo  dur  et  livncux. 
On  connaît  soixante-cinq  espèces  do  strychnos,  habitant 
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ontréos  tropicales.  Ces  plantes  vénéneuses  renfcrmf'nt 
iiri*yc/iHii(f,dolabrucmeet  plusieurs  an  très  alcaloïdes. 
I  alri/cfinoM  lomii/uier  est  un  grand  arbro  du  l'A^jie  nii5- 
•nale.dont  le  trunc  peut  atteindre  plusieurs  mètres  de 
lètro.  Ses  flt-urs  sont  blanches,  et  ses  fruits,  rouget- 
gros  comme  des  oraii  ■  - 


.^^ 


Strychnoi  : 


a-  coupe  de  la  fleur; 
b,  fruit. 


contiennent  chacun 
10  graines.  Ces  sc- 
ces ,  nommées  noix 
qua,  sont,  par  leurs  al- 
c  ïdes,  employées  conlro 
I'  oie  du  lutio  digestif, 
Il  paralysies  du  systAmo 
eux.  et  les  sper'matur- 
r  .  rétention<rurino,eic.( 
d  giiie  médullaire.  L'é- 
C  e,  fchrifugp,  est  connue 
».  io  nom  de  fausxe  nn- 
g  ur«  ;  les  Indiens  cl  les 
*i  imiles  romploienlcon- 
[''S  maladies  do  la 
I.^  bois  sert  contre 
iiumalisnies.  I^c  stri/ch- 
ignatier  est  une  liane 
d  ■  le  fruit  est  une  baie 
fa  châtre,  renfermant  des 
nesdiles /V^r^s  de  Saint- 
lee,  employées  aux  niA- 
usages  que  celles  du 
iquier.  Le  xtryrhnox  des 
urs,  de  rinde.  a  des  baies  non  vénéneuses,  à  une  ou  deux 

fnes.  Ces  (graines  servent  à  clarifier  les  eaux  vaseuses  ; 
ulpe  dos  baies  est  comestible,   [..o  stnjchnos  bois  de 
e  euvre  est   fébrifuge.   Kniln,    beaucoup  d'espèces   de 
I  chaos  fournissent  dos  poisons  do  Aèclic  aux  indigènes 
ivers  pays.  Ces  poisons  sont  dus  an  curare. 
TRTJ  (le),  rivière  d'Austro-Hongrie,  en  Galicic,  et  qui 
onil  du  versant  nord  des  Karpathes,  passo  près  iio 
1  <a,  de  Stryj,  pour  gagner  le  Dniester.  Cours  22â  kilom. 
TRTJ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Galicie),  ch.-l.  do  dis- 
.  et  de  rorclo,  près  du  Strt/j,  affluont  du  Dniester; 
1  |&  hab.  Mégisserie.  Scieries. 

TRTN,  bourg  de  la  Norvège  méridionale  (prov.   do 
I  jfen  fdistr.  de  Nrtrdre-Borgenhuus'),  sur  un  tributaire 
ne  Stryn;  2.700  hab. 

TRTSZAWA,  bourg  d'Ausiro-Hongrio  (Galicie  [cer- 

Je  Wadowicej\  sur  I^  Koconka:  3.380  hab. 

TUART,  grande  famille  écos.saise,  dont  le  nom,  or- 

t  graphie  jadis  indiiféremment  Steuart,  Ste^vart  ou 

(  ward,  nest autre  que  lo  titre  des  fonctions  de  niajor- 

e  (lord  steward),  exercées  héréditairement  par  ses 

libres.  I^e  nom  patronymique  est  Kitz.\lan.  Le  Normand 

1  FiTZFi.AALD  (mort  en  IIU)  reçut  d©  Henri  I"  le  lief 

iwestry  dans  le  Shropshiro.  Sonlils  aîné,  ^ViZ/i'rtmFiT- 

ï  \N  (II05-M60\  fut  l'ancêtre  des  comtes  d'Arundel.  Son 

>Dd  HIs,    Widter  Fitzalan  (mort  en  11771,   passa  en 

I  sse  au  service  de  David  I"  et  reçut  le  titre  do  st©- 

rd  d  Kcosse  ,  qui   resta    héréditaire   dans  la  famille 

•111  sept  gént^rations.    Walter,   le  sixième  Steward, 

■\  Marjary.  rtllc  de  Bruco  (1315),  et  leur  tils  Robert, 

,  iièrae  steward,  devint  roi  d'Ecosse  sous  lo  nom  do 

i  «ori  II,  en  I;t7i.  Do  1371  à  1714,  la  famille  fournit  qua- 

t  e  souverains  à  l'Ecosse,  et,  à  partir  de  1C03,  sixàl'Au- 

i  erro  (Jacques  I",  Charles  I",  Cliarlos  II,  Jacques  II, 

I  -ie  [femme  do  Guillaume  dOrango]  et  Anne).  Elle  a 

1  q6  ea  outre  des  branches  très  nombreuses. 

TDART  I  Arabella),  connue  sous  lo  nom  de  lady  Ara- 

1  la,  née  en   157»;,  morte  à  Londres  en  Hîi5.  Fille  du 

•  lie  do   Lonnox,  Charles  Sluart,  qui  était  par  sa  mère 

I  itlils  do  Marguerite,   sœur  de   Henri  VIll.  elle  avait 

«   droits  ù  la  couronne  d'Angleterre.  Elisabeth,  (|ui  vou- 

!i  .(uollo  gardât  le  célibat,  la  ht  arrêter  à  la  suite  du 

lo  son  mariage  avec  William  Seymour.  Jacques  I", 

u  roi,   la  traita  d'abord  avec  faveur,  mais,  ayant 

-  quelle  s  était  engagée  avec  William  Seymour  eu 

1  les  lit  traduire  tous  les  deux  devant  lo  conseil  privé, 

lara  qu'ils  no  seraient  jamais  mariés  sans  le  consen- 

it  du  roi.  Malgré  celto  décision,  elle  épousa  secrète- 

"^oymour  la  mémo  année.  I>e  secret  avant  été  mal 

Sevmour  fut  enfermé  à  la  Tour,  et  Arabella  à 

i;i).  Elle  parvint  â  s  échapper;  elle  gagnait  la  Flan- 

.  uid  elle  fut  arrêtée  dans  le  détroit  do  Douvres  et 

ii.'o  dans  la  Tour  do  Londres,  où  elle  mourut. 

jiTUART  ou  SteWART  Krancos  Toresa\  duchesse  de 

■  Ihmond  et  Lennnx.  -ine  la  Belle  Stuart,  née  en  1618. 

'■"»  en    170?.   Fille   do  Walter    Sluart,  ofrtcier   do  la 

I  de  Heorieiio-.Marie,  elle  fut  élevée  en  France,  et, 
rotour  on  Angleterre,  elle  fut  nommée  demoiselle 
•ur  do  Catherine  do  Bragance.  Elle  ne  larda  i)as  à 
'nari|uéo  par  Charles  II,  (^ui  en  tit  sa  maîtresse.  Elle 

L   1  autres  passions  :  Buckmgham,  Anlhonv   Ilamil- 

r:incis  Digby.  Lee,  etc.  La  belle  Stuart  réduisit  le 

lésespoir  et  lui  causa  un  furieux  accès  de  raire  en 

•ml  enlever  et  épouser  en  1067  par  le  duc  de  Rich- 

II  dut  se  résigner  au  fait  accompli;  mais,  pourgar- 
1  maîtresse,  il  envoya  le  mari  en  mission  d'abord 
^•ise,  ensuite  on  Danemark,  oii  il  mourut  en  I67î. 

i>TDART    (Jacquos-FraiiçoisEdouard\  connu   sous   lo 

|n  de  chevalier  de  Saint-Georges.  V.  Jacques  III. 
ÎTUART  Charles-Edouard  \  fils  du  précédent,  dit  le 
étendant.  V.  Ciiari.k.s-Ei>ocard. 

!  Stuart  (  Henri  -  Benoit  -  Mario  -  Clément  ) ,  cardinal 
ork,  second  fils  du  chevalier  do  Saint-Georges,  né  A 
me  on  1725,  mort  à  Frascati  en  18(i?.  En  1745.  Louis  XV 
plaça  &  la  lèto  d'une  armée  rassemblée  à  Dunkerque 
ir  aller  secourir  le  Prétendant  Charles-Edouard  qui  avait 
>ar>iué  en  Kcosso.  mais,  après  la  défaite  do  sou  frèro  à 
Itodcn  17)6  ,  il  retourna  a  Rome  et  entra  dans  les  or- 
ïs.  Créé  carlinal  en  17*7.  puis  évêi|ue  de  Frascati,  il 
rialooom  do  cardinal  d  "V'ork.  A  la  mort  de  son  frère  en 
*8,  il  prit  lo  titre  de  roi.  sous  le  nom  de  Henri  IX.  Lors 
laconquètodes  Etats  du  pape  par  '.es  armées  iiançaises 
1798,  il  so  retira  à.  Venise  et  se  trouva  réduit  à  la 
sôre.  !>e  trouvernement  anglais  lui  fit  alors  une  pension. 
rentra  à  Kome  en  isoi  et  devint  êvéque  d'Ostie  et  do 
lleiri  en  1803.  Avec  lui  s  éteignit  la  famille  des  Stuarts. 

Stuart  (  James \  antiquaire  anglais,  né  et  mort  A 
ndres  1 1713-17}»8^.  Il  voyagea  en  Italie  et  en  Grèce,  et, 
retour  en  Angleterre,  irpuîdia  son  grand  ouvrage,  Anti- 

VU. 


quitiei  of  Aihens  1752  ,  qui  lui  valut  les  lucratives  fonc- 
tions d  luteodant  de  Ihôpiial  do  Greenwicb.  On  lui  doit, 
on  outre,  uuo  dissertation  iniituléu  :  Ùe  oIkUsco  Cxêarts 
Auyuiti,  uuftfrnme  effostn    1700,. 

Stuart  Gilbert^  hi*:tor:rn  angîais.  r,*5  à  Pdimboarg 
en  1741*,  mort  en  1780.  >  ■  -  en  176n. 

après  une  jeunesse  asse,  junu  du 

public  lettré  comme  un  ■;■  urs  de  la 

•  Monlbly  Ko  View  «  i  l7(ia-iT:j  .  En  ï'.'.s,  i.  pi.i.u;*)!  le  pre- 
mier numéro  do  V Ediiihunfh  Magazine  and  )iet:itir.  qui  cûl 
réussi  sans  le  caractère  insupportable  de  Stuart.  Il  aban- 
donna cette  entreprise  en  177i;,  et  se  consacra  a  l'hiKtoire. 
Intelligent,  instruit,  écrivain  agréable,  il  eût  été  un  des 
plus  grands  historiens  de  l'Angleterre  s'il  o'avaii  perdu 
son  temps  en  excès  crapuleux.  Citons  de  lui  :  a  Vieic  of 
Society  in  /u'uro/ie  1778),  irad.  en  fran«:.  par  Boulard  (  178i>i  ; 
liistunj  ftf  the  estafilithmi^nt  of  t/te  Hefurmution  in  Seolland 
(1780  ;  J/islury  of  Hcolland  ,  1782». 

Stuart  J.  Mac  Donall  ,  explorateur  anglais,  né  en 
Ecosse  en  1818.  mort  à  Nottingham  Hil)  'Angleicrrci 
eti  18t*,G.  On  lui  doit  de  nombreuses  reconnaissames  dans 
le  centre  de  r.\usirniie.  C'est  de  novembre  l»6i  à  janvier 
1862  'lu'il  parvint  enfin.  d'Adélaïde,  à  gagner  le  golfe  do  Vac- 
Diémen.  en  suivant  une  route  qui^alunne  à  peu  près  exac- 
tement la  grande  ligne  télégraphique  qui  aboutit  à  Port- 
Darwin.  Outre  différentes  relations  de  voyage  publiées 
dans  des  revues,  on  lui  doit  :  Explorations  in  Auitralia, 
the  journals  of  J.  Mac  Donall  Sluart  during  the  years  1858, 
1859.  18Ô0,   1861  and  1862 'Londres.  1864'. 

Stubay  < Alpes  de),  massif  montagneux  des  Alpes 
centrales,  dans  la  partie  généralement  désignée  sous  le 
nom  d'.\lpes  du  Tyrol  proprement  dites.  Limitées  au  N. 
par  rinn,  à  l'O.  par  1  Œtzthal.  à  VE.  par  le  Wispthal,  qui 
vient  finir  au  col  du  Brenner,  elles  culminent  au  .S.  par 
une  arête  de  3.500  mètres  daltitude.  Beaux  i>âturages. 
nombreux  bétail. 

Stubbs  William\  historien  anglais,  ne  à  Knarcsbo- 
rough  en  1825,  mort  à  Oxford  en  1901.  Il  entra  dans  les 
ordres  en  1848  et.  après  avoir  occupé  diverses  fonctions 
religieuses,  doviut  professeur  d'histoire  moderne  à  l'uni- 
versité dOxford  (1866V  Un  des  curateurs  do  la  Biblio- 
thèque bodléienne  (1868\  il  devint  évêque  de  Choster  en 
1884  et  évoque  d'Oxford  en  1889.  Membre  de  la  plupart 
des  compagnies  savantes  d  Europe  et  d  Amérique.  Stubbs 
a  laissé  des  ouvrages  historiques  de  haute  valeur,  entre 
autres  ;  Me  Constitutional  History  nf  England,  in  its  oriqin 
and  development  (1874-1878',  son  chef-d'œuvre,  et  les  édi- 
tions savantes  des  Chroniques  et  Mémoriaux  de  Richard  1" 
(1864-l8»î5);  des  Chroniques  de  Benoit  de  Peterborough 
fl867\  de  Roger  Hoveden  1868-1871,;  des  Œuvres  de 
Ralph  de  Diccio  .lS7fi};  etc. 

STUBCHEN  n.m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  usitée  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et  valant  :  à  Brème,  3'*', 187  ; 
à  Brunswick,  3'", 739;  à  Straisund,  3'''.883. 

STUBELITE  n.  f.  Miner.  Variété  d'hisJDgérite. 

Stubica-DOLNJA.  bourg  d'Austro-Hongrie  (Croatic- 
Slavonie  oomitai  do  Varad]  .  sur  un  petit  affluent  de  la 
ïoplica  i_bassin  du  Danube  par  la  Save'' ;  8.r»f>o  hab.  Eaux 
thermales  sulfatées  sodiques.avecéiablissementde  bains. 

STUC  {stuk'  —  do  l'ital.  stucco)  n.  m.  Enduit  imitant  le 
marbre. 

—  Enctcl.  Les  stucs  sont  susceptibles  d'acquérir  un 
très  beau  poli  et  des  couleurs  variées,  en  môme  temps 
qu'une  grande  dureté.  Les  meilleurs  et  les  plus  solides 
sont  faits  avec  de  la  chaux  éteinte  depuis  longtemps  déjà, 
à  laquelle  on  ajoute  de  la  poussière  de  marbre  de  Carrare 
et  de  la  craie  de  Champagne  finement  pulvérisée.  Certains 
stucatours  ont  employé  de  la  poudre  dalbàtre  gypseux  cru 
ou  do  beau  plâtre  ;  mais  ce  stuc  résiste  mal  à  lliumidité. 

On  no  prépare  le  stuc  pour  les  ornements  que  lorsque 
l'on  est  prêt  à  l'employer.  On  le  forme  de  portions  égales 
de  poudre  do  marbre  et  de  chaux,  que  l'on  broie  sans  y 
mettre  d'eau.  Lorsque,  au  lieu  de  poudre  de  marbre,  on  se 
sert  do  quelque  autre,  la  quantité  de  chaux  peut  varier 
selon  que  la  poudre  est  plus  ou  moins  grosse  ou  absor- 
bante. On  ne  cessera  pas  de  broyer  que  le  mélanco  ne  soit 
parfaitement  opéré.  On  polit  1  enduit  après  qu'il  s'est 
durci  en  séchant. 

STUCAGE  kaj')  n.  m.  Application  du  stuc,  son  résultat. 

STUCATEUR  (de  l'ilal.  slueratore  n.  m.  Techn.  Ouvrier 
qui  prépare  ou  qui  applique  le  stuc. 

Stuck  <  Franz\  peintre,  illustrateur  et  sculpteur  alle- 
mand, né  à  Munich  en  1863.  Il  a  donné  aux  *  Fliegende 
Blattor  •  de  Munich  d'innombrables  cro.niis  humoristiques 
inspirés  de  la  vie  courante  ei  des  allégories  d'un  caprice 
amer.  Sa  manière  de  peindre  est  fondée  sur  une  recherche 
de  silhouettes  simples,  mais  très  accentuées  et  de  tons 
vigoureux,  contrastés  et  peu  rompus.  Nous  relevons,  parmi 
ses  compositions  les  plus  admirées,  les  plus  discutées  et. 
à  coup  SÛT,  les  plus  significatives  :  te  Pécfir'.  te  Meurtrier, 
la  Guerre,  Lucifer,  !a  Chasse  fantastique,  l'Exil  d'Oride.  ht 
Mort  d'Orp/ire,  le  Crucifiement .  la  Pietù.  Stnck  a  produit 
aussi  divers  paysages  d'un  impressionnisme  harmonieux 
et  hardi  le  Vicier,  le  soir;  l'Eiang  aux  trmies;  etc.).  Ses 
détracteurs  lui  reprochent  une  brutalité  excessive  el  un 
peu  dincertittide  dans  la  pensée. 

Stuckelberg  ■  Jean-Melchior-£■^^M/^.  peintre  suisse, 
né  et  mort  â  liàlc  ^  1831-1903'.  Etabli  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'y  acquit  une  réputiition  méritée,  tantôt  par  de 
grandes  peintures  d'Iiisioire.  tantôt  par  ses  portraits  ou 
ses  scènes  de  genre,  ("est  h  lui  qu'on  doit  les  quatre  fres- 
ques de  la  C'.aprUr  itr  liiiin.tunie  Tell,  an  lac  des  Quatre- 
Cantons.  II  a  t^cralenient  de.  oré  le  Palais  des  tteaux-arts 
do  Bàle.  les  salles  du  musre  de  Genève:  autres  fresques 
à  Cologne.  Saint-Gall.  Zurich.  Winterthur.  ctc.  Parmi  ses 
tableaux  de  chevalet.  &  signaler  :  te  J*>ur  de  Van  iSOS  ^  1855  ; 
ta  Et'uim-'  de  Stauffac/ier  \  1856''  ;  Miitin  dr  printemps  a  t*om- 
péi  1 1867)  :  /toniéo  et  Jnhelte  exposé  A  Pans,  mémo  année  i  ; 
Amour  et  Jeunesse  ,1869  :  Aux  héros  tom/-ts  pour  la  patrie 
(I87:.i:  rircMr  helrt'tien  :  Charbonnier  du  Jura  :  les  Enfants 
de  lariiste.  et  divers  t\/rtraits. 

STUD  'strud'  —  mot  anpi.  n.  m.  Haras;  réunion  de 
chevaux  pour  la  course,  la  chasse  ou  la  vente. 

STUD-BOOK  steud'-b'uk'  —  mots  angl.  ;  do  stud.  haras, 
et  ftooA-,  livre  n  m.  Registre  ort  sont  inscrits  le  nom.  la 
généalogie.  Ie>i  progrès,  les  victoires  des  chevaux  pur  sang. 

STUDIEUSEMENT  adv.  Avec  soin,  avec  application 
d'une  manière  studieaso. 


STRYJ    —   STLPIDE 

STUDIEUX  dieu  ,  CUSE  [Ut.  studtosus  adj.  Qai  aimo 
1  etu  ie  :./  n  homme  sii  Dittx.  i  Appliqué  i  : 

HtuiSiKutf  k  mt  i-Uur.  k  a'ftlmer  U(U)</urt  pr*t<^. 

CviRin 

8TUDX0SITÉ  n    f.  Qualité  de  personne  studieuse. 

StuEBBOUT.  uu.'n  i-juii»^  i  tort  par  de  Of^mbreux  écri- 
va  i,^  a  /  J  r.  lu.ii',,  -ht  Bouts  de  LouT&in  ou 
Dierik  de  Ha-.r!<^M!  -  .     f.    .  i  ..aa 

XV*  siecie.    1 

Suivant  ui>'  ^e 

ancienne  itau.    v,.,    .,   -•    j.    i.--  ^  ii.i  i 

qaes  auteurs  croient,  cpenlant.  d<  ^- 

sance  jusqu'à  14t%    M  ^vu%  U]%  d  ur;  u- 

roents  attcst'  ..-.o 

en  1449.  I^  .o 

lui  comniari  .  • 

tyre  de  iain:  nt 

été  cooserv- 

ment  au  M  -  n. 

Peu  ai:.  la 

muii:>  ,0 

du  Ju'j-  ,  ^  .s 

tableaux  de  la  .'itnle-ict  nuque  <ic  <  rr. 

lement  au  musée  de  Bruxelles.  Il  mon:  s. 

Thierri  Bouts  eut  deux  iils.  comme  lu  rj 

Dicrik  Bouts  II,  mon,  semble-t-il,  d  ■■.  ft 

Albert  Bouts,  qui  acquit  de  la  réputa  r-t 

l'auteur  de  deux  remarquables  tablrauv  i<-  ^.ifjv  j-.i-^n, 
au  musée  de  Bruxelles.  Thicrri  Beau.  le  père.  po!tsedG 
un  style  très  personnel  et  une  manière  toute  réaliste. 

STUrriNG-BOX  n.  m.  Mécan.  Syn.  de  presse-étolpe. 

STUrro,  dieu  des  Thuringicns,  adoré  sor  une  mon- 
tagne par  les  buvears.  Son  culte  dura  jusqu'au  jour  où 
saint  Boniface  brisa  sa  statue.  Htuffo  on  stauf  veut  dire 
une  coupe,  une  timbale. 

StuHLWEISSENBURG.  Géogr.  V.  SZEKES-FhiiKftVAE. 

Stukely.  bourt:  du  Dominion  canadien  i  prov.  do 
Québec  Lcomté  de  Sheiford^i.  sur  un  affluent  de  la  rivière 
Noire  I  bassin  dn  Saint-Laurent  par  rS'amasLa/;3.M)d  Lab. 
(avec  le  cantonj.  Gisements  de  cuivre. 

StULER  Frédéric-Auguste  ,  architecte  allemand,  né 
à  Mulhouse  'Ttiuringef  en  18o0,  mort  à  Berlin  en  U6S. 
Parmi  les  travaux  qui  ont  été  exécutés  sous  sa  direction 
ou  d'après  ses  plans,  nous  citerons  :  les  chiLieanx  de  Boii- 
zenburg,  de  Basedow,  d'Arendsee  et  de  Dalwiu,  de  très 
nombreuses  églises,  etc.  Son  œuvre  principale  en  archi- 
tecture profane  est  Je  nouveau  musée  de  Berlin,  où  il  a  so 
marier  les  caractères  principaux  des  différentes  époques 
de  l'architecture.  C'est  aus>i  d'après  les  ni'  rs 

qu'il  a  fait  construire  le  musée  national  •:• 

stultorum  infinitus  est  NUMEHUS  .1. 

signif.  Le  nombre  des  sots  est  infini],  paroles  Uo  ï-iàiomoo 
\,Ëcclésia5te,  I,  15^  ;  elles  n'ont  pas  cessé  d  être  vraies. 

StuMPF  (Julius\  chroniqueur  suisse,  né  à  Bruch^l 
en  1500.  mort  en  1576.  Sa  vie  est  assez  peu  connue.  On 
sait  seulement  qu'il  fut  étudiant  en  théolf^crie  à  He-del- 
berg.  puis  curé  de  Bubikon.  près  de  /  .»s- 

ser  au  zwingllauisme.  Son   principa'  r 

loblicher  Eydqenossenschaft  .>'/-'?•.  i 

chronikvrirdiger  Thaaten    tiesc'  \.\ 

collaboration  de  divers  écriva  i- 

culièremeni  de  Tschudi.  est  la  ;  -;o 

l'une  des  plus  importantes  5o*ur<.ti!>  do  1  Ui^ioire  de  la 
Suisse.  Stumpf  avait  encore  é<  rit  une  histoire  de  1  eœpe 
reur  Henri  IV,  une  relation  du  concile  de  Constance,  etc. 

STUNDISTE  \^ston-dts$t'}  n.  Membre  d'une  s«cle   reli- 

fieuse  fondée  on  Russie  par  des  eolon^  aH'^man-N  ét:i*>!i5 
ans  le  gouvernement  de  Kher--         !'  '     '  -o 

3ue  ses  membres  se  réunissent  ; 
e  repos  pour  lire  en  commun  .       .  ..t 

la  Bible.  Leur  doctrine  a  beaucuup  J  anaio^:e  :i\cc  uLÎle 
des  anab.iptistes.' 
STUPÉrACnr,  IVEadj  Méd.S>n.  desTrpÊru.vr,ASTK. 
STUPÉFACTION    ksi  —  rad.  êtuoefaclif]  n.  f.  Engour- 
dissement d  une  partie  du  corps  :  La  eocatne  produit  de  ta 

STCPKKACTION. 

—  Eionnemeot  si  grand  qu'il  6to  la  faculté  d'exprimer 
sa  surprise  :  Etre  fiappé  de  stcpbfaction. 

STUPÉFAIT.  AÏTE  fè,  fH'  —  du  lat.  stupefactu*  adj. 
Interdit,  immobilisé  par  la  surprise  :  l^^m^urer  STVl'Âl-'aiT. 

—  SvN.  Abasourdi,  ébahi.  V.  AI).^soLRL>l. 
STUPÉFIANT   fian  .  ANTE  a<)j    Méd.  Qui  stupéfie  :  La 

belladone  a  une  pivpnetr  .sTfi'hUANTK. 

—  Fig.  Qui  frappe  de  stopeur  :  Cne  nouvelle  stcp^- 

FIANTE. 

—  n.  m.  Tlu'rap  Se  dit  des  médicaments  fjiii  produi-;ent 
une  sorte  d.  "-  centres  nerveux  *• 
un  étal  d'in-  et  morale  qui  ne  .i 
la  narcotisa'          :  ^  ■    ; -fduit  uuo  ancstliL- 

La  belladone,  ivptutt,  ic  chlot'of  .rmt  à  dotes  futùîct,  ituo- 
Hit,  sont  des  sTUPÉi-IA:as. 

STUPÉFIER  d'un  type  lat.  stupefieare  pour  itnpefact)'e, 
rendre  stupidc.  —  I*rend  deux  i  de  suite  aux  deux  pr-  pers. 
plur.de  l'imp.  tie  l'ind.  et  du  prés  du  ^ubj..  .Vomj  siup*  pious. 
tjue  ?  ou*  «/u/t«*'/î'rî  v.  a.  Méd.  Hogourdtr,  diminuer  ou  sus- 
pendre le  sentiment  et  le  mouvement  dans  :  L'usai^e  de 
l'opium  srrpKFiK  les  (Jricntaux.  ^Virev. 

—  Absoluin.  :  Les  narcotiques  STrrÈFlENT- 

—  Fig.  Rendre  coninw  paralysé  d'étonnement  :  Discours 
qui  STITKFIK  une  assemblée. 

STUPETE,  GENTCS  \\ations.  soyez  stupéfaites  r>,  pre- 
miers mots  d'une  h\mne  composée  par  Nanteul,  et  qui 
fut  longtemj^s  chantée  le  jour  de  la  fête  de  la  Purifica- 
tion de  la  ^  icrge.  dans  le  diocèse  de  Paris.  Dans  l'appli- 
cation, faite  d  ordinaire  sur  le  ton  plni^an*.  -'es  mois  an- 
noncent qu'on  va  parler  d'une  chose  ir 

STUPEUR    du  lat.  stupor'  n.  f.  En.  it.  sus 

pensmn  des  facultés  iniellectuelles.  ..  ,    _      ->  d'une 

sorte  d'immobilité  et  d'une  expres*:ion  d  ludiiicreoce  dans 
la  phvsionomie  :  La  sTvrKrn  de  i  irressc. 

—  Kig.  Espèce  d'immobilité,  d'hébétude  cansée  paruno 
prande  surprise,  un  grand  effroi  :  Rester  muet  de  srrPKt'R. 

STUPIDE  m^  stupeur")  adj.  Stupéfait,  frappé  de  stu- 
peur :  /  'l'inB. 

—  S'  :n  esprit  lourd  et  pesant  :  Cn  peuple 
plongé  r  i;ce  est  sti'PII'B,  ctiel,  idolâtre,  super- 
stitieux. ^A.Marun.;  i  Qui  dénote  la  stapidité;  AirsrupiDB. 
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StURM  iJulius  Karl  KeiulioMi.  pseudonyme  Jixics 
Stkrn  po*te  allemand,  né  i  Kœstriti  en  1816.  mort  en 
l*»,i  De  1837  tt  mi.  il  étudia  la  tli(*oloBie  à  léna-,  il  de- 
vint onsuiic  précepteur  ft  lloilbronn.  on  Wurtemhcrp.  1  lus 
tard.  Il  accompagna  à  Meiniiincn,  comme  précepteur,  le 
.rinco  héritier  de  KeussSchlori,  Henri  XI V,  et  devint,  en 
l»ll  curé  do  OcDSchwiti  et,  en  1857,  de  hœstnii.  On  a  de 
lui  Po^iiei  (isbol  ;  Chanli  pieiix  (l»hî):  \  te  calme  (\»f->r, 
Chanlt  el  <fcim><ionH1870|;  J/iroir  <iu  (em/,j  f"  /"<''" 
(H-fi-  le  Livre  de  met  enfant»  (1877,  ;  £n  .uu'il.'  1881); 
Walure.  eharM.  patrie  ,.\omellc>  l'oe.iet)  11884)-,  I-almes 
el  couronnM  (1888)  :  Chantt  pieiu:  (Ig»*);  Aoufeoux  chants 
Inique»  (I8S3/;  etc. 
STURNELLA  ,iii-/')  n.  f.  Nom  scientifique  des  oiseaux  du 

j;.-!iri'  utourntUe. 

STURNIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passereaux 
dentirostres,  renfermant  les  éJounifoiii  et  genres  voisins. 

—    l'n  gTVRNin*. 

STURNINÉS  n.  m.  pi.  Trilm  d'oiseaux  passereaux  don- 
iirosiros.  .le  la  famille  des  iturnMi,  dont  le  genre 
.•(.iipiif.iii  est  le  type.  —  l'n  STtRSlNÈ. 

StuRNO,  bourg  d'Italie  iCampanie  ;prov.  d'Avellino]); 
f.or.o  liab. 

StuRZEN-BECKER  (Oskar  PatrikV  puWiciste  et  poéto 
suédoi-,  neâ.sio.kholm  en  1811,  mort  à  Helsmsjborg  en 
isf...»  Ses  études  terminées  à  Upsal,  il  édita  à  Stockholm 
lin  journal  littéraire  éphémère,  Arlekin,  entra  à  1  Altcn- 
bladet  ii83l'.  s'illustra  sous  le  pseudonyme  dOnvAR  onn 
par  ses  spirituelles  chroniques,  ses  articles  de  cnliquo 
littéraire,  et  quelques  alertes  volumes  :  A  In  ciaie  (1841)  ; 
4i.  cruvon  (I84J1;  Oiteaur  de  tempéle  (1838);  etc.  Un  vo- 
lume de  vers  ;  .Va  pnurre  muse  (184  4),  d'inspiration  trop 
radicale,  lui  aliéna  le  public  de  Stockholm.  Mais  ses 
Œnvres  compUtrs  (186I-18C2)  excitèrent  un  vif  enthou- 
siasme dans  toute  la  Scandinavie  ;  ses  notes  et  souve- 
nirs :  Groupes  et  personnages  d'hier  (1861);  la  \ernda 
1 18«H;  Reuterholm  ;186!),  de  lecture  agréable,  renferment 
,1e  précieux  renseignements  pour  lliistoire  do  la  littéra- 
ture et  -les  mœurs  Scandinaves. 

StoTTOART,  ville  do  l'.Xllemagne  occidentale,  capit. 
du  rov.  de  Wuricmber;;,  ch.-l.  du  cercle  du  Nockar, 
dans  lilio  belle  et  ferlile  valléo,  .sur  le  Nesenlmch  (bassin  du 
Uhin  par  lo  Neckar);  176.700  liab.  Ecoles  polytechnique, 
de  chirurgie,  forestière,  etc.  Industrie  et  commerce  très 
actifs  :  fabrication  do  produits  chimiques,  de  papiers 
iwints;  orfèvrerie,  bijouterie,  ganterie  ;  fabricalion  d  ar- 
mes k  feu,  pianos,  couleurs,  instru- 
menta de  musique;  nombreuses  im- 
primeries et  librairies.  A  Stuttgart 
se  lient,  au  mois  de  juin  do  chaque 
année,  la  foire  des  likraires  du  Surf. 
I.e  commerce  comprend  l'exportation 
des  viiis  mousseux  du  Neckar,  grains, 
bestiaux,  etc. 

I.a  ville,  largement  et  régulière- 
ment bâtie,  comprend  deux  parties  : 
la  \i'U-  an- leiine.  dans  la  plaine,  et 
1  .  Ile.  sur  des  collines  voi- 

rti  la  vallée  du   Nesen- 
.'S  édifices  intéressants. 


Armes  de  Stuttgart. 
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8TYLA8TER (iWi")  n.  m.  Genre  d'tiydroïdes,  type  d.- 
famille  des  sli/lasteridés,  vivant  daus  les  grands  foi 
marins. 

STTLASTÉRIDtS  (  «(' 'i  n.  m.  pi.  Famille  d'hydroWis 
hydrocornllines,  renfermnni  les  genres  stylasler  et  voi 

Sl'nS.  —  Ln  SIVLASTlillItlli. 

STYLE  (du  lat.  Stylus,  gr.  slulos)  a.  m.  Sorte  de  poin- 
çon ou  do  grosso  aiguille,  avec  U  pointe  do  laquelle  les 
anciens  écrivaient  sur  des 
tablettes  enduites  de  cire. 

—  Pop.    Argent.  Il  yli'oir 
du  sti/le,   Ktre  distingué,  Sljlc, 
élégant.  —  Ktre  tien  mis.                   ,     .       .     , 

--  l'am.  Kai.oii  d'agir  :  (Miger  queli/u  un  à  changer  dt 
STTLK.  I  Vx  1  II  Mode,  manière,  genre  spécial. 

—  U.arts.  Manière  particulière  &  un  artiste,  à  nn  genri-, 
il  une  époque  :  Ce  tableau  est  dans  le  sttlk  de  t-' 

Vn  opfra  dun  grand  STVLK.   Les  api<artemenl^ 
sont  dans  un  STÏLK  hmis  Xl\  vrienlalisi'.  (Tli   i.  . 

—  Bot.  Prolongement  do  l'ovaire  surmonté  par  le  ou  lu 
stigmates. 

—  Chronol.  Manière  de  supputer  les  années.  s;i,,l,  .1. 
Soft,  de  l'ùques,  etc..  Calendriers  où  l'année  ci 

Noël,  à  l'âques,otc.  il  \iVhj  style.  Manière  dui. 

tait  dans  le  calendrier,  avani  la  réforme  grégoni: 

et  qui  est  encore  suivie  ou  Grèce  et  en  liussie.  .  .\uutctiii 

style.  .Manière  dout  on  compte  depuis  la  réfunue  grégo 

ricune.  ,  ,  , 

—  Dr.  anc.  Manière  de  procéder  en  justice  :  U  tTnx. 
du  Chàtelet,  du  parlement,  ii  On  écrivait  aussi  stïl. 

—  Gnomoniq.  Tige  dont  l'ombre  marque  l'heure  sor  un 
cadran  solaire  :  l'oser  un  stvle.  Ce  stïLB  est  mal  posi 

—  ilist.  nat.  Partie  suillauto  ot  déliée  de  certains  org«- 
nos,  chez  divers  animaux,  il  Chez  les  araignées  màlos. 
Partie  fine  el  exsertile  contenue  dans  le  bulbe  et  servaut 
à  la  copulation,  il  Chez  les  insectes  diptères,  Soie  allongée, 
articulée,  gretféo  sur  le  troisième  aniclo  des  antennes. 

—  Litlér.  Kacon  particulière  dont  un  écrivain,  un  ora- 
teur exprime  sa  pensée  ;  tViacun  a  son  sTïi.B.  (M"  de  Se- 
vigne.)  Il  Talent,  art  d'écrire  sa  pensée  d'une  façon  mar- 
quante :  On  ne  vit  que  par  le  style.  (Chateaubr.  i  i  Formes 
de  langage  usitées  dans  certains  cas  particuliers  :  Sttlb 
du  palais.  Il  Style  réfugié.  V.  kkficik. 

—  Allis.  littbr.  :  Le  «tyle  c'est  l'homme,  Forme  déna- 
turée que  l'on  donne  4  une  pensée  do  Bulfon  : .  lo  style  est 
l'homme  mémo  »,  qui  est  généralement  interprétée  à 
contresens.  Buffon  a  voulu  dire,  et  avec  pleine  raison,  que 
dans  un  ouvrage  les  faits  et  les  idées  deviennent  le  patri 
moine  commun  do  l'humanité,  mais  quo  lo  stylo. reste  la 
propriété  personnelle  do  lécrivain.  Il  n'y  a  aucun  rappoii 
entre  cet  aphorisme  et  la  pensée  contesiable  de  Sénèque 
.  Le  style  est  le  visage  de  l'âme...  le  style  des  hommes 
ressemble  à  leur  vie  >  (orad'o  ru//uj  oniiiii  est...  tain 
hominibus  fuit  oralio.  qualis  vita  .  Il  y  a  parfois  en  effci 
désaccord  entre  le  style  d'un  écrivain  et  son  caractère. 

—  Stn.  DicUon,  élôcutlon.  V.  luc-rioN. 

—  Encyci..  Bot.  Lo  style  peut  être  très  long  (ditura. 
cereus.  etc.).  ou  court  et  quelquefois  manquer  totalement 
les  stigmates  couronnant  alors  l'o- 
vaire (pavot,  nénuphar,  réséda,  etc.). 
Le  nombre  des  styles,  sauf  excep- 
tion, indique  habituellement  le  nom- 
bre des  carpelles  dont  est  composé 
l'ovaire.  Ils  peuvent  étro  libres  ou  se 
réunir  en  colonne  (mauve,  géranium), 
mais  une  section  transversale  les 
mot  en  évidence.  Cet  organe  est  or- 
dinairement éphémère  :  il  se  flétrit 
et  disparaît  peu  de  temps  après  la 
floraison.  D'autres  fois,  il  persiste  et 
s'accroît  mémo  en  épaisseur  (plu- 
sieurs crucifères,  etc.),  s'allonge  dé-  s,yi,  .  i  Eunttoin 
mesurément  et  devient  villeux  (puisa-  j  Parirulrt; 
tille,  clématite).  L'intérieur  du  style  J.  Pensée:  4.  U». 
est  p.ircouru  par  un  tissu  lùchc  ap- 

pelé  tissu  conducteur,  permettant  Vclonpatioii  des  WMi 
poUiniques  qui  favorise  leur  arrivée  au  mu-ropyle  ai 
Tovulo  ou  des  ovules,  prélude  do  la  fécondation. 

—  Littér.  Le  style  ost  l'ensemble  des  procédés  par  le» 
quels  un  écrivain  s'approprie  les  ressources  d'une  langt" 
pour  exprimer  sa  pensée.  Le  choix  dos  mots  et  des  loun 
qui  échappe  à  la  grammaire,  constitue  lo  style.  . 

Les  facteurs  du  style  sont  multiples.  Ce  sont  d  aboM  i 
t.  nipérament  personnel  de  lécrivain  et  la  race  à  laqnel  ' 
il  appariiciit  ^stvlo  coloré  des  auteurs  orientaux),  piut  ii 
naiure  do  la  langue  dont  il  dispose  el  le  degré  d  évololioi 
où  elle  est  parvenue,  lo  sujet  qu'il  traite,  lo  public  M 
quel  il  s'adresse,  les  circonstances  qui  entourent  la  puDli 
cation  de  son  ouvr.tge,  etc.  .       u 

Espèce»  d-  styles.  On  a  essayé  de  classer  les  style»  ^ 
anciennes  rhétoriques  distinguaient,  d'après  Ciccron  [Un 
tor.  V,  20)  lo  style  simple  (clair,  précis,  mais  peu  orn»),  i 
style  »ublime  (abondant,  animé,  plein  de  figures  liarjltes 
et  le  style  tempéré,  intermédiaire  entre  le  simple  et  le  " 
blime.  i.e  style  fleuri  était  considéré  comme  une  vanei 
du  style  simple  .  il  en  difl'érait  par  un  peu  plus  dorni 
monts,  de  figures.  Cette  rla.ssification  manque  évideminci: 
de  précision.  Aristote  i /(/lé/r.riçue .  III,  vt)  montre  qaii 
a  autant  do  stylos  quo  de  genres  littéraires.  Lt  il  o»t  e^ 
dent,  en  cITet,"  quo  les  qualités  du  style  /i/ni/ue  dolTei 
être  très  diirérentcs  de  celles  du  style  historique,  bno  cia' 
sification  des  styles  d  après  les  genres  littéraires  estaor. 
plus  précise,  mais  seulement  dans  la  mesure  où  11  e 
possible  de  définir  les  genres  avec  précision;  précisi'i 
très  relative.  Quant  à  la  distinction  du  style  pmodique  . 
du  style  coupé,  elle  concerne  moins  le  style  ce  gêner, 
que  la  forme  do  la  phrase.  Ces  classifications  de  slyii 
ont  d'ailleurs  aujourd'hui  perdu  tout  leur  intérêt. 

Style  'Iliscoi'BS  sur  i.k).  prononcé  par  ButTon  »  s»  n 
ception  h  l'Académie  française  le  25  août  1753.  Rompa. 
avec  l'usage  banal  des  panégvriiiues,  il  jugea  4  P''»P'"  ' 
traiter,  comme  avait  fait  Voltaire  en  1746,  une  matière  o 
gne  de  r Académie.  En  voici  lo  résumé  :  •  Le  style  ne 
que  l'ordre  et  le  mouvement  qu'on  met  dans  ses  pensées.; 
Pour  mettre  de  l'ordre,  il  faut  posséder  pleinement  st, 
sujet,  et  clairement  disposer  la  suite  de  ses  pensées; 
faut  aussi,  pour  ne  pas  rompre  la  chaîne  des  idées,  éviu 
I  équivoque  et  la  plaisanterie,  et  se  servir  constammet 
des  termes  les  plus  généraux.  Pour  mcttro  du  meut 
ment,  il  faut  4  la  fois  bien  penser,  bien  sentir  et  bien  re 
dre,  cest-4-dire  bien  écrire,  avoir  la  justesse  du  ton, 
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eaut*  du  coloris,  l'antmation  du  stylo,  t  Les  ouvrages 
ion  écrits  seront  les  seuls  mii  passeront  H  la  postérité  », 
arco  (Hie  seul  •  lo  stvio  est  1  homme  ra^mo  ».  ccst-à-diro 
lanifesto  la  nature  pronre  de  rintellit^'en.je  qui  lo  pro.Iuit, 
tndis  <|U0  la  pcnséo,  étant  générale,  est  imporsonnollc. 
tiiffon  a  terminé  son  Discours  par  uno  Adre$se  à  MM  de 
Acadéime,  qui  est  un  médiocre  commentaire  dos  conseils 
ui  précédent,  et  où  il  prouve  par  un  exemple,  mais  bien 

ftoa  iosu,  combien  Icmplui  dos  termes  (;énêraux,  nar- 
jis  admissible  dans  la  scuncc,  risque  do  devenir  Cion 
juvout  UD  détestable   procédé. 

STTLÉ.ÉEadj  Ilisl.oat.  Muui  d'un  stylo  r.OvaiVe  stylû. 

—  Pop.  Bien  mis. 

STTLBR  (rad.  sti/tf)  v.  a.  Former,  drossor  :  Styllr  un 
oure<nt  domestit/ue  aux  habitudes  de  ta  maison. 

BTTLBT  {iè  —  rad.  style)  n  m.  Poignard  ù  lame  très 
lonuo  et  ordinairement  quadrangulaire  ou  triançulairc. 

—  Bot.  Cbaquc  division  d'un  stylo  multiple  ou  muittlide. 

—  Chir.  Petite  tige  métallique  fine,  llexible,  terminée 
l'une  de  ses  extrémités  par  un   renllomont  olivaire  et 

ont  l'antre  est  quelquefois  percée  d'un  trou  allongé  :  Le 
rVLKT  sert  à  Sonder  les  trajets  fi^luleuj-,  tes  /dates,  etc. 

—  Bnctcl.  Les  stijtefs  sont  des  armes  do  main  do  la 
itéfforio  des  dagues  tincs.  Kn  usago  surtout  dans  l'Italie 
opins  la  lin  du  xv*  siècle,  ils  mcsurateul  do  25  à 
)  ceolimètrcs 

e  long.  La 
oignée  &  pc- 
10  croisotte, 
pommeau 
rrondi,  est, 
ins  la  régie, 
■î  for  ciselé , 
oirci  ou  doré. 
a  lame,  vis- 
^e  sur  la  poi- 
□ée,  est  tou- 


-iCfl     {      I 
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Stflct  :  1.  Du  XV*  si<>rk';  2.  Du  xti   siècle. 


urs  très  fine,  en  alèno  ou  à  section  triangulaire,  avec 
oiole  très  déliée.  Les  grands  stylets  étaient  portés  par 
)$  canoaniers  ;  la  lame  pouvait  servir  à  dégager  ta  lu- 
lièro  des  pièces  ;  souvent  elle  est  très  longue  et  porte  sur 
no  de  ses  faces  dos  subdivisions  do  la  toise,  pour  mesurer 
)  calibre  des  pièces. 

8TTLIDIACÉES  [sé)  D.  f.  pi.  Famille  do  dicotylédones 
imopétalcs,  comprenant  dos  herbes  annuelles  ou  viva- 
ss,  ou  do  potits  arbrisseaux  voisins  des  campanulacées, 
os  goudéniées  et  des  brunoniées.  —  Une  stylidiackk. 

8TTLIDIER  {di-é)  n.  m.  Genre  type  de  la  famille  des  siy- 
diacées. 

—  Enctcl.  Les  stylidier*  sont  des  herbes  originaires 
'Australie  et  cultivées  commo  idantes  d  ornement.  Les 
rincipales  espèces  sont  :  le  stt/lHiier  à  fruits  soiutés  o\x  sty- 
iher  adné,  lo  sli/lidier  à  feuilles  de  graminées,  le  styhdier 

feuilles  de  meli^ze,  le  stylidier  fascicule,  etc. 

STTLIEN,  ENNE  (li-in,  en)  adj    Anat.  Se  dit  de  muscles 

ui  s'insèrent  à  l'apopbyso  styloïde  du  temporal,  ù  savoir; 

ylo-glosse,  stylo-hyoïdien  et  stylo-pharyngien. 
8TTLIF0RME  {do  style,  et  forme)  adj.  Hist.  nat.  Qui 
la  forme  d'un  stylo  ou  d'un  stylet  :  Prolongement  styli- 

>RMB,  etc.  Il  Qui  a  la  formo  d'une  colonne  :  Columelle  sty- 

IKOHMt:. 

STTLISME  {lissm')  n.  m.  Lillér  Recherche  du  style, 
>ia  extrême  que  l'on  donne  à  son  style. 

STTLISME  n.  m.  Genre  do  convolvulacées,  comprenant 
!?  petits  arbustes  à  fleur  terminales  disposées  en  panî- 
ulo.  On  en  connaît  quelques  espèces  de  l'Amérique  du 
ud  et  de  Madagascar. 

STYLISTE  [lisst')  D.  m.   Ecrivain  qui  soigne  beaucoup 

10  stvle  :  Iticarol  est  un  styliste  :  il  veut  enrichir  et  renou- 
.'/er  ta  langue  française.  (Stc-Beuve.) 

—  Adjociiv.  r  Ecrivain  stymste. 

STYLISTIQUE  istik'}  n.  f.  Kccueil  de  régies  de  style  : 
rvLiSTHiUK  latine. 

—  EscYcL.  La  stylistique  tient  le  milieu  entre  la  gram- 
lairo  cl  la  rhéiori<inc  :  elle  donne  des  régies  sur  le  choix 

s  expressions,  sur  l'emploi  des  parties  du  discours,  sur 
t  construction  dos  périodes,  et  met  en  relief  les  carac- 

rca  essentiels  d'uno  langue  donnée. 

STYUTE  (du  gr.  stulitês  ;  do  stulos,  colonne)  n  m.  Nom 

>nn6  »k  quelques  solitaires  qui  avaient  placé  leurs  col- 
dos  aa-uossus  do  portiques  ou  de  colonnades  en  ruine, 
u  au  sommet  d'une  colonne  isolée  pour  vaquer  plus  libre- 
lent  à  la  méditation  ■  Il  y  a  eu  des  stylitls  en  Orient, 
uyudu  XII'  siècle.  (Guizot.) 

—  Adjectiv.  ;  Anachorète  styI-ITK. 

—  Encvcl.  L'historien  Théodorci  atteste  que  saint  Si- 
|éon  adopta  le  premier  cette  manière  do  vivre.   Il  eut 

assoB  nombreux  imitateurs  en  Orient.  Kn  Occident,  on 
•J  cite  qu'un  stylite  :  c'est  Vultilaïc,  lombard  d'origine,  qui 

>  retira  sur  une  colonne,  prés  do  Trêves,  au  vu»  siècle.  Les 
yliles  étaient  entourés  de  la  vénération  populaire,  l-cs 
'ulosso  pressaient  au  pied  do  leur  colonne  pour  so  rocom- 
laodor  à  leurs  prières  et  pour  écouter  leurs  exhortations. 

STYLOBATE  (du  gr.  stulobatès;  de  stulos,  colonne,  et 
linein,  soppuyert  n.  m.  Archit.  Piédestal  ou  soubas- 
••niont  (|ui  porté  un  rang 
0  colonnes. 

—  Kscvci..  Lo  sti/lobate 
ti  un  vrai  soubassement 
u  pié<lestal  ayant  uno 
ïse  et  une  corniche.  Lo 

ylobato  duno  colonne 

>  compose  de  la  cimaiso 

11  monlnro  supérieure, 
)  la  nliiiiho  ou  saillie 
■?rticalo  qui  forme  le 
>rd  inférieur,  et   enfin 

'»  corps  mémo  du  pié-    -„.,■.  r.      .-  |.    .        i  i     ^     , 

3stal.  1,0  socle  qui  re-  '-^m"::r'"'Wil  -^''''''^fïï'^"  ■''Tn,H-"'ïïi  ~lp- 
^80  sur  le  plan    supé-    — Jl^ — — " — Jl -JU— - — IL. 

' ^^^^-^-^Kr^:^ 


Slylobate  (archit  j. 


eur  du  stviobaie  fait 
anie  do  la  colonne; 
ais  le  mot  siylohate  no 
'siiino  nas  sc'ulonienl  le 
élostal  proprement  dit;  il  s'applique  surtout  plus  par- 
^  iiiièremeiu  A  la  parti©  de  mur  qui.  dans  certains  édifices, 
ri  do  piédestal  aux  colonnes,  soit  qu'il  formo  saillie, 
>it  qu  ïl  demeure  isolé  do  la  mémo  façon  qu'une  balus- 


t.  Stjrlo^aphe;  3.  Déraootê. 


trade.  H  est,  commo  les  piédestaux  isolés,  composé  d'une 
cimaise  et  d'uuo  plinthe,  plus  ou  moins  décoré  ol  chargé 
do  moulures. 

Dans  l'architecture  civile  qui  no  fait  point  usage  des  co- 
lonnes, on  a  conservé  le  nom 
do  t  stylobate  i  à   la  partio       [ 
du  mur   du   rez-de-chaussée 
qui,  parfois  formant  uno  lé- 
gère saillie  couronnée  par  une 

moulure  ou  cimaise,  cncadro  >  ■  ■'■  ■        .     ^ 

en  quelque  sorte  lo  pied  du  ^  — ^^^ 

b&timent  ei  ne  s'élève  pas  à  ^^= 

plus  de  i  mètre  ou   i".20  du  "      j^^ — 

sol,  ni  Â  moins  do  0",7j.  l>ans  ^^^ 

la  menuiserie  de  bâtiment,  on  -^^^ 

nomme  «  stylobato  •  uno  vo-  '■• 

lige  placée*  au  pied  du  mur  ^ .. 

ou  des  cloisons  et  touchant 

au  ]>arqiiet,  do  mémo  que  la        '         "  * 

plinthe  Quelquefois,  dans  les  S,  ft}lobAte(ii:eDiil«.)- 

grands  lambris,  iel>  que  ceux 

dos   salles   à   manger,   on   donne  au    stylobato  une  très 

grande  hauteur  en  lui  faisant  jouer  le  mémo  rùle  qu'un 

picdostal  continu  ;  on  décore  alors  les  panneaux  dont  il 

est  composé  d'oroomcnts  variés. 

STYLODE  (du  gr.  stulos,  style,  et  eido»,  aspect)  o.  m. 
Bot.  Style  rudiraentaire. 

STYLO-GLOSSE  'do  styloïde,  et  du  gr.  glâssa,  langue) 
n.  m  .\nat,  .Nom  de  l'un  des  muscles  de  la  langue,  qui 
s  insêro  on  haut  à  l'apophyse  styloïde  et  so  dirige  vers 
le  bas  jusqu'au  bord  latéral  de  la  racine  do  la  langue. 
^Quand  les  deux  stylo-glosso  so  contracicnt  ensemble.  iU 
élargissent  la  langue 
et  la  portent  en  haut 
et  en  arrière.) 

—  n.  m.  Le  stylo- 

GLOSSH. 

STYLOGRAPBE     du 

gr .    stulos ,    style  ,    et 

f/raphein,  écrire)  n.  m. 

Instrument  tenant  lieu 

de  plume  àécrire.  (Il  se 

compose  d'un  réservoir 

qui    alimente    d'encre 

un  tube  en  pointe    oii 

joue  une  aiguille.  Il  sufrit  d'appuyer  logèrcment  lextré- 

niité  do  l'instrument  sur  le  papier  pour  faire  couler  l'encre 

lo  long  de  l'aiguille  à  mesure  que  l'on  trace  les  caractères. j 

STYLOGRAPHIE  mémo  ôtymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f. 
Procédé  élertrotypique  inventé,  en  1846,  par  Schteler,  de 
Copenhague,  et  au  moyen  duquel  on  obtient  des  planches 
gravées  eu  creux,  imitant  les  dessins  à  la  plume  et  les 
gravures  à  l'eau-forie. 

STYLOGRAPHIQUE  fik"}  adj.  Qui  concerne  la  stylogra- 
phie. 

STYLO-HYOIDIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Li'/ament  stylo- 
hyoidien.  Petit  faisceau  ligamenteux  oui  s'étend  de  l'apo- 
physe styloïde  aux  petites  cornes  de  l'os  hyoïde,  ii  Muscle 
stylo-hyoïdien,  Muscle  très  grêle  qui  s'insère  tout  près  du 
sommet  de  l'apophyse  styloïde  et  au  corps  de  l'os  hyoïde, 
près  de  la  ligne  médiane. 

—  Substantiv.  :  Le  stylo-hyoïdien. 

STYLOÏDE  (du  gr.  stulos.  Style,  et  eidos,  aspect)  adj. 
Anat.  Qui  a  la  forme  d'un  styleou  d'un  stylei  :  Apophyses 

STYLOÏDES. 

—  Apophyses  styloides  du  cubitus  et  du  radius,  Saillies 
grêles  et  arrondies  que  présentent  le  cubitus  et  le  radius 
i  leur  extrémité  carpionne.  il  Apophyse  styloïde  du  tempo- 
ral. Prolongement  osseux,  grêle  et  allongé,  situé  à  la 
face  inférieure  du  rocher  et  donnant  attache  aux  muscles 
styliens. 

STYLOLITHES  (du  gf  stulos,  colonne,  et  Uthos,  pierre) 
n.  m.  pi.  Petites  cannelures  verticales  qui  abondent  à  la 
séparation  do  certains  bancs  de  calcaire  jurassique  aux 
environs  de  Langres  et  de  Chaumont 

STYLO-MASTOÏDIEN,  ENNE  adj.  r.  Anat.  Trou  stylo- 
mastoïdien,  Oritire  situé  à  la  l'ace  inférieure  du  rocher, 
entre  les  apophyses  styloïde  et  mastoïde,  par  lequel  sort 
le  nerf  facial. 

—  n.  m.  Le  stti.o-mastoÏoirn. 
STYLO-MAXILLAIRE  adj.  Auat.  D  Ligament  sti/lo-maxil- 

laire,  l.iLrament  de  ronforcemonl  do  l'articulation  tcm- 
poro-maxiUaire. 

STYLOMÈTRE  (du  gr  Stulos,  colonne,  et  mètron,  me- 
sure i  n.  m.  Archit.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  me- 
surer les  colonnes. 

STYLOMÉTRIE  \lr(  —  rad.  stytomètre)  o.  f.  Archit.  Art 
de  mesurer  les  colonnes. 

STYLOMÉTRIQDE{rriA-')  adj.  Archit.  Qui  a  rapporta  la 
styloméine  :   A'r-.ci'rf*' STYLOMKTBiyt'R. 

STYLOMMATOPHORES  n.  m.  pi.  Division  dos  mollus- 
ques i;astcr'>pndcs  pulmonés.  comprenant  ceux  dont  les 
veux  sont  placés  à  1  extrémité  des  tentacules  rélraciiles 
ou  invaginabtes.  comme  les  limaces.  (I^s  stylommato- 
phores  renferment  le  sous-ordro  des  géophiles  )'—  L'n  stt- 

LOMMATOI'HORK. 

STYLO-PHARYNGIEN.  ENNE  adj.  So  dit  d'un  muscle 
qui  va  "ie  rapopb\si'  styloide  au  cartilage  thyroïde  et 
aux  jvarois  du 
pharynx. 

—  *n.  m.    :  Le 

STYI.O-riURVN  ■ 
GlEN. 

STYLOPHORC 
n.   m.   Ichtyol 
Genre    de    pois-  Styloitiorv. 

sonsacantbopié- 

ros,  do  la  famille  des  tracliypléridés,  propres  à  la  mer  des 
Antilles.  (Lo  stylonhoro  corde  [flylnphcms  ehordatus]  esi 
un  poisson  rtib'ané.  ayant  neuf  nageoires  ventrales  et 
la  caudale  terminée  par  un  long  appendice  filiforme  dou- 
ble du  corps,'' 

—  Bol.  (ienre  de  papavéracées.  comprenant  plusieurs 
espèces  qui  croissent  dans  IWmérique  du  Nord. 

STYLOPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  strepsiptères 
comprenant  les  stylops,  eleochus,  et  gearcs  voisins.  —  L'n 

ST\LOrWi\. 


STYLÉ  —  STYRIE 

6TYLOPODE  au  gr.  stulos,  stvle.  et  pous,  podos,  pied) 
n.  m.  bot.  i:fUppori  du  style,  i  Keullemeut  de  la  base  do 
si  vie. 

i:r.r..^       .1     .,     .......      T'-rplipt^ 


'jt^  S  repryducttuni  ■ 


-''    n.  m. 
rtoius  chuDpi- 


STYLOP8  'loDf    " 
rcs.  de  la  famille 
STYLOBPORE 

Nuni  doiiiié  aux 
giiotis. 

STYLOSTÈGE   gtrj'—  du  gr.  atuloê,  «lyle,  et  itégé,  toil) 

D.  m.  Lut.  Capui  bon  de^  apucyoécs. 

STYLOSTÉMONBUM—  do  lt  ttulof.  «ivie.  et  rMm^a, 
étaniiiie  adj.  lîui,  >;.:''.  -aj, 

Stymphale.  ir 

la  route  d  A  r,..^  .^.'f^ 
dont,  selon  labsdet 
goutfros  so  cl  ali- 
menter la  l--... , 

StyMPBALZDE  ou  StyMPHALIE.  nom  d'an  pays  d'Ar 

cadio,  où  s'élevait  Stymj'bale,  ei  duno  contrée 'de  l'an- 
cienne Macédoine. 

STYPAGE  ( paj'  —  du  gr  stupé,  étonpe)  n.  m.  Procédé 
do  pulvérisation  révulsive,  consistant  A  T.r,.,,.i..r  i^ 
liquide  cmplové  (chlorure  do  méihylr  prin 
des  tampons  de  colon  hydrophile  que  1  on  |  - 
régions  voulues.  ^Par  ce  procédé,  on  peut  v^uc-i  m  %r»t- 
cation  trop  inteo&c  et  les  escarres  que  produit  le  chlorure 
de  métbyle.) 

STYPHARQUE  Ifark'  —  cr.  stupharkhos  ;  de  stuphi, 
siypbe,  et  nikhein,  comniarrlf.-  n.  m.  Antrq.  gr.  Celui  qui 
co'nimani'ait  un  siypbe.  subdivision  do  la  pnalaoge. 

STYPHE  stif  —  gr.  stuphép  même  sens)  d.  m.  Aotiq. 
gr.  Subdivision  de  la  phalange. 

STYPHNIQDE  ^fnik'  —  du  gr.  stuphnos,  astringent,  adj. 
Se  dit  d  un  ari>le  qu'on  a  reconnu  être  identique  avec 
la  iriniirufcsorcme. 

STYPTÉRITE  o.  f.  Chim.  Syn.  de  ALtTNookxe. 

STYPTICINE  n.  f.  Chlorvdraio  de  cotarnine.  sel  chlor- 
hydriqued  un  produitd'oxydatiottdelanarcotine,  préconisa 
dans  les  métrorrhagies. 

STYPnciTÉ  n.  f.  Mcd.  Qualité  des  astringents  on  styp- 
tiqucs. 

STYPTIQUE  ^/)/iT  —  du  gr.  stuptikos,  astringent)  adj.  et 
adj.  Thérap.  Se  dit  d'un  astringent  qui  contracte  forte- 
ment la  muqueuse  buccale  (alun,  sets  solubles  de  plomb, 
de  fer,  etc.). 

—  n.  m.  l'n  styptiqce. 

Styr,  rivière  d'.Ausiro-Hongrie,  qui,  prenant  sa  source 
en  Galicie,  au  N.-O.  de  Brody.  a  presque  tout  son  cours  eo 
Russie  (Volhynie  et  gouv.' de  .Minsk';  le  Sivr  baigne 
Loutzk,  serpente  dans  Te  marais  de  Pinsk  et  se  perd  dans 
le  Pripet.  Cours  500  kiloni. 

STYRACÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  au  styrax. 

—  n.  f  ^1.  Famille  de  plantes  gamopétales  superora- 
riécs.  —  Lue  styracéb. 

—  EscYCL.  Les  s ty racées  sonx  des  arbres  et  des  arbus- 
tes à  âeurs  régulières  hermaphrodites,  dont  on  connaît 
deux  cent  vingt  espèces,  r.'parties  en  sepi  genres.  Elles 
croissent  dans  les  régions  tropicales  de  l'Asie,  de  l'Amé- 
rique et  derOcéanie. 

STYRACIFLUE  ftù  —  de  styrax,  et  du  lat.  fluere,  couler) 
adj.  Qui  laisse  couler  du  styrax:  Liquidambar  stXRxcirix^. 

STYRACINE  n.  f.  Cbim.  Matière  cristallisablo  qui  se 
trouve  dans  le  styrax.  Syn.  iïtheb  ciNNAiioctsNAMiQCK, 

STYHACINÉ.  ÉJB  adj.  Bot.  S\n.  de  ^tracé.  sb. 

STYRAX  u.  m.  Bot.  Genre  de  styracées.  l  On  dit  aussi 
benjoin. 

—  Pharm.  Styrax  liquide.  Syn.  i.iQriPAUBAR.   ambrb 

liquide,    COPALME.    BArSJE    ou    ilUlLB    DK    COPALMK,    THY- 

3JIA>'E.  rasamala,  etc.  V.  la  partie  encycl. 

—  E.NCYCL.  Les  styrax  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
tomenteuses,  alternes.  &  fleurs  en  cymes  ou  en  grappes. 
On  en  connaît  unesoixantaine  d  ospéiresdes  régions  chau- 
des de  l'ancien  monde.  \^ styrax  benzoin  fournit  le  benjoin 
dont  on  distinguo  plusieurs  sortes  :  lo  styrax  officinale, 
vulgairement  alibouher,  donne  \t  styrax  solide  ou  slorax. 

Quant  au  styrax  liquide,  ce-;t  une  substance  résineaso 
semi-fluide,  gris&trc. opaque. a  olcur  forte  et  aromaiiqoe, 
à  saveur  acre  et  amère,  lentement  siccative,  produite  par 
le  liquidambar  styrarifîua,  hamamélidéo  d'Asie  Mineure  : 
on  en  fait  des  empl&tres  empl&ire  de  Vigo^  et  an  on- 
guent :  il  passe  pour  excitant,  mais  son  emploi  est  ré- 
servé presque  ex-lusivement  à  l'usage  externe. 

StYRIE  iAi.pes  hk  .  nom  d'un  important  massif  des 
A1pc*4  orieniates.  hniité,  au  N.  et  à  l'K..par  la  profonde 
vallce  do  la  Mur;  au  S.,  par  la  vallée  de  la  Drave.  A  10.. 
le  massif  se  raccorde,  par  une  série  d'étroites  crêtes,  avec 
celui  de  l'Ankogel.  aux  sources  mêmes  do  la  Mur.  Les 
sommets  les  plus  élevés  sont  ceux  de  l'Eisenbut  ,,5.441  m.), 
et  du  Wciizel  ;8.393  m.'.  Belles  forêis. 

Styrie  ,allem.  Steiermark\  contrée  de  l'empire  d'Au- 
triche, avant  le  titre  de  ducho  ot  formant  aciuellomeni. 
avec  la  Oarinthie,  un  dcj  grands  gouvernements  de  1  .Xu- 
triche.  I*«  Styrie  a  pour  Itmitos  .  au  N.,  lAutriche  pro- 
prement dite';  A  l'E.,  la  Hongrie: 
au  S.,  la  Croatie  et  la  Carnioio;  à 
1  O..  la  Carinthie  et  la  principauté  de 
SalzlM>urg  :  au  total,  une  sii|>erricte 
de  22.450  kilom.  carr.,  peuplée  de 
I.:ïj6.500  hab.  environ  {Stynens . 
enne».^  Ch.-I.  Orats. 

Sol  généralement  monta^eux.  cou 
Tcri  par  les  ramifications  dos  Alpes 
Noriques,  qui  prennent  iri  le  nom 
d'Alpes  de  Styrie.  Ces  ditféronis 
massifs  sont  séparés  par  dos  vallées 

i>rofondos  et  piltore-inuos .  l'Knns.  la 
^ravo.  la  Save,  la  Mur.  I.-»  R.t.tU  --'nî 
les  cours  d'eau  les  plus  imporuiuts.  Nombreuses  sources 
minérales.  Lo  sous  sol  rouiVrmo  lo  cuivre,  l'argont.  lo 
rinc.  le  cobalt,  etc.  L  agriculture  blé.  vigne)  et  Vindus- 
tne  (forges,  fabrication  de  produits  chiraïaues^  sont  bien 
développées.  L'élevage  est  une  des  grandes  ressources, 
sinon  la  principale»_du  pays. 

Pu  temps  de  la  domination  romaine.  la  Styrie  était  com- 
prise partio  dans  la  Pannonio,  partie  dans  la  Norîqao, 


Armes  de  Sivrie. 
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Ko,,,!-  la nl.utiou  on  cochons oi  «uiroMiail.  n  Mcnibro 

.|o  la  .  orporaicon  de»  marchands  do  porc». 

SUAITA,  ville  do  la  ColoBibio  (dùp.  <lo  Sanlandor)  ; 
>  ulj  hal>. 

SOAt.  Tillo  mariiimo  dos  Philippines  (llç  do  I.uçon 
prov  do  PanKa^inanli,  prés  do  louvcrturo  du  golfe  do 
l.iniiavor;  «.ooo  hah.  Suai  est  un  oxccllont  port  (commorco 
do  ru),  au  milieu  duno  baie  luajesiueuso. 

SDANC  n.  m   Illomc  apparlenant  au  proupo  méridional 
il,.«  lanKues  du  Caucase,  ot  encore  peu  connu.  Ii  Ou  du 
aussi  avÀ:<K,  et  »van*tb. 
80ANT  (.m),  ANTE  alj  Qui  5U0  :  De$  enraliers  .sfANTS. 

-  Oui  suinte,  oui  ost  humide  :  Ihs  v,„ra,llea  suantks. 

-  Te.hn  Chautlt  Buanle.  Temp*raiuro  du  fer  cliaulTii, 
d  laiiuelle  le  m.tal  semble  couvert  d  une  couche  liquide 
.Cette  température  est  proche  du  point  de  fusion  du  mcial.) 

SOARD  iJean-UaptislcAntoinei,   litt.^ralcur    français 
oà  A  Besançon  en  1733.  mort  à   Paris  on  1817 
secr<)uire  de  l  univorsit.-  do  Besançon 
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Fils  d'un 

.  ».. -   -  -        il  montra  dés  sa 

i'eun«ûo'de"itr»ndcs~àptuudospour  les  lettres.  A  la  suite 
don  duel  où  il  avait  s.rvi  do  témoin  à  un  ami,  il  fut  em- 
prisonné un  an  à  nio  Sainte.MarLMiento  et.  apr<.s  Itvoir 
.crdu  ses  parents,  il  se  rcn.lit  il  l'aris.  Marmontel  lo  ht 
recevoir  dans  la  sociiSt*  de  NI-  Goolfrin,  qu'il  choqua  plus 
.1  une  fois  par  une  prande  in- 
.l..pen'lance  de  caractère.  Elu, 
en  n"S.4rAca.|..iiiio  lian.;aise, 
il  00  fol  a.lniis.  4  .anse  de  la 
résistance  de  la  00 iir.iju'on  1774. 
1)0  1774  à  i:»c.  il  exerça  avec 
conscience,  modération  et  im- 
puriialn*.  la  fon.ti.in  délicate 
.le  censeur  draniaii.|ue. 

Monarchiste  xélé,  il  se  fit 
oublier  pon.lant  la  Révolution; 
en  17'J7.  il  fut  proscrii  pour 
avoir  collaboré  aux  .  Nouvelles 
politiques.',  feuille  royaliste. 
11  se  réfugia  à  Coppet,  che» 
M"'  do  Slaél.  et  de  14  à  Ans- 
pach.  Il  retourna  à  Paris  après 
le  U-Brumairo  cl  travailla  au 

I  Publicisto  •.   l.e   Premier 
Consul  le  comprit  .lans  la  ré- 
oruanisation  do  llnstitul.  et  il  Suard. 
fut  nommé,  en  1S03.  secrctairo 

perpétuel  de  l'Académie  française.  Au  retour  des  Bour- 
bons, il  se  signala  par  son  zélé  monarchique;  Louis  XVIIl 
lo  nomma  censeur  honomire.  Par  passion  politii|iic,  il  lit 
eiilor  do  rinstiiut  neuf  de  ses  confrcros,  parmi  lesquels 
80  trouvait  Garât.  Nous  citerons,  parmi  ses  œuvres  :  \  a- 
n^léi  lillfrairci  ou  Hceueil  de  pircct  tant  uriijinaie»  que 
Irailiiilf  (1769:.  Mélanges  de  littérature  (l«03-180il;  Ex- 
jioii  dr  la  eonlettation  eulre  Hume  et  /lousseau  1 17C6);  etc. 

II  a  édité  un  Choix  det  anciens  Mercure  (  1 757-1764)  ;  la  troi- 
sième partie  de  la  Correspondance  do  Urimm(18l3).  Enfin, 
Charles  N  isard  a  public  :  Mémoires  et  correspondances  his- 
liiriauet  et  lillérntres  médites  de  Suard  (1S58;.  —  Sa  femme 
N.  Panckoucke,  sœur  du  libraire  du  même  nom,  née  &  Ullo 
en  1750,  morte  4  Paris  en  1830,  était  duno  très  grande 
l.i-aiité.  et  joignait  aux  grâces  du  visage  les  charmes  d'un 

tns  cultivé  et  très  délicat.  Son  salon  brilla 

l-'d'lloulelotetde  M"'Oeoirrin.  On  lui  .loit 

- .  entre  autres  :  Soirées  d'hiver  d'une  femme 

I-,  .I1.-1  u  (.1  r.impajne  (extrait  du  •  Journal  do  Paris .  [I789;v. 

Madame  de  Maiulrnon  peinte  par  elle-même  (1810);  Essai 

de  mrwotrel  sur  M"  Suard  ^1820). 

SuARCZ  Franciscol,  théologien  et  jésuite  esnagnol,  né 

^  «ircnri.le  en  IStd.   mort  4  Lisbonne  en   1617.  Il  entra  en 
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laires  sur  la  Soiumo  de  saint  Thomas  d'.lviiiil,  ÏV<ii(,i  J,  / , 
udce  i/ii  iiie.  7Vai(t'  l'ci  lois,  ont  été  publiiios  4  Mnven 
et  4  Lyon  en  1631).  et  rééditées  4  Pans  par  labli.    I 
ilSlVi.  L'n  traité  Des  Conciles  et  de  di/férentri  qu. 
diverses  dissertations  sur  la  loyii/ue  et  los  auti. 
d'Aristote  sont  restés  médit». 

SOASir,  IVE   du  lai.  suadere,  sopin  «KMum,  persuader 
n.lj.  i'ropre  a  persuader.  (.Vx.)  [ 

8UASION  (rad.  suasifi  a.  t.  Discours  persuasif.  (Vx.) 
SUASOIRE  (  rad.  suasif)  a.lj.  Persuasif  (Vx.)  ;  llaraHi/uc    [ 

SCAS.IIKK. 

—  n.  f.  Discours  persuasif. 

—  Littér.  lut.  Exoiiico  pratiqué  dans  los  écolev 
rique  grecques  et  romaines  (discours  par  lequi  1 
force  do  démontrer  4  un  auditeur  imaginaire  la  i..    . 
d'accomplir  telle  ou  loUo  action,  de  prendre  toUo  ou  tclic 
décision.) 

SUAVE  Mu  lat.  sunris'i  a.lj    Qui  ost  d'une  douceur  déli-    1 
cicuse     Parfum  susvi:.  Mélodie  slAVH.  Coloris  «l  avk. 

—  Harmonieux,  délicat,  élégant  :  Les  plus  suAVits  tfej 
courbes  fémininrt.  (Toussenol.) 

—  Fig.  Qui  fait  éprouver  un  sentiment  doux  et  délicat      ^ 
la  piété  filiale  et  la  bienfaisance  sont  les  plus  st'AVia  (fcj 
vertus.  I  lteaiicliciio.,i 

SUAVE.  MARI  MAONO  (Il  est  doux,  quand  sur  la  rastr 
mer  I.  comnicnceuiciit  du  vers  1,  du  livre  II.  du  poème 
de  fo  A'ulKre,  do  Lucrèce.  .  11  est  doux,  quand  sur  la  vaste 
mer  los  vents  soulèvent  les  flois.  do  regarder,  de  la  terre 
ferme,  les  terribles  périls  dautrui.  •  Ces  mots  s'enipl.neiii 
pour  marquer  la  joie  que  l'on  éprouve  4  être  soi  nif me 
exempt  des  fatigues,  dos  soull'ranccs,  dos  périls  ou  des 
niallicurs  par  où  vont  passer  les  autres.  ; 

SUAVEMENT  adv.  D'uue  façon  suave  :  Vn  tableau  SUA 

VKME.NT  Jteillt. 

SUAVITÉ  (du  lat.  »uni.!'/a*)  n  f.  Extrême  douceur,  effet   i 
très  doux  et  très  agréable  produit  sur  les  sons  :  Un  goAl, 
desparfums,  des  sons  dune  grande  svwiré.  .       , 

—  Graco  aimable  des  formes  ou  do  la  physionomie  :  i.i 
SCAVITÉ  du  visage,  du  regard. 

—  Grande  douceur  de  langage,  de  style,  do  travail  dans 
un  art  ([uelconQuo. 

—  Fig.  Grande  douceur  morale. 

—  Dans  lo  style  mvsti.iue,  Joio  do  l'âme,  grâce  céleste 
pleine  do  douceur  :  Sainte  Thérèse  éprouva  des  sOAViys  ; 
ni<n.ci7/euje».  Il  Odeur  de  suavité.  Bienveillance  avec  la-  j 
quelle  Dieu  reçoit  des  prières  ou  des  olfrandes.  , 

SUE  (du  lat.  sub,  sous),  préfixe  indiquant  surtout  la  pe-  j 
sillon  inférieure  d  un  objet  par  rapport  à  un  autre.  Il  mar- 
que encore  un  degré  moins  élevé  ou  peu  élevé  dan»  la 
.lualité,  la  quantité  ou  l'action  exprimée  parle  simple, 
uuanco  qu  on  peut  rendre  souvent  par  le  mot  presque. 

SuBACHOQUE,  village  de  la  Colombie  idép.  de  Cundi- 
naniarca)  ;  4.âiî  hab.  Mines  de  sel,  de  houille  et  de  fer. 

SUBAClCULAlRE.idj.  Miner.  Qui  est  presque  aciculaire.  ' 

SUBAÉRIEN,  ENNE  du  préf.  »i(6  cl  de  aérien]  adj.  Qui 
est  placé  au  contact  direct  de  la  couche  inférieure  de  lat- 
mosphèro  :  Les  végétaux  sousmarins  et  scbaékiens. 

—  Géol.  Se  dit  des  dépôts  qui  se  formeni  i  peu  près  sur 
place,  comme  les  éboulis  et  les  limons  do  ruissellcmeni. 

SUBAGRÉGÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Dont  los  fleurs  sont  presque 
agrégées. 

SUBAIGU,  UË  adj.  Pathol.  Qui  est  légèrement  aiga. 

SUBAILÉ,  ÉE  .Ui  préf.  sub,  et  do  ailé)  adj.  Qui  a  des 
appendices  semblables  à  des  ailes. 

SUBALAIRE  (du  préf.  sub,  et  du  lat.  aln,  aile)  a4j.  Zool  ' 
Qui  est  placé  sous  1  aile  :  l'iumes  subalaires.  ^ 

SUBALPIN,  INE  (du  préf.  sub,  et  de  alpin)  adj.  Qui  Mt 
situe  au  pied  des  Alpes  :  Jtégion  suBALn.NB. 

SUBALTERNE  ((cm"  —  du  bas  lat.  subatternus;  tomé 
du  lai  .lub  altero,  sous  un  autre)  adj.  Subordonné,  dépen- 
dant .l'un  autre  :  Juridiction  subalterne.  «  Inférieur,  se- 
condaire :  Jlole  SIBAI.TERNK. 

—  Logiq.  V     SOtlS-ALTHBNU.  . 

—  n  m  Personne  qui  occupe  un  rang  inférieur  ()n  80- 
lior.lonné  ;  On  est  loujours  le  sdbaltkbne  de  guelqu  un. 

subalternement  (.ter)  adv.  D  uno  façon  subalterne. 
Peu  us, 

subalternisation  !/ci",  »i-on)  o.  f.  Action  do  reodre . 
siilialh-nie.  '  Rare. 

subalterniser  (tér'i  v.  a.  Rendre  subalterne,  mettre , 
dans  un  rang  subalterne.  i 

SUBALTERNITÉ  i(iT-)  n.  f.  Eut  do  ce  qni  ost  subalietoe, 
.l'un  iirilre  inférieur,  ^l<arc.) 

SUBAPENNIN,  INE  ad).  Qui  est  situé  au  pied  des  Apen-| 
liilis  :  /;.  (/mil  sci.ArKNNlNi;. 

SUBAPICULAIRE  /-■- '-  du  préf.  sub,  et  du  lat.  «P''»'"'.' 
pput  Mimiiict,  a.lj.  Bot.  Qui  est  placé  uu  peu  au-dos»ouai 
ihi  Mininn>l. 

SUBAQUATIQUE  (du  prél.  «Il»,  et  de  ojiiafi'îiKi)  adj.  Qu 
est.  qui  se  fait  sous  l'eau  :  Explora- 
tions Sl-BAQfATigCES. 

BUBARMALE  (du  lat.  subarmalis  ;  do 
«ii'j,  sous,  et  armo,  armes)  n.  f.  Antiq. 
rom.  Vêtement  que  les  Komains  por- 
laii-nt  sous  leurs  armes.  (C'était  uno 
tunique  d'étolfe  grossière,  sans  man- 
ches, doscen.lant  jusi|u  aux  genoux; 
elle  sortait  sous  la  cuirasse  en  formant 
de  gros  plis.  Elle  servait  surtout  4  l'in- 
fanterie légionnaire., 

SUBAUDinON  idu  préf  sub,  et  do 
audition  )  n.  f.  Action  de  sous-onlendro  : 
La  siBAcniTioN  du  sujet. 

SuBBIANO,  comm.  d'Italie  (Toscane 
[priiv.  d'Arezro;).  sur  lArno;  4.100  hab 
source  ferrugineuse. 

8UBCAPILLAIRE  (du  préf.  sub,  et  de  capillaire)  a'I; 
Presque  aussi  ténu  qu'un  cheveu. 


A.  Bul^aitii^l* 
Vins  muscats 
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SUBCARBONITËRC  a'Ij-  G^o'-  So  dit  (les  Couches  pla- 
;4e»  a  la  1'^^"  'lu  lorraiu  carboDÎl'àro  et  corrospoodaut  a 
i'élage  dînant  n*li. 

80BCARÉNË,  ÉE  'lu  préf.  «/*,  et  d6  Caréné)  a.  t.  Zool. 
ijni  a  la  (lib|iosUiuD  d'uao  carèDO  pou  acceotuiSe  :  PruM- 
temum  subcarbné. 

BUBCARTILAGINEUX  ineù  —  dn  préf.  tul>,  et  do  carli- 
Uujiiiei'^  .  EUSE  a  Ij.  Wui  rossombli;  à  nu  Cuiiilagp. 

SDBCAtJDAL,  ALE,  AUX  ('lu  préf.  «ui,  el  du  caudal) 
adj.  Zool.  l'Ia'O  sous  la  queue. 

—  Orniili.  Tffiricca  tubcaudalet,  Plumes  qui  couvrent 
90  dessous  la  base  dos  pennes  de  la  nucue. 

80BCAULESCENT  kô-li^ai-tan;,  ENTE  'du  préf.  sut,  et 
ds  caulescfitt ,  adj.  Uot.  Qui  a  uu  commencement  do  iigo 
p«a  déïolopi'é. 

gUBCILJÉ,  ÉE  (dn  préf.  ntb,  et  do  cilié)  adj.  Hisl.  nat. 
Qni  a  des  puiU  ressomblanl  un  pou  &  des  cils. 

BOBCLAVIFORME  {du  préf.  «ii4,  ot  do  claviforme)  adj. 
Uist.  oal.  t^ui  a  presque  la  forme  d'une  massue. 

80BC0ALESCENT  Ipss-snn].  ENTE  du  préf.  siib,  et  do 
coaleacfiil,  alj.  Qn\  est  près  do  se  fermer,  qui  se  ferme 
prosq'io. 

BUBCONCENTRIQUE  adj.  Presque  concentri(iue  :  Cer- 

cUt  SLUCONcKNrKl^jCES. 

SUBCONSCIENCE  n.  f.  Philos.  Conscience  obscure  ou 

demi-conscience. 

8DBC0NSCIENT,  ENTE  adj.  Philos.  Dont  on  u'a  qu'une 
conscience  obscure,  une  demi-conscience. 

—  Biol.  Mouvements  subconscientSt  Mouvements  involon- 
taires que  l'on  peut  observer  dans  certains  états  psycho- 
stbétiqucs  ot  dont  les  patients  n'ont  qu'une  conscience 
obscure  ou  vague. 

80BC0NV0LUTÉ,  ÉE  (du  préf.  »u6,  et  do  convolulf)  adj. 
Ilist.  nat.  Presque  roulo  en  cornet. 

80BC0RDIF0RME  (du  préf.  »ub,  et  de  cordiforme)  adj. 
Iliit.  nat.  yui  approche  de  la  forme  d'un  cœur  :  Feuilles 

SOBCORDIFURMES. 

BDBCOR'nCAL,  ALE,  AtJX  (du  préf.  sub,  Ot  de  corlicat) 
adj.  iloi.  t^'tii  vit  sous  1  ccorce  des  arbres. 

SDBCOSTAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  sub,  et  de  costal)  adj. 
Anat.  Situé  sur  les  cotes  :  .Vuscles  scucostau x.  ii  Nervure 
subtostale,  Nervure  de  1  aile  dos  insectes  immédiatement 
placée  sous  la  costale.  (On  dit  mieux  sous-costal.) 

BUBDÉCURRENT,  ENTE  adj.  Bot.  Qui  a  des  feuilles 
presque  décurrciiics. 

80BDÉLÉGATION  Isi-on)  n.  f.  Action  de  subdt^léguer: 
commission  par  laquelle  on  est  autorisé  à  agir  à  la  place 
d'une  personne  qui  était  elle-même  déléguée  par  d'autres. 

—  Admin.  anc.  Fonctions  do  ceuxqui  étaient  les  hommes 
de  confiance  des  inien'iants  des  provinces  et  qui  les  ai- 
daient dans  l'administration  d'une  fraction  do  la  province. 
■  District  ainsi  administré  par  lo  subdélégué. 

BUBDÉLÉGUER   du  préf.  sub,  et  de  déléguer)  v.  a.  Délé- 
guer pour  représenter  un  d'ilégué. 
Subdélégué,  ée  part,  pass,  du  v.  Subdéléguer. 

—  Substantiv.  Personne  subdéléçuôe  :  Les  intendants 
des  provinces  avaient  des  st^BUÉLÉocKs  dans  les  villes. 

—  Admin.  anc.  Fondé  do  pouvoir  des  intendants. 

SUBOÉURANT,  ANTE  (du  préf.  jh6.  et  de  délirant)  adj. 
Qui  a  les  caractères  d'un  délire  incomplet. 

BUBDEURIOM  {dé,  om')  ou  SUBDÉLIRE  n.  m.  Délire 
iocomplet,  doux  et  tranquille,  caractérisé  par  des  paroles 
sans  suite,  dites  à  voix  nasse,  dos  mouvements  sans  vio- 
loDce,  et  qu'on  observe  dans  beaucoup  do  maladies  fé- 
briles ainsi  qu'aux  approches  do  la  mort. 

8UBDIALE  (lat.  subdiale  :  do  sub,  sous,  et  du  gr.  Zeus, 
Dios,  Jupiter,  dieu  de  l'air)  n.  m.  Antiq.  rom.  Temple  dé- 
couvert, outouré  de  portiques. 

BDB  DiO  {sous  la  voûte  du  monde),  expression  latine  qui 
signifie  :  sous  le  plafond  du  ciel,  en  plein  air,  à  la  belle  étoile. 

SUBDIPTËRE  du  préf.  sub,  et  do  diptère)  adj.  Entom. 
Qui  n'a  'ine  deux  ailes  bien  développées,  les  autres  presque 
nulles,  ilnus.)  y  ,N'c  s'emploie  quo  coimne  nom  spécifique  : 
A/yodite  srunii'TÈRB. 

8UBDISTIQUE  {stik'  —  àn  préf.  »ii6,  et  du  gr.  dis,  double- 
ment, ot  stikfios,  rang)  adj.  Hist.  mat.  Qui  semble  avoir 
doux  rangées  de  poils  ou  do  facettes.  (Peu  us.) 

SUBDIVISER  V.  a.  Diviser  de  nouveau,  diviser  en  do 
nouvelles  parties  :  StlBDiviSKR  en  trois  parties  cfuicune  des 
deux  parties  d'un  discours. 

Se  Subdiviser  v.  pr.  Etre  subdivisé,  ftre  susceptible 
do  subdivision  :  Les  branches  se  stBiiiviSKNr  en  rameaux. 

SUBDIVISIBLE  adj.  Qui  peut  être  subdivisé. 

SUBDIVISION  n.  f.  Action'Je  subdiviser,  do  diviser  ce 
qui  éiaii  déj;i  divisé  :  Procéder  par  divi.fiotis  el  subdivi- 
sions successives,  i;  Partie  obtenue  en  subdivisant,  partie 
de  ce  qui  est  divisé  :  Les  cantons  sont  des  subdivisions  des 
arroniitssenients. 

—  Milit.  Portion  do  torritoiro,  d'une  région  do  corps 
d'armée, 

SUBDIVISIONNAIRC  (du  préf.  siii,  ot  de  rfii'isi'oiiiinirf) 
adj.  Qui  a  raïqiort  à  une  subdivision. 

SUBDUPLE  du  préf.  sub,  et  du  lat.  rfii/i/er,  double'  adj. 
Mathém.  anc.  Qui  a  rapport  &la  moitié,  qui  forme  la  moi- 
tié :  S  est  suuDui'LR  de  $. 

8UBÉMARGINË,  ÉE  (du  préf.  aub,  et  do  émarginé)  adj. 

Légèrement  cchancré. 

SUBCNCROÛTANT,  ANTE  (du  préf.  sub.  et  de  rncroil- 
tant^  adj.   Hist.  nat.  Qui  forme  une  légère  incrusiatinii  ; 

Cresque  encroûtant.  (^S'emploie  on  parlant  des  colonies  des 
ryozoairos.) 

SUBÉPINEUX,  EUSE  (du  préf.  sub,  et  de  épineux)  adj. 
Qui  a  dos  sailhos  presque  semblables  &  des  épines. 

SUBËQUIVALVE  (du  préf.  sub,  Ot  do  équivahe)  adj.  Qui 
a  des  valves  prestiue  égales. 

SUBËRAMIDE  n.  f.  Amido  de  l'acide  snbériqnc,  qui  naît 
lorsqu'on  fait  agir  le  subérato  do  méihyle  sur  une  solu- 


SUBCARBOMFEKE   -    SUBJONCTIF 


tion  aqaoase  d'ammoniaque,  oa  lorsqu'on  dirif^o  un  cou- 
rant du  gaz  ammoniac  û  travers  une  solution  alcoolique 

do  subéralc  d  élliylo. 

SUBÉRANILIDE  D.  f.  Substance  que  l'alcool  précipite 
d'un  mélange  d  aniline  ot  d'acide  subériquo. 

8UBÉRANIUQ0E  {lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qu'on  ob- 
tiont,  mûlaugi!  avec  l.i  subëranitide,  lorsqu'on  chauffe  un 
mêlant^e  daniline  sùchc  cl  dacido  subénquc  fondu. 

8UBÉRATC  D.  m.  Chim.  Sel  dérivant  do  l'acide  subé- 

riquc. 

SUBERBICVILLE,  ville  de  Madagascar,  sur  la  rive 
droite  do  I  Ikopa,  un  peu  on  aniont  du  <  oriâuent  de  la 
belsi))oka,  pr^s  du  put>le  de  Movatanatia ,  4.:>u<i  tia)>  .  dont 
environ  200  Kran^^ais.  Exploitation  •!  ulluvioos  et  de  liions 
aurilères.  Centre  commercial  important. 

SUBÉREUX  <rf>ù  .  EUSE  [du  lat.  èuher,  liège]  adj.  Bot. 
Qui  a  la  nature  du  hége  :  Coucha  SL'BKRiiL'se. 

SU BÉRIFI CATION  [ti-on  —  rad.  <u&éreux,  n.  f.Tran.sfur- 
niaiion  en  liugc. 

SUBÉRINE  |(du  lat.  $ub€rt  liège]  n.  f.  Matière  trouvée 
dans  le  liège. 

8UBÉRJQUE  {rik')  adj.  So  dit  d'an  acide  C'H'VCO'H)» 
qui  so  produit  particulièrement  quand  on  fait  agir  l'acide 
azotique  sur  lo  liège,  ij  Se  dit  dune  aldéhyde  C*H"*0'  qui 
prend  naissance,  en  mémo  temps  que  l'acido  subérique 
ot  l'acide  palmitozyliquc,  par  1  action  de  l'acide  azotique 
fumant  sur  l'acide  palmitoliquc- 

—  Encycl.  I.a  meilleure  méthode  pour  préparer  lacidc 
subériqtie  consiste  à  oxyder  par  l'acide  azotique  l'acide  oléi- 
quo  ou  l'acido  stéarique  du  commerce,  ou  l  huile  do  ricin. 

L'acide  subérinue  pur  cristallise  en  aiguilles  d'un  pouce 
do  long  ou  en  tablettes  qui  paraissent  appartenir  au  sys- 
tème fiexagonal.  Il  fond  à  uo«,  se  soliditio  en  aiguilles 
transparentes;  il  est  soluble  dans  Icau  bouillante  et  l'al- 
cool. Distillé  a\*ec  un  excès  de  chaux,  il  fournit  la  subr- 
rone  et  quelques  autres  produits.  C'est  un  acide  bibasiuuo. 
On  connaît  deux  acides  isosubériques  :  Visosubérate  d'rtiujU^ 
el  lo  bisosubérate  d'éthyle.  Ils  s'obtiennent  en  mf  me  temps 
quand  oû  traite  le  bromobutyrated'éthyle  par  l'argent  en 
poudre. 

SUBÉRITE  n.  m.  Genre  d'r^ponges  fibreuses,  type  de  la 
famille  des  subt'ritidés,  répandues  dans  les  mers  chaudes. 
l.'ospècô  type  est  le  suberites  domuncula,  de  la  Méditer- 
ranée.) 

SUBÉRITIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'épongés  fibreuses 
balichoudries,  renfermant  les  genres  subérite  et  voisins. 

—  Un   SUHKRlTIDli. 

SUBÉRONE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  aldéhyde  scbbkique. 

SUBÉROSITÉ  n.  f.  Bot.  Caractère,  nature  des  tissus 
subéreux. 

SuBERViE  !  Jacques-Gervais,  baron),  général  et  homme 
politique  français,  né  à  Lectoure  en  1776.  mort  à  Paren- 
chère  ^Gironde)  en  1836.  Volontaire  en  nsi,  il  se  distin- 
gua pendant  les  campagnes  do  la  Révolution  et  de  lEm- 
piro,  et  commanda  l'avant-garde  à  Waterloo.  Mis  en  non- 
activité,  pendant  la  Ucstauration,  il  rentra  dans  l'armée 
après  la  révolution  do  IS30.  Il  fut  alors  nommé  comman- 
dant do  Paris  et  inspecteur  do  la  cavalerie.  Elu  député  du 
(1ers  en  I83l,  il  siégea  parmi  les  membres  de  l'opposition, 
fut  réélu  en  1831,  1837  et  1839.  Il  échoua  dans  lo  Gers 
en  1815,  mais  fut  élu  dans  l'Eure-et-Loir.  Ministre  de  la 
guerre  dans  lo 'gouvernement  provisoire  (1848>.  il  donna 
bientôt  sa  démission  ot  représenta  lo  département  do 
l'Eure-et-Loir  à  l'Assemblée  constituante.  Lo  13  mai  1849, 
il  fut  réélu  à  la  Législative  el  prit  place  dans  les  rangs 
du  parti  démocratique.  11  rentra  dans  la  vie  privée,  après 
lo  coup  d'Eiat  du  2  décembre. 

SUBrASCiCULÉ,  ÉE  (du  préf.  sub.  Ot  de  fascicule)  adj. 
Hist.  nat.  Presque  réuni  en  faisceau.  (S'emploie  surtout 
on  parlant  des  polypiers  et  des  colonies  de  uryozoaircs.  i 

SUBFILIFORME  {du  préf.  8ub,  et  de  filiforme)  adj.  Qui 
a  presque  la  forme  d'un  fil. 

SUBFOLIACÉ,  ÉE  idu  préf.  sitbf  et  do  foliacé)  adj.  Qui 
ressemble  presque  à  une  fouille. 

SUBFUSIFORME  (du  préf.  sub.  et  de  fusiforme)  adj. 
Ilisi.  nat.  Qui  a  presque  la  forme  d'un  fuseau. 

SUBGÉLATINEUX,  EUSE  ,du  préf  sub,  et  de  gélatineux) 
adj.  Qui  rebsenit'le  presque  à  de  la  gelée. 

SUBGÉMINÉ.  ÉE  (du  préf.  tub,  et  do  géminé)  adj.  Pres- 
que accouple  deux  ik  deux. 

SUBGEMMIPARE  (du  préf.  sub,  et  dc  gemmipare)  adj. 
Qui  se  multiplie  par  des  espèces  do  bourgeons. 

SUBGIBBEUX,  EUSE  (du  préf.  sub,  et  de  gibbeux)  adj. 
Mist.  nat.  Qui  a  une  proéminence  presque  semblable  & 
uno  bosse. 

SUBGLOBULEUX  adj.  Qui  est  presque  globuleux. 

SUBGRANULAIRE  (du  préf.  sub,  01  do  gramdnire)  adj. 
Léj^'ércnifui  grenu. 

SUBGRANULEUX,  EUSE  (du  préf.  sub,  et  de  granuleux) 
adj.  Formé  «le  grains  peu  distincts. 

SUBORONDATION  ^«i-on  —  rad.  subgrotide)  n.  f.  Cbir. 
.111. ■-  Lufonocment  des  os  du  crine.  (Peu  us.) 

SUBGRONDB  i  du  lat.  sufigrondium  :  do  sub.  sons,  et 
<7niN(/ii.  rigole  d'un  toit'»  n.  f.  Constr.  Saillie  au  bas  d'une 
couverture,  servant  &  rejeter  loin  du  mur  les  eaux  plu- 
viales. 

SUBBASTATION  sta-ii  —  du  lat.  subhastatio ;  de  sub- 
fiiisttvr.  suliliasier    n.  f.  Vente  à  l'encan.  (Vx.) 

8UBHASTÉ,  ÉC  {sté  —  du  préf.  «uA,  et  do  hasté)  adj. 
Qui  ressemble  pres.(uo  A  une  lance. 

SUBHASTER  ist>'  —  dii  \ai  .  subfiastare  ;  de  suf>,  sous,  et 
ft.n/.j,  lance  v.  a.  Vendre  A  l'encan,  ce  qtii  se  faisait,  rhei 
les  Homnins.  après  avoir  enfoncé  une  lance  eu  terre.  & 
l'endroii  où  la  vente  devait  avoir  lieu.  \\'x.) 

SUBHOMOMÈRE  du  préf.  sub,  et  du  gr.  komot,  sem- 
blable,ot  rnt'r<x.pariie)aaj.Zool.  Formé  d'anneaux  presque 
semblables.  (Pou  us.) 

SUBIACO  :iat.  SubliHjueum\  ville  dltalie  (prov. 'do 
Kome\  sur  l'Anionc,  dans  la  montagne;  7.300  bab.  Restes 


d'ope  villa  où  Néron  allait  pêcher,  mais  surtout  des  roonaj- 

téri-s   t.;,!.-.    !.:.r^;ii-,t    |l.r,.,:'   .-.\.-,nt    cclui    dU  MoUt-CaSSÎD. 

C'  iii    au  X'  siècle,  est  le 

f'I  val  eu  Italie.  On  y  voit 


8UBIMBRICABLL    f^u  —  Ju  \-T'{  sub.  ciâc  imbriqué)  êà^. 

Bot  Se  lit  ich  !•  tulU's  qui.  api-ii  juées  l'une  contre  l'aotr» 
par  Iviir  la'-c  inturic-ure.  cmbrik^Ncnt  la  tige  entre  elles. 

BUBIMBRIQUÉ.  ÉE   fjin.  h!  adj.  Zool.  Qui  est  presqa* 

iml»riqu<-.    >c  lit  des  écailles  dc*  reptiles.;  _Pcu  us.] 

SUBINFÉRIEUR,  EURE    du  préf.  sub,  ei  do  inférieur^ 

adj.  l'iu':---  uii  peu  en  'j'-ss'jus. 

8UBINFLAMHAT10N    fli-ma-ti-on'  o.  f.  Patbol.  Inflam- 

maii</ii  \'-\Z'-T>-.  a  '\ni|i!'»riie%  atténué*. 

SUBINFUNDIBULIFORHE      lu  pr>  :    ml,  t\  de  infundi- 

bt't'f'jriiie    adj     Ut^t.  nat.  Qui  appr>j<.tij  de  la  fumie  d'un 

cntunn'Jir. 

8UBINTRANT  (Iran),  ANTE  ^du  préf.  sub,  et  do  lat-  w- 
trans,  anta,  entrant,  adj  Pathol.  Se  dit  d'un  mal  dont  on 
ac^oï  nouveau  comnieu<.c  avant  la  terminaison  du  précé- 
dent :  Fièvre  sl'Binteantb. 

SUBINVERSIBLE  Mu  préf.  sub,  et  de  invertibU  adj  Bot 
Se  lit  des  feuilles  dirigées  vers  le  sommet  de  la  tige  vt  qui 
peuvent  s'appliquer  face  à  face  par  leur  partie  inférieure. 

SUBIR  fdu  lat.  subire;  de  sub,  sous,  et  ire,  [aller  par 
allusion  au  joug  sous  lequel  se  mettent  les  bccùfs  v.  a. 
>>upporicr,  endurer,  être  soumis  k  :  >ii.b\H  des  tortures. 
;,  So  souroeiire,  se  résigner  à  :  Ln  h'irrt^  n  t-f  ennuts, 
qu'il  faut  SUBIR  pour  Jouir  de  se*  ' 

—  Eprouver,  expérimmier,  èir-  rouve 
que  la  flo>e  du   glube  ait   »ldi  tnles. 

Maury.)  n  Soutenir  1  épreuve  de  ■;/*  m- 

terroyaloire.  La  HépuUtque  as»  ». 

—  Subir  son  jugement,  Su^^port'  :  .  ^  ,  -  juge- 
ment a  prononcée. 

SUBlSSEMENT(6i-te-man1  D.  m.  Action  de  sabir  :  Z^  sc- 
BissEMENT  dun  châtiment.  (Peu  us.) 

SUBIT  (bi),  ITE  [du  lat.  subitus  ;  dc  subire,  aller  dessons]) 
adj.  Qui  arrive  soudainement,  sans  ^tre  préva  ou  pré- 
paré :  Cne  mort  scbite.  Cncbangement  sluit. 

—  Sys.  Subit,  soudain.  V.  sol'Dai>". 

SUBITAIRE  ter'—  lat.  subitarius  de  subi  tus,  suhii  n  m 
Antiq  rom.  .'Soldat  levé  d'une  manière  subite  et  contraire 
aux  régies  ordinaires,  lorsque  par  exemple  il  y  avait  tu- 
multe, c'est-à-dire  soit  une  invasion  gauloise  ou  une  guerre 
imprévue  en  Italie  ou  aux  frontières.  Le  service  des  sa- 
bitairos  cessait  dès  que  le  danger  était  passé., 

—  Adjcciiv.  :  Soldat  sibitaibe. 

SUBlTANÉrrÉ  'rad.  subit]  n.  f.  Soudoiaetc.  caractère 
do  ce  qui  a  lieu  subitement.  (Peu  us.) 

SUBITEMENT  adv.  D'une  façon  subito  :  Mourir  acBt- 

7KMf:NT. 

SUBITO  (mot  lat.)  adv.  Fam.  Subitement .  Partir  srarro. 

SUBJACENT,  ENTE  [t^in,  ont'—  du  lat  subjacens,  mtis, 
de  sub.  sous,  el  jacere,  èire  situé)  adj.  Placé  au-dessotu  . 
L't'corce  du  ylote  tt  les  coucbes  scbjacsntes. 

SUBJECTIF,  rVE  (ièk' —  lat.  subjectivus;  de  subjectus, 
placé  dessous    adj.  Philos.  Relatif  au  sujet  pt-L^-ant.  par 
oj)posilion  à  OBJECTIF,  qui  se  rappurtc  à  lobjrt 
lité  SUBJECTIVE.  C  Mftftodc  Subjective.    Met! 

fdiique  qui  prend  pour  point  de  dépari  de  si>     _  .^^ 

es  conceptions  pures  de  l'esprit. 

—  Gramm.  Voix  subjective.  Voix  active,  par  opposition 
à  la  voix  objective  ou  passive,  b  Cas  subjectifs,  Som  que 
l'on  donne  quelquefois  au  nominatif  et  au  vocatif  qni  pca- 
vent  servir  de  sujet  au  verbe. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  sulijecuf. 

—  Encycl.  Piiilos.  La  signification  précise  du  mot  subjec- 
tif doit  se  tirer  de  celle  du  mol  objectif,  auquel  il  est  tou- 
jours opposé.  Pour  I>escartes,  ta  réalité  objective  n'était 
pas  la  réalité  extérieure,  mais  1  idée  considérée  dans  1  es- 
prit comme  un  objet  interne  ayant  uno  valeur  représen- 
tative. Le  terme  <  subjectif  >  o  a  donc  pas  de  place  dans  la 
philosophie  cartésienne. 

Kani  entendra  au  contraire  par  olijectif  •  la  chose  en 
soi  >,  ce  dont  nous  admettons  I  existence,  sans  connaître 
d'ailleurs  autre  chose  que  le  résultai  do  son  action  sur 
nous,  sur  le  sujet.  En  ce  sens,  toute  connaissance  est  sub- 
jective, car  elle  n'atteint  jamais  les  choses  telles  qu'elles 
sont,  mais  uniquement  telles  qu'elles  paraissent  A  1  esprit 

8UBJECTIFICAT10N  jêk'-ti,  ii-on  —  d'un  verbe  inus. 
subi rc ti fie r.  furnu'  du  lat.  suhjerium,  sujet,  et  farrre.  faire» 
n.  f.  Rliétor.  Ktgure  qui  consiste  A  attribuer  à  un  moi  de- 

rendant  du  st^oi  ce  qui  no  convient  proprement  qu'an  sujet 
ui-mèmc. 

SUBJCCTION  -j^k'-si  —  du  lat.  suhjectio)  n.  f.  Rhélor. 

FiiTure  par  la.jurlle   l'orateur,   inlemtgoani   l'adversaire. 
siippoM'  sa  rrpMiise  el  la  réfute  A  l'avance.  ^Hare.) 

SUBJECTIVEMENT  _/'éA-"iadv.  D'une  manière  subjective. 

SUBJECnVER  j'V  —  rad.  subjectif  v.  a.  Pbilos.  Ra- 
mener A  n'être  qu'un  simple  étal  du  sujet,  sans  lien  avec 
un  prétendu  objel.  tenu  pour  inconnaissable  ou  inexistant. 

SUBJEGTTVTSME   <  }^k' p  tissm'  —  rad.  su' 
Système  des  philosophes  qui  n'admeitenl  li 
i|ue  celle  du  sujet  pensant  el  ramènent  par 
tout  aux  états  successifs  de  ce  sujet. 

SUBJECTIVITÉ  \jèk')  n.  f.  Philos.  Caractère  do  ce  qui 

est  sul'jectif.  D  Opposé  A  objectivité, 

SUBJONCTIF.  IVE  fdu  lat.  suhjunctivus,  lui-même  dérivé 
du  verbe  sut-junçrre,  subordonner^  adj.  Gramm.  Qui  ap- 
partient au  modo  appelé  subjonctif  :  j/orf»*  si  bjonctif. 

—  n.  m.  Mode  du  verbe  inii-juani  qu'une  action  est  con- 
çue comme  subordonnée  à  une  autre,  et,  par  conséquent, 
comme  douteuse  :  L'oiploi  du  scbjonctif  est  une  des  par' 
tics  difficil'S  de  l<i  «■  ■;-,;  rp, 

—  E.scvrL.  I  ..-.irétA 
caractérisé  p.i  ûu  >. 
au  thème  verh.T  .  even 
tualité.  Le  sens  viu  subjoucuf  se  confondait  pariois  avec 
celui  du  futur. 
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.V< 


^^ 
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le»  fran- 
rbesqai 
il  rxpri- 


-•-),  m^me  teos  (fae  ses  T*io. 
n    f.   ArùoD  de  subjuguer;  état 

pou^JA  par  an  esprit  mal 


f  rK--T  fv  '. 


me  Porte.  V.  Portb. 
Héchiiseur  suàtime,   Lo  flécliis- 

-    -lulK'lS. 

.  au  V*  siècle,  <5tait  réservé  aux  comtes. 
fiu'i  sublime,  C'ellu  (|ui  est  largo  ot  pro- 


•>o  :  lé  mar/yre  est  une  bi'DLIMATIon, 

■  i-r  (V.  Ilu^o.^ 
iuii»  lo  seoft  iiliilosophlqae,    PuriflcatioD 

(  hiiii  l.u.Io  li>  i-.iMiphrr,  l'aride  arsA- 
. lient  l.c!i  vapeurs 
Mil.    I.a  nthlt}$tnlion 


<lrruier<t,  dati^  leurs  idia- 

Mont  .iii    !«<uifre  crislmliRé 

'    ii;irr  de    I*ouz- 

iieni,  donnent 

1  »  Va^.lio  et  do 

riiLlMATOinC  n.  m.  Cliini.  Vaisseau  où  Ion  rccacillo 
..  .  ,  ^Li  iuii!i  <lt*  ta  suMiniatioD. 

—  Art  hermél.  Suf.limatoire  des  philosophes,  Œuf  dos 
■atrei.  dans  lei)uel  se  cuit  la  pierre. 

SUDLIME  1  i|.  Tn-s  f^rand.  très  ooblo, 

iMK  de   Jtt'i/ttlus.  n  Qui  est 

1    l'S,  ses  paroles,  ses  écrits  : 

/.cm 

—  A 

—  .\ 
seur  ^ 

—  Il 

—  M: 

fonde. 

—  Sub^tantiv.  Au  maso.  Arg   Ivrocno  fieffé. 

Lt  aublime,  n.  m.  Perfection  du  beau;  caractère  do 
ce  ijui  est  sublime,  grand,  noble,  élevé  :  Le  sI'BLIMB  de  ta 
ehariti^. 

—  Fom.  C<»  qu"  on  apprécie,  ce  qu'on  coûte,  ce  qu'on 
vante  le  plus  :  i.e  siiilimk  du  nouvelliste  est  le  raisonnement 
creux  S'ir  la  politnfue,  d^  Bru^-.) 

-  Khétor.  l/un  des  trois  genres  du  style,  au  point  de 
vue  de  l'élévaiion  do  la  pensée  et  do  la  noblesse  do  Icx- 

Jtression  ;  Leaanciens  reconnatssaii'ut  trois  genres  de  style  : 
e  BlitPLK,  le  TKMTKRk  ft  le  RIBMMK. 

—  Stn.  Elevé,  relevé,  cto    V    klbvé. 

—  Knctcl.   riiilus.   Lo  sublime  est  une  forme  particu- 
•  -  •   lu  sentiment  esthétique.  Depuis  l'antiquité,  on  dis- 

^■jr  son  rapport  avec  lo  beau.  Dans  l'ouvrage  attri- 

1  tort  à  Lon^tn,   et  qui  porto  lo  nom  de   Traité  du 

•'.  il  est  souvent  confondu  avec  le  beau.  I^a  défini' 

■11  en   ressort  est  que  lo  sublime  se  reconnaît  à  ce 

,..  ..  ixeroe  sur  l'&me  une  puissance  irrésistible  :  <  Il  nous 

terrasse  comme  la  foudre.  «  Longin  no  l'étudié,  d'ailleurs, 

que  sons  sa  forme  littéraire. 

C'est  ce  traité  oui,  malgré  sa  m>'diocnié,  mais  grâce  à 
la  traduction  do  Uoilcau,  a  tourné  raiicniion  du  xvii*  s. 
vers  le  problème  du  sublinie.  Mais  Boileau,  La  Motte- 
llondard,  1^  Bruyère,  Koltin  continuent  do  faire  du  su- 
blime une  atTairc  (ie  sivie  et  do  rhétorique.  Lo  xviii*  siècle 
s  affrantliit  do  cette  servitude.  Lo  chevalier  do  Jaucourt. 
dans  1  «  Kncvclopédio  •,  détinil  le  beau  :  •  Tout  ce  qui  nous 
élovo  au  dessus  de  ce  qiio  nous  étions,  et  qui  nous  fait 
sentir  cette  élévation.  »  l)©  son  côté,  l.a  Harpe,  dans  son 
Court  de  Itttrrature,  dit  que  le  beau  :  •  C'est  ce  qui  met 
étralement  bars  d'eux-mêmes  ot  l'artiste  qui  compose  et 
la  foule  (jui  admire  ■ 

Kaut  a  donné  la  théorie  la  plus  approfondie  du  sublime. 
Celui-ci  s'adresse  à  l'imagination  oi  à  l'entendement  réu- 
nis, comme  le  beau  ;  mais,  perçu  par  rentendement,  il 
dépasse  1  imaiiination.  Do  lu  un  sentiment'qui  tient  de  la 
jouissance  et  do  la  terreur.  Dans  le  beau,  ce  mélange  do 
souffrance  et  de  plaisir  n'existe  pas.  L'espèce  do  crainte 
que  nous  fait  éprouver  lo  sublimo  n'a  rien, de  commun 
avec  la  frayeur  ordinaire  ;  en  effet,  pour  en  goûter  la  per- 
ception, il  faut  tout  d'alwrd  que  nous  soyons  en  sécurité 
sur  notre  propre  existence.  Kant  distinguo  lo  sublime  ma- 
fhém.itique  cl  le  sublime  dynamique.  Le  premier  est  dans 
tacle  de  la  grandeur  sous  la   forme  do  rétendue. 

•  le  silence  de  la  nuit  et  la  mer  calme;    le   second 
.s  le  spectacle  de  la  puissance,  comme  la  tempête, 

'.   'T  i;^'<<,  la  lutte  des  éléments. 

Sublime  (Traité  dc),  ouvrage  longtemps  attribué  à 

î   ■"■_"((.   mais  qui  n'est  pas  do  lui.  L'attribution  à  Longïn 

■    iidéo  seulement  sur  une  conjecture  d'un  copiste; 

•  rst   très  ditférent    do  celui    du  vrai    Longin.    Lo 
ilu  sublime  est  l«euvro  d'un  critique  grec  inconnu, 


qui  parait  avoir  véru  â  la  fin  du  i"  siècle  de  notre  ère. 
L'ouvriKo  a  été  inspiré  par  la  lecture  du  traité  de  Ctuci- 
Iiu*  sur  le  même  sujet.  L'auteur  a  voulu  réunir  des  obser- 


vations et  drs  exemples  capables  do  suggérer  aux  ora- 
teurs le  sens  de  la  grandeur. 

Daprès  l'auteur  du  traité,  les  sources  du  sublime  sont 

au    nombre  do  cinq  :   1"  une  certaine  élévation    desprit, 

■  j'ii    ti.'j>    f;iit    penser    heureusement    les    choses;    2»    le 

1    lire   cette   véhémenro   naturelle    qui 

:  3*  une  certaine  tournure  donnéi^  aux 

l'iT    litures  do  pensées;  4*  la  noblesse 

'•  en  deux   parties,  le  choix  des 

'■■e  et  li^'urée;  i*  la  composition 

'S  dans  toute  leur  magnificence 

out  cette  dernière   source  qui, 

les  autres,  produit  lo  grand,  le 

■:Hs  l'autour  s'appuie  pour 

.ilement    bien  cnoisis.  Sa 

Après   Homère,  Flaion. 

■ron.    Hypéride,    Lysias. 

.-e.  Lo  livre  est  intéressant 

l'eijr,  qui  comprend  ég.i- 

'  !■     !'• .  par  le  sentiment 

ir  l  élévation  morale. 

•■■■n  goûte  par  les  bu- 

•-  :  au  xvii*  siècle,  il  a  été  popu- 

1  ailleurs   inexacte,  ot  par  les 

SUBLIMÉ  n.  m    1  mm.  V.  SCOLIMKR. 

««'«t.fItEMCNT  a  Ir.  Duno  façon  sublimo  :  St'Di.LMB- 
r  ^rit. 

V.  a.  Faire  passer  un  corps 
.In  à  l'état  gazeux. 
-  tout  mélange  impur  ou  étranger  : 

■ — -»  ^-  I  ■"   p»8ï.  du  T.  Sublimer. 
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~  Substantiv.  n.  m.  Cbim.  Corps  volatilisé  et  roruoilli 
A  léial  solide  ;  /^s  si'UtiMKs  offrent  généralemeut  une 
grande  pureté,  i  Sublimé  corrosif  ou  siniplem.  Sublimé, 
1»euioi'hforuro  do  merrure,  substance  blanche.  Acre,  caus 
tique  au  premier  dt^rré.  n  Sublimé  dous.  Calomel. 

—  Vu:.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raftlué,  de  i)lus  parrait  dans 
son  genre  :  /,*■  mulimi^  du  despotisme.  (Mirab.)  [Inus.i 

Se  sublimer,  v.  pr.  Ktre,  devenir  sublimé. 

—  Kncvi  L.  rbarm.  I.*  subluné  corrosif  ou  bicblorure 
do  mercure  (H^:CI'i  [  v.  mkkcvrr]  ost  uu  antiseptique 
puis'>aiit,  très  employé  en  solutions  do  1  pour  i.ooo  A 
I  pour  to.ooo,  CCS  dernières  étant  très  suflisanimeiit  anti- 
septiques sans  èire  aussi  irritantes  ot  aussi  toxiques  que 
leN  solutions  au  millième.  l'antAtonsc  sert  de  dissolniiona 
aqueuses  simples,  tantôt  on  ajoute  de  l'acide  tartrique. 
On  prépare  aussi  du  papier  au  sublimé  ou  plutèt  nu  set 
aletiihroth  vcombinaisun  de  sublimé  et  de  sel  marin)  qui, 
macéré  dans  l'eau,  donne  une  solution  antiseptique. 

l^e  sublimé  s'emploie  aussi  comme  al)tl^^  pliiliticjue  A 
rintérieur.  suus  forme  de  solution  au  millièm'e  (liqueur  de 
Van  Swietenj,  composée  de  sublimé  1,  alcool  lOO,  eau  900. 

Le  sublimé  en  nature  ou  en  solution  concentrée  est 
causti'iue.  ei  jtroduil  des  escarres  très  douloureuses;  les 
solutions  même  étendues  sont  irritantes,  cl  l'emploi  jour- 
nalier de  solutions  au  millième  peut  produire  des  phlvc- 
ti'nes,  de.s  éruptions  ot  des  gerçures  <lcs  mains. 

Kn  cas  d'empoisonnement  aigu,  il  faut  d'abord,  si  la 
chose  vient  d'avoir  lieu,  faire  vomir,  ensuite  administrer 
do  l'eaii  albitmineuse  (doux  blancs  d'œufs  pour  un  litre 
d'enu)  et  du  lait  en  quantité. 

SUBLIMISER  V.  a.  Klever  jusqu'au  sublimo  :  Sublimisea 
so  jirnt' r.    Ne  so  dit  guère  qu'en  idaisantanl.) 

Se  sublimiser,  v.  pr.  Devenir  sublime. 

SUBLIBOTÉ  ^du  lat.  snblimitas)  n.  f.  Ktat  de  co  qui  est 
pla>-é  très  haut  :  ScuLiMiTÉ  du  divin  aulel.  (Bo88.)itCa- 
raclèro  dc  cojjui  est  sublime  :  La  sl'blimitk  du  dévouement. 

—  Hist.  Titre  d'honneur  qui  se  donnait  aux  premiers  of- 
ficiers des  rois  goths  :  Vo^rc  sublimité. 

SUBLINÉAIRE  [èr")  adj.  Qui  est  presque  linéaire,  prei- 

que  réduit  -^  une  ligne. 

SUBLINGUAL.  ALE  AUX  (du  préf.  sub,  et  de  linguatt 
adj.  t^ui  est  situé  sous  la  tangue  :  Glandes  subungcÂlbs. 
Veines,  Artères  sublinguales. 

SUBLUNAIRE  [nèr  — du  préf.  sub,  et  de  lunaire)  adj. 
Qui  est  situé  entre  la  lune  et  la  terre  :  Espaces  scblinai- 
REs.  Il  ^c  dit,  le  plus  souvent  par  plaisanterie,  de  la  terre 
et  do  ce  qui  lui  appartient  :  Les  joyeutetés  du  mond* 

SUBLUNAIRE. 

SUBMAHELONNÉ,  ÉE  Mu  préf.  sub,  et  de  mamelonné) 

adj.  lli:>i,  uat.  i^tii  a  des  mamelons  peu  saillants. 

SUBMARGINAL,  ALE.  AUX  (du  préf.  sub,  et  de  margi- 
nal) adj.   }list    nat.  Situé  presque  sur  lo  bord:   Taehê 

SUDMARGINALE. 

SUBMEMBRANEUX  {man,  neù),  EUSE  adj  Hist.  nat. 
Qui  se  rapproche  de  la  consistance  membraneuse  :  EUjtrt 
si'umkmuraneux. 

SUBHENTAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  Sub,  et  de  mental,  adj. 
.\nat.  Situé  smus  lo  menton  :  L  artère  submbntalb  c<f  un 
rameau  de  rartère  faciale. 

SUBMERGEHENT  {mèr'-je-man)  n.  m.  Action  de  submer 
gcr.  (Peu  US.1 

—  bY.N.  Submergement,  submersion. 

SUBMERGER  {inér'-jé  —  du  lat.  submerqerc.  Prend  un  i 
après  le  y  devant  a  ou  o  :  ^e  submergeai.  Aous  submergeons) 
V  a.  Inondor,  recouvrir  complètement,  en  parlant  de  l'ac- 
tion des  eaux  :  C'est  en  la  submergeant  vtic  le  SU  fertilisé 
l'Egi/pte.  (Barlhél.)  n  Engloutir,  on  parlant  de  l'action  des 
eaux  ;  Les  flots  submergent  le  navire,  ti  Enfoncer  complète- 
ment dans  l'eau,  faire  disparaître  sous  les  eaux  :  Subueb- 
ger  im  vaisseau  ennemi. 

—  Fig.  Emporter,  étouffer,  en  parlant  de  l'effet  d'un 
cataclysme,  d  uno  révolution,  d'une  action  violente  :  L'a- 
narchie  nous  submergera  ai  nous  ne  lui  trouvons  pas  un* 
issue.  (Lamart.^!;  Envahir,  absorber  :  Les  esprits  se  lais- 
sent sviiMKKGiiR  dans  les  mœurs  de  leur  temps   (Villem.) 

SUBMERSIBLE  ,mèr'  —  du  lat.  submersus,  submergé  adj 
Qui  peut  être  submergé. 

—  Bot.  8c  dit  des  plantes  aquatiques  qui  s'cnfoncoot 
dans  l'eau  après  la  floraison. 

—  n.  m.  Mar.  Nom  donné  à  ceux  dos  sons-marins  qui 
peuvent  navipiier  A  la  surface  de  1  eau,  en  s'immert:cant 
hculemont  A  l'approche  de  l'ennemi. 

—  Kncvcl.  Les  submersibles,  qui  tiennent  du  torpilleur 
ordinaire  et  du  sous-marin,  peuvent  navij;uer  dans  trois 
j>ositions  différentes  :  en  émersion,  comme  tous  les  ba- 
teaux ;  A  fieur  d'eau,  ne  laissant  paraître  que  le  dôme  et  ta 
cheminée  ;  en  plongée,  comme  les  sous-marins  proprement 


Submrrtlbte  : 


A,  navigation  en  émerstoo;  B,  h  fleur  d'eau  ; 
C.  en  plongée. 


dits.  Pour  se  rendre  sur  lo  lieu  dc  l'action,  ils  naviguent 
en  émersion  et  emploient  une  machine  A  vapeur  ou  A  pa 
xoline.  A  pétrole,  etc.  A  l'approche  de  l'ennemi,  ils  se  ron 
dont  presque  invisibles  en  naviguant  A  fleur  d'eau  ;  enfin, 
au  moment  d'apir  en  présence  dc  l'ennemi,  la  cheminée 
est  rentré©  et  obturée  et  le  bateau,  devenu  sous  marin,  na- 
vigue avec  un  moteur  élertriquo  dont  les  accumulateurs 
ont  été  chargés  par  la  machine  motrice  mémo  pondant  la 
navigation  A  la  surface.  V.  sous-marin. 

SUBMERSION  nier'  —  du  lat.  subnirrsio  n.  f.  Action  de 
siibnierL'*^.  niouvenu'nt  des  eaux  qui  submergout  :  La  sub- 
mersion de  la  terre  par  le  déluge.  La  submersion  d'un  navire 
par  les  flots.  i\  Etat  d'un  éiro  vivant  qui  est  tenu  complète- 
ment enfoncé  sous  l'eau  :  Afort  par  .submersion. 

—  Agric.  Moded'irrigatign  qui  consiste  A  faire  stationocr 
une  nappe  d'eau  sur  le  terrain  quo  l'on  veut  irriguer. 

—  Vitic.  Méthode  de  traitement  des  vignes  pour  com- 
battre lo  phylloxéra. 

~  Stn.  Submersion,  submergement. 

—  Knctcl.  Viiic.  \.si  submersion  drs  rituel  est  un  moyen 
très  cfQcacc  do  destruction  du  phylloxéra;  mais  il  ost 
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d'application  limiiéo,  soit  &  cause  de  la  difficulté  où  Ton  se 
trouve  souvent  d'amener  leau  oo  quantité  suffisanlo  Mo 
10.000  à  flO.ooû  m.  cubes  à  l'ïiectaro).  soit  à  cause  do  la 
pooto  naturelle  du  terrain  ou  de  la  trop  grande  perméabi- 
lil*  Je  celui  ci  car,  a  1  inverse  du  suliure  do  carbone,  la 
gubmersioii  réclame  un  terrain  peu  perméable^  soit  onliii 
quo  les  cépa^os  aient  à  soullrir  do  ce  traitement.  Quoi  quil 
on  soit,  elle  tsi  pratiquée  dans  le  Bordelais,  lo  dolta  du 
Khône  et  sur  les  rives  des  petits  fleuves  côiiors  du  Lan- 
guedoc (Vidourle,  Aude.  Hérault,  etc.)  et  de  la  Provence. 
Les  vignes  submersibles  sont  divisées  en  planches  ou 
ba$siti$  recianj^'iilaires,  dune  surface  minimum  de  un  hec- 
laro  et  séparés  par  des  levées  ou  bourrelets  do  terre  i<jui 
servent  comme  chemins  dexploilation).  C'est  en  automne 
ou  en  hiver,  pendant  le  repos  do  la  végétation,  quo  la  sub- 
mersion est  pratiquée;  pendant  un  laps  do  temps  qui  va 
do  30  à  60  et  même  yo  jours,  le  so!  doii  être  constamment 
recouvert  d  une  nappe  d'oau  do  0",20  ù.  0",30  d'épaisseur. 
On  renouvelle  l'opération  tous  les  ans  et  l'on  pare  à  la 
perte  dos  principes  fertilisants  par  d'abondantes  fumures. 
Il  faut  aussi  traiter  préventivement  les  maladies  crypto- 

Siamiqiios  qui  trouvent  dans  les  vignes  humides  un  terrain 
avorable  à  leur  développement. 
BUBMISSION  {tni-si)  n.  f.  Ane.  forme  de  sou-MIS-SION. 
80BMONOMTAIRE  (du  préf.  5ii6,  et  de  monomyaire)  adj. 
Holl   ^o  «l>t  'b's  coquilles  dont  une  seule  improssioD  mus- 
culaire est  nettement  marquée. 

SUBODORER  (du  lat.  subodorarî;  do  sub,  sous,  et  odo- 
rari,  flairer)  v.  a.  Flairer,  sentir  de  loin  :  Le  basset  slbo- 
DOBB  merveilleusement  le  lièvre  et  le  lapin  de  garenne. 

—  Ftg.  Pressentir,  se  douter  de  :  Slbodorbr  un  piège. 
(Fwn.) 

BDBOMBILIQUÉ,  ÉE  (du  préf.  sub,  et  de  ombiliqué)  adj. 
Hist.  nat.  (^ui  od're  une  C3;cavatioQ  ressomblaul  un  peu  à 
an  ombilic. 

8UB0NDULÉ,  ÉE  (du  préf.  sub,  et  do  ondulé)  adj.  Mar- 
qué de  légères  ondulations. 

8DB0NGUICULÉ,  ÉE  (du  préf.  sub,  et  de  onguiculé"^  adj. 
Zool.  Qui  a  des  apparences  d'ongles,  des  ongles  rudimen- 
Uires.  iPeu  us.)  , 

SOBONOULÉS  D.  m.  pi.  Zool.  Ancienne  division  des 
mammifères  rongeurs,  qui  comprenait  les  cavias,  pacas, 
sgoulis  et  cabims.  —  L'n  subo.ngulÉ. 

SUBORDINATION  {si-on  —  du  lat.  subordinatio)  n.  f. 
Ordre  établi  entre  les  personnes,  qui  fait  que  les  unes 
dépendent  des  autres  et  re<:oivent  leurs  ordres  :  La  su- 
bordination est  iàme  de  ta  dmcipUiie  militaire. 

—  Fig.  Etat  do  dépendance  d'une  chose  par  rapport  à 
ODO  autre  :  La  nature  n'a  rien  fait  d'éijal;  la  loi  souveraine 
est  la  SUBORDINATION  et  ta  dépendance.  (Vauven.) 

—  Oramm.  Dépendance  d'un  mot  par  rapport  à  un  autre 
mot.  Il  Syntaxe  de  subordination.  Syntaxe  relallvo  aux  rap- 
ports des  propositions  principales  avec  les  autres  pro- 
positions qui  en  dépendent.  [V.  subordonné  {proposition).] 
I  Conjonctions  de  subordination.  Conjonctions  qui  servent 

à  unir  les  propositions  secondaires  à  la  principale,  d'où 
elles  dépendent.  (Ce  sont,  en  français,  comme,  lorsf/ue, 
puisque,  tfuaud.  que,  qnoiiptc,  si,  etc.) 

—  Hist.  nat.  Snfjordnialion  des  caractères.  V.  rARACTËKt'. 

—  Syn.  Subordination,  assujettissement,  dépeDdaDce,c  te. 
V.  assdjettisskmknt. 

SDBORDINATISHE  (tissm')  n.  m.  Système  ihéologique 
hétérodoxe  d  après  lequel,  dans  la  Trinité,  lo  Verbe  est 
luborlonné  ou  iiifénour  au  Père. 

—  Kncycl.  Les  partisans  du  subordinatisme  appuient 
leur  opinion  sur  certains  passages  de  l'Evangile,  où  Jésus 
parle  comme  s'il  était  intérieur  à  Dieu  le  Père.  Ces  pas- 
sages s'expliquent,  dans  la  doctrine  orthodoxe,  par  l'exis- 
tence de  la  nature  humaine,  comme  do  la  nature  divine. 
dans  ta  personne  du  Verbe  in<:arné.  Les  deux  natures 
pouvent  agir  et  parler.  De  mémo  que  lorsque  Jésus 
soulfre  et  meurt,  c  est  sa  nature  humaine  qui  est  seule  en 
cause,  do  même,  quand  il  dit  que  le  Père  est  plus  grand 
que  lui,  c'est  comme  homme  qu'il  s'exprime.  Il  dira  d'au- 
tres fois,  comme  Dieu,  que  lo  Père  et  lui  ne  font  qu'un, 
qu'il  est  lui-même  l'alpha  et  l'oméga,  le  commencement 
ot  la  fin  de  toutes  choses.  Un  Dieu,  d'ailleurs,  qui  serait 
inférieur  ù  un  autre  ne  serait  pas  un  Dieu  ;  le  concept  de 
U  divinité  exclut  toute  infériorité,  nécessairement. 

SUBORDONNANT  ido-nan),  ANTE  adj.  Gramm.  Qui  ex- 
prime une  subordination  :  Conjonction  suBOBitoNNANTt-:. 

8UB0RD0NNÉMENT  {do-né}  adv.  En  sous  ordre,  d'une 
manière  subordonnée  :  Diriger  subordonnkmrnt  une  en- 
treprise. ii*eu  us.)  Il  On  dit  aussi  sitbordinbmknt. 

SUBORDONNER  (du  préf.  sub,  et  do  ordonner)  v.  a. 
Mettre  sous  la  dépendance  de  quelqu'un  :  /-es  lois  subor- 
DONNRNT  les  citoyens  aux  nifl(/i5(r«/«.  Il  Faire  dépendre; 
établir  dans  un  état  ou  dans  un  rang  inférieur,  secon- 
daire, on  parlant  dos  choses  :  La  suprême  sagesse  est  de 
SUBordonni-:r  te  rêve  au  possible.  (E.  Souvesire.) 

Subordonné,  ée  part.  pass.  du  v.  Subordonner. 

—  Gramm.  Proposition  subordonnée.  Qui  exprime  une 
idéo  (état  ou  action)  conçue  comme  dépendant  u'uno  autre 
idée  exprimée  par  une  proposition  dite;)n/ici/>(i/^. 

—  Subsianttv.  Porsoiino  qui  est  sous  la  dépendance 
d'une  autre  :  Les  sti-tKiKfBs  et  leurs  suuordonnks. 

Se  subordonner,  \.  pr.  Etre  subordonné. 

—  Si»  mettre  soi-même  dans  un  étal  do  dépendance  : 
La  toute  puissance  doit  SK  sunoRDONNKR  à  l'opinion  pour 
teeonstTi'cr  elle-mèm''.  {Hoiste.l 

—  Encycl.  Gramm.  Une  proposition  subordonnée  est 
d'ordinaire  introduite  par  une  conjonction  dite  •  do  subor- 
dination »,  ou  bien  contient  un  verbe  à  un  modo  particulier. 
Souvent  le  subjonctif.  Mais  la  distinction  entre  les  pro- 
positions subordonnées  et  prinei(}ales  n'est  pas  purement 
formelle.  La  proposition  principale  présenio  une  idée 
comme  un  ccm/jt  autour  duquel  gravitent  les  idées  expri- 
mées pnr  les  propositions  subordonnées. 

SUBORNATEOR,  TRICE   n.   Se  dit  quelquef.  pour  su- 

BORNKtU,    llfSK. 

SUBORNATION  {si-on)  n.  f.  Action  de  suborner  quel- 
qu'un :  /.«i  srmutNATiON  des  témoins,  n  Quelques-uns  disent 
aassi  siuornemknt. 

^ —  Encycl.  Dr.  .Suftornu/i'on  de  témoins.  C'est  le  fait 
d'avoir  déterminé  un  témoin  k  déposer  en  justice  contrai- 
rement à  la  vérité;  elle  est  punio  des  mémos  peines  que 
le  faux  témoignage. 


SLBMISSIO.N     —     SUBSISTANCE 


SUBORNER  (du  la(.  tubornare  ;  de  tu6,  toiu,  et  oniare, 
orDcr^  V.  a.  Curronipre,  dt^cider  cd  séduisant  secrètcmeut 
à  agir  contre  lo  devoir  ;  Suborner  rf«  t/hnoiru. 

Se  suborner/  v.  pr.  Etre  &uboroé  :  La  eonteienee  nepeut 

SE  8rHORM:f{. 

—  SvN.  Corrompre,  séduire.  V,  corrompre. 
SUBORNEUR,  EUSC  II.  l'ersunno  <|ui  en  suijorne d'auiron 

—  Kig.  Moyen  do  s6dactioa  :  L'ur  tel  It  plut  puiuani 
det  scbOR.Nfa'RR. 

—  Adjectiv.  (jui  olicrcho,  qui  tend  &  suborner;  qui  est 
propre  À  suborner  : 

Fuis  d'un  noeud  ioég-il  le  charme  $ubomrur. 

L.  IJELAVIUSI. 

—  Syn.  Suborneur,  séducUur.  Dans  lo  langage  usuel, 
et  ((tiand  il  s'a^ii  déjeunes  lillcs  on  de  l'ommos,  on  dit  in- 
diirércmmont  tuttoriieitr  ou  aMuclmr;  mais,  on  principe, 
tnlttirneur  implii|Uo  plus  nécessairemoo;  l'idée  do  dol,  do 
mensonge,  de  promesses  fallaciousos. 

SUBPARASITE  (du  préf.  »u6.  et  de  parasite',  adj.  Se  dit 
des  pl.-intes  (|ui  croissent  on  s'appuyanl  ou  en  s'enroulanl 
surd'aiitre.s  plantes  ou  sur  des  corps  quelconques. 

SUBPECTINÉ,  ËC  (du  préf.  lub,  et  de  pectine)  adj.  Hisl. 
ii.'it.  Qn\  so  rapproche  do  la  forme  d'un  peigne. 

SUBPÉDICULÉ,  ÉE  (du  préf.  »"A,  et  do  pédicule)  adj. 
r.ut.  r.jrlo  par  un  p(?diculo  pou  développé. 

SUBPENNÉ,  ÉE  du  préf.  »"*,  ei  do  pennfi  adj.  Hist.  nat. 
A  peu  près  disposé  comme  les  barbes  d'une  plume,  i  Peu  us.) 

SUBPENTAMËRE  (du  préf.  tulj,  et  do  pentamire)  adj. 
Entotii.  Se  dit  dos  tarses  des  insectes  composés  de  cinq 
articles  dont  un  est  atrophié  ou  caclic. 

SUBFÉnOLÉ,  ÉE  (du  prof,  tub,  et  de  piliolé)  adj.  Bot. 
Muni  d'un  pétiole  très  court. 

SUBPIERREUX,  EUSE  (du  préf.  »ii6.  ot  de  pierreux) 
adj.  Dont  lu  consistance  approche  do  celle  des  pierres. 

SUBPLACENTAIRE  {sin-lér'  —  du  lat.  Sub,  sous,  et  do 
placenta)  adj.  Bot.  Qui  est  placé  sous  le  placenta. 

SUBPLISSÉ,  ÉE  (du  préf.  Sub,  ot  do  plissé)  adj.  Qui  a 
des  plis  poti  marqués. 

SUBPONCTUÉ,  ÉE  (du  préf.  Sub,  et  do  ponctué)  adj. 
Marpié  d"  points  peu  distincts. 

SUBPROBOSCIDÉ,  ÉE  (du  préf.  snb,  et  de  proboseidê) 
adj.  Qui  a  un  prolongement  oflrant  quelque  analogie  avec 
une  trompe  d'éléphant. 

SUBQUADRIFIDE  (du  préf.  sii6,  et  do  quadrifide)  adj. 
Divisé  on  quatre  parties  peu  distinctes. 

SuBRA  Iulia',  danseuse  française,  née  à  Paris  en  1868. 
Elle  débuta  à  seize  ans  à  l'Opéra  dans  le  ballet  d'Bamkt 
{1S82).  Artiste  élégante  et  gracieuse,  elle  a  paru  avec  suc- 
cès dans  les  ballets  do  Coppélia,  du  Fandago,  des  Deux 
Pigeons,  de  française  de  /limini,  du  Cid,  do  Henri  17//, 
do  Patrie,  de  Sapho,  do  ta  Dame  de  Montsorenu,  d©  Au- 
monna,  dos  Jumeaux  de  Bergame,  do  la  Maladetta,  etc., 
aux  côtés  do  Rosiu  Mauri. 

SUBRACHIENS  [ki-in)  n.  m.  pi.  Ancienne  division  des 
poissons  malacoptérygiens,  répondant  aux  anacanthines 
actuels  et  comprenant  cour  qui,  comme  les  gades,  ont  les 
nageoires  ventrales  placées  sous  les  pectorales    —   L'n 

St.RKACUlF.N. 

SUBRAMEUX,  EUSE  (du  préf.  Sub,  et  de  rameux)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  a  des  raniiticatious  peu  développées. 

SUBRÉCARGUE  ^Irargh'  —  cspagn.  sobrecargu;  de  sobre, 
sur,  et  cargo,  chargea  n.  m.  Mar.  Agent  de  l'armateur, 
chargé  do  veiller  sur  lo  chargement,  d'en  opérer  la  vente 
et  do  trouver  un  nouveau  chargement  pour  le  retour  :  Le 
capitaine  remplit  souvent  les  fondions  Je  st'BRKCARGCB. 

SUBRECHAPBAU  (du  provenç.  subre,  sur.  et  do  chapeau) 
a.  m.  .\rchéol.  Pièce  de  proue  dans  les  anciennes  galères, 
du  moyen  âge  au  xvin"  siècle. 

SUBRÉCOT  {ko  —  du  provenc-  sobreseot  ou  subrescot; 
de  ju6re,  sur,  et  do  éeot)  n.  m.  Fam.  Dépense  quo  l'on  fait 
au  delà  de  l'écot  prévu,  c  Par  est.  Demande  accessoire, 
réclamation  que  l'on  ajoute  à  des  choses  convenues. 

SUBRECOURSIER  {si-é  —  du  proveoç.  jiiJre,  sur,  et  do 
eoursie)  n.  m.  Archéol.  Pièce  de  charpente  de  la  coursie, 
dans  les  anciennes  galères. 

SUBREJOUO  fjougti'  —  du  provenç.  subre,  snr,  et  de 
joug)  a.  m.  Archéol.  Pièce  de  chacun  dos  jougs,  dans  les 
anciennes  galères. 

SUBREPTICE  (brèp'-tiss  —  du  lat.  subreptieius  ;  do  «u- 
bri/tere,  dérober)  adj  Qui  a  lieu  furtivement  et  d'une  façon 
illicite  :  L'n  pacte  si'brkpticr. 

—  Par  ext.  So  dit  do  toutes  choses  qui  se  font  furtive- 
ment ou  illicitemeni  ;  Edition  sibrkitick. 

—  Dr.  ot  chancell.  So  dit  de  tout  acte  favorable  (lettres, 
grices,  provisions,  etc.^,  obtenu  par  surprise. 

—  Syn.  SubrepUce,  obreptlco.  V.  obrkptice. 
SUBREPTICEMENT  i6rfp';'alv.  D'une  façon  subreplice: 

Obirnir  siliRU'TlrKMKNT  un  arr/l. 

SUBREPnoN  [firèp'-si)  a,  t.  Emploi  de  moyens  subrep- 
tices  ;  Ktre  coupable  de  scbrkption. 

—  .Voyom  d'ubreption  et  de  subreption.  Preuves  appor- 
tées pour  faire  annuler  des  lettres  de  chancellerie,  que 
l'on  prétend  avoir  été  obtenues  d'une  façon  subreplice. 

SUBRÉSINITE  vdu  préf.  »u*,  et  do  résinite)  adj.  Chim.  Qui 
a  presque  1  aspect  de  la  résine,  n  On  dit  aussi  si-urksisoIor. 
SUBROGATEUR  n.  m.  Pratiq.  Second  rapporteur. 

—  .-Wjectiv.  Acte  subrogateur.  Acto  qui  subroge  un 
rapporteur  a  un  autre,  un  tuteur  A  tin  autre. 

SUBROGATir,  rVE  adj.  Qui  exprime  une  subrogation, 
qui  la  conslitiie. 

SUBROGATION  ji-on  —  du  rad.  subrogerai  n.  f.  Dr. 
Fiction  de  ilroit  par  laquelle  une  personne  ou  une  chose 
est  substituée  »  une  autre  :  Im  srnRooxTioN  rfe»per»oii>iM. 

—  Subrogation  judiciaire.  Faculté  donnée,  par  voie  do 
justice,  d'exercer  les  droits  de  son  débiteur. 

p:NrTCL.  l..a  subrogation  de  personnes  ou  subrocation 

proprement  dite  est  là  transmission  de  tous  1rs  droits  et 
actions  du  créancier  an  prolit  d'un  tiers  qui  a  pavé  pour 
lo  débiteur,  qui  a  fourni  l'argent  avant  servi  â  la  libéra- 
tion du  débiteur  Ce  tiers,  grâce  A  la  subrocation.se  trouve 
mis,  pour  le  montant  do  ses  déboursés,  .îii  lieu  et  place 
du  créancier  désintéressé:  or,  comme  la  c.-éance  de  celui- 
ci  était  peut-être  préférable,  peut-être  garantie  par  des 
privilèges,  hypothè(|nos  ou  cautionnements,  la  subroga- 
tion devient  ainsi  un  élément  important  du  crédit  public. 


I^  subrogation  est  eomtntionnetU  :  !■  lorsque  le  créan- 
cier, recevant  son  i.a-,  ei^i'-ut  l'uiie  tic.'.e  p'-rsonne  !a  sub- 
roge dans  ses 
tion  doit  être 
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Subrogation  jiidiciwft..  : 

Code  civil,  les  créanciers  : 
actions  do  leur  débiteur,  a^     ^       -  - 
cor  lui-même  ;  mais,  selon  i  ums  de  la  j 
il  faut  au  préalable  qu'un  tribunal  cou 
Iradictoiromcnt  avec  le  débiteur,  proi..,„..v  «...  j .«..;  .■-  , 
créanciers  leur  subrogation  dans  les  droits  et  actions  qa  ils 
veulent  exercer. 

SUBROGATIS  tiss  on  SOBROCATUR  n.  m.  Pratiq.  anc. 
CrJonnance  d  un  chef  dc'coiiipagnie  nommant  un  rappor- 
teur a  la  place  d'un  autre. 

SUBROGATOIRE  adj.  Qui  subroge  :  Acte  staBociTOiBC 
n  On  dit  aussi  scbROOATKfB. 

SUBROGATUR  n.  m.  Pratiq.  anc.  V.  scbbogatis. 

SUBROGER  je  —  du  lat.  subrogare;  de  sub,  sons,  et  ro- 
gare,  .lemaudcr.  Prend  un  e  après  le  g  devant  a  on  o  : 
Je  subrogeai.  î\'ous  subrogeons}  v.  a.  Substituer  à  une  autre 
personne  pour  succéder  à  ses  droits  et  agir  A  sa  place  : 
ScBROGKB  f/uet'/u'un  à  son  crt'tneier.  r.  Subroger  un  raf.f<-,r- 
teur.  Nommer  un  juge  à  la  place  d'un  autre,  en  qua;.  ■  ■• 
rapporteur,  i.  Substituer  à  une  autre  chose  pour  lui  •  ,  ^■ 
valoir  et  lui  faire  remplir  le  même  rOlo  :  Si'BROOEa  des 
meubles  à  un  immeuble. 

Subr*OÊé,  ée  part.  pass.  du  t.  Subroger. 

—  Subrogé  tuteur,  Sutrrogée  tutrice.  Personne  nommée 
par  les  juges  et  les  parents  pour  protéger  les  droits  du 
pupille,  soit  à  défaut  du  tuteur,  soit  contre  le  tuteur  lui- 
même. 

—  n.  Personne  substituée  i  noe  antre  pour  saccéder  à 
ses  droits  ou  agir  à  sa  place. 

Se  subroger,  v.  pr.  Etre  subrogé. 

SUB  ROSA  sous  la  rose),  locution  latine  voulaoi  dire 
pendant  le  repas,  entre  convives,  confidentiellement,  les 
Romains  ayaut  1  habitude  de  se  couronner  de  roses  dans 
les  festins. 

SUBROSTRÉ,  ÉE  .ross  —  du  préf.  sub,  et  du  lat.  rostrum, 
bec;  adj.  Hist.  nat  liui  se  prolonge  en  petit  bec  ou  rostre. 

SUBSÉQUEMItENT  [ka-man]  adv.  Ensuite,  après  :  Cou- 
finn.sr  si.-bsk*vckmMKNT  son  premier  dire. 

SUBSÉQUENCE  [kanss  —  rad.  iti6<^yucn/'>  n.  f.  Caractère 
ou  existence  de  ce  qui  est  subséquent  :  La  siBSBUtTESca 
d'un  acte. 

SUBSÉQUENT,  ENTE  ikan.  ant'  —  du  lat.  tubse^ns, 
eiitis  .-  de  sub.  sous,  et  segui,  suivre^  adj.  Qui  suit,  qui  vient 
après  dans  l'ordre  du  temps,  du  rang. 

SUBSIDE  du  lat.  subsidium,  aidei  n.  m.  Imp6l,  deniers 
levés  sur  le  peuple  pour  les  besoins  accidentels  de  l'Etat  : 
Le  poids  écrasant  des  scbsidrs.  t  Secours  d'argent  olfert 
par  les  sujets  au  souverain  :  Subside  ro/oH/<iirr.  i  Secours 
d'argent  qu'un  prince,  un  Etat  s  engage,  par  un  trajté,  a 
fournira  un  autre  prince,  à  un  autre  Etat. 

~  Antiq.  rom.  Nom  que  portaient  les  soldats  d'nn  des 
corps  de  ré.serve. 

—  Hist.  Subside  gracieux.  Nom  donné  par  Phil:;  :  '  '■  ; 
de  Valois  à  un  subside  de  6  deniers  par  livre  qui  n. 

en  1349  sur  la  vente  des  denrées  et  qui  avait  été  cu;.si  .. 
par  le  prévôt  des  marchands  de  Paris. 

—  Syn.  ContrlbaUoo,  impoaiUon,  etc.  'V.  CONTKIBVTIOX. 
SUBSIOENCE  fifanj»  —  du   lat.   subsidrre,  s'enfoncer) 

n.  f  Action  de  descendre  an-dessous  du  niveau  ordinaire  ; 
airaissement. 

SUBSIDIAIRE  .ér'  —  du  lat.  '  adj.   Doniié 

accessoirement,  pour  venir  à  la;  ^  choses.  ,Se 

dit  surtout  dos  moyens  judici i-  .'^s  "'•ns  une 

alTaire  contentieuse^  :  Moyens  si  bsiDuiRbs.  n  Couctusiofts 
subsidiaires.  Celles  que  l'on  prend  avec  les  conclusions 
principales,  pour  le  cas  prévu  o.'i  colles-ci  ne  seraient  pas 
adjugées.  Il  i/t^pothêgue  Subsidiaire,  Celle  que  Ton  prend 
avec  Ihypothèquo  principale  et  qui  doit,  au  défaut  do 
celie-ci,  assurer  la  créance,  t  Caution  subsidiaire.  Seconde 
caution  pnso  pour  servir  à  défaut  de  la  première. 

SUBSIDIAIREMENT  <'t-r°  adj.  Dune  façon  subsidiaire, 
supplémentaire;  en  second  lieu. 

SUBSIOIER  prend  doux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers. 
pi.  de  l  imp.  del'ind.ct  du  prés,  du  subj.  :  Xous  subsidiioi  ' 
(.lue  rom  siibsidiies;  v.  a.  Donner  des  subsides  :  5ii'.jiii..  > 
une  école   ,.Neol.) 

SUBSIGNAIRE  igbnèr'  —  lat.  subsignarius;  de  lu*,  sous, 
et  si'rium.  étendard I  adj.  Antii|.  rom.  Se  disait  d'un  corps 
de  vétérans  i)ui  ne  faisait  point  partie  des  Icc-^"^  ■^'  "^'■" 
chait  sous  un  drapeau  séparé.    Les  subsign  -■ 
çnflirr*  étaient   d  anciens  soldats   qui  se  ren, 
coinbaitaicnt  à  celé   le  la  légion,  mais  en  dess.u^   i  ci.t 
ils  avaient  leurs  enseignes  particulières.) 

SUBSIMILAIRE  adj.  Presque  similaire. 

SUBSINUEUX    nu-erî^.  EUSE  adj.  Légèrement  sinneux. 

SUBSISTANCE  stanfx  —  r.T  i.  subsiste^'  n.  f.  Nourriture 
et  entretien  :  l'o'irroir  a  la  siBstsTvNcr:  de  sa  famille. 

—  n.  f.  pi  Vivres,  ensemble  des  obets  au  moyen  des- 
quels on  subsiste  :  SCBSISTINCKS  tiiilitinn. 

—  Milil.  Service  des  su'tislances.  Scr 
assurer  l'alimentation  des  troupes  en  '■ 
jiiftjit/une».  Opérai  ion  par  la  luelle  ii:i 

est  rattaché,  au  point  de  vue  adminisirani,  a  un  corps 
autre  que  le  sien. 

—  Stn.  Aliment,  noorriture.  V.  aliment.  ■  Denrée», 
vivres.  V.  DitNRES. 
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ro. 
■  ....M....     Win  sulistantif. 
.    !..  (tramm.   Le  mot  »ub»tantif  c%i  omprunl<5  à 
lo  la  nHMa|>)ivsi<|tie.  Anjourdliui,  la  grammaire 
[ii-iu[ii    [iii^  iDtiiiK'iiiont  lu'o  à  la   lo^'i«{ue,  on  tond  À  le 
reni|'lin-t'r  par  le  mot  ru-fd.  V.  et*  mot. 

SUBSTANTiriEB  ou  8UBSTANTIVER  {atan  ~  du  lat. 
t\tb$tanlta,  «iibslance,  el  factrt',  fairo.  Prend  deux  i  do 
suite  aux  deux  proni.  pcrs.  pi.  de  l'imp.  do  l'iiid.  ot  du 
prés,  du  sulij.  \ous  atibstaniifiioux.  {iae  rou»  subtfanti- 
fiift  V.  a.  I>onner  une  forme  concrète  à  :  t'ne  espèce  de 
phraê^olot/ie  q\t\  m  bstantifib  le  discours.  (Cli.  Nod.l 

~  Gramni.  Faire  un  substantif  do  :  Quand  on  dit  :  lo 
beau,  le  vrai,  on  siustantikik  les  adjectifs  beau  et  vrai. 

Se  substantf/lerf  v  pr.  Etro  substaniiUé. 

SUBSTANTION  ou  SOSTANTION  (on  lat.  Sex^an^^o^, 
ancicnno  villi*  do  Fran--i\  .iu  N-K.  do  Montpellier,  au  N. 
de  la  \.vt,  doiruito  au  xii'  mi-'-Il*.  Par  la  destruction  do 
Maguulonno  par  Charlos- .Martel  en  737,  clic  tétait  deve- 
nue le  siège  d'un  <>v^ctié  et  le  chof-liou  d'un  comte*.  Il 
n'en  reaie  quo  des  ruines  insignitîauics. 

&OB8TANTIVEMENT(</(]n)adv.  Coiumo  substantif  :  Vn 

adjectif  pris  SI  liSTANTIVKMBNT. 

SUBSTANTIVER  V.  a.   Syn.  do  SUBSTANTIFIEB. 

SUBSTITUANT  stitit-au.  n.  m.  Jeune  liommoc|ui  entrait 
au  5or\  i.c  m.;. taire  à  la  place  dun  autre. V.  substitution. 

SUBSTITUER  tti  —  du  lat.  substituere]  v.  a.  Mettre  ik  la 
place  d'uno  autre  personne,  d'uno  autre  chose  :  L'imagi- 
mitto'i  st  HSTiTi'K  au  monde  réel  un  monde  enchanté. 

—  Chim.  Kcniplacer,  dans  un  composé,  un  corps  simple 
par  un  autre  corps  simple  ou  j>ar  un  radical  composé, 
sans  qu'il  en  résulte  de  moditications  importantes  dans  le 
composé. 

—  Dr.  Substituer  un  héritier.  L'appeler  &  succéder  à  dé- 
faut d'un  autre  héritier  ou  après  le  décès  de  celui-ci.  ii  Sub- 
stituer un  héritage.  Le  lai'-ser  à  quoiqu'un  ot  désit^nor  un 
autre  héritier  pour  succéder  au  défaut  ou  après  lo  décès 
du  premier. 

SubitHué,  ée  part.  pass.  du  v.  Substituer. 

—  Chini.  Qui  a  subi  une  substitution. 

—  Dr.  Nommé  comme  héritier  de  la  personne  à  laquelle 
le  testateur  laisse  directement  ses  biens  :  Héritier  substi- 
tua, n  lïésitné  pour  être  laissé  on  héritage  à  une  personne 
qui  doit  succéder  A  l'héritier  actuel.  —  Substaotiv.  Héritier 
par  subsijtiition. 

—  M  dit   Celui  qui  esl  remplacé  par  un  substituant. 

Se  substituer,  v.  pr.  Se  metno  ou  être  mis  à  la  place 
d'une  autre  personne,  d'une  autre  chose  :  La  démocratie 
tend  a  SK  sLiiSTiTiEU  ù  l'aristocratie  et  à  la  royauté. 

SUBSTITUT  xti-tu  —  du  lat.  substitutus.  substituée  n.  m. 
Pcrsount*  chargée  de  remplir  des  fonctions  lorsque  celui 
ik  qui  elles  sont  dévolues  est  absent  ou  empoché. 

—  Se  dit  particulièrement  de  doux  mogi&trals  chargés 
de  remplacer  au  parquet,  lun  le  procureur  général,  l'au- 
tre le  procureur  de  la  République. 

—  Par  plai>anl.  Personne  quol'on  substitiio  à  une  autre, 
i  qui  l'ou  donne  les  fonctions  ou  les  droits  d'une  autre. 

-  .Mar.  Pavillon  servant  à  on  remplacer  un  autro  déjà 
employé  dans  un  signal. 

—  Nléiriq.  So  dit  d'un  pied  qui.  dans  un  vers  donné, 
peut  être  employé  il  la  place  d'un  autre. 

—  Milit.  Fonctionnaire  destiné  ù  remplacer  éventuelle- 
ment lo  commissaire  du  gouvernement  ou  lo  rapporteur 
d'un  conseil  dn  guerre  ou  de  révision. 

—  Kncycl.  l>r.  Ou  ne  peut  être  susbtitut  d'un  procureur 
général  qu'apn-s  vingt  cmq  ans  révolus  et  substitut  d'un 
procureur  de  la  Uéput.lique  qu'à  vingt<leux  ans  accompli. 

Ij*s  s'il.stitiii^  des  procureurs  de  la  Uépubliquo  sont  in- 
vesi  pouvoirs  et  fonctions  que  les  procureurs 

do  l;i  mais,  tant  que  lo  procureur  de  la  Képu- 

bltqut   ,  ,-iiureur  général  sont  présents,  c'est  sous 

leurs  ordres  et  leur  dirertion  (|ue  les  substituts  participent 
4  l'exeri  ire  do  l'action  publn|ue. 

suit  r  ivE  iri— rad.«u&j/i7u«r'ladj.Méd.Sedi1 

d'uip  onsistant  à  ronibattre  un  |>rocessus  in- 

-  "'  jif  ]'.»r  une  intlammationaigué  localisée 

i-«To.  1^  révulsion,  la  cauté- 

'■  lente,  la  scarification  d'un 

^e  la  méthode  substitutive.] 

SUBSTITUTION  Ht  tusi  —  rad.  substitutif)  n.  f.  Action 
do  rem(ila<-rr  («ar  une  autre  personne  ou  une  chose:  La 
méto'         -  --rusTiTUTioJ*  d'un  nom  à  un  autre. 

—  <n  de  substituer  à  une  quantité  son  ex- 
pr«»«  --. 

■  1  '^m'^nt  d'un  élément  tissu- 
■  r  les  cellules  qui.  ayant  subi 
.1  remplacoes  par'du  tissu 

Remplacement  d'an  corps  simple  par  un  antre 
>  ou  par  un  radical  composé,  sans  modification 
lans  lo  composé  où  l'on  ctTcctue  ce  remplaco- 

'-■■<•'    nrf.  Siihi'ttulion  fidéieommîssaire  ou  Sub- 

1  de  laquelle  un  donataire  ou 

n^erver  jusqu'à  son  décès 

"•■<'   pour  les  transmettre 

*■•'  '■  ■■  disposant. 

—  '  /'c.  Transformation 
"■'''                                    III.-  un  Lunsonnes  d'un  m6mo 

de  numéro.  Acte   par  lequel  un 

1  .f..i..-    .jiic  ,.,„  uumnvo  de  tirage  au  sort  dispensait  du 
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service  militatre.  prenait  voloniairomeut  le  numéro  otia 
place  d'un  autre  obligé  à  servir. 

—  Musiq.  Artillce  d  harmonie  qui  consiste  à  substituer, 
dans  un  acroril  do  septième  ,do  dominaolo,  la  sutdoml 
uaute  majeure  ou  mineure. 

—  Km  vri..  Chim.  La  notion  de  substitution  fut  intro- 
duite par  I>umas  (18^4),  ce  chimiste  a\ant  constaté  que 
lacide  a<^(U|ue  CMPO*  pouvait  pérore  i,  2,3  atomes 
d'hydrogùnc  et  donner  des  corps  chlorés  contenant  I,  t. 
3  atomes  dt^  .'hloro  :  C'IPl'lO».  C'H'CrO».  CMICl'OV  éublil 
que  lo  chlore  avait  pris  la  place  do  l'hydrogène.  Comme 
ces  divers  dérivés  conservent  une  certaine  parenté,  la 
conséquence  fut  le  classement  des  corps  par  types  ou  ar- 
rangements  moléculaires  semblables  dans  lesquels  U  va- 
leur  et  res|>èce  do  l'atome  sont  secondaires  ;  par  exemple, 
do  l'eou  illOll),  considérée  comme  type,  dérivent  : 

KOII  (potasse),  CMP  OH  (alcool).  CMP.O.C'li'  féther 
ordinaire;,  etc.,  par  substitution  à  l'hydrogène  do  aivers 
cori>s  simples  ou  groupos(r(i(/ifa»x).  Plusieurs  typesfuroDi 
ainsi  crées  (IP,  hydrogène;  lU'l,  acide  chlorhydrique  ; 
IPO,  l'eau  ;  AzIP,an]mouiaquo;,auxquels  tons  les  composés 
connus  pouvaient  se  rapporter.  Cctlo  théorie  a  mis  sorU 
voie  de  Vatomirité  des  corps  simples  et  des  radicaux. 

—  Gramm.  La  substitution  consouantiijuc,  par  laquelle 
toute  la  série  do  consonnes  d'un  ordre  est  remplacée  par 
ia  série  d  un  autro  ordre,  ot  ainsi  do  suite,  est  particn- 
Iièrement  remarquablo  on  germanique,  on  les  explosivM 
sourdes  indo-européennes,  p  ip/ij,  (  UA>,  k  \^kh),  sont  de- 
venues des  spiranlos  sourdes,  f,  th  anglais  dur,  h;  les 
explosives  sonores  aspirées,  bh,  dh,  gh,  des  spirantes  M* 
noros,  V,  th  anglais  doux,  g  grec  modorne  devant  a,  0;  et 
les  explosives  sonores  non  aspirées,  b,  d,  g,  des  explo- 
sives sourdes,  p,  /,  k.  Cette  substitution  d>*  consonnes  (tn 
allem.  Lnutr^erschiebuny)  porto  te  nom  de  <>  loi  do  Grimm> 
Kilo  est  complétée  parla  loi  de  Verner  :  la  spiranto  sourde 
qui  suivait  la  syllabo  atone  est  devenue  en  prégorma- 
nique  spirapto  sonore. 

—  Dr.  rom.  Im  droit  romain  reconnaissait  trois  es|»èces 
do  substitutions  :  l'  la  substitution  vulgaire  on  direct», 
par  laquelle  le  testateur  désignait  uo  second  légataire  eo 
prévision  du  cas  oCi  le  premier  institué  ne  pourrait,  pour 
un  motif  quulconque,  recueillir  lo  legs:  2' la  substitution 

{iiipillaire,  par  laquelle  le  père  désijjnait  à  son  fils  impu- 
)èreun  héritier  pour  lo  cas  où  ce  tlls  lui  survivant,  décé- 
derait avant  d'être  pubère,  c'est-à-dire  capable  do  tester. 
3**  la  substitution  quasi-pupilluire  ou  exemplaire,  par  la- 
quelle une  personne,  ayant  un  enfant  eu  état  de  démence, 
lui  instituait  un  héritier,  pour  le  cas  où  il  viendrait  à 
mourir  avant  d'avoir  recouvré  la  raison. 

—  Pr.  act.  Dans  )a  législation  française  actuelle,  ■  les 
substitut iotis  sont  prohibées  »  (C.  civ.,  art.  896),  à  peine  de 
nullité.  Toutefois,  cette  prohibition  comporte  quelques 
exceptions.  La  substitution  vulgaire  a  été  maintenue  par 
l'article  898;  elle  diffère,  d'ailleurs,  essentiellement  de 
1  institution  tîdéicommissaire  (v.  kidhicommis^  puisqu'elle 
no  contient  qu'une  seule  libéralité,  la  personne  gratifiée 
on  seconde  ligne  ne  devant  prollter  des  biens  légués  qu'à 
défaut  de  l'autre.  Les  pèro  et  mère  peuvent  donner  à  un 
ou  plusieurs  de  leurs  enfants,  par  acte  entre  vils  ou  testa- 
mentaire, avec  la  charge  de  rendre  ces  biens  aux  enfants 
nés  ou  à  naitro  desdits  donataires  (C.  civ.,  art.  1048). 

Une  personne  qui  n'a  pas  d'enfant  a  la  faculté  de  dispo- 
ser de  SCS  biens  au  protit  do  âes  frères  ou  sœurs,  à  chargo 
par  ces  derniers  de  restituer  l'objet  du  legs  ou  de  la  do- 
nation à  leurs  enfants  nés  ou  à  naître  (art.  1049). 

Ces  substitutions  no  peuvent  être  faites  que  jusgu'à 
concurrence  de  la  quotité  disponible  et  seulement  on  fa- 
veur des  enfants  du  grevé  au  premier  degré.  Si,  cependant, 
l'un  de  ces  enfants  est  prédécédé,  laissant  des  descendants, 
ceux-ci  bénéricient  de  la  substitution  par  représentation  do 
leur  père.  Co  sont /o»»  les  enfants  sans  exception  qui  doi- 
vent étre'appelés  à  recueillir  les  biens  substitués. 

Une  autro  exception  à  la  prohibition  des  substitutions 
fut  l'institution  des  majorais.  Un  décret  du  11  août  180S 
permit  de  créer  des  substitutions  perpétuelles  sur  dos 
biens  attachés  à  un  titro  de  noblesse,  dont  ils  formaient 
la  dotation  transmissible  de  mâle  en  m&lo  par  ordre  de 
primogéniiure.  Les  majorais  ont  été  abolis  par  une  loi  do 

12  mai   1835.   V.  MAJORAT. 

—  Algèbr.  Ktant  donnéo  une  fonction  de  t.  y.  r.  on  fait 
une  substitution  lorsque,  dans  la  fonction,  on  remplace  les 
variables  en  posant  : 

(1)      x  =  ç(x',v'*^l       y=X<x\y',z')      z  =  ^{x',y\s'), 

Colto  substitution  faite,  si  on  opère  de  nouveau  sur  lot 
nouvelles  variables  x',  y',  s'  une  autre  substitution,  on 
aura  un  produit  de  deux  substitutions  ;  si  on  fait  x'srX, 
y'  =  \,  s'  =  Z:  X,\'.7.  étant  des  fonctions  de  trois  variables 
quelconques,  lo  produit  dos  deux  substitutions  est  : 
x=o(X,Y,Z);  y  =  ):(X,Y,Z);  e  =  ;(X,y,Z). 

Si  on  désigne  par  S,  S',  S",  etc., -une  suite  de  substitu- 
tions, 00  dit  ouo  cette  suite  forme  un  groupe  de  substitU' 
fions  lorsque  lo  produit  de  deux  quelconques  d'entre  elles 
fait  encore  partie  de  la  suite. 

La  notion  de  groupe,  duo  à  Galois,  a  ouvert  un  vaste 
champ  d'exploration,  et  la  théorie  des  équations  différoD- 
tielle  lui  iloit  do  nombreux  perfectionnements. 

La  substitution  [l)  est  dite  linéaire  (|uand  les  fonctions 
9,  j;. '^  sont  du  premier  degré  par  rapport  aux  trois  variables. 

SUBSTITUTIONNAIRE  (*/i.  »i-o-nér')  n.  Personne  ouï 
est  substituée  à.  une  autre  dans  une  opération  industrielle 
ou  commerciale. 

8UBSTRATUM  stratom'  —  du  lat.  sub.  dessous,  et  *fro- 
tum,  étendu  n.  m.  Philos,  Ce  qui  existe  dans  un  être  in- 
dépendainniont  do  ses  qualités,  qui  no  sont  que  des  ma- 
nières d  èire  du  substratum.  i!  On  dit  aussi  substraTCM. 

SUB8TRUCTI0N  istrukst  —  du  lat.  substrurtio"^  n.  i 
Fondement  d'un  édirlce,  travaux  de  construction  exé- 
cutés au-dessous  du  niveau  du  sol.  11  Edifice  construit  au- 
dessous  d  un  autro.  11  Kdilico  antique,  sur  lequel  on  a  élevé 
des  construct4ons  modernes. 

SUBSTRUCTURE  du  préf.  sub,  et  do  structure)  n.  f. 
Constru.  tion  située  au-dessous  d'autres  constructions. 

SUBSULTANT  'Mr»i,  ANTE  [du  nréf.  sub,  et  du  lat.  *o/- 
tnrf.  sauter  adj.  Pliysiq.  Se  dit  dos  mouvements  sacca- 
dés qui  so  produisent  dans  un  tremblement  do  terre. 

SUBSUMER  fdu  lat.  suh.  sous.  et  sumere,  prendre)  t.  a. 
Philos,  Dans  le  système  de  Kanl.  Appliquer  un  des  concepts 
ou  1  une  des  catégories  de  l'entendement  à  l'intuition  sen- 
sible pour  lui  donner  l'unité,  sans  laquelle  il  n'y  aurait  ai 
pensée  ni  jugement. 


Galère  subtile. 
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SOBSUMPnON  ou  SUBSOMPTION  {êonp'»^i  —  du  préf. 
lub,  et  du  lai.  anmptto,  action  île  prcudrej  d.  f.  Acte  de 
subatimer. 

8DBSURDITÉ  (du  préf.  9ub,  ot  do  turdtté}  n.  f.  Palhol. 
Sur  îiwi  lucomi'lèto. 

80B  TEGMINE  FAOI  (à  Vomhre  d'un  hêtre),  ùa  du  pre- 
mier vers  'les  /iucuhifue»  de  Virfc'ilo  et  du  dernier  \ ers 
•Jofl  Gioryigues  du  mùme  auteur.  ^S'emploie  dans  le  mi-me 
sens.) 

SUBTERFUGE  [ter -fuj'  —  du  lat,  subterfugium;  do  »ut- 
ter,  en  dessous,  ot  ftujere,  fuir)  n.  n».  Moyen  sublil,  ar- 
titlcieax,  par  Irquel  on  se  tire  d'embarras  :  Uêtr  de  slu- 
rKaruoKa. 

SUBTERMINAL.  ALE,  AUX  [ter'  —  du  préf.  auh,  ot  do 
tcrmmal  \ -Ji^y  Hist.  tiat.  Placé  presque  à  l'extrémilo  duiio 
partie  :  t'Iytre  a  tache  suuterminale. 

8UBTERRANÉ,  ÉE^/^r'—  lat.  subterraneut  ;  do  sub,  sous, 
ot  Irrra.  tetr*-,  adj.  Placé  sous  terre  :  Cours  d'eau  scb- 

TERRANii. 

80BTE8SULAXRE  téêu-lèr'  —  du  préf.  «u6,  et  de  tei- 
tultùrt>  adj.  cjui  a  prcsquo  la  forme  d'ua  parallélcpipûdo 
recUnglo. 

SUBTÉTRAGONE  du  préf.  sub.  ot  de  tétragonej&d}.  Hist. 
nat.  Qui  a  quatre  angles  pou  marqués. 

SUBTIL,  ILE  ^du  lat.  suttilia,  flnemcnt  tissé)  adj.  Com- 
posé do  parties  menues,  ténuos  :  Vue  poussière  subtii.k. 
Il  Mince,  lin.  dt^ié  :  Les  fils  scbtiUs  d'une  toile  d'araujnèe. 

—  Qui  pt^ûètro,  qui  s'insinue  avec  grande  facilité  :  i'n 
vtnin  scBTii,.  n  Perçant,  en  parlant  des  sens  :  Vucsubtilk. 
les  limiers  ont  l'odorat  scuTrL. 

—  Doué  d'une  grande  dextérité  :  Un  eicaniofeur  subtil. 
lOpéréavoc  une  grande  dextérizé  :  i'n  tour  fort  sibtii.. 

—  Fig.  ilabile,  ingénieux,  esprit  pénétrant  :  t'n  bomme 
SUBTIL  en  affaires,  ti  Qui  a  uno  extrême  pénétration,  une 
grande  délicatesse  pour  percevoir,  exposer  dos  choses 
très  fines  :  Un  logicien 
SL'BTiL.  Il  Fin,  délicat; 
qui  exige  une  grande  fi- 
nesse do  pénétration  :  Un 
raisonnetnent  slbtiL.  (So 
prend  quelquof.  en  mauv. 
part.) 

—  Archéol.  Subtile  ffrt- 
/(ire,Oalèro  longue  et  très 
étroite. 

—  Fauconn.  Mal  sub' 
til.  Maladie  des  faucons, 
dans  laquelle  ces  oiseaux 
ont  un  appétit  insatiable. 

—  Philos.  Matière  subtile.  Parties  ténues  dont,  selon 
Descaries,  se  composent  les  tourbillons. 

—  Substantiv.  Personne  subtile,  qui  a  l'esprit  subtil  ; 
La  femme  est  la  subtilk  par  exctllence. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  subtil  :  Ne  prenez  pas  le  subtil  pour 
U  délicat. 

—  Alchim.  Partie  spirituelle  du  monde,  à  la  quintessence 
des  choses. 

—  Syn.  Délicat,  délié,  etc.  V.  dklicat. 
SUBTILEMENT  adv.  D'une  manière  adroite  :  Se  tirer 

subti[.bmknt  d'une  a/faire,  il  Avec  uoo  délicatesse  et  des 
distinctions  raffinées  :  Raisonner  subtilement. 

SUBTUJFOLIÉ,  ÉE  (du  lat.  snbtUis,  subtil,  et  folium. 
touille:  adj.  lîut.  Qui  a  des  fouilles  ou  des  folioles  grêles, 
déliées. 

SUBTILISATION  isi-on)  n.  f.  Action  do  subtiliser. 

SUBTILISER  V.  a.  Rendre  subtil,  ténu,  délié  :  Le  vin 
si'BTil.isK  les  esprits. 

—  Fig.  Prendre  l'essonce,  le  fond,  la  nature  intime  do; 
On  croit  épurer  la  morale  en  la  subtilisant.  <  Marmontel.) 
a  Rafriner,  donner  de  la  subtilité  à  :  Subtiliser  son  <fy/«. 

—  Pop.   Tromper  subtilement  :   Subtiljsrr  un  client. 

0  Dérober  adroitement  :  Subtiliskr  une  montre. 

—  V.  n.  Penser,  agir  avec  rafiinement  :  Pour  être  heureux, 
il  ne  faut  pas  trop  subtiliser  surlfs  plaisirs.  ^Montaigne.) 

Se  subtiliser,  v.  pr.  Devenir  subtil,  se  rarélier  :  A  mt- 
surt  qu'on  s'élève  dans  l'atmosphère,  Vair  SE  subtilise. 

-K'.  "    -      -    •     ■ 

en  plus. 

SOBTIUSCUR,  EDSE  n.  Celui  qui  aimo  A  sub(iliscr  : 
Les  RL'BTiLisKuRs  Sont  Us  acrobates  de  la  littt^ratttre. 

SOBTIUTÉ  n.  f.  Caractère  do  ce  (|ui  est  subtil  :  La 
SDBTlLiTK  iles  atomes  échappe  à  toute  dirision. 

—  Faciliifi  à  pénétrer  les  corps,  à  s'iosiuuer  dans  leur 
masse  :  Le  mercure  est  d'une  grande  scbtilitk. 

—  Dextérité,  extrême  rapidité  des  mouvements  volon- 
taires :  La  st;BTll.lTK  des  filous  ani/Uiis  est  extraordinaire. 

—  Finesse,  délicatesse  des  sens  :  La  subtilité  de  la 
vue,  de  foulfr. 

—  Fiç.  Ruse  subtile,  adresse  do  l'esprit  :  La  subtilitr 
en  affaires  est  bien  voisine  de  la  friponnerie,  i:  Finesse, 
d'-licatesso  lie  l'esprit  ;  extrrine  pénétration.  —  Se  prend 

ivent  en  mauvais)^  part  ;  La  finesse  peut  dégénérer  en 

iil.iTK.  i:  Chose  subtile,  raftinée,  extrêmement  délicate 

tioniio  ou  en  mauv.  part;  :  ..It'fc  des  subtilitijs,  i7  n'y  a 

i.en  ifu'on  w  pni.tse  obscurcir.  {Vén. 

—  Syn.  SubUlUé,  raUlnement. 
BOBTRIPLE    du  préf.  snb.  et  de 

triple)  adj.  Matliém.  t^ui  est  le  tiers 
o«  so  rapporte  au  tiers  :  .\ombrc 

Sl'BTRIrLK  (('««  <lll(.C 

80BTR0PICAL,  ALE,  AUX  (du 
prof,  sub,  ot  do  tropical)  adj.  ijui  est 
sous  los  tropiques  :  Zone  SCDTR01>1- 

CÀLS. 

SUBDCULB  (lat.  suhueula>  n.  f. 
Aniiii.  rom.  (iàteau  de  froment, 
d  huile  et  de  miel,  que  l'on  offrait 
aux  dieux,  ii  Sorte  de  chemise  A  lon- 
gues manches,  qui  se  portait  sous  la 
véritable  tunique,  c'est-à-dire  direc- 
tement sur  la  peau.  (Elle  était  com- 
mune aux  hommes  ot  aux  femmes. 1 

BDBULAIHE  (/,V'i  n.  f.  Genre  de  ="°"'='"''- 

crucifères,  tvpe  do  la  tribu  des  subulariées.  comprenant 
dos  herbes  annuelles.  A  fleurs  en  grappes,  dont  (espèce 
Çiylt  dans  les  eaux  douces  du  nord  do  l'Espagno  ot  de 

1  Asie  centrale. 


VII. 


SUBSUMI'TION    —  SUCCESSION 


So  raftiuer  :  La  vie  moderne  se  subtilise  <^e  plus 


SUBULARIÉ,  ÉE  n.  f.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  te  rap- 
porte à  la  subulair*-. 

—  n.  f.  pi .  Tribu  de  la  famille  des  crucifères,  ayant  pour 
lypo  le  genre  sututatre.  —  Une  subulariek. 

SUBULE  i^lat.  subula,  alénej  a.  f.  Pointe  de  l'arête  de» 
graminées. 

SUBULE  n.  f.  Genre  d'iasccics  diptères  brachycères. 
famillo  des  xylopbairidrs,  comprenant  quelques  espèces 
répandues  eu  Kurope.  La  subuta  macutata  ho  trouve  en 
France.) 

SUBULE,  ÉE  (du  lat.  subula,  alêne)  adj.  Hist.  nat. 
Droit,  terminé  en  pointe  aiguô  et  rine  comme  une  aléoe  : 
.^tn/tfn/iesuBULKE. 

SUBULIFOUÉ.  ÉE  (do  tabulé,  et  feuille)  adj.  Dot.  Qui 
a  des  feuilles  stibulées. 

SUBOLIROSTRE  (rosstr  —  do  tabulé,  et  da  lat.  rottrum, 
bec)  adj.  Oriiuli.  Qui  a  le  bec  subulé. 

—  n.  m.  pi.  Famille  do  passereaux  caractérisés  par  un 
bec  subulé,  qui  comprend  les  genres  alouette,  sylvie,  mé- 
tange,  etc.  —  Un  s ibULl rostre. 

SUBURA  ou  SUBURRA.  Anliq.  fom.  V.  SCBURE. 

SUBURBAIN,  AINE  [bin,  ^n'— du  lat.  tuburbanus  ;  de 
tub,  sous,  eturbs,  viUojadj.  Qui  est  tout  auprès  do  la  ville: 
Campagne  suburbaine.  Population  suburbaine. 

SUBURBICAIRE  lk^r'~  du  lat.  suburbicarius  ;  do  sub, 
sous,  et  urfjs.  ville  adj.  Antiq.  rom.  Mot  usité  sous  l'em- 
pire pour  dire  Voisin  do  Komc  :  /{égions  suburbicaires. 
Villes  suburbicaires.  ii  So  dit,  dans  le  langage  ecclésias- 
tique, du  diocèse  de  Rome  et  do  ce  qui  so  trouve  dans 
ce  diocèse  :  Eglise  suburbicaire. 

SuBURE  ou  SuBURRE  (en  lat.  Subura),  voie  et  quar- 
tier de  Rome  ancienne,  sur  l'Esquilin,  dans  la  IIP  région. 
C'était  un  quartier  essentiellement  populaire,  habité  par 
des  mimes,  dos  gladiateurs,  des  barbiers,  des  voleurs,  des 
receleurs,  des  gens  do  mœurs  suspectes. 

SUBUTRAQUISTE  {ku-issf  —  du  lat.  sub,  sous,  et  utra- 
que,  l  une  et  l'autre)  n.  m.  Hist.  relig.  Nom  donné  à  des 
hussitcs  qui  donnaient  la  communtoo  sous  les  deux  es- 
pèces, n  On  dit  aussi  utraquiste. 

SUBVENIR  {du  lat.  subrenire.  —  Se  conjugue  comme 
venir,  mais  avec  l'auxiliaire  auoi'r  )  v.  n.  Donner  du 
secours,    prêter  son    aide  :  Subvenir  aux   malheureux. 

SUBVENTION  {van-si  ~-  du  lat.  subv^'ntio)  n.  f.  Secours 
d'argent,  subside  fourni  librement  par  l'Etat  ou  exigé  par 
lui,  pour  subvenir  à  certains  besoins  spéciaux  :  Une  sub- 
vention théâtrale. 

—  Fin.  anc-  Droit  du  vingtième,  qui  se  payait  sur  les 
marchandises. 

—  Hist.  Subvention  territoriale.  Impôt  foncier  quo  Ga- 
lonné et  après  lui  Drienne  essayèrent  de  substituer  aux 
vingtièmes. 

—  Syn.  Contribution,  imposition,  etc.  V.  contribctios. 

3UBVENTI0NNAIRE  {van-si-o-nèr')  n.  et  adj.  Se  dit 
d'une  personne  astreinte  à  payer  une  subvention. 

SUBVENTIÛNNEL.  EIXE  {vanti-o-nèl')  adj.  Qui  a  rap- 
port à  une  subvention  ;  qui  coDSiitue  une  subvention  : 
Payements  subventionnels. 

SUBVENTIONNER  (van-si-0-né)  V.  a.  Donner  une  su1>- 
vention,  un  secours  d'argent  à  :  Subventionner  un  jour- 
nal, un  tfn'ùlre. 

SUBVENTIONNISTE  {van-si-o-nissf ,  n.  Personne  qui 
fournit  une  subvention. 

SUBVERSIF,  rVE  (l'èr  —  de  subvertïr)  adj.  Propre  à  dé- 
truire, à  renverser,  à  bouleverser  :  Principes  subversifs. 

—  Econ.  soc.  Dans  l'école  sociétaire.  Société  subversive. 
Celle  qui  est  régie  par  des  lois  qui  doivent  amener  sa 
ruine,  w  Essor  subversif.  Effets  destructeurs  des  passions 

3ui,  n'étant  point  coordonnées,  sont  hors  d'état  de  pro- 
uire  les  résultats  utiles  que  procurerait  leur  accord. 

SUBVERSION  {vèr' ~  rad.  subversif)  n.  f.  Action  de 
subvertir,  de  renverser,  do  bouleverser,  de  troubler  com- 
plètement :  L'esprit  de  parti  amène  la  subversion  de  tous 
tes  princifics. 

SUBVERSIVEMENT  vèr'.  a  Iv.  D'UDO  manière  subver- 
sive. 

SUBVERTIR  {vèr  —  du  lat.  subvertere"^  v.  a.  Renverser. 
bouleverser,  confondre,  troubler  complètement  :  Subver- 
tir les  /oi.*,  /<i  morale  publique.  (Vieilli.) 

SUBVERTISSEMENT  {vèr'-ti-se-man  —  rad.  subvertir) 
n.  m.  Etat  de  subversion.  ^Vieilli.) 

SUC  {suk'  —  du  lat.  suecus,  même  sens)  d.  m.  Liquide 
contenu  dans  les  substances  végétales  et  animales  :  Suc 
de  viande,  ii  So  dit  des  liquides  que  les  racines  des  végé- 
taux puisent  dans  la  terre  et  qui  se  transforment  en  sève. 
Il  .Suc*  cellulaires.  Sucs  contenus  dans  les  tissus  qui  por- 
tent ce  nom.  Il  .Suc*  propres.  Sucs  contenus  dans  les  cel- 
lules ou  vaisseaux  des  latîcifêres.  ii  Sucs  élaborés  ou  nour- 
riciers. Liquides  épaissis  formant  ce  qu'on  a  appelé  la 
sève  descendante. 

•—  Liquide  extrait  par  la  pression  des  organes  végétaux 
frais. 

—  Poétiq.  Substauce.  ressources  nécessaires  à  la  vio  : 

EngraiA«e-toi,  mon  (iU,  du  suc  des  malbruivux. 
Uoii.CAr 

—  Fig.  Ce  qu'il  existe  de  plus  substantif  1.  de  plus  condensé 
en  fait  de  doctrine,  de  plus  utile  à  la  nourriture  de  l'âme  : 
//  1/  n  dans  la  lecture  des  grands  écrivains  un  suc  tnvisibte 
et  cacA('.  J.  Joubert.) 

—  Alchim.  Suc  de  ta  liqueur  végétale.  Vin  de  raisin. 
n  Suc  des  lis  blancs.  Mercure  hermétique,  b  Suc  de  la  lu- 
naire. Nom  d'uno  substani-e  que  les  alchimistes  croyaient 
trouver  dans  l'or,  et  do  l'esprit  de  la  lune  qui  devaft  con- 
vertir le  cinabre  en  arpent. 

—  Physiol.  Liquide  organitiue,  obtenu  par  écoulement 
naturel  ou  par  expression  ;  Sic  gastrique,  pancréatique. 

SUC  tuk  n.  m.  Nom  désignant,  dans  certaines  régions 
des  Cévcnnes.  des  sommets  volcaniques,  qui  se  présentent 
le  plus  souvent  sous  la  fonne  pins  ou  moins  elaocéo  do 
dykes  phonolithiques. 

Suc  '  Ettenne-NicoIaS'Edouard\  sculpteur  français,  né 
à  Lorieut  en  isot,  mort  à  Nantes  en  1SJ5.  Il  débuta  au 


aie 


'   (  .-  .  j'jires  : 

me    BUCCEX)Â5É8 


Salon  de  1834  par  un  Jeune  pécheur  breton  agaçant  un  crabe 
au  btird  de  la  ■'C.  Il  <-x;..,*a  riisu.i*-  I  i^uf-mt  t.rfAx.^M^  ren- 
trant en  !■■  .-.  de 
soutiment                                                                                  .^tes 

de  sir /oA..  ,',.. •^.   ,'tj-..,..  „■..,  . -.m 

de  Martin  te  dompteur,  de  Ltszt,  de  //<  ivo- 

cat;   de   J/-'«   Maison,  de    Poiaion,   le  l-„  .,.  à 

rinsiitm;  du  général  Belliard,  etc. 

SUCCADE  tukk-t  li.  t.  Arcbeoi.  Bonbon,  sncrerte. 
Vieux  mot  par  U-jud  oa  dé*  •  -if  intit**^iet  dragées  el 
épices  qu'on  mettait  laus  I.- 

SUCCÉDANÉ  ^  .':   !-   -    '.  .  .i    aî^  .*  n    m. 

Se  ..f,. 

P*'''  eni 

^^r,^  .  i  ac- 

tion .rirnanlà 

""'■  s  autres. 

alo<:  _  _      ,  _ 

—  Par  exi.  l-«  mot  :i 
pour  désigner  des  pro:  . 
des  substances  qui  ont  iv-  n. 
La  paille,  le  bots,  etc..  sont 
des  chiffons  dans  la  fahricatt 

SUCCÉOENTES    suk -l'-d-iui   — 
f.  pi-  A-'trol.  Manont  tuccé'itntei  o-i  !  .i 

sons  <jUi  Viennent  immédiatement  a^.-  .~ .^..    ■  d.-... 

nalcs.  et  qui  sont  considérées  comme  moins  lortunees.  ^Co 
sont  le  Taureau,  le  Lion,  le  Scorpion  et  le  Verseau., 

SUCCÉDER  suk'-té  —  du  lat.  sueeedere  v.  n.  Venir 
après,  se  substituer  :  La  uuit  succÈDB  au  Jour. 

—  Venir  sous  quelque  chose,  pénétrer,  s'introduire  : 
Quand  l'air  ne  peut  wccKnv.R  entre  deux  corps.  'Pasr.,  (Vx.j 

—  Etre  successeur,  remplaçant;  être  substitué,  mis  en 
place  :  Louis  XVI  a  succee-é  à  l^uit  XV. 

—  Etre  héritier  :  Succhi>er  à  ion  frère  atné.  t  Recevoir 
comme  héritage  :  Succéder  aux  bient  de  set  parents. 

—  Réussir  :  Cest  en  la  pair  que  toutes  choses  succéob^it 
selon  nos  dé.tirt.   Malherbe.;  'Vx] 

Se  Succéder,  v.  pr.  Succéder  l'un  à  l'antre,  venir  l'on 
après  1  autre  tour  à  tour  :  Le  bien  et  le  mal  se  srccEnE- 
ront  /ouyoui-j.  g  Etre  remplacé  l'un  par  l'autre:  former 
une  suite,  une  série  non  interrompue-  Les  morts  et  les 
vivants  SE  succèdent  continuellement.  (Mass.) 

SUCCENTEUR  [suk'-san  —  du  lat.  sub,  sous,  et  eantor, 
chantre  n.  m.  Nom  que  l'on  donnait  aux  sous-chantres, 
dans  quelques  églises  :  Le  préeenteur  et  le  sCccenteub. 

SUCCENTURIAUX  [suk'-san,  ri-â  —  du  lai.  turcentuna- 
tus,  mis  en  réserve)  adj.  m.  pi.  Anat.  Beint  tuceenturiaux. 
Capsules  surrénales. 

SUCCENTURIÉ,  ÉE  'suk'-tan  —  du  la*  fut; 

de  «ni.  «uus.  et  cc'ifun'i.  centurie'  adj.  Ai   i  ace 

un  autre  organe  du  même  genre,  g  Ventri^  .rU, 

Se  dit  d'un  renflement  de  l'oesophage  ches  le»  oiseaux. 

SUCCÈS  {suk'-sè  —  du  lat.  successus,  m^me  ?rr«  n  m. 
Résultat,  manière  dont  une  chose  se  terri:  t  et 

les  mauvais  succès  semblent  s'être  partaij  ans 

et  des  siècles.  iMass.)  :;  Issue  heureuse  :  /  j-ro- 

duisent  les  succès,  comme  l'argent  produit  lar^je'.:.  Lliam- 
fort."  [I  Personnes  qui  réussissent  :  On  te  range  du  côte  tUt 
SUCCES.  (Chateatibr.^ 

—  .Succ^^i  fuu.  Succès  d'enthousiasme,  Celui  qui  est  ac- 
compagné de  marques  enthousiastes  d'approbation.  ■  Suc- 
cès de  vogue.  Réussite,  due  à  une  mode,  à  on  engagement, 
d'une  œuvre  de  l'art  ou  de  l'esprit,  t  Succès  de  circonstance. 
Succès  dû  aux  circonstances  favorables,  i  Succès  dettime. 
Approbation  sans  enthousiasme,  qu'obtient  un  ouvrage 
bon.  mais  qui  n'otfre  rien  de  saillant. 

—  Stn.  Succès.  Issue.  —  Succès,  réussite.  V.  rkussîte. 

—  Anton.  Echec,  revers. 

SUCCESSEUR  suk-sè'Seur  —  lat.  succeMor)  n.  m.  Celui 
qui  succède  a  un  autre. 

SUCCESSIBILTTÉ  tuk'-sè-ti)  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est 
succe^sitiîe,  habile  à  succéder  :  La  scccessibilitA  de  ta 
ligne  directe  passe  avant  celle  des  lignes  collatérale* .  ■  Ordre 
do  suo<'ession,  manière  dont  a  lieu  la  succession  :  La  svc- 
CESsiBiLiTÊ  au  trône. 

SUCCESSIBLE  suk'-tè-sibt'  —  du  lat.  tuccedere.,  supin 
«Ufc<».«:  "t .  «i'i-oôder'j  adj.  Habile  A  succéder  :  Après  tout 
les   f  KssiBLES.  et  à  leur  défaut,  amve  l'Etat. 

^Tn-  donne  droit  i  la.  succession  :  Parent  au 

degr,  --::•. 

—  SubaU:i;iv.  Parent  an  degré  successible:£.'£/ara'A/- 
rite  qu'à  défaut  de  successibles. 

SUCCESSIF  \,suk's^-sif\  IVE  'du  lat.  tticeestirut'  adj. 
Continu,  dont  les  parties,  les  actes  ou  les  moments  se  suc- 
cèdent :  L'ordre  successif  det  jours  et  des  nutts. 

—  Dr.  Qui  a  rapp«>rt  aux  successions  :  Le  droit  stroBs- 
siF.  Q  Délits  successifs.  Délits  dont  rhacnn  pris  à  part  n'est 
pas  coupable,  mais  qui  deviennent  délictueux  par  la  re- 
pétition. 

—  Mar.  Mowrtment  successif.  Contremarche. 

—  P.  et  cbaoss.  Bateaux  successifs.  Bateaux  qu'on  place 
successivement,  l'un  après  l'autre,  au  travers  d'un  cours 
d'eau,  dune  rivière  on  d'un  fleuve,  pour  y  établir  un  pont. 

SUCCESSION  :suk'-té-si  —  rad.  successif  n  f.  Suite, 
série  de  personnes  ou  de  choses  qui  se  succèdent,  qui  se 
suiveni  s:tns  interruption  ou  A  peu  d'inlerv.i''t:'  t^-'laïues 
famillts  offrent  une  Mcck-ssion  de  savants 

—  Transmission  de  biens  qui  s'opère.  ;  <  lé- 
gales, entre  une  personne  décédêe  et  u:  mrs 
personnes  survivantes  :  Succession  dirccu,  tv...!.*  rate. 

D  Biens  ainsi  transmis  :  Une  riche  succession.  :  So  dit 
aussi  de  la  transmission,  après  décès,  de  certains  droiia 
ou  de  certaines  charges,  faite  d'après  certaines  règles  : 
La  SUCCESSION  ci  la  couronne.  H  Ordre  de  sucres^iun.  Ma- 
nière dont  la  loi  règle  les  héritages,  d'après  le  degré  do 
parenté  avec  le  défunt. 

—  Fig.  Qualité,  caractère,  habitude,  rang,  dignité  qni 
se  transmettent  de  celui  qui  meurt  à  ceux  qui  lui  survi- 
vent ;  //  ne  pouratt  Mi.*ïfr  à  ses  fils  un  bien  plus  précieux 
que  la  succession  de  .«<i  ch-inir.  iFléob.) 

—  Par  succession  de  temps.  Par  l'effet  du  temps,  par  la 
suite  des  temps. 

—  Hist.  Acte  de  suecetsion.  Acte  du  Parlement  roté  en 
1701  et  qui  exclut  les  raiholiqnes  du  trône  d'Angleterre. 

—  St:<.  Hérédité,  hèriuge.  V.  BÉRrrAas. 
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»'  Par  jwuflio  cl  par  reprc^scuiaiioD,  dans  tous  les  autres 
cat.par  exemple  : 

p^rr.  Oéctét.    ^  ^    CtinrlP"».    p«m-ÛI«. 

(I  liera) 

p.Tii.  m». 

II.  S'fff^99io»ê  déférée*  aux  ascendant*  : 

^    '        '        n'a  laissô  ni  posl<*rilé,  ni  frère  ni  sœur,  ni 
de--  IX,  la  suciession  so  divise  par  moitié  entre 

1rs  io  la  licno  patornello  et  les  ascendants  do 

la  lipin-  inaitriiollo.  —  T/asccn'Jant  (|ni  so  trouve  au  dcgri^ 
le  plus  proi'ho'  rciMioille  la  mou  6  atTectro  à  sa  ligne,  à 
l'exclusion  do  tous  autres.  —  Les  ascendants  au  mémo 
degr^  succèdent  par  l<''ic.  Kxemple  : 

(         (moitirf) 

fit$,  décédé.  ) 

\a  suceession  do  Paul  se  divise  par  moitié  entre  son  pèro 
Pierro  et  sa  mèro  Jeanne.  Autre  exemple  : 


(moitié) 


pAnu       J  paternelle. 
/t;a,  défédé. 


miK-rncll 


(       Pierre, 
\  Itère,  dichlé. 


Jean,  .irri're- 
prand-p^r**, 
e  arrivant 
(exclu  par 
Thérèse). 

f  (moitié  > 

\  Thérèse,  grand'aièrc. 


Joseph. 

i  granit - 
)  l>ére. 
{décédé. 


(iDoItté) 

Jeanne,  mftre. 


I.,a  moitié  do  la  succession  est  dévolue  à  la  ligrne  pater- 
nelle, 1  autre  &  la  ligne  maternelle.  La  mère,  Jeanne,  prend 
toute  la  portion  ^é^e^v(^o  à  la  ligne  matcrDolIo;  la  seconde 
portion  échoit  A  Thérèse,  grand'mèrc  paternelle,  qui,  lo 
père  étant  décédé,  se  trouve  au  degré  le  plus  proche. 

Par  oxcepiioD,  les  ascendants  succèdent,  à  l'exclusion 
de  tous  autres,  aux  choses  par  eux  données  à  leurs  enfants 
ou  descendants  décédés  sans  postérité,  lorsque  les  ohjets 
donnés  se  retrouvent  en  nature  dans  la  succession.  —  Si 
les  objets  ont  été  aliénés,  les  ascendants  recueillent  \c  prix 
ijui  peut  en  être  dû.  —  Ils  succèdent  aussi  à  Vaclion  en  re- 
prise que  pouvait  avoir  lo  donataire. 

On  a  pensé  qu'il  était  juste  do  ne  pas. faire  passer  en 
d'autres  mains  des  liions  dont  l'ascendant  no  se  serait  peut- 
être  pas  dessaisi  s'il  n'eût  point  été  sûr  do  les  reprendre 
dans  la  succession  du  donataire  décédé  sans  postérité. 

I.orsquo  les  père  et  mèro  d'une  personne  mono  sans 
postérité  lui  ont  survécu,  si  elle  a  laissé  des  frères,  sœurs, 
ou  des  descendants  d'eux,  la  succession  so  divise  en  deux 
portions  égales,  dont  moitié  seulement  est  déférée  au  pèro 
rt  ùk  la  mère,  qui  la  partagent  entre  eux  également.  — 
I.  autre  moitié  appartient  aux  frères,  sœurs  ou  doscon- 
liants  d'eux,  ainsi  qu'il  sera  expliqué  au  §  suivant. 

III.  Sueeesêions  déférée*  aux  collatéraux  : 

En  cas  do  prédécès  des  père  et  mèro  d'une  personne 
morte  sans  postérité,  ses  frères,  sœurs  ou  leurs  desccn- 
ilants  sont  appelés  à  la  succession.  A  l'exclusion  des  ascon- 
datirs  rt  des  autres  collaiéraïu.  Kxem[dc  : 

i    Jacques,    prand- 
père.   survirant 
(eiclu). 
Jeanne,  mère,  décédée. 


Akcendanti. 


pAt'L. 

d  Cédé. 


Jean,  oncle  (exclu). 

Jat*}th.  frért.  dicédc. 

'moili*) 
M.trt*-.  aorur. 


(       rmnili/) 
'  ï.riui<.  neven. 
t  iJicie.  nièce. 


^    >•,  i.,.r.>  Pt  ni.ro  .|c<  la  personne  morte  sans  postérité 
! n-res,  sMMirs  ou  leurs  représentants 
a  moitié  de  la  succession.  .Si  le  père 
■  ■■ - '1.1  a  survécu,  ils  sont  appelés  à  re- 
cueillir les  croîs  quarts.  l"  exemple  : 


uc«odanu. 


Paui. 
décédé. 


P»nu 
décédé. 


i  rmoltiét 

■  Pi*' ère.  p<Te. 

f  J^'ann».  m<Te. 

;  Jft^fph.  frtre. 

f  Mwrte.  tff  ur. 


'  exemple  : 

rieire.  yére.  décède. 
'un  q<iart> 
■"ann^.  mère 


j    sioo  se  lait  pir  dp.. 


(lrr>it  quarts) 
Jo»^ph,  frère. 
Mari^.  uenr. 


i-'"^  dévolus  aux 

:  nriions.  s'ils 

lits,  la  divi- 

les  deux  lign-^-î  paternelle  et 
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maternelle  du  défunt  :  les  germain*  prennent  part  dmoi  les 
doux  lignes,  et  Ioh  utérin*  ou  consanyutn*  chacun  daua  lour 
liguo  seulement.  Kxemplo  : 

(un  quart  —  10.000  fr.) 
Pirrrc.    p«re  Hurrlvanl, 
mitrlé  h     


aieen- 
I  danta. 


Paou 

décédé. 

UUm* 

tU.OOOfr. 


!•  Idarie.  dcréUée. 
2*  Jeanne  j  Loult,  flii, 
(3/i  —  30.000  fr.) 


1l*aul,  de  cuju*  flli. 
Joccpb,  flli. 


/         (3/. 

,  -na.)i^ 

léruux\  f 

t  Lo'ii». frère copiangulp.  t 


i.  fr,r.  ser,na.n.     .;rii;'T,(,' 


liRoe 


/  Joii 


oiMh  : 
MTfr. 
LovU  : 


iteredé. 


ligne        (  , 
(IB.OOO  fr.j(  »«»fr. 

S'il  n'y  a  do  frères  ou  soeurs  que  d'un  côté  (consangtiint 
ou  utérins),  ils  succèdent  à  la  totalité,  ù  l'exclusion  do 
tous  autres  paronts  de  l'autro  ligne.  Exemple  : 

(un  quart) 
l'iTr**.   (lère  survlTant, 
mariiï  h 
ai^en- 

dants.  \        |.  ytan'e.  dècédee. 
Paol.    y  /  ,,    .  (  JacqoM.  grand-pè» 

2*  Jeanne,  décèdes.      {    maiTaei.iurrlvasi 
(     (rTclul. 
{  Jean,  oncle  maternel,  ■urriT.int  (exclu). 
Cf^\\a■    )         ftrnis  quarts) 
(,(j-aux.  \  J"^«'ph.  frère  coiicanpuin. 
V  f  r.oiM*^.  frère  consanguin. 

A  défaut  de  frères  ou  sœurs  ou  de  descendants  d'eux, 
et  à  défaut  d'ascendants  dans  l'une  ou  l'autre  ligne,  la 
succession  est  déférée,  pour  moitié,  aux  ascendants  nr- 
vivants,  et,  pour  l'autre  moitié,  aux  parents  les  plui  pro- 
ches de  l'autro  ligne.  Exemple: 

(       (moitié) 

1  Pierre,  père,  surrlTant. 

Joseph,  frère,  dcredé  sans  ]Ottérili 
Louise,  saur,  d^eedée  saiu  iuiterùé 
Jean,  oncle.  dCcédé. 
L^'unie.  tante,  dccédée. 


pAn-, 

dt'cédé. 


2»  de^é. 
i  3*  de^é. 


colla- 
I  téraux. 


Lucie,   fille  de  Jean,    cousit»  fer- 
I  »int7ie,  dècédee. 


•  degré. 


1  Victor.  1 
f  I 


fmoitié) 

flh  de  Léonie.  coualn  gar>  ' 
main,  BurrîTaot. 
c.  j.«.A  1  Ernest    (  ûls  de  Lucie,  cousin*  Uio* 
(.•degré,  j  Charles  i      de  germains  {exetm). 

La  succession  ost  dévolue  par  moitié  à  Pierre,  pèro  sur- 
vivant, et  à  Victor,  cousin  germain.  Dans  l'espèce.  Ernest 
et  Charles,  cousins  issus  de  germains  au  sixième  degré, 
sont  exclus,  car  la  représentation  n'est  admise,  dans  la 
ligne  collatérale,  qu'au  profit  des  enfants  de  frères  ou  do 
sœurs.  En  outre,  do  sa  part,  Pierro.  le  père  survivant,  a 
l'usufruit  du  tiers  dos  biens  auxquels  il  ne  succèdo  pas 
en  propriété  (art.  754). 

Knlln,  s'il  y  a  concours  de  parents  collatéraux  au  m6m» 
degré,  ils  partagent  par  tête.  Exemple: 


dant».   ) 


Tous  décédés. 


Pavi.. 

décédé. 


colla- 
f  téraux. 


ligne 
pnter- 
nelte. 

ligne 
mnter- 
iirlle. 


(moitié) 
Léon,  cousin  au  t»  degré. 

:       (moitié) 

'  Lou'*.  cousin  au  6*  degré  (uo  quart). 


('hr>rlp<i.  cousin  au  6»  degré  fun  qoart'- 

Les  parents  au  delà  du  douzième  degré  nesnccèdent  pas. 
—  A  défaut  de  parents  au  degré  successiblo  dans  udo 
ligne,  les  parents  do  l'autre  ligne  succèdent  pour  le  tout. 

Des  successions  irrégdlièkks. —  Les  successions  irré 
gulièros  sont  celles  qui  sont  dévolues  aux  enfants  naturels 
reconnus,  au  conjoint  survivant  et  à  l'Etat. 

l.  Enfants  naturels  (art.  756  &  766  du  C  civ.  modifiés 
par  la  loi  du  35  mars  1896). 

Aux  termes  do  la  loi  du  25  mars  Hï96,  il  n'est  accordé  de 
droits  aux  enfants  naturels  sur  les  hiens  de  leurs  pèro  ou 
mère  décédés  qu'autant  qu'ils  ont  été  reconnus  légalement. 
La  loi  n'accorue  aucun  droit  aux  enfants  naturels  sur  les 
biens  des  parents  de  lour  ]>ère  et  de  leur  mère. 

Les  enfants  naturels  reconnus  légalement  ont  droit: 

!•  Si  le  père  ou  la  mère  a  laissé  des  descendants  légi- 
times, à  ^i  moitié  de  la  portion  héréditaire  qu'ils  auraient 
eue  s'ils  eussent  été  légitimes.  Exempte: 


Paol, 
père,  décédé. 


(un  quart) 
L'*r>n.  nU  naturel. 

(Irnis  quart») 
Loiil<.  fils  léeitime. 
fharlin.  fil»  légitime. 


!•  Si  les  père  ou  mère  ne  laissent  pas  de  descendants.' 
mais  bien  des  ascendants,  ou  des  frères  ou  sœurs,  ou  des 
descendants  légitimes  de  frères  ou  sœurs,  aux  trois  quart* 
Exemple  :  J 


f                          .'       fun  riuart) 

a«c«nd»nls.   '   Pi'Tf.  P'"'- 

P.rL, 

\                          /   Jf-iniic.  mère. 

ittiH. 

1    coll«l«r«l.    j   Ji-an.  frère. 

'    ,           ,     .    l       (Iroi»  quarts) 
desceodaiil.  J    i..t„n.  (11>  naturel 

3*  Si  les  père  ou  mère  ne  laissent  ni  descendaiits.  n 
ascendants,  ni  frères  ou  sœurs,  ni  descendants  légitimer 
do  frères  ou  sœurs,  à  la  totalité  dos  biens.  ' 

En  cas  de  prédécès  des  enfants  naturels,  leurs  enfant?' 
et  descendants  peuvent  réclamer  les  mêmes  droits. 

Les  dispositions  ci  dessus  ne  sont  pas  applicables  au: 
enfants  adultérins  ou  incestueux,  qui  n'ont  droit  qu'au:' 
aliments,  A  moins  que  leur  père  ou  leur  mère  ne  lenr  ai 
fait  apprendre  un  art  mécanique  ou  ne  leur  ait  assuré  de 
aliments  de  son  vivant.  .    , 

I-a  succession  de.  l'enfant  naturel  décédé  sans  postent-, 
est  dévolue:  !•  au  père  ou  à  la  mère  oui  la  reconnu  ou; 
par  moitié.  &  tous  les  deux,  s'il  a  été  reconnu  parle. 
deux  ;  «•  en  cas  de  prédécès  de  ses  père  et  mère,  à  ses  frè 
res  et  sœurs  légitimes  pour  tes  biens  provenant  de  I  au 
teur  commun  ;  3*  à  ses  frères  et  sœurs  naturels  pour  ton 
les  autres  biens. 

II.  Conjoint  survivant  (art.  767  du  Code  civil  modifié  pa 
la  loi  du  9  mars  1691).  V.  conjoint. 
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m.  Etat  (C.  civ.,  art.  768  à  773).  A  défaut  du  conjoint 
iiirvivaiii,  la  succession  est  acquise  à  XElat,  rcprcsunlc 
',ar  ladiniiiislraiioD  dos  domaines  et  dispensé  de  donner 
les  conditions,  ôtaol  supposai  solvable. 

Ixïs  formalités  préalables  nue  doivent  remplir  tous  les 
,ucces9purs  irréguliors  sont  les  suivantes  : 

I*  Demande  ii'envni  en  possession  au  tribunal  du  lieu  d'ou- 
/erlaro  do  la  succession: 

ï»  FublicationJi  et  affiches  dans  les  formes  usitées  cl 
après  concluHioDS  du  ministère  public  ; 

3*  Apposition  do  scellés  et  inventaire  dans  les  formes 
prowrilcs  pour  l'acccpiaiion  des  successions  sous  bèné- 
u-i\  d'inventaire. 

:;i.jbscrvatiuii  '!p  ros  formalités  les  fait  réputor  possos- 

,  do  mauvaise  foi  ot  les  rend  passibles  do  dummagcs- 

.,v.  .cts  A  l'égard  do  l'héritier  qui  se  représenterait. 

I    Acceptation  et  rbi'ldiatio.n  des  succkssions  (C.  »;iv., 

1  trt.774  à  811).  l/accepiation  ou  adîtion  d'hérédité  csi  l'aclo 

-  înquol celui  à  qui  une  succession  est  dévolue  fait  con- 

•'  qu'il  est  résolu  à  prendre  ta  nualilé  d  héritier  et  à 

lacter  les  engagements  auxquels  ce  litre  assujettit. 

l  ne  succession  peut  éiro  accopléo  purement  et  simple- 

\  nent,  répudiée  ou  acceptée  sous  bénéfice  d'inventaire. 

'     I,   Acceptation  pure  et  simple.  Ello  mot  à  la  charge  do 

iiier  le  pai/ement  de  toutes  l'S  dettes  du  défunt,  quand 

■  colles-ci  dt>passeraienl  l'actif  do  la  succession.  Kilo 

'  obligatoire  pour  aucun  héritier  ot  ne  peut  être  faite 

At  io» femmes  mariées  sans  lautorisaiion  do  lour  mari  ou 

le  justice  et,  pour  les  mineurs  ot  interdits,  que,  confor- 

uémeot  aux  dispositions  relatives  à  la  minorité,  à  la 

ut«ll«  et  à  l'émancipation.  Kilo  est  dito  expresse,  lors- 

lUeÙe  résulte  d'un  écrit  soit  authentique,  soit  privé,  ou 

acite,  lorsqu'elle  résulte  implicitement  des  actes  do  l'hé- 

■ilior,c'est-à-diro  lorsque  celui-ci  donne,  vend,  transporte 

les  droits  successifs  ou  renonce,  mémo  gratuitement,  à 

■  .a  part  au  profit  d'un  ou  do  plusieurs  do  ses  cohéritiers, 

m  à  prix  d'argent,  au  proUt  do  tous  ses  cohéritiers. 

Lorsque  celui  à  qui  une  succession  est  échue,  est  dé- 

édé,  sans  l'avoir  répudiée  ou  sans  l'avoir  acceptée  expros- 

émeot  ou  tacitement,  ses  héritiers  peuvent  1  accepter  ou 

a  répudier  de  son  chef. 

Si  ces  héritiers  ne  sont  pas  d'accord  pour  accepter  ou 
•ottf  répudier  la  successiou,  ello  doit  éiro  acceptée  sous 
■inéfice  d'inventaire. 
L'acceptation  puro  et  simple  est  irrévocable ,  sauf  : 
•  lorsquelle  est  le  résultat  d'un  dot;  2"  dans  le  cas  où  !a 
uccftssion  so  trouverait  absorbée,  ou  diminuée  de  plus  de 
ûoitié,  par  la  découverte  d'un  testament  inconnu  jusque-là. 

II.  Âenonciation.  Klle  ne  peut  être  qu'expresse.  Elle  se 
ait  au  greffe  du  tribunal  de  /'•  instance  do  l'arrondisse- 
oent  dans  lequel  la  succession  s'est  ouverte.  Elle  a  pour 
ODséquODce  d'anéantir  les  ctTets  de  la  saisine  de  l'héri- 
ior;  aaccroître  la  part  du  renonçant  ù.  ses  cohéritiers  ; 
.'entraîner  dévolution  au  degré  subséquent,  si  le  renon- 
aot  est  seul  héritier.  Elle  ne  donne  jamais  droit  à  la  re- 
présentation du  renonçant.  Ello  peut  être  annulée  en  fa- 
eur  des  créanciers  seulement,  jusqu'à  concurrence  de 
cura  créances.  La  renonciation  est  révocable,  tant  que  la 
■rescription  du  droit  d'accepter  (trente  ans)  n'est  pas  ac- 
uise  et  que  la  succession  n'a  pas  été  déjà  acceptées  par 

autres  héritiers.  Elle  est  interdite  à  l'héritier  qui  a^  divisé 
u  recelé  des  elTets  do  la  succession. 

III.  Acceptation  sous  bénéfice  d'inventaire.  "V.  bénéfice. 
Successions  vacantes.  Une  succession  est  réputée  va- 

ante,  lorsque,  après  l'expiration  des  détais  pour  faire  in- 
cotairo  (trois  mois)  et  pour  délibérer  (quarante  jours),  il 
e  se  présente  personne  pour  réclamer,  qu'il  n  y  a  pas 

héritier  connu  ou  que  les  héritiers  connus  y  ont  renoncé. 

Ces  successions  sont  administrées  par  un  curateur, 
ommé  par  le  tribunal  do  larrondissomont  où  elles  sont 
uveries.  Les  deniers  provenant  do  la  liquidation  des  biens 
unt  versés  à  la  Caisse  des  dépôts  et  consignations,  à  la 
liarge  do  rendre  conipio  à  qui  il  appartiendra. 

PARTAGR  KT  rapports.  V.    PARTAGE.  RAPPORTS. 

-  Législ.  fisc.  La  loi  du  25  février  I90i  a  introduit 
importantes  modilications  dans  le  régime  fiscal  do  suc- 

essions  tel  qu'il  avait  été  établi  par  la  loi  du  22  frimaire 
u  VIL 

Déclaration    de  succession,    forme,  délai,    bureau.  Les 

éritiers  ou  légataires,  leurs  tuteurs  ou  curateurs,  ont  un 

élai  de  six  mois,  à  compter  du  jour  du  décès,  pour  sous- 

riro  la  déclaration  détaillée  des  biens   qui  leurs   sont 

ransmis  et  payer  les  droits  de  mutation  dus  au  Trésor. 

C'est  au  bureau  de  l'enregistrement  du  domicile  du  dé- 

édé  que  sont  reçues  les  déclarations,  quelle  que  soit  la 

tnation  des  biens  de  la  succession.  A  défaut  du  domicile 

France,  la  déclaration  est  passée  au  bureau  du  lieu  do 

^,  ou  si,  le  décès  n'est  pas  survenu  en  France,  à  ceux 

(luroaux  désignés  par  l'adminisiraiion. 

I   Uiens  à  déclarer.  Toutes  les  valeurs  faisant  partie  du 

I  airimoine  du  défunt  au  jour  dit  décès  (sauf  les  immeul>U's 

M  meubles  meublants  ayant  une  assiette  matérielle  à  l'é- 

i-'or)  sont  sujettes  à  la  déclaration  et  passibles  de  l'im- 

'tdles  les  rentes  dos  gouvornenienis  français  et  éiran- 

-.  les  actions  et  obligations  nominatives  et  au  porteur, 

;iarts  d'intérêt  ot  commandites  simples,  le  numéraire, 

vrels  des  caisses  d'épargne,  les  assurances  sur  la  vie, 

-  dupôls  dans  les  banques  et  soldes  créditeurs  do  comp- 
es  courants,  les  créances  ot  rentes  sur  les  particuliers. 

Mobilier.  A  défaut  d'inventaire  ou  de  vente  publique,  la 
alour  du  mobilier  est  déterminée  on  prenant  pour  ba.'^o 
3  pour  100  de  l'évalu-ition  faite  dans  les  contrais  d'assu- 
anccs  contre  lincendio  on  cours  au  jour  dmiécès  et  sou- 
crits  moins  de  cinq  ans  avant  l'ouverture  do  la  succession. 

En  rabsencc  des  nases  légales  déterminées  cidossus,  la 
>i  impose  aux  héritiers  l'oliligalion  d'annexer  à  leur  dé- 
larauon  un  état  sur  timbre  présentant  l'estimation  article 
ar  article  dos  objets  mobiliers. 

Immeubles.  La  valeur  imposable  des  immeuldes  est  oh- 
>nuo  en  multipliant  par  20,  pour  les  immeubles  urbains, 
t  par  25,  pour  les  immeubles  ruraux,  le  revenu  déclaré 
ar  les  héritiers  ou  résultant  de  baux  cournnls.  Mais  c  est 
i  valeur  vénale  qui  sert  de  base  à  limpùt  pour  les  immeu- 
les, dont  la  destination  aciuollo  n'est  pas  do  procurer  un 
'Venu  ^terrains  à  bfttir.  clifiteaux,  parcs,  etc.). 

1.0S  immeubles  situés  dans  la  circonscription  de  bureaux 
ulros  que  celui  où  est  souscrite  la  déclaration  doivent 
■ro  détaillés,  non  dans  cette  déclaration,  mais  distincte- 
tenl  pour  ch.ique  bureau  do  la  situation  des  biens,  sur 
no  formule  fournie  gratuitement  par  l'administration  ei 

cnéo  par  le  déclarant. 

Utufruit  et  nue  propriété.  La  valeur  do  l'usufrait  et  de 


SUCCESSION 


la  nue  propriété  transmis  par  décès  éiaot  détcnnioée  d'a- 
près une  proportion  bai»èe  sur  1  :ij<-  i'-  I  usofruiti-  r  v.  i-ki'- 
KRCIT),  les  héritiers  sont  tenu-.  la 

tion,  la  date  et  le  liou  do  nai<i  si 

celui-ci  est  né  hors  do  Franco  .^ .  ^  .»,^- ,,■_ ,  j.j  r^i'-^aou- 
tcr  son  acte  do  naissance. 

Déduction  du  passif.  Pour  la  liquidation  dos  droits,  on 
déduit  les  dettes  à  la  charge  du  défunt,  dont  l'existence, 
au  jour  de  l'ouverture  de  In  succession,  est  dûment  juttitléo 
par  des  titres  suscefitiblcs  do  f-tir/^  pr*»tive  on  justice. 
Quelques  exceptions  à  cette  p  .  sont  indiquées 

dans  l'article  7  de  la  loi  du  II.  : 

Les  dettes  dont  la  déduction  :  o  doivontètro 

détaillées,  article  par  article,  ja:i.^  ua  ai^entairo  sur  pa- 
pier non  timbré,  qui  est  déposé  au  bureau  lors  do  la  décla- 
ration do  la  successiou  et  certilié  par  le  déposant.  Lor^juo 
la  dette  ne  résulte  pas  d  un  titro  auihcntiquo  'jugement 
ou  arrêt,  acte  notarié,  administratif  ou  judiciairo.les  hé- 
ritiers doivent  représenter  au  receveur  le  titre  lui-même 
ou  uno  copie  collationnée  par  un  notaire  ou  le  tzreftier  dt? 
justice  de  paix.  En  outre,  le  receveur  peut,  dans  tous  los 
cas  où  il  le  juge  utile,  exiger  une  attestation  do  créancier 
certiriant  l'existence  do  la  dette.  Pour  les  dettes  échues 
depuis  plus  de  trois  mois  avant  l'ouverture  do  la  succes- 
sion, l'attestation  du  créancier  est  obligatoire.  S'il  s'agit 
de  dettes  commerciales,  l'administration  est  en  droit  dcso 
faire  représenter  les  livres  do  commerco  du  défunt. 

Pénalités.  Toute  déclaration  ayant  inc/ûmc-fif  entraîné  la 
déduction  d'une  dette  est  punio  d'une  amende  égale  au 
triple  du  supplément  de  droit  exigible,  sans  que  cotte 
amende  puisse  être  inférieure  à  50u  francs.  La  loi  frappe 
d'un  demi-droit  en  sus  les  déclarations  souscrites  hors 
délai  et  <run  droit  en  sus  les  omissions  et  insuftisances 
d'évaluation  commises  dans  les  déclarations,  ainsi  quo 
l'indication  inexacte  de  l'âge  des  usufruitiers. 

Déclaration  négative.  Si  la  succession  ne  comprend  au- 
cune valeur,  l'impôt  do  mutation  manque  do  base  et  il  u'y 
a  pa.s  lieu  à  déclaration. 

Liquidation  des  droits.  S'il  appartient  aux  parties  de 
fournir  les  éléments  de  la  déclaration  d'après  les  indica- 
tions générales  contenues  dans  la  formule  imprimée,  la 
liquidation  ot  le  calcul  des  droits  sont  l'ceuvro  exclusive 
du  receveur.  Ces  droits  sont  liquidés  distinctement  sur  la 
part  nette  recueillie  par  cliacun  des  ayants  droit  ;  pour  ta 
perception,  chaque  part  est  fractionnée  par  tranches  et 
chaque  tranche  est  soumise  à  un  tarif  progressif  et  gradué 
d'après  le  degré  de  parenté. 

Succession  d'Angleterre  {orKRRE  de  la),  dite  en- 
core souvent  Guei-re  de  la  Ligue  d'Àuysboury  (1688-1698). 
V.  At;GSBOURG  {Ligue  d'). 

Succession  d*Autriche{GUBRREDELA),  de  1741  ài748. 

L'empereur  d'Autriche,  Charles  VI,  avait  assuré,  avant  de 
mourir,  00  1740,  sa  successiou  àsa  fille  aînée  Marie-Thé- 
rèse par  un  acte  solennel,  la.  pragmatique  sanction,  qu'il 
avait  fait  reconnaître  par  la  plupart  des  Etats  européens. 
dont  la  Franco.  Aux  termes  de  la  pragmatique.  les  Etats 
aiilricliiens  devaient  rester  toujours  unis  et  passer,  sui- 
vant l'ordre  de  primogéniture,  à  la  ligne  mâle  ou,  à  son 
défaut,  à  la  ligne  féminine  de  la  maison  do  Habsbourg. 
Mais  à  peine  Charles  VI  fut-il  mort  que  l'on  vu  plusieurs 
princes  revendiquer  soit  la  succession  tout  entière,  soit 
des  parties  de  ses  Etats.  L'électeur  do  Bavière.  Charles- 
Albert,  descendant  d'Anne,  fille  de  Ferdinand  I",  et  qui 
n'avait  pas  reconnu  la  pragmatique,  réclamait  l'Autriche. 
la  Bohême  et  le  Tvrol  et  prenait  le  nom  de  Charles  VII: 
le  roi  d  Espagne,  (descendant  d'une  fille  do  Mxximilien  H, 
revendiquait  Ta  Bohême  et  la  Hongrie  ;  l'électeur  de  Saxe, 
marié  à  la  fille  aînée  de  Joseph  1".  affirmait  ses  droits  à 
la  succession  tout  entière;  enfin,  le  roi  do  Sardaigne  se 
bornait  à  exiger  le  Milanais,  en  vertu  du  contrat  de  ma- 
riage do  son  trisaïeul  Charles-Emmanuel.  De  tous,  le  plus 
âpre  et  le  plus  dangereux,  bien  que  sans  droits  réels, 
était  le  roi  ue  Prusso,  Frédéric  II,  réclamant  la  Silésie  au 
nom  de  titres  historiques  qu'il  appartiendrait  aux  légistes 
do  rechercher.  C'est  lui  qui  prit  1  olTensive  :  l'armée  orga- 
nisée jadis  par  le  roi-sergent  battit  les  Autrichiens  à 
Mollwitz  et  occupa  la  Silésie.  A  ce  moment,  la  Franco 
avait  i  choisir  entre  deux  politiques  ;  lo  respect  de  la 
signature  qu'elle  avait 'mise  au  bas  do  la  pragmatique 
(c  étaitl'idéedu  pacifique Floury),  ou  le  profit  à  tirer  do  la 
décadence  do  r.\utriche.  Sous'la  pression  du  maréchal  de 
Bollo-isle,  poussé  peut-être  par  un  sentiment  inexact  de 
la  puissance  autrichienne,  qu'il  croyait  aussi  dangereuse 
qu  au  temps  do  Charles-Quint,  lo  ministère  se  décida  pour 
la  seconde  et  adhéra  âla  ligue  de  Nympbenliourgi  174 1  ),  où 
entrèrent,  avec  la  France,  laPrusse.  la  Pologne.!  Espagne, 
la  Sardaigno.  Le  soûl  allié  de  Marie-Thérèse  d'Autriche  fut 
le  roi  d'Angleterre,  Georges  II,  électeur  do  Hanovre. 

Les  opérations  militaires  furent  d  abord  rapidement  me- 
nées :  une  armée  espagnole  envahit  le  Milanais;  une  ar- 
mée française,  commandée  par  Maillebois.  opéra  contre 
le  Hanovre  ;  uno  autre,  avec  Bolle-Isle.  donnait  la  main  à 
1  électeur  de  Saxe  ot  occupait  Prague;  enfin,  Frédéric  II 
était  de  nouveau  vainqueur  à  Chotusiiz  ^i74SV  La  perte 
de  Marie-'Thérèse  semblait  complote.  Ello  eut  l'habileté 
do  s'assurer  le  désistement  de  Frédéric  II,  en  lui  abandon- 
nant la  Silésie  par  lo  traité  de  Breslau  ^1742<.  et  l'appui 
dos  Hongrois,  on  confirmant  leurs  anciens  privilèges  : 
grâce  à  eux,  ^.dlo  put  bientét  isoler  les  Français  dans  Pra- 

Îue,  forcer  Belle-Isle  et  Maillebois  à  uno  pénible  retraite. 
!n  1743.  lo  maréchal  de  Noailles  était  battu  à  Pouingen 
par  Georges  II;  cniiu,  au  traité  do  Worms.  MarieThérosc 
s'assurait  l'appui  de  la  Sardaigne  et  de  la  Saxe.  Hcureu- 
semonl  pour  la  France,  Frédéric  II  so  sentit  menacé  par 
co  retour  de  fortune.  Do  nouveau,  il  lie  partie  avec 
Louis  XV  au  traité  do  Francfort  et  envahit  la  Bohême, 
obligeant  Marie-Tliérose  à  conclure  avec  la  Ilollanvle, 
l'Angloterro  ot  la  Saxe,  la  quadruple  alliance  do  Varsovie, 
tandis  que.  Charles  II  de  Bavière  étant  mort,  son  fils,  au 
traité  de  FUsscn,  traite  à  son  tour  avec  1  Autriche.  En  1745, 
la  lutto  devait  reprendre  de  plus  belle,  signalée  par  1rs 
sut'cès  dos  Français  dans  les  Pavs-Bas  1  batailles  de  Fon- 
lenoy  fl?*5\  Uaucoux  [i?46'.  Ijiwfold  [!747l.  prise  do 
Herg-op-Zoom'i,  par  les  victoires  de  Frédéric  II  à  Son*  et 
à  Kessoldorf.  En  Italie,  par  contre,  l'armée  franco-espa- 
gnole était  battue  à  Plaisance  et  les  Autrichiens  arri- 
vaient jusqu'à  tîênes.  Ces  allcrnalivos  de  succès  et  de 
revers,  un  nouveau  revirement  de  Frédéric  au  traité  do 
Dresde,  la  prise  do  Mao!>iricht  par  Maurice  de  Saxo,  ame- 
naient la  fin  do  la  guerre  par  la  coDclusion  du  traité  d'Aix- 
la-Chapelle  vl*48).  Frédéric  II  gardait  la  Silésie;  Mario 


Thérèse.  ViDiéar^U  de  ses  domaines,  moios  Parme  et  Plai- 

sanc**   .•.-M..,-v  :.    '.,-,    ]',..  ■.-..■    '1--...-,    ,  ,.    I  -.  1. -.r...    ,.ui 
avait  arj- 

time.  _'o- 


riit 

do 

Succession  de  Bavière  (glbrrb  db  la)  ri77e-iTï9], 


tnco  .uc 

do    y  Jo- 

seph 1  .-ra 

do  r.v  \M. 

paix  .  jd 

iUX 

le 

-la 
1  appui  ]:-■  1'.'^  iur.-:  11.  1-  ..e, 

força  les  Autrichiens  a  ^l, 

La  Prusic  ot  l'Autricht-  :  

copièrent  aisément   la   mcdtatiuu  ■ 

Ru<i$ie.  Lo  1 1  mai  1779,  fut  signé  à  1  -r 

lequel  on  s'efforçait  de  contenter  tou_^  .._^  ..-..,    ...-  ...  ^. 

Succession  d*Espaçne  '^vkhre  de  lai,  de  i7oi  1 
1713.  L'acquisition  <lc  la  succosmou  f sI'.ij:.'>I'-',  ^uo  la 
débilité   du  roi   Charles  II    rendait,  ■  n- 

cemcnt  de  son  règne,  imminente,  a^  -«  >- 

sion  de   Mignet,  le  pivot  de   la  p-  io 

Louis  XIV,  et  cela  par  suite  de  la  :  re- 

nonciation do  Marie-Thérèse  i  la  i  la 

dot  stipulée  au  traité  des  Pyp'rr-'  .  j-  ■■_  j  ^.ee. 

L'état  do  santé  de  Charles  H.  .-j^ravant.  avait 

été  pour  beaucoup  dans  la  liû  XIV  avait  ap- 

portée à  la  signature  du  traité  <u--  1.  "    ■  .    Lo  roi 

voulait  réserver  toutes  ses  forces,  i  a  la  vé- 

rité par  la  guerre  de  la  succession    .  v.  Al'gs- 

bOt'RG  [ligue  d':\.  en  vue  du  conflit  qu  ii  sonta.i  prochain. 
Trois  prétondants  étaient  en  eiTet  en  présence  :  Louis  XIV, 
Léopold  1",  empereur  d'Allemagne,  mari  du:''  sie_;r  ca- 
dette de  Marie-Thérèse,  et  l'électeur  de  h.  ■  le» 
négociations  qui  procédèrent  l'ouverture:  'ix 
politiques  furent  suivies  j'ar  la  France,  a  Vic- 
toires ;  l'une  à  Paris,  l'autre  H  Madrid.  A  Pur!»,  le  at-vré- 
taire  d'Etat  des  relations  extérieures,  Torcy,  négociait 
avec  Guillaume  III  d  Angleterre  deux  trai'--  ■'•'  '  •"'■*ge 
successifs  de  la  monarchie  espagnole.  A  .^:  os- 
sadeur  d'IIarcourt,  aidé  par  le  cardinal  .  ro, 
s'assurait  un  testament  favorable  de  Cliarit-s  a.  .\  lauiurt 
de  co  prince,  I^uis  XIV  eut  donc  à  choisir  entre  deux 
lignes  de  conduite  :  ou  bien  accepter  1^  fot»am''nt  de 
Charles  II  et  donner  à  son  petit-iils,  ;  -a- 
litc  des  domaines  espagnols,  ou  bic:.  n- 
tion  signée  avec  l'Angleterre.  Surlc  «as 
un  conseil  ccléb.e  tenu  à  Foniainol^au,  ur 
l'acceptation  du  testament.  L'Autriche,  •                        -lU 

F  as  reconnu  la  validité  du  traité  signé  a^'  et 

Angleterre;  la  guerre  no  pouvait  être  eviuc,  ci  Uiieux 
valait  la  faire,  par  conséquent,  pour  le  tout  que  pour  la 
partie;  mais  Louis  XIV  eut  le  tort  do  s'aliéner  1  Anglo- 
terre  en  paraissant  vouloir  assurer  à  la  Franco  le  mono- 
pole du  commerco  avec  l'Espagne;  il  permit  ainsi  de  se 
constituer  contre  lui  la  grande  alliance  de  La  Haye,  où 
devaient  entrer  successivement  l'Angleterre,  la  Prusse. 
l'Empire,  la  Hollande,  le  Portugal,  la  Savoie.  Ixuis  XIV 
ne  trouva  pour  alliés  que  les  électeurs  do  Bavière  et  de 
Cologne,  et,  au  début,  les  ducs  de  Mantoue  et  de  Savoie. 

On  peut  distinguer,  dans  la  lutte  qui  éclate  au  début  de 
1701.  truis  périodes  successives  : 

!•  De  1701  à  1704,  une  période  de  succès  pour  la  France; 
en  Italie,  Vendôme  repousse  le  prince  Eug*  :,'•,  jui  avait 
envahi  le  Milanais,  tandis  queVillars  ot  1  f>a- 

vière   font  un  effort  énergique  sur  le  K  Je 

Friedlingen,  1702\  I-a  révolte,  en  Ilongri'v  /y, 

contraint  le  princo  Eugène  i  évacuer  l'Iiaiie,  ei  ielec- 
teur  do  Bavière  peut  s'a vaocer  jusqu'à  Uochsl«edt,  où  ii 
bat  le  général  Styruu; 

«•  Dans  ladeuxiemo  période,  malheurensemen t.  la  France 
ne  subit  que  des  insuccès.  Yillars,  en  'iésaccord  avec  lélco- 
teur  de  Bavière,  va  combattre  les  Camisar  l^.  tandis  quo 
lo  général  anglais  Marlborough  passe  dans  les  Pay^-Bas, 
occupe  les  pavs  d't  K!"n  m-^yon.  piii-:  r.ir  Mne  marche 
harthe.  vient  doii'  rméo  au- 

trichienne du  pr  -aux  fool 

subir  à  l'armée  i-  n  !-"  san- 

glant désastre  d  II  ran- 

çaise  est  définiii\  .  :e, 

jês  l'année  suiv.u  ■  >'ri 

peu  ÙL  peu  lo  Piémoiit  sur  Mar»iU.  Và.cro.  c;  La  Fouiilade 
\siègo  de  Crémone,  bataille  do  Turin  .  et  gagne  à  l'alliance 
autrichienne  le  duc  de  Savoie.  Des  lors.  les  armées  fran- 
çaises doivent  partout  se  tenir  sur  la  défensive  :  sur  les 
Alpes,  où  les  hardies  nar-cltes  de  Berwick  arrêtent  net 
renfwrt  des  Austro  Piémoniais.  et  sur  la  frontière  du  nord, 
où  la  résistancedes  places  de  Vauban  siègcde  Lille  sauve 
la  Franco,  mais  où  ses  armes  doivent  enregistrer  deux 
lamentables  défaites  !  Ramilliosoi  Oudonario  170b-17oS). 
Louis  XIV,  à  co  moment,  veut  traiter:  it  doit  y  renoncer 
devant  1  intransigeance  de  ses  adversaires,  qui  exigent  do 
lui  qu'il  prenne  la  tète  do  la  coalition  contre  :»od  petit-fils. 
l*n  etTori  désespéré  de  Villars  à  Malplaquet  aboutit  à  uno 
glorieuse,  mais  do*.astrouso  défaite    1709  . 

3*  Dans  la  dernière  période,  la  Franco  s.  ver 

de   lexcc^  de  son  malheur.  En  F^sp-igno.  \n- 

jou,  Plnltppe  V  a  toujours  lutté  avec  ava:,    .^  les 

.Vragonais  révoltés  avec  l'appui  de  rAngleifrro.  los  vic- 
toires d'A  Imania  et  de  Villaviciosa  rétablissent  lesaiTaires. 
En  Angleterre,  la  disgrâce  des  vhigs  et  de  Marlborouch 
débarrasse  Vilîars  d'un  adversaire  gênant.  Louis  XlV, 
dans  une  admirable  Lettre  aux  paroisses,  fait  un  appel 
suprême  au  patriotisme  du  pays,  et  l'armée  française, 
dans  une  lutte  décisive,  triomphe  à  Donain  (I71î\  C'est 
la  fin  do  la  guorro.  que  terminent  les  trois  trait-'*  d'Ufrecht, 
do  Rasiadi  et  de  Bade    17131715\  La  Fr.>  ^  la 

ftaix,  ce  dont  ello  avait  le  pins  besoin.    I  'Us 

e  gouvernement  de  Philippe  V.  reste  à  ;  'te 

et  garde  la  plus  grande  partie  de  son  doni  i  no  ■■  mal; 
1  \ngIelerro,  et  c'est  là  le  point  menaçant  pour  I  avenir» 
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**'  r*»nrontre  lont  formé  dans  l'afflhrr 
•peces  de  lignites.  daa»  ja  Urébea- 


>  pins  01  dans  (|Upl()ues  |ilanto«.  telles  que 
,^  -1%    Uictuta   i'iru4d,   et    \arthemt$ta    <t6>in- 

I*"  iruuvp  aussi  dans  le  rorps  thyroïde  du 
ite  du  iKVuf,  dans  quelques  excrdlioiiS  pa* 

lits  qui  HP  fo,  ii'm- 

I   >lr^  i^ulistuh  >>pé- 

IN    On  lu  pn  ;  ....    ,  -  .mou 

t  l'oriiiPiiiaiiuii  >\v  1  u(  tdo  iiia- 

-<-<(  t|ui  apparth'tiurnt  au  svs- 

'  'Ml  plaques  rhombiqiips 

mais  cuutniPiice  di^j4  A 
iiit  d  avmr  aiteint  celle 

<    .-J.>-,    Il    se    iK'ouuiiiu    eu    TOU    Ot    OU    nuliy- 

iiqup  est  liibn^Kpif^  ;  In  formttlo  pént^rnlode 

l'M'O'  pour  :  >      I.s.  et  (•'irM"()', 

litres    On  <■  ■■  ''iivés  liruniés  do 

Ml      Xticuif  cnnii/ut',  de  for- 

l'O'II'.  et  I  ir   'V   •' I ''ritiintucciini/ue  ;  oa 

•  •T  \  lie  nie  Intirofuosucctni/iuf. 

'■■•'\\  nu   trois  foi<t  1  acide  succiniqiie  sur 

1 110,  on  obi  lent  Vanhyiiritie  succiniyue 

"  fuMblo  A  119*.  L'a<Mdc  isosuccini- 

, .    î  (juo  lucide  succinique  ordinaire  no 

loii'i  qn  eiilro   i;»«'  ot  ISO". 

SUCCINITE  {t%tk'-ai)  n.  f.  Substance  mint^ralo  apparte- 
nant au  penro  grenat.  (C'est  uno  variété  jaune  nucl  do 
f;ro»i<ulairo.  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  comme  s^-do- 
iivnie  de  srcciN.) 

SUCCHNONC  suk'si]  n.  f.  Acéiaïc  de  l'acido  succinique. 

SUCCINOTARTRIQUE  (suk'-si,  trik')  adj.  Se  dit  d'un 
éitier  qui  provient  du  doublement  du  tartrato  ncufre  dié- 
tlivlique  et  do  ta  subsiitulion.  dans  cet  éthor  ainsi  doublé, 
d  un  succinyto  diatomiquo  &  doux  atomes  d'hydrogf'uc  ty- 
pique non  basique. 

&UCC1NYLE  (suk'-»i)  n.  m.  Radical  hvpotbétiquo  qui 
entre  dans  la-ido  succinique  et  ses  dérives. 

SUCCINYL-PHÉNOL  suA-'-ji)  n.  m.  Etlior  phéniquo  do 
lacile  huoLiniquo,  dont  la  formule  est  :  C'K*0*  (OC'H')V 

8UCC1NTL80CCINIQDC  [tuk'-ai -nil- suk'-si -nik')  adj. 
Cliini.  Se  du  de  composés,  acides  et  étliers  qui  contien- 
nent deux  fois  le  radical  do  l'acide  succinique  dans  leur 
molécule. 

—  Knctcl.  J.'iifiiie  siircinyhuccinique  est  un  acido  biba- 
sique  C'H'OVCO'II,.' ;  il  se  présente  on  notitos  aiguilles  à 
peu  près  incolores.  Il  se  dt-composo  facilement  eu  perdant 
do  l'acide  carbonique.  Il  forme  des  éihers  acides,  tel  que 
IrtCirf^  t^thyUuccinyhuccinwuf  CO'H  —  C'H'O»  —  CO'C'H* 
et  dos  étliers  neutres,  tels  que  Vétlier  diéthuhuccinyt- 
surcinitfue  appelé  simplement  élher  tuccinyfsuccinique 
C*n*0\C'H^*  ;  cet  écher  cristallise  en  prismes  tricliniquos 
d'un  vert  clair  avec  fluorescence  bleue,  fond  à  126*. 

Les  oxydants  transforment  l'éther  succinyisuccinique 
en  éthfT  âuiuhydrodicnrbomque  C'H*0\CO*.C**H')'  crislal- 
lisablo.  d'un  jaune  d'urane  avec  fluorescence  blouo,  fusi- 
ble vers  130*  ot  sublimablo. 

SUCCION  i$uksi  —  du  lat.  suctio;  do  sugere,  sucor)  n.  f. 
Action  do  sucer. 

—  Bol.  Nom  donné  à  la  force  qui  fait  élever  les  liquides 
vers  le  sommet  des  végétaux  pendant  la  période  active. 
iIji  succion  est  uno  des  pbascs  do  l'ascension  do  la  s6vo.) 

8UCCISTÉRÈNE  {$uk'-siss)  n.  m.  Matière  blanche  qui 
f(Mid  vers  it'io*.  et  que  l'on  obtient  dans  la  distillation  sc- 
cbo  du  suorin.  ;>yn.  idkiali.nk. 

SUCCOMBER  'su-kon  —  du  lat.  sttreumbere ,  proprem. 
-  être  couché  dessous  -)  v.  n.  Fléchir,  étro  accablé  par 
un  fardeau  :  Scccomhkr  sous  le  poids,  tous  te  faix. 

—  Kiro  abattu,  ne  pouvoir  plus  résister  :  La  santé  suc- 
combe MOUS  le*  excrs.  n  Ktro  vaincu,  dompté  par  les  efforts 
d'un  ennemi  :  lielfort  n\  pas  sdccomuh  en  fS70. 

—  Mourir  ;  Scccombkr  après  une  longue  maladie. 

—  Fiç.  Tomber  dans  limpuissanco  ou  lo  décourago- 
ment  :  On  s'expose  ù  st'ccoMHKR  lorsqu'on  s'impose  de  pé- 
rilleux derotrs.  i:  Céder,  être  entraîné,  cesser  toute  résis- 
tance :  SiTcnMUKB  à  la  tentation,  (i  Ktro  supprimé,  aboli. 

—  Rkm.  Ce  verbe  so  conjupuo  avec  l'auxiliaire  rtioir 
dant  tous  ses  temps  composés. 

SUCCOT'iAor  — do  l'hébreu  «ou^Jtd/,  cabanes)  d.  m.  Chez 
les  Juifs.  Fête  dos  Tabornaclos. 

SUCCOTRIN  n.  ot  adj.  m.  Bot.  V.  socotrin. 

SUCCUBE  tv(-kid/ —  du  lat.  sueenba;  de  sub,  dessous, 
et  fu''urt',  être  couché)  n.  m.  D'après  une  croyance  an- 
•Henno,  Démon  qui  prend  la  forme  d'une  fommo  pour  so 
livrer  ù  un  homme. 

—  FiR.  au  fem.  :  À  la  longue,  ta  chimère  devient  une 
sccciiiK.  —  Adjectiv.  :  /)émon  succUBE. 

8UCCULEMMENT  (suku-la-man)  adv.  D'une  mauière 
succulente  ;  Mets  sfCcCLKMMBNT  apprêtés. 

80CGULENCE  ^suku-lanss)   n.  f.  Caractère,  qualité  do 

ce  qui  est  >urculcnt  :  La  stccf  LB«ck  d'un  mets. 

SUCCULENT,  ENTE    sn-ku-lan,  ant'  -~  du  lat.  succulen- 
fîft  ;  .lo  iurrus,  sU''    adj    Qui  a  beaucoup  do  suc  iiourris- 
■11  flatte  le  goût  ;  Ocs  mets  succulbnts.  C'n  rétjime 
■  r 
Tli  ho  l'.'i  lées,  abondant   :  T'n  tfy/*  slvcclrnt. 
•ic  :  Ttyes.  Feuilles  slccilbntks. 
•*  autrefois  aux  plantes  jurasses,  et 
,    .     . -i^-iulacées.  —  i'nt:  surctru'.NTK. 
■>^.s.  Buccoleot,  savoureux.  V.  sAvornRrx. 
BUCGUnsALC    ''''.•"'■      du  lat.  «HCCuriM*.  secours   n.  f. 
•l'un   autre   établissement   du 
•■i.KS  d'une  maison  de  banque. 
ifio  /■fll'-o  i'onstruito  sur  une 
!•'  I  cubse  parois- 
t  uno  cure  en  ce 
refit  et  que  le  litu- 
uumi!>,  puur  sa  nomination, 
••nt. 

I   n-iI.K.    ^j/itff  SUCCVRSALB. 

■   snnt    i'armée  succcR- 

iire  :  Les  paeas  ou  vtgo' 

■    ^i  rctBSAi.K,  à  peu  prés 

-M-rtr  /-;.,<■  i,-at  au  cheral.    Bulf).  [Vx.] 

8UCCUR8AUBTE  {sukur\  hast',  n.  m.  Prêtre  desser- 
rant une  succursale. 
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BUCCUSSION  (suk'-ku-si  —  du  lat.  êuecutere,  supin,  tuc- 
eustum.  Kecouer)  D.  f.  Action  do  secouer. 

—  Méd.  Modo  d  exploration  consistant  A  agiter  le  ma- 
lade, pour  agiter  les  liquides  thoracii|ues  ou  stoinacaitx 
et  leur  faire  produire  un  bruit  de  fluctuation. 

—  Chir.  IVatique  am-ionue  qui  consistait  ti  faire  tomber 
un  nialado  &  la  suite  d'une  secousse  violente  pour  rumé- 
dior  ù  une  luxation,  déterminer  un  accouchement,  etc. 

SUCCYUQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  stcctNiutB. 

Sucé,  comm.  de  la  r.oiro-Inférioure.  arrond.  et  à  M  ki- 
loin,  do  Nantes,  sur  l'Krdre  ;  ?.:t2o  hab.  Ch.  do  f.  Orléann. 
Péclio  fluviale.  Belle  maison  du  xvi*  siècle,  qu'habita 
Itescartes, 

SUCE-FLEUR  n.  m.  invar.  Kspéco  d'oiseau-mouche. 

SUCEMENT    m.iHi  ii.  m.  Action  de  sucor. 

SUCE-PIERRE  II.  m.  invar.  Nom  vulgaire  d'une  lam- 
proie des  eaux  douces  d'Europe  ,  petromi/:un  l'IaneriV 
uppeluo  aussi  sucrr,  skpt  œil  rocob,  etc. 

SUCER  (d'un  typo  lat.  suctiare,  tiré  do  suctus,  part.  pass. 
de  sugere,  sucer.  —  l^rend  uno  cédille  sous  le  c  devant 
A  ou  o  :  yc  »uf«i.  A'oiij  «iiron»)  v.  a.  Aspirer,  attirer  dans  sa 
bouche  on  y  faisant  le  vide  :  Sitcer  la  moelle  d'un  h».  ^  Sou- 
mettre A  uno  pression  prolongée  des  lèvres;  aspirer  avec 
la  bourho  lo  suc  do  :  Slcrr  un  os. 

—  Fig.  Nourrir  sou  esprit,  étro  imbu  de  :  SrCR*  /e« 
saines  doctrines,  il  Sucer  avec  le  lait,  Kccevoir  dès  l'en- 
fance. Il  Attirer  à  soi  par  uno  sorte  d'absorption  progrès* 
sivo  :  SucKB  l'argent  de  quelqu'un,  il  Tirer  A  soi  l'argoDtde: 
Sf  cKR  quelqu'un  jusqu'au  dernier  sou. 

—  Pop.  Boire  :  Sucer  un  verre. 

—  V.  n.  Tochn.  Adhérer  à  ta  baudruche,  en  T.  de  bat- 
teur d'or  :  Ce  quartier  suce. 

Sucé,  ée  part.  pass.  du  v.  Sucor. 

—  Techji.  Glaçure  sucée,  Glaçuro  trop  complètement 
absorbée  par  la  pAio,  pendant  la  cuisson,  il  Poterie  sucée, 
l'olorio  dont  la  glaeurc  est  sucée. 

—  n.  m.  Tochn.  Défaut  dos  poteries  sucées. 

Se  sucer,  v.  pr.  Etre  suco  :  Des  fruits  qui  doivmt  SB 
SUCER.  Il  Sucer  à  soi  ;  Sk  sucer  les  doigts. 

—  Pop.  Se  sucer  la  pomme,  ta  poire,  le  trognon,  le  bec, 
le  porte-pipe,  S'embrasser. 

sucET(s(>)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  divers  poissons  des 
mors  et  eaux  douces  d'Europe. 

Suc-ET-5ENTENAC,  comni.  de  l'Ariège,  arrond.  et  A 

3  kilom.  do  Foix;  1.028  hab. 

SUCETTE  (sèt'  —  rad.  sucer)  n.  f.  Appareil  servant  dans 
les  râfiineries  de  sucre,  à  opérer  rapidement  l'égouttage 
des  pains.  (Une  tubulure  adaptée  à  la  partie  inférioure 
do  la  forme  communique  avec  une  pompe  à  air,  qui  fait 
le  vido  ot  aspire  eu  quelque  sorte  le  jus  resté  oans  le 
patu  de  sucre.) 

—  Pop.  Aimer  la  sucette.  Aimer  à  boire. 

SUCEUR,  EUSE  n.  Etre  qui  suco  ;  Les  suckcrs  de  sang. 
tels  que  iiclmeumon,  la  nodule.  (Virov.)  il  Personne  qui 
fait  profession  de  sucer  les  plaies.  (Vx.J 

—  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  d'infusoires  appelés  aussi  ten- 
ta^'ulifères  et  comprenant  la  famille  des  acinétidés.  (Syn. 

do  RlIlZOCl-JrHALES.)  —    C'n  SUCHUR. 

Sucra,   bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [cercle  de 

^Vadu\vice]);  3.220  hab. 

SuCHET  (Louis-Gabriel),  duc  d'Albcfpra,  maréchal 
do  France,  né  à  Lyon  en  \''2,  mort  au  château  de  Mon-  > 
tendon,  près  Marseille,  on  1836.  Il  était  le  (ils  d'un  fabri- 
cant do  soieries.  Volontaire  à  vingt  ans  (l"92),  nommé  chef  i 
de  bataillon  l'annéo  suivante,  il  se  distingua  à  l'armée 
d  Italie  et  y  gagna  le  grade  de  chef  do  brigade  (1797)  qu'il 
échangea  en  1798  contre  celui 
il©  général  de  brigade.  Kestô  en 
Italie  comme  chef  d'état-major 
do  Brune  ot  de  Joubert.  nommé 
général  de  division  (^1799),  ptiis 
général  en  chef  do  1  armée  d'I- 
talie (1800),  il  défondit  la  fron- 
tière du  Var  pondant  que  Mas- 
séna  était  assiégé  dans  Géncs. 
Uontrô  en  France  après  la  paix 
de  Lunéville  [  1801).  il  y  reçut  le 
commandoniont  d'une  division 
qu'il  conduisit  au  camp  de  Saint- 
Omor  (1803),  à  Austerlitz,  A 
Saaifold.  à  léna  et  A  Pultusk. 
Envoyé  en  Kspagno  en  1808.  il 
y  resta  jusqu'en  18U  et  déploya, 
Ilans  les  provinces  d'Aragon , 
do  Catalogne  et  de  Valence,  do 
brillantes  qualités  d'administra- 
teur et  de  général.  Il  prit  I,o-  aucnei. 
rida  et  remporta  près  de  Sa- 

gonto  une  victoire  éclatante  (18U),  dont  il  fut  récom- 
pensé par  lo  bâton  de  maréchal  et  le  titre  de  duc  d'AIbo- 
fera.  Bien  accueilli  par  la  première  Restauration,  empley»* 
pondant  les  Cent- Jours  sur  la  frontière  du  Piômonl,  i! 
tomba  en  disgrâce  en  1815  et  perdit  son  siège  de  pair] 
quon  ne  lui  rendit  qu'en  1819.  Son  ancien  chef  d'élal-majoi 
a  rédigé  sous  son  nomdintérossants  J/t*mo(re««Hr/rt  ffwprn 
d'Espuune  de  1808  à  ISli  .  ISSitV  —  Son  tils.  Ix)1-is-Napo 
LKON  Suchet,  né  et  mort  à  Paris  (1813-1877),  servit  dan; 
lartillerie  de  1831  A  1838.  Il  siégea  à  la  Chambro  de:, 
pairs  do  iK:t8  à  1818,  et  au  Corps  législatif  de  1852  à  1870 

SuCHETET  Auguste),  sculpteur  français,  né  à  Ven 
deuvre-sur  Barse  'Aube)  en  1851.  élève  de  Cavelior  et  di 
Paul  Dubois.  Il  obtint  son  premier  succès  en  1880  avec  s: 
statue  Utblis  changée  en  source.  Il  a  exposé  encore  Au: 
vendanges.  Satyre  jouant  avec  un  ma^fque,  un  Monumen 
de  Pierre  Dupont,  destiné  à  la  ville  de  Lyon,  etc. 

SuCHIER  (Hermann\  romaniste  allemand,  né  en  I8t^ 
à  Karlshafen.  sur  le  Wesor.  dune  famille  do  réfugiés.  1 
se  lit  habiliter  A  Marburg  en  1873  pour  la  philologie  ro- 
mane.  En  187S.  il  fut  nommé  professeur  extraordinaire 
Zurich  et.  six  mois  après,  professeur  ordinaire  à  1  Académi 
rovale  do  Munster  en  Wesiphabe.  De  là  il  fut  appelé,  e 
I87».  &  l'université  do  Halle.  Citons  do  lui  :  la  Légenà 
dffffaet  Thrydho;  la  Langue  française  (traduction  frai 
çaise  sous  le  mre  :  le  Français  et  le  provençal,  1891):  Ai 
cassin  et  iS'icotette  (1878):  Monument»  de  la  littérature  i| 
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dt  /a  lamxit  provençale  (1883):  Œmretpoitiqvet  de  Philippe 
de  némiftire  de  Deaumanoir  (ISU'i  :  Grammaire  de  Vaiieien 
fran(nit{\Si-i);  etc. 

SOCHITOTO,  villo  du  Salvador  (départ,  do  Caseadan), 
aa  dessus  du  rio  Ixjnopa  ;  13.810  hab. 

SdCHOWOLA,  bourg  de  Russie  {Pologoe  [gouv.  do  Lu- 
blio]j,  5.300  bab.  —  Bour(?  de  Pologne  (gouv.  do  Kadîyn)  ; 
3.800  bab. 

BOCBTELN,  villo  d'AUomagno  'Prusse  [présid.  do  Dns- 
Mldorf)),  sur  lo  canal  du  Nord,  près  do  la  iNiers  ;  S.lto  hab. 
Soieries. 

SOCKAU  (Guillaume  dei,  Rraniniairicn  français,  né  à 
Rica  (Russie)  en  no»,  raori  à  Aix  (Provence)  on  1866.  I 
se  rendit  iouno  à  Paris,  fut  chargé  dapprendro  1  allemand 
au  duc  do  Bordeaux  ot  professa  cette  lancuo  au  lycée 
Saint-I^uis  01  à  l'Kcolo  normale  supérieure  do  1830  à  1833. 
Il  l'est  fait  connaître  par  un  certain  nombre  do  traductions 
et  douvraRos  classi^pies.  Nous  ritorons  :  Diclwnnaire 
elttuiotie  frafiçais-allemand  et  alUmand-fran[ai»  (1846); 
Cour»  graduel  de  thèmes  altemandi  (1853J. 

SUÇOIR  n.  m.  Hist.  nat.  Organe  qui  sert  i  sucer. 
I  Bouche  d'insecte  composée  d'une  seule  ou  do  plusieurs 
pièces  intimement  soudées,  construite  pour  sucer  les  li- 
quides dont  l'animal  se  nourrit  :  Le  suçoir  d'un  pou.  (Se 
dit,  improprement,  dos  ventouses  des  poulpes.) 

_  Hoi.  Nom  donné  à  dos  ramiHcations  courtes,  généra- 
lement groupées  en  petits  bouquets,  qui  se  forment  sur 
le  mycélium  do  nombreux  champignons  parasites,  et  qui 
•errent  &  puiser  la  nourriture  priso  à  la  plante  attaquée. 

SOÇON  (rad.  sucer)  n.  m.  Pop.  Elevuro  que  l'on  produit 
sur  la  peau  en  la  suçant  fonomont  ou  en  faisant  le  vide 
dessus  avec  les  lèvres  i  Sa  taire  des  scçoNS  )ur  le  bras. 

—  Morceau  de  linge,  contenant  un  morceau  do  sucro 
homocté,  que  l'on  donne  parfois  à  sucor  aux  nourrissons. 

—  Chez  les  tailleurs,  Svn.  do  pinck. 

—  Fam.  Petit  bâton  de  sucre  d'orge,  de  pomme,  etc., 
que  l'on  suce. 

80Ç0TER  (fréquent,  do  sucer)  v.  a.  Fam.  Sucor  long- 
temps ou  à  diverses  reprises  :  Suçoter  un  bonbon. 

80C0TIUN  n.  et  adj.  m.  Bot.  Syn.  do  socotris. 

SOCRAGC  ikraf)  n.  m.  Action  de  sucrer  :  Le  sucrage 
dttrmt.wSucratje  des  moins.  Action  d'ajouter  du  sucre 
au  moût  avant  la  fermentation. 

—  EscYcL.  1.0  sucrage  des  moûts  est  pratiqué  dans  lo 
but  d'obtenir  deux  résultats  différents:  l'on  ajoute  du  sucre 
aux  moûts  faibles  pour  les  améliorer  en  augmentant  leur 
teneur  en  alcool  ;  2°  on  ajoute  du  sucre  aux  moûts  qui  en 
sont  déjà  riches  naturellement  pour  que  la  fermentation 
alcoolique  (qui  s'arrête  quand  le  milieu  renferme  15  à  16 
p.  100  d  alcool)  laisse  dans  lo  vin  fait  uno  certaine  quan- 
tité de  sucre  non  transformée  en  alcool  (c'est  lo  cas  des 
raistelles  et  des  vins  liquoreux).  Le  sucrage  dos  moûts  est 
uno  pratique  bienfaisante,  à  la  condition  expresse  d'em- 
ployer du  sucre  cristallisé  blanc  et  en  proportions  conve- 
nables'les  sucres  impurs  donnent  de  mauvais  goùtsi. 

La  loi  du  28  janvier  1903  no  permet  pas  art.  7)  d  ajouter 
plus  do  10  kilogrammes  do  sucre  par  3  hectolitres  de  ven- 
dange, ce  qui  donne  déjà  uno  augmentation  de  3  degrés 
d'alcool  par  liectolitro  oe  vin  fait. 

(Quiconque  veut  ajouter  du  sucre  A  sa  vondango  est  tenu 
d'en  faire  la  déclaration  trois  jours  au  moins  à  l'avance  à 
la  recelte  buraliste  des  contributions  indirectes.  Le  sucre 
employé  est  immédiatement,  et  en  présence  des  employés 
dolafésic,  dénaturé  par  mélange  avec  un  poids  égal  do 
moût  (1  litre  de  moùi  pour  i  kilogramme  de  sucre).  Cetlo 
opération  du  sucrage  des  moûts  est  parfaitement  honnéto 
et  licite,  mais  il  convient  de  la  distinguer  de  la  galtisa- 
lion,  interdite  par  la  loi  et  qui  a  pour  but  d'obtenir,  par 
l'adjonction  de  sucre  et  d'eau  au  marc  épuisé,  des  vins 
dits  •  do  sucro  »  ou  de  «  seconde  cuvée  «.  V.viN. 
-  BinLioGR.  :  V.  Seba.stian,  le  Sucrage  des  vins  (1903). 
SnCRASE  n.  m.  Chim.  Ferment  soluble  qui  transforme 
les  saccharoses  on  glucoses,  et  qui  existe  dans  divers 
végétaux. 

8DCRATE  n.  m.  Nom  donné  par  les  fabricants  aui 
divers  saccharates  qui  so  forment  pendant  la  fabrication 
du  sucre,  et  notamment  au  saccharate  de  chaux  qui  so 
produit  lorsqu'on  introduit  un  excès  de  chaux  pendant  la 
saccharilication. 

BUCRATERIG  (rf)  n.  f.  Etablissement  où  so  fabriquent 
les  surrates. 

8UCRATIER  (li-i)  a.  m.  Celui  qui  possède,  dirige  uno 
sucraterie, 

8nCRE  (de  l'arabe  sukkar,  tiré  du  gr.  snkkharon)  n.  m. 
Principe  cristallisable,  très  répandu  dans  la  nature,  sur- 
tout dans  les  végétaux,  notamment  dans  la  canne  à 
sucre  et  la  betterave  :  Sucre  de  eannr.  de  betterave. 
■  Sucre  raffiné,  Sucro  blanc  et  compacte  que  l'on  obtient 
en  décolorant  ot  faisant  fondre  lo  sucre  brut,  n  Sucre 
royal,  Sucro  doux  fois  raffiné,  n  Sucre  bml.  Celui  qui  n'a 
pas  été  rafliné.ji  Sucre  roi'ijr.  Ancien  nom  de  la  casso- 
nade. Il  Sucre  candi,  Sucro  cuit  dans  l'eau  ù  consistance 
do  sirop  et  cristallisé  par  une  évaporation  lente,  ii  Sucre 
rosat,  Sucre  blanc  cuit  dans  de  l'eau  de  rose  et  réduit 
en  tablettes,  n  Sucre  lors.  Ancien  nom  d'une  rréparaiion 
sncréo  do  jus  do  réglisse,  mise  on  petits  lifttons  tor- 
tillés. —  Nom  donné  aujourd'hui  aux  anciennes  pénidos, 
bâtons  de  sucre  très  blanc,  tordus  deux  ù  deux,  il  Sucre 
forge,  Sucro  préparé  il  l'eau  d  orgo,  et  qui  so  vend  lo 
plus  souvent  en  petits  bâtons  cylindriquos,  'i  Surre  de 
pommf,  Sucro  semblable  au  précédent,  mais  dans  lequel 
Veau  d'orge  est  remplacée  pardu  jus  de  pomme,  n  Sucre  de 
lait.  Matière  sucroo  qu'on  trouve  dans  le  lait  dos  mammi- 
fères. ^0n  rappelle  aussi  lvctosu  et  lactink.)  a  Matière 
liquide,  non  cristallisable,  qui  a  la  composition  et  lespro- 
priéiis  du  sucro  cristallisable,  ot  qui  lui  est  associée  dans 
les  fruits  :  SfCRF.de  raisin. 

—  Fam.  Fruit  très  doux  :  C'est  im  st  cre  ijiie  celte  poire. 
-~  Intcrj.  Arg.  Syn.  du  mot  de  t'anibronne. 

—  Loc.div.  Plein  sucre.  Manière  do  confire  les  fruits 
en  employant  autant  do  sucre  que  de  fruit,  ii  .Vi-siicre, 
FttCon  de  j'rénarer  les  confitures,  dans  laquelle  on  ne  met 
Qu'uno  demi-livre  do  sucre  pour  uno  livre  de  fruits.  —  Fig. 
A  nii'.tucrt,  D  une  douceur  médiocre,  fort  tempérée  :  Les 
autre*  ne  (ui  donnaient  que  des  louanges  pour  ainsi  direk 


SUCIIITOTO 


SUCRE 


HI-sucRB.  (Le  Sage.)  n  Sirop  de  suere,  Dissolution  concen- 
trée do  sucre,  n  Pain  de  sucre,  MaAso  de  sucre  blanc  qui 
a  été  coulée  dans  des  moules  do  forme  conique.  —  Objet 
do  forme  conique  :  Les  paixs  de  sucbb  de  certaines  mon- 
tagnes. Etre  coiffé  d'un  exix  de  sucrb.  i  Apothicaire  sans 
sucre,  Personne  qui  manque  des  choses  les  plus  néces- 
saires &  sa  profession.  :  Vx.)  ii  Etre  tout  sucre  et  tout  miel. 
Etre  fort  doucereux,  i;  Casser  du  sucre  sur  la  tête,  sur  U 
dos  de  quelqu'un  ou  absolum.  Casser  du  sucre.  Dénoncer. 
—  Médire,  calumnior.  critiquer,  a  Fam.  Manger  du  sucre. 
Etre  très  satisfait,  obtenir  beau'-oup  de  succès. 

—  .\rg.  des  théâtres.  Morceau  de  sucre.  Salve  d'ap- 
plaudisHem?ni8  qui  accueille  un  acteur  &  son  entrée  en 
scène  et  l'accompagne  à  sa  sortie. 

—  Bot.  C'i/incd  «"crc.  V.  CANNE  à  fucrtf. 

—  Chim.  Actdedu  sucre.  Ancien  nom  do  l'acide  oxali- 
que, obtenu  pour  la  première  fois  en  traitant  lo  sucre  par 
racido  nitrique,  il  .S'ucre  de  glands.  V.  gURRClTB.  T  .Sucre 
iuterrerti,  Sucro  do  canne  ou  de  betterave  'lont  lo  pouvoir 
rolaioiro,  qui  est  dextrogyre,  est  devenu  lévogyre.  i  .S'ucre 
du  fnie,  Sucre  des  urines.  Sucre  de  diabète,  Glgcoie  animale. 
Matière  semblable  au  sucre  do  raisin,  qu'on  trouve  dans 
lo  parenchyme  du  foie  et  dans   lurino  des  diabéiiques. 

n  .Sucre  d'amidon,  de  chiffons,  de  fécule,  de  raisin,  Glucose. 
Il  .Sucre  pointu,  Raftinoso.  a  Sucre  de  Saturne,  Acétate  de 
plomb  cristallisé.  1  Nom  donné  aussi  à  différents  saccha- 
rurcs  comme  le  «iicrc  fani/W,  saccharure  do  vanillino:  lo 
sucre  à  l'orange,  saccharurc  d  orange  ;  I©  «ucre  purgatif, 
saccharuro  do  jalap  aromatisé  à  l'orange. 

—  Œnol.  l  inidcjucrc,  Vins  provenant  de  la  fermenta- 
tion duno  certaine  quantité  d'eau  sucrée  avec  du  marc  do 
raisins  dont  on  a  déjà  retiré  le  premier  moût.  Syn.  vins 

DE  SECONDE  (ou  TROISlfeMR)  CUVÉE.  V.  VIN. 

—  Enctcl.  Industr.  Historique.  La  matière  sucrée 
contenue  dans  la  canne  était  connue  dès  l'antiquité  au 
Bengale  ;  cotte  culture  et  l'extraction  du  sucro  furent 
importées  en  Europe  aux  croisades  (Sicile,  1230)  et  ga- 
gnèrent l'Amérique  dès  sa  découverte,  où  elles  acquirent, 
grâce  au  climat,  à  la  main-d'œuvre  esclavagiste,  un  déve- 
Toppement  extraordinaire  au  xvit"  siècle  -,  aujourd'hui, 
pourvues  do  l'outillage  moderne,  elles  fournissent  par  an 
environ  3  millions  do  tonnes.  Lo  blocus  continental,  les 
encouragements  de  Napoléon  I"créèrenten  France(181l) 
lo  travail  delà  betterave,  racine  dans  laquelle   MargratT 

1745)  avait  signalé  la  présence  du  sucro  et  Acbard  ;1';96) 
prouvé  son  exploitation  industrielle. 

/'ro/)cic/tf5.  i-e  sucro  commun  ou  sacc/inrose,  C"H"0", 
so  rencontre  dans  un  grand  nombre  do  végétaux  ;  il  se  pré- 
sente en  cristaux  clinorhombiques,  d©  densité  1,59.  inodo- 
res, solubles  dans  l'eau  (65  parties  dans  ino  d  eau  à  15°'. 
insolubles  dans  l'alcool  absolu  froid,  l'éthcr.  Chauffé,  le 
sucro  fond  à  160»  en  un  liquide  épais,  soliditié  en  masse  vi- 
treuse (sucro  d'orge>;  vers  180',  la  décomposition  com- 
mence en  caramel,  puis  finalement  en  charbon  léger.  Ses 
solutions  dévient  la  lumière  polarisée  à  droite  (73*,8);  trai- 
tées par  les  acides  ou  certains  ferments,  elles  so  dédou- 
blent en  glucose  et  lévulose;  ce  mélange  fcrmcntcscible, 
déviant  â  gauche,  est  dit  sucre  interverti.  Lacido  nitrique 
transforme  la  saccharose  en  acide  saccbarique,  puis  eu 
acide  oxalique  ;  les  alcalis  forment  des  combinaisons  sta- 
bles définies  (SHcrn/es  ou  sacc/inra/esi  ;  il  en  est  de  mémo 
du  chlorure  do  sodium:C"H"0",NaCI). 

.S'ucre  de  canne.  Les  cannes  sont  exprimées  entre  les  cy- 
lindres d'un  moulin  ;  lo  résidu  bagasse)  sert  à  alimenter 
les  fovers  ;  le  jus  sucré  {vesou)  est  conduitdans  les  vieilles 
installations,  vers  une  série  de  cinq  chaudières  (la  ffcandç, 
la  propre,  le  flambeau,  le  sirop  et  la  batterie),  où  successi- 
vement s'effectuent  un©  clarification  [défécation)  par  un 
pou  do  chaux  et  la  concentration  du  jus'jusquà  cristalli- 
sation. La  cuito  achevée,  lo  sucre  cristallise  dans  des  bar- 
riques ou  des  bacs, d'où  des  trous  permettent  légoutiage 
des  mélasses  'purgeriez  ;  parfois  les  produits  sont  coulés 
en  forme  ot  purifies  par  terrage  comme  en  rafiîneri©  ;  ces 
sucres  bruts  (cajjonndes,  moscouadcs.lenés  s'obtiennent 
actuellement  avec  quelques  perfectionnements  :  les  jus 
sont  filtrés  sur  noir  et  cuits  dans  le  vido  ^chaudière 
Ho'card)  :  les  cristaux  sont  purifiés  à  la  turbine.  Les  mé- 
lasses servent  à  préparer  le  rhum. 

Sun-e  de  betterave.  Longtemps  le  procédé  suivi  pourcetto 
extraction  fut  lo  rApage  de  la  racine  en  une  pulpe,  aussi- 
tôt soumise  à  uno  fort©  pression  pour  l'exprimer.  Vne 
proportion  notable  du  sucro  rostant  dans  les  pulpes.  les 
industriels,  par  suite  de  la  perception  de  l'impôt  d  après 
lo  poids  dos  racines  traitées  (lS8t ),  ont  cherché  â  utiliser 
complètement  celles-ci  :  les  procédés  furent  remplaces 
par  ceux  de  diffusion,  dont  le  principe  a  été  exposé  au 
niot  BETTERAVE.  Le  jus  ost  purifié  par  traitement  à  la 
chaux  [défécation),  précipité  ensuite  par  l'anhydride  car- 
bonique carbonatationy  Pour  augmenter  les  rendements, 
cette  purification  est  souvent  opérée  à  :o«,  en  provoquant 
une  alternative  île  carbonaiation  et  de  défécation,  ou  en 
augmentant  la  chaux  pour  fixer  le  sucro  en  sucrate  plus 
stable,  ou  bien  encore  par leau  oxygénée  et  1  acide  hv- 
drosulfureux.  Le  liquide  obtenu  est  concentré,  après  fil- 
iration  â  travers  les  Utres-presses  (v.  ce  mot»  et  les  co- 
lonnes do  noir  animal  ■  filtre  Dumont).  à  une  température 
aussi  basse  qu©  possible  sous  pression  réduite  dans  des 
chaudières  spéciales  [triple  effet),  la  concentration  ayant 
lieu  en  trois  pha.scs  successives.  La  cuisson  du  sirop  est 
finalement  poussée  cuite  en  grains)  pour  l'amener  â  cris- 
tallisation, en  provoquant  la  formation  de  grains  cristal- 
lins i>ar  introduction  dans  la  masse  do  sirop  plus  étendu. 
I  o  refroidis>enient  paniel  précipite  le  sucre  en  cristaux 
■    '       rop  mcrisiallisable,  facilitant  ainsi 
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nettement  séparés  du  sirop  mcrisiallisa 

la  séparation  ultérieure.  Jadis,  1  opération  était  continuée 

dans  des  formes,  comme  il  est  décrit  en  raffinerie;  on 

abrège  on  séparant  les  cristaux  par  lurbinage  et  purifiant 

par  lavago  dans  la  turbine   même  avec    un  sirop  pur 

\clnirfaije^. 

Les  sirops  dégoût  recuits  donnentdcssucres  de  second, 
troisième,  quatrième  jets,  etc.,  de  plus  en  plus  impurs  ; 
les  dernières  portions  incristallisables  >u<'/a"ej)  servent 
à  préparer  soit  do  l'alcool  et  des  sels  jioussiques.  soit  du 
sucre;  l'opération  se  fait  alors  en  dialysani  la  mélasse  à 
travers  îles  membranes  poreuses  (annogéne).  Le  sucro  de 
premier  jet  peut  être  livré  directement  à  la  consommation. 

naffinnge.  Les  impurs  indigènes  alcalins  et  les  exoti- 
ques aromatiques,  acides,  colorés  sont  transformés  par  I© 
raflineiir  en  sucre  pur  d'après  les  mêmes  méthodes.  Dans 
les  petites  ii.;ines.  les  matières  sont  dissoutes  dans  l'eau 
(fonte),  clarifiées  par  du noiranimal  en  poudre  3à5p.  100^ 
et  du  sang  vl  p.  100),  ou  mieux  avec  du  sucrocarbonale 
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impurs,  à  cristallisation  lente,  par  le  tra\^>  î»*:i*.  -.io  su- 
cres graines  et  clairccs  ;  les  matières  brutes  sont  amenées, 
au  préalable  à  cet  état. 

Suere  candi.  I^  sucre  candi  est  un  sucre  en  gros  cris- 
taux, préparé  avec  un  sirop  très  cuit,  abandonné  à  cristalli- 
sation lente  dans  une  étuve  à  36*  pendant  plusieurs  jour». 
.Sucre  d'orge,  de  pommé.  On  obtient  ces  variétés  en 
coulant  des  sirops  aromati^^s  ou  non  sur  des  marbres 
huilés;  l'addition  de  v  ■chant  leur  cnstalliia- 

tion,  leur  conserve  b  .  e  vitreuse. 

L'sages  du  svcre.  l.  ■  r-.-.y.'.oy''-  e:i  «-onfiserie. 

pour  préparer  les  confi'.tirci,  k-  >_: 
vins  mousseux,  les  sirops,  etc.  A. 
a  augmenter  le  titre  alcoolique  des 
Sucre  de  (oit.  V.  lactose. 
Sucre  de  fécule,  de  fruits.  V.  glucose. 
—  Cbira.  Sous  la  dénomination  générale  de  suere,  la 
chimie  moderne  compreu'i  un  grand  n'-mbre  de  substaD- 
ces.  dont  les  principales  sont;  lesatdéhijdeS'aUoots  aldosesi 
CH"  OH—  CH.OH/»  — COH;.  et  les  acétones-alcools    cé- 
toses)  :0H'.6H  — CO—  CH.OH  •  — CH'.OH;.  dérivées  des 
alcools  polvatomiques,  ces  alcools  eux-mêmes  et  les  com- 
binaisons àe  ces  aldoscs  et  cétoses  entre  elles  avec  perte 
d'eau  ^saccharoses).   Les  sucres   se  classent,  d  après  le 
nombre  des  atomes  de  carbone,  en  tt-trojei*  .peniosesii\ 
heiosesi6).  etc.  ;  les  saccharoses  en  bioses  et  tnotes,  selon 
le  nombre  de  molécules  de  sucre  simple  condensées.  Les 
propriétés  de  ces  diverses  matières  sont  étudiées  soit  à 
leur  nom  particulier,  soit  aux  mots  glucose  et  saccharose  ; 
nous  n  indiquerons  ici  que  la  classification  avec  les  abré- 
viations suivantes  :  A,  alcool;  Al,  aldoso  ;  C,  cétose  : 
Trtroses:  Erythrite,  A  iC'H'O'i. 

Pcntoses  :  Arabite,  A  (CH"0";  et  les  aldoses, araimow. 
iijlose,  tyxose  et  ribose. 

//exojej;  1' Dérivés  des  mannite»,  A  '      "  """'- 

noseï  fAli  et  les  fructoses,  C  aerase.  (•  i>*)  ; 

!•  Dérivés  de  la  du/cite  (A):  la  galactose  .~l,  ...  ^  il  "G  ; 
3»  Dérivés  de  la  «orôite  (Al  :  la  glucose  ou  dextrose  Al)  et 
la  sorbinose  (C);  *'  Dérivé  de  la  r'uninite  ;.\  ,C"II  "O")  : 
la  rAamuose  ou  isoduleite  et  la  fueose;  s*  Les  iiio«itM 
'dnm6o»e  A"  C*H'"0*,  :  dainionile,  pinile  ou  maJe:ite 
"C'II  'O-.OCIl' . 

Beptoses:  Ramnoh'iite.K  C'WO'  :  la  perseite  on  d- 
mannoheplite  A,  la  rhamnohexose  .\1  ,  la  galaheptose.  etc. 
Saccharoses:  l"  Bioses,  C"U"0"  :  la  lactose,  dédoubla- 
ble  en  glucose  et  galactose;  la  maltose,  en  glucose  ;  la 
mélibiose,  en  glucose  et  galactose  ;  la  saccharose  on  suere 
de  canne,  en  glucose  et  lévulose  ;  la  mélnibiose  et  la  my- 
cose (trélialose\  en  glucose;  l*  rrioici,  C"H"0"  :  la  mi- 
lézitose,  en  glucose  et  méliiibiose,  et  la  rcf/ÎMOse,  en  fruc- 
tose et  mélibiose. 

—  LégisI    Hégime  des  sucres.  Sons  I  ancien  régime,  les 
colonies  françaises  avaient  le  monopolo  de  la  vente  du 
suer©  dans  la  mère  patrie.  La  loi  du  26  août  1816  frappa 
le  sucre  colonial  de  45  francs  par   lOo  kilogrammes.  Lo 
sucre  de  betterave,  découvert  sous  lEmpire,  étant  exo- 
néré, fut  produit  en  quantités  croissantes.  On  le  taxa  d© 
10  francs  par  lOO  kilogrammes  de  raffinés  (1837\  de  30  franc» 
1810!.  puis  au  même  taux  que  le  sucre  colonial    1843  . 
.Mais  de  gros  avantages  résultaient,  pour  le  producteur, 
de  ce  que  la  lave  était  assise  sur  le  »ucre  brut,  d'après  son 
rondement   présumé  en  raffiné,  très  inférieur  au  rende- 
ment réel.  Lcmploi  de  la  saccbarimeirie  permit  de  déter- 
miner exactement  la  teneur  du  sucre  brut  et  de  supprimer 
ce  boni.  1-a  loi  du  19  juillet  1880  abaissa  à  40  francs  par 
100  kilogrammes  la  taxe  sur    le  sucre,    qui    avait  été 
augmentée  après  la  guerre  de  1870.  A  cette  époque,   le 
sucre  allemand  envahit  le  marché  français.    Ij  loi  du 
29  juillet  1884  protégea  l'industrie  français©  et  taxa  le  sucro 
à  50  francs  par  lOO  kilogrammes  de  raflinés.  Mais  il  était 
assis  sur  la  iettemrf  et  non  plus  sur  lesucrebrut:  on  sup 
posait  que   100  kilogrammes  de  betteraves  proJuisaiont 
f.kil.  25  de  raffiné.   En  améliorant  la  culture  de  la  Icu.- 
rave  et  lextraciion  du  su.  re,  les  fabricants  obtinrent    i-s 
rendements  beaucoup  plus  élevés,  et    la  vente  du  su  re 
immunisé  au  même  prix  que  le  sucre  imposé  leur  a.^>  ira 
d  importants  bénéfices.    l.a   production  saccmt    raj  .    ■ 
ment.  L'Etat  voulut  diminuer  les  exonérations  vlois  ;--■. 
1888,  18901;  d'après  la  loi  du  29  juin  1891,  des  droiis     o 
60  fr.,  30  fret  45  fr.,   atteipneni  les  raffinés  extraits  de 
100  Itilogr.  de  betteraves  oans  la  proportion  de7kil.75. 
de  7  kil.  75  à  10  kil.50,  et  en  excédent.  Vne  surproduc- 
tion survint  néanmoins.  L'Etat  dut  créer  des  primes  à  1  ex- 
portation, au   moven  des  fonds  fournis  par  un  droit  de 
fabrication  et  un'droit  de  raffinage  .loi  du  7  avr.  1897  . 
D'énormes  stocks  de  sucre  invendu  continuèrent  â  si  for- 
mer, annonçant    un.-     rlse.  Mues  par  des  craintes  analo- 
gues, plusieurs  -     dont    la  France.   l'.Mleniacno 
et  l'Angleterr.  par  la  convention  Je  Bruxelles 
5  mars  1903  ,                       i   une  les  primes  directes  ou  inli- 
re.'tes  à  leur  sucrerie,  do  ne  point  surtaxer  de  plus  de 
6  francs  par  lOo  kilogrammes  les  raffinés  provenant  des 
autres  nations  signataires,  mais  de  frapper  les  sucres  des 
Etats  non  adhérents  (Russie  par  exemide)  de   taxes  au 
moins  équivalentes  aux   primes  dont  ils  jouiraient     f-n 
conséquence,  la  Franceaassis  l'impôt. comme  en  i8>o  sur 
le  lucr.-  brut,  dont    le  rendement  en  rafnné  est  ca^ulé 
d  après  la  méthode  saccharimétrique  loi  du  "J»"''- '*"  • 
cet'  impôt  est  réduit  à  25  francs  par  lOO  5''»p.  ,''?"f?''Jî 
26  fr    75  pour  les  candis).  Le  droit  de  fabrication  et 
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—  A'ijeciiv  Qui  est  situé  au  suJ  ;  qui  a  la  direction  du 
sud  au  norl     l'arlir  si  li  </<•  la  France.  In  irn/sci>. 

—  ilck-r.  Uhiutle  11»/.  Ijititudo  comptée  de   l'équa- 
iiiir.  «'Il  se  rapprochant  du  p6le  sud. 

Sud    mfb  i>r).  V.  PACiFiyiB  voci'iiii;. 
SUDA.  SODC  ou  Soude  ,b\ih  hb  i.»).  liaie  de  la  c6to 
^.i  triiiri.nnli-  Jr  I  lie  .le  CrMc  TurilUio),  souvrant  à  l'K., 
nord  et  la  péninsule  J'Akroiiri.  qui  s'en  déta- 
N.-K.  I.a  cote  nord  est  doiiiinéo.  à  rentrée  du 
eur,  par  lu  forteresse  do  la  .Viirfa.  construite 
aii  xM-  Ml.  le.  par  les  Vénitiens.  Port  admirable. 
SOD-AFIUCAINE  («Éri'BLiijfB  .  V.  Transvaal. 
SUD-AMÉRJCAIN,  AINE  ido  »u(/,  et  Amérigiie)  n.  Qui 
eM  né  dan»  lAimi  i'|ue  du  Sud  ou  qui  y  réside  :  Les  Siu- 

AMKKH  AINS  . 

—  Adjoctiv.  Qui  se  rapporte  à  rAmériquo  méridionale 
ou  à  ses  liabitauls  :  Coudimci  suu-*mbricaises. 

8UDAMINA  'mot  lat.  do  jiir/uiiien,  l'nu,  tiré  de  aiiclare, 

viirr   n.  m.  pi.  Vésicules  Unes  cl  transparentes  qui  appa- 

r:i:^>iint   Irins  un  prand  nombre  d'états  morbides  et  spé- 

l'i  cours  do  la    titvre   typhoïde,  à  la   suite  de 

[v  plusou  moinsabooda'mes.  (Kllessemonirent 

.  c  au  voisinage  des  cuisses  et  dos  aisselles.) 

SUOAHIUM  ;ri  om'  —  mot  lai.  ;  de  sudai-e,  suor)  n.  m. 

Aniiq.  rom   l.iuge  dont   les  Romains  se  servaient  pour 

.s  essuyer  le  visape.  ^l\  se  portail  dans  un  pli  de  la  toge. 

Los  5olda'.s  le  nouaient  autour  du  cou.) 

SUDATION  {ti-on  —  du  lat.  tudalio,  action  do  suer)  n.  f. 
Production  do  sueur  physiolopiquo  ou  artiAcielle,  et  dans 
un  but  tliérapeuiii|ue  pour  ce  dernier  cas. 

—  Knctcl.  Phvsiol.  I.a  tudadon  so  produit  sous  dos 
influences  extérieures,  par  exemple,  quand  la  lemporalure 
s'élève  :  elle  est  alors  un  moyen  préventif  contre  l'échaiif- 
fenient  et  elle  est  la  conséquence  d'un  réflexe  produit  p.Tr 
la  chaleur  ambiante  et  réfléchi  par  lo  système  médullaire 
sur  les  glandes  sudoripares.  Sous  les  iuBucnoes  internes, 
par  exemple  travail  musculaire  intense,  la  sudation  est  un 
moyen  curalif  contre  réchauiTomcDt  déjà  réalisé. 

On  observe  la  sudaiion  dans  un  certain  nombre  d'états 
paiholopiques,  dans  les  lésions  irritatives  du  système  ner- 
veux, dans  la  lièvre,  la  dyspnée,  lasphyxie,  l'agonie,  etc. 
l>ans  les  lésions  doslrucl'ivos  du  système  nerveux,  on  peut 
observer  la  suppression  de  la  sudation  dans  des  régions 
limitées  du  corps. 

—  Thérap.  Au  point  de  vue  thérapeuiique,  la  su</u/ioii 
est  employée  contre  les  douleurs,  pour  provoquer  l'appa- 
rition d  un  exanihèmo  ou  comme  moyen  détourné  d'élimi- 
nation. Dans  ce  but,  on  utilise  soit  "les  boissons  chaudes 
légèrement  aromatiques,  les  slimulaiits  dilfusibles,  les 
sudorili<|ues  (antimoine  diaphorctique,  poudre  do  Dower), 
les  préparations  de  pilocarpine,  soit  les  enveloppements 
d'ouate,  les  bains  do  vapeur  et  l'étuve  sèche.  L'atropine 
arrête,  au  contraire,  la  sudation. 

—  Uot.  Quand  la  transpiration  des  plantes  est  arrêtée 
par  la  saturation  de  l'atmosphère,  elle  est  remplacée  par 
la  nidation.  L'excès  d'eau  contenu  dans  la  plante,  ne  pou- 
vant s'échapper  sous  forme  de  vapeur,  s'accumule  dans 
les  massifs  aquif*res  et  s'échappe,  sous  forme  de  liiiuide, 
l-ar  les  stomates  correspondants.  V.  transpiration. 

SUDATOIIŒ  (du  lat.  «ii(/a/ori'u.t.  mémo  sens;  adj.  Méd. 
Accompagné  de  suour.  ii/Vét're«U(/(i/otr'f,  Lasueitomiliaire. 

8UDAT0IR£  (du  lat.  su(/(i/ori(if)i,  même  sens)  n.  m.  An- 
tiq.  rnm.  }'uriie  des  bains  romains  où  l'on  prenait  des 
bains  do  vapeur. 

—  Auj.  Local  pour  la  sudation  dans  un  itablisscmcnt 
de  bains. 

SuDBUnT,  ville  d'Angleterre  (comté  do  SufTolk),  sur 
le  Muur .  c.ouû  liab.  Fabrication  de  soieries,  de  velours. 

SODC    UAIK  IIK  LA).  Géogr.  V.  SCDA. 

SuDCRMANIE  (suéd.  Siidermanland;,  anc.  prov.  de  la 

~ liuant  à  I  Upland  et  à  la  \Vestmanie  au  N.,  à  la 

lo  et  11  la  presqu'île  do  Terren  &  l'E.  et  au  S.,  A 
.1  ro.  Kilo   fait  aujourd'hui   partie  du  llln  do 

.....  i  ,.  ..  .  L  dune  portion  de  celui  de  Stockholm. 

SuDERMANN      llermann),   écrivain   allemand,    né    /t 
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dans  l'invention  et  la  disposition  des  données,  un  pré- 
cieux don  d'humoriste  et  un  i.r.uj.1  lalont  dans  la  descrip- 
tion des  paysages  et  dos  .  *  ■  rs  ;  mais  on  trouve 
aussi  dans  ses  tjeuvres  la  ^  .  rencontres  invrai- 
semblables et  aux  exagér.t  mjiios. 

Quant  à  SOS  pièces  do  thoâro,  Uoni  les  plus  impi.r- 
sont  :  /'//oiiiieur  (ISuoj  ;  la  l-'in  de  Sudoiiie  (1891);  1/ 
(1893) 'y.  ce  mot];  Morituri,  litre  collectif  do  trois  : 
ou  un  acte  ;    Teja,   /^'ntschtn,  il-Urrnel  masculin 
Jean  le  Précurseur  {,\M» ;  :  l'eu  de  ta  Saint- Jean  ({»", 
no  présentent  pas  les  longueurs  ipii  rendent  par 
romans  languissants;  maison  y  trouve  trop  de  •  ■ 
théiitro,  dos   brutalilés,  des  concessions  à  la  nio  . 
thèses    destinées  ft  séduire  le  luibllc;  elles  sont  lopeii. 
daiit  estimables  pour  Ihabileté  de  la  trame,  la  vivaciléde 
l'exposition,  une  langue  soujile,  claire,  colorée. 

SUD-EST  i^KU-dest'  —  les  marins  prononcent  fii-^  ou  su- 
èd')  11.  m.  Aire  do  vent  compriso  entre  lo  suil  et  l'est. 
Il  Vent  soufflant  de  cette  direction  :  Les  lents  du  s'  t»  i-t 
Il  Contrée  située  dans  cette  direction  :  Le  sfU-Ksi  -/      ;' 
lupe.  —  Absolum.  (Dans  le  sens  de  région  [prend  ;. 
jusculesi)  :  /.ei  peuples  du  Sui>-Est. 

—  Adjectiv.  Qui  est  au  sud-est;  qui  souffle  dtt  sud-eit: 
La  région  suD-KST  de  la  France.  Vent  suo-iîst. 

SUD-CST  (ILK  Di)  ou  TaGOUI^,  lie  d'Océanic,  dans 
l'arcliipol  anglais  do  la  Louisiado  ^.Mélanésie),  dont  elle 

est  la  terre  la  plus  considérable  ;  990  kilom.  carr.  <' - 

terre  montagneuse,  où  les  schistes  et  les  quartz  ;i 
sont  en  uboudauce.    La   population  indigène,   li'. 
seiiioe,  se  compose  de  Papous,  mélangés  avec  ucs  luii- 
grauis  venus  des  Salonion. 

SUD-EST-QUART-EST  (los  marins  prononcent  sué-ka- 
rèoa  su'i'd'-kar-désl')  a.  m.  Aire  de  vent  compriso  entre  lo 
sud-est  et  lest  sud-esl.  ii  Contrée  située  dans  cette  direc- 
tion. Il  Vent. qui  souffle  do  cette  direction. 

—  Adjectiv.     Vent  sin-KST-iiUABT-EST. 

SUD-EST-QUART-OUEST  (les  marins  prononcent  su-é 
ou  su-èd'-ka-ioi.  [\.  sud-est]  n.  m.  Aire  de  vent  compriia 
entre  le  sudesl  el  l'esl-sud-ouost.  il  Direction  qui  s'écarte 
du  sud  autant  que  l'ost-sud-ouest.  n  Contrée  située  dui 
cette  direction,  n  Vont  qui  souffle  de  cette  direction. 

—  Adjectiv.   :   Vent  StD-KST-QLARTOlEST. 

SUD-EST-QUART-SUD  ou  SUD-QUART-SUD-EST  (let 
marins  prononcent  sit-é  ou  su-èd'-k'ty-su  et  sti-har-su-é  on 
su-dèst'j  u.  m.  Aire  de  vent  compriso  entre  lo  sud  cl  le 
sud-est.  Il  Contrée  et  vent  de  cetlo  direction. 

—  Adjectiv.  :   Vent  st'n-EST-QCART-SUD. 

SUDÈTES  (MONTS),  petit  massif  montagneux  de  1  Alle- 
magne centrale.  De  forme  quadrangulaire,  orienté,  en 
direction  générale,  du  N.-O.  au  S.-E..  il  est  limité  au  S. 
par  l'Oder  et  la  Becïwa,  dont  les  vallées  opposées  par 
le  sommet  constituent  la  fameuse  porle  de  Moratie,  à 
l'E.  par  les  vallées  do  la  Morava  et  de  la  Neisse;  au  N. 
par  la  Neisse;  à  10.,  enfin,  il  tombe  par  gradins  étages 
sur  la  plaine  de  l'Oder  ^Silésie).  liauiours  boisées,  souvent 
arrondies,  avec  des  richesses  minérales  considérabloi. 
Culmen.avcc  le  pic  Altvater  (1.490  m.). 

SUDIS  [diss)  n.  m.  Genre  de  poissons  pliysoslomes,  de  la 
famille  dos  scopélidés,  comprenant  une  espèce,  le  «u(fi< 
hyalina,  répandu  dans  la  Méditerranée. 

SUDISTE  {Jisst'i  n.  m.  et  adj.  Ciioyen,  soldat  ou  partisan 
des  Etals  du  Sud,  dans  la  guerre  de  Sécession  ;  L'armie 
SCDISTB.  L'iirmée  des  sunisTES. 

SUDORATE  (du  lat.  sudar,  sueur  n.  m.  Chim.  Sel  déri- 
vant de  l'acide  sudoriqiie. 

SUDORIFÉRE  adj.  Syn.  de  si'UORirABE. 

suDORiriCATlON  ^si-oii)  n.  f.  Physiol.  Formation  del» 
suour. 

SUDORIFIQUE  (/îA-  —  du  lat.  sudor,  oris,  sueur,  et  facert, 
faire)  alj.  cl  u.  m.  Se  dit  des  mé-  ^ 

dicamenis   provoquant    la   sudation.  ? 

(V.  ce  mot.)  Il  Espèces  sudori/ii/nes. 
Salsepareille,  squine.galac,  sassafras 
(tisane  par  décoction  5  p.  lOOj.  u  Sirop 
sudorifii/ue,  Sirop  de  salsepî.-eillo 
composé,  sirop  do  cuisinier. 

SUDORIPARE  ^du  lat.  sudor,  oris, 
sueur,  ot  parère,  produire)  adj.  Qui 
produit  la  sueur. 

—  Encycl.  Glandes  sudoripares 
Les  glandes  sudoripares  sont  const. 
tuées,  dans  la  partie  pelotonnée,  par  , 
un  épilhélium  à  cellules  cylindriques  * 
nucléées,  entouré  d'un  roseau  capil- 
laire comparable  à  celui  du  glomérulo 
do  Malpighi,  pourvu  de  lymphatiques 
très  abundanis  dans  lo  tissu  cellulaire 
sous-cuianué. 

SUDORtQUE  I lit'— du  lat.  sudor, 
oi'i»,  sueur,  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
trouvé  dans  la  sueur.  Syn.  UIDBOTIQCE. 

SUD-OUEST  I  les  marins  prononcent 
su-riil)  n.  m.  Àiro  do  vent  qui  s'é- 
carte autant  du  sud  que  do  l'ouest  ou 
S.  45»-0.  Il  Contrée  située  dans  celte 
direction.  (Dans  ce  sens,  prend  des 
majuscules»  :  Les  peuples  du  Sod- 
OcEST.  il  Partie  d'un  pays  située  dans 
cette  direciion  :  Le  SluOcbst  de  l'Europe,  n  Vont  de 
cette  direction.  —  Adjectiv  .  Qui  dépend,  qui  vient  du 
sud-oiiesi. 

—  Chapeau  rond,  plal  el  bas,  à  l'usage  dos  matelots. 
V.  srRi.ÎT. 

Sud -OUEST  africain   allemand   (Deustch- 

SÙDWEST-AFRIKA),  colonie  allemande  d'Afrique ,  li- 
mitée par  IAtlaniic|ue  ù  lO.,  l'Afniiue  australe  anglaise 
au  S.  et  à  l'E.,  el  l'Angola  porlu^jais  au  N.  En  18«3, 
un  négociant  de  lîréme,  Luderiiz.  se  (il  céder  par  les 
indigènes  la  baie  d'Angra-Poqueûa  et  la  zone  littorale 
jusqu'au  fleuve  Orange,  sur  une  largeur  de  ta  milles.  Le 
D'  Naclitigal  étendit  ce  territoire  au  N.  jusqu'au  cap  Frio, 
à  l'exceplion  do  Wallisli  Bay  et  de  quelques  îles  déjà  an- 
nexées par  les  Anglais.  De  1883  à  18S8.  le  Hereruland,  lo 
Namaqualand,  lo  Damaraland  vinrent  s'ajouter  au  Lûde- 
riuland.  La  frontière  de  l'E.  a  été  déterminée  par  l'accord 
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Boire  J»  notole  el  1»  Fiolande.  Cooraonn«c«  oéomplii- 
,rr.  ;  pop.  :  l.ïoii.ooo  bit.  t.">'i<«/on. 

M     l'y,- ...•.■.i/.-'.r'. ,  ri;>iiv  la  Sc«nJi- 

.  Norvtci-, 

cil  enci, 

.■   luriiiuiil  à  i>iu  pr*»  la  se- 
-•  pav!*  :  ati  nu'li,  ilo  vasïrs 
ron'ion  «im  ^c^all  bien  mu- 
et M-»  oiur,  roolior»  ou  col- 
lot  lacs,  en   noniliro  inllni, 
..s  ii's  ["ontoH  sont  plus  dures,  plus 
.li-ï  nioni»  â  IViurli-i  do  la  llal- 
,  ..r  ressaut».  île  terrasse  en  terrasse  ; 
,j,,  l,.iujenl  les  la.»  remplis  par  le»  torrents 

„    ;  litre.  A  la  pente,  le»  eaux  liomlisscnl  en 

,  i  1  .,11  lit,  •  un  esc;ilier  .tiix  inarelies  tr*s 

Du  haut  .le  la  eorniclie  sui'.lo  nor- 
■  luie,  au  N.  .leeef.i"  Jcgri>,  on  des- 
/  orienul  du  Kjal  l.and  ou  pavs  .les 
lau   pa\s  des  laes  sans  nombre  el  des 
1  de  bouleaux  et  de  sapins  ;  puis  du  pavs 

,  ..au  des  forM.»,  •  sol  sec.  inl'ertilo.  pier- 

\  . ,  avec  imniensos  forets  de  pins  ;  01  do 
.!.•  dan»  le  Uotten,  la  plaine  littorale,  large, 
.  de  80  h  îoo  kilom.  ;  enlin,  c'est  la  mer.  I.0 
.ieuient  moins  de  1^0  niètn-s  d'altitude,  les 
.  \  ou,  suivant  I  expression  suô.loise,  les  di- 
v.r-.-.  I  .11  "iiiies  .  sont,  suivant  les  cas.  à  300.  too  mitres 
ou  un  peu  plus;  quant  à  la  montagne,  elle  n'a  point  hau- 
teur alpestre  :  le  culinen  de  toute  la  Suéde,  ou  Lapoiiio 
suiMoiso.  dans  le  massif  du  Knebekaisso.  na  guère  i|U0 
t  155  mètre»;  le  Sarjetjokko.  !  1  «0  ;  le  célèbre  Sulitjelni.i. 
nui  passait  jadis  pour  le  plus  haut  mont  do  la  Scandinavie 
dn  Nord  n  en  a  guère  que  1.900.  Ces  massifs,  d  autres  en- 
core, portent  ensemble  «o.ooo  hectares  de  glaciers,  sinon 
plus,  mais  c'est  peu  .lechose  à  cùté  des  immenses  champs 
de  ghoes  et  de  neiges  de  la  .Norvège,  Joslcdalsbru>,  lol- 
oefond,  Svartison. 

Huilrvijrafhir.  Avant  n*v*s,  champs  de  glace,  forêts 
sans  lin.  monts  de  l'.soo.  de  î.ooo  mètres,  la  Suède  ne  sau- 
rait manquer  d  eau  courante,  d'eau  dormante  ;  .  et  do  fait, 
1  on  ne  saurait  en  compter  les  lacs,  ils  sont  en  quantité 
prodigieuse,  chaque  repli  du  terrain  abrite  au  moins  une 
nappe  d  eau.  chaque  vallée  en  contient  une  longue  suite  qui 
se  succèdent  comme  les  perles  d'un  collier..  Non  moins 
fréquentes  les  cascades  entre  ces  lacs,  aux  subites  déni- 
vellations du  sol.  sur  un  nombre  incalculable  do  torrents 
résumés  par  des  lleuvcs  abondants  qu  absorbent  lî.iltique 
et  Kattégai  ;  on  peut  citer  :  la  Tornea.  limite  avec  la  Fin- 
lan.le  Kussie  ,  et  dont  le  cours  de  432  kilom.  en  un  bassin 
do  33.181  kilom.  carr.;  le  l.ulea.  avec  sa  très  puissante 
casca.le  du  (iant  du  Lièvre  Njommelsaskai;  le  Pitea,  le 
Skelleftca,  lUmea.  ijui  a  près  de  500  kilom.  ;  l'Angerman. 
l'Indals,  le  l.jungan.  le  l.jusno,  le  Dal.  long  de  450  kilom., 
e  son  nom  à  la  Dalarne,  en  fran.;nis  Dalécarlie,  la 
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qui  donne  son 

plus  piiiores.iue.  la  plus  varice  des  provinces  suédoises; 
la  .Motala.  la  rivière  du  <  Manchester  suédois  ■  de  Norr- 
k'ping  la.GOta  ou  Gotha,  née  en  Norvège  sous  le  nom  do 
Klar-Elf  :  elle  remplit  le  Vencr  6.000  kilom.  carr.), qui  est 
le  lac  majeur  du  rovaume,  cl  s'abat  par  la  fameuse  cascade 
de  TroUh&tien.  lyo' second  lac  suc.lois  est  le  Veltcr  (près 
de  î.ooo  kilom.  carr.1.  d'où  sort  la  Molala;  le  troisième,  lo 
Malar  11.688  kil.  carr.*.  se  verso  à  Stockholm  dans  un  fjord 
de  la  Baltique,  dans  lo  Saltsjftn  ou  lac. 

I.a  mer  que  ga^ineni  ces  •  clf  -,  ces  fleuves,  frôle  en 
rigrags  le  rivage  par  tant  de  fjords,  elle  est  tellement 
frangée  de  baies  entre  promontoires  que  le  littoral  du 
rovaume  n'a  pas  moins  de  1  624  kilom.  de  développement, 
do'ut  6.589  pour  la  Baltique  et  1.035  i>ourlos  .iéiroils  ;  or, 
l'autre  partie  do  la  Scandinavie,  la  Norvège,  décrit  sur  la 
mer  20.000  kilom.  de  cotes  :  c'est  qu'elle  est  pénétrée  do 
fjord»  beaucoup  plus  grands  et  aussi  bien  plus  grandioses 
et  sublimes.  En  avant  de  la  rive  sué.loise,  il  n'y  a  d'autres 
grandes  lies  iiue  celles  d'Aland.  qui  sont  russes,  celles  du 
Cbtlanl  et  d  oTand.  qui  sont  suédoises,  celles  de  Bornholm 
el  do  Secland,  qui  sont  danoises;  mais  les  petites  lies 
sont  en  nombre  incalculable  ;  elles  s'alignent  en  archipels 
'Cllettes.  do  rochers,  d'écucils,  sous  lo  nom  commun  do 
-./;  i  leur  abri,  les  vaisseaux  no  craignent  rien  de 
■le  ;  en  quoi  elles  ressemblent  aux  récifs  madrépo- 
:itourant  certaines  lies  «le  la  mer  des  Indes. 

t.'omprisoenirc55'.jret  i.si'  latitude  N.,  laSuède 
:u  a  la  région  froide  du  globe  :  d'autant  que  sa 
est  un  grand  lac  continental  plutôt  qu'un  océan 

■  1  .[Uo  les  monts  Scandinaves  arrêtent  les  souffles 
■.Mir»  de  rAilantupie:  moyennant  quoi  les  Norvé- 
iiisscntd  un  climat  marliime.  tandis  quo  les  Suédois 

■  iiteni  d  un  climat  beaucoup  moins  tempéré,  beau- 
is  bnis.ine  et  cliang.'ant.  qui,  suivant  les  années, 
.T  vents  humides  de  l'Océan  ou  aux  vents  continen- 

la  Kussie  et  de  la  Sibérie  En  somme,  ■  il  varie  du 

[lient  froid  au  froid,  avec  aggravation  dans  lo  sens 

'  '  et  dans  la  direction  do  l'intérieur  >,  le  royaume 

visé  en  Gotarigo  ou  Goiliio  au  midi,  Sverige  au 

Norrland  nu  septentrion  ;  la  glace  ne  scelle  rivières 

;"'^-vingt-dix  jours  de  l'année  en 

r.-nte  jours  en  Laponie.  la  Suède 

■inir  'le  juste.  On  a  constaté  des 

1    '1  de  —  46'  en  Palécarlie. 

comme  sur  le  bttoral  de 

ir,  ;  être  la   moyenne  géné- 

.  '..uitiembourg,  moins  do  400  en 

n.-nient,  une  race  étroitement 

■•,'tn  a  vécu  en  Dalécarlie. 

.  en.laiiu.  Plus  tard,  deux 

..       -       _^..-ar.  se  sont  étendues  dans 

•  •.  et  c  est  .relies  que  descendent  la 

modernes.  Entin.  il  faut  tenir  cotnpte 

■     I--  '"  *rM'  siècle,  sont  venus  s'eta- 

:l  existe  un  type  suédois, 

■     i».?0  en  moyenne",  une 

--  -"-t  des  ye'ux  bleus,  en 

I    ■  ■>  volume  de  la  tète. 

■  it   intelligents,  so- 

'.'•  grandes  ap- 
r  les  sciences 
iii  le  titre  de 
'jn  lis  ami'ni  a  se  'louner. 


844 

II.  G^oaKAi'niK  f.coNOMigi'K.  Ce  climat  sufiisamnient  «ce    1 
el  tantôt  molérémeni.  tantôt  démesurément  iroi.l,  selon 
queprovaleiil  les  venus  de  .Norvège  ou  les  vents  doUussie,    I 
«allie  A  la  nature  généralement  dure,  indigente  du  «ol.    1 
composé  surtout  .le  gneiss,  granits,  micaschistes,  rocher 
aiulques,  pour  faire  de  laSuèdo  un  pays  pauvre  en  n 
comme  agnculturo,  en  ni.'mo  temps  .|ue  culu^ 
riche  en  métaux,  fer,  cuivre,  idomb  argeniiler. 
non  m.iins  opulent  en  forêts,  trésor  qui.  malheur, 
diminue  tous  les  jours,  a  la  suite  de  coupe»  inc.i 
1.05  sols  absolument  infécun.ls  occupent,  dit  on.  1 
moitié  du  rovaume.  et  la  terre  cultivée  8  pour  1 
ment  ;  les  forêts  tout  près  des  deux  cinquièmes 
vastes  ensemble  do  36. 181  kiluin.  carr.,  8  pour  li' 
les  cultures  ;  onlin.  les  prairies  ol  les  pâtures  un  peu  plu,    , 
do  4  à  5  pour  100.  Il  n  y  a  de  grande  et  proliiable  culiure    j 
qu'on  Oothio  ;  on  Suède  proprement  dite,  on  trouve  aussi,    | 
de-ci.  .lo-li^.  ipielques  bons  districts,  mais  dans  le  Norrlan-l 
un  n  utilise  que  le  02'  de  la  terre.  En  résumé,  la  Sue.!.-    | 
sufllt  ù  peu  près  ik  sa  consommation  en  grains,  en  pommes   1 
lie  terre  ;  elle  exporte  du  bétail,  du  beurre,  du  fromage.    I 
elle  vend  du  bois  au  globe  entier  ot  des  allumettes  par   : 
milliards  ;  elle  forge  beau.-oup  de  fer,  mais  bien  au-dessous   ; 
de  ce  (lu'ello  pourrait  proiluire";  elle  possède  trois  villes 
industrielles  et   nianulaciurières ,   Stockholm,  Gothem- 
bourg.  Norrkôping  ;  bref,  elle  tient  dans  le  monde  un  ran^- 
très  honorable,  malgré  l'infériorité  do  sa  terre,  la  rudess" 
un  pou  barbare  de  son  climat,  l'absenco  à  peu  près  total.- 
de  bouille,  et  elle  rachète  son  manque  relatif  de  ressources 
]»ar  l'excellence  .le  son  peuple. 

111.  GBooBAfiiiK   poLiTtyiE.  La  constitution  suédoise 
actuellement  on  vigueur  a  été  promulguée  le  «juin  l»oii. 
après  l'élection  de  CharlesXIIl.ct  fré.iuemnient  amen.lée  ; 
elle  comprend  cent  quatorze  articles.  Elle  est  complétée 
par  trois  lois  constitutionnelles  :  l'une,  en  date  du  S6  «en 
lembro  1810,  sur  la  succession  au  trône;  la  seconde,  au 
16  juillet  J812,  sur  la  liberté  do  la  presse  ;  la  troisième,  du 
2!  juin  1 866,  sur  le  Riksdag  ;  c'est  celle-ci  qui  supprima  les 
anciens  états  généraux  divisés  en  quatre  ordres  :  noblesse, 
clergé,  bourgeoisie,  navsans,  et  institua  deux  Chambres 
élues.  Larovauté  est  héréditaire  en  Suède,  dans  la  descen- 
dance masculine  de  Beriiadoite.  Le  roi  doit  professer  la  doc- 
trine évangélique  ;  il  est  majeur  à  di.x-liuit  ans;  il  est  irres- 
ponsable. 11  exerce  le  gouvernement  avec  lo  concours  d'un 
conseil  d'Etat  qu'il  nomme  el  qui  compte  sept  ministres 
et  trois  conseillers  sans  portefeuille,   tous  Suédoi»  do 
naissance  cl  de  religion  évangélisie.  Le  roi  ne  peut  prendre 
de  décision  qu'en  présence  do  trois  conseillers  au  moins, 
outre  le  rapporteur.  Ses  actes  sont  contresignés  par  lo 
rapporteur  compétont.  Les  conseillers  sonl  responsables 
s'ils  n'ont  fait  insérer  des  remontrances  dans  le  procès- 
verbal,  et  I©  rapporteur  s'il  a  apposé  le  contreseing.  Le 
roi  conclut  les  traités,  déclare  la  guerre,  signe  la  paix, 
nomme  aux  difl'érents  emplois  publics.  Il  commande  les 
années  de  terre  et  de  mer.  Il  nomme  les  membres  du  tri- 
bunal suprême  qui,  on  son  nom,  jugent  en  dernier  ressort 
et  interprètent  la  loi.  Il  a  le  droit  de  faire  grâce.  Si  le  roi 
s'absente  de  l'Etat,  lliéritier  présomptif  exerce  la  régence. 
En  cas  de  décès  du  monarque  et  do  minorité  de  l'hériuer 
ou  d'extinction  de  la  ligne  masculine,  le  conseil  d'Eut 
gère  provisoirement  les  attaircs  jusqu'à  ce  que  le  Riksdag 
ait  désigné  des  tuteurs  ou  élu  une  nouvelle  dynastie.  Le 
Uiksdag  partage  lo  pouvoir  législatif  avec  le  roi.  Il  veto 
les  impôts,  les  emprunts,  les  dépenses,  les  émissions  do 
billets  de  banque,  les  levées  d'hommes.  Il  modifie  les  lois 
ecclésiastiques  avec  l'asseolimcnt  du  synode  général.  11 
nomme  un  comité  do  la  constitution  pour  étudier  les  mo- 
difications proposées  aux  lois  fondamentales  et  pour  exa- 
miner la  légalité  des  décisions  inscrites  aux  procès-verbaux 
du  conseil   d'Etat.  Il   nomme  également  un  comité  des 
finances,  un  comité  des  impôts,  un  comité  de  législation 
et  un  comité  de  la  banque,  chargé  de  contrôler  la  gestion 
de  la  banque  rovalc.  11  désigne  un  procureur  général  pour 
surveiller  l'application  dos  lois  par  les  juges  et  fonction- 
naires 01  élit  tous  les  trois  ans  deux  commissions  qui  doi- 
vent, l'uno   veiller  &  la  liberté   de    la  prisse  et  \  autre 
apprécier  la  conduite  des  membres  du  tribunal  suprême. 
Le  Kiksdag,  qui  a  une  session  obligatoire  annuelle,  est 
formé  do  deux  Chambres.  Les  membres  de  la  première 
Chambre  sont  élus  pour  neuf  ans  parmi  les  citoyt^ns  Igés 
do  trente-cinq  ans  qui  possèdent  des  immeubles  d'une  va- 
leur d'au  moins  80.000  riksdales  ou  un  revenu  annuel  de 
4.000  riksdales  au   minimum,   par   les  assemblées  pro- 
vinciales [landslinos]  (campagnes)  et  les  conseillers  mu- 
nicipaux (villes).  Les  membres  de  la  seconde  Chambre 
sonl  élus  par  les  citoyens  qui  jusliticnt  d'un  reveiiu  an- 
nuel d'au  moins  800  riksdales,  ou  de  conditions  censitaires  : 
"■*■*'      ans.  Les 
'use 


alogues.  parmi  les  électeurs  âgés  de  vingt-cinq  ans.  1 
membres  du  Uiksdag  bénéficient  do  l'immunité  et  d« 
indemnité  parleincnlaires.  .... 

Au  point  do  vue  administratif,  la  Suède  est  divisée  en 
un  certain  nombre  do  provinces  ou  Wn,  entre  lesquelles 
ont  été  parlagéis  les  trois  grandes  divisions  traditionnel- 
les du  sol  suédois  :  le  «ô/ainnrf,  qui  comprenait  la  Suècle| 
méridionale;  le  .SVcnMnd,  qui  correspondait  à  la  Suède 
centrale,  et  le  Norrland,  où  entrait  la  partie  finlandaise 
et  laponne  du  pavs.  Les  liin  actuels  sont  à  leur  tour  sub-' 
divisés  en  districts  détendue  très  diverse  :  a.lniinistra- 
tifs,  judiciaires,  ecclésiastiques,  etc.,  et  qui  sont  loin  «loi 
toujours  concorder. 

IV.  Ar.'Ukb.  Jusqu'en  1873  s'est  maintenue,  en  Suède,  une 
organisation  militaire  toute  particulière,  qui  remontait  au 
règne  du  roi  Charles  XI.  Elle  comnortait  trois  catégories 
diSércnios  de  troupes:  la  virrfiade,  recrutée  par  enrôle 
menls  volontaires;  riiii'e//u.  ou  troupe  sédentaire,  entre 
tenue  par  les  propriétaires  fonciers  cl  certains  domaines' 
de  la  couronne  ;  la  'jciirriiig,  sorte  de  garde  nationale  re- 
crutée par  la  conscription,  avec  faculté  de  remplacement 

Pepiiis  18-3,  l'armée  suédoise  a  été  lobjet  de  toute  uiie 
série  de  réorganisations.  La  plus  importante  fut  celle  de 
1892.  cl  la  dernière,  qui  date  du  14  juin  1901,  a  commem  ■ 
d  être  appli.|uéo  en  1902  pour  fonctionner  compléiemen' 
en  1914.  Celte  organisation  comporte  lasupnressioiic.ini 
iibte  de  I  indelta  et  le  recrutement  total  do  l'armée  ai 
moyen  de  volontaires  enrôlés  dans  labcvœring.  où  ils  ser 
vêtit  huit  années  dans  le  premier  ban  cl  quatre  dans  U 
second.  Après  quoi,  ils  passent  huit  années  encore  dan; 
le  laniiilurm  ou  armée  territoriale. 

romnojî/ion  dr  l'armi'e.  En  temps  de  paix,  elle  fomir; 
six  .livisions  d'armée.  Chacune  de  ces  divisions  compre- 
nant 4  ou  5  régiments  d  infanterie,  à  2  bataillons  de  4  <»m-i 
pagnics. 
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La  cavalorio  comprend  :  25  escadrons  on  3  n^g^imcntf 
pour  la  I'*  division  ot  1  régiment  do  &  escadrons  puur 
chacune  des  cinq  autres. 

Comme  arlillcric  do  campagne  :  1  régiment  à  6  batte- 
rios  montées  do  4  pièces  uans  cliaqno  division,  le  ri'-jgi- 
menl  do  la  I'*  division  comprenant,  on  oijiro,  3  halterios 
à  cheval,  et,  enfin,  un  groupe  do  2  liatlorios  pour  l'Ile  de 
Goiland. 

Kolln,  lo  train  et  le  service  de  santé  sont  représentés 
par  3  compagnies  dans  nhacuno  dos  !'•,  3",  4*  ot  G"  divi- 
sions, ot  1  compagnie  à  l'ilo  do  (ioiland. 

Formation  do  cadrea.  Klle  est  assurée  au  moyen  do  plu- 
sieurs écoles,  instituées  à  raison  d'une  ou  deux  par 
division,  et  ciiii  sont  établies  dans  diirérentos  villes.  I^es 
candidats  ofriciers  doivent  d'abord  subir  un  examen  d'in- 
struction générale,  puis  servir  environ  un  an  pour  do- 
renir  sous-ofiiciers,  ot  enfin  suivre,  à  l'ICcule  militaire  do 
Karlsborg,  des  cours  qui  durent  qiiiuzo  mois.  Plus  tard, 
lot  capitaines 'd'infanterio  ot  do  cavalorio  sont  préparés 
an  grade  do  commandant  par  un  cours  nouveau,  qui  dure 
quarante-cinq  jours. 

Mobilisation.  L'armée  suédoise  disposerait,  &  la  mobi- 
lisation, (le  :  8  classes  du  1"  ban,  soit,  on  nombres  ronds, 
tOO.OOO  hommes  fkgés  de  vingt  et  un  à.  vingt-huit  ans; 
4  classes  du  2»  ban,  c'est-à-diro  75.000  hommes  âgés  de 
vingl-nouf  A  trente-doux  ans;  et,  enfin,  8  classes  de  land- 
sturm,  ou  ns.ooo  hommes  ftgés  do  trcnto-trols  à  quarante 
ans.  Soit,  au  total,  uno  force  do  450.000  hommes. 

Arvxement.  L'infantorio  est  armée  du  fusil  Mausor  du 
calibre  do  G"»,  5,  du  modèle  90.  I/artiUorie,  arméo  do  ca- 
nons «l'abord  à  fermeture  i  coin,  puis  à  fermeture  à  vis, 
du  calibre  do  8"»,  4  pour  les  batteries  moulées  et  do  7*'», 5 
pour  les  batteries  à  cheval,  adopte  des  canons  à  tir  ra- 
pide, à  frein  hydropneumalique,  du  calibro  do  7contimô- 
ires.  L'ariillorlo  do  position  a  dos  canons  du  calibro  do 
12  centimètres. 

V.  Marinr.  I^e  roi,  commandant  en  chef  do  la  marino 
suédoise,  délègue  sos  pouvoirs  A  un  ministre. 

1,'administration  ccntralo  siège  à  Stockholm,  auprès  du 
templo  do  Uydarholm,  nui  contient  les  cen«ires  ao  lîer- 
oadotto  ot  do  Charles  XII.  Ello  comprend  deux  grandes 
sections  ;  la  marine  militaire  et  lo  pilotage  fmarine  mar- 
chande). I..0  littoral  est  lui-mèmo  partagé  en  deux  arroa- 
dissemonls  maritimes.  Siockliolm  et  Carlskrona. 

L'Ecole  navale,  établie  à  Stockholm,  donne  aux  cadets 
l'instruction  thôoricjuo  et  pratique.  Chaque  année,  pendant 
la  belle  saison,  ces  jeunes  gens  font  uno  croisière  à  bord 
do  la  corvette  la  Saya. 

Le  personnel  do  la  marine  était  d'abord  divisé  en  deux 
catégories  :  flotte  et  défense  des  côtes.  En  1871,  lo  Tarlc- 
ment  suédois  présenta  au  roi  uno  adresse  pour  montrer 
an  souverain  Ifs  avantages  que  présenterait  la  fusion  do 
ces  deux  catégories.  Une  commission  nommée  par  le  sou 
Torain  émit  1  avis  qu'il  y  avait  lieu  de  réunir  ensemble  les 
deux  corps  chargés  d'assurer  la  défense  du  littoral.  C'est 
en  1873  (juo  lo  RîKsda"^  adopta  définitivement  un  projet  do 
réor^Mnisalion  conçu  dans  co  sons. 

Les  équipages  se  recrutent  par  engagements  volon- 
taires et  se  divisent  en  quatre  classes  :  les  gradés,  les 
hommes  d'élite,  les  marins  ordinaires  (de  toute  spécia- 
lité), les  ouvriers  des  arsenaux. 

I^a  réserve  comprend  :  les  marins,  les  pécheurs.  La 
flotte  de  la  Suèdo  comprend  les  bâtiments  suivants  : 

Il  cuirassés  à  tourelles  (5  sont  encore  en  chantier)  do 
3.000  à  4.000  tonnes  ot  1(>  nœuds; 
13  monitors,  do  40o  à  1.506  tonnes  ; 
10  canonnières  do  500  tonnes  environ; 
6  béliers-torpilleurs  do  670  tonnes  ot  20  nœuds; 
39  torpilleurs. 

VL  Histoire.  La  Suède  parait  avoir  été  habitée,  depuis 
le  début  de  la  période  néolithique,  par  «les  populations 
d'origine  gormaniauo  divisées  en  deux  groupes  :  les  Gôtar, 
venus  du  sud  par  le  Gutaelf,  la  Veslrogothie,  le  Vettern  ; 
les  Svear,  établis  autour  du  lac  Miilar,  et  probablement 
venus  do  l'est.  A  l'origine  do  l'histoire,  elles  obéissent  à 
un  grand  nomlire  do  petits  rois  ;  la  dynastie  d'Upsal,  gar- 
dienne d'un  templo  révéré,  a  une  certaine  prééminence 
et  réussit  à  unifier  le  pays  (viii"  s.).  Alors  commencent 
les  expéditions  des  Vikm^'s,  qui  mettent  les  Scandinaves 
OD  relation  avec  les  peuples  occidentaux  et  conduisent 
les  Suédois  à  travers  la  Kussio  jusqu'à  Bvzancc.  Le  chris- 
tianismo,  importo  par  saint  Anschaire  (83Ô),  progresse  len- 
tement. L'oxtinctiondc  ladynastie  d'Upsal  i^loGOiest  suivie 
d'une  période  confuse  de  luttes  entre  le  catholicisme  et 
le  paganisme,  et  entre  les  diverses  provinces  (1060-1250); 
le  christianisme  triomphe  'création  do  l'archevêché  d'Up- 
sal, 1164;  croisade  du  roi  saint  Eric  en  Finlande).  En 
mémo  temps,  l'apparition  d'une  double  aristocratie  laïque 
ot  ecclésiastique  transforme  l'antique  société  démocra- 
tique, et  la  royauté,  devenue  élective,  d'héréditaire 
qii'ello  était  i\  l'origine,  rétablit  l'unité.  La  puissante  fa- 
mille des  Folkungar  inaugure  avec  Birger  Jarl,  régent 
pendant  la  minorité  (1250-1266)  do  son  fils  Valdoraar,  uno 

Sôriodo  de  réformes;  Maf>nus  Ladul&s  accroît  lo  prestige 
0  la  royauté:  la  Suèdo  entre  on  relations  avec  les 
villes  do  la.  Hanse;  la  noblesse,  la  bourgeoisie,  les 
villes  reçoivent  des  privilèges;  mais  la  constitution  de 
grands  apanages  ot  les  luttes  entre  frères  arTniblisseiii 
bientôt  la  monarchie;  la  longuo  minorité  (1310  1332)  do 
Magnus  Kriksson  favorise  les  progrès  de  l'aristocratie  : 
Magnus  continue  les  réformes,  unifie  les  codes  des  di- 
verses provinces,  mais  doit  abandonner  la  Norvège,  ob- 
tenue par  héritage,  perd  la  Scanio,  est  chassé  par  la  no- 
blesse, qui  proclame  à  sa  place  Albert  de  Mocklembourg. 
La  noblesse,  bient/)i  lasse  de  la  don^nation  allemande, 
appelle  la  reine  Marguerite  (1388)  qui.  profitant  do  l'ox- 
Imction  des  familles  royales,  réunit  les  trois  rovRumes 
sc&ndinaves  entre  les  niains  d'Erik  do  Poniéraniè  (union 
de  Knimar.  kïî>7).  La  mauvaise  administration  d'Erik,  les 
oxcèsdo  SCS  baillis  danois  provoquent  le  soulèvement  des 
paysanssouslacondiiitodubaIéoarlienEngeU)recht^I434); 
des  diètes,  oi\  tous  losordrosde  la  nation  sont  représentés, 
confient  ii  Enirclbrecht  l'administration  du  rovaumo(i  J35) 
et  déposent  Erik  [1139).  Christophe  de  Bavière,  successeur 
dEnk  en  nanemark.  rétablit  l'union  ii4lO-ll4S^.  Son  suc- 
cesseur, Christian  I",  Inde  contre  le  parti  national  sué- 
dois, chasso  le  roi  Karl  Knutsson,  mais  est  définitivement 
battu  par  Sten  St. ire  ù  Brunkeberg  (1471).  Sien  Sture. 
élu  régent,  ne  peut  empêcher  le  couronnement  du  roi 
Jean  A  Stockholm  ii97>:  mais  un  nouveau  soulèvement 
mi  rend  lo  pouvoir  (I50ti.  Svante  Sture  ,  150I-15I21,  Sien 
Btnre  le  Jeune  (1512-1520).  successivement  régents,  conti- 

VII. 


nuent  la  lutte  contre  Jean,  puis  contre  Christian  II  1513- 
1523).  Co  dernier,  victorieux  <  1520j,  massacre  ses  a-lver- 
saires;  lo  •  bain  do  sang  •  do  Stockholm  provoque  le  sou- 
lèvement défiuitif  riui,  sous  la  direction  do  Gustave  Vasa, 
mot  fiQ  à  l'union.  Proclamé  roi,  GuMave  I"  (i5Z3-l56o, 
fait  triompher  la  Réforme  prêché©  par  OlaQi,  I^aurcniius 
Pétri  et  Laurentius  Andrcti;  (diètes  do  Vesteràs,  1527- 
1514);  allié  de  Christian  III,  il  met  fin  à  la  domination 
économique  do  Lubeck  i^'nerro  du  Comté,  1534-153"  et 
s'entend  avec  François  1"  contre  CIiarL-s-t^umi;  vain- 
(jucur  do  soulèvements  partiels,  il  fait  \otrr  par  la  dièto 
do  Vesteris  (1514)  lo  principe  do  la  P.yarnô  béréditair*», 
rétablit  l'ordre  à  liotériour,  crée  un  syst^-mo  administra- 
tif, uno  flotte,  uno  arméo.  Ses  fils,  en'constanto  rivalité. 
lut  succèdent  ;  Erik  XIV,  qui  intervient  en  Esthonio  ot 
dispute  à  la  Pologne  ot  au  Danemark  ri.r.r-,,,..  u  lordro 
Tcutonii|ue,  devient  fou,  est  déposé    r  II  ,1568- 

I5i)2),  qui  favorise  une  tentative  d**   :  ;iolique 

continuéo  par  son  fils  Sigismond,  siui.iu.mi  in.iii  roi  de 
Suèdo  01  de  Pologne,  mais  déposé  en  Suède  en  1599; 
Charles  IX  1599-itiiii,  fervent  protestant,  véritable  conti- 
nuateur do  l'œuvre  do  réorganisation  intérieure,  on  dépit 
de  ses  guerres  contre  la  i'ulogne,  la  Hussio  cl  le  I»ano- 
mark  ;  Gustave  II  Adolphe  1 I6I 1-1632  <  continue  victorieu- 
sement la  lutte  contre  ces  Etats  et,  par  sa  foudrovante 
intervention  dans  la  guerre  de  Troulo  ans,  fait  do  la  Suède 
uno  grande  puissance;  secondé  par  Oxenstiorn,  il  fixe  lo 
rôle  de  la  diète  (1617)  ot  des  grandes  administrations  (1634), 
développe  et  organise  les  forces  de  la  Suède.  Ses  succes- 
seurs, Christine  (1632-1654),  Charles  X  Gustave  (1654-1660), 
Charles  XI  fl660-i697)  font  reconnaître  leur  empire  bal- 
tique  (traité  do  Westphalie,  1648)  et  donnent  à  la  Suède 
ses  frontières  naturelles  (traité  de  BrOmsebro,  1645,  et 
ROskiIdo,  le.'iS;  Oliva  et  Kardis,  1660)  par  l'abaissement 
do  la  Pologne  et  du  Danemark.  La  royauté,  un  instant 
alfaiblio  par  les  minorités,  devient  absolue  (diètes  do  K.so 
et  1682);  la  noblesse,  enrichie  par  les  guerres,  est  disci- 
plinée et  CD  partie  ruinée  par  l'opération,  légalement 
accomplie,  de  la  »  réduction  »  ou  retrait  à  la  couronne  des 
terres  imprudemment  concédées.  Lo  règno  de  Charles  XII 
(1697-1718)  marque  l'apogée  de  l'absolutisme  ot  de  la 
puissance  militaire  de  la  Suède  :  sa  guerre  contre  Pierre 
lo  Grand  et  les  puissances  coalisées  du  Nord  et  de  l'Est 
épuise  le  pays  ot  aboutit  à  la  perte  des  provinces  bal- 
tiqucs  traités  de  Stockholm  et  do  Nystadt,  I7l9-l72i;  et 
à  (humiliation  de  la  royauté  devant  lo  pouvoir  parlemen- 
taire (actes  do  1719  et  1720).  Pendant  l'ère  de  la  liberté, 
Frédéric  I"  (1720-1751)  et  Adolf  Frédéric  (1731-I77I)  de- 
meurent impuissants;  lo  pays  est  livré  à  la  rivalité  des 
Chapeaux  ot  des  Bonnets,  menacé  de  dissolution  par  les 


menées  étrangères  et  la  corruption  des  partis,  période  do 
faiblesse  rachetée  par  l'essor  do  l'industrie  et  de  la  litté- 
rature nationales.  Par  la  révolution  de  1772,  Gustave  III 


(1771-1792  restaure  le  pouvoir  royal  ;  despote  éclairé,  il 
fait  d'heureuses  réformes,  protège*  les  lettres  et  les  arts, 
mais  mécontente  la  noblesse  par  ses  empiétements  poli- 
tiques, par  uno  guerre  contre  la  Russie  ot  surtout  un  nou- 
veau coup  d'Etat  1789);  il  meurt  assassiné.  Gustave  IV 
Adolf  (1792-1809).  incapable,  se  laisse  entraîner  dans  la 
lutte  contre  Napoléon,  so  voit  enlever  la  Finlande  par  la 
Russie  (1809*.  est  déposé.  Charles  XIII  (1809-1818;  recon- 
naît la  constitution  do  1809  encore  en  vigueur  actuelle- 
ment et  accepte  comme  héritier  Bernadotlo.  Celui-ci  ob- 
tient de  l'Europe  coalisée  (traité  de  Kiel,  I814;  la  réunion 
de  la  Suède  et  do  la  Norvège  arrachée  au  Danemark 
(V.  Norvège),  est  couronné  sous  le  nom  de  Charles  XIV 
Jean  (1818-184 1).  La  Suèdo  cesse  dès  lors  d'intervenir  à 
l'extérieur  et  entre  dans  une  période  ininterrompue  d'es- 
sor industriel  et  de  progrès  scientifique.  Les  grandes 
administrations  sont  réorganisées,  divisées  en  «  départe- 
monts  '  (1840).  Un  canal  unit  la  mer  du  Nord  à  la  Bal- 
tique (1832).  Encouragés  par  la  révolution  française  de 
1830,  les  libéraux  font  â  Charles  XIV  Jean  uno  vive  oppo- 
sition, provoquent  des  troubles  à  Stockholm,  menacent 
un  instant  lo  vieux  roi  d  une  abdication  forcée  (diète  de 
1840).  La  politi(jue  libérale  d'Oscar  V  1 1844-1859)  mot  fin 
A  l'agifatioD.qui  reprend  après  la  révolution  do  1848.  Les 
sympathies  éveillées  par  le  mouvement  scandinavisto 
(V.  scANiiiNAVisME)  amènent  uno  intervention  pacifique 
en  Danemark  (1848)  et  une  tentative  d'arbitrage,  mais 
n'entraînent  pas  la  Suède  dans  la  guerre  do  1864.  Le  traiié 
do  novembre  1855  assure  la  neutralité  des  Etats  Scandi- 
naves pendant  la  guerre  de  Crimée  et  les  opérations  des 
flottes  alliées  dans  la  Baltique.  Charles  XV  (,1859-1872) 
réorganise  l'administration  communale  ;  le  ministre  do 
Geer  fait  aboutir  la  réforme  qui  substitue  Â  l'ancienne 
diète,  divisée  en  quatre  Etats,  les  deux  Chambres  électi- 
ves du  Riksdag  (1865-I866l.  Sous  Oscar  II  ,1872),  la  majo- 
rité appartient,  dans  lo  Riksdag,  au  landtmannaparti 
I parti  <fos  paysans),  qui,  après  une  longue  opposition, 
impose  son  chef,  le  comte  A.  Posse,  'Onime  premier  mi- 
nistre (1880-1883).  Mais  Posse  ne  parvient  pas  à  faire 
voter  un  doublo  projet  de  réforme  financière  et  militaire. 
Les  deux  Chambres  étant  divisées  au  sujet  de  la  politique 
douanière,  ta  secondo  chambre  est  dissoute  1 1887);  après 
uno  vive  agitation,  les  élections  renvoient  une  majorité 
protectionniste;  lo  landtmannafmrti  suliit  alors  uno  dis- 
location et  un  notitrni/  landtmannaparti  nettement  pro- 
tectionniste apparaît  188SK  Depuis,  l'activité  parlemen- 
taire a  été  surtout  absorliéo  par  la  réforme  de  l'impôt  et 
du  recrutement  de  l'armée,  opérée  en  uno  série  de  lois 
et  de  règlements  divers,  et  par  les  questions  dites  *  unie- 
ueltes  ».  (V.  NoRvfto.i:.' 

—  BlDLlor.R.  :  Emile  IliKtebrnnd,  Srrriijei  historia  intill 
tjngonde  seklet  ^Histoire  de  Suèdo  jusqu'au  xx*  siècle 
(1903 et  suiv  ),  H.  Hildebrand..Vrenjïr»  nifdeltid  lo  Moyen 
Age  suédois]  (1879-190;»  :  F. -F.  Carlsson.  Scerigcs  histona 
under  konunyarne  af  pfalxixka  huatt  Flistoire  do  ta  Suèdo 
sous  les  rois  de  la  maison  palatine  ;  (1855- 18S5);C.-0.  Mal m- 
strivm,  Sveriqn  politiskn  fii.%tvna  fran  Cari  A'//,  «  dod 
titl  statihvalfningfn  /77f 'Histoire  politique  do  la  Suèdo 
de  la  mort  do  Charles  XII  H  la  révolution  «lo  1772]  \t*  édit., 
1893- 190M;  C.-T.  Odhner.  Sverige*  politiskn  hiatona  undfr 
konung  Gustaf /f/.  s  rtgering  Histoire  politique  de  la 
Suèilo  sous  le  règne  do  ttustavè  III    ,1885-1896'. 

VIL  LiNOiifrriQiK  kt  LlTTÉiUTfRK.  —  linguistique.  Ij 
langue  parlée  en  Suéde,  ou  sur^rfoù.  appartient  à  la  branche 
•^('l'ieiiirinnale  dos  langues  germaniques  et  dérive,  comme 
le  iaiioi';.  le  non*égicn  et  lislandais.  de  l'ancien  Hor</i^u<' 
ou  ij.iir  -lorroi».  I^  suédois  est  la  langue  du  rovaume  de 
Suède,  sauf  dans  la  région  ta  plus  septentrionale,  occupée 
par  lo  finnois  et  le  lapon;  il  est  aussi  la  langue  littéraire 


SUÈDE 

d'une  partie  des  rhtes  4e  la  Finlande.  Go  parle  dans  lile 
'    '  '^te  Scandinave  assez  différent  do  8a6- 

n-é  Tn:rrsT  qrie  le  danois  la  phvsîono- 
'  -'.  uu;r«.^  à^iifjuo*  ^^.^aui- 


lo    Veit 
est  le  t< 


f>aration  du  - 
'on  cherche    l 

danoise.  La- 
tins Pétri  f  V.  / 

veloppoment  . 

national  et  iuicr;iirc  c^t  i.xc  dafi.-»  i. 

I-a  cinquième  période    do  1700  à  nov 

duire  très   peu   dinnovâtions  d-cs  1 

morphologie.  En  revanche,  lo    . 

modifié  :  les  mots  fraudais  qui 

ma-^se  pendant  lo  xvii*  siècle  et  .v  v.m  .jm  'j-.k:  (.-.huki-^, 
do  nombreux  emprunts  ont  été  faits  1 1  aocicDoe  langue 
et  aux  parlers  populaire*. 

Ia  lauguo  actuel'  .^t 

assez  harmonieuse    ' 

ciation,  l'cxisienco  <  ;,, 

entre  a  cto,  oui  se  iruti-r.-  j-ar  u.i  -)  '^  urniOL'é  j  uu  [■•.•- 
tit  0.  Parmi  les  consonnes  k  devant  les  vovellfs  douce» 

à,  e,  i,  ô)  et  tj  se  pronon-XMit  à  \<'-;i  près'  comme  tefi; 
j  =  i  consonne;  A  est  muet  i'Jtre  coiisonne,  etc. 

Le  suédois  se  sert  de  l'ai; 

—  BiBLiotiR.  :   Noreen,  '^  de  l'ancien  Mu/doia 

(Halle,  1897-1899):  Noreen,  Orammaiie  du  aurdoia  mo- 
derne (Lund,  1903);  Dictionnaire  suédois  -  fronçait ,  de 
Bcrndtson  (Stockholm,  I880j. 

Littérature.  Les  origines  de  la  littérature  snédoise  ne 
présentent  rien  d'analogue  au  riche  développem*»nt  de  la 
littérature  islandaise:  lexisteoce  d'une  a.u- 
héroïque  suédoise  est  cependant  prouvée  par 
gnages  et  par  dos  inscriptions  mniqn***^ 
fragments  do  poèmes  perdus  ;  >[■■ 
do  lois  longtemps  transmises  or.i 
fiée  se  retrouvent  en  partie  dai 
moyen  âge.   Lo  catholicisme  la 
littérature  religieuse  oui  a  pour 
et  dont  les  plus  célèbres  repr. 
Dacia(mort  en  1289;,  aateur  du  bu    Vie  dt 
Stumàelen,   le  magister  Mattias  mort  en    .  j 

élève  sainte  Brigitte  (1303-1373  .  auteur  de   ,.  .« 

qui  se  répandirent  dans  toute  l  Europe  chrétienne.  La  ut- 
térature  profane,  enthousiaste  et  aristocratique  au  début 

du  moyen  âgo  (chants  d'Eufémie  et  d'A' ■-  ^     ■ 

ensuite  démocratique,  et  produit  sur- 
adaptations  de  romans  en  prose  et  ■■■ 
critique    Cronica   regni  Gutnorunt  d'L: 
\\^6).  Deux  frères,  Olaus  Petri  {U9i 
Pétri  fl4V9-1573^  iradu'ieurs  de  la  is 
tament.   1526^,  prédicateurs,  polôm.siev,  ii.;r'.'iu,ïc:ii   et 
font  triompher  la  Réforme,  secondés  par  Laurentius  An- 
dreae   (mort  en   15:.2^    Peder  Svarf.     m-n  lU    l'--.*>.  .•• -. 
Olaus  Petri,  l'intelligence   la  p 
s'occupo   aussi   d  histoire ,  abai^ 
moyen  âge  dans  sa  Chronique  f.  .      .^      . 

porains  préfèrent  les  pieux  mensonge»  de  \  bi^toiru  .  . 
tle  Johanncs  Magnus  imort  en   1544  .  Viennent  r:.-  . 
Johannes   Messenius  (1579-i636\  auteur  de  la  >\ 
i7/iM/ra/ii,  Johannes  Rudbeckius  mort  en  I646  .  et  Ma. 
Olaus  Aestophorus  ioiort  en  16à7  .  auteurs  de  trac- 
et  do  comédies  latines.  Au-dessous  d'une  L"   -  , 
tino  réservée  aux  lettrés  végftt'^  une  littèraT 
suétioise  pn-'ore  inferme  :  !  eîTor»  ■•■1  xvii'  ^ 
de  la  pu 
les  me  - 

naie  :  <m      ^        ^ 
cotte  périuie  ;  ar- . 
thématicien.  il  mér 
suédoise  •:  il  n'est  d  ; 

porains  et  successeur:)  imuiooiau  .  Ï>âï^  \\  i^aiau»  16>:- 
1669'.  Ciusiaf  Rosenhane  il6i9-ie84),  imitateur  de  Ron- 
sard; Samuel  Cotunibus  (16it- 1679'  et  Peter  I-agerl-rf 
ilô48-l699\  poêles  religieux:  Sofia  Ehsal>et  Brcmor  lt;5> 
1730  :  etc.  En  même  temps,  l'étude  de  la  littérature  islan- 
daise développe  le  goùi  de  l'archéologie,  mais  favorise 
les  rêveries  d  un  chauvinisme  exalté  qui  arracho  le  sa- 
vant Olof  Rudbeck  (I63(v-i:iiî^  aux  sciences  exactes,  et 
le  pousse  in  écrire  son  fantastique  Atland.  Linfluenre 
française  domine  lo  xviu*  siocie;  toufefois  1  •  ère  -ie  la 
liberté  "  aftirme  ses  sympathies  pntir  la  l!tt«^r.iTiire  li-.^ii.i- 
cratique  de  l'Angleterre.  Olof  1'.. 
dateur  de  la  prose  suédoise  ». 
Aryii»  suédois,  compose  des  trav' 

fioèmes  dans  lesquels  se  manires;o  uu  cou^iaiii  >oiici  <i0 
a  forme:  plus  diroclemeni  influencés  par  la  France. 
Hedvig  Charloiui  Nordenllycht  ^1718-1763  .  Gustaf  Fiiij- 
Creutz  vl73l-1763\  Gustaf  Fredrik  tîyllenborg  J7.^1-1S"^  . 

fiublicnt  des  poèmes  lyriques,  des  idylles,  dos  satiros  -ws 
ables.  Reinhold  Gus'taf  Modée  (  1689-1752  imite  Molière 
à  travers  Holltorg:  .Iakob  Henrik  Mœrk  (1714-1763'  s'in- 
spire de  Fénelon  Télrmnoue)  ;  Jakob  Wallenbengerg.  do 
Swift.  Une  abondante  littérature  politijue.  philosophique 
et  scientitlque,  répand  les  idées  du  "'ontiDent.  An  icrs  Ry- 
delius  (1671-1738  soutient  le  cartésianisme  ;  l'hi^tnre.  l'.ir- 
chéologie.  l'économie  polititpio  Daim,  Sven  1 
^l707-1787l  :  Johan  Ihre  170T-|TS0  et  surtout  : 
naturelles  Karl  Linné.  1707-1778  .  produiseni 
considérables.  Emanuol  Swedenbort:  16S8-i77i  a::.ni.c 
les  préoccupations  rcl];:ieuses  de  la  race.  Gustave  III. 
orateur,  auteur  de  tr.-itçcdies  et  de  comédies,  fait  triom- 
pher dértniiivement  le  goût  français,  proiège  les  poètes 
Johan  Hennk  Kellirrén  I7:ii-1795  ,  Karl  (tusiaf  I>^opoId 
(1756-1829.  Johan  Gabriel  Oxenstjcrna  (1750-1818),  Anna- 
Maria  Lenngrenn  ,  1755-1817^.  Karl  Mikael  Bellman  (1740- 
I795\  chansonnier,  demeuré  le  plus  populaire  àc*  poètes 


J05 


.s;.LUi'  uuiii' 


i>LKTTE 


m,.     1    Ht.ot.iMM»SiKkholm.il»«PP«riionn»nlaiixditWrent8 

ni'      I    .imm  .  _^ ,»..,ii,..,i  .iji.\  I  huro|K>  occi- 

'iin'i-ti'^  frun- 

Ml  il,'  1^  Val 

par   lu   rouie 

!i-iiu  roval  de 

■  •m.  tk  L'iisal. 

.  M-  loii^  Olaf  Kud- 

(Ijnrwi'll,  Nysirfliii. 

.    au  corps  royal  du 

loiDiain»  des  Scaldcs,  les 

i^on  )<o|>ulairo  et  nationale. 

lu  xviii"  Bièclo  ce  au  XIX' 

nus.  Il  importe  copclidaiil 

i  m  venir  A  sa  cour  dos  mu- 

.1111  bou^  i;usiavc-Ailol|ilio  un  cours  <lo 

I.'  a  l'psal  et  qu'ù  la  lin  du  xvll"  sii'clo 

"  ...MM.icniloriKini'alliMiiando.qu'oiia 

Mlfur  suiVluis  • .  Au  XVIU'  siècle, 

•  liâtes;  Johan  Konian  est  h  la  t*to 

il,-,   /cttrin  et  Zellliell  se  distinguent 

Dans   la  seconde   moitié  du  siècle, 

■.-  .te  la  cathédrale  d  L'psal ,  veut  res- 

10  chorale  et  écrit  des  mélodies 

'^.  ("lusiavo  m  fonde  l'Académie 

1  i;sî.  lOpéra  suédois.  11  lonia 

•  le  loL-rand  oni'ra;  mais  ce  genre 

.'i-r  et  les  Suédois  se  contentèrent 

-.•  étranger,  l'ourlant  Idiura  sué- 

lu  \ix'  siècle  les  noms  do  A.  l.indblad  (1801- 

llcrwald  inao-lSCS^  1.  llallstrl>ni(néen  ISÎO), 

L  .ro  compositeur  draniaiii|UO  suédois,  imitateur 

.le'ln  miisiciue  française  puis  Andréas  llalien,  \\'.  Sicii- 

hammar    O.-V.  Poierson-Hcrgor ,  qui  oinspirc  des  doc- 

.- ,   waenériennes.  Cependant  la  romance   restait    le 

musical  le  plus  on  faveur  avec  O.  AUlstrOm  ii:r.o- 
J  E.  Nordhlom  (1788-1848),  imitateurs  du  tied  alle- 
ni3i.  1  K.li.  Ocijer  (1183  U»:),  qui  sost  distingué  dans 
la  chanson  populaire,  puis  A.  Lindblad,  A.  SOdermann 
,  I8J!  I8;<;  .  célèhrc  par  ses  ballades  et  K.  SjOgron.  On  doit 
de  reuiarquahles  chants  a  quatre  voix  &  Otto  Lindblad,  a 
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Iind     up.fi jord. Dm  lol  dm  bimitid  dîna  âcij-iler  gro-'-n», 
Chant  oational  suédois. 

Taioccnon  :  0  loi,  tlmx  Nord,  Nord  frai».  Nord  montainicui. 
-  SnrJ  •li.-ncleul.  Nord  jnycui.  boni  NorJ  !  —  Je  te  salue,  payi  le 
plui  délicieux  de  I»  ««rr«,  —  Ton  soleil.  Ion  ciel,  le»  verUs  prairies  : 

J.-A.  Joscphson,  an  prince  Gustave,  frère  du  roi  Oscar  II, 
et  surtout  à  O.  Wennerbcrg  (né  en  1817),  autour  do  fa- 
meuses chansons  d  étudiants.  C'est  O.  Lindblad  qui  a  com- 
posé, sur  dos  paroles  do  .'^trandherp,  l'hvmno  suédois  à 
Oscar  II.  Il  existe  d'ailleurs  plusieurs  chants  nationaux 
suédois.  L'usage  prévaut,  dans  los  cérémonies  publiques, 
de  chanter  de  préférence  l'hymne  Du  ynmhi.  tlu  friska, 
que  nous  reproduisons  ici,  et  dont  l'arcliéologue  K.  Dy- 
beck  'isil-i8T8i  a  écrit  les  paroles  sur  une  vieille  mélodie 
iopulaire.  La  musique  insiruracntale  est  représentée  par 
erwald.  SjOgren,  Stenhammar,  nommés  plus  haut,  et  par 
A.  Rutienson,  l.udwip  Norman,  R.  Henncbcrg,  T.  Aiilin, 
Hugo  Alfvon  et  les  organistes  G.  Mankcll  etG.-\V.  Ileinlje. 
l)es  caniatricos  comme  Jenny  Lind.  Henriette  Nissen, 
Christine  Nilsson.  Sigrid  Arnoldson,  Kllen  Gulbranson  ont 
conquis  une  no\oriété  européenne.  Lo  nouvel  Opéra  de 
Stockholm  a  été  inauguré  en  IS'.'S. 

—  fliiii.ior.R.  :  Histoire  de  la  mutique  :  Etal»  acandi- 
nacei,  par  A.  Soubies  iParis,  1900'j. 

BOÉDO-OOTBIQUE  adj.  Hist.  Qui  appartient  aux  Sué- 
dois et  aux  Gotlis. 

—  Diplom.  Ecriture  tuido-gothique.  Ecriture  des  ma- 
nuscrits suédois  antérieurs  au  xtv»  siècle. 

Suédois,  OISB,  personne  née  on  Suède  ou  qui  habite 
ce  pavs.  —  Âf*  Sriinois. 

—  Xdjoctiv.  Qui  appartient  à  la  Suède  ou  i  ses  habi- 
tants :  Le  peuple  srannis. 

—  n.  m.  Linguist.   Langue    que   l'on   parle  en  Suède. 
V.  SiCoK. 

8DÉE  II    r  Action  de  suer,  do  se  faire  suer  :  Une  bonne 

un  rhume, 

subite;  crainte  extrême;  série  d'alertes. 
n  ai  eu  uneBUKE!  Il  Travail  manuel,  exces- 
^uht  ,  Ail!  quelle  8dbb!  il  Uéprimande.  Il  Ounncr 
•  rrifc'or. 
,    .t.  Action  de  faire  suer  ou  do  suer  un  cheval  pour 
io  débarrasser  de  son  embonpoint  superûa  et  augmenter 
sa  puissance  respiratoire. 
SoÉNOR.  Biogr.  V.  Svknd. 

SUER    du  lat.  tudare.  même  sens]  v.  n.  Rundre  par  les 

'        -.      ■    Il  p--i-i  IIP  hiimenr  aqueuse  appelée  sueur  :  Si'Kii 
'■  r  dr  ttotre  frai»  quand  on  si'E. 
!■..-,    i-T  beaucoup,  se  donner  beaucoup 
<*in»/rHire. 

>  I  ennui,  une  extrême  impa- 

1"  riMiciile.  de  choquant  :  Cela 

/•  iii/l  II   tant  de  tté- 

lu    m  ex.lspères. 

,:  II.  surtout  quand  il 

I     r  anal.  Suinter,  laisser  transpirer  quelque  liquide 
r.:\''i'     l.'t  iniiri  m  ictt  dan%  le»  temp»  humiae». 
I  lans  l'argot  des  gens  do  Anan- 
irgçnt  qu'elle  peut  rendre. 

'-  »tirr,  Faire  exhaler  l'humidité  de  ; 
1». 

..   - , •  , ..... r  la  haudrucke.  EoT.de  batteur  d'or, 

Woam  aux  monomeou  eiern^depais   |    l.ji  débarrasser  de  la  matière  grasse  qu'elle  peut  conleuir. 
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—  V.  a.  Rendre  par  les  pores  de  la  peau  :  Suis  du 
tang.  ■  Far  aual.  I^aissor  suinter  par  sa  surface  : 

Il  e»t  psr  Ir»  f»ubniirir«  un  ram»»  de  maison» 
Itont  If»  iimr»  vert»  ont  l'air  de  »uer  ilr»  polsi.n». 
Th.  (Ut"rixft. 

—  Fournir  avec  effort,  avec  une  peine  oxirtroo  : 

l.e  peuple  mU-^raiile.  et  ipi'..n  pre«»iire  eacor, 
A  me  quatre  cent  trente  niillioiit  J'or. 

V,  llciin. 

—  Fig.  Respirer,  exhaler,  trahir,  faire  penser  t  :  Vu» 
maison  tordiae  qui  sue  la  mitère,  le  crime. 

—  Techn.  Suer  le  fer,  Ij>  cbaulfer  jusqu'à  la  chaude 
suante. 

—  Turf.  Faire  galoper  un  cheval,  afin  d  exciter  une  forte 
transpiraiioii  (Junnd  on  veut  sue»  un  cheval,  on  eommenct 
par  t'enieloppcr  de  ctatrertiires. 

—  Loc.  fam.  .*i'iier  de  l'encre.  Rendre  une  sueur  noire  et 
sale.  Il  .Viicr  de  l  huile,  Rendre  une  sueur  visqueuse,  u  Suer 
sang  et  enu.  Se  donner  une  grande  peine;  éprouver  une 
extrême  anxiété,  il  Autrefois,  Suer  les  grosse»  guulleê, 
Kprouvor  une  très  grande  anxiété.  (On  dit  aujourd'hui 
si'F.R  À  CiBossits  (iOUTTKS.)  II  5i/cr  d'ahan.  Suer  à  cause  des 
étions  qu'on  fait,  n  Suer  la  véivle,  La  traiter  par  dos  re- 
mèdes sudoriliques. 

SUERFAIS  t,ér'-fi)  a.  m.  Coût.  anc.  Bois  taillis  ou  coup» 
d  un  taillis. 

SUERIE  (tii-rf)  n.  f.  Action  do  suer,  de  provoquer  u 
propre  sueur  :  J'ai  enfin  achevé  aujourd'hui  ma  douche  et 
ma  si'EKiK.  (M"'  de  Sév.)  Syn.  do  suée. 

—  Arg.  Action  do  tuer. 

—  Techn.  Bâtiment  où  l'on  met  lo  tabac  pour  lo  faira 
ressuer  et  fermenter. 

SUERTE  [i'rf  —  mot  espagn.,  signif.  sor()  n.  f  Jeu  on 
phase  d'une  course  de  taureaux,  n  Suerte  de  muerU;  l'hase 
de  la  course  où  lo  taureau  sera  mis  à  mort. 

SuESS  (Edouard),  géologue  autrichien,  né  ù  Lendrei 
eu  1831.  Entré  en  1852  comme  assistant  au  cabinet  miné- 
ralogiquo  de  Vienne,  il  y  devint  professeur  de  géologie 
on  185'/.  On  lui  doit  uno  série  d  importantes  études  de 
géologie  :  dcr  Bodvn  der  Sladl  Wien  (1868);  Bau  der  ila- 
lienisclien  UalliinseUlin)  :  Erdbeben  des  sidlichen  Italien 
11874);  die  Entsiehung  der  Alaen  (ISÏS);  etc.  Son  œuvre 
capitale  est  das  Antlitt  der  hrde  (1883,,  vaste  synthèse 
qui  résume  lœuvro  géologique,  d'un  siècle  entier,  et  dont 
Emm.  de  Marperie  a  commencé  à  publier  une  excellente 
traduction  française  (  lS97i;i(>2).  intitulée  la  Face  de  la 
Terre. 

SUESSA  POMETIA,  POMETINA  ou  POMETO ,  00 
simpleni.  POMETlA,  ville  principale  des  anciens  Vols- 
ques,  dans  le  Latium,  près  do  Cora  et  d'Ardée.  C'était  uno 
des  vingt-trois  villes  situées  dans  la  partie  de  la  campagne 
romaine  qu'on  a  depuis  appelée  les  .  marais  Pontins  •  -Tar- 
quin  l'Ancien  en  fit  la  conquête  et  préleva  sur  cette  ville 
uno  dime  de  40.000  livres  d'argent,  qu'il  employa  à  édilier  le 
Capitole.  Plus  tard,  à  la  suite  d'une  révolte,  elle  fut  prise 
de  nouveau  par  C.  Servilius  et  détruite. 

SoESSIONES,  peuple  de  l'ancienne  Gaule,  compris, 
après  la  conquête  romaine,  dans  la  Belgique  U'.  Capit.  !<o- 
v'o'Juniim  ou  Attgusla  Suessionum  (Soissons;. 

SUESSONIEN,  ENNE  (è-so-ni'-in ,  en'  —  de  SuestionM, 
Soissons)  adj.  Se  dit  do  l'étage  géologique  établi  par 
d'Orbigny  pour  désigner  la  moitié  inféricuru  dn  sysième 
éocène.  (Il  comprend  actuellement  les  étages  tlianéticn, 
sparnacion  et  yprésien.) 
—  n.  m.  :  Le  suESSoNiEN 

SoÉTONE  (Caius  Tranquillus  Suetoniusl,  historien  la- 
tin né  à  Rome,  probablement  en  G'J  do  l'èro  chréiienoe, 
mort  vers  Ul.  Fils  d'un  tribun  de  la  13'  légion,  Suetonius 
Laîtus,  il  suivit  à  la  fois  la  carrière  des  armes  et  celle  dos 
lettres.  Pline  lui  fit  obtenir  do  Trajan  le  grade  de  tribun, 
que  Suétone  refusa  en  f.aveur  d'un  de  ses  parents.  Il  brilla 
au  barreau,  et  obtint  do  Trajan  le  privilège  des  pères  de 
trois  enfants,  bien  qu'il  n'en  eût  aucun  de  son  mariaEC. 
Sous  Adrien,  il  fut  nommé  (119)  secrétaire  o6  eintlolis, 
charge  qui  le  faisait  pénétrer  dans  l'intimité  do  la  cour. 
U  fut  disgracié  en  122,  non  pour  avoir  déplu,  comme  on 
l'a  quelquefois  interprété,  mais  pour  avoir  trop  plu  ù  I  im- 
pératrice Sabine.  Cette  disgrâce  lui  créa  des  loisirs,  qu  il 
mil  â  profit  pour  écrire  l'histoire.  Ses  ouvrages  étaient 
nombreux.  Tous  sont  perdus,  â  l'exception  des  Vie»  de» 
douze  Césars.  C'étaient  des  ouvrages  de  pure  érudition, 
dont  la  minutie  de  Suétone  fait  déplorer  la  perte.  Les  prin- 
cipaux avaient  pour  titre:  De  liidis  Crrcorum;  De  svecla- 
cutis  et  cirtaminibus  Romanorim  ;  De  anno  romano  :  De  no- 
minibus  propriis  et  de  genenbus  vestium  ;  De  lloma  et  ejus 
inslitulis  ;  .Stemma  illustrium  Romanorum  ;  De  clans  rhelort- 
bus,  etc.  Quant  aux  Vies  des  douze  Césars,  tout  en  les  considé- 
rant comme  un  livre  des  pins  curieux,  on  ne  peut  les  ranger 
parmi  los  ouvrages  d  histoire.  Ce  sont  nlutél  des  recueils 
d  anecdotes,  des  calaloRues  des  vices,  des  vertus,  des  ac- 
tes des  empereurs.  C'est  exact,  précis,  minutieux,  sans 
idées  générales  ni  vues  d  ensemble.  Suétone  a  d  ailleurs 
un  gofti  évident  pour  los  anecdotes  scabreuses;  de  plus, 
il  a  soin  do  noircir  les  empereurs  qui  furent  peu  favora- 
bles au  parti  qu'il  préfère,  cest-à-dire  celui  de  la  noblesse 
sénatoriale.  Il  doit  être  consulté  avec  précaution. 

Suetonius  PaUUNUS,  général  romain.  Sous  Claude 
(57 1.  il  soumit  la  Maurétanie  révoltée.  En  50.  il  mena  à  hiOB 
une  dangereuse  expédition  contre  la  Grande-Bretagne, 
soulevée  contre  la  tyrannie  romaine  Peu  en  faveur  sous 
Néron,  il  servit  plus  tard  sous  Othon.  Mais,  après  la  ba- 
taille de  Bédriac,  qui  donna  l'empire  à  Vitellius.  il  se  vanta 
auprès  du  nouveau  maître  d'avoir  dirigé  les  opérations  de 
manière  à  se  faire  battre.  Cclto  lâcheté  lui  sauva  la  vie. 
8UETTE  '<>/  —  de  »ncr)  n.  f.  Nom  donné  &  plusieurs  ma- 
ladies (  araciérisées  par  l'abondance  excessive  des  sueurs. 
—  Encvci,.  Parmi  ces  maladies,  il  faut  dislincuer  :  la 
surllr  anglaise,  qui.  do  U85  à  1551,  ravagea  complètement 
l'Ant-leterre  (elle  semble  avoir  aujourd'hui  disparu);  I  épi- 
démie de  Rottlinuen  en  1802;  enfin  la  jue//c  miliaire, 
endémoépidémique  en  France  depuis  1718,  particulière- 
ment dans  certaines  régions  (sueite  picarde). 

La  suetto  miliairo  est  contagieuse  et  semble  frapper 
plus  particulièrement  les  gens  de  la  campagne.  Elle  est 
caractérisée  par  des  sueurs  extrêmement  abondantes,  a 
odeur  spéciale,  qui  accompagnent  une  température  élevée 
et  des  troubles  nerveux.  Au  bout  de  cinq  &  dix  jours,  uno 


847 

érnptioa  caractéristique  so  montre,  constitui5o  nar  un  éry- 
ihèmo  polymorphe  avec  miliairo;  elle  dure  de  deux  à  trois 
scmainos.  J,or&(|uo  la  maladie  est  grave  fsuotto  maligne), 
l'éruplioii  DO  se  produit  pas.  Ses  complii'atiuDS  les  pluji 
habiluolles  bont  l'aiigiiie,  la  Lroucliiie,  la  broacbopueu- 
monio  et  roriU^rite. 

Le  traitement  cumporto  la  di6lo  lactôo  avec  limonade 
citrique  uu  boissons  vineuses  légères,  l'huilo  do  ricin  ou 
les  purgatifs  éncrgi<]U0S  contre  la  constipation,  laquinino 
uu  le  pyramidon  runtre  la  tièvro ,  la  balnéation  froide 
cootro  lé  délirn.  11  convient  do  changer  très  souvent,  au 
moinH  une  ou  doux  fois  par  jour,  les  draps  du  lit  du  malade 
ot  éviter  do  trop  le  couvrir. 

8UEUB  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui  travaille  le  cuir  îni- 
médiutument  après  le  tanneur. 

SUEUR  Mu  lat.  aiidor,  m^mesens)  n.  T.  Liquide  aqueux, 
iiirolnre,  d'une  saveur  saléo,  d'une  odeur  particulière,  qui 
suinte  par  les  pores  de  la  peau  :  Etre  couvert  de  sukur. 
g  Emission  du  m/^irie  liquide  ou  do  quelquo  autru  par  les 
pores;  action  do  suor;  (Hat  d'une  personne  qui  sue. 

—  Par  ext.  Travail  pénible  :  Vivre  des  svEVRsdtt  peuple. 

—  Ia}c.  div.  À  l'i  sueur  de  son  front,  Par  un  travail  pt^- 
uiblo  et  persévérant,  ii  Arroser  quelque  chose  de  ses  sueurs, 
Y  travailler  d'une  ra<;oii  pénible  oi  persistante,  il  i>Hfur 
froide,  Suour  qui  so  manifeste  dans  quelques  cas  parti- 
culiers de  maladie,  dans  certains  étals  d  angoisse  :  Les 
SCRCRS  FROIDRS  de  t'ai/onie.  u  Sueur  de  sau(j.  Sang  qui 
s'échappe  par  les  pores  dans  certaines  maladies. 

—  Loc.  fam.  Couvrez-vous,  la  sueur  vous  est  bonne.  Invi- 
tation ironique  que  l'on  fait  Â  quelqu'un  qui  reste  cou- 
vert, lorsque  la  politesse  exigerait  qu'il  se  découvrît. 

--  KscYCL.  Physiol.  et  pathol.  Ia  sueur  n'existe  auo 
■  liez  un  petit  nonil)ro  d'animaux  supérieurs;  elle  somule 
.ivuir  un  rôle  important,  sint  comme  moyen  do  réfrigéra- 
tion, soit  comme  a;^'ont  ifélimination  par  suppléance. 

La  production  du  la  sueur  est  constante  (en  moyenne 
40  gr.  par  heure),  sauf  dans  l'an/u/drose,  mais  elle  donne 
lieu  tantôt  à  une  transpiration  insensible,  tantôt  ù  une 
vraio  sudation.  L'état  hygrométrique  de  l'air  favorise  ou 
empêche  lévaporation,  et,  dans  co  dernier  cas,  diminue  la 
réfrigération  conséquente  do  la  peau.  D'ailleurs,  l'excré- 
tion sudorale  augmente  avec  la  température,  et  l'évapo- 
ration  avec  la  rapidité  du  ronouvellemont  do  l'air.  Mais  le 
travail  musculaire,  l'exhalation  pulmonaire,  l'hydratation 
du  sang  et  la  sécrétion  urinairo  agissent  aussi. 

D'après  Crumpy  et  Luchsingor,  la  sueur  a  une  réaction 
•Icaline,  mais  elle  est  souvent  acide  par  suite  do  la  dé- 
composition do  la  matière  sébacée;  elle  est  incolore,  lé- 
gèrement trouble,  et  a  uno  saveur  salée;  son  odeur  est 
oae  à  des  acides  gras  volatils.  Ello  renferme  en  moyenne  : 
98,8  p.  100  d'eau,  0,9  de  matières  organiques  et  0,3  de  ma- 
tières minérales. 

Diverses  substances  organiques  et  minérales  sont  élimi- 
nées par  la  sueur:  l'arsenic,  lo  mercure,  les  aciiics  ben- 
loïquo,  tartri«|up,  succinique,  la  quinine,  l'ipéca,  les 
élhors,  etc.  D'autres,  les  sudorifioucs ,  comme  la  pilo- 
carpino,  dt-terminont  la  production  ue  la  sueur.  L'atropine 
produit  l'elfet  contraire. 

Les  sueurs  morbides  apparaissent  dans  la  fièvre  inter- 
mittente, dans  la  phtisie  et  la  suette. 

Los  sueurs  abondantes  et  souvent  fétides  qui  se  mon- 
trent aux  mains  et  aux  pieds  chez  certains  individus,  consti- 
tuent une  véritable  intirmité  i|uc  l'on  peut  soigner  avec 
succès  par  l'emploi  dos  astringents  et  oes  antiseptiques. 

—  Art  vétér.  La  transpiration  n'a  pas  lieu  chez  tous  les 
animaux  de  la  mémo  far;on  :  le  cheval  y  est  très  sujet  et 
peut  être  ruisselant  de  sueur.  On  voit  rarement  les  rumi- 
nants on  sueur.  Parmi  les  suidés,  on  no  voit  guère  la  sueur 

Îuo  chez  le  sanglier,  en  chasse  et  au  moment  de  l'hallali. 
J3  chien  ne  transpire  pas,  car  il  n'a  (pie  des  glandes  sudo- 
ripares  atrophiées  et  la  sueur  lui  passe  en  quelque  sorte 
par  la  langue  do  laquelle  elle  s'écoule  goutte  à  goutte. 

SuÈVES  en  lat.  Suevi),  dénomination  générique  donnée 
par  les  Romains  à  tous  les  peuples  de  la  Germanie  au 
delà  do  l'Klbe.  —  L'n,  Une  SuÊvii. 

—  Géogr.  A\Ier  des  Suèvbs.  So  dit  quolquef.  pour  Bal- 

TïQL'K  (ia^. 

—  Adjectiv.  :  /utJrts/ou*  suÈvns. 

—  EscYci..  D'abord  horde  nomade,  les  Suères  se  for- 
mèrent, au  m'  siècle  do  1  éro  chrétienne,  en  ligue  et  de- 
vinrent sédonlaires;  ils  allèrent  d'abord  so  rixer  entre  le 
Rhin,  la  Saale  et  lo  Danube  (Souabe).  Au  v*  siècle,  ils 
envahirent  les  Gaules,  passèrent  en  Espagne  avec  les 
Alains  et  les  Vandales.  Commandés  par  Hornianric,  ils 
fondèrent  en  AOO  dans  la  Galice  un  ruyaunio  un  instant 
puissant,  mais  que  Léovigild,  roi  dos  W'isigoths,  détruisit 
on  ^sr>, 

SuÈVRES,  comm.do  Loir-et-Cher,  arroml.  et  à  lîkilom. 
de  Blois,  au  conlluent  do  la  Tronno  do  Diziers  et  do  la 
Grando-Tronno,  at Huent  de  la  Loire;  ï.677  hab.  Ch.  do  f. 
Orléans. 

SOEZ,  villode  l'Egypte  (Basse-Egypte),  au  fond  du  golfe 
do  Suez  et  à  rouverturo  dans  la  mer  Uouge  du  canal  de 
Suez;  19.000  hab.  Grand  entrepôt  de  commerce  do  la  mer 
Rouge.  Rade  vaste,  profonde  et  siiro,  protégée  par  diMix 
grandes  jetées.  Elle  est  en  communication  avec  Ismaïlia 
et  la  basse  Egypte  par  une  voie  ferrée.  La  présence  du 
canal  et  l'actif  transit  auquel  il  donne  lieu  ont  lait  l'impor- 
tance de  la  ville,  mulpropro,  mal  construite,  sauf  ([uelques 
établissements  européens, sans  industrie  ot  sanscommerce 
propres.  C'est  la  Clt/smn  dos  (irecs,  lo  Kolzim  dos  Arabes. 

Suez  (isthmk  dk\  isthme  qui  sépare  la  mer  Méditerra- 
née do  la  mer  Uougo.  reliant  l'Afrique  Egypte^  A  l'.Vsio 
(Syrie).  C'est  un  seuil  rocheux,  large  au  minimum  de 
180  kilom..  entre  Pineh  au  Nord,  et  Suez  au  Stid.  peu 
élevé,  caillouteux,  et  coupé  'ians  sa  partie  centrale,  par 
la  dépression  des  iacs  Amer.*,  dont  la  présence  a  permis 
do  ciousordans  do  bonnes  conditions  le  canal  do  Suez. 
V.  plus  bas  SUKZ  {canal  de). 

Suez  (CtOi.KK  t>E\  l'un  dos  doux  golfes  terminant  au  N. 
la  mer  Houge.  séparant  l'Egypie  de  la  presqu  ile  du  Sinai. 
Il  a  302  kilom.  de  long  sur  5(î  de  large  A  1  entrée,  insen- 
siblement réduits  A  23.  Le  canal  de  Suc:  y  débouche. 

Suez  (canal  dkV  Dés  lantiquité,  on  eut  l'idco  d'établir 
à  travers  l'isthme  de  Suex  uno  voie  navigable,  mais  on 
chercha  toujours  A  joindre  lo  Nil  à  la  mer  Kousre  j.ar  le  lac 
Timsah.  Tel  fut  le  cana.  entrepris  nar  le  pharaon  Nochao. 
vorsr^oïKiv.  J.-C,  continué  plus  tard  par  Darius  et  terminé 
par  Ptolémée  IL  Biontôl  obstrué,  il  fut  rétabli  par  l'em- 
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poreur  Adrien,  puis  par  le  conquérant  arabe  Amroa  vers 
dto,  comblé  cnriu  au  vm*  sièclo. 

Lo  projet  do  jonrtion  dos  deux  mers  fut  repris  au 
xvi*  siècle  par  lo»  VéniiioDs,  puis  par  lionaparte  lors  do 
1  expédition  d'Kgypto;  on  1846,  Enfantin  et  quelques  «aint- 
simonicns  étudièrent  de  nouveau  la  qucHtion.  EnÛn.  le 
Français  Ferdinand  de  Losscps  soumit  au  khédive  un 
plan  do  percement  do  l'istlime,  qui  fut  accepté  ot,  en  ISSa, 
un  Hrman  lui  accorda  la  concession  du  canal.  Les  travaux 
furent  commencés  le  2j  avril  1859  ot  lo  canal  inauguré 
sulonnellement  lo  17  novembre  igfi9. 

De  Port-Saïd  A  Suez  il  a  162  kilom.  do  longueur;  sa  largeur 
A  fleur  d'eau  varie  do 
6H  A  100  mètres,  au  pla- 
fond ello  est  de  22  mè- 
tres :  sa  profondeur  est 
de  8*,j0.  Treize  gares 
ou  stations  ont  été  éta- 
IjIics  sur  lo  trajet  ;  la 
principale,  au  centre, 
est  Ismailia.  A  l'en- 
trée, Port-Saïd  et  Suez 
ont  été  aménagés.  Lo 
percement  do  listhmo 
a  amené  uno  véritable 
révolution  dans  la  vio 
économique  du  moudo, 
en  rapprochant  de 
l'Europe  les  pays  do 
l'océan  Indien  et  du  Pa- 
cifi(jue.  Londres ,  par 
exemple,  s'est  trouvé  A 
3.100  kilom.  de  Bom- 
bay au  lieu  de  ô.Ooo.  Lo 
transit  s'est  développé 
avec  une  telle  rapidité 
que  l'on  songe  aujour- 
d'hui à  élargir  ou  A 
doubler  lo  canal.  L'.\n- 
gloterre  a  cherché  A 
s'assurer  la  possession 
do  cette  nouvelle  louto 
des  Indes.  En  1875,  elle 
acheta  au  khédive,  en- 
detté, les  177.000  ac- 
tions du  canal  qui  lui 
appartenaient;  en  oc- 
tobre 1888.  uno  conven- 
tion conclue  à  Londres 
a  neutralisé  le  canal. 
Celui-ci  est  ouvert  en 
tout  temps  aux  navires 
do  tous  les  Etats,  il  no 
peut  être  mis  en  état 
de  blocus;  aucun  acte 
d'hostilité  ne  peut  être 
accompli  ni  dans  ses 
ports  d'accès,  ni  dans 
un  rayon  de  trois  mil- 
les ;  etc. 

SUFFECTE  [f^kr  — 
du  lat.  suffectus,  su- 
brogé) adj.  m.  Antiq. 
rom.  Sous  la  républi- 
que. Consul  élu  en  rem- 
placement d'un  consul 
mort  avant  l'expiration 
do  ses  pouvoirs.  (Sous 
l'empire,  il  y  eut  ré- 
gulièrement, outre  les 
consuls  ordinaires,  des 
consuls  suffecti.) 

SUFFÈTE  idu  lat. 
auffes,  etis.  forme  lat. 
d'un  mot  carthaginois) 
n.  m.  Ilist.  Nom  roma- 
nisé  dos  magistrats  do  Tyr,  do  Canhago  et  des  colonies 
do  ces  villes. 

SUF71BULUM  (/ont*  —  mot  lat.,  formé  do  iub,  sous,  ot 
fibuluni,  agrafe)  n.  m.  Antiq.  rom.  Voile  blanc  quadrau- 
gulaire  et  bordé  de  pourpre,  dont 
les  vestales  so  couvraient  la  téio 

f tendant  le  sacrifice.  (U  tombait  do 
a  télé  aux  jarrets  et  était  main- 
tenu par  une  agrafe.) 

SUFnciT(^i/'  — mot  lat-,  signif. 
ilxuffit)\'.  unipersonn.  Fam.  Forme 
latiuo  qui  s'emploie  pour  marquer 
que  ce  qui  a  été  dit  ou  fait  est  suf- 
fisant. 

SUFFICIT  CUIQUC  DIEI  SUA 
MALITIA,  :ipb<iri<^ine  latin  tiré  do 
1  évangile  et  que  l'on  cite  plus  sou- 
vent sous  la  forme  frani;aiso  :  A 
chaque  jour  suffît  sa  petne. 

SUmONI  <  mot   iial.)   n.  m.  pi. 
.Nom  par  le<iuel  on  désigne  les  soufflards  do  la  Toscane, 
<iui   forment  sept  groupes  situés  au  S.-E.   do  Volterra. 

V.  SOfKKLAKDS. 

SUFFIRE  idu  lat.  Ju/'/frtfrr;do*n6.  «tous.et^acerr.  faire  : 
Je  suffis,  lu  suffis,  il  suffit,  noti*  suffisons,  rous  suffisez,  ih 
suffisent.  Je  suffisais,  nous  suffisions.  Je  suffis,  uuus  suf- 
fîmes. Je  suffirai,  nous  suffirons.  Je  suffii-ais.  nnus  s<iff% 
rions.  Suffis,  suffisons,  suffises.  (Jue  je  suffi**,  que  iwu.* 
st'ffi.iions.  Que  je  suffisse,  que  nous  suffissions.  Suffisant. 
Suffi'^  V.  n.  Avoir  assez  de  pouvoir,  do  force,  d  action,  de 
ressources  :  Sikkikr  'i  toutes  ses  oblujiitixns. 

—  Etro  assez  considérable.  ass<-z  satisfaisant  pour  un 
certain  but  :  //eureux  celui  à  qui  sci-kit  ce  qu'il  pi>.uède. 

—  Etro  une  raison,  uno  cause  assez  forte,  assez  cfUcace  : 
l'n  rien  sukkit  pour  froisser  les  gens  susceptitdrs. 

—  Cela  me  suffit.  Cela  suffit.  En  voilù  assez  ;  mutile  d'en 
dire  ou  d'en  faire  davantage,  i  ImporsouDolIcni.  //  suffit. 
et  très  fam.  Suffit,  mémo  5ens. 

—  //  suffit  de.  11  n'est  besoin  que  de.  c'est  asscx  de  : 
Pour  être  vertueux,  il  scfkit  itr.i'ouinir  l'être.  (J.-J.  Houss.^ 

—  //  suffit  que  ou  très  fam.  .Suffit  que.  C'est  assez  que  : 
Heureux  ou  malhour«ui,  ri  suffit  qu'on  me  craim''. 

Raci?ik 


Se  suffirtf  v.  pr.  N'avoir  hcsoin  de  l'aide  ou  du  secours 
do  personne  :  A  l'Age  de  deux  mois.  Us  faisoMdeaux  se 
BUPTUBXT  eompUtement  à  eux-mêmes.  (E.  Chapus.) 

—  Suftiro  lun  A  l'autre  :  Ùeux  époux  qui  «e  BcmSBïrr 

8urr 
d  <jn*- 
L'tre  ■ 

—  ^V.s.  BulliBAouneni,  asces.  V.  assez. 

—  A.NTO^.  loRutUsammeot. 

SUFFISANCE  lu-fi-tanss  ~  rad.  suffisant,  a.  f.  Quantité 
a.sv_-z  grande  sautant  qu'il  eu  faut  :.«(roir  set  ruAXCKc£«  tnen. 


za-man)  adv.  En  qttaotité  on 
Aeoir  fttKM&AMMENT  d'orffent. 


Hp.DÏTKnnAS^.È 


CANALni^SUEZ 


Sufûbulum. 


—  Aptitude,  capacité  suffisante  :  I-n  plupart  des  citoyens 
qui  ont  assez  de  scFKiSANf  K  pour  c7irc  n  en  ont  pas  asses 
pour  être  élut.    Montcsq.     Vx." 

—  Présomption  insolente  :  La  scffisancr  n'exclut  pat 
le  talent,  mais  elle  le  compromet.    De  Ronald,  i 

—  Ia>c.  adv.  Kn  suffisance  ou  A  suffisance»  Assoi,  sufQ- 
samment  :  .4r«)ir  du  t>ien  fn  scffisanck. 

—  pRov.  .  Qui  n'a  sulfiBODce  n'a  rien.  Ne  pas  avoir  assex. 
ou  no  pas  so  couieuior  de  ce  qu  on  a  équivaut  i  n'avoir 
rien. 

SUFFISANT  i>ii-/î-ran\  ANTB  [de  suffire]  adj.  Qai  est 
assez  conMdérable  ou  assez  nombreux  :  Achats  pour  lesquelt 
deux  cents  francs  sont  siffisants.  s  Oui  a  assex  do  res- 
sources :  Débiteur  siFFlSANT /K>ur /ïrtycr. 

—  D'une  vanité  impudente,  trop  content  de  sot  :  C'ne 
personne  fort  scffisantb.  i  Oui  est  propre  aux  personnes 
de  co  genre  :  Cn  air,  i'n  M»i  scffisant. 

—  Substantiv.  ;  Le  suffisant  est  d'ordinaire  insuffisant 
en  tout.  (  Voit.) 

—  Litiér.  flime  suffisasite.  Colle  qui  remplit  les  condi- 
tions voulues,  sans  ailer  au  delà  ni  rester  eu  doçA. 

—  Philos.  liaison  suffisante.  V.  raison. 

—  Théol.  f;»*ïl«  suffisante,  GrAce  qui  suffit  strictement 
pour  aider  l'homme  A  faire  des  actes  méritoires,  mais  A  q-ii. 
do  fait,  la  volonté  résiste  :  La  grXcb  suffisante  s\<pp--sc 
à  la  qrtice  efficace. 

—  SvN  Avantageux,  glorieux.  V.  av.^ntagkux.  —  Arro- 
g-int.  Important,  etc.  V.  arrogant. 

SUrrrnON  jion  —  lat.  suffitio)  n.  f.  Antiq.  rom.  Sorte 
de  purification  A  laquelle  se  soumettaient  ceux  qui  avaient 
a-^sisté  A  des  funérailles,  et  qui  consistait  à  sasifcrgor 
d'eau  et  A  s'exposer  A  la  fumée. 

SUFFIXAL    su  fik'-saC)  adj.  Qui  fait  fonction  de  sufYixo  : 

i'n  et-uirnt  sIFFIXaL. 

SUFFIXE  filcss  —  Axi  \At.  su ffijTus,  fixé  dessous"  n.  m.  Par- 
tie do  mol  qui,.ijouté  A  la  racine,  détermme  la  nature  ou  le 
sens  :  /teauroup  if  adverbes  /"  •    —      '  'r  siFFfXE  •  ment  » . 

—  Adjectiv.  :  Ijetlre^nv  suffixe. 

—  Encyci,.  Gramm.  Le-  -aratï^ent  aT*»*»  îe 
plus  do  pureté  dans   les  i 

ment  dans  les    familles  .^ 

Dans    les   lanipies  indo-4 

moins  facilement  isolables.  I.>^  pro.  <  le  <ie   ;>rni.ition   i -s 

mots  par  sufiixes  est  appelé  dêritatiorif  et  Ion  divise  les 
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'  '-"'  plue  épais, 
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t»RD. 

trcs%*ivo  : 
r  (lu  bois 


*a  rcspt- 


X  qur  l'on 


ANTC  Ml  bai  lai.  nffm- 
'       -''I,  seconder]  adj. 

jfil  df^pfnl  d'un 


«y 


I7M.  Il  éuitAT#i|a«  d«  Siiioron.  lorsqu'il  cU  cr«uter&ses 

frai*  'l'ïs<>'.  aux  ouviruna  de  co(to  %ulo,  un  canal  qui  a 

gar  i<t  Kou  [luni. 

SurrnEN   de   Saint-tropEZ    ^  Pierre -Andr*    D»), 

:    r  aiU  de  SuflYen,ninriii  fraii- 

'hfiit-au  ilr  Sauit-Cannai. 

l'.-ri-i  on  ITî*:*    KiilriS  dan* 

i-ar'lo  niaruir  A  partir 

.'  PII  n4(t  t't  fut  fait 

al  do  Uelle-I»lc.  Li- 


V  lors 
•-.  re- 

-  ...  ;i;.ihno 

I      ••  de   lesca- 

tini^re.  <)ui 

Mit»'  do  Malien 

■  nouveau  faii  pri- 

IT'.9    e*    devint 


1  mui:Airn 
^i  remplit 


SurrncR  de  Saimt-tropez  i»nift4éf^moni\pr^- 
Ut  frao'^ais.  d*  *  .*>ain(  Cannât  ta  r.tt,  mort  ^Tono  en 


mil  '■■■  '■" 

|7rtT  ■  i  '  îi 

ITT;  .ri 

laiis 

i    UllO 

o<.L'a-iro  il  !a.,iu-lU'  il  appar- 
triiaii  avait  du^  envoyée  pour 

Itrotôper  la  révolte  des  co- 
oiiie»  anglaises.    Kniln,   en  Suffren. 

1751,11  partit  pour  l'Inde  à  la 

tAto  d  une  escadre  de  riiin  vaisseaux  et  do  doux  frôgalos, 
baitii  à  la  hauteur  du  cap  Vert  une  escadre  anglaise  (1"»!  , 
ravitailla  ta  colunio  liolfandaiso  du  rap  do  Uonne-Kspi^- 
ranco.  puis,  arriv».^  dans  les  mors  de  l'Inde,  écrasa  prés  de 
Madra&  la  flotte  do  l'amiral  Miighes  {X'.Si)  et,  après  avoir 
conclu  avec  HavdcrAli  une  alliance  dont  le  but  était  de 
chasser  les  Anglais  de  l'Inde,  les  battit  de  nouveau  à  No- 
eapalam.  s'empara  do  Trinifueniale,  et  so  maintint  dans 
les  mors  de  I  Inde  jusipià  la  signature  do  la  paix  de  Ver- 
sailles { iiaaV  II  fut.  lors  de  son  retour  on  France,  comblé 
<i  honnours.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  vraisemblable- 
ment tué  en  duel.  tV  hardi  marin  était  devenu  comman- 
deur et  enfin  bailti  dans  l'ordre  de  Malle;  do  lu,  lo  titre 
sous  lequel  il  est  désigné  généralement. 

SUrmÉNIE  SH-fre-ul^  n.  f.  Bol.  Genre  de  Ivthrariaccos, 

dont  1  (spooe  i\  pe  croît  dans  les  rivières  do  la  Lautc  Italie. 

SOFFRUTESCENT,  ENTE  adj.  Bot.  Sjn.  de  sots-FRf- 

Tt:*CKNT,   ENTB. 

SDFFUBaGATION  {su-fu,  ai-on  —  du  préf.  aub,  et  do  fu- 
vtiQation'  n.  f.  Combustion  do  matières  odorantes,  qui  a 
pour  bui  do  cha>sor  les  miasmes. 

8UFFUSION  (su-fti  —  du  lat.  suff'usio:  de  sub,  sous,  et 
fusio,  épanchement)  n.  f.  Méd.  Kpauchcment  d'un  liq^uido 
hors  des  vaisseaux  qui  lo  contiennent  ordinairement  :  SCF- 
Krsios  de  tautj.  -i  Ancien  nom  do  la  cataracte. 

SUFI  n.  m.  llist.  relig.  V.  sotri. 

SUFISME  n.  m.  ïlisl.  relig.  V.  soltismr. 

SuGER  igèr'),  abbé  de  Saiul-Dcuis,  ministre  de  Louis  VI, 
né  à  Saint-Denis  oud  Argenteuil  vers  ln8 1,  mort  à  Saint- De- 
nis en  1131.  Issu  duuo  famille  pauvre,  il  entra  à  labbayc 
do  Saint-Denis,  dont  il  devint  bientôt  l'homme  d'atTaires, 
puis  labbé  f  ir»î  .  Dans  un  acte  do  1121,  Louis  VI  l'appelle 
•  son  familier  et  son  fidèle  conseiller  •  ;  mais  c'est  dans  la 
dernière  partie  du  règne  do  Louis  VI  que  sa  participation 
au  gouvernement  est  prépondérante  (1130-1137).  Sun  in- 
fluence fut  marquée,  pendant  celte  période,  par  îa  réconci- 
liation de  Louis  VI  avec  le  comle  Thibaut  de  Champagne. 
Il  lU  partie  également  du  conseil  de  Louis  VII.  Kn  qualité 
d'abbé  de  Saint-Denis,  il  était  d'ailleurs  un  des  plus  puis- 
sants seigneurs  du  temps.  U  quadrupla  môme  les  revenus 
de  l'abbavepar 
son  adminis- 
tration: créa 
des  villes  neu- 
ves, ainsi  Van- 
cresson  (lMtj\ 
et  éleva  À 
Saint-Denis 
une  superbe 
égIiso.KnlM7. 
LouisleJeune, 

riartant  pour 
a  croisade, 
lui  confia  la 
régenco  du 
royaume.  Su- 
L'er.  en  usant  du  trésor  de  Saint-Denis,  ou  m^me  de  sa 

'   "' —  ■ iflle,  parvint  à  suffire  aux  dépenses  du 

à  celles  de  la  croisade.  Il  assura  l'ordre 

intriL'u^'î  des  nobles  et  contre  linsubor- 

:i'i  '     -■  '  .\  la  (in  do  la  répence  (11491, 

te  r  ix  résultats  par  le  titre  de 

/*'■''  -  .-:er.  L'activité  de  l'abbé  de 

.1  ce  ^Tand  r6lo  politique.  U 

u  roi  pour  la  croisade;  mais 

•-  lui  tonait  à  cœur;  il  allait 

'^cs  frais,  quand   il  mourut. 

::ime,  ni  l  «cuvre.  d  après  son 

,  il  n'est  cfuère  qu'une  chresto- 

pnnoe,  ni  dans  son  Mémoire  sur 

itiale ,  ni  mémo  dans  la  première 

Imuis  yji,  qat  lui  est  attribuée,  ou 

Auff.  Molinîcr.  Viejf/e  touiaVl  et  Louis  Vil 
' ^  .XnnaifsHur^gnede  LouisVi  {\%))ù). 

-  Puy-de  IKime,  arroDd.ctà40kilom. 

1.1  ÔC  hab. 

-  du  lat.  #i(»7(;epere/ en  lasser  on  des- 

•ni  uno  svllabe  muotto  :  Je  suggère, 

'    le  Vind.  et  au  prés,  du  coud.  : 

'»»   V.  a.  Insinuer,  inspirer  : 

'  "n  acte.  L'obtenir  on  agis- 

'*'  '"igné  ou  qui  agit. 


SUGGESTE  u    nï    AhiM|.  rom.  V 
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SUGOESTEUR,  TRICE  {sugh  j^sa  —  du  lat.  auggert.  sy. 
pm  txujutstiiin,  suggérer]  n.  m.  i'orsonuo  qui  fait  des  sug- 
gestiuii». 

BUaOE8TlBlLlTÉ(<Mfr/i-j'''t«)n.  f.  Nature  dos  personnes 

qui  ref.'oivoiit  fucilemont  les  suggostiuns.  n  Spécialem. 
Aptitude  a  recevoir  les  su(;geslioiis  hypnotiques. 

SUGGESTIF,  IVE  [sughj'-ss^  adj.  Qui  produit  une  sug- 
gestion, u  Aliusiv.  iCroiit|uo  :  Des  tmayia  bL'CGKSTiVKs. 

SUGGESTION  (siighjéss-ti  —  du  lai.  auggestio)  n.  f. 
Action  do  fairo  naître  dans  la  pensée;  la  pensée  mémo, 
lo  désir,  la  volonté,  qui  sont  ainsi  imposés  au  cerveau  : 
Les  8i'i;0ESTinNs  (/f  t'amourprojffe  peui-vnt  éire  ejrcetletUes. 

—  llist.  riaci'is  pré-sonlés  au  prince.  (Vx.) 

^-  Kncycl.  Hypn.  Les  phénonioncs  do  «tic/yet/iofi  ont  él4 
constatés  dès  lu  plus  haute  antiquité,  et  c'est  probablement 
ù  eux  qu'il  faut  rapporter  les  faits  mystérieux  dont  on  fait 
honneur  à  certains  thaumaiurpos,  aux  mages  et  à  beaucoup 
do  possédés.  Mais  c'est  seulement  vers  la  lin  du  xix'  siècle 
(iiie  la  suggestion  a  été  .scicntitiquoment  étudiée  par  l'écule 
Uo  Nancy  et  spécialement  par  lîernhoim  et  Liébault,  puis 
par  l'école  de  l'aris,  Charcot,  Voisin,  R  Janet,  etc. 

La  suggestion  est  la  conséquence  de  l'état  do  snggesti- 
bilité  ou  hypnose;  elle  est  du  domaine  exclusif  do  lauto- 
mutisme  supérieur  ou  psyc/tistne  inférieur  et  se  distingua 
ainsi  nettement  dos  insinuations  d'images  et  d'actes  qui 
résultent  de  l'activiié  du  psychisme  supérieur,  de  l'écorca 
cérébrale.  l-*s  suggestions  peuvent  être  classées,  sui- 
vant Grasset,  en  deux  grandes  catégories  :  les  suggestions 
intrahypnotiqiies.  c'est-A-dire  colles  (|ui  se  réalisent  au 
cours  "de  l'hypnose  pendant  laquelle  on  les  a  provoquées, 
et  les  suggestions  posihypnoli<jues,  qui  se  réalisent  après 

10  réveil,  soii  immcdiatemeut,  soit  â  une  échéance  plusoa 
moins  éloignée  et  dont  la  base  est  l'état  secotid. 

Suggestion  mentale.  Ruault  la  déflnit  :  <  L'influence 
que  la  pensée  de  l'hypnotiseur  exerce,  dans  un  sous  déter^ 
miné,  soit  sur  la  pensée  de  l'hvpnotisé.  soit  sur  l'appari- 
tion chez  cet  hypnotisé  de  pliénomcncs  .somatiques  do 
nature  hypnotique,  sans  que  la  pensée  de  Ihypuotiseur 
soit  accompagnée  de  signes  extérieurs  dont  il  ait  coo- 
science  et  qui  soient  aj'préciables  aux  sens  des  assis- 
tants. »  Mais  l'existence  réelle  do  cette  suggestion  mcD- 
lale  n'est  pas  encore  scientifiquement  démontrée. 

Suggestion  criminelle.  Elle  est  naturellement  possible, 
mais  dans  dos  limites  plus  étroites  qu'on  ne  l'a  cru,  parce 
que,  pendant  la  suirgestion  posthypnotiquo  (et  la  sugges- 
tion criminelle  est  1o  plus  souvent  posthvpnolique^  il  y  a 
conflit  entre  le  psychisme  supérieur  ei  l'automatisme  su- 
périeur. Il  faut  donc  que  l'acte  suggéré  soit  dans  les  li- 
mites de  cet  automalismo.  D'ailleurs,  la  responsabilité  des 
suggérés  est  toujours  limitée,  puisque  l'accomplissonient 
do  la  suggestion  comporte  l'hypnose  totale  ou  partielle. 

11  est  évident,  néanmoins,  que  les  procédés  d  hypnose 
doivent  admettre  dos  prohibitions  rigoureuses. 

Autosuggestion.  On  désigne  sous  ce  nom  la  suggestion 
spontanée  d  un  sujet  hypnotisablc.  Kilo  peut  être  consé- 
cutive à  une  suggestion  faite  par  un  hypnotiseur:  elle 
peut  engendrer»  chez  les  aliénés,  l'idée  fixe  et  les  délires 
systématisés. 

Procédés  de  suggestion.  Ce  sont  l'af/irmation  verbale. 
le  geste,  le  sens  musculaire  (mouvements  ou  position  des 
membres  suggérant  des  idées  correspondantes).  V.  uyc- 

NOSE. 

Suggestion  thérapeutique.  Elle  jouit  d'une  grande  vogue 
et  représente  l'un  des  moyens  les  plus  actifs  de  la /jsy- 
chotfiérapie.  Mais  elle  ne  peut  s'appliquer  qu'à  des  états 
morbides  définis,  au  redressement  d'habitudes  vicieuses; 
on  l'applique  dans  le  sommeil  ou  dans  la  veille,  mais,  dans 
ce  dernier  état,  le  sujet  est  néanmoins  toujours  en  liypnoso 
partielle.  La  suggestion  thérapeutique  a  donné  ses  meil- 
leurs résultats  dans  l'hystérie,  &  cause  do  l'hypnose  facile, 
et  de  véritables  guérisons  ont  été  ainsi  obtenues;  dans  la 
neurasthénie  et  les  états  neurasthéniques  (phobies],  les 
résultats  sont  beaucoup  moins  sijrs  et  moins  constants. 
Dans  les  psychoses  et  les  vésanies  franches,  elle  ne  réussit 
que  s'il  y  â  hystérie.  Dans  l'alcoolisme,  le  moridiinisme 
et  les  toxicomanies,  elle  peut,  au  contraire,  combattre 
efticacement  1  impulsion. 

SUGGESTIONNER  {sugh'-jèss-ti-o-né)  V.  a.  Produire  la 

suggestion. 

SUGGESTUM  (sugh'-jèss-tom' —  mot  lat..  formé  do  sug- 
fjrrrrc,  placer  par-dcssous)  n.  m.  Antiq.  rom.  Plate-forme 
liti  tortim  romain  sur  laquelle  l'orateur  se  plaçait  pour 
haranguer  la  foule,  n  Logo  do  l'empereur  dans  un  cirque. 

SUGILLATION  {jH\  si  —  lat.  sugillatio.  suçon)  n.  f. 
Méd.  Légère  ecchymose,  tache  de  purpura,  il  Lividité  ca- 
davérique. 

SUGILIXR  {iiC-lé)  v.  a.  Faire  uno  sugillation,  une  meur- 
trissure sur  :  ScGiLLiiR  la  peau. 

SUBAIE,  ville  de  la  Roumanie  (Valacbie  [départ,  do 
Telcorman^i.  sur  le  lac  Jezero;  2.700  hab. 

SUHL,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  dErfuri]\  sur 
la  Ilasel,  affluent  de  Ta  "Worra;  il.9u0  hab.  Fabrique 
d'armes,  de  porcelaine. 

SUHOPOLJE  ou  TeREZOVAG,  bourg  d'Austro-Hongrie 
(Croatie-Slavonie),  sur  la  Brzcnica,  affluent  de  la  Drave; 
9.570  hab. 

SUICIDE  {.tid'  —  du  lat.  sut,  de  soi,  et  crdere,  tuer)  n.  m. 
Action  de  se  donner  à  soi-même  la  mort  :  La  morale  dé- 
fend te  SLiciDB.  —  Au  lig.  :  Ln  scitiDK  moral. 

—  Par  anal.  Acte  qui  mène  à  la  propre  destruction  do 
celui  qui  l'accomplit  ou  de  quelqu  un  qui  ne  fait,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  avec  lui  :  Le  cétittat  généralisé  serait  le 
6C1CIDB  du  genre  humain. 

—  n.  Se  dit  nuelquef.  pour  Celui,  celle  qui  so  donne 
volontairement  la  mort  :  Autrefois,  le  corps  des  suicides 
était  tratné  sur  la  claie. 

—  Adjcciiv,  Qui  a  rapport  au  suicide  :  L'épidémie  sui- 
cide des  filles  de  Sltlct.  (Bouchut.)  finus.l 

—  Encvcl.  Philos*.  Le  suicide  peut  être  considéré  an 
point  do  vue  moral  et  au  point  (le  vue  sociologique.  Au 
point  de  vue  moral,  peu  de  doctrines  l'ont  approuvé.  \ji 
stoïcisme,  cependant,  allait  jusqu'à  en  faire  une  vertu, 
mais  dans  lo  cas  seulement  où  l'on  ne  croyait  pas  pou-  I 
voir  rester  conséquent  avec  soi-même  en  demeurant  dans  j 
la  société  et  dans  le  mondo  où  1  on  so  trouvait.  Les  sys- 
tèmes pessimistes,  comme  le  bouddhisme  et  comme  la 
philosophie  do  Schopcnhauer,  coasidérant  la  vie  comme   \ 
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UD  mal,  ont  été  jusqu'à  conseiller  tout  au  moins  uno 
sorte  'l'anéaDClsscmonl  universel  do  toulo  vie.  Mais,  en 
général,  les  systômos  modernes  paraissent  s'cntcndro  sur 
ce  puint  :  piiiijqu'il  y  a  uno  morale,  individuelle  et  Kociate, 
il  n'apparuent  pas  &  chacun  do  lixcr  lo  point  au  delà  du- 
(|uel  il  cessera  d  accopu^r  lo  devoir.  So  réserver  à  soi- 
mémo  do  décider  si  la  vie  vaut  ou  no  vaut  pas  la  peine 
d'être  vécue,  c'est  placer  en  8'>i  seul  la  n-plo  de  sa  con- 
duite. Toutefois,  ceux  qui  condamneni  lo  pins  nettement 
le  suicide  sont  amenés  quelquefois  à  l'excuser  quand  il 
paraît  être  raliouiissfmcni  d  une  Korto  d'airailtli^scmeni 
[nvoluntairo  livrant  1  individu  désespéré  à  l'oliscssion 
d'une  idée  tixo,  car  les  limites  eiitro  l'rtat  do  santé  ci  lo- 
tat  do  maladie  sont  diflïciles  à  déterminer. 

Au  point  de  vuo  sociolo^'ique,  rcrtains  faits  important.^ 
noas  éclairent  sur  la  parenté  du  crime  et  du  suicide,  sur- 
tout aux  époques  où  la  criminalité  rov6t  surtout  les  ca- 
ractères de  la  paresse  et  do  la  miséro.  Dans  les  statistiques, 
on  ne  les  voit  pas  monter  ou  descendre  l'uu  sans  l'autre. 
L'un  ot  l'autre  sont  donc  deux  symptômes  d'un  mal  tendant 
&  désagréper  la  société  par  cette  idée  qu'il  appartient  à 
chaque  individu  de  disposer  à  son  gré  de  sa  destinée. 

SUICIDER  (se),  V.  pr  So  donner  soi  mémo  la  mort  : 
Skslicidkb  de  désespoir. 

—  Fig.  S'annuler;  détruire  soi-mfimo  son  activité,  son 
ÏDfluonco  :  Un  parti  politique  SK  sL'icinit  par  l'abstention. 

Suicidé,  ée  part.  pass.  du  v.  So  suicider . 

—  Substantiv.  Personne  qui  s'est  donné  la  mort. 

SUICIDOMANIC  n.  f.  Manio  du  suicide. 

Suidas,  lexicoçraplie  grec  (x*  s  do  notre  ère).  Il  est 
l'autour  d'un  Lexique  historique,  biographique  et  litté- 
raire, compilation  dénuée  do  critique  et  de  goût,  mais 
précieuse  par  le  grand  nombro  do  fragments  d'auteurs 
perdus  qu'on  y  retrouve. 

SuiDBERT  (saint),  né  dans  la  Grande  Bretagne  vers  660, 
mort  à  Worden  (Prusse  rhénane)  en  713.  11  est  regardé 
comme  l'apôtre  aes  Frisons,  et  il  fut  évèquo  de  Wcrden. 
Féto  le  l"  mars.  —  Un  autre  saint  Suidbkut,  né  vers "60. 
mort  vers  810,  fut  fait  parCharlemagne  évèquo  do  Wcrden 
'  Hanovre)  vers  789.  Féto  lo  30  avril. 

SUIDÉS  n.  m.  pt.  Famille  do  mammifères  artiodacty- 
les pachydormos,  comprenant  les  porcs  ot  les  pécaris.  — 
Un  SDiDÉ.  (La  famillo  des  suidés  correspond  à  l'ancien 
groupe  des  porcins.  On  la  divise  en  quatre  tribus  :  suinés, 
dicotyti/nàa  [pécaris],  achénodontinés  et  hyolfuh-iirié»  ;  ces 
deux  dernières  ne  comptent  que  des  formes  éteintes.) 

8UIE  [su-î  —  selon  Diez,  de  l'adj.  an(*lo-saxon  sotig,  suie  ; 
oriç.  dout.)  n.  f.  Matière  noire  quo  la  fumée  dénose  à  la 
surlace  des  corps  mis  en  contact  avec  elle  :  Tuyau  de 
poêle  engorgé  par  la  scie. 

—  Agric.  V.  CARIE,  CHARDON  HE.S  cÉnKALi-:s. 

—  Bol.  Maladie  do  plantes  diverses,  appelée  encore 
noir  ou  fumagine.  V.  ce  mot. 

—  Techn.  Suie  d'encens.  Noir  de  fumée  obtenu  par  la 
combustion  de  l'encens  mâle. 

—  Encycl.  La  tuie  se  compose  d"im  mélange  d'huile, 
d'acide  pyroligneux  ot  do  charbon.  Les  teinturiers  font 
avec  la  s'uie  une  couleur  jaune  appelée  bidanct,  qui  sert 
à  teindre  les  draps;  elle  entre,  en  outre,  dans  la  compo- 
sition do  certaines  encres  typographiques.  En  médecine, 
après  lui  avoir  fait  subir  diverses  préparations,  on  Tem- 
ploio  comme  détersive,  antifébrile,  antnelminthiquo  et  an- 
tispasmodique. Malgré  son  odeur  désagréable,  on  l'em- 
ploie encore  comme  dentifrice.  Mais  c'est  surtout  comme 
engrais  qu'elle  est  utilisée,  dans  la  culture.  On  la  répand  à 
raison  do  20  à  40  hectolitres  à  l'hectare,  dans  les  prés  dont 
les  terres  sont  sèches,  pendant  un  temps  pluvieux,  mais 
sans  aucun  vent.  La  suie  nourrit  l'herbe  ot  tue  la  mousse; 
elle  fait  merveille  dans  les  trèfles  et  surtout  sur  les  cé- 
réales d'automne. 

SUIF  (du  lat.  sébum,  graisse)  n.  m.  Graisse  do  rumi- 
nant ;  SciF  de  moHlon.  Chandelle  de  suif. 

—  Pop.  Réprimande  :  Donner  un  stJiF  à  queb/n'un. 

—  Arg.  Argent.  Il  Le  suif,  Lo  monde  des  «  grecs  ■»  (jeu 
'i^  mots  sur  graixse}.  il  Faire  en  suif.  Tricher  au  jeu. 

—  Suif  végétal.  Substance  végétale  analogue  à  la 
(.  raisso  dos  animaux  et  employée  aux  mémos  usages,  il 
Suif  de  montagne.  Corps  principalement  composé  de  car- 
bone et  d'hydrogène  ot  ressemblant  à  la  stéarine.  — 
Graisse  spéciale,  composée  do  pétrole  et  de  paraftine,  dont 
une  rondelle  entre  dans  la  composition  de  certaines  gar- 
gousses  métalliques  et  sort  à  lubrilier  l'âme,  pour  ompé- 
cUor  l'encrassement  et  l'emplombago  des  rayures  du  ca- 
non. Il  5»)/  ininéral,  Ciro  fossile  qui  est  la  mtchettine.  il 
Prendre  suif.  Se  dit  d'une  chandelle  dont  lo  suif,  liquéfié 
par  la  tlamme,  monte  dans  la  mècho. 

—  .Vrchit.  Moulure  en  goutte  de  suif,  Moulure  dont  le 
profil  est  arrondi,  mais  peu  proéminent. 

—  Mar.  Donner  du  suif  à  un  tdtiment,Ka(\\iiT&  sa  carène 
do  suif,  do  brai  et  do  soufre  mêlés  ensemble. 

—  Tochn.  Mettre  les  cuirs  en  suif,  Los  imbiber  de  suif 
uec  un  tampon  de  laine,  ii  Cuir  en  plein  suif.  Cuir  qui  est 

ourri  au  suif,  qno  l'on  j^réparo  d'une  manière  parlicu- 
i.t^rc.  Il  Cuir  en  suif  à  chair  propre,  Cuir  nourri  au  suif,  puis 
dégraissé  ot  naré  du  côté  chair. 

—  Véner.  tiraisso  des  bétes  fauves. 

—  Encycl.  Techn.  Souvent  le  mot  suif  oui  pris  dans  un 
sens  rostroint,  no  désignant  que  la  graisso  du  mouton  ; 
mais  los  suifs  commerciaux  sont  des  mélanges  de  graisso 
de  bœuf,  do  vache,  de  cheval,  do  veau,  celui  de  mouton 
étant  lo  plus  estimé.  Chimiquement,  c'est  un  mélange  de 
stéarine  ot  d'oléine  en  proportions  variables,  do  couleur  et 
de  consistanco  légèrement  ditrérentos  selon  les  animaux, 
le  sexe,  l'&go;  on  le  retire  par  dissection  sous  te  tissu  ndi- 

Îoux.  Ce  suif,  dit  en  branches  ou  en  rames,  est  haché,  lavé 
l'eau,  fondu  pour  le  séparer  des  membranes  qui  le  conte- 
naient, écume,  tamisé,  nuis  conté  dans  des  moules  de  bois 
mouillé  {jalots).  Pour  la  fabrication  des  chandelles,  une 
nouvelle  purification  a  lieu  en  maintenant  le  suif  long- 
temps en  fusion,  après  claritlcation  avec  un  pou  dalun,  et 
décantant  la  partie  limpide.  Les  membranes  forment  des 
pains  dits  de  créions  ou  boulées  ;  on  en  retire  une  graisse 
inférieure  par  une  forte  pression.  Po  plus  beaux  produits. 
avec  un  meilleur  rendement,  s'obtiennent  en  etfocttiant  la 
fusion  en  présence  d'eau  acidulée  d'acide  sulfurique.  Ces 
suifs  servent  à  fabriquer  les  chandelles,  les  savons,  etc. 
Dos  graisses  do  moindre  qualité  sont  extraites  des  os 
\»uifd'os),  des  gratturos  do  bovauderies  {petit  suip.  des 
résidus  do  cuisine  [graisses  vertes,  fîambart).  Ces  matières 
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sont  destinées  à  la  savonnerie  et  k  la  corroirio  ou,  après 
dessiccation,  au  graissage  des  machines.  De  la  graisse  de 
bœuf  fraîche  se  retire  uno  oléomargarine  comestible  (mar- 
garine, beurre  ariilicioL. 

—  Bot.  I^«ui/^rt'<'/é(a/ lo  plus  connu  est  lo  suif  de  Chine, 
fourni  par  une  euphorbiacée.  lo  ëttllingia  se'nffra  ou  cr^,- 
ton  sehiferum,  ou  arbre  à  suif  des  Chino-^  I,/*^  C'airies  de 
cet  arbro  ont  un  albumen  ires  ri'.he  en  -^  trai- 
tant par  l'eau  bon  il  tan  te,  on  en  retire  ni  t  pour 
l'éclairage.  Ce  suif  est  rons'.niiii/- «Il  .-:  '■ir 
tout  en  Angleiorre.  pour  b  ■ 

a  cire,  hnjt  des  Japonais    ■ 
végétal  vert,  qui  sert  '-ga'' 

Parmi  les  autres  végf'^taux  prudutit^urs  tiu  butl  vcgci^U 
citons  :  Yirvingie  du  Gabon,  simarubéo,  'lont  les  graines 
fournissent  lo  pain  ou  beurre  de  Dika,  substance  alimen- 
taire, et  qui  sert  aussi  pour  l'éclairage;  le  létranth^re  a 
feuilles  de  laurier,  lauracée  do  Cochincliino  ot  des  Antilles, 
dont  to  suif,  de  qualité  inférieure,  dégage  une  mauvaise 
odeur  en  brûlant;  le  eylicodaphne  sébiffre ,  lauracée  qui 
croit  dans  l'ouest  de  Java  ot  dont  un  seul  arbre  fourni- 
rait, d'après  Lcmarié,  du  suif  pour  cinq  cents  bougies  : 
le  krebao  ou  stijanocai'pe  nnthelmmthique,  hixacéo  d'Indo- 
Chine;  Varhre  à  suif  de  Pineij  {vateria  /ndirar,  le  mu^tea- 
dier  à  suif  mi/ristica  sebi fera)  ou  yayamadou  de  la  Guyane  ; 
Varbre  à  suif  du  Gabon,  n'combo  des  Gabonais  {myristica 
kombo):  lo  karité  (butyrospcrmum  l'arkii);  etc. 

StnrrARD  d-far^).  ARDC  [rad.  suif]  n.  et  ad].  Arg.  Se 
dit  :  1"  dune  personne  élégante,  riche;  2*  d'une  personne 
qui  trirlio  au  jeu.  V.  si'IF. 

SUIFFER  [i-fé)  V.  a.  Oindre  de  suif  :  SutFFKR  des  bottes. 
Suiffé,  ée  part.  pass.  du  v.  Suirier. 

—  a.  ot  adj.  Arg.  Syn.  de  scifkard,  ardr. 

—  n.  f.  Volée,  raclée  :  Recevoir  une  suiffék. 
SUIFFERIE  i-/"*?-/-!'!  n.  f.  Arg.  Tripoldo  igrecs».  V.  suif. 
SUIFFEUX  \\  feù;.  EUSE  adj.  Qui 

est  de  la  nature  du  suif. 

—  Pathol.  Qui  a  l'apparence  du 
suif. 

SUIFFIER  [ifi-é)  D.  m.  Fabricant 

de  suif. 

SUI  GENERIS  (j'é-né-riss  —  mots 
lat.,  signif.  de  son  f/enre  propre). 
Chaque  Ilenr  a  uno  odeur  qui  appar- 
tient uniquement,  exclusivement  à 
son  espèce  :  C'est  son  odeur  Sfi  ge- 
NERis.  (Il  en  est  do  même  pour  une 
foule  d'autres  corps.) 

SUIL  ;ïr)  n.  m.  Linguist.  Nom  de 
la  quinzième  lettre  de  l'alphabet 
gaélique,  correspondant  à  notre  S. 

SuiLLY-LA-TOUR,  comm.  de 
la  Nièvre,  arrond.  et  à  16  kilom. 
do  Cosno,  au  confluent  de  l'Acotin 
et  du  Nohain;  1.628  hab.  Eglise  du 
XVI*  siècle,  avec  tour  Ucnaissanco 
de  1545.  Ancienne  église  des  Ver- 
gers (xv«  s.)  et  château  du  xv*  siècle. 

SUINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mam- 
mit"èrcs    artiodactyles    pactiy der- 
mes, renfermant  les  genres'  porc 
(sus),    potamochère ,   babiroussa,    phacochère,  listriodon, 
hippohyus  et  sauitherium  (ces  trois  derniers  éteints).  — 

Cn  SDINÊ. 

SUINT  (m  —  de  suer)  n.  m.  Matière  grasse  liquide. 
sécrétée  par  les  bètes  ovines  et  qui  imprègne  la  laine. 
Syn.  suiN. 

—  Laine  en  suint.  Laine  brute  non  débarrassée  du  suint. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  sureau. 

—  Techn.  Scorie  ou  écume  qui  surnage  à  la  surface 
du  verre  fondu,  ii  On  écrit  également  slin. 

—  Encycl.  Lo  suint  est  sécrété  par  rappareti  pileux 
du  mouton  ;  très  onctueux,  ce  corps  est  liquide,  constitué 
principalement  par  des  acides  gras  et  des  sels  de  potas- 
sium (carbonate,  chlorure,  etc.),  formant  uno  sorte  do 
savon.  Chovreul  y  a  décelé  près  do  trento  substances 
(du  cuivre,  notamment^  groupées  en  une  partie  soluldo 
dans  l'eau  (suintate,  lo  ù  20  p.  loo  de  la  laino  bruto\  riche 
en  potassium,  et  une  partie  insoluble  suintine,  10  p.  li^o\ 
composée  d'une  huile,  Vélaérine,  ot  d'un  corps  gras  solide, 
la  sh'arérine. 

Le  suint  doit  être  enlevé  de  la  laino  (i/c<juin/rtf;e>  avant 
travail.  (V.  nessuiNTAGE.)  Du  suint  frais  peut  s'extraire 
une  graisse,  la  lanoline,  utilisée  en  médecmo  à  cause  de 
son  inaltérabilité  ou  pour  imperméabiliser  les  élotFes  aux 
liquides,  tout  en  los  laissant  perméables  aux  gax. 

SUINTANT   {tan),    ANTE   adj.    Qui    suinte   :     Itoehes 

SUINT.KNTES. 

SUINTEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  suinter:  Scixtk- 
MBNT  d'une  plaie,  d'une  roche,  d'une  muraille. 

SUINTER  -^rad.  suint)  v.  a.  S'écouler  par  transsudation 
presque  imperceptible:  ^aii  flui  suintb  à  travers  un  pla- 
fond. Vin  qui  sriNTR  entre  deux  douves,  d  laisser  trans- 
suder  d'une  manière  presque  imperceptible  un  liquide, 
une  humeur  :  Muniille  qui  si'intk.  Tonneau  qui  sI'intb. 

—  Impersonnellem.  :  Il  siintb  beaucoup  d'humeur  de 
celle  plaie. 

—  V.  a.  Laisser  écouler  imperceptiblement  :  Scixtkr 
de  l'eau.  Sl'intkr  du  sang. 

—  Fie.  Laisser  apparaître,  trahir,  manifester  par  son 
extérieur  :  Cet  homme  sciNTAlT  la  haine  et  />nri^. 'Hali  "* 

SuiNTILA,  roi  des  \Visigoths  d'Espagne,  proclamé  roi 
en  f.îî,  détrôné  en  631.  11  succéda  à  Récarède  II  cl  soumit 
les  Vascons,  bàlit  la  ville  d'OIogilis  (auj.  Oltte,  en  Na- 
varre, ot  chassa  les  Byzantins  (62S)  d'Fspagne:  mais  il 
chercha  &  rendre  son  autorité  despotique  et.  en  631,  fut 
détri.Nnô  par  S(senand.  gouverneur  de  la  Gaule  gothique. 

SuiPPCS,  ch.-L  de  cant.  de  la  Marne,  arrond.  et  A 
ii  kilom.  de  Ch&lons.  dans  la  Champagne  Pouilleuse,  sur 
la  Sitippes,  à  la  limite  orientale  du  camp  de  Chàlons  : 
i.'hl  nab.  Ch.  do  f.  Est.  Filatures  de  lames  peicnées  ; 
fabriques  de  laines  mérinos,  do  pompes.  Belle  église  du 
XII*  et  du  xni'  siècle;  restes  de  remparts.  —  Le  canton  a 
16  comm.  et  13.S49  hab. 

Suisse,  Suissesse  'i-sèss\  personne  née  en  Suisse 

ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  St'issbâ. 


—  ÎMC.  anc.  : 
.Ne  tenir  com; 
hir  parler  à  i 
C'e^r    p/^-me   j 


N'entendre  pas  pluâ  raison  tfu'uH  Stùts^r 


fém., 

SL'llUtK. 


luiJi^,  mAme  au 
I'-uj>[e  sciUK.   Femme 


Y'-'/'V.ifi'o, 


Eli- 


et  pnn-  • 

faire  p..- 
tion,  s  .  :„.   ,. 

des  Suissfs.  "S 

fuiiàdp-  '  ■' 
qui  ne 
les  dror 
—  n.  m.   itnn.fb' 

ta  ."^Uls-O 

.s  de  tous 

'[lie  chart'é 

de  la  garde  de  la  p'jrte  d  > 
maî'îon.    et  qu'on  prenait    au- 
tr  i.<-mcni  parmi  le» 

-■*■  d'un  hôtel.  Par- 

If.  > 

—  Liiipiwvc  armé  d  une  hal- 
lebarde et  (1  une  épée.  qui  est 
chargé  de  faire  la  police  d'un»» 
église  et  de  précéder   le   clergé   dans  les   proceAsion^. 

—  Arg.  Faire  saisie.  Boire  seul,  sans  inviter  perf>onw. 

—  Comm.  Petit  f' •"  i  --  ■    "mblaUe  a  ceux  do 

Ncuchâtel.  n  Petit  t  me. 

—  Hist.  Nom  don:  a  nation  sni«*e  qui 
servaient  en  corps  -jans  les  arii.<  <  •>  étrangères.  i  Cent- 


J.  Soldat  8Uis!!e  de  Français  l":  2.  Sutti?  de  la  cour  dr 
*,  5,  6.  Grenadier,  fusilier  et  oftlcier  du  régiineat  des  , 


Suisses,  Compagnie  suisse  créée  en  1496  par  Charles  VIII 

et  qui  était  spécialement  attachée  à  la  per»"'  '  «   '"  "•■■' 

Maintenue  jusqu'en  llss.  elle  fut  rétablie  en 

nisée  en  1815  et  supprimée  en  1830.  —  Nom 

cun  dos  soldats  qui  taisaient  partie  de  ce  corp»    i   .  v  t  .>  t- 

Si'issE.  n  Garde  suisse.  V.  gardr. 

—  n  (.  A  la  suisse,  A  la  manière  des  Suisses.  «  Itiier 
à  la  suisse.  .Ne  penser  à  rien. 

Suisse  ou  Confédération  helvétique  ;at. 
Ifflvttia.  allem.  Sch^'Olz  ou  Sch^'eizerland,  ital. 
Svîzzera<.  Etat  de  l'Europe  centrale,  limita  au  N.  par 
l'empire  d'.\llemagne  iWurtemberg.  Badf»  et  Al-^'-eK 
à  10.  par  la  France,  au  S.  par  la  F  ..  .   '  • 

l'E.  par  r.Vustro-Honcrie.  Coordonn<  ■ 

45»  4S'  —  47*  4S'  latit.  N.  et  3'  37'  —  S»  .• 
41.346  kilom.  carr. .  3.31S.443  bah.  Ca(  it    /- 

I.  Gt:o*.RAPHii:  rHTSiQiE.  —  Orolog'e.  ]jk  nature  à  peu 
près  exclusiveni'!!'  ninnî.Tcn>"U'-e  ■!  i  re!  •■:"  îe  !a  Sti;vso 
rend  son  étu  ;■  -^ 

raison  des  p: 

supérieures  o:  ,      ,  ^ 

phénomènes  iD[eu>es  de  deuudiittuu,  svit  par  le  gel,  sott 

fiar  le  ruis.sollement,  soit  par  l'érosion  glaciaire.  Toute- 
ois,  on  peut,  d'une  manière  générale,  distinguer  dans  le 
sol  suisse,  eu  allant  du  N.  au  S.,  trois  grandes  zones  : 
!•  tout  au  nord,  au  pied  du  Jura,  occupant  les  fonds  des 
vallées  de  l'Aar.  de  la  Thur  et  du  Rhin,  la  xone  de<  t- r 
rains  sédimentaires  récents  diluvium  alpin  et  débr;--  .    . 
ciaires\  qni  acquièrent,  aux  aborU  lu  lac  -îe  W-:-  '  ■        i 
ro..  et,  À  I  E..  au  voisinage  du  i  " 
seur  considérable.  Wuant  aux 
nent  l'Aar,  la  Limmat.  le  tac 
faites  de  terrains  tertiaires,  arpilci  ci  cjloa  . 
î*  plus  au  sud.  allant  du  lac  de  Genève  À  la  \ . 
(pour  se  prolonger  ensuite  cn  Autriche  ju'i.,'!  :     ' 
wall  .  s'allonge  une  longue  bande  de  calcaires  cri;a-.ts 
et  jurassiques,  formant  une  première  rangée  de  moiitacnes 
de  î.oûO  a  3.000  mètres  d'altitude,  depuis  le  Stockhorn 
jusqu'au  Sentis  :  3*  en6n,  la  zone  des  terrains  anciens, 
recouverts  par  endroits,  notamment  dans  les  Alpes  1.6- 
pontiennes  d'un  manteau  de  terrains  triasiques  que  l'éro- 
sion a  respectés,  mais  qui,  presque  partout,  du  mont  îïlanc 
au  Wildspitjo,  constituent  les  plus  hauts  sommets  des 

frandes  Alpes.  Dans  la  Suisse  méridionale,  le  revêtement 
e  roches  récentes  a  été  &  peu  près  totalement  enlevé 
par  l'érosion. 

—  /tehef.  Il  a  été  indiqué,  ail- 
les chaînes  suis<:cs  or.-iipaient 
alpin.  Leurs  dilTérrnts  massifs  m 
d'un  centre  doù  divergent  les  ■ 
séparent.  Ce  centre  est  le  massr 
vétrement  de  crêtes  et  de  vallér- 

S.-O.  au  N.-E..  et  que  dominent  au  nord-ouej«i  les  piaciors 
puissants  du  Rhône  et  de  Trift.  A  l'O.  du  Saint-Goibard, 
limité  au  S.  par  la  vallée  du  Rhône  (Valais  ,  et  au  N. 
par  l'Aar  et  la  Simme,  pois  par  le  cours  moyen  de  la  Sa- 
rine,  so  développe  lObcrland  bernois,  aux   magnitiquo» 
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fl  à  la  iliirérenco 

'^nt  varra^if  Mit- 


^ciors  ot  la  direc*    1    par  an 


■•  rc«iroiot   aux  fonJ»  do  val- 

l«    iLi.-r   i.:»s  tr.'li  rl.'Sfi'  poUT  OHl- 

'iiiprond 

'  iiiocaui- 

1»,  ot,  Il 

'S  iiatio- 

•]'toutrio- 

i'..,^  .  i 1".  laKri- 

In  ol  la  naluro  du  sol 

ti*  porfoclion.  Knlro 

.    do   ThurKOvio, 

."vortos  (daines 

s.(UH  lo  rappurl 

do  la  le.ondiu'.  Souvent, 

■  ■   la^Tliur,   la  torro   donne 

ro»  fruitier»  qui,  parfois  on 

.  uuvr.hl   les  champs.  Dans  les  vallées 

,     al>riloos   du    vent    du    nord,    la  vi>;no 

iton>  do  Saïul  (lall.  Tliur)!Ovio,  Arjtovio, 

■  .ouévc.  Vaud  el  Valais  produisent  de» 

iriaiil,  au  total,  la  Suisse  no   produit 

.  :  .    ......lo  maïs,  etc.)  quo  les  ijuatro 

..>n  totale,  ot  elle  reste  do 
_.'r,  particuliiTomeot  do  la 
v.ivifd  li.MitTu'  el  do  Vltalie. 
M  la  parue  septontrionalo  el  nord-occiJentalc 
,,ni  est.  au  point  do  vue  industriel,  la  partie 
s..urces  mini^ralcs  du  pays  sont  rolaiivc- 
l,es  produits  minérau»  tels  que  l'arKOnt, 
mil,  l'or,  que  l'on  trouve  aux  abords  du 
UU.h  ci  .le  1  .Ur,  sont  en  petite  quantité.  On  y  exploite 
des  mines  d  un  iVr  cxrellent,  et.  dans  le  Valais,  une  mine 
de  nii  kel.  l.a  Suisse  possMo  en  aliondanee  do  beaux  mar- 
bres do  ialbMre.  des  pierres  meulières  et  calcaires,  do 
lardoisr,  des  cristaux,  etc.  Los  salines  do  Ucx.  Augst. 
Schweiiorhall  et  de  Kheinfelden,  près  de  Halo,  sont  acti- 
vement exploitées.  Mais  la  houille  est  peu  abondante.  1  ar 
contre,  les  rivières  qui  descendent  du  front  septentrional 
des  Alpos  fournissent  larpement  la  force  motrice  dont 
lindustrie  a  proiiie.  Or&cc  à  cette  houille  blanche  se  sont 
dévelorpcs  les  filatures  et  les  tissages  de  Zurich,  Berne, 
Bàle  Kacaiz,etc.,la  fabrication  des  soieries,  des  draps,  des 
mousselines,  des  éioifes  de  coton,  des  rubans  do  soie,  etc., 
nui  ont  fait  la  grande  prospérité  industrielle  do  la  Suisso 
du  Nord,  particulièrement  dans  la  branche  dos  soieries. 
I.  industrie  horlopère  est  très  répandue  à  l  O.  du  lac  do 
Neucli4tel  (La  Cliauxdo  Fonds,  Le  I.oclo,  Saint-Imieri  et 
dans  lo  Jura  même.  C'est  ainsi  quo  la  Suisse  qui  doit  im- 
porter de  l'étranger,  outre  certaines  matières  d  alimen- 
tation les  matières  premières  de  son  industrie,  soies 
créRos,  coton,  etc..  el  la  houille,  exporte  surtout  des  pro- 
duits manul'aclurés  iftlés  de  coton,  soieries,  horlogerie, 
fromaROs.  etc.).  Lo  commerce  est  favorisé  par  le  nombre 
et  rexcellenco  des  routes,  l'aménagement  des  principales 
rivières,  et  surtout  le  pcrcemenl  do  voies  ferrées  qui  Ira- 
versent  los  Alpos,  foni  du  pavs  suisso  une  des  grandes 
régions  do  p.issago  de  l'Europe;  les  principales  sont  :  la 
ligno  du  Sainl-Gôthard  (Luccrne-Milan)  et  colle  du  Sim- 

plon,  llerne  à  Turin.  

KntlD,  la  grande  industrie  de  la  Suisse  est  1  industrie  do 
l'étranger.  Nul  pays  en  Europe  n'est  plus  assidûment  vi- 
sité par  les  touristes  de  tous  les  pays  et  i  meilleur  titre. 
La  Suisso  mérite  vraiment  sa  renommée  par  le  nombre  el 
l'excellence  do  ses  stations  thermales,  par  la  beauté  de 
ses  sites,  dont  les  plus  célèbres  se  trouvent  aux  abords 
du  lac  Léman,  des  lacs  de  Brienz.  do  Thun.  des  Qualrc- 
Cantons.  do  Zurich,  etc.,  par  la  pureté  do  son  air  et 

I  excellence  thérapeutique  de  son  climat,  enfin  par  le  souci 
do  la  propreté  et  du  bien-étro  matériel  qui  préoccupe  par- 
tout ses  liabiiants. 

m.  CiKOORAflliK  POLITIQUE.  —  Conslilulion  fédérale. 
D'après  la  constituiion  du  S9  mai  18'!4,  amendée  ik  diverses 
reprises,  notammenti»»n  1891.  la  Suisse  est  uno  Confédé- 
ration do  Î8  cantons  souverains,  groupés  pour  assurer  1  in- 
d.'i'ondnn  -e  nationale  et  protéger  la  liberté  des  citoyens. 

■  iéraiion  a  seule  le  droit  do  déclarer  la  guerre  ou 
■  ■  conolure  des  alliances  ou  des  traités.  Elle  flxo 

■     ivil  et  criminel,  émet  les  monnaies,  arrête  les 

II  ..Jj.  t:l  niisiires.  adiiiinistro  les  postes  et  télégraphes,  les 
d.iuanes  1.  Assemid.c  fédérale,  ou  Corps  législatif,  com- 
prend deux  rtiauibres  :  le  consci(  national  et  lo  co)i.ii"i7  dea 
hlalt.  Le  premier  (1C7  membres»  est  élu  au  suffrage  uni- 
versel direct  A  raison  d  un  député  par  SO.ooo  habitants. 
I  .M    .  inton  ou  domi-canlon  élit   un   député  au  moins. 

I  électoral  est  do  vingt  ans  ;  sont  éligibles  les 
.  laïques.  Le  conseil  est  renouvelé  inlégralement 
:  rois  ans.  lyo  conseil  des  Etats  1 44  membres)  est 

■  2  délégués  par  canton,  1  par  demi. canton,  nom- 
.  ..1  les  formes  ot  pour  le  délai  réglés  par  la  loi  can- 

1    iJiiai'    I.  Assemblée  fédérale  lient  deux  sessionsordinairos 
à  Herne  ;  elle  no  se  réunit  en  séance  pléniôro  que 


-iir  ^\:r< 


lr«  membres  du  conseil  et  du  tribunal  fédéraux 
it  do  grâce.  L'autorité  executive  est 
léral,  que  composent  sent  membres 
par  l'assemblée  générale,  parmi  les 
.'1  conseil  national.  L'un  d'entre 
■    par  rassemblée,  exerce   les 
I  l'iitiféytérntion  h^lréttifue,  un 
:iidu--onseil  fédéral.  Ils  doivent 
ns  dilférenta.  Ils  ont  voix  con- 
.'.r-"..  peuvent  y  présenter  des 
Ils  se  part.agenl  les  dé- 
extérieures,   intérieur, 
......rcs,  ilnances  et  douanes, 

-icultiire.  poslesct  chemins  do 

1  eut  du  conseil  fédéral  dans  son 

nus  en  accusation  par  l'assem- 

ic  tribunal   fédéral.  !-«  peuple 

re  constitulionnelle  et  b-gisla- 

ve  et  de  sanction,  ti'uno 

ivfnt  proposer  un  amen- 

^    I  ordre  législatif  ou 

,'  en  désaccor<l  sur 

.<'  est  consulté,   el 

'  rilr.ilne  le  renou- 

^.  'ite  el   vole 

,f  à  la  ronsti- 

fédérale.  est 

->  a  la  double 

Toute  loi 


850 

lovons  ou  huit  cantons  lo  demandoot  dan»  les  quatre- 
viiigt-dix  jours  do  sa  publication. 

('on«(i(u(ion»    fmi(onu/<-».  Les  sî  cantons  sont  souve- 
rains  et  jouissent  do  tous   les  droits  quo  ne  leur  a  point 
enlevés  la  constilution   fédérale.  Ils  sont  tenus  de  .lemari 
der  4  la  Confédéral  ion    la   garantie  do    leur  con- 
qui  doit  être   républi.aine,  acceptée  par  lo  peu|.l 
jours  revis.ible.  l-i  Confédération  n  intervient,  p. 
scr  dos  troubles,  uuc   sur  réquisition  des  cantons  uu  en     , 
cas  d'oxtréme  péril.    Les  consiitutions  cantonales  se  ra-     i 
mènent  aux  trois  tvpes  suivants  :  !•  Mnucnilie  directe. 
l^H  citoyens  s'assemblent  en  plein  air  (/iiiii/i!/cimin</c)  *     i 
date  déUTininée  pour  voler  les  lois  el  élire  un  conseil  do 
gouvernement  ou  lamlralh.  quo  préside  le  /<iii(/iimmjH.  Tel     | 
est   le   régime   d'L'ri,   Glaris,  des  deux   Appenzell  et  des 
deux  ITutcrwalden;  2' i''''"ocro(ie  repn'tenlalne.  I-e  pou-     1 
voir  législatif  est    courte  à  un  grand  conseil  élu  par  los    I 
ciiovens.   l'exécutif  ii  un  conseil   d'Elat   nommé    par  lo 
grand  conseil  ou  par  le  peuple.  Los  lois  peuvent  être  «ou-     | 
mises  ù  la  ratilication   du  peuple,  si   un  certain    nombre 
do  ciiovens  le  demandent  :  telle    est    la    constilution  do 
H41c-Ville,  Si  hairiiouso,  Saint-Oall,  Vaud,  Kribourg  (où  le 
référendum  n'est  admis  qu'en  matière  constilutioniiellei  et 
de  Genève,    /ug,   Tessin,  Neucbâtel;    la   représentation 
proportionnelle  fonctionne  dans  ces  quatre  derniers  can- 
tons;  3*   démocratie    mille.   Ijl   loi   est  élaborée   par  uo 
grand  conseil   sur  son    iniliativc  ou  sur   I  initiaiivo  d'un 
corlain  nombre  do  citoyens  (1.500  à  5.000  suivant  les  can- 
tOlls^.  Elle  est  nécessâiremonl   soumise  &  la  sanction  du 
peuple.   1^  conseil  d'Elat  veille  à  son  exécution.  Ainsi 
procèdo-i-on   à    Zurich.    Argovie,    Thurgovie,    Grisons, 
Srhwyz,  Soleuro,  Bàlo-Campagno,  Berne,  Valais  (pour  les 
lois  de  (inances)    Le  canton  suisse  est  divisé  en  distru  is 
qu'administrent  un  conseil  élu  et  un  préfet  désigné  par 
1  autorité  cantonale  ou  par  lo  peuple;  le  district  est  forme 
de  communes  gérées  par  un  conseil  municipal  et  un  maire 
svndic  ou- président). 

'Justice.  En  matière   fédérale,  la  justice  est  fondue  par 
lo  tribunal  fédéral,  qui  siège  à  Lausanne.  Les  mcml.r-s 
il6)  et  suppléants  (91  en  sont  nommés,  do  six  ans  en  six 
ans  par  lAssemblée  fédérale,  parmi  les  citoyens  éligibUs 
au  conseil  national.  Ce  tribunal  connaît  :  1"  (|uantau  dr.ii 
public,  des  conflits  do  compétence  ontro  ies  autoriiés  i.  - 
dérales  ol  cantonales,  des  dilTérends  entre   les   cani'n^. 
des  recours  pour  violation  des  droits  constitutionnels  d.  ^ 
citoyens;  2°  quant  au  droit  civil,  des  litiges  entre  la  Cn 
fédération  et  les  cantons,  des  litiges  des  cantons   eniro 
eux,  des  litiges  entre  la  Confédération  et  les  cantons  d  une 
part  et  les  corporations  ou  particuliers  d'autre  part  dans 
ies  cas  prévus  par  la  loi,  des  litiges  dont  los  parties  s  a  ■ 
cordent  à  lo  saisir,  si  l'objet  contesté  présente  uno  valeur 
suffisante;  3»  quant  au  droit  pénal,  des  cas  de  haute  tral.i 
son  envers  la  Confédération  ou  do  révolte  contre  les  ai- 
torités  fédérales,  des  crimes  et  délits  politiques  commis 
dans  los  cantons  au  cours  do  troubles  ayant  occasion!  o 
1  intervention   fédérale  arméo,  des  infractions  relevées  à 
la  charge  des  fonctionnaires  par  les  autorités  fédérales; 
au  criinincl,  un  jury  est  appelé  à  statuer  sur  les  fans  ;  c« 
jury  est  élu  par  le  peuple  suivant  les  règles  adniiscç  l'i.r 
les  élections  au  conseil  national.  En  matière  ci 
justice  est  rendue  par  les  tribunaux  qu'instituent 
les  cantons.  Dans  les  grands  cantons  existent  u 
traturc  de  paix,  un  tribunal  do  district  et  un  tribunal  a  ^ij. 
pel  ou  cantonal.  Les  juges  sont  élus  par  le  peuple,  ou  pur 
le  grand  conseil,  qui  nomme  toujours  les  membres  du  tri- 
bunal d'appel.  Dans  les  petits  cantons,  les  attributions  ju- 
diciaires sont  confiées  aux  autorités  administratives,  ou  à 
des  m.agistrats  spéciaux.  . 

l^ulles.  Les  Suisses  appartiennent  aux  religions  catho- 
lique (4,10)  et  réformée  (6/10).  Les  protestants  occupent 
les  cantons  de  Vaud,  Neuchâtel,  Bâle-Ville.  Zurich,  Schaff- 
houso.  Rhodes-Extérieures  d'Appenzell,  Glaris,  Grisons. 
Ils  ont  uno  faible  majorité  dans  ceux  de  Genève,  Bern©, 
Soloure.  Bâlo-Campagne,  Argovie,  Thurçovio.  Saint-Gall. 
Les  catholiques  sont  groupés  dans  lo  Valais,  le  lessm, 
Unterwaldcn.  Schwyz.  Uri.  Rhodes  intérieures  d  Appen- 
zell.  Lucernc,  Zug  ot  Fribourg.  Ils  sont  placés  sous  la 
juridiction  do  cinq  évéques,  résidant  à  Sion,  Friboure, 
Soleuro,  Saint-Gall  et  Coire,  qui  relèvent  directement  d» 
Rome.  Lo  Tossin,  détaché  en  1859  do  l'évéché  do  C4mo, 
possède  un  administrateur  apostolique,  fixé  à  Lugano. 
Les  rapports  dos  Eglises  ot  do  l'Etat  varient  do  canton  * 
canton.  C'est  on  ellot  l'autorité  cantonale  qui,  libremeoU 

"iV  lli.sToiRK.  Dès  la  période  prébisloriqae.  cette  réçion 
du  monde  était  peuplée,  comme  en  témoignent  les  débri» 
trouvés  dans  les  cavernes;  mais  on  a  dos  données  plus 
précises  sur  une  autre  population  qui  habita  la  contre» 
après  la  disparition  du  renne,  c'est  celle  des  lacustres. 
Dos  restes  nombreux  do  leurs  habitations,  do  leurs  outils 
ont  été  trouvés  dans  la  plupart  des  lacs  suisses  (Neu- 
chitcl,  Bienne,  Morat.  Zurich.  Constance,  etc.).  Do  quel  e 
race  étaient  ces  lacustres  î  C  est  là  un  point  sur  lequel  la 
lumière  n'a  pas  été  faite.  Descendaient-ils  des  Finnois  on 
des  Ibères  comme  on  l'a  prétendu,  c'est  ce  qu  oij  no  sau- 
rait afiirmer,  mais  il  parait  certain  quo  ces  lacstfo» 
furent  exierminés  par  une  peuplade  celtique,  les  Holvétcs, 
pou  civilisés,  maisliabitués  à  la  guerre,  et  qui  se  mêleront 
aux  luîtes  des  Romains  contre  les  Barbares.  Quoi  qu  il  on 
soit,  l'époque  historique  de  lllelvétio  ne  comraonce  guère 
que  verl  li  fin  du  if  s.  av.  J.-C.  En  58  av.  -'rC; »««  """f 
0  d'émigration  fut  repoussée  par  C  ésar.  En  57.  la  buiss», 
uf  la  Hliéiie.  qui  résista  encore  quarante  ans,  fut  réduit» 


•avi/aiii  d*  Graver»,  «ot  aciiaia  aao  vAfiUiM«-CtosiB- 


en  province  romaine. 


Au  moment  des  invasions,  los  Ala- 


maiis  s'établirent  à  1  Est  et  les  Burgondes  dans  la  Savoie. 
Lo  christianisme  v  lit  de  rapides  progrès,  surtout  soos  la 
domination  des  l-Vancs.  gràco  aux  prédications  do  moine» 
éloquents  comme  Colomban  et  à  la  fondation  de  noni- 
breuses  abbaves,  dont  la  plus  célèbre  est  celle  do  Saint- 
(iall  Après  fa  décomposition  de  l'empire  carolingien,  ta 
Suisso  suivit  en  pariio  les  destinées  du  royaume  de  Bour- 
gogne Cl  passa  sous  la  domination  de  l'empereur  d  Allema- 
gne. Henri  II  (1032 1.  Elle  fut  ensuite  administrée  par  les 
comtes  do  Zadiriugen.  qui  firent  construire  des  villes,  aei 
monastères  ot  prodiguèrent  les  franchises  municipao». 
Lanarrhie  qui  suivit  l'extinction  de  cette  faim  le  (i»'»h 
i.-irquée  par  les  luttes  des  comtes,  des  abbés  et  des  vilio», 
eii  importantes  de  Berne.  Bile  et  Zurich,  permit  à  Rodol- 
he  de  Habsbourg,  empereur  en  1273,  do  se  rendre  maître 


phe  de  Hab 
de  la  Suiss 
c  est  à-dire  lo'droit 


le  la  Suisso  presque  entière.   Les  lilwrtés  des  cantoDS, 
■  ne  nossédaient  les  hommes  libres  de 


;..    .   „ ,    .        ..     a       t  non  urgent        c  est  à-dire  lo  droit  oue  possédaient  ies  iioim.....  ".-■"— 

peat  ètr»  wamis  a  Upprobaiion  du  peuple  si  30.000  ci-    |    so  réunir  en  assemblées  l,Landtgemein(le),  so  trouveront 
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'iiidt  moDacécs.  Les  cantous  forestiers  {Waidêtjetlen)  : 
uii.  Schwvz  et  Uutorwaldeo ,  signèrent  à  BriiaaoD 
(1291)  UD  u'axlà  do  défense  mutuelle,  qui  fut  l'origine  de  la 
Confédération  helvétique,  qu'on  a  longtemps  fait  remon- 
ter, à  tort,  à  la  conjuration  solennetto  du  Griitli  ot  à  Guil- 
laume TcU,  duut  l'histoire  est  une  léj^'endo  Scandinave.  Les 
libertés  suisses,  acceptées  par  Henri  VII  (1313)  furent  do 
nouveau  compromises  après  l'éloctiou  do  Krédénc  lo  Beau, 

3ue  les  cantons  avaient  refusé  do  reconnaître.  La  victoire 
os  contédérés  à  Morgarten  sur  l'armée  d'Autriche  (I3i:i), 
fut  bientôt  suivie  du  rcnouvelk-mcnt  do  la  Liguo,  dans 
laquelle  ontrôrrnl  Lucorno  (1332),  Zurich  (1351),  Glaris, 
Zug  (13521,  et  Lierno  (1353),  I^a  Confédération  des  huit 
cantons  était  forméo.  Reconnue  on  1361  par  lempe- 
rour  Charles  IV,cllo  s'affranchit  définitivement  du  joug  do 
1  -Vu triche  après  les  victoires  do  8cmpach  (1380)  et  do  Nie- 
1  (1388J  ot  la  signature  d'une  trèvo  do  cinquante  ans 
,12).  Très  indépendantes  les  unes  des  autres,  malgré  le 
!i  do  la  dièto  fédérale,  les  villes  suisses  protitèrent  do 
ir  liberté  pour  s'enrichir  ot  s'agrandir.  Les  ambitions  ri- 
1.05  do  Schwyz  ot  d'Uri  provoquèrent  uno  guerre  civile 
tiiiO)  ot  l'inturveniion  do  l'empereur  Frédéric  III  ot  du 
dauphin,  lo  futur  Louis  XI,  qui  signa,  en  1453,  un  traité 
d'amitié  perpétuelle  avec  les  Suisses.  Coux-ci  qui,  dans 
I  intervalle,  s'étaient  agrandis  dol'Argovie  et  do  la  Thur- 
govio,  menacés  par  la  politii]uo  conquérante  du  duc  do 
Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  formèrent  avec  les  vil- 
les d'Alsace  et  lomporour,  une  ligue  offensive,  et  envahi- 
ront lo  pa^'S  de  Vaud  ot  la  Franche-Comté.  Los  viitolres 
do  Gransoa  et  de  Morat  i  i-t76)  sur  le  Téméraire  affirmèrent 
leur  supériorité  militaire.  Mais  lo  jiays  était  déchiré  par  les 
rivalités  intestines.  L'empire  crut  lo  moment  favorable 
pour  rétablir  sa  domination,  mais  les  .Suisses  refusèrent  do 
so  soumettre  à  la  juridiction  do  la  Chambre  impérialo  ot 
d'entrer  dans  lescerelosadminislratifs  créés  pari  empereur 
Maximilien.  Après  la  guerre  de  Souabeiuoa),  favorable 
aux  Suisses,  lo  traité  do  Bâlo  {U99),  consacra  l'indépen- 
dance do  la  Confédération  qui,  par  suite  de  l'adhésion  do 
l'nbourg,  Soloure,  Bàle.Schairousc,  Apponzoll,  comprenait 
alors  treize  cantons,  sans  compter  les  alliés  et  les  terres 
sujettes.  A  la  lin  du  xv*  siècle,  lliabitudo  des  Suisses  do 
prendre  du  service  dans  les  armées  étrangères  les  entraîna 
à  jouer  un  rôlo  actif  dans  les  guerres  d'Italie.  Hostiles  à. 
la  France,  qui  n'avait  pas  rempli  envers  eux  ses  engage- 
ments pécuniaires,  alliés  du  duc  de  Milan  ot  vainqueurs 
des  Fran<.*ais  ù  Novaro  (1513),  ils  ne  purent  cependant 
réussir  à  prendre  Dijon  ot.  après  leur  défaite  à  Marignan 
(1515).  ils  durent  signer  avec  ïrançoisl"  la  paix  perpétuelle 
do  Fribourg{l5l6),  qui  les  obligeait  à  fournir  aux  Français 
un  contingent  do  6.000  à  16.000  hommes.  Au  xvi*  siècle, 
riiisioiro  intérieuro  do  la  Suisse  est  étroitement  mêlée 
à  celle  de  la  Réforme.  Les  prédications  do  Zwingle,  à 
Zurich,  eri  répandant  les  nouvelles  idées  rcligiouses  qui 
gagneront  Bâle,  Saint-Gall,  Borne  en  1527,  provoquèrent 
1  opposition  des  cantons  du  centre  (Uri,  Schwyz,  Unterwaid, 
Lucerno,  Zug).  La  lutte  dos  cantons  protestants  contre  les 
cantons  catholiques  alliés  à  l'Autriche,  so  termina,  après 
la  défaite  des  protestants  à  Cappcl  (1531),  où  Zwingle  fut 
mé,  par  un  traité  do  paix,  qui  proclamait  la  liberté  de  cons- 
cience, mais  consacrait  la  division  religieuse  des  cantons. 
La  propagande  de  Farel  dans  lo  pays  do  Vaud  et  do  Calvin 
A  Berno  assura  le  triomphe  du  protestantisme,  malgré  la 
réaction  catholiq^uo,  dont  le  centre  fut  Lucarne.  Après  les 
-citations  qui  suivirent  (au  début  du  xvii»  s.,  los  compéii- 
is  européennes  au  sujet  des  Grisons  et  de  la  Valteline,  la 
..sse  prit  déimitivoment  sa  place  en  Europe  parla  recon- 
naissance diplomatique  de  son  indépendance  (traité  do 
Westplialie  [1648])  et  l'alliance  avec  Louis  XIV  (1663).  Pen- 
dant que  la  Suisse  suivait  le  mouvement  général  do  pro- 
grès iulelloctii(>l,  au  xvm*  siècle,  avec  Rousseau,  Euler, 
Qessner,  etc.,  elle  avait  à  souffrir  de  son  organisation  fédé- 
rale qui  entraînait  de  fréquentes  guerres  civiles.  La  lutte 
des  oligarchies  urbaines  et  dosdémocraties  rurales  prépara 
la  Suisso  à  subir  l'influence  du  mouvement  révolution- 
naire. Pour  jouir  des  nouveaux  droits  politiques,  Porren- 
iruy,  incorporé  à  la  France  on  1793;  la  vallée  de  laValteline, 
en  1797,  Mulhouse,  annexée  en  1798,  so  détachèrent  de  la 
Confédération.  La  propagande  républicaine  de  P.  Ochs  et 
do  F.-C.  La  Harpe,  l'insurrection  des  pays  soumis,  permi- 
rent aux  Fran';.iis  d*int<>rvenir.  La  prise  de  Berno  fut  suivie 
de  la  proclamation  do  la  Républitjuo  lielvétiouo  (1798),  qui 
fut  reconnue  par  tous  les  cantons  après  la  résistance 
acharnée  do  quelques  uns,  comme  Schwyz.  C'était  le  pré- 
lude de  l'annoxion,  qui  fut  proclamée  par  le  Directoire. 
Les  révoltes,  los  opérations  des  armées  française  et  aus- 
tro-russe, qui  so  livrèrent  do  sanglants  combats  autour 
do  Zurich,  orovoquèrent  des  troubles,  puis  uno  insurrec- 
tion générale.  L'intervention  do  Bonaparte  aboutit  en  1803 
à  la  signature  do  l'acte  de  médiation,  qui  rétablissait  l'an- 
cionno  Confédération  dos  treize  cantons,  auxouels  s'ajou- 
taient les  cantons  nouveaux  do  Saint-Gall,  dos  Grisons, 
do  l'Argovio,  do  la  Thurgovie,  du  Tessin  et  de  Vaud. 
Pondant  la  domination  napoléonienne,  la  Suisso  fut  étroi- 
tement soumise  à  la  politique  française  et  prit  part  aux 
guerres  de  Napoléon.  Après  la  chute  do  TEmpiro.  un  nou- 
veau pacte  proclamé  à  Zurich  en  1815,  remplaça  l'acte  de 
médiation.  Avec  lo  Valais,  Nouchàtol,  Genève,  le  nombre 
des  cantons  était  porté  A  vingi-doux.  Le  canton  do  Borne 
s'augmentait  do  l'évéi  hé  do  Bâlo.  La  Suisse  n'échappa 
pas  A  la  réaction  imposée  ;'i*rKiirt<pe  par  la  Sainte  Alliance. 
Après  1830,  la  revision,  dans  un  sons  libéral,  do  la  cons- 
titution de  plusieurs  cantons,  fut  suivie  d'une  inutile  ten- 
tative de  revision  de  la  constitution  fédérale,  qui  fut  gra- 
vement compromise  par  la  querelle  du  Sonderbund.  La 
suppression  des  couvents  du  canton  d'.Vrgovio  irrita  les 
cantons  catholicpios.  L'influence  des  jésuites  à  l..ucorno 
«xaspéra  les  protestants.  L'impuissance  do  la  dièto  fédé- 
rale à  imposer  son  autorité  permit  à  sept  cantons  (Lu- 
cerno, Un,  Schwyz,  Unterwaid,  Zug,  Fribourg,  le  Valais) 
do  former  une  ligue  défensive  ,  1815  18461.  Gràoe  aux  radi- 
caux genevois,  la  dièto  proclama  l'illéfialité  de  co  pacte. 
Devant  la  résistance  du  Sonderbund,  il  fallut  avoir  recours 
aux  armes.  L  armée  fédérale,  commandéo  par  le  colonel 
Diifour,  enleva  Fribourg,  Zug,  Lucerno.  chassant  devant 
ollol  armée  du  Sonderbund.  qui  dut  s'avouer  vaincue.  La 
pacitication  fut  relativement  rapide.  La  constitution  do 
1843,  complétée  par  colle  do  1874,  fit  désormais  do  la 
Suisso  un  Etat  fédératif  décentralisé.  (V.,  phi<:  haut,  con- 
STiTtJTioN.)  Lo  conflit  avec  la  Prusso  au  sujet  do  Ncuchà 
t«l  (  iSôô^.  oui  avait  secoué  on  1848  la  domination  prus- 
sienne, no  roussit  pas  à  troubler  la  paix  ;  ce  fut  &  Genève 
que  fut  signée  la  convention  internationale  do  la  Croix- 
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Roago.  A  la  fin  du  xix*  siècle,  l'histoire  de  la  Suisse  fut 
marquée  par  l'extension  des  prérogatives  populaires. 

—  BiULiouB.  ;  Jean  do  Muller,  //nt'jire  de  ta  Hunae, 
continuée  jus4(u'au  15*  volume;  Vuillemin,  JJistoire  de  la 
Confédération  suisse  (Lausanne,  1881,;  Mémoires  et  docu- 
ments de  la  SocuHé  de  la  Suisse  romande  à  Lausanne  ; 
Dacndiker,  Geschiefite  drr  *<rh*r^iz  'Zuri'-h,  l«95;. 

V.  Ahmbk.   —   Coi-^'  x.  les 

alTaircs  militaires  d'^  ^  par 

lo  département  milita 
des  membres  du  const-;!  ivlvrjl.  i 
mémo  en  cas  do  moliilisaiion  —  le  ■ 
ost  confié  à  un  gém-ral  thuivi  l'.ir 

Jlccrutement.  Tout  ciioy<!i 
service  militaire;  en  sont 
naircs  indispensables  do  la  < - 

Lo  service  actif  consiste,  puur  chaque  homme,  en  un 
premier  passage  par  les  troupes,  dit  école  des  recrues, 
suivi  do  plusieurs  autres,  dits  écoles  de  rt'pétition,  dont  la 
participation  aux  manœuvres  d'automne  fait  partie.  L'in- 
struction est  donnée  par  les  cadres,  mais  sous  la  direction 
d'officiers  spéciaux,  dits  officiers  d'instruction. 

Chaquo  année,  doux  corps  d'armée  ont  des  écoles  do 
répétition  ;  dans  l'un,  elles  ont  lieu  à  part  pour  les  diffé- 
rentes unités;  l'autre  est  réuni  en  entier  et  les  écoles  ont 
lieu  sous  la  forme  do  manœuvres  d  automne. 

/•'orniation  des  cadres.  Les  sous-officiers  sont  formés 
dans  les  écoles  de  sous-officiers  dont  les  cours  durent  de 
4  à  G  semaines,  suivant  les  armes.  L'école  des  officiers 
varie  do  durée  celon  les  armes  ot  los  grades. 

Comitosition  de  l'armée.  Les  hommes  astreints  au  service 
sont  répartis,  d'après  leur  âge,  entre  deux  Catégories  géné- 
rales, dont  l'une,  dito  Vélile,  comprend  ceux  do  20  à  32  ans, 
et  l'autre,  lalandwehr,  comprend  ceux  de  33  ans  jusqu'à  44. 
Enfin,  en  dehors  de  l'élite  ot  do  la  landwehr,  l'armée  fédé- 
rale compte  un  troisième  élément  :  lo  landsturm,  où  doit 
servir,  depuis  17  ans  jusqu'à  50  accomplis,  tout  citoyen 
suisso  qui  n'appartient  ni  à  l'élite  ni  à  la  landwehr. 

Troupes  de  campagne.  Les  troupes  de  campagne  so  com- 
posont  de  l'élite  et  do  l'infanterie  do  la  landwehr  du  pre- 
mier ban,  cette  élito  ot  cette  landwehr  formant  chacune 
des  unités  spéciales.  C'est  ainsi  que  sont  constitués  les 
quatro  corps  d'arméo  formant  huit  divisions. 

Troupes  de  forteresse  et  garnison  de  sûreté.  Elles  com- 
prennent :  1'  lo  corps  du  Saint-Gothard;  8«  lo  corps  de 
Saint-Maurice,  composés  tous  deux  do  détachements  de 
toutes  armes. 

Troupes  en  dehors  des  grandes  formations.  Elles  sont 
destinées  soit  à  renforcer  au  besoin  les  corps  de  l'armée 
de  campagne,  soit  à  l'attaquo  et  défense  de  positions  for- 
tifiées, soit  comme  troupes  d'étapes.  Elles  comprennent, 
dans  l'élite  :  comme  artillerie,  1  régiment  de  montagne  à 
4  batteries  et  4  colonnes  frontières,  plus  4  groupes  d  artil- 
lerie do  position  contenant  ensemble  18  batteries;  comme 
génie,  1  bataillon  des  chemins  de  fer.  9  régiments  formant 
27  bataillons  et  4  bataillons  de  chasseurs  appartenant  au 
deuxième  ban  ;  comme  cavalerie  :  24  escadrons  de  dragons 
et  12  compagnies  de  guides  non  montés;  commo  train, 
4  parcs  de  dépôts.  9  compagnies,  8  détachements  ;  commo 
génie,  u  compagnies  de  sapeurs,  2  sections  de  ponts, 
2  compagnies  do  télégraphistes,  4  compagnies  de  chemins 
do  fer:  etc. 

Lamlsturm.  Il  est  organisé  en  landsturm  armé  et  non 
armé.  Lo  premier  est  constitué  en  compagnies  et  ba- 
taillons d'infanterie  et  groupes  de  canonniers.  Le  land- 
sturm non  armé  comprend  d'abord  dos  compagnies  et 
bataillons  de  pionniers,  destinés  à  être  employés  dans 
l'exécution  des  travaux  do  dét'ense.  Le  reste  du  personnel 
a  pour  destination  do  fournir  des  auxiliaires  aux  services 
do  santé,  des  transports,  des  vivres,  do  l'administration,  etc. 

Moùilisalion.  Cette  organisation  permettrait  de  mobili- 
ser des  forces  dont  lo  total  s'élèverait  :  pour  l'élite,  à  plus 
do  150.000  hommes  ot  pour  la  land'^'hr  à  près  de  90.000. 

I^  mobilisation  comporte  la  désignation  d'un  général^ 

3ui  conserve  ensuite  ce  titre  après  la  guerre.  Mais,  en 
ehors  do  co  cas,  il  n'existe  pas,  dans  l'armée  suisse,  de 
titro  supérieur  à  celui  de  colonel. 

Armement.  L'infanterie  est  arméo  du  fusil  Rubin- 
Schmidt,  mod.  1889-1896  du  calibre  do  "■■,5. 

L'artillerie  a  des  canons  do  campagne  système  Krupp, 

du  calibre  de  S'", 4  :  les  canons  do  montagne  sont  do  7^". 4. 

VL   LisoLisTiQUK  ET  LiTTKBATURE.  —  Linguistique.  On 

fiarlo  en  Suisse  trois  langues  littéraires  :  le  français,  l'al- 
omand  et  l'italien,  et  un  grand  nombre  do  dialectes  gallo- 
romans,  allemands,  italo-romans  et  rhéto-romans.  Le  do- 
maine occupé  par  lo  français  littéraire  et  les  dialectes 
gallo-romans  est  délimité  i  TE.  par  une  ligne  qui  part 
dos  sources  de  l'Ill  et  pas-^e  à  Laufon,  fait  liu  crochet  à 
l'K.  dans  le  canton  do  Soleure,  descend  à  l'O.  à  travers  lo 
canton  do  Berno  jusqu'au  lac  de  Bienne,  longe  le  lac  do 
Morat,  traverse  le  canton  de  Fribourg  et  lo  mont  de  la 
Borra,  puis  la  partie  sud  du  canton  do  Berne.  Elle  pé- 
nètre dans  lo  Valais  par  le  Wildsirubol.  passe  au-dessus 
de  Sicrre,  rencontre  le  confluent  du  Rhùne  et  de  la  Viège, 
remonte  celle-ci  jusqu'au  col  du  Valais  et  rejoint  la  frou- 
iiôro  politique  do  l'Italie.  Los  parlers  populaires  do  la 
Suisse  française  sont  des  dialectes  provençaux.  —  L'ita- 
lien ot  ses  dialectes  occupent  lo  Tessin  et  uno  partie  des 
Grisons.  —  Les  dialectes  rhcio  romans  forment  un  groupe 
compact  sur  lo  Rhin  antérieur  et  postorieur.  dans  l'En- 

f radine  ot  dans  la  valléo  du  Munster.  —  L'allemand,  la 
angue  dominante,  est  parlé  par  plus  do  70  p.  loo  de  la 
population,   tandis  que  le  français  no  représente  guère 

auo  22  p.  100,  l'italien  5,3  p.  looet  lo  rhéto-roman  1,3  p.  lOo 
u  nomore  total.  L'allemand  tend  même  à  faire  des  progrès 
sur  lo  français.  Los  dialectes  allemands  do  la  Suisse  se 
rattachent  au  haut  alaman.  On  les  a  divisés  en  doux 
groupes,  oriental  ot  occidental,  qui  se  distinguent  parles 
finales  des  personnes  du  pluriel  du  présent  do  l'incicatif, 
terminées  toutes  en  -ed  dans  les  dialectes  orientaux. 

—  BiDLiocR.:  Zimmerli,/u  Frontière  lingutstiguc  franco- 
allemande  en  Suisse  {Biklc^  1895)  ;  Archuxs  deOinographie 
suisse  ^Zurich.  1897  et  suiv.V 

—  Littérature.  A  pren'lro  les  mots  dans  un  sens  rigou- 
reux, la  littérature  •  suisse  •  no  peut  être  que  celle  des 
parlers  propres  à  la  Suisso.  L*^s  dialectes  italiens  de  U 
Suisso  n  offrent  guère  d  intérêt.  Ixrs  dialectes  gallo-romans 
do  la  Suisse  française  ont  une  littérature  populaire  assez 
m.iigro  et  encore  peu  étudiée;  mais,  parmi  les  dialectes 
rhéto-romans.  lenpadinauncexistoncelittérairo.  Nous  pos- 
sédons on  celte  langue  des  chants  populaires  et  un  drame 
religieux  composé  au  xvi*  siècle,  Vffistoire  du  trave  et 
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pieux  Tobie.  An  xix*  siècle,  lo  haut  eo;:adio  a  en  son 


poV'f' 
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ri'- 
p:ir 

Cf. 
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T- 
Si  . 
pa. 


'  iT'to  de 
va- 
:  lo 


verit..L.M_    ,._.,■ 
(1708-1777).  qui 

et  Lavater  sotr. 

curseur  do  HerU' r.  ■ 

allemande  a  produr.     . 

pseudonyme   de   Jcr- 

principaux  auteurs  de  v-:-  .' 

a  pla>é  l'action  do  ses  no-. 

son  allemand  le  patois  de  1 

1889),  romancier  et  poète,  \ 

Seldwyla,  do  Henri  le   Vert 

Conrad-Ferdinand  Meycr   :. - 

historiques,  etc.  Josoph-Victor  Wiuuianu,  né  en  IstZ  en 

Moravie,  est  venu  so  fixer  à  Berne,  dont  il  a  étudié  les 

ni'curs  dans  un  exccl!'^''  -■■'■-'      '■  /'..•-.-..-... ^. 

H  parait  plus  aisé  i  '■  française 

do  la  littérature  fran ,  .  i  lutefoi».  la 

distinct  ion  est  souvent  ïli.    .  "  " " 

J.-J.  Rousseau,  né  àGenèvc 
vois,  occupent  une  place  \ 
turo  française,  et  que  les  -. 
les  noms  de  Benjamin  Cor.- 
A  prendre  les  choses  en   . 

suisso  française  est  prête--  ^O'^-'^-  ^-  •--^" 

çais  est   usité  en  Suisse  -  le    littéraire    de- 

puis le  xiii'  siècle,  mais  U-  ,  monuments  dignes 

d'intérêt  datent  do  la  Réfurino.  Aùicrieurement,  on  do 
peut  guère  citer  que  les  poésies   d'Otto  de  Gransoa  cl 

3uelqucs  chroniques.  Au  xvi*  siècle  apparaiss^nT  i.s  r.r.- 
icateurs  protestants  Farel  et  Viret,  l'histori' 
(mort  en  1570\  le  poêle  Biaise  Ilory  .  mort  en  K 
de  Ncuchàtel.  auteur  d'un  drame  allégoriqur 
Gamier  Stoffacher  (^I58i).  L«  xvii*  siècle  est 
plus  stérile.  Mentionnons  seulement  !e  dram*- 
zeau,   Genève  délivrée    lèCt'.  La   . 
Nantes  fit  émigrer  do  France  en  - 
d'esprits  cultivés.  Au  xviii"  sic- . 
noms  d'Osterwald,  traducteur  de  la  I  .' :■■    i:». 
vains  religieux.  Marie  Huber  et  Bt-ai  de  Mur.. 
I7i9);  du  médecin  philosophe  T,---  ■.    !   n*.  V.\ 
pie  de  la  santé  (Lausanne,  i  ' 
du  Genevois  Dclolme.  dont 
d'Angleterre  (1771,,  ini!  ri' 

fut  le    bréviaire  des  .    '  uo 

Montolieu  (1751-183J  lonl 

lo  plus  connu  est  Ca  .  .«i  re- 

marquables sont  les  /  ou  Fh.  Bri- 

dcl  (1757-1845   et  les  .;  «  Mcrcuro 

suisse  »,  de  David  ChaiU'-t  ''■        !  iiel, 

où  écrivait  aussi  M"'  de  C;.  1.  ac- 

tivité littéraire  de  îa  Sui*-^  iarst 

la  Révolution  <  . 

en  1796.  la  Btt 
plus   tard  à   la    - 
(1799-1846),  l'auttur   vcicbre   ^:c^ 
des  Voyages  en  zigzag,  publie  a\ 
1841,  le   Courrier  de  Gtnève.  L'inr 

nôve  •aconimencé  à  i»araltre  en  iS-t-  et  U  •  lUvuosu.s^o  • 
en  1838.  Los  écrivains  les  plus  distingués  de  cette  période 
sont,  avec  TôptTer,  l'historien  Sismondî,  le  jurK,  ..i.vni-.^ 
Bellot,  lo  phtiosopho  Bonstetteo,  qui  a  écrit  a  . 
mand  ;  M"*  Nocker  de  Saussure,  cousine  de  M 
les  poètes  Chaponnièro  et  Gaudv-Lefort  .ch,,ii>i^ui...  .>  , 
Charles  Pidier,  Henri  Blanvalet"  lsM-is:o\  A.  Richard 
,'poèie  national.  lt!OMS«i\Pef  ■•-<«'!■!!  iT.'î  is:o  .Ant.Car- 
lercl  (fabuliste,  mort  .        ^  A.  Rdliet    18è9- 

1883).  le  moraliste  pc::  iS:fl-18Sl).  Marc 

Munnier  imort  en  IS'  .  nrr-cr;  Philippe 

Gudet  (mon  en  1850  .  ir;  Alexan- 

dre Yinet  \1797-1847  .  la  littéra- 

ture; Juste  Olivier  'c;    Charles 

Monnard  \1790-1S65).  oruuar  po...  juc  cl  publicisto  ; 
J.-J.  Porchat  iisoo-i864\  traducteur  dedrihe:  Eugène 
Sccrétan,  auteur  do  ta  Gah-r..    s  lausanne,    1875); 

l'historien  Vutliemin  11797-:-  -rôle,  pasteur  do 

Vevey.  qui  a  écrit  ses  Scèn  ISSS'^  dans  le  dia- 

lecte'de  Vaud;  Eugène  R.'ii..>  -  .  ■  .>.  18S6  .  auteur  des 
Alpes  suisses  f?\  Ac%  Ecrivains  rxi/if^riaitr (Lausanne.  1874  ; 
les  poètes  Adolphe  Ribaux  né  en  1864»  cl  Alice  de  Cham- 
brier  \lSô|-I8S2  ,  etc.  I.a  litiorature  suisse  catholique  est 
beaucoup  moins  importante.  Elle  a  cependant  sa  revue, 
•  l'Emulation  •.  fondée  en  1841;  son  wntvcrsito,  aujour- 
d  hui  âorissante.  Fribourg.  el   ccc-  <    auteurs  lo 

jésuite  Girard    mort  en  1840  .  cm:  .ue;  Picrrfl 

Sciobéret     is.îo-i87G',  auteur  de  i:    le  poèio 

Etienne  Egiris    mort  on  isi;:  ,  ci'.. 

—  BiuLiotiK.  :  Baechtold.  //istom  0'e  la  littérature  alte- 
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mande  en  Suisse  Fraucn 
littéraire  de  la  Suisse 
Misloire  littéraire  de  i 

VIL  Bkacx-arts.  —  ; 
le  monastère  des  béncdicm.- 
tres  artistiques  les  plus  :i 
l'Europe.  Au  commencomoui 
te  jeune  alla,  d  .\ug>hourg  sa  viile  n.italc 
cl  v  exécuta  d'imporian's  «mv-TîT  '»■ 
l'hôtel  do  ville  de  iro^ 
miore  vers  1529.  la  s. 
flucnco  dans  les  œu\ 
colas  Manuel,  surno: 

fdus  d'indépendance    ' 
0  cimetière    dos    don. 
Rodolph  Manuel,  est  plus  conua    .a 
veur  que  comme  peintre.  H  eo  est  de  même  d  L  rsas  Grai» 
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.1  arno.   I^os 

I  1  .-.  et  do  Uor- 

.\onir<  du  moyen  itgo  catlio- 
uore  dans  une  foulo  d'<>(;llse» 
,  1  .1  Itispuniion.  cniulruil  au 
i  ,'.sl>ourg.  ciui  diilc)  du  Xi*,  nof- 
ruinos  ;  mais  celui  do  NVutlen», 
|iio  est  aiiriliuéo  à  la  reino 
■  ^(>s  hautes  murailles  les  cul- 

t  .   .1.. .i!  .!  ^'vcrdon.  fuudé 

en  U60  par 

Maire  tours; 

,.  IIP  in.'  i  M-rii'  u..  .>...oiu  lit  (Slever, 

Ifs  plus  pittoresques  dos  bords  du 

,    KVi.hv.   consiruil   vers  1740  par 


:>•«  scalp- 
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looni  Vela,  l'aa- 


il  lie  subsiste  qu'une  tour 
.  l.-s,  l  ani-ienue  habitation 
I         ,       .  ,M  en  fort  mauvais  lïtat  : 
,.'  .le  Ijusanne,  consiruil  au  xv*  siù- 
ul  le  conseil  d  Etat  du  canton,  et  Ion 
ur  laspect  imposant   du   cbftteau  do 
Koilo.'  lou'ie  en' 1  soi  par  lo  baron  hbald  de  MontVienx. 
I.a  plus  vieille  église  de  la  Suisso  est  la  cathédrale  do 
1 .1110.  suivant  la  tradition,  sur  I  emplacement  d  un 
romain  détraitauiif  siècle;  on  attribue*  lév6.|Uo 
mon  en  773,  la  partie  la  plus  ancienne,  qui  oppar- 
^ablenieut  au  sivlo  roman.  Citons  encore:  la 
Zurich,  consiruito  du  x-  au  xf  siècle,  dans 
,iin  •  les  cathédrales  de  Payorne  et  de  Neu- 
-,  vers  la  fin  du  x»  siècle  par  la  reino  lior- 
irale  do  Genève,  fondée  à  la  fin  du  x-  sicc  e 
.'  r.tcilique.  et  qui  fut  terminée  en  llîl;  la 
..lo  Je  SchalHiouse,  qui  dato  du  xi-  sioclo;  l'éf-'liso 
i-Jean,  dans  la  mémo  ville,  a  été  bùtio  en  USO; 
■  ,ie  Saiiit-l'ierre,  à  I.ucerne,  du  xii-  siècle;  la  ca- 
.;,.  do  Lausanne,  fondée  en  l'an  looo  par  1  evèquo 
reconstruite  au  xuf  .siècle  et  consacrée,  «"  '2'». 
,  ,r  „  lane  Grégoire  X,  en  présence  de  I  empereur  Kodol- 
phe,  rofa  10  en  partie  au  xiti-  siècle  et  resiauréo  au  com- 
mencement du  xvf.  I.a  cathédrale  de  Fribourp,  fondée 
en  1183  par  Roger,  évéque  de  l.aJ^anne  n  a  été  l".''""";-» 
au'cn  1500-  l'égliso  Notre-Dame,  dans  la  mémo  ville,  du 
,!nmm-ncement  d.i  xt.f  siècle;   I  église  de  Komont    con- 
•    r  ,ns  de  Vaud  et  achevée  en  1S96.   Au 
nnenl  encore  les  églises  du  Fraumnn- 
,  .i.iirs.  à  Zurich  ;lo  couvent  des  domini- 

ca  RS  J-  s  i.iii  l'ii-rre.  à  Schwvz  ;  lo  cliiteau  de  Nouchâ- 
tel'eic.  l-a  cathédrale  do  Bàle, bâtie  en  pierres  rouges,  est 
un  des  rares  monuments  do  la  Suisse  qui  datent  du 
xiv  siècle.  I,1iotel  do  ville  de  Berne  a  été  bàtt  de  1406  à 
1416;  la  cathédrale,  commencée  en  1421  par  Matthieu 
Oezinger,  do  Strasbourg,  ot  continuée  par  son  hls  v  in- 
rent  lusqu'on  1446.  a  clé  achevée  en  150S  par  hticnno 
Abriucer.  Du  xv  siècle  datent  encore  le  lemplo  de  Lau- 
sanne, fondé  en  144!  par  le  pape  Félix  V,  la  cathédrale 
de  Vevey  (145S),  l'église  do  Nyon  (1471),  lo  pontde  Saint- 
Maurico   sur  lo  Rhône  (U8!„  les  curieuses  fontaines  do 

Lucerne.  etc.  ,        ,      

1,0  sivlo  ogival  persista  en  Suisse,  surtout  dans  les  can- 
•nn-!  voisins  de  rAllemagnc,  longtemps  après  I  apparition 
■    .leoten  France  du  stvle  de  la  Renaissance,  testeurs 
•Use  Saint-Léger,  à' Lucerne,  qui  datent  de  1506  ; 
1  de  ville  do  Uàle  '1508  ,  1  bétel  do  ville  de  Fribourg 
liii     le  portail  do  la  cathédrale  do  Ijiusanno  sont  des 
constructions  gothiques.  Le  château  do  Coppct,  b&ti  au 
xvf  siècle  lo  ch&teau  do  Romont,  fondé  au  x'  siècle,  mais 
reconstruit  en  gran.le  partie  de  1577  à  ir.80,  le  collège  aca- 
démique do  Lausanne  i  1187)  offrent  également  plus  do  ca- 
ractères de  l'ancien  style  que  du  nouveau.  Au  xvii'  siècle, 
les  plus  importantes  constructions  sont  les  collèges  et  égli- 
ses fondés  par  les  jésuites  à  Brigue,  dans  le  Valais,  en 
1862  4  Lucerne  on  1676,  et  à  Soleure,  en  1689.  L  hétel  do 
villo'do  Zurich  est  de  la  même  époque.  Le  xviif  siècle  a  vu 
«  élever  les  vastes  biiimcnlsdu  couvent  d'Kinsiedeln'  1704- 
■    ,       lo  Grand-Grenier  (1711-1716)  ot   l'église  du   Saint- 
!    17221,  t  Berne  ;  l'bépital  (1734)  et  T'hélel  do  ville 
r,.  vr,-,.,. .  réglisedeSainl-Gall  (1755)  ;  lo  péristyle 
'raie  do  Genève,  construit  en  1749  par 
n   Aliieri  ;  l'église  de  Saint-Ours,  à  So- 
■t  l'église  do  Schwyz  (1769-1774),  qui 
i.i    remarquables  monuments  do  la 
ni  de  Lausanne  (1766);  l'hfttol  des 

■  1793;,  etc. 

A  U  iiu  Ju  .tix-  .11.  le,  un  grand  nombre  de  villes  suis- 
ses se  soni  enrichies  de  monuments  neufs,  d'un  style  un 
pou  i.v'ri  i„  li.ri:,  iri. lient  Cl  imposant.  Des  musées  ont 
t.ii  ^    et  rich-s  (Neuch.Mel,  Berne!  ; 

.les  1  ment  supérieur  (Berne,  Zurich)  ; 

M  sont  do  véritables  palais  (Neu- 
.  Zurich,  OonéToi  :  des  théâtres 
inuvement  d'architecture  modcrno 
■   -  In  «lebors. 

îa  musique  sacrée  était  fort 

res  de  Saint-Gall.  d'F.insio- 

•  Zuri<h.  La  Réforme  sembla 

■iierdisanl  l'emploi  de  l'orgue 

mesiire    fut    rapportée  dès 

n    Ini-mèmo    des 

llaume  Franc  et 

r  et  enseigner  la 

i  r.les,  les  chansons  po- 

iltivécs.  Le  xvi"  siècle 

I   I    :       il     Henri  Lorit,  dit  01a- 

■  1  l'on  no  trouverait   guère  &  citer 
.lenr,  vit  se  former  à  Winterthur, 

..',.       rea   rolU(lfi    muJiftux,    ou 

jui    devaient  pren-iro 

lement.  Au  xviii"  siè- 

!■  tonale  se   révèle  dans 

:  ■  Jean-I^ois  Steiner 

■le  son  élève  Egli,  ot 

en.ore  'i.^  \^  .^  l'-r.  m^,  i-tisif*.  Aibertin,  Bachofen.  Oreu- 

ter,  Félix  Hutwr.  Le  Oenevoii  J.-J.  Rousseau    inveoie 
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un  système  d'écriture  musicale  ot  compose  on  Diction- 
naire de  miuiqiit.  Pestaloui  n'oublie  pas  dans  ses  préoccu-      | 
pations  pé.lagogiques  l'enseignement  du  chant.  .Ses  idée» 
sont  répandues  au  xix-  siècle  par  JeanGeorges  Naegeli, 
(lui  fonde  l'Association  suisse  pour  lo  progrès  do  la  musi- 
que- par  Michel  'l'raugoii  l'feiffer.   Un  certain  nombre 
Je  musiciens  nés  en  Suisse  sont  allés  exercer  leur»  u- 
lonls  hors  do  leur  pavs  natal  :  comme  Nedermeyer,  le  pia-     i 
nisio  Sigismond  Thatberg;  Hovy,  du  Lysberg,  qui  écrivit     . 
des  .ruvres  pour  piano.  |ji  musique  vocale  est  représen- 
léo  dans  ce  sièdo  par  les  rouvres  do  Frédéri. -Ihéodoro 
Frielich,  Fordinan.l  Huber.  Karl  Attenhofer,  Ignar  Heim. 
Zwvssig.  Haumgartner,  Frédéric  llegar,  harl  et  Edouard 
,Munzinger    Mans  lluber,  do  Bâie  ot  Jaques-Dalcroio  (o 
sont  distingué»  dans  l'opéra  et  le  lied.  Citons  encore  J.  «I 
Em    Lanbor.  Gustave  Doret,  Otto  Barblan,  Henri  l'ium- 
hofi   C.  Angcrcr,   Hugo  do    Songer,  Willv   Rehberg.  U 
goût  des  Suisses  pour  la  musique  se  traduit  par  lo  nom- 
bre toujours  croissant  des  sociétés  vocales  et  instrumen- 
tales qui   ne  cessent  de  se  produire  dans  les  concours  et 
les  concerts.  Les  étrangers  sont  i  même  d  apprécier  en- 
core aujourd'hui  les  vocalises  des  yodleurs  moiitagnarJ» 
ot  les  formes  variées  qu'a  prises  dans  les  dilféroutos  ré- 
gions do  la  Suisse  le  vieux  ranz  des  vaches.  Lo  peuple 
reste  fidèle  à  celte  mélodie  et  la  préfère  &  I  hymne  na- 
tional officiel  :  liufal  du  mein  VaUrland,  qui  so  chante 
sur  l'air  du  God  Jove  Ihe  Kinq. 

—  BiBi.ioc.B.  :  A.  Soubics,  Uittoire  de  la  mutique  :  Smaw 
(Paris,  1899). 

Suisse  SAXONNE  (on  allem.  Sâchiitehe  Schweis).  con- 
trée montagneuse  do  l'Allemagne,  qui  s'étend  dans  la  Saxe 
rovalo  sur  les  doux  rives  do  l'KIbo  depuis  Pirna  et  del.orJo 
su"r  la  Bohème  jusqu'à  Totschen.  Elle  est  surtout  cui.s- 
lituéo    par  un  massif  (Ethsandateingebtrge)  dans  lequel 
l'Elbo    ot  ses  affluents  latéraux  ont  creusé  dos  gorge» 
pittoresques  qui  lui  ont  valu  son  nom. 
SUISSERIE  (i-te-rt)  n.  f.  Logement  d'un  suisse  d'IiéleL 
Suissesse   (i-s^ss),  fcmmo  qui  est   née  CD   Suisse. 
V.  SfissK  (n.  do  peuple). 
SUIT  (ji-oiiC  —  mot  angl.)  n.  m.  Vêtement  complot. 
SUIT  {su-i)  n.  m.  Coût.  anc.  Obligation  d'assistor  aux 
plaids  du  seigneur. 

SUITE  (du  lat.  pop.  sequila;  de  lequi.  suivre^  n.  f.  En- 
semble de  ceux  qui  suivent  quelqu'un  :  le  plusbrate  mar 
ehait  liardimenl,  la  si-ite  avançait  arec  prudence,  ii  Cor- 
tège qui  accompagne  quelqu'un  pour  lui  faire  honneur  : 
i<rsi'iTK  dun  prince,  ii  Série  do  personnes  qui  se  succèdent  : 
me  longue  siite  d'aieiix.  n  Autref.  Action  do  suivre  :  Vei 
chiens  courants  qui  font  siniF.. 

—  Ce  qui  vient  après  une  chose  Jejà  connue  :  on  roii 
des  coquins  iriomplierd  abord, maitil  faut  attendre  la  sirrB. 

Il  Continuation  d'une  œuvre  écrite  :  .  Vingt  ans  après  . 
forme  la  sdith  des  .  Trois  MousqueUires  • . 

—  Choses  de  mémo  nature,  rangées  dans  un  certain 
ordre  -  Si-itk  de  médailles,  d'estampes,  de  gravures,  il  Rou 

es  gravures  d'un  ouvrage  :   t'ne  double  siite  sm 
japon,  en  deux  états. 


nion  des  gravures  J'un  ouvrage 
'  pon,  en  deux  états. 

—  Succession,  série  de  choses  arrivées  les  unes  après 
les  autres  et  ayant  cntro  elles  quelque  lien  on  quelque 
rapport  do  nature  ou  do  temps  :  Si'iTK  d  érinementt. 

—  Conséquence,  résultat  :  Le»  si-itks  rf'i>ne  maladie. 
Il  Execution,  achèvement  :  frojet  qui  na  pat  desvtTR. 

—  Temps  qui  suivent  une  époque  déterminée  :  Déjeunes 
criminels  deviennent,  par  la  stJiTK,  d  honnêtes  gène. 

—  Ordre,  liaison  :  Propos  sans  suitb. 

—  I  oc  div.  Cai-rosses  de  suilr,  Carrosses  à  1  usage  des 
domestiques  chez  un  prince,  un  ambassadeur  ou  tout  auire 
grand  personnage,  il  l'in  de  smte.  Vin  destiné  à  être  serM 
sur  In  table  des  domestiques  d'une  maison. 

—  Loc.  adv.  De  suite,  A  la  file,  les  uns  après  les  autres  : 
Manger  douze  huîtres  de  suite.  [Ea  ordre,  dans  1  ordre  : 
Hanger  de.  livre,  de  sl-itb.)  ,,  Par  „m(c.  Par  ""»«»■>■•;; 
quence  naturelle,  n  Tout  de  smte,  Sans  délai  :  /(  f^^'J"' 
les  enfants  ohéissent  toct  de  si-itk.  (Çest  une  fauto  .1* 
dire  Je  suite  pour  tout  de  suite.'.  -  So  dit  aussi  pour  Sia^ 
cessivement,  tout  d'une  suite  :  Imprimer  un  livre  toit 

'^'L^'i'oc  propos.  Par  suite  de.  En  conséquence  de.  n  A  la 
suite  de,  bans  le  cortège  do  :  Etre  À  la  sciti.  d  un  prnice^ 
r  Après  :  Marcher  k  la  suite  de  quelquun.  \  Comme 
conséquence  de  :  Partout  où  se  trouve  étabi,  î"'"-'"'''- 
domestique,  la  polygamie  marche  X  sa  suitk.  (Pofl»  '"^ 
Il  i:irc«/<i«M.(c  ./•.;-  tribunal.  Suivre  une  alTaire  devant 
un  tribunal,  n  Etre  a  ta  suite  dune  affaire,  La  poursuivre, 
on  observer  les  détails.  „„i.„„;„r 
_  Dr.  Droit  de  suite.  Droit  ntii  Ç»™".  »"/r*^"'^  " 
hvpothécairo  do  suivre  rimmeuble  Vvpothéqué  dans  les 
mains  do  tout  détenteur  et  d'exiger  de  celui-ci  lo  pajCM 
ment  do  la  somme  due.  i,  En  droit  international,  Dro"  |"c 
s  arroge  un  belligérant  de  poursuivre  un  naviro  softi  d  uçi 
port  déclaré  bloqué  et  de  le  capturer  jusqu  au  por  de  s., 
destination,  il  Faire  suite.  Poursuivre  en  J"»''';•^ ';j'.„'. 
Meubles  nont  pas  de  suite  par  '■yP<>'>":i"''.^'^f«l^^^ZZc 
de  son  sons  primitif,  qui  signihe  aujourd hui  que  Ion  ne 
peut  hvpothéqiier  les  meubles.  

-  Dr    féod.  Droit  de   suite.  Droit  en  vertu  duque    ut- 
soigneur  pouvait  réclamer  son  serf  partout  où  il  allai 

*''-l"'^>!fat"ém.  Termes  qui  se  succèdent  suivant  une  cor 

'"lHVlili't.  A  la  suite.  Situation  d'un  officier  qui,  se  trou 
vani  sans  emploi  de  son  grade,  est  ratuché  pour  1  admi 

nisiration  &  un  corps  do  troupes.  

-Méd.  Suites  de  coirc/ie».  Phénomènes  qui  se  produi 
sent  après  raccouchcmont.  .  „„„„„,„t  r.hi 

-  Nlusiq.  anc.  Composition  musicale  comprenant  plu 
sieurs  morceaux,  n  Sonate  :  L^s  suites  ''<«'"!''„  _._, 

-  Techn.  Opérations  successives  faites  sur  un  m.  in. 
bain  io  teinture,  dans  lo  but  d'obtenir  des  couleurs  d. 
plus  en  plus  pâles,  KColonne  que  f»,™'^"' ''•;'  1  r^  ),oA 
léle  emmanchés  bout  A  bout  et  «ue  Ion  adapte  à  un  poM 
ou  que  l'on  introduit  dans  une  cheminée.  .„.„.,| 

-'  Vénor.  Faire  «ne  suite.  Suivre  la  voio  d  un  »"  mal. 

_  E>-CT<  L.  .Musiq.  Le;  premiers  exemples  do'ui("  q 
l'on  connaisse  so  trouvent  dans  les  recueils  de  rousu,.! 
do  luth  du  commencement  du  xvf  siècle.  K"«s  «mprc™ 
naient  généralement  quatre  morceaux  de  <'anse  do  çai^Jl 
tère»  différents,  mais  écrits  dans  lo  "■""»  '""^i^,  ,  '  "ï 
dire  «llomande,  courante,  sarabande  et  gigne.  Plus  tan  « 
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oD  y  fit  entrer  les  autres  airs  do  daoso  :  monuei,  ga%'otto, 
branle,  bourrée,  passopieJ,  passecaillo.  Ce  fut  l'oriLMuo 
do  la  sonate.  Plus  tard,  au  xix*  siéclo,  on  eut  la  suite  d'or- 
chosiro.uuiost  comme  une  sorte  de  divortissemcnlsymplio- 
niquo,  do  l'ormo  fantaisiste  et  sans  rbgio  caractértMitjue. 

8UITÉE  frad.  sitite)  adj.  f.  Econ.  rur.  So  dit  d'une  jument 
suivie  d'un  poulain. 

SUITES  (corrupl.  do  lailes)  n.  f.  pi.  Vénor.  Testicules 
du  hatii,'lior.  S)n.  luitrs. 

SOlVABLEadi,  Qu'on  peut. ou  qu'on  doit  suivre. (Pou  us.) 

_  T("  lin.  /'il  tuivahte,  Fil  égal  et  sans  nœud. 

SUIVANT  (van  —  du  part.  prés,  do  enivre'^  prép.  Con- 
formément à,  on  proportion  do  :  Traite:  ies  i/i-fii  suivant 
leurs  mth-itft. 

—  Dans  la  diroction  do  :  Marchci'  suivant   taxe  aune 

—  Au   dire  do,  selon  Topiniun   do  :  Suivant  Dossuet. 

—  hoc.  conj.  Suivant  que.  Selon  que  :  Uécont penser  ou 
punir  ffuel'/u'un  svivxfiT  *^v' il  vous  a  t/ien  ou  mat  servi. 

—  SVN.  Suivant,  selon. 

SUIVANT  {l'rtn^,  ANTC  adj.  Qui  suit,  qui  vient  après:  Le 
jour  sLiv.vsr.  Aft  tjihu^rations  suivantes. 

_  l''tUc  ou  Uemoisdle  suivante,  Femnio  attachée  au  ser- 
vice d'une  ilanio. 

—  Substaniiv.  Personne  qui  suit,  qui  vient  après,  il  Per- 
sonne qui  accompapno  :  Le  roi  et  ses  .suivants. 

—  Imitateur,  dis'iplo  :  Les  suivants  de  l'iaton. 

—  Poétiq.  Suivants  d'Apollon,  Poètes,  littérateurs.  Il  Sui- 
vantes de  l'Aurore,  Heures.  Il  Â'uiva/i/etf  de  Vénus,  Cour- 
tisanes. 

—  n.  m.  Vénor.  anc.  Animal  qui  totto  encore  ot  qui  suit 
sa  mèro. 

—  0.  f.  Femme  qui  est  au  service  duno  autre  et  qui 
raccompagne  quand  elle  sort,  soubrette  de  théâtre,  con- 
lidonio  :  Jeune  demoiselle  accompafjnéc  de  sa  scivantk. 

Suivante  (la),  comédie  do  Corneillo,  on  cinq  actes  ot 
en  vers  (1631).  Cette  pièce,  une  des  premières  de  l'auteur, 
repose  sur  un  fragile  quiproquo.  Uno  suivante,  .-Vmaranto, 
rssave,  à  l'aido  d  uno  confusion  do  noms  et  de  personnes, 
d'enfever  à  sa  maîtresse  Daphnis  un  certain  Floramo  qu'elle 
aime.  Floramo  épouso  néanmoins  Daphnis  et  .-Ymaranlo 
exhale  son  dépit  en  dix  strophes,  pleines  d'antithèses,  qui 
lormi-nent  la  pièce.  Corneille  a  reconnu  lui-mémo  que  le 
slylo  do  cotio  comédie  était  assez  faible,  mais  il  loue  la 
complication  do  l'intrigue  ot  la  régularité  do  l'action. 

SUIVEUR  n.  m.  Fam.  Homme  qui  suit  les  femmes  dans 
la  rue. 

SUIVRE  (du  lat.  barbare  seqncre,  \}OViT  sequi,  suivre  :  Je 
suis,  In  suis,  il  suit,  nous  suivons,  vous  suivez,  ils  suivent. 
Je  suivais,  nous  suivions.  Je  suivis,  nous  suivîmes.  Je  sui- 
vrai, nous  suivrons.  Je  suivrais,  nous  suivrions.  Suis,  sui- 
vons, suivez.  Que  je  suive,  que  nous  suivions.  Que  je  suivisse, 
que  nous  suivissions.  Suivant.  Suivi,  ie)  v.  a.  Aller,  mar- 
cher après  quoiqu'un  :  SuivEZ-»Joi.  Je  vous  suis,  il  Arcom- 
pagncr,  escorter  quoiqu'un  dans  ses  déplacements,  ses 
émigrations:  Suivre  un  prince.  Suivre  fa  cour. 

—  Poursuivre,  chercher  à  atteindre  :  Ses  ennemis  ie 
soivairnt  à  la  piste.  (Volt.) 

—  Mourir  après  :  5a  mère  est  morte  et  il  /a  suivie. 

—  Etre  porté,  transporté  après  :  Vos  bagages  vous  sui- 
TBONT  ô  Vingt-quatre  heures  de  distance. 

—  Marcher  aussi  vite  que  :  Certains  coureurs  peuvent 
BUIVRR  un  cheval  lancé  au  galop. 

—  Kxaminer  la  marche,  lo  mouvement,  le  déplacoment 
d«  :  Sdivrk  du  rcqard  un  vaisseau,  un  ballon.  \\  Observer, 
examiner  dans  son  développement,  son  évolution  :  Suivre 
les  profjrés  d'un  jeune  homme,  il  Etudier  et  diriger  avec 
porsévéranco  :  Suivre  une  entreprise.  Suivre  un  procès. 

—  Kcoutor  avec  attention  :  Je  vais  expliquer  ce  théorème, 
ffUivbZ-moi  bien,  ii  Etre  assidu  à  des  leçons,  à  dos  exer- 
cices :  Suivre  un  cours  de  droit.  \\  Comprendre  :  On  a 
peine  à  suivre  certains  philosophes. 

—  Rosier  au  niveau  de  :  Avoir  peine  à  suivre  sa  classe. 

—  Rester  toujours  avec,  no  jamais  quitter  :  Les  mœurs 
anglaises  suivr.Nr  pai'ioul  les  Anglais. 

—  Parcourir,  aller  dans  la  direction  do  :  Suivre  une 
allée,  (Fip.  :   Suivre  te  chemin  de  l'honneur.)  il  Se  laisser 

f;uidor,  conduire  par  :  Suivre  le  vent,  w  S'abandonnor,  so 
ivrer  ik  :  Suivre  sa  fantaisie,  ses  goûts. 

Le  poiiplr  turhiilont  qui  xuit  sa  passion 
Est  imc  proie  acquise  ù  chaquP  facHr>n. 

ToNSARD. 

—  Prolonger,  étendre,  pousser  plus  loin  :  Suivre  une 
métaphore,  n  S'engager  et  persévérer  dans  :  Suivre  le  parti 
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de^quelqn'un.  il  Embrasser,  donner  son  adhésion  à.  prendre 

Itarti  pour:  Suivre  une  doctrine,  une  opinion.  \\  Enibrasser 
es  opmions  do;  imiter  :  Suivre  Itescartcs. 


—  Pratiquer,  so  conformer  ik  :  Suivre  la  mode.  Suivre 
Us  avis,  l'exemple  de  quelqu'un,  w  Exer<*er,  entrer  dans  : 
Suivre  une  profession.  Suivre  le  métier  des  armes. 

—  Venir  après,  succéder  à  :  L'été  suit  le  printemps.  Il 
Elro  la  cons(S(Uoiice  do  :  La  satiété  suit  1rs  crcts. 

—  Loc.  div.  :  Suivre  tes  pas  de  qurlgu'un,  .Vller  partout 
où  il  va.  ti  Suivre  If  torrent,  So  laisser  enlrainor  par 
l'oxomplo  général,  il  Suivre  sa  pointe.  Continuer  no  pas  so 
désister,  ii  Suivre  quelqu'un  dans  la  tomfie.  >foiirir  peu  «le 
tomp^  après  lui.  n  Suivre  quelqu'un  </«■.?  grux.  Tenir  les  yeux 
aitaclirs  sur  lui  tandis  qu'il  s'éloigne  ou  so  mont,  n  .S'ûirre 
quelqu'un  de  la  pensée,  Avoir  l'esprit  occupé  dune  per- 
sonne absente. 

—  Comm.  Suii-re  un  remboursement.  Opération  qui  con- 
sisio  A  ajouter  au  prix  de  la  marchandise  ti-ftiispoi-loo  les 
frais  do  transport  et  autres  ù  payer  par  ie  destinataire  en 
mémo  temps  qiie  lo  prix  brut  do"  l'envoi. 

—  Manèg.  Suivre  la  jdstc,  Kaser  les  murs  du  manège, 
n  Suivre  le  poing  de  la  bride,  Oliéir  à  l'aide  de  la  bride. 

—  Vénor.    Suivre  la  menée.  Prendre    la  voie   du   cerf, 

3uand  il  fuit,  ti  S'attacher  aux  voies  d'une  bélo,  en  parlant 
u  limier. 

—  V.  n.  Aller  A  la  suite  : 

C'Oliiil  îi  voua  de  suivre,  a-t  vii'in:\rij  de  ninnler. 

Lv   KONTAIW». 

—  Résulter  :  /^s  mathews  qui  suivriit  rfe  la  discorde. 

—  Impers,  /l  suit  de  cela  que  vous  aves  tort. 

■—  Jeux.  /.*!  main  suit,  Chai'ua  bat  les  cartes  et  les  dis- 
tribue à  son  tour. 

—  Postes.  Faire  suivre.  S'écrit  sur  l'onveloppe  de  ce 
que  l'on  expédie  pour  indiquer  que,  si  le  destinataire  est 
parti,  1  objet  doit  lui  être  envoyé  i  son  nouveau  domicile. 

VII. 


—  Trpogr.  Faire  êuivre  oa  limplom.  :  Suivre,  Ne  point 

faire  d  alinéa,  continuer  la  ligne  commencée. 
Suivi,  ie  part.  pass.  du  v.  Suivre. 

—  Dont  fcs  parties  août  bico  liées  cl  disposées  :  Dit' 
cours,  Jtaitonnement  «uivi. 

—  Littéral.  Vera  suivis,  Vers  qui  ont  tous  la  mémo  me- 
sure. (So  dit  des  rimes,  lorsquo  deux  rimf*^  masculines  et 
deux  rimes   fémiitiiieH  alternent  >i.)  V.  risir. 

—  Mauèg.  .Se  dit  d'un  «lieval  .  ■■^  sont  har- 
monieuses, combinées  sans  heuri  rtion. 

—  Tei^^hn.  So  dit,  en  T.  do  tisseur,  ic  luuies  les  opéra- 
tions régulières  relatives  aux  divers  montages,  dont  l'or- 
dre ne  subit  aucun  rbangemcnt. 

Se  suivre,  v.  pr.  Ktro  suivi  :  Cn  navire  peut  se  suivre 
longtempB  du  regard. 

—  Etro  placé  l'un  après  l'autre,  dans  un  ordro  régu- 
lier :  yuméros  yin  se  suivent,  qui  ne  »B  SUIVENT  jx»«. 

—  Elro  bien  lié,  bien  mis  à  sa  place  : 

Un  povnie  excetl<*nt.  où  tout  marche  et  ietuit. 
N'ett  pas  de  ce»  travaux  qu'ua  raprlce  produtl- 

BoiLEAe. 

—  Parcourir  l'un  après  l'autre  et  cn  même  temps  lo 
même  chemin  :  Sksuvrk  les  uns  les  autres. 

—  Se  suc<éder  ;  Les  générations  se  suivent  et  s'amélio- 
rent. (Proudli.) 

—  Syn.  Accompagner,  escorter.  V.  accompagner.  — 
Suivre,  s'ensuivre,  résulter. 

—  Anton.  Précéder. 

SUJET,  ETTE  ijè,  i-t'  —  du  lat.  subjectus)  adj.  Qui  est 
dépendant,  soumis,  assujetti  à  obéir  :  .\ous  sommes  tous 
sujets  aux  lois,  ii  Exposé  par  sa  nature  ou  sa  situation  : 
l'uus  les  hommes  sont  sujkts  à  la  mort,  il  Mis  dans  l'oblif^a- 
tion  de  so  soumettre  :  L^tre  sujet  à  l'impôt  foncier,  à  une 
servitude,  n  Soumisù  des  obligationsgénantes.àuntravail 
assidu  :  Domestiques  fort  sujets.  (Vx.j 

—  Qui  est  porté,  enclin,  habitué  :  Etre  sujet  ù  boire. 

—  Qui  est  uo  nature  &  produire  beaucoup  do  :  Entreprise 
SUJETTE  à  bien  des  difficultés,  il  Qui  peut  donner  lieu  à  : 
Passage  sujet  à  plusieurs  interprétations. 

—  Loc.  div.  Lire  sujet  à  l'heure,  au  coup  de  marteau,  de 
cloche,  de  sonnette,  Etro  obligé  do  se  trouver  en  un  lieu, 
do  so  rendre  au  travail  à  uno  heure  tixe,  d'accourir  aux 
ordres  d'un  maître,  ii  Sujet  à  caution,  A  qui  il  ne  faut  pas 
trop  se  fier. 

—  Subslantiv.  Personne  qui  est  soumise  à  l'autorité 
d'un  souverain  :  Louis  XiV  a  banni  trois  millions  de  su- 
jets. (B.  Const.) 

—  Fam.  //  est  bon  prince,  il  ne  foule  guère  ses  sujets,  Il 
est  simple  et  débonnaire  avec  ses  subordonnés. 

—  n.  m.  Cause,  motif:  Quereller  quelqu'un  «ons  sujet. 
Il  Matière  :  Changer  te  sujet  de  la  conversation.  Epuiser 

un  SUJET.  Sortir  de  son  sujet. 

Quelque  sujet  qu'on  Iraile,  ou  plaisant  ou  sublime, 
Que  toujouiâ  le  b;  n  sens  s'accorde  avec  la  rime. 

BolLEAf. 

Il  Personne  OU  chose  sur  laquelle  on  fait  certaines  études, 
certaines  expériences  :  Les  cadavres  servent  de  sujets  pour 
les  études  anatomiques. 

—  Personne  envisagée  au  point  do  vue  du  talent,  des 
mœurs,  du  rôle  :  Bon  sujet.  Jouer  les  premiers  sujkts.  n 
Mauvais  sujet.  Personne  méchante  ou  vicieuse.  —  Per- 
sonne folâtre,  maligne. 

—  Loc.  prépos.  Au  sujet  de,  Sur  U  sujet  de,  Sur,  relati- 
vement à. 

—  Biol.  Porte-greffe,  organisme  ou  organe  sur  lequel 
est  porté  le  greffon  ou  tissu  à  greffer.  V.  porte-grekfe. 

—  Féod.  Pays  sujet.  Nom  donné,  avant  1803,  à  certains 
cantons  suisses  qui  n'étaient  pas  traités  par  les  autres  sur 
le  pied  d'égalité. 

—  Gramm.  Terme  d'une  proposition  dont  on  affirme  ou 
l'on  nie  quelque  chose  :  Le  sujet  exprime  l'état  ou  l'action 
que  marque  le  verbe. 

—  Manèg.  Tenir  un  cheval  sujet,  Lo  soutenir  quand  il  se 
traverse. 

—  Musiq.  Sujet  d'une  fugue.  Phrase  qui  commence  la 
fugue  et  lui  sert  do  thème. 

—  Philos.  Esprit  qui  connaît,  par  rapport  à  l'objet  qui 
est  connu  :  /-a  pensée  qui  contemple  est  le  sujet  </t;  la  ré- 
flexion, la  pensée  contempl<:e  en  est  l'objet.  ^Cousin.) 

—  SvN.  Sujet,  article,  chapitre,  etc.  V.  article.  —  Suiet, 
objet.  V.  objkt. 

—  Encyh,.  tînimm.  Le  roncept  logique  do  sujet  se  rend 
dans  les  différentes  langues  par  un  cas  particulier  ^nomi- 
natif)  ou  par  une  place  déterminée  dans  la  phrase.  Ainsi, 
en  i^raiK*ats,  le  sujet  se  place  d'ordinaire  avant  lo  vorbe. 
sauf  dans  les  iniorroyuiions.  Dans  la  construction  ap- 
pelée »  proposition  intiniiivo  »,  si  fréquente  en  latin,  re- 
marquons quo  lo  sujet  lo^'iquo  est  à  l'accusatif  et  que, 
pour  éviter  la  confusion  possible  entre  le  sujet  et  le  pré- 
dicat do  l'infinitif,  on  est  parfois  obligé  de  tourner  par  le 
passif.  Les  prammairos  usuelles  distinguent  lo  sujtt  sim- 
ple iformé  d  un  seul  mot),  multiple  (plusieurs  mots),  cum- 
plexe  (avec  un  complément),  incomplexe  (sans  complé- 
ment). Lo  sujet  peut  être  un  nom.  un  adjectif  pris  sult- 
stantivement,  un  pronom,  un  inliniiif,  une  proposition 
infinitive.  Le  verbe  s'accorde  en  nombre  et  cn  personne 
avec  son  sujet,  mais  l'accord  du  verbe  avec  le  sujet  dunne 
liou  à  un  certain  nombre  de  régies  do  syntaxe.  La  gr.Tni- 
mairo  française  présente  une  série  de  prescript-Mis  mnîi 
lieuses  sur  l'accord  du  verlm  avec  plusicnr-'  ~ 

un  collectif  sujet  (v.  collkctif\  ou  avec 
•  plus  d'un  »,  ■  un  de  ceux  qui  •.  otc.  Sur  i.i 
entre  lo  sujet  ot  le  prédicat,  v.  i-rêdicat. 

SUJÉTION  lii  o«>  n.  f  Kiat  d*»  rrlui  nn'\  <»st  ^njeï  :  érat 
de  dépendance  astre!  V 

dans  ta  sujktios.  / 
cti//inr  d'S  srjj  ri.-'- 

assujoKit.  B<''ii  ''''■  ^'  -'LTi"N  'i>-  se 

lever  tous  les  j  ^    usiv.  l>ominaiion  : 

//  mettra  tout  I 

—  Iiicoinmo^i.;.  -,  ncimiuIo  auxqvicUes  une  maison  est 
sujette  :  ImmeulU-  yu  »iVi/  ijrrvé  d  •lueune  suj^on. 

—  Syn.  Assujettissoment,  dépendance,  etc.  V.  asscjet- 

TISSKMBNT. 

8URÉ  n.  m.  Vico-gouverneur  d'une  proviuce,  dans  l'an- 
cien Japon. 

StiSÔSD,  ville  d'Austro-IIongrio(  Hongrie  centrale  Vo- 
mitat  de  Pest  \,  près  du  Danube;  3.500  hab. 

Sut,  bourg  du  Portugal  central  ;Boira';  3.150  hab. 


'  .StïLAMiTE,  nom  de  U  femme  en  rboooetu*  de  qui  a  été 
compose  .  ■  '  .':'.".*  de*  confiyuejtv.  cet  article),  et  qu'U 
no  laut    ,  ro  avec  la  Stmamite,  Abischag  oo 

Abtsag,  .  jvid. 

SuLAT,  L-^i.rg  Ucft  Philippines  'lie  Jauiar;  ;  3.100  hab. 

BULCATUBC  du  lat.  tuicare,  sillonner;  o.  f.  Trace  eo 
forme  d«;  siilon. 

8ULCICOLLE  'si  —  du  Ut.  nicut,  sillon,  et  cotlum,  coa) 
adj.  /,ool.  Dont  le  cul  ou  lo  corselet  est  marqué  de  sillons: 

Le  rhiZude  MLCICOLLB. 

SULCIDCNTÉ,  ÉC  êi-dan  —  do  lat.  tfdeuM,  ailIoD,  et  éen», 
drntii.  'leni    adj.  Zool.  Dont  les  dents  sont  marquées  de 

sillons.    Peu  uft.; 

SOLCirËBE  •*  ~  du  lat  »'-■-•  ^  '  'y.  et  ferre,  poncr) 
adj.  Ilist.  nat.  Marqué  de  s.  'tesurtOQl comme 

nom  spécitlque.;  l  Ou  dit  a'.  .:>.. 

SDLCirORME    41  —  du   Ut.  it.U'U*,  hillon,  etde/îcrnNf) 

adj.  Vui  I  st  •  n  forme  de  silluti. 

—  l*atbul-  LîOMtons  tulciformet,  It-àn.tirÉ  *  i,.  :..r«»s  ou 

horizontales  que  l'on  ob&cne  dac.  !>>nu 

chez  les  jeunes  sujets  atteints  d<-  -e. 

SULCIPENNE    aipèn'  —  ■ 
plunic    al),  /gol.  I)ont  les 

(S'emploie  surtout  comme  Ti'      ,  ,     .  . 

les  insectes  coléoptères  dont  ie^elytres  *oai  stUwiiue»; . 
Barpale  sulcU'B.n»B. 

SOLCIF          ;                     ■  •  —   du   lat  n.    ot 

rostruni  :  le  bec  ou  mar- 
qué "le  _  comme  av...  ^  ■:  :  Le 
cléone  suL^.É.uA;uiE..y 

SULEAU  iFrançois-Lonis\  journaliste  e»  rampMéfaire 
rovalisio.  né  en  Picardie  en  .'  1' 

Fils  d'un  négociant,  il  cor 
puis  alla  les  terminer  au  c 
Il  so  Ht  recevoir  maître  es 
servit  quebiue  temps  dan-. 
1*84  la  charge  lucrative  d  a-. 
il  se  ruina  dans  1  agiotage  ei  ùu:  -.ci.  .re  sa 
solder  fort  incomplètement  ses  rréan'-iers.  .Kit' 

Â  la  Guadeloupe,  il  rentra  en  Fran'-C  au  debL-.    -  _   ._ 

mente  révolutionnaire,  en  août  1T89.  Ecrivain  par  occa- 
sion, pamphlétaire  par  nature,  hardi,  cynique,  il  lança 
dans  le  public  quelques  écrits  d'un  royalisme  ardent:  Let- 
tres d'un  citoyen  ;  Ln  petit  mot  à  Louis  \  17  fur  ses  rices 
et  ses  vertus  ;  etc.  Compromis  dans  le  proeM  de  Kavra».  il 
fut  cmprisonnéauCbâtelet.dans u  - 

assez  douce,  écrivant  ensuite  et  . 
tro  de  virulentes  satires,  dr.ni  S' 
naissait  le  danger  et  l'excès.  II  i 
émigra   l'année  suivante,  mais   ; 
France  i  l'.^î  .  Dans  la  nuit  qui  i 
rendit  aux  Tuileries  en  umforuiC  dr  ^jarde  i^a 
les  grenadiers  royalistes  à  la  ri^sistance  et 
faire  retenir  Péi'ion  comme  otage.  Mais  il  • 
dence  de  sortir  des  Tuileries;  arrêta,  puis   - 
Théroigne  de  Méricourt,  qu'il  avait  souvent  a 
ses  libelles,  il  fut  massacré  vlo  aoùti  par  la  : 
cour  des  Feuillants.  Nous  citerons  parmi  ses 
ceux  ci-dessus  mentionnés  :  Interrogatotr^M  ■ 
(1*90);  yourelle  Conspiration  de  J/.  S-.'-  .»    Ni- 

velles Philippiques,  contre  le    duc   d't»  Phi- 

lippe d'Orlrans  traité  comme  il  le  méril'.     .  -ye  en 

l'air  (IISL  ;  etc. 

SULEIUAN-PACBA,  général  ottoman,  né  à  Constaoti- 

nopleen  1840,  mort  en  1883.  Il    6t    *    ---'—   -i.»   iw.  i    .,-,.» 
brillante  carrière  dans  l'armée.  V- 
et  sous- directeur  de  l'Ecole  dVf;. 

3u'il  prit  A  la  déposition  d  \'  ' 
e  général  de  division  (187- 
3 ne  de  1877,  il  lutta  avec  s'- 
ont  il  arrêta  la  marche  -s 
le  rejeter  au  delà  des  Bai. 
il  dut  lui-même  battre  en  r-      . 

Disgracié  et  condamné  pour  irah.MJU  à  .(Ui:;;c  ai.»  ~:c  l'ur- 
teresse,  il  recouvra  néanmoins  sa  liberté  quelques  mois 
avant  sa  mort. 

SULF  ou  SULFO  du  lat.  sulfur.  soufre\  préfixa  iodi- 
quani  la  préseuco  du  soufre  ou  d'un  radical  sulfuré  dans 
un  corps  composé. 

SOLFACÉTAMIOE  n.  f.  Amide  cristalline  de  l'acide  are- 
lifiiie  sulturé  S  riIVO^zH']'.  préparée  par  l'action  du 
sulfure  d  ammonium  sur  la  chloracétamide. 

StILrACÉTATE  n.  m.  Sel  de  l'acide  sulfacétiqne. 

SULFACËTIQUE  'tik")  adj.  Se  dit  de  divers  acides  déri- 


\:-  -   à  Ci',   ci  l'acido 

<!'  10  la  sulfacétamide 

tra..,  .    , :.  ù  Itr. 

StlLTACÉTONB  n.  f.  Composé  qui  représente  de  l  acé- 
tone ou  un  doses  polymères,  où  1  oxygène  cal  remplacé 

par  du  soufre. 

SDLrACÉTYLÉNATE  n.  m.  Sel  do  l'acidc  sulfacétylé- 

ni'iue. 

SULFACÉTYLÉraQUE  nik')  a»1j.  Se  dit  d'un  acido 
CM  .so'il.  produit  par  l  action  de  l'acétylène  sur  l'acide 
sulfiiri.|ue  fumant. 

SULFACÉTYLIQOE  (Uk')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  se 
forme  par  l'av-tion  de  l'acide  sulfurique  sur  le  gaz  oléâant. 

Syn.  Stl.K.VTK  DE  CARUTLF. 

SOLFACIOE  n.  m.  Nom  donné  à  tout  sulfure  qui  joue  lo 
rôle  d  un  acide. 
SULTAMATE  n.  m.  Chim.  V.  sulfavique. 
SOLFAMËTBYLANE  n.  m.  Chim.  Syn.   de  sclf.\matk 

DE   MKTIIVLK. 

SULFAMIDE  n.  f.  Chim.  Syo.  de  srLFAM.VTK  d'ammo- 
nium. V.   SUIV\MI*JUF. 

SULFABODOBENZAMIDE  n.  f.  Dérivé  amidé  de  la  bsn- 
zamide  sulfurée;  obtenu  par  l'action  prolongée  do  sulfure 
d'ammonium  sur  le  beoxonilrilo  nitré. 
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.  i.r..i.:in-s 
iroux. 
\hioiNEn.  f.  Composé  dont  on  obtient  le 
i.ur  I  action  A  chaud  do  la  sulfocarbanudo 
.;ora,-..ti.|Uo;  la  sulfliv.lantuliio  se  prépare  en 
ir,,  [.,:,!  ~    1  .■lilurliy.lraio  par  uu  alcali. 
SOLrHYDRMllOB  n.  f.  S'est  dii  |>ourociJe»u//omw"f. 

V.  SII.IAMI'JI  i:. 

SOLTHYDR/tTC  n.  m.  Sel  acide  do  lacide  suiniydrique. 
V.  sn.n  itK. 

BOLTHYDRIQUE  rfriA-l  udj.  Se  dit  d'un  acido  H-S,  corn- 
l,m°!:^,rT,v"r«  ">néo  du'  soifre.   Sjn.   uïi.Roobnb  scl- 

"^*l  (f  ,u///iurfri./iic,  découvert  par  Rouelle 

,„  ,.  ..  librouii'Ot  des  funioroUes  volcaniques 

e",|p  ...J.lii-  >.'urcp»  minérales;  il  est  produit  égalo- 
mont  dans  la  putréfaction  dos  matières  aiunialcs  (fecos, 

"/V^'.'nïl'lo.'..  On  robtient  dans  les  laboratoires  en  chauf- 
fant du  suif  avec  du  soufre  ou  plus  souvent  par  1  at  aquo 
d'un  sulfure  avec  un  acide,  sou  û  froid  avec  lo  sulfuro 

""''"eS        +      SHCI       =        FeCI-       +       H'S 

d  "f°r  chlorhjJrlqup.  de  fer.  iuiniyjriq"e. 

produisant  un  ga»  souillédliydrogéoe  (le  sulfure  employé 
tenant Touiours  du  fer  libre),  soil  on  cbauffant  légèrement 
.VPcJe^sulfu^redan^t^eine.         ^^^^,      ^        ^^.^ 

d.'S.e.        cbloS;J^;i,ue.  d-^^rl^e.         sullî^liV;,..,. 

Dans  ce  cas,  le  gaj  est  pur:  après  lavage  sur  un  peu 
deau.  il  est  séché  sur  du  chlorure  do  calcium. 

fnpriéUt-  liai  incolore,  à  odeur  dœuls  pourris,  de  den- 
sité iTl».  liquéliablo  sous  i7  atmosphères  en  un  iquide  in- 
coloré, plus  léger  que  leau  (d  =  0.91),  solidifiable  en  cris- 
îaix  fusib'es  à  -  8V5.  Lacide  sulfhydriquo  est  soluble 
dan,  lalcool,  dans  leau  U',37  à  0-,  l',9  à  2o»);  décompose 
par  la  chaleur,  il  agit  comme  réducteur  ou  comme  sullu- 
tant  sur  un  grand  nombre  de  substances;  les  inetaux  lui 
prennent  le  soufre  ;  dautrcs.  tels  le  chlore,  le  brome 
liode  enlèvent  Ihjdrogènc,  mettant  le  soufre  en  ibené 
s'ils  sont  hum.des,  sy  combinant  s'ils  sont  socs.  L hydro- 
cène  sulfuré  brûle  à  l'air  on  formant  do  I  eau  et  de  1  an- 
hvdride  sulfureux  .si  l'air  est  on  excès,  sinon  le  soufre  so 
dépose  ;  le  mélange  de  3  volumes  d'oxvgèno  ot  do  S  vo- 
lumes dhvdrogèno  sulfuré  est  explosif.  Les  mêmes  gaz 
humides  réagissent  à  froid,  surtout  on  présence  de  corps 
i.oreux;lo  soufre  devient  acide  sulfurique;  ce  fait  ex- 
plique la  rapide  desiruciion  des  linges  on  contact  constant 
avec  les  bains  sulfureux.  L'action  sur  1  anhydride  sulfu- 

""sH'S      +      SSO-     =      58     -f      S'O'H-     +    4H'0 

arl,Ie  «nhj.lrl.le       soufre.  »eide  eau. 

•ulhv.lrl.|UO        lullureuj.  penlnthloniciue. 

est  employée  dans  l'industrie  pour  lo  détruire  en  récnpo- 
""\,  T  ',Mo,  il  donne  avec  les  alcalis  dos  JuVures 
g(  ..s;  sa  dissolution  aqueuse  jouit  do  pro- 

pr,,  :,•%.  mais  l'air  la  décompose  rapidement 

avec  .l..]..ii  .1..  soufre. 

Toxique,  ce  gaz  tue  par  asphyxie  ;  décomposant  le  sang 
en  sulfurant  son  fer.  il  provoque  des  troubles  nerveux  : 
nausées,  vertiges,  perles  do  connais8.ince  ;  il  est  mortel 
à  la  dose  de  1  85".  t)n  le  reconnaît  au  noircissement  dos 


à  la  dose  de  1  2jU.  l'n  ic  rocoiiuiin  uu  uoiiv-i^o^—s,.;-  — 
lames  d'argent  et  des  sels  de  plomb.  Ce  gaz  se  dégage 
souvent,  mélangé  de  sulfhydrato  d'ammoniaque  (plomb  des 


ouvriers),  lies 
fosses  d'aisan- 
ces; on  pont 
prévenir  son 
dégagement  en 
jetant  au  préa- 
lable du  sulfate 
de  fer  ou  un  sel 
de  linc  en  dis- 
^r.liition  Knca» 
.  nt,  le 
■  on  in- 
.■  \ t  le 
.:  lilu  re  !  faire 
respirer  au  pa- 
tient du  chlo- 
rure de  chair 
imbibé  de  vioai 


■ur  U  cuve  It  luercutc 


da  sulfate. 


êmi/âl^t,  ik*m  mu  fini»  «ai/af^r,  QaLfdntiCDt 


Du  un^. 
daitla  : 


.  1  ,.<  iqiitrie  comme  réducteur  (fabri- 

-  tuer  les  animaux  nuisibles  en 

res.  il  donne  avec  les  métaux 

-.,...'.-;  =  »,. ,„os  permettant  les 

En  médecine,  il 

ifre  dans  les  atTec- 

X.  s  .1  iniiiiistro  surtout  sous 

.  ix-Bonnes'i. 

1  préf.  tuir,  et  de  hyiromiHrit'': 
riqno  do  l'hydrogène  sulfuré, 

■X. 
». ...  «..  >nsée  sur  ce  principe 
s  une  solution  siil- 
.iprès  la  complète 
.  ,ro   ..[1"  ^'-..'■■u-,  s. -Ion  l'équation  : 
1-        tl       =  Mil        -1-  S 

'.        lod».        »cidr  loilhydrlqiie.      ionfre. 
mètres  cubes  d'iode  consommés,  on  àir 
soufre  :  100  d'iode  égalant  13.5  de  H"S 
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SULPHYDROMÉTRIQUE  [Irik')  adj.  Qui  a  rapport  k  la 
sullliyaruincine  :  LMa  suLriiYuBOMBTKiguEs. 
SULPHYDRAMIDE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  sulfamatu  u'am- 

MOMfM.V.  Sfl.lAMl'Jl'U. 

SULFIOC  n.  m.  Nom  donné  par  Bcriélius  atout  sulfura 
qui  joue  le  riJle  d'acide. 

SULFINDICOTATE  n.  m.  Sel  do  Tacidc  suiflndigo-    ,i:n 
SULriNDIGOTIQUE    (, A     adj.  Se  dit  d  un  aride  vu 
dcliiulitjouuel'll'.AiO.SO'.  formé  par  l'action  d  un  .      .s 
d'acide  sulluriquc  sur  lindigo.  masse  amorphe,  bleue.  1res 
soluble  dans  l'eau,  dont  les  sols,  les  iulHmU.jolaUi   prin- 
cipalement celui  do  potassium,  sont  utilisés  sous  lo  nom 
do  cnrmiii  tl  indigo.  1111(1510  «o/ufc/e  dans  la  teinture. 

SULFITAGE  (dij'i  n.  m.  (lOnol.  Action   d'ajouter  &  U 
vendange  une  ceriaine  quantité  de  bisulfite  de  potasse. 

—  Kncvcl.  l.e  sul/ilinjc  de  la  vendange  a  pour  buldo 
l'assainir  en  la  débariassani  de  certains  fornieiiis,  de  pro- 
venir la  casse  et  (quand  il  s'agit  de  vins  rouges)  d'aug- 
menter l'intensité  de  la  coloration.  ,    ,.     ,. 

On  emploie  d'ordinaire  de  ïO  à  30  grammes  de  bisulBIS 
de  potasse  pour  130  kilogrammes  de  vendange  quand  on 
traite  des  vins  rouges,  et  de  io  h  35  grammes  quand  on 
traite  des  vins  blancs.  Le  bisullilo  de  potasse  contenant 
environ  r.o  pour  100  d'acide  sulfureux  qui,  mis  en  liberl*. 
retarde  plus  ou  moins  la  fermentation,  son  emploi  néces- 
site la  préparation  d'un  lerain,  c'est-à-dire  d'un  moût  con- 
tenant  des   levures  habituées    petit   à   peut  û  l'andilA 
(lu'elles  doivent  rencontrer  ou,  mieux,  d'un  moût  ense- 
mencé avec  des  levures  sélectionnées  et  qui  contient  la 
nuaniilé  do  bisullite  dont  la  cuve  doit  être  additionnée. 

Lo  levain  préparé,  on  l'emploie  dès  qti'il  est  en  pleine 
fermentation  et  on  l'ajoute  par  petites  quantités  au  moût 
do  la  cuve  en  brassant  le  tout  éiiergiquenionl  chaque  fois. 
I  a  fornienlation  s'otTectue  normalement,  envahissant  toute 
ik  masse  régulièrement,  et  les  opérations  subséquentes 
ont  lieu  comme  à  l'ordinaire. 

SOLITTE  n.  m.  Combinaison  do  l'acide  sulfureux  avec 
les  bases  :  Sulfile  j/'arcent. 

—  Encycl.  L'acide  sulfureux  SO'H'  produit  deux  série» 
do  sels  :  les  sulfiles  SO'M"  et  les  bisulfites  (SO'.MIl)  ou  sels 
acides  Ces  sels,  dont  les  principaux  sont  les  alcalins,  se 
préparent  par  action  de  lanhydride  sulfureux  sur  les  car- 
bonates ;  ils  sont,  en  général,  solubles  et  présentent  le» 
propriétés  ré.iuctriccs  do  l'anhydride,  propriciés  pour  les- 
quelles on  les  utilise  dans  l'industrie  du  blanchiment,  daiis 
Ta  préparation  de  la  pâte  de  bois  pour  papier  ;  bouilli» 
avec  le  soufre,  ils  donnent  les  hyposuintes.  Les  sulfite»  sa 
reconnaissent  au  dégagement,  avec  les  acides,  d  anhy- 
dride sulfureux  et  à  la  présence,  dans  la  solution  oxvdée, 
de  sulfate.  En  photographie,  on  emploie  le  sulfite  de  so- 
dium SO'Na'.-îaq,  lo  sulfite  anhydre  SO'Na-,  les  bisulfite» 
ou  métabisuirttcs  alcalins  pour  empêcher  1  oxydation  des 
révélateurs.  ....  .«ir. 

Dans  la  série  organic|ue,  on  connaît  des  étiiers  sulfu- 
reux dont  les  plus  importants  dérivent  des  carbures  aro- 
matiques, SO-H  se  substitue  à  un  hydrogène  du  carbure 
pour  former  un  dérivé  sulfoné,  par  exemple  0  H  -SU  H, 
cette  action  a  lieu  par  action  directe  du  carbure  sur  la- 
cide ou  l'anhydride  sulfurique.  Ces  corps  sulfonés  très 
stables  ont  permis  un  grand  nombre  de  synthèses  ;  fondus 
avec  la  potasse,  ils  servent  à  préparer  les  phénols.  Les 
sulfites  avec  les  aldéhvdes  se  combinent  en  précipités 
très  peu  solubles,  utilisés  pour  la  purification  des  aldé- 
hydes, l'extraction  des  parlums  aldéhydiques  des  essoD- 
cès  naturelles. 
SULFITER  V.  a.  Pratiquer  le  sulfitage. 
SULFITIQUE  [lik')  adj.  Qui  concerne  les  sulfites. 
SULFOBASE  n.  f.  Sulfure  jouant,  dans  les  combinai- 
sons  chimiques,  le  rolo  do  base.  \ 

SULFOBASIQUE  (:i*')  adj.  Se  dit  d'un  scl  combin*  | 
avec  une  sulfobase.  | 

SULFOBENZIDE  n.  f.  Oxysulfure  do  phényle.  j 

SULFOBENZOATE  n.  m.  Sel  de  l'acide  sulfobcnzoïque.    | 
SULFOBENZOiNE  n.  f.  Composé  C'H'S  produit  par  le   j 
cont.-ict  du  siililiydraio  d'ammonium  et  d  une  dissolution 
alcooli.iuo  d  amandes  amères.  Il  Syn.  nYDBLRB  UK  SULFO- 
BiN7('n.i.:.  ' 

SULFOBENZOÏQUE  (îOi*:T  adj.  Se  dit  d'un  acide  de  for-  , 
mule  C'Il'S'O'  que  1  on  obtient  par  l'action  de  1  acide  sut-  . 
furiquc  anhy.lro  sur  l'acide  benzoïque. 

SOLFOBENZOL  n.  m.  Composé  isomère  de  la  sulfijbpiii- 
zoïne  obtenu  par  l'action  du  sulfhydrato  de  sulfure  de  po- 
tassium sur  le  <liloiolienzol. 

SULFCCABBAMATE  n.  m.  Scl  de  l'acide  sulfocarba-  , 
miqiie. 

SULFOCABBAMIDE  n.  f.  Chim.  V.  SULFO-tniÉB. 
SOLFOCARBAMIQUE   miAr)  adj.  Se  dit  d'acides  'Wriv*» 
de  l'aci."  rarbaiMiqïo  CO(AzH')tOH)  par  substitution  du 

"-T:'c«ï's;Ton  que  celte  substitution  a  lieu  dans  le 
groupe  CO  ou  .lans  l'hydroxylo  OH,  plusieurs  acides 
Deuvent  so  former  :  ,  j.». 

CSiAzir    011  ,  acide  sulfocarbamiqnc  proprement  dit, 
CO    \zll'    SM  I.  acide  thiocarl.anih|un; 
es  AzH'iSH.  acide  thiosulfocarl.aiiiique. 
Les  doux  premiers  ne  sont  connus  qu  en  •^"""'"""''''"f  ' 
le  seul  isolé  est  le  troisième,  désigné  souvent  sous  le  non 
d'aci<lo  ,ulfor,rrbnmi,iur.  Ce  corps  dérive  de  son  sel  amt^  0 
niacal  produit  par  l'action  du  gaz  ammoniac  sur  le  «ulfi  ro 
dL  ca  bone.  se'présente  en  He»'''« '"'•»'""•, /.t''"'"' 
blés  dans  leau.  douées  d'une  forte  odeur  sulOiydriquc. 
SOLFOCABBIMIDE  adj.  Ethers  svifocarbimide:  V.  s«- 

'''sOLFOCARBOL  n.  m.  Produit  obtenu  par  contact  pro- 
longé do  lacide  sulfurique  et  du  phénol.  Ce  sont  des  ens- 
Uux  solubles.  employés  comme  »°"'y"r?in'!!îf  TonUls 
doses  et  dans  les  mêmes  ras  que  l'acide  phénique,  dont  us 
n'ont  pas  la  causticité.  11  Syn,  aseptol. 
SDLFOCARBONATE  n.   m.  Sel  de  l'acide  sulfocarbo- 

"'il-'^ÉNCTa.  Les  sulfoearbonates  CS'M",  préparés  en  dis- 
solvant le  sulfure  de  carbone  dans  les  a"-^»''?' ^™' ^X 
parablcs  aux  carbonates.  On  a  »",l's«S  '<>  sulfocartiona^c 
de  pota.svium  dan»  la  lutte  contre  lo  phylloxéra,  mais  ce 
moyen  coûteux  exige  beaucoup  d'can. 
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8ULF0CABB0NIQUE  {nik')  tt'lj.  Se  dit  principalement 
d'uD  anliV'Jriil'"  «■onii>uso  do  carbone  et  do  boufro. 

—  Kmycl-  a  II  hj  il  ride  $ulfocarbonique  {syu.  scLFCitK  i>k 
CARKONK)  do  formule  CS*,  comparable  a  CO',  anliydri-lo 
carbonique,  fui  découvert  en  179i>  par  l.anipadius,  fabri- 
qué iûdustrifliomunl  en  faisant  passer  du  soufre  sur  du 
charbon  au  ruugo  et  condensanl  suif^ncuscniciit  les  va- 
peurs ;  la  purilication  a  lieu  par  rectidiation.  C'est  uu  li- 
iiuido  inoolor*'.  très  mobile,  réfringent,  ù  oduur  dtisat:rûa- 
blc,  do  densité  1.271  ;  il  bout  à  +  46"  ;  les  vapeurs  émises  1 
louîo  tempt^raturo  sunt  denses  (d  =  2,67)  ;  inllammabics  au 
contact  du  fer  ^ou^'i.  elles  détonent  avec  l'oxygùiic,  la 
combustion  dégaeo  un  mélanço  d'anhydrides  sulfureux  et 
carboniituc.  Le  sulfure  ncsc  dissout  presque  pas  dans  l'eau  ; 
oxLolloui  dissolvant  du  soufre,  phosphore,  iode,  huiles  os- 
soiicos,  cliimiquoment  il  agit  comme  un  puissant  agent 
sulfurant;  en  contact  avec  les  alcalis,  il  entre  on  combi- 
naison, forme  \cs  xulfocarbonatcs,  sels  de  l'acido  sulfo- 
carhouiquo  C'S'M*.  Les  applications  industrielles  sont 
nombreuses  :  pour  vulcaniser  le  caoutchouc  ,    purifier    le 

fJiospliorc  aiiiorplio  du  phosphore  blanc,  extraire  le  par- 
um  des  plaines,  dissoudre  les  huiles  des  tourteaux,  dé- 
graisser les  draps  ;  en  agriculture,  injecté  à  la  dose  de  1 JO 
à  joo  kilogrammes  àrbc<aare.  à  20  centimètres  dans  le  sol, 
le  sulfure  de  carbone  constitue  un  bon  moyen  pour  lutter 
contro  lo  phylloxéra.  Son  action  sur  l'organisme  est  né- 
faste, provoquant  une  intoxication  lente,  qui  conduit  à  un 
état  anémique  accentué  avec  dépression  du  svstémo  ner- 
veux; contre  co  poison  industriel,  il  faut  ventiler  les  ate- 
liers per  descenaum,  pour  entraîner  les  vapeurs  denses  par 
[es  iilanrhor-i. 

SULFOCARBOVINIQUE  \nik')  adj.  Sc  dit  d'un  acido  ob- 
tenu par  1  ai-ciou  du  sulfure  do  carbone  sur  l'alcool,  il  Syn. 

XASTUWl  K,  KTMYl.tJlsrLKOC\RBONIQL'B. 

8ULF0CHL0RURE  n.  m.  Combinaison  d'un  sulfure  avec 
un  chlorure. 
SULFOCINNAHATE  D.  m.  Sol  dérivant  do  l'acide  sulfo- 

cinnamiqiie. 

8ULF0CINNAMIQUE  {mik')  adj.  So  dit  d'un  acide 
C'irso*  -t  LtH'O  [irodiiit  par  l'action  do  l'acido  sulfuriquo 
sur  l'acide  ciniianiiquu. 

8ULF0C0NJUGUÉ,  ÉB  adj.  Se  dit  d'un  acide  résultant 
de  la  oomliiuaison  de  doux  ou  do  plusieurs  acides,  dont 
l'un  est  uu  a>-ii.le  do  soufre. 

SULFOCUMINATE  n.  m.  Sel  do  l'acide  sulfocuminique. 

8ULF0CUMINIQUE  ■nik')  adj.  Se  dit  d'un  a.riàe  que  1  on 
obtient  en  traitauL  le  curaèno  par  l'acide  sulfuriquo. 

8ULFOCYANACÉTIQUE  isé-tik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
C'H'AzSO'  qui  résiilto  de  la  décomposition  de  la  glycolyl- 
8ulf-urée,  sous  l'inllueuco  des  acides,  entre  130'  et  150", 
©l  qui  représente  do  l'acide  acétique  où  un  atome  d'hydro- 
gôno  non  typique  est  remplacé  par  le  radical  CAzS. 

SULFOCYiVNATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  sulfo- 
cyanique,  caractérisé  par  la  coloration  roso  qu'il  donne 
avec  les  sels  forriqucs. 

8ULF0CYANHTDRATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acido 
8ulfoc\au!iydri'iue. 

8ULF0CYANHYDRIQUE  alj.  Chim.  Syn.  do  sulfocya- 
.Nigi  E 

SULFOGYANIQUE  nik")  adj.  So  dit  d'un  acide  CHAzS 
qui  diirero  do  l'acide  cyauiquo  par  la  substitution  du 
soufre  à  l'oxygôno  et  (|u'on  obtient  par  beaucoup  do 
procédés,  entro  autres  en  traitant  par  l'acido  sulfuriquo 
étendu  une  solution  do  sulfocyanate  de  baryte.  Syn.  st;L- 

FOcVANHVDRigUR.RHODANHYDRIyCB,  SULF0C\R8IMIDK.  Il  An- 
hydride siilffjcyaniqiie,  Composé  C*Az'S,  que  l'on  obtient 
par  l'action  du  chlorure  do  soufre  sur  le  cyanure  de  mer- 
cure. Syn.  suLFURii  de  cyanogène. 

—  Kncycl.  L'acide  5u//ocva?iiflue  est  un  liquide  incolore 
f^ui  bout  i  102»  et  se  soliditie  à  —  IS**  on  cristaux  prisma- 
tiques teintés  de  jaune.  Les  snlfucyanates  prennent  nais- 
saiire  dans  une  grande  quantité  de  réactions,  par  exemple 
par  la  tixation  dirocto  du  soufre  sur  un  cyanure,  par  la 
réaction  du  ga2  cyanogène  sur  un  sulfure  ou  bisulfure,  otc 

8ULFOCYANOGÈNE  n.  m.  Composé  CAzS  do  soufro  et 
de  cyanogène.  Syn.  keiodanogèni:. 

8ULF0CYANURE  n.  m.  Chim.  Syn.  impropre  de  sfLFO- 
cyanatk. 

8ULF0CYMÉNIQUE  (nik")  adj.  So  dit  de  doux  acides  a 
et  i,  d'un  acide  qu'on  prépare  on  dissolvant  le  cyméne  dans 
l'acide  sulfuri<]ue. 

8ULF0GLYCÉRIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  très  in- 
stable qui  se  produit  quand  on  fait  agir  l'acide  sulfurique 
sur  la  glyeériue. 

8DLFO-ICHTYOLATE  n  .  m  .  Combinaison  de  l'acide  sul- 
fo-ichlyolique  iproduit  cIo  l'aetion  de  l'acide  sulfuriquo  sur 
l'ichthyol)  avec  les  hases.  ^On  se  sert  surtout  du  sulfo- 
icHlhyolate  d".  sonde,  antiseptique  employé  on  pommades 
ou  pour  l'usai^o  externe.) 

8ULFO-INDIGOTIQOE;7iA-')adj.  Se  ditdun  acide  prove- 
nant de  la  conilunaison  de  l'indigo  avec  l'acido  sulfurique. 
Syn.  ai.'i.FiNi>YLiguK. 

8ULFO-IODURB  n.  m.  Combinaison  d'un  sulfure  et  d'un 
iodure. 

8ULrOMÉLANURIQUE  wik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
dont  lo  sel  .io  potassium  se  forme  lorsqu'on  traite  te 
persuliocyano^'èue  par  le  sulfhydrato  do  potassium.  Syn. 

SULFOMKLI.ONWUK. 

8ULF0MÉTHYLATE  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acido  sulfo- 
méthyliipie. 

SULFOMÉTHYUQUE  [lik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  do 
formule  Cli'SO'OII  qui  so  forme  dans  l'action  du  sulflio 
neutre  de  potassium  sur  l'ioduro  do  niéthyle.  Syn.  mé- 

THVLSCLFURKCX. 

SULFONAL  n.  m.  Combinaison  do  l'éthylmercaptan  avec 

lacélono.  Syn.  niKTHYLSULFONliDlMKrirYl.MliTnANK,  ACIÎ- 
TONDIKTHYLSlîl.FONK. 

—  Encycl.  1>o  siilfonal  C'*}Vi^*0*)  so  présente  en  cris- 
taux blancs  prismatiques,  assez  durs,  sans  saveur,  sojuhles 
dans  l'eau  chaude,  qui  acquièrent  une  saveur  amère,  peu 
soluhlos  dans  l'éihcr.  très  solubles  dans  lo  chloroforme, 
brûlant  sans  résidu,  avec  uno  odeur  sulfureuse.  Très  em- 
ployé comme  hypnotique,  il  est  le  Ivpo  d'uno  classo  de 
corps  (disulfonos),  dont  les  composés  éthylcs  seraient. 
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d'apr6s  Baumann, d'autant  pluahypnoiiquesque  lo  nombre 
des  éthyles  est  plus  grand  ;  tel»  sont  lo  trtonal  et  lo  U- 
tronal.  V.  trional.  et  riîTRO.xAL. 

8ULF0NAPHTALATE  n.  m.  Scl  dérivant  de  l'acide  sul- 

funaphtaliqiie. 

SULFONAPHTALlDE  n.  f.  Corps  obtenu  en  même  temps 
que  la  sulfonaphtainie, 

SOLPHONAPHTAUNEn.  f. Composé  SO*  C'II*'*. obtenu 

f>ar  l'action  de  l'a<-i<lc  sulfuriquo  fumant  sur  la  naphta- 
uie.  Syn.  sllfonaphtidiî. 

8ULF0NAPHTAUQUC  {tik')  adj.  So  dit  de  deux  acides 
(|ui  so  forment  dans  la  combinaison  do  la  naphtaline  avec 
l  acide  sulfurique  concentré.  Syn.  NAriiTYLsCLUKECX. 

SULFONÉ,  ÉE  adj.  So  dit  des  dérivés  résultant  de  l'ac- 
tion do  l'acide  sulfuriquo  sur  les  composée»  orgauique&  et 
caractérisés  par  lo  groupe  SO'.OH. 

SULFONIQUC     nifc'ladj.   Se  dit  des  aci  ;  />Dt 

dl^  l'acide  sulfureux  normal  SO'II*  par  ïa  un 

radical  et  en  [lariiculier  du  phényle  ou  de    ■ 

8ULF0PHÉNYLE    a.    m.    Radical    C*H»SO*.  formé   de 

1  union  du  phenyleavcc  les  éléments  do  l'acido  sulfureux. 

SULFO  PB  LORABOQUE  (mik^,  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui 

prend  naissance  dans  l'action  do  l'acide  sulfuriquo  con- 
centré sur  la  phloramine,  à  la  température  de  100*. 

SULFOPIANXQUE  (nik)  adj.  Se  dit  d'un  acide  C  H' O'*. 
(|ui  se  produit  quand  on  fait  passer  un  courant  d'hydro- 
gène sulfuré  sur  l'acide  opianiquc. 

SULFOPLOMBIFÈRE   'du  préf.  suifo,  ot  do  plombifère) 

adj.  t^ui  contient  du  sulfate  de  plomb. 

SULFO-PSEUDO-URIQUE  adj.  Se  dit  d'un  acide  do  for- 
mule C'HWz'SO'  qui  prend  naissance  lorsqu'on  fait  agir 
l'alloxane  sur  l'urée  sulfurée  ou  suif-urée,  en  présence  de 
l'anhydride  sulfureux.  Syn.  urosulfcriql'b. 

SULFOPURPURIQUE  WA')  adi.  Se  dit  dun  acide  qui  se 
produit  quand  on  fait  agir  sur  l'indigo  l'acide  sulfuriquo 
concentre,  la  proportion  d'acide  sulfurique  étant  moindre 
que  pour  la  production  de  l'acido  indigotique. 

SULFOPYROMUCIQUE  sik)  adj.  Se  dit  d  un  acide  ob- 
tenu par  l'acttua  do  l'acide  sulfurique  anhydre  sur  de 
l'acide  jnTomucique  bien  desséché. 

SULFORICINATE   n.   m.  il  Sulforicinnte  de  soude,    Li- 

3uit]e  sirupeux,  jaune  foncé,  obtenu  par  l'action  prolongée 
c  l'acide  sulfurique  sur  l'huile  do  ricin.  Syn.  solvine, 

SLLFOLKINR. 

SULFOSACCHARIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  pro- 
duit par  l'action  do  lacide  sulfurique  sur  la  glucose.  Syn. 

SCLFOGLCClQCi:,  SDLFOGLYCOSlQCi;. 

SULFOSEL  n.  m.  Combinaison  de  deux  sels  haloïdes. 

SULFOSINAPlQUE(/'ïA*)adj.Se  dit  d'un  acide  C*H'AzS', 
qui  so  produit  par  l'action  de  f  huile  de  moutarde  noire  sur 
la  potasse  caustique. 

f.   Chim.   Syn.   de  sinapisine. 


SULFOSINAPISINC 


SULFOTOLUIDIQUE  dik')  adj.  So  dit  de  plusieurs 
acides  isoniénques  C'II'SO'uui  se  forment  dans  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  lo  toluène. 

SULFO-URÉE  n.  f.  Composé  CS'AzII*)'.  qui  constitue 
de  l'urée  dont  l'oxygôno  est  remplacé  par  du  soufre.  Syn. 

SUI.FOCAUDAMIDE. 

—  Encvci,.  L'urée  ordinaire  prend  naissance  quand  on 
fixe  de  l'eau  sur  la  cyanamido  ;  or.  la  sulfo-urée  se  pro- 
duit en  faisant  passer  dans  la  cyanamide  en  solution 
éihéréo  anhydre  un  courant  d'hydrogène  sulfuré.  La  sulfo- 
urée  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  elle  so 
dissout  moins  bien  dans  l'éther.  On  peut  l'obtenir  soit  en 
gros  prismes  rhombiques,  soit  en  cristaux  agglomérés  do 
façon  à  former  comme  un  chapelet  d'aiguilles  incolores. 

1^  sulfo-urée  fond  à  US*»;  si  l'on  continue  d'élever  la 
température  et  qu'arrivé  à  I80«  on  maintienne  le  produit 
à  co  point  pendant  deux  ou  trois  heures,  la  sulfo-urée  se 
décompose,  et  il  reste  comme  résidu  du  sulfocvanatc  d'am- 
monium. Elle  donne  un  grand  nombre  de  pro.luiis  de  sub- 
stitution et  se  combine  avec  les  acides,  oxydes  et  sels. 

Sutfo-uvées  compos''es.  On  comprend  sous  ce  nom  uno 
classo  de  corps  analogues  aux  urées  composées,  et  qui  so 
forment  par  substitution  d  un  ou  do  plusieurs  radicaux  à 
1  hydrogène  de  la  sulfo-urée. 

SULFOVINATE  u.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  sulfovi- 
nique. 

SULFOVINIQUE  {nik'  —  du  préf.  sulfo,  et  de  vinique) 
adj.  So  dit  d  un  acide  SO*HC*H',  provenant  de  l'action  do 
l'acide  sulfurique  sur  l'alcool.  Syn.  ÉTHVL^tLFURtQrE. 

SULFURABIUTÉ  n.  f.  Chim.  Qualité  des  corps  sulfu- 
rables. 

SULFURABLE  adj.  Chim.  Qui  peut  ^tre  sulfuré. 

SULFURAGE  {raj')  n.  m.  Vitic.  Opération  qui  a  PO"r 
but  la  destruction  du  phylloxéra  par  1  introduction  dune 
certaine  quantité  do  sulfure 
de  carbone  dans  le  sot  des 
vignes  attaquées, 

—  Encycl.  L'emploi  du 
sulfure  do  carbone  comme 
nioven  do  destruction  du 
pliylloxéra  est  dû  au  baron 
Thénard;  mais,  dirigé  d  .-ibonl 
à  tfttons.eo  traitement.  A  part 
çà  et  lÀ  quelques  bons  résul- 
tats, donnait  surtout  de*  dé- 
ceptions. Les  expériences  do 
l^iastine  et  Couanon  ont  dé- 
montré que  les  doses  em- 
plovées  étaient  trop  élevées 
et  Tinsecticide  mal  distribué  ; 
elles  ont  conduit  à  une  mé- 
thode de  traitement  rationnelle,  demeurée  la  même  depuis. 

1^0  sulfuniijr  doit  être  commencé  dés  l'apparition  du 
puceron;  être  renouvelé  tous  les  ans:  ne  jamais  être  m 
précédé  ni  suivi  d'un  labour  il  y  aurait  une  déperdition 
sensible  des  vapeurs  de  sulfure'  de  carbone  dans  l'air  : 
eniin,  s'exécuter  en  automne,  en  hiver,  au  printemps,  en 
tous  cas  à  une  époque  où  lo  sol  est  sec.  1^  dose  ordinaire 
est  do  Soo  kilogrammes  do  sulfure  do  carbone  &  1  hectare 
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l^s  sulfures  m('/a//o'(/i<'/u<'j,  formés  avec  le  pbosi>1>orr, 
l'azote,  larscnic.  le  carbone,  le  bon*   ""'  '•"  '•»••.■■'  '.<■•» 
composition  analogue  à  celle  dex 
correspondants.   Le  sulfure  de  cari 

est  comparable  À  CO*.  tV.  stt  *  ..-  ,  auvic» 

sulfures  ont  été  étudiés  au  n>> 

Les  sulfuret  mftalliai<eM  soi>'- 
drique  ill'S)  ;  on  les  classe  en  j-  ui  . 
proprement  dits,  dans  le»r|uels  les 
l'acide  H*.S  sont  rempla^^és  M'»S  f 
lesquels  un  seul  I. 
fures  sont,  en  . 
doués  d'un  éclat  - 
i^mercurc).  L'eau  nu  d.^ 
reux  et  alcalins  en  tra' 
drate  et  base  libre.  L' 
nombre  de  sulfures;  ceux  des  riuuux  iu  . 
lent  à  cette  action.  L'air,  tantôt  a  froid 
les  attaque:  selon  la  température  et  la  sta:.. 
formés  on  obtient  des  sulfates,  des  oxydes  ou  des  métaux. 
Le  grillatje  métallurgique  utilise  ces  réactions  pour  trans- 
former les  sulfures  en  oxydes  jdus  faciles  i  traiter;  le 
chlore  les  décompose  en  déplaçant  le  soufre  ;  le  soufre,  sa 
contraire,  s'^- unit  en  formant  de  nomhrrnx  p^bi^u' fures. 
Ces  composes  se  préparent  :   i»  par  >■  ,  •du 

métal  par  le  soutre:  i*  par  réduct  ■.-  le 

charbon  ;  3*  par  précipitation  d'un  s-  iro- 

gène  suli'uré  ou  un  sulfure  alcalin  ;  4'  pira.  :ija  au  isoufro 
sur  un  carbonate  alcalin  en  fusion. 

Comme  les  ox^^  des,  ils  peuvent  avoir  les  i-rupr  •■'•'•s  lia- 
siques  {sulfoLasê,  sulfure   de  potas-  -tés 

acides  [sutfacide,  sulfure  d'or  ,  ou  (■  me 

des  sels  (sulfosel,  sulfure  d'or  en  suIl.: — .       ...luro 

de  sodium;.  On  utilise  en  analyse  ces  cara'  tcrcs.  ainsi 
que  les  couleurs  dislinclives  pour  reconnaître  et  séparer 
les  métaux  : 

1*  Sulfures  insolubles  dans  les  acides  (solubles  dans  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque  :  platine  et  or,  noTs  ;  ar^^oic, 
jaune;  antimoine,  rouge;  étaiu.  bn.  .  an- 

nique,  patine.  Insolubles  dans  le  s';.  la- 

que  :    noi'r,    mercure,    plomb,   cnn .-  ..  ^^ut; 

jaune,  cadmium  : 

3*  Sulfures  incompatibles  avec  nn  acide  (insolubles  dans 
l'eau  :  zinc.  bLmc ;  manganèse,  chair;  fer  nickel,  cobalt, 
noirs.  Solubles  dans  1  eau  :  alcalins  et  alcaline-terreux,  tu* 
colore  s\ 

Les  sulfures  constituent,  ordinairement,  la  forme  la  pttis 
fréquente  des  minerais  dans  la  nature  fcinabre,  pyrite, 
blende,  calkopyrite.  galène,  etc.):  quelnucs-uns  sont  uii* 
lises  en  méderine  'alcalin,  kermés',  d  autres  servent  à 
l'épilage  des  peaux    arsenic  ou  orpiment,  alcaline 

Les  suiflivdraies  MHS  sont  aux  sulfures  M'Scequeles 
hvdrates  >fOH  sont  aux  oxy  les  M'O.  Ces  corps  très  sta- 
bles, bien  léfinis  dans  la  série  de«t  métaux  liasiques.  ra- 
menés par  la  chaleur  A  l'état  de  sulfures,  s'obtiennent  par 
I  action  de  1  hvdrogéne  sulfuré  sur  les  sulfures  ou  par  dé- 
composition d'un  suli'ure  alcalin  par  un  excès  d'eau. 

I^s  sulfures  orijauiques  peuvent  ^îre  ?--«  =  ''■r:r  ^  nTi*04>- 
liques  ou  phényliques     sulfur.  -  ire 

d  allyle  ou  essen^'e  d'ail    on  ^H. 

ceux-ci  du  type  alcool  où  l'ov.  uié 

par  du  soufre,  sont  désignés  soui   le  nwoi  ac  i.,<  c-iptan. 

SULFURER  I  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.'i  t.  a.  Com- 
biner avec  le  soufre  :  Sclfirkb  de  Cargent.  du  citirre. 
—  Vitic.  Pratiquer  le  sulfurage  :   stLFrRRR  une  ngne. 


Cl.m.  Qui  est  à 

-  :  L'étain 

re.  il  est 

■ré.  S\o. 


Sulfuré,  ée  part,  pass 
l'état  de  sulfure  ;  qui  e^  . 

n*  se  rencontre  jamais 
oxydé  ou  StLFtRK.  ^A-   N-  .      _ 
de   ACIDF   SI  I.FHTnRIQCK. 

Se  sulfater,  v.  pr.  So  combiner  avec  le  soufre 

SULFUREUR,  EUSE   adj.  Qui  sert  au  sulfurage  :  fat 
SCLFlRKtR.  Chiirrur  st'f.KCREfSB. 

—  Enctcl.  Vne  rfi>trrue  sulfureuse  se  compose  essen- 
tiellement d  un  bAti  à  une  seule  roue  jouant  le  r6le  do 
tasseur,  de  deiu  mancherons  permettant  l'un  de  diri- 
ger lappareil. 
r  au  t  re  de  lo 
souteverquand 
l'attelage  ar- 
rive au  bout 
de  la  vigne  ; 
enfin  d'un  ré- 
cipient conte- 
nant le  sulHire 
de  carbone,  et 
muni  d  un  ap- 
pareil appro- 
prié, qui  doso 
et  répand  l'in- 
secticide. Un 
soc  ,  tîxé  A 
l'avant    de    la 

charrue.  dé»"oupe  la  terre,  et,  au  fond  Li  ; 
tube  métallique  laisse  érhapper  le   ^ 
dosées;   des  taquet*   tWés  sur   Lt    r 
successivement  toucher  les  rhevill 
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j,„re.  rr  le  irenve  «itielqoofoli  libre,  dans  les  torrent» 

lient  par  oiydaiiondu  soufre  ou 
.11  jiresencc  d'eau  : 


H'O 


o 

oX]r|t*Da 


AlU-H 

aeld» 
atolli)ue. 


SO'H* 

acid* 
tulruriquc. 

:  air  au  moyen  des  dérivés 
isieurs  lUioricsi  pour  les 
■  iieu  : 
SO'H*        +         jAiO' 
•ride  •e'de 

.ainii.u»  " ■>— ■  •ulfurliiuc.  hypoaioUque. 

Cet  acide  hypo«olique  (AlO'j  est  aussiiél  ddcomposiS  par 
l'eao  : 

aAiO'      +  HK)     +        SAiO'H        +  AïO 

«Id-  MU.  «dde  .lotlque.  bloijd.  duoU. 

by^Aiotlque. 

1^  bioxrdo  d'aiote  (AïO)  se  rombino  &  l'air 
(A»0  +  0  =  AzO'). 

ijoiinue;  les  acides  aïoliouo  et 
le  mime  cycle  ;  d'autres  admot- 
,■  sur  l'eau  ; 
»A«>'      -1-    110       =         AïO'Il  +        AïO'H, 

■ridr  MU.  acide  moloul.  «old«  aiotlque. 

h;pouiitlqu«. 

I»an»  ce  cas,  l'acide  azoteux  oxyde  en  doaaant  : 
S<v  +      AiOMl     =       SO'H-        +  AzO, 

■     '-ide  «clde  acide  bioijde  d «lote. 

11.  ai«l«ux.  flulfurtque. 

i  .-«i  encore  font  intervenir  les  sulfates  de  nitrosyle 
I  !.ur  diVomposition  par  l'eau  ;  en  r<ialiié.  toutes  ces  réac- 
ii.inv  doivent  avoir  lieu  simultant<iiicnl.  Dans  1  industrie, 
.aulivdn.le  .sultureux  est  préparé  en  brûlant  dans  des 
fouri'spe.  laui  du  soufre  ou  en  pnllant  des  pyrites  ou  des 
blendes  .  les  gaz  formas  traversent  une  bauto  leur  de 
plomb  carme  de  silex  Mlover  dans  lai)Uollo  s  écoule  on 
sens  inverso  des  gaz  do  lacido  sulfuriiine  charge  de  pro- 
duits nitroui  cet  acide  provient  de  la  tour  de  Gayl.ussac. 
V  plus  loin.  L'acide  sv  concentre,  les  gaz  se  refroidis- 
sent et  s'empirent  des  déVivésnitroux.  qui  rentrent  en  ac- 
tion Oa  tour  de  Glovcrserl  encore  à  1  introduction  directe 
de  l'acide  nitrique  nécessaire  pour  suppléer  aux  portos 
d  azote).  Les  gaz  réagissent  dans  do  vastes  chambres  en 
feuilles  de  plomb  soudées  a  lautogéne,  do  plusieurs  mil- 
liers do  m'  ordinairement  les  usines  actuelles  emploient 
une  ou  deux  chambres  de  3  à  6.000  m"). 

I  ji  réaction  a  lien  vers  60*  :  c  est  à  ce  moment  que  I  on 
iniecio  la  vapeur  d'eau  :  celle-ci  doit  Cire  suffisante  pour 
empêcher  la  formaiion  do  sulfates  de  nitrosyle  (crudiiix 
det  chambrti .  Au  sortir  de  lappareil,   les  gaz  doivent 


Fahrir-ideti  de  laelde  lulfurique  :  A,  four  K  pyrites;  B.  tour  de 
Glov.  -  ---Wrnten  1.  •orient  eo  2.  sprèa  atoir  *té  lav«a 

„„  ;  :,  il.  6.  lUierToIr  daclJ»  venant  de  la  tour  de 

b,,  I  ,1.1  par  le  monleaclde  6;   3,   3.  Chambre»  de 

plojnL,; -  .l'acide  pour  alimenter  la  tour  de  Gay-Luasac: 

',.  Ecoulemeut  d'acide  concentré. 

abandonner  tout  l'azote  contenu  ;  on  y  parvient  on  les  fai- 
sant circuler  dans  une  tour  remplie  dccokoffoiir  de  Gay- 
Ltaiac).  où  ils  sont  lavés  par  de  l'acide  sulfuriquo  ;  celui  ci 
enlève  l'azote  et  sort  comme  il  est  dit  plus  haut  à  alimen- 
ter la  tour  de  Olovor.  L'acide  condensé  sur  le  plancher  do 
la  chambre  marque  5î-53»  Baume  (d  =  1.55);  on  lo  coii- 
centre  a  «û*  Baume  soit  au  Glovor,  soit  dans  des  bacs  do 
plomb  chauffés  parles  fours.  Au-dessus  de  eo«,  la  concen- 
tration a  lieu 
dans  des  cor- 
nues de  verre 
f  méthode  an- 
glaise^ on 
mieux  dans 'les 
alambics  de 
platine,  par- 
fois protégés 
par  un  dou- 
blage d'or,  lo 
plaiine  étant 
„, .  T  . .,  A  par 
.T.  de 


ilissons  par  tonne  d'acide  à  94  pour  100  et  9  gr. 
l'acide  est  poussé  A  9»  pour  100).  Plu 


CoQcentrtUon  de  l'aclile  »iiiruriiiue.  (C,  cornue 
de  concentration. J 


j.loieni  divers  dispositifs  pour  diminuer 

-'ni  eeîiT-ci,    l'appareil    ri 

lomb\  des  appar 
porcelaine  (kiillmann). 


'aure-Kessler 

r»  p^ômb\  des  appareils  en 
de  porcelaine  (kiillr 
•.  Haiimé  ;  il  est  dit  &  06  oom- 


rocédés   de 


Diftlllatioo  de  l'acide  fluirurlqi 


«  vrniioL.  aciDii  rmiin 


^    i^j       rf'.ii.j"  a    i.i'i'in.io  la 

taccédané  da  soufre.  DaasU 


d.^nnant  dos  produits  pars  ;  l'acide 

"■ '•''  1  arsenic,  du  plomb  et 

n  se  fait  en  l'étendant 

sulfure  de  baryum  et 

'n%uii.ir,i  i-ii    ,       '^n'^e  'i  un  r.r.ii  .ir  sulfate  d'ammoniaqué 

pour  décomposer  les  dérives  azotés.  La  distillation  est 
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pénible  ;  il  faut  chauffer  entièrement  la  cornue  et  régula- 
riser 1  ébiiiliiion  par  <|uelques  (Ils  do  platiuo  mis  dans  la 
liquide.  Le  premier  tiers  est  rejeté. 

L'acide  ordinaire  est  SO'H",  —  H'O,  de  densité  l,»t  («6«B), 

huile  incolore  cristallisant;  &  —30'  et  bouillant  à  3tT,  le 
véritable  SO'H' est  solide  jusqu'à  -1-  10"i.  Très  avide  d'eau, 
il  forme  plusieurs  hvdratos  avec  contraction  de  volume 
et  grand  dégagement  de  chaleur  ;  il  faut  mémo  pour  évi- 
ter les  projections  verser  l'acide  dans  l'eau;  les  princi- 
paux sont  :  SO'Il'.Il'O  irtcic/c  (jlacial).  crisiallisant  en  gros 
prismes,  fusibles  4  H-  1.8,  bouillant  ù  tic,  de  densité  l.u, 
SsO'il'.îll'O,  correspondant  au  maxiinumde  contrai  non. 
Avec  la  glace,  la  fusion  do  ce  corps,  provoquée  par  la 
réaction,  absorbant  de  la  chaleur,  abaisse  la  température 
(8  neige -I- 3  acide  glacial  =  — !6").  t'elto  avidité  pour 
l'eau  fait  do  lacido  un  agent  déshydratant  pour  sécher 
les  gaz;  il  enlève  de  l'eau  aux  substances  organiques 
(transformation  do  l'alcool  en  éthylèno,  charbonnage  du 
sucre,  du  l)ois\  attire  I  humidité  de  l'air  et  doit  se  conser- 
ver eii  llacons  bouchés  à  l'émori  :  le  liégo,  on  se  brûlant,  la 
colore  en  brun.  Kéduit  par  le  soufre,  le  charbon,  lo  cuivra, 
le  mercure,  avec  dcgagenient  d'anhydride  sulfureux:  la 
zinc,  lo  fer  déplacent  Ihydrogéne  ;  c  est  un  acido  bibasi- 
que  énergique,  chassant  les  acides  do  nombreux  sels  an 
donnani  des  tulfnits  ;  au  contraire,  au  rouge,  les  acidw 
borique  et  siliciquo  décomposent  ses  sels. 

Les  applications  pratiques  de  l'acide  sulfuriquc  sori 
nombreuses  ;  il  sert  ù  préparer  les  acides  azntuiue,  chlo- 
rhvdrique,  lo  phosphore,  niydrogène,  1  anhy.lride  aarbo- 
niquc,  les  aluns,  les  sulfates,  les  superphosphates,  déro- 
cher les  métaux,  affiner  l'or  et  l'argent,  former  des  éther^ 
fabriquer  le  glucose,  lo  papier  parcheminé,  lo  ciram, 
épurer  les  huiles,  détruire  les  résidus  animaux,  etc.  Bn 
médecine,  jadis  on  a  cmplové  les  propriétés  astringentes 
de  la  solution  étendue  (eau  Je  Rabel)  ;  concentré,  c  est  no 
caustique  violent  détruisant  rapidement  les  tissus,  action 
mal  combattue  par  la  magnésie  ou  la  chaux  éteinte. 
SULrURJSATION  n.  f.  Syn.  de  sci.fcration. 
SOLFUBOÏDE  du  lat.  sulfur,  et  du  gr.  eii/o».  apparence) 
n.  m.  et  adj.  Qui  a  do  l'analogie  avec  le  soufre. 

SOLFDRYLE  n  m.  Nom  donné  &  l'anliydridc  sulfuranx 
fonctionnant  comme  radical  diatonique. 

SULIKOW,  bourg  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne 
fcouvern  de  Piotrkow,  distr.  de  Bendzin]),  sur  un  petit 
sous-affluent  de  la  Visinlo  par  la  Przomsza;  11.000  h»b. 
Commerce  de  céréales  ;  tanneries. 

SULITA,  bourg  do  Roumanie  (départ,  de  Botochani), 
sur  la  Sitna,  sous-aflîuont  du  Danube  par  la  Jijia  et  la 
Pruth;  4.100  hab.  Vignobles;  commerce  de  céréales. 

SULITJELMA  (du  lapon  SuHiii  cielbma).  massif  i  la  fois 
suédois  et  norvégien,  en  Laponie,  qui  a  longtemps  passé 
pour  le  culmen  de  la  Scandinavie;  il  n'a  pourtant  que 
1.883  mètres  (ou  1.908).  Vastes  glaciers.      • 

SDLKT  iseul'-ké  —  mot  angl.,  signif.  proprcm.  boudeur, 
morose,  parce  que  ce  véhicule  ne  peut  porter  qu  une  soiUe 
personne)  n.  m.  Sport.  Sorte  de  voiture  à  deux  roues  et 
sans  caisse,  pour  les 
courses  au  trot.  (Le  con- 
ducteur, assis  sur  un 
siège  très  bas  supporté 
par  les  brancards,  a  les 
pieds  appuyés  du  côté 
du  bipède  postérieur  du 
cheval.) 

SULLA  (mot  arab.) 
n.  f.  liot.  Nom  vulgaire 
du  sainfoin  à  bouquets. 
SdllanA,  bourg  du 
Pérou  (départ,  do  Piura), 
dans  la  vallée  du  Chira; 
6.7S0  hab. 

Soluas  ^le^  [on  lat. 
Sotliacensis   otier],   petit 
pavs  de  lancienne  France,  dans  l'Orléanais,  appartenant 
aujourd'hui  au  Loiret.  Capit.  Sutly-turJLoire. 

Sullivan,  nom  de  différents  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  do  l'Etat  d  Indiana,  sur  le  Wabash.  sous-affluent 
du  Mississipi  par  lOliio;  Ï7.000  hab.  Ch.-l.  5u/;ii'ijn.  — 
Comté  de  1  Etat  de  Missouri,  sur  le  Locust,  sous-affluent 
du  Missouri  par  lo  Grand;  87.000  bab.  Ch.-l.  Milan.  — 
Comté  de  l'Etat  de  New-Hampshirc.  sur  le  Connecticut; 
S5.000  hab.  Ch.-l.  AVie;,or(.  —  Comté  de  l'Etat  de  New- 
York,  aux  confins  de  l'Etat  de  Pcnsylvanie,  sur  le  Dela- 
■nare;  41.000  hab.  Ch.-l.  .Von(icW(o.  —  Comté  de  1  Etat  de 
Pensvlvanie.  entre  les  deux  Susquehanna;  17.000  hab. 
Ch.-l.'  Lapnrie.  —  Comté  de  l'Etat  do  Tennessee,  sur  lo 
Hoiston;  î7.ooo  hab.  Ch.-l.  Blounliville. 

Sullivan,  bourg  des  Etats-Unis  (Illinois^.  chef-lieu  da 
comté  de  MoiiUrie,  près  de  la  Kaskaskia,  affluent  du  Mis- 
sissipi ;  5  0110  hab.  Minoteries,  fabriques  d'étoffes. 

Sullivan  (sir  Arthur  Seymour),  compositeur  anglais, 
né  et  mort  ù  Londres  (184J- 
1900V  II  a  miintré  une  remar- 
quable fécondité  dans  tous  les 
genres,  ot  acquis,  surtout  dans 
lopérette.  avec  Ihe  Coniraban- 
ditln.  Coi  and  Dos,  Tbesiiis, 
Triel  bij  jury,  the  Zoo.  Ilie  .s'or- 
cerer.  l'inafore ,  llie  l'irates 
of  Penzanre,  Patience.  Jolan- 
the,  Prinecas  Ida.  the  Mikado, 
nùddigore.  Ihe  Yeomen  of  the 
Gunrd.  Ihe  Gondoliert,  the  Sont 
nf  beauli/.  the  Ilote  of  Per- 
lia,  etc.;' mais  il  fut  moins beti- 
reux  lorsque,  une  seule  fois,  il 
s'attaqua  à  lopéra  sérieux  avec 
Ivanhoé.  Il  a  écrit  aussi  des 
oratorios  :  l'Enfant  prodique,  la 
Lumière  du  monde,  le  Martyre 
d.knlioche.  et  des  concertos  : 
Kcnilieorlb,  la  Légende  dorée. 
On  «/lore  (ind  »fa;  des  ouvertures.  ...  _ 
que  religieuse,  un  grand  nombre  de  mélodies  vocales,  etc. 
SOLLY,  comm.  de  Safine-etLoirc.  arrond.  et  à  16  kiloin. 
d'Anton,  sur  la  Dréo,  affluent  de  l'Arroux;  l.OOC  liai. 


SuUWan. 
,  des  morceaux  de  musi- 
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Sultinoù,  oi«*OCh.def.  P.-L.-M.  Mino  do  houille.  Epliso 
ilû»  xu'  et  xiii*  siècles.  Ma^'niû'juo  château  de  la  Rouais- 
sanca,  commencé  eu  1567  pour  le  marôchal  do  .Saulx-Ta- 
vaflDes,  où  est  né  en  180K  le  mar<5chal  de  Mac-Mahon,  à 
la  famiilo  duquel  il  appartient  actuellement. 

Sully  (Maurice,  dit  de),  évoque  do  Paris,  né  à  Sully- 
Bur-Loiro,  d'où  il  prit  suu  nom,  mort  à  Paris  en  ïvjq. 
D'humWcoriKiue.  il  étudia  ta  théologie  ù  Paris,  et  devint 
uD  (les  moillours  maîtres  de  IL'nivcrsité  et  m/-me  un  pré- 
dicateur on  renom.  Nommé  chanoine,  d'abord  ù  Uourges, 
pais  à  Paris,  il  remplaça  en  liGo  Pierre  Lombard  sur  le 
%ihgs  épiscopal  do  la  capitale.  Les  fondomcuts  do  Notrc- 
Damo  do  Pans  furent  jetés  sous  son  épiscopat. 

Sully  lOdon  db),  évé.juo  de  Paris,  né  à  I^  Chapclle- 

)  Angdlon  <Uerrv)  vers  1I6G,  mort  à.  Paris  en  1208.  Il  était 

i."  noble  fatnillo,  alliée  parle  sang  aux  rois  d'Anple- 

■  .  aux  comtes  do  Champagne  et  aux  rots  de  Franco. 

■  SOS  études  do  ihéolo^-ie  à  J*aris.   Après  avoir  vécu 

r-iirs  années  auprès  do  son  iVére  aîné,  Henry  de  Sullv, 

■véque  de  lioiir;:es,  il  fui  appelé  an  siôp*^  épiscopal  i\c 

;>  en  1196.  à  la  mort  de  Maurice  de  Sully.  Il  outàexécu- 

ler  la  sentence  d'excommunication  lancée  par  Innocent  III 

contre  Philippe  Auguste  et  Agnès  do  Méranie.  C'est  sous 

OJon  de  Sully  que  Notre-Uame  de  Paris  fut  achevée. 

Sully  <Maximilien  dr  Bktulnk,  baron  de  Kosnt, 
duc  DKj.  l'un  dos  plus  illustres  ministres  de  la  Franco,  né 
A  Rosnv,  près  do  Mantes,  on  i:>59,  mort  à,  Villebon  (Loir- 
ctCbor;  on  1641.  H  était  protcsiant.  Son  péro  lo  présenta 
1  Henri  do  Navarre,  qui  l'emmena  avec  lui  à  Paris,  oii  il 
suivit  les  leçons  du  collège  de  Bourgogne.  Il  échappa 
aux  massacres  do  la  Saint-Barthélomy  et  servit  ensuite 
dans  les  troupes  du  roi  de  Navarre.  Ayant  accompagné 
le  duc  d'Anjou  en  Flandre,  il  faillit  périr  lors  du  massacre 
d'Anvers.  A  son  retour,  il  rej'ii(.'nit  Henri  de  Navarre  en 
Guyenne  et  fut  nommé  cbamltellan  ot  conseiller  d'Ktal  do 
Navarre.  Après  lavciionicnt 
de  Henri  IV,  il  devint  son  confi- 
dent préféré.  Il  fut  nommé  suc- 
cessivemeut  secrétaire  d  Etat 
en  1594,  conseiller  au  conseil 
des  finances  en  1596,  grand 
voyor  on  1597,  surintendant  dos 
finances  et  grand  matiro  de 
lartillcrio  en  1599.  gouverneur 
de  la  Bastille  en  1602,  gou- 
verneur du  Poitou  en  I603,  duc 
do  Sully  et  pair  de  Franco  en 
1606.  CVst  surtout  par  ses  p- 
formes  tinanciéres  que  Sully 
s'est  rendu  célèbre.  11  sut,  à 
force  d'activité,  d'esprit,  d'or- 
dre et  d'économie,  réaliser  les 
niansquo  Henri  IVavaitconçus. 
Pour  remédier  à  la  détresse  do 
la  France  et  du  trésor  royal,  il 
commença  par  établir  une'comp- 
tabilité  sévère  et  il  punit  les  concussionnaires;  il  surveilla 
la  répartition  de  ta  taille,  diminua  les  exemptions,  réduisit 
le  taux  d'intérêt  do  la  dette  à  l'aide  d'une  conversion, 
dressa,  en  un  mot,  un  véritable  budget  ot  parvint  ù.  amener 
dans  les  cotfres  de  la  Bastille  une  réserve  de  40  millions. 
Il  encouragea  l'agriculture,  fit  faire  des  défrichements,  des 
dessèchements  do  marais,  etc..  •  Le  labourage  et  le  pas- 
tourage,  voilà,  disait-il,  les  deux  mamelles  do  la  France, 
les  vraies  mines  et  trésors  du  Pérou  ».  Il  répara  les  rou- 
tes, les  ponts,  chercha  à  doter  la  Franco  d'un  réseau  de 
canaux,  mais  il  no  put  réaliser  quo  le  canal  do  Briare.  Il 
rétablit  les  fortifications  des  places  frontières  et  donna  à 
la  France  une  excellcnto  artillerie. 

En  dehors  de  ses  fonctions  administratives.  Sully  fut 
chargé. en  1602, de  négocier  la  paix  avec  la  Savoie;  en  I603, 
d'aller  féliciter  Jacques  !•',  après  son  avènement  au  trône 
d'Angleterre,  et  do  négocier  avec  lui  un  traité  d'alliance. 
Très  aimé  de  Henri  IV,  il  s'opposa  souvent  à  ses  prodigali- 
tés et  à  celles  de  ses  maîtresses.  Il  empêcha  le  roi  d'épou- 
ser Gabrielle  d'Kstrées  et  il  travailla  A  son  mariage  avec 
Marie  do  Médicis.  Henri  IV  sut  cependant  résister  à  son 
ministre  en  créant  et  en  développant  les  industries  de 
luxe,  dont  Sully  n'était  pas  partisan.  Après  l'assassinat  de 
Henri  IV,  Sully  conserva  tout  d'abord  ses  fonctions,  mais, 
en  1611,  des  intrigues  do  cour  l'obligèrent  à  donner  sa 
démission  do  surintendant  des  lînances  et  de  gouverneur 
de  la  Bastille;  il  se  tît  donner  une  forto  somme  et  une 
grosso  pension,  car  il  était  loin  détro  désintéressé.  Mêlé 
aux  querelles  des  protestants  sous  I^uis  XIII.  il  fut  l'un 
dos  négociateurs  de  ta  paix  de  Loudun.  A  partir  do  ce 
moment,  il  no  parut  que  rarement  à  la  cour  et  vécut  ù 
Sully,  où  il  menait  un  train  presque  royal.  En  1634,  Riche- 
lieu lui  fil  donner  le  b&ton  de  marécKal.  Nous  avons  de 
lui  ses  mémoires,  oubliés  sous  le  titre  do  :  Sages  et  royales 
fconoinies  d'Etat.  V.  kcûnomies  royales. 

—  BiuLioGR.  :  Lavisse.  Sitlhf  ^issoi:  iVister.  les  Econo- 
mie» royales  et  le  Gniiul  bessein  {■>  Revue  hist.  ».  1«94^. 
Sully  {HéTRLl.  à  Paris,  l'un  des  plus  remarquables  spé- 
cimens do  l'architecture  civilo  de  la  première  moitié  du 
xyii»  siècle,  situé  rue  Saint-Antoine  et  place  des  Vosges. 
C'est  en  \t*î\  qu'un  sieur  Mesme-Gallet  fit  construire  sur 
cet  emplace- 
ment, par  Jean 
Androiiet  du 
Cerceau, un 
hé  tel  somp- 
tueux, quo  Sul- 
ly, Tancion  mi- 
nistre de  Hen- 
rilV.achetaen 
1634.  Il  y  ap- 
porta do  'nom- 
iireux  embol- 
lissemems  i-t  v 
adjoignit  par 
derrière  une 
oraneerio,  au- 
.iour.i  hui  dési- 
gnée sous  le 
nom    de    petit 

hôtel  Sully,  qui  a  son  entrée  place  des  Vosges,  n«  7.  Après 
"*"•"  ■'"""  —    ^  -    '•  -   -     .        ^ 

passa  A  _^*.^l!«>.(a  comtessejTo  Boisgelin!  Se's'proprié 
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ui.  ihôiej  resta  dans  sa  famille  jusquen    Ksî,  date 
laquelle  il  fut  acnuis  par  Turgot  de  Siiint-CIair.  puis 
passa  A  sa  hlle,  fa  comtesse  do  Boisgelin.  Ses  proprié- 
taires, depms  la  Révolution,  l'ont  livré  au  commerce  et  ù 


1  iodustrio.  C'est  en  sortant  do  ITiôiel  de  Sully,  en  décem- 
bre nia,  que  Voltaire  f-j»     ' :^i,t  bàtonné  par  les  va- 

ets  du  chovaher  de  le  ,  et  par  surcroît  mis  A 

la  Bastille  pour  avoir  J  jration  de  '•"tte  injire 

Sully  ;James  .  philu^jjj.'ic  a;j^-;;i>.  ! 
(Somersetj  en  imi.  Son  u-uvre.  toui.-   j 

rattache  à  I  école  de  i  exnérienre  ci.  <u     

travaux  do  Fechner.  de  Helmholtz  et  do  Wundt,  ci  vaut 
par  une  grande  ingéniosité  d'analyse.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Seniation  and  tntuttion  M87*;;  l'ruimitm.  a 
histury  and  a  cnticism  (19*;7;,  trad.  en  français  :  le  Peaai- 
migme,  histoire  et  critique  (I88t,;  On  /Itmwfts,  a  ptyeholo- 
(jical  st\idy'\t%\\,  trad.  en  fra:,  '      !'h,»tons  des  sens 

et  de  /V«y>rt7  [1883,  ;  Ovtlines  ■  ,rtih  spécial  ré- 

férence to  the  theory  of  eduea..  .  ffuman  Mtnd, 

a  textbookofpiirff.lv'jy   l»Qi  .  >:u<ii-^s  0/ cftildfiooddir^^. 

SULLT-PRUDHOMME  ■  Rcné-François  Armand  .  poète 
français,  né  i  Pans  en  l!i.'.9.  Aj-rés  de  brillantes  études,  il 
fut  employé  A  l'usine  du  Creuset,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
faire  son  droit.  Dès  i865,  il  publia  son  premier  recueil. 
Stances  et  poèmes,  que  suivirent  :  les  Epreuves  (18'",6  :  les 
Solitudes  (1869;;  la  traduction  en  vers  du  premier  livre 
do  ta  Nature  des  choses,  de  Lucrèce  (I869i;  impr^tiion 
de  guerre  {\%~éQ,;  les  Ùestina  [is^î);  les  Vaines  Tendresses 
fl875}.  la  Justice  (li'S)  et  le  Bonheur  (l888j  no  se  compo- 
sent pas  de  pièces  détachées, 
mais  sont  doux  poèmes  de  lon- 
gue étendue  :  le  premier  une 
sorte  d  enquête  morale  ot  so- 
ciale, lo  second  une  épopée 
svmboliuue.  Citons  encore:  la 
Aévolte  des  /leurs;  le  Prisme 
ti886).  SuUy-Prudhommo  ap- 
plique à  traduire  la  vie  intime 
l'art  précis  et  délicat  que  les 
Parnassiens  appliquaient  à 
noter  les  aspects  du  monde 
sensible  ;  et  il  se  distinguo 
des  romantiques  par  une  sen- 
sibilité réfléchie  et  sagace, 
qui  a  pour  expression  une 
sorte  de  lyrisme  analytique. 
Ses  poésies  scientifiques  sont 
des  miracles  de  facture; 
mais,  si  quelques-unes  allient 

l'émotion    A  la    plus    sévère  Sully-Prudfaomme. 

exactitude,    il    a   peut-être 

le  tort  de  lutter  avec  la  prose  en  un  genre  oii  le  poète 
ne  peut  réussir  que  par  de  véritables  tours  d'adresse.  Dans 
SCS  poésies  pliilosophioucs,  il  exprime  les  plus  nobles  sou- 
cis de  la  pensée.  Toute  la  philosophie  do  Suil^'-Prudhomme 
se  ramène  à  l'éternel  conflit  de  la  raison  et  du  sentiment. 
Son  criticisme  procède  par  de  rigoureuses  analyses,  mais 
a  pour  aboutissement  suprême  un  acte  do  foi  morale. 
Après  avoir  vainement  cherché  autour  de  lui  cette  jus- 
tice dont  son  intelligence  conçoit  l'idée,  dont  son  âme 
sent  lo  besoin,  il  la  saisit  enfin  par  un  élan  du  cœur; 
après  avoir  demandé  lo  bonheur  aux  •  ivresses»,  puis  A  la 
"  pensée  • ,  il  lo  trouve  dans  le  sacrifice  de  soi-même.  Rien 
de  plus  pathétique  que  cette  enquête,  rien  de  plus  fer- 
vent que  ces  élévations  de  piété  humaine.  Le  Bonheur  et 
la  Justice  renferment  encore  des  raisonnements  ou  des 
descrintions  trop  didactiques  ;  mais  ce  n'en  sont  pas  moins 
do  belles  œuvres,  uniques  dans  notre  langue  par  ce  que 
leur  émotion  a  de  pbilosopbique  en  même  temps  et  de  pro- 
fondément humain.  Sully-Prudhomme  a  publié  en  prose  : 
De  l'expression  dans  les  beaux-arts  (18841;  Béflexion  «n- 
l'art  des  vers  [\%^Z,.  Il  a  été  élu,  en  1S81, membre  de  l'Aca- 
démie française.  Il  se  vit  attribuer  on  1901  le  prix  Nobel, 
et  en  omplova  les  fonds  à  instituer  un  prix  de  poésie  qui 
devait  être  décerné  par  la  Société  des  gens  de  lettres. 

SuLLY-SUR-LOIRE,  ch.-I.  de  cant.  du  Loiret,  arrond. 
et  A  23  kilom.  de  Gien.  aux  confins  nord  du  plateau  de 
Sologne,  sur  la  Loire  ;  2.553  hab.  (Sullinois,  oises.)  Ch.  de  f. 
Orléans.  Tannerie,  vannerie;  chaudronnerie.  Maisons  des 
XV*  et  XVI'  siècles.  Sur  le  bord  de  la  Loire,  château  en- 
touré d'eau,  composé  d'une  enceinte  rectaneulaire  flan- 
quée do  SIX  tours  rondes  du  ziii*  on  du  xit*  siècle;  la  plus 


grosse  de  ces  tours  est  l'ancien  donjon.  En  1381,  la  baroo- 
nie  do  Sully  advint  par  mariage  Ada  famille  de  La  Tré- 
moille.  En*  1430,  Jeanne  d'Arc  accompai^na  Charles  VU  A 
Sullv  ;  elle  s'en  échappa  nour  fuir  1  hostilité  de  tieori:<*s  de 
La  Trêmoille.  En  ir.oî,  le  fief  fut  acheté  par  Maximilicn 
de  Béthune,  marquis  de  Rosnv.  nui  en  tira  le  nom  sous 
lequel  il  est  devenu  célèbre,  ^ully  fut  pour  lui  érigé  eu 
duché,  en  lCi06.  Il  y  dicta  et  y  fit  imprimer  ses  Boynles 
Economies.  Voltaire  y  séjourna  en  \1\6  ei  IT19,  et  v  com- 
mença la  //enriadt-.  La  famille  des  ducs  de  Sullv  s  e>l 
éteinte  en  I80T  et  le  cliAteau  a  passé  A  la  branclie  des 
lues  de  Béihune.  —  Le  canton  a  10  comni.  et  9.766  hab. 

SulmirschOtz   autref.  SuImlenyceV  ville  dAl- 
l'magno  ^Prusse 'présid.  do  Posen''^;  3.088  hab. 

SULMO.  ville  de  l'Italie  aDcieono  t,Samnium'',  patrie  du 
poète  Ovide.  vVuj.  Sohtona. 

SULNIAC,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  cl  A  17  kilom. 

de  Vannes  :  l.3^8  hab. 

SULPHUR  SpRINOS,  boorg  des  Etats-Unis  (Texas  . 
ch.-I.  du  comté  le  Hopkins;  4.000 liab.  Sources  sulfureuses. 

SULPICC  'sainC.  évéque  de  Bourges,  mort  en  644.  Né 
A  Vaian  1  Berry\  il  commença  sa  carrière  ecclésiastique 
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SulDice  <ÉousB  Saint- 1.  A  Paris.  Dés  le  commence- 
ment du  XIII*  siècle,  une  église  paroissiale,  placée  sons  le 
vocable  do  saint  Sulpire,  e\i5ia:t  dan^  le  faolKiarf;  de 
Paris  construit 
au  S.  do  1  ab- 
baye de  Saint- 
Germain  -  des- 
Prés.  L'édifice 
fut  reconstruit 
au  XIV*  siècle 
et  agrandi  sous 
François  I", 
mais  sa  recon- 
struction fut  ju- 
gée nécessaire 
au  commence- 
ment du  règne 
de  Louis  XIV. 
Ou  adopta  les 
dessins  de  1  ar- 
chitecte Chris- 
tophe Gaman, 
et  Anne  d  Au- 
triche posa  la 
première  pier- 
re du  monu- 
ment actuel  le 
so  février  164i>. 
Les  travaux, 
longtemps  sus- 

f>cndus,  ne  furent  repris  que  sonsIxai$XV.pt  ach«Tég  snr 
es  plans  de  Servandoni.  en  I74S.  L'i^i:  :x, 

mais  sans   beauté  réelle;   les  tour.-^  !o 

construction  dissemblable,  la  plus  ^:  -  lo 

haut.  On  remarque  dans  le  transept  se;  '.(!■;:.'  ria>  u;.  ;  ctit 
monument  en  forme  de  j-vrami'Je.  marquant  le  passage  en 
ce  point  de  la  méridienne  de  Paris. 

Sulpice  SKMINAIRK  bE  Salut-)-  C«  séminaire,  situé  * 
Paris,  sur  la  rlace  du  même  nom,  est  A  la  fois  une  maison 
d'études  ihéologiques  et  la  résidence  du  supérieur  de  la 
compagnie  do  Saint-Sulpice.  Il  reçoit  les  jeunes  asniranta 
au  sacerdoce,  qui  s'y  préparent  A  prendre  les  ordres  eo 
suivant  des  cours.  I.es  proiessears  appartiennent  A  la  Com- 
pagnie de  Saint-Sulpice.  Outre  les  clercs  du  diocèse  de 
Paris,  ce  séminaire  reçoit  encore  des  éîcvcs  dc^  autres 
diocèses  de  France  ot  même  des  pa-  m- 

mont  de  l'Irlande,  de  I  Angleterre  et 

Les  bâtiments  actuels  i.Tîert  !■•  1 
séminaire,  commencé  par  ■  ' 
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Sillon,  par  Fauginet.  Pes  lions  dune  exécution  médiocre 

complètent  un  ensemble  assez  montimental,  mais  un  peu 

lourd. 

Saint-Sulplce-la-Forèt  Ubbatb  db).  ancienne  ab- 
baye située  A  quelques  lieues  de  Rennes  f^cant.  de  Litfré>. 
fondée,  en  1115,  par  Robert  de  1^  Futaie  et  rattachée  A 
l'ordre  de  Fontevraolt.  Supprimée  par  la  Révolution,  elle 
tomba  en  ruine  peu  après  ;  on  y  voit  encore  quelques  ves- 
tiges de  l'église  uatant  de  la  fondation  et  d'une  chapelle  du 
XV*  siècle,  transformée  on  ferme. 

S OLPt CE-SÉVÈRE  Suipicius  Sererus).  écrivain  chré- 
tien, né  en  Aquitaine  vers  363,  mort  A  Marseille  rers40« 
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Sumac  :  a.  (leur;  b.  coupe 
de  la  (leur;  c,  fruit. 


mnrhinp  ft  ^*apeur,  perfection- 
p, ,  !..  f       11.' oiTro  sur  colles 

,l,,  ._■.'.  Avoc  collcs-ci. 

^\  ^  .'■  \  .jriir  ci  des  chutes 

,j,.  ,  ^uc  la  \.ip(>ur  arriv.iii  au  cylindre.  Sulzcr 

a  ,;   remédié  à  cet   inconvénient  double,  on 

r,.[. :.,.,ianéo  l'ouverturo  des  Iiiniiéres  d'admission 

MU  c^ilnd^o:  de  plus,  la  délcnlo  do  colle  vapeur,  so  frac- 
tiooiiant,  permet  d  obtenir  un  meilleur  rondomcut  ) 

SUMAC  f'ia't' —  en  lai.  rhus)  u.  m.  bot.  Genre  dana- 
oarli.i.-,.rs. 

Kn.  y.  !..  I-''s  sufnaet  sont  dos  arbres  ou  arbrisseaux 
lu'ralomoDt  composées  poDuéos.  Les 
:i(esou 
;.:..      -..  ;  -i      J'    '^■«■mcnt, 

Pt  pn'irnioiit  un  fort  disque 
annulaire,  bypopyne,  sous  le- 
quel sont  inser»'»  les  pétales; 
I  andro-éo  comprend  un  seul 
certlo  d  ciainiiu's  et  l'ovairo 
uniloi-ulaire  contient  un  seul 
ovule  pendant.  Lo  fruit  est 
un  drupe.  Nombreuses  espè- 
ces des  régions  cbaudos.  Eu 
France,  on  rencontre  dans  lo 
Midi  lo  sumac  ïfcs  tcinturierSf 
fuMtet  ou  arbre  à  pe-ruqne , 
qui  présente  des  feuilles  >im- 
pies,  et  le  sumac  des  corroyeurs 
ou  roure  des  corroyeuvs.  Les 
feutllos  et  les  bourgeons  do 
ces  plantes  sont  employés 
comme  tan.  Lesfruiisse  man 
pont  confits  dans  lo  vinaigre 

à  la  manière  des  cornichons  ;  -^^      .  jA-m    .     t    v  v; 

les  fouilles  et  l'écorco  four-  ""--i  A^^  ^-Hi/^ 
nissont  uno  matière  tiucto-  --^  ^C\K L  \  /"  ■./ 
rialo  utilisée  pour  l'industrie 
Mais  l'espèce  la  plus  inté- 
ressante est  le  sumac  vernis 
wrtiMhi,  des  Japonais,  ou  véri- 
table •  vernis  du  Japon%  dont 
le  tronc  incisé  laisso  couler  un  liquide,  qui  dcssécbé, 
constitue  la  laque  du  Japon.  Citons  encore  lo  sumac  de 
Viryinie.  le  sumac  élHjant,  lo  sumac  glabre,  etc. 

SUMAPAZ,  torrent  do  la  Colombie,  dans  lo  Cundina- 
marca.  sousafrtuent  du  Magdalena  par  lo  Fusagasuga. 
Né  sur  le  plateau  de  la  Sumapaz  au  .S.-S.-O.  do  Bogota, 
il  passe  sous  te  fameux  pont  naturel  d'Iconoozo,  voûte 
do  gr6s  et  do  schiste  de  plus  do  30a  mètres  do  long. 

SmiATRA  {nommée  Saborma  par  les  Arabes,  et 
Andelis  par  los  indigèncs'i  Ho  do  l'archipol  de  la  Sonde 
iosulinde),  la  plus  occidentale  do  la  Malaisie.  L'Ile  do 
Sumatra  est  baignée  au  N.,  au  .S.  et  à  10.,  par  l'océan 
Indien,  au  S.-E.  par  le  délroil  do  la  Sonde,  quila  sépare 
do  Java,  à  l'K.  par  la  mer  do  Java,  par  lo  déiroit  do 
Ratica  et  par  la  mer 
do  Chine,  au  N.E. 
enfin  par  le  déiroit 
do  Malacca.  qui  la 
sép.'iro  de  la  pros 
qu  ilc  do  ce  nom.  Su- 
pcrf.  470.000  kilom. 
carr .  ;  pop .  7  mil  - 
lions  d'nab.  SSuma- 
thens.  ennes.) 

l)o  forme  très  al- 
longée n.500  kil.  do 
longueur  sur  3to  do 
largeur  maximum] . 
Sumatra  peut  étro 
considéré©  comme 
formée  essentiel  le- 
ment  par  un  corps 
montagneux  dont  la 
direction  générale . 
parallèle  à  celle  de 
la  presqu'île  do  Ma- 
lacca ,  prolonge  le 
chapelet  des  (les  An- 
daman  pour  so  con- 
tinuer ensuite  par 
Java.  .Siimbara,  etc., 
vers  TE.  Les  princi- 

rmo»       «ifimitn'ls     Vftnl 
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1*00  s'élèvo  des  marécages  do  la  cAte  qui  borde  le  détroit 
do  Malaccu  jusqu'aux  hauts  sommots  des  monlagoes.  i 
Celles-ci  sont  couvories  d'impénétraldos  foréis.  où  uomi-  ' 
nom  l'ébénier,  le  teck,  I  arbre  do  fer;  aux  basses  alti- 
tudes, on  cultive  lo  riz,  qui  forme  lu  base  de  raliirientallon  i 
lies  indigènes  ;  lif^namo,  la  patate  douce,  la  nuix  de  coco, 
la  pistache,  le  ricin,  lo  sésame,  la  canne  h  sucre,  lo  pal- 
mier. L'ananas,  lo  poivrier,  lo  citronnier,  lo  bétel,  etc., 
enHn  lo  tabac  et  le  café  fournissent  d  abondantes  ré- 
coltes et  donnent  matière  ik  uno  exportation  sans  cesso 
k'randissanto.  De  mémo,  les  richesses  minérales  sont  va- 
riées et  miportantos.  I)ans  les  montugnos  so  trouvent  do 
nombreuses  mines  d'or,  dos  gisements  do  diimaots, 
d'otain,  do  cuivre,  de  fer,  do  cristal  do  roche,  etc.  Mais 
l'industrie  est  encore  assez  imparraitcmcnl  outillée,  la 
plupart  des  établissements  que  los  Hollandais  ont  fondés  & 
Sumatra  étant  surtout  des  comptoirs  do  commerce.  —  1^ 
population  comprend  des  indigènes  de  raco  malaise,  los 
mômes  qui  ont  (Joniiué  au  xui"  siècle  sur  tout  larcliipeldo 
la  Sonde  et  qui  rormonl  plusieurs  Etats  iidépondants  sous 
le  roiitrolo  do  résidents  iiollaiidais.  Ls  plus  grande  parlioa 
été  convertie  à  l'islam.  Lo  reste  do  la  population  se  com- 
pose d'Hindous,  de  Chinois  en  nombre  grandissant,  etc. 

L'Ile  do  Sumatra  fut  découverte  en  1508  par  lo  Turtn- 
gais  .Sîqueira,  mais  resta  pendant  fort  longienips  très 
peu  connue  des  Européens.  Los  Mémoires  do  MuUer 
{ins)  et  ceux  do  Marsdon  (1793  attirèrent  l'attention  des 
Occidootaux  sur  cette  Ile.  L'établissement  dos  llullundaisâ 
.Sumatra  date  de  1598.  Dès  ICdS,  los  Anglais  s'étaient  établis 
ù  Bcncounen,  sur  la  côto  occidontalc.  Mais,  en  1824,  ils 
cédèrent  toutes  leurs  possessions  de  l'Ilo  aux  Hollandais; 
ceux-ci  n'ont  plus  eu  désormais  qu'à  imposer  leur  domi- 
nation aux  ditrérents  petits  sultanats  qui  se  disfiutaient 
l'Ile,  non  sans  reacontrer  d'ailleurs  do  vives  résistances 
chez  les  indigènes,  notamment  chez  les  Atchinois,  avec 
qui  ils  onidù  soutenir  uno  longue  guerre  \1873-1874). 

SUMEGH.  Ville  d\Austro-HongTio  (comitat  de  Zala  [Hon- 
grie méridiouatejV  sur  un  petit  tributaire  du  Marcûl; 
5.000  hab.  Ch.-l.  de  district. 

SUMÈNE,  ch.-l.  decant.  du  Oard,  arrond.  età  iskilom. 
duVigan,  près  de  l'Hérault;  2.S37  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Mines  do  houille,  de  fer  et  do  zinc.  Sérici<'ulturo.  (ïrottos 
dites  des  Féos  et  des  Camisards.  —  Lo  canton  a  8  comm. 
et  6.73:>  hab. 

Sumériens  ou  Sumers,  ancien  peuple  do  laChaldée. 
V.  Akkaks. 

SUMERISTES  (risst')  n.  m.  pi.  Nom  donné  aux  orienta- 
listes qui  croient  à  l'existence  dos  Sumériens.  —  Un  su- 
Mi:insTi:. 

SUMISWALD,  bourg  de  Suisse  [cant.  de  Berne:,  sur 
le  Gruuen  Bach, dans  l'Emmenthal;  5.738  hab.  Fromageries. 

SUHJACS,  ville  d'Âustro-Hongrio  (Hongrie  [comitatdo 
CiomOrj);  S.UOO  hab. 

SUMMANAUES  {som\  l(—  lat.  summaualia,  mémo  sens) 
II.  f.  pi.  Aniiq.  roni.  Gâteaux,  en  forme  de  roue,  quo  l'on 
olfraii  au  dieu  Sumnianus. 

SuMMANUS,  un  des  noms  de  Pluton,  chez  les  latins. 

SUMMATE  fsom' —  lat.  summas;  de  summus,  élevé; 
n.  m.  Hist.  rom.  Decurion  de  la  première  classe. 

SUMMATTE  («om'./f  n.  m.  Féod.  Corvée,  service  de 
bétes  de  sommes  dus  à  un  seigneur  par  le  vassal. 

SUMMER  fMarie  Filon,  dame  Foucacx,  connue  sous 
lo  pseudonyme  de  Mary),fomme  do  lettres  et  romancière 
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I^.l^çal,^(.■.  ucc  et  morte  i  Paris  ,lSi:-iyù2  .  Fiik  de  Charle- 
Filon  et  sœur  d'Au^stin  Filon,  elle  épousa  l'orienralist' 
Foucaux.  Son  premier  ouvrage  eut  pour  objet  la  dér.nst 
do  l'impératrice  Eugénie  :  Justice,  lettre  à  ao  Poiitmartii 
(IR7I 1.  Elle  publia  ensuite  :  les  Itettgieitses  bf>uddhi.-f< i  dr 
puis  f'aki/n-mouni  jufqu'ù  nos  jours,  avec  préface  et  indr; 
do  Ph.  Éd.  Foucaux  {1873'i;  histoire  du  Houddha  Çnki/a 
moum  (I874I;  le  /ternier  Amour  de  Afirabeau{\»n);  Contr 
et  légendes  de  l'Inde  ancienne  (1878);  Ifs  Héroïnes  de  h'ah 
dAsa  et  les  fféroines  de  Shakspearc  (1879)  ;  les  Ilellca  A  wiv  ! 
de  Ai.  de   Talleyrand  (1880);  les  Amoureuses  du  colont-t^ 
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iiudcn  Je  mœurs  <ia  promior  Empire  (1882);  ///yrine  (1883V. 
Avenlur'-*  dune  femme  galante  au  xviii»  $técle  (1884); 
la  Jeunexie  de  I8$0  188j);  la  Fiancée  d'ïvonne  (1887); 
une  fnlri'/>inte  de  ta  Itestauration  (1887j;  un  Scandale 
d'hier  (11*88).  Sos  MwicB  sur  la  Un  du  xviii'  siècle,  qui 
cnmmoncent  au  Dernier  Amour  de  Mirafjcau,  pour  se  con- 
liouor  jus«(iià  nutrc  (époque,  sont  pleiiios  Jo  cliarmo. 

SOMMERS,  comié  dos  Etats-Unis,  dans  l'Etat  do  Vir- 
Kinio  do  roncst.  sur  lo  New-Rivcr  (bassin  doIOhio  par  la 
Grande  Kanawliai  ;  17.000  hab.  Ch.-i.  tiinton.  Culture 
tmporianic  du  maïs  ot  du  tabac 

SOMMERSIDC,  ville  du  Canada  (Ilo  du  Princo-Edouard), 
sur  la  (»aio  d»;  llcdd'ijue  ou  d'Halifax  ;  3.000  hab. 

SoMUCRVILLC,  Itourg  des  Etats-Unis  (Géorgie  [comté 
de  Riclimond),  sur  la  Savanali  ;  i. 000  hab.  ladusino  très 
active.  MêtaHur;?ie,  fabrication  d'étoiros de  coton;  mino- 
leries.  commerce  do  céréales. 

SUMMIT,  nom  d'un  rorlain  nombre  do  comtés  des 
Etals-Unis  :  comté  do  l'Ktat  do  Colorado,  à  l'O.  do  la 
c'halao  dos  Pan:s  ot  aux  confins  do  l'Etat  d'Utah;  3.000  h. 

—  Comté  do  l'Etat  d  Ohio.  sur  la  riviero  Cayaliotra,  tribu- 
taire du  lac  Elle;  61.000  liab.  Ch.-l.  Ahron.  Klovago  impor- 
tant; nombr<Mix  ciscmonts  do  bouille.  —  Comté  de  l'Ëlat 
d  Utah.  aux  ronrtns  do  l'Etat  do  Wioming,  sur  un  sous- 
affluent  du  Grand  Lac  Salé  par  lo  Brcawor;  10.000  hab. 
Ch.-l.  Coahulle.  Ciisemciiis  do  houillo. 

SUMBOT,  ville  des  Etats  Unis  (New-York  [comté  do 
Uaion^),  sur  un  lointain  sous-aftluont  du  Misstssipt  Sound  ; 
4.000  hab.  Commerce  de  céréales;  minoteries. 

SUMMUM  [som'-mom'  —  mot  lat.)  n.  m.  Plus  haut 
point,  plus  liant  degré  :  f.r  scmmim  d'une  civilisation. 

SUMMUM  JUS,  SUMMA  INJURIA  {Extrême  justice , 
extrême  injustice),  ada;j:e  latin  do  droit,  cité  par  Cicéron 
{Ùe  officiis,  I,  X,  33).  Cicéron  entend  par  là  que  l'on  com- 
met souvent  des  miquités  par  une  application  trop  rigou- 
reuse do  la  loi. 

SUMNGR.  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  do  l'Etat  de  Kansas,  aux  contins  du  territoire 
indioD,  sur  TArkaosas  (bassin  du  Mississipi);  35.000  hab. 
Ch.-l.  Wehinoton.  Culture  importante  du  maïs.  —  Comté  do 
de  l'Etat  de  Mississipi,  sur  le  Big-Black  naissant  (bassin 
Mississipi);  15.000  hab.  Culture  du  coton.  Ch.-l.  Waltftall. 

—  Comté  do  l'Etat  do  Tonnossee.  sur  lo  Cumbcrland,  af- 
duent  de  lOhio;  31.000  hab.  Ch.-l.  Gallatin.  Culture  du 
maïs  et  du  tabac. 

SUMROO  ou  plutôt  Sombre  (la  béiç^um>.  née  en  HTO, 
morte  à  Meoruio  on  1836.  Elle  s'appelait  Zerbonissa,  et 
était  danseuse.  Epousée  par  un  aventurier  strasbourgcois, 
Waltor  Reiohard,  surnommé  S«imurk  et  établi  dans  l'Inde 
en  1751,  soldat  au  service  de  divers  princes  indigènes  ot 
devenu  favori  i!o  remporour  de  Delhi,  cllo  devint  en  1778 
hé^nvn  do  Sirdhana.  Reinhard,  ayant  rec^u  en  don  cette 
prmcipauté  en  1777.  la  céda  plus  tard  à  la  Compagnie  des 
iodes,  moyennant  une  forte  pension. 

Sun  (thb),  journal  anglais  fondé  en  1702,  conservateur 
de  1812  à  1828,  puis  libéral,  puis  radical.  Il  a  connu  un 
momont  une  grande  prospérité,  duo  à  la  précision  et  à 
l'abondance  de  ses  intormations,  surtout  dans  lo  domaine 
économique.  Tombé  peu  à  peu,  il  a  été  repris  en  1893  par 
Thomas  Power  O'Connor,  lo  député  nationaliste  irlandais, 
qui  lui  infusa  une  certaine  vitalité^  mais  qui  lo  remit 
bientét  on  d'autres  mains. 

SONAM,  ville  de  la  Palestine  ancienne  (tribu  d'Issa- 
char),  prés  du  mont  Ilormon.  Là  campèrent  les  Philistins 
avant  la  bataille  de  Oolboé  ;  là  naquit  Abisag,  concubine 
du  roi  l>avid  ;  là  aussi,  Elysée  fut  vq<:\\  parla  Suuamite, 
dont  il  ressuscita  plus  tard  le  fils,  Soulim. 

SUNAMTTE,  habitant  do  Sunam.  —  Les  Sunamites. 
—  Adjoctiv.  :  La  femme  sunamite. 

SU-NAN  n.  m.  Art  culin.  Nid  do  salangane  comestible, 
très  estime  on  Chine. 

SUNBULTTE  [àe  Sunbul,  n.  du  fondateur)  n.  m.  Ilist. 
relig.  Membre  d'un  ordre  monastiquo  musulman  fondé 
vers  lo  XVI*  siècle,  à  Constantinople. 

SuNBURT,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Mtddioscx),  sur 
la  Tamise  ;  4.3no  hab. 

SUND  ou  OrESUND,  nom  d'un  des  détroits  qui  font 
communiquer  la  mer  Baltique  ot  la  mordu  Nord.  Lo  Sund 
s'étend  entre  la  partie  méridionale  du  Cattégat  et  le  bassin 
le  plus  soptonlnonal  de  la  Baltique.  Il  s'ouvre,  au  N-,  on 
un  lonp  ot  profond  entonnoir,  entro  l'ïlo  do  Socland  et  la 
presqu  Ile  suédoise  do  Kullon,  s'étrani^lo  entre  llelsin^- 
borg  (Suéde)  et  Holsin;;5r,  de  manière  à  ne  plus  avoir 
que  5  kilomètres  de  largeur,  puis  s'élargit  do  nouveau, 
entre  les  céios  basses  ot  sal)lonnouscs  de  Scoland  et  les 
falaises  hautes,  rocheuses,  découpées,  do  la  Suède  méri- 
dionale. Sur  la  côto  suédoise.  H->^'an:»s.  Helsii.gborg, 
Landskrona.Malmi5,Skanrtr;  sur  la  côte'ianoiso,  IlelsingOr 
et  Coponhagne  sont  los  rades  les  plus  fréquentées  du  dé- 
troit. 01*1  Kl  circulation  maritime  est  extrémomont  active. 
L©  droit  do  péage  assez  considérable  quo  le  Danemark 
percevait  sur  los  bateaux  qui  passaient  le  détroit  pour 
«ntrer  dans  la  mer  Baltique  a  été  supprimé,  au  prix  d  une 
indemnité  do  prés  do  loo  millions,  par  uno  convention  en- 
tre la  SutVio  ot  lo  Danemark  .1857). 

SUNDERLAND,  ville  maritimo  d'Angleterre  (comté  do 
uurham),  à  rembouchure  du  Wear  dans  In  mer  du  Nord  ; 
140.600  hab.  Ville  d'industrie  active  :  construction  de 
bateaux  ;  fabrication  de  cordages,  d'ancres,  do  produits 
chimiques  :  forgos,  hauts  founioaux,  papeteries.  Grandes 
mines  de  houii'e  et  carrières  do  calcairo  de  la  vallée  du 
Wear.  Port  tivs  important. 

SuNDERLAND  (Honn  SrKSCKR.  comte  dk),  né  à  Althorp 
(comté  do  Lnuoln)  on  16*.'0.  mort  à  Newburv  en  1643. 
Il  épousa  en  lt>;iî»  la  belle  Dorothée  Sydney,  tn  1611,  il 


SLMMERS  —  SLPERFETATION 


entra  à  la  Chambre  dos  pairs  et  se  montra  l'un  des  parti- 
sans les  plus  dévoués  do  la  cause  royale.  Il  suivit  Char- 
les p' à  York,  conibaiiit  vaillamment  contre  les  troupes 


parlementaires  à  Kdgehill.  A  Bristol,  reçut  en  iuin  1643  le 
titre  do  comte  Je  Suudorland  et  fut  tué  à  Ncwbury. 

SuNDERLAND  ,Uobort  SpKNcRR,  comte  dk\  homme 
A  1  w  ''*"Sla's.  fils  du  précédent,  né  à  Paris  on  1640,  mort 
a  Althorp  (comté  do  Lincoln)  oq  1702.  Dans  sa  jeunesse, 


il  fit  do  grands  voyages  sur  le  contÎDODt  et  rentra  eo  An- 
gieterro  en  1661.  A  la  cour  do  f:harl^«  H.  il  ««  lit  remar- 
quer par  son  esprit  soutilc  <  ■  ■  ■  '  '  ^  A  pa- 
gner  fos  bonnes  grâces  Ac%  u  ^a- 
our  à  Madrid  en  1071,  ch.i  .les 
en  167'i,  délégué  au  congrès  ar- 
tio  du  conseil  privé  on  I67i  -la 
Chambre.  Très  mlluont,  it  T;'  -n 
1679.  Ud  momont  dist^racié,  ru  lô^i .  a.  â  . 
tion  au  duo  d'York,  il  reprit  le  pouvoir  o!i 
jusqu'à  la  mort  do  Charles  II  (1685  .  Il 
ces  fonctions,  lo  serviteur  dévoué  do  U  puliiiqiiu  do 
Louis  XIV,  qui  no  cessa  do  le  pooaionuer.  Disgracié  en 
octobre  1688,  il  entra  en  pourparlers  avec  Guillaumo 
d'Orange,  maïs  dut  quitter  son  pavs  après  la  révolution 
do  IG88  et  alla  passer  deux  ans  à  Amsterdam.  Do  retour 
en  Angleterre  en  160i,  il  se  lit  do  nouveau  protestant, 
réussit  à  s'attirer  la  faveur  do  Guillaume  III,  qui  le  nomma 
grand  chambellan  en  16v7.  11  résigna  ses  fonctions  la 
mémo  année  et  se  relira  dans  son  cbàtcau  d'Aiihorp. 

SuNDERLAND  Charles  Spiîncrr,  comte  de'»,  hommo 
d  Liât  anglais,  né  en  1674,  mort  à  Londres  on  1722,  lils  du 

firécédont.  Entré  au  Parlement  en  1695,  il  épousa  on  17oo 
ady  .\nno  Churchill,  Ûllo  de  Marlborough.  Kn  1702,  il 
succéda  à  son  pèro  à  la  Chambre  des  lords.  Envové  ex- 
traordinaire à  Vienne  en  ITOj,  il  fut  nommé  en  1706 
secrétaire  d'Etat  pour  le  département  du  Sud.  Son  ca- 
ractère autoritaire  et  intraitable  lo  rendit  odieux  au 
parti  de  la  haute  FIgliso,  et  la  reine  Anne  .se  décida  en 
1710  à  lo  destituer.  Mais,  dès  l'avènement  de  George  I*', 
il  est  nommé  lord  lieutenant  d'Irlande  1714;,  puis  lord 
du  sceau  privé  (1715).  Se  trouvant  mal  récompensé,  il 
fomente  la  désunion  dans  le  ministère  et  réussit  à  faire 
renvoyer  Townsliend,  dont  il  prend  la  place  de  secrétaire 
pour  10  département  du  Nord  il717),  puis  Walpole,  et  il 
devient  lord  président  du  conseil  ot  premier  lord  do  la 
trésorerie  en  1718.  Il  fonde  en  1720  la  South-Sea-Company, 
dont  la  décoD^turc.  en  1721,  entraîne  la  ruine  d'une  foule 
do  gens.  La  clameur  populaire  est  si  forte  quo  Suoder- 
iand  doit  céder  sa  place  à  \Valpole. 

SUNDEWITT,  région  de  r.VUemagno  septentrionale 
(Prusse  [prov.  de  Slesvig-Holslein]}.  C'est  uno  étroite  et 
sableuso  presqu'île,  étranglée  entre  la  baie  d'Apoorade, 
le  détroit  d'Alsonor  et  la  baie  de  Flcnsbourg. 

SUNDGAU,  ancien  pays  de  Franco  (Haute-Alsace),  qui 

avait  pour  ville  principale  Belfort. 

SUNDSVALL,  ville  do  Suède  (Un  de  Vcsternorrland\ 
sur  lo  golfe  de  Botnie  ;  14.000  hab.  Port  actif.  Métallurgie. 

SuNIATOR  ou  SuNIATES,  Carthaginois  mort  vers  483 
av.  notre  ère.  Sa  haine  pour  Ilaniion  lui  fit  dévoiler  à 
Dcnys,  tyran  do  Syracuse,  l'expédition  que  Carthage  pré- 
parait contre  lui  ot  qui  devait  être  commandée  par  Han- 
non.  Sa  trahison  fut  punie  do  mort  et,  comme  il  avait 
écrit  en  grec  à  Denys,  défense  fut  faite  aux  habitants  du 
pays  d'écrire  el  do  parler  celte  langue. 

SUNIPIE  [pi)  n.  f.  Genre  d'orchidées  épidendrées,  com- 
prenant des  herbes  épiphytes  du  Népaul  et  de  la  Bir- 
manie. 

SUNIUM  (cAp).  promontoire  do  la  Grèce  ancienne,  for- 
mant l'oxirémité  sud-est  de  l'Atrique.  appelé  de  nos  jours 
cap  Colonne,  à  cause  des  restes  du  fameux  temple  de  Mi- 
nerve, élevé  sur  ce  point  de  la  «ôte,  dont  il  ne  rosio  au- 
jourd'hui que  quelques  fragments. 

SUNNA  (do  l'ar.  sounna.  tradition)  n.  f.  Chez  les  mu- 
sulmans, Recueil  des  préceptes  d'obligation  initiative, 
tirés  des  pratiques  du  Prophète,  do  ses  compagnons  et 
des  Quatre  califes  orthodoxes.  (Co  mot  a  pris  de  là  le  sens 
d'ortnodoxie  musulmane.) 

SuNNA,  nom  quo  los  Germains  donnaient  aa  soloil, 
qu'ils  adoraient  tout  particuliêremenl. 

SUNNC,  villo  do  Suôdo  (Iftn  do  Vermland),  près  du 
lac  do  Nedere-Fryken,  tributaire  du  lac  Vener  par  le  Klar- 
Elf  ;  12.000  hab.  Très  ancienne  église.  Scieries  mécaniques. 
Commerce  do  bois. 

SUNNINGHILL,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Berks); 

3-000  hab. 

SUNNITE  (de  l'ar.  sounni,  celui  qui  suit  les  principes 
reli;^noux  do  la  sunna)  n.  m.  Nom  donné  aux  quatre 
confessions  orthodoxes  do  l'islamisme  :  les  haoéfitos.  les 
malékitos.  les  schaféites  et  les  lianbalitos. 

—  Encycl.  Les  sunnites,  qui  forment  la  majorité  de  l'is- 
lamisme, reconnaissent,  comme  successeurs  légitimes  de 
Malioniet.  Abou-Bekr,  Omar  Osman,  les  calil'es  oineyyades 
do  Damas  ot  tes  abbassidos  *ii^  Bagdad:  les  schiiies  per- 
sans, leurs  adversaires,  no  reconnaissent  qu'Ali  el  les 
imams,  traitent  tous  les  califes  d'usurpateurs. 

SUNO,  comm.  d'Italie  Piémont  (prov.  do  Novare^,  près 

du  Terdoppio,  al'tîuont  du  Pô  ;  3.000  hab. 

SUNT  LACRYBM:  RERUM  \fl  y  a  ici  des  larmes  pow 
nos  malheurs),  commencement  d'un  vers  de  Virgile 
{Enéide,  I,  462).  Enée,  après  avoir  vu  à  Carthage  une 
suite  do  tableaux  représentant  la  guerre  do  Troie,  dit  ces 
mots  à  son  confi-Ient  Achate.  D'ordinaire,  on  les  prend 
dans  un  sens  différent.  On  croit  qu'il  faut  entendre  que  la 
vue  d'une  grande  infortune  soulève  la  pitié,  ou  que,  parfois 
Von  pfeurr  sur  les  c/io*«  comme  sur  les  personnes,  ou  mémo 
quo,  quelquefois,  los  choses,  par  leur  aspect,  semblent 
prendre  part  à  notre  douleur,  i'ous  ces  sens  reposent  sur 
une  erreur  d  interprétation. 

SUN-TSÉ,  philosophe  chinois,  qui  vivait  entre  375  et 
230  av.  J.-C.  On  le  reg.irde  en  Chine  comme  le  plus  célè- 
bre écrivain  do  l'école  de  Confucius.  D'après  lui,  la  na- 
ture do  riiommo  est  vicicase  et  ses  prétendues  Tcrtns 
sont  men<!ongères.  On  a  supposé  que  cette  opinion  lui 
avait  été  inspirée  p.ir  l'état  permanent  des  guerres  civiles 
auX"|uolles  les  i    ;nes  de  la  Chine  étaient  livrés 

de  son  temps.  >  qui  forme  cinq  volumo-î.  est 

placé  après  les  ^  .-'s  Qnatro  Livres  rlas-^iques. 

SUNT  VERBA   ET  VOCES,  PRJCTERCAQUE  NIHIL(0 

sont  des  mots,  des  jutrolrs  et  rien  de  ph:s\  t'eiitamèlre  la- 
tin, qui  semlde  avoir  été  forgé  par  les  modernes.  Il  s'ap- 
plique A  bo.incoup  d'ouvr.iges  ou  do  discours.) 

SUO  TEHPORE  [Kn  son  temps^,  locution  latine  :  //  faut 
que  chaque  chose  se  fasse  sco  TKuroRc. 


8U0VÉTAURILZES  ttô,  t(  —  du  lat.  «u.  truie;  orif, 
brebis.  <:t  taaruM.  taureau,  n.  f.  pi.  Aotiq.  rom.  Sacrifies 
d'une  irute,  d  une  brebic  et  d  uu  taureau,  que  l'ou  faisait 
dans  lo  champ  de  Mar«  A  la  bo  do  chaquo  lustre  ec  eu 


SuoT^ta-jriU'  . 

d'autres  circonstaares.  (Ce  sacrilLo  ac     ■  ^ica 

les  cérémonies  expiatoires  :  amlartales,  , 

SUPAN    fAl(^  . 
cben  T\rol    en  . 
dans  les  oniver 

vint  dire-  :  .;<:■. 

avec   Herr;  ition 

do  la  lerr-  -'.'i  et 

1893\  et  au&!»i  (Jéuiidiù^je  der  j.i.y.  .de  (1&S4), 

ouvrage  capital;  ŒstfrTeieh-tng« 

SUPER  pér'].  préfixe  latin  qui  ML'mn-  -Nr.  aa-dewas, 
et  qu'on  retrouve  dans  le  grec  huper,  1  allemand  ûàer, 
l'anglais  over. 

SUPER  f  Dé  —  de  l'angl.  to  svp,  humera  v.  a.  £o  Nor- 
mandie. GoDor,  aspif'cr  ;  Scpeb  un  truf  cru. 

—  Mar.  Aspirer,  pomper  :  La  j-'-t..i..  .  trt.i  -.  .  /*  Vfau 
du  bassin,  (i  Super   les  etoupes.  S-  qui 

aspire  les  étoupcs  des  coutures  qu'il 

n'y  a  plus  d'eau.  «  So  boucher,  sv»o.iij-i  .  Lu  ■..  -  d'Vaw 
AstPÊ.  1  S'engager  entro  le  réa  et  la  joue  dune  poulie  :  La 
manœuvre  a  sipk. 

Siipé,  ée,  part,  passé  du  v.  Super.  Engagé  et  commo 
moulé  dans  la  vase  :  Satire  sfpÊ. 

SUPÉRATION  (*i-on  —  lat.  superatio;  de  ruperare, 
vaincre,  surmonter)  n.  f.  Astron.  anc.  Quantité  dont  une 
planète  s'est  déplacée  ou  a  devancé  une  autre  planète, 
dans  lo  sens  du  mouvement  direct. 

SUPERAXILLAIRE  du  préf.  super,  et  de  axHtaire)  adj. 
Bot.  t^ui  est  placé  au-dessus  de  l'ai'^^rîîe. 

SUPERBE  {pèrb'  —  du  lat.  txif  -.-neil 
majestueux  :  Vainqueur  scpbrbf  _  jeil, 
l'arrogance  :  Affecter  des  airs  sn  .  ;..^-. ïtBZ. 

Je  l'iains  le  cœur  suptrb''  ftu  %e\u  de  U  fn^odriir; 
II  n'aura  pas  d'amis  dio*  \t»  Jour*  d«  m«lbeur 


<n  fait  : 


tonnant  :  Vnai- 

irce 
.- .  bue 


—  D'une  beauté   somptueuse,   d'une 
santé  :  lies  tours  scruBBRs.    ^'«i  />-**t''' 
pommes  sui'EBBES.  n  Tr- 
C'n  temps  srPERBK.  ('•■ 

—  Kam.  Qui  est  du: 
ment,  tv.uj  ncez  fait  cela!  J- 

—  .\nai.  Se  dit  du  muscle 
que  sa  contraction,  en  releva 
à  l'expression  orgueilleuse. 

—  n.  m.  Personne  duo  orgueil  arrogant  :  Àbaisstr  U$ 

SCPERDBS. 

—  Zool.  Ancien  nom  d'un  paradisier  do  la  Nouvelle* 
Guinée.  la  lophnrina  atra. 

—  n   f.  R-^t.  Nom  vulgaire  do  la  méthooiqne  du  Malabar. 

—  SvN.  Superbe,  glorieux,  etc.  V.  avaxtigecx. 
SUPERBE    p'^rb'  —  du  lat.  svpert'ia,  mémo  sens)  D.  f. 

Orcue  1.  arrogani-e  :  La  srrEBn»  ft  laudatedes  Templitra 
atait'it  pnttr'  en  prorerbr.    Aug.  Thierry.' 

—  ."^VN.  Amour-propre,  morgue,  et--.  V.  amovr  propre. 
SUPERBEBCENT  /icc'i  adv.  D  une  manière  orgueillense, 

arroçante     Hépondre  supkbbfmiîvt. 

—  Avec  mairnificence  :  E'  ""'  ~         '"' 
SUPERBINE    />--■    n.m .r  "  l'al- 
cool des  racines  y/wrioia  *i*/ •                                  ,          :  Ma- 
labar. 

SUPERCARGUE  n.  m.  Mar.  Syn.  de  sraR^ARcrB. 

SUPERCÉLESTC  du  préf-  super,  et  de  céleste  adj.  Qui 
s'élève  .iti  -lessus  du  Ciel,  qui  atteint  uno  grande  subli- 
mité.   V\  niMt  > 

SUPCRCESSXON  (du  préf.  super,  et  de  c^trton^  n.  f. 
Dr.  anc.  Arrêt  rar  lequel  le  ronseil  d'Elat  déchargeait 
les  comptaldes  ue  leur-s  oMigaî:ons. 

SUPERCHERIE  p**'*",  r(  —  i!e  1  iLaL  soptrthirria;  do 
l'adj.  S"P'-rcKti;  qui  déj-aNSo  la  mesure,  formé  de  t'adr.  lat. 
S'-per,  par-dcssus)  d.  f.  Fraude,  tromperie  calculée  :  Vstr 

de  SCPERCBERIR. 

SUPER COQUENTIEUX  ko-kan-sieii^,  E08E  [mot  pure- 
ment fictif.  —  Kabelais  disait  suprrcoqueticantuus]  adj. 
Pop.  Magnifique,  superbe. 

SUPÈRE  adj.  lltst.  nat.  Syn.  de  slpkripir.  rcRS.  iPen 
usité  autrement  qu'en  Ikotanique.où  il  est  opposé  à  inferk.'» 
c  Se  iit.  dans  les  t1eurs.de&  verliciUcâ  places  au-dessus 
des  autres  :  Urnir^  sipère. 

SUPERFÉCONDATION  n.  f.  Fécon  îatînn  -Je  produisant, 
chei  une  femelle  portant  déii  uti  -dé,  sur  ud 

ovule  provenant  de  la  même  pér: 

SUPERFÉTATION     '•     *■  •     'n    lat. 

fœiHS,  fiptus   n,  f.  Phv^  ■    hei 

une  femelle  qui  porte  :  rfÉ- 

T AXIONS  «on/  , '■*••;  r-.::ii.) 

—  Kig  Cho^'  'ine  autre  : 
L4S  plupart  des  r  s  srrERFK- 
TATIONS.     BOSS.* 

—  Littér.  Redondance,  inutilité. 

—  rvrv.i  ,  Physiol.  Pans  la  r  p-'rr-"n*--y.  qn'iî  ne  faut 
pa«:  •  .ive>"  la  sur-  ■^  loi 
co,  •  ■  ;a  matri-'o  ;  '^dcs 
difT.  '■  ilatioD  et,  p.i-  ■  *■<*?»- 
rées  par  un  assci  long  intervaîlc.  G-oéralcmc:.'  airoiseeo 


.  I  ..II,  1  \  H'  T'    —    SU' IN 

mi  a 


r   gvalil^  il«  C«  qui  ••! 


'      --a^;»  ordinair*. 

Qai  a  rapport  à 


'I.LK. 
Vf.H- 


approfoDUir  :  Sujtl  BuraitriciRLLiniB>'T 


t'a 

surcuriN.  iwr    i^r-  -  i.i  pn^f 

-   a    m    l>    {Jk  c\'.  ^-iicr'.r.} 

1  i 


thp<T,  et  de  /Cn)  adj. 

;  I  IN. 

Qui 
.. ,..-  .-.Li'eR- 

r*. 

k:>tc!i  qui  ont 
'  v\  umoilc»  À  la  cir- 


.  R'Tnn-^  pîn<  qnc  riches. 

LK  ALISaPLU. 

-   ■'»  qui  est  so- 

U/tri   f/rOtM. 

..tLL'iTits  d'un 


ftOFCll  rLUMIWA  BaBTLONIS    Sur  Us  flrurf»  de  Rn- 

4      -.     ■  ...-        -  ti      .     n       ■ .  :  :  1-.  homux  psaumes  d  Is- 
f  ,  >  :  t  Auis  sur  los 

>  s  vcrs6  des  larmes 

.■■  I.) 

jUPf  .  pt  tlc/'iiJion)  n.  f. 

\  .•  qu'on  veut  ainsi 

S'  PCftGA   '^   .-■:  SOPCROA,  roniDedltalie(Pi6raonl\ 

i  du   Va;  a'ititado  :  63S  mètres- 

!aire  v  conduit.   An    soramet, 


dn 


ivara. 

l'rad- 


.tllom.     rSér- 


—  AftlroD.  IHanittË  êup^rieuffS,  PlanùlcR  plu»  éloignée» 

,  u,.  1,,-  1  .-^i  !;i  (.-irtv  V,  II  A  M  u:. 

'|i)i,  so  trouvant 
;-.'.  a  lo  plod  lur 


qu. 
qu. 

lu. 

^j  ,,  i;  i\  ais^ui).  I 

'S':'""!"'        D.rBcnl  »  irol. 
«on'  licllo    aoi-     pl„,,rr«rl>*idetl- 

Uiait»,  ti'ù  .(U.'   U'a   \ulLL-'ii's.  ui'Pl*-.  celui  du  nil- 

—  II.    rorsoimo   B\iini  aiiloril*   sur       llvu  lupérlfur. 
d'iutrp»:  OViri»  ifi  SI  iKRiKiBs.  Il  Pcr- 

«onno  qui  l'i-mporio  sur  les  auircs  par  lo  lalonl,  le  mo- 
nte, la  Miuation.  la  fa.iuro.  pic.  :  /(  "'»  "  '/■"*"  »<>' «"• 
punir  ji»iii7inrr  Je  n'uroir  jamais  itncoiilié  ion  sll'B- 
»iKf«.  ((irinini.l 

—  IVr^oiini»  ((ui  est  i  la  t6to  J  uno  communauté  rcli- 
gicusp  :  /.a  .sii'KitiKi'im  d'un  coucriil. 

—  Xlilit.  gualitU-aiion  donni^o  à  tout  Diililairo  par  rap- 
port à  crux  sur  les.iucls  il  a  droit  au  coiiiiiianaciiiont  et 
iiui  sont  SCS  «iiiorifoimi-»  ou  ses  êutiallenies.  L  Officiers 
àupi'rifuit,  riicf  do  batailloD  ou  d'oscadroo,  lioulcnant- 
colonel  et  colonel. 

Supérieur  i.ac1.  un  des  grands  lacs  do  r.\mérii]UO 
du  Nord,  entre  les  Kiais-Unis  (Wisconsin,  Michi(;an  et 
Minnesoiai  et  le  lioniinion  canadien  iprov.  d'Oniario).  :^on 
nom  do  lac  .'^upi'rieur  est  jusiili*  par  sa  situation  géo- 
^.rnj.lii  iiie  <"evt  lo  plus  occidental  «t  comme  rorij;ine 
s  lacs  auxquels  le  Saint-I.aurcnl  sort  d  é- 
st  aussi  celui  dont  l'altitude  183  m.)  ost  la 
.  ;.•  De  forme  très  allongi'e,  il  mesure,  entre 
buluLii.  i  s"ii  cjttr.'miti*  ouest,  et  .•SaultSainioXlarie.  & 
son  extrémité  est.  environ  580  kilom.  d©  longueur,  pour 
uno  largeur  maximum  de  Î40  kilom.  La  profondeur,  rela- 
tivement considérable,  dépasse  par  endroits  300  niMrcs. 
Les  côtes,  liasses  et  très  découpées  du  cftté  des  Etais- 
i'nis  'presqu'île  'lu  Nord  iluesi.  prcsqu  ilo  do  Keweenaw, 
baie  de  Tequamenon.  eic.i.  sont  plus  liâmes  et  rocbeuscs 
du  côté  canadien,  mais  moins  accidentées.  L'ilc  Uoyale, 
la  plus  considérable  du  lac  Supérieur,  appartient  aux 
Ktats-Unis.  Sur  la  rive  canadienne.  Pori-Ariliur  et  Pon- 
Michipicoien;  sur  la  rive  des  Etats-Unis,  Dululh,  Supc- 
rior  rnv,  l'.^nse,  .Marquette,  etc.,  sont  les  ports  les  plus 
imporiaiits  du  lac,  dont  la  navigation  est  très  active. 

Supérieure  (mkrI,  nom  donné  par  les  anciens  à  la 
mer  .\driaiiquo,  &  cause  do  sa  position  relativement  à  la 
mer  'Tyrrbénionne,  qu'ils  appelaient  Inférieure. 

8UPERI1IPRÉGHATION  {ijè-nn.  gna-si  ', gn  mil.]  —  du 
préf.  .ti'jnr.  et  de  iniprt^gncr)  n.  f.  Fécondation  de  deux  ou 
de  plusieurs  ovules  au  cours  do  la  mémo  période  d'ovu- 
lation oti  do  ]u''riodes  d'ovulation  ditl'érentes. 

8UPÉR1NTENDANCE  n.  f.  SUPERINTENDANT  n.  m. 
V.  Sl*UINTÈNl>ANCi:.   SfRINTEND.\NT. 

SuPERIOR  City,  ville  des  Ktats-Unis  (Wisconsin), 
ch.-l.  vlii  ronit'-  de  lioii:,'Ias,  sur  la  baie  de  Fond-du-Lac  (lac 
Supérieur'  :  IT.ooo  liab. 

SUPÉRIORITÉ  n.  f.  QualitiS  do  co  qui  est  supérieur  : 
La  sLTKRioRiTÉ  (tu  rttnf],  de  la  fortune. 

—  Personne  supérieur©  :  La  liberté  n'empéc/ie  pas  les 
Sffi':RioRiTf-s  de  se  produite.  (E.  d©  Gir.) 

—  Dignité  do  supérieur  ou  do  supérieure  dans  un  cou- 
vent. d.ins  une  rominunautô  :  Aspirer  à  la  sitériobitâ. 

—  Syn.  Avantage,  dessus,  etc.  V.  avantagb. 
SUPERJECTION    pèr'-jék'-si  —  lat.  superjectio)  a.  f. 

Ancien  n'jin  de  1  hyperbole. 

SUPERLATIF,  IVE  ipi-r'  —  du  lat.  siiperlaliviis)  adj.  Qui 
sert  a  exprimer  la  qualité  portée  au  plus  baut  degrO  : 
Te n/inirtifo'i  sLrKKLATiVE. 

—  Fig.  Exagéré,  outré,  porté  au  plus  liant  noint  :  Des 
tiagératiutis  hiudalives  et  supkrlativf.s.  iM"'  uo  Créqui.) 

—  n.  m.  Plus  haut  degré,  degré  superlatif:  Adjectif, 
ÂdrerU  au  sriKRLATiF.  Il  Adjectif  ou  adverbo  au  superla- 
tif :  Abuser  des  sfi-KRLATif.s.  n  .Superlatif  absolu,  Celui 
qui  exprime  uno  qualité  portée  à  un  haut  degré,  sans 
comparaison  avec  une  autre  personne  ou  une  autre  chose 
de  ni'^me  espèce,  co  qu'on  exprime  en  français  par  les 
mots  très  ou  fort  placés  devant  lo  positif,  i;  .Superlatif  re- 
latif, Celui  qui  exprime  uno  qualité  portée  au  plus  liaut 
decré.  et  comparée  avec  uno  qualité  existant  dans  uno 
^..,...  ■<■--., .,0  ou  uno  autre  clios©  do  mémo  nature,  co 

■  en  français  par  les  mots  le  plus,  a  Superla- 
,  Celui  qui  exprime  une   infériorité  portée 
:  us  'legré,  ce  qui  s'exprime  on   français  par  les 
moin*:  A^  plus  grand  des  tiommea  n'en  est  que  lk 
lit.  \\'.  Cousin.) 
lam.  Au  superlatif,  A  un  degré  tout  à  fait  supé- 
rieur :  Laid,  lléir  AI-  •sni'ERLATIl'. 

KNrYfi,   l'.rarnfii   I.-^  ni/-- r.'-ifi^  eyprimo  qu'une  qua- 
I  •  ,  ,  Icgré  (super- 

I  \itif  attsoluK 

I  \  .  l'OSITIF,  et 

ii.j.lc  de  rendre  l'idéo  do 
'■  ii  répéter  lo  mot  dési- 

1 ,     .en  mandinguo  (Afrique), 

i;iiu  •1111   très  petit  enfant  •,  littéralement 
.'  •.   tiaiitres  lancues   expriment  l'idée  do 

I"-  •-■■''"  -  -"   i'--  -"• Ainsi,  en  indo- 

.:r.  mefjistos  , 
-fmmo   (lat. 

■l'Tlvr^   :      LT.     'WrCO»,    lat.   IMI- 

lormes  do  «uperlatif  n'ont  pas 

les  n  remplacées  par  des  com- 

ie  mots  aiixiliairos. 

'.  é   lo  superlatif  en 

ri:>  fopiilniro   n'a 


MoiabrM  lbormcM|aos  chei 


Vic.v 
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grand,  I»  meilleur)  on  du  positif  précédé  do  (i'>><,  bien, 
extrêmement  fort  {superlatif  absolu).  I,es  mots  suprhne, 
extrême,  infime,  ett-..  qui  sont  des  superlatifs  en  Utlo, 
suDt  traités  par  lo  français  comme  des  positifs. 

SUPERLATIVEMENT  ipi'r)  adv.  Fam.  Au  plus  haut 
point  :  litre  sli-ini  ATlvl;MKNT  laid. 

BUPERUCOCANTIEUX,  EUSE  adj.  V.  Sl'l'Kllcal)Dll^■ 
TlKlX. 

8UPERLIFIQUB  {pir ,  fik')   adj.  Suporbo,  magDii1i|ao 

Mot  burleb'jlle.) 

SUPERNATURAUSMC  n.  m.  Pliilos.  Syn.  do  scnuXA- 

TtRM.lsMK. 

8UPERNATUHALISTE  adj.  Syn.  de  SUI'RAN'ATIRAIIITB 
8UPERNUMÉBAIRE  adj.  et  n.  V.  acRNCMKBAiRg. 
SUPEROVARIÉ,  ÉC  i.du  préf.  Super,  cl  do  ODari^)  adj. 
lîot.  lloiit  l'ovaire  est  supère. 

—  n  r  pi.  liroupo  de  végétaux  gamopétales,  compre- 
nant ceux  qui  ont  l  ovaire  supère.  —  Ciie  .suiBRovARitr 

SUPERPHOSPHATE  (  ;)ér'-/'o»s)  u.  m.  Chini.  Phosphate  i 
acide  de  chaux,  [dus  riche  en  phosphore  que  les  p'    ■  ■  !-• 
naturels,  employé  comme  engrais  et  que  l'on  ] 
traitant  le  phosphate  tribasiquo  par  l'acide   - 
V.  piiosi'hatk. 

SUPERPOSABIX  (pir')  adj.  Qui  peut  étro  superpoii.      | 

SUPERPOSER  du  préf.  super,  et  do  Doser)  v.  a.  Poser  | 
l'un  au  dessus  de  l'autre  :  Sci'ERrosKR  ((<•»  «oucoupM. 

Superposé,  ée  part.  pass.  du  v.  Superposer.  | 

—  lîot.  Se  dit  d  un  bulbe  qui  se  développe  sur  nn  antre,  ] 
et  des  lobos  d'une  aolkèro,  quaud  ils  sont  placés  l'ua  au-  | 
dessus  do  l'autre.  ! 

SUPERPOSITIT,  IVE  f;)ér')  adj.  Bot.  Qui  est  superposé, 
appliiiué  sur  une  autre  partie.  Il  Préfloraison  superposititr,  ' 
Colle  dans  laquelle  les  pièces  do  la  corolle  et  du  calice 
s'appliquent  les  unes  sur  les  autres.  j 

SUPERPOSITION  n.  f.  Action  de  superposer  ;  état  de  ce 
qui  est  superposé  :  La  suPERfOSiiioN  des  couclies  giolo-  I 
giqites.  ,,1 

—  Hist.  relig.  Jeûnes  de  superposition,  Jounes.doublM,  i 
qui  s'étendaient  jusqu'à  deux  jours  entiers. 

SUPERSATURER  (du  préf.  super,  et  do  «apurer)  T.  a  , 
Sa'.urer  à  l'excès.  i 

SUPEBSÉCRÉTION  (du  préf.  Super,  et  de  séerition)  a.  f. 
Pathol.  Sécrétion  excessive.  Il  Syn.  hyperskcrétio!». 

SUPERSÉDER  [pèr  —  lat.  supersedere.  Change  <<  en  ^  de- 
vant uno  syllabe  muette  :  Je  supersède.  Qu'ils  siipersidtnl'  \ 
V.  n.  Dr.  Surseoir.  (Vx.) 

SUPERSENSIBLE  (du  préf.  super,  et  de  sensible)  adj 
Philos,  t^ui  échappe  aux  sens,  il  On  dit  aussi  sl'PRasknsiblb. 

SUPERSTITIEUSEMENT  {pèr'-sti-ti)  adv.  D'une  ma- 
nière superstitieuse. 

—  l'ig.  Avec  une  exactitude  excessive  :  S  allaelitr  «u- 
rKBSTlTlKCSEMiiNT  rt  la  traduction  d'un  texte. 

SUPERSTITIEUX  (/ltr'-s/i-.li-cii),  EUSE  (du  lat.  «Iiper- 1 
sliliosus,  même  sensj  adj.  Qui  a  de  la  superstition  :  Les  Ho  ( 
mains  HnienI  srpEESTiTiiiUX.  Il  Qui  est  entaché  do  super-; 
stition  ;  Préjugés  si;PERSTtTiEux.  ,       , 

—  Fig.  Qui  est  d'une  exactitude  minutieuse,  eiccssiTCM 
/(  est  SI  exact,  si  poncluel  en  toutes  choses,  qu'il  en  al: 
presque  si  rEiisTiTtKfx. 

—  n.  Personne  suporstiiieuso. 

SUPERSTITION  {pèr'-sti-si  —  du  lat.  superslitio)  a.  f.| 
Déviation  du  sentiment  religieux  par  laquelle  on  est  porte  ^ 
à  se  créer  des  obligations  fausses,  à  craindre  des  choses! 
qui  no  doivent  pas  étro  craintes  ou  i  mettre  sa  conDancc  i 
en  d'autres  qui  sont  vaincs  :  La  superstition  est  à  (n 
religion  ce  que  l'astrologie  est  à  l'astronomie  :  la  fille  Irti, 
folle  dune  mire  très  sage.  (Volt.l  il  Cro;ranc©  ou  pratiqucj 
superstitieuse  :  Des  superstitions.  C est  une  sitehsti  , 
TloN  de  tirer  un  présage  d'accidents  fortuits,  comme  du»' , 
salière  rrmersée,  de  fourchettes  placées  en  croix,  du  iiombri  i 
treize,  etc.  .  .    ,  i 

—  Fig.  Att.ichement  exagéré  ou  non  justifié  :  Atoir  /(i 

SUPERSTITION  du  pasSé.  I 

Superstition  (De  la),  traité  de  Plutarque,  un  de; 
plus  anciens  do  l'auteur  (fin  du  i"  s.  do  notre  ère).  Cesil 
aussi  l'une  des  œuvres  où  Plutarquo  a  mis  lo  plus  di 
passion,  car  il  détestait  lo  fanatisme  et  los  pratiques  su- 
persiiticusos.  Dans  lo  traité  De  la  superstition,  il  poursuiil 
une  longue  antithèse  entre  l'aibéismo  et  la  sotlo  crédu- 
lité, qu'il  condamnait  également. 

SUPERSTITIOSITÉ  {pér'-ili-si)  n.  f.  Tendance  à  la  su 
perslilion. 

SUPEBSTRUCTION  (sfriit'-si  —  du  préf.  super,  et  du  lat 
sirucliu.  c.  iisiiu'tion   n.  f.  Construction  au-dessus  du  sol 

SUPERSTRUCTURE  .ilmk' —  mémo  étymol.  qu'à  l'an 
précéd  )  n  f.  P.  et  chauss.  Nom  de  constructions  élevée^ 
au-dessus  d'autres  constructions,  il  Dans  un  pont,  Touio  I: 
partie  do  la  construction  située  au-dessus  du  niveau  de  1  eau 

—  Ch.  do  f.  Ensemble  dos  travaux  exécutés  par-dessus 
les  terrassements  et  los  ouvrages  d'art  et  qui  regarde  par- 
ticulièrement rétablissement  de  la  voie. 

—  Mar.  Construction  élevée  au-dessus  du  pont  supe 
rieur  des  navires  de  guerre  pour  y  metiro  certains  servi 
ces  du  bord  et  y  disposer  l'artillerie  légère. 

SUPER-SUS  su  —  du  préf.  super,  et  de  jii»)  n.  m.  Musiq 
anc.  Voix  de  dessus,  quand  elle  était  très  aigu*. 

SUPERVOLUTir,  IVE  ido  super,  et  du  lat.  rolulns,  en 
rouléi  adj.  Bot.  Enroulé  ©n  dessus,  i;  Pr^/o/iadon  «lipcm. 
lulire.  Celle  dans  laquelle  les  feuilles  ont  un  c6té  curouh 
sur  lui  mémo  et  enveloppé  dans  1  aulre  c*té. 

SUPIN  (du  lat.  siipinum  n.  m.  Forme  du  verbo  latin  qn 
ressemble  à  un  pariicipe  passé,  et  s©  traduit  d  ordinair. 
on  français  par  un  intinilif  précédé  do  a. 

—  Enctcl.  1,0  supin  est  un  substantif  verbal  4  suinx. 
■tu,  de  formation  identique  A  celle  des  noms  telsquc  cnii 
(lit  .chant.,  de  eanere  .chanter..  On  ne  lo  rcncon  r. 
qu'à  deux  cas.  celui  en  -iim  (accusatif!  et  celui  cn  -"  auia 
tif  ou.  quelquefois,  datif  .  Le  supin  en  -um,  dit  aussi  supi 
actif,  s  emploie  comme  accusatif  marquant  lo  ont  avr 
les  verbes  .le  mouvement  '>o  lusum).  I.e  suiun  en  -i'.  oi 
supin  patsif.  n'existe  que  pour  un  petit  nombre  do  yeroi 
et  s'emploie  avec  certains  adjectifs  [facilis  dicttfj  ou  cci 
tains  noms  (ne fat  est  dicta). 
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BUPINATEUR  {diï  lat.  tuninatu»,  couché  sur  lo  dos) 
D.  ol  a'ij  "'  Anal.  So  dit  do  deux  musck-s  qui  meuvent 
l'ÂvaDt-bras  et  la  main  en  dehors,  do  manière  quo  la  paume 
de  la  main  devirnno  antérieure  :  le  mittete  court  tupina- 
teur;  le  muscle  long  supinateur. 

BDPINATION  {si'On  —  mf^mo  (*tymoI.  qu'à  l'art,  précéd.) 
0.  f.  l'hyMol.  Position  d'un  individu  cuuchtS  sur  lo  dos. 

8UPPARUM  (rom' —  mot  lat.,  furm«^  do  iub,  sous,  et 
parare,  appn^ierj  n.  m.  Antii].  rom.  Vèiemeni  de  femme. 
I  TuDii|Uo  do  lin.  On  i^'nore  si  ce  nom  sapplKjnait  à  un 
Tètement  do  dessus  ou  do  dessous.)  ii  Petico  vuilo  do  oa- 
vira,  do  forme  trianrrutaire,  qui  s'attachait  au  m&t,  do 
manière  •|uo  la  partie  la  plus  étroite  filt  tournée  en  has. 

SDPPÉ  (Franz  un),  compositeur  autrirhion,  d'origine 
belge,  néàSpalatoiDalmatie  en  1820,  mort  à  Vienne  onl895. 
Klèvo  du  Conservatoire  do  Vienne,  il  fut  engapé,  jeune 
•Dcoro,  au  ihéâtro  do  JoscpliKtadt  comme  chef  dor- 
chMire.  puis  alla  remplir  lo  m^me  emploi  à  Treshourg, 
eofln  de  nouveau  à  Vienne,  au  tlK^àire  An  der  Wien,  et 
au  théAlre  LeopuMstadt.  C'est  au  cours  do  ces  diverses 
foDCtious  qu'il  écrivit  la  musi- 
que, non  seulement  dune  iren- 
laioe  d'opérettes,  pour  la  plu- 
part charmantes  et  pleines  d"é- 
légaoco,  mais  do  plus  do  deux 
ceots  vaudevilles.  Citons  :  la 
Pimme{iS,Zi]  ;  lu  Jeune  Pa>/san- 
nti\$*l).  Purmjrapfie  J /l  I858i  . 
iê  Pemioiinat  ^18t;iti;  la  Tiretisi' 
de  cartes  M862)  ;   la    Dame   de 

!\iqu«  (I86j);  la  Bille  Galatftee 
IW5);  Cavalerie  légère  (1866), 
lODt  l'ouverture  est  encore 
souvent  exécutée  dans  les 
concerts:  Freiga  (1868);  f'ranz 
Schubert  { IS68)  ;  .yailame  AJeis- 
ifrtn(l868);  exploits  de  bandits 
(1868);  le  Supplice  de  Tantale 
(isflgj:  Isabelle  (1869);  la  Jeune 
FiÙe  de  Dragnnt  (1870);  Canne- 
ha»  (1870);  Fatinitze  (1876);  le 
Diable  sur  terre  (1878)  ;  Trieoche 
êtCaeolet  (1879);  Boccace  (1879):  Donna  Juanita  (1880):  le 
Goieon  (1880:  HersUâtlrhen  (1882);  l'Africain  (1883); 'tf 
Retour  des  marins  i  18*^1;  Bellmann  (1887i:  la  Chasse 
(1S88);  etc.  Boccace  et  Fatinitze  ont  été  traduits  et  joués 
avec  succès  &  Paris.  Suppé  a  écrit  aussi  un  grand  nombre 
de  compositions  sérieuses  de  divers  genres  ;  uiio  Messe 
solennelle,  un  grand  Rtquiem  avec  orchestre,  une  quan- 
tité do  lieder  et  plusieurs  ouvertures,  parmi  lesquelles 
celle  do  Poète  et  Paysan  est  surtout  restée  populaire. 

SUPPÉDANÉ  (du  lat.  sub  pedes,  sous  les  pieds)  n.  m. 
Catapbsino  .|Uo  Ion  appliquait  sous  ta  plantu  des  pieds. 

8UPPLANTATEUR,  TRICE  {su-plan)  u.  Personne  qui 
supplante. 

8UPPLANTATI0N  {su-plan,  si-on)  n.  f.  Action  do  sup- 
planter. 

SUPPLANTER  {su-plan  —  du  lat.  supplantare,  même 
sens)  V.  a.  Prendre  la  place  de  quoiqu'un  quo  l'on  évince  ; 
SuPPLANTKB  un  rival,  il  Etre  substitué  à  :  La  langue  latine 
SUPPLANTA  les  dialectes  gaulois. 

Sd  Stipplantepf  v.  pr.  Preudro  la  place  l'un  de  l'autre  : 
JLes  courtisans  SK  si-im-lantknt  les  uns  les  autres.  (Boisto.) 

8UPPLANTEUR,  EUSE  n.  Syn.  de  supplantateur,  trice. 

SUPPLÉANCE  isu-plé-anss)  n.  f.  Action  de  suppléer. 
I  Fonction  de  siippléaut  :  Obtenir  une  supplëancb  au  Col- 
lège de  France. 

SUPPLÉANT  (su-plé-an),  ANTE  n.  et  adj.  Qui  supplée 
qui  est  chargé  do  suppléer  :  Juge,  Professeur  suppléant. 

SUPPLÉER  Isu-plé  —du  lat.  supplere,  mônw)  sonsl  v.  a. 
Ajouter  ■|Urlquo  chose  pour  remplacer,  tenir  lieu,  jouer  le 
rAIodo  :  Supi'LKBRce7«'i7  faut  pour  compléter  t .000  francs. 
I  Remplacer,  se  substituer  à  :  Les  bonnes  lois  ne  peuvent 
tDPPLBBR  les  bonnes  mœurs,  u  Ajouter  comme  complémen  l  : 
Freinshemius  a  suppléé  les  deux  premiers  livres  ae  Quinte- 
Curte  et  une  partie  du  dernier.  (Laharpe.)  ii  Etre  lo  sup- 
pléant de  :  Suppléer  un  juge. 

—  Suppléer  les  cérémonies  du  baptême.  Faire  à  l'égliso 
les  cérémonies  du  baptémo  sur  un  enfaot  déjà  ondoyé. 

—  V.  n.  Suppléera,  Fournir  co  qui  manque  à,  com- 
MtT  la  lacune  laissée  par  :  .Suppléer  aux  o»ii5«ioH«. 

Se  suppléer,  v.  pr.  Kire,  pouvoir  être  suppléé  :  La  solli- 
i'ide  maternelle  ne  se  supplée  powi^  Il  Se  remplacer  mu- 

lui'lloment  :  Sb  suppléer  tour  à  tour,  ii  Se  compléter  soi- 

iiiAmo  :  A  Rome,  le  sénat  ne  sB  suppléait /km  lui-même. 

^Montesquieu.) 
SUPPLÉMENT (jN-pM-man  —  du  Ia(.  supplementum^  n.  m. 

Ce  qu  on  ajoute  pour  rendre  plus  complot,  plus  important, 

50ur  obtenir  mieux  :  Accorder  un  supplÉmknt  de  solde. 
'aycr  un  suppi.kmknt  pour  être  mieux  placé,  il  liillet  que 
délivre  un  contrôleur  de  chemin  do  fer,  do  théâtre,  etc., 
pourronsiaterquo  l'on  a  pavé  unn  somme  supplémontairo  : 
Sgarer  son  supplkmk.nt.  ii  Co  qu'on  ajoute  4  un  livre  pour 
le  compléter  :  Supplément  de  Tacite  par  Hrotier. 
_  —  Fouille  ou  feuillet  qu'on  ajoute  à  un  journal,  soit  pé- 
riodi<^uement,  soit  accidentellement  :  Plusieurs  journaux 
parisiens  ont  des  suppléments  i7/i(j(rcï.  ii  Tome,  volume 
qui  complète  un  ouvrage:  Le  Grand  Dictionnaire  Larousse 
a  deux  suppléments. 

—  Complément,  addition  naturelle  ou  nécessaire:  La 
modestie  est  le  supplément  rfc  la  beauté.  (M»»  de  Ijimberi.^ 

—  Qéom.  Suppté}>ieut  d'un  arc, Arc  qu'il  faut  ajoutera  un 
•Qtre  arc  pour  faire  un  demi-cercle,  n  Supplément  d'un 
wgle.  Angle  qu'il  faut  ajouter  à  un  autro  angle  pour  faire 
deux  angles  droits. 

—  (iramm.  Vn  ou  plusieurs  mots  qu'il  faut  ajouter  pour 
•voir  la  plénitude  du  sens  dans  une  phrase  elliptiuuo  :  // 
y  o  certaim-s  ellipses  dont  il  est  difficile  de  donner  le  sup- 
plément. 

—  ï^yn.  Supplément,  complément.  V.  complbmrst. 
SUPPLÉMENTAIRE   {sii-plé  man  tth-'>   adj.    l^ui    sert  do 

eup|)lémont.  qui  s'ajoute  comme  supplêmenl  :  Articles  sup- 

PLKMKNTAIHKS.   Crédit  SUPPLÉMENTAIRB. 

-  Hémorratpe  supplémentaire.  Perle  de  sang  épistaxis, 
crachement  de  saiiL'  qui  survient  parfois  cher  les  femmes 
lorsque  leurs  régies  sont  supprimées  ou  peu  abondâmes. 

—  ^iirc*  supplémentaires.  Ceux  quo  l'on  désigne  pour 
suppléer  los  jurés  malades  ou  absents. 

VII. 


—  Géom.  Aniflea  supplémentaire»,  Angles  dont  la  somme 
vaut  doux  angles  droits,  u  Arcs  tuppUmmlnii  r$.  Ar'  ^  -Inui 
la  bommo  vaut  un  di*mi-cerrIo.  g  Trif' 

V.  THiP.uHK.  il  Cordes  iupplrmentaireê.   ■ 
menées  d'un  m^mo  point  aux   rxtrén.  .,  ,  .  _   . 

mémo  diamëtro.  d  tJne  supplémentaire.  ,so  Uii  u  un  cuno 
lié  à  un  autre  cène  ayant  même  sommet,  par  ta  con<lition 
qu'à  toute  génératri'-e  «lu  premier  corresponde  une  gené- 
ratri-e  "lu  ^ecoIld  qui  lui  ej>t  perpendiculaire. 

SUPPLÉMENTAIREMENT  \,su-pléman    adv.  D'une  ma- 

niiTo  siippleineiitaire. 

SUPPLÉTIF.  IWEitU'plé  —  du  lat. tupp/^/ia» Rappléé)ad^. 
Gramni.  Se  dit  den  mots  dont  lo  rôlo  est  d'achovor  l'idée 
quo  le  mot  principal  no  peut  exprimer  seul,  et  qui.  par 
conséquent,  suppléent  à  co  qui  lui  manque  pour  rendre  lo 
sens  complet. 

SUPPLÉTOIRE  (su-pté—  du  lat.  suppletus,  suppléé'  adj. 
Dr.  .So  dit  d'un  serment  déféré  dofnce  par  le  juge  à  une 
des  parties,  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  preuves. 

V.  SEK.MBNT. 

8UPPLIANT(«u-pft-an),ANTEadj.Qai  supplie:  Vne  mère 
8UPPLIA.NTE.  Il  <^ui  annoucc,  qui  exprime  la  prière,  la  sup- 
plication :   V'oiJT  SUPPLIANTE.  Bcgards  nuppliants. 

—  .Substantiv.  Personne  qui  adresse  des  supplications  : 
Exaucer  un  suppliant,  u  Personne  qui  présente  une  re- 
quête. iVx;  on  dit  auj.  requérant,  antb,  au  palais,  et 
PETITIONNAIRE  daus  los  administratloos.) 

Suppliantes  (les^,  la  plus  ancienne  des  tragédies 
conservées  d'Eschyle,  représentée  à  Athènes  vers  473  av. 
J.-C.  —  Les  Suppliantes  ont  pour  sujet  l'arrivée  en  Argolide 
des  tUles  de  Dauaos,  4|ui  avaient  fui  la  Libye  pour  ne  pas 
épouser  les  fils  d'Egyptos,  et  la  protection  accordée  par  les 
Argiens  aux  Danaïdes.  l^es  personnages  sont  l>anaos.  p^re 
des  suppliantes;  Pelasgos,  roi  des  Argiens:  un  héraut 
égyptien  ;  des  soldats  argiens.  I..C  chœur  se  compose  des 
cinquante  Danaïdes.  I^  scène  se  passe  au  bord  de  la  mer, 
en  vue  dArgos.  La  pièce  no  renferme  presque  pas  d  in- 
cidents ;  tout  se  réduit  aux  supplications  de  ftanaos  et  du 
chœur,  aux  hésitations  des  Pelasgos,  au  vote  favorable 
des  Argiens,  à  la  réclamation  tînale  du  héraut,  envoyé  par 
les  fils  d'Egyptos,  et  qui  part  menaçant.  Les  .'suppliantes  ne 
sont  qu'un  tableau  lyrique  ;  mais,  par  la  simplicité  même 
de  la  structure,  elles  éclairent  les  origines  de  la  tragédie. 

Suppliantes  (les),  tragédie  d'Euripide,  représentée  ù 
Athènes  vers  420  av.  J.-C.  Celte  pièce  so  rattacne  au  cycle 
des  légendes  tliébaines.  —  Les  mûres  des  chefs  argiens 
tombes  devant  Thébes  viennent  imjdorer  le  secours  des 
Athéniens  pour  obtenir  qu'on  leur  rende  les  corps  de 
leurs  lils.  Les  personnages  sont  Adraste,  roi  d'Argos; 
Thésée,  roi  d'Athènes  ;  Etbra,  mère  de  Thésée  ;  Evadné, 
veuve  do  Capanéo  ;  Iphis,  père  d'Evadné  ;  un  enfant,  un 
héraut,  un  messager;  enfin,  la  déesse  Athéna  qui  vient 
conseille^  Thésée.  Lo  chœur  se  compose  des  femmes  ar- 
giennes.  La  scène  se  passe  à  Eleusis,  dans  le  temple  do 
Démôtcr.  Il  y  a  dans  cotte  pièce  peu  d'action  :  les  fugitifs 
invoquent  l'appui  d'.-Vihcnes  ;  Thésée  prend  leur  défense, 
bat  les  Thébaiiis  et  rend  les  hounours  funèbres  aux  héros 
argiens.  L'épiso.lo  lo  plus  dramatique  est  presque  étran- 
ger à  l'action  :  Evadiio  se  donne  la  mort  pour  ne  pas  sur- 
vivre à  son  mari  Capanée.  Pour  les  Athéniens,  l'intérêt 
principal  dos  Suppliantes  était  tout  politique. 

SUPPLICATION  (su-pli.  si-on  —  du  lat.  *wpp/i>n/»o^  n.  f. 
Prière  publique  que  lo  sénat  romain  ordonnait  dans  les 
occasions  importantes,  il  Remontrance  orale  que  lo  parle- 
ment français  faisait  au  roi  dans  certaines  occasions. 

—  Dans  le  langage  courant.  Prière  faite  avec  instance  et 
soumission  :  Les  supplications  d'wie  mère,  d'un  condamné. 

—  Encycl.  Aniiq.  rom.  Les  supplications  avaient  lieu 
soit  dans  des  circonstances  malheureuses  (épidémies,  fa- 
mine, etc.).  soit  en  actions  de  grâces,  après  un  événement 
favorable  (victoire,  etc.'.  .Ainsi,  après  avoir  étoutfé  la  con- 
juration de  Catilina.  Cicéron  fil  décréter  des  supplieatwns 
Marquées  par  des  prières,  des  festins,  des  processions. 
elles  duraient  de  uu  à  cinquante  jours*  pendant  lesquels 
les  airaires  étaient  suspendues. 

SUPPLICATOIRE  !su-pli)  a<lj.  Qui  a  le  caractère  do  la 
sup|.dication  :  Prière  scpplicatoire. 

SUPPLICE  [su-pliss  —  du  lat.  supplicium)  n.  m.  Peine 
corporelle  extrêmement  douloureuse,  et  entraînant  ou  non 
la  mort,  ordonnée  par  l'autorité  :  Condamner  un  crimi- 
nel au  SUPPLICE  de  la  roue.  \>  Mauvais  traitement  :  Mardtrc 
gui  fait  endurerdes  supplicesu  unenfant.  ii  Violenio  dou 
leur  physique  :  La  goutte  est  un  supplice,  u  Tourment 
moral  :'Le  supplice  du  remords,  n  Personne  qui  cause  ce 
tourment  :  Certains  enfants  sont  le  supplicb  de  leur  fa- 
mille, n  Vif  ennui,  extrême  contrariété  :  C'est  un  supplice 
assez  fâcheux  gue  de  se  produire  à  des  sots.  (Mol.) 

—  Loc.  div.  :  Dernier  supplice,  l-a  peine  do  mort,  n  Sun- 
plices  éternels.  Peines  de  l'enfer,  i  Supplice  de  Tantale. 
V.  Tantale. 

—  Enctcl.  Dans  tous  les  pays,  che«  tous  les  peuples, 
on  a  cherchéà  proportionner  la  punition  au  crime  ou  au 
délit  commis-  Lo  corps  humain  étant  fort  sensible  à  la 
douleur,  on  s'est  ingénié  à  varier  A  l'infini  les*  modes  de 
torture  qu'on  lui  pouvait  infliger.  Et  comme  1  invention, 
on  cette  matièro,  n'a  d'autres  limites  quo  l'imagination  et 
quo  l'imagination  sappuio  sur  l'observation  physiologique 
et  psvcholoçîque,  il  en  est  résulté  une  floral^on  elTroya- 
ble  do  supplires,  où  les  peuples  d'Orient  so  sont  particu- 
lièrement distingués.  Grâce  aux  efforts  des  publicisles  et 
des  philosophes  du  xvm*  siècle  :  Bcccaria.  Diderot,  Vol 
taire,  etc.,  les  supplice"!  qui  déshonoraient  l'application  de 
la  justice  —  car  lidée  juste  do  la  proportionnalité  du  châ- 
timent au  méfait  éutii  pratiquement  irréalisable  et  avait 
dévié  vers  l'arbitraire  lo  plus  odieux  ~  ont  disparu  du 
code  pénal  de  la  plupart  des  nations  civilisées. 

Nous  ne  saurions  ici  traiter  A  fond  une  question  aussi 
complexe.  Il  suffira  de  tracer  an  tableau  d'ensemble  ei  de 
renvoyer  à  divers  mots  typiques;   uastomnade,   hCciier. 

CACB, 'cANi.uk.  carcan,  cnKVALKT.  CtJlIR,  CROIX,  KCARTK- 
L8MB.NT,  ESTRAPADE,  KOUKT,  GARROT,  CRU.,  HARvjCK,  PAL. 
QUESTION.  BOUE,  TOliTURE.  Ole. 

IjO  plus  ancien  supplice  paraît  être  la  peine  du  talion, 
consistant  à  infliger  au  coupable  le  mal  qu'il  avait  fait  à 
sa  victime.  I^es  Hébreux.  les  Egyptiens,  les  Perses  em- 
plovèrent  la  d<Vo1lation.  rétoutferoent.  la  noyade,  le  bA- 
che'r.  la  mutilation,  la  flagellation,  l'exposition,  etc.  Chei 
les  Oreos  et  les  Romains,  on  utilise  le  chevalet,  la  suspen- 
sion, los  étriviéres;  ou  écorche  vif,  on  verso  du  vinaigre 
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dann  les  narines  do  patient,  on  le  surcharge  de  briques, 

on  '-Miiia!'-  ^•^  aJiI'-Ti',  ave--  un  raifort;  I'-i  ''s-Iavi-s  s'jdI 


V 


A,  le  percement  des  oreilles  et  4e  la 


^u*  .*i*  bAfU«*  <ie 
for,  etc. 


ma*.  Iiiiic-:»  ik  t 
lames  coupaii 

Supplice  d'un'.-  itruiiii' 
et  en  prose,  par  K.  d<-  <»ir 
Français.  1865         Di:m'>i  • 
sauvé  de  la  r>. 
un  élan  do  r< 

i;. 


3uiui.-ra-l-t;llti  lo  aian   qu  ■ 
«teste  ?  Kilo  dit  toul  à  D  -  r 

Alvarez,  dicte  aux  <1-mt  ,  ._,ti 

lui  réclamera  ses  f  i  ainsi 

ruiné  et  l'opimun  p  ■  acca- 

blant de   mépris.  î^.iu    .   .»    u    ,  •     i 

garde,  comme  étant  le  seul  de» 
une  bount-to  femme.  Alvarez  S'.^.- 

l'autro.  ei  lorstjue  Jeanne,  regar-îan'.  .Nl:itr  :j  :'•  v  •■;■•;_.;, 't, 
demande  à  Duniont  si  elle  ne  la  reverra  jamais  plus,  ce- 
lui-ci répond  :  •  Peut  'tre    . 

Ce  drame  eut  un  s  .  i 

concision,  parsavi, 
que,  par  sa  forte   tu' 

mièro  idée,  et  même  il  a%ua  cent  la  piC'  c  ù  nu  1-- .:  a 
l'autre,  mais  une  pièce  confuse,  encombrée  de  disserta- 
tions et  d'analyses  psychologiques:  Alexandre  Duma^  la 
mit  au  point  en  la  refaisant  tout  entière. 

SUPPLICIER  (sU'pli-si  —  rad.  tiipplice.  Prend  -îeni  i  de 
suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  do  l'inip.  de  I  lu  . 
du    subj.  :  àS'ous  suppliciions.   *jue   tout  tup/ 
Faire  subir  la  peine  de  mort  à  :  Supplicier 

Supplicié,  ée  part.  pass.  du  v.  Supplicier. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  subi  un  supplice,  la  peioo 
de  mort. 

SUPPUCR  !su-pli  —  du  lat.  eupplicartf  même  sens. 
Prend  deux  i  do  suite  aux  denx  prem.  pers.  pi  V  1  ;— p. 
de  lind.  et  du  prés,  du  sul  i 

suppliiez'^  V.  a.  Prier  avec 
PLIER  Dieu,  i;  Par  cxau'i'r.   I 
santé  :  Laissez-moi  f- 

—  Pratiq.  anc.  > 
laquelle  «■onimencaic.-:  .- --^  . 

—  SvN.  Supplier,  coojorer,  implorer,  etc.  V.  coSJl.*an. 
SUPPLIQUE  xu-pîik'  —  de  lital.  suppliea)  n.  f.  Reqnéta 

écrite  ijui  sni;  Ace,  une  faveur:  Présenter  une 

5UPPLWUB  au 

—  Kam.  Dein.;  .-  :  Ayex  égard  à  ma  supplique. 

SUPPORT  (»u-por'  —  subst.  TcrbAl  de  supporter^  n.  m. 

Ce  qui  soutient,  ce  qui  supporte  : 
l^s  sui'poRTs  d'une  txtûte. 

—  Fig.  Soutien,  appui,  protec- 
tion :  J'ai  prrtt't  rr.r^r,  srppOBT, 
ma  co'is:'  ^I'JI. 

—  Acti  ^ubir: 
Le  supr-                             i"    i  us 

—  Fig.  Ce  qui  aoLLo  uii  •■  '"i'^. 
une  sorte  d'existence  pb\s;  ^  io 
Les    figures    sont    le»     scppvHrs 
des  abstractions. 

—  Blas.  Figure  d'animal  pincée 
de  chaque  cOté  de  l'écu  ou  d'un 
cété  seulcmcni,  et  qui  semble  le 
soutenir. 

—  Bot.  Part>  '  ■— -  -'-- 

en  soutient  u:. 
est  le  SUPPORT 

—  Ch.  de  f.  i':o-  '•  par  i  uiier- 
médiairo  do  laquelle  les  rails 
reposent  sur  lo  ballast,  comme 
les  traverses. 

—  Milit.  Corps  de  support.  Dans 

les  ponts  militaires,  Éléments  qui  serrent  i  supporter  le 
tablier  (bateaux,  radeaux,  cbevaleis,  etc.>. 

—  Techn.  Crochet  auquel  on  accroche  la  poignée  d'one 


eu  .sti-PLlB. 

ent  vn  tel,  FormtUe  par 


cuuruDoe    il  or ,    i&mi'i»^c 

du    m^mr  :    à    «rnr<W  un 
cerf  ku  naturel. 


Support  :  I.  En  hoi*.  )k  fourcho  ;  S.  K"  !roit*.  3-  Eo 

frr.  p.»ur  ïanipr  K  »!,-.  ol  ;  i    En  boi»  -  :  5.  Eo  pU- 

trau  à  tiaul^iir  ïiri.iMe:  6    Enf^r.  r*o\:r  I.A^nnfio: 

8    A  pince,  de  ti.iT-l  "n«ac;  9,  Eo  bot»,  f-^i^r  t     r-ttp»  de  Mohr; 

lÔ.  Bq  ho\%  poQT  tabe*  4  ecsais. 

espagnolette,  pour  tenir  la  fenêtre  oo  la  porte  fermée. 
I  En  meDuiserie,  Support  d'susembUtfet  Sorte  d«  potence 
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ur   et   ;•:     i  v,tloDl  an*  UbiMt*. 
uwit  ou  pUc*  U 


I 


.  .-I-' 

1  _ 

Ëi 

^ 

rT^ 

^ 

tI 

^ 

!     r 

i 

Froid  ■crroaT&vu.  />«>ii/ritr 

M  nV»/  pas 

,  -Al»:  A(/(Hr 

.  -«««mbto  des 


Uâ*.    N 


vci;*)   f'i'.- 


'  A««lr  U  cImiv*  <1«  :  ScrroRm  U» 


I 


tn  liés  qu  on  veut 
■  t'examen.  i  Soaf- 

/. 

lira  remise. 
-i#r. 

9^0.  de  SOCTBMO 

.0  sapportA  :  Ce/a 

[l'Orne  :  Tmi  plus  de  peine,  en  rérité,  à 

'-•  1   'Il  à  «up/Mïrrrr/ffaufr».  (M"*  du 

^•"Uemeot  :  A  ou  deron<   nous 

/.b  . w  >>or')  o.  PersoDoe  qni  sapporte. 
rvi)  adj.   Qae   I'od    peut  supposer  : 

oi  de  pcêer']  v.  a. 
•r<»   «  /oil  vrai, 

.    ncpPOSOMS  foujovri  ify 

-  contre  la  vérilA  :  Sur- 

ot    ttunner    fau&somoiit 

un  tfitament.  :\  Donner 

.  <ni  i.uc  1  uûp  personne  :  Scpi-o^br 

■immf»  néTisaire  :   Dans  le  tyllo- 
.  ■■«*■  deux  pr/mtsses. 
yjer  en  justice,  Produire  une 


:t  :  ClLA  SCPP08B, 

'>ut  la  gravitation 
.nifue»  »  expliquent 

•  on  que. 
1  il  pr^r^J* 


■L'vroaiTTr  ivr 


I  ne  pmJ  sa 

-  l'aolre  :  Le 

-f. 

n  sapposo. 


d  -..  .  .., , 

t'«at  F  ■  1  pov  mmtonêtr  ia  aurrostn-'i^   du 

PaoUf 

—  I^ov    .«..I     t  X  lap^Miliav,  AdnMCtooa  ceci  comme 
•■•mpt*  :  In*  srrroamoït  ;  H  *om  écrii  de  pmrtir  :  au*  fe- 

—  Dr.  SmppoHtiûm  éê  penoemt,  Pr4«rout1oftdaDe  per- 
•oaae  poor  om  aolre.  •  Smppoêihon  d  enfant,  Aciion  de 


Aiir«  pauer  un  enfant  comme  n^  d'autres  personnes  que 

*cf  I    "     '     "^ '  '  "'       '' '-n  c/f  par/,  A»*lion  d'ni- 

^f^  ii'rsi  point  arcouchi^o 

oti  ■  itlaul.  s  ^upfiufidon  Jf 

'M  ou  de  paâtaçe.  Note»  (jui, 

,  ■••.  iif<  sont  ]ias  liarmoiiisoos, 

If  Mupposition,  Accords 

pose  UQ  nouveau  son 

BUPPOSrroiRB  liw-po  —  du  iai.  suppotitum.  placii  dcs- 
\i^\\\   11.  m.  Mrd.  et  pharni.  Mddicamonts  solides,  dostiiit^s 

;i  Airi-  imr«>"iui('-    '  '  

l>,v»i..  <»  •  suppositoires  U  forme,  soit 

•t  un  «'Mtio  uu  d  u  iit\  soit  d'une  olive,  et  ou  les 

.  .mifitiorinc  a\r.  inic  matioro 
KUSi-<*iii)l)lo  do  foiidrr  lonu-nicnt 
a  U  «t.âUMirtJu  lorps  ^liourro  dr 
i:a<  '  latine  ,   niiol ,   »a- 

\o\.  >;,  on   trouve  dttus  buppotitolrc. 

\c  .  •^    N'ipii.i^itiiires 

or«'  iiis  lesquels  on  verso  le  pro- 

ilu  ■  ■  '-c  un  petit  tainpon  de  beurre, 

cp , _  L,<_»n.  Ce  modo  d  administration 

des'  meùiraui'etita  ose  pariiculièromeol  indiqué  cboz  les 
jeunes  enfants. 

SUPPÔT  {su  pA  —  du  lat.  suppositus,  qui  est  placé  au- 
doNAous)  n.  m.  Membre  d'un  corps,  cbarjji!'  de  certaines 
fuii-tions  pour  le  .servico  do  ce  corps  :  Ancicnnrincnt,  les 
imprimeurs  et  les  libraires  étaitttt  M'i'i'ÛTS  de  l'i'niteisité. 

—  I^artisao.  cuni('lico,  fauteur  des  niauvai-s  dosseios  do 
i|iiel.iii  un  ;  Le*  suppôts  d'une  cntale,  d'un  parti. 

-      i-M  de  Satan,  Suppôt  du  rf/nion.  Auircf.,  Personne 
•  e  commo  agent  du  diable;  auj.,  Porsouoe  très 

tlii.'viirfUtO. 

—  Suppôt  de  Baeehus,  Buveur,  ivrogne. 

—  Phtfûs.  Substance,  sujet  des  accidents,  ce  qui  existe 
au  dessous  do  laccident. 

SUPPRESaïF,  IVE  suprè-sif  —  du  lat.  suppressus,  sup- 
prime) a-lj.  tjut  supprime  :  Mesure  sdppbbssivk  de  ta 

îlficr/e'. 

SUPPRESSION  («u-pr^i  —  rad.  tuppresaif)  n.  f.  Action 
de  supprimer;  état  de  ce  qui  est  supprimé  ;  Suppression 
d'un  emploi,  d'un  impôt,  d  un  journal. 

—  Cliim.  anc.  Fru  de  suppression.  Manière  do  chauffer 
une  substance,  qui  consiste  â  recouvrir  de  sable  le  vase  qui 
la  contient,  et  i  mottro  par-dessus  des  charbons  ardents. 

—  Dr.  anc.  Edit  de  suppression,  Kdit  supprimant  un 
impAt  ou  une  charge. 

—  Dr.  Suppression  de  part  ou  d'enfant,  Crime  consistant 
Â  faire  disparaître  les  traces  do  l'existence  d'un  enfant,  et 
qui  est  puni  suivant  les  cas  do  la  réclusion  ou  de  l'empri- 
sonnement, n  Suppression  d'état,  Crimo  consistant  à  rendre 
impossiblo  la  prouve  de  l'état  civil  d'une  personoo. 

—  Pathol.  Suspension  d'une  évacuation  ou  d'une  érup- 
tion commencée  :  Scppression  d^urine. 

SUPPRIUABIX  («u-pri)  adj.  Qui  peut  ou  doit  être  sup- 
prime. 

SUPPRIMER  supri  —  du  lat.  siipprimere)  V.  a.  Empê- 
cher de  continuer  à  exister  :  Supprimer  un  document. 

—  Passer  sous  silence  :  Sitpprimkr  les  détails. 

—  Ketranchor  do  la  société  par  la  mort  ou  autrement  : 
//  vaut  initiLX  corriger  les  coupahles  que  de  les  supprimer. 

Se  supprimer,  v.  pr.  Etre  supprimé  :  Dans  un  diction- 
rmtre.  tout  ce  qui  est  mutile  doit  SB  supprimer. 

—  Kam.  Se  donner  la  mort. 

SUPPURANT  isu'pu-ran),  ANTE  adj.  Qui  suppure  :  Plaie 

SI  riTK  \MK. 

SUPPORATir,  IVE  (supu)  adj.  Méd.  Qui  provoque  la 
suppuration  :  Onguent  suppdratif.  n  Qui  détermine  la  sup- 
puration :  Inflammation  SCPPrRATIVK. 

—  n.  m.  Mcdicamoutqui  provoque  la  suppuration  :  L'em- 
ploi des  StPPUKATIFS. 

SUPPURATION  Isupu,  si-on  —  du  lat.  suppuratio)  a.  f. 
Production  ou  écoulement  du  pus. 

—  Encvcl.  I.a  suppuration  a  lo  plus  souvent  pour  cause 
la  présence,  dans  un  milieu  où  la  résistance  vitale  est 
affaiblie,  d  apents  promènes,  dont  les  principaux  sont  : 
d'altord  les  siaph\locoques.  streptocoques,  pneumoco(|Ucs, 
puis  lo  LTonocoque,  le  bacille  du  chancre  mou  cl  do  la 
morve,  plus  exceptionnellement  le  bacille  de  la  tuberculose 
et  1"  bacille  lypliique,  l'aciinomvcéte.  et  enlin  certains 
m,.,r,./,,  (ires  parmi  les  parasites  "animaux.  Trùs  souvent, 

■lo  ces  espôcps  pyogénes  so  montrent  associées. 
I  '  '<  symptémos  et  lo  traitement  do  la  suppuration, 

» .  A,,  r^.  i-iiLKGMON,  etc. 

SUPPURER  {supu  —  du  lat.  suppurare)  v.  n.  Pathol- 
Uerilre  ilu  pus  :  Plaie  qui  SVPPUBK. 
Suppuréf  ée  part.  pass.  du  v.  Suppurer.  Qui  est  en  sup- 

puratioii. 

SUPPUTATION  {supu,  si-on)  n.  f.  Action  do  supputer  : 
La  SI  ICI  r  mi-in  drs  temps,  des  dates. 

SUPPUTER  ju  pii  —  du  lat.  aupputare)  v.  a.  Calculer, 
c>  lier  A  laido  do  calculs  :  Supputer  une 

dr  .  KK  le  nombre  d'années. 

■  ..li.. ,  V.  pr.  Etre  supputé  :  En  Hussie,  la  fortune 
irtnire  kk  scpprTK  en  têtes  de  paysans. 
Supputer,  calculer,  compter.  V.  calculer. 
SI  ir.A-AXILLAIRE  (du  lat.  tupra,  au-dossus,  et  de 
n-lj.  But.  t^ui  est  situé  au-dessus  de  l'aisselle 

TACÉ,  ÊE   (rln  lat.  supra,  au-dessus,  et  de 

•la,  en  (féologie,  de  la  partie  supérieure 

'  -ir'  supracrélacée  comprend  les 

t'irischt'ricn,aturien  ctdarien.) 

lat.    snpra,  au-dessus,   et  do 

-,  de  la  partie  supérieure 

1   sfpRAjrKAssiQiKa.  (I*a 

;  r   :.  1  les  étages  eallocien,  ox- 

f'^niun,  êr-puimtr,.  kimendyten  oi  portlandien.) 

SUPRALAPSAIRE  ' p»*r'  —  du  lat.  svpra,  aa-dessas, 
a"^'  f      Hist.  relig.  Membre  d'une 

«•  ■'  Dieu   aurait   décrété, 

»^'  Il    .■     r  .  ance  originelle  do  l'hu- 

manite  c  pr-i-  -HiiM^  l*-s  damnés  à  1  enfer.  (C'était  la  doc- 
trioo  de  Caivui  et  de  Z«ioglo.) 
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SUPRAMONDAIN,  AINE  !din.  en'  -  du  lat.  supra,  aa- 
dev^us.  et  mi-niinx.  monde;  adj.  Philos.  Qui  est  au-dessus 
du  mon>K'  sriisiblo. 

SUPRANATURAUSME  fdu  lat.  $upra.  au-desiufl,  et  do 
naluraliêiiie)  n.  m.  Philos.  Nature  de  ce  qui  est  surnaturel, 
en  dehors  et  au-dessus  du  cours  sensible  des  choses  u  Doc- 
trine qui  croit  au  siirnnturel.  c'està-diro  A  un  ordre  de 
causes  et  d'actions  supérieur  ù  Tordre  des  causes  et  dot 
actions,  un  mécaDit|ucs  ou  purement  humaines.  V.  sua- 

KATUItALISMK. 

8UPRANATURALXSTE  (lisst')  D.  m.  Philos.  Celui  qol 
professe  lo  ^up^aIl:ltu^alismc. 

SUPRARATIONNEL.  ELLE  (du  lat.  supra,  sur.  et  do  ro* 
tinnml  adj.  Tliéul.  Vui  est  audessus  do  la  raison  :  Lti 
ventes  .si  i'Rauationm-;li,ks. 

8UPRASENSXBLE  (du  lat.  supra,  au-dessus,  et  de  <m- 
siblei  a<lj.  (.>  i|ui  est  au-dossub  des  sons  :  Les  principe*  d« 
l'entendenunt  sont  sUPRASENsiULKa. 

8UPRATHORACIQUE  (sik'  —  du  lat.  supra,  au-dessiu. 
et  do  //l'^rticiYucj  adj.  Anat.  Qui  est  situé  au-dessus  du 
thorax. 

SUPRÉMATIE  (*l  —  de  Tangl.  tupremaey,  dérivé  de  «ih 
preine.  supr*  lllo^  n.  f.  Supériorité  absolue,  siluation  qtil 
élève  au  dessus  de  tout  :    Vtsrr  à  la  suprématik. 

—  Acte  de  suprématie.  Nom  que  l'on  donne  à  l'ordoo- 
nance.  œuvre  do  Thomas  Cromwell,  rendue  par  Henri  VIII 
en  ir.:M,  et  qui  stipulait  que  le  roi  devait  éiro  ■  accepté, 
regardé,  reconnu  commo  unique  et  suprême  chef  sur  la 
terre  do  l'Egli^io  d'Angleterre  -.  V.  anglicanisme. 

SUPRÊME  (du  lat.  suprrmus)  a<lj.  Qui  est  au-desstu  dd 
tous  ot  do  tout  :  Chef  suprÈmk  de  l'Etat. 

—  Dernier,  qui  vient  après  tout  :  In  effort  suprAmb. 

—  I*oc.  div.  :  Etre  suprême.  Dieu.  Il  Pouvoir  suprême,  La 
souveraineté,  il  Cour    suprême,    I-a    Cour  de  cassation. 

w  Instant ,  Moment ,  Heure  suprême,  Heure  de  la  mort. 
Il  Volontés  suprêmes.  Dernières  dispositions  d'un  mourant. 
I.  Honneurs  suprêmes,  Funérailles,  n  Au  suprême  degré,  Au 
plus  haut  point. 

—  n.  m.  Art  culin.  Parties  les  plus  délicates  d'une  vo- 
laille, accompagnées  d'un  coulis  ;  Scprèmk  aux  truffe*. 

Il  Sauce  qui  so  prépare  avec  un  consommé  do  volailles, 
additionné  on  partie  égale  de  velouté,  quo  l'on  fait  réduire 
d'un  tiers  à  feu  doux. 

—  Arboric.'iVariéié  do  poire  d'été.  Syn.  PoiRK-riGCl. 

—  Hist.  espagn.  La  Suprême,  Abréviation  par  laquelle 
on  désignait  le  -  royal  et  suprême  conseil  do  l'InquisitiODi. 

—  Stn.  Suprême,  souverain.  V.  souverain. 
SUPRÊMEMENT  adv.  Dune  manière  suprême. 

SUR  <iu  lat.  super,  m^mo  sens)  prép.  Dans  une  position 
supérieure  et  au  contact  :  Les  animaux  qui  vivent  SUR 
terre.  Il  Dans  une  position  supérieure  et  à  distance  :  Un 
oiseau  plane  sur  la  rivière.  P  A  la  surface  de  :  Flotter  som 
l'eau.  11  A  la  sui>er(icie  de  :  Ecrire  sur  du  papier. 

—  Contre  :  Frapper  sur  une  enclume. 

—  Joignant,  tout  proche,  le  long  de  :  Ville  sur  la  Sàne. 

—  Du  côté  de  :  :At'Oir  se*  fenêtres  sur  la  rue. 

—  Dans  lo  bion,  le  droit  de  :  Empiéter  sv&  son  voisin. 

—  En  arrière  vers  :  liet^enir  sur  ses  pas,  sur  le  pa**é.  i 

—  En  empluvant  comme  matière,  en  traitant  comme 
sujet    :    Graveur    SVH    Aoi>.    Commentaires    sua    Platon. 

Il  Concernant,  au  sujet  do  :  Différer  sur  un  point.  Parier  ' 
SUR  un  sujet. 

—  D'après  :  Juger  sur  les  apparences. 

—  En  prenant  pour  base,  pour  soutien,  pour  raison  :  Se  \ 
fonder  sur  un  arrêt,  SUR  une  loi.  S'appufjer  sur  l'autorité,  \ 

—  Au  nom  do.  avec  la  garantie  ou  lo  témoignage  de  :  i 
Sur  mon  honuetir.  Jurer  sur  tes  Evangiles. 

—  A,  pour  exprimer  application,  emploi  :  Mettre  deux  \ 
ouvriers  sur  le  même  travail  pour  aller  plus  vite.  ^     j 

—  Après,  par  répétition  ou  surcroit  de  ;  Faire  folié* 
SUR  folies.  Avoir  trois  maladies  coup  suR  coHp. 

—  Parmi  :  En  prendre  un  sur  dix.  il  Pour,  en  comparai- 
son de  :  Cette  salle  a  SO  mètres  sur  15.  i 

—  Commo  impôt  ou  prélèvement  de  :  Taxe  SUR  le*  pro- 
duits étrangers.  .  ' 

—  Au-dessus  de,  dans  un  rang  supérieur  à  celui  de:  i 
dans  une  siluation  dominante,  influente  :  Aroir  autorité 
SUR  quelqu'un.  L'emporter  SUR  ses  rivaux. 

—  vers,  à  peu  près  â  :  Sur  le  tard.  Etre  sur  son  départ,  i 

—  En  mettant  à  la  charge,  au  compte,  au  soin  do  :i 
Prendre  quelque  chose  sur  sa  conscience.  Il  A  ta  charge,  an 
préjudice  de  :  Le  malheur  est  sur  roua,  sur  lorrc  maison. 

—  .\vec  :  Le  prendre  sur  un  ton  bien  haut,  ii  En  état  do  : 
Etre  SVH  la  défensive,  svk  U  qui  vive,  /lester  sus.  son  appétit. 

—  I.oc.  div.  Sur  la  terre.  Sur  terre.  En  ce  monde,  dans' 
la  vio  terrestre  ;  Chercher  son  bonheur  sur  la  thrrb.  U  Sur 
l'heure.  Sans  retard,  il  Sur  ce,  A  co  sujet  :  Jfcriueî-nioi  de 
grâce  vos  petites  réflexions 
SUR  cis.  (Volt.)  —  Cola 
dit  ou  fait  :  Sur  cf,  j'ai 
l  honneur  de  roits  saluer. 

H  5ur  le  tout.  En  somme, 
en  résumé.  (Vx.)  il  Sur 
toute  chose  ou  Sur  toutes 
choses .  Principalement , 
plus  que  tout  :  SuR  toute 
ciiosR,    restez  probe. 

n  Surtout.  V.   surtout. 

Il  Sur  et  tant  moins,  En 
déduction.  (Vx.) 

—  Blas.  5nr /e /o»/.  Se  „ 
dit  d  un  écusson  placé  au    ^bU  plein  ;  au  *    de  gunilp.;  »u  ' 
mi\t(*n  H  une    (^rarteUire       d  ai.ir  ft  la  fa«ce     de  puoulc»  plein 
milieu  U  une    ecarieiurc.     j-^r;  «ur  le  tout    Sur  Ir  tout: écw 
(I,e  petit  écusson  placé     j-^rpent  à  U  ban- 
sur  lo  tout  roroi*  f,'énéra-      de  de  gueulct. 
lement  los  armes  jiropres 
do  la  famille,  alors  que   les  quartiers  in- 
diquent les  alliances  ou  les  concessions.) 

r  .Sur  fc /oii(  (/«  Tu»/.  So  dit  en  parlant  d'un     „  .„  . 

écusson  placé  au  milieu  de  lécartelure  p,.ni,  surïetou 
d'un  autre  écusson  qui  est  déjà  sur  lo  du  tout:  dargeu. 
tout.  r.  Urochant  sur  le  tout.\.  brochant,     a  la  barre  d' 

gueule*. 

SUR.  Chim.   Préfixe  quo  l'on  emploie 
quelquefois  comme  synonyme  dcper;  suroxtdb  eit  *ynOj 
ngme  de  peboxtdk.  j 

SUR,  8DR£  (du  german.  sur,  allem.  mod.  *flt«r)  adj 
Dont  le  goût  est   un   pou  acide,   aigrelet  :   Fruit  80» 
I    Pomme  surb. 


Ecnrlfl.:-  :  a«i  ! 
d'ntur  au  che- 
vron d'or;  au  a  de 
frurulm  ft  la  barre 
d'nrf^rnt  ^  au  3  de 


Ecnrtolô  :  «a  I 
tl'aïur  plein;  st 
2d'urRflntauch6 
vron  d  aiur; «u: 

d'arfïciitàUruot 


iclé  au  1  de  pour 
pre&troisbetant 
d'argent;  au  S  d- 
gueiilfs  h  la  bto 
de  d'or;  au  Sd'o 
plfin.au  4  d'aiu 
h   la   fasce  d'u 
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—  Tcchn.  Eau  sure,  Liquide  acido  dans  lequel  les  cha- 
moisours  plongent  les  cuirs  pour  les  amollir.  ii  Résidu  des 
eaux  mères  d  où  le  sel  a  été  extrait,  ii  Kau  et  farine  qui 
ont  commenc<i  ù.  feraicntcr,  et  d'où  Ion  a  tirô  l'amidon. 

8ÛR>  8ÛRE  (du  lat.  aecurus,  môme  sens)  adj.  Certain, 
dont  il  »  y  î»  P'*^  'i*-'"  **®  douter:  Il  y  a  peu  de  choses  sCrks. 

I  Qui  doit  arriver,  ne  réalts<T  tnfaitliljlemcnt  :  Profit  sfii. 

Victoire  aCrk.  ii  t^ui  produit  infailliblement  son  effet  :  /tc- 
mide  si^r.  h  Qui  no  se  ironipn  jamais.  (Se  dit  souvent  par 
exagération)  :  Avoir  In  muni  sOitK,  in  mémoire  sûrr. 

—  Assuré  :  A*n  désobtifjfuiit  quelqu'un,  on  est  stit  de  se 
faire  un  ennemi,  ii  Convaincu  :  Soyez  sûR  de  mon  zèle,  ii  A 
qni  l'on  peut  se  ïier,  sur  qui  l'on  peut  i:omptcr  :  Ami  sur. 

Lo.  chemin  de  l'honneur  e»t  coeur  le  plu«  ai\r. 

Delavjlle. 

■  Solide,  forme,  &  l'abri  des  attaques  ou  dos  accidonis  : 
£l$  remparts  les  plus  sûrs  fini-ssent  par  tomber. 

—  Qui  est  en  silretô  :  Li'S  tyrans  ne  sont  jamais  sCbs. 
lOft  l'on  est  à  l'abri,  on  sftretôr  Asile  sCr.  Port  st^ii. 

—  Loc.  div.  :  /tien  sûr?  Kslco  bien  certain?  il  Temps  sûr, 
Temps  au  beau  tixo.  \\  Jeu  siir.  Jeu  si  beau  qu'il  est  unpos- 
tibledenepas  gagner.  \\  Jouera  coup  sûr.  Au  pr.  et  au  li^:.. 
Etre  certain  du  rtiussir.  ii  Parier  ù  coup  sûr,  taire  un  pari 
tur  un  fait  dont  on  est  certain,  il  Imporsonncllcm.  l'aire 
sûr.  Se  dit  d'un  lieu  cnvisago  au  point  de  vue  do  la  s<K'iirité 
qu'on  y  trouve  :  //  ne  fait  pas  sùR,  la  nuit,  dans  les  rues. 
H  £n  heu  sûr,  Kn  un  lieu  où  il  n'y  a  rien  A  craindre.  —  En 
prison  ou  en  un  lieu  d'où  l'on  no  peut  s'échapper:  Mettre 
un  voleur  kn  lihu  sCr.  il  ('hevat  sur,  qui  a  le  pied  sur,  la 
jambe  sûre.  Cheval  qui  est  ferme  sur  ses  jambes,  il  Le  plus 
sûr,  Le  parti  le  plus  sage,  le  meilleur  ;  I,k  plus  si>r  est  de 
ne  compter  que  sur  soi.  \\  Ktre  sûr  de  son  fait,  de  son  coup. 
Etre  sûr  de  soi,  Kire  certain  du  succès  do  son  entreprise. 
U  Etre  sûr  de  quelqu'un.  Pouvoir  compter  sur  lui,  sur  son 
concours,  il  Fara.  et  vx.  Etre  sur  de  son  bâton,  Etre  certain 
dn  succès  d'une  entreprise. 

—  Loc.  adv.  A  coup  sur.  D'une  manière  immanquable. 
Asaun^mcnt. 

—  Fani.  Pour  siir,  Cerlainomont,  infailliblement. 

—  Qramm.  Sûr  conserve  l'accent  circonflexe  aux  deux 
genres  et  aux  deux  nombres. 

—  Musiq.  Etre  sûr  de  sa  partie,  I.a  savoir  si  bien,  qu'on 
est  assuro  fie  l'oxi^culer  sans  l'aire  une  fauto. 

—  Sv.v.  Sûr,  assuré,  authentique,  etc. 

Sur,  nom  du  désert  que  rencontrèrent  les  Hébreux 
après  le  passage  de  la  mer  Koiige,  à  l'extrémité  du  golfe 
Horoopolite.  C'est  là  qu'on  place  Ja  fontaine  do  Moïse. 

SURA  n.  f.  Islam.  V.  slratb. 

SuRA,  ville  ancienne  de  la  Babylonie,  sur  l'Euphrato. 
entre  Itabylone  ei  Apamée,  célèbre  par  une  école  qu'y 
avaient  établie  les  Juifs. 

SURABONDAMMENT  (da-man)  adv.  D'une  manière  sur- 
abondante, jdiis  .[tir  suffisante:  Parler  surabondamment. 

SURABONDANCE  [danss  —  rad.  surabondant) n.  f.  Grande 
abondance,  abondance  qui  va  au  delà  du  nécessaire  :  Sur- 
abondance de  bl^,  de  vin,  de  preuves. 

—  lîranim.  Syn.  peu  usité  do  ëpknthésb. 
SURABONDANT,  ANTE  adj.  Excessivement  abondant: 

JiécoUt'  .srUAUONDANTE.  i:Supcrâu  :  Détails  surabondants. 

—  Miner.  Se  dit  des  variétés  de  minéraux  dans  lesquel- 
les un  des  angles  subit  deux  décroissemcuts,  tandis  quo 
chacun  des  autres  n'en  subit  qu'un  seul. 

—  n.  m.  Ce  (|ui  est  en  surauondance,  ce  qui  dépasse  lo 
nécessaire  :  Vendre  le  surabondant  (/*.•  sa  récolte. 

SURABONDER  Me  sur,  et  abonder)  v.  a.  Etre  très  abon- 
dant, abondant  à  Vexcôs,  au  delà  du  nécessaire  :  Une  terre 
où  l'argile  suradondi:. 

—  Sur  abonder  de  ou  ch.  Avoir  en  excessive  abondance  : 
Sdraiiondrr  de  joie.  Pays  qui  surabonde  en  grains. 

BURACCABLER  V.  n.  Accabler  par  surcroît. 

SURACHAT  n.  m.  Achat  do  métaux  précieux  au-dessus 
dn  cours. 

SURACHETER  (se  conjugue  commo  acAtf/cr)  v.  a.  Payer 
au  delà  de  sa  valeur.  (Vx.) 

SURACTIVITÉ  n.  f.  Activité  anormale,  excessive  d'un 
organe. 

SURADDmOM  n.  f.  Action  do  surajouter,  addition  suc- 
cessive. 

SURAFFlNAGBn  m.  Métall.  Affinage  quo  l'on  a  poussé 
aiLdclà  des  limites  voulues. 

8URAB  {rr,  —  de  Surate)  n.  m.  Etoffe  do  soie  croisée 
douce  et  légère  do  l'Inde. 

8URAIGU,  UË  »dj.  Pathol.  Qui  a  un  caractère  aigu  très 
prononcé   :   Péntonile  suiiAinuiï.  Inflammation  suraigui-;. 

—  Mu.siq.  Très  aigu  :  i'ne  voir  srRAiouË. 

—  n.  f.  Corde  suraigué.  h  TtUramrde  des  suraii/ufx. 
Sixième  tétracorde,  que  Gui  d'Arezzo  avait  ajouté  au 
système  des  Grers. 

BURAJOUTEMCNT  {mau]  n.  m.  Action  de  surajouter. 

SURAJOUTER  v.  a.  Ajouter  par  surcroît  :  Sirajoutkr 
de*  preuves.  ,i  Se  si/ivijoi/ter,  v.  pr.  Ktro  surajouté. 

&DRAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  sura,  moUot)  adi.  Anat.  Qui 
appartient  au  mollet,  il  Triceps  sural,  L'onsomLle  des  mus- 
cles jumeaux  et  soléairo,  qui  constituent  le  mollet. 

SURALCOOLISER  v.  a.  Verser  dans  un  liquide  do  l'al- 
cool ave.-  e\<  i>s. 

SURALIMENTATION  n.  f.  Méthode  thérapeutique  qui 
consiste  à  auLTiiienter  anormalement  la  quantité  de  nourri- 
ture absorbée  narun  malade.  (Ce  traitement  donne  surtout 
des  résultats  dans  la  tuborculose.)  V.  TtnKRCfLosK. 

SUR- ALLER  v.  n.  Vénor.  Passer  sur  la  voie  sans  se  ra- 
battre et  sans  rien  dire  :  l'n  limier  qui  si'R-va. 

Se  sur-aller,  v.  pr.  Revenir  sur  ses  voies. 

8UR-AND0UILLER  n.  m.  Yénor.  Andouiller  plus  grand 
que  les  autres,  quo  portent  certains  corfs. 

8URANNATION  (rrt-n(i-.îi  —  rad.  suranner)  n.  ^.  Pr.  anr. 
Cessation  de  l'etret  d'un  acte  valable  seulement  pour  nn 
an  ou  un  délai  déterminé,  ii  Kvpiration  de  certains  délais 
de  procédure  ou  do  certaines  prescriptions,  n  Uttres  de  su- 
rannnttan.  Lettres  acconlées  par  le  roi  pour  prolonger  la 
▼aliiité  do  certaines  lettres  qui  allaient  être  surannées. 

SURANNER  (a-n^  —  de  sur,  et  an)  v.  n.  Ktro  périmé, 
avoir  perdu  sa  valeur  pour  avoir  dépassé  le  terme  légal  ou 
coDvontiounel:  Laisser svR\i<tiKRSon permisdecliasse.(yx.) 


SCR  —  SURCOT 


—  V.  a.  Mettre  hors  d'asage  :  Le  tempe  snmAitKB  tout. 
(Vx  mot.) 

Suranné,  ée  part.  pass.  du  v.  Suranoer, 

—  Trop  vieux,  hors  d'usage  :  A/otie  auaANNii.  I  Dont  ■ 
l'âge  a  détruit  les  qualités  :  Coquette  dura.inbs. 

SUR-ARBITRE  n  m.  Arbitre  choisi  par  lejoge,  ou  par 
les  arbitre.s  eux-mêmes  s  ils  en  ont  le  droit,  pour  la  déci- 
sion d  une  contestation  sur  laquelle  les  arbitres  sont  par- 
tat^'és.  1  On  dit  auj.  tikks  arbitrk. 

SURARD  (rar'j  n.  et  adj.  m.  Qui  est  préparé  avec  des 
fleurs  de  sureau  ;  Le  subakd.  Viuaiyre  sl'kakd.  Syo.  iURAT. 

SURATE  (do  t'ar.  sourat,  chapitre]  n.  f.  Nom  donné  aux 
cbapitrcs  du  Coran,  qui  sont  rangés,  non  dans  l'onlrc 
cbronologii|uo,  mais  seulement  d'après  leur  longueur.  lOn 

dit  aussi   SOUKATK,  SLRA.) 

Surate,  SuRAT  ou  SoURAt,  ville  de  l  empire  an- 
glais de  l'Inde  prcsid.  de  Bombay  [prov.  du  Goudjerat  , 
.sur  la  Taptt.  à  non  confluent  avec  la  Mekke;  119.300  bab. 
Mosquéo  Kvadja- Divan-Sabib  (I530j.  Loge  frane^iso 
(champ  et  maison  à  demi  ruinée,  avec  droit  d'arborer  lo 
drapeau.,  reste  d'un  comptoir  du  xvii'  siècle.  Aux  xvii" 
et  xviir  siècles,  port  principal  de  llnde, 
lieu  d'embarquement  pour  Ia  Merinio, 
Snraie,  était  célèbre  pour  se-*  étoffes. 
Honibay,  mieux  placé,  la  remplacée.  Kilo 
a  rejtris  cependant  quelque  iniportanco  in- 
dustrielle :  filage  et  lissage  du  coton,  pa- 
^'ncs,  brocarts.  Kundée  au  commencement 
du  XVI'  siècle,  brûlée  par  les  Portugais  on 
1^12,  1530,  prise  par  Akbaren  l!i73  et  depuis 
lors  mongole,  siègo  du  factoreries  anglaises 
et  hollandaises  en  1CI2,  françaises  en  1668, 
elle  fut  prise  par  les  Anglais  en  1759.  —  Lo 
district  a  4.300  kilom.  carr.  et  614.000  hab. 

SURATTENDRE  v.  n.  Attendre  longtemps, 
attendrez  an  delà  du  lerinc  tixo  ou  convenable. 

—  pKov.  :  Qui  bien  attend  ne  surattend, 
Celui  dont  1  attente  est  réalisée  n'a  jamais 
trop  attendu. 

SURATTRIBUT  n  m.  Attribut  do  l'attri- 
but. Il  Nom  proposé  par  quelques  grammai- 
riens pour  designer  l'adverbe,  qui  modiâo 
la  signilîcalioQ  do  l'attribut  contenu  dans 
lo  verbe. 

Sur-bahara. 

SUR-BAHARA  n.  m.  Inslrumon'.  hindou, 
monté  do  .sept  cordes  principales  et  do  sept  cordes  sym- 
pathiques. 

SURBAISSEMENT  n.  m.  Arcbit.  Quantité  dont  une  ar- 
cade, une  voùto  est  surbais- 
sée :  Le  trop  grand  subhais- 
SKMBNT  nuit  à  la  sohditt^. 

-^  Techn.  .Seconde  taillo 
pratiquée  sur  une  moulure, 
pour  la  dégager. 

SURBAISSER  V.  a.  Ar- 
cbit. I>onner  une  forme  sur- 
baissée à:  >"l  l'otl  St'RDAlSSE 

trop  les  voi'ites,  on  diminue 
leur  suiiditi'. 

Surbaissé,  ée  part.  pass. 
Arcbit.  .Arc  surbaissé.  Voûte 
surbaissée,  Arc,  Voûte  dont  la  montée  est  moindre  quo  la 
moitié  de  son  ouverture. 

—  Miner.  Se  dit  d'un  cristal  prismatique,  lorsqu'il  est 
terminé  par  des  sommets  très  bas. 

SURBANDB  (de  sur,  et  bande)  n.  f.  Chir.  Bande  qui  s'ap- 
plique sur  la  compresse. 

—  Artill.  Syn.  de  susbendb. 

SURBANDE  (de*ur.  et  bander)  n.f.  Chemin  que  le  chien 
d'un  fusil  ou  d'un  pistolet  peut  faire  on  arrière  quand  il 

est  armé. 

SURBASIQUE  adj.  Chim.  Qui  a  un  excès  do  base  :  Sel 

SlHUASliiUK. 

SURBAU  (de  sur,  et  bau)  n.  m.  Mar.  Pièco  qui  forme 
lo  cadre  des  écoutilles.  ii  Elon- 
gis  de    surbaux.   Partie    des 
surbaux  qui  se  trouvent  dans 
ta  longueur. 

SuRBECK  .  Eugène-Pierre 
dk\  marér'hal  de  France,  no 
A  Paris  en  I67S.  mort  &  Ba- 
gneux.  près  de  Paris, en  1741. 
Issu  d'uno  famille  originaire 
de  la  Suisse,  il  entra  au  ser- 
vice do  la  France,  commanda 
la  compagnie  générale  des 
gardes  suisses,  et  tit  plusieurs  campagnes  on  Flandre 
ot  en  Alsace  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
et  de  la  succession  de  Pologne.  On  a  publié  ses  JJt'moire*. 

SURBITON,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Smroy),  for- 
mant un  faubourg  do  Thames  ;  lo.ooo  hab- 

SuRBO»  bourg  d'Italie  (Fouilles  fpror.  de  I^ccep  ; 
2.600  hab. 

SURBOUCBAOE  ,choj^  n.  m.  Action  de  sarboacher,  boa- 

rbage  additionnel. 

SURBOUCHER  V.  a.  Boucher  par-dessus  lo  bonchon  : 
SrijnoicHKH  /'.»  bouteilles  arec  de  l'étaîn. 

SURBOUDINEUSE  n.  f.  Nom  d'organes  entrant  dnnx  la 
coni|H)sition  des   boudineuses  A  laine,  pour  les  fabriques 

de<irap. 

SURBODTydefur.  ct6ou/^n.m.Grosse  pièce  de  bois  ton r- 
nant  sur  un  pivot,  qui  reçoit  dos  assombLiges  de  charpente, 
et  quo  Ion  emploie  dans  diverses  machines  do  lavai^. 

SURCALCINER  v.  a.  Calciner  fortement,  i  l'excès. 

SURCASE  n.  m.  Jeux.  Terme  du  jeu  de  trictrac  indi- 
quant une  iroiM<''me  dame  sur  une  case  déjA  faite. 

SUROCNSD.  m.  Dr.  léod.  Rente  au  payement  de  laquelle 
était  affecté  un  immeuble  déj&  frappé  d'une  première 
rente  aY»pelé  cens. 

SURCRAIR  i^chèr'  —  do  »ur,  rt  chair)  n.  m.  Comm.  Nom 
donne  à  des  eaots  fabriqués  i  Grenoble. 


Voûte  lurbalsiée. 


A  A.   turbaiix  :  U.  ^outUlc 


SURCHARGE   ^subst.  verb.  do  nrcharçer)  n.  f.  Charge 

ajoutée  a  une  autr>- .   i-fiarL-e   fj.  <-s>.ve  :  Débarrasser  un 
cheval  de  sa  >>'  -i  de  [wioes,   de 

maux  :  //  arait  -er,  tt,  par  soMr 

H  d'idées. 

■  et  publies  doirent 


CUKV. 


:•  plancher.  I  Sur- 
élévation 1  uu  n-ur.  .  >ur':r'jit  a  épaisseur  doooA  à  an 
enduit. 

—   Turf    Stirpdos   îe  poi^^   îm^o'^'ï  i  -nr\i'in%  cberanx, 
no'  I  jKiar 

nii'  1. 

.lidi- 
^.  les 
ation 


ti" 
n-v 
da:,  ,  .        ,     _     __   

SURCHARGER  (prend  un  e  après  le  g  devant  a  ou  o  . 

Je  Mur.'f:(irr;''nx.  .\n\il  rurrf:.irçr.-,r,f  v.  a  In;^  ■-.    -r  ■.:.>■  ':barge 

non  .-r«i, 

''   I'  l:GIER 

»^''       .        ,                                                .  -  MiGUt 

une  lii.' . 

—  Embarrasser  inutilement  :  Si-kcbarobr  la  wtéwtoire. 

Dm  rteoi  BpprornodU  dant  ud  Iook  r^rtoir*. 
ËauA  éclairer  l'etpril,  mnfusrytni  la  mémoire. 

VoLTAïaa. 

—  .Surcharger  son  eslomae.  Manger  on  boire  trop. 

—  Kcnro  un  autre  mot  ou  d  autres  mots  sur  :  SuftcHAm- 
GRR  toute  une  ligne, 

—  Mar.  Sure'  .       .     ..^^  ^^  point  qu'il 
dépasse    le  tir:i 

Surchargé,  e--  .rger.  i  Fovmeau 

surchargé,  Koii  ,  le  rajron  de  l'CD- 

tonnoir  est  plu-  i 

centre  des  pou'i. 

—  lilas.  >>edit  a  uuc  pit;._(.- 
autre   pièce  qui  en   porte  l 

Se  zurcl^ar&er,  v.  pr.  Etre, 
surchargé  :  T'n  mur  solide  peut  hn  stu- 
cuARGF.R  sans  crainte 

—  S'imposer  une  surcharge  ;  Sa  scr- 
CHARGEk  d'affaires. 

SURCHAUrFAGE  {chô-faf)  D.  f.  Action 
de  surchauffer. 


la  f 

ch 

rra_     ,. 

merle  tt«  d'or. 


SURCHAUFFE  (chôf)  D.  m.  Action  de 
surchauffer,  d'élever  un  corps  A  un  degré 
supérieur  do  chaleur. 

—  Mécan.  Etat  dans  lequel  se  trouve 
la  vapeur  d'eau  que  l'on  chauffe  dans  les  m-'- 
tiens  qu'une    masse   gazeuse.     Le  iit^uide    p- 
une  température  plus  élevée  que  celle!  de  la  \    , 
mémo.  L'équilibre  qui  en  résulte  est  tout  à  fa<i  M.>ubto 
et,  s  il  se  trouve  rompu,  ce  fait  produit  un  dégagement 
subit  et  considérable  de  vapeur,  entraînant  avec  lui  un 
accroissement  do   pression  pouvant  amener  l'explosion 
d'une  chaudière.) 

SURCHAUFFER  eh,',-fe.  v.  a.  Brûler  en  partie  le  fer  m 
le  chauffant  trop  fort  À  la  forge,  s  Pans  les  chaudières  1 
vapeur,  l'onnerà  la  vapeur  une  tension  plus  considérable 
en  élevant  sa  température. 

SURCHAUFFEUR  'chô-feur')  n.  m  Appareil  serrant  à 
surchautfer  la  vapeur,  dans  les  locomotives. 

SURCHAUFFURE  {chôfur')  n.  f.  Tecbn.  Défaut  du  fer 
ou  lie  la'ier  *.urcliauffé. 

SURCHLORIQUE  ad.i  Chim.  Syn.  de  pKRCRLOBiQrB. 

SURCROIX  n.  m.  Comm.  Premier  choix,  première  qua- 
lité d  une  marchandise  quelconque. 

SURCOBfPENSÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  plus  que  compensa. 

—  Minér.  Se  du  des  cristaux  dans  lesquels  nn  des  bords 
reste  intact,  tandis  que  deux  autres  subissent  chacun  deux 
décroissement*:. 

SURCOMPOSÉ,  É£  de  sur,  et  composé^  adj.  Gramm.  So 
dit  des  temps  des  verbes  que  l'on  conjugue  en  redoublant 
l'auxiliaire  urotr;  par  exemple  :  j'aurais  eu  fait. 

—  Bot.  Feuilles  surcomposées.  Feuilles  dont  le  pétiole 
so  divise  et  se  subdivise. 

—  Minér.  Se  dit  des  cristaux  ayant  nn  grand  nombre 
do  facettes  .\n:  résultent  de  diverses  lois  de  Jécroîsscment. 

SURCOMPOSmON  ;A-on.  «i-onl  n.  f.  Eut  de  ce  qui  est 
surcomposé. 

SURCOSTAL,  ALE.  AUX  \^dc  sur,  et  costnF)  adj.  Anat. 
Qui  est  situé  sur  les  eûtes  :  Muselés  surcosTaUX. 

—  n.  m.  Muscle  surcosial. 

—  Kncvcl.  Muscles  surettitaux.  Ce  sont  des  faisceaux 
musculaires,  au  nombre  de  douie  de  chaque  côté,  situés  A 
la  partie 
postérieure 
du  thorax. 
Ils  servent 
à  l'élévation 
des  côtes, 
et  par  suite 
à  l'inspira- 
tion. 

SURCOT 

[ko  —  de 
sur,  et  cotte. 
n.  m.  Vête- 
ment de  des- 
sus, porté 
par  les  deux 
sexes  au 
moyen  Age. 
-'  Enctcl. 
I.e  surent 
ditTère  peu 
du  corset 
porté  parles 
deux    sexes. 

Généralement,  on  appelle  aussi  sureot  la  courte  cotte  quo 
les  gens  de  cnerre  portèrent  par-dessus  leurs  armes  pen- 
dant pres.jue  tout  le  xtv»  siècle.  Ce  surcol  était  lacé  sur 
le  cûté  ;  sans  manches,  il  moulait  exactement  la  forme  du 
torsA  armé. 


Sure(«t  ;  I.  D«  feinm^:  3.  D'homme; 
3.  D'homme  d'&rmet  ^siv*  s.). 


suRCorr 


f-RETÉ 


nA   et  mort  A    | 


auncourc  > 

tuH'  ouprn 


A 
J" 


SCRC 

S"! 


!■ 


i  rn  l«01. 

la   nip- 

'  <■•■•■  «lai 

prii 

iiipi 


-,  •'»  Ip  larconpor;  •oo  fï-:»«li*t. 

r  arr^  Tin  atout  «up^neur  à 

;|.cr. 

■•f)  n.  m. 

r.-LU  HL'RCHolT  DB 

■  Kn  outre,  par- 
fheu  rt  ta 
tCvangile.  i 

:iires 
..i  des 

l'eu   ll>,.i 

l'irt.  de  Hoanra- 
>ametire  A  nue  ooaveUe  caisson  : 


Hmm  I  on  roniuller  A  la  molodrr  atteinte,  car  il  n'eit  paa 

;      1 1...  .,.,  sur  11,  ,  nrai  li^ri-  l)n  peut,  il 

pur  ilivi'rs  np- 
iMi'tKMit  (lit  norf 

,  , ,..,;yis  «lu  criiiu'. 

m.  Cumin.  Droit  lamsi*  A 

.  dans  coruiins  ras  d'ava- 

,tiiuu  ai.orJio  pour  ddchela  accidentels  ou 

.  '.irlirs  d'une  niar- 

■URDOncn  V.  a.  TeMin. 
Itorcr  iloiililrmcnt  ;   dorer  A 

fuDd,    holl<l<<tllo[ll. 

■URDORURC   n.  r.  Double 
dururo,   dorure  trèn  solide. 
■  Action  de  surdorer. 
SDRD08  n.  m.    Uaude  de  s,  lurdoi. 

..■  porto  sur  le  dos 

,'  carrosse,  cl  qui  sert  A  retenir  les  traits  cl  lo 
.1 
SORC  (la  Sautr  des  Allcmandsi.  rivière  do  Bidgiquo. 
I.iixcinbonrk'  cl  l'russe.  VMe  part  des  liâmes  Kacrncs.  dans 
le  l.«irnil">urK  lieltc,  bainuo  l'Jich,  Diekircli,  Ecliicrnaili 
cl  «acno  In  .Moselle,  rivo  gauche,  en  ainonl  do  Trêves. 
Cours  jno  kiloiii. 

piiur  •l'ilrMii,  dimin.  do  l'anc.  franc,  «a, 


V  ■  ;^rt-  p*.s*.  du  T.  Siirciiire. 

.\  ((ai  a  »al»i  un  exrt-s  de  cuisson. 
»i:rcuisso!«  n  f  NVmivi-IIo  .-uns. )n  d  un  objet  dijAcuit. 
tUncUUkTION  n    '.     Ilot    .■^vn     l'  ..lR«i:<ATtox. 
AUncuiX    lu  iai  ttrculuM,  rejoiuu,  D.  m.  BoU  Tige  des 

»i:Rrt:i  r.fx  CUSC  (rad.  turxult]  adj.  Bot.  Qui 

f 

~  —  da  lat.  nrtubu.  rejeton,  et  gt- 

S»  dit  de  rembrvon  de  i|uclques 
:  <Dt  la  plumulo  t'allonge  on  on  jet 


\. 


!nv6lCIDeDt 

-V   Vx. 

-,  on, 

.•  '.  àdi- 

ftORDCMAIIDE  D-  t.  CoQl  «nf   IVauiod»  «tremsire,  rxa- 

•uKOEirr  o   r  Ami.  :  -i  <i'» 

ji^-i  .   •    r     .     i^-punt.  a;  ■  ■-rros- 


l 


\\  lAnffuo  que  !<*«  antre*. 


•M  ce  f|iM  les  molAirea 


fnoct) 


du  1 


ifJ: 


SuTfau  :  a,  (leur. 


DUD«liore    qoe    rooaieotui^fnoDt    cette    iDOrtDiCfrr  ftosii 


1  tambucui,  n.  m.  Bot.  Gonro  tlo  caprifo- 

fcl.NLïci..   i.o   utrrau  esi   «n  arhiisto  ou   un    arbre  à 

f(Miillr<i  compoMW's   prnnt^es,  0|>nosées   el  souvrnc  pour- 

vucH  do  stipulas  foliacoos.  Los  rtours  sont  n.'i;ulitTt's.  I,o 

fniit  osi  une  petilo  liaie 

drupacé?,  rf'nlt'nnani  do 

trois  &  ciiMi  graïuch  albu- 
minées.  U  y   a  cDViroD       ^ 

vin^t  cspt't'fs  do  surt'au.  ^ 

I.C  $urrau  rouqe  tsambu- 

*'U»  raconiosai  liabiio 

l'Asie,,    rAmori'Hic   sop- 

toutriunalo    et   IKurop'- 

C'est    un     arltnsscau 

moelle  rouj;ràir«.  ù  Im- 

lioles  conrtenient  p<Stio- 

\écs   et  prtiscnLint  deux 

nectaires  à  la  place  des 

stipules.  Lo  iureau  noir 

(saniburus  nigra  (ou  îu- 

reau  com't>u/t,   très  com- 
mun en  Kurope,   est   an 

arbre  à  écorce  ^'erQuréo, 

jaune  hrun&tre  :  lo  sureau 

à  ffiuUeê  rondes.   lo  tu- 

rfaii  à  fruits   blnncs,  lo 

sureau  à    feuilles   pana- 

cfiêescTï  sont  des  variêt<^s. 

I,,e  sureau  hifhlf    sambu- 

eus  cbulus  I,  arbustf  d'Eu- 
rope, n'aiieiiii  pu^ro  plus  do  1".50;  les  fleurs,  à  odeur 

fétide,  ont  «h's  anthères  violacées.  Le  bois  dhièbic,  comme 

le  Unis  de  sureau  noir,  sert  à  fabriquer  surtout  do  petits 

objel-s  do  tabletterie. 
—  Mé  1.  Le  sureau  unir  donne  des  fleurs  aromatiques, 

vulnéraires. omplovocs  en  fumigations  el  tisanes;  l'écorco 

iinerne.  macérée  'dans  lo  vin.  est  purgative.  Lo  sureau 

lituble  rst  un  pnrî*atif  drastique. 
SURÉCHAurrÉ,  ÉEadj.  Excessivomoot  échaufTé;  dont 

la  pasMon  «-nI  vivemt-nt  excitée. 

8URÉC0T  n.  m.  IWpenso  en  sus  de  l'écol.  (Peu  us.) 
Il  On  du  aussi  sfDBÉtor. 

StJRËDinCR  Mu  préf.  sur,  et  do  édifier.  —  So  conjugue 
comme  ce  dernier)  V.  a.  Construire  par-dessus  une  autre 
construction. 

8DREGADE  n.  m.  Oenre  d'euphorbiacées.  comprenant 
des  arbris  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  proupéos  en  cymes, 
dont  on  .■unnait  quinze  espèces  do  l'Inde. 

8DRËGAUSA0C  {zaj')  n.  m.  Action  de  surégaliser  ;  ré- 
sultai <!<■  CL'tto  action. 

8URÉGAUSER  v.  a  Techn.  Passer  la  poudre  au  suré- 
galisoir. 

SURÉGA1.ISOIR  n.  m.  Techn.  Sorte  do  crible  en  peau, 
ave."  l'-'iii.-!  un  scpnre  de  la  puudre  les  grains  trop  gros. 
SURÉLÉVATION    rad.  surélever)  n.  f.  Construction  éle- 
vée an  dessus  d  une  construction  déjà  existante,  ii  Construc- 
tion extVuiéo  après  coup. 

—  Augineniaiion  excessive  :  Im  sl"r6lkvation  de»  prix. 
SURÉLÊVEMENT  {man)  D.  m.  Action  de  surélever;  son 

r-'-'-ultat, 

SURÉLEVER  'se  conjugue  comme  itérer)  v.  a.  Elever  do 
nouveau  ionner  un  surroU  d  élévation  à  :  SrRKi.RVKR 
un  mur.  :\  Kaire  monter  à  uu  niveau  plus  élevé  :  Surélkvkh 
les  eaux  d'un  canal. 

—  Arrroltre  A  l'exrés;  accroître  de  nouveau  :  Si;r^b- 
vp.R  le  priT  de»  denrées. 

8DRELLE  <rfi  ~  de  sur.  aiiTTo)  n.  f.  Nom  vulgaire  do 
lo^rill.'  rt  de  loxalide.  b  On  dit  aussi  81;bkttk. 

SURÉMAROINÉ  'du  préf.  »ur.  et  de  /marrjiné)  adj.  Miner. 

*,^  .iH  ,1.-.    n-tAiix  dont  tous  les  bords  sont  remplacés  par 

^r  deux  bords  opposés,  qui  sont  remplacés 

rad.  *wri  adv.  Avec  assurance  :  C**"'  <'"•' 
...    tnoiche  M'^BKMRNT.  D  IVuno  manière  certaine, 
'■  :  Trouver  hCBBMKST  »on  compte  à  un  marché. 
i  }  MINENCE    fianni    n.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  suré- 

|ii.  s  .■i.'V"'-  beaucoup  au-dcsaus  des  autres. 

I  r.MiNENT,  ENTE  a  Ij.  Eminont  au  suprême  degré: 

■  M     SI  HKMINKNT.  iJUtlhté  SURÉMIMKNTB. 

"^tiRtMlSSlOM  n    f.  Emission  exagérée  :  Scbémi.wion 

■  \  f    Titre  que  portait  rhex  les  Parthea 

-  années  perses.  (L'ôi^mologie  de  ce 

parthe,  né  vers  8t  av.  J.-C,  mis  A 
ni'r    -  I      '  -Mit  sur  le  trAne  son  souverain,  le  prince 

arsacide  Orodds,  renversa  par  une  insurrection  qui  avait 
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<clatè  A  Siileucie,  et  fui  cliarg<  par  lui  du  commandement 
de  1  armi>e  perso  dcsiini'c  A  nllor  coniliaiiro  le  trtumvir  ro- 
main Ciassus  qu'il  Ji'iissit  il  liaiiro.  puis  a  iaire  assassiner 
dans  une  enirevucT  où  il  lavuit  attiré  (juin  :i3j.  L'annte 
suivante.  Orodès,  «'pouvant*  du  pouvoir  toujours  crois- 
sant do  SUN  ^'cn6ral,  lo  lit  uiottru  A  mort. 

Suréna,  gi'néral  det  l'arlhe:  tragédie  de  Corneille, 

on  ciii»i  actes  et  en  vers  .  1074^.  Ce  fut  la  dorniôre  pièce 
du  uraiid  poCto.  Lo  sujet  on  est  intércssiint.  11  s'agit  d'un 
grand  lioniir.e  i|iio  ses  mûrîtes  ont  rendu  susiicci  et  que 
son  roi  sacrille.  Kaiis  cciio  piCce  un  peu  gauche  ot  nula- 
droite,  Corueillo  a  nus  liciucuup  d'Iieruisnie  et  beaucoup 
d'amour  :  il  semble  i|U0  sur  co  dernier  point  il  ait  voulu 
rivaliser  avec  Kaciiie.  Naïvement  contiatil  en  tui-mème, 
il  a  diVlaro  que  Surina  n'c^ait  •  point  un  cadet  indigne  de 
fiiimi -.  C'est  beaiicou)!  dire;  maison  trouve  do  ImIIm 
situations  ot  surtout  d  admirables  vers  dans  lo  r41o  du 
gi'néral  dos  Parlbes  ot  dans  celui  d'Eurydice.  Il  y  en  ■ 
d'iiarmoniousement  tristes  : 

J,*  vi'iix  qu'un  unir  chaitrîn  h  pas  l'-nt.  me  coniame, 
gii'il  inc  faste  b  lunill  traits  goùtt-r  n)on  aniertulnr  ; 
J,-  vfii\.  sans  que  la  mort  ose  nio  secourir. 
Toujours  aimer,  toujours  souffrir,  toi^ours  mourir... 

11  y  en  a  de  sublimes  : 

guol  ?  vous  cauM't  sa  perle  et  n'avei  pat  depisurs? 
—  .Non,  je  lie  pleure  pas.  Madame,  mais  je  meurs. 

SURENCHÈRE  (do  »ur,  et  enchère)  n.  f.  Offre  d'un  prix 
supt^rieur  A  celui  pour  leipiel  un  immeuble  a  clé  déjA  ad- 
jut;é  :  Mettre  nue  si-RKNCliiiRK. 

P^NCYCL.  Dr.  Un  iinmeublo  vendu  moyennant  un  prix 

paraissant  infi'ricur  à  sa  valeur  véritable  pciii  être  re- 
mis en  vente  sur  l'otTre  faite  par  un  tiers  d'un  prix  plut 
élevé  que  celui  do  l'adjudication.  La  procédure  ayant  ponr 
objet  cette  revente  est  la  swrencAère. 

On  distingue  : 

!•  1,3  swinchère  sur  alii'nation  volontaire.  Autorisée 
dans  1  iniéifi  exclusif  des  créanciers  inscrits,  elle  doit 
être  d  un  <(ij-i>me  du  prix  de  l'adjudication. 

La  réiiuisiiion  do  celte  surencliéro  doit  être  signifiée  to 
prccédcni  ot  au  nouveau  propriétaire,  dans  les  quarante 
jours  de  la  notilicalion  fait^  par  ce  dernier  du  contrat  de 
vente  en  conformité  de  1  article  2184  du  Code  civil.  1.0  sur- 
enchérisseur est  obligé  de  présenter  une  caution,  qui  ré- 
ponde du  prix  et  des  charges. 

2»  La  sttrencfière  sur  saisie  immobilière.  Toute  personne 
capable  de  s'obliger  peut,  dans  les  huit  jours  de  l'adjudi- 
cation, faire  au  grclTe  du  tribunal,  par  le  ministère  d'un 
avoué,  une  surenchère  du  sixième  au  moins  du  prix  prin- 
cipal de  la  vente. 

■i'  La  surencJtère  après  faillite.  Elle  ne  difrére  de  la  pré- 
cédente que  par  sa  quotité,  qui  est  du  dixième  du  prix 
principal,  ot  par  le  délai  accordé  pour  la  déclaration  du 
surenchérisseur  qui  est  de  quinze  jours. 

SUBENCHÉBIR  v.  n.  Faire  une  surenchère  :  //  y  a  m 

délai  li'Jlir  .SIBENCHb:RlK. 

SURENCHÉRISSEMENT  n.  m.  Nouvel  enchérissomeni  : 
Le  SLBKM  HKKissKMl-.ST  des  denrées. 
SURENCHÉBISSEUR,  EUSE  n.  Celui,  Celle  qui  fait  une 

surenchère. 

—  A.ljectiv.  :  frcnncicr  SURENCHÉRISSRUR. 

SuRENDALEN,  village  de  Norvège  (prov.  do  Trondjoin 
[distr.  de  Romsdalji;  3.200  hab.,  dispersés  en  un  grand 
nombre  de  hameaux.  Scieries  mécaniques. 

SUBÉPAISSEOR  n.  f.  Surcroit  d'épaisseur. 

SOBËROGATION  {si-on  —  du  lat.  superernfialio)  n.  f.  Ce 
qu'on  fait  au  delà  de  ce  qu'on  doit:  ce  qui  dépasse  l'obli- 
gation :  Les  préceptes  sont  d'obligation  étroite,  la  conuitt 
sont  de  scbéroc.ation. 

—  Co  qu'on  fait  au  dcIA  de  co  qu'on  a  promis. 
SUBÉROGATOIBE  adj.  Qui  est  fait  au  delà  de  ce  qui 

est  dû  :  qui  est  de  surérogation  :  f  nj/emcn(  St-'BBROCATOIBB. 

SUBÉBOCATOIREMENT  adv.  D'uno  manière  suréroga- 
toire. 

SUBESNES    l'nO  n.  m.  Vin  de  Suresnes. 

SUBESNES   (rèn).  comm.  de  la  Seine,  arrond.  et  i 

12  kilum.  deSaini-l)enis,à3  kilom.de  l'enceinte  de  Pans, 
sur  la  Seine,  au  pied  du  mont  Valé-  ^ 
rien:  ll.îîr»  hab.  {tiiiresnois,  oises.) 
Cil.  do  f.  Ouest.  Ateliers  de  construc- 
tions mécaniques.  Fabrique  d'auto- 
mobiles. Impression  sur  étolfes.  Fa- 
briques de  produits  chimiques  et  de 
parfumerie.  Fabrique  do  biscuits.  Le 
fort  du  Mont-Valénen  domino  la  ville. 
A  Suresnes  eurent  lieu,  en  1593,  les 
conférences  célèbres  entro  catholi- 
ques et  protestants,  A  la  suite  des- 
quelles Henri  IV  se  convertit  au  ca- 
Oiolicismo.  Bien  que  la  commune  Armes  de  Suresnes. 
possède  quehiues  vignes,  rien  ne  jus-  .  ,■,!  ' 
tilie  la  renommée  dont  a  joui  le  vin  de  Suresnes.  En  ré»llté, 
c'est  par  simple  corruption  de  Surin  (vignoble  des  bord» 
du  I.oir)en  ,S'uir«;ic«  qu  on  avait  établi  cette  renommée. 

SURESTARIE  irèss.  ri  —  de  l'cspagn.  jokrcsfaria;  do 
sol.r,:  sur.  et  eslar,  rester)  n.  f.  Mar.  Nombre  de  jours  en 
plus  des  staries.  (V.  co  mol.)  [Ce  délai  supplémentaire  de 
chargement  et  do  déchargement  du  navire  donne  lo  droit 
au  fréteur  d'exiger  l'indemnité  prévue  au  contrat  d  anre- 
tement  ou  charte-partie.] 

SURESTIMATION  n.  f.  Estimation  exagérée. 

SUBESTIMER  v.  a.  Estimer  au  delA  de  son  prix  :  ScBB»- 

TlMKll  I"*   HTK'iruble. 

SURET,  ETTE  (ré,  èf  —  dimin.  do  tur)  adj.  Qui  est  on 
peu  sur,  un  pou  acide  :  Vin  turcl.  Groseilles  sfRBTTBS. 

SÛRETÉ  (rad.  Jilr)  n  f.  Eloignement  de  tout  péril;  état 
d'une  personne  qui  n'a  rien  A  craindre  ;  L  homme  n  est  nulU 
part  en  .sObktk.  . 

—  Fermeté,  force  et  assurance  dans  les  mouvements . 
Chirurgien  qui  n  hraiiroup  de  sCrete  dans  la  main.  "  ÇT.' 
titude  qui  empêche  de  se  tromper  :  S(^betk  de  coup  diril. 

—  Camion,  garantie  :  Prendre  des  sCrctes  ..i^nl  de 
prêter  de  iari,enl.  li  Dnnner  det  sûretés  à  quelqa  un.  Donner 
des  garanties  pour  le  pavement  d'Une  dette. 

—  Discrétion  qui  inspire  la  confiance  :  Cet  homme  est  ta 
sOrbtê  mimé. 
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—  \.oc.  div.  /Cn  tùretf,  En  prison,  en  on  liea  d'où  l'on  no 
peut  s'éiiiapper  :  Mettre  un  malfnitpur  rn  sï^rbtb.  ii  Lieu 
de  êûreté,  I.iou  d'asile,  lieu  ou  l'on  n'a  non   ù.  craindr». 

I  Mettre  quelqu'un  en  lieu  de  sûreté,  Lo  mettre  à  l'abri  do 
tonio  poursuite,  ti  En  uùreté  de  conscience,  .Sans  (|uo  la 
cooscionco  soit  blessée. 

—  Admm.  Nom  donné  par  abréviation  ù  la  Police  do 
lAreté  (Dans  co  sens  peut  prendre  uuo  majuscule)  :  Les 
limiers  de  la  HCRKik.  .... 

—  Balist.  Courbe  de  sûreté,  Lnveloppe  parabolique  do 
tontes  les  paraboles  (|Uo  peut  dôcriro  dans  un  m^-mo  [dan 
vortical  un  projectile  dont  on  moditîo  succcssivcmoni  la 
direction,  mais  non  la  vitesse. 

—  Hisi.  Place  de  sûreté.  Place  de  puorro  qu'on  donne  ou 
qa'oD  retient  pour  garantir  rcxécution  d'un  traité,  il  En 
particulier.  Nom  donné  aux  places  do  guerre  où  les  pro- 
testants, aux  termes  de  ledit  de  Nantes,  avaient  le  «Iroit 
do  tenir  trariiison.  ii  Loi  de  sûreté  générale,  Loi  d'excep- 
tion établie  sous  lo  second  Kmpiro  contre  les  suspects 

politiiip*'^* 

—  Mécao.  Soupape  de  sûreté.  V.  soupapr.  |i  Serrure  de 
sûreté.  Verrou  de  sûreté.  Serrure,  Verrou  faits  de  manière 

u'il  est  très  diflicilo  do  les  ouvrir  ou  do  les  forcer,  il  Coffre 
Je  sûreté,  CotTre-fort  armé  do  serrures  à  secret,  qui  lo 
rendent  impossible  ou  très  difiicite  A  ouvrir  pour  ceux  qui 
ignorent  le  secret,  il  Chaîne  de  sûreté.  V.  cuaînk. 

—  Mitit.  Armement  de  sûreté.  Partie  do  l'armement  d'une 
place  forte  que  l'on  maintient  en  pûrmanenco  sur  les  rem- 
parts pendant  la  paix,  il  Service  de  sûreté,  Ensemble  des 
dispositions  (|ui  doivent  Hro  prises  pour  assurer  la  liberté 
d'action  d'une  arméo  ou  d'une  troupe  qiielcomjuo,  en  la 
garantissant  contre  les  attaques  impri-vues. 

—  Véner.  Les  chiens  clinssent  en  sûreté,  Ils  suivent  la 
même  voio  et  crient  é^^alenieiit. 

—  Enctcl.  Admin.  Sûreté.  Police  de  sûreté.  V.  policr. 
Sûreté  ijénérafe.  On   nomme  ainsi  les  service  do  police 

3 ni,  placé  sous  l'autorité  directe  et  immédiate  du  ministre 
o  i'mtéricur,  formo  l'une  des  directions  du  ministère  do 
l'intérieur.  Ayant  par-dessus  tout  un  caractère  adminis- 
tratif, la  sûreté  gi^nérale  a  pour  mission  do  voilier  à  la 
sAreté  i\o  l'Etat  et  à  la  stricte  exécution  de  toutes  les  me- 
sures de  police  prescrites  dans  un  intérêt  général.  A  part 
les  agonis  secrets  qu'elle  omploie,  la  sûreté  générale  dis- 
pose, entre  antres  auxiliaires,  dos  cotnmissaires  spéciaux 
attachés  aux  grandes  gares  de  chemins  de  fer. 

—  Hist.  Loi  de  sûreté  générale.  EUo  fut  proposée  et  votéo 
le  tl  février  1858,  sous  l'influonco  do  l'attentat  d'Orsini. 
C'était  nne  loi  d'exception  et  de  proscription  contre  les 
■aspects  politiques.  Elle  prévoyait  certains  délits  spéciaux 
contre  la  sûreté  générale,  et  elle  armait  le  gouvernement 
du  droit  do  prononcer  contre  lo  condamné  soit  le  bannis- 
sement, soit  "  riniernement  dans  un  déparlement  de  l'em- 
pire ou  en  Algérie  ».  Elle  fut  abrogée  par  décret  du 
U  octobre  1870. 

—  Milit.  Lo  service  do  sûreté  a  pour  objet  de  ren- 
seigner le  commandement  sur  la  présence  et  les  mouve- 
ments do  rennemi,  dans  uno  zono  assez  étendue  pour 

I>rotéger  les  troupes  contre  toute  surprise.  C'est  surtout 
a  cavalerie  qui  est  chargée  de  co  service.  Dans  uno 
armée,  on  organise  séparément  la  sûreté  éloignée,  d'uno 
part,  et,  de  l'autre,  la  protection  immédiate  des  troupes. 

C'est  à  l'abri  du  service  do  sûreté  éloignée,  dont  est 
chargée  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie  des  corps 
d'armée,  que  se  meuvent  ou  stationnent  les  grands  élé- 
ments do  l'armée.  Le  reste  do  la  cavalerie  des  corps  d'ar- 
mée constitue,  à  raison  d'un  escadron  par  division,  la  cava- 
lerie divisionnaire  qui  concourt  à  la  protection  immédiate 
de*  troupes.  Celle-ci  est  en  outre  assurée,  tant  en  marche 
qu'on  station,  par  dos  détachements  de  toutes  armes, 
mais  formés  surtout  d'infanterie,  qui  portent  les  noms 
à.' avant- garde,  flanc-garde,  arrière-garde,  si  l'on  est  en 
marche,  et  ii'nvunt-postes  si  l'on  est  en  station. 

8URCTIÈRE  (rad.  suret)  n.  f.  En  Normandie,  Pépinière 
déjeunes  pommiers. 

SURETTE  {rét']n.  f.  Toile  de  fil  de  juto,  grossière  et 
très  claire,  (jui  sert  à  emballer  les  marcliandises. 

SURETTE  II.  f.  Rot.  V.  SfRELLK. 

8UREXALTCR  v.  a.  Exalter  à  un  point  excessif. 

8UREXCITABILITË  n.  f.  Etat,  nature  do  ce  qui  est 
surexciUible. 

SUREXCITABLE  adj.  Qui  est  sujet  à  la  surexcitation  ; 
qui  peut  être  surexcité. 

SUREXCITANT.    ANTE    adj.    Qui   surexcite  :   Boisson 

aiTRRXriTANTK. 

—  n.  m.  Co  qui  surexcite,  ce  qui  est  propre  &  surex- 
citer :  L'alcool  est  un  si'RRXcitant. 

SUREXCITATION  n.  f.  Phvsiol.  Excitation  exagérée. 

—  Fiff.  Animation  passionnée  :  Beaucoup  d'alcooliques 
vivtnt  dans  un  élat  de  dangereuse  sl'rrxcitation. 

SUREXCITER  V.  a.  Causer  do  la  surexcitation  ù  :  Fièvre 
qut  Si'IlKXriTK  tjri  malade. 

—  Ki^;.  Siiiiiulor:  SvKKXciTKK  l'industrie. 
SUREXTENSION  n.  f.  Gramm.  Syn.  de  kPBNTiifcsR. 
SURF  n.  m.  Péch.   Sorte  do   ver  marin   dont  certains 

poiRsoiis,  les  harengs  en  particulier,  sont  très  friands. 

SURFACE  { de  *nr,  et  face)  n.  f.  Partie  extérieure,  dehors 
d  un  corps:  SiRKACK  unie,  raboteuse. 

—  Fie.  Extérieur,  dehors,  apparence  :  £'<nri<  qui  n'a 
qytedeln  slrkacr. 

—  Sur  la  surface  de  la  terre.  En  ce  monde,  sur  la  terre. 

—  Biol.  Surfaces  de  corrélation.  Dispositif  schémati(|ue 
destiné  ik  mettre  en  évidence  les  variations  relatives  do 
deux  caractères  variables  corrélatifs.  V.  roRRrii.ATioN. 

—  Kloclr.  Surface  équipotenticlle.  Surlaco  passant  par 
tous  les  points  de  l'espace  où  le  potentiel  a  la  même  valeur. 

—  Mécan.  Surface  de  chauffe.  Surface  des  parois  inté- 
rieurs d'uno  chaudière,  en  contact  direct  et  indirect  avec 
les  produits  gazeux  do  ta  combustion. 

—  Nivellem.  Surface  de  niveau.  Surface  qu'on  peut  par- 
courir dans  tontes  les  directions  sans  monter  ni  descendre. 

V.   NIVKI  LKMRNT. 

—  Phvsi.i.  Surfac*-  de  niveau.  Lieu  dos  points  d'un  li- 
quide en  équilibre  qui  supportent  la  même  pression. 

SVN.  Surface,  superficie.  V.  scpkrkicir. 

—  KNiTri  .  Math.  Tout  corps  nous  apparaît  limité  par 
unejur/rtftfqm.  A  nos  yeux,  détermine  sa  forme  extérieure 
ei  10  s<*parp  de  l'espace  environnant.  Néanmoins,  uno  fois 
cette  notion  première  acquise,  on  fait  abstraction  do  son 
engino  expérimontalo  et  géométriquement  on  conçoit  la 
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Surfaix  de  couverture; 
i.  De  voltige. 


surface  indépendamment  de  la  matière.  Parfois.  dan«  lo 
langage  usnel,  on  confond  la  surface  et  1  aire  d'uno  ligure. 
Mais,  à  vrai  dire,  on  doit  les  »liMiiiL"i"r.  Tandi-i  que  le 
terme  •  Nurface  »  rappelle  en  même  i<mps  la  forme  o*. 
l'étendue  de  la  figure  considérée,  le  m^i  »  atre  .  s  aj»- 
pli  (Uo  exclusivement  au  nombre  qui  mesure  i-eiio  étendue. 

Ln  uéométrio  analytique,  on  détioii  généralement  une 
surla'O  commo  le  lieu  dos  position*!  d  une  courbe  (la  gé- 
nrratnce)  qui  ho  déplace  et  se  déforme  dans  1  espace  sui- 
vant une  loi  donnée.  1^  surface  de  révolution  cal  engen- 
drée par  uno  ligne  qui  tourne  autour  d  une  droite  fixe 
[laxc)  a  laquelle  elle  reste  invariablement  liée.  Les  sur- 
faces réglées,  qu'engendre  lo  mouvement  d'une  ligne 
droite,  se  divisent  on  deux  grandes  classes  :  i»  los  sur- 
faces développnbles,  qui  pouTent  par  déformation  s'éiendro 
sur  un  plan  sans  déchirure,  ni  auplieature  (ex.  :  lo  cylin- 
dre et  le  cône);  2*  les  surfaces  gauches,  dans  lesquollc) 
deux  positions  do  la  généralriio  intlniment  rapprochée» 
ne  so  trouvent  jamais  sur  le  m*^ine  plan,  lorsque  la  dirter- 
miuatiou  d'une  surface  ne  dépend  que  d'un  paramètre  ar- 
bitraire, si  l'on  considère  deux  positions  trôs  voisines  do 
cette  surface,  elles  ont.  on  général,  une  courbe  d'inter- 
section qui  tend  vers  une  position  limitée.  I^  lieu  géomé- 
trique do  ces  courbes  pour  toutes  les  surfaces  représentées 
par  l'équation  |>roposée  so  nomme  l'enveloppe  do  la  sur- 
face mobile  et  chacune  des  surfaces  mobiles  s'appelle  sur- 
face envelopiiée. 

Surface  Jéveloppable.  V.  drvkloppablr. 

Surface  otculatrtce.  V.  osculatrur. 

SURFAIRE  (do  sur,  ot  faire.  —  Se  conjugue  commo 
faire  i  v.  a.  Demander  un  prix 
exagéré  de  :  Surkairr  des  mnr- 
cfiandises.  il  Vanter  à  l'excès,  exa- 
gérer la  valeur  :  Si;rfairb  le  ta- 
lent d'un  écrivain. 

Se  surfaire,v.  pr.  Etre  surfait  : 
Ce  qui  est  d'un  prix  réel  ne  doit 
pas  SK  SLRKAïKR.  (Ch.  Nodicr.) 

—  Exagérer  son  propre  mérite  : 
Un  véritable  savant  est  modeste  et 

ne  SB  SURFAIT  poâ. 

—  Exagérer  réciproquement 
son  mérite  ;  Les  intrigants  sr  sur- 
font les  uns  les  autres.  (Ch.  No- 
dier.) 

SURFAIX  ifè  —  do  sur,  et  fair) 
n.  m.  Hando  do  cuir  ou  d'étoffo 
avec  laquelle  on  attache  une  cou- 
verture sur  un  cheval,  ou  qui 
retient  les  quartiers  do  la  selle  et  la  schabraqne.  n  Corde 
on  sangle  qui  assujettit  la  charge  d'un  béio  de  somme. 

SURFÉCONDATION  n.  f.  Fécondation  d'un  même  ovule 
par  deux  ou  piusiLMjrs  spermatozoïdes. 

SURFEUILLE  (dc  sur,  et  feuHle)  n.  f.  Bot.  Nom  donné 
aux  organes  qui  recouvrent  le  bouton  et  se  déchirent  ou 
s'écartent  quand  celui-ci  grossit. 

SURFILAGE  [laf  —  rad.  surfiler)  n.  m.  Techn.  Supplé- 
ment de  torsion  donné  aux  matières  textiles,  lors  du  filage. 

SURFILER  fdu  préf.  sur,  et  de  filer)  v.  a.  Techn.  Aug- 
menier  la  torsion  dun  CI  pour  en  augmenter  la  linesse. 

SURFIN,  INE  adj.  Comm.  Dont  la  qualité  est  d'une 
finesse  supérieure. 

SURFLEURIR  V.  n.  Arboric.  Fleurir  après  avoir  donné 
des  fruits. 

SURFONCIER,  ÈRE  adj.  Cout.  anc.  Qui  se  surajoute  à 
l'iinpoi  ou  au  revenu  foncier.  !)  B'-nte  surfoncière.  Celle 
qui  est  créée  sur  un  fonds,  en  sus  d'une  autre  rente  déjà 
existante. 

SURFONDU,  DE  adj.  Physiq.  Se  dit  d'un  corps  qui  est 
on  état  de  surl'usion  :  /'husphore  sl'RFONDI'. 

SURFORCE  n.  f.  Comm.  Exagération,  augmentation  de 
la  l'orce  ordinaire  des  spiritueux. 

SURFRAPPE  (subst.  verb.  de  surfrapper)  n.  f.  Nouvelle 
frappe  d'une  monnaie  qui  portait  déjà  un  type. 

—  Encycl.  \^a  surfrappe  a  eu  lieu  :  I*  quand  un  peuple  a 
voulu  s'approprier  la  monnaie  d'un  autre  peuple  ;  2*  quand 
un  peuple  a  voulu  modiiier  la  valeur  de  sa  propre  mon- 
naie; 3"  quand  un  nouveau  souverain,  n  ayant  pas  immé- 
diatement le  métal  nécessaire  pour  monnayera  son  nom. 
a  trouvé  plus  simple  do  faire  frapper  sou  type  sur  les 
monnaies  do  ses  prédécesseurs. 

SURFRAPPER  V.  a.  Soumettre  à  la  surfrappe  :  Slr- 
FRAi'i'iMt  des  vumnaies. 

SURFUSiBliaTË  n.  f.  Physiq.  Caractère  d'un  corps  sur- 
fusible. 

SURFUSIBLE  adj.  Physiq.  So  dit  d'un  corps  qui  peut 
acctdontclleiiient  rester'  liquide  à  une  température  infé- 
rieure à  sa  température  de  fusion. 

SURFUSION   n.   f.  Physiq.  Phénomène  par  lequel  un 
corps    reste    accident ellement    liquide  à 
nno  température  inférieure  à  sa  tempéra- 
ture do  fusion. 

—  Encyci,.  Un  certain  nombre  de  corps 

r résentent  le  phénonu^ne  de  surfusion  : 
eau,  que  l'on  a  soin  d  isoler  de  l'air  envi- 
ronnant soit  en  la  recouvrant  d'une  couche 
dhuile,  soit  en  l'isolnnt  en  gouttes  au  mi- 
lieu d'une  masse  liquide  do  mémo  densité, 
fient  être  amenée  à  —  10"  sans  so  conge- 
nr.  C'est  cette  surfusion  de  l'eau  qui  per- 
met d'expln|uer  le  phénomène  du  verglas. 
Citons  encore  parmi  les  corps  suscepit- 
Mes  do  surfusion  le  phosphore,  la  glycé- 
rine (|ui,  elle,  est  constamment  à  l'état 
de  snrfusion. 
In  corps    on    surfusion   est   en    état 
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d'équilibre  instable  et  il  suffit  la  plupart 
du  temps  de  frapper  un  coup  sur  lo  vase 
qui  lo  contient  pour  nuo  lo  corps  se 
prenne  en  masse  solide  :  d'ailleurs,  il 
siiflit  aussi  pour  provoquer  la  solidifica- 
tion de  placer  sur  le  liquide  une  parcelle  solide  du  m^mo 
corps;  la  solidification  se  propai^  alors  dans  toute  la 
masse  A  l'artir  du  point  où  l'on  a  placé  la  parcelle  solide. 
Cette  solidification  se  fait  d'ailleurs  avec  uno  vitesse  plus 
ou  moins  grande  et  la  température  revient  à  celle  du  point 
do  solidification. 
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J^sus-rhnsiau  jaraî;.  ' 
conuii'.*  0:1  lo  lit  daus'. 

parnin  de 

'     "lOU, 

■..  S). 

SORCCON     ,  ,.. 

bon»;   .S\ 
-K.g     ■ 

4 

_^A, 

J 

^^^^^'^^'^k. 

,|hl 

'-1 

^Sfe 

*-  ^^p 

1 

.U.',  juBvL^Sjfn 

. . 

-T'-r-^Sf 

l.^><*e  U<  SurgCr«>. 


l'urtrnt  le  dudviiiC 

Botftoo. 

—  Surgeon  d'eau.  Petite  source  jailliaaaate.  (Vx.) 

8URGEONNER  (jo-néj  Y.  n.  ArUoric.  Poosaer  des  lor- 

gcun^.    P'-u  us.; 

Surgères,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Charente-Inférienre, 

arrond.  et  à 
Z7  kitom.  do 
Roche  fort, 
sur  la  fjère, 
aftluent  droit 
de  la  fharcn- 
te;  3.ÎJS  bab. 
[Surgériens, 
ennes.j  Ch.  do 
f.  Kut.  Disiil- 
lonesetvinai- 
greries;  com- 
merce devins 
et  d  eau-dc- 
vie.  Kglisc 
des  XI*  et 
XII*  siècles, 
remaniée  au 
IV'  siècle, 
avec  belle  fa- 
çade romane,  et  crypte  renfermant  les  tombeaux  des  ba- 
rons do  ^nrcèrcs.  Ancien  château  féodal  restauré  plusieurs 
fois  ihdtel  ae  ville).  —  Le  caoton  a  12  comm.  et  U. TTC  bab. 

SURGIR  ijir'  —  du  lat.  surgere,  so  lever)  v.  n.  Se  mon- 
trer en  s'élevant  :  De  nouvelles  constructions  si;BGlMS>T 
partout.  Une  roi7e  suRùiT  â  ihonson. 

—  Fig.  Apparaître,  se  manifester,  se  produire  :  Des  for- 
tunes nouvelles  stRciisstNT  chaque  jour. 

—  Mar.  anc.  Arriver,  atwrder  :  Siroir  au  port. 

—  Impersonnellem.:  Plus  on  légifère,  plus  il  8i;rgit  de 
litiges,  i  Proudh.) 

SURGISSANT  t  Ji-san),  ANTE  adj.  Qni  ftorgit  :  Dif/icultH 

SrR'.lsv  \NTKS. 

SURGISSEMENT  (Ji-se-man)  n.  m.  ActiOD  de  surgir  :  Le 
sLRGissKMKNT  des  roches  ignées. 

SURGLACER  v.  a.  Art  culin.  Mettre  on  glacé  de  socre 
sur:  Slri.lackk  d(s  pàtitsenês. 

SURHAUSSEMENT  n.  m.  Action  de  snthansser:  r^snltat 
de  cette  action  :  Le  srRiiAUSSRMFNT  dune  maison.  %,  Kléra- 
tion  de  prix,  do  valeur  :  »  scRnAtrssEWRNT  des  monnaies. 

—  Archit.  Elévation  donnée  à  un  arc.  à  one  voûte,  au 
delà  du  plein   cintre  de  cet 
arc,  de  cette  voûte,  s  Etat 
d'un  ouvrage  do  maçonnerie 
qui  est  surhaussé. 

SURHAUSSER    V.    a.    EJC- 

hausser,  augmenter  la  hau- 
teur de  :  ScRHAfSSKR  un  mii>  . 

n  On  dit  aussi  srREXHArssKR. 

—  Surélever.  poru>r  plus 
haut,  exagérer  :  ScruaI-sskr 
le  prix  des  denrées. 

—  Archit.  Surhausser  une 
voûte,  une  arcade.  Augmenter 
la  tlèche  de  son  ouverture,  pour  lui  donner  plus  de  hauteur. 

Se  surhausser,  v.  pr.  ktre  surhauss*v  i  S'élever  soi- 
même  au-dessus  de  sa  propre  valeur  :  Les  amu  ont  ten- 
dance a  SK  SfRUAUSSIiR. 

SURHOMME   n.  m.  Philos.  Syn.  de  svprrhovmb. 
SURHUMAIN,  AINE  adj.  Qui  est  au-desvus  de  l'humain, 
OUI  dépasse   les  qualités   humaines  :  Taille  scBUirxAiM. 

Effort  SCRIILMAIN. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  surhumain  :  Le  merreilleur  ou  sr»- 
RrMAi.N  est  ce  qui  surpasse  tes  forces  et  l'industrie  de 
l'homme.  (De  Bonald.) 

Surhumains tt.Est  [Bepresentat"^- "  ----  Kmersoo. 

Ce  livre,  puldié  en  lft49,  compren>i  -''$  impor 

tant-s  dont  voici  lr«  titres  •  A  «^moï 

mes  :  Platvn  ou  iV  '' 

MontiitQue  ou  le    ' 

léon  on  y  ff  ^'^"f 

offr.- 

ma:^ 

coni; 

plus  iiio.ic:vU'iucni  eu  lui  uu  modc.e  que  les  autres  hommes 

doivent  s'cd'orcer  d'imiier. 

SURIANE  n.  f.  Genre  de  nitacées,  comprenant  des  ar- 
bustes qui  croissent  sur 
les  bonis  de  la  mer,  dans 
presque  toutes  les  con- 
trées tropicales. 

SURIANÉ.  ÉE  adj.  Bot. 
Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapjtorte  à  la  sunane. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  .1 
rutacées.  ayant  pc 
l\pe  le  genre  suiiane. 
('ne  SCRIANÉR. 

SURICATE  n.  m.  Genre 

de  mammifères  carnivo- 
res, de  la  tribu  dos  her- 
pestinés. comprenant  une  Saricat«. 

espèce  propre  A  l'.Vfrique 

nierili<'>n.^le,  le  .tunc-iia  tetradaety  la,  qni  ressemble  à  noe 
civette  ;i  long  museau  effilé. 

SufUGAO,  province  de  l'archipel  des  Philippines  (Ile 
de  .MindanaoV  sur  la  cétc  E-  Superf.  t7.Joo  kiiom.  carr. 


Voût«  lurhaiu»^. 


mds  nom- 

' '     '  ; ue  ; 
^'  po- 

•  'ago 
'<r.  s  ^.■  Carlyle; 
re  le  grand  homme 
turelle.  Kmerson  voit 


SI  llKiAO   -   SUUNEIGR 


T-'T 


mi*»^  *  *«  XM  bsb.   Mot  monuwoeui, 


-I 


V^>»jj<«t 


^-       -.iTlOH    rftd.  nhnpofrr)  o.  (.  SarcroU  d'im- 
•vntff  '4*  «w**^  «  m  T  nir.  Jcane  pommier.  Doa  eocoro 

SuiUN.    oain  •!«•  li«iu  Sttrt%,  arrotMl.  «i  4  19  kilom. 

4»  S    -rt      z-^?   tkMb 


.  aoùUc«l«bnU 


do  co! 


•DRIHAM      J  *<     n.  m.  Sorto  de  liqnear  de  uMo. 

Ç2...i.f4V  'f^ii^i      irt    I    ini.tri,iiif>    .Il     S:i.l      \o    l>lllS 


lOUIMAinilB  O  f  AK-alolJe  trouTA  dans  l'écorce  d'an- 
^ir4  "«f»!*   STD.o«omioTi:«i. 
SOniNCn  ».  a-  Arg.  Tuer  «toc  qd  10110. 


-'m  —  da  lat.  tuperintendent, 
:  changé  de  la  sarveillaoce  des 
ralioQ   :   le  suaiimwuANT  des 

in,  une 

rs  rf« 

;  l'i^, 

.  >c«  uu  aiUiploQi.  Surintendant. 

■\  Nom  do  1  admioistratcur  ^c- 

vos  delà  con- 

^  une  circon- 

.   ..u-  ..  .iaine  autoriK^. 

^oaroDt  trupctteurt  eceU- 


1 1 . 


—  F 


ne  trooTa  de 
1.  uui  se  rap- 
'  uo  lor  ru 


"Tn<'[>t  rii  atuour. 


•al  de»  ^nnit' 
■ar  Philippe 
.    vors   Kioo. 

•  que  partir 
mani<*mritt 

n  tr«*8oriprs 
i-i^c  fut  stip- 

•  •    '-î  rcni- 


ukorvaot  la  uuiui- 


r.  a.  DoTeair  »ar.  ar..1r    Am  rAa/#wr« 
diato- 

TlVaDt 


Irritation  exc«a«ire. 


dan»  l'<  '•j'u  !  Il  .  »,  *.»  if,.  \- ,-•-* 
BDnmiUTATTOli  n.  f  Pathol 
SaMTE. 

tuiUAcr^ 

d*»^  r-     ■ 

SUP;-  mand.  oéA  Lubeck 

•oi'^ï-  :.        ra  «o  IMI  cboi  Irt 

cbartroax  «Je  Ci»èO|fDe  ei  voatposa  lioa  ouvragCrdo  compi- 


latiuQ  dont  le  plo«  coona  ott  :  Vif»  Manctorum  ab  Alou$\o 

t., >.  o/im  cQn9er\ptm  {X^lo).  On  a  ciicoro  de  fui  : 

>  '  rvcif  rrrurri  m  orb*  getiarum  ab  anno  làOO 
M^    par  divers 


BURJALCn     et    SDRJAU- 


—  V.  II.  Sortir  du  jaa 
ert  A  ftL'RJALÉ. 


L  an- 


Alicrr  «urj 


I.  Surj.'l    .ijutUiIii    drU\ 

morcoaux  ilotolTe  ; 

1.  Schéma  <t'un    point  de 

•urjfl. 


il.  nro  i\f  point  nui  s'exi^cuto  on 

t.'  v  d^iolfc  liurd  &  bord,  l'un  sur 

I  uuu«'.  t'i  t>ti  p«ii<<a[ii  t  Ita'iuo  fols 
le   lil  cil  dohors  di's  dmix  bords. 

—  C'out.  anc.  Augiuuauition  do 
prix. 

—  F^od.  Droit  de  surjet,  Droit 
pour  lo  •tpipncur  do  mottro  aux 
enrli*.'ri'>  tiii  tionto^e  vendu. 

BURJCTCR  ide  sur.  otjft.  —  So 
ronjui^uo  comme  jfter)  v.  a. 
Tecnn.  Coudre  en  surjet. 

—  l'ouï,  anc.  Kairo  monter  le 
prii,  enchérir. 

8URJDRER  de<nr,otyur«i*)T.a. 
Dr.  anc.  Kopondre  par  un  serment 
oppoîw^icohiid  une  autre  personne. 

SURX^NODC  n.  f.  Art  vélér. 
liiilamiiiation  aiguô  de  la  langue 
«les  tx-siiaux. 

SURLÉ  n.  m.  Kntaille  faite  aux 
piii-,  p'Mtr  Icxtraction  de  la  itSrébenthine  et  de  la  r<*sine. 

SURLENDEMAIN  n.  m.  Jour  qui  suit  le  londomain. 

SoRLET  DE  ChokieR  f  Krasme-I.ouis.  baron\  homme 
d  Ktat  bclj^'c.  lie  à  Lu'l*'  en  1769,  mort  au  chùteau  do  Oin- 
^'elom,  près  do  Saint-Trond  (Bolpitiuc).  en  1831».  Kn  1789, 
il  so  ranpea  parmi  les  patriotes  soulevés  contre  la  domi- 
nation autrichienne  et  fut  un  moment  oblit^ê  do  se  réfugier 
en  llollando.  Après  la  coni(U(*^to  do  la  Belgique  par  les 
Français,  il  rentra  dans  son  pajs,  fut  élu,  en  1797,  admi- 
nistrateur de  ta  Mensolnforicuro,  puis  conseiller  général 
de  co  département.  En  1813.  il  fut  député  do  Uasselt  au 
Corps  lé^'islatif  de  lEmpire.  En  1815.  il  représenta  la  pro- 
vince de  I.imhourg  aux  états  péiiéraux  nommés  par  lo 
roi  riuitlaumo  !•'.  A  partir  de  1888,  il  inclina  vers  1  oppo- 
sition helpe.  et.  en  lt*30,  il  se  nrononi^a  pour  la  séparation 
de  la  HelgKiuo  et  de  la  Hoilande.  Président  de  l'Asscmbléo 
nationale  due  en  1830,  il  appuya  la  candidature  du  duc 
do  Nemours  et  se  rendit  ù  Paris  à  la  tête  do  la  dé- 
putation  rharuéo  do  lui  otfrir  la  couronne.  Lo  refus 
do  l^uis-Philtppe  obli^'oa  les  Belges  à  établir  uno 
régence,  et  Chokter  fut  élu  régent.  Il  bâta  l'élection 
de  Léopold  de  Saxe-Cobourg,  qui  fut  élu  en  I83).  Le 
congrès  d.écréta  qu'il  avaitljien  mérité  de  la  patrie. 

SURLIER  !do  tiir,  et  lier.  —  So  conjiiçuo  comme 
lier)  V.  a.  .Mar.  Entourer  avec  du  (ÎI  à  voile  ou  avec 
un  petit  cor.ia^'e,  pour  empêcher  do  so  détordre  : 
Sf  KI.IEK  ti'i  Ci'itilc. 

SURLIURE  n  f.  Mar.  Action  de  surlier  un  cordage, 
pour  empêcher  les  torons  do  so  décommettre. 

SURLONGE  do  sur.  ot  longe)  n.  f.  Boucher.  Partie 
de  léchino  du  bœuf  située  entre  lo  paleron  ol  lo  talon 
du  collier. 

SURLOUER  (de  sur,  cl  louer)  v.  a.  Prendre  ou  donner 
on  lucati-)n  au-dessus  do  la  valeur  réelle. 

SURLUNAIRE  adj.  Qui  est  au-dessus,  au  delà  de  la  tune. 

—  l'.iiii.  l'antasiiqite.  imaginaire  :  La  figure  de  mes  êtres 

SlRI-t  >\lItF>.  .  .I.J.   ItoUSS.) 

SURMARCBER(desui-,  Ot  mareher)v.  n.  Yéner.  Revenir 
sur  s*"i  erre-f. 

—  va.  Emjiiéter  sur.  (Vx.) 

Se  surmarcher,  v.  pr.  Entrer  dans  les  voies  les  uns 
des  antres. 

SURME  n.  m.  Musiq.  anc.  Trompette  égyptienne  très 
briivaiitc. 

SURMÉ011SURMEH  n.  m.  Fard  noir  à  l'usage  dos  femmes 
tiir.|i;''s  :  »ji  .%'itirrils  noirs  rejoints,  avec  du  8CBMBU,  à  ta 
ninne  du  uez.  ;,Th.  Gaut.) 

SURMENAGE  (naj'  —  rad.  surmener)  n.  m.  Ensemble  des 
trouldcs  morbides  qui  résultent  do  la  fatigue  répétée  des 
organes. 

—  EsTyrT..  I.e  xurmrnnqe  se  produit  lorsque  l'élimina- 

■    ■nncment.  ou  ponoijéncs,  qui  se 

.lié  dos  différents  organes,    ne 

'    -rneiit  pendant   les   périodes  de 

"il   .irs  poiiogèlios    modifie  alors   les 

s.  diminue  leur  pouvoir  protecteur  et 

>  bactéries  pathogènes,  et  porto  ainsi 

I -e  vitale.  I^  surmenage  peut,  en  par- 

vériiabti's  maladies  générales,  et  no* 

•inn  ner\"euses  graves. 

iirmenago  comporte  deux  indications 

Il  grand  air,  mais  un  repos  relatif  qui 

iiii'iit   m  le  travail   physique  ni  lo   travail 

^irvu  qu'ils  soient  modérés:  I  hydrothérapie 

■     et.   d'ati're   p.irt  ,    uno  alimentation   non 

iirire,  sans  alcool  ni  vins 

r  1'^  quelques  médicaments 

r  ■  is  il  faut  mentionner  le 

jI' s  '.-t  les  ^I\ ijérophospliatos. 

H.  ville  do  la  Turquie  d'Asie  f  Anatolie[prov. 

^nr  la  mnr   Soiro,  A  1  embouchure  du 


Sur- 

liure. 


Kara  l*«>re  ;   j.: 
SDRMENEn 


00  hall  Pécho  (anchois,  marsouins). 

'  '  t  ff   f*  mener.  —  Se  conjugue  comme 

.'•  fatigue,  faire  marcher  ou  tra- 

gtemps  :  StmuBNKR  son  cheval. 

,  \.  pr.  Scxcéder  de  fatigne.  physique  ou 


o^^..».,^uiiC  n.  f.  Pratiq.  Ce  qui  se  trouve  au  delA  de 
la  mesure  exprimée  daoi  les  actes  do  vcote. 


smioor,  se  reodre 

D'axarauebevroQ 
d'argcDt   luriDooté 

de  troll  ni-uradiUs 
d'ur  ca  chef. 


la- 


866 

BURMONTABLE  adj.  Qu'on  peut  snrmooter  :  Difficulté 

Qbstacie  st'KMUMAiiLii.  ' 

SURMONTEMENT  (nmH>  n.  m.  ActioD  de  surmonter 

résultai  de  cette  action.  (Peu  us.)  ' 

SURMONTER  ùle  sur.  Cl  monter;  proprem.  •  monter 
par  tH'ssus,  franchir  ■)  v.  a.  I>épasser  en  s'élevani.  mooirr 
au-dessus  :  Itans  tes  inondations,  l'eau  suhmontb  guclaue- 
fois  h's  maisons. 

—  Etre  placé  au-dessus,  sur  le  haut  de  :  Statué  ùta 
sfRMONTK  une  colonne. 

—  Fig.   Accabler,  abattre   les    forces  de  :   Aa  fiètrt  le 
KuiiMONTK.  (Emploi  vieilli.)  ti  Ituinpter,  dominer,  se  reodre 
matiro   do  :  Sl'rmomiîr  son  chntfrin.ii 
Surpasser ,  vaincre ,  avoir    le   dessus 
sur  :  SUR.MONTKR  tous  ses  Concurrent^. 

—  Navtg.  Surmonter  un  bateau,  Le 
remonter.  (Peu  us.i 

Surmonté,  ée  part.  pass.  du  v.  Sur- 
monter. 

—  Blas.  So  dit  do  toute  pièco  (ou 
de  tout  meuble)  qui  est  accompagnée 
eu  chef  duno  ou  plusieurs  tlgures  qui 
no    la    touchent   pas    immédiatement. 

V.   SOMMH. 

Se  surmonter,  v.  pr.  Etre  surmonté, 
dompté  :  Toute  passion  peut  SK  sf  rmon- 
TBR.    a  So    maitriser,    se    vaincre,    so 
dompter  :  Celui  qui  SB  SURMONTE  lui-même  surmonte  fûei' 
tement  tes  autres. 

—  .SvN.  Surmonter,  dompter,  réduire,  etc.  V.  domptbb. 

SURHOULAGE  n    m.  Moulage  pris  sur  un  autre  mou- 

I 
SURMOULE  n.  m.  Moule  pris  sur  un  objet  moulé.  ' 

SURMOULER  v.  a.  Tcchn.  Couler  dans  un  moule  pris  ' 

sur  un  objet  moulé.  l 

Surmoulé,  ée  part.  pass.  du  v.  Surmouler. 

—  n.  m.  Objet  coulé  dans  un  moule  pris  sur  ou  objet  { 
moulé. 

SURMOUSSC  do  sur,  et  mousse)  0.  m.  Espèce  de  cham-  | 
pignou  du  genre 
agaric. 

SURMOÛT  (de 
surjet  moi'il)a.  m. 
Jusde  raisinstiré 
do  la  cuve  avant 
la   fernienlaiion. 

SURMULET 

(de  sur,  et  mulet) 

n.  m.  Nom  vul-  I 

gairo  d'un  poisson  du  genre  muUc,  le  muUus  surmuUUu,] 

appelé  aussi  rouget.  j 

SURMULOT  {lo  —  de  sur^  Cl  mulot)  n.  m.  Espèce  de  rai| 
de  forte  taille. 

—  Kncycl.  Le  surmulot  (mus  decumanus)  est  le  grofi 
rat  gris  originaire  de  l'Asie  occidentale,  aujourd'hui  ré-- 
paiidu  sur  tout  lo 

flobe  et  qui  abonde 
ans  les  égouls,  les 
vieux  quartiers  des 
grandes  villes.  Long 
de  près  do  40  couti- 
niètres  du  museau  à 
la  pointe  de  laqueue, 
revêtu  de  poils  rudes, 
gris  foncé. plus  clairs 
sur  le  ventre ,  il 
creuse  ses  terriers 
profonds  sous  les 
maisons,  dont  il  infeste  les  cours,  les  écuries,  les  jardios< 
Extrêmement  robuste,  courageux,  vorace,  il  dévore  tout  c  1 
qu'il  trouve,  attaque  les  volailles  dans  les  poulaillers,  mang  t 
les  œufs,  et  se  met  à  l'eau  aussi  aisément  que  les  rats  d'eau! 


Surmulet. 


Surmulot. 


ANTE  adj.  Qui  surnage  :  BuU 


SURNAGEANT  {Jan), 

SLItNAGEANTK. 

SURNAGER  de  jtiir,  et  nager.  —  Prend  un  e  après  le  | 
«levant  a  ou  o  :  //  surnagea.  Nous  surnageons)  v.  n.  Se  soti 
tenir  sur  la  surface  d'un  liquide  :  /.e  liège  surnage  dat\ 
l'eau. 

—  Fig.  Survivre,  subsister,  durer  :  A  la  longue,  léser 
reiirs  tombent  et  la  vérité  si.'rnagk  Tel»  Ittref  sriRNAcnn 
d'autres  tombent  dans  l'oubli. 

—  V.  a.  Nager,  flotier  au-dessus  do  .  Le  pétrole  sort  à 
la  source  avec  beaucoup  deau  au'ii  surnage  toujour*^ 
(Buir.)  [Inus.]  ; 

SURNATURALISER  v.  a.  Rendre  surnaturel,  donner  n, 

rara<  tère  Mirnatuiel  à  :  Siirnatcralisi^r  set  pensées.       ; 

SURNATURALISME  i7i«<in')  u-  m  Système  religieux qtj 
admet  le  surnaturel  1 

—  Forme  iiarticulière  du  rationalisme  qui  s'est  déTCj 
loppéo  dans  l'Allemagno  protestante  au  xviii»  siècle. 

—  E.NcYcL.  Tandis  que  le  rationalisme  pur  ramèn 
toutes  les  idées  religieuses  à  des  idées  de  la  raison,  l 
surnaturalisme  accepte  la  révélation  ;  il  enseigne  qu 
celle-ci  ne  contient  rien  qui  soii  contraire  ou  môme  stJ 
périeur  à  lu  raison,  mais  que  la  raison  a  été  aidée,  sont* 
nue  et  perfectionnée  p.ir  la  révélation.  Cette  théorie  a  et 
défendue  surtout  par  Steudel,  Ueinhard,  Planche,  etc. 

SURNATURALITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  surn»ti 
rel  .  L'i  SI  KN\u  uxi.ith  */'ii'i  vvéuement. 

SURNATUREL.  ELLE  \rèl')  adj.  Qui  est  au-dessu8  àé' 
nature,  des  forces  de  la  nature  :  Effet  surnaturel.  Put 
sance,  Vertu  surnaturflle. 

—  Ordre  surnaturel.  V.  «RJtCH.  H  Qui  n'est  connu  que  pji 
la  foi.  par  la  révélation  divine  :  Vérités  sorn^tubbllkI 

—  Par  exagér.  Extraordinaire,  singulier,  fort  audessi; 
du  commun  :  ^'n  bonheur  surnaturkl. 

Le  surnature^,  n.  m.  Chose  surnaturelle,  co  qui  est  suftt 
naturel  :  An  /"oi  nu  «ît-rnaturfi,.  [ 

SURNATURCLLEMENT  (ri-le)  adv.  D'unc  manière  su! 
naturelle. 

SURNEIGÉ,  ÉE  [nè-Jé  —  de  fur,  cl  nei^e)  adj.  Recof 
vert  de  neige.  ( 

—  Vénor.  Voie  surneigée  et  substantiv.  Sumeigée,  Vc 
d'une  bèlo  fauve  noire  ou  puante,  sur  laquelle  la  neif 
est  tombée. 
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SDItIfZE  (nf)  n.  f.  Gcorod'oiaoaux  rapancs  'Jo  la  famillo 
des  bubooiJés,  propres  aux  régnons  arcinjues.  Ce  soûl  des 
ctiovAches  ou  choueiics  pai- 
tuea.  do  la  tnhu  dos  nyctalinés, 
voisines  des  liarfanps.  Lasurnio 
d'Europe  [sunna  uiula]  h'étcad 
jusqu'où  Silj»iric,) 

SURNOM  fnonj  n.  m.  Nom 
ajouté  au  nom  duno  i)orsonno, 
01  qui  la  distinguo  dos  por- 
soDDOS  qui  portent  lo  nn^nio 
nom  :  Seipioit  eut  te  suknom 
tf  Africain. 

^  Je  le  connais  par  nom  et 
lurmmt,  Je  lo  connais  très  bion, 
josaisparfaitonientcfifju'il  psi. 

—  BNCTcl..  I^es  Romains 
avaieoi  plusieurs  sortes  do  sur- 
tiom$  :  lun.   qu'ils    appelaient 

■'«fil,  servait  à  m.-ir'|in'r 
Il  Ha\i  cntrt'  par  adopiiun 
,  une  famille,  et  lautris 
s  nommaient  cvgnomen,  so  Surnie 

mrlait  à  une  action  ou  une 
i.iiiDClion  porsonnello,  comme  lo  nom  d'Africaitus,  pris 
par  Scipion  et  celui  do  lorqnntus  par  Maulius. 

Dos  surnoms,  analogues  au  cognomen  des  Romains,  ont 
é\é  adoptés  chez   la  plupart  dos  peuples  modernes  à  di- 
verses époques,  et,  dés  quo  ces  surnoms  sont  devenus  hé- 
réditaires, ils  ont  donné  naissance  aux  noms  de  famille  : 
Rousseau,  Le  Hlond.  Lenoir,  Lebrun,  etc.,  appartiennent 
àco  genre  do  surnoms. 
SURNOMBRE  n.  m.  Nombre  qui  dépasse  le  tcrmo  fixé. 
SURNOMMER  {no-mé)  v.  a.  Appeler  par  surnom,  don- 
ner un  surnom  à  :  Louis  XIV  vvr  slhnommû  te  Grand. 
SURNOORRXR  v.  a.  Fam.  Nourrir  abon<lamment. 
Surnourri,  ie  part.  pass.  du  v.  Surnourrir,  ii  Très  gras  ; 
L'n  gros  h-imme  sornocrri. 

SURNUMÉRAIRE  (rèr'  —  d'un  type  lat.  supernumera- 
riux,  qui  est  formé  do  supra,  au-dessus  de,  et  do  numerus, 
nombre) adj.  Qui  e*it  au-acssus  du  nombre  fixé.  i(ui  so  sura- 
joute au  nombre  fixé  :  Employé  suRNUMtiRAitiB. 

—  Téral.  Doitfts  sumu-uéraircs.  V.  polyiuctylik. 

—  D.  m.  Celui  qui  occupe  un  emploi  surnuméraire,  ii  Com- 
mis qui  travaille  sans  appointements,  ou  avec  des  appoin- 
tements médiocres,  jusi|u  a  ce  (|u'il  soit  titularisé. 

—  Anat.  Surnuméraires  de  ta  voûte  du  crâne.  Nom  donné 
aox  os  wormiens. 

—  Antiq.  rom.  Soldai  qui  suivait  l'arméo  ot  prenait  la 
place  d'un  légionnaire  disparu,  soit  par  la  mort,  soit  par 
suite  d'un  congé. 

—  Mar.  Homme  qui  ne  fait  pas  partie  do  l'etTectif  ma- 
ria :  Les  infinnit'rs  sont  des  surnl'mêeairks. 

8URNUMÉRARIAT  {ri-a)  n.  m.  Emploi  do  surnumé- 
raire; temps  pendant  lequel  on  remplit  ces  fonctions. 

SUROFFRE  n.  f.  OlTre  plus  avantageuse  qu'une  offre 

déjà  faite. 

SUROFFRIR  V.  a.  Offrir  en  sus. 

SUROIE,  ville  do  la  Roumanie  (Moldavie  Tdépart.  do 
Putna)),  sur  lo  .Scrctzol,  affluent 
du  Soreth;  3.300  hab. 

SUROtT  {roi  —  corrupt.  du 
mol  sud-ouest)  n.  m.  Vont  du 
sud-ouest,  dans  lo  langage 
dos  marins  :  Vareuse  de  laine, 
à  capuchon,  que  mettent  les 
marins  pour  s'aliritor  du  suroît, 
t  Sorte  do  chapeau  imperméa- 
ble en  toile  huilée  qui  protège 
de  l'eau  la  této  et  le  cou.  Les 
suroUsonidesoreillèrcset  doux 
cordons  qui  s'amarrent  sous  lo 
menton.  Ce  mot  vient  du  vent 
doS.-O.  («iiroi/).  qui  amène  de  mauvais  temps  sur  les  c6tos 
ot  Décesstio  cotte  coiffure  protectrice. 

SURON  D.  m.  Comra.  Syn.  de  cbron,  et  sbrron. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  tkrke-noix. 

^UROS  {ro  —  de  sur,  et  os)  n.  ra.   Nom  des  tumeurs 
itosqui  so  développent  sur  le  canon  du  cheval,  à  la 
■  de  jonction  des  métacarpiens  secondaires  au  mé- 
irpien  principal.  (Klles  résultent  on  général  des  efforts 
r.és  dans  les  allures  rapides  sur  lo  moyen  d'union  de 
'  ' ->  <is  entre  eux  ot  no  sont  autre  chose  (|ûo  l'oxprossion 
do  leur  soudure  anticipée.  On  les  traite  par  les  applica- 
tions véïiicantes  ou  fondantes.) 

—  Fam.  Défaut  corporel. 

SuROra.  Se.  occ.  Nom  du  génie  planétaire  do  Vénus, 
d'après  la  kabbale. 

SUROXYDATION  n.  f.  Chim.  Transformation  d'un  corps 
en  suroxyde  im  peroxyde. 

SUROXYDE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  pkroxtdr. 

SUROXYDER  v.  a.  Chim.  Donner  un  excès  d'oxygène  à  : 
SuaoXYi'HR  lu  han/tc. 

SUROXYGÉNATION  n.  f.  Addition  d'un  oxcôs  d'oxygène. 

SUROXYGÉNË,  ÉE  ;idj.  Qui  contient  un  excès  d'oxygène. 

SURPASSABLE  '  pa-sabl')  adj.  Qui  peut  fitro  surpassé, 
que  l'on  pi'iit  surpasser. 

SURPASSER  ,  lo  sur,  et  passer)  v.  a.  Excéder,  dépasser 
eu  haiKenr  ;  Surpassbr  son  voisin  de  toute  la  tête. 

—  Kiro  au-dessus  de,  supérieur  à  :  Si'rpasskr  tous  tes 
autres  en  rtehi-sscs.  a  Ktrr  au-dessus  de.  préférable  à  :  la 
êomme  des  biens  srnrASSR  celU  des  maux.  (Ilelvéïius.) 

~~  Excéder  les  forces,  rinielligenco,  les  ressources  do  ; 
Celte  dépense  si'rpassk  mr *  mot/ens. 

—  Fam.  Causer  un  grand  étonnemont  à,  être  inintelli- 
gible pour  :  Cet  événement  me  surpassk. 

Se  suronsser,  v.  pr.  Ktrc  surpassé  :  Succès  qui  peut 
être  éQalé,  mats  ne  saurait  si:  si:rpasskr. 

■^  Faire  encore  mieux  qu'on  no  fait  à  son  ordinaire,  ou 
quon  n'a  fait  iusqu' à  co  moment  :  Cet  acteur  s  est  slr- 
PÀSSK  aiiyoiir(//i(ii. 

--  L'emporter  l'un  sur  l'autre,  les  uns  sur  les  autres  : 
veux  rivaux  qui  cherchent  n  sr  sirpasskr. 

—  Stn.  Dépauer,  outrepasser,  etc.  V.  dépa^lsiir. 
*^^ATE  [pé-i)  n.  f.  Action  do  surpayer. 

—  Gratitlcation  accordée  en  sus  de  la  paye  ordinaire. 
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SURPAYER  i'so  conjugue  comme  payer)  v.  a.  Payer  au 
delu  -le  na  valeur. 

—  Donner  un  prix  excessif,  une  somme  trop  4levé«  à  : 
SuHPAYKBi/n  cheval. 

—  Fig.  Acheter  trop  cher,  so  procurer  avec  un  trop 
grave  tnconvénionl  ;  Surpatkk  un  plaisir. 

SURPEAU  (de  sur,  et  peau,  n.  f.  Bot.  Nom  valgaire  de 
l'épidorme  des  plantes  dan»  quelques  pays. 

SURPENTE  n.  f.  Mar  Syn.  do  suspb.stb. 

SURPEUPLÉ,  tE  adj   Qui  est  peuplé  à  l'excès,  où  les 

habitant'i  sunt  trop  nombreux. 

SURPEUPLEMENT  [man]  n.  m.  Biol  Se  dit  des  milieux 
01^  lo  nombre  des  espèces  et  do  leurs  représentant»  res- 
pectifs dépasse  les  ressources  en  aliments,  oxygène,  etc. 

SURPU8  (pli  —  du  lat.  superpellidum;  de  super,  sur, 
cl  jieltis.  peau*  n.  m.  Vêtement  d  église, 
lait  do  toile  blanche  et  (ine.  '.l'arfois 
orné  do  dentelle,  il  doscoiid  plus  ou 
moins  bas.  sans  dépasser  le  genou,  et 
a  eu  longtemps,  à  Paris,  au  lieu  do 
manches,  dos  espèces  d'ailes  longues 
ot  plissécsqui  pondaient  par  derrière  t: 
Etre  en  surplis,  u  Porter  le  surpli- 
dans  une  paroisse.  Etre  du  clergé  1- 
cette  église. 

SURPLOMB  (pion  —  subst.  verb.  de 
surj}{'jmhrr\  n.  m.  Ktat  do  ce  qui  sur- 
plombe, do  ce  qui  a  son  sommet  en 
dehors  do  l'aplomb  de  sa  base  :  Murailie 
en  SURPLOMB.  Hocher  en  surplomb. 

Surplis. 
SURPLOMBEMENT    i pton  -  he  -  man) 
n.  m.  Ariiuii  iJo  surplomber;  état  do  co  qni  surplombe. 

SURPLOMBER  (de  sur,  et  plomb)  V.  n.  Etre  hors  do 
l'aplomb,  sortir  de  l'aplomb  de  l'objet  que  l'on  surmonte  : 
Ce  mur  si'rplomuk. 

—  V.  a.  Dépasser  l'aplomb  de  :  Des  rochers  surplom- 
BAlKNT  le  ravin. 

Surplombé,  ée  part  pass.  du  v.  Surplomber.  Qui  sur- 
plonibo  :  Mur  sckplomur.  iPeu  us.) 

—  Qui  est  dominé  par  un  objet  en  surplomb  :  Beaux 
yeux  surplombés  par  des  sourcils  épata. 

SURPLUE  {plû)  ou  SURPLUÉE  |de  sur,  et  pluie'  adj.  f. 
Véner.  ii  Voie  surplue  ou  surptuée,  et  substantiv.  Surptue 
ou  Sioiduée,  Voie  lavée  par  la  pluie  depuis  le  passage  do 
l'animal. 

SURPLUS  {plu  —  de  sur,  et  plus)  n.  m.  Excédent,  ce  qui 
est  en  plus  :  Payer  te  SURPLUS  d'un  marché. 
Les  père  et  m^re  ont  pour  objet  le  bien. 
Tout  le  surplus,  iU  le  comptent  pour  rien. 

La  Foxtainb. 

—  Loc.  adv.  Au  surplus.  Au  reste  :  Ad  surplus,  c'est 
un  brnve  homme. 

—  Prov.  :  Le  surplus  rompt  le  couvercle,  Ce  qu'on  a  do 
trcp  est  quelquefois  plus  nuisible  i(u'utile. 

SURPOID5  n.  m.  Excédent  de  poids. 

SURPOINT  (poin)  n.  m.  Raclure  que  les corroyeurs  tirent 
dos  pcau.v  en  leur  donnant  la  dernière  façon. 

SURPOSÉ,  ÉE  adj.  Qui  est  posé  au-dessus  d'une  chose. 
^Inus.) 

—  Bot.  So  dit  des  ovules  contenus  dans  une  loge  bio- 
vuléo,  quand  ils  naissent  l'un  au-dessus  de  l'autre. 

SURPOUSSE  n.  f.  Bot.  Pousse  qui  se  surajoute  &  celle 

de  l'anure. 

SURPRENABLE  adj.  Que  l'on  peut  surprendre,  qui  peut 
étro  surpris  :  //  n'y  a  pas  de  place  forte  si  bien  gardée  qui 
ne  soit  surprknable. 

SURPRENANT  (  rmri  ),  ANTE  adj.  Qui  surprend,  qui 
étonne,  qui  cause  do  la  surprise  :  Discours  surprenant. 
Nouvelle  surprenante. 

SURPRENDRE;  de  «»r,etprfn</re;proprem  «prendre  ou 
saisir  quelqu'un  en  venant  dessus,  sans  qu'il  puisse  s'en 
apercevoir,  prendre  à  l'imprévu  •  D'autres  explii^uent  le 
sur  de  surprendre  par  prendre  quelqu'un  *iir  le  fait.  —  So 
conjugue  comme  prendre'^  v  a.  Prendre  à.  l'improviste, 
tomber  inopinément  sur  :  Surprbndrk  un  roleur 

—  Attaquer  à  l'improviste  :  Surprendrb  un  poste  en- 
nemi. 

—  Arriver  inopinément  clie/  :  J'irai  vous  surprendre 
un  de  ces  jours,  il  .\rriver  inopinément  :  Le  mnlheur  nous 
SURPRicND  au  moment  oit  l'on  s  y  attend  le  moins. 

—  Tromper,  abuser,  induire  en  erreur  :  (>(  homme  ne 
cherche  qu'à  vous  surprknorr.  rs  Capter  ;  obtenir  fraudu- 
leusement :  SuitPRKSDRB  une  signature. 

—  Intercepter,  s'emparer  furtivement  do  :  Surprendre 
une  correspondance. 

—  Arriver  par  surprise  &  la  connaissance  do  :  Surpren- 
DR8  un  secret.  J'xi  s(  rpris  sa  pensée. 

—  Etonner  ;  Cette   nouvelle  mK  extrêmement  surpris. 

—  Se  prendre  inopinément  k  •  Je  mk  surpre-nds  quet- 
queft'is  à  pleurer  comme  un  enfant.  (J.-J.  Rouss.l 

—  Art  ciriin.  Se  dit  d  un  feu  trop  vif,  qui  ttriile  les  mets 
sans  les  cuire  :  Le  feu  \  surpris  cette  viande. 

—  Manég.  Surprendre  un  cheval,  So  servir  des  aides 
trop  brusquement  sans  aucune  gradation  et  par  A-coups. 
II  Approcher  d'un  cheval  quand  il  est  A  sa  place  dans 
rccurio,  sans  lui  parler,  c  est-idire  sans  faire  entendre 
quelques  mots  sonores. 

Surpris,  ise  part,  pass   du  v    Surprendre. 

—  SvN.  Contondu,  consterné. 

Se  surprendre,  v.  pr.  Etre  surpris  :  L'expérience  se  svr- 
PRKM)  dtfficile'tienl.  ^Boisto.) 

—  Se  prendre  l'un  l'auirc  à  l'improviste  :  Chercher  à  sa 

SURPBKM'RK. 

—  S\N.  Surprendre,  abuacr.  amuser,  etc.  V.  abuser.  — 
Surprendre.  étouDer    N  .  ktonnkr. 

SURPRIME  n.  f.  Ce  qu'on  paye  en  plus  de  la  primo, 
dans  les  assurances. 

SURPRIS,   C.  V.   SURPRRSDRIt 

SURPRISE  (subst.  partictp.  do  surprendre^  n.  f.  Action 
de  surprendre  ou  d  étrt»  surpris,  de  prendre  ou  d'Atro  pris 
à  l'improviste  :  .S'emparer  par  surprise  d'une  forteresse. 

—  Kait.  in.-ulenl  inopiné  :  Le  ctrur  a  ses  surprises. 

—  Chose  qui  surprend,  qui  étonne  ;  Accumuler  dans  un 
drame  le»  incidents  et  tts  scRPRisKa. 


—  Etonnemeoi  produit  par  une  chose  ioattendae  :  Cet 

\CCident  a  rau*^  une  yruHae  fclBPRUUL 

'*  '10  1  ou  fait  à  quelqu'un  : /"aiVe  une 
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V.  PÊCHE. 

—  Pyrotechn.  Pièce  d'artifice  ce; 
distant  en  une  sphère  |umineu»e,  q-. 
disparaît  tout  a  coup  et  fait  place  .< 
un  autre  artifice  de  forme  toute  dit 
forente. 

—  T*'  ïin.  Pièce  montée  sur  le  li- 

ina;  -n  i's  quarts  d  une  montre  à  répétition,  pour  régler 
la  stjiitierie. 

SurpriSd  de  Pamotir  ^la\  titre  dn  deux  des  plus 
olics  c<>médic>  do  Marivaux.  —  I^  premier*  Surj$ri$e  de 
i'nniijur,  en  trois  actes  et*  en  prose,  fut    r      -'  au 

Théâtre-Italien,  le  3  niai  1*22.  I^lio.  persr 
maudit  les  f'-mm*"!  :  la  mar'pi-'i''  os*  an'- 
dé--lare  «  !.■ 
sms.  déter: 
cela  par  le^ 

enjôle  lo  val'i  AtIl-  ,uid,  lI  i  .. 
Pierre  et  de  Jacqueline.  —  L;i 
en  trois  actes  et  en  prose,  j' 
:tl  décembre  ITîT,  présente  t. 
La  marijuise  est  une  veuve  qi. 

valier  est  décidé  à  pleurer  a  jj.:..- 

tresse  Angélique.  Des  épanchemenis  mutueis  les  amènent 
aune  estime  réciproque,  A  une  amitié  exclusive,  eotio, 
sous  l'action  de  la  jalousie  qu'excite  un  certain  comte 
épris  de  la  marquise,  à  un  amour  déclaré  et,  en  dépit  de 
la  morale  et  des  intrigues  du  pédant  Hortensius,  à  un  ma* 
riage.  Une  suivante  subtile,  Lisette,  et  un  valet  naïf, 
Lubin.  concourent  à  provoquer  ce  dénouement.  Réticences 
d'un  amour  qui  s'ignore  ou  qui  so  rom^^^•  îrii  m^me.  aveux 
retardes  par  la  pudeur,  paru.-  ,iii- 

ments,  tels  sont  les  traits  cha  es, 

dont  la  première,  que  Th.  Gau'  .vr« 

de  Marivaux,  est  peut-être  d'ua  cumit^uc  plu&  lia  et  u  une 
analyse  plus  délicate. 

SURPRODUCTION  n.  f.  Pr.>  '  .  "rée. 

—  E<:on.  polit.    La  surpro' 
plicaiion  d'un  produit  ou  d'un- 
production   générale  n'est  pas  j. 
s'ècliangeraioni  encore   les  uns  co 
soins  de  l'humanité  étant  illimités 
se  trouver  détruit  entre  l'olTre  de 
quantité  de  biens  ou  de  numéraire 
Ce  phénomène  est  fréquent  sous  le 
concurrence,  deproduciion   mtens 
dial.  L'industrie,  pourvue  d'un  outi 
mie  à  fabriquer   par  gr:-  '■■-   •■  "■ 
difricilemcnt  I  importai. 
Etats  et  instable.  Elle  . 
ses  produits,  d'où  fonii 
ment  des  prix  et  ruine    1 
la  consommation,  une  ■ 
minue   le  pouvoir  da«  bar.    iiu'-    in 
les  articles   cnvahi'-sent   lo  marche 
qui  ferment  les  d 

qui  déterminent  .  <-   l,u  a  A 

résoudre  lindustr  sonner  la 

production  AU'  i  :  jt   que  se 

forment  des  entenws  entre  pro<iiucleur»,  des  syodicata 
industriels.  V  syndicat. 

SURRE  du  lat.  suber,  liège)  n.  m.  Bot.  Nom  valgaire  do 
chéne-licge,  dans  le  Midi. 

SURRECnON  rèk'-si  on  —  du  lat  rurgrre.  supin  rurree^ 
tum,  surgir]  n.  f  Géo).  Action  de  surgir,  de  se  soulever: 
SuRRWTios  de»  montagnes. 

SURRÈOE  rad.  surre)  n.  m.  Sylvie.  Terre  planta  ei 
chi^nes  liege.  dans  le  Midi. 

SURREMISE  n.  f.  Quantité  dont  l'éditeur  augmente  la 
remise  faite  ordinairement  aux  libraires,  quaad  oo  lui 
prend  un  nombre  cousidérabïe  dexemplaires. 

SURRÉNAL.  AtX.  AUX  de  sur.  et  retn\  adj.  Anat.  Qai 
est  plai'ij>  au-dessus  du  rein  :  Artère  8UBRÂ?(aul  l  Capsule 
surrénale.  Corps  situé  au  dessus 
du  rein  ,  et  qui  semble  être  une 
glande  vasculaire  sanguine. 
I  (t 'nglion  surrénal ,  Ganglioo 
semi-lunaire. 

—  n.  m.  Grand  et  Petit  surré~ 
nnl.  Le  Orand  et  le  Petit  nerf 
sptanchniquo. 

—  Encycl.  Les  eapstsle»  tvrré- 
nat^s,  dites  parfois  rems  succen- 
rurif'f,  sont  situées  de  chaque  c(n6 
de  la  colonne  vertébrable,  au- 
dessus  dos  reins,  ei  ressemtdenl 
A  nn  casque  aplati  d  avant  en 
arrière  qui  coiiTo  ces  organes. 
Elles  sont  dune  couleur  brun  jau- 
n&lre  A  l  extérieur  et  brun  foncé 

au  centre;  leur  poids  est  d'environ  7"prammes.  A  la  suite 
de  certaines  trife'-tions.  elles  deviennent  rougcàtres.  lueurs 
fonction»  ph\sio!oL'iques  sont  fort  ol-siures.  On  en  extrait 
uno  substance  , adrénaline)  éminemment  ronstnctivc  des 
vaisseaux.  Ce  corps  est  employé  en  solution  au  millième 
et  mémo  au  dix-millième.  Quelques  gouttes  sont  suffi- 
santes pour  amener  la  disparition  d'une  hémoptysie,  la 
contra-nure  des  hémorroïdes,  etc. 

SURRET  COMTÉ  nE\  division  administrative  de  la  ré- 
gion sud-est  de  1  Angleterre,  limitée  au  N.  par  la  Tamise; 
l.9'"..ï  kilom.  carr.  :  l.soo.ooo  hab.  Co  comté,  traversé  par 
plusieurs  lignes  de  collines,  appartient  tout  er  tter  an 
bassin  de  la  Tamise.  Sol  très  varié    aa  Donl  argileux.  * 
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HU. 


m.  Bol.  Un 

t  D.  r  rop.  PpUi  »»rr«  a  Mo-do-vie  ajouta 

Tni*  : 
'  h.-l. 
ih.I. 

In«fniiu«nl  à»  matt^QO   hiadoQ ,   & 
....  .^  »onor»  «»( 
mancho  e«t 

..-<*  .lu 

n.  f.  Chim.  Action 
AUl  dun   liquide 

<  ««afrWfifMf.  Rut 
'  troaT«  uo  aimant 

/*  4»  «on  aimanta* 
tf  m^'ani'iQo,  ano 


ty  uic  on 

.!  ...  .:.i  corps  solide  na'il 

D-  ifot  a  la  môœo  tempera- 

io-s   li- 

U 

-  i9uter)a.m.  Monvement  brns- 

i,  ■'  «""«niirtn  subite  et  violente. 

lompiit.  par  l'effet 

d'  1  at'IWAl'T. 

'in  saut  brusque  : 
( 

^aut  brusque,  vio- 
1- 

■>   âurttoir)  n.   f.    IMlai,  temps 
f  ...  ...  >.^,;  :  ScRatA»cs  de  huit  jourg,  de 

u 

'  fiin^<iiu>#,  tiAttras  qa'nn  débiteur  obtenait 

d'i  <     .  '-    ' —      -      ■^'i  lie  ses  créanciers. 

tUR&CI.  r.  -  an  exc^s  d'acide. 

SOKACMrn  1  autres  semailles  : 

SciMav 
Surv  ;au.  da  ▼.  Sora4<mer. 

^  '•  d««  porc*  ladrea  qui  ont  dei  grana- 

-    et  f^ofr  .•  /r  furtoif.   tu  ttrrtoii,  il 
I  •  ./e  fur- 


^mpro,  remettre,  différer  :  Son- 


f 


PI.  C»«:  »*• 

—   T*  La  aanomiiM  abel  l'Am*, 

-  p^noua0  Ueacbargea  qu  li  l- 

i^^  -    ^    ■     - 


flURSUM  CORDA  (torn   —  moU  lat.,  siRnif.  Kitvtt  Wf 

c.rKr%     piri>!r\  <|Uo  iirouuuce  le  prêtre  pondant  la  messe. 

i.'tii  qe  U  pri^rB>'e.  On  rite  ces  mots  pour 

i^'nillcr  que  quelqu'un  fait  appel  adesson- 

SURTAINVILIX.  coinm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à 
t*  kil-m,  do  (tierhourj;  ;  U37  liab.  Mines  do  plomb. 

SURTARE  n    f.  roinm.  Tare  en  sua.  RnppU'*niont  do  tare. 

SURTAUX  de  tur.  el  taux)  n.  ïo.  Taxe,  imposition  cxces- 
Mvo  -Nf  plaindre  en  BVHtxvx.  i*ré tenter  um  plainte  en 
■  l  KtAt  X. 

SURTAXE  II  f  TaTf  <înppMmrntairc.  ajoutée  ù  d'autres: 

'If  (étrangère, 

•  hanj^r  d'une  SfHTAXK. 

.    Siipplénicnt     do    taxo 

l-ro>iims  l'iira-eiiropt^ens  importes 

1  l'jirope,  afin  do  favoriser  liniporta- 

■   Je  ces  produits.  Il  .S»r/axc</*oriçmtf, 

•Ht  do  u»\»'  douanii^ro  frappant  les  produits  curo- 
.,  proviennent  d  ailleurs  que  b'ur  produit  d  oripine. 
1.,.  vcL.  AdiiHii.  Surtaxe»  dvcroi.  l,os  surtaxes 
d'octroi  sur  les  alcools  au  delà  des  proportions  délormi- 
néoa  par  la  loi  du  Ifi  mars  U"2  ne  peuvent  ^lro  autorist^es 
que  par  une  loi  :  mais  les  municipalités  qui  abolisseiil  les 
droits  d  o*-troi  sur  les  boissons  ont  le  droit  d'élever  ios 
ta.x*'<  <Mr  Inlfonl  jusqu'au  double  des  droits  d'entrée.  Kn  ce 
i|tt  s  droits  d'octroi  sur  les  vins,  ci'lros,  poirés, 

)n  .s,  lariiclcsdelaloido  is'JTHxo  les  maxima 

au   :  is  la  sanction  législative  est  nécessaire. 


Appliquer  une  taxe  plus  forte  que  la 
taxe  existante  ou  que  la  t^ 


SURTAXER  V. 


L  taxe  légale. 

SURTIRÉ  n.  m.  Celui  sur  qui  l'on  tire  une  lettre  de 
ctian^''^.  iPeu  us.;  on  dit  plus  ordinairem.  tiré.) 

SURTONDRE  V.  a.  Soumettre  à  la  surtonte. 

SURTONTE  de  4»r,  et /on/f)  n.  f.  Opération  qui  consiste* 
quand  hs  peaux  ont  été  lavées,  après  avoir  été  passées  à 
la  chaux,  a  couper,  avec  des  forces,  les  extrémités  de  la 
laine  ou  du  poil,  ainsi  que  les  brins  grossiers,  durs  et  gâtés. 
Il  I^iiie  obtenue  par  cette  opération. 

S0RT0R3  t/or')  n.  m.  Techn.  Excès  de  torsion  donné 
à  des  fils. 

SURTOUT  ide  sur,  et  tout)  adv.  Principalement,  par- 
dessus tout,  plus  que  toute  autre  chose  :  Et  surtout 
iotfons  prudent. 

SURTOUT  {fou  —  môme  ct^raoï.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Vêlement  simple,  nuo  l'on  mot  pardessus  ses  autres 
habits  :  St'RTooT  d'homme.  SiRTOUT  de  femme.  Surtout 
de  efiaMse.  n  Fam.  Objet  dont  on  est  entouré  comme  d'un 
vêtement  : 

t'a  «urfout  d«  iipio  que  l'on  appi^lle  hli^rf. 

Rkonard- 

—  Fig.  Ce  qui  cache  ou  décore  tout  le  reste  : 

Qnelq'io  p:>r^  qu'on  soU,  on  a  bosolD  d'avoir 

L'a  surtout  de  jeuuesse 

Benserape. 
~  Anat.  Surtouts  ligamenteux  de  la  colonne  vertébrale, 
Ligaments  vertébraux  antérieur  et   postérieur. 

—  Comm.  Petite  cliarrotto  fbrt  légère,  faite  on  forme 
do  grande  manne,  et  oui  sert  à  porter  du  bagage. 

—  Kcon.  dom.  Grande  pièce  dorfèvrerio  ou  de  poterie 


•ij  jouo  4\cc  uû  i-iccire.; 


Surtout  de  table. 

qui  occupe  le  milieu  de  la  table,  dans  un  grand  repas. 

—  Bcon.  rur.  Paillasson  conique  dont  on  couvre  une 
ruche. 

~  Techn.  Second  moule  qui  entoure  le  moule  d'une 
cloche. 

SDRTRAVAn.  n.  m.  Dans  la  théorie  marxiste,  Quantité 
de  travail  quo  fournit  l'ouvrier  après  avoir  produit  une 
valeur  équivalente  A  son  salaire. 

—  Kn«  rcL.   V.    VALKUB. 

SURTUR.  Dans  la  myt.  Scandinave.  I^e  maître  do  Mus- 
P'>llicim,  le  pays  du  feu,  l'ennemi  irréconciliable  des  ases. 

8URTURBRAND  {brand)  n.  m.  Géol.  Lignite  que  l'on 
trtMive  en  Islande. 

SURVALEUR  n.  f.  Excès  de  valeur  :  La  surtalbur  des 

m'innairê  atnrtie  leur  disparition. 

SURVANTÉ.  ÉE  alj.  Qui  est  vanté  avec  excès. 

SURVEILLANCE  raillant»  [Il  mil.]  —  rad.  turveillant) 
•n  lie  surveiller;  attention  du  surveillant  :  Exercer 
KiiXANCB  active.  Tromper  ta  scrveillancu  de  tes 

r.it   de  roliii  qu'on  survcillo  :   /tester  en    surveil- 

HS'i;  l'fiiditnt  (IriiT  auM. 

'  '   ■    \' <l  'If  surrrtllnnee.    Conseil   établi   dans 

inanlite  par  actions  et  qui  est  com- 

1  n-s  t  h  art  ('S  clp  conlrûlor  la  compta- 

•  •r  1  assemblée  générale  et,  sur  son 

•n  do  la  société. 

/(i  Aau/e /jo/ice.  Cette  pénalité 

'l'i.iii  aux  libérés,  avait  été  intro- 

>n  française  en  l'an  XII.  Elle  consis- 

-■  eillé  l'accès  de  certains  lieux  et,  en 

;iiiner,  avec  défense  d'en  sortir  sans 

'  r-'sidenco  <|U  il  avait  choisie  ou  qui 

.  I/articlo  19  de  la  loi  du  77  mai  I88& 

1 .1  r-  n,j  ,1  .■..  ]  :ir  I  lutordiciion  de  séjour.  V.  interdiction 

Da  «U"UB,  aniTURB  nK  bap». 

RiThX'rn  T  ANT    r^  illan  {Il  m\\.\\,  ANTE  adj.  Qui  sar- 

"  Hiirveillor  :  Domniiifue  8fBVKii.l,A>'TF. 

personne  qui  surveille,  qni  est  <liargée 

'  -    <^rRVFiLi,aï<TV    d'une    salie  d'hôpital. 

"^nt  chargée  de  surveiller  les  élèves  : 

■■■«. 

SURVElLix  u.  f.  byn,  peu  tu.  de  avaitt-vbillb. 


SURVEILLER  (ré-ill  [Il  m\\.])  V.  a.  Veiller,  cxercerooe 
surveillance  .sur  :  Nuhvkiller  des  élèves.  îSuhvkh.lbb  Us 
travaux,  la  cundmlr  de  quelati'un. 

—  V.  n.  Sun^iller  à.  Vriller  .sur,  prendre  garde  à:  Dn 
général  doit  kurveiLLKR  k  tout  ce  gui  se  passe.  (Pou  ot.) 

Se  surveillerf  v.  pr.  Ktre  surveillé  :  Lespastïont  doit^nt  1 
SK  siHVKiLi.KB.  ti  S oliscrver   soi-même,  voillrr   sur  soi 
StBVKii.LKZ  Vous  toujours  attentivement.  H  Voilier  lun  sur 
l'autre  :  Ihux  rivaux  gui  sk  sirvkm.i.knt. 

—  S\N.  Surveiller,  veiller  sur.  Surveiller  implique  une 
idée  de  supériorité  ofiUiello  et  presque  toujours  en  dé- 
llance.  Vetltersur  exprime  une  simple  vigilance  ou  uo  détir 
do  protéger. 

SURVENANCE  (nanss  ~  rad.  survenant)  n.  f.  Arrivée 
accidentelle,  ii  Arrivée  apr^s  coup,  en  sus  :  SURVKnABtB 

d'enfant,  aprt-n  une  donation. 

SURVENANT  mnrO,  ANTE  n.  et  adj.  Qui  survient,  qui 
arrive  accideniellonicnt  :  /t,s  jicrsonnes  suRVKNAirrsa. 
Ma  maUoD  oit  ouverte  h  tou«  Us  »urv*manl$. 

La  Cbaithéi. 

SURVENDRE  v.  a. Vendre  trop  cher,  plus  cher,  au-deuns 
do  sa  valeur  :  Survkndrk  sa  marchandisr. 

—  Absolum.  :  Marchand  gui  a  l'habitude  de  survbndbb. 

SURVENIR  (de  sur,  et  rcnrr.  —  Se  conjugue  comme  iwm'r) 
V.  a.  Arriver  accidenteltoment. 

Df  ux  coqs  vivaient  en  paix  ;  une  t«iule  survint. 
El  voilà  1k  guvrre  allumée. 

La  Fostairi. 

—  Se  produPro  accidentellement  :  iVou<  arriteroiu  «i 
aucii')  accident  ne  survient. 

—  Venir  après  coup,  en  sus:  L'ancienneté  simTOBiTà 
tous  ces  oracles.  (Fonton.) 

--  Impersonncllcm.  :  Il  subvint  un  orage. 

SURVENTE  {de  sur,  et  vente)  a.  f.  Vente  faite  dans  dei 
conditions  qui  laissent  une  marge  considérable  de  béné-  ' 
tico  :  La  survente  est  surtout  la  conséquence  de  l'accapa- 
rement ou  du  monopole. 

SURVENTE  {vanf —  subst.  verb.  de turventer)  u.  f.Uar. 
.augmentation  du  vent. 

SURVENTER  (do  sur,  et  venter)  v.  n.  Mar.  Venter  plus  | 
fort  :  Ou'iiil  il  suBViiNTE,  on  doit  redoubler  de  précautions 

SURVENUE  {m't  —  subst.  particip.  do  *t/rrenir)  n.  f  i 
Action   de  survenir,  arrivée  accidentelle  :  La  .scbtbKUI 

d'un  importun. 

SURVERSEMENT  (vèr-s€-man)  n.  m.  Versement  par- 
dessus les  bords,  débordement.  (Peu  us.) 
SURVÊTJR  v.  a.  Vêtir  à  l'excès. 
SURVIE  (t-I)  n.  f.  Etat  do  celui  qui  survit  à  un  antre 

—  Kncycl.  Dr.   Gains  ou  Droits  de  survie.  On  désigne  ' 
d'une  manière  générale,  sous  cette  expression,  tous  le; 
avantages  que,  dans  un  acio,  les  contractants  stipulent  ai 
profit  du  survivant.  Les  conventions  dont  ils  peuvent  ré  ! 
sultcr  sont  de  natures  diverses  :  toile  la  clause  de  réversioi  ' 
ou  de  réversibilité,  par  laquelle  il  est  stipulé  quo  la  pro  . 
priété  d'une  chose  mobilière  ou  immobilière,  un  usufruit  oi  i 
une  rente  viagère,  reviendra  À  une  personne  désignée,  s; 
elle  survit  au  propriétaire  ou  détenteur  actuel.  Mais  le 
gains  de  survie  s'entendent  plus  spécialement  des  avao 
tages  que  so  font  les  époux,  dans  leur  contrat  de  mariage 
en  faveur  du  survivant.  Los  futurs  époux  peuvent  conve  \ 
nir.  dans  leur  contrat  de  mariage,  que  le  survivant  pourr.  ' 
prélever,  avant  tout  partage,  sur  la  masse  commune,  un-i 
certaine  somme  ou  une  certaine  quantité  d'effets  mobi  i 
liers.  C'est  \o  préciput  conventionnel.  ] 

l'rrsomption  de  survie.  V.  succession  {ouverture  de).     \ 

Surville  ;CIotilde  de),  prétendue  poétesse  français 
du   XV'   siècle,  dont  les  œuvres  auraient  été  recueillie, 
par  un  de  ses  descendants,  le  marquis  Joseph-Etienne  d 
Surville.  Ses  œuvres  parurent  eu  deux  volumes  ;  le  pro^ 
mier  publié  en  li*03  par  Vanderbourp.  le  second  en  18» 
par  de  Rojoux  el  Ch.  Nodier.  La  première  publication  élaii 
accompagnée  d'une  bioi^raphio  do  Clotilue,  tirée,  comm  i 
les  poésies,  dos  papiers  du  marquis  el  mentionnant  sel 
relations  ou  démêlés  liitéraircs  avec  Christine  do  Pisaci 
Alain  Chartier.  etc.  Le  caractère  apocryphe  de  ces  poé  ' 
sies,  soupçonné  dès  le  début  par  Kaynouard.  Daunou.  Vil, 
lemain  et  Sainte-Heuve.  est  aujourd'hui  hors  do  doute:  1 
versirication,  le  style,  la  langue  sont  en  désaccord  aTC 
toutes  les  habitudes  du  xv*  siècle;  on  y  trouve  des  allusion 
au  poème  do  Lucrèce,  alors  inconnu,  au  système  de  Copei 
nie  et  à  des  satellites  de  Saturne  qui  no  furent  découvert 
qu'aux  XVII"  et  xvtii*  siècles.  Personne  n'a  jamais  vu  le 
manuscrits  originaux,  et  le  marquis  lui-même  avait  avou 
la  supercherie  à  quelques  amis  intimes.  C'est  en  vain  qu 
A.  Macé  atenié  un  paradoxal  sauvelàpe  delà  célèbre Cb 
tilde;  il  n'a  réussi  qu'à  mettre  en  lumière  la  bonne  foi  d 
Vaiiderliourg  et  à  susciter  contre  sa  propre  thèse  de  nou 
veaux  et  décisifs  arguments.  Les  érudits  du  Vivarais  or 
pu.   en  effet,  reronsiiiiier  l'existence  de  la  vraie  Clotild 
de  Surville,  que  lo  marquis  avait  fort  embellie. 

Surville  (Josepli-Elionno),  gentilhomme  français,  d 
dans  le  Vivarais  en  1755,  fusillé  en  1798.  Knlré  au  servie 
à  seize  ans,  il  fit  la  campagne  do  Corse  et  servit  sous  R* 
chambeau  en  Amérique.  Emigré  en  1791,  il  regagnai 
France  comme  émissaire  des  princes;  il  fut  arrêté  t 
fnsillé  au  Puy.  II  doit  sa  réputation  au  recueil  de  poésit 
(publiées  après  sa  morti  qu'il  mit  sous  le  nom  d'une  de  M 
aieules,  Clotii.dk  i>k  Sukville.  V.  l'art,  précéd. 

Surville  (Laurens  Bai-zac,  dame),  femme  de  letln 
franraise.  sœur  d  Honoré  de  Balzac,  née  en  1800.  mer. 
en  1871.  Klle  épousa  Allain.  dit  .Snrvillo».  ingénieur  « 
chef  des  ponts  et  chaussées,  ot  elle  est  surtout  conm 
par  la  nonce  qu'elle  a  publiée  sur  son  illustre  frère 
Balzac,  sa  vie  et  tes  cruvres  d'après  sa  correnpondan 
fl«&8i.  M"*  Surville  a  publié  encore  dans  lo  *  Joum 
des  enfants  «,  sous  divers  noms,  des  contes  agréable 
l.a  plupart  dos  contes  et  nouvelles  de  M*"  Surville  o 
été  réuuis  en  dedx  volumes  intitulés  :  le  Com/mgnon  t\ 
foyer  f  I8r.4^  et  la  Fée  des  nuages  ou  la  Heine  Alab,  eon/| 
drs  familles  (185*).  ' 

SuRVILLIERS,  comm.  de  Seino-ct-Oise,  arrond.  et 
39  kilom.  de  Pontoise  ;  544  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Eglise  d 
xtv*-xvi«  siècles.  Château  moderne  ayant  appartenu  i 
Joseph  Bonaparte,  d'où  le  titre  de  ■  comte  de  Survil 
lier*  >  que  prit  co  prince  après  la  mort  do  Napoléon  1**. 
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SOB-VINA  n.  m.  iDSlrument  de  musique  hindou,  moaté 
Ji.  SIX  conlo»  do  lioyau  cl  ii  maucbo  gaus 

dlVIfilOllS. 

8UBVINER  V.  a.  Œnol.  Viner  à  1  excès. 

80BVIVANCE  (vantt  —  rad.  survivaiili 
n  r  ymiU-t!»  accordé  par  le  roi,  du  vivant 
Ri«nis  do  litulairo,  do  suicidor  à  la  chargo 
ds  eo  dernier  :  Let  survivances  ,i*oii(h- 
laUnl  à  une  lorle  d'h-rMitK  des  of/icea. 

—  Action  de  survivre,  de  subsister  après 
quelqu'un  ou  quelque  chose  : 

L*  haine  si  fouvenl  rcçuo 
En  «urrirance  d«  la  paix. 

J..B.   ROCKSSIL'. 

—  Sun  icance  de  l'àme.  Existence  de  r&me 
après  la  mort. 

—  Biol.  Résistance  des  organismes  ou 
des  organes  aux  causes  de  disparition 

aOBVIVANCIER  (5j  f.).  ÈRC  n.  Celui,  collo 
qui  a  la  survivauco  dune  charge. 

SURVIVANT  (oan),  ANTE    rad.  jnrtiiuri']  Surviita. 

«dj.  yui  vit  après  :  /-a  femme  survivante. 

—  Suhslantiv.   Personne  survivante  ;   Tester  en  faveur 

du  «BBVIVANT. 

80RVIVBE  (de  sur,  et  vivre)  v.  n.  Etre  survivant  :  On 
ne  peut  \i\BB  hnijtemps  qu'on  ne  SURVIVB  o  plusieurs  de 
set  amis.  (Acad.)  .  ,    . 

—  Fig.  Survivre  à.  Vivre,  subsister  après  la  porte,  la 
mine,  la  fin  do  :  Survivrk  k  son  honneur,  k  sa  rt'pulalion. 

—  Survivre  à  soi-même.  Perdre  avant  la  mort  l'usage  de 
ses  facultés. 

—  V.  a.  Vivre  après  :  Survivrk  t"iis  ses  enfants.  (  Vx.) 
Sb  survivre,  v.  pr.  Conserver  la  vio  après  la  perte  de 

ses  facultés,  de  sa  siiuation,  etc.  il  Conserver,  après  sa 
mort,  une  influence,  une  autorité,  une  réputation  :  Sur  lent 
écrivains,  it  n'y  en  a  que  deux  ou  trois  qui  sk  survivknt. 

SORY-AUX-BOIS,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  ù 
40  kilom.  d'Orléans,  sur  le  canal  d'Orléans  ;  938  liab.  Kours 
k  chaux. 

SuBY-EN-VAUX,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  "  kilom. 
d«ï>ancerre,  sur  la  Bclaino,  affluent  de  la  Loire;  1.531  hab. 

SuRY-ÈS-BOlS,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  21  kilom. 
de  Sanccrrc,  au  pied  du  massif  do  Sancerro;  4.223  hab. 
Kelraocheiiietils  antiques. 

SURY-LE-COMTAL,  comm.  do  la  Loire,  arrond.  oi  à 
12  kilum.ile  .Mouibrison,  dans  la  plaine  du  Forez,  sur  la 
Mare,  aiflucnt  de  la  Loiro;  î.--î  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.; 
pierre  à  chaux,  fabri(|ues  de  chapeaux  de  paille.  Eglise  des 
XV' et  XVI*  siècles;  portail  de  stylo  ogival;  château  construit 
«ous  Louis  XIII  pour  la  famille  d'Escoubleau  de  Sourdis. 

SdbzuR,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  Vannes;  2.163  hab.  Ch.  de  f.  du  Morbihan.  X  l'entrée 
de  la  prosquile  de  Sarzeau.  Eglise  des  xii*,  xiii"  et 
XVII*  siècles.  Monuments  mégalithiques;  vieilles  maisons. 

SUS  [suis  —  lat.  susum'i  adv.  Dessus,  pour  marquer  une 
attaque,  une  poursuite  :  Courir  sus  à  quelqu'un. 

—  Loc  adv.  En  sus.  En  plus  :  La  moitié  UN  sus. 

—  Loc.  prép.  En  sus  de.  Outre,  au  delà  do  :  Toucher  des 
gratifications  BN  sus  dk  *on  traitement. 

—  Interj.  Sus  !  Or  sus  !  Sus  donc  !  S'emploient  pour  exci- 
ter, exhorter,  encourager  : 

Hus!  mes  amis,  partons;  sus  donc!  qui  vous  retient? 

CORNBILLK. 

a  S'emploie  aussi  pour  indiquer  une  décision  prise  irrévo- 
cablement ; 

Sus.' je  romps  notre  trêve  et  reprends  ma  parole. 

MoLliîRB. 

SOS-ACROMIAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Rameau  nerveux 
du  plexus  cervical,  qui  se  distribue  à  la  peau  de  la  partie 
aoléro-externe  de  l'épaule. 

8USAIN  (si'n)  n.  m.  Mar.  anc.  Partie  du  tillac  qui  règne 
depuis  la  dunette  jusqu'au  grand  mât. 

SuSANE  (Louis),  général  français,  né  â  Pérousc  (Ita- 
lie) en  1810,  mort  â  Meudon  en  18"6.  Elève  de  l'Ecole 
polytechnique,  il  entra  dans  l'artillerie,  fut  nommé  général 
de  brigade  en  1864  et  général  de  division  on  1870.  p'n  fé- 
vrier 1871.  lorsqiio  le  général  Le  Flô  se  rendit  à  l'Assem- 
blée de  Bor<leaux,  Siisaiie  prit  par  intérim  le  l'oriefeuillode 
la  guerre.  Uirociour  général  do  l'artillerie,  il  fut  chargé  de 
fournir  des  reiisfigncnionts  sur  l'état  do  l'artillerie  fran- 
çaise avant  et  pendant  la  guerre  de  I870-I871  à  la  com- 
mission dos  marchés,  instiince  par  rAsseinbléo  nationale. 
Il  eut  avec  cotte  commission  de  vil's  démêles,  ot  fut  re- 
levé de  ses  fonctions.  11  fut  chargé,  au  mois  do  mai  1872, 
de  diriger  la  •  Revue  d'artillerie  ».  On  lui  doit  :  Histoire 
de  l'ancienne  infanterie  française  (1849-I853i;  l'Artit'erie 
aeant  et  depuis  la  querre  [\&îï):  Histoire  de  la  cavalerie 
françaite  (  187 1  :  ;  Histoire  de  l'artillerie  française  (  187 1 1  ;  etc. 

■U8ANNITE  (sii-niC)  n.  f.  Sulfo-carbonate  naturel  de 
plomb  de  la  iiiiiie  de  Susannah  (Ecosse). 

BOSARION,  poèto  comi(|ue  grec,  né  dans  le  bourg  de 
Trinodiskos.  en  Mégarido  (vi*  s.  av.  J.-C).  Suivant  la 
tradition,  il  fut  un  des  créateurs  do  la  comédie  ;  il  se  lit 
connaître  vers  r>70,  ot  fut  lo  premier  qui  écrivit  une  co- 
médie en  vers.  Nous  possédons,  sous  lo  nom  do  Susarion, 
UD  fragment  dont  l'authonticité  est  douteuse. 

8U8BANDE  nu  SUS-BANDE  isuliand')  n.  m.  Artill. 
Pièce  en  fer  de  forme  denu-cylindrique  qui.  dans  un  airvil. 
est  flxéo  par  une  clavette  au  sous-bande  en  pa.ssant  par- 
dessus le  tourillon  do  la  l'iéce,  ce  qui  empêche  celui-ci 
de  sortir  do  l'encastrement  lors  du  tir. 

SUSBBC  (shèk'  —  do  Jiu.  et  bec)  n.  m.  Fauconn.  Piluila 
acre  que  les  oiseaux  do  proie  jettent  par  le  boc,  et  qui  on 
fait  mourir  beaucoup. 

SUSCARPI£N,  ENNE  (de  suss.  et  CiirpiVn)  adj.  Anal. 
Il  Artève  suscarpieune.  L'artère  dorsale  du  carpe. 

8USCB  isuss)  n.  m.  TalTetas  do  fabrication  indienne,  en 
usage  aux  xvii'  ot  xviii»  siècles. 

8USCEPTEUR  {suss-sèp'  —  du  lat  suciprrr.  supin  «mj- 
reptum.  rc-evoir)  n.  m.  Dr.  rom.  Ofrtcier  qui,  au  temps  des 
décemvirs.  percevait  les  impéts. 

SUSCEPTIBIUTË  (.<u-iep'  —  rad.  rnseeptiUe)  a.  (.  Capa- 
cité de  recevoir  les  impressions  qai  mettent  en  exercice 
les  actions  organiques. 

VU. 


—  Exaltation  de  la  s«Dsibilit4  physique  obiervie  dans 
les  alfections  nerveuses. 

—  Disposition  .'1  sentir  r.jurea  ; 

La  St:srKI''rI«II.ITK  est  un  'C. 

—  l:\v,lT  SusceptiblUl-  ,  I  ,  lUe  pos- 
sède un  corps  quelconque  placu  dans  un  chaiiu>  ma^ué- 
tique  d'amener  par  sa  l'réseuco  la  séparation  oo  masses 
magnétiques. 

SUSCEPTIBLE    lusfp'  —  du  lat.  susceptibilis ,  adj.  Ca- 
pable :  en  .tut  par  sa  nature  :  La  matière  eit  si-s.  |.itihi  k 
(/'■  toutes  tofttê  de  formes,  u  Dont  la  sensil.  ' 
est  très  vive  :  JL'teil  est  un  onjane  délicat  • 

—  (^ui   se  blesse,   s'olfcnse  aiséiiKnl   : 
quand  il  est  vif,  est  suscKiTibl  ' 

—  Admin.  Slarchundises  lun  ■  "■ 
sidérées  par  l'administration  .  -•  * 
d'être  infectées  et  de  tratiMiieltre  la  coulai. un. 

—  Substantiv.  Personne  qui  s'olTens»)  aisément  :  .Ve 
faites  pas  tant  votre  sCSCiil*TiULK. 

SDSCEPnON  susssfp-si  -  du  lat.  suseeplio)  n.  f.  Action 
de  prendre,  de  recevoir  eu  soi  ;  La  slscei-tio»  des  ordres 
sacrés.  .  . 

—  Géol.  anc.  Formation  par  cristallisation  ou  refroidis- 
sement. 

—  Lilurg.  Nom  de  deux  fêtes  qu'on  célèbre  dans  lo  dio- 
cèse de  Paris,  «l  qui  ont  pour  but  d  honorer,  i  une  la  par- 
celle de  la  vraie  croix,  1  autre  la  sainte  couronne  d  épines, 
quo  le  diocèse  de  Paris  possède,  ainsi  uue  do  fêter  lo 
souvenir  des  jours  où  il  les  reçut  solennellement.  (Dans 
ce  cas,  prend  une  majuscule.) 

SUSCITATEUR,  TRICE  (juj»-»i)  n.  Personne  qui  suscite  : 
i'n  stsclT.vTKUK  de  difficultés. 

SUSCITATION  (iusssi-tasi)  n.  f.  Action  de  susciter, 
suggestion,  instigation  :  //  o  fait  cela  à  la  suscitation 
li'iiii  tel.  J'cu  us.) 

SUSCITEMENT  (»iu»-«i-<e-iii<inj  n.  m.  Action  do  sus- 
citor.  iPcu  us.) 

SUSCITER  (suss-si  —  du  lat.  «ujci(are  ;  de  sus,  et  eilare, 
exciter,  V.  a.  Faire  naître,  faire  paraître,  produire  ou  pro- 
voquer l'apparition  do  :  /(  /iiu(  de  grands  maux  p;ur  sus- 
citer de  grands  hommes,  i  II.  Taine.)  ii  Donner  lieu  à,  être 
la  cause  déterminante  de  :  Scscitkr  l'admiration,  i;  .Sou- 
lever comme  empêchement;  opposer  comme  diflicullé  : 
Susciter  des  ennemis  à  quelqu'un, 

—  Susciter  lignée  a  son  frère.  Dans  le  langage  de  la 
Bible,  Faire  revivre  lo  nom  do  son  frère  mort  sans  posté- 
rité, on  épousant  sa  veuvo  pour  en  avoir  des  enfants. 

SUS-CLAVICULAIRE  adj.  Anat.  Situé  au-dessus  de  la 
clavicule,  n  Aei-/'  siu-claviculaire.  Rameau  issu  du  plexus 
cervical  qui  innerve  la  peau  au-dessus  de  la  clavicule  et  â 
la  partie  supérieure  du  sternum. 

SUS-COCCYGIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Situé  au-dessus  du 
coccyx.  Il  lllande  siiscoccygienne,  La  glande  uropygiale. 

SUSCRIPTION  juss-kripsi  —  du  lat.  siiperscriptio,  écri- 
ture) 11.  f.  Adri'sse  écrite  sur  l'extérieur  d'une  lettre  mis- 
sive :  Formule  de  SUSCRIPTIOS. 

-  Diplomatiq.  Partie  de  l'acte  qui  contient  renonciation 
du  nom  do  la  personne  qui  a  rédigé  l'acte,  accompagné  de 
ses  titres  et  qualités. 

SUS-DËNO.MMË,  ÉE  n.  et  adj.  Qui  a  été  nommé  plus 
haut  ;  La   personne   scs-DE- 
NOM.MKE.    Le  SCS-nKNOMMÈ. 

SUSDIT,  DITE  (lie  sus,  ot 
dit)  a.  et  adj.  .Nommé,  indi- 
que plus  haut  :  La  susdite 
personne.  La  SUSDITI:. 

SUS-DOMINANTE     n.    f. 
Musiq.  Note  au-dessus  de  la  dominante,  sixième  du  ton  : 
Sus-uoui.sANîK  iiiiiicKie.  Sus-DOMiNASTK  augmentée. 

SUSE  {en  susicn  Sujim  ;  on  assyr.  Susan,  lis\  capitale 
du  royaume  d'Elam  (v.co  mol),  arrosée  par  la  Kerklia, 
ancien  Eulieus,  tandis  que  l'acropole  était  sur  la  rive 
opposée  du  fleuve  Cliaour.  t"n  roi  sorti  de  Suse  lit  une 
incursion  &  Babylone,  où  il  enleva  une  statue  sacrée 
qu'As.sourbanipal  reprit  â  Suse  1.635  ans  après.  Vers 
645  av.  J.-C,  Suse  tomba  aux  mains  des  Assyriens.  Après 
avoir  reconquis  son  indépendance,  elle  lut  gouvernée  par 
dos  princes  aryens,  puis  soumise  à  Cyrus.  Darius  la  choisit 
pour  sa  résidence  dhiver  et  la  dota  dédihces  magnifi- 
ques.  Une   citadelle  ou    .Vemnonium   détendait   la   ville; 


SUR-VINA   —   SUSPECT 

CK.-I.    do   circondario.    Evéché.    Draperie,   métallorgie. 
Hf-lVs  carTi*r<-s  de  ntarbr-  v»rl     H»l  arc  .te  iriumphe  m 
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vn        .  j  •  " 

La  sus-domioanle  de  la  ^mme 
en  do. 


an  déSIé  del 


.     ,     ,.,.U.s     ..111 

ic  de  >even 


SOSE  ((•' 


Suse  il<i,r,  i.k  r.Ai., 

oalt-vêqno  d  Ostie  et  ca: 

mort  a  L\"i -  "  j     ! . 


vêque  d  Embrun.    Le  p  .  4 

Rome,  le  ût  cardinal  et  il- 

On  a  de  lui.  en  latin  :  la  .S'.FJua.j  u  -j^    ii.  -   e,  ui,  .  w.i.-.f*- 
taii-e  sur  les  Décrétales  '  1470  . 
8U8EAU    zoj  n.  m.  Nom  vulgaire  du  sureau. 
SuSEGAHA,  comm.  d  Italie  i  Véuétie  [prov.  de  Trévise 
3.200  hab.  Distillerie.  Intéressante  chapelle. 

SUSSMIHL  iFranJ;,  philol^  .  -e 

(Mecklenit>ourg-.Schwonn     ■  * 

Gnstrow  et  à  Schwerin.  et   •■  ^'d 

(1852J,  où  il  enseigna  d'-;  i« 

lui  :  /a  Genèse  de  la  phi  '  ', 

les  Huit  livres  de  la  P  "• 

ouvrage,  grec  et  allema:  ''l* 

à  .Xtcomaqiie  >  1780>  des  '  ''fo- 

rale  a  Euaeme  'l6Hf  el  -i--  i /..-.j'i..,....^'.'   -. "-     .■-4-(: 

cnlin,  une  importante  Histoire  de  ta  littfrantre  grecque  4 
l'époque  alexandrine  (1891-1892^. 

SUS-ÉPINEDZ.   EUSE  a.Jj  de 

l'éiiine  de  1  omoplate,  e  /"ou.  si- 

tuée  à  la  face  postérieure  de  .  ,  '^ 

par  la  saillie   de  l'épine,  q  Miuce  tu».-,  "io 

inséré  aux  deux  tiers  internes  de  la  fos-  s*. 

et  qui  s  attache  à  la  facette  supérieure  de  .-  ^  -  .'jt- 
rosité  de  l'humérus.  (Auxiliaire  du  muscle  deiiuide,  il 
élève  le  bras  eo  se  contractant.! 

SUS-HÉPATIQUE  adj.  Anat.  Qui  est  sif,  s  du 

foie.  I,  l'ci'i'Vî  sus-hepaliques.  Veines  proj  : 

SUS-HYOÏDIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  la;  ,  .-      -  -  ie»- 
sus  de  1  us  hyoïde. 

SUSIANE,  nommée  .l'abor!  rf,,f,i.  pr.-vin^e  dr  rancieo 
empire  persan,  au  N.  ■!'.  '     *se, 

au  S.  de  la  Médie  et  a  .  al* 

dée.  C'apit.  Suse.  Villes  ;  ■-î- 

niz,  Badacc.  Cette  provu.,.i  -a- 

trapie.  Apres  .Alexandre,  el  '"* 

reprise  par  les  Parthes  et     -    ,  ,-  »" 

viit'  siècle;  la  Susiane  reçut  lo  nom  uv  J\t,u»zutan  el 
forme  sous  ce  nom  une  des  provinces  de  la  Perse  moderne. 
SUSIEN,  ENNE  (:i-i  ■   Sasiane 

ou  dans  1  une  des  vii;.  ..'.liait  OO 

habile  ces  villes  ou  cei;  - 

—  Adjcciiv.  Qui  a  rappar:  a  la  >us;at.c  .■■:  a  I  une  de* 
villes  nommées  Suse  :  L'art  stsiB>.  les  tmcrtplioM  so- 

SIKNNES. 

D.  m.  Lingnisl.  I,angue  non  sémitique  parlée  autre- 
fois dans  lElam  :  Le  susibn. 

Géol.  Situé  au  dessus  des 


..r,  (I'apr*s  la  r«coDstltulloa  de  Dleulafoj 

(Loufre). 

Darius  construisit  VApndana,  palais  à  colonnes,  oui  fut 
détruit  par  un  incendie  sous  Artaxerxès  I"  et  rebikii  par 
Artax.'rxès  II.  .Vbandonnée  sous  Darius  II.  Suse  fut  .le 
nouveau  résidence  royal.'  sous  Xerxès.  pins  elle  fut  sac- 
cagée l>ar  Antiochus'  IV  Epiphane  et  reconstruite  |.ar 
Sapor  IL  Les  .-onquérants  arabes  abattirent  ses  murailles 
(f.39)  ;  mais  elle  subsista  en.-ore  quelques  siècles,  l.oftus 
n'y  trouva  en  ISM  que  des  monticules,  où  il  entreprit  des 
fo'uilies  fructueuse».  Mais  les  fouilles  ne  furent  exécutées 
niélbodiquenienl  qu'en  IS84  parla  mission  Dieulafoy.  qui 
découvrit  l.\find,tna  'l'Artaxerxes  Mn«*mon  i  40i-359  av. 
J.-C),  dont  la  façade  élait  .b^-orée  des  fameuses  frises  de» 
Archers  et  des  /.ion*.  OT|".s.tes  nu  miis.^e  .bt  Louvre.  V.  nAS- 
RKLIKK.    En   1S97,  de  ^•  la   déléga- 

tion française  en   I'.-  r  d'inlérrs- 

s..intos  découvertes.  1  ■  -  ont  élé  dé- 

cbitfrées  par  Opperl  et  i  ir  h-  1"    -  U  plaine  de 

Suse,  se  voit  a.'tiiellement.  au  b.'  .  un  édirice 

musulman  t-arré.  surmonté  .l'un  .1"  ;connusoils 

le  nom  de  lom^isiu  de  /M'.irf.  L«*s  ii;us:i.ii.au.s  prétendent 
que  ce  prophète  est  enseveli  dans  le  lit  de  la  rivière. 

Suse  len  lat.  Segusio.  en  ital.  Susa).  ville  d'Italie  (Pié- 
mont [prov.  de  Turin]},  sur  la  Doire  Ripaire;  4.100  bab. 


SUS-JACENT,    ENTE    adj. 
autres  r-jcl.es. 

SUS-UAXUXAIRE  adj.  Anal.  Situé  à  la  mâchoire  supé- 
rieure. 

—  n.  m.  Os  maxillaire  supénenr. 

SUS-MAXILLO-LABLAL.  ALE,  AUX  adj.  Se  dit  des 
muscles  élévateurs  d-  la  lèvre  supérieure. 

SUS-HAXILLO-NASAL  ,  ALE,  AUX  adj.  Se  dit  du 
muscle  transversal  du  nei. 

SUSMENTIONNÉ,  ÉE  (de  «»,  et  «eisdoiiii^  adj.  Men- 
tionné ci-dessus,   mentionné  plus  haut  :   La  conTentioH 

SUSMKSTIONNÉK. 

SUS-NASEAU  n.  m.  Art  véiér.  Partie  située  au-dessus 

des  naseaux  .lu  cheval. 

SUSNOMMÉ,  ÉE  de  lut,  el  nomm/)  a.  et  adj.  Qui  e«t 
neinnie  ci  dessus,  qui  a  été  nommé  plus  haut  :  La  partie 

SI  SNOMMÉE.  Les  SCS.NOMMÈS. 

SUSO  lie  bienheureux  Henri  de  Bero.  dit  Henri  .théo- 
logien   mystique   de    1  ordre  de    Saint  Itoniinique,   ne  à 
C.ii.siance"  en  1895,  mort  à  flm  en  I3«6.   Entre  che»  les 
-heurs  de  sa  ville  natale  à  là^-"    '•'   "■    •■    ans, 
rieur  de  son  couvent  avant  sa 

année,  et  prêcha  avec  succès  ■*  et 

.laiis  1  Alsace.  Mais  c'est  i  ses  écrits  qu  u  .".i  s  ,r  ..ut  sa 
répiilati.tn.  Son  principal  ouvrage,  composé  en  latin  sous 
le  titre  de  Horloge  de  la  Saijrise.  eut,  au  xiv*  et  au 
xv  siècle,  une  vogue  immense.  —  Fête  le  25  janvier. 

SUS-OCaPITAL.  ALE.  AUX  adj.  Os  distinct  sitoé  an- 
dessus  de  loc.  ipital  et  entre  les  pariétaux,  chex  ceruins 
reptiles  et  poissons. 

SUS-ORBITAtRE  .n  il  Anat.  Qui  est  placé  andesstis  de 
lorbite.  Trou  situe  au  ii. 

du    rebor  :ron!al.  et  oui  do: 

au  nerf  s;ls  e  .lu  frontal  et  a  .  .. 

orbiiaire,  brau,-be  ue  1  ancre  ophtalmique. 

SUSPECT  lsp->  on  sp^kl'  .  ECTE  'rkt'l  du  lat.  «ii»pec<iu, 
m.'i,  ni,-riie  d'être  l'objet  d'un  soup- 

.-  SUSPECT     Silence  SUSPECT. 

ie  ne  ;^as  exister  :  On  le  dit 

ta- 

l'n  rin    srsrHCT. 
_    ,  ....rite  d'être  soup- 

çonne jo  .  /.;.<  si.srKci   iie;;i-.-.'i.j.i('-'.  p  hérésie. 

—  Admin.  sanit.  Soupçonné  d  être  infecté  :  ilarehanditet 
de  provenance  scsrEcr 

—  n.  m.  Homme  si:   ' 

—  Enctcl.  Hist.  /- 
Convention  le  17  sept.  ;  ,,,,n,  na» 
de  donner  salisfacuon    aux  tia.ios  qui  ne  tru-^  a  .  ni  pM 
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—  Ijoc.  dir.    Voi/wrv  nuptndue.  Voiture  dont  le  corps 
p«rtr  n->B  ^tT  !<^  ^<t!i»nT.  mil»  lor  de»  rcMorl»  interposas. 

I  /'  .     .-  .^^  ublier  est  soutenu  {«r  dos 

cb^  r. 

'  dont  le  sommet  est  dirigé 
»«n  U  L'Xie  ic  U  lvi;e  ^ju;  la  renferme. 

—  Mus.  Àcc9rd  tuêpend^  Celui  qui  renferme  une  sus- 
pens    -i 

5"  ■  la  :    Une  foin  lavé,  te 

Hm 

:>Ry-  'i  une  branche. 

-  :  yotre  imagina- 
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Tii*.  Ktat  de  ce  tint  est  en  suspens  :  Le  doute  phito- 

L,..,.^  r-it  utr  fitf*,   '"1'»  froide   HvnfKsmos  du  jutje- 

'   ■       'i*fi  u  Cessation  momentanée  :  2>L!trKNïtioN  de 

:<V.  Moyen  de  traitement  ai^xei  fréquemment 
os  le   cheval   dans   le    cas  de   fracture   de:i 
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.     -     :  m  membre  sou*  / 
trnti  par  un  appareil  ad  hoe  et  im- 
iiiot>iiis6  dans  une  position  détor> 
minée. 

—  |)r.  inlern.  Sutpension  d'ar- 
meM.  Conventioih  qui  inton'iont, 
pour  une  rourle  *liir«V,  entre  les 
.  tinf»  de  deux  nrnuVs  helliné- 
r.iMtrs  roIalivomoiitAdos  points    Apptrdl  pour  luip^nilon 

rtnini^s     du     thoAtre    do     la  dr  ('.ivant-brai. 

ny  et  pour  des    intérêts  ur- 
>fs.  tels  que  ronlévement  des  blessés  ot  l'inhumation 
des  niortA. 

—  (iramm.  Interruption  du  sons  :  La  si'sprnsion,  dans 
t'éeri  turf,  dans  t'impregsioit,  se  marque  par  une  tui  te  de  pointa . 

—  M(^>-an.  Point  de  tiinpension,  Point  lixo  au(jur>l  un  corps 
est  suspendu  et  autour  duquel  il  peut  so  mouvoir,  mais 
sans  l'abandonner  :  Le  point  uu  susprnsion  du  fléau,  d'une 
balance. 

—  Milit.  Sutpention  d'emploi.  Une  doa  formes,  la  moins 
grave,  de  la  non-activité.  V.  ce  mot. 

—  Musiq.  Procédé  qui  con^is:ieàcontinuordo  faire  enten- 
dre au  dessus  île  la  basse,  malgré  la  présence  d'un  accord 
nouveau,  une  et  quelquofuis  plusieurs  des  notes  do  lac- 
conl  pr<''cédonl,  (jui  ensuite  doivent  se  résoudre  en  bonnos 
notes,  c  e!»t  a-dirc  sur  des  notrs  du  nouvel  accord. 

—  Pli\î.iq.  Suspension  à  la  Cardan,  Disposition  ((ui  per- 
met de  Huspendre  un  instrument  dans  une  position  rigou- 
reusrmoiit  verticale. 

—  Khétor.  Kiguro  par  laquelle  l'orateur,  l'écrivain  tient 
son  auditoire,  son  b-cieuron  suspens. 

—  Tcclin.  Knsrmblo  des  pièces  par  lesquelles  est  sus- 
pendu un  pendule  d'horlogerie. 

—  Thérap.  Procédé  thérapeutique  qui  consiste  À  suspon- 
ilro  certains  malades,  pendant  queUjues  minutes,  par  les 
aisselles,  la  nuque  et  le  menton. 

—  Kncycl.  Art  vétér.  L'appareil  do  suspension  est  com- 
posé d'une  largo  sangle  ou  réunion  do  sangles,  formant 
un  solide  tapis  sous-vontrior,  que  l'on  place  sous  le  veniro 
de  l'animal,  et  qu'on  soulève  par  un  système  do  poulies 
placées  au  plafond  de  l'écurie  et  correspondant  aux  quatre 
angles  du  tapis  de  sani^le.  Le  cheval  ainsi  suspendu  no 
peut  pas  se  livrer  à  des  mouvements  désordonnés  qui 
dérangeraient  le  pansement. 

—  Admin.  I^a  peine  disciplinaire  de  la  suspension  est 
applicable  :  1*  A  certains  fonctionnaires  publics,  tels  que 
les  membres  du  corps  enseignant,  los  juges.  (Contre  le 
fonctionnaire  public  suspendu  qui.  après  en  avoir  eu  la 
connaissante  ofticielle.  a  continué  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, l'article  lO?  du  Code  pénal  édicté  certaines  pénalités)  ; 
S'  aux  avocats,  aux  avoues,  aux  notaires,  aux  grofliors, 
aux  huissiers. 

—  Thérap.  La  suspension  a  d'abord  été  utilisée  comme 
moyen  orthopédique  dans  les  déformations  du  rachis. 
Ma^is  ce  traitement,  on  partie  abandonné  par  l'orthupé- 
die,  est  aujourd'hui  utilisé  principalomentdans  les  niula- 
dios  nerveuses  ot  spécialement  le  tabès.  C'est  Charcot  sur- 
tout qui  la  employée  en  Franco,  après  de  premiers  succès 
obtenus  en  Uussio.  Le  patient  est  suspendu,  à  l'aide  do 
1  appareil  de  Sayre,  pendant  vingt  &  trente  secondes  au 
déiiut,  cl  jus<|u^a  quatre  et  cinq  minutes  au  bout  d'un 
certain  temps.  I«i  suspension  est  conlro-indiquoe  dans 
toutes  les  aifections  vasculaires.  cardiaques  et  rénales. 
Beaur'oiip  de  maladies  -le  la  moeile  ^sclérose  en  pla<|ue, 

ftaralysie  a^iiante)  ont  été  traitées  par  la  suspension,  mais 
0  tabès  seul  semble  être  parfois  amélioré. 

—  Physiq.  Suspension  à  la  Cardan.  Un  cerclo  métal- 
lique ilxe  C  supporte  un 
promior  anneau  A  à 
l'aide  do  deux  pointes 
fixées  suivant  un  dia- 
mètre do  C;  l'anneau  A 
supporte  nn  second  an- 
n«».Ti  A'  1  Tnido  de  doux 

■'■>^%  suivant  un 
'  A  perpendi- 

1  premier  ilia- 
riMir.'  l.'  C;  c'est  dans 
cet  annean  A'  que  Ion 
5U»p«Mi  1  l'iiistriinient.  On 

voit  '   l'Mlt    ((UO 

l  iir-  place  en 

oqu'  i-if>   posi- 

t\-tu  I jtio  Son  centre 

le  LT.I-.  lit-  te  trouve  à  la 
f.ji>  ii.uis  l'-i  plani  verticaux  passant  par  les  doux  dia- 
mètres «luivanl  les'juels  sont  dirigées  les  pointes. 

Suspension  Bridge,  bourg  des  Etats-Unis  (New- 

!■>  .Niagara,  on  aval  des  chutes;  5.000  hab.  For- 
ro  son  nom  du  pont  sospoodo  qui  franchit  lo 

808PEN8OIR  (span^  n.  m.  Ce  qni  sort  &  snspondre,  & 
tenir  ^M^pfnÎM     On  disait  autref.  scsprnsoikb  n.  f.) 

—  '  '      la  partie  encycl 

Ijois  garni  de  ligos  do  fer  fixées 

s  a  diffé- 

^  cordons 

|iies  aux- 

urs  do 

■  les 
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r  des  ort^anes  qni,  en  raison 

ent  par  leur  nropro  poids. 

in  ^••iic  ou  do  la  douiear.  \jo  plus 


A,  suKprntp;  B,  ecrd* 
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connu  est  lo  auspensoir  des  bourses,  dos  testicules,  formé 
d'une  poclio  de  toile  ou  de  tout  autre  tissu  destinée  à  re. 
cevoir  lo  scrotum  et  percée  d'une  ouverture  puur  le  nu. 
sa^o  do  la  verge.  Il  est  maintenu  par  une  ceinture  qui  fut 
le  tour  du  coriis,  et  inférieurement  par  deux  lanières  ou 
sous  cuisses.  Te  suspensoir  est  utilisé  pour  soutenir  les 
hernies  irrédncdbles,  les  hydrocèles,  varicocèles,  etc.  Il 
est  indispiMisable  do  porter  un  suspensuir  dès  lo  début 
d  une  bicnnoragie,  lorsque  l'on  monte  à  cheval,  etc.  Il 
existe  aussi  lo  suspensuir  du  nez,  dit  éprmer,  sorte  do 
bourso  dans  laquelle  on  place  lo  nez  et  que  maintioDoent 
deux  bandes  en  T,  i't  le  su\}ienaoir  des  tnameliei,  bandaeo 
à  peu  près  semblable,  a\atitageusenient  remplacé  aujonr- 
d  mii  par  une  ceinture  sj>éciulc  dite  suutien-gurge. 

SUSPENTE  {spant'  —  autre  formo  do  soupente)  d.  f. 
Mar.   l'haine  ou    cordage   que  l'on 
capèlo  sur  la  tète  des  bas-mftis  ot 
qui  sert  à  porter,  par  leur  milieu, 
les  basses  vergues  hissées. 

SUSPICION  Ispi-si  —  du  lat.  suspi- 
cio)  n.  f.  Ling.  Soupçon,  défiance  : 
Suspicion  de  frauae.  Pour  cause  de 

SDSPICION. 

—  Pr.  Suspicion  le'r/ilime,  Suspi- 
cion fondéequi  autorise  t  demander 
lo  renvoi  d'un  tribunal  à  un  autre. 

—  Kncycl.  Dr.  Il  y  a  suspicion 
It'i/itiwe  lorsqu'on  est  fondé  à  pré- 
sumer qiio  lo  tribunal  saisi  d  une 
atTairo  pourra  se  laisser  dominer 
par  des  préoccupations  étrangères, 
rie  nature  à  mettre  en  danger  l'in- 
dépendance et  l'impartialité  do  ses 
membres.  En  matière  civile  crimi- 
nelle, correctionnollo  et  do  police, 
la  suspicion  Iciritime  est  1  une  des  tait*-  ver^u*' ;  D, 
causes dedemandcs  en  renvoi  d'un  vergue ^  E.'buôe. 
tribunal  à  un  autre.  Les  demandes 

de  ce  genre  peuvent  être  intentées  par  le  ministère  public, 
par  lo  prévenu  ou  l'accusé,  ainsi  que  parles  parties  civiles. 
C'est  la  Cour  de  cassation  qui  en  apprécie  le  bion-foDdé. 

SUSPIED  (su'pi-é)  n.  m.  Manèg.  Courroie  de  l'éperon  qui 
passe  sur  lo  cou-dc-pied. 

SUSPIRIEUX  (spi-ri-eû),  EUSE  [du  lat.  suspirium,  lOQ- 
pir^  adj.  Méd.  Se  dit  de  la  respiration  quand  elle  s'aocom- 
pagne  de  soupirs. 

SUS-PUBIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  est  au-dessus  du 
pubis  :  Arrf  tiVs-waïK-s.  \\  Anneau  sus-pubien,  Syn.  de 
NANKAi?  iNr.uLNAL  KXTKBNE.  Il  Covdon  suspubien,  Svn.  d» 

LlGAMK.NT    ROND    DK     LA    MATRICE.    Il    Artère    SUS-puStennC, 

Syn.  de  artère  KPiGASTiuguE.  n  yerf  sm-pubien,  Syn.  de 

NKRF  F1^:M0R0-GÉN1TAL,  GKNITO-CRURAL,  HONTKCX  BXTERKKt 
INGUINAL    INTERNE. 

SUSQUEHANNA  ou  SuSQUEHANNAH,  fleuve  de  l'est 
des  Ktats-Unis,  dans  les  Ktats  de  New-York  et  do  Pensyl- 
vanie,  quipart,à39t  métros  d'altitude,  du  lac  Ostégo,  coule 
en  moyenne  vers  lo  S.,  à  travers  des  chaînons  des  Alle- 
ghanies,  dans  des  gorges  sauvages,  en  un  pays  riche  en 
houille,  par  Oswego,  W'ilkesbarre,  Danville,  Sunbnry, 
llarrisburg,  ot  s'achève  dans  la  baie  do  Chosapeako.  Cours 
846  kiloni. 

SuSQUCHANNA,  comté  des  Etats-Unis  (PensylTl- 
nie.i,  aux  conlins  do  l'Ktat  de  New-York,  sur  la  Susçut" 
hanna  du  Nurd  Ksi;  51.000  hab.  Ch.-l.  Montvnse. 

SuSQUEHANNA,  ville  des  Etats-Unis  (Ponsylvaoie 
[comte  do  Susquehanna]  ),  sur  la  rivière  homonyme; 
4. "00  hab.  Métallurgie. 

SUS-RELATÉ,  ÉE  adj .  Kolaté  plus  haut,  relaté  ci-dessus. 

SUSSAC,  comni.  do  la  Ilaule-Vienno,  arrond.  et  & 
47  kiloni.  do  Limoges,  au-dessus  de  la  Combade,  affluent 
de  ia  Vienne  ;  1.557  hab.  Elevage. 

SUS-SCAPULAlREadj.  Anat.  Qui  est  au-dessus  de  l'omo- 
plate ou  scapuliim.  n  Serf  sus-scapulaire.  Nerf  qui  nait  du 
plexus  brachial,  se  porto  en  arnôro.  passe  dans  l'échan- 
cruro  coracoïdienne  et  va  s'épuiser  dans  les  muscles  sus» 
épineux  et  sous-épineux  qu'il  innerve. 

Susses  (royaume  de),  un  des  royaumes  do  l'heptar- 
chio  anglo-saxonno,  fondé  on  491  par  le  Saxon  Ella.  Ce 
rovaiime,  baigné  au  S.  par  la  Manche,  était  limité  au 
N.'  par  ceux  de  Kent  et  d  Essex.  et  à  l'O.  par  celui  do 
Wossex.  U  comprenait  les  comtés  actuels  de  Sussex,  de 
Surrey  et  do  Southampton;  il  avait  pour  capitale  CAi- 
chester.  Au  vi*  siècle,  il  fut  réuni  au  royaume  do  "Wessex. 

Sussex  (coMTK  drK  division  administrative  de  la  région 
méridionale  de  l'Angleterre.  11  est  baigné  au  S.  par  la 
Manche.  Suporf.  3.770  kilom.  carr.  ;  pop.  560.000  hab.  La 
surface  do  co  comté  est  accidentée  par  ((uelques  collines 
peu  élevées  (South  Howns);  aussi  lo  pays  présent«-l-il  un 
aspect  varié  do  collines,  de  coteaux,  do  prairies  et  de  fo- 
rêts. L'Arun,  l'Adur,  l'Ouso  et  lo  Rother  sont  les  princi- 
pales rivières.  Lo  sol  ost  très  fertilo  :  orge,  avoine, 
(dé.  pommes  do  terre.  I^  raco  des  bètes  &  cornes  qu'on 
élève  dans  cotte  région  est  une  dos  plus  belles  de  l'An- 
gleterre. Elevage  do  moutons  et  production  do  laino  do 
très  bonne  qualité.  Fabrication  de  drap  et  papeterie. 

Sussex.  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
comté  de  l'Etat  de  Delaware;  47.000  hab.  Ch.-l.  George- 
town.  —  Comté  do  l'Etat  de  Now-Jorsey  ;  30.000  hab.  Cb.-L 
.Ycie/on. 

Sussex  (Auguste-Frédéric,  duc  db).  prince  anglais* 
sixième  fils  «le  George  MI.  né  et  mort  à  Londres  (^1778- 
1843).  P^tudiant  à  l'université  do  Gœttinguo,  il  épousa,  au 
cours  d'un  voyage  on  Italie  (.I7y3),  la  tille  de  John  Mur- 
ray,  comte  de  Dunmore,  qui  était  cattiolique.  Co  mariage, 
qui  déplaisait  &  George  III.  fut  annulé  en  1704,  et  le 
prince  se  vit  contraint  d'abandonner  sa  femme  et  ses 
deux  enfants.  En  1801,  George  111  érigea  lo  comté  de 
Sussex  en  duché  en  faveur  de  son  fils.  Lo  duc  de  Sussex, 
membre  do  la  Chambre  haute,  se  fit  remarquer,  par  son 
talent  oratoire,  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Il  remplaça 
l'amiral  Parker  comme  grand  maître  de  la  franc-maçon- 
nerie atiglaiso  et  vécut  ensuite  dans  la  retraite,  s'iotéres* 
sant  aux  lettres,  aux  arts,  aux  sciences. 

SUSSEXITE  isu'S^k'-sif)  n.  f.  Borate  hydraté  naturel  de 
magni-'.ie  et  manganèse. 

8USSETEMENT  n.  m.  Syn.  de  zbzatbubnt- 

SUS8EYER  v.  n.  Syn.  do  zézayer. 
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flU88ULT0IRC  {su-tuV  —  du  lat.  sub,  dessous,  ci  aaltnre, 
naulor)  a'ij.  So  dit  dos  mouvcmonls  saccades  qui  se  pro- 
(luiMiit  duiis  le»  treuibiomonis  do  terre  il  Ou  dil  aussi 

iUUaCLTANT,  ASTK. 

80&-TAR8IEN,  ENNE  adj.  Anal.  Artère  tui-tanUnne, 
L'ariéro  dorsal»»  du  larsc. 

SUSTENTATION  (afan-iasi)  n.  f.  Môd.  Aclioo  d6  sus- 
teoter,  |iar  di-s  aiiinciits  ou  des  médicamenis. 

—  byuain.  Haie  de  auêtentation.  V.  bask. 
SUSTENTER  {stan  —  du  lat.  gnstentare,  m(^mo  sens)  v.  a. 

Nourrir,  entretenir  par  dos  aliments  :  It  importe  peu  de 
quoi  on  sustkntk  ce  corps  mortel.  (Boss.)  —  Kig.  :  La  lec- 
ture 81'RTKNTK  iexprit. 

Se  sustenter,  v.  pr.  Kiro  sustenti^.  ii  Se  nourrir  :  Tant 
de  farn^ti'/iieif  sK  susTKNTKRAïKNT  Je  voM  super fl uité »  ! 

SvN.  Bust«Dter,  nourrir.  V.  NOURUiR. 

8U8TENTE0Rii.ni.  Kcon.dom.Syn.du  marmitk  SCKOOISK. 

8U8TINE  ET  ABSTINE  {Supporte  et  abstiens-toi  [on  gr. 
iiirvi  ««i  ««i/''-»  •  l'ello  <^tait  la  maxime  des  stoïciens  : 
Supporte  lou!>  les  maux  sans  que  ton  âmo  en  soit  trouhléo  ; 
abstiens-toi  de  tous  les  fdaisirs  qui  peuvent  nuire  à  ta 
liberté  et  diminuer  l'empire  do  la  vuluniô  sur  tes  passions. 

SUSTINENTE,  comm.  d'Itatio  (Lombardio  [prov.  de 
Mantoue   .  sur  le  Pô;  3.100  liab. 

SUS-TONIQUE  n.  f.  Musiq.  Qui  est  au-dessus  do  la 
Couique.    iKiiis  le  ton  d'ut,  la  sus-tonique  est  ré.) 

SU8U  ou  SOUSOU  n.  m.  Zool.  V.  tlatanistu. 

SUBUM  zom')  n.  m.  Genre  do  ûagollariées,  comprenant 
des  plantes  qui  croissent  dans  les  marais  do  Java  et  sont 
réputiïes  vermifuyes. 

8USURRATEUR,  TRICE  lîur'-ra)  adj.  Qui  susurre. 

SUBURRATION  {zur'-ra-si  —  rad.  susurrer)  n.  f.  Mur- 
mure :  La  sisiHRATloN  du  vent  solitaire.  (Cliatoaubr.) 

SUSURREMENT  (zu-re-man)  n.  m.  Action  do  susurrer, 
de  murmurer  :  le  siisuRBEWKNT  de  la  vague. 

SUSURRER  (zur'-r«'  —  du  lat.  susurrare,  mômo  sons) 
T.  n.  Murmurer,  bourdonner. 

—  Activ.  :  Slsubrbr  de  mauvais  conseils. 
8USURRUS  f zur'-riîxs  —  mot  lat.)  n.  m.  Patliol.  Murmuro 

particulier,  sorte  do  fri^missoment  caractéristique  do  cer- 
taines tumeurs  anévrismales. 
SUTATENSA,  bourg  de  la  Colombie  (départ,  de  Boyaca)  ; 

6.000  liah. 

SUTERA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (tle  do  Sicile  [prov. 
do  Caltanisolta]),  pcrcbi^o  sur  un  rocher  ;  4.300  hab. 

SUTÉRIE  {ri>  n.  f.  Genre  do  rubiacées,  comprenant  dos 
arbrisseaux  :\  tleurs  en  cymes,  dont  on  connait  plusieurs 
espèces  américaines. 

SUTHERLAND  fi'OMTÉ  DF.)»  division  administrative  de 
l'Ecosse:  4.S85  kilom.  carr.  ;  25.000  hab.  Sol  très  monta- 
gneux. Principales  riviùres  :  l'Oikel,  le  Fleet,  le  Brora. 
Nombreux  lacs,  parmi  lesquels  ceux  do  Shiu,  de  Hope, 
de  Laoghal,  d'Assynt  et  do 
More.  I.es  espaces  cultivés 
sont  très  restreints;  vastes 
étendues  do  bruy^ircs  et  d»' 
landes.  Klcvat:;o  de  moutons 
et  de  h^tes  à  cornes. 

SUTHCRLANDIE  dèr',  di) 
n.  f.  Genre  do  16i;umineuses, 
comprenant  dos  sous-arbris- 
seaux dont  on  connaît  plu- 
sieurs espèces,  qui  croissent 
au  cap  do  Bonne-Kspcrancc. 

8UTH0RE  n.  f.  Genre  d'oi- 
seaux passereaux  dentiros- 
tres,  famille  des  paridés,  ré- 
pandus dans  l'Asie  orientale, 
jusqu'en  Chine.  (L'espèce  type  est  la  suthora  Aipalensis, 
da  r<iépaul.) 

8UTILE  (lat.  SHtilis;  de  suere,  supin  sutum,  coudre)  adj. 
Qui  ost  cousu.  (Se  dit  par  opposition  à  textile.)  [Peu  us.] 

SUTLEDJ.  Gc^ogr.  V.  Satlkdj. 

SUTRI,  boiirp  d'Italie  (prov.  do  Rome  fcircondario  de 
Viterbe]}:  2.370  hab.  Evôché.  Vieilles  nécropoles  étrusques  ; 
ampbitlié&ire  romain,  creusé  dans  lo  roc.  Belle  cathé- 
drale do  la  Madonna  del  Parto.  du  xt*  siècle.  Trêve  entre 
rompcreur  Henri  V  et  lo  papo  Pascal  II.  Deux  conciles  y 
entêté  tenus  :  l'un,  en  loii».  pour  mettre  lin  au  schisme 
entre  Benoît  IX  et  Sylvestre  111.  qui  durent  abdi(|Uer  ol 
furent  remplacés  parClèmenl  II;  1  autre,  qui  fut  présidé, 
en  10S9,  par  te  papo  Nicolas  II,  lequel  y  promulgua  le 
décret  régtenieniaiit  les  élections  potititicalos. 

SUTTON,  comm.  d'Anpletorro  (comté  do  Choster)  ; 
7.000  hab.  —  Comm.  du  comté  do  Surrey  ;  II. 000  hab. 

SuTTON  Coldfleld,  ville  d'Angleterre  (comté  do  War- 
wicki;  Li.suo  li;ib.  Produits  agricoles  ;  poteries. 

SuTTON  Flats,  bourp  du  Dominion  canadien  (prov. 
de  Québec  [comté  do  Brome J;  3.700  hab.  Gisements  de 
fer  et  de  cuivre. 

SuTTON  in  Ashfleld,  ville  d'Angleterre  (comté  de 

Notlingham);  y.ooo  hab.  Mines  do  houille. 

SUTTON  iThomas\  fondateur  do  la  Charterhouse.  né 
à  Suaiih  (comté  do  Lincoln)  on  K«32,  mort  A  Harkney  en 
ïtW.  Il  servit  quelque  temps  dans  l'armée,  devint  en  1570 
coniréleur  do  lartilierie  pour  lo  nor*l  du  royaume,  fonc- 
tions qti'il  oxert:a  jusqu'en  1594.  11  fonda  en  1610  un  hôpi- 
tal à  Hallin^bury  Bouchers,  et  acheta  en  Itîll,  pour  en 
faire  aussi  un  hôpittal,  la  fameuse  Charterhouso  ^Char- 
treuso).  qui  existe  encore  A  Londres.  Il  fut  enterré  A  la 
Chartorhouse,  où  un  ma^nilîque  monument,  œuvre  do  Ni- 
colas Stone,  lui  a  été  élevé  en  16ii. 
8UTURAlREi>tr')adj.Qui  est  munidune  suture. (Pou  us) 
SUTURAL.  ALE,  AUX  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  rapport  aux 
sutures;  qui  est  de  la  nature  dos  sutures. 

—  Anat.  Fibres  suturâtes.  Fibres  qui  traversent  do  part 
•n  part  la  cornée.  V.  cornkb. 

—  Bot.  D^fiiscence  suturale.  Celle  qui  se  fait  sur  le  péri- 
carpe, par  une  suture  marginale. 

—  Zool.  Qui  dépend  do  la  suture  des  élytres,  chex  les 
insectes  :  Bande  suturalb.  Tache  sutcralr.  u  Strie  sutu- 
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raie,  Première  strie  ou  strie  lisse  qui  longe  la  suture  des 
élvtre^  et  lui  sert  do  rebord. 

SUTURE  Mat.  sutura)  n.  f.  Cooture  faite  pour  raccor- 
der ou  aisombler  don  parties  ;  t'ne  «f  tcrk  chirurgicale. 

—  Fif^'.  Kaccordemoni  fait  dans  un»-  œuvre  écrite  qui  a 
été  mutilée  ou  qui  est  composée  do  parties  disparates  : 
l^s  scTt.RKs  rxi'/ent  beaucuup  de  aarou-fatre. 

—  Anal.  Articulation  do  deux  oh  par  de»  dentelures  qui 
entrent  l'uno  dans  l'autre,  rosseniblant  a  une  couture.  Les 
SUTCliK-S  du  crtine. 

—  Bot.  Li^no  suivant  laquelle  s'opèrent  la  jonctioo  et 
la  séparation  dos  valvis  dans  les  fruits. 

—  Zool.  Point  do  contact  do  deux  pièces  libres;  ligne 
do  jonction  do  deux  piOces  libres  ou  soudées.  La  st'TtJRii 
des  éliftres  d'un  inserte. 

~~  Kncycl.  Chir.  On  emploie  les  sutttres  pour  réunir  les 
deux  lèvres  d'une  plaio  non  «tupprirante,  pour  remédier  A 
une  lésion  dnn  organe  profond  (intestin,  o&tomac,  etc), 
pour  niainienir  en  état  do  coaptation  les  fragments  d'un 
os  fracturé  (rotule,  maxillaire),  d'un  tendon  ou  enfin 
pour  réunir  bout  A  bout  les  extrémités  d'un  nerf  qui  vient 
d  être  coupé. 

La,  suture  la  plus  employée  ost  la  suture  entrecoupée^ 
formée  par  un|ou  plusieurs  (ils  placé.s  perpendiculaire- 
ment au  grand  axe  do  la  plaie  et  noués  do  façon  A  fairo 
alfronter  les  deux  lèvres.  On  utilise  aussi  la  suture  en  sur- 
jet, dans  laquelle  le  mémo  fil  pénétre  toujours  du  mémo 
coté,  décrivant  ainsi  une  sorte  de  spire.  Citons  encore, 
quoique  presque  abandonnées,  les  sutures  entortillées  A 
points  séparés  ou  réunis,  dans  lcs<|uclles  dos  épingles  tra- 
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Sutures  :    1.  EntrecoupOe  ;  2.  En  surjet;  3.  A  poiuts  passés  ;  i  et 
5.  Eiitorùlltiea,  &   points   aôparés   et  réunis;  6.  Scrres-llnc»;  7  t\ 
i.  Aiguilles  de  Rcverdiu,  &  chas  brisé,  droite  et  courbe. 

versent  les  deux  lèvres  de  la  plaie  et  servent  à  entortiller 
un  til  qui  rapproche  les  deux  bords. 

On  emploie  pour  fairo  les  sutures  des  aiguilles  ordi- 
naires droites  ou  courbes,  mais  surtout  des  aiguilles  dites 
de  Iteverdin.  Cet  instrument  possède  un  chas  mobile  qui 
s'ouvre  lorsqu'il  a  traversé  la  plaie  pour  recevoir  le  til. 
Pour  pratiquer  une  suture,  on  saisit  un  des  bords  avec 
une  pince  A  disséquer  ;  on  enfonce  l'aiguille  pour  traver- 
ser la  paroi,  puis  on  opère  de  mémo  pour  le  second  bord, 
et  c'est  alors  (juon  ouvre  lo  chas  mobile  et  qu  on  intro- 
duit le  til  ;  il  suflit  do  fermer  le  chas  et  do  tirer  l'aiguillo 
A  soi  pour  que  le  fil  soit  passé.  Un  simple  nœud  termine 
la  suture.  Les  fils  qui  servent  aux  sutures  sont  en  soie, 
en  argent,  en  cat^it,  etc.  ;  ils  doivent  être  stérilisés. 

On  emploie  aussi,  pour  faire  des  sutures  rapides,  des 
se}Tes-/ine<:,  mais  leur  usage  tend  A  être  abandonné. 

—  Art  vétér.  I-es  sutures  se  font  chez  les  animaux  comme 
chez  l'homnio,  avec  des  aiguilles  do  mémo  forme,  mais  plus 
grandes  ;  les  plus  communes  sont  en  forme  d'arc  de  cercle 
et  à  pointe  tranchante  des  deux  cAtés.  La  suture  la  plus 
usitée  est  \a  suture  sanqliinte.(\m  consiste  A  rapprocher  les 
bordsd'uno  plaie  ou  solution  de  continuité  en  les  traversant 
avec  des  aiguilles  munies  de  fils. 

SUTURÉ,  tE  adj.  Hist.  nat.  Qui  offre  une  ou  plusieurs 
sutures  :  Fruit  suturé. 

—  Enlom.  Dont  la  suture  des  élytres  est  d'uoe  autre 
couleur  que  celle  do  ces  derniers. 

SUTURER  V.  a.  Faire  une  suture  à  :  StmmBB  une  bles- 
sure. 

SUTUREUR  n.  m.  Appareil  destiné  i  pratiquer  des  su- 
tures. V.  AlGllLLE. 

SUVALKI.  SOUVALKI  OU  SUWAI.KI.  ville  do  la  Rus- 
sie d'Europe  Polo^ruo  .  rh.-l.  de  gouvernement,  sur  la 
Hancza;  2;!.ooo  hab  .  en  majeure  partie  Israélites.  Indus- 
trie cl  oommeroo  insignitlants. 

SUVALKI  OU  SOUVALKI    GOUVERNKMKNT  D8\  gt>UTer- 

nement  de  la  Knssio  oct'ideniale.  en  Pologne,  limité  par 
les  gouvernements  do  Kowno  au  N.,  do  Vilna  au  S.  et 
A  l'E..  et  A  rO.  parla  Prusse.  Siiporf.  li.ôhl  kilom.  carr.; 
pop.  605.000  hab.  Ch.-l.  Suralki.  -Sol  généralement  très  uni, 
présentant  seulement  quelques  collines  sableuses  de  moins 
de  200  mètres  d'altitude,  lacustre,  et  «Irainé  par  plusieurs 
affluents  du  Niémen.  Pays  essentiellement  agricole  ;cé- 
réales,  pommes  do  terre).  L'industrie  est  assez  peu  déve- 
loppée i, tanneries,  distilleries,  etc.).  La  population  est,  pour 
la  plus  grande  majorité,  de  race  ol  de  langue  polonaises. 

SUVE  (du  lat.  suber,  liège)  n.  m.  But.  Nom  vulgaire  du 
chéne-Iiège,  on  Provence. 

SuvÉE  (Joseph  Benoti\  peintre  français,  né  A  Bruges 
en  1713,  mort  directeur  <le  l'académie  de  France  A  Home 
on  1S07.  U  remporta  le  prix  do  Rome  en  1771.  Reçu.  A  son 
retour  A  Paris  en  1780,  membre  de  l'Académie  de  peinture. 
il  fut  nommé  en  17»?.  peu  avant  le  lO-Aoïlt,  directeur  de 
l'académio  do  Franco,  mais  les  événements  cmpé.-hèrent 
son  départ.  Détenu  A  S;iintLajtare  en  179(,  il  fut  élargi 
après  le  y-Tliermidor.  On  lui  doit  le  seul  portrait  d'André 
t'hénier  que  l'on  connaisse.  Peu  après  sa  sortie  de  Saint* 
Lazare,  il  alla  revoir  sa  ville  natale  et  consacra  sa  recon- 
naissance envers  l'académie  do  Brvi^:es  en  lui  laissant 
un  tableau  de  l'Oriijtne  du  dessin.  Lors  du  réiabtisscmont 
do  l'académie  de  Franco  en  1801,  le  titre  de  directeur  de 
cotte  école  lui  fut  confirmé.  I^  Louvre  ne  possède  do  lui 
qu'un  seul  tableau  :  la  Mort  de  l'amiral  Coligny  i_1787). 

Suzanne,  femme  juive,  dont  l'histoire  ost  racontéo  au 
Livre  du  prophète  Daniel  ichap.  XI1I\  Durant  la  captivité, 
un  riche  Israelite.nomméJoakim,  avait  épousé  A  Babylono 
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ret  a  aussi  A 
son  compte, 
plusieurs  Su- 
zanne, dont 
deux  au  Lou- 
vre. 

Rubens  et 
Van  Dyck  ont 
donné  des  .Su- 
zanne très  ex- 
pressives, qui 
sont  placées  A 
la  pinacothèJ 
que  de  Mu- 
nich. Celle  do 
Rembrandt, 
du  musée  do 
La  Haye,   est 

belle  surtout  par  la  lumière  qui  l'enveloppe.  Mieris  mu- 
sée de  Bruxelles'»,  Adrien  Van  der  Wertf,  etc..  ont  sur- 
tout mis  en  relief  le  côté  provocant  de  la  scène.  Enfin, 
dans  lecolo  française.  la  plus  célèbre  des  Suzanne  est 
celle  de  Santerre,  au  Louvre. 

Suzanne  (sainte),   vierge  et  martyr 
vers  î9rv  Elle  était  fille  de  saint  ftabin  • 
saint  Caius.   Demandée  en   mana.*»^  fa: 
elle  refusa  et  ne  tanla  pas  à  être 
tienne.  Sur  l'ordre  de  Dioctétien, 
dans  sa  propre  maison.    Ia  mai>o 
Utuée  A  Rome  sur  le  Quinnal.  lut.  aprc 


Suxanoe  an  bua,  d'après  Saoterre. 
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transformée  en  une  église,  où  les  fidèles  ensevrlirenl'se» 
restes  et  se  réunireui  pour  assister  aux  ofti-es.  Ce  Téoé- 
rablc  sanctuaire,  orné  et  agrandi  par  les  papes  Jean  VI, 
Adrien  I"  et  Léon  111,  fut  reconstruit  soos  le  règne  do 
Clément  VIII.  -  Féto  le  11  août. 

SuzANNET  (PierreJean-Bapiiste-Constant,  comte  ok\ 
chef  vendéen,  né  au  cliAteau  de  Ij  Char-iière  Poitou''  eo 
1773,  mort  à  I«a  Roche-Servière  en  1?I5.  Entré  dans  les 
gardos-franeaises  en  17S8,  il  suivit  les  princes  à  l'étranger, 
et  servit  contre  la  France  en  I79S.  Débarqué  à  Quiberoa 
en  1795,  il  réussit  A  rejoindre  Charette.  mais  fut  contraint 
par  Hoche  do  chercher  un  asile  en  Suisse.  En  179».  il  re- 
tourna en  France,  où  il  fut  l'un  des  chefs  de  l'insurrertioD 
vendéenne.  Emprisonné  au  Temple,  au  ch&teau  de  Dijon, 
puis  au  fort  do  Joux,  il  finit  par  obtenir  sa  li'-erté  Mais, 
après  la  tentative  de  Cadoudal  et  de  Pi   '  -e  la 

VIO  du  Premier  Consul,   il  se  réfugia  c  II 

regagna  la  France  en   1807  et  reçut   Je   1  eo 

I8M,  le  posio  de  commissaire  extraord;;  ée. 

Pendant  les   Cent-Jours.    it  excita   les  de 

l'Ouest  contre   l'empereur  et   fut  tué  ati  ■   Iji 

Roche  Servière.  U  était  le  cousio  genuaia  do  Ucari  do 
La  Rochejaquelein. 

SuZE-LA-ROUSSC  comm.  do  ta  Drome.  arronJ.  et  A 
36  kiloni.  de  Mmitilimar.  sur  le  Ler.  affluent  gauche  du 
Rhùne;  1  îirt  bal».  Petite  industrie  asseï  active  :  sérici- 
culture, filature  de  soie.  Carrières.  Beau  ch&teau  féodal 
du  XXI*  siècle.  Chapelle  de  Saint-Sauvaire. 

SUZERAIN,  AINE  (rin.  en*  —  pour  suserain:  de  nt.  par 
imitation  de  sour^rain)  adj.  Féod.  Seigneur  qui  possédait 
un  fief  do  qui  dépendaient  d'autres  fiefs  :  l'n  seigneur 
srzRRiiN.  i>  Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  seigneur 
suxorain  :  I^issauce  st  zkraink. 

—  Substantiv.  Personne  ayant  la  puissance  suzeraine  : 

i'n  SIÏKKAIN.   l'ne   SeZKItAINK.  V.    KIKK.   PÉODAUTB. 

SUZERAINETÉ  irè"*  n  f.  Qualité  de  suzerain,  c  Droit  du 
suzerain  et  cin-'onscription  dans  laquelle  il  s'exerçait. 
—  Par  ext.  Droit  d'un  souverain,  d'un  Etat,  sur  un  Etat 
qui  possède  un  gouvernement  distinct,  mais  dont  l'auto- 
Domie  est  incomplète. 

—  Droit  comparable  A  la  suzeraineté  féodale  :  Ln  sczb- 
RAiNiTTK  du  fermier  sur  le  domaine  de  chasse.  (Tousseoel.) 

SuZE-SUR-SARTRC  La\  ch.-I.  de  cani.  de  la  Sarthe, 
arrond.  et  A  19  Uil^m.  du  Mans,  sur  ta  Sarthe;  Î.ST4  uab. 
Ch.  de  f.  Oue^i.  Source  salée,  minoteries,  tanneries,  cor- 
roiries,  tuileries,  fabriques  de  jdàtre.  conserves  alimeo- 
laires ,  constructions  mécaniques,  scieries.  Restes  d'un 
chAtcau  du  xii*  et  des  xv*  ci  xvi*  siècles.  —  Le  caoton 
a  11  comm.  et  10.336  hab. 

SUZZARA.  comm.  d'Italie  Lombardio  ^proT.  de  Man- 
toue^,  près  du  PÔ;  9.265  bab. 

SVANBERGITE  (Wr'-i'i/*)  D.  f.  Sulfophosphalo  bjdral* 
naturel  d'aluniiue.  sou<ic  et  chaux. 

SvANTOVTP.  dieu  des  Slaves  païens.  Son  sanctoairo 
principal  était  dans  l'Ile  de  Rugen.  à  Arkona. 

8VARABHAKTI  (mot  sanscr.,signif. ^»*ai?me/?f  dércyetU) 
n.  f.   C.raram.   Développement  d'une  voyelle  secondairo 
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SVERRE  (f<i|îunl«»on!,   roi  dp  Norvé^'".  né  vers  lir.o, 

iM.rl  ik  llcrucn  on  UOJ.  Kiev*  aux  Iles  Feroé,  il  rovendi- 

.11  in:,  le  iiiro  do  roi  de  .\orv»Ke.  se  lit  prorlanier 

iros  (inn,  et  ne  cessa  do  rotnbaiire  pour  »e  niaïu- 

Mir  le  irûne  :  il  est  ronsi  l*r*  conimo  le  vi>riiablo 

I    i  lateur  du  pouvoir  monan lilipio  en  Norv6(;e. 

SVETA-JANA,  ville  d'AusiroIIoni-rieCroaiic-Slavonio 
diMr.  d.'  Ja^ka  ,  pré»  de  la  Volavjo,  al'Iluent  do  la  Kup- 
oina;  3. (Mu  liab. 

SVETI-IVAN-EABNO,  ville  d'Ausiro-llongrie  (Croatio- 
Slavouie    lonmai  de  KnrOsjl;  5.300  bab. 

SVETI-IVAN-SELINA.  ville  dAustro  Hongrie  (Croatie- 
Slavonie  .■..iniiai  de  Za(;rab,i,  sur  la  Lonja,  arSuent  de  la 
S.ive  ;  î.tî'Hi  bal). 

SVETI-KRIS-ZACRECE,  ville  d'Austro-lIongrie  (Croa- 
tie slavonie  iiiniitai  de  Varasd;>,  sur  la  .Mala  Krapina,  tri- 
bulairo  droit  de  la  Velika-Krapiua  ;  8. 000  liab. 

SvETI-PETAR-OREHOVEC,  ville  d'Austro- Hongrie 
Croaiie-SlavuiHi'    loniitat  de  KôrObji;  7.J0O  liab. 

SviATOPOLK,  prince  russe,  né  en  986.  mort  en  1019.  Il 
l'piiusa  11  liUe  du  rui  do  Pologne  Bolcsias  lo  Vaillant.  Il 
devint  prince  de  Kico;  dévoré  d'ambition,  il  lit  périr 
pluMcurs  princes  do  sa  famille  :  Bons,  lileb  et  Sviatoslay. 
Atla.|iié  par  Iaro>lav,  prince  de  Novgorod,  il  dut  scufuir 
en  l'ul"(;iie.  Bolcsias  vint  A  son  secours  et  s  empara  do 
Kiev,  .sviatiipolk  ne  réussit  pas  à  restaurer  son  autorité, 
même  avec  le  secours  des  Pclchénégues.  et  s'enfuit  dans 
la  région  des  Karpalhes.  On  ne  sait  où  il  mourut.  —  L'n 
autre  SviAToi'oi.K.  né  en  1050.  mon  en  1113,  princo  de 
Novgorod  et  do  Kiev,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  a  guerroyer  contre  les  l'olovlses. 

SviATOSLAV.  nom  porté  par  plusieurs  princes  russes 
du  nioien  iif;e  :  li.oHKvrrcH  Sviatoslav,  Mis  lie  la  priii- 
ces-e  il)l>;a.  c|Ui  régna  &  Kiev  i  partir  de  ti:.7.  ill  vaiiifiuit 
les  Kbazar.  les  Bulgares  et  s'établit  à  l'ercïaslav.  sur  le  Pa- 
nube.  Il  lutia  contre  l'empereur  byzantin  Ziniiscùs  et  fut 
tué  par  les  l'etcbénègucs  en  912  ;  —  Iakoslaviti  u  Svia- 
toslav, né  en  isî'!.  princo  de  Tcliornigov.  Mouroni. 
Tmoutorakan  et  de  Kiev  en  lOtS:  mort  en  loie.  —  Vsevo- 
i.onwiTcii  Sviatoslav,  prince  doTcbernigov  au  xii' siècle. 
U  senipara  de  Kiev  en  im,  et  mourut  en  1194. 

SviATSKAlA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Tchcrnigov 
distr.  de  Souraj]):  a.ooo  liab.  Pépinières. 

SVICHTOV  ou  SiSTOVO.  Géogr.  V.  SiSTOvo. 

SviENTZANY  on  SvENTZIANT,  ville  de  Russie  (gouv. 
•le\'iliia':  'î.joo  liab.  C'Ii.-l.  de  district. 

SviIAGA,  rivière  do  la  Russie  méridionale  fpouv.  de 
Simbirsk  et  de  Kazan).  séparée  du  Volga  par  do  hautes 
collines,  n'atteignant  ce  fleuve  qu'aux  environs  do  Kazan. 
Cours  4o5  kilom. 

SviIAJSR,  villo  do  Russie  (gouv.  do  Kazan,  sur  la 
,^viioga  et  dans  une  plaino  abondamment  irriguée  par 
cette  rivière  et  lo  Volga  ;  3.000  hab.  Celte  ville  fut  fondée 
par  Ivan  le  Terrible  (xvi*  s.). 

SviLAlNATZ,  ville  de  Serbie,  ch.-l.  du  district  do  Res- 
sava,  sur  la  Kcssava,  affluent  de  la  Morava  ;  4.500  hab. 
Pelleteries. 

SiNOUKBA,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Saratov),  au 
coiitliieiii  do  la  .S'ririouXr/ia  et  du  Kroper;  3.600  liab. 

SviR,  rivière  du  nord-ouest  de  la  Russie  (gouv.  d'Olo- 
Qcti  et  de  Saint-Pétersbourg),  qui  relie  lo  lac  Onega  au 
lac  Ladoga.  Cours  2S3  kilom. 

SviSTOUNOFKA,  bourg  de  Russie  (gouv  de  Kbarkov)  ; 

3. on»  hall. 

SVOD  (mot  russe,  signif  ensemble,  corps),  code  dos  lois 
russes,  cunipilé  par  ."^peransky  sur  les  ordres  du  tsar  Ni- 
colas, et  OUI  a  été  mis  en  vigticur  en  1835.  (Comidété  de- 
puis par  les  lois  postérieures,  il  forme  aujourd'hui  une 
vingtaine  de  volumes.) 

SwADUNaOTE,  ville  d'Angleterre  (comli  de  Derby)  ; 
3.ni)'.i  bail. 

SwArruAM,  bourg  d'Angleterre  (comt4  de  Norfolk); 
a.'Iiio  liab.  Fonderie  de  fer. 
Swahili.  Eihn.  et  ling.  'V.  SonaBitLis. 
SWAISONIC  n.  r.  Zool.  Syn.  do  cAi.vfTRtB. 
Swammerdam  '.loanl,  naturaliste  hollandais,  né  et 
tniri  a  Aiiisier-lam  <  1637-1680).  11  étudia  la  médecine  à 
lAiVilo  et  a  Pans  et  fut  ret;u  docteur  en  1667.  mais  n'exerça 
jamais,  se  consacrant  exclusivement  à  l'étude  de  l'ana- 

i,.rii,o  „f    .1...   ,. r.   .|p,f  insectes.    Ovisto  convaincu  et 

.lion  ou  emboîtement  dos  germes, 

^l'iiqucr  d'une  manière  rationnelle 

insectes.  Ilans  les  derniers  temps 

■    l'inlluenre  de  l'illuminée  Anloi- 

i.-i  voir  dans  le  Holstein.  A  la  suite 

>  l'-tndes.  bnUa  ses  manuscrits 

-    do  déroiiracement  et  dcn- 

-  .nt  :  llF  i-esfiiratwne  hnuque 

'/ci  oninm/cii/cj  prirt't 

I  naturr  sive  llutorin 

'i  '1737-1739  .  ouvrage 

- .  u.  iua..s  que  'l'huvenoi  termina. 

Wil«nn>  rflrtctririen  anglais,  né  A  Sun- 

'■  .Mon.  il  s'occupa  de  re- 

lans  le  domaine  de  la 

i    l're  autres  résultats,  il 

L-r.iiihiqtie  au  charbon  ou  auiotypo 

tiie  électrique,  celte  dernière  a'voc 

SwANEvr.LD  "1  SwanevELT  (Ilerman  v«n'.  dit 
Herman  d'Italie,  pcioire  et  craveur  hollandais,  né  à 
\Vo«rdea  aux  eov  irons  do  laoo,  mort  eo  165S,  probablement  A 
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Paris.  Il  se  rendit  dans  cette  dernière  ville,  puis  àltomc,  I 
oii  il  devint  l'un  des  élèves  do  Claude  l.orrum.  l.a  vio  pai'   | 
sibln  (|u'il  menait  lui  valut  le  surnom  d'Ermite  Ei-fm\ta  .   | 
Il   retourna  a  Woorden  eu  1649  et  a  Paris  eu  Ifi.'.î.  Rei;u  ' 
membre  do   l'Académie  royale  en   1653.  il  travailla  avec 
Patel  A  l'hùtel  l,ambert,  en  1654.  Sou  genre  est  très  rap- 
proché de  celui  do  Lorrain.  U  a  peint  et  gravi  surtottldei 
jiay  sages. 

SwAN  River  'm  irVe  lU»  ryiinfi',  fleuve  do  1^      ■ 

lie  ui-cidi'iiiale.  Long  do  500  kilom..  mais  peu  ni 

vu    l'impliivioMlé  du  climat,  il   baigiio  Penli,  cap.:^,.  ... 

I  Ktat,et  loiiibe.a  Freeiiiautle,  dans  l'océan  Indien. 

SwANSCOMBE,  village  d'Angleterre  (comté  do  Kent), 

sur  la  'raiiii>e:  5.oitO  liab. 

SWANSEA  Ion  gallois  ,4  tèr/aiee),  villo  maritime  du  pays 
de  tialles  (comté  de  (ttamorgan),  sur  la  tiiiie  de  Swansea, 
ù  l'embouchure  du.Tawo  ;  "o.ooo  hab.  Swansea  est  une  an- 
cienne cité,  mais  qui  n'a  pris  tout  son  développement  que 
dans  les  temps  modernos;  métallurgie  très  important*  du 
cuivre.  Iiulusirie  du  plomb,  du  fer,  du  nickel.  Port  très 
actif,  (|ui  importe  surtout  des  métaux  bruts,  des  bots  de 
consiruction  et  des  denrées  alimentaires. 

SWARTE  (Victor  mO.   administrateur   et  publioiMa 

français,  né  A  Dunkerque  en  1848.  Chef  de  cabinet  de 
Martel,  président  du  Sénat  { 1879),  trésorier-paveur  général 
a  Cliauiiiont,  Loiis-le-Saunicr,  Méziëres,  Meluii,  Lille,  il 
a  publié  do  nombreux  ouvrages  sur  les  finances  :  U 
Tre%or  piibltc pFuttant  /«  f/uerre  de  tS70-t87l  <  1890. .  Tmité 
de  ta  coinptafnlité  occutte  et  des  (jealwns  extra-réglemen- 
taires (1884  et  1893);  Essai  sur  l'histoire  de  ta  comptabitité 
publique  (IS85I;  l'Impôt  si'r  le  revenu  (1893);  les  Vingtprt- 
micres  années  de  la  ISanque  de  i'rance  (1900).  Il  fit  aussi 
paraître  les  Financiers  amateurs  d'art  (1S90):  des  Eludes 
sur  le  banquier  du  trésor  royal  Samuel  Bernard  (^1893),  et 
sur  un  intendant  de  la  Flandre  maritime.  Claude  !.«  Blanc 
f  1900),  ainsi  que  des  impressions  d'art  et  de  voyages  ;  Au 
pays  de  Itembrandi  et  de  Frans  Hais  (1898);  nembrmdt 
'1898);  Van  Dt/rk  (1899)  et  des  Causeries  sur  Us  Salciu  de 
peinture  de  IS7o,  IS16,  IS19  et  ISSS. 

SWARTZIE  (sou-ar-tzl)  n.  f.  Bot.  Genre  de  liguminenies 
swartziécs.  (La  swart:ie  de  Langsdorf  est  nne  belle  plute 
do  serre  chaude.) 

SWARTZIÉES  (sou-ar'-t:i)  n.  f.   pi.  Tribu  do  légomi- 
neuses  césaipiuiées,  comprenant  des  arbres  do  l'Afriqae 
et  de  r.\mérii|ue  tropicales,  à  feuilles  composées  pennMs,  ■ 
stipulées.  (Les  fleurs,  en  grappes,  sont,  légèrement  irr^gn- 
libres.  La  corolle  esl  parfois  nulle.)  —  l'nc  sw.vnTZiii!. 

SWATOW,  S'WA-TAO,  ChAN-TEOO  ou  CbA-TEOU,   I 

ville  de  Ciniio  iprov.  de  Kouan-Toung),  port  sur  l'embou- 
chure du  Hau  kiang  ;  55.000  hab.  Industrie  .ictive  :  pape-  | 
teries,  sucreries,  fabrication  d'éventails.  Commerce  tr^  | 
actif  des  produits  du  Kouan-Toung  ;  une  nombreuse  ce-  . 
lonio  ouropéenue   esl  établie  sur  la  rive  droite  du  Han- 
Kiang  ;  les  .\nplais  y  sont  eu  majorité.  Le  port  a  été  on-  I 
vert  au  commerce  international  par  le  traité  doTicn-Tsin, 
on  1858,  et  il  n'a  cessé  depuis  lors  de  voir  son  tarif  s"ac-  I 
croître. 

S1WEATING-STSTEM  {sou-i-tin'iih'  —  expr.  angl.  ;  de  ' 
sweat,  sueur)  n.  m.  Econ.  polit.  Système  dans  lequel  un  pa-  1 
Iran,  au  lieu  do  faire  faire  un  travail  par  des  ouvriers  qu'il 
emploie  direct^»menl,  en  confie  l'exécution  à  un  intermé- 
diaire, qui  en  charge  dos  ouvriers  engagés  spécialement.   , 

SwEBACH,  dit  Fontaine,  ou  Swebach-despom- 
TAINES  i.lacqucs-François-Josephl.  peintre  français,  né 
à  Metz  eiî  1769.  mort  i  Paris  en  1823.  Il  étudia  à  Paris 
sous  J.  Sill'rède-Duplessis  et  se  lit  connaître  par  plusieurs 
tableaux,  dont  l'uu.  représentant  le  Passage  du  llanvhe 
par  l'Empereur  le  malin  du  B  juillet  IS09.  lui  valut  la  grande 
médaille  du  Salon.  Il  devint  premier  peintre  de  la  manu- 
facture de  porcelaines  do  Sèvres  et  fui.  en  1814.  nommé, 
par  l'empereur  de  Russie,  directeur  de  celle  do  Saint- 
Pétersbourg.  —  Edol  ARi)  Svtrebach,  son  fils  et  son  élevé, 
né  à  Paris  en  1791.  a  souvent  exposé  aux  Salons  du  Lou>ro.  , 
Il  a  peint  des  chevaux  cl  des  chasses. 

Swedenborg  (Emmanuel),  Ihéosonhe,  né  A  Stock- 
holm en  ir.ss,  mort  *  Londres  en  1772.  Fils  du  professeur 
et  évéque  hitliérien  .1.  Svedberg.  il  cultiva  d  abord  les 
leilres,  la  poésie  et  les  mathématiques.  Docteur  en  philo- 
sophie en  1610,  il  parcourut  l'Europe  pondant  plusieurs 
années.  En  1716,  il  fonda  A 
Upsal  uno  revue  consacrée 
aux  recherches  scientifiques, 
sous  lo  titre  de  llrdale  hyper- 
borrcn.  Il  fut  nommé  alors  as- 
sesseur du  collège  royal  des 
mines  et  dirigea  de  grands 
travaux  de  constructions.  En 
1733.  il  partit  pour  un  nou- 
veau voyage  à  travers  l'Alle- 
magne.En  1734.  il  donna  ses 
Opéra  pbilnsophica  et  mctal- 
lurgica.  Plusieurs  importan- 
tes découvertes  y  étaient  an- 
noncées :  la  cri'stallographio 
et  plusieurs  de  ses  principes 
essentiels,  la  place  du  soleil 
et  de  son  système  dans  la  voie 
lactée,  etc.' De  retonrcn  Suède 
en  1738,  il  publia,  en  1741,  son 
jEconomia  reqni  animalis. 

Eu  1743,  étant  à   Londres,  , 

il  eut  ses  premières  visions.  Il  se  déclara  dès  lors  on  rela- 
tion avec  lo  monde  spirituel,  dont  il  se  mit  A  apporter  aux 
hommes  la  révélation  :  Le  monde  spirituel  nous  enveloppe, 
et  les  êtres  qui  lo  peiiplonl,  anges  ou  démons,  agissent 
sur  nous.  Sous  le  sons  littéral  des  Ecritures  est  caché  un 
sens  spirituel.  La  Trinité  est  concentrée  dans  la  seule 
personne  du  Christ,  qui  renferme  la  nature  divine  en  lo 
Père,  la  nature  divijio  en  lo  Fils  et  l'énergie  divine  qui 
procède  do  lui  en  le  Saint-Esprit.  La  mort  dii  Christ  a  été 
le  triomphe  de  la  lumière  sur  les  ténèbres.  On  arrive  4  lut  ' 
par  l'amour,  et  en  lui  l'humanité  se  purifie  et  se  divinise. 
Swedenliorg  a  exposé  cette  doctrine  dans  de  longs  ouvra- 
ges :  Mrcnna  crrleslin  f  1749  1757)  ;  De  cirlo  et  infrmo  ex  au- 
dilis  et  risis  (1758);  He  nora  Hierosolymn  (1758);  etc.  La 
idupart  do  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  français  par  i 
Le  Boys  des  Guays.  | 
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Avant  do  mourir,  Swedenborg  prolesta  de  la  vérité  do 
gASViKiODset  du  sou  cnsoifs'oonioiit.  Ses  disciples  fon<lt;roiit 
des  associations  swodcriIjorgiPiirios.  qui  se  mullipli6rcnt 
PU  particuliLT  i'u  An^'lolrrre  l'Jtjltêe  de  la  nouvelle  Jéru- 
gaUm)  et  aux  Kuits-Luis,  oi  qui  comptonl  aujourd'hui  do 
oomltroux  aiJh<ironts. 

8WEDENBORCIEN,  CNNE  {své-din-bnrji-in,  en)  adj. 
gui  appariiont  A  Swodcuborg  ou  A  sa  doi-lrino. 

—  SuliHtaiiiiv.  \d«pto  do  la  doctrine  do  Swedenborg. 
8WEDCNB0RGISME  (<tfff-(/in,  Ji»s>ii')  ou  SWEDENBOR- 

OIANISME  !"■  ''"'■  'l'f'm')  n.  m.  I>octrinc  do  Swcirnliorf;. 

8WEDCNB0RGXSTE  {tvé-din,  J'"l')  û-  Disciplo  do  Swo- 
de  ni»' >  ri,'. 

SWEEPSTAKE  {soH-ip'-ttèk'  —  mot  angl.;  do  nceep,  ra- 
fler, et  stakc.  tiijcui  n.  m.  Turf.  Prix  qui  consiste  en  une 
•.om'me  n^suliant  d'une  souscription  convenue  eulro  tes 
[.ropriôuiros  dos  chevaux  engages. 

SWEBT  (Henry),  linguiste  anglais.  n*i  A  Londres  on 
1U5.  Il  a  prol'essô  à  Oxford.  On 
lui  doit  de  remarquables  travaux 
sur  Hiistoiro  do  raiij,'lais.  la  pho- 
nétique cl  la  philosophie  du  lan- 
gage. Los  principaux  sont  :  fha- 
toiit  des  sons  anglais  (1874); 
Oiateetes  et  formes  lirrlnyloriqnes 
de  l'ancien  anglais  (1876);  His- 
toire du  lanqatje  (1900)  ;  Essai  sur 
ta  poésie  anglo-saxonne  (1871)'.  '« 
Poiaie  de  la  nature  dans  Shelley 
(l8»l);otc. 

SWCLLENDAM  .  ville  do  la 
colo[iu>  ant;laise  du  Cap,  sur  les 
pooics  nii-ridionales  des  nionla- 
trnes  qui  longent  le  littoral  do 
Pocéan  Indien;  12.000  hab. 

8WERTIE  {svèr-t()  n.  f.  Bot. 
Genre  do  genlianacécs. 

—  Encycl.  Los  swerlies  sont 
dos  plantes  vivacos,  à  feuilles 
caulinairos  opposées,  los  radi- 
cales alternes;  tes  fleurs  sont 
disposées  en  cymos  ou  en  grap-  Swciue. 
pos.    On  on    oonnaU    cinquante 

esp6rcs.  d  Kuropc,  d'Asie  oc  d'Afrique,  dont  la  principale 
est  la  sicertie  vivace. 

SWETCHINE  (Anno-Sophio  Sotmonofk,  M»»),  grando 
dame  russe,  appartenant  aux  lettres  françaises  par  sa 
correspondance  et  sos  œuvres,  nco  à  Moscou  en  1782, 
morte  à  Paris  en  1857.  Do  bonne  heure,  ello  révéla  une 
ardeur  d'osprit  singulière.  Sainte-Beuve  l'appela  «  la  ûlle 
aînée  do  Joseph  de  Maistre  et 
la  rille  cadette   do    saint    Au- 

?;ustin  >,  expliquant  ainsi  la 
erveur  ot  la  double  direction 
de  ses  scntinionTs  religieux. 
Mariée  à  dix-sept  ans,  contre 
son  inclination,  avec  le  gêne- 
rai Swetcliino,  plus  Agé  qu'elle 
do  vingt-cimi  ans,  ello  porta  les 
aspirations  do  son  Amo  déçue, 
vers  les  méditations  mystiques. 
Klle  laissa  trente-cinq  volumes 
d'extraits  et  de  notes.  En  1817, 
elle  qtiittait  la  Russie  pour  se 
rendre  en  l-'rance.  Son  salon  fut 
adopté  par  uno  élite,  où  bril- 
laient Joseph  do  Maistre,  Mon- 
talembort  ot  Kalloux. 

D'une    réelle   modestie, 

M"*    Swetrhine    n'avait    écrit 

'pie  pour  elle  ot  ses  amis.  Le 

■liite   de    Falloux,    son    exé- 

•nr  testamentaire,  se  chargea  du  soin  de  rassembler 
^  li'ttres,  de  publier  ses  rélloxions  ot  de  raconter  sa  vio  : 
M'*  Siretchine,  sa  vie  et  sca  œuvres  (1851),  ouvrage  dont  le 
second  volume  renferme  divers  opuscules  de  M»»  Swot- 
chine  r/.*-*  Airelles^  Penst'es.  Traité  de  la  vieillesse.  Traité 
d«  la  résignation]  ;  Lettres  de  M^*  Swetcftine,  jour/ial  de  sa 
conversion,  méditations  et  prières  (1863);  Correspondance 
du  P.  Laeordaire  et  de  M"*  Sirctcfiine  H864^;  Nonvellct 
lettres  de  Af"**  Swetchine,  ont  été  publiés  par  le  marquis 
de  1^  Grange  (1875).  Ces  livres,  et  surtout  le  recueil  de 
sa  correspondance,  lui  ont  mérité  uno  place  parmi  les 
écrivains  doués  do  c«eur  et  desprit.  Aussi  bien  M""*  Swet- 
chine a-t-ellu  trouvé,  dans  ses  lettres,  dos  pensées  déli- 
cates et  pénétrantes,  ot  parfois  des  chaleurs  d'expression. 
qui  rachètent  ce  qu'il  s'y  trouve  d'artiliciel  ou  d  apprête. 

SWEVEOHEM.  comm.  do  Helginuef  Flandre-Occidontalo 

(■rrond.doCoiirirai]);  5.170  hab.  Distillerie. 

SWEVEZEELE,  comm.  do  Helgiquo  (prov.  do  Flandre- 
Occidentale  iarrond.  deThieliJi  ;  6.049  hab.  Filatures. 

SwiETEN  (Gérard,  baron  van\  médecin,  né  à  Leyde 
en  1700.  mort  à  Schœnbruun  en  1772.  Klévo  do  l'illustre 
Boorhaavo.  et  reçu  docteur  eu  ï72:>,  il  professa  la  méde- 
cine à  l'université  de  Lev<lo  et  fut  appelé,  en  1745.  à 
l'université  de  Vienne  par.Marie-Théréso,  dont  il  devint 
le  premier  médecin.  Nommé  directeur  général  des  études 
ot  censeur,  il  montra  une  inflexibilité  de  caractère  poussée 
h  l'excès  ot  lit  prohiber  un  grand  nombre  do  livres  con- 
traires A  sos  doctrines,  ce  (|ui  le  flt  nommer  le  Tyran 
des  esprits  et  TAssassln  des  corps.  L'ouvrage  qui 
lui  a  valu  sa  réputation  a  pour  titre  :  Commentnna  in 
n.  Hoerhnavii  aphorismos  de  cognoscendis  et  curandis  mor- 
ôit  (!74117:î):  il  s'y  est  attaché  à  développer  los  prin- 
cipes de  son  maltro.  On  lui  doit  la  liqueur  dite  do  eau 
Stcieten.  V.  sruLiMK. 

8WIÉTÉNXE  ,xri.  ni)  n.  f.  Genre  do  méliacées,  compre- 
nant des  arhres  do  l'Aniériquo  tropicalo.  V.  acajod. 

8WIÉTÉNIÉ,  ÉE  (svi)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
apporte  à  la  swriéténio. 

—  n.  f.  pL  Tribu  de  la  famille  des  méliacées,  ayant  pour 
type  le  genre  swiéténir.  ~  Une  swiktknirk. 

SwiPT  [pron,  Souift]  (Jonathan),  écrivain  anglais,  né 
elmort  ;\  Dublin  (l(V.7-i7t5  .  Klevé  grfico  à  la  chanté,  qu'il 
repentait  comme  une  humitiation.  do  ses  oncles  Godwin 
et DrydoQ  William  Swift,  il  rit  dasseï  mauvaises  éludes, et 
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00  s'instruisit  r^ellemeat  qn'aoprte  do  tir  William  Temple, 
parent  éloigné  de  sa  mère,  qui  le  prit  pour  secrétaire 
(icyo;.  C'e*t  do  ctrtlo  époque  que  datent  les  premières 
loniative*!  littéraires  de  .**wifi  II  se 
lU  des  û'Ien.  Ko  mémo  lemp- 
de  sagat'iui  politique  et  île  • 
le  roi  Guillaume  ni  ne  dédai|.' 
avis.  Vers  ce  temp»  il  entra  Uuiin  lu 
'if.yi)  et  ne  lit  donner  la  prébende  de  Kilroot.  en  Irlande 
Mais  il  quitta  buniùt  cette  résidence  et  retourna  auprès  de 
son  protecteur.  C'est  la  qu  il  fil  la  connussaDce  d'une  toute 
juuuo  tille,  Ksther  Johnson, 
dont  le  père  avait  été  inten- 
dant do  sir  William  Temple, 
et  À  laquelle  il  sut  inspirer 
un  attachement  que  non  ne 
put  jamais  détruire.  L'his- 
toire lui  a  gardé  le  nom  do 
Stella,  qu  il  aimait  à  lui  don- 
ner. A  la  mort  de  Temple 
(lôyy^,  il  devint,  grùce  a  lord 
Berkeley,  titulaire  do  la  pa- 
roisse -jo  l,aracov.  dans  le 
comté  de  .Meath.  Mais,  après 
avoir  soutenu  les  whigs  de 
toute  la  violence  do  sa  plumo 
satirique,  il  so  tourna  vers  les 
tories  qui  arrivaient  au  pou- 
voir, autant  pour  dire  à  cha- 
que parti  sou  fait,  que  pour 
obtenir  satisfaction  do  sesam- 
bi  lions.  On  le  nomma  doyen  de 
Saint-Patrick.   &    Dublin,    cl 

l'on  continua  a  se  servir  de  lui.  Mais,  à  la  façon  dont  on 
dépréciait  ses  services  dès  qu'il  les  avait  rendus,  il  com- 
prit qu'il  avait  touché  la  borne  extrême  do  sa  carrière  ec- 
clésiastique et  qu'il  ne  lui  serait  point  donné  d'arriver  & 
l'épiscopat.  Il  avait  aimé,  avant  ses  relations  platonique- 
mont  intimes  avec  Stella,  miss  Waring,  surnommée  poé- 
tiquement Varina,  avec  laquelle  il  avait  rompu  dans  un 
accès  dhonnétoté  et  de  franchise  brutales.  Plus  tard,  une 
troisième  femme,  son  élève  comme  l'avait  été  Stella,  miss 
IlcsterVan  Homrig,  d'origine  hollandaise,  qu'il  chanta  sous 
lo  nom  de  Vanessa,  fut  aussi  attirée  par  ce  charme  étrange 
que  Swift  exerçait  sur  los  femmes.  Swift  avait  contracté 
avec  Stella  un  mariage  secret.  Vanessa.  inquiète  et  jalouse, 
s'adressa  directement  à  Stella,  apprit  la  vérité,  et  ne  sur- 
vécut pas  longtemps  à  cette  révélation  (1723).  Stella  mou- 
rait à  son  tour  au  commencement  de  1728.  Lo  coup  fut 
cruel  pour  Swift,  déjà  vieux  et  aigri.  Vers  1736,  il  tomba 
dans  un  affaiblissement  intellectuel  dont  il  avait  coasciooce 
et  mit  près  de  dix  ans  à  mourir. 

Sos  écrits,  tous  anonymes  ou  pseudonymes  sauf  un,  sont 
extrêmement  nombreux.  Tous,  qu'ils  traitent  de  matières 
politiques,  religieuses  ou  sociales,  sont  des  satires  ingé- 
nieuses, virulentes,  pessimistes,  cyniques.  Nous  mention- 
nerons, dans  un  ordre  à  peu  près  clironologique,  la  Bataille 
des  livres,  où  il  prend  parti  pour  les  vieux  classiques  dans 
la  (|uerello  des  anciens  et  des  modernes,  ot  venge  William 
Temple  des  brocards  do  Wooion  et  do  Bentley  ;  le  Conte 
du  tonneau,  qui  le  pose  en  défenseur  de  l'Eglise  épisco- 
pale  :  Méditation  sur  itn  manche  a  balai,  parodie  acerbe 
des  homélies  ot  méditations  morales  de  Kobert  Boyle; 
Baitcis  et  PhUémon ,  poème  admirablement  composé 
sur  la  donnée  antique  et  où,  par  une  exception  peut- 
être  uni(|ue.  la  satire  n'a  rien  à  voir;  Argument  contre 
l'abolition  du  christianisme;  Proposition  pour  corriger, 
améliorer  et  fiier  la  langue  anglaise,  *lî'  ''  signa  do  son 
nom  ;  le  poème  de  Cadenus  [liecanus,  le  Doyen)  et  Vanessa; 
le  Journal  à  Stella,  publié  plus  tard;  Lettres  de  M.  B., 
drapier,  où  il  s'élève,  avec  une  force  d'invective  qui  n'a 
pas  été  dépassée,  contre  le  monopole  accordé  à  un  cer- 
tain Wood  d'inonder  l'Irlande  d'une  mauvaise  monnaie  de 
billon  ;  les  Voyages  de  fiuUiver  {lii6'^,  satire  implacable, 
non  seulement  de  la  société  anglaise  d'alors,  mais  de  tout 
le  monde  civilisé  (v.  Gulliver);  le  Journal  d'une  dame 
moderne;  Modeste  proposition  pour  empêcher  les  enfants 
des  pawres  d'Irlandej  d'être  à  charge  en  en  faisant  un 
article  d'alimentation,  opuscule  dune  ironie  froide,  sau- 
vage et  désespérée,  où  Thackoray  et  d'autres  ont  pré- 
tendu voir  l'expression  des  sentiments  et  des  appétits  de 
l'auteur;  V Histoire  des  quatre  derni^'res  années  de  la  reine 
Anne;  Vers  sur  la  mort  du  /A  Swift;  Bhapsodie  sur  la 
poésie  ;  ro/iitrr5rt/io'i  polie  ;  Instructions  aux  serviteurs. 
Ce  misanthrope  cachait  sous  un  débordement  do  haino 
un  fond  cle  tendresse,  et  son  talent  d'écrivain  on*a  des  res- 
sources nouvelles  &  la  langue  anglaise,  dont  il  reste  un 
des  maîtres  incontestés. 

SwiNBURNC  AIgernon-Charles\  poète  anglais,  né  À 
Luuilres  en  is.t7.  Fils  de  ramiral-Charles  Henry  Swin- 
burno,  il  fui  élevé  à  Oxford  et  compléta  son  éducation  en 
Italie.  Ses  drames  :  la  Beine  mère,  Bosamonde  (iSAl);  Ata- 
lanla  en  Cahjdon  iI864)  et 
r/(rti/f//irr/^18G5).  par  lesquels 
il  débuta,  n'attirèrent  que  l'at- 
tention de  quelques  lettrés. 
Ses  Poèmes  et  Ballades  ^^866) 
soulovèront  dos  critit(ues  si 
passionnément  indignées  que 
sesé«liiours  retirèrent  le  livre 
de  la  circulation  ;  W.  M.  Ros- 
seiti  en  prit  la  défense,  et 
Swinbiirne  Iui-m'"'mo  répon- 
dit dans  ses  .V"/»'*  sur  des  poé- 
sies et  di-s  comptes  rendus  à 
ceux  qui  raccusaieni  de  fon- 
der l'école  de  la  chair  the 
Sehool  of  ftt'ah\  A  partir  de 
ce  moment,  Swinburne  ne  fit 
que  grandir  dans  ladniiration 

fiublique,  et  fut  proclamé 
e  plus  grand  poète  anghiis 
contemporain,  ^cs  principa- 
les u'uvres  en  vers  sont,  ou- 
tre celles  .[iir  nous  venons  de  citer:  Chnnt  d'Italie;  Sienne. 
poènw  :  f)iif  fur  la  proclamation  de  ta  Bèpuhlitpte  française 
^I870\  oii  il  manifeste  ave*'  force  ses  sentiments  libé- 
ran-c  :  <'!mn$  'ivaut  le  lever  du  soleil.  Bothtrrll.  tragédie; 
F'-echtrx*:  \a  seconde  série  de»  Poèmes  et  Ballades: 
Chants  de  printemps  ;  Vtiry  Stu*irt,  tragédie;  TnBtram  of 
Lyonesse,une  Centurie  de  rondeaux.  Vacances  d'été,  Marina 
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métriques  les  plus  d'ifricileft  et  produit  dei  effets  vénta- 
blemoiii  musicaux 
SWINDON,  ^ 

Wiltsari'l  I',.-rk- 
aver  l'Avou  de    : 

SwINEMOnde,  ville  d  Allemagne  /Praue  présid.  do 
Stetiin  ,  ■iaifs  l'Ile  d  LSedom.  a  lembonchar*»  d«-  li  .^trtii« 
dans  la  mer  Baltique;  9.3>l  hab   Ch    1.  '!••  ne- 

mùnde  e^t  le  port  de  Stetun  et  eM  un  ■:•  ;  ioa 

sûrs  do  la  Baltique  ;  il  arme  aussi  pour  la  ;  ruc- 

tion  de  navires.  I>epuis  |S50,  SviDemunlc  e^i  furtitié  du 
c6té  do  la  mer  par  do  grands  ouvrages.  Il  a  été  fondé 
par  Frédéric  II  en  1748. 

SwiNFORDou  KiNGBWINFORO,  comm.  d'Angleterre 
(comté  do  Siailurd  ;  as.oo-»  hab  Mines  de  bouille  ei  de 
1er.  Usines  sidérurgiques.  Verreries. 

SwiMTON,  ville  d'Angleierre  'cornt^  |de  Laocasterj  ; 
20  f'Oo  hab.  favec  Pendteàury,.  Tissage  de  coton. 

SWINTON,  ville  d  Angleterre  (comté  dYork  (Weil 
Uiding]  :  7.000  hab.  Fabrication  de  poteries.  C'iiaes  sidé- 
rurgiques. Mines  de  charbon.  Verrene. 

SwiTHIN  saint  I.  é%'éque  de  Winchester,  né  vern  7W>, 
mon  à.  Winchester  en  862.  Il  était  moine  bénédictin  lors- 
que le  roi  E;:bert  le  prit  pour  chapelain.  Ordonné  prêtre 
vers  833  par  l'évêque  Hefmsiao.  Swithin  lui  lurcéda,  en 
838,  sur  le  siège  épiscopal  de  Winchester.  L'n  dicton  ré- 
pandu parmi  le  peuple  lui  attribue  sur  le  temps  une  în- 
nuence  analogue  à  celle  que  l'on  attribuait  autrefois,  eo 
France,  à  saint  Médard.  —  Fête  le  î  juillet. 

SwrrZERLAND,  comté  des  Ëtai&-Uois  (lodiana^,  sur 

rOhio  :  16.000  hab.  Cb.-l.  Vecey. 

SwTNAERDE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Oheoule 
farrond.  do  Gand].  près  de  l'Escaut;  3.317  hab. 

STAGRE  D.  m.  Genre  de  palmiers,  tribu  des  cocotnées, 
comprenant  des  arbres,  dont  l'espèce  type  croit  sur  les 
borns  de  1  Amazone. 

Stagrids  (Afranins'',  administrateur  et  poète  romaio, 
né  à  Lyon  vers  330.  II  fut  secrétaire  de  Valent-ni^n'ini  l'eo- 
voya  en  Germanie.  Pendant  que  Ie>  '  for- 

tifiaient souslesordres  dArator  la  ■  !el- 

berg,  les  Germains  les  massacn-rei:  i^'er 

du  désastre,  tomba  en  disgrâce.  Mais  ^mus  1<  règne  :e  Gra- 
tien.  et  grâce  a  l'amitié  d'Ausone.  il  devint  tnccessiTe- 
ment  maître  des  ofhces  (379  .  préfet  d  Italie  (3«o  .  préfet 
des  Gaules  et  consul  ^381  .  et  de  nouvesa  préfet  d  Italie 
(3SS}.  Il  ne  reste  rien  des  poésies  de  Syagrins,  vantées 
par  Sidoine  Apollinaire.  Il  eut  pour  âts  lé  comte  ^Egidins. 

SyaGRIUS  (Afraoius),  petit-fils  du  précédent,  né  vers 
4r>o.  mort  en  486.  Après  la  mort  de  son  père,  le  comte  -'ïlgi- 
dius.  il  gouverna  le  territoire  qui  restau  en  Ganle  aux 
Romains  (  401-486  i.  Attaqué  par  Clovis.  il  perdit  la  ba- 
taille de  Sois-îons  1 486  et  se  réfugia  a  Toulouse  près  d'Ala- 
ric.  roi  des  Wisipoths.  Celui-ci  le  livra  à  Clovis  qat  le  mit 
a  mort.  C  était  un  homme  doux  et  lettré,  peu  fait  pour 
jouer  un  rélc  dans  ces  temps  troublés. 

Stagrids  saint),  év^oue  français,  né  et  mort  A  Autan 
(5SO-600  .  Kvèque  de  sa  ville  nat.-iïe.  il  r-  tahtit  la  discipline 
dans  le  monastère  de  s  l  l      ners  1590) 

et  fut  chargé  par  Bn:  Thierrj-. 

I>?s  largesses  de  la  rci:  r  a  Aotûn 

des  hospices  et  los  m&uasi4.ri'S  de  :>aiuu:-Mane  et  do 
Saint-Martin.  —  On  célèbre  sa  fête  le  tl  août. 

StambAZAR,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Io^Ie  (Ben- 
gale   prov.  de  Burdwàn^);  12.460  hab. 

SybaRIS  {antiq.  Copir).  ville  grecque  de  Ilialie  an- 
cienne )Lucanie\  sur  les  contins  du  Brutium  et  sur  les 
bords  du  .^ybarts  et  du  Craihis,  A  leur  embouchure 
dans  le  golfe  de  Tareote.  Elle  fut  fondée  par  des  Achécns 
et  des  Trciéniens  lan  710  av.  J.-C,  senrichit  par  le 
commerce  et 
devint  une  des 
plus  puissan- 
tes ciiés  de  la 
Grande-Grèce, 
ornée  do  ma- 
gnttiques  é-ii- 
lices.  Ello 
avait  la  supré- 
maiie  sur 
vingt-cinq 
villes  et  pou- 
vait armer 
300  oeo  hommes 


\K>Qitaie  ()<  Sfbaxii. 


Mais  l'excès  des  richesses  amena  cbea 
ses  habitants  des  moeurs  elTéminécs.  et  le  nom  de  Syba- 
rite devint  le  sMionvme  de  voluptueux.  A  la  suite  de  dis- 
sensions iniesiines.  cinquante  des  principaux  citoyens, 
ayant  dû  s'exiler,  implorèrent  le  secours  des  Crotoniates; 
ceux-ci  détruiMrent  cette  rivale  en  l'an  Sio.  Quelques 
Thessaliens  voulurent  la  reconstruire  un  demi-siecle  rlus 
lard,  mais  les  t'rotoniatos  s  y  opposèrent  ;  puis  d'-s  coioiiS 
athéniens,  parmi  les-piels  Ihisionen  Hérodote,  relevèrent 
cette  ville  a  quelque  'iisiance  de  son  ancien  emplacement, 
SOUS  le  nom  de  Thurtum.  Il  n  en  reste  que  des  ruines. 

Sybarite,  personne  née  A  Sybaris  ou  qui  habitait 
cette  ville.  —  ùs  Sybabitks. 

—  Adjeciiv.  Qui  se  rapporte  A  Syl»aris  ou  A  ses  habi- 
tants :  Les  mœurs  stbaritks.  l  Fig".  Mou.  eâTéminé  ;  l/n 
homme  STB.\RrTK. 

—  n.  Fig.  Personne  molle,  efféminée  :  fn  rrai  STBARmï. 

—  Enctci..  I^s  St/lnintes  dé.  emaient  des  prix  A  ceux 
qui  inventaient  do  nouvelles  voluptés.  H  y  avait  des  ré- 
compenses publiques  et  des  marques  de  distinction  pour 
les  citoyens  qui  traitaient  avec  le  plus  de  ma^ificcoc^ 
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BYCOTIQOC  ytfk')  adj.  Tathol.  Qui  a  tApport  au  sycosis. 

SyD.  ville  d'Au^tro  Honprio  (Croatie-Slavonie  [comitat 

ile  Sjerem]),  sur  la  Sida;  3.300  hab. 

SydCNHAM.  Village  d'AnpIftorro  (comi<i  de  Kenlj. 
compris  daiiH  ra*;f;lonn'rauon  londonienne.  Là  kVM^vo  le 
fameux  Paloi*  de  cristal,  construit  pour  l'Exposilion  do 
I!(M,  r.intenant  anjourd  hui  dos  musées,  des  collections 
diverses,  un  tht^'kire.  elc. 

SydCNRAM  iThonmsI.  médecin  anglais,  né  &  Winford- 
Kaklt'  vi'omtt^  do  iMrset)  en  Iflti,  mort  A  Londres  en  IrtS9. 
Il  tT(  ^e»  »lludes  à  Oxford  et  à  CambrulKC  puis  s  éi^iblit  à 
I^)ndres,  où  il  acquit  une  grande  répuiaiion.  On  Un  a  re- 
proché d'avoir  quitté  Londres  pendant  la  terrible  pesto  (jui 
ravagea  coiie  ville  en  1665  et  166«î.  A  part  cet  acte  do  fai- 
lilrKse.  Svdenham  se  montra  digne  do  Icstinio  publique 
par  sa  tovauié.  la  simplicité  de  ses  ni'i'urs  cl  son  grand 
savoir,  irdécotivrit.  diion,  la  meillonro  manière  dadmi- 
nistrer  le  quinqtima  dans  les  (ièvres  intoriniltenles.  cesl-à- 
dtre  après  lacces.  Il  inventa  une  préparation  spéciale  do 
I opium.  (V.  LAintANiM.  Ses  Œuvres  complètes  ont  éié 
publiées  pour  la  pri'iniérc  fois  à  Londres  ^1685).  KUes  ont 
été  traduites  en  français  par  Jault. 

Sydney,  ville  do  l'Australie  méridionale,  capitale  do 
IKiat  de  Nouvelle  Galles  du  Sud  et  cli.-l.  du  comté  do 
Cumbi-rland,  ave-:  un  poft  do  commerce  sur  la  côio  sud 
du  l*ort-Jackson  ;  4117.000  hab.  La  ville,  située  sur  le  re- 
vers do  deux  coteaux,  traversée  dans  toute  sa  longueur 
par  un  ruisseau  dont  les  eaux  contribuent  À  la  salubrité 
do  la  cité,  présente,  avec  ses  rues  droites, bordées  de  mai- 
sons bien  l>àtirs,  l'aspect  imposant  dune  ville  ouropéenno. 
Les  monuments  sont  nombreux  :  parmi  les  édilices,  il  faut 
citer  lo  palais  du  gouverneur,  lo  palais  do  justice,  un  bel 
hôtel  de  ville,  la  cathédrale  Saint-André,  Ole.  I/industrio 
et  le  commerce  présentent  une  extraordinaire  intensité. 
Presque  tout  le  commerce  do  la  Nouvollo-Galles  du  Sud 
est  concentré  à  Port  Jackson.  L'industrie  comprend  sur- 
tout les  tanneries,  les  fabriques  de  savon  et  do  chan- 
delles, les  minoteries,  brasseries,  distilleries;  dos  fon- 
deries do  fer.  etc.  I^s  chantiers  de  consiruciion  navale 
présentent  une  constante  activité.  Quant  au  pori  lui-même, 
c'est  un  des  plus  profonds  et  des  plus  sûrs  du  monde.  Il 
est  divisé  en  deux  parties  :  luno  destinée  aux  navires  do 
guerre,  l'autre  aux  navires  do  commerce,  qui  peuvent 
s  amarrer  &  quai  tout  chargés.  Lo  développement  ra- 
pide de  Sydnev  au  cours  des  trente  dernières  années  du 
XIX*  siècle  rappelle  l'essor  de  certaines  villes  do  1  Ouest 
américain.  l\a  villo  fut  fondée  en  178!*  par  Arthur  Philipp, 
qui  devait  bientôt  établir  à  Botany-Bay,  à  ïo  kilom.  au 
Hud,  une  colonie  de  convicts.  Mais  elle  ne  reçoit  plus  de 
forçats  libérés  depuis  1841. 

StdnET,  villo  du  Canada  (Nouvelle-Kcosso),  sur  le 
Sifdiiey  Harbour,  estuaire  indentanl  lo  littoral  nord  do  l'île 
du  Cap-Breton  ;  18.000  hab.  Mines  de  houille.  —  Bourg  de 
la  Nouvolto-Kcosso,  sur  l'estuairo  du  Sydney;  5.500  hab. 
Bon  port.  Mines  do  houille. 

SydOW  {Thôodore-Emilo  de',,  géographe  allemand,  né 
i  I-rciber^j  on  1812,  mort  à  Berlin  en  1873.  Il  professa  la 
géographie  dans  plusieurs  écoles  niililairos,  et  (|uitta  le 
service  en  1855.  pour  coUabarer  aux  iravajix géographiques 
édités  par  Juslus  Perthes.  Mais  il  rentra  dans  l'amiéeprus- 
sienne  on  1860  comme  major  de  l'ôlat-major  général,  roprit 
ses  cours  &  l'Académie  et.  pendant  la  guerre  do  1866,  rendit 
d  éminenis  services.  Promu  aussitôt  lieutenant-colonel,  il 
fut  placé,  en  1867,  comme  colonel,  â  la  lAte  do  la  division 
particulière  de  géographie  et  do  stalisiiquo  do  létat- 
major  général.  Outre  les  excellentes  cartes  murales  de 
la  Tirrrc,  de  l'Europe,  de  l'Asie,  dcVAfriyuc,  de  VAmériijue, 
de  l'Australie,  de  l'Allemagne,  on  lui  doit  dittérents  allas 
soit  élémentaires,  soit  scleutî.'iques,  et  un  graud  hombro 
do  travaux  de  cartographie. 

SYllDREn.  f.  Genre  d  arachnides  aranéidcs,  de  la  famille 
des  argiopidés.  répandus  dans  la  région  paléarctiuue.  (La 
êyf'dra  uprithalmica  d'Kurope  est  lo  type  du  genre.) 

SyÈNE,  forme  grecque  du  nom  de  Soudnit,  Souéni,  que 

portail  la  ville  de  VLgypto  ancienne,    dans   la   Thébaïdo, 

\>rt's  d<<  la  frontière  de  I  l'Uhiopio.  Dans  la  haute  antiquité, 

■  tait  rjuiiii  faubourg  d'Eléphantino  ;  elle  no  prit  une 

,         iiinctle  que  lorsque  celle-ci  fut  dé<'hue,  à  partir  do 

.1,1.-    s.ti-.  la  domination  perse,  elle  était  1  avant- 

p  .  ;-to  contre  les  Kthiopiens,  et  sous  la 

d''  une  elle  devint  une  forteresse  consi- 

ili  I  V  entretinrent  ensuite  un  poste  do 

troupe;.,  dui.t  lu  pooie  Jnvénal  fut  l'un  des  comuiandanis. 

Apr«'S  la  conquèio  arabe,  elle  continua  do  jouer  sous  lo 

[M. m  >l   Ufouan  lo  même  rôle  do   boulevard  do  l'Kgypto. 

l.t  ville  étaient  exploitées  do  célèbres  carrières  do 

■  •  ouleur  ro^n  lappeto  sy^nite,  du  nom  do  la  villo). 

:    1,..  .i-hn-   é]>ars  de  l'ancienne  Syène,  on  voit 

:   Ml  temple  égyptien. 

:  '.    :  r  \    'IKgypte)  n.  f.    Lithol.  Roche 

L-rauit  sans  quartz,  avoc  fold- 

:>i  principal. 

-   raractérmée  par  la  présence 

un  y  remarque  encore  du  mica 

'lu'spheno  et  parfois  du  frlds- 

,  ■'  cf.   le  mica  prédominent  l'un 

ft  '  ;  il  en  résulte  des  iy^mte*  à 

o  'lica  notr.  On  a  nommé  »yén\teê 

am  très  lin.  1^  syënite  éUoli- 

"ir  sont  des  variétés  caracté- 

•  léolite  ou  du  zircon.  Les  plus 

'  roux  de  Plaucn  (Saxe)  et  de 

I'  .  roche  do  Syène  (Egypte),  c'est 

<>'  >é  parmi  les  roches  acides. 

■    d.  Qui  contient  de  la  syénite  : 
-■  sy^nttique.  Famille  compre- 
j  •  l'ispath  orthoso  et  ayant  pour 

I    type  la  éytmu. 
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8YLEPTE  (WpO  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  mi> 
crolépidopièros,  famille  des  pyralidés,  répandus  eu  Europe 
oi  en  Asie. 

Sylla  (Lucius  Cornélius),  dictateur  romain,  né  l'an 
136,  mort  en  78  av.  J.-C.  Issu  d'une  branche  déchue  de  la 
famille  Cornclia.  il  augmenta  dès  sa  jeunesse  &a  fortune 
médiocre  et  Ht  ses  premières  armes  en  Afrique,  où  il  se 
distingua  sous  Manus  contre  Juguriha.  Lès  lors,  il  exista 
entre  lui  et  .Manus  une  rivalité  que  l'expédition  brillante 
de  Svlla  on  Asie  comme  préteur  no  tU  qu'augmenter.  La 
guerre  Sociale  lui  fut  une  nouvelle  occasion  de  montrer 
ses  talents  militaires.  l>e  retour  &  Homo  (88),  il  fut  nommé 
consul.  Kloquont  et  habile,  ambitieux  et  avide  dn  plaUir, 
il  attira  tous  les  repards.  Il  no  visa  que  le  succès  cl  le 
pouvoir,  et  comme  m.strument  prit  le  vieux  parti  aristo- 
cratique, dont  il  se  lii  le  champion,  tandis  que  Manus  était 
ù  la  tête  dos  roveudications  bourgeoises  cl  plébéiennes. 
La  lutte  entre  les  deux  rivaux  éclata  à  propos  de  l'expé- 
dition contre  Mithridate.  Marins  lomporia  danslesco- 
mices,  mais  Sylla  marcha  sur  Home  cl.  tandis  que  Marias 
et  son  (ils  orraient  eu  proscrits,  il  s'emparait  d'Athènes 
et  soumettait  la  Grèce  par  les  victoires  de  Chéronée  et 
dOrchomène  (86),  traitait  avec  Mithridate,  et  abandon- 
nait à  ses  troupes  lo  pillage  do  l'Asie,  tout  on  loTant 
d'énormes  impôts  sur  les  provinces. 

Cependant.  Marins  avait  relevé  son  parti,  était  roDlré 
dans  Homo,  avait  décimé  ses  adversaires,  s'était  fait  pro- 
clamer consul  pour  la  septième  fois.  Mais,  dix-sept  jours 
après  ce  dernier  succès,  il  mourut,  laissant  À  la  tête  de 
son  parti  son  rtls,  Cinna  et  Serlorius. 
A  poino  Sylla  eut-il  débarqué  &  Brin- 
dcs(83),  qu'une  guerre  violente  éclata 
entre  lui  et  les  partisans  do  Marins. 
Il  les  vainquit  à  Canusium  (83),  puis 
à  Sacriport  (82),  assiégea  lo  jouno 
Marins  dans  Préneste,  le  contraignit 
do  se  tuer,  et  fit  à  Homo  une  entrée 
triomphale.    Sous   prétexte   do   faire 
régner  l'ordre,  Sylla  s'abandonna  à 
ses   pires  instincts  do   cruauté.  Des 
populations   entières   furent  massa- 
crées et,  à  Rome,  des   listes  de  pro- 
scription désignèrent  chaque  jour  de 
nouvelles  victimes.  Cependant,  Sylla 
se   faisait  nommer  dictateur  perpétti 
terres  à  ses  soldats,  et  affrancnissaii  dix  mille  esclaves 
qu'il  combla  de  richesses,  et  dont  il  se  fit  une  garde  dé  ' 
vouée  jusqu'à  la  mort,  les  cornéliens.  Alors  sa  politique  s(  ■ 
dessina  nettement.   C'était  la  réaction  la  plus  marquée 
mais  en  m^mo  temps  la  plus  systématiquement  dirigée.  1j 
puissance  tribuniiiennc  fut  réduite,  les  comices  partribuî! 
réduits  presque  à  rien;  les  chevaliers  furent  chassies  de) 
tribunaux  permanents  et  remplacés  par  des  sénateurs.  Ce 
pendant,  trois  cents  chevaliers  furent  introduits  dansb' 
sénat,  dont  en  revanche  on  étendit  les  privilèges.  Au  con  I 
traire,  lo  consulat  perdit  do  sa  puissance.  Pour  (|U0  ccil*^ 
constitution    fonctioniiû.t.  il  n'y  avait  plus  qu'un  obstach' 
à  supprimer,  et  cot  obstacle  c'était  Sylla  lui-mf-me.  Ce 
homme  singulier  lo  comprenait  à  merveille.  Avec  une  tran  i 
quille  audace,  il  descendit  du  pouvoir  et  rentra  dans  la  yiil 
privée,  où  nul  n'osa  même  l'insulter.  Retiré  dans  une  vilh 
de  Pouzzoles,  il  so  livra  à  toutes  les  débauches.  Une  terri 
ble  maladio  so  développa  en  lui  :  une  intarissable  vermim 
sortait  do  ses  chairs  corrompues,  malgré  des  soins  conti  ; 
nucls.  Il  mourut  toujours  craint  et  obéi. 
SyUa  (Dialogue  dk)  et  d'Eucrate,  par  Montesquieu' 

V.   lUALOOUE.  I 

Sylla  (Faustus  Corneliusl,  fils  du  précédent,  né  l'ail 
de  Hûinc  670,  mort  en  706.  Il  suivit  le  parti  do  Pompée,' 
I    combattit  à  Pharsale,  fut  pris  à  Thapsus  et  mis  à  mor| 
par  l'ordre  de  Ccsar. 

Sylla  (Publius  Cornélius),  consul  romain,  neveu  di' 
dictaieur.  mort  en  4ô  av.  J.-C.  L'annulation  de  son  élec 
tion  au  consulat  pour  cause  do  brigue  (66)  le  jeta,  dans  1;, 
faction  do  Catilina.  Il  no  dut  son  salut  (fu'à  réloqucnc<| 
do  Cicéronet  d'Ilortensius.  Plus  tard,  il  s'attacha  au  parlj 
do  César  et  commanda  une  aile  à  Pharsale.  î 

Sylla,  astrologue  qui  vécut  à  Rome,  au  temps  de  Cai 
ligula,  et  nui  fut  célèbre  par  ses  prédictions.  Consulté  pa 
Caligula,  il  lui  donna  l'avis  de  so  métier  de  ses  ennemi  ' 
et  lui  annonça  qu'il  périrait  frappé  par  Cassius;  Tempe  1 
rcur  fit  aussitôt  mettre  à  mort  Cassius  I.onginus.  proconsul 
d'Asie,  ce  qui  no  lempècba  pas  d  être  poignardé  pa! 
Cassius  Chércas,  chef  do  sa  propre  garde. 

SYLLABAIRE  (Acr*)  n.  m.  Petit  livre  où  les  mots  son. 
décomposés  en  svtlahcs  et  dans  lequel  les  enfants  appren 
neni  à  lire,  n  Partie  d'un  livre  de  lecture  qui  contient  de 
exercices  sur  les  syllabes. 

SYLLABATION  («ï-ou^  n.  f.  Méthode  qui  consiste  A  faÏPI 
diviser  les  mots  en  syllabes,  au  lieu  de  les  décomposer  ei 
lettres,  comme  on  fail  dans  l'épeliation. 

SYLLABE  (du  lat.  syllaba,  gr.  Bullab^)  n.  f.  Gramm.  Di' 
vision  du  mot  correspondant  à  une  seule  émission  de  voix  i 
le  mot  Paris  a  deux  syi.i.abiîs.  il  St/llnhc  pure,  Qui  ne  ren 
ferme  qu'une  voyelle  simple,  ii  Syllabe  mixte  ou  composée 
Qui  renferme  uiie  diphtongue  ou  «ne  triphtongue.  ii  5y/ 
labe  ouverte.  Dont  la  voyelle  est  suivie  d'une  consonm 
simple,  u  Syllabe  ferméf.  Dont  la  voyelle  est  suivie  di 
deux  consonnes,  n  Syllabe  muette  ou  féminine.  Qui  est  ter 
minée  par  un  e  muet. 

—  Par  ext.  Elément  très  petit  de  la  parole  :  A>  po. 
répondre  une  STi.i.AnB.  Peser  toutes  tes  syllabes. 

—  Musiq.  anc.  Consonante  de  ta  quarte.  \ 

—  Encycl.  Gramm.    Etant   donné  que   les  sons  du  lan, 

f:age  comprennent  des  voyelles  et  des  consonnes  et  au»  ( 
es  voyelles  représentent,  'dans  la  série  des  phonèmes,  le:  j 
maximadouvertnro  de  la  bouche,  tandis  tjue  les  consoûj 
nés  représentent  les  minima,  on  peut  définir  la  syll"be  •»  j 

i' __„. 1 :_? J  ■_.... ».»..■»  .     /\fDit    I 


tranche  comprise  entre  deux  minima  d'ouverture  ».  (MmL 
LKT.)  Les  consonnes  marquent  donc  les  limites  des  sylla 
bes,  dont  les  voyelles  forment  le  centre.  Une  syllabe  m 
peut  contenir  qu'une  voyelle  ou  uu  ensemble  vocaligu» 
\diphtongucou  triphtonguo).  Doux  voyelles  en  hiatus  for 
ment  doux  syllabes. 

Une  syllabe  est  dite  longue  (ou  lourde),  quand  elle  con 
lient  une  voyelle  longue  ou  une  voyelle  brève  suivie  di 
doux  consonnes.  Elle  est  dite  brève  (ou  légère)  en  dehor 
de  ces  deux  cas.  Kn  français,  lorsque  deux  consonnes  s* 
suivent  à  riot^ïriear  d'un  mot  (cor/on),  on  admet  que  1; 
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■yllabo  Bo  t«rniinoavoc  la  première  consonne  (ear-ton): 
lorsoii  il  "  y  1^  t(u'une  coiisonno,  on  la  raiiacho  &,  la  voyelle 
qui  siiil  ica-rat). 

8TLLABER  V.  a.  Auemblor  en  syllabes  :  Stllabkr  det 
lettre». 

8TLLABIC0-IDÉ0GRAPHIQUE  a<lj.  Philol.  Qui  osl  5>U 
lalii'|uo  cl  i<li''ugraiitiujuc  à  lu  l'oiii  :  Ecriture  syllabico- 
iDKOMRAringL'F.. 

8TLLABIQUC  {bik')  adj.  Oramm.  Qui  a  rapport  aux 
Ryllabos:  (|iii  so  compose  do  syllabes  :  Un  mot  rat  un  tout 
nrLLKum^:H.  w /Jiphtuiiyufl  stjllabii/ue,  Collo  f|Ui  fait  en- 
lonilro  en  uno  kcuIh  syllabo  les  doux  voix  consérulivos 
iiui  formonl  la  diphtoiiguo.  ii  Valvur  si/tlabit^ue.  Propor- 
tion do  la  dun'o  d  uno  syllaho  à  Cfllo  d'une  autre  syllabe. 
I  Àugtn^nt  »f/lltibiffue,  Aucinciit  des  verbes  grecs,  (jui 
C0D»i«to  dans  l'addiiiun  d'une  svUabo  avant  lo  radical. 

—  Musi(|.  t'/iant  syllahiqne,  Ohunl  dans  lequel  ctiaquo 
noIA  répond  à  uno  syllabo. 

—  Philol.  Ecriture  sytlahii/ue,  Eorituro  «lanslaquotlo  clia- 
qae  syllabo  est  ropn'-sont»^o  par  un  seul  caraotùro. 

—  Prosod.  yfrs8ijllii/fi(/ue-\,\cr^i\ntts  Icsfiucts  la  nombre 
des  syllabes  et  non  leur  valeur  dùtunninola  mesure. 

8YLLABIQUEMENT  {ke)  adv.  D'uno  manière  syllabiciuc, 
par  s\lliil"'s. 

8YLLABISATI0N  (.»t-ojj)  n.  f.  Division  par  syllabes. 

8TLLABISER  v.  a.  Diviser  par  syllabos. 

8YLLABISME  ibissm')  n.  m.  S^'stèmo  d'iîcrituro  dans  Ir- 
quol  clia>|ue  syllabe  est  roprôsontéc  par  sou  signe  propre  ; 
telle  l'érrilure  assyrionno. 

BTLLABU3  {b^^ss  —  mot  lat.,  signîf.  aommaire)  n.  m.  Dr. 
can.  ICnuniéraiion  soiiiiMuiro  dos  points  docidL'S  dans  un 
ou  plusieurs  actes  de  rauiorité  ecclésiastique. 

—  Encvcl.  I-.0  Si/Il, ihim  lut  public,  par  ordre  du  pape 
Pie  IX.  ù  la  suite  de  reiic^vilnjuo  Quanta  cura,  lo  8  décom- 
bro  )S61.  C'est  un  recuofl  do  quatre-vingts  propositions 
latines,  suivies  de  la  mention  des  documents  pontificaux  : 
lettres,  cncycliquos,  allocutions,  qui  les  ont  condamnées. 
Toutes  sont  <(ualilièes  d'erreurs  dans  le  tilre  f^(in(^i-ai  : 
Sytlabu3  renfermant  les  principales  erreurs  de  notre  temps, 
signalée»  dans  les  allocutions  ronsistoriales,  encycli'/ues  et 
autre»  letlres  apostolii/ues  de  X.  T.  S.  P.  le  pape  Pie  /.Y. 

Co  document  est  divisé  en  dix  parties,  dont  chacune 
renfornieuni^Toupode  propositions  n^prouvées.  Lcsquatre 
premières  parties  ont  pour  titres  dos  noms  de  systèmes, 
opposes  à  renseignement  catlioli(|uo  :  pantliéisnie,  natu- 
ralisme, rationalisme,  inditTùroniismo,  socialisme,  com- 
munisme, etc.  Les  six  dernières  concernent  dos  erreurs 
diverses,  touchant  l'Kglise,  la  société  civile,  la  morale,  lo 
mariagn  clirétien,  lo  principat  civil  du  pontife  romain  et 
enfiu  colles  qui  se  rapportent  au  libéralisme  moderne. 

Le  Syllabiis  i'[it  un  immonso  retentissement.  Le  ^'ouvor- 
nemont  impérial  défendit  aux  évoques  do  lo  publier  par 
voie  do  mandements.  Dans  le  camp  hostile  à  l'Eglise,  on 
s'en  fil  uno  armo  contre  elle  au  num  do  la  liberté,  du  ]>ro- 
grès  et  des  idées  modernes. 

Quelques  écrivains  catholiques  ont  rangé  lo  Syllnbns 
parmi  les  <loi-umonts  ex  cathedra,  et  par  conséquent  re- 
vêtus do  l'autorité  infaillible  que  lo  concile  du  Vatican  a 
reconnue  aux  décisions  souveraines  du  pontife  romain; 
mais  1.1  majorité  estimé  quo  les  condamnations  du  .VM//(i6t(s 
étant  extraites  do  documents  dilTéronts,  chacune  d  elles  a 
l'aulorité  propre  au  document  doù  elle  provient. 

STLLEPSE  [lèpsa  —  du  lat.  syllcpsis,  gr.  sullépsis.  m/^mo 
sens)  n.  f.  Figure  do  rhétorique  dans  laquelle  les  mots 
s'accordent,  non  plus  d'après  ta  grammaire,  mais  d'après 
l'idéo  présente  à  l'esprit  do  l'écrivain.  i^On  distinguo  la 
sifllepse  de  nombre  : 

Entre  le  pauvre  et  vou8,  \'ou9  prendrez  Dieu  pour  juge, 
Voim  Souvenant,  mun  lUs.  que.  caché  soua  ci?  lin. 
Comme  eux  voua  fûtes  pauvn.',  et  comme  eux  orphelin. 

Racinb. 
et  la  syllepse  de  genre  :  Les  personnes  d'esprit  ont  en  eux 
te»  semences  de  tous  les  sentiments.) 

—  Par  ext.  Figure  dans  laquelle  le  môme  mot  est  pris 
A  la  fois  an  propre  ot  au  figuré  :  Galatt'e  est  pour  Corydon 
plus  lioucti  (fue  le  miel  du  mont  ffyhla. 

BTLLEPTIQUE  [li^p'-tik')  adj.  Qui  a  rapport,  qui  appar- 
tient à  la  Nyljrpso  ;  Forme  syllkitiqub. 

8YLLCXIE  (  lèk'-st  —  du  gr.  suHéxis,  recueil)  n.  f.  Gramm. 
CoUociion.  l'amillo  de  mois  qui  se  rapportent  à  la  m^mo 
idée  ou  à  la  mémo  racine. 

8YLUDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'annôlides  néréides,  ron- 
rormaiit  les  syllis  et  genres  voisins.  —  Un  syllidé. 

SYLLI3  itiss)  n.  f.  Genre  d'annélides  néréides,  type  de 
U  tnhu  dos  ayllini's,  répandus  dans  les  mers 
chaudes.  (La  s}/Uis  arnica  vit  dans  la  Méditer- 
ranée.^ 

8YLLOCHI3ME  (ft»><m'  —  du  gr.  sulhkhis- 
moa.  réuinon  do  compagnies  ou  loches)  n.  m. 
Antiq.  milit.  Maua-uvre  qui  consistait  à  réunir 
en  un  seul  corps  deux  ou  plusieurs  compa- 
gnies, appelées  loches. 

SYLLOGE  iloj'  —  du  gr.  sultégein,  rassom- 
blor)  n.  m.  Antiq.  gr.  Membre  d'une  dos  com- 
missions extraordinaires  do  tiuaiiros ,  nui 
étaient  char^'ées,  à  Athènes,  do  recouvrer  les 
dettes  arriérées. 

SYLLOQISER  {ji  —  rad.  syllogisme)  v.  n. 
Argumenter  ;  compter,  fairo  un  calcul,  ii  Em- 
ployer le  .syllogisme.  (Uaro.) 

8'YLLOGISME  jissm'—  du  lat.  syllogismus, 
KT.  sut  lot/ )  s  m  os)  n.  m.  I.ogiq.  Argument  com- 
posé de  trois  propositions  dont  la  troisième 
est  déduite  do  la  première,  par  l'intermédiairo 
de  la  seconde  :  La  scolaUiqtte  a  abusé  du  sYi,- 

L00IS.MK. 

—  Kncvcï..  },<}  syllogisme  est  un  raisonne-  oj...» 
mentdons  lequel  certaines  choses  étant  po- 
sées, une  autn»  chose  en  résulte  nécessairement.  Tout  syl- 
logisme comprend  deux  prémisses  et  une  conclusion.  Ces 
prémisses  sont  composées  de  trois  termes.  Les  deux  termes 
qm  se  trouvent  unis  dans  la  conclusion  se  nomment  les  ex- 
trême». L'un  se  nomme  majeur  ou  grand  extrême:  luuiro 
mineur  ou  pelit  extrême.  Les  doux  prémisses  reçoivent 
respectivement  lo  nom  do  majeure  ou  de  mineure,  suivant 
lexlnhnc  qu'elles  renferment.  Lo  niincur  est  sujet  de  la 
conclusion,  lo  majeur  l'attribut.  Lesfigurosdu  syllogisme 
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dépendent  dos  rapporta  du  moyen  terme  avec  les  deux  ex- 
trêmes. Lo  principe  du  sylloginnin  (le  syllogisme  lui-m^me 
abstrait'  est  lo  suivant  ;  (Juidtfuid  de  omnibus  valet,  valrt 
ettnm  de  i/uibusdam  et  iinf/utis  (Ce  qui  vaut  pour  la  totalité, 
vaut  aussi  pour  ta  partie)  ;  (Juidquid  de  nnlliê  valet,  nec  de 
guthundam  et  aingulm  valrt  (Ce  qui  no  vaut  pa.<t  pour  la  to- 
talité, ne  vaut  pas  pour  la  partie).  Chaque  tfirurn  ^t*  nvtlo- 
gisnie  comprend  plusieurs  modes.  I  •  uiné 

par  la  quantité    univoritalité,  parti  'à; 

ou  la  qualité  <  afllrmation.  négation  i     '  'HS. 

Il  y  a  dix-neuf  mode»  renfermés  dan^^  I«  ^  \.r-i  iruM-nigni- 
cfuos  suivants  : 

Uarbarn,  f'elarrni.  thirii.  Ferîo.  nuralà/.tun, 
Cetanle»,  I)atitlU,  Fape»riio.  Frùrêumiirum, 
Cesare.  f"mnrttrrt.  Fettino,  ftaron,,  Oitrnpti, 
Felapton,  Duamiâ,  liatiMi.  Hotanli}.  Fvriton. 
Dans  chacuti  do  ces  mots  harl»ares,  les  voyelles  repré- 
sentent la  quantité  et  la  qualité  de  trois  propositions  U>t- 
mant   un    syllogisme,    suivant  la  convention    suivante  ■ 
A    =  universelle  aflirmative,  E   =  universello  négativ<*, 
I  =  particulière  aftirmative,  O   s    particulière  négative; 
ce  que  résument  les  deux  vers  suivants  : 

Anerit  A,  negat  E.  verum  generaltter  ambo , 
Auerit  I,  negat  O,  ted  i>artirulartter  ambo. 
De  plus,  les  consonnes   initiales  H.  C,  D,  F,  indiquent 
mio  le  mode  peut  se  réduire  à  l'un  des  quairo  nindi'S  directs 
de  la  première  figure.  Lo   moyen   do   cetto  réduction  est 
donné  par  l'une  des  consonnes  S,  P,  M,  C.  Voici  les  huit 
vers  contenant  les  règles  relatives  au  syllogisme  ; 
rermr'nu*  eslo  tri]itrs.  meiHus,  mojort/ur,  minortfue. 
Lntius  liunc  (lerminum]  tjuain  prxmtux  rom  Iomio  non  ruit. 
Sum/uam  continent  médium  run^'lutio  fan  est 
Aut  iemut  aut  iterum  mettius  ijeneroliter  etto; 
t'tratjuc  si  i-rjerni-ita  ne'jet.  nihil  tnite  iffijuetur. 
Ambx  affiliantes  wqueunt  ijfnenirf  Ufijanlem. 
Pfjoreni  srmjier  frf/uilur  conrluii"  parUin- 
Nd  sequilur  gcminta  ei  parli'ulurtbus  unquam. 
Voici  un  exemple   do  syllogisme    en   IJarit  :  Tous  les 
hommes  sont  mortels  ;  —  Or  Pierre  est  un  homme  ;  —  Donc 
Pierre  est  mortel. 

—  Syllogismes  irréguliers.  II  existe  des  arguments  à 
formo  5yllogisti(iue  irrégulièro,  mais  tous  réductibles  au 
syllogisme  proprement  dit  :  renthymôme,  l'épichérème,  le 
polysyllogi&me,  les  syllogismes  composés  i, hypothétique. 
disjonctif,  copulatifj.'le  dilemme.  Quelle  est  la  valeur  de 
l'art  syllogistiquo  ?  C'est  tout  au  moins  une  escrime  puis- 
sante, qui  donno  à  l'esprit  l'iiabitude  do  la  précision. 

SYLLOGISTIQUE  {jiss-tik')  adj.  Qui  appartient  au  syl- 
logisme ;  Forme  SYLi,o(;isTiQUK.  11  L'haine  syllngistig'ue, 
Nom  donné  quelquefois  au  sonto. 

SYLLOGISTIQUER    jiss-ti-ké  —^TO^d.  syllogistiqw)  v.  n. 

Argumemor  pai-  syllogismes.  (Vx.) 

SYLPHE  silf  —  du  lat.  sylphus,  mémo  sens)  n.  m.  Etre 
stirnaiurel  mâle,  qui,  selon  les  croyances  des  races  celtes 
et  germaines,  occupait,  dans  le  monde  invisible,  un  rane 
intermédiaire  entre  le  lutin  et  la  fée.  (Dans  la  Tempête,  de 
Shakespeare,  lo  sylphe  représente  la  pensée  maîtrisée 
par  la  science  et  la  volonté  personnifiées  en  Prospero.) 

SYLPHIDE  n.  f.  Sylphe  femelle. 

—  Kig.  Femme  gracieuse  ot  légère. 

SYLPHION  n.  m.  Gomme  résine  tirée  de  la  Libye,  très 
estimée  dos  anciens. 
SYLPHIRIE  {ri)  n.  f.  Pays  dos  sylphes. 

—  Fam.  Logement  placé  sous  les  combles  d'une  maison 
très  élevée.  yVx.^ 

SYLPHITRÉRON  n.  m.  Genre  d'oiseaux  colombiformes, 
famille  des  tréronidés,  propres  à  la  région  mélanésienne. 

SyLT,  !Io  allemande  de  la  mer  du  Nord,  au  large  do  la 
côie  de  la  province  prussienne  do  SIesvig-lIolstein  :  94  kil. 
carr.  ;  3.000  hab.  environ.  Ville  principale.  Keithum. 

Sylva  (Béatrix  ne),  fondatrice  de  l'ordre  de  la  Con- 
ception, né  à  Coïmbro  en  U30,  morte  à  Tolède  en  1490. 
Demoiselle  d'honneur  do  l'infante  Elisabeth  qui.  en  U47. 
épousa  Jean  II,  roi  do  Castille,  sa  beauté  lui  attira  des 
adorateurs  qu'elle  repoussa  toujours.  I-o  roi  n'en  accueillit 
pas  moins  des  accusations  perfides  portées  contre  ses 
mœurs,  et  la  tit  enferii.er  dans  un  cachot.  Elle  y  resta 
trois  mois.  Dès  que  la  liberté  lui  fut  rendue,  elle  embrassa 
la  vie  religieuse  au  monastère  des  dominicaines  do  To- 
lède (Ujt).  Kilo  fonda,  en  1489,  Tordre  de  la  ConceptioD, 
voué  au  culte  de  la  sainte  Vierge. 

SYLVAIN  ou  SILVAIN.  AINE  un,  en'  —  du  lat.  tylva- 
nus  ;  do  sylva  ou  silva,  forèi ,  adj.  Qui  croit  dans  les  forêts. 

—  Substantiv.  Habitant  dos  bois  :  Je  ne  quittais  plus 
mes  deux  sylvainks.  (Cha- 
teaubr.)  [Inus.] 

—  n.  m.  Zool.  Nom  vul- 

fairo  de  divers  papillons 
Europe,  appartenant  à  la 
famille  des  nymphalidés. 
{  Le  grand  Sylvain  est  lo 
nymplialedu  peuplier  [/ime- 
nitis  populi].  Le  petit  Syl- 
vain est  le  limeniti*  sibilla.) 

Sylvain,  dieu  des  forets 

i-tylva)  et  des  champs,  chez 
dès  latins.  Il  est  lits  de  Sa- 
turne ou  de  Faunus;  il  ré- 
pond À  peu  près  A  la  con- 
ception du  l'an  des  Grecs. 
C'est  un  diou  de  la  matière 
ot  do  ta  fécondité  de  la  na- 
ture. Cependant,  s'il  veillait 
Ala  fécnnditédestroupeaux, 
il  était  reganlé  comme  un 
incube  et  épouvantait  les 
femmes  en  couche  ot  les 
enfants.  I/OS  hommes  seuls 
pouvaient    lui    rendre    un 


SylvalD,  bat-rellrf  antique. 
iRomv.j 


iMilte.  On  le  représentait  sous  les  traiw  d'un  vieillard  jo- 
vial, souvent  avec  des  cornes,  des  pieds,  et  des  oreilles 
•l.<  houe  II  ne  faut  pas  confondre  Sylvain  avec  les  sytrntiu. 
V.  l'art,  siiiv. 

SYLVAINS  {riM>  n.  m  pi.  T^'mons  et  ethnies  des  bois 
che«  les  latins,  dis  sont  fort  voism^  des  saivres,  des  silè- 
nes, do  la  mythologie  grecque,  des  faunes  latins.  Ils  sont, 
le  plus  souvent,  désignés  par  les  poètes  latins  sous  leur 
physionomie  hoUénique.)  —  Un  stlvaïn. 
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8.YLVAME  n.  m.  Chim.  Liaaide  iocolore,  bomolo^e  do 
furfurane.  avant  pour  fomniift  r*H'0  CM'  Contenu  dan» 
Ir»  produits  de  I:i  *    *■• 

jtin  ^^  Iveitre,  do-  •  .^ 

tiou  fractionnée,  n  "-^u.  •  •  1 ->  -j 

—  Minér.  Tellorure  natnreL   Hya.  de 

BYI.VANrTB 
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vent  Lu  t..  M.-,..i 
Une   espèce   ,i> 
très  commune  en  .  ... 

SVI.VaI?*. 

SylvaNÈS,  comm.  4e  l'Aveyron,  ar- 
rond.  et  a  .12  kilorn   .u  >.-.,f,'    v  r»>     i.-     •  - 
mane  de  la  ttn    ' 
tienne,  fondée  par 

Eaux  minérales  i..,i.,.-  .-    -.   .,  ..    ,.   .j  ■ .  .   ..    ^ 
cales,  employées  contre  1  ariemie.  Mine  de  cuivre. 

8YLVANESQUS  [n^sêk'i  adj.  Qui  a  rapport  aa  diea 
Sylvain. 

8YLVANITC  n.  f.  Tellnnire  natorel  d'or  et  d'argent,  dont 
la  formule  est  (Au.AgTc*.  le  poids  spécifique  T.Vtfà  9.>a 
et  la  dureté  \,b  k  t.  (Cette  substance  contient  de  t4  à 
30  p.  100  d  or  et  de  3  à  14  p.  100  d'argent.) 

SVLVATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  sylrtqae. 

SYLVATIQUE  tik'  —  lat.  sylraticy»  ;  de  sylra,  forêt) 
adj.  Se  du  dus  ve^jciaux  qui  croiasent  aoiis  les  arbres,  dans 
les  foréis. 

8YLVE  Mn  lat.  ry/ra,  forêt)  n.  f.  Sorte  da  chasse  qui 
figura  dans  les  divertissements  publics  dea  KomAÎna. 

SYLVES  n.  f.  pi.  Litlér.  V.  SILVES. 

SylVES  ou  SilVES,  Tille  dn  Por- 
çrarve),  prés  do  l'O.ean.  an  versa 
Monchique    902    m.  :  8.400  hab.   I 
débris  mauresques.  Capitale,  au    t 
la  province  d'Algarvc.  sous  le  nom 

SYLVESTER  t'ROCKnK  DB\  méthj. 
fîcielle,  qui  consiste  à  faire  exécuter  aux  bra.'i  des  moa- 
vements  d'abduction  et  d'adduction,  lev|uels  produisent 
l'aspiration  aérienne,  en  même  temps  que  l'on  proche  & 
linsufflation  des  poumons. 

SyLVESTER  (James-Joseph\  maihémat'''**!^  ariclai<, 
né  à  I^ndres  en  1814.  mort  a  .Mayfair  en  1  -  .-na 

la  musique  au  collège  de  l'université,  â  I  -37 

à  1840,  les  mathématiques  à  Inniver-it-  uis 

à  l'académie  militaire  de  \Voolwi>  ';  ;iii- 

versité  John  Hopkin,  à  Baltimore.  ■    .  à 

Oxford.  On  lui  doit  de  nombreux  i.  int 

les  principales  revues  scientitiques    <  iiis 

travaux  sur  les  invariants  et  sa  tl.-  ■•«, 

qu'il  exposa  en  1885  dans  son  cours  de  •  wiii^M-^n^-  -^  <».iurd. 

SYLVESTRE  irésstr  —  du  tai.  aylceJter  ou  tUctêter)  adj. 
Qui  appartient  aux  bois  :  Pin  stlvbstrb. 

Sylvestre  ou  Silvestre  i"  (sainte  pape,  né  et 

mort  à  Home  (2:o-333  .  élu  et  rouronné  en  314.  Quand  le 
premier  concile  cpcuménique  se  rêitn"  -^  \  -—  ^*-  '-our 
combattre  et  condamner  1  nérésie  d  A  va 

Ilosius,  évèque  de  Cordouc,  qui  j  11 

est  le  premier  pape  que  les  monuroeui^  rtpreTiiu-ui  avec 
la  tiare.  —  Féie  le  31  décembre. 

Sylvestre  (ori-re  db  Saint-\  institué  m  l'ii  rar  le 
pape  Grégoire  XVI  pour  récompenser 
les  vertus  et  le  mérite  civil.  I-csinsignes 
consistent  en  une  croix  d'or  à  quatre 
branches  formant  huit  pointes,  lescôtés 
supérieurs  faisant  un  angle  rentrant  ;  ta 
branche  inférieure  est  ornée  d'un  petit 
éperon  d'or  avec  molette  tournante.  Le 
ruban  est  rouge,  avec  deux  raies  noires 

Sylvestre  n  vGerbert\  pape,  né 
vers  '.>35  ou  9*0,  en  Aquitaine,  élu  et 
couronné  en  9?3,  mort  à  Rome  en  1003. 
Elevé  a  Auriltac,  dans  le  monastère  bé- 
nédictin de  Saint-Gérauld,  il  v  fut  dis- 
tingué par  Borel,  comte  de  Barcelone, 
qui  l'emmen*  avec  lui  en  Espagne. 
Gerbert  séjourna  à  SévîUe.  puis  à  Cor- 
doue.  et  s  initia  à  la  counaissonce  do 
l'arithmétique  et  de  ta  cosmographie  auprès  de  divers 
mathématiciens  nrahes.   Il  quitta  nientAt  !  K^pacne  pour 


OtAt*  de 
Salat^jlTeatre. 


I  Italie,  où!-  Mil  lui  donti  .  ■  '-io. 

II  passait  ■:  Mime  le  plus  le. 
l-eserivi.  Il  ^  de  sa  renor.  :.  ■.  do 
l'acr                         ■   1  r;e.  Grrbert 

fut  •  '<iir  en  Allema- 

gne. 1  .11  par  Othon  H, 

il   ne   larda   pas  à  se   rendre  A 
Heims.  où  rnrchevèquo  Adalhéron 

10  nomma  écolàtre,  et  oiï  il  eut, 
parmi  ses  disciples.  Kolkert.  tils 
de  Hugues  (^apet.  Arnould.  suc- 
cesseur de  larcbevéque  Ada]l>é- 
ron  .ayant  été  iléposé  par  le  concile 
do  Sàint-Dosle  en  990,  Gerbert 
fut  élu  ^  sa  place.  Mais  il  se  démit 
de  ses  fonctions  archiépiscopales 
en  9M  et,  après  un  court  séjour 
auprès  de  l'entpereur  <Mhon  Ilï. 
alla  trouver  le  pape  Grégoire  V. 
qui  Iti;  !  Mit  r.ir.'hevéche  de  Ka- 
venri'  '  ■  lui-mènie  sur 
la  et  Pierre,  il  prit 
le  n-  I  re  II  993  -  Son 
pontiti-'at  II»  -inra  que  trois  ans, 
mais  il  sut  l'itlusirer  par  l'énergie 
avec  laquelle  il  imposa  son  auio- 
rné  aux  princes  chréiiens  ot  les 
obligea  a  respecter  les  instito- 
tiens  connues  sous  le  nom  de  paix 
et  do  /iViT  de  lUeu.  Le  premier,  il 
conçut  le  projet  de  réunir  toutes  les  forces  do  lOccident 
contre  les  prog?rès  delà  domin.ntion  musulmane  en  Orienu 

11  a  laissé  un  gran  1  nombre  d'écrits.  Les  principaiu  sont 
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01.    ■-         ,        1 


rlUC  GOSXOUMI   MUnI  .  initi- 


•  à  la 


.  lin 
■  rd 
rln». 

■•n    lui    .:.Mjirho 

novembre. 

Ir»  boa  tu  a  ru  Je 
• fa'.'on 

,-...■  iio  Bc- 
•*  BAsiers  : 

'  >  Ir^arliuro  da   croupe 
're.dextro^jrre.|,OiD  lex- 

n.  m.  Hi«t  rel.  Religieux  d'an  ordre 
trr  riofiolini. 
I  V.  Rhéa. 

,  .'*.  D*  87,  découverte  par 


lou-  •  - 

BTLVI 

Q«i  a  ra; 


a  Xfmphf  de  Diane^  ballet  en  Ueax  actes 
\     ^.  o;.ar;  .   te  J'ilr*  Barbier,   mushjue  do 
le  le  sujet  gracieux  de 
<t  un  vif  succi's.  dû  sur- 
.-.  ..ties.  bo  cette  musique, 
'  ^alle  d  orchestre. 
I,  for^t,  et  eolére,  habiter)  adj. 
1  ta    *'.:•.  i   iiltaro     /ntfuifn'c  btLticolb. 
—  Ili«t.  nit    KJ'ii  Vit  dan<  les  bots. 
^vt  vM'-'^-rri'p     ■  SILVICDLTCCR(dnlat.tyfFa,rorAt, 
a.  m.  Celai  qui  cultive  les  forAis  ou 

SYLVICULTURE      1  SILVICDLTUIIE  ^T^à.  tyhicutteur) 

;.  f    Ar     i  am>uaijrr  fi    l  eipluit»>r   le»  forAts.  V.  FORftT. 

ftTi  vir  ,,  STLVIA   D.  f.  Uroiih.   Nom  scieDtiHquo 

'.'■  \  .    FAt  VKTm. 

>ne  de*  bon. 

^  I    Anat.  Qui  a  rapport  & 

i  STLVIRJfS. 

■     '"   potassium,  qui  se 

iirt  et  au  Vésuve. 

.     -■•  extrait  do  la  co- 

^  l'EnAe  at  de  Inviolé,  fooda- 

'     "-■  -nit  A  ses  descen* 
-*  ^ylviu-*. 

fc>  i'  •   '  ,^pe.  V.  PibII. 

STLVIUt,  m^d'-in  frao^ais.  V.  DcBoia  (Jacques). 

Sylvlua      »v     r   .'  .        ^ri^vTKR    rt    VUNTHirt^j.    t<V       Aquf- 

!■•■  — -,..ii-o  le» 

lobs  temporo-occipiul.  (lillo 
fr-  ,. 

I»- 


W. 


iMn:)* 

•TMaAMAaB 

•THBAIHO'  ' 

A 

d 


%rm». 


lie. 


—  Acûoo  de  vivre  hAbiiâ*llemeat  av«c  qoelqu'ao. 
(Peo  Oi.) 

STMUOTC  •'>»  n  ro.  Se  dit  de*  MrM  a««n.-ié«  en  lym- 
»»oi^  -On  1^^  .li«fin,:iie  ^n  artifi  et  en  pastift,  lOivaDC  le 
raie  qo  lis  joarnl  (Uns  rmaaociation.) 


STIIBIOTC  ('tn)  n.  m.  Kntom.  Qenre  d'acariens,  de  la 
fair>.  '  ^.l^>-oplidl^«,  Vivant  dans  lu  peau  des  chevaux 

et  ■  V 

■  >  «yHi6io(e«  ou  drrmatophaf^ea  {symbiote») 

""  !"■"- 
al 
lu 

1.'  MM.-i,  le        IBaSS^        Vj 
chat  et  »ttrtout  le  chien. 

BTMBLÉPHARON  (un 

-  dugr  »u»i,avor,et  W*'- 


ÇAar*vfi.  paupière^  d.  m. 
'athol.     Adhérence    des 


pBUtMères  au  clobo  do 
r>ril,  soudure  dos  pau- 
pK^res  avec  l'ieil.  (Le 
•^vuihli^pharon  nurvieni  & 
la  HUito  (le  plaies  sup- 
pura iito>  :  de  hrùlures, 
par  eieiupliv  Depuis  l'ère  aotisepliquo,  c'est  unocompli- 
caiiun  ruro.) 


Symbtotf  du  cheval  ;  a,  m&le  ; 
6,  frint'lle  (Iréi  (n'OBBi]- 


.  tymbolum,  cr.  aumbolon.  signo, 

.  m.  Figure,  marque,  objet  pn)'sii|Uo  quelconque 

Le  chien  est  le 


SYMBOLE  (fin  —  du  lat. 

ni.ir.(ue, 

ayant  une  sigiullcntion  co'nvontionnollu 

!ti\iH<>t.K  iie  lu  fiJt^httK 

II.  f.  Antiq.  f.'r.  Si^o  do  reconnaissanco  entre  deux 
hnic\  I  Chacun  des  hôtes  recevait  la  moitié  do  l'objet,  et 
le  (raiiMiiettait  ik  ses  enlaiit.s  ;  en  rapprochant  los  deux 
parties,  tlos  hôtoH  inconnus  l'un  de  l'uutre,  mais  apparte- 
nant ^  doux  fannlles  unies  pur  un  lien  d'Iiospitalitê,  pou- 
v.iieni  se  reconnaître.)  il  Joton  quo  los  juges  athéniens 
recevaient  en  entrant  au  tribunal  et  qu'ils  cchangoaicnt 
eiiNUiie  contre  leur  solde,  n  Jeton  analu;;iio  quon  remet- 
tait aux  citoyens  qui  assistaient  à  rassemblée,  i:  Jeton  qui 
servait  de  billet  d'entrée  au  théiktre.  ii  Jeton  i(ui  représen- 
tait   un  bon   do  vivres  dans  les  distributious  publiques. 

it  Jeton  qui  servait  dans  l'organisation  dos  dîners  par  écot, 
et  qui  représentait  la  somme  duo  par  chacun  des  convives. 

R  Passepurtou  permis  de  séjour  délivré  aux  étrangers  de 
passage,  n  Arrhes  données  lors  do  la  conclusion  d'un  mar- 
ché. I)  Slot  d'ordre,  n  Convention  entre  deux  Ktats  ou  deux 
particuliers. 

—  Chim.  Nom  donné  aux  lettres  adoptées  pour  désigner 
les  corps  simples  :  Ac  stmboi.k  du  fer  est  Fe. 

—  .Numism.  Nom  généri(|uo  donné  aux  différents  signes, 
noms  propres,  munograinines,  lettres,  surtout  los  Hguros, 
qui,  sur  les  monnaies  antiques,  servaient  Â  indiquer  l'ate- 
her  monétaire,  roriicine,  lo  titre,  etc. 

—  Khétor.  Figure  par  laquelle  on  substitue  au  nom 
d'une  choso  le  nom  d'uu  signe  quo  l'usage  a  choisi  pour  la 
désigner. 

—  Théol.  Formulaire  qui  coniienl  les  principaux  arti- 
cles do  foi  d'une  religion,  i)  Particulièrcm.  Profession  de 
foi  chrétienne  :  te  &\jiiBOLVtiies  apOtrcs. 

—  Syn.  Symbole,  emblème.  V.  kmhl^.mb. 

—  KSCV(  L.    Philos.   V.  SYMBOLISMK. 

—  Théol.  1.0  mol  grec  TJiA6o»cv.  d"où  a  été  tiré  lo 
terme  do  njinbote,  signifiait,  chez  les  anciens,  signe  de 
ralliement,  Les  chrétiens  l'ont  adopté  pour  désigner  le 
signe  par  exrellonco  du  croyant,  c'esi-à-Jiro  la  con- 
fession do  sa  croyance.  La  littérature  ecclésiastique  nous 
a  légué  un  grand  nombre  do  symboles  datant  'les  premiers 
siècles.  Au-dessus  d'eux,  elle  a  placé  (juatro  symboles 
qu'elle  a  consacrés  de  son  autorité,  comnto  devant  être 
les  professions  do  foi  oflicielies  dos  chrétiens.  Ce  sont  lo 
symbolt  des  ApfJtres,  les  symboles  de  Xicée,  de  Constanti- 
tiu/ile  et  de  saint  Atfianasf. 

Symbole  de»  a/iôtres.  D'après  uno  antique  tradition,  ce 
symbolo  a  été  composé  à  Jérusalem  par  les  apôtres,  avant 
leur  dispersion.  Il  est  certain  que  c'est  le  plus  ancien  des 
symboles  connus.  L'ICglisc  la  inséré  en  plusieurs  endroits 
do  roflico  canonial  ot  dans  lo  rit  du  sacrement  do  bap- 
tême, il  est  ajnsi  conçu  :  •  Je  crois  en  Dieu  lo  Pcro  tout- 
puissant,  créateur  du  ciel  et  do  la  terre,  et  en  Jésus- 
Christ,  son  Fils  uniijue,  Notre-Soigneur,  qui  a  été  coneu 
du  ïSaint-Ksprit,  nui  est  né  do  la  Vierge  Marie,  qui  a  souf- 
fert sons  Ponco-Pilate.  qui  a  été  crucilié,  est  mort  et  a  été 
enseveli  ;  est  descendu  aux  enfers,  le  troisième  jour  est 
ressuscité  des  morts,  est  monté  aux  cieux.  est  as^is  à  la 
droite  de  Dieu  le  Péro  tout-puissant,  d'où  il  viendra  juger 
le^  Vivants  et  les  morts.  Je  crois  au  Saint  Ksprit.  la  sainte 
K^;lise  catholique,  la  communion  des  saints,  la  rémission 
des  p-chés,  la  résurrection  de  la  chair  ot  la  vie  éternelle. 
Ainsi  soit-il.  • 

S>,..,',„le  de  Sic^f.  C'est  lo  symbolo  des  apfitresavec  les 
adjonctions  qu'y  liront  les  Pères  du  concile  de  Nicée 
{'^^J',  pour  distinguer  la  foi  orthodoxe  do  l'hérésie  arienne. 
Voici  le  passage  principal,  celui  on  lo  concile  voulut  pré- 
ciser la  croyance  do  l'kglise  sur  le  point  dénaturé  par 
Anus  :  .  Jô  crois....  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ, 
créateur  do  toutes  les  choses  visibles  et  invisibles,  seul 
,..  .^.  1-,!,  ,|jj  p^|.p^  c'cst-4-diro  de  la  substance  du  Père, 
l'iou,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  cje  vrai  Dion. 
<'t  non  f.Tît.  ronsubsiantiel  au  Pèro  ;  par  lequel 
1""  le  ciel  et  sur  la  terre.  ■ 

i'inople.   Lo  concile  œcuménique  do 

tieva  l'oeuvre  du  concile  de  Nicée, 

■•n  officiel  de  la  foi.  quehjues  articles 

tf"i  ^  iiol-Ksprit  •  également  Seigneur  ■, 

r  '  qui  *  a  parte  par  les  prophètes*. 

K^lise  chante  ou  récite  &  la  messe 

I  '  que  les  Latins. depuis  le  viii*  siècle. 

m  P^re  rt  du  Fils  •  (A'i/ioyuc).  Los 

:<.-c,  a  u  uiit  pa,s  «t<luptè  cette  addition,  qui  est  devenue  un 

Je  leurs  principaux  griefs  contre  los  Occidentaux. 

.*»■-/,•.-  /■  ,/,•    %nint  Athannse.  Cette  profession  de  foi  in- 

^''  <"  légalité  des  trois  personnes  do  la  sainte 

Y  .    liturL'io    latmo,  elle    liçuro  à   lofllce  de 

'*'■  ..r-r  1,.,  dimanches.  Il  n  est  pas  probable 

'•*ur  lo  saint  dentelle  porte  le  nom. 

r|ii'pl|«  fi  été  composée  nu  VI*  siècle. 

'  ,■■  -r,.M,  .  ..t  caJ- 
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de 
de  , 
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alK 

bolos  do  [ol,  «lu 


t-nips  ei  depuis. 

irent  chez  leur.s 

le  nombreux  sym- 

■  les  pna:.pam  sunl,  pour  les  luthériens: 
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la  confession  d'Augsbourg  (1530),  les  articles  do  Smalkoldf 
(ir>37)  et  la  formule  de  concorde  iii77j*;  pour  lo»  calvi- 
nisicH  :  les  confessions  helvétiques  (liSO  et  liifl)  j  le  ca 
téchismo  do  Calvin  (  IS41  )  et  la  confessinn  gallicane 
(l^^o)  :  pour  les  anglicans  :  lo  bill  des  irento-neuf  article» 
I  n«ï).  (,fuant  &  l'Eglise  grecque,  toui  en  gardant  les  sym- 
boles des  premiers  siècles,  e  le  n  adopté,  en  1643,1a  CVi 
ft:siion  orthodoxe,  do  Pierre  Mogilas. 

SYMBOUQUC  (fin.  /lA:')  adj.  t^ui  sert  de  symbole,  qui  s 

le  caractère  d'un  symbole  :  hujure  sy.viuuli<jur. 

y\rchit.  l'olonne  symboli'^uep  Colonne  qui  porte  quel 
>l>i<>  attribut  symbolique. 

-  Hibliogr.  Livres  symboliques.  Livres  qui  cuiitiflOoeD' 
los  formules  do  la  foi  luthénenno. 
~   Mathém.   Uénmétrte  symbolique.  S'est  dit  autrafoii 

pour  GKdMKTRIK   ANALYTIQl'K. 

—  Philol.  Kcriture  symbolique,  Sorte  d'écriture  qui  re 
présente  les  idées  par  des  caractères  symboliques. 

—  n.  f.  Knsomble  des  symboles  propres  Â  une  religion 
&  un  peuple,  À  uno  époque  ;  science  qui  expose  et  expli 
que  ces  symboles  :  livre  qui  traite  de  cette  science  :  Tow. 
les  peupl's  ont  eu  leur  symu**iakiVk  expiatoire.  (Pruudb.) 

—  Mythul.  Sysièmo  d'interprétation  des  mythes  polv 
théistes,  qui  les  considère  comme  des  symboles  dos  farii 
naiiiri'li)  ou  historiques  et  des  principes  moraux. 

Symbolique  et  Mythologie  des  anciens  peuples 
et  particulièrement  des  Grec3,  de  1  .\llemaud  Fré 
déric  Creuzer  (1810-1813).  l/objet  du  livre,  plus  tard  modifia 
par  l'auteur,  est  do  fairo  connaître  l'existence  chea  lei 
Grecs  d'une  poésie  antérieure  aux  monunienis  écrtti  o> 
d'ori^Miio  orientale.  Ceux  qui  ont  importé  primitivemeni 
en  Grèce  les  chosos  do  l'Asie  seraient  les  Pélasges,  dom 
l'auteur  fait  uno    caste   do  prêtres.   On   trouve  dans  le* 

fioômosdlloméro  ot  d'Hésiode  des  preuves  multipliées  qm 
es  traditions  pélasgiques  avaient  déjà  perdu,  de  loui 
temps,  leur  sens  symbolique.  Creuzer  considère  le  polv 
théisme  comme  l'expression  populaire,  plus  hautes  vérite- 
religieuses  nui  formaient  avant  Abraham  les  croyance 
des  pairiarclies.  D  après  lui,  ces  vérités  pures  étajcn 
communiquées  aux  irriiiésdes  mystères  d'Kleusis.  I^livr* 
de  Creuzer  fut  traduit  et  refondu  en  France  par  GuigniâU 
sous  lo  titre  de  lieliqions  de  l'antiquité  (1825-1851  '.  Il  mar 
que  une  date  importante  dans  l'histoire  de  la  mythologie 

SYMBOLISATION  {sm,  f i-on)  n.  f.  Action  do  représeolei 

par  des  symboles. 

--  Prusod.  auc.  Action  de  faire  rimer  ensemble  plu- 
sieurs vers  de  suite  ou  plusieurs  parties  du  mémo  vers 

SYMBOLISER  [sin)  v.  a.  Exprimer  symboliquement  :  Oi 
SYMHOLISB  la.  victoire  par  la  palme  et  le  laurier,  n  Etn 
lo  symbole  do  :  L'aspic  gui  se  mord  la  gueue  sYMBOLisi 
l'éternité. 

—  V.  n.  Avoir  du  rapport,  d©  la  conformité  :  Que  votri 
parler  SYMboLisE  ai'cc  vos  per.sonnes.  (N.  Pasq.)  ['V'x.J 

SYMBOLISME  {sin,  lissm")  n.  m.  Philos.  Etat  particnliei 
de  la  science,  dans  lequel  toutes  les  afUruiations  scîonti 
liques  sont  exprimées  par  des  symboles. 

—  Système  de  symboles  destinés  à  rappeler  des  faîU  oi 
à  exprimer  des  croyances  :  La  forme  obligée  detoutcreli 
gion  est  le  symbolisme.  (Renan.)  ' 

—  Système  historique  qui  interprète  comme  des  ayna- 
boles  les  faits  racontés  par  certains  historiens  ou  certain: 
mythologues  anciens. 

—  Encycl.  Kelig.  Sij7nbolisme  des  anciens.  Sauf  quelque! 
esprits  supérieurs,  l'antiquité  classique  croyait  à  l'exis 
tenco  individuelle  et  personnelle  des  dieux  qu'elle  adorait 
Quelle  que  soit  la  cause  que  les  mythologues  assignen 
à  ce  ]diénoiiiènc,  il  ne  parait  pas  contestable.  Mais  1< 
symbolisme  tenait  une  grande  place  dans  les  mystères  e 
dans  1  orpliisme.  Plus  tard,  pour  échapper  aux  argument: 
ot  aux  railleries  des  apologistes  chrétiens,  l'école  néo  i 
plalonicienno  d'Alexandrie,  sous  l'impulsion  do  Plotin,  dij 
Porphyre,  do  Proclus  et  do  l'empereur  Julien,  se  mit  i 
soutenir  quo  Saturne,  Jupiter,  Mars.  Minerve  et  Venu* 
n'étaient  que  dos  symboles,  et  les  récits  théogoniqaosdi 
simples  mythes,  sous  lesquels  se  dissimulaient  les  altri  | 
buts  et  les  manifestations  de  la  divinité.  Cette  explication 
est  aussi  colle  des  nombreux  savants  (pii  voient  dans  lc!| 
dieux  do  la  Grèce  et  de  Home,  de  l'Egypte  ot  de  l'Inde,  dt] 
l'ancien  ot  du  nouveau  monde,  tanloî  des  perfections  di  j 
vines  (écolo  tliéohyique),  tantôt  des  forces  do  la  nature  i 
leurs  lois  et  leurs  phénomènes  {écolo  naturaliste),  taolè  , 
de  grands  événements  de  l'histoire  générale  ou  locale  e  ' 
les  hommes  qui  les  aecomplirent  (école  anthropologique  \ 
évhrméri.ime)y  tantôt  des  légendes  occasionnées  par  de? 
ressemblances  do  noms  ou  dos  accidents  de  lauirage  (écoh 
philologique),  d'autres  fois  dos  hypotlièsos  destinées  i 
expliquer  certaines  représentations  ou  rites  traditionnel! 
(écolo  iconographique  et  religieuse),  ou  simplement  onfii 
un  effet  de  cette  tendance,  qui  pousse  los  hommes  à  doDoei, 
uno  réalité  objective  aux  coucoptions  do  leur  esprit  (écoh 
psychologique).  ; 

.Symbolisme  chrétien.  Los  chrétiens  pratiquèrent  aossij 
le  symbolisme,  mais  ils  distinguèrent  toujours  netlemeoi' 
la  dWinitéelle- 
mêmo  de  son 
symbole  natu- 
rel ou  conven- 
tionnel dans 
leurs  cérémo- 
nies ou  leurs 
sacrements  . 
Encouvrantles 
paroisdcscata- 
combcs.  dans 
les  prem iors 
temps  duchris- 
tianismo,  do 
figures  allégo- 
riques (pois- 
son ,  agneau , 
}iasieur ,  rai- 
Hins.épis.etc),  j^  ^^  , 
ils  n'obéis-  jp  j^  h.-i  i 
saienlpasseu-  '       u^n:  dt-  l'omiiilJe.j 

lomenl   à   un 

instinct,  mais  &  la  discipline  du  socret  et  à  la  nécessité  d  J 
dépister  les  per.sécuteurs.  I^  symbolisme  chrétien  atteifl 

frnit  son  apogée  au  movon  âge',  où  les  animaux,  los  cou-[|^ 
eurs.  les  plantes,  les  lignes  et  les  attitudes  avaient  unq 
signification  hiératique.  La  Ronaîssanco  et  la  R6form<! 
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arrêtèrent  ce  mouvement,  qui  no  fut  guère  repris  au  xvii' 
et  au  xviii'  siècle.  Le  romantisme,  en  retournant  vers 
l'art  du  moyen  âge,  devait  ramener  au  symbolibmo  ;  mais 
les  tentatives  ont  été  pou  heiirousca 

—  Liii^-r.  Ia*  iymhoUtme  l'ut  une  n^action  contre  l'art 
des  Parnassiens,  art  tout  rt'pr(*scntaiif,  qui  consiste  son 
dans  la  reproduction  dos  formus  et  des  couleurs,  soit  dans 
la  imoscniitio»  loK'iquo  des  idées.  Telle  que  la  conçurent 
lus  oouvoaux  pueies,  la  podsio  devait  iradiiiro  co  i|»o 
r&me  recelé  do  plus  profond  et  pros(pie  d'inconscient. 
Lo  symljole  est  fondit  sur  une  correspondance  entre  doux 
objflta  dont  l'un,  généralement,  appartient  au  monde 
physiquo,  et  l'autre  au  monde  moral.  i>'uillcurs,  le  symbo- 
lisme no  corisisto  pas  à  l'airo  dos  symboles  on  forme,  sui- 
vie et  lon^'uement  développés.  Pour  être  symboliste,  il 
sufQl  d"expritnor  les  seci-etes  ariinités  des  choses  avec 
notre  &me.  .Si  l'école  parnassienne  se  rattacliait  au  réa- 
lisme, si  son  art  était  une  représentation  dirccio,  le  sym- 
bolisme s'y  oppose  conimo  étant  une  sorte  d'évocation. 
L»  poésie  des  symtwlistes  ressemble  à  la  musique  par 
son  objet,  cet  obict  étant  de  rendre  les  sentiments  et  les 
émotions  qui  écliapi>ent  A  l'analyse,  par  ses  moyens,  les 
rythmes  et  les  sons.  Parallèlement,  les  symbolistes  revcn- 
(fiqaèront  de  grandes  libertés  dans  la  forme  :  libertés  avec 
la  syntaxe,  avec  le  vocabulaire,  avec  la  rime,  qu'ils  s'ai  ta- 
chèrent à  atténuer,  et  surtout  avec  la  méiriijuo  :  leur  vers 
libre,  dont  la  longueur  dépasse  parfois  celle  do  l'alcxaii- 
drÎD,  se  distinguo  souvent  A  peine  de  la  prose. 

Si  l'on  consi*lèro  l'histoire  du  mouvomont  symboliste, 
on  peut  constater  que  les  littératures  ntlemando  et  an- 

f glaise,  la  mnsi.|U0  wagnérienno,  le  prérapliaélitisme  ne 
urent  pas  sans  influence  sur  son  développement.  Mais  il 
eut  on  France  dos  précurseurs  dans  A.  de  Vigny  et  sur- 
tout dans  Charles  Baudelaire.  L'initiateur  et  le  lé'gislaieur 
de  l'école  fut  Stéphane  Mallarmé  Le  maitro  dont  elle  se 
réclame  est  Paul  Verlaine,  dont  l'inspiration  originale  et 
sincère  dépasse,  ù  vrai  dire,  lestliétique  du  groupe.  II.  do 
Kégnier  ne  lit  qu'y  passer.  Sorti  de  l'école  symboliste, 
Jean  Moréas  l'abandonna  pour  fonder  l'école  romane. 
Parmi  les  poètes  symbolistes,  citons  encore  Gustave  Kahn, 
Jules  Laforgue,  et  un  certain  nombre  de  poètes  d'origine 
étrangère,  tels  quo  Viélé-Griffiu,  Rodenbach,  VcrhœreD. 
8YMB0L0L0GIE  n.  f.  Syn.  do  sémkiologie. 
8YMBOLOLOGXQUC  {sin,  jik)  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
symbolologio. 

StmC  (Jacques),  diirurgien  écossais,  né  dans  le  Fife- 
shire  en  171*9.  mort  à  Kdinil)ourg  en  1870.  Il  professa  avec 
éclat  &  l'université  d'Edimbourg,  et  fut  considéré  en  son 
temps  comme  l'un  des  opérateurs  les  plus  habiles  do  l'Eu- 
rope. 11  a  publié  :  Traité  de  l'excision  des  articulations 
malades  (I8ai);  Principes  de  chirurgie  (1832);  un  Traité  sur 
ta  maladies  du  rectum  (1838-1846);  Etudes  de  pathologie  et 
de  pratitfiie  chirurgicale  (ï847)  ;  Traité  sur  le  rétrécissement 
de  l'urètre  et  sur  ta  fistule  au  périnée  (1849)  ;  etc. 

8YMÈLE(du  gT.sun,  avec,  et  me7o«,  membre)  adj.  et  n.m. 
Térat.  Se  dit  d'un  monstre  chez  lequel  les  deux  membres 
postérieurs,  à  pou  près  complets,  sont  soudés  ensemble. 

STBSÉLIE  [H)  D.  f.  Térat.  Conformation  des  symèles. 

8'nfÉUENS  {ti-in  —  rad.  syméle)  n.  m.  pi.  Térat.  Famille 
do  monstres  chez  lesquels  les  deux  membres  d'une  môme 
pairo  sont  soudés  entre  eux.  —  L'n  symklikn. 

8TMÉUQUE  [lik')  adj.  Térat.  Qui  a  les  caractères  de 
la  symélie  ;  Monstre  symkmql'K. 

StMÉON,  tsar  do  Bulgarie  (893-927).  Fils  de  Boris,  Sy- 
méon,  premier  roi  chrétien  do  Bulgarie,  fut  le  fondateur 
d'un  grand  empire  bulgare,  c^u'il  étendit  sur  presque  toute 
la  péninsule  des  Balkans  et  jusque  sur  la  Valachie  et  une 
partie  do  la  Transylvanie,  et  il  eut  l'ambition  de  rempla- 
cer l'empire  byzantin.  Des  difficultés  commerciales  l'ayant 
mis  aux  prises  avec  Léon  VI,  il  se  jeta  sur  la  Tlirâco  ; 
mais,  ttattu  par  les  Hongrois,  que  le  basileus  appela  à  son 
aide,  il  dut  se  retirer  et,  maigre  sa  victoire  A  Bulgaro- 
pliygos,  consentir  à  la  paix  (893).  Occupé  ensuite  à  se  vcn- 

§er  des  .Magyars  et  à  étendre  son  autorité  sur  les  Slaves 
u  Sud,  Syméon  ne  se  retourna  qu'en  912  sur  Byzance. 
Vainqueur  à  Anchialos  en  917,  maitro  do  la  Tbraco  et  de 
la  Macédoine,  il  se  proclama  empereur  des  Romains  et 

ftarui  en  924  devant  Constantinople  ;  mais  il  recula  devant 
tomain  I./capène.  U  employa  la  tin  do  sa  vie  à  soumettre 
les  Serbes,  fut  battu  par  les  Croates  et  mourut  peu  après. 

Syméon  Magister  ou  le  Métaphraste,  Siméon 
Stylite.  V.  SiMKON. 

SyMÈTHE  (anc.  Synuethus;  auj.  fiiarretin],  fleuve  ilo 
Sicile,  qui  nait  au  flanc  nord  de  l'Etna,  dans  le  val  do  Dé- 
mena, non  loin  d'Hybla.  La  légende  conte  que  la  nj*mphc 
Thalie.  après  ses  amours,  fut  changëo  en  cette  rivière  et. 
pour  écliapper  à  la  colèro  de  Junon,  s'enfonça  dans  le  sol. 

8YMÉTRIE  [tri  —  du  lat.  syinmetria ,  gr.  summétria:  de 
Sun,  avec,  et  nv^tron,  mesure)  n.  f.  Disposition  de  parties 
semblables,  semblablemont  disposées  dans  un  ensemble  : 
Les  ailes  des  papillons  sont  décorées  avec  symktrik. 

—  Harmonie  résultant  do  certaines  combinaisons  régu- 
lières, de  l'observation  do  certaines  proportions. 

—  Biol.  Répétition  des  organes  ou  dos  segments  ou 
articles  du  corps  par  rapport  ù.  une  ligne  ou  à.  un  plan. 

—  Géom.  Disposition  de  deux  ligures  dont  tous  les  points 
sont  deux  à  doux,  à  égale  distance  d'un  point,  d'une  ligne 
droite  ou  d'un  plan. 

—  Encycl.  Géom.  On  considère,  en  géométrie,  la  symé- 
trie relativomont  A  un  j)oint,  A  une  droite  ou  A  un  plan. 

Doux  points  A  et  A'i  ng.  l)  sont  symétrigncxparrni'port  a 
un  point  O  lorsque  celui-ci  se  trouve  au  milieu  do  la  ligne 
AA  qui  unit  les  deux  premiers.  Le  point  O  se  nomme  cen- 
tre de  symétrie.  Deux  ligures  quelcoiit|UCS  sont  symétri- 
ques par  rapport  à  un  centre  quand  tous  les  points  cor- 
respondants (homologues)  de  chacune  d'elles  sont  deux  A 
deux  symétriques  par  rapport  A  co  centre.  Deux  figures 
pianos  et  symétriques  relativement  A  un  point  do  leur  plan 
sont  ilirct-temeni  égales,  car  on  démontre  aisément  qu'on 
peut  les  superposer  par  glissement.  En  particulier  :  la  sy- 
métrique tfuue  droite  est  une  droite;  la  symétrique  d'un 
angle  est  un  angle  égal. 

»  Deux  points  A,  A'  sont  si/ntétriques  par  rapport  à  une 
droite  XVlfig.  2]  quand  colloci  est  perpendiculaire  au  mi- 
lieu de  la  ligne  AA'  qui  joint  ces  deux  points.  La  droite  XY 
s  appelle  Vnj-e  de  st/métrie.  Deux  ligures  sont  symétriques 
par  rapport  A  un  axe  lorsque  tous  les  points  homologues 
00  chacune  d'elles  sont  deux  à  deui  symétriques  relati- 
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vement  A  cet  axe.  Donc,  pour  obtenir  la  symétrique  d'une 
Itgure  par  rapport  A  un  axe,  il  suffit  do  construire  les  sy- 
métriques do  ses  ditrérenis  points.  Deux  figures  plane<t  et 
symétriques  par  rapport  A  une  droite  de  kur  tilan  sont 
inversement  ogalei  puisqu'un  raisouuomcut  simple  prouve 
qu  cUeit  se  superposent 

a^  0  .. 


StmmaqoE  'saint),  pape.  o4  eo  Sardaigne.  A  Sima^'ia. 
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par  retournement. 

Deux  points  A,  A' 
sont  syntirtm/ues  par 
rapport  «  un  point  l* 
(lig.  3)  quand  ce  plan 
Cxi  perpendiculaire  au 
milieu  de  la  droite  A  A' 
qui  relie  cos  deux 
points.  On  nomme  le 
jdan  P  plan  de  Sf/im'-- 
trie.  Bravais  découvrit 
les  trois  théorèmes  mh- 
vanis  relatifs  A  la  sy- 
métrie dans  lespaco  : 
l'Ies  symétriques  d  une 
mémo  figure  par  rapport  A  deux  points  sont  Miperpova- 
blés  ;  2»  les  symétriques  d'une  m^me  figure  par  rapport  A 
deux  plans  quelconques  sont  superposables  ;  3»  les  symé- 
triques d'une  mémo  figure  par  rapport  A  un  point'et  A 
un  plan  sont  superposaTdes.  D'après  cela,  si  Ion  envisage 
uniquement  la  grandeur  et  ta  forme  des  fiçures.  faisant 
abstraction  do  leur  position  et  de  leur  orientaiion.  une 
figure  donnée  n'a  rju'nne  seule  syn]étrique.  Somme  toute, 
la  symétrie  constitue  un  modo  do  transformation  des 
figures,  une  figure  pouvant  se  transformer  pour  ainsi  dire 
en  sa  symétrie.  Aussi .  quand  il  s'agit  délU'lier  les  propriétés 
métriques  do  cette  transformée,  le  choix  du  centre  ou  du 
plan  do  symétrie  étant  indilfércnt  en  vertu  des  considé- 
rations précédentes,  on  prend  lo  genre  de  symétrie  (|ui 
facilite  le  mieux  la  démonstration  et  la  conclusion  déduite 
vaut  pour  tout  autre  centre  ou  plan  do  symétrie. 

En  géométrie  plane,  on  nomme  symétrie  oblique,  par 
rapport  à  une  droite  on  A  un  plan,  une  disposition  do  deux 
figures  telle  que  les  lignes  qui  unissent  les  points  homo- 
logues soient  parallèles  entre  elles  et  aient  leur  milieu 
sur  cet  axe  ou  ce  plan  de  symétrie. 

SYMÉTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  a  de  la  symétrie  :  Arran- 
gement SVMKTKIQUK. 

—  A'igubr.  Fonction  symétrique,  Fonction  do  plusieurs 
lettres  telles  qu'on  peut  permuter  deux  quelconques 
d'entre  elles  sans  que  la  fonction  change. 

—  Bot.  Se  dit  d'une  fleur  susceptible  d'être  divisée  par 
un  plan  en  deux  parties  symétriques. 

—  Géom.  Se  dit  de  deux  figures  dont  tous  les  points  sont, 
deux  A  deux,  A  égale  distance  d'un  point,  d'une  ligne  ou 
d'un  plan.  V.  symktrik. 

—  Zool.  Se  dit  des  aninjaux  dont  les  parties  du  corps 
se  répètent  symétriquement  suivant  Taxe  de  longueur. 

—  Substanliv.  Géom.  Point,  ligne,  surface  ou  solide 
symétriiiue  A  un  autre  :  Le  symétbiqde  d'un  point. 

—  Encycl.  Algèbr.  On  nomme  fonction  symétrique  de 
plusieurs  quantités  a,  6,  c,...  une  fonction  algébrique  dont 
la  valeur  ne  change  pas  lors'iu'on  permute  ces  lettres.  I^s 
plus  simples  des  fonctions  symétriques  sont  les  sommes  des 
puissances  semblables;  on  les  symbolise  par  la  notation  ; 

Soi*, 

qui  s'énonce  <  somme  de  a,  puissance  p  >  et  représente 
par  abréviation  la  somme  de  p"'»  puissances  des  let- 
tres telles  que  a.  Les  sommes  des  produits  do  deux, 
trois,  etc.,  puissances  ditTérontes  do  diverses  lettres  se 
notent  de  fa<;on  analogue  : 

'^a'"bP;  Va»n6)»cî; 

Naturellement,  les  sommes,  dttTérenccs,  produits,  quo- 
tients, puissances  et  racines  de  fonctions  symétriques  des 
mémos  lettres  donnent  d'autres  fonctions  symétriques  de 
ces  lettres.  D'une  manière  générale,  lorsciue  l'on  connaît 
les  valeurs  do  p  fonctions  symétriques  de  p  lettres,  les  va- 
leurs des  autres  fonctions  symétriques  de  ces  p  quantités 
se  trouvent  entièrement  déterminées,  car  on  a  alors,  en- 
tre ces  p  lettres,  p  équations  distinctes  et  si,  entre  ces 
dernières,  on  élimine  p— 1  quantités  on  tombera  sur  l'équa- 
tion avant  pour  racines  les  valeurs  des  p  lettres. 

On  démontre  le  théorème  suivant  :  toute  fonction  symé- 
trique rationnelle  des  racines  d'une  équation  algébrique 
s'exprime  rationnellement  A  raidedescoefficients  do  cette 
équation.  Enfin,  une  méthode  d'élimination,  dont  voici  le 
principe,  repose  sur  les  fonctions  symétriques.  Proposons- 
nous,  par  exemph*,  d'éliminer  s  entre  les  deux  équations  : 

F(x,  y)  =  0  et  /'\X,y)  =  0 
et  supposons  que  n,  b.  c...  l  soient  les  fonctions  do  y  for- 
mant les  valeurs  de  x  tirées  de  F(x»y)sO,  l'équation  cher- 
chée s'écrirait  alors  : 

/■;«.  yl/fA.  y)Ac.  y)..V.  V^-"' 
Mais  les  coefficients  do  ce  produit ,  lonné. 
par  rapport  A  y  constituent  des  fi>r.  .s  de 
a,  b.  c...  l,  dont  on  P''ul  it.'\  ..ir  l.i  uAme 
clfeciuer  la  multipli. m  -al- 
culent  d  après  une  nr  On 
formera  donc  par  su'^-                     ^  .  . 

Malhoureusement,  si  *.o  provedo  ■■  -^tTre 
entre  autres  avantages  celui  do  no  pas  fac- 
teurs étrangers,  il  conduit  A  des  calcuU      ,    .iibles 

et  parfois  inextricables.  Aussi  lui  préfèro-t  on,  U  plupart 
du    temps,  la    méthode  des  polynômes  multiplicateurs. 

V.  ÉLIMINATION,  ItjrATlON,  FOSCTION,  RACINE. 

SYMÉTRIQUEMENT  (<rï-ilr0)  adv.  D'une  manière  symé- 
trique, avec  symétrie. 

SYMÉTHISER  (rad.  symétrie]  v.  n.  Etre  disposé  symétri- 
quement :  /.es  deux  pavillons  de  ce  biittment  STM^aiSKNT. 

—  v.  a.  Rendre  symétrique.  (Rare.) 

Sybu  ou  SiMI    en  turc  Sùmbeghi).  Ile  do  la  Turquie 

d'Asie,  côte  .,,-,■■,. i.-nTile  de  l'Anatolîe.  m  t.\ri*  de  ÏVnirée 
ouest  du  npés 

principal  ■  nord 

de  lilo:  1  I  •  ha- 

biles plonk."cur>.  .'^-■;  .ir,-;e.  ma, a  les  habitants  eu  ont  lire 
un  excellent  parti  en  édifiant  des  terrasses  sur  les  pontes. 
Ruines  do  monuments  antiques. 

SYMMACBIE  ^sim',  W  —  pT.  iyinmachia;  de  sun,  avec, 
et  maA/it*.  combat)  n.  f.  Antin.  gr.  Alliance  offensive  et  dé- 
fensive entre  deux  Etats,  i  Traité  d'alliance,  i  Territoire 
do  peuples  alliés. 


Irr 
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SymmaqdE,  le  quatrième  dm 

'I.-    ■  r     ■      •    ■■:.    :..r,.-M.-  -rr.    ,-;-     L 


quo  ■,.!-  .,*■-..   .._  L...  .. .-,. 

SyMMAQUE   V'i  r.tui  Aurelia.i 


ont 

Ut- 

::iUX, 

.    i«  le 

"  l'Ancien 

_ir.c  et  ri- 

a  la 

Ad- 

Sa 

<be 

:eat« 

rof- 

•fiort 
fut 


la  Lu'  aiiic   L-t 
nien  I"  dan^  sa 

gyriqUO  de   l  '■::. 

vint  enfin  ; 

il  se  mu  .1 

conserver 

lutte  est  1 

qucncc  d> 

avec  cello  'i<-  i  - 

l'emporta,  et  la 

<lu  sénat.    En 

de  Maxime,  ce 

do  Théodoso  v:i 

de  l'an'f'î  ■]<•  l:i  '■ 

fui  .Li 

pav  -;m- 

ma  j 

Lcb  ecras  d>-  " 
chéc  et  d'une  é 
dant  dos  mines  ;  . 
/{apports  C'tnceruant 
lettres  A  diiférents  p--; 

cours,  découverts  en  imj  ■.^■.>-  ...  ..:..w...i..  ,.i.r  .ii.n.--- 
sienno  par  le  cardinal  Aug.  Ma),  ont  été  publies  sons  le 
titre  de  :  Orationnm  inedttnnim  pnrt-r^- 

SyHMAQUE  Quiii- 
consul  rotnaiii  en  icj, 
il  fut  mis  A  mort  par   I  , 

condamnation  A  mort  do  6wit  liluatro  gciidro  ^:,iA,,. 

SYMMÈLC  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lamelli- 
cornes,  de  la  tribu  des  rhiiotroginés,  répandus  dans  l'Amé- 
rique du  Su.], 

SYMBfÉTRANTBE  du  gr.  summétria,  symétrie,  et  amthoê, 
fleur)  adj.  lîot.  Se  dit  dos  fleurs  dont  Tes  périgones  sont 
partageables  en  deux  moitiés  symétriques. 

SYMMÉTROCARPE  (du  gr.  summët^'  ""-^-  et 
karpos,  fruiti  adj.  Bot.  Se  du  des  fruiLs  -trpo 

se  laisse  partager  en  deux  moitiés  lat^r  .  ue» 

SYHMOQDE  imok'  n.  f.  < 
microb'-puiopteres,  de  la  lai: 
nant  trente  espèces  répanù;  i   .  ; 

siijnatella  se  trouve  en  Franco., 

SYMMOHIE  {rt  —  gr.  summona  ;  de  tm.  arec.  et  smeû 
resthai.  partager)  n.  f.  Antiq.  gr.  \  .Kthr^"-"  ""■  ''-c"  de 
soixante  citoyens  riches,  qui.  avec  d'au*  .ana- 

logues, devait  avancer  au  trésor  le  moot^  .bu- 

tions extraordinaires. 

—  Kncvcl.  Le  mot  a-j-^-^^^im  paraît   avoir  été  d'abord 
synonyme  de  -i.--;.  famille.  .\ii  iv"  ?;Tf.-!e  avant  notre  èff, 
il  désignait   à   A 
pour  faciliter  a 
ûrdiii:iir>-s    l"*.!-  - 
tO\  •  .u'UX 

s\ i  ant 

en-   .  !  ^  ri- 

ches \ij  par  iiibu    devaient  avanciT  nu  tant 

des  impôts  extraordinaires,  saufa  se  fa  r  .-par 

les  autres  membres  di"-  w  n)ni,.r  ..^  t.  .-  ■  ••ns 

soumis  A  limpAi  et  j  ,  ,';■• 

symmone  avait  son  i  i.'!.- 

tëurs.Tous  les  f  '  '  .iii  o 

des  stratèges.  <^  ap- 

rel,  chnri:é  '^e  ,  'les. 

A-  •■  ■l'an 

re-  r  le 

re\  a  la 

tn  ■'  do 

ce-  soi- 

vaii'  . .  -  pour 

la  tru  i'^rvhic  cl  rciuraicc:»  j««ui  1  44«^^^  dai>rè:>  Ioâ  pro- 
positions lie  IVmosthène. 

SYMMORITE  n.  m.  Membre  d'une  syromorie. 

Symonds  Jtdin  Ad'inigton\  poète  et  historien  an- 
chiis  11,  .,  Tr  -t  !  •  ■!  i-i'  r.  .1  vérii  l''n.;temps  en  Italie, 
où  ivrage  sur 

la  /  .  i$i\-.  les 

ip^;-  >.  les  deux 

autres  de  ia  liturature.  On  lui  di-iicn<.ore  :  L'tudes  sur  Ut 
portes  grecs;  Intrxyduclion  a  Irtude  de  Dante  (trad.  en 
franc-  p»r  M"*  Augist;  des  volumes  de  vers  ;  etc. 

SymONS  uVrthur,  littérateur  anglais,  né  dans  le  pars 
de  (î.ilb's  en  \*^^  !!  -iébinft  dms  In  iMîé-^'vre  pnr  1  éiri' 
diti.  •^'    '  vers 

et   ■  i/nj/ 

Hr^  On 

a  de  lui .  l'a  V  des 

vers  :  Jours  et  -.  ons 

rietima.  et.  en  j^  '">ff^ 

Etudes  en  d^ux  lui' intuns,  .V    ,1/  ^  en 

littérature,  dont  il  est  un  des  che:  'les; 

Images  du  bien   et  du    mal.  cl   une    :.-    ~    --      :   Cité 

mnrte,  de  Gabriel  d'Annunzio. 

SYMPATHIE  •l'î.  tî  —  du  !nt.  9*fmpafhi^,  pT.  svmpeUhia) 
n.  f.  Cor,  •  •  :és  de  cor 

tains  cor;  -  A  se  péné- 

trer :  t"t.<  '  /'or.  (Vi.) 

poutir,-  <ir  .■^■k;  )r.u\  K.-iiieic  inii-iriiuo  composé  do 

couperose  verte" calcinée  au  soleil,  pulvérisée  et  méléo 
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et  ilo 


lej*  «tlvitito  ;  Z.M 


I  à  la  sym- 
/  nombreux 

•  mf,  un  mrmcUiT 

WtVK- 

.'  gui 

/U'ii'l 

ini/i- 

,  .       ..  .are  ol 

ne  un  un  prooom 

,    ur  »ignit1cr  :  J'ai 

'  **n  •iiiK^tanitv  Granrf 


qm  A  ^.-  .^  xj  „ 


nor- 
laino 

lo  la 
rmn. 
k*an- 

.'.  1)0 

•  ncr- 

'•;   i.-s  luTts  qui, 

l->  la  VIO  \6ç:6lA- 

Mt  'lo   nom>treux 

n)pa(hii|Uf*s, 

aux  nf  rfs, 

,  •li^'ï   rilrls 

I  ^  pré. 

-  ildi- 

-    vais- 

I   iilatation  : 

>.  eiiHo.  qui 

■.îoiro. 

[lie   n'est  pas.  & 

-^    il  PsT  scnsildo 

....   ...  ^..  .>  niCQts   que   coni- 

-ux  apparticnnoDt  à  la  catè- 

.  kt  ad».  D'une  manièro  sym- 

ANTCa'Ij.Qui  sympathise. 
;...<^  y^iàs  t|Oelqa'un  :  Ùtê  ettur$  btmpa- 

.  -   _  .    »...  -  .    ,  _^jjj-^  .  j^^^^ 

■■  :  L'eMpnt 

<RigauU.) 

n.  m.  Olui 

juts  que  l'oD 

^.-^vauo  «Ai  Uau»  loir«(  produit  par 

^'1  cr.  f««,  arec,  et  p<?- 

Kipèco  ile  lyllogiamo 

-lu  trr  $un.  avec,  et  do  p^- 
'Ile  et  le  calice  lo  rèuoisseot 

ivec,  et  de 

'-  eosemble 
■  .■/.*-  (.■i.>|.r-.ain  i  appireoce 

—  do  (ft.  lun,  avec,  et  p^xis. 


A 

r 

P 


«^»4«« 


N^t^ 


a«>«>t% 
dans  I 


«viiAMicr^.  de   la  thbq   det  lotaato^s.  r*panlut 
Am<^riqao  tempérée  et  tropical*. 


?;■  1-.  rt  philoa,  ami) 

tj  li-5  fiiurnnH  ot  Icb 

te; .  ^  ^  -     .     .  - -    r(;o  l'hC   l'utgot  do 

ta  pan  >ic  i  iioir  ^luurtui  ou  tcruiitoi  de  writables  soins. 

BYMrilOrtlA  -ft»    -   mol  |a(..   venu   du  pr.,  ei   siunir. 

'r  .  I    .    Sorte  do  double  taniliiiur 

un  iTiblr,  et  qu'on  frappait 

r'iii    ..Il    nltf  riiativemoiil ,   dr 

;;.  ri-»  jjravrs  cl 

m:  ^  appctuifiit 

' .  cy foute  ou 


ri  . 


'•i'' 


BYMPH0N1A8TC  (<"i.  niatit'  —  rad.  symphonie)  n.  m. 

Mu^i'j.  ('uin)>o<(iteur  de  platD-cliant. 

SYMPHONIE    sin,  ni  —  du  lut.  Byntphonia,  gr.  Muntphà- 

1.     f     MiiM  1.    Ar.ord   consunant.  (Vx.l  n   Ouvertnro 

^'  au  do  niusiijuo,  roniposi^  pour  t^lro 

:  iinionis  t'oncortaiiLs.  i    Pariio   cxo- 

;  ,  >!ii'jiits  do  muNKjue  aocumpaKiiaut  des 

\ui\   .   .l/tuii/iit-   vitcnle  arec  symi'Homk.  li  Muhicions   qui 

oit^futonl  celle  partie  :  Les  i-uix  tout  prêtes  :  faites  venir 

/u  tv""i..,v..    ■  romposiiioii  musicale  pour  orcbesiro,  dans 

la  1  k  sonate. 

irumcut  de  la  famille  des  harpes,  mais  à 

jeu     «!'■     •     "l      M-> 

—  Ar<-tiool.  Fourchette  du  pied  de  chûvro,  qui  servait  à 
tendre  l'arbalf^lo. 

~  Hot.  lionro  do  clusiacéos,  comprcuaut  dos  arbres  de 
l'Asie  ei  de  1  Afrique  tropicales. 

—  Anton.  Diaphonie. 

—  KncyiL,  Musu).  La  symphonie  n'est  autre  chose  qu'une 
sonate  ilorcbostro  avec  ceriaine.s  niodilications  do  détail. 
Toile  qu'on  la  pratique  aujuurdhui.  la  symidiouie  réguliùro 
comprend  quatre  morceaux  ;  un  proniicr  allegro,  divisé  en 
deux  reprises,  qui  •iétcrmino  le  ton  do  l'œuvre;  un  adaijio, 
ou  laryu,  ou  amiante,  écùl  dans  uo  ton  voisin  du  précé- 
dent, quelquefois  avec  variations  (comme  chez  Haydn"  : 
un  menuet  avec  trio,  ou  un  scherzo  (comme  chez  Becibo- 
von^;  enfin,  un  finale,  qui  prend  tantôt  la  forme  du  rondo 
(Haydn.  Mozart,  tantôi  ccllo  d'un  altepro  vif,  brillant  et 
impétueux  (Meethovcn  .  Co  finale  est  toujours  dans  lo  ion 
du  premier  morceau,  avec  celle  remarque  que.  si  lo  pre- 
mier moR'oau  est  en  mineur,  lo  dernier  peut  élre  dans  lo 
mémo  ton  niajour:  mais  linverso  n'est  pas  admis. 

Haydn  est  ronsidéré  comme  lo  péro  do  la  symphonie, 
bien  <jiio  les  promii-res  symplionios  <lo  Gossec  soient  coo- 
temporaini's  des  siennes.  11  est  jiroiivé  aujourd'hui  que 
l'un  et  l'autre  ont  été  procédés  par  Sammartini.  qui  pro- 
duisait A  .Milan,  on  1731,  sa  premicro  symphonie.  De  fait. 
il  n'y  a  pas  d'inventeur  do  la  symphonie.  Si  Haydn  l'a 
fixée  d'une  faoon  formelle,  cela  ne  rend  nullement  me- 
prisaMos  les  oll'oris  faits,  concurremment  avec  lui.  par 
Ciossec.  Sianiiz,  C-annahich  et  quelques  autres.  Après 
Haydn,  surtout  pracienx  et  tendre,  vient  Mozart,  émou- 
vant et  passionné,  puis  Beethoven,  pathétique,  gran- 
diose, parfois  déchirant  et  toujours  sublime. 

Après  Mcoihoven,  pour  l'Allemagne,  il  faut  citer  surtout 
Mendclssohn,  Sohumann,  Hatf,  Johannes  Hrahms  ;  en 
France,  on  sait  les  noms  de  Gounod,  Henri  Kobor,  Théo- 
dore Gouvy,  Saint  Saëns,  Ct'sar  Franck;  la  jeune  écolo 
russe  neui  mettre  en  avant  ceux  d'Antoine  Kuhinstcin, 
de  Tschaïkowsky,  d'Alexandre  Glazounow.  <juant  à  l'Ita- 
lie, Ion  no  voit  puérc.  parmi  les  contemporains,  que 
S^-amhati  qui  s'y  soit  essayé. 

SYMPHONISTE  \sin,  nisst')  n.  m.  Celui  qui  compose  des 
syntplioiiios.  Il  Musicien  exécutant  qui  fait  sa  partie  dans 
une  .symphonie. 

8YMPB0RÈSE  {sin  —  du  pr.  sumphorésis,  action  de  ras- 
sembler, n.  f.  Pathol.  Congestion  sanguine,  (l'eu  us.) 

Symphorien  (saint),  martyr,  né  et  mort  à  Aiituo 
vers  if.ti-ni.  ,  D'après  les  Actis  de  sort  martvre.  Sym- 
phorien fut  baptisé  par  saint  Bénigne.  Pendant  une  ïête 
do  Cybôlo.  il  refusa  de  so  prosterner  devant  la  statue  do 


1   ur. 


la  ^^^'^«■A-  ArrAiÂ.  il  ron*"/^^^»  sa  foi  devant  lo  gouverneur 

î  battre  de  vercos  et.  après 

prison.  le  conuamna  A  avoir 

Il  a.^sistait  à  son  supplice  du 

1   le  loxhorter  jiisqu  à  ce  qti'il 

Saint  Symphorien  fut  long- 

'     '      •     i    1  -  p'q'uI.Tii-os  do  la  tîaulo.  Féto 

r»?"    '     '!    ^    li'Krc*  a  retracé  dan.s  un  des  plus  beaux 

UMcaiT  ilo  I  écoU  cla.«sique  la  scène  du  martyre  do  saint 

Sympf.vrioo. 
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8YMPROR1NG  :jm)  n.  f.  Gciiru  de  ca|)riroliac<<c8,  com 
prfiiaiit  li.'  [..-ms  artiusics  ramciix,  à  fouilles  o])|)oséc& 
emuT(îs,  uvottlcs  fl  sans  stipules,  ù  flt-urs  croupécs  ci 
|lL•lll^  l'pis.  (  1  ji  lympUurine  a  grappes  (svniiilioricarM  oi 
syiiiplione  est  cxtrAineniciit  cuniniuno  àaiis  les  i&rdiot 
1^  symphorine  rulijaîre  a  dos  petites  baies  rouges.) 

SymphorosE  (sainte',  martyre,  morte  k  Tivoli  Ter 
i.''..  Veuve  du  iriliuii  militaire  ilbtulins,  i|ui  avait  soalTer 
le  martyre,  .*<\nipliorose,  par  ordre  de  reinpcrour  Adrien 
lut  arr^tc^e  comme  suspecte  de  christianisme,  avec  te 
sept  (Ils  :  Crescens,  Jnlianus,  Noniesius,  Primitivus,  Joiti 
nus.  stracteu.f  et  Kiigenius.  On  la  précipita  dans  la  riTièr 
•lu  Téveron.  Ses  sent  enfants  furent  ccarloliSs  le  Isndc 
inaiii  do  sa  mort.  Une  (église  fut  (Mcvée,dès  le  .v  sitclc 
sur  le  lieu  do  son  supplice:  ((uohjues  ruines  en  subsisten 
enrore.  Ses  reliques  sont  v6nèri^es  à  Kome,  dans  l'égli» 
'(Ui  porie  son  nom.  —  VHo  le  18  juillet. 

SYMPHYANDRE  n.  m.  Cenre  de  plantes  de  la  famille  de 
eainpaiiulacées,  comprenant  plusieurs  espèces,  i  grande 
Heurs  blauclios  ou  d  un  blanc  jaun&tre,  qui  croissent  ei 
Crf  le  ou  sur  le  Caucase  :  Le  sympuyandrk  à  fleurM  peii 
ilaiilia  coniieni  n  l'urnemenlalion  det piateibandet. 

SYMPHYNOTE  (ji>i  —  du  gr.  sumphiiès.  soudé,  el  ndtoi 
dos  alj.  /ool.  Oui  a  les  bords  dorsaux  aliformcs,  des  valve 
soudées  entre  elles,  en  parlant  dos  coquilles  bivalves. 

SYMPHYOSTÉHONE  Jin,  »(<f  —  du  gr.  tumphuèt,  sondé 
et  siiiiwn,  éiamiue)  adj.  Bot.  Dont  les  étamincs  sont  ion 
décs  ensemble  par  les  filets. 

SYMPHYOTRIX  'sin,  iriliss)  n.  m.  Bot.  Algue  Olamen 

tcusc  Ai-  la  ratiiille  des  oscillaircs.  Sya.  de  svMl'Lngui. 

SYMPHYSANDRE  (du  gr.  Hmnphxi>s,  soudé,  et  unir,  on  1 
dros,  màlol  adj.  Bot.  Se  dit  dos  étamines  soudées  ensembl  ; 
par  les  lilots  et  les  aulbèrcs.  .    \ 

SYMP.HYSANDRIE  'sin.  dri  —  rad.  $ympl,ysandre)  n.  I 
Classe  du  système  .le  Linné,  comprenant  les  plantes  don 
les  éianiiiies  sont  soudées  par  les  anthères  et  par  lesfileu 

SYMPHYSANDRIQUE  Isin,  drik')  adj.  Qui  appartieni 
qui  a  rapport  i  la  syniphysaudrie  :  /fruit  SYUPUTSAK 
itRigiKs.  htamines  symphysandriques.  ) 

SYMPHYSE  i>in  —  du  gr.  sun,  avec,  et  phusii,  stnci 
lure,  n.  f.  Aiiat.  Articulation  do  doux  os,  fixe  ou  peu  mol 
bile,  par  l'intermédiaire  de  fibro-carlilago  :  STSiPBYSStf  i 
pubis.  I 

—  Pathol.  Symphyse  enrdiague,  Soudure  anormale  de  i 
doux  leuillcts  du  périfardc  par  suite  d'inflammation. 

SYMPBYSÉOTOMIE  (sin,  mi  —  de  symphyse,  et  dn  gt  ' 
fonie,  section)  n.  f.  Chir.  Section  de  la  symphyse  du  pubisl 

—  E.SCYCL.  Proposée  en  17C6  et  exécutée' en  1777  pa  ; 
Siganlt,  la  symphy^éolumie  a  pour  objet  d'agrandir  moi 
mcntanément  les  diamètres  du  bassin  d'une  femme  el 
couche  lorsqu'il  est  trop  étroit  pour  livrer  passage  al 
fœius.  Klle  peut  éiro  substituée  à  l'opération  césarienn 
quand  le  rétrécissement  n'est  pas  trop  considérable.        ! 

SYMPHYSÉOTOMIQUE  {sin,  mi*')  adj.  Qui  a  rapport, 
la  symphyseoiomio  r  .Uiihodc  symphvseotomivik. 

SYMPHYSIE  (sin.  :f  —  rad.  symphyse)  n.  f.  Térat.  Son 
dure  de  parues  nurnialemcnt  distinctes. 

SYMPHYSIOGYNE  siii,  jin  —  de  symphyse,  ot  du  Cl 
ri'iiiè.  l'inielle!  a.lj.  Hol.  Se  dit  des  plantes  dans  lesqueUc 
les  orjjanos  l'enielles  sont  soudés  ensemble. 

SYMPHYSISTÉES  ',sin,  ziss  —  rad.  symphyse)  a.  f.  pi 
Bot.  Classe  d'alçiies,  comprenant  toutes  los  espèces  noi 
cloisonnées.  —  i'/ic  sympiiysistek. 

SYMPHYSODACTYLE  (sin  —  de  symphyse,  el  du  gr 
daklidos,  doigi)  adj.  Térat.  Qui  a  tous  les  doigts  de  chaoni. 
membre  réunis  en  un  seul.  , 

—  n.  m.  Monstre  ayant  ces  caractères.  ! 

SYMPHYSODACTYLIE  >in,  /i)  n.  f.  Térat.  Conformatioil 

des  sym]>liysodaclylos. 

SYMPHYSODACTYLIQUE  (W.i,  fi*')  adj.  Qui  appartien 

à  la  sy  mpbysodaclylie. 

SYMPH-ysOPSIE  wii,  psi  —  de  symphyse,  et  dn  gr.  6ps\ 
œil:  n.  f.  Térat.  .Monstruosité  qui  consiste  dans  la  réunioi 
des  deux  yeux  en  un  seul.  j 

SYMPHYSOPTIQDE  (tik)  adj.  Térat.  Qui  appartient  II 
la  symphysopsie.  | 

SYMPHYTOCYNE  (liii,  jin  —  du  gr.  sumphulos.  sondé  I 
et  yiiné,  femelle)  a.lj.  Bot.  Dont  lovaire  est  adhérent  ai 

calice. 

SYMPIÉZOMÈTRE  ijin  —  du  gr.  sumpit':iiii,  comprimer 
et  •nitron,  mesure)  n.  m.  Pbjsiq.  Baromètre  à  résorvoi' 

d  air. 

SYMPIXCTIQUE  (sin-pUk'lik'  —  du  gr.  «un,  avec,  e  ! 
picklus,  nouéi  adj.  llisi.  nat.  Qui  est  entrelacé  ;  qui  esi' 
enlacé  avec  un  autre  corps. 

—  n.  m.  Anat.  Nom  do  l'un  des  os  do  la  tète  du  poisson 

S'YMPLÉGADES  ou  CyanéES.  ilôts  rocheux  du  Pont 
Kuxin,  à  1  i-iiine  du  Hospliore  de  Tlirace.  Suivant  la  tradi 
tion  mythologique,  ces  deux  ilôts,  autrefois  mobiles, 
s  entre-choquaient  au  passage  des  navires  ;  ils  furent  Rxtt 
|>ar  les  dioux  quand  le  navire  Argo  passa  entre  eux.  —  Ùhi, 
SvMri.i;:ii.M>i:  ou  Cyanbu. 

SYMPLÉSITE  lin)  n.  f.  Miner. 'Variété  d'arséniosidérite    ■ 

SYMPLOCARPE  Isin)  n.  m.  Genre  d'aracées,  compte 

nant  dos  plantes  herbacées  sans  tige,  à  feuilles  radicalci 

entières,  A  (leurs  hermaphrodites,  réunies  en  un  spadicc 

presque  globuleux.  (I.es  fruits  sont  des  baies.  Les  espèces 

feu  nombreuses,  de  co  genre  croissent  dans  le  nord  dt 
Asie  et  de  l'Amérique.  Le  si/mplocarpe  f/lide  doit  soc 
nom  à  son  odeur  caractéristique.) 

8YMPL0CÉ,  ËE  isin)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  au  svniploqito. 

—  n.  f.  [d.  Tribu  do  la  famille  des  stjracées,  aj'ant  poiui 
type  le  genre  symplnçue.  —  Une  symploceb.  | 

SYMPLOCINÉ,  ÉE  adj.  Bol.  Svn.  de  symplock.  f.e.         ! 

SYMPLOCION  KÎn  —  du  pr.  sumplokos,  associé)  n.  m. 
Dot.  Aniuaii  élastique  qui,  le  plus  souvent,  unit  jcsdeu» 
valves  par  lesquelles  s'ouvrent  on  travers  los  capsules  dei| 
fougères.  i 

S'YMPLOCOS  D.  m.  Bot.  V.  STiirLOQC».  ! 
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BTMPLOQUB  {fin-phk'  —  du  cr.  êumploké,  enlrelaeo- 
munî,  l'jrtiitî  lu  'un,  avec,  et  ptékein,  nouer)  n.  f,  Liuér. 
Kiifuro  -11)  rli<turi<iiio.  ,  .       ,  ,        , 

—  Kncvcl.  Dan»  ia  n/mploque,  lo  mémo  raol  ou  lo  m'^mo 


Symploque. 


uiioconiti  „_  ,  •      ^  .  .      ,        ,, 

iiioU),  avf?c  lesquL'Ilrs  il  tio  faut  |»as  la  coiifoihlro.  C<*uo 
WuMtt  s'appoilo  parfois  complej-iun.  Va  oxomplo  iiarfait 
PD  Mt  fourni  par  lo  passade  suivant  (II-  Cicêrou  :  ■  yui  csi 
l'auieurtlo  cotto  loi?  Uultus.  Qui  a  privé  du  snlfrayu  la 
nluf  ffrando  parlio  «lu  peuplo  romaiu  ? /fu//((«.  (Juin  pré- 
ndé  les  romiros?  Hutius.  • 

SniPLOQUE  nin-pluk)  n.  m.  Gonro  «Jo  styracôes,  com- 
nronant  dts  arbres  ou  dos  arbustes,  au  tio'mbro  do  cont 
tanto  environ,  dns  ré- 
i\  chaudes  do  l'Asio, 
..,  i  Australie  oi  do  lA- 
luérique.  (Tous  los  svm- 
ulofiues  ont  dos  fouilles 
jauDÎsMDt  après  dessic- 
raiionot  contenant, ainsi 
'|U0  l'Acorce,  unu  matiéi  o 
jauDO  qui  les  fait  cm- 
plojror  on  teinture,  lo 
lymptoeo»  tincloria,  no- 
tamment, qui  est  nommé 
iwtet-leafîk  la  (."arolino.  ) 

—  n.  f.  Alpuo  dft  la  fa- 
mille dos  oscillaircs,  l'ur- 
méodolilameiits  simpU-s, 
oQtouréx  d'ucio  nnnco 
gaine  gélatineuse,  res- 
UDt  isolés  ou  groupés 
00  faisceaux.  Syn.  sym- 

PIIIOTRIX. 

8T1CP0DE  (s in  —  du 
gr.  »un,  avec,  et  pous, 
podoi,  pied)  adj.  Zool.  Dont  les  pieds  postérieurs  sont 
réunis  on  une  seule  nageoire,  comme  chez  les  lamantins. 
(Peu  us.) 

—  n.  m.  Aoat.  Stolon  des  ascidies,  formé  des  axes  réu- 
nis do  plusieurs  générations. 

STMPODIQDE  («in»  dik)  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux 
lympudes  îles  ascidies  :  Slohn  sympodique. 

8TMP03IAQUES  [xin,  zink' —  gr.  sumposïaka  ;  do  sun, 
avoc.ei  p'isis.  Ijoissonj  n.  m.  pi.  Aniiq.  gr.  Propos  do  table, 
i  Titre  d'un  ouvrage  de  Plutarnuo. 

SympOSiaqueS  (les)  ou  Propos  de  table,  dialogue  de 
Plotarquo  (tin  du  i*'  s.  do  notre  ^re  ou  commencement 
da  II»).  I^'ouvrage  comprend  neuf  livres,  où  l'autour  se 
roprésonto  à  table  avec  ses  amis;  il  reproduit  une  série 
de  conversations  réollos,  d'après  des  notes  prises  au  jour 
le  jour.  Il  traite  les  sujets  les  plus  divers;  mœurs,  cou- 
tumes, badinages,  qiiestiuns  do  science,  do  politique,  de 
philosophie,  etc.  Il  y  a  dans  ces  onlrotiens  beaucoup  d'ob- 
servations curieuses,  do  laits  précis  et  quel.|ues  erreurs, 
t>eaucoup  desprit,  do  l'esprit  le  plus  fin  et  du  plus  gros. 
Dans  l'ensemble,  les  Propos  de  table  sont  assurcmont  fort 
agréables;  ils  montrent  bien  co  qu'étaieni,  sous  l'empire 
«omain,  ces  conversations  dos  aymposia  grecs,  dans  un 
cercle  de  gens  instruits,  aimables  et  un  peu  pédants. 

8TMP0SIARQUE  sin,  ark'  -  gr.  sumpnniarkhos  ;  de 
êumposion,  banipiot,  et  arkos,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Pré- 
sident d'un  symposion  ou  ban<{iiet,  tiré  au  sort  ou  dési- 
gné par  les  convives.  (Il  était  chargé  do  fixer  et  do  faire 
observer  lo  règlement,  do  survoilier  le  mélange  du  vin 
avec  lean,  la  distribution  dos  coupes,  etc.) 

8YMP0SIASTE  {sin,  asst'  —  gr.  sumposiastés  ;  de  $um- 
pofiori,  bauquL'tj  u.  m.  Antiq.  gr.  Convive  dans  un  festin, 
surtout  dans  la  seconde  partie  du  foslio,  colle  qu'on  nom- 
mait sympo$ion. 

8TMP03ION  {sin  —  gr.  sumposion;  de  sun,  avec,  et 
pùsis,  action  do  boire)  n.  m.  Antiq.  gr.  Seconde  partie 
d'un  banquet  ou  festin,  pendant  laqueïle  les  convives  bu- 
vaient en  se  livrant  à  divers  jeux,  n  Banquet,  festin,  il  Salle 
do  festin,  n  Titre  d'ouvrages  do  Platon,  do  Xénoplion,  de 
Pluiarquo(cn  frtinç.,ia;iyt/eO-  [On  dit  aussi  symposik  n.  f.j 

—  Encycl.  Le  si/mposion  était,  chez  les  (irocs,  la  se- 
conde partie  du  repas  principal  ideipnon),  qui  avait  lieu 
te  soir,  vers  lo  coucher  du  soleil.  C'était  comme  lo  pro- 
tongomont  du  dfner,  une  sorte  de  dessert  pendant  loi|uel 
on  buvait  largement,  au  milieu  do  joyeuses  conversations, 
de  chants,  do  jeux,  d'intermèdes  de  tout  genre. 

8TMP03IU3(C:elius  Firmanus).  poôio  latin,  qui  écri- 
vait dans  la  sci-onde  moitié  du  iv»  siècle.  U  no  nous  est 
connu  que  par  un  recueil  de  cont  énigmes  environ,  pu- 
blié h  Paris  en  1537. 

STICPOTIQUE  [sin,  tik'  —  gr.  sxtmpotiké  ;  do  sun,  avec, 
et  posis,  action  do  boire)  n.  f.  Antiq.  gr.  Chanson  que  l'on 
chantait  dans  les  banquets,  pondant  lo  symposion. 

—  Adjecliv.  :  Chartls  SVMl'OTIQt'RS. 
8TllfRYTANE  {sin  —  du  gr.  sumprutanis  ;  de  sun,  avec, 

ei  prutanis,  prytane)  n.  m.  Ilist.  gr.  Collègue  comme  pry- 
tane;  membre*  du  collège  des  pryianos.  H  Athènes,  n  As- 
sesseur du  prytano,  ijui  était  lo  premier  magistrat  de 
plusieurs  Ktats  grecs. 

STMPTOMATIQUE  {sinp\  tik")  adj.  Pathol.  Qui  est  un 
syniptéme  <le  ([iieique  autre  maladie  :  Anémie  sy.mptoma- 
TIQI;k.  Il  Mrdccine  si/mpiotnatique.  Système  qui  consiste  à 
combattre  les  symiitômes  îles  maladies,  au  lieu  do  satta- 
qner  aux  causes'  elles-mêmes. 

8YMPT0MATISME  {sinp  ,  tiêsm')n.  m.  Médecin©  symp- 

lomati  jne. 

8YMPT0MATI3TE  {sinp\  tisst')  n.  m.  Partisan  de  la 

mé'le.nio  symptomatii|Ue. 

8YMPTOMATOLOOIE  [sinp*,jl  —  du  gr.  sumptâma,  atos. 
symptôme,  ot  loijos.  discours)  n.  f.  Partie  de  la  méde- 
cine qui  étu<lip  les  symptômes  dos  maladies,  et  cherche 
A  en  préciser  la  valeur  et  la  signification  pour  l'élablis- 
temont  du  diiiiftiostic  et  du  pronostic. 

8YMPTOMAT0L0O1QUE  {sin,  Jik")  adj.  Qui  a  rapport  h 
la  syniplomatologie. 

8YMPTOMATOLOCISTE  («in,  jisst')  n.  m.  Auteur  d'un© 
s^mploni.iiologie.  1  Médecin  qui  s'occupo  spécialement  de 
lotuilodos  symptèmos.  (Ou  dit  aussi  svurroUAToLoatJii.) 


SYMPTÔME  (au  gr.  sumplàma  ;  de  sun,  avec,  et  ptptein, 
tomber,  arriver)  n.  m.  Pbenomèno  qui  traduit  les  etau 
morbides  et  CNt  lié  aux  troubles  fonctionnels  ou  lémonnolt 
qui  lo  d'*lernnrieiit  '   '.  Vj/  tur  /a  eunnaistanee  et  l'appré- 

CtfittOtl   dit    ^VMl-I.i'-ll.-.    ■/!/•     r    ^-ii-'    !•'   'fi  iijiiotllC. 

—  Fig.  ^  lal  :  On  constate 
un  peu  {lit' 

~~  KncV'  !     '  '  I  otjffttfs,  qui 

peuvent  ètro  p<-<  lU-inoutou  a  1  aido  deit  pr<'- 

cédoH  cliniquos   '  ar   lo  médecin,  et  \c%  nym- 

ptûmos  suf'jcctifi.  -    :  je  patient  A  conscieiice,  qii  il 

peut  décrire,  maia  qui  no  suiit  pas  extérieurement  |K:rc(^|>- 
liblofi  (ilouleurs,  tllusionv,  haUuiinationAN  On  di^ttiiigue 
encore  les  symplomoH  directs,  produits  par  la  lémun  elle- 
même  ou  le  (rouble  fun<'tioiiiiel,  et  les  Kvmptémes  i^k^i- 
rects,  qui  no  dérivent  quo  Mecondaircment.  ou  par  sym- 
pathie, de  co  trouble  ou  de  cette  lésion.  Kniln,  un  appello 
symptèmo  patftot/nomttnnjue  celui  dont  I  existence  seule 
sîiflii  A  faire  porter  le  dugnustic.  Quant  aux  K^mpi^mics 
ntuiatifê,  ceux  dunt  l'absonce  est  caractéristique.  iIh  n'ont 
qu  uno  signiticalion  relative  pour  éclairer  co  dernier. 

8YMPT0SE  tsinp' —  du  gr.  sumpltins  ;  de  tumpiptein, 
tomber  ensemido)  n.  f.  Désru'nait  autrefois  la  crise  ou 
l'attaque.  (Co  mut  est  actuellement  plus  habituellement 
employé  pour  caractériser  l'atraiblis&emenl  el  la  dégéné- 
rescence rapide  d'un  organe.) 

8TN,  préfixe  qui  veut  dire  avec,  et  qui  vient  du  grec 
.Tim,  même  sens.  Co  préfixe  marque  union,  combinaiion. 
concomitance,  survenance.  ;  Il  se  transl'ormo  en  sfjm  devant 
un  b  ou  un  p,  en  syl  devant  un  /.  Quelquefois  Vn  se  ro' 
trancho  :  stjcéphnle,  syzygte.) 

Syn,  déesso  Scandinave  oui  préside  à  Téouité  ot  à  la 
justice.  Elle  garde  la  porte  du  palais  Vingolf  et  ne  laisse 
entrer  que  ceux  ([ui  disent  la  vérité. 

SYNADELPHE  idrlf  —  du  préf.  syn,  et  du  gr.  adelphos, 
frèroj  n.  m.  Térat.  Monstre  double  qui  a  un  seul  tronc  et 
huit  membres. 

SYNADELPHIE  {dél'-f()  D.  f.  Térat.  Conformation  des 
synadelplies. 

SYNADELPHIQOE  {dèl'-fik)  adj.  Térat.  Qui  s©  rapporte 
à  la  synadelpliio. 

SYNAGÊLE  (^'è/')  n.  m.  Entom.  Genre  d'arachnides  ara- 
néides,  tvpe  do  la  tribu  dos  synagétés,  répandus  en  Eu- 
rope et  dans  les  régions  avoisinantcs. 

SYNAGÉLÉS  I  jV)  n.  m.  pi.  Entom.  Tribu  d'arachnides 
aranéides.  famillo  des  salticidés,  renfermant  les  genres 
synagélc  et  voisins.  —  C'n  synagelk. 

SYNAGOGAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  se  rapporte,  qui  se 

rattache  à  la  synagogue. 

SYNAGOGUE  [ijogh'  —  du  gr.  sunagoy^  ;  de  sun,  avec, 
et  (ujfin.  conduire)  n.  f.  Assemblée  des  fidèles,  sous  l'an- 
cienno  loi  juivo  :  Docteur,  Chef  de  la  synagogcr.  ii  Lieu 
où  les  Juifs  s'assemblaient  hors  du  temple,  pour  faire  des 
lectures,  des  prières  publiques  :  Jésus  enseignait  souvent 
dans  les  sy.nagogues.  u  Eglise  juive,  loi  religiouso  des 
Juifs.  :i  Lieu  où  les  juifs  modernes  s'assemblent  pour  l'exer- 
cice do  leur  religion  :  La  synagogle  consistoriale  de  Paria. 
Il  Grande  synagogue.  Assemblé©  des  docteurs  de  la  loi,  qui 
subsista  depuis  Èsdras  jusqu'au  grand  prêtre  Siméon. 

—  Loc.  fam.  anc.  Enterrer  la  synai/ogue  avec  honneur. 
Terminer  quelque  chose  avec  éclat.  i.Cetto  locution  vient. 
d'après  les  historiens,  des  observances  judaïques  que  les 
premiers  chrétiens  conservèrent  jusqu'à  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem,  marquant  ainsi  leur  respect  pour 
l'ancienne  loi  ])rès  de  disparaître.^ 

—  Knlycl.  La  synagogue  paraît  être  née,  parmi  les 
Juifs  exilés  A  liabylone.  du  besoin  qu'ils  éprouveront,  loin 
du  Temple,  do  prier  ot  do  s'éditicr  en  commun.  La  tradi- 
tion en  attribue 
la  création  à  Es- 
dras. Au  retour 
do  l'exil,  un© 
première  syna- 
gogue fut  coo- 
slruito,  à  Jéru- 
salem, dans  lo 
parvis  du  Tem- 
ple, et  bientôt 
des  édifices  pa- 
reils se  multi- 
plièrent, non 
seulement  dans 
la  ville  sainte 
mais  dans  tou- 
tes les  villes, 
grandesou  peti- 
tes, où  se  irou- 
vaientdesJuifs. 
L'csparo  ties- 
tiné  aux  lldéles 
dans  les  syna- 
pogues  était  di- 
v  isé  en  deux 
parties,  l'une 
pour  les  hom- 
mes l'autre  pou, 
les  femnu-s.  .\ii 
fond  de  l'édifice, 
.«iur  un  parque! 

élevé,  où  se  te- 
naient les  scnbes.  etau  iaiuiuire  sainte.  U  tKrl>a,r\;kif>  U 
direction  de  Jérusalem.  Elle  renfermait,  enveloppés  dans 
dos  toiles  de  lin  et  dans  <ies  étuis,  les  rouleaux  saerés.  De 
vant  l'armoire,  un  rideau  rappelait  lo  voile  du  Temple,  et. 
au  milieu  du  parquet,  devant  l'armoiro  sainte,  s  élevait 
uno  espèce  de  ehaire. 

A  la  tête  de  cha>iue  synagogue  étaient  placés  trois 
ehefs.  dont  lun  était  le  chef  par  excollence.  I^s  fonctions 
iiiiérirures  étaient  remplies  par  le  haisan.  I»t  jours  de* 
réunions  dan*  les  synak-"fc:ues  étaient,  en  dehors  du  sab- 
bat et  des  jours  do  fiMes,  les  lundi'!  rt  \(^<.  inidi-*  et  Icn 
jours  des  nouvelles  lunes.   Le  ser\  w  contraen 

cait  par  la  priéro  :  récitaium   du  s  du   «W-*- 

^,„>'ir   .'.vr-      les  .' i  \ -Ini  i  !   I--n.^li.-I  i,  ■■  .  ^.  debout, 

le  \   -  '  voix 

l.i  •  par 

!    sepi   ;  ■    -      ■  ;   '         .  -.tient 

I    chacuuo   iruib  vojr^uU»   a;i  uioius,  qui   ouiivut  traUuits  au 
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far  el  à  mesure  daos  U  langue  osaclle,  en  araméen.  par 
lo  metour^f/rman    1^  le«*iare  d"?  la  loi  ^laii  «uivie  de  ccllo 

de»  1        '  *  '^  '  jO  duouèo 

é  la 

I-a  en  dépit 

de  'i  jui 

unit  '  .riio 

leur  -  .  uro 

de  la  {M^rj-M.-'  uL.ou,  le  rc.'u^c  du  it;uf  rt.t.^.wu  et  de  leur 
raeo  nieDacccs. 

8Y*î*'-Tr  r----. --  .  .  .     re»  port»- 

aig 


N.   ^ 

J^^ 


K,' 


r. -i^T  r\  foo  Dltl 
(rvd.  t  folB/- 


i.jaj;ti'-  il  '  yli^uo 


j"  •  e  I  K  ir-q-e  e^t  W  tuua- 
gril  Mpinulr,  du  sud  de  l'E^ 
pogne.j 

SYNALÉPRE     gr.  êunatot- 
phi;  do  tunalKipUein,  rendre  y 

cohérent;  n.  f.  s>one  de  con 
traction  qui.  par  élision  oii 
synérèse,  réunit  dans  la  pro 
Donciation  deux  syllabes  se 
parées  par  l'écriture  :  «-.t«c. 
auréo.  (Do  mém-- 
quand  une  scmi-  ■ 
u^csl  traitée  con.i. 
sono©  :  parjetibuM,  H'utc;^ 

SYNALGIE    [il  —   du   gr 
Sun,  a\*ec,  et  afyos,  douleur, 
n.   f.  Douleur  sympathique. 
C'est   uno  des   fumiez  de   la 
sympathie  morbide    v.  '  • 
vent  assez  obscure*.  !■ 
&  l'action  des  connexe 
nalgio  est  la  douleur  du   l^ras  qui 

hépatique,  douleur  qu  il  est  actuellement  difficUa  d'iD- 
lerpréter. 

8YNALLAGMATIQUE  (du  ^.  siinallagmatîkos  ;  dr  «wia/- 
lagma,  échange,  transaction,  Jo  «h». .avec,  et  de  ageÏHf 
mener,  coaduirej  adj.  S©  dit  des  contrats  qui  cuntienneot 
obligation  réciproque  entre  les  parties  :  Z*«  actis  stsaL- 
LAGSI A  TIQUES  SvUS  Signature  prir-'"  4*'ifent  é!rr  fniti  dou- 
bles. (Teulct.)  :i  On  dit  aussi  i  i 

—  Enctcl.  Un  contrat  es-  '  ml 

lorsque  les    contractants    S'  les 

uns  envers  les  autres    Code  ..i\  .  la 

vente.   l'échange,  le   louace,    la   *■  rai 

synallagmalique  s  opnose  au  cor.-  e»t 

celui  où  il  ne  naît  d'obli^ranon  qu  a  •'-> 

parties  iCodeciv., art.  1103  ;  cauti  -■ 

prêt  ù   intérêt,  dép^t,   mandat,   c...  -    -  ,    *.:.<.•- 

ques,  Ole. 

Deux  particularités  caractérisent  le  contrat  synallag- 
matique  :  !•  dans  tous  les  contrats  syn"  ■>_■""  "les, 
une  condition  résolutoire  est  toujours  >  au 

profit  de  chacune  des  parties,   pour  le   >  no 

satisferait  pas  à  ses  engagements  Cod.  <  *  .  .^-^  ii*4;  ; 
2»  lorsqu'elles  sont  constatées  par  acte  sous  seing  privé, 
les  conventions  synallagmatiques  ne  ?*>n'  valsMe*  -qu'ali- 
tant qu'elles  ont  été  établies  en  a  ju'il 
y  a  de  parties  ayant  un  intérêt  ■  _  aal 
^torto  la  mention  expresse  de  l'ac^  eite 
formalité   Code  civ.,  art.  132S  . 

SYNAIXAXE  n.  m.  Zool.  Genre  d'oiseaux  passereaux 
ténuirostres,  comprenant  une  quarantain'*  ■'  .•->..•■  -^  ré- 
pandues dans  l'Amérique  tropicale.  Les  •■  'taV- 
iaxis\  voisins  des  fourniors,  sont  rotix.  ^  res, 
à  longue  queue  élagée  ;  ils  vivent  dan*,  les  jmui.  urous- 
sailleux,  surtout  sur  les  montagnes.  L'espè*'©  typ«  e*t  I© 
synallaxis  mficapiUa,  uu  Brésil. 

SYNANC^  II.  f.  GcDre  de  poissons  acaotheptèrcs,  thbo 

des  seorpéninés, 
ri*  |>a  nd  u  s  de 
I  oeéan  Indien  à 
la  Polynésie.  (Ce 
>ont  des  scorpè- 
nes   k  tète  gon- 

Ilée.  .arrée,  nue,  

((ui   passent  A  ^' 

tort    pour  veni-  ^ 

meuses.l  ' 

SYNANCIDIE  ^'^^ 

ti-(/i    II.  m.  («en-  ., 

re    de     poissons 

aeanthopteres.  de  la  tribu  des  seorpéninés,  répandus  dans 
l'o'-êan  Indien  et  les  mers  du  Japon. 

SYNANCIE   n.    f.  Syn.   de   ANGINE.   ES<JCINANCtK. 

SYNANTHÉ.  tz  (du  préf.  «yn.  et  du  gr.  anthos,  fleur) 
aij.  Mut.  Si»  dit  des  plantes  dont  les  fleurs  et  les  feuilles 
paraissent  en  même  temps. lOn  dit  aussi  svnantuk. 

8YNANTHÉRÉ,  ÉE  ^•Ui  préf.  «yu.  et  de  anthère  adj.  Se 
dit  des  etnmines  <|Ui  sont  soudtH^s  par  leurs  anthères,  et, 
par  extension,  des  plantes  (|ui  les  portent. 

—  n.  f.  pi.  Syn.  de  composéks.  —  ('ne  svnantb^âh. 

SYNANTHÉRIE  .  rf  —  rad.  syuanthért^,  u.  f.  Bot.  Etat 
l.s  t  tamine>  -iou  lé.  s  [\ir  leurs  anthères. 

SYNANTHÉRINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  INCLINB. 

SYNANTHÉRIQUE  nk'  —  rad.  synanthérie)  adj.  Bot. 
Qui  a  les  anthères  réunies. 

8YNANTHIE  J(  —  du  préf.  syn,  et  dn  gr  anthos.  fl^nr) 
n.  f.  Soudure  accidenlclle,  anomale,  d'uac  Ccur  avec  d'au- 
tres fleurs  ou  des  parties  voir.inei». 

8YHAVT;II\ÈHE  n.  m.  Carbure  d'hydrogène  aromatiqtï^a 
C'MI".  ijUi  aceonii'acne  lanthraeène  du  goudron  et  qiu 
se  présente  en  lamelles  jaun&tres.  fusibles  vers  I9e*. 

SYNANTHROSC  n  m.  Substance  appartenant  an  groupe 
des  dextrinesiC'H"0»)»  ©t  qno  Ion  extrait  du  tubercule  do 
topinambour. 

8YNAPaE   t:r.  fvnapft^:  de  a./n    ..  ■  tem.  jo'iQ- 

dft-'  n.  f.  Musi,].  ano.  Kesonan.-e  ou  quart© 

<|Ui  se   fait  entre   les  cordes   hou.  ''tix  tcira- 

cordos  coojoiuis. 
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-bo- 
««  prodail 

If  pug  qu'il 

'  mol  cuiU' 


'■■"les 
pro- 

■■...;..ri«W 

IVant  1«> 
M"' 

.  r»- 

,  . Ips. 


c. 


"  plasietm  princes 
;  'St. 

>^>  I  A   l't  cAractAres  de  U 

.  NAIK-IIWI'K. 

Afix  -  <<     \nM.  Qui  h%x  do  la 

tTNARTUROPlALK. 

-    .Trffrnn.  articu- 
la qui 
^  mo- 
rân« 

u:  Hr  fun,  avec, 

•    '"  marrho  ou 

I  on  lonaot 


auU. 

'  iios. 
iilOllt 


(U  li 

BYHAVAiWlt  '**ir*  _  rad.  fn^xt)  n.  m.  Rocneil  abr^g^ 
d 

!a  gr.  fvnAfij,  a.MombMo^  d.  f.  Hist. 
r  premier»  chrt^tions.  a  Nom  donné  an- 

CH>û.>-i>i'  .iL  ^  ;«  <.ei.e  oa  commaaion  choi  los  grrrs. 

8TIICA1.TPTC  n.  m.  Georo  d  insecten  coléoptères  cla- 
VKOTDva.  familie  dea  bvrrhidé*.  répandus  sur  t'bémi> 
apbére  ikord.  ijt  tfnc^lj^ptm  $etigera  se  trouve  aux  envi- 
roîM  -*-  Pnr-ï  ' 

'  ■  ■      '  '  •'•/w*.  fruit)  D.  m. 

1^  '-«  à  demi  soudés 

'  .-, ifirr. 

STNCARPÊ  ÊE  i  i;    Roi.  Qiii  aie  caractère  da.svncarpo. 
STHCABPIE     ,1  ral.   syntorpe)  n.  (.   Bot.  Soudure 

a<  -     ' 

omprenaot  des  arbres  d'Ans- 
t'  ..  \  fieurs  on  grappes. 

■  vTiQOB  (fiJIfladj.  Logiq.  Qui  appar- 

-1 .  et  de  caUgorème)  d.  m. 

"   '      '  .  avec, 

'  .i!*ii- 

f  -rlise 
V  ,   litrr  i.-M,.- aux  jT'Iats  par 

■  .  Twc-*,   '"jni  pirnît    r«^monfer 
»  ■  lues 

y  ■••s  rt 

l">lé. 

■OIJ- 

-Ci  lo 

>  K'Ac*,  u  promior  fonction- 

■  »  rotateurs,  do  la 


f  r. 


'•  4—  rnooTemenU  qui  te 
-    '  ■  f.  Art  de 


Action  do 
^  de  deux 
'  té  obtenue 


^YN''HRONi9En  *ro!  V  a.  Mérao.  Rendre  synchrone, 
et  MiiiultatiéH  les  mouvements  do  doux 
,  juc»  :  Sv.NCHHoNlsKii  det  horloge». 

c  •  ..v.;ài.uMSMC  {kro  niêênt']  u.  ni  Ktal  de  ce  qui  est 
sviu-liroDo  :  te  SY^^llRoMlnMR  aes  petite»  o»ciUation»  d'un 
peniiute. 

-~   Identité  de  date,  d'époque  :  Stncubomsmr  de  deux 

/vt'urmfnti. 

8YNCUR0NI8TC  [kro-nitif)  adj.  Qui  appartient,  qui  a 
rapport  au  synchronisme. 

—  Qui  a  vécu  dann  le  mémo  temps,  coutemporaio.  (P.  us.) 

8YNCHRONISTIQUE  (hro-nit»-tik')  adj.  Qui  a  rapport 

au    XJt  U>   lirUlUMIH'. 

8TNCHRONOLOGIE  (kro.  jt  —  do  synchrone,  et  du  gr. 
toçM,  trait<i    n.  f    Traité  des  synchronismcs. 

8YNCUY8C  (A-is'  —  gr.  êuykhutis  ;  do  tun,  avec,  et 
khuetn^  verser)  u.  f.  Gramm.  Confusion  dans  l'ordre  des 
mots  qui  rend  la  phrase  difHcilo  à  comprendre. 

8YNCHYS18   ki-zisM  —  mémo  éiymol.  qu'à  l'art,  précôd.^ 

h    ni    l'ailiol.    TroiiMe   dfs   humours  do   \'iv\l.  i\  Sync/iy»i» 

ri  ,■   'i;f.  Trtiil'U-  de   Ihumeiir  vilréo.  dans  laauollo  on 

ti^ms  iioiuts  brillants.  (Co  trouble  est  dû 

LUI!   dr   ta  cliolc.viériue  du  cristallin  en 

,  s  .|ui  flottent  dans  llmmcur  vitrée.) 

8YNCHYTRION  iki)  n.  m.  Genre  do  champignons  do  la 
famillr  -le-*  chytridinêes,  vivant  on  parasites  (fans  los  cel- 
luli's  i'i>ilermii|ues  des  plantes  phanérogames. 

SYNCINÊSIE  ,si.  si  —  du  gr.  stin.  avec,  et  kinésîs,  mou- 
vement n.  f.  Pathol.  Trouble, parsympalhio  morbide,  dans 
la  coordination  des  mouvements,  toi,  par  oxemplo,  nuo^  le 
sujet  lève  les  doux  bras  quand  on  lui  a  commandé  d'en 
lover  un  seul.  etc. 

8YNCLASE  (du  nréT.  »yn,  et  du  gr.  klasis,  action  do 
briser)  n.  f.  Géol.  Nom  par  lequel  Daubréo  désignait  dos 
loptorlases  ou  cassures  do  faible  amplitude. 

8YNCXJNAL,  ALE.  AUX  (du  préf.  si/n.  et  du  çr.  klinè, 
lit)  adj.  So  dit,  on  géologie,  des  plis  qui  s'arrondissent  en 
forme  do  cuvotte  ol  donnent  liou  &  une  vallée  dite  syncti- 
niile. 

&YNCOPAL,  AIX.  AUX  adj.  Qui  a  rapport  à  la  syncope; 
qui  \  .l't  oiiipat.'iie  de  syncopes  :  Fièvre  ST.NcorALR. 

SYNCOPE  idu  lat.  syncopa,  gr.  sugkopè,  mémo  sens) 
n.  f.  Pathol.  Perte  momentanée  de  la  sensibilité  et  du  mou- 
venieiii.  Syn.  lipothymie.  KVANorissRMK.NT.  faiblhsse. 

—  Granim.  Keiranchement  duno  lettre  ou  dune  syl- 
labe dans  lo  corps  d'un  mot. 

—  Musiq.  Note  émise  sur  un  temps  faible  et  prolongée 
sur  un  temps  fort. 

—  Knc.ycl.  Patho!.  La  «yncope  survient  parfois  brusque- 
ment, mais  lo  plus  souvent  ello  est  précédée  de  vertige, 
de  tintements  d  oreilles,  etc.  ;  en  mémo  temps  la  face  pâlit, 
les  lèvres  se  décolorent,  les  extrémités  so  refroidissent  et 
le  corps  sô  couvre  de  sueurs  froides  ;  lo  pouls  devient  pres- 
que imperceptible,  la  respiration  est  suspendue.  Cet  étal 
voisin  de  la  mort  dure  peu,  et  bientôt  les  fonctions  circu- 
latoires et  respiratoires  recommencent,  la  sensibilité  repa- 
raît et  lo  malade  ouvro  les  yeux.  On  observe  la  syncope 
chez  les  nerveux,  dans  los  maladies  de  cœur  et  des  pou- 
mons, les  maladies  chroniques  aboutissant  à  l'anémie  pro- 
fonde on  encore  à  la  suite  d'hémorragies  abondantes, 
d'une  blessure  mémo  légère,  d'une  peur  violente,  d'une 
indigestion,  etc.  Le  traitement  sera  causal;  mais,  en  tout 
état,  on  étendra  le  malade  horizontalement,  on  desserrera 
ses  vêtements  et  on  le  frictionnera  énergiquoment.  Si  la 
syncope  se  prolongeait,  on  aurait  recours  à  des  infections 
hypodermiques  d'éther,  on  pratiquerait  la  respiration  arti- 
ficielle, etc. 

—  Gramm.  Il  faut  distinguer  la  syncope  de  la  contrac- 
tion, qui  consiste  dans  la  fusion  do  deux  voyelles  conti- 
nués (français  baailter,  devenu  bàHler),  et  de  Vabsorptiony 
des  voyelles  brèves  on  présence  dos  sonantos.  On  doit  ré- 
scrver'lo  nom  de  ■  syncope  •  A  la  chute  pure  et  simple  dos 
voyelles  brèves  entre  consonnes  explosives.  Ainsi,  la  pro- 
nonciation populaire  du  mot  empaqueter,  on  trois  syllabes 
(empa^-ter).  est  un  fait  de  syncope.  La  syncope  atteint,  on 
français,  presque  exclusivement  1'^  muet. 

—  Musiq.  l^  tynrope  est  la  proloogation,  sur  le  temps 
fort,  d'une  note  émise  sur  le  temps  faible;  il  en  résulte 
que  tonte  note  .syncopé©  est  à  contre  temps,  et  qu'une 
suite  do  syncopes 
OKt  une  marche  â 
contre  temps.  I<a 
syncope  produit 
tout  son  effet  d'op- 
position par  ce  fait 
que,  lorsqu'u  ne 
partie  la  fait  en- 
tendre, uno  autre 
partie  marque  vi- 
u'nureii«iement  los 
t.  :i  [.■<  forts. 

l.i  •■vnrope  est 
"r  Uii.-iirr<ment  figurée  par  an  signe  ondulé  semblable  A 
'  '  lui  'I"  In  liaison  '-— ^  ou  ^-.^^  ;  mais  il  ne  faut  pas 
,  ,,;i'-.'i  ir"  l'tm  avec  lauiro.  car  co  signe,  dans  la  syncope, 
ne  ,114  doux  notes  de  mémo  intonation. 

I  (  dite  ordinaire  ou  simple  lorsqu'elle  se 

'"'■'■  ■  val-^Tirs  égales,  ou  bien  lorsqu'elle  a  lieu 

r  ';■   la  valeur  des  deux  notes  for- 

I      <"(  moindre  d'un  côté  que  de 

.      *       ;  ;     ■'■•''  uno  syncope  brisée  ou    irré- 

8YHCOFER  'rad.  »yneope)  v.  a.  Gramm.  Retrancher,  en 

1  en  écrivant,  une  lettre  on  une  syllabe  dans  l'in- 

l.a  lanqut  courante  sTNCOpK  ro/onfi>r«  le»  syl- 

1  *>  ■  Syncoprr /e  rfçrm'er /empi 
-  '/<■  In  mesure  Êuirante. 
■■  syncope,  u  Fig.  Etonner  pro- 


Bx«iDplM  d«  tfocope. 


-    SYNCBRONIQOCMKIVT  >n>>Pii-Ar)  adv.  Duo*  manier* 
■yQ-.tiruQiqtte,  daas  io  méoM  temps. 


f  ■ 

piut 


Ktre  uni  par  tj'DCOpe  :  Uy  a  dan»  cet  air 

,ut  btmcoprxt. 


SjrucorTne  ;  a,  miduM 
dèUcbée. 
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Syncopé,  ée  part.  pass.  du  v.  Syncoper.  Kam.  Inter- 
rompu, coupé  :  Un  grand  éclat  de  rire  fut  brusguement 
sTNcopK.  lUider.) 

—  Musiq.  Se  dit  d'une  note  qui  comprend  un  temps  f«i 
ble  et  un  temps  de  la  mémo  mesure  ou  de  deux  mesures 
consécutives  :  Toute  note  sYNa>PKR  est  à  contre  tempe . 

—  Versif.  Se  dit  d'un  vers  où  doux  demi-pieds  sont  rem 

fdacés  par  une  longue,  dont 
a  valeur  est  prolongée. 

8YNC0RYNE  n.  f.  Genre 
d'hydroides,  type  «le  la  fa- 
mille des  syitcurynidf's ,  ré- 
pandus dans  les  mers  du 
nord.  (  La  syncvrynf  rsnnia 
est  propre  à  la  Baltique.) 

8YNG0RYNIDÉS  n.  m.  pi. 
Paniillc  d  hydroUles,  rcufer 
niant  les  genres  syncort/ue  et 
voisins.  —  Un  sncyohymih; 

SYNCOTYLÉDONC,  ÉE  idu 

préf.  ji/n.  et  «le  cotijlMuné) 
a<Ij.  Mol,  D'iiit  les  deux  coty- 
lédons sont  réunis  et  confon- 
dus en  une  seule  masse. 

8YNCRANIEN,  ENNE  (du 
préf.  syu,  et  do  cranieu)  adj. 
Anal.  Qui  tient  au  crâne  :  La 
mâchoire  syncramhnne  ou 
mâchoire  supt'-rirnre. 

8YNGRÉTER  (du  gr.  aua- 
krétizein.  —  Change  é  on  é  devant  une  syllabe  muette  : 
Je  syncrète.  Qu'ils  synerètent)  v.  a.  Confondro,  réunir  et 
soi.  (peu  us. 

SYNCRÉTIQUE  itik'\  adj.  Qui  a  rapport  au  syncrétUme 
au  nn'lanf.'e  tle  choses  diverses. 

SYNCRÉTIQUE  [ttk'  —  rad.  syncrite)  adj.  Méd.  Astrin- 
gent.   Vx,t 

SYNCRÉTISME  (tixsm'  —  rad.  syncréter)  n.  m.  Doctrint  I 
phil<isoplii'|Uo  et  religieuse  qui  se  propose  do  dégager  j 
jiart'ois  tris  superticiullemeut,  des  diverses  théories,  let  i 
éléments  communs,  atin  de  pacitierlintelligonco, d'apaisé) 
toutes  les  discordes.  | 

—  Kncvcl.  Philos.  La  tendance  au  syncrétisme  se  ma 
nifesta  particulièrement  dans  le  monde  antique,  du  il*  at 
IV»  siècle  de  lèrc  chrétienne.  Au  point  de  vuo  religieux 
les  diverses  religions  opposées  au  christianisme  tendent  t 
so  réunir  dans  l'adoration  d'une  seule  divinité,  qui  fut  soi 
Isis,  soit  Cybèle.  soit  Myihra.  soit  lo  Soleil,  etc.  I-a  théori* 
philosophique  de  ce  syncrétisme  fut  donnée  par  l'écoh 
néo-platonicienne  et,  plus  spécialement,  par  les  disciple^ 
de  Platon,  Porphyre  et  .lamblique. 

—  Thcoi.  On  adonné  le  nom  de  syncrétisme  aux  essaii 
tentés  par  des  théologiens  pour  concilier  les  dilférente; 
communions  chrétiennes.  Le  plus  célèbre  de  ces  essai? 
est  celui  qui  fut  tcnié  en  Allemagne,  vers  le  milieu  di 
xvii' siècle,  par  lo  luthérien  George  Calixte,  qui  forma  h 
projet  de  réunir  en  une  seule  Kgliso  toutes  los  commu 
nions  chrétiennes.  Elles  pouvaient,  pensait-il.  trouver  m 
lien  commun  dans  les  symboles  des  cinq  premiers  siècles 
universellement  admis  alors,  et  se  reconnaître  mutuelle 
ment,  surtout  le  reste,  une  entière  liberté  d'exameo.  C< 

f>rojet  rencontra  des  adveri^aires  acharnés,  surtout  parm 
es  partisans  du  luthéranisme  pur. 

SYNCRÉTISTE  (tissf)  adj.  Qui  a  rapport  au  syncré 
tisnie  :  Systt^me  syncrktistk.  Philosophie  syncrétistb. 

—  Qui  est  partisan  du  syncrétisme    :    Philosophe  8YR 

CRÉTISTE. 

—  II.  ni.  Partisan  du  syncrétisme. 

SYNCRISE  (du  gr.  sugkrisis ;  de  svqkrinei»,  coaguler; 
n.  f.  ("hiin.  anc.  Passage  d'un  corps  do  1  état  liquide  à  l'éta  | 
solide.  Il  Coagulation  do  deux  liquides  mêlés  ensemble.       I 

SYNCYTE  OU  SYNCYTIUM  {si-si-om'  —  du  préf.  twl 
et  du  gr.  kiitos,  cellulej  n.  m.  Masse  proloplasmiquo  poly-, 
nuclééo.  I 

SYNDACTYLE  (du  préf,  tyn,  et  du  gr.  daktulos^  doigt  i 
adj.  Qui  a  les  doigts  soudés  entre  eux  en  tout  ou  en  partit | 
do  leur  longueur  ;  Oiseau  syndactylk.  Alain  syndactylr  I 

—  n.  m.  pi.  Division  du  sous-ordre  des  mammifère.'j 
marsupiaux  diprotodontes,  renfermant  les  familles  de?; 
phalangéridés,  phascolomyidés ,  diprotodontidés  et  macro  , 
podidés.  —  Un  syndactylr.  j 

SYNDACTYXIE  [H  —  rad.  syndactyle)  n.  f.  Rénoionde! 
doigts  entre  eux.  i 

—  Kncycl.  Les  doigts  peuvent  être  complètemen' 
fusionnés  (syndaclylie  proprement  dite)  ou  simplemeDi, 
réunis  par  une  membrane  intordigitalo  (main  pa/m«). 

La  svndaf'tylie  peut  être  congénitale,  ou  survenir  à  11' 
suite  do  plaies  étendues  des  doigts  :  à  la  suite  de  brûlure- 
de  la  main,  par  exemple.  On  peut,  aujourd'hui,  préveni. 
cette  complication,  ou  la  guérir.  Le  chirurgioD  sépare  le! 
doigts  et  recouvre  de  peau 
les  parties  crucntées. 

SYNDÉRÈSE  (du  gr.  syn- 
têrésts,  observation  atten- 
tive n.  f.  Remords  de  con- 
science, dans  le  langage 
ascétique.  (Vx.) 

SYNDESMIE  i.  dèss-m() 
n.  f.   Genre  do  mollusques  Syndeimle. 

lamellibranches,    famille  _  ' 

des  .scrobiculari  idés.  répandus  dans  les  mers  d'Europe.  {lAf 
syndesmia  alba  so  trouve  sur  lesc6tos  de  France.)  ' 

8YNDGSM0GRAPRE  [dès»)  n  m.  Auteur  d'une  syndes- 
moL'raphip. 

8YNDE3MOGRAPHIE  {dèss,  fi  —  du  gr.  sundesmos,  liga 
ment,  et  graphein,  décrire)  n.  f.  Partie  de  l'aoatomie  qu 
traite  do  la  description  des  ligaments. 

8YNDESMOGRAPH1QUE  idéss,  fik)  adj.  Qui  concerne  h 
syn'l»"^nii>i.'rapliH'.  ' 

8YNDESH0L0GIE  [dèss.  il  —  du  gr.  sundesmos,  Ijga. 
ment,  et  lofjos.  discours)  n.  f.  Traité  sur  les  ligaments. 

8YNDESM0L0GIQUE  {dèss,  jik')  adj.  Qui  a  rapport  â  l: 
syndesmolo^Mo. 

SYNDESMOLOaiSTE  {déss.  pssV)  n.  m.  Celui  qui  s'oc 
cupe  do  syndesmologie.  u  On^dit  aussi  BTNDB9M0L0Gt;B.     | 
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BTNDE8M0BS  {d^tt  —  du  gr.  tundfimot,  ligameot)  o.  f. 
Auai.  AriicuUtioD  mobile  des  os,  maiotcoue  par  des  liga- 
ments. 

BYNDE8M0T0MIE  {déit,  mî  —  du  ffT.  tundeimoi,  liga- 
moiii,  et  turrit',  HcctioD)  a.  f.  Anat.  Dissectioa  dos  liga- 
moiits. 

8YNDE8M0T0M1Q0E  {dèit,  mik')  adj.  Qui  coDCeroe  la 
■^Ddosmutoruio. 

SYNDIC  (d'f^  —  Iftt.  axjndieus;  gr.  tundikot;  do  «un, 
avec,  et  Ji^^>  procès)  o.  m.  Celui  qui  est  nommé  pour 
preodro  soin  dos  alTuiros  d'une  communauté,  d'un  corps 
dooC  il  OHi  mombrc,  ot  partiruliûrcmont  d'une  chambre 
do  discipline  d'ol'liclers  miuistùriols  :  Le  syndic  de»  no- 
taire». 

—  Nom  donné  dans  certaines  constitutions  urbaines  au 
chef  de  la  municipalité,  au  maire. 

—  Nom  donné,  dans  le  midi  do  la  France,  &  des  indivi- 
dof  chargés  de  survoilier  l'rniploi  des  eaux  d'irrigation. 

^  Èncycl.  Syndic  de  fatttite.  Le  syndic  est  l'aTminis- 
tnteur  salarié  de  la  faillite.  Il  rcprtfsetiie  lo  failli,  des- 
saisi par  lo  juj.'eniont  déilaratif,  et  les  créanciers,  dont  il 
fait  valoir  les  intér<'-ts  communs.  Il  oiîi  nommé  provisoi- 
rement par  lo  jiigemont  déclaratif,  afin  d  acconi|>lir  k-s 
actes  conservatoires  urgents,  et  déliiiitiv«nionl  par  lo  tri- 
banal,  sur  l'avis  de  rassemblée  dos  créanciers.  Il  procède 
à  l'inventaire  des  biens,  au  recouvrcmenl  des  dettes  ac- 
tives, mot  au  net  la  situation  du  failli.  Les  syndics  peu- 
veol  être  nommés  au  nombro  do  trois  par  faillilo;  ils 
sont  solidairement  responsables  de  leur  gestion. 

Syndic  de»  gen»  de  mer.  Kopréseniant  de  l'administra- 
tion dans  lo  syndicat  maritime  [subdivision  du  sous-arron- 
diisement),  if  renseigne  \o  comniissairo  do  l'inscription 
maritime  sur  le  personnel  iies  marins,  constate  les  infrac- 
tions aux  règlements,  notamment  en  ce  nui  concerne  la 
police  do  la  navigation  et  do  la  pêche,  délivre  aux  inté- 
ressés les  pièces  iiéc«'ssaires  pour  percevoir  une  pension 
de  demi-soido  ou  uu  mandat  de  payement.  Il  est  nommé 
par  le  ministre  de  la  manne. 

Syndics  des  drapiers  h.bs),  tableau  do  Rembrandt 
(musée  d'.Vmsterdami.  Ce  ubleau  est  connu  on  Hollande 
sous  le  nom  do  Staalmffsit'rs  'plombours),  parce  »|ue  ta 
gilde  des  drapiers  d'Anisterdaui  constatait  la  provenance 


Les  8>iidîc9  des  drapiers,  d'aprùs  Rembrandt. 

dos  étoffes  par  l'apposition  d'un  sceau  de  plomb.  Les  six 
syndics  de  la  corporation  dos  drapiers,  vêtus  do  noir,  avec 
des  rabats  blancs,  entourent  une  table  ovale  recouverte 
d'un  tapis  do  perso  rougo.  Tous  regardent  du  mémo  côté, 
comme  si  quoiqu'un  venait  interrompre  la  lecture,  com- 
mencée entre  eux,  d'un  re-^'isiro  posé  sur  la  table.  Ce 
tableau  est  un  des  chefs-d'œuvre  de  Kcnibrandt. 
SYNDICAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient  au  syndicat  : 

Fonctions  SYNtUCAiRS. 

—  Chambre  syndicale.  Espèce  do  tribunal  disciplinaire 
institué  pour  juger  les  infractions  aux  règlements  dune 
corporation  et  aux  devoirs  imposés  à  ses  membres. 

—  Enctcl.  Chambre»  syndicales  des  agents  de  change. 

V.  CIUMBRB. 

—  Chambres  syndicales  professionnelle».  V.  syndicat. 

SYNDICALISTE  {sin,  li»st')  n.  m.  Partisan  du  système 
syndical. 

SYNDICALISME  dissm')  n.  m.  Théorie  politique  basée 
sur  lo  pnnripa  syndicaliste. 

SYNDICAT  ika)  a.  m.  Charge,  fonction  do  syndic  :  Ac- 
cepter le  SYNDICAT  d'une  faillite,  n  Exercice  des  fonctions 
do  syndic  :  Durant  le  syndicat  d'un  tel. 

—  Groupement  formé  pour  la  défense  d'intérêts  écono- 
miques communs  à  ses  adhérents. 

—  Encycl.  Econ.  polit.  La  multiplicité  des  intérêts  éco- 
nomiques fait  (ju'il  exislo  des  .tvn(/if«/*  fort  divers  et  chacun 
cepondant  de  lins  complexes,  do  sorte  qu  une  classilicatîon 
empirique  ose  seule  possible.  Indépendamment  des  associa- 
tions syndicales  do  propriétaires  autorisées  par  la  loi  pour 
la  réalisation  d'une  ontrepriso  d'utilité  comnitino 'v.  asso- 
ciation »j/ndicale\  fonctionnent  des  syndicats  cor/*omfi/j, 
des  syndicats  agricoles  ot  dos  syndicats  industriels. 

!.  Syndicats  corporatifs,  l*  .S't/ndicats  ouvriers.  C'est  le 
groupomont  d'ouvriers  d'un  même  métier,  en  vue  de  l'anié- 
iioration  des  conditions  du  travail.  Le  syndicat  dresse  un 
tarif  fixant  la  durée  du  travail,  les  salaires  par  spéiialité, 
lo  nombre  des  apprentis,  etc.,  et  s'etforce  rto  le  faire  ad- 
mettre du  patron.  Il  veille  ù  l'application  dos  lois  ouvrie- 
r»8.  Il  institue  un  bureau  de  placement  et,  si  ses  res- 
sources le  lui  permettent,  des  caisses  do  secours  aux 
GoAmeurs,  aux  malades,  quelquefois  une  caisse  do  re- 
traites. Le  syndicat  jouit  d  une  personnalité  civilo  limitée 
(loi  du  il  mars  188*\  ;  il  so  constitue  librement  ;  les  fonda- 
tours  nont  qu'A  déposer  les  statuts  et  les  noms  des  admi- 
nistrateurs a  la  mairie  (A  Taris.  A  la  Préfecture  de  la  Seine  i 
et  à  renouveler  co  dépôt  à  chaque  changement  de  la  di- 
reciion  ou  des  statuts.  Ces  administrateurs  doivent  être 
''J'*"Ç»'S  et  posséder  leurs  droits  civils.  Lo  syndicat  est 
Rônéralement  géré  par  un  bureau,  formé  d'un  sècréuire  et 
a  un  trésorier,  et  par  l'assemblée  des  syndiqués  eux-mêmes. 

Les  syndicats  ouvriers  ont  fait  leur  apparition  à  Paris 
•n  1872-i8";;î.  Le  premier  congrès  gênerai  ouvrier  {Pa- 
ilf  H '****'  S**'"P'"''"*''  'os  délégués  de  101  syndicats,  dont 
30  do  provinco.  Ils  se  groupèrent  ensuite,  par  métier  ou 
par  industrie.on  fédération».  Après  la  création  de  la  Bourse 


du  travail  do  Paris  (US7),  les  syndicats  des  divers  métiers 
fondèrent  des  unions  régionales  ou  Lourtf»  du  travail. 
D'abord  strictement  professionnels,  les  syndicats  ouvriers 
accepteront  en  1881  lo  programme  collectiviste  et  créèrent 
la  fédération  nntionaU  art  m^i'hc-tl»  ou'r.'-ri  MHfii  où 
dominèrent,  avec  une  major  npa- 

tions  politiques.  .Mais  une  /  nsti- 

tua(l89t),qui  ex'iut  de  .son  -gre» 

corporatilH,  les  éléments  p-  _ard, 

unu  Section  de»  fédérations  i  ■■  mé- 

tier ou  d'industrie.  Kédérati-'..    ..  •.  ,..,  i.  -.-    .  ,    t  ,  .^m  des 
fédérations  forment  la  Confédération  générale  du  traratt 
(1902',  qui  OBC  a  la  tête  du  mouvement  •\ndiral  o»ivri*«r 
Ces  organisations  préconisent  en  f 
du  salarial  comme  hut,  la  grève  ;.-■ 
comme  moyen,  mais  il  existe  un  <  •  . 

cats  dissidents  ou  jaune»,  partisans  de  I  i.iiî<.-D'.e  pac  h  j'ic 
du  travail  et  du  capital. 

/un  Angleterre,  les  fédérations  syndicales  ou  trades- 
union»,  reconnues  par  lAci  do  1871.  ont  acquis  une  puis- 
sance, obtenu  des  réformes  et  créé  des  œuvres  considé- 
rables. Des  tendances  combatives  distini^-uent  les  syndi- 
cats do  manœuvres,  formés  depuis  la  grève  des  dockers 
(I8S9).  Auj:  Etats-i'ni»,  les  syndicats  ouvriers  ont  une 
tendance  A  s'associer  étroitement  pour  résister  aux  coa- 
litions capitalistes.  V American  fédération  of  laltor  l»M 
compte  environ  "oo.ooo  ouvriers  syndiqués  ivos;.  L*n  bu- 
reau international,  destiné  A  relicr'les  organisations  natio- 
nales, a  été  institué  à  Berlin  0902). 

2"  Syn*/icnts  patronaitr.  Ils  groupent  les  patrons  pour  ta 
défense  de  leurs  intérêts  vis-à-vis  de  leur  personnel  -'llxa- 
lion  des  salaires,  résistance  aux  grèves)  ou  des  pouvoirs 
publics  (mesures  législatives-,  et  peuvent  aussi  poursuivre 
lies  perfectionnements  industriels,  sans  se  confondre  avec 
les  syndicats  industriels  proprement  dits. 

3»  Syndicats  mixtes.  Ils  doivent  rapi>rocher  patrons  et 
ouvriers,  créer  des  bureaux  do  conciliation  ou  d  arbitrage. 
Leur  action  est  en  réalité  fort  restreinte. 

IL  Syndicats  agricoles.  Ils  se  sont  formés  en  vertu  de 
la  loi  du  24  mars  1884.  Ils  groupent  les  cultivateurs  par 
commune,  par  canton  ou  même  par  département.  Le  syn- 
dicat, investi  de  la  personnalité  civile,  est  représenté  à 
l'égard  des  tiers  par  le  président  de  son  bureau.  Les  syn- 
dicats locaux  adhèrent  presque  tous  à  des  i'nion»  régio- 
nale» et  celles-ci  à  l'Cnion  centrale  des  agriculteurs  de 
France,  fondée  en  1886.  Les  syndicats  agricoles  poursui- 
vent do  toute  manière  lo  perfectionnement  de  l'industrie 
agricole  :  ils  achètent  en  gros,  pour  le  compte  de  leurs 
membres,  les  engrais,  qu'ils  obtiennent  et  fout  transporter 
A  bon  compte,  et  dont  ils  vérilient  la  qualité;  ils  assurent 
la  vente  cfes  produits  agricoles  des  syndiqués;  ils  pro- 
curent aux  adhérents  un  outillage  mécanique,  en  leur  en 
facilitant  l'achat,  etc.  Ils  organisent  le  crédit  agricole  A 
la  faveur  des  lois  des  5  novembre  I8y4  et  31  mars  1899: 
ils  généralisent  les  assurances  agricoles,  en  créant  des 
sociétés  mutuelles  d'assurances  ou  en  exigeant,  de  com- 
pagnies sûres,  des  conditions  avantageuses;  ils  consti- 
tuent des  caisses  de  secours  mutuels  de  retraites,  etc. 

III.  Syndicats  industriels.  Ce  sont  des  groupements  que 
font  les  producteurs  pour  réduire  entre  eux  la  concurrence 
ou  même  pour  concentrer  leurs  entreprises  et  enrayer  la 
surproduction,  d'où  résulte  l'avilissement  des  prix."  Dans 
ce  eut,  ils  décident  de  restreindre  soit  leur  production 
individuelle  i  chômage  de  certaines  machines  ou  journées. 
oblicaiion  do  ne  pas  augmenter  l'outillage,  etc.),  soit  les 
conditions  do  leur  vente  (tixaiion  des  rabais  et  escomptes, 
établissement  d'un  prix  minimum,  etc.),  soit  leurs  déoou- 
chés  (partage  des  régions).  Le  désir  de  réduire  le  prix  de 
revient  tout  en  maintenant  le  prix  de  vente  décida  même 
les  fabricants  à  s'associer,  soit  pour  unifier  leurs  services 
commerciaux  [comptoir  de  vente),  soit  pour  répartir  entre 
eux  les  quantités  A  produire,  les  commandes  et  les  béné- 
flces  {cartell).  Enfin,  cette  concentration  peut  aboutir  à  la 
fusion  complète  des  entreprises  {trust).  C'est  surtout  de- 
puis 1870  que  se  sont  développés  en  France  les  syndicats 
industriels,  particulièrement  dans  la  métallurgie,  par 
l'organisation  de  comptoirs  de  vente.  En  Autriche,  en 
Allemagne,  les  cartolls  établissent,  par  les  soins  d'un 
comité  directeur,  le  contingent  de  production  de  chaque 
usine  et  l'uniformité  du  prix  de  vente,  l'n  bureau  de  vente 
(  Verkauf- Bureau)  centralise  fréquemment  toutes  les  com- 
mandes et  toutes  les  ventes.  Les  syndicats  français  des 
raffineur»  de  sucre  et  des  raffineurt  de  pétroie  présentent 
de  grandes  analogies  avec  les  cartells.  Ce  monopole  collec- 
tif, quo  représente  lo  cartell  allemand,  devient  aux  Etats- 
Unis  un  monopolo  individuel,  un  trust.  Toutes  les  entre- 
prises fusionnent  sous  une  direction  unique,  qui  perfec- 
tionne l'exploitation  tout  en  réalisant  de  grosses  économies 
sur  les  frais  do  fabrication  et  de  vente.  La  monopolisation 
so  trouve  facilitée  par  lo  tarif  douanier,  qui  écarte  la  con- 
currence étrangère,  et  par  la  possibilité  d'accaparer  les 
voies  ferrées.  Ainsi  se  sont  constitués  le  trust  de  iacirr, 
au  capital  nominal  de  S  milliards  770  millions  de  francs 
I1901\.  le  trust  du  pétrole,  le  trust  de  l'Océan  (1904).  qui  a 
englobé  dos  compagnies  de  navigation  anglaises  et  traité 
avec  les  sociétés  allemandes.  Les  synduais  industriels 
(comptoirs  de  vente,  cartells,  trusts)  atTe-toni  la  forme  de 
sociétés  do  commerce  anonymes  en  nom  ii>l!t'cMr, 

—  BiBLiodR.  :  Ministère  »Ju  commerce  :vtrie, 
office  du  travail,  les  Associations  profet^  i^res 
I  Paris.  1*99-19011;  P.  de  Kousiers,  le»  Sy.  .itricls 
de  production  en  France  et  à  Vétranger  ^Pans,  l»ol). 

Syndicat  i  Lr\  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  7  kilom. 
de  Remiremont,  dans  les  vallées  de  la  Moselotio  et  de  la 
("leurie;  I.Î89  hab.Cti.  de  f.  Ksi.  Carrière»  de  granit,  tissage 
mécanique,  scieri'^s,  fabrique  de  p&ie  de  carton. 

syndicataire  [ter')  adj.  Qoi  appartioDl,  qui  a  rap- 
port A  un  syndicat. 

—  n.  m.  Slembro  d'un  syndicat  financier:  Défendre  le» 
intérêts  des  stndicataIRR». 

SYNDIQUE  {dik'  —  gr.  tundikù»;  de  tun,  avec,  et  diké, 
justice^  n.  m.  Antiq.  gr.  Assistant,  défenseur  en  justice. 
Il  A  Athènes,  Membre  d'une  commission  de  cinq  orai«urs, 
qui  était  chargée  do  défendre  les  anciennes  lois  contre  les 
innovations.  "  Après  l'expulsion  des  Trente,  en  Attiqne, 
Membre  d'une  cnnimissum  chargée  de  prononcer  sur  les 
confiscations.  »  Sou»  l'empire  romain.  Avocat  et  représen- 
tant d'uno  cité  grecque  devant  le  sénat  romain. 

SYNDIQUER  (ké)  V.  a.  Organiser  eo  syndical  :  Stndi- 
gLBR  des  ouvrier»,  une  industrie. 


SYNDESMOSE  —   SYNERGIE 

8e  tyndiquer,  v.  pr.  S'orgaoUer  en  tjoiicM  :  Le»  ou- 
crtert  ont  de  grund»  atantaçet  a  bb  ■TTfDlQttS. 
SYNDROME  'da  gT.  tundrémt,  coocoaraj  o.  m.  Eos«mtIe 

•Im  ^vmpt6mr^  .lui  praveul  tafSre  &  caraclériMr  âne  ai- 

f  '  '*'l  et  STHBCOOQUE  in-»ik:dok 

-  T.  i,i„.::.l..l:>i  :,.  f   Kigoro  de  rW- 

'■1  plut  en  disaot 


lor 

le  I 

y-  .lent 
''"  I^ 

*ai*-...  plu. 
riel,ouii.  atta- 
qua.-Oi,  .e»,  : 
*•  une  quaiiuti-  ■^«•'«•rm;!.'  '*  [ar  u:.--  '^jji:,  ■  .■..-  ,-,  :'-:/-:ajiùèe 
Vin^t  foi»  lur  le  iD«Urr  mwttcs  »otr«  curr»c^. 

H-::rir 

&•  le  tout  par  la  par 
tiènie  printemps     =  • 
lo  tout  :  Un   boui'lier 

taureaux  ;  7*  le  nom  d  u:-e  !»i.oic  j^ar  ct.ui  ov  la  u.ai.6re 
dont  elle  e^t  faite  :  Prends  ce  fer  (  «cette  épée/. 

SYNECHTRIE/néA'-M  -    '■■'.- - -.-...--- 

enoemii   n.   f.    Forme  de  [  : 
chez  le»  termites  et  les  four: 

b«'bergé  s'impose  violemment  a  vori  i,,t<'  *-î  s**  nourrit  ,. 
plus  souvent,  soit  â  set  dépens,  koit  aux  dépetu  de  sa  pro- 
géniture. 

SYNECPHONtSE  n.  f.  Syn.  de  ST^éaâsB. 

SYNECTIQUE       u^k'-tik'    —   da     pr      mnekt^ht» .    COB»- 

prrhensif .  do  j  '    _  -  br.  i 

Fonction  syn^a  -ViTké 

par  Cauchy  à  t-  ■    on 

tioue,  dont   la 
continue,  et  qu 
les  valeurs   de    .  i 
l'intérieur  da  coLitojr. 

SYNÈDRE  ^gr.  sunédro»;de  tun,  arec,  et  édra,  siégei 
n.  m.  Antiq.  gr.  Membre  d'une  assemblée  délibérante 
ou  judiciaire;  député  dans  une  assemblée  générale,  un 
congrès,  n  Assesseur  d'un  magistrat. 

8YNÈDRE  n.  f.  Algue  de  la  famille  des  diatoméM,  TiTant 
dans  les  eaux  douces  ou  salées. 

SYNÉDRINou  SYNÉDRION  gr.  «un^</n'on  ;  de  nm.aver. 
et  édra,  sii-gei  n.  m.  Hisl.  anc.  Nom  de  divers  sénats  ou 
assemblée»;,  du  conseil  df**;  am:  hicivous,  de  l'aréopace. 
du  conse.;  '  [tienne,  des  assemblées 

panhell.  !  irte.  de  Rome,  de  Car- 

ihatre,  ei 

8YNÉCH1E     ki  —  du   gr.    sunékhein.  être  avec,  tenir 

avec;  adhérence,  soudure»  o.f.  Pathol.  Adhérences  de  liri» 
qui  surviennent  à  la  suite  de  ccrt.T  -  -^  ■■»'---     -     ~k, 

—  E.NCvci..  Si  l'iris  fait  hernie  à  ation 
de  la  cornée,  on  a  une  «»/"' '■^'•*  ■'  a  la 
suite  d'un  irisis  vient  .i  "  •y»*'- 
chie  postérieure.  On  ri  ;  anc 
synéchie  Â  la  déforma 

SYNÉGORE  '^gr.  eutt^goro*  ;  ùc  iu'i,  avei.  et  aytjreuein, 
parler  en  public  i  n.  m.  Antiq.  gr.  Défenseur  en  iusiice, 
avocat  quo  les  juges  autorisaient  à  assister  lune  oes  par- 
ties. :i  Avocat  public,  chargé  de  défendre  les  lois  contre 
les  innovations  proposées,  ou  de  diriger  une  accusation 
d'eitangelia,  ou  de  représenter  1  Etat  dans  la  reddition  des 
comptes  des  magistrats. 

—  Encycl.  Conformément  à  létymologie.  le  mot  »yné- 
^re  désignait  un  orateur  •,(-  ■  '  une  des  parties 
en  justice.  A  Athènes,  lo  ri  ut  soit  à  ae  sim- 
ples particuliers  ou  des  av'  ^'jit  a  des  avocats 
publics.  Parmi  ces  derniers,  les  uus  étaient  chargés  de 
soutenir,  devant  l'assemblée  du  peuple  ou  le  tribunal  des 
Hétiastes.  les  accusations  d'eisangelia.  D'autres  défen- 
daient les  intérêts  de  l'Etat  devant  la  Cour  des  comptes 
ou  tribunal  des  Loçtstes:  d'antres,  enfin,  étaient  les  défen- 
seurs attitrés  de  la  Constitution,  lors-^ue  élan  déposée  une 
proposition  tendant  a  la  modirier  S'ir  quelque  point. 

SYNELCOSdAOIDM  ou  SYNELCOSCIADON  D.  m.  Genre 

de  plantes,  de  la  famille  des  omt>elIifi>res.  tnbu  des  peo- 
cédanées.  dont  l'espèce  type  croît  eo  Syrie. 

SYNÉMATIQDE  Jik'i  adj.  Qui  forme  on  sert  à  former 
le  synéme. 

SYNÈME  (du  gT.  sunéma.  réonion)  n.  m.  Bot.  Portioo  de 
la  colunue  des  orchidées,  qui  repré&eale  les  filets  des  èta- 
mines.  i  Labelle  des  xingit>éracées. 

SYNÈME  n.  m.  Kntom.  Genre  d'arachotdes  araoéîdes. 
famille  des  thomisidés,  répandus  dans  les  régions  tem- 
pérées et  chaudes  du  globe. 

SYNEMUfcwON  nèm  —  du  gr.  tunemménân,  des  con- 
joints) adj.  Musiq.  anc.  Se  dit  du  troisième  tétracorde 
conjoint   avec  le  deuxième:  Tétracorde  stnkmuenon. 

SYNENCÉPHALOCÈIX  nam-sè,  sèC)  a.  f.  Encéphilocète 
avec  adhérence  au  placenta,  au  cordon  ombihcal  ou  aux 
membranes. 

SYNÉRt:SE  gr.  «ifnairé«ij;de«iM,aTec.etairvtn,  pren- 
dre' n.  f.  C»ramm.  Contraction  par  laquelle  deux  voyelles 
contignès.  toutes  d'eux  d'ordinaire  prononcées  séparément. 
se  fondent  en  une  seule  émission  de  voix. 

—  Encycl.  l.a  synérèse  est  le  contraire  de  la  diérèse 
(v.  ro  mot^  :  «çieç;  aureo,  protmde,  dee»»et;  bréviaire,  tien, 
fouet,  etc.  Dans  la  poésie  française,  il  y  a  généralement 
synérèse  quand  les  deux  voyelles  ne  représentent  pas  deux 
voyelles  latines  \bien,  de  hene  ;  au  contraire  pria,  de 
precavit  < .  Mais  cette  règle  a  soafiTert  de  nombreuses  ex- 
ceptions. 

SYNERGIDE  fnèr'-jid')  n.  f.  Nom  donné  à  chacnne  des 
énerf  ides  situées  de  part  et  d'autre  de  l'oosphère,  dans  lo 
sac  enibr\  onnaire  des  sociospermes. 

SYNERGIE  nèr'ji  —  du  gr.  svn.  avec,  et  ergon.  travail, 
force'i  D.  f.  Association  de  plusieurs  organes  pour  1  accom- 

f)lisseraent  d  une  fonction,  association  cf'nf^r.alement  sous 
a  dépendance  du  système  r-"-'-'"^  *  ■-■  ■'  l'organe  du 
réflexe  n'est  pas  composé  se  '■»  desdeur 

neurones    médullaires  pén  t    moteur, 

mais  aussi  do  l'élément  seu>i^i>  ».(  i'ti<...-.  v.  .o  l'élément 
moteur  ou  musculaire.) 
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1  On  dit  aussi  sy- 

^VMKARYOPHYTE  (du  gr.  tun,  avor,  kariion,  noyau,  et 
[.lanir-    n.  m.  Kleiiu'iii  nurléairo  dllFércnt  du  pro- 


m.    pi.  Tribu  de  poissons   loplio- 
•le«  i^iujnathiiié».   renfermant  los 

—   f'/l  KVSONATIIINK. 

pi    Dr.  roni   Sortes  d'iScrtls 

<|ur  1  un  a  pu  ramirucherdu 

.  runiain.  ^A  la  différence  dos 

ir  jrH  pêrègrins,  c  diaicot  dos 

SYNIRMINÉS  n.  m  pl.  Tribu  d'insectes roléopt^ros  rhyn- 
rliopiiores.  ije  ta  famille  des  curculionidés.  ronformaol  les 
ftViiiniK's  el  »;ciir»"t  voisins.  —  l'n  svmRMINK. 

SYNISCSC  Kr,  «iiriist'jM  :  do  lun,  avec,  et  izein,  siéger) 
n.  f.  (iranitu.  Syn.  de  sYNbRJiNH. 

--  l'athol.  Occlusion  do  la  pupille. 

Kt/K.StS. 

"on,  noyai 
^rcnt  du 
l't  dti  ^'ani^te  <|ui,  en  se  diiri^rcnciant,  constîtuo 
{\  piaille  supi^rieure.  V.  oam^tk,  mi\ik,  el  kkcondatiun. 

SynNADA,  ani-irnne  ville  do  l'Asie  Mineure  (Pliry^ic), 

d  une  ponte  nvi^ro  do  ni^mo  nom,  au  centre  d  une 

;,.'  où  so  trouve  une  carrière  do  niarbro  blanc  qui  a 

Il  te  cette  vitle  le  nom  do  marbre  syunadù/ue  ou  aomi- 

cil'-,  Aul,  l.'tki  K'ira//issar. 

8YNNCRVBUZ  ism'-Jiéi-'-rti)  .  EOSE  [du  préf.  si/u,  et  de 
ni^rriis  adj.  Hut.  i^ui  est  pourvu  do  nervures  dont  les  divi- 
sions secondaires  convergent  vers  le  sommet  de  la  feuille. 

SYNNCRVIÉ,  ÉE  {sin'-nùr  —  du  pri''f.  syn,  et  de  nerrié, 
adj.  îlot.  Qui  est  pourvu  de  nervures  dont  los  divisions 
pnn -ipales  convergent  vers  le  ^oiimiet  de  la  feuille. 

SYNNÉVROSE  {sm-né)  ou  SYNÉVROSE  i>i-;it')  [du  préf. 
syfi,  et  du  gr.  neuron,  nerf]  n.  f.  Anal.  L'nion  de  deux  os 
{lar  dos  ligaments.  ï>yn.  inusité  do  syndksmosiî. 

8YNN0RMALE  dyn'  —  du  préf,  syn,  otde  normale)  n.  f. 
I.icu  prunii-tri<|Uc  dctîni  de  lu  fa^oii  suivante  :  d'un  poltit. 
on  peut  mener  six  normalos  à  un  ellipsoïdo  ;  par  trois  dos 
pieils  de  ces  normales,  on  fait  passer  un  plan  qui  délcr- 
inme  dans  rellipsoido  uuo  scciion  plane:  sur  cette  sec- 
tion plane,  on  considère  trois  points  pour  les(|uols  les  nor- 
males à  la  qiiadriquo  sont  concourantes,  la  section  plane 
étant  invariable;  lo  lieu  du  point  de  concours  do  ces  nor- 
males est  une  droite,  cotte  droite  est  dite  synnormale. 

8YN0CHITE  (kif—  du  prèf.  syn,  etdugr.  ékhein,  tenir) 
n.  f.  Pierre  avec  la'juelle  los  magiciens  prélendaiont  con- 
tenir les  cinil.res  qu'ils  avaient  évoquées-  il  On  disait  aussi 

.•lYNOMUIIl'K. 

SYNODAL,  AXE,  AUX  adj.  Dr.  can.  Qui  a  rapport,  qui 
appartient  au  synodo  :  Assemblée  synodale,  ii  lémoinssy- 
noilaiix.  Curés  et  doyens  qui,  dans  tes  synodes,  rendaient 
témoignage  de  la  conduite  du  clergé  séculier. 

SYNODALEMENT  adv.  Dr.  can.  D'une  manière  syno- 
dale :  6'inVs  sYNODAi.KMKNT  assemblés. 

8YN0DATIQDE  tife')  adj.  Dr.  can.  Qui  so  fait  dans  un 
syno'ie  :  .yctf  synooatiqur.  u  I>roit  synodatique.  Droit  (|uc 
les  prêtres  payaient  à  leurs  évéqucs  "pour  couvrir  les  frais 
des  synodes. 

SYNODE  (du  lat.  tynodm;  gr.  sunodos)  n.  m.  Dr.  can. 
Ancien  nom  des  conciles,  ii  Assemblée  do  curés  et  autres 
ecclésiastiques,  qui  se  faîtdans  un  diocèse  ]>ar  mande- 
ment de  l'évéquo.  d  Assemblée  de  ministres   prolestants. 

—  Aoliq.  Synode  d'Apollon  ou  de  Dionysos,  Nom  donné 
a  des  confréries  ou  associations  qui  étaient  placées  sous 
le  patronage  d'Apollon  ou  de  Dionysos  olqui  comprenaient 
des  gens  de  thé&tre,  poètes,  acteurs,  musiciens,  etc. 

—  Knseign.  .Nom  donné  autrefois  aux  réunions  annuelles 
des  chefs  d'établissomenls  de  Paris. 

—  Kelig.  ortliod.  /.e  Saint-Synode,  Conseil  suprême  de 
l'Kgliso  rasse.  iU  se  compose  de  cinq  membres  :  les  trois 
métropolitains  ilo  Sainl-Péiersbourg.  Kiev,  Moscou;  l'ar- 
chevêque de  Kharkov  et  lexarquo  do  Géorgio.  U  comprend 
eo  ouiro  cinq  prélats  assistants.) 

—  n.  f.  Astron.  anc.  Conjoneiion  des  astres. 

—  Kncycl.  Rclig.  cathol.  Pris  au  sens  large,  lo  mot 
êynode  s'applique  a  toute  assemblée  cicléslasliquo.  Dans 
le  sens  strict,  les  canonistes  latins  appellent  synode,  ou, 
avec  plus  de  précision,  synode  dioci'snin,  la  réunion  des 
principaux  bénéticiers  siéculiors  d'un  diocèse,  convoquée 
et  présidée  canoniquemont  par  révé((ue.  Lo  synodo  est 
une  assemblée  consultative  et  non  lé^-islative. 

—  Kelig.  protesl.  Synodes  des  hqlisfs  reformées  en 
Ftiiuce.  Les  Kglises  réformées  do  France  adoptèrent,  dès 
qu'elles  lo  purent,  l'organisation  presbyicrionno  .synodale. 
Le  hystème  repose  sur  l'égalité  absolue  des  Eglises  ot  de 
leurs  porteurs.  L'Kglise  locale  nommait  un  consistoire, 
les  consistoires  élisaient  des  colloques;  au-dessus  des  col- 
loques so  trouvaient  les  synodes  provinciaux  ot,  en  der- 
nier liou,  le  syno'lo  national. 

L'histoire  dos  synodes  nationaux  peut  se  diviser  en  trois 

granules  périodes.  1^  première  s'étend  de  1559,  date  delà 

preniièro  p-union  svnodalo  à  Pans,  à  I6.'>9,  année  où  s'as- 

s'TnMa.  A  I.oiidun.  V  viriir'  neuvième  synoile  national.  La 

les  per>écuiions.  de  la  révo- 

-:.   À  la  Uévolutton.   Los  pro- 

t     i;     ■  so  r<tirenl  au  Dctcrt  iv.  ce 

"I    ■  rcr  leur  culte  et  y  tiennent  jusfjirù  huît 

ir.  I,a  trnisiOmo  période  comtnence  avec 

"II!  lin  en  laiî,  où.  pour  la  dernière  fois. 

■  le  temple  du  Saint-Kvpht.  un  sy- 

'-itreance  dogmatique  (ju'v  montra 

■    . -ae   contribua    a    priver    désormais 

iite  lie  son  ort:anisation  caractéristique. 

i  plus,  comme  or^'ane  oflicicl,  pour  la  re- 

.   lu  k'oiivernemenl,  otio  le  conseil  central 

"  en  lKri2  par  .Nnpnléon  IIL  Des  synodes 

tirulier»  *>e  tiennent  encore  périodique- 

"  officieux,  dans  une  fraction 

itrnéliirt.  1/histoiro  des  sy- 

â  relie  do  leurs  san/iêdrfns 

'S  a  I  origine,  ces  corps  fini- 
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est  attribuée  A  Rsdras.  et  qui  aurait  ioué,  aa  londeoiain 
du  reiuiir  de  la  cupiiiviié  de  Dubviune,  le  réie  d'une 
assemblée  nationale  organisatrice  ;  mais  l'exi^toiico  mémo 
do  ce  synode  a  été  fort  coiiicsiee  par  la  critique  moderne. 

Un  grand  syntide  ou  saidn'drin  a  été  convoqué  par  Napo- 
léon 1",  le  'i(\  tiiai  1^00,  pour  demander  aux  Juifs  do  procé- 
lier  eux-mêmes  A  une  ri'forme  totale  de  leur  constitution. 
Ueiini.  le  3  lévrier  IH07.  sous  la  prèNidence  du  rabbiii 
Snizheim,  il  élabora  un  projet  d'organisation  qui  fut  sanc- 
tionné par  lo  décret  du  IT  mars  lOOft. 

8YN0DIE8  :<"  —  rad.  synode)  n.  f.  pi.  Itenios  pavées 
autrefois  ù  l  évéqiie  par  los  curés  des  |>aroisses. 

SYNODIQUE  ilih' —  du  gr. «iiHut/i/cox  adj.  Afttrun.Svdit 
dos  révolutions  des  planètes,  ou  du  teiiii>s  qu'elles  mciteiit 
a  revenir  eu  conjonction  avec  le  soleil  :  /.a  révolution 
KYNoi>igL'K  de  notre  satellite  est  d'environ  vingt-neuf  jours. 
ti  .1/0/4  jtyNOf/ir/HC,  Révolution  synodiqucdelalune.(V,  lunr.) 
wAnnée  synodtgiie,  Temps  i|UO  met  la  terre  ft  revenir  eo 
conjonction  avec  uno  planète.  11  Mois  synodique,  Temps 
qui  s'écoiilo  entre  deux  nouvelles  lunes  consécutives. 

—  Dr.  can.  i^o  dit  des  lettres  écrites,  au  nom  des  CODcUes, 
aux  évê({U('S  abiieiiis,  et  qui  traitaient  do  la  fut. 

—  n.  m.  Ke(  ueil  des  décisions  des  synodes. 

SYNODIQUBMENT  [kc)  adv.  En  synode  :  Prétret  eoMM- 
qiiés  sv.soimji  k.\iknt. 

SYNODONTE  n.  m.    Genre   de    poissons   physoslomei, 

do  la  famille  des  siluridés,  comprenant  uno  quinsaJDe 
d'espèces  projircs  â  l'Afrique  tropicale. 

8YNŒCIES  {né-sS  —  gr.  sunnikia;  de  iun,  avec,  et 
oikia,  maison)  n.  f.  pi.  Anliq.  gr.  I-'ête  qu'on  célébrait  & 
Athènes  on  l'honneur  de  Thésée,  et  qui  rappelait  ruoion 
de  tous  les  bourgs  de  l'Altique  en  un  seiil  Etat.  (Elles 
jirécédaieut  do  quel.nins  jours  les  panathénées.) 

SYNŒKZE  ou  SVNŒCHIE  Ai  —  mémo  étymol.  qu'à 
1  art.  précéd.)  n.  f.  Koriiio  de  commcnsalismc,  observée 
chez  les  fourmis  et  los  termites,  et  dans  laquelle  l'animât 
hébergé  est  indilfércnl. 

SYNOGRAPHIE  (ft  —  du  gr.  Sun.  avec,  et  gra^ein, 
écrirei  n.  f.  Système  particulier  de  cryptographie  repo* 
saut  sur  des  combinaisons  de  mots. 

SYNONYME  (du  lat.  synonymus,  gr.  sunonumos)  o.  m,  et 
adj.  Se  dit  des  mots  ((Ut  ont  la  même  signification  ou  noo 
signitication  pres(jiio  identique:  Aimer  et  chérir,  disputa  ti 
contestation  sont  des  mots  synonymes,  sont  des  synontuks. 

—  D.  m.  pi.  Bil)liogr.  Synonymes,  Ouvrage  où  l'on  rap- 
proche les  termes  synonymes,  pour  indiquer  les  nuances 
do  sens  qui  les  disliiitruent. 

—  Ilist.  nat.  Nom  dilTérent,  servant  à  désigner  le  mémo 
être  :  La  multitude  des  synonymes  est  une  des  grande»  dif- 
ficultés de  l'histoire  naturelle. 

—  Kncyci,.  Gramm.  Presque  tous  les  grammairiens  ad- 
mettent qu'il  n'y  a  pas  de  synonymes  parfaits.  On  a  en  effet 
remarqué  que  le  langage  ne  tolère  pas  les  mots  faisant 
double  emploi.  Il  existe  du  moins  des  synonymes  impar- 
faits ;  ce  sont  :  l*  les  ternies  qui,  tout  en  ayant  exactement 
10  mémo  sens  dans  une  langue  donnée,  ïio  sont  pas  em- 
ployés dans  la  même  région  ni  dans  le  même  milieu  social. 
Ainsi  on  appelle  en  province  frairie  ou  assemblée  ce  qu'on 
appelle  fêle  du  pays  aux  environs  do  Paris,  En  réalité, 
il  s'agit  ici  de  langues  différentes,  beaucoup  plutôt  que  de 
synonymes  appartenant  à  la  même  langue;  2"  les  termes 

3iii  ne  coïncident  (|u'appro.\iniativement  (/'/icr,  p/oj/er)  ou 
ans  quelques-unes  seulement  de  leurs  sigiiitîcations  [res- 
ter, demeurer,  habiter,  loyer),  ('"est  aux  mots  de  cette  se-  ; 
conde  catégorie  que  l'on  donne  d'ordinaire  le  nom  do  sy- 
nonymes. —  La  distinction  des  synonymes  poétiques  (coMr-  | 
sier  au  lieu  de  cheval,  courroux  au  lieu  do  colère)  et  des  I 
synonymes  nobles  hein  au  lieu  de  poitrine'^  est  abandonnée.  I 

SYNONYMIE  [ml]  n.  f.  Qualité  des  mots  synonymes:  // 
y  a  .SYNONYMIK  riyoureuse  entre  ces  mott,  /'inlcroc,  U^ 
subjectif  ^-Me  moi.  (Géruzez.) 

—  Ilist.  nat.  Concordance  des  différentes  dénominations  ' 
données  aux  mêmes  êtres,  n  Equivalent  de  synonyme. 

—  Khétor.  Figure  par  laquelle  on  emploie  plusieurs  mots  | 
synonjkmes  ou  différentes  expressions  équivalentes.  | 

8YN0NYMIQUE  (mik'}  adj.  Qui  appartient  à  la  synooy-' 
mie.  aux  svn<jiiytncs  ;  AJots  synonymiquks. 

—  n.  f.  .\ri  ou  science  des  synonymes  otde  leur  distinction. 

SYNONYMIQUEMENT  (Are  adv.  D'une  manière  syno- 1 
n\  miinie.  I 

SYNONYMISER  va.  Rendre  synonyme.  (Peu  usité.) 

SYNONYMISTE  [misst'i  n.  Personne  qui  s'occupe  spè- 
cialeuieiit  Uo  Ictudc  des  synonymes. 

SYN0P5E  idu  gr.  siinopsisi  tableau  synoptique  ;  do  «un, 
avec,  et  opsis.  vue)  n.  f.  Ouvrage  ((iji  donne  les  Evan- 
giles en  regard,  en  r.ipprocliant  autant  que  possible  les 
textes  qui  se  rapportent  aux  mêmes  faits. 

SYNOPSIS  iiisl]  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères, 
géomètres,  de  la  famille  des  géométridés,  répandus  «o| 
Europe  ot  en  Asie  occidentale. 

SYNOPSIE  f  ust  —  du  gr.  sun.  avec,  el  opsis,  vue)  n.  f. 
Forme  parlictiiière  de  la  syneslhésie,  dans  laquelle  l'au- 
dition d  un  Sun  produit  des  phénomènes  de  vision  colorée. 
iCesl  ce  qu'on  appelle  l'audition  colorée  [v.  co  molj.) 

SYNOPSIS  psiss  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Coup  d  feil  jeié  sur  l'ensemble  d'une  science,  d'an 
objet  d'enseignement.  it  Tableau  synoptique  embrassant 
toutes  les  parties  d'une  science. 

SYNOPTIQUE  '  ptik' —  du  pr.  sunoptikos)  ad^.  Qui  per- 
met dctnl)rasNer.  de  saisir  d  un  même  coup  d  œil  les  di- 
verses i>arties  d  un  ensemble;  .|ui  en  offre  une  vue  géné- 
rale :  Tableau  sYNOPTfQtK  d'une  dynastie,  d'une  science. 

—  Evangiles  synoptiques  ou  subsiantiv.  Les  synoptiques, 
Evangiles  do  saint  Matthieu,  de  saint  Marc  et  fie  saint  Luc, 
qui  présentent  do  grandes  ressemblances  dans  lo  récit.  1 

V.  EVANOII.,K.  \\ 

—  Miner.  So  dit  dune  variété  do  feldspath  dont  les  cris-j* 
taux  sont  produits  par  des  lois  de  décroissement  offrant 
comme  le  tableau  de  celles  qui  ont  lieu  dans  reuscmblo 
des  autres  variétés.  ' 

SYNOQUE  (nok'  —  du  gr.  sunokhos,  mémo  sens)  adj. 
Pathol.  Continu.  Il /'■|êiTe*!/uoçuc  elsubstantiv.AaSYNOQtïB- 
V.  la  partie  oncycl. 

—  ENcvri..  r.a  synnquc  ou  fir'rre  synoque  ressemble!' 
beaucoup  a  la  lièvre  opuémèrc,  mais  elfe  dure  davautago 
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0t  w  termine  &  pou  pr^s  saos  convalesconco  vers  la  fin  du 
«remior  sci.u-iiairc.  Elle  apparait  à  la  suite  do  faiigueit, 
ou  d  uu  refroidissoiueut  brusiiue.  Lo  traitemeni  comporUï 
la  quiiiino.  lu*  boissons  acidulées,  la  dioïc  lactée. 

STlfOBHIZE  mIu  préf.  syn,  et  d»  cr.  rhiza,  racine)  adj. 
Dot  Uui  a  1"  ra-luulo  soudée  avec  1  albumen. 

—  n-  m.  pi.  Classe  do  vé^éiaux  diLOivlédoncs.  caracté- 
risée surtout  par  la  soudure  do  la  radh  ulo  avec  l'albu- 
mao,  et  correspondant  aux  coaifèroa  et  aux  cycadécs.  — 
In  hJSORmr.H. 

BYN08TÉ0GRAPHIE(»/'',  ft  —  du  préf.  *y/i,  et  de  ottéo- 
graphie    ii    f    Anal.  l>rscriplion  désarticulations. 

8TN08TÉOGRAPHIQUE  [até,  fik' }  adj.  Qui  a  rapport  à 
U  synosiéo^Tipiih'- 

8TW08TÉ0L00IE  até,  il  -  du  préf.  tyn,  et  de  ostéo- 
logie)  n.  f.  Anat.  Traité  do»  articulations  et  des  moyens 
d'union  dos  os. 

BTH08TÉ0L0GIQUE  [lié,  jik)  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
svnostéol'»^'!-'. 

'sTNOSTÉOTOMIE  »té,  mi  —  du  préf.  st/n,  ol  de  oatfoto- 
mie)  n.  f.  Aciat.  l*r»*p;iration  aoatouiiquo  des  articulations. 

8TNO8TÉ0TOM1Q0E  {été,  mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
gynosiéolonuo. 

aTN08TOSE  fslot*  —  du  préf.  »yn,  et  du  gr.  ostéon,  os) 
n.  f.  Anat.  Kéunion  des  os  par  une  souduro. 

8TM0TE  (du  pri-f.  a>jn,  et  gr.  om»,  àtos,  oreille)  adj.  et 
n.  m.  Térat.  So  dit  d'un  monstre  dont  la  této.  incomplè- 
tement double,  offre  une  faco  commune  et,  du  côté  op- 
posé, doux  oreilles  coniigués  ou  confondues  en  une  seule. 

8THOTEonSYNOTUS((i«a)n.  m.  Genre  de  manmiifùros 
cliéiropières.  de  la  lamillo  des  vcsperiilionidés.  comnre- 
oant  aeux  espèces  répandues  de  rKnrnpo  an  nord  do 
rindo.  (I-es  svnotcs  ou  harbasiolles    harl>astcU\is]  sont 


Synote. 


des  chauves-souris  do  taille  moyenne,  ft  oreilles  courtes 
réunies  en  partie  sur  le  front,  et  <jni  n'ont  que  .uiatre  dents. 
\.e  synoio  commun  [barbastellus  barbastellus]  ou  barbas- 
lctU:\v.ce  mot],  mesure  83  centimètres  d'envergure:  sa 
livrée  est  brun  sombre;  c'est  une  chauve-souris  qui  appa- 
raît dès  le  printemps:  elle  se  tient  près  des  lieux  habités  et 
hiverne  dans  les  maisons.) 

8TN0TIE  {li)  n.  f.  Térat.  Conformation   des   synoles. 

8TM0VXAL,  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  la  sy- 
novie. H  Capsule  sijnoviaie  ou  substantiv.  Synoviale  (nne\ 
Petit  sac  membraneux,  quo  l'on  rencontre  à  la  faco  pro- 
fonde des  capsules  articulaires  et  des  gaines  tendineuses. 
a  frflm/M,*ynorirt/*'s,I*otits  replis  de  la  branche  synoviale. 

—  Ency<'1,.  Les  synoviales  sécrètent  un  liquide  huileux, 
la  iynovie,  qui  sert  à  faciliter  les  frottements  et  les  glis- 
sements. Dos  synoviales  existent  entre  la  peau  et  certaines 
parties  ossous'es  saillantes,  comme  lo  genou,  l'olécrane. 

SYNOVIE  (rf  —  du  lat.  méd.  si/novia)  n.  f.  Anat.  Hu- 
moar  un  peu  lilante,  comme  le  blanc  d'œuf,  qui  lubrifie 
les  jointures  aniculaires  et  les  gaines  synoviales  des  gros 
tondons.  (Klle  renferme  do  l'eau,  dos  sels  et  un  produit 
muqueux  qui  lui  donne  sa  consistance  huileuse.) 

—  Pathol.  /'pancfieinent  de  synovie.  V.  synovite. 
8TN0VINE  n.  f.  Mucosine  extraite  do  la  synovie.  Syn. 

ARTUROUYDRINK. 

8TNOVITE  n.  f.  Inflammation  d'une  membrane  syno- 
viale articulaire  ou  tendineuse. 

^  t-NCYCL.  On  dlstinçruo  la  synovite  séreuse  ou  épanche- 
ment  de  synovie,  et  lu  synovite  sèche  ou  synovite  crt'pi- 
tamte.  La'synovito  séreuse  est  caractérisée  nar  une 
aui;mentation  do  la  synovie  et  la  distension  de  la  mem- 
brane synoviale.  (V.  hyi'AHTHRosk.)  I.a  synovite  sèche  est 
déterminée  au  contraire  par  labsen*'©  do  lir]uido  lubri- 
rianl  et  l'apparition  de  frottements,  d'une  sorte  de  crépi- 
tation à.  chaquo  mouvement  de  la  jointure  ou  de  la  gamo 
tendineuse.  Comme  traitement,  on  emploiera  la  révulsion, 
la  compression  ouatée  et  rimmobilisation. 

8TNSTIGMATIQUE  (stif/h'-ma' lik'  —  d\x  préf.  syn,  et 
de  sttijmatr)  :\A\.  Hot.  So  dit  du  pollen,  lorsqu'il  formo 
une  masse  tiTiinm-e  infrrieuremont  par  un  til  ayant  à  sou 
extrémité  un  corpuscule  qui  adhère  au  stigmate. 

STN8TYLË,  ÉE  isti  —  du  préf.  syn.  et  do  style^  a<lj. 
Bot.  Dont  les  styles  sont  soudes  en  une  sorte  do  coionno. 

8YNTACTIQUE(A-/iV—  du  gr.  suntaktikos.  m(-mti  sens) 
adj.  (.tramm.  Uelatif  A  la  syniaxe.  A  rarrangement  des 
mois.  Il  Phonétique  syntactiifur.  lOnseinblo  de  faits  pho- 
nétiques dus  au  contact  dos  nw'is  dans  1rs  phrases.  <  V.  san- 
Dut.)  a  Ooubl'Us  syntacti'fiies,  Formes  dillérenies  que  revAt 
un  mémo  mot  suivant  la  nature  dos  autres  mots  de  la 
phrase  :  //*•/  et  beau  sont  des  ,i.,ublcts  synlnctiiinrx,  car  benu 
provient  de  la  vocalisation  do  /  de  bel  devant  les  mots  com- 
mençant par  une  consonne. 

—  t>YN.  Syntaxique. 

8YNTAGMA  n.  m.  Antiq.gr.  V.  syntac.mk. 

8YNTAQMATITE  «//imul  n.  f.  .^^ubstnnco  minérale  ap- 
partenant an  ^'cnrc  amphibole,  variété  de  hornblende. 

8YNTAGME  {tnghm'  —  du  gr.  suntaqu\a)  n.  m.  Antiq. 
gr.  Corps  de  irotipes.  lî  Subdivision  do  la  phalange,  qui  so 
composait  do  soizo  stiques  ou  files  sur  soizo  rangs,  et 
formait  ainsi  un  carré. 

—  BibliouT.  Traité  méthodiquo  ;  traité  en  général,  n  On 

dit  aussi  SYNtAliM.V. 

SYNTAXE  du  lat.  si/ntaxis.  cr.  tuntaxisy  n.  f.  Partie 
de  la  crammairo  qui  traite  de  la  fonction  ei  do  l'arran- 
gement des  mots  ilans  la  proposition,  et  de  lenchalne- 
monl  des  propositions  entre  elles  :  Les  régies  de  la  SYN- 
TAXK.  t  Kusemble  do  procédés  svnUcliques  propres  à  un 
écrivain  :  La  st.ntaxb  de  ftabelah.  n  Volume  où  est  expo- 


sée celte  partie  de  la  grammaire  :  Acheter  une  arrrrAXU 
latine. 

—  En<YCI-.  I^  syntaxe  e&l  la  i<.i' 
les  mots  ont  dans  les  ipropoMtioiiHC 
elles.  Or,  comme  lo  latiKago  ne  ne  >    ...,  ...  ,_l-   . 
isolés,  mais  do  propoMiions,  on  voit  quo  la  syntaxo  est 
la  partie  eMSf'ntielIc  -le  la  erammairo. 

ImI  syntaxe  peut  être  didnr' ;    t...... i. ..(-... 

tique,  elle  comprend  l'exposr 
un  ordre  a  la  fol»  l"t.'t'i'i*»  '-i  i 

du  nom  et  de  l'a  :  lu 

verbe  et  do  1  attr  'ic- 

tion  dos  proposii.  -^n. 

Kilo  so  content'-  lé- 

terininée,  sans  r-  n- 

tiise  dtdactiuiie  a  ■  '  im- 

mainen  d  Alexaiiilrn;.  1-iiu    a.   au    '-'Jur.^  nbi 

l'inAuencc  do  la  philosophie  et  surtout  d>' 

La  syntaxe  historique  cm  niW  au  xi\'  ^  -se 

les  faius  en  les  rattachant  aux  fai'  té- 

rieurs,  et  en  les  groupant,  non  d  ;.  i'io 

imposé  à  priori,  mais  d  après  leur.-.   - .les. 

Dans  lo  dernier  tiers  du  xix'  siècle,  la  syntaxe  hi>turiquo 
a  élargi  son  domaine  en  devenant  compa'-ee.  On  ne  se 
contentera  plus  désormais  do  poursuivre  l'histoire  d'uno 
construction  latino  à  travers  les  textes  des  dilTérentes 
époques;  on  recherchera  si  cette  construction  n'existait 
pas  antérionremenl  à  la  séparation  des  dialectes  mdo  eu- 
pipô-ens  ot  si  elle  n'a  pas  continué  son  évolutiun  dans  les 
autres  idiomes  de  la  laniille.  l^  syntaxe  cumpar'-e  prcn<i 
son  puint  d'appui  dans  la  nhonétiquo  ot  la  morphologie 
comparées.  C  est  pouripioi  elle  n'a  pu  so  constituer  qu'après 
ces  doux  autres  parties  de  la  science. 

SYNTAXER  ksé)  v.  a.  Soumettre  aux  règles  de  la  syn- 
taxe :  i<\>ij WKR  une  langue.  [ï*cu  us.) 

SYNTAXIQUE  adj.  Syn.  do  syntactique. 

SYNTHEME  du  gr.  siinthéma  ;  de  snn.  avec,  ot  tithémi, 
je  place)  n.  ni.  Antiq.  milit.  Mot  d'ordre  dans  les  armées 
grecques,  n  Ordre  de  réquisition,  chez  les  Romains,  u  Ordre 
du  jour  des  légions  romaines. 

SYNTHÈSE  (du  lat.  syntbeiis,  gr.  sunthésis)  n.  f.  Kogiq. 
Méthodo  de  démonstration  qui  descend  des  principes  aux 
conséquences  :  iVeir^on  a  marqué  dans  ses  ouvrayes  une 
prédilection  pour  la  stnthèsr.  (D'Alombert.)  n  Dans  la 
philosophie  kantienne.  Résolution  do  deux  idées  antithé- 
tiques en  une  troisième  idée,  n  Dans  la  phi  osophie  «le 
Hegol,  Troisième  temps  de  dialectique  spéculative  (thèse. 
antithèse,  svnthèsei.  ii  Par  ext.  et  dans  lo  langage  cou- 
rant, Généralisation,  exposé  philosophique  et  synoptique  : 
Cn  essai  de  synthiïsr  historique. 

—  Antiq.  rom.  Robe  que  les  Romains  portaient  pondant 
lo  repas.  (C'était  une  sorte  de  tunique  en  toile  blanche, 
quo  l  hôte  tenait  à  la  disposition  de  ses  invités.  Etroite, 
elle  était  plus  pratique  que  les  loges  pour  se  tenir  à  table.) 

Il  Nom  donné  aussi  à  une  çarde-robo  complète. 

—  Chim.  Opération  par  laquelle  on  combine  dos  corps 
simples  pour  en  former  des  composés,  ou  des  corps  com- 
posés pour  on  former  d'autres  d'uno  composition  plus 
complexe. 

—  Chir.  Réunion  des  parties  dune  plaie,  des  fragments 
d'un  os  brisé. 

—  Mathém.  Mode  de  démonstration  qui  consiste  à  par- 
tir d'une  proposition  démontrée  ou  évidente  pour  arriver, 
do  déduction  on  déduction,  à  celle  que  l'on  veut  établir. 
contrairement  au  procédé  do  laaalyso  qui.  partant  do  la 
vérité  à  démontrer,  la  rattache,  par  une  série  do  raisonne- 
ments, à  une  proposition  reconnue  vraio. 

—  Syn.  Déduction. 

—  Anton.  Analyse. 

—  Kncycl.  I.ogiq.  L'esprit  humain,  dans  la  recherche  de 
la  vérité,  a  deux  précédés  généraux  et  inverses;  l'un  va  du 
principe  A  la  cunséquence,  du  composant  au  composé; 
l'autre  suit  une  marcue  directement  opposée;  l'un  est  la 
si/ntfifse.  l'autre  lanalyse.  Il  y  a  deux  types  principaux 
do  svnthèse,  l'une  usftée  dans  les  sciences  mathéma- 
tiques, l'aufro  dans  les  sciences  expérimentales:  la  syn- 
thèse géométrique  et  la  synthèse  chimi<iue.  I-a  synthèse 
géométrique  est  uno  progression  qui  descend  des  prin- 
cipes aux  conséquences;  la  synthèse  chimique  est  une 
recomposition  qui  va  des  parties  au  tout.  Au  premier 
abord,  la  svnthèse  géométrique  re>scmble  plus  ù  une  ana- 
Ivse  qu'à  une  svnthèse;  c'est  en  elfot  par  uno  sorte  d'exa- 
men analvtique'  des  principes  postulés  ou  démontri'S  que 
l'on  arrive  à  la  démonstration.  Cependant,  si  Ion  lait 
abstraction  do  l'idée  en  quelque  sorte  matérielle  de  re- 
composition pour  n'envisager  nue  lo  rapport  logique  de 
principe  ù.  conséquence,  ii  est  facile  do  voir  quo  la  syn- 
thèse géométrique  est  identique,  non  dans  sa  marche  ap- 
parente, mais  essentiellement,  à  la  synthèse  chimique. 
C  est  ainsi  que  la  svnthèse  do  l'eau  est  la  recomposition 
de  ce  corps,  en  partant  de  ses  éléments  ou  pnnciftrs. 

Des  deux  méthn. les.  la  plus  parfaite  c'est  la  synthèse. 
Mais  c'est  aussi  la  l'iu':  lifn.'ile.  !e  rorn-i  et  le  condi- 
tionné étant  plus  sou^  "  '  on- 
ditionnanl.  La  synth  ore 
4|u'une  méthcido  dV\i  ou- 
vertes; l'analyse  roste,  J.i  nccs 
expérimentales,  la  i-lus  sur- 

—  riiim.  Ia  synthi-f  en  - 
tance.  Tout  d'abord,  il  fani 
sf/nt/iif's  minérales  des  sy 
minérale,  on  op.' r.»  mit  .1.  . 
soumettre  h  1  i 
truiro;  aussi  I;>  ".  au 
moins  possible.  1,.  -  ■  »■  ...|  ■  -  ..  ;'0ur 
m»  rappeler  que  tes  plus  celebf^  <y«- 
tlif^ne  de  l'eau,  de  Caxendish.  l'u  .i  r-  de 
prépar.itions  ne  sont  que  des  «v'"  ''"  '  ^  "m.  j'iuid  ou 
briue  du  soufre  A  l'air,  il  se  forme  de  l'aride  stilfurique; 
c'est  ta  synth^^sr  de  cet  acide;  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas 
de  décomposition  (pii  ne  soit  accompa4;née  d'une  tunth^se, 
Vienion  A  réduire  un  oxyde  niétalli'iue  par  le  cliarhon. 
Toxvdc  d'ar.:i^nt  pir  .-\^-m;V.  il  «;p  Timie  de  I'htct^i  métal- 
lique et  il  '.^mps 
qu'il  y  a 

KnVh.:  rii-onp 

plus  grantos.  I.a  i.ui.ar:   :  ,t  couvain- 

rus  que  le*  corp^  de  la  chu.  :it  soumis  à 

des  lois  telles  que  nous  ne  I     -   -  .lUre  toutes; 

c'était,  pour  beaucoup  d'cniro  eux,  le  principe  vital  ;  nous 
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roprrions,  disaient-iU,  faire  on  composa,  mais  comment 
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M'iucnt  les 
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■  •  'ivii!!'*  ■;«**  •'U'.rc*  do 

uarofte,  des  amylose» 
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nai*- 

déri\'  .•■na- 

tion, et  ki  acj- 

Synthèse   des  Elle   est 

beaucoup  moins  _  -Tcbe»  de 

Maquenne  sur  la  pers^-iie  ^sucic  enC/ pcrOicitcnt  de  croire 
que  ces  corps  dérivent  des  sucres  et  des  polymère»  de 
laMéhyde  formique. 

Synthèse  des  matière»  azotée*.  L#5  relloles  végétales 
utilisent  l'ammoniaque,  soit  directement,  qnand  il  pro- 
vient des  nitrates  du  sol,  soit  indirccicmcnt,  quand  ii  ré- 
sulte de  la  combinaison  do  H  naissant  avec  ra2ote  atmo- 
sphérique. C'est  donc  do  la  combinaison  ÂzH*  +  CH*0 
que  naissent  les  matières  a2oîées  et  tes  albuminoldcs. 
Pour  la  synthèse  des  albummoldes,  il  faut  sans  doute 
faire  intervenir  le  groupement  CA/II.  qui  ap(>aratt  sous 
l'influence  des  tensions  électriques  faibles  cxisisiit  dans  lo 
protopla?;ma. 

Mats  la  matière  vivante  ne  se  «-nm;  o<;e  pas  s;ealemeot 
d'albumino'ides;  elle  est  encore  b.  ''xe, 

mais   on   i;;nore  completenu-ni   le:  ^%n- 

thèse  ultime.  Ces  synthèses  sont  r-  :m»- 

sance  égale  chez  les  animaux,  mais  en  parUiLt  «t-  ,_umbi- 
naisons  moins  simples  que  celles  utilisées  parles  végétaux. 

SYNTHÉSIQUE  {iik')  adj.  Qui  a  le  caractère  de  la  sya- 

thé^e.     tO<ii  aime  À  faire  de  la  synthèse. 

SYNTHÉTIQUE  M'—  dn  ■"•  •>"■  '  >fi*o*'i  adj.  Qni  a 
rapport  à  la  svnthèse:  qui  v  -itbtac  :  Méthode 

SVNTHKTIQCE.  !>>  mùn%tratu,f> 

—  Philos.  Jui.  ■'  ■■•{ur.  ^i.^^-iiipnl  qai  affirme 
plus  que  lo  cv  ol,  ei  qui  ajonie  par  consé- 
quent à  nos  COti: 

—  Gramm. /..(  -r-^rts 
complexes  par  \.  res 
autour  de  1  idéi-  ,  ;es. 

—  K.NCVCL.  (Ir  ur.rtique 
est  due  à  W.  S  "u  ancien- 
nes langues  in  :  ;.ï::(.\  où 
les  relations  eu  —eu- 
ticlles  sont  exp  'es. 
paropposition  au.^  -  .  „  .  -  an- 
glais et  le  français  •  qui  ev,  ons 
par  de  petits  mots  3\ant  If  îes, 

prépositions,a">''  '  ■"*"     '  ■ _     .r.par 

besoin  de  clarté  les  groupes  u  i.iecs  que 

les  preinères  ir;i  touis  ».  des  t}fnthè»e*. 

SYHTHÉTIQUEMENT  ,  '.C,  adv.  D'une  manière  synthé- 
tique. 

SYNTHÉTISER  v.  a.  Réunir  par  synthèse  :  STXTBânam 
des  faits. 

—  Absolum.  Faire  de  la  synthèse  .•  Décomposer,  rtcompo' 
srr,  annlyier.  sTNTUKn&KR  :'roiià  toute  la  science  humatne. 
(Ch.  Doltfus.^ 

Se  synthétiser,  v.  pr.  Etre  synthétisé. 

SYNTHÉTISME  tiatm'  —  rad.  tynthésc.  n.  m.  Chir.  En- 
semble des  quatre  opérations  nécessaires  pour  réduiro 
et  maintenir  uno  fra-'^v--  -■'.'  r  :  l'extension,  la  réduc- 
tion, la  ■■oflpiatiun  n  :  .>n. 

SYNTHRdNE    L'r.  «  -  »im.  avcc,  et  thron&a, 

trône  adi.  .\ntiq.  î>o  a. sait  le  diMiiitës  secondaires  qui 
étaient  placées  sur  le  trt>oe  d'une  divinité  principale. 

&YNTOMIDÉ8  n.  m.  pi  Famille  d  insectes  lépidopu^rcs 
sphingien>.   comprenant  les  syntomtê  et  genres  voisins. 

—    in  SYNTOMIM^. 

SYNTOBOE   '"T  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  bra- 

ibéUin^s.  !"anullrdes 
slaph_\  Il  m  dés.  ré- 
pandus sur  l'hémi- 
sphère Itoréal.  I^ 
s>fH.'ortiium  rnium  se 
trouve  aux  environs 
de  Paris.) 

SYNTOms  '  I5Ï 
n.  f.  Ctonre  d'inse.  irs 
lépidoptères  spliin- 
giens,    famille  des 

■■  \% 

haudes    du     globe 

La   seule   espèce 
frani^aiso.  le  *(;m/i"i--i   ;  '  ••;c.i, 
sur  tes  thyms  et  b's  Li\andes.) 

SYNTONINE  n.    f.  Lhim.  Nom  qn'on  a  donné  à  U 
nété  do  tibrinequi  forme  les  tîbrcs  masculaires. 


«yrtfomif/('«.  répandus 
tans    les    régions 
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ta du 
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i  1.'  m  prisonnier. 
•r  le  tnompbo  do 
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lu  gr.  komfim,  soigner! 
s  soiDS  aux  syphtlitiiiUGS. 


;  .  uu  donc  uiu^iuo  rciui'lu"  Uo  i.u>  ^s<ji>'iilitte 

.^,>nf    ...,r    r.  m    Auicur  d  UDO  syphiligra- 
a  syphilis.  I  Od  dit  au&si 

.  MR. 

nhiti*.  et  da  gr.  graphtin, 
it.  I  Oa  dit  aussi  sti-ui- 
t 

tTTHUJORAPHIQUC  ^ir.adj.gui  a  rapporta  la  syphi- 
|..;r4pKr«   «oq  Jii  auui  sTrHiuooaAi'UigcR,  et  syphilo- 

\NE  o.  Personne  atteinte  de  syphilimante. 
nTrUIUOMA?(B.  et  stpbilouam. 


rrrHiuMANii: 


de  typhilt»,  et  manie)  n.  t.  Manie 
1  -iqt  voirnt  dans  toute  maladie  los  olToLs  do 
"^  !a*  malades  <iui  se  croient  &  tout  pro- 

vphilis.  On  dit  aussi  stpuiliou^mk, 

■I.  inconn  .  créé  par  Fra- 

•   ne   récidivant  pas,   et 

>  I  l'appelle  aussi  vkroi.h, 

vis.  MAL  nu  SAINT  ilOMMB 
:r\IN.  MAL  AMKRICAIN. 

■  .,n    ,v ...     Ils  autres  ma- 

•'  contracter 

1  une  origine 

est  surtout 

l'^nco  à  être 

14.  sans  (|uo 

;;Vciion 

1  d'ori- 


'Ationale, 
'►res  : 


-   VIIÏ 

IX  hypo- 
chotflira 


CmK' 


'.  1  tcrrthle   maladie 


iW'haUoi:  2" los  éruptions 
par  leur  couleur  cuivrée,  la 
dis.   l'aliscnco  do  douli 

Les 


I  -   lymphatiques  do  lu  réKlon  avoisinanie 

,1  ^^  ,io  rhnn'-rr*  génilanx,  le  cou  duns  les 

-lit  fUgor^îés  iailt-iitte  itjfihtlx- 

■  .le  iioyiiux  durs  perceptibles 

I  iiMronMx  ,*>emainos  après  le 

.citienta    tefomUtirr»  :    \*    la 

par  l( 
j,.|.o>.uoii  iMi  uroupi'.s  arromli».  l'aliscrico  ilo  douleurs, 
l>  (;ui'riNun  niioiitauiti-  l'i  U>>  cuainces  brmiàiros 
prihi'j|'.il<<s  sont  :  la  ruaroir.  i|ui  Jiiro  trois  à  ciiii|  mois; 
les  flaqura  mm/iK-uif».  di^pri-ssioiis  liuinidos,  ro»(>os  ou 
l.lttn.h»ircs,  «iéuraiii  ù  la  t;or(;c.aux  li>vrps,  A  la  langue, 
a  la  vulvo:  lus  uiches  Ipriin&iresoii  cnllicnlc  IVniii,  lain*, 
l.<  |>^orla.'>l<,  le»  lulioroulos,  les  Inille».  l'orchilo.  l'iritis; 
1rs  ihcvcui  »o  rarértiMit.  Dans  la  syphilis  par  concoplion, 
la  fomine  n'a  que  los  accidents  sccondairos;  l'euraut 
Mieurt  avant  terme  ou  est  atteint  do  syphilis  héritditairo. 
l.cs  accidenta  (crduirei  semblent  damant  moins  il  orain- 
tire  «pio  le  chanrro  est  plus  ancien  et  que  le  traitement  a 
iite  fait  plus  si^rieusomeni.  I.es  principaux  sont  l>n/i'rt/c 
Mi/ph:':'i  ;ur  et  les  iiomtnen,  nui  siù^ient  de  |»r<Sf6renco  dans 
lui  1   cellulaire,  les  os,  le  cerveau  et  sont  con- 

î,i;  tumeurs  dures,  qui  se  ramollissent  et  s'ill- 

0,  r  ,.  s  alfections, comme  la  paralysie  générale 

et  le  lai. es,   rc.  onnaissont  pour  cause  principale,   sinon 
unique,  la  syphilis. 

I.e  triulemrnl  repose  sur  l'emploi  do  doux  substances, 
le  mercure  et  l'iodure  de  pot.tssium.  1.0  mercure  est  al- 
minislré  par  inpestion  (proioiodure  do  mercure,  liqueur  de 
Van  Swieten,  onctions  mercurielles,  onguent  naiiolitain  et 
injections  intramusculaires  d'huilo  erise,  do  sels  niercu- 
rique»,  auxquels  plus  tard  on  associe  l'ioduro  do  potassium 
et  los  eaux  sulfureuses). 

/(t!;/<;j;iro;iAs/(af(iVu"-  Eviter  avec  le  plus  grand  soin 
les  rapports  avec  les  sujets  contaminés  et  ne  pas  compter 
sur  l'eriicacité  des  moyens  préventifs  usuels  (condoms. 
lavages).  Ne  pas  so  servir  d'objets  à  l'usage  d'un  syphili- 
tique, le  mariage  n  est  permis  au  syphilitique  quo  quatre 
ans  après  le  chancre  et  traitomcntspéciriquo  et  lorsque 
depuis  deux  ans  il  n'a  eu  aucun  accident.  Si  le  mariage 
a  eu  lieu,  s'astreindre  soi-mémo  et,  on  cas  do  conception, 
astreindre  la  femme  au  traitement. 

Syphilis  hri-rditaire.  L'enfant  né  d'un  individu  en  puis- 
sance do  syphilis  (surtout  les  trois  premières  années  de- 
puis le  chancre)  préscnio  notamment  des  plaques  mu- 
queuses A  la  bouche,  aux  plis  des  cuisses,  des  taches 
rousses  au  visage  :  la  peau  des  mains  et  dos  pieds  est  ru- 
gueuse :  il  est  atteint  de  pempliygus,  d'écoulement  nasal, 
de  lésions  osseuses.  S'il  survit,  son  dévelopjiemont  est 
tardif;  il  soulTro  d'iritis,  do  kératite,  d'otite  ;  .ses  incisives 
présentent  des  encoches.  Le  traitement  so  fait  par  la 
uourrico  (qui  doit  être  la  mère,  sinon  ollc  sera  contagion- 
née)  :  liqueur  do  Van  Svietenou  directement  par  des  onc- 
tions mercurielles. 

STPBIUSATION  («i-on)  n.  f.  Inoculation  du  virus  d'une 
syphilis  faible  à  un  individu  sain  pour  lo  préserver  d'une 
svphilis  grave.  (Ce  procédé,  imaginé  par  Auzias-Turenne, 
qui  l'oxpérimenta  sur  lui-même,  doit  être  proscrit.  11  a  lo 
même  danger  que  l'ancienne  inoculation  do  la  variole,  une 
svphilis  d'apparence  bénigne  pouvant  engendrer  uno  sy- 
piiilis  mortelle,  et  los  syphilis  les  plus  bénignes  au  début 
pouvant  produire  des  accidents  extrêmement  graves  [para- 
lysie générale,  tabès]  à  longue  échéance.) 

SYPHUISER  V.  a.  Communiquer  la  syphilis  à  :  Un  aim- 
plfi  contact  peut  suffire  à  STPHILISim  quelqu'un. 

SYPRILISME  \Uasm')  n.  m.  Etat  d'un  malade  atteint  de 
syphilis. 

SYPHILITIQUE  itilf')  adj.  Qui  est  de  la  nature  do  la 
svphilis.   qui  appartient,   qui  a  rapport  à  la  syphilis  : 

l'iru*  SYI'llll.ITIQUB. 

—  n.  et  adj.  Qui  ost  atteint  do  syphilis. 

SYPHILOÏDE  (do  syphilis,  et  du  gr.  ci'rfos,  aspect)  adj. 
Se  dit  des  alfections  qui  ont  quelnuo  ressemblance  avec 
la  svphilis,  dont  la  principale  est  la  pseudo- syphilis,  dé- 
crite par  llufiter  et  Abernety. 

SYPHIlAme  n.  m.  Méd.  Tumeur  syphilitique.  V.  gomub. 

SYPHON  11.  m.  Autre  forme  du  mot  siphon. 

SYPNE  n.  f.  r.enro  d'insectes  lépidoptères  noctuéliens, 
de  la  famille  dos  noctuidés,  comprenant  doux  espèces, 
répandues  dans  l'Asie  boréale,  qui  sont  les  sypna  piela  et 
rt-rtiftisciata. 

Syra.  Oéogr.  V.  Stros. 

Syracuse,  prov.  du  roy.  d'Italie  (Sicile),  bornée  au  S. 
par  la  Mécluerranée.  &  i'É.  par  la  mer  Ionienne,  par  les 
prov.  de  Caiane  au  N.  ot  au  N.-O..  de  Caltanisetta  k  l'O. 
Stiperf.  S.Tts  kilom.  carr.  ;  pop.  438.ir>0  liab.  Sol  très  mon- 
tagneux, mais  en  général  assez  fertile.  Vins  muscats  esti- 
mes, céréales;  miel. 

Syracuse    lat.  Si/raeusr),  ville  do  rilalie  ancienne 

Ile  d>'  ^^lclle  ,  snr  la  côte  est.  à  400  stades  du  cap  l'Iem- 

....  r.  ,,,1  et  à  10  stades  au  N.-F'.  de  l'einbouchure  do  la 

\iiapiis.  Kilo  fut  fondée  par  lo  Corintliien  Archias, 

lléraclidos,  vers  l'an  "34  av.  J.-C,  sur  l'ilo  d'Orty- 

•  -   aux 

,  au- 

in  ma- 


iaiicinrn;  '•n  iii  semaines  eoTiroQ 


r  Moontlc  de  Syracuse. 

"inei .)  Ainsi  élargie,  la  ville  so  composait  do 

,  ',f..i,r.-.  ,r„f... ,....,, niine  enceinte,  et  dominés 

I    \r  pussédait  deux  ports  : 

,  o  nie  d'Ortygia  et  le  cap 

..1.;..  vi.jj.').  le  petit  port,  Ijiccius, 

iiradina,  pouvant  néanmoins  recevoir 

■'^  do  cnorro    Au  S.  so  creusaient  des 

lesquelles  on  enferma 

tout  d  ahorl  par  un 

I  I     lue,  puis  démocra- 

iiquc.  01. e  soumit  la  plus  grande  partie  d«  la  Sicile.  Mais 
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les  principales  familles  se  disputant  lo  pouvoir,  les  divi 
fiions  intestines  eni|>lirent  la  ville  de  désordres,  ot,pou 
sortir  de  celte  anarchie,  on  coiiiia  à  Uélon  lo  pouvoi 
absolu  (4S51.  Celui-ci  remporta  sur  les  Carihaginois  un 
victoire  signalée.  Hiérun  !•',  son  frère,  lui  succéda  (41« 
puis  vint  Thrasvbiilo,  (|iii  fut  chassé  huit  mois  après  so 
accession  au  pouvoir  (4i.7).  I.a  forme  ré|iublicaino  fut  lloi 
rétablie  et  sutisista  jusqu'en  405.  Kn  4M,  uno  expédllio 
ilirigée  par  les  Athéniens  contre  Syracuse  se  vit  ropouué 
ei  les  iloites  d'Athènes  furent  anéanties.  (V.  Sicilb  [expi 
dilion  </<j.)  Kn  4oo.  Deiiys  le  Tyran  s'empara  du  poDvo 
et  se  signala  par  ses  cr*iiaincs.  Son  HIs,  Iteiivs  le  JeuDi 
fut  chassé  deux  fois  par  liioii,  puis  par  Tiinufêon,  envov 
par  Coriiillie.  >|ui  réorganisa  le  pouvoir  rcpuh'icain.  É 
■^\^,  Agalhoilo  rétablit  la  tyrannie;  après  un  intorrègn 
plein  de  confusion,  son  successeur  Hiérun  11 1269  av.  J.-C 
80  df'-clura  l'ami  des  Romains.  Cette  alliance  fut  rompu 
par  son  petil-lils  Iliéronyme,  qu'excitait  Annibal.  Mais  I 
consul  Marcelliis  alla  assiéger  Syracuse,  s'en  empara  i 
la  dévasta  v.  l'iiriicle  suiv.j  (Î12).  Importante  encord,  ell 
vit  saint  l'aul  y  propager  lo  christianisme.  Après  l'onvi 
hissemont  des 'barbares,  elle  fut  tour  à  tour  normand) 
allemande,  française. 

Comprise  aujourd'hui  dans  le  royaume  d'Italie  som  I 
nom  italien  do  .S'i'nicu.trt,  ch.-l.  do  iirovincc,  elle  n'a  plu 
que  24.000  liab.  Commerce  important  de  vins  ot  de  cwéi 
les.  Do  l'ancieuno  ville,  il  reste  quelques  partie*  d 
l'uniique  palais  d'Agathocle,  l'enceinte  de  murailles  d 
l'Kpipolis.  un  amphithéâtre,  un  autel,  lo  théâtre  grec,  It 
ruines  d'un  tenijile  do  Minen-o  encastrées  dans  la  cathi 
drale  et  la  fontaine  .\réthiise.  Citons  dans  la  ville  modernt 
un  musée  grec,  avec  de  précieuses  collections,  et  la  Port 
del  .Mare,  décorée  d'admirables  sculptures. 

Syracuse  (siège  dk).  Lo  siège  le  plus  fameux  qu'a 
soutenu  cette  ville  est  celui  qu'elle  subit  do  la  part  de 
Romains,  en  iVi,  et  qui  mit  fin  à  sa  prospérité,  Los  iotr 
gués  d'Annibal  avaient  décidé  les  Syracusains  à  rompi 
avec  les  Romains.  Ils  so  révoltèrent.  Le  bouillant  consi 
Marcellus  se  dirigea  aussitôt  contre  leur  ville;  mais 
trouva  un  adversaire  inattendu  dans  ringénieur  grec  A  j 
chimède.  Celui-ci  construisit  uno  fouie  de  machines  ingi 
nicuses  qui  broyaient  ou  incendiaient  do  loin  les  naviri 
des  Romains.  Iles  assiégeants,  frappés  d'une  terreurs'! 
perstitieuse,  et  lo  consul  lui-même  désespéraient  du  sut* 
ces,  lorsqu'à  la  faveur  d'une  nuit  do  fête  Marcellus  pi 
s'emparer  do  plusieurs  quartiers  do  la  ville  ;  mais  il  falli 
continuer  lo  siège  do  l'Achradine  et  de  l'île.  Enfin,  la  fi 
mino  et  la  peste  contraignirent  leurs  héroïques  défonseu 
à  capituler.  La  riche  Syracuse  fut  livrée  en  proie  au  sold 
exaspéré  par  un  si  longelfort.  Marcellus  eut  voulu  sauv. 
Archimèdo.  Il  n'eut  pas  cette  satisfaction,  et  l'illust 
savant  périt  sons  les  coups  d'un  soldat  qui  ne  lo  connai 
sait  pas.  (V.  Arciiimêdb.)  Marcellus  fit  faire  à  son  advoj 
saire  do  niagniliqnes  funérailles. 

Syracuse,  ville  des  Etats-Unis  (New-Tfork),  ch.-I.  < 
comté  d'Ooondaga,  à  l'extrémité  sud  du  lac  de  ce  nom 
au  croisement  du  canal  Erié-New-'i'ork  et  du  canal  d'O 
wego  ;  108.375  hab.  Industrie  très  active  :  raffineries  do  s(  | 
nombreuses  usines  métallurgiques,  verreries,  fabriqnii 
d'instruments  aratoires;  commerce  do  denrées  coloniale! 
produits  chimi(iiies,  liqueurs;  exportation  do  tabac,  et 

SYRAH  D.  f.  Vllic.  V.  SIRAH.  I 

Syr-daria  on  Sir-daria  (Sihoun  ou  Djlhoui 
des  Arabes,  laxartes  des  anciens^  fleuve  de  l'Asie  rust 
(Turkesian),    triliutaire  do   la  mer  d'Aral.   Né  dans 
Terskaï-Ala-Taou  (chaîne  du  Tian-Cban\  il  longe  au 
cette  chaîne,  sous  lo  nom  do  Naryn;  défilés  grantliosi 
en  amont  de  Narvnskoïé  ;  grossi  à  droite  du  Kaï-Djert 
et  à  gauche  de  1  Arpa,  il  gapne,  i  travers  des  défil' 
inaccessibles,   la  plaino   de  Ivetmen-Tubé  (Kirghiï),  < 
il  reçoit,  à  droite,  le  .Soussamyr:  en  amont  do  Nama 
gan,  il  entre  dans  la  plaine  du'Fergana,  oii,  après  avo 
reçu  à  gaucho  le  Kara-Daria,   il  prend  le  nom  de  Sy 
daria.  Les  irrigations  commencent  désormais  à  l'appa 
vrir;  pour  la  même  cause,  les  rivières  qu'envoient  ve 
lui  l'Alaï  (Isfaïram.  Sokh,  Isfarai  s'épuisent,  avant  d'à) 
teindre  sa  rive  gaucho.  Contournant  par  lo  sud  los  moni 
do  Tchoïkal,  coupé,  près  de  Kbodjent,  par  les  rapid' 
Begovatskiié,  il  reçoit  à  droite,  au  fort  do  Tchinas, 
Tcliirtchik  (qui  anose  Tichkent).puis  H  droite  ses  demie 
affiuents,  lo  Kélès,  l'Arys.  Apres  avoir  contourné  par 
N'.  le  désert  du  Kizil-Koum,   il  so  divise  à  Pérovski  i| 
trois  bras  :  lo  Djany-Daria  et  le  Konban,  qui  se  perden 
vers  le  S.-O.,  le  p'remier  dans  le  lac  de  Kouktcha,    t 
deuxième  dans  les  sables,  mais  dont  le  lit  est  encore  ma 
que  jusqu'à  la  mer  d'Aral,  et  le  bras  principal,  bordé  i 
marécages,  qui  se  dirige,  par  Kazalinsk,  droit  vers  cet  | 
mer.  En  f.ice  do  sou  enilioucliure.se  trouve  l'ilo  do  Kos-An 

Syr-daria  ou   Sir-daria,  prov.  de  l'Asie  rus: 
'g"uv.  téhéral  duTurkestani.  Superf.  101.658  kilom. carr, 
pop.  i.l-ro.miû  hab.  D.nns  le  iNord-Est,  entre  Tachkcnt  ; 
Merké.  haute  région  montagneuse,  extrémité  occidenta;  i 
des  ïianChan.  Tout  autour  s'étendent  les  steppes  désorlj  ■ 
qucs  :  la  dépression  du  Monyoun-Koum,  au  N.-E.,  ot  ] 
Kara-Koum,  au  N.-O.  Au  dcfù  du  .Syr-Daria,  qui  parcou  i 
toute  la  province,  de  Khodjeut  à  la  mer  d'Aral  (et  s|  ■ 
grossit,  ù  droite,  du  Tcliincliik  et  de  l'Arys),  s'étend,  si .  ' 
presque  la   moitié  du    territoire,   lo  itésert  Kiîil-Koui'  1 
Dans  le  Sud  Ouest,  le  delta  do  l'Amou  Daria  s'accroît  pi'  ,| 
rapidement.  ,;;. 

llonillo  ilans  los  monts  Kara-Taou  (exportation)  ;  ngni,;ï 
dans  les  monts  Tonar-kvr;  galène  argeniifèro.  turquolS'''! 
jadis  exploitées  et  sel  ge'mmodans  les  monts  duKouram:! 
plomb  prés  do  Turkesian.  Pâturages.  Cnliuro  du  mill<  i 
orgo  et  froment  ;  seigio  et  avoine  vers  Kazalinsk  ;  cote  i 
nier,  mûrier.  Vers  à  soie.  Elève  du  bétail  (bœufs,  moulo  ■ 
et  cbamciux).  Colonies  russes,  dans  les  villes  et  le  loi 
du  Syr-Daria. 

SYROËNE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  çarna 
siers.  do  la  famille  des  carabidés,  répandus  dans  I  Euro) 
méridionale  et  l'Asie  Mineure. 

SYRÉNIE  (ni)  n.  f.  Genre  do  crucifères,  tribu  des  f 
symbriées.  comprenant  des  herbes  bisannuelles,  propres] 
l'est  de  lEuropo  et  à  l'Asie  centrale. 

8YRIACISME  Isium')  n.  m.  Façon  de  parler  propre 
la  langue  syriaque. 

8YRIAN  n.  m.  Variété  do  raisin  blanc  cultivée  dans  1 
serres,  en  Angleterre. 
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SyHIANOS,  [iliiIoso|>ho  et  rhéleur  Rrec,  ni  à  Alexan- 
drie vers  1  an  ISO  do  uolro  ère,  mort  a  Aihfiioa  vur»  43». 
Il  «uivit  à  Allii!iios  les  lc(.oiis  du  néojilatotiicicn  l'iular- 
nue  auriuel  il  succéda  vers  131  dans  la  direction  do  lécolo. 
Il  eût  lui-m'^mo  pour  élève  ol  pour  succcsscrir  lo  célèbre 
l'roilos,  qui  iiarlo  do  lui  coninio  d'une  sorte  de  révélateur. 
Svrianus,  suivanl  l'usage,  coinmoulait  devant  ses  disciples 
les  traité»  dAristolo  cl  do  l'Iaion;  il  on  tirait  une  sorte  do 
roUeiOD  nivstic|Uo,  où  les  doctrines  pliilosoplii<|ues  «o  conci- 
halSDt  avec  les  révélations  d'ilcnièro,  d'Or|di.-o  et  des 
oraclai.  Il  avait  composé,  pout-éiro  avec  la  cnllaboration 
da  ion  disciple  favori,  do  nombroux  commentaires,  connus 
saulemoDt  par  de»  citations  do  l'roclos.  Nous  possédons 
d«  Syrianos  un  Traité  tUt  idéea,  des  fragmcnis  d  un  corn- 
maotaire  sur  la  M •'taphjùtfue  d'Aristoto  et  des  comiuen- 
uirea  «or  l/crmuç/èio;  (I«ii7). 

•TRIAQUC  {ak')  adj.  LinRuist.  So  dit  do  la  lauRue  ara- 
mécDue,  parlée  aulielois  dans  la  Svrio  :  lanijue  .svnlAQUK. 

—  n.  m.  l.aiik'uo  s^vriaijuo  :  Etttdter  te  svuiAyt'K. 

ESCYCI..  LingiiTsl.  Lo  syriaque  appartient  au  groupe 

arunéen  des  langues  séniilii|Uos.  C'est  do  l'araméen  ocii- 
deotal,  tandis  ipie  lo  clialdéen  est  ilo  raramèen  oriental. 
Lob  différences  entre  ces  deux  dialectes  no  sont  pas  consi- 
dérable». La  période  cla.ssiquo  do  la  langue  va  du  u'  au 
Vlll*  siècle.  La  conquête  arabe  lit  du  syriaque  un  idiomo 
mort,  litiiruiquo,  qui  disparut  peu  ù  peu.  Aujoiird'bui, 

filasièurs  dialectes  syriaques  populaires  sont  encore  par- 
és dans  les  environs  de  Nlossoul  et  dans  les  districts  du 
lac  Van  et  du  lac  d'Ourniiah. 

STKICBTE  [rikl')  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rliopalocères,  famillo  des  licspéridés,  répandu»  sur  tout 
la  globe. 

BTRIB  (r()  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptères  micro- 
lépidoptAroa,  de  la  famille  des  pyraliles,  répandus  dans 
la  régiOD  circaméditerranéenno  et  les  A>;orcs. 

Strie  (/tram,  dans  la  Bible),  vaste  contrée  do  la  Tur- 
qnia  d'Asie,  dont  elle  forme  la  partie  méridionale,  nom- 
mée par  les  Turcs  Sourislaii  «t  liahret  Chan  (pays  do  la 
gaache),  c'est-à-dire  à  g.iuche  do  Iji  Mccc|uo.  l.a  Syrie 
osl  limitée  au  N.  par  lo  Taurus,  à  l'K.  par  lo  désert  qui 
conSno  à  la  province  actuelle  do  Bagdad,  au  S.-E.  et 
au  S.  par  lArabio,  au  S.-O.  par  l'Egypte,  à  10.  enfin 
par  la  Méditerranée.  Suporf.  115.000  kilom.  carr.;  pop. 
t.350.000  liai). 

Au  point  do  vue  physique,  l'ossature  de  la  Syrie  est  for- 
més de  quatre  chaînes  principales.  Au  N.,  la  frontière 
est  formée  par  un  rameau  du  t'aurus,  qui  court,  de  l'K.  a 
ro.,  en  prenant  successivement  les  noms  de  Giaour  Dagh 
oldoKulek-Dagh.  Lo  premier  de  ces  deux  massifs  donne 
naissance  au  système  do  l'Akma-Dagh,  qui  finit  au-dessus 
du  golfe  d'Alexaiidrotte.  L'Akma-Dagh  donne  naissance 
à  une  autre  chaîne,  qui  longo  la  vallée  de  l'Euphrate  vers 
le  S.-E.,  puis  s'inflccliit,  vers  l'O.,  do  Palmyre  à  Damas, 
et  »c  rattache  à  lAnti-Liban.  De  l'autre  côté  de  la  grande 
coupure  où  so  termine  la  branche  principale  do  l'.Akma- 
Dagh,  commence  la  cbaiiio  du  Liban,  qui  se  diripe  du 
N.-î).  au  S.-O.  en  so  rapprochant  de  la  côte.  Le  Liban 
forme  deux  chaînes  principales  :  lo  Liban  proprement  dit 
et  l'Anti-Liban,  celui-ci  lo  plus  à  l'E.,  et  dont  la  cime  la 
plu»  élevée,  le  djebel  el-Cheik,  culmine  aux  environs  de 
3.00O  mètres.  Entre  le  Liban  et  l'Anti-Liban  s'étend  la 
vallée  de  la  Ctrlési/rie  ou  Syrie  creuse.  La  chaîne  du 
Ijibaa  proprement  dit  s'abaisse  en  descendant  vers  Sour 
(l'anc.  Tijr)  et  vers  la  vallée  du  Lcontes.  De  l'autre  c6lé 
da  ce  flouvo.  parties  l'une  du  cap  Blanc,  l'auiro  du  cap 
Carmel,  so  dirigcni  des  bords  de  la  mer  vers  l'intérieur 
dos  terres  les  mouiagnos  nues  et  arides  do  Judée,  dont 
lo»  sommets  les  plus  remarquables  sont  le  Thabor,  lo 
Carmel,  le  petit  Ilermon,  le  mont  Oelboé,  les  monts 
Ephraïm  et  des  Oliviers. 

Loti  eûtes  de  Syrie  sont  très  découpées,  et  généra- 
lement rociieusos.  Les  accidents  les  plus  remarquables 
sont,  en  allant  du  N.  au  S.,  lo  golfe  d'Alexaiidrotte,  lo 
cap  Khanzir,  le  golfe  do  Sauvadié,  le  cap  Ziaret,  le  golfe 
de  Latakièh,  lo  cap  Rasel-Hesn,  les  baies  de  Tripoli, 
Beyrout,  Saïda  et  Saint-Jean  d'Acre,  et  le  promontoire  do 
Jaifa.  Les  ports  de  coiumerco  qu'elle  offre  sont,  dans  lo 
mémo  ordre  :  Alexandretto,  Latakièh,  Tripoli,  Boyrout, 
Salda,  Akka,  Caïfa,  et  JafTa. 

L'hydrographie  syrienne,  on  raison  do  la  sécheresse 
extrême  du  climat,  "mémo  dans  les  zones  montagneuses, 
est  d'une  assez  grande  pauvreté.  L'Euphrate  baigne  seu- 
lement uno  partie  do  la  limite  nord-est  do  la  Syrie.  Les 
cinq  principaux  cours  d'eau  do  la  contrée  descendent  tous 
du  Linan  :  encore  aucun  ne  peut-il  offrir  des  eaux  suffi- 
samment profunilos  et  régulières  à  la  navigation.  Ce  sont  : 
VEl-Aazi  (ancien  Oronte),  qui  traverse  lo  lac  Famioh  et 
reçoit  les  eaux  du  lac  Aniakieh:  le  Silnni,  ancien  Leon- 
tAs,  arrosant  la  ('œlésyrie  ;  le  Jourdain,  qui  sort  du  lac 
Phiala,  dans  l'Anti-Liban,  et  so  perd  dans  la  mer  Morte; 
lo  Baradaet  l'.Vwach,  qui  descendent  de  l'Anti-Liban,  arro- 
sant la  plaine  de  Damas,  et  vont  so  perdre  dans  lo  lac 
Uahr-el-Mnrdi. 

—  Climat.  Les  reliefs  que  présente  le  sol  de  la  Syrie 
partagent  ceito  contrée  en  trois  régions  bien  distinctes  : 
l*  la  plaine  orientale,  qui  .s'étend  do  l'Eupbrato  au  Jour- 
dain, et  aux  montagnes  qui  forment  les  vallées  de  l'Oronlo 
01  de  Damas,  climat  très  chaud  et  très  soc,  véritable  tran- 
sition avec  le  désert  ;  2*  los  montagnes,  les  plateaux  et  les 
vallées  du  Liban,  do  climat  plus  tempère  :  3*  enfin,  la 
lono  littorale,  où  règne  le  climat  méditerranéen. 

Les  productions  principales  sont,  à  rheiire  présente,  la 
vigne,  l'olivier,  lo  mûrier,  lo  tabac,  lo  lin,  lo  safran,  lo 
coton,  l'oranger,  le  grenadier,  l'amandier,  l'abricotier,  etc. 
Lo»  céréales  produisent  A  peu  prés  assez  pour  ta  consom- 
mation locale.  L'industrie,  plus  in'u'li;:ée  encore  nue  l'agri- 
culture, est  entravée  par  les  droits  s.iyères  levés  -^ur  les 
matières  premières.  L  industrie  L'ciierale  do  la  Syrie  était 
autrefois  la  lllature  du  coton  :  lés  progrès  de  l'oiitillafo 
européen  ont  amené  une  concurrence  faule  a  1  industrie 
syrienne.  U  en  fut  de  mémo  pour  los  industries  do  la 
laine  et  de  la  soie.  Ia^  commerce  est  dans  le  mémo  étal  do 
langueur.  Pourtant,  Tripoli.  Sald.  Alexandretto  exportent 
coton,  tabac,  fruits  secs,  noix  do  galle,  peaux,  etc.;  I© 
commerce  do  terre  so  fait  par  caravanes  (gomme,  assa- 
fwtida,  opium,  safran,  etc.). 

Au  point  de  vue  a<lministratif.  la  Svrio  est  divisée  on 
Rpa.'baliks  :  Aleii,  Damas,  Tripoli,  Sa\d  et  Jérusalem. 

—  Etlmatufjie.  Pou  do  pays  présentent,  au  point  de  yuo 
da  la  répartition  dos  races  et  des  religioDS,  uno  complication 
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SDnco  des  Drusos  ot  tien  Maronilcs.  Ïjcs  bruse^,  niiiMil- 
mans,  au  nombre  d»  loo.ono  otiviron.  «ont  répartis  sur- 
tout dans  les  valMcs  du  Kibau  mt^ndional.  et  *■ *    -    '  --- 

déplacer  vers  l'K.  Los  Maronites,  au  conirair»' 
vironi.  sont  chrétiens,  dirif'^s  par  un   natriar 
pourtant  soumis  ù  rauioriié  romaino.  Ils  sont  sin-   n  r- - 
patidus  aux  environs  do  Bf^yrouili.  Kntro  Drusus  et  Maro- 
nnes, la  lulto  est  toujours  lalenio,  avcf  d»*  r**  lo-itaMes 
parnxvsmcs.  Kniin,  pour  ajouter  ik  co  ni  .iTdi- 

uairo'do  populations  rivales,  il  faut  ci--  r   l*"i 

Arabes  numade>,  ou  Bédouins,  (jui  veiH.  '*  de 

l'intérieur,  so  transportent  rtia'jue  anin-»'.  jour  la  i.ill'-r 
auta  ni  fjuo  faire  se  peut,  vers  la  lisière  cultivée  du  NonlKsi. 
—  f/iituire.  I^  Syrie  do  la  Bible,  ou  pays  d  Aram.  uo 
comprenait  d'abord  f|uo  la  région  comprise  entre  l'Ama- 
nus,  l'Huphratc,  le  Liban  occiiîcntal,  les  sources  du  Jour- 
dain et  lo  désert.  Ello  était  divisée  en  Syrie  supérieure,  au 
nord.elUœlésyrio,  entre  les  douxcbainesdu  Liban,  (juand 
les  Perses  eurent  con(|uis  le  pays,  les  Grecs  étendirent 
le  nom  de  Syrie  à  la  Phciiicie,  à  la  Judée,  ainsi  qu'à  la 
Mésopoia,nHè.  qui  jirit  le  nom  de  Syrie  des  Itivif'res.  Da- 
mas, Hainah  et  Arpad  étaient  à  co  moment  les  principales 
cités  syriennes.  Tombée  en  738  av.  J.-C.  au  pouvoir  de 
Téglai-I*balazar,  la  Syrio  fut  conquise  par  les  Perses  sous 
Cyrus.  Pendaul  lo  réçio  *1<?  Darius,  elle  fit  partie  do  la 
cmquiôme  satrapie,  a^-ec  Sidon  pour  capitale.  Alexandre 
traversa  le  pays  en  333.  Après  la  destruction  de  l'empire 
perse,  laSyrie  forma  on  301,  sous  Séloucus  I",  le  royaume 
de  Syrie,  qui  comprenait,  outre  la  Syrie  propre,  presque 
toute  l'Asio  Mineure  et  la  haute  Asie,  de  1  Eupiirate  H 
rindus.  Mais,  sous  lo  règne  du  premier  successeur  do  Sé- 
leucus,  Antiochus  !•'  Sotcr,  cetrop  vaste  empire  se  dé- 
membra ;  le  royaume  de  Pergamo  so  déclara  indépendant  ; 
de  même,  bientôt  après,  les  Bactrieus  et  les  Parthes.  (V. 
SÉLELciDES.)  De  222  ù  186,  Antiochus  U  le  Grand  réussit 
à  reprendre  aux  rois  d'Kgypte  la  Phénicie  ot  la  Palestine 
ot  à  soumettre  une  partie' des  côtes  grecques  do  l'Asie 
Mineure.  Mais  il  n  allait  pas  tardera  se  heurtera  la 
puissance  romaine.  Battu  aux  Tliermopyles  (191)  et  àMa- 
irnoni  (190).  il  perdit  l'Asie  Miueure'jusqu'au  Taurus. 
Bientôt,  la  Palestine  se  soulevait  sous  les  Macchabées: 
les  Parthes  faisaient,  à  l'E-,  d'incessants  proprés.  Les 
Syriens,  fatigués  de  tant  de  vaincs  luttes,  s  étaient  don- 
nés à  Tigrane.  roi  d'Arménie,  lorsque  Pompée  passa  en 
Asie  pour  combattre  Mithridate.  Lo  général  romain  eut 
facilement  raison  do  Tigrane,  et  la  Syrie  fut  réduite  en 
province  romaino  avec  Antiocho  pouf  capitale.  Lo  voisi- 
nage des  Parthes  empêcha  la  Syrie  de  recueillir  de  la  do- 
mination romaino  la  même  prospérité  que  les  autres  par- 
lies  do  l'empire.  Un  moment  séparée  de  Rome  (Antoine 
l'avait  donnée  à  un  fils  qu'il  avait  eu  de  Cléopàtre),  elle 
fut  do  nouveau  rattachée  à  l'empire  par  Auguste.  Kilo 
subit  d'ailleurs  particulièrement  sous  les  règnes  de  Vespa- 
sien  et  d'Hadrien,  plusieurs  remaniements  a'iminisiratifs. 
Bientôt  tranquillisée  du  côté  des  Parthes,  grâce  aux  vic- 
toires de  Trajan  et  de  Sepiime-Sévère.  soumise  à  uno 
administration  régulière,  la  Syrie  parvint  i  un  haut  degré 
de  prospérité.  Klle  donna  à  UÛmo  la  famille  des  empereurs 
dits  syriens,  depuis  Septimo-Sévère  jusqu'à  Alexandre  Sé- 
vère. Mais  la  fondation  du  second  empire  des  Perses  sur 
les  ruines  do  celui  des  Parihes  fut  pour  elle  ta  source  de 
nouveaux  désastres.  C'est  à  grand  peine  quAurélien.  Dio- 
clétion.  et  plus  tard  Justinien  repoussèrent  les  invasions 
des  Perses  on  Svrie.  Leurs  victoires,  de  même  que  celles 
d  Hérarlius.  n'arrachèrent  la  Syrie  des  mains  do  ces  en- 
vahisseurs que  pour  la  laisser  tomber  dans  celles  des 
Arabes  (638).  Kn  661.  Damus  devint  la  capitale  des  califes 
ommiadès,  qui  no  devaient  se  transporter  A  Bagdad  qu'au 
milieu  du  siècle  suivant.  Au  ix'  et  au  x'  siècle,  à  la  fa- 
veur de  la  mollesse  des  califes  abhassides.  un  véritablo 
morcellement  féodal  s'opéra  tians  le  pays.  Knfin.  en  1084. 
tes  Turcs  seMjouki<les  srmparèrent  d  Alep,  tandis  qu'en 
ic*'i5  Jérusalem  tombait  aux  m:iins  des  F.ntiitiiii'^  ri-\'V|'te. 
Un  moment  occupé©  par  les  chrétiens.  ! 
du  royaume  de  Jérusalem  et  des  prin« 
sales,'  la  Svrio  devait  bientôt  retomber   i  ^ 

raxins,  pour  passer  ensuite  successivomeiii  aux  .s«»udan> 
d'Kgvpte.  et  enfin  aux  Turcs,  qui  l'ont  irar.iée  jusqu'ici,  mais 
sansàrriveràdétruire complètement  l'amonte  ■*••■'  r],nf^  lo- 
caux, particulièrement  «les  Drusos.  Los  prin.  ■; 
ments  de  Ihistoire  de  Syrio  au  cours  du  xix*  ^ 
l'expédition  de  Bonaparte  en  1T91?.  Tinvi 
1810,  la  conquête  du  pavs  par  le  pacha 
pacha,  en  18:*.*, ''ntin    b'-s   eonrtiti  fré.j 
et  Maronites.  1 
\9ôi^  l'intervci 
règlements  du 
nironi  les  droi 
>ur  les  cbn'ti' 
t-onrtits  n'ont  :   . 
tiver  la  sérieuse  attoutiuu  Uc:»  pui&&aucc&  d  OvciJcul. 

Syrie  {Partant  rr.rn  i  .v\  romnnroqn-  dav»  îe  isioet 
qui  passait  pour  Atr  ■    Si  la 

reine  llorienso  a  é-  uanro 

qui.  dit  on.  a  pour  «^  l-a- 

bordo,  archéologue  et  uieuil're  'lo  1  tiiNtit:n  re  n  e>ii  pns 
elle  qui  en  a  composé  la  ninsiquo.  On  avait  attribué  jadis 
cette  dernière  :\  divers  compositeurs,  entre  autres  au 
harpiste  d'Alvimaro  ou  Dalvimare.  professeur  do  harj^ie 
de  l'impératrice  Joséphine.  Il  est  à  jm'u  près  certain 
aujour  1  nui  quelle  est  l'iruvre  du  flfttiite  Philippe  Drouet. 
socrétair»'  musical  de  ta  princesse.  Ce  chant  eut  dos  des- 
tinées imprévues.  Traité  de  séditieux  sous  la  Restaura- 
tion, parce  qu'il  serrait  de  signe  do  ralliement  aux  booa- 
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il  devint  sou»  le  second  Kmpirc  l'air  ofnciel  de 
létos  do  KapuiéoD  lU  ;  mais  c'est  eo  Taiu  que 

"^  .     '  ■^.'    -  .     '     '      ;     !      I  I 

-    -     -     '    -  _,    -    -  -i    J    ^\ 
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t«nt,    %    Ou«        J  >■-■•      U      pu*        Wl le 


Il  trril  «ijr  U  pi*rT« 

Y- ■   ■■  -    -rre 


Honneur  tu  plus  *àmuil:>t« 


A  r>'.'-i 

lU 

Ov 

Q. 

Ch 

Di. 

«   A 

IK„U.    .r 
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le  gouvernement  impérial  s'etTor'.'a  de  le  iraosformer  ea 
chant  patriotique,  en  chaut  national. 

Syrien,  enne  iri-in,  ru  l.  personne  née  eo  Syrie  oa 
qui  habite  ce  pav<!    -     /->■?  *^TitTF!«'. 

—  Adjectiv.  '/  >  î.abi- 
tants  :  Le  peuj' 

—  Mythol./y  avait 
de  nombreux  ti.ijiplês  ca  Syne,  noianiment  le  -jélÉbre 
sanctuaire  d'Hiérapjlis,  décru  dans  l'opuscule  de  Lacien. 

STHIGMON  (du  ^.  turigmf'S,  siftlement''  d.  m.  Masiq. 
anc.  Instrument  qui  parait  avoir  été  une  flûte  irfrt  aiguè. 

—  Pathol.  Bourdonnement  d'oreille.  (Peu  us.) 
STRINGA  D.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du  genre  liUu.  ^ 

Nom  donne  par  les  anciens  auteurs  et  appliqué  eocore 
aujourd'hui  quelquefois  au  serj.nûa. 

SYRINGE  n.  f.  Musiq.  aoc.  et  oroith.  V.  sTKCfX, 

SYRINGÉNINE  n.  f.  Cbim.  V.  SYRINGIïtB. 

STRINGINE  ijin')  n.  f.  Glvcoside  extrait  par  Bernayt 
de  l'écorce  de  lilas,  où  ello  abonde  surtout  au  pnntemp». 
Elle  est  identique  avec  la  liu'ustrine     s- -  r. 

SYRINGODENDRON    <i,ii     u.  rn    rien-  npre- 

nani  des  troncs  de  sigillaires  àg*-es  ou  .  •  j.  ca- 

ractérisé par  deux  cicatrices  arquées  sailia^ic»,  rappro- 
chées, figurant  les  ouverture  d'un  sifflet. 

SYRtNGOIDE  Mu  gr.  suri.jr.  roseau,  et  eidoi,  aspect) 
adj.  Hisi.  liât.  <jui  rcsscDib;--'  a  un  roseau. 

SYRINGOMYÉIalE  n.  f  Mala  .le  i.»  !a  moelle  èpinière, 
caractérisée  parla  format  -taûce 

grise  on  dans  le  voisina^je  : 

—  Enctcl.  l^tyr'i'  •  ^tO*r* 
ans;  eUe  se  ren-'ontr  ■  ob- 
ser%e  toutd'abord  dr.  *,  eau, 
des  os.  des  articulai:  mut- 
culait^  apparaît,  irr-  -  tant 
le  plus  souvent  le  t\  ]  ^oit  A 
une  simp'  l-*s 
troubles  .ilade 
per  1  1.1  -                                                                                   ■^  ^i*- 


gue  tiiiti-e.  La  iiiv'ri  arrive  lors>|Ue  le  Lutbo  cj»;  a:t4.'iQt. 

SYRINGOMYtLIQUE  \_ïik'i  adj.  Qui  concerne  la  s/no- 
gomvelie. 

— 'Substantiv.  Qui  est  atteiot  de  syhogomyélie  :  Cne 

STRINGOMY^Liyl'B. 

SYRINGOTOME  n.  m.  Chif.  iDstrumeot  niilisé  ponr  la 

s\  rintT'-'t'-'nne. 

SYRINGOTOMIE  mf  —  du  gr.  surigx,  igqos,  fistule,  et 
tomt-,  siHtioh    n.  f.  Chtr.  Opération  do  la  fistule  de  l'anus. 

8YRINOUE  n.  f.  Antiq.  V.  strinx. 

SYRlNX(rtHAr»  — du  gr.  siiri^T,  roseau)  n.  f.  Musiq.  anc. 
Instrument  composa  de  tuyaux  inégaux,  et  que  l'on  nomme 
iiusM  »Lt*TB  DK  Pan.  a  On  dit  aussi  strlxgb,  et  stkingub. 

—  Aniiq.  Nom  donné  par  les  Grecs  aux  sépultures  sou- 
t.-rr.imex  V's  r'^i'^  écyptions.  \  T*  èbi-s. 


flMlMIM 
llllllllil 


A  \ont.  (tu  avait  cl<ercbe  À  itu)U>r  les 
sons  que  produisait  le  vent  en  souf- 
flant a  travers  les  roseaux.  On  attri- 
buait cette  invention  au  dieu  Pan. 
<V.  l'art,  suiv.)  Cet  instrument  était 
formé  de  tuyaux  d'inégale  longueur, 
ouverts  en  liaut,  fermés  en  bals,  liés 
ensemble  do  telle  sorte  que  les  ou- 
vertures étaient  toutes  sur  un  mémo 
plan  borizont.al.  tandis  que  les  par- 
ties inforteures  diminuaient  graduel- 
lement. On  comptait  cenéralement 
de  sept  à  neuf  tuyaux,  quelquefois 
plus.  îji  syrinx.  instrument  favori  des  bergers  grecs,  de- 
vint l'un  des  emblèmes  de  la  vie  pastorale. 

Syrinx.  Myth.  gr.  Nymphe  d'Arcadie.  fille  da  dieu- 
fleuve  Ladon,  une  des  compagnes  d'Artémis.  Un  jour  que 
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ï»jnax. 
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bniebvetrM. 


au  ntmATt^ttAblc 


>r     lj    ., I 


SjrmjL 

|i,-icaa  i>->ir'>  l'iijoaaioDl  Icsdicux  et 


^Tmuuqiic  winfré. 


f  ropra  à  U  China.  (La  >yrroatii|U«  iln  Rpeves  [ijfrmaiicut 

" ''- -.--    - nia«;njll<jao  faisan  dont 

long  :  il  est  acclimaui 


00 


môme  s<*ns^  n.  f.  pi  Aotiq. 
rut  A  !Spart«  ol  sur  lesquels 

1   pi.  Irihti  (ioiftoaux  rapacos,  do  la  fa- 
"«.  reuformaot  los  gourea  tymre  oi  voi- 

Pologno  [gOQT.  de  l-ablio]), 

r>.S(>0  liab. 
M  u.  m.  Gearo  d  oiseaax  rapaces, 
.Qca, 
.    -.«o   c%-     ^^^^^^^ 
»ar  tout  lo    ^^^^^^^       i      ^^t^ 

.'.1  «^* 


"'  ■  '  ""  "'^"r*»s  tyrnit  el  voi- 

'-nt  à  la  S^-rie  el 

'*a(«M  ecMolalm  duo*  aoaai  lak- 

Qui  appartîaat  i  U 


Vil  a  ripiiort  4 
do 


m  * 
l'< 

iri" 


9«C 

rb>cerM.  i.p»i  do  U  famillo  dos  i^rphiii/i.  répandu»  «ur 
«••1  lo  glabo.  (Uo  dot  plus  commuai  daoo  In  jardini  da 


H$  py/-dj/ri,  uoir,  tach6  do  blanc,  long 

:.^    .    m.  pi.  Famille  d'inkcctos  dip«>ros  bra- 
iirnuaut  les  tyrj>l\et  et  gouras  voislua. —  Un 

i-TC  n.  m.  (tf*nre  d  oiseaux  ^altinaoés,  famille 

.1- 

i 


<    ■■      iiloiiUilo 
•  iitrak*,ap-  S>rrhapl«. 

{•ariiit    parfois 

•laiih  lo  uor.l  do  l'AlIPUiaRno  ;  lo  tyrrhapUt  Thibelanua 
hatnto  le«  plu>  liautos  cimes  du  Tliibct. 

8YRRHIZE  •lu  K^-  <"".  avco.  el  rhiza,  racine)  adj.  Hot. 
Sf.lit  do  liMulirvnn.  lorsque  la  radicule  est  un  peu  soudée 
avpi-  lo  pori^iM'rnio. 

8YRRHOPODON  n.  ni.  Goiiro  de  ^lou^ses.  (ribu  des  s  y  r- 
rfiop'iinuif'ri,  ijui  rroisseni  dans  l'Iude  et  les  lies  voisioes. 

SYRRHOPODONTÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  an  Nvrrliupodon. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  mousses,  ayant  pour  lypo  lo  genre 
iifrrhopixion.  —  i'ne  svrbuoi'ODOntkk. 

8YRTC  ^da  lat.  Miji'tis,  pr.  snrtis  ;  do  aurein,  tirer,  attirer, 
tramer  it.  ï.  Hanc  do  sable  mouvant.  (U  n'est  guère  usité 
ipio  i-unime  nom  propre  g(>ographiquo.) 

SyRTES,  nom  donné  par  les  amions  à  doux  polfes  for- 
més par  la  Modiicrranée  sur  la  côte  sepionlrionalo  do 
l'Arrii|Uo.  A  l'K..  la  grande  Syrlo  ^v.  Sidrr)  s'étondait 
«iiir  los  côtes  do  la  Cyrénaïtjiie  et  de  la  Tripolilaino.  A 
ro.,  la  pciuo  Syrto  est  aujourd'hui  le  golfe  de  Gabès. 

8YRTIQUC  'fiAO  adj.  Qui  appartient  aux  Syrtes. 

SYSOMATIQUE  \tik')  adj.  Tératol.  Qui  appartient  à  la 
sysoniu*. 

8YS0ME  'lu  ^T.  siin,  avec,  et  fomay  corps)  adj.  Tératol. 
Qui  a  doux  corps  réunis  ou  confondus  et  doux  tôtes  dis- 
iiiiotcs.  —  Substaniiv,  n.  m.  L'n  stsomk. 

SY80H1E  [mî  n.  f.  Monstruosité  dos  sysomiens. 

BYSOBOCN,  ENNE  (r;ii-i>i,^ri  —  du  ^z.sun,  avoc,  et  «oma, 
corps)  ad.  Se  dit  d'une  famillo  do  monstres  doubles  dont 
les  deux  corps  sont  réunis  ou  confondus,  et  les  deux  tètes 
distinctes  :  Slonttre  sysomikn. 

—  n.  m.  pi.  Ces  monstres  oux-m^mes.  n  Od  écrit  aussi 

STSSOMIK.NS.  —  L'n  SYSOMIEN  OU  SYSSOMIBN. 

STSSARCOSE  Mu  çr.  suu,  avec,  et  do  Barcoae)  n.  f.  Anat. 
Union  des  os,  au  moyen  des  muscles,  comme  celle  do 
l'omoplato  avoc  le  thorax.  (Peu  us.) 

SYSSEEXaE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occideatalo 
[arroud.  do  Hrugos'p;  2.406  hab. 

SYSSERSKITC  (si-sèr'-tkit)  n.  f.  Osmiure  oaturol  d'iri- 
diun]. 

Sysscrtskh,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Perm); 
T.rjOii  liab.  Usine  sidérurgique;  fabriques  d'allumettes  et 
do  collo  forte. 

SYSSIDÉRE  (jtt-*i  —  du  prêf.  sijs,  et  du  pr.  sidèros,  fer) 
n.  II).  Num  donné  par  Daubrée  aux  météorites  principale- 
ment  formés  de  fer  ot  admettant  des  éléments  pierreux. 

SYSSmE  («1-51-//  —  du  gr.  sussitia;  do  sun,  avec,  el 
tilt»,  alimenta  n.  f.  Antiq.  gr.  Nom  do  repos  communs, 
auxquels  participaient  tous  les  citoyens  en  Crète  et  à 
Sparte,  où  ils  prenaient  le  nom  do  jihfidilia. 

8YSSOMATIQUE  adj.,  SYSSOMC  adj..  8YSS0MIE  n.  f., 
SYSSOMIEN  adj.  V.  SYSOUATIQCB,  SYSOUU,  SYSOMIB,  SYSO- 
MIKN. 

8YSTALT1QUE  (t/rt/-/iA:  —  du  gr.  ffi(«/c//etn,  contracter) 
a'Ii.  IMiysiol.  Qui  a  rapport  à  la  systole,  il  Mouvement  sys- 
taUiifur,  La  systole.  (Peu  us.) 

8YSTARQUE  {itark'  —  gr.  suatarkhos;  do  sustasis,  sys- 
la.se,  et  nrkfu',  commandomont)  a.  m.  Antiq.  milit.  Chef 
duno  s\vta.se. 

8YSTASE  istas'  —  gr.  êustaais;  do  suniatémi,  jo  rassem- 
ble; n    f.  Antiq.  milit.  Subdivision  de  la  milice  grecque. 

—  Khéior.  Arrangement  dos  mots  dans  la  phrase,  n 
Kxposttiun  dOK  faits  dans  un  ordre  méthodique;  démons- 
iratinn.  a  Genre  oratoire,  qui  comprenait  les  discours  des- 
tinén  à  obtenir  uno  faveur  personnelle. 

8YSTASC  <ttaz')  n.  m.  Genre  d'inscclos  hyménoptères 
tért^brant^  ontumophages,  famillo  dos  piéromalidés,  pro- 
pro»  ù  1  Kurope. 

8YSTELL0PHYTE  iMfrl')  n.  m.  Plante  dont  le  calice 
pertist.-itii  enibrasso  lo  fruit  à  loi  point  qu'il  semble  faire 
corps  avec  hn,  f  Pou  us.) 

8YST(-MAT?0UE  Uté,  lik' —  du  lat.  «yj/emn/icujr;  gr- 
'w^  <Vui  appartient  à  un  svsiémo,  qui  a  le  ca- 

ne :  (lin  est  combiné  diaprés  un  système  : 
'  connaî'^Manctr,  c'fmI  la  roniKiiJtaance 


rac 


ré/h 

bal  il(  (iiM 
—   Qui 


0*»nra 

:e*    hfa- 


m'Uhoih'fiir.  '('U.  do  Hémii.sat.) 
■  oiilu.  préparé,  préconçu  <lans  un 
MATWt  K  ri  tinhcrtel.  iK.  .Saissoi.i 
■•.  <jui    n'agît  quo  d'après  un  sys- 
.     u  MATIQUK  cMt    tntîjouru  ilangerenj-. 
l>..fii  1.  s  actions  sont  réj;lées,  décidées  d'a- 
précision  :  Le»  hommea  kyhtématiqcbs  aont  fort 

'I  at/atématiffuc,  Faire  do  l'opposi- 

r,ii  Pajfchoae  ijfatématique  pro- 

■-témaUque. 

I  aturello,  qui  traite  de  la  clas- 

■•••.4à.i-Mi  -li»  éiro^  cl  qm  comprend  leur  description. 

STA-rtMATlotrCMCirr  '-v.    i;^^    adv.   Puno  manière 

:  ràronrnc^  ei  coordon- 

-fiupé».  B  Par  système, 

■ '■MATI<Jt'BUK>T.  ' 
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SYSTÉMATISATION  ^^té.  liou)  n.  f.  Action  do  systéma- 
tiser :  Lu  (iortrtni-  tiv  iitijd  est  une  systûuatisaTION  dupoH' 
tht'tswr.    Oti.) 

SYSTÉMATISER  (j/t^  v.  a.  Kéduiro  en  système: /.eca- 
rart,  II- tir  'i'>in- M'-rle e*t  lU-  sYsTK.M\risuit  tout.  iChateaubr.j 

Se  sy&iénmUser,  v.  pr.  Ktro  réduu  en  sysicmu. 

SYSTÉUATI8EUR>,'tft')n.  m.  Celui  4|Ui  dispose  en  forme 
de  système,  celui  ((Ui  donne  uue  sorte  d'unité  &  un  corps 
de  doctriiie>. 

SY8TÉMATOL0QIE  [stt^,  jt  —  du  gr.  auatéina.  atoa,  tyii- 
lèiiie.  et  lityoa,  discours)  n.  f.  Scienco  ou  histoire  de» 
systèmes. 

SYSTÉMATOLOOIQUE  {atè,  jtAr*)  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
systéniatologie. 

SYSTÈME  (st^ni'  —  du  la(.  ayatcma,  gr.  austéma)  o.  ro. 
Hétiiiiun  de  principes  coordonnés  do  façon  à  former  un 
tout  scieniitlquo  ou  un  corps  île  doctrine  :  /^  sYSTâu^OJ- 
tronomujue  de  Ptohhiu'e.  w  Knsomblo  d'idées  précouQuea, 
d'après  lesquelles  on  classe  et  onjugo  les  faits  La  acieneta 
preaque  toujours  éti'  relnrdée  par  les  sYS'^r^MKs.  (Cuv.) 

—  Combinaison  de  parties  a.ssemblees  pour  concoarir  à 
un  résultat  ou  de  manière  &  former  un  ensemble  :  Lesn- 
ikMB  ncrecux.  Le  syst^mk  planétaire,  w  Combinaison  de 
procédés,  de  moyens  destinés  à  produire  un  résultai  :  Stb* 

TBMB  d'éducation. 

—  Par  ayatème,  Systématiquement,  do  parti  pris:  Con- 
tredire  var  systèmu.  ii  Ksprit  de  ayatéme  ou  simplem. 
Système,  Penchant  à.  tout  réduire  en  système,  à  agir  de 
parti  pris  :  Quiconque  est  possédé  de  l'vsvHir  ub  SYSTftHK 
/■fiwc  les  yeux  u  la  vérité,  {('hatcaiibr.)  H  Se  faire  un  ayatéme 
de.  Tenir  do  parti  pris,  avoc  entêtement  à  :  Sk  fairb  dm 
SYSTÉ.MK  t»K  sa  mauvaise  conduite. 

—  Pop.  S'emploie  avec  un©  signiticalion  générale  et 
1res  vaguo  pour  désigner  un  ensemble  quelconque  :  Lea 
autorités,  le  cleryé,et  tout  te  systi^mr.  ii  Agacer  le  ayatèmt. 
Taper  sur  le  système.  Ennuyer,  porter  sur  los  nerfs.  1 5e 
faire  sauter  le  ai/stème.  Se  "l'aire  sauter  la  cervelle. 

—  Arg.  de  Saint -Cyr.  Monsieur  .Système,  Nom  donoA 
par  un  ancien  à  un  mo'lon  ou  nouveau,  il  Lé  père  Syatime, 
Lo  plus  ancien  élève  par  son  entrée  à  l'Ecole,  le  saint- 
cvrien  qui  a  par  conséquent  le  numéro  matricule  le  moios 
élevé.  —  Dans  certaines  promotions.  Elève  admis  à  l'Ecole 
avec  lo  dernier  numéro  do  classement. 

—  Bot.  Sy^tème  sexuel,  Méibodo  de  classification  des  I 
plantes  créée  par  Linné,  ot  qui  est  fondée  sur  les  organes  < 
sexuels.  (V.  taxinomik.)  u  Système  ascendant.  Nom  donné  à  \ 
la  tige  des  végétaux,  qui  s'élève  ordinairenioot  vers  le  • 
ciel.  Il  Système  descendant.  Nom  donné  à  la  rarioo  des  vé-  I 
gétaux,  qui  s'enfonce  vers  les  couches  inférieures  du  sol. 

—  Electr.  Electricité,  Système  asiatique  de  ^,'of/ili,  Equi- 
page formé  par  deux  aiguilles  de  magnétisme  égal,  dispo- 
sées parallèlement  en  sens  contraire,  et  séparées  par  une 
tige  non   magnéti(iue  très  légère.  (Co  système  n  est  pas   ' 
soumis  à  l'inrtuenco  du  magnétisme  terrestre.)  < 

—  Géol.  Se  dit  des  périodes  qui  divisent  les  ères.  (IjOS   1 
géologues  reconnaissent  les  systèmes  précambrien,  aitu- 
rien,  dévonien,  carbonifère,  permien,  triasiquc,  Jurassique,  \ 
crétacé,  éocène,  oUqocène,  miocène  et  pliocène.  i 

—  Hist.   Ensemble  des  combinaisons  do  crédit  et  de  1 
finance,  imaginées  et  mises  en  œuvre  par  le  financier 
écossais  Law,  au  commencement  du  xvm*  siècle.  (V.  La  w.)  ' 

Il  Système  continental.  V.  blocls  continkntal.  ^    , 

—  Hist.  naC.  Méthode  de  classification,  basée  sur  l'emploi 
d'an  seul  ou  d  un  petit  nombre  do  caractères. 

—  Math.  Système  d'équations.  V.  ÉyUATioN. 

—  Métriq.  une.  Sorte  de  long  vers  composé  d'un  nombre  I 
indéterminé  de  parties,  deux  au  moins.  iEntrc  ces  parties  1 
ou  membres,  l'élision  est  permise,  mais  non  toujours  ] 
riiialus  ;  la  syllabe  finale  do  chacun  d  eux  n'est  pas  indif-  ! 
férente.  On  trouve  des  systèmes  anapestiques,  trochaiqu^  I 
cl  iambiqiics.) 

—  Métrol.  Système  métrique,  Ensemble  de  mesures  ayant 
pour  base  le  métro.  ' 

—  Musiq.  Ordonnance  générale  ot  ensemble  dos  inler-   I 
valles  musicaux  élémentaires,  compris  entre  deux  sont 
extrêmes. 

—  Navig.  Support  en  cuivre  ou  en  for,  qui  est  eufoDCé  | 
dans  lo  bord  d  un  canot,  et  autour  duijuel  so  meut  l'avi-  . 
ron,  lorsÉju'on  lo  maiiteiivrc.  i,On  dit  mieux  pâme.)  1 

—  Politi»!-   Modo  de   gouvernement:   Systè.mk  féodal.   '■ 
Système  de  la  nature,  par   le  baron  d'Holbach.  ; 

V.  naturk  (^Système  do  la). 

Système  social  (i.b)  ou  Principea  naturels  de  la  I 
morale  et  de  la  politique,  par  d'Holbach.  Dans  cet  ou- 
vrage qui,  dès  son  apparition  (ITiZi.  suscita  les  plus  vives 
colères,  et  qui  fut  d  ailleurs  brûlé  i>ar  ordro  du  Parle- 
ment. d'Holbacli  montre  les  rapports  de  la  morale  et  de 
la  politique  avec  la,  connaissance  de  la  nature.  C'est  d'une 
telle  ronnaissance,  qu'il  faut  tirer  les  principes  de  syS; 
tématisalion  de  la  conduite  individuelle  et  collective,  si 
l'on  veut  éviter  la  corruption  des  sociétés  humaines,  les 
vices  et  les  maux  <|ui  en  résultent.  I^^s  l'rérepies  des 
moralistes  resteront  sans  olfet.  tant  qu'on  néludiera  pas 
la  nature  de  Ihomme.  Ix-s  prêtres,  d'après  l'auteur,  sont 
incapables  de  travailler  à  la  moralité  des  peuples,  car 
les  inventions  des  théologiens  sont  des  dieux  fantèmes, 
représentés  comme  cruels  el  vindicatifs,  dans  lintérèt  de» 
castes  sacerdotales  ot  privilégiées.  11  faudrait  cultiver  la 
raison,  au  lieu  d'abêtir  les  individus  pour  en  faire  des  es- 
claves, mettre  les  gens  en  garde  contre  leur  imagination, 
contre  les  illusions  et  les  préjugés.  La  doctrine  du  baron 
d'Holbach  osl  nettement  utilitaire  ;  elle  requiert  Tinier- 
vention  des  gouvernements  pour  sanctionner  par  des  insti- 
tutions politiques  les  précoj>tes  de  la  morale  rationnelle. 

SYSTOLAIRE  slnlér':  adj.  Physiol.  Qui  a  rapport  à  la 
systole  :  Mourement  systolaibk. 

SYSTOLE  iitul'  —  du  lat.  systole;  gr.  auatoU*,  contrac- 
tion) n.  f.  Pliysiol.  Mouvement  do  contraction  du  cœur 
et  des  artères'  (|ui  donne  l'impulsion  du  sang  :  Systole 
cardiaque.  Systolk  artérielle.  V.  cœcb. 

—  Métriq.  anc.  Licence  par  laquelle  on  abrégeait  unO 
syllabe  longue  par  nature. 

SYSTOUQUE  i.ito-lik')  adj.  PhysioJ.  Qui  a  rapport  ft  U 
systole  :  Souffle,  IJruit  SYSTOLlQt'B. 

8YST0USME  (sto-Uaim')  a.  m.  Elat  de  systole  du  coeur 
ou  des  artères. 

8YSTROPHE  [nlrop  n.  f.  Genre  d'insoctes  hymécoptèros 
porte-aiguiMon,  de  la  famille  des  apidés,  comprenant  do 
petites  abeilles,  répandues  en  Kurope  et  en  Asie. 
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SYBTYIX  {ttiV—  (lu  gr.  <un>avcc,  cl  </u/os,  coloDDc)a<lj. 
Anhii.  anc.  Se  dit  du  no  ordonnance  où  l'ontro-colonnu- 
infui  était  do  deux  diamôtrfs  ou  4|Uatro  modules. 

—  n.  in   Onionnanco  systylo. 

8YBTVUE  \»tili)  n.  f.  Genre  do  mousses,  comprenant 
iiluBieurs  cH|K'ce8  qui  croissent  sur  les  hautes  montagnes 
du  contre  do  l'Kuropo. 

SytchevKA,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Smolonsk); 
f,. I  tiiih.,  •Ii.-l.  du  district. 

BYZÉtETE  idu  er.  *un,  aven,  ^t  :(*/c'/^f,  chercheur)  n.  m. 
Nom  dunrié  u  dos  docteurs  juifs  «jui  cherchent  le  sons  allé- 
gori<|ue  ot  lo  sons  mythique  do  1  Kcnture. 

BVZRAN,  ville  d«î  Russie  jpouv.  de  Simhirsk).  ch.-I.  do 
distrti-'t,  sur  la  rive  droitn  'iu  Volga,  au  ronlluent  do  m 
(ionvo  et  du  Syzran  ;  3o,noo  hah.  l*/^cherios.  Tanneries, 
fomlerioM  A"  Ter.  machines  agricoles,  construction  de  ba- 
leaux-  Conimcrco  dos  grains. 

8TZTGIE  m  —  du  pr.  Miizufjia,  union)  n.  f.  Métriq.  onc. 
Réunion  de  pluiiicurs  piods  métriques.  ii  Pied  composa. 

—  AHtron.  V.  la  partie  cncv^l. 

—  Kncvci..  Astron.  Les  artions  simiiltant^es  du  soleil 
et  de  la  Inno  pro<luisont  sur  la  mor  un  mouvement  résul- 
tant qui  est  la  marfe  (v.  ce  mot)  ;  mais  chacun  de  ces  asln^s 
engendre  un  mouvement  i>arti('ulior  dans  lo  niveau  de  la 
mer,  et  ces  doux  mouvements  propres  peuvent  so  supor- 
|toser  dans  les  ports  qui  avoisment  les  eaux  nrofondes. 
t^'ette  somme  des  amplitudes  partielles  se  prouuit  quand 
les  deux  astres  sont  en  conjonction  ou  en  opposition^  pour 
donner  lieu  aux  martres  dites  do  vive  eau  ou  do  nysygie. 

SYZYGIE  (jt)  n.  f.  Genre  do  myrtac<>os,  comprenant  des 
plantes  A  lleurs  aromatiques,  A  fruits  comestibles,  qui 
croissent  dans  les  régions  rhaudcs. 

SZABADKA  (allom.  A/arîa-T/icreiiopeC),  ville  d'Austro- 
Hongrie  i  Hongrie  méri<lionale  [comitai  do  Hacs-Bo- 
drog/,  ù  quelque  distance  du  lac  Pâlies;  81.500  hah.  In- 
dustrie très  active  :  fabrication  d'étoires,  tanneries,  distil- 
leries, commerce  important  do  grains  et  do  bestiaux. 
Siabadka  est  une  ville  lihro,  hâiio  sur  un  espace  très 
considérable  ;  elle  est  le  centre  politi.iuo  et  économique 
do  la  vaste  plaine  <rAlfrtld  {Tt-rre  liaxsf),  riche,  fortiie  et 
connue  pour  ses  oxcelionts  vitjnohies.  Tr^s  prospère  dès 
avant  l'invasion  tur(|uc,  qui  lui  porta  un  coup  sensible, 
elle  frit  foriihéo  puissamment  au  début  du  xviii»  siècle  ot 
élevée,  en  IT'jy,  au  rang  de  ville  libre. 

SzABADSZ ALLAS,  villo  d'Austro- Hongrie  (Hongrie 
[comiiat  do  Pestj^;  7.000  hab. 

SZABO  (André),  poète  hongrois,  né  en  1849.  Il  fut, 
après  Jokaï,  directeur  du  journal  amusant  la  Comète.  Ses 
Poities  révèlent  un  talent  d'observateur  satirique  ot  une 
gaieté  de  bon  aloi. 

SZABOLCS,  comiiat  d'Austro- Honçrio  (Hongrie); 
4.917  kiloni,  <-arr.  ;  21:.. 000  hab.  (*h.-l.  \iyirfit/i/hazn.  Pays 
très  géiiérali-ment  plat  et  marécageux,  arrosé  par  la  Theiss, 
affluent  du  Danube.  Sol  assez  ft^rtile.  Elevage  important. 
Bons  vignobles.  Raftineries  de  salpêtre  et  do  soude. 

SZABOLCS,  bourg  d"Austro- Hongrie  (Hongrie  [comitai 
de  Haranya;';  3.530  liab.  Houille. 

8ZAÏBÉLYITC  n.  f.  Borate  hydraté  naturel  do  magné- 
sie, contenant  un  peu  de  scsqui'oxyde  de  fer  et  de  chlore, 
trouvé  à  Wcrksthal,  en  ilongrio. 

SZAJNOCHA (Charles),  poète  et  historien  polonais,  né 
&  Komarno  ftîalicio)  en  1818,  mort  ù.  Lemborg  en  1868.  I) 
débuta  par  lo  journalisme  et  par  un  Jramo  ;  Stnsin,  au- 
quel il  doit  lo  comntencemont  de  sa  réputation.  Puis  il  so 
livra  aux  études  historiques  ot  A  la  poésie  dramatique 
avec  un  grand  succès.  On  a  do  lui  :  la  FiUe  dtt  roiViWe. 
drame  en  cino  actes  et  on  vers,  dont  le  sujet  est  tiré  de 
l'histoire  do  Marina  Mniszech,  tsarine  de  Russie;  Xonin, 
tragédie  en  cinq  actes  ;  Gentilhomme  et  demoiselles  ;  Do- 
lesias  le  Ilrave,  récit  historique  (1819)  ;  Première  renais- 
sance de  la  Poloffne.  /?7.'î-/W.t  (18491  ;  Hedwige  et  Jngellnn 
(1855-1856^  son  chef-<r(ieuvre.  Cest  uno  suite  do  Uibleaux 
nriouvomentés.d'un  grand  relief;  le  style  on  est  pur,  poé- 
tique, tout  en  restant  précis.  Ses  ouvrages  historiques 
ont  paru  en  dix  volumes  en  1876. 

SzAKALHAZ,  villo  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comi- 
iat do  Ternes  i;  3.S00  hab. 

SZAKCS,  villo  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat  de 
Tolnai^;  5.4oo  hab. 

SZAKOLCZA.  ville  libre  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 
fcomitat  de  Nvitra],  sur  la  Welleczka,  affluent  de  la 
Merava:  s.ooo  liab.  Vignoble.  Fabrique  do  drap.  Marche 
de  bestiaux. 

SzALACS,  ville  d'Austro  Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Bihar,';  ;i.ooO  hab. 

SZALAY  ([.adisLis  dk),  historien  hongrois,  né  à  Bude 
en  I«I3,  mort  à  Salzbourgen  18tî4.  Il  étudia  à  l'université 
do  Pesih  la  philosophie  ot  le  droit,  de  1823  A  1831,  puis  so 
(U  recevoir  avocat,  s'occupant  on  m.'^mo  temps  do  politi- 
i|U6,  fondant  un  iournal.  Themis,  dont  lo  succès  fut  mé 
diocre,  écrivant  ciitrérents  traités  do  criminologie  et  par- 
ticipant, avec  Deak,  à  la  rédaction  du  code  pénal  hongrois, 
considéré,  à  cette  époque,  commo  le  meilleur  qui  existât 
en  Kiiropo.  Kn  1844.  il  succédait  ùKossutli  dau>  la  direc- 
tion du  «  Pesti  Ilirlap..  Kn  1848.  lo  gouvernement  hon- 
grois le  désigna  commo  son  représentant  auprt'-s  du  pou- 
voir central  allemand,  il  Francfort  ;  mais  il  ne  put  v  faire 
reconnaître,  pas  dIus  qu'A  Londres,  où  il  fut  ensuito  en- 
voyé. Texistenco  légalo  du  nouvel  Kiat.  Il  so  consacra 
depuis  lors  exclusivement  à  l'histoire  de  sa  patrie.  Il  mou- 
rut avant  d'avoir  achevé  son  œuvre  maîtresse  :  //istoive 
rf«  la  ffmttirie,  dont  le  premier  volume  avait  paru  on  1«50. 
Nous  citerons  encore  .le  lui  :  te  Livre  dr%  hommes  d'h'tat 
(1847-1852);  Faits  remart/uablcs  de  l'hixtoire  de  Hongrie 
1 1850-18001  ;  les  Colonies  serbes  en  Hongrie  { isrîj)  ;  le  Comte 
.Vifo/.M  Fsterhazy,  palatin  de  Hongrie  ,*  etc.  Szalay  est 
peut-être  le  meilleur  historien  do  la  Hongrie  par  sa  mé- 
thode très  philosophique,  la  srtroté  de  son  information  et 
siiriout  l  indépondnnce  de  son  jugement  Très  patriote,  il 
n  a  jamais  essayé  do  dissimuler  les  défauts  de  sa  patrie, 
qu  d  no  cesse  do  juger  avec  autant  de  liberté  que  datrection. 

S^AMOS,  rivière  d'Austro  Honu'rie  (Transvlv.inio  et 
HonuruM.  KUe  nait  dans  les  Karpaibcs.  re(;(Ht  près  de 
l'eès  le  IVm  Szainos,  venu  de  Kolnszvar.  entre  dans  la 
plaine  hongroise,  baigne  Szatmar-Néméli  et  gagne  la 
lisza.  Cours  âûo  kilom. 


SZAMOB-UJVAR  (en  allcm.  Àrmenieniatît),  ville  libre 
d'Austro-Hongrio  (Transylvanie  '''omilai  do  Szolnok- 
Bobokajj.  sur  lo  Ki»  Szanî  .t,  Ch.-I.  de  dmrict. 

Kvéché  catholh|ue  grec.    ^  ;  .ir  de»  Anoéoien» 

en  1726.  Aux  environs,  «01-  -  iscs. 

SzANiEC,  Ville  do  Rtuaio  ^Pologne  gouv.  do  Kielce]); 
O.oou  hab. 

SZANISZLO,  ville  d'Austro-Hongrie    Hoogrie  [comitat 

de  .-^/atiiiar    ;  4.200  hab. 

SzANTO,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hoogrie  fcomitat 
d'Aliaui  l'jrnaji,  sur  l'Ondipatak  ;  4.154  hab.  Vignoblm.. 

SzANTOVA,  bourg  d'Austro-HoDgrie  (Hongrie  Vomitat 
de  Ba.s  Mo  Irog;";  3.500  hah. 

SZAPSKA  n    m.  Cosl.  V.  czai-hka. 

SZARHECY  ou  GYEROYO-SaUVRBECY,  vilte  d'Auntro 
Hongriu  rrransylvanie  •oniitat  de  <>»ik|^  sur  lo  .Sagv- 
palak,  sous  affluent  du  Danube  par  le  .Maros  ot  la  Theis\: 
3.600  hab.  Scieries  mécaniques.  Kaux  minérales. 

SZARVAS,  bourg  d'Austro  !IotiiT:e  Hongrie  [comitat 
do  Bekesjj,  sur  la  rivo  droite  du  Koros  ;  24.400  hab.  Ch.-I. 
de  district.  Gymnase.  Sources  alcalines. 

SZARVAS  ^Oabriol),  linguiste  hongrois,  né  en  183t, 
mort  en  1895.  Bénédictin,  puis  professeur  dan^  un  Ivci-e 
do  Budapest '1858-18KII,  il  fundaen  1872  hi  revue  le  .\ijîti>  r 
1"  Oardien  do  la  langue  -i,  qu'il  dirigea  jusqu'à  sa  mort,  et 
ort  il  s'élevait  avec  force,  en  s'appuyant  sur  la  traditn.ii 
des  bons  écrivains,  contre  les  muts'nouveaux  intrM.imi^ 
dans  la  langue  hongroise  et  publia,  avec  Sigismond  Smio 
nyi.  lo  Ihcdonnaire hiatorigne  de  la  tangue  tiongroise[ï»^i). 

SZASKAlTE  n.  f.  Miner.  Variété  do  smilhsonite. 

SZASZ  (Charles),  poète  et  littérateur  hongrois,  né  à 
Nagy-Knyod  en  1829.  Il  Ht  ses  études  dans  sa  villo  na- 
tale et  devint  successivement  pasteur,  professeur,  député, 
directeur  de  l'enseignement  supérieur  et  évéqne  des  ré- 
formés du  district  de  Budapest.  I^  principal  titro  do 
gloire  do  Szasz  consiste  dans  ses  nombreuses  traductions 
en  vers  (des  Ntt>elungen,  do  Shakspeare,  de  Molière,  do 
la  fJivine  Comédie,  dos  pièces  do  Gnetho,  Schiller,  Ten- 
nyson,  Byron,  Victor  Hugo,  I^marlino,  Bérangcr,  etc.% 
par  lesquelles  il  a  contribué  à  répandre  dans  son  pays  la 
connaissance  des  littératures  étrangères.  .Ses  Poésfs  sont 
brillantes,  imagées  et  d'une  grande  richesse  de  forme.  On 
lui  doit  aussi  des  poèmes  éph|ues  (Csak.  Almos,  Satumon\. 
quelques  drames  historiques,  des  Eloges  et  deux  volumes 
sur  les  Grandes  Epopées  (1882). 

SzASZI,  nom  donné  par  les  Hongroisà  un  groupe  d'en- 
viron 200.000  Allemands  qui  vivent,  isolés  do  leurs  congé- 
nères, dans  la  vallée  supérieure  de  l'Ait,  affluent  du  Da- 
nube. Bien  que  ce  nom  signifie  Saxons,  les  Szaszi  sont 
pour  la  plupart  originaires  do  la  Franconie  rhénane.  Ils 
ont  conservé  leur  langue  et  un  grand  nombre  do  coutumes 
anciennes. 

SZASZ-REGEN,  villo  libre  d'Austro-Hongrie  (Transyl- 
vanie comitat  do  Maros-Torda]),  sur  lo  Maros.  affluent 
de  la  Tisza  ;  6.100  hab.  Fabrique  do  drap.  Vignobles. 

SSASZ-SEBES,  villo  d'Austro-Hongrio  *;  Transylvanie 
comitat  de  Szebenl),  sur  le  Rin-Szebos,  affluent  ïu  Ma- 
ros ;  IÎ.7U0  hab.  Ch.-I.  de  district. 

SzATMAR  COMITAT  DR ) ,  comitat  d'Austro-Hongrie 
(Hongrie).  Superf.  6.491  kilom.  carr.  ;  pop.  33.000  hab. 
Ch.-I.  Nagy-Karohj.  Pays  en  grande  partie  plat  et  maré- 
cageux, sauf  dans  la  partie  nord-oriontalo  du  comitat, 
drainé  par  le  .'^zamos  et  le  GiajtO  (bassin  du  Danube  par 
la  Theiss).  Sol  fertile  (céréales,  chanvre,  tabac i.  Dans  la 
partie  montagneuse,  gisements  do  cuivre,  argeot,  anti- 
moine. Quelque  industrie. 

SZATMAR-NEMETI.  ville  libre  d'Austro-Hongrie  (Hon- 
i;rie  [comitat  -le  Szatmar]),  sur  la  Szamos;  20.736  hab. 
Ch.-l.  ilo  district.  Distillerie. 

SZCZEBRA,  ville  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Sa- 
w;ilki]  .  près  de  la  Hospuda  (bassin  de  la  Visiule);  6.600  h. 

SZCZEBRZESZYN,  villo  de  Russie  Pologne  [gouv.  de 
I.ublin    ,  sur  lo  Wieprz,  afflucTit  de  la  Vistulo  ;  5.500  hab. 

SzczECNO,  bourg  de  Russie  (Pologne  [goav.  de  Kieice]); 
4.8HO  hab. 

SzcZEKARKOW,  ville  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 

IjlbluL    ;  4.30(1  hab. 

SzczEPANKOW,  ville  de  Russie  (Pologno  [gouv.  de 

Loni;^."!     :  O.O"*'  hab. 

SzczEPKOWO,   ville   do    Russie  (Pologne  [goor.  do 

Plock  I  ;  I  rtoo  hab. 


SZCZUCZYN,   villo  do  Russie  (Pologoo 
Lomza  \  ch.-l.   de  district,  sur  la  Wissa.  sotis-affluent  de 


[gOQvorn.  de 


la  Vistule  par  le  Boug  occideutal;  5.000  hab.  Industrie 
assez    active   :   fabrication    do 
toibvs,  de  chapeaux;  etc. 

SzCZUTOWO.villede  Russie 

1  Pointu*'   gouvorn.  do  Plockji  ; 
4.:.i»-'  hab, 

SZCZYTNIKI.  ville  de  Russie 
(Pologne  [gouvorn.  de  KoIce|); 
3.700  hab." 

SZÉ  n.  m.  Nom  que  les  Chi- 
nois donnent  aux  temples  bond- 
«Ihiqiies  pour  les  distinguer  des 
niKid .  temples  confucéens  et 
ancestraux .  et  des  koung  ou 
koan.  temples  taoïstes. 

SZBCHENYX  ^Ktienne), 
hi>inme  poliii'|Ue  hongrois,  né  à 
Vienne  en  iT'.'-i.  mort  en  1860. 
Nsu  d'une  très  anctcnno  fa- 
mille magyare,  il  s'enfiagea, 
sons  l'Kmpir*» ,  dans  I  année 
hongrot!io,  puis  flt  partie  de  l'armée  autrichienne,  voyagea 
en  Fur^pt»  et.  A  partir  de  1828,  flt  partie  des  diètes  qui 
se  -  '  eu  Hongrie  jusquVn  1848.  Il  s  y  momra  le 

pi  ;iiné  drs   hh'es   libérales  et  nationales,   fut 

eir  I  is;u  avec  Kossuth  et.  moins  radicil  .|ue  ce 

deri.i-..  Iii;;!!  pourtant  une  sérieuse  popularité  en  Hon- 
grie, 4)uil  employa  à  éviter  toute  rupture  violente  entre 
son  pa^  s  et  I  .Autriche.  Kn  1847.  lorsoue  Kossuth  eut  été 
envoyé  a  la  didto  par  lo  comitat  do  Posth.  lui-même  so 


Sirfcheoyl. 


SYSTYLE  —  SZENT 

IHéWn.  pcar  le  combaiire  1  U  dcoxième  Chambra,  par 


aj  .1  •  ^   '/■i\  roi;!'.   : 

■  t  fur  ta  Homgnt 


a...  J 


SZEGEDIN  ou    SZCOED 


fil- 

r*-  ■  ■      .      .  ■  _   .    .^- 

H^;<  ii.iu  sur  les  lluiÉgruif». 

SZEGHAIOM,  bourg  d'AuKtro-Uoogrio  (Hongrie  [comt- 

ini  <!•'  B>*kes]  .auconfluerji  du  Beretfyo  etda  Sebes-HérOs  ; 

8-y-.-'  bab.  Cf..  1.  de  distri-l, 

SZEGHEGY  ou  ZziKXCS,  ville  d'Aoïtro-Hongrie  'Hon- 
grie comitat  de  Bacsbodrog  .  <>ur  la  Krivaja,  affluent  da 
Danube  par  la  Thoms  t  4  •',<»)  tinh. 

SZEGSZARD.  -"  'Hongrie 'eomi- 

tat   1-  Tolna  anobe;  14  Sti^hab. 

Vr^ooMi-s  rcii 

SZEGVAR,  vtiio  d  Aasiro-Hongrie  (Hongrie  [comiUC  de 
CzongradM,  sur  un  bra*  di^  la  TiKza:  9  ftoo  hab. 

8ZE-HOD-HSIEN 

frottées,  monte  .|i'  1 

le  long  du  nian*'he  .  , 

guise  do  capodastre  :  il  hausse  ou  !.ai>>c 
le  ton  des  rordus.  selon  qu'on  l'approche 
ou  l'éloigné  du  chevalet.) 

SZER,  villo  d'Austro-Hongrie  1  Tran-    ^TJ 
sylvanio   [comitat   de   SzolnoK-Doboka]<, 
sur  la  rive  gauche  du  .SieAr ;  3.!o3  hah 
Sources  minérales. 

SZEKELY-KERESZTOR,  bourg  d'Ans- 
tro-Hongiie  Transylvanie  [comitat  d  l'd- 
varhely    .  sur  la  Gr*o.*-se  Kokol  :  3.1^3  hab.  _,  . 

SzEKELY-DDVARHELY.viIlrl  Austro-  / 

HonuTU*    Tran>ylvanie    ch.  I,  du  i-oniitat        i 
d  l'dvarliely.  sur  I,'ii;ro«.He  K'>krl  ;  T.  t.is  h.      J^ 

SZEKES-FCJERVAR,     SZEKES-FG-  ^HB 
HCRVAR  ou  AlBE  ROYALE    '^n  al>m    ^^^V 
Stuhlweissenburg  .  ville  d'.\iistro-Hongrie     g,,  hoo-h»i«a. 
(Hongrie),  ch.-l.  de  comitat:  24.oee  hab. 
Evécbé  catholique.  £>vniniv«  ,t..  .,v'..r. •,..,..     i^.i„^,^^  ^. 
commerce  assez  acii 
cation  de  draps,  flan- 
grains,  liestiaux.    A^v    ■ 
NIoha,  très  fréquentées,  v 
drale  Saint-Je^n,  qui  f'V  \ 
couronnement  et  de 

Szekrs-Kcjervar.  i 
était  autrefois  furtil:< 

nos  jours.  I..a  ville   >  .uio 

entre  Turcs  et  Hon^  m    II, 

elle  fut.  en  uo],  rnic  ,  ,.    Mer- 

c«eur.  et  reprise  quelques  nioi»  aprC'.  j^ar  to>  Turcs.  C'est 
seulement  en  1688  qu'elle  leur  fut  detînitivement  enlevée. 

SZEKLER    (ou  Gens  de  In   fr--'  -     1-     _     .      -^ 

Traosvlvanie.  <)ui  descend  des  v  ^ 

s'établir  dap<  !e   «î'i'i  e«t  d#»  la   ! 
dans  lo  ■  ■•■■.,' 

nègues.   I 
mœurs 

bravoure    .-t    .i  tme 
quable  :  on   leur   rep 
Ils  professent  soit  le     L 

Ce  sont  le.s  plus  anciLU^  Mat.'\ar>  cUoi^^iu  IritoMUatiie. 
Ils  se  sont  montrés  particulièrement  rebelle*,  de  tout 
temps,  a  la  domination  autrichienne. 

SZEKUAVAR.  bourg  d'Austro- Hongrie  (Hongrie  [co- 
mitat d  \r.vt]i:  5.000  hah. 

SZELISTTE,  bourg   d'Anstro-Hongrie   (TransTlvanie 

[conmai  de  S/oheol'  ;  3.800  hab.  Ch.  I.  de  district.  ' 

SZELL    Co!  '    -    '■  Vongrois.  né  ARa- 

tot  en   ia45.   .\  V  ,]e  droit,  il  entra 

dés  i?fl«  .nn  p:i  ..  rii  remarquer  par 

s;t  làres.  Kn  is::..  il 

T'  0  portefeuille  des 

li'  t    de     L-iTS.    .t; T.  s 


!-> 

H.,'     ,  _  ■..,■      .^       .■■■,-..        . 

tii  U-»  .  jVj.-i-.  ;.s  [.iii>  .ou,é1...>  i-our  faire  vivre  en  buimo 
mlflIigiMico  l  eU-nient  n.iiiohal  hongrois  et  les  partis  alle- 
man-ls.  .|ue  favorisait  sourdement  l'empereur  François- 
Joseidi  :  mais  il  dut  bientét  renoncer  A  cette  t&che  trop 
lourde  et  ifUitter  le  pouvoir. 

SZEMLAK,  bourg  d'Austro- Honçrie    T'  milat 

\r.T      ,  sur  le  Maros,  affluent  de  la  T  ab. 

SZEMPCZ.  ville  d'Austro-Hongrio  JL  ..^.,.    . :al  -Xo 

Presbourg  ';  3.30«>  hab.  Ch.-I.  de  district.  ^ 

SSENASFALL,  l>ourg  d'Austr<^-Hoogrie  (Hongrie  [co- 
mitat de  Nyitra  ',  ch.-I.  dedistrict,  sur  le  Verbovco  (bassin 
du  Danube  :  3..>oo  hab. 

SSEHT,  mot  magyar  qui  signifie  saint  et  entre  dans  la 
composition  de  nombreux  noms  géographiques. 

SZENT-ANDRAS,  ville  d'Austro-Hongrie  /Hongrie  Tco- 
mital  de  Iïeke>]l.  sur  le  KOrOs.  affl.  de  U  Theiss  ;  4. 00e  haK 

SeeNT-ANNA.  nom  de  deux  bourgs  d'Austro-Hongrio 
*  Hongrie  [comitat  d'AradJi  tt-!\:eni-Ani.ii  .■  t  r.oo  hab..  et 
Vj-S:tnt'Anna;  6.000  hab. 
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SZYMONOWICZ 

Tr»oijrI- 


•  tro-HoDgriP  Hoagrio'comi- 

^'.ro-Hoimri«  Hongrie  [comi- 

tubro  d«   bouwn 


^urlAlui*;  5  :oo  hab. 

Ilonf^ric  'cotni- 

tiab. 
\a»u*»-nor.Kri©  (HoDgpio  [co- 
ntrôlions» (Hongrie  [comi- 

I  A astro- Hongrie  (Hongrie 

-  Hourg  du  comiUt  «le  P^st  ; 

1  m^mc  comiui  ;  z.fioo  hab. 

■irtf  «lAnitro- Hongrie  ^Hoogrie 

iveo  bab.  —  ViUage  da  comiut 


,.-    ,«    :.._. ..     cl . 

:iicoBuuK  <!•   ioroDtal,   près  do  la 


i-rfi^  Lilj.  —  Huar^;  -iu  cuUi;ut  do 

—     '' --'■ro- Hongrie   (Hongrie 
inal  de  Bacs,  qui  unit 

' '  ^sne  ' Honçrio', 
:i  I  o.  par  le  co- 
'  vt.auj  Torna, 
ni.  carr.  ; 
ir*s  mon- 
lu  massif 
los,  par  la 
'  a.H.siD   dn 

■  ^sj'iroos  miné- 
■■■«t  fori  active  : 
^.  I^  popnlation 

G^ogr.  V.  KimcaoRAUP.    - 

"'    ,'rie  (coffliut    do 

■  t,  formée  par  le 

HoDtfrie  'comilat  do 
1  t>anub<?  :  s.30o  hab. 

'lTO- 
■(0- 

'  t  lo 
r  .  pop.  : 
'»-Srrb*»s. 
1    ••  l.i  l'ar- 

-   >VB, 

sur 


■r.f*  'Honrriercomitat 
■    tnci.  Raf- 


~      comiut  do 

i  lui  arec  U  Tlua  ou 


'->  ;  te  Vieux  Fantanln  et  ton 
>rturne;  des  DuWr)dranies  01 

,j,i,  ,  ,  j.  .  .,..,.  ...,^     ; .'.untieur  ;  lea  Campagnards. 

SziOCTVAII,  ville  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [coniitai 
•lo  s<>ni»K'>  .  "tur  la  Foketr  Vi2.  affluent  tfo  la  L>ravc; 
&.(>iK>  hab.  CU.-\.  de  diftriot.  Vignohlr». 

SKioUOm  fKilouard    S/j^tmary,    dit),   dramaturge 

^  v    -    '     n    mu.  monùPoaien  laiH 

lo  Mude,  put»  intendant  du 

rit  nioin«»  *lo  cent  (|uaturze 

nOro   tliéâtralo. 

^(intli  :  /'(II./ 

^  conuMies  \lei 

.l/itrfj(iM  ;  Gnuvenic- 

ii's  pUH'os  populaires 

j-  pistolets  ;  i /infant 

loii'Iateur  clo  co  der- 

ti  in7r.  un  ihi''ùtrosp('- 

_..  .1  :       .,  '  "■    .,  imMU  se  reconinmiide 

ilniiirum  Uc>u  plus  par  liutnguo  t|Uo  parla  peinture  des 

caractères. 

SziRSZO,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  fcomiiat 
■t  Al'aiij   li>rna;i.  sur  lo  Harsoii y  ;  3. vtoo  bab.  Vignobles. 

SziLAOT,  ooinitat  dAu.siro-Hongrio  (Ilongru- 1.  limité 
par  par  les  comitats  do  Szatmar  au  S'.,  do  HiJiar  au  S.-O. 
01  à  Vo..  par  la  Transylvanie  à  1  E.  ot  au  S.  3.C7I  kdom.  ; 
ItfJ.OOo  bab.  fh  1.  .SiT/uA  ou  Zilah.  Sol  montagneux,  cou- 
vert dans  presque  toute  son  étondue  par  les  coniroforts 
ocridcutaux  du  massif  tran.sylvain,  arros<!< ,  entre  autres 
nvt6rex  ooiabics,  par  la  Krazna  et  par  son  afiluent  la 
/tlab  (bassin  du  Panube  par  le  Szumos  et  la  Tboiss}.  i:>ol 
fertile,  m<Sdiocremeni  mis  en  valeur. 

SZILAOYI  'Alexandre»,  historien  bongroi*:,  nô  en  IR27, 
mort  eu  I8t»9.  Il  s'est  aitaclié  surtout  à  l'étuilo  de  l'Iiis- 
toire  transylvaine  et  il  a  publié,  entre  autres  ouvrages, 
une  grande  partie  des  Monutuenta  comilialiu  regni  Tran- 
MiUnmr.  ainsi  iiue  i|ueliiues  mémoires  sur  la  famille  des 
Rakoczy,  sur  Gabriel  Beihlen.  etc.  U  fut  lo  fondateur  et 
le  secrétaire  do  la  Société  historique  de  Hongrie,  dont 
i'ariivité  fut  considérable,  et  contribua  pour  une  large 
part  A  1.1  renaissance  de  l'esprit  national  magyar  après  la 
revo'.inu'n  do  1848. 

SaLAGTI  «Dexso),  homme  politique  hongrois,  né  à 
Nagyvarad  en  1840,  mort  à  Budapest  en  I90ï.  Juriste 
disiingué.  il  fut,  à  partir  do  ISfî7.  attaché  au  ministère  de 
la  justice,  puis  élu  député  à  la  Chambre  hongroise  (1S71), 
où  il  mit  son  talent  d'orateur  au  service  do  la  cause  libé- 
rale. Mais  il  cessa  do  faire  partio  do  l'opposition  on  1886, 
et  reçut  en  1889  le  porteloudlo  do  la  justice.  11  quitta  le 
pouvoir  en  1H9:>,  mais  fut  élu  queli|ue  temps  a[très  pré- 
sident de  ta  Chambre.  Il  avait  longtemps  professé  à  1  uni- 
versité de  Budapest,  et  on  lui  doit  quelques  études  remar- 
quables sur  diverses  questions  juriditiucs. 

SziUiOY-CSEH,  ville  d'Austro-Hongrie(  Hongrie  [comi- 
tat  de  Szilagy]);  2.700  hab.  Ch.-l.  de  district. 

SztLAGY-^OMLirO,  ville  d'Austro-Honçrio  (Hongrie 
;comitat  do  Szilagyjl,  sur  la  Krazna  ;  4.548  nab.  Ch.-l.  de 
district.  .*M>iirces  minérales. 

SziLAS-BALHAS,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie 
[comitat  do  Veszprom]},  sur  tm  tributaire  dn  Kapos  (bassin 
du  Danobe):  4.500  hab. 

SziLBAS,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  fcomitat  de 
Ha.s-Ho  trot,'  \  dans  la  plaine  de  l'AIfrdd;  3.000  hab. 

SziNYER-VARALLYA,  bourg  d'Austro Hongrie  (Hon- 
grie [comitat  do  Szatmar]),  près  du  Szamos;  4.000  hab. 
Ch.-I.  do  district.  Vignobles.  É^ux  minérales. 

SziPENITZ,  bourg  d'Austro-Hongrio  (nukovioc),  sur  la 

Sawn-a.  aftliK-iit  du  Prulh;  3.000  hab. 

SziSZEK  ou  SlSSEG,  bourg d'Austro-Hongrie(Croatie- 
Slavume  comitat  d'Agram]),  sur  la  Kulpa,  en  amont  de 
son  confluent  avec  la  Save  ;  3.000  hab.  Ch.-l.  do  district. 
Commerce  important. 

SzrVACZ,  villo  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat  de 
DacsBodrog  \  prés  du  Franzons-Canal,  qui  va  du  Danubo 
A  la  Tisia  ;  7.?oo  hab.  Vignoble. 

SZLECS.  SZLIACS,  SzJAG.bourg  d'Austro-Hongrie 
^  Hongrie  comitat  de  Liptau]),  sur  un  affluent  du  AVaag, 
tributaire  du  I)anubo  ;  2.000  hab.  Sources  thermales  fer- 
rugineuses, contenant  une  forto  proportion  d'acido  car- 
bonique. 

SzLUIN  ou  SLUINt  bourg  d'Austro-Hongrie  (Croalio- 
Slavonio  '  comitat  do  Piame]),  sur  la  Korana,  sous-affluont 
du  Danubo  par  la  Kulpa  et  la  Save;  9.000  hab.  Ch.-l  de 
distrirt.  Minoterie. 

aZMXClUTE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  manganèse. 

SZOBOSZLO  (HadJU-),  ville  libre  d'Austro-Hongrie 
I  llungno  [comitat  des  Haiiduques'^  ;  15.000  hab. 

SZOBOTIST,  bourg  d'Austro-Hongrio  (  Hongrie  fco- 
mitat de  Nviira];,  sur  lo  Verbovco  (Dassin  du  Danuuc); 
2.700  hab. 
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SzOHODOL.  bourg  d'Aufttro-Hongrie  (Transylvanie [oq.  \ 

mitat  d  Aisu  Fehor,)  ;  4.300  bab. 

SZOLNOK,    ville  d  Austro-Hongrie  (Hongrie    '.    u,,       ' 
de  Ja.NZ  Nagy-Kun  Szolnoki,  au  confluent  do  la  Z.i.     . 
do  la  Tboiss";  20.748  hab.  Culture  des  céréales,  p.  ,  i  ,  ,  . 
l'oniniiTce  de   fruits.    I»istillerie.   Fabrujue  de  nuutnnrv. 
Manufacture  de  tabac  S/olnok  est  le  t_\pe  des  villes  de  la 
grande  plume  hoii^Toise.  Lo  h  mars  184v,  les  llongroii  y 
baitiriMit  les  troupos  impériales. 

SzoLNOK-DOBOKA  '  i  omitat  dk),  Comitat  d'Autro- 
llon^rie  Transylvanie],  limité  nar  les  comitats  de  Snt- 
mur  au  N.-O.,  de  Marmaros  à  \E. .  do  Bistriiz-Naiod  au 
S.-E..deSzila(:y  à  I  O.,  de  Klausenburgau  .S.  ;  SKO.ooohtb., 
ri.lift  kil.  rarr.Sol  généralement  montagneux,  couvert  par 
les  ratiurications  des  Knrpadies  transylvains  ot  drainé  par 
riiniioriunte  rivière  du  Szanios  (bassin  du  Danube  par  la 
Theissi.  Sol  tré.s  inégalement  fertile;  céréales,  pommes 
de  terre  dans  les  vallées;  dans  la  montagno,  grandes  fo- 
rêts. Cli.l.  Heés. 

SZOMBATHELY  allem.  Steinamanger),  ville  d'Austro- 
lloiigne  Jlon^-rio  [comitat  de  VasJ).  sur  lo  KOsxeffon- 
Guns,  sous-aftluenl  du  Danubo  par  lo  Gy6r;  19.000  ub. 
Ch.-l.  do  district.  Commerce  assez  actif  :  céréales,  bet- 
tiaux.  Filatures.  C'est  t'antiquo  villo  romaine  do  Sacuria. 

SZONTA,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Ha.s  HodrugM:  4.900  bab. 

SzONY,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat  de 
Komornji.  sur  le  Danube;  2.900  nab.  Vignobles. 

SzOREGB,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat 
de  ToroulalJ,  près  du  confluent  du  Maros  et  do  la  Tbeiat; 
3.500  hab. 

SzOVAT,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
lies  Haï'liigues]);  3.400  hab. 

SZTABIN,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  SnwalU]), 
sur  le  Bubr  'bassin  de  la  Vistutc);  6.300  hab. 

SZTAPAR,  villo  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat 
de  Bacs-ltodrog]'»;  5.500  hab.  Vignobles. 

SZTARCSOVA.  bourg  d*Austro-Hongrio  (Hongrie  [oe- 
luitat  de  Torontal]'.  sur  un  des  bras  du  Danube;  3.700  hab. 

SZUJSKI  (Joseph),  auteur  dramatique  et  historien  po- 
lonais, ne  à  Tarnowo  on  1835,  mort  à  Cracovic  en  1883.  U 
ilébuta  par  la  publication  do  poésies  lyriques,  oi.  encou- 
ragé par  lo  succès,  il  écrivit  des  drames  qui  furent  ac-  1 
cueillis  avec  grande  faveur.  A  partir  de  1846.  Szujski  de- 1 
vint  l'un   des  membres  los  plus  actifs  do   la  Société  des 
sciences  de  Cracovio  et  il  no  tarda  pas  à  éiro  attaché  A 
l'université  de  cette  ville,  où  il  professa  l'histoire.  Kn  1881,  | 
il  fut  élu  membre  de  la  Chambre  des  seigneurs  autrichiens.  | 
Parmi  ses  œuvres  dramatiques,  il  faut  citer  :  Htdszka  de  \ 
Ostrog  (1859)  ;  Georges  Luhomirski  (1860  >  ;  Défense  de  Cztns-  \ 
tochowa  (1862);   Twardotrski  (1866;:  Dlugosz  ft  Hatlimoeh  \ 
{ 1880).  II  a  publié  aussi  des  contes  et  nouvelles  et  des  ou- . 
vragos  d'histoire,  dont  les  principaux  sont  :  Histoire  de  ' 
Pologne  (1862-1865)  ;  les  Polonais  et  les  liuthènes  (en  alle- 
mand), formant  lo  neuvième  volume  des  Peuples  t/'Au- 
tric/ie-Hongrie  (Teschen,  1882). 

SZDLBORZE-KOTY,  bourg  de  Russie  (Pologne  [goav. 
de  Lomza])  ;  4.700  hab.  Commerce  do  bestiaux. 

SZUMLIN.  bourg  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Var- 
sovie,^; 4.400  hab. 

SzuMOVO,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Lomza])- 
4.P00  hab. 

SzUMSK,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Su- 
walki  >;  6.700  hab. 

SzURDOK,  village  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
do  Marmaros]),  sur  llza,  affluent  de  la  Tisza;  2.800  hab. 
Vignoble. 

SzYDLOW,  bourg  do  Russie  (Pologne  fgouv.  de  Piotr- 
ko\v]i;  7.300  hab.  —  Bourg  du  gouv.  de  Kieice;  2.800  hab. 

SzYDLOWCE,  bourg  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Kadomt;  6.500  hab.  Elevage. 

SzYLGALB.  bourg  do  Russie  (Polojçne  [gouv.  de  Su- 
walki  '.  sur  la  Szeszupa,  affluent  du  Siémen;  6.500  hab. 

SZYMANOW,  ville  do  Russie  (Pologne  [gouv.  do 
Varsovie'),  sur  la  Pisia,  sous-affluent  de  la  Vistule; 
10.000  hall. 

SzYMANOWICE,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Kalisz  f,  prés  de  la  Prosna,  sous-affluent  do  l'Oder  par  la 
\Vartha:  4.000  hab. 

SZYMONOWICZ  BendONSKI  iSimon),  en  latin  Simo- 
nidea,  puéte  latin  polonais,  né  A  Lublin  en  1553,  mort  en 
1624.  Il  entra  tout  jeune  A  l'académie  do  Cracovio:  ses 
études  achevées,  il  partit  pour  ITtalie  et.  lorsqu'au  bout  de 
quatre  ans  il  retourna  dans  sa  patrie,  il  était  l'égal  des 
plus  savants.  Il  fut  alors  nommé  secrétaire  de  Thomas 
Zamovski.  grand  général  do  Bathori.  Ses  teuvres  sont  nom- 
breuses ;  les  plus  importantes  sont  :  Epithalamium  Sigia^ 
mondi  i//  {Ihn ,  ;  Caxtua  Joseph  (1587);  Pentetilla  (1618); 
Joël  Propheta,  etc.  Szymonowicz  fut  surnommé  le  Pin- 
dare  polonais. 
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(/^  ou  («)  n.  ra.  Vingtième 
lettre,  seizième  consonne  de 
l'alphabet,  la  deuxième  des 
dentales,  correspondant  au  tau 
(les  Grecs,  des  Hébreux,  des 
Phéniciens:  Tracer  un  graniiJ, 
Ecrire,  faire  un  petit  t. 

—  Palèopr.  I^  croix  qui  en 
phénicien  représontaitce signe 
a  pris  do  bonne  heure  en  grec 
la  forme  qu'il  a  pardf^e  depuis 
assez  constamment,  dans  l'erri- 
ture  majus>^-ule  du  moins.  Les 
petites  modilicaiions  quo  l'on 
reocontro  soit  dans  la  capitale  romaine  (branches  écour- 
i«ios,  une  seule  branche^  soit  plus  tard,  comme  la  trans- 
formation do  la  panse  en  une  sorte  de  trait,  s'expliquent 
par  un  besoin  d'élt^panco  et  no  modifient  pas  essentiel- 
b'ment  le  caractère  do  la  lettre.  Le  /  minuscule  et  cur- 
sif  prèseiiio  do  bien  plus  grandes  variations  ;  on  remar- 
quera la  forme  d'<i  qu'il  alreclo  dans  ta  inirsivo  romaine 
et  dans  l'écriture  wisigothiquo,  le  renversement  auquel 
lo  nWuit  sa  liaison  avec  certaines  lettres  'Je  (  par  ex.\ 
sa  snnditudo  avec  lo  c  dans  la  gothique,  la  forme  ni 
quo  lui  donne  lo  russe.  Au  moyen  âge.  sa  liaison  avec 
la  leiiro  qui  précède  ou  qui  sùil  le  rend  parfois  diftici- 
Inmont  reoonnaissalde.  L'accent  (  circonrfexo  renversé 
dans  la  majusrulo,  ai(;u  dans  la  minuscule]  qui  l'atTecte 
dans  récriture  diacritique  indique  qu'il  est  mouillé  (/>V 

UKRIVATION    FT   POBMKS   T^V  T  ORRC 


^    X     TT    T 


bl4r«Uqu«  «^gypt       phi^ntcleD.  (rrec   cailm^fo.      olèo-Jorien. 

Au  moyen  âge,  il  se  sus- 
crit  assez  fréquemment  ; 
accoté  de  deux  points  {.t.), 
il  désigne  le  mot  tune. 

-  Objet  ayant  la  forme 
aun  T  majuscule.  V.   tk.         étrusque.      UUa  archaïque. 
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bl  tarde. 


méroTloe.        lombarde.      «Itlfoth.     Irlandaise     U(l.-»axoQ. 


—  T  anal  ne  se  fait  ordinairement  sentir  que  derant 
les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  on  par  an  h 
muet  :  Cn  soldat  xraaeieux.  Cn  lainT  nomme.  Cependant, 
même  devant  une  consonne,  le  t  Anal  se  fait  entendre  dans 
quelijues   mots  qui   seront  mdiqués  en  leur  lieu. 

—  7*/.  Se  prononce  lantèt  comme  un  /  simple  et  tantôt 
comme  deux  /;  l'usace  seul  apprend  cette  distmciion. 

—  Th.  Signe  alphanetique  qui  traduit  généralement  le  I 
des  Grecs,  mais  '^-Tn'^  r-n  r-^produiro  l'aspiration,  ce  qui 
réduit  lo  Ih  ;i  -  orthographique  et  le  con- 
fond avec  /  >n. 

—  Ti,  Arti  ,  :  une  voyelle,  tantôt  con- 
serve  sa  valtur  propre  i  ;  :a;jiôi  prend  celle  de  ç. 

—  Abrév.  Kn Tonne  de  turf.  T.  est  l'abréviation  de  toque: 
T.  f>leue,  T.  cern^.  i  En  musique,  T.  dans  les  anciennes 
p:ir::Mons,  se  plaçait  au-dessus  de  la  portée  pour  dési- 
..  :  '-r  la  partie  de  taille.  —  Sur  les  parties  d'orcnestre.  T. 
siK'i'iîio  Tous  ou  Tutti.  1  Dans  les  marques  oue  l'on  impri- 
mait autrefois  sur  l'épaule  des  condamnés.  T.  F.  signitiaii 
Travaux  forcés;  T.  P..  Travaux  à  perpétuité,  i  Bihliogr.  : 
T.  signide  Tomu*.  tome,  e  Comm.  Trs  signirie  Traites,  t  T 
indiquait  lo  Tridi,  ou  le  troisième  jour  de  la  décade,  sur 
le»  calendriers  r^^publicains. 

—  S;-  lies  de  France,  T  indique  celles  qai  ont 
été  fra  tes. 

—  *^  "  -  ■  J'onlre.  T  indirjne  It--  vingtième  objet 
d'une  s-T"  :  /.?■  ■  lAirr  T.  fl  En  i^t  il  indiquait  la 
vingtième  feuille  d'impression 

—  Comme  lettre  numérale,  lo  /  reox  valait  9, 
et,  avec  deux  points  honxonlaux  ou  .ie:^us.  900.000.  »  Le 
Tau  des  Hébreux  valait  .^Oii  avec  un  accent  en  dessus,  et 
300. ooo  avec  l'accent  en  dessous.  T  signirîo  i60,  ei,  avec 
nno  ligne  au-dessus,  T,  I60.eoo,  chei  les  Romains,  i  Chea 
lesGrecs.  T.avec  unaccent  supérieur  adroite  (r'I.vaut  300. 
et  avec  l'accent  inférieur  A  gauche  {  ,t^  300. ooo. 

—  Epigr.  lat.  Les  principaux  sigles  commeocAnt  par  la 
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lit  «ttttrp 
non  ft. 
-    ..-    ^.  -  -,  -    .  .      ..  ,   irpuiPiit 
'■ù  â  an  SOUCI  pivn)oto^i<|uo. 

V  iriP  conionne  do  l'alphabot 
Iro  dp»  ilPDtalps.  ■  Troi- 
t  •(uatriemede  I  alphabet 

..'o  »jrllab«t  qui  servaient  aux 
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Taaritbt.  »'•   ;-c    )  I    ÎMn^mark  (ll«  d'Amagttr).  vil  A 

?t»  tlo  Co^rutiA^uc  ,   1^  ûoo  Lat>. 


T^  ^n8,  Tiïle  da  DaDemark  (Jutland  fdistrirt  de  IljOr- 
iurl<|iie  distance  d  un  affluent  do  rV^-gerti^a; 

TAAftINOC,  lie  danoise  do  la  nipr  Balli(|uo,  Ht^parrie  de 

■  •'.-  '  •  Kioiiip  par  un  diUruit  fort  rcs!iprr6;  0'^  kiluin.  curr  . 

l'     Sol  fpriilo,  .sitpb  pitlore!U|U08. 

\noBT,  ii*»m  duiip  commune  mixte  dp  rAl^t^rio 

4  ..iiM.iniiiiP  nrrond.  dp  Hougiej),  sur  Ipb  pentes 

no  MTiuMi  de  celle  commuiio.ttrandos 

.'.   1-1  nV"»  est  très  rit'lio  en  giso- 

..  r.  lUixTP,  plomb;  42.000  linl). 

TABAC  [hii,  et  devant  une  voyelle  tabak'  —  de  l'espagn. 
.'I*  rr  ..  nint  donp    nmr^nc  )  n.'  m.  Ks|»^co  de  solanac*''P, 
■  ■<■»  Vuiyf*.  Syn-deARMCA.  tt  Ta- 
1  une  psp»>cp  dp  moroUo. 
l-run  nnix,  rappelant  cpHp  tlu 
Ul.^.       '  nvi.  1.  Tutiac  (/ A'i/»»ij/Ni-.  Sp  tilt  duilo 

t'oulput  /  n  totbil  lie  xiirtAriit  TAnAf  t>'l*>irA(iNK. 

Ar  t;llp,  I.  //  y  «Hrd  du  Intmr,  On  so  bnltra. 

Il  lit^'it'.    Hattre,   brutaliser,  u  Prtfj^if/r*  a  tuhac, 
I.'  rouer  dp  coups. 
l^iKaptP  :    t'abareli,  caf^s,  TAUArs   et  autrei   iieiix 
puttiic*.  1  \'x.) 

—  tturrau  ou  D^bit  de  tabac.  V.  BDHRAt). 

'  /noi.  Titbne  d'KiPagne,  Nom  vulgaire  d'un  papillon 
d'Kuropp.  1  ii>'i;v'iiii«  /M/>Ai(i,  ainsi  nomniiï  &  cause  do  la 
couleur  roux  clair  do  sps  ailes. 

--  n.  m.  pi.  Atlniinistration  dos  tabacs  do  la  n*gio  :  JCn- 
trer  dang  /«tauvcs. 

—  KNCTri,.  Mot.  I.e  tnbnc  est  une  plante  qui  peut  ottoin- 
drpïmMresdo  haut,  dont  Ips  fouilles  sont  .sessilcs  ou 
ptMoncuIt^ps  et  mesureut  jusquà  60  et  70  ceiiliuii'trps  de 
Iiinp  ;  Ips  flpurs,  dispos(\ps  on  grappes  ou  en  paniculos, 
siMii  roiipps.  jauups  ou  blanches,  l'priaines  espèces  consti- 
tupiii  lie  irt>s  bplles  plantes  d'ornement  :  tabac  hlnnc  odorant 
A  Kraiidos  Heurs,  nu  parfum  tr^s  suave;  tabac  à  louijiirs 
fliiirs.  dont  la  corolle  est  d'abord  blanche,  puis  devient 
pourpre;  tabac  f/Mnt.  remar-juablo  par  son  abondantp  et 
%upprho  floraison  ;  tabac  tninenteux,  tabac  à  fcutUes  de  tri- 
«;.ini/iii,plc.  Les  ilpiitpspùt'ps  coniniprciales  les  plus  impor- 
tantes soitt  la   iiicotiana  tahaciim  et  la  nieotiana  rustica. 

—  Manirs  et  coût.  Il  est  difllcilo  do  dt^terniiner  lo  ber- 
ceau primitif  du  tabac.  Kn  U92.  Christophe  Colomb,  débar- 
quant dans  l'une  des  îles  amt^ricaines,  vit  avec  etonnement 
Ips  indip^nes  prpndrp  plaisir  ft  aspirpr  la  fumtSed'un  rou- 
Ipau  de  feuilles  saches  allum(<<  à  IV\tr<^mit<S.  I/tStymologio 
lui^ine  du  mot  «  tabac  •  dérivprait  do  cette  circonstance, 
sort  iiu  on  le  fasse  venir  do  lile  do  Tabatjo  ou  de  Tabasco, 
soi!  tli)  mot  tabaci>.i,  employtS  par  les  indigènes  pour  dési- 
gner la  fpuille  PU  tiupsiiori. 

I.ps  Kspapiiols  introduisirent  en  P'uropo  la  nouvelle 
horbp;  mais  l'usape  no  s'en  pti'néralisn  (|UP  vers  1560, 
épot)uo  A  laquello  Jean  Nicot,  ambassadeur  do  France  A 
Ijsbonne,  envo_\a  ft  Calherine  de  MtWIicis  de  la  poudre  de 
tabac  dpstintV  A  guérir  les  migraines  do  la  reine.  Le  tnbac 
fut  alors  l'objet  d'un  engouement  excessif  comme  rcmi-de. 
l>ésign(^  en  Amérique  :;ous  le  nom  do  pcttin,  il  reçut  en 
Kurope  les  di^nominations  les  plus  diverses  :  herbe  sainte, 
hcrb*:  Il  toux  le*  maux,  panact'e  antarctiquet  herbe  de  ta 
reine.  médtc>'e,  herbe  à  t  ambassadeur,  nicotiane.   t'et    en- 

foupmeni  fut  suivi  d'une  réaction  violente.  Kn  France, 
,ouis  XIII  en  interdit  la  vente  ;  en  Angleterre,  Jacques  I" 
Acnt  le  .VMnc.i;)«os  contre  les  fumeurs;  lo  pape  Ur- 
bain VIII  les  excommunie,  etc. 

Mais,  dpvant  léchpc  dp  ces  persécutions,  les  gouverne- 
ments prirent  le  parti  plus  sa^o  do  s'en  faire  uuo  source 
de  revenus.  iVs  lôll, 
(.'olbcri  airermo  lo 
monopole  des  tabacs 
en  Franco  et  ce  mo- 
nopole a  toujours 
subsisté. 

Aujourd  hul.oncul- 
tivp  lo  tabac  dans 
prps<|up  Ions  Ips  pays. 
Son  aspect  comme 
ses  qnalités.sont  très 
variables  suivant  les 
lieux  dp  jiroduction. 
I-i  Vuelta  Abnjo  (îlo 
de  fiibai  fournit  les 
feuilles  de  buvane . 
tl'un  prix  très  ôlevc 
ftrnusp  delpuraronu» 
dt'-li'iPiix.  Sumatra  et 
Java  donnent  des 
fpir.Ues  très  llnps,  do 
couleur  clairp,  utili- 
st^p»  ptiur  la  couver- 
ture des  cigares.  !,o 
Hrésil  (prov.  de  Ba- 
liin^  produit  do  bons 
t:tbacs  pour  l'inté- 
rifiir  ijps  cigares.  I.es  Etats-Unis  r<*coltent  une  énorme 
ou-iiitii.^  i"  lîihn-'^  servant  ft  la  fabrication  dps  scaferlatis 
*  '  '  i,  Ohit). Virginie  .  I>a  Turtpiip  pt  l'Asip 
'  les  fpuillesdp  tr^s  petites  dimensions. 
i  un  arôme  spécial  très  pénétrant  Kn 
^  i^<- IToJuit  annuellement  plus  de  sr>  millions 

.  II'- .  Iiimi'iue.  Ip  taltac  est  caractérisé  par 

'  il.  la  nicotine.  V.  cp  mot. 

•  lextr^nip  llnosse  dp  sa 

•    pn    pépinière,  pour  être 

li  ei>t  \ntu,  dans  les  climats  tempérés. 

sur   couche   et    de   les    abriter   sous 

>■' int   n   attpint    10   cpniimètrps   île 

.    -i  le  rhamp  <1p  tMiltiire.  Ixirsque 

1'^  plantpur  IVnlèvp  avec  lon- 

!.  ■.  n  .lo  mémo   les  bourgpons 

'  fpiiilles  et  dont   lo  tiévp 

<<    A   celles-ci.    Quand    les 

.  t  ''    qu  Mil    rpconnalt  aux   marbrurps 

^nt   sur  lo  parpnrbymp,  on  procètlp  a 

iT'A,  fM**   ^p   fiit   fptiille  ft   feuille.   ].rs 


tl'IKlUCS.      I 

'  is  mois.  Al 
1  Jour  et    par 


TKhac  :  a.  Heur  ;  b.  fruit 


mis  ea  manoques  de  vingt-cinq  A  cinquante  feuillea. 
subissent  ensuite  la  fermeniution  on  musses-,  la  loni 
rature  b'éleve  vprs  40";  une  partie  do  la  nicotine  eit  , 
truite.  Lps  tabacs  sont  alors  emballés  sous  toile  ou  di 
des  tonupauY  puiir  être  utilisés  dans  la  fabrication. 

A'(i6ric«/io».  I.es  diverses  espèces  do  tabacs  fabrîqi 
sont  :  la  poudre  à  priser,  lus  rôles  pt  carottes  (tabâc 
chiquer\  les  scaferlatis  (tabac  ft  fumer),  les  cigarettes 
les  cigares. 

La  poudre  est  fabrii|uéo  avec  des  tabacs  gras,  cor 
Pt  forts  PU  nicotine.  Les  feuilles  sont  d'abord  mouillée 
l'eau  salée,  puis  hachées  ou  lanières  et  mises  on  mas 
de  -10.000  kilugr.  environ.  Pendant  Ip  séjour  on  muk 
qui  dure  quatre  mois,  il  se  ))roduit  uno  fermentation  • 
rétluit  lo  taux  de  In  uit  otine.  mais  développe,  en  roTanc 
une  ceriaïue  tpiantité  d'hiiile  esseniiellp  aromatique, 
tabac  est  ensuite  transporté  dans  des  moulins  mécaoiqi 
oii  il  subit  lopération  «lu  rftpage.  Le  grain  est  mou 
derechef  ft  un  taux  «létertniné,  puis  amoncelé  dans  t 
cases  PU  bois,  oii  il  subit  iiiip  nouvelle  fermoniatioD 
onze  mois.  C  est  alors  «{u'apparnlt  le  moulant,  c'0Bt>A-d 
l'odeur  pit|Uaiite,  duo  ft  un  dégagement  do  vapeun  t 
niouiacales  et  iiicotiiienses. 

Les  lubacs  ft  chiquer  comprennent  des  rftlcs  menu-fil 
«les  gros  rAles  et  des  carottes.   La  confection  do  coa 
vers  ]iroduits  comporte  une  mouillude  à  leau  salée, 
écôtago,  4|Ui  consiste  A  enlever  la   nervure  médiane  d( 
fouille,  un  filage  qui  se  t'ait  A  l'aide  d'un  rouet  mécenli 
et  donno  une    corde  do  tabac  de  18   millimèlres  de  f> 
mètre.  On  enroule  ensuite  celte  corde  ii    la  manière 
pelottes  de  licelle,  et  après   uno  pression  énergique  à 
presse    bydrauliqiio,  qui  exlrnvaso  lo  jns,  on  obtient 
n'tles.   La*  carotte  est  fiirmée  de   huit  brins  du  lilé  de  g 
r<do  llcetés  et  soumis  dans  des  nionb-s  ft  uno  prossion  | 
\'jO  ntmospliéres.  qui  les  a^'glomèro.  | 

Les  tabacs   ft   fumer  ou    scaferlatis  se  divisent  eo  f 
sieurs  catégories  :    caporal  ordinaire,  caporal  supériel 
maryland,  tabacs  de  troupe,  tle  zone  et  d'iiospice,  «cal  1 
latis"  spéciaux  d'Orient  oi  du  Levant.  Les  unes  sont  fail 
avec  des  feuilles  écôtées,  les  autres  avec  des  feuilles  ■[ 
tiéres  on  simplement   écaboohées.  c'est-ft-dire  débarr 
sées  de  la  partie    infériouro  de   la  c6te.  I.ps  feuillesn 
vent  être  préalablement  mouillées.    Hes   hachoirs  mé  I 
niques  découpent  dans   lo  gftieau  do   feuilles  formé  ' 
l'ouvrier  dans  la  caisse  de  l'appareil  et  avançant  ai  { 
matiquement  des   lanières  dont  lu   largeur  varie  suiv  i 
la  qualité  du  produit.  Le  tnbac  haché  perd  son  excéd 
d'eau  dans  le  torréfacteur,  grand  cylimire  en  fer  touro  1 
au-dessus  d'un  feu  do  coke,  il  est  refroidi  dans  le  sèche  | 
appareil  analogue  au  i»récédent.  mais  non  chaulTé  et  s  ■ 
plement  ventilé.  Lo  scaferlati  reste  un    mois  environ  1 
masses  de  plusieurs  milliers  de  kilos  pour  so  refaire,  p 
il  est  pai|uetp  mécnniituement. 

La  fabrication  des  cigarettes  et  des  cigares  a  4l4 
crite  dans  des  articles  spéciaux.   (V.  cioark,  ciOARim: 

Administration  du  monopole.  Kn  France,  la  culture  , 
fabrication  ot  la  vente  du  tabac  sont  l'objet  d'un  monop' 
exploité  par  l'Ktat.  La  culture  et  la  fabrication  res.« 
tissent  à  la  direction  générale  des  manufactures  de  l'E'! 
la  vente  aux  contributions  indirectes.  Le  monopole 
s'applique  ni  ft  l'Algérie  ni  aux  colonies.  La  culture 
autorisée  dans  vingt-cinq  départements.  La  fabrical 
est  assurée  par  vingt  manufactures.  La  vente  est  réali 
par  rinternuVliaire  des  entrepôts  (un  par  arrondisseme: 
qui  livrent  les  tabacs  aux  débitants. 

—  PhysioL  et  tberap.  I/action   physiologique  du  ta 
est  en  grande  partie  due  ft  lalcaloidê  {tucutine)  qu'il  c-l 
tient.  On  l'a  employé  jadis  en  lavements  (infusion)  dant; 
constipation,   l'obstruction   intestinale,  et  comme  ver  i 
fiige.  11  est  d'un  emploi  dangereux  et  actuellement  inus  < 
L'usage  modéré   du  tabac,    fumé,  prisé,   chiqué,  est  il 
fensif,  et  la  chique  semble   mémo  conférer  une  cortai 
iinmunition  vis-ft-vis  de  la  carie  dentaire;  son  emnioi 
modéré  (et  la  tolérance  varie  avec  chaque  individu)  am,' 
les  accitlents  du  ni<otini.itne  ou  tabagisme.  Le  tabagie  ■ 
chronique  se  caractérise  par  des  accidents  locaux  (liuei- 
fétide,  salivation,  pharvngite,  etc.\  et  généraux  (dysp( 
sic.  céphalalgie,  troubles  do  la  vue,  de  la  mémoire,  et  I. 
Lo  tabagisme  aigu  se  caractérise  par  le  malaise,  l'anxi* 
la  pftipiir,  les  vertiges,   los  bâillements  incoercibles,  |. 
dyspnée,  le  vomissement.  I 

'  -■  Hini.ior.R.  :  L.  Laurent,  te  Tabac,  sa  culture  et  sa  pré  ^ 
roliou  I  i«>oi^  ;  K.  lioiiant,  le  Tabac. cidture  et  industrie {19'- 

TABACAL.  ALE,  AUX  ndj.  I>o  tabac,  qui  provient  {i 

la^iic  :    i'ullu'''  TAUACAI.K.  j 

TABAC1QUC  (sik')  adj.  (  bim.  Se  dit  d'un  acide  extit 
ilii  t;tl'ac.  Cl  ijui  n'est  autre  qu'un  mélange  d'acide  r,- 
li.|iie  et  daculo  citrique.  | 

TabACO,  ville  dp  l'archipel  dPS  Philijipines  (île  de  1'' 
çnii  [prov.  d'AIbay  1,  sur  le  ijolfe  àe  7n6«iPo;  7.000  hf. 
Petit  port  faisant  un  actif  commerce  de  bois.  | 

TABACOLOGIE  [Ji-  de  fa^ur.  et  du  gr.  /t)^o«,  dlscOtH, 
n.  f.    I  raiic  sur  le  tabac.  l  1 

TABACOMANE  de  f(i6(ic,  et  du  gr.  mania,  passIon)  D.if 
lrt)iiiq.  (iraud  amateur  do  tabac 

TABACOPHOBE  i  fob'  —  de  l'espa^n.  tabaco.  tabac,  T 
du  ^'r.  p'inbos,  cramie'  n.  m.  Par  plaisant.  Personne  qui, 
Ip  tabac  on  horreur. 

TABACOSIS  (siss)  n.  TO.  Forme  de  pneumokoniosê  i| 
d'nltérarions  pulmonaires  que  Ion  observe  cbei  lea  .*\ 
vriers  employés  dans  les  manufactures  de  tabac.  1 

TABAGIE  O'f  — do /(lArtf)n.  f.  Lieu  pubitcoù  l'onserij 
nissait  pour  fumer  :  /.es  taiiac.iks  liaient  analogues  A  Iff 
eafés.  à  nos  estaminets,  i  Pièce  réservée  aux  fumet,-' 
(Vx.)  (]  Sorte  do  nécessaire  de  fumeur  renfermant  tab, 
pipes, cigares  et  cigarettes  iv.  tig.  SKRviCKrf^/"i(m(iir),  et . 
l'ne  TAHAGIB  de  nn/age.  {\x.'^  n  Aiij.,  en  manv.  part,  1- 
droit  où  Inn  fume  souvput  pt  qui  consor\'e  l'odeur  du  tab  i 

TABAGIQUE  (>iA*)  adj.  Qui  so  rapporte  aux  tabagies;' 

TABAGISME  ijissm')  n.  m.  Pathol.  Intoxicatiou  ch*j 
nique  par  le  tabac.  V.  tahao. 

TabaqO  (angl.    Tobago^.    petite  Antille  anglaise, 
)3o  kiloni.  environ  du  littoral  (lu  Venezuela  (Amériquel 
Sud    pays  de  collines;  ?95  kilom.  carr.  ;  SLOOO  hab.,Dci 
ou  mul&tres.  V.  Antii.lbs. 

TabaLouToubal.  peuple  dp  l'ancipnne  Asie  Mineufi 
'.ttr  la  mpr  Niurp.  apparente  aux  Ktbiopiens. 

TABALA  n.  m.  Tirand  tambour  des  nègres  d'Afrique I 


TABANAC  —   TABATIKHE 
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TAfeiC  :  I.  Abri  prOTÎsoire  pour  la  rôcoïte  ;    2.   Modi-  de  suaponaioo  des  feuilles  au  lécholr;   3-   Manoquo  de  feiiilU'*  nVlu-s;    *.   ManoQUo  J<'  fciii.. 
d»«  miooquea  de  reulUeR;   6.  Hachoir  m^raniquf  pour  l'obtriuion  de*  tabac»  dit»  icaferlatis  ;  7.  S(»chage  à  l'air  i-haud  du  lat».-  li.ulii*;   8.  Balance  a  . 
d'un  moullti  de  rA|>afC(^  pour  le  tabac  h  pri»<T;  10.  Rourt  iin^rauiqu*"  pour  In  fabric;itiun  lU-a  rôles  ile  tabac  à  chiquer;    Il    (.V-nsmutiou  d'un  nMr  >\r  '. 
nttei;  13.  Machlac  &  main  pour  la  fabrication  des  cigarettes.  U    MouU-  h  i'ii;.irettcs,  dit  -  à  toUe  •  ;  IK-  Muulr  h  ci^aicite»,  ultiisaut  le:*  lubt-»  > 


Tabanag,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  ot  à24kiloin. 
de  Bordeaux,  non  loin  do  la  Ciaruniic,  dans  rKiitre-doux- 
mors;  57i  hab.  Vins  roujjos  rorsés  ot  d'une  belle  cou- 
leur; blancs  tins  n  liquoreux,  l^riucipaux  crus  :  Chdteaii- 
/Ifnon,  Chdteau-Marf/oton,  Châieau-PtaêsanSf  domaine  tle 
Mtidrac,  CliAteau- Layarosse,  etc. 

TABANIDÉS  u.  m.  pi.  Famille  d'înfïectos  diptères  bra- 
chyc^rcs  tuiivsi'diios,  renfermant  les  fao'M.— Tu  tauamdk. 

TABANirORME  (du  lat.  tattanus,  taon,  et  de  forme)  adj. 
Qui  resst'mblt'  li  un  taon  :  Sésie  tabanikormb. 

TaBANUAS,   peuplade  do  l'archipel   des  Pliilippiaes- 

V.   TAt.ll\MAS. 

TABAQUIÈRE(A)-^r')n.f.  Ancienne  forme  do tabatiArb. 

TabaRAUD  (Maibieu-Mathurin\  oratorien  ot  écrivain 

français,   né  et  mort  à  Minogcs  (1744-iS32i.   Il  professa 

Kiri'î  divrrs  lolb'pes  (i~73^.  Supérieur  du  collèpe  do  Pézo- 

i:83i,  de  La    Hocbello  ^1787),  do   Limoges  (1789),  il 

lit  vouloir  adopter  les   idées  nouvelles,  mais  il  re- 

'aontôl  de  prêter  serment  à  la  constitution  civili'  du 

",  et  passa  en  Anf^-leierre.  Il  retourna  en  France  avec 

.  WIIÏ  et  refusa  l'év^rhé  que  lui   proposa  Fouché. 

it  les  fonctions  de  censeur  pour  les  livres  do  tliêo- 

iSltf.  Devenu  aveugle,  il  dut  démissionner,  ot  pu- 

ilors  ses  Principes  sur  la  tlisthictiun  </»  contrat  et  du 

"ient  tiu  mariage  (U18),  (pii  le  Hrenl  condamner  par 

|ue  do  Limoges  Dubour^;.  Avant  recouvré  la  vue,  il 

■  romeitro  au  travail  et  laissa  de  nombreux  livres  où 
u  ■*-■  montre  partisan  du  jansénisme  et  du  gallicanisme. 

TabARCA,  bourra  le    sur  la  côte   nord  de  la  Tunisie, 
-iir  remplacement  de  l'anciouno  That/raca  romaine,  près 
i  frunli^re  al- 
iiiio :  800  hab. 
inédioc  ro, 

■  '  rendez  vous 
rand  nombre 

■■■     i-cclicurs  stci- 
lions. 

TABARD    bar') 

'■■'     Au    niuyen 

\  Atonient'  do 

i-*.    ot   spécia- 

Manieau  .|ii' 

•  IIS  de  u''i''i  r  ■ 
,  .  'aient  par  de^ 
»ua  leurs  armes. 
H  Abusiv.  Dalina- 
*-<".r  ou  cotte  dos 
'  Ils  et  dos  rois 

les.  {On  écrit 

JUSM   TA»\R.) 

TaBARI  lAbou- 
I^!  uar-Moham- 

i''n-Djérir-ed- 

;  0 ,    historien 

nsconsulto  musulman,  né  &  Amol.  dans  le  Tabaris- 
t*u,  en  839  do  J.-C,  mort  A  Ha*:dad  on  n-i.  S>m  ouvrapo 
principal  est  uno  histoire  générale  du  monde  musulman, 
depuis  les  origines  jusqu  au  temps  de  l'auteur,  sous  le 
iilro  de  C'Aroiii'/iir«  de»  y-euples  et  det  roi*. 


Tabard 


I.  Dhommo  d'arme»; 
héraut  (XV*  i.). 


TabariÈH  (anc.  Tibériade),  ville  de  la  Turquie  d'Asio 
Syrie  prov.  de  Helrontit.  en  Palestine,  sur  le  Bahr-ct- 
Tàbarièh  ilac  de  Tiberiadei;  3.500  hab.  Enceinte  en  blocs 
de  basalte,  à  demi  ruinée  par  le  tremblement  de  terre  de 
1837.  Aux  environs,  sources  thermales  de  Hamniatli  i  Km- 
niaiis).  Tabariôh,  fondée  en  U*.  av.  notre  ère  par  Hérole 
Antipas.  devint,  après  la  destruction  de  Jérusalem,  la  ville 
sainte  où  les  Juifs  attcntlirent  le  Messie  ;  grande  ecolo  ral>- 
binlquo.  Prise  on  637  par  Omar,  évéché  latin  pendant  les 
croisades,  prise  on  1187  par  Saladio,  chrétienne  uno  der- 
nière fois  do  U40  â  1217,  ce  fut.  au  xviii*  siècle,  un  dos 
centres  do  résistance  du  cheikh  Daher  contre  la  Porte. 

TabariÈH  (BarR-EL).  çrand  lac  de  la  Turquie  d'Asie 
(Palestine  ,  ancien  lac  de  Tibériade.  mer  de  (ienésarelb 
ou  de  tlaliloe.  Traversé  du  N.  au  .S.  par  le  Chériai-el-Kébir 
(Jourdain),  lo  lac  so  creuse  à  19i  mctres  au-dessous  du 
niveau  do  la  mer,  entre  des  plateaux  étu}.rt^s  à  l'O.  (ijuo 
domine  au  N.-O.  la  monioifne  de  Saied,  8i>o  m.  au-dessus 
des  eaux).  Profondeur  maximum  250  métros. 

TABARIN  on  TABORIN  n.  m.  Morceau  do  bois  qui 
forme  la  clef,  lo  soutien  do  la  drome.  dans  une  forge. 

TaBARIN  {Jean  Sai.omon.  dit),  charlatan  français,  né 
à  Paris  vers  i:.84,  mort  en  1633.  Il  fut  compère  de  .\ion- 
dor.  il  était  venu  renouveler  le  rôle  de  T.itmrini  dans  uno 
troupe  italienne  et  secondait  Mondor  dans  la  vente  do 
son  baume,  sur  les  tréteaux  de  la  place  Dauphino.  Sa 
seconde  femme,  Vittona  Uianca, 
était  la  veuve  d'Antoine  Girard, 
fréro  do  Mondor.  Sa  tillo  Aliénor 
fut  ta  femme  do  (iaultier-Gar- 
cuille.  Abraham  Rosse  la  peint 
en  habit  de  Gilles;  mais  il  n'en 
avait  pas  lo  masque  pAle  et  lais- 
sait croître  sa  barbe  longue  cl 
toiilfue  Son  feutre  mou.  de  cou- 
leur «rise,  célèbre  par  ."saint- 
Amant,  prenait  sous  ses  duic'ta 
mille  formes,  pour  la  joio  dos 
spectateurs.  Ses  dialogues,  par 
trop  j;aulois,  avec  Mondor,  pu- 
blies sous  lo  nom  de  ijurttions. 
ont  beaucoup  perdu  &  l'inipres- 
sion  ledit.  O.  Aventm  (I8y«»^,  et 
G.  d'IUrmonvitle  ^Colombey  ot 
p.  I^croix.  l«r.8   . 

On  prétend  ipie  Tabarin  se  re- 
tira à  t'baniecoq,  dans  la  «ei- 
pneiirie  de  ('t>itdr.'iv  ot  do  Kréiy, 


•  nd 


Tabarin. 


que  lut  avai' 

mftri:i^e.   L' 

/'arlci'tenl 

chasse,  en    i 

vanté  p.ir  I    ' 

hère, reste 
—  n,  m.  1' 

cour   do   p-> 

cherche  à  .»  ,   ^'Oic 

l.f  r^ni.ia-r  {-«rUU  Unirsc*  d^*  hallrt: 
At»<lt'>n  tra*4'*ti  darlnt  un  raNinn.  Hoiuue. 

TABARtNAOE   {n<y'l  n.  m.    Bouironnorio   do    Ul»arin 
-  tlcon.  rur.  Lit  do  bn 


se»  voisin»,  â  on  croire  lo 

•    !'iA   dani    uno  partie   do 

.  qui   fut 

l-ar  Mo- 

•  i-i  temps, 

alloue  puur  dcs-.j;i.or  un  Kar- 

)m,  moDtA  sur  des  tr^toaux. 


brujrArs  di»pos4  soua  les  vers  A 


soie,  pour  empêcher  leurs  ordures  de  tomber  sur  les  vers 
placés  au  dessous. 

TABARINIQUE  ,niJlc')adj.  Qui  tient  «u  genre  de  Tabft- 
riii.  •pli  i-st  dik:ne  de  Tabarin  :  ChantoHi  tabakimqcbs. 

TaBAHISTAN.  Oéopr.  V.  TA8ËRtSTAM. 

TaBASCO,  Ktal  du  Me\.  ,ti-.  1  .t  ..-iM-  au  \    lar  le  i:.»ir« 
du  .Mexique  et  liintté  A  '.  •  ■  "  i'.» 

de  Vcra-Crnz,  Chiapas    ■  lo 

S.-K.auGuatemala.Supc.  , t-t- .-..ab. 

Pays  bas  et  marécageux.  Maguitiqucs  forèi*.  C«pu.  Smm 
Juan  Hautista. 

TABASCHIR  ou  TABASHIR     >-irMr      a  <  ui 

exsude  iiaturelUnient   'ie    la  ciuin»  à  su-  -  u 

siliceuse  qui  se  fi»rmo  dans  les  noeuds  de  )  .i 

TABATIER  ^tt-é  ,  ÈRE  n.  Ouvrier,  ouvnére  qui  trmTaiile 
à  la  fabrication  du  tabac. 

TABATIÈRE    p  f   Petite  boite  de  po- 

che, où  1  on  met  ■'. 

}.■'■■     1  V      7  ..    Tabatière    œnnie 

i--^  liions  se  servent  pour 
le  jeu  do  leur  adversaire. 

surprise  avant  •  ai  .  ' 

tabatière  et   renti 

jet  à  ressort,  'lui  s 

qu'on  ouvre  lo  C" 

m'tre  ou  ChiUtu  u 

nétre  ou  Chà&sis  qu.  .■  .,»  i.,>  ,.,o 

inclinaison  que  lo  toit  sur  lequel 

on  l'adapte. 

—  Loc.   ïK>p.  Oiir-rir  sa  fti^- 
tiért,  lAcher  un  vent  puant. 

Annf     Pettto   fo^vo-to  qui  r»»«M  à  UbaUéw, 

■  r  et  du  court  exteuseur  du 

.Vrqucb.  ^  :-ju  a  tatai.^  f.  Nom  donné  au  fusil  mo- 
dèle l!ta7  transformé.  A  cause  du  dispositif  de  suti  bloc 
do  culasse,  qui  s  ouvrait  A  U  façon  dune  tabatière. 
V.  planche  fisil. 

—  Sornir  Rosace  double  en  fer,  fonte  ou  cuivre,  que 
l'on  rive,  com- 
me oruemeni. 
à  l'endroit  où 
deux  pièces  en 
croisillon  sac 
colent  lune  A 
l'autre,  ou  en- 
core à  l  endroit 


Lncvcl. 


Talvaiiprc»      i  holi   fxvn*  t.); 

/';"*.'"*"    ".'■  R'ind^,   en  T«r  ï.   Looitu».  «•« 

On     fabiiciue    /calUe  et  fn  ito.  i    Bo  bol».  diU 

les    tabatifr^s  , 

avec  toutes  les 

maiiéros  :  or.  argent,  platine,  ivoiro,  écaille,  bois  plus  ou 
moin«  précieux,  carton,  corno.  etc.  I-es  lahauère»  de  me- 
Ul  se  rabriqueni  plus  particulièrement  A  Paris;  »1  en  osl 


TA BATI Nd A    -   TAHLK 


i  Franco.  Tas 


fi^  fie  pioposi- 

I   ;i  •..■pi  lirnii- 

r-i  h»  cliuiitte- 

C  l'^l  (laiiH  lo  saiat 

•f.   V.  AHtlIK. 

uii)mi''odan.s  l'Kvan- 

lit  tou5  les  aus  upr^'H  la  motHson, 
1  -  li'K  hc\t\  jours  t|iio  (ttiruit  colto 

iiKitiurauoii  nr   la  vio  uu  déifvrt.  tout  truvail  était 


t---- 


%1    1  OA^I»    \A  l'IilY 


.-  ;  I  est 


ic»  planches 
des  oaraci^rvs 

r  charge  d« 
léger  qai 


|»r«>M)iiio    des    xi^Au^K-s, 
V  Tournes  sont  partielle 

lat   tab*Ua)  n.  f.  RAlo. 
^^  partiM  de  la  Smsao 

iat   tahttlin)  n.  m- 
.. a.-^é  de  la  garde  des 

aac.   Fonctionnaire  autreroîs 


Tabaraaclci  : 
S. 

jundictions  sabaltemes, 
tire. 


A  .^    i'if  ;   .1  *.irit    .>"'a;re. 

TABCUJONAOC   V/'.  aj'    n.  m.  Office  fonction  de  la- 

»-     -        '       '•'  du  tabolliou. 

Droit  pour  nn  seigneur  d'éta- 
-  '  londuo  de  sa  seigneurie. 


TABCLUONCR 

d  un  acte.  yVx. 


,  V.  a.  Dresser  on  donner  expédition 


TABCAOITC  Vr  ii7  ,  n.  f.  Mmér.  Vara'ié  bleu  verdàtre 
qufl  Ion  trou%'o  au  Taber^,  en  .Suède. 


d-»  rlntf.-niore, 


-  1 

—  I 


Tap^ptstah.  ropion  de  la  Perse 
uio  parue  des  provinces 
1  ft  du  Kboraçan.  Villes  : 
:  '.ioulatabad. 

tahrrnaeulum)  n.  m.  Hist. 
/.r-,,,'/  ,/,iMj  itfg  TABBR- 
•  '«r.  Tente  oi"! 
1'*  où  le  temple 
^  grandes  so- 
•^  la  moisson. 

-  de  leur  cam- 

-  '.  pie. 

les  élus, 
'ilicu  de  l'an- 

ment  :  /^  tr^- 

■i'.X  n\\  l'on  f-n- 


•in  sont 


du  culte. 
pntti'|(ié  vers  la 


1.  Sutpcndu.  du  xn«  sieclA  (A,  ouvrrt:  B,  KUApuusiuii  et  enveloppe}; 
Portatif,  du  xni*  aiftcl«  ;  3.  Du  xv*  siècle  ;  (.  Actuel,  Axe. 

interdit.  Kos  Juifs  habitaient  alors  sous  des  tentes  ou 
sous  laranu^o;  leurs  repas  étaient  do  véritables  festins, 
où  l'on  admettait  les  lévites,  les  étrangers,  les  veuves  et 
les  orphelins. 

—  Liiurp.  rath.  et  arcbéol.  Le  tabernacte  destiné  à  re- 
cevoir la  réserve  eucharisii(|ue  doit  être  revêtu  de  soie 
à  l'ioiérieur.  Il  est  fait  de  bois,  de  marbre,  etc.  Lo  ciboire 
ot  la  custode  peuvent  seuls  y  être  déposés. 

Autrefois,  le  tabernacle  né  différait  en  rien  du  ciboire, 
et  la  confusion  est  telle  entre  les  deux  mots  que  souvent 
l'on  désigne  sous  le  nom  do  tabernacle  le  vrai  ciboire, 
servant  de  résor%-o  eucharistique.  Les  tabernacles,  à  par- 
tir du  XVI*  siècle,  affectent  en  générai  la  disposition  d'uu 
badalquin  en  bois  doré,  Â  colonnes  ordinairement  torses 
ot  au  nombre  de  quatre  à  six.  L'art  italien  et  espagnol 
a  produit  des  tabernacles  de  la  plus  grande  richesse,  sur- 
totit  au  xvii»  siècle. 

Tabernamontands  (Jacque.s-Théodore).  médecin  et 
I  ïirttanisto  allcuiand,  né  à  Berg-Zabern  (en  lat.  Bertja  ou 
.yfong  ad  tabvrniu)  vers  1515,  mort  en  1590.  11  est  l'auteur 
dun  grand  ouvrage  do  botanique,  qui  fit  autorité  pondant 
plus  de  deux  siècles  :  le  Nouvel  Herbier  complet;  mais  il 
n'eut  lo  temps  d'en  publier  que  la  première  partie  (1588). 

Tabernas,  bourg  d'Kspagno  (Andalousie  (prov.  d'AI- 
meriajy,  sur  le  no  Alégro;  6.500  bab.  Aux  environs,  mines 
de  fer,  de  cuivre,  de  plomb. 

TABERNÉMONTANE  n.  m.  Bot.  Genre  d'apocynacées 
pluiiiériécs.:  Le  tahi-irnkmontanb  éléyant  est  un  joli  ar' 
6uj/i?   ftf»  /fuies  oriftit'ilea. 

—  EncYcl.  Les  tnfiern^- 
motttanes  taberniemontaiia) 
sont  des  arbres  à  feuilles 
ovales,  entières,  opposécs- 
dértisséos,  LesHoiirs  ont  un 
ralieo  formé  de  cinu  sépa- 
les, soudés  tout  au  plus  sur 
la  moitié  de  leur  longueur, 
et  une  corolle  gamopétalo 
en  forme  de  coupe  ù  pied, 
dont  les  pétales  se  rrron- 
vrent  à  gauche  dans  le  bou- 
ton, l/ovairo  est  apocarpo, 
\\%Hf>  ;  il  y  a  itn  dis'iue  formé 

'    >    libres. 
I  lies  no 
.   lachouc 
"^'  *■'■•  ]■'■" 

Taberncs  de  "Valdli- 

i-nt,       ,1  .    .1  I ^.. ,  .|,o  ^Va- 

■■ncci), 

anée;  6.600  hab.  Rizières.  Huile,  vins. 


Taborn-'-moiit-im':  a 
de  lu  fleur. 


coupe 


Tv^;  au;-' 

IOll*«  BAJ 


1."  n  i«.iu    ' 
dorées  ayar 


L'ensemble 


■itri     vioiiui  i 
i-/f'^f     V.   a;- 


.....  ^ 


-  —  motlat.,sicnif.pu/r(^/ac/ion,con4omp^'on), 
tériséo  par  I  a))olition  progressive  de  la  conp- 
moiivemeni-s  volontaires,  n  Tabfi  dortnlis^ 
■  '*•  f'ott.  Il  Taf-eê  dorin/  gptumofiif/ue,  parésio 
inférieurs  coïncidant  avec  dos  contractures 
•et  te  maladie  peut  s'étendre  aux  membres 
'riirino  m  est  mal  connue. 
\       .  -  ,  ^  ...  y  orOMoTRirK. 

•  •/ur  ou  Maladie  de  AiV//«.  C'est 

■  d'on^^'ino  rongénitalo.  caracté- 

'^  fais'-eaiix  latéraux 

ios  faisceaux  pyra- 

i"-paralysie  spa.smo- 

iiii'T'j^sant  surtout  les  mem- 

I-ARALTKIK,  ot  TABRS. 

'  •  -    rad.  tnbe»reiit)  n.  f.  Forme 

<<sf*nietit  que  l'on  observe  à  la 
ns  nerveuses  chroniques,   né- 

.      -  .       i-j.  ■   tioSOB. 
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TABESGENT,    ENTE   {bess-san,  ant'  —  rad.  tab«$)  s 

(«iiii  i-st  uu  >ti)i  tend  ù  tomber  dans  lo  marasme. 

TABËTIQUE  tik',  adj.  Pathul.  tjut  so  rnp|K>rte  au  (abt 
Arthrofmt/iie  TAiiKngt;K. 

—  n.  et  adj.  <Jui  csl  atteint  do  tabcs  :  t'n,  l'nc  TxuàrriQ 
TABÉTO-CÉRÉBELLEUX,    EUSE   (de  ttibeii,  et  cérét 

/ci(j-i  a»lj,  H  Ihhnnreh'-  lufiéto-ci'rrliflleuxe,  Démarche spéci 
que  l'un  observe  dans  lo  tabrs  héréditaire,  ot  qui  consi 
non  Koulrmcni  dans  la  projection  des  jambe  s  de  cAlé 
d'autre,  mais  aussi  dans  la  tiiubation  pru|iru  aux  létli 
corébelleuso-H. 

TABI  ot  TABIS  ibi]  n.  m.  Archéul.  Tissu  dosoie.aoci 
nomont  en  usage,  et  plus  couramment  appelé  atabi. 

TABX  (mot  nr..  sipiiif.  liiiéralem.  ■  celui  qui  suit  ■)  n. 
Nom  donné,  dans  la  littérature  musulmane,  aux  porsoii 
qui  véi-urent  immédiatomont  upràs  les  disciples  do  } 
lioinet. 

TabianO,  village  d'Italie  (Emilie  fprov.  do  Pan 
comm.  de  .'^alsomaggiore  );  S.coo  hab.  Laux  minérales. 

TABIDEilal.  lubidtts;  de  tabès,  humour  corrompue)] 
Méd.  unr.  Atteint  de  marasme,  du  cunsomption. 

TABIFIQUE  I  fifc'  —  du  lat.  tabcs,  tabis,  consompli 
et  fucerc,  iaire)adj.  Méd.anc.  Qui  cause  la  consompti 
le  marasme. 

TABINET  i'u^)  n.  m.  Comm.  Nom  d'une  ancienne  et* 
légère  dont  la  chaîne  était  de  soie  et  la  trame  do  flet 
ou  de  liloselle,  et  qu'on  a  appelée  aussi  tai-klink. 

TABISER  V.  a.  Passer  un  tissu  sous  la  calandre  p 
lui  donner  une  façon  ondée  ù  l'imitation 
des   tabis.    (On  tabisait   non   seulement 
les  soieries,  mais  aussi  les   treillis,  les 
toiles  pour  les  doublures,  etc.) 

TaBITHE  ou  DoRCAS,  chrétienne  de 
!n  ]iriiniiivo  Egli.se.  qui  vivait  à  Joppé.  Les 
Arirs  drs  apôtres  (3t»-4'i)  racontent  com- 
uient  elle  fui  rossuscitéc  par  saint  Pierre. 

TABLA  n.  m.  Tambour  du  Bengale. 
(II  se  joue  de  la  main  droite  et  sert  à 
accompagner  les  danseurs  et  les  chan- 
teurs de  ce  pays.) 

Tablas    (Atemajag   de   XiAs)^ 

gros  village  du   Mexique    (Ktat   do  Jalisco);    6.035  1 
Tablât,  comm.  mixte  d'.Algérie  (arrond.  d'Alger),  d 
la  vallée  d  un  aftluent  de  Tisser;  -«3.000  hab.  Ce  fut  la 
lonio  romaine  de  Tablaln. 

Tablât  ou  Sankt-fiden,  comm.  de  Suisse  (c 
de  .'<aint-Galli,  formant  un  des  quartiers  de  la  ville 

Sainl-dail;  12.550  hab. 

TABLAT-EL-MOUSHER  n.  m.  Instrument  de  perçus 

arabe.  (Ou  l'appelle  aussi  timbales  des 
dci'viehes,  parce  que  certains  moines 
arabes  non  cloîtrés  s'en  servent  pour 
régler  le  rythme  de  leurs  danses.) 

TABLATURE  (du  lat.  tabula,  sous 
l'intl.  de  i'ilal.  lavolatura)  n.  f.  Musiq. 
Nom  donné  anciennement  à  toute 
musique  écrite  à  l'aido  de  lignes  et 
de  notes  ou  signes  conventionnels  :  Tablât. 

Tablatcbb   chiffrée.   Tablatibr   al- 
phabétique, n  Tableau  représentant  un  instrument  &  * 
et  à  trous,  avec  l'indication  des  trous  qu'il  faut  bouc 
ou  ouvrir  pour  produire  chaque  note. 

—  Loc.  lam.  knlendre.  Savoir  la  tablature,  Etre  int 
gent,  rusé,  par  allusion  à  la  difficulté  do  la  tablât 
CV'x.l  11  Donner  de  la  tablature  à  ijuvlqu'un,  Lui  cause 
lenibarras,  do  l'ennui. 

—  Kncyci,.  Lo  système  do  la  tablature,  qui  fut  emp 
surtout  pour  lo  clavecin,  l'orgue,  le  luth  et  lo  théo 
avait  été  imaginé  afin  do  faciliter  l'impression  de  la 
siquo  très  compliquée  de  ces  instruments,  à  une  ép( 
oii  la  typographie  musicale  était  presque  dans  l'enfa 
Mais  là  lecture  on  était  d'une  extrême  difliculté. 

TABLE  (du  lat.  tabula)  n.  f.  Meuble  fait  dun  ou  pliisl 
ais  posés  sur  un  ou  plusieurs  pie.is  :  Tadlk  à  onvr 
il  Se  dit  particulièrement  d'un  meuble  de  ce  genre 
lequel  on  dépose  les  objets  qui  doivent  servir  aux  rej 
t'ne  TABLE  de  vinift  couverts,  il  Mots  et  objets  déposés 
un  meuble  do  ce  genre  pour  servir  ù  un  repas  :  La  «c 
tuosité  des  TAULBS  romaines,  il  Repas.  Il  Repas  que 
prend  habituellement  dans  un  lieu  déterminé  :  Avoi 
TAHLK  et  le  logement  chez  un  ami.  il  Knsenible  des  persoi 
qui  prennent  ensemble  leurs  repas  :  Propos  qui  fait 
toute  la  TABLK.  Il  Dépense  que  l'on  fait  pour  sa  nourri 
et  celle  des  personnes  à  qui  l'on  donne  à  manger  :  0 
s-:  fiifure  pas  le  nombre  de  gens  que  la  tablk  a  ruinés.  (B 
Chacun  dos  services  particujicrs  qui  existent,  < 
la  maison  d'un  souverain ,  pour  les  diverses  catégc 
d'ofriciors  :  La  tahlk  du  chambellan,  du  maître  d'hôte* 

—  Lame  ou  plaque  de  matière  quelcou(|Uo  ot  de  fo 
plane  :  Graver  une   inscription  sur  une  tablb  de  mat 

—  Index  fait  le  plus  souvent  par  ordre  alphahéti 
pour  donner  les  moyens  do  trouver  aisément  les  mati 
ou  les  mots  qui  .sont  dans  un  livre. dans  un  ouvrage  : 
DLB  des  niatit-res.  Tablk  des  illnslrationft. 

—  Réduction  de  matières  présentées  méthodi<|Uem 
do  façon  qu'on  i»uisseon  voir  l'ensemble  d'un  seul  < 
d'oeil:  Tablk  f/énéalnqique,  chronoloqique, 

—  I-or.  div.  :  Grande  table.  Celle  où  mangent  les  grai 
personnes,  ii  Petite  tnble.  Celle  m"!  sont  placés  lo» 
lants.  it  Premif^e  table.  Principale  inblo.  Il  Se  ronde  li 
C<dle  qui  est  servie  après  la  première,  il  Table  anal 
Table  ù  manger  dont  le  corps  a  peu  de  largeur,  mais 
chaque  cAlé  est  muni  d'un  volet  qui  se  développe  à  vok 

[1  Jable  à  ta  Troncbin,  Sorte  de  table  punitre  ou'on 
haus<;er  à  l'aido  d'un  mécanisme  et  sur  laqiiolle  on  • 
debout.  Il  Tatde  à  ouvrage.  V.  oivraor.  ii  Table  de 
I»eiit  meuble  étroit  ot  haut,  &  un  ou  plusieurs  comp 
mcnts,  qui  se  place  à  c6té  du  lit,  et  sur  lequel  ou  dan 
(|Uol  on  dépose  les  choses  dont  on  peut  avoir  bcsoit 
rant  la  nuit,  ii  Tahlc  d'hôte,  Tablo  publique,  servie  A  h 
rixe,  et  où  l'on  prend  des  repas  ù  prix  tixe.  il  Table 
ou  Table  d'attente.  Surface  unie,  préparée  pour  rec< 
une  inscription,  mais  où  il  n'y  a  encore  rien  degrav 
Kig.  Personne  ou  faculté  qui.  n'ayant  encore  reçu 
'•uno  notion,  aucune  impression,  p'oul  aisément  recc 
l'.'S  notions,  les  improssions.  —  Faire  table  raie,  Suppr 
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flotièrem«nt  ce  qai  existe,  pour  y  substituer  des  clioseï 
nouvelles  :  La  hérolut%on  v\t  table  rask  de  tout  le  pa*»é. 

t  Oe  table,  (Jul  a  lieu  unlinairemeut  poudaiit  les  repXH  : 
l'ropoë  i>K  TAULK.  Il  À  table,  iVoiiaut  le  ro|>a>,  h.  Icndroii 
ot  auuiyïncutoù  l'on  mant^c:  .S*V;i(/ormir  Xtahlk.  U  A  table! 
AssoyoDK-nous  uutuur  <lo  la  table  pour  laaiigor.  u  Aimer  la 
table,  Aiiuer  la  buiuio  oti6ro.  u  Les  plattira  de  la  table,  La 
boiiHo  «bcri*.  u  7'enir 
table,  Doûuor  ordi- 
aairomont  &  mau- 
Kor.  —  Rester  û 
table.  H  Tetitr  laUf 
ourerte,  Doouer  des 
repas  oïl  r»n  reçoit 
même  des  convives 
i|Ui  n'ont  pas  vié  iii- 
viw^s.  1  i'apicn  sur 
table,  ËD  fouruiiisaiit 
les  pièces  ôcritos.h's 
preuves  à  lappui. 
(\x.)  I  Hèntr  la  table. 
Uéciter  en  commun 
lo  bénMiiriti^  avant 
lo  repas,  ti  Mettre , 
ItrtMter  la  table.  Pla- 
cer sur  la  tabin  les 
choses  oècesï>aires 
pour  le  repas,  n  Met- 
tre tur  table.  Servir 
le  dîner.  ^Vx.)  ii  ^Vt- 
faire  qu  un  lit  et 
tftt'une  table.  Couchrr 
et  manger  onsomMo. 

Il  Sortir  de  table, 
Quitter  la  table.  Se 
lever  de  table.  Finir 
le  repas  ou  l'inior- 
rompre,  80  lever  pour 
■e  retirer, aprèsa%'oir 
mangé,  l  Aroir  les 
coudes  sur  la  table. 
Boire  longtemps  et 
sans  souci,  assis  au- 
tour d'une    table. 

■  Courir,  PiiiUfr  les 
tables.  Faire  le  para- 
site, s'introduire  à 
l'beure  dos  repas 
chef  ceux  uni  tien- 
nent table.  Il  E'cumeur 
de  tables.  Parasite, 
pique-assiette,  ii  Bes- 
ter.  Tomber  suus  la 
table.  S'enivrer  au 
point  de  rouler  à 
terre,  u  Se  mettre  à 
table,  8'assooir  au- 
tour de  la  table  pour  prendre  son  repas.  \\  Mettre  couteaux 
tur  table,  Se  disposer  à  faire  bonne  chùro.  ii  Servir  à  table. 
Se  cbar^'or  de  découper  les  viandes  et  de  distribuer  les 
meta  aux  convives.  —  Offrir  aux  convives,  en  qualité  de 
domestique,  les  choses  dont  ils  ont  besoin,  il  Admettre 
quelqu'un  à  sa  table,  I.'invîtor  ù  dîner,  u  Vivre  à  la  même 
table.  Prendre  babitucUemcnt  ses  repas  ensemble,  u  Diner 
à  ta  table  de  son  maître.  Se  dit  duo  homme  qui  se  laisse 
dominer  par  sa  femme. 

—  Anat.  Cha<*une  des  lames  osseuses  denses,  oui  con- 
stituent la  face  intoriK*  et  la  face  externe  des  os  du  cr&ne 
et  sont  si^parées  par  le  dipluo.  w  Table  vitrée.  Table  inté- 
rieure, qui  est  très  frajjrile. 

—  Arcliéol.  Table  de  ver 7'e,  Verre  à  vitre  provenant  de 
Lorraine  et  qui  était  en  usa^e  au  xvui*  siècle. 

—  Arg.  .Se  mettre  à  table.  Avouer.  —  Dénoncer,  u  Mettre 
quelqu'un  à  table,  Lui  donner  sa  part. 

—  Artill.  Table  à  mouler.  Sorte  do  table  ou  plate-forme 
dont  on  se  sort,  dans  la  fabrication  des  projectiles,  pour 
la  confection  des  moules,  ii  Table  de  tir.  Sorte  de  tableau 
dressé  pour  chaque  bouche  A  feu  mise  en  service.  (I*a 
table  de  :ir  fait  connaliro  les  conditions  dans  lesquelles 
lo  tir  peut  6tre  eiroctuô  aux  différentes  distances,  do 
100  mètres  on  loo  métrés,  par  exemple.  Ou  y  trouve, 
pour  chaque  portée,  l'indication  de  l'angle 
sous  lequel  il  faut  pointor  la  pièce,  avec 
la  hausse  à  donner,  la  dérive  correspou- 
daote,  l'angle  de  chute,  etc.) 

—  Art  vétér.  Surface  uuie.  produite 
par  le  frottement  des  incisives,  chez  les 
solipèdes. 

—  Astrul.  V.  la  partie  encycl. 

—  Uibtiogr.  Table  des  matières.  Liste 
f^ui,  à  la  tin  d'un  ouvrage,  donne  la  men- 
tion abrégée  de  tout  son  contenu. 

—  Blas.  Table  d'attente.  Nom  donné  à 
l'écu  d'une  setilo  couleur  et  sur  lequel  au- 
cune figure  n  est  représentée,  ii  On  dit  aussi  tablb  rask. 

—  Ch.  do  f.  Tables  de  pression.  Sortes  de  coins  de  bois 
enfoncés  dans  lo  ballast,  et  contre  lesquels  venaient  re- 
poser les  extn^mités  des  traverses,  ann  de  donner  une 
idus  grande  stabi- 
lité à  la  voie. 

—  Chir.  TabI,- 
d'opération.  Table 
destinée  à  mettre 
les  malados  dans 
la  nieilteiiro  posi- 
tion opératoire. 
(On  emploie  sur- 
tout pour  les  m 
tervcniiuiis  abdo- 
minales ou  gyné- 
'ologiques  des  ta- 
bles spéciales  i|ui 
permettent,  par  un 
simple  jeu  de  bas- 
«ule,  de  mettre  lo 
siège  plus  haut 
que  la  tête,  forçant 
ainsi  la  masse  intestinale  à  abandonner  et  à  laisser  libres 
les  organes  rontenu>i  dans  la  cavité  pelvienne.) 

—  Comni.  Tables  d  intêrèfs  contposes.Jiàhlos  établies  par 
Pereiro  et  qui  sont  d  un  usage  courant  pour  les  calculs 
d'intôrôts  composés  et  d  annuités,  n  Table»  de  pan  tés,  Ta- 

VU. 


TABLE 


bl«s  qui  dooaent  les  parités  (t.  ce  mot).  eD  francs  ou  en 
monnaie  étrangère,  dt>«  cours  du  change  de  deux  places. 
I  Table  de  eamelot.  Nom  qu'on  donne,  ik  Stuynte,  A  des 
balluiH  do  camelots  plats  et  carrés  qu  ou  y  re^it  d'Eu- 
rope. 

—  Cunslr.  Grande  plaque  métallique  <l<i  plomb,  do  xinc 
ou  autro  métal,  sortant  de  revèleaieut   .  Panneau  carré  ou 


.  De  salle  à  mangt-r  {\v\*  siècle,  style  du  OTCfauy;  i.  A  thé':  3.  De  Jeu:  4 
6.  A  ouvrage;  7.  De  nuit;  8.  De  dessinateur;  9.  De  jardin;  10.  DV 


Gigogne; 
-Ole. 


Table  d'altente 
iJ'&iur  ttleio/. 


r»ble  d'opération. 


Table  cuumaQ^c;  i.  Table 
d'attente. 


rectangulaire,  établi  sur  le  revêtement  d'un  mur,  qui  est 
entouré  d'un  cadre  en  crépi  moucheté  ou  peint  d'une  cou- 
leur dilférento  de  celle  du  nu  du  mur.  u  Table  en  crossette. 
Celle  dont  la  faco  est  eiitouréo  de  crossettes.  ii  Table  cou- 
ronnée. Celle  qu'une  corniche 
surmonte  et  sur  laquelle  ou 
sculpte  UD  bas-relief,  ii  Table 
d'attente,  Portion  do  pierre 
de  taille  laissée  en  bossage 
et  destinée  à  recevoir  une 
srulpiure.  Il  Table  fouillée, 
Tablo  renforcée,  c'est-à-dire 
en  relief  sur  le  dé  d'un  pié- 
destal et  qu'entoure  une  mou- 
lure. Il  Table  rustique.  Table 
piquée  pour  lui  donner  un  as- 
pect brut.  Il  Table  saiilunte. 
Panneau  do  menuiserie  en 
saillie  sur  le  bàii ,  tout  en 
conservant  le  protîl. 

—  Dr.  fran<;.  anc.  Table  de 
marbre.  V.  marbrb. 

—  E^on.  rur.  Chacune  des 
riates  sur  lesquelles  ou  place 
les  vers  à  soie,  dans  les  ma- 
gnaneries, n  Table  volante. 
Table  tendue  sur  un  châssis, 
à  l'aide  de  laquelle  ou  déplace 
ou  ou  délite   lus  vers  ù  soie. 

—  Féod.    Kudroit  où    l'on 
payait  au  seigneur  le  cens,  ii  Mettre  en  sa  table,  i'nir  ou 
lie'incorporer  a  table.  Rétablir  un  soigneur  en  ses  droits. 

Il  Table  de  mer.  Droit  perça  pour  les  marchandises  entrant 
au  port  do  Marseille. 

—  Géogr.  Sommet  d'une  montagne  formant  une  sorte 
de  plateau  :  Taui-k  du  mont  Thabor. 

—  Géol,  Table  de  glacier,  Kocho  aplatie  qui  abrite  de 
la  chaleur  solaire  la  glace  quelle  recouvre,  de  sorte  que 
lo  glacier  fondant  tout  autour,  elle  se  trouve  perchée  lus- 
qu'à  ce  que  son  luédesial  soit  atteint  par  les  rayons  du  soleil. 

—  Hist.  Tables  alimentaires.  Tables  de  bronze 
sur  lesquelles,  sous  les  empereurs  romains,  étaient 
inscrits  des  détails  relatifs  à  l'emploi  des  fon>is 
destinés  aux  indigents,  i  Tablrs  alpnonsines.\' .  kl.- 
l'UONSiNK.  u  Table  d'A»e}fre.  V.  Ai-gcstb  \Testa- 
ment  politi>jue  d').  i  Tnfde  des  Céntes.X.  t'AniTR». 

Il  Tabtet  roniu/airr«.  Tables  tjtii  ilonnont  la  sérii* 
des  consuls,  base  de  la  chronologie  romaine;  ct<'. 
u  Aoi  drt  Pnuz>'  Tii'-'^T  on  /./-»  /h>uz--  r-i^let 
V.   ÙOVIK    1  V  \ 
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vées  à  Mér..  j^^^^^ 

ser\'é  la  tes  Juha  nii/id'.;  a.ii.  lui  y:  ir 

César,   et   relative   ^    lor^'anisatii-; 

assemblées  du   peuple,  conseil  de**  t.iag^istrats 

municipaux,  édiles,  etc.  o  Table  ihaque.  \ .  lLl*^4t.'l:.  i  l'able 
isiaque  ou  bembine.  V.  isUiji'K.  i  Tables  de  la  lot.  Nom 
donné  aux  deux  tables  de  pierre  que  Moïse,  d  après  la 
Bible,  reçut  de  I^ieu  sur  le  mont  Sinaï  et  où  étaient  gra- 
ves les  du  précopies  de  la  lui.  n  Tables  de  I yon.  Tables 
trouvées  dans  la  SaAne  et  oix  se  lit  le  discours  de  Tempo* 
reur  Claude  sur  lo  droit  de  nté  des  Gaulois,  i  labiés  nou- 
velles,  Edii  qui  attoli&sait  toutes  les  dettes  et  obligmiions. 
B  Table  de  Peutmger  ou  Table  ihéoiiostenme.  V.  FktmNriKit. 
H  Tables  de  pn^scriptiom.  Listes  des  proscrits  drossées  par 


Srlla  et  les  triumvirs,  i  TmtUa  de  Salpensa  oa  de  Malaya, 

v*:  sah'-^w 

—  1  "-dooce 

aucune 


■  7"u 

gravu..    i. 

—  Jeux. 

tra^.   nomt; 


de  inc- 

jU"*  au- 


I  Tablt  d, 

■  u  -ir  îoTit'- 


d'apr< 


U1--  iftU 


!Strad*«  on>A*»  d'ine  nappe. 


aime  a  res- 

—  Lituri.- 
devant  laqu<  ..' 
<:evoir  la  «  otnn,  . 
surtout  daris  .  ■  u 
tel,  Pierre  oi  j  -  ;  ;  >•  ^j-.  rc« 
sur  laouc-lb-  ■  -  ■.■■j-- 

—  Mar.  J'i--."!  '/'  '  :  r mettant 
de  viser  los  navires  cnuouiia  -i^n*:*  Ua  puai^a  âe  torpilles 
de  fond  et  <lo  faire  feu  au  moment  où  ils  pasaeut  exacic- 
mooi  sur  les  torpilles,  b  Table  àrouli».  Tii.i.-  :.•  r-jr;  p*?r- 
cée  de  trous  dans  lesquels  on  met  '.  ;  ««r- 
metteot  d'empêcher  les  objeu  de  la  d» 
tomber,  i  Tables  de  point.  Tableau j.  .  o- 
ler  rapidement  le  point,  b  Table  de  :  kv 
DB  I.OCH.  n  Table  des  signaux,  Svd.                                   v'  x. 

—  Mathém.  et  astroo.  Séné  de  l  .na- 
tions que  l'on  inscrit  dans  un  ordr*-  •-  à 
faciliter  les  recherches,  i  Table  d'  .  .  J.le 
pythatjorique  ou  de  Pythagore.  V.  Pytha- op.e.  l  ia/,.*-*  de 
mortalité.  V.  mortalité,  b  Tables  rodolphinrs  ou  rodolpki- 
ques.  V.  RoDor.i'HiN.  ii  Table  de  l>garithmes.  V.  loga&itumk. 

—  Métall.  Nom  donné  à  c-rtaios  appareils  employés  an 
lavage  de  divers  minerais  broyés  soit  pour  le  tcti^idage, 
soit  pour  leur  classement  par  densité.  On  distingue  :  la 
table  dormante,  {stable  tournante,  la  table  a  secousses,  etc.) 

—  Métrol.  anc.  Poids  de  table.  Poi-is  d  un  type  diffé- 
rent du  poids  de  marc,  et  qui  existait  concurremment  avec 
lui  dans  certaines  provinces  du  midi  de  la  France. 

—  Musiq.  Table  d'harmonie  ou  simplem.  Table,  Partie 
de  certains  instruments,  faite  en  général  de  bois,  sur  la- 
quelle sont  tendues  les  cordes,  et  qui  augmente  leur  so- 
norité. (Dans  les  instmmeois  0.  cordes,  la  table  o  tiarmouie 
prend  la  forme  d'un  petit  taquet  do  bois  place  sons  le 
chevalet.) 

—  Polit.  Se  dit  de  chacune  des  Chambrer  -în  Parlement 
hongrois  :  Table  des  magnats.  Tabi  k 

—  Se.  occ.  Table  d'^meraude,  Nm; 
attribué  k   Hermès  Trismégisu-, 
termes  les  plus  succincts  iou<< 
de  la  cabale.  (Ce  nom   lui  vi' 
étaient  gravés,  dit-^.^n,  en  car.i 
large  émeraudc  que  le  pontife  M>uvei 
collège  des  mages,  portait  à  son  doigt.) 

—  Spir't-  Tables  tournantes.  V.  la  partie  encvcl. 

—  Techn.  Chacune  des  deux  principales  faces  d'une 
pierre  à  fusil,  d  Surface  d'une  pierre  tine  de  forme  plaoe. 

H  Plateau  de  fonte,  monté  sur  des  roues,  sor  lequel  oo 
verse  le  verre  p&tenx,  dans 
l'opération  du  coulage  des 
places.  B  Espèce  de  large  éta- 
bli sur  lequel  on  etamo  les 
glaces,  a  Lame  d'acier  qui  re- 
couvre la  i>artu'  de  l'enclume 
sur  laquelle  on  frappe,  j  Nom 
donné,  dans  les  salines,  &  des 
bassins  rectangulaires  qui  re- 
çoivent les  eaux  &  diifereots 
degrés  de  concentration. 

V  Sorte  do  toile  ou  de  chaîne 
sans  Un  constituée  par  une 
succession  ininterrompue  de 
tringles  accolées  les  unes  aux 
autres  et  rivées  sur  une  cour- 
roie, qui  fait  partie  de  diver- 
ses machines  usitées  pour 
préparer  les  matières  âla- 
inenieuses  a  lopération  du 
rilage.  et  qui  sert  par  linter- 
média; r>-  ■!••  r^u'eaux  mobi- 
les, a  'S  matières 
aux  <.■-  es  à  les  travailler,  i  Nom  que  l'ondoDoe, 
dans  .  —.a  la  parue  cannelée  des  cylindres  des 
machiuos  à  étirer,  b  Tattle  il  apprêt.  Sorte  de  table  eo 
cuivre,  do  forme  légèrement  pointue  et  creuse,  adossa 


■  ouvrage 

■laos   les 

1  occultisme  et 

■'  ces  préceptes 

r.it.iques,  sur  une 

,  grand  prêtre  do 


T«t»*  .  I.  A  r«(i«ur  p^-ur  l'ap- 
pr<t  de»  v^lemrûts  :  1.  De  eo&il- 
aear  p«.iur  tucrc  cuit. 


le>lée  et  à  plateau  oaclUaQl  ; 


B.  caia«oD  à  lest. 


contre  un  mur.  et  à  l'intérieur  de  l;i 
\'apenr.     Ceue   table   sert   (»our  1' 


le  la 
-s.) 

■'ée 


Table  à  rouler  le  sucre  euit,  Tab. 
|>ar  la  vapeur  et  qu'emploient  les  .,,,  „r.:  •  .-  iler 
le  sucre  cuit,  n  Table  ae  verre.  I^mo  de  verre  encore 
entière,  i  Table  a  roue.  Sorte  de  roue  A  jantes  très  larges. 
au  rooven  de  laquelle  on  donne  lo  donci  .lui  clares.  i  iable 
ii  mou)es.  Table  qui  sert  au  labnrant  de  chandelles  pour 
dresser  ses  moulo'ç.  ■  Table  ou  HoneUe  d'estat.  Ancien  nom 
de  deux  plaques  d  éUin.  portant  les  empreintes  des  poin- 
çons do  tous  les  fabricants  et  dont  l'une  était  déposée  aa 
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i.u>i«  iu  m,  au  m  i  u  ubie.  Vivre 

.-llr.   1'.    «  4tlJl'l<T     V      >.  t.HI   Tll   ■■»■) 


rudl- 

:i  |Ue 
.rii"l 
I  lin- 

.   »r- 

.[<Tf. 

.lire» 

.Olll- 

taîre 

.  !.■   somm«> 

rcur.  luais 

,  rf^  ilp  ma- 

i.pcllp 

\os 

,  la.l- 

I  *ii   puâsèdp 

>rum    ot   la 

!■  Plaisance. 

<    Dapr»**  ics  lois 

on  Jes  lluSnips  de 

.,,  ..[.*',  le»  pt-^rioacs  du 

trentp-six  ans.  l'Iiai-un 

.\oTD«  à  son  tour  un  do 

.mt  son  influciiop.   Pour 

■.  des  cv<-lrs  cl  di^icrmi- 

îini*  aiin»^*»  qnolronque. 

■  poinlcs  sur 

l'iant-taircs- 

M.ir  Saturne. 

i  l.uiie,  !••  ^oieil-  l.'orJro 

11»  chaque  cm  le  est  le 

.,  le  Soleil,  Venus,  Mcr- 

laiii  i-e  principe  A  l'en)  cliré- 

••  années  les  plus  voisines  de 

(«08 


iloi- 

OUl 

l.l    I 
1 


l.lo. 


•a 

JTan .  . . 

n 

'  :bkii  .  . 

5 

,  Mm»! 

J 

Hsr, 

« 

»"T«r» 

i 

1  Liua'     . 

f  S,4f«''M 

\  ./iqnKr 

Sp.r^t 

I-.- 

r  . 

à  ( 

a»'*' 

Ram« 

in 

lUO 

|M7 

ISM 

1901 

i«;i 

IMI 

ISSU 

I!».-. 

\V>Î 

ir;j 

IIWJ 

ISM 

ISW 

1901 

is:« 

ISM 

I»» 

l«T 

IWV 

i»:: 

IWk 

IMI 
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.     iir;« 
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IW' 
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ISK 

im 

lUO 
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1911 

l«IS 

ISII 
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IMI 
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l«ts 

IW» 

HJl 
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IW» 
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T*.!*^'.*»  foMmanM».   T'i'»'^*  pnrtanle».  C'est  le 

,     î*    ::i"  qui.  le  premier, 

-  de  la  ulilo  tour- 

.'<-o  l'avant  obligé 

iit-on.  Florence  et 

l'un  jour,  comme 

.is,  au  niomont  où 

ir  un  plateau,   la 

i.'ntement  de  ÎJ  à 

)■         ■  de  renouveler  ce 

If  la  table  et  s  éleva  dou- 

•  ut  atteint  le  plafond  et 

■  ■'>Mn«  SI   la   table  était 

'v    ;in-Kardec  afllrnie 

llurae,  appelé  aux 

•■%['v,ieuccs  00  prùsonco 

-Mante  serait,  dans  lo  spi- 
.'r.  Plusieurs 

.<•.  lél,'L-ro  do 

■  If"lIf^  maltis 


V ,  .-nnent  d«  la  CrandeBretaRno  01  qu'ellei 
plus  tard  par  de»  apports  que  ruurDil 

Mes  consorré»  no  roniontenl  Riiéro 

.  est  certain  qu'ils  avaient  été  pré- 

,.iin  ot  probablement   do  poèmes  bcau- 

l.a  plus  ancienne  forme  que  les  tradilions 

.,cnl  avoir  revêtue  est  celle   du    lai.    Du 

cm  des  lai»,  ou  de  la  fusion  de  plusieurs  lais 

naquirent  ensuite  les  romans  proprement  dits, 

-  \niens  sont  ci'ux  de  lliréticn  de  Iroyes. 

suivant  la  cla.ssilication  do  0.  Pans,  ou 


,  épisodiques.  Les  premiers  racontent  la 
„  ,. ,  ,.,1  1,1  .1,,,.  une  pariio  do  la  vio  d'un  héros;  d  abord 
,x,ei  courts  pour  être  lus  en  trois  ou  quatre  séances 
,  eiii  le  Chr.-iien  ont  environ  O.ooo  vers),  ils  attoiiiniiont 


les  chansons  de  t;osto ,  dos  proportions 
j,  ,0  à  au. 000  versl.  Los  seconds  sont  consa- 

..  , sodé  de  la  vie  d  un  héros,  qui  est  presque 

touiou.»  Uaïuain.  considéré  comme  type  de  la  courtoisie 
et  de  la  vaillance;  ils  sont  naturellement  beaucoup  plus 
courts.  A  la  première  catégorie  appartioniient  J/craui/u 
,lf  rorllriaue:.  par  Kaoul  de  Iloudan.  le  plus  habile  des 
imitateurs  de  Lliréiien  de  Troves  .  Hujomer,  par  un  certain 
Jean  ■  .V  H'i  Inconnu,  iwir  Keuaut  do  Beaujen  ;  J-ergus.  par 
liuilliume    Le    Clerc;    i'K.mor  et    .V.'/iucin.    par  Oirarl 
d  \niicns   II  autres  sont  anonvnies.  comme  /Jer,  l,li(ilois. 
lirun  lit  la  Montagne,  le  Chevalier  aux  denr  ipées.  Horian 
et  Florelle.  Uurmarl  le  Gallnis.  Prcsi|UC  tous  ceux  de  la 
seconde  catéKorie  sont  anonymes;  les  principaux  sont  : 
ï  Ucp  .cimetière)  iK-ri»™!  ;  le  Chevalier  à  Upile ;  Gaiwaw 
,1  llumbaul-.la    Vengeance  de  Jlaquidel,  par  un   certain 
Itaoul    la  Mule  lan»  frein,  par  PaVen  do  Méziércs    Beau- 
coup d'autres,   perdus  en  français,   sont  conservés  dans 
des  traductions  étrangères.  Le  dernier  des  romans  on  vers 
est  l'inimeuseot  insipide  Mifliador.  do  Kroissart(vors  1380). 
Ix-s  romans  en  prose  sont  un  peu  postérieurs  &  ceux  en 
vers  ■  les  plus  anciens  no  sont  du  reste  que  dos  poèmes 
.  dér'imés  ..  C'est  dans  les  romans  en  prose  que  s  accom- 
plit la  fusion   des   légendes  arihuriennes  et  des  récits 
mvsli'iucssur  le  Graal;  le  premier  auteur  qui  eut  I  idée 
do'  cette   fusion    parait   être   Robert   de  lioron,  mais  son 
.puvro  a  été  novée  dans  les  compilations  postérieures, 
de  telle   sorte  qu'il   est  à  peu   près  impossible  do  1  en 
isoler.  Dans  les  versions  primitives,    le   conquérant  du 
l'.raal   éutii   Perceval  :  dans  les  plus   modernes,  ce  fut 
C.alaad,  fils  de  Lancelol  du  Lac.  La  plupart  des  romans 
en  prose  ont  été  linalement  incorporés  dans  une  vaste 
compilation  (antérieure  a  la  fin  du  xitf  s.),  qui  coinprend 
six  parties  :  le  Grand  Sainl-Graal,  Merlin,  la  Suile  de  Mer- 
lin (ou  le  livre  dArlhur).  Lancelol,  la  Quête  du  Graal,  la 
.Mort  d'Arthur.  Ces  romans  sont  encore  en  grande  parue 
inédits;  quelc.ues  parties  ont  été  publiées  par  Furniwal 
,  1861186»)  :  Hucher  ^l8:5•18:8)  et  Sommer  (1891)  :  tous  ont 
été  analvsés  par  P.  Paris  [les  Jlomans  de  la  Table  ronde. 
Paris    18681877).  Au  xiv  siècle  appartiennent  Pnlamede 
comprenant  Méliadiia  et   Guiron  le  Courtois) ,  composé 
pour  servir  d'introduction  générale  au  cycle,  et  l'erce- 
(uril,  où  la  •  légende  d'Alexandre  .  est  rattachée  à  celle 
d'Arthur.  ,  . 

—  BiBLiOGR.  :  G.  Paris,  la  Littérature  française  au 
moyen  luje,  chap.  IV  ). 

Table  iBAiK  dr  la),  baie  de  la  cote  occidentale  d'Afri- 
que, colonie  anglaise  du  Cap.  Elle  doit  son  nom  à  la  moii- 
Imine  lie  la  TalUe,  qui  la  domino  à  1.350  m.  d'altitude.  I.a 
ville  du  Cap  s'étend  sur  la  partie  méridionale  de  son  pour- 
tour. Celte  baie,  largement  ouverte  aux  vents  d  ouest,  no 
protège  les  navires  que  contre  les  vents  d'est. 

TABLEAU  {blo  —  do  /a4/f)  n.  m.  Ouvrage  de  peinture 
exécuté  sur  une  toile  tendue  sur  un  cliùssis,  ou  sur  une 
plaque  ou  l.imo  de  matière  quelconnuo  -  Tableau  «ur  iois, 
lurcuierc.  l'n  tablkau  d'histoire,  de  bataille,  de  genre. 

—  Vue  d'ensemble,  spectacle,  réunion  d'objets  dont  la 
disposition  produit  certaines  impressions  ;  L'eau  qui  coule, 
c'rtl    à   la    fois   un   tabi.kau   et   une  musique.  (A.  harr.) 

I,  Scène,  objets  que  l'imagination  rapproche  :  La  mort  est 
te  fond  de  (oui  tablkau  terrestre.  (Lamarl.) 

—  Représentation,  reproduction. exposition  :  Faire  un 
TABLRAt;  saisissant  de  la  misère  publique.  . 

—  Disposition  méthodique  d'objets  dont  on  veut  saisir 
leosemblo  ou  classer  les  détails  ;  Dresser  te  tableau  sy- 
noptique de 
l'histoire  d'An- 
qleterre. 

—  ClilLssisde 
plan>'lies  as- 
semblées 01 
peintes  en 
noir,  nù  l'on 
tracoÀ  la  craie 

I  les  choses  que 
l'on  veut  met- 

'    tre   sous   los 

I  yeux  do  ceux 
que  l'on  ins- 
truit; Appeler, 
Fnroyer  u  n 
etere  au  ta- 
blkau. 

—   r  n  d  rn 
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nuit  le»  pilier»  latéraux  et  le  chapeau  qui  joint  leur^ 
sommets.  .        ,  ,  . 

—  Chsss.  Exposition  sur  le  sol,  après  une  chasse,  di 
toutes  les  pièce»  île  gibier  abattues,  ei  rangées  par  calé 
gories  :  Au  tabi.kau,  i  sanqlicrs.  10  eheureuils.  tii  lapins 

—  Constr.  7'o6/i-nu  de  baie,  Partie  de  l'épaisseur  d'ui 
mur  qui  est  située  en  dehors  d'une  baie  de  porte  ou  d. 
fenêtre  et  est  d'équerrc  avec  le  parement  du  mur.  t  C4n 
d'un  jambage  ou   du    pied-droil  d  une   arcade  ouverte 

Il  Taldeau  de  vanne,  Eiioadrcmciit  que  furincnl  le»  dru 
nionlanis  verticaux  d'une  vanne  cl  que  rocouvrcuno  pièo 
de  bois  horiîontalo  dite  chapeau. 

—  Elecir.  Tableau  de  distribution.  Tableau  «ur  leqae 
on  groupe  divers  instruments  de  mesure  et  de  cootrale 
commutateurs,  coupecircuils  principaux,  rhéostats,  eie 
servant  ù  assurer  la  régularité  du  service  dans  les  divei 
ses  parties  d'une  insialTaiion  d'éclairage  électrique,  a  Ta 
bleau  indicilew  ou  Tableau  d'appartement,  Apuareil  »er 
vaut  A  désigner,  au  moyen  de  guichets  indiquant  le 
diverses  pièces  d  un  appartement,  celle  où  l'ou  a  »onn< 

—  ilist.  J'iii/eauciiifluf.  Nom  des  listes  électorale»  dres 
sées  dans  chaque  municipalité  après  le  décret  du  M  dé 
ccnibre  1789. 

—  Jenx.  Au  whisl,  laire  le  tableau.  Placer  eu  laca  a 
soi  et  à  <1*''- 
couvort    la 
carto    qu'on 
a  jouée. 

—  Mar. 
Partie  do  la 
poupe  d'un 
navire  en 
bois  dans  la- 
quelle sont 
percés  les 
sabords,  et 
qui  supporte 
le  nom  et  les 


:  (.  Mobile  à  doubl'  face  ;  7 
3.  Ordinaire  lur  chevalal. 


li*eiH>  Jaii.* 

Table  r" 


dans 

de  I  .• 


lAifiiç  contioentale'  Le  plu»  pr.(bablç  esc  .^iiç  le*  Iradi-    | 


une  muraille,  pour  servir  d'enseigne  ou 
r  certains  actes  do  l'état  civil   ;   .ilariage 
:ii  t;Af. 
-  l.iiic,  dan»  l'ordre  do  leur  réception,  des  membres 
d'une  compagnie  :  /.e  TABLRAf  des  avocats. 

—  Ordre  du  labliau.  Rang  d'inscription:  Ainnccmcn/J 
gui  se  font  suivant  /'nRDRK  l>U  TABI.RAU. 

—  Pop.  Vrruj  tableau.  Personne  Agée  et  fardée. 

—  înierjeci.  et  pop.  (juello  situation  !  Le  mari  les  a  sur- 
prit ■  Tablkau ! 

—  l/oc.  div.  ra/i/i-ouj  riron/t.  Reproduction  de  certains 

tn' ' -  '■■?  do  certaines  scènes  de  l'Iiistoiro,  à 

i  '^  vivants,  qui  prennent  les  attitudes 

.1    ■  frgt  une  ombre  au  tableau.  C'est 

/"■  tableau.  Mettre  le  comble. 

•'•t.  Tableau  de  petite  dimension 

■Mp.Trtiments  assemblés  A  char- 

[■    les    uns  sur   les  autres. 

•in  «lisait  aussi  tablbal* 

i  ■    .  I      \  >  l.rtANT». 

—  .\r>  !r.;    hj'lraut.  Encadrement  d'une  vanne  compro- 


Tableau  ;  A, 


emblèmes  du  navire.  «  Tableau  de  service.  Cadre  dar 
lequel  sont  inscrits  les  détails  du  service  journalier.  I  Ti 
bleau  de  loch.  Tableau  noir  ou  ardoisé  sur  lemiol  on  COD 
signe  ce  qui  s'est  passé  d'important  pondant  le  quart. 

—  Milit.  Tableau  d'avancement.  Tableau  sur  lequel  soi 
inscrits  les  ofBciers  jugés  dignes  d'être  promus  an  gt»d 
supérieur,  il  Tableau  de  concours.  Tableau  où  sont  inscrii 
les  militaires  proposés  comme  méritant  d'être  décorés  d 
la  Légion  d  honneur  ou  de  la  médaille  militaire. 

—  Phvsiq.  Tableau  magique.  Plaque  de  verre,  garn 
d  une  feuille  d  éiain  découpée,  pour  produire  cerlait 
effets  de  lumière  électrique. 

—  Tliéllr.  Ordre  dos  répétitions,  indication  du  spectac 
qui  doit  être  donné  le  lendemain  et  jours  suivants  :  J 
tableau  est  dressé  par  le  régisseur,  ii  Division  d'une  pié> 
do  ihélitre  ou  subdivision  d'un  acte,  marquée  par  un  chai 
gcmcnt  de  décor,  il  Groupement  des  personnages  en  sc*n 
dans  certaines  attitudes  qu'ils  gardent  quelques  instant 

—  Tvpogr.  Composition  encadrée  et  divisée  en  compa 
timenti  séparés  par  des  filets,  des  accolades  :  Les  TABLBic 
sont  souvent  un  travail  de  conscience. 

—  Enctcl.  Electr.  Tableau  indicateur.  Ce  tableaa  e 
toujours  accompagné  d'une  sonnerie  montée  en  dériv 
tion,  et  qui  suflit  pour  toutes  les  pièces,  alin  d'appel. 
lattontion  sur  lo  t,ilileau  où  apparaît  l'indication  du  li< 
d'appel.  Le  fonction- 
nement du  mécanisme 
est  fort  simple.  U  y  a 
autant  d'électro-ai- 
mants  dans  le  tableau 
que  de  guichets,  et 
chacun  do  ces  électros 
est,  ainsi  que  lo  bou- 
lon d'appel ,  intercale 
dans  le  circuit  d'une 
pile.  En  faco  de  cha- 
que électro  se  trouve 
une  petite  tige  de  fer 
doux  pouvant  osciller 
autour  d'un  axe  central 
ot  portant  à  l'une  de 
ses  extrémités  uu  dis- 
que métallique  peint 
on  blanc  ou  en  rouge. 
Lorsque  le  courant  est 
interrompu,  la  tige  et 
son  disque  reposent 
contre  un  butoir  et  le 
disque  n'est  pas  visi- 
ble. Dès  que  l'on  presse  . 

sur  lo  bouton  dappel,  on  rétablit  le  circuit,  la  peti 
tige  de  fer  bascule  en  même  temps  que  retentit  la  »o 
nette.  Le  disque  apparaît  alors  dans  le  guichet  corrcspo 
d.int  à  l'élcctro  et  sa  présence  indique  la  pièce  où  «  li' 
l'appel.  En  appuvant  sur  un  bouton  spécial  placé  soit  : 
ba.s  du  tableau  indicateur,  soit  ù  proximité,  on  intori«in 
lo  circuit,  et  le  disque,  entraîné  par  la  tige  de  fer,  ai, 
parait  instantanément.  V.  sonnbrik.       ....  , 

—  Milit.  Tableaux  d'avancement.  Les  dispositions  rel 
tives  A  la  façon  de  dresser  les  tableaux  d  avancement  o 
varié  A  plusieurs  reprises.  L'établissement  des  tables 
appartint  successivement  aux  inspecteurs  jrénéraux,  pi 
A  une  commission  d'oflicicrs  généraux.  Auioiird  liui,  a 
termes  du  décret  du  15  mars  190i,  complété  par  I  instri 
tion  du  l"  juillet  et  la  circulaire  du  Î6  septembre  de 
même  année,  les  chefs  do  corps  ot  do  service  dresseï 
par  ordre  d'ancienneté,  les  listes  des  candidats  de  lo 
grades  jusqu'A  celui  de  lieutenant- colonel  ou  assioi 
inclus,  qui  remplissent,  au  31  décembre  do  1  an"/»  " 
rame,  les  conditions  déterminées  par  la  loi  pour  être  pi 
posés  pour  l'avancement  au  choix,  en  indiqii.int  sure, 
listes,  par  un  numéro  de  préférence,  les  candidats  qo 
iucent  dignes  de  ligurcr  aux  tableaux  d  avancement.     ] 

î,os  générau.v  .le  lirigade.  de  division,  les  gonvernei  ] 
et  command.nnls  de  corps  d'année  opèrent  de  mêmepc||l 
les  colonels  et  généraux  sous  leur  autorité,  ainsi  que  jpcfl 
les  ofliciers  do  leur  état  major,  y  compris  les  ortlci.| 
d'onlonnance.  Ces  listes,  fusionnées  au  fur  et  à  mosii' 
de  leur  transmission  hiérarchique,  annotées  s  il  y  a  ii- 
par  des  inspecteurs  techniques,  un  membre  du  cens., 
supérieur  de  la  guerre,  etc..  sont  finalement  "i^"f<"'' 
au  ministre,  qui  décide  des  nominations.  Aucun  militaii 
porié  au  tableau  d'avancement  ne  peut  en  être  raye  q» 
SI  sa  conduite  donne  lieu  A  des  plaintes  graves.  I 


Tableau  indicati'ur  :  A.  diique,  p<.i 
tion  d'appel  ;  B,  guichet  libre. 
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Tableau  de  la  littérature,  etc.  Titre  de  différent» 
ouvrattP»-  V.  littkkatuiik,  etc. 

TABLEAOTITB  'lAo-ti-'',  a.  m.  Ouvrier  typographe  spé- 
cialonii-iii  charrie  .io  comi"i»cr  les  labloaui. 

TaaiXAaTIH  {lilo)  a.  m.  Petit  tableau  :  Cn  tableautin 
it  IJia:. 

TABLÉE  n.  I  ICnsonnblo  dos  peraonoes  i|ui  soot  auiies 
A  Iflbio  :  t'ne  TAULKK  d'iimis  et  de  parents. 

_  Tochn.  Lo[it;ueur  U'oiotfo  tendue,  qui  va  d'uD  bout  à 
l'autre  le  la  lablo. 

TABlxn  V.  D.  Etre  &  table.  Teoir  table  :  AUet  tablbb 
juMu'A  demain.  (Mol.)  (Vx.J 

—  Tabler  tur ,   Compo'ii'r ,   ba»or  ses  calculs  sur  ;  'M 
réutitl  souvent  quand  vn  taulk  sur  ta 
héliM  humaine. 

—  Jeux.  Poser,  arranger  les  dames 
du  trictrac  suivant  les  points  qu'on  a 
amenés,  n  On  dit  aussi  cassr. 

—  V.  a.  PlancliiSier  (Vx.) 

TABLETIER  ('■-<!).  ÈRE  fdo  In- 
blellel  n  m.  Personne  qui  fabriqua 
ou  vend  d.-sjeux  d't'chiquicrs,  do  tric- 
trac, do  dames  et  autres  menus  ou- 
vrages d'ivoire  ou  do  bois. 

—  Enctcl.  Les  tablettera  primitifs 
tiraient  leur  nom  des  tabletlos  ou  éla- 
pi'res  qu'ils  fabriquaient,  ainsi  ipto 


TABLEALTIER  —   TABOURET 


Jes  ouvrages   ilo   marfiuolono, 
Dt»  Io  commcncomoiiidu  xvi*  siùclo. 


Ariiii'irirs  d<'  la  c->r- 
porallon  des  maitr«s 
{ivientpn,  tablctlf^rt, 
tourneurs  et  tailk'urt 

d'images  (xvi<  i.) 


les  peigniers  fou  luguiors)  so  réu 
Dirent  aux  tablotiers,  ot  formeront  (Â  Paris  du  moios)  la 
rori>oratioQ  dos  maîtres  poi^^niers.  tablcticrs,  tournours 
et  tailleurs  d'images,  qui,  i  diirércDies  reprises,  reçut 
coDtlrmation  do  ses  privilèges. 

TABLETTE  [bîèl'  —  ra«I.  table)  n.  f.  Planche  posée  hori- 
zontalement, pour  met  troties- 
sn%  divers   objets   :  Les  ta- 
BLBTTKS  d'une  armoire. 

—  Pièce  de  marbre,  do 
pierre,  do  bois,  etc.,  do  pou 
dApaisseur.  pos<^o  à  plat  sur 
Io  chambranle  d'un©  chemi- 
née, sur  l'appui  d'une  fenê- 
tre, d'une  balustrade,  sur  un 
poOlo,  sur  le  haut  d'un  ou- 
vrage do  maçonnerie. 

—  Manger  à   ta    tablette , 
Manger  sur  une  petite  table     j-^  tablette  d'appui  de  feueire. 
s^par*5o  do  la  grande,  ce  qui 

pst  une  borto  de  pcnitenco  usitée  dans  quelques  commu- 
nautf^s. 

—  Préparation  alimentaire  moulée,  de  forme  aplatie: 
Tablette  de  chocolat.  Tablktte  de  bouillon. 

—  Archéol.  Aux  xvii»  et  xvm'  siècles.  Etagère.  (C'est  de 
là  que  les  tablotiors  avaient  pris  leur  nom.)  V.  tabletikr. 

—  Bibliogr.  Tiiro  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ayant 
la  forme  d'un  résumé. 

—  Fortif.  Cordon  en  pierre  de  taille,  qui  couronne  une 
escarpe  en  maçonnerie. 

—  Mar.  Tablette  d'équerragc,  Planche  polie  sur  laquelle 
les  charpentiers  tracent  leurs  équorrages.  il  Tablette  d'un 
quai.  Partie  piano  et  horizontale  du  quai. 

—  Pharm.  Sorte  do  pastille  dans  laquelle  le  principe 
actif  ot  Io  sucre  sont  incorporés  à  un  mucilage  qui 
donne  à  la  masse  nno  consistanco  do  pâte  ferme. 

—  n.  f.  pi.  Feuilles  divoiro.  do  parchemin,  de  papier 
préparé,  attachées  ensemble,  (pion  portait  autrefois  sur 
soi,  et  sur  lesquelles  on  (-crivait  co  dont  on  voulait  se 
souvenir,  n  Oter,  Hm/er  de  des$us  *»*j  tablettes,  de  ses  ta- 
blettes. Ne  pas  compter  sur,  ne  plus  songer  à.  —  Etre 
écrit,  marqué  sur  tes  tablettes,  Etre  sur  tes  tablettes  de. 
Au  rtg.  Etre  connu,  avoir  été  remarqué  de.  Il  A  Athènes. 
Tesséro  do  bronze,  sorte  de  carte  didentiié,  qu'on  remet- 
tait aux  hêliastos  ou  juges  athéniens,  et  sur  laquelle  était 
gravé  leur  nom  avec  l'indication  do  leur  tribunal. 

—  Encycl.  Moeurs  et  coût.  Les  tablt^ttr-i  ^  écrira,  minces 
planchettes  d'os,  d'ivoiro 
ou  de  bois,  enduites  do 
cire,  sur  lesquelles  on 
prenait  dos  notes  au 
moyen  d'un  stvtet,  de- 
meurèrent on  usage  jus- 
qu'au xvii*  siècle.  On 
les  remplaça  par  dos  ta- 
blettes d'ivoiro  sur  les- 
quelles on  écrivait  avec 
un  crayon.  Certains  do 
ces  objets,  composés  de 
quelques  feuilles  tour- 
nant sur  le  mémo  axe  <)ue  ta  coiiverlure  double  qui  les 
abrite,  sont  do  véritables  objets  d'art. 

"  Tablettes  auc^slralrs  des  Chinois.  I-es  tablettes  ancos- 
tralo9(sïii-f«otO,  qui  jouent  un  si  grand  rélodans  la  religion 
dos  Chinois  —  culte  des  esprits  do  la  nature,  des  morts 
et  surtout  dos  ancêtres  de  chatiue  famille  —  consistent 
en  une  planchette,  haute  de  î^i  :^  40  centimètres  ot  de  6  à 
M  centimètres  do  largeur,  plantée   verticalement  sur  un 

Sied  on  soclo.  Cette  planchette  est  refendue  dans  Io  sens 
o  son  épaisseur  et  on  inscrit  sur  sa  surface  interne  posté- 
rieure les  noms.  Ion  titres,  l'Age,  les  datos  de  la  naissance 
et  de  la  mort  du  défunt,  le  lieu  oi*!  se  trouve  son  tombeau. 
D'après  la  croyance  générale,  la  tablette  est  n^elloment 
habitée  par  l  Jkmo  (ou  l'nno  des  trois  àmesl  du  défunt.  I^s 
tablettes  sont  conliées  à  la  garde  du  lUs  aîné  du  défunt 
ei  déposées  sur  l'autel  érigé  A  demeure  h  cet  elTel  danik 
toutes  les  maisons  chinoises. 

TABLETTERIE  bU^-fe-rl)  n.  f.  Métier,  commerce  du  ta- 
hlotier;  ouvrages  iju'il  fabrique. 

—  Encvci,.  La  tabletterie  comprend  un  nombre  infini 
d'objets  variés,  inventés  parle  goût  «lu  jour,  et  modifiés 
constamment  par  la  mode,  et  tenant  lantAt  du  tournage, 
lantét  de  la  mart(ueterie,  du  cartonnage,  de  l'estampage  et 
do  plusieurs  autres  espèces  de  travaux,  et  souvent  de  tous 
ensemble.  Les  jeux  ihvers,  dames,  échecs,  nain  jaune, 
jeux  do  patience;  les  tabatières,  étagères.  Iwites.  colfrets. 
étuis,  porte-cigares,  porte  ciijarettes,  petites  boîtes  plus 
ou  moins  décorées,  etc.,  sont  la  production  de  la  tablet- 
terie, qui  s'approvisionne  cho«  les  fabricants  d'objets  dits 
articles  de  Pans  cl  chei  les  ouvriers  tableliors  spéciaux. 


Tablette*  à  écHre  :  A,  poUçoo. 


Les  matières  employées  et  façounéc»  plu»  parlicaliè-  ' 
romonl  par  les  tablotiêrï  sont  la  nacre,  l'ambre,  l'ocaîUe. 
l'ivoire,  Vos,  la  corne  et  dilTérentes  »orle»  de  boit  propres 
au  découpage,  au  tournage  et  au  placage. 

TABLEUR  n.   m.   Ouvrier  qui   confectionne  de*  tables 
dlIc^  d'*  harmonie  >,  pour  divers  instruments  de  musique. 

TABLIER  \bli-é  —  do  table)  n.  ra.  Picce  d  étoffe  ou  do 


Taljllcri 


1.   De  dame, 
E.  De  boucber  : 


i  k  Uc  gfn*  de  »er»if'- 
dit,  de  forgeron. 


Tablier  de  voilure. 


cuir  qu'on  met  devant  soi  pour  préser\'er  ses  vétemenls 
ou  pour  servir  d'ornement  :  Tablier  de  cuisine. 

—  Kam.  /tendre  son  tablier.  Se  démettre  de  ses  fonc- 
tions. Il  »Von  tablier  lève.  He  dit  dune  femme  dont  l'état  de 
grossesse  commence  à  être  apparent. 

—  Morceau  do  cuir  attaché  sur  le  devant  d'une  voiture  et 
que  les  voyageurs  ramènent 
sur  leurs  jambes  pour  se  ga- 
rantir de  la  pluiectdelaboue. 

—  Archit.  Face  d'un  piédes- 
tal portant  des  ornements 
sculptés. 

—  Anat.  Chez  les  Hottento- 
tos.  Prolongement  dos  petites 
lèvres  <ie  la  vulve. 

—  Archéol.  Table  à  jouer 
dont  le  dessus,  so  repliant  à 
volonté,  prcsenlait  un  échi- 
quier, un  trictrac,  etc.  ii  7a- 
blier  de  timbale.  Garniture  d'étotfe  qui  habillait  la  caisse 
de  la  timbalo  et  retombait  tout  autour.  V.  timbale. 

—  Bot.  Syn.  de  labbllk.  dans  les  orchidées. 

—  Constr.  Rideau  cn  tôle  qui  se  trouve  devant  une  che- 
minée et  qui  sert  à  régler  !o  tirage.  (V.  rideau.)  "  Plate- 
forme qui  constitue  le  plancher  d  un  pont. 

—  Coût.  Ancien  bureau  de  recette  des  droits  royaux  cn 
Bretagne,  ii  Droit  de  tablier,  Sorte  de  bienvenue  que,  dans 
certaines  corporations,  les  nouveaux  ouvriers  devaient  à 
leurs  camarades,  n  Droit  de  tablier  et  prévôté.  Droit  de 
quatre  deniers  par  livre,  payé  à  La  Rochelle  sur  les  mar- 
chandises sortant  du  port. 

—  Econ.  rur.  Morceau  de  toile  qu'on  suspend  sous  le 
ventre  des  béliers  pour  les  empêcher  de  saillir  les  brebis. 

[i  Tablier  de  ruche.  Support,  en  bois  ou  en  pierre,  sur  le- 
([uel  sont  établies  les  ruches. 

—  Fr.-roaçonn.  Morceau  de  peau  blanche,  taillé  en  forme 
do  petit  tablier,  que  les  apprentis  et  les  compagnons 
doivent  porter  en  logo  attaché  autour  de  la  ceinture. 

—  Jeux.  Echiquier,  damier,  plancher  d'un  trictrac.  (Vx.) 
Il  Fig.  Ilester  maître 

du  tablier,  Gagner  la 
partie. 

—  Mar.  Renfort 
dune  voile  carrée, 
cousu  en  bas  et  sur 
la  partie  arrière. 

Il  Sac  à  nettoyage , 
on  toile,  que  porte  at- 
taché à  la  ceinture  Io 
servant  d'uno  pièce 
de  canoD. 

—  Milit.  Partie 
d'un  pont-lovis,  qui 
s'abaisse  pour  re- 
couvrir le  fossé,  ou  d'un  pont  militaire  quelconque,  qui. 
placée  sur  les  corps  de  support,  sert  au  passage  des 
troupes.  1  Tablier  de  sapeur.  Sorte  de  grand  tablier  cn  cuir 
blanc  qui  faisait  autreiois  partie  de  l'équipement  des  sa- 
peurs des  régiments  d'infanterie.  V.  8\t*FrR. 

—  Tcchn.  Plaque  en  forte  tôle  ou  en  fonte,  -lue  l'en  place 

f>rès  de  l'entrée  des  cylindres  d  un  laminoir  pour  faciliter 
introduction  des  barres  à  laminer,  'i  Morceau  de  peau 
cloué  à  ta  table,  qui  ench&sse  la  pierre  du  batteur  d'or. 
1  pièce  do  cuir  fixée  À  l'établi  des  bijoutiers  et  dans  la- 
()uelle  tombent  la  lim.\ille  et  les  rognures  des  métaux  qu'ils 
travaillent,  u  Partie  de  la  forge  où  l'on  fait  le  feu.  i  .\ppa- 
reil  usUé  pour  certaines  machines  et  destiné  à  l'entraloe- 
nient  des  matières. 

—  Thèiir.  It'ite  à  tablier  ou  simplem.  Tablier.  Rôle 
comique  ilouvrier  en  tablier  ;  rélo  de  soubrette.    Vx.) 

TABLINUM  i nom'— mot  lat.)  n.  m.  Antiq.  rom.  L'une 
des  petites  salles  de  la  maison  romaine.  (Placée  entre 
l'airiuni  et  le  peri^tylnmi,  c'était  une  pièce  de  luxe.  I.^ 
maître  v  recevait  ses  clients.  On  y  gardait  les  archives 
de  la  famille,  comme  les  tables  d'hospitalité,  de  jtatro 
nat.  etc.)  V.  maison  planche). 

TABLOIN  pour  tnblon;  de  l'esp.  tablnn.  grosse  planche 
n.  m.  Ancien  nom  du  tablier  d  une  plateforme  d'artillerie. 

TabOA.  ville  du  Portugal  fprov.  de  Beira  S^'S'f-  de 
Coinibre  \  non  loin  du  .Mondego:  3.000  hab. 

TaBOADA.  comm.  d'Espagne  Galice  iprov.  de  Luco. 
distr  de  ("hantailnj^.  A  quelque  distance  du  Miuho  ;  6.800  n.. 
partagés  en  un  ^ranl  nombre  de  hameaux. 

TABOADELA.'-omm  d'Espagne  Gali'-e'nrov.dOrcnsey . 
district  d  .Vllari/:  2.600  hab.  en  plusieurs  hameaux. 

Tabooa,  petite  Ue  de  la  Nouvelle-lïrenade ,  dans  le 
golfe  de  Panama,  eoiièremeot  couverte  do  forêts  et  riche 
00  fruits;  Lses  bab. 


A,  tablier  de  haoier. 


TaBOR  ou  TbaBOR.  petit  mont  de  Syrie  (PaJettiae 
sepienir.  ,  au-Uev^us  dr  ,a  nvc  Iroite  do  Jourdain,  qui 
vient  de  sortir  du  lac    :  061  mètres.  C-élcbr« 

par  la  •  transfiguration  V  TaAMtriGt.BAno*c.) 

VKjtoirede  H'/naparte  ^..  •:  Arabes  commandés 

par  Djezzar-Pa'  ha,  le  17  avril  l'y». 

Tabor  ou  Thabor  iHoirt},  pic  de  U  Saroie,  A  U 
frontière  des  Haulcft-Alpes  et  do  Piémont  i  Italie  ,  eoire 
les  bassiui  de  l'Isère,  de  laDurance,  du  P6:  s.tBl  meirea. 

Tabor,  V       ■  ' —    •■ "  -         '   '-ii»- 

iricl,  ïur  u  •  nt 

droit  d<i   !.-î  ab. 

Manu"  ■*• 

dab-  "a 

ville      :  .  ,         .  .  ..r- 

leresac  dc-i  liUsar.ci.  •luui  'lUc  i^arii*-.  le*  j'I'i»  IcrveoU, 
furent  api^elés  tabontes. 

TaBORA,  ville  de  l'Afrique  orientale  allemanda  (Oodj- 
anvembé),  sur  un  plateau  le  i.tid  mètres  d'aiutode.  Cod- 
mcrco  actif;  S.OOO  â  «.ooo  hab. 

TABORITES  n.  m.  pt.  Nom  donné  aux  partisans  de  Jean 
Hus.  groupes  dans  la  ville  de  Tabor  sous  Jean  Zizka.  Ils 
représentaient  par  leurs  doctrine»  lextrèœe  gauche  du 
parti  btissite.  Ce  groupe  sub^itta  jusqu'au  règne  de 
Georges  Podiebrad  UiîV  Les  ubontes  furent  de  redou- 
tables guerriers.  I..eursdo'ctnne8»econfterTereni  en  grande 
partie  dans  la  secte  des  frères  moraves.)  —  Cn  tam)ritb. 

TABOO  (emprunté  du  r.otvri.>^[*'n  'a^-'<.  «.are  'ioni  les 
éléments  sont  :  ra,  mar  m. 

Mvthol.  comp.  Institut  ;  ar- 

ticulièremenl  de  la  P-  •■  ,  .-  ^        ,    ■  -^nn© 

ou  une  chose  don  cara  en  inier^ii  le  contact 

ou  l'usage  :  Le  tabou  j  'i  des  formes  diverses, 

dans  la  plupart  des  peuple  t  t^u-  i.'r. 

—  Adjectiv.  Se  dit  de  la  personne  ou  de  la  chose  mar- 
quée de  ce  caractère  sacré  :   in  tieu  taboc.  Armes  ta- 

DOCES. 

—  Enctcl.  Le  mot  polynésien  fo^u  ou  (a6u  (tapu  et 
kapu  dans  certains  dialec'iesi  s'oppose  au  mot  noa,  qui 
s'applique  à  toute  personne  ou  chose  dont  le  contact  ou 
l'usage  sont  libres  et  sans  danger.  11  y  a  de»  êtres,  de» 
objets,  des  étals  tabous  par  nature  :  tels  sont  les  chefs,  les 
prêtres,  les  sorciers,  les  cadavres,  les  femmes  pendant 
leur  couches  ou  pendant  la  pénode  cataméoiale.  En 
outre,  les  objets  peuvent  détenir  tabous  pair  la  volonté  de 
celui  qui  les  possède.  Un  chef  taboue  les  armes  et  usten- 
siles qui  lui  appanicooent.  Le  caractère  do  tabou  est 
contagieux.  Le  sol  où  un  chef  pose  le  pied  devient  tabou. 
La  violation  du  tabou  entraîne  des  cnâtiments  snmaio- 
rels  :  maladie,  folie,  mort,  ou  des  répr^s*ton«  pénales 
qu'imposent  au  sacrilège,  en  raison  de  io  -  '.-■',  les 
membres  de  sa  tribu  :  amende,  confise  .  ■■ns, 
mort.  L'impureté  do  certains  états  tabou-  ■■rf'a- 
cée  par  des  lustrations  expiatoires.  Cet:e  i:,s.-uti...n  est 
d'essence  reliL'ieuso.  Elle  montre  le  respect  mêlé  de  ter- 
reur qu'inspirent  aux  peuples  non  civilisés  les  acie»  prin- 
cipaux de  la  vie,  les  phénomènes  de  la  génération,  de  U 
naissance  et  de  la  mort,  les  personnes  investies  de  l'au- 
torité on  de  pouvoirs  surnaturels. 

Le  tabou  fait  subir  aux  langues  des  modidcatioiu.  Le 
nom  des  souverains  éunt  tabou,  le  mot  lahitien  po,  nuit, 
fut  remplacé  par  mi  à  l'avènement  de  la  reine  Pota^ré,  et 
un  roi  du  nom  de  Tu  fut  cause  que  fer»,  étoile,  fut  trans- 
formé en  ^»r(ia. 

La  coutume  du  tabou  est  surtout  développée  en  Poly- 
nésie, mais  elle  existe  aussi  dans  la  Melanésie.  qoi  l'a 
fieut-étre  empruntée.  Plus  géLéralement,  on  trouve  cbei 
es  peuples  de  civilisation  inférieure  des  conceptions  reli- 
gieuses semblables  à  celle  que  suppose  le  tabou  polynésien. 

Tabou,  ch.-l.  de  la  colonie  anglaise  de  la  Cèle  d'Ivoire 
(cercle  de  Cavallyl,  à  1  E.  de  lerobouchore  do  CarallT. 
Port  de  commercé. 

TABOUER  V.  a.  Déclarer  uboQ  :  On  peut  tabocse  les 
hommes,  les  animaux  et  les  êtres  même  inanimés. 

TABOUREMENT  maa  —  rad.  fo^ourer]  a.  m.  Action  de 
battre   lu  tanil'our. 

TABOURER  de  tabour,  anc.  forme  de  tambcmr)  v.  o. 
Tambouriner.    Pop.) 

TABODRET  (ré  —  de  rdm6oHr,  anc.  forme  de  lahtntr)  n.  m. 
Ameubl.  Petit  siège  aans  bras  ni  dossier  :  S'asseoir  sur 


Ta^uiclJ  .    1.   i>*   piADo  :   i.   De   bar.   2.  hc  detuoalcur; 
4.  De  culaioe;  S.  Pour  bain  de  titgr. 

MM  TABOCBBT.  f  Tabouret  de  piano.  Petit  siège  que  l'on 
peut  hausser  ou  baisser  an  moyen  d'une  crémaillère,  d'une 
vis,  d  un  ressert,  etc.  h  Petit  meuble  sur  lequel  on  pose 
les  pieds  quand  on  est  assis,  n  Sorte  de  petit  coffret  de  toi* 
lelte.  qui  servait  à  la  fois  d'écrin  et  de  pelote. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  thiaspis.  de  la  bourse  iberger. 

—  Dr.  Sorte  de  sellette  sur  laquelle  étaient  exposés  en 
place  publique  les  condamnés  aune  peine  infamaite. 

—  Htst.  Sièce  pliant  sur  lequel  d<^s  personnes  deit-rmi- 
nées  seules  ont  le  droit  de  s  asseoir  .i  la  cour,  en  pré- 
sence du  roi  et  de  la  reine  :  droit  de  s'asseoir  sur  ce  siège: 
personne  avant  ■*•'  Ir.ï!  f'><'  ■■  -■^  .w^tat^e  étemel  de 
TAB<»iRi%TS.ïrtn.'        ^  ^  ;rtn.  Chateauhr.) 

a  Heceroir  le  ta'  ou  être  nommée 
surintendante  'i<^ 

—  Manèg.  r.i.'-ocr,  ;  •  i  on  donne 
les  mouvements  que  v  .  ... 

—  Mécan.  Ijtnterne  ,  nés  desti- 
nées à  puiser  les  eaux  dans  uae  carncrc. 


TAIIOÏHÏN 


TArHh*:or.RAlMIF 


TABl   : 


verre 

:rmer. 

ti)   Aocieone 


a«).ii«ar  dm  Acroani.  V.  Acrow>g. 

V.  TAt'Kta. 

-   do  Ul.  t*6mU,  ubieau)  udj.  Qui 
I    "iploi  dp«  ubleauK  :  iCnMtgnt' 

<  imhmUim.  l^^-arlthroe•    des 
V,  Ditfèreace  eiiire  doux  loga- 

.   Tont  la  forme  d'une  tableue: 

>A  BOT  ■ff'ranchi«  et  ofli- 
'■>  tà\r%  *l  inipo»ilinn  et  de 

«iTraarhi  eo  se  plaçant  uan  ta 

-  -tatreqaani 


I- 


fl«tf.  de  ta  J*mm«§ê*, 
K 


-j,  Jo  /.l'.i- 

aot,  dont  il 

;iU   N.-O.  du 

•  par  linrpn- 

i-  Vespasion. 

i*..    .    ._....     .  -,.:>-,  ,.._.^.iics»  traiti^s 

d  aitiJin-  )*.  ACtri  'ir  pnviirgv. 

TABORIN  0.  m   T-^tin.  Syn,  de  tabarIN. 

TAC  ult  '-  '■•ng.  doat.}  n.  m.  Kpidémîe  qui  régna  A 
Pant  eo  11(1.  et  «ju'od  appelait  au&si  borio:*. 

TAC    ooocnr  —     i.-     -      .        Ouanri  on  ferme  te 

Mtirr  d  mmr  ■  r  \t. —  Interjcctiv.  : 

^''^rade  He  tac, 
V  ■  le   fpr  de 

Il  :.  iro  à  un  tac 

par    .  -  ■  .   .  ■■'-  u^'  .  KfuJrc  vuemcot  U  j-urcille. 

TacabaKBA.  boarfr  du  Pérou  'départ,  de  Cajaoï&rca^  ; 
Tacambaro  de  CodftUos,  ville  du  Mexique  (Etat  do 

TACAMAQDE  mtik  oa  TACAMAHACA  n.  m.  Nom  doDni^ 
à 'lirf"«r#'ni«'s  r.»\inr^  ot  nii^a-rfOMno»  de  gultiteres  et  do  té- 
réfMniha.-fo*.  a  «^i. 

—  A'Ije^-tiT  K  on  T&rAH*HAC\. 

Tacana  .  )   (  d<*p.  de  San  Marcos>, 

r*  i.^iOioîiViie  .  s.o*/0  hab.  Le  volran  de  Tacana 

«"^  acufi'et  des  plus  redoutés  du  Guatemala 


Tacarioua   lac  de).  V 

TACAUD     : 


dtj    .-; 
na .  ■*  T.  ■ 


Valkxcia  [lae  dt  . 

m.  Ichtyol.  Nom  valgairo  d'un  poisson 

!    liasse  -  Hretai:ne,    Nom  donné  spé- 

>  1.  ei,  par  eitcri-vion.  à  toutes  les  pe- 

:i'.  é^alomcai  tac^t,  taco,  tacaut,  ta- 


TaCASZEo-:TakaZZ£  in-  i  ? fa^-ra»  ,  rivièred'Abys- 

-•■s,  serpente 
!  ■  m  de  .S>/i/. 

j  Nil.  Cours, 

~  *^       ^  41  n.  m.  Genre  de  taeeac^M. 

'"  "  "'^af  e»p*rc»  de  ttuea  d'Afrique 

S  lus  connue  e«t  lo  taeca  pinna- 


<  uao  |< 


Pi«rre 


T\_ 

_j 

'ifui 

>«fw. 

TAC 

T!»T 

■t-,r 

—  m.-it 

Ia( 

'TTrr 
:«  tutuU*  dt  toietl 


.  .  1  I--  i"^  oiseaux  du  f^onre 

^iii-nif.  t£«  ne  laitfnt>  n.  m. 

■  tat^t,  mais  rn  vappli- 

■  A  plusieurs  chanteurs. 

m.   Musiq. 
irdé  durant 


f-'ier  if  TActT. 


TACrAniNAS,  chef  do    la  révolte  dos  Africams,  sous 

TiIm-''  I'  ''Il  NiiiiikIi''.  ninrt  l'an  t4  do  notre  ère.  Il  servit 
du  L       ^   mais  il<^serta.  constitua 

11!  '  .inHjioiirl  itiilt^penitance. 

Il,,  ]>:ir  l,u«  itis  Opruiiius  ttoi. 

Il  p<i>i  Vil  «i.  iliiu»  uuo  LaUillo  que  lui  livra  Ilolabellu. 

TACHANT  r^fTfi\  ANTC  adj.  Qui  tacUe,  qui  salit,  n  Qui 
•r  Vx  ru  ce  sons.) 

.  -.iinrt  plunirs  ifiii  tachent  les  doigts 
lu-  .  I^  drsfuottiun  tacuaNT. 

TacHARD  fiui).  missiuiinnire  français,  né  vers  1650. 
mon  au  Itni^ale  en  Mit.  Kiiiré  dans  la  compagnie  de 
Ji^'sus,  il  fut  envoyé  dans  rAmériijue  du  Nord,  puis  au 
Stam,  d'où  il  revint  pour  servir  d'intorprMc  aux  ambassa- 
drur*  iju*'  le  roi  de  !>iam  envoyait  û  l-ouis  XIV  (1688)  et 
au   ,  ^  '      Pc  retour  au  Siam,  Tacbard  y  trouva  la 

ni  paisa  A    Pondichi^ry  (1690).    d  où  il  fut 

th  r  Hollandais  t.^093),  puis  (^vangt^lisa  le  Ben- 

pal»-,  ùuni  il  fui  un  dos  premiers  apAtres.  Citons  de  lui  ; 
Voyiti;i'  de  Siam  df*  HH.  f'I*.  jésuites,  avec  leurs  observations 
astrvnomtifues,  etc.  (1686^:   Second  Voyage  de  Siam  (1689\ 

TACHAT  [cha)  n.  m.  Varli^té  do  cépape  rouge,  cultivée 
dan%  \r  centre  de  la  Franco.  8yn.  do  tkinturikr  du  Cbbr. 

TachAU,  ville  d'Austro-IIongrie  (BohAmo),  sur  la  haute 
Mies,  branche  de  la  Iteraun;  4.5?l  hab.  Ch.-l.  do  district. 
Wrrerio. 

TaCHBALTK  ,  fort  de  l'empire  chinois  (  Turkestan 
oriental),  sur  les  contreforts  du  Pamir;  sur  le  Ghouz,  qui 
s>>  perd  dans  les  sables  de  la  plaine  (toiles  communes). 

TACHE  ^orig.  inceri.)  n.  f.  Marque  salissante  :  Tachb 
df  ijrnissf.  f!  Partie  terne  dans  une  pierre  préciouse  :  Dia- 
mant qui  a  des  taciiks. 

—  Partie  colorée,  circonscrite,  sur  un  fond  d'une  autre 
couleur  :   t'n  ehatnnir,  avec  dfs  taches   blanches. 

—  Kig.  Faute,  endroit  faible,  incorrect,  qui  dépare  une 
leuvre  :  Lrs  tachfs  nu''mes  dex  (Ftivres  de  génie  révèler.t  une 
puissance  extraordinaire,  il  Chose  honteuse,  déshonorante  : 
Toute  mauvaise  action  est  une  tachr.  Il  Trace  durable,  sou- 
venir déshonorant  :  Juste  ou  non.  la  sentence  de  nos  tribu- 
naux est  une  tache  indélébile.  (G.  Sand.^i 

—  Loc.  div.  Tache  d'huile.  Au  lip.  Flétrissure  indélébile, 
atteinte  irrémédiable  portée  h  la  réputation,  à  l'honneur. 

Faire  tache  d'huile.  Fig.  S'étendre  lentement  et  constam- 
ment, comme  une  tacho  d'huile.)  n  Vouloir  trouver  des  taches 
dans  te  soleil.  Chercher  à  trouver  des  défauts  dans  les 
choses  les  plus  irréprochables,  n  Faire  tache.  Produire  une 
tache.  —  Ressortir  comme  une  tache  :  Le  chevalier  de...  est 
si  malpropre,  qu'il  y AiTTACBE  dans  la  ôomc.  (Rivarol.)  — 
Kire  déplacé,  produire  une  impression  fâcheuse,  un  ctTet 
désagréable  :  La  femme  maussade  ou  boudeuse  fait  tache 
en  société.  (M"'  Monmarson.) 

—  Anat.  Taches  auditives,  Points  do  la  paroi  interne  du 
saccule  et  de  l'utricute  où  se  terminent  les  branches  du 
nerf  auditif,  n  Tache  jaune,  Point  de  la  rétine  où  la  vision 
paraît  être  à  son  maximum.  (V.  rétine.)  n  Tache  de  Ma- 
riette ou  Puncluum  crcum,  Tache  aveugle.  Y,  retins. 

—  Embryog.  Tache  embryonnaire.  Région  de  la  vésicule 
blastodertnique  où  se  forme  le  corps  de  l'embryon,  il  Tache 
fjerminative,  Nucléole  de  la  vésicule  germinative,  autre- 
ment dit  du  noyau  de  l'ovulo. 

—  Pathol.  Ctiangement  de  coloration  de  la  peau,  sans 
élovure  ni  dépression,  et  localisé  généralement  à  certaines 
régions.  (Les  taches  hémorragiques  ont  des  colorations 
variables  ;  les  taches  rouges  se  rapportent  aux  érylhèmes, 
aux  roséoles;  les  taches  blanches  sont  appelées  acAroma. 
rititigo;  les  taches  brunes  éphéli'les,  chloasma,  envies,  etc.) 
Il  Tache  bleue,  Tache  bleuâtre  causée  par  le  phtirius  pubis, 
généralement  sur  la  peau  do  l'abdomen,  n  Taches  lenticu- 
laires. Eruptions  papuleuses  se  produisant  lo  plus  souvent 
sur  l'abdomen  et  les  reins  pendant  la  première  semaine 
do  la  fièvre  typhoïde,  il  Tache  de  rousseur,  Syn.  do  èphis- 
LiDB.  (V.  ce  mol.)  n  Tache  de  vin,  Syn.  de  N^vus. 

—  Peint.  Partie  dune  peinture  qui  ne  s'harmonise  pas 
avec  les  parties  voisines  et  y  produit  l'effet  d'une  tache  : 
La  peinture  veut  des  ombres  et  non  des  taches. 

—  Techn.  Tache  d'étain.  Marque  blanchâtre,  provenant 
d'an  excès d'étain,  dans  les  pièces  d'artillerie  en  bronze. 

11  Défaut  apparent  qui  nuit  à  ta  transparence  et  à  la  lim- 
pidité d'une  pierre  précieuse. 

—  Théol.  Effet  durable  produit  sur  lame  par  le  péché 
et  qui  la  rend  désagréable   à  Dieu:  La  tacue  originelle. 

1!  .Agneau  sans  tache,  Jésus-Christ. 

—  Zool.  Tact.e  basale.  Espace  convexe  et  lisse  situé  à 
la  base  externe  des  chélicères  chez  un  graud  nombre  d'a- 
raignées. 

—  Allcs.  littbr.  :  La  tache  de  sang  de  lady  Macbeth. 
V.  Macbeth. 

—  Encycl.  Econ.  dom.  Voici  quelques  procédés  les  plus 
nsnels  pour  faire  disparaître  les  taches  les  plus  communes. 

Actdes  minéraux.  L'effet  naturel  des  acides  minéraux 
étant  do  détruire  la  couleur  et  mémo  l'étoffe,  dans  le  cas 
où  l'action  de  l'acide  ne  sera  pas  prononcée,  on  pourra  lo 
neutraliser  par  l'emploi  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau, 
ou  niAme  par  la  vapeur  seule  de  cet  alcali. 

ftow.  s  lî  <.'.-igit  de  taches  de  bouc,  le  brossage  et  au 
b'"  '«'  Ml  rn  t.  Quand  la  boue  a  détruit  certaines 

'  '  V  particulièrement  celles  qu'on  obtient  par 

'■'  p 'lu  faire  revivre  ces  couleurs  en  em- 

1  i'ie.  ou  l'acide  acétique,  on  l'acide 

'  '  s  d'eau. 

''  ir.ir.l  la  place  pour  enlever  le  plus 

KosmIj;.-  de  Ikm.  .■  ;  on  étend  ensuite  du  papier 

uvard  et  l'on  ;  .  un  fer  chaud.  La  matière  est 

ainsi  liquétlée  *  .  ,...,,,, ... ,-  par  le  papier  buvard.  Un  autre 
procédé  coDMMe.  après  avoir  gratté  la  tache.  A  en  appro- 
rher  un  rhartton  ardent.  La  matière  se  volatilise  rapidc- 
ni---  *  -■  '-  •-.  y,f  disparaît  sans  laisser  de  trace.  On  peut 
ai;  '  los  ta<^hcs  de  bougie,  comme  celles  de 

r<  I  al''f>nl  r^<-!tflA. 

'  ■  iriit  par  l'emploi  do  l'es- 

*'  -  '  ''C  celui  des  poudres  ab- 

*'-  '■,  la  cendre  de  bois.  Si 

1a  -.r  avoir  déjà  produit  des 

r^  iiudoyer  l'acide  chlorhy- 

dr  .s  iloau. 

''  .ii..ii  (  [  au  sulfate  de  fer  agit  à  la 

f"  véK''iftIo  et  comnio  solution  du  sel 

'  les  effets  dos  substances  végétales 
r^  i'e«u  do  Mwu,  ot  l'oxyde  de  fer  (rouille)  par  1  emploi 
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do  l'acide  sulfurique,  ou  de  l'acide  oxalique,  ou  de  l'acidi 
chlorhydrique  très  étendus. 

Ftuits,  herbes  et  matières  végétales.  I,es  lâches  végétale 
disparaissent  aisément  pur  l'action  do  1  eau  de  savon 
Lorsqu'il  s'agira  d'étoffes  dont  on  craint  d'altérer  la  cou 
leur,  on  ven»ern  dix  à  douze  gouttes  d'acide  snlfuriqu- 
dans  un  verre  d'eau  ;  un  étendra  ce  liquide  sur  la  tach 
et  on  lavera  ensuite  à  grande  eau. 

Goudron.  V.  plus  loin  itÉsiNKS. 

Graisse,  huile  et  corps  gras.  On  fait  disparaître  les  tache 
do  graisse,  d'huile  et  en  général  de  corps  gras,  eo  le 
frottant  avec  une  éponge  imbibée  d'essence  do  térében 
lliine  pure.  Après  cotte  opération,  on  frotte  l'étoffe  entr 
les  doigts,  on  applique  une  nouvelle  couche  d'essence 
que  l'on  couvre  de  poudre  absorbante,  on  laisse  sèche 
pendant  un  quart  d'heure  et  Ion  brosse  la  place,  b'il  resi 
ensuiio  une  tache  blanche,  il  suflit.  pour  la  faire  dispa 
raitre,  do  la  frotter  avec  de  la  mie  de  pain. 

Ligueurs  alcooligucs.  Le  meilleur  procédé  pour  fair 
disparaître  les  taches  est  de  rafraîchir  leur  emplacemei 
avec  la  liqueur  mémo  qui  a  servi  à  les  produire,  d'imbibé 
ensuite  la  place  avec  do  l'eau  pure  et  de  frotter  légère 
ment.  Si  la  tache  rési*itc  à  ce  traitement,  il  faudra  atoi 
recours  ù  l'acide  chlorhydrique  ou  à  lacidc  citrique. 

Peinture.  Selon  la  nature  du  dissolvant  de  la  matièr 
colorante,  les  taches  de  pointure  doivent  être  traitée 
comme  celles  des  corps  gras  ou  comme  celles  des  résiDe: 

Jtésines.  I>cs  taches  do  résine  doivent  être  frottées  ATe 
de  l'alcool  rectifié  et  lavées  ensuite  ii  l'eau  claire. 

/touille.  Lo  procédé  employé  pour  la  destruction  de 
taches  de  rouille  consiste  à  les  frotter  avec  de  l'acide  oxj 
liquo  ou  de  l'oxalate  do  potassium  (sel  d'oseille)  pour  b 
tissus  ou  étoffes  on  blanc.  Sur  les  étoffes  teintes,  on  en  i 
ploie  la  crème  de  tartre  ou  tarlrate  de  potasse.  i 

.*»Meur.  Les  taches  do  sueur  anciennes  exigent  an  trsi 
tement  énergique.  Le  plus  efficace  consiste  à  humecter  II 
tache  À  l'eau  pure,  à  insuffler  avec  une  pipette  une  soh 
tion  faible  d'acide  oxalique  et  à  rincer  soigneusement. 

.S'tJie.  S'il  s'agit  de  taches  do  suie  pure,  on  les  faitais 
meni  disparaître  en  les  imbibant  avec  de  l'essence  ( , 
térébenthine  et  les  frottant  ensuite  légèrement.  Onoli 
tient  lomèmo  résultat  en  faisant  un  mélange  d'essence  f 
térébenthine  et  de  jaune  d'œuf  qu'on  applique  un  peatiècj 
et  l'on  frotte  légèrement.  | 

Urine.  Si  les  taches  d'urine  sont  très  récentes,  on  hi 
enlève  avec  l'ammoniaque  étendue  d'eau  ;  si  elles  sont  i 
peu  anciennes,  il  faudra  recourir  aux  procédés  que  net 
avons  indiqués  pour  les  taches  de  sueur. 

Vernis.  \ .  plus  haut  résines. 

—  Astron.  J>es  taches  solaires  débutent  généraleme 
par  un  point  sombre  à  la  surface;  une  pénombre  l'entou 
rapidement  et  la  formation  exige  quelques  jours,  parfc 
quelques  heures;  des  bords  partent  des  stries  convei 
gentos  aussi  brillantes  vers  le  centre  eue  la  photosphër| 
La  tache  peut  devenir  visible  au  simple  verre  fume;  et 
tains  groupes  atteignent  soo.ooo  kilom.  de  diamètre;  elj 
peut  être  persistante  et  durer  plusieurs  révotutiont  • 
soleil,  mais  il  est  rare  qu'une  lacne  subsiste  au  delà  d'un 
centaine  de  jours.  'V.  soleil.  > 

Les  taches  sont  avoisinées  par  des  plages  brillantes, /t 
eûtes,  en  relation  assez  étroite  avec  elles  ;  elles  se  produise  I 
de  préférence  entre  10*  et  35*  de  latitude  héléocentriqi 
très  particulièrement  vers  17".  Leur  production  est  péri 
dique  et  non  point  régulière  ;  l'activité  solaire,  du  minimi 
au  maximum  de  taches,  croit  rapidement  pendant  quai 
ans  et  demi,  puis  revient  en  six  ans  à  son  minimum.  1 
mémo  temps,  leur  situation  parait  soumise  ù  un  balaoc 
ment,  et  se  rapproche  de  l'équateur  pour  les  minima. 

Le  Père  Secchi  suppose  que  les  taches  sont  des  < 
pressions  do  la  photosphère,  dues  à  une  diminution 
poussée  intérieure  à  cause  des  éruptions  du  Toi  ; 
nage.  Dans  la  théorie  de  Fayo,  on  suppose  qu'en  rais, 
des  différences  de  vitesse  que  l'on  a  cru  constatera* 
versos  latitudes  du  globe  solaire,  il  naît  au  sein  de  la  pi  j 
tosphère  des  tourbillons,  dont  la  présence  se  maniie:' 
par  les  taches.  D'après  l'abbé  Moreux,  les  taches  ne  se, 
ni  des  volcans,  ni  des  cyclones,  mais  simplement  des  ii 
gions  surchauffées;  toute  augmentation  de  chaleur,  ii 
le  fait  même  qu'elle  favorise  les  phénomènes  do  dissoci 
tion,  supprime  la  radiation  photosphérique  et  produit  u| 
région  sombre.  , 

i^uant  à  l'influence  du  soleil,  et  spécialement  des  tacb  ! 
sur  notre  météorologie,  notre  magnétisme,  ce  sont  là  c 
points  mis  hors  de  doute. 

TÂCHE  (subst.  verb.  de  tâcher)  n.  f.  Ouvrage  marq 
d'avance,  pour  être  fait  dans  un  temps  déterminé  et  i 
certaines  conditions  :  Chaque  jour  a  sa  tâche  gu'il  fti 
accomplir.  ' 

—  Loc.  div.  A  la  lâche,  A  un  prixconvenupour  un  t 
vail  réglé  d'avance  :  Travailler  à  la  tâchb.  Il  En  bloc  et' 
tâche,  ï^n  gros,  et  sans  s'occuper  du  détail.  (Vi.)|i*r(| 
drc  à  tâche.  Se  proposer  comme  but.  , 

—  Comm.  anc.  Dix  cuirs  réunis  ensemble.  , 

—  Métrol.  anc.  Pièce  de  terre  d'une  certaine  étendj 
mesurée  sur  la  journée  d'un  homme.  ' 

—  PROV.  A  chaque  Jour  sulUt  aa  tâche.  11  no  fant  in 
trop  entreprendre  danh  le  niomeni  présent.  ' 

TAGRÉOGRAPBE  (ké-o  —  du  gr.  takhus.  eos.  rapide. 
graphe! n.  tiécrirc)  n.  m.  Appareil  employé  dans  la  ce 
struciion  des  cartes  et  plans. 

—  Enctcl.  Lo  tacA^offrapAe,  inventé  en  1898  par  Scb 
dor,    réduit    à  n 

une  simple  vi-  JL 

sôe  les  opéra-  •^^ïp^  rf 

tioDS  planimé-  /^^i  r^  ri 

triques  et  alti- 
métriques.  Il 
se  compose 
d'une  lunrtto 
pivotant  au- 
tour d'un  axo 
vertical  per- 
pendiculai  ro 
au  ccntro  d'un 
plateau  et  ar- 
mée latérale- 
ment d'une  rè 
glc     A    glisse 


Tacbéographe  (<pur«  d«  lioalruiûcnt).  .' 

mont  longitudinal  qui.  dans  ses  mouvements,  reste  t;* 
jours  dans  un  plan  vertical.  Une  des  extrémités  de  c<J 
règle  50  rattacfie  au  côté  vertical  d'une  équerre  dont  le  c|v 
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horijonial  complote  un  triangle  roctanfc-lc.  I,cs  trois  angles 
déco  dernier  demeurent  àgnax  aux  angles  du  tnan^lo 
déterminé  dans  lespace  par  la  visée  et  les  trois  côt^s  pro- 
■'ortionneN  A  r<-ax  de  la  mfmo  Hguro.  I.a  mesure  du  rap- 
port do  siiniliiudo  dos  doux  triangle»  rectangle»,  neccs- 
Lire  à  luliiention  des  .1. stances  planiinétri.|uos  et  altnné- 
iriaucs,  sLxécuto  automatiquement,  grâce  a  d  ingénieuses 
graduations,  et  un  slvlo  traceur  port^  par  1  anglo  droit  de 
fénuorro  permet  de 'dessiner  les  point»  repéré»  sur  une 
feuille  de  papier  assurée  au  plateau  du  tacliéographe. 
Enrin.  do  sim|des  lectures  donnent  les  cotes. 

TACHÉOMÈTRE  (W  o  —  du  gr.  takhun,  ent,  rapide,  et 
mHron,  mc^suro)  n.  m.  Instrument  topograpliuiuo  permot- 
lani  do  lever  rapidement  le  plan  nivelé  d  un  terrain.  (.No 
„a»  confondre  avec  TACiiYMÈTBR.)  ,,    ,  ,.       ,  .  . 

_  Kncïcl.  Lo /(i<-ft('om*(re,  dérivé  du  théodolite,  fut  in- 
venté vers  1S35  par  le  major  piémontais  Porro.  Lingéniour 
français  .Moinot,  le  colonel  Gaulier,  les  constructeur»  Ki- 
cher    et   Tavernior    entre 
autres,  I""  perfectionnèrent 
successivement.   D'une  fa- 
çon générale,  le  tachéomé- 
iro   comporte    aujourd  hui 
comme    parties    essentiel- 
le» :  une  lunette  d'observa- 
tion niunio  de  lils  micro- 
mélriqnes  ou  de  traits  do 
repère  gravés  sur  lo  verro 
collecteur  du  système  ocu- 
laire ;  deux  cercles,  l'un  ver- 
tical et  l'autre  horizontal, 
dont  les  gra  lu.itions  sont 
centésimales.  Deux  cheva- 
let» fixé»  au  cercle  horizon- 
tal «npportent  l'arbre  de  la 
lunette.  Des  niveaux  per- 
mettent d'assurer  l'horizon- 
talilA  et  la  verticalité  do 
l'appareil.   En   outre,   une 
petite  lunette  et  une  bous- 
sole auxiliaires,  disposées  ,    ,     .,.         ,.     ■     ,  .• 
sous  le  limbe  du  cercle  horizontal,  facilitent  1  orientation 
d»  l'instrument,  dont  l'ensemble  repose  sur  une  base  for- 
mée de  trois  pieds  métalliques,  pourvus  chacun  d  une  vis 
do  calage.  .,         ...  . 

Au  moyen  du  tachéomètre,  on  détermine  d  une  même 
station  les  distances,  les  cotes  do  nivellement  et  les  posi- 
tions resiH'.-tives  des  points  visés. 

TACHÉOMÉTRIE  (W-«,  tri)  n.  f.  Ensemble  des  procédés 
pour  lever  les  plans  avec  lo  tachéomètre. 

TACHÉOTYPE  (du  gr.  takhut,  eot,  rapide,  et  <upo.t, 
caractèrei  n.  m.  Typogr.  Nom  donné  à  un  système  de 
cas.ses  d'imprimerie,  au  moyen  desquelles  on  pensait 
obtenir  une  grande  rapidité  dans  lo  travail. 

TACHER  V.  a.  Faire  une  tache,  des  taches  sur  ;  Tachkb 
son  h'ibil.  .  .. 

—  Fig.  Déshonorer  :  Il  ne  faut  qu  une  mauvaise  action 
mur  TACHER  la  plus  belle  vie.  . 
'   Se  tacher,  v.  pr.  F;tre  taché  :  r.e  rose  .se  tachb  nu«'- 
ment.  il  Se  faire  une  tache,  dos  uches  :  Les  enfants  se 
TAciiuNT  sans  cesse. 

tAchER  (du  lat.  taxare)  v.  ii.  Chercher  à,  sefforcer 
Ae:  .\ous  rxifiKKn:is  de  vous  satisfaire. 

—  Fam  //  n'y  lârhail  pas.  Il  l'a  fait  sans  intention.  (Se 
dit  par  ironie,  pour  ejrprimer  que  nuelnu'un  a  réussi  par 
hasard,  non  par  son  mérite  ou  son  habileté.  [Vieilli J.) 

—  S  est  employé  activement  : 

Quand  j'ai  voulu  me  taire,  en  vain  je  i'ai  tdché. 

CORNKII.I.». 

—  Gramm.  On  dit  tàclier  de  quand  l'infinitif  suivant  ex- 
prime une  action  que  l'on  regarde  comme  éunt  simple- 
ment diflicile  ;  si,  au  contraire,  laciion  est  présentée 
comme  exigeant  des  efforts  au-dessus  des  forces  do  celui 
qui  veut  la  faire,  ou  seulement  comme  causant  uno  ex- 
trême fatigue,  on  dit  lâcher  à.  On  trouve  aussi  lAcIter  (/uc  : 
TicuKZ  jur/ou(  QUE  ce  suit  prompt.  (Vitet).  TAcbez  qb  i(  y 
en  nir  le  mnins  possible.  (A.  Dumas  tils.) 

—  SvN-.  T4cher,  «'eUorcer.  V.  ekfobceb  (s^. 
tâcheron  n.  m.  Ouvrier  qui  entreprend  un  travail  à 

la  tl\clie. 

tacheter  de  tacher.  —  Double  lo  I  devant  un  e  muet  : 
Je  lachetle.  Sow)  tachetterons)  v.  a.  Marquer  de  taches, 
faire  des  taches  sur  ;  In  soleil  ardent  tachette  le  visane. 

—  Etre  répandu,  en  guise  de  taches,  sur  :  Des  mouche- 
tures TACliKTTKNT  la  prau  du  léopard. 

Tacholé,  ée  part.  p.iss.  du  v.  tacubtkb. 

-  Blas.  Syn.  do  mabqiibté,  do  miraille  et  do  mou- 
cheté. V.  ces  mots. 

Se  fachefer,  v.  pr.  Etre  tacheté. 

TACHETURE  n  f.  Moucheture,  marque  qui  tachette: 
Le»  TACiiKTiREs  de  la  peau  d'un  serpent. 

TACHI  n.  m.  Grand  sabre  japonais,  qu'on  portait  avec 
l'armure,  sous  la  période  féodale. 

TACHIOAUE  (il,  II)  n.  f.  Genre  de  légumineuse,  tribu 
de»  cé»al|>iniées,  comprenant  des  arbres  dont  on  connaît 
une  douzaine  d'espèces,  qui  croissent  dans  l  Amérique 
tropicale. 

TaCHI-LAMBO  on  TaCHI-LOOMPO,  monastère  du 
Thibet  méndioïKil  nrov.  de  Tsaiig  .  sur  une  montagne  qui 
domine  la  villo  do  Cliigatvé.  près  du  Dzang  bo  ou  Urahnia- 

S outra  supérieur  ;  4.000  Iiab.,  presque  tous  moines.  Kési- 
enco  du  panchen-rinpoché. 
TACHILIX  (Il  mil.)  adj.  Qui  était  soumis  au  droit  de 

tà.iie. 

TACHINAIRES  «.i-nérl  n.  f.  pi.  Groupe  d  insecte»  di- 
ptères, comprenant  les  mouches  parasites  de  la  famille 
actuelle  des  Uiclnnidés.  —  l'ne  tacimnaire. 

-  S'emploie  aussi  adjoctiv.  :  Mouche  tahhnairk. 

TACHINE  ikin")  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  bra- 
ch.dvtres.  tribu  des  larhypnriniis,  répandus  sur  1  hémi- 
sphère boré.il.  (!.«  (ocAiniiJ  rufipes  est  commun  aux  envi- 
rons de  Paris.) 

TACHINE  (kin^  n.  f.  Genre  d'insectes  diotères,  de  la 
famille  .les  «.icAiiiiilf'j.  répandus  sur  tout  lo  globe. 

TACHINIOÈS  (Al)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  diptères 
brachycères,  renfermant  les  genres  (ncAine  et-  voisins. 

—  tTllTACHl.StDÉ. 
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TACBISMB  ichiitm  I  n.  m   Façon  de  peindre  qoi  procède 
par  tache»  séparée». 

TacHKENT,  ville  do  la  Russie  d'Aiie,  capitale  du  gou- 
vernement général  du  Turkestan,  eh.l    de   la  province 

duSyr-Daria,  entre  le  Salar  et  lo   H "    ir.i,  droit  du 

'Ichirtchik.  affluent  du  Syr-Dana  .dont  un 

quart  «ont  Kusses.  Chemin  do  for  ■  Prépara- 

tion du  feutre,  éuilfo»  en  |H)ils  de  clia.i...iu  .  ,il.s  de  soie, 
Unna^e,  porcelaines,  préparation  du  coton,  produiu  cbi- 
miiues  'la  santonino  surtout  .  Important  commerce  de 
transit  :  soies,  coton  I^  ville  russe,  au  delà  du  Bossou, 
présente,  avec  se»  jardins,  laspect  d  un  vaste  parc,  l-a 
ville  indigène,  ou  sarte,  au  N.-O..  entourée  de  murailles 
minées,  a  des  baz;irs  très  animés.  N  l'ie:  htki- 

rocA*en((Vieux-Tachkcot  estai.  '..;leoom 

apparaît  au  commencement  du  ir  ''       "  de  '  "^m* 

pire  mogol  au  commencement  du  xiii'  .>io.  .e.  aux  hirghii 
de  1598  à  1723,  elle  appartenait  depuis  le  commen.ement 
du  XIX'  siècle  au  Khokand,  lorsque  le  général  ru»»e  1  .lier- 
naiof  la  prii.  en  1885.  Capitale  du  Turkestan  depuis  1»6-. 
Tach-KEUPRU.  ville  de  la  Turuuie  d'Asie  nrov.  de 
Kasiamouiii  ,  sur  lo  Gbeuk-Innak,  affluent  du  Kizillrœak  ; 
6  300  hab.  Site  présumé  do  l'ancienuo  l'ompéinpoiis. 

TacH-KOUROAN,  ville  de  lempire  chinois  (Turkestan 
oriental  [prov.  .le  Sin-Kiangu.  dans  les  montagnes  du  .Sa- 
rikol.  sur  lo  Tagdoumbach,  branche  ouest  du  'iarkan.l- 
Ikiria;  1.Î00  hab.  On  a  cru  reconnaître  dan»  cette  bour- 
galo  la  •  Tour  do  Pierre  •,  dont  parient  Ptolémée  et  Stra- 
bon,  et  qui  se  trouvait  sur  le  chemin  du  •  Pays  de  la  soie  ■ . 
TAchkourcAn.  Géogr.  V.  Khoulm. 
TACHOMÉTRE  n.  m.  Motrol.  Syn.  do  tachtmèibb. 
Tachos  CËOS,  transcription  greciiue  du  nom  éçyp- 
luni  /.aho-Taho.  porté  par  un  pharaon  de  la  XX\'  dyr~- 
tio  scbennvtiquo.  Il  succéda  à  Neclanébo  1"  en  3Cl,  ti 
va  le  royaume  prospère,  s'allia  aux  satrapes  d  Asie  Mi- 
neure, révoltés  contre  Artaxcnès  11  Mnémon  et.  aide  par 
l'Athénien  Chabrias.  leva  une  armée  considérable  d  Egyp- 
tiens et  de  mercenaires  grecs,  qu'il  plaça  en  partie  sous 
les  ordres  du  roi  do  Sparte,  Agésilas.  Il  envahit  la  Syrie 
à  la  fin  de  360,  mais  son  incapacité  favorisa  les  projets 
ambitieux  de  son  cousin  Ncctanébo  II.  Trahi  par  Agésilas 
et  abandonné  des  merce- 
naires grecs,  Tachos  se  ré- 
fugia auprès  d'Artaxerxès 
(659  av.  J  .-C).  et  mourut  a 
Suse  (vers  6â7). 

TACHORIS  (A-H-ri»j)  n.  m. 
Genre  d'oiseaux  passereaux 
deotirostres ,  de  la  famille 
dos  tyrannidés ,  propre  au 
Chili'  (Ce  sont  dos  oiseaux 
insectivores,  do  la  tribu 
des  plalyrrhynchinés  ;  la 
seule  espèce  est  le  taehuris 
ventre  rouge  [cyaootis  ru' 
bigastra].) 

TACHYDR1TE  (ki)  a.  f. 
Chlorure  byiraté  naturel 
de  chaux  et'magnosie,  trouvé  dans  les  mines  de  Stassfurt. 

TACHYDROME  Aii  n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
famille  des  laceriidôs» 
propres  à  l'Asie  et  à  la 
Malaisie.  (Les  tachy- 
dromes  sont  des  lé- 
zards de  taille  médio- 
cre, à  quoue  très  lon- 
gue, gris  ou  verdàtres.') 

TACHYOÉNÈSE  (  tl- 
je  —  du  gr.  takhus.  ra- 
pide, et  gén^sis,  forma- 
tion) n.  f.  Forme  du  développement  dans  laquelle  certaines 
phases  embryonnaires  sont  condensées  ou  accusées. 

TACHYGRAPHE  ki  —  du  gr.  takhiu,  rapide,  et  graphein, 
éorirel  n  m.  Celui  qui  écrit  très  vite  à  laido  do  signes 
d  abréviation,  ii  On  dit  auj.  sténographe. 

—  Nom  primitivement  donné  au  télégraphe. 
TACHYGRAPHIE  (ki.  fi  —  rad.  tachygraphe)  n.  f.   Art 

d'écrire  r.npi  lemeni  au  moyen  do  signes  d'abréviation,  a  On 

dit  ailj.   STÉNOGRAPHIE. 

TACHYORAPHIQUE  (Al.  /tif)  adj.  Qui  appartient  à  la 
tachv  graphie  :  Système  T.AtuvGBAruiQLB.  n  On  dit  auj.  STÉ- 
Noc.RArtn.jrK. 

TACHYORAPHIQUEMENT  (Ai,  ke)  adj.  Au  moyen  de  la 
lachvgrapbie.  iU)n  dit  auj.  sTitNooBAPBtQf  BSJBNT. 

TACHYMÈTRE  'Ai  —  du  gr.  takhus.  rapide,  et  métron, 
mesure)  n.  m.  Instrument  employé  pour  mesurer  des 
vitesses.  (Ne  pas  confondre  avec  tâchkomètrb.) 

—  E.scYCL.  D'une  manière  générale,  on  nomme  tachy- 
mètres  ou  tachom^tret 
les  .livers  appareilsqui 
servent  A  mesurer  des 
\  itesses.  BrUiiings  ima- 
gina un  tachymètro 
pour  déterminer  la  vi- 
tesse d'un  courant  d'eau 
a  une  profondeur  quel- 
con.iue.  l'ne  lice  plan- 
t*Soaans  la  rivière  porte 
une   barre    liorizontale 

§  lissant    a    frottement 
eux   et  terminée  par 
une    plaque    disposée 

normalement  ii  la    di-  ... 

reciion  du  conrani  Celte  plaotie  recule  sons  1  action  de 
la  force  de  leau  ei  nuire  un  111  qui,  attaché  à  1  autre  ex- 
irémité  do  la  barre,  passe  snr  une  poulie  et  agit  sur  une 
balance  romaine  sise  hors  'le  leau.  On  règle  la  position 
du  .urseur  .le  la.-on  qu  il  é-iuilibre  la  pression  p  du  cou- 
rant .lonnée  par  la  formule 


Tachuri.^ 


TachyJromr. 


boase  a  construit  un  ingénieux  tachymètre  i.ermettant  de 
comparer  deux  monveinent»  de  njUiion.  l-es  appareils 
servant  a  me«urer  la  vitesse  ■*".  v.-.  t  t  ..-.■.•.  i,  .'/.i  le 
nom  tï anémomètres.  Dan»  b-  ■  ^e, 

P'iur  ht!  rendre  compte  de  la  ■y"' 

lil-iin  a  force  centrifuge,  •i.jui  i  .ii-^  ...  -  ■"  ■■-^•utu- 
n^aiion  »*ec  on  eoieo,  participe  aux  déplacements  du 

véhicule. 

TACHYMÉTRIE     A-r  '« 

mitrijn,  fllesure     u    î. 

prompîemeut  le»  prin 

aigébri'jueK,     en 

matérialisant  le« 

opérations    aox- 

(luelles  la  dé- 

inonstr3i!"n   don- 

nel;--       r 

pie.  ' 

que 

tru. 


Ta.-liytnèlre  peur  moteur. 


p  =  KV'.  d'où  V 


rer 
ou 


□ifi 


DâDOUtntioa  du  carrt  it  lIiypol<rauK 
par  U  tachjm^trtf. 


dans  laquelle  K  est  un  coefficient  numeriqoe  calculable 
a  l'avance. 

Pour  les  sons-marins,  on  ntilise  de  préférence  le  wiou- 
linel  de  Woltman.  De  son  cAt«,  Alfred  Amsler  de  Schaff- 


reci-i  . 

somniu    de-',    car- 
ré» construit»  sur 
les    deux    autre» 
■  été»,  l'inventeur  prer. 
il  dessine  quatre  équor 
pace  libre  A  forme  uu  :-:. 
de  réqnerre.  et  l  on  voit  qu  eu  di>iK,- 
sant  difl'éremment  le»  équerre»  »ur 
uno  seconde  figure  i.lentique ,  cette 
surface  A  égale  précisément  la »omme 
des  deux  carrés  B  et  C  construit»  l  un 
sur  le  moven  cité,  l'autre  sur  le  peut 
coté  de  riquerre.) 

TACHTPE  (kip'i  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes c.jléoptéres  carnassiers,  famille 
des  carabi.ks.  répandus  en  Eorope  et 
en  Asie,  l.e  lichypui  flaripet  est  très 
commun  à  Pans.) 

TACHYPNÉE  (  kip'  —  do  gr.  takhui, 
rapide  et  pnein,  respirerj  n.  f.  Accé- 
lération do  la  respiration  que  l'on  ob-    Tachjp»  isr.  »  foU>. 
serve  dans  un  grand  nombre  d'affcc-  . 

lions,  mémo  indépendamtnent  de  trouble»  on  de  lestons 
pulmonaires. 

TACHYPORE  (A-n  0.  m.  Genre  d'in'e 
brachélvtres,  type  de  la  tribu  des  lac'- 
dus  dans  Ibéniisphère  nord.  (Une  esj  ■ 
dans  les  jardins  des  environs  de  Paris.) 

TACBYP0H1NÉ3  ifci)  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  coléoptères  brachélytres, 
dont  le  genre  laehypore  ei\  le  type. 

—    L'n  TACBTPORIN*. 

TACBYB  (kiss)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  carnassiers,  de  la 
famille  des  carabidés,  comprenant 
plus  de  deux  cents  espèces  répandues 
sur  le  globe. 

TACHYTOME  (  ki  —  do  gr.  takhut , 

f  rompt,  ei  (orne,  sectioni  n.  m.  Chir. 
Dstrument  tranchant  qu'on  empiétait 
pour  certaines  amputations.  (^  x.) 

TACHYTOmE  (A-»,  mf  —  rad.  locAy-   Taclijf  (gr.  1»  fol»  >■ 
lome)  a.  f.  Chir.  Procédé  d'anipntation 
qui  consisiait  à  frapper  avec  on  maillet  sur  le  do»  do  ta- 
cliytome.    N  est  plus  employé.) 

TACHYTROPE  (Ai  —  du  gr.  (oA*iif.  prompt,  et  trépei», 
tourner   n.  m.  Physiq.  Sorte  de  rhéotrope. 

TACITE  ifiC  —  du  lat-  laeilut;  de  lacère,  se  taire.  Uire) 
adi  Sous  entendu,  convenu,  sans  *tre  exprimé  formelle- 
mont  :  Cm."'  ■>-■  ■*'■'>'  TAcrr».  i  Aoiref.  Qoi 
se  tait  :  .Vf»  T  '  Punssin  1 
—  Dr.  7"afi.  ".  V.  BucoNuccrtoN. 
Tacite  P.  Corneiiu»  Tacitu»\  historien  latin,  né  à 
Interamne  lOmbriel  vers  5S.  mort  vers  UO  anr.  J.-C.  On 
croit  qu  il  était  rtls  d'un  procurateur  de  Belgique  dont 
Pline  fait  mention.  Il  fnt  l  eleve  d  Aper  et  de  Julin»  Sc- 
cundus.  peut-être  de  ijuinnnon.  et  l  ami  de  Pline  le  Jeune 
U  entra  dans  la  carrière  des  honneur»  soo»  Vespasien  : 
•  Vespasien.  dit-il.  comnien.:a  ma  fortune.  Titus  1  aug- 
menta. l>oniitien  v  mit  le  comble.  •  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'au  début  du  règne  de  Ner>a  qu'il  obtint  le  consulat. 
Tacite  avait  écrit  des  plaidoyers,  de»  poésies  et  divers 
ouvrages  aujourd  hui  perdus.  Nous  possédons  de  loi  :  Dia- 
logue des  orateurs,  écrit  sous  Titus  et  s-ius  Domitien.  te 
dialogue  est  un  des  épisodes  de  1  éternelle  querelle  des 
ancien»  et  des  modernes;  l'cloqoence  aox  di\t'r\es  .■;.■-- 
ques  de  Kome  y  est  tour  à  tour  exaltée  et  •  •■ 
les  divers  interlocuteurs  lon  a  conteste  aT.i 
nité  de  cet  ouvrage  :  il  parait  cependant  qu  ) 
attribuée  Vie  d.Ayrifo'.i.  éloge  historique  de  son  beau- 
père,  peut-être  le  cbef-d'.euvre  du  genre,  écrit  en  9S  ; 
.Virurt  deiCrrmains.  ouvr.ige  d'une  singulière  profondeur, 
on  les  loutunu  s  germaniques  sont  si  bien  pénétrées  qu  ..n 
re.-î.nnntt  près. )Ue  dans  les  institution»  du  moyen  &ge  ■'..•s 
.r  .^  par  Tacite  ^il  y  a  en  outre  ici  une  sanre 
\  rruplion  romaine"  à  laquelle  l'auleur  o]  p.^.' 
.  ,  .ire';  les  //i.Wuirei.  qui  allaient  .le  la  c;.-;:.' 
de  Ncro;i  ;i  1  avènement  de  Nerva  (69-'.>..  ,  et  dont  il  ne 
reste  malheureusement  que  les  qu.itre  premiers  livres 
avec  le  commencement  du  cinquième,  embra.ssant  seule- 
ment un  espace  de  deux  années  ,69  et  ■;o  ;  les  .imatcs, 
qui,  bien  que  composées  après  les  ^iiloirci,  retracent  ce- 
pendant la  péri.iJe  préce.lente.  celle  qui  va  de  la  mort 
d'Auguste  a  la  chute  de  Néron.  Une  grande  partie  do  cet 
ouvra4:e  manque  éiialenienl. 

On  a  dit  justement  de  Tacite  qu'il  fut  le  pins  grand 
peintre  de  l  antiquité.  L'imagination  est,  en  effet,  la  qua- 
fité  maîtresse  de  son  esprii,  la  vie  celle  de  soo  stvlc. 
Lame  de  chacun  de  ses  personnages  est  pour  ainsi  dire 
mise  à  nu  ;  les  mouvements  de  U  haine,  de  la  peur,  de  la 
colère,  les  subtilités  de  la  conscience,  sont  pour  ainsi 
dire  recréés  et  revécus  aux  veux  du  lecteur  entraîné  la-, 
cite  ne  déclame  pas.  il  condense  d  un  mol  ses  jucemenu. 
Ce  n'est  pas  qu'il  n  y  ait  che»  lui  de  lart  et  m-me  de  1  ar- 
tifice: ""' 


is  .lu'iln  v  ait  che»  lui  de  lart  et  m-me  ae  i  ar- 
s,  si  Tacite  est  un  rhéteur,  c  est  un  rhéteur  d  on 
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'"     morl  ea  t7«.  Il  pr6lon- 
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TACmCMCKT  b4t.  D'aDr 
Dl'fV  ta-  il<*. 

TAOTURHC     la    Ut.    tacititr- 

mtu    .»       ■,'      -  .'  (  -u  pift  •  i  [  arlrr  :  Btaucoup  de  marim 

aox  pononors  taci- 

par 


TicJlc  ,mM»lUoQbr.iDif). 


ne  se  traduit  poîDt  en 
liurne  :  Le$  batariU  recher- 


thr 


,,  .,.   .-p  ilun©  secte  «i  anabaptistes. 

—  >TN    TAcitum*.  ftilAOCiaax.  V.  siLKNciifCX. 

TACrrunNEMENT  a  Iv.  I>  aoe  manière  taciturne. 

TACTTOmifTÉ  n.  f.  Humeur  dune  personne  taciturne  : 
Lm^\-  irrnsirr  nt.dam*  quelque»  homme»,  utit  tjualité  po- 
hti;  '     -'    -  — 

Ta    k  mt  de  lamTthologie  Scandinave,  le 

«•d!  i  mort  de  Balder.  ne  voulut  pas  verser 

d«  Umw*' LHMtr   (ajrc  revenir  le  dieu  de  IlcI.  En  n^alit^. 
Tack  Aiait  Loke  lat-mèine  cache  sous  une  rigure  de  femme. 

TACKLB  (mot  aofrl..  stgnif.  çnppin]  n.  m.  P^ch.  AppÀt 
roattiiuepar 
«o  •o«enbl« 
4*  plutieurt 
hameçooa  d  ta- 
potés de  t«Ue 
wonm  qo*  l'es- 
cb«  ■•  trouve 
•  otièrvmeDt 
ffarni  de  leori 
ardillooj. 
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'*    ^*'  T*'»l*«    I  Acr«TeU»;  r  I^  tn*m«aroorc*;  3.Dc 
"  9u«mrt  ;  4.  !>•  Si<'«»rt  amnrc^  ;  y  a  brocbrt. 

.^.  Une  voie  ferrite  l'unit  an  port  d'Arien. 
"    '  ^^icie  de  tt.soo  kilom.  carr.  et 

"ni*  '\^'.^^^lin^rt'>n\  ch.-î.  du 

*  hab.   In- 

ro.  forffos, 

.  le  céréales. 

n  f.  Agric.  Ma- 
il parasite, 
e  par  une 

masse  bni* 


.i"  ^'^n   faisait  A  la  fris- 
■■  ^tio  de  la  forme. 

r  ..r.«,  employé 

iVx.jfOû 

,    ..     .    ,,  ^.,.,^'iir  de  aou- 


rfkr.Gwt  tr 


'lacuuut-i 


-ad.  Mron^  n.  m.  IVfaut  < 


TACONNCR  Jlra.n*'  —  rad.  taeon^  v.  a.  Techo.  Raccom- 
moder, n-parrr  avec  des  pièce»  de  rapport  :  Taco.nnkr 
j„  ,      ,     .     \>  , 

li'per  lé^;^^emen(   par-"Iessous,  dans  cer- 
tait'-.  p  basAcs,  orlii   do   mettre   I'umI   do  ces 

I  lu  reste,  u  Uelever  à  l'aido  d'une  fouille 
.  t\ui  rt^iablit  le  niveau,  lorsque  la  forme 
<  :>  do  hauteur  dilTi^renlo. 

TA  '1^  —  du  n.  do  l'industriel  qui  fournis* 

«Alt  II.  m.  Nom  d'uno  coilFuro 

adut  ,  .  ..   .       troupes  d'Afritiue,  dans 

les  promiers  temps  do  la  coii»|U<^te. 

—  K.NCYCL.  Le  Utronnet  romplai:a  le  shako 
pour  les  troupes  d'ioranleno  et  fut  é^le- 
meni  donné  aux  ctia»!u>ura  d'Afriijue.  lors 
de  leur  création.  U  fut  obtenu  en  intro- 
duisant dans  la  coilTure  adoptée  d'abord 
sous  le  nom  de  ca^t^uette  une  coitTe  eu 
t'.irton  tint  lui  donnait  une  certaine  rigi- 
dité, coitre  diHpo^éo  de  façon  telle  (|u'À  sa 
|«rtie  posii^noure  le  taconnet  présentât 
une  légore  inclinaison  vers  l'avant.  l*ar 
devant,  il  avait  une  visièro  largo  et  carrée. 

TacONNET  (Toussainl-Gaspard\  acteur  et  auteur  dra- 
inathpie  français,  né  et  mort  à  Paris  (I730-i:74}.  Fils  d'un 
menuisier,  ta  passion  du  tbé&tro  lo  fil  entrer  ùl  la  Comôdio- 
Française  comme  aide-machinislo.  Il  on  soriit  pour  se 
laire  acteur  sur  le  théâtre  de  la  Foire,  puis  trouva  chez 
Nicolet  lo  théâtre  qui  convenait  le  mieu.x  à  son  talent.  Il 
mourut,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  dos  suites  d'uno  chute. 
Il  avait  composé  plus  do  nuatre-vingts  pïôccs  pour  les 
foires  de  ïitaini-Germain  et  do  yainl-Laurent. 

TaCORA,  volcan  du  Cbili  (prov.  do  Tacna),  qui  s'élève 
à  6.017  m.  d'altitude,  et  non  loin  duquel  se  trouvn  lo  col 
qui  fait  communiquer  le  haut  plateau  bolivien  avec  la 
cMc  chilienne. 

TaCORONTE,  boure  des  Canaries  (Ile  de  Ténérife), 
sur  une  pente  raide  dévalant  vers  l'Océan;  4.000  hab. 
Aux  environs.  mer\*eilIouso  forêt  do  Ayua  Garcia.  Vi- 
gnobles. Lo  bourg  possède  un  musée  qui  contient  les 
armes,  vêtements,  outils  des  anciens  Guanchcs. 

TACOT  lAro  —  même  orig.  r^uo  tacon)  n.  m.  Petit  appa- 
reil qui,  dans  les  métiers  à  tisser,  met  en  mouvement  la 
navette  volante.  Il  Kn  Bourgogne,  Battoir  de  blanchisseuse. 

TACOUIN  n.  f.  Chez  les  Orientaux,  Fée  qui  rond  des 
oracles,  prédit  l'avenir,  secourt  les  hommes  contre  les 
démons  :  Les  TAcoriNs  ont  des  formes  humaines,  mais 
extrêmement  belles,  et  sont  pourvues  d'aitcs. 

TACOUL  n.  m.  Pièce  du  manche  d'un  marteau  do  forge. 

TACQtak)  n.  m.  Archéol.  Taquet,  dans  la  langue  des 
galères  du  xv»  au  xviii*  siècle. 

TACQUC  (tak^  n.  f.  Archéol.  Ustensiles  do  ménage  en 
fonte  do  fer.  il  Verge  de  bois  flexible,  de  la  grosseur  du 
pouce,  terminée  par  une  masse  de  bois,  dont  on  se  servait 
pour  jouer  au  mail.  (On  disait  aussi  tacon.) 

TACT  (takt'  —  du  lat.  tactu»)  n.  m.  Sons  qui  s'oxorce  par 
toute  la  surface  cutanée  du  corps,  et  par  lequel  nous  per- 
cevons la  forme  et  l'état  physique  des  corps. 

—  Poétiq.  Contact  : 

La  neige  qui  foDcl&it  au  tact  du  rayon  roB«. 

Lamartine. 

—  Fig.  Sagacité,  finesse  d'esprit  qui  fait  juger  avec 
justesse  de  ce  qui  est  bien,  de  ce  qui  convient  :  Personne 
de  TACT.  Le  tact,  c'est  l'esprit  au  service  du  cœur. 

—  Péch.  Pèche  au  tact  ou  de  tact.  V,  pêchb. 

—  SvN.  Attouchement,  contact,  etc.  V.  attouchement. 

—  Kncycl.  Physiol.  Le  tact  est  la  sensation  (dite  tac- 
tile) provoquée  par  des  actions  mécaniques  de  contact,  de 
clioc.  de  pression,  do  traction,  exercées  sur  la  peau  ou  les 
muqueuses.  Suivant  la  nature  de  l'action  mécanique, 
la  sensation  varie,  maïs,  en  général,  elle  évolue  et  se 
transforme  à  mesure  que  l'action  devient  plus  énergique. 
Ainsi,  pour  un  corps  en  contact  avec  la  peau,  dont  le  poids 
varie,  il  y  a  d'abord,  au  seuil  de  la  sensibilité,  sensation 
de  contact  ;  si  le  poids  augmente,  il  y  a  sensation  de  pres- 
sion ;  s'il  augmente  encore,  il  y  a. sensation  de  douleur. 

Les  sensations  tactiles  apprécient  surtout  les  différences 
de  pression  ;  aussi  les  corps  solides,  qui  exercent  une  pres- 
sion irrégulièrement  répartie,  sont-ils  perçus  plus  facile- 
ment que  les  liquides  qui  exercent  au  contraire  (immer- 
sion, par  exemple)  une  pression  uniforme.  U  résulte  do  là 
que  ce  sont  les  corps  solides,  raboteux,  hérissés  d'aspé- 
rités, qui  clonnent  les  sensations  tactiles  les  plus  précises. 
L'intenvité  de  la  sensation  augmente  quand  la  surface 
do  la  région  impressionnée  augmente,  la  pression  restant 
la  même,  et  quand  la  pression  augmente,  la  surface  im- 
presîiionnéo  restant  la  mémo.  Sa  finesse  varie  avec  les  ré- 
gions du  corps  :  elle  est  maximum  à  la  pointe  de  la  langue, 
à  la  face  palmaire  de  la  main  et  au  bord  rouge  des  lèvres  : 
elle  varif'  également  avec  l'état  de  ta  peau,  diminuant 
avec  l'épaisseur  de  l'épiderme,  le  refroidissement,  l'ané- 
mie, augmentant  au  contraire  avec  la  finesse  do  l'épiderme, 
le  décapage  de  la  peau  et  l'exercice. 

La  finesse  des  sensations  de  contact  se  mesure  à  l'aide 

d'appareils  appelés  rsthèsiomètres  (v.  ce  mot),  ou  compas 

de  Weber  ;  on  juge  la  sensibilité  d'autant  plus  grande  que 

le»  p'   '  --^     <■:  -ompas,  pour  donner  une  sensation  double, 

son-  .'hécs. 

'  fnrt.  Los  éléments  sensoriels  qui  tradui- 

1  .)ues  (contact,  choc,  pression,  etc.) 

'  rme,  l'épiderme  et  lesépitliéliums. 

•  rminaisons  ner\'euses  sont  compa- 

.  les.  mais  ce  sont  des  ramifications 

'i  non  des  cylindraxes'  qui  forment 

iton.  Retziûs  a  montré  des  termi- 

'  .  intraépiihéliales  (fosses  nasales 

-.■■1IX  terminal,  en  contact  avec  les 

modifie  parfois  en  ménisque  tactile 

.'Oau  de  la  taiipci  et  devient  une  sorte  de 

.le  repose  la  cellule  épidermique  différcn- 

•  ules  du  tact  proprement  dits  afTectcni 

lis  les  corpuscules  de  Krauae,  le  filet  ner- 

itre  les  cellules  du  loliule  et  se  termine,  à 

-   *f  ,,-... ,s.,  •\ artcosités.  Dans  les  corpus- 

-  une  disposition  analogue  à 

'■ar  le  lilel  nerveux  se  résout 

j    vu  ..   i mis,  1  i;  N  lUMiiueiu  'lans  les  intervalles  dos  grosses 
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cellules  et  forment  à  leur  surface  dos  sortes  do  plaque» 
diNcoldales.  Ces  deux  sortes  de  corpuscule* se  reDcontreni 
dans  la  couche  papillairo  du  derme  ;  les  corpiuculet  de 
Paetni  se  montrent  au  contraire  dans  la  couche  profonde 
ou  oxtra-papillaire.  Aux  Cflule*  de  la  moisue  do  ces  cor- 
puscules vient  aboutir  un  filet  nerveux  qui  se  divise  «n  ra- 
meaux, lesquels  donnent  ix  leur  tour  les  boutons  termioaax. 

TAC  TAC  îonaroatop.)  n.  m.  Svn.  do  tic  tac 

TACTÉC  u.  m.  Musiq.  Syo-  anc.  de  piquAk. 

TACTICIEN  ikti-»i-in)  n.  m.  Militaire  qui  entend  la  tac- 
tique :  Aapoléun  fut  un  tacticibn  tle  génie, 

TACncoORAPHC  (de  tactigue.  et  du  gr.  grap/uin,  dé- 
rnrej  n.  m.  Celui  qui  écrit  sur  la  tactique  militaire,  sut 
les  évolutions  do  guerre. 

TACTICOORAPHIE  y  fi)  0.  f.  Art  de  représenter  sarlet 
cartes  ou  plans  militaires,  par  dos  figures  de  convention, 
les  diverses  unités  ou  corps  de  troupes  des  diflférentes  ar- 
mes, dont  on  veut  indiquer  les  dispositifs  lactiques. 

TACTlCOORAPHlQUE(/f/c')  adj.  Qui  appartient,  qoi  i 
rai>port  &  la  laciicographie  :  Système  tacticoûrapbiqus. 

TACTILE  {du  lat.  tactilis.  mémo  sens)  adj.  Qui  est,  qui 
peut  être  l'objet  du  tact  :  C<'ri>x  tactilks.  it  Qui  a  rapport 
au  tact,  au  sens  du  toucher  :  L'impressiounabdité  tactile. 

TACTILEMENT  (rad.  tactile)  adv.  Par  le  uct  :  Etrûim 
pressiouni'  tactilement.  (Peu  us.) 

TACTILITÉ  (rad.  tactile)  n.  f.  Faculté  de  percevoir  lec 
impressions  du  loucher.  (Peu  us.) 

TACTION  (ksi-on  —  du  lat.  tactio)  n.  f.  Action  du  loti- 
chor,  (Feu  us.) 

TACTIQUE  [klik'  —  gr.  tactikè)  n.  f.  Art  de  dispose! 
et  d'employer  les  troupes  sur  lo  terrain  où  elles  doiveol'. 
combattre  et  où  elles  ont  été  amenées  par  les  opérations  i 
dont  l'ensemble  constitue  la  stratégie:  Chaque  arme  a  »a 
TXCTiQVfi  particulière,  il  Tactique  navale,  Science  qui  trail« 
des  manœuvres  des  bateaux  ou  des  escadres  au  combat. 

~  Fig.  Combinaison  de  moyens  préparés  pour  ameoei 
un  résultat  voulu  :  La  cause  de  la  justice  est  supérieure  à\ 
toutes  les  tactiques. 

—  Encycl.  On  comprend  en  général,  sous  le  nom  de  tao 
tique,  seulement  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'emploi  de> 
troupes  dans  lo  but  immédiat  et  direct  de  détruire  la 

ftuissance  combative  de  l'ennemi.  La  tactique  est  ains, 
a  science  de  la  conduite  du  combat.  On  dislingue  la  tac-  ^ 
tique  pure,  ou  encore  des  formations,  qui  comprend  l'étude  < 
des  divers  dispositifs  qu'on  doit  fairo  prendre  aux  troupes! 
des  difiérenles  armes  quand  on  veut  les  faire  marcher  ouj 
combattre,  et  la  tactique  appliquée,  qui  concerne  la  façoc  i 
mémo  d'appliquer  dans  la  réalité,  dans  des  cas  concrets  | 
sur  le  terrain  où  l'on  se  trouve  avoir  à  combattre,  les  prin  j 
cipes  et  les  moyens  que  la  tactique  pure  met  à  la  disposi- 
tion du  chef.  Chaque  arme  d'ailleurs  a  sa  tactique  spéciale 

h'infanterie  est  l'arme  la  plus  importante,  parce  qu'elU 
est  la  plus  indépendante,  qu'elle  est  propre  à  l'ofi'ensivc 
comme  à  la  défensive,  au  combat  éloigné  comme  au  combat 
rapproché  cl  qu'elle  peut  se  mouvoir  et  combattre  sui 
tous  les  terrains.  La  puissance  des  armes  à  feu  et  la  rapi 
dite  toujours  croissante  de  leur  liront  permis  de  faire,  poui 
l'infanterie,  do  la  formation  en  tirailleurs  un  dispositif  d< 
combat  à  peu  près  unique,  grâce  auquel  elle  peut  tout  », 
la  fois  agir  par  son  feu  ou  à  la  baïonnette  et  résister,  aii 
besoin,  mémo  aux  attaques  soudaines  de  la  cavalerie.  lA^ 
formation  en  tirailleurs  comporte  d'ailleurs  habituellemem , 
l'adjonction  d  autres  fractions  en  ordre  plus  ou  moins  com  i 
pacl,  sous  le  nom  de  <•  soutiens  <•  ou  •  renforts  »,  prêtes  i 
renforcer  la  •  chaîne  »,  et  à  la  suivre  si  elle  marche ec 
avant,  ou  à  lui  servir  de  point  d'appui  si  elle  est  obligée 
de  battre  en  retraite. 

La  cavalerie  est  moins  indépendante  que  l'infanterie  ( 
le  cavalier  étant  toujours  lié  à  son  cheval.  Le  combat  à  dis 
tance,  avec  les  armes  à  feu,  n'est  pour  la  cavalerie  qu'om 
exception.  Les  formations  taciiuues  de  la  cavalerie  soni, 
celle  en  ligne  ou  en  bataille,  et  celle  en  colonne  :  la  première 
seulo  étant  une  formation  de  combat,  la  seconde  ne  pou 
vaut  être  utilisée  que  pour  marcher.  Le  mouvement  csi 
d'ailleurs  le  caractère  essentiel  de  la  cavalerie.  Elle  Sf 
meut  à  différentes  allures.  Mais  toute  sa  force  est  dans  le  ' 
mouvement.  Et  la  charge  qui  constitue  sa  façon  de  com- 
battre n'est  que  le  mouvement  poussé  à  son  maximum  de 
rapidité.  Aussi  le  combat  de  la  cavalerie  est-il  à  la  fois  trè.* 
intense  et  très  court;  la  cavalerie  peut  prolonger  se^ 
attaques  on  prenant  une  formation  sur  plusieurs  ligne; 
ou  échelons,  qui  chargent  successivement.  En  dehors  du 
combat  proprement  dit,  ta  tactique  de  la  cavalerie  com- 
prend encore  le  service  d'exploration  et  de  sûreté. 

Ijartilleiic  ne  peut  combattre  que  de  loin.  Son  rôle  est 
surtout  do  préparer  et  de  faciliter  l'action  des  autres 
armes,  et  notamment  de  l'infanterie.  L'artillerie  ne  peu' 
agir  que  sur  une  seule  ligne,  et  ne  comporte  pas  les  for- 
mations variées  qu'on  rencontre  dans  l'infamerio  ou  la 
cavalerie.  D'ailleurs,  grâce  à  la  portée  et  à  la  précision 
toujours  croissantes  de  son  tir,  il  lui  est  très  souvent 
difficile  den  changer  les  effets  et  les  objectifs  sans  modi- 
fier l'emplacement  de  ses  pièces. 

Do  la  tactique  particulière  de  chacune  des  trois  armes 
principales  et  de  l'emploi  des  spécialités  ou  armes  acces- 
soires qui  leur  sont  adjointes  pour  la  constitution  d'une 
armée,  découle  la  tactique  générale,  qui  consiste  d'abord  à 
faire  mouvoir  les  divers  éléments  do  l'armée,  pour  les 
amener  sur  le  lieu  du  combat  et  les  v  disposer  do  la  ma- 
nière la  plus  favorable  à  leur  mode  d'action,  suivant  les 
dispositions  de  l'ennemi,  la  nature  du  terrain,  le  but  que 
l'on  veut  atteindre,  etc.  Les  précautions  à  prendre  pour 
la  marche  d'une  armée  ont  toujours  conduit  à  l'adoption  de 
dispositifs  comportant  la  constitution  d'iin  corps  principal 
ou  gros,  marchant  sous  la  protection  d'éléments  divers  : 
arant-garde,  arrière-garde,  flancs-gardes^  etc.  Quant  à  la 
disposition  des  troupes  on  vue  du  combat  lui-même,  elle 
a  présenté  des  types  nombreux,  tels  que  furent,  dans  lan- 
tiquiié.  la  phalange  macédonienne  et  la  légion  romaine.  - 
Au  moven  âge  se  rencontrent  diverses  formations  plus  ou  < 
moins  analogues  à  des  carrés,  imaginées  pour  permettre 
aux  gens  do  pied  do  résister  aux  charges  de  la  chev.âlerie. 
puis  l'introduction  des  armes  à  feu  vient  peu  à  pou  donner  ' 
h  l'infanterie  un  moyen  d'action  qui  l'amène  à  prendre  des 
formations  nouvelles  pour  pouvoir  utiliser  ces  armes  le  - 
pluseftlcacement  possible.  Après  rapparilion  do  la  baion-'( 
nette,  on  voit  apparaître  la  tactique  dite  linéaire  parce  que  v 
tous  les  éléments  des  troupes  d'infanterie  y  sont  rangés  enif 
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longues  ligDOS  minces,  où  les  tiommos  sont  placés  d'abord 
Hur  quatro,  puix  aur  iruis  rangs  aeulcniuiit.  Grikco  au 
parti  qu'en  a  su  tirer  \o  j^raud  Frédéric,  ces  foruiatiuus 
pursisiAnt  juH<|u'au  moment  où  les  années  improvl^(^cH 
(io  U  Kévolution  française,  obligées,  par  sutio  do  leur 
peu  d'instruction,  do  recourir  &  dos  formations  plus  ma- 
niables, adoptent  la  tactiquo  dito  en  colonne,  ou  en  pro- 
fondeur, dont  tNapok'on  fait  plus  tard  la  lactiauo  duo 
perpfndtcutaire,  qui  nmiot  do  plus  on  plus  ou  nonnour 
l'emploi  do  la  baionnctto.  ot  conduit  tiiialoment  ù  ta  tac- 
tiquo du  choc.  L  apparition  des  armes  à  tir  rapi'to  est 
venue  donner  À  l'action  du  feu  uiio  puiMsaoco  nouvelle  et 
toujours  cruissanto  qui  semble  no  plus  permeitro  d  autro 
lactique  que  colle  do  l'ordre  di»persf.  Kniro  temps  ont  dis- 

fiaru  tous  les  dispositifs  imagint^s  au  temps  do  la  tactique 
inéairo  et  connus  sous  los  noms  à:ordre»  de  bataille: 
parallèle,  oblicfue,  porpondiculaire,  convexe,  concave, 
échelonné,  etc..  dont,  au  commencement  du  xix*  siOclc. 
lot  écrivains  militaires  ruiiiptaient  encore  une  douzaine. 
Avec  la  puissance  et  la  portée  des  armes  modernes,  le 
terrain  a  pris  ot  conserve  le  principal  rôle.  Il  devient  in- 
dispensable d  utiliser  soigneusement  les  abris  qu'il  pré- 
soDie.  et  los  champs  de  bataille  prennent,  en  profondeur, 
uoo  étendue  nun  moins  considérable  ([uo  cello  qu'ils  ont 
prise  en  larfiTeur  par  suito  do  l'etrectif  toujours  plus  grand 
des  forces  mises  en  [tréseiico.  Los  commandants  d  armée 
doivent  renoncor  à  tenir  toutes  leurs  troupes  et  surtout 
leurs  réserves  sous  leurs  yeux  ot  dans  leur  main.  Beau- 
coup do  chefs  en  sous-ordre  sont  forcément  livrés  à  eux- 
inAnios,  et  c'est  «k  leur  initiative  qu'il  faut  faire  appel, 
pour  appliquer  judirieusem''nt,  suivant  le  terrain  et  los 
circonstances,  les  principes  do  la  tactique  moderne. 

—  Mar.  Dans  l'ancionno  marine,  la  tactique  des  navires 
à  voiles  consistait  à  prendre  la  supériorité  du  vont  sur  son 
adversaire  puur  pouvoir  lui  livrer  combat  ou  le  refuser,  si 
l'on  n'était  pas  assez  fort.  Do  nos  jours,  les  conditions  du 
combat  sont  complètement  changées  :  les  formations  sont 
rapides;  avec  la  poudre  sans  fumée,  être  au  vent  ou  sous 
lovent  ne  présente  plus  qu'une  importance  très  médio- 
cre, et  les  évolutions  auxquelles  so  livrent  journellement 
les  escadres  ont  pour  but  do  leur  permettre  de  preo<lro 
rapidement  les  formations  diverses  que  pourraient  néces- 
siter los  dispositions  adoptées  par  l'ennemi. 

Les  formations  tactiques  principales  sont  :  la  ligno  de 
flic,  dans  laquelle  les  navires  sont  rangés  l'un  derrière  l'au- 
tre, &  intervalle  fixe,  les  éclaireurs  en  léte,  les  bâtiments 
légers  et  les  torpilleurs  en  flanc;  la  tigno  do  front,  dans 
laquelle  l'escadre  présente  une  ligne  horizontale,  compo- 
sée des  plus  puiss.iots  navires,  les  éclaireurs  étant  tou- 
jours en  tête,  les  répétiteurs  et  torpilleurs  étant  en  serre- 
fllc.  Il  est  toujours  indispensable  de  tenir  compte  de  la 
valeur  militaire  des  navires  et  de  la  disposition  do  leur 
armement,  pour  on  tirer  le  plus  grand  parti  nossible;  on 
no  doit  pas,  par  exemple,  faire  combattre  parla  pointe  un 
navire  dont  le  travers  est  tout  particulièrement  armé,  et 
inversement.  La  question  de  l'cciairago.dont  on  se  préoc- 
cupait peu  autrefois,  est  devenue  très  imporlanto  et,  pour 
remplir  ce  n-le  déclaireurs,  on  a  doté  les  escadres  do  croi- 
seurs très  rapides. 

TACTIQUE  (klik'  —  du  lat.  tactteus,  gr.  taktikos)  adj. 
Qui  a  rapport  à  la  tactique  :  Napoléon  excellait  à  prendre 
des  dispositions  TAcriyL'its. 

TACTISME  Iktis^m'  —  du  gr.  taxis,  arrangement)  n.  m. 
Influence  uu'exercoQt  certaines  substances  chimiques  ou 
certaines  lormes  de  l'énergie  (chaleur,  lumière,  électri- 
cité) sur  le  protoplasma  et  spécialement  sur  la  direction, 
les  mouvements  de  développement  et  de  translation  des 
plastides  libres.  (Si  cette  influence  est  attractive,  le  tac- 
lismc  est  dit  positif:  si  elle  est  répulsive,  le  tactismo  est 
dit  négatif.]  i:  On  dit  aussi  tamk. 

TAGTUIX,  ELLE  ktu-^l'  —  du  lat.  tactus,  tact)  adj.  Qui 
appartient  au  tact  :  Perception  tactl'Kllk. 

TaCUBAYA.  viUo  du  Mexique  (-lisir.  fédéral),  à  5  kilom 
do  Mexico,  dont  elle  est  un  des  faubourgs;  7.C90  hab. 
Observatoire. 

Tacuta,  rivière  de  la  Guyane  anglaise  et  du  Brésil, 
nui  s'unit  au  Parima  ou  Uraricoéra  pour  former  le  rio 
Braneo ,  grand  affluent  gauche  do  l'Amazone  par  le 
rio  Ne^rro.  Cours  5jO  kilom.,  en  un  pays  découvert,  une 

savane, 

Tadda  ^CKcro  del).  Riogr.  V.  Frrrlcci  {Franeesco). 

TaDÉMAIt  ou  TadeHAYT  (PLATKAf  de\  région  du 
Sahara,  au  sud  de  1  .\l;^'érie.  constituée  par  un  plateau 
rectangulaire,  ou  mieux  une  série  do  plateaux  étacés  do- 
minant le  Oourara.  le  Touat  et  Io  Tidikeli.  —  I-a  France, 
qu:  occupe  les  oasis  du  pourtour,  a  créé  au  N.  du  plateau 
les  forts  Mirihel  et  tlassi-Inifel. 

Taden,  romm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à  4  kilom. 
de  Dinan,  dominant  la  Kance;  1.520  bab. 

TAOHITA  adj.  Gramm.  Se  dit  de  certains  suffixes  qui 
servent  à  former  dos  mots  dérivés,  et  particulièrement 
les  noms  patronymiques  dans  la  langue  sanscrite. 

Tadjiks.  population  d'au  moins  ?. 500.000  individus, 
répandue  dans  l'osl  do  la  Perse.  Io  nord  do  l'Afghanistan. 
leTurkostan  russe  et  mémo  sur  le  plateau  de  Pamir,  où.  à 
3.000  mètres  d  altitude,  ils  eulliveni  le  sol.  Les  Tadiiks 
sont  des  Iraniens  souvent  très  purs.  Ils  sont  tous  séden- 
taires: en  Perso  et  dans  IW^nanistan.  ils  se  livrent  à 
l'agriculture;  dans  Io  Turkestan.  ils  sont  marchands  ou 
propriétaires.  Chez  ceux  du  haut  Turkestan,  on  retrouve 
des  traces  de  l'ancien  culte  du  feu. 

TadJOURAH,  grande  baie  de  la  rAte  orientale  d'Afri- 
que, form«W>  par  le  golfe  d'Aden.  au  S.-O.  du  détroit  de 
Bat>el-Man<leb.  comprise  entro  le  Kas-Hir  et  le  cap 
Pjibouii;  le  fond  est  constitué  par  Io  fiabet  Karab. 

TadMOR,  nom  antique  de  la  ville  ite  Palnivre.  Le  mot 
ttidmor,  eu  hélireu,  siKtiitie  palmier,  comme  en  laim  le  mot 
patmim.  Toute  la  contrée  où  cette  ville  était  située  pro- 
duit, on  elfet,  des  palmiers  en  abondance, 

Tado.  village  de  la  Colombie  (départ,  du  Cauca^,  sur 
le  San  Juan  supérieur;  3.835  hab. 

TaDOLINI  .\<l.ini\  statuaire  italien,  né  A  Hologne 
©n  178'.',  ni'iri  ;i  h'^nie  en  isiï«.  Klève  de  1  Académie  des 
beaux-ans  «le  H»ln):ne,  il  travailla  sous  t^iac.  de  Marias, 
puisa  Home  avoc  Canova.  A  parnrde  \»lî.  11  y  fut  nommé 
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rrofeaseur  d'anatomie.  n'ayant  encore  oue  vingt-denz  ans. 
.0  concours  do  nculpturo  institué  par  Canova  pour  toute 
I  Italie  avait  révèle  son  talent  '  mu,  ;  il  en  fut  lauréat, 
avec  un  Ajax  mourant,  pk-in  de  force  et  de  jeunette.  Pro- 
fesseur à  I  académie  d**  Saint-Lue.  Ta-toini!  a  surtout  traité 
des  sujets  myili   '  ■■  rc*  tont  : 

Vénus  et  A/a'r$  i^e;  une 

Hacchante  'mu-^  '•  nrisee); 

Saint  Frit'  j  ■  «-rro 

do  Home  ,  .  des 

derniers  Si  .  .  kKc. 

--  Sa  fomuju  ^Uiit  ^r:ivcur  UiàUUf^uc  *ur  ciiuct:*. 

TADONEn.  m.  Variété  de  cépage  noir  (fa(/oncn«ra^  cal* 
tivéo  «lans  le  l*iémoni  principalemoot,  ot  qui  est  très  es- 
timée pour  la 
qualité  do  SOS 
fruits. 

TADORNE  n. 
m.  Uonro  d'oi- 
seaux palmi- 
pèdes, de  la  tribu 
des  anatioés,  ré- 
pandusdansl'an- 
iien  monde.  iCo 
sont  dos  canards 
do  forto  taille,  a 
livrée  grise  et 
blanche  large- 
ment tachée  do  Tadoro" 
noir  et  glacée  do 

vert.  Le  tadorne  commun  tadorna  tndorna]  est  de  passage 
en  France  pendant  l'autôrane  et  hiverne  en  Afrique  et 
dans  rindo.} 

Tadotsou.  ville  du  Japon  (lie  de  Sikok  [prov.  de  Sa- 

nouki ,  i,  sur  le  Séto-Outsi  ;  3.900  hab. 

T*.  Pour  tous  les  termes  d'histoire  naturelle  commen- 
eani  par  cotte  syllabe  et  qui  ne  se  trouvent  pas  ici,  v.  tb. 

TAEL  ita-èl')  n.  m.  Métrol.  Dénomination  européenne 
do  la  monnaie  chinoise  appelée  liang.  (Théoriquement,  il 
vaut  1.000  /5ie/i  ou  sapèques;  sa  valeur  subit,  néanmoins, 
d'importantes  variations,  suivant  le  taux  du  change.)  n  Me- 
sure de  poids  valant  37^,783.  {Il  diffère  suivant  les  provin- 
ces, mais  se  divise  toujours  en  lo  maces  et  loo  candareens.) 

TaNARUS  ou  TfNARUM.  Géogr.  V.  TbnaRK. 
TANIA  n.  m.  Zool.  V.  ténia. 

TJENIOÏOÉS  n.  m.  pl.  Zool.  V.  TBNIOÏDÉS. 

TJENIOPTÈRE  n.  m.  Ornith.  V.  tknioptèbe. 

T.ffNIOPTERIS  (té,  pté-riss)  n.  m.  Fronde  de  fougère 
simple  rubanéc,  ù  bords  entiers,  de  consistance  coriace,  à 
nervure  méuiane  accusée,  très  répandue  dans  le  tertiaire. 

TAENSA  (in)  n.  m.  Linguist.  Langue  qui  aurait  été  par- 
lée autrefois  par  la  peuplade  des  Taensas  dans  la  Loui- 
siane, sur  la  rive  droite  nu  Mississipi,  entre  la  nation  des 
Akansas  et  celle  des  Coroas.  {Cet  idiome  aurait  disparu, 
dès  le  début  de  l'occupation  européenne,  avec  la  tribu  qui 
le  parlait.  Son  authenticité  a  été  vivement  attaquée.) 

TAP  n.  m.  Atçt.  Peur  :  Avoir  le  Txv. 

—  Blas.  V.  TAU. 

TArAHNA-EL-AZAB.  villo  d'Egypte  (Basse- Egypte 
prov.  do  Gharbiéhjj,  sur  la  branche  du  Nil  dito  de  Va- 
miette;  3.500  hab. 

TaTALLA.  villo  d'Espagne  'Navarre  [prov.  de  Pam- 
pelunc  t .  sur  le  Zidaco  ou  Cidacos,  sous-alHuent  de 
l'Kbre;  6.100  hab.  Humes  d  un  palais  des  anciens  rois  de 
.Navarre. 

Tafaraooi,  comm.  d'Algérie  (arrond.  d'Oran),  au  pied 

du  cône  du  Tafaraoui,  rattaché  au  Tessala.dans  la  plaine 
do  la  Mléia  (qui  se  prolonge  jusqu'Â  la  Scbkha  d'Oran^  et 
sur  l'oued  Tafaroii;  6.hi6)\ab.  Culture  de  céréales;  beaux 
vignobles.  Sources  d'Aïn-Goureil. 

TaffaneL  Jacques  et  Clément  dh).  V.  La  Jonquière. 

TaffaNEL  iClaudo-PauL,  flûtiste  et  chef  d'orchestre 
français,  né  à  Bordeaux  en  1844.  Elève  distingué  du 
Conservatoire  (IS60).  il  entra  à  1  orchestre  de  l'Opéra. 
Après  avoir  fait  partie  de  l'orchestre  des  Concerts  popu- 
laires de  Pasdeloup,  il  entrait  comme  première  flûte  A  la 
Société  des  concerts  -lu  Conservatoire,  dont  il  était  élu  en 
IK93  premiorchef  d'orchestre.  Il  avait  fondé,  vers  188<i. 
avec  Gillet,  Turban,  etc..  la  Société  do  musique  de 
chambre  pour  instruments  À  vent,  qui  obtint  dans  toute 
l'Europe  de  grands  succès.  En  1SS9,  il  était  nommé  pro- 
fesseur de  flûte  au  Conservatoire,  où  il  fut  aussi  chargé 
de  la  classe  d'orchestre.  Troisième  chef  d  orchestre  à 
l'Opéra  en  1890,  il  devenait  en  1893  premier  chef  d  or- 
chestre de  ce  thc&tre. 

TAFFAREL  f<i Y'i  n.  m.  Embarcation  maltaise,  de  6  à 
7  mètres  de  Ion^:ueur. 

—  Encycl.  Leiraveet  l'étambol  du  ia/faret  sont  déme- 
surément prolon- 
pés.  et  le  gouver- 
nail, très  long,  est 
cintré  en  forme 
do  cimeterre.  Le 
gréement  se  com- 
pose d'un  foc  et 
d'une  Toilo  A  li- 
vardc,  dont  le  ba- 
leston,  au  lieu 
détro  retenu  au 
m.lt  par  une  es- 
irope.  Vient  s'ap- 
puyer dans  les  en- 
coches nratiqtiées 
sur  un  iwinc  spé- 
cial, un  peu  en  ar- 
rière du  m&t.Cos  encoches,  au  nombre  de  six.  permettent 
de  faire  varier  l'orteniation  de  la  voile  suivant  Vailurc. 

TAFFER    tii'fé  —  rad.  laf}  v.  n.  Arg.  Avoir  peur. 

TAFFETAUNE  {ta-fe)  n.  f.  Etoffe  de  taffetas  :  Bobe  en 

TirtKTAl.lNK. 

TAFFETAS  ^ta-fe-tn  —  de  l'ital.  tafeta.  emprunté  au 
persan  t.tflaH  ;  de  taften.  entrelacer)  n.  m.  Comm.  Genre 
de  croisement  ou  d'armure  très  simple,  dans  lequel  les  flls 


lèvent  et  baitteot  al'. 
les  bit  pairs  et  une  fo.- 


aoe  fois 
.  c*t  sans 

MlI.H.    DEUX 


TaOwl  nultaii. 


PAS 

mur 


pou 


-ei  on  a  employé  1  ar- 


Talf 
aé: 
dur.' 

teui'-       , 
radrap  U' 
enduit    0 

poivs--"    ■ 

l-u, 

d."  ■ 


TAFFETATIER    la-fe,  ti't „  ÈRE  D.  Ouvrier,  oavrièra 

qui  fabrique  le  tavelas. 

TAFFEOR  {ta-feur),  EOSE  [rad.  taffer]  n.  Arg.  Poltron, 

poltronne. 

TAFFO  n.  m.  Variété  'd'èDgraîs  riche,  coostitoé  par  les 
fientes  dos  oiseaux  de  basse-cour. 

'  '  avec 

'  ijter 

l'-tvr.a  de 

itioD  com- 

:  !a  partie 

-    la 

:ilé. 

, :    :.teà 


TAFIA    (mot  .  :      ' 

les  mélasses.  1'  ~ 

—  Enctcl.  P    - 
dans  des  auges  de  b- 
sucre  étendus  de  deut 
mence  au  bout  de  deux 
supérieure   les  parties   les 
liqueur  est  jaune  et  amv- 
on  enlève  loi  ordures  qui  su.-.  .  _ 
l'alambic. 

TaFILELT,  TaFILET  ou  TaFILALET  'îe^    indigène» 
-  i  la 

.  eau 


-  par 

j  kfcour  e;  iw.wj  bab. 


disent  TaHlata,,  partie  du  .  . 
lisière  du  Sahara  ;  r-gion  do  . 
descendus  de  la  haute  cbalii-- 
l'oued  Ziz.  Elle  comprend  enviro:. 
Le  groupe  le  plus  important  serait  celui  d'Ifli.  Du  Tafilelt 
est  originaire  la  maison  régnante  actuelle  du  Maroc.  I^ 
fondateur  de  cette  dvnastic.  Moule\-ali-Chenf.  a  son  tom- 
beau près  des  ruines  de  Sidjilniessa.  qui  a  été  autrefois 
la  capitale  florissante  d'un  rovaunT*  ^  -■''--" 

A  celte  importance  politique  le  ;  '»  la  répu- 

tation d'une  contrée  conuncrciale  .le.   Inaas- 

trielle  surtout  :  de  là  viennent  les  ouvr^ii;.-»  en  cuirs  ma- 
roquins et  de  jolies  couvertures  de  laine. 

TaFNA  Mai.  fleuve  de  l'Algérie  i--  io-.r,  r»v^.' por- 
tion notable  du  bassin  dans  le  Mar'  issif 
de  I.6i5  mètres,  traverse  des  gor.  -  du 
village  arabe  du  Kef.  reçoit  la  M..,  j  .  ■  .  1  .--,  »t  so 
jette  dans  la  Méditerranée  k  Kach^ouD.  i'ours  I6S  kiloro. 
A  donné  son  nom  au  traité  du  30  mai  1S3T,  conclu  eotro 
Bufreaud  et  Abd-cl-Kader. 

Tafnakbti  ou  TafncKHT,  nom  d'an  aventarier  d'o- 
rigine libyenne  qui,  au  milieu  du  viii*  siècle  av.  J.-C., 
commandait  dans  la  petite  ville  do  Nouiirlt.  pr^  do 
Sébenoytos,  au  Delta  d'Egypte.  Appuyé  sur  des  bandes 
do  mercenaires  mashaouas'ha  v.  ■■•'  •■'  '  r,  ■  u  rnain. 
vers  7*0,  sur  les  nomes  centraux  rt  lia: 

l'Athribite.  le  Saite.  le  Libyen,  le  >  -od- 

quit  successivement  les  nomes  de     >   :  -    i  .  \  pte, 

sauf  I  Héracléopolite.  dont  le  roi  a;  .  .1  .1  :  -■  -•  ur>  les 
Ethiopiens,  maîtres  de  Thèbe^  e*.  •     î  jvpie. 

Piônkhi  aceourtit  à  laide,  t.r  "raf- 

nakhii  et  l'obligea  à  lui  rei  de- 

meuré  maître  de  Sais  et  >:<  j  as  A 

prendre  la  couronne  après  le  dcpa* l  ac  Pivii^h»  H  la. légtia 
à  son  lîls  Boccbohs. 

TaFNODÎT,  nom  dune  '  -r  ja- 
mello  de  siiou.  produite.  Cu.  .  di- 
recte do  KA  sur  lui-même.  -  -.u  le 
premier  couple  do  l'Ennéad--  ,  c  . 

TAFOUILLEUX    fou-tU-eC  e  tas,  et  fouilter) 

n.  ni    llumme  qui  a  pour  iD^_  ....  .     .%i.u:asser  les  objets 

charries  par  la  Seine.  1  On  écnt  aussi  TAFrociLLECX. 

Taft,  ville  de  Perse  prov.  de  l'Irak-AdjémiV  sur  un 
plateau  au  N.  de  la  chaîne  du  Kohroud  ;  s.ooo  bab.,  dont 
1.00^  Guebres.  Tapis  de  feutre.  Gisement  de  lapis-laxuli. 

TAOAL,  ALE.  ALS  adj.  Géogr.  Qui  a  rapport  A  la  contrée 
de  Tagala,  en  Nigntie.  ou  atu  Tagals,  des  Philippines. 

TAGAI^  ou  TAGALOC  n.  m.  Linçuist.  Branche  du 
groupe  malais.  ■  l.anf  ue  m aléo- polynésienne  parlée  à  Lu- 
çon  i  Philippines  I.  j  On  dit  aussi  tagalog. 

Tagala,  T£k£l£  nu  T£gb£l£,  rc.  '  "^  ilan 
oriental,  au  S.E.  du  Kordufan.  dans    :  t    I^ 

pays  est  constitué  par  un  mav<.tf  monta.  '  i^n 

arrosé  et  fertile,  allongé  du  S.-O.  an  N.-E.  .t     . 
la  plaine  du  Nil  Blanc  jus.{u'A  la  vallée  du  K 
llabté.  L'attitude  y  atteint  TOO  mètres  djebel  I>.>-   ' 
Oualelki,  etc.).  Peuplé  de  nègres  lagalas  et  de  queb^uc:» 
.Vrabes.  il  est  pres*jue   indépendant  sous  la  domination 
des  chefs  iodi(renes. 

Tagals.  Tagalcs  ou  Tagalocs.  peuple  des  lies 

Philippines,  qui  compte  environ  i.r>oo.oo0  individus  et 
qui  p.irali  avoir  été  cantonné  namiCre  dans  1  lie  de  Lu- 
çon.  On  trouve  aujouri  lin  des  T-icals  dans  la  i.es  do 
Mindor»\  >!.!:  -^  h:  ,'ie,  p.  '  !'.>,  M:;  !.ti,.i  .,  .-*  r  'nu'  en 
dehors  d.      i  -,  v   ijja- 

pour.   Le  r  lus. 

Ce   sont  iiois 

ou  des  NetkTtto».  L;*  li«tbiietii  des  cases  eit  ro>«  aux  et 
en  feuilles,  construites  sur  pilotis,  à  proximitf  des  cours 
d'eau  ou  de  ta  mer,  et  so  livrent  surtout  à  la  pèche  et  à 
lacnculiure. 

Taganbog.  v;Me  de  Rn^i-^  "h  1.  de  -er-îe  de  la  pror. 
de*.  <     ■  v.  près  do 

l'ri  '  nt  le  nom 

i\c  ;  .1  is  de  deux 

iiguc&    de    cLcaiiDS    de    icr.    Imponanic   cv, --'ruuoo  do 
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T 


A' 


^  i»  Ronl»  igovf.  de  Kiev  ;duir. 

'.  à  IK  .  «nini 
>•  aaïQt  Au^uitio- 

!  Tasahoa»  (wapl»  répandu  d»n»  loi 
-I  de*  l'hiliiipiue»).  Ce 


'.  -iBn*  la 

•  ,i...r.l 

jil'A 

'<-  la 

1   Ir 

iX  ri 

.a,  trossi, 

.•.  du  Tic- 

\on  oon- 

,    il  y  tr»- 

t   bait;no 

'.     1.'    il   sn 

■   do 

iirr, 

inc. 


',  ^  où  la  |icnlo  du 

j^^,  si  Traimt'nt  pra- 

iK-aUv  ^u.-  J*i..  .i  .i.-.-uii-ro  pitLo  iu  cour»  du  fleuve, 
•oiasiBieni  apret  Abraoïes. 

^  .  "  \ROT  [ro]  a.  m.  Faooonn.  Oiseau  de 
iirDi  et  qui  était  probahleiuent  uo 


lar 

flu 


aai<>r  ai' 
Ta  ,1 


••iruique.  Suivant  la   l^f^nde,   il  sortit 
u»  la  fortno  d'un  enfant, d  un  olianip  qu'un 

>-uaii.  Il  apprit  aux  Evuiques  la  divina- 

ice  de*  araspicei. 


d>i 

'}■ 

ti- 
tra . 

«a  • 

v<* 

■ri 

'a 

T 


.'i  jaune   ti- 

;»'iry/ai.  vul- 

(V.    i>aiir- 

ITTI 


T»gel«. 


■rch^  pour  bordures). 
^u  loucher,  une  odeur  forte 


T  0  d'Italie  (Ligune  [prov.  de  Porto  Mauri- 

Tacrakma  l'nnx  'len  montage*  les  plus  hautes  du 
n  im  lo  Pamir;  7.899  mètres. 

T  itc  hv'lraté  naturel  do  cuivre, 


'-liiruririon  italien,  d6  et  mort 

-iirt.jiii  v»  ronummèe  &  la  pra- 

astio,  01  particu- 

■les  levrps.   Il  a 

>  uuvrago  intitult^ 

■■)• 

■   prov.  d'Aqaila]), 
ib.  l^jiius  et  cbAteaoz  avec  belles 

'      0.  m.  Nom  doDD<,  dans 

;■  .  ■,-  ^.M.f„ntrionale,  on 

iiroiques,  à 

il  ravatro 

•   •  •  rjlcs 

,,  do 

I  '  jnna 

■  ..    .  i  jTf-Kii'T  i-.cij'irc  avant  pour 


.UATCLU    ijl  ti.:)    ot  I, 


..t  ilJ.l 


d«  : .; 

TAOLtont 


ov.  de  Ko- 
Coffimerre 


>»tT»»    *lanTI»T:l».     nAr     il 


:iii  triomphe,  ."^a  (frftce  d*- 
u^  at^rioniio  viit  fait  une  vive 


|K>rttii».       -^"n  littro.  I'ali., 
oe  A  ^  iciiiio  eu   mus,  mort 


Marie  Tagll' 


i    t^puu^a   la  dan- 
..dOolstor. 

TAGME  l:i'lhm'  -  du  i;r. 
taijma,  »ir<lrc  n.  m.  Uiol. 
Uroupp  de  nioU'.ule»  proio- 
plasniiques  incapables  de 
vivre  isolément,  et  qui  peu- 
vent donner  naissance  à  des 
Kraiiulrs  (niiiro»onu"s\  ou 
S   div»   librilleï.    V.   iHoTii- 

l-LASMA. 

TAONttlu:  il.*,i,  comm. 
de  Satino-ci-I^iro,  arrond.  cl  à  t»  kiloni.  d  Aulun  : 
1.01»  hab.  Ch.  do  f.  de  Digoiu  &  Etang.  Uisomeala  do 
houille.  Anciens  chAleaux. 

TAGOS  h/hnst  -  mot  pr..  di'rivé  do  laiaein.  ranger, 
nieiir.-  on  urdr.'i  n.  m.  Aiiiiq.  pr.  ïiiro  dos  principau-v 
niatiMrais,  dan»  beaucoup  do  cité.s  do  Tliossalio.  ii  Cliol 
supri^me  do  la  confédération  thossalienno. 

TaooIH,  village  indig^n©  d'Algérie  (dép.  d'Alger),  sur 
le»  hauts  plateaui,  sur  la  routo  do  llophar  à  A  flou,  à  133  kil. 
do  Kogliar.  .Source»  abondantes.  Lo  duc  d'Aumalo  y  sur- 
prit la  smala  d  Abdel  Kador  et  son  empara  (.18*3). 

TahA-NOUB,  viIIo  d'l->ypto  (Basse- Egypte  [prov.  do 
Kaboul. leli.  dislr.  do  Choubral;  ;  4.000  hab. 

TaHARQOU,  TÉABCÔN,  TaBRAKA  ou  TiRHAKAB, 
nom  t|iio  portait  le  troisième  pharaon  do  la  XXV"  dynas- 
tie éthiopienne,  l)  abord  roi  do  l'Ethiopio  sculo  et  siogeaut 
A  Napaia,  à  l'âge  de  vingt  ans,  il  déclara  la  guerre  à 
l'Ethiopien  Shabitkou,  qui  régnait  sur  l'Egypte,  et,  l'avant 
pris,  il  lo  fit  brûler  vif,  après  quoi  il  fut  couronné  à  Mem- 
phis  vers  693  av.  J.-C.  Vers  61  j.  il  lutta  avec  succès  contre 
.Vsarhaddon,  roi  de  Ninive:  en  670,  celui-ci  l'obligea  à  se 
réfugier  en  Ethiopie,  et  l'Egypte  devint  province  assy- 
rienne. Toutefois,  Vannée  d'après,  les  princes  du  Delta,  las 
du  joug  asiatique,  l'appelèrent  à  leur  aide,  et  il  rentra  à 
Mempliis  on  0.09.  Assoiirbanabal,  qui  avait  surcédé  à  Asar- 
haildon.  dépécha  contre  lui  une  armée,  qui  l'obligea  a  se 
replier  sur  la  ThébaVdo,  on  667.  Los  Assyriens  ly  suivi- 
rent, mirent  Thèbos  â  feu  et  à  sang,  et  forcèrent  Taharqou 
ik  s'enfuir  en  Ethiopie.  U  se  préparait  à  reprendre  l'offen- 
sive lorsqu'il  mourut,  en  666. 

TabER,  comm.  mixto  d'Algérie  (dép.  do  Constantine 
arrond.  do  Bougiep,  dont  lo  siège  est  au  village  de  Zaher, 
à  19  kilom.  de  Djidjelli;  37.883  hab.  Pays  boisé  et  acci- 
denté, couvert  de  forêts  de  chénes-liège  et  do  cultures 
arbustives  (oliviers,  orangers,  vignes).  Elevage  important. 

TahER  (El-Khoudaï-ibn-Hoseïnibn-Masab),  général 
musulman,  fondateur  de  la  dynastie  iranienne  des  Tahé- 
rides,  né  dans  la  seconde  rao'itié  du  vin»  sièclo  de  l'ère 
chrétienne,  mort  en  822.  Talier,  iiui  était  fils  d'une  esclave 
persane,  embrassa  la  cause  de  Mamoun,  fils  d'Haroun-al- 
Uashid,  baitit  et  tua  Amin,  son  compétiteur,  en  813,  et  mit 
.Mamoun  sur  lo  trône  du  califat  ;  il  reçut  lo  gouverne- 
ment do  la  Syrie,  puis  du  Khoraçan  (820),  puis  so  déclara 
indépendant  à  Merv  on  82î.  On  dit  qu  il  mourut  subite- 
ment la  nuit  suivante  ;  il  est  probable  qu'il  fut  empoisonné 
par  un  ofricier  resté  fidèle  aux  Abbassidos.  Mais  son  fils 
Tallia  garda  le  gouvernement  du  Khoraçan. 

TabÉRIDES,  nom  des  princes  d'une  dynastie  iranienne 
foudéo  en  820  dans  le  Khoraçan  par  Tâher,  général  du 
calife  ahbassido  Namoun.  Cos  princes  so  reconnaissaient 
comme  les  vassaux  du  califat  de  Bagdad.  Cette  dynastie 
n'eut  jamais  aucun  pouvoir  au  delà  de  la  limite  de  la  pro- 
vince dans  laqtielle  elle  s'était  rendue  indépendante  et 
elle  disparut  on  872  devant  Yakoub-in-LcIs,  do  la  dynastie 
safl'aride.  Ses  membres  sont  :  Taher  (820)  ;  Talha,  fils  do 
Tahor  '822)  i  Abd-Allah,  fils  do  Taher  («28)  ;  Taher  II,  fils 
d  Abd- Allah  (844)  ;  .Mohammed,  fils  do  Taher  11(862-872). 

Tabiti.  Oéogr.  'V.  TAiTt. 

TabmaSP  I"  (Aboul-Mouzafrer-Bohadour-Khan-Shah), 
souverain  de  Perso  de  la  dynastie  des  Séfévis.  né  en  1514, 
mort  t'ti  IJ76.  Il  succéda  en  15'i4  à  son  père  Shali-Ismael, 
rejeta  au  delà  do  l'Oxus  les  Uzheks,  qui  avaient  envahi 
le  Khoraçan  '  \jiK\  et  épousa  la  fille  de  leur  kan.  En  1529. 
il  s'empara  de  Bagdad,  mais  l'un  des  chefs  de  la  tribu  des 
Tekelu.  qu'il  avait  battus,  ayant  demandé  aide  au  sultan 
des  Turcs,  Tahmasp  so  trouva  entragé  dans  uno  guerre 
avec  ce  prince.  Les  succès  des  Osmanlis  furent  douteux 
et.  en  1J38,  Tahmasp  annexa  le  Scliirwan.  Trahi  doux 
fois  do  suite  par  ses  frères,  qui  suscitèrent  contre  lui  lo 
sultan  do  Coostantinople,  le  roi  do  Perse  résista  avanta- 
geusement aux  Osmanlis  et  signa  avec  Solel'man  II  la 
paix  d'Amasio  en  1554  et  annexa  la  Géorgie,  Il  mourut 
empoisonné  par  une  de  ses  femme». 

Tabmuras,  roi  du  monde,  do  la  dynastie  des  Pichda- 
diens,  'lans  la  théologie  persane  ancienne,  frère  de  Djem- 
shid.  Son  nom  se  trouve  dans  l'Avesta  sous  la  forme 
7ajlfAnia-f^nfp<i  et.  en  pehlvi,  sous  celle  do  Takhmuraf. 

T'   1  I  lais-Unis  (l'alifornio  et  NevadaV 

lo  la  sierra  .Nevada,  à  1.890  mètres 
de  superficie,  la  profondeur  délias- 
sant p,*r  uu<.ruÉLs  :.ud  mètres.  Par  son  émissaire,  lo  Truc- 
kce,  il  so  verse  dans  lo  lac  Pyramid. 

TaronOO  on  Tarennod,  nom  que  les  Egyptiens 
doniiaiiMii  aux  tribus  libyennes  qui  erraient  <lans  le  désert 
I.ibV'iue,  à  la  haiitear  de  la  moyenne  Egypte. 

TabtaR    ou    TacHTAH,    ville    d'Egypte    (  Haute- 

l.-Mite     .  h.-l.  de  district  de  la  province  Je  Ghirghèh, 

-      '     Ht  et  Ghirghèh  et  k  quelque  distance  du  Nil; 


I  ■'   :■  nEAU     .larrinns't.   poète  français,  né   au   Mans 

'  '..  Fils  d'un  avocat  au  parlement  de 

'int   général  du   Mainn,   il  étudia  A 

..:.    I    .i..„  ....  ,...,  ^jn  frère  Pierre  OD  Italie,  oil  il  fit  la 
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connaissance  de  du  Bellay.  De  retour  en  France,  il  si 
consacra  tout  entier  à  la  poésio  et  mourut  préiiiaturémen' 
après  quelques  mol»  do  iiianage.  Il  a  été  cidebré,  et  for 
au  delà  de  se»  mentes,  par  Konsard,  tiavr,  Vaiiquelindi 
l.a  Kresiiaye  et  Pusquier.  Ses  u'uvre»,  publiées  après  loi 
premiers  recueils  do  Konsard,  IJalf  et  du  Bellay,  ne  con 
lieiiueiit  non  qui  ne  soit  déjà  dans  ceux-ci  ;  Tuhureauest 
■-oniiiio  eux,  un  imitateur  adroit  des  anciens  et  des  Ita- 
liens,  mais  In  note  personnelle  lui  manque  absolument.  ï^ei 
doux  recueils  poétloues  sont  les  /'rerniérc*  f  oéliet  (15S4) 
dédiées  au  cardinal  tlo  Lorraine  et  les  Sonntt»,  odiê  r. 
mnjnarttist't  amoureuars  de  l'admii-^e  (1554).  Ces  deux  re. 
cueils  ont  été  réimprimés  à  Lyon  en  1574  et  1602  el,  di 
nos  jours,  jiar  P.  Btanchemain' (  1868).  Tahureau  a  laissi 
en  outre  une  (traisuti  nu  rot  (1555),  oïl  il  reproduisit  le; 
idées  de  du  Bellay  sur  l'excellence  de  la  langue  franoaisi 
et  doux  lhah(jui-$,  non  moin»  profitnblex  ijiie  faeétttttj 
(15C2)  où  il  déclame  contre  les  vices  do  son  temps. 
TAll  ou  TBAI  n.  m.  Linguist.  Autre  nom  du  siamoii. 
TAÏ  n.  m.  Sorte  de  tiaurade,  très  estimée  dos  Japonai: 
i|Ui  la  mangent  ordinairement  crue,  découpée  en  iraoche: 
minces.  (Ils  on  ont  fait  l'attribut  caractéristique  d'Ebisou 
lo  patron  des  pécheurs  et  l'un  dos  sept  dieux  du  bonbeor. 
TaI,  grande  tribu  arabe,  originaire  de  l'Yémen  et  dis 
porséo  aujourd'hui  sur  les  plateaux  du  Nedjed,  dao(  lei 
désorts  du  nord  de  l'Arabie,  et  en  Mésopotamie. 

taïaut  ou  TAYAUT  (la-iô)  interj.  Cri  du  veneor  qatoi 
il  voit  partir  la  bétc,  pour  lancer  les  chion»  à  sa  poursaîle 
TAÏCOUN  n.  m.  Titre,  d'origine  chinoise,  sous  leqtiel  le: 
Européens  ont  longtemps  désigné  le  shOgoun.  V.sBflOOVN 
TAÏCOUNAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient,  qui  a  np 
port  au  laïcoun  :  Aiiturité  taïcol'nalk. 
TAÏCOUNAT  (na)  n.  m.  Autorité,  dignité  do  talicoua. 
TADJB  n.  m.  Sorte  d'hydromel,  que  l'on  fabriqn*  ai 
Abyssinfo.  ii  On  dit  aussi  taïdzi. 

TaidzÔKAI  (•  éléments  de  matrice,  monde  de  la  for 
me  f),  rinfcrieuro  dos  deux  régions  ou  mondes,  habiléei 
par  les  êtres  divins,  suivant  le 
nouddhisme  ésolériquo  du  Japon. 
(Le  ratdié/tai  est  la  contre  partie 
du  Kongâka't  »  monde  de  diamant  » 
ou  "  monde  sans  formes  n.) 

TAIE  {tè  —  du  lat.  theca,  gr. 
théké,  étui,  enveloppe)  n.  f.  Econ. 
doni.  Sorto  do  sac  de  linge  dans 
lequel  on  place  les  oreillers  :  Les 
TAiBS  se  salisseul  plu^  vile  que  les 
draps. 

—  Méd.  Tache  permanente  de 
la  cornée,  duo  à  des  traumatismes 
ou  à  des  ulcérations.  (V.  kéra- 
tite.) iiFig.  Cause  d'aveuglement  : 
La  TAiK  classique  lui  est  tombée 
de  l'œil.  (Th.  Gautier.) 

—  Encyci,.  Méd.  On  distingue 
les  (oie»  légères  (néphélions),  ne 
se  reconnaissant  souvent  que  par 
l'examen    latéral,    peu    graves,  •i.,i.jjvi,ji. 
mais  nécessitant  parfois  des  ef- 
forts pénibles  de  raccomniodation.  et  les  taies  profonde  ] 
(albugo,  loucomes)  blanch&tres,  qui  gênent  In  vision  et  de] 
mandent  à  être  méthodiquement  soignées.  Lo  iraitemen 
consiste  en  iiisuffiations  do  calomel,  douches  de  vapeur 
massage  spécial  à  travers  la  paupière  supérieure,  cmplo 
prolongé  de  la  pommade  à  l'oxyde  jaune  do  mercure,  etcj 
Si  ces  divers  moyens  no  réussissent  pas.  on  doit  alors  re 
courir  au  tatouage  de  la  cornée.  V.  TATt't'Ai.E.  . 

XaÏ-HOU  ou  Tahou,  grand  lac  de  la  Chine  (prov.  di| 
Kiang-Sou  et  do  'Tchékiang),  au  S.  do  l'estuairoifu  Yang. 
tsé-Kiaiig,  presque  circulaire  :  envi- 
ron 2.500  kilom.  carr.  Nombreuses 
îles  (arbres  fruitiers). 

T'AI-KIB  n.  ni.  Symbole  fondamen- 
tal de  la  cosmogonie  el  de  la  philoso- 
phie des  Chinois  de  toutes  religions. 
(Il  so  compose  d'un  cercle  dans  le- 
quel sont  inscrites  deux  figures  res- 
semblant à  de  grandes  virfjulet,  l'une 
noire    ol    l'autre    blanche.   Ce    dia-  T  al  kih 

gramme   représente   le   ■   Principe 

Premier  »   ou    •   Grand   Absolu   »,  cause  primordiale  d< 
univers  el  do  tout  ce  qui  existe  dans  le  monde.) 
TAlKO  n.  m.  Tambour  japonais  qui,  recouvert  d'uni, 
peau  vernissée,  se  joue,  comme  en  Franco,  avec  deux  bar 
guettes  en  bois.  (  Les  dan-  ' 

seuses  et  chanteuses  (vei- 
shat]  son  servent  dans  leurs 
concerts.) 

Tailhade  (laurent), 
poète  et  littérateur  français, 
né  â  Pasages  San  Juan  (Na- 
varre espagnole  .en  1854. Des- 
tiné à  la  prêtrise,  il  quitta  le 
séminaire  do  Bagnôres-de- 
Bigorre  pour  .se  rendre  à 
Paris  où  il  se  consacra  à  la  i  -li, 

littérature.  Son  premier  re- 

cucil  de  vers  :  le  Jardin  des  réres  (1880),  qui  le  Ht  connaître   1 
fut  suivi  do/liipiis'irfu  mii/Jc ballades elquatoraainsl  1891)    I 
les  li(ra.u-.poèmes(1892):  rcrre /afin»  (1898):  A  trarerl  If^  f 
vroin»,  poèmes  11899);  ImbMles  et  gredini (IWO):  la  Toufi 
de  sauge  (  1902)  ;  une  traduction  du  .Vn<uncon.  de  Pétroni  ' 
(190-2).  Une  versification   riche,  d'abord  rigide,  qni  ses  i 
par  la  suite  assouplie,  des  images  éclatantes,  et,  dans  li 
satire,  une  ironie  méprisante  caractérisent  sa  poésie.  L< 
soir  do  lattental  do  l'anarchiste  Vaillant  à  la  Chambr< 
des  députés  (1893),  L.  Tailhade  prononça  dans  un  banque' j 
les  paroles  restées  fameuses  :•  Qu'importent  les  victimes  | 
SI  lo  gosie  est  beau;  qu'importe  la  mort  do  vagues  hu- 
manités,si  par  elle  saffirmo  l'individu  ! .  A  quelque  tempf 
do  là,  il    fut  grièvement  blessé  lors  do  l'attentat  anar! 
chistedu  resiaurantFovot(i»94!.En  1901.  il  fut  condamn* 
à  un  an  do  prison  pour'avoir.  dans  uo  article  du  .  '■jher-' 
uire  ..  provoqué  au  meurtre  du  tsar,  du  président  de  li[ 
Képiiblique  et  des  ministres.  Il  a  collaboré  au  •  Liber- 
Uire  •,41-  Aurore  •,  à  1'  ■  Action  •,  elc. 
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TAILLABIUTÉ  {la-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Fiiod.  Et»t  de  celai 
qui  c'&t  taillaldo. 

TAILLABLC  U<t-iU  {U  mll.J)  D.  ot  adj.  Féod.  Sujoi  4  la 
taill«  :   ^"'f  TJILLAULK   et   cor- 
viablt  à.  merci. 

TAILLABUER  (.ta-ill  [U  mil.], 
et  bli-*)  II.  m  Scipnournui  pouvait 
exiger  la  uiillu.  ^Rare.) 

TAILLADE  (/ai//  (//  mil.]  —  do 
tailler,  «ou»  1  influence  du  prov. 
laihatla)  a.  t.  PInlaillo  dans  les 
chairs  :  Se  faire  une  tailladb  en 
te  rataiil. 

—  Coupure  en  long  faitti  dans 
una  élofto,  dans  un  vêlement, 
■oit  par  maladresse,  soit  pour 
laisser  paraltru  un  vêtement  do 
dessous  ou  une  doublure  ■  Pour- 
point à  TA1LLADK9. 

Par  ext.   Coupure  en  lonj?, 

en  général  :  /•'aire  des  taillauk.s 
dant  un  arbre. 

Taillade  Paul-F6lix-Joseph 
Taili.iaiik,  dit  ,  acteur,  né  à  Pa- 
ris en  182».  mort  à  Bruxelles  on 
ISBS.  SurlescoDsoiUdeM"*  Mars.        VAtooK-ot  K  tiillad» 
il   entrait   au   Conservatoire   on  (xvi*  t.). 

1846  et  débutait  en  1847  dans  do 

petits  raies  au  Théâtre-Français.  Do  lA,  il  émiera  à  la 
Cialié  eo  1848.  puis  au  Cirque  National  où  il  obtint  un 
grand  succès  dans  le  rôle  de  Napoléon  d'un  drame  à  grand 
spectacle.  On  le  voit  ensuite  à  1  Wmlpigii.  à  lOdéon.  où  il 
fait  sa  création  capitale  do  Marbeth,  puis  dans  presque 
tous  le»  théâtres  de  drame,  dont  il  lit  longtemps  la  fortune. 

TAILLADER  [la-ill  [Il  mil.))  V.  a.  Faire  une  taillade  sur: 
Tailladur  les  chairs.  Taillader  les  manches  d'un  pour- 
point. ,        ,.  1       , 

—  Fig.  Faire  des  coupures  à,  dans  1  œuvre  a»  :  La  cen- 
sure TAiLLADK  beaucoup  de  belles  œuvres. 

TAILLADIN  {ta-ilt  [Il  mil.])  D.  m.  Techo.  Tranche  mince 
d'orange  ou  do  citron. 

TAILLAOE  (ta-ill-aj'  [Il  mil.])  n.  m.  Féod.  Action  do 
percevoir  la  taille.  . 

—  Tochn.  Travail  de  préparation  de  la  terre  à  briques 
qui  consiste  à  découper  cette  terre  en  tranches  minces  et 
eu  tous  sens,  avant  d'eu  faire  usage. 

TAILLAIRB  {tn-ill-^r  [Il  mll.]l  n.  in.  Nom  donné  sous 
l'ancien  régime  au  Collecteur  de  la  taille. 

TaiLLAN  (LE),comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  11  ki- 
lom.  de  Bordeaux,  près  de  la  Jallo  do  Blanquefori,  dans 
le  Médoc  ;  1.294  hab.  {Taillanais,  aijej.)  Vignobles  pro- 
duisant des  vins  rouges  classés  parmi  les  grands  ordi- 
naires du  Médoc;  principaux  crus  :  Chàteau-La-Baye, 
Chileau-du-Taillan,  Chàteau-de-Jait,  à 
Oermignan,  Chdteau-Bussaguet,  Chd- 
teau-Brun,  etc. 

TAILLANDERIE  (,la-ill,  rf  1//  mil  , 
—  rad.  taillandier)  a.  t.  Métier,  art, 
commerce  des  objets  propres  a  tailler. 
couper,  etc.  u  Ouvrage  de  taillandier. 

—  EscYCL.  La  taillanderie  com- 
prend la  fabrication  des  outils  propres 
k    tailler:    haches    de    charpentier, 

S  Unes  de  charron,  couperets,  limes 
e  tous  calibres  et  de  toute  espèce, 
fers  de  rabot,  ciseaux  do  menuisier  et 
de  sculpteur,  rabots  à  pierre  et  à 
pl&tro,  calibre  de  moulures,  serpes, 
cognées,  doloires,  contres,  faux,  cisailles,  pics,  bêches, 
boues,  etc.,  et  la  coutellorio  en  tout  genre. 

TAILLANDIER  (la-ill,  di-é  [Il  mil.  —  de  taillant)  a.  m. 
Fabricant  ou  marchand  de  taillanderie. 

—  A  signilié  Tailleur  d'habiis. 

—  ENCTCL.    V.  TAILLASDERIK. 

Taillandier  i.Mphnnso- Honoré),  jurisconsulte  et 
homme  politique  français,  né  ot  mort  à  Paris  (1797-1867). 
Avocat  on  18io,  il  acheta  en  18J3  une  charge  d'avocat  H 
la  Cour  do  cassation.  Partisan  do  la  révolution  de  1830. 
il  fut,  sur  la  rocomniandation  de  Dupont  de  1  Eure,  nommé 
conseiller  a  la  cour  rovalo  do  Pans.  Il  présida  la  cour 
d'assises  qui  devait  juger  Ijimennai»  et  Lacordaire,  et  le 
complot  do  la  rue  des  Prouvaires:  il  se  montra  modéré  et 
impartial.  Député  d  Avesncs  en  1831.  il  échoua  aux  élec- 
tions de  1834,  mais  fut  élu  on  1837.  Il  opta  pour  Cambrai, 
vol»  avec  le  contre  gauche  iO.  Barrot)  et  fut  ré<Mu  en 
183».  Ayant  de  nouveau  échoué  en  184J,  il  fut  en.-oro  en- 
voyé à  la  Chambre  en  1843  par  le  III'  arrondissement  de 
Pa'ris.  Kn  184H,  il  fut  iioniiaé  conseiller  A  la  Cour  de  cas- 
sation. Il  était  membre  do  la  Société  dos  anti(|uaires  de 
France,  ot  il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  de  droit  : 
Ateuei/  «ur  les  annennes  luis  françaises  de  l'an  HO  à  la 
JUrolutiun  de  /'*.«  (18Î1);  etc. 

Taillandier  ^René.aaspard-Ernost  TAiLLANniKB,  dit 
Saint-René',  littérateur,  parent  du  précédent,  né  et  mort 
AParis  jisn  1879  .  Fils  do  Kené  Taillandier,  avoué,  oui 
paodJant  ses  loisirs  composa  le  poème  de  la  Guerre  d'as- 
pagne  (18J41,  il  fut  reçu  licencié  en  droit  et  licencié  es 
lettres  en  1839,  suivit  les  cour»  de  l'université  de  lleidol- 
b«rg.  puis  80  rendit  a  Munich,  où  il  entra  en  rela- 
tion avec  Sohelling.  Ho.liMir  es  lettres  eu  1S43,  il  de- 
vint un  des  plus  actifs  collaboraieurs  do  la  •  Kevuo 
des  Deux  Mandes..  Supplé.int  pour  la  littérature  fran- 
çaise A  la  Faculté  do  Strasbourg  1184  0,  puis  à  colle  do 
Monipellier.  professeur  en  luro  de  1846  à  1863.  il  re 
tourna  A  Pans  et  suppléa  A  la  Sorboiino  Saint-Marc 
Oirardin  dans  sa  chaire  do  poésie.  Kn  1868.  il  obtint  A  la 
faculté  dos  lettres  de  Pans  la  chaire  d'éloquence  fran 
çaise.  Secn'iaire  général  du  niinistéro  de  l'instruction 
publique,  conseiller  d  Etat  hors  section  ot  membre  du 
conseil  supérieur  do  l'enseignement  secondaire  spécial. 
il  conserva  ces  fonctions  iusqu  en  187J.  l*  16  janvier 
1»73,  il  fut  élu  membre  de  I  Académie  française.  Ecrivain 
distingué,  observateur  impartial,  on  lui  doit  de  remar 
quables  étules  sur  la  liiiérature  étrangère,  particulière- 
ment sur  celle  .le  1  Allemagne  ci  de  la  Uuviie  :  BMtrtr. 
poimo  (18401  :  Scot  Kn^tne  et  la  l'hilosophie  icol<u(ifu< 


Arm«8  de  U  cor- 
poraliun  des  taillan- 
dier* (IVUI»  «.). 


'1143);  Bistolre  de  la  Jeunt-Altrmaqne,  /tudes  littéraires 
(1849-   te  /■  "irtue  ou  la  Vie  rt  les  Œuvres  de 

Michel  Ur  Un- 

toire  et  bli , jieute 

(1860);  la  Comirsie  UAUjony 

(18681  ;  Lettres  inédites  de  Sis- 

monai  (lH63i;.l/«urice<fe. S'axe 

(1865)  :  t'ornriUe   et    ses  con- 

fem/juruinJ  (1864);  Itrnmes  et 

romans   de    la    vie    littéraire 

(1870);  la  Serbie,  Karaneorijr 

et  Milocli  (  187 1  j  ;  Introduetiun 

aux    Fables   de    Iai   Fontaine  /W^^^^M^^ 

(lK73i;   /tix  ans  de  t'histoin-         /^^^^^^^^^^ 

d'Mlemagne{\IK-li);leflén''r,i:      ^    ^Ç^B^^^ 

Philippe   de    Si'ffiir,    sa  rie  '''  l         \  ^^^^^^ 

son  temps  \  l«"5)  ;  les  Iten^i/att  \  \  1^V\ 

de  89,  souvenirs  do  cours  d  eto-  \  \  -'VXx 

qiience    française    à    la    Sor-  —         \  \\\    • 

éonne  (1877);  le  Jloi  Uopnld  [  \  V   y ' 

et   la    reine    Victoria,  récits  \         \  \Ç ', 

d' histoire   contemporaine  *         ^  ' 

(1878);    Etudes   littéraires:  Ttlllandler. 

un   poète  comujne    du    temps 

de  Molière:  Uuursaull,  sa  vie  et  ses  aurres 


TAILLANT  ilaill-an  [Il  mil.) 
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1881);  etc. 
rad.  rai/fer)  n.  m.  Tran- 
chant, partie  coupante  d'un  outil  ou  d'une  arme  ;  U  tail- 
lant rfune  hache.  J  Adjectiv.  Couteau  taillant.  Arme  de 
main,  dont  la  lame  plus  ou  moins  courbe ,  A  un  seul  tran- 
chant, était  faite  pour  frapper  de  taille:  Le  malchus,  lefau- 
chon,  te  tarrobal  étaient  des  coOTKAfX  taillant». 

—  Techn.  Couteau  circulaire  d'une  fonderie. 

Taillant  Pierre  .  oflicier  français,  né  et  mort  à  Pont- 
Saint-Esprit  '  1816- 1883'.  U  s'engagea  en  1834,  et  fut  promu 
ihef  de  bataillon  en  infio.  Il  reçut  en  1868  lo  commande- 
ment de  la  place  de  Phalsbourg  et  fut  chargé  de  la  dé- 
fendre devant  l'inva-sion  du  10  août  1870.  Après  avoir  ré- 
sisté aussi  longtemps  qu'il  lui  était  possible,  il  détruisit, 
avant  d'ouvrir  les  portes,  tout  ce  qui  pourrait  servir  aux 
Prussiens.  Sa  conduite  vaillante  le  lit  nommer  lieutenant- 
colonel  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

TaILLASSON  (Jean-.Ioseph1,  peintre  et  écrivain  fran- 
çais, né  A  Blavo  en  1746,  mort  A  Paris  en  1S09.  Il  alla  en 
1764  A  Paris.  o"ù  il  suivit  les  leçons  do  Vien,  puis  se  rendit 
à  Romo  et,  de  retour  on  France,  se  fit  connaître  par  des 
tableaux  do  mythologie  et  d'histoire.  Il  fut  agrégé  A  l'Aca- 
démie en  178!  et  devint  académicien  en  titre  en  1784.  On 
lui  doit  :  la  .\aissance  de  Louis  Xlll ;  Ulysse  enlecani  à 
Phiinctèle  les  flèches  d'Hercule  (1784,  musée  du  Louvre); 
Ùlympias  arrêtant  la  fureur  des  soldats  venus  pour  l'atlas- 
siner;  Timoléon  visité  à  Syracuse  par  les  étrangers:  etc. 
Toutes  ces  œuvres  sont  correctes,  mais  peu  originales. 

TAILLE  Ita-ill  'Il  mil.])  n.  f.  Action  ou  manière  do  tail- 
ler :  La  TAiLLK  dès  habits.  La  taille  des  pierres. 

Tranchant,  partie  coupante  d'une  armo  :  fii  coup  de 

taille  eti  souvent  moins  dangereux  qu'un  coup  de  pointe. 

—  Stature  de  I  homme  :  Vn  homme  de  grande  taille,  de 
petite  TAILLK.  Il  Dimension  en  hauteur,  dimensions  en  tous 
sens  d'un  objet  quelconque  :  l'n  obélisque  de  belle  taille. 

Il  Développement,  étendue  :  L'n  discours  d'une  taille  rcj- 
pectable.  11  Valeur,  importance  :  Son  coeur,  son  âme,  sa 
pensée  sont  de  petite  taille.  ^Topffor.) 

—  Partie  du  corps  comprise  entre  les  épaules  et  les 
hanches  :  l'ne  robe  qui  prend  bien  la  taille,  ii  Partie  du 
vêtement  qui  couvre  et  dessine  la  taille  :  L'ne  robe  sans 
T,\1LLE.  Il  Partie  rétrécie  du  corps  située  entre  les  hanches 
et  le  bas  de  la  poitrine  :  Se  «errer /«taille. 

—  Loc.  div.  Taille  de  guêpe.  Taille  très  mince.  ■  N'aroir 
point  de  taille.  Avoir  la  poitrine  fort  courte  et  la  ceinture 
épaisse,  ii  Sur  toutes  les  tailles.  Sur  toutes  les  coutures  : 
//abil  galonné  soR  Tom-ES  lk.s  tailles,  i  Vx.)  u  Pierre  de 
Uiille,  Pierre  qu'on  emploie  après  l'avoir  taillée,  o  Mettre 
«  la  taille  la  tête  de  quelqu'un,   Im  mettre  A  prix.  (Yx.) 

Il  KIre  de  taille  il.  Eiro  a-ssez  gros,  assez  fort  pour.  — 
Etre  capable  de.  ll  Etre  bien  pris  de  taille,  dans  sa  taille. 
Avoir  la  taille  bien  faite. 

—  Apic.  7".ii//e  des  niches.  Opération  par  laquelle  on  en- 
lève aux  abeilles  le  superflu  de  leur  cire  ot  de  leur  miel. 

—  Arboric.  Pousse  qui  commence  A  reparaître  après 
avoir  été  coupée.  >  Taillt  en  vert.  Coupe  des  parues  en- 
core vertes  d'un  arbre,  par  opposition  A  la  taille  d'hiver. 

—  Archéol.  Forte  poulie  A  deux  yeux,  dans  la  langue 
lies  galères  du  xv  au  xvllf  siècle,  t  Taille  guinderesse. 
Forte  poulie  dans  laquelle  courait  la  vette. 

Calligr.  Manière  do  tailler  une  plume  d'oie. 

Chir.  Opération  qui  a  pour  but  il'ouvrir  la  vessie  pour 

en  extraire  les  calculs  ou  les  corps  étrangers.  ■  On  dit 
aussi  ctstotomih.  .    . 

—  Comm.  Chacune  des  deux  parties  d  une  latte  de  bois 
fendue  longitudinalement.   (Sur  les  deux  par- 
ties rapprochées,  lo  fournisseur  fait  une  coche 
pour  chaque  objet    fourni    A  crédit     l.'iinc.   la 
souche,    reste    aux     mains    du    < 
l'autre,    l'échantillon,    est    cens. 
client.   L'existence  de  cette  doul  i  : 
foi  do  l'existence  de  la  livraison  ^aii.   an  du 
C.  civ.].) 

—  Orav.  Incision  qui  se  fait  dans  la  planch' 
avec  lo  burin,  dans  le  cuivre  ou  dans  toute  aur 
matière.    (V.    taille-iwccei.  »   Taillt   de   U"- 
Gravure   exécutée   sur   une    planche   de    bois 
estampe   tirée  avec  cette  planche.  >  r.ii//e  des 
coins,  tiravure  des  coins  A  frapper  les  monnaies. 

Jeux.  Ensemble  des  coups  qui  se  suivent 

A  certains  jeux  de  caries,  jusqu'à  ce  oue  le  ban- 
quier ait  épuisé  le  paquet  qu  il  a  devant  lui. 
a  jouer  é  la  taille.  Jouer  plusieurs  jours  de 
suite,  en  convenant  qu'au  lieu  de  payer  sur-le- 
champ  on  écrira  le  gain  ou  la  perte  npr^s  i-haque  partie, 
pour  ne  régler  la  différence  que  .■  'ur,  imitant 

ainsi  ceux  qui  mar.)uent  leurs  de-  .  taille». 

—  Mar  Syn  de  mortaise,  en  M  jS'cmploio 
souvent  en  parlant  de  la  coupe  des  Vi.iics. 

—  Mines.  Nom  donné,  par  les  mineurs  du  liassio  delà 
lx)ire.  A  plusieurs  variétés  de  gris  fin.  i  Petite  galerie 
pratiquée  dans  un  massif  de  minerai. nC/iur^rur  à  la  taille, 
t)uvrier  qui  charge  la  houille  A  l'en.lroit  même  où  elle  a 
été  abattue.  tKTploilation  p,tr  qrandes  tailles.  Mode  d'ex- 
ploitation des  mines  par  grandes  galeries.  V.  minr. 

—  Monn.  Nombro  ao  pièces  qu'on  peut  uror  d'un  kilo- 
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tailler  ou 
fait  sur  u 
pierres.  \ 

—  Verr.  ■  A  la  manière  de  tailler  le  verre, 

le  crisul.   '. foi//«  co»r«ii/e.  Genre  de  Uille  qui 

consiste  a  obtenir  des  cétes  plaies  le  long  des  pièce*  d« 
gobeleterie. 

—  Prov.  D«  tontes  UUles  bons  lévrlara,  La  uUle  n'a- 
joute ni  n'i'.'to  ri«-ii  au  iricrite. 
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—  Stv.  Taille,  stature 

—  r 

toir. 
est  •■ 

taires.   !'-■  i  l.J,  r 
des  variations  i:. 
leur  de  la  taille. 
Le  développemen; 

Frès  le  même  dans  toutes  les  races.   1  let, 

homme  a  o'.so  A  la  naissance,  1  m.  A  ^  a  IS 

ans  ;  il  atteint  le  maximum  vers  30  ans  et  cooiUieuce  A 
perdre  de  sa  taille  vers  50  ans  ;  cette  diminution  peut 
atteindre  î.  3  centimètres  et  davantage  chez  les  septnage- 
naircs  et  les  vieillards  plus  Agés  encore.  La  femme  a  une 
taille  inférieure  A  celle  de  I  homme  de  7.  p.  100  environ. 

—  Chir.  I^  taille  ou  cyJo»(omi>  est  très  ancienne.  Céiait 
autrefois  l'une  des  plus  audacieuses  et  des  plus  remar- 
quables interventions  do  l'an  chirun-'ical  Oo  y  f»ii  allu- 
sion, pour  la  défendre,  dans  le  serment  ;  -nient 
d'Uippocrate.  Colse,  au  i"  siècle  de  1 .  e,  a 
laissé  la  description  de  son  procédé  (m«  :  ap- 
pareil:. Dans  la  suite,  on  essaya  de  péoé--  ssie 
par  toutes  les  voies  possibles  :  par  le  ;  *>oét 
ïa/érn/e  de  Foubert  :  méthode  later'-i'.\.i"  -me; 
méthode  à  grand  appareil  de  Jean  -  :  ■  .  lutthoele 
bilatérale  de  Dupuytreni;  par  le  r.  ■:  rtctotétt- 
ca/e  de  Samsooi;  par  l'hypogastre    1  :j; 

Aujourd'hui,  on  emploie  surtout  la  taiile  livpogastriqoe. 
Oo  pratique  une  incision  assez  large  pour  bien  voir.  Kn 
utilisant  des  écarteurs  et  un  bon  éclairage,  on  peut  ins- 
pecter la  vessie,  enlever  au  besoin  les  calculs,  le»  corps 
étrangers,  les  tumeurs  et  même  la  prostate  hypertrophiée. 
Chez  Ta  femme,  on  empl<ne  la  taille  hypogatin^ue  et  aiusi 
la  taille  vfsieo-vaiiinale. 

—  Arboric.  l_a'ïit;.V  des  arbres  fni-'er»  s  p"n'  but  • 
1*  d'obtenir    un- 
bien  placée  ;  S' 

A  la  situation  qu 

cette  dernière;  4"  île 

toutes  les  parties  de 

buts,  on  raccourcit,  à 

afin  d'empêcher  qu'elles  ue  *<»  ûi-.. 

l'extrémité  d'une  branche  ayant  te 

au  détriment  des  autres;  on  rapprù ..:..- 

rameaux  trop  forts  et  de  la  verticale  ira  branches  tn»p 
faibles  ;  on  incline,  on  arque  les  productions  que  l'on  veut 
mettre  A  fruit  afin  de  les  affaiblir),  les  rameaux  vigou- 
reux ne  donnant  que  du  bois. 

De  plus,  lors  qu'en  taille  court  une  branche. elle  produit 
des  raille. i  ux  ;  inversement,  quand    on   taille 

long,  les  ;  ^.lut  moins  fortes  et  par  conséquent 

plus  disp'-  :'rr 

Ondoitteijir  t  il  terminal  natu- 

rel ou  de  taii:.  l'Ius  vigoureuse- 

ment que  les  ai:'  ,1  du  bois. 

Les  insirumeni^  e  )a  utile  sont  :  la  ser- 

pette, le  sécateur,  la  ne. 

I.a  taille  se  divise  i :cr  on  taillt  tK  sec,  taille 

d'été  ou  taille  en  vert. 

Taille  d'hirer.  Tailler  les  rameaux  de  prolongement  snr 
trois  ou  quatre  yeux  en  général  et  les  rameaux  latéraux  ; 
couper  les  parties  mortes  ou  dénudées  sur  un  œil  capable 
de  se  développer  irappr.»-li,'raent  ;  supprimer  une  partie 
des  tioulons  A  I^^  ■   m.s.  on  en  laisse  un  ;  prati.juer 

le  reeépage,  le  .ursion,  Veborgnage.  VcntailU. 

l'incr'T'"'     I.a  '  se  pratique   depuis   la  chu'.e 

de^  .111  'les  ti"U\  .''.)-. s. 

;  ,:!--:•■  ;    :-  spécialement 

;\  ;  .  '     .>iirt.-een:ieii. eut  ;.,iur  favoriser 

^  bourgeons  conserves,  le  piucomenl.  A  la 

.   partiennent  au&si  l  éclaircissage  des  fraiia 

louant  aux  iormes,  v.  CANoiLABRE,  espalier,  ivgXTAIL, 
PÀLMirrrE,  treille. 

1.A  taille  des  arbres  forestiers  constinie  ;  i>i.^t-'n^e  pro- 
prement dit  v.  RLAOAOB  .  et  l'on  donne  .  nom 
a  l'opération  que  l'on  fait  subir  aux  arb.^  >i  (eii 
particulier  A  ceux  des  promenades  pul.,;.,u,  -.  .,  .  v,ix  qui 
bordent  les  routes  nationales  ou  les  boulevards  des  gran- 
des villes  .  soi!  peur  en  re-'iifier  la  .•roiss,.ïr>'-e  et  la  «liriger 
da:  -1  télo 
,1e  le  do 
fou  .o  ri- 
deau. !..■  r  iiM  ■■.  -I  ;■  -nie  <:.\.'iio.  la 
pvramide.  eic  taille  et  d  éla^age  s'ef- 
fectue avan:  )  -  bourgeons  ot  au  moven 
(j(*  1  ~erpe  ;  pour  les  brancnes 
px'                                                            .:iles  A  atteindre,  on  se 

—  ViiK.  La  tai.U,  ,(ui  sciccuto  A  la  serpette  ou  an 
sécateur,  se  pratique  pendant  toute  la  dorée  du  repos  «lo 

lia 
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.    .-...t  -i„(  j^  proTf  nc«  :  3   Télc  de  taul»  de  l'OrKanaU  :  4.  Ev^ritail  :  G.  Taille  h  aste  et  c6t  du  Médoc  :  6.  Taille  à  qoeue  ;  7.  Cordon  Taz^navc  ;  8.  Crosse  df  | 

.     II.  Taille  du  -onlon  Thomcry  ;  H.  Formation  des  bras  horizonUux  ;  13   Taille  &  coursou  sur  un  bras  de  sourhe  :  14.  Taille  à  courBon  surunCf 

;      n.  Gourmund.   18.  Lambourdi"  ;  19  Pt  20.  Bours<'s  ;  ît.  TÉte  do  saule;  22  et  23.  Taille  d'*té  du  pécher;  2V,  25,  46.  27.  Taille»  succeasives  di; 

»   Taille  enU-  33   Taille  en  U  double  ;  3i.  Palmrtte  verrier;  33.  Pnlmettea  horizontales  el  obliques  ;  36.  Cordon  horizontal;  37.  Cordons  obliqu  j 

ï-'rnemrn!  .  40.  Rideau;  41.  Rideau  lurbaisi^*;  42.  Dôme;  43.  OvoTde  ;  U.  Cône;  45.  Colonne;   46.  Elapnsc  complet;  47.  Kestauratton  d'une  t«te  d'arbre;  48. 

même,  l'aoDée  luivaDte;  49.  Retlauratlon  d'un  arbre  ét^lé:  KO  et  SI.  Taille  et  redressement  d'une  tieche  double.  ' 
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ilo  l».r.2  à  (•.57  pour  la  ravalcrio  de  Ii;;ne  (dragons); 
do  I".48  à  i",â1  pour  la  cavalerie  lépèro  (clia.sseurs  et 
hussards):  de  l",54  à  1".62  pour  l'arlillerio  et  le  train; 
do  1*.IC  A  1",55  pour  les  chevaux  destinées  aux  officiers 
d'infanterie,  etonlin  de  1",4S  &  1",54  pour  les  mulots. 

—  Dr.  aoc.  Dans  l'ancien  droit  existait  la  taille  seigneu- 
riale ou  taille  servile,  somme  que  le  serf  devait  payer  au 
seipneur  soit  d'après  lensemmc  do  son  revenu,  soit  d'a- 
près l'imporlanco  do  sa  tenure.  Le  taux  était  on  principe 
illimité,  et  Iç  serf  était taillable  à  merci:  mais  une  con- 
vention pouvait  en  fixer  le  montant  {taille  abonnée.) 

\^  taillo  royale  était  un  imp6t  direct  perçu  au  profit  du 
roi.  l'rimiiivomont  extraordinaire,  et  levée  seulement  sous 
Philippe  le  Bel,  en  vue  dos  nécessités  de  la  guerre,  elle 
devint  permanente  après  lapuerrode  Cent  ans;  elle  n'était 
perçue  que  sur  les  serfs  et  les  roturiers,  et  non  sur  les  nobles 
<n  lo  rlert'é  ;  encore  certains  fonctionnaires  royaux  et  nom- 
bre de  villes  en  éiaiont-ils  exempts.  Ka  taillo  'était  ordinai- 
ri'ment  personnelle,  cesi-à-dire  basée  sur  le  revenu  total 
présumé  do  chacun  ;  exceptionnellement  elle  était  réelle, 
c'cst-Â-diro  fixée  à  raison  do  la  tenuro.  La  taille  était, 
dons  sa  somme  totale,  fixée  par  le  roi,  qui  la  répartissait 
entre  les  ^'^néralités  et  les  élections.  Les  élus  avaient 
mission  de  faire  la  répartition  entre  les  personnes.  Les 
réclamations  auxquelles  la  taille  donnait  lieu  étaient 
jut;ée8  en  premier  ressort  par  les  élus,  cl  en  appel  par  les 
cours  des  ailes.  L'impôt  de  la  taillo.  très  inéf^alcment 
réparti  et  variant  avec  chaque  règne,  pesant  do  tout  son 
poids  sur  los  habitants  rien  campagnes,  donnait  lieu  â  de 
graves  crtti'iues.  Louis  XH,  ol  plus  tard  Henri  IV  s'elTor- 
•■«•renl  de  l'abaisser  le  plus  possible,  mais  il  ne  devait  être 
•iImpII  complètement  que  par  la  Révolution. 

Taille  (Jean  et  Jacques  dp.  La).  V.  La  Taillr. 

Tau.leBOURO  ,   comm.    do    la   Charente-Inférieure. 

Taie  kilom   de  Saint-Jean-d'Anpely,  sur  la  Clia- 

'  i^.  Ch.  de  f.  Ktat.  Ruines  du  pont  où  saint 

'  sur  Henri  I M  d'Angleterre  et  su  rie  comte  do 

(oire  'le  Tailleboiirg  ^1242).  I)ans  la  plaine 

ir  la  nvn  gauche  do  la  Charente,  on  vuii  rn- 

■*'  de  Saint- 


-  par  II*  ««r- 

■-  ..«  1  ■■i.M.rd.-.  tf-ijr  ni    .inmtn    ir  t.-t  i).-  nAt-aÎDSi  rtxn  : 
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M.I.S.  V.  <  tsAtLtKS.  Taille-crayoni  :  I.  Formecloche  . 

1.  forme  nbus;  3.  Forme  tonneau. 

TAILLC-CRATON  ou 

TAILLE-CRAYONS  n.  m.   Petit  ontil  dont  rinlériour.  en 

fo.aio  de  céoc.  ckl  garni  d  uoo  lamo   tranchaoïo.  et  à 


l'aido  duquel  on  taillo  le  crayon  ou  los  crayons,  ii  PL  k 

TAILLE-CRAYONS. 

TAILLE-DODCE  n.  f.  Procédé  do  gravure  qui  fait  usa 
plus  spécialement  du  burin  quo  do  l'eau-forte.  i:  Estait 
obtenue  avec  une  planche  ainsi  gravée  :  Une  belle  taiL' 

DOUCE.  {PI.  Des  TAILLKS-DOLCES.) 

—  Imprimer  en  taille -douce.  Tirer  des  épreuves 
planches  gravées  en  taille-douco. 

—  Jtepasser  quelqu'un  en  taille-douce,  Le  battre  vi' 
ment.  (Vx.) 

—  EnCYCL.   V.    GRAVURR. 

Taillefer,  massif  graniiiuuo  des  Alpes  du  Di 
phiné,  dans  l'Isère,  prolont;eant  le  massif  de  Bclledon 
au  S.-O.,  par  los  gorges  do  la  Romanche,  sous-afflu 
do  l'Isère  par  le  Drac;  point  culminant  le  Signai  de  Tt 
lefer,  2.861  m. 

Taillefer,  jongleur  et  guerrier  du  xi*  siècle, 
sait  partie  de  l'armée  do  Guillaume  lo  Conquérant 
de  la  bataille  de  Has- 
tings.  il  marchait  au 
premier  rang,  enflam- 
mant le  courage  de  ses 
compagnons,  en  chan- 
tant les  hauts  faits  do 
Roland  et  d'Olivier, 
probablement  une  ver- 
sion primitive  do  lu 
Chanson  de  /tûlanU.  Il 
demanda  au  duc  de 
Normandie  l'honneur 
de  frapper  le  premier 
coup  :  après  fjiioi,  il 
tomba  percé. lo  flèches, 

TAILLE-  LÉGUMES 

n.  m.  invar,  l'siensile  avec  lequel  on  taille  les  tuborcij 
et  les  racines,  sous  «liverscs  figures 

TAILLE-MÈCHE   ou   TAILLE-MÈCBES   D.    m.    I08t{ 
ment  qui  sort  au  fabricant 
de  chandelles,  do  cierges  et 
do  bougies,  pour  couper  la 
mèche  ou  les  mèches,  n  PI. 

Ùt'S   TAII.I.E-MV;CMIÎS. 

TAILLE-MER  n.  m.  invar. 
Mar.  Partie  avant  do  la 
guèbre  des  anciens  navires. 
u  Auj.  Plan  mince  qui  ter- 
mine l'étrave  et  fend  l'eau 

quand   le   navire    va    de  

1  avant. 

—  Ornith.  Sorte  de  goÔ-  "-■■■ 
land  brun.                                                   a,  taille  mer. 

TAILLE^NGLESn.m.inv. 
Petit  instruaiont  dont  oo  se  sert  pour  se  tailler  les  ODgl 


Taille  K^gumes:  a.  6.  r,  types  de  forl 
obtenuet. 


Taillc-plumo. 
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TAILIX-PAIN  a.  m.  invar.  Couteau  à  lame  largo  et 
carrée,  aervaut  à  coujpcr  le  pain. 

TAILLE-PLUME    ou    TAILLC-PLUMCS    0.    m.    Instru- 
niODt  avec  iciinel  on   laillo   uiio    itlunio  Joio 
ou  des  plumes  d'oic.  il  IM.  Dct  TAiLLE-rLLiiES. 

TAILLER  {taill  —  du  lat.  pop.  tatiare, 
m^mo  Booi;  do  talea,  coulure)  v.  a.  Tran- 
rhcr,  découper  :  Taillbb  dit  pierres,  un 
habit.  ,  .        , 

—  Créer,  en  prenant  les  parties  dans  un 
objet  plus  étendu  :  Taillbb  une  petite  uou- 
velit  dan»  un  ijrand  roman. 

Kaconnor,  arraopcr  ;  conformer,  mode- 
ler :  TailLKR  "'I  drame  t\ir  un  patron  démod'^. 

—  Evaluer,  ralculcr,  oslimor  :  Suton  taili.k 
l'extrême  durt^e  de  la  vie  à  toixante-dix  an». 
;MoDtaigne)  [Vx.l  ,  ^     ,    , 

—  Loc.  div.  V.  10  mot  principal  de  la  locu- 
lioa  :  UAVUTTB,  crocpibkk,  biur,  uoncuAC. 
ftouPK,  etc. 

—  ApiC.    Tailler  le»  ruche»,  Enlever  uno 
partie  du  miol  que  les  abeilles  ont  recueilli  pondant  lu 
belle  saison. 

—  Arboric  Couper  méthodiijuoniont  une  partie  des  bran- 
ches,  des   pousses  do  :  Taili.kr  de»  pommier»,  la  vigne. 

Il  Tailler  à  mort,  Tailler  do  très  nrès,  on  laissant  peu  do 
branches  a  fruits  et  à  bois;  entailler  do  fa(;on  &  extraire 
complètement  la  résine  et  faire  périr  l'arbre. 

—  Chir.  Pratiquer  l'opération  do  la  taille. 

—  Fin.  Soumotiro  ù  la  taillo  :  Taillkr  un  paya. 
-~-  Jeux.  Tenir  ta  banque,  distribuer  les  cartes. 

'  —  Mar,  Tailler  la  lame  ou  Tailler  de  l'avant.  Se  dit  duu 
navire  lorsqu'il  fond  l'eau  avec  uno  grando  vitesse. 

•  Monn.  anc.  Kairo  qu'uno  pièce  cquivaillo  ù.  un  certain 
nombre  d'autres  pièces  pour  unité  :  Taillkr  la  livre  à 
vingt  tou».  Il  Réduire  uno  pièce  au  taux  réglementaire. 

—  v.  n.  Jeux.  Tenir  les  cartes  et  jouer  seul  contre  tous. 

—  Loc.  pBov.  :  Tailler  et  rogner.  Disposer  librement  de 
tout.  Il  Tailler  la  robe  selon  le  corps,  Mesurer  ses  entre- 
prises à  ses  moyens. 

T&illé,  ée  jiafi.  pass.  du  v.  Tailler. 

—  Découplé,  bâti  :   Un  homme  bien  taillb.  il  Façonné, 
disposé  par  la  naluro  :  Etre  taiu^û  pour 
la  course. 

—  Blas.  So  dit  do  lécu  divisé  en  doux 
parties  égales  par  uno  ligne  diagonale 
allant  de  l'anglo  sénostro  du  chef  sénestre 
a  l'angle  dcxiro  do  la  pointe,  ii  Subs- 
untîv.  Partition  de  lécu  ainsi  divisé  : 
Le  taillé  est  une  des  quatre  partitions 
principales  de  l'écu  d'armes. 

—  Ali.cs.  iiist.  :  C'est  bien  taillé,  mon 
Ula,  maintenant  11   faut   coudre,    Paroles    TailU  «le  guculcà 
adressées  par  Catherine  de  Modicis  à  son        et  d'argcuL 
(ils  Henri  111,  on  apprenant  l'assassinat  du 

duc  de  Guiso.  Kilo  entendait  par  lu  que  le  plus  difficile  do  la 
besogne,  pour  èlro  vraiment  roi  do  France,  restait  à  faire. 
Se  tAiller,  v.  pr.  Ktre  taillé,  ii  Tailler  à  soi,  pour  soi, 
pour  son  usage  :  Se  tailler  un  corsage. 

TAILLE-RACINES  n.  m.  invar.  Instrument  qui  sort  ù.  dé- 
couper les  pom- 
mes do  terre,  les 
carotleset  les  na- 
vets en  spirale , 
J)our  garnitures 
le  plats. 

TAXLLERESSC 

{ta-ill-e-rèss  m 
mil.])  n.  f.  Monn. 
anc. Ouvrière  qu 


î 


'^^Sè 


I  et  2.  Taille-racines  :  a,  b,  formel  obtenues. 


réduisait  los  pièces  de  monnaie  au  taux  do  t'ordonnance. 

TAILLERIE  (ta-ill-erl  [Il  mil.])  n.  f.  Tcchn.  Art  do  tailler, 
d©  façonner  les  cristaux  ou  les  pierres  ânes,  il  Atolior  où 
so  fait  la  taille  des  cristaux  ou  dos  pierres  Unes. 

TAILLEniN((a  i7/-c  [ //  mil.]  —  rad.  lailler)  n.  m.  Accident 
de  fabrication  du  velours,  qui  consiste  on  ce  que  l'ou- 
vrier coupe  une  partie  de  la  cliaiao. 

TAILLEROLE  ou  TAILLEROLLE  {la-ille  THmll.]!  n.  f. 
Tochn.  Instrument  dont  ou  so  sert  pour  tondre  le  velours. 

TAILLE-SOUPE  n.  m.  invar.  Instrument  en  forme  do 
liaciic-viandc,  que  l'on  emploie  pour  tailler  on  minces 
tranches,  le  pain  destiné  A  trom- 
per la  soupe. 

TAILLBT  (tailt-i  [Il  mil.])  n.  m. 
Tochn.  Outil  &  l  usage  des  forge- 
rons. 

TAILLÉ-TRANCHÉ  adj.  et  n. 
Blas.  Sya.  do  iiCARTBI.k  bn  sau- 
toir. 

TAILLETTE  {ta-illif  [Il  mil.)) 
n.  f.  c'onsir.  Polit©  espèce  d'ar- 
doise. 

TAILLEUR  («a-lJI  I"  <>>'l'l)  ■>-  ■"' 
Celui  qui  taille,  qui  fait  pro- 
fession do  tailler  :  TiiLLSUK  de 
pierre.  TaiLI.HUB  d'arkres.  Talllesoiipe. 

—  Absoliim.  Ouvrier  qui  con- 
fectionne  dos  viHcmenls  pour  hommes,  n  Tailleur  pour 
damei.  Colin  qui  fait  dos  vôtemcnts  pour  femmes. 

—  I.oc.  fam.  .s'e  quitter  comme  do  titillcun,  So  quitter 
sans  tioiro  ensomtile. 

—  Chir.  anc  Chirurgien  qui  pratiquait  spécialement  In 
taille  pour  l'extraction  de  lu  pierre. 

—  Coût.  anc.  Tailleur  de  srl.  Nom  de  commis  chargés 
de  mesurer  le  sel  qui  rniraii  a  llordc.iux. 

—  Cirav.  Tailleur  dhitloirei  et  fi^jures,  C.raveur  sur  bois 
qui  faisait  des  im;iges  eiiluminéos.  i(ïn  disait  au  xvi*  s.  : 
(ouriiriir  ri  tailleur  d'i/maiijet.  Ces  ariisaus  étaient,  d'ail- 
leurs, réunis  aux  tablctiers-peii;niers,^ 

—  llist.  rclip.  fWrei  ladkurs.  Conu-répation  religieuse 
fondée  au  xvii*  siècle,  dans  le  .lu.  ho  .le  Luxembourg. 

—  Jeux.  Celui  qui  taille  dans  uno  maison  de  jeu. 

—  Modes.  Cotdime  <ni«ciir,  Costumo  do  drap  ajusté, 
pour  dames. 

—  Monn.  Tailleur  ijénth-al  des  monnaies,  Ancien  nom  du 
graveur  général  .tes  monnaies. 


!|ra)iiR;a 
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—  Techo.  Tailleur  dt  timeê,  Celui  qui  fait  lea  dcou  des 

liniet. 

—  Kncycl.  Hiit.  Ias%  tailleur»  formeront  le  plus  impor- 
tant dus  métiers  du  vêtement,  établis  des  In  xiii*  Kiècle.  Ils 
s  appelaient  *  tailleurs  do  robes  *,  les  robc<iotaot  alor»  -le) 
•  •i^tumes  pour  hommes,  bu  militer 
laiHaient  partie  les  coufurtfri,  a  tiiro 
d  ouvrier»  couiteura,  et  \e%  doublet  ter», 
constituant  une  catégorie  do  valets- 
tailleurs.  Les  pourpomtitr»,  i|ui  fabn- 
quaioiit  le  vAioment  court,  en  étaient 
aussi  uno  fraction,  niaiH  salfranchi- 
rent  au  xiv*  siècle.  Toutefois,  h'-^ 
tailleurs,  dont  le  re^'lement  so  trou\' 
dans  lo  livre  d'Ktienno  floilcau,  • 
qui    tirent    renouveler    leurs    statu* 

en   1366  Cl   on    1583.   coutiuuoreni   a    ■^^■■■■^»«^^""*^ 
réunir  sous  leur  adminislraiion  près-      ^^^^  _ , ,,,.  .  ^  ,  cp,,r». 
quo  tous  les  métiers  du  vêtement,  et  i,,,,,  ^r*  tânirura  d'i>a 
même  commandèrent,  sur  beaucoup      biu»uxviu*si<ele. 
do  points,   le:»   fourreurs,   drai'iers  , 

rhaussctiers,  passementiers,  i>rodcurs.  Après  de  longs 
démêlés  avec  les  pourpointiors .  le»  deux  corporations 
Unirent  par  ne  plus  furmer  qu'un  seul  métier,  auquel 
furent  donnés  dos  Htatuls,  i-n  lt'>60. 

—  Hist.  relig.  Frère»  tatlU-ura.  Fondée,  en  1647,  par  uo 
cordonnier  du  duché  do  Luxembourg,  HeuriMicbol  Buch, 
auquel  s'associa  lo  baron  de  Kciity,  l'a&sociatioD  des  frères 
tailleurs,  comme  celle  des  frères  cordonniers,  avait  pour 
but  d'initier  à  la  vio  ehrétienne  ou  de  ramener  a  une  mo 
réuujiôro  les  gens  du  métier  où  elle  se  recrutait.  Les  frères 
taillours  mangeaient  eu  commun,  travaillaient  en  com- 
mun, faisaient  certains  exercices  do  piété  et  donnaient  aux 
pauvres  lesupordu  de  leurs  prolits.  Des  communautés  de  ce 

f;cnro  existèrent  dans  diverses  villes  do  Franco  jusqii  â 
a  Kévoluiion.  Les  frères  tailleurs  portaient  un  justau- 
corps, un  mauteau  do  serge  de  couleur  tannée  et  un  rabat. 

Tailleur  de  pierre  de  Saint-Point  (lk),  roman  de 
Lamartine  (1851).  —  Dans  la  mémo  hutte  habitent  deux 
frères:  l'un,  (îration.  aveugle,  l'autre,  qui  est  le  héros  du 
livre,  Claude,  avec  leur  mère  et  uno  orphclmo,  Denise. 
quo  cette  dernière  a  recueillie.  Claude  et  Denise  s'aiment. 
Mais  Gratien  airao  aussi  la  jeune  illle  ;  et,  quand  elle  s'est 
fiancée  à  son  frère,  il  veut  mourir.  Claude,  alors,  su  sacrifie, 
part  au  loin.  Pondant  son  absence,  qui  dure  sept  années, 
Denise  épouse  Gratien.  Mais  celui-ci  no  peut  so  pardonner 
d'avoir  accepté  le  sacrifice  quo  lui  ont  fait  les  deux  jeunes 
gens,  ot  son  chagrin  lo  mine  lentement.  Quand  Claude  re- 
vient au  pays,  Gration  est  mort  depuis  deux  années.  Denise 
aimo  toujours  son  fiancé  de  jadis,  qui  croit  enfin  avoir 
trouvé  lo  bonheur.  Mais  un  feu  do  joie  allumé  par  les 
jeunes  gens  du  voisinago  fait  éclater  uno  mine  «lue  Claude 
a  préparée  dans  la  carrière  pour  célébrer  le  jour  du  ma- 
riage. Doniso  est  tuée,  et  Claude,  désormais,  n'a  plus 
d'autre  consolation  que  lespéranco  de  la  retrouver  dans 
un  autre  monde.  Ce  livro  reste,  entre  tous  les  ouvrages  de 
l'autour,  un  dos  plus  pathétiques,  un  de  ceux  où  nous  ad- 
mirons le  plus  sou  génie  de  poète  et  do  peiulro. 

TAILLEDSE  {ta-ill  [Il  mil.])  n.  f.  Ouvrière  qui  taille  et 
confectionne  les  vêtements  ue  femmes. 

TAILLEUX  'ta-itl-eû  [Il  mil.])  n.  m.  Nom  donné  dans 
les  Vosges  À  l'ensemble  de  pièces  do  bois  ou  de  murs  en 
maçonnerie  servant  à  faciliter  lo  chargement  sur  les  voi- 
tures dos  troncs  d'arbres  débités  sur  lo  chantier. 

TailLEVANT  ou  TaillEVENT  Guillaume  TiRKL,  dit}, 
cuisinier  principal  dos  rois  do  France  au  xiv*  siècle,  auteur 
gasiroDomo,  mort  vers  1395.  On  lo  voit,  en  13*6,  queux, 
c'est-à-diro  chef  do  cuisine  do  Philippe  VL  puis,  en  1355. 
écuyer  de  l'hôtel  et  queux  du  Dauphin,  duc  de  Normandie. 
Kn  1381,  il  est  écuyer  do  cuisine;  enfin,  en  1388,  premier 
écuyer  de  cuisine.  On  a  retrouvé  son  tombeau  au  prieure 
do  Notre-Dame  d'Honnemont,  près  Saint-Germain-en* 
I.ayo.  11  écrivit  un  traité  culinaire,  un  des  plus  anciens 
qu  on  ait  on  lancuo  frani;aise.  et  qui  a  pour  titre  :  le  Vian- 
ilier.  Il  a  été  réédite  par  J.  Pichon  et  G.  Vicaire  (18W). 

TAILLEVAS  n.  m.  Archéol.  Syn.  do  talkvas. 

taille-vent  n.  m.  invar.  Mar.  Grand'voile  des  embar- 
cations gréant  des 
voiles  à.  bourcet. 
H  Voile  do  mauvais 
temps,  remplaçant 
la  grand'voile  sur 

les  lùugres  ot  los  yfl  iffMfA 

chasse-maréo. 


ÏAILLE-PALN    —   TALNE 

si  le  aol  n'est  paa  très  bon:  de  Tingt-cioa  à  treote,  le 

'.''■II. Ml  et  iiuff juet  autres  arbres  employés  â  la  petite 

:jie  A  quaraoïe,  les  essences  le»  plus 

,  bètrc,  orme,  fréoe,  charme,  plantées 


TAILLIS  (M-i/Z-i 

//  mll.î-  do  /«i7- 
Ur)  n.m.  Petit  bois 
((u'on  coupe  à  des 
intervalles  rappro- 
chés, et  où  l'on  no 
laisse  croître  nuo 

des  arbres  do  f^i-  a.  talllMenl. 

ble  dimension,  ve- 
nus do  souches  ou  de  drageons,  i  Adjecliv.  :  Doi»rkivu%. 

—  Jeune  tailii»,  }io\%  qui  se  coupe  A  huit  ans  et  au 
dcssoua.  n  Afoyen  taillis.  Celui  que  Ion  coupe  depuis 
quinxo  ans  jusqu'à  viogt-einq.  a  /iaut  taillis,  Boi»  quo  l'on 
coupe  depuis  vingt-cmu  ans  jusqu'à  quarantt*. 

—  Loc.  fam.  tiaijnrr  le  tatlh»,  So  mettre  en  sflrclé. 

—  Kncyci..  Vu  taillis  est  un  bois  destiné  a  se  repro- 
duire par  les  rejets  des  souches  et  des  racines,  propriété 
que  possèdent  plus  ou  moins  tous  lus  arbres  ot  arbris* 
seaux  foreslIer^  MUtr*»^  qne  le*!  r<**ineut  ijiij»ndrtn  rxidoito 
la  coupe  sans  I.n  -  iisse 
doivent  être  ab.t  ^res 
termes,  quan  !  i  une 
uu  au  plu  -  ^Lu-*. 
M  Ion  Cl'!  .rois 
révuliituM.                                                                                 fur. 

On  expliiiif  lie  c.nq  a  di\  m  me 

certains  arbres,  tels  que  le  .  qui 

servent  a  faire  des  évhalas,  ;  au- 

tres menus  ouvrages;  de  di\  ,ï  t)utuie  mis,  U  iii.ijurite  des 
taillis  appartenant  à  de  petite  propriétaires,  ou  situés  dans 
un  sol  pauvre  et  destinés  Kurtoiii  i\  luurnir  du  bois  de 
chauiraKe:  de  quin/o  a  vinul.  les  trembles,  les  grands 
saules  et  le  rhàiaignier.  dans  les  sols  médiocres;  île  vinct 
a  vingt-cinq,  la  plupart  des  essences  secondaires,  bouleau. 
mertsicr,  sorbier,  tilleul,  et  même  les  essences  prmcii>alcs, 


'.  iri.'  j  Ali. ;uvD. 

.-norceaa  taillé  : 


TAILLOni     >■'  lU  fW  mil.])  D.  m     A»»iette  de  bois  sur 

laqu'*!i'-   -'H    'n-;^',   on  éé- 
coup' 

fait   .'  .  '^i. 

d'-'-ou  j  a  .  :    lu  a   viaudei. 

\  .   TRA.S'  lluIK. 

--    .\r    '..'.     Parti"    ^•JP*- 
r  :;  i-  TaiiluU  i«reh.j. 

'.fi  »• 

•..i:^;  I  ..    .  11.-  ■  arrce  iur  laquelle  i-'j^r  ï'ar- 

chitra\'',  tu  ■  '^• 

TAILLOLT  re 

de  la 

TAU-!.'    N 

L'n  I  * 
—  I  ■  écrire,  qui  est 

susr< 

1 j  ;     _  ,  ^_  .             ;.  en  IM*.  pour 

subvenir  a  la  »otoe  des  iruupo»  et  4U1  m9  percevait  de  la 
même  façon  que  la  taille. 

TAILLOT  ta  i"  ....-_  '  -  cû 
^l^I^llIIleIll  tran  . 

TAl-UIAÔ,t<r  Te 

temple  ,  situe  au  M» 

r.jijiposo  de  troiv  'es 

de  piQsienrs  autre;.  ■-     ........  r*. 

Dans  l'une  des  grandes  naUc-  .in- 
née, lo  sacnfien  collectif  a  i  jux. 

Taïmyb  *«f 

l'océan  (11.:  iï<* 

l'Asie,  do  11  -  oa 

(à  ro.\  Moiiu^iicj»  ilLiL:  a  .•-j  i-cu-ta.  iu^iuc-iua  toun- 
dras, froids  rigoureux.  Outre  la  presquUe.  tl  y  a  un  lac, 
un  fleuve,  un  golfe,  une  Ue  Taimyr. 

TAIN  {tin  ~~  pour  ktain)  n.  m.  Amalgame  d'étain  qui 
sert  a  létamage  des  glaces.  ■  Bain  d'étain  dans  lequel  on 
plonge  le  fer  devenu  noir  par  l'opération  du  décapage. 
pour  I  étamer. 

Tain,  ch.-l.  de  cant.de  la  Drême.arrond.  et  A 18  kilom.de 
Valence,  sur  le  Rhône;  3.148  bah.  i  Tinou.  oi»es.)  Ch.  de  f. 
P.-L.-M.  Célèbre  vignoble  de  \  Ernutage.  (V,  ce  mot.) 
Carrière.  Commerce  de  vin.  Sur  une  place,  taurobole  avec 
inscriptions  et  emblèmes,  du  u*  siecio.  Tain  est  la  TegmA 
des  Romains.  —  Le  canton  a  M  comm.  el  il. 000  bab. 

Tain,  ville  maritime  d'E.  ...    .,^^|.Cfo- 

martv  .  sur  la  rive  droite  du  1  000  bab. 

Catht-dralo  do  ^aint-Duilius. 

TaÏNANG,  villo  du  Japon  ,i.e  d.  6l« 

sud-ouest,  unie  a  la  mer  par  un  cj  -L 

do  kcn.  C'est  l'ancienne  rtiîowan-^u^       ,-.,     idis 

capitale  de  l'île.  Commerce:  exportation  importante  de 
sucre  au  Japon,  de  ri2  en  Chine;  importation  de  coton, 
cotonnade^  .1--  -  -  ;cr,  pétrole.  Fabricalioo  d'ouTraget 
renommé  ^ 

TainE  /  dphel.  philosophe  et  cnt:  nefran- 

çais,  né  a\OLi/.  mort  a  l*ar^  U  fil 

a  Paris,  au  col!.  _  de  brillan;-  en 

Isis.  entra  lo  pr-  jle  normale  .10- 

tion  fameuse  ou  n^;i.ra.oui  .\boat,Sarcey .  ">  5*y 

lit  une  place  singulière  par  sa  puissance  la 

sùreiédo  son  jugement;  mais  I  1;.  •,-!  .m,  !..  Me- 

nons lui  valut,  en  1851,  un  e-  lo- 

sophie.  Taine.  dabord  nomn  ;  uia 

A  Poitiers,  était  bicniét  env<._,.    t..   i.-*..- ....^od. 

Il  .se  fit  mettre  en  congé,  et  retourna  a  Pans,  hieniét, 

il  faisait  ses  débuts  d  écrivain  an  »  Journal  des  Débats», 

a  la  •  Revue  de  l'Instruction 

publique  ■•  A  la  <  Revue  des 

Deux  Mondes  ».   Kn   1^57.  il 

soutenait    ses    *■; 

doctorat  avec  un 

fables  de  La  Fo'.  ' 

suivante,  pi 

sur  Txtr  l 

prix  de  r.\ 

la    place   du  jeune  ocrivaia 

était  marquée.  L'histoire  de 

sa  vie  n'est   pin*   .'..«... -ir.-iis 

que  celle  de  son  '  > 

voyagea  aux  P\  r 

en'   .-Vncleterre      ii-M..n.u.. 

en  isr.î*  ,  en  Belgique  et  en 

Allemagne,    fut    nommé    en 

1861    examinateur    A    Sa  ;  : 

Cyr,    profes.sa    A  Oxfor  ;    -   1 

m'ai  1*"1  ,  et  rntri  en    ;<*''  .1 

lA   .. 

ma  1 

nér.i 

de  i 

tiqu 

tioii  ,   . 

de  l'cjiistcnio. 

L'iTUvre  do  Taine  est  aussi  une  par  le  fond  de  la  doc- 
trine que  variée  par  le  choix  des  sujets.  Tatno  fut  d  abord, 
et  avant  tout,  un  philosophe.  Condillao.  Bain  et  Hegel 
furent,  avec  Vaeberoi ,  ses  vrais  maîtres.  H  s'efi^orça  do 
définir.  A  la  lumière  des  sciences  naturelles  et  paruculiè- 
renient  de  la  physiologie,  les  conditions  nécessaires  du 
.leveloppement  de  lespnt.  Venant  après  de  morlanies 
Etudes  sur  If  s  piiilosnphfs  f-  ■  v 

où  l'école  spintuatisto  etau  . 
pital  de  Taine  plnl.i';~(  !:e  . 
1S70  ;  mais  la  m* 
s'at'tirniait  depn  ^ 
visageant  lart  < 
turelles   do  cet    •    ait.i...u    1 
Ihomine.  et  appli-iu.Tnt  a  1  -  ■ 
dinaiion  des  caractères.  T.i 
grands  écrivains  et  des  grands  ariis;es 
par   une  faculté  maîtresse.   C  est  par  e\ 


Ta.uc. 

armant.  V:'-:  et  opinions 

cri- 

ep- 

usait 


.•  *i>c/e  1  1857), 

oe.  le  livre  ca- 
ne pnriit    qu'en 
f'ind 
Kn- 

na- 

est 

.  or- 

des 
mé 
iilté 


poétique  chejt  I.a  Fontaine  (A'iwi  »ur  les  / 
îainè  [1854;).  U  faculté  oratoire  cbea  Titc-Li\ 


^Lisaitur 


TU  \r.  \\  rnr 


r\K.v-0UJi 


-  (••!  domiD^ 


Na  produire  aocan  son; 


^!    Ut    U 

,  .iclquc 
Nul.  au 


;iir  111- 


M'vcro 

..  lo  l'au- 

uuo  méthode 

!  iMi  marqurr 

..  ..4  à  auiaoi  plus 

:  <*cau()on. 


Tw  '.  .\-- 


Taimtri  X 


Tai-oucii-i 


iii-Tounc' 


.  ch.î.  du 


...      .         ;  roi, ■_■<_•  j'ar  uu  gi^ju- 

*  Prliriqn*»  (Haioant  [arrood.  de 
'  taDDcnes.  poteries. 

■-i>nd.  et  i  d  kilom. 
.  ..uvu^  .•  i^Mcurtfae;  t.717bab. 
ic»  de  lorraine.  Mégaliihes. 

KOON    littéralcm.  préttdent  de  la  cour  5u- 

ttn-nvTi'in*»  du  ro^eDl  cortSea  Lia-Hsia- 

1     '  s'empara  du  pouvoir.  Vio- 

:i|}uoDce  européoDDO,  lit 

'  fn^  et  de  missioDDaires, 

'  il  tétait  rcnnemi,  à 

^uite  leur  allié,  puis 

-  :i  trt-s  sensible  dans 

'  iii.tuc  1  mtor\e:itioD  de  la  part  do  la 

-  n  18S3.  1884  et  1894. 

r    :-PÉ-roa.  ville  do  Japon  (lie  de  For- 
Aux  cnviroDs,  riches  districts  à  thé; 

K''''>fin(r. 

vaoal  de  Chine,  dans  les  prov. 

.  >.  II  part  de  la  nve  droice  du 

.    .-       de  Kin^-Tchéou,  emprunte   le 

et  aboutit  dbos  le  lac  Toung-ling- 

do   N^*aa-HsieD.  Lon- 

-.\    .  à.viroD. 


cesser  de  faire  do  brait  : 

....  SK   TAIT. 

Il  :  Lei  édifice»  jnodrme» 
;    (U    l-oiiHi.) 
'tire  de  :  //  €*t  de»  sujet» 
■  •Ht  t.11  KK  TAiHK.  (lînmni.) 
n  f-'iitrt  taire,  Imposorlo  silence 
.  ..(    rtt   un  ptuà  grand  miracle 
.i'u.'-  [taire  cesser,  cmpA- 
i^.on  do  :  Kairb  taihr  un 
.  iM-i    Uvs    manifcsLatiuiis    do  : 
-  lit.  Ti  Supprimer  l'cirt-t,  l'auio- 
■  ■■is.  Il  Hoduiro  à  cesser  son  iir  : 
.  iir    .  '!'■  i  i-unem\. 

ivM     Se  taire  sans  murmurer.  V.MrRMi'RKR. 

i^ui  M  tait  coosent,  ijuand  ou  no  Tait  aucune 

:..  L  (-.it  si^>*  qu'on  ttuuno  son  consontemont.  (On 

^.MlVClit    1  t,>I  I    NK  niT  MOT  fONSKNT.j 

\  N    Taire,  cacher,  celer,  oio.  V.  cAciiBR. 

TAISANT    :«i'i  ,  ANTC  adj.  Pr.  Qui  se  Uit. 

TAISCNE   n.  ni.  Instrumonl  japonais  t  caisse  sonore 
rpcouvcrto   d'une    peau    et    moulé   de    trois 
cordes,  que  l'on  fait  vibrer  avec  un  plectre. 

TAlSHI  0.  m  Titre  do  l'héritier  présomptif 
h'  l:i  luuronne  au  Japon. 

TAISHO  n.  m.  Dénomination  japonaise  ser- 
vant à  dtSipner  le  général  en  chef  aune  armée. 

TAISIBLE  (anc.  mot  franc-,  signif.  taci- 
turn^;  du  lat.  tacere,  laire)adj.  a  Communauté 
tauitiie.  Communauté  de  biens  qui  existait 
dans  l'ancien  droit  français,  cntro  personnes 
vivant  dans  la  m^ino  maison  :  les  parents  ot 
li'S  Olifants. 

TaisniÈRCS-SDR-HON,  comm.  du  Nord, 
arrond.  et  à  26  kilom.  d'Avosnos.  sur  THou- 
gneau,  affluent  delà  Haine;  1.Î28  hab.  Fabri- 
que de  sucre  et  de  chicorée.  A  S  kilom.  hameau 
de  Malplaqttet  (défaite  de  ViUars  en  1709). 

TAISSON  (tè-ton  —  du  lat.  taxus;  cf.  allem.  dachs)  n.  m. 
Zool.  .Nom  du  blaireau  dans  lo  Midi. 

TAXSSONNltRE  (tè-so-ni)  n.  f.  Tanière  du  taisson  ou 
blaireau,  daus  lo  midi  do  la  Franco. 

Tait  (Peter  Gulhrie),  mathématicien  anglais,  né  à 
Dalkcith  (Ecosse)  en  1831.  Il  devint,  en  18S4,  professeur 
do  raalhi'matiques  à  Queon's  Collège  (Belfast),  d'où  il 
passa  à  Kdimbourg  comme  professeur  de  philosophie  na- 
turelle. Nous  citerons  de  lui:  Dynamique  moléculaire  {\%h^)\ 
Eléments  de  philosophie  (1863);  Quaternions  (1867).  traduit 
en  français  sur  la  2"  édition,  sous  le  titre  de  Traité  élé- 
mentaire de»  quaternion»  (1882-1884);  Tfiermo-dynamimte 
(1868);  Récent»  jprogrè»  de  la  science  physique  (1876);  Cna- 
leur  et  lumière  (1884)  ;  Propriétés  de  la  matière  (1885)  ;  etc. 

TAI-TAl  {té-té)  inlerj.  Chass.  Cri  au  moyen  duquel  on 
raiii'fllc  les  chiens  sur  la  voie. 

TaitBOUT,  ancienne  famille  française  établie  à  Paris 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  ot  dont  plusieurs  membres 
furent  coasuls  de  France  à  Alger,  à  Naples,  à  Alexandrie, 
en  Morée.  Une  autre  branche  de  cette  famille  a  fourni 
pendant  tout  le  xviii*  siècle  le  titulaire  de  la  charge  de 
greflier  on  chef  de  la  ville  de  Paris.  La  rue  Taitbout.  à 
Paris  'IX*  arrond.).  doit  son  nom  au  greffier  de  la  villo 
en  exercice  lorsqu'elle  fut  ouverte. 

TaItï  ou  Tahiti  (archipel  db)  ou  archipel  de  la 
Société,  archipel  français  de  l'océan  Pacifique,  dont 
Taiti  est  l'île  principale,  et  qui  fait  partie  des  >  Etablis- 
sements français  de  1  Océanio  ».  L'archipel  de  Taïti  ou 
de  la  Société  se  compose  des  îles  du  Vent  (ou  au  Vent)  au 


TaUene- 


s   ou  Taifihos 


I  littéralcm. 
r  dr  pais). 


re  do 
lours 


jvts    sous    i^ 
i„         ...  SI  Motou  Iti 

(3213      AlBora  Bora 
'^i*  ^I.Tah» 
I.RaTaUa  I/*"" 

10J3   V 


ARCHIPEL 

I<  R 

TAlTI 


1^  I 

AI.Houahinê 

™680 


CSA 


t  Toubouaî  Manou 


"■l-Tetiaroa 
/>     /»       C      t      P      I 

I.Moorca^    «ST 


Ç     (/     B 


I.Tarii 


\PfrsquVe  f.MèhBtia 


-  vivement  les 

i:.k'  Sou.  sVni- 


l'avil- 


•tolr 


raiionifmcnf  de  se  taibe?  (J.  J.  Kou^., 


r  ^f  parl»T  ■  On  «  repeni 

'rahir  par  des 
•  est-ce  pa»  au 


sud-est  et  dos  Iles  Sous  le  Vent  au  nord-ouest.  Le  grotipo 

'«ti  I  <^^t  comprend  les  lies  Taïti,  Mooréa,  Toubouaî,  Te- 

■  (  M(»liétia.  Les  lies  Sous  le  Vent  comprennent  les 

.  itéa.  Tahaa.  Houaliiné  (ou  Huahiné,  Bora-Bora, 

hi.  Maoupiti,  etc.  Placées  sous  le  protectorat  de 

<  c  en  1S88,  elles  ont  été  annexées  déllnitivemeiit 

I  '-ampagne  18U6-I897.  Ou/ourea,  dans  l'Ue  Raiatéa, 

'  ^k  .-    •  iiciheu  de  larrhipol.  I^s  seules  exportations  sont 

le  coprati   ■  orutier   rt  la  nacre  ihuitres  perlieres). 

Taïti,  Tahiti  ou  OtaItI,  île  principale  de  larchipel 

i  l'ti,  constituée  par  deux  massifs  mon- 

:  anique,  TaUi-Noni  et  Taïti-Iti,  relies 

lar.tvao,  se  développe  sur  un  périmètre 

>uperf.  1.042  kilom.  carr.  :  pop.  10.000  hab. 

r  de  belles   fnrèis  à  travers  le.squelles  ser- 

irou.  le  Toharoui,  la  Fantabna.  La  ct\o, 

ro.srnto  qu'une  baie  importante,  Port- 

*  d  fl|^piii  de  la  flotte,  mais  où  aucun 

-  .  'iir.  L'ne  ceinture  de 

^  passes,  enserre  la 

I  •ristrait  &  la  pointe 

r.-ment  chaud. 

de  mtrurs  douces 

moralité  très  largo. 

.  Lt^  prin>-ipales  cultures 

lu  pavs  :  ifjname.  arbre  i 

-r».,  crtronniors,  etc.,  'lui 

•s  :  toutefois,  de  granaes 

1'^.  du  cocotier,  do  la  canne 

•'  ■         .  .  -^  .;  „u  maïs  ont  bien  réussi  ;  le 

cotoo  a  éi4  at^auaoQué,  quoique  les  débuts  eussent  été 
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excellents.  L'élevage  est  pou  développé  ;  ou  trouve  cèpe: 
dant  les  diverses  variétés  d'animaux  domostiuues  pourli 
besoins  courants.  L'industrie  consiste  dans  la  pèche  tli 
huUres  perlières.  A  1  exti'rieur.  Papeete  est  en  Lonimur 
cation  par  bateaux  avei:  San  Francisco  ot  Auckland  (No 
volle-Zelandoi,  duù  elle  se  rn>cordp  avec  les  autres  pa* 
du  monde.  Il  n'y  a  qu'uno  ville  Papeeie,  ch.-l.  de  laoof 
nie,  avec  une  belle  rade,  et  des  petits  ports  comme  Lapao 
rin,  Haltaa,  l'uen,  Tauuiira. 

—  Uistuire.  Découvorio  par  Quiros  en  1605,  reconnuep 
Wallis  en  1767,  visitée  par  Uougainvilleon  1768,  parCot 
m  1769.  Los  querelles  des  missionnaires  protestants 
catholiques  qui  évangétisaient  I  lie  amenèrent  larremiè 
intervention  du  commandant  DupoiitXbouars  ei  la  srgn 
(uro  du  traité  damitié  du  4  septembre  1838.  Les  intrign 
do  l'Anglais  Pntchard  eurent  pour  conséquence  le  co 
de  force  do  l'amiral  l)ui>etii-Thouars  et  la  signature 
traité  du  protectorat  du  9  septembre  1841,  ratifié 
i:>  mars  1843.  IjO  refus  d'en  observer  les  clauses  amenai* 
surrection  do  1845-1846,  terminée  par  la  prise  de  Fatahi 
L'abdication  de  Pomaré  V,  le  20  juin  1880,  eut  pour  rés 
tante  l'annexion  do  Taiti  le  30  décembre  1880. 

TaÏTIEN  ou  Tahitien,  CNNE  {ti-in.én'),  personne  o 
à  Taiti  ou  qui  habite  cette  lie  :  Les  TaItiens  ou  TahitieJ 

—  .\djectiv.  Vui  appartient  à  Talli  ou  &  ses  habitant, 
Ln  population  taItiknne  ou  t^uitiknnk. 

—  n.  m.  Langue  parlée  à  Taiti. 

Tax-TSOD,  empereur  do  la  Chine,  le  fondateur  dei 

dynastie  des  Tchéou  postérieurs,  qui  régna  de  951  à  *, 
du  notre  cro.  Sons  son  règne,  en  952,  fut  publiée  l'édil 
des  yeuf  Kings,  imprimée  avec  des  planches  do  bois,  i 

TaÏ-TSOU,  empereur  de  la  Chine,  le  fondateur  de  | 
dynastie  des  Mings,  qui  régna  do  1368  &  1398.  Il  pac  j 
*>n  empire  troublé  par  do  longues  guerres,  réduisit  "Vi  i 
.Nan  par  la  voie  des  armes,  repoussa  les  Japonais,  réor 
nisa  l'aduiinistration,  divisa  la  Chine  en  treize  provioc 

TaIz  ou  Ta'AZ,  villû  d'Arabie  (Yémcn),  dans  une  ha  ' 
vallée  du  Djebel-Sabor.  sur  loued  cl-Kebir,  tributaire  ' 
la  mer  Rouge;  lO.ooo  hab.  environ.  i 

TaIZERBO,  oasis  du  désert  Libyque,  à  l'extrémité  DC  ! 
ouest  du  groupe  do  Koufra,  s'àllongeant  du  S.-O.  ; 
N.-K.,  sur  environ  150  kilom..  avec  une  largeur  maxim| 
de  50.  !..es  centres  principaux  sont  Ksebah  et  Djexiral*  ; 

Tajiharoa,  bourg  du  Mexique  (Etal  de  Michoacalî 
lo.ôi'O  hab.  environ.  J  ' 

Taj-MARAL  (le)  ou  le  TargE,  la  merveille  de  1  lii 
indien,  magnifique  tombeau  élevé  prés  d'Agra,  snr  ,i 
bords  de  la  Eïjomnab,  par  l'empereur  Schah-Djihan,  i\ 
mémoire  do  sa  femme,  la  sultane  Noor-Djiban  ou  No* 
mabal,  morte   en  mal  d'enfant  et  en  demandant  à    ii 


époux  de  no  passe  remarier  et  do  lui  b&tir  an  mausM 
dont  la  muniflccnce  fit  passer  son  nom  à  la  postéritéjt^ 
tombeau,  tout  en  marbre  blanc,  avec  des  dessins  en  i 
bre  de  couleur  et  des  inscriptions  en  lettres  arabes, 
reproduisent  tout  lo  Coran,  renferme  deux  sarcophi 
massifs  en  marbre  blanc,  destinés  l'un  à  la  sultane,  l'a 
à  l'empereur.  Toutefois,  les  corps  des  deux  époux 
dans  des  caveaux  situés  au-dessous  de  ces  sarcopha 
Lo  Taj,  on  peut  le  dire,  est  le  type  le  plus  complet  i 
plus  magnifique  de  l'architecture  indo-musulmane.  C 
mencé  en  l'an  1040  de  l'hégire  (1631  apr.  J.-C),  il  ne 
être  achevé  qu'après  vingt-deux  années. 

TaKA,  pays  du  Soudan  égvptien,  sur  la  rive  droit 
l'Aibara  jusqu'au  Kbar-Bara^a,  formé  de  plaines  O) 
lées.  sablonneuses  ou  argileuses,  et  couvertes  de  slej 
st'-riles,  mais  sillonnés  par  les  vallées  de  rivières  doi 
priniipalo  est  le  Khar-el-Garsch. 

Takamatsou,  ville  du  Japon  (lie  do  Sikok  [prov.  di 
nouki    .  ch.-l.  do  ken.  sur  la  côte  du  Séto  Outsi  ;  35.300 

TAKANG  (A-an)  n.  m.  Genre  de  mammifères  rumini 
tribu  dos  ovibosinés,  répandus  de  l'Assam  au  Thibet 

—  Encycl.  Le  takang  ou  takio  {budorcoM  taxicc 
voisin  du  bœuf 
musqué  (ori- 
fios),  est  un  re- 
marquable et 
rare  animal , 
fort  et  trapu  . 
bas  sur  jani 
bcs,  mesuraiiL 
'2  mètres  de 
long  et  )  mètre 
do  hauteur  au 
garrot.  Sa  four- 
rure, d'un  pris 
bleuâtre,  lire 
au  roux  sur  lo 
■  ou  et  ù  la  face 
intérieure  des 
pattes.  I^  ta- 
kang tient  à  la  fois  des  antilopes,  des  moutons  et 
boeufs  ;  sa  dentition  est  celle  des  mouflons  et  des  chfc 
11  vit  par  bandes  à  l'altitude  des  neiges  éternelles. 

TaKAORA,  ville  du  Japon  (lie  do  Nippon  :proy. 
sii.u    .sur  1  Imizou-Gava:  24.000  hab.  Fabrication  d'éU 

Taka-OUJI,  fondateur  de  la  puissance  des  sho^ 
Ashikaga.  En  trahissant  la  cause  des  Uojo,  il  aida 


l.Aaag. 


norour  Oo-Diiï(.-o  i  ios  renverser  (1333).  CliargiS  oosuiie 
de  rétablir  la  paix  À  Kiolo.  il  se  iirocUma  shogoun  (1334i  ; 
Go  DalKO  ayant  refusé  do  ratifier  cotte  nomination,  il 
nla«  «ur  lo  irftno  imnérial  Kogon-Tenno  1133«,  et  fori.a 
liu  Dalgo  a  «enfuir.  C  est  alors  (|ue  commenta  la  rivaluo 
lioi  mikailo.s  du  Nord  et  dos  mikados  du  Sud. 


TAEASAEI,  ville  du  Japon  (lie  do  Nippon  fprov.  do 
KoJMuké]),  ch.-l.  do  ken,  au  confluent  du  Karasou  Gava 
«Il  de  rousoultiava,  qui  forment  le  TonéOava,  tributaire 
de  l'océan  racili>|ue  :  16.000  hab.  FabrîcaiioD  d'objets  do 
coton;  vers  â  soie. 

TaKAYAMA,  ville  du  Japon  (Ile  de  Nippoo  [prov.  do 
Ilida]),  «ur  lo  Zinzou-Oava;  13.900  hab. 

TaKDEMPT,  nom  do  deux  hameaux  algériens  ;  l'un  si- 
tué dans  lo  di^partement  d'Alger,  près  do  liell/s,  l'autre 
dans  celui  d'Oran,  non  loin  do  Tiaroi.  Co  dernier  fut  une 
aocionoo  capitale  des  Kosiémidos  du  vil'  siècle  et,  au  xixv 
lo  «iOgo  dun  important  établissement  militaire  fondé  par 
Abil-el-Kador ,  mais  incendié  ù  l'approcho  dos  colonnes 
françaises  (mi). 

TakéFOO,  ville  du  Japon  (Uo  do  Nippon  [prov.  d'Etii- 
«cn]);  11.9"'  iiali. 

•PAKI-KOTO  n.  m.  Instrument  japonais  monté  rlo  treize 
cordes  do  soie  supportéos  par  dos  chevalets 
mobiles. 

TaKITOONT,  comm.  mixio  d'AIgi'rio  (dép.  de 
Constaniine   arrond.  do  liougie]);  40.570  hab. 

Takla-makan  ou  Takhla-makan,  .i< 
serlde  l'Asie  centrale,    l'un  dos  plus  ton 
qu'il  y  ait  dans  lo  Turkeslan  oriental  (en 
chinois),  au  pied  nord  dos  énormes  moni;t- 

3ui  sont  le  rebord  septentrional  dos  plateaux 
uTbibel;  l.ooo  kilom.  d'K.  en  O.,  îOO  &  <oo  du 
N.  au  S.,  à  l'altitude  moyenne  de  9o0  à  l.ooo  mè- 
tres. Solitudes  sablonneuses,  hautes  dunes  bou- 
loTorséos  par  les  vents;  chaleurs  alTreuses  on 
été,  très  grands  froids  en  hiver. 

TaKOOU,  ville  du  Japon  (ile  do  Formose),  sur 
la  c6to  sud-ouest,  à  l'extrémité  d'une  presqu'ilo 
étroite  qui  ferme  la  lagune  où  est  lo  porl; 
100.000  hab.  Port  ouvert  depuis  1800  ;  eiporta- 
tioQ  de  sucre,  camphre,  fruits. 

TakOO,  bourg  do  Chine  (prov.  du  Pétchili  Takl-koto. 
fJép.  do  Tien-TsinJ),  sur  le  Peï-Ho,  près  du 
Kolfe  du  Pétchili.  Forts  Nord  (sur  la  rive  gauche)  et  Sud, 
Bombardés  on  1900  par  les  flottes  européennes.  Douanes. 

TaBOOÉS,  peuple  qui  habite  dos  plateaux  de  1.500  à 
t. 000  mètres  d'altitude,  dans  le  nord  do  l'Abyssinic,  au 
N.-O.  de  la  ville  de  Koren,  et  les  vallées  de  la  rivo  gau- 
cho de  l'.Vnséra.  LosTakoués  so  livrent  à  l'agriculiuro  et 
a  l'élevage. 

Takovo  (ORDRE  DE),  institué  on  1865  par  Michel  Obré- 
Qoviich  III,  prince  de  Sorbio.  Il  comprend  cinq  grades  : 
grands-croix,  écharpe  et  plaque; 
grands  offlciers ,  sautoir  et  plmjue-. 
commandeurs,  sautoir;  officiers  et 
chevaliers,  boutonnière.  I.A  di'cora- 
tion  civile  consiste  en  une  croix  d'or 
à  huit  pointes,  posée  sur  une  croix  do 
.'^aint-André  et  suspendue  à  un  ruban, 
rouge  liseré  blanc  et  btou.  Dans  la 
dt^coration  militaire,  qui  est  fixée  à  un 
ruban  rouge,  la  croix  est  surmontée 
do  glaives. 

TAKROUR  ou  TÉKROUR  <  plur 
do  Takanr),  nom  que  donnaient  les 
anciens  autours  aux  nègres  du  Soudan 
occidental  convertis  à  l'islamisme.  Ordr.- de  Takovo. 
Aujourd'hui,  on  dosi-'no  ainsi  les  nè- 
gres maliométans  du  Darfour  et  du  Ouadaï,  qui,  après  avoir 
fait  lo  pèlerinage  de  La  Mecque,  s'établissent  sur  les  J)ords 
tlu  haut  Nil  pour  y  faire  du  commerce.  Ces  Takrour  for- 
ment de  nombreuses  communautés  au  milieu  des  tribus 
arabes  et  l)e<ljas. 

TaksONY,  troisième  duc  do  Hongrie,  lils  de  ZoltAn, 
mort  en  972.  Son  règne  fut 
rempli  par  une  guerre  conti- 
nuelle contre  les  Allemands 
et  les  empereurs  de  Cons- 
tantinoplc.  Sans  renoncer 
lui-mémo  au  paganisme,  il 
donna  à  son  tils  tîoyza,  qui 
lui  succéda,  une  '  épouse 
chrétienne,  Sarolta,  qui  fat 
la  mère  do  saint  Ktionne. 

TAL  n.  m.  Cymbales  en  usage  dans  l'Inde.  (Un  plateau 
est  en  bronze  et  l'autre  en  acier.) 

Tala,  ville  d'Efrypto  (Basse-Kgypte),  ch,-l.  do  distr.  de 
la  prov.  de  MenoulVèfi  ;  10.000  hab. 

TALABOT^Paulin-François),  ingénieur  français,  né  en 
1799  A  Limoges,  mort  à  Paris  eu  U55.  C'est  lui  qui  a  cons- 
truit la  première  partie  du  chemin  de  fer  do  Pans-Lyon 
après  avoir  établi  la  ligne  d'Alais  A  Boaucairo  vers  1||3S 
pour  faciliter  les  transports  houillors  des  mines  do  Grand' 
l^mhe.  Il  a  colla- 
boré aux  travaux 
de  la  Société  in- 
toroalionalo  d'è- 
tudo  du  cjnal  do 
Suer.  On  lui  doit  : 
rmraiij:  df  la  bri- 
gade frani^'iiisf  «!,• 
la  société  inlerna- 
lionalodétudesd. 
l'isthiuo  de  Suez 
(Pans,  18J7). 

TALAIN  [Uny  ou 
TALAN  n.  m.  Ins- 
trument do  musique  hindou,  composé  de  quinze  ou  dix- 
sept  gongs  assemblés,  que  l'on  frappe  avec  un  marteau. 

TALAIRB  [Ur'  —  lat.  lalaris  ;  de  l'ilut.  talon)  adj.  Antiq. 
roni.  gui  descend  jusqu'aux  pieds  ;  Toye  t.vi^ihk. 

—  n.  f.  Syn.  de  talunmkrb. 

Tai^IS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  A  Sî  kilom. 
do  Lesparro,  non  loin  de  la  Gironde  ;  759  liab.  (7°aia><ien/> 
mnet.)  Ch.  do  f.  du  Médoc,  Vins. 


do  Hongrie,  fils  do  ZoltAn, 

w~fP 


TaLAMANCAS,  nom  donné  aux  tribus  inJigftncs  «lu  ia<l- 

ost  (lo   la  r**î'uMi]no  'le  Ojita  Rica  'AmAn-juo  rentralp  ■ 
1^  plupari 
no»  do  plu 

loW  Ot  (JO   '    1 

|jario!t  a  toit  lie   i  i.uuit.  .^   ictro  oi  ûl-& 

potits  rio  lianes  ftur  let  -  <iii«  sont  chris- 

tianisés, les  autres  ont  -.  10»,  qui  noaoot 

pas  Ios  munies  pour  Icn  cbju»aeurs  Ue»  œobtagnes  que  pour 
Ios  pâchoura  do  la  côto. 

TALAMA8QUE  imoMik')  n.  f.  Sort«  de  masque  hideux, 
dont  on  su  ncrvait  au  moyen  &(^o  daoi  ceriainea  (éle*  re* 
li(;iousoH  ou  civile». 

—  adj.  Lettre»  talamoâqueê,  lettres  nocrètes.  caractè- 
res mystérieux  dont  on  so  servait  pour  les  sortilèges  ou 
pour  (écrire  on  chiffre'*. 

Talamello.  comm.  d'Italie  (Marches  [prov.  de  Po- 

sari?  o  L'rhino/;  5.400  hab. 

TaLAHONA.  bour^'  rl'Italio  ^Lombardio  [prov.  do  Son- 
driOj  .  sur  l'Adda,  en  Valtoline;  2.6t0  hab. 

TALANCHC  n.  m.  Archéol.  Tissa  foulé,  moitié  fll  et 
moltiû  lame,  du  gonre  dos  droguots.cD  usago  aux  xvn*  et 

xvm»  siècles. 

Talanti  (canal  DR),  partie  soptontrionale  du  bras  de 
mer  (jui  sépare  l'Ile  d'Kubéo  do  la  Grèce  contincnlalo. 

TALAPAT  {pa)  n.  m.  Parasol  des  talapoins  du  Siam. 

TALAPOIN  (du  siamois  talapat)  n.  m.  Nom  donné  aux 
moines  bouddhistes  do  la  Bimianie  et  du  Siam  par  les 
Kuropéens  au  xviii*  siècle  à  cause  du  prand  éventail  do 
l'ouillos  do  palmier  qu'ils  portent  continuellement  pour 
protéger  leur  tôt©  rasée  des  rayons  du  soleil  et  leurs  yeux 
do  la  vuo  des  objets  ou  dos  spectacles  capablen  do  les 
scandaliser  et  appliqué  a  tous  les  religieux  bouddhistes  de 
n'importe  quel  pays,  pendant  la  fin  du  xviii*  siècle  et  le 
commencement  du  xix*.  V.  hocddbismb. 

TAEiAR  n.  m.  Archéol.  Ensemble  de  la  charpente  qui 
servait  do  point  d'appui  aux  rames  dos  anciennes  galères. 

TALARD  ou  TALART  [lar')  D.  m.  Endroit  élevé,  disposé 
on  talus.  (V.V.) 

—  Tochn.  Châssis  sur  lequel  od  étend  les  cordes  à  boyau 
pour  les  faire  sécher. 

TALARO  n.  m.  Métrol.  Ancienne  monnaie  d'argent  de 
Venise,  qui   avait  cours  en  Afrique,  et  valait  environ 

5   fr.   28  c.  Il  PI.  Des  TALABI. 

TalARU  (marquis  db).  diplomate  français,  né  et  mort 
à  Paris  (1773-I850j.0flicier  au  moment  de  la  Révolution, 
il  émigra  en  1791,  rentra  en  Franco  sous  le  Consulat  et 
vécut  retiré  jusqu'à  la  Restauration.  Pair  de  France  en 
1815,  il  siégea  parmi  les  ultra-royalistes.  Maréchal  do 
camp  en  1S-J3,  il  fut  nommé  la  même  année  ambassadeur 
en  Espagne.  A  son  retour  on  Franco,  il  fut  nommé  minis- 
tre d'Etat  et  membre  du  conseil  privé  (1825).  Il  resta 
membre  do  la  Chambre  des  pairs  jusqu'en  1848. 

Taxas,  rlviôro  de  l'Asie  russc(Turkestan  [prov.  deSyr- 
Daria  ).  qui  descend  des  Thian-Cbaîi  ou  monts  Célestes, 
et  se  perd  dans  lo  désert  de  Monyoun-Koum,  aux  marais 
du  lac  Kara-Koul  ;  c'était  autrefois  un  affluent  du  Tchou  ; 

40(.)  kilom. 

TaLAS-ALATAOD  ou  Talas-TAOU,  chaîne  do  l'Asie 
centrale  russe  (prov.  do  Syr-l)aria  et  do  Sémiriétchenski, 
dans  l'une  des  quatre  grandes  rides  des  Tbian-Cban  ; 
allitudo  moyenne  :  3.500  à  4.000  mètres. 

TALASSlUSouTALASIO.dieu  laliu  du  mariage.  C'était 
un  jcuno  homme  uui  épousa  une  des  ï>abioos  enlevées  par 
les  Romains,  qui  fut  très  heureux  en  ménage  et  eut  beau- 
coup d'enfants  ;  on  en  fit  uo  dieu  protecteur  du  mariage. 

TaLAUDIÈRE  (I'A),  comm.  do  la  Loire,  arrond.  et  ù. 
a  kilom.  do  Saint-Etienne,  sur  un  tributaire  droit  du  Fu- 
rcns,  affluent  droit  de  lal.oire;  3.178  hab.  Houille. 

Tau^VERA  de  la  Reina,  villo  d'Espagno  (Nouvelle- 
Castille  1  prov.  de  Tolède  ',  sur  la  rive  droite  duTage,  dans 
uno  vallée  charmante,  au  milieu  de  jardins  et  do  vergers 
d'orangers  et  de  citronniers:  M. 000  hab.  Fabrication  de 
poteries  communes,  de  soieries;  tanneries,  chocolateries. 
Aux  environs,  mines  d'or  abandonnées.  Vignobles.  Celte 
ville  a  été  surnommée  Talavcnt  de  la  /teina,  parce  qu'Al- 
phonse XI  la  donna  comme  douairo  à  sa  fcmmo,  dona 
Maria,  fille  du  roi  do  Portugal.  En  1809,  sanglante  bataille 
entre  l'armée  anglo-espagnole,  commandée  par  Welling- 
ton, ot  les  Fran':ais,  qui  se  retirèrent. 

Talbert  Frau«;ois-Xaviori,  littérateur  ot  prédicateur 
frau-.ais.  né  a  Besançon  en  1728,  mort  à  Lombergcn  1803. 
Il  entra  dans  les  ordres  et  devint  membre  de  l'académie 
de  Besançon.  Des  pamphlets  anonymes  contre  le  premier 
président  do  Boynos  lui  valurent  trots  ans  d'emprisonne- 
ment au  chfttoau  de  Piorro-Kncisc.  Rendu  a  la  liberté. 
Talbert  s'adonna  avec  beaucoup  do  succès  à  la  prédica- 
tion, et  devint  successivemem  grand  vicaire  de  l'évéque 
do  Lescar,  prieur  du  Mout-.iux-Maladi's.  dans  le  diocèse 
de  Rouen,  et  so  fixa  a  Pans  II  éniifra  h  In  Révolution. 
Son  discours  De  l'ortgi  .      '  :'"  .      importa  le 

prix  do  l'académio  de    :  u-s  Rous- 

seau.  Dès  qu  il  eut  lu   I  r,  Tnibert 

supprima   le    sien.  On   lui    l  ■•  de 

saint    Ltiiits    ^17151;    tes   A-a  mo 

■17Û»);  /i'/'W  ■!'■   /'■'■.■•    f    !■"  ■■-^■. 

Ftoge  de    »'  -.Uuync   ,i::5^ 

h'ioge  de  /  Eloge  de  Vl/ot- 

pttal  (i:::  .         . 

TALBOT  (60^  n.  m.  Morceau  de  bois  que  les  {^aysans  du 
Poitou  attachent  au  cou  do  leurs  chiens,  pour  les  rendre 
.(iiisi  moins  vagabonds  et  moins  dangereux. 

TalbOT.  comté  do  l'Etat  do  Marylaud,  sur  la  baie  de 
Chesapeako,  24.000  hab.  Ch.-l.  Hojlun. 

TaLBOT  ^John\  premier  comlo  t>K.  Shrkwsbirt.  guer- 
rier anglais,  né  vers  13S8.  mort  en  14S3.  CooDétablo  du 
cb.'iteau  do  MniUiromerr  1407),  lieutenant  d'Irlande  en 
141 1.  il  fit  campagne  cn'Franco  1  partir  de  1419,  so  dis- 
tingua au<c  siè^'os  de  Melun  (1420'  et  do  Meaux(1420, 
contriKua  A  la  prise  de  Pontorson  ^1427^  s'empara  de  Ij- 
val  iU2i«  .  reprit  Lo  Mans  et  devint  gouverneur  de  l'Anjou 
ot  du  Maiiio.  Il  prit  ensuite  part  au  siège  d'Orléans. 
Uatiu  1  l'atay  par  La  Hirot  il  fut  fait  prisounicr  par  tes 


TAKASAKl  —   TALC 

hommes  de  XaintraïUes.  Echangé  en  1433  contre  ce  der- 
nier Un  m'rac.  il  sf  iKitiritîua  .JariS  îr^  litte*  etitrr  Fran- 


Pris 


•0. 
-e« 


119. 
et 
:aé 


le 

1* 


i  '^Ibot,  né 

•-  .fiirg* 

Tut- 


ha 


•-  a-»irc  .  ;i    .  do 

Cbcstcr  cil  **- 

taille  de   .N 

John,  né  en  iiân^.  luurt  en  l 
1 497.  '  11  fit  la  campag^DO  de  1  - 
aux  néi^u-  ■-*'  •  ■  ■•   ••■  !->  r.-.  t 
Talbot,  I 
tribua  a  la 
des  lords  'j    ■  , 
et  il  favoriv.i     > 
vers  i*,28.  II.  ,.- 
par  Elisabfiii  -:• 
tmry  '  l'''.9  ,   pu; s 
Ric'ii\Ki>  TalDot. 
en  1691.   [U  con. 
ruine,  paxsa  en  I 
au  duc  d"^'ork     I 
fut  même  a-  ;  -jor 

de  Londres  jqo 

pour  avoir  i_       . .  _.  .  il 

reçut  le  commandement  du  .  do 

lord  général  et  devint  vice-r-  lo- 

tion de  1688,  il  fut  lo  plus  fidv.<  de4 

Stuartâ];  —  Cbari.bs  Talbot,  'lu  né 

en  1660,  mort  a  Islevorth  en  »718.  -  II« 

il  fut  cependant  on  dos  premiers  et  uc>  j.;us  a-  uis  parti- 
sans do  Guillaume  dOrange.  Aussi  fut-il  nommé  secré- 
taire d'Etat  pour  le  département  dn  N«rd  'îin^  !e  pre- 
mier ministère  formé  par  ce  prince  aire 
en  1690,  il  reprit  les  sceaux  en  l'V.-t  ■■.  il 
paraît  être  entré  co  négociatiur--  .ié. 
Appelé  au  poste  de  lord  chan  irtir 
de  1705,  en  Franco  et  en  1  une 
Bolonaise.  Adelhida  Palleoi  •.  la 
haute  société  anglaise  et  saïUviia  i>aus  ^trgugoo  avec 
George  I".  II  redevint  lord  chambellan  en  17i<i,  fut  nommé 
ambassadeur  en  France  en  1712,  Eu  17)3.  U  devint  lord 
lieutenant  d'Irlande,  en  1714  lord  trésorier] 

Talbot  (WiUiam-Heori-Fox',  archéologoe  et  physi- 
cien anglais,  né  et  mort  à  I-acook  Abbov  (1*00-1877  . 
Il  fut  membre  de  la  Chambre  des  communes  <ie  l&3t  à  1S34. 
et  s'occupa  a  la  fois  d'études  littéraire^,  ar  ïiôolopiqoe»  ei 
scientifiques.  Essayant  en  is.13  -i-  .lu  mOTeo 

de  la  chambre  obscure,  le  paysak'  1  lac  do 

Côme,  il  chercha  à  fixer,  par  un  i  -  jue,  les 

images  données  par  la  chambre  obscure,  iur  le  papier.  U 

Barvint  graduellement  à   un  résultat   satisfaisant,   mats 
agucrre,  en  France,  f"  .-..n,.ir--rt    .■,■<  i»-.    u  procédé 
qu'il  appelait  la  m»*iA-.  ■  t  qui  de- 

puis prit  lo  nom  de  ti  .moniqaa 

immédiatement  à  la  S^.-.  i'-^'-  .    >  1  *  la  mé- 

thode, qu'il  appela  d'abord  dessin  ;  ;  uis  eaio- 

type ,  mais   pour  laquelle   Brewsic.-  ■    .      nom  do 

talbûtypie,  sous  lequel  elle  fut  connu-'  iu^.|ii  a  i  adoplioo 
du  nom  de  photographie.  Tandis  que.  dans  le  procéué  do 
Dagucrre.  1  image  était  pr'-»  îtiitp  «ur  dfs  pîa^^ues  méi&lli- 
qucs,  dans  celui  do  T.t  '-i  papier 

lalbot  sest  aussi  occ  appliqué 

&  déchiffrer  les  inscript  .     •  iines,  etc. 

Talbot  (Eugène  .  littérateur  français,  né  à  Chartres 
en  1814.  mort  au  Pouliguen  en  1894  A^ré^é  es  lettres 
(I845\  docteur  es  lettres  1«50\  il  a  rses  chai- 
res à  Paris,  notamment  celle  de  r  .  l>ouis-le- 
Grand,  A  Rm";:i  «n  a'i  lvr,-e  Font.i  oit.  entre 
autres  écr  le  Grand 
dans  les  r-  ■^  traduc- 
tions, et  d.-                             .  .^, 

Talbot  tDenis-Stanislas  Mo.ktala?ct,  dit),  comédien 
français,  né  à  I*ans  en  ISÎ4.  Elève  d^i  ron^er\-atoire,  lau- 
réat de  tragédie,  il  débuta  A  1  •  "  .  en  I8S0, 
puis  se  tourna  vers  l  emploi  ix  appro- 
prié :\  s:i  r.utiir-v  Tour  :\  :<■  o,  il  jouA 
plus  ^    **«» 

deux  '  "nt 

et  de  •     "      ,  1  -     -        -   .1  a   la 

Coniodii<~Fr.in>,'ai»o.  qui  le  nouiuia  hi><.rèiairo  en  I8&tf.dans 
l'emploi  des  financiers  et  des  grimes.  Talbot  fut  un  t>on 
double  do  Provosl,  dont  il  prit  la  succession  en  1865, 
comme  chef  d'emploi,  iusqu'à  lentrée  de  l'excellent  Thi- 
ron.  Infatigable  dans  le  vieux  répertoire.  Talbot  fit  pea 
de  créations  dan<:  1  -  '  -  ■  Citons  toutefois  :  Par  droit 
de  eon'/u^te.  le  /•  *,  te  Duc  Job.  Son  vrai  do- 

maine éuit  les  b.i:  -ière:  Arnolphe. Sganarelle, 

Chrvsale.  Argan  n  vi;rt.>ut  Harpagon.  Retraité  1 1879), 
Talbot  se  consacra  au  professor:it.  Il  continua  an  petit 
tfiéàtre  do  la  Tour-d Wuvergno  les  traditions  d'AchiUo 
Ruou>t  et.  a  près  de  quatre-vingts  ans,  tl  fit  encore  des 
tournées  de  répertoire  avec  ses  élèves. 

TALBOTTPE  do  Tiiltvt,  n.  do  lioventcur,  et  de  typt) 
a.  m.  Sorte  do  daguerréotype. 

TALC  talk'  —  de  1  ar.  thaïe  n  m.  SiTirate  hy  îrat;?  naio- 
rel  de  magnésie,  qui  se  pré\<  -    ■un- 

ces  ot  transparentes.  ;i  TaU-  ^RO- 

MTK.  I    Talc  de   Mont'nartre.  -  ''de 

Venise,  Poudre  de  talc  très  Cinc^  empluxco  par  K  s  lemta- 
riers  et  les  décraisseurs  pour  renlèvemeni  des  taches  do 
graisse.  V.  T^cll^^ 

—  KnctcuGôoI.I^M/c.  dont  la  formule  est  H'Mg'Si'O", 
le  poids  spécifique  î.6  à  2.8  et  la  dureté  I  *  1 .5.  appar- 
tient au  genre  serpentine,  Lo  talc  est  infusible  an  cbalo- 
m^u  ;  il  doone  «vcc  l'nioute  de  cobalt  la  coloration  posa 


TALCA   -   TALLFMANT 


<r»r»  ■'•♦»'•"!■•*  ''•  •*  ••«"♦•i» 


Il  uaJr*.  tl 


TAIXK  i  W  T.  ».  Fouler,  meurtrir,  iurtoul  eo  parlant 
Ju  fru.u  .  'M  a  craint  d'abord  qut  le  voyage  par  chrmin 
.(»  fer  ne  taUIt  I«  frutu. 
TAt  rTH  ii'l">  OU  TAUSO  (Ud')  0.  m.  Voile  dont  les  juifs 
'   >  ^|>au|p«,   i  la  «yoa- 
,  riVilout  li-un<  |ini're«. 


'  '••  Han»  la  compo- 

*  irer  la  peau 

,  »-e  de  Ivco- 

,  joiii  au!i«i  McrxiT 
',  >.  11  a  ^i*  prico- 

:.    I.  de  la  proTtni-e  liomonyme. 

-  .1  Maaip  ;  f  S  «^^»  liab.  l-a  pro 

■  Vilom.  carr.  et  une  pupu- 

;  rn   clr  CoDcep«ioDl.  »ur 
^    *   '  "l'-ellent  mouillage. 

,  '  .  I.ooo  hab. 

i  ij    V"i  »  raii'nri  au  talc,  qui  Ml  do 

:     i;..   n.  f.  Silu-ale  hydral*  naturel 
vari^t^  de  cliaoclilore. 
.  a  eat  compote  de  talc  :  Botht 

TALCrrc  I"    n   m    Min.'r.  Suh»i«oce  inidi*raleappar- 
«enani  a  U  ramille  de»  miras.  iCe«t  une  varti*l*  do  mar- 

Tatcm;    "f"^  "   '■  JJthol    Koche  cristalline  appelée 
^  -      ,     -  tricmi. 

'.  aspect)  adj.  Qui 
....  >       ■  ■"■«■ 

TALCOIDE  n.  f.   Variété  de   talc    riche  en  silice,  do 
l'ro^Miit  j 

XAtjoa-miCACt .  te  adj.  Qui  contient  du  talc  et  du 
mi''a. 

TAIXO-OOAKTIEOX.  EOW!  adj.  Qui  contient  du  ulc 
ri   l'i   1  laru 
TAIX08JTC  u    f.  Mm*r.  Vafict*  de  smectiie. 
TALCSOnSTC  lalk ■ehiut')  B.  m.  Nom  que  loD  donnait 
a  .'         i  :n  I-'  II»  s  »<nci/f.  parce  que  Ion  prenait  la 
'  lae  pour  du  talc. 

Nom  donné  par  les   Maures  A  un 
».  .  ■..  ..  .;iire. 

TAIXO  D.  m.  Kelig.  hél>r.  V.  talitth. 
«•  ^ ,  ^r  ^ t  r  r   .     fT,    i;.^nre  d'oiseaux  gallinacés,  do  la 


.  propres  a  la  région  néo-gui- 
■  '.^gattui]  sont  do  taille  moyenne, 


TAIXMCLirR    OM 

TALri<r,i.i.ir,n  o .  n. 

\     T%:.Mr.LlKR. 
T*i.rNcr.     ..mn. 


hah.  '  TfUn^tttM,  nàf^.'i  Située  dans  les 

-   -'ilte  des  vins 

lit  lentomoDt, 

t  .^<'ill<».  Princi- 

I  ■•  .fii  /.'!■  Tour-Haut- 

"  l'.rrre-ilaut-laUncei 

TAIxmA&coiDm  d  Illpot-Vilaine.  arrond.et  A4kilom. 
d**  M'tnif-jrt,  1.31^  hab.  Mogalithc  appelé  grÈs  do  Sainl- 

Mr«xi. 


TALENT  (/ai 

<*'•        *-l        l.L         •■*          I... 

—  da  Ut. 

\\     t.      tu 

talenttim.  gr.  lalanton,  plateau 

1'-,     W    trrs  van.-iMo  (on   h^rVpU», 

•  lo«  Grors  cl 

iMtéo  chez  les 

.  .■    ;>..[iimo  d'or  ou 

•  nrirnn  3.800  francs 

—  h 

.  -.  à  U  fois  et  domio 

^   arquivt  :  Sot  pluê 
Vauvcn,)  1  PcrsQDDB 

«tfr«    , 

t»  i 

1  *  iiU«d'or. 

■^  a.  avoir  tout 

C*%  »-'•. 

'  -  '-t  /ahlo  do 

L«( 

—  I 

' 

■OO   I 

tTV 

^  icrr-.  au  .  ■  .    .     , 

\  rrrruna. 

..u)  a.  m.  Archéol.  V.tbl- 


TAIXUTUEDZ  ,lmi»-tuti).  EOSC  adj.  Fam    Qui  a  du 
tal«>nl 

TALCit    'ir")  n.  m.  Ancre  forme  du  moi  TBaLm. 


TALtvCn.  m.Orniih.V.  poRriiiRioN. 
Talhouct-bonamour  lAuguste- 

l'n-il.Ti.'.  iimr,|uis  hk  ,  pair  de  Kranco, 
iitta  KtMiiics  l'u  1"«»,  iNorl  ù  l'aris  en 
iniî.  Il  s'oacagim  en  1804,  passa  par 
IKiolo  mililairo  di>  Foiilaïuohicau  ,  Ht 
la  canip.'ik'iio  do  Prusso  et  devint,  en 
1S07.  ofllt'ior  dordonnanoo  de  Napo- 
{.•i.n  1".  Capilaino  â  \Va(;rain  (18011), 
>  lu-f  dcsradron  on  1811,  il  faillit  périr 
pondant  la  rotrailo  do  Uusmo  ot  fut 
promu  .olonel.   Kn  1811,  il  so  ralliai  Talith, 

l.ouis  XVllI,  dcvinl  maréclial  do  .ainp 
oi  commandant  du  régiment  dos  uroiiadiors  à  rlicval  de  la 
L-arlc  rovalo  I8ir,  .  l'air  do  Franco  on  1819,  il  préia  sor 
mont  i  I...1I1S  l'IiilipiiC.  —  ."^on  lils.  An.u.sTK-KusABKTll- 
JosKi-ii  <le  Talhouet,  né  i  Paris  cnlslD.iiiorlauchàioan 
do  l.u.loi.'<arilio)  ou  1884,  devint  auditeur  au  conseil  d  Kiai 
on  I8»t;,  fut  élu  en  1819  ropréscntanl  du  dopariemont  do 
la  Sartho  ù  IA.-iscmbléo  législative  ot  fil  partie,  lors  du 
coup  d'Kiat  du  t  décembre  1851,  dos  députés  qui  so  rcndi- 
roiit  A  la  mairie  du  X*  arrondissomonl  (Pans)  ot  protes- 
teront contre  l'ationiat  commis  par  Louis  Bonaparte. 
Arrêté  et  emprisonné  à  Vinccnnos,  il  fut  tnentût  relâché, 
puis,  channoaut  d'aiiiiudo,  il  lit  acto  dadliésion  au  nou- 
veau régiiuo  et  fut  élu  député  dans  la  Sarilio  do  1852  â 
l«-0.  Il  reçut  dans  le  ministère  Ollivior  le  poriofeuillo  des 
travaux  publics.  Député  de  la  Sariho  à  l'Assemblée  natm- 
nalo  on  1871,  il  siégea  an  contre  droit,  dans  le  groupe 
orléauisio.  Kn  18:6,  il  fut  élu  sénateur  do  la  Sartho. 

TalIDJ,  pavs  du  littoral  sud-ouosl  de  la  mer  Caspienne, 
partie  on  Kus5lo(Transcaucasio),  particcn  Perse  (Ghilan). 
au  .•<.  do  l'onibouchuro  do  la  Koura,  au  piod  est  des  •  Alpes 
du  Talidj  .,  hautes  do  î.ooo  à  prés  do  a.ooo  métros.  Climat 
chaud,  beaucoup  do  pluie,  étés  très  secs.  I.enkoran  est  la 
capitale  du  Tafidj  russe,  Etizéli  celle  du  Talidj  persan. 
TaUOJIS,  population  du  Talidj,  sur  la  côte  sudouest 
do  la  mer  Caspienne.  Bion  quo  les  TaUdjis  prétendent 
être  les  Jescoiidanls  do  Gengis-Khan,  ils  olTrent  généra- 
lement les  traits  des  tribus  du  Caucase,  avec  un  teint  d  un 
brua  jaunitro.  Leur  langue  est  le  pchlvi. 

Ta-UEN-OOAN,  golfe  mandchourien  do  la  baie  d«  Co- 
rée, dans  la  mer  Jaune,  sur  la  côte  est  do  la  presqu'île 
du  Liao-Toung.  Port  do  refuge  naturel.  Des  prosqu  lies 
rocheuses  qu  avaient  fortirtoos  les  Chinois  le  divisoni  on 
trois  baies,  et  un  isthme  do  8  kilom.  le  sépare  do  la  baie 
do  Kiou-Tchéou,  sur  le  golfe  du  Pétchili.  Occupé  par  les 
J.-iponais  en  1891,  il  a  été  cédé  à  bail  aux  Russes  par  la 
Chine  (1898). 

Taliesin  ou  Taliessin,  barde  du  pays  de  Galles,  au- 
.luol  on  attribue  do  nombreux  poèmes  qui  no  remontent 
guère  au  delà  du  xii*  siècle,  bien  qu'un  certain  nombre 
d'onire  eux  représentent  dos  œuvres  plus  anciennes. 

Tali-POO,  ville  do  Chine  (prov.  do  Yunnan),  ch.-l.  de 
département,  à  3  kilom.  du  lac  de  Taly;  à  2.030  mètres 
d  altitude,  au  pied  des  monts  Tien-Tsang,  qui  la  dominent 
do  3.000  mètres,  à  une  courte  distanco  des  sources  du 
fleuve  Rouge  ;  23.000  hab.  Carrières  de  marbre  ;  mines  de 
sol:  métaux  précieux;  rizières:  pavot  à  opium.  Entrepôt 
entre  la  Ilirmanio  anglaise  (  Bhamô,  et  lo  'i'ang-tsé-Kiang. 
C'est  le  Carnjan  de  Marco  Polo,  qui  fut  une  dos  grandes 
cites  do  la  Chine  méridionale.  Capitale  du  chef  des  musul- 
mans insurgés,  Tou-ouon-hsin,  elle  fut  prise  parles  Impé- 
riaux en  1873  et  dévastée;  plus  de  la  moitié  de  la  popula- 
tion, 2i.000  hab.,  fut  égorgée.  Lo  lac,  dans  un  cirque  do 
montagnes,  a  50  kilom.  de  long,  9  à  10  de  largo  et  100  mo- 
ires de  profondeur  en  quelques  points  ;  son  émissaire  so  dé- 
verse dans  le  Yang-pi-kiang,  affluent  gauche  du  Mékong. 
TALIOAN  n.  m.  Mar.  anc.  Horde  que  l'on  clouait  sur 
les  sabords  dos  bàiinicnts  de  guerre  qu  on  armait  en  flûte. 
TALIN  n.  m.  ou  TAUNE  n.  f.  Genre  de  portulacacées, 
comprenant  des  plantes  herbacées  ou  sous-frutescontes, 
glabres,  charnues,  à  feuilles  al- 
terucs,  entières.  &  fleurs  blanches, 
jaunes  ou  rouges,  réunies  en  grap- 
pes ou  on  corymbes  terminaux. 
(Kilos  croissent  presuue  toutes  sur 
les  côtes  maritimes  ue  l'Amérique 
conlralo  ;  ou  les  emploie  dans  les  cui- 
sines en  guise  d'assaisonnement,) 

TAUNCUER  V.  a.  Mar.  Syn.  do 

ÉTALINGIIK. 

TALION  l'Iu   lat.   fa/io;  do   (ilfi>, 

ti'l    n.  m    l'hâiimeut  qu'on  inflige  & 

Il  "    on    le  traitant  de   la 

r,' qu'il  a  Irai  té  ou  Voulu 

.litres  :  La  toi,  La  peine 

lu,.^.  Il  Fig.  :  Entre  tfent  d'ei- 

jifut  admettre  ta  jurispru- 

lu  lAMoN,  sarcasme  pour  tar' 

easme.  iT.  Itolurl.l 

—  Knivci..  Cette  peine,  dont 
l'onk'ino  remonte  A  la  législation 
HKi^aiiiue ,  est  ainsi  précisée  dans 

I  rr.Jr  ■  .  Vio  pour  vio.  dont  pour  .^^^^  .  „    „,„,.  ^  ^^^ 

(■.urniain,  dr  1»  Ocur. 

I-our  brù- 

inrissurepour  meunri.H5ure,  • 

I. liions  grecque  et  romaine. 

■,  ot  fut  insi-p^e  par  Maho- 

:  runiosso  lie  la  miséricorde 

tiliiin  est  abolie  chei  tous 

Ml,   lans  notre  législation, 

.r.oux  vestiges  ;  1*  lorsque  deux 

.   lo  régime  de  la  communauté. 

..,...,  ,  .i.'ation  do  biens,  aurait  diverti  ou 

recelé  quelques  odota  do  la  communauté,  est  privd  de  sa 
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portion  dans  losdit»  effets  (C.  civ„  art.  U77);  t*  aux  fa 
témoins  et  aux  suborneurs  de  témoins  est,  en  cortai 
cas  appliquée  la  mémo  peine  quo  celle  qu'ils  ont  faite 
courir  a  I  a.'.usé  iC.  pén.,  art.  361  et  suiv.). 

TALISMAN  {,liss  —  do  l'ar.  telsamin,  figures  magiqo' 
dcnv  du  gr.  lelesma,  ritl  n.  m.  Olijot  marqué  designeii 
balistiques,  qui  a  la  venu  do  protéger,  do  porter  bonbe 
ctqui  coniinunii|ueun  pouvoir  surnaturel. 

Comblrn  di*  iouvirBlni,  chriticni  ou  mu«ulmani. 

OuttrtfuibU  d'une  icilpw  ou  craint  de»  latitmant! 

VuLTAlkS, 

—  Abusiv.Objot  quelconque  auquel  on  attribue  une ve; 
analogue  :  La  lén/é  f j(  un  talisman  dont  le  charme 
immanquable.  Il  Fig.  Co  qui  a  un  pouvoir  considérable,  ir 
sisiiblo  :  L'or  est  le  plus  puissant  des  talismans. 

—  Encvcl.  Los  plus  célèbres  talismans  furent  ceux 
la  religion  des  mages  d  Kgypte  ot  de  Chaldée,  qui  corr 
pondaient  aux  sept  grands  génies  planéuires  sous  1 
iiuonce  desquels  la  terre  et  ses  habitants  so  trouvaw 
placés.  Ces  talismans  devaient  être  préparés  selon  uo 
luoi  asseï  compli'iué,  par  la  personne  mémo  qui  devait 
l'aire  usage;  Paraceiso  en  adonné  la  description. 

Talisinan{LE), roman  de Waltor  Scott  (l8l«).'V.RioHi 

i;n  I'alistine, 
TALISMANIQUB  iliss.nik')  adj.  Qui  appartient,  qn 

rapport  aux  talismans;  qui  est  comparable  A  un  lalism 

à  la  venu  d  un  talisman  ;  l'crluj,  J-'ormulcs  TALlsMASigt; 
TALIS  PATER  ((ér'j,  TALIS  nLIDS  (uss)  [Tel  père, 

fils,  a.la-o  latin  imaginé  jiar  l.liomoud   et  qui  n  est  | 

coiir.iriiio  4  la  syntaxe.  \.  gcAHS  PATEK,  TALis  FiLi 

qui  est  la  vraie  forme, 
TALITBE  II.  m.  Genre  de  crustacés  amphipodes  f 

vcitines,  famille  des  orchestiidés, 

répandus  dans  les  mers  froides  et 

tempérées.  (Le  talitrus  saJIator, 

dit  puce  de  mer,  est  commun  sur 

les  cotes  françaises.) 
TalizAT,  comni.  du  Cantal  (ar- 

rond.ct  à  12  kil.  do  Saint. Klouri; 

1.211  hab.  Hglise  du  XV' siècle. 
TALKHA,villed'Epypte{Basse- 

Egypte),  ch.-l.  de  distr.  de  la  prov.  de  Gharbièh,  pris 

Mansourah,  dont  elle  est  séparée  par  la  branche  du   il 

dite  •  do  Damiettc  . ,  sur  la  voie  ferrée  du  Cairo  à  Damiel  B 

5.000  hab. 
Talla,  comm.  d'Italie  (Toscane  [  prov.  d'Areizo]),  d  |i. 

lo  Praio-.Magno  ;  2.700  hab.  | 

Taixadega,  comté  dos  Etats-Unis  (Aiabama),  sa  lli 

Coosa:  37.000  hab.  Ch.-l.  Tatladega.  \{ 

Talladega,  bourg  des  Etats-Unis  (Aiabama),  cl  ►' 

du  cunuo  do  même  nom;  6.000  hab.  Filatures. 
TALLAGE  [la-laj')  n.  m.  Agric.  Action  de  taller  ;  enst  •! 

blo  dos  pousses  d'une  plante  qui  lalle. 
—  Prov.  :  Il  n'est  bon  blé  que  de  UUage,  Le  blé 

productif  que  lorsqu'il  talle  bien 
TaLLAHASSEE,  ville  des  Etats-Unis,  cap.  de  l'Eta  ) 

Floride  ;  3.7oo  hab.  Constructions  de  matériel  de  chei 

do  fer.  Entrepôt  de  colon. 
Tallapoosa,  comté  des  Etats-Unis  (Aiabama), 

la  rivière  homonyme,  affluent  de  la  Coosa  ;  27.000  1 

Ch.-l.  Dttdcville. 
TALLAR  n.  m.  .Métrol.  Monnaie  d'argent  égyptienne 
Tallard.  ch.-l.  de  cant.  des  Hautes-Alpes,  arronc  I 
à  u  kilom.  do  Gap,  sur  un  roc  dominant  la  Duran 
851  hab.  Ruines  importantes  d'un  château  avec  un  doil 
du  xu'  siècle.  Eglise  des  xii"  et  xvf  siècles.  —  Le  cai  ! 
a  9  comm.  ot  3.455  hab. 

Tallard  (Camillo  d'IIostun,  duc  db),  maréchal 
France,  né  en  1652,  mort  à  Paris  en  1728.  Il  fut  success 
ment  guidon  des  gendarmes  anglais  (1667),  maître  de  ci 
du  régiment  de  Royal-Croate  (1672),  brigadier  en  1 
marécnal  des  eaux  (1688), 
lieutenant  général  (  1693  ). 
Après  la  paix  do  Ryswick, 
ambassadeur  on  Angleterre 
(1698);  il  négocia  avec  Guil- 
laume d'Orange  les  deux 
traités  do  partage  do  la  mo- 
narchie espagnole  (La  Haye 
[1698J-Londrcs  (noo;),  que 
rendit  inutiles  l'acceptation 
du  testament  de  Charles  U 
d'Espagno  par  Louis  XIV.  A 
son  retour  en  France,  ilobtint 
lo  gouvornemont  du  pays  do 
Foix.  Au  début  de  la  guerre 
de  succession  d'Espagne,  il 
servit  en  Flandre,  sur  lo 
Rhin,  en  Lorraine  et  reçut 
on  1703  le  bâton  de  maréchal. 
I.a  mémo  année,  il  remporta 
sur  le  prince  de  Hesso  la'vic- 
tuiro  de  Spire.  En  1704,  il  alla  rejoindre  Marsin  et  I  élec 
de  Bavière,  mais  se  lit  battre  complètement  &  Ilochstec 
fut  faii  prisonnier.  Conduit  on  Angleterre,  il  résida  à  I 
tinghain.  Sa  doiaito  n'empêcha  pas  Louis  XIV  do 
donner,  la  nionie  année,  lo  gouvornemont  do  la  Fram 
Comté.  Renvové  en  Franco  sans  rançon  par  le  nouv 
ministère,  il  l'ut  créé  duc  d'Hostun  en  1712.  Louis  . 
nomma  Tallard  par  losiamcnt  membre  du  conseil  de 
gonce,  mais  le  duc  d  Orléans  no  l'y  fil  entrer  qu'en  I 
Siembro  honoraire  do  l'Acadomie  des  sciences  en  172 
fut  iioinmé  ministre  d'Etat  en  1726. 
TALLARDIER  n.  m.  Yiiic.  Syn.  do  uolar. 
TALL-DtFENNEB.  Géogr.  V.  DAPHN.S. 
TALLE  (du  lat.  Ihiillua,  gr.  thnllos.  rameau)  n.  f. 
soniblo  des  pousses  qui.  après  le  doveloppomoni  de  la 
principale,  sortent  du  collet  des  racines  d  une  pla 
11  Chacune  do  ces  pousses,  n  Chacun  des  rameaux  • 
piod  do  vigne  qui  poussent  au-dessus  de  l'échalas,  et 
I  on  ri'lrani  ho  génôralomoiit. 

Tallemant  des  RÉAOX  Oodéon),  mémorialist< 
dramaturge  fran(.ais,  né  A  La  Rochelle  on  161», 
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Pari»  «D  189!.  Il  ài^ii  lo  fils  do  Pierre  Tallemant,  hommo 

do  floanco.  ilo  la  braDcho  cadolUs  do  la  faniille,  el  do  Ma- 
rio Kambouillpi.  s.pur  <lii  financier.  Apr6«  avoir  faii  uD 

voyage  on  Italio.  il  prit  ù 

Pan»  «os  doprés  on  droit 

civil  et  canonuiiio.  épousa 

«a  coasino,   Klisalicili 

Karabouillot,    et   acliola 

alor»  ano  charpo  do  con- 

tnMeur  provincial  dos  riS- 

(•imonls  aut  .li'partenionis 

de  la  Dasso-Urctacno.  Mais 

il   occupa  surtout   sa   vio 

a  Jo»  amitiés   ot    liaisons 

pariiculiiTcs  (marquiso  df 

Kamiiouilict,    La   Sablifri' 

M  sa  fi'inino,  lavo'al  Pa 

iru.  .Mauc:roix,  Porroi  d'Ab- 

liancuurt.   etc.),    oi   à    la 

composition  do  sos  reuvros 

littéraires.   Citons  d'abord 

trt    Hiiluriellet.    sur    los- 

quolles  sa  grande  répuu- 

iion  s'ost  fondée,  et  aussi 

aa  tragédie  AOùlipe,  restée 

iDédilo.  Les  manuscrits  contiennent,  en  outre,  une  grande 

quantité  do  madrigaux,   d'épitapbos.    d'épiprammes,   do 

chansons,  do  vaudevilles,  do  sonnets,   d  épitrcs,  toutes 

pièces  intéressantes,  soit  collectionnées,  soit  composées 

par  Tallemant,  et  queli|ues-unes  signées  D.  R.  (desRéaux). 
En  1050,  il  avait  acbeté  la  terre  soigneurialo  du  Ples- 
tis-Kideau  (Touraino!.  En  icss.  il  abjura  le  protestantisme. 
Ecrivain  qu'on  a  rapproché  do  Hrantôme  et  de  L'Kstoilo, 
il'nne  phvsionomie  oriu-inalc,  Tallemant  des  Kéaut  reste 
comme  un  des  miroirs  tes  plus  li.l;.los  de  la  société  polie 
•le  son  époque.  Frondeur  et  parfois  cynique,  collection- 
neur do  curieuses  anecdotes,  il  fut  uno  des  fl^'ures  les 
plus  particulières  du  xvii-  siècle.  V.  Historiettes. 

Tallemant  (François),  frôre  du  précédent,  né  à  La 
Rochello  on  1620,  mort  à  Paris  en  1093.  Il  embrassa  fort 

jeune  la  religion  caiholique.  entra  dans  les  ordres,  et  de- 
vint, en  1069,  auménier  de  Louis  XIV.  Membre,  en  1051. 
de  l'Académie  française,  il  donna  une  traduction  de  Plu- 
tarque  (166'J-16CS>.  qui  lo  fit  attaquer  par  Boilcau,  et  une 
traduction  de  V/lisloire  de  la  république  de  Venise,  par 
Nani.  Il  est  cité  par  Pellisson,  dans  r//is(oiif  de  l'Acadé- 
mie. Son  caractère  inquiet  le  lit  connaitro  sous  le  titre  de 
Son  Inquiétude,  que  lui  donna  Furetière. 

Tallemant  (Paul),  littérateur  français,  cousin  des 
précédents,  né  et  mort  &  Paris  (I04t.l712).  Entré  dans  les 
ordre»,  il  s'occupa  beaucoup  do  lettres  et  débuta  fort  jeune 
par  le  Voyage  Je  l'hle  d'Amour  (  1663),  composition  allé- 
poriquo  qui  lui  ouvrit,  en  1606,  les  portes  de  l'Académie 
française.  Prieur  de  Saint-Albin,  il  fut  pensionné  par  Col- 
liort  et  nommé,  en  1673.  membre  de  l'Académie  des  mé- 
dailles (inscriptions  et  belles-lettresV  llommo  du  monde 
aimablo  et  gai,  mais  écrivain  médiocre,  il  composa  un 
(irand  nombre  de  discours  académiques.  Il  fut  le  prin- 
cipal rédacteur  des  Hemarijues  et  décisions  de  l'Académie 
françaiie  (1098^;  édita  VHiitoire  de  Louit  XIV  par  mé- 
dailles (170?);  traduisit  le  1er  luisant,  <ic  lluet  (1709),  et  fit 
précéder  d'un  Discours  sommaire  les  Œuvres  de  Bonserade. 

TALLEMENT  (la-le-man)  o,  m.  Action  de  taller. 

TALLER  (la-lé)  V.  n.  Pousser  des  tallcs  :  //  esl  bon  que 
le*  céréales  semées  â  l'automne  aient  commencé  à  tallkr 
aronf  l'hiver.  (M.  de  Donibaslo.) 

—  Fip.  Produire,  se  multiplier  :  Cette  famille  avait  »i 
bien  TAi.i.K  dans  le  duché.  (Balz.) 

TALLEVACIER  {ta-le,  si-é)  0.  m.  'Valet  d"armée  qtii  por- 
tait lo  tallevns. 

TALLEVANNE  (/o-/c)  n.  f.  Pot  de  grès  dans  lequel  on 
met  le  beurre,  en  Normandie.  (Vx.) 

TALLEVAS  n.  m.  Arcbéol.  Grand  bouclier  do  forme 
ovale,  dont  se  servaient  les  gens  do  pied,  au  moyen  âge. 
TalLEYRAND,  nom  d'une  ancienne  famille  noble  fran- 
çaise, qui  parait  étro  uno  branche  des  comtes  souverains 
do  Périgord.  Lo  premier  qui  l'aurait  porto  sérail  Glil- 
LAtiMB,  seltrneur  de  Martignac  (Xii*  s.i.  De  lui  descendait 
la  branche  aînée  des  Tallcvrand  à  laquelle  appartiennent  : 
HÉLiK  V,  mort  en  l!Oj,  après  avoir  suivi  lo  parti  de  Phi- 
lippe Auguste  contre  Richard  Cœur  do  Lion:  Rookk- 
B8RNARD,  mort  en  1309.  qui  prit  part  aux  puerrcs  des 
Anglais;  Arciiamuacd  V,  llls  du  précédent,  mort  en  An- 
gleterre en  1399,  et  son  llls  .Vrcuamuaud  VI,  mort  égale- 
ment en  Angleterre  en  1135.  Avec  ces  deux  derniers,  célè- 
bres par  leurs  luttes  contre  les  bourgeois  de  Périgiieux. 
soutenus  parle  roi  de  France,  s'éteignit  la  branche  aînée, 
el  In  comté  do  Périgord,  passé  an  duc  d'Urbiu,  Jean  •le 
lllois,  puis  aux  Bourbons,  fut  réuni  A  la  couronne  ù  l'avè- 
nement de  Henri  IV.  Uno  branche  cadello  continua  jus- 
qu'il nos  jours  le  nom  do  Talleyrand. 

TALLE'ïRAND-PÉRlOORDtlIélieDK!,  cardinal  français, 
né  a  l'érigueux  en  l.iul,  mort  A  Avignon  en  1:164.  Archi- 
diacre de  Périgueuxet  abbé  do  Cbanccllade,  il  fut  successi- 
vement évéque  do  Limoges  (I3J*),  d'Auxerro  (\'ii»\  et 
cardinal  iissii  II  essaya  de  faire  la  paix  entre  le  roi  Jean 
et  Edouard  IH  &  la  veille  do  la  bataille  do  Poitiers,  puis 
dobienir  la  mise  en  liberté  du  roi  de  Franco,  prisonnier 
a  l,ondres.  Il  l'ut  lo  protecteur  do  Pétranjuo. 

Talleyrand  (Henry  dk),  comte  drChalais,  homme 
P'iiiique  français,  né  en   1599.  mort  A  Nantes  en   lOSC. 
vé  avec  Louis  XIII,  il  prit  part  aux  sièges  de  Mont- 
er Cl  do  .Monlauban  et  paraissait  destine  A  un  brillant 
nir.  L'influence  do  M-*  de  fhevreuso  l'amena  A  con- 
spirer contre  Richelieu.  Une  première  lentaiivo  contre  le 
ministre  échoua  sans  trop  do  itomm.tges  ponrClialais; 
mais,  dénoncé  pour  uno  seconde  par  Louvigny,  il  fut  ar- 
r6té,  jugé  par  uno  commission   tirée  du   parlement   do 
Uenuos  el  exécuté. 

Talleyrand -PÉRIOORD  LouisMarie-Anne,  baron 
DR),  général  et  ,lipluuuite  français,  mort  en  \-,99.  Maré- 
chal de  camp,  il  fut  nommé  ainbassa.lenr  de  France  a 
Naples  en  i:88  et  ne  rentra  on  France  qu  au  Consulat.  — 
Son  llls,  Atr.fsTR-Loius,  comte  de  Talleyrand-Pérl- 
gord,  né  a  Paris  on  1770,  mort  à  Milan  '■"  IS-'î.  . "■."""■* 
en  France  avec  son  père,  devint  chambellan  de  I  Empe- 
reur. Nommé  miuistro  plénipotentiaire  à  Bade  (180S),  pui» 
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en  Snisse  (I80ê),  il  y  reBU  jasqu'cn  itîî.  Nommé  pair  do 

France  eo  1825,  il  vécut  dans  la  retraite  apr6«  IMO. 
TALLCYRAND-PtfUGORD  Tharles-  Mauric*  de),  prioce 

VK  BÉ^KVKWT,  diiilomaio  fraii'.-ai^-  Ill^  l*-  '  ii:»r:.->  l'ai-n-I  !>•! 

cl  mort  à  paris  (17^4-1838).  A; 

d'Ilarcourt.ilcDira  atiftéroinair' 

«ours  do  ihéolojfio  de  la  Sorbon 

»i!i<-N<-n  au[>rt.'H  do  son  oncle,  1  -i 

«lo  Saint- Iionit  au  dioc*50  <lo  K 

du  clergé  «lo  FraDCO  on  1780,  il  lui  n-Jimni-  -w  ,*<-  •*  .mitin 

ou  I78K.  Membre  do  I  AïscmUôo  des  notables  el  députo 

du  clergé  d'Aiitun  :iut  i^tafi  c* 

iK^raux  de  I7ny,  il  fut  élu  ; 

dont  do  lAs.'icmbb'o   n.r 

l'ii  1790.  AprOs  avoir  rél. 

nicsso  sur  I  autel  do  ta   ï'j.ir 

lors  do  la  féto  do  la  Fédt^rati' 
M  juill.  1750),  il  pn^ui  senne ti 

li  la  constilutioncivilo.luclcr^'c 

et  so  «h'-niit  do  son  évérlié  «l'Au- 

lun.  Klu  membre  du  Direcioiro 

du    département   do   la   Sein*- 

(1791),  il  fut  l'un   dos  czécu 

tours  testamentaires  do  Mim 

beau  el  fit,  le  10  septembre,  s* 

fameux  rapport  à  l'Assembh 

sur  l'instruction  publif|Uo.  Sou-* 

la   Législative,   Tallovrand   fut 

cliargo  duno  mission  A  l^ndres 

pour  obtenir  sinon  l'alliance,  au 

moins  la  neutralité  do  l'Anglc- 

lorre.Iléchoua.maisy  retourna 

avec  Chauvolin  en  avril  1792, 

puis  do  nouveau  seul  avec  une 

mission  de  Danton  en  septembre  1792.  Eu  février  1794.  U 

partit  pour  les  Ktats-Unis.  De  retour  en  Europe  apr^s  le 

y-Thermidor,  il  résida  à  Hambourg,  puis  à  Amsior'lam. 

obtint  un  décret  do  la  Convention  lui  pormotiant  de  rentrer 

on  Franco  (4  sept.  1795)  et,  après  avoir  rempli  une  mission 

secrète  à  Berlin,  retourna  à  Paris  en  mars  179G. 
Mêlé  dès  lors  à   l'entourage    do    Barras ,  assidu  aux 

séances  do  l'Institut,  dont  il  avait  été  nommé   membre 

dès  l'origine,  il  parvint  à  succéder  à  Charles  Delacroix 

comme  ministre  des  relations  extérieures  (15  juill.  1797 
Dès  lors»  il  s'attache  à  Bonaparte,  dont  il  a  deviné  le 

génie,  et  celui-ci,  malgré  les  accusations  de  corruption 

t|ui  avalent  obligé  Talleyrand  à  démissionner  fl"99).  s'en- 
tend avec  lui  pour  préparer  Brumaire  et  le  prend  comme 

ministre  des  affaires  étrangères.  Il  prend  dès  lors  la  plus 

grande  part  aux  négociations  de  Lunéville  (1801\  d'Amiens 

ot  do  Badajoz  (l80i),  et  après  le  rétablissement  de  l'Km- 
pire.  reçoit  la  dignité  de  grand  chambellan  (1804)  et  la 
principauté  do  Bénévent  (1806).  Remplacé  aux  affaires 
étrangères  par  Champagnv  en  1807,  il  est  nommé  vioe- 
grand-électeur  pour  son  rôle  dans  l'affaire  ilKspagnc,  ob- 
tient la  dignité  d'archichancelier  d'Ktat  i  isos)  et  assiste 
à  l'entrovue  d'Erfurt.  Tombé  on  disgrftie  et  privé  de  sa 
charge  de  grand  chambellan  (20  jniu  1809).  il  reste  toute- 
fois archicTiancolier  d'Etat,  approuve  lo  mariage  autri- 
chien et  fait  partie,  ou  1814,  du  conseil  do  régence.  11  en 
profite  pour  travailler  à  la  restauration  des  Bourbons, 
pousse  à  la  déchéance  de  Napolton  et  devient  président 
du  gouvernement  provisoire.  Lo  12  mai,  il  fut  nommé  par 
Louis  XVIII  ministre  des  affaires  étrangères  et  envoyé 
par  lui  comme  ministre  plénipotentiaire  au  congrès  de 
Vienne  (22  sept).  C'est  la  plus  belle  page  do  sa  vie;  il  y 
désunit  les  alliés  en  s'appuyant  sur  la  Russie  et  r.\utriche. 
et  obtint  pour  son  pays  les  meilleures  conditions  possibles. 
Il  alla  àuand  pendant  les  Cent-Jours,  reprit  lo  portefeuille 
des  affaires  étrangères  le  9  juillet  1815.  mais  dut  se  retirer 
le  22  septembre.  Grand  chambellan  et  pair  do  France,  il 
fut  écarté  du  pouvoir  pcnilant  la  Restauration.  Mais  Louis- 
Philippe  lo  nomma  ambassadeur  à  Londres  dès  I830. 
Il  y  resta  jusqu'en  novembre  1834,  négociant  l'entente 
cordiale  ot  ralTaire  do  Belgique.  Il  avait  épousé  civile- 
ment, en  1802,  M*'  Grand,  «lont  il  se  sépara  à  la  Restau- 
ration. Extrêmement  intelligent  et  fin,  plein  d'esprit  et 
dhabiloté,  Talleyrand  a  manqué  toujours  de  caractère  et 
de  valeur  morale. 

Talleyrand  (Mémoirfs  nitV  Talleyrand  a  laissé  des 
Mémoires  qui.  après  avoir  passé  successivement  en  la 
possession  de  la  duchesso  de  Dino.  de  de  Bacourt.  Châ- 
telain et  Aodral,  ont  enfin  été  publiés  par  le  duc  de  Bro- 
glie  (Paris.  1891-1892).  Cos  mémoires  so  composent  de 
souvenirs  pour  la  partie  qui  va  do  sa  jeunesse  A  1814  et 
presque  uniquement  de  correspondances  pourla partie  pos- 
térieure. Leur  authenticité,  atwquéo  car  Aular-i  et  Flam- 
mermant,  a  été  défendue  par  Sorel,  thuquet.  G.  Monod, 
Celle  des  correspon-lances  ou'ils  contiennent  —  et  .^ui 
d'ailleurs  avaient  déjà  été  publiées  en  partie  par  G.  Pal- 
lain  —  n'est  pas  douteuse.  La  ibèso  soutenue  par  Aulard 
et  Flammermont  ne  s'applhiuo  donc  qti  aux  souvenir»,  oH 
ils  croient  trouver  trace  sinon  d'interpolation,  au  moins  de 
suppression.  Sans  contester  la  possibilité  de  certaines  sup- 
pressions légères  les  défenseurs  do  l'authenticité  se  refu- 
sent à  y  voir  trace  d'interpolation.  C'est  l'opinion  qui 
semble  partagée  par  la  majorité  des  historiens. 

Talleyrand  iElieCb.irles  nF\  prince  DR  CiiALAis, 
duc  HK  PKRitiOBD.  fils  de  Gabriel-Marie.  n*S  -À  Versailles 
en  1751,  mort  A  Paris  en  1829.  Maréchal  -le  camp  en  I7PI. 
il  émigra  et  fit  la  campagne  de  France  A  larmée  de  Condo 
(1792).  Rentré  en  France  dès  18W».  il  fut  fait  pair  de 
Francotl814)et  Juc  dePérigorl  (isifi  p.ir  Louis  XVIIL  — 
Son  fil».  Atc.i-8TiN-«\BiF-EuKruARLKi»  do Talloyraiid, 
duc  de  PitRUioRP.  né  et  mort  A  Pans  i:R!t-is7y\  entra 
dans  l'armée  impériale  en  1809,  devint  aid'»  do  camp  de 
Nansontv.  rit  les  campagne»  do  \Vn;:rim  Moffisio  .  de 
Russie    I8lî^  et  de  France  (1814\  C  M5,  maré- 

chal de  camp  en  l«lô,  il  devint  r  omme  de 

ta  chambre,  succéda  a  son  père  à  i.i  -..'    et,  de- 

puis l!*JO,  vécut  dans  la  retraite. 

Talleyrand  ^Gabriel  Marie  m),  comte  dbP^RIOoro. 

général  fran'.'ais.    né  en  17S6.  mort  m    1795.   Après  avoir 

Iiris  pan  comme  colonel  aux  batailles  do  Fontenoy,  de 
<aiicoux.  el  aux  sièges  do  Berg-op-Zoom  et  de  Xlaes- 
iriclit.  il  ilevint  \uct-essivemeni  mrnm  du  Dauphin  '1749). 
gouverneur  «lu  Berry  I7i2\  brigadier  de  ravalcrie  1756  , 
gouverneur  de  Pu'anlie  (1770  .  lieutenant  général  il78'i. 
Il  fut  emprisonné  pendant  ta  Terreur.  —  Son  frèro.CiiAR- 
lks-Damikl,  comte  de  Talleyrand,  né  en  1734«  mort  i 


Paris  eo  1788.  colonel  de  cavalerie  (1761.  paît  lieotenaot 
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adminictrateni 
.  né  A  Pans  eo 

r^u  major  dani 

'.m  fT.  Franc© 

il 


avait 


le 


»v, 

■lo 


-u- 


.  à 


:el 
fi- 
>n- 

ré- 

l'sr.s.   quelques  joon 


pos^oaiou  'ic  *wii  ■ 

Talleyrand 

eldi[  : 
1776.   : 

larni-  ■ 

en  18«>2.  Mairu   ]■ 

devint  prrfet  du  ""• 

prossi«'iiiie<i  e:   ;.  '•. 

conseiller  «î  ^ 

fet  de  lAi^ 

de  la  Drimo    .  —  .     ;.    .-:---       .   --  .  ■     - 

suite  ministre   pJenipoteniiairo  a   tiomic«  v'*^/*  *  ^ 
penhague  et  pair  do  France  i  isas,. 
Talleyrand  -  périgord  ■  ^c 

DK  ,  duc  DK  DiNf'.  priii'O  j-i:  -  *■* 

veu  do  Charles-Maaricc,  no  a  I'  *  ■*• 

Ai«lo    do  camp  do    Berthier,   toi-^ufl  en   1812,  maréchal 
de  camp  en  1814,   lieutenant    gf-oéral   en  18»3,    il 
épousé  en    Ï809  Doro'.hée  de  Courlande  /iT''i-!'"î 
nue  princesse  de  Sagan  en  1845.  Croé  doc 
duc  do  Valenf^av  en  1*10,  il  prit,  A  la  mor" 

litre  de  duc  de  Talleyrand.  Il  eut  de 

poLKCN-Lot'is,  néen'l81l,  mort  en  : 
pair  de  France  en  1845  :  2*  Alexan 

Lino  (1813-189*1;  3' JosKiHiNK  Pai-:  'V. 

marquis  de  Castellane.  Napoleon-Ix^  e- 

Alix  de  Monimorer,   v,   m  •r*-  en  1-    ■  '^» 

priu«:e  de  Sagan    i-  Nicolas  Ka'.ul  Ai  v:  !^^^RT, 

né  en  1837.  qui   r  J   le  titre  de  duc  de  Mont- 

morency. Alexai.  a  eo   loi-mème  deux  fils  : 

MAtJRiCK,  né  en  Is^J.  niarquis  de  Talleyrand  Périgord  el 
duc  de  Dino;  Archasibacd,  né  en  1845,  comte  do  Talley- 
rau'l- Périgord. 

TalleYRAND-PÉRICORD  (Charles-Angélique,  baroo 
DE\ diplomate  t"ran.;ais.til5dAlexar,  ire.  né  ^  !^on  en  l?îl, 
mort  Â  Florence  en  189'i.  Il  a  '*' 

taire  d'ambassade  A  Lisbonne  ''^• 

Ixjndres;  ministre  pléaipote: 
nis,  Bruxelles  (ISôli:  amb.i 
Saint-Pétersbourg  (1864  et  < 
tes  événements  do  1870,  il  vc»:--    - 

TALLIE  n.  f.  Mar.  anc.  Caisse  do  poolie. 

TallIEN  (Jean-Lam^  -'  >  """•  ».  • 
néeimortAP'arisil76T 
du  marquis  de  Ber-y.  ! 
nances  et  du  C'>:: 
naires  et  essaya 
des  citoyens.  Apr- 
taire  greffier  de  la  L-.'infi.ime 
après,  il  défendit  les  mem- 
bres de  la  Commune  à  la  bar- 
re de  la  Convention.  U  prit 
part  aux  massacres-Jeseptem- 
bre,  mais  sauva  cependant 
quelques  personnes  inno- 
centes. Député  A  la  Conven- 
tion.  memnre  -lu  comité  de 
Salut  public.  Il  ne  put  s'opiK>- 
ser  aux  poursuites  contre  les 
massacres  de  septembre, 
mais  se  vengea  en  attaquant 
les  girondins,  -lont  il  se  m'en- 
tra l'implacable  advor- 
Envoyé  en  mission  à 
deaux  (23  sept.\  il  m-. 
les  exécutions,  ■ 
aux  dépens  des  ^ 
tant  épris  de  la  i! 
Fontenav.  née  l'uliurru-..  ar- 
rêtée au  moment  oi"!  elle  se 
rendîiii  en  Espagne,  il  se 
montra  plus  tolérant  sous  son  influence  :  mais,  de  retour  à 
Pans,  il  repnl  son  rôle  de  révolutionnaire  farouche,  pour 
assurer  sa  propre  sécurité  et  celle  de  la  marquise,  tout  en 
préi»arant  le  9-Thermidor.  dont  il  fut  un  des  principaux 
auteurs.  .A  la  tribune  de  la  Conreolion,  il  fit  décréter  d'ac- 
cusation Robespierre  et  déclara  qu'il  s'était  •  armé  d'un 
poignard  pour  percer  le  cirur  do  tvran,  si  l'.Xssembtéo 
n'avait  pas  le  courage  -le  Ir  ié^rérrr^î'arresTnt-'^n  »  '  Après 
cette  journée,  il  de\int  '  -.bre 

1794.  il  épousa    M*'  d-  ies 

Jacobins,  te  tribunal  r-  ■  *-é- 

vère  pour  les  complices  àe  U  U';itai;vo  :  ,'in- 

heron.  Elu  aux  Cinq-Cents,  il  fit  pâme.  •-  de 

l'expédition  d  Egypte.  A  son  retour,  il  div      ,  iia 

le  consulat  d  Alicanle,  et.  après  avoir  exerce  ces  loacîions 
quelques  années,  retourna  A  Paris,  mala>le  et  borgne.  II 
vécut  oublié  sous  lEmpire.  so  rallia  A  la  Restauration,  et 
mourut  dans  un  état  voisin  de  la  misère. 

TaLLIEN  i  Jeanne-Marie-Ignace -TV-'rés-a  PAnARRt». 

M»*  .née  A  Saint-Pierre -le  Caravti  :"73, 

morte  au  chAteau  de  Chimay  en  i-  ms 

au  marquis  J. -J.de  Fontenay.l-''  '  ■  ■  'le, 

elle  se  sépara  complètement  '^O" 

lion,  dont  elle  so  montra  enii  '  ^^- 

n^tée  A  Bordeaux  au  mometr.      ...  -  ^«^r 

l  Espagne.   Sauvée  par  Tallicn.  e;ie  -le  -so 

et  usa  de  son  influence  pour  «liminuer  le  r,  '■'O- 

lions.   Arr.'^t.'o  A  Paris  sous  la  Terreur.  ■  ree 

silôt  après  la  mon  de  Rolvcspierre  et  re  '  de 

I9otre-Dame  de  Thermidor.  Elle  ép.  i:  en. 

et  dirigea  avec  loi  le  mouvrmeoi  réai-tiwm...  ■  ....c  loi 
une  de»  plus  célèbres  merrttlUMtts  do  temps.  Lo«  aaa 


T»llicn. 


TALLINGITE  —  TALON 

mi  ('-••■t  .•  '•  u     .i  i*  ir- V  l<i  v*tpci»nt  Rrrc.  flottant  el 
->ttvor(  1»  brB«  et  Ia  jambe  ; 
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Ta: 


TaLLOIUCS.   comm. 
Il  kilom   d  A!Hi(H'\  -  aa 


TaLLTA.  iHîuru-'iA', 

/<»mi>li:i       4  ■>■">  hab.  \  ^ 
p«rii«  'lo»  \iD«  <liu  do  Tuk«^. 
TALMA    .l<^  laf-ttar  T-ilma^ 
qai 


M«<  Taltirn 

I  eu%uito  à  Paru,  rue 
trs,  prda  lie  Blois. 
«  iiioruro  hvdratë  oAturoI 

I  /i-po'*  n.  m.  Nom  vulgaire 

<  (-  i  laides  frutUos  do  t'Iiide. 

pl««    ancien    compositeur  do 

— ,   nA   vers    IS30,   mort 

l'Kdouard  M.  et  Kli- 

•  de   la  roMT    Ko  1^:5. 

Bird  ou 

>  comme 

1  'un-  db 

■  ar 


do  la  Haute-2>avoie,  arrood.  et  à 
df>.s«usdu  lac  d'Annecy  sur  un  co- 

"      '    '    *^   ''"-■lie.  sulfureuse. 

■\  fommede  Ro- 

lanelle  avec  ro- 

l'ainc  de  Herthollct. 


Hongrie  'comiiai  do 
-uimt>,  produisant  uuo 

n   m.  Pe(it  maatcaa  coart 


Ta: 

mor 


!ioD  fraucais,   né  ot 

n^Moairo  d'une  famille 

01  le  jouuu   Talma   fut  d'abord 

atrrnelle:  il  ât  son  approDiissac-e 

•'vcnir  acteur.  De  retour  à  Pans. 

■  'le  rovale  do  déclamation,  où  il 

.'  f»i  dé  Dugazon.  Il  dol>uia  à  la 

,-.  ifoAoni^/,  le  tl  novembre  1787. 

■  tait  sociétaire  ot  entait  avec  éclat 

riifr. 


Il 


Talma. 

H  de  Shakflpeare  par  Ducis. 
.''i  cl  surtout  i/nnttet. 

■   lo  Monval  de  Mêla- 

'■  rentra  au  mitteu  de 

rairw'  de  socuVtaire. 

■V  Ce  fui  dans 

t  carrière  qu'il 

i**'-!:  Uector 

I  n  :  Ger- 


TALatAtaows, comiD. d'Itali* ^ VéoAUe [proT. d  Udincb . 
3  toi  hab. 

TALMCLZCR  on  TALMELUEA  m^  /<  ^  —  dn  TX  fraoç. 
fd/^r.  hatcre.  mêler    n    m    Boulan^-er  i  Vt  i 

Talmomt.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vcn*Uo.  arrond.  et  A 
14  kilom.  des  Sablea-d'Olonoe.  sur  le  Pajré.  pr6s  de  I  Océan  ; 


I  ti'O  îisT'  'rii.'""i'i(f.ii'i.<i('jf'ï  '  Nr.irais  salants.  ViUedéchuo, 

■  m  port.  Humes 

iricnu  u  la  fa- 

'NU  mégalithi- 

x^u.  >.       l.o  «.uiituti  .A  \\}  cuuiiu.  Cl  U.ug-l  liab. 

TAIJHOU9E    nTi'if  nnem.  talemoust  —  orig;.  incert.)  n.  f. 

]  prépare  en  onformaot  dans  dos 

une  pAto  composco  do  lait,  do 

:   •  iiiM  et  de  farlno,  ou  du  la  p&to  & 

ij.ij-ix  a  Iditiuiiiiuu  Ja'ufs  ol  do  frangipane. 

~  Pop.  Souldot,  coup  de  puing  sur  la  face. 

TALM0U8ER  {rad.  talmoute)  v.  a.  Pup.  Uattro. 

TaLMUD  ^do  1  hébreu  laniail,  apprendre,  signitie  ensei- 
iptr-i'tent,  rltutr).  Nom  suiis  lequel  les  Juifs  désignent  la 
va^t<'  compilation  des  doctrines  et  des  préceptes  onsoi- 
KiM'>  par  leurs 'luctours  les  plus  auiori}tés(<unHdlm^  maîtres, 
et  anwratm,  répétants). 

—  Kncvci..  l<a  li'gonde  fait  rcniontor  l'urigino  du  Tahmid 
jusqu'à  Mo\se;  mais  il  est  plus  uaturel  de  la  chercher,  au 
retour  do  l'exil,  dans  l'institution  dos  svnagogues  ot  parti- 
cultéromcnt  dans  l'activité  d'Ksdras  ou  faveur  du  r^uno  do 
la  Loi.  Cette  tradition,  d'ubord  puromont  orale,  s  élabora 
|M*u  &  pou.  pendant  sept  siècles  environ  (doux  s.  avant 
ol  ciuq  s.  apr.  J.-C),  au  soin  des  écoles  juives. 

On  y  dislmpue  deux  parties  principales  :  la  Mischna  et 
la  (iiit-mttra.  Los  écoles  de  la  Palestine  et  do  la  Clialdéo 
eurent  chacune  leur  Guémara  distincte.  ïSolon  quo  la 
Atischtta  Insensiblement  la  m^me  dans  les  doux  recueils) 
est  suivie  do  l'uno  ou  l'autre  des  Guêmaras,oa  a  le  ru/mut/ 
(fc  Jérusalem  ou  le   Talmud  de  liaàylvne. 

\j&  Àfisehia  (répétition)  a  pour  autour  Jiida  Hakkadosch 
le  saint).  C'est  la  première  ol  la  plus  anciouue  coditic^- 
iicn  des  traditions  orales  qui  s'étaient  doveloppcos  à,  côté 
de  la  législation  du  Penlaicuquo.  La  Afischna  est  divisée 
en  six  sections  ou  sedarim  (rangées,  séries),  qui  portent 
les  titros  suivants  :  Dos  semences.  Des  fêles.  Des  femmes, 
Des  dommages.  Des  sacritices,  Dos  purifications. 

C'est  l'élude  do  la  Mischna  qui  produisit  les  Guémaras 
(compléments),  cjui  en  sont  le  commentaire.  La  Guémara 
de  Jérusalem,  rédigée  à  Tibériade  vers  l'an  350  de  notre 
ère,  n'est  complète  que  pour  les  trois  premières  sections 
do  la  Afischna.  La  Guémara  de  Ltabylone  renferme  les 
discussions  des  écoles  do  Chaldéo;  sa  rédaction  ne  fut 
terminée  quo  vers  l'an  500. 

Doux  élémenls  composent  le  Talmud  :  ta  halachah  et 
Vagada.  \^  halachah  (règle  do  conduite), considérée  comnio 
un  articlo  de  loi  faisant  autorité,  se  rapporte  à  la  partie 
législative  «lu  Pcntaiouque,  aux  cérémonies  du  cullo  ei 
du  droit  civil.  L'agada  (exposition)  est  la  paraphrase  de 
l'histoire  ou  des  exhortations  bibliques.  C'est  à  Vagada 
quo  so  rattachent  les  midraschim  (recherches),  qui  com- 
mentent aussi  d'autres  livres  bibliques  que  ceux  de  la  Loi. 

L'importance  du  Talmud,  rédige  sous  forme  de  <  notes 
de  cours  >  et  sans  souci  du  style,  est  pourtant  considé- 
rable. Au  moyen  ^e,  il  contribua  à  conserver  au  sein  des 
écoles  rabbiniques  l'amour  des  patientes  études.  De  nos 

{'ours,  ilesluno  source  précieuse  de  renseignements  pour 
'histoire  du  judaïsme  postérieur. 

—  Bi&LioGR.  :  Les  Tatmuds  furent  imprimés,  pour  la 
première  fois,  par  Daniel  Bomborg(i530);  le  Talmud  de  Jé- 
rusalem a  été  traduit  en  français  par  Moïse  Schwab  (1872). 

TALMUDIQUE  {dik')  adj.  Qui  appartient  ou  se  rattache 
au  Talmud  :  La  littérature  talmldiqub. 

TALMUDISTE  {disst')  n.  m.  Membre  d'une  secte  juive 
qui  professe  un  grand  respect  pour  le  Talmud. 

TALOCHE  (dimin.  du  subst.  vorb.  taie;  du  vx  franc. 
taler,  frapper)  n.  f.  Coup  donné 
sur  la  tAte  à  quelqu'un  avec  la 
main  :  Donner,  Recevoir  des  ta- 
loches. 

—  Sorte    d'ancien    boaclier. 

V.  TALHVAa. 

—  Constr.  Planche  mioce.qua- 
dran^ulaire,  munie  d'un  manche 
uu  d  une  poignée,  ot  à  l'aide  de 
laquelle  les  maçons  et  pl&triers 
étuudent  le  plâtre  frais  sur  la  face  d'un  mur,  d'un  plafond. 

TALOCHER  V.  a.  Donner  une  talocho,  des  taloches  â  : 
Talochkr  un  gamin. 

TALON  >:du  lat.  pop.  talo,  pour  /a/ii<]  n.  m.  Partie  pos- 
térieure et  inférieure  du  pied  do  l'homme,  formée  par  le 
calcanéum  ;  S'asseoir  sur  ses  talons,  h  Partie  d'une  chaus- 
sure, d'une  paire  de  bas,  etc.,  sur  laquelle  pose  le  derrière 
du  pied  ;  partie  saillante  qu'on  ajoute  à  la  semelle,  à  l'en- 
droit où  pose  le  derrioro  du  pied  :  Talon  de  botte. 

—  Partie  postérieure  du  pied  de  certains  animaux. 

—  Tafon  rouge  'un\  Homme  de  la  cour  qui  avait  des  ta- 
lons ruugos  û.  ses  souliers,  ce  qui  était  une  marque  de 
noblesse  :  Ac«  talons  not;(iBs  de  l  ŒH-de-bo-uf. 

—  Partie  postérieure  do  certaines  choses.  H  Dornior  mor- 
ceau, reste  d'un©  chose  entamée  :  Talon  de  pain. 

—  Lor.  div.  Marcher  sur  tes  talons  de.  Suivre  de  très 
près,  u  Etre  toujours  aux  talons,  sur  les  talons  de,  Suivre 
partout,  q  Tourner,  Montrer  les  talons.  Faire  tête  du  talon, 

'!'•  l'éjiée  à  deux  talons.  S'enfuir.  Il  l'oir  les  talons  de 

.  '  un,    \^  voir  partir,  être  délivré   do  sa  présence. 

'     ■'■f"  d-'i  ailes  mu-  talons.  Donner  de  la  rapidité  dans 

\   otr  des  ailes  aux  t-ilons.  Aller  très  vite,  ti  Avoir 

(■dons.  Commettre  quelt)ue  erreur  grossière. 

'/u  talon,  des  talons  dans  le  derrière.  Donner 

^  d'une  joie   folio   ou  d'une   folle  moquerie. 

mae  dans  les  talons.  Avoir  très  faim,  ii  Tirer 

•  ''•  ses  talons.  Soupirer  profondément,  d  Tirer 

'  dr  Mfs  talons.  Chanter,  parler  d'une  voix  très  grave. 

.''^  mr  des  talons  rouges.  Syn.  de  cuai;kskr  lk  co- 

1        V.   COTIIURNK. 

\  linui.  Vignette  imprimée  sur  chaque  feuillet  d'un 
r."  a  f^ouche,  ot  qu'on  divise  en  deux  parties  lorsqu'on 
'     •  fiant. 

Pétiole  élargi  des  feuilles  d'oranger,  ii  Partie 

[du^  jrrMr^e  d'un  rameau;  partie  élargie  qui 

cri,.  in\  boutures  détachés  avec 

.''•  sur  laquelle  ils  se  trou- 

i      r  ^r-  la  sortie  des  racines  ad- 

K;idroit   li  uu  sorteni   les    rejetons  du    pied 

extrémité  inférieure  de  la  rode  de  poupe. 
dai,5  les  galères,  n  Extrémité  oppoaée  au  fer,  dans  la 
oampe  d'une  arme  d'bast. 


Taloche  de  pl&trier. 


1 


Talon  ■  1,  T.  talon 
'1.  Tracé  du  talon. 


B 

Talon  '  A,  Ul  ,  ' 

B.quUle;  C,  éu|rt- 
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—  Archic.  Motif  ornemental  formé  par  deux  quart*, 
cercle,  l'un  convexe,  l'autre  concave,  qui  se  raccordt 

!i  Moulure    composée  d'un    lllot  | 

carré    et    d  une  cimaiso   droite.    J  """*  j 

Il  Talon  droit,  Celui  dans  lequel  P^  i 

la  partie  concave  est  en  bas.ii  Tu- 
Ion  renverse.  Celui  dans  lequel  la 
partie  concave  est  en  haut. 

—  Art  vétér.  Kégion  posté- 
rieure du  pied  chez  les  animaux 
domestiques,  divisée  en  deux  par 
un  profond  sillon,  en  sorte  qu'il 
y  a  doux  talons  &  chaque  pied. 
un  externe  et  un  interne,  ou  talon 
du  dehors  et  talou  du  dedans. 

—  Jeux.  Se  dit  de  cartes  qui 
restent  après  la  distribution,  t:  Do- 
minos qui  restent  ajtrès  quo  cha- 
que joueur  a  pris  los  siens,  et 
qu'on  appelle  aussi  cuisinr.  ii  Pre- 
mière tiéclio  à  gaucho,  où  l'on 
place  les  dames  en  commençant 
la  partie  de  trictrac,  ii  Gros  bout  d'une  queue  de  billar 
Coup  de  talon.  Celui  dans  lequel  la  bando  a  été  toU' 
avant  la  bille  sur  laquelle  on  jouait. 

—  Manèg.  Partie  du  pied  d'un  cheval  qui  est  bî 
on  arrière,  entre  les  quartiers,  n  Chacune  des  extrto 
d'un  fer  qui  so  termine  par  les  éponges  ot  que  l'on  ooi 
aussi  CRAMPONS.  Il  Partie  do  l'embou- 
chure du  mors,  comprise  entre  los 
canons  et  la  liberté  do  la  langue. 
Il  Cheval  gui  est  bien  dans  les  talons. 

Cheval  sensible  à  léperon.  u  Prome- 
ner un  cheval  dans  la  main  et  dans  les 
talons,  Lo  gouverner  avec  la  bride  et 
l'éperon,  ii  i^orter  un  cbevnl  d'un  talon 
sur  Cautre,  Lui  faire  fuir  tantôt  l'é- 
peron droit,  tantôt  l'éperon  gauche. 

—  Mar.  Extrémité  de  la  quille  d'un 
navire,  du  côté  de  l'arriére,  ii  Talon 
d'une  varangue.  Partie  par  laquelle 
la  varangue  repose  sur  la  contro- 
auillo.  il  Talon  d  une  poulie.  Morceau 
de  bois  en  saillie  conservé  au  cul  do  la 
poulio  et  servant  à  la  maintenir  dans 
une  position  fixe.  iiNom  de  la  partie  avantdu  briond'él 

—  Techn.  Partie  échancrée  de  la  culasse  d'un  caoi 
fusil  ou  de  pistolet,  il  Partie  de  la  monture  d'un  fus 
est  située  ù  l'angle 
supérieur  de  la 
crosse  et  vient 
s'encastrer  dans  le 
bois.»  Petite  saillie 
qui  est  ménagée  â 
la  partie  inférieur© 
d'un  fourneau  de 
pipe.  I!  Partie  du 
sep  d'une  charrue 
sans  avant -train 
qui  traîne  sur  le 
sol.  Il  Gros  bout 
d'un  coin  do  res- 
sort. Il  Parti©  de  la 
batterie  de  I  an- 
l'ionne  platine  à 
pierre  qui  posait 
sur   le   ressort. 

Il  Partie  d'un© 
pierro  &  fusil  qui 
est  opposée  à  la 
mèche.  1]  Extrémité 
d'un  pêno  de  ser- 
rure qui  est  près" 
du  ressort,  n  Sail- 
lie ménagée  sur  un 

essiou,  pour  l'empêcher  de  se  déplacer  latérale 
Il  Partie  d'une  lame  qui  vient  après  la  partie  trancl 
et  est  voisine  du  manche  ou  encastrée  dans 
il  Coudo  do  pou  de  longueur,  sur  une  pièce  de  serro 
il  Derrière  d  une  moulure  de  menuiserie  arrondi  et  dé 
Il  Morceau  de  zinc  soudé  à  l'extrémité  d'un  couvre 
dans  une  couverture  de  toit,  ii  Sorte  d'ébauchoir  &  1 
des  sculpteurs  qui  travaillent 
le  stuc.  Il  Partie  inférieure 
do  la  brisure  d'une  boucle  d'o- 
roitlo.  II  Partie  do  la  potence 
qui  soutient  la  verge  du  ba- 
lancier. Il  Partie  du  manche 
d'un  instrument  à  cordes  qui 
est  collée  sur  le  tasseau. 
Il  Extrémité  do  la  chaîne  en- 
croisée  par  portées,  musettes 
ou  branches,  dans  le  langage 
des  tisseurs,  tl  Sorte  de  rabot 
dont  font  usage  les  menui- 
siers pour  pousser  la  moulure 

appelée  talon,  n  Talon  de  jet.  Talons  (menufs)  :  i    a  ; 
Pièce  en  bois  (ju'on  place  au    î.  Coupe;  S.  Simple,  4.  c 
bas  du  jet.  pour  le  coulage 
des  projectiles  de  guerre.  Il  7a/on  de  collier.  Dans  1 

frage  des  boui-hers.  Partie  du  cou  du  bœuf  qui  longe 
oron.  la  surlonge  et  se  prolonge  en  pointe  jusqu'à T'é 

—  Tvpogr.  Pièce  soudée  à  angle  droit  à  l'une  des 
mités  au  composteur,  ot  qui  sert  à  retenir 
les  lettres  placées  dans  ce  dernier.  ' 

—  Allls.  LiTTKB.  :  Lo  taloQ  d'Achille,  La 
seule  partie  vulnérable  du  corps  de  ce 
héros,  parce  que  c'était  par  le  talon  quo  lo 
tenait  sa  mère  quand  elle  le  plongea  dans 
lo  Styx,  dont  les  eaux,  dit  la  légende,  ren- 
dirent invulnérables  toutes  los  parties  du 
corps  qu'elles  louchèrent.  (Dans  l'applica- 
tion, ces  mots  indiquent  le  cAté  faible,  lo 
point  vulnérable  do  quelqu'un.) 

—  Enctcl.  Archéol.  Les  fa/oru  des  chaus- 
sures n'apparaissent  pas  avant  la  fin  du 
XVI»  siècle.  La  forme  conique,  pleine,  per- 
sista jusque  sous  Louis  XV;  alors  les  talons, 
beaucoup  plus  déclives  en  arrière,  s'évident 
sur  les  côtés  dans  les  souliers  do  femme  {talons  Loui- 
Les  talons  de  cuir  étaient  fabriqués  par  les  cordr 
ceux  do  bois  par  des  ouvriers  appelés  talonnierf" 


T,  talonB  :  i.  Htt  DÎpc;  3.  De  U 
cnutcau  :  3.  D«  fer  &  caeval  (n,  profll] 
charrut:;  5.  De  crosse  de  fusil;  6.  De 


it. 

te. 

Cl. 


nt 
go 


^ 

-é 


Talo 

1.  Haut 

2.  Hau 

qu«;  S 


>ni- 


1 


TaloD  :  1.  Face  iorérleurc  du  pictl  de  rhfvn)  : 
T,  Ulunv;  P,  pnn>l  de  niuritlle;  K,  rourcbetu  ; 
G,  glomrs.  —  t.  Fifil  k  tx-aux  ulntii.  -  S.  Tied 
à  taloKi  hauts.  —  (.  i'ied  àUluo*  bat. 


909 

—  Art  T^uSr.  Chez  lo  cheval,  le  talon  est  une  région 
du  Habot  trûs  importanio  à  considérer,  tant  sous  le  rapport 
de    la    beauté 

3ue  sous  c»ux 
e«  drtfi*i"tuo- 
sités.  Un  Uau 
talon  a  la  moi- 
tié do  la  hau- 
teur do  la  mu- 
raille on  pinoo; 
comme  cello- 
ci.nestinL-liné 
de  4S*  avoL'  lo 
■ol.  Il  est  cun- 
illtué  par  lu 
paroi  fjui  se  re- 
plie pour  for- 
mer les  arcs  - 
boutants  on 
laissant,  avec 
ceux  (iu  côté 
oppoaé,  uo  es- 
pace triangu- 
laire où  est  lo- 
gée \k  fourchette  ou  barres.  Il  est  recouvert  par  les  tjlôme», 
partie  amincie  oi  i>rolong<^o  do  la  fourclioiio,  (pii  so  coii- 
tinue  par  une  bande,  lo  p^rtoplp,  cerclant  en  ijuclquo  sorte 
le  bord  supt^neur  do  la  [nuraille  ou  paroi. 

Les  défauts  du  talon  sont  :  les  taUmx  hauts,  qui  ont  plufi 
de  la  Dioiiiù  do  la  hauteur  do  la  paroi  en  pince,  et  qui, 
comme  direction,  se  rapprochent  uo  la  verticale.  Us  sont 
géoéralemont  on  m^nio  temps  serrés.  Ce  défaut  so  jirodmt 
louvont  par  tu  faute  du  maréchal  qui  no  \o%  a  pas  assez 
abattus,  ou  dont  lo  for,  trop  lon^  et  trop  épais  do  bran- 
ches, a  einpi^ché  l'usure  naturelle.  C'est  lo  commence- 
ment  do  Vettcastellure. 

I^s  talons  bas  sont  lo  défaut  contraire,  qui  accompagne 
souvent  les  pieds  plat*.  Commu  lo  précédent,  ce  uéULUt 
peut  être  corrigé  par  la  ferrure. 

Talon  (OmerJ,  magistrat  frant.-ais.  dont  la  famille  était 
d'origino  irlandaise,  né  et  mort  ù  fans  (1595-165S'.  Avo- 
cat eu  1613,  il  plaida  avec  talent  dans  do  nombreux  pro- 
cès. Avocat  t;«'iiiTal  on  I<>:ii,  il  défendit  toujours  avec 
énergie  les  prcroi^'anves  du  Parlement.  Il  protesta  notam- 
ment contre  les  édits  bursaux  dont  Mazarin  dcmandail 
l'enregistrement  en  1648.  Pendant  la  Fronde,  il  lit  tous  ses 
elforts  pour  empêcher  la  rupture  entre  lo  roi  et  lo  Parlo- 
ment.  Il  a  laissé  des  Mémoire»  qui  vont  de  1630  à  1653  (ré- 
digés par  »on  rils  pour  la  lin  de  1652  et  l'annéo  1653)  et  de 
nombreux  plaidoyers  en  partie  publiés  avec  ceux  de  son 
llls  par  Rives  ()8îi).  —  Son  tils,  Pénis  Talon,  né  et  mort 
&  Paris  (l6«8-lôyi*),  avocat  général  par  survivance  on  1650. 
en  exerça  les  fonctions  on  16S3  à  la  mort  do  son  pèro  et 
fut  la  mémo  année  nommé  conseiller  d'Kial.  Procureur 
général  prés  la  chamhro  do  justice  chargée  do  juger  Fou- 
qaei  en  Hifii.  il  se  vit  enlever  la  direction  du  procès  à 
cause  de  ses  lenteurs,  provenant  de  ses  intrigues  amou- 
reuses avec  la  veuve  «tu  maréchal  do  L'Hospital.  En  1*165, 
il  remplie  les  fonctions  do  procureur  général  aux  Grands 
jours  d'Auvergne.  De  1667  ù  1670.  il  tic  partie  de  la  com- 
mission chargée  de  préparer  les  grandes  ordonnances  civile 
et  criininello.  Il  fut  nommé  président  a  mortier  en  1690. 

Talon  (Antoino-Omeri,  magistrat  français,  parent  des 
précédents,  né  à  Paris  en  1760,  mort  à  Grotz  (Seine-et- 
Marne)  en  1811.  Avocat  à  seize  uns,  avocat  du  roi  au 
Cb&tolot  en  1777.  conseiller  aux  eiiqurios  en  1781  et  lieute- 
nant civil  au  Chàielet  en  i~»\t.  il  fut  char^'é  d'instruire 
contro  les  autours  des  journées  dos  s  et  •;  octobre  et  dans  le 
procès  de  Favras.  Député  à  l'Assemblée  constituante,  il 
essaya  do  rapprocher  Sliraboau  do  la  cour.  Décrété  d'ac- 
cusation après  lo  10  août,  il  passa  en  Amérique  et  reparut 
en  Franco  sous  lo  Directoire.  Dénoncé  en  I80i  comme 
agent  des  émigrés,  il  fut  emprisonné  à  Sainto-Marguorito 
justiu'en  1807.  —  Sa  tille,  Zoé-Victoirb,  fut  la  cumtesso 
du  Cayla  i^v.  ce  nom). 

TALONNEMCNT    lo-ne-man)  n.  m.  AcCioD  de  talonner. 

TALONNER  'lo-né)  V.  a.  Presser  du  talon  ou  do  l'éperon  : 
TaLon^kr  son  chei'at. 

—  Vu:.  Poursuivre  do  prés  ;  Talonnf.r  l'ennenti.  u  Pres- 
ser vivement  :  fJe$  créanciers  qui  tai.onnknt  un  pauvre 
homme,  ii  Fam.  Courtiser  dune  manière  jiressanto  :  I'alon- 
NBR  une  femme,  il  Gourmauder,  exciter,  presser  :  L'hôtesse 
ra,  vient,  ébauche  tout,  talon.mï  tes 
servantes.  (V.  Hugo.) 

—  V.  n.  Mar.  Toucher  du   talon  : 
Navire  qui  tai.onsk. 

TALONNETTE  {lo-mH')  U.  f.  Mor- 
ceau de  tricot  qui   renforce   le   talon  ,«„......,„. 

d'un  bas.  ii  Lame  de  liègo  ou  de  toute  .«"..—.w. 

autre  mntiéro  taillée  ou  bisrau  et  quo  l'on  placo  sous  lo 
talun  à  l'intérieur  du  soulier. 

TALONNIER  (/o-ni-cf)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  talons 
pour  cliaussuros. 

—  OoKt.   Svn.   do   TALONNli^RR. 

—  Mar.  Pièce  quuo  rapporte  sous  une  varangue  pour 
former  son  ta- 
lon, lorsiju'on  no 
peut  lo  tailler 
dans  lavaran^uo 
elle  mémo. 

TALONNXtRB 

(io-nii  n.  1.   N.*ra 

donné   aux  uiIoh 

qno    Mercure, 

mes<iager   des  Tainnntèr*. 

dieux,    portail 

aux   talons,    n    Morreau  do  cuir  quo 

les  religieux  dos  ordres   déchnu<tHéa 

ajoutent,   l'hiver.    &    leurs   aaudales, 

pour  ao  garantir  le  talon. 

—  H.  arts,   Morceau  do  bois  placé 
«eus  l'un  des  pieds  du  modèle,  pour 

■  la 


^ 


TaInnnUrc  :  A.  U- 

lonnl^n»  ;     H  .    tAloQ  ; 

C,  r'^uvcmalL 


lut  maintenir  la  Jainbo  en  raccourci. 
—  Cost.  Kiroite  lande  do  cuir  ir*8 
mince  ou  de  lacet  que  les  tailleurs 
cousent  à  l'intérieur  ot  au  bas  postérieur  des  jambes  d'an 
pantalon  d'tiomme,  ailn  d'éviter  1  usure  du  drap  par  la 
chauK<«ure. 

Mar.  Partio  inférieure  du  gouvernail. 


VII. 


Talcs.  Mvthol.  gr.  NeTeo  de  Dédale.  U  ioTonta  la 

sne.  Ift  îoiir.  l--  ''.niir.'is,  f-'.r-    ïnlouT  V-  ^rs  i*^coav»-rtf^ 

!)■ 

A 

ga.       ,      , 

Arf<uuaui4jii,  ui  lui  luu  piaf  l'A'iàn.  uui   1  étiteif(fait   U  uuc 

llt:i-|io  au  talon,  seule  partie  vulnérable  do  aon  curp». 

Talounq  ou  Pataloun  . 

df  M.ilu'  '  a.  vaA^ut  <1ij  >i:it. 

h"»  KiatH  ili)  Ligor  au  N.  K  i 

Une  partie  de  t  lie  de  TuntaUm  lu  rcluvc.  L^i^u.  Mii^ny 
Patatiiunij ,  à  l'cmbouchuro  du  Naroug, 

TALPA    mol  Ut  ,  nipiiif.  t>iuttr ^  n.  f.  Méd.  Loupe  plate 

sur  la  t/te,  vulyaireni'-iit  ,ii*|M-ffO  TAUrtf. 

TALPA  (CXEMPLUM.  UT),  lue.  lat.  V.  EXRMi'LUM. 
TALPACHE  n.  m.  Suidai  d  une  troupe  légère  hongroise. 

TALPAGK  n.  m.  Milit.  Coitrure  ç|ui  a  fait 
partie  do  1  uniforme  do  certains  régiments  de 
cavalerie  français. 

—  K.NfVci-  l*o  talpnrk  est  :  ^  -■  'f*  bon- 
net sans  visière,  de  forme  ;■  --ôre- 
inent  tronconique,  dont  l'or  .  .o  au 
sultan   Dajazet  qui,  eu    Vsvi ,   ia    lit    j-midre 


aux  janissaires.  Cetto  coilTuro  rappelait  alors 
par  sa  forme  et  lo  morceau  d'étr.iT'-  qui  la  tjar- 
nissait  en  arrière  la   sinc^ 


donnée  par  le  sultan  àuoja  .it 

distingué,  et  au  bonnet  duqii'  mino 

insigne  honoriliquo.  attaché  la  aiau>.Uu  blan- 
che do   sa    robe.    Les  chasseurs  à  cheval  do       T«Ipack. 
l'armée  françai&o  ont,  pendant  lo  second  Em- 
pire, porté  sous  lo  nom  de  talpack  ao  bouoet  d'astrakan 
tronconique. 

TALPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères  insectivo- 
res, reiileriiiant  les  tuupes  ot  les  desmans.  —  L'n  tali'IDÂ. 

TALPIFORME  Un  lat.  taipa.  Uupe.  et  de  forme)  adj.  Qui 
a  la  luriiic  un  laspecl  d'une  taupe  :  Itongeur  talpiI'ormk. 

TALPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  insectivores, 
do  la-  famille  des  taipidés,  rcoformauC  les  taupes  ot  goit- 
res voisins.  —  Un  talimnk. 

TALPOÏDE  fdu  lat.  talpà,  taupe,  et  du  gr.  eidos,  aspect 
adj.  Zuol.  Qui  a  l'aspccl  de  la  taupe  :  Vlésiosorex  tal- 

l'UÏUK. 

TALQUEUX  ikeù.  .  EUSE  adj.  Qui  est  formé  de  ulc;  qui 
est  de  la  nature  du  talc  :  Schiste  TALguKUX. 

Taltal.  ville  du  Chili  (prov.  d'Atacama).  ch.-I.  du  dé- 
partemoni  du  même  nom;  5.000  hab.  Port  actif. 

TaLTHYBIOS.  Mythol.  gr.  Héraut  d'Agamemnon,  qui 
est  souvent  mentionné  dans  l'Iliade.  -Ses  descendants  ont 
fourni  longtemps  des  hérauts  à  Sparte. 

TALUER  V.  a.  Ancienne  formo  du  mot  taLïtibr. 

talus  (/"  —  du  lat.  pop.  talutum ,  dérivé  do  talus. 
talon  1  n.  m.  P.  et  chauss.  Pente,  inclinaison  d'un  tcrraiu. 
dune  surface  en  retrait  sur  sa  base,  u  Terrain  en  pente. 
Il  Surface  même  de  la  pente,  u  Inclinaison  donnée  à  la  face 
intérieure  ou  ext' rieuro  d'un  mur.  (On  dit  aussi  frcit 
dans  ce  ca-s.i  n  Talus  naturel.  Angle  que  forment  avec 
Ihorizon  les  terres  qui  ont  été  longtemps  abandonnées 
aux  influences  atmosphériques. 

—  Biseau,  face  otdique. 

—  Fortif.  Talus  de  rempart.  Plans  inclinés  qui  déter- 
minent le  protîl  du  rempart  d'un  ouvrage  de  fortification. 

Il  J'iilus  de  banquette.  Plan  incliné  qui  raccorde  le  lerro- 
ploin  de  l'ouvrage  avec  la  banquette,  ii  Talus  intérieur^ 
Talus  contre  le<^uel,  une  fois  debout  sur  la  banquette,  les 
hommes  s'appuient  pour  tirer  par-dessus  la  masse  de 
terre  qui  constitue  l'abri  protecteur,  n  Talus  extérieur^ 
Svn.  de  PLONtiBK. 

'_  Tochn.  Elévation  formant  un  angle  entrant,  qui  ré- 
sulte de  la  superposition  des  tîls  déchaîne  aux  extrémités 
des  rouleaux  ou  ensouples.  lorsque  ces  rouleaux  sont  dé- 
pourvus de  rebords. 

—  Adjectiv.  Chir.  Pied  talus.  Pied  bot  dont  le  talon  porte 
seul  à  U'rre,  le  pied  étant  redressé  vers  la  jambe. 

—  Knctol.  p.  et  ch.  On  distingue  deux  sortes  de  talus, 
ceux  en  déblai  et  ceux  on  remblai;  l'inclinaison  des  pre- 
miers est  réglée  en  raison  de  la  cohésion  el  de  la  nature  des 
terres.  Quand  il  s'a^'it  de  déblais  dans  le  roc,  cette  incli- 
naison peut  être  très  faible;  mais,  quand  il  s'agit  de 
terre  proprement  dite,  on  ne  peut  guère  descendre  au- 
dessous  de  45*  et  il  se  trouve  certains  cas  où  l'inclinaison 
doit  éire  beaucoup  plus  forte  encore,  surtout  quand  lo 
talus  doit  être  très  élevé.  Si  le  déblai  a  une  grande  pro- 
fondeur, les  eaux  d'orage  «jui  coulent  rapidement  du  haut 
en  bas  de  ce  talus  le  ravinent  et  devuMuienl  une  cause 
do  destruction.  Dan»  ce  cas,  on  défend  la  surface  du  talus 
par  un  revêtement  en  gaxon  ou  en  maçonnerie,  ou  par  des 
plantations  d'arbrisseaux. 

TALUSBER  [lu-sé]  v.  a.  Mar.  Tailler  en  talus,  en  biseau  : 
Talusskr  une  pieer  de  bois. 

—  Techn.  Syn.  de  T.\l.i'rKR. 

TALUTAGE  M>*)  n.  m.  Action  de  Ululer;  résolut  de 
cotte  ac;ion  :  te  talutauk  d'un  fossé. 

TALUTER  V.  a.  Techn.  Construire  en  talus  :  TALrrKR 
un  fos*é.  II  Donner  du  talus  à  un  mur.  (,En  ce  sons,  on  du 
aussi  iMMrtKH  DU  FKcrr. 

TALT  (mot  hindoui  n.  m.  Amulette  roprésenunt  tes  par- 
ties sexuelles  «lo  l'homme  et  de  la  femme  et  qui  se  donne 
en  cadeau  de  nuces  aux  jeunes  mariées,  dansVinde. 

TamA,  ville  d't^^ypte  llaute-Egrpte\  ch  -I.  de  district 
de  la  prov.dettbirghiii.sur  lanvega'uchcdu  Nil:  S.OOOhab. 

TaMA,  comté  des  Kuts-Cnis  (Iowa\  sur  ITova  et  le 
Wolf  Creek.  affluent  du  Cedar;  t7.ooo  hab.  Grande  pro- 
duction de  mal*  ;  élev.ipe  Important.  Ch.l.  Totedo. 
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TAMANAQUE  (nak')  n.  m. 
Liiiguisi.  I..anguo  parlée  par 
les  Tamanacs.  l  Oo  dit  aussi 

TA3JANACAN. 

TAMANDDA  n.  m.  Genre  de 
mammiièrrs  édentes  vermi- 
lingues.  famille  des  myrméco- 

hagidés ,  comprenant  de  petits  fourmiliers   propres  à 

Amérique  tropicale. 
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TAMANOIR  n.  m.  Genre  de  m.i  .  ver- 

milingiies ,  type   de    la    famille    de^    i.  .iJés, 

comprenant  une  seule  espèce,  répando'-  r;qno 

tropicale. 

—  Enctcl.  Le  tamanoir  on  grand  founutiier  <,myn<«era- 
phaga  jubata)  atteint  S  mètres  Je  long  de  la  tète  au  bout  do 


la  qnene  fonrnie  en  cranî  ranache  bran:  Boe  longue  cri- 
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TaMAQUA.  ville  des  Fi 
Tamaqua .  aTHuent  du  Se.' 
métallurgie  du  fer. 

TAMAR  n.  m.  Pharm.  Bonbons  laxatifs  forméis  de  cho- 
colat au'Utel  on  a  incorporé  de  la  pulpe  de  tamarin  et  de 
l'extrait  de  séné. 

TaMAR  (cap>.  cap  du  Chili  méndional,  dans  le  détroit 
de  Magellan,  au   N.-K.  de 
la  liaio  do  Beaufort. 

TaMAR.  Biogr.  V.  Tha- 

JdAR 

TAMARIN  (espogo.  M- 
martridu;  de  l'ar.  tamar- 
hrn'ii .  tamarinier,  fermé  de 


/.!■ 

'i.  in- 

ai' 

;  vul- 

pi    : 

'  ides 

Uim.ir:^       i.Mi^so 

;u  lima- 

riiiicr  io  1  Inle. 

TAMARIN  M    m.  Genre 

d<-  ains.  dont 

le  ,je  est  mi- 

rf.M  i  .■'  »r.i;>.  tamarins, 
dont  le  type  est  le  umarin 
aux  mains  jaunes  't^mio- 
re&Hi  miiias  ou  rufimnnys]^ 
sont  propres  aux  forêts  do 
bassin  de  rAma20oe.^ 

TAMARINIER  (ni-^>n. m. 

Bot.  tienre  de  légumi- 
„^. ,.,.-..  ■--.-■. ni^s,  tribu 
de- 

'  tamarinier 
de  I  l'iur.  mil. j ne  espèce  du  genre,  est  on  grand  arbre  do 
JO  à  23  mètres  de  haut,  qui  porte  des  feuille»  aIteniaa,A 
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TAMARISOUE  D.   m.    Bot.  V.  TAUAfttS. 

Tamasi.  t'OiifiC  il'Aostro-Hon^e   '.Hongrie  [comitat 
4o  Toinaj  .  yT^s  <ia  KAppooy  ;  5.000  hab.  Vignoble. 

TaMASIMA,  viile  du  Japon  \\\9  de  Nippon  [prov.  de 
BiUjou,  ;  t4  j:o  hab.  Port;  cotonnades. 
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TambcrUCK  iKnrioo).  ti>nor 
itaiiiMt,  no  A  Konie  en  1820,  mort 
a  l*an«  ou  l8Hi>.  DcMiné  nu  bar- 
reau, il  ^o  louMicru  ik  In  carrière 
arusuquo.  Il  •*  ^l>uta  avoc  un  toi 
aucc^v  an  ttiéAtro  Hcllnii  do  Na 
pies  (lU  il  fut  cin:Htié  aussitôt  an 
tfrand  thé&tro  San  Carlo,  où  il 
lut  accueilli  avec  un  véritablo 
enthousiasme  dans  Xorma  et 
Grinma  di  Vergt/.  Tamborlick  fut 
an  des  derniers  représentants  do 
l'école  KÏo  chant  italien.  Après 
avoir  fait  fureur  à  Naples,  il  so 
fit  applaudir  à  I.isboono,  &  Ma- 
drid, A  Barcelone,  à  Londres.  &  Saint-Pétersbourg,  d'où 
il  alla  faire  une  tournée  éclatante  daus  les  doux  Améri- 
oues.  C'est  en  1858  qu'il  se  produisit  à,  Paris  dans  Otello. 
Poimio,  it  TrovatoTf.  Hxgolftto,  la  Foria  det  Destino.  U  y 
Ûi  sa  derniùro  apparition  en  1877. 

Tambo,  nom  de  deux  villages  du  Pérou,  appartenant 
l'un  nu  département  d'Ayacucho  (5.900  hab.),  l'autre  à 
celui  d  Aroquipa  {b.~90  hab.). 

Tambo,  grande  rivière  du  Pérou,  qui  a  pour  branche 
méro  lo  dévorboir  du  lac  andin  de  Chanchay  fou  lac  do 
Junin>,  au  pied  du  massif  du  Corro  de  Pasco.  Co  torrent 
devient  lo  Mantaro  ;  il  s'unit  à  r.Vpiirimac  ot  prend  le 
nom  d'Ene  ou  d'Kni.  puis  celui  de  Tambo  au  conâiieni 
du  Perono,  et  se  môle  au  Quillibamba,  pour  former 
IT'cayali. 

TAMBOUILIX  {tan-bou-ill  [U  mil.])  n.  f.  Ragoût  ;  cuisino. 

TAMBOUL  ilan)  n.  m.  Genre  do  monimiacéos,  compre- 
nant des  arbres  de  Madagascar  et  de  Java.  (Leur  tronc 
est  souvent  creux  et  les  nègres  en  tirent  parti  pour  faire 
des  ruches  à  miel,  des  tam-tams,  des  tambours  et  autres 
instruments  analogues,  d'où  le  uomde  boia  tambour  donné 
vulgairement  ù  ces  arbres.) 

TABCBODR  (/an  — ancienn.  M6our;  du  persan  tabir)  n.m. 
Caisse  cylindrique  dont  chaque  fond  est  une  peau  tendue, 
sur  l'une  desquelles  on  frappe  avec  des  baguettes  pour 
en  tirer  des  sons:  Battre  leTAM- 
Born,  du  Tambour,  h  Gros  tam- 
bour. Nom  donné  quelquefois  A 
la  grosse  caisse,  il  tambour  rou- 
lant. Caisse  roulaiite.  n  Tambour 
de  f^rovenee.  Tambourin,  ti  Tam- 
bour de  basque,  ot  aulrof.  Tarn- 
bourg  de  Biscaye,  Petit  tambour 
n'ayaut  qu  un  seul  fond,  ot  dont 
la  caisse,  hante  seulement  de  quelques  centimètres,  est 
entourée  de  grelots  et  de  plaques  de  cuivre  mobiles. 

—  Homme  qui  bat  du  tambour  :  La  légende  a  fuit  de  Bara 
un  TAMBOi'K  n^ruinite.  Il  Tambour  maitfe.  Nom  ancien  du 
caporal  tambour,  ciiargé  do  drosser,  d'instruire  les  élèves 
tambuurs. 

—  .\rg.  Chien. 

—  Loc.  div.  Battre  du  tambour.  En  tirer  dos  sons.  Il  Bat- 
tre le  tambour.  Donner  un  signal,  communiquer  un  com- 
mandement avec  le  tambour,  ii  Le  tambour  bat.  Il  se  fait 
entendre,  u  Tambour  battant,  Au  son  du  tambour.  —  Fig. 
Rudement,  vivement,  sans  répit  :  Mener  sa  famille  tam- 
bour BATTANT.  Il  .luoir  la  peau,  le  rentre  tendu  comme  un 
tambour.  Avoir  lo  ventre  enflé  ot  tendu,  il  Vouloir  prendre 
de*  lièvres  au'son  du  tambour,  Divulguer  un  projet  qu'il  fal- 
lait tenir  secret,  n  Sans  tambour  ni  trompette,  Sons  bruit, 
on  secret,  avec  mystère. 

—  Anat.  S'est  dit  pour  tympan  ou  orrillb  moyenne. 

—  Archit.  Chacune  des  a.^siscs  do  pierre  cylindriques 
qui  compose  lo  fAt  d'une  colonno.  ii  Partie  cylindrique  d'un 
édifice,  n  Ensemble  des  pierres  pleines  ou  porcéesqui  con- 
stituent le  noyau  d'un  escalier  en  colimaçon  ou  à  vis. 

Il  Campano  ou  cloche  d'un  chapiteau  corinthien. 

—  Artill.  Tambour  des  dérives.  L'un  des  organes  servant 

'  lU'O  du  canon  français  do  75  millim.  à  tir  rapide. 

.   dom.  Sorte  de  grande  boite  cylindrique  dans 
n  rhauiro  les  'Remises. 

—  t'jrtif.  Ketrauchement  qui  couvre  la  porte  dune  ville 
ou  l'entrée  d'un  ouvrage, 

—  Joux.  Saillie  en  maçonnerie  faite  en  biais,  dans  un 
j"u  do  paume,  et  qui.  placée  du  cAté  do  la  grille,  rend  la 
l'ulle  pins  difficile  à  junor,  en  la  détournant. 

—  Mar.  Tambour  de  la  roue  du  tjourcrnail.  Dôme  en  plan- 
ches protégeant  la  této  du  gouvernail  et  lo  cylindre  do  la 


Tambour  de  basque. 


Tambonr  :  A,  lamboar;  B.  jardin  ;  C,  canot  tambour. 
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Tambour  (archit.J  :  A,  plan. 
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ou  transmettre  le  mouvement  &  une  macbino- outil,  à  ou 
organe  d  une  niachine. 

—  Péch.  Pilet  do  forme  i  yliudrique,  en  fil  do  cbaovro 
ou  en  fil  do  fer, 
ayant  deux  ouverin- 
rôs  munies  chacune 
do  guulela  en  ill  À 
ses  extrémités  et  qui 
est  une  variété  du 
lllet  at)p<>lé  Louvi:. 

—  Techn.  Support 
de  porcelaine,  pour 
les  assiettes  do  des- 
sert, u  Sono  de  fu- 
taille. Il  Cylindre  sur 
leiinel  Oht  roulée  la 
corde  ou  la  chaiiio 
qui  sd't  à  monter 
une  horloge,  u  Cy- 
lindre qui  contient  lo 
grand  ressort  d'une 
montre  ot  coniinu- 
ni(|ue  directement,  ou  par  l'intermédiaire  d'une  chatoe. 
le  mouvement  aux  rouages,  ii  Petite  enceinte  en  menui 
série  légère,  percée  de  plusieurs  portes,  et  qu'on  place 
à  l'entrée  do  certains 

lieux  publics  pour 
empêcher  le  vont  ou 
l'air  froid  d'y  pénétrer. 
Il  Petit  réduit  circu- 
laire, en  métal,  conte- 
nant un  mécanisme  de 
serrurerie,  n  Espace 
daus  Ictiuoi  aboutissent 
deux  ou  plusieurs 
tuyaux,  il  Boite  cylin- 
drique d'un  baromètre 
anéroïde  dans  laquelle 
on  a  fait  lo  vide,  n  Pla- 
que do  marbre  placée 
à  la  partie  supérieure 
dos  pilastres  dune  cho- 
niinée  ot  que  l'on 
sculpter  Instrument 
do  forme  cvlindriouo 
sur  lequel  est  tendue 
une  étoffe,  pour  y  bro- 
der à  raiguillc.  Il  Nom 
douQé  an  métier  employé  dans  la  fabrication  des  bas  e| 
do  la  bonneterie,  ii  Appareil  mesureur  d'un  compteur 
gaz.  Il  Grand  cylindre  d'une  carde,  il  Ouvrage  en  plfttr 
qu'on  fait  sous  lo  manteau  d'une  cheminée,  pour  l'em 
pécher  de  fumer,  it  Machine  à  pétrir  l'argile,  n  Asple  d 
grande  dimension  qui  sert  au  pliage  des  61s  de  chaîne  d 
soie,  do  coton  et  autres  matières  fîoos.  ii  Machine  servao 
à  exécuter  l'opération  du  lisage,  dans  les  fabriques  d 
tissus  façonnés,  il  Lisage  à  tambour,  Lisage  qui  se  fait  a  ' 
moyen  do  cette  machine  ot  qu'on  appelle  aussi  lisag 
copbant  ou  lisagr  boulant.  Il  Broder  au  tambour,  Bro 
der,  au  moyen  d'aiguilles  spéciales  en  forme  de  crochetf  ; 
sur  une  mousseline  tendue  sur  un  cylindre,  ii  Couteau  , 
tambour.  Couteau  à  gaine  ayant  une  mitre  rondo. 

—  Prov.  Ce  qui  vient  de  la  flûte,  etc.  V.  flûtb. 

—  Encycl.  Le /nm/zour  est  l'un  des  plus  anciens  instm. 
nients  connus  par  suite  de  la  facilité  de  sa  consiructioi  ' 

Les  tambours  militaires,  d  abord  employés  en  Orioo' 
furent  introduits  en  Europe  par  les  Sarrasins,  qui  lo 
avaient  adoptés  au  lieu  et  place  de  trompettes  pour  ca. 
dcncer  la  mar-  I 

che  des  troupes 
à  pied.  Los 
tambours  ne  fu- 
rent connus  en 
Krance  qu'au 
XIV*  siècle;  ils 
y  furent  long- 
temps em- 
ployés sous  lo 
nom  do  tam- 
bourins ot  pas- 
saient alors 
pour  avoir  été 
inventés  par 
les  Suisses.  Ils 
so  présentè- 
rent d'abord 
sous  la  forme 
do  cylindres 
creux,  fermés 
par  une  peau 
tendue  à  cha- 
cune de  leurs 
extrémités. 
Leur  hauteur, 
assez  grande, 
oblitrcait  les 
soldats  qui  s'en 
servaient  en 
marchant  A  les 
porterdansuno 
position  à  peu 
près  horizontale.  Cette  hauteur  a  peu  ft  peu  dimiDué  * 
manière  à  rendre  les  tambours  plus  légers,  moins  cmbA' 
rassants  dans  la  marche  pour  ceux  qui  les  portent,  saij 
diminuer  leur  sonorité.  On  a  d'ailleurs  augmenté  colf" 
depuis  longtemps,  on  plaçant  diamétralement  sur  la  pei< 
inférieure  ce  qu'on  appelle  un  timbre,  c'est-à-dire  wl 
do!ihIo  corde  de  boyau  fortement  tendue,  et  dont  on  pe'! 
à  volonté  régler  latonsion  au  moyen  d'une  clef  el  d  a  i 
vis  de  rappel  disposé©  &  cet  efToi  sur  un  côté  de  la  caÎM  * 
Celle-ci  esc  en  cuivre  jaune  battu,  do  forme  cylindriqç  \ 
ot  sa  hauteur,  qui  n'est  plus  que  do  21  centimètres,  est  ni  ) 
inférieure  à  son  diamètre,  qui  est  de  3S.  Les  peaux  sont 
veai:  parcheminé  ;  celle  de  dessus  ost  dite  peau  de  batter 
l'autre  peau  de  timbre.  V.  caissk. 

Les  tambours   ne    sont  employés,   et  concurremmei 
avoc  les  clairons,  que  dans  les  régiments  d  infanterie 
ligne  ot  assimilés,  tels  que  zouaves,  garde  républicai 
à  pio.l,  oir.  L  infanterie  coloniale,  les  chasseurs  à  pied 
les  autres  troupes  d'infanterie  légère  n'ontquedesclairoi 

Los  s'tbl.'it';  tambours  sont    formés  dans  les  régimet 
au  moyen  d  élevés  tambours,  à  qui  l'in.slruction  nccossai 


Tambour;  1.  llinJ"u;   S    De  la  Nouv-lle-G» 

n^e;   3.   De  Java;    i-->.   Chiaoie  ;   6.    Japonai 

7.  Du  moypn  &ge  ;  6.  Militaire,  d'artltlfn«>.  »o 

Louis  XIV;  9.  Militaire  (19l5Ji    10-  MUltai,: 

raoderoe. 


9H 

oftt  douDco  par  I«  tambour-major  et  les  caporaux  tam- 
bours. Ils  ont  UD  tt(|Uip»niont  jtarticuhtT  ((tii  «^umporto  :  un 
cotlifr  eu  (vrino  <lu  haiidouliâro,  garni  sur  le  duvani  d'un 
t^cusson  porio-tia^iicitcti  ou  cuivro  munt  do  doux  duuiUoi), 
dans  lo*(|ii#'ll0H  on  i^w^a^o  les  bafçuetles;  udo  cuiêêiere. 
sorte  do  uihlior  dont  lo  coiti  infémur  est  arrondi  al  ijui, 
au  moypn  duno  c«in- 
ture,  satiacho  do 
façon  &  rntunibor  lo 
long  de  la  cnisso 
gauche,  Kur  la^iuellu 
il  est  mainti^nu  pur 
OD  coniro-sanKl'^ii  <)*' 
•oos-cuisse.  i.*^  cul 
lier  et  la  cuust^'ri' 
sont  en  cuir  do  vachu 
noirci. 


^tre  KBOtilIant  et  bien  cadencé  et  la  ba&*ic  doit  refrapper. 
sans  coftso  la  m'orne  note.  I^n  rompo>tn*«iir«  4<  «^oKjues  iran- 
<;ai(t  ont  évrii  do  nombreux  tamboii'  !•?»  divertis- 

\cment-sdo  kursopiïraii.  On  peut  ci-  jx  de  Caro- 

pra,  do  Karm-ari.  de  Orétry,  etc.  '  .    >  ^ieau,  dans 

/•■«  f'éle»  d  ii^ti^,  quo  voici,  est  resi-  <  <  l-  *.r<'  : 


Tambour. 


Tambourah  do  l'ancienne  Egypte, 
d'après  une  pciniure  de  la  nécro- 
pole de  Th«be9. 


TAMBOOR  {tan) 
0.  m.  Icbivul.  Oonro 
de  poissons  a<-anthoptdros,  de  la  famille  des  sciénidés,  rd- 

Sandus  dani  Ws  mors 
a  f;lubo.  (IN  produi- 
BODt  sous  I  eau  une 
sorte  do  roiillomont, 
qui  s'entend  à  uno 
certaine  dtHtance.) 

—  Ornith.  Vaneié 
de  pigeon  domosti- 
quo, ainsi  nommée  t'' 
son  (^loussoment  ir^s 
puissant. (I>''taui)i<jiir 
[columha  ti/m/miu  - 
san$]  est  un  pi^fon 
d'assox  forio  taille, 
portant  ordinaire- 
mont  uno  aigrette  on  croissant  .sur  la  nuque  et  a^ant  les 
larsos  tr^s  emplumés,  jusqu'aux  doigts.) 

TAMBODRAH  {tan,  rd)  n.  m.  Instrument  do  musique  ù. 
cordes,  t'u  usage  chez  les  Berbères  qui  habitent  Lo  Caire. 
(Il  se  rompose  des  doux 
tiers  environ  d'une  fort© 
calebasse  des^séchée, 
dont  la  partie  supprimée 
est  remplacée  par  une 
planche  très  b'-côre,  ser- 
vant de  table  d'harmonie. 
Il  est  monttS  do  trois  ou 
quatre  cordes  de  métal.) 

TAMBOURCT  (/an.  rè) 
n.  m.  Archéol.  Promiôre 
division  de  l'anoienno  ga- 
lère, en  commen(;ani  par 
l'avant.  (C  était  uno  sorte 
do  plate-formo  do  -t  mè- 
tres do  long,  peu  élevée 
au-dessus  do  l'eau ,  et 
qui  servait  à  la  manœuvre  des  ancres  et  des  canons,  etc.) 

TAMBOORIN  itan  —  dimin.  de  tambour)  n.  m.  Sorte  do 
tambour  ulus  long  et  plus  étroit  que  le  tambour  ordinaire, 
sur  lequel  on  bat  avec  uno  seule  baguette,  et  qui  accom- 
pagne d'ordinaire  les  sons  du  galoubet  ou  du  flûtet  joué 
par  le  même  exécutant  :  Jouer  du  tambourin. 

—  Homme  qui  joue  du  tambourin.  V.  tambourinaire. 

—  Air  de  danse  dont  on  marque  la  mesure  sur  lo  tam- 
bourin. 

—  Loc.  div.  :  Etre  bon  cheral  tir  tambourin  ou  de  trom- 
pette. No  pas  s'etTraver  du  bruit.  (Ces  deux  locutions 
viennent  do  co  que  les'  chevaux  montés  par  des  trompettes 
ou  par  des  joueurs  do  tambourin  sont  habitués  au  bruii.) 

I  Arriver  comme  tambourin  à  noce.  Arriver  fort  à  propos, 
comme  un  tambourin  qui  arriverait  à  point  pour  faire  dan- 
ser les  gens  de  la  noce.  ;i  h'trr  battu  comme  tamb"urin  a 
noce,  Kire  violemment  battu,  il  /.ouer  son  tambourin.  Ac- 
cepter une  invitation  &  dîner,  lo  tambourin  étant  ici  jtour 
lo  ventre. 

—  Comm.  Perle  ronde  d'un  côté  et  plate  de  l'autre. 

—  Jeu.  Petit  tambour  formé  d'nn  cylindre  de  quelques 
contirnères  do  hauteur.  (Garni  d'un  côté  d'une  peau  de 
chèvre  tendue,  et  recourbé  de  l'aulro  do  façon  à.  former 
une  surto  de  bourrelet  circulaire;  il  sert  à  lancer  et  à 
renvover  uno  balle  élastique.)  n  Jeu  qui  consiste  À  lancer 
une  balln  avec  lo  tambourin. 

—  Mdit.  Tambourin-major.  Terme  employé  au  xvi*  s. 
dans  In  mAino  sens  que  tambour-major,  ii  On  disait  aussi 

ORAMl»  TAMBOURIN, 

—  Toclin.  fîros  cylindre,  sur  lequel  on  porte  les  chaînes 
dos  élolfes  de  soie  jiour  1rs  plier. 

—  pRov.  :  Qui  vit  en  espérance,  danse  sans  tambourin, 
Celui  qui  no  possi^do  ((u'en  espérance  ne  jouit  pas  <!  un 
bonheur  bien  complet. 

— -  Encycl.  Musiq.  Le  tambourin  e*t  un  tambour  dont  la 
caisse  est  plus  étroite  ei  plus  allongée  que 
•"elle  du  tambour  ordinaire.  Très  usité  en 
Provence,  on  le  construit  a-ssez  léger  pour 
que  l'exécutant  puisse  le  porter  suspendu 
au  bras  gauche,  undis  quu  la  main  druito 
le  frappe  avec  une  petite 
baguette,  ce  qui  n'enipi^tho 

r>as  la  main  gauche  do  tenir 
0  galoii)H*t.  les  deux  instru- 
roeuLH  étant  Joués  i»ar  lo 
mémo  virtuose.  Lo  tambou- 
rin du  Hëarn  est  rnniposé 
de  deux  instruments  :  un 
bedon,  espère  de  tanil>our 
long  de  *M}  a  70  i-entinuHres, 
muni  d'une  ouU>  ou  ro>eite 
A  chaque  bord  et  sarmont^ 
do  six  ou  sept  cordes  ac- 
cordées en  quinte  et  lixées 
A  des  choville.<i  aux  extré- 
mités du  corps  sonore;  un 
fliUet  un  peu  plus  long  que 
le  galoubet.  Le  musicien 
frappe  sur  le  bedon  pondu 
i  son  cou  avec  un  bAton  recouvert  de  velours.  |^  tambou- 
rin est  l'accompagnemeni  obltgi''  des  rarnn>lules.  des  cor- 
tèges et  des  dans.'s  en  plein  air  duns  la  Provence. 

—  Cborotfr.  Kt  ilanne  appelée  tamtwurin  était  surtout 
usitée  su  ihéinre.  Lair  so  bat  à  deux  temps  vifs.  U  doit 


Tamboarlnalre. 


TAMBOURINAOE  n.  m.  Action  de  tambouriner. 

—  Kig.  Compliments,  attentions,  petits  soins  :  J/"*  de 
Coulant/et  me  rend  le  tamdouki^aob  qu'elle  reçoit  de  beau- 
coup d'autres.  (Vx.) 

TAMBODHINAIRC  ((an,  née*)  n.  m.  En  Provence,  Joueur 

do  tambourin. 

TAMBOURINER  {lan)  v.  n.  Battre  le  tambour,  ou   le 

tambuunn.  il  Imiter  le  bruit  du  tambour  ou  du  tambou- 
rin :   Tamuouhinkb  sur  les  vitres. 

—  V.  a.  liailre  sur  un  tambour 
ou  comme  surun  tambour  :  Tambou- 
KiNKR  une  marche,  w  Frappera  couds 
redoublés  sur  :  Tamboorinkr  les 
■  pan les  d'un  cambrioleur,  ii  Kécla- 
iiier  par  les  rues  au  son  iln  lam- 
liour,  en  parlant  d'un  objet  perdu  - 
Tambourinkb  un  chien,  w  Annoncer 
au  son  du  tambour  :  Tambv>orinkr 
un  arrêté  du  mair**.  —  Kig.  Publier, 
répandre  :  Tambourinbr  une  nou- 
velle. 

Se  tambouriner,  v,  pr.  Etre  tam- 
bouriné. 

—  Se  vanter  bruyamment  : 
Tout  charKtan  .te  lamhvurine. 

Blkanubr. 

TAMBOURINEUR  [tanj  n.  m.  Ce- 
lui qtn  tamijouriuo.  i  Joueur  do 
tambourin. 

—  Ménager  jusqu'au  valet  du  tam- 
bourineur. Montrer,  par  politique, 
de  la  considération  pour  les  personnes  même  les  moins 
importantes. 

TAMBOUR-MAJOR  n.  m.  Milit.  Soas-officier  dont  l'em- 
ploi est  assimilé  hiérarchiquement  à  celui  de  sergent- 
major,  et  qui  est  le  chef  des  tambours  et  clairons  d'un  ré- 
giment. Il  PI.    Des  T*MUOt'RS-MAJORS. 

—  Encvcl.  Le  titre  do  tambour-major  a  été  donné  offi- 
ciellement au  chef  dos  tambours  d'un  régiment  par  l'or- 
lonnance  de  Poitiers,  qui  date  de  1651.  L'insigne  carac- 
téristique des 
premiers  tam- 
bours-majors 
n'était  qu'un 
liâtou  dont  ils 
tirentpouàpeu 
une  canne  à 
pomme  d'ar- 
gentdeplus  en 
plus  ornemen- 
tée, au  fur  et 
à  mesure  que 
leur  costume 
même,  primiti- 
vement sem- 
blable à  celui 
des  autres  sol- 
dats, so  sur- 
chargeait d  or- 
ne m  e  n  t  s  de 
toute  sono. 
A  la  lin  du 
xvm»  siècle, 
les  tambours- 
majors  étaient 
arriv;^6  à  por- 
ter des  c-jstunies  absolument  fantaisistes,  qu'ils  conse^v^- 
reiu  plus  ou  moins  complètement  jusqu'aux  deux  tiers  du 
xix"  siècle.  En  même  temps,  on  en  étuit  venu  a  ne  choisir, 
pour  cet  emploi,  que  des  hoinmesde  très  haute  taille,  que 
rehaussait  encore  une  coitTure  très  élevée  et  que  chaque 
colonel  chamarrait  à  plaisir,  comme  s'il  en  eût  voulu  faire 
l'enseipne  vivante  de  son  régiment.  Cet  usage,  qui  s'est  per- 
pétué jusqu'en  ISTO,  a  ce>s.>  depuis  lors,  et  les  tambours- 
majors  r^  ont  plus  aujourd'hui  d'autre  costume  que  celui 
des  sergents-majors  de  leur  régiment,  agrémente  d'un 
^alon  do  seruenl  posé  sur  le  parement  de  la  manche  et 
tl'un  gnlon  de  mémo  Inrirenr  <'oimu  au  ''oMot  de  le-ir  vête- 
ment. Ils  porteir  '.-n- 
viron  1",40  de  l-  ,,n\o 
d'argent  ciselé.  -  ,  ,\c* 
••iunaux.  les  tamt.'"ir-  et  vlairou**  Uns  !  ex.ccuùûu  des 
batteries  et  sonneries. 

TaMBOV,  ville  de  Kns-^ie.  ch  -I.  do  gouvernement,  sur 
la  Tina;  ^0  ooo  hab  Fabriques  de  drap,  verrones,  eonle- 
ries,  manufactures  d  alun  cl  do  vitriol,  haras.  Commerce 
actif  en  suif,  cuir  et  lame. 

TambOV    loorvKRXKMKNT   vn).    Situé   au  centra»  de  la 
HusMo   d'Europe,  li.tis    !.i    fone  dite  «Terre   Noire».   Il 
occupe  une   sn|  '.^o  kilom.  carr.  et  compte 

t. 800.0ml  hab.  I   ■  -ux  et  marécageux  an  Norl. 

argileux  au  .^ud.    ...  .   .stricts  très  fertiles.  —  Le  rfi»- 

tnct  dr  Tamb.r  a  ji:^u.(h>o  bab. 

Tamburini  (Antonio),  chantear  scénlque  italien,  n*  A 
Faeoia  eu  isoo,  mort  à  Nice  eo  18:«.  Fils  d  un  chef  de 
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TAMBOUR   —    TAMIAS 

-  <ta  dabor^dans  I«b  cbtears  des  thèitres 
lis.  sa  vo'x  d  '•nfan'  séTan:  transformé» 

'-•■  ra- 
t  de 
'  len- 
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ir'.ie. 
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m.  Kam.  Homme  qui 
oèrantei  :  L'n  .a 
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tourna  a  lAtu^irr».  m  un  vota 
de  nouveau  à  Pan»  en  I8S4  ' 

Tamcgrout 

glofi    lu  IfLia  , 

Tamcntit 
Pa 

en: 

ino ,-    )■. 

TAMERI^N 
affecte  des  allu- 
LAN  ministériel. 

Tamerlan.  Timour-leno  ou  Timoor-bec.  fnn 

dat""-  '"'  '"    ■'■■'  ■■'■  ■-...'.-       .   ■      I-  -     .     -  -       .     -- 
ma: 
le  t. 

Geng.^ -n  _a 

lement  a-, 
kanva.  In  ■ 
miraculeus<ni'  tj'.  •■u 
ta  lumière.  Son  père.  Tara^'al. 
était  le  ch''f  de  la  tribu  lur  jue 
-le  Baroulas  et  gouvernait  la 
province  de  Kcscn.  Lennr  Ti- 
iiionr  resta  de  bonne  heure  or- 
;>helin.  et  fut  dépouillé  par  se^ 
voisins  do  pf  ^que  tout  ce  qu  il 
possédait  ;  Touglouk-Timour. 
prince  de  Kachgar.  s'étant  dé- 
claré souverain  du  I>jatjatai . 
Tamerlan  s'attira  ses  bonnes 
^'rftces  et  se  fit  donner  le  goa- 
vernement  de  la  Transoxiane. 
puis  il  abandonna  lo  parti  de 
fouglouk  pour  embrasser  celui 
le  son  beau-frére,  Hosem.  qui 
voulut  un  peu  plus  tard  le  faire 
assassiner.  La  mort  de  sa  femme 
lui  ayant  rendu  la  liberté.  Ti- 
mouratUquaHoseïn.  le  t<aitit(1366}et  s'empara  de  Balkh 
13Û0):  cette  mémo  année,  il  fut  proclamé  souverain  de 
tout  ic  Dja;jatai. 

Son    régne    se   passa  presque  tout  et  -res; 

on  1376,  il  alla   secourir  le  khan  Toktai.  Ou- 
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rotiS5-khan.  souverain  d'une  partie  de  b 
puis    il  conquit   successivement  le   Kho- 
Hérat ,  les   provinces  qui  se  irouvt-nt     , 
Caspienne  avec  Tauris.  Kars.  Ti:' 
des  Mozatférides  avec  Ispaban   et 

firés  do  trois  ans  *  i3«!*  nvi   a  «^t: 
e  khan  du  Keptchak.  1 
mée  s'emparait  de  la  !. 
zendéran.  de  l'Irak  a\ 
Mésupoia' 
sauce  de  1 
la  Russie  ;  > 
prit  la  conquèU)  ue  i  I. 
traîné  dans  une  guerr< 

et  contre  le  suit.'"-  nv.r: . 

mas  furent  pille        n  i,uu  et  nwt,  et  ie  - 
complètement  vaincu  à  Ancvre    juin    i* 

Smyme  termina  la  campagne  et  T'. — 

tinople  s'engagea  à  lui  paji<-r  un  tr 
tré  à  Samarkande  en  Uu4'  et,  près  , 
entreprit  la  con- 
quête de  la  Chi- 
ne, mais  il  mou- 
ru  t    à    O  t  rar 

14es);     ses    fils 

ramenèrent  son 
corps  A  Samar- 
kand. D'après 
Ibn  -  Arabshah , 
toutes  ces  con- 
quêtes muraient 
été  accompa  - 
gnées  de  maAsa- 
<-res  épouvanta- 
bles, mais  ta  cri- 
tiqua  moderne 
se  refuse  à  ad- 
mettre entière- 
ment les  accusa 
lions  do  cet  his- 
torien. 

—  Iconogr.  I..* 
peintre-scul- 
pteur. J.-L.  Gé- 
rome  a  exposé 
au  sal'-n  de  ISi^s 
une  stituette  de 
Tamerlan.  I,e  conquérant  est  assis  sur  une  selle  dor.  les 
noings  sur  les  cuisses.  Sa  tête  a  tm  teint  de  enivre  vert 
i,e  cneval.  la  tête  en  avant,  les  denu  découvertes,  a  les 
pieds  arrêtés  sur  des  létes 
coupées. 

Tamiahna,  villagv  du 
Mexique  (  Ktat  de  Vent 
Crui^.  à  I  extrémité  sud 
d'une  lagune  littorale  A  la- 
quelle il  a  donné  son  nom  ; 
(.S«S  hab. 

TAMIAS    'nts> 
'»enre  de  n, 
gears,    de 

scInri't'S 
Ihcti 

de    1 

lre>  <  ,  -■'/  court*  pou  touffue,  à  livrée  or- 

dinairuiueni  jA^iûo  |>^o.  avec  des  bandes  IvogitudiDalca 


TAMIKU   — 


TAMPON 

%  Un  dooQ«r  Ï0  Dom  do 


:  «.  d'ur  Bil«  :  6.  a«ar 
frlMU*.  c.  fnill. 

■  sur  au  cM'\rr  rarr^ 
,     ..'  |>&Mpr  Icft  matières 

Ktr«  ci&miD^  i^r^romeot. 
.  .  ..  -M-  j-vrcc  d'un  KTftnd  nombre  de 
00  fut  pùscr  1rs  tujraux  d'uD  orgue 

-  -•  - '      -    '■  *"n»  por 


•a  •:o(BmaD- 


T«au  :  I.  lUcUBf  aUirc  ;  t.   Hootl  :  3.  A 
«niilMi  pour  uhl*  :  4.  D«  pomp»  à  Inecftdlr. 

l'oQ  fftit  moDToircnle^  mcllunt 
arec  I  arbre  de  la  transmiuioo. 


a  II  Uu';c.  -.  J'.i»i:j.ui.:^  droUCf  Colle 


TAMTIIA-     ^ 


1-    iï»U»rf- 


■  on   In  laino  ri 
iniiDO*.  ot  dont 


TAV 
«  I  « 

«•; 

ria  r 

MIJt» 

d'an 
Ta  \* 

TAMisrun.  cuiB  n.  OoTher.  oaTri*r«qvi  Unii«e  cer- 
lAïaaa  cauarat. 


taous     A#*  poudrt$  glmaMitê  ta- 


10  dp  ttotte  m  tAlr.  munie  d'un  anneau  &  la 
tro  01  pcrc6o  do  trous  sur  sou  pourtour, 
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Mettre  dos  lampes  &  un  méuor  à 


'■  r  T.iriii»»'ii«e. 

:  :  ■■!- 

'<t  la  séparer  do  Técorco  après  la  torrdfac- 
: t.,.l.'S.) 

TAMISIEH    riVi  n   m.  Crliii  qui  fait  ou  vend  dos  tamis. 

TamIZEY  DC  I(ARR0QUB  ,,Jarquos-Plnlipno),  érudit 
fraitCAi^.  iiiS  et  mort  A  lîontaud  ^iash-ISVSI.  11  nit  surtout 
un  îiovani  ^diirur  d'ouvnurcs,  mémoires,  lottros,  relatifs 
ti  Ihisioire  politi(|Uo  et  litt<^raire  de  la  Franco:  depuis 
iS7%.  il  fut  nuMiilire  rorrospon<tanl  de  l'Aradèmic  des  in- 
■i.-nptions.  Panni  î»es  plus  importants  ouvratres,  nous  cite- 
rons ;  1rs  lettre»  de  Jean  C'hapelam.  de  Jo^onh  Scalip'pr; 
les /-^/frc»  de  Peiresc(tColle(t.  de  docum.  inédits»,  1896- 
mys);  laCorrr#/mnrfancf  in*Mi/^deB.doMonlfaucon  (1879V, 
les  lA-ttre»  inéHitf»  du  carliual  d'Ossat  (1872);  Lettres 
inéiittt't  do  Oulllaumo  du  Var  (1873V.  Mémoires  des  choxes 
pasifeê  et  Guyenne  {i6il'f6iS\  rédigés  par /tcrtrand  de 
\'i4)iiotleâ.  parlant  d'un  épisode  considéraole  du  r^pno  de 
l^uis  Xlll  tl8»>9l:  Helntion  inédite  de  ta  défense  de  Dun- 
k^i^;^te  {t*:^hi6Sf\  par  le  marérhal  d'Esirades  (1871': 
V  '     itatem  de  Ph.de  Voi*int,  seigneur  de  Montant 

v  du  fiartns  (|864];  /a  Commune  des  Hautes- 
\  :  le  Pff^sident  Rançonnet  (1871);  etc. 

Tammany  Blng.  Tammany  Society,  Tam- 
many  Hall  ou  Miuplement  Tammany,  duo  politique 
11-  NoV-York.  Fondt^e  on  1789  par  un  émiprc^  irlandais  dans 
le  but  de  poursuivre  le  progrès  social,  et  connue  d'abord 
sons  le  nom  do  Columbian  Order  on  de  Columbian  Society , 
cette  association  prit  en  180&  sa  dt^nomination  actuelle, 
quelle  emprunta  à  Tamanend,  un  chef  indien.  Elle  fut  or- 
f^anisf^o  sur  le  modèle  des  institutions  indiennes.  Tout 
d'abord  conservatrice,  puis  démocrate,  elle  s'empara  en 
186j  de  la  mairie  do  New-York;  en  1868,  elle  possédait  le 
gouvernement  de  1  Etat  de  New-Y'ork;  en  1871,  elle  avait 
conquis  la  majorités  an  Sénat.  Mais  Tammany  finit  par  com- 
mettre tant  d'exactions  et  de  concussions  que,  sous  la  pres- 
sion du  déffof^i  public  et  après  une  campagno  6ner(2:ique 
menée  parO'Hrien,  les  électeurs  lui  inflij,'èrent  en  1871  un 
échec  rciontis^iant.  Tammany,  durant  quelques  années,  se 
tint  dans  la  coulisse  et.  petit  à  petit,  regagna  tout  le  ter- 
rain perdu.  I^  lutte  pour  les  élections  municipales  se  cir- 
conscrivit alors,  et  j'ondant  longtemps,  entre  démocrates 
tammanistes^  et  répiihliiains.  iiais,  aux  élections  do  it'Oi, 
UD  ^r^and  nombre  de  démocrates  se  montrèrent  eux-mêmes 
indignés  du  pouvoir  despotique  de  Tammany  Hall  et  for- 
mèrent avec  les  républicains  une  alliance  qui  aboutit  au 
renversement  du  maire  tammaniste  Van  wyck  ot  à  son 
remplacement  par  lo  républicain  Seth  Low.  Tammany. 
sous  la  direction  de  son  chef  Murphy,  résolut  de  prendre 
une  revanche  éclatante.  Des  sommes  énormes  furent  dê- 
penst'cs.  la  corruption,  l'intimidation,  l'appel  aux  plus  bas- 
ses passions  furent  mis  en  jeu  et,  on  1903.  toute  la  muni- 
cipalité new-yorkaise  et  lo  maire  Mac-Clcllan  étaient 
redrvenus  pliîs  tammanistcs  que  jamais. 

TaMMERFORB  (en  finnois  Tempère),  ville  do  Russie 
Finlaiid'-  pouvern.  do  Tavastland]),  sur  le  lac  Nîisiirvi  ; 
25.0O0  hab.  Industrie  active  :  filatures  do  colon,  fabriques 
<lo  drap,  papeteries. 

TAMOUUSTE  {Usât')  n.  m.  Ltnguist.  Savant  versé  dans 
la  connaissance  de  la  lanu'ue  tamoule. 

TaMOULS  on  Tamils,  grand  groupe  ethnique  qui 
comprend  environ  15  millions  d'individus,  dont  la  presque 
toiaitté  vit  dans  l'Inde  méridionale,  notamment  dans  la 
[•résidence  do  Madras,  et  dans  lllo  de  Ceylan.  —  l/n  Ta- 
\tovL  ou  Tamil.  l/ne  Tamoulb  ou  Tamii.k. 

—  Adjccliv.  Qui    se   rapporte  aux  Tamouls  :  Groupe 

TAHOm.  ou  TAMIL.  Lanque  TAMOI'I.R  ou  TAMILH. 

—  n.  m.  langue  pariéo  par  les  Tamouls. 

—  Kncirci,.  Kthnogr.  I^es  Tumoids  appartiennent  &  la 
-jif-e  dravfdîfnn'»;   il*  sont  d'une  taille  nioyenno  (l",6j), 

I   sous-dolichocéphales.   Leur  teint  est 

M*'vpux,  noirs,  lonçs  et  abondants,  pré- 

'■  marquée  à  friser.  Ils  occupent  à 

■  "■m  humble. 

-t  la  plus  importante  des  langues 

'ingnrr  dans  cet  idiome  le  sen- 

"et  le /ror/iin-Mmi7,  ou  dialecte 

lire  a  une  eamme  voralique  plus 

■oser  l'alpliabi-t  du  tamoul  éirit  ; 

''fine,  et  la  forme  carrée  y  pré- 

-uics  de  langue  tamoulo  veulent 

ser\ent  dun  alpliabet  spécial 

plus  exactement  sur   l'écriture 

irnoule,  assez  riche,  a  été  forte- 

1  iS'-rii,  mais  possède  néanmoins 


rtaires  çivalstes  et 


Jpcn- 
hé- 


TAV. 

"«t  t 

TA\; 

tuii 
à  fnsc. 


s  Tloride\  ch.-l.  du  comté 

r-  de   IlitUborougli,  tribu- 

'••I.  la  plus  grande   du  golfe  du 

bon  port,  faisant  un  commerce 

'■te. 

m.  Min,  Pièce  de  bois  qu'on 

i-^n  .  pour  soutenir  lo  planchor 

>  lation  par  gradins  droits. 

if  la  cage  d'uQ  moulin  qui 

t.  li'i.i  morceau  do  bois  qu'on  intro- 
lo  friftoir  ot  luio  autre  partie  du  métior 


TAUPER  (tnn)  V.  a. 
frisf-r  b's  rhiifcs. 

TAMPICINE  [tan.  sin')  n.  f.  Chim.  Olucoside  résineoi, 
qui  existe  <liins  lo  jalap  de  l'ampico, 

TABCPICIQUE  (/an,  sik']  adj.  Chira.  Se  dit  d'un  acide 
qui  so  lurnio  par  l'action  d'une  base  sur  la  lampicino. 

TAMPICO  {tan)  n.  m.  Comm.  Crin  végétal,  provenant  d« 
Tampico. 

Tampico,  ville  maritime  du  Mexique  (Ktat  de  Tamao- 
lipas  ,  sur  le  rio  Panuco.  non  loin  de  son  embouchure  ^ 
12.ÔO0  hab.  port  nccessildo  aux  petits  navires. 

TAMPICOLIQUE  itttn.  lik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
oIttiMiu  on  faisant  digérer  &  chaud  la  tampicine  avec  ao 
a<idc  étendu. 

TAMPLON  {tan)  n.  m.  Tochn.  Peigne  dont  se  sert  le 
lissrrand  pour  élargir  aa  toile. 

TAMPON  iMn  —  altér.  orthopr.  du  mot  lapon;  de  taper) 
n.  m.  (iros  bouchon  do  matière  quelconque,  servant  à 
boucher  une  ouverture  :  Tampon  de  Unt/e,  de  papier. 

—  ICtolTo  ou  autre  matière  roulée  et  pri-ssce,  commode 
à  saisir  01  servant  à  frotter  ou  à  imprégner  :  l'emir  un 
meuble  avec  un  tami'on. 

—  Pop.  Coup  de  tampon.  Violent  coup  de  poing,  ri». 
Il  Casquette  largo  et  plate,  portée  par  les  employés  de 

certaines  administrations  et  magasins. 

—  Artill.  Sorte  de  bouchon  cylindrique  en  bols,  garni 
'l'une  plaque  circulaire  plus  large,  munie  d'une  poigaée, 
qu'on  place  sur  la  bouche  des  pièces  d'artillerie  laiu4ei 
on  ploin  air,  pour  empêcher  la  pluie  d'y  pénétrer. 

—  Ch.  do  t.  Tampons  de  choc.  Bourrelets  métalliques 
appuyés  sur  un  ressort  â  boudin  et  placés  à  l  exiri^mné 
dos  cadres  dos  voitures,  pour  recevoir  et  amortir  les 
chocs  quand  les  véhicules  viennent  se  heurter. 

—  Chir.  Petit  paquet  de  ouate  ou  do  gare  tarlatane,  qne 
l'on  introduit  dans  une 
plaio  ou  uiie  cavité,  pour 
arrêter  une  hémorragie  ou 
drainer  les  liquides  sep- 
tiquos. 

—  Grav.  Morceau  de  taf- 
fetas noué  et  rempli  do  co- 
ton, avec  lequel  on  étend 
le  vernis  sur  la  planche 
qu'on  veut  graver  à  l'eau-forte.  n  Bande  de  feutre  avec  la- 
quelle on  introduit  du  noir  dans  les  tailles  d'une  planche 
gravée,  pour  juger  do  leur 
effet.  Il  Morceau  d'étoffe 
avec  lequel  on  nettoie  la 
planche,  quand  on  a  tiré 
les  épreuves. 

—  Mar.  tampon  de  com- 
bat. Bouchon  en  bois  avec 
lequel,  sur  les  navires  en 
bois,  on  bouchait  un  trou 
fait  dans  la  muraille  par  un 
projectile,  il  Tampon  d'écu- 

hier,  Bouchon  cylindrique  en  bois,  portant  une  cannolitre 
pour  lo  logement  do  la  chaîne  et  ser- 
vant à  fermer  l'écubier  à  la  mer.  il  Nom 
de  petits  disques  que  l'on  place  dans 
les  borJages  des  ponts  au-dessus  des 
tètes  des  chevilles,  pour  les  préserver. 
Il  Tampon  de  charge,   Syn.  de  valet. 

(Vieux.) 

—  Milit.  Instrument  servant  aux  mar- 
queurs pour  boucher  les  trous  que  fout 
les  balles  dans  les  cibles,  ii  Casquette 


Tampon  de  grateur. 


À,  tampun  de  rhoo  de  torpUlcor. 


plate  (ainsi  nommée  à  cause  de  sa  forme 
elai 


TonipwD. 

rappelant  un  tampon)  que  portent  les  soldats-ordonnao- 
cos  avec  leur  uniforme  civil.  Par  ext.  Se  dit  du  soldat- 
ordonnance  iui-méme. 

—  Musiq.  Baguette  dont  l'extrémité  est  munie  d'une 
masse    ronde,    couverte    de 
peau,  dont  on  se  sert  pour 
nattre  la  grosso  caisse. 

—  Techn.  Dalle  do  pierre    _^^^^____„ 
ou  couvercle  métallique,  qui    ^^^^^^         AVX  i 
ferme  l'ouverture  d'une  fosse 
d'aisances,  d'un  égout,  d'un 
puisard,  ii  Grosso  chovillo  de 


bois  placée  entre  doux  solives  contignVs,  pour  soutenir  b 
maçonnerio  d'une 
cloison.  H  Cheville 
de  bois  qu'on  en* 
castre  dans  un  trou 
pratiqué  dans  un 
mur,  pour  y  enfon- 
cer uA  clou  ou  une 
vis.  B  Bonde  d'un 
étang.  Il  Morceau 
cylindrique  do  bois 
qui  ferme  ta  partie 
supérieure  d'un 
l'orps  do  pompe  ou 
I  ouverture  d'un 
luvau  quelconque. 
'I  Holte  munie  in- 
tôrieiiroment  d'un 
coussin  imprégné 
d'encre,  sur  lequel 
on  appuie  un  tim- 
bre gravé,  de  ma- 
nière &  reproduire 
sur  le  papier  son  empreinte.  D  Tampon  de  cornue,  Pi*co 
en  fonte  qui  vient  obturer  l'ouverture  d'une  comuo  &  gai* 


I.  T.unpon  de  dt'jr.ip'-mi'nt  ;  î.  Tampon 
hermétique  pour  ranatiiatlon  fcoupcl  : 
3.  Appareil  complet  ;  4.  Tampon  de  cornue. 


Tamponi  {eh.  de  f.  )  :  1,  Do  wafron  à  voya- 
geurs; 2.  Dét&ll  du  tampon;  3.  De  wagoo  à 
marcbaQaisM. 
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Tvpoffr  Morceau  do  bois  couvert  do  peau,  dont  on 
servait  aiiirofois  pour  éiondro  loncre  sur  les  formes. 

—  EncYcl.  Ch.  do  f.  bans  les  chemins  do  1er,  les  tam- 
Û  doot  on  munit  les  châssis  soDt  disposés  de  maniûro 

ils  se  lou- 
•ol  d'ODO  voi- 
re à  l'autre, 
s  tampons  sont 
t  plateaux  lë- 
rement  con- 
xet  sur  la  t'aco 
térieure,  et 
rtAa  par  une 
i^ae  Uge,  dite 
e  de  tampon, 
Qt  rextr<^niit(i 
s'appuyer  Htir 
.  ressort  do 
oc  placé  hori- 
otfttoœont 
os  lA  voiture 
formé,  comme 
I  ressort  de 
iture.d'uDCer- 
iQ  Dombro  do 

nea  d'acier.  Celui-ci  osi  pincé  en  son  milieu  par  une 
tde,  soudée  à  la  tige  do  traction,  dont  le  crochet,  placé 
dehors  de  la  traverse,  reçoit  la  chaîne  d'altelatre. 
On  fait  également  usa^jo  de  tampons  de  choc  formés 
m  disque  portant  une  tipo  qu'entouro  un  ressort  à 
udio,  appuyé  sur  le  brancard  du  châssis.  Quehjuefois , 
ressort  à  'boudin  est  remplacé  par  des  rondelles  de 
ontchouc  superposées. 

TAliPONNEMENT(Mn-po-ntf-man)  n.  ra.  Action  do  tam- 
nner,  de  se  tamponner;  résultat  de  cette  action. 

—  Ch.  de  f.  Rencontre  do  deux  trains. 

—  Chir.  Action  d'introduire  des  tampons  de  ouate  ou  de 
jo  dans  une  plaie  ou  dans  une  cavité  naturelle. 
TAMPONNER  { tan-po-n»*  )  v.  a.  Boucher  avec  un  tam- 
D  :  Tamponnkb  une  voie  d'eau. 

—  Frotter  avec  un  tampon  :  Tamponnfr  un  meuble. 

—  Pop.  Battre,  frapper  :  D'autres  tamponnaient  à  coups 
torehe  le  viiage  dp$  archers.  (V.  Hugo.) 

—  Ch.  de  f.  Heurter  avec  los  tampons  :  Tamponner  un 
lin  qui  n'a  pas  et  le  temps  de  se  garer. 

—  Constr.  Garnir  de  chevilles  do  bois  destinées  à  faire 
rps  avec  la  maçonnerie,  pour  pouvoir  y  en- 
ncer  des  clous  ou  des  vis,  pilons,  etc. 

—  Typogr.  Garnir  d'encre  avec  le  tampon. 

—  T.  n.  Télégr.  Faire  un  signal  avertissant 
correspondant  qu'on  va  lui  transmettre  une 

'péche. 

se  tamponner,  v.pr.  Se  dit  de  doux  véhicules 
li,  marchant  en  sens  contraire,  se  rencontrent 
se  choquent. 

—  Pop.  Se  donner  des  coups. 
TAMPONNIER  r^an-;)0-m-^)  ou  TAMPONNOIR 
in-po-noir')  n.  m.  Ciseau  long  et  étroit,  ser- 
int  A  percer  un  mur  et  y  mettre  des  tampons 
I  introduire  dans  l'ouverture  un  til  de  sonnette. 


TAMl'O.NiNEMENT   —    lAINCUK 


H5 


1 
I 


Tam-tam- 


TaM-SOUI,  ville  du  Japon  (île  de  Formoso     Tami-on- 
en  de  Taïnangî}.  à  l'embouchure  du    Tarn-       noir. 
)ul,  estuaire  commun  dos  rivières  Kéloung, 
ngtiang,  Tokouan  ;  6S.000  hab.  Port  (ouvert  au  commerce 
iropéen  en  lft58)  de  la  capitale  de  l'île,  Tat-pé-fou.  Ex- 
iriation  de  thé  noir,  houille  de  Kêlounp,  camphre,  papier 
ï  ris,  souTre.  rotang,  sucre;  importation  d'opium,  coton- 
idos,  lainages,  pétrole,  métaux.  Climat  insalubre.  Aux 
ivirons,  sources  sulfureuses.   Le  1"  octobre  1884,  vif 
>mbat  entre  Français  et  Chinois. 

TAM-TAM  {tam'-tam')  n.  m.  Instrument  de  musique, 
origine  chinoise,  en  usago 
ie«  les  peuples  de  l'extr/^mo 
riont.  u  PI.   Des  tam-tams. 

—  Fam.  Bruit,  publicité  : 
ê   TAM-TAM   de   la    réclame. 

Scandale,  u  Faire  du  tam- 
im.  Faire  du  bruit  ou  du 
:aDdale. 

—  Encycl.  Le  tam-tam  est 
n  instrument  à  percussion, 

mposé  d'une  plaquo  do  mé- 
\\  (mélange  de  cuivre  jaune, 
tain   et  zinc)  circulaire,  à 
irgea  bords  ot  concavo,  sus- 
undue  verticalement  par  uno 
ourroie,  et  que  Ion  frappe 
'  un  maillet  recouvert  de 
1   Certains  tam-tams  sont 
s  do  doux  plateaux  gar- 
nit les  fonds  d'une  caisse  presque  cylindrique.  Le  son 
uo  rend  le  tam-tam  est  bruyant  et  lugubre. 
Tam-tam  (lk), journal  hebdomadaire,  satirique,  fondé 
"nis  en  isai.  par  CommersoD.  Dans  coito  feuille,   le 
Lionr  a  continué  la  littérature  drolatique  qu  il  avait 
urée  dans  U  Tintamarre,  dont  il  était  également  le 
itnur.  I.e  T-im-tam,  qui  est  aujourd'hui  (1904)  sous  la 
non  do  Jossolin.    sans  quitter  sos  allures  gauloisos, 
1  surtout  à  traiter  les  questions  d'atfaireset  do  rinanoes. 

TaMWORTH,  Tille  d'Angleterre  (comté  de  Warwickl. 
ur  lo  Tiïme,  qui  y  reçoit  A  dmiie  l'Ankcr;  S.Ooo  hab. 
fabrication  do  pa'sji'inonterie,  do  mercerie,  de  papier; 
annerios,  brassorios.  Mînos  do  houille  aux  environs. 

Tamzoura  ou  Saint-MAUR.  comm.  d'Algérie  (ar- 
ond.  d'Orao);  4.oi>o  hab.  A  proximité,  lagunes  dont  oo 
extrait  du  sol.  Ruines  romaines. 

TAN  n.  ni.  Ling.  Nom  donné  a»  groupe  Koptcntrional 
les  langues  afnouines  appartenant  k  la  famillo  mandé. 

TAN  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  poils  chinoiso  qui  vaut 
;ekU,453.  Il  Mesure  de  surface,  en  usaifo  au  Japon,  qui 
équivaut  à  9  ares  9.114.  n  lx)ngnour  d'étotTe  nécessaire 
.tour  la  confection  d'un  vêtement  japonais  {kimvno),  ot  qui 
équivaut  à  9*, 83. 

—  Mtpurs  et  coul.  Nom  donné  A  l'armoire  dans  laquelle 
os  Chinois  déposent  les  tabloltos  do  leurs  ancêtres. 

TAN  (mot  d'orig.  coll.;  n.  m.  Kcor-'n  de  chAno  ou  do 
quelques  autres  végétaux,  moulue  pour  serrir  A  préparer 
les  peaux. 


—  Bois  des  arbres,  décomposé  et  réduit  en  pooa^ière. 

—  En<  YcL.  Pharm .  Lo  tan  est  quclqu'-l-iiî»  fmplu>é 
comme  asiringcnt,  a  1  ext'-riour  en  poudre  ou  en  detoci--. 
à  l'intérieur  en  infusé.  C'est  un  cuotrepoison  précieux  des 
alcaloïdes  et  d«  l'émétique. 

Tana  ou  Dana  fie.  fleuve  de  l'Afrique  orienule  ao- 

§laiso,  tributairo  dn  l'océan  Indien,  formé  par  la  réunion 
u    Sagana  et  du  (iourourouma.  nos  tous  d^ut   sur  l«s 
flancs  'lu  mont  Kenia.que  le  premier  contuiir  '    '       "■ 

d'abord  torrentiel  avec  chutes  dont  1  une    . 
très  de  hauteur.  Plus  ba.^,  il  s  apaise,  trav--: 
des  pays  massaï,  devient  navigable  A  près  do  -,■■  j  kiloni. 
de  la  côte,  et  se  termine  dans  la  baîo  Oungama. 

Tana  ou  Tsana,  grand  lac  d'Ethiopie.  Y.  Dhmbra. 

Tana  la,,  fleuve  de  la  Laponie.  oui  sépare,  sur  une 
g-rando  i>ariio  de  son  cours,  la  Viitlande  , Russie  ,  du  Fin- 
mark  (Nor\'égeJ.  Abreuvée  par  une  foule  de  lacs,  dans  un 
pays  do  petites  montagnes,  elle  se  verso  dans  l'océan 
Glacial  par  \e  fjord  de  Tana.  Cours  402  kilom. 

TanABÉ,  nom  de  plusieurs  villes  du  Japon  (lie  de 
Nippon)  :  ville  de  la  prov.  de  Kii  (kcn  de  Vakayaroa),  sur 
la  cote  est;  7.480  hab.  —  Ville  do  la  prov.  de  Kikou^o  (kcn 
d'Avomori',  sur  la  baie  d'Avomori  ;  3. 300  hab.  —  Ville  de 
la  prov.  do  Tango  (fou  do  Kiôto),  sur  le  golfe  de  Vakasa; 
9.000  hab. 

TANACÉE  n.  f.  Bot.  Syn.  doTANAISIE. 

TANACÉTINE  n.  f.  Substance  résineuse,  extraite  de  la 

tanaiMo. 

TANACÉTIQUC  {sé-tik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  cristal- 
lisable,  extrait  de  la  taoaisie. 

Tanagra  i,auj.  ScamirtoX  comm.  de  Grèce  (prov.  d'At- 
tique-et-Uéotio  [arroud.  do  Thèbes]).  sur  le  fleuve  Oropos; 
I.OOO  hab.  {Tana{;ri'enÊ,  ennes.)  Huincs  de  1  antique  cité  de 
Tanagra.  une  des  premières  villes  de  la  Béotin  à  l'ûpoque 
gréco-romaino.  Restes  de  temples,  tours,  nécropoles. 

—  B.-arls.  Tanagra.  dans  l'antiquité,  n'était  célèbre  que 
par  ses  coqs  de  combat;  elle  doit  au  hasard  des  décou- 
vertes d'être  aujourd'hui  bien  plus  avantageusement 
connue.  De  X872  A  1880,  un  Corflote,  Yorghis  Anaphanlis; 
un  AthéniOD,  Lambros:  un  Français,  Olivier  Rayet,  explo- 
rèrent sa  nécropole  et  mirent  au  jour  uno  multitude  de 
statuettes  do 
torro  cuite, 
d'un  travail 
exquis.  Plus  do 
dix  mille  tom- 
beaux furent 
fouillés;  dans 
les  uns,  creu- 
sés au  milieu 
d'un  sol  hu- 
mide, les  sta- 
tuettes se  dés- 
agrégeaient 
au  toucher; 
danslosautres 
ces  figurines 
étaient  restées 
intactes,  quoi- 

3ue  enfouies  depuis  si  longtemps,  car  ces  nécropoles 
atent  du  iv  siècle  avant  lère  chrétienne,  et  gardaient 
encore  dos  traces,  non  seulement  apparentes,  mais  sou- 
vent très  vives  do  leur  coloration.  Ces  terres  cuites  colo- 
riées reproduisent  assez  rarement  des  sujets  connus,  des 
chefs -d  œuvre  de  grands  maîtres:  les  tvpes  reproduits 
par  les  coroplastes  (modeleurs  de  jeunes  filles)  tanagréetis 
appartiennent  lo  plus  souvent  A  la  vie  commune,  mais 
ils  sont  choisis  parmi  les  plus  gra- 
cieux. Entre  les  plusjolis  spécimens 
qui  aient  passé  en  France,  citons: 
Joueuse  d'osselets:  Jeune  fille  assise 
sur  un  rocher:  Silène  et  Satyres; 
Jeune  fille  vaincue  au  jeu  de  balle  et 
portant  sur  son  dos  sa  compagne  vic- 
torieuse :  Jeune  Satyre  et  Bacchante; 
Léda;  Hermès  conduisant  une  jeune 
fille  vers  la  barque  de  Caron;  BaC' 
chante  fuyant  un  satye.  —  Géromo 
a  incarné  la  ville  de  Tanagra  dans 
uno  charmante  statue  do  marbre 
blanc  légèrement  teinté  tmuséo  du 
Luxembourg). 

TANAX3  (i«t)  n.  m.  Genre  de 
crustacés  isopodos  anisopodes.typo 
d  une  faroille  dite  des  tanaidés,  ré- 
pandus dans  toutes  les  mors. 

TanAÎS.  nom  ancien  du  Don. 

TANAISIE  {nè-iS)  n.  f.  Bot.  Genre 
de  composées. 

—  Kncycl.  L'espèce  la  plus  con-       -      .  ,  . 

encore   barhotine,    sent-bon,   herbe 

aux  vers.  C'est  une  plante  qui  croit  dans  les  lieux  humides, 
au  milieu  des  pierres  et  qui  se  rencontre  dans  presque  toute 
l'Kurope.  On  la  cultive  dans  les  jardins, ainsi  que  la  tanatsie 
balsamite  on  banme-eoq,  A  capitules  jaunes ,  autrefois  em- 
ployée comino  condiment  dans  les  salades. 

Tanan,  nroT.  de  la  Cocbinchine,  qui  renferme  15  cao* 
tons,  ïi.»  villa- 
ges et  69, los  h. 
TtM  bion  irri- 
guée.elledonno 
récolte  atwn- 
danto  do  nx. 
Ch.-l.  Tanan, 

Tanana- 

RIVE.  ANTA- 
NANARIVOou 

Antanari. 

VO,  ville  de 
M  adagascar 
{Imerina),dans 
le  massif  con- 
trai  de   Madrt- 

gascar,  A  i.4oo  mètres  d'attitude,  sur  une  colline  dominant 
le  cours  de  llkopa:  tto.ooo  hab..  parmi  lesquels  9.000  Eu- 
ropéens. Cette  capitale  du  royaume  hova  est  devenue, 


Stataettoi  de  Taoagra. 


il.  à  lAti.tu.-irn 


prooi- 

ro'jv- 


JCCtlI 

viilo  : 
bardeiii- 
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lé 

'  :'ii  îrai  ces  ei  Oeii 

atave  par  une  belle 
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ù*  ■'.T  a  i.i.1  une  école:  c«-lai  da 

;--mé  en  cakcrnr.  «t  la  cathédrale. 

'rurn-.T'"  .."il .  '  .'  '   ''':.•■  ,■.■■. 'î.'âtrc, 

m- 


•-rmi  i>uciic«ae.  et  la 
après  un  court  bom- 


TanaQUIL  (Cala  ou  Cecilia  .  femme  de  Tarquin  l'Ao- 
cien.  C  est  A  lambition  et  A  1  habileté  de  sa  femme  que 
Tarquin  dut,  dit-oo.  de  prendre  la  couronne.  Après  U  mort 
de  son  mari,  elle  réussit  A  faire  accepter  au  peuple  Semas 
Tultius,  son  protégé. 

TanargOE,  massif  çranitiqne  de  la  France  méridio- 
nale, en  N  ivarais  (Ardécûe).  aux  sources  de  lArdèche.  trè» 
pittoresque,  tnbuiaïre  droit  du  Khéne.  Culmeo  1.SJ1  m. 

Tanaro.  rivière  do  l'Italie  septoutrionale  (Piémont). 
Elle  part  du  versant  nord  des  Alpes  maritimes,  baigne 
Cherasco.  Alba,  Asti,  Alexandrie  et  gagne  le  P6,  nve 
droite  ;  2jO  kilom. 

TANBOUR  n.  m.  Sorte  de  mandotioe  A  cordes  et  Ache- 


ChAtraa  de  Tsacarrlllc. 


villes  d'un  nombre  variable,  en  usage  parmi  .les  Arabes, 
les  Bulgares  et  les  Persans. 

TaNCARVIIXE.  comm.  de  la  Seioe-Inférieure,  arrood. 
et  A  30  kilom.  du  Havre,  sur  l'estuaire  de  la  Seioe; 
887  hab.  Sur 
une  falaise  for- 
mant cap  en 
face  do  Quille- 
bœuf,  chAteau 
doTancarville, 
fondé  aux* siè- 
cle par  Tan- 
crède,  recon- 
struit auxxiii*. 
XVI*  et  xviir 
siècles.  Prise 
trois  fois  par 
les  Anglais 
pendant  les 
guerres  de  Cent 
ans  et  de  reli- 
gion,elleatou- 
jours  été  reprise  par  des  seigneurs  fidèles  A  la  France.  Le 
chAteau  fut  momentanément  acquis  au  début  du  x vin*  siècle 
par  le  financier  Lav  ;  sous  le  premier  Empire,  par  le  ma- 
réchal SttChet. 

Lo  canal  de  Tancarrilte.  ouvert  en  188T,  partant  de  la 

ftoioto  de  ce  nom,  aboutit  A  l'arrière-port  du  Havre.  U  faci- 
ite  aux  chalands  de  ta  Seioe  l'accès  du  grand  port. 

TanCARVILIX  (Jean  H.  vicomte  vm  Mbli'x,  comte  db\ 
capitaine  fran<;ais,  mort  en  138t.  Fils  de  Jean  1",  no  des 
principaux  conseillers  de  Philippe  le  I>one.  il  fui  en 
grande  faveur  auprès  de  Philippe  VI  et  de  Jean  le  Bon, 
qui  le  comblèrent  d'honneurs.  Grand  chambellan  A  la  mort 
de  son  père  (1347;,  il  obtint,  en  13S1,  l'érection  de  sa  baroD- 
nie  en  comté,  fut  nommé  souveram  maître  des  eaux  et 
forêts  et  membre  du  grand  conseil,  en  1360.  puis  lieute- 
nant géuèral  du  roi  en  Berry,  en  Auvergne,  on  Bourgo- 
gne, fi  prit  part  aux  guerres  contre  les  .\: ..v.i  ^.  fut  fait 
prisonnier  au  siège  de  Caen  il345>.  et  A  }  6), 

contribua  A  la  conclusion  de  la  paix  de  ;  \*). 

Ce  fut  lui  qui  organisa,  en  1361,  l'armoo  ^  de 

Bourbon,  chargée  de  poursuivre,  dans  le  L\ouuiti»,  les 
compagnies  des  Tard-venus;  mais  cette  armée' subit  le  dé- 
sastre de  Brignais,  et  Tancarville.  avec  d'autres  seigneurs, 
dut  payer  rançon.  Sous  Charles  V,  il  exerça  encore  les 
fonctions  de  lieutenant  général  du  roi  en  Bourgogne,  en 
Champagne  et  en  Languedoc.  —  Son  fils  Guillaume  IV. 
vicomte  db  Mkmn  comte  pr  Tancarville,  capitaine  et 
diplomate  français,  mort  en  \i\i.  fut  chargé  de  missions 
nombreuses  et  importantes.  En  13S7,  il  fut  envoyé  auprès 
du  duc  do  Bretagne:  en  1393.  il  négocia  un  traité  avec 
l'Angleterre:  en  139j.  il  accompagna  le  duc  d'Orléans  A 
Avignon,  pour  tenter  de  mettre  nn  au  schisme  dOccident. 
Do  lA,  il  passa  A  Gènes,  a  Florence  (139«i  et  alla  A  Chypre 
pour  y  conclure  une  entente  avec  le  roi  de  cette  Ile,  pro- 
oablement  en  vne  dune  croisade  contre  les  Turcs  1 1397). 
Peu  de  temps  après  son  retour,  il  fut  nommé  premier  pré- 
sident de  la  Chambre  des  comptes  (UOîV  Dans  les  guerres 
civiles  qui  troublèrent,  A  cette  époque,  la  France,  il  suivit 
la  fortune  du  parti  boui^ignon.  Il  fut  tué  A  Asincourt. 

TANCEMENT  [se-man^  n.  m.  Action  de  tancer.  (Peu  us.) 

TANCER  se.  —  Vx  franç.  tencer,  prov.  tensar.  dérivé 
du  lat.  eontendere,  disputer.  Prend  une  cédille  &ous  le  ç 
devant  a  ou  o  :  //  tança.  \ou$  tançons)  v.  a.  Répriman- 
der, gronder  :  Tanckr  un  enfant. 

Se  tanctr,  v.  pr.  Etre  uncé  :  Cn  homme  ne  sb  taï«ck 
pas  comme  vn  enfant,  v  So  faire  des  reproches  A  soi-même  : 
On  8K  TANCE  de  ses  fautes  et  l'on  y  retombe. 

—  Stn.  Gourmander,  gronder.  V.  ootTRHAXDBR. 

TANCHE  n.  f.  Ichtvol.  Genre  de  poissons  physostomes. 
famillo  des  cvprinides,  répandus  m  Europe.  ;;  Tanche  de 
mer.  Nom  vultrair©  du  phyns  Medxterraneus. 

—  Anat.  Mustau  de  tanche,  OrtAce  de  l'utérus  dans  le 
vagin. 


TANt.lll  I.M   —   TANCENT 
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TANDCLIN 

M  ni  1  oc  11  n. 
Ilot  lo  do  sa- 
pit)  dont  les 
sauniers  se 
x'Tvrni  pour 
l'.irt.T     le    sel.  Tandem. 

TANDEM  li^m'  —  de  l'ancl.  tandem,  dérivé  du  lat.  tan- 
•iem,  eulin  n.  m.  Tarross.  Espèce  do  cabriolet  découvert, 
à  doux  chevaux  en  lU^cho. 
1  Se  dit,  ilans  les  ciripies 
do  deux  chevaux  on  ûé- 
rlip,  non  attelt^s,  et  dont 
lo  second  est  montt^. 

—  Attelage  en  /an- 
drm,  Atlc)a>;o  on  âèiho. 

—  Arg.  Association  do 
deux  personnes,  dans  un 
but.  en  |,;t^néral,  condam- 
nable :  Vn  TANDKM  d'en- 
tôletues. 

—  Mccan.  Cy/inrfrMfn 
tandem,  Machine  dans  In- 
.|ueUo  les  cylindres  à  vapeur  se  trouvant  dans  lo  prolon- 
i*emcnt  l'un  de  l'autre.  la  vapeur  agit  dans  lo  second 
apr^s  avoir  excrc*^  sa  puis- 
sance dans  le  premier. 

—  Véloc.  Vi^loclpèdc  cons- 
truit do  laçon  à  «^tro  monté  et 
mis  en  mouvement  par  deux 
personnes  placées  1  une  de- 
vant l'autre  comme  les  che- 
vaux d'un   tandem.  Il  On    dit 

aussi    BICYCLKrTK-TANDliM    Ol 

TRrrVCl.KTANDKM. 

TANDÉmSTE  (mixst')  n. 
Personne  qui  se  sort  liabi- 
tuellomont   d'un  tandem. 

Tandil,  ville  do  la  république  Argentine  (prov.  de  Bue- 
nos-Ayres).  ch.-l.  do  district:  6. 500  nab.  Aux  environs,  la 
famoase  Pierre  qui  remue  {piedra  movedisa). 

TANDIS  (di  ;  avec  que,  quelques-uns  prononcent  tan-diss 
—  du  lat.  lamdiu)  adv.  Pendant  ce  temps,  cependant  : 

■    ■ Et  tandis  il  m'envoie 

Faire  ofSee  enTcr*  vous  de  douleur  et  de  joie. 

Corneille. 

—  Loc.  coni.  Tandis  qtie,  Pondant  que,  dans  le  temps 
que  :  7'rttrai7/c>n«  TANDIS  quh  nous  sommes  Jeunes. 

—  Tant  que.  tout  le  temps  que  : 

Taruiiê  qut  vout  TiTrei,  le  sort,  qui  toujours  change, 
Ne  vout  a  point  promis  un  booheur  suât  mélange. 

R&cixs. 

—  Au  Hou  que  :  Beaucoup  échouent,  tandis  qv'Us  rt'us- 
siraient  s'il*  le  tor(/rti>n/. 

—  Syn-  Tandis  que,  pendant  que.  V.  pendant. 

Tandjore.  Tandjour  ou  Tandjavour,  ville  do 

l'empiri-  nn- 
claisde  rindo, 
ch.-l. d'uiidistr. 
de  la  présid. 
do  Madras: 
54.300  hab. 
Crrando  Patrode 
ou  Périt  Kuvit, 
fameuse  par 
la  pureté  do 
son  style.  Pa- 
lais des  an- 
ciens rajuhs 
(I5.'.0).  avec  an- 
cienne et  pré- 
ciousu  biblio- 
thèque. Indus- 
trie des  tapis 
de  soie,  joail- 
lerie, vai<i»ello 
do  cuivre  re- 
poussé. -  Le  district  a  9.606  kilom.  carr.  et  2.2Î8.000  hab. 

Tandon  (André-Auguste),  poète  languedocien,  né  et 
mon  à  Montpellier  (ilb9-liîi).  Il  est  considéré  comme 
l'un  des  précurseurs  du  Télibrigo.  Son  œuvro  principale 
est  un  recutnl  intitulé  :  l'ahles  et  contes  en  vers  patois.  Sa 
poésie  est  spirituelle  «t  gaie.  Il  eut  pour  potit-Ills  lo  na- 
turaliste  .Moquin-Taadon   (  Alfred  ^.  V.   Moquin-Tanim^n. 

TANDOUR  n.  m. 
Table  rer  ou  verte 
d'an  tapis  qui  des- 
cend jusqu'A  terre. 
'■'  •"  ■'-  '"  fiollo  les 
plarent 
)  rempli 


Papode  de  Tandjore. 
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475    kilom.    carr. 
Archit.  Moalare  en  quart  d'ovale. 
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Tsoii.  son   fondateur  f6m)  :   Taï- 

■    ■     (hi-IIoou  1684)  :  Tchoung- 

:  liinen-Tsong  f7l3(:  Sou- 

I  6-Tsong  (780)  ;  Chuo-Tsong 

Muu-Tsong  (êtl);  King-Tsong 


(SîM 
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i);  Ouen-Tsong{8î7);  Ou-Tsong  (841);  Siouen.TWBir 
):  I-Tsong  (Rflo);  Hi-Tsong  (874);  Tcha-Tsong  (Mf,. 
IVhao-Sinen-Ti  (»04).  Iji  période  pondant  laquelle  réjm» 
tetto  dynastie  est  l'une  dos  plus  grandes  époque»  d?  \^ 
Chine,  tant  au  point  do  vue  littéraire  et  artistiuuo  qu'au 
point  do  vue  politique.  ^ 

TANO  postérieurs  ou  HeOU  TaNO.  quinzièmo  dj- 
na.Niio  chiiioïKu  et  la  ,si<uiidf  'ir  la  prnode  anarchiquo  due 
des  fifi./  petites  dynasties.  Kilo  succéda  à  colle  do»  U«oa 
llao.  dura  do  923  à  V36  de  notio  ère  ot  compta  quatr«  re- 
présentants qui  furent  :  Tclionaiig-Tsong  (Oîii-Dtâ);  Hintt- 
l'song  IV26-933)  ;  Min-Ti\934);  Lou  Ouang  (»34-93fl).      * 

Tanoa,  ville  de  lAfriquo  orioutalu  allemande,  an  fond 
d'une  bail'  de  la  céto  de  Zanzibar;  S.ooo  hob.  Port  Impor- 
tant. Kilo  était  une  grande  ville  quand  les  Portugais  foc- 
cup^rent  au  xv  siècle.  Au  xviii*.  elle  passa  à  1  imam  de 
Masoate .  puis  se  rendu  indépendante,  appartint  tu 
XIX*  suVlo  au  sultan  do  Zanzibar,  et  eulin  à  1  Allomune. 

TANGAGE  it/haj'  —  de  tanfjuer]  n.  m.  Mar  MonveOMDt 
d'osoiUalion  d'avant  en  arrière,  auquel  est  soutins  la  ai- 
vire  ù  la  nier,  u  litui  de  tamjaye,  Ktai  supplémentaire  qoe 
l'on  mot  en  place  par  mauvais  temps. 

—  Ch.  de  I.  Mouvement  de  bascule  d'une  locomotÏTOde 
l'avant  à  l'arrièro  lorsqu'elle  ost  en  marcbo. 

—  Kncycl.  Mar.  Lo  tangage  est  produit  par  la  hoalo 
rencontrant  un  navire  qui  lui  présente  l'avant  ou  Tar- 
rit-re.  Pour  un 

navire  qui 
marche  lente- 
ment ou  se 
trouve  au 
mouillage,  le 
tangage  est 
modéré  d'am- 
plitude et  pas 
irop  dur;  mais,  quand  le  navire  marclio  à  grande  vitesse 
contre  la  mer  debout,  le  mouvement  s'amplilio,  devient 
régulier  et  parfois  extrêmement  dur.  L'intensité  des  chocs 
dépend  des  formes  do  1  avant,  et  les  meilleures  sont  celles 
qui  offrent  la  moindre  prise  L  la  lamo.  Dans  le  eus  de  U 
houle  do  l'arrière,  les  tangages  sont  très  doux,  niait  lo 
navire  est  exposé  à  de  très  grands  roulis. 

Sur  les  navires  à  voiles,  lo  tangage  a  peu  d'inflneoce; 
mais,  sur  les  navires  à  vapeur,  l'hélico  s'émerge,  les  tré- 
pidations secouent  l'arriére  et ,  si  tes  mouvements  sont 
considérables,  la  machine,  agitée  par  les  entraincments 
de  l'hélico  qui  s'affole,  peut  subir  des  avaries  très  graves. 

TanGALIAS  ou  TaNGALaS.  tribu  qui  habite  nn 
massif  de  montagnes,  sur  ia  nvo  droite  de  la  haute  Bé- 
iioué.  dans  l'Adaniaoua  (Soudan).  Les  TaiigaUas  passeoi 
pour  los  nègres  les  plus  sauvages  de  la  région. 

Tangantika,  grand  lac  de  l'Afrique  orientale,  occu- 
pant lo  fond  d'une  sorte  d'immense  fossé  bordé  de  mon- 
tagnes atteignant  jusqu'à  2.000  mètres  d'altitude  et  orienté 
du  S. -S. -E.au  N.-N.-O.  De  làvicnt  salongueur(650  kilom. ^ 
avec  une  largeur  variant  de  30  à  90  kilom.  Sa  superficie 
est  do  près  de  40.000  kilom.  carr.  Le  niveau  des  eaïur  est 
tk  environ  SIC  mètres;  sa  profondeur  maximum  est  de 
647  mètres  au  large  do  Karéma:  il  est  donc  le  lac  h 
plus  profond  du  monde.  Il  semble  d'ailleurs  en  voie  fi- 
diminution.  Comme  tout  le  long  de  la  tissure  où  ï^ont  ali 
gncs  los  lacs  de  l'Afrique  orientale,  on  constate  au  bor< 
du  Tanganyika  des  manifestations  volcaniques  :  tremble 
ments  do  terre  fréquents,  sources  thermales,  pétrole 
bitume,  etc.  Le  Tanganyika  reçoit  au  N.,  le  Roussizi  qu 
lui  apporte  les  eau\  du  lac  Kifou;  à  l'Ë.,  le  Malagarazi 
au  S.,  le  Lofou;  à  l'O.,  lo  Loufouko.  Il  se  déverse  à  l'O 
dans  lo  Congo  par  le  I^oukouga.  Ses  rives  sont  fertiles 
riches  ot  peuplées  de  diverses  tribus  nègres. 

Le  Tanganyika  semble  avoir  été  connu  dès  la  tin  dt 
moyen  âge  par  les  Portugais.  I^s  Arabes  y  arrivèrcn 
ensuite.  Sa  découverte  vériuible  date  de  1858:  Burlonc' 
Spfke  le  trouvèrent  en  venant  de  l'K.  Il  fut  visité  ensoiti 
par  Liviugstone  (1S67),  que  StJinley  retrouva  en  U"l  sur  h 
bord  du  lac;  par  Cameron.  Thompson.  Victor  turaud.  et< 
Ses  rives,  domaine  des  traitants  arabes  qui  s'y  étaient  inv 
tallés,  surtout  à  Oudjidji  et  à  Kiranda.  virent  paraître  ei 
1878  les  agents  de  1  Association  internationale  africaine 
Aujourd'hui  la  rive  ouest  du  lac  Tanganyika  appartient! 
l'Kiat  indépendant  du  Congo,  celle  de  IK.  à  l'Afriqn. 
orientale  allemande,  l'extrémité  sud  À  l'Angleterre. 
TANGABA  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  dontiros 

très,  type  de  la  ^^  | 

famille* tics  tana- 
f/ridts,  comptant 
plus  do  soixante 
espèces  répan- 
dues dans  le  nou- 
veau monde. 

—  Encycl. 
Sous  le  nom  de 
langaras,  on  en- 
tend d  uno  ma- 
nière gi^néralo 
tous  les  oiseaux 
do  la  tribu  des 
tanagrinés ;  do 
taille  petite,  de 
couleurs  vives  et  tranchées,  ils  sont  chanteurs,  granivore 
ot  insectivores  et  vivent  dans  les  arbres.  I^s  tangara 
vrais  {tangara)  ont  pour  type  une  espèce  répandue  dan 
toute  l  Amérique  {tangara' guttula). 

TANOENCE  {jans»)  n.  f.  Géom.  Contact  do  ce  oui  es 
tangent,  il  l'oint  de  tangenee.  Point  unique  où  deux  lignes 
deux  surfaces  se  touchent  :  Le  point  dr  tanorncb  d 
deux  cercles,  de  deux  sphères.  Il  Ligne  de  tangenee,  Lign 
unique  suivant  laquelle  deux  surfaces  se  toncnent  :  Lion 
DE  TANOKNCB  dc  deux  cyltndrcs. 

TANGENT,  ENTE  (jan,  ant'  —  du  lat.  tanqere,  touchei 
adj.  Géom.  Qui  touche  une  ligne  ou  uno  surface  en  n 
seul  point  :  Droite  tanokntk  «  un  cccle.  ri  Droite  tangent 
en  un  point  d'une  courbe.  V.  tanobnte.  Il  Courbes  tca», 
génies  en  un  point.  Conrhcs  qui  admettent  la  mAmo  tanj 
gonte  en  ce  point,  li  Plan  tangent  en  un  point  d'une  $ur^ 
face.  V.  la  partie  encycl.  il  Surfaces  tangentes  en  un  point 
Surfaces  qui  admettent  le  même  plan  tangent  en  ce  point 

—  n.  Arg.  des  écoles.  Candidat  qui  a  presque  les  point- 
voulus  pour  être  reçu  dans  un  examen,  ii  Par  exi.  Per/ 
sonne  qui  a  été  sur  lo  point  d'obtenir  uno  faveur,  une  dét 
coration,  etc.  i 
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EMcrcL  Oéom.  Plan  langent.  Le  lieu  géomiiriqae  de» 
uenlti  ou  un  point  .l'uno  surface  à  lou  es  les  courbe» 
céo»  »ur  coiio  surfacn  el  passant  par  ce  point  est  oc. 
iiiral  un  plan  qu'on  aiipollo  lo  plan  lanr/ent  â  la  surface 
ce  pornt  iiui  sappelfo  lo  y>oin(  de  contact  du  plan  tan 
Il  Si  ce  lieu  n'o>.t  pas  un  plan,  lo  point  est  dit  un  point 
irùlier  do  la  surface.  l,o  sommol  d  un  côno  est  un  point 
ïuher  yuand  uiio  surface  ost  réglée,  c'ost-à-diro  on- 
fdrèe  par  une  druilo.  lo  nian  taiifont  on  un  point  do 
te  «urtaco  contient  la  ou  les  Kinérairico»  do  la  surface 
laaot  parce  point.  Kn  un  point  dune  surface  conique  ou 
odrique.  le  plan  tanu-eut  contient  la  ^,'(Snéralrico  passant 
r  ce  point  et  ost  lo  même  tout  le  lon^  do  cette  «éniira 
-0     (V.    «tJKFACKS   IIKVBLOITAULBS.)  En  uh    point  d'une 

uerbololdo  à  une  nappo  ou  d'un  paraboloïdo  liyporbo- 
ue.  lo  plan  tangent  contient  los  deux  génératrice»  de  la 
face  passant  par  ce  point.  V.  subfack.h  oauciik». 
il  /(/yTij^O  est  l'équation  d'une  surface,  x,  y,  i  les 
irdooDies  d'un  de  ses  points  : 

(X-x)r'x  +  (Y-y)r»  +  (Z  +  »)rî=  » 
rtqiution  du  plan  tangent  en  ce  point. 
;i  *'    fi     />,  sont  nuls  simultanéniont,  le  point  consi- 
■i  est  an  point  singulier  do  la  surface, 
•il  r4quation  a  été  ronduo  homogène,  f(x.y.t.l)  =  it,  l'é- 
alion  du  plan  tangent  se  met  sous  la  forme  : 

XZ-T  +  y/^v  +  Zr=  ->•  Tr,  =  0. 
riMOEIlTE  \jant')  n.  f.  Géom.  Droite  qui  n'a  qu'un 
int  commun  avec  la  courbe,  ce  point  ost  dit  point  de 
\taet  :  i"  TANOBNTa  en  un  point  d'une  circonférence  têt 
•peniiculaire  au  rayon  (/ui  pasae  par  te  point  de  contact. 
-Trigon.  Ligne  trigonomé- 
.luednn  arc  ou  d'un  anglo. 
.-  Loc.  fain.  S  échapper  par 
tangente,  Trouver  un  faux- 
lanl. 

—  Argv  Appariteur  dans 
0  faculté. 

—  Milit.  Nom  que,  dans 
rgol  de  l'Ecolo,  los  poly- 
'lioicions  donnent  à  leur 
6e.  parce  qu'elle  so  porte, 
effet,  tangente  à  la  cuisse. 

—  KscYcL.  Trigon.  l..a  tan- 
nte  d'un  arc  ou  d'un  anglo 
i  le  rapport  ilu  sinus  au 
sinus  de  cet  arc  ou  do  cet 

siu  a    „.    , 

trie  tft  a^ .  Si  A  est 

e      ^        ces  a 

rigioe  des  arcs  sur  le  cercle 

goDométrique,  s'z  la  tangente  en  A,  M  l'extrémité  de 

rc.  le  segment  AT  compté  sur  l'axo  orienté  z'z  ost  la 

igonte  trtgonométriquo  de  l'arc  AM  ou  do  l'angle  au 

ntre  corres- 

P 


courbe  est  la  position  limite  d'une  corde  MM'  quand  lo 
ini  M'  se  rapproche  indéfiniment  du  point  M. 
Si  M'  est  un  point  inlinimont  voisin  du  point  M,  M'P  la 
rpendiculairc  abaissée  sur  la  tangente  en  M, 

^  =  tgM'MP 

l  infiniment  pMit.  Si  MP  ost  l'infinimcnt  petit  principal 
que  M'P  soit  infininioiU  petit  de  l'ordre   n  +  i,  n  ost 

rdre  de  contact  do  la  courbe  proposée  avec  la  tangente 
M. 

Soient  Tp  y  les  coordonnées  d'un  point  d'une  courbe 

lue  f{x.y)=0,  l'équation  do  la  tangente  en  ce  point  est  : 
(X-i)rx  +  (Y-y)r„=o. 

Si  réquation   de  la  courbo  a  <^té   rendue  homogène, 

r,  y,  s)  =  0,  l'équation  de  la  tangente  est  : 

-Vx  +  vry  +  zrs  =  0. 

Pour  UDO  courbe  gauche,  si  les  coordonnées  d'un  point 
Dt  doDDées  on  fonction  d'un  paramètre  variable  t, 

x  =  ?(/)    y  =  ^(t)    r  =  .(0: 
s  AqtutiODS  de  la  tangente  on  ce  point  sont  : 
X-j-     Y  —  y  _Z-s 
?'(')   "   <fV)  ~  ^'(t)  ' 
Si  la  courbe  gaucho  est  détinio  par  les  deux  équations  : 

f{x.y  s)  =  0     F(x.y.;)  =  0; 
s  équations  do  la  tangente  sont  : 

■(X-x)r^  +  (Y-î/)ry  +  (Z-s)/"',  =0; 
(X  -  X)  F',  +  (  Y  -  y)  F'j,  +  (Z  -  .-)  K',  =  0. 
Kn  coordonnt'fis  polaires,  l'équation  d'une  courue  plane 

'■  p  =  /'<-).Si 

appelle    V  T 

■lo     dont    il  \, 

ut    fairo   tour-  '~'""*-^v*"'         \^y 

»r  dwïs  lo  sons  ^*'^\.  **  /'^'^       \ 

■sliIPlo  prolon-  j>,^  \ 

■iildu  rayon  """^^ 

■•ur  pour 
lier  sur  la 
■  uto, 

L'èqnation    do 
laugento  au  point  dont  les  coordonnées  sont  «.et  p  peut 
>  mettre  sous  la  formo  : 
1 

f 
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centre  iostaDtané  de  rotation,  permettent  de  coottruire  les 
tangentes  a  <:«ria)oeft  courbe»  définie»  géométnquement. 
TANGENTIEL,  ELLE  (Jan-ti-el'j  adj.  Oéom.  Qui  est  tao- 
l^'oni  ;  qui  a  rapport  a  la  tangeoce  ou  aux  tani,'Culos  ;  Ltçne 
TANOKNTIKI.LK.  8  Courd'fUnreM  tan/jenitcHti,  V.   TA.NGRïrni. 

—  Mècao.  Force  tangentielle.  Force  exercée  dans  lo  leas 
do  la  tangente  à  uiu^  courbo. 

-  Xechn.  /•'rotlt-ntenl  tangentiel.  Rodage. 

—  Bmctcl.  Coordomu'eê  tangentiel  le».  Soient 

ux  +  ry  +  los  =»0, 
l'équation  homogène  d'une  droite,  et /(x.y.x)  =  0  l'éqoation 
lioiiiogéno  d  une  courï>«.    1-a  condition  pour  que  la  droite 
<toii  tangi-nte  k.  la  courbo   Kobtiont  on  élimmaut  x,  y,  i 
oniro  ux  -f  ry  +  irraO  et 

u  >'         ir 

L'équation  f(u.ii.ir/  =  (f,  humoijine  en  u,  v,  w,  qui  résulte 

do  cotte  élimination,  est  l'équation  lanyentielU  àoi^couThc. 

et  l'équation  f{x.y.z)  =  o  est  appelée  l'équation  ponctuelle 

de  la  mémo  courbe. 

La  courbo  est  alors  détioie  comme  ren%'eloppe  de  la 

u  r 

droite  ux  +  Dy  +  u)<»0,  dont  les  deox  paramètres  —  et  — 

satisfont  A  la  rolatioo  e(u.o.uj)  =  o.  u.  r,  lo  sont  les  foor- 
dotmi'fs  tnnyenlietles  homogènes  do  cotte  droite. 
Pour  passer  do   l'équatioo  tangcniiello   d'un©   courbe 


TANGENTE   —  TANIN 

fusibles  à  —  Itt*.  pea  solnble  daos  l'eau,  soluble  daoa  l'al- 
cool et  le  chloroforme.  ■  OntrooTeaum  la  forme Ti>oai.NB. 

TaMCHIR  ou  TaHDJIR,  petite  république  du  'i'»;;!.!»- 
tau.  dans  I  lliniala>a  uordouett,  sur  lo  Tani/liir,  ai'dueut 
du  haut   Indu»;   vi'llages  do  Kounis.  ba\amour.  bjaglut. 

TANGIBILITË  ';l  /  n.  f.  yual  • 

—  Spint  li'-uTé  de  condensa  -l 
dans  les  ai'i'ariiKJUS  qui  les  ma'-  '  ^ 
el  les  rend  palpables,  tangible»,  Urk.fu  .i  Cbi  a;te:iit. 

TAHOIBLC  ji*f  —  do  lat.  tangibilui  adj  Qoi  peut  être 
touché,  qui  eti  perceptible  par  le  tact  :  Le»  corpt  Ta.>- 

OlBLKS. 

—  Kig.  Sensible,  physique,  matériel  :  L'or  al  U  iignertti- 
i.liiLB  de  ta  rtcfieae. 

TANOtBLEMCNT  (^0  xlv-  D'une  façon  tangible,  d'iue 
manière  très  apparente. 

Tahgier,  lie  de»  Eiau  Uni»  MarrUnd'.  dans  le  Ta»- 
'iier  .Sound,  branche  do  la  baie  de  Cbe'sapeake  ;  10.000  liab. 
Ville  principale  Crietficld. 

Tamo-KARO,  ville  du  Japon  (Ile  de  Formose),  tur  la 
cétc  sud-ouest:  10.000  hab.  Commerce  du  thé. 

TANCON  n.  m.  Kspar  placé  en  dehors  du  bktiment  par 
le  travers  do  la  misaine,  perpendiculairement  à  la  coque 
et  servant  à  amarrer  les  embarcations  ou  à  établir  la  par- 
tie inférieure  d'une  bonnette  basse.  Il  est  tenu  par  unn 
balancine  venant  de  la  hune  p»r  des  bra»  servant  à  lo  croi- 


Une  méthode  donnée  par  Koborval,  fondée  sur  la  cons- 
'uctioQ  de  la  somme  géométrique  de  dérivées  géométri- 
ues  ;  une  autredonoée  par  Chaslcs,  fondée  sur  la  théorie  du 


Tnngon  ;  .V.  uins.iii  ;  H,  !■  iIj: 

s(u.».Kj)  =  0  homogène  on  u,  v,  le  &  son  équation  ponc- 
tuelle, il  suf6t  d'éliminer  u.ti.u;  entre  ux  +  vy  +  w:  =  0,  et 

!L  _  1.  _  ± 
î  u  '  u  ^  w 
Soient  ux  +  vy  +  wt  +  r(  =  0,  l'équation  homogène  d'un 
plan,  et  r{x.y.z.t)  =  0,  l'équation  homogène  d'une  surface 
non  développable,  la  condition  uni(/iie,  pour  que  le  plan 
soit  tangent  à  la  surface,  s'obtient  en  éliminant  x,  y,  s,  I 
entre  ux  +  vy  +  wz  +  rt  =  0,  et 

u  V  w  r  * 
l'équation  ç(u.i;.io.r)  =  o,  homogène  en  u.o.io.r,  qui  résulte 
de  cette  élimination,  s'appelle  V--</ualion  tanaenUelle  de  la 
surface  et  /,  x.y.i.f)  =  0  est  ré(/iio/ioii  ponctuelle  de  la  mémo 
surface.  On  passe  facilement  do  l'une  à  l'antre,  u,  c,  le,  r 
sont  les  coordonnées  tangentielles  homogènes  du  plan. 

Si  la  surface  est  développable,  on  obtient  doux  conditions 
pour  exprimer  que  le  plan  ux  +  y\j  +  wt  +  rt  =  (>  est  tan- 
gent à  la  surface  [(T.ij.i.t)  =  <).  Ces  deux  conditions  : 

ç(u.o.io.r)  =  0,  4.(ii.c.itJ.r)  =  0, 

homogènes  en  u,  v,  a.  r.  sont  les  équationt  tangentielles 
de  la  surface  développable.  Une  surface  développable  a 
deux  équations  tangentielles  et  une  seule  équation  ponc- 
tuelle. 

TANGENTIEL1.EMENT  (jan-ti-è-le  —  rad.  ranjenfief) 
ailj.  D'une  façon  tangcntiolle. 

TANGER  {je.  —  Prend  un  e  après  le  g  devant  A  on  0  : 
//  tiingea.  Xoui  tanneons)  v.  n.  Se  disait  autrefois  d'un 
navire  qui  naviguait  près  et  le  long  d'une  côte. 

Tanger  (anc  Tingis),  ville  ot  port  du  Maroc,  sur  la 
pointe  septentrionale  do  l'empire,  dans  la  partie  la  plus 
rapprochée  de  l'Kspagne  ;  35.000  hab. .  dont  nn  nombre  déjà 
considérable  d'Kuropéeos.  Cctio  ville,  à  ii  kilom.  dn  cap 
Spartol,  commande  du  côté  du  Maroc  le  détroit  de  Gibral- 
tar. Son  port,  d  ailleurs,  abrité  par  les  hautes  terres  du 
cap  Spartol  contre  les  vonts  de  l'O.  et  du  S.-O..  est  lo  seul 
du  Maroc  où  puisse  mouiller  une  flotte  de  guerre. 

La  ville,  bâtie  en  amphithéiiro  sur  la  ponte  d'une  col- 
line calcaire,  avec  sa  kasbah  au  sommet,  a  conser^•é  son 
aspect  oriental  :  rues  étroites  oi  mal  pavées,  voirie  rudi- 
montaire,  mosquées  recouvertes  d  éclatantes  faïences,  etc. 
Mais  les  Européens,  surtout  les  ouvriers  espagnols,  trans- 
forment pou  à  peu  la  ville.  „      .,  ,      , 

Tanger  remonte  à  une  haute  antiquité,  tondéepar  Antée. 
suivant  la  légende,  elle  devint  une  factorerie  phénicienne, 
puis,  sous  le  nom  de  Tingis.  uno  colonie  romaine,  bientôt 
la  métropole  do  la  Maurélauie  tingiune.  Aux  mains  des 
musulmans,  elle  retrouva  une  partie  do  sa  prospérité 
commerciale.  Los  Portugais  son  emparèrent  on  Ull  ;  elle 
passa  aux  mains  des  Anglais  en  !««!.  lors  du  mariage  de 
Charies  II  et  do  Catherine  de  Uragance.  qui  la  reçut  on 
dot.  Bombardée  par  les  Français,  et  démantelée  on  ist4, 
elle  resta  depuis  lors  aux  Marocain». 

TANGERMdNDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Magdobourgli ,  sur  l'KIbo.  au  confluent  do  la  Tanger; 
9.1100  hab.  Importante  raffinerie  do  sucre.  Huilerie.  Fa- 
brique do  produits  chimiques,  de  plomb  do  chasse. 

TANGBIN  ou  TANGHCN  lyhin\  a.  m.  Thérap.  et  pharm. 
Poison  préparé  avec  lainande  do  la  graine  du  tangliinia 
venenifera  ot  dont  les  Sakalaves  empoisonnent  leurs  flechos. 

TANGBINTA  n.  m.  Genre  d  apocvnacées. 

Enctcl.   Les   taniihinins   sont  lio  crrands  arbres.  A 

bois  diir  ot  veineux.  4  lrnit.s  dru|>acés,  .lo  couleur  jaune 
et  rouge.  On  en  connaît  quelques  espèces  de  M.i  lagas- 
car.  Lo  bois  est  employé  en  ébénisterie  et  les  fruits  ser- 
vent i  préparer  uu  poison  violent.  V.  tanc.mix. 

TANGHININE  n.  f.  Glucoside  très  toxique  extraitdn  fruit 
du  (onyAmia  tienciii/cro  (apocynées),  à  crisuoz  incolores, 


c.  oras  ;  D.  sauvegarde  ;  E,  «chcUc»  de  tangon;  G,  tangon  de  «pionaktr.  -  A.  tangoo  de  Met  BuUlTaat. 


ser  ot  à  le  rentrer  et  appelant  l'un  du  beaupré,  l'autre  de 
l'arrièro,  près  du  grand  mit.)  ■  Espars  servant  i  soutenir 
le  tilot  Bullivant  et  placés  sur  la  coque  au-dessus  de  la  1  it-ne 
de  flottaison.  V.  filkt  5  Tanqon  de  spinnaker.  Long  e..par 
qui  sert  à  amurer  le  spinnaker  dans  l'ablure  du  vent  arrière. 
TanCOOTES,  peuple  de  1  Asie,  habitant  la  province 
chinoise  do  Kan-.Sou.  le  Koukou-Nor  et  lo  nord-est  du 
Thibet.  —  Qn,  Une  Tangocte. 

—  Adjoctiv.  :  Race  tjlnooctiî.  

—  n.  m.  Linguist.  S'exprimer  en  TAîiootrrB.  i  On  écrit 

aussi  TASOOCT  içhou). 

—  Enctcl.  Etnnogr.  Les  Tangoul's  formaient  au  moTon 
âge  un  royaume  connu  des  Chinois  sous  le  nom  de  .Si-ffia 

ou  Hia  occidentaux).  Il  fut  détruit  en  lSf8  par  Gengis- 
Khan  et  passa  dès  lors  aux  mains  des  Mongols.  Cette 
population  se  compose  aujourd'hui  de  plusieurs  tribus  qui 
ont  adopté  en  partie  les  mœurs  des  Chinois. 

Ling.  L'écriture  tançoute  ou  si-hta  dérive  de  I  écriture 

chinoise.  L'invention  en  est  attribuée  a  lun  ■'•  .s 

desTangoutes.Yuan-hoi  vers  1037».  Les  inscr  i- 

tes  que  nous  connaissons  no  sont  pas  enc-'r-  '■*. 

Tangra,  dieu  suprême  des  Iakouies. 

TANGRUM  isrom'i  n.  m.  Résida  de  poissons,  ser^-ant 
d'engrais. 

TANGUE  (langh')  n.  f.  Sable  vaseux  très  fin.  particolier 
à  la  baie  du  Mont-Saint-Michel.  et  dont  l'agncultore  fait 
grand  cas  A  cause  de  sa  composition. 

—  E.NCYCI..  La  taniiue.  dite  aussi  tanque.  tangu,  satlon, 
cndre  de  mer,  s'emploie  son  seule,  soit  de  préférence  en 
composts.  Avant  Je  l'emidoyer.  il  faut  la  laisser  exposée 
aux  pluies  pendant  quelques  mois,  afin  d'éliminer  une  par- 
tie du  sel  marin  qu'elle  renferme. 

TANOOER'ijW—  orig.  incert.)  V.  n.  Avoir  des  oscilla- 
tions de  tangage.  »  Fam.  Tanguer  sur  sa  bosse.  Se  dit  d'iin 
navire  qui  tangue  ilur  ou  qui  n'avance  pas.  —  S'emploie 
aussi  dans  le  sens 'le Toniberdcsommeil.  i  Tanyii^r, Saluer 
profondément,  n  Etre  confus,  embarrassé. 

TANCDEDR  ighrur'  .  EDSE  adj.  Qui  tangne  beaucoup  : 

.Vacirc  TANOlRr».  Frégatr  lANOtKCSB. 

TANGOEOX  igheil  —  rad.  tanguera  n.  m.  Mar.  Homme 
qui  décharge  les  embarcations  sur  U  cète. 

TANGUIER  («'liV)  v.  a.  Amender  avec  de  la  tangne  : 
TiM.fiKK  cift  terres. 

TANGUltRE  ghi-rr'i  n.  f.  Endroit  où  l'on  recneille  la 
uingue. 

TanBUATO,  bourg  da  Mexique  (Etat  do  Michoacan]  ; 
6  S'>5  hab. 

TANIÈRE  (anc.  franc,  taitnière:  du  lat.  pop.  (axonnrin) 
n.  f.  Ketraite  souterraine  d  un  ou  plusieurs  animaux  sau- 
vages :  La  TAMiiKK  dr  l'ours. 

—  Par  anal.  Habitation  sombre  et  misérable  :  Lesik- 
NlitRRS  des  prolétaires,  t  Lieu  solitaire  oii  l'on  vit  loin  do 
la  société  :  La  taniêrk  d'un  misanthrope. 

—  Stn.  Antre,  caverne,  etc.  V.  antrii. 

TANIN  ou  TANNIN  n.  m.  Chim.  Substance  qui  existe  i.ans 
divers  proiuitsv.-u'etaiix.  et  qui  est  le  principe  actif  du  tan. 

—  Stm.  Acide  txuinlque.  acide  dlgallique. 

—  E.NCTCL.  Chim.  Plusieurs  substances  végétales,  et 
principalement  la  noix  do  galle,  lécoroe  de  chêne,  de  mar- 
ronnier d'Inde,  dorme,  de  saule.  les  feuilles  des  arbres. 
l'onveloppe  do  plusieurs  fruits  charnus,  les  pépins  ie  rai- 
sin, le  sumac,  le  cachou,  etc.,  renferment  des  subsianccs 
qui  précipitent  l'albumine,  la  çélatine  et  les  alciloides 
véeétaux.  ou  tonnent  des  combinaisons  insolubles  avec 
1  épidémie  et  la  peau  des  animaux,  la  librine.  etc.  On  a 
donné  &  toutes  ces  substances  le  nom  cénérique  do  tantns. 

Ix>  tanin  de  la  non  de  galle  est  celui  qui  a  été  le  mieux 
étudié.  On  lasse  la  noix  de  galle  pulvérisée  dans  une  al- 
longe dont  lo  col  est  bouché  par  un  tampon  de  coton;  on 
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U  Crochpt  dnublr;  IB-  Pinces  df  t-inncrio;  10.  PrU«  h  ehaiix  ;  17.  Faiilx  ;  18.  C4tuteau  (l  raser  avec  tc-ite  ;  19.  Couteau  Hlron  ftdépoallU 
iantcouleluret;  ÏO.  Couteau  de  rivière;  ïl.  Filoclic  ;  'ii.  Machine  &  échamcr;  23.  Machioe  h  «bourrer;  ii^.  Machine  h  façonner  en  riwr. 


Ca'lostis  À  Carthagc  so  conserva  jusi|u'oD  l'annéo  390  do 
noiro  èro;  il  fut  alors  transformé  en  o^liso,  puis  lUHruit. 
Ceito  df^osso  avait  des  sanctuaires  dans  beaucoup  d'autres 
villes  atricainos.  On  trouve  dans  ta  Salammbô  de  Flaubert 
une  curiouso  (évocation  do  la  Taoit  caribaginoiso. 

TanitiQUE  (branchk)),  nom  ancien  d'uno  des  bran- 
che» du  Nil.  V.  Tanis. 

TANJÈLE3  n.  m.  pi.  Nom  sous  loc[ncl  on  entendait 
anciounouicut  touios  sortes  do  mouâsoliiics  unies  ou  bro- 
dées provenant  du  Bongalo. 

TANKA  n.  m.  Court  poème  japonais,  qui  comprend  cinq 
vers.  (Los  premier  et  troisit'mo  soconipusent  do  cinq  syl- 
labes: les  deuxième,  quatrième  et  cinquit'mo,  do  sept 
sTllat>es.  C  est  la  Tormo  poétique  la  plus  usitée  au  Japon.) 

TaNKISSO  ou  TlNKISSO.  rivi^^o  du  Soudan  Trancah; 
etiGuintV.  Kilo  descend  du  Fouia-Ojalon,  rirculo  dans  un 
pays  feriilo  et  ga^'no  lo  Niger,  rivo  gaucho,  près  do  iSÏ- 
guiri.  Cours  3oo  a  400  kilom. 

Tan-la,  rhalno  oncoro  pou  connue  du  Thîbct,  faite 
ooiro  le  Tliibet  du  Nord  ou  Khatchi  et  le  Tliibet  du  Sud; 
sommets  do  8.000  mètres  peut-être.  Kroid.s  terribles. 

TanlaY,  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  &  i>  kilom.  de 
Tonnerre,  aur  l'Armaneon  et  tiir  lo  canal  do  Muurf?o(;ne  ; 
5M  hah.  Ch.  de  f.  P,-!>.-M.  Très  beau  cliAteau.  ronstruil 
de  1^59  A  )6t2.  Restes  do  l'abbaye  cistorcionno  do  Quincy, 
fon.l<*e  en  1133. 

f  AMM^  "  'l"do  l'empire  anglais  de  l'Inde  (prrfsld.  de 
r  le  Konkanll  Ch.-I.  de  district,  sur  lo  dé- 

tr  '  t  lariveost  doriledeSalselic;  14.4:^0  bah. 

<-'«[..'  .1,11  trr.Tnd  royaume  radjpoute  à  la  fin  du  xili*  s., 
elle  pa.%8a  aux  rortugàis  en  Ï5;i3.  et  fut  prise  d  ass.iut  par 
les  AnclaiR  en  1771.  —  I.e  dinlrirt  a  in.»Hs  kilom.  carr.  et 
MO. 000  hab.  ;  il  ne  fut  annexe  qu'en  I8IR. 

TANNAQC  Hatinj'  —  rad.  tnn)  n.  m.  Techn.  Action  do 
tan  i-r   l.  ^     'nrv  ;  r«"sultat  de  relie  action. 

1  .1  peau  des  animaux,  sous  l'épiderme  pnllti, 

t'-ir  un  li^sn  fibreux  \,tUrmf),  dont  les  libres 

"■  '-'   dessJTalion  ;  le  tnnnatj^  a  pour  but 

\p%  entourant  d'uno   gaine,   soit  de 

.yn^ift  titt\   ou  d'huile  et  de  graisse 

rubniant  à  des  sels  métalliijueH 

^*  ;-T,  leur  pormottani  par  letir 

"  •::  r^  contre  les  auiroN  :  In  peau 

'^'  i  il',   maniable,  élastique, 

"■  ^'-"i  étant  antiseptiques). 

■  :r.'iiches  ivt'ftrn).  séchées 

ou  sa.<  .-A^  ti.  .1  .  .^ijcl  q'ic  buii  leur  étal,  celles-ci  dotvcnt 
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f'tro  débarrassées  de  l'épiderme  et  du  poil  du  cftté  /lew» 
dos  débris  charnus  du  côté  chair  ;  si  pour  cette  derDièr 
opération  l'action  mécanique  sultit,  pour  l'épilago,  Ufai 
faire  intervenir  des  agents  chimiques  (chaux). 

Les  peaux  sont  ramollies,  foulées  dans  l'eau  {ae$*nf 
qnaqe).  nettovées  et  étirées  au  couteau  rond  sur  le  cheval» 
(cru/Hinnçe),  puis  épiléos  [ébourrage).  Ce  travail  consisi 
à  les  soumettre  à  une  légère  altération  qui  détruit  l'adh' 
renoo  de  la  racine  du  poil  ;  ce  résultat  était  jadis  ol 
tenu  en  tenant  les  peaux  empilées  jusqu'à  commencemoi 
do  putréfaction  {échauffe  naturelle),  soit  en  les  enfermai 
dans  un  fumoir  {échauffe  à  iétuve),  soit  on  les  faisant  pa- 
ser  ipasiement)  aans  une  série  de  bains,  progressi veine» 
plus  concentrés,  préparés  avec  de  la  farine  d'orge  aign 
{traxail  à  /or^c)  ;  actuellement,  on  emploie  de  préléreof 
dos  bains  d'eau  de  chaux  {planaae,  travail  à  la  chaux)  o 
de  tout  autre  dépilanl  itutfure  de  calcium,  chaux  du  gai 

Après  un  séjour  de  plusieurs  jours  dans  ces  bains,  b 
peaux  sont  remises  sur  lo  chevalet  pour  être  éf-oiirré' 
(enlèvement  des  poils  au  couteau  rond),  t'chaniées,  épal 
séos  au  couteau  tranchant,  queurcées  pour  adoucir  i 
L'rain.  Après  un  lavage  ù  grande  eau,  il  s'agit  de  goaUf 
les  peaux  pour  les  disposer  à  recevoir  l'action  du  lan;  ' 
tfouflement  se  fait  en  les  passant  successivement  oai; 
dos  bains  do  jusée  (infusion  do  vieux  tan  ayant  servi  dan 
les  fosses)  de  plus  en  plus  concentrés;  la  peau  dite  cniri 
ou  peau  eu  tripe  est  prête  au  tannage  proprement  dit,  C*' 
préparations  antérieures,  jadis  faites  entièrement  à  I 
main,  sont  rendues  plus  rapides  par  l'usage  de  maChinf 
{(ouiteau  foulon,  turbulent)  pour  les  lavages,  foulage; 
ébourrages.  etc.  .  ..  , 

I^  tannage  se  pratique  en  disposant  les  cuireta  «O  H'| 
alternatifs  avec  du  tan  dans  une  fosse  étanche,  laissMt^ 
contact  plusieurs  mois  en  arrosant  d'eau  do  temple 
temps  ;  les  peaux  sont  retournées  jusqu'à  pénéUJlio 
complète  du  tanin;  les  gros  cuirs  (buifles,  grands  blSfll 
taureaux)  exigent  jusqu'à  doux  ans  do  fosse;  le  f» 
d  «euvro  (petit*  bœufs,  vaches,  veaux,  chevaux),  plusien 
mois.  Au  sortir  des  fosses,  les  cuirs  sont  bro.ssés,  sérh 
dans  des  greniers  aérés;  le  gros  cuir  est  battu  pour 
rendre  plus  ferme,  le  cuir  d'ieuvre  est  corroyé. 

Toutes  ces  opérations  sont  longues  ;  on  a  cherché  à  1 
abréger  par  le  gonflement  des  peaux  à  l'acide  sulfuriqn  ; 
iiar  le  tanuage  aux  extraits  tanniques  {iannoyc  u  la  fluKJ 
la  solution  étant  quelquefois  obligée  de  traverser  la  peij 
par  pression,  par  l'agitation  des  peaux  dans  les  bains  •■ 
chaux  (plainx).  De  bons  résultats  sont  obtenus  par  lo_'«| 
nage  élertrique,  qui  réduit  la  durée  pour  les  gros  cuirsl 
huit  jours.  I^s  peaux  agitées  d.ins  nn  tambctir  rotat| 
avec  une  solution  tannante,  sont  iraverséos  par  un  coural 
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coniiDU  (lovolis,  10  ampères).  Celoi-ci  somble  dilater  los 
iioro»  et  fapihior  lo»  pliénoinôno»  o»nitjti.|uos  ijiii  inci- 
tent lo  liqniile  011  coniaci  avec  le»  lll>rcs.  On  simplillo  aiiHsi 
loïKiralujn  par  lo  uiiiiiaco  au  clirimw,  i|ii>  roiisisu-  à  plon- 
Kor  lo»  |"-aux  dan»  di'»  l>awi»  d  alun  do  chromo  cl  do  sel 
roarin  ou  dan»  un  liain  do  liiohroniaio  alcalin,  puis  <run 
réducteur  sulfureux.  Kilos  fixent  ainsi  une  pciito  quaniii^ 
d'on  sol  do  chromo,  et  so  tannont  en  quol.|uc5  heures. 

TANNALBINE  n.  f.  Combinaison  do  l'albumino  avec  lo 
tannin,  remluo  par  l'action  do  la  chaleur  (Uu'j  inattaqua- 
Ido  au  «uc  i;a»irii|Uo.  (Poudro  bruu&irc  qui  dans  I  inios- 
lin  «0  diii'oniiiose,  mettant  en  lilierié  du  tannin.  Aniidiar- 
rh*i(|uo  a  la  doso  do  or'.so  à  i  et  i  «raminos.) 

TAMMANT  ila-nan),  ANTE  adj.  Tocbn.  Propre  au  tan- 
nage des  cuirs  :  Ecurcn  taxnantks. 

—  Pop.  Knnuyoux,  faiiKani  :  Les  bavards  sont  tannants. 
TAIIHAT  (/a-na)  n.  m.  Variiit*  do  cépapo  rouRo  culiivi^o 

dans  le«  llautes-Pyr<Sn#cs.  Syn.  tannât  noib  mài.b,  tannât 

Nom  KKMKLl.R.  .MANSAIN,  MANSIN. 

TAHNATE  n.  m.  Combinaissn  du  tannin  (qu'on  appelle 
qaolquorois  aussi  rtfi(/»;  tannique)  avec  un  autre  corps. 

TaWNAT,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  à 
Iskilom.doClamocy, pr^sdu  canal  dti Nivernais;  i.i'îohab. 
Ch.  do  f.  de  Cercy  &  Clamecy.  Tanneries:  vins  blancs 
renommi's.  Kostes  pn'historiques.  Kirliso  des  xiv,  xv"  et 
XVI*  siècles,  avei!  tour  carriio  à  <^iayos.  —  Lo  canton  a 
so  comni.  et  «.'.'«s  liab. 

TANNE  rad.  (an)  n.  f.  Tcchn.  Marque  bruno  sur  une 
peau  pr»^part^e. 

TANNE  'anc.  franc,  tanne,  couleur  brune)  n.  f.  Accu- 
mulation do  di^bris  épithcliaux  et  de  matières  prasses  dans 
la  cavité  d'une  plande  scliacéo  do  la  peau.  (Kilo  apparaît 
spiScialemont  au  visage  ailes  ilu  nez,  joues,  front,  etc.). 
Le  traiteniont  consiste  à  pratiquer  d'abord  l'expression, 
qui  fait  sortir  niécaniquomont  les  comédons,  puis  les 
.■i|iplications  do  pouilres  au  soufre  ot  au  camphre  et  les 
lavapes  r-liauds  avec  une  solution  alcaline  ou  êiliéréo.) 

TANNÉCORTÉPINIQOE  IniW)  adj.  Chim.  So  dit  d'un 
acide  retiré  île  1  V-corce  des  sapins  d  Ecosse. 

TANNÉE  ila-no  —  rad.  tan']  n.  f.  Tan  nui  a  servi  â  la  pré- 
paration des  cuirs,  ei  qui  est  dépouillé  do  son  tanin,  ii 
tlenrs  (le  tannée.  Fleurs  qui  iioussent  sur  la  tannée. 

—  n.  f.  Pop.  Volée,  raclée:  Iteceeoiv,  Donner  une  t^ss(:e. 

—  Êncycl.  I  a /rtii/ice  n'est  qu'une  maiiéro  véf^étalo  pul- 
vérnlenio,  inerte  ou  à  peu  prés.  On  en  retire  les  derniers 
principes  actifs  qu'elle  pourrait  eni:ore  contenir  par  une 
macération  prolongée  dans  l'eau,  do  façon  à  produire  ce 
que  l'on  nomme  la  jitséc  ou  jus  de  tannée.  Ce  liquide  est 
employé  &  la  préparation  des  peaux,  avant  lo  tannage.  I-a 
tannée  mise  eu  mnttes  que  l'on  fait  sécher  peut  être 
utilisée  pour  le  chaiiftaKe  domestique.  On  l'utilise  égale- 
mont  pour  recouvrir  le  sol  des  salles  de  gymnastique. 

Les  jardiniers  on  l'ont  usago  pour  assécher  les  allées 
d'un  jardin,  former  lo  fond  d'une  couche,  recevoir  les 
plantes  on  pots  pendant  l'été,  etc. 

TanNENBERC,  village  d'Allemagne  (Prusse  orient, 
^présid.  de  Kœnigsliergii;400liab.  Défaite.  le  15  juillet  il  in. 
l'es  troupes  du  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique.  par  la 
coalition  des  Polonais  et  des  Lithuaniens  ;  cotte  journée 
marque  lo  point  d'arrêt  do  la  colonisatioD  allemande  en 
pays  slave. 

TANNÉNITE  n.  f.  Syn.  de  hmplkctite. 

TANNER  (M-né  —  rad.  (ail)  V.  a.  Préparer  par  lo  tan- 
nage :  Tanner  des  peaux. 

—  Fam.  Fatiguer,  ennuyer,  impatienter  :  Que  de  gens 
ntna  TANNBNT  du  matin  au  sntr  !  il  Pop.  2'anncr  le  cuir  à  ou 
simplem.  Tanner,  Battre,  rosser. 

—  Mar.  Tromper  dans  «ne  préparation  d'écorce  do  chôno 
et  d'oc ro  rouge  :  Tannkr  des  rniles,  des  filets. 

Tanné,  ée  part.  pas»,  du  v.  Tanner. 

—  Qui  a  la  couleur  du  tan,  qui  a  pris  la  couleur  du  tan  : 
Des  matelots  tannks  par  itntemp''rie  des  saisons. 

—  n.  m.  Couleur  du  tan  :  La  teinte  plus  ou  moins  forte  du 
tannb.  (Les  couleurs  do  Paris,  au  moyen  ige,  étaient  lo 
blou  et  le  tannt'.) 

—  Blas.  Nom  donné  quelquefois  à  l'orangé.  V.  ce  mot. 
TANNERIE  ((n-ne-rri  n.  f.  Lieu  où  l'on  tanne  les  cuirs  : 

Fonder  une  tannkrik. 

—  Fam.  Lieu  o<i  l'on  onta.sse  une  grande  quantité  d'ob- 
jets en  cuir  :  JVc  rechercher  qu'une  reliure  de  prix,  c'est 
faire  de  sa  bibliothi^que  une  tannkkir- 

—  Prov.  :  A  la  boucherie,  toute»  le»  vache»  «ont  bœuls, 
et  à  la  tannerie  tous  le»  bceui»  »ont  vache».  Les  marchands 
déguisent  sous  do  faux  noms  les  marchandises  qu'ils  dé- 
bitent, pour  en  ex.tgérer  la  valeur  réelle. 

TannerT  (Paul  .savant  français,  né  A  Mantes  en  1813. 
Ancien  élève  de  l'K.olo  polytechnique,  il  fut  nommé, 
en  l»6%,  ingénieur  des  tabacs.  On  lui  doit  do  nombreux 
travaux  snr  1  histoire  des  sciences  ;  outre  un  certain  nom- 
bre de  mémoires  parus  dans  les  revues  scientitiques  et 
philosophiques,  il  a  donné  A  i^arl  :  Pour  l'histoire  de  la 
science  hellène  IXUtTi  ;  la  (li'omJtrie  i/reciyue  (18*71  :  Corres- 
pondance de  Descartes  dans  les  inédits  du  fonds  Libn{\fi9^): 
Itecherehes  sur  l'histoire  de  l'astronomie  niicienne  (1893)  ; 
liiophantr  (étude  critique)  [18i'3  ISiir.l;  lEuvres  de  Fer- 
mât (18yi-lS9iî)  :  Gîuvres  de  Desenrtes,  avec  Adam  :  ces 
doux  dernière»  publications  ont  été  faites  sous  les  auspi- 
ces nu  ministre  de  l'insiruriion  publique.  ~  Son  frère. 
JuLKS,  né  A  Manies  en  ists.  l'ut  élève  do  l'Kcoln  nor- 
male supérieure,  d'où  il  sortit  on  isiîii  ;  on  lui  doit  de  nom- 
breux mémoires  sur  les  diiférenies 
branches  des  sciences  matlnmiali- 
ques;  il  a  publié  A  part  :  /ntroihietion 
a  Ut  théorie  des  fonctions  d'une  vnri-i- 
hle  (issiil  :  Fh'menis  de  la  Ihi'one  des 
fonctions  elliptii/ucs  I  IS'.'S- 18118  •,  en 
collaboration  avec  ^tolk  :  f.eçons 
d'arithtnt'tirjne  (isptt),  ouvr.ige  clas- 
sique. Depuis  I88«,  Jules  Tannery 
est  sous-directeur  à  l'Ecole  normale 
supérieure. 

TANNEUR  {ta-neur')  n.   m.  Celui 
qui  tanne  les  cuirs,  qui  vend  les  cuirs 
tannés. 
Tanneverge  ou  Tenncverob 

(poiNTK  DK  ) .  montagne  de  la  ll.mto-Savoie,  «  pyramide 
colossale  ■  do  S.V88  mètres,  dominant  lo  •  Fer  à  cheval  • 
da  Sizt. 


TANNALBINE 


TANT 


hi'iijrr>»yfur«. 


TaNNBAuser,  nom  d'un  poète  allemand,  qai  vivait  au 

iniliouilii  xiii' sicclo.  Do»ct)ii<lari'. 'I  (HM'  .int*i'*nno  l'amillo 
austro  bavarouo,  doKiirondo  Ta    '  *  '    '  ord  pour 

iiroa-cu-ur  le  duc  d'Auincho  V,  i   Ajir«« 

la  mort  dn  m  s'M(.'n''tir,  «  Ici  l-  :i  vin  et 

..•    le  dit  1-   l">'  ■'■    il:  ■         ■   Ni 

<o  qu'il  avait  en  ti-  ■■■ 

; .  Nantoiir  frrniit ,    )  ilt 

i{uc1>|Ul:  Lcuipii  du  ia  lavuur  d  "  .  -1  hum- 

ble avoir  vt"-u  loplu»  souvcn'  -  ^t  l'au- 

tour do  po<*Tnos  lyriques,  do  cN  i  t  do  pro- 

vcrhott.  bans  toutes  ces  œuvrcti,  li  nu  uiuuiro  liumon<kto 
ot  satirique  aimuido,  plaisantant  sa  propre  infortune,  so 
moquant  dos  absurditus  iniposéf»  par  lo  ■  scrvit-o  îles  da- 
mos  ■  ot  raillant  la  manie  qa'avai<Mii  les  contemporains 
d'6maillor  leur  langage  de  mou  français.  La  RoupU>ft.so  do 
son  talent  lui  permit  de  faire  boiino  liguru  comme  poète 
courtois  et  comme  poète  populaire. 

Tannhauscr  est  devenu  le  h<^ros  do  doux  Iê(îende^,  dont 
les  port»ounaK<-H  primitifs  furent  remplar-(^s  par  lui.  I)e» 
cliaiisons  po|.ulaircs  et  des  poésies  do  maitr<-s  chanieurs 
contaient,  vi-rs  la  fin  du  xiii»  siô^'l'^.  .n^  I-^  i-hevalior 
TannliAuser  s  en  alla  dans  la  montai  i"  V^nus 

et  y  passa  une  année  dans  des  joies  ■  los.  Pris 

do  remords,  il  s'arracha  aux  bras  .!■■  ,  •  t  so  ren- 

dit ou  pôlerinaffo  à  Homo,  où  il  implora  «lu  papi-  Urbain  IV 
l'absolution  de  son  péché.  Lo  papo,  impitovahle,  lui  dé- 
clara que.  pa.s  plus  que  lo  b&ton  qu  il  portait  à  la  main  no  se 
pouvait  couvrir  do  fouilles  vertes,  pas  plus  Tannhauscr  ne 
pouvait  <^iro  absous.  Lo  chovalicr  retourna  près  do  Vénus. 
Slais,  peu  do  jours  après  son  départ  do  Rome,  le  b&toa 
rlu  pape  se  rcvMit  do  pousses  nouvelles.  Henri  Hoino  et 
KicuardWagnor  ont  contribué  à  populariser  celte  légende. 
Tannb&user,  opéra  en  trois  actes  et  quatre  ta- 
bleaux, pof^me  et  musique  de  Richard  ^Vagne^.  représenté 
sur  lo  iliéàtro  royal  do  Dresde  le  21  octobre  ISIT). 

Le  livret.  L'auteur  a  traité  ta  légende  en  mêlant  lo  sym- 
bole ot  la  psycliologio  à  l'action  scéniquo,  lo  fantastique 
au  réel.  Lo  premier  acte  nous  montre,  au  Vénusberg. 
Tannhauser  nonchalamment  étendu  aux  pieds  de  Vénus, 
assistant  aux  ébats  des  nymphos  et  des  satyres;  mais, 
la  fête  terminée,  il  déclare  "à  la  déesse  qu'il  veut  fuir  une 
liaison  qui  lui  pèse.  Venus  cherche  en  vain  à  le  retenir  : 
au  moment  où  il  invoque  lo  nom  do  la  Vierge,  il  so  trouve 
tout  à  coup  transporté  dans  la  vallée  do  la  Wartbourg, 
auprès  d'une  imago  sacrée  do  Marie.  Les  pèlerins  tra- 
versent la  vallée,  partant  pour  Kome.  Leur  chant  émeut 
Tannbiluser,  qui  n'oso  pas  se  joindre  à  eux.  Survient  le 
landgrave  Horman  et  ses  chevaliers,  anciens  amis  do 
ïannhiiuscr,  heureux  de  le  retrouver.  Cette  fois  encore 
Tannhauser  veut  fuir  :  un  nom  lo  retient,  celui  d'Elisa- 
beth, la  nièce  du  landgrave,  que  jadis  il  aima  el  qu'il  aban- 
donna pour  les  délices  du  Vénusberg.  Au  deuxième  acte, 
TannhUuser  a  obtenu  son  pardon  d  Elisabeth.  Il  va  dis- 
puter sa  main  dans  un  tournoi  de  chevaliers  qui,  sous  la 
présidence  du  landgrave,  vont  chanter  l'amour.  Mais,  par 
une  singulière  aberration,  lorsque  vient  son  tour,  Tann- 
hausor,  on  réponse  au  sage  Wolfram,  exalto  l'amour  pro- 
fane et  sensuel  et,  sans  éçard  pour  Klisabeth,  les  joies  du 
Vénusberg.  11  doit  s'enfuir,  chassé  par  les  chevaliers  et 
lo  landgrave,  et  n'évitant  la  mort  que  par  l'inicrveniion 
d'Elisabeth,  qui  a  foi  dans  le  repentir  du  pécheur.  C'est  à 
Rome  que  Tannhiiusor  ira  chercher  son  pardon.  Au  troi- 
sième acte,  nous  sommes  do  nouveau  dans  la  vjllée  de  la 
Wartbourg.  Elisabeth  a  prié,  nuit  ot  jour,  pour  lo  cheva- 
lier inlidèlo,  iiu'elle  n'a  cessé  d'aimer.  Mais  les  pèlerins 
reviennent  de  Homo,  et  Tannhauser  n'est  point  parmi  eux. 
Et  tandis  quo  la  sainte  fille  s'éloigne  désespérée,  dans  la 
nuit  où  point  la  première  étoile,  le  chevalier  apparaît, 
chancelant  ot  défait.  II  raconte  à  Wolfram  comment  lo 
pape  lui  refusa  son  pardon,  et  les  misères  do  son  retour; 
mais  il  repousse  Vénus  qui  vient  lui  rappeler  lo  souvenir 
des  voluptés  passées;  un  ange  a  prié  pour  lui  et  obtenu 
son  pardon  :  c'est  Elisabeth,  dont  les  cloches  sonnent  lo 
glas.  Tannhauser  s'agenouille  auprès  do  son  cercueil,  que 
les  pèlerins  apportent  et,  devant  son  repentir,  son  b&ton 
do  pèlerin  so  couvre  de  (leurs,  annonçant  ainsi  lo  pardon 
du  chevalier,  qui  meurt  auprès  de  celle  qu'il  aimo. 

La  partition.  La  partition  do  Tannhauser,  où  Wagner 
s'inspire  do  Wober.  ronfermo,  à  coté  de  longueurs  un  peu 
fatigantes,  des  beautés  do  premier  ordre.  Pas  de  ballots, 
presque  pas  de  morceaux  do  forme  bien  arrêtée  ;  c'est  la 
mélodie,  ou  plutôt  le  récitatif  infini.  Il  faut  mentionner 
l'ouverture,  où  le  motif  religieux  du  chœur  des  pèlerins, 
d'une  poésie  simple  et  large,  s'allie,  en  de  puissant»  eiîels 
d'orchestre,  au  thème  passionné  ot  rapide  du  Vénusberg  ; 
au  premier  acto  (deuxième  tableau),  la  mélodie  du  p&tro 
et  fa  belle  et  émouvante  phrase  où  Wolfram  rappelle  A 
Tannhîiusersa  vio  d'autrefois  :  Jadts  quand  tu  luttât*.-.  ;  au 
deuxième  acto,  la  marche  des  chevaliers,  d'une  très  belle 
envolée,  lo  récitatif  el  lo  chaut  do  Wolfram  :  A'n  eontem- 
plant  Cftte  as$emblt'e  immense,  ot  le  finale,  écrit  dans  la 
forme  italienne,  et  d'une  grande  puis-sance;  au  troisième 
acto  enlln,  lo  chœur  des  pèlerins,  la  prière  d'Elisabeth, 
d'un  style  si  simple  et  émouvant  :  O  \  irrge  sainte,  que  ta 
(;rdfr...,la  poétique  el  mélancolique  romance  do  Wohram  : 
O  douce  étoile...,  le  récit  par  Tannhau«ier  do  son  voy.ige  à 
Home,  la  phrase  souple  et  caressante  do  Venus  :  Salut,  mon 
infidèle  nmant....  enlin  te  chœur  Anal,  chant  do  triomphe 
des  iW>IeriDs.  d'un  souffle  et  dune  largeur  magnifiques. 

Traduit  par  Charles  Nuitter,  Tannhauser,  qui  avait  pro- 
voqué do  nombreuses  c|uorelles  en  Allemagne,  fut  joué  A 
l'Opéra  do  Paris  le  13  mars  isiîi  et  accueilli  n«r  une  c«l>nlo 
qui  siftla  l'œuvro  sans  vouloir  renten*ire.  Wagner  mira 
sa  partition  après  la  troisième  soiréo.  Tatinhàust-r  reparut 
a  lOpéra,  le  lu  mai  lsj)^.  et  resta,  depuis,  au  répertoire. 

TANNIN  n.  m.  Chim.  V.  tanin. 

TANNIQUE  (nik")  adj.  Qui  contient  du  Unnia  :  Poudre 
TANMgrK.  Injfctxon  tanni^ik. 

TANNISAOE   n.    m.   et  TANNISCH  V.  a.  V.  taniiuor, 

et  TANISKK. 

TANNOOÉLATINC  n.  f.  Substance  qui  se  forme  par 
laciion  du  tannin  sur  la  gélatine  et  qui  forme  la  base  dos 
cuirs  tannés. 

TANNOlOC  n.  m.   Phann.  Produit  do  la  nature   des 

tannins  :    Tiinru-flr  de  quinquina, 

TANNOMÉLANIQUC  (nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  qui  so 
produit  par  1  expoMtuin  a  l'air,  sous  une  mince  couche,  d'une 
solution  de  taunin  daoa  une  dissolution  faible  de  potasse. 


TANNOPINNIQUE  (niir')  adj.  Se  dit  d'an  acide  qu  oo 
extrait  dvk  aiguillas  au  pin  d'Ecoase.  au  pnntemps. 

Tannoo  ou  Ta  li  iine  du   Dord-onest 

de  la  Mongolie    '  nant  le  plateau  de 

KoI»-!'» .  longueur  -  -  modeste*. 

TANNOXYUQDE '/lik*  adj.  Se  .lu  -i  uié  a-ide  C'H*0', 
produit  par  l'oxylaiion  de  1  acide  gailiquc  bous  l  lufloeoce 
dcsabauf*.  Syn.  HtHf,Kl.mji  K. 

TANN-nATBBAMBAD8EN    I^uis.  baron  TOM  DKft^.  fié- 

n--    '   '  —  - ■      -*       ^'- .  ,-  .     I  .  —  ^Q 


lU 

la 


li  ■  MUiUi^ix;^  .cl  '  e 

allemande,   coro)>  t  .  la 

prendre  part  à  1  .;                                   i  ■  ;.- 

suite  contre  l'armée  «u-  la  i,-  -.v, 

la  força  A  liattre  en  retraite  su:  a. 

Mais  d'Aurelle  de  !* -i-  • * 

le  9  novembre,  a  i 

A  la  journée  de  1. 

encore  des  pertes  '-"ri-  miai  ors 

Allemands  lui  permit  d' 

TannWALD,  bourg  i   -  „         i.e  [cercle 

do  Bunzlau,'.  sur  la  Kannti,  «tdurtit  do  liaor  i  i.lt9  bab. 
Taillerie  de  verre.  Filature  de  coton. 

TaNOSY,  AnTANOSY  ou   AnTA  ■  •  '^D 

de  la  cote  Nonl-Kst  ■!*■  M:t■l.l^•.l^■  ;i  le 

Forl-lMuphin.  Le  l"aiio-«y.   ■!.■  ra--'-  'res 

foncé,  mais  son  nez  est  reLitivenieiii  puu  tj.iU- ,  il  cat  su- 
périeur a  SCS  voisins  par  rintelligence. 

TANQUELBinSME  lArer-miiim'i  n.  m.  V.  T*     ■■•••' 

TANQUEDR    keur'  —de  t»inque}  n.   m.  ^  "•- 

faix  qui  transportait  fxvi»,  XVII' s. 1  sur  son  ■  -rd 

à  terre,  ou  réciproquement,  les  marchaûdi&c»  ou  ic&  gco!». 
n  Appelé  aussi  tangcfcb. 

TANREG  (rèk")  n.  m.  Georo  de  mammifères  insectÏTores, 
famille  descentéti-  . 
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dés,  propres  à  Ma- 
dagascar. fCe  SOI. 
do  petits  anima' 
épineux,   à   lon^ 
museau   fin,    sans 
queue,  qui  ont  les 
mœurs   des   héris- 
sons   et    peuvent , 
comme    eux.    so 
mettre    en    boule. 
Tous  sont  terres- 
tres, nocturnes  et  i.mr**. 
vivent  surloutd'in- 
sectes  ;    les  tndigèaes  mangent  leur  chair.)  i  On  ^rii 

aussi  TENREC. 

TansilLO  iLouis\  poète  italien,  né  â  ' 
cate)  vers  lôio,  mort  en   i*.»;*.  Il  entra 
vice-roi  de  Naples,  don  Pedro  de  Toi"*"   •■' 
poétiques  gagna  la  protection  do  fiN 
cias.  qui  l'atiacha  à  sa  personne.  Ta- 
nage  en  Sicile  et  composa  pn-:-  ' 
en  1J39.  un  intermède  qui  fut 
pompe  à  Messine.  H  pr-t  y-w  ■ 
Tunis  (1551    et    se 

ouvrages  se  distr 
des  vers,  le  choi.v 
ces  qualités  avec  Bemï.'O.  le  I . 
surtout  dp  lui  un  poème  de  oc- 

taves,  il  Vendeinmuttore.  ira  -  \'.n- 

viUe(175îiei  par  Mercier  si":  ^ir 

ou  le  Venaanqeur  (179S;,  el  le  l  me 

rcligietLX,  publié  en  IGùi,  dont  .M™ _  .  ...    :mi- 

lation  en  vers  français.  Citons  encore  :  gii  Ifue  pelie- 
(/nni(1631);  Rime  varie  (l~ll);  la  Balia  (lû67),  gracieux 
poème  en  trois  chants  ;  etc. 

TANT  {tan  —  du  lat.  /iinfutii;~de  tantu»,  si  graod)  adr. 
Une  si  grande  quantité  :  Il  ^a  tant  d'or  dans  la  terre  qu'on 
ne  rreueiUrra  jamais  (ou/,  a  Un  si  grand  nombre  :  'TAjfT 
d  homme*  ne  seraient  pas  si  insolents,  ri  taxt  d'autres 
nVtaient  pas  si  télés.  i.  Un  si  grand,  une  si  grande  :  Le 
ri'lieule  a  ta.nt  de  forée  en  France,  qu'tl  tue. 

—  Tellement,  tant  4U0  :  Tant  tes  destinée»  tont  glo- 
rieuses I  (Boss.i 

—  A  ce  point,  autant  que  cela  :  On  ne  prodigue  Jamaiê 
TANT  l'argent  que  lorsqu'on  prodigue  celui  des  autres. 

—  Si  longtemps  :  Certains  riet!lanis  ont  taîtt  reçu  qu'il* 
en  ont  oublie  leurdtje.  i  Aussi  longtemps,  autr.nt  de  temps  : 
tl  faut  croire  n'aroir  rien  fait,  tant  qu'tl  reste  quelque 
chose  à  faire.  iRaMerer.) 

—  Si  souvent,  si  fréquemment  :  Certains  Parisien*  sont 
TANT  allés  au  thédtre,  que  les  plu*  Mie*  *céne*  ne  le*  im- 
jiressionnrnt  plus. 

—  Aussi  loin  :  Tant  que  la  rue  peut  s'étendre. 

—  Auiant.  aussi  grandement,  aussi  bien  :  Hien  n'empêche 
TVNT  d'être  naturel  que  renrie  de  te  paraître,  Ja  Rocfcef.) 

No  s'emploie  en  ce  sens  qu'avec  une  négative.] 

—  I,.a  même  v.ileur  que  :  Tant  rnii(  Cnomme,  TANT  ra- 
lent  ses  idées.  (  Tant  est  toujours  répété  en  ce  sens.) 

—  Un  certain  nombre,  un©  certaine  quantité,  sans  au- 
tre détermination  et  pour  désigner  vaguement  une  quan- 
tité (^u'on  Do  veut  ou  ne  peut  préciser  :  Tant  àrow.»,  tant 
d  moi,  à  chacun  son  compte,  n  Substantiv.  :  Ce  tant,  tout 
équitable  qu'il  était,  la  plume  à  la  main,  était  si  peu  de 
chose  qu'on  était  fort  mécontent.   G.  Sand.) 

—  Aussi  bien:  A-i  paresse  est  un  .^  'it.  f  rofnmim,  tant 
chez  les  jf  •  lue  chfz  le.*  '. 

—  Si  :  /•  ■  "lie,  tout  à  r  vnt  douce 
médecine.  1'  .^r.)  [N'est  j^  i^  dans  lo 
stvlo  maroiique.) 

—  Loc.  div.  A  tant,  A  ce  moment  (tx.)  :  A  tant  *e  tut, 
La   Font.)  a  Faire  tant.   Faire  si  bien  :    .V"'   ''•■   Dura* 

rn  tant,  qu'on  déterra  pour  moi  une  a^-' 

^Cliateanbr.)  ■  Faire  tant  que    de.  Se  réS'^ 

A:  Si  TV  PAia  tant  gcE  n«  Aafr.  hais  eeujr  , 

haine,  i  En  faire  tant  qu'on  peut,  Faire  tout  lo  travi.I  qn  on 
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Uol  payé,  lo  uUire  «t  propor- 

1   ;,:i,i.>r  ai    .•     tu    srrvi.o    v  Tant 
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.ins  co  cas,  I  ac- 
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"1  ftccahl^at  k  la  tait, 
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-     s\M    CONDCRE     GCN- 

•T /u  n(i/ii>n  ro"niiH''.',i 
i*»  plus  souv(»nl  on  so 
er»  mou,  pour  exprimer  la 

partie  d'un  vors 
■itno  'lu  rossoii- 

r.-, -i.s  Hgtlcau  a  imité  Vir- 

>as  l'àmt  tir»  d^rou? 
•  de  Virgile  ei  celui  do  Boi- 
■:ai^,  oo  change  lo  dernier 
.  fait. 


Tajitab  ou  TaivtA,  Tille  d'Egtpto  (Basse-EIgyptc 
'pfOT  -le  tiharhi^b  ).  aa  centre  du  drïta  du  Nil.  dont  elle 
eti  la  Tillo  la  plai  importante.  Grand  centre  religieux  et 
<  amm#rcial  ;  pèUnoak'e  fréquenté  au  tombeau  do  Seïd-ol 
Aha»#>l«l-BedaoQl.  JS.ooo  bab. 

TANTALATC  Q.  m  Chim.  Sel  dérivant  par  la  combinai- 
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et  r\  ttroLanta- 
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coaverir^  de  fruïti  ie  relever,  quand  sa  main  veut  les 

*a;sir.    Pir;  lari'   ^^•p^i*^pnte  Tantale  au-dessous  dun  ro- 

>   •>  A  chaque   instant   se  l^to. 

':ilo  ont  Kouvont  inspiré  les 

1  ■  H)iiitt^,  iiutaninient  les  pein- 

.  i  A.    l.v    uuia    Je    co    roi   parait   ho    ralLatlier, 

t    un    fait   liixturique  :  la  brillante  civilisation 

.V  .!<•   I:i  riir\u'i«'  dans  l'àpi-  ln^roïquo.  l'arnii 

's  do  Taniaio,  ti^'uront  boau- 

^  :  l'olops,  Niobé,  Atréo  et 

:  :  \     ..clas.Orosto  et  Hormiono.otc. 

:Cf  de  Jantale.  Ktat  d'une  personne  r<5duitoA&o 
•  o  qui  ost  en  quelque  sorte  sous  sa  main,  ou   A 
H-Kii.i  MIS  déairs  qui,  toujours  prêts  A  se  réaliser,  sont 
toujours  trompés. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  Homme 
qui  désire  ce  qu  il  ne  peut  avoir: 

Tantalrê  obttlii^t,  noui  nr  porloni  !?•  jrrux 
Uii)>  tur  ce  qui  noui  eat  luterdit  par  In  dieux. 

■L*  KONTAIMI. 

—  IMivsHi- Vii*p  de  Titnlrtle.V.  siPiiuN. 
TANTAIXUX  ilei)),  EU8E  adj.  Chim.  So  dit  d'un  oxyde 

de  tantale  :  (txyde  TANTAl.lif  x. 

TANTALICO.  prolixe  oui,  placé  devant  un  adjectif  dé- 
signant un  M'I,  sert  &  iuJitiuer  uno  conibinaisoD  do  co  sel 
avec  un  soi  tantaliquo:  TANTALico-po/a»iy«e. 

TANTALXDESn.  m.  pi.  Classe  do  minèrnux,  compre- 
nant lo  U'intalo  et  ses  composés.  —  Un  tantamdb. 

TANTALINÈS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  écliassiers,  do  la 
fannllo  des  ciconiidés,  rcoferniatil  les  genres  tantale  et 
p$eudotautale.  —  Vn  tantamnk. 

TANTAUQDE  (tik')  adj.  Chim.  Qui  appartient  au  tan- 
tale :  Chlorure  TANTAi.lgOK.  HeU  ta.ntalkjues.  Il  Acide  tan- 
talique.  Peroxyde  de  tantale.  V.  tantalb. 

TANTAUSER  V.  a.  Tourmenter  par  un  supplice  analo- 
gue à  relui  do  Tantale  :  //  est  lUuyit/ue  et  cruel  de  tanta- 
UiSKR  Um  yens.  (Toussonel.) 

TANTALITE  n.  f.  Tantaloniobate  naturel  de  fer,  dont  la 
formulo  est  Fe(Ta.Nb)'0*,  et  que  l'on  reucontro  en  cris- 
taux allongés  noir  du  fer. 

TANTE  (pour  ante,  du  lat.  amila)  n.  f.  Sœur  du  père  ou 
■le  la  méro  :  Ta.ntb  paternelt" ,  maternelle,  il  Kcmmo  do 
l'oncle.  I  Tante  à  ta  motie  de  Breiaijne,  Cousine  germaine 
du  père  ou  de  la  mère,  n  Quciquef.  Parenté  éloignée. 

—  Arg.  Giton.  u  Dénonciation,  n  Individu  qui  fait  du 
chantage  avec  les  pédérastes,  n  Ma  tante,  Le  mont-do- 
piété. 

—  Snperst.  La  tante  Arie,  Sorte  de  génie  bienfaisant. 
TANTET  itè  —  do  tant)  n.  m.  Syn.  de  tantinet. 

—  Loc.  adv.  Un  tantet.  Un  peu,  quelque  peu  :  Jouven- 
ceau UN  TANTET  uiai$. 

TANTIÈME  ^rad.  tant)  adj.  Qui  répond  à  tant,  qui  est 
représenté  par  un  nombre  de  tant  :  Soit  à  trouver  la  tan- 
TiBMB  partie  des  bénéfices  qui  retient  à  un  associé. 

—  n.  m.  Nombre  de  tant  sur  un  tout  déterminé  :  Le 
TANTIEME  de  chaquc  associé  dan»  les  bénéfices  est  propor- 
tionnel à  ce  qu'il  apporte. 

TANTIN  n.  m.  Syn.  de  tantet,  tantinet. 
TANTINET  (né  —  dimin.  de  tantet)  n.  m.  Très  petite 
quantité  ;  Mettre  un  tantinet  d'eau  dans  son  vin. 

—  I.tiC.  adv.  Un  tnndnet,  Un  peu  :  Vous  êtes  un  tan- 
tinet ladre  de  votre  naturel.  (Dancourt.) 

TANTOMÈRE  (du  gr.  tanto,  pour  ta  anto,  le  même,  et 
méros,  partie,  côté)  adi.  Se  dit  des  organes  situés  tout  en- 
tiers d'un  même  côté  du  corps. 

—  Xeitrone  tantomère.  Neurone  d'associatloo  médul- 
laire, qui  met  en  connexion  les  neurone?  sensitifs  et  les 
neurones  moteurs  d'un  même  côté,  par  rapport  au  plan 
aniéro-postériour  do  la  moelle. 

Tantonville,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle,  arrond. 
et  à  2y  kilom.  do  Nancy  ;  1.064  hab.  Ch.  do  f.  Est.  Brasse- 
rie, tonnellerie,. 

TANTÔT  adv.  Dans  peu  do  temps,  bientôt  (vieilli)  :  // 
est  tantùt  nuit.  Procvs  engayé  depuis  tantôt  kix  ans. 

—  Peu  après  dans  la  iournéo  ipar  rapport  au  matin)  : 
Je  reviendrai  tantôt,  n  Peu  auparavant  daas  la  journée 
fpar  rapport  au  soir)  :  Je  suis  venu  tantôt. 

—  .1  tantôt,  A  revoir  bientôt. 

—  Tantôt...,  tantôt.  Une  fois...,  uno  autre  fois  :  La  ca- 
lomnie est  un  serpent  ailé  qui  tantôt  rampe  et  tantôt  vole. 

—  n.  m.  Temps  très  prochain,  dans  l'avenir  ou  dans  le 
passé  :  //  disait,  pour  tes  calmer  en  quelque  mani''re  :  tan- 
tôt! TANTÔT  1  mat*  ce  TANTÔT  ne  venait  pas.  (Bourdal.) 

—  .Sur  le  tantôt,  Dan»  l'aprés-midi,  vers  le  soir  :  y'iraj 
vous  voir  atR  lk  tantôt. 

TANTOmLLÉ(ïoii-ï//7/mll.]  —  du  V.  franc,  tantouiller, 
souiller;  n.  m.  Nom  donné,  dans  la  Saiotonge,  &  dos  rési- 
dus do  sanp  do  porc  cuit  dont  on  fait  dos  tartines. 

TantoyuCA,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Vera-Cruz); 
12.380  hab. 

Tantra  'r^gle, rituel),  nom  d'un  groupe  de  livres  sacrés 
des  Hindous,  qui  sa  distingue  par  la  prééminence  qu'il 
donne  A  l'énergie  active,  porsonniti<^e  sous  la  forme  fémi- 
nine dos  çaktfs,  sur  la  nature  spirituelle  et,  en  quelque 
sorte,  ronieniplative  des  dionx. 

tAntrika  ou  tAntrique  trik)  adj.  Ce  qui  a  rapport 
ou  S"  rattache  au  Tantra. 

tAntrisme  //ri«»m'^  n.  m.  Forme  religieuse  ou  soclo 
de  l'hindouitnie,  bxsée  sur  le  Tantra. 

—  ENCrrL-  ï^  tdntrisme,  représenté  dans  l'Inde  brah- 
manique par  le  -.Aktisme.  a  lore  les  Çnklla.  déesses  com- 

piiffrc"!  î'Tin  '^T'-Ti,  dont  elles  p'*r<ionniflent  1  énert^ie  active 

itnre.  do  préférence  &  co  dieu  lui-même. 

■'U   aux   Çaktis   de    Çiva  et   à  RAdhâ, 

■l**   Krichna.   Son  culte,   éminemment 

■ji.    cm.  se  cclMtrc  de  nuit,  entre  initiés. 

Tawucci  ■  pArnardo.  marcmis),  jurisconsulte  et  homme 

>'ia  (Toscane)   en    1698,    mort  à 

■•ur  A  l'université  de  Pise,  il  s'en- 

^   la  qnerelle  relative  au  fameux 

"  '  .  '.   et.  en  i:3t.  don  Carlos,  (ils  du 

J]®'  '  "  •'■  ^  en  allant  conquérir  le  royaume 

°0  ^  '  '   avec  Ini  et  en  fît  son  principal  mi- 

Diatre.  UïcuiJx  devenu  populaire  par  la  guerre  qu  il  mena 
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contre  le»  abus  et  les  réformes  qu'il  introduisit  dans  la 
législation,  Tanucci  guuvorua  ou  maiiro,  surtout  A  partir 
de  1150,  où  don  Carlos  étant 
devenu  Charles  III  d'Kspa- 
gue  et  n'ayant  laissé  À  Na- 
ples  qu'un  successeur  Ajjé  do 
neuf  ans,  Ferdinand  ÏV,  le 
tout  puissant  ministre  devint 
président  du  conseil  de  ré- 
genre. Comme  tel,  il  s'atta- 
cha surtout  k  diminuer  les 
privilék'os  du  clergé.  Mais,  on 
1768,  Ferdinand  IV  épousa 
Caroline  d'Autriche,  et  celle- 
ci  prit  pou  ù  peu  une  telle 
innuenco  politique ,  qu'on 
1776  elle  put  fairo  signifier 
son  congé  a  Tanucci. 

Tanuu,   bourg  do  Suède 
(gouv.  ou  l.ln   do  GOteborg-         / 
ot-Uohus),    sur   un    minus-  Tinuccl. 

culo  tributaire  du  Catiégat; 

7.700  hab.,  dispersés  en   un   grand  nombre  de  hamoAQi. 
Scieries  mécaniques,  commerce  de  bois. 

Tanus,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  A  34  kilom.  d'Albi. 
près  du  Viaur,  (jui  forme  _ 

à  col  endroit  do  profondes 
et  pittoresques  gorges; 
1.077  hab.  Beau  vi.iduc.  In- 
téressante chapelle  romauo 
do  Notre -Damo  do  Las- 
ptanquos. 

TANYGNATHE  n.  m. 

Genre  d'oiseaux  grimpeurs, 
famille  des  psittacidés.  pro- 
pres A  la  région  malaise  et 
papoue.  (Ce  sont  do  gro.s- 
ses  perruches  vertes  de  la 
tribu  dos  paléornithinés;  ils 
comptent  parmi  les  loris  du 
commerce.) 

TANYMÉCINE&  (sht*) 
n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes 
coléoptères  rhynchopho-  Taaygnathe. 

res,  de  la  famille  des  cur- 

culionidés,  tribu  des  curculionîoés,  renfermant  les  genres 
tanymcque,  thtjlaritc,  chlorophane,  etc.  —  Un  tanyhÉCCRB. 

TANTMÈQDE  {mèk')  q.  m.  Genre  d'insectes  coléoptèrov 
rhynohophores,  type  de  là  tribu  des  tanymécinés,  répan- 
dus sur  tout  le  globe.  (Lo  tany- 
mecus  p/idiatus  est  commun  aux  *^ 
environs  de  Paris.) 

TANYSIPTÈRE  n.  m.  Gonre 
d'oiseaux  passereaux  lévirostres, 
famille  des  alcédinidés,  répandus 
des  Moluques  A  l'Australie.  (Les 
tanysiptôres  [tanysiptera]  ou 
martins- chasseurs  à  raquettes 
ont  la  queue  garnie  de  deux  Ion-  ' 
gués  pennes,  terminées  chacune 
par  une  raquette  ovale.) 

TANYSTOMES(«rom')n.  m.  pi. 
Groupe  d'insectes  diptères  bra- 
chycères,  renfermant  ceux  qui, 
comme  les  asiles  et  les  taons, 
ont  une  trompe  en  général  lon- 
gue avec  des  mâchoires  en  sty- 
lets. —  i'n  tanystome.  _ 

A  Tanvitiiilir*. 

TANZIMAT  (do  l'ar.  tanzimât,      " 
organisations)    n.   lU.    Ensemble 
des  réformes  qui,  depuis  le  sultan 
Mahmoud  Khan  II  et  la  charte  de  Gulhâné  en  1S39,  oot 
modifie  les  lois  et  les  mœurs  do  l'empire  ottoman. 

TAO  n.  m.  Un  des  dialectes  des  Chiquitos  (Bolivie). 

TAÔ  n.  m.  Dans  le  laôisme.  L'absolu,  la  force  caa^^ 
primordiale  de  lexistence  de  l'univers,  la  raison  d'être 
de  toutes  choses. 

taoïsme  [issm')  n.  m.  Religion  populaire  do  la  Chine,  i 

—  Kncycl.  Le  taôisme,  qu'on  nomme  aussi  quelquefois  : 
taôsséisme  ou  simplement  taôssé  (en  chinois  taà-kiaâ,  secte 
du  ta6),est  un  amalgame  étrange  d'adoration  des  esprits  de 
la  nature  et  des  morts,  do  sabéisme.  de  fétichisme,  do 
démonolàtrie,  de  superstitions  grossières,  de  sorcellerie 
et  de  magie,  avec  les  doctrines  philosophiques  de  Lao- 
Tseu  dénaturées  et  corrompues  par  ses  disciples  qui,  au 
lieu  de  l'immortalité  spirituelle,  but  do  ses  efforts,  s  appli- 
quèrent A  chercher  la  prolongation  de  lavio  matérielle  au 
moyen  de  la  pierre  philosophale,  do  l'herbe  et  do  l'élùtir 
d'immortalité.  Abstraction  faite  de  ce  qu'il  a  ainsi  tm-i 
prunté  aux  spéculations  do  Lao-Tscu  et  de  ses  disciples,  le  i 
taôisme  actuel  représente,  selon  toutes  probabilités,  la 
religion  primitive  que,  cinq  cents  ans  avant  notre  ère, 
Cont'ucius  avait  entrepris  de  réformer  et  d'épurer. 

Lo  panthéon  du  taôisme  est  d'une  richesse  prodigieuse, 
car  aux  anciens  dieux  de  la  Chine  proto-historique  il  en 
a  ajouté  et  on  ajoute  encore  do  nouveaux.  En  première 
ligne  il  place  naturellement  coite  entité  abstraite  queLso- 
Tseu  appelait  taô.  mais  dont,  à  l'imita'ion  du  bouddhisme, 
il  fait  une  trinité  appelée  San-Tfistng  (les  trois  purs', 
composée  do  doux  personnes   innomées  et  de  Jjio-iseii 

2ui,  selon  la  légende  taôique,  s'est  incarné  trois  fois  et  a 
té  déifié  en  666  par  l'empereur  Kao-Tsoung.  Cette  triniié 
éternelle,  purement  méditative,  no  s'occupe  que  de  la 
direction  morale  du  monde.  Les  fonctions  de  créateur  et 
de  ré^ilateur  de  l'univers  sont  dévolues  A  Yu-Oang-Cluvts 
Ti  •  1  empereur  de  jado  •  (le  C h ang-Ti  tics  classiques),  qu 
réside  dans  la  contrée  de  pourpre  cachée,  région  située 
autour  du  pôle  nord.  Ilest  éternel,  tout-puissant.  La  direc 
tion  du  monde  matériel  est  confiée  A  une  seconde  tri 
nité  nommée  Snn-Koan  (les  trois  directeurs),  compre 
nant  le  directeur  du  ciel,  Thien-Koan;  le  directeur  do  U 
terre,  Ti-Koan,  et  le  directeur  de  l'eau,  Soni-h'oan.Pui^ 
viennent  le  ciel.  Tbien,  ou  l'esprit  du  ciel:  Oanq-Thic- 
Chang-Ti,  l'esprit  do  la  Terre;  /Uou-Tou,  du  Soleil,  <1< 
la  Lune,  de  la  grande  Ourse,  les  esprits  des  cino  an 
cions  omporeurs  ru,  £?ianff-l'u,  Zou-Pon,  Oou-Fo".»n.  rtow/i 
Youen,  devenus  dieux  dos  eaux;  l'empereur  CAinaoanpi 
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diM  de  la  midecioe:  Confuciut,  Kounn-Ti,  dieu  de  la 
lîuerre  les  dinui  de  lagriculluro,  do»  quatre  océans,  de» 
aaairo  (trandsll.^uves,  dos  étoiles,  de  la  fortuno,  des  lettre», 
3u  bouHour,  ou;.,  et  la  horde  ioflDio  des  divioités  locales, 
natrons  dos  villes,  des  villages,  de»  champs,  otc.  Presque 
lous  le»  dioai,  a  commencer  par  celui  du  ciel  qui  est  1  ao- 
c«tr«  primordial  do»  «Miporours,  sodi  di-s  esprits  do  per- 
soDuage»  avant  v6cu,  ou  tonus  pour  tels,  et  ilivinisés  od 
reconnaissance  de»  services  qu'il»  avaient  rendus. 

Le»  cérémonie»  taAisic»  comporloul  de»  processions; 
le»  dieux  sont  porté»  en  (trando  pompe  avec  accompa(,-»o- 
meni  do  niu»i(|ue,  do  pétards  et  surtout  des  sacnllces. 

Ouant  au  culto  anccstral,  qui  est  au  fond  la  seule  véri- 
table religion  des  Chinois  do  toute  confession,  il  est  entiè- 
rement domestique  et  se  passu  on  famille  dans  la  salle  de 
chaque  maison  réservée  à  l'autel  des  ancêtres,  représentés 
parleur»  tablettes,  sauf  lo  jour  ilo  la  f<>io  dor.  tombeaux, 
où  l'offrande  se  fait  devant  lo  tombeau  lui-même. 

Le  corps  sacerdotal  du  taôismo  (les  (adjjrf)  reconnaît 
l'autorité  spirituelle  du  maître  du  ciel,  souverain  pontifo 
héréditaire,  descendant  du  saint  Tclmng-Tnol.inri,  déillé 
.1  promu  au  titre  de  chef  suprême  de  la  reli^;ion  par  l'om- 
iir  Hoeïïsouni?  (uoi-llîo).  Il  comprend  deu-£  caté- 
•8  de  reliRieux  :  les  (od  .(ou  'ministres  du  ta4),  souvent 
.,..|,olé»  aussi  «leii  ou  tienjni  hommes  des  montagnes),  qui 
meneotea  solitaires  une  vio  d  austérités,  et  les  »al*ounj, 
prêtre»  qui  vivent  de  la  vie  commune  dans  les  viUos  et 
les  village». 

TAÔISTB  (i»»Q  "•  Qui  pratiqua  lo  taùismc. 

—  Adjecliv.  :  Secte  taoïste. 

TAO-KOO  (/a  o-ou)  n.  m.  Tambourin  chinois,  traversé 
daiuson  diamètre  par  un  bâton  qui  sert  à  tenir  1  instru- 
ment dan»  la  main,  i  De  chaque  cAuS  du  tao- 
Itou  on  a  Hxé  deux  petites  courroies,  au  bout 
deaquelles  sont  attachées  deux  petites  balles 
do  peau  (jui  frappent  les  membranes  quand 
OD  ISLii  tourner  lo  bàloii  dans  la  main.) 

TaO-KOUANG,  empereur  do  la  Chine,  le 
sixième  de  la  dynastie  des  Tsing,  né  en  1782, 
mort  en  1850.  Il  était  le  deuxième  lilsde  Kia- 
King.  auquel  il  succéda  en  18Î1.  Kn  18'.'8,  il 
réprima  un  soulèvement  qui  s'était  produit 
dans  les  provinces  d'Ili  et  rattacha  plus  étroi- 
tement le  Thibet  à  l'cnipiro.  L'événement  lo 
plu»  important  do  son  régne  fut  la  guerre 
qu'il  soutint  contre  l'Angleterre  à  partir  do 
1839,  au  sujet  do  l'importation  do  l'opium, 
et  qui  se  termina  par  le  traité  do  Nankin 
(ta  août  I8«!t.  I.e  traité  de  Wanghia,  conclu  Taokou. 
avec  les  Etats-Unis  le  3  juillet  1844,  et  celui 
de  Wampou,  conclu  avec  la  France  lo  Si  octobre  do  la 
méroe  année,  permirent  à  ces  deux  puissances  d'établir 
eo  Chine  de  nouveaux  consulats  et  d  y  fairo  librement  le 
commerce.  Sous  son  règne,  se  prépara  l'insurrection  des 
ral-pin;«. 

TAON  {(an,  autref.  ton  —  du  lat.  pop.  (a6o,  pour  tabn- 
nut)  D.  m.  Entom.  Cionre  d'insectes  diptères  brachycéres, 
type  de  la  famille  des  tabnmdéi,  comptant  de  nombreuses 
espaces  réparties  sur  le  ^lobe. 

—  Cruat.  Taon  marin.  Nom  vulgaire  de  divers  crustacés 
parasites  chez  les  poissons,  tels  que  les  caliges. 

—  Enctcl.  Entom.  Los  ta<im  sont  de  grosses  mouches 
trapues,  assez  plates,  très  robustes, 
à  trompe  courte  et  forte,  au  moyen 
de  laquelle  ils  sucent  le  sang  des 
grands  mammifères,  en  perçant  la 
peau  avec  leurs  stylets.  Seules  les 
femelles  piquent.  C'est  pendant  les 
grandes  chaleurs  de  l'été  que  les 
taons  sont  le  plus  importuns  :  ils 
attaquent  alors  les  bestiaux  et  les 
chevaux,  et  aussi  les  hommes. 
Leur  fort  bourdonnement  suftit  à 
effrayer  les  animaux  et  à  les  rendre 
furieux.  Le  taon  dos  bœufs  {tabauns 
bovima),  brun,  gris  roux  et  rou- 
ge&tro  est  très  commun  on  France  de  juin  à  septembre. 
Le  taon  automnal  {tabanus  atitumnalis),  plus  petit,  est  en- 
core plus  commun. 

TAONNË,  ËE  I  la-né)  ou  TONNÉ,  tE  {lo-né)  adj.  Piqué 
par  les  taons  :  Adolphe,  taonnk  Jusqu'à  se  voir  tatoué  de 
piqûres...  (Balz.) 

—  Techn.  Se  dit  d'une  peau  criblée  do  trous  provenant 
des  piqûres  des  taons. 

TaoRMINA  (anc.  rouromeniiim),  ville  du  roy.  d'Italie 
(Ile  de  Sicile  [prov.  do  MessineJ),  dans  les  montagnes,  au 
pied  de  l'Etna,  dominant  la  bâte  de  Taormina  ;  3.200  hab. 
Vignobles.  Belles  ruines  do  Tauromentum. 

TaA-SOU,  religieux  chinois  do  la  secte  taAiste,  qui  se 
ronsacre  ù  l'étude  de  la  philosophie  et  de  la  métaphysi- 
que du  tad. 

TAOsSÉ  ou  TAd-SZÉ,  religieux  taAiste,  régulier  ou 
séculier.  V.  taAismk. 

TAÔS3ISME(ji«jm')  n.  m.  Doctrine  des  laissé. 

TAÔ-TAI  u.  m.  Titulaire  d'une  des  plus  importantes 
fonctions  du  gouvernement  provincial  de  la  Chine.  (Les 
lai-ta\  ou  intondants  de  circuit  sont  placés,  dans  l'ordre 
hiérarchique,  immédiatement  après  les  gouverneurs.) 

TaoDDËNI  ou  TAODtNI,  ville  du  Sahara  occidenwl, 
sur  le  bord  nord-est  ilu -ît-sert 
Rl-Djouf  et  au  pied  do  l'ICr- 
guecnacli,  non  loin  do  l'oued 
Teli;  3.000  hab.  Sel  gemme. 

TAP((op')  n.m.  Mar.  Pièce 
de  bois  qui  sort  &  soutenir  UQ 
pierrier. 

TAPABLB  adj.  Pop.  Facile 
à  taper. 

TAPABOR  ou  TAPABORD 
ou  TAPEBOHD  iftiir'  —  do  (.1- 

per,  et  ttord^  n.  m.  Sorte  do 
coiffure  analogue  au  surnit,  dont  les  bords  peuvent  »e  ra- 
battre, pour  garantir  do  la  pluie  ou  du  vent  : 
Il  f%K  tempi  d'Avancrr;  bsittont  le  tajMhor. 

Couvnixi. 

TapACRULA,  Tille  dn  Mexique  (Etat  de  Chiapas),  »nr 
le  rio  Soconusco:  6.O00  hab.  Café. 


TAPAGE  (  paf  —  r»d.  laprr  n.  m.  Bruit  produit  en  frap- 
pant »ur  quelque  chose,  et  par  ext  Bruit  luinulineux  quel- 
conque :  /.e*  rue«  de  Fans  sont  pleines  de  taI'a 


Taon  dos  bceufa  (réd. 
d'un  tiers). 


TAp«t>or  -.  A.  h  bordi  rabattus  ; 
B,  k  bord!  drolU. 


—  Eclat  bruyant,  trouble  sennationnel ,  accompagné 
généralement  do  cnaillenes.  do  querelle»  :  Mourellt  i/ui 
fati  du  TAl'A'iK.  /^  TAHAOK  de  la  faveur,    bail. 


Fig.  Sorte  do  trouble  produit  dans  une  œuvre  d'art 
par  l'exagération  outreo  des  niouvemeul»  ou  l'opposition 
excessive  de»  tons  :  Il  y  a  trop  de  tapaok  dans  ce  tableau. 

—  Dr.  Tumulte,  cris  désordonniis. 

—  Pop.  Action  d  emprunter  :  l'raliquer  letxrAdK. 

—  Enctcl.  Dr.  Le  tapage  fait  peu  lant  lo  jour  n  est  pu- 
nissable que  s'il  est  injurieux:  celui  fait  pendant  la  nuit 
est  toujours  punissable.  Lo  tapage  injurieux  et  le  tapage 
nocturne  sont  puni»  d'une  amende  de  11  A  IS  franc»,  et 
aussi  facultativement  d'un  emprisonnement  dont  la  durée 
ne  peut  excéder  ciuq  jour». 

TAPAOER  (  i'^.  —  Prend  un  e  apri-s  le  g  devant  »  on  o  : 
Jtf  tapageai.  Nous  lapageons)  v.  u.  Faire  du  tapage  :  Les 
enfants  aiment  à  TAf  agkr. 

TAPAGEUR  {jeur  ).  EOSE  adj.  (jui  fait,  qui  aime  A  faire 
du  tapage  ;  /.'n  enfant  TAPAGEUR.  Vn  caractère  tai-aokcr. 
Il  tjui  dénote  1  atnour  du  tapage  :  Un  air  TAPAOEfR. 

—  Où  l'on  fait  du  tapage  :  Une  salle  tapagbuhr. 

—  Fig.  Qui  aimo  l'éclat  :  Vanité  tapageuse,  b  Oui  offre 
de»  contrastes  exagéré»,  des  oppositions  trop  hardies,  uo 
éclat  criard  :  Toilette  tapagkuhk. 

—  Substantiv.  Personne  qui  fait  du  tapage,  qui  aime  A 
faire  du  tapage  :  Expulser  des  tapageurs. 

TAPAGEDSEMENT  (7'eu)adv.  D'une  manière  tapageuse. 

TaPAH  ou  Tapar,  le  ciel,  la  sphère  céleste,  la  cin- 
quième région  du  monde  au-dessus  de  la  terre  d'après  la 
cosmogonie  indienne. 

TapAJOZ,  grande  rivière  dn  Brésil,  dans  lo  Mato- 
Grosso  et  le  Graô-Para,  qui  nait  de  l'union  de  l'Arinos  et  du 
Juruena,  coorsd  eau  de  plu»  de  500  kilom., issus  du  plateau 
des  Parecis.  Il  descend  du  plateau  par  100  kilom.  de  rapi- 
des et  cascades  ;  après  quoi  il  so  déroule  si  lent,  si  calme, 
qu'on  l'a  surnommé  rio  Morto,  jusqu'à  un  nouvel  escalier  de 
ifuatro  cascades  qui  lo  jettent  dans  la  plaine  amazonienne. 
Il  gagne  r.\mazone,  rive  droite,  à  Santarem;  1.500  kilom. 

TaPALPA,  village  du  Mexique  (Etat  de  Jalisco),  sur  le 
versant  sud  do  la  sierra  Tapalpa;  6.000  hab. 

TAPE(subst.  vorb.  de  taper)  a.  f.  Coup  donné  avec  la  main  : 
La  main  de  la  bonne  était  un  magasin  de  tapes.  (V.  Hugo. 

—  Arg.  théàtr.  Insuccès,  u  Jlamasser  une  tape.  N'avoir 
aucun  succès. 

TAPE  (subst.verb.de  (aper,  dans  le  sens  de  6oucA<r)n.  f. 
Mar.  Bouchon  de  forme  va- 
riable, servant  ù  fermer  un 
écubier,  une  bitte  creuse,  la 
bouche  d'un  canon. 

—  Techn.  Nom  donné  à  di- 
verses sortes    de   bouchons. 

Il  Bouchon  de  linge  qui  ferme 
la  pointo  d'une  forme  à  sucre. 

11  BJlton  avec  lequel  les  bras- 
seurs ferment  lo  fond  de  leur 
cuve. 

TAPE-A-L'CEIL  adj.  Pop. 
Frappant;  de  couleur  voyan- 
te, qui  attire  l'attention. 

TAPECn,    TAPECOL   ou 
TAPE-CUL  (do  laper,  et  cul)  n.  m.  Pièce  do  bois  soutenue 
vers  son  milieu  par  un  point  d'appui  et  sur  laquelle  deux 
personnes  assises  aux  extrémités  s'amusent  &  se  balancer, 
ce  qui  les  fait  assez  souvent  frapper  du  derrière  par  terre. 

—  Voiture  mal  sus- 
pendue, a  Petit  tilbury 
A  deux  places. 

—  Pop.  Poche  que  les 
capucins  portaient  par 
derrière  sou»  leur  ronc. 

—  Fortif.  Porto  à 
bascule  qu'au  moyen 
Age  on  adaptait  surtout 
aux  poternes. 

—  Mar.  Troisième 
voilo  d'un  canot.  (Ello 
se  dispose  tout  A  fait  A 
l'arrière,  sur  lo  m&t  de 
tapecu.  Axé  sur  le  ta- 
bleau de  l'embarca- 
tion.I  «  Nom  donné  parfois  A  la  flèche-en-cul.  i  Bonnette 
de  tapecu.  Bonnette  qui  s  établissait  i  l'arriére  et  contre  le 

f:ui  (anc.  mar.).  n  Chaise  de  sangle  dont  se  servent  les  cal- 
ats  pour  travailler  le  long  du  bord. 

—  Navig.  Petite  embarcation  de  service. 

TAPÉE  n,  f.  Pop.  Grande  quantité  :  f 'ne  TAPÉE  d'en/niirt. 

Techn.  Morceaux  de  planche  collés  le»  uns  sur  le» 

autre»,  et  que  l'on  adapte  sur  un  meuble,  pour  y  faire  des 
moulure»  ou  des  sculptures. 

TAPÉINOSE  n.  f.  Rhétor.  Syn.  de  LrroT».  i  On  dit  aussi 

TAPINOSR. 

TAPEMENT  (man)  n.  m.  Action  de  taper. 

—  Bruit  produit  par  une  tape  ou  un  autre  coup  :  Tni 
entendu  un  fort  TAPEME.NT. 

—  Grcv.  Action  d'étendre  «gaiement  le  verni»  sur  la 
planche  A  graver. 

TAPÈNE  (du  gr.  tireinos,  linmbte^  n.  f.  Nom  donné  aux 
cftpres  dan»  le  midi  de  la  France. 

TAPÉNIER  ni  é  —  rad.  tapéne)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
cipner,  dans  le  midi  de  la  Franco. 

TAPER  (p<V)  n.  m.  Klectr.  Clef  de  conrt-circoit  instal- 
lée entre  les  bornes  d'un  galvanomètre  pour  empêcher  lo 
passage  accidentel  de  courants  trop  puissants. 

TAPER  (oric.  gernjan.  ;  bas  allem.  tappe,  main)  v.  a. 
I^oiiner  de»  l.tpes  :  Taper  un  enfant. 

—  Frapper,  neurter  :  Taper  fteux  coups  à  ta  porte. 

—  Taper  les  fftn-ruj,  I.,es  crêper,  1rs  relever  pour  les 
faire  bouffer  A  Inide  d'un  «lémêloir.  (Vx.) 

—  Pop.  Emprunter  de  l'argent  ;  Tapkr  quelqu'un  d'une 
pièce  fie  cent  jniij. 

—  Manèg.   Taper  un  cheval.  Relever  ses  crins.  le  parer. 

—  Peint.  Exécuter  prestement  et  librement  :  Cn  artiste 
qui  TAPE  ses  figvrts.  I  Introduire  A  petits  coups,  en  parlant 


A,  tape  d'éeabler  canoeKe  ; 
B,  <«ubler. 


,  tapeeu. 


T.VÔISTE   —  T.VPIOLITE 

de  la  peiniuro  quuo  veut  ainsi  introduire  dans  le»  creux 
de  l'objet  quon  peint,  i  Couvrir  do  blanc  d'apprêt:  Tapkb 
des  cOilrcs  avant  de  les  dorrr. 

—  V.  n.  Pop.  Monter  A  La  t^le,  en  parlant  d'un  vin  ca- 
pitetut  :  Ce  cm  TAim  fort. 

—  Loc.  div.  Taptr  de.  Frapper,  donner  de»  coups  avec  : 
TAPhH  yys  pieds. 

—  Pop.  Taper  de  l'ml,  Dortnir.  ■  Taper  doits  [<nl.  Plaire, 
kéduire.  1  roper ji. ■    *•  ---     ■-  --    - 

—  Ao  flg.   M'-  X  TAP«  nr  set 

mi-ittruri    amia.   >  quantité,    une 

•le  de,  us.r  lar(.v  UK-ul   le  ;   1  ape»  «ta  le  vin. 

le  ventre  à  quelqu'un,  Le  traiter  très  faœi- 


T., 
ché 


Qor  ftre  entnite  »*- 


/' 


àÊÊÊÊ 


T 


Pu|.,  bicii  faii  ou  l^àeu  «it  -  L't*  r^ponte  bien  tapAs! 
C'eft  7AVZ.  . 

Sucre  *"'•'    ('ri*.vi,i,'.r..i..  t.l.-ui.  \\f  ii'i'on  rïi->-'ii»it  aux 

AotilicH  i*.  ■•<?  i^gtrr, 

qui  croU  a 

—  li.-artt.   •'  '  .......  ^  ;^  ado  bieo 

/■L'aleuiCDl  sur  l;i  '  f<v>*,  1  »bie*u  p«i!  l 

avec  une  grao'l<-  . 

—  MoiiQ.  So  du  a  Uli*-  (■;<     ''  r-ir^pp^e. 

Se  taper,  t. pr.  SedooDcr  muiueflcroeot  desup^s. 
l>attre. 

—  Pop.  ^  -  mainolIemcDl  do  I  argoot  :  Dt»  n- 
rfurn  qui  s'  ''  a  tour.  •  Tu  peux  U  taptr,  C>*1 
iiiuiUe.  n'\           .       .     -- 

TAPER  (ong.  german.;  rx^erl.  tfp,  boocboD)  t.  a.  Mar. 
Cl  te*  fiD.  Boucber  :  Tapk»  Irt  rcuttien. 

—  En  T.  de  rafliûcrteao  B':  -  T...-.i..r. — '.  Boocfarr 
la  fariic  inférieure  eiconicjn-  n  ulDpou, 
pour  empêcher  lo  sirop  de  >•  ■ 

TAPÉS 'prw  n.m. Gcnrcd-  ii«t 

dits  clovistê»,  rcpandas  dati^ 

TAPÉTINÊS  n.  m.pl.  Tril.u  A--  m,  ........... .,--  ran- 

ches.  de  la  famille  des  v.-ncndés.  rcDlcrmant  les  genroi 
tapés  et  tènérupiM.  —  t'n  tai'Éti>é. 

TAPETTE  iptt'    n.  f.  Petite  lapo. 

—  Manière  de  jouer  à  la  bille,  en  lapant  do  la  billo  con- 
tre le  mur,  de  mamcro  que  celle-ci.  rojeiée  brusouement 
en  arrière  par  lo  choc,  vienne  beorter  une  ou  plusieurs 
autres  billes  qui  se  trouvent  sur 
le  sol. 

—  Pop.  Langue,  i  Aroïr  une  fifrt 
tapette^  Etre  ;rès  bavaid.  i  Bavard  : 
/^*  avocats,  fjuelles  t.iPkttes  !  l  Pé- 
déraste, j  Juuer  a  la  tapette.  Se  don- 
ner des  coups,  se  battre. 

—  B.-arts.  Tampon  de  graTenr. 

—  Chass.  lustrument  consistant 
en  une  plaucbctte  scr  laquollo 
vient  frapper  un  marteau  de  bois  j^^^xx^  d«  dantier. 
et  qui  sert  aux  rabatteurs  pour 
amener  le  gibier  vers  les  chasseurs 
embusqués. 

—  Tecbn.  Palette  dont  se  servent 
les  tonneliers  pour  boucher  les 
bouteilles.  (V.  batte.)  i  Sorte  do 
tampon  qu'emploient  les  gravoars. 

II  Chez  les  tisserands  en  velours. 
Nom  donné  à  chacun  des  secteurs 
qui,  par  leur  assemblage,  consti- 
tuent les  plateaux  à  rainures  ac-     Tapette  d«-  rabatteur, 
tionnant   les    marches    du    métier, 

H  Outil  de  cimentier  formé  d'une  plaque  métallique  dont 
la  surface  esi  striée  do  dents,  et  qui  s  emploie  i-our  donner 
du  grain  à  un  soubassement  on  ciment. 

TAPEUR,  EDSE  n.  Personne  qui  donne,  qui  aime  à  don- 
ner  des  tapes. 

—  Fam.  Personne  qui  emprunte  souvent  de  l'argeot. 
TAPHÉPHOBIE  ou  mieux  TAPHOPHOBIE     h(  -du  pr. 

tapkos,  tombeau,  et  pAo'i'*.  crainte  n.  f.  Peur  morbido 
d"éiro  enterré  vivant,  qu  on  obs(''r\e  dans  un  grand  nom* 
bro  d'obsessions  et  d'états  psycbasthèniqnes. 

TaPHUE  (rrtpAiorum  infii/r  ou  Telrboidei  !ii*ii/«>,  nom 
ancien  d'un  groupe  dites  de  la  mer  Ionienne,  entre  1  Acbalo 
et  la  Leucadie,  et  dont  la  principale  étui  Taphot.  Aoj. 
Mèganisi. 

TAPIA  n.  m    '  apparidacées,  comprenant  do 

grands  arbres  a  "t  cendrée  qui  croissent  sur- 

tout aux  Amill<^  -<  >■ 

TaPIAU,  ville  d'Allemagne  i  Prusse  [présid.  de  Kœoigs- 
berg]),  sur  la  Pregel  ;  4.061   hab.  Sucrerie. 

TAPIÊRE  n.  f.  Pièce  de  la  rharpenle  du  tafar  des  an 
ciennes  galOres.  ^l-es  lapiéres  reliaient  les  jougs  parallc- 
loment  au  grand  axe  du  bitimcni. 

TAPIN  (de  taper)  n.  m.  Arg.  milit.  Tambour,  i  5e  com- 
duirten  fapm. Vouloir  passer  devant  les  autres,  être  pressé, 
.  parce  que  les  tamlKiurs  marchent  en  léie  du  régiment). 

TAPINOCÉPHALE  du  gr.  tnpfino*,  plat,  et  k^phalè, 
této^  n.  et  adj.  Anthrop.  Se  dit  d  un  crine  qui  affecte  uuo 
forme  plate. 

TAPIM0I8  (noO.  OISE  [do  l'aoc.  franc.  f«pt'r,  qui  se  dis- 
•«imule  ;  cf.  st  tapir]  n.  Personne  qui  agit  en  c*chette,  A 
ta  sourdine  : 

Bt  Touf  Teoea  dan»  l'ombr*.  «n  floe  tayinoûe^ 
Eproarrr  tl  non  e<par  aU^OMni  •'ippriToite 

Tb.  CoK«n.m. 

—  Ix>c.  adv.  En  tapinois.  En  cachette,  à  la  dérobée. 
I  Sournoisement,  par  des  movens  astucieux  . 

Votre  »U  tn  tapinoù  me  dérobe  lmd  cœur. 

Mouf  it>. 

TAPINOSE  n.  f.  Rhêlor.  Svn.  de  tapéinosb. 

TAPIOCA  ou  TAPIOEA  \OTie.  germ.^  n.  m.    Fé.-ule  do 

racine  de  manioc  qui  a  cié.  à  Téta'         "  ''     ^       ' 

sur  dos  plaques  de  fer,  formant 
mérés.  (On  en  fait  des  poia*:<^s  o: 

—  Potage  préparé  avec  celte  fi-u:-'  :  l  at:-     «   i     <.   ■n. 
TapiO-CIÔRGYE.    bourg    d  Austro-Honprie    iHongrio 

^romitat  de  Pesi  .  sur  lo  Tapio,  affluent  de  la  Za^yva: 
4-300  hab. 

TAPIOLITE  n.  m.  TantAlooiobato  natorel  de  fer.  iso- 
morphe avec  le  rutile. 
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étaient  des  tapis  tondus  ii 
poiU  ras.  par  opposition 
au\  tapis  velus,  etc. 

—  Milit.  Letapisdosollo 
est  en  feutre  et  recouvert 

eii.rieurenicnt  de  drap,  dont  la  couleur  est  bleu   fonce 
pour  toute»  le»  armes  et  bleu  clair  pour  la  cavalerie 

I    Il  ost  bordo  d'un  galon  do  couleur  variable  avec 

i.'s,  simple  pour  les  ofliciors  subalternes  et  double 
.  ofliciers  supi^riours. 

TAPIS-FRANC  n.  ra.  Cabaret  mal  famé,  n  PI.  Des  tapis- 

1  HAM  s 

TAFISSENDIS  (pi-iaii-rfi)  n.  m.  Cotonnade  indionno, 
pointe  sur  se»  doux  facos,  qu'on  importait  en  France  au 
xviu*  siùcle. 

TAPISSER  ipi-sé  —  rad.  tapit)  v.  a.  Couvrir  d'une  tapis- 
serie :  rAPissK»  un  mur.  Il  Couvrir  avec  du  papier  peint  : 
Tapissk»  une  chambre  de  papier  rouge,  n  Couvrir  comme 
avec  une  tapisserie  :  Mur  que  tapissk  le  lierre. 

V.  n.  Faire  do  la  tapisserie  ^emploi  vieilli)  : 

D.^me  araigDée  en  cca  lieux  topiaiaii. 

Db  Gcekls. 

Se  tapisser,  v.  pr.  Etre  ou  devenir  tapissé  : 
Sous  ae»  pieds,  le  gsxon  te  tapitsait  de  flifurs. 
Delille. 
TAPISSERIE  (pi-.<e-rt  — rad. /apiwer)  n.f.  Ouvrage  fait  à 
l'aiguille  sur  du  canevas  :  Chaise,  Tabouret  rfe  tapisserie. 

—  Grand  ouvrage  fait  an  métier,  avec  do  la  laine,  de 
la  soie  et  do  l'or,  et  servant  à  couvrir  ou  à  parer  les  murs  : 
Tapisserie  des  Cubetinf.  Tapisserie  à  pertonnages. 

—  Art  du  tapissier;  Connaître  1res  bien  la  T.iPlssERlB. 
Tissu,  cuir  ou  papier  que  l'on  étend  sur  les  murs. 

—  Fig.  et  fam.  Faire  tapisserie.  So  dit  de  personnes  qui 
assistent  à  une  réunion,  à  un  bal,  etc..  sans  prendre  part 
à  co  qui  s'v  fait,  en  jouant  un  rôle  purement  décoratil. 

—  i.oc.  div.  Tapisserie  échantillonnée,  Tapisserie  com- 
mencée, pour  guider  l'ouvrier,  lui  servir  de  guide,  u  Ta- 
pisserie de  haute,  de  basse  lice.  (V.  lice.)  il  Garnir  une 
(apisierie.  Y  coudre  une  doublure,  ii  Ktre  derrière  la  ta- 
pisserie. Suivre  uno  cbose  secrètement,  sans  paraître.  — 
Connaitro  uno  chose,  non  par  son  effet  d'cnscmblo,  mais 
par  les  détails  de  son  exécution.  iVx.) 

—  Syn.  Tapis,  tenture. 

—  EscTCL.  B.-aris.  l.n  tapisserie  est  un  art  absolument 
somptuairo.  liés  la  plus  haute  antiquité,  on  savait,  par 
la  combinaison  do  fils  do  diverses  couleurs,  produire  des 
tissus  imitant  la  pointure.  Les  Babyloniens  et  les  Assy- 
riens déioraielil  les  temples  des  dieux  et  les  palais  des 
rois  do  tentures  historiées  ou  tapisseries  tissées  d'or  et 
d'argent.  On  voit  sur  quelques  monuments  égyptiens  des 
ilessins  de  métier  à  tisser  et  des  navettes.  Les  Modes,  les 
Perses,  les  Phéniciens  et  plusieurs  autres  peuples  de 
rUrient  étaient  célèbres  par  leur  habileté  &  fabriquer  des 
tissus  aux  riches  dessins  et  aux  brillantes  couleurs  que 
recherchèrent  longtemps  la  Grèce  et  Komo. 

Dès  les  premiers  siècles  du  moyen  ûge,  nous  voyons, 
outre  les  élotros  brodées,  des  tapisseries  omplovées  à  la 
décoration  do  quelques  églises,  notamment  à  l'aobavo  de 
Saint-llciiis.  Vers  985,  uno  véritable  nianufaciuro  do  ta- 
pisseries fut  installée  dans  le  monastère  do  Saint-Florent 
<io  Saumur.  puis  les  villes  de  Poitiers,  Ueims,  Troyes, 
Beauvais,  Aubusson,  Felletin,  etc.,  acquirent  un  renom 
d'art  pour  les  tapisseries  qu'elles  produisirent. 

Au  XI'  siècle,  les  tisseurs  d'Angleterre  no  lo  cédaient 
à  personiio  pour  l'adresse  et  lo  goilt.  La  tapisserie  de 
Baveux,  dite  •  do  la  reine  .Maihildo>,  épouse  de  Guillaume 
lo  Conquérant,  est  le  plus  ancien  ouvrage  do  co  goure  qui 
nous  suit  parvenu. 

Au  xii*  siècle,  après  lo  retour  des  croisades,  l'usage  des 
tapisseries  se  propagea  et  s'introduisit  dans  les  cbiteaux. 
Au  xiii*  cl  au  XIV'  siècle,  les  tapisseries  devinrent  les 
principaux  ornements  do  toutes  les  grandes  fêles  royales 
et  seigneuriales  :  sur  les  places  publiques,  dans  les  canips, 
lani  îen<-einte  des  tournois,  b ailleurs,  cela  explique  les 
..fonds  survenus  dans  col  an  :  aux  eompo- 
.'S  qui  dominaient  jusqu'alors,  s'ajouta 
;  If  dessin  se  rapprocha  de  la  nature 

r  les  lirent  place  aux  tons  éclatants. 
...-le  que  les  manufactures  de  tapis- 
:i  renommées  au  xii»  sie<-lo, prirent 
..inent.  L'église  do  l..a  Chaise-lHeu, 
le  des  tapisseries  qu'on  prétend 
i  .\rras  au  xiv»  siècle,  d'après  les 

_ _  i-eiuir»   florentin  Taddeo  Gad.li.    Mais  co  fut 

surtout  au  xv  siècle  que  les  tapisseries  des  Flandres  et 
.ir..  ../.i.i<,r.irionale.  surtout,  prirent  leur  essor 
lion.  Tel  fui  lo  succès  qu'obtinrent 
'  d'Arras,  qu'on  donna  dans  ce  pays 
!.'s  ouvrages  de  co  genre  provenant 
,ue  des  Flandres.  I^es  rtrflîjicxécu- 
r  les  cartons  do  Kapliaél  sont  justo- 

■    l'exemple  donné   par  la  France,  et  lo 

..  d'»  Médicis  créa  ù  Florence  même  une 

■ir.la  pas  à  produire  des  tapisseries 

..  a  Manioue,  et  lo  duc  Francosco 

rent  aussi    des    fabriques   d'orflïsi. 

lies  ateliers  où  l'on  fabriquait  des 

■  et  d'or. 

■.■s  tapisseries  de  haute  lice  fut 

.1.  ■  .n.  vers  la  tin  du    règne  de 

H  1"  fonia  .1  .Mortiake.  dans  le 

COI.  .^ iaciure  dont  il  confia  la  diroc- 

liouasK  ltiàu\.it  Cfaoe  et  l'iaspocuoo  des  travaux  au 
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peintre  Cleen  ou  Cleyn  do  Rostock.  Sous  Charles  I",  on  y 
exécuta  en  tapisserie  les  sept  fameux  cartoDS  do  Kaphaèl 
conserves  aujourd'hui  ik  lluiiipton-Cuurt. 

Suivant  co  que  nous  apprend   Pierre  du  Pont,  maître 
tapissier  do  Henri  IV,  daus  un  curieux  peut   recueil  pu 
bliéen  103S  sous  co  titre  :  Stn.matourijie,  les  ;  ' 
artistes  on  tapisserie    perlaient  en  France  l. 
raziiKtis.  François  1"  tU  venir  de  Flandre  et   .  . 
ques  maîtres  tapissiers  et  établit  ù  Fontaiiii.l.i.  .lu  m,..  ;,, 
brique  de  tapisseries  do  haute  lice,   sou»  lu  dirociii.Ti  .!.■ 
Philibert    llabuu.  sieur  do   La  Uourdaislere,  suiinl,.[.  ,.i   i 
dos  bUtimeuta  royaux,  cl  de  .Sebastien  Serh.j 
ei  ■  architocieur  •  ordinaire.  Par  do  nonibni. 
des,    il  sut    encourager   les   fabriques  de  l'a. 
celles  de  Flandre.  Henri  11  conserva  réuiblissemeiit  iui,.l.. ., 
Fontainebleau  et  en  coiitia  la  dircclion  générale  il  Pliiliti.ri 
Deiornie.  surintendant  dos  b4tiraeuts  royaux  et  son  ari  lu- 
tocto  ordinaire;  il  créa  aussi  à  l'hôpilal  do  la  Trinité,  à 
Paris,  une   fabrique  de  tapisseries  qui.  par   suite  de  la 
concession  do  divers  privilèges,  parvint  rapidement  ft  une 
grando  prospérité,  bu    1597,  des  tapisseries  de  haut(.  1,.  u 
furent  installées  par  Henri  IV  dans  l'ex-maison  pr.ji..vM. 
des  jesuiles(aciueilenienl  lycée  Charlemagne),  rucS.,,;... 
Antoine.  Plus  tard,  l'établissement  fut  tr.insféré  dan^  :.  , 
galeries  du  Louvre.  Henri  IV  lit  venir  de  Flandre  ei.\i:.  ; 
200  ouvriers  tapissiers  et  les  installa  d'abord  dansqu.  1 ,.. 
bâtiments  encore  debout  du  palais  des  T-'Urnelles,  .!  ... 
éniigrùrent  ensuite  pour  aller  au  faubourg Saint-Geriiiai: 
Louis  XIII  accorda  à  Pierre  du  Pont  et  à  Simon  Lourdct     j 
.  la  fabrique  et  manufacture  de   toutes  sortes  de  tapis,     j 
aultros  aineublomouts  et  ouvrages  du  Levant,  en  or.  »r 
gent,   soye,   laine,  ■  â  la  condition  que  «  dans  tn  . 
villes  du  royaume  oii    les  entrepreneurs    sétablir. 
seront  tonus  d  instruire  dans  leur  art  un  ceruin    i 
deul'ants  pauvres,  à  eux  contiés  par  les  adniinisi. 
des  hùpit-iux».  \jB  nombre  de  ces  enfants  fut  fix. 
pour  la  ville  do  Paris  et  le  local  affecté  à  la  neuve, 
nufacture  fut  la  maison  de  la  Savonnerie,  près  d. 
lot.  (V.  Savon.skkie.)  Louis  XIV  donna,  en  1603,  li 
tion  artistique  de  cet  éiablissenient  au  peintre  Çti.i: 
Brun.  Du  règne  déco  prime  datent  la  réorganisa 
anciennes  fabriques  do  Felletin  et  d'Aubusson  et  la 
tion  des  célèbres  manui'actures  de  tapisseries  do  li.auvais 
(1661)  et  des  Gobclins  ^,\<>i').  La  manufacture  de  Ueaanil 
traita  particuliireniont  des  sujets  de  nature  morte. 
Parmi  les  tentures  les  plus  célèbres,  il  faut  citer  : 
XI',  xii',  xiii*  siècles  :  la  Tapisserie  de  Baijeux,  dite  ae 
la  reine  ilathilde;  do  nombreuses  Tapisseries  de  Paris,  tu 
musée  do  Cluny  et  au  Louvre;  les  fa/)i«jenej  de  Heims, 
à  l'église  de  Saint-Uemi; 
xiv  siècle:  la  rapissenérf'Anjerj,  ditcde  /  Apn--/>/.i..i(. 
XV"  siècle:  les  Tapisseries  d'Aulhac,  au  palais  d. 
d'Issoiro  (Puy-de-Dôme),  très  détériorées  (elle^ 
sentent  des  épisodes  do  la  guerre  de  Troie);  les  u,i  i.i- 
pisserics  de  berne;  la  Tapisserie  de  Nancy,  coraprenui 
deux  sujets  distincts  :  Assiiêrus  réroquant  son  édit  conbrlla 
Juifs,  et  une  allégorie  sur  l'inconvénient  de  la  très  boane 
chère:  la  Tapisserie  de  Va(fnci>nne»,  fabriquée  en  Flandre: 
xvi'  siècle  :  la  ï"(ipiiseri>  d'Air,  où  sont  représenté»  le» 
principaux  actes  de  la  vie  do  Jésus  et  de  la  Vierge;  IM 
Tapisseries  du  château  d'Anet  ;  les  Tapisseries  de  La  Chaise- 
Pieu;  la  Tapisserie  de  Dijon,  qui  représente  trois  6pi»o- 
des  du  Sièqe  de  Dijon  par  les  Suisses  en  lilS  (musée  de 
Dijon);  la  Tapisserie  de  Middelbourg,  exécutée  par  J  MU 
de  Macgt,  etc.  ... 

—  Techn.  On  distinguo  trois  genres  de  (apnjerie  bien 
différents:  la  tapisserie  de  haute  lice,  celle  de  basse  lieeti 
la  tapisserie  ù  l  aiguille.  V.  lice  (haute  et  batse). 

La  tapisserie  a  l  aiguille  est  un  des  plus  jolis  travaux  do 
dames,  une  de  leurs  occupations  préférées. 

La  tapisserie  à  l'aiguille  se  fait  sur  caiiefOJ  uni  (A}.  10', 
tissé  i  lils  simples,  el  sur  canevas  Pénélope  (fig.  11).  où 


les  fils  sont  réunis  deux  à  deux.  Los  points  do  tapisserie 
doivent  recouvrir  entièrement  le  canevas  el,  si  1  ouvrage 
est  bien  fait,  le  tissu  est  invisible.  „i,».H» 

Ij»  tapisserie  à  laiguiUo  comporte  on  grand  nombre  ne 
points  ;  voici  les  noms  des  princip.iux  :  poinr  de  eroii 
ou  po.n<  de  marque  (fig.  1):  ^em,  point  de  ero,jr.  avec  . 
sans  m  lancé  Ifig.  t  ;  point  de  diable  (fig.  3  cl  »);'»''' 
;>oin/  tlig.  4  );  point  des  Gobelint  (fig.  5j,  puis  les  différons 
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I».  Broche;  JO.  Peipie.  V   uc». 
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■  q)i|n<.  <)*<  marrhandisM,  etc. 
Nus  ouverts 
'  i<^i*  champs 
-    Ole. 

lo  tapis. 
!.■«  aii'-ions 
■  ■  rini**ricur 

.  -TAPOLCSAMT,  boatg  «lAuS- 

m  do   Nyitra'j  :  «  300    hab. 

■•ommcrce  de  chevaux. 

ro-HonghetHon^frio  [comitat 

Cti  't.  de  district.  !>oarcc  minérale; 

1  m.  Pam.  Partie  d'une  pièce  d'étoffe 
o  et  formant  une  sorte  de  bouchon  : 

.Vrllrt 


:  APHOH  n.  m.  Tambour  liamoia  que  l'on 

'  iment  de  musique  à  perçus- 

■     -«l'.i'irf  fit 
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•-AVOMMAOe  lf».m»f)  a.  m.  Action  do 

T.  a    Moltre  en  la 

i  ',-v>'.  sKai^fcArrruj'. 

1    Frapper  ilo 

r\  :   'TAl'urut 

le*  tape*  à  : 
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uM«  ^oi  porta  co^ 


<Vnvan«. 
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-n^riraio.  dA  à  Rhineh*-*-!!     Rut  ^e 
mort  à  V4Tvr  (Sqi««<>i  en  mil     l»«i- 


!(,„-  ■  niA  pn  153»  profcMPur  de  morale  à  l'unl- 

V,  I .  Vork.  Jirijîi'a  »lo  iM.i8  à  l»5ï  uno  iiintitu- 

I.  >ii<\iiit  ru    |«M   priMnior  charirplior  de 

m.  lh«ini!iftiuiinairo  (M)  |8<)3,  Tupnaii 

,■   CitoiiK  <lo  lui  ;  //i«*  /doctrine  oftht- 

"•■<i/  to  conMCtuuMHesM  (ÏHO)  ;  the 

!  /o  mora/  ngeney  and  respon- 
■  ogie  ^U44);  A  *tep  from  the 

•  :-■  .'i'i    ,  in...    . 

T  .\  II.  TH.  Cotonnade  de  provenance  indienne, 

qu.         _  .Mj  Kiiropc  aux  XVII' t'i  xviu' Biôcloa.  (Los 

tap»pl»  ôiau'iit  l't'K  indionops  blouos  que  l'on  appoUo  au- 
jourd'hui dos  guiiu^es.) 

TaPt!  0»^  fleuve  de  l'Inde  centrale,  qui  part  dos  Sal- 
potira»  vl.lïLdni.).  Klle  ooulo  dans  un  bassin  fort  (Virojl  ; 
(t'>  kilum.  de  diSllU^B  la  mènent  dans  la  idainr  ilu  Ooudjcrat  : 
|.:iik;no  Surate  ei  lombo  dans  le  golto  de  Cambayo,  mer 
j  (Miinn.  Coupi  800  kilom. 

TAPURC  n.  f.  Frisure  produite  on   Upanl  les  chovoux. 

TaquARY,  rivière  du  ItrtSsil,  dans  lo  Mato  Grosso,  qui 
.-..■ilovrrs  I  O. -S. -().,  serpente,  d  un  cours  lent,  hésitant, 
•laiis  loB  immenses  bas-ronds  inondiSs  dits  lagoas  ou  nia- 
niii  de  Xarayes  ;  re..'oil  lo  Ca^im  et  lo  Taquary  Mirim  ou 
i'etii  Taquary  et  s'unit  au  Para^'uay,  nve  gaucho,  par 
les  brandies  d'un  delta.  Cours  5i)0  kitum. 

TAQVZitak')  n.  f.  Tochn.  Plaquo  de  for  fondu,  n  Plamio 
formée  p.ir  le  contre-ctour  d'une  cheminée,  ii  Chacune  aos 
plaques  de  fonte  qui  forment  les  parois  dos  feux  d'aflinorio  : 
\i(ir«inf  ia  place  ifu'etUs  tjccupfrtt,  U»  taquks  «e  nomment 
sole,  varme,  rustine,  contro-vent  et  laiterol.  ii  Calo  do  bois 
en  fonne  do  coin,  au  movon  de  laquelle  lo  tisseur  maintient 
le  rouleau  ou  eusouplododovaot.uClou  fabriqué  à  la  main. 

—  Joux.  V.  TACytK. 

TAQDCR  [ké  —  même  orig.  que  attacher)  v.  a.  Typogr. 
Niveler  la  forme  avec  lo  laquoir. 

TAQDERET  {ke-rè)  n.  m.  Tociin.  Plaque  do  font©  d'un 
fourneau  do  forge. 

TAQUCRIC  {kt^  ri)  n.  f.  Mélall.  Ouverture  d"un  four  à  ré- 
verlwre  parlaijuelleon  fait  pénétrer  le  minorai  dans  lo  four. 

TAQUET  (ke  —  de  mémo  rac.  que  taquer)  n.  m.  Fauconn. 
Planche  sur  laquelle  on  frappe  pour  rappeler  l'oiseau. 

—  Ch.  de  f.  Taijuet  d'arrêt,  Obstacle  mobile,  qu'on 
place  À  l'origine  duno  voie  d'cmbrancbemenl,  pour  em- 
pêcher les  trains  de 
s'engager  sur  la  voJo 

ririncipalo.  (Le  taquet 
0  plus  simple  convisto 
en  un  ensemble  do  char- 
pente formant  cales, 
qui  viennent  s'appuyer 
sur  les  rails.  Le  tout 
peut  pivoter  autour 
d'un  axe  horizontAl.  On 
remplace  aussi  ces  ©"b- 


Taquet  d*arr*t. 


=^r 


stades  par  dos  cales  en  fonto  articulées  sur  dos  bielles  ©t 
so  rabattant  à  l'extérieur  de  la  voie  ;  ces  cales  sont  reliées 
par  un  morceau  do  rail  portant  des  crochets  de  retenue. 
)..a  bielle  pout  alors  se  manœuvrer  à  distance  au  moyeu 
do  leviers.) 

—  Constr.  Piquet  de  bois  que  l'on  enfonce  en  terre  à 
ano  hauteur  déterminée  et  qui,  dans  les  travaux  de  terras- 
sement, sert  de  témoin  pour  le  mosurage  ultérieur  du 
cubo  des  terres  enlevées,  ii  On  dit  aussi  ti^:moin. 

—  Ilortic.  Morceau  de  bols  ou  do  fon'e  qu'on  met  sous  les 
caiss^'s  ipii  contiennent  des  arbustes,  pour  les  isoler  du  sol. 

—  Mar.  Pièce  do  bois  ou  de  fer  servant  à  amarrer  les 
cordaiies  et  les  manœuvres,  ii  Taquet  à  oreille.  Taquet  do 
tournage,  n  Taquet  de  bout,  Fort  taquet  à  oreilles  servant 
à  l'amarrage  d  o  la  bosse 
d©  bout.  Il  Taquets  à 
dent.  Taquets  à  uno 
seule  corne  ou  oreillo 
cloués  verticalement 
pour  lixer  une  manœu- 
vre appelant  d'en  haut, 
n  Ta'/wtt  à  anxe.  Ta- 
quets creux  au  milieu 
01  cloués  par  les  oreil- 
les, a  Taquet»  de  enheg. 

tan.    Pièces  verticales  

espacées répuliéroment  jaq-irU:  A.  d«  tournape:  B.à  oroiltes 
pt  faisant  saillie  sur  ia  ou  de  htuban  ;  C.  «a  cuivre. 

rlorho  du  cabestan. 

;  Ta-/uet!t  de  bout  de  verq"e.  Excédents  ménagés  au  bout 
•1rs  verpuos  pour  arrêter  les  rabana  d'empointure  de  ris. 

!  T'iquet  de  naqe ,  Syn.  de  dambs.  H  Poulie  à  taquet, 
Pyiilic  munie  &  sa  partie  inférieur©  d'un  renfort  oui  I  em- 
pv-t-ho  de  s'incliner.  (La  poulie  d'amur©  fixée  sur  le  minot 
était  dans  re  cas.) 

—  Techn.  Petit  coin  do  bois  soldant  &  maintenir  provi- 
soirem'^nt  en  pla^^e  un  objet  qu'on  s'occupe  do  fixer,  un  tas- 
seau, uno  cncuipnuro  do  meuble,  etc.  n  Morceau  de  bois 
qui  tourne  autour  d'un  axo  et  sert  A  maintenir  une  porte 
formée. 

—  Tî^^fic  Nom  <\f  chacune  des  pièces  de  bois  mobiles 
dan  ,  il  chaque  extrémité  du  battant  et 
qti'  •Ile  &  la  batterie,  servent  à  lancer 
Ip**                                      la  chaîne. 

TAQUETÉ  t^rj  n.  m.  Sorte  do  pas  de  danse  :  Que  peu- 
vent Mur  Ir  crrur  d'une  déegse  trahie  te*  jetés-battus  et  les 
TA«jt  KTK^'Î  (Th.  Gaut.) 
TAQQCCR  (ki-é  —  rad.  taque)  n.  m.  Cloutier. 
TAO"iN    t  -'.     iME  [de  rital.  taceagno,  mémo  sons^  adj. 
Q"'  l'T.  h  contrarier  :  lin  enfant  taquin. 

:  Cn  vietliard  TKqmy.  (Vx.) 
Personne  taquine. 

I"  '  n.  m.  Jeu  de  combinaisons,  à  l'aide  de 

'irdes  cubes,  qu'il  s'agit  do  disposer  dans 
ruaiilére  A  former  en  tons  sons  certains  nom- 
-•'i  :  Ae  TAQUIN  fut  inventé  en  Amérique  en  tS79. 
■   •v'"iNAOE(fri-nrt/)n.m.  Action  de  taquiner.  (Peu  us.) 
TAQUINEMEMT  (kineman\  adv.  D  une  façon  taijuine. 
TAOUINFP    :.-.        rn,i.  t„,juin  adj.)  v.  a.  Harceler  lépr- 
^'''  ''-T,  contrarier  un  peu  :  TAgriNKB 

""  r,  aparer  :  Taqitinkr  un  chien. 

.... ,,,-.        ..  jj>.  .^uiont  ;  //  tousse,  cela  me  taquinb. 
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Se  tttquiner,  v.  pr.  s©  faire  des  taquineries  mutufljc» 
Il  S  inquiéter  ;  se  f&cher,  s'offenser  :  De  Marsay  eut  ta  pe- 
titesse de  R>n  TAQt'iNBii.  (Balz.)  [Inus.j 

TAQUINERIE  {ki-nert)  d.  f.  Caractère  d'une  penoane 
taquine  ;  habitude  do  ta^|uiner  :  La  TAguiNiiRiK  fatt  parfois 
détester  quelqu'un,  il  Action,  parole  do  taquin  '* 
mnlheureus  est  une  occasion  de  ta- 
gL'iNKRiKs  continuelles. 

—  Fig.  Minutie  fatigant©  :  LeitK' 
QL'lNKRiK.H  grammattcoies, 

TAQUOIR  (A-air— rad.  taquer)i\.m. 
Typogr.   Morceau  de  bois  do  sapin, 


Tatiuolr. 


^^ 


Tara. 


doublé  do  huis  dur,  sur  lequel  on  frappe  pour  oWeler 
également  les  caractères  dans  lu  «-h&s.si6  a'unc  fonne 
U  Fig.  Page  ou  colonne  dont  toutes  les  ligues  sont  pleines 
—  Télégr.  éle<!ir.  Petit  mortier  do  boisqucinpioionlle» 
ouvriers  télégrupliistes  pour  re- 
dresser les  (ils  bossues  ou  tordus. 

TAQUON  ykou)  ou  TACON  n.  m. 
Typogr.  Garniture  quou  mot  au 
tympan,  pour  paror  &  l'insuffi- 
sanrc  <tp  hauteur  du  certains  ca- 

ra^'ieres, 

TAQUONNER    ou   TACONNER 

{ko-ne)  V.  a.  Typogr.  Mottro  un 
laquon  au  tympan  ou  sous  les 
caractères. 

TÂR  n.  m.  Tambour  de  t>asono 
dos   pays    musulmans,    dont' le 

cercle  est  i»or<é  de  cinq  ouvertures  dans  IcBqnellM  se  ' 
trouvent    auiuiit    de   paires    do    disques   de  coÎTra  qui 
résonnent  lorsqu'on  agite  l'in- 
strument. 

Tara,  ville  de  la  Russie 
d'Asie  ^Sibérie  [gouv.  do  To- 
bolsk]),  sur  l'Irtych,  affluent  de 
rObi  ;  8.650  hab.  Ch.  I.  de  cercle; 
fonderies  do  suif,  fabriques  de 
savons  et  chandoiios,  tanne- 
ries, distilleries,  minoteries  à 
vapeur.  Commerce  des  peaux 
et  fourrures,  grains,  lard. 

Tara,  déesse  indienne, 
épouse  de  Briharpati,  dieu  de 
la  planète  Jupiter,  enlevée  par 
Soma,  dieu  de  la  lune,  et  mèro 
de  Bouddha,  lo  régent  de  la 
planète  Mercure."  Dans  lo  brah- 
manisme tûntrique.  Tara  est  la 
principale  Çakti  bienfaisante  du 
dieuÇiva.  KUe  a  été  adoptée  par  le  bouddhisme  mahiyftoa. 

TARABISCOT  {sko  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Petite  carité, 
appelée  aussi  <j rai n-d' orge,  que  le  menuisier  ménage  entre 
deux  moulures  pour  les  séparer 
l'une  de  l'autre  ou  pour  séparer 
une  moulure  d'une  partie  lisse. 
Il  Outil  servant  à  creuser  cotte 
cavité.  (On  distingue  lo  tarabis- 
ciit  à  semelle  en  fer,  celui  avec 
conduite  à  tige  et  le  tarabiscot 
avec  conduite  à  coulisse. 

TARABISCOTAGE  {sko-taj') 
n.  m.  Action  do  tarabiscoter  ; 
résultat  de  cette  action. 


TARABISCOTÉ,  ÉE  (sAo  aîi 
Où  l'on  a  fait  des  ornemeui-. 
appelés  tarabiscots  :  Boiseries, 
Panneaux  tarabiscotés. 

TARABISCOTER  {sko)  T.  a. 
Séparer  les  moulures  par  dos 
tarabiscots.  ii  Façonner  à  jour 
à.  l'excès. 

—  Fig.  et  fam.  :  Tarabisco- 
TKR  son  style. 

TARABITE  n.  f.  Gros  cftbie 
nue  les  Indiens  d'Amérique  fabriquent  avec  des  cordes  oi 

des  lianes. 

TARABUSTER  isté  —  du  provenç.  tarabustar)  v.  a.  Pmïi 
Troubler,  l'atipiier,   importuner:    Pourquoi   me  vietu-lt 

TARABtSTKR  it'.iprit?  (.Mol.) 

TarachtchA,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Kiev 
11.500  hab.  Ch.-I.  do  district. 

TaraFA  (Amr  Ibn-al-Abd-al-Bakri).  poète  antéisUmi 

3ue,  de  la  tribu  de  Bakr,  mort  vers  570.  II  est  l'antenr  d'o' 
es  sept  poèmes  intitulés  Afaallakat  et  d'un  recoeil  d>| 
y^oésies  ou  il  célèbre  les  plaisirs,  le  vin  et  l'amour.  Pin 
sieurs  do  ses  vors  sont  passés  en  proverbes  chei  les  Ar»  ' 
bes.  Son  divan  a  été  traduit  cn  français,  cn  1901,  pt , 
Max  Scligsoha. 

TARAGE  {raj')  n.  m.  Action  de  tarer,  de  peser  l'oRibal 
lage  ou  le  récipient  d'une  marchandise. 

TARAHUMARE  n.  m.  Langue  américaine  dn  gronp' 
sonoritii.  V.  co  mol. 

Tararumares  ou  TaRUHARES,  Indiens  du  Tara 
/(nmarn  I  Mexique  ,  dans  la  siorra  Madré,  sur  les  coofin 
d<*s  Etats  de  Sonora,  Chihabua,  Sinalva  et  Durango.  - 
t'n.  Une  Tarahi^mark  ou  Tari'Mare. 

—  Adjeciiv.  :  L'saijes  taraiiumarks. 

—  n.  m.  :  S'exprimer  en  tarahumarr  on  tarl'Mabk. 

—  Kncycl.  Sauf  dans  les  villes,  les  Tnrahnmnres  on 
consen-é  la  lanpue  et  les  coutumes  do  leurs  ancêtres.  1 
en  est  qui  vivent  encore  dans  des  grottes;  les  autre 
construisent  leurs  cases  dans  la  montagne.  Les  mariage 
sf*  concluent  après  un  noviciat  do  la  jeune  tillo  dans  1 
maison  do  son  nancé.  U  existe,  chez  cette  population,  xrn 
sorte  de  communisme  :  lo  soi  est  réparti  périodiquem'" 
r-nlre  les  familles  qui  lo  cultivent  et  déposent  les  recoin 
dans  un  magasin  public,  où  chacun  vient  puiser  selon  s' 
besoins. 

TARAISON  (r^)  n.  m.  Techn.  Tuilo  avec  laquelle  c 
obture  en  partie  la  bouche  d'un  fourneau  de  verrerie. 

TaRAMUNDI,  bourp  d'Espagne  f  Asturics  [prov.  d'Ovit 
do]),  dans  un  pays  montagnoiTc;  3-700  hab. 


Tarabiscots  :  1.  A  ten)flt< 
de  for;  S.  Coupe;  S.  A  CM 
licse  :  4.  Coupe  ;  5.  A  coadoil' 

h  tige. 
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TARANCHE  n.  f.  Grosso  chevillo  do  for  dont  oo  so  sert 
pour  tourner  la  vis  d'un  pressoir. 

TaRANGON,  ville  d'EspagDO  (Nouvello-Casiillo  'prov. 
doCueiicaJj.prâs  du  Hiansarés,  sous-ariluont  du  Guadian;!-, 
4.600  )ia)j.  Aux  environs,  pèlerinage  do  Nuestra  >>unura 
do  les  KiansaroH. 

TARAN DIEN,  £NNE  {di-in,  en  —  du  lat.  tarandus,  renno) 
a<li.  Se  do  l'âpuquo  prébislorique  correspondant  au  iru- 
vaii  du   bois  do  renno  par   l'hommo  primitif  :  Industrie 

TARANDtlINNK. 

TaRANN,  OHprit  des  tcmpi^tos,  dan^  la  religion  den 
druides.  C'ost  Tarann  nu'évof|ua  la  druidcsso,  la  veille  do 
la  porto  d'Alésia,  à  la  domaudo  do  Vercingélorix. 

TaRANOVKA»  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Kliarkov 
;disir.  do  Zmiev]);  S.ooo  hab. 

TARANTA8S  (Iosm)  n.  m.  Sorto  do  voiture   rustiquo  ù, 
quatre   rouos , 
ou  Russie. 

i    Tarant- 
^HfS.  nom  qui 

ilo  «ff'l- 
ifs  et  quo 
I  <<ii  lionno  à  la 
population  so- 
(1  on  taire  do 
Kouidja  ot  du 

Turfeostan  Tarant*.!, 

onooul.     Far 

les  caractères  phvsiqucs  et  par  la  langue,  les  Taranlchis 
appartiennent  à  la  famille  turque;  mais  beaucoup  ont  ou 
lourt^'po  altéré  par  dos  croisements  avec  dos  Mongols  ou 
des  Iraniens. 

TaRAPACA,  prov.  du  Chili  comprise  entre  la  Bolivie  et 
l'océan  Pacitiquo  â  t'E.  et  â  l'O.,  les  provinces  do  Tacna 
ot  de  Tocopilla  au  N.  ot  au  S.  Suporf.  46.957  kilom.  carr.  ; 
prpp.  99.t00  hab.  C'est  une  région  semi-dosortiquo.  mais 
'"  trouvent  d'importantes  richesses  minières  isalp^tro, 
<>tc.).  —  Le  dopartemoiu,  subdivision  d©  la  province, 
'iio  kilom.  carr.  ot  40.ooo  hab.  /yuiV/iw  esta  la  fois  lo 
ctiof-liou  du  d<^partoment  ot  do  la  province. 
TARAPACAÏTE  n.  f.  Chromato  naturel  de  potasse. 
TaRAPOTO.  ville  du  Pérou  f'iépart.  do  Loreto),  ch.-l.  do 
la  province  do  ^an-Martin,  sur  les  bords  du  Chiclayo  ; 
to.l6&  hab. 

TARARE  (refrain  d'une  anc.  cbansoD)  inteij.  Fam.  Bah  ! 
cela  n'est  pas;  cola  est  faux  : 

C'eit  un  aofp'.  ma  femme  !  —  Un  anpe,  c>it  très  rare. 
—  Bile  m  aime,  mco  cher!  —  Elle  t'aime!  Tarare! 

DESTOUCBB8. 

—  rrtror(r-/)on-/Jon.  Se  disait  à  quelqu'un  dont  on  voulait 
railler  les  prôtuntions,  le  fastueux  étalage  de  grands  mots. 

—  Musiq.  Mot  autrefois  usité  dans  la  musique  militaire, 
pour  indiquer  l'exécution  d'une  sonnerie  particulier©. 

TARARE  n.  m.  Agric.  Appareil  servant  à  nettoyer  les 
prainsaprés  le  bat- 
tage. 

—Techn.  Espèce 
do  toilo  qui  so  fa- 
briquait ancienne- 
ment à  Tararo,  en 
Beaujolais. 

—  Encycl.  Agric. 
I.^  (arare,  base  sur 
la  différence  Mo 
poids  et  de  volunii* 
des  bons  grains  et 
des  corps  étran- 
gorsqui  s'y  mêlent, 
so  compose  d'un 
ventilateur  à  ailes 
en  bois  soufflant 
sur  lo  mélange  à 
nettoyer  pendant  lo  passage  do  ce  dernier  sur  des  cribles 
animes  d  un  mouvement  trépidant.  Le  grain  contenu  dans 
une  trémie  tombe  on  nappe  régulière  surcos  cribles,  où  il 
est  débarrassé  parcourant  d'air  des  petits  débris  do  paille, 
poussières,  etc.,  et,  par  le  criblage,  des  grains  cass^^. 
avortés,  grains  do  sable,  etc.  Une  ri-n////c  permet  de  moili- 
lier  la  direction  du  courant  d'air.  Toutes  les  machines  à 
b.ittro  perfectionnées  comportent  un  t:iraro 

Tarare,  ch.-I.  decam.  du  Rhéne.  arrnnd.  et  à  3i  kilom. 
do  Villofrancho,  sur  la  Turdino.  sous- 
aflluont  du  Rhôno  par  l'Azerguos 
ot  la  Saôno;  12.334  hab.  {Tamriena. 
ennet.)  Ch.  do  f.  P.-L.-.M.  Commoreo 
do  grains,  bestiaux,  cuirs.  Industrie 
très  importante  (mousselino.  tari  i 
tanes,  bro^lerins,  peluches,  veloui 
impressions,  blanchiment)  ocnipam 
plus  de  60.000  personnes  dans  les  dé- 
partements de  la  Loire,  du  Hht^no  et 
do  Saône-ot- Loire.  Fabriques  de  cha- 
peaux do  paille,  de  chau<lrons.  do  pei- 
gnes A  tisser,  etc.  Restes  d'un  prieuré 
fortifié.  E^tiso  moderne  de  la  Made- 
leine (fronton  do  Bonnassieux).  —  Lo  canton  a  16  coram. 
ot  ÎI.756  hab. 

TARARER  v.  a.  Nettoyer  avec  lo  tararo  :  Tararbb  des 
gtains. 

Taras,  fils  do  Neptune  ot  d'uno  nymphe,  fondateur 
de  Taronto,  où  il  arriva  monté  sur  un 
dauphin.  Taras  est  fréquemment  re- 
présenté sur  los  monnaies  do  Taronto. 

TaRASGON.   ch.-l.   de   cant.  dos 
Douchos-du-Rbène.arrond.  ot  A  17  ki- 
lom.  d'Arles,  sur  la  rive  gauche  du 
Rhôno;  8.885  h.  (  Tnr>tsconnat$,  atses.) 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Pépinières.  Com- 
merce do  savons,  d'huilo  d'olive,  fro- 
mages, grains  et  fourrages.  Fabrique 
l'hapoaux  .    chaussures  ,    cordes, 
■loirs  ,    tapisseries  ,    saucissons. 
'  i\  ponts  sur  lo  Rhône,  l'un  sus- 
p4uidu.  l'iiutre  en   piorre    Eglise   ro- 
mane do  Sainte-Martlie  xii*  s.),  rob&tio  en  partie  de  1376  A 
1449  dans  le  âtylo  gothique.  Château  construit  au  xv*  siècle 
■AT  UD  oscarpomont  de  la  rive  droite  du  Rhôoe.  Hôtel  de 


Tarare  oriblear. 


Arraei  de  Tarare. 


Arm««  de  Taraacoo. 


La  Taras<iii»-  fi   «.-iiiic  Mnrth>-    i 
table    de   l'e^lise    Salnt-Sauvcur , 
Aix,  xv«  ».). 


viUe  du  xvu*  siècle.  Pairie  de  1  érudit  Léon  Méo&rd.  -> 
Lo  canton  a  4  coinm.  ot  lo.t4J  hab. 

TaRASCON,  ch.-I.  do  cant.  de  l'Anegc,  arrood.  et  À 
15  kil-jin.  do  K'Jix,  sur  l'AriOge,  gru<>i»ie  a  ':ot  cn<lroit  de 
la  riviirro  do  Vicdosaos  ;  1.4«5  tiab.  Ch.  de  f.  Midi.  Mines 
do  for,  haut  fourneau,  aciérie.  l)eux  port«n  des  aiictena 
remparts  ot,  sur  un  mamelon,  une  tour  rondo  rente  du 
ch&toau  fort  démoli  suus  l^uis  XIIL  Eglise  avec  portail 
gothique.  Clocher  du  xiv*  biccIu,  provenant  d'une  antre 
église.  —  Lo  canton  a  Zt  comm.  ot  11.851  hab. 

TaRASIOS,  pairiarcho  do  Conslanttnopto(7S4'SO<}.  Insu 
d'une  grande  faniillo  de  lacapitalc.il  était  secrétaire  im- 
périal lorsque,  apr«>s  la  rotraiio  -lu  patriarche  Paul,  la 
faveur  d'Iréno  1  éleva,  quoiouo  laïque ,  au  patriarcat. 
D'accord  avec  l'impératrice,  il  prépara  la  restauration  du 
culte  dos  imagos,  qu'accomplît  en  787  le  concile  de  Ntcée  : 
mais  il  laissa  sans  protester  l'emporcur Constantin  VI  répu- 
dier sa  femme  Mario  ot  épouacr  Theo-luiO'  Tvsj.et  il  assista 
non  moins  impassible  à  la  chute  d  Irune,  ba  bionfatthce. 

TaRABP,  village  de  Suisse  (cant.  des  Grimons;,  dans  la 
basse  Engadino,  à  1.401  mètres  d'altitude  ;  320  hab.  .Sour- 
ces minérales  froides  (alfections  du  foie  et  des  voies  di- 
gostives).  Etablissement  thermal. 

TARASPIG  (sptk'  —  altér.  do  thlaspi)  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgaire  dos  thlaspis  et  des  ibérides. 

TaraSQUE  {ra3sk'\  n.  f.  Représentation  d'un  animal 
monstrueux,  qu'on  a  longtemps  promené  dans  quelques 
villes  de  France,  et  particulièrement  à  Tarascon. 

—  Emcvcl.  La  tradition  populaire  rapporte  quo  jadis 
un  animal  amphibie  so  tenait  sur  lo  Rhûne  et  sur  ses 
bords ,  alors  couverts 
d'é|«iisses  forêts,  ob- 
struant la  navigation,  so 
plaisant  à  faire  chavi- 
rer les  b&timents,  etc. 
Parfois  il  faisait  des  ex- 
cursions sur  la  torro 
ferme  ot  dévurait  les  ha- 
bitants aussi  bien  que 
les  troupeaux  qu'il  ren- 
contrait ;cet  animal  ler- 
rild©  s'appelait  la  Ta- 
rasqtie.  6eizo  habitants 
des  plus  déterminés  do 
la  contrée  eniroprirent 
do  lo  combattre;  huit 
d'entre  eux  y  périront. 
Les  huit  autres  furent 
les  fondateurs  do  Bcau- 
cairo  et  d©  Tarascon. 
Jacques  de  Voragine, 
dans  sa  Légende  dorée, 
racont©  autrement  les 
faits  et  rapporte  à  sainte 
Marthe,  patronne  do  Ta- 
rascon, l'nonuour  d'avoir 
dompté  le  monstre  en  lui 
jetant  do  l'eau  bénite.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  fête  de  la 
Tarasquo  célébrée  annuellement  en  grande  pompe  à  Beau- 
caire  ot  à  Tara.scon,  le  jour  do  la  Pentecôte  et,  le  jour  de 
la  fête  de  sainte  Marthe,  est  rostéo  populaire  jusqu'en  ces 
derniers  temps. 

Tarasque  (ordrr  db  la).  Ordre  attribué  au  roi  René 
nui  l'aurait  fondé  en  1458.  Il  était  composé  déjeunes  gens 
do  Beaurairo  ot  de  Tarascon,  qui  portaient  on  sautoir, 
suspendue  par  un  large  ruban  rouge,  une  décoration  do 
plomb  ou  d  argent  représentant  l'efllgio  do  la  Tarasquo. 

TaraSQUES,  indigènes  du  Michoacan  (Mexique),  ré- 
pandus aussi  dans  quelques  Etats  voisins.  —  Cn,  une  Ta* 

RASyUB. 

—  Adjoctiv.  :  Gufm<?r  TABASQrK    Population  rjLttxsQVK. 

—  n.  m.  I^anguo  parlée  par  les  Tarasques. 

—  Encycl.  .Vvant  la  conquête,  les  rcinuT»^  rivalisaient 
en  civilisation  avo**  les  Artéquos,  et  leur  religion  était 
moins  cruelle.  Ils  défendirent  leur  indépendance  contre 
les  Aztèques  d'abord,  puis  contre  lt*s  Européens.  Vainrus 
cependant  par  ceux-ci,  ils  conser\'érent  longtemps  leur 
lanj^uo  ot  leurs  coutumes.  Leur  langue  est  l'idiome  le  plus 
important  du  Mexique  et  celui  qui  possède  lo  plus  grnnd 
nombre  do  documents  littéraires,  après  le  nahuatl. 

TARA3SIS  {ra-si  —  du  gr.  tanixis,  trouble)  n.  m.  Nom 
sous  lequel  on  désignait  autrefois  l'hyslôrie  chez  l'homine. 

V.    HVSTKRiK. 

TarassOVKA,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poluva,; 
3.0(»o  hab. 

TARATATA,  onomatopée  familière  qui  s'emploie  pour 
dire:  .W'  dilrs  dnne  pas  cela,  .\e  m  en  faites  pas  accroire,  etc. 

TARATOUFLE  i  do  lital.  tcirtoffio  ou  de  lallem.  kar- 
toffeh  pomino  do  lerrol  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  topi- 
nambour, dans  quelques  localités. 

TARAUD  (rd  —  pour  tarrlé ;  de  fonére)  n.  m.  Tochn. 
Piôco  d'acier  en  fomio  de  vis,  dont  on  se  sert  pour  tarau- 
der. B  Morreau  de  bois  pour 
tendre  Iok  cordes  autour  de  la 
porche  dos  art:onneurs. 

—  Encycl.  Un  taraud  est 
uno  vis  on  acier  trompé  sur 
laquelle  on  a  abattu  d^'s  pans 
ou  creusé  des  rainure»  qui 
rendent  coupants  Ion  angles 
dos  filets.  On  distingue  :  les 
tarauds  coniiju^$.  les  tarauds 
ctflindrique*  et  los  tarauds 
mères,  ixts  pro.niors  servent 
A  commencer  le  travail;  on 
on  passe  deur  ou  trois  dans 
los  écrous  pour  approfondir 
pou  A  pou  lo  tllot.  Los  seconds  terminent  complètement 
lo  filet.  Lo  taraud  mère  est  celui  qui  sort  A  faire  les  antros 
tarauds:  il  est  cylindrique  et  n'est  employé  que  pour  la 
l'abruation  des  outils. 

TARAODAOE  [r4^i(tj)  n.  m.  Action  on  manière  do  ta- 
rauder. 

—  Enct  I  .  I/O  taraudaop  a  pour  but  d'imprimer  un  fliot 
ou  pas  de  \is  d.-ins  un  tour  c\  iiu-lrique  ou  conique:  pour 
cela,  on  commence  par  percer  le  trou  d'un  diamètre  égal 
A  celui  du  boulon  qu'il  doit  recevoir,  moins  une  demi-pro- 
foodotir  du  filet;  puis,  A  l'aide  de  tarauds  auxquels  on 


Tânûdf  r  1.  Coalaij«>  :  t  C7M0- 
drique  ;  3.  ueir. 


ï 


TuaTTlle. 


TARANCHE  —   TAHUÉ 

donno  uu  mouvement  de  rotation  A  droito  et  A  gaucho 

av*"-  tjn  iri's'r'jrr'-nt  appelé  toorne-A-ganche,  on  imprimo 

'  :  correspondant  au  taraud  employé.  Lo 

^'0  se  fait  A  U  mécanique  A  peu  près 


TARAODER 

(rd)  V.  a.  Creuser 
en  kpirale  pour 
servir  -lecrou. 

-  Cre':'^r>r''n  ipi- 


sens.) 

—  Pareil.  Per- 
cer ;  Certains  in- 
««'CfeaTÀRACDKNT 

les   bois  Us  plus 
durs. 

—  Pop.  Tour- 
menter. I  Battre. 

TARADDEUSE 

\rô  0.  f.  Techn.  Macbino-outil  au  moyen  de  laquelle  00 
peut  tarauder  toutes  los  pièces  mécauffUement. 

TaravaL  (llugiies\  peintre  et  graveur,  né  et  mon  A 
Paris  l"28-i7**!i  .  11  était'  fils  d'un  p'»intre  de  p/inrait, 
rtiiLLAUHR-TaoMAs  Taraval  ^né  a  Pars  ^n  i:"i.  mort 
à  Stockholm  probableni'-r.t  <^ri  i":  ).  Kri  IT^--.  Ilugut-s 
remporta  le  grand  prix  ■  '  t 

agrégé  (ITôSj.  pois  mcii.  :*' 

peinture   (ne»;,  enfin   ^     .      ..  ,       ix 

manufactaro  des  Gobelins.  Taravai  mau-juait 
d'originalité  et  d'imagination.  Parmi  ses  ik'i:i- 
lures,  froides  et  correctes,  nous  citerons  . 
le  Triomphe  de  Bitcchus  '1769).  plafond,  au  Lou- 
vre; lo  Triomphe  d'Àmphitni'',  également  au 
Louvre;   Vénui  et  Adonis  flTfiSi;  etc. 

TARAVEtIX  réf)  o.  f.  Dans  le  Bordelais 
et  les  Charentes,  Sorte  de  plantoir  A  l'usago 
des  viticulteurs. 

—  Enctcl.  La  taravelU  ou  haque  est  un 
pal  constitué  par  une  pointe  conique  en  fer. 

3ui  se  termine  par  deux  branches   formant 
trier  et  munies  do  poignées  latérales.  Pour 
s'en  ser\*ir.  le  viticuftour  .saisit  l'instrument  par  les  deux 
poignées,  place  son  pied  dans  l'étrier  et  enfonce  la  pointe 
en  appuyant  de  tonte  sa  force. 

TARAXACÉ,  ÉE  adj.  Qui  ressemble  au  piuenlit  ou  ta- 
raxattim. 

-  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  de  composées,  ayant  pour  type  le 
^rnre  pissenlit  ■^^rax<K■«m).  —  Une  tarÂX-^ckk. 

TARAXAGJNE  n.  f.  Substance  anière  extraite  de  la  ra- 
cine du  taraxacum  on  pissenlit. 

TARAXACUM  \ksa-kom')  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique  du 
genre  pissenlit. 

TarAXIPPOS  lu  gr.  tarassein,  épouvanter,  et  hippot, 
chevaP.  Mvth.  gr.  Démon  qui  se  plaisait  A  épouvanter  les 
chevaux.  (C'est  surtout  À  propos  de  l'hippodrome  et  dea 
courses  d'Olympie  qu'il  en  est  fait  mention.' 

TARAXIS  {ksiss  —  mot  gr.,  signif.  troutUe)  n.  m.  Pathol. 
Trouble  de  la  vision. 

TaratRE  (Jean-Joseph),  général  et  homme  politique 
français,  né  à  Soulsac  i^Aveyrun  en  ITTo.  mort  A  Rodex 
en  1855.  Il  représenta  l'Averron  à  la  féto  de  la  Fédéra- 
tion, et  s'engagea  en  IT'.'î.  Il  suivit  Bonaparte  en  Italie, 
puis  en  Egypte,  ot  fut  nommé  •^ommandant  de  la  place  de 
>uer.  après  la  inctoîre  dlL-hopolis.  où  il  s'était  distingué. 
U  accompagna  Louis  Bonaparte  en  Hollande,  puis  retourna 
en  Franco  où  Napoléon  le  fit  entrer  A  t'état-major  de  la 
Grando  Armôe.  Il  assista  A  la  retraite  de  Russie  et  A  la 
campagne  d'Allemagne.  Nommé  lieutenant  général  et  in- 
specteur des  gardes  nationales  de  la  r*  division  militaire 
pendant  la  premii-re  Restauration,  il  ac'-ueillit  favorable- 
ment Napoléon  pondant  les  Cont-Jours.  et  fut  mis  en  non- 
activit.'  on  18I3.  Ivpiiié  de  la  Charente-Inforieuro  en  I8I9, 
il  siégea  à  li'Xtn  nio  gauche.  Partisan  do  la  révolution  de 
1930,  il  fut  nommé  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Rodef.  puis  consoiller  gén<ral  do  Marculac  (19L30-1S4S). 

TaRAZONA,  ville  d'Rspagno  (Aragon  'prov.  de  Sara- 
gosse  V  sur  le  Quelles.  aCAuent  de  l'Ebre,  au  pied  du  Mon- 
rayo  >^2.349  m.);  8.:>0o  hab. 

TarazONA.  Ville  d'Espagne  (Murcie  [prov.  d*AIbA- 
>'etey).  au-dessus  du  Valdemembra,  afSuent  du  Jncar; 
t.soo  hab. 

TaRBAGATAÏ,  chaîne  granitique  de  l'Asie  russe  et  de 
l'empire  chinois,  reliant  le  formidable  massif  des  Thian- 
ChAn  ^au  S.''  A  l'Altaï  au  N/i,  entre  la  Proungarie  A  TE.) 
et  les  grands  stoppes  do  Sihérie  (A  l'O.*:  longue  de  plus 
do  SOo  kilom.,  au  S  de  rirîy-h  'îiipénenr  et  du  lac  kaï- 
san;  altitude  nioyenn*'  ulmen.  le  Mous-Taou 

J.700  m.^  :  climat  plus  '•  ,  a  au  Midi.  Or,  cuivre, 

plomb  argentifère  et  a-;  \ 

TARBAGATAt  district  do  1  empire  chinois  (Mongolie 
«-ercle  de  Kobdoi),  entre  lo  Turkestan  russe  A  l'O.  et 
au  N.,  le  désert  de  I>zouogarie  A  l'E..  la  prov.  chinoise  do 
Kan-sou-sin-Tsiam:  au  S.  :  63. MO  kilom.  carr.  ;  64.000  hab. 
Villo  principale  Tnrtaçatal. 

TarbË  Louis  Hardouin),  administrateur  français,  né  A 
Sens  en  17J3.  mort  à  Paris  en  1806.  Avocat  à  Paris,  il  fut 
remarqué  par  Le  Febvre  d'Omiosson.  contrôleur  général 
les  finances,  qui  le  fit  entrer  dans  les  bureaux.  Son  ihtelli- 
^ence  lui  valut  un  avancement  rapide,  et  il  fut  nommé  par 
I^uis  XVI  ministre  des  contributions  '1791);  ce  fut  lui 
qui  organisa  la  contribution  foncière.  Il  donna  sa  démis- 
sion (mars  I79t)  devant  les  progrès  constants  de  la  Révo- 
lution, ot  vécut  désormais  dan-*  la  n^traite. 

TaRBÉ  des  Sablons  Sébastion  a  nJré\  administra- 
teur et  ét'nvain  français,  frère  lu  prcoédent.  né  A  Sens 
en  I76J.  mort  A  Pans  en  1837.  .\vocat  au  parlement  de 
Paris,  il  s'établit  imprimeur  A  Melun,  et  devint  maire  do 
cette  ville  en  1:9^.  Adrien  Pnport  sVt.int  ro'Hci'  chez  lai, 
Tarbé  vios  S.-iliK-u'i  îui  emprisonne  pendani  U  Terreur,  et 
ne  fut  rendu  A  la  liberté  qu'au  9-Thermidor.  Il  entra  dans 
l'administration  impériale,  et  fut  anobli  par  !x>oii  XVIII. 
n  publia,  do  I78t  A  i:w,  VAlmanach  Mstortgvt  dm  diocèse 
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k':  ;\ii.  Cliim.  So  dil  d'un  alcool 
uir<-lioiianthe. 
TAIICONINE  n.  I.  Hase  orpaniquo  C'II'ArO",  otilpiiuo 
i.ar  loij-dalion  di-  la  colarniiio  par  laclion  do   l'oau  do 
lirotno. 

TAHCONIQUE  ;>iiA')  adj.  Se  dil  d'un  aoido  ClfHrAiO', 
dont  lo  >cl  de  burjuni  n'obiionl  on  diMoublani  par  1  eau  de 
Imrvio  1  [oduro  d«  im^lbjlbromotarronmni. 

TaRCZAI.,  bourp  d'AiiMro-IIonprie  (Ilonprie  [comiiai 
de  Zemi-lin]).  non  loin  .le  l'okay;  3  600  hab.  Co  villafc 
produtlles  meilleurs  vin»  de  Tokay.  V.  Tokay. 

TARD  ilar'  —  du  Ut.  liirJe.  mi'me  sens)  adv.  Aprts 
un  teinp^  lonR  ou  relativenienl  l'IoÎKii*  :  in  raison  vicnl 
lAnii  aiix  hnmmet.  n  A  une  heure  tr*s  avancdo  do  la  jour- 
née :  A  /'.iri»,  on  «f  roiir/ii-  TABn. 

—  Uio.  div.  Trou  (an),  l'osléricuronient  &  I  époque,  au 
mmirnt  ^enveniiblo  :  /.erpi'rience  nom  ii<-ii«  TRor  TAHl). 

./,  Un  jour  inévitablement,  n  l'ius  làt  que  plut 
i  t6t  que  lard,  il  Le  plut  lard  gue.  Un  moment 

■  V">-  ,. 

—  l'iuiv.  :  11  vaut  mieux  Urd  que  (amais.  v  .  jamais. 

—  n  m.  Sur  If  l'iiil.  A  1.1  nuit,  à  une  heure  avancée  de 
la  Koirt»e.  (Kig.  Vers  la  lin  de  la  vie.i  n  Au  plus  lard, 
Dans  Ihvpoihtso  où  la  chose  se  ferait  aussi  tardivement 
.lUe  poss'ililc  :  Soyez  ici  à  deux  htiires,  *0  rn:s  TARU. 

—  Adjectiï.  Qui  se  produit  après  le  temps,  le  moment 
convenable  ;  //  ii'eil  jamais  In.p  TAKii  pour  bien  faire. 

—  Ali.cs.  hist.  n  est  trop  tard,  Képonsc  qui  a  été  faiio 
deux  fois  a  la  rovaulé.  l.e  vendredi  ;iojuillet  1S30,  le  peuple 
soulevé  était  niâitre  do  Paris  et  une  comnlission,  nue  prc- 
sid.tit  l.a  Favelte.  siégeait  à  llloiel  de  Ville.  Charles  X,  ù 
Saint-Cloud.'  espérait  encore  que  quelques  concessions  lui 
consorvoraiont  le  trône.  De  Sussv.  porteur  do  dépêches  qui 
révoquaient  les  ordonnances  du  !.',  juillet,  se  présente  à 
IHfttel  de  Ville  et  les  remet  à  La  Fayette.  Cclmci  lui  fit 
la  réponse  fanienso  :  //  est  trop  lard .'  linéiques  jours  après, 
le  duc  d'Orléans,  chef  do  la  branche  cadette,  montait  sur 
le  trône.  —  A  dix-huit  ans  de  là.  dans  des  circonsUinces  & 
peu  près  analogues,  la  même  réponse  était  faite  a  Lonis- 
Philippe.  Lui  aussi  devait  entendre  Lamartine  répondre  à 
ses  concessions  tardives  ;  //  esl  trop  tard! 

Tarde  (Oabriell,  sociologue  français,  né  à  Sarlat  en 
1813.  Il  l'ut  conduit  par  sa  profession  de  maeisirat,  qu'il 
.•xerça  pendant  loiis;temps  dans  sa  ville  nat;ile  en  qualité 
le  juge  d'instruction,  aux  études  de  criminologie  qui  le 
tirent  connaître  d'abord.  Il  fut 
alors  nommé  chef  du  serx'icc  do 
la  statistique  au  ministère  de  la 
lustice.  puis  i>rofcsseur  ilo  phi- 
losophie moderne  au  Collège  do 
France,  enlfn  élu  membre  do 
l'Académie  des  sciences  morales 
■M  poliriques  dans  la  section  do 
pliilosophie  (1900).  Ksprit  très  in- 
u-énieux  et  curieux,  assez  défiant 
.1  l'égard  des  généralisations  dans 
I  ordro  sociologique,  il  s'est  sur- 
lout  attaché,  dans  l'étude  des 
phénomènes  de  la  criminalité,  & 
dégager  la  double  influence  dos 
.  individus  •  exceptionnels  et  do 
l'exemplo,  do  •  1  imiution  >.  plus 
encore  que  le  rôle  fatal  des  mi- 
lieux. >ous  citerons  parmi  ses 
ouvr.ii.-cs.  CM  dehors  dun  grand 
iioii,  ">ires  ;  Crimina-  Tarde. 

m.  -  'S);  In  Crimina- 

:il,:  ^  le;  Eludes  p/nalcs  et  tneialea;  Etudes  de 

l.syr'holniiie  sociale  (1898);  Logique  sociale  (1898V,  les  Lois 
de  rwiilation  (1900).  un  do  ses  ouvrages  les  plus  .atta- 
.  hauts  ;  Ici  Lois  sncialei  (1898);  l'Opinion  et  la  foule  (1901): 
fhil;sfiphie  f'nale  (1901);  les  Transformations  du  droit 
1.8991  ;  /.«  Trans format innt  du  poutoir  (189<)  ;  Fragments 
d'hût'iire  future;  etc. 

TardEBIGO,  bourg  d'.\ngleterro  (comté  do  \Vorces- 
ter'.  sur  le  versant  occidental  des  Clent-llills;  10.000  hab. 
TaRDENOIS  [patjus  Tardinisuf  on  Tardinensis  lie  l'épo- 
que ni'Tovingienue),  pays  do  l'ancienne  province  de  l'IIo- 
le-Krance.  correspondant  aux  cantons  de  Fère-cn-Tardc- 
nois  le  chef  lieu  autrefois),  Onlchy-le-Chiteau,  actucllo- 
ment  dan»  le  dép.  do  l'Aisne,  Ville-en-Tardenois  (Marne). 
TARDER  {du  lat.  tanlare.  mf'me  sens)  v.  n.  DilTcrer, 
attendre  longtemps  :  .Ve  T,vRnKZ  jamais  a  remplir  un  de- 
voir. ,1  .Mettre  de  la  lenteur  dans  une  action  :  I'abdrr  en 
fAemin.  Il  S  attarder  dans.  (Vieilli.) 

V.  B.  Ketarder  (vx.)  :  Tabdkr  la  jouissance.  (Malh.) 

-    Irripersonn.  //  me  larde.  Il  te  tarde.  Il  lui  tarde,  etc., 

■   i..'  impatience  quo  j'attends,  quo  tu  attends,  etc. 
.S.   f  'i-rler,  v    pr   Véner.  Faire  dos  pas  moins  grands  : 
./  '  '    innt  si  gros  qu'ils  ssTkKUKHT  de  cinq 

il,  |.us.) 

■  placé  après  le  verbe  neutre  tarder 

■  1  ,  '  '.n  de  (cette  tour- 

.  nt  de  la  prépnsi- 

'rs.  Au  contraire. 

:i    met  dov.-int   lintlnitif  nui  suit  lo 
tarde  exprimant  l'idéo  d  un  désir 
;  TiH  le  voir. 

--  ^■\:'.  DiIlLicr,  reculer. 

Tardets-SORHOLOS  on  ba.sqao  AlSarmtee),  ch.-l.  do 

t'  -  :jées.  arrond.  et  a  37  kilom.  de  Mau- 

■  .iu  pied  du  pic  d'Ereton;  l.oso  hab. 

.\  quelque  distance,  montagne  do  la 

^:  de,  but  d'un  pulerin.ige  célèbre  dans 

Lo  0.1(1100  a  liîconiin.el  8.110  hab. 

T  :bU3  OSSA  (A  eeur  qui  riennent  tard 

!■  •,  s  emploient  au  propre  et  an  ligure. 

I     L  (S  s'appliquentà  tous  ceux  qui,  par 

I    DéB..K  ..  -^  .-»  I  -r  ,..i,li,  manquent  une  bonne  afTairo.) 
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TaRDUïRE  'L\),   comm.   de  la  Vend«-e.  .irroiid.  cl  .; 
sr.  kiloin.  do   Fontonay-leComle ;   l.îS»  hab.  Scrgri  i 
llanclles. 

TaRDIEU,  lieutenant  criminel  do  Paris,  fameux  pa- 
son  avarice.  Il  fut  assassiné  avec  sa  femme,  non  moin 
avare  que  lui.  par  des  voleurs,  on  I66i.  Uoiloau  a  point  le 
couple  'l'ar-iieudans  sa  X*  satire. 

Tardieu,   famillo  do  graveurs   français  disiiiiLMié>. 
dont  les  principaux  membris  furent  les  suivants       \ 
las-IIknki  Tardieu,  graveur,  né  et  mort  A  Par: 
l';491.  [il  lut  un  des  meilleurs  élèves  do  (iérard  An  i 
devint  membre  do  l'Académie  en   1-to.  Parmi  s.     i 
lenres  estampes,  on  cite:  les  lialailles  d'Alexandri .  i  , 
Le  Urun;  l'Appnrilion  de  Ji'siis  à  la  .1Aii/c/cinf,  d'a|  ,ir>  li.  i 
tin  :  l'iimbariiiiement  pour  Cytlière,  d'après  \Vaitean|;eic 
—  .Vaiii'  Aune  IloBiKMKi.s,  dame  Tardieu,  femme  du 
précédent,  née  et  morte  ù  Paris  (ia8î-i:ï7),  qui  a  f, 
également  de  bonnes  gravures;  — jAcgL'Ka-Nicoi  ^ 
dieu,  graveur,  lils  des  précédents,   né  a  Paris  . 
niorteiin91.  i  11  entra  a  l'Académie  en  17  i9.  Ses  p 
sont  fort  estimes,;  —  CiiA«i.Ks-Ji:.tN  Tardieu, 
cdeu-t'oe/iTii,  lils  du  précédent,  né  à  Paris  en  no.,  i 
183»,  peintre   de  mérite;  —  Pikrrf.Kbanvi.is  T.ii     i 
graveur,  neveu  et  élève  de  ISioolas-Ilenri.  né  à  1 
1711,  mort  vers  1774.  [U  a  gravé  une  partie  des 
exécutés  par  tinilry  pour  les  fables  do  1^  Vnir 
laissé  des    estampôs    estimée?!;  —   1'irrbi:-Ai  i 
Tardieu, graveur, frèrede  Jeanliaptiste  Pierre  1.    ..     , 
né  à  Paris  en  17iii,  mort  en  18U.  ;il  a  surtout  gravé  de 
petites  estampes;;  —  Antoisk-Fbançois  Tardieu, dit  de 
l'Estrapade,  graveur,  frèro  du  précédent,  né  a  l'nri"  ."• 
1757,  mort  en  iss2.  [Ce  fut  un  graveur  géographe  ; 
coup  de  talent. On  cilo  notamment  de  lui  ;yl//<u  ('.- 
des  Eraufnis  m  Italie,  Allas  du  rmjaije  de  l'eron  <•• 
australes,  celui  du  l'oi/nijc  (rAiiiic/iarju.  etc.]  ;  —  .\ 
Tardieu,  graveur,  tilsdu  précé.lcnl.  né  à  Paris  ■ 
mort  en  ISll.  [Il devint  graveur  du  dépôt  de- 
On  lui  iloit  :  Ic-ainqrapliie  universelle  ou  C'.. 
tiails  de  tous  les  personnages  célèbres  i,\*. 
nant  environ  800  portraits;  la  Colonne  de  la  jraiidc  armt,. 
d'Auslerlil:  (18!!-18!3);  etc.) 

Tardieu  fAuguste-Ambrois.^",  médecin  légiste  fran- 
çais, fils  lie  Pierrc-Alexandro.  né  et  mort  à  Paris  (I«I8- 
1879).  Nommé  médecin  des  hôpitaux  en  1850.  il  devint 
suppléam.  puis,  en  ISCl.  professeur  de  médecine  Ugtl». 
Membre  do  l'Académie  do  médecine  (1S58  ,  nommé  doyen 
.le  l'Ecolo  do  médecine  en  180.1,  il 
fut  d'abord  très  populaire  parmi 
les  étu. liants;  mais  il  devint  im- 
populaire par  l'approbation  qu'il 
donna  aux  mesures  de  rigueur 
prises  par  Iiuruy  contre  les  étu- 
diants qui  étaient  allés  au  con- 
grès de  I.iége,  et  dut  donner  sa 
démission.  Son  impopularité  s'ac- 
crut à  l'occasiou  do  son  attitude 
dans  le  procès  de  Pierre  Bona- 
parte. On  lui  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  Helalion  mi'dieo-li'galc 
de  l'assassiual  de  la  comtesse  de 
Gœrlitz  (1850):  Dictionnaire 
d'Iviiiicne  publique  et  de  salubrité 
I3ôi-1854;;  Elude  médieo-h'gale 
sur  Valtentat  aux  mceurs  (185S); 
Elude  médico-légale  sur  l'arorle- 
menl  (1804);  Question  médico-U- 
iialc  de  la  pendaison  (1865)  ;  Elude  Tardieu. 

sur  les    maladies   provoquées   ou 

communiquées  (1864);  Etude  sur  l'infanticide  (18681;  End' 
médico-légale  sur  la  pendaison,  la  strangulation  et  la 
suffoealinn  (1870);  Etude  médico-légale  sur  les  blrsturts 
1S79);  etc.  —  Son  frère,  EccitNE-AMÉDKE.  né  à  Paris  en 
1822.  niort  en  1879.  g.ographo  au  ministère  dos  atfaires 
étrangères,  puis  attaché  a  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
collabora  â  plusieurs  publications  oiticielles,  à  dilTérent» 
travaux  encyclopédiques,  tels  que  VEucgclopédie  moderne 
et  ITniieis  pittoresque.  Son  principal  tiire  scienlillqae 
est  une  excellento  traduction  de  la  Géographie  do  bir»- 
bon  (1866-1894). 

TARDIF,  IVÈ  adj.  Qui  vient,  qui  arrive  tard  :  Begrels 
TARDiis.  l'ruils  TABi.trs.  Il  Lent;  qui  va.  qui  agit  tard  ou 
lentement  :  Pas  tariufs.  Arbres  tardifs. 
—  Poétiq.  Qui  rend  lent  : 

Le»  vieilles  inAmP.  au  marcher  symétrique, 
Des  an»  tardifs  ont  oublié  le  poids. 

Gressitt. 

Tardif  ;  Ouillaume).  professeur  et  traducteur  francai». 
né  au  Puv  vers  1440.  il  était  en  14C.7  professeur  d'élo- 
quence aii  Collègo  do  Navarre  cl  devint,  en  14S3.  lecienr 
.10  Charles  VIII.  Il  composa  d  après  Cicéron  et  Quintilien 
uno  Jthéloiique,  rédigea  un  Art  de  fauconnerie  ou  des 
chiens  dédiasse  (1498).  traduisit  lo  Liber  de  r>iir,i*i(i»M 
mundi  do  Solin,  les  Facéties  <le  Pogge,  les  Apolnquet  de 
Laurent  Valla  et  a  librement  imité  diverses  a-uvre»  oo 
Pétrarque  dans  ses  Oiels  moraux.  Ces  deux  derniers  ouTra- 
gesont  été  réimprimés  par  A.  do  Montaiglon  (1877-UM'. 
Tardif  (Adolphe),  érudit  français,  né  4  Coutances 

Manclii-i  en  ls24.  mort  à  l'aris  en  1890.  Sorti  do  I  hcolo 
les  chartes  en  1849.  il  fut  nommé,  deux  ans  aj.rès,  snp- 
pléant  de  de  Kozières.  professeur  d'histoire  du  droit  frao- 
'ais  ù  la  mi'me  école.  Il  fut  aussi,  pendant  de  longues 
années,  chef  do  division  4  1  ailministration  des  cultes.  Il 
..  lita,  comme  textes  d'explications  pour  ses  élèves  ;  leCoH- 
lumier  d'Artois  (1883  ;  les  Coutumes  de  1  ouloii.<e ;lesLmi- 
tûmes  de  Lorris.h  a  publié,  en  outre,  son  cours  :  la  l  roet- 
dure  civile  et  criminelle  aux  xiii-  et  xiv  siècles  (1885);  i. 
Droit  privé  au  Xllf  siècle,  d'après  les  coutumes  de  Toulouse 
et  de  .l/on(pc//i>r(1886);  Histoire  du  droit  canonique  (1887). 
Histoire  des  sources  du  droit  franfait.  Origines  romatjlts 

1890)  —  Jfi.E.s Tardif,  son  frèro,  né  4  Coutanccs  en  1817. 
mort  4  Paris  en  I88J.  fut.  après  sa  sortie  de  l'Ecole  des 
.bartos  (185Î).  attaché  4  la  Bibliothèque  nationale  et  «, 
l'édition  des  Diplnmata  et  entra,  en  1S56,  aux  Archives 
nationales,  où  il  devint,  en  1878,  chef  de  la  section  admi- 
nistrativo.  On  a  do  lui  :  Mémoire  sur  les  notes  /ironiemie» 
Monuments  historiques,  cartons  des   rois  (1867J.  H 


I85î) 


réparait  un  grand  ouvrage  sur  l'Histoire  des  institutions 
politiques  et  administialives  de  la  France,  mais  ne  l"'\'"' 
l'airo  paraître  quo  le  premier  fascicule  (1881),  rclatil  a  la. 


925 

nérioflo  mt^rovingicDiiO.  -  Ernrst-Joskph  Tardif,  fils  «l'A- 
dolptio,  orcliivisic  |)al(^o(^rap)io,  <]octour  en  ilroii,  avocat, 
nô  a  Huuvovillo  (Manclici  on  185:i.  s  est  douuù  à  l'étu'lc  >ie 
l'hUtoiroilu  >lruii  et  a  publié  dos  textes  iiuôrrssaouconcer- 
naoi  iurioiit  la  législaiioo  do  la  proviocc  do  Normandie. 

TARDIFLORE  '  du  la»,  tardus,  tardif,  ot  fioê,  /Ion»,  fleur) 
adj.  hot   Wni  iK-urit  lard. 

TARDIGRADE  ',du  lat.  tardiijradttê  ;  do  tardas,  IcnC,  et 
Çraki,  roarcli'^r)  adj.  /ooi.  (Jui  marche  lentement, 

—  o.  m.  pi.  Mamin.  (îrando  division  dos  mammifères 
^<Ient4a,  comprenant  ceux  quo  l'on  appoUo  vuJgairouiont 
le»  paresMfux.  —  Un  TARi>iGitAi>K. 

—  Araclin,  Ordre  duraclinidos  ronft^rmant  des  animal- 
culos  vormiformes,  munis  d'un  suçoir  ot  do  quatro  pairr« 
do  paitos  rudimtnitairos.  (Los  tardigrades  sont  des  ara<;ti- 
nidos  ovipares,  ne  subissant  pas  do  nitïlamorpbuses.) 

TARDILLON  'H  mil.)  n.  m.  IViit  agneau,  poulet,  ca- 
nard. Ole,  né  plus  tard  quo  les  autres. 

—  Fi^.  Knfant  dornior-né  d'une  famille  norobrouse. 
TARDIVEMENT  adv.  Duuo  façon  tardive. 
TARDIVETC  n.  f.  Ktat  de  eo  qui  est  tardif:  La  T.vRhi 

virrft  de  iouvei'tur^  de  la  chasse  mt'contente  /e<  chasseurs. 

I  Marc  ho  lente  :  La  tariuvktk  d'un  p»-ure.  (Vx.)n  Crois- 
sance tardivo,  d»^vcloppemonl  tardif  :  Ln  taruivkté  des 
fritils  a  été  caiisf^e  par  les  dernières  gelées.  <,Quolques-UDS 
disent  taruivitk.) 

TaRDOIRE,  riviôro  de  France,  dans  les  départements 
do  la  Hauto-Vionno,  do  la  Durdo^no  et  do  la  charcute. 
Kilo  naît  non  loin  de  Chalus,  coulo  vers  lo  N.-K.  on  de 
pittores'ptes  gor^'os.  a!»ondanto  tant  ou'cllo  reste  en  Li- 
mousin. m;iis,  dt's  qu  elio  arrive  dans  les  terrains  do  cal- 
caire Ilssurù  (lui  avoisinent  la  for^t  do  La  Huchofoucauld, 
so  perd  dans  los  poutfres  do  Kiviêrcs,  de  m(^mo  quo  son 
affluent,  lo  lian-liai.  Leurs  eaiix.  grossies  dos  pluies  tom- 
b(ïos  sur  lo  plateau  dr  la  Hraoonne,  vont  rossortir  aux 
onvirons  do  Ma-;nac-Touvro  et  donner  naissance  aux  ma- 
t;nifiques  sources  do  la  Touvre.  V.  Touvuk. 

TARDON  n.  ni.  Kcon.  rur.  S^n.  de  tarihllos. 

TARD-VENUS  n.  m.  pi.  Nom  donné  à  un  certain  nombre 
de  conipagiiies  de  gens  do  guerre.  (|ui,  ajtrès  lo  traité  do 
Uréligny.  ravagércut  la  t'raJico.  (V.GRANiJiis  comi'agmes.) 

—  Un  TARn-VKNU. 

—  ENCVct-.  Ia^s  tard-wnus  prirent  en  Champagne  lo 
ch&toau  de  Joinvillo  :  ils  dévasièreni  les  cvôchés  do  I*an- 
cres,  do  Tuul  et  Verdun.  Ils  enirèronl  ensuite  en  Uour- 

••,-no  et  exercèrent  longtemps  louis  déprédations  aux 

irons  do  nosan>;on.  Dijon  otBoaune;  en  13G2,  Ils  firent 

'•ivor  uno  sanglante  défaite  à  Jacques  de  Bourbon. 

i'<?  de  la  Marche,  et  arrivèrent  devant  Avignon.  Inno- 

VI  pn^cha  on  vain  la  croisade  contre  eux.  Il  fut  plus 

nix  on  faisant  engager  à  ses  frais  les  tard-venus  par 

iurquis  do   Montferrat.  pour  tes  entraîner  on   Italie. 

l'fois,  il  ne  put  so  débarrasser  de  tous  les  chefs.  ïsé- 

I  do  Uadofol,  en  1363,  s'empara  de  Brioude  et  no  la 

'■Il  qu'on    1365    L'expédition  do  DuGucsclinon  l^spa- 

'■i  surtout  la  reprise  des  hostilités  cootro  l'Anglotcrro, 

:  jfiS>.  firent  cf'Nser  leurs  ravages. 

TardT  de  Montravel  Louls-Francois),  officier  de 
marine  et  g.-ographe  français,  né  à  Vincennes  en  1811, 
mort  en  \»r,\.  u  uo<-ompa^Mia  do  1837  à  ISIO  Tamiral  Du- 
moni  d'Urville  dans  sa  célél)ro  campagne,  puis  reconnut 
ou  personne,  à  partir  de  isiî.  le  bassin  do  lAmazonc  et 
los  côtos  sopioiiinonales  du  Brésil  ot  des  Guvanes.  En 
1854,  il  présida  à  la  prise  do  possession  par  la  Franco  do 
la  Nouvollo  Calédonic.  Il  était,  à  sa  mort,  gouverneur  de 
la  Guyane.  II  a  laissé,  entre  autres  ouvrages  :  fnsti-uctions 
ourles  eôl''s  de  la  Gtii/ane;  Instructions  sur  la  côte  septen- 
tnonnif  du  Brésil  et  le  fleuve  des  Amazones  (18*7);  InS' 
truetiona  sur  ta  JVouvelteCalédonie,  les  mers  du  Japon  et 
fa  mer  d'Okhotsk  (I8â7)  ;  etc. 

TARE  f  do  Vitixl.  tara,  tiré  do  Tar.  tarha)  n.  f.  Comm. 
Perte  d'une  valeur  qu'éprouve  uno  marchandise,  par 
■^uito  d'uno  diminution  dans  la  quantité  ou  d'une  a%'ario 
dans  la  Mualité.  il  Poids  des  objets  divers  pesés  avec  la 
marchandise,  ot  qiii  so  trouve  à  défalquer  pour  obtenir  lo 
imids  net.  n  Poids  non  mar'|ué  avec  lequel  on  fait  équi- 
libre à  un  poids  qu'on  no  veut  pas  compter  dans  lo  poids 
total  :  On  emploi"  auwent  la  ijrenaille  de  ptomtt  pour  servir 
de  TAKK.  Il  Diminution  du  prix,  supportée  par  lo  vendeur, 
A  cause  do  la  lare  ou  défalcation  du  poids  d'emballage  ot 
autre.  !i  Tare  d'espèces.  Droit  do  chaugo.  n  Tare  »le  caisse. 
Déduction  faito  sur  une  somme,  à  causo  dos  fausses  es- 
pèces ou  dos  erreurs  de  compte. 

—  Par  ext.  D-foctuosité  phvsiqito  :  Beaucoup  de  bons 
chevaux  ont  quelques  tares,  ii  YTco  moral  :  Il  y  a  peu  d'hom- 
mes sans  TARK. 

—  Hépundre  tare  pour  barrey  Répondre  de  travers.  (Vx.) 
TARENTAI3E  {rantès)  adj.  f.    Econ.   rur.  Nom  d'une 

race  do  bipufs  quo  l'on  élévo  principalement  on  ^>avoie. 

II  On  dit  aussi  rack  tarink. 

Tarentaise,  navs  do  France,   ancienne  province  du 
duché  do  Savoie.  La'Tarentaise  est  projtrement  la  vallée 
supérieure   do^  l'Isère,   séparée  do   la    Maunenno  par  le 
massif  de  la  Vanoise,  mais  communiquant  avec  elle  par 
les  cols  d'Iseran,  do  la  Vanoise,  des  Kncombres   et  de  la 
Madolemo.  Le  f.)nd  île  la  vallée,  dont  Hourg-Saint-Mau- 
rice.  Aime  et   Mouiiers  sont  les  priiK'ipak'S  ag^luiiiéra- 
tinns,  est   fertile  et  bien  cultivé.  Les  chuirurs  de  leté  _v 
!  fort  élevées  et  pi'rmetieul  la  culture  do  la  vigno  jus- 
I  une  altitude  do  l.îoo  nu'ires.  Noinlireuves  riche.vses 
raies:  houille,  fer,  marbre;  les  sourres  thermales  de 
'S  ot   Brides,   les  sources   froides  d  Arbonno  attirent 
[ue  année  de  nombreux  malades.  Elevage  iK's  impor- 
i    Fromageries. 
l4iTarentaisei-orro*ipond  A  l'ancien  pays  dos  rcn/roM»'*. 
doDt  Anima  (Aime)  éLaii  la  villo  pnn.ipaje.  I.'èvècbé  do 
Tarontaiso,  créé   au  v»  siècle,  a  subsisté  jusqu'à  aujour- 
d'hui, et  a  pour  siège  Mouiiers.  Le  j>a^  •«  même  a  été  donné 
A  la  Franre  en  1860.  par  le  traité  do  Nice. 

TARCNTE  fninfl  n.  f.  Nom  vulgaire  îles  geckos,  dans 
1"  midi  de  la  Franco. 

Tarcnte  fooLrB  dk).  indentation  de  la  mer  Ionienne, 
dans  ritalio  méridionale,  avec  ouverture  de  Ul  kilom. 
Bordé  par  la  ïerro  d  Otrante,  la  Bnsili.ate.  la  Calabre 
'itiirieure,  il  ne  reçoit  que  de  faibles,  de  brusques  et  iné- 
k'aux  torrents  des  Apennins.  Sa  principale  ville  e^t  7*4i- 
rente;  autrefois  i-'éiaiont  Svbaris,  avec  Callipotis,  Méta- 
I»onlr,  Herarièe,  Thiirii.  Cr'otone. 


VII. 


T.MIDIFLORR   —   TARGON 


TaRENTE  ital.  Taranto),  ville  d'Italie  .Puuilles  \\>tv{. 
do  Lecoe,!.  au  fond  du  (jotfe  de  Tarente,  entre  Ion  deux 
baies  do  Maro  Piccolo  et  de  Mare  Graode;  31.000  hab. 
{Tarentins,  inet.)  Cb.  de  f.  de  Briodisi  à.  Kcggio.  Cb.-l.  de 
circoodario. 
Archevêché. 
Quelque  indus- 
trio.  Port  en- 
sablé, mais  au 
commune  as- 
sej!  actif.  Villo 
déchue  do  son 
antiquo  splen- 
deur et  sans 
monument  in- 
téressant. I^ 
baio  do  .Mare 
l'iccolo  est  exiraordinairemont  poissonneuse  et  ri>-he  en 
frutti  di  mare,  parmi  lesquels  \a  pinne  marine  servait  à  la 
fabrication  des  ototrcs,  otic  murex  ik  la  toiniurocn  [wurpre. 

Tarente  est  antérieure  au  viii»  sièclo  av.  J.C.  Sa  pros- 
périté et  le  relârlioment  des  niœnrt  do  so%  habitants 
furent  célèbres  «lans  l'antiquité.  Vuoi<|Uc  défendue  par 
Pyrrhus,  elle  tomba,  en  27t.  entre  les  mains  des  Komains. 
Sous  los  rois  normands,  elle  fut  le  chef  lieu  de  la  princi- 
pauté sur  laquelle  régnèrent  les  Bohémoad. 

Tarente  (dk).  y.  Bohkmo.nd,  Lolis,  La  Tbkmoillb, 
Macdunaliï. 

TARENTELLE  (ran-/ér  —  de  l'ilal.  tarentella,  taren- 
tule) D.  f.  Chorégr.  Danse  vive  du  midi  do  l'Italie,  dans 


MMatU*  de  Tarriitr- 


Tarent<^n«. 

un  mouvement  de  six-huit  très  rapide  :  La  tarf.ntpxi.r 
aurait  été  ainsi  nnmmèe  parce  qu'elle  combat  fa  léthargie 
des  personnes  piquées  de  la  tarentule. 

—  Musiq.  Air  sur  lequel  on  danse  la  tarentelle  :  La  ta- 
RKNTELLE  tle  la  Mucttc  do  Portici. 

—  Encvcl.  La  tarentelle  est  la  danse  nationale  des  Na- 
politains, danse  vive,  rapide,  passionnée  et  dont  un  ac- 
compagnement do  tambour  do  basque  accentue  encore  le 
rythme.  Elle  est  exécutée  par  un  cavalier  cl  une  danseuse 
qui  tantûl  se  tiennent  par  les  mains,  tantôt  so  sépan'nt  et 
se  poursuivent  en  des  attitudes  variées,  souvent  lascives 
ou  sensuelles.  Des  tarentelles  ont  été  souvent  introduites 
dans  les  opéras  ou  opéras-comiques  français:  Auber.  no- 
tamment, on  a  écrit  deux,  dans  ta  Atuette  de  Portici  et 
dans  ^>rt  Diavoh. 

TARENTINARCHIE  (rnn,  ch'i —ileTarantinoSt  TarcDtio, 
ot  arkhè,  commandement!  n.  f.  Antiq.  gr.  i  orps  de  cava- 
lerie légère,  surtout  dans  les  armé«*s  macédoniennes,  ti  Es- 
cadron de  2r»6  cavaliers,  suivant  Arrien. 

TARENTISME  {ran-tissm')  ou  TARENTDLISHE  ran. 
lissm'i  n.  m.  Alfoction  nerveuso  occasioiméo  par  la  mor- 
sure de  la  tarentule. 

—  Encvcl.  En  dépit  de  la  légende.  les  accidents  causés 
par  la  morsure  de  la  tarentule  sont  peu  graves  ot  dispa- 
raissent assex  rapidement;  ils  consistent  simplement  en 
une  douleur  assez  vive. avec  œdé^ie;  il  y  a  plus  raromeoc 
dos  douleurs  articulaires,  do  I  anxiété  et  dfs  vomisse- 
ments. I^  traitement 
est  celui  do  toutes  les 
morsures  ou  piqûres 
d'insectes  (toi  n  t  u  ro 
d'iode,  etc.).  Le  tarrji- 
tisme,  qui  régna  en  Ita- 
lie vers  lo  xvii"  sièclo, 
n'était  autre  chose 
qu'une  forme  de  la  cho- 
rèe  hystérique. 


TxrtùUiï: 


TARENTOLE    ran 

—  de    llL-il.    turenlnla  ; 

de  Tnranio.  Tarente  i  n.  (.  Nom  vulgaire  d'uno  araigné*^ 
appartenant  au  genre  lycose.  (1^  tarentule  lyeosn  taren- 
tula  est  une  grosse  araignée  répan  lue  dans  rKurojve 
méridionale,  et  dont   la  morsure  est  venimeuse.)  V.  ta- 

RKNTiaUK. 

—  Fig.  riqué.  mordu  de  ta  tarentule,  Excït*  violemment. 
TARENTULE.  ÉE    ran'  adj.  Piqué  par  une  tarentule. 
TARENTUUSME  n.  m.  Pathol.  Syn.  de  tarkntisjjk. 
TARER  v.  a  Gâter,  avarier  :  t.'humuttté  tark  les  fniitt. 

—  Vu:.  Altérer,  souillrr  :  /,**i  rires  t\rrnt  Chnmme. 

—  Comm    Peser  le  soutenant  d'une  marchandise  rmlul- 
lée  et  en  défal.juer  le  poids,  pour  obtenir  le  poids  net. 

Tare,  ée  port.  pass. 
du  V.  Tarer. 

—  Blas.  Svn.  de 
i*osK.  (S'empfoio  m 
parlant  des  casques 
surmontant  Irsécus. 
La  position  des  cas- 
<iues,  comme  d'ail- 
|.Mirs   le  mi-ial   dont 

|ls,on:fni'.  tnUquc  T.rt  d,  U.  T.r*  d.  proftl.  T>r*  d»  front 
le  de_  stio. 

C'evt  s  empereurs  et  les  rois  portent  en  cimier 

["  •"■■>^  r.  brodé  et  damasquint*,  taré  de  fh)nl  et 

la  vi&ièrc  Icvcc.)  V.  cASijt  s. 


'S  qot  les 


eslamel- 


Tiric*  :  I .  De  joate  (xTt«  •.;  ;  t.  Al 

Irinaode  (  (ln  da   xv*  •-  ';  I-   Uoa- 
groi»#  fiTi»  •.) 


■  aiit  un  archer,  i  On  di- 


—  Sylvie.  Se  du  des  arbres  atic 
rendent  impropr**^  atix  c^ands  u-3 

Se  farer,  v.  pr   : 

TARCTir*  — 

librai.'    .•■^,    ]■■ 
rep:. 

^  ;'jy  sont  de* 

aniri  --i  ..'.:..-- 

veri[ 

coq-. 

parlic     il 
longs  soiit 
rahair*"»   :, 
Ce^  n. 
mer. 
na%  ; 
fur.  : 
On  i 
soit  • 

avec  de  la  créosote. 

TaRETAN    de    TeRAN.     Uurg    du 
Mexique    Etat  de  Mi<  tiu3<-an   .  lt.9oS  hab 

TaRFAYA   ou  TaRFAIA,  ville   de  la  w-r 

c6te  occidentale   du   Sahara,   auprès  do 
cap  Juby.  dan^  te  Tckna,  un  des  rares  moaillages  du  lit- 
toral saharien. 

TAROE  tarj'  —  mot dorig.  german.)  n. f.  Archéol.  Petit 

bouclier  en    usage  pcn-        _  

dani  le  moyen  &ge. 

—  Monn.  Ancienne 
monnaie  bretonne ,  qui 
portait  un  bouclier. 

—  Encycl.  ArchéoL 
D'une  manière  générale 
on  entendait  par  tanje 
tous  les  petits  boucliers 
qui  n'étaient  ni  des  pa- 
vois, ni  des  rondachos, 
c'esl-à-diro  tous  les  pe- 
tits écus  cl  les  boucliers 
do  forme  irréguliére  uoi 
se  tenaient  comme  des 
rondelles  de  poing  ou  se 
portaient  pendus  au  col. 

On  entend  par  tarye 
bohème  une  sorte  de  pa- 
vois en  demi-cyliodre, 
retaillé  obi  i(|uement  en  sa 
région  inférieure,  et  por- 
tant, à  son  bord  supé- 
rieur, une  entaille  carac- 
téristique. Ces  larges 
sont  ordinairement  faites  de  bois  cintré,  recouvert  de  par 
chemin  ou  de  vélin. 

TARGÉ  (Je).  ÉE  adj.  Protégé  par  ane  large,  un  booclier. 

TARGER  Ijé)  n.  m.  V  '  .>.  qui  éUit  cliarg*  de 

porter  une  large  et  de  .  ..     . 

sait  aussi  targikic,  ou  . 

Target  (tluy-Jean  Bapii>ic  , 
rais,  né  A  Paris  en  1733.  mort  à  M 
au  parlement  de  l'aris  •■-■  >"■  '    •' 
meut  Maiipeuii dans  ta  / 
.\vocat  du  rar>tinal  do  : 

fut    nommé    dtpuié    du    u-rs  .à;i\  - 

puis  élu  président  de  la  Constituai 
refuser,  par  rai<"n   <Îa  «anté.   d<* 
Louis  XVI    4   la 
favorables  au   g 
tari,  partie  du  ir 

parât  ion  du  »."ojo  >r;ai  :.■-,.  —  Sun  je:;-, 
lils,  Pail-Lkon  Target,  né  à  I.isieui 
en  Isîl,  fut  df[iuté  du  Cahalos  à  i  As- 
semblée nationale  en  187 1  En  mai  1S73, 
U  contribua  à  la  chute  de  Thicrs  en  trans- 
portant son  vote  et  ceux  de  son  groupe 
du  côté  de  la  droite.  Nommé  ministre 
de  France  à  I-a  Haye,  en  U73,  il  échoua 
en   187Û  à  la  doput'ation. 

TARGETTE  fjX"  —  rad.  tarçe''  n.  f. 
Techn.  Verrou  plat  porté  sur  une  plaque.  I  Tarpefff  à 
ra/cf.Targetiemunie  don  arrêt 
formé  quelquefors  par  le  bou- 
ton delà  tète  qui  entre  dans  une 
encoche,  ce  qui  donne  une  fer- 
meture plus  complète.  ^  Mor* 
crau  de  cuir  dont  tes  aplai- 
gneurs  se  couvrent  la  main 
pour  qu'elle  ne  soit  pas  blessée 
par  les  oardes. 

—  ArchéoL  Petite  targe.  i 
Au  XIV*  et  a-i  xvii*  siècle.  Pm^- 
sanlmuni  i 
cin-nlaire 
qui  ser\'an 
combats  singui.crs. 

TARGEDR  (  jeur^  n.  m.  K  h- 
tyol.  Nom   viiV'airc  du   pleuronectes  hirtus,  appelé  ausj^i 
yroiit-  }die  et  soie  de  rocher. 

TARGIONIE     1.  nn  n.  f.  Genre  d'hépatiques,  de  la  tribu 
des  II  -     Il  comprend  de  pe- 
titev                       :   lénsées  par  des  fron- 
des  li ^os.   non   rayonnantes, 

oblonenes.  spaiulées,  formant  parleur 
réunion  de  très  petites  rosettes  vertes 
en  dessus,  noirâtres  et  radicellées  en 
dessous.  Ia  tarijionie  hypophylle  est 
ronimune  aux  environs  de  Paris,'» 

TAAGIONXTE  >i1  n.  f.  Sulfure  natu- 
rel de  plomb  d  antimoine. 

TaRGON.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Gi- 
ronde, arrond.  et  à  31  kilom.  de  La  Réole. 
sur  une  colline  do  l'Fnire-deux Mers; 
1.169  hab.  Pépinières.   Le  vign'ddo  de  Tarflonlf. 

Targon  donne   de  bons  vins  Mânes  et 
des  vins  rouges  bons  ordinaires.  —  !.,e  canton  a  19  comm. 
et  ti.iss  hab. 
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TAHirAianc.  Juliit  riiuluela),  ville  niariiinio  d  Espa- 

\,,  •  ,i,,,nr..   M.I1    ,1.' Cailixii.  sur  le  ilùiroit  do  Ciiliral- 

I'.  fabriouti«in  tb'  poteries,  p^clie 
1  .Ttereis»'.  nonimi^e  l'AU-azaba,  »|Ul 
,,    ..11.  L  »i-  ^■■u  .  ....i-  i-  '"»•  arabo.  Oiivranos  niiliiaires. 

TAIurA.bourt;Ju.Mejique(Eiaidt1ajnca),ilan»l  isthme 

le  Telnianie[iei-    sur  un  petit  aftluent  du  Coaucoalcos, 

Il  lire  ilu  (.•"If"  du  .Mexic|iie.  Cesi  A  i-et  endroit,  au 

o  on   roi   i/<-    Tarifa,  que  lislhiue  do  Tebuaulepcc 

.  Mil  sa  plus  falldo  nllilndo  (130  lU.). 

TARIFER  V.  a.  Diterniiner  par  un  tarif  la  valeur,  les 

frai»,  loj  droits  :  Tarifkr  det  marchanilitrt. 

TARinCATION  ;<ion>  n.  f.  Action  do  tarifer  :  Tarii-i- 
,  \ints  lin  tratiMiiuit  lUi  iHiircliiinttiae». 

TaRIJA.  ville  de  la  Bolivie,  eh.-l.  du  d*part.  du  mt'mi- 
ii.iui.  «nr  le  bnul  no  Ilirmrjn  île  Tmijn  ;  «.aso  li.nb.,  dont  lu 
plupart  sont  .le»  blancs  d  oripine  esiagoole.  —  l.o  départe- 
ment, compris  dans  le  bassin  ilu  Paraguay,  a  6î  ooo  liab. 
TaRIK-IBN-ZYAD,  (TiSnéral  musulman,  né  dans  la 
seconde  nioiiié  du  vu*  siècle,  mort  vers  l'an  "ÎO  doJ.-C. 
Il  était  iloriK-ino  berlwre  et  so  converlil  à  lislamismc 
qnand  Icniir  Mousa  so  fut  emparé  du  .Maglirob.  Il  avait 
Jejà  lait  une  expédition  lieureuso  coutro  la  côto  d'Ks- 
pa»;ne  7101,  quand  il  fut  appelé  en  :il  dans  ce  pays  par 
lar.  hevéquo  Oppas  et  lo  comlc  Julien,  révoltes  contre  le 
roi  Koderic.  Il  aborda  au  rocher  qui  prit  do  lui  lo  nom 
de  Djehelal  Tank  (Oibraltar;.  Ko.leric  fui  baltu  et  tué  en 
juillet  -11  iliua.lalete,  près  de  Cadix,  et  Tank  s  empara  do 
tout  lo  sud  do  1  Espagne.  Jaloux  do  son  lieutenant,  Mousa 
pas^a  en  Espagne,  relira  à  Zvad  son  commandement  ot  le 
rit  emprisonner.  Komis  en  liberté  par  les  ordres  du  calife 
Walid,  il  conquit  une  partie  de  1  Arapon.  do  la  Catalogne 
et  du  pavs  do  Valence.  Do  nouvelles  dissensions  forcè- 
rent lo  calife  A  rappeler  A  Damas  Tarik  et  Mousa  (lll). 
.Mousa  fut  condamné  A  uno  peine  infamante,  ot  Tarik  put 
se  justifier,  mais  ne  ret;ut  plus  de  conimandomont. 

TaRIM  '.Ie\  cours  d'eau  de  l'Asie  centrale  (empire  chi- 
nois ;Turkèstan  oriental]  ,  qui  a  poui  origine  le  ^  arkaiid- 
Darià,  descendant  du  Karakoreum.  Il  baigne  'i'arkand, 
reçoit  l'Aksou  et.  peu  A  peu  diminué  i>ar  les  irrigations  et 

laséclieressedel'air.s'acliéve  , -n^^ 

dans  lo  l.ob  Nor,  lac  plat, 
marécageux,  joncheux.  d'é- 
tendue variable  suivant  lo 
temps  et  les  circonstances  A 
7yi' mètres  d'altitude;  1.500  k. 

TarimbARO,  grosvillago 
du  Mexique  (Etat  do  Mi- 
choacan;;  6.365  liab. 

TaRIMORO,  bourg  du 
Mexique  (Etat  do  Guanajua- 
lo);  ~,.ow  hab. 

TARIH  n.  m.  Petit  passe- 
reau jaune,  vert  et  noir,  es- 
timé comme  oiseau  do  volière.  Torlo. 
\l*o  tarin  [c/in/jomi/ri*  spinus' 

est  le  type  d'un  sous-genre  de  chardonnerets  qui  compte 
quelques  espèces  répandues  dans  l'hémisphère  boréal  ot 
1  Amérique  australe.  Il  habite  surtout  l'Europe  du  Nord.) 

TARINE  ailj.  f.  Econ.  rur.  n  Race  latine,  Syn.  de  hace 

TABKSTAtSE. 

TARIR  (  du  gcrman.  Iliarrjan)v.a.  EpuLsorlo  liquide  do  : 

/.«  xrclieresxc  TARIT  les  puits. 

-   l'ig.  EpuisiT  ;  Tarik  s.i  caisse,  il  Tarir  th-s  larmes,  la 
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tûui'eedfs  larme».  Ecarter  la  cause  qui  les  faisait  couler, 
colistier. 

—  V.  n.  Ktro  tari,  ne  desst^clier  :  /Va  aourca  gui  ont 
TARI.  l^eM  larme»  qui  ne  iauraieut  TAitlH. 

—  Kifî.  Kiro  «JpiiÏRé  :  /.e  cunimrrre  tahit.  Il  S'éteindre, 
en  parlant  d'une  st^rio  d'individuH  qui  ne  reproilutsaleot  ; 
La  ftincc  ifu  fttyer  vit  cette  famille  tle  monttujtiarJa  avait 
vécu,  aivié,  TAKi.  i  Lamarl.)  il  Manquer  do  parules,  cos&<>r 
dtt  parler.  'Scnipluie  surtout  avoc  la  ni'^gatlon)  :  Ne  put 

TAltlR  il  t'toyrs  SUi'  quelqu'un. 

Se  ta.rir,  v.  pr.  Devenir  tari  :  M^re  qui  ne  jtcut  plu»  nour 
rir  parce  que  ton  tait  s'kst  tari. 

—  Avoc  suppressiun  <hi  pronom  réfl<5L-|ii  : 

N*-  liilicc  tHitiit  tarir  ta  si'vc  lalutaire. 
O  %i|jiir... 

A.   ItARBlCI. 

TARini  n.  m.  Genre  de  nilacêcs.  comprenant  dos  ar- 
luistos  dont  on  ronnalt  vin^t  espèces  aint'ricDines.  (On 
emploie  U's  tarins  comme  ftWirifnpes  et  parfuis  en  teinture.) 

TARlSEn.f.  Genre  irinscrtoslii^miptfrres,  de  la  famille  des 
IMMitaioini'lrs,  rc'-paiitlus  dans  lu  rc^gion  mc^diierrauécnnc     ' 

TARISSABLE  [yi-satt')  adj.  Qui  peut  ^'tre  tari. 

TARISSANT  {ri-snu),  ANTB  adj.  Qui  ost  do  nature  a 
larir.  i;  Qui  est  en  voio  do  tarir.  ; 

TARISSEMENT  {li-sc  mnn)  u.  m.  DcRs^chemcDt,  éiat  dt 
ce  <|ni  est  tan  :  Le  TAiîiRsiiMiiNT  de»  aouree». 

—  l'i^s'-  Kpuiscmcnt  :  Le  tarissemi:nt  de  tes  rciaoureei 
TaRKI,  ville  do  Russie  (Transcaucasio  [prov.  du  Da- 

t:liestanj). près  \arade de  7«rA-i\raerCaspionne);  4.uooUab. 
Sôriculturo. 

TarlaC  ou  TaRLAO.  Gt'Ogr.  Ville  de  l'arrliipel  des 
rlitlippines,  clicr-liou  dune  ancienne  rommanderie  de  l'Ile 
de  Luçon.  à  quelque  distance  du  rio  de  Turlar,  affluent  do 
1  Ai,'uo  Grande;  7.000  liai).  Aux  environs,  cultures  impor- 
tanios  do  riz,  canne  à  sucre,  maïs,  cotoo,  abaque.  Fabri- 
cation do  l'orda^'os,  rhum,  etc. 

TARLATANE  (pour  t<irnntnnp^  u.  f.  Etoffe  de  COtOD  Ms   i 
li^'iTo  ot  trt- s  claire  :  Tarlatank  rose,  bleue. 

TaRMA,  ville  du  Pérou  (départ,  de  Junin),  dans  la  liaiile 
vallée  du  rio  de  Tnrma,  et  qui  existait  déjà  à  l'épotiao  des 
Incas;  environ  4.000  bal».  —  La  province  du  même  nom 
a  15.001)  liab. 

Tarn,  rivière  du  midi  de  la  France,  affluent  droildela 
Garonne.  Le  Tarn  prond  sa  source  dans  le  versant  occiden- 


Gorges  du  Tara. 

lai  des  Cévonnes.  au  pied  du  \*\c  de  Malpcrtuis,  puis  s'en 
gapo  dans  ta  région  des  Causses,  qu'il  franchit  en  des  ca- 
nons profonds  et  piitoresques,  baigne  Sainte-Enlroie. 
Sauu-Cliclv,  Saint  rrojcis-dc-Uollers, où  ses  eaux  forment 
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la  belle  cascade  du  Pas-dc-Souci,  cotre  dans  le  dL^partcmenl 
de  l'Aveyron  ot,  toujours  encaissé  ouiru  d'adiuîraljlus  mu- 
railles calcaires  uiiirormes,  arroge  Millau,  Croysscls.  yéuv- 
ire  dans  lo  .l(^|»ariorii'Mii  du  Taro,  franchit  lo  &aut  do  isalx*. 
OLi  il  devient  iiavi^ablu,  passe  &  Albi,  Gaillac,  Kabastciis. 
reçoit  l'Ajout  près  do  Saint-Sulpico-!a-FoiDle,  ot  culiii, 
après  avoir  traversé  l 'adruirablo  plaine  où  ses  eaux  con- 
loot  longtemps  parallolumcnt  à  celles  do  la  Oaroniie.et 
où  il  arrose  Montautian  et  Moissac,  avant  do  recevoir 
l'Aveyron,  se  jette  dans  la  Garonne  après  un  cours  do 
37S  kilomètres,  dont  US  sont  accessibles  à  la  batellerie, 
ifui  est  d'ailleurs  assez  peu  active. 

Tarn  iukpartbmknt  i>f  i,  département  du  sud-ouest  de 
la  France,  furmé  d'une  partie  du  1  ancien  Lan;;uodoc  et  qui 
doit  800  nom  Â  la  riviâro^iui  le  traverse.  Il  est  compris  cotro 
les  départements  suivants  :  Avoyrou,  Tarn-oi-Garonoe, 
Haule-Oaronno,  Au  u*  ot  Hérault. 8upcrr.5.7S0ktlom.carr. 

Ce  département  comprend  4  arrond.  ;  Albî,  ch.-l.  ;  Cas- 
tres,Gaillac.  l4ivaur;  3G  cant.,  Ml  comm.  et  332.093  liab. 
{Tarnats,  atâes.)  11  t'ait  partie  du  16*  corps  d'arnicc,  do  la 
9*  iospection  des  ponts  et  chaussées,  de  la  25'  conserva- 
tioQ  des  forêts,  do  rarrondissomcnt  miiiéralo^ique  do  Tou- 
louse. 11  ressortit  &  la  cour  d'appel  et  à  l'académie  de 
Toulouse  et  forme  rarchov<V:hé  dAlbi. 

Aa  poÎDl  do  vue  ^'éo^rapliique,  lo  ilépartenienl  com- 
preod  trois  récions  d  altitude,  d'aspect  et  de  valeur  agri- 
cole assez  diiréruntes  :  i"  ù  l'Ksi  et  au  Sud-L^st,  dos  pla- 
teaux granitiques,  dépendant  du  système  dos  Cévennos, 
qui  s'iuclineni  pou  à  peu,  rlu  i.ïto  méiro.s  d'altitude  au  pic 
de  Nore,  dans  la  direction  du  N.-O.  Ce  ^ont  les  plateaux  de 
Sidobro,  de  Lacauno.  do  la  Montagne  Nuire,  tantôt  boisés, 
tantôt  lo  plus  souvent  dénudés,  et  nourrissant,  sur  leurs 
flancs  do  granits  ou  do  schistes,  d'importants  troupeaux 
de  b<oufs  el  do  moutons.  2<*  Faisant  suite  à,  cette  région, 
apparaît  un  système  de  collines  do  formation  gcologiquo 
plus  récenlo.  grès,  calcaires,  craie,  sables  miocènes,  gé- 
néralement boisées  au  sommet,  mais  l'ertilcs  sur  les  flancs 
et  cultivées  en  céréales  et  en  vignobles.  S"  Kntin,  tout  à 
rO.,  aux  contins  do  Tarn  et  Garonne,  commence  la  plaine, 
sableuse,  caillouteuse,  fertile,  produisant  do  belles  récoltes 
de  céréales  ci  nourrissant  les  vignobles  des  environs  do 
Oaillac. 

Toutes  les  eaux  abondamment  recueillies  sur  les  pla- 
teaux do  la  Montagne  Noiro,  de  Sidobro,  do  Lacaune,  etc., 
ruissellent  vers  lo  N.-O.  ot  arrivent  à  la  Garonne  par  le 
Tarn,  sauf  qiiel(|uos  petites  rivières  de  l'arrondissement 
de  Lavaur,  qui  se  réunissent  au  Girou,  affluent  du  l'Ilcrs 
niorc.  Lo  Tarn  reçoit,  entre  autres  affluents  notables,  lo 
Kancé  et  surtout  t'Agout,  qui,  venue  du  département  de 
l'Hérault,  lo  rejoint  à  Saint-Sulpice-la-Poinio,  après  s'être 
tfrossie  elln-oiénie  de  ta  Durenijuo,  du  Thoré,  do  la  Vèbro, 
du  Saur.  etc.  Toutes  ces  rivières  sont  assez  régulières, 
abondantes  ot  remarquables  par  la  belle  couleur  rouge  de 
leurs  oaux  pendant  les  crues  du  printemps  et  do  la  lin  de 
l'automne.  L'Aveyron,  qui  parcourt  la  partie  septontrio- 
oale  du  pays,  mais  n'atteint  te  Tarn  (lu'cn  aval  de  Mon- 
tauban,  lui  apporte  lo  reste  des  eaux  du  département. 

L'agriculture  est  la  principale  riclicssc  du  Tarn.  Nous  en 
avons  mentionné  plus  haut  la  répartition  suivant  lesditfé- 
rontes  zones  physiques  du  département.  Dans  l'Kst,  de  mai- 
gres cultures  do  sarrasin,  des  pâturages  alternent  avec  des 
forêts  de  hêtres  et  do  châtaigniers.  A  de  moindres  atti- 
tudes apparaissent  lo  maïs  et  le  blé;  enfin,  ta  vallée  du  Tarn 
«t  celle  de  l'Agent  sont  jalonnées  par  do  beaux  vignobles, 
dontcouxde  Gaillac  et  do  Briatexto  sont  los  plus  connus. 

Industrie  active.  Si  les  gisements  métallifères  sont  re- 
lativement peu  abondants  (manganèse,  sulfate  do  for\ 
il  existe  do  nombreuse:;  carrières  ^granit  do  Sidobre,  mar- 
bre, porphyre,  grès  rougo\  et  surtout  un  important  bas- 
sin houiller,  celui  do  '  armaux,  dont  les  produits  alimen- 
tent toute  une  série  d  industries  actives;  métallurgie  (Albi, 
Castres);  papotorios  tCiistros);  verreries  ^Carniau.v, Albi), 
minoteries,  etc..  et  surtout  d'importantes  tilatures  et  tis- 
sages do  laioe,  à  Mazamct,  Graulhet,  Castres,  La  Bastide- 
Kuoayroux.  Angles,  Brassac,  Dourquo,  etc.  Mentionnons 
oDlln  la  présence  do  sources  thermales  à  l^cavarède  (fer- 
rugineuses), à  Méout,  à  Yaour  {eaux  purgatives),  etc. 

TarnAC,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  A  40  kilom. 
d'Ussot,  près  do  la  Vienne  ;  1.990  hab  Ruines  d'un  ancien 
château  er  château  moderne.  Verreries. 

Tarn-ET-GARONNE  (ukpartkmknt  de',  département 
du  su.I-onesi  de  la  France,  formé  do  parties  du  bas  Quorcy, 
du  haut  Languedoc,  de  la  Lomagno,  de  lAgonois,  ilo  la 
ba5>o  .Marche  et  du  Kouorgue,  et  constitué,  en  1808.  do  par- 
colles  empruntées  aux  départements  environnaiils  illaute- 
ttaroune,  tiers,  Lot-et-Garonne,  Tarn).  11  tire  son  nom  des 
deux  principales  rivières  qui  le  traversent  et  so  trouve 
«•nclavé  dans  los  départemeiiLs  suivants  :  llautc-Garonne, 
Tarn.  Aveyron,  Lot,  Lot  et  Garonne  et  Gers. 

Ce  département  comprend  3  arrond.  :  J/ou/fliiArt/i.ch.-l.  ; 
Castolsarraiiii  et  Moissac  ;2icant..  19:»rumm.:  19S.669hab.. 
sur  uno  superflilo  de  3.117  kilom.  carr.  Il  fait  partie  du 
11*  corps  d  année,  de  la  9*  inspection  des  ponts  et  rhaus- 
séos,  do  la  IH»  conservation  des  forêts,  do  t'arrondisse- 
tneut  minéralugtque  de  Toulouse.  Il  ressortit  A  la  cour 
d'appel  el  i  l'académio  de  Toulouse,  et  forme  lo  diocèse 
Ue  Montauban  isiiffragant  do  l'oulouse). 

Au  point  tie  vue  physique,  on  y  distinguo  au  moins  trois 
régions  naturelles  :  !•  au  Ceoiro,  traversant  le  départe- 
ment du  S.  K.  au  N.  ().,uno  largo  plaine  alluviale  formée 
par  la  réunion  et  les  aiqiorts  de  trois  importantes  ri- 
Tièros  :  la  Garonne,  lo  Tarn  et  lAveyron.  Kilo  Bouvro 
largement  au  S.  K.,  entre  (îronadeot  MoncIar-de-Quercy. 
pour  so  rétrécir  quelque  peu  ensuite  ju!(t|irù  Valence  :  sol 
de  gravier,  do  salde.  d  argile  fertile,  portant  dos  cultures 
d'une  incompiirablo  richesse,  mais  exposé  aux  inondations 
souvent  terribles  de  la  Garonne  et  du  Tarn  ;  2*  nu  Su  I 
Kat,  iiiio  région  de  coteaux  de  100  A  l  jO  mètres  d'altitulo, 
■dernières  raniillcation»  des  coteaux  do  l'Armagnac, 
«maillés  par  les  vallées  de  la  Gimono,  do  l'Arrats.  de  l'An- 
roue:  hauteurs  boisées  cl  médiocrement  ternies;  bas- 
fonds  nu  contraire  très  riches  ei  bien  cultivés  ;  3'  au  Nord 
ot  an  Nord  Ouest  eniln.  «ne  nouvelle  région  do  coteaux 
sensiblement  plus  élevés  (ir^o  A  170  m. \  de  formation 
tertiaire,  aux  abords  imméili.its  de  la  pLiino  qu'ils  domi- 
nent entre  La  Française  et  l*uvniiro!,  mais  au  sommet 
desquels  npp.uaissent  hientêt  des  dép^^ts  c.ilraires  plus 
anciens,  pour  aboutir  enlIn,  sur  1.1'ligiic  Montaicnl^u- 
zerte-Moniperat-CavIns.  aux  terrains  secondaires,  prélu- 
des des  causses  du  Lot,  et  que  lAvovron.  entre  Montri- 
coux  et  l.aguépio,  entaille  en  de  pittoresques  gorges. 


TARN    -    TAROIPK 


Climat  tempéré,  sec  et  cliaud,  avec,  néanmoins,  imc 
série  do  pluies  caractéristiques  de  mi -mai  â  mi -juin. 
Les  eaux,  en  dehors  do  la  triple  artère  signalée  plus  haut, 
no  nourrissent  aucune  rivière  importante.  La  Gimone  et 
l'Arrats  sont,  à  gauche,  les  principaux  affluents  de  la  Ga- 
ronne ;  de  la  région  des  Causses  descencleot  vers  l'Avey- 
ron le  Tarn  et  la  Garonne,  en  des  vallées  fertiles,  géné- 
ralement dirigées  du  N.-E.  au  S.-O..  1  Kmboulas,  la  Bar- 
guelonne  et  la  Barguolonnette,  la  Séonne,  etc. 

Lcdépartementdo  Tarn-et-Garonne  est  essentiellement 
agricole.  f>a  plaine  produit  en  abondance  blé,  seigle, 
avoine  ot  maVs,  lin,  chanvre,  navette,  etc.  Mention  spé- 
ciale doit  ciro  faite  des  fruits  et  primeurs  :  melons,  to- 
mates, raisins  surtout:  les  eovirons  de  Montauban,  de 
Moissac,  de  Cazes-Mondenard  produisent  de  magniliques 
chasselas.  la  vigne  est  cultivée  particulièrement  dans  la 
plaine  du  Tarn.  L'élevage  fournit  de  bons  produits  :  vo- 
lailles, porcs,  mules  et  mulets,  bœufs  pour  bouctieric.  etc. 
Mais,  d'une  manière  générale,  l'agriculture  est  gênée  par 
le  manque  do  bras  :  le  département  est.  malgré  sa  richesse, 
un  de  ceux  où  la  dépopulation  est  le  plus  rapide. 

Industrie  assez  active.  Le  sous-sol  possède  qucl()ucs 
giscnicnls  do  fer,  de  houille,  de  phosphates,  des  carrières. 
La  culture  du  mûrier  a  permis  à  la  sériciculture  do  pren- 
dre quelque  développcn.ent.  Des  fabriques  de  chapeauv 
do  paille  importanios  iCaussade,  Sept-Fonds),  des  usines 
méuil lu rgiq nés  Montauban,  Castelsarrazin  pour  le  cuivre  . 
des  papeteries  (Moniech),  do  nombreuses  minoteries,  des 
tanneries,  des  tilatures,  des  teintureries  comptèteni  cet 
ensemble.  Lo  commerce  porte  surtout  sur  les  denrées 
agricoles,  les  vins,  les  phosphates,  los  raisins,  les  fruits 
do  primeur,  etc. 

TarnieR  (Stéphane',  médocin-accouchear  français, oé 
à  Aiserev  (Côte-d'Ori  en  I8î8. 
mort  ù  Paris  on  1897.  Chirur- 
gien en  chef  et  professeur  À  la 
Maternité,  il  donna  l'exemple 
do  l'application  des  théories 
pastorienncs  A  la  prnphylaxio 
do  la  fièvre  puerpérale  par 
l'antisepsie,  l'asepsie  el  l'isole- 
ment, exemple  qni  fut  concluant 
et  entraîna  la  réforme  générale 
des  maternités.  Il  s'est  attaché 
au  perreciionnement  lies  cou- 
veuses artilîcielles,  a  créé  un 
forceps  à  tracteur  articulé  qui 
porte  son  nom.  Il  a  été  oommé 
professeur  A  la  faculté  de 
médecine  en  1S8I.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sonl  :  Ite  In 
fièvre  piifrfu^rnie  obxe rvée  a 
rho*pice  rf(f  la  Maternité  \\Mfi>\ 
Ife  i'axrp^ie  et  île  i'aiitisfpsif 
m  ohatrtriifHC  (IR'.>4);  Trixité  (Ir 
l\\rt  iirs  ocrouehem^iiti,  on  collaboration  avec  Chantreuïl 
et  Budin  vréédité  en  1900'. 

TARNINB  fra<l.  Inrcnnine)  n  t'.  Base  nrganiaoe  cristal 
lisable  <-n  niguilles  orangées,  qu'on  obtient  a  l'état  de 
bn>m)iy>lratc  en  chaulFaul  la  bromolarconino  i  130«  avec 
de  I  eati. 

Tarnobrzeo,  ttourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [cercle 
de  l<re\/o\v,  ,  sur  la  Vistule  ;  3  517  hab. 

Tarnon  lie.  tnrreot  de  ta  Lozère,  qui  part  du  massif 
de  1  Aigoual  il.5f.7  m.\  frôle  les  escar|>ements  du  causse 
M<''jean,  baipne  Florac  et  s'unit  aussitôt  après  à  ta  rive 
gauche  du  Tarn,  non  loin  de  1  entrée  de  cette  rivière  dans 
ses  célèbres  gorges. 

TaRNOPOL.  ville  d'Austro-Hongrie  (Galicie).  ch.*L  de 
cercle  cl  de  district,  sur  le  Scrctb,  affluent  gauche  du 
Pniester:  27.4rts  hab.  Scieries.  Brasserie.  Lo  district 
compte  lîl  000  bal». 

TarnOWITZ    PLATRii?  pKl.  nom  donné  à  une  série  de 

moyennes  hauteurs  do  la  Silésie,  formant  comme  une 
avancée  du  massif  des  Beskiites.  dont  l'altitude  dépasse 
rarement  600  mètres.  Boisées,  souvent  marécageuses,  ces 


/ 


Tarnlfr. 


liauteors  constituent  no  oœud  bydrograj.biunc  de  preoiu-re 
importance,  d'où  descendent  vers  la  Vistule  la  Przemua, 
la  Nida  et  la  Pilica,  et  vers  1  Oder  la  Warta,  la  Prosna 
et  la  Malapane. 

TaRNOWITZ,  Tille  d'Allemagne  (Pmsse  [présid.  d'Op- 
pelu).  sur  te  Stollenwasser.  affluent  de  la  Malapane; 
U.281  hab.  Ch.-L  de  cercle.  Mines  de  fer;  sidérurgie. 

Tarnowski  (Stanislas!,  littérateur  polonais,  né  en 
Galicie  en  1837.  Professeur  A  l'université  de  Cracovie, 
membre  de  l'Académie  de  cette  ville,  il  a  publié  de  oom- 
Itreux  ouvrages,  relatifs  A  la  littérature  de  «en  pav-^.  no- 
tamment :  les  Ecriraim  poli'  'cU; 
/ùudes  sur  l'ftiêtoire  de  la  lit:  ond 
Krasiuskt  et,  plus  récemmci.  -ro- 
t'Te  polonaise  (1901.) 

Taro  (le>.  rivière  de  l'Italie  septenir.  (Emilie).  Ella 
part  d'un  mont  des  Apennins,  passe  à  Foraoar,  et  s'anit 
au  Pô,  rive  droite.  Cours  no  kilom.  A  donné,  sous  le 
premier  Kmpire.  son  nom  A  un  départemeot  français 
ayant  Panne  pour  capiule. 

TAROU:  n.  f.  Tambour  peu 
élevé  dont  le  son  est  clair,  mais 
sans  porter  très  loin. 

TAROQUE  {rok')  n.  f.  Arg. 
Marque  du  linge,  n  Marque  que 
les  grecs  font  sur  les  cartes. 

TAROQUER  ké  —  ra  I.  tarot^e) 
.'.a.  Marquer  du  lioee.  des  cartes. 

TAROT  {^m  —  de  l'ital.  lorocco't 
n.  m.  Carte  h  jouer  dont  le  dos  est  oroé  de  compartiments 
eu  grisaille,  (^'emploie  surtout  au  plur.^ 

—  yru  c/«  Mrofj  ou  sabslantiv.  rarnft  '  "^  '  le). 
Jeu  de  cartes  comprenant,  outre  tes  •  des 
jeux  ordinaires,  une  suite  de  tigures.  _  :  ao 
nombre  de  vingt-deux.  '.  Jeu  qu'on  joue  a\  c  es  cartes  : 

Jutifr  titlX  T.VnOTS  ou  <1U  TAROT. 

—  Knctci..  Voici  les  noms  des  vind-deux  tarot»,  dont 
le  prcuiier  seul  est  sans  numéro  :  le  fou  ;  I.  le  bateleur  : 
*,  la  jnpessc;  3,  l'impératrice;  4,  l'empereur  ;  5,  le  pape. 
C.  1  aiiiutirenx;  7.  te  diariot  :  8.  la  justice;  9,  l'ermite; 
10,  la  roue  de  fortune;  11.  ta  force;  12.  le  pendu  :  13.  la 
mort;  M,  la  tempérance:  15,  le  diable:  16,  la  maison  Dieu 
ou  la  foudre  ;  17.  létoile:  18.  la  lune;  19,  le  soleil;  tft.  le 
jugement  ;  21,  lo  monde.  Ce  dernier  atout,  portant  je  chif- 
fre le  plus  élevé.  I  emportait  sur  tous  les  autres.  Dans  les 
quatre  séries  du  cipur,  du  carreau,  da  nique  et  du  trè- 
fle, qui  reçurent  d'al>ord  les  noms  do  deniers,  conpes, 
t'pée-i  et  K'»cnn«.  nniro  les  cïirtes  nrljnaires.  il  y  eut  long- 
tenij  '  .  -  rima  ensuite"  C^  jeu  est 
auj'  ■•(ue  partout  en  France. 
Lej. 

I^s  i.ir.  '-   l'i'-Mit  -  cartes  inventées    Ils 

sont  employés  j^ar  tes  "  ur  dire  la  lionne  aven- 

ture. Suivant  les  oocu'r  ,:  cartes  du  tarot  remon- 

tent aux  it  lettres  de  t  ahdiabci  original  et  correspondent 
aux  22  arcanes  majeurs  de  la  magie  sacerdotale. 

TAROTÉ.  tZ  adj.  Marqué  de  grisailles  A  compartiments, 
comme  les  tarots  :  Caries  T.iRoTÉbs. 

TAROTIER  ^ti/\  n.  m.  Fabricant  de  tarots.  3  Fabricant 
de  papiers  de  fantaisie. 

Taroudant,  ville  la  plus  importante  du  Sons  maiX- 
cain,  au  centre  de  la  vallée  très  resNerréo  A  ce;  ru  iroit. 
Véritable  oasis  de  verdure,  arrosée  par  de  noTi,l.rcuses 
séguias,  semée  de  mairnitîques  jardins,  Taroulant  o^t  uno 
étape  sur  la  route  du  Sahara  et  du  Soudan  par  les  cols  do 
lAnti-Atlas,  ou  du  Sous  à  Mnroc  par  le  col  des  Bibaoan. 

TaRODN,  ville  do  Perse  (prov.  do  Fa^sistan^.  près  do 
rAbi-Chour.  tributaire  du  détroit  d'Ormtu;  3.000  hab 

TAROOPE  orig.  inconn.)  o.  f.  Poil  qui  croît  dans  l'es- 
pace qui  sépare  ordinairement  les  deux  sourcils  :  Arra- 
cher la  TAROCPR  npfcdes  pinceites.  a  Cot  espace  lat-mémo  : 
>■■«  TAROLTK  est  couverte  de  longs  poils. 

—  Agric.  Chanvre  grossier.  (Mol  usité  au  Mans.) 
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obrcgat;  9.000  Uab.  Fabrica 


Tanjuinii],  ancimno  villo  d'Etrurio, 

l'<-ii  nu-duMUti  do  Aon  embouchuro. 

I  irjtnii  l  Aiicion,  ori^mairo  do  Co- 

I    a   Koiiio.  Tiir(|iiiiiios  fut  soii- 

11'    11-,  loav.  J.-C.  Au  VI 11"  01  au 

i's  Aralx'H,  et  ses  liabiiaitts 

lliuo  vuiniuo.  Sa  iit^ci'opulo 

1   ,,        ,>.uj;ii|Uos.  Auj.  Ttti'china. 

r  MtRACONAlSC,  an.  ionno  proviiico   do   la  iHWiinsiiIo 
,  !•'.  l'AU'  u.  >  ii|*ait  lo  ni'M  et  I  c!ti  du  Portugal  ol  uuo 
iHtaiu  dt<  la  i'a^ullo  vi  du  ruyaumo  do  Volonco. 
TaBRAOONE    fin*'    T^irmco,  on  es|>agn.  Tarrafjona), 
11-  ,  *  li.-I.  do  la  province  honio- 
i   l'Vaiuoli  ;   :»o.ooo  liab.  (Tiirra- 
:r  l;i  iucIIp  s'i'I^vp  la  villo  tombo 
1  Iro  doucement 
;  >  ucciMit»,  par- 
■iionnes  assises 
tl>>  ruiiti'.N.  aa.spt  *  i  .  \<,.uiii'ii.  hur  If.sjucllcs  les  Koniains 
l>Atirei)t  A  leur  tour  leur  ciui-lelle.  l'ii  grand  nombre  do 
maisons  de  la  ville  liante  sont  construites  avec  des  dâbris 
de  temple»  cl  do  palais  romains.   Parmi  les  édilices  les 
plut  modernes,  il  taui  ciier  la  eaiULMnile,  «l'un  gotliiqno 
un  peu  luurl.  mais  <|ui  contit<ni  d'admirables  vitraux  et 
lin  remanpialde  tombeau  du  cardinal  don  Juan  d  Aragon, 
l'n  \,t:\n  .  loitre  est  attenant  &  l'église.  Tarragone,  villo 
'.  -    ■   '  ri.iiio  encoro  drs  chapeaux,  des  niousselioes, 

hl  et  de  cuton.  IVcbo  aciivo.  KxporialioD  do 
.  s.'cs.  oranges,  liiiiles,  etc. 
//iW'.ii-c.  TarragMiio  aurait  ùtt^,  à  l'origine,  une  colo- 
hio  pbt'nicionno.  LesScipions  seii  rendirent  maiires  nen- 
tant  !o8  guerres  puni<(ues  et  en  tirent  une  importante  place 
ns.  Auguste,  puis  Adrien,  l'agrandirent  et  l'embel- 
,  ot  elle  l'ut,  an  m*  siècle,  la  capitale  do  la  Tnracu- 
.Mais,  dévastco  parles  Wisigoths  en  487.  con'init>e 
j-.tr  ioR  Maures  eu  "II,  elle  no  retrouva  pas  son  autii|UO 
prospt^riiiS  eu  faisant  retour  à  lAragon.  on  X^iiO.  Prise  par 
rlulippe  IV  eu  1040,  en  partie  brùk-o  par   les  Anglais  en 
i;os,  elle  eut  aussi  beaucoup  à  soutTrir  pendant  les  guer- 
res du  premier  Kmpiro,  oî»  les  Français,  commandes  par 
le  maréchal  Suchet,  en  istl,  la  prirent  d'assaut. 

TarragONC  trovinck  dk),  province  do  l'Kspagno 
soptontrionalo,  en ''atalogne,  limitco  par  les  provinces  do 
Harcclone,  de  l.énda,  de  Teruol,  de  Valence,  et  conlinant 
A  IK.  &  la  MiMiterrani'e.  Superf.  6.490  kilom.  carr.  ;  pop. 
:i37.9ôi  hab.  {Turrngonais.ntses)  CU.-],  Tarraz/oite.  Sol  mon- 
tagneux, mais  fertile  aux  abords  do  la  Médiiorramio,  et 
rroduisant  en  abondance  la  vigne,  lolivicr,  lorangor,  etc. 
,es  vins  de  Tarragone  sont,  parmi  los  vins  d'Espagne, 
les  plus  tlemandt^s  a  l'étranger. 

Tarrasa,  ville  d'Ksnaçne  (Catalogne  rprov._de-  Bar 
coloDOj),  sur  un  aflluent  du 
tion  do  lainages,  do  drap. 

Tarrega,  villo  d'Espagne  (Catalogne  [pTov.  do  Bar- 
celone]', sur  lo  rio  Cervera;  3.300  hab.  tabrîcalion  de 
toilos,  commerce  de  céréales  et  de  bestiaux. 

TARRIAU  ita-ri'O)  n.  m.  Agric.  Sorte  do  taridro  qui  sert 
à  faire  les  sondages  du  sol. 

TaRRIBLE  ( Jean-Dominique-Léonard),  jurisconsulte 
fran'.-ais,  né  à  Auch  en  1753.  mort  en  1821.  D'abord  avo- 
cat, il  devint,  sous  la  Révolution,  commissaire  du  roi,  ad- 
ministrateur du  Gers,  accusateur  public,  président  du  tn- 
Kunal  criminel,  membre  du  Tribunat  et  conseiller  niaîtro 
a  la  cour  dos  comptes  (I607).  Tarriblo  prit  une  part  active 
à  la  rédaction  du  Code  civil.  On  lui  doit  :  Manuel  du  juge 
de  paix  (1806}. 

TARRIE  I  f'i-rO  n.  m.  Ancienne  mesure  indigène  do  capa- 
cité, usiti^o  en  Algérie  pour  lo  commerce  des  grains,  et 
valant  I9  lit.  974. 

TARROBAT  {la-ro-ba)  n.  m.  Archéol.  Grand  couteau 
taillant  dont  so  servaient  les  gabiers  pour  travailler  dans 
1.1  mixture.  (Céiait  une  sorte  do  coutelas  servant  aussi 
lo  sabre  d'abordage.) 

TARSAL,  ALE,  AUX  adj.  Zool.  Qui  se  rapporte  au  tarse  : 
.Ir/ic/eTAUSAL.  l.'pine  tarsalb. 

TARSALGIE  \ii  —  de  tarse,  et  du  ^r.  algos,  douleur)  n,  f. 
Affection  de  radolescent'e.  caractérisée  par  ralTaisscmcnl 
•!<'  la  voiltc  idantaire  et  1  existence  à  ce  niveau  de  dou- 
l'Mirs  exacerbées  par  la  marche  et  la  station  debout.  H^a. 

l'IKU  PI  AT,   VAl,r.LS  DOLLOtîIlKL'X   DES  ADOI.KSCK.STS. 

—  EncVcl.   1.0  traitement  consiste  dans   le  repos,   le 

ix^rt  do  chaussures  à  talon  élevé,  l'application  d'appareils 

'"liant  lo  pied  en  bonne  position.  Dans  les  cas  invé- 

.  il  faut  pratiquer  une  tarscctomio  iotcrno  et  recou- 

icr  la  voûte  plantaire. 

TARSE  (du  gr.  tarxos.  claie,  assemblage  do  plusieurs 

l>i--i  r.H    n.  m.   Anat.  Partie  posié- 

•■  du   pied,  comprise  outre  la 

et   lo  métatarse,   ou  mieux 

'  i'-Aarticulattunstibiotarsienno 

i-i  iar»omôtatarsicnno.  ^Klloost 

composée  do  sept  os  fermant  deux 

.-r.. 1,1. os.   1,0   groupe    postérieur, 

tué  par  Yiiiitiaf/alf  et  lo  rai' 

'I.  c«t  relié  au  croupe  anté- 

■■  ' "  il  -tarsienne 

.  \^c  tarsQ 
i  ca- pe^Q 
iiiji:  tarse. 


1-.  le  "squo- 
compriso 
et  les  mé- 
ctos,  En- 

terminent 
it  du  tibia, 
les  est  do 


lo  derf.i 


r.  qui   porto 


:)L:le»,  s'appclto   Voni/chtum.) 


<  iM  rojanio  A  Home.  Il  t'ai  laé  ft 
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Tane  'an»t  ):  I.  C»l- 
ran^iim;  S.  Antripilp  ; 
4  Cuborilril.ScxpItfUilr: 
fi.  Le*  troii  cuoélformet. 


!ine  ville  do  l'Asie  Mineure. 

par  .Sardanapalo.  occupée 

'  '-ns.  elle  avait  atteint  une 

rus  le  Jeune  la  prit  et  la 

•  mpara  :\  son  tour  ci  faillit 

>s  eaux  du  C^dnus.  Après 

.a  uiùft  d  .\ici-4wUro,    lafae   appartint    aux   Séloucidoï, 


MunnAio  de  Tarar. 
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puis  aux  Ptolémées.  Réduite  par  Pompée  on  provin.  - 
romaine,  elle  iirit  parti  pour  César  ut  s'appela  un  instair 
JuUopoti».  Pilléo  j>ar  Cassius,  ellu  recouvra  ses  pnvilc^T 
sous  Antoine,  qui  y  séjourna  avec  Cléop&tre.  Sous  loui 
pire  romain,  Tariio  rivalisa  avec  Alexandrio  et  AlKuacà 
pour  les  écoles 
\lo  pbilosnphio  ' 
et  do  rhétori- 
que. Après  la 
chute  do  l'em- 
pire romain. 
oUo  tomba  an 
poiiv oir  des 
Sarrasins;  re- 
prise ail  X'  Kié- 
cli»  pur  .Nicé- 
l'hore,  elle  no 
larda  pas  à 
l'dtro  de  nouveau  par  los  Sarrasins.  Deux  conciles  c41è- 
l>ros  furent  tenus  à  Tarse,  celui  de  431  et  celui  do  1177. 
Patrie  do  saint  Paul. 

TARSECTOMIE  ,3»'7,-*.  mt  —  du  gr.  fni'son,  tarse,  ei  tom^. 
sectiuni  u.  i'.  Chir.  Opération  qui  consiste  dans  lablation 
totale  ou  partielle  des  os  du  tarse. 

—  Encyci..  La  tar-<ectoniic  peut  porter  sur  les  oh  aoté- 
rieurs  du  tarse  :  tarsectomie  anii'rirure,  ou  sur  les  oa 
posérieurs  :  astragale,  sca- 
phuMo.  tète  du  calcanéum, 
ta rsfc tonne  poslt'ne'n-f.  Elle 
est  utilisée  dans  le  traitement 
do  la  tubcr<'uloso  du  pied, 
mais  on  l'emnloie  surtout 
dans  la  cure  oruiopédiquo  des 
djlformités  du  pied,  lo  pied 
plat  et  le  pied  bol   invétéré. 

TARSIEN,  ENNE  {si-in, 
i^n'j  a-lj.  Anal.  Vui  ajipartieut 
au  larso. 

TARSIER  (îi'-f')  n.  m.  Oenro 
do  mammifères  lémuriens, 
ivpe  do  ta  famille  des  tnrsii- 
ilf^s,  répandus  dans  la  Malai- 
sie.  (Ce  sont  de  singuliers 
animaux,  de  la  taille  d'un  rat, 
à longuespaties postérieures,  Tar  i*  ■ 

à  tête  rondp,  avec  d'énormes 

>eux  ronds.  Le  tarsier  spectre  [tarsius  speclrum]  est  pro- 
pre aux  îles  de  la  Sonde.) 

TARSnDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  lémuriens, 

.  ompreiiaiii  les  tarsiers  et  genres  voisins.  —  L'a  tarsiidk 

TARSIPËDE  n.  m.  Genre  de  mammifères  marsupiaux, 
type  de  la  tribu  des  tarstpédiuês,  comprenant  une  cspôco 
propre  ù.  l'Australie  occidon- 
laie.  (Le  tarsipède  [tarxipet  ros- 
iralus]  est  un  petit  phalanger 
voisin  des  acrobates,  à  pattes 
postérieures  longues,  qui  vit 
dans  les  arbres  des  forêts.  Il 
est  nocturno  et  so  nourrit  do 
l'ruits,  d'insectes.) 

TARSIPEDINÉS  n.  m.  pi. 
Tribu  do  mammifères  marsu- 
[►iaux.  do  la  famille  des  pha- 
langéridés,  renfermant  le  seul 
genre  tarsipède,  —  Un  tarsi- 

PËDINB. 

Tarso  (monts  dg\  monta- 
gnes du  Sahara,  au  nord    du  Taralptde. 
Tibesti.   Ce  massif  volcanique 

do  80  à  100  kilom.  d'épaisseur,  et  dont  les  altitudes  extrê- 
mes so  drossent  à  2.700  mètres,  sur  les  flancs  duquel  so 
rencontrent  encore  des  sources  thermales,  est  découpé 
par  de  profonds  ravins. 

TARSO-MÉTATARSIEN.  ENNE  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 
port au  tarse  et  au  métatarse,  n  A Wic»/fTfto» /(ir*"-nirM- 
larsicnne  ou  Arliculalion  de  Us  franc.  Celle  qui  réunit  les 
os  do  la  partie  antérieure  du  tarse,  les  cuuéiloriDes  et  le 
cuboïdo,  avec  les  cinq  métatarsiens. 

—  Encycl.  L'intcrlijjne  articulaire  forme  une  courbe  ir 
régulière,  à  convexité  dirigée  en  avant,  mais  le  second 
métatarsien,  très  long,  dépasse  l'interligne  et  s'enfonce 
dans  le  tarse  entre  lo  premier  et  le  troisit-mo  cunéiforme. 
Celte  disposition,  jointe  k  l'existence  de  ligaments  intero»- 
seux  ot  do  tendons  profonds,  rend  assez  difllcilo  la  désar- 
ticulation tarso-métatarsienne.  Cette  opération  a  été  biOD 
r'*t;léo  par  l.isfram*. 

TARSO-PHALANGIEN.  ENNE  adj.  Anat.  Qui  apparticDl 
au  tarso  et  aux  phalanges  :  Lnjanicnt  takso-I'Ualanoibn. 

TARSORRAPHIE'>o-rrt-/'i  —  de  tarse. Cl 
du  gr.  ra/div.  siiiuro,  n.  f.  Chir.  Suture  des 
rartilages  tarst's  des  paupières.  Il  On  dit 
aussi  iii.h:riiAKAURAiMiii{. 

TARSOSTÈNE  fstrn')  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  térédiles.  de  la  famille 
des  déridés,  répandus  sur  tout  le  globe. 
I  Le  tarsnstcuus  univillalus,  noir  avec  une 
bande  blanche  Sur  les  élytrcs,  se  trouve 
en  Europe.) 

TaRSOUS  ou  TeRSOOS,  ville  de  la 
Turquie  d  Asie^Anatolie  ;prov.d'Adana J, 
près  du  TarsoHS-tchal  ;  lU.OOO  hab.  Manu- 
factnro  de  coton  ;  moulins.  Commerce  des 
<'ii  ivres.  Dans  les  finirons,  crotte,  lieu  d'un 
lu'lerin.ige  musulman  ircs  frcqucnié.  C'est  l'antique  Tarte. 
\' .  co  nom. 

TaRSOUS-TCHAI  ou  TaRSOUS-IRMAK  anc.  Ct/dniis). 
neuve  do  la  Turriuie.dAsie.  Né  au  iMeidésis  Dagh.  dans 
le  Taurus  do  Cilicie,  il  traverse  une  cluse  étroiie.  reçoit  a 
gauche  le  GuIck-TchaV.  venu  des  Pyles  Cilicienncs,  et  û 
droite  le  Kalaat-Tch.Yi,  s'étend  dans  la  plaine  en  marais 
fane,  lac  Ithrfpna,  qui  servit  do  port  &  Tarse),  et  se  jette 
dans  la  Méditerranée,  après  un  cours  de  100  kilom.  environ. 

TartaGUA 'Ange  Labello),  célèbre  condottiere  italien, 
né  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle,  mort  en  U21.  1' 
fut  d'abord  au  service  de  Sforza,  mais  se  brouilla  avec  lui 
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sa  poUicre  ou  praiid  foc;  5  Tarlanc  de  pCche  avec  sod  polacroa  ou  p«til  foc. 


-  A,  mMtrë;  B.  tr^ou;  C,  gablole;  D.  coutelas;  E,  Oétbc;  O,  Ffilarre;  11.  polacroa 


i.ondant  lo  siftjfo  do  Piso    1 106)  ol  .lovint  cnsuilo  lo  licutc- 

rinnt  «io  Braccio  do  Moniono,  onllii  commandant  dos  trou- 

lii   [lapoManin  V.    Mais,  eu  cctto   quatitt^,   il  cuti 

iiiro  nr<*riscmont   Hra<'cio  do    Montono,  rt  Sforza, 

iilliôdu  papo,  le  rit  arr«*'tor,  sous  prétexte  d'intriguer 

u\vc  son  ancien  chef,  mettre  &  la  torture  et  exiW'utcr.  Ses 

iroiipe»  se  joipnirent   alors  h  rcllrs  <lo  lîrarrio.  Tartaj^lia 

lut   uo  des  cliefs  do   bandes   les   plus  populaires    do   son 

temps. 

TARTAOLIA{NicoIas),doson  vrai  nom  Xiccolo  Fontasa- 

i.itrc   Italien,   no  au   commencement  du  xvi*   siècloi 

lamillo  pauvre  de  Ltrescia,  mort  à  Vonisoen  1557.  Son 

,.,  ipii  si^ïniHo  le  Bègue,  lui  vint  d'une  Mossuro  qu'il 

.ot;ul  loui  enfant  lors  do  la  reprise  do  Hrescia  par  Gaston 

■lo  Fois  I15l«).  Il  professa  A  Vt-rone.  ù  ViociiLe,  ù  Br**scia 

ot  enfin  À  Venise  ^1^.35\  où  il  coiifoii-lit  dol  Kioro  dans  une 

^orio  do  duel  S'-ientiOquo  S'étanl  rendu 

à  Milan  sur  l'invitation  do  Cardan,  il 

"nmnniqua  ù  celui-ci  sa  mtHliode  do 

iiiion  des  équarions  du  iroisiémo 

-.  Cardan  appliqua  cotte  méthodo 

'  quations  du  quatrième  degré,  et 

.1  la  solution  dans  son  Ars  magna 

.00  qui  dooDa  lieu  à  de  violeatos 

^ii.-rellos. 

On  doit  encore  àTartogtia  plusieurs 
Jôcouvertos  moins  importantes  et  !a 
première  application  »1os  mathémati- 
ques &  lartillorie  et  à  l'art  militaire.  On 
i  ite,  parmi  ses  ouvrages  :  A'ioid  scien- 
:a,  cioè  invenzione  îutnvamcnle  Irorata 
utile  per  ciascuno  specuUitivo  materna- 
tico  bombartiiero  ed  altri  (ir>31),  traduit 
CD  français  par  Reiffe!  ^1845-1846);  Que- 
titi  ed  invenfioni  iHverse  (1550)  ;  etc. 

TaRTAGLIA  'le  Bpgue).  masque  do 
la  comédie  iiahenne,  originaire  de  .Na- 
plcs.  Valet  bavard  et  bredouilleur.  per-  Tartaglia. 

]>étuellement  en  colère,   gros  et  gras, 
vantard  et  poltron,  il  a  en  plus  la  vue  liasse  et  porto  de 
vastes  lunettes  bleues.  Ce  type  fut  peu  répandu  en  France. 

TaRTAROW,  bourg  d'AïKiro-IIongrio  (Galicie  [cercle 
le  Zolkiowj\  sur  la  Spasowka,  affluent  du  lioug  occiden- 
tal; S.71S  hab. 

TARTAN  (mot  angl.  peut-ôtro  dérivé  du  franc,  tire- 
taine)  n.  m.  EiofTo  do  laino  à  carreaux,  qu'on  cmploio 
Iteaucoup  en  Ecosse  :  Arheter  dix  mètrea  de  tartan,  ii  VÔ- 
loraeDt,  cliMo  do  cette  étolfe. 

TARTANE  (de  l'Ital.  tartnna,  dérivé  do  l'ar.  taridha 
n.  f.  Mar.  Petit  biiliment  do  ta  Méditerranée  portant  un 
grand  m:U  avec  voile  sur  antenne,  un  tapeca  et  un  beau- 
pré. (Parfois*  la  tartane  est  disposée  pour  gréor  un  hunier 
volant.) 

—  Carross.  Sorte  de  voiture  en  usago  dans  les  environs 
do  Valence,  on  Espagne. 

—  Péch.  Sorte  de  tilet  analogue  au  ganguy,  employé 
sur  les  côtes  do  la  Méditerranée,  mais  qui  nô  nécessite 
qu'uD  seul  bateau  pour  sa  mantjeuvro. 

TARTANELLE  [m-V)  n.  f.  Comm.  Sorte  d'étoffo  do  laiuo 
.1  carreaux  do  diirérentcs  couleurs. 

TartaraghaN,  bourg  d'Irlande  (prov.  d'UIstor  [comté 
d'Armagli)),  sur  le  I.ongh-Noagh  ;  6.500  hab.,  répartis  en 
lin  certain  nombre  de  hameaux.  Fabrication  do  cordages 
L't  do  toiles  grossières. 

TARTARE  u.  m.  Nom  donné  autrefois  aux  courriers 
ofUciels,  ii  Constantinonte. 

—  Valet  militaire  de  la  maison  du  roi  do  France. 

—  Pop.  Apprenti  tailleur. 

TarTARE.  Mytii.  gr.  Séjour  souterrain,  situé  au  fond 
des  enfers,  oC»  Zeus  pn-cipiuiil  ceux  qui  lavaient  olTensc. 
Il  Los  enfers,  en  général.  !!  Surnom  do  Pluton,  dieu  des 
enfers,  ii  Péro  do  Typhreos. 

—  Eni'Vci..  .\  l'origine,  d'après  Iloméro  et  Hésiode,  le 
Tiirtnrii!  était  la  prison  des  dieux  vaincus  et  des  héros  nui 
avaient  gravement  offensé  Zeus.  romino  Tityos,  Tantale, 
Sisyphe,  Salinouée.  Ixion,  etc.  t'éliiit  une  vaste  maison 
'raïraiit, entourée  de  murs  d'airain, avec  des  portes  do  fer 
qu'avait  fabriquées  Poséidon. 

Att  VI*  siécio  avant  noire  ère,  sous  rinfluenee  des  mvs- 
téres  et  do  l'orphisme,  par  le  progrès  des  idées  morales, 
se  modifia  peu  ik  peu  la  conception  du  Tartarc.  U  cessa 
d'étro  une  prison  do  dieux  et  de  héros,  pour  devenir  un 
lieu  horrible  où  tous  les  coupables  devaient  subir  leur 
châtiment.  Aussi  le  coiifondil-un  souvent  avec  les  enfers. 
On  y  pla>;ait  l'entréo  sou  A  l'extrémité  de  fOoéan,  soit 
au  cap  Tcnare,  soit  prés  du  lac  Averne  ou  dans  diverses 
grottes.  i*'ost  chez  \  irgile,  au  Vp  livre  de  VFnéitff.  quo 
so  trouve  la  description  la  plus  complète  du  Tartaro. 

C4's  conceptions  populaires  tie  lantiquilé  et  ces  des- 
criptions des  poètes  ont  bien  souvent  inspiré  les  artistes 
et  les  auteurs  des  siècles  suivants,  même  quand  ils  ont 
voulu  décrire  l'enfer  chrétien, comme  Hante,  les  sculpteurs 
do  DOS  cathédrales  ou  les  peintres  do  la  Konaissaaco. 


TARTABÉEN.  ENNE  tré-in,  en)  adj.  Mylliol.  gr.  Qui 
appartM-nt  au  lariare  :  Aei  tifp;)/ice«  TAltTARKK.Mi, 

TARTARELLE  (j  cT;  U.  f.  Dot.  Nom  vulgairo  du  rhiuanthc 

créi4)-ilc-cop[. 

TaRTARES  ou  mieux  TaTARS,  nom  donné  en  OcH- 
deni  aux  peuplades  qui  formèrent  les  armées  de  Gengis- 
Kban  et  «le  Tamerlan,  cl  qui  appartiennoat  à  dos  familles 
ethniques  très  diverses,  aux  ramilles  turque,  mongole, 
longouse  et  tinnoiso.  —  Un  Tartarb  ou  Tatar.  Une  Tar- 
TARii  ou  Tatark. 

—  A'ijectiv.  Qui  appartient  aux  Tartares  ou  aux  contrées 
qu'ils  habitaient  :  Guerriers  tartares  ou  tatars.  Ville 
tartark  ou  tatare. 

—  Art  culin.  Sauce  tarlare,  Sauco  très  usitée  pour  ac- 
commoder les  viandes  do  boucherie,  lo  gibier  et  certains 
poissons.  (En  voici  la  recette  :  hachez  tinemeni  cerfeuil, 
t'siragon,  deux  échalotes:  ajoutez-y  do  la  moutarde,  do  la 
ravigote,  un  filet  do  bon  vinaigre  et  deux  jaunes  d'oeufs  ; 
versez  loDlcmont  do  bonne  huile  d'olive,  on  remuant  sans 
cesse,  jusqu'à  ce  que  la  sauco  soit  prise  comme  une  mayon- 
naise.) 

—  Zool.  Se  dit  d'une  raco  de  chevaux  de  petite  taille, 
robustes,  sûrs  et  agiles  ;  Cheval  tartare  ou  tatar.  /{ace 
tartaub  ou  tatahb. 

—  n.  m.  Linguist.  Idiome  parlé  par  les  tartares  :  S'espri- 
mer  en  tartark  ou  tatar. 

—  Loc.  adv.  A  la  tartare,  A  la  manière  des  Tartares. 
Il  So  dit,  en  cuisine,  d'une  manière  de  servir  certains  mets. 

panés  et  grillés,  avec  une  sauco  froide  à  la  moutarde  : 
J'uulets  A  LA  tartark. 

—  Encvci-.  Eihuogr.  I,c  mot  Tartare  dérive  du  nom  de 
Tatar,  que  les  Chinois  ont  transcrit  Ta-Ta  et  oui  était  porté 
par  une  tribu  du  Turkestan.  Les  Tartares  habitaient  dans 
fantiquiié  la  Sibérie  du  Sud,  la  Mongolie,  la  Mandcbourie 
ot  lo  Turkestan  chinois;  ils  so  divisaient  en  un  très  grand 
nombre  do  tribus,  qui  étaient  presque  constamiriont  en 
luito  avec  les  Chinois.  Lclément  turc  semble  avoir  été  en 
majorité  dans  ces  hordes  de  nomades.  Les  Tartares  ne 
semblent  pas  avoir  eu  une  organisation  quelconque  qui 
groupât  toutes  leurs  tribus  avant  lépoquo  de  Gengis- 
Khan.  Ce  furent  surtout  les  tribus  turques  et  mongoles 
qui  marchèrent  avec  ce  dernier  pour  aller  so  heurter 
sur  plus  d'un  champ  de  bataille  à  des  peuples  qui,  comme 
les  khvarizmiens  et  les  Sel  Ijoukidcs.  étaient  de  mt-iue 
raco  qu'elles.  Cet  elfort  gigantesque,  qui  se  repéra  Quel- 
ques années  plus  tard  avec  Tamerlan.  épuisa  complète- 
ment les  Tartares.  Aujourd'hui,  ces  tribus,  complètement 
dégénérées  de  !eur  antique  valeur,  sont  sujettes  ou  du 
tsar  ou  du  Fils  du  Ciel. 

Ou  dislingue,  parmi  elles  :  lo  groupe  sibérien,  formé  des 
Talars  de  lAltai  et  des  Tatars  de  Sibérie  proprement  dits; 

Le  groupe  caucasien,  qui  renferme  des  individus  résul- 
tant du  croisement  des  Alains,  des  Avares,  des  Khaxars, 
dos  Pctohénégues  avec  des  Kiptchaks,  des  Nogaïs.  des 
l^esghis  cl  de  nombreux  Iraniens  ; 

l.,0  groupe  de  la  Itussie  df-Jurcpr.  i|iii  comprend:  les  Ta- 
tars du  Volga  ou  de  Ka:au,  les  Tal^lr^  d'Asir-ikan,  les  Ta- 
tars de  Crinu'e  ou  Xug-'is  ,v.  Nocais  :  ontin.  les  Tatars  de 
tithuanie  et  de  Pologne,  agriculteurs,  niarcbands  ou  arti- 
sans, musulmans,  mais  vêtus  à  l'euronéenne  ou  comme 
les  paysans  polonais.  Beaucoup  ont  oublié  la  langue  tur- 
que et  ne  parlent  quo  lo  polonais. 

—  Linguist.  I-e  tartare  (ou  plus  exactement  tatar)  appa- 
raît pour  la  première  fois  au  ix*  siècle,  dans  les  annales 
chinoises,  sons  la  forme  de  tba-ta.  I>epuis,  on  a  appelé 
langues  tatnres  ou  tartares  soit  l'ensemble  des  idiomes 
oiiralo-altaïques,  soit  le  groupe  turc  do  celte  famille,  com- 
prenant  lo  yak^ut.  Vouigonr,  lo  nogaïque,  le  kirgliiz  et  te 
turc  proprement  dit.  '  V.  TrRQt'iR.)  C'est  surtout  au  no*; -i- 
'lue  (Astrakhan,  Criméej  qu'on  applique  la  dénomination 
d'idiome  tatar. 

TaRTARET,  petit  volcan  éteint  du  massif  central,  sur 
lo  revers  oriental  des  mon>s  Dore,  haut  do  9*î  mètres, 
qui  a  barré  la  vallée  de  la  Coiuo  et  donoo  ainsi  naissanco 
au  lac  Chanibon. 

TARTAREUX  r,-ù  ,  EDSE  de  tartre]  adj.  Chim.  Qui  se 
produit  sous  lorme  de  tartre  :  SHimrnt  tartarkvX.  l  .4c»- 
dale  tartareuT,  Ancien  nom  do  l'acido  taririquo.  i  On  dit 
plus  onlinairem.  tartrfî'x,  BrsB.l 

Tartarie,  nom  sous  lequel  on  comprenait  naguère 
une  grande  partie  <!e  l'Asie,  correspondant  à  peu  près  ;\ 
In  Mongolie,  a  la  Man-lchourie,  nu  T^rVe^fan.  h  lÀrglia- 
iiistan  et  au  Bêloutt'lnstan    ji         '       î'  '    on    n'ap- 

pela plus  Tartarie  que  le  Tu:  li,  le  mot 

l'artarte  n  est  plus  employé  \  ■• 

Tartarie  (Votaok  kn^.  par  I>u  Pian  C.irpin.  Cette  re- 
Lition,  précieuse  A  plus  d'un  tiire,  raeonto  lo  voyage  de 
l'envoyé  du  pape  Innocent  IV,  le  moine  Du  Plan-Carpin. 
jusqu'en  plein  pays  «les  Monp>ls  en  l'année  lî»6.  C'est  le 
premier  ouvraf^  qui  ait  fait  connaître  aux  habitants  do 
l'Kurope  occi^tentale  les  contrées  et  les  peuples  de  la  par- 
tie do  l'Asie  qui  cohline  a  la  Russie.  On  y  trouve,  ii  côté 
de  renseignements  exaets  des  nlus  précieux,  des  faits 
fabuleux,  en  particulier  sur  le  prêtre  Jean.  I*  récit  de  Pu 
Plan-Carpin  n'eu  est  pas  moins  un  très  intércssaDi  monn* 


ment   '  *  ' 

Herg. 

par  d  A _..:.._._.-- 

de  géograftitir     l"j'»;. 

TARTARIFORME  {du  lat.  tartaruM.  tartre.  M  «f*  fiTme) 
adj.  Qui  a  1  apparence  du  tartre  :  D- , 

TARTARIMÉTRIE   'tri  —  du    lai  et 

du  gr.  mitron,  mesure^  n.  f.  Chim.  A:—.  .    Ju 

carbonate  de  potas«o  proveoaDi  de  la  caicibAuwti  fie  la 
crème  de  tanre. 

TARTARIM  n.  m.  Variété  du  faucon  pèlerin,  provenanl 
do  J'ariarie.  ^On  écrivait  ausai  TABTABirr./  i  Espèce  de 
singe  cynocéphale. 

Tartarln  de  Tarascon  [i-vs  AvENrrr-  --rs 

DK,  roman  d'Alphonse  baudet  vlsîî.—  Ta:  ■  >zk 

bourgeois,  vieux  garçon,  torturé  par  la  ;  ^  ..  ,  la 
chasso,  dos  voyages,  des  aventures,  et  oui  vit  le  plus  pai- 
siblement du  nion<l0  a  Tarascon.  sa  viilo  natale,  où  les 
connaissances  cyr  ■  /  •  •  ■■  '  -  -^  ^  ■  *-'  ■  -■■'  'sc- 
iures ot  les  récits  ni 
rendu  célèbre.  11  ;»  'i'» 
son  cabinet  de  travail  i.  u- 
teaux  catalans,  kriss  ni.i.  'a 
sui'tit  pour  que  tout  Tar  i  -;*» 
serait-il  complètement  hiurcux.  ï.  io 
fois  annoncé  qu'il  irait  sous  peu  cl.  -  "S 
do  l'Atlas,  il  n  était  eiiin,  ■:•>:•  é  ic  s  ^  -^c 
uno  quantité  de  •** 
armes,  les  autres  fd 
sur  un  bourricot  —  -..  . -i  — ,  .  'is 
pour  le  désert.  Son  second  coup  d»-  m 
vrai  lion,  mais  aveugle,  et  que  des  tt 
dressé  à  tenir  une  sébile  entre  sc^  n 
envoie  pas  moins  à  Tarascon  la  déj  i- 
mal.  Les  Tarasconnais  lui  f^ni  un--  .e, 
.V  son  retour,  li'.r  '  lai.i,  un 
l'hameau  qui  l'a  -  '  Vi  m'a 
vu,  dii-il  avec  un-  '  l'ens  t  ; 
et  le  héros  fait  veirr  :  .  -  en 
entamant  dune  voit  pr  s  : 
•  Figurez-vous  qu'un  ■  >  .  .' 
Tartarin  esi  devenu  t;  -^  Méri- 
dional candidement  h.'i'  t  en  ont 
bien  voulu  quelque  peu  ..  e  en  est, 
du  Midi,  et,  s'il  v  a  dans  suij  n^ojtt  l>eaui.wup  dti  maitcc,  il 
n'y  a  aucune  malignité. 

Tartarin  sur  les  Alpes, '  "' ^'-\\ex 

(I8»ô),  suite  du  précèdent.  —   i  re- 

çoit par  acclamation,  de  ses  c  ré- 

sident do  lAlpin-Club.  sans  qu  li  a  ni 

les  Alpes.  Voulant  mériter,  par  de  n-  îo 

nouvelle  dislinclion.  ù   .àr.-.ve.  nn   ;  -"i- 

Kulm.  Mais    U.    I  ao 

Tartarin  lui-raén.  .'•  a 

aucun  danger  à  l'a..  ^'O- 

tagnes  de  Suisse  »out  -  '"- 

pagnio  qui  dispose  de>  "ur 

adoucir  les  chutes.  Tar:- ur, 

avec  une  assurance  qui  étonne  ses  guides-  i  ^^ec 

des  nihilistes  russes,  parmi  lesquels  la  i  >  '«* 

il  va  pcut-éiro  leur  prêter  l'appui  de  sa  r  >  ca- 

bine pour  tuer  les  i\ratis.  lorstiue  sur^iei  ■-  on 

tarasconuaise  portant  Li  Kann-ére  de  Tnr  >  oit 

planter  au  sommet  du  :  '"  T  -Li.juedi- 

tié  maintenant  sur  les  n'ose  pas 

reculer.   Il   tente  lasc  à  moitié 

chemin.  BonM>ard  et  lui  ._-r>-iti  i  ju  ;;s  se  s.M,t  niutuelle- 
mcni  donné  la  nwrt  en  coupant,  chacun  de  son  côté,  la 
corde  H'\\  les  r.  1  -t.i  Ttui  \  r.iutre.  r>e  retour  !.■  ;-reniier  à 
Tar.-^'  i  fatale  nou\  ■  '*e 

l  ora  qui  entre  au 

moniL , cnl  —  sans    ,  .  ^a- 

ritton,  du  reste,  les  surprenne  autrement. 

Tartnrin  tur  te»  A  Iprs  no  vaut  p.is  tout  à  fait  Tartarin  de 
Tara*eon.  premier  jet  de  l'auteur,  mais  on  y  trouve  encore 
bien  de  l.i  verve.  Il  s'en  rencontre  mems  dans  on  troi- 
sième volume.  /*orf- rora^ron,  qui  termine  la  série  US90J, 
et  dans  Icqtiel  on  assiste  &,  la  fin  du  héros. 

TARTARIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  tartriqvb. 

TARTARISÉ,  ÉE  du  lat.  tartarus,  tartre)  adj.  Chim. 
Qui  contient  «lu  tartre  :  Liquide  tartakisr. 

TARTAR1SER  V.  a.  Rendre  tartare:  donner  les  mœurs 
des  Tartares. 

TARTARO  (root  ila!.;  n.  m.  Sorte  de  tuf  très  ïïn  et  très 
blanc 

TaRTAS,  ch.  I.  de  cant.  des  landes,  arrond.  et  à  l.i  kilom. 
de  Saint  Sever.  sur  la  Mlîiiz-*.  .^f1^ent  de  lAîeur  : 
3.C39    hab.  \ /"nrnj.i/rt      »  *    6- 

cations  anciennes.  Vin.i  "5* 

Tins;  résine,  essen-'o  '  ^^^ 

forte  rasée  par  Louis  XIU.  —  U-  ^.11.:^»  LL^:  .i  ^  cunim  et 
6.746  hab.;  lo  canton  Ouest  a  U  comm.  et  ïï.047  hab. 

TaRTAS,  général  et  homme  politique  franc»»*-  »*  * 
Mexin  en  lî9I.  mort  à  Pans  en  ISW.  Ancien  garde  du 
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TAAT1XETTB  iUi"\  n.  f.  Nom  donoA  à  de  petites  tartes 

i|n .  .  I--  1-..  ie  formes  diverses. 

T  -  ,lo  fantaisio  dont  on  se 

»*-  --loonque. 

TAKTGsac  iai.  tarteinu  .  lie  d'Mispanio,  sar  la  côte 
d*la  tii-ti  |iir.  ^ormi^e  par  te  Itétis.près  do  son  embouclinre. 

TARTCVCtXE  r^l'  n  f.  Partie  de  la  trémie  d'un  moulin. 

TARTIHE    r.i  1    irt^:  n.  f.  Tranflio  de  pain  recouverte 
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lio 

■  laririi)!»  à  la  \ 

•nia- 

■  fvisBtteteurrf,  de  mifl.  a  Tran- 

ilor  en  lagaroissant  do  fruits, 

OQ  les  saupou'lrant  do  sucro 

r  au  four,  n  Turlinf*  de  Véry, 

•1  une  crèmo  llno  faite  à  feu 

'■•r*»  tamijt*.  lîO  grammes  do 

'  iiis  Iftijui^llo  on  in- 

ro  ei  'leiix  «rufs. 

,  blindes  tartim:s 

-ulier  ponr  raireprondreccr- 

vix  âutrpf'ds  assez  cmploy*^. 

i-'iste  A  ^talor  sur 

itnpniouses  ^jron- 

,.  soil  à  soc,  soit 

;ii  on  a  pri^alablemeni 

'>  pain.  \a!  pain,  qui  est 

-.r^T.i-ii.t   l'nl  ordinai- 

-oût  do  la 

tout  dans 

,  .  -Ml  .-inj.i-jH-  irt  tartines.) 

■'■  0.  Fara.  Faire  do  long^  dé- 

.  violoniste  pt  iltéoricion  musical 
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plorer  l'acide  tartrif)ue.  que  l'on  ajoutu  au  moAt  avec  une 

-• '■'■■  .Je  plftiro  ou  de  craie  pulvérisée.  (V.  vui- 

MMil  et  A  la  doHc  tlo  r>o  a  luo  griinnnea 

iiioî^t.  t  ai-ido  tartrii)uo  s'empare  de  cor- 

*  '     l:t  jtotasHe.  metuinl  ainsi  en  liborit^ 

l'es  bases  tWaienl  coinbtiiévs.  Suus 

■  .  Iibre.s,  In  ferineniation  s'olfociuo 

I.     N        ,  j  :■  !'  tii<-;>'    I  .Il  l'IittV  e.st  bV'^i'eiiiunt  augmcnttïo  cl 

le  Mit  ^i^iip  lirau  uup  en  fraîcheur. 

TARTRALATE  U.  m.  Nom  donuïi  par  Fr<*my  aux  diiar- 
trates.  harce  >|U  il  appelait  tarlratuiue  l'acido  qu'on  appollo 
aujuurd  liui  ditartnque. 

TARTRALIQDC  (l'k')  adj.  Qualillcalion  donm^o  par  Frt^ 
my  a  I  ;Kido  C*il'*0",  quo  Ion  di^sigoe  aujourd'liui  par  lo 
iiuui  \i'ncidr  ditartriçue. 

TARTRAMATC  n.  m.  Sel  di^rivanl  do  l'acido  tarlra- 
iniqiie. 

TARTRAMIDC  n.  f.  Aiiiidc  ncuiro  CMÏ'O*  (AlIP)».  qui 
dérive  Ui'  I  acido  tartnquo  par  la  substitution  do  deux 
uioU^iili'N  d  an)t<lo^t<no  &  doux  oxliydryles  acides. 

TARTRAMIQUE  (niik')  adj.  So  dit  d'un  acide  do  fornuilo 
C'Ii'*»'  Azll')  <»ll,  qui  dt^rivo  do  larido  larlriquo,  par  la 
substiiutiun  d  un  (^Tuupo  aniidogène  à  un  o-vliydrylc  acide. 

TARTRAMYLATE  n.  m.  Cliini.  Syn.  do  amyltartraïi:. 
TARTKAMYLIQUE  adj.  CIlim.  V.  AMVLTARTRIQCB. 

TARTRANILATE  D.  m.  Soi  dérivant  do  l'acide  tartrani- 
liqne. 

TARTRANILE  n.  m.  CIlim.  Syn.  do  niÈSYLTARTRAMlDK. 
TARTRANILIDE    n.  f.  CIlim.   Sytï.  de  DlPIIKNVLTARTltA- 

VIIDK. 

TARTRANILIQUE  {lik')  adj.  So  dit  d'un  acido  appclo 
ausM  ph''niiH<irtramique,  qui  rcpri^scntc,  par  sa  compusi- 
lioo,  du  lartrate  acide  d'aniline,  moins  une  molécule  d  eau. 

TARTRATE  n.  m.  Sel  do  l'acido  tartriqiio. 

—  Kncvcl.  Pliarm.  cl  iliôrap.  rarnii  les  tartratcs  cnt- 
ployé»  en  tliôrapeuliquc,  citons  les  suivants  :  larlralc 
ferriru-iioltissii/iit'.  ubloiiu  en  faisant  bouillir  do  la  crème 
de  tarire  avec  l'Iiydratu  ilo  peroxyde  de  for,  et  évaporant 
ù  soc  ;  écadlos  brunes  hyj:roscopiques,  solubles  dans  4  par- 
ties d'eau  :  on  lui  substitue  généralement  aujourd'hui  lo 
tartrnte  fcrTico-utnmoni'fue.  a  solubilité  plus  persistante, 
obtenu  par  l'action  de  l'uramoniarjuo  sur  lo  produit  de  la 
réaction  de  l'acido  tariri<|uc  sur  1  hydrate  do  peroxyde  do 
fer;  ferrugineux,  très  usité.  I.cs  taiirates  de  mayufsie,  de 
utanganèse,  de  mciYnrc  sont  inusités.  Lo  tartraie  de  potasse 
acide  ou  crenie  df  tartre  insi-luble  est  obtenu  par  la  puri- 
tlcatioD  du  tartre  dos  vins  :  blunc,  acide,  peu  solutilc  à  l'oau 
froide,  cmjdoyé  coninio  laxatif,  pur|j;atif,  et  dans  quelques 
poudres  dentifrices.  Lo  tartraie  burîco-potassique  ou  crème 
de  tartre  solubU  se  présenie  en  paillettes  vitreuses  résul- 
tant de  ri'vaporation  d'un  soluté  bouillant  do  crëmo  do 
tartre  insoluble  et  d'acide  borique,  purgatif  à  la  dose  do 
ITi  ft  30  grammes.  Le  tartrate  antirtwniu-ptjtassit/tic  ou  émê- 
tique  est  obtenu  par  l'ébullition  d'une  suspension  de  bilar- 
trato  do  notasse  et  d'oxyde  blanc  d'antimoine,  cl  par  filtra- 
lion  du  liquide  et  évaporation  :  octaèdres  oflloroscents, 
solubles  dans  11  parties  d'eau,  caustit(U0  et  to.\ique  ;  vomi- 
tif, purgatif;  contre-stimulant,  employé  presijue  uni(|uc- 
ment  comme  vomitif.  1^  tartrate  de  potasse  et  de  soude 
ou  sei  de  Seignetle  est  obteuu  par  l'action  du  bitartrato  do 
potasse  sur  le  carbonate  de  soude  :  gros  cristaux  solubles, 
purgatif  peu  usité. 

TARTRAZINE  n.  f.  Techn.  Matière  colorante  jauno,  cris- 
talline. sdIuI'Io  dans  l'eau  froide,  appartenant  au  groupe 
des  acides  sulfonit^ues. 

TARTRE  (du  lat.  tmtarum,  nom  donné  à  la  pierre  do  vin 
par  Paracoiso,  pour  des  raisons  qui  nous  sont  restées  in- 
connues) n.  m.  CKnol.  Dépôt  qui  so  forme  dans  le  vin  et 
s'attache  aux  parois  dos  tonneaux  :  Le  tartrk  concourt  à  lu 
formation  de  l  alcool  en  facilitant  /a/''rmeH/rt(ion.(Cliaptal.t 
r:  Cr^mf  de  tartre.  Nom  donné  an  bitartrato  do  potassium 
qui  provient  du  tartre  des  tonneaux  purilié. 

—  Chim.  Nom  générique  donné  par  les  alchimistes  à  di- 
verses substances  salines  :  Tartre  antimonié  ou  Tartre 
*/iiiV  ou  7'ar/rtr*'m<'/JYt(c, Tartre  d'antimoine  et  do  potasse 
ou  éméliquo.(V. TARTRATE.)  il  TViWrc  6/nnc,Crèmo  dc  tartre 
ou  bitartrato  de  potassium  purilié.  ii  Tartre  brut,  Crème  de 
tartre  impure,  u  Fartre  boraié.  Crème  de  tarlro  solublc  ou 
tartraie  boricopotassique.  n  Tartre  cfiali/bé,  Tartrate  fcr- 
rico-poussique.    (Ou   I  appelait  aussi   tartrk    martial.) 

u  Tartre  mercnriet,  Tartrate  do  mercure,  il  Tartre  rouije, 
Crèmo  do  tartre  provenant  do^  vins  rouges,  n  Tartre  so- 
itible ,  Tartraio  horico- potassique,  n  Tartrate  tartarisé , 
Lméiiqtie.  B  Tartrate  vitriolt'.  Sulfate  de  potasse. 

—  Mod.  Sédiment  qui  s'attache  aux  donts  et  leur  donne 
une  couleur  tonio. 

—  Toclin.  Dépôt  qui  so  forme  à  l'intéricurdcs  chaudières 
et  aillière  fonen)ent  sur  les  parois. 

—  Kncycl.  Chim.  l^n  tartre  ou  bitartrato  de  potassium 
C'II'KO'»  est  un  sel  blanc,  à  saveur  acido.  cristallisant 
en  prismes  obli-iues  à  baso  rhomboïdalc,  et  qui  répand 
(piand  on  le  bnile  uno  odour  prononcée  de  caramel  ;  peu 
^olub|e  dans  leau,  il  est  insoinblo  dans  l'alcool  et  l'éiher. 

1^  tartre  existe  dans  tous  les  vins  et  les  lies,  qui  lo  lais- 
sent déposer  peu  ft  peu  sur  les  parois  des  vases  vinairosA 
Iclai  itnpur,  mélangé  do  substances  étrangères  et  princi- 
pab^ment  do  tanin. 

Tratté  par  dissolution  dans  l'eau  honillanteot  précipiia- 

'■   ■■'  do  la  matière  colorante   au    moyen  d'argile  blanche. 

par    des    cristallisations   successives   qui    éliminent 

iiinn.Tes  étranf:eres,   il  donne  alors  du  oitartralo  de 

I    pur  qu'on   appelle  ordinairement  criataiir  de 

f  de  fartrr.  tartre  pur,  cl  qui  servent  &  la  pré- 

•  t'aciile  tartrique. 

TARTRÉLATE  n.  m.  Sol  dérivani  de  l'acide  tartréliquo. 

TARTRÉLIQUE  {Uk'\  adj.  Se  dit  d'un  premier  anhydride 
tartrique  t  ■H'O'.  suluble,  qui  jouit  do  propriétés  acides. 

TARTRÊTHYLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  tartrovinate. 

TARTRÈTHYUQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  TARTRoviNiiiLK. 

TARTREUX  ^trfù.,  EUSE  a-Ij.  Qui  est  do  la  nature  du 
tartro  :  ."^"/l'Hc-t/ tartrkcx. 

TARTRIER  [trif]  n.  m.  Fabricant  de  tarirc. 

TARTRirnOE  fuj  —  de  tartre,  et  du  lat.  fugnre,  mettre 
CD  faite)  o.  m.  Techo.  Nom  donné  ft  diverses  préparations 
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et  substances  destinées  A  s'opposer  ft  la  funnalion  du 
tartre  sur  le»  parois  intérieures  tics  chaudières,  i  Oo  dit 
aussi  m:sincri  STANT. 

TARTRIMÈTRE  (de  tartre,  el  du  gr.  métro»,  meinn) 
adj.  liistrunxMit  au  moyeu  duquel  un  dèterniiuo  la  ricbMso 
do  la  croiue  do  tartre. 

TARTRIBCIDE  n.  f.  Iniide  do  l'acide  tartrique,  qu'on pent 
considérer  comme  dérivant  do  cet  acido  nar  la  substitu- 
tion d'un  radical  cyanogène  ft  un  carbuxyle. 

TARTRIQUE  (trik')  ndj.  So  dit  d'un  acido  qui  existe  ft 
l'i'iai  do  std  do  nolussiuni  dans  la  plupart  des  plantes,  et 
dont  on  a  réalise  la  .syntlr^se  toialo  a  paritr  des  éléments. 

—  Kncvcl.  Chim.  l.'acide  tartru/ue  possède,  au  poinî 
de  vuo  cbimi<|ue.  doux  fonctions  alcool  et  deux  foncliooi 
acide;  sa  formule  brûle  est  C'Il'O*.  Il  a  été  découvert 
par  Schoele  en  1770;  on  loxiraii  noL'immeut  des  tarins 
des  vins  cl  des  cristaux  de  lies.  La  crème  lie  tartre  épuri-i- 
est  dissoute  et  traitée  par  la  chau.\.  puis  par  le  chlorure  de 
calcium,  qui  donnent  hnalemonl  du  tartrate  do  calclam: 
ce  dernier,  mis  en  suspension  dans  l'eau,  est  décomposa 
par  I  acido  sulfunquo  ou  opérant  dans  uno  cuve  on  dois 
doublé  dû  feuilles  do  plomb,  munie  d'un  agitateur  et  chauf- 
leo  ft  la  vapeur.  On  liltre  pour  séparer  le  sull'alo  do  chaux 
formé;  un  concentre  la  solution  et  ou  la  fait  cristalliser. 
l.'acide  tartrique  obtenu  est  raffiné  par  uno  seconde oiis^ 
lallisaiion. 

L'acido  lartriquo  est  un  corps  .solide,  cristallisé  on  pris- 
mes rhombi(|ues,  solubles  dans  l'ean.  d'une  -saveur  acido 
fondant  ù.  170**,  puis  so  décomposant  sous  l'action  de  la 
chaleur,  l^'acido  tartriijue  ordinaire  <lti  tnrtre  est  dexiru 
;,'yro,  mais  il  existe  aussi  un  acide  larlriqiie  lévoj^'yro  ir 
un  autro  acido  tartri<|ue  n'agissant  pas  sur  ta  lumière  po 
larisée.  C  est  co  dernier  acide  que  l'un  appelle  raci'migur. 

Enfin,  il  existe  une  autre  sono  dacido  lartriquo,  l'acido 
inactif,  nui  no  fait  pas  non  plus  dévier  le  plan  de  pola- 
risation do  ta  lumière  et  qui  ne  peut  pas  être  déboublé  en   ' 
acides  droit  et  gaucho. 

L'acido  tartn(|UO.  étant  à  la  fois  acide  et  alcool,  parti-  ' 
cipe  à  la  fuis  des  propriétés  de  ces  deux  classes  de  corps,  I 
c'est-à-diro  qu'il  peut  former  des  sels  avec  les  ditféreats  j 
métaux,  et  dos  éthers  avec  lesditTércnls  alcools.  I 

L'acide  tartrique  est  employé  dans  les  laboratoires,  dans  > 
les  fabriques  de  sirops,  de  boissons  rafraîchissantes,  d'eau  ' 
do  Seltz  ;  il  est  usité  comme  «  rongeant  •  dans  les  aitMs 
d'iodienoes.  Dans  la  pratique  des  vins,  il  est  employé  par  i 
{tartrage)  ou  avec  du  carbonate  de  calcium  {plâtrage},  \ 
pour  donner  plus  d'acidiié  aux  moûts.  | 

Les  sels  de  l'acide  tartrique  servent  surtout  en  médecine,   i 

V.  TARTRATn.  ' 

—  Pharm.  Ku  thérapeutique,  rrtcirfe(«i'/n^<(f  est  employé  [ 
en  solutions,  limonades  (20  gr.  par  lilro)  comme  rafraîchis-  \ 
sant.  Ou  s'en  sert  aussi  pour  décomposer  le  bicarbonate  ^ 
do  soude  dans  les  appareils  domestiques  dits  gaso^ènti.  ! 
Lnfin,  il  entre,  au  même  titre,  dans  la  potion  de  Bnièrt  ' 
La  limonade  tartrique  et  lo  sirop  tartrique  sont  à  baso  ' 
d'acide  tariri.|uo. 

TARTRITE  ii.  m.  Chim.  S'est  dit  pour  tartratk. 

TARTROBORATE  U.  m.  Chim.  Combinaison  d'un  borate 
avec  uu  tartraie.  ' 

TARTROGLYCÉRIQUE  {rik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  ob- 
tenu en  combinant  la  glycérine  avec  l'acide  tartrique.         , 

TARTROMÉTHYLIQUE   {lik')    adj.    Se    dit    d'un  acide 

C'IPO'.CHSque  l'on  obtient  en  dissolvant  l'acido  tartriqne 
dans  l'alcool  méthylique.   n  On   dit  aussi  acidu  MHTHTL- 

TARTRiyiJE   ou  KTHI.R  .METUYLTARTRigUK  ACIDE. 

TARTRONAMIQUE  ^mik')  adj.  Su  dit  d'un  acido  amidé  i 
ro>H— CH.OH— CO.AzH»,  solide,  fusible  à  160*.  solnWo 
dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans  l'éiher,  qu'on  obtient  eo 
chaulfaut  du  dilurate  de  sodium  avec  de  l'eau. 

TARTRONATE  D.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  tartronique 

TARTRONIQUE  {niA*)  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'IÏ'O»  ob- 
tenu en  abantlunuaul  la  décomposition  spontanée  de  l'acide 

nitrotartriquc. 

TARTROVINATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  Urtro- 
vinique,  (^iii-  t  on  désigne  aussi  sous  lu  nom  de  ktuvltab-I 

TKATK. 

TARTROVINIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  LTIIYLTARTRIQtJB- 

TARTUFE  ^  te   l'ital.  tartufolo,  trufTe.  et.  par  dénigre- 
ment, poutTiiure  de  la  terre)  n.  m.  Nom  devenu  appelTaiii 
pour  désigner  un  hypocrite,  un  faux  dévot  (v.  l'art,  .suiv. 
La  bégueule  est  à  la  fennne  vertueuse  ce  que  /^TARTtFB«' 
au  dévot.  (lîoitard.)  Il  Adjectiv.  :  J'èlerin  tartl'fk.  , 

Tartufe  (le),  célèbre  comédie  de  Molière,  en  cinq  acte?! 
et  en  vers,  représentée  le  Saoul  1667.  Convue  au  momenv 
de  la  querelle  de  V Ecole  des  femmes,  la  pièce,  d'abord  eij 
trois  actes,  fut  jouée  A  Versailles,  aux  fêtes  do  l'Ile  wi  | 
chantée,   le  18  mai   ICGi    :  elle  fut  trouvée   très  divertis- 
sante par  le  roi,  mais  déplut  à  la  reine  mère  et  ft  l'arche  ' 
véquo  do  Paris,  qui  obtinrent  qu'elle  no  fût  pas  représen 
léo  en  public.  Le  curé  do  Saint  Hartliélemy,  Pierre  Koullé' 
fulmina  contre  l'auteur  dans  un  [>amptilot.  Cependant*  ^| 
Tartufe,  lu  et  joué  dans  les  saluns,  cliez  Ninon,  chei  Mal 
dame,  cliez  la  Palatine,  parut  entiii  à  la  scène  (S  août  IM* 
sous  lo  titre  de  l'Imposteur,  mais  il  fut  intordit  le  londr 
main  par  lo  président  Lamoignon.   Il  no  fut  autorisé  défi 
niiiveincnt  qu'en  février  IfiCO,  et  obtint  un  immense  succèî- 
L'exposition,  vraiment   admirable,   nous  met   sous  le 
yeux  un  intérieur  de  maison  bourgeoise,  divisé  et  boule 
Versé  par  les  sourdes  menées  d'un  intrus.  Orgon  le  chf' 
do  famille.  M"*  Pernelle  sa  vieille  mère,  sont  engoués  d' 
Tartufe,  dont  le  cagotisme  leur  impose,  malgré  les  sage 
remontrances  de  Cléante  et  les  savoureuses  proiosiatioit 
do  la  servante  Dorine.  On  pressent  lo  triple  danger qniv 
fondre  sur  la  maison  :  l'aventurier  voudra  épouser  la  fill» 
séduire  la  femme,  dépouiller  lo  mari.  Enlin,  au  troisièmj 
acte,  parait  l'Imposteur;  son  entrée  en  scèuo  produit  ii| 
cfTct  saisissant  :     . 

Laurent,  if-rrcz  ma  haire  avec  ma  discipUnc. 
et  à  Dorine  : 

...  Tncbcz  ce  sein  que  je  no  «aurais  voir. 
Ia  partie  s'entfage.  Les  enfants  lutient.  guidés  par 
servante  et  par  Ponde.  Alors  so  plaro  la  pr'-ripétie  de 
réduction  :  scène  hardie  et  forte,  dans  laiiuelle  i!;iniire  [ 
femme  d'Orgon)  cache  son  mari  sous  uno  table  pour  le  re 
dre  témoin  et  juge  des  criminelles  entreprises  de  Tartuf 
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L hypocrite  est  démasqua;  on  voul  lo  chasser  Je  la  mai- 
soD,  mai»  il  se  roJrusso  menaçant  : 

l.a  inalftOD  ««t  h  moi.  Je  le  f^rai  ronn;iiir<'; 

t'V»t  à  TOUi  d  en  «orlir  qui  me  parlri  t»  naAltre  . . 

Il  triomphe,  car  Orpon  lui  avait  soitemeni  fait  une  doua- 
non  ct'inSralo.lo  ses  biens.  Par  bonheur,  lo  prince,  ■ennemi 
-le  la  frau.lo  •,  a  tout  appris  et  fait  approhondor  1  impu»- 
teur  par  un  exempt.  .    ^     ,.  i     .1  tx 

Telle  est  «:i;tto  comédio,  un  des  chefs  -i  œuvre  du  Ihea- 
iro  où  l'action  côtoie  tour  à  tour  le  drame  et  la  farce,  où 
lo  iivie  déhorde  de  vie  et  do  vï^rilé.  cl  où  triomphe  siir- 
toal  le  K<^nio  du  graml  -contcmplaU'ur  ..  Tous  les  iH'r-.oti- 
u-AL'pn  sont  pris  dans  le  vif  de  la  nature  humaine  :  lo  ben-'t 
.\i.  la  franche  Dorinc.   lo  pi^tnlant   Damis,  rhonn<-te 
Kio  kimiro,  si  sûro  dcllem^mc;  ot  au   premier  plan 
-jre  sinistre  ei  boutronnc,  devenue  îk  jamais  symbo- 
doTarlule.  Bien  que  des  critiques  trop  délicats  il^ 
,iro  dans  fJmtphre)  lui  aient  reproché  son  outrance, 
I  iriufo  est  bien  le  héros  do  siviU^ratesso  et  dhvpocrisie, 
nue  réclamait  l'optique  du  ihéAire.  La  sicnificaiion  dune 
par*»i!le  pièce  est  noble   autant   que  bello  ;  quoi-iuo   ses 
.    !,,.ssi's  aient  inquit'té  parfois  les  vrais  dévots    Bourda- 
elle  demeure,  dans  sa  vaillance  et  dans  sa   clarté 
>•>>  françaises,  comme   une  impérissable  protestation 
j.-  la  conscionco  étoruelle. 

outre  les  vers  cités  plus  haut,  plusieurs  passages  du 
Tartufe  ont  enrichi  la  langue.  Nous  citerons  notamment  : 

—  On  n'y  reiperte  rien,  chacun  y  parle  hniit, 
Bt  c'e»l  tout  juxtement  la  cour  du  roi  Pétauil. 

—  , . ,  Vous  t-U't  un  «ot  en  lrr)i«  lettres,  mon  Cii*'  : 
C'eit  mol  qui  Tnu*  le  dis,  qui  suis  votre  (franJ  iiieie. 

—  Le  pauvre  homm*"  ! 

—  Ah  !  vous  *te»  d«>vot,  et  vous  tous  emporter  ! 

—  Il  est  avec  le  ciel  de*  aeronimotlcmenls. 

—  Je  l'ai  vu.  disje.  tu,  de  mes  propres  veux  vu. 
Ce  qui  s'appelle  vu! 

TARTUFERIE  (ri  —  rad.  tartufe)  n.  f.  Hypocrisie  :  La 
TABTUKKKiii  fait  avancer  un  homme.  11  Action  do  tartufe  : 
Let  TARTCFRRiKs/Jo/t/i^ries  ne  se  comptent  plus. 

TARTUnER  i/î-(*.  —  Prend  deux  i  do  suite  aux  deux 

r.r.'m.  pors.  plur.  de  l'imp.  do  l'ind.  et  du  près,  du  suhj.  : 

>:  lartufiiotts  Que  vou*  tartiifitez)  v.  a.  Marier  à  Tartufe. 

luiro  comme  Tartufe  séduit  Orgon  :  Ils  m'oNT  tartu- 

r.r.K.lM-deSfV.) 

—  V.  n.  Kaire  le  tartufo. 

TABTOmTE  {tn-fif  —  do  lilal.  tailufo,  trull'c)  n.  f. 
Variété  do  chaux  carbonatée,  caractérisée  par  sa  texture 
tlhreuse  et  par  son  odeur,  rappellant  celle  de  la  irutfe. 

TaRUTIOS  ou  TaRRUNTIUS  (Lucius).  surnommé 
Flrmanus,  savant  latin  du  i"  siècle  av.  J.C,  né  â  Kir- 
nnum  (Picentin).  Il  était  surtout  versé  dans  l'astrolof^'io 
et  l'astronomie.  Il  calcula  chimériquement  le  jour  et 
llioure  de  la  naissance  de  Romulus,  et  c'est  ce  calcul  <iui 
servit  do  base  À  la  chronologie  do  Varron.  Pline  lui  a  em- 
prunté beaucoup  de  matériaux  pour  son  Histoire  '■aturelle. 

TarvIS,  bourg  d'Austro-Hongrio  i^Carinthie  fdistr.  de 
Villaclil),  dans  ïo  Thaï,  vallée  du  versant  nor«i-est  des 
Alpes  Carniques,  pr<>s  de  la  Schlitza;  3.147  hab.  Belle 
églifte.  Fabrnme  de  ciment.  Station  d'été  très  fréquentée. 
—  Le  col  de  Turvis,  faisant  communiquer  par  811  mètres 
d'altitude  la  vallée  supérieure  de  l'KIla.  affluent  du  Taglia- 
monto«  avecios  vallées  de  la  Save,  d  une  part,  et  de  I  au- 
tre de  la  Dravo,  est  la  voie  do  passage  par  excellence 
entre  lo  Frioul  et  la  Styrie. 

TaRZO,  comm.  d  Italie  (Vénétio  'prov.  de  Trévise]), 
préa  d'un  petit  lac  qui  porto  sou  nom  ;  3.900  hab. 

TAB  (M)  D.  m.  Monceau  d'objets  mis  ensemble  et  les 
uns  sur  les  autres  :  On  réunit  le  foin  en  tas.  11  Fam.  Oraud 
nombre  :  Il  y  a  un  tas  de  livres  qut  ne  valent  rien. 

—  Loc.  div.  A'm  tas.  Se  ramasser  sur  soi-même. se  pelo- 
tonner. Il  /i(iv  $w  le  tas.  Ktro  au  travail.  11  Prendre  sur  le 
tas,  Prendre  en  llagrant  délit.  11  Crirr  famine  sttr  un  tas  de 
blé.  Se  plaindre  de  manquer  de  ce  qu  on  a  en  réalité.  11  // 
ferait  nre  un  tas  de  pifrres.  Il  est  fort  gai,  fort  plaisant. 

—  Pop.  Faire  son  tas,  Kester. 

—  Archit.  Emplacement  où  se  fait  le  raccord  dune 
nouvelle  pièce  do  bois  avec  colles  déjà  mises  en  place. 
iiMasse  d'ouvrage  déjà 
exécuté  dans  un  édifice 
en  construction. ^1  L'en- 
semble do  la  construc- 
tion. 11  Tailler  sur  le  tas, 
Tailler  les  pierres  à 
l'endroit  même  01*1  l'on 
tioit  les  employer.:! /Viï 
de  charge ,  Assise  do 
pierres  à  lits  horizon- 
taux, que  ton  place  sur 
un  point  d'appui,  pour 
recevoir  des  construc- 
tions i^Lesiasdechargo 
sont  employés  lorsuue 
plusieurs  vôi'ites  reposent  sur  un  pilier  de  faible  dimension 
et  dont  la  section  ne  présente  pas  une  surface  sufllsante 
pour  asseoir  les  claveaux.)  n  .\i>procficr  les  matèriauj:  du 
tas,  ou  sur  te  tas,  \a)s  manipuler  de  telle  sorte  qu'il  soit 
possible  do  les  employer  au  fur  et  à  mesure  dos  nosoins. 

—  P.  et  chauss.  Tas  droit,  Uan^éo  de  pavés  faite  au 
milieu  d'une 
chaussée  et  & 
partir  de  la- 
quelle le  pa  - 
vago  du  reste 
do  la  chaus- 
sée, loi*  ailes, 
PSI  transver- 
sal om  e  n  t  en 
ponte  à  droite 
otàgauchejus- 
qu'au  trottoir. 

—  T  o  c  h  n  . 
Sorte  do  petite 
onclumo  por- 
tative, à  la- 
quello  on  don- 
no  parfois  lo 
nom  de  tas- 
sRAtMi  Matrice 

métallique  qu'emploient  les  fabricants  de  l>onlons  pour 
omhoutir  leur  ouvrage,  n  Bloc  d'acier  sur  lequel  on  sas- 


TAIlTLFtllIi: 


lASSAERT 


Tas  de  charge 
soutales  (a);  3 


I.   A  assises   hori- 
onmmicrs  boricoa- 


taux  i,tf). 


t. Tas  i-nfiTkolH'vftl  (chaudronnier);  I.  A  bou- 

ten'>ll<<r  (ehaudronnl«>r)  :  S.  A  planor  (ehaadron- 

ni«r)  :  (.  A  elnlrer  lem  tujaux  (chauaroDUlwr)  : 

S.  A  quaue  (rcrblnnllerK 


sure  de  la  sonorité  des  monnaies,  n  Petite  eocluroe  do 
chaudronnier,  sans  bigorne  pour  emboutir,  cintrer,  placer, 
bouteroller,  etc. 

—  SvN.  Tas,  amas,  monceao,  etc.  V.  auas. 

—  Kncvci,.  l*hiloï.  Argument  du  ta».  On  donoe  le  nom 
d'argum^utUa  las  Sl  un  do»  sophisme»  de  lécolemégarique 
qui  tendaient  à  prouver  que  toute»  les  notioni  expérimen- 
tales donnent  lieu  &  d  insolubles  difficulté»  :  •  Un  grain  de 
blé.  disait-on.  fait-il  un  ta»?  —  .Non.  —  Kt  doux  graui'» 
de  blé?—  Pas  davantage.  •  Kt  Ion  coutioue  ainsi,  eu 
ajoutant  toujours  un  (jraiii  de  lj|é 
et  en  dcman'laiit  à  •  ha'pio  fois 
quand  ce  qui  n'était  pas  un  ta» 
uevicnt  UD  tas. 

TASA  n.  f.  Tambourdu  Bengale 
dont  lo  récipient,  do  forme  hemi- 
sphéri((Ue,  est  en  terre  cuite. 

TASAJO  (mot  espa^'n.  ]    n.  m.  Tata. 

Viande  do   bœuf  coupée    en   ta- 
nières et  séchéc  au  soleil.  (Kn  portugais,  on  écrit  et  l'on 
prononce  tassao.) 

TaSCBER  (famille\  l'une  des  plus  anciennes  faniillcs 
de  l'Orléanais.  On  trouve  lo  nom.  pour  la  première  fois, 
en  1170.  Au  commencement  du  xviii'  siècle,  la  famille 
Tascher  était  représentée  par  deux  hranches.  I^  branche 
alnéo,  qui  avait  ajouté  à  son  nom  patronymique  celui  de 
La  Pagorie,  avait  pour  chef  Joseph  Tascher  de  l.a  Pagerie, 
qui  s'établit  à  ta  Martinique.  11  épousa  M"*  de  La  Che- 
valerie, dont  il  eut  cinq  enfants.  La  lille  aînée,  hluphémie- 
Désirée,  épousa  lo  marquis  de  Beauharnats.  La  branche 
cadette  était  restée  en  France.  Ia*s  membres  les  idus 
marquants  do  !a  famille  sont  :  JosKPii-GAspARoTascner 
de  La  Pagerie,  né  et  mort  à  la  Marttnuiue  (i735-lT'.»o\ 
lilsdo  J.  Tascher  ile  La  Pagerie  et  do  M"*  do  La  Chevale- 
rie. [Il  servit  brillamment  dans  la  marine  contre  les  An- 
glais et,  à  partir  de  l'dS.  no  s'occupa  que  de  ses  plan- 
tations. Il  avait  épousé  Kose  Claire  des  Vergers  do 
Sannois  1 1736-180"),  dont  la  iillo  aînée,  Mario-Josoph-Kosc. 
fut  l'impératrice  .Jo^^éphinej;  —  Koukrt- Marovkhith. 
baron  Tascher  de  La  Pagerie,  frère  du  précédent,  né 
à  la  Martinique  en  1*37,  mort  en  I8OG.  |I)'ahord  page  de 
la  Dauphine,  il  servit  ensuite  dans  la  marme,  puis  fut 
nommé  directeur  des  ports  do  la  Martinique;;  —  Pikbrk- 
Ci.AL-DK-Loiis-RoBKBT.  duc  TascUep  de  La  Pagerie, 
lits  du  précédent,  né  à  l'ort-Royal  , .Martinique  1  en  1787, 
mort  à  Paris  en  1861.  'Bonaparte  le  tii  entrer  à  l'Kcole  de 
Fontainebleau  {1802}  Il  en  sortit  sous-lieutenant  et  rit  les 
campagnes  de  Prusse,  de  Pologne  et  do  Portugal,  11  passa 
alors  à  l'état-major  du  prince  Eugène  et  fit  avec  lui  les 
campagnes  d'Italie  et  de  Hanovre,  puis  celles  de  1812  et 
de  1814.  Très  attaché  au  prince,  il  le  suivit  en  Bavière  non- 
dant  la  Uestauration.  Après  te  coup  d'Etat  de  1851,  il  t'ut 
appelé  au  Sénat  par  Napoléon  III,  et  mourut  grand  maître 
des  cérémonies  de  l'impératrice);  —  Robi  rt-Charles- 
Kmilk,  duc  Tascher  de  La  Pagerie,  fils  du  précédent, 
néon  Bavière  on  18'22,  mort  en  1869.  [Sorti  de  l'Ecole  do 
Saint-Cyr,  il  entra  dans  l'infanterie  do  marine  {18-43)  et  fut 
promu  chef  do  bataillon  en  18.S9.  Officier  d'ordonnance  du 
prince-président,  il  devint  premier  chambellan  de  l'impé- 
ratrice. Elu  député  du  Gard  au  Corps  lé-^islatif  en  l!<j7, 
il  fut  appelé  au  Sénat  en  1861.]  —  A  la  branche  cadette 
appartiennent  :  Pikbrk-Je\n-Ali;xani>rk.  comte  de  Ta&- 
caer,  né  à  Chartres  en  17*:..  mort  à  l'ouvrai  OrneWn 
1S22,  qui  fut  sénateur  do  l'Empire,  puis  pair  de  France; 
et  son  tîls.  Fkrdinanp-Jk\n-Sami  el.  «omte  de  Tascher, 
né  à  Orléans  en  1779.  mort  à  Paris  en  1858.  pair  do  France. 

TaSCHEREAU  ^,.lules-.\ntoino\  littérateur  et  homme 
politique  français,  né  à  Tour^  on  1801,  mort  à  Paris  en 
1874.  Il  étudia  le  droit  à  Paris,  se  lia  avec  Armand  Carrcl. 
collabora  à  divers  journaux  libéraux  et  fut  quelque  temps 
secrétaire  général  do  la  préfecture  de  la  Seine.  En  1832, 
il  fon<la  la  lieoue  rétrospective.  En  1837.  il  représenta 
le  déparlement  d'Indre-et-Loire  à  la  Chambre,  puis  à 
r Assemblée  constituante  (1848\  et  à  la  Législative.  II 
fut  nommé,  en  1858,  administrateur  général  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  et  tU  publier  te  Catalogue  des  imprimes. 
Trèsérudit,  il  a  laissé:  Œuvres  complètes  de  Moliére[mh^  ; 
tEuvres  de  llouf fiers  (1827);  Currcf/)0'i(yrt;ice  littéraire  de 
Orimm  et  de  Diderot  (1829^:830;;  Histoire  de  la  vie  et  des 
ouvrages  de  Corneille  (1829)  ;  JUst-riettes  de  Tallcmant  de* 
W**rtwx. qu'il  publia  avec  Monmer.jné    1833  183i). 

TaSCHITIN  fAbou  Moe/js  Omar  .  surnommé  el-MaS- 
moudi,  sultan  du  Maroc  de  ta  dynastie  des  .\Imoravi<ïes. 
né  dans  la  seronde  moitié  du  xi*  siècle,  mort  à  Oran  en 
114:1.  Chargé  par  son  père  de  u'oiiverner  les  provinces  es- 
pai;noles.  Vashilin  s»  empara  c^El-lla^élla  et  remporta  les 
deux  grandes  victoires  de  Zellaka  etde  Folios- Ativa.  1136^  ; 
mais  il  fut  rappelé  en  Afri(iue  par  son  père,  qui  l'opposa 
aux  Almohades  (1138);  il  fut  plusieurs  fois  proscrit  et 
monta  sur  le  tréne  en  1143.  Pendant  que  ses  généraux 
combattaient  désespérément  les  E.spagnots  révoltés, 
Tashitin  perdait  du  terrain  en  Afri<|ue  ;  il  essaya  do  sauver 
Oran,  mais  il  disparut  dans  un  conihat. 

TaSKIN  Charles-Atexau  lre\  chanteur  scénique  fran- 
çais, né  et  mon  à  Pans  (1853  1897^  Elève  du  Conserva- 
toire, il  commença  sa  carrière  en  province,  dans  l'emjdoi 
des  liarytens,  puis,  engagé  au  ThéAtre-Lyrique  \\en- 
tadour).  y  créa  le  (^apitaine  Framsse  et  tés  Xmant*  de 
IVi-ofie  (1878),  De  là  il  passa  à  l'Opéra-Coinique,  où.  tout 
en  reprenant  do  nombreux  rôles  du  répertoire,  il  en  cn^a 
de  fort  importants  dans  Jean  de  \iveUe.  Galante  aventure, 
les  Contes  d' //n/fmnun,  Manon,  Diana,  fCgmont,  l'roser- 
pine,  fCselarmonde,  Dante,  le  l-tihustier,  etc.  Il  avait  été 
nommé  proiesseur  au  Conservatoire. 

TASlMtrrac  n.  m.  Electr.  V.  uirnoTASiHBTitR. 

TaSBCAN  (Al>el- Janssen^  n.ivij^ienr  hollandais  du 
XVII»  siècle,  né  à  Lutt^egast  (ironingne  ou  irto.i,  mort  à 
HalAvia  en  lfi59.  Charge,  en  lrt4î.  j-ir  If  i..i'i\  erneiir  gé- 
néral V.in  Diémen,  d  un  voyage  de  .ms  l'océan 
Austral,  il  découvrit,  la  même  .n  -r  de  Van- 
/>iVmrn  i.TppeIée,  de  son  nom.  en  1":  :  et  la  Nou- 
velle Zélande.  Après  avoir  trouvé  le-*  ilrs  des  Trots-Rois, 
les  archipels  des  Amis(i6i3)et  des  Fidji,  reconnu  les  Iles 
nommées  par  I<emaire  et  Schontrn  Outong  Java,  il  longea 
la  NouveUe-liuinée  et  regagna  Hatavia,  d'où  il  repartit,  à 
I  instigation  do  Van  Diémen.  pour  reconnaître  l'Ile  do  Yan- 
OiAîiien  et  {>oiirMuvre  )a  reconnaissance  do  la  c6to  ouest 
do  la  Nouvellc-Quinée  jusqu'au  n*  de^  de  latitude  S.  et 


il  explora  les  cAtes  orientale  et  occidentale  du  golfe  de 
Carpi'utane  (1M4;. 
Tasmamib  ou  Terre  de  Van-diéme*.  n- 

ilafiï  de  1' %<i«tralie.  -luui  rl!e  f'jruie  i-n  -.  la 

'     -    -  ■ -  .Il 


Ch.  1.  H. '.art. 

\a  Tasmanie  a  la  forme  d  un  triangle  dont  le  aommel. 
fortement  érodé,  s  incline  vrr»  le  *u  î  'a  ha^r.  sur  le  dé- 
troit de  llasi.  étant  elle-m*me  du;  ^anl.  Sol 
très  montagneux,  où  «  mar>inent  d-                       ^rallélee, 
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ftFrr^rin  nrn.\<^ 
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TASiMANIE 

Echelle 


séparées  par  un  plateau  de  Soû  a  600  mètres  d'altitnde 
moyenne.  Les  sommets  principaux  sont  le  Craddie  Moun- 
tain (1.546  m.  ,  le  mootAViltiam  1.330  m.).  Les  eûtes  sont 
fortement  entamées,  surtout  au  S.  et  à  l'E.,  où  se  creuse 
la  magnifique  baie  des  Tempêtes.  Au  N.-O..  U  C''"t*»  v  pro- 
longe par  les  îles  llunter  ei  King;  au  N  -î  '  'le* 
Barren  et  Flinders.  L'hydrographie  est  al  rai- 
son du  climat  chaud  et  humide  de  l'Ile,  \  -^  .ont 
sur  la  côte  sud-orientale.  Le  Dorment  et  le  1Il.O!.  ■«  iii  les 
rivières  majeures.  C  est  sur  le  large  estuaire  de  la  première 
qu'est  bâtie  la  capitale  de  la  Tasmanie,  Hj'.  '   t. 

Les  richesses  de  la  Ta'«mauie  sont  r-  -    La 

flore  est   celle  de  l'.Xustralîe;    la  faune  -  -^rr 

encore  que  celle  de  la  grande  lie.  Mais  le-  mé- 

tallifères sont  nombreux  :  l'or,  le  cuivre.  an- 

timoine sont  activement  exploité»,  et  d  -'*•" 

ments  de  houille  existent  près  de  Mo'"  '   ^  ^    E. 

.le  lile.  L'élevage  et  lagriculture    :  jo* 

les  vallées  du  S.-E.  de  lUej.  se  de  -at. 

Les  pnncipales  industries  do  la  coluri-  -  mi.  -»  .a-  ^  >•  ^iion 
de  consen-es.  la  préparation  des  peaux,  la  métallurgie  du 
fer.  de  l'éLain,  de  lartr^nt.  et-- 

La  Tasmanie  «    ■  ■'   qui  fait  partie 

depuis  1901  du  ' 

—  Histoire.  He  lan  laisTasmao. 

3  ni  lui  donna  le  auui  ae  /.  ■  ■  .ic  \\i-i  h^men,  sans  avoir 
'ailleurs  aperçu  sa  i|ualité  d  (le.  la  Tas^manie  fui  aperçue 
de  nouveau  par  le  Français  Manon  de  Fresne.  En  lies. 
elle  re^ui  une  colonie  pénitentiaire  anglaise  sons  le  gou- 
vernement de  John  Bowe.  A  partir  de  ce  moment,  com- 
mence une  série  de  luttes  avec  les  indigènes  tasmaniens. 
décimés  peu  à  peu.  puis  transportés  dans  l'ile  Flmders. 
et  dont  le  dernier  survivant,  une  femme,  est  mort  en  1S76. 

TaSMANIEN.  ENNE  tats.  ni  10.  es' .  p*r«onne  née  eu 
Tasmanie  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  Tasma!<irn». 

—  Adjeciiv.  :  Population  t%»MAMB:<NK. 
TASMANITC   sma    n.  f.  Régine  fossile,  trouvée  dans  la 

rivière  ae  Mersey,  en  Tasmanie,  et  qui  contient  du  soufre. 

TaSNAD,  bourg  d'Austro  Hongrie  ^Hongrie  ^comiut  de 

S2ilag>]);  i.â:7  hab.  Vignobles. 

TASQUE  [tas^k'"'  n.  f.  Archéol.  Bourse,  e  Droit  que  les 
seigneurs  percevaient  parfois  sur  les  ditTerenis  produits  de 
la  terre,  et  qui  était  pnmitivement  établi  pour  subvenir  a 
la  construction  des  châteaux  forts. 

TasS.   bourg  d'Ausirn-Hongrie  (Hongrie  [comital  de 

Pest    .  dans  la  plaine  du  Panube .  3  04S  hab. 

TaSSAERT  Nicolas  Francois-Ocuvel.  peintre  Iraii- 
çais.  d  une  famille  originaire  d  .\nvers.  né  et  mort  à  Paris 
(1807-18741.  11  entra  en  qualité  de  iK-intre.  à  l'Ecole  royale 
des   beaux-ans,  atelier  de  (»uillon-I-ethière.   En   1W5.   il 

[teignait  la  charmante  esquisse  :  Ma  chambrt  en  tit5 
musée  do  Montpellier^  Depuis  1827,  il  exposait  au  Sa- 
on  :  1827.  Louis  AV.  tald^-au  reman^ué  par  la  critique; 
1831,  Scène  de  !:  '  i  tte  tSSO:  1833,  le  ùemier 
triomphe  de  fto'  •  i.  la  Mort  du  Corrége  ;  1838, 
les  t-un-frailtes  ,1  .^•iinf-/>eni<  {palais  de  Ver- 
sailles>  :  18*2.  /h.i-,--  n.  /.»  -i  ,  is*3,  les  Voleurs  vdés  ;  18*4. 
le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  le  D-nte  et  ta  Foi.  VAnqe 
déchu;  I8»5.  la  1 1>'-7'  aff^vtT.f  i'"-}':,'  J-^su^  :  MIS,  la 
Pauvre  Fnfitnt.  '  :  'irti- 
reus,  Frig^me;  1  ^  ver- 
sion^ et  7r«iii*/i  '"'' 
ma/Aeure»a-,  Ciel  it  e>>ft.r,  les  -'.c  ''  ^' 
haiqneuse  :  1852.  la  Conimunio'i  df^  ta- 
bleau asseï  vivement  discuté  :  1853 ..'.le 

Retovr  du  bal,  le  Vieux  Musicien,  1857.  .Vu.iV,ci».€  expi- 
rant... Sa  production  demeura  pourtant  jusqu'en  1862 
aussi  abondant©  que  variée.  I)  avait  abandonné  le  genre 
historique,  pour  lequel  il  éuit  peu  fait,  pour  se  livrer  à 
^a  fantaisie.  Il  aimait  les  nudités  un  peu  libres,  les  scènes 
d'une  galanterie  non  sans  équivoqne  et  les  épisodes  tour- 
nés à  fa  sentimentalité.  Sa  peinture  est  dune  nrhcsso  oe 
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la  VIO  «voe  rrtiii  do  la  gloire  en  renouvelant  pour  lui  lo 

tri  •iiu>Ih<  '■!  .•    >  .>iir-<iiti> Ht  :iti  ('a|>uo|p,  roniiH  en   hoti- 

■  fn  do  la  r«^to  n'i^iaienl 
M'  mourut. 
.    iiiiTonn:    i)iaUtqhi 
^    par    lianduuin. 
..tï  :  Lf-tlfif  f,t- 

Iiuomc  (  lûui  : , 
os  situations 
.   l'ix,  et  (pu  n  d-ti^  traduite  rn  français 
il  ;i.  1-11  outre,  et-rit  dos  madrigaux,  des 
Z'int  plotu«  do  prûro  et  do  sonsilulitt^  dos 
l-'\iinte$,  des  LtttrrM.  des  ouvragi'S  île  po- 
l-iin  rir  MH.r.urr.  îsoh  »ouvro»  compirtes  ont  ÔÙJ  publiées 
par  Uosiui  (is^t).  Y.  Jkrtsalkm  i>KMVKt:K. 

Ta88«  [iK  .  Kronogr.  I>os  t^pisodos  do  la  vio  si  drama- 
tique du  Tasse  ont  souvent  inspirtS  les  artistes.  K.  Dela- 
croix a  reproduit  la  st^quentration   du  grand   poète  dans 


:  ■•&  Curzoo. 

rii'":  i  Fi-rrarf  ^l^Jù  ;  Louis  fîaUail  a  peint 

le  /  ■'  rfrtH*  %n /iri.ïo»  (I8r>3).  A.  Marquol  a  peinl 

le   I  hiiix  sa  prison  par  Eii^otiorc  (l'kslc  \l^^i)^: 

Mariu^  (ir.iini.  /*•  Tmsi'  visité  dans  sn  prison  par  Maniai' 
vn«'  mil!»'*'  lie  Montpellier'.  Citons  aussi  lo  tableau  do 
Cunon.  dans  lequel  1  artiste  a  roprèsontô  /**  Tasse  à  Sor- 
renlf.  arrivani  di^guisé  on  pâtre,  après  s'être  enfui  de 
Ferrare.  cho2  sa  sceur  Cornétio:  bon  dessin,  mais  couleur 
un  peu  froide  et  blafarde  (1859). 

Tasse  (i.ei  [  Torquatn  Tomo],  drame  on  cinq  actes  et  en 
vers,  de  (iretho  (1790).  Le  Tasse  qsk  un  drame  psychologi- 
que. L'intrigue  en  est  des  plus  simples.  Le  Tasse  vit  à  la 
«our  d  Alphonse  II  do  Ferrare.  Il  vient  décrire  la  Jérusa 
Ifin  délivrée  et  a  remis  son  poème  au  duc.  Une  couronne 
do  lauriers,  tressée  par  la  princesse,  sœur  du  duc,  est  of- 
ferte au  jïoète  et  lui  est  une  récompense  d'autant  plus 
douce  qu  il  est  profondément  épris  de  la  donatrice.  Cette 
faveur  susciie  la  jalousie  du  courtisan  Antonio,  dont  la 
froide  habileté  parvient  à  irriter  le  susceptible  auteur^  qui 
le  provoque.  Kmu  de  co  scandale,  lo  prince  consigne  le 
Tasse  dans  sa  chambre.  Lo  noêto  prend  alors  la  résolution 
de  quitter  Ferrare.  Touché  acs  douces  paroles  de  la  prin- 
cesse, qui  cherche  à  le  retenir,  il  s'oublie  au  point  de  pren- 
dre dans  ses  bras  la  jeune  femme.  Le  prince  arrive  on 
cet  instant  et  ordonne  d'arrêter  l'audacieux.  Do  toutes  les 
leuvres  do  r»(i.>ilie,  il  n'en  est  pas  où  il  ait  mis  plus  do 
lui  même  ijue  dans  le  Tasse.  L'œuvre  est  remaruuaule  par 
la  beauté  des  vers,  et  la  finesse  de  lélude  psychologique. 

TASSEAU  {ta-so  —  peut-être  du  lat.  tarilUts,  coin)  n.  m. 
Te»  im.  l'otit  morceau  do  bois  qui  soutient  uue  tablette, 
n  Petite  enclume  portative,  dont  font 
usage  les  ferblantiers.  (On  distingue 
le  /rt.t*e(iu  d'établi,  le  tasseau  rond  et 
le  tasseau  difforme.)  wOwùX  de  for 
avec  lequel  on  relève  ou  on  embou- 
tit les  ouvrages  do  tûle.  n  Tringle  en 
lK»is  qui  permet  de  relier  le  lattis  sur 
les  poteaux  de  cloisons,  ii  Traverse 
en  bois  sur  laquelle  est  montée  l'ar- 
mature du  piston  do  la  cuvette  d'une 
frarderobe.  ii  Forme  sur  laquelle  les 
uthiers  collent  les  éclisscs  dont  so 
compose  lo  corps  des  violons  et  au- 
tres instruments  analogues. 

—  Archéol.  Mors  de  cliappe,  fer- 
moir de  manteau. 

—  Coniir.  Rout  de  bois  fixé  entre 
les  [.  i  irb.ilétriers.  il  Trian- 
gle .-  Il  des  lattes  sur  un 
p«''  I  I  11  Tringles  do  bois 
cloiK-'-'.  --iir  '  li:i.;uno  des  faces  ver- 
ticaks  dune  solive,  n  Fragment  do 
moellon  ma>:nnné  avec  ou  pl&tro 
pour  opérer  lo  scellement  des  sa- 
pines ou  écoperches  d  échafaudage. 
i  Sorte  de  cut-dolampe  en  pl&trcqu'on 
fait  dans  un  angle  pour  y  suppor- 
ter quelque  ustensile,  n  Petit  mur  on 
l.ri.ii...  v.rvanl  de  support.  Il  Bloc  do 

'•■  ni;trbre,  que  l'on  s-cllo 

d  Un  autre  bloc,  avant  do 

■  "l'iches.  Il  Taxirau    de 

!o  bois  portant  sur 

'■■  de«i  entailles  cor- 

•  s  inrlinée^  du  Ta.Maui  :  I.  D/Ubll; 
r  ouvre -punt,    i  Rond;  3.  Difforme. 
•  l'Iale  sur  la- 

joints  clans  les  couvertures  de  zinc. 

di>  fiT  qui   sert  A   maintenir  les 

les  de  certaines  presses  manuelles. 

TASStC  itaté)  n.  f.  Contenu  d'ono  Usse  :  Une  tassés 

'/•■  itiit     l'on  nu  ' 

Tasseîfva  :  .  ,1g  la  Sibérie,  qui  naît  dans  des 
liiTohe,  atteint  600  mètres  de  large 
•uska  supérieure.  Cours  900  kitom. 


Tasseaux  :  (coût.) 

I.  Do  faîtage:  S.  Ko  tr.-i- 

p«ze. 


M 


Tasse  L 

nnrt    ^    ! 


w'-n   l'i  prvo'.'  i^  ^"oiim''i.t  do 


"inire  et  architecte  français,  né  et 
K»*.»).  Il  visita  rilalie  sous  les 
.1  Bologne  des  leçons  da  Guide,  et. 
niûnira.  A  Lyon,  un  véritable  ta- 
,  .  ■  et)  donnant  les  plans  do  plusieurs 

cUiLct»;  uiaii  ce  iui  surtout  comme  peintre  qu'il  se  6t 
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connaître.  Sa  pointure  rappelle  le  btylo  du  Guide  et  de 
Caravage.  Ses  iiteillours  tableaux  sont  :  te  Trioinp/u  d«  la 
Vierge,  au  musée  de  Diion  :  Saint  Jrun  dans  te  ifêert;  ta 
Mort  de  VleopAtre;  la  dénéalotiie  dr  la  Vterge,  au  mutée 
de  Troyea;  la  Sainte  /■'amitié;  la  Mort  de  saint  Joseph;  le 
Martyre  de  saint  Martin. 

TAS8EUER  la-sett  é  —  de  An,  et  set)  n.  m.  Techo 
Chaussée  sur  laquelle  on  élève  les  muions  eu  tas  de  ici, 
dans  les  saliiM's. 

TASSEMENT  ^fu-ie-man'i  n.  m.  Cunstr.  Action  de  ta^ 
ser;  état  qui  en  résulta,  ii  KlTet  produit  par  la  prosstun 
des  matériaux  sur  le  sol  où  on  les  a  assemblés  pour  unc 
construction. 

TA88SR  ita-sé  —  rad.  ta»\  v.  a.  Réduire  de  volume,  eo 
oxorcanl  une  pression  :  Tasskr  dn  fuin.de  la  laine. 

—  B.-arls.  Hcsserrer  sous  un  trop  petit  espace:  TAUKt 
*f*  figures.  Tasser  ses  groupes. 

—  V.  n.  Iloriic.  Croître,  en  gagnant  de  l'espace  stir  le 
terrain  :  Cette  giroflée  a  bien  ta.ssf. 

Tassé,  ée  part.  pass.  du  v.  Tasser. 

—  B.arts.  tiijuve  tassée.  Figure  courte  et  qu'on  dirait 
réduiio  en  hauteur  par  l'eiret  de  son  propre  poids. 

Se  tasser,  v.  pr.  S'atTaisscr  sur  soi-même  de  façon  Adi- 
minuer  do  volume  :  Ces  terrains  sk  sont  tassbs. 

TAS8ERIE  {ta-se-ri  —  rad.  tasser)  n.  f.  Kion.  ni  r.  Sorte 
do  grenier  dans  lequel  on  superpose  en  les  entassant  les 
pcrlies  de  blé. 

TaSSET  (Ernest  Paulin),  graveur  en  médailles  françaiii. 
nô  ù  Paris  en  1839,  mort  en  1879.  II  fréanenta  IK  ^!r  ■ 
beaux-arts  et  débuta  au  Salon  do  1869.  Il  a  gra. 
autres   pièces  distinguées  :   le  portrait   du   mm 
Mac-Miifton,  président  delà  Hépubliçue;  Olivier 
joton  f  1876);  Médaille  à  l'effigie  du  pape  l.éon  XI . 
Manier  de  La  Sizcranne  (1883);  Médaille  de  l'Ari 
icrnatiotiale  des  sciences  industrielles 
de    Madrid  (1885);    Sainte    Uedwige 
et  Médaille  de  la  Société  des  carabi- 
niers   de    l'/sle-de- France,   en   colla- 
boration avec  Vernon  (1887);  etc. 

TASSETIER  ita-se~ti-é)  n.  m.  Ar- 
chéol. Artisan  qui,  au  moyen  âge, 
fabriquait  les  bourses  (tasses). 

TASSETTE  [ta-sèt'  —  dimin.  de 
tasse)  n.  f.  Archéol.  Petite  bourse. 
Il  Basque  de  pourpoint,  ii  Pièce  paire 
do  l'armure,  qui  défendait  le  devant 
de  la  cuisse. 

—  Enctcl.  Les  tassetles,  appelées 
parfois  /ui7c<  dans   les  armures  ar- 
chaïques, furent  d'abord  deux  écussons  battants,  attachés 
à  la  braconnière  et  tombant  sur  chaque  cuisse,  dont  ils 
épousaient  la  courbure.  A  partir  de  ta  lin  du  xV  siècle. 
les    lassettes    devien- 
nent plus  vastes  et  se 
composent  do  plusieurs 
pièces  imbriquées.  Vers 

10  milieu  du  xvi*  siècle, 
elles  finissent  par  rem- 
placer les  cuissots  ar- 
ticulés. 

TASSEUR  f/a-M«r') 
n.  m. Techn.  Instrument 
dont  on  se  sort  pour 
lasser  les  terres. 

TaSSILI,  mol  ber- 
bère signitlant /)/(i^*>nu. 
appliqué  surt-out  dans 
le  Sahara  au  tassiii  des 
Azdjer,  au  N.-E.  de 
l'Ahaggar.  11  forme  un 
immense  gradin  degrés 
couronné  de  volcans 
éteints,  d'environ 
600  mètres  de  hauteur,  et  atteignant  1.195  mètres  d'alti 
tudo  n)a.\imum  sur  le  rebord  sud-ouest.  Il  commence  ar 
N.-O..  à  la  vallée  de  l'Igharghar.  et  s'étend  vers  le  S.-K 
sur  600  kilom..  jusqu'à  Ghât.  Au  S.-O.  de  l'Ahaggar.  s< 
trouve  le  tassili  Tan  Adar,tt.\'V..  du  Tanezrouft  cl  de  Ti 
missao;  il  est  encore  mal  connu. 

TasszLON  ou  ThassILON.  duc  de  Bavière,  né  en  74î 
mort  à  Lorch  après  790.  Fils  d'Odile,  de  la  famille  de^ 
Agilolfîng,  il  succéda  A  son  père  en  748,  fut  chassé  en  74t 
parGrifon,le  demi-frère  de  Pépin  le  Bref,  puis  ramena 
par  Pépin  lui-même,  dont  il  se  déclara  le  vassal  en  75" 
kn  772.  il  enleva  la  torinthie  aux  Slaves.  11  essava  de  se 
couer  le  ioug  des  Francs, épousa  Liuibcrga,  fille  <fe  Didier 
roi  des  Lombards,  mais  n'osa  pas  imervenir  contre  c« 
dernier  en  Italie  :  en  781,  il  dut  se  reconnaître  son  vaisft 
à  Worms  et  lui  remettre,  comme  otages,  son  lilsThéodoe' 
plusieurs  de  ses  fidèles.  It  montra  de  nouveau  des  velléité! 
d'indépendance.  Cité,  on  78f(.  devant  le  tribunal  du  roi  i 
Ingelheim.  it  ne  comparut  pas,  fut  condamné  A  mort,  des 
tilué  et  enfermé  au  couvent  de  Lorcti. 

Tassin-LA-demi-LUNE,  comm.  du  Rhône,  arrood.et 
A  6  kilom.  d<'  L,\on,  non  loin  de  ta  Saune;  4.056  hab.  Ch 
de  i.  I*.-L. -M.  Fabrique  de  céramo-crisial  (ou  pierre  d* 
verre  ,  de  liqueurs;  tonnelleries;  trei4tages. 

TaSSIN  (René-Prosper).  tiénédiclin  et  érudit  franCAi» 
né  A  I^nlay-l'Abbave  (Orne)  en  1697.  mort  A  Paris  en  1717' 

11  fit  profession  A  lalibaye  de  .lumièges  en  1718  et  se  \\i 
alors  avec  dom  Toustain  do  ta  plus  vive  amitié.  Il  tr», 
vailla  avec  lui  A  une  édition  do  Tliéodoro  Siudite  el  il 
firent  ensemble,  dans  ce  but,  un  voyage  A  Rome,  lia  ré 
siilèrent  ensuite  A  l'abliaye  do  Saint-Oucn,  A  Rouen,  e, 
furent  appelés  à  Paris,  en  1717.  rar  le  supérieur  çénér» 
de  la  congrégation.  C'est  1.^  qu'ils  publièrent  le  Aoureo- 
Traité  de  diplomatique  { 1750-I765\  trésor  d'érudition.  On  h- 
doit  encore  :  Notice  d-s  manuscrits  de  la  bibliothèque  d 
l'église  métropolitaine  de  Hourn,  par  l'abbé  Saes,  revue  c 
corrigée  (17471;  Histoire  littéraire  de  la  congréy^t'on  rf| 
Saint-Maitr  (1770).  j 

TA88IOT  Ua-si-a)  n.  m.  Techn.  Croix  formée  de  déni 
lattes ,  sur  laquelle  les  vanniers  établissent  certaine 
ouvrages.  ' 

TaSSONX  (Alexandre),  poète  italien,  né  et  mort  A  Mol 
dène  (Û63-1635).  Orplielin  dès  son  bas  Age,  il  suivit  Ici 


Tassettcs  :  1.  Du  xv*  siècle;  S.) 
gucs,  du  x\i'  sièolc;  3.  Courtes  de; 
l'époque  UcDri  III. 
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loçopt  du  c<ïlèbre  Aldrovaodi  &  Bologne,  apprit  la  jiins- 
()ru*lonco  à  FiTraro,  iiui-»  ko  rendit  à  Uonio  (1597).  LA,  il 
coiiuut  le  cardinal   At>oaiiio  ColouDa,  qui  io  prit  pour  ac- 
iToiairo  (l!i9'Jj,  lummoita  i*n 
Kipagne  (lâOui  et,  lor&<)u  il 
•lovioi  vicoroi    «J  Aragon,  io 
L-tiargea  do  t  adniiniiitratioa 
do  tes  bionH  ù  Home.  Ayant 
l>urdu  ton  prolectduron  itto», 
-î]  trouva  ut)  autro  dans  la 
unno  do  Charlo8-Kmuia- 
..  duc   do    Savoie   (1013). 
!i  [Ut  eonuilo  aiui'-'hé  au  car- 
lieal  l.udoviKi   iicsôi  et  au 
''If  Frauf^uia  I"  do   Moilt'iio 
'   ■    |iroiaii>r  ouvra^-o 
:  iiirr,  sous  Io  liiro 
l'îoi).  est  uiioburto 
die  abrt'g»'»»   des 
■  ■os     humaiiips    a 
jtir».   Son   l'riu.ipai 
11  lu  célébntt^   est    uiio 
éo   badiiio  qu'il  publia  à 
■^  (IdîK/,  suus  Io  jtsoudo- 
.'  dANDBoviNci  Mki.isonk  ot  sous  le  litre  de  la  Serchia 
M{v.  Seac  kslkvk  [le;).On  lui  doit  encore  dos  ron»f'W- 
-  Hiiuiii  »ur  le»  lltmo  de  l'ëtran/iie  (  Itîlt  ),  ouvrage  do  criti- 
que judicieuse,  et  des  Annotations  au  locattulaire  de  la 
f'.naea. 

TA880T  [tasoj  n.  m.  Tochn.  Ï*i<!>c6  do  bois,  qui  sert  aux 
macuub  pour  transporter  do  lourds  fardeaux. 

TA8T0  SOLO  ^mots  ital.,  signif.  touche  seule),  loc.  ailv. 
MuHitj,  aiic.  S  ('«-rivait  sur  un  passage,  pour  indiquer  quo 
1  i<s6cutai)t  devait  s'absienir  do  faire  aucun  accord  sur  la 
partie  ainsi  désiguée. 

TASTa  (Joseph),  littérateur  fraïK.ais,  né  à.  IV'r|>ii;nan, 
mort  à  Pans  en  18i9.   II   fut  d'abord  iinprinu-ur  dans  sa 
\ille  natale,  nuis  se  rendit  à  Pans,  oi"!  il  din^'ca  .(uolquo 
'rrips   le  -  Morsure  ».   Il  devint   plus  lar  I   conservateur 
•  iliùquo  Saiinc-Geuoviôve.  Il  a  laissé    Œm/c- 
un,  tai/tetiux  et  n^cils  i\S31),  et  surtout  un  inn'- 
vioire  ttir  la  litlfruture  calalanf.  —  Sa  l'cmme 
iinire-Ama6/e  Vo!art,  femme  poète,  née  à  Metz 
no  à  Paris  en  iss.).  était  tillo  dun  adrainisira- 
.  res  pour   l'armée  cl  de  la  sœur  de   l'ancien 
>[re  >ie  la  guerre  Uouchotie.   Do  très  bonne   beure, 
it  dos  vers  :  elle  avait  onze  ans  quand  1  impératrice 
..ji>hino  la  félicita  pour  son  idylle  le  héséda.  Elle  épousa 
en  isift  le  libraire  Tastu,  remporta  plusieurs  prix  aux 
■Jeux  floraux  et  devint  célèbre  en  I8£j,avec  sa  pièce  des 
Oiteatix  du  sacre.  Puis  ce  furent  :  les  Feuilles  de  saule,  la 
f'hnmf>re  de  la  chitclaine,  l'Ange  gardien,  le  Serment  des 
■'•ota  Suis%es,  etc.  Kilo  réunit  ses  poésies  on  deux  recueils. 
i^  en  182a  ot  1835.   Sainte-Iteuve  on  a  loué  la  pureté 
.  uTàve  un  peu  frêles.  EUo  avait  publié  aussi  :  la  Chr- 
fi--i>icaite  (IS21),  on  prose  ot  en  vers,  et  les  Chroni- 
luce  (1829),  en  vers.  Son  mari  avant  éié  ruiné 
lUioii  do  IH30.  M""  Amabte  Tasiu  abandonna 
;  '»ur  la  prose.  Parmi   ses  nombreux  ouvrages, 
is   particulièrement    à   l'enfance,    signalons: 
niatenielle  (1835;  :  une  traduction  de  llubinson 
.  j:.,;    le  Livre  des  enfants  (1837);  Lectures  pour 
té  Jeune»  filles  (1840),  qui  eut  un  grand  succès  en  Rus- 
sie; etc.  Après  la  mort  de  son   raari  (1849),  elle  suivit 
son  flls,  (|ui  était  consul  en  Orient,  regagna  la  France  en 
18<îl,  pres>|ue  aveugle,  et  mourut  oubliée. 

TAT  (/di  ou  DAD  u.  m.  Mvtb.  égvpt.  Signe  égyptien 

juon  a  défini  tantôt  un  autel  ù  quatre  degrés,  tantôt  un 

iiilomèire.  i^C'est,  en  réalité,  un  signe  composé,  représen- 

Mtii  quatre  colonnes  vues  en  perspective  l'une  uerriôro 

--'.les  chapiteaux  seuls  des  trois  derrières  étant  vi- 

^  l'un  au-dessus  do  l'autre.  11  représente  les   quatre 

-;iiios  qui  soutenaient  le  ciel  et  qui  en  assuraient  fa  sia- 

luliié.  I.p  tat  ou  f/4i(/ était  donc  l'emblèino  do  la  stabilité, 

do  la  durée  inilnie.; 

tAT(M)  n.  m.  Lînguist,  Dialecte  iranien,  assez  voisin 
iu  persan. 

TATA  n.  m.  Demeure  fortifiée  d'un  chef  nègre  en  .\friqne. 

—  Kncycl.  Le  tata,  sorte  de  forteresse,  sert  do  demeure 

au  chef,  A  sa  f.imille.  A  ses  rapiifs  ei  souvent  à  ses  trou- 


TASSOT   —  TATOLAGE 


TAta  KoiidaaAla. 

I.os  laïassont  Ki'ni^rnlomoni  cntoiiri>s  par  nnp  mii- 
1  oii,-i-iiiio  on   lioiio  ni^li'K  .li>  paillo  harlirp,  ilmis 
■  ■•  |..i  llo  sont  pratii)U(^  <los  crt^uo.iiix. 

TATA  u.  m.Tirmprrifantin  qui  »i);nilleTAXTit.  n  Fcninio 
iiiio,|iii  lau  rtniportanlo,  Icnii-n.luo ■  mijannSc. 

Tata,  villo  d'Ausiro-IIonerio  i  llonRrip  loomiut  ilo 
K'.niorn  1.  sur  un  pciii  lar,  Io  Natv-To.  au  pj«.l  du  .Sililn»,>i- 
iiTk-  i>t  ,1,-s  i-ollinos  ilo  la  for^i  i{o  Vial  :  «.»!r.  hali.  rh.l. 
■!<•  .Iisiriot.  Vi(;iio')lo.  Faliriiiuo  ilo  porcclaiiio.  Cjirri6rc. 

tAtaob  {laj')  n.  m.  Action  de  i.'Viit. 

Tataï,  villo  do  la  Turqnio  dA<ic  (Anaiolio  ;prov  do 
Kastaniouni'i.  aux  sour.os  du  Talai  ou  haut  Gbeul-Tchaf 
iinuonl  du  Kiiil-Irmak:  J.ooo  hab.  ' 

TATAMI  d.  m.  Sono  do  tapis  japonais  fait  do  paillo  do 
lu,  rocoHvort  duno  naito  do  jonc,  quo  Ion  étoml  sur  Io 
piaochor  do  toutes  les  chambres  japonaises. 

Vil. 


:  U  Grand  Couteau),  soci^t^ 

est  duo  A  la  mauvaise  admi- 

l1  do  i'opiuDi.  la  coatrebaodfi 


Talai<. 


so  nH'lo  des 
es  aux  rcuuiios. 


Ta-TAO-HOEI    Iill.r.ilfiii 
sccrolo  <  liiuuise, 
nt&tratioo,  Io  cou. 
du  sel ,  etc.  I.'a;. . . 
ciatiun  dos   Uoxen 
n'est    que    l'appeila. 
tioo  loralo ,  dans  Io 
Chan-Tuung,  du  Ta.- 
tao-lfuei. 

Tatarbounary. 

b o  u  r  ^'  do  1(  u  s  M  !• 
l-'ouv.  do  Kcssaral'iu 
■'listr.  d'Akcmiari  , , 
pr.sdela  mer  .Noire; 
:i.li;a  hab. 

TATARÉ  n.  m. 
Oenre  d'oiseaux  pas- 
sereaux ileiiltrosires, 
propres  à  l'Ucraillo. 
l<.'e  sont  de  peins  oiseaux  à  bec  long  ot  tin,  Toisios  dos 
troplod\  les./ 

Tatars,  ares.  Ethnol.  et  linguist.  V.  TàBtarb.s. 

tAtb  (subst.  vcrb.  de  tàter,  n.  m.  Techn.  Echantillon 
prèlevù  sur  une  substance  en  cours  Uo  fabhcatioo  ou  de 
traîtonient. 

TAT£  n.  m.  Grand  bouclier  de  Ijois,  parfois  garni  do 
cuir,  anciennement  en  usage  au  Japon  cl  que  l'archer  po- 
sait devant  lui  avant  do  tirer. 

tAte-AU-POT  u.  m.  invar.  Ilommo  qui 
alFaires  de  nuna^;c,  ordinairement  réservées 
N  On  du  aussi  TÀTi:-.Mi.vKTrK  et  tàteioilb 

TATËMONO  11.  m.  Nom  des  ligurinos  do  torro  cuite, 
représeniaiit  des  honinies  et  des  animaux,  que  l'on  enter- 
rait ancienoeDD.nt  en  cercle  autour  des  tombeaux,  au 
Japon,  pour  remplacer  les  victimes  humaines. 

tAtER  fpeut  *lro  du   bas  lat.  taxilart,  fréquent,  ilo 
taxare,  toucher  ;  orig.  dout.i  v.  a.  Toucher  avec  une  fai- 
ble pression,  palper,  pour  essayer,  pour  juger  : 
Je  làte  votre  habit;  l'étoffe  en  est  iuocUcubc. 

MOUKRX. 

—  Ahsolum.  Tâtonner  :  Tâtrr  arec  In  main  dont  l'oàseu- 
rilé.  Il  GoAtcr  :  Ce  cin  est-il  bon  ?  —  T.iTKZ,  monsieur,  n  Tou- 
cher avec  la  main  : 

Monsieur,  tàtn  plutôt. 

Le  soufltot  sur  ma  joue  est  encore  tout  chaud. 

Kaci.nb. 

—  Fig.  Sonder,  essayer  :  Tàter  quelqu'un,  les  inten- 
tions de  quelqu'un.  Tàter  ieiinmi,  L'attaquer  de  loin, 
en  général,  avec  de  1  artillerie,  pour  lobliger  â  montrer 
ses  forces. 

—  Loc.  div.  Tàter  le  pavé.  Marcher  avec  hésitation,  en 
appuyant  légèrement  sur  le  sol  :  C/ieval  qui  tàtk  le  pavé 

Il  Tdler  le  pouls,  Presser  légèrcinent  l'artère  du  poignet, 
pour  juger,  par  ses  battements,  de  létat  d'uuo  personne 

—  Fig.  Tâter  le  pouls  à  quelqu'un.  I.e  sonder,  chercher  â 
le  pressentir.  !i  Tdlcr  le  terrain.  S'informer,  s  assurer  pru- 
demment par  avance  do  l'état  des  esprits  ou  des  clioses. 

—  v.  n.  Tdler  de  ou  <i,  Goiitcr  :  Tàtkr  .K  un  mets.  IM-r. 
essayer  do  :  On  tàte  uk  beaucoup  </c  c/i.jjet  niant  de  trouver 
sa  voie.  —  Essuvcr,  subir  :  Tàtkr  de  ta  >:, itère.'' 

—  Loc.  div.  TâleriJe  ta  cluiir,  Goiiieraux  plaisirs  char- 
nels.(Vx.i  Il  £"11  tater.  Subir,  être  réduit  i  supporter  :  flieii 
des  cftoses  sont  déplaisantes,  tuais  uti  en  tài  f  tout  île  mrtiie. 

—  So  battre:  ^Irtierjnir^j  qui  se  iinwu-t:riit  rf  e.n  tàter  .1 
la  premi,>re  oecnsioii.  l\  Fam  .V'cu  tdtrr  que  d'une  dent.  Ob- 
tenir peu  ou  rien  do  ce  qu'on  désire. 

—  Mar.  Se  rapprocher  doucement  du  lit  du  vent  pour 
voir  si  l'on  pont  lofer  davantage,  ii  Idter  le  fond,  S'assurer 
de  la  profondeur  et  de  la  nature  du  fond. 

—  IVint.  Exécuter  avi-c  hésiiatioD,  sous  vigueur. 
TÀté,  ée  part.  pass.  du  v.  Tikter. 

-■  Il   .ans.  T&toDné,  fait  avec  hésitation  :  ['n  dessin  ixtk. 

Se  tàtei*,  V.  pr.  Se  toucher,  so  palper  soi-même,  u  Se 
sonder,  s'étudier  :  examiner  ses  propres  forces,  ses  propres 
ressources.  (Ou  dit  aussi  se  tàteu  le  foixs.)  3  So  sonder, 
s'essayer  Tiin  l'iiutre. 

—  Syn.  Tâter.  manier,  palper. 

tAteur.  EUSE  m.  Personne  qui  tâte.  1  Personne  qui  tii- 
toniie.  qui  lu-Mte,  qui  no  se  décide  qu'avec  peine. 
_ —  Tdteur  d'hommes.  Nom  donné  autrefois  aux  spadas- 
sins <|ui  mettaient  à  l'épreuve  Io  courage  <les  homiues. 

tAtE-VIN  n.  m.  invar.  S..rto  de  tube  en  fer-'ilan.-.  dont 
on  se  sert  pour  aspirer  ot  coiiier  le  vin  d  un  ionne.-iu  qui 
n  est  pas  en  perce.  (On  dit  aussi  npErTK  et  somie  a  vin.) 
11  P.iue  i.nsse  plate  dans  laquelle  on  cxamino  Io  vin  que 
r,tn  va  goûter.  V.  tasse. 

TATIANISTE  \si-a-nisst')  n.  m.  Hist.  rolig.  Nom  sous 
eijuel  on  désigne  les  disciples  do  Taticn,  plus  souvent 

appelés  FNCRATITKS. 

—  EscvcL.  V.  Tatibx.  et  rncratitr. 

TATIEN  II  10  -  lat.  laiiensis:  do  Tatiut,  n.  pr.^  n.  m. 
Ilivt.  roui.  Membre  .le  la  première  des  trois  tribus  dé 
Kome  créées  par  Komiitus. 

TaTIEN,  philosophe  néo-platonicien  et  chrétien,  né  en 
Assyrie  entre  110  et  ijo.  mort  aux  environs  de  lîb.  Vova- 
goant  pour  s  inslruire.  il  étudiait  les  divers  svsiénies'do 
religion  et  de  philosophie.  A  Knni...  il  s,,  ^ln,  rii:  :iii 
■'hristianisme  et  de\iiit  dise  ; 
dans  son  preiniiT  ouvrace,  !*■  ' 
do  sa  conver>ci  .n      ,\;    1  .    '1    n 

rec:l.;ii:i   I  A  ^ 

oru'lit;il.>s,  ;  I 

''""i|"'-e    11  ■  ,  ,, 

perdu,  qui  a.-.-.,iiiiiiu.lju  .es  ,s\  ihipiiques  à  son  «ysicnie. 

Tatien  Ati  Mésopotamie,  o.-r^v.sin  .hr.';" -1  li  vi- 
vait au  v  siècle.  Il  écrivit  un-  ''  '  , 
.^uo  Victor  de  Papoue  a  attribi; 

drie.  et  dont  il  a  donné  une  li  .  .  ^. 

diiciionaéié  puhli.^e  .lans  la  //.'..,■'.  y;j;  .i.>/',.,j. 

TATIONON  i;>i  mll.i  n.  m.  Petit  meuble  sur  lequel  les 
brodeurs  posaient  les  inoucheltcs  et  la  chandelle. 

TATIGOIN.  TATIOOÉ  ijAiO  IDIOlj.  Syn.  de  TiiTICf*. 

Tatihou,    Ilot  français  de  la   M.v    '  ,-,    dp  ij 

Manche,  eonim.  de  Sainl-Vaastla-H.-  ,rt  au- 

quel 1  ilo  est  reliée  par  des  gf«ves  .  marée 


basse.   Korteress.. 

occupée  par  un  i.. 
TATILLOI».  O:, 


TATtLLONNAcil. 

tatilloiiuer     La  , 
d  iiitetifjriire,  e  ■ 

TATILLONNCR 

Soc.(i|.rr  a^r.;    , 
qui  TAIII.LONNE    ' 

Tatistchev 


V.r  011.-   // 

{l'.i'i'j  i:-,s  1:  : . 
cou  en  iHtH.  —  l 
mort  en  176**.   fut 


qui   imaj.;'! 
célét,rt',-s 


r"."' 


iUl 

.ji.c  la- 
.  AnixoM.) 

da 

. .  .  .t  »K 

'rm)  V.  B. 

t'homnit 


li- 
.ad 


'VU  lorenl 


.  roi 

I'it:: 


iui  prit  le 

.  s  •{.■  <:i  n 


Tatius    . 

TatIDS  ITiins 
mes  ponr  vn^rer 
par  1: 
iiuis 
mes. 

cesser.  L;i 
raient   la   \ 
pouvoir  ave     I, 
siué  par    les  liai,iiaiit~ 
seul  roi,  ne  rechercha  ; 

TAtONNACE  II    n.    ^ 

TATONNEMENT    /     ■. 
Les  TÂ70>m:mk.nts  ./ri,   ,ircu'j^:. 

—  Fig.  Kecherche  incertaine,  hcaitaote  :  tes  TiTO!«:««- 
UHNTS  d'une  seiei.ce  à  ses  débuts. 

tAtONNER  '/0-i.H  _    •        •  I  ^;. 

sitation.  essayer  de  la  :,  ,,f,- 

jet  :  On  TÂTONNE  dans  i'  t-ec 

son  bâton. 

—  Fig.  Chercher  avec  hésitation  :  Dans  toutes  tes  scien- 
ces, on  a  eo'i>if'..''.f-'  j.ar  tâtonner. 

Titonoer.  Qni  se  fait  en 


adoD 
'■e, 
rn- 
.  lit 
lo- 
is 
~.  .      .  -    .as- 
aius,  dcmeoTo 


.n  de  UtoDoer  - 


1  ^cnne et  témoins tItoimb 


Ce 
,  EOSEadj.  Personne  qui  tiionoe 


*»nd 
,nl 


Tâtonné, 
tâtonnant  :  ^ 
qui  se  soit  i:.-    ^ 

—  V.  a.  E&sayer  quel., 
TONSKR  les  ptiioles  d'ut 
n'était  pas  un  liomme  qui 

tAtOMNEDR  «o-neur 
habituctlenient. 

tAtoNS  (A),  loc.  adv.  En  tâtonnant  :  CArrrAfr  1  tàtoks. 

Marctier  a  tâtons. 

—  Fig.  A  l'aveu  •'-     -•     --     j^c  l'on  fait;  C'Aona 

cherche  À  tâtons 

TATOn  n  m.  M  -  l'Amérique  chaude, 

revéïu  d'une  cuirasic  co.'iicc  c;  pouvant  généralement  se 
rouler  en  boule. 

—  Enctcl.  Sous  le  nom  pénér.il 
tous  les  ivientés  de  la  famille   ; 
comme  caractère  comiutio  le  I" 
osseuses    im- 
briquées qui, 
lorsque  cesani- 
maux   se  rou- 
lent en  boulo, 
les    envel.tppe 


■    -  ■  ■    ^    _û 

Tatou. 

tri.    .-nmme    le   rrt.mo  î.^-i    r. ■..»'. T     .^..r 


* ■  ...■".."  .11  ..iii^  I  .ïiiia^'iti:.'  It  1  .xritrniine. 

TATOUAGE  {nj']  a.  m.  Action  de  taioner;  résultat  de 
cette  opération. 

—  Par  eti.  liariolage     ie  tatoi  aok  des  murs  parisiens 
par  tes  nffiches. 

—  M.r  i,     T'iiOiin-i-    ■:'.     ;'.i    corn    .-.  P.MiI.'    ,ii..  r-i:,i\n    Tir^(j, 


irii,-    .lljr.  a:  ;.   :i  ,   ;       taVflIlClll    ir   i   II    Ct 

ExcTCI^^.  I.a  prali.;i!e  dn  tnlmtnre  «rmhîe  remor'cr  à 

.  I, 
;i 


1  antiquité,  S 
cl.ei  les  Th 
ti».Tr-iM*.r  !'•  t 


1'-  , 
nomhr 

rlUid:,^ 

en  Asie  .  iivUmiiK-hi    au 
rhrt  les  sauvages  de  1  o 
ces  populations,  le   tat. 
pour  Liqiiello  il  faut  le 
Hiva  est  une  des  ilesoil  I.- 
exécuté;  certains  chefs  ^ 
de  dessins  svmétriqnes  ,  • 
mailles.    A  )l.ivnï.  le    !.. 
repré^r 
Ausir  I 


•  I  ti  .-  -,  v.i  est 
tuûko  spécial 
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TAToi  i:mi:m 


T\l  .NAY 


1*1 


—  Loc.  onc.  ifctlrc  !<■ 
l  approuver,  y  m  ■ 

—  Al>tn|.     iDM' 

iV*  piiciiup»  pori'- . 


t\  une  chote,  La  confirmer, 

.lU. 

><    qup    cortaiiic»    diviniii^s 
>.  Cl  •|iii  a  la  forme  tl'un  tau 


.  m.  Ac' 
•vaTcol 


/,*;■.<-.   i*tn- 


U 


tatooiuj: 

TATOU!  UX« 

r»,.  II.  .•■ 

X^'-r-iiiN.; 
J 

S*' 
I 
c* 
If"  ■ 
for^:* 

TaTKA,    ma»! 

U        . 

TaTK  ^   ■ 
(T 


»»r- 


WD  propre 


TtrouNO. 


il  .\u«tro  Hongrie, 

»!    i-,  .'.■^t  lo  ta«- 


Tatoiufc  :  1 


3.  lUM»  (Aliwriqii.r  du  Nord);  !.   Nco-Z01anil.-iil> . 
h.  Japonais;  G.  Laotien. 


Néo-GuinôeniK'  ; 


r. 


T^: 


1 


«îr. 


Tatt: 

TATT  I 


TAT 


i;:ioli- 

■Misrs. 

I.   Dragon   ftvmtKiiKiuci  ijuc  1^9  Japonais 

n«  |«i  rnt  iIps  aoimatit  ri  l'rmhlèmc  du 

.  iinaïc  ilu  Japon  cl  les  peintres 

.t.) 

Il  Maroc  (r^utûn  du  Draa}. 

•juand  tf  .10  licurto  au 

.i  la  surfaire  fX  donnent 

Il  nord  et  ail  sud  de  cette 

ir  du  Taliaest  Ttntnsart. 

■  *  jtntrlai«  d"  I  Indo  (présid.  de 

■     '     -i-.rhi]i:  8.830  hab. 

■  des  t'58. 

.is,  n<^  A  Peronne 

r.  I.f 

:ù  par 

;  ■  ft  u'i 

•  ','.  '**  Ft-iume  aux 
.  /rominej  »on/  per- 

•  1, .  etc.   l/oriisie 
f.  II    marifue  une 

_■   (uos.  voirc  sinis- 

'     .-.^..'....îc  ces 

-.m  des 

itmer 

,',rtrr  ft30 

nvUt   «il/'l- 

Entrée  de 

i'iuiite$ 

'•'iin/- 

!!   ;  1901)  ; 

ini  Tatlrr- 
rnier 

:<t    OU 


1  (  RTfN'  1.1  mrino 


D'argent    à  trois 
tain  de  gueules. 


i    MOf- 


Tt 

T«u  : 

I     MAJUirul«: 

1   Muiuacule. 


'  laccpi»!  Inférisiu' 

k<  •    lant  11    .....       .S  m   I'- la  l«itr»MbraIqaa  el 

I  "  ■        ennc  corrpvpoDdaate.  ',On  lit  ausii  tatï.^  ~ 


ercc.  Il  Svmliole  cliri^iicn,  considéré  comme  nu(^  image  do 
la  croix,  dans  les  premiers  siècles  du  chrislianisme. 

-    Ar.-héol.    Bâton  ou  Canne  courte  à  t«to  façonm'e 
on  maniiro  do  béquille  et  que  Ion  ap- 
pelait aussi  BÂTOS  DE  Saixt-Asioisk  ou 

roTUNCK. 

—  nias.  Fifruro  héraldique  appelée 
au.ssi  CROIX  iiK  Saint-Antoink  et  tak. 

—  Kt'rit.  sainte.  Signe  dont,  d'après 
certains  écrivains,  l'aiigo  do  VApoca- 
li/pte  aurait,  marqué  le  front  des  pré- 
destinés. 

—  Fortif.  Ancien  nom  des  tranchées  ou 
places  d'armes  construites  par  des  assié- 
f^eants. 

—  Zool.  Papillon  do  la  famille  dos 
l.ombvcidés,  dont  le  nom  scientifique  est  aglia  lau.  V.  agiie. 

TAU  (/o)  n.  m.  Mesure  de  capacité  du  Cambodge  valant 

10  litres,  et  servant  surtout  pour  mesurer  le  riz. 
TaUBATÉ,  villo  du  Brésil,  ch.-l.  du  district  de  l'Etat 

.le  Sao  Paiilo,  à  quelque  distance  do  la  Paralivba  ; 
24.000  hall.  Industrie  et  commerce  actifs  :  chapellerie, 
commerce  de  cafés;  au.it  environs,  gisements  de  houille. 

TaUBCR,  rivière  de  l'Allomapne  occi.lcnlalo,  affluent 
.le  gaucho  du  Moin  (ba.ssin  du  Khin).  LaTauber  naît  dans 
le  massif  frauconien,  au  petit  lac  do  Tauhorsee,  coule, 
on  direciion  générale,  vers  le  nord-est,  puis  vers  le  nord- 
ouest,  baigne  Knthombourg  et  atteint  le  Mein  après  un 
i-ours  de  100  kilom.  environ.  Dans  sa  vallée,  vignobles. 

TadBERBISCROFSHEIM  ,  villo  d'Allemagne  (grand- 
luché  de  Ba.le  (cercle  do  Mosliachj),  sur  la  7ou4ci-,  af- 
lluent  du  Main;  3.384  hab.  Bon  vignoble. 

TaoBERT  .Charles  Godefroj-Guillaumel,  pianiste  et 
comp.jsiieiir  allemand,   né  et  mort  à  Berlin  (1811-1891). 

11  fut,  &  Berlin,  directeur  des  concerts  de  la  cour,  puis 
maître  de  la  chapelle  rovale.  Au  théâtre,  il  a  donné  plu- 
sieurs opéras:  la  firniiesse  (1832);  le  lluhémien  (1834); 
.l/arÇHi'«  et  \<,l<-ur  (1842:;  Joggeli  (1853);  Mncbelh  (1857),  et 
Crtario  (l»'!l);  d  autre  part,  il  a  écrit  des  chœurs  pour  la 
M/di'e  dKuripide,  de  la  musiuiie  pour  deux  pièces  de 
Tierk  :  le  Chat  l,rill><  et  llarbe-Iilcue :  pour  un  drame  do 
Devrient,  le  l'rlil  llwnnit  </in,  et  des  ouvertures  pour 
Olhelln  et  la  Trin/iélr,  de  Shakspeare. 

TauBMANN     Frédéric),    philologue    allemand,    né    à 

\V.. usées    Fr.iiironie)  en  15B5,  mon  i  Wiltenborg  en  1613. 

U  fut  nommé,  en   15U5,  professeur  do  poésie  et  do  holles- 

lollre»   A  l'université  do   Wilienlierg.   Krudit,   enjoué   et 

spir)tii««l.  il  «j.^fendit  renseignement  humaniste  au  milieu 

'   -iques  que  lit  naître  la  Réforme.  Il  a 

.-  Virgile  et  de  Plante  ;    Oiiierlalio 

.  Ses  bons  mots  ont  été  publics  dans  : 

y.ii  '. l'Mi    i:..:  . 

TAUBOOn  'M  n.  m.  .Mar.  anc.  Manche  d'aviron,  dans 
la  langue  des  galères. 

TaoCHA,  villo  d'Allemagne  (roy.  do  Saio    cercle  de 
I.ci|./ig;^,siir  la  Parihe.  afAuent  de  l'Elster;  3.4uO  hab. 
TAUCmE  M  r/ifi  n.  f.  Damasquinurc.  (Vx.) 

Tauchnitt   'fharles-Christophe),   imprimeur  et  li- 

à  Orossbardau,  près  do  Orimma,  en 

•  en  >»i(\.  Il  fon.la  a  Ix-ipzig.  en  1706, 

t  |ueIlo  il  a.ljoignit  doux  ans  plus  tard 

I.    j.iil.lia  surtout  des  éditions   stéréoli  pos 

1  .  et  grecs.—  Son  fils,  CllABI.FS  CllRisTUN- 

!■'  Tauchni'z,  né  et  mort  &  Leipzig  (iisis  1881), 

coi.t.i.ua  l^.  lummerce  paternel  jusiiu'en  1865,  époque  à 

laquelle  la  librairie  fut  achetée  par  O.  Ilottzc. 

TaoCBNITZ  IChristian-Bernard.  baron  i>R),  noTCU  du 
précédent,  1  braire  allemand,   né  à   Schleinitz,  près  de 
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Naambourg,  on  1810,  mort  ATrattlau  on  1895.  Il  fonda,  on  I 
1831,  la  librairie  •  Bernard  TauchniU  •,  connuo  par  u  j 
reniar.|uablo  Cuttection  nf  /tntish  Aitthor»,  couinioocéeeii  ] 
ISil  01  qui  coiiiplo  acliielli'inent    plus  de  3  ïno  voliimrs 
B.  Tauchnitz  publia  on  outre  do  grands  o..' 
ques,  dos  dictionnaires  ainsi  qiio  des  éditi 
la  Bible  et  des  auteurs  lutiuset  grecs.  11  In 
une    l'olUctivn   cif  dn-man    Autltor    (1866).  ailiai  que  les 
stndent's    Tattchititi  Kiliti>tn$,  —  Son  lils  aîné,  lo  baron 

l'lllIISTI\N  - 

t;iuni.KS-BKR- 
Nvnii  de  Tau- 
chnitz, lui 

succéda. 

TADO  ((u. 
—    V.     TADU1.S 

n.  m.  Nom  de 
pièces  de  gros- 
se   toile    ser- 
vant, au  mouil- 
lage,   ù    rem-  A,  land. 
placer  les  teu-  ■ 
les  quand  le  temps  devient  mauvais  et  qu'il  pleut,  i  On  dit  | 
aussi  TATiii'.  n.  f. 

TAUDER  (fd'i  V.  a.  Couvrir  avec  un  taud  :  Taodib  d»  \ 
marcliattdisei.  Tacdur  la  chaloupe. 

Se  tauder,  v.  pr.  Se  mettre  sous  le  taud. 

TAUDION  ((<S)  n.  m.  Méchant  taudis. 

TAUDIS  (/'i-*'i  —  do  lanc.  v.  tauder^  couvrir,  abriter) 
11.  m  Logement  misérable  :  /^taudis  rf'wn  "iciidmni.  I  Ap- 
partement mal  tenu  :  /.'  taudis  d'une  diixi.rdminée. 

—  Milit.  Au  xvi'  siècle,  Fort  épaulement  on  terre  que  1 
l'on  établissait  en    arrière  do  grosses  bunibanles  d'one  | 
nature  particulière  qui  se  tiraient  sans  alfilt  ni  chantier, 
la  bouclie  simplement  soulevée  par  une  grosse  poutre  pla 
cée  en  travers  de  la  culasse  appuyée  au  taudis. 

TAUDISSER  (/(;.(fi-s<''i  v.  a.  Milit.  Il  Tavdixxrr  une  ta((r 
i-ic.  Cuiisiriiirc  un  taudis  en  arrière  de  ses  pièces. 

TaUENTZIEN    fBoleslas-Krédéric-Emmanuel),   comte 
Taukntzikn   von  WiTTKNBHRG.  général   prussien,  dA   à 
Potsdam  en  1760,  mort  à  Berlin  en  1824.  Il  entra  en  1775 
dans  l'armée  prussienne,  prit  parla  la  campagne  de  n»3. 
•  lovint  major   général  en    1801.  Eu  1806,  il  lutta  contre  i 
Sonlt,   puis  commanda  lavant-garde  du  corps  de  Hohen-  \ 
lohe.    |.;n    1»13,   il  conduisit  lo  siège  de   Stettin.  Il  COOl-  ; 
manda  ensiiito   lo  4'  corps  d'armée  prussien,  combattit 
avec  lui  à  Orossbeercn  et  à  lleuncwiiz.  Apres  la  bataille 
de  l.eiiizig.  il  força  'l'org.iu  à  capituler  et  prit  ensuite  Wii-  j 
teubergavcc  tant  d'inipéiuositc  que  le  surnom  de  Willen-  [ 
bei-fi  lui  resta.  U  s'empara  aussi  de  Magdebourg.  En  UIS, 
il  reçut  lo  i;onimandemcnt  du  6*  corps  d'arrnée;  maïs, 
lorsqu'il  entra  en  France,  la  guerre  était  déjà  terminée 
par  la  l.aiaille  de  Waterloo. 

TauerN,  chaîne  granitique,  gneissique,  schisteuse 
d.Vusii-o  Hongrie,  en  'lyrol,  Salzbourg  et  Carinthio,  dans 
les  Alpes  Noriques,  longue  do  150  kilom.,  divisée  en 
Hohe  Tauern  et  Niedere  Tauern.  Cnlmons,  le  Gross 
Glockncr  (3.797  m.)  et  le  Gross  Wenediger  (3.675  m.)  dans 
les  t/ohe  T<iuem:  magnitiques  glaciers,  envoyant  lenrs 
torrents  au  Danube  par  1  Inn.  l'Enns,  la  Drave,  et  à  l'Adige, 
Ilaut-Golling  (2.863  ni.)  dans  les  Niedere  Tauern. 

TAUGl  [l'ii  ou  TAVCHI  n.  ra.  Linguist.  Langue  ouralo- 
alt.aiqiie,  du  groiipo  samoyède,  parlée  Â  l'E.  du  samojédo 
iciiisséin,  jusqu'à  l'enibouchure  du  Cliaianga.  j 

TauGON,  comm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond.  «t 
à  32  kilora.  de  La  Rochelle,  dans  le  marais  poitevin,  près 
do  la  Sèvro  Mortaise;  1.200  hab. 

TAUOOUR  {16)  n.  m.  Techn.  Petit  levier  qui  tient  un 
essieu  do  charrette  bandé  sur  le  brancard. 

TAUK  (dSA'i  n.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  grands  réserroirs 
d'eau  potable,  à  Bombay. 

TAULAR  (M)  n.  m.  Arcliéol.  Plate-forme  qui.  dans  Içf 
anciennes  galères,  existait  entre  le  couronnement  et  la 
dernière  tenaille,  et  supportait  les  pièces  dites  bitarde.' 
et  moyennes.  (On  l'appelail  aussi  taui  R  DR  i.'artii.i.rbie 
Il  Chambre  de  la  galère  servant  d'hôpital  pour  les  blessé» 
On   l'appelait  aussi  tailau  dks  maladks,  et  chamdrs  w 

I  iiinrRoïKN.) 

TAULE  {t(Sr  —  du  prov.  taula;  ital.  laiola,  lat.  latula. 

II  r    l'oilin.  Table  de  l'enclume. 
TAULE  [Ivl'i  a.  {.  Arg.  Maison. 

TaulÉ,  ch.-l.  de  cant  du  Finistère.arrond,  et  à  7  kilom 
do  .Moilaix  ;  2.711  hab.  Cli.  de  f.  Ouest.  Petit  port  an  ba 
mcau  de  Penzé,  sur  la  rivière  du  même  nom.  Minoterie 

—  Le  caniun  a  5  comm.  et  9.812  bab. 

TauleR  '.Ican^,  mvsiique  allemand,  surnommé  1< 
Docteur  illuminé,  uc'a  Sirasbourg  vers  r.an  13O0,  mor 
dans  la  mémo  ville  en  1361.  Il  entra  dans  Tordre  des  demi 
nicains  et  passa  presque  tome  sa  vie  h  Strasbourg,  sau 
divers  vovages  nécessités  par  ses  prédications.  U  neslpa: 
prouvé  qù  il  se  soit  élevé  contre  la  défense  du  nape  d. 
.élébrer  roffice  divin  â  Strasbourg  pendant  la  durée  d. 
1  interdit  qui  pesait  sur  la  ville.  Il  n'est  pas  non  Plu 
prouvé  que  Ihistoiro  d'une  conversion  qui  se  trouve  daii 
le  Meiilers  llurU  se  rapporte  à  Taulcr.  Le  livre  intitulé 
De  limilntion  de  la  lie  de  pauvreté  de  Jé^ChnsIno  doi 
p,is  lui  être  attribué,  comme  l'ont  éuibli  Denine  et  Kitscm 
trest  dans  les  sermons  de  Tauler  que  l'on  peut  étudier? 
•  loctrine  mvstiqne.  bien  éloignée  du  panthéisme  de  maltr 
Kckart.  La  grâce  divine  est  toute-puissanto  et  il  lac 
sabandonner  à  la  volonté  do  Dieu.  On  arrive  au  renoncr 
meni  de  soi-même  par  l'imiiaiion  de  la  vie  do  Jésus.  1' 
est  le  fond  de  cet  enseignement.  | 

TAUUER  Itàli-é  —  rad.  taule)  n.  m.  Tablette  sur  la | 
quelle,  dans  certains  monastères,  on  présente  les  portion, 
aux  religieux.  [ 

TaUUGNAN,  comm.  de  la  Drômo,  arrond.  et  à  27  kilon 
.le  Monlélimar,  sur  un  aflluent  du  Lez:  2060  •">''■""' 
Image  de  soie.  Commercode  irutTesol champignons,  i-ierr 
de  taille.  Reste  de  fortilications. 

TaOMAT  (Nicolas-Antoine),  peintre  français,  né  et  me 
à  Paris  (1755-1830).  Son  père.  Pierre-Henry  Taunay,  M* 
peintre  émaillcur  à  la  manufacture  de  Sèvres.  Agré* 
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l'AudJinie  de  pointuro  od  178),  il  At  partio  Je  rinsiioil 

eu  nys.  Kr  18ld,  il  se  roudil  au  Uréhil  avec  1^  lircluu  cl 

idoûi^^uy  pour  y  or^'aiii^pr  une  acadôiiiie  des  tjeaux-art.-i 

que  Joa»  VI  vuiilatl  luii'Ior  a  Kio-Jauciro.  il  regagna  la 

France  en  isii».  Ou  voit  de  lui  :  au  musée  du  Louvre,  /'rt- 

Jtfot'on  de  iaint  Jetm^  Hôpital  militaire  en  Italie,  I*ieTri: 

l'Ermite  prêchant  la  première  eroitaiic,  l'riae  d'une  ritte  ; 

au  niu»*«  do  S'orsailloK,  Uataille  lie  .Sazarelh,  l'atsaije  du 

mont  Saint- Ueniard,  Vititr  du  champ  de  bataille  de  Lodi 

f.ir   Bonaparte;  etc.    —   Soo    frère,    ALiiU.sTK  Taunay, 

jiusur,  ni*  a  l'an»  on   1769,  mon  au  Brésil  en   ISii, 

••  do  Muiuo,  oljtini  le  prix  de  Konio  on  I1'j-i.  Kn  l»ir,| 

,.  ,.iivit  .Nicolas  au  Krésil.  où  il   mourut  professeur.  Ci- 

loas  de  lui  :  la  Statue  du   i/eniral  Laitalle,  au  musée  do 

Veraailles ;  d«ux  /lew,mm/it  et  un  Cuiraiiier,  à  l'arc  de 

iriomnho  du  Carrousel  'l'arisi;  la  statuette  populaire  do 

ynpotéon,  ri'préseiiio  les  liras  croises,  etc. 

TaUNTON,  lleuvo  des  Klals-L'nis.  dans  l'Ktat  do  Mas- 

isetls,  afiluent  do  la  baie  do  Narragaiisctts.   Il  tra- 

■  los  deux  grandes  villes  industrielles  do  ïaunloii  et 

1  ail  Kiver.  et  atteint  la  baio  de  .Narragansolts  ai.n-s  nu 

uouri  de  moins  de  loo  kiloni.,  mais  accessible  peodani  la 

plus  grando  partio  a  la  navigation  a  vapeur. 

TaOMTON,  ville  des  KiatsL'nis  (.Massachusetts),  cli.l. 
lu  comui  do  liristol,  sur  lu  lauiilou;  îsj.OOO  liab.  Ucllc 
ville,  avec  d'agréable»  parcs.  Industrie  très  active  ;  mé- 
tallurgie, forges;  fabrication  de  oiacliioes,  de  matériel 
[tour  chemins  do  fer,  etc. 

TaONTON.  ville  et  paroisse  d'Angleterre  feonité  do  .<>o- 
uorseï),  sur  la'l'one;  17.000  liab.  Ville  bien  bàtio,  avec 
luelques  mooilmeots  intéressants.  Centre  d'une  fabrica- 
;ion  pendant  longtemps  active  de  lainages  communs,  mais 
tujourd  nui  en  décadence, 

TaONUS,  massif  moniagnoux  do  l'Allemagne  occiden- 
ale  (Hesse-iNassau  '.  On  comprend  sous  le  nom  do  Taunus 
louxmassifsgéographiiiuemont  distincts,  mais  dont  liden- 
iié,  au  point  de  vue  physM|uo  et  orograplii(|u.i,  est  a  p"u 
•rés  parfaite    Le  Taunus  occidental  est  limité,  au  S    par 
a  plaiDs  de  Wiosbaden  :  à  l'o.,  par  la  vallée  du  Wailuf 
lu  V,  par  le  cours  supérieur  do  l'Aar;  a  l'E.,  enlin   par 
es  deux  trouées  du  Schwarzbach  et  du  Goldbacli.   Les 
Icni  ntrémilcs  de  la  créto  sont  marnuécs  par  les  soni- 
netsdu  Kanzcl  '596  in.i  ot  par  le  Iloho-Wurzol  1619  m 
j  partie  orientale  du  Taunus.  plusclovée,  atteint  880  mè- 
res au  Kcidberg.  C'est  uu  nœud  hy  Irographiciue  impur- 
ant,  d  où  descendent,  vers  la  Lahu,  l'Iims.  la  Weil,  etc 
•t,  vers  le  Mcin,  la  Lieder.  \x  revers  sud  du  massif,  mieux 
■xposé,  porte  do  lieaux  vignobles. 

TAOMUSIEN.  ENNE  (M,  zi-in,  ™')adj.  .Se  dit  d'un  éta"e 
.éologique  caraciérisé  par  les  iiuartzitcs  devenions  Su 
i  aunus  01  dans  le.iuel  Gosselet  a  rangé  le  grès  coblenlzieii 
l  ADor  (Word). 

—  Sabstaniiv.  :  Le  tausosihx. 

\UPE(/op'-  lat.  I.dpa)  a.  I.  Genre  de  mammifères 
vorcs,  tvpede  la  tribu  dos  talpinéi,  comptant  une 
•  ■  d  es|)éces  répandues  en  Europe  et  en  Asie. 

—  rop.  Prostituée. 

—  Fiç.  Personne  très  peu  clairvoyante  'à  cause  de  l'cr- 
6ur  qui  consiste  a  croire  que  los  taupes  sont  aveuglesi  : 
et  TAOPKS  Ji  la  i-olitique.  ii  Personne  sournoise,  nui 
liorche  &  nuire  en  secret  (allusion  au  travail  souterrain 
les  taupes). 

—  I.*c.  fani.  .Voir  comme  une  taupe.  Très  noir,  ii  Aller 
•mmt  un  preneur  de  taupet,  S'avancer  à  pas  lenis  et  sans 

Tuil,  comme  .(uelqu'un  qui  a  peur  d'être  entendu,  a  Aller 
u  ntaume  dit  taupe»,  .Mourir. 

—  Afiric.   r.iii,,e  à  rigoler.  Autre  nom  de  la  BiGOLRtsii 

—  Arg.  do  I  hcolo  polvtechn.  Temps  passé  à  travailler 
n  vue  de  subir  les  examens  d'admission,  c'esi-a-dire  du 
emps  iiendant  lo.|uol  on  est  (uripin .-  l/euj:,  Trois  a;m.',i 
e  TAOI'K.  Il  Knsomblo  des  taupins  :  Toute  ta  tal'pb. 

—  Art  véter.  .Val  de  taupe.  Maladie  do  nature  phlegmo- 
eusequi  se  développe  dans  la  région  do  la  nuque  du  cheval 

—  Jeux.  Jeu  d  enfants  qui  consiste  à  répoudre  les  veux 
erniés  aux  ijucsiions  qui  sont  faites- 

—  Zool.  .Nom  vulgaire  d'un  requin  de  la  Manche,  la 
imio  long-nez  {lamna  cornuOica  .  On  I  appelle  parfois 
UfK  un  MER.;  Il  Taupe  dorée.  Nom  Vulgaire  des  chrvs.)- 
ilores,  (  Taupe-rat  ou  /tat-laupe.  .Nom  vulgaire  dcsspalax 
I  de»  chthouorguos.  il  r<iM;>e  <!/oiVrc,  .Nom  vulgaire  des 
NUdylures.  ° 

—  K.NCTCL.  I^s  lauprj  sont  de  petils  animaux  evlin- 
riques  ou  aplatis,  allongés,  A  paltes  antérieures 'con- 
•rmees  pour  fouir;  leurs  yeux,  très  petits,  sont  cachés 

11"  complètement  par  le  pelage,  .loux,  aoveux.  vc- 

■•ho7  une  es-  _  _  _  "^ 

!e    I  Kiirope 

Miale  (laiipo 

-■le  1  (n  /;,  u 

la  peau  ro- 

complétp- 

•'s  yeux.  I«'i 

,■00  m  m  une 

ialpa    hurupTat 

bonde  dans  loiiies 

'S   régions   .-iilu- 

éo»    de  1  Kurojif. 

isqu'au   Japon   el 

','  '''■  1  Inde;  ■omm.'  s.'s  ,-<.i,i:.-iii-ros,  elle  creuse  .le 

les  galeries  dans  1,-s  s.ds  m.Mibles  el  s'aménage  ■ 

'  e  .1  h.ihit.-mon  entour.-e  .le  .loux  iraleries  .-irculaires. 

.r  lies  couloirs  iioiiibreiix  et  a  plusieurs 

.  la  taupe  «lèlruil  niinnlité  d  insecles  et 

•  çausedeuran.ls  llég.^lsencollpanl  les 

I-a  piMii,  d  un  mni>iiil).)iie  noir  velout.^  a  reflels 

s.  est  employée*  faire  .les  vêtements  de  fourrure. 

-t  véi.'r.  Le  mat  de  laupr  résulte  do  rontpressions 

■sou  ,lo  .onlusion»  généralement  caus.'es  par  la 

■lu   licol  et  surtout  lie  la   hou.  le   que  ixirto  cette 

le  harnachement.  Le»  ihevaui  qui  fir>'>i(  au  renais/ 

■iit  sujei»  au  mal  de  uupe.  Ce  nom  a  clé  donné  i  celte 

"oclion  p.nr  les  anciens  bippiAlres  à  lauso  de  l'analogie 

MO  sa  lurnio,  ordinairenieni  listiileuse,  présente  avec  la 

.ilerie  que  creuse  la  taupe. 

Lo  mal  do  taupe  délaiie.  comme  tous  les  phleirmons 
.ir  une  colle.lion  punilenle,  qn  .1  faut  s'empresser  de 
1  1er  ponr  entretenir  ensuite  l'écoulement  du  pus  par  de, 
r.iins  en  hiasse  placés  aux  points  les  plus  déclives  et 
ntin  panser  par  des  désinfectants  injectés  dans  la  cavité 
a  situation  et  la  constitution  anaiomiqno  de  la  région 


Tnup«. 


lauiti-re  ;  1    Ordiitjirr; 
3.  A  foreepi. 


font  que  lo  pus  fuse  jouveni    It'  ' "■  '    -,^  /.qj 

cnloure  la  corde  du  liganieui  eo 

qui  amène  sa  nécrose  et  les  ^j 

vos   bc  la  la  nécessité  de  vo.i.er ...  -, i  .;,„., ,a.„m,.in 

au  tacilo  écoulement  du  pus  et  decoini.attro  par  des  pan- 
sements au  «ublim*  corrosif,  a„  millième,  toute  déiiian 
geaison  q.::   -  ,,.  f^i^^^    ^  „ 

""<•'"'  lo  '  a  mangeoire,  ce  qui 

amonoraii  ,,,.^.,         "  •    >■    i"' 

TADPE-CHILUIN    n.   m.  Kuiom.  .Nom  vuleairc  do  la 
courtilière.  i  l'I.  ùet  taui-es  oaiLLo.ts. 

TADPIER  [tà-pi-é)  n.  m.  Homme  qui  fait  métier  do  dé- 
truire les  taupes. 

TAUPU:nE  to  n.  f.  Piège  à  taupes,  formé  d'un  morceau 
de  boi»  creux  muui  d  une  soupape,  et  analogue  ù  la 
disposition  do  la  sourricièro. 
Il  Piège  en  fer  avec  ressort 
■  luo  Ion  place  a  liutériour 
des  galeries  de  la  taupe  pour 
la  prendre,  ill  en  existe  de 
divers   modèles.)  i  Syn.    do 

TAUPlNIKRK. 

TAUPIN  m  -  de  laupe 
n.  m.  .N.jin  ancien  des  mi- 
neurs qui  sapaient  les  rem- 
parts des  ville»  a.ssiégécs. 

—  Sobriquet   donné    aux 

—  Ilist.  \  .    FRA.SC  TACPIN. 

,l7.  fr''  '"'"''',''  '^"'''oi'"''-'-'  le  la  famille  ,|es  élatéridés. 
\laL    T"'-  ^"'P»'""'"»"  appelés  niarrchau^.  tape-mar. 
lua^d  on  i'       r  ""'  ""  ,">  détendant  comme  un  ressort 
quand  on  les  place  sur  lo  dos.  Sous  lo 
nom  vulgaire  do  .  taupins  .,  on  entend 
tous  les  loléopièrcs  serricorncs  de  la 
laniille  des  élaléridés.j 

TAUPINEOBE  !  to  ]  .  TAOPINEDSE 
TOUPINE  ou  TOUPINEIZ  {to,  néi  a  f 
-Nom  donné  à  des  jeux  populaires  aii 
moyen  âge  Ils  éiaicni  ainsi  nommés 
de  ce  que  le  terrain  où  ils  se  jouaient 
était  forme  de  tranchées  ot  de  buttes 
de  terre,  destinées  aux  divers  exerci- 
ces, ce  qui  le  fit  comparer  à  un  champ 
travaillé  par  les  taupes.) 

TAHPINÉE  n.  f-  Syn.  de  taitixière 

TAUPINIÈRE     Win-  f.  Sorte  de  sou-     T.upia    gr-  î  foU. 
pirail.  enioiiré  d  un  bourrelet  de  terre 
Fw  ';!r/'  '"  e?leries  de  la  taupe  cimmuniquent  avec 
I  air  extérieur  ;  I  emiuence  ellc-mame  :  les  ricpiMiiBES 
em,u!che„t  de  faucher  rez  de  terre  le.  prairies  e/  fc, "^".î 

-  h.lévaiion    edihce.  territoire  do  peu  d'étendue  •  Une 
TAl-pixiiiBR  qu'il,  appellent  leur  château. 

i.|'^>"''P'^'''  •^""""-..'î"  Morbihan,  arrond.  et  à  t  kilom.  de 
1  lucnnel,  dominant  1  étang  au  Duc;  î.ioo  liab.Calvaire. 

TAURE  {tâi^  -  du  lat.  tama,  fém.  d©  taurrn,  taureau) 
n.  I.  .Nom  vulgaire  de  la  génisse. 

Zool.  Mâle  do  la  vache,  qui  n'a  pas  subi  la  castration  : 
tn  TAURRAC  de  la  Camargue. 

-  Fig.  Homme  très  vigoureux. 

-  De  taureau.  Très  gros,  très  fort,  très  puissant  :  Cou 

DE  TACRKAD.    /orc«  DK  TAURRAC. 

,.,~  ^',*^-  Keprésentation  du  taureau  comme  meuble  de 
lécu.  (Le  taureau  héraldique  est  figuré  avec  la  queue 
retroussée  sur  le  dos  a 
la  manière  du  léopard: 
sa  position  onlinaire  est 
passant,  mais  il  peut  être 
aussi  furieux,  et  en  ou- 
tre, accorné,  clarine,  vi- 
lené,  etc.  V.  ces  mots.) 
Féod.    T'aiirciiu   ba 


TAl  NTON   -    T.VIRI-AU 


nai,  Tauroa'i  apnartoDaiil 
à  ua   seigneur  liaut  jus- 


Tau  reaa. 


ticior.  Cl  par  lequel  les 
vassaux  «fuient  tonus  do 
Taire  couvrir  leurs  va- 
ches, moyennant  le  paye- 
ment U  un  Jroil  plus 'ou 
moins  élevé. 

—  Mar.    Hilttment    «lo 
charpo  «le  la  Maïuho  ayant  lavant  trAs  arrontii  et  por- 
tant deux  mâts  gri>ani  dos  voiles  à  livardo  ou  carrt^s 

—  Mœurs  et 
eout.  Courses 
lie  tiiHrenux, 
Cunitiats  en 
honneur  en  ICs- 
pu^ne.  et  'hin-. 
Ir^i|rieN  l  lioin 
me  s  efl'or-  '• 
do  triomph.T 
par  son  adre- 
se  do  la  for.  " 
tirutalo  d  lin 
taureau. 

—  Thêair 
ane.  Hôlo  tn  s 
Violent,  i(ui  rv 
«'larno  do  ro- 
bustes pou- 
mons   :    Jutier 

les    TALRK\1   x 

—  A  M.l  s 
ltI^T.  :Taur«aii 
d*     PhaUrli. 

V.    PlIALARIv. 

—  Km  V.  !.. 
/ool.     I,e    .'  r  ,- 

i-^niiesi  |.-in,i;,* 

do    la    vn-li'^; 

«'"est  l'f^talon 

do     l'esp«>ce 

bovine;  c'est  p.ir  rons^uenl  de  lui  que  dépendent  ponr 

moitié,  non  seulement  la  beauté,  mais  l'uiilué  du  bétail 

et  la  prospéniô  de  lélcTagc.  "vuih 


0-. 
r».  .- 

par 


«JUCII- 

doux 
iju'a 
ron- 

vaci,. 
éirc  ' 
Pe, 
*oer. 


rs  de   Ift 

iTopager 

^      -rié- 

il<» 

•  eo 

■v;  (Tille» 

'•",  lo  cou 

\^i  reins 

-.  U 

-  el 

^  • 

tUâ 

-c  1 1  ii^aA«.  uler. 
soutiendra  son 


i  i-jc, 


■T» 

.r« 
er 

'  t» 

pur  la 

'C.  Il  e>t 

:  one  rr- 

u  les  dynaaties 


boli , 

dan^ 

poss- 

une  ■ 

de   ha 

flanc  ilfoil,  1  auUe  par  , 

probable  que  ces  laiir- 

présentation  symbolique 

assyriennes. 

—  Mœurs  et  cent.  I>r«  hommes  Tn!  fonr  rrofetsi.-in  de 
combattre  le  taureau  er.       '  ,,„, 

de  toreros  'en  franc,  on 
courses  de  ta'ireani  es' 
elles    .  ,   • 

par  ■■  ''. 

une  1:  • 

aux     CO'I^^C^    '].■    !^  ,'■ 

bli,  c'est  que.  au  ,,* 

valiers  espagnol-  ,  ^ 

Champ  clos.  îj»  chronique-  rapp.„ie  r 

ayant  pris  part  a  une  course  de  taur  ^    ^ 

bi'-lcdu  premier  coup.  Aux  xvi- el  x.\  ,    ,.»,., 

castillane  se  livra  à  cet  exen-n  e  a  les  mo- 

narques espagnols  eux-mêmes  ne  pas  da 

descendre  dans  l'arène,  ainsi  qu'en  ■  --s  exem- 

ples de  Charles-ijuint  et  de  Philipi .  1  Aniou 

petit-fil»  de  Louis  XIV,  devenu  roi  •<  ;  ,  le  nom' 

de  Philippe  V,  manifesta  peu    :  ,;, 

taureaux  ;  aussi   voyons-nous.  ,'.j 

du   xvili'  siècle,  l'aristocratie  a 

peu,  puis  abandonner  complèt'-iiit .  -,_ 

ehe,  le  peuple  s'y  installe    et,   de   >  ,- 

que,  les  courses  de  taiin-aix  se  tr;i  .  •_ 

tacle  populaire.  I»--  .-je.  date  i  a  ,-■,% 

lo   cirque    des    i-r  La    tran-  « 

nous  venons  do    s  ,  j  |e   avec   i.  t 

dans  la  manière  de  coiulâiirr  le  taureau.  L- 
val  demeure  toujours  la  partie  essentiell.- 
mais,  tandis  que.  jusqu  ici.  le  cavalier    ■  j 

et,  saisissant  le  moment  propice,  lui  .| 

dans  le  corps,  il  se  coniente.  •)*<■  „ 

choc  de  l'animal  et  de  briser  s.-       •*  ,, 

gue  pique  dont  il  est  armé,  pr  .. 

actuel.  Toutefois,  le  sport  tai.  .  ,. 

core  de  régies  fixes:  une  fois  le  -■■.v  lu  ava:.,-.-  icrminé 
la  plèbe  se  précipitait  dans  larèoe  et  achex-ait  le  Uureau 
4  coups -de  poi  — 3H.  H^nnart  .-.  :,m  ai  Me-ia-Ie  un  ca- 
ractère des  I  _  ... 
un  torero  de  : 

inaugura  la  r.  ', 

d'une  épée.  r  . 

lares  et  Pej  •  .', 

du  xix- siè.  1.  _     _:     „,......,..    c'i 

oulre,  un  cerla.i.  nombre  de  princi|>es  et  do  r*i:lcs'  déter- 
minant les    conditions  et  les  phases  de  la   lutte   entre 

I  homme  et  le  taureau.  Ces  trois  homr ;■■  ,., 

comme  les  véritables  créateurs  de  . 
dont  la  popularité  n'a  fan  aue  croître  ■ 

I.e  taureau  de  course  aoit   sr  , 

une  longue  hérédité  et  a  la  se;.  , 

l'état  sauvage-  l.es  principaux  , 

course  ou  gantjderi.i 

auivir  el  dans  la  N  , 

ans  la  Navarre.    1.- 
A  l'tge  de  dix-hnit  nu.  .  -  ...nrs 

à  une  épreuve  .pie  Ion  i,  ,  ,',„  ^ 

les  meure  en  présence    :  -■  ijutruo 

!'  '"*  "f  endroit  eus,  son  eu  rase  campagne. 

>  1.  e  sur  le  cheval  et  renouvelle  son  atUqns 

"'  ■'"■'"'  causée   par  le  contact  de  la  pique,  il 

est  niar.,uo  au  fer  et  destine  au  cirque:  fuii-il.  au  con- 
traire, devant   le  cavalier,  il  est  écarté  du  troupean  el  il 

deviendra  un  Inruf-  Les\a--'—  ----   -.  ■     ' 

lion  sont,  elles  aussi,  seir. 
Pour  pouvoir  prendre   pa- 

reau  doit,  régulièrei 

le  cirque  est   peu    ■ 
sont  con.luits  en  ir- 
6ej/rrtj    spéci.i' 
la  conduite  .i. 
iren^en'.  les    • 

'^'  ■les  pa,-  uuo  luie  lerree. 

',  pendant  quel.pies  jours 

'        au  cirque,  afin  de  s.-  re- 
lu \t.%aj;e-  Quatre  heures  axTini   la 
V   pu  doivent   coml>atire  sont  sépar.  s 
;orniés  dans  le  tant,  série  de  .'       '  ■ 
coiiluir  souvrji.i  sur  le  cir.|ue.  divisé  en  autant  de 
qu  il  y  a  d  animaux  et  où  rèene  une  ol.s.-nr  ..i  .-o. 

1-1  première  .b-     "v  ..^-.-, .  ^.  .  _.  .    ■ 

-seconde,  l'enr'  ' 

le  taureau  pe- 
on  rtoi  de  rir 
I.O  cirque  f: 
Tasie  amphtti 
dont  les  ' 
I.es  pl.-i, 
belles  :  . 
les  peti*-- 
en  liois.  .'. 
la  forme 
elle  esl  etuoi.. 
leur  que  les  r 
trop    près.   Vr.c 
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TA  mon  OLE 


t.ir-!* 


«*.  uitcnt  .^11  ni'^nioril  ofi  î. 


for  pi^n^tro  dans  la 
iiî.-lor  {ttitmic- 


lto.  à 
■nt.  la 
|-ar  la 
i-.  La 


<t  a  ia 

a<tv    -M-    I  '-l-Ut  dont 

r,  aliu  do  leur  ca> 
■    t\  In  m'i'to  amho 


1LM1  soriiicno 

>ll  ilo   tlllT  lo 
•     I  .  J/.<it(.l     iu     l'ius    aiX'U'Q.     Sl>S 

:  «'o  oi  la  nmleta,  sono  do  voilu 
.1.   ;i.  A\aiu   »lo  80  (lin^'cr  vers  lo 
.vjitico  sotih  la  lu^'o   du  )>^(V^idollt  et 
1   un  (lotil  ilibcotirs  {brintlis),  <|u'il  tor* 
[  rii^ro  lui  sn  coilfiirp  d'ui»  |;osle  ^fra- 
<M)CO  du  lanroaii.  il  <'\<^cuto  dos  ■  i>as- 
aiit   le  voilr.  Mir  liMjuoI   lanimui   so 
i   II'  ni  >  i|ii;»liu^s  do  lV.ï/ni(/rt  osi  itc  savoir  coii- 
•-iir  Itii  rattoiitioii  du  laurrau.  l.espad»  sai&il  lo 
M  !n  t'<^to  i*s(  iriiniubilo  et  luen  d'aploiii)),  le»  re- 
r  li^-e.  Pour  so  lancer  sur  elle  et 
■  les  dtMix  («paulos.  Des  aiU'Iau- 
s   accueillent  le  coun,  suivant 
•lia.  I.alf^ie  une  fois  lonibee,  le/»H't- 
,lo  par  dernùre  et  l'achove  eu  lui  en- 
:  rniro  les  vertèlircs  cervicales.  Mais. 
M  lit  ii>u|>tl  e|>t  t<  a  I  lé  tiioa  doiiiit^  et  uue  la  mort  ait  éu^  fou- 
droi'anto,  roiitliousia^-mo  de  la  foulo  d<^bor<le,  îles  t^von- 
(ails,  des  ciparo.s  ei  dos  chapeaux  sont  lancés  dans  l'ar^no 
ei   Veipatttt  o.sl  l'uitjel  d'une  lon^'uo  ovalion.  Pendant  ce 
ti'Uips,  les  attelages  do  mules  sont  introduits,  et  lo  tau- 
reau ainsi  <|Ue  les  chevaux  morts  sont  traiiu'S  au  doliurs. 
l'uis,  un  nouveau  taureau  iidui'-trc  dans  l'arf^nc  et  lo  spoc- 
luclo  recommence.  GiSnérateiuont,  six  taureaux  sont  corn- 
battus  dans  une  course. 

Courses  lamiaises.  C'est  lo  nom  donné  à  des  courses 
qui  ont  lieu  dans  lo  sud-ouest  de  la  France.  Les  taureaux 
y  sont  remplacés  par  dos  vaclies.  Celles-ci  no  sont  pas 
mises  &  mort  et  sont  utilisées  plusieurs  fois  do  snite,  ce 
•  jui  les  rend  souvent  fort  dangereuses.  I,es  écarteursoxé- 
cuieut  des  leurs  d'adresse  dont  les  principaux  consistent 
à  franchir  l'animal  soit  à  pieds  joints,  sou  à  laide  d  nue 
liercho,  à  lui  poser  des  cocardes  sur  la  tôieou  sur  le  cou 
et  à  l'éviter  par  des  •  écarts». 

Courêes  provençales.  Kilos  dilî^rent  peu  dos  courses  lan- 
daises. L'animal  utilisé  est  le  petit  taureau  noir  de  la 
Camargue,  lîénéralemcnt,  il  est  maintenu  par  une  corde. 
Itans  «|Ut>Iiiues  villes  du  midi  de  la  France,  notamment 
à  Nîmes,  à  Bordeaux,  à  Bayonno  et  à  Dax.  des  courses 
espagnoles  avec  mise  à  mort  sont  organisées  chaque  été. 
\  Cuba,  au  Mexique,  en  Colombie  et  au  Pérou,  les  courses 
dc>  taureaux  sont  également  on  honneur. 

Taureau.  Iconogr.  Ia3  Taureau  Fantôse  on  Dirc^  lire 
aux  cornes  d'un  /aureu» ,  d'Apollonios  do  Tralles  (musée 
de  Naples\  uno  des  œuvres  les  plus  considérables  do 
l'art  antique  représonle   T6tkos  et   Amphion  attachant 


ma  1'.  in- 
naodo  du 


q')i;!"',   |.'   pr.-%  lohi  pc-u  oflonn»c.  à    U  -io- 
public,  remploi  des  baDdertlIcs  monio^  de  p6- 


Taureau  Parnèsc  (Musée  de  Naples). 

Dirc»^  aux  cornes  d'un  taureau,  sur  Fordro  do  leur  mèro 

Antiopo.  (V.  DiRcfi.)  La  sculpture  modorno  a  produit  en 

ce  peiiro  plusieurs  çcuvros  remarquables.  On  doit  k  Barye 

un  Taureau  sniai  par  un  ti(/re,  un  Taureau  terrnsxé  par  un 

f-ura  et  uno  Chasite  au  taureau,  sculptures  on  bronze  d'une 

V'-rit-i  sni-cssanfo.  Closinper  a  exposé  un  Taureau  romain, 

'■'''■   •■'■'■■   1res  énergique  et  très   puissant;  un 

-   romains,   dun   mouvement  et  d'une 

■  s.  Rosa    Bonheur  a  exposé  Brrufs  et 

-,  et   son  frère.   Isidore  Bonheur,   un    Groupe  de 

■  et'"    l'In  peinture,  citons  lo  fameux  Taureau,  de 

î'T   La  llavei.eidiirérents  tableaux  de  J. -IL  Koos, 

t;'.»a  Buuliour,  E.Van  Marckc,  etc. 

Taureau  '-nîTrxr  mO.chftieau  fort  construit  on  1512 

:i  rivière  de  Morlaix  par  les  bourgeois 

•léfendro  des  Anglais,  romanié   par 

.  '(  par  la  suiio  do  prison  d'Ktat.  ï'  fu- 

T'  lit    eiiîrrnii-^   l.a   Chalotais  (1765),    les  con%'ontionncIs 

Uomme.  Bourl'oito.  Soubrany  (nos)  ;  etc. 

'^'•'•r'  nom  rommun  ft  uno  constellation   et  au 

du  zodiaque. 

\*>tron.   Le  soleil  parcourt  la  constellation 

1  2*1  avril  au  20  mai.  On  lo  rcprosenio  par 

|Ui  imite  grossièrement  uno  léto  do  bœuf. 

■r  de  chaque  année,  lo   Taureau  passo  au 

.'  heures  du  soir.  Le  groupe  des  Pléiades 

■  a  épaule  et  celui  des  ifvades  sur  son  front. 

,  ;   ....  1^  magnifique  éioilo  Aldé- 

•^f  entre  les  deux  étoiles 
~  'ienx  extrémilén  de  ses 
■'    ■  '    •   •■'•  Tés  bien  lorsqu'il  faisait 

donner  à  Ph.n  .^nt  : 

•  '■'■  ^11  ciirnua  Tauri. 

Lo  catalogue  •!««   Kiamstood  aiiribuo   141  étoiles  à  la 
coDStellatioD  du   Taureau.  Ia)  nom  de  cette  constcUatioD 
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a  plusieurs  origines  :  c'est  le  taureau,  dont  Jupiter  em 
nrunia  la  fornio  pour  séduiro  Kuropo,  tillo  d  Agénot;  oi 
uioo  c'est  lo  taureau  blanc  qui  plut  &  Pasipli:ié,  fontoK 


1.  Le  Taureau,  conutcUation,  d'apr^a  iV-tllas  do  I-'Umit««d; 
3.  L«  Taureau,  si^nc  du  zodLique. 

do  Mines,  et  la  rendit  mère  du  Minotaure;  c'est  eocor 
la  vache  lo.  Chez  h-s  l^ryptiens,  c'était  le  bœuf  Api» 
chez  les  Hébreux,  lo  veau  d'or,  etc. 

—  Astrol.  I-o  Taureau,  deuxième  signe  du  zodiaque, e> 
régi,  dans  Ihorosiope,  par  Vénus.  Ce  signe  symbolise  1 
féconilitû  et  les  forces  procréatrices.  Le  raiirraii  donne 
celui  né  sous  ce  signe  un  caracière  réservé,  leni  à  s'irrite 
puis  violent,  une  intelligouco  inuustricuso.  des  facilitai 
fi'..oudes,  la  patience,  etc.  i 

TAUREAU-CERF  n.  m.  Mamm.  Kspéce  d'antilope, app'] 
Ko  aussi  ANTiLoni  bi^balr.  ii  PL   /tes  TArRKAux-amr  I 

TAURELXÈRE  (ta  —  du  vx  franc,  taurel,  taureau)  n.  i 
V;ulic  ((ui  est  fréquemment  en  rut,  qui  demande  souvei 
le  (aureau.  Il  Adjcctiv.  :  Frtc/ic  TAfRKLltRK.  , 


TauriaC,  comm.  do  l'Avoyron.  arrond.  et  A  40  kilor 
de  Kodez.  sur  un  plateau,   pri'S  du  Viaur;  l.Oio  hab. 

TauRIAC,  comm.  do  la  Gironde,  arrond.  et  à  i\  kilo 
de  lîlayo,  dans  le  Bourgeais.  au-dessus  du  Moron,  afflue 
de  la  Dordogne;  1.171  hab.  Ch.  de  f.  doSaint-Ciers-Latao- 
à  Saint-André-de-Cubzac.  Bons  vins  rouges  corsés  et  us 
fins  et  vins  blancs  d'enrageat.  Carrières. 

TAURICIDER  Uô  —  du  lat.  taurus.  taureau,  et  emif\ 
tuerl  V.  n.  Combattre  et  tuer  des  taureaux  :  lies  gruu 

des  jfils  de  grands  tauricidkront.  (M**  de  Villars.)  [Vx.' 

Tauride,  gouvernement  do  la  Russie  méridiona 
comprenant  la  presqu'île  de  Crimée  et  des  bandes  littoral 
des  mers  Noire  et  d  Azov;  63.147  kil.  carr.  :  1.444.000  hi 
Ch.-l.  Simfi^ropnl.  Climat  généralement  très  agréable,  pi 
ticulièrement  sur  le  bord  méridional  d©  la  Crimée.  C 
lures  variées.  Depuis  1890,  les  vignobles  couvrent 
vastes  espaces  do  la  Taurido.  Le  gouvernement  expo; 
du  sel,  du  blé,  du  vin,  du  miel,  delà  cire,  do  la  laine, 
poil  de  chèvre  et  de  chameau,  des  peaux  d'agneau,  dun 
rotpiins,  des  étotTes  de  poil  do  chèvre,  etc. 

TAURIEN,  ENNE  {tâ-ri-in,  en—  rad.  taureau^  adj.  Ant  i 
rom.  Il  Je»ix  tauriens,  Jeux  célébrés  en  l'honneur  de  Plut  [ 
et  do  Proserpine,  au  cirque  Flaminins,   hors  de  la  vi' 
parce  qu'il  n'était  pas  permis  d'introduire  les  dieux  in' 
naiix  dans  l'enceinte  du  pomerium.  (Les  jeux  tauriens 
vinrent  sous  Auguste,  en  17  av.  J.-C,  les  jeux  séeulai  ■ 

TAURILLON  {to,  et  //  mil.  —  dimin  do  taureau)  u. 
Jeune  taureau  qui  ne  s'est  pas  encore  accouplé. 

TAURINE  {to  —  du  lat.  taurus,  taureau,  par  allusion 
fiel  de  btjcuf)  n.  f.  Substance  azotée,  qui  se  produit  d.j 
lo  dédoublement  d'un  acide  de  la  bile,  l'acide  taurec  i 
lique,  et  qui  n'est  autre  chose  que  l'aciide  de  l'acl 
iséthiouique. 

TAURINES  n.  m.  pi.  Zool.  Syn.  de  bovines. 

TauRION,  rivière  du  sud-ouest  de  la  France,  on 
monsin  (Creuse,  Ïïaute-Vicnnc).  Kilo  part  du  haut  pb' 
de  Oentioux,  au  bas  d'un  mamelon  de  906  mccros,  pa^ 
côté  de  Bourganeuf  et  arrive,  par  de  superbes  gorgt-s. 
Vienne,  rive  droite,  en  amont  de  Limoges.  Cours  125  kii 

TauRIS,  Tabrizou  TÉBRIZ,  ville  de  Perse,  ch.  i 
la  prov.  d'Adorbaidjan.  sur  l'Adji-Tchaï.  tributaire  du 
■rOurmiah;  à  l.r.o9  mètres  d'altitude  au  N.-O.  du  Sti 
f3.:)i6  m.),  sur  la  frontière  turque  et  russe:  en\ 
200.000  bah.  Ruines  de  la  Mosquée  Bleue,  écroulée  lor 
tremblement  do  lerre  do  1780,  qui  fit  40.000  victimes.  A 
nal  ;  exportation  de  tapis,  raisins  secs,  amandes,  ch&lr 
Kirmau.  Ce  fut  la  capitale  do  la  Perse  sous  les  Mon;. 

TauriSANI,  bourg  d'Italie  (Pouilles  Tprov.  de  I*ect|i 

i.'.-:o  luib.  ' 

TAURISCITE  (M-riM-5i/')  n.  f.  Sulfate  hydraté  n»l>  I 
de  1er  rliombiquo  et  isomorphe  avec  Vepsomite. 

TaurisquES  flat.  Taiirixci),  peuple  ancien  d'orif 
gauloise.  Nommes  aussi  Noriques.  de  leur  capilale. 
re-a.  les  Taurisques  habitaient  le  pays  qui.  sous  la  il  r 
nation  romaine,  prit  lo  nomde.VojîcHm,  et  qui  se  trou;l 
situé  au  S.  du  I>anube. 

TAUROBÉTAÎNE  n.  f.  Base  organiqoe  C*H'*Afi% 
fusible  A  240».  s.duble  dans  1  eau.  insoluMc  dans  l'alclt 
qu'on  obtient  en  chauffant  de  l'ioiiure  do  méthyle.  d* 
taurine  et  do  la  potasse  dissous  ensemble  dans  ralco*, 

TAUROBOLE  i/o  —  gr.  taurottolinn;  de  tauro:^.  taur  i. 
et  boit-,  action  do  frappor)  n.  m.  Antiq.  Sa'-nhce  oxhini  • 
dans  lequel  le  prétro  ou  le  fidèle  se  faisait  arroser  du  ^  % 
d'un  taureau,  il  Autel  qui  servait  à  cette  (  érémonie. 

—  Enctcl.  Le  ^rtiirofto/c  était  uno  fornio  de  sacrifie» 
uvage  dans  quelques  cultes  d'origine  orientale,  sur  M 
dans  les  cultes. do  Cybèle  et  do  Miihra.  Il  avait  lo  caZ- 
tèro  dune  cérémonie  expiatoire  ou  purificatoire;  cti» 
une  sorte  do  baptême  ou  de  régénération  jpar  lo  san;-'" 
creusait,  pour  le  sacrifice,  uno  fos«;e  profonde,  qu'- 
couvrait  ae  planches  trouées  en  plusieurs  endroits  " 
ces  planches  était  étendu  lo  taureau  destiné  au  sacr  •' 
Le  prêtre,  velu  d'une  robe  do  soir  et  la  tète  reim  1' 
bandelettes,  se  plaçait  dans  la  fosse,  au-de«îsr.us  n.  c* 
planches,  et,  pendant  qu'on  égorgeait  ia  victime,  «* 
touruait  de  tous  côtes  pour  recevoir  sur  ses  habits  le   >? 


lAIRTM' 


T»liitAU.  -  Courns  lit  l.iMmiMx     I.  L-  l.urMU;  1.  L>.pvl.v  ,1   B»na<Tilkrv>;  t.  Ch.lo;  S.  ri<-j.1or;  «   M.ikllcr:  7.  Ch<-r  J«  q.i.,irll^  fr-^Tmol-:  s.  E  irl.  ur  Un.u,.    ■>    p.    I.'  i,  I.,  v  '  i''"':  «O   t--'- 
luOil  «iiparttal  l>  clef  du  torU;  II.  Jta  du  plc.dor;  U.  Ira  du  chulo:  IJ  Jru  du  b»iidrrlll,m:  u,  J,u  if  l>.p»,li  :  mort  du  Uortju:  IB.  Ui  muln  »l«Tanl  I»  Uurr.u  lu»;  ti-Coant  Itni^t;  I".  Coodoc- 

Itur  ie  troop»«u  (nifii«rej:  It.  Coadullr  d'uo  trou|xiu. 
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TAUnOIOLIQUC 


r  %(j«ui»v 


-   -A 


yr^' 


HA- 


■■) 


■  •'-*'|u  on  m- 
i  compo- 
■  iraci.lr 

•■tiiicDt  par 


lT.   f«uro(af/i<i/Mt(i  ;   i)o 

ri.   f.  pi.  Ariliq.  pr. 

>i  counuo  surtout  par 

u-^  >t  ■   I  ili's   tiomnics   & 

l'allouent  A  la 
I  1  ils  loH  voient 

■- <r-t 

TADKOi  r  fdumi.uurcan.rt  X>V/iAii/(i, 

t^t*"    -    r  .  lAïc  Jp  taureau,  cuniino  on 

»a  >icilc  rt  ilo  Canipanto,  <|ui 

r»i  -.'»«. 

TA>:-    .... — \:l.       .   ,     ;i.  m.  Sel  (lérirant  do  l'acido 

taor--  .■->*■  l'j." 

TACROCHOLiotTC  ?*.  ti^'^  »flj.  S«  dit  dun  acido  «x- 

ira  ^-œuf. 

TV  :  f o  /f  1  0.  f.  Collo  pré- 

P*r  ,       ■•  boucberio. 

TAOROCfltATINC  M   o.  f.  Substance  formée  par  Tad- 

4iti»n    '-  'i   ■^T':  — ■  '-  ^  1.1  tSTir;Tip. 

TA'  -craniqarC'IlVVz'SO'. 

rn»  :?!»•,  qui  s'obtient  en 

fa»*j      ^.        _     -i^rine.  Svo.  de  Talro- 

CSKATI.'vIT. 

TAOROOîfB   ''*,  et  ^-i  mil  ^  n.  f.  En  Normandie,  Yacho 
«a  !■  .'i. 

^^ 
Ko   - 

TAunOMACHlE  {ta,  chl  —  du  fTT.  laurot ^  taureau,  ^t 
mme>f   -"">i'    n.   f.  Combat  de  taureaux.  V.  taureau 

T\  -JOB     ta,  chik)  adj.  Qui  a  rapport  aux 

lao:  -      •-nmFiat*  do  taureaux  :  La  pas$ion  tao- 

aOMAt.iiitji   R  •!<■»  Etpn-;n'jU. 

TAOROmAOC    '  ;        cr    tnurnnhaqoA.;  do  M»ro«,  tau- 

i'|.    Mythol.   pr.    Stirnnni  do 

ir  do  qui  l'on  c»»l<'l»rait  des 

.    le»  initiés  se  partageaient 

''t  1  d'un  tauroau. 

Ta  -'ipuUt  do  Murot,  taureau, 

'•  ;  ■—    ^■■"-   m  d'Arlémis  eu 

Ta.  n. 

r  l'T.  Antiq.pr. 
'  ^-rt^es  iio- 
iairo  ap- 
'•.  etc. 


ICussie  d'Kuropo  (gooT.  de 
-y  iàù  bab.  Douane. 
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iam 
Ta 


I  Arménie  ot  do  l'AnatoIie, 

■T*»  romm'in^  h  la  Pt^îo  et 


;  II» 

iiiii.  au 

'  le  Tau- 

<  qaoi,  au 

Vient  ro  qu'on 

or,  il  ne  fait 


1.^  , 


'"*. 


il  m  est 

t'an'-ien 


TA 

•It- 


iFi 


.  le 
._   hc. 

'r.i  llnDgTie/BohAmo 
1  Watov  ;  T.70S  had. 


_  **  ..sovio  en  1841. 

mer:  .  .      ,  _     „   ...    „.  .,,,  j.,.,^   j,^  j^  Liszt, 

u  s«  ni  remarquer  de  bonoo  heure  par  une  cxécotron^par- 


fsite  rt  pnr  tin  ^tv!e  d'nne  rnre  puretiV  II  fît  dilTérents  8<*- 

-.iiri'Uit  ùi  Herlin,  où  il  fonda 

:i  <lu  piunu.  Il  no   s'est  fait 

..    (uo  par  quelques  morreaux 

uc  y.A'.i^j  i  L  \'jit  u!i  ivcoiiciiï   recueil  iX'Ktuiie*  techniques. 

TausSAC.  comm.  de  l'Aveyron.  arrond.  et  à  70  kilom. 
<1  K«|>Alii>n.  entre  deux  aflluonis  de  la  Truyôro;  l.oot  liub. 
lirstMiu'ut  •!  a^^■ent.  Sources  minérales. 

TAUTAaSME   f-'.  t'*!")'  —  formi*-  du  pr.  tauto,  la  mi^me 

V.'  ■•iri«rnr)  n.  m.  Lîrainin.  et  rliélor. 

i^ti'  dans  la  réniumon  du  inèino 

irs  mois  ou  nyllalies  qui  se  suivent. 

Ka.  .  Vmm  lUri  a  i-'tiuie  ta  toiix  ?  u  On  dit  aussi  tautopuomk. 

TAUTAVtL,  comm.  des  Pyr^nt*os-Orieniales  ;  arrond. 
et  à  .ii  kiluni  de  Perpipnaii,  sur  lu  Vordouble  ;  l.SOI  hab. 
Sour<-r  inihérale.  Itons  vins.  Marbres. 

TauTCNHAYN  (Josepli  ,  smlpteur  et  m<'dailleur  au- 
trit'liiun,  ni*  »  Vienne  en  luM.  KIove  do  l'Acadéniio  impé- 
riali*  en  Mlti,  sous  la  direction  du  sculpteur  Kranz  Bnuer, 
et  de  lAcadéniie  de  pravure  do  la  niemnaio  (1800),  il  fut 
nommé,  apr^s  ileux  ans  d'études,  premier  graveur  do 
monnaies.  Kn  ISCP.  il  devenait  praveur  en  titre  du  cabinet 
impérial.  11  vistia  la  France,  l'Italie,  l'Angleterre  ot  l'AI- 
lemapne,  puis  reçut  lacliarge  do  professeur  à  l'Acadt-niic 
ini|»ériul<'  des  beaux-arts  (1841  ).  L'Académie  des  beaux- 
arts  de  Paris  le  nomma  currespoiidant  en  1883.  U  a  pris 
part  aux  Kxpositions  universelles  do  1878  ot  do  1900.  1  au- 
lenhayn.  niedailleur  de  haut  talent,  a  produit  do  nombreux 
uuvrapes.  Citons  do  lui  :  les  médailles  do  Suez  el  do 
Ji  rusalein,  du  C'curon/iciri'/i/  du  roi  /"'rauçoit-Joseph,  du 
A/iiriaije  de  l'nrcliiduchnxt^  ni.\^lf,  du  Mariage  du  prince 
l'itfuh'ial  Hodulplie,  do  la  /iclivraiiee  de  Vienne  en  t6S3,  du 
('onthnt  des  l.apithex  et  des  Centaures  (bouclier),  do  l'/Cn- 
Urrment  rt  le  Hetuiir  de  Pruserpine  f^coupo).  Il  a  aussi 
produit  i|uel>|nes  statues. 

TAUTOCHRONE  {tf'h  kron*  —  du  pr.  tauto,  le  môme,  et 
khronos,  tomps)  adj.  Pliysîq.  Qui  a  lieu  dans  des  temps 
égaux  :  .Vour»'mrn/j  ta'ctocmbonbs.  Oscillations  TAfTu- 
CURONBS.  'i  On  dit  plus  ordiuairem.  isoninoNK. 

—  Géom.  t'nurbe  taut-chrone.  Nom  d  une  courbe  telle 
qu'un  solide  en  parcourt,  dans  un  tomps  invariable,  la 
concavité,  de  quelque  point  do  la  courbe  qu'on  le  fasse 
tomber. 

—  Knctcl.  (îéom.  On  a  donné  &  la  cycloïde  le  nom  de 
taiitochrone,  jiarce  que.  en  queli|UO  point  que  l'on  aban- 
donne un  point  matériel  sur  cette  -courbe,  disposée  dans 
un  plan  vertical  de  manière  quo  sa  baso  soit  horizontale, 
son  sommet  en  bas,  ce  point  matériel  mettra  toujours  le 
mt^me  temps  Â  ilcscendre  ou  que  sss  oscillations  auront 
toujours  la  même  durée.  V.  pendulk  oycloïdal. 

On  a  pénéralisé  cetto  notion  do  tautoclironismo  et  on 
appelle  dune  façon  générale  courbe  tautochrone  relative- 
ment à  des  forces  déterminces  toute  courbe  sur  laquelle  il 
existe  un  point  M,  toi  (fu'un  mobilo  soumis  aux  forces  con- 
sidérées et  pariant  d'un  point  quelconque  de  la  coiirbo 
arrive  en  M  en  un  temps  qui  soit  toujours  le  même.  La 
cycloïdo  est  une  courbe  tautochrone  pour  les  corps  sou- 
mis à  l'action  de  la  pesanteur  :  c'est  le  principe  du  pendule 
de  llnygcns.  (V.  phndule.,  La  droite  est  tautochrone  pour 
un  corps  soumis  à  une  force  d'attraction  proportionnelle 
ji  sa  distance  à  un  point  fixe. 

TAUTOGHRONISMC  (/d.  kro-nissm'  —  rad.  tautochrone) 
n.  m.  Physiq.  Kgalilé  de  la  durée,  il  On  dtt  ordinairement 

ISOt  HRONISMi:. 

—  tléom.  Propriété  d'une  courbe  tautochrone. 
TAUTOGRAMMATIQUE  {tô,  ttk' ~   rad.   /rti(/oflrrtm»ic 

adj.  Se  dit  de  vers  ou  do  poùmcs  formés  do  mots  com- 
mençant par  une  même  lettre  :  Le  Pugna  porcorum  est 
un  poème  tautogra.mmati<juk. 

TAUTOGRAMME  (M  —  du  gr.  tauto,  Ic  mémo,  et  fjrammn, 
lettre^  adj.  ?*e  dit  d'un  vers  ou  d'un  poème  dont  tous  les 
mots  commencent  par  la  même  lettre. 

—  Subsianiiv.  n.  m.  Poème  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  tnême  lettre. 

-  Kncyci,.  On  trouve  surtout  des  vers  ou  poèmes  tau- 
tngrnmmes  écrits  en  latin,  particulièrement  au  xvi'  siècle. 
I>ans  les  langues  modernes,  où  les  articles  et  les  pronoms 
sont  presque  toujours  d'un  usage  nécessaire,  la  composi- 
tion d'un  tautogramme  devient  dune  extrême  difllculté: 
cependant,  on  on  rencontre  au  xvi'  siècle,  entre  autres 
dans  Marot  : 

Trl4tp.  Iran«l.  tout  terni,  tout  tremblant, 
Sumbrr.  soi){;i*.ini,  «aos  tùre  toutcnnnco.  etc. 

TAUTOLOGIE  tô,  jt  —  lat.  et  gr.  taatulufjia)  n.  f.  Figure 
de  rhétorique  iiui  consiste  à  exprimer  la  mémo  idée  plu- 
sieurs fois  en  des  termes  difTéronts.  Il  Répétition  de  mois 
consacrée  dans  certaines  formules  :  Vente  faite  et  con- 
sommée, 

—  Knctcl.  I-i  tanlolouie  se  distingue  du  pU'onasme  en  ce 
qu'elle  présente  pluMcurs  expr^'ssions  complètes  do  la 
ntAfn*»   idéf»,    tandis   que  le    pùonasme  ajoute  seulement 

miles  à  une  expression  exacte  :  ■  Voir  do  ses 
\   ■  est  un  pléonasme,  •  .seul  et  unique  n  est 
_  ic.  l.ji  lauiotopio  est  toujours  un  déf^aut  dans 
1-    :  '3  :-_■  i  ' nt.  où  If  plt^on-isme  est  parfois  admis. 

TAUTOLOGIQOE  lô,  jik"}  adj.  Qui  a  rapport  i^  la  (au- 
tolo^'ie,  qui  a  lo  caractère  d'une  tautologie   :  Itr'pftiiion 

TAL'TOI.oniQUR. 

—  iCcho  lantoloffi/fue,  Eclio  qui  répète  exactement  les 
sons. 

TAUTOPHONIE  (M,  ni  —  du  gr.  tauto,  le  m/"mc,  et 
phAnr'.  voix  n.  f.  (iramm.  Répétition  désagréable  des 
mémra  son»  ou  des  mêmes  articulations,  comme  dans 
cette  phrase  :  (Jn'ntfendon  donc  tant? 

TAUTOPHONIQUE  [ta,  nik)  adj.  Qui  concerne  la  tauto- 
plionif*. 

TauvEB.  ch.-I.  do  cant.  du  Puv-dcDômo.  arrond.  et  à 

"i  kilom.  d  Issoiro;  1.364    hab.  Fromages  façon  Roquo- 

•rt.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  8.017  hab. 

TM;X   f/d  —   S';'    •  '       Ir    tauxer,  anc.    forme    do 

ir  une  convention  ou  par 

'■'/'e  »iir  la  rareté  nn  sur 

'  ''    '  '  '  i.itlr-',  prix  en  général  :  Vendre 

a  un  T 

""  *  à  un  contrihn.Mde.  CVieiMi.!  B  In- 

térêt proîuii  j.-ir  une  somme  de  100  francs  placée  pen- 
daoi  un  an  :  i^ter  au  taux  de  4  p.  tOO.  (V.  iktAbêt.) 


n.  m.  Prix 
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n  Taux  lé^al.  Taux  de  l'argent  dans  le  cas  on  la  loi  fait 
courir  les  intérêts  eu  1  absence  de  conventiou.  —  Taux 
maximum  que  les  convention!»  ne  pouvvnl  fixer  à  l'intérêt 
sou»  pt'ino  d'usure:  il  est  do  A  p.  100  en  matière  civile 
l'imérét  étant  aujourd'hui  libre  eu  matière  commerciale* 
—  Kncycl.  Fin.  1)0  la  formule  donnée  au  mot  intérêt 
on  déduit  facilement  celle  du  taux  (r).  Si  a  est  lu  capiuU 
/  lo  temps  ^exprimé  en  jours)  pondant  lequel  il  resta  pUcé* 
I  l'intérêt,  un  a  la  formule  ' 

1  X  100x300 
^~  at 

On  appelle  méthode  des  parties  aliquoten  du  taux,  nne 
méthodo  do  calcul  d<'s  intérêts  basée  sur  la  décompoitUon 
d  un  taux  en  sesj»arties  aliquotes.  Ainsi  pour  calculer 
l'intérêt  do  1.240  f^r.  75  pendant  85  jours  iï  ï  i/«  p.  loo,  on 
calculera  l'intérêt  ù  &  p.  loo,  ce  qui  est  facile;  on  en  dé- 
duira l'intérêt  &  2  p.  lOO  (ï/3  do  G  p.  lOO).  p  is  l'intérAi  à 
1/2  p.  100  (1/4  dos  p.  100).  Kn  ajoutant  les  deux  deralen 
chitTragos,  on  obtient  le  montant  do  l'intérêt  do  lt40rr.7S 
pendant  8j  jours  à  2  1/2  p.  100. 

Tauxigny.  comm.  dIndre-et-I.ioiro,  arrond.  et  à  19  kll. 
do  Loches,  sur  l'Kchaudon,  affluent  do  l'Indre;  1.150  haJL 

TAUZY  [lu]  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  chêne  noir  ou 
toza.  11  Ou  dit  aussi  tauzk,  et  talzin. 

TAV  n.  m.  Oramm.  V.  tau. 

TAVAILLON  [va-tll  [Il  mil.])  n.  m.  I.^tte  qu'on  emploie 
pour  couvrir  les  maisons.  11  Quelques  auteurs  ont  écrit 

TA  VILLON. 

TAVAIOLE  ou  TAVAÏOLLE  f  peut-être  do  touaitle)  0.  f 
Linge  tïn,  garni  de  dentelle,  c|ui  sert  pour  les  otTraudes  A 
l'église,  la  distribution  du  pain  bénit,  etc. 

TAVAN    n.    m.   Un  des   noms  vulgaires  du  haonetoo 

commun. 

Tavan  (Alphonse),  littérateur  provençal,  fé libre  ma- 
jorai, né  à  ChAteaunouf-do-Gadapno  (Vaucluse)  en  1S33, 
l'un  des  sept  jeunes  poètes  qui  fondèrent  le  féfib»-ige  an 
château  do  Font-Ségupne.  ^v.  fkliijkigb.)  Simple  trarail- 
leur  de  terre,  il  chantait  dans  sa  langue  maternelle  avec 
tant  de  naturel  ses  douleurs  et  ses  joies  quo  Mistral  lo 
loua  comme  l'un  des  meilleurs  félibres  dans  l'un  des 
chants  de  Mireille.  Il  devint  plus  lard  employé  do  chemin 
de  fer.  Son  œuvre  principale,  Amt^ur  e  ploitr  [Amour  et 
pleurs],  fut  couronnée,  en  1875,  par  la  Société  des  langues 
romanes.  On  a  do  lui  une  pièce  de  théâtre  en  langue  pro- 
vençale :  U  Musc  (les  Sorciers). 

TavannES  (Gaspard  dr  Saulx,  seigneur  dk),  maréchal 
de  France,  né  à  Dijon  en  I50D,  mort  à  Sully,  près  d'AultiD, 
en  I573.l*agedu  roi  François!*',  il  t'accompagna  en  Italie 
et  fut  fait  prisonnier  à  Pavie.  Après  sa  délivrance,  il 
servit  sous  lo  grand  écuyer  (laliot  do  Genoilhac,  qui  le  fit 
guidon  de  ses  gendarmes,  puis  il  devint  lieutenant  delà 
compagnie  du  duc  d'Orléans,  fils  du  roi,  dont  il  était  lo 
compagnon  do  plaisirs.  Il 
prit  part  à  l'expédition  do 
Provence  {I536i  ;  so  signala  à 
Côrisoles  (1544),  au  siègo  do 
Metz  (1552),  à  la  bataille  de 
Renty  (1550  et  à  la  prise  de 
Calais  (1558).  U  fut  alors 
nommé  lieutenant  du  roi  en 
Bourgogne,  où  il  réprima  les 
premiers  mouvements  do  la 
Réforme  tout  en  s'enrichis- 
.*«ant  par  SOS  rapines.  Il  dirigea 
lo  duc  d'Anjou  aux  batailles 
do  Jarnac  et  de  Moncontour 
(1569)  et  fut.  en  récompense, 
nommé  maréchal  de  franco 
en  1570.11  fut  l'un  des  inspi- 
rateurs do  la  Sainl-Barthéle- 
my(1572).  La  même  année, 
ilobiint  le  gouvernement  do 
la  Provence  et  le  titre  d'ami  rai 
des  mers  du  Levant.  Il  allait 

accompagner  lo  duc  d'Anjou  au  siègo  de  I.a  Rochelle, 
quand  il  mourut.  —  Sou  fils  aîné,  GuiLLAnMK  de  Ta- 
vannes,  né  en  ir>53.  mort  en  IC33,  resta  tidèle  à  la  cause 
royale  pendant  la  Liu^ue.  et  so  distingua  A  ta  bataille  de 
Fontaine-Française  (1595).  Il  a  laissé  dos  Mémoires  sur 
quelques  particularités  de  ce  qui  s'eat  passé  en  liourgognr 
et  dans  quelques  autres  provinces  depuis  1 560  jusqu'en  tS9t'' 
—  Son  fils  cadet,  Jean  de  Tavannes,  né  en  1555,  mort  A 
Sully  en  1030,  fut  au  contraire  un  farouche  liiriieur.  Il  prit 
les  'armes  contre  Henri  III  en  1588,  combattit  contre 
Henri  IV  i  Anpies.  à  Paris,  à  Ivry,  el  fut  nommé,  par 
Mayenne,  maréchal  et  gouverneur  "do  Rouen.  Il  alla  en 
Boûrgoene  en  J592  cl  lutta  contre  son  frère,  resi)'-  lîdèle 
au  roi.  Mal  vu  de  Henri  ÏV,  il  ne  put  obtenir  la  confirma- 
tion de  son  brevet  do  maréchal  do  Franco,  qu'on  lui  avait 
promis.  Il  vécut  dans  ses  terres  à  partir  de  1598.  11  a  laissé 
sous  le  litre  de  Mémoires  une  curieuse  vie  de  son  père. 

TaVASTEHUS  ou  TAWASTEHUS  (en  firiland.  Hfimfen 
/mtin),  ville  de  Russie,  ch.-l.  d'un  des  gouv.  de  la  Finlande; 
5.350  hab. 

Tavastebus,  gouv.  du  nord-ouest  do  la  Russie,  dans 
l'intérieur  do  la  Finlande  ;  21.584  kilom.  carr.  d'un  pays- 
pou  élevé  (lieu  culminant.  î27  m.),  lacustre  ou  niaréca 
peux;  fleuve  prin^'ipal,  lo  Koumo.  tributaire  du  golfe  de 
Botnie.  Climat  froid,  humide,  sol  peu  fertile;  305.500  bab. 
Ch.-l.  Tavastehus. 

TavaststjerNA  (Karl  Angust),  poète  finlandais,  né 
à  Annila  en  IRt^o,  mort  à  Bjrtrneborg  en  1898.  Klèvo  de 
1  Kcolo  polytechnique  d'IIelsingfors  ot  architecte,  il  se 
rendit  à  Pa'ris  (I883\  y  rencontra  les  Norvépiens  HjOrnson 
ot  Lio,  qui  enconragèrcnt  ses  essais  poétiques  et  l'orien- 
tèront  détiniiivcmeni  vers  la  littérature.  Ses  volumes  de 
vers,  d'une  grande  élégance  do  forme,  d'un  lyrisme  dé- 
bordant de  jeunesse,  lo  mirent  au  premier  rang  des  poètes 
finlandais  contemporains.  Son  premier  volume  on  prose. 
Amts  d'enfanee  U886),  brillante  peinture  do  la  vie  liiilaii- 
daise,  fait  époque  dans  la  littérature  do  son  pays.  On  lui 
doit  en  outre  quelques  pièces  de  théâtre. 

Tavaux,  comm.  du  Jura,  arrond.  ot  à  ï>  kilom.  d.- 
DôIe,  dans  la  grande  et  forlilo  plaine  du  Doubs;  l.lîi  nai-. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.;  intéressantes  découvertes  archéblo- 
giqaes. 
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TavAUX-ET-PONTSÉRICOURT,  comm.  de  l'Aisne. 
arroii«l.  et  à  '6t  kil'jin.  do  Laou,  sur  la  Sorro  ;  1.070  liab. 
Uruseric,  |>ai)ctcrii". 

XaVDA,  nviùr^  do  la  SilM^rio  occidentale,  dans  lo  pouv. 
de  Tobolsk.  l-a  TuvUa  u^t  forruije  par  la  ri'iinion  de  deux 
conn  d'eau  dnHCondu)  du  rovorsononial  do  I  (Jurât  moyen, 
la  Sosva  et  la  l^zva,  ctrllo-ci  plus  a>i'>[idaii(o  ot  moinH 
régalîAre.  I:^  Tavda  court  en  gctièral  vrrs  lo  S.-K.,  puis 
ddvie  vers  l'K.,  oi  atteint  lo  'l'uliul  A  Batc-lialina,  après  un 
coure  do  30  kilom.  carr.  (depui»  lo  cooduent  dos  deux 
rivières  primitive»). 

TAVEL  (v'-t)  a.  m.  Vin  rou^'o  rt^colU^  aux  environs  do 
Tavel  ;  //'i''  hoitteiHe  d»;  tavki..  Co^l  un  vin  pou  coloré, 
inait  léger  et  agréable  et  so  couscrvacit  biou.; 

Tavel.  romm.  du  (îard,  arrond.  cl  à  Ï7  kilom.  d'Uzés 
«ar  un  petit  affluent  du  UhOiin;  1.090  hab.  Vignobles  pro- 
duiunt  des  vint  rongo»  estlmt^.  Tonnellerie.  Exploita- 
tion do  pliosfdiutos.  Sériciculture'. 

TAVELAOE  ylaj')  n.  m.  Arboric.  Htat  des  fruits  tavelés. 

TAVELER  'du  vx  franc-  tnv^le,  compartiment;  du  lat. 
ttibtUa.  —  I><>ublo  la  Jeitre  /  devant  une  voyollo  muotto  : 
J«  tavelle.  jV"»*  taveUeront)  v.  a.  Techn.  'lâclictcr,  mou- 
cheter,  tacher  :  Le  taif  coulé  trop  chaud  tavcllb  le» 
chandelles. 

—  Arborlc.  Gâter  superfiotellcmont  cl  par  petites  pla- 
ces :  L'humidUt'  tavfi.i.k  le»  fruits. 

Stffave/er,  v.  pr.  Devenir  tavelé. 

TAVELLAGB  {véV-lnj'i  n.  m.  Action  ou  manière  do  ta- 
veller  la  soie. 

TAVELLE  "Jf /'  —  du  provenç.  titvella.  claie.  *|ui  dérive 
du  lat.  Inlit'lla,  petite  table)  n.  f.  Sorto  do  dévidoir  pour 
la  soie,  n  Petito  tringle  do  bois  (jui  frappo  la  soio,  dans 
certains  métiers. 

—  Sorte  do  levier  au  moyen  durjucl  lo  charretier  ma- 
nœuvre le  tour  ou  treuil  delà  cliarrctto. 

TAVELLER  K^êi)  v.  a.  Dévider  sur  la  tavelle  :  Ta- 
VBLLRR  de  la  suie. 

TAVELLETTE  (vér-li^C)  n.  f.  Techn.  Guindro  léger  (jue 
l'on  emploie  dans  lo  tirage  de  la  soie  grège.   On  écrit 

aussi  TAVBI.KTTB. 

TAVELURE  n.  f.  Etat  d'un  objet  tavelé,  mouclieturc. 

—  Arbonc.  Maladie  produite  sur  les  pommes  et  les 
poires  par  des  champignons  du  genre  fusicladion. 

—  Paaconn.  Mailles  du  plumage  d'un  oiseau  de  proie. 

—  Encycl.  Arboric.  l.a  tavelure  se  manifeste  sur  les 
fruits,  d'abord  par  des  taches  brunes,  puis  des  crevasses, 
riui  diminuent  beaucoup  la  valeur  du  fruit.  A  ta  surface 
lies  crevasses,  on  voit  un  velouté  noirâtre  formé  jjar  des 
Alaments  du  champignon,  qui  produisent  à  leur  extrémité 
une  spore  ovoïde  ou  fusiforme  d'une  couleur  noir  verdàtrc. 
On  a  obtenu  de  bons  résultats  en  traitant  les  arbres  par  ta 
bouillie  bordelaise. 

TAVERNAOE  {vèr'-naf)  n.  m.  Droit  payé  par  tes  tenan- 
ciers do  tavernes  qui  vendaient  du  vin  au-dessus  du  prix 
Rxé  par  taxe. 

Tavernat,  comm.  de  SaÔne-et-Loire,  arrond.  et  à 
8  kilom.  d'Autun,  sur  le  Ternin  (bassin  do  la  I.oire,  par 
lArroux):  ORtî  hab.  Gisement  do  houille.  L'sines  pour  la 
distillation  des  schistes  bitumineux. 

TAVERNE  {v^rn'  —  du  lat.  taberna)  d.  f.  Autref.,  on 
mauv.  part.  Cabaret,   lieu   oix    l'on  donno   à  boire  :  ^';i 

fii7i«p  ae  TAVKRNR.  (1  Auj.  Café-restaurant  plus  ou  moins 
uxueux  ot  souvent  décoré  d'oeuvres  artistiques. 

—  Peintre  de  tarerne.  Barbouilleur,  peintre  sans  talent. 

—  Archéol.  marii.  Une  des  chambres  ou  soutes  des 
anciens  vaisseaux  et  galères,  où  l'on  gardait  et  débitait 
le  vin  destiné  à  l'équipage  et  à  la  cbiourme. 

—  SvN.  Auberge,  cabaret,  etc.  V.  AiBRBnK. 
TAVERNER  ,iér"j  v.  n.  Fréquenter  les  tavernes.  (Vx.) 
Tavernes,  cb.-l.  de  cant.  du  Var.  arrond.  et  à  i\  kilom. 

de  Brignoles,  sur  un  petit  affluent  du  ruisseau  des  Vato- 
visses  (bassin  de  l'Argens^  :  750  hab.  Filatures,  fabrica- 
tion d'huile  d'olives.  Chapelle  do  Notre-Dame  do  Bellovue. 
~  Lo  canton  a  7  comm.  et  2.837  hab. 

TAVERNIER  vtVr'  ni-e^i.  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  aux  ta- 
vernes. Il  Faiii.    .\yinphe  tarrrnifirc,  Servanlo  de  laverno. 

—  Subsian'iv.  Personne  qiii  tient  une  taverne.  (Vx.i 
n  Taveriiirr  vendant  à  pot,  Tavernier  vendant  seulement 

A  Imiro.  (Vx.) 

Tavernier  (Joan-Bapttste\  voyageur  français,  né  à 
Paris  en  HOS,  mort  ù  Moscou  on  l6Hi>.  Fils  du  géographe 
(Gabriel  Tavernier,  qui  partit  d'.Vnvers  pour  aller  se  hxer 
à  Paris  dans  le  tlernier  quart  du  xvi»  siècle,  il  puisa  dans 
son  entouraco  le  goût  des  voyages  et,  quittant  la  maison 
paternelle  di>s  \hi;o  de  quin/e  ans.  visita  suc'-ess;voment 
l'Angleterre,  la  Flandre,  les  Pays-Bas,  l'Allemagne,  puis 
tit  la  guerre  contre  les  Turcs.  _        ^ 

passa  ensuite  en  Italie,  puis  ^        V  -    -  'n 

en  Pologne.  Kn  I6J0.  il  était  '/      '''.     ^'    \\ 

A  Katisbonne  (iiand  te  P.  Jo-  ' '^J^     *  ^  ■ 

seph  lui  nroposa  d  accompa-  /'^■flv^l^^  \ 

ffner  1  abbé  <le  Chapes  et   le  ■   fnf    K-    .        .    ^ 

^«int•Liobau     à     Constanti-  '    B*  .  y       ff. 

noplo  et  en  Palestine;  Taver-  7/^*'         t 

nior  accepta,  mais  il  s'en  sé- 
para dés  lo  moment  où  ils 
quittèrent     la     capitale     de  -     _       - 

lompiro   ottoman,   et  parut       J« 
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iili»  larj  (l'iSvr.  Wi%\  |>uur  la 
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rse,  puis  regagna  la 
Krance,  d  ort  il  reprit  lu  route 
de  l'Orient  en  lôas,  faisant 
ligure  de  marchand  opulent 
et  oxpérmienté.  Son  second 
voyage  f  U:t8  l<>t<) .  'lU»  le 
inenn  duns  loroyaumedett  d-  TA¥«mifr. 

conde ,   fut   suivi    de   quatre 

autres  (i(ï(;M6t9.  u-.:.2  itï:.c,  ttVtTUGt,  lfi«3-lA69V  au  cours 
desquels  il  visita  la  péninsule  du  Heccan.  les  Indes  néer- 
landaises, puis  lo  cap  de  Itonne-Kspérance.  De  retour 
en  Frani'e  en  1668  avec  d'immenses  richesses,  après  avoir 
ouvert  au  commerce  national  la  rente  de  la  Pente  et  de 
lUindoustan.  il  fut  anobli  par  Louis  XIV,  A  qui  il  avait 
vendu  pour  3  millions  do  piorrories  (IA60K  acquit  en  ltt70 
la  baronnio  suisse  d'Anbonne  icant.  de  Vaultet,  toni  en 
publiant  lo  récit  de   ses  voyages,  continua  A  s'occuper 


d  affairei  commercialeè.  C'est  pourquoi  il  accepta,  eo  16B4, 
h  ràgo  de  fyoïxanto-^lixoouf  an»,  lorTre  du  gran<l  électeur 
d  aller  londur  aux  Indes  une  compagnie  braodrbourueoiae 
de  commerce;  mais,  par  suite  de  loppotition  de  diflereois 
conseillers  de  co  prince,  le  projet  n  eut  pas  de  »imt«,  et 
Tavernier,  qui  avait  vendu  sa  tnrro  d'Auboono  en  IMS, 
repartit  en  1687  pour  lOnent.  C'est  en  s'y  rendant  qu'il 
mourut  ù  Moscou,  tavernier  a  beaucoup  écrit  avec  la 
■  ullaboration  do  Samuel  Chappuzcau.  On  a  do  lui  :  Stm' 
tfOe  relation  de  l'int^nrur  au  êé'Oii  du  Grand  S'ri'.neur 
Pans.  167S;;  le»  Stx  voyagea  de  Jran/tnpIiMlr  Ta'ernier... 
en  Ttirtf ut e,  en  i*crae  et  atu-  Inde»  (Pans,  1676!;  Heeueil  de 
phuieur»  ret  itxun»  et  traitez  êim/uliera  et  curieux  (Paris, 
1679i.  Les  ■S'fx  ooijat/ei,  très  ctiiimés  aujourd'hui  encore, 
ont  eu  do  nombreuses  éditions. 

TavERS.  comm.  du  Loiret,  arrond.  ©t  à  30  kilum.  d'Or- 
léans, sur  lo  Lien,  adluent  de  la  Loire;  I  OJi  hab.  Bons 
vins  routres  fcôte  de  Guigne^.  Sources.  Commerce  de  vi- 
naïu're.  Dolmens. 

TaviaNO,  comm.  d'Italie  Pouillcs  [prov.  de  LccceJ. 
sur  la  mer  Ionienne;  4-618  hab. 

Tavier,  comm.  do  Belgique  (Liège  [arrond.  do  lluv    ; 

l.itil  hjb.  Chaux. 

TavignanO,  fleuve  du  versant  est  de  la  Corse,  qui  son 
du  lac  do  iNino  ou  Ino,  blotti  A  1.743  mètres,  entre  monts  de 
î.Ouo  A  2.32'.»  m.,  coulo  devant  Corte,  pa&so  des  gorges 
sauvages  de  la  montagne  A  la  plaine  d'alluvions  cl  se 
prrd  -lans  la  mer  Tyrrhéuienue.  Cours  Vj  kilom. 

TavigNT,  comm.  do  Belgique  (Luxembourg  [arrood. 
do  BaslugiiCj^;  1.281  hab. 

Tavira,  ville  du  Portugal  (Algarvo),  sur  l'Asseca  ou 
Titvtra,  non  loin  de  l'Atlantique;  11.80»  hab.  Elaux  ther- 
males.  Pèche  du  thon,  salines;  bons  vins  blancs,   fruits. 

TavistOCK,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Devon;.  sur  lo 
Tavy,  affluent  du  Tamar  ;  7.000  hab.  Commerce  de  céréales 
et  do  bestiaux.  Aux  environs,  mines  de  cuivre  et  d'étain. 
Kuines  d'une  abbaye  du  x*  sièclo.  Patrie  du  corsaire  Fran- 
cis Drake. 

TAVISTOCKITE  {viss-tokit)  n.  f.  Phosphate  hydraté 
naturel  do  cliaux  et  d'alumine,  trouvé  dans  le  Dovonshire. 

Tavla,  ville  de  Russie  (gouv.  do  Penza  'distr.  de  Sa- 
ramkj.  sur  la  rivière  homonyme,  sous-afûucnt  du  Volga 
par  l'Alaiyr  et  la  Soiira  -.  3.70Ô  hab. 

TavOLIERE  DI  Puglia  (le),  plaine  d'Italie  (Poutlles 
[prov.  do  Foggia/.  entre  i  Apennin  et  la  mer  Adriatique, 
lo  Candelaro  et  l'Ofanto.  De  toute  aotiuuité,  les  terres  y 
ont  appartenu  à  i'Ktat,  qui  en  laissait  la  jouissance  aux 
habitants,  mais  exclusivement  pour  les  pAturages.  En  1865, 
une  loi  autorisa  la  culture.  Dfpuis,  les  défrichements  ont 
commencé,  mais  vont  lentement. 

TavORA  (D.  Francisco,  marquis  db<,  noble  portugais, 
né  A  Lisbonne  en  1703,  exécuté  dans  cette  ville  en  1759. 
\'icc-roi  des  Indes,  de  1749  A  1754,  A  Goa,  il  fut.  A  son 
retour,  impliqué  dans  un  compli^t  coniro  la  vie  du  roi 
Joseph  I"  et  arrêté,  avec  sa  femme,  doua  Leonor,  ses  deux 
lils,  le  duc  d'Aveiro  et  le  comte  d'Aionguia.  Jugés  par  un 
tribunal  extraordinaire,  les  accusés  subirent  tous  la  peine 
capitale;  le  marquis  de  Tavora  fut  roué  vif.  I^  complot 
parait  avoir  ou  pour  but  de  venger  Ihonneur  de  la  maison 
do  Tavora,  le  roi  ayant  pris  pour  maltresse  la  sœur  du 
marquis,  épouse  do  l'ainé  de  ses  tils,  D.  Luiz  Bernardo. 
Le  ministre  portugais  Pombal  exploita  le  complot  contre 
la  noblesse  ©i  contre  les  jésuites.  En  I78i,  un  arrêt  secret 
du  conseil  d  Etat  réhabilita  la  fumille  de  Tavora. 

Tavov  ,  ville  do  l'Inde  anglaise  (Basse-Birmanie  , 
sur  le  lleuve  homonyme,  tributaire  du  golfe  du  Bengale; 
13.370  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  84.900  hab. 

TAWARA  n.  m.  Mesure  de  capacité,  on  usage  au  Japon, 
et  valant  environ  'ri  litres. 

TawaS-CTTY,  bourg  des  Etats-Unis  (Michigao),  ch.-l. 
du  <oniié  de  .Josco,  sur  la  l>nie  Tawa»,  dépendance  de  la 
baie  SaiTinaw  ,lac  Iluron);  3.000  hab.  Port  très  actif. 

TawnecKT.  Biogr.  V.  Taknackti. 

TAXATEUR  n.  m.  Individu  cha^é  do  taxer,  de  fixer  la 
taxe.  Il  Employé  des  postes  qui  taxe  les  envois,  u  Juge  qui 
tJixe  les  dépens. 

—  Adjectiv.  :  /(l^f  TAXATKfB.   fm/^/oy^' TAXATKUR. 

TAXATir,  IVEadj.  Dr.  t^ui  peut  être  taxé. 

TAXATION  At(i-»i  —  rad.  taxatif:  n.  f.  Action  de  taxer  : 
L»!  TAXATi<>s  dei  frai»  du  procé». 

—  n.  f.  pi.  Avantages  pécuniaires  attribués  A  certains 
employés  d'administration  :  It^gier  te»  taxations. 

TAXATIVEMENT   adv.  D'une  manière  qui  détermine, 

Iiniie.    laMv 

TaxCO  de  Alarcon,  ville  du  Mexique    Etal  de  Gner- 

rern  .  dominé  par  lo  volcan  éteint  du  même  nom  :  14  ooo  h. 

TAXE  [taka»  —  suhst.  verb.  de  taxer]  n.  f.  Prix  officielle- 
ment lixé  dune  denrée  ou  d'un  acte  et  ri«glement  qm  le 
fixe  :  Taxk  de  la  riande.  TaXR  de»  acte»  de»  fiu»»t^r». 

—  Impôt  personnel  :  On  mit  une  taxk  *«r  le»  ptii%  nche». 
n  Somme  imposée  par  la  taxe   :   Ma  taxb  est   de  douse 

franc»,  v  Impél   en  général  :  Le»  taxks  de  con»*immatton. 

—  Taxe  de»  pauvre»,  Impét  personnel  levé  en  faveur  des 
pauvre». 

—  IT.  Règlement  des  frais  de  justice  :  Taxk  de»  dépens. 
n  Titrée  taxe.  Taxe  faite  par  un  avoué  des  frais  faits  par 

l'avoué  de  l'adversaire. 

—  Ilist.  reliij.  Tarif  des  indulgences  :  Le»  taxks  ont  été 

'■/.I^/r.  f  p,|r  l.^n  X. 

Milu.  Taxe  militaire,  T.ixe  imposée  A  un  ciioven  en 
■fiil"  iisation  du  sen-îce  militaire  qu'il  n'accomprit  pas. 

—  SvN.  Contribution.  Imposition,  etc.  V.  roNTRiBt.-TiON. 

—  Encttl.  Dr.  tî^c.  I    Taxks  si  k  lks  asjh'b^n»  ks. 

1"  A»»urimcfs  ro'ifrv  l'inccndtc.  I^s  polices  d  assurances 
contre  l'incendie,  ainsi  que  tous  les  actes  avant  pour 
objet  la  formation,  la  modiilcation  ou  la  résiliation  amiable 
de  ce<i  contrats,  sont  assujetties  A  une  taxe  annuelle  et 
obbcatoire  de  timbre  Hxée  A  0  fr.  04  p.  lOO  du  total  des 
sommes  .i.ssuré<»s.  pour  les  assurances  A  phmes  fîxes.  et.  A 
0  fr,  o.t  p.  100.  pour  les  assurances  mutuelles  I^  ta\e  se 
rairnie  sur  le  montant  des  capitaux  assurés  de  l'année  cou- 
rante, sous  déduction  .  I*  des  polices  passées  A  l'étranger 
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frar<  eu  outre, 

ass'.  .  par  mil- 

llO[(     .  _, 

f  AêfrunCca  ive- 

naiits  portant  ni-  «tre 

HMligces  sur  II';.-... .   .    .,    ,  .,.    ..^i..     «..ti.,.  .,e   et 

obligatuire  'ie'irftjutrrmrnt  de  0  ir.  SX  p.  luO  est  «lue  sur 
le  montant  de%  primes  et  accev^oireft. 

y*  Atturaneet  »ur  la   ne.   !      '       '  '      '    -    r-  » 

obligatoire  pour  tous  les  aci' 

objet   la    formation,    la    m" 

amiable  de  contrais  d'a^«u^  >  an 

nuelle  est  de   i   fr.  40  c.  p.  1  ■  ut» 

faits  cbaifue  annéo  ['ir  b--  â-  ..;-re» 

le»  mêmes  base<^  •  .    •-  .cb  mLiuc  de  la;  a  t^ue 

la  taxe  dos  assu 

Les  contrau     ■  •'  M'i;-*  r''>>terii  en  de- 

hors de  I  applicativit  4c  ia  u.  ->*. 

4'  Atturauce»  cuntre  te»  <i  :  n^ 

ment  au  timbre  t^'^f  '  ■    •i'in-  *  :iDts 

d'augmentation-  ■  .  ix» 

est  assis,   pour   .  »  ef- 

fectués par  les  a--....  -.  .  ..nu-  ■  j..-  -  .-..,.•■.  ■.-- .  .  »i-.ii  faite 
seulement  des  capitaux  étrangers  assorét  par  des  polices 
souscrites  A  l'étranger. 

Sont  atTranchies  de  tout  îmnèt  les  polices  d'as^arances 
contre  les  accident»  du  traraii.  (Loi  du  9  avr.  189S. 

&•  Atauraiice»  contre  la  grêle,  la  mortalité  ért  h^^tinux, 
la  gelée,   le*  inondation»  et  autres  r%»q  .  X^ 

taxe  est  due  au  taux  de  0  fr.  0J6  p.  i.o*^'  mil- 

limes  par   millcj  sur   le  chiffre   total  d>-^  ••   de 

l'année  précédente.  c'est-A-dirc  sur  tous  les  cupiuujt  com- 
pris en  cours  d'exécution  pendant  ladite  année. 

6*  A»»uranrei  diverse».  Pour  les  assuran'C-  auif^s  que 
celles  désignées   ci-dessus,    le  droit  de   ;  ^     ':  au 

comptant  suivant  la  dimension  du  par  '  pour 

chaque  double  de  la  police.  lorsque  U-  ••nt 

une  clause  de  tacite  rec'nduction,  il  est  ■.  se- 

cond droit  de  timbre,  perçu  au  moyen  d  ^  les 

cinq  jours  de  la  date  de  la  souscr;  •     "  M)tts 

peine  d'une  amende  de  âo  franc-^ 

H.  Taxks  h ypoth éc ai rbs.  L'a«-  tor- 

malités  hypothêciires  donne  heu  -.<  .au  profit 

du  Trésor,  des  taxes  proportiono*  -  : 

rrantcri/i/i'.nj- Indépendammet  ■  r  SOp.  lOè, 

généralement  perçu  en  mèr..  •    iroit  d  enre- 

gistrement, et  dû  sur  tous  b  ■  ,-  ure  A  être  trans 

crits,  la  loi  du  27 juillet  I»o-^  .-..s  les  transcrip- 

tions, sauf  celles  des  saisies.  A  une  taxe  de  0  fr.  25  p.  lOO. 
liquidée  sur  le  prix  ou  la  valeur  des  immeubles  ou  des 
droits  faisant  l'objet  de  la  transcription.  Le  taux  est 
abaissé  A  0  fr.  lt5  p.  too  pour  les  donations-partages  et 
les  actes  visés  dans  larticle  12  de  la  loi  du  23  mars  185S. 

Intcription».  I^  même  taxe  de  0  fr.  25  p.  Xw  s'applique 
A  toutes  les  inscriptions  hypothécaires;  elle  est  assise  sur 
le  capital  do  la  créanco'inscrite  :  le  taux  est  réduit  de 
moitié  pour  les  inscriptions  prises  en  vertu  d'actes  d'ou- 
verture de  crédit  non  réalise,  le  complément  de  la  taxe 
d<*vant  être  perçu  lors  de  la  réalisation  ultérieure  du 
crédit.  En  ce  qui  concerne  les  inscriptions  d'office  iC.  civ.. 
art.  210S  .  la  taxe  de  0  fr.  25  p.  lOO  n  est  exigible  qu'ea  cas 
do  renouvellement. 

Taxe  de  pilotage.  Tarif  des  redevances,  ou  frais  de  pilo- 
tage que  les  capitaines  de  navires  paient  aux  pilote.  \ .  pi- 
lot  aok. 

Taxe  d'accroij»ement.  V.  acciioirskmknt. 

T'txe  »ur  les  oféeattont  de  Bourse.  V.  Boiltse. 

Taxe  de  mamtnorie.  V.  uainuohtk. 

Taxe  *ur  te  teventt.  V.  rkvem'. 

Tare  de  tran»mi»sion.  V.  tr^^shission. 

Taxes  %%ir  le»  vélocipède».  V.  VELOCIPEDE. 

Taxe  d*'»  pauvre».  \  .  pAt'VKB. 

—  Taxe  f/'f  fr^'9  et  n'-iet.  En  jurisprndeDce,  00  eotend 
par  t'txe  I.t  :^tice.  le  rèçlemeDl  dc-s 

salaires  c  1  lers    ministériels  ou 

publics,  av.  \  <-tc. 

Celle  tixaii.'U  c^!  \Ar-r  (  ar  le  juge.  Elle  a  lien  d'après 
tes  t;irifs  établis  en  matière  civile  et  en  matière  chmiaelle. 

V.  TARtK. 

Eu  matière  civile,  les  parties  ont  toujours  le  droit  d'exi- 
ger que  les  frais  et  honoraires  dus  aux  officiers  mmist^ 
riels  ou  publics  soient  par  eux  soumis  A  la  taxe,  et  il  en 
est  ainsi  encore,  bien  que  ces  frais  et  honoraires  aient 
déjA  fait  l'objet  soit  d'un  règlement  amiable  entre  le  client 
et  l'ofHcier  ministériel  ou  public,  soit  même  d'un  pavement 
volontaire  de  la  part  du  client.  Mais  noa^^  devons  s^ignaler 
que,  A  l'éganl  des  notaires,  des  avoués  et  des  huissiers, 
la  loi  du  5  aoAi  IMl  (art.  2  et  4^  limite  le  délai  dans  lequel 
le  recours  en  taxe  peut  être  exercé  par  te  client  :  elle  fixe 
f  e  délai  A  deux  ans.  A  partir  ■  du  jour  du  payement  ou  du 
règlement  par  «.ompie  arrêté,  reconuaissaînce  uu  obli- 
gation. • 

~  Milil.  I^  taxe  militaire,  cré.-e  en  1S89.  repose»  sor 
ce  principe  que  tous  b--  \ant  au  pay-^  le  service 

militaire,  celui  qui  ne  -t  de  sa  personne  doit 

payer  de  sa  bourse.  ^^  ■  s  au  payement  d'une 

taxe  militaire  les  jeunes  ^;.nis.  compris  dans  la  liste  de 
recrutement  cantonal,  qui  Wnéfîcieni  d'une  exonération 
totale  ou  partielle  du  service  dans  l'armée  a'^tive.  sauf 
le  cas  où  ifs  sont  rconnns  comme  soutiens  de  famille. 

I^  taxe  se  composo  dune  taxe  fixe  de  6  francs  et 
d'une  taxe  proportionnelle,  écale  A  trois  fois  le  mon- 
tant en  princi|>al  do  la  cote  personnelle  et  mobilière  de 
l'assujetti.  La  taxe  militaire  est  imposée  au  nom  de 
celui  des  ascendant-s  dont  la  cotisation  a  été  pnse  pour 
élément  de  calcul  do  la  taxe.  Elle  est  rerouTn^"  snr  les 
ascendants,    sauf    recours   A  eux   contre   lassojeiti 
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.esreodre  propres  i^tro  conservés. 
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rAULOOUC  n   m. 


r   TAXlHOMIQUe  on 

.  '>oMia,  T4&>>.N,<>iigrw. 
pi  ^^■rle  <!•  ceoinra*,  ajadi  pour  ivp.' 


.     ..., ,||  doit  occuper.  (Kilo  consiste  p<n*ralemcnt 

cnetliudiiiue»,  praii.iiiée»  avec  la  main,  em- 
1  réduire  les  licrnies.  les  pliimosi»,  etc.) 
., ,  .rtV-liinodermes   cri- 

iFiic/<'.i,  fossiles  dans 
iiùre  bureal. 

TAXOCRIHIDÉS  n,  m.  pi.  Zool.  Kamille  dVcliinodermes 
iTiiioldes  eucrinoldes,  renfermiilit  le»  (:enres  laxoeriiif, 
fuiittiotnne,  yniocnHC,  cic.  —  In  taxockimdk. 

TAZODIOM.  Uût.  Sjn.  do  cvrnk»  cuAivu.  V.  cïi'Bka. 

TAXOLOOIE  iji  —  <iu  cr.  lasis,  ordre,  et  (oj|o»,  discours) 
n.  f.  ."science  des  classillcations. 

TAXOLOOIQUE  \j<k']  adj.  Qui  a  rapport  &la  taxologio: 

Sytlrinf   T.lM'Ii'l'IklfB. 

TAXOLOOUE  liuffh'  —  rad.  laxologie)  a.  m.  Auteur  qui 
s'occupe  de  classillcations.  nui  a  écrii  sur  cette  niaiièrc. 
■  Un  dit  aussi  TAXOLOtiurrii. 

TAXONOMTE  cil  TAXINOMIE  {mt  —  du  «r.  taxis,  arran- 
Kcnioiil.  el  iM.iiii".  loi  11  I.  !s,u'nte  qui  considère  les  ort;a- 
nisines  à  lilal  Mulii|iloil  rcclioixlie  les  lois  de  leur  dus- 
Miicaiioii  svsiemaiii|ue  ou  uatui-cllo.  V.  ti.Assii  icaiion. 
TAXONOMIQUE  iniA')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  laxouoinic. 
TAXONOMISTC  (iMH»C)  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de 
laxi'iioinie. 

TaY  (le)  [lat.  roiuj],  fleuve  de  l'Kcosso  occidentale, 
nt>e  dans  un  chaînon  des  (irampiaiis  du  Sud,  sous  le  nom 
de  Docliari.  au  versant  nord  du  Ben  More,  coule  d  .ilmrd 
vers  le  N.-E.,  traverse,  au  pied  du  Benl^wors,  le  pitto- 
resque Loch-Tav.  reçoit  lo  Lvon.  baigne  Aberlcldj,  puis 
s  infléchit  au  S.'-K  pour  traverser  les  Grainpians  on  de 
pittoresques  gorges,  et  s'engage,  après  son  confluent  avec 
I  Isia,  dans  la  belle  vallée  du  Slralhmoro.  Après  avoir  ar- 
rosé Penh  et  reçu  l'Karn,  elle  s'élargit  en  un  niagniflqiie 
estuaire  (Kirth  du  Tav),  sur  lequel  se  trouvent  les  ports 
actifs  de  Dundee  et  de  Ncwport,  et  qui  vient  finir  au  S. 
du  Buddon-Ness.  Pêcherie  do  saumon  activement  exploi- 
tée. Cours  180  kilom. 

TaYAC,  conim.  de  la  Dordogno,  arrond.  et  à  16  kilom. 
do  Sarlat,  non  loin  do  la  Vezèrc,  affluenl  do  la  Dordogne  ; 
1.19Î  hall.  InU-res-saiite  église  du  xlf  siècle;  kaolin; 
pierres  de  taille,  vins  et  caux-dc-vie. 
TAYAOT  iutcrj.  ■\'éncr.  V.  taïaut. 
TaYOÈTE  (lat.  Taiiele  ou  Tagelus),  chaîne  de  Orèce  , 
dans  le  Peloponése  méridional,  longue  d'environ  lOO  kilom. 
Kilo  se  termine  au-dessus  de  la  Méditerranée,  au  cap  Ma- 
tapan.  ancien  Tenare.  Culinen  2.100  métros.  C'est  aujour- 
d'hui le  Mai/ne:  pays  beau,  tourmenté,  sinistre.  I.e  Tay- 
gète,  devenu  le  I*en'tifdiiktytoit,  domine  lo  val  do  l'Kurotas, 
où  fut  .Sparte. 

TATLOR  (lé)  a.  m.  Variété  de  cépago  blanc,  hybride  do 
labruscaet  rip.iria,  utilisée  soit  comme  producteur  direct 
(surtoui  dans  les  terrains  argilo- siliceux),  ou  comme 
porte-greiro.  - 

TaYLOR,  nom  do  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis  : 
comté  de  IKtat  d'Iuwa.  sur  la  Plaite,  affluent  du  Missouri  ; 
!-2.ooohab.Ch.-l.  Oetiford.  —  Comtéde  IKtat  do  Kentucky, 
présduGreenRivor,  tributaire  de  l'Oliio;  11.000  liab.  Cli.l. 
Ciimplielltiille.  —  Comté  de  l'Kiat  do  Virginie  de  l'Ouest, 
sur  la  hanic  Monongaliela;  ic.ooo  liab.  Cli.-l.  Grafloii. 

TaylOR  (John\  poélc  anglais,  né  A  Gloccstcr  en  1580, 
mort  ù  Londres  en  ig:>i.  Un  lui  donna  le  surnom  de  Poète 
d'eau,  car,  pauvre,  il  dut  se  mettre  au  service  d'un  ba- 
telier de  Londres.  11  obtint  dans  la  suite  tin  petit  emploi  ;\ 
la  Tour,  et.  grâce  à  quelques  économies,  alla  on  1041  à 
Oxford,  où  il  ouvrit  une  taverne  (jui  fut  lo  rendez-vous  dos 
étudiants.  Taylor  était  spirituel  et  gai;  il  o.vcollait  dans  le 
genre  burlesque. 

Taylor  (Jé'rémie),  théologien  anglais,  né  à  Cambridge 
en  1613,  mort  en  1667.  Nommé  répétiteur  à  l'université 
d  Oxford  en  1630.  il  devint  deux  ans  plus  tard  pasteur 
d  llppingham,  puis  chapelain  de  Charles  1".  Il  vécut  dans 
la  retraite  depuis  la  mort  de  ce  prince  jusqu'à  la  restau- 
ration des  Siuarts.  lin  1660,  Charles  II  le  nomma  évéquc 
de  Down  et  Coiinor,  puis  vice-chancelier  do  l'université 
de  Dublin  et  membre  du  conseil  privé  d'Irlande.  Ses 
Oùivrt»  jouissent  en  Angleterre  d'une  grande  autorité. 

Taylor '.Brook).  mathématicien  anglais,  né  à  Edmonton 

^Mid.llesex)  en  168S,  mort  ù  Lon<lros  en  1731.  La  musique, 

la  pointure,  l'étude  des  loi«,  la  philosophie,  la  pliysique,  la 

géométrie,  la  perspective  l'occupèrent  tour  à'toiir.   Kn 

1701,  il  fut  admis  au  collège  de  Saint-John,  à  Cambridge. 

011  il  se  lia  avec  les  priii>:ipaux  disi-iples  do   Newton.   Il 

s'adonna,  à  partir  de  ce  nioinont.  ù  l'étude  'les  hautes  ma- 

tlM.matiqnoH.   Harhelier  es  lois  (17oyi,  membre  de  la  So- 

i-ioi,'.  r.'\:il'-  'II-  Londres  (1712\  docteur  es  lois  (I71t'.  il 

s'o.  ..ilonient,  dans  les  dernières  années  do  sa 

VI.'  "ns  pliilos'jpliiqiios  el  religieuses.  Son  ou- 

\r  I  i-orlani  est  intitulé  ;  Mtthodnx  incrcmpn- 

'   inventa  f  17i:>-i*17^.   Ce  irailé  forme  le 

■1  calcul  des  diirérences  finies  et  se  résume 

formule  qui  porte  le  nom  de  l'autour.  Ses 

^ont  :  .Yeu'  priiirr/iles  of  tini'ai  perspective 

■ud  nombre  do  mémoires  ins-'-rés  dans  les 

y  ■ .' '.,  /  ..i/oto/t/di/iicji.  Taylor  était,  depuis  17U,  se- 

•:rotaire  do  la  Société  royale  de  Londres. 

Tavlor  H'HMClb  pk).  Formule  qui  permet  de  dcvolop- 
i  par  rapport  aux  puissances  do  l'accrois- 
■riable  : 

..,  ronctiOD  entière  do  degré  n, /i  un  accrois- 

scmoui  do  la  variable, 


940 

comprise  dans  un  certain  intervalle  comprenant  les  \ 
leurs  X  et  j'-f  A,  peut  se  metlro  sous  la  foraie  : 


1 

t- 
cr 

TAXIS    ki„,  —  mot  KT.  signif.  a'-rangemnC  n>  m.  Ma- 
nœuv.-.-  ..;.rToire  .lestmée  A  faire  rentrer  un  organe  dans 


'.    .ur-.t,    r'.,^,  i'i^itj,   etc..    S-, m 
'^rraint  boniller  •npérienr.  permien 
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I.»' 
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/t"+')tx-»-l/i,. 


on  a   le  tcrmo  complémoulaire  do 


l.î....i((.-H) 

pétant  un  nombre  positif  (|uelcanque,  •  un  nombre  com- 
pris 0  et  I. 

En   faisant  /i  : 
Couchy : 

Kn  faisant  /■  =  »,  on  a  lo  terme  complémentaire  de  La- 
grange  : 


+r&;^'"(')+-'-+rr^^'"'w. 

Si  A')  nesi  pu  UD  polynôme  eoticr, 

r  *+A)./'<x)+îr(')+...  _^-lL/f»)(x)+R. 

*  1.2 n 

H   ^unt   an  tcrmo  complémonUirfi  qui,   si    la  «lérivi^c 
x-f  l}#me  do  f\x)  reste  continue  pour  toute  valeur  do  x 


U^- 


/*"+! 


_/^n+l)(r+i/i). 


Z.  Taylor. 


l.a  formule  do  Tu>Ior  a  été  généralisée  itour  plusieurs 
variai 'les. 

Taylor  (Thomas),  liellénislo  anglais,  né  à  Londres  eu 
ITJ?-.  mort  à  Waiworil»  en  1835.  Passioiuit'  jumiu'uii  lan . 
lisme  pour  les  anciens,  surtout  pour  Platon  vi  A      ■ 
très  érudit  cl  fort  spirituel,  il  manfluc  niulticurt  u 
do  mesure  et  do  sens  critique.  U  faut  sij;nalcr  sun 
traduction  do  la  iJcscri/ition  de  la  Grére,  de    I'.»- 
(l';91);  ses  éditions  do  Platon  (1804)  etd'Ari!»lole(lb, . 

Taylor  (Isaac),  littérateur  anglais,  né  en  \'ûî,  mon 
c!i  law.  Homme  d'une  piété  profonde,  il  s'occupa  surtout 
de  questions  rcli;;icusts.  Il  fut  ministre  non  conformiste 
de  la  congrépation  de  Colchester  (iTyr,!.  On  a  do  lui  uu 
grand  nombre  do  tracls  ou  écrits  do  propaj^'ando  protes- 
tante. —  Sa  femme,  Anne  Taylor,  morte  eu  ift;ti'  '■"Hi 
liera  avec  lui,  ainsi  que  ses  deux  tilles.  Anne  n 
Taylor.  Les  Hymnes  à  la  portée  des  enfants  et  lo    - 

originaux  {laoïj,  que  les  deux  sreurs  écrivirent  ci.-r  .1 

curent   un    succès    qui    dure   encore.    —    Son    fils,   Isaa* 
Taylor,  né  à  Lavcnham  (l^sscx)  en  1787.  mort  à  l.indro» 
en  1865,  a  écrit  ;  Histoire  naturelle  de  l'cnthouatasnt 
le  Fanattsine  (1833);    W'esley  et  te  MtHhudnme 
Monde  de  l'espril  (1857);  etc.  —Le  fils  de  ce  démit  >    .- 
Taylor,  néàStandford  Riverscn  1829.  sesi  fait  .-..niialtr^' 
comme  philologue  par  :  l'Alpfiabet,  explication  de  l'origtHe 
et  du  développement  des  lettres  (1883);  Recherches  0tnu- 
qnes  (1874):  Grecs  et  Goths,  étude  sur  les  runes  (IS7»);  Us 
Origines  des  Aryens  (l890).    . 

Taylor  (Zacliar>l,  homme  d'Etat  américain,  né  en 
Virginie  en  1784,  mort  ù  Washington  en  1850.  Il  ODtra 
en  I80S  dans  l'armée  ot  com- 
manda on  1812  le  fort  Harris- 
son,  où  il  résista,  avec  une 
poignée  d'hommes,  aux  as- 
sauts des  Indiens.  Au  début 
de  la  guerre  du  Mexique,  il 
fut  mis  à  la  tôto  des  forces 
de  la  Louisiane  et  du  Texas. 
A  deux  reprises,  il  battit  les 
Mexicains,  les  poursuivit  jus- 
qu'à Mexico  et  remporta  à 
buena  Vista  une  victoire  dé- 
cisive sur  le  général  Santa 
Anna  (1847).  Mal  récompensé 
par  l'a  Iminist ration  de  la 
guerre,  il  démissionna.  Ses 
victoires  lui  avaient  valu  une 
popularité  énorme.  11  devint 
rlaole  <lu  parti  whig,  qui.  en 
1848,  rélova  à  la  présidence 
des  Etats-Unis  à  une  énorme 
majorité;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  accompli  le  ternie 
de  ses  fonctions.  Il  réprima  les  premières  tentatives  de 
sécession,  manifestées  dés  cette  époi[ue  par  les  sudistes. 

Taylor  (Isidore-Justin-Séverin.  baron),  auteur  el  ar- 
tiste français,  né  ù  Bruxelles  en  1789.  de  parents  angUis- 
mort  à  Pans  en  1879.  Après  d'excellentes  études,  il  s'oc- 
cupa d'abord  de  lEcole  poly-  __^ 
technique,  mais  se  lanc;a  en-                      ^'''"     -~"  > 
suite  (fans    la  littérature.    H 
fut  aide  do  camp  du  général 
d'Drsay    en  Espagne,    so  lit 
motfre'  en  disponibilité,    et, 
après  un  voyage  en  Espagne 
et  en  Algérie,  devint  commis- 
saire royal  près   le  ThéAtre- 
Krançais.  Dans  son  adminis* 
Iration,    il    favorisa   les   ro- 
mantiques et  leurs  œuvres. 
En  1838,  il  fut  nommé  inspec- 
teur  des   beaux-arts,   fond.i 
plusieurs  sociétés  nhilantbro 
piques  en  faveur  des  artistes 
ot  fut  un   des   fondateurs  de 
la  Société  desgens  do  lettres. 
II  fut  encore  membre  libre  do 
l'Académie    des    beaux-arts, 
inspecteur    dos     musées    ot 
nienibro  du  Sénat  depuis  1869. 
Outre  un  certain  nombre  ilo  pièces  do  thé&lre,  on  loi  doit  ' 
les  ouvrages  suivants  :    Voffnf/es  pittorrsgues  et  romaHti- 
gués  de  l'ancienne  hrance  il820-1863;;  \'yv"?V*  pittore»gve 
en  fCspagne,  en  Pnrtugai  et  sur  la  côte  d'Afrique,  de  Tanger, 
a  Têtouan  (1826-1832J:  la  Sifrie.  l'/^gi/ple,  la  Palestine  el 
la  Judée  (183:>  i839\  avec  Louis  Reybaud  ;  Pèlerinage  d 
Jérusalfim  (1841';  Vogage  en  Suisxe,  en  Italie,  en  Gr^ce,tn 
Antjleterre,  en  Allemagne,  etc.  (1843);  les  Pyrénées  (18I3N 
Taylor  (sir  Henri),  poète  anglais,   né  h  Durbam  en 
IROO,  mor>  à  ïïournemouih  on  1886.  II  fut  d'abord  marin, 
puis  obtint  au  ministère  desettlonies  un  poste   im[H)rtaDt. 
Tous  ses  loisirs  furent  consacrés  aux  lettres.  Ses  ouvrages 
reçurent  l'accueil  le  ])lus  favorable;  les  principaux  sont  ;■ 
Isnac  Comnène,  tragédie  (1827];  Philippe  d'Arteveld,  Mii\ 
ibef-dœuvro  1 1834),  roman  dramati<jue  en  deux  partie8;| 
Fdwin  le  lieau  (1842),  drame;   la  Mrrge  veuve  (1850)  eti 
plusieurs  recueils  de  poésies.  Taylor  est  un  disciple  dol 
Wordvw.irth;   il    représente  avec*  lui  la   réaction  conlrol 
le  sentimentalisme  byronien.  , 
Taylor  (Tom),  autour  dramatique  anglais,  né  à  Sun-; 
derland  (comté  do  Durham),  en  1817,  mort  à  Londres  en 
IS80.  U  fil  jouor  un  nombre  considérable  de  pièces,  la  plu- 
part écrites  en   collaboration  avec    Charles  Keade.  Lr<i 
principales  sont  :  Ifiogène  et  sa  lanterne  ^1849);  la  Picrrt 
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tet  En- 

1870): 

i  luii 


nAitoMpAa/<(l«50);  Xotn  coutin  d'Amirutut  {\%'^%  :  te 
fanlêdant  teboi»{MQOT.  Kntre  lahacfiret  ta  rouronnr  (\ 
Jeanne  d'Arc  '  l87o)  ;  Aune  Itoleyn  (  1H76  :  oic.  Taylor  fu 
(les  plu»  HpirituoN  r(*Jactour8  du  ■  Puii'h  ».  On  lui  'loii  on- 
coro  la  curieuHo  Autobiographie  du  peintre  U.-It.  JJaydon 
'  1853)  :  M'^mnireë  autot/ioyraphit/ue*  Je  C'ft.'/t.  LetUe^lMO)', 
Sir  y.  HeynohUet  »un  tempe  ilSùbj. 

TaYLOB  (HavanI  .  vov.n;*'ur  o(  liti^ratfiir  amt^ricain. 
né  en  IVri'.^Ivaiiio  rii  l«2i.  mort  a  Herhii  ru  iht».  II  com- 
mença par'viMt^^r  ù  pio.!  uiid  ^ruixlo  partio  do  IlOuropo. 
(>o  là  w>M  prrmuT  livre,  Vietiê  a  foot  l«40i,  ijui  lui  ouvrit 
la.  «  New- York  Tribune  -  ;  c«.*  journal  l'unvo^a  explorer  la 
Californie  (,  lHi8,t.  Il  parcourut  touio  rKuropoci  une  (grande 
partie  do  lAHie,  do  lO'i^amo  et  do  rAfri<|ii('.  rerui'illaut 
dans  SOS  voyage»  los  matériaux  do  livrrN  nombreux  ;  cl 
Dorado ;  Vun  et  puymtjea  d'ICgyntr;  Titùlranr  de  /'aies- 
line :  oic.  I''nvo)é  &  Saifil  l'c'HTsbouriî  ronmio  secrétaire 
de  location  <mi  1862,  il  fut  nomnn^  anibastadrur  à  Berlin 
00  18:4.  Tavlor,  qui  fut  aussi  un  poète  et  un  romancier  do 
valeur,  a  l.-îi'^st!  une  prando  rt^putation  do  confôrencior. 

TAYLORIE  tè,  rt  n.  f.  Ocnrr  de  mousses  bryac<^es,  qui 
croisBont  daim  les  rt^gions  moalagncuses  des  Ucux  couti- 
oeots. 

TAYLORITE  (/<*)  n.  f.  Sulfate  naturel  (K,Am)»iiO\  que 
l'on  troiiv-    htiis  le  ^uaiiu  dos  lies  Cbincha. 

TaYLORVILLE.  bourg  des  Etat»  Unis  (Illinois),  ch.-l. 
du  comt(>  do  Christian ,  !»ur  le  SoutU  San^amoo,  afftuont 
gauclio  do  l'Illinois;  ^.000  hab.  Minoteries. 

TaY-NINB,  bour^'  do  l'Indo-Chine  française  (Cochin- 
cliine),  sur  la  nvit-ro  de  Taij-Sinh,  arfliieiit  pauche  du 
Vaïco  onrntal  ^dont  1  oniboucliure  se  m<^le  au  delta  du  Mé- 
kong) :  marché  pour  les  bois  d'ébt^nistorie  et  de  construc- 
tion ;  lf>.ooo  hab.  Ch.-l.  dun  arrondissement  qui  compte 
43.&00  hab. 

TAYON  {tê-ion)  n.  m.  Nom  des  baliveaux  <|iio  l'on  ré- 
serve depuis  trois  coupes  successives.  (Peu  us.) 

TAYOVE  {ta  i  ov)  n.  m.  Un  dos  noms  du  chou  caraïbe. 

TA-YTI  {le  Grand  Vti).  fondateur  de  la  dynastie  chinoise 
dos  Hia,  né  on  ?K9S  avant  notre  ère.  mort  on  2197.  On  lui 
doit  la  construction  des  premières  digues  destinées  à  con- 
tenir les  travaux  du  Yauf^-tsé-Kiang. 

TazCWELL,  nom  lie  plusieurs  comtés  des  Ktats-l'nis: 
comiè  do  l'Ktat  d'Iilinois,  sur  la  rivière  de  ce  nom  ^bassin 
du  Missis.sipi*  :  4l.oftO  hab.  Ch.-l.  l'ckin.  —  Comté  do  l'Ktat 
deVirginie;  îvooo  hab.  Ch.-l.  TazfwU  Court  House. 

Tazima,  Tadzima,  Tadjima  ou  Tajima,  prov. 

du  Japon  Ile  de  Nippon  'ken  de  llidgo]);  63  kilom.  sur  &5; 
19S.00O  hab.  Ville  principale  Toyooka. 

Tazlau,  ville  do  la  Roumanie  (Moldavie  [départ,  do 
Niamt/j),  sur  le  Tazlau^  sous  affluent  du  Serelh  ;  2.800  hab. 

TCHACHNIKI,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Yitcbsk  [distr. 
de  LopoljJ;  7.000  hab. 

Tchad  ou  OuaNOARA,  lac  du  Soudan  contrai,  entro 
le  Kanem  au  N.-E.  et  le  Bornou  au  S.-O.,  à  une  altitude  do 
260  métros.  Il  a  a  peu  près  la  forme  dun  triangle  rociaii- 
glo,  dont  l'angle  droit  serait  au  S.-O.  Superficie  d'environ 
tO.OOO  kilom.  carr.  Il  occupe  lo  fond  dun  vaste  lassin 
fermé,  qui  s'étend  jusqu'au  domaine  do  la  Bénoué  et  du 
Niger  à  10.,  do  l'Oubangui  et  du  Congo  au  S.,  du  Nil 
Blanc  &  l'R.  et  qui.  au  N.,  aboutirait  aux  massifs  de  Ti- 
besti  oldoTumuio.  Il  est  alimenté  par  les  pluies  qu'améno 
la  mousson  du  golfo  do  Guiitce,  et  qui  tombent  de  juillet  à 
octobre,  puis  surtout  par  les  fleuves  venus  de  l'O.  et  du  S. 
A  10.,  il  faut  citer  lo  Komadougou  Yoobé;  au  S.,  le  Yad- 
Jouaramo  ot  la  rivière  do  N'gala;  enfin,  principalement,  te 
Churi,  (pli  déverso  ses  eaux  dans  la  partie  sud  ouest  du 
Tchad.  Cette  région  du  lac  est  la  plus  profonde  . lOi  12  m.): 
la  partie  nord  et  celle  du  Sud-Kst  sont  marécageuses  et 
l€»s  rivières  semées  d'Iles  très  nombreuses,  qui  rendent 
difflcilo  l'accès  direct  du  Tchad  (archipels  Kouri  et  Bou- 
douma).  Grâce  aux  apports  du  Chari  et  aux  sables  du  Kanem 
chassés  en  hiver  par  les  vents  du  N.-K.,  la  partie  est  est 
do  plus  en  plus  envahio  par  ces  ilos  allongées  du  S.-O.  au 
N.-O.,  qui  émergent  progressivement  ot  flnissent  par  se 
souder  à  la  terre  ferme.  A  l'O.,  au  contraire,  lo  lac  envahit 
so.s  rives.  Il  semble  d'ailleurs,  comme  ïioaucoup  de  lacs 
africains,  en  voie  de  diminution  régulière.  Il  a  du  Jadis  so 
déverser  au  N.-K.  ilans  la  longuo  dépression  du  Bahr-el- 
Ohazal  ;  ses  eaux  n'y  pénètrent  plus  qu'en  temps  de  crues 
exceptionnelles  ;  seule  l'infiltration  souterraine  s'v  produit 
toujours.  Ses  ©aux  sont  douces  :  on  ne  trouve  Je  iiatron 
que  sur  lo  |>ourtour.  Beaucoup  d  iles  sont  boisées;  des  pâ- 
turages nourrissent  des  lueuts  et  des  chevaux. 

Le  Tchad  a  été  découvert  en  1823  par  Donham.  Clap- 

!>orlon  et  Oudnev,  puis  visité  par  Barih  1851'.  Overweg 
I8ri2\  Voget  iSjlURohIfs  l«6tl  ,  Nachtigul  i870\MonteiI 
I8»2\  (ientil  ii8y9  .  la  missiun  l-'oureau-Lamy  !  ls>oo  itfoi- 
1903):  tl  a  été  étudié  méih>>dh|uemeni  ]>ar  lé  lieutenant- 
colonel  Dovienave  et  les  mITichts  français  sous  se?  ordres. 
—  Ses  rives,  ipie  dévasta  na^'urre  Habah,  sont  parta^'éos 
entro  l'Anpleierreà  l'O. (Nigeria septentrionale^  l'Allema- 
gne au  S.  iCumeroun)  et  la  Krnnee  'territoires  et  protec- 
torats du  Tchadl.  qui  en  possède  la  plus  erande  partie  et 
relie  en  l'o  point  ses  passessions  congolaises  et  souda* 
oiouoes.  Kilo  seule  y  a  fondé  des  postes  permanents. 

TCHADOBCTZ,  rivière  de  la  Sibérie  orientale,  qui  coule 
dans  une  réi^-mn  déserte,  froide,  oii  nomatlisent  quelques 
TonKouses.  et  atteint  la  rivo  druito  de  l'Angara  ou  Toiin- 
gouska  supérieure  <, bassin  île  I  lénissé)^  Cours  &90  kilom. 

TCHAaATÉEN(/(f-in)n.m.  I.inguist.  Idiomoturc.V.Tt;RC. 

TCRAGOAS  l'rAVS  DRs),  pays  do  l'Afrique  orientale 
allemande,  sur  le  flanc  méridional  du  Kilima  Ndjaro.  Il 
a  élé  loriné  par  de  grandes  coulées  de  larves  étalées  en 
un  plateau  de  J  TiOO  mètres  d  altitude  moyenne,  et  dé- 
cotipé  par  les  vallées  ilo  nombreuses  rivières  descendant 
au  S.  vers  le  Pangani.  Les  principaux  centres  sont  : 
Moschî.  Maraiiguu.  Kilima,  etc. 

TcHAi,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  Anatidio  'prOT.  do 
Khodaveii'likiar,  distr.  d'Afioum  KarahissAr]^  sur  un  pla- 
teau volcanique  au  pied  du  Souhan  I^agh:  l.loo  hab.  Vi- 
gnobles   t'ommerce  de  raisins,  vins  et  oau-tlc-vie. 

TchaIkOVSKY  Pierre  It.tTcii).  musition  ms^e.  né  en 
H40,  mort  :\  Saini-PéterslK»iirg  en  1893.  A  prés  avoir  débuté 
par  des  études  de  droit,  il  entra  au  Conservatoire  do  Pé- 
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tersbourf*.  fot  éldve  de  Rubinstein,  pois  devint  profeaf«tir 

au  conservaioiro  de  -M')\rnu     II  a  *-.-rit  pour  le  !h'  .^trr 

pour  1  orchestre,  et  u II 

do  chanibro.  .Nous  nt 

(1874;;  te  i'orgerun  \ -i 

celle   d'tirUana,    Ma^<:ppu 

il8B4);  la  Sorcière  (I8»7^;  la 
tame  de  pi'jue  ;  iSOOi.  Il  a  en 
outre  écrit  la  musirjucdcdeux 
pièces  dOstrov-sky  :  Sme- 
yoiiroacfikii  et  la  /telle  endor- 
mie '188V;,  Parmi  ses  com- 
positions symphoniques,  Irn 
principales  j»ont  r  Slanfreit. 
Jtomèo  et  Jultrttr.  la  T^m/f'ir. 
i-'rance*ea  di  itmiim,  Marcin' 
ilare.  l'Année  /j/^;  ou*.,  d'an 
réel  mérite, 

TCHAKI,  ville  de  l'Afrique 
occidentale  (colonie  britan 
niquo  de  [>agos).  Visitée  <■( 
occupée  d'abord  par  l'expédi 
tion  franeaise  (lu  comman- 
dant Toutce.  elle  fut  aban- 
donnée a  rAn^.'leterre  par  le 
traité  du  U  juin  ï»9«. 

TCHALIKOUT.  ville  d'K- 
thiopio  (prov.  du  Tigré,  entro  Makallé  au  N.  et  Anialo  au 
.S.Uno  des  étapes  do  la  désastreuse  retraite  des  Italiens 
déc.  Ï895),  dans  leur«-ampagnecootrc  Ménélick  ; 3.000  hab. 

TCRAMBA,  Ville  de  l'empire  anglais  de  llndo  (Pendjab  . 
ch.I.  d'une  principauté  tributaire,  sur  la  Kavi.  sous-affluent 
do  l'Iodus  par  le  Tchinab  et  lo  Sailedj  ;  6.O00  hab.  —  La 
principauté  de  Trhamba,  pour  une  superticic  de  8.236  kilom. 
carr.,  est  peuplée  de  ii'i.ooo  hab.  environ. 

TcHAMBAL  on  TCHOUMBOUL  [le],  'angl.  Chumbul 
ou  Cbatubal  cours  d  eau  do  llnde  centrale,  on  Malva  et 
Kadjpoutana.  Il  part  du  versant  nord  des  monts  Vindbvas, 
court  au  N.-K.  et  se  pord  dans  la  Djemna.  Cours  962  kilom. 

TCBAHBÉZI.  fleuve  de  l'Afrique  centrale,  affluent  du 
lac  Bangouélo  et  branche  initiale  du  Louapoula.  affluent 
du  Congo  supérieur.  Il  prend  sa  source  au  S.-K.  du  Tan- 
ganyika,  coule  vers  le  S.-O.,  sur  300  kilom.,  dans  une 
grande  plaine  marécageuse,  ({u'il  inonde  périodi(iuement 
sur  près  de  7  kilom.  do  large,  et  se  jette  dans  le  Ban- 
goucolo,  au  milieu  dimracnses  fourrés  do  papyrus. 

TCHAMTCHIAN  ^Michel),  bistorien  arménien,  né  et 
mort  à  Constantinople  (1738-18-23  -  Admis  dans  la  congTÔ- 
gation  des  mékhitaristes  de  Venise,  il  fut  charge  de  l'en- 
seignement de  l'arménien.  S'étant  séparé  tle  sa  congréga- 
tion,  il  retourna  à  Constantinople  (1708).  Outre  des  travaux 
sur  la  théologie,  on  lui  doit  :  (irammaire  a\-ménieune  {1119); 
Histoire  d'Armenîe    \'$\-l'st:  . 

TCHANDA,  TCHANORAPOUR.  ou  ChANDA,  ville  de 
l'empire  an^dais  de  lin  le,  ch.-l.  d  im  disir.  de  la  prov.  do 
Nagpour,  sur  la  Viraï,  lointain  sous-affluent  de  la  Goda- 
vcn  ;  18.000  hab.  Fabrication  de  colonnades,  de  soieries. 
—  Le  dislrict'de  Tchauda  est  peuplé  do  650. 000  hab.  Ri- 
chesses minérales  considérables,  notamment  en  fer  et  en 
cuivre. 

TCHANDALS,  indigènes  de  ITnde.  formant  une  popula- 
tion de  près  de  2  mitlions  d  inilividus,  massés  surtout  dans 
les  districts  orientaux  du  Bengale.  Considérés  comme  des 
êtres  impurs  par  les  gens  des  hautes  castes,  ils  sont  char- 
gés do  besognes  immondes. 

TCBANDAOUCI,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde, 
fprov.  de  Roliilkand>,  à  quelque  oistanco  du  Yarvafadar. 
affluent  du  Gantre;  28.000  hab.  Industrie  et  commerce  ac- 
tifs :  impression  sur  élotfes,  papeteries,  carrières,  etc.; 
commerce  do  sucre,  dont  la  région  produit  une  assex 
grande  rpiaiiiité. 

TCHANDARLI  ou  TcHANDARUK.  ville  do  la  Turquie 
d'Asie  i.Xnatolio  prov.  d  Ai  lui,  distr.  do  Smyrnej^  sur  le 
golfe  de  Tchandarli  nrotond  de  18  kilom.,  entre  le  canal 
ilo  Mitylèno  et  le  golfe  de  Smyrne.  et  qui  reçoit  lo  Bi- 
kar-Tcfiaï,  ancien  A'niAu* , ,  au  pied  du  KaraD.igh; 
1.750  hab.  Remplacée  commo  port  par  Dikéli.  Forteresse 
génoise  presque  intacte. 

TCHANDPOnR.  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  prov. 
do  Rohilkand  l^distr.  do  Bidjnour]\  non  loin  du  (îange; 
12.000  hab.  Kaf>rication  détolTes;   commerce  do  rie  et  do 

sucre. 

TCHANDRAGOUPTA.  Hiogr.  V.  CaNDBAOCPT.V- 

TCRANO  n.  m.  Méirol.  Dénomination  chinoise  d'une 
mesure  do  longueur  qui  vaut  10  tche  \o\x  pied>.  [^Ellc  égale 

3*.:.5.] 

TcHANO,  nom  patronymique  du  chef  héréditaire  du 
taoïsme  chinois,  généralement  désigné  sous  le  nom  do 
■  nialtro  du  ciol  ',  chef  suprême  de  tous  les  lat'dstcs.  Sa 
ré.sideoce  est  nommée  Ta\-rtvig-h»un',',  •  palais  de  la 
pureté  suprême  «.et  située  sur  la  montagne  du  Dragon  et 
du  Tigre,  dans  la  province  de  Kiang-St. 

TCHANQ-CHA-FOU.  ville  de  Chine,  capit.  do  la  prov. 
de  Hou  Nafi.  sur  la  nvo  droite  du  Sinng- 
Kiang,  tributaire  du  lac  l'oung-Kinc.  et 
non  loin  do  ce  lac  ;  301*  èi>o  hab.  Collège 
de  Yo-lo.  Cité  industrielle  et  commer- 
çante; exportation  de  thé.  Aux  environs, 
fer,  cinabre  et  minium. 

TGHANO-KOU  n.  m.  Tambourin  japo- 
nais, qui  a  la  forme  d'un  sablier.  (I<a  ten- 
sion <\o  la  peau  est  augmentée  ou  dimi- 
nuée au  moyen  d'une  corde  transversale.) 

TCHANGRX.  Géogr.V.  KlANOAItl. 

TCHANQTCRA   n.    m.  Titre  du    grand 
lama  de  Pekm.  supérieur  do  toutes  les 
communautés  du  iKiuddhisme  lamalque  de  la  Chine  et 
(nomiiialrinent    de  la  Mungolie. 

TcHANO-TCm-TOUNO.  homme  d'Huit  chinois,  né  i 
Nan-Pi  \prov.  de  Pétchilit  en  18,ï:)  Sa  fortune  politique 
date  du  rapport  violent  qu'il  adressa  au  Trùoe  en  IS80  en 

Îoalité  de  censeur,  dénonçant  le  traité  signé  on  1879  à 
/radia  par  Tchong-lleou»  et  aux  termes  duquel  la  Chine 


T.^YLOR   —  TCHE-FOU 

cédait  À  la  Russie  ta  plus  grande  partie  du  Tien-Cbao- 
pé.I/>tï.  T''(;a'iL*-T-'î;i-'I 'j'irrt*  f'Jt  ^r^'ivem^tir  'i-j  ''an  Si 
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TCUANY.  1  < 

du  st»'ppe  de   1 

«19  kl  loin,  de  r. . .  ' .     .*..j  -....*..,....  ...   ^  .  ^ ..      .,- 

mmution. 

TCBAO-UÉ-n.  enii'T''']r -le  la  H. 'ne.  fftiïiteur  'î*'!i 
petite  dvnastie  des  II 
2ïl  a  tiz  do    notre  ■ 

était   membre    de  la  ,    -  _       ,■  .  .._ 

orientaux.  Il  mourut  apn-s  oï-ux  aii>  -ic  rcjrtir. 

TCBAO-TOONG-rOD  ou  TCHAO-TONG-FOn.  ville  de 
Chine,  ch.-l.  d'un  départ,  d- 
<|iie  distance  du   Si-yu-ll" 
jii.ooi")  hab.  environ.  Aux  eti-. 

plomb  et  d'argeai.  Culture  du  pk^ui.  Ct/u^Eue.'v*  ir^^  i^- 
tif  d'opium,  de  coton,  de  cire,  etc.  Importation  de  coton- 
nades et  de  sel. 

TCBAOU-KOO  (littér.  :  monteigneur.  n.m.  Dénomina- 
tion siamoise  des  bouddhistes  appelés  lalapoin^  par  les 
Européens. 

TCBAOO-VAT  n.  iD.  Dénomination  du  kupéricnr  botid- 

dhtstc  des  talaiH)ins,  au  Siam. 

TCHAPLINKA,  ville  de  Russie  gour.  dTékaU^nooslar  , 

sur  un  tributaire  de  l'Orel  ;  C.900  bab. 

TCBAPRA,  ville  de  l'empire  anglais  de  ITnde  ^Béhar 
!prov.  de  Painaj].  ch.-l.  du  district  de  Saran.  près  du 
confluent  du  Gange  et  de  la  Goçra;  S7.3S0  hab.  roterie, 
vaisselle  de  bronxe:  salpêtre. 

TCBAPSRA  n.  m.  Cost.  V.  rz.tPSKA. 

TCHARCHAMBA   OU    TCHARCBCBCBCa ,     Mlle    de    U 

Turquie   d  Wsie     Anatolie     prov.  de   Tri  ti/.i^  :•         -jr   ir 

léchil-Irmak,   dont    le    delta   commeti' 

16.000  hab..  dans  une  région  d'une  ei 

lité.  Culture  des  céréales,  du  ni.  du  lat—-      .-....«^.v^  v-v 

produits  agricoles,  vins,  fruits,  etc. 

TCBARONDA  ou  "VOJÉ.  lac  de  la  Russie  septentrio- 
nale (gouv.  do  Novgorod):  4?g  kilom.  carr.  U  reçoit  la 
Voja  et  laVatohma  et  se  déverse  par  la  Srid  dans  le  lac 
Latché.  dont  les  eaux  vont  au  lac  Onega.  Pêcheries. 

TCHARSANDJAK,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  'pror.  de 
Mamouret-ul-A/iz  disir.  de  Dcrsimj  :  3.000  bab.  Expor- 
lation  de  céréales,  peaux,  rire. 

TCBATTTSGARH  ou  Cbbattsgarb,  pfOT.  de  Pempire 

anglais  de  llode,  dans  l'ancien  itou<lvaoa.  limitée  à  l'O. 
par  la  prov.  do  Nairpour,  au  N.-O.  i«ar  celle  de  Djalial- 
pour  et  le  Baghelkand,  a  IK  par  \f^  pmv.  de  Tchota- 
Nagpour  et  d'Oribba.  au  S.  par  le  '■  /agapatan. 

Superf.,  I04.9T5  kilom.  carr.:  po;  .ib.  \  com- 

pris les  princqautés  tributaires  ■:■    :.  itamra,  eic. 

Sol  asseï  montai^rneux.  mais  très  fcrule.  nche&ses  miné- 
rales considérables,  notamment  en  bouille. 

TGBATTODRAM  ram'  o.  m.  Nom  qu'on  donne,  dans 
l'Inde,  a  des  hôtelleries  situées  sur  1rs  grandes  routes,  et 
où  les  individus  appartenani  à  la  caste  brabme  ont  seuU 
le  droit  de  loger  et  d  être  traités  gratuitement. 

TCBADLA  tchâ'  n.  f.  Tonsure  rituelle  de  l'enfant,  dans 
la  religion  brahmanique.  (Ce  rit.  Ion  des  plus  importants 
des  $am»kàra$,  doit  s  accomplir  cotre  trois  et  sept  ans.) 

TCBÉ  n.    m.    Flûte   chinoise   percée   de    six  trous  et 
dont    l'emlïouchure   se 
trouve    au    milieu    de 
riostrumcnt. 
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Trhé  ;  B,  «nboochur»;  A.  Cftoe  Ut^- 
r^e  d.  l'iottruniral  :  B,  Ut*  oppocè.-. 


TCBÉ  n.  m.  Mriml. 
Mesure  de  loocupur. 
on  usftge  rn  t.  hino. 
I  Kilo  osi  la  Uixi^mr 
partir  du  /rAançet  vaut 
10  ttvuttg  ou  pouces.  EUe  correspond  à  0*.3M.)  t  Mesura 
lie  rapacité  chinoise. 

TcHÉBOKSART,  Tille  de  Russie  'ponv.  de  Kaian  .  sur 

1  ■  \    L.i     i  r.  0  hall,  (h,  1.  do  disirici. 

TCHEBYCHEV  i  l'afnuiii  I,Toviich>,  malli^maticien 
russe,  no  a  Horovsk .  près  de  Moscou,  en  ISîl  .  niorï  a 
Saint  IViersliOurp  en  1S91.  Il  profos.sa  a  luriM-r^iti'  de 
Saini-Pt'irrsbourp.  fut  meniltre  de  IWca-iémie  -i-  <  sciences 
de  celle  ville  et  correspondant  de  l'Institat  de  France,  de 
la  îsociétiS  royale  de  Londres  et  de  l'académie  de  Berlin. 
Un  crand  nombre  de  ses  travaux  ont  paru  en  français  dans 
les  journaux  de  l.iouville  et  de  Crelle.  dans  le  ■  Bulletin 
de  la  Sorioio  maihêmaiique  de  France  •,  etc. 

TCHË-roO  n  m.  Fonctionnain>  chinois,  p^i  administre 
an  fvu  on  division  de  province. 

TcBt-rou,  TcHi-roo,  Yano-taï  ou  Tem-taî, 

Tille    de   t'hine    prov.   du    Cl.in-Toung   /ii^p.  de   Tene 

Tchéou -fou'  ,  sur  la  c.'.le  n-  ri  '.<•  1.1  prr---inlle  dti  Chan- 

Tounir.  sur  le  trollo  de   Pot  péen 

A  Ven-l-iï.  i  3  kilom  .  sur 

Port  ouvert  au  commerce  «^    ■ 

oades,  pétrole,  métaux,  opmra,  lainages.  cLir»  "n 

ir 


hal'. 
•  ion- 


TfltrNIIitV 


iriiiMiv  m;  \ 


.rs  Uu  |>a)uui 


ou  CHt-KIAHO,  U  plu» 


m  B 

T. 
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I  h    1    'i-    ii»tri.  t 

TcacitooLPo 
Tckc-ham-po 


«nr 

'*«iua 

r,>    ,1 

1 

DOU 

s 

•ta 


T(h*nfii#. 


<4ar 

T 


l-:thiopio 


I  i.MgOUV. 

.    ..      ...  ....   loiiitan) 

:n   Totiol;   10.000  hul). 

potorto,  briu'ii'iepio, 

-     -,   otc.  %  Mil»  ro- 

^ii^ro  moittf''  ilu 

'.  prttir  une  su-    j 

■  1)00  hati.    I 

u  Citp  (tu      I 

i>  Cl.  (le 

■.  hVcx- 

'     lat    N. 

I  or-.'-  it-  I.  Mil  '!>■  I  ".iM  ler  russe 

1(11^41^  COUT.  il«*  PpQia'^  :  fl. 000  hab. 
LoiiiiiM-r  o  .Jt*  \>lé.  chanvre,  Iîd;  bt^tatl. 

!  rov.  <lc  Pinp-Yanfc), 

:  <>anf;.  au   foii'l  d  une 

.  ■   .-n  r     .    Ouvrt  an  «'ommcrce 

i  -.rri  '}«■•  [ort  :i  l'iiik'  Vatiu'  . 

CllCNDOUS.     TCRANDODS,    TSEÏN- 

-    des    montaf^ncs   do 

it  pas  en  guerre  avec 

II...  .   entre   eut.   Ils 

■  et  lo  bouclier. 

lime  assez  rare 

-  aux    Anglais. 

Mlj'ne  Itleue. 

•■  .  ■■'  ■  l'inois.  né 

s  «études 

;    Tchéou 

^  ",.,ucl.  où  il 

Sorti  avec  lo 

i«73  à  la  rom- 

'     :    "         '  '  ■       fiSO 


I    II  \  r.'otirna 

i[  ei'de  I>colo 

■taire  do  la  16- 

,.  1.U  succcssivcmoQt 

■1  VioDDo,  &  La  llayo, 

n'O 


A  cette 
<*nu  de» 
•1  nnr  le 
:  Confu- 


«4    .Svtil^f . 

TCIVWAIW  ii^kjf^^    rt    m.  l>Jimqt«t.  I^nirne  par 

ce  appareol^  au  ihib^laio.  i  Oii 


•ir  \f  H.T.r.*»nt  fa  leor  langne 
Morftvie«t  de  la 


û     lu     i.jnij-; 
TcnCTÏDTÎ» 

Kal' 
T 


IV.  de  f*«rin).  «ar  la 


rivant  pir  p^ap«t 
Ka/an.  de  Vi^tka.  do 


,  o<l .  de  Perni,  de  Kusiroma  et  d'Oufa  ^Russie  orien- 

t' ..   f'i.r  'Vrut-::i'\tl'*-^r 

_  1,  te  parlée  sur  la  rive 

^.,,,  M'|>urtu'i)i  au  erunpo 

umal'j- aliahi'U'N.    Il   est   parl*^  par 

<  iivirun,  sur  la   rive  ^auotie  du  Volga, 

'»    ei   Nijnii->ovK"ro«  A    l'K.    C'est  un 

dont  la  syntaxe  est  a.sseï;  Ifirhc  ) 

.•A.  i.es    T'cfn*r^inissrt  prt^seiileiit  deux 

-.  uns  sont  d'une  laïUe  inoyeniio.  et  pos- 

\  nuirs,  ut)  teint  bronzé  et  un  nez  batl- 

us  nombreux,  ont  la  taille  petite,  la 

1 .  >.  1...IM.  ....  le--  cheveux   blonds,  les  veux  étroits, 

■  lurt  et  loK  ponmiotte^  saillantes.  Lesliorames  por- 

,.  pantalon  rt  uiu-  blmise  en  toile  blanche,  des  jam- 

I    ■  r.'s  (Ml   morceaux  J  éioiIV.s,  des  chaussures  en  t^corce; 

b's  femmes  font  usage  d  un  costume  preM|ue  identi<iue, 

n^  is  \rnr  bl^ntr  est  ornt^o  do  broderies,  do  coi^uilluges, 

:i:iie,  et»:. 

s  sont  cnltivalours;  ils  élèvent  bcau- 

!.»  In'^ies  ù  rornes  ei  d'abeilles.    Ilabi- 

mies.  on  les  volt  parfuis   en  possession 

I  ors  du  maria;:e,  lo  futur  pratique  eu- 

lo  rapt  de  la  tiancôo. 

TCHtRÉPOVETZ,  ville  do  Russie  (çouv.  do  Novogorod), 

sur  la  (.'lieksna:  T.Oi'O  hiib.  Ch.-l.  do  district. 

TcHEBKASSK-'uNoVO-TCHERKASK,  ville  de  la  Rus- 
sie ilKurope,  ch.-l.  ilu  Icrnioiro  îles  '  osatpios  du  I>on, 
sur  une  lolline  (ion  m.t,  à  la  droite  do  l'Aksal;  r.2.000  hab. 
Ville  fond<>o  en  180:.  par  lo  chef  cosaquo  PlatofT,  souvent 
rava^(^e  parles  inondations  du  Don. 

TCRERKASKATA  (StaRO-),  ville  do  Russie  (territoire 
des  t"o>;ii(Ucs  ,1(1  l>on);   10.300  hab.  Ch.-l.  de  corde. 

TCHCRKASSY,  ville  de  Russie  (^rouv.  do  Kiev),  sur  lo 
Dnieper;  30.000  hab.  Ch.-l.  do  district. 

TCHERKECH.villo  dolaTurquie  dAsio(Anatolie  fprov. 
de   Kastamouni).  à   1.124   métros  daliitudc,  au   pied  do 
1  Icbik-PaKh  ,  3  ygi  bab.  Mosquée  de  1634  f  par  Mourad  IV). 
TCBERKESSE    tchèf'-kèst)  n.  Gt^ogr.  Membre  du  peu- 
ple aiipek*  Cibcassien:  Les  mcpiits  des  Tchubki^ssics. 

—  Kthnol    V.  CiRCASSiEN. 

—  Adjeciiv  :  Qui  appartient  aux  Tcbcrkosses  :  Les  tra- 
ditions TniKKKESSES. 

TCHERN.  ville  de  Russie  (gouv.  do  Toula),  sur  la  Tehern  ; 
a.fiiio  bab.  Cb.-I.  duo  district  qui  a  105.000  bab. 

TCHERNAtA,  rivière  de  la  Russie  méridionale  (Criinéo\ 
C'est  un  torrent  de  43  kilom.,  qui  so  perd  dans  la  baio  do 
Sèbastopot.  Au  pont  do  Traktir,  sur  la  Tchornaïa.  victoire 
des  alliés' Français,  Anglais  et  Piémontais],  sur  les  Russes, 
commandés  par  Read  et  Gorischakov  (16  août  1855). 

TcherNAIev  (Michel  Grij/oriovitch).  général  russe, 
né  eu  I8J8.  H  prit  part  aux  campagnes  do  Crimée  et  du 
Caucaso;  il  entra  dans  la  diplomatie,  puis  servit  dans  TAsio 
centrale  de  1S64  à  1867.  En  1876,  il  prit  le  commandement 
de  larméo  serbe  sur  la  Morava;  mais  il  fut  battu  par  les 
Turcs,  près  d'.VIoxinatz.  Au  commencement  do  1879,  il 
alla  eu  Roumélio,  tcuta  do  provoquer  un  soulèvement  dos 
Bulgares,  fut  arrêté  à  Andrinople  et  renvoyé  en  Russie. 
I.e  gouvernement  le  nomma  administrateur  général  de 
rarrondissomcni  militaire  de  Tachkont.  au  Turkesian. 
Sa  politique  agressive  pouvant  amener  des  complications 
avec  la  Boukbarie  et  la  Grando-Urctagne,  il  fut  rappelé  à 
Saint-Pétersbourg  en  ls84  et  devint  membre  du  conseil  de 
guerre;  en  16-^$,  il  rentra  dans  la  vie  privée. 

TCHERNIBOG  ou  CZERNT  BOG  (du  slave  tchcmy  ou 
czerny,  noir,  et  bofi.  dieuj.  divinité  de  la  mythologie  slave. 
On  a  prétendu  lui  opposer  un  dieu  blanc,  Bieloog,  dont 
l'existenco  n'est  point  attestée  par  los  textes  anciens. 

TCHERNICHEV  ou  TCHERNYCHEV  (GrégoifC-Pétro- 
vitch%  ^'iiieral  russe.  licuTonant  de  Pierre  le  Grand,  né  en 

ICTZ,  mort  en  1745.  U  se  signala  â  lattaquo  de  Narva.  Sa 
valeur  à  Poltava  lui  valut  le  grade  do  brigadier;  quelques 
mois  plus  tard,  il  prit  pan  au  siège  de  Viborg,  on  fut 
nommé  commandant  et  dirigea  ensuite  lo  siège  d'IIol- 
singfors.  Il  fut  alors  promu  major  général.  En  1714,  il 
remporta,  près  du  lac  Péinous,  une  victoire  complète  sur 
les  Suédois.  En  1725.  Catherine  I"  le  créa  commissaire 
général  des  guerres,  lieutenant  général  et  gouverneur  de 
Livonie.  Sous  Iimpératrico  Anne,  il  devint,  on  1730,  séna- 
teur et  gt'-néral  en  chef. 

TcHERNlCHEV  OU  TcHERNYCHEV  (Aloxandre-Ivano- 
vitch,  prinroj,  diplomate  et  [.■énéral  russe,  né  en  1779,  mort 
en  1857.  Il  était  colonel  des  Cosaques  do  la  garde  lors(|uil 
fut  envoyé,  en  I8II.  on  mission  auprès  de  Napoléon.  Il 
r.M.^it  d'obtenir,  par  trahison,  les  plans  de  l'expédition  de 
-.  Il  sodisiingua  pendant  la  campagne  do  France 
et.    suivit    l'empereur  Alexandre  aux    congrès  do 

»  iiiine,  d'Aix  la-Chapclle  et  do  Vérone.  Nuramé,  en  1828. 
ministro  do  la  guorro  ot  chef  do  l'état-major  général,  il 
tit  preuve  dans  ces  fonctions  des  talents  los  plus  remar- 
quables. Nicolas  I".  qui  l'éleva  au  rani;  de  prince,  l'op- 
pela  en  1848  à  la  présidence  du  conseil  do  l'empire  cl  du 
conseil  dos  ministres.  Il  résigna  ces  fonctions  en  1852. 

TCHERNICHCWSKT  'Nicolaï  Oavnlovitcbi.  romancier 

et   critique  russe,  n-  et  mort  à  Saratov  (i82R-l«8o).  Fils 

,1  ,,n  i"';o     )i  ù'   ■-■■■-   .'■}  les  A  l'Académie  orthodoxe  et  à 

ersbourg.  Critique  littéraire  d© 

.  il  se  fit  connaître  dès  1R52  par 

jement.  En  1863,  il  écrivit  en  pri- 

'  ?,  considéré  longtemps  comme 

\    russes  quant  aux   questions    de 

-ré  en  Sibérie,  ©n    1861.   pour  ses 

î.ewsky  y  resta  vingt  ans.  Il  fut 

■    en  1883,  avec  résidence  forcée  à 

l<_'Moinvoment  en  188!*.  Parmi  ses  oii- 

-  :  Lciung  \  1855)  ;  ta  Lutte  de»  partis  en 

Vf///  et  Charles  A'(18C0)  ;  une  traduc- 

'  (l'i^ennomie  politique  d«  J.-S.   Mill   et 

--('^/(rdp  Webor.  I*s  Œuvres  complètes 

■   v  ont  paru  (en  russe  à  Vovoy  (Suisse) 

t     .     lA•.^i^A». 

TcBERWlOOV,  conv,  du  i<nd  nnesl  de  la  Russie,  limité 

^f  V  au  N.,  de  Koursk  à 

Min«ik  à  lO.  Superf. 

.T^.  Ch.-l.  Tcherniqop. 

S'il  géiiéralçm-'ui  j'Iat,  accidcûtc  de  rares  collioossablcu- 


ltS2 

ses  de  faible  altitude,  et  arrosé,  entre  autres  luurs  d'eau, 

far  lo  Uiiit^pcr  ot  par  ses  afllueots,  notaniinont  par  la 
>uiia  et  par  le  Soiin.  L'uLTiculture  (ocr^ulos,  laliac)  ot 
l'cxploitatiuii  des  furets.  In  prt^puratiun  des  peaux  sout 
les  priiu-ipaies  ressources  do  la  pnpiilutioa. 

TCUCRNIOOV,  ville  de  Kussie,  cli.-l.  de  K»uvernenieDI. 
sur  la  Dosiia;  37.000  hab.  Kubriijues  do  draps,  de  toiles, 
de  cuirs,  de  snvuu. 

TCHCRNOZION  ou  TCRRES-NOIRES,  nom  donn<.  dans 
la  rii^ion  des  steppes  de  la   Kussie  nu^ridiunale,  partiru 
lierement  dans  les  hautes  vallées  du  hriiester.  du  Ii: 
et  du  Don.  a  des  terres  spi^ciales,  fortement  char».-., 
dëliris  or^ariii|ues,  d'une  assez  forte  teueur  en  .^.M  *    . 
d'une  exeepiionnello  fertiliti.'. 

TCHERTCBEN,  oasis  do  l'empiro  chinois  (Turkesian 
oriental',  sur  le  7'cAcj7rAcH-/^urîft;  3,500  hab.  Cultures  de 
frumeiii.  or^e,  riz,  mais,  laltac.  I.  ^Mimes,  arbres  fruitiers. 

TCHCSMÉ,  TCHESMËH  ou  TCHACHMtB,  ville  de  la 
Turquie  d'Asie  (Anatolie  :prov.  d'Aidin.distr.  de  Sniyrne  >. 
sur  une  baie  méridionale  de  ta  péninsule  do  Kara-Uou- 
roun,  en  face  de  l'ile  de  Cliio;  ;>.&oo  liab.  Fort.  Impor- 
tante exportation  do  raisins  secs  et  d'cxcellenis  vins. 
Sources  thermales.  C'est  l'ancienne  Ky»^os.  Tchesmô  est 
célèbre  comme  théâtre  de  hi  bataille  navale  (n'70)oiï  les 
Kiisses  détruisirent  complètement  lu  flotte  ottomane. 

TcueSSKAIa  (iJAiK  kk),  Rulfe  de  la  eùie  russe  de 
l'océan  Glacial,  à  l'K.  de  la  pres(|u'îlo  do  Kauin,  entre  le 

cap  MiUoiilkin  et  le  Svialoï  Noss. 

TCHETANO,  ville  de  l'empire  chinois  (Thihet  'proT.  do 

Oui  i.  sur  le  'i'aroti-Dzanj^ho  (liant  Iir;ilitnapoutra)  ;  13.000  h. 

Tchétchènes,  Tchetchenses  ou  Tcbctcrenzt, 

peuple  du  Caucase,  voisin  des 'l'clierkesses,  (|Ui  \ 
le  sud  de  la  province  do  Térek  et  dont  une  partie  ;i  ■ 
en  Asie  Mineure  lorstjuo'en  18:>y,  un  de  leurs  cheU.  L-a 
mil,  fut  obli^'é  de  capituler  devant  les  Hussos. 

TCRETCHENZE  [tchél'-chinz)  n.  m.  Langue  parlé*  t 
l'ouest  du  I)af:liestan.  (I.e  tchetclienze  appartient  au  ra- 
meau septentrional  des  lanjjiies  ilu  Caucase.'' 

TCHETVERIK  Jchil')  n.  ni.  Mesure  do  capacité  niiMe 
eu  Hussie.  et  qui  vaut  ÎC'",!Î7. 

TCHETVERT  (Ichèt-vèr)  n.  m.  Mesure  de  capacité  Mi- 
tée eu  Kussie,  et  qui  vaut  5o!>'",81'ï. 

TCBIBOUK  n.  m.  V.  cuiBOiQfE. 

TCHICKIRNE  D.  f.  Bateau  turc  do  moyen  toDuage,  sono 
do    gabarro 
gréée  d  un  mât 
ù  pible. 

TCHIGHI- 
RIN,  ville  de 
Kussio  'gouv. 
do  Kiev),  sur 
le  Tiasmin  : 
16.00  0  hab. 
Ch.-l.  do  dis- 
trict. 

TCHIHAT- 
CHEV  (  Pierre 
DE.i.  géologue, 
naturaliste  et 
géographe 
russe,  néûGat- 
china,  près  do  Tchickirnc. 

Saint-Péters- 
bourg, en  1812,  mort  à  Florence  en  1S90  Ses  débuts  dans 
la  diplomatie  l'amenèrent  à  choisir  l'Orient  pour  champ 
de  ses  travaux  scicntilîques,  et,  après  avoir  exploré  l'Al- 
taï et  les  régions  voisines  en  1848-1843,  il  se  consacra  t 
l'étude  do  TAsie  Mineure.  11  a  publié,  outre  de  nom- 
breuses monographies  :  Voyaoe  scietitifiquf  {fnm  l'Alla}  et 
dans  les  contrées  adjacentes  (Paris,  Ï846':  l'Asie  Mineure, 
description  physique,  statistique  et  archéologique  de  cette 
contrée  (Paris',  1852-1S69,  8  vol.  et  3  Ma):  Espagne,  Àl- 
iii'rie  et  Tunisie  (Paris,  1880),  etc.,  et  a  traduit  en  français 
la  Vi'ijetatiou  dn  glnl.e  de  Grisebach  (Paris,  1877-18781.— 
Son  frère.  Platon  (mort  i  Versailles  en  isssl,  est  égale- 
ment un  voyageur  scientili(iue  de  mérite  et  l'un  dos  fon- 
dateurs de  la  Société  russe  de  géographie. 

TCHI-HIEN-TCHING,  ville  de  Cliiuo  (prov.  du  Chen-Sij, 
près  d  un  petit  aflluenl  du  Iloangllo  ;  30,000  hab. 

TcHIKAKOL,  ville  do  l'empire  anglais  do  l'Inde  (pré- 
sid.  de  Madras),  ch,-l.  du  district  de  l'.andjam,  sur  le  .Na- 
gali;  lC.3âO  hab.  Tissage  do  linos  mousselines. 

TCBIKOÏ,  rivière  de  laSibério  orientale  (TransbaïkalieV 
qui  part  du  Sokhondo,  dans  les  lablonoï  (2.J15  m.)  et  se 
verse  dans  la  Sélenga ,  tributaire  do  lac  Uaikal  (bassin 
de  riénisséi;.  Cours  520  kilom. 

TcRILAMBARAH,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde 
(présid.  de  Madras  |distr.  d'Arcot  Sudjl.  entre  le  Vellar 
et  le  Colcroun,  dans  le  delta  do  la  Caveri  ;  10.810  hab.  Tis- 
sage de  la  soie  et  du  coton.  Temple  du  Sabhanaiken  Kavili 
une  des  merveilles  de  l'Inde  méridionale. 

TCBILAS,  petit  Ktat  républicain  du  'i'aghistan,  dan 
l'Ilimalava  occidental,  entre  l'Iudus  et  lo  Nanga  Parlilt, 
à  l'O.  du' Cachemire,  dont  il  est  tribuiairo.  Cli.l.  Tehilaê, 
sur  rindiis  ;  r>.ooo  musulmans,  parlant  chinois. 

TCBIUKENT,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (gouv.  général 
du  Turkestan  Iprov.  du  Syr  Daria]!,  sur  le  Radam  (dont 
les  nombreux  canaux  arrosent  sesjardinst.  ardiient  del'A- 
rys^bassln  ilu  Syr-Dariai  ;  c.ooo  A  s.noo  hab.  Ch.-l.  de  .lis- 
trict.  luiportanio  exportation  en  Kuropo  de  fleurs  d  ar- 
moise (d'où  se  tire  la  santoniiie). 

TcBINAB  (le),  rivière  de  llnde  septentrionale,  formée 
de  deux  granils  torrents  de  llliinalaya,  le  Tchandra  et  1» 
Hbaga,  a'où  son  autre  nom  indien  do  Tchandrabhaga; 
grossi  du  tribut  d'une  foule  de  glaciers,  il  débouche  dans 
l'immense  plaine  du  Pendjab,  boit  le  Djélam,  lo  Ravi,  ot 
s'unit  au  .'Jatledj,  pour  constituer  le  Pendjnad,  grand  af- 
fluent de  llndus.  Cours  I  200  kilom. 

TcRINAZ,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (gonv.  général  da 
Turkestan  (prov.  du  Syr -Ilaria)),  sur  le  Tchirichik,  af- 
fluent du  .Syr-Daria:  3.0on  hab. 

TcniNDVARA,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (Pro- 
vinces Centrales  îprov.  de  Nerbuddahl),  sur  un  plateau  & 
682  mètres  d'altitude  ;  8.220  hab.  Ch,-I,  de  district. 
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TCBINE  ou  TCHIN  n.  m.  KcheloD  d«  la  liiérarchio  a^lmi- 
oistrativo  tollo  <|U'<ilo  avait  été  orgauibôo  par  l'iurre  lo 
Gnuil.  ((Jotio  hiéraf' liio  compuit  <|uatorzo  icliinos  allant 
pour  les  ci  vils  <lu  t:ralo  <U'  r«*K'î*'rateur  do  collc^'o  aux  fouc- 
tioDa  de  chancelier  Jo  l'ompiro  ol,  i>our  lus  militiiircn,  du 
^rade  do  porto-oDaoigcio  à  celui  de  gouéral  ruld-iuarécljal.) 

TCBINO  {ichSn'fih')  n.  m.  Muburo  de  capacité  cluuoiso 
>|Ui  équivaut  à  7  uticilitres. 

TCHINOALPAT,  ville  do  rcmpire  an^^lals  do  l'Iiido  (nré- 
«id.  do  M  ai  ras  ,  &ur  la  rivo  gauctio  du  t'alar;  5.000  oab. 
Ch.-l.  do  district. 

TCHINO-SEC,  nom  donné  A  la  grande  collection  clii- 
noite  qui  cumprend  l'hintoiro  do  cliaquo  dynastie  et 
»'étend,  par  conv'r|tHMit.  dcpuin  Ir-s  orit:ines  <lo  la  Chine 
juaqu'oQ  lau,  date  do  l'avûnenKMit  des  Tsings. 

TCHINO-TCHING-KONG,  amiral  chinois,  •lû.siu'm^  par 
Ica  portugais  suu.<>  lu  notn  ilu  Kuxingn,  né  en  I62J,  niurt 
on  1662.  Sun  p6i'o  avant  vt6  emprisonné  par  Ioh  Mand- 
choux  au  ni'iinont  ûu  ils  envahiront  lenipiro,  en  itfid. 
Tching-TchingKonfc  leur  jura  iino  haine  implacahlo  et 
combattit  nour  le  prince  do  Kuuoï,  dernier  représentant 
de  la  ramille  des  Ming.  En  K.s?,  il  prit  à  la  fois  Taï-Chuii 
i<t  Won-chou;  on  lâSi*,  il  asMÎégfa  Nan-Kio,  dont  il  faillit 
•iflniparer;  en  lf*60,  il  soumit  ijuatrc  vingt-huit  circon- 
«l'riptions  maritimes  sur  les  cùies  du  Ko-Kien  et  du 
Kouang-Toung.  C'opi'ndant.  le  prince  do  Kuuoi  avant  été 
fait  prisonnier  ot  peu  apriïs  mis  &  mori,  Tchinp-Tching- 
Kong  cessa  d'infester  les  c6tes.  11  se  replia  sur  Formose, 
en  chassa  les  Portugais  ol  s'y  installa  on  1664. 

TgbINIOT.  ville  do  l'empiro  anglais  de  l'Inde  <Pondjah 
prov.  do  Moultnnjt,  pr£>s  du  Tchinab  \_basbin  de  l'Indus;; 
10.700  liah.  Kalificalion  d'étolTcs. 

TgbIN-KIANO-FOU,  villo  de  Chine  fprov.  de  Miang- 
Sou),  ch.  I.  de  départ.,  sur  lo  Yang-tsé-Kiang,  au  croise- 
ment du  grand  canal  le  Youen-Ho)  ;  135.000  hab.  Prise  en 
1953  par  les  Talpiiigs.  reprise,  décimée  et  ruinée  par  les 
Impériaux  en  1857.  Port  ouvert  au  commerce  européen; 
tilatare  de  soie,  fabrique  d'albumine  ;  importation  de  Hlcs 
do  coton. 

TCHINODK  n.  m.  I»ingiie  parléo  dans  l'Amériifue  du 
Nord,  sur  los  i-ôtes  du  Pacitiiiue,  dans  los  Etats  d'Orcgon 
ot  de  Washington.  {.Il  est  la  hase  d'une  curieuse  langue 
hvbriile.  le  jurqon-lchinouk  [cfiinook- Jargon],  langue  com- 
niorcialo  sur  toute  la  côte  jusqu'à  l'Alaska.) 

TCHINOVNIK  (mot  russe)  n.  m.  i^ux  est  investi  d'un 
tchino.  d  une  fonction  pnldiqne. 

TCHINTCUOUS  ou  TCBENTCHOUS,  tribu  de  l'Inde,  qui 
compte  dos  représentants  dans  les  montagnes  des  pro- 
vinces de  Nizam,  do  Madras  et  do  Bomhay.  Les  Tchiii- 
i<'hou9  sont  pour  la  plupart  de  vrais  sauvages,  vivant  de 
•-basse  ei  do  planifs  des  forêts.  Leurs  huttes,  réunies  en 
villages,  ont  des  formes  élégantes.  Los  hommes  ne  por- 
tent comme  v/^iemeut  qu'une  bando  de  cotonnade  autour 
des  reins;  les  femmes  ont  adopté  le  costume  des  Hindones. 
Anjourd'liui,  queh|Ues  individus  do  cette  tribu  sont  entrés 
dans  la  police;  d  autres  se  loucot  aux  cultivateurs  pour 
arroser  leurs  plantations. 

TCHIPLOUN,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
de  Bomhay  prov.de  Konkan];,surIaVachichti  ;  IS.OOOhab. 

TCUISTOPOL,  ville  do  Russie  gouv.  do  Kazan\  sur  la 
Kama;  So.ui'O  hah.  Ch.-l.  de  district. 

TCBITA,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  ch.-I.  delà 
prov.  do  Transhaïkatie,  sur  l'ingoda,  branche  de  la  Chilka, 
iiui  forme,  avec  l'Argoun,  l'Amour;  5.700  hab.  Station 
du  Transsih.'rien.  Exportation  de  fourrures  et  peaux. 

TCRITCHAGOV  (Paul -Vasiliévïtch^,  amiral  russe,  né 
en  1767,  mort  à.  Paris  en  1819.  Il  commanda,  en  I79<î. 
Icscadro  anglo-russe  chargée,  sous  le  duc  d'York,  de 
faire  évacuer  la  Hollande  aux  Français.  Alexandre  I"  le 
nomma  amiral  et  l'appela  au  ministère  do  la  marine 
I8i)t).  Il  fut,  en  1812,  chargé  du  gouvernement  îles  pro- 
vinces danubiennes.  Lorsque  Napoléon  eut  envahi  la  Rus- 
sie, Tchitchagov,  rappelé  pour  narrer  le  passai^e  de  la 
Hérézina  aux  Kran-.-ais.  laissa  échapper  Napoléon.  Il  se 
démit  de  son  commandement  A  la  hn  de  la  campagne  et 
se  rendit  alors  en  France,  puis  en  Italie.  Kn  1831,  sur  son 
refus  de  retourner  en  Uiissie,  ses  biens  furent  conhsqués. 
Il  se  lit  naturaliser  Anglais.  On  a  do  lui  :  Hclation  du 
paêtai/e  i/f  la  Bér^zina 
ISMKen  l'ranrais,  et  des 
Mémoire»  (I»5:0. 

TCaXTILOURI  n.  m. 
Vahéio  de  cépage  blanc, 
culiîvée  dans  la  région 
du  Caucase. 

TCHITRAL.  princi- 
pauté do  I  Asio  méri<lio- 
nale,  dans  le  Katirist;in, 
aux  contins  de  l'Inde  et 
du  Pamir,  et  occiinant  la 
haute  vallée  du  Kounar 
•  affluent  de  la  rivière  do 
Caboul),  sur  les  iienies 
sud  de  riltndou-Kouch; 
150.000  à  ton. 000  hab.  Ca- 
pil.  Tch\tral;\i  ooohab.^ 

TCHITRÉE  n.  f.  Genre 
d'oiseaux  passereaux 
dcntirostres,  île  la  tribu 
des  myagrinés,  n^pandus 
dans  les  régions  tropi- 
cales do  l'ancien  monde. 
(C^  sont  de  beaux  gobe-mouches,  à  plumage  élégamment 
Itariolé.) 

TCHO  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  surface,  en  usage  au 
Japon,  qui  vaut  90  arcs  1736.  i  Mesure  do  longueur,  en 
usage  nu  Ja- 
pon, qui  équi- 
vaut A  109  m6 
très 

TCHOGOR  Tchogor 

ou    TCHOGCR 

n.  in.  .Vlan  hdiiir  porsane  montée  de  neuf  com-s   i  acier. 
TCHOK-DJOU-NO-IN.  la   druti^-me  fêle  annuelle   des 
Japonai*i.  <iué  la  ctHehrent  le  troisième  jour  du   troisiemo 
mois.  I  On  l'appelle  aussi  Doublk-Trois. 


TCIllM-: 


TE 


Ti-Mlré«. 


TcHONG-HÉOD,  diplomate  chinou,  descendant  de*  la 
dyii.i-t  ■■  '.•■-■  I  artares  Km.  dé  ("u  M?t,  ti.ort  f-n  1893. 
N'oi  :ii  «-n    1*4"    ^  Kan- 

S<    .  .    Pt'ichili  Cl,  ■■   le* 

Ta..  ,  iTll  uur   par  'S  du 

traité  dt>  ùt^if.  Apres  le  ij  .  nà,  il  fut 
accrédité  en  Frau<:o  en  qua  extraordi- 
naire pour  [tortcr  lei«  excuse^  .    ._     _.  ,.  ,  i\ernenirDt 

fran<;ais.  Rentré  à  Pekin  on  1b7î,  li  était  nommé  membre 
du  Tsongliyamcn.  Ko   Iii7-/.   il   éiatt  envoyé  en   Kusm'- 

pour  ntgocii-r  le  traité  do  Livadia,  par  ! '  ': ■ 

partie  du  llli  était  cédé  4  la  Russie  ;  mai 

Chine,  il  fut  accu^  d'av^tr  rÀ.\^  une  pa. 

la  Russie  ci  fut  ' 

La  sentence  fu' 

delintervenliui. 

europt'-eiis  et  T'  fi'-n^  ll«"fi    hi'    ro- 

mis  fn  hberl'v  Depui»  issû,  il  vécut 

dans  la  retraite. 

TCHONG-TOU  n.  m.  Instrument 
composé  d*-  douze  idancheites  dont 
on  se  servait  en  Chine  pour  battre 
la  mesure  dans  les  grandes  céré- 
monies rcligK'Uses. 

TCHONTALS  uu  CHONTALES, 
tribus  aticienncs  du  M«'xi.tue.  dont 
la  plus  importante  vit  dans  la  pro- 
vince do  Taboaco  ;  une  ileuxiémo 
se  rencontre  sur  lo  cours  moyen  du 
Tehuantepec,  &  l'K,  de  la  province 
doaxaca.  On  a  signale  une  autre 
petite  tribu  dans  le  nord-est  ilu  lac  Nicaragua.  I«esTchon- 
lals  parlent  une  langue  do  la  l'amillc  maya. 

TGHOOGING  tcfiuit-Jin'tjft  ]  n.  m.  Monnaie  japonaise, 
d'argent  cl  de  cuivre,  en  forme  de  lingot,  dont  la  valeur 
est  de  4  fr.  So  c.  environ,  et  qui.  n'étant  pas  destiné  &  la 
circulation,  est  seulement  donnée  en  cadeau. 

TCHOROUK-SOU  cest-à-diro  llSau  trouble,  en  turc; 
plus  bnévoincDt  Tihvruuk,  Tchoruki,  fleuve  do  la  Tur- 
quie 1  .-Vsio  vi  de  la  Transcaucasie  rux^»e.  ijui  baigne  Bai- 
bourt,  côtoio  les  Alpes  du  I.azistan.  hautes  de  plus  do 
3.000  mètres,  et  so  perd  dans  la  mer  Noire.  Cours  4lokilom. 

TCBOROUM,  ville  de  la  Turquie  d'.\sie  (Anatohe  'prov. 


TchoDg-tou. 


d'Angora,  distr.d'los; 


;gadl). 
A  3  kil 


sur  le  versant  du  Kossch  l»agh  ; 


et  bas-reliefs  analogues  à  ceux  des  Asisyneiis. 

TCHOTA-NAGFOUR,  TCHOTA  NaGPOUR  ou  TCHOU- 
TIA  NaGPOUR,  prov.de  lempire  anglais  de  1  ïndr  pré-^id, 
du  Bengale,  entre  le  Bagheikand.  la  province  de  Bénarés. 
lo  Béhar,  la  province  de  Burdwàn,  l'Orissa  et  le  Trhai- 
tisgarh;  1U.415  kilom.  carr.  et  i.900.ooo  hah.  Ch.l.  /innt- 
chi.  Région  montagneuse  arrosée  par  le  Rehand  et  ses 
affluents.  Grandes  richesses  minérales.  Exportation  de 
houille,  fer,  bois,  résines,  bâtons  de  laque,  cachou,  cocons 
de  soie,  graines  oléagineuses. 

TCHOO  n.  m.  Instrument  chinois,  compose  d'une  caisse 
ouverte  par  lo  haut,  percée  d'un  trou  &ur  l'une  de  ses 
faces,  par  lequel  on  passe  la  main 
pour  saisir  un  marteau  mobile  placé 
à  l'intérieur  et  dont  on  frappe  les 
côtés. 

TCHOU.  Biogr.  V.  CiiÉoc-SiN. 

TCBOU.  rivière  de  l'Asie  russe  (Tur- 
kcstan  et  gouv.  général  des  Steppes), 
qui  descend  des  Thiao-Chan,  baigno 
Tolimak,  puis  perd  peu  à  peu  ses  eaux  Tchou. 

au  travers  des  sables  et  se  termine 
dans  do  vastes  marais,  à  loo  kilom.  du  Syr,  fleuve  qu'il 
atteignait  jadis.  Cours  l.OûO  kilom. 

TCHOUAN  n.  m.  Dénomination  de  l'écntnre  usitée  en 
Chine  depuii»  Confucius  jusqu'à  la  dynastie  des  Ilan  (II*  s. 
av.  J.-C).  [Elle  est  encore  usitée  dans  les  cacbots.  les 
titres  d'ouvrages,  etc.] 

TCHOUANG-LIÉ-TI,  le  dernier  empereur  de  la  dvoas- 
tio  des  Ming.  qui  régna  en  Chine  de  iSiS  à  I6t4.  Il  était  à 
peine  au  pouvoir  que  les  Mandchous  surgirent  dans  l'ero- 
piro  et  s'avancèrent  bieniét  jusiju'aux  environs  de  Tien- 
Tsin.  En  16U,  eniin,  le  siège  fut  mis  devant  Pekin,  qui 
ne  put  résister,  et  l'empereur  se  donna  la  mort. 

TCBOUDCS,  nom  que  lr>s  anciens  auteurs  russes  appli- 
quaient à  l'ensemble  des  Finnois.  —  Vu,  t'ne  TcboL'DB. 

—  .\dj00liv.  :  Hnctr  TCBOUDK. 

—  n.  m.  Ling.  V.  finnois. 

—  Encycl.  Éthnoçr.  On  réserve  aciuellement  ce  nom 

f»our  les  Vrps-'S  ou  IVjc*,  c'est-à-dire  pour  les  Finnois  de 
a  partie  occidentale  du  gouveriiemi'ni  d'Olonetx  et  du 
nord  du  gouvernement  tic  Novgorod,  qui  parlent  une  langue 
archaïque,  ijrands  et  hracbycéphales.  les  Tchoudes,  au- 
jourd  hui  russiflés,  préscnteiit  les  caractères  des  Finlan- 
dais. Ils  possè^lent  h*urs  dieux  lirr'^.  qu'ils  transportent  les 
premiers  dans  la  nouvelle   t  1   ils  ont  A  chao- 

^'er  de  demeure.  Kn  menu-  -orteni  un  coq  ri 

du  feu  <ii'  lancienne  habitat:  Nsoni  un  morceau 

d><  pain  sous  le  fourneau  ;  si  le  co  j  Lhonte,  c'est  que  les 
dieux  son»,  favorables  au  changement. 

TcHOUDORS,  tribu  tureomane  nomade  du  khanat  de 
Kiva  et  du  khaual  do  Boukbara  ^Turkeslan  occidenlar. 

V.   TtBC»»MANS. 

TcROUOANIS,  tnbu  du  Para  Nour  f  Afghanistan,  mê- 
lée d'.vr^tianN  t-t  de  Siapocbs.  I^s  Tchouganis  sont  sur- 
tout «onvnx  t'ur>  At'  bi-stiaux. 

TCHOUGATCHE-KONEGA  n.  m.  langue  des  Esquimaux. 

TCHOUGOUTCHAK.  mM-^  L^  T-  mf  r-  .  î,  n  >is  Dfonnk'a- 
rie  disir.  de  T.i  lu  Tchour- 

tou,  tributaire  :  ^ilat  rusae. 

Exportation  d  .i 

TcHOU-HI,  historien  et  philosophe  chinois,  du  xit*  siè- 
cle de  nuire  ère,  auteur  du  commentaire  du  Yi-King,  le 
premier  en  date  des  livres  sacrés  de  la  Chine,  le  plus 
estimé  de  nos  jours  encore.  Il  fut  promu,  aprte  sa  mort, 
au  rang  de  ■  dieu  de  la  littérature  ». 

TCHOUKTCHCS  l'Rrsyv  ILF  nRs\  péninsule  traversée 
n.ir  le  rorcle  polairr  arciii|ue.  Elle  termine  à  l'E.  la  Si- 
bone.  r.Vsie,  l  ancien  continent,  entre  l'océan  Glacial 
au  N.,  la  mer  do  Bering  au  S.,  et  s'achève,  à  l'orient,  sur 


la   détruit  de  Bering,  par  le  cap  Oriental.  vU-A-vis  do 
l'Alakka  .Amérique  du   Nord  ;  49.O00  Llom.  -rârr 

TcaOOKTCHCS  "u  TCBOOKTCHIS.  xtré- 

niilé  ùurl  t:\l  le  ïx  >.\.trri'-    «-[jtre  k-  ûru.'  éai* 

A.*  '  ...  .  .  >  .  -  ,Jy  çj^  j,,  ,,,         i^I.J         aUtfcl 

ia^  Cit,  L'mc  TcuoCETcue. 


fa:. 


Ie^ 

p»-a,,. , 

{>ean  de   phoque  et 
vivent  de  la  iiA.-hc  *• 

Tcaoui  YM 

cend  '1rs 

JUSqU  a    i 

nvo  droit 


,  t.»i  <io  la  iukUmc 


^"■^iv*  en 
renne.   Ils 


1  Ubl.  Cour:»   i  .  J»^  MliuIU. 

TCBOUMAK  n.  m.  Pan*  la  P^'tile-Raaiie.  Payt&o  qui 


CoIpurU'  du    -tri  cl  du  ; 
TCHOUMYCH. 

affli,.--.-     .■..., 
de- 

y. 

pu.: 


.-  et  'ie  1  ar- 
'  rt  au  com- 


TamboT). 


'-ne  (gouT.  de  Toauli\ 

.  *-     -11*    .t»Miï     Kr^i.rbe» 

.  t  le 
-    E.. 

i  .      ...  -  .  ■  ■  .     ..  .'i.ance 

en  avjl  de  liarnaoul.  Cyurs  ti"  kil-.m    ei,\ir.ii. 

TCHOUNO-KJNG-rOO  '  i  TcHOUNG-TCHENG-FOU. 
ville  de  Cbinr  irte- 

menc,  sur  le  V..  Kia- 

Ling-Kiang.  1'  ,  .,_ 
500.000  hab.,  en  ^  •  < 
sur  la  rive  gauchr  di:  _ 

très  important  :  riz.  •■  -  , .  .     .^^ 

nades,  etc.  Industrie 
gent.  Le  port  de  Tri 
merce  européen  par  cuu\- Il    ■  ^ 

TCHOUNLAN,  ville  de  l'empire  Inde  prov. 

de  Lahore    disir.  de  I.jibore    ,  dai.-  ,  ;enile,  Don 

loin  du  Bios;  9.000  hab.  R12,  cotôDoaucb. 

TCHOUPRIA,  ville  de  Srrbi-.  rh.-l  'în  r^rcle  de  la  Mo 
rava  l^dlstr.  de  Paraichin   :  J  .    e  actif. 

TCHOOROUEOVO.  \i;ir 
sur  le  VoroDfje,  affluciii  J:.  .  - 

TCBODROvrrCHi,  bourg  de  Russie  (gouv.  d«  Tcbemi- 
gov.;  4.Si:'0  hab.  .\piculture. 

TCHOU-SAN.  Géogr.  V.  ChOC-SaX. 

TcHOUSSOVAÏA,  rivière  de  la  Russie  orientale  'goor. 
de  Pcrnr,  qui  pari  du  vcrsan:  ouest  de  l'Onral  et  s'unit  à 
la  Kania,  rive  gauche,  tuj  peu  en  amoot  de  Pcrm.  Cours 
695  kilom. 

TCBOUST  ou  TOUZ,  Ville  de  la  Russie  d'Asie  fTor- 
kestan  prov.  de  t'er^'haoa.  ch.-l.  de  district,  sur  le  Kak- 
Sarek,  a:duent  du  S\r-Daria;  T.ooo  bab.  Salines. 

TcBOUTtTAS.   peuple    de  1  Assam  ^K.-E.  de  tlode), 

comptant   environ  65.000    individu*  ).r:i..,u     v^.i  ,■..«.   les 

Tchoutivas   paraissent  être  des  *  !'>do- 

Chine.   Ils    prati<(ua>ent  jadis  des  s  en 

I  honneur  dcb  diVMutes,  mais  ils-  .oa- 
tume  et  ont  accepté  en  parue  la  r-  sont 
d. visés  en  quatre  clav*ie«  '  )*"«  H  -.  le 
Décris  ou  prrtres,  ci  :  ora- 
his,  caste  inférieure  1res. 

Tchou-tsiéou    h  :  -  ,  le 

cinquième  livre  canonique  do  îoii'.  ^e.  f^iisant 

]>artie  des  cinq  kingë.  C  est  le  se  ^ui  ait  été 

véhiablemcnl  rédigé  par  Confuciui,  -  * .  >  . ....  *^o  av.  J.-C, 

II  renfrrme  l'histoire  du  royaumr  de  Lon  ^oans  le  Chaa- 
Toungat  tuel"!,  de  l'an  "ts  à  4St  av.  neirei-re. 

TcBOlv  \    ;  :  .vaot 

dans  lr>  Sa- 

mara.dt'  i    uoc- 

VACUK. 

—  Adjectiv.  :  Poputalion  Triioiv.icUK. 

—  n.  m.  Ling.  I.angtie  ouralo  alialque  du  groupe  tare, 
parlée  au  sud-ouest  de  Kaxan  et  dans  un  grand  nombre  de 
petits  Ilots  dis&émmés  aux  environs  de  Simbir»k. 

—  Encvci..  Les  rc/iouracAc<  sont  de  petite  taille,  mais 
asseï  vigoureux.  Par  la  forme  du  crine  et  les  traits  du 
visage,  ils  rappellent  les  Finnois,  mais  on  ne  rencontre 
nu'excepiionneilement  chex  eux  les  cheveux  roux  de  ces 
'lerniers.  C'est  qu  ils  wï  sont  métissés  avec  des  popula- 
tions tun)ues,  ainsi  que  le  démontre  la  langue. 

TCBDNO  n.  m.  Mesure  de  capacité  chinoise,  qui  équi- 
vaut à  73$  litres. 
TE  pron.  pors.  de  la  deuxième  personne.  V.  Tt:. 
TÉ  n.  m.  Nom  de  la  lettre  T.  A"oir  T. 

—  à'n  tr.  En   l'orme  dr  T  :  tu   ttijfau  terminé  rN   tÉ- 

—  i  liir.  Itaniifluf  en  ti^.  Ilandago 
ayant  la  forme  de  la  lettre  T. 

—  Mar.  Tr  de  torptiU  aitiomo- 
61/^.  Pièce  de  fer  disposée  â  la 
partie  supéneure  d'une  torpille 
automobile  et  serAant  à  la  gui- 
der dans  le  tube  ctiiltor  jusqu'au 
moment  où  elle  tombe  à  Veau. 

—  Milil.  Terme  souvent  em- 
ployé pour  désigner  un  dispositif 
soit  de  tranchées,  soit  de  gale- 
ries ou  fourneaux  de  mines  ayant 
la  forme  de  la  lettre  T. 

—  Musi.i.  Syllabe  qui,  dans  la 
méthode  (»alib  Paris-Chcvé,  re- 
présente lut  dièse. 

—  Techn.  Pièce  quelconque 
.lyant  la  forme  d'un  T.  a  Règle 
«lôuble  dont  la  forme  est  celle 
d  un  T.  particulièrement  employée  dans  le  dessin  linéaire. 

I  Traverse  assemblée  dans  lo  bas  de  deux  pieds  d  on 


T^  (deuio). 
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>^=ç^ 


,  lo.  1  T>i>au  m 

■    .r   iiti>  .•"UillliW 

rmp 

Snn 

.    irla- 

/V»4   **'!   'f* 

lovi^s  &  la 
j,  ,  >,  .,  j...   .  ,.,„, ,-...   ...i   t  ou  un 

ThaTCII     rUiri.   piralo   anclai*.   plus 

H  ir>'0-Nolre  fni.i.-k  Itoar-l'. 

-n*rr*»  <lc  1.1  «•ii'-''*^sion 

.1  (>ai«  -lo  i:u.  et  np^ra 

.'  «la  Norl  ei  de  la  Vir- 

lut  Jeux  stoops,  com- 

..—  ..  MavDanl.  Apr*^**  u»  ^'^^ 

■-%  eareni  !•  tleûous  et  T^ach  p^rit 

''■'<  la  Nouvrlle-Zt^lande. 
(.ïkilom.  carr.  ;  «86  mô- 

impanie  'prov.  de  rasorto"\ 

lt.79o  haib.   Industrie  métal- 

••nîjir*'^.    Faux   minérales.    Knincs 

1  un  château  féodal.  C'est  1  ancien 

urgdu  MfTipie  Etat  JoTabasco;  6.160  hab. 

1,.    1  ar     .'ir:    ;,  .•or.-ni-'iii**    fuwérairc'i    n.    m. 

'•  l'erso  et 

1.  lils  d*AIi 

...,     -^    .  Liao  proccs- 

■i  i  inhumation  uu  mar- 

.  d'une  pièce  do  thé&tro 

isie  'prov.  do  MalacA, 

IN  :imii'-:it  du  Ouadal- 

!  .strie  asw* 

no.  Source 

.      ^.:is.  Le  litre 

>r  Kiiprnic  <!«>  Muutijo,  avant 
r  Najudéon  III. 

T■■■■\■^-  '  -.v.du 

1  du 

■  isios 

■  u  LAia^:,  uumm,  A^k^'a:ii-ia,  dattes 

.  Yrxd. 


>  SI 
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Têscsaa. 


!a  Turquie 
•  n(lii<'iit  do 
iiitoo.  Très 

-V-.,  j.acha  de  Janina. 

.i'Alk''*^ri«  'd**p  iïo  Conslan- 

lOiHie;  ".Ita  hah. 

■  jour  le»  céri'ali's 

'  A  un  prand  ave- 

^  tr6s  rirhes 

Il   Kouif  et 

'>H,  dont  1rs 

''Mi'c  <:•'.  Iimportancc  : 

lié   &  Soptiroe-Sévèrc, 

•ritme  mois 

.'-.iiiiue,  rhi'Z 

■'Il  (le  décembre 

—   do  groano  caisse, 
•  bel  le%  populations  do 

-i-i  Uiioral  tunisien,  Totsino  de 

-^   ■     T r       ■•      ■     ■  . 


1 1'  I    at , 


KW. 


TbCH    le*,  nvii-re  des  Pyrénées  OrieuUlos.  EUo  naît 
r-l  •(<•  (a  Km,u«-*''>uloin.  au  N.-K.  du  Puik»  de  Co»- 
.,>rf  d  K«payn«'.  I.o  Tech  travers© 
o   ik    l'ratb-df-Mollu,  Am6lie-les- 
L  ot  atteint  la  Mt^diterroiic^o  après 
>.'  kil..nj, 
NI,  Ville  d'Austro-HonKrio  (Bosnie),  corclo  do 
i.4!n..     ...a.  5.900  hab.  Ch.-l.  de  district. 

TECHNICITÉ  {Uk')  n.  f.  Caractère  lechniijuo  :  la  tkcii 
îiicirr:  i^  <"ic  csprrMUvn. 

TCCUNICOGRAPHIE  'Uk\  fi  —  du  CT.  r«/f/ini*o«.  tech- 
«i.|iio.  oi  tjrtiphf,  .i.'s.Tiption^  n.  f.  Mt'ihodo  particulière 
d  cti»oi(,Mioiiiriii  do  lorthopraphe. 

TCCHNIE  [tèk'ni  —  du  gr.  tekhné,  art)  n.  f.  Tcrmino- 
loj;io.  eniplut  dos  termes  U'chuiqucs.  ^l»cu  us.) 

TCCBNIQUC  Jèk-nik*  —  du  gr.  (cWniAroj)  adj.  Employa 
seulement  dans  le  lanf;a>;o  des  sciences,  dos  arts,  dos 
métiers  :  h'xprfgiiou  TKCiiMgi'K.  Termes  tbciinkjl'KS. 

—  Vrr$  techniques.  Vers  dostinés  &  ai»i«'r  la  m'*nioiro  : 
Les  raeiiies  grecques  ont  été  mue*  en  vbk-s  T^:cllMyl:li-s. 

—  n.  m.  Caractère  do  ce  qui  est  tochnit|UO  :  Le  tkcu- 
Kiqrit  nous  effraye  a  tort.  (G.  Sand.) 

—  EnsemUo  de  proctWIès  matériels  :  Cn  tbciimqub 
propre  à  chaque  peintre.  (Didor.) 

—  n.  f.  Science  :  La  tkchsiquk  des  langues.  {\x.)  u  En- 
semble dos  procédés  dun  art  ou  d'un  môtior  :  la  iecu- 
Niyi'K  tits  peintres. 

TECHNlQUEBraNT  itèk'-ni-ke)  adv.  D'un©  manière  loch- 
niipie  on  leriiios  icclinii|ues. 

TECHMOORAPHIE  {lt^k\  ft  —  du  gr.  tekhné,  art,  et  gra- 
phe, .ios.rii'tiuni  n.  f.  Science  dos  proccdés  do  transft>r- 
matioii  des  ohji-is  que  Thomme  approprie  à  ses  usages. 

TECHNOGRAPHIQUE  {tèk',  fik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
techuographie. 

TECHNOLITHE  (/«'f  —  du  gr.  tekhné.  art.  et  lilhos, 
pierre;  n.  f.  Pierre  lijîuréo.  portant  des  dessins  qui  repré- 
sentent plus  ou  moins  fidèlement  des  objets  emploies 
dans  les  arts.  (Vx  ) 

TECHNOLOGIE  [Itk',  ji  —  du  gr.  tccknoïogia  :  de  tekhnê, 
métier,  ci  logus.  discours^  n.  f.  Scionco  dos  arts  cl  métiers 
m  général,  il  Ensemble  des  termes  techniques,  propres 
aux  sciences,  aux  arts  ot  aux  métiers. 

—  Encycl.  I^  technologie  répond  à  un  ensemble  do  no- 
tions considérées  comme  so  rapportant  surtout  A  la  con- 
naissance dos  procédés  industriels.  Celle  science  les  prend 
dans  la  prati'iue  pour  les  décrire,  les  raisonner,  retracer 
1  histoire  do  leurs  perfectionnements,  rechercher  et  faire 
connaître  ceu.x  dont  ils  sont  susceptibles,  etc.  I.c  tochno- 
loguo  sert  diniermcdîaire  entre  le  savant  et  l'indubtriel. 
U  recherche  les  procédés,  les  discute,  les  compare  et  les 
divulgue,  tandis  que  l'industriel  les  applique. 

On  divise  souvent  la  te<'hnologio  on  cinq  classes  :  une 
classe  Â.  part  renferme  l'otudo  des  matières  premières 
fournies  par  les  trois  règnes  et  qui  servent  à  lélabora- 
lion  do  tous  les  produits  et  objets  nécessaires  à  la  vie  do- 
mestique ot  sociale.  Les  autres  classes  comprennent  : 
l'habitation,  lameuldement,  le  vêtement,  les  alimenls.  les 
boissons,  les  soins  d'hygiène  et  do  santé,  réclaîrage  et  le 
chautrage,  les  insirumonis  et  outils. 

TECHNOLOGIQUE  Jèk',  jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
tecbnulogio  ;  Science  TECHNoi.oiiiQ  E.  i;  Qui  est  propre  aux 
ans  et  métiers  :  /*roce('i'i  tkcusolooiques. 

TECHNOLOGISTE  {tèk'.  jisst')  n.  m.  Celui  qui  s'occupe 
de  te-linûl.igie.  Syn.  de  technologue. 

—  A  Ijectiv.  :  Lexicographe  technologiste. 

TECHNOLOGUE  llèk\  logh'  —  du  gr.  tckhnè.  art,  et  lo- 
gos, discours)  n.  f.  Celui  qui  s'occupe  de  technologie. 

—  A'ijecliv.  :  Ecrivain  tkcunologI'E. 

TECBNOHORPHITE  -t^k'  —  du  gr.  tekhné,  art,  et  mor- 
phè,  forme)  n.  m.  Nom  donné  anciennement  à  des  pierres 
qui  semblent  façonnées  par  l'art. 

TECK  ou  TEK  {tèk')  0.  m.  Bot.  Genre  do  verbônacéos 
viticées. 

—  Enctcl.  Les  tecks  (toctonox)  sont  de  grands  arbres, 
d'un  bel  aspect,  à  ra- 
meaux souvent  pu- 
Ites.ents,  quadran- 
gulnires,  à  grandes 
feuilles  entières,  op- 
posées, veloutées, 
présentant  sur  leur 
lace  infériouro  des 
nervures  fortement 
saillantes.  I^s  Aetirs 
régulières,  groupées 
on  cy  mes .  ont  un 
calice  campanule  et 
une  corolle  blanche 
pour\'UO  d'une  odeur 
assez  prononcée.  Le 
fruit,  Bphénque.dm- 
pacé,  est  comestible. 
Il  n'y  a  que  trois  es- 
pèces de  tek  ;  la  plus 
L-onnno  est  le  tek 
fjrand ,  caraetérisé 
ynr  !•■'  f^rt   dt^velop- 


,  fleur:  b.  fruit;  e,  coupe 
du  frull. 


■i^-e  d(i  Mexique  ;Eiat  do  Jalisco' : 


SV'W'  ... 

nSKIB.  ' 

Tecaltitlan. 
«  îr^  *  -II. 

TccAMAC,  villajjii"  do  M^xiqn**  rentrât  Kiat  d-^Meriro  ■ 

TCCAMACHALCO.  boarg  dn  Mexique  (  Etat  de  Puclla  ; 

TcCAPA.  village  dn  la  répahtiqaede  Salvador  départ 
d'VsuliiUo^;  ].»;o  liab. 


'■nellent,  dur,  serré  et  très  résistant  aux 
euros.  On  l'utilise  eu  grande  quantité  pour 

U-  >  L  .:ii  .iru>  t:uiis  navales. 

Tccmesse.  Myih.  gr.  Héroïne  phrygienne,  fille  du 
roi  Touthras.  Elle' devint  la  captive  d'AJax,  qui  l'épousa. 
IM  leur  union  niquil  Kurysaoès.  qui  régna  à  Salamiuo 
aprèn  ta  mort  -le  son  granU  pcre  Télamon. 

TÉCOLITHE  du  gr.  tèkein,  fondre,  et  liihos,  pierre)  n.  f. 
Conrrotiun  calraire  qu'on  trouve  dans  les  éponges. 

Tecolotlan,  gros  bourg  du  Mexique  (Etal  de  Jalisco)  ; 
11  fil.,  hah. 

T'       -•-  •        finiacées  técnmées,  com- 

I"  -aiit  A  fouilles  compo- 

*'  -  lompérccs.  (Le  trcome 

UiicorjU-  ou  .  'iicr  rcrt  a  des  fleurs  roses  ou  blanches; 


Técome  :  a,  coupe  de  U  Qenr  ;  |g  ftvlt 
ouvert. 


Il  il 

son  bols,  aromati*|UO,  csl  un  beau  bois  d'âb<^ui»lQrte.  On 
cullivo  dans  los  jardins  lo  ttcoma  radicaiii,  vulgairement 
jatmin  troinfjette  ou 
Jasmin  lie  \  trt/inie.) 

TÉCOPBILÉE  n.  r. 
Gonro  d'iridacoos , 
ruiiipronant  des  borbes 
bulbeuses,  qui  crois- 
sent au  Ctiili,  et  soûl 
souvent  cultivées 
cuninio    ornementales. 

TÉCOU  n.  m.  \'tch. 
Nom,  dans  lo  Limou- 
sin, do  petits  saumons 
p^cliés  «laiis  la  Vionno 
et  lo  Taunun. 

Tecozautla,  RTOS 

bourg  du  Mcxi((UO 
(Klat  do  Hidalgo): 
11.3(0  bab. 

Tecpam  ou  Tec- 
PAN    Guatemala, 

village   du   (iiiateinala 

(départ,  de  Chimalienango),  dans  la  bauto  valli*  d'ui 

sons-afûuent  du  Motagiia;  3.170  bab. 

TeCPAN,  bourgade  du  Mexique  (Etat  do  riiierrero\ 
non  loin  d'une  lagune  dont  le  grau  est  ap|>elé  tioca  de 
Tfepan  ;  7.200  bab. 

TecsÔ,  bourg  d  Anstro-Hongrio  (Hongrie  (comital de 
Marmaros  I,  surlaTisza;  4,000  bab.  Cb.-l.  do  district.  Mon 
loin  so  trouvent  les  salines  do  Kereketbegy. 

TECTifi*/'— du  lat.  (l'fdim,  toit)n.m.  Econ.  rur.Elable, 
dans  certains  départements:  V»  tkit  à  porc*. 

—  Véncr.  Partie  de  l'os  frontal  qui  porte  le  bois  du  cerf 
ou  du  daim. 

TECTAIRE  {lék'-lèr')  n.  m.  Genre  de  mollusque»  gis- 
téropodes  prosobranclios,  de  la  famille  des  littoriotoAs, 
répandus  dans  les  mers  cbaudes. 

TECTIBRANCBE  ((<'*  —  du  lat.  lecliis,  couvert,  at  du 
gr.  bragkia,  brancbies)  adj.  Qui  a  les  brancbies  couvertes. 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  mollusques  gastéropodes, 
comprenant  ceux  qui,  comme  les  ajdysies,  possèdent  un 
manteau,  une  coquille  et  ont  un  appareil  respiratoire  asy- 
métrique. (Les  tectibrancbes  so  divisent  en  quatona  fa- 
milles :  acli'oiiùlés,  lornttt'midi's,  etc.)  —  L'n  TECTiBRÀKCtiK. 

TECTOCHBYSINE  ' lèk\  liri'i  n.  f.  Principe  contenu  dans 
les  bourgeons  de  peuplier  en  mémo  temps  que  la  chrjrttoe. 

Svn.   .MÉTHTLCHBÏSINE, 

TECTONIQUE  {tfk',  nik')  n.  f.  Partie  de  la  géologisqni 
recberche  les  relations  mutuelles  des  dilTèrcnlo»  unws 
du  sol  dans  les  régions  disloquées. 

—  EnXVCL.  V.  MONTAGNE,   SOULÈVKMliNT. 

TecTOSAGES,  peuples  do  la  Gaule  (Narbonnaise  I" 
comprenant   les  Tolosates  et  los  Ataciiii.  (Une  tribu  do 
Tectosages  s'éiablit  en  Asie  Mineure,  dans  la  Galalie.iar 
les  connus  de  la  Phrygie.)  —  L'n,  L'ne 
Tfctosaok. 

—  .'\iljectiv.  :  AulKjuité  thctosack. 

TECTOSPONDYLIENS  {ièk',  spnn,  li-in) 
n.  m.  pi.  Groupe  de  squales,  comprenant 
los  squat  ines  ou  anges  de  mer,  caracté- 
risés par  leurs  vertèbres  biconcaves,  à 
corps  nettement  séparés.  —  L'n  tkcto- 
spoNDYLiEN.  '}.  On  écrit  aussi  tkctospok- 

UYLHS. 

TECTRICE  Itk'-liias  —  du  lat.  légère, 
supin  tectum,  couvrir)  adj.  So  dit  des 
plumes  qui  couvrent  les  ailes  et  la  queue 
des  oiseaux  :  Plumes  tectrices. 

—  n.  f.  Plume  dont  le  but  est  de  recou- 
vrir les  rémiges,  dans  l'aile  des  oiseaux. 
(Los  tectrices  ou  couvertures  sont  des 
plumes  assez  courtes,  disposées  sur  plu- 
sieurs rangs  imbriqués  et  recouvrant  la 
baso  des  rémiges.) 

TecuCIO,  ville  de  la  Roumanie  (Mol- 
davii'),  c  li.-l.  du  départ,  de  Toruciu.  sur  la  rive  dpoilt 
du  lii-rlad  ;  8.000  bab.  —  Le  drpnrtement  de  Teeiici»  ; 
2.GC«  kil.  carr.  ot  110.000  bab. 

TÉDA  n.  m.  Idiome  des  Tibbous  (Afrique),  ii  On  dit  «uss 
Toruotj  et  TcuiT. 

Tedeschi  (Nicolas),  dit  le  Panormltain,  canonisf 
italien,  né  à  Catane  on  13SC,  mort  à  l'alerme  en  lUS.  1 
remplit  à  Romo  les  fonctions  d'auditeur  général  de  rot' 
ot  de  la  chambre  apostolique,  devint  ensuite  référendair' 
du  pape,  conseiller  d'Etat  d'Alphonse  V,  roi  d'Aragon,  f 
arcbevé.|U0  do  Palerme  (14341.  Félix  V  lui  donna  le  en» 
peau  do  <-ar<linal  et  le  nomma  légat  en  Allemagne.  Il  eu 
une  grande  réputation  comme  cauoniste.  L'édition  la  plu; 
coinplèio  do  ses  œuvres  est  celle  de  Venise  (1617). 

TE  DEUH  (l^-<lé-om'  —  du  lat.  le.  loi.  et  Deum,  Dieu 
n.  m.  Canti.iue  d'actions  de  grâces  de  l'Egliso  cathnliqur 
qui  commence  par  les  mots  Te  Deum  laudnmus  :  """''' 
un  TE  Dkdm.  Il  Cérémonie  qiii  accompagne  le  cliant  du  !■ 
Deum  :  On  est  ici  dans  les  Te  Ukum.  (De  t'oulanges.) 

—  Encycl.  Le  le  Deum  est  écrit  en  prose,  par  y"'»*'' 
comme  le  Maqnificnl,  avec  une  ampleur  et  une  majesté  di 
stvio  romariiuables:  son  chant,  large,  sonore,  en  fait  Bii'i 
dr's  plus  belles  inspirations  de  la  musique  religieuse.  L<1 
Te  Deum  a  été  tour  à  tour  attribué  à  saint  Ambroise,  •• 
saint  Augustin,  à  saint  Abond,  à  un  moine  que  Natali 
Alexander  appelle  Sisebut,  A  saint  Hilaire  do  Poiiiera,  ■' 
Nii-etius  do  Trêves.  I.a  chronique  apocryiihode  saint  Dac- 
l'attriliue  à  la  collaboration  de  saint  Aiiibroise  et  de  sain 
Anfustin.  ,      ,,       j  I 

L'obligation  de  chanter  le  Te  Deum  aux  grandes  fêtes  a.] 
1  Eglise  catholique  est  écrite  dans  la  règle  de  saint  Benoit] 
On  lo  chante,  d'après  le  pontifical  romain,  au  couronne! 
ment  d'un  roi,  au  sacre  d'un  évéque,  à  la  consérratioi 
d'une  vierge,  i  la  canonisation  d'un  saint.  A  la  publicalioi. 
d'une  paix  conclue  ou  d'une  victoire.  Il  termine,  dans  le 
fêtes  de  toutes  classes,  le  chant  des  matines.  I 

TÉDORO  n.  m.  Péch.  Filet  dans  lo  genre  des  folles,  donl 
les  mailles  ont  3  pouces  d'ouverture.  | 
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..Fi-anAiic  .lu:  Ui  a.  t.  Genre  de  crociférof,  com- 

,S°   "•-''''•  «""''•"«•  1'^  «""•«■"  ''""  '■''-"'''" 
.cMiralo  cl  nii'ri'lioiialo. 

"u(,  enn.r.  .-omplct.  mot  «mposc  ,lo  (.,(,.(,  ot  do  («. 
frïe  ï«  par...  ulo  .mons.vo.  C  o«>  ft  lurt  .(uon  écr.t  par- 


•lorie  lie  p: 
foi»  leitlotalit 


fa.sant  ilér.vcr  lo  mol  ilo  Ira,  ili* 

m  Sv'i.'.no  .|.ii  M'  1."  loialcnK-.ii,  'lans  ralimoniai.ori, 
louie  boiHso..  al'ooli.iuo,  oi  .[.i.  a  .l"n..6  nais^ianco  en  A.i- 
J;°"torro  et  aux  Etals-Uni»,  H  <>"  nombrcuao»  »oci..ui»  do 
ierop.iran''0. 

TEBT0TAU8TB  [ti,  Hatl'l  n.  m.  l'arii«an  du  loclota- 
lisnio. 

TËroU  n.  m.  Sorte  do  petite  tablo  orientale,  ordinai- 
rement incrustée  de  naero  cl  do  mosai.iuc. 

TAOÊATB.  personne  n.'o  1  Téfe-.'o  ou  .|ui  liabiUit  celle 
ville  -  Ui  TKOKArKs.  ii  On  dit  aussi  TtouEN,  ksnb. 

—'Adjocliv.  :  Anlii/uU^  TiioÉATB  ou  téoéknsk. 

TtotB'ar  7>»Ml.vilIode  la  f.ri^ro  anc.ennefArradio', 
nria  de  laTroi.t.Cro  do  lArL-.lido.  T.-g.e.  fondée  par  'e- 
L-*âlis.  Illsde  l.v.aon,  fut.  avant  la  lunlation  do  Méga- 
Topoli»,  la  capiiilo  do  lArcad.o.  Elle  possc  lait  un  tcmplo 
de  Minervp, 
nui  jouissa.t 
ja  droit  d'agi- 
le, el  où  l'a.i- 
sanias  mou- 
rat  do  faim. 
I»s  Ti*B<ates 
envoyèrent 
3.000  i.ommos 
A  Platte.  Dans 
la  guorrn  du 
Péluponèso, 
ils  furent  long-  ...  ,      .,.. 

temps  I,-.  allitfs  do  Sparte.  Tég.'e,  ,1,'irnito  par  les  \\  . 
Botlls  dAlaric  au  iv  siècle,  mais  r.-loviîo  par  les  Bjia 
lins,  fut  le  si6geduo  év^chiS,  puis  d  une  baronnio  fond 


Monnaie  de  Tv^ée. 


Tdgtnalre. 


iaiis  la  guerre  de  18i 
rAdriatii|UO  (ÎO  juill.  ''. 
ui  lui  vaut 
ramener 


r.doviîo  par  les  Bjian- 
;  dune  baronnio  fondée 
parGeoirroy  ilô  Vilfchârdouin.  'il  subsiste  .|nelc|ues  ruines 
do  laniiquo  cité.  Sur  son  l'mpla.-cnu-nl  s  élèvent  les  vil- 
lages do  /'i../.  et  do  Palro-Epitcoin.  —  %  illo  de  Crcie, 
fondée  par  Agamemi.on. 

TboEL,  bourg  d'Allemagno  (Prusse  fprcsid.  do  Pois- 
.Uin]),  à  Icmbouchure  de  la  Fliess  dans  lo  lac  de  Tegel; 
5.«SS  h»b.  Construction  do  bateaux. 

TboELGN,  bourg  des  PavsDas  (I.imiiourg),  sur  la  rive 
gaucl.o  .lo  la  .Meuse,  près  do  Vculo;  4.000  hali. 

TÉGÉN/URE  ijé-nèr")  n.  f.  F.nlom.  Genre  d'arachnides 
araoéides,  famille  des  agélénidcs,  répandus  sur  lo  globe. 

—  EscY.'L.  I.es 
tégénaires  sont 
ces  grandes  arai- 
gnées à  longues 
Salles  qui  tcn- 
ent  leurs  vastes 
toiles  dans  les 
anglos  des  gre- 
niers, des  caves, 
d'où  elles  sortent 
souvent  la   nuit 

fiour  courir  lo 
ong  des  murs.  La  legeneria  domeiliea  est  très  commune 
dans  les  maisons.  La  grosso  araignée  des  caves  [tege- 
neria  parielina)  vil  en  plein  air  d.tns  lo  Midi. 

TeOETTBOF  (Guillaume, baron  i>k).  amiral  autrichien, 
né  à  Maibuurg  (Siyriel  en   1847,  mort  à  Vienne  on   1871. 
Entré,  en  isir.,  comme  cadet  dans  la  manno  autricliicnne, 
il  devint  capitaine  do  corvetto  en  1817.  En  18ô9,  il  ac- 
compagne  l'archiduc    Maximilien  dans   son   voyage    au 
Brésil.  En  1861,  â  la  tôto  do  lescadre  autrichienne  de  la 
mer  du  Nord,  il  bat.  do  concert  avec  quehiues  bâtiments 
prussiens,  les   Danois  au  combat  naval  d  llelgoland  et 
est  promu  contre  amiral;  p"'"    ■'' 
il  est  vi,-iorieux  à   Lissa,  di 
de  la  flotte  italienne  de  I  amiral  Persano.  co  n 
le  grade  do  vice-amiral.   Chargé,   en    1867,  d 
du  Mexiiiue  les  restes  do  l'empereur  Maximilien  ,  il  de- 
vint  en   1868  commandant   en  chef  do    la   manne  autri- 
chienne. Le  gouvernement  autrichien  a  déci.lé  qu  un  na- 
vire do  gu,'rre  de  la  marine  impériale  perlerait  toujours 
le  nom  -lo  Tegeltftnf. 

TEGOIANO,viIlcd'lUlie(Campanielprov.  de  SalorneJ); 
7.6ÎO  hab.  llello  cathcdralo  du  xm'  siècle.  C'est  l'ancienue 

Trf/ùinnin. 

Téolathphalazar.  Téglathphalasar,  Tu- 

»LAT-PAL-ASAR  "ii  TiCLATPHALAZAB.  Ir.inscnptions 
du  nom  assvrien  roukuultmpil  /.iliarm,  .|ui  signiho  liite- 
ralem  l.'enfnnt  ,1e  la  J^lnse  Kshana  cil  ma  f'irce  ou  iirn 
tautiegarde  \t  enfant  de  la  :lr<sse  K'Iiarra  notant  auiro 
que  le  dieu  Nioip).  Ce  nom  a  élé  porté  par  trois  rois  d  As- 
«jrie. 

TÉOLATHPHALAZAR  I".  roi  dAssvrio,  i|ui  succé.la  à 
son  pore  AsMir  risisi.  vers  1  an  1150  av.  J.-C.  Au  début 
do  son  rét;ii>-.  il  soumit  la  Commagèn,-.  1  Arménie,  lo 
haut  t>as,sin  du  Tigre  et  les  régi.ins  eniro  lo  haut  Lu- 
phraie  el  lo  cours  siipériour  de  I  llnlvs;  le  premier  de  sa 
race,  il  osa  nirr.>nier  avec  sii.cés  les  lliuitea,  .|ui  occu- 
paient la  Svrio  s,-ptontriona:e.  Le  pharaon  qui  régnait 
alors,  un  des  pharaons  lanitcs,  lui  envoya  des  présenis. 
Moins  heureux  vors  la  lin  do  son  régne,  il  fut  battu  p.ir 
M»rdouknadinakhé.  roi  do  llabjlone,  el  mourut  peu  de 
temps  après  avoir  subi  cet  échec. 

TÉOLATHPHALAZAR  H.  successeur  .l'Assournadina- 
khé  II  vers  •■:..>  Il  fui  remplacé  sur  le  trAne  vors  D30.  par 
Assourdùn  11    On  né  s;iil  rien  de  son  ré(;iie. 

TÉOLATHPHALAZAR  III.  roi  d'Assyrie,  qui  régna  de 
7*j  .1  7Î8  av  J  C.  Il  lin  proclamé  roi  à  la  mort  d  Assour- 
nirari  IV  11  soumit  la  Chaldée.  les  tribus  .lu  /ab  inférieur 
et  du  plat.-nu  iranien,  v  compris  lo»  Mé.les  (7^«^.  puis  con- 

Îuil  sur  lo  r.ii  d'Ourartou.  Sardouri»  HL  la  Syrie  entière, 
lésomiais.  les  Assyriens  purent  .se  consacrer  ^  la  con- 
quête dos  cités  et  des  rov.inmes  do  l'Asie  antérieure  ou 
.Je  l'Afrique,  I  Elam,  la  Chaldée.  la  Syrie.  l'Asie  Mineure, 
l'I-^vpte.  reglatphalajar  enleva  ù  Pekakh  la  moitié  du 
territoire  d'Israél,  puis  baltil  Ké«.in  II  et  réduisit  Damas 


en  province  (73i-'7JJ).  Il  n'annexa  pas  Babylone  4  Niuive, 
ma!»  il  les  laissa  capitales  .1'  'lem  roiaumcs  dutincts 
dont   il  fui  lo 
maître  unii|ue. 

Tgolio, 

■-oiiim.  .1  Itatii: 
L  o  m  b  a  r  d  I  e 
'prov.  de  Son- 
driol),  près 
do  r  A  d  d  a ' 
«.soo  hab.  In- 
dustrie du  for. 

TEGM EM 

ll^f/W'mèn'    — 
mot    lai.,    si-        T^gUUiplulaiAr  111  »ur  mhi  char  d  apparat, 
gilif.    courcr- 

ture)  n.  m.  Bot.  Enveloppe  intérieure  do  la  graine,  i  En- 
veloppe oilérieuro  de  la  fleur  de»  graminées,  appelée 
iilus  ordinairement  OLIXK.  n  Ecaille»  qui  enveloppent  lo 
uourgeon. 
TEGMINA  /■■•/li'i  n.  m.  Amphigastre  de»  hépatiques. 
TEGHINÉ,  ÉE  {légh")  adj.  Bol.  Pourvu  d'un  Icgmen  : 
Oraine  tk..iiim;k. 

TegnER  (Ezaia»\poéte5ui^.lois.néàKvrkemdcn  1T8Î. 
mort  a  Vexiio  en  ls4i;.  Fils  de  pasienr.  il  fut  professeur 
a.ljoiiit  et  vice  bibliotliécaire   1805  ..  .■  do  Luod. 

Il  so  lit  connaître  par  diverses  |  i.  s  dans  le 

goût  français,  mis  ù  la  modo  par  |.'  •  .re  •  gus- 

tavienne  ;  puis  il  transforma  sa  mauicrc.  du  l.a  I.'S  ancien- 
nes légendes  Scandinaves,  prêta  l'oreille  aux  grands  évé- 
nements europ.-ens;  il  publia:  Xehnn  et  l'ill,  Angleterre 
et  France  [M06,.  Lors  do  la  guerre  do  Finlan. le,  son  célèbre 
C'Aaii»  de  guerre  de  la  lamlw'lir  de  Scnnie  enflamme  le 
patriotisme  suédois  (1808  ;  le  poème  Srea  fl8ii)  affirme 
sa  nialirise.  Professeur  (1810)  chargé  de  la  chaire  de  gre- 
1 181*1,  il  soutient  une  thèse  do  théologie,  est  ordonné  prêtre 
(181Î  11  entra  en  1818  à  l'Académie  suédoise.  Nommé  1821^ 
évè.iue  de  Ve.viic,  le  souci  de  ses  devoirs  religieux,  et  a'issi 
la  mala.lio  l'écartèrent  de  plus  en  plus  do  la  poésie.  Tegoer 
est  un  puissant  poète  lvri.|ue;  son  génie  revêt  do  la 
poésie  la  plus  brillante  et  la  plus  personnelle  les  idées  cl 
les  généreux  enthousiasmes  de  son  temps. 

TegouLET,  ancienne  capiiale  de  l'empire  d'Ethiopie, 
dans  la  vallée  de  la  rivière  Goudoborit  bassin  de  1  Abbaï . 
TegUCIGALPA,  ville  de  rAméri.|ue  centrale,  capii.  de 
la  républi.|u.-  .lo  Honduras,  sur  le  no  Chointeca:  15.000  h. 
A  la  fois  lo  centre  d'un  riche  disinct  minier  or  et  argent 
01  d'une  région  d'élevage  que  parcourent  de  nombreuses 
tètes  de  bétail.  —  \.e  département  de  Tegucigalpa  a  i.ooaki- 
lom.  carr.  et  environ  6.>  ooo  l.ab. 

Tegoise  on  San  CIiguel  de  Tegutse,  anc.  capitale 
do  l'ile  de  Lancerotte  Canaries  .  Il  no  reste  de  l'ancienne 
ville  que  des  maisons  délabrées,  .lueLinesunes  avec  écus- 
sons  au-dessus  des  portes.  Les  habiiants,  1.000  environ, 
montrent  avec  orgueil  une  mare,  la  mareta,  dans  laquelle 
on  amène  l'eau  do  pluie,  mais  qui,  dans  les  nombreuses 
années  de  sécheresse,  ne  contient  pas  uno  goutte  .l'eau. 

TÉOULAIRE  ilèr'  —  du  lat.  tcgula.  tuile)  adj.  Miner.  Qui 
est  divisible  cil  lames  minces  et  largos  comme  le  schiste 
ard.jisior. 

TÉGOMENT  fmnn  —  du  lat.  lequmentnm)  n.  m.  Anal. 
Panie  du  corps  d'un  animal  qui  sert  à  lo  recouvrir,  comme 
la  pean.  les  poils,  les  plumes,  les  écailles,  elc.  1  Peau  qui 
recouvre  le  corps  d'un  animal.  , 

—  Bot.  Episperme  ou  enveloppe  de  la  graine,  n  rcju- 
men/»/!omux.  Enveloppes  immédiates  desorganes  sexuels, 
qui  sont  :  lo  péiigono  ou  lo  calice,  el  la  corolle. 

TÉGOMENTAIRE  [man-tér')  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  do  la 
nature  des  léguments;  qui  sert  do  tégument. 

TÉHÉRAN,  capitale  de  la  Perse,  et  ch.-l.  do  la  prov. 
.l'IrakAdiémi.  au  picl  .le  rElb.mrj:  116.000  hab.  Téhéran 
est  bâti  à  I  extrémiio  d'une  plaine  sablonneuse,  insalubre, 
stérile,  soumise  à  d'ctouirantes  chaleurs,  et  que  domine 
lEIboun  l.a  ville  est  de  forme  rectantrulaire,  entourée  de 
hautes  cl  éiuisses  murailles  flanquées  .le  tours.  Unes 
étroites  et  irréguliéres.  maisons  basses,  bâties  en  bnques, 
entourées  souvent  d'admirables  vergers  ou  jardins  d  agré- 
ment Mosquées  et  bjuars  nombreux.  Do  tous  les  monii- 
monts  do  Téhéran,  le  plus  remari|uable  est  le  palais  du 
shah,  véritable  Kremlin,  fonné  par  uno  agglom.>ralion 
do  bâtiments,  entourée  elle-même  do  hautes  murailles  qui 
dominent  la  ville.  I-a  mos.|uée  présenie  un  aspect  magni- 
liiiiie  avec  son  .lôme  recouvert  de  lames  d  or.  1.  industrie 
elle  comm.Tce  d.^  Téhéran  sont  médiocres,  cl  pendant 
l'été,  la  partie  la  plus  fortunée  de  ses  habitants  laban- 
.lonne  en  raison  .le  l'insalubrité  du  climat.  Téhéran  fa- 
bri.ine  surloul  des  lapis  estimés,  des  cuirs  ouvrés,  des  ou 
vrages  en  cuivre  et  en  fer  travaillé  fort  estimés.  Le 
commerce  est  surtout  ailj.iurdhni  entre  les  mains  des  Ar- 
méniens et  des  Kusses.  dont  1  influence  est  devenue  pré- 
poudéranlo  ii  la  cour  .lu  shah  .le  Perse. 

Téhéran  n'avait  qu  une  faible  importance  sous  la  dynas- 
tie des  Solls.  lorsque  les  Afulinus  la  prirent  et  la  détruisi- 
rent après  la  bataille  do  .-J^iLim-Abad.  Mais  la  ville  fut 
rebilio  nu  xviil'  siècle  par  Khénin  khan,  qui  en  lit  la  ca- 
pitale du  r.naume.  Aux  envir.,ns  .le  Téhéran  se  voient 
le»  mines  .le  l'antique  Kh.igès. 

TÉHOVO,  ville  do  la  Tur.iuie  d'Europe  ^Macédoine 
'prov,  do  Salouique]),  sur  la  Babouna,  affluent  du  VatJar  ; 
J.700  liab, 

TEHOACAN  n.i  TeoTIHOACAN.  ville  .lu  M.'xique  Etat 
de  Puobla  .  d.ins  l.i  vall.  c  du  ni  Salade,  inbulaire  du  no 
Papaloapaii  ;  ni  M  hab  Production  de  grenades  renom- 
mées. C  est  .  la  cité  des  dieux  ..demies  Espagnol»  compa- 
raient jadis  les  temples  somptueux  aux  palais  .le  Grenade. 
TehOANTEPEC,  ville  du  Mexique  Etat  d'Oax.ica\  sur 
la  rive  gauche  d  une  rivière  qui  porie  son  nom  ;  s.oeo  hab. 
C'est  une  anti.iue  cité  .les  •  Iluabis.,  dont  la  prospérité 
jadis  très  gran.le  n'a  f.iii  que  décroître  depuis  la  conquête 
esp.ignole;  riches  orangerie».  Son  porl  sur  l'océan  est  la 
bourgade  do  Salina  Cru». 

TehDANTEPEC  iisTHMK  nF\  isthme  du  MeTÎqne.  cnire 
le  golle  .In  Mexi.iuo  (Allanti.iue)  au  N..  et  lo  golfe  de 
Tehxantrprc  Paciiiqoe)  an  S.  Il  comprend  une  succession 
de  six  cols  ouveris  A  J3o  et  jso  mètres,  et  J16  kilom.  seule- 
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ment  do  diiunce  tépareui  le»  deux  océans,  ce  qui  a  sug- 
géré à  bien  de»  repn»e«,  surtout  aux  Améncaios,  lioée 
d  un  canal  isthn,i',u'*. 

-n»  de  l'Amérique  australe  design*» 

1.    1',,.  •,...,     V     p»Ta<iO.N». 
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TeiA  oa  plot6l  TéIAS,  ru: 
1!  \<i<-rl->.:,.  en  iM.  »  Toula 


le 

:.ul- 


dipt^m 


-  \é.^ 


#c 


TeiciKimnc  ((r.  t  Ma). 
Ut  maUtrtM  T«iœ«AyTE» 

'  n.  f.  S'c«l  dit  pour  Ti- 


les 

Iles 


Teich   I.i  .  cnmm 
de  llordeaui.  près  de 
l,as»in  d  Ar.  a.  l.r- 
très,  apiculture. 

TEICHOMYZE 
bra.  ' 

anti  J 

lEur 
bru:. 
e»l 

alloh^.  .^ .  .»  «...  -  •  — - 
raées.  qui  abon.ie  daii» 
les  latrines  et  le»  uri- 
noirs des  \illc5  1 

TEIGNANT       t'-gnan 
'i(aroll.]  ,AI«TE»ilj.  Qui 
teint,  qui  est  propre  à  teindre 
(Pea  us.) 

TEIGNA8SE    tignane  [yn  mil 

ONAS-SK. 

TEIGNE  '•  '•  .."  mil.}  — du  lat.  «inea.  méme»en»^n.  f. 
Zool  Genr  .pidoptèresmicroléj.idoptères.lype 

do  là  tril.  :  ..  compunlde  noinfaretue»  eapèce» 

répan.lues  ^.i.  "   - -^  c. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  cuscnte. 

—  .Méd.  Nom  générique  donné  aolrefois  à  tontes  le» 
affections  du  cuir  cheielu  :  eciéina.  psoriasi»,  herpè», 
favus.  etc..  et  spécialement  à  celles  de  l'enfance.  ■  Teig^t 
pelade,  Syn.  de  i'kladk.  ,     ■       j 

—  Viiic.  Teigne  de  la  rigne.  Ln  de»  noms  volgaire»  ae 
la  cochylis. 

—  EscTcl,.   Z....1    S-.'is  !.••  TTom   généra!  de  f'iTue».  on 
entend  n."- 
mais  aus^ 
petits  paj 

vivent  souvcni  .i^iiis  les 
magasins,  les  greniers, 
oii  elles  font  de  grands 
dégikts.  l-es  vraies  tei- 
gnes tinea\  sonl  ces  pe- 
tits insectes  brillant», 
vulgairement  appelés 
mite*,  papillon»  mange- 
drap,  etc..  qui  aliondent 
dans  les  maisons,  où  leurs 
chenilles  blanchâtres, 
vivant  dans  un  fourreau 
soveux.  dévorent  les 
élotfcs  de  laine,  les  four- 
rures,  les   plumes,  eic.  ,,  ,  j 

I  ji  teigne  des  tapisseries  Imea  taptztlla]  et  la  teiçne  des 
pelleteries  ("leo  pellionella  conr,  tcr.t  |  ani.i  les  ]■.•■'-  r,m- 
sibles.  Pour  détruire  les  t. 

souvent  les  tissus,  les  fourr 
lumière  en  tomes  saisons.  I-  -  -  - 

à  mettre  dans  le»  coffres  et  les  aru.u.tv»  sont  1  css.:,.^*  do 
mvrbane,  le  camphre  brut,  les  essences  de  Ihym.  de  ser- 
polet, de  girofle,  mais  surtoni  la  poudre  de  vrai  pyrèibre. 
La  naphtaline  ne  parait  rendre  aucun  service.  Le  saldimé 
en  sn'ution  A  !  r  I  """  envoyé  avec  un  vaporisateur  sur 
le.,  •  lé  meilleur  préservatif,  car  il 

_  -rhui.  sous  le  nom  de  teigne 

face.,..-  -^r?- 

d4  à  un  ■  />^f- 

risépar;  "' '!« 

teigne  ( 

mala.lio 

cliampi^: ,  —  ' 

—  Art.  vcirr.  1^  . 
poule  peuvenl  être  .t 
de  l'homme;  el'-^    • 
suivis  de  fricii 

II  est  très  re. 

clage,  qui    coiiiiiu:ii:.niiia.iin    ..i.  ..v.... ..;  ..*   ;.  .,;uo   ,— 

coiuagi.^n. 

TOONERIE  tègneri  ga  mU.  1  n,  f.  Salle,  quartier 
d'h..pilal  atfccté  aux  teigneux. 

TEICHEaZ  (é-5n'il'9Fimll.  .  EOSEa  11.  Qoi  a  la  teigne: 
Enfant  TiiiiiXBix.   Ttte  TmoxKCSB.  i  Subsunliv.  Vn  tki- 

C.NKtX.  ,    ,  1. 

—  Grav.  CiiiefT  leigne^r.  Cuivre  semé  de  taches. 
Typogr.  anc.  /> 


T-  ipo' 


.1  chrBUlek 


. .  ce  mol  . 
.•sence  d'un 


le  cuir  est 
rcmcnt. 
ulue  jamais. 


,a  cacher. 
■  t  un  i^ele. 


trop  gras  et  qui  ne  i 

la.  m     \\.;-    M 
comme    - 
ganlât 

Il  //  n'y    ;   , 

Il  n  y  a  .|U  un  ire»  pciii  nombre  de 
personnes  de  bas  étage. 

TeiL,  comm  .le  l'.Vrdivhe.  arron.l. 
el  *  30  kilom.  .le  Privas,  sur  une  col- 
I  line  escarpée,  .b.minani  la  rive  droite 
du  Rhéne :  S.5SJ  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Carrières:  chaux  hydraulique.  Fila- 
ture de  soie. 

TEILLAOE  iti-ill-<lf  [Il  mil.'  n.  m.  Armn  de  TfU. 

Action  on  in.tniêre  de  leiller.  lOn  dit 
aussi  T-  '.tut    du  verre,  appelé  3"  ' 

p_v  .jge  au.)iiel  on  soumet  I. 

filameii:  -  que  le  chanvre.  le  1  n    • 

à  séparer  les  cl.cucvottes  des  libres  ei  :■• 

en    lilasse.   Cette   opération,   .im    se    !  "' 

après  le    rouissage,  .-omprend   deux  ,,ciois 

iJ  hrofage  el  le  leillage  proprement  d.i.  y -c  ,ueio.s 


TEILLAY    -   TLlMlUt: 


u 

t> 


.'iî  np.^ra'- 


n,  a.f.a,*^fttf4  Mlf^niut   f    «w» un  RT»nJrliui»crhp  papillon  d'un  KfisvoHAlrovftloutiV 

'     vrr(.  tli»  ru!io  et  Uc  fauvo  ;  los  ailes  inféripurc-s 
ilo  t|Uouo  cUoi  lo  iu41o  ot  trois  cliox  lu  iVnicllo.) 
t'i  —  Multiit.  partîcip.  de  teindit)  a.  m.  Couleur 
L'h  tbint  6rHii.  L'n  TBiifT  pAte. 
i  Couleur  : 

1.0  iiarfuut  >lr  la  ro»c  ft  \c  trint  >ic  l'cotUrt. 

Di:ui.i.l. 

—  Tcclin.  Couleur  doiin^o  à  une  <5(oiro  par  la  tcinturo. 
Éi  Grnmt  tcmt  ou  Hon  Innt,  Teint  suluic,  ot  qui  no  pord 
pas  ik  1  uMi>;e-  ^Kii?.  et  fam.  Autlieniiquo.  iivaiii  do  la  va- 
leur, etc.  :  t'n  nottif  uoN  TBINT.I  II  Grand- (f ut t,T\tTo  d'une 
ancienne  conunmiuuttS  do  loiiituriers  i|ui  no  pouvaient  eni- 
plover  dans  leur  nni^tier  (juo  dos  matières  d'excellonto  (|u;i- 
lii*.  u  .U<iur«ii<  Umt,  Faux  tant,  /'dit  teint,  Teint  4|ui  no 
tient  pas,  ot  qui  s'olTaco  par  les  lavages  ou  &  l'u^aco. 
—  Kig,  ot  fam.  Faux,  sans  valeur,  sans  mérite,  etc.  •  ''" 


iMir  .t>ioitd.«iAStkilom. 

îït     fi't  J,  rïiinvre^  n.  f. 

•  I  & 
...    ..    .-  ...ire. 

10. 

••r^f  In  teille,  en 


-.l-n 
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ranto  dostinéo  &  teindre  une  étofTo;  couleur  donnée  aui 
tMolTos  au  moyen  d'une  liqueur  do  cette  osnèoe. 

—  Action  (10  teindre;  art  do  teindre  les  etoires. 

—  Fig.  Iniprt'hsion  morale  :  L'esprit  preutl,  malgré  qu'tl 
en  ail.  ta  ikintiirk  dea  choses  iiuj-t^uelleê  it  s'applique. 
(Voit.)  Il  Conimissunco  UV^re,  superHcioUo  :  //  a  un$na- 
rtKH  de  Paris  et  de  l'fJ/u'ra.... 

—  Alclnm.  Pierre  plitloHoplialo,  qui  donne  aux  mAtoiu 
moins  noidcs  la  couleur  des  nuStuux  plus  iiobloa. 

—  l'arfum.  Prôparaiioii  dfstiii<^o  à  donner  aux  cImvciu 
à  la  barbe  une  nuance  artilicirlle. 

--  Pliurni.  Alcool  ou  éiber  charge,  par  macération  ou 
lixivialion,  des  principes  aciïTs  d'une  ou  de  plasfears 
substances  do  nniure  vi^g(^tnle,  animalo  uu  mioéràle  : 
TKiNTtiiïK  d'iude.  'I'kinti  kk  de  Imta. 

—  Knctcl.  Techn.  Teinture  des  textiles.  Cet  art,  CODDU 
dos  l'antiquité 'l'usage  do  la  pourpre,  de  l'indigo,  dt  ta 
garance  était  signalé  par  les  anciens  auteurs^  a  ponr  bu 


4u 


r     V.'  !f   ' 


l« 


>m.  d'Albif 
1. m  .io  1  Agout  ; 
■xt,  b&ti  au  début 


r-   1  Aiiior.  Arruitd.    et   A   11    kilora. 

du  Cbor  ;  90i  bab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

>.      -w  -1.  de  cjuit.  de  la  Manclio,  arrond. 

Mortaw;  toit  h*b.  [^canton  a  S  couim. 

11         1  I  liar- 

ISK. 


les  teillfuses  h  la  main 

.     I    .'<   r.C-t,>i.<r.>>     )M< 


tr  uue  autre  placée  bon/ontaJomoai 


T^lllroi*. 

et  qui  lui  sort  d'appui.  1^  plaucbe  verticale  est  lo  poisset. 
O  ruii««f<t  ufirir-  «ur  \r<  .  ..t.'  nur  («niaîlle  à  travers  laquelle 

l'o  ,  Tiîle.  De  l'autre  main,  il 

1^  .   Inr  nunimé  ^eangiie  ou 

4r  '    '-•  *'rxs  sur  la  partie 

j  ,  rure  du  pois.NOt. 

[  '  .t  la  m.irn  de  faire 

n, .  ...i\  f.    lequel  l'ouvrier 

n.  i  esi  tf  rmmoe  ;  do  plus. 

n  .-/o>r.  lionne  au  rbanvre 

0  ■         '  ' 

■/liM. 

.  '  tout 

1  -  .  Il     rsl    i,lu.-.i    loi 

.,  le.  qui   le    trous- 

'■  ot  peigné. 

,.  CU3E  rad.  teiller]  adj.  Se 
meut  du  cliarme,  qui  se  I6ve 

tingere,  même  sens  ;  Je  teins, 

• .  y.ur  trirjnrz.  Un  t'oignent.  Je 

''lies.  Je  tein- 

'••ns.    Tfins, 

t  r.i.t.  'Jne  je 

'  V.  a. 

|-  ■■   des 

■'■l»e. 
.    ubo  ^wUéuuf  ià .    La  yaratice 

X  ' 

-r  rmpranl^  A  r  L'humiliation 
r  innges  qu'on  me  donnatt. 

'-  '  '^  chosea  :  On  twtt 
'  ■  ■-§. 

■  \i  dans  lê$.tng  de 


'nt  lonupi'il  était 

'ht  sont    Uê 
«'■    T^i^HliR    d'une 


•tUs   'iKC  U  A.  n:u. 

»id«a«.» 
TKIWtTl    oq 

Tlictcirits. 

*     "  '   * ■■  Mon 

r  .n. 

'  :.PE 

rhj,^.  ..   lo  la  famille  des  papilioaidé*-.  comprenant 

aoe  espèce  propre  A  l'Ilimalajra.  (I^  teinopalpe  impérial 


TEiriTuai  :  1.  Clapol;  2    Roup  h  laver;  ;i.  Bain  d«  tpinlure  «haulTy  h  la  vnppiir;  V.  Ud  coin  de  l'atelier  de  mordançapc;  6.  MachlDt  k, 
dfcorgcr;  6.  Mordançage  de  la  laiii'»  on  <'ch»>veaux  ;  7.  Barque  pour  le  m-jrfiançnee  ;  8.  .Vppareil  |»oup  la  teioturc  d»'»  «îi'heveaux;  9.  Coupf 
d  un«  cuve  pour  la  teinture  dot  ctUcots  en  bl.-u  d'tndl^o  avec  étoffe  tt-ndiie  sur  la  chanipa::ne;   10  ei  11.  Cadre  ou  chami-agne;  IS.  CUVf  | 
&  roulelt''«  pour  la  tfintiire  des  tissu»  ;  M.  l'ian  ilc  coite  cuve;  IV  et  ir..  Foulard. 


hlane  MAUVAIS  TRINT.  i)  Quantité  do  laine  ou  do  toute  autre 
matière  textile  qui  est  destinée  A  recevoir  la  même  couleur. 
TEINTE  (tint'  —  subst.  particip.  de  teindre)  n.  f.  Nuance 
ilonnèe  par  le  mélange  do  plusieurs  couleurs;  mélange 
dan.s  lequel  la  présence  dos  divorsos  couleurs  est  sensibli*. 
au  moins  par  I  atraiblifscment  do  la  couleur  principale: 
l'ne  7Ki:*TRJnttne  verdti  re.  L'ne  tkintk  violacée,  ii  Couleur 
en  général  ;  Les  insectes  ocrent  drs  thintks  brillantes. 

—  Nuance  légrro  :  U'ie  teintk  de  rose. 

—  Couleur  ronsidéri'o  sous  le  rapport  du  plus  ou  moins 
do  vigueur  :  fJne  tkintk  forte.  Une  tkiîïth  faible,  claire. 

—  Kig.  Apparence  empruntée,  communi'iuée  :   La  vertu 

fir^nd  m  tkintk  du  temfièrament.  \[/abbé  Prévost.)  u  Dose 
épère  :  Mettre  dnns  ses  paroles  une  teixtk  d'ir-nie. 

—  I.OC.  div.  Triute  plate.  Teinte  occujtant  uno  certaine 
^urfa^e  et  ayant  partout  la  mémo  nuance  et  ta  mémo  in- 
teiixité  :  Couvrir  un  plan  de  trintbs  plates,  il  /tcmi-tcntr. 
Ton  intermêdiairo  efitro  l'onibro  et  la  lumière.  —  Kig. 
I»onit-4-lnrié  :  La  plupart  des  esprits  sont  dans  la  nKMi- 
iKiMF.    Hoiste  )  n  Teinte  riecoc.  Couleur  sans  mélange. 

—  To-hn.  Ternie  -ture.  Couleur  qu'on  étend  sur  lo  fond 
d'un  papier  de  tenture,  avant  de  l'imprimer. 

TEINTEB^(i'i)  v  a.  Couvrir  d'une  ieinto:TRtNTKRnnp/an. 

—  Donner  une  teinte  A  :  L'humidité  et  les  pluies  tbi.n- 
T«î(T  Irt  murs. 

Teinté,  ée  part.  pass.  du  v.  Teinter. 

—  I''>p.  l,éi:«Tement  ivre. 

—  Cartes  trtntfes.  Cartes  blanches  auxquelles  les  es- 
crocs d'jnnont  une  légère  teinte,  pour  les  reconnaître. 

TEINTURE  {tin  —  du  lat.  tinctura,  mémo  sens)  n.  f. 
Tecbn.  Liqueur  tenant  en  dissolution  une  matière  colo- 


la  nxation  d'un  colorant  sur  la  fibre  d'une  manière  durable- 
les  peintures  sur  étoffes,  dans  lesquelles  les  couleurs  «oui 
retenues  A  la  surface  par  un  vernis  ou  par  un  coagulum 
d  albumine,  no  sont  pas  des  teintures;  ta  pénéirattoo. 
mémo  avec  un  principe  soinble.doit  être  assez  intime,  mé 
caniqiie  ou  .hiinique.  pour  résistera  tous  les  lavages. 

Les  principaux  cas  présentés  dans  ta  pratique  selon  la 
nature  du  textile,  les  caracières  des  pigments  tiiicioriaox. 
se  résument  aux  types  généraux  suivants  : 

!•  Trintnre  par  iuipréquntion  mérnnique.  La  matière  co- 
lorante insoluble,  en  suspension  dans  leau.  est  reienne 
pbvsiquemeni  par  lo  lissn.  comme  par  les  pores  d  un 
(ittVo  (exemplo  :  lazurage  du  linge  par  I  outremer); 

î»  Teinture  par  iniprt't/nntion  ehinut/ue.  1*  l>a  libre  pos- 
sède une  grando  affinité  pour  lo  colorant,  qui  se  fixe  direc- 
tement 'exemple  :  teinture  de  la  soie  par  la  finhsineK 
2"  la  libre  no  possède  ancuno  affinité  pour  le  colorant;  la 
difficulté  est  résolue  en  fixant  la  couleur  par  divers  arti- 
fices, en  pari  icii! ter  par  l'usage  des  »/oc(/flHÏs;  le  textile  est 
imbibé  d  un  mordant  c.npaltle  do  retenir  ta  contour  en 
l'entraînant  dnns  une  combinaison  insolnldo  fiels  sont  les 
cas  do  la  garance  donnant  des  lai]iies  colorées  avec  ip'> 
sels  métalliques.  d«*s  colorants  artificiels  fixés  par  le 
tanin,  etc.1,  Lnsatre  de  l'indigo  présente  une  autre  solu- 
tion :  lin-ligo  bleu  insoluldo  réduit  devient  incolore  et 
soinble:  sous  cotte  forme,  il  est  absorbé  par  la  libre.  <|U  H 
suffit  ensuite  doxyder  pour  teindre  on  bleu;  3"  la  couleur^ 
peut  être  constituée  au  sein  même  do  la  fibre  l'exemple  ., 
teinture  au  bleu  do  Prusse  par  immei^ions  dans  dcj-j 
bains  do  cyanure  jaune  et  d'un  sel  do  fer).  , 

Les  opérations  do  la  teinture  varient  selon  la  fibre.  8on| 
état  (flocons,  échcvcaux,  tissus),  les  colorants,  etc.;  on 


9i7 

géndral,  Ion  loililcs  au  prcalablo  blanchis  (v.  ulamchi- 
MK.HT)  loiit  immorgi!»  dans  les  haius  do  mordant  ou  do 
couleur,  d  où  rouiiiloi  .li<  cuvps  iMrr/ucij  on  Loi»,  UTro  ou 
uxtlal,  cliaull'iVa  do  pnHùrvur.o  i  la  vapeur,  le»  fluroiis 
llaioo  ou  10(011  i-ard<))  «ont  |>lont;cs,  rcleiiua  dam  un  pa- 
iiior:  li"i  «'olicvoaux  sonl  niaiiit."i  soil  à  la  main,  soil  nir- 
vani(pii.'inini.  pour  lus  imi.iliirr  conipUicmcm,  pùu  lonlus 
«uf  uoo  chi-villc  ;  les  IJHius  devant  dro  tondus  néccsiiilcnt 
luiago  do  ca<lros(rA«in/j'iynr',  do  cuves  A  rouliiios  Jo 
foulards,  etc.  Lcitoir- ou  les  lil.''i  au  «oriir  de»  liains  sont 
lavis  au  cl'iiiol  on  ik  la  r'.iicu  /mer,  puis  si'ché»  son  i  I  air 
llliro,  soil  dan»  de»  piOcc»  chaurrois  ;  i|uel(|uefois  ces  di>r- 
ni*roa,  par  Icnvoi  de  jets  do  vapeur,  ont  uno  atinosph^ro 
osydanto  liunihlo  {rl,aml,rti  d'u-rj/dnUun)  |iro|iro  au  dévo- 
loppomout  do  coriaino»  nuau.;c»  •  oniju,  Muel.(ue«  coulonni 
sont  aticéi^»  par  do»  liains  do  savon  chaud»  pour  rehausser 
Isa  tons,  puis  riii.iiro  lomto  est  parfois  apun'ii'o  par  de» 
enduits  A^iasn  do  fernle,  ciro,  etc. 

Laloinliire  so  comljino  souvent  à  l'impression  pour  don- 
ner les  fonds  unis. 

I>os  prineipales  matières    colorantes  mise»  on  œuvre 
jiar  les  leiniuriors  sont,  parmi  les  »uli»iancos  minérale»  ■ 
les  oxvdes  do  fer  (>irt<iAin),  do  .hronie  (irr(  ,  do  manga- 
nèse {bitire),  lo   chromato  do   plomh  {uram/e,,  lo  Iden   do 
■'russe,  etc.;  parmi  les  ronleurs  naturelles  eitraites  des 
aniuiaiu  ou  dos   végétaux,  pres.pio  toutes  uiilis.es  par 
inordancaiîo  :  la  garamo,  les  liois  de  Brésil,  le  camp(>clie, 
0  quercilron,  la  cochonille,  l'orseillo,  rorcancltc,  lo  cur- 
■uma,  le  fustel,  lo  nerprun,  l'épino  vincttc,  la  gaudo   le 
-ocoa,  le  sumac,  lo  cachou,  la  noix  do  galle,  l'indigo'  lo 
■aslol,  la  pourpre,  etc.    Depuis  le  milieu  du  xix-  s^éclo, 
an  de  la  teinture  a  été  révoluiionnii   par  lomploi  des 
>rincipcs  5vnth.(tii|uc»  dos  colorant»  naturels  (alizarine 
uurexide,  etc.)  ot  nar  l'usage  de  substance»  tinctoriales 
colorants  arlillciolsj  dérivées  des  carbures,   lixécs  suit 
lircctomcnt,  soit  par  un  mordançago  préalable  au  tanin 
iirrant  le»  avantages  do  la  convtanco  dos  résultats,  uno 
;rande  frai.hour  do  tons  joints  à  une  économie  considé- 
able.  V  loMinAST,  i.mimikssion,  mohi.axçaok. 
—  PSrfum.  Les  teinmre.t  sont  em|ilovoes  on  parfumerie 
loar  donner  aux  cheveux  et  h  la  barbu' uno  couleur  pa'-li- 
uliérc,  variable  avec  la  mole,  ou  pour  lour  rendre    lors 
lUils  sont  blancs,  la  teinte  do  la  jeunesse.  Les  teintures 
emploient  après  lavago  et  dégraissage  des  clievoux  et  do 
a  barbo;  ce  sont  d.s  solutions  de  nitrate  d'argent,  de  sul- 
aïo  do  cuivro,  de  permanganate  do  potasse,  etc.  Tantôt 
me  seule  solution  siiliit.  lantùt  uno  seconde 


TEI.MLUI-Itli:    — 


arrood. 
:ola 
vul- 
Ulir. 


,    ou  compostées  lors- 
ent  idusiours  substances  actives  itcinlure 
•e,  diio  eaude-vio  allemande). 
■:h,'r,'es  ou  éthéroL's.  On  les  prépare  comme 


Armes   df    li   cori)orj- 

tioD   art   teinturiers 

(xvill*  a.}. 


-  «^v«>,,ju  intervient 

■our  former  un  precn.ité  plus  abondant,  surtout  dans  la 
cinture  eu  noir.  Kiilin.  pour  décolorer  les  cheveux  on 
mploio  I  eau  oxvgénéo,  mais  co  n'est  pas  à  proprement 
arlor  uno  teinture.  Ces  tcinluros  no  sont  pas  toujours 

noironsives:on  a  signalé  fré,|uemment  dos  alopécies  des 
phtalmics,  dos  céphalées  qui  provenaient  do  leur  usace 
—  Pharm.  Tnuturea  alcoolume,.  On  les  obtient  en  ré- 
uisant  les  substances  en  poudre  grossière,  que  l'on  fait 
lacérer  pen  lanl  dix  jours  avec  lalcool,  ou  que  l'on  épuise 

■ar  llliviation.  Les  leinlcires  sont  dites  sim,,l,-s  lorsqu'il 
v  entre  qu  uno  seule  substance  mé  licamenteuse  (toin- 

iire  do  quin'iuina,    leiniuro   diodo>    -■-  ^■ 

n'ollos  renferment 

e  jalap  comp 
Teinturrs  é:l 

■s  précédée  les.    mais  en  cmplovant,  au   lieu 

e  léiher  suH'urique,  ou  (rarement) 

e  l'éthor  acéiique. 
Teinlurf»  m^rrs  des  homéopathes. 

'u   appelle    ainsi  des  alcooiatnres 

réparéos  avec  poids  égaux  do  suc 

e  plante  et  d  alcool  t  va'. 

TBIHTUnERIE  ((in,  rt)  n.  f.  Art 
11  loiniurior  :  Connatlre  ta  tkintu- 
KRtR.  Il  Atelier  do  teinturier  :  Orga- 

utr  une  TKINTURRKIli. 

TBINTORIER  {tin.  n-é  .  ÈREfia.l. 
'"tare]  n.  Personne  ilont  le  mi-tier 
■  1  do  teindre  lo»  étotfes  :  Un  tbis- 
KiBR  déqi-ais^etir. 

—  Adjeotiy.  :  OuiTîer  trintubikr. 

—  n.  111.  Kain.  Ecrivain  qui  revoit  et  corrige  les  ou- 
•agns  d  un  autre. 

--Bol.  Nom  viilgairo  du  pastel  (i,t.i/i'»  tinetorin^. 

—  Viiic.  Cépage  ruiige  cultivé  dans  lecentre  de  la  France 

111.  TEINTOKIIiB  nr  CllKR.  UVRUANTAI.,  TACHAT,  CtC. 

TciSSGRENC  (Pierre  Edmond),   plus   connu    sous  lo 

■ni  de  Teisserenc  de  Bort,  administrateur  et  homme 

■inique    français  né   .1  Chlicauroux  ou  l«ii,   mort    à 

;iris  en  1«»2.  Klévo  de  l'Iîcolo 

lytechni.|uo  do    IS33  à  isn.'i, 

'■■  nt   du  gouvernement    la 

1  aller  étudiera  létran- 

rganisation    de»    voie» 

■    ■  >  Il  fut,  en    isiî.  charge 

'  1  inspection  des  .henlins  de 

r    1)0   I8t«  A  is.-,8,   il    repré- 

"la  l'Hérault  4   la  Chanibro 

■s  députés.  Kn  I8:.j,  il  devint 

■"•nistrateur  du    chemin   do 

1  von.  Kn  l«:i.  .lépiité  A 

biéo  nationale   dans  la 

■■  lenne.il  soutint  la  poli- 

•  Tbierseï  devint  miiiis- 

igriciilture  et  du  com- 

|iis.|uen    IS7.I.    Klu.  eu 

'■('.  sénateur  dans  la  llnnie- 

enno.  il  reçut  le  portefeuille 

'    I  agriculture    et    du    com- 

erce  dan«  le  premier  minis- 

re    républicain,    présidé    par 

if.iuro.  Il  conserva  son  porie- 

nrl.  Jîf'l'l.l"  •"""",'•'■"  ■•"'"  "'■"""  (''*«•  l«T«.  etle 

prit  en  ls,7.   s   le   ministère  Dufaure.   En   !«:»    il 

venait  ambass.ideur  A  Vienne   L^omme  pnbliciste,  on'lui 

•t  entre  autres  oiivra^-es  :  /<■■  ;.,  ,^l„i,,L-  d,-.  ehemm,  rf,- 

«  de  ses  npplir.Uwni  dnenei  {imt,-    /le,   phncipei 

•■z:'dé'f,z<:^7:L''''"""'  ""  '"""  ■"'  '""^'^ 

TcisaiER  !  Nfariii! 


théqoe  et  du  musée  do  Draguignan.  Il  a  pablii  uo  enod 
nombre  do  brochure,  nt  d  ouvrages  sur  l'hunoiro  de  I»  ré- 
gion pr.jveuçalo  et  luulounaiic. 

TciSSlCREa-LCS-BOUUfS,  rr.mm    du  Cr,' 
Cl  a  ît  kiloin.  d  AiiriUac.  au 
(iaronne);   il»  hab    .source 
fatéo,  rocomman<léc  contre  i-  ,  ^ 

TeizOSO.  bourg  du  Portugal  (Basae-Boira),  pr«a  do 
/eicro,  aflluent  du  Tage:  3.1(00  bab. 

TÉJIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  sauriens  renfer- 
mant les  tupiiiamliit  et  genres  voisins.  —  t'n  T^inil. 
Tejupilco,  villcdu  .Mexi.,ue  Eiaide .Mexico,;  îi.KSh. 
TEJ08  ii^jui,,  ou  TEI08    le-,  „„i  a.  m.  Ocure  do  rci.- 
ilo»  sauriens,  t>pe  do  la  famille  des  léjidé,.  propres  A 
Amérique  sud-ononialo.  (Le  lejus  teyom  rcasemblo  au 
iczîiru  vert, } 

TejuTLA,  village  du  Guatemala  (départ,  de  .San  Xlar- 
cosj;  i.ïio  hab.  ' 

TEK  n.  m.  Bol    V.  tibk. 

TëKAROKPADA,  déesse  do  1  ilo  Formosc.  éponso  de 
lani.igisaiife.  U-s  hommes  aiircsscnl  leur  culte  au  dieu 
Cl  les  leinnies  A  la  déesse. 

TekaX,  ville  du  .Mexique  (Etat  de  l'ocatao):  ».C3Shab 
UelUs  ruines  aux  environs. 

Tekeli  ou  TuÔKÔLI  (Emoric  db  KeiMAaKi.  magnat 
hongrois,   no  A  Arva  en   1617,   mort  A  Ismid  (Turquie) 
en  1,05.   Il  appartenait  A  une  des   plu»  nobles  fainillcs 
de  la  Hongrie  ot  son  père  étaii  mort  en  défendant  Arva 
contre  les  Autrichiens.  Lui  mémo  dut  se  réfugier  en  Tran- 
svlvanie;  mais  il  on  revint  en  1678  pour  so  mettre  A  la 
této  de  I  insurrection    des  Hongrois   révoltés   contre   le» 
vexations  et  I  arbitraire  du  gouveroemeni  de  I^'upold  1" 
A  la  tête  d  uno  armée  do  volontaires,  il  tint  la  campagne 
pondant  trois  ans  contre  les  armées  autrichiennes    qu  il 
battit  en  plusieurs  endroits,  puis  passa  en  .Moravie.  Après 
1  échec  du  projet  de  réconciliation  do  1681,  il  n  h.-sita  pas 
A  s  allier  avec  les  Turcs,  ot  lo  vizir  Kara- .Mustapha  accou- 
rut avec  ïoo.ooo  hommes.  Tckeli,  qui  avait  épousé  llcleno 
/rinvi.  veuve  de  Fran,;.,is  Hakocn-,  prit  le  titre  de  prince 
do  Hongrie;  mais  les  deux  alliés  échouèrent  devant  Vienne 
et  Tckeli,  rendu  respon.sablo  des  désastres  de  cette  cam- 
pagne, fut  emprisonné  pendant  deux  ans  A  Constantinoplc 
tandis  quo  sa   femme  éiait,  i  Vienne,  gardée  en  otage' 
Rendu  A  la  liberté,  puis  nommé  par  les  Turcs  voïvodo  do 
i  ransvivanie,  il  ne  put,  malgré  les  secours  que  lui  lit  par- 
venir Louis  XIV.  inquiéter  sérieusement  les  Autrichiens 
H  combattit,  en  Esdavonio  et  on  Serbie,  moins  en  chef  de 
parti  quen   biii;and,  suivit  Mustapha  dans  sa  tenutive 
pour  délivrer  Temesvar  assiégé  par  les  Autrichiens  et  no 
put  empêcher  ses  alliés  d  étro  bal  tus  A  Oiach.   Lors  do  la 
reprise  des  hostilités,  pourvu   par  les  Turcs  du  vain  titre 
do  roi  do  Hongrie,  il  n'arriva  que  pour  être  témoin  de  la 
défaite  des  Turcs  par  lo  prince  Eugène  A  Zenta.  La  paix 
de  Larlowii/  termina  sa  carnéro  politique  et  il  se  retira 
ANicomédie,  en  1705,  pour  linir  A  peu  près  oublié. 

TÉKÉZA    n.   m.   Langue  africaine 
branche  centrale  du  groupe  buntou. 

TekkÉS,  TéKÉS  ou  TéKIS,  nation  turcomane,  la  plus 
importante  de  touics,  qui  noinadise  principalement  dans 
les  oasis  do  Tekké  et  de  .Morv  (Transcapiennc).  Le  nombre 
des  tentes  do  ces  Turconians  est  d'environ  60.000  ce  qui 
correspond  A  uo  total  de  .100.000  individus.  V.  Tircoma.ns. 

Tekir-DAGH,  petit  massif  montagneux  de  la  Turqnio 
■  i  l'iinipe.  sur  lo  littoral  de  la  mer  de  .Marmara.  Culmen 
,iu  Pvrgos  (521  m.  daltit.).  Champs  d'oliviers. 

Tekna,  région  du  Sahara  occcidental.  sur  la  côte  de 
;  Allantiuue.  au  point  qA  le  coiilinent  est  le  jdus  voisin  de 
:irchipel   des  Canaries.    Le  Tekna  s'étend   sur  environ 
'10  kilom.  le  l.inir  do  la  côte.  Littoral  plat  et  aride   L  inté- 
rieur est  une  succession  de  hamadasou  plateaux  dénudés. 

TEL,  TELLE  (I.-V  —  du  lai.  Iali$.  mémo  sensl  adj.  Pareil 
semblable,  comme  cela  :  On  ne  rerm  plu,  de  tkls  homme,' 

—  Ce  :  Instruire  en  amusant,  tri.  est  te  but  nue  doit  te 
proposer  lédueatein:  11  Ce,  celte,  certain,  certaine,  avec 
un  sens  indéterminé  :  Il  ij  a  tul.l.R  fuHe  qui  nul  mieux  oue 
TKLLR  tngr»".  il^  Beauinolle.) 

--  Si  bon.  SI  efiicacc  :  La  mort,  il  n'y  a  rien  de  tkx  pour 
guenr  ti»,s  1rs  niotu.  '^ 

—  I.oc.  div.  Comme  tel.  En  cette  qualité  :  Tout  les  peii- 
pfMion(^rérf»,e/<foire../«'ii.mcrco»lMKTKLS  (Fén  )  l  Tel 
tel.  Comme...  ainsi  :  Thl  est  le  férc,  tkl  est  le  fih.  (oii 
sous-entend  fréquemment  lo  verbe  éire  avec  tel  répété  ■ 
Tel  pé.Y.  tbi.  fils.  Ti  1.1.K  iiV.  triir  mort.)  n  Tel  miel 
Comme  il  est,  sans  changement  :  A rrey)(cr  un  cod.TtL 
iffKi..  n  Tel  i/ne.  Pareil,  semblable,  comparable  A  :  /j-  ;,Ai- 
tofophe  et  leporte  ne  raient  pas  le,  hommet  TKlJnir'il,  sont 

—  Ainsi  que,  do  la  façon  que  :  Tki.  qv'ut,  bon  t't'Ianee.. 

—  Kvactemcnl  comme  :  f>n  erainl  de  ,e  mirrri  QT-'on  rtt 
aaree  qu'on  n'e<t  pas  rio.  Qf'iyi 
(S'emploie  absolument  dan»  le  la 
roii5  me  voyez,  je  puis  vont  être  t. 
bon,  aussi  efticace  quo  :  //  n'y  n 
te  bon  tent  dan,  la  vie.  (Ste-Beuve 
pouvoir  eti  TKI,  Q0'i7  fait   lo'it  ce 
que  :  TrL  ''lait    le  craelérr  1..    . 
gUK  chacun  pouvait  y  trouver  ce 

Quel,  qtiebjiie  grandi  que. 


qui  après  muse    ^' 
mala 

plu 
ne.  ■ 

Télach 

arr'.»nd 
lalfa.  du  I..,. 


TELEDY.NAMIQLE 

ILI'  -m       Tel   en   pJtlt 


TÉLAMON 

A:.l.  -     !- 


-iiarbwu,  vie  i  t^A*r»;o  a 


n'en  peut 
•■  met  le 


jioe 
nir. 


•     d'Oru. 
-tatioo  da 


»npp<;rter' 


■lUI 
^•-0- 


•■■ir   1  \j:n,  i.is  .Je  T.j:aiuoa. 

.Siaïuo  qui  supporte  une  corniche,  no  eou- 


*'jire,  CD 


'(OC,  roi 
eut  pour 

■      -  '  ié 


.  la 
\r- 


apparlenant  A  la 


su,,; 
'Iri'  . 

JtC   rri    j  |,ii[i[ 

-  Arcbit. 
blement. 

TéLAMON,  ville  dlulie  fane.   ; 
I  an  m»  do  Kome,  dc«  Kn>na<ns  «■  - 

Télamon.  m 

dEgiiie.  H  était  , 

lil»  Ajax  et  li-ii 

d'un  coup    : 

lamine,  cp- 

mort  .1.'  <■■. 

llér.-i 

clias^ 

gonaij.'  ->    il  i.[i>,,%  a  ^f 

vengea  d  Ulysse,  qui  a.  ~ 

rani  se»  vai'sscaux  sur  , ,' 

V.  Atiantf.  '"' 

TÉLANOIECTASŒ  iik',  si  -  da  gr.  m*,  loin;  ac^om. 
Mse.  ei  c*/.u.»,  dilaution)  d.  f.  Pa'    '  l« 

TÉLANTBËRE  n   m.  Genre  de  cb^  .». 

nanl  des  herlies  dont  on  connaît  c... ,...._  ...,  v,.v,  Ues 
régions  cbau^ics   I  Afrique  ot  d'Aménqac. 

TtLADTOGRAPHE  (W  -  du  gr.  télé,  loin;  autos,  soi- 
même,  et  grapi,ei„.  écrire)  n.  m.  Appareil  permctiaot  de 
transmcllrc  A  distance  rc.riture  cl  le  dessin. 

—  Encycl  I>ans  son  pantéleuraphe,  l'abbé  Caaclli  niili- 
sait  la  décomposition,  par  le  courant,  d  une  solution  im- 
prégnant le  papier  pourobicnir  auloin  des  tracés. Co»per 
et  Gray,  A  I  aile  de  mécanismes  svncbroniqoes  et  com- 
pliques, faisaient  répéter  les  mouvements  dune  plumeau 
poste  récepteur  !>■  tél„utograpl,e  tn\-fDit  par  lintr.'n.ear 
américain  Rilcbic  transmet  A  disUoce  l'écr  ••  „„ 

façon  générale,  tout  dessin  linéaire,  sans  ■  „, 

mouvements  d'horlogerie.  Vn  poste  télauto  m- 

prcnil  :  un  trans- 
metteur  ;cn  bas 
sur    la    figure), 
un  récepteur  icn 
haut)  cl  un  télé- 
phone   (A    gan- 
cbc).    I,e    trans- 
metteur ressem- 
ble A  un   pupitre 
au  milieu  dir|Tiel 
passe  une  feuille 
de  papier  sur  la- 
quelle on   écrit, 
avec   un  crayon 
réuni  par  une*  ro- 
tule Al  exlrénitté 
de  deux  irinirles 
égales  en  forme 
de  V.    Ces  der- 
nières   s'articQ- 
lent  elles-mêmes 
A  des  bras  de  le- 
viers qui  impri- 
ment  une    rota- 
tion A  des  axes 
verticaux  action- 
nant  les   rhéos- 
tats L'opérateur 


T*I>iilo»r»phe  ;  A.  poti»    trenunetlesr; 
u.  p<'iU  rccepleur    et',  mjooi:  RR.  rhéo- 
ttiu;  G,  )^lTAii.riD«trr 


TelMorenc  de  Ilort. 


s  CharlrsAntoine-Octavel   arcbivisie 
êv.'.'.e'T'""   ^'■"V -i"!  "?  *  M»""'"»  en  18!S.  IVabofl 
r>eurmuni.ipal  A  Toulon,  puis  archivi.,ie  de  la  ville 
cille.  Il  est,  depuis  I8s«,  conserTaieur  de  la  bibiio- 


\i 


■•    li'll    C:     TllL  WIK 

Si  grand  nue  :  .Von 

l  V'  'it   —  Ainsi  fait 

'  '•'S  antiques, 

■■!-  (Kenan.) 

de  plu,  éi'i./en'/  qu"?  ei-Hr  'vWiff,  qu'un  nomhre  tK\.  oviîlôit 

''e','"  '''Vr"""'r',i'''""'»''V^'  1  '  T'IV'I.  Telle  quelle 
et  non  Tel  que.  Telle  que'.  Se  dit  ponr  marquer  qu'une 
chose  esi  médiocre  dans  son  espèce,  qu'elle  est  plutéi 
mauvaise  mie  Imnne  :  7  01  rrfK  ce  tableau  tri   qiki 

-  l>e  telle  sorte.  /V   telle  rneon.  fie  telle   maniire,  Kn 
Irllt  sorieque.  Pe  façon,  de  manière,  si  bien  que 

-  A  telle  en,e,„nc,  a  telle,  enseigne,  que.  V    ►xskioxr 

.-i7   «  ""n  ''  "'•'  "•'*"■  "'  '™'*'-  ^'    "«ITRR   .  Telle  Tl»; 
telle  On,  On  meurt  comme  on  a  vécu. 

—  pron     iniéf.  Telle  personne 
bhlme  l'atthna.  (V.  Hugo.) 

.,7/'"  ''J' W"^""?'".'.  P'"»»"»    ia.léierminée  :   les 
aventures  de  M.  Tbl.  de  M-'  Trllk. 

—  Prov,  : 

rrl\;ul  rit  tradr>-ill.  dimsBehe  pleurrra. 

sL'nrê'iri-'i!!^  î™  •"  ■"^i"*^  «">»•"  prendre.  On  subit 
souvent  le  mal  quon  a  voulu  faire  à  autrui.     Tel  refuse 


:  Tkl  admire  Ct'sar  qui 


pose  son  bras  sur  la  planchette  d'avant  lorsqu'il  écrit  I^ 

récepteur  présente  ex  érieuremcnt   l'aspc.-t  d  nn  pupitre 

presjiue  vertical.  U  message  ou  le  de«in  <m-;--r^f  i-i-  -ne 

bande  de  papierqni  se  déplace  s-:r - 

rement  incliiiie.   A   droite  cl  A  .  , 

galvanomètres  dont  les  :.xes  mol 

iL!-"'x"^  "  "J-'r-Pl"  •■lenii,,,..  a  .c  ,„     ;u  transmet- 

I.!.?^'„,'i  1       ù"".        commutateurs,  on  met  en  circuit  à 

volonté  le  téleph.me.  le  transmetteur  ou   le    récepteur 

Les  autographes  transmis  gardent  leur  caractère  et  leur 

netteté.    \.    l'ANîll  K,.R(|'|iR. 

TELCm.  vill,.  ,1^  Kussie  fconv.  de  Kovno  ,  sar  le  lac 
Mastis;  6.JéO  liab.  (h  -1.  de  district.  "■  ■«■  m^ 

TELCHIHE  i'W  «■„'  _  pr.  lelcbin^  n.  m.  Mvlhol.  gr. 
.>om  de  génies  du  feu.  honorés  surtout  4  Rhod'es. 

—  fcNcTCL.  Les  teleh.n^,  personniiiaient  les  phéno- 
mène» volcaniques,  et  éuicnt  éiroitemcot  apparentés  aux 

l'ùa'v',î'.e',"À,"'r"'"''   ""*  corjbanies.  Suivant'la  tradition, 
lis  a\ .Tient  ete  les  pre- 
miers liat'i'if'-    :   .  1  ■  I  ,T. 

des    Ils 
biles  dii:  ^ 

métaux,  ci  1  un  -.■iisaii 
d'eux  des  tils  de  Poséi- 
don ou  de  Thalas-sa. 

TELCHINIE  t'I'-lii-nf) 
n.  f.  Genre  d'insectes 
lépidoptères  rbopalo- 
cères.de  la  famille  des 
nymphalidés.  ropanlus  dans  les  régions  tropicales  de  l'an- 
cien monde. 

TÈLG  n.  f.  Dans  l'Artois.  Vase  en  terre  large  et  pen 
profond,  dans  lequel  on  laisse  reposer  le  lait,  aiin  d  en- 
lever la  crèmo. 

TELÉAS  '«n<l  n.  m.  Genre  d'insectes  bvinénoptères  té- 
rébrants  entemfiphaees,  de  la  famille  des  prociotrnpidcs. 
répandus  en  Europe. 

TtLÉOTNAMtQOE  (mi'i'  —  dn  gr.  IfU,  loin,  et  dunami,, 
force)  a<lj.  Qui  transmet  au  loin  la  force,  la  puissance  :  Un 

Cdble  TâLth-TNAMlQCE.  V.  TRANSUISSIOM  it  In  forte. 


TELF<:  \         Tf  II  «ill.VlMlli: 


TÊU 
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jtO'HI'  uoii 


•  l"'"'' 


nrur» 
Il  a  pas 


TtU 


Rio)    l.^t   fait^  •!»•  t^fJfj*>nt>.  I»i««n  qu'niimis 

rc  est 

i  r-l  par 
i  ultTiiMire- 
ios  poulains 

tn,  M  ffrrtmmfi»  écriture) 
A  l'aide  tla  ti^I^graptto  : 

UNI  a. 

■   iD,  et  graphein,   écrire'^ 

!  1)11    i-iMit    ii>tiuiimiii|iu'r 


I  Uuiiiutfut 


i  MB  de 
.  Gcs- 

!•■  .i.-t ..  M    ur  *.  ii^ppO,  OÙ 

^•■lutlcQi  pcsiiculor. 

1*»    fio    tf^li^prapho    dans 

.r".,  oliscrvonl 

\  qu'on    leur 

.  '.  I]  Télt-tjra- 

I  iransniotiro 

.    lo  ItMccin- 

l'our  la  nuti. 

^  auut  on  variait  la 

■n  ^vcniut'llo  cm- 

^  rpron  veut   faire 

.'  timatairc. 

tiiaplioro  son'ant  à  faire 


>    T^Ufnph*  de  mfaulsler  : 
I.  MoMlc;  %.  Klie. 

•'  employé  on  (axidermio 
..:  leur  préparation  alin  do 


)oamal 


-'<■  plu- 


vée*  ou  abaïuéea  ■ul>iiemi*nl.  \jx  hauteur  du  liquide  roK- 

t  ,r  -        ■  •    '  ■     "r-    virmi  les  avis  coiivonus4 

I  jit  un  avait  voulu  truntt- 

,  lUiMio,  puis  I*olybocom- 

iiiiiniHMi\  lit*  nianiùro  À  former  un 
it  ù  l'ero  chrétienne,  les  Chinois  oni- 
lI'T  \fs  niouvemoitts  dos  liordi's  tar- 
iliiimW  en  divrrs  points  do  leur 
vi  avec  le.s  Mj»iiaux  t^rntW  quo 
.1  faire  oommutiu|urr  rAfriiiuo 
i.iire  do  1  lie  do  la  Panlollcric. 
ut  années  un  curpsdo  si^-na- 
;.  _  I  I  '1rs  sif^naux,  li'K  Koniains  s'en 

>erMr<'iii  pUî.'iard  dans  tout  leurompire.  Dans  la  comin/^ie 
de  la  tiaule.  CiSar  einphna  fréquemment  des  signaux  do 
ù-ii    11  trouva,  d'ailleurs,  l'es  Oauluis  pourvus  d'un  sorvico 
i.i<|u«.  ÏSos  ateux  s'avertissaient  do  distance  en 
par  de  simples  cris  ;  mais  co  service  était  si  bien 
i.  lier  eux  que  la  prise  d  Orléans  et  lo  massacre 
■  iisdeVarus  furent  connus  en  Auvergne  \t  \o  liuuos 
n'o)   moins  do  douze  heures  après  l'événement. 
i  :j   les  tiaaroliefs  de  la  colonne  Trajano  montre  une  tour 
runiaine  servant  aux  mannnivres  do  feux.  Il  existe  encore 
eu   Kramo  ^à  Uzi^s.  licliegarde,  Arles,    Nlmcs.  etc.)  de 
nonibrouses  ruines  do  postes  télégraphiques  semblables. 
L'invasion  barbare  détruisit  toute  ori^anisation  télégra- 
phique ei.  jusqu'au  xvi'  siècle,  ce  n'est  plus  qu'on  do  ra- 
r<*v  points  , Kspagne.  Constaniinopto.  pays  de  Galles,  etc.) 
ipion  trouve  tios  essais  do  transmissions  télé|jraphiquos. 
I,es  savants  des  xvi'  et  xvii*  siècles  cherchèrent  vaine- 
ment À  faire  bénéficier  la  télégraphie  des  progrès  accom- 
plis par  les  sciences  physiques.   Toutefois.  Guillaume 
Amontons,  physicien  Irançais.  songoa  à  poster  do  loin  en 
loin  dos  hommes  munis  do  télescopes  pour  observer  dos  si- 
gnaux dont   la  signirication  n'éiait  connue  qu'aux  doux 
postes  extrêmes  (1690).  KnÉin,  on   1*91,  Claude  Chappe, 
après  avoir  cherché  d  abord  à  réaliser  un  télégraphe  élec- 
trique, puis  un  télégraphe  acoustique,  inventa  son  ingé- 
nieuse niacbiiio  à  bras. 

Ce  nost  cependant  <iuen  1793,  sur  un  rapport  favorable 
de  l^kanal  à  la  Convention,  qu'il  obtint  d'établir  do 
Paris  à  Lillo  la  preniiiro  ligne  do  télégrapbio  aérienne 
dont  les  heureux  débuts  tirent  adopter  le  système  avec 
enthousiasme.  Lo  service  fut.  en  elî'et,  inauguré  le  19  juil- 
let 179»  par  un  glorieux  message  annonçant  la  prise  de 
l^ndrecies,  puis  do  Coudé  sur  les  Aulricliions.  Kn  184t. 
au  moment  de  1  installation,  entre  Paris  et  Rouen,  do  la 
première  ligne  électrique,  le  réseau  aérien  français  avait 
S. 000  kiloni.  de  longueur;  il  comptait  534  stations  et  des- 
servait fi  villes.  Un  signal  élémentaire  parvenait  de  Paris 
à  Lille  (  16  stations)  en  deux  minutes  et  en  vingt  minutes 
de  Paris  à  Toulon  (110  stations). 

—  Tt'iégrnphie  électrique.  L'emploi  de  l'électricité  a 
permis,  à  raison  do  son  mode  do  propagation  de  trans- 
mettre les  signaux  presque  instantanément  par  tous  les 
temps  et  mémo  pondant  la  nuit.  Le  premier  télégraphe 
électrique  fut  construit  à  Genève,  en  177*.  par  lo  Français 
Losage.  Il  se, composait  do  2-i  (ils  conducteurs,  affectés 
chacun  à  une  lettre  de  l'alphabet;  on  lançait  la  décharge 
d'une  machine  électrique  ù  travers  ces  tils,  ot  les  mouve- 
ments do  balles  de  sureau  placées  aux  extrémités  indi- 
quaient les  lettres  transmises.  Kn  I81i,  Sommcring  utilisa 
le  phénomène  de  la  décomposition  de  l'eau,  te  seul  connu 
alors  do  tous  les  effets  remarquables  dos  piles.  Comme 
Lesage,  il  eut  autant  do  lils  que  do  lettres;  Â  l'oxtrémité 
de  chaque  îil  était  un  voltamètre.  Kn  IS20,  Ampère,  sap- 
puyant  sur  la  découverte  faite  par  Œrsted,  do  la  dévia- 
tion de  l'aiguille  aimantée  sous  l'action  du  courant  élec- 
trique, proposa  un  appareil  semblable  à  celui  de  Somme- 
ring,  mais  où  les  voltamètres  étaient  remplaces  par  des 
aiguilles  aimantées  au-dessus  dosquoUos  était  dirigé  le 
courant. 

Kn  1832,  le  baron  Schilling,  oflicier  russe,  imagina  un 
télégraphe  où  les  signaux  étaient  produits  pur  cinq  aiguil- 
les ou  barreaux  aimantés,  qu'il  réduisit  ensuite  ù  deux. 
GaussetWebor.  en  Allemagne  (1833),  Cookc  etWheatstone, 
en  Angleterre  (1837),  tirent  fonctionner  dos  télégraphes 
basés  sur  les  mêmes  idées.  Uappareii  écrivant  invonlé  par 
Stcinheil  (Munich.  1837)  fut  lo  premier  de  tous  ceux  mar- 
quant des  signaux  sur  une  bande  do  papier.  Kn  l'expéri- 
mentant, Steiiiheil  découvrit  lo  rôle  do  la  terre  comme 
conducteur,  et  cette  découverte  permit  dès  lors  do  suppri- 
mer le  fil  de  retour.  Cette  même  année.  Morse  faisait  bre- 
veter son  électro-aimant  et,  en  1643,  il  réalisait  son 
premier  appareil. 

L'électro  aimant  fut  aussi  adopté,  en  1840,  par  Wheat- 
stone,  l'inventeur  de  tant  de  télégraphes  ingénieux,  ne- 
puis  lors,  on  a  imaginé  un  très  grand  nombre  do  systèmes 
télégraphiques  :  appareils  autographiques,  éloctro-chi- 
niiques,  pautélégrapbiques  ;  télégraptios  à  signaux  conven- 
tionnels, ù  impression  typographique;  télégraphes  mut- 
tipl'M,  permettant  Â  plusieurs  agents  do  transmettre  on 
do  rfCCToir  simuliaiiénient  sur  un  seul  ot  mémo  fil  ;  etc. 

1^  France  n'ado|>ta  qu'assez  tard  lo  télégraphe  électri- 
que. Ce  n'est  qu  en  1844.  sur  l'initiative  d'Alphonse  Foy, 
adiiiiiiistrateur  en  chef  des  lignes  iélégrapbi(|ues,et  grûco 
a  la  persévérance  et  ù  l'éloquence  persuasive  d'Arago.que 
la  première  ligne  fut  posée  entre  Paris  ot  Hoiien.  Kn  18:.i, 
on  rolie  lAngloterro  &  la  Franco  par  un  conducteur  sous- 
marin  (Douvres-Calais;.  Kn  1853.   le  nombre  des  corres- 
pondances télégraphiques  dépassait    1 40.000  et  lo  mon- 
tant des  receltes  1   million  et  demi.  L'appareil  emplové 
était  lo  rntjflréquel,  dans  lequel  les  signaux  étaient  for- 
més par  les  positions  diverses  do  deux  aiguilles  qui  pou- 
vaient imiter,  aux  extrémités  d'un  barreau  fixe  horizonlnl. 
toiiv  Ifs  mouvements  dos  doux  ailes  indicatrices  du  Chappe. 
'"m  et  legiiLition.  i'niun    tfléqraphfqur.  Un 
lillet  17J>J  conféra  à  Chappe  le  litre  dingé- 
le  et.  depuis  lors,  le  télégraphe  est  resté 
I    '  IJnt  dont  radministraiion.  rattachée  d'abord 

I    •''  '  '  do  la  guerre,  division  du  génie,  est  passée 

I  'f  au  minitiiére  do  l'intérieur  (an  VUi.  au  mi- 

.-  s  iravauxpublicR(1830).  puis, do  nouveau,  au  dé- 
■Mti  de  rin'érieur  1J8  mai  1831),  jusqu'à  sa  fusion 
'  fii'ini'.iration  dos  postes,  en  1878. 

-  de  la  transmission  ù  dittancc  des  nouvelles 
rivées  a  été  édicté  par  la  loi  dos  Sot  G  mai  1837 
I  du  î7  décembre  18^1. 
"  la  propriété  de  toutes  les  lignes  qu'il  con- 
'  établir  ses  lignes  sur  et  soûs  les  chemins 
i  ;  a  ie  droit  do  placer  de»  supports  et  des  condui 
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sibles  do  l'extérieur.  Touto  dégradation  ou  tentative  d'in. 
lerraption  commise  sur  une  ligne  télégraphique  est  ptmiê 
do  t'amende  ou  do  la  prison. 

Los  offices  des  diverses  nations  avant  adhéré  A  XfJnion 
télégraphique  se  sont  engagés,  par  fa  convention  interna 
tionale  signée  h  Saint-Pétersbourg  lo  22  juillet  (lO  juill    ! 
vieux  style)  187r>.  ù  établir  ot  entretenir  des  lignes  télét,T:i    I 
phiques  en  nombre  sultlsant  pour  favoriser  h-, 
internaiionaiix.  Laiinesiion  de  lu  protection  des 
n\arin\  a  fait  aussi  l'objet  d  une  entente  iiit<-rii.i 

Organisation  du  rénvau.  On  a  divisé  la  l-'raii'  e  eu  ri 
gions,  dans  chacune  des<|uelles  on  a  choisi  un  centre  de 
région,  suivant   l'importance  du  tralh-;  puis,  on  a  relié  I 
entre  eux  ces  divers  centres,  leur  dunnunt  ainsi  le  moyen  ! 
dn  coniniuni(|ner  directement  avc<-  toutes   les  partirit  dn  j 
la  France  pour  leurs  besoins  et  pour  ceux  dos  bureaux] 
satellites  &  l'égard  desquels  ils  jouent  lo  rAlc  de  ceotroj 
de  dépét.  On  a  d'ailleurs  créé  des  sous>régions  dont  la' 
<-irconscription  territoriale  tout  indiquée  est  lo  dépirt*'  t 
ment.   Ainsi,  tous  les  bureaux  de    l'Ktat   sont  reliés  au! 
centre  départemental,  celui-ci  relié  au  centre  régional  ni 
les  dix-neuf  contres  répionaux  relits  eniro  eux.  l>o  nom  ! 
breux  motifs  ont  ensuite  fait  relier  avec  Paris  tous  l•'^ 
contres  départementaux  ot  créer  ainsi  des  comniunication  ■ 
ilirectes  entre   qucbines-uns  do    ces    centres    ou   mAm- 
entre  certaines  localités  voisines  ayant  entre  elles  tlo  non; 
breuses  relations.  Los  bureaux  auxquels  aboutissent  lr  , 
tils  établis  sur  ce  plan  général  sont  gérés  par  des  agem 
do  l'Klat  ot  dénommés  hiireaux  pritirijianx.  Les  tils  (|ui  1*- 
relient  entre  eux  constituent  les  réseaux  principal  et  atu' 
liiiirr.  j 

Comme  le  réseau  général  ne  pénètre  que  dans  les  Itwa  I 
lités  do  quel(|ue  importance,  on  a  songé,  pour  faire  pari 
venir  les  télégrammes  dans  les  petites  localités,  à  atinso 
les  conducteurs   électriques  éialdis.  d'abord,  dans  an  bit 
autre  que  la  télégraphie,  puis  à  intéresser  &  la  pose  d 
nouveanx  fils  les  particuliers,  les  svndicats,  les  muolcipa 
lités  qui  auraient  le  désir  d'avoir  Jes  communications  t' 
légraphiques  avec  lo  rosto  du  réseau.  On  a  ainsi  coDStilu 
un  réseau  secondaire,  dont  les  bureaux  sont  appelés,  d'un 
manière  générale,  bureaux  secondaires  et,  plus  spéciale 
ment,  suivant  le  cas,  burt'aiix  municipaux,  bureaux  éltctrt , 
sémaphorigues ,  bureaux  du  service  de  la  navigation,  bureau, 
gares,  èuj'eaux  sn^ciauj*  (hippodromes,  etc.).  èureauïmi/ 
taires,  bureaux  a'intérct  privé,  etc. 

Installations.  Appareils.  Une  installation  télégraph  j 
que  comprend  essentiellement,  sous  des  formes  variée  j 
les  différents  organes  suivants:  P  une  source  éteetriqx' 
(aciuellement  piles  ou  accumulateurs,  autrefois  machim 
à  frottement  ou  magnéto-électriques,  condonsaceurs 
3"  un  transmetteur  ou  tnanipii!ateur,  dont  le  rôle  est  *  [ 
mettre,  dans  des  conditions  déterminées,  la  source  d'  i 
lectricilé  en  «  relation  intermittente  >  avec  la  lign*, 
S"  une  ligne  formée  d'un  ou  do  plusieurs  fils  conducteur' 
réunissant  les  doux  postes  en  correspondance  ;  4*  tin  rl 
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cepteur,  qui  communique  avec  lo  transmetteur  par  Tint 
médiairo  de  la  ligne  et  dont  les  organes,  en  se  déplaçil 
sous    l'action   du  courant  électrique,   produisent  —  \\ 
certaines  combinaisons    —  les    signaux  téli'graphlquj 
Ainsi  le  manipulateur  m  étant  al>aissé  sur  lo  contact  | 
pile  p,  un  courant  est  envoyé  sur  la  ligne  et  vient  sep 
dre  à  la  terre  du  poste  B,  après  avoir  produit  l'attracl 
do  l'armature  a'  du  récepteur  de  co  poste.   Cette  aUrj 
tien  cessera  si  lo  manipulateur  m  est  relevé  et  mis 
relation  avec  lo  contact  c  (position  de  réception).  R^ 
proquomeni.  !o  poste  li,  pour  transmettre,  manœuvreri- 
manipulateur  m' ot  les  mouvements  do  co   maDipotal  : 
seront  reproduits   par  l'armature   a  du  récepteur  R  ! 
poste  A.  Dans  les  deux  cas,  lo  circuit  se  ferme  par 
terre  qui  jouo  le  rôle  de  fil  de  retour.  C'est  dans  les  i 
feriionnemonls  des  générateurs  d'électricité,  des  ma»' 
lateurf,   des  lig7ies  et   des  récepteurs   que  consistent  i- 

firogrès  accomplis  jusqu'à  ce  jour.  Nous  donnons  ci-aj|* 
es  principes  des  appareils  les  plus  employés  en  Fr»i'- 
Appnreil  Morse.  1"  Manipulateur.  Il  comprend  un  - 
vier  L  mobile  autour  d'un  axe  G;  ce  levier  est  maint  i 
à  laide  d'un  res- 
sort  I  ;  une  butée  A  S  V  L 
communi([Uo  avec  ,£— i-.. 
la  pile,  l'axe  O  com- 
munique avec  le  fil 
de  ligne,  lequel,  au 
poste  d'arrivée, 
communique  avec 
la  terre  à  sa  sortie 
du  récepteur  ;  do 
sorte  qu'en  ap- 
puyant sur  lo  le- 
vier L,  celui-ci  prend  contact  avec  la  butée  A  et  le  cou  il 
fiasse  dans  le  fil  de  ligne  ;  en  maintenant  lo  copUC  ' 
Dvier  et  de  la  butéo  pendant  un  temps  plus  ou  moins  1  ^ 
onobtient  desémis- 
sions longues  ou 
brèves  dont  les 
combinaisons  per- 
mettent do  former 
les  divers  signaux. 
2*  liécepteur.  Il 
comprend  un  élec- 
tro-aimant A  de- 
vant lequel  est  pla- 
cé un  levier  B  en 
fer  doux, mobile  au- 
tour du  point  O;  lo 
fil  do  l'électro -ai- 
mant communique 
d'uno  part  avec  lo 


JWc  LiQit 

Manipulateur  f/lj^.  «rA/mafifUc). 


IWccptcur  {/iy.  ichémaU-i^^i- 

fil  do  ligne,  d'autre  part  avec  la  torro;  roxtrémiié  0  «.« 
vier  pout  s'appuyer  sur  un  ruban  de  papier  D  E  F  O  f  i^ 
déroule  dune  façon  continue;  en  face  de  C  se  trouvp' 
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U4)U«1U  \ft  \\%A\\\\  l'HicMl  niarmi»'»  par  \t  «ItIcI.   —  T-  :  irtuel,  mod^lr  frunçait     l«,  to   Mantptilatrur  r\  *x  c'-upr  tuirant  A  B:  21    Rtivptfur.     -  r 

Houodor.  —  T.'l^grnphi'  Br**Rin't  à  oailrsn     li.  Tran^mr--  l'teur    -  a*.  Ttfl^^r.tphe  de  llushri.   —  TcWgraph»  Imprimant  de  BanJol      ÏT     Manipulât. 

31.  Traducl*urr«c<-pteur  «ur  un  «oclo  motfur:  JO.  Maiiipu^AUur  el  lr«Juct«-ur-r^eDtcur    —  Ligne   «impie  k   II   fils  :  ïl.   Appui  onlliiairr  ;  M.   f\>lcau  d'ancl»  ""*Jl    ~     '  '.^"rrtîl^'ll 
d'iDgle  coDiolid*.  -  PotMu  d'arr*!,  en  fer.  cl  fti^riic  de  coupure  :  W.  Vue  d>D»«inbïf  ;  M.  Uo  cAK  du  iomvk*.  -  J*.  Cébl»  too^-Biarta.  -  rr   C*bi«  «  »n«TtiM 
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P  "^  "^    >     ■  Il 


*   Tl'iti   (!-■  n.TT         \pp>I  /iTtnHlTiairn^tlque  :  i.  RrtK'mble:  B.  App«>l.  —  Tr»n«mrl('>ur  mural  Ailrr  :  G.   Ent^mlile;    7.   Son   mlcr'ïphoni\ 
-    —  Traninirtit-iir  n.-iillnix  :  10.  Mnilt-lc  raiir»)  vertical:    H.  Cotipo  a»rc  crriidillp  dp  charbon  constituant  !■■ 
1  ■  p'iir  t^lrphonlitr.  t>p<'  SoUd-Bnck  :  U.  Vue  (Oniomble;  ir..  Coupr.   —   RiVi-ptciir  Adcr  :   10.   Knifoiblf 
"  R^r^plnir  h  membraiir   port«-aimant  (Aubry)  :   Si.   Knapmblo;  2Ï,  23,  DiMatli.  —  2t.  Poil»-   haut-parlf^iir  «i- 
■i.v  ^i   t-.a  |.iitù:..i,.  --  r.„i,i  .l,ilanii*>«  :    2'..  26.  J7.  Typfl  fli#  ou   mural:  'J8.  ».   ao.   Type  tnobll*'  ou  porUUf:   31.   32.  TranimctU-in 
—  »T.  CommiiUtrur  intertrur.  —  TaKlrt  multiplet  d'un  bun-iu  cenlral  :  38.  31».  Vuet  de  face;  *0.  \  iio  «-n  bout;  41.  Vue  pnr  «li-rriêpc  — 
.  •  arrivant  k  un  burr.iu  cenlral  (réteau  •nuiTraini.  —  U.  I\>ite  d'arrumulati-ur»  ot  dynamo.  _  15.  ToureUo  de  départ  des  lUs  d  un  rcscaj™ 
aérien  i  bureau  cootral  de  BonJcaux».  m 
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molette  I  garnie  •l'oncro  d'inipriinerio.  Quand  le  couraut  do 
pab»o  pojt,  le  lovior  est  maïuioou  à  distaDco  do  la  bando 
do  papior  par  lo  re»8ort  H:  quand  le  courant  pa.sso,  lox- 
trômité  ïi  du  levier  est  attirée,  l'oxtrAmiié  C  appuio  bur  la 

Alphabet  télégraphique  Morse 


Chiant 

•  lUNAU  X 

Pom-lualloD 

1 1  U  .'«  A  U  X 

... 

6 

^m  w  ■  •  M 

•  »  >  -a 

7 

^  ^^  .. 

—  •-• 

8 

tt 

^IM  m  m 

«,»ou' 

^m  ^m  m  » 

l'oiDi  

.-  ^> 

AIlii«a  .     ... 

•  »•  •  —  .  * 

__. 

\ IrnulP 

•  _  ..  .«» 

---- 

l'oint -virgu|«. 

•- 

Ocitx  potnu.   . 

__  ^ 

•  ^  ^^m 

l'olnl   IriUTfo- 

..— 

k"*itr 

Point    «\r|ci- 

M*—  . ,_ 

■  MB  M* 

— - 

Trait  d'union . 
Uarrc  de  tlivi- 

»l<>n    ou   ûi- 

v>-a— • 

Soulif^oé  .... 

•    ^    M«« 

(.'.uillomrt. .  .  . 

•    ^    •«    M.    • 

—    —    -   — 

rarrnthèifl  .  ■ 

—  -—  —  -  — 

*     -^        ■ 

r»Dt    \f   fr^ 

^•" 

n ni  1>  u  1  e  de 

^" 

d  rc»  s?    du 

»«     ^ 

ti'Xtr.     et     I.- 

texli-    d.'    la 

*•     ""        ^ 

iÉKnalur«^   . 

••-^ 

Appel    1  prtli- 
nilnaira  dr 



louie   traot- 

i»       -«^ 

Tiiiitsl<>n)  .  .  . 

^•««^ 

Compris  .... 

«•a  SM  . 

»... 

Erreur 

Croix    (dn    de 

mm»  ^m  mm  ^ 

ira  ntmls- 

Invltttion    b 

traatmotin- . 

^«  a  ^ 

•••  ^  ^ 

Allante 

■  ^  ••• 

mmmm^ 

Réwpti-'n  tor 

baodo  do  papier  et  fait  iniprinior  sur  cctto  hando  un  trait 
uu  un  point,  suivant  que  lo  courant  pa.ssc  dans  le  Ul  pco* 
dant  un  temps  plus  ou  moins  long. 

Appartit  imprimeur  de  f/m/fies .  \*  Transmiasinn.  Los 
fttfçnauT  sont  ("«mis  au  nmyen  d'un  clavier  dont  chaque  tou- 
che correspond  &  une  leiiro  do  l'alphabet,  ou  à  un  siprno 
ou  a  un  chiirpe  ;  d'autre  pan,  une  petite  roue,  qui  tourne 
d'un  muuvomont  continu  et  en  dessous  de  laquelle  glisvo 
une  bande  do  papior,  porto  aussi  sur  sou  contour  les  dilft^- 
rentes  lettres  de  l'alpnabet  :  c'est  la  roue  des  types  ;  un 
nic^canismo  spécial  fuit  que  si  l'on  appuie  sur  une  des  tou- 
ches du  clavier,  la  bande  do  papier  est  soulevée  et  pro- 
ietéo  contre  la  roue  des  types  au  moment  précis  où  passe 
la  lettre  qui  correspond  à'ia  touche  qui  a  étt^  nianœuvrée  ; 
en  même  temps  le  courant  est  lancé  sur  la  lif^ne. 

2*  iiéc^ption.  I^s  signaux  sont  reçus  dans  un  appareil 
identique  à  celui  du  poste  transmetteur.  Les  deux  appa- 
reils sont  rendus  absolument  si/nclirimr.n  par  un  dispositif 
.spécial,  do  sorte  que  les  lettres  imprimcrs  par  la  roue  des 
types  au  dt^part  sont  ridùlcment  reproiluiies  par  la  roue 
tfes  tvnes  do  l'appareil  du  posio  desiinaïairo. 

Le  clavier  comporte  vin^t-huit  touches  alternativement 
hlunchos  et  noires;  elles  portent  les  vinptsix  lettres  de 
lalphabet  et  dou.T  blancs,  dont  l'un  indique  le  commence- 
ment do  la  transmission  des  lettres,  tandis  que  l'autre 
blanc  provoque  au  dt^part  et  à  l'arrivée,  un  décalage  de 
la  roue  des  types  qui  permet  d'obtenir,  à  l'arrivée,  l'im- 
pression des  cniffres  ou  des  sipnes  de  ponctuation,  bien 
que  Ion  abaisse  au  poste  de  di^part  les  louches  mêmes 
i|ui  servent  à  transmettre  les  lettres  après  avoir  touché 
le  premier  blanc. 

^  Appareil  /taudot.  Do  tous  les  appareils  employés  en 
Franco,  lo  fiaudot  est  celui  (|ui  tire  d'un  ntéme  lU  le  plus 
k'rand  rendement.  C'est  un  appareil  multi|de,  imprimant, 
basé  sur  lo  syni'bronisme  de  niouvenienis  dlHirIo;:('rii'  dis* 
posés  aux  deux  extrémités  do  la  li^ne  et  fournissant  en 
caractères  typot'rapbiiiues  le  texte  des  tét«<L.'ramn)es  trans- 
mis, 11  n  ,H.^  utvonté  j'ar  K.  Baudot,  ingénieur  des  télé- 
graphes français.  On  I  emploie,  cénéralement,  en  double 
uu  quadruple,  c'est-A-dire  en  deux  types  d  inslallatioD 
permettant  A  deux  ou  quatre  employés  do  transmettre 
simultanément  sur  le  mémo  1)1.  dans  n  importe  quel  sens 
do  la  lii^ne.  Son  fonctionnement  repose  sur  le  pnncipe  de 
la  ttdéKraphio  multiplo  (i/fcr*M4ifirf,  c'est  àdire  qu'un  seul 
et  mémo  ni  trouve  son  emploi  à  alternances  rapides  pour 
hlusieurs  jeux  d'appareils.  ,  V.  distriui  tkvr  d't'lfclnrit^.^ 
Les  alternances  sont  si  fréquentes  que.  dans  le  système 
quadruplex,  par  exemple,  chaque  appareil  transmetteur  et 
récepteur  dispose  du  III  trois  fois  en  une  seronde.  On 
pourrait  mettre  un  plus  grand  nombre  de  transmetteurs, 
mais  quatre  suffisent  j;on«'ralement  pour  les  lils  les  (dus 
cbaryés.  Une  heureuse  modilloation  de  lappareil  Baudot, 
récomment  proposée  par  Pubreuil.  permettra  den  augmen- 
ter enrope  le  rendement  «l'an  ni'^ins  un  tiers  par  clavier, 
do  tello  sorte  un  une  nistallaiion  ./niK/tn/./f  du  nouveau 
type  pourra  reinpla.-er  I  insi.illaiion  «'- r/n/i/c  orlinairo  et 
fournir,  né.inmoins.  le  niôine  rondement. 

Nous  nous  bornerons  A  nommer  encore  les  appareils 
Whealstone  &  un  fil.  t'aselli.  Meyer,  Pujardin,  ù  miroir, 
à  siplion  rc.ordor.  Ilor^tif.  Mnnier,  Kowland.  le  multi- 
plex harmonique  de  Merradier. 

Lùjufa  t'i  ciïhlct.  Les  /i.;-ii**  ttl^grnphiqufs%onl aérienne», 
toutermine*,  aouâ-fitivûtlfs  ou  soui-marint*.  Les    lignes 

VIL 


f% 

<^~  <j 

mhbhhHb^^^b 

aériennei  sont  celles  qui  relient  doux  postes  au  moyen  <f'un 

Ûl  métallique  nu  placé  au-<l«^  m»  'lu  *..,{  snr  .!.••.  appuis 
eo  bois  ou  en  for.  Klles  nu:  .t,  to 

long  dos  voies  ferrées  ou   .  \  dis- 

tinguo trois  éléments  :  la/^/...  ,  .i.  ..  .  .,  ,...v  ....  .'lo  fil 
conducteur,  ut  I  orgaoo  intermO'liaire  qui,  tout  en  assu- 
rant liHolumcnt  éicctriqiio,  m»  le  ul  vers  la  parue  supé- 
rieure du  poteau,  c  •    - 

Pour  les  lignes  sou  .  terre  étant  conductrice 

do  lélectriciié.  on  a  :ti'-;rtir  d'un*^  enveloj.pr 

isolante  île  ^'uita  t-t, 
on  prot/'g.-  .  eito  en\ 
plomb  ou  dans  un  tu  .  .  .  i 

tionnait  ainsi  les  c^l>lt:.i  à-jm  tajuu,  un  »uu^'r^ii ,«  cutbitr 
des  cJ^bles  rovétus  d'uuo  cuirasse  do  flis  do  fer  ou  eàtleê 
ttrmt*i  i  i«'*.M  .  \"    i  MU.K. 

Les   r-''  fin»   ou    »out-fluviiuu:    comportent, 

comme  11  .terrains,  une  ou  plusieurs  &mes,  pro- 

téçéescu.i iL-norations  par  un^*  "■'    <  -i--  ..,..    deux 

Cmriuae»  ou  armure»  do   lîls  de  fer  ou  luisé. 

Télégraphie   navale  et  sémaphoriyue    >  -ciat. 

Depuis  longtemps,  la  tactique  navale  a  nu  >i  ii .^'■^  i>.*s  si- 

f^naux  aériens  formés  au  moyen  de  drapeaux  ou  de  pavil- 
ons  de  formes  ou  couleurs  spéciales  pour  iran&mcttre  des 
ordres  d'un  navire  a  un  autre. 

Actuellement,  les  navires  en  merpouvent  corrospon<Iro 
entre  eux  et  ave-  un  pr  m:  quelconque  du  continent,  par 
l'intermédiaire    :  i.ures  qui  sont  reliés  au  réseau 

do  l'intéricurd'  "ven 

do  signaux    fon  ^  huit 

pavillons  du  Code  coiumiT^  ial,  re- 
[irésentani  les  dix-huit  conson- 
nes U,C.  I).  K.O.  H,  J.  K.  L,  M,  N, 

l'.Q.  H. S,  T.  V.W.V.  NAVIGATION. 

—  Tf-léyrap/ne  pnetimatifite.  ÏJi 
télégraphie  pneumatique  consisto 
dans  bvtransport,  à  l'aido  do  l'air 
romprimé  (pression)  ou  rarétié 
(vide),  de  boites  cylindriques  qui 
renferment  des  télégrammes.  Ce 
service  fonctionne  uaiis  tout  Pa- 
ris et  dans  <|uetques  rares  villes 
do  Franco  (Marsoillo.  Lyon,  etc.) 
et  de  rétraogor  >  Londres,  Bcrlia). 
11  permet  d  acheminer  en  mémo 
temps  un  grand  nombre  de  corres- 
pondances et,  à  cet  égard,  est 
Mipérieur  aux  procédés  do  trans- 
mission électrique,  mais  il  est  re- 
lativement long  et  il  exige,  on 
outre,  des  frais  d'établissement  T^Lgraphe  pneumnti- 
considérables.  L'Anglolorro  a  été  l"**  '■  '•  t-'^j'ip*"  J"""  «"eoui  : 
la  première  à  inaugurer  lo  sys-  A.B,  tutK-»pneumailqu«: 
tome  0854);  la  France  n'a  corn-  UtcS^u'on^ V.cEueWtt^ 
mencéàenuser  quon  186o.  Len-  de  cuir. 

gin  do  transport  est  une  boite  cy- 
lindrique en  tôle  étaméc,  pouvant  contenir  de  20  à  25  cor- 
respon-lances  et  renfermée  elle-même  dans  une  gatno  en 
cuir.  Ce  curseur  est  destiné  à  se  mouvoir,  sous  l'action  de 
l'air,  dans  un  lube  de  diamètre  apj>roprié.  Parfois  on  for- 
me un  iraiii  avec  plusieurs  boites  mises  à  la  suite  et  expé- 
<liéos  simultanément.  La  dernière  fonctionne  comme  pis- 
ton. Lo  poste  destinataire  «(«/Mce  le  train,  tandis  que  le  poste 
expéditeur  le  refoule.  Les  tubes  sont  en  for  ou  fonte  et  sou- 
dés ù  recouvrement  par  bouts  de  5  à  6  mètres.  Leur  diamè- 
tre intérieur  est  do  o».o«î5  (de  o".osi>  sur  les  grandes  lignes). 

—  Télégraphie  militaire.  La  France  a  été  la  première  à 
utiliser,  ù  la  guerre  do 
Crimée .  les  procédés 
modernes  de  iclépra- 
phie.  D'après  la  loi  du 
ïl  juillet  1900  le  ser 
vire  do  télé^ra|>hie  mi- 
litaire comprend  a<'- 
tuellemeni  en  temps  de 
guerre  :  i*des  troupes 
actii'es  de  télégraphie 
assurant  le  service  de 
première  liL.'ne  et  celui 
des  places  lortes,  forts 
détachés  et  étaldisse- 
mentsmilitaires :  2*dcs 
sections  techniques 
comiK)sées  exclusive- 
ment de  fonctionnaires 
ou  a£;ents  des  postes 
et  télèpraphes,  volon- 
taires ou  astreints  par 
leur  ftgo  aux  obliga- 
tions du  service  mili- 
taire; ces  sections  as- 
surent lo  service  de 
2*  ligne.  De  plus,  le 
|>ersonneI  civil  des  pos- 
tes et  des  télégraphes 
est  placé  dans  In  zone 
des  opérations,  sous  les 
ordres  directs  du  com- 
mandant en  chef  de 
chaque  groupe  d'ar- 
mées ou  de  chanue  ar- 
méeopérant  isolement. 
L'article  l  de  la  toi  a, 
en  outre,  cri^é  un  ba- 
taillon de  télégraphis- 
tes rattaché  au  5*  ré- 
giment de  g«''nie. 

La  lavnlerie  possède 
spérial'"'m*'nî  I  niir  rlle 
un    ^ 
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i  in  ioterralle*  Tariablcs,  île  manière  à  repriMDirr  par 
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"-iMiei  le«  poiuttde  l'alphabei  Morte. 
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<0  «UtùiB. 

tioméne  de  diffraction  .  Au  poste  de 

■  ;:ir,.  •■f*.  'ians  1  f,i-ir.-  f.fi  rnu&ïiODS 

.oven 
n'cà- 
borte 


de  mat  de  gr.iude  hauteur  ou  antenne,  qui  surmonte  le 
poste  transmet- 
teur. A  l'armée 
est  disposée  une 
antenne  sembla- 
ble, pourvue  égale- 
ment d  un  conduc- 
teur métallique 
pour  amener  les 
ondes  à  UQ  récep- 
teur ou  révélateur 
capable  de  ressen- 
tir Icuraction  etde 
la  traduire  en  eifets 
utilisables.  Le  ré- 
repteur  le  plus  em- 
ployé est  le  eohé- 
reur  {ou  radio- 
conducteur)  de 
Branty  (1890),  qui 
utilise  les  varia- 
tions de  résistance 
électrique  occa- 
sionnées par  les  on- 
des dans  les  limail- 
les. C'est  ce  récep- 
teur qui  a  permis 
de  réaliser  pour 
la  première  fois  la 
télégraphie  sans  fil  ;  sous  l'action  de  ces  ondes,  les  li- 
mailles qui,  au  repos,  ne  sont  n.is  .-on'hi-iri.-t^^  !^  'torieo- 
•  -Ire. 

avec 

[ides 

^  que 

'■  c  ce- 

'  locale 


T^U|;raphie  mUitûrc  :  Vo»e  de  flU. 


nent  subitement  jusqu'à  ce 
avec  le  groupement  quelles . 
la  cohésion  qu'elles  avaient  .i 
parvenues  jusqu'à  elles,  le- 
d'autres  ondes  leur  restitua 
héreur.  en  fonctionnant,  ferti 


T^Uimphte  tsst  fll  :    |.  IV«l*'  trsnintetteur  Du<TPt«'t  ;   »    AppjtretI   iV^^ptrur   Ducrvt**t  :  I.    rhar«  de  Ti* 
(len^KInUt^rr   lonimuDlquaot  «rrc  1  lie  d  OuessaDl ,  4.  .Vatenne  i  graade  turfâer    pTrimidc  dr  tiJi>  n-DTcr*^). 


I  >  '  militaire  se  sert  des  appareils  électri- 

qu«'^  quelque  peu  simplifiés  dans  leur  cons- 

truction, mais  elle  utilise  au%si  des  appareils  optiques, 
d'une  grande  rapidité  d  installation,  qui  permettent  de 
rommuniquer  par  temps  clair,  à  des  distances  relative- 
ment considérables,  lorsiiue  le  temps  ou  la  sécurité  man- 
quent pour  I  installation  des  flls.  Ces  appareils  compren- 
nent essentiellement  une  source  lumineuse  dont  les  ravons 
projetés  dans  une  direction  déterminée,  sont  interceptés 


lUns  lequel  est  intercalé  un  récepteur  Morse.  L'amvée 
d'une  émission  brève  devra  donc  produire  un  point  sur  la 
bande  du  morse  et  un  choc  d'un  taj^eur  contre  le  cohéreur. 
afin  de  le  dècohérer,  tandis  qu'une  émission  longue  pro- 
duira une  série  de  points  et  de  coups  du  lapeur  :  un  dis- 
positif spécial  permet  toutefois  de  .-onvertir  la  série  do 
1>oio(s  en  un  trait  continu. On  peut,  ainsi  repr<^duire  toulo 
a  série  des  signes  de  t  alpbal»ei  Morse. 
Branlv  comprit  tout  I  intérêt  que  présentait  «on «radio- 
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dulie  do  la  déease  AthAnn,  qui  avait  pris  loi  traits  do 

M r    i;  r.iil.l   \:.i.'  a    N.^iori'l   A    .Mi'IKSIas,  ot  alla. 

Ik'  roi.iur  A  liliailue, 

1  mis.  L'ii  juur,  eiitlii. 

■  Il  pi-re,  reiiiri^  socré- 

..Il  .  il   lai'ln  A  vaiiiire  ses 

i  lais.  Il  après  uiio  tradition, 

,  .  .N  lard  l.'iri  (>.  dont  il  aurait  eu 

l.i.saveiillires  do  Tëléinaqiio  sont 

,   s  les  premiers  livres  do  iy>*/i/«if'r, 

\..iii  Mius   le  nom  do  Téli'machie.   Elles 

le»  et  le.s  ariiMes  ;  Fénclou  a  repris  le 

.  iiiian  do  Ti-t^wiii/ne. 

I    1      iniue  vi.Ks  AvKNTCBiK  iiR\  céUdiro  ouvrage  do 

iru  en  uïyy  fiiez   Itarlnn,    sans   nom  danleur, 

, .,1,5  ,1  un  i-opisle.   Celle    piililii-alion,  survenue 

peu  après  la  oondainiialion  des  .Unximes  ilis  'aiiils,  ren- 
dit irrévoiublo  lexil  de  l-'énelon  ù  Cambrai,  liossuet  dt'- 
Clara  louvra^-e  •  peu  si*rieux  et  peu  digne  d  un  pri^iro  •; 
le  roi  crut  V  voir  une  satire  de  son  rfrgiie  et  de  son  gon- 
vernenieiii.'l.e  livre,  suppriin*  en  France,  parut  en  Hol- 
lande avec  un  vif  succès.  En  1117.  le  marquis  do  Kénelon, 
neveu  de  iauieur,  en  donna  la  première  édition  française. 
Cet  ouvrage,  d'.aliord  divisii  en  18  livres  par  les  éditeurs, 
pins  en  '.M.  avait  élé  composé  pour  l'éilucalion  du  duc  do 
ltour(;og:ie.  I.o  cadre  est  celui  d  une  cpopéo  romancsijuo 
en  prose,  dont  1  idée,  sinon  lo  sujet,  esl  prise  dans  I  Oili/i- 
tr-r.  Telémaque,  fils  d'Ulysse,  est  parii  sous  la  conduite 
de  .Minerve,  qui  n  pris  la'lijrure  de  Mentor,  à  la  rcclicrclio 
de  son  péro.  Il  échappe  A  beaucoup  de  dangers  qui  nicna- 
cenl  sa  vie  ol  de  pièces  qui  mènent  sa  venu  A  1  épreuve. 
Mais  il  se  corrige  de  ses  fautes,  et,  instruit  par  l'expé- 
rience, il  rejoint  Ulvsso  A  lihaque  et  il  devient  lo  plus 
aimablo  et  lo  plus  parfait  des  hommes.  I.o  livre  esi  plein 
de  souvenirs  et  d'imilaiions  antiques  (récit  do  Téléniaque, 
séjour  dans  l'Ile  do  Calvpso,  descente  aux  enfers,  etc.); 
mais,  sous  ces  dehors  cla-ssiques,  on  découvre  facilement 
un  grand  fonds  d'allusions  aux  choses  et  aux  personnes 
du  temps  do  Kénelon.  Tous  les  renseignements  donnés  par 
Mentor  A  Télémaquc  et  toul  le  système  du  gouvernement 
d'Iduménee  A  Saleiite  contiennent  une  censure  détournée, 
mais  fort  claire,  des  acies  de  Louis  .\IV. 

.\  causo  do  ces  allusions  mêmes,  le  Télrmaque  est  au- 
jourd'hui une  œuvro  vieillie;  mais  nous  admirons  encore 
en  lui  le  charme  délicat  d'antiquité  dont  il  est  pénétré, 
et  surtout  les  grâces  du  style.  Ti!  ("mayiie  a  été  souvent 
imité  au  xviii'  siècle  :  par  Ramsay.  fj/nu  11-27)  ;  par 
l'abbé  Terrasson,  Sélhos  (1731);  par  l'abbé  Uariliclcmy, 
Voyage  dit  Jeune  Anacliarsis  \nsi);  etc. 

TÉLÉMABÉOGRAPBE  (du  gr.  lélt',  loin,  et  do  mai-e'o- 
grnphr)  a.  m.  Instrument  destine  à  décrire  A  distance  la 
courbe  des  mouvcmenis  de  la  marée  en  un  lieu  déterminé. 
TÉLËHE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides,  de  la 
famille  des  leptonétidés,  propre  A  la  répion  pyrénéenne, 
il.c  téléme  mignon  est  une  petite  araignée  aveugle.) 

TÉLÉMÈTÉOROGRAPHE  (du  gr.  /('/.■,  loin,  et  de  ni.?(^o- 
roijraphe)  n.  m.  Appareil  destiné  à  transmettre  télégraphi- 
quementi  d'une  manière  permanente  et  automatique,  les 
observations  météorologiques. 

TËLËMËTiu:  (du  gr.  (t!W,  loin,  et  mètron,  mesure)  n.  m. 
Instrument  servant  d'ordinaire  à  mesurer  la  distance  qui 
sépare  un  observateur  d'un  point  inaccessible. 

—  E>cïci..  1,05  li-léitiélrcs  opiii/ues  s'emploient  pour 
mesurer  des  dislances  ou  des  angles.  Los  uns  I.Joulier, 
Kiske)  exigent  deux  observateurs,  pour  les  autres  (Aubry, 
Gaumei.  Cauiier,  Qiiinemaut),  un  seul  suffit. 

l.e  tél^mftrc  <le  Fiske  1 1898'  permet  do  déterminer  avec 
rapi.lité  et  précision  la  distance  séparant  un  navire  d  un 
point  des  cèles  ou  d'un  autre  vaisseau.  Sur  lo  pont  du 
bateau,  on  dispose  deux  postes  comportant  chacun  un 
graphometrc  lixc  sur  un  support.  La  lunette  do  chaque 
station  se  déplace  sur  un  cercle  grailuc,  dont  la  circonfé- 
rence porte  lieux  arcs  mélalliqucs  égaux  intercalés  dans 
un  pont  de  Wheatstone.  «Juaml  les  lunettes  sont  paral- 
lèles, les  résistances  des  branches  du  pont  s'équilibrent, 
l'aiguille  du  galvanomètre  reste  au  zéro;  mais,  lorsqu'on 
déplace  une  des  lunettes  de  manière  que  sou  axe  forme 
un  certain  anglo  avec  la  seconde,  I  équilibre  n  existe  plus. 
i.a  déviation  galvanométriquo  croit  proportionnellement 
A  la  dilférenco  entre  les  arcs  parcourus  par  lo  courant. 
Donc,  une  fois  le  galvanomètre  gradué,  uno  lecture  im- 
médiate fournit  la  distance  cbercliée. 

Le  (^limétre  du  ca//i/n:iie  Aubry  se  compose  d'une  table 
portant  un  sextant,  dont  une  vis  miirométrique,  munie 
d'un   tambour  A  1  uno  de  ses  extrémités,  commando  les 
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déplacements  angulaires  du  irrand  miroir,  calé  ini-méme 

sur  nn  y.I.TtcTii  rif-iilaire.    Le  limbe  du  tambour,  divisé 

i.-place  en  regard  d'un  vernier 

rument  comporte  une  règle  à 

•nts  nécessaires  pour  résoudre 

'"'*"'''   '"  '"'     ^    u..  ,, ...lit  la  base  et  deux  angles. 

I        1  de  poehr.  celui  inventé  en  I90I  par 

01''  o  eî  h' V' '.■"■:  r         \.  riTi  1  très  facile  l'appréciation  ap- 

^r  nno  sorte  de  minusculo  al- 
■  pos  de  cuivre  nickelé  ;  A  l'in- 

—  ,  ..  .:  ..    .: r.,irs,  deux  petits  disposés  sur 

recherche  de  son  |<eic.  Il  partit  soita  ia  coo-    j    ooo  dos  laces  et  un  autre  plus  grand  sur  la  seconde.  Un 
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ressort  mainlipiit  constanto  l'ouverture  du  ItM^mMrA,  (|i: 

rtl'sotit  miW'ttiiic|Uciiioiit  un   triangle  isocèle  Outii   il  déicr 

iDttio  les  aii- 

^h>s:i  lu  base. 

i  ciio  Jonnoro 

luii^uour.t'va 

lut-osurlo  iPT- 

rairi  ot  mulii- 

I>lii^o    par  lo 

coofticioui  <le 

l'iustrunu'ut, 

moituro  Tau- 

iro  cdtè  et, 

par  suite,  la 

(listanceclier- 

cli<So. 

DdusIcs  /»'- 
It'inétreancoux- 
tii/iies  de  l-« 
Boulang(5  , 
Rcdier  ei  au- 
tres, l'observateur  calcule  la  distance  d'ap^^s  le  temis 
mis  par  lo  son  à  parvenir  du  point  iitaccssibln  jusqua  \ 
lui.  Ces  appareils  sont  commodes,  mais  pou  précis.  i 

TÉLÉMÉTRIE  Jrt  —  rad.  têléaiétre)  n.  f.  Art  do  menrtr  I 
li'S  ilistain  i-s.  I 

TÉLÉMÉTRIQUE  Urik')  adj.  Qui  se  rapporte  au  ték-i 
mt-irc  :  /'rucédfs  Tiil.KMKTRiyrKs. 

TÉLÉMÉTROGRAPHE  -lu  gr.  télé.  \o\D,mélrnn,  mesurr 
et  ijrai>lifh\ ,  dédire)  n.  m.   Appareil   permettant  d'ex.    ! 
cutèr  sur  lo  terrain  «^Ics  perspcciivos  à  la  clianibre  cUin- 

—  KNCYfL.    1-0    tél'^- 

nwt roijraphe  imaginé 
par  lo  colonel  Lausse- 
liât  se  compose  d'une 
planchette  et  d'une  lu- 
nette (ju'on  place  en 
avant  d'une  chambre 
claire.  Grâce  à  lui.  on 
peut  transporter  sur  lo 
terrain  le  procédé  dont 
se  servent  jouruellc- 
mont  les  micrographes 
dans  lo  laboratoire.  Le 
dessinateur  trace  d'a- 
vance les  cercles  de  ses 
champs  de  lunette  et  y 
amène  les  images  suc- 
cessives ijui  constituent 
lo  panorama,  en  ayant 
soin  d'ajuster  sa  plan- 
chette. Les  mesures  ol- 
fectuces  sur  les  dessins 
télescopiiiuos  obtenus 
ne    manquent    pas   de 

précision,  mais  le  chan,^ 

Ion  grossissement  esl  malheureusement  très  resirelDl. 

TÉLÉHICROPHONE  (du  gr.  télé,  loin,  ol  de  mieropftwei 
n.  m.  Appareil  mixte  produisant  simultanément  les  effets 
du  microphone  et  du  téléphone. 

TÉLENCÉPBALE  {lan  —  du  gr.  /«'/o«.  achèvemeol,  el 
eyhi'l>lialQs.  cerveau-  n.  m.  Cerveau  terminal  antérieur, qui i 
corresponi  au  sixième  anneau  nerveux  dont  on  constate; 
la  formation  au  cours  du  développement  embryonD»iro.| 
TÉLÉNEURONE  (du  gr.  iêlé,  loin,  et  neuron,  nerf)  D.m.  ; 
Nom  donné  par  \Valdeyer  au  neurone  dont,  dans  un  rti- 
lènie  moteur  ou  sensiîif,  le  corps  cellulaire  est  lo  plus 
i.res  do  ta  périphérie.  (Au  point  de  vue  pathologique,  a 
dét;énérescenco  du  téléneurone  est  la  cause  esscnlielU- 
de  latrophie  musculaire  progressive.) 

TÉLÉOBJECTIF  ;du  gr.  télé,  loin,  et  dé  objectif)  n.  m. 
OtncctiC  phoiographi-iue  destiné  à  la  téléphotopraphie.  (Il 
se  compose  généralement  d'un  objectif  double  [rectilignr 
ou  anasiigmar  à  grande  ouverture,  derrière  lequel  sp 
trouve  un  sy>ièmcaestiné  à  amplifier  l'image  qu'il  doDoe. 
TÉLËOLOGIE  {ji  —  du  gf.  téloi,  êos,  tin,  et  lofjot,  dis- 
cours) n.  f.  Philos.  Knsomble  des  spéculations  riui  s'auph 
quent  A  la  notion  do  but,  do  tînalilé,  considérée  duo- 
manière  abstraite  et  générale.  (Dans  le  système  de  Heffel- 
Moment  nécessaire  du  développement  do  l'idée,  la  léléo 
logie  est  lo  dernier  degré  de  la  science  do  la  notion,  doci 
les  deux  ["roiiiiers  sont  le  mccanismo  ot  le  chimisme.) 

TÉLÉOLOGIQUE  ij'k'  —  rad.  télêologie)  adj.  Qui  a  iap-| 
port  à  la  science  des  causes  finales. 

—  Qui  a  rapport  à  l'art  de  converser  à  do  grandes  aïs 
tances  :  ApiiareHTKi.f:oLOG\ciCK. 

TÉLÉOLOGUE    luf/h'  —  rad.  teVologip^  n.  m.  InsirumCDi, 
proposé  pour  .onverser  à  de  grandes  distances.  | 

TelEORHAN.  départ,  de  la  Roumanie  (Valachïe),  H  ' 
mité  par  les  départeuients  d'Argesù,  d  OItii,  i\c  RomanoUi 
de  Vlasca.  et  par  la  tiulgarie.  Superf  :  *.899  kilom.  çarr 
pop   ?'>:,  000   hab.  Ch.-l.   Turnu-Magurele.   Elevage  assc; 
actif.  Vigiiu))les.  _     ; 

TÉLÉOSAURE  [tôr'   n.  m.  Genre  de  crocodiles,  fossile»! 
dans  lo  jurassi-  -_ 

quo  moyen  et  su-    ^^^^ . ,  ^^^i^ ^^ 

1>érienr.  (Los  tè- 
éosaures   [telco- 
saiirus],   lypo  'b? 
la   famille    des 
M  l.'osaiiriit''^ . 
étaient  de  gran-K 
animaux   à  lon^ 
museau  fin,  res- 
semblant     aux  T<*ï*oBiure:  a,  crâne  recoiifttiiuf. 
gavials  acineN  ..«.i  a, 
mais  avec  la  tête  pins  petite;  leur  corps  était  arme  o< 
plaques  osseuses  polygonales.) 

TÉLÉOSADRIDÉa  {^6)  n,  m.  pi.  Famille  de  reptiles  hy 
drosauriens.  renfermant  les  genres  tcléosaure  et  voisins 

—  In  TKLKHSAt  BII'E. 

TÉLÉOSTÉEN.  ENNE  Uté-in,èn  —  dn  pr.  téleios,  com. 
plet.  et  oU^'on.  os    a-lj.  Ichtyol.  Dont  le  tissu  osseux  es. 

^^L*n'.'m.  pi.  Sous-classe  de  poissons,  comprenant  cen 
qui  sont  pourvus  d'un  sfiuclette  complot.  (Ce  sont  <lo  beau 
coup  les  plus  nombreux  panni  les  autres  poissons  cl  ceu. 
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dont  l'indMtrie  humaioe  tire  1q  plui  prand  par li  ;  sauf  do 
rare»  orcepiions,  leur  chair  est  comcuiible.  On  les  rt^partit 
on  cinf|  onlro»  :  lophohranche$,  plrrtoijnath^a,  phytoatomet, 
anacnnthiiifi.acaiithoptTft.)  —  /.'/i  tki.koktken. 

TÉLÉO0TE8,  TÈLENGOUTES  ou  TÉLEUTES.  pcnpl/? 
du  ({uuvoriioun^ul  <\o  TuMiï.k  (SitM-nr  o<'<i-li-iitaIi*).  \.çs  Tù- 
l^uicH,  <jui  Boiii  do  raro  tunjric,  ont  joué  un  r6!o  impor- 
tant dans  l'ancKMi  royaume  kalmouk  dos  Oïrads  ;  mais, 
vers  le  milieu  du  xvii*  mùcI*",  après  la  chute  de  ce  royaume, 
ils  devinrent  nujcts  de  la  Knssio.  Aujourd'hui  il»  sont  û 
peine  O.ooo,  divtttÎR  en  un  cnrtain  nombre  A'auuU  ou  cam- 
pements, tous  aifricult4>urs.  l,a  mrijoriié  est  restée  chama- 
nisli'  :  les  aut^o^  sont  chrt^tiens  un  niahométans. 

TÉLÉPATHIE  //  —  du  \:t.  t^lf'.  Ii>iri,  oi  pnt/ifn.  affection ) 
n.  f.  i'Iiysiul.  Noui  sous  leijuol  ou  dt-signe  ccrtuincs  sensa- 
tions, éprouvt'os  par  un  sujet,  se  rapportant  !k  un  évétio- 
inout  réel  accompli  au  iii/>nio  moment,  mais  à  une  diMam-e 
toile  ou  dans  des  circonstances  «jui  font  que  sa  connais- 
nancff,  par  le  sujet,  semhie  matériellement  impossible. 

TÉLÉFATBIQUC  ((lA^i  alj.  Qui  cuncerno  la  K^li^palhie. 

TÉLÉPHASBA.  Myili.  K^.  Femme  dA(î''nor,  roi  de  l*h«'- 
nicie,  iloiit  el|<<  eut  plusieurs  eiilfinis  :  CadinoN,  Kurope, 
Pbénix.  Cilix .  Quand  /eus  eut  enleva  Kuropo.  'iVIé- 
phassa  parcourut  lo  monde,  à  la  recherche  de  sa  tille  ;  elle 
moarul  eu  Thnce. 

TËLÊPBE  n.  m.  Oonre  do  portulararrof .  comprenant 
■  lo  potitc?i  plante''  de  la  r»''^'ion  méditerranéenne  et  du 
l'ap,  rampantes,  ik  li^cs  cuiichées,  à  feuilles  clau'|uc*<, 
munies  do  stipules,  ii  fleurs  i^TOupées  en  corymhes  termi- 
naux. (I^  téi^/tfie  d'Imfiernti,  vul^'airement  nommé  pour- 
pier iauvaye,  est  commun  dans  le  midi  de  1  lùiropc.) 

TÉLÈPBB.  Myth.  pr.  Roi  lë^'endairc  do  Mysie.  fils 
d  H**rakl<>s  ei  dÂu;:é  (llllo  du  roi  arcadion  AIcos).  Kxposé 
dans  les  hoia  aussitôt  uprti'S  sa  naissance,  il  y  fut  nourri 
par  une  hicho.  I-o  heryer  oui  le  cro'iva  lo  oontia  â  Teu- 
thras,  roi  de  Mysic.qui  lui  donna  le  nom  de  Té^éplio.  Plus 
tard.  Triéphe  s'ucc<''la  à  Teuthras  11  voulut  s'opposer  au 
passaffo  des  (irccs,  (|ui  se  rendaient  au  sicgo  de  Troie. 
Niais  il  fut  hlessé  à  la  cuis>ic  par  Acliille  :  il  soutTrit  loii^^- 
temps  d'une  plare,  uu'il  crut  incurable.  Un  oracle  lui  au- 
nooca  qu'il  iiouvait  être  puéri  seulement  par  une  lilossure 
faite  au  mAmo  eu-lroit  par  la  mémo  lunce.  L'Iysse.  qui 
voulait  attirer  Tétèphe  dans  le  parti  des  Grecs,  lui  envoya 
de  la  rouille  du  for  de  la  lance  d  Achille,  pour  l'appliquer 
sur  la  plaie.  Télôplïo  K"<^i"it  et  s'allia  aux  Grecs.  Kuripile 
avait  écrit  un  Tri.-pni:  dont  s'est  moqué  Aristophane. 

TÉLÉPHIEN.  ENNE  'fi-in,  **n*  —  du  n.  do  Tflèphe,  qui 
reçut  a  la  cuisse  une  blessure  dont  il  résulta  un  ulcère  ma- 
lin) adj.  Se  diKuit  d'un  ulcère  de  nature  maligne  :  Clcrrc 
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TÉLÉPHONE  (du  gr.  t^lt',  loin,  et  phôn^,  \oix)  n.  m. 
lustruiueni  qui  permet  de  reproduire  à  distance  la  parole 
ou  tout  autre  son. 

—  Km'yil.  Tochn.  C'est  surtout  depuis  le  xviii*  siècle 
que  l'on  a  cherché  un  moyen  pratique  de  transmettre  la 
voix  humaine,  à  toute  distance,  avec  une  intensité  suffi- 
sante. Kn  i7RÎ,  un  jeuuo  moine,  dom  Oauthey,  présenté  ù 
l'Académie  des  sciences  parCondorcel.  proposa  un  système 
qui  permettait  do  corrospondre  au  loin,  do  station  en  sia- 
lion,  nu  moyen  de  lonjjs  tubes  métallifjues,  à  l'intérieur 
desquels  la  voix  se  propageait  sans  trop  perdre  de  son 
intensité.  I^s  expériences  entreprises  sur  une  petite 
échelle  réussirent  parfaitement  ;  mais  on  recula  devant  la 
dépense  que  devait  entraîner  l'exploitation  du  système. 
To  téléphone  connu  sous  le  nom  do  téléphone  acoustique, 
est  encore  employé  pour  correspondre  verbalement  entre 
les  diverses  parties -l'un  apparietnout.  Un  autre  téléphone, 
ilepiiis  longtemps  connu  commo  jouet  d'enfants,  est  le  léW- 
fthone  à  firelle.  oit  les  vibrations  d'une  membrane  produites 
|iar  la  vuix  sont  transmises,  par  une  licelle,  &  une  autre 
membrane. 

Kn  1837.  f*af;e  et  do  l.a  Rive  constateront  que  l'aiman- 
tation ou  la  désaimantation  d  un  fer  doux  sous  l'action 
d'un  courant  proiluisnit  dos  sons  particuliers.  Quinze  ans 
plus  tard,  en  18!>i.  Krumeiit  obieuait  A  distance  des  sons 
musicaux  k  l'aide  d'un  vibrateur  électrique  et  Bourseul, 
indiquait  nottf'mont  dans  les  termes  suivants,  le  principe 
du  téléphone  électrique  :  •  Imacinez  que  l'on  parle  près 
d'une  plaquo  mobile,  assez  flexible  pour  ne  perdre  aucune 
•les  vibrations  produites  par  la  voix,  que  cette  plaquo 
éialdisse  et  interrompe  successivement  la  communication 
avec  une  pilo  ;  vous  pourrez  avoir  à  distance  une  autre  pla- 
que qui  exécutera  simultanément  les  mêmes  vibrations.  • 

Vers  I8dl,  un  profosseur  allemanl,  Philippe  Reiss,  put 
faire  entendre  dans  une  salle  îles  chants  exécutés  à 
100  mètres  de  dtstanco.  Son  appareil,  auquoi  il  donna 
(c'est  la  première  fois  nue  co  nmt  était  employé)  le  nom 
de  ti'li'phouc.  produisit  alors  une  immense  sensation  Mais 
cet  appareil,  tto  reproduisant  ni  le  timhrr.  ni  l'hifruxitt'  du 
son,  no  pouvait,  par  suite,  transmettre  la  voix  hninaine. 

I*a  transmission  de  la  voix  fut  enfin  réalisée  par  <iraliam 
Mellon  IS16.  Los  premières  expériences  publi. pies  eurent 
lieu  k  l'Kxposition  internationale  de  l'hiladelpliie,  lors  du 
centenaire  de  I  iinlépendanco  américaine  ;  I  appareil  em- 
ployé était  d  une  étonnante  simplicité.  Kn  arrière  d'une 
meniltrane  de  for  doux,  très  mince,  très  floxiblo,  encastrée 
dans  l'extrèmiti^  évasée  d'un  étui  de  bois,  était  un  barreau 
aimanté,  enveloppé  d'un  fli  on  hélice,  (^e  fli  était  recouvert 
de  soie  et  ses  extrémités  aboutissaient  ftdeux  Ivornes  méinl- 
'iques  Axées  h  l'autre  bout  do  l'étui.  I>eces  bornes  partaient 
deux  fils  constituant  la/K/rc'et  aboutissant  aux  deux  bornes 
dun  deuxième  appareil  identique  ;  car  ce  télépluMie  peut  a 
la  fols  servir  comme  tinnsmt'ttntr  ou  comme  rrctptnir,  sui- 
vant qu'on  parte  devant  le  pavillon  de  It^tiii  ou  4)u'nn  l'ap- 
filî(|Ufl  contre  l'oreille.  Tout  son  produit  devant  la  meni- 
irane  la  fait  vibrer  et  celle-ci,  on  faisant  varier,  par  ses 
nscillalions.  le  champ  iiLit^nétique  do  l'aimant  développe 
dans  cet  aimant  dos  courants  induits  aussiiAt  transmis, 
par  la  lif^ne,  it  lauire  appareil.  Or  l'intensité  des  courants 
induits  est  nroportionnetlo.  comme  d'ailleurs  rollo  du  son, 
A  rampliludo  let  non  au  nombre  des  oscillations  qui  Iom 
•  lélerinineut.  Un  avait  d<iiii>  enfin  le  moyen  pratique  do 
traduire,  A  distance,  outro  la  luititeur,  coito  autre  qualité 
ossentiollo  du  son  qu'on  appelle  Vmtenêil^  et  qui  caracté- 
rise spécialement  les  snns  vocaux 

Dès  1816.  des  coinmiitiicaiions  t<Méphoniques  furent  ins- 
tallées avec  ce  télé[di>>ne  n).ipnéiique.  Mais,  en  pratique, 
malgré  les  porfectionnoments  réalisés,  sa  portée  se  trouva 
resirointo  A  quelques  kilomètres,  A  raisoo  de  la  présence 
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do  courants  anormaux  sur  tes  Ali  conducteurs,  des  effeu 

d'induction  causés  par  les  IV. '  -^  dérivatîoas  ac- 
cidentelles, etc.,  Ileureu.seri  .verte  do  micro- 
phone (v.  ce  mofi.  due  h  H  ?eur  du  t*Ié(.rfa_ 
phe  imprimant,  vint  l  >ran»- 
melteur  mniiiuient  |  ours 
mak'nèti'iues  et  ron-lr-  tion- 
nement  «le  réaeaux  ur^yetï  >■%  ■'.<■  -i.  .-^-fi  /,/•  r-  rh'vnt  :  de 
telle  sorte  qu'on  donne  aujourd  hui  lo  nom  de  Uléphoue 
nu  diHpoMtii  dans  lequel  sont  conibin-s  !<■  traiismetteur 
micro-téléphonique  de  llu^'bes  et  lo  r-  .néli- 
<jue  de  Holl  ou  —  plus  exactement  —  '  ■  ces 
appareils  On  construit,  en  etr>*i,  une  ■.  >...  ue  de 
transmetteurs  et  de  récepteurs  plus  ou  niuins  biuiplifiés 
et  auxquels  on  doono  les  formes  les  plus  diverses.  Nous 
nous  bornerons  &  citer  le*  '  ''"^  «t..rj..v-i».  •- eit-A-dtre, 
pnrmi  les  transmetteurs.  r.  Bailleux, 
IUti  d'Arsonval,  lïerthou  .  >  k  fà  po- 
tence), etc.,  et.  parmi  les  rci;'-[ii.-iir>.  ik-.  .ii'|>areils  Aaer, 
Aubry.  Berl  d'Arsonval,  ceux  fwrtés  par  un  serre-iéte,  etc. 

l'aris  est  la  première  ville  d'Kurope  f;ui  ait  été  dotée 
d'un  réseau  urbain.  C'est  entre  Paris  et  I'  -a  été 

établi,  ou  iKSrt.  lo  premier  circuit  oui  a  '  l'ays 

diiférenis.  pjilln,  lo  plus  ancien  càblo   (■  ^'l^s- 

marin  est  celui  qui  fut  immergé  en  1891  euirc  la  1  ranco  et 
l'Aiiplotorre. 

Kn  co  qui  concerne  l'emploi  des  appareils,  il  est  utile 
^c  rappeler  :  qu  au  repos,  bs  récepteurs  doivent  être  sus- 
pendus aux  crochets,  cotte  position  étant  néccssatro  au 
luiiotionnemont  des  sonneries  d'appel  ;  que,  pour  sonner  le 
pMsto  correspondant,  on  doit  appuyer  sur  te  bouton  ou 
tourner  la  manivelle  de  l'aftpcl  électro-magnétiuue  aanê 
di'croclier  les  récepteurs;  cnlin,  que  Ion  doit  parler  $ana 
crier  et  bien  en  face  de  l'ouverture  ou  do  la  plaque  du 
transmetteur. 

Téléphonie  atitntnatiqiie.  Système  qui  permettrait  &  cha- 
que abunné  de  se  mettre  lui-mémo  en  communication,  lan* 
atirun  inlernié(ti"tre,  avec  tout  autre  abonné.  Ce  système, 
exposé  à  Paris  en  l9no,  a  paru  très  bien  fonctionner. 

Télf^phone  /mut-parleur.  En  employant  un  microphone 
sp<''cial.  il  est  devenu  possible  do  donner  au  téléphone 
une  puissance  supérieure  à  celle  de  la  voix  humaine. 
Nous  sit^nalerons  lo  svsièmo  (îermain  et  le  système 
tiaillanl-Oucrelet.  Co  dernier  est  en  usaj:e  courant  sur 
les  navires  de  ;jiierre  pour  les  services  du  boril.  dos  ma- 
chines et  do  l'artillerie  :  il  remplace  les  tuyaux  acousti- 
ques, les  porte-voix.  les  transmetteurs  d'ordres  et  peut 
actionner  simultanément  jusqu'à  six  récepteurs.  Il  n'y  a 
pas  de  sonnerie  :  l'appel  se  l^ait  à  la  voix.  Im  jeu  ri  un 
commutateur  permet  de  recevoir  à  volonté  en  haut-parleur 
ou  comme  dans  lo  téléphone  ordinaire. 

Téli-yraphieet  teli'phonie  siniultanée$.  On  a  cherché  A  uti- 
liser certains  circuits  pour  les  transmissions  U-lépraphi- 
(|ucset  léléplioniqucs  échanfrees  simultanément.  Mais  tous 
les  dispositifs  employés  jusqu  iri  ont  dû  être  abandonnés. 

Téléphunie  sans  fil.  On  n'a  pu  encore  réaliser  de  dispo- 
sitif permettant  de  léléptioner  sans  lit.  par  ondes  hertzien- 
nes.  D'cs  essais  ont  été  faits  pour  téléphoner  sans  til 
par  terre  et  pur  eau.  celles-ci  jouant  le  rôlo  de  conducteur. 
Nous  mentionnerons  les  expériences  do  Maiche,  on  18ô7; 
'le  Bourbouze.  pendant  lo  siè':e  do  Paris  (1870  ;  de  Preece, 
dans  le  canal  de  Bristol  ri892';  de  l'ingénieur  anglais  Oa- 
\'f}y  en  I900  transmission  de  la  parole  entre  Mie  de  Hathlin 
ei  la  côie  d'Irlande  :  I2  kitom.;;  de  E.  Ducretet,  A  Paris 
(Acad.  des  sciences,  janv.  lyoî).  Ko  courant  do  chaque 
poste  est  envoyé  directement  dans  le  sol  ou  dans  l'eau,  au 
moyen  de  deux  plaques  métalliques  espacées.  Le  mémo 
disjiositif  est  employé  A  la  réception. 

ThMtrnphone.  V.  ce  mot. 

B.  Atinûnistratiou.  Les  textes  relatifs  au  monopole  télé- 
praptiique  iloi  du  iù  mars  IS37;  décr.  du  27  déc.  1851) 
supposent  en  France  A  toute  exploitation  d'un  système  ou 
réseau  téléphoniifuo  si  ce  n'est  par  l'Kiat.  Celui-ci  a))an- 
donna  tout  d'abord  >I879i  A  des  j-articuliers,  sous  certaines 
conditions  dexploiiation  et  de  durée,  l'exercice  de  sou 
monopolo.  Mais  l'essai  d'exidoitaiion  diroito  tenté,  dès 
188:2,  par  IKtat  lui-même  dans  quelques  villes  (Roînis. 
Troyes,  Tourcoinp,  Roubaix.  etc  i  ayant  produit  des  ré- 
sultats fort  encouraj^eanis.  le  nouvernemeot  décida,  en 
1889,  do  ne  plus  accorder  les  concessions  qu'il  avait  une 
première  fois  ronouvotées  en  1884,  de  racheter  le  maté- 
riel de  la  Société  fjénérale  des  léléptiones  et  d'exploiter 
lui-même.  A  l'avenir,  tons  les  réseaux  créés  ou  A  créer.  \a 
.Sooiot4*  comptait  alors  6.5oo  altonnés  et  l'Ktat  t. 230.  Ln 
1"  septembre  I8«9.  IKtat  occupa  les  réseaux  et  les  bu- 
reaux do  la  Société.  Les  téléphones  sont  restés  depuis 
lors  rattachés  A  l'administration  des  postes  et  des  t<^lé- 
graphes  et.  pour  favoriser  leur  dévoloppomoni,  sans  pre- 
ver  le  budget  de  l'Ktat.  les  lois  dos  16  juillet  I8S9  et 
?o  mai  1830  ont  autorisé  cdui-ci  A  accepter  les  offres 
faites  iiar  les  villes,  les  étatdissements  publics,  les  svn- 
•  licats  ou  les  particuliers;  de  verser  au  Trésor.  A  ti'tro 
d'avances  sans  intérêts,  les  sommes  nécessaires  A  I  ins- 
tallation do  réseaux  urbains  ou  de  lignes  interurbaines, 
sans  autre  engairomeiit  do  la  part  de  1  Ktat  que  celui 
d'atTocter  au  remboursement  de  ces  avances  les  produits 
do  l'exploitation  de  ces  réseaux  et  do  ces  lignes,  tenant 
aux  relations  internationales,  la  France  est  reliée  A  l'Alle- 
magne. A  l'Angleterre,  A  la  Belgique,  au  grand-duché  de 
Luxeml>o*irg.  A  I  Italie  et  A  la  Suisse. 

ItésfduT.  ItureauT  centraux,  l^s  parties  evsentielles 
d'un  réseau  urbain  sont  lo  bureau  central  et  les  artères 
do  fils  qui  partent  de  lA  pour  se  ramifier  cbet  les  abon- 
nés du  roseau.  l>os  appareils  dont  la  nature  varie  suivant 
lo  nombre  dos  altonnés  a  ilosservir  sont  iiiNtatlés.  Un  ou 
plusieurs  tableaux  A  10  on  ï".  directions  permettent  pour 
les  petits  réseaux  de  relier  entre  eux.  suivant  leurs 
demandes,  les  ititféronts  al'onnés.  Si  lo  réseau  a  un  déve- 
loppement phis  consi  I-riiÎMi'  .  .'ti  met  on  usago  des 
meubles  appelés  nu,::  ■     le  de  ce  meuble 

est  desservie  par  nin  lont  les  organes 

d'nppol  dun  certain   i  -     et   des  organes 

permettant  de  prendre  •ominunuation  avec  un  abonné 
■pielconque  du  réseau,  de  sorte  que.  sans  avoir  recours 
A  d'autres  intormédiaires.  chaque  opératrice  est  A  m^me 
d  établir,  sans  quitter  sa  place,  la  communication  entre 
un  des  abonnés  qu'elle  dessert  particulièrement  et  un 
abonné  quelconviue  du  réseau  an  moven  de  fi<hes  conve- 
nablement introduites  dans  des  alvéoles  appelés,  suivant 
leur  affectation,  jncks  particuliers  ou  jarks  généraux. 
fliacune  dos  léléuhonisies  a  donc  devant  elle  les  jaeks 
particuliers  des  anonnés  spécialement  desservis  par  elle. 


soit  environ  100  i  120  organes  de  cette  natare  et  nne  se- 
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I.*s  reseaux    sont  re!i.-s  ens^^mblf  H»   barman  central  A 
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I^urs  appuis  s-- 
do  fer,  soit  'î'tr 

Ils  sont  co,  !ui-- 

tibilitéd'  -.  ar- 

courir.  L  ■  -^r 

tain  noml>re  •]•- 
des  groupes  en 
paux  centres  s^'- 

aux  principaux  cciiirc:^  U:.cpLûui|Uc^  ucs  au;rc.\  pays  eu- 
ropéens. 

Abonnement*.  I..e8  divers  postes  téléphoniques  dont  la 
concession  peut  être  accordée  dans  chaque  réseau  local 
sont  dénommés,  suivant  lo  cas,  postes  principaux  oa  pos- 
tes siipplénientaircM 

Les  premiers  sont  reliés  directement  an  bureau  central 
de  la  circonscription   par  tine    lik'ne    «^v^iale.  arrrrt.>  ^n 

propre  au  service  du  i  •   '     -  '  '  

cipale  •  ;  les  postes    * 

poste  principal,  par  m. 

sapplémeniaire  *.    Lc^ 

dans  le  mémo  immeu* 

sont  rattacliés  pouvoir 

titulaire  do  ce  poste    pr4iK.;a! 

liabitant  cet  immeuble:  ceux  insiû 

différent  de  celui  dans   lequel  est  ; 

auquel  ils   sont   rattachés  ne  peu\  .  au 

service  exclusif  du   titulaire  de  Des 

règlements  établissent  '"-  ••>■■  '  ■  .-  — .:_.   ..a  qai 

sont   forfaitaires  oa  :i  "».    Les  a^^wone- 

ments  so  distinguent  e  nts  locaux,  aboo- 

tiements  de  gruupe  et  a -v,,..!.  >ii.  ...-  ,   -.ir  i  échange  excluMif 

de  communications  tnterurôaines,  suivant  les  besoins  des 

intéressés.  Dans  les  réseaux  ne  comportant  que  des  abon 

nements    forfaitaires,    il   est    concédé    des   ahonoementa 

temporaires   ^principaux  et  supplémentaires^  dits  abonme- 

uients  de  saison. 

L  Ktat   n'est   •-  ■  ^ibilité  A  raison 

du  service  de  i.i  ;  ar  la  voie  téJé- 

plionique.1l  peut   .  ■  s..;:  iur  i.-wt.-s 

les  lii:nes  du  réNcau. 
et  même   prononcer  1  1 
on  cas   d  inexécution 

provenant  du  fait  de  l'abonuè  veuaieat  A  entraver  U  bonne 
marche  du  service. 

—  BIBLIOOH.  :  !..  Montillnt  r'.  '.  — -  ,.-.,!.  ^  i«9s> 
et  SOS  sopidéments    1895'  ;  N'  '  >ai> 

,1896):  \\  .  J.   Hopkins.   thr  ran. 

Mnn--  ■'   '■  '   '■ »■■■     ■■  ,,     ncuard. 

la  7  '             -    Kaure  et  Nand, 

la  i'  .'     P.  Ducretet, 

Tr-i  '■    'r-nie  sont  fit 

(U'i  ■    tcanonétet- 

trf^  . 

T^EPHONIC  {ni  —  du  gr.  télé.  loin,  ei  phâni,  son) 
n.  f.  Art  do  irausmcttre  le  son  A  de  grandes  distances. 

TtLÉPHONlQUE  \nik')  adj.  Qui  a  rapport  A  la  télépho- 
nie :  .ii'i-fis  Tl.l.l^rHOMgCKS. 

TtLÉPRONIQDCHENT   ke    adv.  Par  I  intermédiaire  du 

téléplioiie   .  f  <•    rr(;  ..',.'r-  TKIKfHoMijCKMKNT. 

TtLtPHONOGRAPHE  de  t^téphun^,  et  phonot.mpHe^ 
n.  m.  Physiq.  A|q^reil  imaginé  dans  le  but  de  déterminer 
dans  la  plaque  d  un  téléphone  récepteur  des  vibrations  as- 
sea  énergiques  pour  imprimer  sur  la  feuille  d'étain  d'un 
phonographe  des  gaufraues  susceptibles  de  reproduire  la 
parole  transmise,  ijuand  on  vient  A 
tourner  celui-ci.  ^Ix«  tr.insnieitcur  est 
un  parleur  mi-roscopiquo.' 

TÉLÉPHORE  II  m  tienre  d'insectes 
cotéopuT'-  mes.  de  la  fa- 

mille des  .   répandus  sur 

tout  lo  gloi-t  ;.,  ^  .. .,  i-honts  rusttcus 
et  /irH/ii«  sont  extrêmement  communs 
aux  environs  do  Pans.» 

TtLÊPBOIUDÉS  n.  m.  pt.  Famille 
d'insectes  coléoptères  nialacodernies, 
renfermant  les  tfléphore*  et  cenros 
voisins.  —  ln  tklephoridk.  g  Syo. 

CA?fTH*ninit»KS. 

TÉLÉPHORINÉS  n.  m.  pi.  Tribu 
d'insectes  coléoptères  malacoderme». 
de  la  famille  des  tétéphnrtdé*.  compre- 
nant les  telephorcs,  silis,  mallhines,  etc. 

RINB.   Svn.   CAÎCTHAIUDWBS. 
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/<'/•',  loin,  cl  dP  ;)Ao- 
i^aitt  ponr  but  ilo  ro- 
,  l>iii|MU  l'«toctricii6. 
a'ij.  *iui   coDcrnio   la 
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du  (tr.  WW.  loin,  ei  pl-uUi,  i|"i 

,m, la|i|ianiion  [i^rupriiaio 

■njuvo  cur)>orell6nieDi 
*.ro  et  prouve  sa  prt- 
.  . . ,^.>. 
*■')  aJj-  Qui  concerne  la  lélà- 

du  gr.  WW.  loin,  cl  do  ra- 

t,.,iif«  Ht   u^Wiïrapliio  61c.-lri- 

-,   .  --      .-nP5  radio- 

r.  permet 

plusieurs 

'.e,  'Ijns  un  m-ns  ou  CD  wos 

....     tj  .■     I..,!i     pi    skopfin, 

:''tit  à  toul 

-  ijuo  leur 

..,,,  is  À  la  vue 

.•es  luslruniruls 

.;rs  ;    Le    TKLKr*- 
I      laific.'} 

.ilion  :  Ce  ne  Mont  pi* 
.  ,^u'i/    faut   à    t'fiomine 

_'*É,rTct.  I.»  IJl'tnp*  diffère  de  la  lunolte  par  la 

m»--''"'.'!..   .lM(i   iM  r.ir  .•••1.   iw   A   la  l.-nlillo  olijeciive. 

r  m  li.lée  do  cet 

^\  .    donna   la  dcs- 

^  .  V    .^on  Opttca  pro- 

^  11»  DO  pot  trouver  A  l^iidres  un  opticien 

,,,  ir  le  construire.  Aussi  llionDCur  d'avoir 
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T^lMC-'pc  de  N''Wtr>n- 

l'iin  niir.i'r  •'•iri.^rive  fixé  au  fond 
:.  elle  et  ren- 
ies rayons 
■  '  i|iii  les  ro- 
.1  rapp.i.-i  a  II  .  Aujour- 
i  face  li\pol«^nuse  d'un 
.;.  ...jn  loule.'I.'imaKe  récllo 
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Tl'.LrHropiï  1  iK* 
Tr.i-rAropiotir. 


le  p«A,i».  lomqno  la  roi  de  Sparte,  CMomine.  vainqueur 

!     '. .1.    |,,-,,,.i,e.  marcha    »ur  Ar^'os.   IM 

t.^saii  pas  pouvoir  rt^sister. 

■■i  jeunes   pens.   les   vieil- 

■  i   ,.^  .....fc-eii  on  bataille  devant  le» 

Apr*»   quoli|ues   escarmouche»,   le» 

.     i^-irent,  diion.  do  cotto  bataille  contre 

,1  prirent  le  parti  do  so  retirer,  l.c»  poi*- 

,  do  IdWsilla  oxislaicnt  encore  au  teni)»  de 

TctXSIO  l.Vntoine).  en  lat.  Tlleslus,  <^ru■lit  et  philo- 
l.M-.ie  Italien,  11*  et  mort  a  loscnjj  ,1  I8i  i:.3i  .  Il  prolossa 
.  ■•  ,11  puni  Home  et  4  Venise,  les  liitératuros  Krocipio 
n.>  lianiele  a  publi*  une  édition  do  ses  (kui-rei  emn- 
,  i:«si  —  Son  neveu  Hkiinarkiso,  nA  et  mort  à  Co- 
,eii;a  vibo»-ir.9S'.  Apri's  avoir  i*tudié  à  l'adoue,  il  suivit 
Anioine  a  Komo,  puis  professa  la  philosopliio  A  Nuplcs 
et  sattira,  par  son  esprit  indépendant,  les  pçrsiiculioiis 
du  clerk-é  -Ses  prin.  ipnu»  oi.\r.nKes  ont  pour  objet  1  étude 
de  la  niiure.  I.o  plus  imporiani.  intitulé  :  Ut  naturn  rerum 
iuxltl  pruprirt  pi-iflci/iioJ5ii5i. contient  les 
principes  originaux  de  la  philosophie  do 
Tclesio. 

TELESMA  (M.  I.  «1  —  mot  gr.  :  de  It'Ios. 
Ilni  n.  m.  Se.  occult.  I.a  substance  primi- 
tive, de  laquelle  toute  chose  a  été  formée 
et  qui,  d'après  Hermès  TrisméRiste,  est  à 
la  fois  ciel  et  terre,  c'est-à-dire  subtile 
ou  lixe. 

Télcsphorc.  dit  Evémerlon,  mé- 
decin uTccqui  vivait  dans  les  temps  pré 


T.>lpiphnro  (sta- 
tuette, fouilli'S  de 
Mantinée;. 


■nt  l'emnloi 
solai- 

...»  dc- 


F,.;t  .4  Ta: 


Tél^..îtér«îo»copc  de  Cayes. 


Il  télcs- 
'■  qu'a 

.  MK'iiai;  n.  r. 


TtLC^tMIC    1.1  j:r  f.     .  1  ..n,  el 

Tr.tn«iiii4.,i.>ii  de  signaux  au  loin. 

TtLtanj.A,  femine  pa«t«  cl  li^rolne  erecnne,  né»  t 
Argos    vi<  s.  ar.  J.-C).  Elle  aéiaii  reodae  ceUbre  par 


Télesphore  accompagne  Esculape  et  lly 
gie.  et  qiieli|uefois  Hercule. 

TÉLESPHORE  saint  ,  pape,  no  à  Ana- 
choril.1.  en  llrc.o,  mort  à    Komo  en  13*J. 
D'abonl  anachorète,  il  succéda  à   saint 
Sixto  1"  sur  le  siégo  pontifical  en  1J7.  Se- 
Ion  ouelnues  auteurs,  co  fut  lui  qui  institua  la  messo  do 
Diinuit  Selon  d'autres,  on  lui  doit  lo  Glona  m  cxcctsis  Uco, 
qui  est  aussi  attribué  a  saint  Hilairc.  Il  soulfrii  le  martyre 
sous  Adrien  et  eut  pour  successeur  saint  llygm. 

TÉLÉSTÉRÉOSCOPE  (/.■«.».  oss  —  du  gr.  léU,  loin,  et 
j(i!i-«>.ic(i/.f .  n,  m.  Apiiarcil  permettant  d'obtemr  des  vues 
stéréoscopiquesd  objets  éloignes. 

—  Emcvci.  Les  stéréoscopes  donnent  un  relief  accentué 
si  les  premiers  plans  sont  peu  éloignes  de  lubjeciif,  mais, 
dans  le  cas  d'un  panorama  dont  les  premiers  plans  se 
trouvent  à  plusieurs  centaines  de  métrés,  le  relicl  devient 
à  peu  prés  nul.  I.o  Kl.'stéréoscope.  inventé  par  llelmliollz. 
exa-ére  au  contraire  le  relief  •  en  écartant  pour  ainsi  dire 
l'un  de  l'autre,  comme  lo  dit  I.ausso.lat,  les  yeux  de  1  ob- 
servateur ..  Il  se  compose  de  deux  grands  miroirs  disposes 
à  ani;le  droit  dans  uno  caisse  ouverte  par  devant  et  ren- 
fermant en  outre  deux 
autres  petits  miroirs  res- 
pectivement parallèle-^ 
aux  premiers  et  leur  fai 
sanl  face,  tjuand  on 
examine  un  paysage 
avec  cet  instrument,  par 
suite  de  la  modiiication 
du  trajet  imprimée  aux 
rayons  lumineux,  la 
base  d'opération  so 
irouve  ainplitiée.  Dans 
lo  téb'stéréoscope  do 
Caves,  qui  présente  les 
mêmes  organes  essen- 
tiels nue  celui  do 
llelmholiz.  les  positions 
relatives  des  miroirs  et  des  photographies  so  règlent  A 
volonté.  I-e  léléinètro  stéréoscopiquc,  imaginé  en  1893  par 
Hector  do  (îruusilliers  et  récemment  construit  par  Zoiss, 
dérive  du  téléstéréoscope.  Comme  lui,  il  agrandit  la  base 
de  la  vision  binoculaire,  mais  logrossissomont  dos  imagos 
renl  beaucoup  plus  sensible  l'oiret  stéréoscopiquc. 

TÉLÉSTÉRÉOSCOPIB  [Ifts,  riott.  pt  —  mémo  ctymol. 
qui  l'an,  précéd.)  n.  f.  Procédé  qui  a  pour  objet  do  créer 
un  relief  artiHcicl  où  l'on  aperçoit  neitemcnt  des  plans  suc- 
cessifs que  l'ieil  no  distinguo  pas  daus  la  nature. 

TÉLÉSTÉRÉOSCOPIB  ((«'M,  oss,  pik')  adj.  Qui  concerne 
la  téléstérêoscopie. 

TÉLÉTE  'du  gr.  léli'lé;  do  fp'/o».  (in)  n.  f.  Antiq.  gr.  Cé- 
rémonie d  initiation,  célébration  do  mystères.  11  Kitos  do 
riiiiti,-ition. 

TÉLÉTIQOE  'd'*' —  rad.  fi^Mfe)  adj.  Antiq.  gr.  Çui  a 
rapport  i  I  initiation  aux  mystères.  11  Pottc»  UMiiiuo, 
l'o.ies  qui  uni  é.  rit  sur  les  initiations  aux  mystères. 

TÉLÉ-TYPOGRAPHE  du  gr.  Ulr.  loin  ;  Uipoa,  empreinte, 
ot  ijrapli^ia.  écrire)  n.  m.  Appareil  dérivé  do  la  linoli/pe. 
et  de  la  munulypr  v.  ces  mots)  et  d  une  ancienne  théorie 
télégraphique  réalisée  par  Whealstono  et  qui  consiste  à 
no  pas  laisser  l'opérateur  sous  la  sujétion  tyranniquo  de 
«on  IrUiiriiph'  quand  il  fonctionne,  tout  en  faisant  rendre 
le  niatimum  a  celui-ci. 

—  Km  VI  !..  Cet  appareil  so  compose  do  1  électrotypo- 

trrapho  qui  n'est  auire  qu'une  machine  A  écrire  compléiéo 

■  lun    perforateur   mécanique,    permettant   d'obtenir   une 

l.an  le  perforée.  I„t  bando  perforée  on  signaux  convena- 

i.lr»  e^t  portée  sur  la  machine  ù  foudre,  engrenée  dans 

ri. pie  et   décliitTréo  automatiquement  par 

ir   et    un    traducteur    spécial    du    système 

nr:nt  se  transporte,  selon  la  combinaison, 

'.  ri.l  le  nioulo  devant  servir  de  matrice 

f.  al   fondu  est  coulé,   formant  désor- 

i.  r.iplii  l'ie.  l.es  séparations  ot  lintcr- 

li  1. ment. 

pour  uno  impression  sur 
P  ;;  ;...(iiblo  et  peut  servira  la 

Il  i  distance.  H  suffit  de  reproduire  au 

j.  'ine  bando  perforée  identique.  Pour 

r.  :..      ..-i,  un   transmetteur  Wheatsionc,   un 

diatributour   Uaudol  avec  son  régulateur  ;  A  1  arrivée,  un 


o:;2 

autre  distributeur  tournant  en  synchronisme  avec  lo 
précédent  et  corrigé  comme  en  télégraphie.  1.05  courants 
reçu»  ot  rafraîchi»  par  un  relais  sont  envoyés  dans  un  jeu 
d'éloclros  couimandunt  les  poinçons  du  perforateur.  (In  a 
donc  ainsi  une  bando  perforée  semblable  a  celle  du  pou.- 
trunsmetteiir  et  qui  pout  servir,  dés  lors,  A  former  les 
iiiémes  caractères.  Cet  appareil  peut  débiter  11.000  ca- 
racière»  par  heure  et  être  utilisé  en  triple.  Ou  peut  donc 
imprimer  presque  en  mémo  temps  le  même  journal  dani 
plusieurs  villes  ditfé- 
rcnies. 
Teletzkoié.  lac 

de  iiinntaglie  do  la 
Sibérie  occi.ientale. 
dans  l'Altatlgouv.du 
Tomsk);  478  kiloni. 
carr. 

telfairie  (  (<■/'- 
fc-ri  —  do  Telfilir 
u.  pr.)  n.  f.  Genre  do 
cucurbitacées,  doat 
l'espèce  type,  vul- 
gairement appelée 
boHt'me,  est  un  ar- 
brisseau cultivé  ù  la 
Kennion.  'Ses  grai- 
nes sont  comesti- 
bles; on  en  retire 
une  huile  do  bonne 
i,ualilé.) 

telpairié,  ée 

(lèl'-fé)  adj.  Uot.  CJui 
ressembfo  ou  qui 
so  rapporte  à  la  tol- 
fairie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  ,  , 

do  la  famille  des  cucurbitacées,  ayant  pour  type  le  genre 
telftiirie.  —  Une  TKLtAiRiuK.  .  1 

TelfS.  bourg  d' Austro-Hongrie  (Tyrol  [distr.  dlBOS- 
bruck]),  sur  l'Inn  ;  8.693  hab.  Filature  do  coton.  ■ 

TelGRDC,  conin}.  du  Finistère,  arrond.  et  h  î«  kilem.  . 
de  Ciiâteauliii  ;  î.iss  liab.  A  2  kiloiu.  de  la  baie  de  Itottar- 
nenez,  sur  le  versant  du  mont  Mené-Hom.  Alice  couverte  j 
de  Pen-an-Uun. 

TËlIambe  (du  gr.  tflos.  fin,  et  de  Xarnbe)  n.  m.  Métriq.  , 

anc.  Vers  où  le  spondée  final  est  remplacé  par  un  ïambe.  | 

Il  On  rappelle  plus  souvent  miure.  i 

téLIFORME  Mu  lat.  lelum,  trait,  et  de  forme)  adj.  Bot.  j 

Qui  a  la  forme  d'une  fièclio. 

TÉLIGNY  (Charles  iiici,  seigneur  i>k  Tkliost,  en  Rouer- 1 
guo,   mort  à  Paris  on  x^'i.    Elevé  dans   la  maison  do 
Colipnv,  dont  il  devint  lo  lieutenant,  il  prit  part  au  com- 
bat do'l.a  Roche-Abeille,  s'empara  de  Niort  et  de  Chttel- 
Icrault  ot  se  signala  au  siège  do  Poitiers.  Après  avoir  né- 
gocié la  paix  de  SaintGerniain,  il  so  retira  à  La  Kochello 
et  so  maria  avec  Louise  de  Colignv,  fille  de  l'amiral  (li'JI). 
Député  vers  Charles  IX  pour  lui  présenter  les  idaintoades  • 
réformes,  il  fut  massacré  lors  de  la  Saint-Harihélemy. 
TÉLIGNY  (idct  de  \.\  NocK.  seigneur  riE).  V.  L*  Noce. 
TelinGA  ou  Telingana,  ancien  royaume  de  l'Hiii-  [ 
doustan,  aujourd'hui  partagé  entre  l'Hindoustan  anglais 
et  le  Nizzaiii,  ot  qui  lire  son  nom  d'un  groupe  dravidien 
qui  compte  environ  20  millions  d'individus. 

TELL  n.  m.  Arcliéol.  orient.  Nom  do  tertres  ou  nionti- 1 
cuUs  factices,  dressés  pour  supporter  des  ensembles dédi-' 
fices  sa. Tés  ou  do  constructions  royales  des  moiiarchies 
ami. (lies  de  l'Asie.  (Les  principaux  tells  sont  ceux  deTello, 


Telfairie. 


du  templo  des  Sept  lumières  de  l'Univers,  à  Uabylone,  et 
de  la  ville  royale  do  Surgo.  Les  fouilles  que  l'on  y  pra-| 
tiqua,  ont  souvent  donné  de  précieux  résultats.) 

Tell,  nom  donné,  en  Algérie,  à  la  région  moniagncnse 
qui  borde  la  côte  méditerranéenne,  dont  elle  est  séparée 
par  le  rivai;e  proprement  dit  ou  .S'<i/ie/.  D'autre  pari,  le 
Tell  s'oppose  à  la  zone  des  plateaux,  qui  s'étendent  entre, 
les  deux  chaînes  de  l'Atlas  saharien  et  de  l'Atlas  niédiler- 
ranéon.  Lo'l'ell  est  donc  proprement  le  versant  do  1  Atlas 
méditerranéen,  coupé  do  terrasses,  do  vallées,  qui  s  incline 
vers  la  mer.  En  général  très  rapproché  de  la  mer,  qu  il  do 
mine  de  ses  cultures  ot  do  ses  lorêis  de  hêtres  et  de  ché 
nos-liège,  lo  Tell  produit  la  vigne,  les  céréales,  l'oranger 
l'olivier,  le  tabac,  c'est  la  partie  de  l'Algérie  le  mieux  apti 
à  recevoir  la  colonisation  européenne. 

Tell  (Gmllaume).  héros  légendaire  do  l'indépendanci 
helvéiiquo,du  commencement  du  xiV siècle,  originaire di 
Bùrglcii  (canton  d'Uril.  Gessler,  bailli  d'Albert  1",  empe 
reur  d'Autriche,  dans  le  canton  d  Uri,  avait  ordonné  aii' 
Suisses  do  s'incliner  devant  un  chapeau  exposé  sur  1: 
place  publique  d  Altorf.  Tell  ne  so  conforma  pas  a  ce 
ordre  et  fut  condamné  par  le  bailli  à  abattre,  avec  uni 
flèche,  une  pommo  sur  la  tôto  do  son  fils  ou  bien  a  péri 
avec  son  en- 
fant. Tell,  ar- 
balétrier habi- 
le, sortit  victo- 
rieux de  cetto 
cruelle  épreu- 
ve ;  mais,  com- 
me il  avoua 
qu'on  cas  d'in- 
succès, il  au- 
rait tué  1  o 
bailli,  celui-ci 
lo  fit  conduire 
enchaîné  sur 
son  bateau 
pour  le  mener 
en  prison  dans 
la  forteresse 
de  Kiissnaclit. 

échap^pèriu  'bateau  pendant  une  tempête  •^"C  '•■  '=;« J/", 
Quatricantons.  et  tua  Ciessler  sur  la  route  '"  ^^^"^^ 
Co  meurtre  fut  lo  signal  du  ,'""l''''.''"|''"„  f '5'"^"^ 
contre  la  maison  d'Autriche  -Tell  pont  Pl"^  'ard  d/^ 
la  rivière  Schachen  (canton  d  Uni  ;  après  avoir  ret.r^ 
enfant  dos  flots,  il  fut  lui-même  entraîné  par  lo  couram 


Chnriclle  de  r.ulll.iiimc  Tell  («ur  le  l«e       | 
d.'8  Quatre C-inton»!.  , 


Stadif    .1. 
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\A  légenJo  do  Tell  el  de  set  exploiu  oat  tirée  des  légendes  f 
ifilunJaiso»,  d'où  <^ilo  a  été  tranitplanit^e  et»  Suitiso  au 
XV»  Cl  au  XVI»  M^cle,  et  développée  surioiit  par  rhi»torion 
T«i|imli.  Il  y  a,  en  Sui»»e,  trois  cliapolle»  do  Tell,  et,  A 
Alioff  m*mc.  la  fonUiiie  oi  la  tour  do  Tell;  toutoi  Iroi» 
nom  "iuno  (époque  a^s^oz  récente. 

T©ll  (OciLHUMK).  konogr.  Deux  «latues  do  Guillaume 
Tell'lécorunt  doH  fonuino»  érigées  &  Aliorf,  dans  les  lieux 
mémos  où  dapré»  la  léj^'ondo,  se  «oui  pasïiéK  le»  événo- 
menta  qui  ont  rendu  té- 
|«bro  lo  héros  do  lllt-lvé- 
tto  :  l'un»  lo  rpiirésenio 
porlaniun  étendard;  lauire 
de  Kissbwig,  lo  montre, 
larbaléto  sur  l'épaule,  ap- 
puyé sur  son  tlU  ci  regar- 
dant Héreifient  devant  lui. 
Uhiâtoire  ilr  Tflln^i  prinlo 
tur  les  murn  <riiiio  vieille 
lour,  dans  la  mémo  ville. 
i)'aulres  épisodes  do  la 
mémo  légende  sont  rt'tra- 
rés  sur  les  murailIeH  do 
la  chapelle  élovéo  au  liurd 
du  lac  dos  Quatro-Cautoiis, 
A  londroit  od,  dit-on.  Toit 
s'élauCA  hors  do  la  liart(un 
dans  lai^uollo  Gossier  W 
i-onduisatt  A  son  chàte.-iu 
do  KQssnacht.  La  scène  dn 
la  har(|uo  a  été  peinte  par 
Charles  :»tcul>('n  41822).  l.u- 
gardon  a  représenté  GttH- 
Xaume  Tett  sauvant  fiartner 
(IS'JS).  Va  groupe  do  mar- 
bre, sculpté  par  C.-E.  El- 
mcrich    et   représentant 

Guillaume  Tfllft  son  fils,  n  figuré  &  l'Kxposition  univorsello 
de  ISJS.  A  la  fin  du  \ix'  siècle,  P.-N.  Beauvallet  a  sculpté 
un  buste  do  Guillaume  Tett,  dont  il  lit  présent  au  club  des 
Jacobins. 

Tell  (Ooili.ai'MeV  drame  eu  cini  actes  cl  en  vers  de 
Schiller  (Ifl04).  la  plus  populaire  des  pièces  do  co  poète. 
L'action  en  est  vivante,  l'ertilo  en  développements  pitio- 
resiiues.  Kilo  est  la  mise  en  œuvre  à  peu  prés  exacte  do 
la  légende  do  Guiltaumo  Tell  (v.  pi.  haut)  jusqu  à  la  mort 
de  Gossler.  Il  .•semblerait  quo  la  piéco  doivo  trouver  un 
dénouement  naturel  dans  «ctto  exécution  du  tyran,  i'^lle 
ne  fait  cependant  que  préparer  lo  véritable  dénouement, 
qui  est  larrraiKhissement  de  la  Suisse. 

Autour  de  ces  deux  actions  principales  (l'histoire  de  Tell 
ol  la  délivrance  do  la  Suisse),  courent  des  motifs  secon- 
daires :  l'amour  du  jeune  chevalier  Kudenz  et  do  Berthe, 
lo  rôlo  du  vieil  Atlinghausen,  la  mort  do  l'empereur,  assas- 
siné par  son  neveu,  etc.  Lo  coloris  local,  furtoment  et 
oxaotement  rendu  par  Schiller,  qui  cependant  n'avait  ja- 
mais vu  la  Suisse  et  travaillait  sur  des  notes  fournies  par 
Gccthe.  riniensité  de  vie  des  personnages,  la  noblesse  des 
sentiments  sont  d'autres  causes  du  succès  de  co  drame, 
auquel  on  no  pout  reprocher  que  les  défauts  do  ses  qua- 
lités :  la  complexité  de  l'intrigue,  la  rhétorique  des  dis- 
cours ot  le  caractèro  thé&tral  de  ccriaiiies  situations. 

TôU  {Gi;iLL\i*>iK\  opéra  on  quatre  actes,  jiaroles  do 
Jouy  et  Ilippolyto  Uis,  musique  do  Hossini  (représenté  & 
l'Opéra  le  s  août  \Ai9), 

Livret.  Au  principal  sujet,  celui  do  la  révolto  dos  can- 
tons suisses  contre  la  domination  autrichienne,  les  autours 
ont  mêlé  une  intrigue  d'amourassez  banale  entre  Maihilde, 
descendante  des  Habsbourg,  et  le  Suisse  Arnold,  qui  un 
jour  l'a  sauvée  d'un  danger  mortel.  Lo  premier  acte  se 

Casse  au  bord  du  lac  des  QuaireCantuns,  prés  do  la  ca- 
ane  de  Guillaume  Toll.  Les  paysans  sont  reunis  pour  le 
mariage  île  l'un  d'eux,  ils  sont  eu  joie,  tandis  (pic  les  trois 
amis,  Ouillaumo,  Walter  et  .\rnoU,  songent  aux  malheurs 
do  la  patrie.  Tout  à  coup  arrive  un  ber^'er  erfaré.  Leutbold. 
Un  soldat  de  Gessier  a  voulu  s'emparer  do  sa  rtlle  :  il  a 
tué  lo  soldat  et  il  est  poursuivi.  (îuillaumo  saule  avec 
lui  dans  une  b.-irque  pour  lo  transporter  sur  l'autre  rive. 
I^fl  soldats  arrivent.  Leur  chef  réclame  lo  nom  de  celui 
•lui  a  aidé  le  fuuitif  à  échapper  à  leur  vengeance.  Lo  péro 
u'Arnold,  Melcliial.  déclare  que  parmi  eux  il  n'y  a  pas  do 
traître.  Molchtal  est  alors  entraîné  par  les  soldats.  Au  se- 
cond acte,  dans  la  forêt,  on  assiste  ù  la  renconiro  do  Ma- 
ihildo  ot  d'Arnold.  Arnold  est  rejoint  par  ses  amis,  Guil- 
laume ot  Walier,  après  lo  départ  do  Maihildo.  Ceux-ci  lui 
reprochent  son  amour  et  lui  annoncent  quo  Sielchtal  a 
été  lâchement  mis  A  mort.  A  cette  nouvelle.  Arnold  jure  do 
venger  son  père.  Les  conjurés  arrivent  et  Arnold  se  met 
A  leur  této.  1^  troisième  a--to  esi  le  plus  pathétique.  Sur 
la  grande  place  d  .Vltorf.  au  milieu  d  une  t'éto  doniu'o 
par  Gessier,  on  voit  paraître  Guillaume  et  son  jeune  tUs 
Jommy.  Guillanmo  refuse  de  s'inclmrr  devant  (îessier.  ipii 
ordonne  qu'on  1  arrête,  ainsi  que  son  enfant.  LA  se  place 
l'épisode  de  Guillaume  l'ell  abattant  avec  une  llci  tu*  une 
poinnio  placée  sur  la  tête  de  son  fils,  t'ependant.  NLitliildo 
a  usé  de  son  autorité  pour  sauver  Jemmy.  quelle  a  pris 
sons  sa  garde  pour  le  rendre  A  sa  mère.  Quant  A  Gessier, 
pour  couper  court  A  la  rév«dte,  dont  il  sait  que  <tuillauine 
nst  l'un  des  chefs,  il  veut  lo  conduire  A  Kiissnacht  à  tra- 
vers le  lac,  et  c'esi  A  lui  même  qu  il  ordonne  de  diriger  la 
barque.  Au  quatrième  acte,  on  trouve  Arnold  dans  la  ca- 
'>ano  de  son  vieux  père  assassiné.  Il  est  venu  chercher 
des  armes  <|epuis  longtemps  cachées.  I^s  conjurés,  ses 
•-ompagnons,  arrivent  et  répondent  A  son  enthousiasme. 
Puis  on  est  tout  à  c.tup  transporté  sur  les  bords  du  lac. 
Matliitde  vient  rendre  Jemmy  A  sa  mère  lledwige;  mais 
Itieniét  lateinpMo  éclate,  e'i  dans  lo  lointain  paraît  la 
bartfue  portant  Gessier  et  «iuillanme.  Toutes  les  iVmmc^ 
sagenouillent  en  implorant  le  tiel  dans  une  prit-re  émou- 
vant. Jemmv,  pendant  ce  temps.  .iHunie  sur  la  montagne 
lo  feu  qui  itoit  être  le  sii'nal  de  rmsnrrection.  La  barque 
finit  par  aborder,  (fiiiltaume  s'élance  i\  terre,  reçoit  un 
arc  lies  mains  de  sou  lits,  et.  tandis  que  des  soMats  accou- 
rent, tire  sur  tîessler  une  flèche  qui  le  frappe  nu  cerur. 
Les  soldats  s'enfuient  alors  A  ta  vue  d'Arnnld.  qui  paraît 
suivi  des  trois  cantons  et  présente  A  Guillaume  le  cha- 

fteau  de  ("tessler.  qui  fl. .liait  sur  le  clL^teau  d  Vltorf,  dont 
1  s'est  emparé,  l^  Suisse  est  délivrée. 
Partition.  La  partition  de  Guillaume  Tell,  d'un  stvle 
«t  d'une  orchestration  exceptionaellement  soignés,  pleine 
de  pathétiqno,  de  moaTorocnt  et  do  couleur,  ot  toujours 


parfaitement  adaptée  an  mouvement  sréuiqae.  e«t  tâos 
douio  to  cbef-dœuvro  do  Kofthini  dan?t  l<-  L-ra:  d  opéra 
cl  l'un  des  plus  beaux  ouvrages  do  la  s  »'.  Il 
faut  mentionner  eu  premier  lieu  louverr  poé- 
tique cl  rêveuse,  puis  progressivement  m .  ,  ^  .  .,„i  n'a- 
chève dans  un  magninijuo  mouvement;  au  premier  act**. 
le  chœur  des  paysans  :  (juel  Jour  irmn.  suivi  do  1  rlêirantt^ 
bari'arollo  du  pécheur  .•  Àcc^iurs  tl  '  •  .  -  ■  -  - 
ensuite  en  quatuor  après  la  belle 
Il  chante  en  son  irrrwe,..,  le  duo  p.. 
veut  guérir  Arnold  do  son  amour  y-  ^r 
thilde,  idole  tte  inun  âme..-,  le  récit  de  L 
do  la  barque  avec  la  prière  d-  s  f- riiu,.^ 
ciel  4'n  faveur  du  fugitif.  ii>  .^al 
au  milieu  du  gr^nd^meni  |  >  te. 
la  mélancolique  et  tendre  r^i  '-res 
fur^'S...,  son  duo  avec  Arnold  :  Om  lo-u.»  i  a,  fin  h*^i  a  mon 
Atne...,  et  le  célèbre  trio  des  trois  amis,  Guillaume,  Ar- 
nold el  Walter  :  tjuand  lUetti'tie  est  un  champ  de  sup- 
plices...^ qui  se  termine  par  lo  tlnalo  de  la  révolte  :  Em- 
bratont-nous  d'un  saint  délire;  au  troisième  acte,  le  chant 
de  fèto,  lo  ballot  el  lo  chœur  tyrolien  danse  :  7'oi  une 
l'oiseau  ne  «uirrai/ /xu...,  ot,  dans  la  scène  entre  Ges^trer. 
Guillaume  et  son  lils,  la  prière  do  (îuillaume  Tell  :  Jeté 
ténts  en  n' pan  dan  t  des  larmes...;  au  quatrième  acio  enfin, 
l'air  d'Arnold 'levant  la  cabane  de  son  vieux  pèreassas«.ine, 
d'une  beauté  si  profonde  et  si  loin  liante  :  Aiite  hér*^di- 
taire...t  son  appel  aux  conjurés  :  Amis  yecondes  ma  vail- 
lixnce...  Suivez-moi  !  et  après  la  mort  de  Gessier,  le  chant 
d'action  de  gràcos  d'une  simplicité  antii^ue  et  magniliquc, 
qui  salue  avec  lo  jour  levant,  la  liberté  do  l'Ilelvétie. 

TELL-ArAR,  ville  de  la  Turquie  d'Asio  (Kurdistan 
Iprov.  de  Mossoul  .  A  la  buurco  do  l'ouadi  cl-Kas&ab; 
J.OOO  hab. 

Tell-EL-KÉBIB,  village  d'Egypte  (Basse-Egypte 

[prov.  do  Charkieb  r.  ooo  hab.  environ.  En  1882,  défaite 
d'Arabi-pacha  par  les  Anglais. 

TELLEMENT  (tè-le)  adv.   Do  telle  sorte.   A  tel   point  : 

f.'eijuUle  indispose  tki.lemknt  qu'un  le  fuit.  \.  Kam.  Si 
bien,  do  fa'.'on  :  Tbllrmknt  dune  que  voua  ne  voulez  point 
vous  mêler  de  cette  araire. 

—  Loc.  adv.  Tellement  quellement ,V\iM.ùX.  mal  quo  bien  : 
Ce  nuaqe  de  fumée  nous  garantissait  tklmîmkst  Qt•^:LI,K- 
MR.ST  de  la  piqûre  dcx  maringoins.  (Chateaubr.)  [Vx.J 

TELLETTE  [lA-lèt'}  n.  f.  Toile  de  crin  ou  do  fils  métal- 
liques dont  on  garnit  le  châssis  du  sas.  n  Sorto  do  tamis 
en  crin  au  moyen  duquel  on  puise  la  pAte,  dans  les  fabri- 
ques do  papier  A  la  main. 

TelliER  LCharlesLouis-AbeI\  ingénieur  français,  né 
A  Amiens  on  18S8.  Il  s'adonna  A  l'élude  ot  A  l'application 
du  froid  et  introduisit  pour  cet  emploi  deux  corps  nou- 
veaux dans  l'industrio  :  Vétbcr  méthyliqiie  et  la  triméthy- 
lamino.Kn  même  temps.il  faisait  paraître  diverses  publica- 
tions techniques,  tellesuue  ;  l' .Ammoniaque tlans  l'industrie: 
le  froid  appliqua  à  ta  bière;  la  Con^crration  dr  In  viande 
par  le  froid.  Il  s'est  aussi  occupé  d'économie  politique,  de 
finances,  etc..  ei  il  a  écrit  un  livre  fort  intéressant  :  t  Im- 
pôt unique  et  ses  ronsèquvnces. 

Tellicr  (Le).  Hiogr.  V.  Le  Tki.i.irr. 

TELLIÈRE  [tè-li  —  du  n.  du  chancelier  Le  Tellier.  qui 
fit  fabriiiiier  ce  papier  pour  les  actes  ofilciels  adj.  Papier 
teindre.  Papier  dont  la  dimension  est  environ  do  0*,4»  sur 
0*.3I  ot  dont  une  qualité  supérieure  est  le  papier  ministre. 
M  On  disait   autref.  :  f*apier  À 

LA  TKIJ.I^.RB. 

—  Substanliv.  n.  m.  :  />m  tfjl- 
Lii-:RK. 

TELUNE  'Jèl')  n.  f.  Genre  do 
mollusques  lamellibranches , 
type  do  la  famille  des  lelliui- 
Jés,  répandus  dans  toutes  les 
mors.  (I^es    teltines   sont  des  t  ::i;, 

animaux   de  taille  médiocre,  A 

coquille  ovale  allongée,  aplatie,  vivant  enfoncés  dans  le 
sable  au  bord  de  la  mer.) 

TeLLINGSTEDT.  bourg  d'Allem.igne  Prusse  "^présid.  do 
Slesvig^j,  sur  la  Tielerane.  affluent  do  l'Eider;  s. 555  hab. 
Elevage  de  bestiaux  et  de  chevaux. 

TELLINIDÉS  (t^l')  n.  m.  pt.  Famille  de  moUustiues  la- 
mellibranches tellinacés.  renfermant  les  tetHnes  et  lesyai- 

/(■iinCT.  —    L'n  TKLLIMI>K. 

TELLIS  (téi-liss)  n.  m.  Genre  de  couvertures  qno  fabri- 
quent les  femmes  indigènes  on  Algérie,  i  Sac  dont  les 
Algériens  nomades  se  servent  pour  transporter  leurs  eifets 
d'habiltement.  leurs  provisions,  etc. 

TellO  (plus  exaclem.  Tellloh  \\k  hutte  de  la  dalle]\ 
nom  actuel  des  ruines  de  la  ville  antique  de  Ijgash.  qui 
ont  fourni  tant  do  beaux  monuments  au  musée  du  Louvre. 

I^  site  de  Sirpourla  ou  Telle,  dérouvert  et  exploré  de? 
l'origine  par  L.  de  Sarjet*.  consul  général  de  France  A 
llagdad,  a  fourni  au  musée  du  Louvre  des  statuer  chal- 
décnnes  do  divinités  aniérieures  au  x\ni*  siècle  avant 
1  èro  cbrétieuiie,  des  monuments  du  patesi  ou  roi  méso- 
potamten  tïoudlah  et  quantité  d  inestimables  témoigna- 
ges bistonques,  stèles,  inscriptions,  vases,  fragments 
sculptés,  morceaux  d'arcliitecture,  etc.,  qui  pormetirnt 
de  remonter  jusqu'au  xt.*  siècle  av.  J.-C.  l'ne  mission 
française  permanente  a  été  organisée  A  Tello. 

TELLURATC  />P  n.  m.  Seldérivantderacidetellurique. 

TELLURE    .''  /'  n.  m.  Chim.  Cnrps  simple  découvert,  en 

I7SÏ,  par  .Muller  de  \\     '        et  étudié  sérieusement 

pour  la  première  fois  en  Itss. 

—  Mmér.  Ti-ll'Tr-  ■:  r.  Syn.  de  ^t.\SM0SK. 
11  Tellure  graphique,  syii     if  sm  vank  ou  syi  vamtk. 

Encvu..  t  him.  Le  tellure  est  un  nn'ial  de  la  famille  f\o 
loxygène  et  du  soufre  ;  il  a  pour  symbole  Te  :  son  l'oids 
atoniique  ^  ïî5.  Sa  d<'nsité  do  vapeur  ■  y.oo  A  1390»;  le 
calcul  exigerait  8,8fl  pour  la  molécule  Te',  correspondant 
aux  molécules  G*,  S'  et  So*  de  l'oxygène,  du  soufre  et  du 
sélénium. 

On  ne  trouve  le  tellure  que  dans  an  tr^s  petit  nombre 
de  localités,  particulièrement  en  Hongrie  et  en  Transyl- 
vanie, dnn«  la  mine  d'argent  de  Savoilinskoï,  dans  l'AliÂï, 
el  dans  I  Ktat  do  Virumie.  On  le  renconiro  natif  A  l'état 
do  pureté  presque  complète.  I^s  principaux  minerais  de 
tcllnro  sont  les  tellururca  de  bismuth,  do  plomb,  d'or  cl 


TKLL   —   TKLLLHKJIE 

d'arcent.  On  répare  le  tellure  de  ses  minerais  par  des  m^ 
tbode<k  aiiAlogue»  A  celles  i|ni  serveot  A  I  extraction  da  sé- 
lénium. 
\m  tellure  e«t  cassant,  brillant,  d'un  blanc  d'éiain:  ses 
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Acide  t^llureus  TeO'JP  ou  TeO  (Ul  '  1.»  meillcer  mode 
de  préparation  de  <'ei  acide  consiste  A  décomj^ser  le  té- 
trachlorure de  tellure  par  l'eau. 

I^'acide  tellureux.  desséché  sur  I   ■  nne 

une  poudre  légère,   blanche,  d  ui;  •*  et 

amère.  Il  est  peu  soluble  dans  le  est 

récemment  précipité.   I-es  acides  le  dt-  lue 

les  alcaUs.  Les  solutions  de  I  hydrate  i-  les 

acides  sont  siables.  A  lexception  d^   >-i  jue. 

L'acide  tellureux  forme,  avec  I*  Jea 

sels  neutres  TeO'.M'   et  acides  T- '  aux 

sulUies  et  aux  séléniies.  Il  y  a  au>.-<.  wv-.  .j.v  ....,,■  -  alca- 
lins et,  avec  les  métaux  alcalino-terreo».  des  mono  di.  ei 
tétratellurites. 

Anhydride  tellurique  TeO'  et  -i  ■    •        "  "'    '>*HV 

On  obtient  ranb\dride  en  chaulT.!  ;  on- 

dant  A  une   lempr-r.itTire  un  pcn  .-  .  Il 

forme  une  ma-'^-  For- 

tement rhaulfc.  '    by- 

dri<te  tellureux  .i  ;i*e. 

On  ol'tieiii    le   sil   ;  en 

fondant  la  tellure  ou  tate 

de  potassium,  l-a  sotu'  -olu- 

tions  des  sels  barytiques,  uu  prvi-ipiit.  do  tcdiuraie  do  ba- 
ryum, d'où  l'on  peut  séparer  lacide  tellurique  libre  an 
moyen  de  l'acide  sulfnr;-  ".-  •>    M^-t  i 

L'a'ide  lellun-iuc  c  mes 

hexagonaux    liydnic-  aux. 

répondant  A  la'  formun-  'a  n-  n,  w  n  u.-  ru>.t..i  que 
faiblement  la  teinture  bleue  de  tournesol.  L'eau  froide 
le  dissout  lentement,  mais  ab«ndamm*»nt  :  la  di««nIution 
s'opère  plus  vite  avec  l'eau  '        ■  "  ,•]  de 

cristallisation  un  peu  au -1'  I  eO* 

qui  reste  alors   e^t   pre<:jii  de; 

mais  il  se  solu- 

tion d'où  !  ■  eau. 

Lacidr  ■  -  neu- 

tres TeO'.M'  c:  -.ci-urates 

sont  isomorphe^ 

I..e  tellure  fon.  ,  :  aux  deux 

oxydes:  ces  sulfure>  i^uvtMU  avùu-titr  par  lactioo  do 
l'acide  sulfliydrique  sur  les  tellurites  et  les  lelluralca. 

TELLORÉ.  ÉE    t^t)  adj    Qui  contient  du  tellure. 

TELLUREUX  ItT.  rcii'.  EUSC  alj.  Se  du  de  combi- 
naison»' »-\\  k»  nées  du  tellure  :  Auh;^dnde  ou  Acide  imLLf- 

»Kr\.   V.    Tlil  I  TRF. 

TELLURHYDRATE  n.  m.  Sel  de  Taeide  tellurbHriqae. 

TELLURHYDRIQUE    t^t\    drik  -  ide 

gazeux  qtii  rr\uUe  dt*  l'union  du  tr  ne. 

—  E>cY(i,.  (»n  obiient  l'acide  .'  ,  )  ;  .  ■  en 
traitant  le  tellurure  de  mngncsium  par  la(.ide  chiorhy- 
dnque.  L'acide  tellurhy  rique  est  un  gax  incolore  de  den- 
sité 4. t.  qui  se  dissont'dans  l'ean. 

TELLURIDE  ffè/*—  de  tellure,  et  du  gr.  fWo«.  aspect^ 
n.  m.  Mmér.  Nom  donné  A  des  corps  formant  nno  classe 
qui  contient  te  tellure  et  ses  combinaisons. 

TELLURIEN,  ENNE  (fiT,  n'-rn.  en'  —  du  lat.  tetlM,  yri», 
terre  adj.  i,)ui  provient  de  la  terre  :  Ewanationt  tsULV- 
RlKNN>:s. 

TELLURirtRC  (/<»/*  —  du  lat.  teltus,  vris.  terre,  et  frrre, 
porter    adj.  Qui  contient  du  tellure. 

TELLURIME.  TELLURITE  Uèf)  n.  f.  Acide  tellureux 
\^TeO*^  que  l'on  trouve  en  Hongrie,  associé  au  uilure. 

TELLURIQUE  ter,  rik'  —  du  lal.  tellut.  wr  ».  t.-rre  adj. 
Qui  tient  A  ta  naiurede  la  terre,  du  sol  :  Ktto  ••'/ie  tf.llc- 

RIQt'R   du  eltU^ra. 

—  Chim.  Se  du  de  combinaisons  oxygénées  du  tcUuro 

Oxyde  TFLI.t  RIQIK.  V.  Tt  I  1  I  Kl 

—  Pathol.  Firrrr  t,  '  pa- 
ludéenne, que  l'on  a*  'i\oTi 
do  miasmes  venus  de  ....  aient 
les  habitations.  V.  i>ii'ali.lii>mk.  et  i-ikvkk  iALi:<kKXI« 

ou  PAirSTRE.  .    .  .  , 

—  Phvsiq.  naît  telhiri^^.  Raie  d  absorption  du  sja- 
téroe  solaire  due  A  l'atmosphère  terrestre. 


Ti:i.l.l  IlISMK 

TC1J.URMM> 


TKMOl.N 

<iu  à  r«rt. 

luUueQC«tlu 

>our»  mttfor*,  leur 

vA  <l«  l'acide 

TritritiNB- 
rivant  a*  lacMo  tellu- 


rs  de  la  Tiiri|uio    d'AMO 
parfaiicmcnt  conservé. 


rt  hUiXtOS, 
.ooimrmcnl 
:i:>  animaux 


le  la  Sarthe.  arrond.  et  à  1!i  kilom. 
^    ,  -*i  i-,i,    K_'ittc  du  XIII*  si^rlo. 

>'[)!.  ou  télé,  loin, 

•  vulc  à  SP^incDta- 

..os,  ^oi^wos).  dans  lequel  le 

-  t  (iiïimri  ilu  vitellus  nulrilif. 


\  ■  <  .1  ;  loin 

uue  :,;  c-  jJu  hi  ausM  r^.LLI'Y^AMhJL■L., 

TCLOLOAPAM,  Tille  du  Meiii^ao  <  Kut  de  Oucrrcro); 
U  ti>o  hab. 

TÊtOMËnUE  n.  T..  TÉLOMÉTRIQtJE  adj.  Syn.  de  tk- 
LaMAraia,  riLtiMRTRigt  f. 

TCLOM  Ma  lat.  ttla.  toilc^  n.  m.  Archt^ol.  Ti*^su  tramé 
de  lame,  de  la  catégorie  des  droguets  en  usage  du  xv*  au 
XTiii*  aiecte. 


F 


TtLOWll  fvr    i/l6mé»)  Q.  m.  Aotiq.  Jïr.  Fermier  des  im- 

•-■na. 

—  du  gr.  Ul'i9.  fini  n.  m.  Nom  d'au- 
|ue  par  des  lettres  terminales. 

Oftnre  de  protéacées.  (On  trouve 

-IMX.  à 
.  -s;   lo 

■  fft  graines 
'  î  rcriaincs 
tempérées. 

.ornent,  et  de  yiAfue]  n.f. 

•  Fiif*nt  où  les 

^  cl  Irn  at- 

'^uit   par  la 

>r  ition  et  sé- 

'.'jQ  nouvelle 


a  I  V 
et  1 


r. 


(T'. 


du 

II.-'- 
dor 

rev- 


Genre  d'oiseaux  passereaux  donti- 


Tilophorr 


■iT  le 
qui 


f    cet  publics  :  la  triérarcbie,  l'entrelien  des  gymnases,  l'or- 
I    ::ju<«.t  t.<!i  <I<<-.  rrnt'H  <  t  (lis   rt  |<rr'-s<<i)t:iiioiis  draiimiiquos. 

>|iaux  nia^'islrats  linan- 
if»,  ou   roi't'Vt'ur»   gé- 

,  ■nies;   Ion  pointes,  (|Ui 

»i^-imii'iii  il'»  <  utiiiditt  uvtti:  Ifb  tt>rmlor!i  publics  et  procé- 
tlaieril  A  lu  vente  dt'»  hieiis  coiillsiptéH;  los  practorCM,  qui 
toui- liAH'iit  \v  pruiluit  des  amcinlr!!  ;  les /ir/(r*ti'»/am^J,  qui 
rf^iui-illuioni  les  tributs  dos  allié?!.  I^  trésor  nublic  des 
AtlK'iiieus  était  placé  dans  rupistltodonic  du  Parttiéiion, 
s<)iis  l:i  K'ardo  ilo4  trésoriers  dAihéna.  Toute  l'adminisira- 
iM'ii  [iimiKicri' était  sou»  la  survoillanco  du  sénat. 

TÉLOTROQDE  [tnik'  ndj.  Qui  possède  un  cercle  de 
(  iIh  a  chacune  des  extrémités  du  corps,  on  parlant  des 
larvi'H  (1  aitiiélides  pulycliétes. 

TELPHÉRAOE  ('et',  raj  —  du  gr.  ^'W,  loin,  cl  pht'rein, 
porter,  ti.  m.  Industr.  Nom  donné  par  Kleeniiii^  Jrnkin  au 
transport  à  distance  do  véhicules  |»ar  1  électricité  sur  des 
clihles  aériens  servant  de  rails,  indéponduniment  do  toute 
surveillance  exercée  du  véhicule.  (Ce  svsiéiuc  s'emptoio 
pour  Ici  mines  et  les  exploitations  rurales.) 

TELPHUSE  (ttC)  n.  m.  Genre  do  crustacés  décapodes 
brnchyiirus.  type  de  la  ramille  des 
tflp/iutuift,  coiiipreiiaut  des  crabes 
d'eau  douce,  répandus  dans  les  ré- 
gions chaudes. 

TELPHUSIDÉS  JèC)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille r](>  crusi.i'és  décapodes  bra- 
chyures  cycinmélopes,  comj)renaT't 
les  tetpfiùsrs  et  genres  voisins.  — 

In  TRLI'lirsihË. 


aita^r::!  a  la  >  har^;o -les  cilo_)  cas  riches  plUimuTi  acrvi- 


TELSON  (lêf)  n.  m.  Dernier  an- 
nciàu  vie    l'uudc 


bdoniea  chez  les  crus- 


Telson. 


TeLTOW,    ville    d'Allemagno 
J*ru.sso  jirésid.  de  Polsdam]  s  sur  lo  Dolgon  Seo;  8.8G1  h. 
Culiuro  maraîchère. 

TeltSCH,  ville  d'Austro-IIongric  (Moravie),  vers  les 
sources  de  la  Thaya;  4.915  hab. 

TELDM  IMBELLE  SINE  ICTU  Trnit  sang  forée  gui  n€ 
porte  paa  foii/»i,  tin  d'un  vers  do  Virgile  (Enéide  II,  Stl), 
qui  qualitio  ainsi  lo  trait  lancé  à  Pyrrhus  par  lo  vieux 
l'riam.  ^So  du  d'une  attaque  impuissante.) 

TeMACZN.  oasis  du  Sud  algérien  (prov.  de  Constantinc\ 
dans  rilneil-Kirh.  &  |5  kilom.  au  S.-5>.-0.  de  Tougt;ourt, 
à  71»  mètres  «raltitude.  I.o  ksour  de  Temncin,  délcndu  par 
un  mur.  est  le  plus  important  de  l'oasis  après  Touggourt. 

TemagaminG,  lac  du  Canada  (prov.  d'Ontai'îo  [comté 
de  NipisMiigi  ;  !iso  kilom.  oarr.  Double  écoulement  :  l'un 
au  N.,  vers  l'Uttawa,  tributaire  du  Saint-Laurent;  l'antre 
au  S.,  vers  la  rivière  des  Français,  affluent  du  lac  Muron. 

TemasCALAPA,  ville  du  Mexique  (Ktat  de  Mexico); 

5.  t:>o  hall. 

Temascaltepec,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Mexico); 

9.»Vt:,  l,al.. 

Temascalzinco,  villo  du  Mexique  (Etat  do  Mexico); 

8.1  it>  iiab. 

TemaX.  ville  du  Mexique  (Etat  de  Yucatan);  9.625  liab. 

TembOOLAND  {pays  det  Temboo,  tribu  cafre),  divi- 
sion a-lministrativo  dos  Transkeian  Territories  (territoires 
situés  au  delà  de  la  rivière  Kcv),  annexés  à  la  coloiiio 
anglaise  du  Cap  depuis  1876.  Kilo  est  comprise  entre  le 
l'ondoland  au  N.-E.,  le  Griquajand  East  au  N.,  la  colonie 
du  Cap  à  rO.,  et  les  districts  iranskei  au  S  ;  10.076  kilom. 
carr.  ;  180.000  hab.,  dont  fi.ooo  blancs.     . 

Tembou,  nom  d'un  groupe  do  grands  dieux  bouddhis- 
tes japonais,  do  la  classe  des  Mio-ôs,  comprenant  i'ondô 
.}/io-ô  et  ses  quatre  acolytes:  Kongô-Vaxha.  Ooundari, 
/>ni/lokou,  Ooianzi^,  en  qui  s'incarnent  les  cinq  Intclli- 
u'ences  ou  venus  primordiales  du  bouddhisme. 

TemEDR  V  ou  TlMITRI  I"  (Démétrius).  roi  de  Géor- 
gie, de  la  dynastie  des  Bagratides,  mort  en  1156.  Il  monta 
sur  le  trône  à  la  mort  de  son  père,  David  II.  surnommé 
te  fi^parateur.  en  1126.  Peu  après,  la  ville  d'Ani  lui  fut 
enlevée  par  Pliadloun,  émir  de  Tovin  ;  mais,  en  ir^8,  il  so 
rr-n>lit  maître  do  Khounan  et  de  Dmanis.  puis  vainquit  les 
Turcs  A  Gag.  Il  abdiqua,  en  iirjr..  —  Temedr  II,  autre 
roi  de  Géorgie,  mort  on  1289.  fut  l'allié  des  princes  mon- 
j:ols  de  la  famille  do  Gengis-Khan  qui  régnaient  en  Perse, 
mais  fut  mis  &  mort  par  ordre  d'Arghoun,  tils  d'Abaga. 

TÉMÉNOS  fno«  —  mot  gr..  signif.  champ  sacré)  n.  m. 
Antiq.  gr.  Enceinte  sacrée,  renfermant  un  templo  ou  un 
aniel.  n  Domaine  royal,  apanage,  portion  de  territoire 
qu  on  réservait  aux  chefs  ues  temps  héroïques. 

TÉMÉRAIRE  'rrr  —  du  lat.  /••mrranuji  adj.  Qui  a  une 
li.inlii'xso  imprudente:  Homme.  A"j?/»r(f  tI^mkbairr.  n  Inspiré 
par  la  ti-mt-rité  :  Action  t^:mi-:rairk. 

—  Prompt  ft  juger,  qui  juRe  témérairement  :  La  foule 
fit  TKMf^.RAiRK.  Il  Jwjemcnt  téméraire,  Jugement  désavan- 
tageux A  quoiqu'un  et  porté  légèrement,  sans  preuves 
suflUantes. 

—  SubsiantÎT.  Personne  téméraire  : 

Chaque  «Ifele  PsI  f^^coiid  rn  hcurtux  témérnirtt 
lion.rAii. 

—  Hist.  Surnom  de  Charles,  dernier  duc  do  Honrgogne. 

—  Tl'éol.  f'ropoiition  téméraire.  Proposition  hardie  qui, 
*ans  offenser  directement  la  foi,  s'écarte  de  l'enseigne- 
ment cnmmun  e'  semble  prêter  A  des  inductions  contraires 
A  la  snine  doctrine. 

TÉMÉRAIREMENT  [  rè)  adj.  Avec  témérité  :  X'entr^- 

prenez  rien  tkmkraiki  ment,  n  l.^g6remenl,  sans  preuve  ; 

,»  Jtigex  paa  ti^.m^.rairkubnt.  n  Contre  droit  et  raison  : 

l'our  avoir  TéMKRAiHKMENT  dît  et  répété,  c/c.  (Vx.) 

Tf^M^RITÉ  'du  lat.  temeritat)  n.  f.  Hardiesse  imprudente 

hie  ;  /.*•  réritnht^  conraqe  est  bte«  opposé  a  ta  tk- 

I  nii'rn     '   l^.ir  o\i.  Audace  :   Il  ext  des  ocrations 

j'ntdence.  (I.a  Horhef.-Doud  1 

-e  :  /,es  TRMKRITKS  ri'uMSifSCUt 
■■^    1^  monde,  jusqu'à  un  certain 
i'  '1  i'i  TKMKBiTK.  (E.  PelFetaD.) 

■r.  Ktfet  risqué,  moyen  peu  usité  et  qne 
am  s  expose  a  so  vo'ir  reprocher  comme 


l'art 


aao  fauio  :  Les  étoquentet  TtMÉBrrKs  de  Bostuet,  de  Hacine. 
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Temerin,    bourg   d'Anstro-Hongrio   (Hongrie  mérid 

[comitat  dn  Hacs-Hodrogi);  8.&4i  hab. 

TÉMÈ8  (la)  rivière  de  Hongrie,  qui  nati  do  monti  de 
moins  de  1.500  mètres,  reçoit  des  torrents  des  Al|«ido 
'Ir.'iusylvanie.  hautes  i«  i  do  ï.iyo  mètres,  et  décrit  une 
sorte  do  demi-«  ercle  par  Karansrhès.  I.nj;«s  ol  la  plaine 
du  Uanat:  elle  atteint  lo  Danube  eu  aval  de  Bclgrado 
Cours  435  kilom. 

TÉMÈS,  coniitat  do  la  Hongrie  mérid.,  dans  le  Buat 
Suporf.  7.*23  kilom.  carr.  ;  pop.  440. ooo  hab.  Ch.-l.  Ttwus 
rar.  Production  abondante  de  riz.  maïs.  labac.  chaovre- 
vignobles  renommés.  Gisements  de  fer  et  de  cuivre. 

Temescal,  ville  des  Etats  Unis  (Californio  [comté  de 
San  HLTiianiiuoi;  ;  5.0110  hab.  Ar^'ont. 

TÉMESVAR,  ville  d  .\ustrollun^rie.  oh.  l.  dn  comïtal  Ai-  ' 
Téines.    sur  la  Hi'-K'a.    tributaire  de   la  Tjsza;  50.000  liai.. 
.ladis  tns   muls^iine,   en  une  plaine  palustre,  aujourd'hui  1 
tout  ù  fait  suUibre.  Culture  de  la  viunc  et  du  mûrier.  Eu- 
bvèe  par  Sulnnan  II  en  1551  et  dèslors  turque  jusqu'à  sa 
prise  par  lo  prince  Eugène,  en  llïô.  | 

TÉMISCAMING.  lac  du  Canada,  nue  se  partagent  les 
pnniii.es  ih-  ^>nébec  (cunité  do  Poniiac)  et  d'Ontario 
(C'tmt»>  dn  Nipissing)  :  c'est  une  expansion  de  l'Gllaira. 
qui  y  arrive  par  l'escalier  de  cascades  de  la  rivière  des 
tiuin/c  et  en  sort  par  les  rapides  du /.onjA'im//  .'32.149  hect. 

TÉMISCONATA,  comté  du  Canada  ^nrov.  do  Québec),  à 
la  rive  sud  du  ïSainl- Laurent  ;  30.000  hab.  Tire  son  aom 
du  iai-  l'riinseonnta. 

Temminck  Conrad  Jacob),  naturaliste  hollandais,  né 
on  1770,  mort  ai  Leydo  en  1R58.  H  fut  directeur  de  l'Aca- ' 
demie  des  sciences  de  Harlem  et  du  muséum  d'histoire 
naturelle  des  Pays-lias.  On  lui  doit  d  importantes  recher- 
ches sur  les  oiseaux  et  les  mammifères.  Ses  œuvres  sont 
remarquables  par  leur  précision  et  leur  clarté.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  on  peut  citer  :  Histoire  naturelle  gé- 
nérale des  pigeons  et  des  gatlinacrs  (1813-1815);  !Ùanuti 
d'ornitliotoffie  (18îo-183î),  av.  250  pi.);  Jteeueil  de  planehet 
coloriées  d'oisraiLT  (1820,  av.  ~.t)2  pi.},  on  collaboration  avec  ' 
Laugier  ;  Monographie  de  viaimnatoijic  (1825-1841,  av  1 
70pl.);  enfin.  Xatnur  Kumtitje  Verfiandrlinf/en  {\i39-ï$Ai  ' 
av.  255  pi.),  traduit  en  français.  Ces  derniers  ouvrages 
sont  particulièrement  estimés.  I 

TEMNÉ  /ém')  n.  m.  Linguist.  Langue  nègre  du  groupe  { 
fflonp.  parlée  dans  lo  Sicrra-I>eone.  n  On  dit  aussi  tiumkiib 

TemniKOV,  ville  do  Uussio  gouv.  do  Tambov),  sor  U 

Mokclia:  T.sint  hab.  Cli.-l.  de  district. 

TEMNOSPONDYLIEN,  ENNE  {(èm\  simn,  liin,  é»  - 
du  gr.  temnri».  couper,  et  de  spondyU)  adj.  Se  dit  des  ani- 
maux ayant  les  vertèbres  composées  de  plusieurs  pièce: 
osseuses  séparées.  1 

—  n.  m.  pi.  Sous-ordre  d'amphiïn'ens  ou  batraciens  8té] 
gocéphalcs,  comprenant  ceux  (|ui,  comme  les  archégosaa  1 
res.  possèdent  ces  caractères.  (On  le  divise  en  trois  fa  . 
milles  :  nrchrqosauridès,  cricodidés  et  rfiinosauridés.)  —  L'i 

TEMNnsroNDYI.lKN.  I 

TÉMOIGNAGE  (gnaf  [gn  mil.])  n.  m.  Action  do  témoi  I 
giier  ;  ^tre  appelé  en  tkmoignagk.  11  Déposition  de  témoin 
Itecueittir  des  té.moignagks.  ti  Attestation,  déclaration  af 
lirmativo  :  Gardons-nous  d'accepter  sans  contrâie  le  thuoi^ 
GNAGE  des  mécontents.  (Renan.)  ' 

—  Action  de  certains  objets  qui  nous  conduit  à  la  con  1 
naissance  do  certaines  vérités  :  Le  témoignagk  de»  $ern< 
de  la   conscience,  ti  Preuve,  marque  extérieure  :  Donne 
des  TÉMOiGNAGtîS  de  ùravnure,  d'affection.  1 

—  Loc.  div.  J'aux  témoignage.  Témoignage  mensongei' 
11  jVe  s'en  rapporter  gti'au   témoignage  de  ses  fp^uXt  N 

croire  qu'après  avoir  vu.  11  /tendre  témoignage  de.  Déclare 
qu'une  chose  est  :  Le  témoin  consciencieux  ne  rend  tv 
MOIGNAG1-:  que  pk  ce  qu'il  sait  st)rement.  11  /tendre  témo* 
qitage  ù,  Rendre  hommage  à  :  Même  quand  la  rrrité  noi- 
est  contraire,  il  faut  rkndrb  tkmoignagk  à  lu  v-rilé.  a  Hei 
dre  témoignarje  à  quelqu'un,  Témoigner  en  sa  faveur. 

—  SvN.  Démonstration,  etc.  V.  démonstration. 

—  Encyc!..  Philos.  Le  témoignage  est,  avec  l'expérienci 
et  le  raisonnement,  une  des  principales  causes  de  la  coi  I 
naissance.  Il  est  la  condition  de  1  instruction  de  l'homin, 
par  l'homme.  II  est  à  la  base  d'une  justice  organisée,  j 
fonde  l'histoire.  Il  assure,  dans  toutes  les  sciences,  Ir 
transmission  des  découvertes.  11  ne  doit  pas  é»re  confond  ! 
avec  l'autorité;  mais  il  repose  sur  la  conllance  spontant^j 
de  tout  indiviilu  en  la  parole  de  son  semblable.  11  y  a  Do 
critique  légitime  du  témoignage. 

On  doit  d'abord  tenir  compte  de  la  vraisemblance  on  d 
linvraisemblanco  du  fait  attesté,  sans  faire  de  notii 
science  présente  le  juge  à  priori  de  ce  qui  est  rapporté  • 
dont  nous  n  avons  personnellement  constaté  ni  la  réalit 
ni  la  fausseté.  Le  témoin  doit  être  examiné  en  lui-même 
A-til  vu  ce  qu'il  raconte?  Etait-il  en  état  de  le  comprci 
dre?N'a  til  aucune  raison  de  se  tromper  pinson  moii; 
complaisaniment,  ou  do  nous  tromper  avec  délibération 
Les  documents  écrits  doivent  être  cppréciés  en  en 
mêmes.  Il  y  a,  on  premier  lieu,  à  savoir  s'ils  sont  ai 
ihentiqitcs.*  Puis  on  se  poso,  sur  leurs  auteurs,  toul'j 
les  questions  qui  doivent  être  résolues  à  propos  do  toi| 
témoins.  I 

Témoignage  officiel  de  satisfaction  {oiplôusdi 

V.  RAfvi;TAC.K  [médaille  de  . 

TÉMOIGNANT  if/nrtn  [i/n  mil.]).  ANTE  adj.  Fam.  Expa 
sif..if!c<tii.n\    /wt/anf  7ff(«Va^ff«éreTi^Moi(iNANT.  tPeuo: 

TÉMOIGNER  (*/n  mil.  —  de  témoin)  v.  a.  Montrer  p 
ses  paroles  ou  ses  actions  :  TtMoiGNKR  de  la  bonté  à  qu> 
qu'un.  Il  Marquer,  être  le  signe  do  .Les  injures  ne  mr  dépU 
sent  point  ;  rlles  ti^imoicnrnt  de  la  conviction.  (E.  Berso 

—  V.  n.  Déposer  en  justice  :  Ti^moiom'.r  pour  qurlquu 

—  Fig.  Etre  une  preuve,  une  attestation  :  iVw»  actio 
T^:MOir.st:NT  pour  nou»,  contre  nous. 

—  Trmoignrr  de.  Attester,  afrirmer,  prouver  :  TâMC 
GNRB  DK  l'iiinneence  d'un  accusé. 

—  Manèt;.  En  parlant  d'un  cbeval,  Marquer  par  s 
mouvements  beaucoup  de  vigueur. 

Se  témoièf^er,  v.  pr.  Etre  témoigné,  être  montré  :  / 
rrnis    sentimenls    ne    se    TlMOir.NfNT  pas  pnr  ries  paroir  ■ 

r  .Montrer  l'un  à  l'autre  :  Sk  tkmoignkr  de  inmitié.         I 

TÉMOIN  (du  lat.  te^timonium,  témoignage)  n.  m.  Pcj 
sonne  qui  rond  témoignage,  n  Personne  qui  dépose 
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iuilicfl  :  U»  Ti'Mot:tn  jurent  de' dire  toute  ta  vérité  et  rien 
une  u  vnt^.  (Kii  co  uoun.  on  du  queh|Uor.  tkmoin  Jcui- 
tiAiRK.)  i:  Porsoiino  <|m  voit  ou  ciiU-n.J  .  /.tre  tkmoin  J  un 
accuUni,  d'un  crime,  u  Té.nom  ucutatrc,  l»rrsonNc  .|Ui  a  vu. 
u  7V/iiui«  aunctilaue,  TArnoio  .|m  a  cuu-D-lu.  i-  7e».om  à 
f/iarue.  Coliii  Uoul  lo  lémoigùai;*' l-hi  iiivo.|u6  cui.iro  1  ac- 
.iinA  li  7V*/ioi*j  -i  déchante.  Colin  «lowl  lo  it^moiK'naj-'0  cm 
iiivur|ué  eii  laviur  do  Taccusô.  u  taux  (émufi.  Celui  nm 
Lémuigiio  «Il jiiMi'O  contre  la  v.riié. 

-r  Témoin  inêlrumenlaire  ou  iiiroplom.  Témoin,  1  orsonno 
qui  on  asHisto  une  aulro  ilans  l'accomijlwsirintînt  d'un  acto  : 
lo  toi  rcyuitf'/  dcuj:  TKMoiss  /iour  /eJ  t/.  e/ara(iOHJ  de 
naistaiiee.  ,.     .        ,..    ■     u 

—  T^moïKn^'c  •  '^"  tkmoin   */'?  quoi  lucte  n  clé  eiqné. 

—  Faculté   qui    [►Of.'oit    ol    iu^o  :    La  eomcience  n'at 
/un   TKUi'iN  :  eile  fait    paraître    ce   qui    est.  elle  ne  te 

■    piti.  \\.   CouHin.)  Il  l'nmvo  iiiaLencllo,   indico  :  /.et 
.léi  du  menteur  fnU  aiilanl  de  i  i.MuiNs  de  sun  infamie. 
,1  •nmm.)  u  8o  dit  d'un  lieu  où  un  faii  ao  pas^o,  d'un  olijol 
auprès  duqutd  un  fait  so  pai»»o  : 

i>  mon  lit!  A  nw  maiinnnvllc  ! 
ChiT»  lemuin»  tl<'  itiB  u^ix  srcrrto' 

Ditas. 

—  Cbacudo  dos  pcr^ionnos  qui  règlent  los  coudilionK 
d  UD  JupI  cl  vnlleni  à  leur  cxùculion  :  Le»  tkmoi.ns  on< 
une  lourde  rctp'fi»afiH\té.  V.  dukl. 

—  Kllipliq-  Trmum,  A  prouve,  j'invoquo  lo  témoignage 
de  :  La  plupart  de»  Slécène»  ont  été  de»  hononet  peu  ih«- 
irui<j;TKMOiN  Au'/tifte  et  Loui»  \l\'.  vB.  do  St-P.) 

—  l^c.  div.  Prendi-e  à  témoin.  Invoquer  lo  u^nioignago 
d«.  n  Ùieu  on  /-«  ciel  m'en  témoin,  Jo  doclaro  au  Dom  do 
Diou.  It  Témoin»  pa»»ent  lettres,  Adago  do  l'aneien  droit 
franchit,  li'aprôs  loi|Uol  do  srrieux  tomoignagos  oraux 
pouvaient  loniporlor  sur  les  pièces  ôcntos. 

—  Coût.  Nom  i\oiu\C^  aux  débris  d'un  objet  brisô  &  dos- 
soin,  qu'on  eutorre  suus  le»  liorno»  dune  propriété,  pour 
attosler  au  bosuin  que  co  sont  I&  réellenionl  'les  borne». 

—  ï'jïux  cl  for  Arbre  réservé  dans  los  ventes,  et  qu  il 
est  défendu  d'abattre. 

—  (irav.  Ëuipreinte  que  laisse,  sur  le  papier,  lo  biseau  do 
la  planche  do  cuivre  ou  d'acior,  quand  on  tire  une  épiouvo. 

—  Mar.  Boni  de  loron  qu'on  laisse  cflilê  pour  faire  juger 
de  la  qualité  du  chanvre  eniplové. 

—  P.  ot  cbauss.  Huite  i|u'on  laisse  dans  un  terrain  dé- 
blayé, pour  évaluer  la  quantité  do  matériaux  enlevés. 

*  Scienc.  Individu,  animal  ou  objet  sur  lequel  on  pra- 
tique en  double  uno  expérience,  on  même  temps  qu'on  la 
fait  sur  le  sujet  principal,  mais  <|ui  se  trouve,  à  un  point 
de  vue  quelconque,  dans  un  état  diirérent  do  létat  do  co 
sujet  principal,  do  manière  (juo  l'on  puisse  constater  la 
divornité  des  eirets  proilmts  sur  l'nu  et  lautre. 

—  Tochn.  Masse  cylindri<|uo  quo  certains  trépans  dé- 
coupent dans  la  ro^ho  et  nuo  l'un  remuaio  au  jour  pour 
constater  la  naturo  du  sol.  il  Orain  do  retour  que  los 
essayeurs  obtieuiieni  par  la  coupoUalion  du  plomb  dVen- 
vre,  quand  ils  veulent  s'assurer  do  sa  qualité  avant  Jo 
ooupoUor.  Il  Défaut  laissé  par  lu  lonto  du  drap,  u  Feuillet 
laissé  entier  par  lo  relieur,  pour  montrer  qu  il  a  rot;né  lo 
moins  do  marge  possible. 

—  Typogr.  Slar^^e  qui  dépasse  los  autres  ilo  beaucoup, 
ce  qui  prouve  que  la  garniture  do  la  fouille  a  été  mal 
exécutée. 

—  Rkm.  Témoin  ost  invariable  dan» la  locution  adver- 
biale à  témoin,  et  quand  il  ost  employé  sans  détermioaiif 
au  commeocemonl  d'une  proposition  elliptique  .  Je  le» 
ai  pri»  tous  à  tkmoin  ;  tkmoin  les  blessure»  dont  it  e»t 
couvert.  Ïas  m/^mo  mot  reste  substantif  variable  après  la 
préposition  pour  :  Je  le»  ni  pris  tout  pour  tkmoins. 

Témoin  reste  un  substantif  masculin  même  quand  il  se 
dit  d'uno  femme  ;  Cette  femme  est  un  tkmoin  oculaire. 

—  Enctcl.  I>r.  On  distingue  les  /*'nioi»ii  insirumeniaircs. 
qui  viennent  atiostor  la  sincérité  d'un  acte  civil,  et  los 
témoins  jutii'iaires.  qui  viennent  déposer  on  justice  au 
sujet  do  faits  délictueux. 

I.  Tkmoins  iNHTRi;MKNTAiitRS.  Los  témoins  produits  aux 
actes  do  l'état  civil  doivent  être  âgés  do  vingt  et  un  ans 
au  moins,  sans  distinction  >lo  .sexe.  1^  loi  exige  deux  té- 
moins pour  l'établissement  d'un  acte  do  naissance  et  pour 
un  acte  do  dérés;  quatre  témoins  pour  un  acte  de  célé- 
bration do  mariago. 

I4OS  témoins  tjni,  'laus  certains  actes  déterminés,  parti- 
culiéroment  importants,  soiitappolés.a  défaut  d'uu  second 
notaire,  a  assister  le  notaire,  doivent,  sans  distinction  de 
sexe,  être  Français  et  majeurs,  savoir  signer  et  avoir  la 
jouissance  do  leurs  droits  civils.  Deux  témoins  sont  siifli- 
sanis  pour  la  rélaciioii  ries  actes  notariés  ;  mais  oxcepiion 
*st  faite  en  ce  ((ui  concerne  les  leswmcnts  par  acte  pu- 
blic :  00  co  cas,  s'il  n'y  a  pas  de  socoikI  notaire,  quatre 
témoins  sont  nécessaires.  Dans  ce  même  cas  do  testa- 
ment public,  110  peuvent  èiro  pris  pour  Khiioms  ni  les  lé- 
gataires, ni  leurs  p.irents  ou  alliés  jns  |ii  :ui  (piatriénio 
degré  inclusivenienii.  ni  los  clercs  des  n-itaire.s  par  les- 
<)ueU  les  actes  sont  reeus. 

Outre  les  téinoicis  instnimentairos,  il  y  a  une  autre  sorte 
4o  témoins  qu'on  nomme  fiononiires  :  co  sont  les  parents 
ou  ami«  des  futurs  «pii.  par  honneur  ou  politesse,  appo- 
sent leur  signature  au  b.is  d'un  contrat  do  mariage. 
Ceux-ci  no  font  que  signer  le  contrat  sans  assister  &  sa 
passation,  sans  mémo  en  ronnaiire  tout  le  contenu  et  sans 
parafer  ni  b's  renvois  ni  les  mots  raves  comme  nuls. 

II.  Tkmoins  Jt'nuiMKKs.  !•  ^/VM»*rii/j/.'i.  1'  Les  personnes 
citées  comme  iimiioius  no  peuvent  so  dispenser  de  compa- 
raître \i\  moins quidles  tieso  trouvent  dans  nn  r.Tsd'excuse^ 
et,  pour  los  V  contraindre,  ont  été  prévus  et  autorisés,  en- 
tre autre»  incsureH,  nue  peine  d'amende  rt,  nu  besoin,  un 
mandat  •rimieiierL  2'  avant  d'élro  entendus,  les  témoins 
doivent  déi-birer  s  ils  sont  parents,  alliés  ou  serviteurs  de 
l'une  des  parties,  ei  prêter  serment  de  dire  la  venté  ; 
3*  pour  être  admis  Â  déposer  sous  serment,  les  témoins 
doivent  Atro  .-Igés  de  plus  de  ipiiii/e  .ins  révolus,  t'en  ce 
qui  Concerne  cerUimes  personnes  li.int  placées  eu  dignité 
(ministre,  conseiMer  d'Kiai,  anib.issadenr,  a^enl  diplo- 
matique, général,  préfet,  grand  cr\>ix  de  la  I.ei;ion  d'hon- 
neur), leur  audition  comme  témoins  ost  soumises  Ik  des 
formalités  particulières  ;  &'  lo  faux  témoignage  en  jus- 
tice est  rigourousement  n^primé. 

S*  Partitutarités  en  matière  civile.  En  cette  matière,  la 

loi   autorise   dans    •'^•- ■■'<-^  la  preuve    testimoniale, 

laquelle  so  fait  au  in  tes.  V.  KNgiiftrK,  i-rki-vk. 

Certains  témoins  -  :''/r«,  c'està-dire  )>euvcnt 

Mre  écartés  comme  misj'.-.  is  :  tels  sont,  par  exemple,  les 

parents  ou  aUiés  te  l'une  ou  do  l'autre  des  parties,  sou 


bArilier  préaoïDptif  on  soa  donaulre,  son  domestique,   ( 
celui  qui  a  bu  ou  mangé  avec  elle  et  k  ftes  frais,  **<''. 

3»  i*articutantes  en  matière  criminelle.  .\o  doivent  , 
ètro  entendus  comme  témoins  ccrtaïua  parents  ou  a. 
do  laccusé  ou  du    prévenu,  t-'  ~-      ■  '■■     •>•> 

descendaiitH,  ses  frères  ou  h  iri  ; 

cependant,  latidnion  d**  '-e^    ,     .  aie 

eu  cas  de  ■  '  aus.-  ii.-  liiiiii.--  -ic  la  -ii'ci- 

810M  intor-.  .:io  des  parties  lutérc&aées  uo 

s'est  opp'j  ' 

TemORA  ou  Ti-MOR-RAK  (c'est  i-dire  •  Maison  du 
bnntienr  ■  ).  nom  du  paUis  dos  anciens  rois  d'Irlande. 
.Maciiherson  a  publié,  parmi  les  poésies  gaéli<iues  uu'il 
aitnhuo  &  Oboian,  un  poemo  en  huit  rhants  intitule  la 
(iuerre  de  Tmwra.  Il  a  pntir  sfjj#>t  !a  luïte  qoi  n  éipva. 
après  le  meurtre  du  pr  isur- 

paieur  Carbar,  assi<»t(  .roi 

do  .Morven.  lequel  reni|  i'-ci- 

sive  près  du  palais  clo  'lum'jra.  uu  il  nj^ia^ie  Ker«l  Ario, 
dernier  rejeton  do  la  famillo  do  Cormac,  et  son  parent. 

TEMPAIL  /'lu  /mi//  [//  mil-,  n.  m.  Meull.  Sorte  de  cou- 
verture en  bois,  servant  de  toit  à  la  aeoiioeUe  de  la  trompe 
dans  un  haut  fourneau. 

TEMPC  {laiii/  —  anc.  temple;  du  lat.  tempora,  tempes 
n.  f.  Anat.  Région  latérale  do  la  tète,  comprise  entre 
l'ccil,  le  front,  l'oreillo  et  la  juuo.  u  On  adit  tkui'I.iî  jum^u  a 
la  tin  du  XVII*  siècle. 

—  Tecbn.  Partie  du  métier  à  tisser,  appelée  aussi  tbji 
PIA.  Il  .Morceau  de  bois  qui  sort  au  boucher  pour  tenir 
écartés  les  doux  cétés  du  ventre  d'un  animal  ouvert. 

—  Zool.  Région  latérale  do  (a  tète  des  insectes,  com- 
prise entre  les  yeux  et  lo  cou. 

—  K.>cYCL.  Anat.  V.  tkmporal. 

TCMPÉ  (VALLKB  DR),  Dom  donué,  dans  l'antiquité,  ù  la 
vallée  inférieure  do  la  Salenivria  ou  Poni^e,  particulière- 
ment renommée  pour  sa  fertilité  et  pour  la  douceur  de 
son  climat. 

—  D.  f.  Par  exi.  Vallée  délicieuse  : 

Snlut.  jardlD  riiitiquc,  A  Umj4  fsmili^r<>. 
Où  !•-  L'raùd  Aruuet  m  cbaate  Poropadour. 

Tu    bs  Uasvii.ls. 

TempELBURO,  ville  d'Allomagno  (Prusse  (présid.  do 
KOsiui  i.surle  lac  Draixig;  4.604  hab.  Fabrique  d'allumettes. 

TemPELHOP,  ville  d'.AIIem.iuno  (Prusse  [présid.  de 
Potsdam  :  G.:>i\  bab.  Ateliers  do  réparation  de  matériel 
do  chemins  de  fer. 

TEMP^AMENT  \,lan,  man  —  du  lat.  temperamenlum) 
n.  m.  Etat  physiologique  déterminé  par  la  prédominance 
d'un  élément, "d'un  système  :  Tkmpkrasiknt  OiUeiix,  san- 
ffiiin,  nerveux.  ti  Cou^itiiutiou  physique  du  corps  humain  : 
L'n  TEMfKRAMKNT  vnjuureux,  ilélicat. 

—  Constitution  morale,  ensemble  dos  penchants  :  //  e»t 
bon  d'être  ferme  par  tkmi'KHami  sr  et  flesidle  par  réflexion. 
(Vauvcn.)  11  Ensemble  do  qualités  et  d'aptitudes  spéciales: 
Chaque  époque  a  son  tkmi'Èramhnt  (E.  Moniégut.). 

—  Absolum.  Aptitude  au  plaisir  do  l'amour:  l^»  femme» 
qui  ont  du  tkmteramknt  sont  peu  féconde*.  \Buir.) 

—  .Adoucissement,  composition  entre  dos  choses  extrê- 
mes et  opposées  :  Tbu.*  ce»  tbmpèramknts  en  matière  de 
devoir  sont  à  craindre.  iMass.)ii  Adroite  combinaison  de 
choses  opposées  ou  diverses:  Tout  doit  être  temI'KRa- 
MK.sr  et  mesure  dans  le»  relations  de»  hommes     J.  Simon.') 

—  Agric.  Degré  de  rusticité  des  plantes,  faculté  plus 
ou  moins  grande  que  possèdent  les  diverses  espèces  ou 
variétés  do  résister  aux  influences  extérieures. 

--  Comm.  Vente  à  tempérament.  Vente  dans  laquelle  le 
vendeur  laisse  &  l'achotour  la  faculté  de  se  libérer  par 
petites  sommes  échelonnées  &  des  échéances  plus  ou  moins 
éloignées  les  unes  des  autres. 

—  Musiq.  Légère  altération  qu'on  fait  subir,  dans  les 
instruments  a  sons  lixes,  &  ceux  de  cessons  qui  doivent 
ren<lre  à  la  fois  une  note  diésée  et  une  note  bémolisée 
supérieure  d'un  degré,  comme  ré  dièse  et  mi  bémol,  alln 
d'atténuer  letret  désagréable  que  produirait  cette  substi- 
tution. 

—  SvN.  Complexlon,  etc.  V.  cAMri.KxtON. 

—  Kncvci..  l'iiy-iol.  gén.  I-e  tempérament  est  la  carac- 
téristique dvnam'iquo  iFun  individu;  en  d'autres  termes, 
il  est  coiistiiué  essentiellement  par  les  variations  spé- 
ciales du  métabolisme  général.  A  la  fois  nutritif  et  fon.- 
lionnel.  I.a  loi  d'a--similation  fonctionnelle  permet  de 
comprendre  en  eiret  les  variations  qui  peuvent  so  pro- 
duire, physiologiqtiement.  dans  les  échanges  et  dans  les 
dépenses  énergétiques  qui  en  résul  ont.  Tel  individu  assi- 
mile et  fonctionne  avec  moins  de  dépenses  de  force  qu'un 
autre,  ou  bien  ses  réactions  nerveuses  sont  plus  faciles 
et.  par  conséquent,  le  seuil  de  j'ex  '  1'.  l  i.-  .'^r  moinséloi 
gné.  De  lA  dérivent  les  divers  t-  >,  que  l'an- 
cienne médecine  classait  avec  ■  mais  dent 
les  différents  t_\pes  :  sanguin.  Imoj  .i.i>  i^- .  ixlieux.  ner- 
veux, etc.,  no  peuvent  guère  être  maimemis  qu'à  litre  his- 
torique, on  ne  doit  tenir  compte  que  des  tempéraments 
morbides  (v.  iuvtii^sk'.  dont  les  deux  formes  princi|>atrs 
sont  Va-  tfirititnie  et  lo  li/mpbntisme.  V.  ces  mots. 

TEMPÉRANCE  \tan.   rants  —   du   lai     /.  m..,  r,i../i  t       le 
temperare.   tempérer)    n.  f.   Vertu  qui    » 
fpii  modèr.»  les  liassions  :  Im  chair  ni 
qu'il  faut   Hnmptrr  nrtr  la   TKMP»  RiNCK  . .   .-    .........       ^. 

Evrom.)  n  Sobriété  dans  l'usage  des  aliments  et  des  bois- 
sons :  La  TKMrKRA>ci<  rst  un  de»  plu»  »ùr»  moyen»  d'entre- 
tenir un  tante. 

—  So'iétéa  de  tempérance.  Associations  dont  le  but  est 
de  combattre  I  abus,  ou  même  l'usage  des  spiritueux. 

—  SvN.  Tempérance,  frugalité,  sobriété. 

—  Enctci..  Soc'ètri  .te  /--  .  ;t^r.incf.  L'alcoolisme  est  un 
fléau  qui  frappe  toiu.>  l.>.  u  t-i.n^  L'  \n_Irr.rre.  t-'s  pa>  s 
Scandinaves,  la  Ru-'  us  en 
ont  été  les  premiers  té  le 
premier  A  organiser  ^  ,  .  1  Des 
1809,  des  Aoriétés  |HMtr  la  suppression  de  i  oittuiperance. 
des  meetings,  clos  .-ontérences  «organisèrent,  des  journaux 
so  créèrent  pour  combattre  l'ivrognerte.  A  la  rin  do  183:>, 
ces  institutions  s'étendirent  hors  des  frontières  do  T.Angle- 
terre  ;  des  sociétés  de  tempérance,  dont  la  première  clause 
était  labittention  de  tous  spiritueux,  voire  de  vin  et  de 
bière  dans  la  plupart  des  cas,  se  constituèrent  non  seule- 
ment tlans  les  -'olomes  anglaises.  Canada,  Australie.  Indes 
et  autres,  mais  elles  envoyaient  des  ramiflcationsdansquel- 
qties  contrées  de  l'.Mlemagne,  delà  Suéde, du  Danemark 
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est  un    l.tjiiill.L    .^:i.  J  ;,*.J!..'  1  r.      \i:<.\ 

TEMPÉRA NTX8ICE  tan.  tisim'  -  rad.  tempérant,  n.  m. 
Règle  morale  prcacmant  non  labsieoiion  complète  des 
boissons  alcooliques,  mais  une  grande  modération  dans 
leur  usage. 

TEMPERATURE  I  ra'i  —  la*  ■.  n.f.  Ktatatroo- 

spbéri'jue.  coiisib-rt-  au  p'.i:  n  action  sur  nos 
organes  :  Temi'fratcrk  fr^,> 

—  Degré  de  chaleur  :  /-^  ;  d'un  baim. 

—  "l'emiïératneni  ■-  M  -  le  r  .  '    rratnr  fui  d'urne 

TKMPfRATfRK  Ot<     '  ""    *   *-'  "         Vx. 

—  .Méieor.  K'.  »  va- 
riation et  la  distr  .1  do 
froid,  c'est-à  dire -i.-  i;i  i- ti;j  -  rafire  ,irl^e  a'i  s^n,  phy- 
sique I  de  ratriK^spinre, 

—  Sy>.  Température,  temps,  '^n  '^•:  é^aVrrirrt  b'en  an 
temps  frui  i  on  une  (-  ■  ^t  U» 
seul  mol  auquel  on  joi  *-rt, 
nuaueux.orntjeux.  lie  \  '-tal 
réglé,  qui  persiste,  et  la-pi  pcui  .  .;  d« 
dure  qu'un  instant.  Quand  on  veut  ;  -pre 
à  un  pays,  température  seule  {«eu'.  t  tem- 
pérature de  l'Italie,  on  ne  dirait  pas  le  temps  ue  l  Iiaiie. 

—  Encycl.  Physiq.  I^  température  est  une  grandeur 
qni  représente  l'éwi  déchan'*" '  •  •"  -■•-  '  ■•  sen- 
sation de  froid  00  de  chaud  '  des 
corps  nous  permet  de  d!«i  -lèro 
seulement,  quar.  '  iire. 
c'est-à-dire,  pa.  --véo 
que  lui.  .\  ecïtc  -  ■'  me- 
suraljle  qui  van--  •  ■■t,-tariitiieDt  î^r-s  le  :  ^e  la 
température. 

On  a  pris  d'abord  la  diî.it.'  "in  l'an  corj  •■nr'» 

de  la  chaleur,  et  cette                        ■•■\  a  condu;i 
mètres  ordinaires,  en                          .x  tbermon.- 
cure.  Par  définition,   ■                           ratijr.-  !■*  '. 
dante,  100»  est  la  lenij  .atii 

sons  la  pression  aim^-  .aria 

lion  de  volume  égale  j.  ...  .        , -  pro- 

duit entre  0*  et  lOu*  correspond  a  une  vanatiuu  de  t«m- 
péralure  de  \*. 

Cette  fa<;on  de  repérer  I'--  ♦—■  —  •■'"-  ....;.-«. .t^  qq 
inconvénient  :  la  substance  i-or- 

tancc  trop  grande  dans  la  '(^nx 

thermonieires    '''''. 
corps,  peuvent 
aux  poims  o»ct 

riquement.   a-i  ,  ;i  ;» 

fourni  Icchelle  :e  la 

chaleur  se  tran^:  '"  *^  a^- 

not,  uno  portion  l^'  Je  la  chaleur   iviale  i^*.  cui\  mutée  à 
une  source  chaude  C.  passe  sur  une  sonnre  froide  F  et, 

Q 

d'après  le  principe  de  Camot,  le  rapport  —,  ne  dépend  pas 

des  substances  qui  ont  servi  à  la  transformation,  mais  seu- 
lement des  températures  des  source».  On  détînii  les  tem- 
pératures absolues  T  et  T'  des  sources  C  et  F,  de  sorte  que 
Q       T 

Mais  cotte  détlnition  est  d'uue  aiqî:  at  on   ;rc.p   com- 
plexe, et  on  lui  substitue  p-  ' 
repère   les   températures    ( 
d'un  gai   sous  volume  i.  r- 
Comme  an  début,  on  ' 
0*  et  100'  et  on  appel! 

de  température  oui  c , 

100' partie  de  celle  «(ui  se  1  r  Ltiircs 

0»  et  |oo».  On  obtient  amsi  •  t  do 

ccW-     '■-  ■'  'mètre  di  mef  mr  .  »  »  >*   l'inn-  HK>itAale 

de- 

(  '  -omp î*'ement  les  tempérsfnres  a>»<oluc5, 

?Hj.-  -.  ei» 

,  .  0  la 

pU  -oro 

de  lOij^  s*:  1  -'n  lic-ii^i'C  pjr  /  la  t-_  mj  ■  raiure  uorni.''.  par 
T  la  température  absolue  correspondante,  on  a  a'.urs 
T«/-*-î:.i. 

—  Météor.  Iji  température  d'un  lieu  présente  des  va- 
riations acnd'^ntelles,  mats  eu  outre  des  variations  régu- 
lières, q'i  "    1^  examiner  : 

Variai  r-es.  Pendant  une  journée,  la  tempé- 

rature c-  lever  du   soleil    visqur  vt*rs  deux 

heures  :1e  1  .iît.n nn  ;  '1  soi- 

rée  et    la  nuit.  On    .1  le  la 

journée,  la  moyenne  ures; 

l'expérience  a  montré  quo   .  -  sim- 

plement celle  température  îe  la 

plus  haute  et  do  la  pins  ba^-  ir  un 

ihermomèlre  à   maxun.i   et    u.;; i     1  ces 

variations.  Liible  dans   les   re^-i'Mi».   d--  ime, 

peut  devenir  très  consider:it         :  1:  >  imat 

continental  ou  déseriiqtie.  '  '  ara, 

où    les    lempéraiures   dinr  '•  <"=» 

raison  de  l'insolation,  lo  \: -  -  .uvent 

pend-int  la  nuit  *  —  3'  eu  —  4*.  c  est  i-dire  aB•de^soos  do 
la  température  de  la  celée  blanche. 

Variation  annuelle,  l^  température  moyenne  de  cbaqne 
mois  augmente  en  général  de  janvier,  qui  eat  le  moj»  ■• 
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hlenioat.  nv-t-^fr  rhamjei'  en  f  devant  une  syllabe  muette 
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_   |-vr»<i.   Météur.  On  considère  que  le  venl  souffle  en 

?iiteinldo  l»4  30  mètres  par 

.  riiso  pour  la  végétation  et 

11  régne  en  général  dans  la 

.  .111 1  entre  du  cyiTonolv.  ce  mol) 

.(u  une    niaiiit'estation  locale.  Va, 

oHsiim  se  déplace  le  plus  souvent 

Il  ne  varie  guère  avec  le»  régions. 

mêmes  un  trajet  a.sser  régulier,  et 

-.'lit   lùen.  C'est  ainsi  une.  dans  la 

■  •  1  océan  .\tlanti.|ue.  olles  suivent 

!  O  -E..    les  lioiirras.iues.  coups  do 

1,  gué  sur  1  Irlande,  le  sud  do  l'An- 

.1  SUii.  lie,  pénétrant  ensuite  sur  le  comment  et 

:i   général  mourir  sur  la  llalti.|UO  et  la  Kussio 

u. .  ....  ..;.i.c,  où  règne  un  régime  do  vents  assez  diirércnl. 

Tempêta  (la),  drame  féerif|ue.  en  cini|  actes  et  en 
vers  mêlés  do  prose,  par  William  .«liakspearo.  —  l'rospcro. 
duc  de  Milan,  a  été  clins-sé  de  se»  Ktnts  par  son  Irère 
Anioiiio.  ai. lé  d  Alonzo,  roi  do  .Napios.  Il  afiorde  avec  sa 
lille  MiranJa  dans  uiio  llo  déserte,  où,  gr.'ico  à  la  science 
magique  que  de  longues  études  lui  ont  révélée,  il  se  fait 
servir  par  les  esprits,  particulièrement  par  Ariel.  esprit 
de  lair  léger,  graieux  cl  bon,  et  par  Caliban,  esprit  ilo 
la  terre,  lourd,  ditroriiio  ei  mécliniit.  One  tempéio.  soulcvco 
par  Ariel  sur  l'ordre  de  l'rospern,  jette  dans  1  llo  Alonzo 
et  sa  suite,  qui  revenaient  do  l'unis.  Kn  guiso  do  ven- 
geance, le  vieux  duc  magicien  soumet  ses  ennemis  4  une 
série  d'épreuves,  déjoue  le  complot  nue  son  fréro  Antonio 
et  Sébastian,  le  frère  du  roi  de  Naples,  ont  formé  contre 
celui-ci.  les  amène  à  se  repentir,  bénit  l'union  do  Ferdi- 
nand, le  fils  du  roi.  et  de  Miramla  nui,  dès  qu'ils  so  sont 
vus.  so  sont  aimés  d  un  amour  ingénu,  complet  et  char- 
mant, cl,  pardonnant  ù  tous  ceux  qui  lui  ont  fait  du  mal, 
retouine  dans  ses  Ktats.  On  a  noté  quo  la  description  do 
la  tempête  dans  .shakspcaro  a  do  nombreux  traits  do 
ressemblance  avec  colle  quo  décrit  isilvcstcr  Jourdan  et 
iiui  aboutit  it  la  découverte  des  Horniudes  par  1  amiral 
sir  G.  Sonimers  (1610^.  La  perfection  du  siyle,  larl  do 
la  composition  :  c'est  la  seule  pièce  où  Shakspcaro  so  soit 
astreint  &  lunité  de  temps),  la  puissance  créatrice  par 
laquelle  le  poète  mélange  en  un  loui  harmonieux  les  fan- 
taisies do  son  imagination  il  la  peinture  vraie  du  cœur 
humain,  l'élévation  et  la  sérénilé  do  la  pensée,  tout  con- 
court A  faire  croire  que,  même  si  Henry  VI II  vient  chro- 
nologiquement après  la  Tempête,  cette  dernière  pièce 
contient  l'expression  suprême  du  génie  do  Shakspcare. 

Tempêtes  (c,\r  dks' ,  nom  donné  primitivement  au 
CAP  ni:  H,.NNi;  Ksi'KUANCK.  V.  Cap  (le). 
TEMPÊTEMENT  (tun)  n.  m.  Action  do  tempêter.  (Vx.) 
TEMPÊTER  lan  —  rad.  lempéle)  v.  n.  Faire  grand  bruit  ; 
gronder,  iiuereller  avec  fracas  :  Tempêter  contre  des  en- 
fants. 

TEMPÊTEUR,  EUSB  (tan)  n.  Personne  qui  tempête,  qui 
a  l'Iiabitudc  de  lenipéier. 

TEMPÉTOEUSEMENT  [lanj  adv.  D'une  manière  tempé- 
tueuse. 

TEMPÉTUEUX  ((an.  (u-eil),  EUSEadj.  Qui  est  le  résultat 
ou  la  cause  <lo  la  tempête  :  Vent  xEMPÉTtECX.  Flots  tem- 
PKTCEi  X.  Il  Sujet  aux  tempêtes  :  L'Occan  est  plus  tempe- 
TtErx  aue  la  .\féthterranée. 

—  Kig.  et  fam.  Grondeur,  querelleur;  qui  tompèto  sou- 
vent: /.es  oens  TEMPÉTrECX  .!oii(  insn/iportables. 

TEMPIA  i/niii  n.  m.  Techn.  Partie  du  métier  à  tisser, 
consistant  en  une  espèce  do  règle  articulée.  (Ses  extré- 
mités sont  mu- 
nies d'un  rang  ' 
de  pointes  très 
aiguës,  ser- 
vant À  mainte- 
nir léiolfo  ten- 
due, au  furet  à 
mesure  qu'elle 
se  f  ab  r  I  q  ue. 
dans  une   lar- 

gcur  identique  ù  celle  que  la  chaîne  occupe  dans  son  pas- 
sage au  peigne.-  Il  existe  des /cmpin»  à  bouton  01  à  vis.)  Il  On 
dit  aussi  TEMPi:,  temple,  tempi.et,  temploir  et  trmpi.u. 

TeMPIO-PAHSANIA,  ville  du  roy.  d'Italie  (lie  do  Sar- 
daiL-iie   prov.  de  Sassari,):  11  250  liab. 

TEMPLE  /(inpC  —  du  lat.  (enip(«m)n.  m.  Monument  élevé 
en  1  liounour  d'une  divinité;  lieu  où  l'on  s'assemble  pour 
1  exercice  d  un  culte  ;  /,«  plus  anciens  tkmplus  <Ic  la  Grèce 
étaient  des  ijroitex.  u  Edifice  dans  lequel  les  protestants 
célèbrent  leur  culte:  Allernu  temple. 

—  Puétiii.  Eglise  catlioli(|uo  :  /.»■.«  temples  du  Seiiineur. 
n  Temple  de  Tlif'mii,  Tribunal,  endroit  où  l'on  rend  la  jiis- 

jice.  Il  Temple  de  ta  Fortune.  Maison  de 
teu  on  de  finances,  u  Temple  de  Vrnus, 
l.ieu  do  plaisir,  de  prostitution.  »  Tem- 
ple de  la  faveur,  Cour  des  souverains, 
n  £tre  inscrit  au  temple  de  Mt^moire, 
Vivre  dans  la  mémoire  des  linmmes. 

—  Fig.  Lieu  où  se  passent  des  choses 
que  l'on  compare  &  un  culte  :  La  flourse 
est  le  tkmpi.b  de  la  np^ulation. 

—  Mériter  des  temple».  Mériter  le» 
honneurs  divins,  faire  de  grandes  ac- 
tion*, rendre  <réminent.s  services. 

'viiiiq.  rom.  Répion  cons.icri''0  par 
ires  nr.i  l.i  délimitaient,  l'orien- 
'  r  la  divmient  à  l'aide  du  litutu 
,  li'iirs  observations. 

1  t    être    public    nu 
-    mêmes  de  Roni'- 

■  t'i    t.mphim    public.    I,e^ 
(«'lit    Inujours    choisis    du 

i|.it<)Ie.      N"m  donné  éga 
a  la  région  du  ciel  correspon 


Tfmpi;»  :  1.  A  bouton  :  2.  A  vis. 
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ti  Nom  donné  sous  la  Révolution  aux  édiâces  conkacr. 
aux  céréiiionics  publiques  :  Temple  uk  la  Raiso>.  Temi  i 
DU  Génie,  etc. 

—  Syn.  Temple,  «alise.  V.  lîoLlsK. 

—  Encvil.  Arcliit.    Temples  l'ijypiiens.   Les  nombreux 
temples  qu'on  visite  encore  en  Eginto  sont  de  dinigniioui 
et  d'époques  très  diverses.   Les  plus  célèbres  sont  ceux! 
d'Abvdos,  do  Dendérah,  d'EdIou,  d'Eléidiaiiliue,  de  Kar 
nak  ôt  de  Louxor,  do  Mempbis,  do  IMiilie.  etc.  On  diitin  . 
gue  les  temples  proprement  dits,  destinés  au  culte  orh- ' 
iiaire,  et  les  temples  funéraires,  bûtis  dans  le  votsiuagi  I 
d'une  tombe  royale  ou  priucièro.  Ces  munumenli  étaient 
généralement  construits  en  pierres  d'une  grande  dimen 
sion.    Le»  dispositions  en  sont  assez  variée».    1^  type  \t 
plus  fréquent  est  celui  dune  vaste  enceinte  rectangulaire 
L'entrée   est  flanquée    de    pylônes  et  souvent    précédée 
d'obélisiities  ou  d'une  avenue  de  sphinx,  truand  on  avaii 
franchi  la  porte,  on  traversait  une  ou  deux  cours  entou- 
rées de  colonnades,  puis  une  ou  deux   salles  liypostyle» 
Au  fond  de  la  dernière  salle  s'ouvrait  le  sanctuaire,  ofi 
était  la  statue  du  dieu.  Tout  autour  du  sanciuaire,  uneié- 
rio  de  chanibres  renfermaient  les  objets  du  culte  et  let  tré- 
sors. Par  ses  dispositions  générales,  le  teniplo  égyptier 
annonce  lo  temple  grec.  La  décoration  en  était  fort  riche 
chapiteaux,  piliers  et  linteaux  sculptés  ou  peints,  ba»-re 
liefs  et  fresques  oii  so  iléroulaient  les  scènes  de  la  vie  re- 
ligieuse et  les  sujets  les  plus  variés. 

Temples   assyriens   et  phéniciens.    L'arcliitcclure  reli- 
ciouse  n'a  pas  jiris  en  Asie  le  même  développement  qo'en 
Egypte.  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les  vieux  sanctuaire» 
de  la  Clialdée.  Les  temples  d'Assyrie,  construits  en  bri 
(liics.  avaient  ordinairement  la  forme  de  tours  ft  étages 
aux  couleurs  éclatantes;  lo  sanctuaire  était  placé  aasom  i 
met.  Les  l'crscs  n'avaient  pas  de  temples  ;  mais,  depuis  le  j 
temps  do  la  dynai'tio  acliémcnide,  ils  élevèrent  sor  let  \ 
hauteurs  des  autels  du  feu,  auxi|uels  on  donna  souvent  Ui 
forme  des  tour.s  assyriennes  ou  des  édicules  lycicni.  Et  i 
Asie  Mineure,   on  ne  rencontre  quo  des  temples  de  styli 
grec  ou  Jes  bas-reliefs  héthéons,  à  sujets  religieux,  seulp 
tés  dans  le  roc.  Los  Phéniciens  se  contentèrent  d'abon 
de  dresser  des  autels  sur  la  cime  des  montagnes.  Plut  i 
tard,  ils  curent  dos  sanctuaires,  imités  do  ceux  d'Egypte  ! 
mais  plus  simples,  composés  d'une  cour  au  milieu  ne  la- 1 
quelle  s'élevaient  lo  tabernacle  et  l'autel.  Les  plu»  celé  , 
lires  des  sanctuaires  phéniciens  sont  le  temple  a'Amrètli  , 
dont  il  reste  quelques  ruines,  et  plusieurs  sanctuaire»  cy 
priotes  qui  ont  été  récemment  fouillés,  ceiu  do  Paphos  | 
do  Golgos,  d'Malion  et  do  Gourion,  enfin  les  temples  di| 
Gaules  et  do  Malte.  Citons  encore  d'antres  sancltuire- 
phéniciens  dont  il  ne  reste  Â  peu  près  rien  :  lo  k'mple  di  1 
iMelkart  à  Tyr.  les  temples  d'Astarté  à  Sidoii  et  i  Eryx,  le'  i 
temples  do  Tanit,  d'Eschmoun  cl  de  Baal-Hammon,  àCar  : 
thage.ctc.  . 

Temple  de  Jérusalem.  Les  Juifs  n'ont  eu  quun  seultcni 
pie,  celui  de  Jérusalem,  qui  s'élovail  sur  le  plateau  di 
mont  Moria.  Ce  sanctuaire,  dont  il  reste  à  peino  quelque 
soubassements,  nous  ost  cependant  assez  bien  connu  pa 
des  descriptions  nombreuses  et  précises.  Il  fut  construi 
sous  lo  roi  Salomon.  par  des  artistes  phéniciens,  de  1013  : 
1006  av.  J.-C.  Détruit  par  les  Chaldécns  en  588,  il  fat  re 
bâti  par  Zorobabol  en  516,  puis  agrandi  par  Hérode  ei 
18  av.  J.-t;.  11  fut  anéanti  lors  do  la  prise  de  Jérusalem  pa 
Titus,  en  70  de  notre  ère.  Le  temple  s'élevait  au  milicij 
do  deux  cours  excentriques.  On  pénétrait  d'abord  dans  U\ 
grand  parvis  extérieur  ou  Coiirtfcs  gentils,  qu'entourait  su 
trois  côtés  un  double  portique;  le  quatricmo  cété  éui 
occupé  par  une  basilique  à  trois  nefs.  Le  grand  parvis  en 
veloppait  l'enceinte  réservée  aux  Israélites.  On  traversai  ; 
successivement  plusieurs  cours,  bordées  de  portique»,  d" 
masiasins  et  do  chambres  diverses  ;  la  Cour  des  feiimet 
la  Cour  des  hommes  ou  d'Israél,  la  Cour  des  prêtres.  Dan 
ce  dernier  parvis  se  dressaient  l'autel  des  holocaustes  e 
le  sanctuaire  proprement  dit.  Par  son  plan,  le  temple  d 
Jérusalem  rappelait  les  temples  égyptiens  ou  pliémcien- 
II  était  décoré  avec  un  luxe  extraordinaire.  On  y  avait  em 
plové à  profusion  l'or,  l'argent,  l'ivoire,  les  bois  précicus 
les'tapisscries.  etc.  Lo  mobilier  liturgique  éuit  aussi  d  no  ■ 
grande  richesse.  .  %     1.1    t 

Temides  grecs.  Les  temples  grecs  étaient  tnnomDraoleS| 
et  ont  laissé  des  ruines  eu  une  foule  d'endroits.  Ils  éiaien 
aussi  très  variés.  Tantôt  isolés,  tantôt  groupés  dan»  d 
vastes  enceintes,  comme  l'Acropole  d'Atriciies  ou  lAlti 
dOlympie,  ils  ont  reçu  toutes  les  dimensions,  toute»  le  ] 
formes,  et  appartiennent  aux  ordres  d'architecture  le 
plus  divers.  ... 

Lo  temple  grec  s'élève  ordinairement  sur  une  colline 
sur  un  rocher,  ou  au  bord  de  la  mer,  sur  une  falaue.  1 
est  entouré  d'une  enceinte  (temenos'\,  que  ferme  un jnu 
Iperibolos).  Dans  le  (emenoj,  au  milieu  d  un  bois  sacre,  s 
dresse  lo  temple  (iioo*)  ou  habitation  du  dieu,  dont! 
rai:ade  principale  est  tournée  vers  l'E.  C'est  générait. 
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dame 

—  Fr.-roa';onn.  Lieu  do  réunion  d'une 
loee. 

—  Hi»t.  Le  Temple,  L'édifice  religieux 

...1  •■,.  ..'....:  \  i,.rnt-.i..ni  paT  Salomou.  1  X«  tecoiirf  Tem- 
I  par  Zorobabel.  il  Cheealerie  du 

I  rs.  1  Maison  du  Temple  on  sim- 

pi.- ,   ..  .">iii  '..'Mil',  au  lieu  de  réunion  ou  &  l'Iiabi- 

tatioD  des  templiers  dans  les  différentes  villes  do  France. 

4  —  01 


Jtri.j:.I.  a-.  'J    li"  1  '  r     ■nslil.ilinn  do  fhipioi. 

ment  une  salle  rectangulaire,  que  précèdent  des  veslibnlJ 
et  des  colonnades.  Trois  degrés  conduisent  sur  le  soniiaj 
sèment  do  l'édifice.   Devant  l'entrée  se  dresse  une  ce  o . 
nado  nui.   dans  les  grands  sanctuaires.  onv'"'''PP«  " 
le  temple.   Des  murs  do  pierre  ou  de  marbre  ,  souvei| 
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décoréi  do  poiniaroR,  Boationnent  nn  bol  entabloment  de 
laartiro  on  dn  bois,  composta  d'uDo  architrave,  d  uae  frise 
sculpulvo,  d'une  'oniiihe,  vl  d  un  toit  à  doux  pontcfi  urne 
d'antt^tUoH  ut  do  ch<^iieaux  poiniA  ou  sculptt^H.  Sur  les 
doux  iietiut  coii'-H,  loH  ranipaniY  du  toit,  dticoréi  d'a'Totcrrs, 
enradroni  suuvpnt  drs  frunioiin  a%*o<:  dos  lijfurt"*  en  ronlt? 
llO^•to.  I.'eoHomtth'  cul  r«'lcv6  tlo  roulciirs  vivoh  ;  les  iitrnos 
vortjcaloH  Koiit  ■«■^^renirni  iiiclnié4-s  vers  l'intiTicur,  et 
les  lignes  horizoïitates  li^^'t>rpnioiit  rourlj^^s.  Inti-ricure- 
ment.  le  tempto  s»  divi!>o  pn  trois  parties  :  à  1  ourst, 
l'opiêlhoftomr,  (|ui  roiifvrmait  ^(^inTalrinc-nt  le  in-sor  du 
dioa  :  &  l'oNl ,  lu  jironnos,  vcH'ihule  où  tinritassaiiMit  les 
ti'tolo;  au  contre,  le  nao»  proprement  dit,  ou  la  cella, 
((ui  contenait  la  statue  du  dii>u.  (V.  cklla,  fitj.i  I>ans  bcau- 
roup  do  lomplos,  la  >-olla  était  écLairéo  simplonifiii  par 
la  porte  ;  dans  Ioh  édi titres  do  (.'randc  dimcnsiun.  clk  I Votait 

f>ar  Xhypèthre.  ouverture  fjuadran^'ulairo  praiii|iH^o  dans 
e  toit.  1^  cfvlla  (^tait  souvent  divint-o  en  trois  nei  m  par  une 
double  oolonnado;  fr<*'(U<'mmonl  aussi,  les  nofs  laterab^s 
louteuaioni  un  éta^e  supérieur,  où  l'on  a<'<*<'«tuit  par  do 
petiu  escalii'rs.  Knrln,  la  relia  rrrcvait  ordinairomont 
une  riche  di^'oratioii  ;  rrfKi|neH.  fnso  sculptt-e,  trAoo  ci- 
selé du  dieu  ,  et<-.,  HaiiH  parler  de  tous  les  ex ntlo. 

Telles  lont  les  dispositions  jjiWn^rales  des  ^'rands  tem- 
ples dorirpie-*  trrers  .  lommo  le  l'antxWion  vu  le  temple  de 
/misa  Olympie.  Mais,  ailleurs,  ces  dispositions  variaient 
à  rinlliii,  siii\ant  In  pays,  le  temps,  la  mati^n*  employée, 
lesp'^PTtions  et  la  •lêsitnaiion.  V.  I'artiiknon  i/>/a;i). 

Temple»  romaint.  l,o  letnple  romain  primitif  fut  construit 
d'après  Ins  refiles  du  temple  étrusouc.  Il  était  presque 
carré,  à  ciel  ouvert,  et  aitumt  <le  celix  qu  il  y  avait  de  di- 
vinités A  honorer  s'ouvraient  directement  sur  le  portique. 
Les  colonnes  étaient  élancées,  mais  do  bonne  heure  l'in- 
Auenco  f^rerqne  prédomina.  f>n  retrouve  à  I  époque  ro- 
maine dos  temples  do  tous  les  types  et  selon  les  trois 
ordres;  concndaiit  l'art  corinthien  est  le  plus  rt'>pandu. 
IVaillenrs,  les  trois  ordres  perdent  on  finesse  et  en  préci- 
sion ce  qu  ils  pai;nent  en  m'hesse.  Cette  ru  liesse  se  fait 
également  sentir  dans  la  polvchromie,  (|ui  n  est  pas  due, 
•'ommo  en  (îréce,  â  des  applications  de  couleurs,  mais  à 
l'emploi  des  revêtements  on  marbres  variés.  Kn  ouiro, 
la  voftte  est  d'un  usa^'O  fréquent.  On  la  trouve  d'abord 
dans  le  fond  de  la  relia,  rpii  se  termine  en  une  ou  plu- 
Moars  absides  cintrées  abritant  les  statues  des  dieux,  puis 
sur  tout  léditlce,  comme  an  Panthéon.  I<a  forme  ronde, 
d'abord  spéciale  aux  temples  de  Vesta  (  Tivoli,  Fonon  ro- 
main) se  multiplie;  le  Panthéon,  salle  des  thermos  trans- 
formée en  temple,  en  est  le  pins  fameux  exemple.  Eniln,  la 
décoration  des  murs  intérieurs  à  l'aide  de  niches  alterna- 
tivement rectangulaires  et  cintrées  est  encore  d'invention 
romaine.  Les  dimensions  des  temples  ^recs  sont  de  beau- 
'•oup  dépassées  et  attei^'nent  parfois  des  proportions  gi- 
Kantesques,  comme  A  Itaalbeck.  De  mémo  que  le  temple 
tîfoo,  lo  temple  romain  était  le  plus  souvent  entouré  de 
'Ours  et  do  portiques. 

Temple  du  Goût  (lb\  petit  po^me,  mêlé  de  prose, 
publié  par  Voltaire,  en  1733. 1.  autour  suppose  qu'il  est  mené 
au  séjtfur  des  écrivains  français,  morts  depuis  un  demi- 
sièclo.  Ix>  temple  du  Ooùt  est  gardé  par  la  Critique,  ■  à 
l'œil  sévère  et  juste  ».  qui  en  défend  l'entrée  aux  indi- 
K'nes  et  qui  ^'uijo  le  vovaçeur  dans  lo  sanctuaire.  Dans 
co  cadre  ingénieux.  Voltaire  pa.sso  en  revue  I^  Motte, 
Kontenello.  Uollin.  M*'  de  Sévi^jné,  M**  do  Lafayette,  etc. 
Fénolon  elTace  de  son  T^lémaque  le  litre  do  poème  épique, 
Hossuot  raye  uuel.jues  familiarités  échappées  à  son  élo- 
lUence,  Corneille    brûle  sa  /'uichr^rie,    l>a    Fontaino  rac- 

■  ourcit  ses  dmtes,  Kacine  retouche  les  portraits  do  ses 
jounos  premiers.  Tout  au  fond  du  sanrtuaire  est  Vinnni- 
tabte  Molière,  qui  repreite  d'avoir  écrit  parfois  pour  le 
peuple.  Le  Tfmpfe  ilu  Goût,  par  lo  tour  mordant  et  mali- 
cieux des  critiques  qui  y  sont  contenues,  au^^menta  beau- 
coup lo  nombre  des  ennemis  de  Voltaire. 

Temple  de  Guide  (lk),  par  Montesquieu.  V.  Onidb. 

Temple  (le),  à  Paris.  L'établissement.  A  Paris,  de  l'or- 
dre des  templiers,  eut  lieu  sans  doute  <tans  la  .seconde 
moitié  du  xii*  siècle.  I^  monastère  s  installa  au  N.-E.de 
la  ville,  et  no  fut  pas  compris  dans  l'enceinte  do  Philippe 
Auguste.  Les  deux  voies  qui  y  conduisaient  ont  conservé 
le  nom  do  rue  du  Ti'mple  et  ruo  Vieille-du-Temple.  Au 

■  ■ommencement  du  xiv»  siècle.  Philippe  le  Hel.  jaloux  de 
1  omoipotonce  do  l'ordre  du  Temple  ei  do  ses  richesses,  en 
obtint  la  suppression.  (V.  tkmi>li8Rs.)  Aux  templiers  suc- 
.  édèrent  les  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem;  la 
maison   devint  lo 

K'rand  prieuré  do 
Franco,  et  eo 
resta  lo  siéc<^  j'is- 
qu  à  la  Uevolu- 
tion.  A  t'otto 
époquo  lointaine 
se  rapporte  la  fa- 
m e u s o  to%ir  du 
Temple,  édifi<'o 
carré  formé  d'é- 
paisses murailles 
ot  tlanqiié  de  tou- 
relles aux  quatre 
angles.  Kn  outre. 
à  fun  des  cétés 
était  adhérente 
une  construction 
a<!dilionnel]n.  mu- 
nie do  deux  po- 
tiies  tourelles.  \m 
palais  du  grand 
prieuré  fut  cons- 
truit en  nrt7  par 
.lar-qnes  de  Snu- 
vré.  ^rand  prieur, 
etreuianiéen  itwo 
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par  le  chevalier  d'Orléans,  puis  vers  1770  par  le  prince  do 
Conii,  Autour  de  ces  édifices  s'étend.iit  un  vaste  enclos, 
jouissant  du  droit  d'asilo  et  par  suite  très  recherché 
tomme  résidence  par  les  artis.ins  rn  raison  de  la  fran- 
chise et  les  débiteurs  insolvables. 

I*ouis  XVI  et  la  famille  royale  furent  incarcérés  aa 
Temple  A  dater  du  ii>  août  I79t  La  tour  <lu  Temple  servit 
encore  «le  prison  A  plusieurs  personnai:es  célèbres  :  l'ami- 
ral anglais  Si.lney  Smith,  Pichegru.  Moreau.  Cadoudal. 
Klle  fut  démolie  en  181 1,  et,  au  point  de  vue  an^héolo- 
gique.  on  ne  saurait  trop  regretter  sa  disparition.  Sous 

viî. 


Loui«  XVI!!.  le  frrand  prienré  derint  nn  eonvent  de  béné. 
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(raies,  et  qui  fut  k  son  tuur  Jmioli  eu  . 
lemple.  établi  devant  la  mairie  du  III*  a.- 
planté  en  18:^7  par  la  ville  du  Pana.  V.  CAhk^Ae 

TEMPLE  {ifimpCj  n.  m.  Pécb.  Nom  qu'on  donne  aux 
peri'hes  qui  houiiennenl  les  Injurdigue». 

—  Techn.  Sorte  de  replo  en  Ik>i»  pouvant  tourner  an- 
leur  d'une  cheville  qui  traverse  I  une  de  ses  extrémité*, 
et  qui  sert  aux  charrons  pour  marquer  la  place  dos  roor- 
taiMs  dans  les  jantes,  j  ho  tisssage.  tjyo.  do  TifMPU. 

TEHPLE  n.  f.  Ane.  forme  de  temi'B. 

Temple  i>ir  William),  homme  d  Ktat  anglais,  né  et 
mort  a  Ixtndres  {\ùt*\6)>^).  Klu  au  Parlement  nn  d.^Kut  do 
la   Kestauraiion,  il   fut  envoyé  en   mis-  •'iquo 

auprèsdu  pnucc-évéqnc  de  Slunster(l'  ;oia- 

•  lier  de   la  cause  hollandaise;  il  n  v  r<u  voyé 

ix  Bruxelles  :oct.  Iôfl:>  .  Temple  s'eiton;a  d  cxciior  le  mé- 
contentement de  la  Hollande  contre  les  entreprises  de 
Louis  XIV.  Lo  traité  d  Aixla- 
<'hapelle  ir,t-,8,  fut  son  rpiivre. 
Nomme  ambassadeur  A  La 
llayo,  il  fut  rappelé  A  la  prière 
de  la  France,  et  consacra  sot 
loisirs  A  des  études  de  littéra- 
ture et  de  philosophie.  Kn  17oi. 
il  publiait  un  pamphlet  mor- 
dant :  HâMafj  upftn  t/ie  présent 
Siate  andSt'ttUiiienl  ofIrelunJ 
(composé  dés  Kn»»';  en  I'.h 
son  /i'.t»(ii/  upon  the  orifjtnal  ux-i 
Xature  of  Ooivriintent  icomposé 
en  1071;;  en  lô72.  ses  OOserva- 
/lOH»  upon  the  united  prorinces 
of  the  àVetfierlandi,  tous  écrits 
pleins  do  pensées  originales  ot 
fortes.  11  sortit  de  sa  retraite 
on  1674  pour  négocier  lo  traité 
do  paix  do  Westminster.  Après 
•|uoi,  il  redevint  ambassadeur 
à  La  Haye,   où   il  négocia  lo 

mariage  "de  Guillaume  d'Orange  et  de  Marie,  nièce  de 
Charles  U  (1677).  Il  négocia  enfin  le  traité  de  Nimètruo 
,1079).  L'année  suivante,  il  se  retirait  tout  A  fait  des  affai- 
res publiques  pour  so  consacrer  A  la  littérature.  Il  attira 
Jonathan  Swift  dans  sa  maison  et  travailla  avec  lui  A  la 
rédaction  de  ses  Mémoires  et  il  résista  aux  oifres  du  prince 
•i  Orange,  devenu  Guillaume  !IÏ.  C'est  alors  qu  il  composa 
/c.f  Essais  [Mis*'ellanea]  (1680- 1692 1,  sur  lesquels  repose  sa 
réputation  littéraire,  ot  où  il  traita,  lui  aussi,  la  fameuse 
question  de  la  -  r|uerelle  des  anciens  et  des  modernes  - .  Ci- 
tons encore  ;  a»  fiitroduction  to  the  hi»ton/of  Knglnnd  {\i9i). 
Temple  (Frederick),  prélat  protestant  anglais,  né  à 
Sainte-Maure  îles  Ioniennes)  en  1821.  mort  en  1902.  Fils 
d'un  gouverneur  de  Sierra- Leone,  chapelain  do  la  reïno 
Victoria,  il  conquit  une  grande  notoriété  par  ses  f.'ssays 
and  reviewa  (ISGii)  et  par  l'appui  qu'il  préia  à  Gladstone 
pour  le  •  dtsesublishment  •  de  IKflise  d'Irlande.  Kvéque 
I  Exoter  (1869:.  de  I>ondr©s  {18:*5i.  archevêque  deCanter- 
biiry  (1896),  Tomplo  a  donné  des  écries  de  haute  valeur 
intellectuelle,  notamment  ;  the  Itelation  between  Science 
<nid  Jielii/iun  (1883;.  II  se  montra  partisan  iniraasigeaot 
'le  lurthodoxie. 

TemplE-CTTY.  bourg  des  Etats-Unis  ^TexasTromté  de 

llell    :  5.000  hab.  Commerce  de  bois.  Scieries  mécaniques. 

TcMPLEMARS,  comm.  du  Norl.  arrood.  et  A  8  kilom. 
de  Lille;  l.lv*rthab.  Ch.  de  f.  Nord. 

Templemore.  comm.  d'Irlande  prov.  d'Ulster 'comté 
de  Loii'ioiiderry]  :  28.000  hab.  ^donl  uoe  partie  do  Loo- 
donderry  . 

Templeport,  comm.  d'Irlande  (prov.  d'Ulster  [comté 

det'avan    :  8  i'<><i  hab..  répartis  en  un  certain  nombre  do 
villages,  .loni  le  principal  est  Kilsub. 

Tbmplesranbo.  comm.  d  Irlande  (prov.  de  Linslor\ 
sur  un  allluent  du  Slaney  ;  t.65u  hab. 

Temple-SDR-LOT   (Lki.   comm.  do  I^t-et-Garoone, 

arron-l,  et  A    ir.   kilom.  do  VilIeoeuve-sur-I^t ;  »03   hab. 

Ch.  de  f.  Orlcans. 

TempletcNXT.  comm.  d'Irlande  (prov.  de  Munster 

[comté  de  Tipperary]  .  sur  le  Tar, 
afllnentdu  Suir;  3. 400  hab.  Fabrica- 
tion de  toiles. 

TempLETOGRER,  comm.  d'Ir- 
lande <prov.  de  ConiiiauL'ht  comté  do 
GalwayV.  A  oueliiue  distance  d'un 
sous-atlluent  ilu  tough  Cornb  par  le 
Clara .  'J.8oo  hab. 

TEMPLETTE  (tan-plét)  n.  f.  Ar- 
chéol.  Oreillette  du  chaperon  porté 
par  les  femmes  du  xiv  au  xvii*  Mécle. 

TemPLEUVE.  comm  du  Nor-I.  ar- 
rond,  ei  â  |s  kdom.  do  Lille,  sur  un 
aflliient  de  la  Marcq  ;  3.0^1  hab.  CU.  do  f.  Nord.  Fabriques 

de  lissus. 


A,  ten|ile<te  (iv<  •.). 


TemPLEUVE,  hourg  de  Belgique  ;Hainaul  [arrood 

T"iirii;u     ,  ;i  îîs  hab. 


de 


TEMPLIER  ^tiin-pli-é"^  n.  m.  Chevalier  de  l'onlre  du 
Temple. 

—  Atcric.  Nom  donné,  dans  le  haut  Ijinguedoc,  aux  ora- 
ges qui  menacent  de  dévaster  les  récoltes. 

—  1.0**.  :  div.  ttture  rotmne  un  tempher.  Jttrtr  comme  mu 
templier.  V.  la  partie  encycl. 

—  Knctci..  L'ordre  des  irm/i/iVr*  fnt  fondé,  on  1118.  par 
Hui;ues  de  Payns  et  huit  autres  chevaliers  français  qui 
avaient  suivi  A* la  croisa.le  Oodefroy  de  liimitlon.  lis  s'ap- 
pelèrent d'al»onl  les  pituvres  rhrt^iher»  du  Christ  ot  de- 
vaient former  une  sorte  de  f,^ndarmerie  de  la  Palestine. 
Ils  prirent  l«  nom  de  templiers  lorgne  Baudouin  U.  roi 
de  Jérusalem,  tes  r>ut  étanlis  dans  un  palais  attenant  A 
l'ancien  tem^de  de  Salomon.  Kn  1  It*.  le  concile  de  Tmves. 
devant  lequel  se  présenta  le  premier  grand  maître. 
Hturues  de  Payns.  eonArma  linsiitution  du  nouvel  ordre 
et  kii  donna  une  régie  sévère,  mais  sage,  dictée,  dii-on. 


1    par  «atn^  Bernard.    I.'-rJre  '*ompr'=D3ir    '-,aiîrr 
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esprits  éclairés    rrc: 

forme  des  ordres  mitn  > 
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—  BtULIOC.R. 


Ch.-V. 


l..angloi5,  l'Affaire  eUt  tampUert, 
dans  /Ii$t.  de  France  de  I^visse.  t.  111  (1901);  l^oîselear. 

la  Ductrtiie  secrèie  dt'S  trti'f-iicrs  ,  lS7îj. 

Templiers  m  s  .  tra:.**  lie  de  Ua\  nooard.  en  cio<|  ac- 
tes et  en  vers,  repr»'<>ntée  le  14  mai  I80S.  Cette  pièce, 
asseï  bien  connue,  ma;s  sé.-he  et  froide,  est  écrite  eo  no 
st% le  toujours  correct,  mais  »ans  élégance.  Klle  contient 
cependant  t»eaucoup  de  ;>ensées  énergiques,  plosietirs  in- 
ventions heureuses  et  un  très  beau  caractère,  celui  du 
grand  maître.  Lo  réi^it  de  la  mort  des  templiers  est  un 
morceau  très  ren--  '  '  '^i  eo  a  retenu  le  vers  : 
Mftt*  Il  n'«  (  >  . -•  cbJint*  iTairnt  rrvsé. 

Fort  oubliée  auj"  .  :■•  tragédie  eut  i  son  appari- 

tion un  immense  suv.  •  > 

Tempun,  ville  d  Allemagne  (Prusse  ''prov.  de  Brande- 
bourg .  sur  le  lac  de  l^olgen  ;  3.700  hab^  Cb.-I.  da  cercle. 
Fabriques  d  etoîTes  de  colonnades. 

Templodz.  comm.  de  Belgiqiw  (pror.  et  arrood.  de 

N.iniur  ;  i.iM  hab. 

TEMPO  tem'  —  mot  liai.,  siffnif.  temps)  n.  m.  Mtusiq. 
-Mot  employé  pour  noter,  'tans  Ta  musique,  les  difTérenis 
mouvemenis  dans  Icsq'H  Is  est  écrit  un  morceau.  ,  Ttnipo 
moderato.  Temps,  mouvement  modéré,  i  Tempo  niU  jrettOt 

Mouvement  rajude,  an--  '   .Yi  m/rrrta,  Mouvement 

de  roari'he  large,  cran  siueux.  i  Tctr.j'O  di  mi- 

nuetto.  Mouvement  ■i*'  !  iî  et  comp.i.s?ié.  mais 

qui  prend,  une  .lUure   très 

vive,  très  r  .ro.  Mon%emeni 

modéré,  ain  t  v  ■•■•-<.'  r,i  -lans 

la  lenteur,  i  /"ci,  i  as 

trop  rapide,  mai-^  u, 

plus  simplem.,  .\  :      _        .  \é- 

cutant  doit  rcprciidro  io  n.wir.cnici..  i.a;urt .  «i  aora*al  du 
morceau,  lorsque  ce  mouvement  a  été  accidentellement 
ralenti  ou  précipité. 

TEMPO  tin  n.m.  Monnaie  du  Japon,  en  cuivre,  de  forme 
ronde,  avec  un  trou  au  milieu,  valant  environ  15  centimes. 

TempoAL,  Tîllag«  du  Mexique  (Eut  de  \>ra  Cnu}; 
I  53^  hab. 
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—  adj.  Qui  (emporiac  :  Let  diptomatet  ckinen  tomi  fort 


Ti.Mrom«iTMuiu.  •  gui  a  uo  caractère  de  temporisatioD  ; 

ruMi'ottiuTiiii-'iis.  (I.aniarl.) 

ATION   (ii/i.  ii-oii'  n.  f.  Action  de  icmponser, 

,.  ,.u  .111  met  A  agir  :  .«rrc  la  TBiii'oKis.Kri.i>i. 

„..  w.-  ..1 ....  imr.  1(01/  on  c/<iire  $e  dfbnrrauer.{H.  de  Oir.) 

TCMPOlUSCMEirr  II.  m.  Sjn.  vieilli  de  TK.ui-oBia\Tios. 

.  ISCR  ('«111   —  du  bas   lai.  trmforizaret  V.  n. 

iciioii  pour  uiioudre  une  occasion  propice: 

;  ;..1J,    il  CI/   bun  de  TKMI'imlsKB. 
TCMPORISEUR  \l"n\  n.  m.  felui  qui   leuiporise,  qui  a 
Ihaliilude   de  lemporiser  :  Ut  TKMl'OHIM^^ni»   ne  .>o.i<  ja- 
,nau  a  /.i  hml'ur  de,  grande»  ueceaiMi  publiées,  k  On  du 

aussi   TKMroKINATKt  R. 

—  Adiecliv.  yui  leuiporise  :  l  n  général  /ropTUMi-OBisiait 
attend  luujnur,  liteeaiion  et  finit  pur  /<i  lauser  échapper. 

—  Ilisi  rom.  Surnom  donné  au  dictateur  Kabius,  qui, 
nar  ses  hésitaiions,  ses  lenieurs  calculées,  s  appliqua  A 
.iilraNcr  la  marche  d'Aiimbal  :  /'utiM..  ClsirAToB  .m /e 
Tbmi'.iiiisuh.  1,  i>n  du  ordiiiaircin.  auj.  TKSifi>Kis*Ti<UB. 

TEMPORO-AUBICOLAIRE  adj.  et  n.  m.  Anal.  Se  dit  du 
muscle  MipcruMir  de  l'oreille. 

TEMPORO-CONCHINIEM  adj.  et  n.  m.  Anal.  Nom  donné 
au  niUM  le  iiiiVricur  de  I  oreille  cxicrno. 

TEMPORO-MASTOlDIEN  adj.  et  11.  m.  Nom  donné  4 
un  os  formé  de  I  apuphjse  masioMc  ei  do  la  parue  écail- 
leuso  du  temporal,  qui,  chez  le  crocodile,  csl  disiincl  du 
rocher. 

TEMPORO-MAXHLAIRE  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  la 
lempe  et  il  la  iniichoire.  .,,.,. 

—  Km  vcL.  Ai(icuia(ion  tcmparo-mardlaire.  Cotlo  arti- 
culation, qui  rend  possibles  tous  les  mouvements  de  la  mâ- 
choire inférieure  et,  par  consequenl,  de  la  bouche,  est 
tonnée  par  le  temporal  et  le  condyle  du  maxillaire  infé- 
rieur unis  en  charnière  à  leur  point  de  jonction.  Les  sur- 
faces osseuses  en  rapport  sont  séi.arées  par  un  carlilaco 
ariiculaire  appelé  ménisque,  dont  le  rùlc  esl  de  facililer  lo 
clissement  ei  de  diminuer  les  pressions  ariiculaircs.  I.cs 
os  de  I  articulation  sont  maintenus  en  place  par  de  so- 
lides hîjanienls  latéraux 

TEMPORO-8UPERFICIEL  adj.  m.  Anal.  .Nom  donné 
quelquefois  au  nerf  auriculo-lcniporal. 

TEMPS  ('<""  —  du  lat.  tempus'  n.  m.  Durée  limilée,  par 
opposition  à  llilernité  :  Le  rapport  de  la  caïue  à  I  effet  ne 
l'eut  iire  conçu  (/ue  dam  le  temi'S.  iKo.vor-Collard.) 

—  Durée  limitée,  considérée  au  point  de  vue  de  ses  ef- 
fets des  changements  qu  elle  produit  :  //  n'y  a  rien  dont 
le  TBiirs  ne  vienne  à  bout.  11  Ijurée  limitée,  considérée  au 
point  de  vue  de  l'usage  qu'on  en  fait  ;  Oien  employer  le 
TEMPS,  e'eit  le  doubler.  ..,,,, 

—  Durée,  succession  des  choses  personnifiée  :  Les  illu- 
liom  l'enrôlent  $ur  les  ailes  dmr.ws. 

—  Age,  époque,  siècle  :  Au  Tuaps  rte  C«»or.  Il  fcpoque 
actuelle  :  Z<«  inii'iiMrfu  TEMI'S. 

—  Kpoque  principale,  où  l'on  s'est  surtout  distingue,  ou 
Ion  a  pariiculiérement  agi  :  .V'nicc-eotM  pas,  dans  votre 
TKMl-s.  fait  des  fredaines  comme  tes  autres  ?  (Mol.) 

—  .Moment,  occasion  :  Faites  cha<iue  chose  en  son  tbmi'S. 
Il  Epoiiuo  propice  :  Patience!  rotre  temps  i-ienrfra.  11  Cir- 
constances :   /(  faut  s'accommoder  du   TEMPS  où  Ion  se 

trouve.  ..... 

—  Saison,  époque  de  l'année  à  laquelle  arrivent  ou  ont 
lieu  certaines  choses  :  Le  temps  des  cerises. 

—  Terme,  époque  assignée  :  Accoucher  araut  le  tkmps. 

—  Persistance  d'un  fait,  d'une  action  ayant  une  durée 
limilée.  définie  ;  Tout  le  temps  que  dura  la  pluie. 

—  Délai,  remise  :  Demander,  Otfenic  rfu  temps. 

—  1-oisir  :  .Vou4  avons  du  temps  deiant  nous. 

—  Moment  d'arrêt,  pause  précédant  un  changement 
d'action  ou  interrompant  laction  commencée;  durée  do 
chacune  des  aciions  successives  :  l.e  commandemeul  •  Por- 
tez arme  !  ■  s'cj-écute  en  trois  tkmps. 

—  Etat  atmosphérique,  condition  de  température  :  Uenu 
tkmps.  Mauvais  temps.  ,.    ■  .        # 

—  I.OC.  div.-  Un  temps.  Une  durée  courte,  limitée  :  La 
jeunesse  n'a  qu'vx  ThMPS.  11  Quelque  temps.  Pendant  une 
'certaine  durée  :   Lutter  quelque   temps,  l) /»«  temps  jadis, 

Dans  le  temps.  Autrefois.  11  Temps  falmleiiT,  plpoque  très 
reculée,  sur  lai|uello  les  livres  que  nous  possédons  ne 
nous  ont  guère  transmis  que  des  fables.  11  Temps  liéroXijiies, 
Kpoque  qu'on  assigne  aux  héros  de  l'antiquité.  11  lenips 
historiques.  Epoques  sur  lesquelles  on  possède  des  rela- 
tions écrites,  a  U  bon  vieux  temps.  Epoque  oii  vivaient  nos 
ancêtres,  et  qui  passe  pour  se  distinguer  par  la  simplicité 
des  mœurs,  a  Du  temps  di  roi  Guillemot,  Du  temps  que 
Berthe  filait,  A  une  époque  très  reculée,  bien  ditTérente 
do  la  notre. Il  Au  (cnp»  qu'on  se  mouchait  sur  la  manche, 
A  une  époque  do  mtcurs  grossières.  11  lin  son  temps.  Au 
moment  convenable,  à  l'instant  propice  :  Aai(e<  chaque 
chose  KN  SON  TEMI'S.  Il  En  temps  ordinaire.  Dans  les  cir- 
consunces  habituelles  de  la  vie,  dans  l'état  habituel  des 
choses.  1,  Dans  le  cours.  Dans  la  suite  des  temps.  Dans 
Pavonir.  n  far  le  temps  qui  cou.t.  Dans  les  coiijonclures 
actuelles,  li  ycune  temps.  Temps  do  la  jeunesse,  u  Temps 
haut,  (irando  élévation  des  nuages,  n  btre  haut  comme  le 
tenipi.  p:tre  hautain  et  ticr.  (Vx.ii  Temps  d'arrêt,  Inter- 
ruptiun  ou  ralentissement  :  Affaire  qui  subit  un  temps 
i-'arRÈT   il  /.<ip«  de  temps.  Intervalle  de  temps.  Il  Couleur  rtu 

• inuleur  bleue,  dans  un  certain   langage  noétiquc. 

Nature  dos  circonstances.  as|wct   qu'elles  pren- 

fiuller,  pour  aqir,  la  cocLErR  nr  temps,  n  Signe 

au  i.  <f.;-«,  des  temps.  Signe,  phénomène  qui  pa.sso  pour 

annoncer  de  graves  événements.  —  Signe  caractéristique 

de<  rii'fur^  de  l>poqiie,  c  Dereeau,  .Source  des  temps,  Ori- 

V    (  des  tempt.  Epoques  les  plus  recu- 

on  n'a  aucune   notion,  ti  O   temps, 

■  il  empruntée  à  Cicéron,  el  dont  on  se 

r.T  la  corruption  des  m.eurs.  11  Etre  de  son 

.•■s  mœurs,  les  idées  de  l'époque  où  l'on  vit. 

.'  ■  r  Î1CC  /.•  temps,  S'occuper,  se  livrer  A  certaines 

.t   liui. ..    uiiu|Uemeiit   pour  se   désennuyer.  11   l'asser   son 

1    l'mpt,  le  temps  n,  Einplover  son  loisir.' le  temps  dont  on 

•  II.  ;  1       ,\  7U01  pAssÊz-vous  LB  TEMPS?  11  Perdre  son 

î     !'■  inoccupé,  ou  occupé  A  des  choses  inutiles; 

I    fi  >  qui  n  ont  aucun  résuliat,  des  elforls  inu- 

ht  temps.  Perdre  le  lempf,  N'en  tirer  au- 

■■mplover  ou  l'omplover  inutilement. 

■  <i  perdre,  U  ne  faut  pas  ditférer, 

,    ,,  ...  ,>    -.       .1        nu  perdre    de    temps.   Sans   retard, 

I    prompicmeat.  i  Temps  perdu,  Temps  que  l'on  passe  dans 
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linactionou  à  faire  dos  choses  inutiles:  C'V»/ temps  pkbdo 
de  prêcher  un  joueur.  ;l  lléparer,  Jtattrapcr  le  temps  perdu, 
Coinpouser  la  perte  du   temps  par  un    redoublement  do 
travail,  n  Se  dédoftimuger  des  plaisirs  dont  un  a  l'ié  privé 
Il  liagnfr  du    temps.  Apporter  des    relards  calculés  A  un 
événomelit,    pour    se    ménager    une   occasion   favorable. 
■  Prendre  du   temps.  Se   ménager    des    délai»,  u  Prendre 
son  temps.  No  pas  se  hiiier,  110  pas  précipiter  les  cliotes. 
les  faire  posément,  lentenieul.  tl  Prendre  laen.  Prendre  mal 
son  temps.  Bien  ou   mal   choisir   lo  moment,  I  occasion. 
u  Prendre  le  temps  comme  il  vient.  Se  plier  aux  circon- 
stances, aux  caprices  du  sort.  Il  Prendre  quelqu'un  nr  le 
temps.  Saisir  le  moment  propice,  |>our  obtenir  une  chose 
do  quelqu  un.  (Vx.)  n  Prendre  ou  Dérober  le  temps  de  quel- 
qiiun,  1,0  détourner  de  ses   occupations  par  uno  autre 
qu'on   lui  donne.  1:  .s'e  donner  du  bon  temps,  S'amuser,  so 
divertir  ;  mener  joyeuse  vie.  u  Avoir  fait  son  temps,  Eiro 
arrivé  au  tonne  niurqiio  pour  des  fonctions.  —  Etre  ar- 
rivé A  l'expinition  do  sa  peine:  Condamné  qui  a  paît  »o» 
TKMPS.  —  Avoir  joui  do  la  vie,  avoir  passé  1  âge  des  plai- 
sirs. —  N'être  plus  en  élal  île  faire  ce  qu'on  faisan,  do. 
cuper  la  situation  .pion  o.cnpait.  —' N'être  plus  do  sai 
son,  n'avoir  plus  sa  raison  d'elro  :  La  force  a   fait  io.n 
TEMPS.  —  Etre  usé.  hors  de  service  :  J/abil  qui  a  FArriox 
TEMPS.  Il  //  est  temps  de,  C  est  le  moment  de  :  Il  EXTTBHpa 
m;  partir.  Il  //  est  temps  que,  11  est  niuinienaiit  néceuaire 
que  :  Il  est  temps  yt'K  rou«  pensiez  a  vos  affaires.  I  //  est 
temps.   Il  eft  grand  temps,  t'  est  tout  juste  s  il  n'est  pia 
trop  tarti   pour  faire  cela,  il  //  s'en  va  t'iiips.  Il  n'est  sur 
(ciii/«  de.  Il  est  ijrnnd  temps  de,U  ne  sera  bientôt  plus 
temps  de,  il  est  né.  essairo  de  so  décider  -sans  rciara  A. 
w  H  fera  beau  temps  quand,  Velsi  no  m'arrivera  plu»,  on  ; 
lie  m'y  reprendra  plus.  11  L'u  temps  viendra  où,  Vuo  éfoifi» 
arrivera  on.  Il  Le   temps  presse,  11  est  nécessaire  d'agir  . 
piomptement.  I 

—  f.oc.  adv.  A  lenipt,  Assez  tôt  :  /Imper  X  temps.  (Pour  | 
un  temps,  pour  une  durée  limitée  :  Travaux  forcés  k  tempi.)  , 

Il  /;«  (oH(  temps.  De  tout  temps,  Toujours  :  On  mainlitnt  1 
certains  abus  parce  qu'ils  oui  existé  UE  toit  temps.  ■  De 
temps  en  teiuiis,  /le  temps  11  autre.  En  certaines  occasions, 
par  intervalle.  11  iii  plupart  du  temps.  Les  trois  quarts  du  . 
temps,  Pres.|ue  toujours.  «  £'11  même  temps,  Au  même  temps,  1 
7"ou(  ((  II"  temps,  A  la  fois,  simultanément,  dans  lo  mtme  1 
instant,  par  la  même  occasion,  u  Eu  temps  et  lieu.  An  mo- 
ment et  dans  le  lieu  propices,  convenables.  U  Anal  le 
temps.  Prématurément  :  Poète  mort  avant  lk  temps.  I  Atte  1 
le  temps.  Après  un  temps,  par  la  progression  du  Kmp»  :  ; 
l'ne  pièce  de  théâtre  n  est  jamais  bien  jugée  f  u'avbc  le  i 
temps.  (\'olt.)  Il  Depuis   le  temps,  Depuis  cette  époque  :  i 
Depuis  le  temps,  1'  s'est  passé  bien  des  choses,  n  fliilre  1 
temps.  Dans  l'intervalle. 

—  Loc.  couj.  Dans  le  temps  que.  Dans  le  temps  oi,  An  ! 
moment,  dans  l'instant  où,  pendant  que.  u  En  même  temps  ] 
que.  Simultanément  avec. 

—  Chir.  Chacune  des  opérations  particulières  qnicoDSIi-  ■ 
tuent  uno  opération  composée:  Opération  en  deuxTOirt- 

—  Chorégr.  Chacun  des  mouvements  qui  sont  séputs  I 
par  des  pauses.  .   ,     •      , 

_  Dr.  Temps  légaux.  Durées  ou  termes  lixés  par  la 
loi.  (Vieilli.)  ,         ,     .       j    ' 

—  Ecrit,  sainte.  Avant  les  temps.  Avant  la  création  du  1 
monde.  11  flan»  la  plénitude  des  temps.  Dans  le  temps  »o-  ■ 
quel  Jésus-Christ  est  venu  sur  la  terre  accomplir  les  pro- 
phéties qui  avaient  prédit  sa  naissance  et  sa  mort.  I  Le  1 
(ilTC  des  temps.  Nom  donné  aux  Paralipoménes. 

—  Escr.  Mouvement  marqué  par  uno  pause  appréciable.  ; 
et  fait  suivant  les  règles  pour  arriver  à  développer  com- 
plètement le  coup  que  l'on  veut  porter.  11  Prendre.  Tirer 
sur  le  temps,  Toucher  l'adversaire  au  moment  où  il  »  ap- 
prête à  porter  uno  botte.  11  Coup  de  temps,  Coup  d  oppo- 
sition sur  un  développement.  . 

—  Gramm  Forme  que  prend  le  verbe  ponr  indiqner 
l'époque  de  laction  :  Temps  présent.  Temps  passé.  Temps 
futur,  a  Temps  primitifs.  Ceux  qui  servent  à  la  lormalion 
des  autres.  nTemps  secondaires  ou  n.i.p»  rférii-w,  Temps 
formés  des  temps  primitifs.  11  Temps  simples,  Ceux  qui  se 
conjuguent  sans  le  secours  do  l'auxiliaire  nioïc  ou  éln. 

Il  'Temps  composés.  Ceux  qui  sont  formés  .lu  participe 
passé  et  do  l'auxiliaire  nroir  ou  étre.uTnnps  seconds. 
■l'enips  grecs  tiui  ont  la  même  valeur  que  d  autres  temps 
d'une  forme  dilTérenie.  , ,     ,        ,c     .  „..i  .„ 

—  Lilurg.  Propre  du  temps.  Ensemble  des  offices  qui  se 
font  conformément  aux  fêtes  autres  généralement  que 
celles  des  saints  iNocl,  Epiphanie,  Pâques,  etc.),  diman- 
ches et  jours  de  l'année. 

—  Manég.  Mouvement  exécuté  par  le  cheval,  A  nueiquc 
allure  qu'il  soit.  11  Aide  du  cavalier  :  l  n  temfs  de  jambes- 

»  Temps  de  galop.  Course   an  galop   de   peu   do    durée 
Il  rcnip»  d'airél.  Aciion  de  la  main  (|ui  ralentit  le  mou\c 


ment,  tl  Temps  de  langue,  Appel  de  la  langue 
—  .Mar.  Coup  de  temps,  Syn.  de  coip   i.K 

'  '^•.-        -      ■■-     Temps  mnniabb 


VENT,  n  fin 
temps.  Mauvais  temps',  Temps  à  grains,  7'cm, 
Temps  fort,  Dean  temps.  Notation  du  temps  sur  lejourna 
de  bord.  «  Intervalle  entre  chanue  coup  do  canon  d  un  sa 
lut  II  DilTérentcs  parties  entre  lesquelles  se  décompose  ui 
signal  de  nuit.  11  Exercices  pur /cnip.i.  Mouvements  dar 
tilîorie  et  do  batterie  qui  so  font  en  décomposant  le»  ai , 
verses  parties  do  l'exercice.  11  Kam. /(cceioir  un  coup  <i'| 
temps.  Eprouver  des  malheurs,  subir  des  reproches. 

-_  Milit.  Temps  de  service.  Nombre  d'années,  de  mois, 01  • 
j.iiirs,  que  l'on  doit  passer  sous  les  drapeaux.  (Wlipni 
/•'aire  jon  temp.s.)  m.—-., 

—  Musiq.  Chacune  des  divisions  de  la  mesure  :.Ue«u«' 
rfeux  temps,  <i  (ro.«  TEMPS,  a  quatre  n-.yirs.  «  Temps  fort 
Temps  de  la  mesure  sur  lequel  on  renforce  le  son  ;  i> 
mcjui-c  com.ncice  toujours  nar  un  TEMPS  f"'"r  "  '™f 
faible.  Temps  de  la  mesure  sur  lequel  on  alfaiblii  lo  80n 
U  second  temps  de  la  mesure  esl  toujours  F*>n''B; 

_  Phvsiol.  Temps  de  réaction  tTemps  perdue.  Durée  qu 
s'écoule" entre  l'exciUtion  et  la  réaction  fonctionne. 

—  Physiq.  Durée  d'un  phénomène  :  Le  temps  de  c»ui 

—  'prosod.  Temps  marqué.  Partie  d'un  pied  ou  d'un 
métro  sur  laquelle  était  battue  la  mesure  et  PO/'»"  '»'j 
ceni  métrique.  (C'est  le  retour  des  temps  marqués  qui  con 
stitue  le  rvihmc.  l.e  temps  marqué  variait,  pour  un  mcn 
pied,  suivant  le  vers  dont  il  faisait  partie  ;  .-iinsi,  il  po" 
lur  la  première  svllabo  du  spondée  dans  un  hexamètre  0 
un  pentamètre,  sir  la  seconde  dans  un  «rs  anapçstmoc 

-1  Sylvie,  rempi  de  coupe.  Temps  accordé  A  1  adjnd 
cauirê  .l'une  coupe  en  exploiiation  pourachcici  danaiir 
tout  le  bois  vendu  et  non  réservé. 


'J'M 

Véoer.  Voie  de  bon  tempi.  Voie  fraîche.  R  Voie  de  vieux 

temps,  Voio  aacionne.  i  Kevoir  de  ton  tempa.  Trouver  une 
voio  fraicho.  u  Jievoir  de  vieux  tempi,  'Irouvor  uno  %'oio 
ancionno.  o  Aller  de  tempi,  Kti  remoiiirt-r,  la  voio  n  lïtaDt 
paM  anciertfto.  ii  Tirer  nur  le  Umpi,  '1  iriT  la  bote  au  uio- 
iiuMit  favuralijn. 

--  l'iiuv.  Autres  temps,  outre*  moeurs,  I^CAinœursrtian- 
ffoiil  «l'une  é|'0()Ui*  ik\  autre.  ;  Le  t.mps  dévore  tout.  Tout 
j>r4iii<l  tlii,  tout  pi^rit  parla  <lur<--i>.  u  Le  tempa  est  un  uraod 
maître,  l/i'xporii!tic('  irisiruit  lirauiuup.  i.  Le  temps  perdu 
ne  revient  polot  uu  ne  se  rattrape  pas.  On  no  pLMii  sui-pU-rr 
d'au>-iiiin  fui;-iii  à  o'  «iiiou  .i  ■iiiii<.  'lo  t'uiru  <fuand  il  lu  fal- 
lait, u  Le  temps,  c'ebt  do  l'aruent.  Traduction  d'un  ada^o 
anf;laJ^.  V.  iimh  is  monkv.  i  U  y  a  un  tempa  pour  s'en 
■lier  et  prendre  cong^t  11  >><*  <•><>(  pas  impurtuni-r  par  d» 
trop  longues  %'iKiteH.  i  II  vlt-ndra  un  temps  où  les  cbien!i 
«aront  besoin  de  leur  queue,  Los  pcrxMnnosou  Im  i:)io!>i<s 
>|ui  paraiKHt'nt  (nainttMiani  inuiitrs  doviondront  plus  tard 
nécessaire!!,  ii  Qui  a  temps  ne  doit  rien,  l'i)  rnïaiicicr  n'a 
aucun  droit  pour  cxi;;<t  \q  paycnioni  d'un»  dette  avant 
l'échéanci*.  u  Qui  a  temps  a  vie,  \\cr.  un  df'lai  suflisant, 
ou  vient  loujonr^  :i  bout  du  hi^  iiror  d'alt'airo.  ci  n  y  a  tempa 
pour  tout,  ('tia'|ur  cIiohc  doit  ^[r<'  laite  ii  sou  heure. 
4  Tout  vient  a  temps  pour  qui  sait  attendre,  toux  iini 
havLMii  att<>ii>lre  I  oCiraHiuii  parvu'unciit  (ou[ourM  li  leur 
but.  Il  L'amour  fait  paiisser  le  temps,  et  le  temps  tait  pas- 
ser l'amour,  l<es  houfi'S  .s'<-coulent  rupidoriieui  «luaiid  on 
aime,  mais  I  amour  Huit  par  s'éiennlru  «juaiid  il  a  iiufii- 
sammoitt  dunV  ti  Apres  bon  temps,  on  se  repent,  Uoo  vie 
do  plaisirs  aniî'n**  daiacm  regret^. 

—  ALLUa.  LiTTiÎR.  : 

Lr  frmpt  n«  fsU  rien  k  VnttaiTf. 
Dans  lo  .}fi Mail i/iru fit,  (ï,  2).  Kt^poiiho  d'Alcesto  à  Oronlo 
i|ui  veut  coniiaUru  son  senliuicnl  sur  un   mou  sonnet  et 
qui,  avant  d'où  ronnueneor  lu  lecture,  unnoncu  ((u'il   n  a 
mis  i|u'un  quart  d  heure  à  lo  faire. 

I^  tempe  n*«*par({De  pai  ce  que  l'on  fait  liinB  lui, 
Vors  tHoijnent  dont  on  a  loufi^temps  chorcliû  l'uutenr.  Il 
appartient  au  poctu  l-'ayollc  18ul),  ol  on  le  trouve  danii  lo 
recuotl  intitub^  :  /«'«  tjitnlre  Saisons  du  l'amasse  ^//ù'<•^, 
lAOfl).  Fayullo  dit.  parlant  du  sage,  dans  son  Discours  sur 
la  littérature  et  les  htt^nitrurs  : 

U  lalsfto  aux  bvaut  i-ftprlti  la  gloire  ▼Isfr'm  : 
Mail  'iu<* '1l«-j*' 1  fll<*  riill  cuiiuiic  iina  ombre  U'K^re  ; 
Sur  kur»  «^crit»  &  \w\nr  un  jour  de  cloln-  a  lui: 
1^  teiui'i  n'^jffifjite  pas  rt  ifue  l'on  fait  tani  tut. 

—  SvN.  Temps,  durée.  V.  dI'Réb.  h  Temps,  température. 

V.  TKMI'KRATLIIK. 

—  K>XYCL.  Astron.  On  distinirtio,  '•n  astronomio.  plu- 
sieurs sorto»  do  temps.  Lo  premier,  aperçu  du  [nuuvcrnont 
diarno,  entraino  la  définition  du  temps  sidéral  comme  an- 
gle horatro  du  point  vornat;  mais  léquinoxc  n'étant  pas 
rigoareusomcnt  li.xo.  lo  ifmps  sidéral  n'csi  pas  uniforme. 
Kn  tenant  oomntu  do  ta  preoossion  approchée,  lo  jour 
sidéral,  intervalle  nui  sépare  doux  passages  supérieurs, 
est  constant  et  dirrùro  dune  rotation  lerrestro  de  l;l2o 
de  sccondo  ;  on  'JO.noo  ans,  la  terre  fait  uno  rotation  do 
noins  (ju'il  n'y  a  eu  do  jours  sidéraux. 

Temps  solaire  vrai.  Lo  mouvement  du  soleil  doit  régler 
les  usages  de  la  vio  courante.  anx<(uels  lo  temps  sidéral 
est  inapplicablo.  Lo  ji'out-  sulane  vrai  entre  deux  passades 
supérieurs  consécutifsau  méridien  n'est  pas  plus  constant 
que  l'ascension  droite  du  soleil,  à  causo  do  la  non-uni- 
formité du  mouvomont  en  longitude  et  do  l'obliquité  de 
l'écliptique  I, réduction  Jl  l'équateur).  Kn  résumé,  lo  temps 
solaire  vrai  ou  temps  vrai  est  l'angle  horaire  du  soleil. 

Temps  solaire  mm/en.  On  peut  inia;;incr  un  soleil  fictif 
dont  1  ascension  droite  n'aurait  nue  la  partie  non  pério- 
dique do  colle  du  soleil  vrai.  Lan^do  hurairo  du  soleil 
Actif  varie  alors  d'une  manière  unifornto  et  définit  lo 
tempt  solaire  moyen  ou  lem/is  moyt^n.  divisé  en  jours  à 
partir  du  mtdi  mu/en.  passa;;o  au  niéri<lien  du  suleil  tlrtif. 

Le  70111*  cirW  comnienre  à  iniiiuii  moyen  et  so  diviso  en 
deux  périodes  do  12  heures.  Ainsi  llioure  reste  toujours 
un  angle  horaire,  do  sorte  (|uo  la  diirêrence  des  mémos 
heures  en  doux  lieux  est  toujours  égalo  à  la  différence  de 
longitndo. 

Nous  avons  vu  dans  !o  mouvement  du  soleil  ce  que  l'on 
appelle  t'f/uu/to'i  du  /f/if/it. 

%  Temiisli'i/at.  I.'lieurovuried'un  lieii&rantre:  pourlacom- 
moditodos  relations,  on  impose  à  toute  la  Franco  l'Iioure 
de  Paris  (loi  du  i:>  mars  iKDh  contmo  /ipnrr  léqale.  Lo  plus 
grand  écart  avec  1  houro  lo.-ale  est  do  î7  m.  19  s.  û,  Urosi. 

Peut-être  pourra-ton  bientôt  généraliser  la  division 
terrestre  en  ïl  fuseaux,  alln  d'avoir  des  nombres  eniiors 
de  changements  d'heures  lépales  de  l'un  À  l'autre  fuseau. 

Alors  Yaituée  tropnjue  sépare  deux  passages  du  soleil 
Actif  à  réi|uinoxo  de  printemps  ;  ollo  diminue  de  10  s.  en 
t. 000  ans  et  vaut  :irtiî.ïi2:M7  jours  sidéraux  -.  lo  rapport  du 
jour  moyen  nu  jour  si<iéral  est  donc  égal  A  l.OOiTJT'.t,  ce 
qui  va  servir  iI.th';  la  .■onv.  r-sion  d'-s  r.-ir;  ■;, 

Ij'd'Mi-  '  '  :innéo 

sidéral'-  pen- 

dant no'-  ■>  .  .  1,(0  de 

:i0O*  par  rappiin  .1  un  i'<{UioujtO  ii\t'.  Les  divets  procèdes 
pour  obtenir  une  con<ordan"*e  acceptable  entre  la  position 
du  soleil  et  un  nombre  entier  de  jours  solniren  nioyoïis 
rosaortent  do  la  fabrication  d'un  calendrier.  V.  i-e  nml. 

Conversion  des  temps.  La  ecunaissanfr  des  temps  <v.  ce 
mol)  donne  toutes  le»  indications  et  tables  nécessaires 
pour  transformer  un  temps  en  un  autre  :  conversion  du 
temps  vrai  en  tonip^  moyen  et  réciproquement,  conver- 
sion du  temps  moyen  on  temps  sidéral  et  récipM.pioniout, 
opérations  qu  il  ('aul  savoir  faire  coiiraniment  en  nsiro- 
nomto  pour  l'étudo  des  heures  et  des  comparaisons  de 
chronomètres,  pour  In  navi;^aiion.  etc. 

—  Philos.  L'idéo  tlo  durée  ou  de  succession  est  une 
donnée  essoniielle  de  !:»  c  .iivrir-tico.  I.os  états  do  con- 
science no  nous  ap]>  < 

dure  est  celui  qui  v 

q^ui  se  succèdent.  I.-  i 

son  présente,  d'ailleurs.  qii.i\c'  i '-Kc  ,1  tni  tiaui  ci  d  un 
npré*  ;  ei,  par  U\.  In  succession  s'y  roironvo  introduite 
l>autro  part,  la  durée  n'est  perçue  qu'autant  qu  elle  est 
remplie  délai  s  do  conscience.  On  l'apprécied  après  ceux  ci. 
Quand  il  s"a«it  de  ce  <pii  se  passe  actnolloment,  de»  évé- 
nements nombreux  et  importants  nous  font  paraître  le 
temps  court,  pane  qu'Us  empêchent  l'attention  de  .se  por- 
ter sur  les  détails  et  ouo  1»  succession  n'est  pas  rcmar- 
nuée.  truand  il  >'agit  ilu  pass*^.  nous  avons  peine  à  nous 
tiguror   que  dos    événemcnta    nombreux   et    importants 


•  -sions  ^li.■'Jur<-■u^ 


\  propos    du 


n'aient  pas  exigé,  pour  u»  produire,  uo  tempa   lonp'-    Ij 

mesure  bubjectivo  du  temps  est  donc   très  vrir     ' '~    *'     - 
rendre  cette  mesure  uniforme,  il  a  failu  la  r- 
tive,  c'est-a-diro  la  régler  surdos  rnonvemeir. 
qui  font  sur  tous  les  homn 
ment  identiques  :  jours,  ui 

Un  j;ravo  probbmio   Tw'-r- 
tcmpH.  comme  a  pro: 
Faut-il  croire  à  ^a    -. 
Newton,  il  est  un  ai' 
de  iJieu.  haprés  I>osi  u.-ua,  .1  <  . 
choses;  tl  est   la  duréo  mémo 
refuse  d'en  fairo  uno  propriété  •!.  ^ 

un  rapportci  le  déllnii  *  l'ordre  d»-i  phcnonn-iM*»  succes- 
sifs *.  Il  explique  que.  si  le  temps  parait  intini.  c'e%t  que 
l'esprit  n'a  aucune  raison  a  pnon  pour  limiter  lo  nomnre 
des  successions.  Kant.  poussant  plus  loin  celte  critique, 
déclare  quo  lo  temps  n'est  pas  un  con<-ept,  mais  une 
forme  a  priori  de  la  sensibilité,  c  esia-diro  encore  une 
condition  nécessaire  de  toute  expérience,  mais  qui  n'a 
aucune  valeur  en  didiors  de  l'expAri^Ti- /•  Kenouvier  re- 
fuse de  fairi'  du  temps  uno  forni-  Uilité,  mais 
il  y  voit  une  catégurie  de  l'eDloti  i-  rue.  Lotze 
défend  la  lliého  do  1  idéalit'j  du  l*  ;  pour  lui  la 
traduction  psycholuts'ique  du  deveinr 

~  Oramni.  et  lingutst.  lin-n  que  toutes  les  parties  du 
discours  soient  susceplibtos  de  contenir  l'idée  du  temps, 
c'est  en  général  au  verbo  ou  a  radvert>e  que  recourt  ordt- 
naircmeni  le  langage,  au  moins  tel  qu  il  est  aujourd'hui 
llxé,  pour  exprimer  avec  précision  le  moment  de  ta  duréo 
où  so  passe  uno  action,  ou  même  &  ces  deux  moyens  com- 
binés {Je  partirai  demain). 

Los  formes  verbales  exprimant  le  temps  ont  été  divisées 
on  temps  abuAus  el  temps  relatifs.  I.,es  premiers  sont  au 
nombre  do  trois  :  passé,  prrsenl  et  futur.  (\.  ces  mots.. 
Ils  correspondent  à  la  division  de  la  duréo  faite  par  rap- 
port au  moment  où  Ion  parle.  Les  temps  dits  relatifs 
expriment  (|u'nne  action  était  passée,  présente  ou  future 
non  plus  relativement  au  niomeiii  où  l'on  parle,  mais  rela- 
tivement à  une  autre  action  elle-même  passée  ou  future. 
Yé'imparfmt  est  un  temps  relatif. 

Au  point  de  vuo  formel,  on  uivise  les  temps  en  simplrs 
et  composés,  ces  derniers  formés  à  l'aide  du  participe  ou 
do  l'inlinilif  et  d'un  auxiliaire.  Il  y  a  mc'-nie  des  temps 
surcomposés  :  «  Si  J'avais  eu  fini,  je  serais  sorti.  ■  Kn 
français,  les  principaux  auxiliaires  sont  uroir  et  être,  mais 
d'autres  verbes,  tels  que  devoir,  venir,  peuvent  jouer  un 
rôle  analoge  :  //  doit  partir  demain  ti  //  partira  demain. 
V.  les  articles  ki  ti  11.  imparfait,  parfait,  passb,  plls- 

Qf  R-PARFAIT,  PRKSKNT. 

Concordance  ou  Correspondance  des  temps.  Lo  temps 
d'un  verbo  en  proposition  subordonnée  peut  dépendre  do 
celui  du  verbe  do  la  proposition  principale  :  Je  sais  qu'il 
part  ;  Je  savais  qu'il  partait.  II  peut  aussi  en  être  indépen- 
dant, par  exemple,  en  français,  lorsque  la  proposition  su- 
bordonnée exprime  uno  vériié  j:énérale  :  fiaiilee  \  rkconnd 
que  la  terre  Tot'BNS  autour  du  soUii.  Dans  les  propositions 
subordonnées  au  subjonctif,  la  rè^rlo  est  d  employer  |o 
temps  du  subjonciif  correspondant  au  temps  de  l'indica- 
tif ou  du  conditionnel  i|ui  serait  4:xiv.'C  si  le  verbe  princi- 
pal no  se  construisait  pas  avec  le  subjonctif.  Ainsi,  le 
jtrèsent  du  subjonctif  correspond  au  présent  et  au  futur 
de  l'indicatif,  l'imparfait  du  subjonctif  à  l'imparfait  do 
l'indicatif  et  au  conditionnel,  le  parfait  du  subjonctif  aux 
passés  dértni  et  tndéhni  et  au  futur  antérieur,  le  plus-oue- 
parfaitdu  subjonctif  au  plus-que-parfait  de  l'inuicatir  et 
au  conditionnel  passé.  Mais  cette  régie  n'a  jamais  été 
strictement  observée  par  lesauteurs,  et  d'ailleurs  l'impar- 
fait et  le  plus-que  parfait  du  subjonctif  tondent  &  dispa- 
raître de  la  lanL;ue  française.  Kn  latin,  la  ré^le  de  la  con- 
cordance des  temps  est  simple  et  rigoureuse  :  quand  un 
verbe  au  subjonctif  dépond  d  un  antre  verbe,  le  subjonctif 
se  met  au  présent  si  lo  verbe  dont  il  dépi-ii'I  est  au  pn*- 
sont  ou  au  futur  ;  au  contraire,  le  subjonctif  doit  être  à 
un  temps  du  passé,  si  le  verbe  dont  il  dépond  est  a  un  temps 
du  passé.  Le  grec  no  eonnait  qu'une  cont'onlanro  faculta- 
tive enlre  le  temps  de  la  pro[>ositioii  principale  et  le  mode 
de  la  proposition  subordonnée  optatif  du  dis.  ours  indirect'. 

—  Hkm.  .Vprés  la  conjonction  <i  marquant  une  condition 
considérée  comme  improbable,  on  n  emploie  jamais  le  pré- 
sent du  conilitionnel.  qui  est  alors  remplacé  par  l'impar- 
fait de  l'indicatif;  on  n  emploie  pas  non  plus  la  première 
forme  passée  du  conditionnel,  mais  on  la  remplace  par  la 
seconde  ou  par  le  plus-f|ue-parfait  de  1  indicatif  :  Si  j'étais 
méchant  pour  <'i<i  _;''■  serais  ;  .V/  j'avaig  été  ou  .S'i  J'eusse  été 
méchant  pour  St  J'aurais  été.  Slais,  lorsque  la  conjonction 
SI  mari)Uo  une  simple  con>iition  défait  sans  improbabilité, 
elle  peut  être  suivie  de  tous  les  temps  de  l'iodicatif  sauf 
les  futurs,  qui  sont  rem- 
placés par  lo  présent  et 
par  le  passé  inuétini  :  S'il 
fait  beau  pour  S'il  /era 
fieau  ;  Si  ff  mariaqe  a  ^ii 
lieu  pour  ^'1/  iiiicn  eu  lieu. 

Temps.  Iconogr.  Les 

nix'iens  avniriu  dtvinisi^ 
et  personniMé  lo  Trmps 
sons  la  li-  '■'- 

(V.    ce  r  ir- 

dos  attr.  1: 

vinité  ont  cl"  ■.  ■'uscrvés 
par  les  modernes  dans 
les  nllé^'ories  qu  ils  ont 
consacrées  au  Temps  Kn 
général.  iK  l'ont  rrpr«*- 
sente  sous  les  traits  d  un 
vietllanl  décharné,  a  la 
barbe  et  à  la  chevelure 
blanche»,  ayant  deux  ailes  pour  mnrjuer  sa  rapidité,  te- 
nant uno  faux,  symbole  do  sa  puissance  destructive  et 
quelquefois  un  sablier,  emblème  do  l'écoulement  conti- 
nuel dos  années. 

Temps  iLh\  journal  politique  quotidien,  publié  A 
Pans,  bondé  en  ist»  par  Jacciues  Coste.  il  eut.  en  isso. 
<iuirot  pour  collaborateur;  il  disparut  en  1842.  NelTt/er 
reprit  son  litre  on  IRAI  el,  en  1»7|,  abandonna  A  Adrien 
Héhranl  la  direction  politique  du  Temps.  Ce  journal  défen- 
dit lo  gouvernement  de  Tbirr»  et.  après  la  chute  de  cet 
homme  d  Ktat  iIST.i  .  il  prit  une  attitude  très  énortiquo 
contre  la  politique  de  l'ordre  moral.  I*e  Tem/u  devint  alors 
UD  dos  journaux  de  Parts  les  plus  lus  et  obtint  un  succès 
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I    d'opinion  4««  plus  m^rtiM    II  «te  At  contre  la  rAa/*tion  et 


I.*-  T«>tnp«. 


-s  l-'-.'ry,  j'itt';   C'/ti're 

•.«zasiOD  la  défeoae  des 


Li 

olfor'   ■.    .i\  '•■     'U   ■  .  ..,    -Je  urvc.-*jp»T  n  vi.    «./r^  ■  c  >i  luior- 
malionn  etiencuros. 
TCMRiûUK    \  ;:.■  rt,.  •;.  !:.,*>  ,.    t     t    ) .  u     .  T.t  .1*.  u 

Prov.  dn  1 
'eut   p- 
Anciennu  ..  ■  ... .  *  ■  ■<-..  .  .. 

TemDCO,  ville  du  Chili,  ch.-t.  do  la  province  du  Cautin. 
sur  le  no  Cautm.  branche  du  no  lm|H-rial  ;  J.*45  hab.  —  l-o 
dfpartemeut  de  Temuco  a  4.600  kilom.  ca/r.  et  lA.ilo  hab. 

TÉMULENCE  Hnnns  —  Ha  lat  t*mi,l^lH».  )vre>  D.  f. 
Paiiiol.  Ktat  n-     '    '  ....  ..         _  ^ 

TÉHDLENTISMi  .  l'art. 

préc-'-l.    n.  iii  ■     i'ji's 

par  1  inf 
Ce  «ont 

un  triât,'.         _..     ■-,    , .  ,  _...    ,—  -  -u 

a  a''''usé  de  causer  1  cryotisme.  [  V  .  ce  moly) 


TENABIX  adj.  Où   Ion 
rcnncmi  :  A'ou«   noiM 
TRNABIX.   n  Où  l'on  ; 


p''Ti'  trnrr. 


se  défendre  contre 
7ae  te  poste  sera 
r  :  Ctrtauu  toçe- 


7 


ments  parisiens  ne  lo 

TENACE  (nnss  —  du  Ut.  tenax,  acis;  de  tenere,  tenir) 
adj.  (Jni  adhère  fortement,  par  enlacement  on  en  collant  : 
Dts  hertes  ThNACKS.  n  (Jui  rompt  diflicilement  :  te  ehanrre 
est  plus  TKNACK  que  le  coton  et  la  laine. 

—  Difficile  a  extirper,  à  détruire  :  l^s  pr/jugis  mh/TC- 
:fACB8.  Une  maladie  tknace. 

—  Opiniâtre:  fortement  attaché  A  ses  idées.  A  sa  to- 
looté  :  Un  solliciteur  tl^sack.  I  Qui  donne  difticilemcot,  la- 
dre, avare  :  IJarpatjon  est  fort  tknack. 

—  A  quoi  Ion  so  livre  avec  persévérance, avec  obstina- 
tion :  Cn  TKNACi:  labeur. 

—  Mémoire  tenace.  Mémoire  éi:.  relient  bien 
et  loiik'temps. 

—  itot.  Se  dit  des  plantes  qui  sa:  sattachenl 
aux  corps  voisins. 

—  Jeux,  h'tre  tenace.  Avoir,  an  whist  ou  A  ITiombro, 
deux  cartes  toPev  ,.t.  ..m.-v  i.r.  r.-  r  f  .!...i*  .-.^rtes  do  l'ad- 
versaire, si  col.  '10 
la  meilleure  ca  jr 
supérieure  ilaiM.ju.  M.- ...- 1  auw.j.^.j.-ji.  *  tz>,a.<e 
n.  f.  Kéunion  de  deux  cartes  qui  douoeot  l'aTan- 
tago  indiqué  ci-dessus. 

TENACCMENT  adv.  pune  fa-ron  tenace. 

TENACITE  lu  lat.  teoaci:ati  n.  f.  Qualité  de 
ce  oui  tst  tenace  :  La  TtNACiTK  du  fer,  du  ekoMere, 
de  [a  poix. 

—  rig.  Opiniâtret»*.  fonneté;  atta-'h^ment  aux 
opinions,  aux  v  '  ...  .  .  ,^^ 
dans  ses  entr'  :re, 
malgré  les  eau-  df 
la  vie  est  en  rtii  v.  .                                                               ^n. 

TENACULDM     fc.  itr 

n.  m.  (.  bir.  Aiguille  ■.  ^ ,..,...,...  ..,«..*:he 

servant  A  isoler  et  A  soulever  les  vaisseaux  que 
lo  médecin  veut  lier. 

TÉNAGODE  .as- 

tèropo.les  pri>^  ■;tf.  , 

ti'ios.  el  qui  s'i;,  •  .  .es. 

TENAItXE  n.  I.  ou  TENAILLES  n.  1.  pi.  {ma-itl  \U  mil  ] 
—  du  lat.  pop.  /(•niifi./a.nn'me  schm  de  tenere,  ti^nir^Techn. 
t^util  composé  de  deux  pu""  ■  .    _ ..        .-  ,     ,  . 

goupille.  VIS  ou  bouton, et  ter 
rapprocher,  pour  sai&ir  ou 
de  treillageur, 
analogue    aux 
tenailles,  mais 
A    mors    cou- 

Jtants.  destiné 
i  couper  les 
r  iTe. 
tste, 
1  1  ;  o  de 
iorf;cron  ilont 
les  mors  vien- 
nent au  con- 
tact, et  qui 
sort  A  saisir 


L 

Teaa- 
«1  a  m. 


.i.q,:  ,.■>  nuTs 
rosteiil  ouverts 
et  no  peuvent 
saisir  •)uo  des 
morceaux  do 
for  volumi- 
neux. Tenaille 
lÉ  VIS.  Ltaii  A 
main  dont  so 
servent  les  ser- 
ruriers. I  Te- 
nadle  à  cAan- 
frein  ,  Nom 
donné  A  uno 

sorte  de  mord.i   '  ■         '  ""'   ' '■     ^    "    '  r^nnilfe 

à  rail».  Sorte  '^^  ^ 

soulever   les  r.t  -  inK'nt 

do  maréchal  ferr.Ti.i  •<    le  Ln..--     ,.>,.., njctir* 

le  fer  ou  les  pièces  A  foriger  au  feu.  A  les  y  maintenir  e» 


TENAILLÉE  —  TE.NDKLLi: 

U 


lu 

■     > 

€'' 

•a 
I 

r 

•  u- 


.«Ue 


luut  lo  i  til- 
^    01   loi  Pl- 

■  ou- 

p» 

1  IKI»  ATlort    ) 
tout   ftt*TB 

t'it  du 

iint. 

,  U.L>  .OMt|r.N  .hiri!'  les 

.■f*  on  '■••rm.'  'rari'cau 


-■■  ■  ;  .'iHrrU 
u'>  l.raiiilif*  des 
f  ,  '*  p&tn>miiés  un 

ra  '"   '"«'  l«s  extrt^- 

Bi  ^iiéc.  Kllrs 

,..  -  r  le  coDlciiu 

a  i.>.  <  >  sur  roues.) 

•  iponcons  d>(un- 
g:  r  sur  la  meule. 

TCNAUJXMCNT  l'uiiii-f-fnitn  [li  mil  n.  m.  Supplice 
qqi  .-tia«i«Ljit  A  iiTf^r  rt  A  dt^<  tiirer  la  peau,  la  ctiair  du 
II"  1     .    ..^  vjuveni  rougies  au  feu 

i   Tourmenier  avec  des 

|r  unis    !i's    do    .(U.Ii(u'mi 

Mv  V    l. LAIT 


MLLR 


/: 


tao'    2  t' 


1  V.  Teoailler. 

I  i.'r»/.de  fortiAcaiion  prt^sen- 
saillaots  et  rentrants. 
1  I.  tfnaitle)  a.  m.  Fortif. 
'.  employé  pour  couvrir 
B  ine. 

Ti.:...--.-  ....  : -ndon.  et  a/^oj,  douleur) 

0    (    iM'iieur  yic%  ten  lon^       imaî.tif  cr- ptlante,  Syn.  do  AÏ. 

TCNANCC    ndTtt'  n    •'    Situauoa  du  tenancier,  b  DIod 

ou  Oroit  tie  ntmajage.  Droit 
f4-  s  environs  do  llam  à  cha(|UO 

c'  :a  re  4  un  tu-ntage. 

T  ERE   rad. /c'iir    n.  Féod.  Personne 

I,  -   •  "■       '  ■■  ■'  lant  d'un  tlof,  soit 

a  >  ti>otii|ue,  soit  en 

fr.i  tfnnncier.  Celui 

<{■*  >  l'i  il  tient  eu  roture. 

I  -  .  i\. 

lue  mètairio  d(.^pendaot 
d 

-•-  un  ^taMisjtcmcnl,  (|ui 
t"  'fu/i  hôteî. 

TCMANCINOO.  viilo  du  MexKpie  i  Etat  do  Mexico},  sur 
le   s-*r4](it    mt^ndional   du    plateau  mexicain;   8.S0Û  liab. 

Te«a-  Mexico);  If.îooh. 


...  'jui  dore,  qui  per- 
ins  la  locution  :  Séancf 
-,  avant  do  se  séparer, 

i  lonie  autorité  dans  une  maison,  qui 

iouto  ou  un 

>nl. 
•liiiion  do 

(idro 
l'une 
mon 

, i.-idil- 

•'O  tare.  Il  Amant 
r.  fUe  le  lui  dirait 

!.>■»  TKNAXT.H 

.  rolaiivcs  : 

.us  souvent 
-'i*»ment  ar- 


(1. 

I.' 

\ 

n- 

d  . 


mmcs  sAovaKe«.  de<  Maures,  dos  sir^roes. 


Tenant  de    Latodr.  Biopr  v.  Ijitolii. 


TCNARD.  nom  duD  c«p  et  d'une  ville  de  la  Orécoan- 

>  [ariie  méridionale  du  IVIopon^se.  I*  cap 

11. m  la  pointe  extrême  du  lVloi>onèso,  a 

.  t  hiiliio  du  TaVK'ote,  qui   avaufo  dan»  la 

m  net  lavs  élevé',  que  les  (irecs  appohiierii 

.1/  .'    nom  acturi  de  cap  MaUxpan.   Au  haut 

,tii  .iTt    un   jîourrre.  porte  dos  enfers,  dit  la 

I  pahHésOrptièe  et  Hercule.  La  Tille 

lu  cup,  correspond  nu  sito  actuel 

TêNASSÉRIM,  prov.  et  ville  de  l'Indo-CIkinc  anpiaiso 
.liiniiiinip  .  Iji  province,  entre  la  Haute-Hirmanie  au  >., 
le  territoire  di'îi  Karcnni  et  le  Siam  à  llv.  le  ^ollo  du 
Hrnpale.  le»  prov.  do  1  Iraouaddi  et  du  IV^jou  à  lO..  a 
ltl.o*3  kilom.  rarr  et  8li.70O  liab.  Kéj;ion  niontppiieuse. 
rou|vc  par  les  vallées  parallèles  du  Siunng,  du  You-dza- 
Im,  de  la  Saluuen.  Ktain.  houille,  praplnte,  plumh,  or,  an- 
timoine Vastes  foriHs  I^  ville,  dans  le  district  de  Mrr^ui, 
sur  le  ïcnaJifTim,  non  loin  do  son  embouchure,  niiiiée  par 
des  ffuerres  incessantes,  no  compte  plus  quo  580  liuli. 

TtoASSÉRIH.  flouvo  d'IndoChino  (Birnmniei,  formé 
du  (iranl  Ténassérim  (réunion,  à  Melta,  du  B&n,  no  dans 
le  mont  Mvenu,  et  du  Kha-niaong,  ol  du  Petit  Ténassé- 
rim  ^réunion  du  Thein-KouiSn  et  du  Npaouôn,  nés  tous 
deux  dans  le  Ténassérim-Voma)  qui  so  réuDÏsscDt  à  Té- 
nassérim.  Csurs  SJO  kilom. 

TeNAT,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  ol  â  ?8  kilom.  de  Hol- 
lev.  dans  une  cluso  pitloresquo  du  Jura,  sur  l'Alharino. 
entre  des  escarpements  qui  s  élèvent  à  plus  do  l.ooft  m.; 
3.770  hab.  Ch.  do  f.  H.-L. -M.  Carrières;  labrication  do  ci- 
ment. Scieries.  Pei^nago  do  déchets  do  soie. 

TeN-BOCR,  bour»;  dos  Pays-Bas  (prov.  do  Groninpuo). 
sur  un  canal  qui  aboutit  à  l'osiuairo  do  l'Kms;  6.000  liab. 

TENCC,  cb.-l.  do  canl.  de  ta  Haute-Loire,  arrond.  et 
à  18  kilom.  d'Yssingeaux,  sur  un  coteau  dominant  lo  Li- 
Çnon-Vollave  ;  4.S56  hab.  Commerce  do  beurre,  œufs  ei 
rromaços.  Filatures:  moulina^o  do  la  soie,  fabrique  de 
dentelFo.  —  I-e  canton  a  6  comm.  et  11.445  hab. 

Tengin,  comm.  de  llsère,  arrond.  et  à  25  kilom.  de 
Grenoblo.  près  do  llsère,  affluent  du  Rhône;  703  hab. 
Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Apiculture.  Carrières  ;  fabrication  de 
machines  agricoles.  Château  du  wiii*  siùclo,  où  habita 
M*»  do  Tencin  ;  parc  très  pittoresque. 

TeNCIN  iPiorro  GuKRiN  de),  cardinal,  archevêque  de 
Lyon,  né  à  Grenoble  on  1679.  mort  à  I.yon  en  175S.  U  fut 
d'abord  prieur  do  Sorbonne,  abbé  do  Vézelay  on  1702. 
archidiacre  do  l'église  de  Sens  en  1703  ot  grand  vi-airc 
do  Sens  en  1705.  8ous  la  régonco,  les  intrigues  do  sa 
sœur,  la  célèbre  M"»  do  Tencin,  lui  valurent  un  rapide 
avancement.  Il  fut  chargé 
do  convertir  Law  en  1719, 
et  fut  intéressé  dans  les 
fructueuses  opérations  du 
banquier.  Kn  1721,  il  s'oc- 
cupa do  faire  donner  à 
Dubois  le  chapeau  do  car- 
dinal ;  il  fut,  en  récompense, 
nommé  chargé  clos  aîTaircs 
de  France,  puis  archovôquo 
d'Embrun  (17?4).  Il  présida 
en  l727lcconcile  provincial, 
letjucl  condamna  son  suf- 
fragant  Soanen.  évéquc  de 
.•^enez,  'jui  en  avait  appelé 
de  la  bullo  L'niyenitiis,  et 
publia  plusieurs  mande- 
ments contre  les  jansé- 
nistes. Nommé  cardinal  en 
173»  et  arrhevéquo  de  Lyon 
en  1740.  il  devint  l'intime 
ami  do  Flourv,  qui  le  fit  nommer  ministre  d'Etat  en  1742. 
Mais  Louis  X.V  n'ayant  plus  voulu  do  premier  ministre, 
le  cardinal  do  Tencin  dut  so  contenter  de  faire  partie  du 
consoil.  Il  fut  disgracié  en  1751,  parce  qu'il  s'opposa  aux 
réformes  financières  do  Machault.  Dans  ses  Mémoires. 
d'Argcnson  représente  Tencin  comme  •  le  fléau  des  hon- 
nêtes gens,  simoniaquc,  incestueux,  mauvais  citoyen, 
honni  et  méprisé  partout  ». 

Tencin  ^  Claudine- Alcxandrino  Guéein  de),  femmo 
auteur  française,  sœur  du  précé<lent.  célèbre  par  ses 
intrigues  et  ses  galanteries,  née  À  Grenoble  en  1685,  morte 
&  Paris  en  1710.  Faite  religieuse  par  force,  au  monastère 
des  augusiines  de  Mont-Kleury,  près  de  Grenoblo.  d'où, 
après  uuo  conduite  scandaleuse,  cUo  passa  comme  cha- 
noinesse  A  Neuville,  pn-s  do 
Lyon,  elle  fut  enlin  relevé© 
dô  ses  vœux  et  renduo  à  la 
liberté,  tille  en  usa  pour  so 
rendre  û  Paris  et  s'v  lancer 
dans  une  uxistenco  do  dissi- 
pation. Kilo  so  lia.  cotro  au- 
tres, avec  Mathieu  Prior, 
Footenollo ,  d'Argonson  et 
surtout  avec  un  chevalier 
IX'stouches,  surnommé  Des- 
touchr^-Canon,  dont  ello  eut 
un  enfant,  qui  fut  abandonné 
sur  les  marches  de  8aiot- 
Joan-lo-Rond,  qu'elle  no  re- 
conmii  jamnt<i.  et  qui  devait, 
un  '  r   lo   nom  cé- 

16t  l'iert. 

1  i;i    faveur  do 

ÏAv ,     .-iiij.r-s     'le     Philippe 

d'Orléans,  «|ui  fut  un  <le    ses 

amnii's,  *-t,  usant  de  son  pouvoir  sur  lo  cœur  du  Urgent. 

-trr  Dubois,  ello  fit  la  fortune  do  son  frère, 

"    et  rorrompu.    Kn    I72r.,    lo   suicide   du 

ï  r.  sii.-i\p.  <|iii  so  tua  cher  pjle  après  s'être 

iuit  ^t  la  mine,  valut  à  M"*  de  Tencin 

-  trois  mois  à  la  Ba.stille. 

le  M"'  de  Tencin  avait   été  ora- 

■'.  autant   furent   paisibles   ses  der- 

'  un  des  premiers  salons  littéraires 

■    ■  'rent  Fontenolle,  Montesquieu, 

'  is.  Klle  avait  composé,  avei- 

le  Vcyle  ot  d'Argenial.  fjuol- 

|ii  •■\if  .i.-iaimia  de  signer,  le  Si^ge  dr  ta- 


TcQcin. 


M"<  de  Tencifi. 


Ma 
la; 

que 


lau  (i;j»)  ;  leê  Mtmoint  du  comie  de  CommingeM  (1735V  où 
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les  coDtemporains  pensèrent  reconnaître  le  pendant  d»  la 

Prince$»e  ae  Clért$,  les  Malheurs  de  l'Amour  i  1747),  oA  fau- 
teur aurait  eu,  à  ce  qu'on  prottMid,  l'intention  de  raconter 
sa  propre  histoire;  et  enfin,  les  Aiifcdoies  d'Kdounrd  Ut, 
ouvrage  posthume  publié  en  1776.  On  n  publié,  en  1790;  sa 
('orrfMpoiiiinnce  arec  le  cfirdhutt  de  J'ennn  et,  en  1806, 
ses  renianiuablos  lettres  au  due  de  Hteheheu.  On  no  tut 
(|u'aprés  sa  mort  les  qualités  d'imarination  et  le  talent 
littéraire  de  ceito  femme  excrpiionnelle  dans  Ifiual  comme 
dans  lo  bien.  Sa  nn'inoire  est  rt^^téc  cburgéo  de  bien  des 
im)>uiations  fÀcheusfs,  qu'on  a  sans  doute  erossies.  On 
peut  admettre,  du  moins,  avec  sûroié  nue,  si  rlle  mit  beau- 
coup de  sensibilité  dans  lo  roman,  elle  n'en  chargea  quo 
fort  peu  son  cteur  dans  la  vie  réelle. 

TENOABLE  '  Um\  adj.  gui  peut  être  tondu. 

TENDAGE  [tuiidaj'>  n.  m.  Tccbn.  Action  de  tendre  tuio 
corde,  un  lil  métallique. 

TENDAL  {tau)  n.  m.  Archéol.  Petite  tente  do  poupe,  dâO« 
les  aïK'iiMincs  galères. 

TENDANCE  \  tan-dauss  —  do  tendre)  n.  f.  IncliDatiOD  4 
propension  marquée  pour,  instinct  qui  pousse  vert  :  £,et 
enfants  ont  une  grande  THNOANCKct  l'umtution. 

—  Procès  de  tendance.  Poursuite  dirigée  contre  un  écri- 
vain à  causo,  non  de  ce  qu'il  a  dit,  mais  des  intODltens 
i^u  on  lui  attribue. 

—  Litter.  Intention  morale,  politique  et  pbilosophfqne  : 
Les  romans  à  tundancbs  c/ieichent  moins  â  charmer  qu'a 
convaincre. 

—  Physii).  Force  en  vertu  de  laquelle  un  corps  teod  à 
se  mouvoir  uaiis  une  direction  déterminée. 

TENDANCIEL,  ELLE  {tan,  si-èl)  adj.  Qui  a  le  caract6re 
d'une  tcmlanco  :  L'ne  loi  tkndancii-xlk. 

TENDANCIEUX  (ton,  si-eû),  EUSE  adj.  Qui  tend  à  incri 
miner  les  intentions  :  /nsinuulion  TfiNhA.NClivL'SE. 

TENDANT  itan-dan),  ANTE  a<lj.  Qui  tend,  qui  A  UOo  | 
tondaiH-e  :  L'ne  proposition  tk.ndantk  ci  l'hérésie.  . 

TENDE  {tan  —  do  tendre"^  n.  f.  Art  culin.  Trndede  trtmehe  ' 
ou  Qua.ii,  Excellent  morceau  du  bœuf  qui  est  plac4  àrÏD-l 
téricur,  sous  le  gîte  à  la  noix.  | 

Tende  {col  de),  un  dos  passages  les  plus  importants 
de  la  chaîne  dos  Alpes  maritimes,  près  et  à  10.  de  son 
point  do  jonction  avec  les  Apennins.  C'est  par  li  que 
passe,  à  1.873  mètres  d'altitude,  la  rouie  de  NicoàConi. 

ftar  la  vallée  française  de  la  Roya  et  ta  vallée  ilalieoDede  I 
a  Gessa.  Lors  do  la  cession  à  la  France  du  comté  de  • 
Nice,  en  1860,  l'Italie,  daus  un  but  stratégique,  s'est  ré-l 
serve  la  possession  des  deux  versants  de  ce  cul,  qui  est  un, 
des  plus  accessibles,  et,  par  là  même,  un  des  plus  imper- < 
tants  de  cotte  partie  des  Alpes.  Du  côté  italien,  les  lort!^  [ 
do  Tende  et  de  Saorgio  en  défendent  l'entrée.  Du  côléj 
français,  ce  rôle  est  dévolu  au  fort  de  Sospel,  sur  uo  petit  i 
al  flueiit  de  la  Koya,  ot  surtout  au  camp  retranché  de  Nice  ■ 

Tende  (ital.  Tenda).  bourg  d  Italie  ^Piémont  (prov.  d( 
Coni),  sur  la  Roya,  près  du  col  de  Tende,  k  800  roètre&| 
daltitudo;  1.903  hab.  Ruines  du  château  de  Lascaris. 

Tende  i  René  dk  Lavoik,  comte  du  Villabs  et  db^ 
comte  DE  SoMMERivE  et  DE  Bkal'KORT  rn-Anjoc,  baron  m 
PitKsiciNY,  seigneur  d'Asprumont.  dit  le  Grand  Bâtard 
de  Savoie,  tils  naturel  do  Pliilippo  II,  duc  do  Savoir 
et  do  Bonne  do  Romagne,  né  à  une  dalo  inconnue,  mor  ' 
en    1525.   Kntré  au   service  de  la  France  en   150«,  il  fu 
nommé,  sous   Louis  XII,  gouverneur  de  Provence,  et  fu 
fait,  en  1510.  uTand  maître  do  France.  11  se  conduisit  bril  \ 
lammcnt  à  rallaire  do   la  Hicuque  (1521)  et  à  la  bâtai  H  (  : 
de  Pavie  (1523!,  où  il  fui    fait  prisonnier  par  les  Espa  ; 
gnols  et  où  il  reçut  une  blessure  des  suites  de  laquelle  i  j 
mourut.  «  On  lo  tenoit,  dit  Brantôme,  pour  un  fort  sageej 
advisé  capitaine.  »  11  avait  épousé,   lo  10  février  14981 
Anne  do  Lascaris,  dont  il  out  trois  (ils.  I 

Tende  (Claude  de  Savoie,  comte  de),  comte  de  Somme  ' 
RivK,  [ils  du  précédent,  né  en  1507,  mort  en  Piémont  en  I56f- 
Colonel  lies  Suisses,  gouverneur  de  Provence,  lieutoDau 
général  et  amiral  des  mers  du  Lovant.  Dans  son  gouver 
ncmout  do  Provence,  il  essaya,  sa  femme  étant  prêtes 
tante,  une  politique  d'impartialité  îi  l'égard  des  catboli 
ques  et  des  Iiuguonots.  U  en  devint  suspecta  ses  admi 
nistrés  ot  à  la  cour,  qui  suscita  contre  lui  son  tils,  lequel 
dit  Brantôme,  était  «  cnnemy  passionné  des  huguenots  e  , 
qu'il  leur  lit  fort  bien  la  guerre  ot  cruelle  ".  Ce  lils,  UoDO| 
rat  1",  comte  de  Sommerive,  mourut  &  Avignon  en  157?  i 

Tende  (Honorât  II  de  Savoie,  comte  dh),  comte  D'i 
SoMMEkivi;,  marquis  de  \'ili,aks,  né  à  Marseille  en  1509  i 
mort  à  Paris  on  i580.  11  combattit  à  llcsdin  et  &  Saiot  \ 
Quentin,  où  il  fut  blessé;  prit  part  au  siège  do  Poitiers. 
aux  batailles  do  Saint-Denis  ci  do  Monconiour,  dOTini' 
en  1570,  gou\erneur 
deGuyenne,  où  il  éri- 
gea une  "  confrairie  » 
contre  les  huguenots, 
fut  nommé,  en  1572, 
gouverneur  de  Pro 
vcnco  et  amiral  du 
Levant  ot  succéda  à 
Colignv,  le  28  août 
1572,  (fans  sa  charge 
d'amiral  de  France  et 
do  Bretagne. 

TENDELET    [tan- 
delé  —  do  1  ital.  teudalelto,  dimin.  de  tendale,  grande  tenU 
n.  m.  Navig.  Iluv.   Tcnto  do  l'arriére  d'une  ombarcalior-' 

—  Archéol.  Toile  tendue 
au-dessus  du  pont  des  ga- 
lères pour  garantir  de  la 
pluie  et  du  soleil. 

TENDEUN  (tan)  n.  m. 
Ilotto  de  sapin  qui  sert  à 
iran'-portor  la  vendange. 

TENDELLE  inn-dét)  n.f. 
Piège  pour  prendre  les  gri- 
ves et  constitué  par  une 
petite  branche  horizontale 
servant  do  perchoir  sur- 
montée d'une  autre  branche 
pliéo  en  arc  do  cercle,  ot 
raccordée    à  la    première.  Tcndcllc. 

(L'espace  laissé  libre  entre  '  : 

ces  deux  branches  est  garni  d'un  collot  en  crin  de  cnovî| 
dont  la  boucle  est  garnie  do  baies  de  sorbier.)  i 


A,  toiJclrt. 


Teildcun  :  I.  A  cliquet;  3.  ArUcii)*^  ; 
de  fer  ;  h.  De  teinturerie. 


TENOEH   t^infièr^  n.  in  Ch.  d«  f.  Voiïar*  placée  immé- 

dian*iii''iii  a[tTvn  la  loromoCiv«.  et  qui  norto  lo  combmiiblo 
et  1  y.'iu  ii<^' :fit»aires  à  ralirnoiuatiou  rie  la  martmio. 

—  Kmy»  L.  I.«  trtiiier  se  i:>tiu\>o\o  d  une  cauiHO  &  «au  «t 
d'un  chA«»iii  poTUS  sur  di-ux  ou  trois  paircfi  rie  roue».  I^ 
caiHxe  &  eau.  ruinée  par  'IfS  tuyaux  do  prise  d  eau  *  la 
machine,  alTecio  on  Ktinf^ral  la  forme  d'un  fer  à  cheval, 
arlu  <juo  la  rharpe  «uit  n  partie  sur  tous  le»  ennioux,  et 
leconihiip.lihleohi  empilfdaii»  linlrruur  du  fera  rhoval  & 
U  port«*o  du  chautreur.  Dan»  rcrtainr»  machine»  de-iuntVr» 
à  de  faihleii  iraj»^»,  le»  proviMon»  d  i-au  et  de  <harhon  »e 
trouvent  Hur  un  prolonp-mi-ni  du  ch^»»iHrle  la  locomritivo 
et  loD  moditie  la  i»o»uion  lio»  roue»  po^tcu^e»  et  motrues 
poar  repartir  unifornionnuit  lu  charKo  »ur  l«»  rsiirux.  On 
a  alon  ce  que  I  ou  nomme  une  locuinutivc-temler,  V.  cUK- 

MIN   UK   l-KH. 

TeNDER  ou  Tendra.  IIo  rus»©  do  la  mer  Noire  '«ouv. 
de  Taundei,  au  laris'u  •!<>  t'csitialre  du  ]>ni<'*por.  lA>nk'ue 
flèche  do  »ahlo.  servant  do  niaiioa  de  pècUo.  C'oatr*liip- 
podromo  •  d'Achille  des  ancivus. 

•miDERlE  {/(in,  r(  —  rad.  tendre)  n.  f.  Chuse  qui  se 
fait  avec  de»  pi^^'"*  '!"•  1  O"  tond,  ii  Ktonduo  de  lorrain 
garni  de  «os  pn-^r».  n  Droit  qu'on  pavait  autrofoi!!  pour 
avoir  la  prrmiHHiou  do  chasior  ave  ifes  pk'^os. 

TEtfDEROLLB  (fi'il  n.  f.  Mar.  Douhlo  tente,  mise  eu 
place  dan<t  Us  pa\H  tropicaux.  Syu.  do  mah^lisk. 

TENDEUR.  EU8E  tan)  a.  PersoDUC  qui  lond  :  L'tte  TKN- 
DICSK  d^  filf  n. 

—  n.  m.  Hraconnior  qui  prend  le  pihior  avec  dos  piè- 
ges. Il  Colui  qui  capiuro  lo»  o1^oaux  rie  proie  pour  lo  bas 
vol  ou  lo  haut  vol,  au  moyon  de  lilots. 

—  Ch.  de  f.  Syn.  de  dahKb  n  ATT^;l.AGK.  V.  daiirk  et  fig. 

—  Méoan.  Appareil  servant  à  teudro  uiïo  courroie,  uuo 
corde,  un  lit  ni(Stallii|UC. 

—  K?*fTCL.  Mécan.  Lo  tfrflmrtVime  courroie  do  trans- 
mission est 
(rénârali'ment 
uoe  puiito  pou- 
lie, uno  sorte 
de  galet  >iu i 
tourne  autour 
d'un  axe  et 
repoKo  sur  la 
courroie  par  sa 
jante.  On  s'ar- 
range do  façon 
qu'il  agisse  sur 
nn  des  brins 
do  la  courroie, 
soit  par  reffci 
d'un  puirls  qui 
l'ootralne.  sou 
par  celui  d'un 
ressort. 

Les  disposi- 
tions des  ton- 
deurs peuvent 
ôtrc  multiples 
et  plus  ou  moins  ingénieuses;  quelquefois,  ils  agissent  en 
tirant  sur  les  or^janes  &  tendre,  ce  qui  permet  de  leur 
donner  la  rigidité  requise  ;  telles  sont,  par  exeni|tlo.  les 
tendeurs  do  dûiures  on  lil  de  fer,  ceux  articules,  les  ten- 
deurs à  cliquet,  otc. 

TENDIDO  i/é«*  —  motospagn.)  n.  m.  Tente  dont  on  se 
sert  en  K^paj^ne  pour  se  protéger  contro  les  rayons  du 

soleil.  Il   PI.    I)f»  TKNDIDOS. 

TENDXNE  /rin)  n.  f.  Pièce  quelconque  d'étolTo,  que  l'on 
icn'l  dfvaiit  une  fenêtre  pour  servir  do  rideaux. 

TENDINEUX  (tan,  neù),  EU3E  [du  bas  lat.  tendo,  ini«, 
tenrlouj  udj.  Anat.  Qui  est  de  ta  nature  du  tendon:  qui  a 
rapport  aux  tendons  :  Fibre,  Membrane  tkndinkcsk.  ii  itatu 
tenàineux.  Tissu  conjonrtif  dans  leriuel  les  tibres  élas- 
tiques ne  se  montrent  qu'oxcepiionitollement. 

—  So  dit  rie»  viamles  ')ui  contuMinent  îles  tibres  dures, 
coriaces  ;  La  cuisse  est  SfU'»nt  trniunkisk  cbe:  les  oiaeatw. 

—  Kncvcl.  Le  ttssH  tenduieiir  se  compose  tte  faisceaux 
de  tibrilles  conjonctives,  accolés  et  parallèles  les  uns  aux 
autres,  présentant.  <lans  leurs  intervalles,  des  l'ellub-s 
plates  (cellules  tendineuses^.  L'assur-iation  de  ces  fais- 
ceaux de  (Ibrilles  donne  lo  faisceau  len'hneux.  Le  teminn 
es!  lo  type  de  ce  tissu,  qui  formu  ou  outre  des  ligaments 
et  des  inembranea. 

Tendo,  vtllo  du  Japon  (Ile  de  Nippon  [prov.  deOiuon]). 
près  «lu  Sakuta-Qava;  S.oon  bab. 

TENDOIR  tan  —  de  tvndrt)  n.  m.  Techn.  Iliklonqui  fait 
pariio  du  métier  do  tisserand  et  qui  empêche  la  poitri- 
niére  do  se  dérouler,  n  Lon^'ue  perche  sur  laquelle  on  étend 
les  étoffes  qu'on  veut  faire  sccbor.  ^Oo   dit   aussi  tkn- 

DOIRK  n.  f.) 

TEN-DOL  itèn")  n.  m.  MrMrol.  Monnaie  de»  Ktats  Unis. 
valant  lo  dollars  (abréviation  de  ten  dollars  'dix  dollar»)). 

TENDON  (tan  —  do  trntlre'>  n.  m.  Anat.  <'iir<lon  ou  fais- 
ceau libreiix,  blanchJktre,  situé  &  rextréinitè  des  muscle». 
et  servant  ù  les  relier  aux  os  ou  à  d'autre»  i»artios  :  lié- 
traction  d'un  TRNIHiN. 

—  Kncvcl.  Anal,  t^s  tendons  sont  plus  on  moins  longs, 
quelipiefois  rotirU,  mais  généraloment  aplatis,  d'un  blanc 
luisant.  Ils  sont  constitué»  par  dos  libres  conjoiir'tivos 
légèrement  ondulées.  Leur  tissu  adhère  d'une  part  au 
sarculemiiio  dos  faisceaux  miis>  ulnires  striés,  de  l'autre 
A  la  sulislance  oitseuse.  I.i's  deux  adhéreme»  sont  immé- 
diates et  sans  interposition  d'aucune  »ub»Uint'e  unissante. 
I<es  faisceaux  du  tissu  tendineux  sont  dépourvus  do  ca- 
pillaires. 

70ni/r>ff  <V.\chilte.  On  appidio  ainsi,  en  souvenir  de  la 
blessure  du  héros  ^rec.  un  gros  tendon  aplati,  form*^,  A  la 

Sariie  postérnMire  et  int'i'rir-iire  de  lajambe.  par  la  réunioii 
os  tendons  rie»  muscles  jumeaux  et  soléaires  et  satia- 
cbant  au  «  alcanéum. 

—  Art  véiér.  l*e  tendon  porte  toujours  le  nom  du  muscle 
dont  il  dépend,  mais,  quand  on  parle  de  tcuidons.  sans 
Apitliète,  on  sait  qu'il  est  <|  lestmn  de  la  région  |>ostérieiire 
du  canon  (niétacarne  ou  niruatarsnl  sous  la  peau  de  la- 
quelle on  sent  un  tort  cor  Ion  dur.  tendu  entre  lo  pli  du 
genou  et  lo  boulet  dans  le  membre  antérieur,  et  entre  la 
pointe  du  jarn^t  et  le  boulet  dans  le  membre  postérieur. 
Ce  tendon  est  la  réunion  des  tendons  des  deux  Aéchis- 
sourssuperttciel  et  profond  des  phalanges. 


Au  Doinc  de  vae  de  l'extériear  du  cheval,  le  tendon 
peut  être  failli,  c est  A-dire  trop  rai>procM  de  loi,  dans 
la  partie  punténeuro  et  buperiruro  du  canon.  Il  |>eut  être 
bien  df'tacfti*,  c'e«i-a-'lire  écart*  de  1  o-t  éh'aJemrnt  dan» 
loiito  sa  lon^'ueur.  ce  'lui  est  uue  qualité  oppu»oe  au  dé- 
faut "lu  tendon  f'tilti. 

.\u  point  de  vue  de  ses  maladies,  le  ten<lon  peut  être  lo 
Nii>^'e  d'un  r/fort  de  tendon  <lont  la  partie  lobée  rsi  surtout 
la  tifidu  carpienne  et  rjui  se  retoniiait  |>ar  un  ^-unflemeni 
iloulouroux  et  une  brxtene  inteufte.  On  tratio  l  e/furt  de 
tendon  par  den  friction»  résolutive»  A  )  lodure  de  mercure 
et  mémo  pur  la  caui.>ri»alion  actuelle  en  raies  ou  eu 
pointes,  et  par  lo  repos. 

1^  leiiduu  peut  être  le  siège  d'une  maladie  paro-sitaire 
causée  par  un  v^-r,  une  filaire,  qui  se  creuse  un  trajet  dans 
sa  substance  et  dont  la  présence  cause  une  boitvrio  dont 
il  est  très  difricile  rie  deiormioor  la  cause. 

—  Bot.  Syn.  de  onoms. 

TendoUP,  ville  rlu  Sahara  occnlental,  dons  le  Sud 
marocain,  au  N.-O.  des  dunes  d  tguidi.  Ciraud  entrepôt 
commercial. 

TENDRAC  n.  m.  Manim.  V.  ^.ricx'LB. 

TENDRE  tandr'—  r|u  lat.  tener,  même  sons)  adj. Qui  se 
laisse  pénétrer,  couper, entamer  facilement  :  //ui>TK?<i>itE. 

—  i^ui  ne  rr<»tsio  pas  sou»  ta  dent,  qui  est  facile  A  mâ- 
cher :  i'n  i/ii/'jt  bien  TKM'KK.  L'herbe  tk.xijkk. 

—  Km.  délicat  :  l'eau  tknorb.  d  Facilement  impression- 
nable aux  agents  extérieurs  :  Vue  tu:<drb.  t  bcosible,  ac- 
cessible : 

Vuus  èt«ft  duDc  bien  temirt  à  la  teotation  ? 

Mouksi. 

—  Jeune;  peu  avancé,  en  parlant  do  l'&go:/V«  l'âge  le 
plus  TKSORK.  Dès  lu  fdus  TKMiRK  enfante. 

—  Porté  A  l'amitié  ou  A  l'amour  :  Un  eaar  tfnmrb.  Une 
TKMiRR  épouse,  u  Inspiré  par  un  sentiment  d'aifection  ou 
d'amour  :  L'n  tfniirk  tnt^rét.  n  Doux,  langoureux,  tou- 
chant :  Voix  TKNi'RK.  Vn  aTTKNnKK. 

—  Délicat,  peu  prononcé  :  Etoffe  d'un  rose  TBNriRB. 

—  Loc.  div.  Tendre  comme  la  rusée.  So  dit  d'aliments 
très  tendres,  u  Pain  tendre.  Pain  récemment  cuit,  i  S'être 
pas  tfndre.  Ktro  dur,  sévère,  n  Avoir  la  peau  tendre.  S'irri- 
ter, s'uironser  aisément,  n  Avoir  le  vin  tei'dre.  Se  montrer 
empressé  près  dos  femmes,  quand  on  est  gris,  il  Dieu  rous 
assiste,  notre  pam  est  tendre  et  vos  couteaux  sont  rouilles. 
S'est  dit  pour  répondre  par  un  refus  A  une  demande. 

—  Liitér.  Pays  de  re^it/cc.  Pavs  allégorique  imaginé  par 
les  romanciers  du  xvti*  siècle,  Si"*  do  Scudéri  surtout,  et 
où  l'on  ne  s'occupait  (juo  d'amour.  D  Cartedu  Tendre, i^artc 
imaginaire  du  mémo  pays,  où  toutes  les  localiir'-s  portent 
dos  noms  galants.  lOn  y  trouve  les  villes  de  Temlre-sur- 
Inclination,  Tcndre-sur'Est  une , Tendre-sur-  lieconnaistance , 
les  villages  do  Jolis- Ver  s,  fie  liitlets-Gatants,  rie  Itillets- 
Duux,  de  .Soumission,  de  Petits-Soins,  le  lac  Indifférence, 
la  mer  Inimitié,  etc.) 

—  Manèg.  Tendre  à  l'éperon.  Se  dit  d'un  cheval  extrê- 
momcQt  sensible  A  1  action  des  éperons,  u  Avoh-  ta  bouche 
tendre.  So  dit  d'un  cheval  très  sensible  au  mors,  w  Etre 
tendre  aux  woucfies.  Se  fin  d'un  cheval  très  sensible  aux 
pirjûres  dos  mouches. 

—  Peint.  ToucAe /enrfrp,Touche  légère  et  déIicate.(Vx.> 

—  Techn.  Couche  tendre  qui  so  trouve  accidentellement 
dans  une  pierre,  et  qu'on  appelle  aussi  muyk. 

—  n.  m.  Tendresse,  atfection.  amour  ;  J'ai  un  furieux 
TENDRE  jtour  IfS  hommes  d'''pée.  Mol.*  '  Vx.] 

—  SvN.  Tendre,  sensible.  V.  srnsibLk. 

TENDRE  i  tandr'  —  du  lat.  tendere,  même  sens^  v.  a.  Ti- 
rer et  tenir  dans  un  état  d  allongement  plus  ou  moins  vio- 
lent :  ThmiRk  la  corde  d'un  arc.  il  Dan<ier.  tenir  plié  avec 
plus  ou  moins  d'etfort  :  Tkndrk  un  arc.  TtCfORK  le  Jarret. 

—  Fig.  Appliquer  avec  elfort  :  Tbndrk  son  esprit,  n  Ren- 
dre difiicile,  désagréable,  une  situation,  etc..  en  mettant 
A  bout  les  ressources,  la  paUcaco,  etc.  :  L'intérêt  tk>o 
souvent  les  rapports  entre  parents. 

—  Disposer  pour  prendre  une  proie  :  Trnprb  un  piège, 
des  ijlwiux.  \\  Préparer  pour  tromper  ou  surprendro  quel- 
rju  un  :  Tknorb  aes  embûches  à  l'ennemi. 

-  Avancer,  porter  en  avant  :  Tkndrk  le  dos.  le  bras. 
Il  Présenter  en  portant  en  avant  :  TkM)KR  son  assiette. 

—  Klever.  dresser,  en  parlant  d'un  lit,  de  certains  abris 
en  élolfe  :  Tkm>RK  un  fntrillon. 

—  Tapisser,  ^^arnir  de  tentures:  Tkni>RB  une  chambre 
de  papier  bleu.  Tkndrk  de  noir  le  portail  d'une  église. 

—  Loc.  div.  Tendre  l'oreille.  Faire  un  elfort  pour  enten- 
dre, écouter  attentivement,  li  Tendre  la  main  ou  les  mains, 
te  bras  ou  les  bras.  Présenter  la  main,  ouvrir  les  bras  en 
signe  d'amitié.  ~  OiVrir,  donner  son  aide,  son  assistance, 
son  amtiie  :  Tkndrk  i.a  main  a  un  ennenn  malheureux.  — 
Porter  ses  supplications,  demander  aide,  protection;  tour- 
ner sa    pensée,  son  Ame   :  Tkndrk  lks   bras   ters  Diem. 

Il  Tendre  la  mam.  Demander  laumone.  ~  Chass.  et  pêcb. 
Tenrire  des  collets.  Tondre  des  lileis  ou  des  licnes.  l  Ten- 
dre te  doM,  So  préparer  A  être  battu,  i  Tendre  Ta  gorge.  Se 
préparer  A  recevoir  le  coup  mortel. 

—  Manêg.  Tendre  le  nei,  I.e  porter  au  vent. 

—  pRov.:  Il  vaut  mieux  tendre  la  nitln  que  le  cou. 
Mieux  vaut  mendier  que  ris.|iier  la  |K>teiice  rn  volam. 

—  y.  n.  Se  diriger,  se  porter,  aller:  La  tiUe  on  tkxdkxt 
nos  pas. 

—  Coulribuer    L'i'  rn,;nrrie  tbnd  H  démoraliser  Vhomme. 

—  Ij>c.  div.  /  '.'I.  Marcher  vers  le  but  pour 
leqtiel  on  est  i.t  i  fs  fins.  Travailler  résolu- 
meut,  activent'                         ;    ^''•'  mu--. 

—  Escr.  Kit  II  roide.  pour  qoc 
l'adversaire,  e:                                                .  re  lui-mrme. 

Tendu,  ue,  i  •      « 

—  A  bras  ttHdn,  Le  bra^  altougo  dons  U  position  hori- 
xontale. 

\r,ii..i.,iv   !'.,.,,„  I  Jr  r..,,'  f.,4>n  tcndus.  Canons  bien 
ri  >  oinme  A  Irilérieur. 

■  dont  U  courbure  n'est 

pa-.    11.-*    (■.    -uMi.  -  .   .    ..    inwi<   1-ihK. 

Se  rendre,  v.  pr.  I^ire,  devenir  tendu,  i  Se  roidir,  s'al- 
longer pnr  la  tension. 
~    Tendre  I  uu  A  I  autre  :   I^t  partis  sa  TKNDKyr  des 

pie.j.'M. 

TCNDRE-A-CAILLOU  n.  m.  Hoi.  Nom  vulgaire  de  l'aca- 
cia A  bnis  ilur  et  du  bois  que  donne  cet  arbre,  et  qui  sert 
A  la  confection  des  pieux  et  pilotis  aux  Antilles. 

TENDRELET,  ITITE  tan~drf  lé.  et*  —  dimin.de  tendrel> 
adj.  Un  peu  tendre  :  petit  et  tendre  :  Viarnie  TBNDRELErrc. 


TENDLll   -   Tt.NÉDOS 

TENDREMCNT  Ham]  adv.  D'ooe  façoo  tendre,  avec  leo- 

dre-»*»'-      Lnx',r-ttif^  TCNDa»MB.HT. 

—  i'et'iJrr  C'U'i'f  ment.  Avoir  Une  toocbe  délicate.  (Vx.'< 
TEHDBESSE    '  r ■.    f  ^n     :,    f    rarjciere  de  ce  qui  est 

tei  amitie  :    La  TKKbaaaiC 

du  i.e  d  amour  ou  d  amitié  : 

ÂCCi 

—  J>ci  '"tt   fttec  TirM'R^JssB.  (Vx.f 

—  Fan.  femme,  •.uurtiïuuc  :  St  nû- 
ner  pour  •■ 

—  a,  i  temoigoa^ea  d'affecuoo  :  Acuott- 
veler  ses  i 

—  Or»v   i.i-    ■-    ■-.       ''   -  - -    ■     meut. 

—  S\n.  TeDdre*»«,  <: 

TENDRET,  ETTE     .  .  V" 

lit  et  tendre. 

TENDRETÉ  tftn)  n.  f.  Teodre%se.  (Vz.>i  Nautre  de  c« 
qui    so   Ui:^M.*   entamer  facilement  :  Im  Tummmt  rf'm 

gtgot 

TENORCTTE    tam-drèt' --  ra<t.  teitdre)  0.  L  Bol.  Non 

vul^'aire'ic  la  rave  ou  radis  lonij. 

TENDREUR    tan)  a.  f.  Tea>lre*»e  délicate  ou  aJTectAe  : 
La  Ti.NDkai  k  du  ton.  ^Montaigne.;  .Vx. 
TCNDRILLE   <  tan,  et  U  mil.  j  n.   L  Petit  rejeton    de 

certaines  plantes. 

TENDRON  itan  —  rad.  tendrt  adj.  i  n.  m.  Bot.  Petite 
pous»e,  rejeton  tendre  et  menu  d  un  arl^e  ou  d  uiie  plaale  : 
Les  chèvres  broutent  le*  Tic>:  '    "      -*  -       •     - 

—  Fam.  Tre»  jeune  fille      /  ron», 

—  Hourh.  Cartilage  tenOr  ,  .  .  .c  des  oa  de 
la  poitrine  du  veau. 

TENDUE  tan-dù  —  subst.  pantcip.  de  tendre)  o.  f. 
Chass.  Action  de  tendre  des  âlets.  des  pièges  :  L^s  te?cdI'BA 
et  les  pipées  d'oiseaux,  i  Terrain  sur  lequel  »oot  lendos  des 
pièges,  des  filets  :  Partounr  les  nCKOtiiis.  ■  Pièges  tendu  . 
Jtelerer  la  TKM»rE. 

—  Péch.  Tendue  sur  pâlots,  Insullation  à  mer  basée 
des  licrnes  que  l'on  attache  aux  pâlot*,  'le  telle  mr^oirre  que 
la  marée  vienne  les  soulever  et  faire  flotter  les  eschea. 

TendZI-TENNÔ.  em[  >T'ur  du  Japon  de  «et  A  671.  le 
39*  mikado  ^le  la  d\  nasiie  r>-]ju-Auu-  li  -s.  ruh]i-  avoir  été  l'an 
des  plus  remarriuablcs  soi:    -  Japon.  Il  fît 

composer,  sur  le  modèle  :  m  code  en 

22  volumes,  connu  sous  le  t.-  .  , ._  oe  iïous  est 

pas  par^'enu  :  il  créa,  en  méui«  temp».  ira  premières 
écoles  publmues.  Poète  distingué,  il  favorisa  beaucoup  U 
culture  des  lettres. 

TÉNÉ  n.  m.  I.dngue  nègre  da  groupe  mandé.  V.  ce  mot. 

TÉNÈBRES  du  lat.  tenebrm.  même  set.v  n  f  i,I  Obs- 
curité absolue  ou  très  profonde  :  Ji/ar<  ;  dans 
les  TÉNftBRKS.  r>  Oiseau  des  ténèbres.  I>e 

—  Fig.  Confusion.   •;•■■■-■■•■■•■-     •ucerià'.».. ^.  .  Les 

TBNBBRtis  du  moyen  •■  ■■.    Rare.r 

—  Poétiq.  Obscur'  la  \ue  :  Les  Ti.xâamsa 
de  la  mort. 

—  Kont.  sainte  :  Pnnet.  Ange  det  ténèbres.  Démon. 
%  Œuvre  de  ténèbres.    Œuvre  diab"("îae.  inspirée  parle 

démon.  B  Ténèbres  extérieures.  T-  la   nuit   qui 

régnent  hors  «le  la   maison  ou   a  de  ni>ces, 

dans  la  parabole  je  !:i  r  ■'■■    n':;'  i 'ans  le  lan- 

gage des  prodi'   .  -■»  damnés- 

—  Liturg.  I',>  :e  Maunes 
et  l..aude»  des  n  .  '^  semaine 
sainte,  parce  iju  a  la  uu  d<  «.leiat  toutes  lea 
lumières  dans  le  ch«rur  :  .t                           va. 

—  Stn.  Ténèbres,  nuit,  ob; u  mit. 

TÉNÉBREUSEMENT  adv.  D  une  facon  ténébreuse. 
TÉNÉBREUX      ^if  >  \   EDSE    [du   lai.   temebivsus]   adj. 

Plongé  dans  les  ténèbres  :  l^têon  nLsKuaai  oB. 

—  Sombre,  noir  : 

Le*  u|>ia»  ténet/reui  rt  1m  erdrva  epai»..- 

A.  BaobiU- 

—  Secret  et  perfide  :  Det  projets  trnkbbbi.'X.  i  Qoi  ma- 
chine en  secret     '    -■•'-^tr  TVNKBRErx. 

—  Obscur.  < .,  enveloppé  de  ténèbres  :  LeM 

temp*   TPV^HBI  :     .  f. 

:.'  .  .an.-,    nftïcile  A  comprendre  :  Stj^e 
TK-  .  '1  s'exprime  en  termes  obscurs  :  L$m  térê- 

B\u  ■* 

—  l.o  -  ■  Des- 
cendre a-                                                                                 mon. 

—  Sui^  ■  ■  >  1  es- 
prit, le  caracurc- 

—  Ltttér.  Le  fteau  ténébreux.  Nom  que  prit  Amadîs  do 
Gaule  riuand.  repuusse  par  Oriane.  il  se  retira  A  l'ermitage 
do  la  Kochc-i^uvre.  i  Fom.  Amoureux  taciturne  et  mé- 
lancolique. 

—  Pathol.  Vérifie  ténebr^HX.  Vertige  accompagné  d'un 
obscurcissement  de   U  \  ur- 

—  Stn.  TèaebreuJt.  obecur,  sombre.  V.  obsccr. 
Ténébreuse  Affaire  d  >r  .  roman,  par  H.  de  Balxac. 

V.    SU^NI-S    PI.    1    \   Ml:    !■'[   lIli,'lF. 

TÉNÉBRION  du  U: .  Uuebno  n.  m.  Ami  des  ténèbres. 
(Vx.)  t  Sobriquet  injurieux  qu'on  donnait  aux  béréliqaes. 
I  Bspnt  follet,  qui  apparaissait  pendant  la  nuit.  ^Vx.) 

TÉNÉBRION   n.  m  --•.•tes  coléoptères  hélé- 

romerf*.    t>p<'   de    l.i  :>  né- 

tri, 'hui^*  .  V-i  m:.  ;:;s     -  .    -     les 

régions  t' 

—  F.\(  1  6riofif  ^tenebrio^ 
sont  de  Ut  •'.  bruns  ou  noirs, 
allongés;  lU  \i\eiit  dans  le  terreau  des 
vieux  arbres,  où  se  développent  leurs 
Iarv-"i  ni^,^  ....,,.'.ir..i  t  ïiiv*.!  dans  les 
m.'t  'U  meunier 
Iti                                                ;n  dans  les 


t>OUi;i:'k:'- 


]■• 


uvt  sa  larve. 


T'Dr-bnon 
'fT.  d'oB  quart'- 


vulgairement  appelée  ter  de  farine,  vil 
dans  les  coffres  pleins  de  fann''. 

TÉNÉBRIONIDËS   n.    m     : 
d'insectes     coN'optcrcs     ï 
renfermant  les  //-i/ j.  p'^ei  '•  ''«<^-  tL*  grande 

famille  des   lénel.rionidés   répond  a  pou  prés  aux  méla- 
somes  des  anciens  auteurs.)  —  i'n  tenébrionidk- 

TÉNÉOOS  (turc   Botrha-Adassr.  lie  luroae  de  la  mer 
Ecée  ou  Archipel,  prov.  de  Pjérairi-Bahri-Séfld,  aa  lai^* 


r.  U>n■lnr«^.  Sap«rf.  4ff  kilocD. 


>l«  dr  T^aMu. 


«'o  ift5; 


'■■•MM. 
10  la 
JuK- 

•JIC- 
«MiS, 

, -^ïo-v 

1rs  KasifTS  y 


TcMUAfA.   Lou»;  Ju  Mn- |iic  (  Ktal  do  Chiapas): 

4.««' 


«ru,  d-''!'    -1  ' 

TtHCMC!«T 
le 

^1 


TOfUlC  LUPUM  AURIBU 


I  1  Ut    ifn'lluê.  trmlr^*,  r>t  ftot, 

■•s  llcun  tlolioatca. 

n    m    l>r.  f*o<l.  Terre 

>;.  So  disait 

mais  dont 

•  ri  onlPP  le 

^l'RR   À    VO- 

:ii<l  ans  qui 

r   i|ui  (Siait 

.i  Ma.uo,  lU'  i  Anjou,  do  la 

;<ro(>ri(Slés  coutt^uô*  :  Acheter 

.  scalpicar  italien,  né  A  Torrano. 

<«.  m-Tt  A  Hrtni#»*»n  l«fi9.  Hèvc  do 

■  rt^puiation 

;  un  Christ 

la  heacfuie 

n  Martyrf 

ttui's,  dont 

.     i'-rani  éiaii 

.»  ;  ..  .;:ii  l.uc,  ik  Homo. 


..w'tiilW 


1  Ténébite  fri 


S'- 


■  pparlrnor^iHea), 
.....A  uiio  position  très 

r»rV  Î.-|  plus  prandodes 

^  ij'orf. 

:  ou 

iilioro. 

,  .    jirt'^onte 

r.»s  dcscpti- 

•■   l'oudora- 

i^'o  est  coiui  do  Santa- 

•'  par  un  sol  volcani<)ue, 

a  seule  plaine  est  celle 

'-  do  I  ancien  lac  do  I^- 

.thic  et  sain.  1^  sol  des 

'Mise  fortuite  :  les  colll- 

•  mmet,  do  licaux  vipno- 

df«  Malvoisie,    fournis 

■  '      i  ; 'trtani.  C6- 

iad^l<>nient 

i.'  ulfeus, 

ioti    C'ntïi'.te  en  tabac. 


iri'i    Son  nom,  qui  est  lo  vo- 

i    première  fois  chez  les 

t  du  XV*  sji'-rle,  el  s'ê- 

■■  Jean  de  BothoDcourt. 

uum  d'iff  d'Enfer,  mais  celui 

-mps  pr<^vala. 

'     "'     '      :n  des  som- 

1  rt^tion  des 

Cnliitude. 

•'iian- 

'des, 

.  -ses; 

a  hé- 

ri  aies 

^jlier, 

eni  rarUt/n  He  eApaipn*,  l'une 

lOr- 

^lent, 
'>cre, 

'  fort 
.  rc  et 
-■>sdo 

'^anx. 


vajï-a.i   le  i.^^riius,   ^ui  j-f-rit  cnlrairM-  i^ar  Icsycnts. 


~  La  haehe  d*  Ténti  est  une  locuiion  par  lauucllo  les 

r.,-...  .  i.Ni  ml:^!.-!!!  .  i'uv  qui  oiaioiu  iiiflexildeM  dans  leur 
.  un  ;  //  a  lu  hache  de  Ténèa,  sipni- 
>•<  quo  rien  no  lliScliira.  •  On  faisait 

1  huche  et  â  la  sévérité  do  Ténus.  Il 

,11  il  y  eût  toujours  derrière  lo  ju^ço  un 
<M<  hâi'tie,  de&liuéeÀcoupor  la  l6lo  à  qui- 
-  i.iii  .  uiivaincu  do  faux  totuui|^iiaKe. 
TLNrsME    nèt^m'  —  du  fjr.  It^nfstnos ;  de  ffiricin,  tendre) 
■  I    II)     1  iiiMuii    iMuInireuso  el  hrrtliire  produites  par  l'irri- 
tation ri  I  II  spasnuidii|iie  des  spliiinters.  (On 

I  éprouve  MIS,  à  la  suite  d'irritaiion  du  rectum 
-Iiarrliee.  .  -  .  ei  au  col  de  lu  vessie,  à  la  suito  do 

i'\H(tte.  l>©i  liuiit»  lie  sii>^'0  prolongés,  dos  lavements  Inu- 
daiiisés,  des  suppositoires  À  la  cocaïne  el  i\  Inilrenalino 
ou  A  l'extrait  d'upuini  le  calment  presque  toujours.) 

TCNÊT  DE  IiAUBADÈRE  ((  lemiain  -  Félix  ) .  général 
fraii'.ai*;,  né  a  Hassones  tiasoopiic  on  1753,  mort  en  179». 

II  soutint  les  droits  des  Américains  dans  la  ^'ucrro  do  ITn- 
dépendance,  servit  les  idées  do  la  Kévoluiion  cl  avança 
rapidement  en  ^rra-ie.  11  partit  A  larniéc  do  la  Mostdlo 
et  devint  u'éiirrat  do  bri^do  en  l^'^o.  Il  commandait  ù  sa 
mort  la  12'  lu  iston  militaire.  —  Son  cousin,  Joski'H-Marik 
de  Laubadère,  jiéneral  français,  né  en  I7:.3,  mort  en 
l»09.  11  til  avec  succès  les  guerres  de  la  Uévolulion  et 
obtint  do  bonne  bcure  le  grade  de  général.  Il  défendit  cinq 
mois  ta  ville  do  I.andau,  bloquée  par  les  Prussiens,  puis  il 
dut  quitter  l'armée  pour  raison  de  santé  et  fut  nommé  par 
Napoléon  commandant  du  tiers. 

TENETTE  {néf  -  rad.  tenir.  ^On  lo  dit  plus  ordinai- 
rem.  au  ni.])  n.  f.  Cliirurg.  Sorte  de  pince  terminée  par 
deux  cuillers  uldungues  garnies  do  pointes  (|ui 
sort  à  extraire  les  calculs  do  la  vessie,  dans 
l'opération  do  la  taille. 

—  Techn.  Petites  tenailles  d'éiameur. 
TENEUR  (du  lat.  tftior,  même  sons)  n.  f.  Suite 

continue  :  La  tkneI'B  d'une  lonyne  rie.  (Vx.)  il 
Texte,  ce  que  contient  d'uno  manière  suivie  un 
écrit  :  /.a  tknelb  d'un  traité. 

—  Miner.  Ce  qu'un  minéral  contient  d'uno  ma- 
tière déterminée  :  /.«  tbnbcr  en  eau. 

—  Musiq.  Dans  le  plain-ohant.  Nom  do  la  do- 
minante. Il  Partie  do  la  psalmodie  qui  s'exécuio 
sur  une  mémo  noie,  entre  l'intonation  et  la  mé- 
diation et  entre  colle-ci  et  la  terminaison. 

TCNEDR,  £USE  (rad.  tenir)  n.  Personne  qui 
lient,  par  profession  ou  par  charge  :  Tenkcr  de 
brelan.  Tenkur  de  table  d'hôte. 

—  Arg.  Teneur  de  Aon/fniej  Voleur  qui  opèro 
dans  les  foires  et  marchés.  Tenettc 

—  Comptab.  Teneur,  Teneusc  de  livre»,  Pcr-  (rhirurg.). 
sonne  chargée  de  tenir  des  livres  de  comptabilité. 

—  n.  m.  Fauconn.  Oiseau  qu'on  lance  on  dernier  lieu 
pour  achever  le  combat. 

—  Imprim.  Tt'neur  de  copie.  Employé  qui,  dans  les  im- 
primeries, assiste  lo  correcteur  et  lit  la  copie  à  haiiie 
voix,  pendant  que  celui-ci  suit  sur  l'éprcuvo  et  relèvo  les 
fautes  au  fur  et  ù.  mesure,  ou  qui  suit  sur  la  copie  pendant 
que  le  correcteur  lit  à  haute  voix  lo  texte  à  corriger. 

TÉNEVTÈRE  n.  f.  Monticule  de  pierre. 

TCNGRÉLA  ou  TengrÉRA,  village  de  l'Afrique  occi- 
dental"» fraii'.-aise  ,  Kcnédougou^,  ouiro  lo  Itatïng  et  le 
Hauo;  i  000  hab. 

Tengri-NOR  (a.  mongol)  ou  Nam-TSO  (n.  thibétain 
'c'est-à-diro  lac  Céleste  ].  lac  du  Thihet,  à  4.850  mètres 
d'altitude,  au  pied  du  Nindjingtangta,  monts  neigeux; 
80  kilom.  sur  25  à  40.  Temples  bouddhistes. 

Teng-TCHÉOU-FOU,  ville  de  Chine  (prov.  du  Chan- 
toun^'i  ch.-l.  de  ilr-pari..  sur  la  cote  nord  do  la  presqu'ilo 
du  t'haiitoiing.  à  I  entrée  du  golf©  du  Pélchili  ;  830.000  hab. 

TÉNIA  ou  TJENIA  {té  —  du  lat.  trnia,  gr.  Mtnia,  ruban) 
n.  m.  Iletininth.  (lonre  de  vers  cos- 
todes,  de  la  famille  des  téniadés, 
comprenant  (lo  nombreuses  espèces 
qui  vivent  dans  lo  tube  digcsiif  des 
vertébrés. 

—  Arrhit.  Ornement  en  forme  de 
filet,  qui  so  trouve  placé  sous  les 
triglyphcs.  et  (|ui  sépare  ia  frise  do- 
rique do  l'architrave. 

—  Knctcl.  llolminth.  Les  ténias 
sont  ces  vers  rubanés,  atteignant 
parfois  plusieurs  mètres  do  long,  et 
que  i'on  nomme  vulgairement  vers 
Molitairea.  Chaque  txnia  représente 
une  véritable  colonie  animale,  dont 
chaque  anneau  est  un  individu  sexué 

3ui,  ilétaché  de  la  masse,  reproduira 
o   nouveaux  ténias   par  génération 
ovipare.  Tout  ténia  est  issu  d'un  œuf, 
d'où  sort  au  enibrvon  muni  do  cro- 
chets, au  moyen  flesquols  il   circule 
à  travers  les  mcmlirniies  de  l'animal 
qui  lui  sert  d'Iint*'.  Cet  eml>ryon  ne 
titrde  pas  à  perdre  ses  crochets  et  à 
s'enkyvipr   <lans   une    vésicule    pour 
constituer  un   rcr  cystiifue,  qui,  par 
\u:r  •]•■  liotjfL'.-nnnement,  devient  un 
^'  àdiro  un  petit  ténia 
■  et  distincte,  faisant 
i'Ius  ou  moins 'lislinc- 
loiiMMiL   >eu'iiii>iité   ot    so  continuant 
en  UH''  vé\iriiip.  Sous  cette  forme  de 
.  v\i:i  .T.ino    ip  i.-iino  ténia  séjourne 
■     '         I  ('   l'autre  chance 
'  loppement  que 
-.   ■  •  i   ii'i"  •-".t  iiiaiik'é  par  un  autre 
nrttmal.  Si  cette  condition  est  rem- 
plie. 1**  ryiti-'er'ine  prrd  sa  vésicule 
■■  en  un  vrai  ver 
l'ii.  an  bout  de 

•  une  longue  chaîne  d'anneaux  apla- 
1  bout,  vrais  magasins  d'œufs,  qui, 
r-^  do  1  ensemble,  sont  expulsés  tlu 
-  excréments,  et  se  désagrègent  en 

•  liant  les  œufs  en  liberté.  Ces  œufs 
•s  avec  du  fourrage,  do  la  terre  ou 

.       animal  herl-ivore  ou  rongeur.  Cet 
hcfLivufo  un  ce  roiigeur  hébergera  l'œuf  d'où  sortira  un 


Trfn  la  :  a.  œuf: 
fc.  rnihryon  ;  r,  d.  cy»- 
lirfrquf»  ;  f ,  crochpis; 

f.  t^l'^tle  ténia  noliiim; 

g.  tttc  «le  t4nla  lagî- 

nau. 
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cysticerque,  qui  passera  dans  l'animal  carnaasior  parlequrl 
«ora  mangé  le  rongeur  ou  T  herbivore,  et  ainsi  de  suite 
par  coDséijuonl,  tout  téuia  est  obligé  do  passer  au  momn 
par  lo  corps  do  deux  hôtos,danslo  cas  le  plussmiplo.  Mm 
il  en  est  qui  ont  encore  des  métamorphoses  et  des  mtera- 
tioiis  plus  compliquées.  On  distingue  dans  un  ténia  ta  Ute 
ou  scoleT,  arrondie,  munie  do  crochets,  et  les  BDneaox  on 
proglottis;  ceux-ci  se  muliiplieni  davani  en  arriére,  de 
telle  manière  ouc  tant  que  lo  seoleT  on  tête  du  ténia* eit 
dans  lo  tube  digestif  d  un  liAie.  le  ver  peut  s'alloagcr 
baignant  dans  lo  liquide  .hylcux  ou  ch>meux,  lo  ténia  »c 
nourrit  par  endosmose  :  1rs  crochets  do  la  léto  lui  servent 
&  se  llxor  à  la  muqueuse  pour  no  pas  être  entraîné  au 
dehors.  Los  segmcnls,  de  plus  en  plus  grands  k  mesoro 
qu'ils  s'éloignent  de  la  lAto,  so  détachent  succossivemrDt 
quand  les  leufs  qu'ils  contiennent  sont  arrivés  à  matu- 
rité. Les  ténias  (|ui  atiaqucnl  Ihommo  apparliennoot  à 
plusieurs  espèces.  La  nlus  répandue  en  Europe  est  |o 
ténia  armé  ou  t,rnia  iolium,  t^pe  du  conre  cysti>tmim'i\ 
atieint  jusqu'à  3  mètres  de  lon'g  et  7  millimètres  de  Itive. 
Les  premiers  étals  so  passent  surtout  chez  les  porcs,  mais 
aussi  dans  les  muscles,  les  yeux  et  lo  cerveau  do  l'honino 
d'où  il  passo  dans  l'estomac.  Quant  au  ta>nia  échinocoquo  I 
{echinococeifcr  echinnroceus).  ses  premiers  états  se  paateoi 
dans  les  viscères  do  l'homme,  d'où  il  passe  dans  lo  tube  di- 
gestif du  chien.  Le  Irnia  aaginata,  voisin  du  latnia  toUittM 
est  surtout  commun  chez  les  habitants  des  pays  chauds! 

—  Méd.  et  Ihérap.  Les  s^ymptômes  déterminés  ptr  la 
présence  d'un  ténia  dans  riniesiin  soni  très  légers.  Le 
plus  constant  est  le  prurit  à  l'anus;  dans  des  cas  raret,  on 
signale  des  troubles  do  la  vue,  dos  étourdissements,  des 
douleurs  épigasiritiues,  etc.  Mais  jamais  l'appéiii  n'est 
exagéré.  Le  diagnostic  s'aftirmo  par  la  constatation  des  ' 
anneaux  du  ténia  dans  les  selles.  Pour  se  débarrasser  do  > 
col  hôlo  on  emploie  des  ténifuges  dont  les  plus  usités  SODl:  1 
Ia/'o»^crCHi(i/e(run  dos  plus  efticaces;,  le  coifjrjo,  iVcoreerff 
f/renaJier  (racine  ou  tige),  le  kamala,  lés  sewev.ces  decourge, 
ia  noix  d'arec,  lo  tatze.  L'administration  d'un  ténifuge  ne 
doit  èiro  effectuée  que  dans  certaines  conditions  :  l'at- 
tendre que  lo  ténia  soit  77iiij-.  ce  qu'on  reconnaît  à  1  expul- 
sion spontanée  d'anneaux  adultes;  S"  soumettre  lo  patient  A 
une  diète  lactée,  vingt-quatre  heures  avant  l'administra-' 
tion  du  remède;  3»  donner  peu  après  celui-ci  une  potion 
éthérée  ou  chloroformée,  pour  anesthésier  lo  ver  ot  l'em- 
pêcher d'adhérer  par  ses  ventouses  ou  ses  crochets;  4»  ad 
ministrer  ensuite  un  purgatif  (calomel  ou  huile  do  ricin); 
5"  éviter  do  tirer  sur  le  ver;  la  guérison  ne  sera  durable, 
que  si  la  léie  a  oio  expulsée.  Si  la  médication  n*a  pas, 
réussi,  il  ne  faudra  recommencer  quo  la  semaine  suivante. . 

TÉNIADÉS  ou  TÉNIADÉS  {té)n.  m.  pi.  Famille  devers* 
cestodos,  renfermant  los  ténias  et  genres  voisins,  repartis  j 
dans   les  tribus   des  j 

cysloidinés  ot  cyslo- 
téniinés.  —  i' n  TB- 
NiAiiH  ou  t.f.Madé. 

TËNIANOTE  n.  m. 
Genre  de  poissons 
acantliopières,  de  la 
famille  des  triglidés, 
propres  aux  mers  de 
Slalaiâic.  {  L'espèce 
type  de  ces  curieux 
poissons  est  le  t^nia- 
7iolus  tridca  nlhns, 
U'Anihoine.)  Tcnianole.  f 

TÉNiATEs  ou  rm-  ] 

NIATES  i/(')  n.  m.  pi.  Ordre  de  cténophoros,  renfermant 
les  cfsles  et  genres  voisins.  ^Les  téniaies  sont  des  animaus 
marins  transversalement  comprimés,  ressemblant  A  ur 
ruban,  avec  deux  rîlaments  tactiles.  Cet  ordre  cumprenc 
ta  seule  famille  des  ceslidés.)  —  C'n  tkniatk  ou  TjeHlklB.  : 
TÉNICIDE  adj.  et  n.  m.  Méd.  Syn.  de  thniflob.  , 

TÉNIE  n.  f.  Archit.  Syn.  de  tê.nia.  | 

TenierS  {David),  dit  le'Vieux,  peintre  flamand,  oé  et! 
mort  à  Anvers  (Belgique)  [1582104Sj.  llétaii  lils  de  Julicr 
Tenierou  Teniers,  mercier  ikrnmer),  décédé  à  Anvertoil 
1585.  Son  frère  aîné,  Julicnll  Teniers. paraUavoirétésoi. 
premier  maître  dans  1  art  do  la  peinture;  puis  il  8eDbl(| 
avoir  reçu   également    les 
leçons  de  Ruhens.  Après  un 
long  séjour  à  Rome,  durant 
lequel  il  peignit  beaucoup 
de  sujets  religieux  à  1  ita- 
lienne   et    subit,    ensuite, 
t'influence     do    rAllemand. 
KIsboimer,  il  retourna  dans 
sa  ville  natale  et  y  épousa 
Dvmpno  Hondrickx.  (ille  do 
Côrnélis     llendrickx,    sur- 
nommé IHatvoet,  capitaine 
sur  l'Kscaut.  l>o  ce  mariage 
il   eut  :   Théodore  Teniers 
()6I9);  Abraham(1029-I67i) 
et  David  II  ou  David  Teniers 
le  Jeune,  qui  suit.  On  ignore 
le  sort  du  premier  ;  les  doux 
derniers     furent    peintres 
comme  leur  por»»;  mais  los 
couvres  d'Abraham  ont  dis- 
paru, do  mémo  que  relies  do 
son  oncle  Julien  IL  David  le  Vieux,  depuis  son  retour  d'Ita 
lie,  ne  produisit  guère  plus  que  des  scènes  do  mreurs,  iulé 
rieurs  do  cabarets,  tiormessos,  parades  de  charlatans,  etc 
On  a  de  lui  un  Pajfnnqe  avec  rfe^  paysans  (lïruxelles)  ;  UO' 
Tentation  de  saint  Antoine  (Berlin);  Vei  tutnne  et  Pomon- 
(Vienne^.  Ses  tableaux  sont  rares.  Parmi  tous  ceux  qui  on 
passé  dans  les  musées  et  les  collections  sous  le  nom  do  soi 
second  tlls,  plusieurs  doivent  être  de  lui  et  quelques-uns 
sans  doute,  sont  d'Abraham  Teniers.  Malhoureusement 
aucune  pièce  d'arcliive  n'a  fourni  lo  moyen  d'opérer  le 
iilenlifications. 

Teniers  (David;,  dit  le  Jeune,  fils  du  précédent,  m 
h  Anvers  en  1610,  mort  à  Bruxelles  en  1694.  Il  fut  proba 
blcment  élève  de  son  père  ot  peut-être  aussi  do  Rubeos 
qui,  du  moins,  l'honora  toujours  de  son  amitié-  Les  ar 
chives  do  la  gilde  de  Saint-Luc  d'Anvers  établissent  qu'iJ 
fut  reçu  franc-maître  en  1632-1633,  un  an  après  Brauwcr^ 
sous  la  direction  duquel  il  passe  à  tort  pour  avoir  travaillé 
David  lo  Jeune  épousait,  en  1637,  Anne  Breughcl,  lillc  d 
Broughcl  de  Velours.  Cinq  enfants   naquirent  do  cfllt 


David  ToDlcra,  le  Vieux, 


DavtJ  Troi«r«,  l«  J(--uo«. 
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union  :  David  111  flâSS).  Xena  lur  les  TodU  baptuoiaax 
par  llolÈiio  Kuuniioni.  U  Mcotide  fomnoe  do  Kubeu»;  Cor- 
ii<Slie(i«loj;  Armo-Man«  (I0*i,:  Clairo  \i6i6i  ei  Autoiuo 
ilfH»).  buvenu  voufo»  I6i«,  David  Teniof*  lo  Jouiio  so  ro- 
iiiariait  a  Urux<'lli>9.  )a  mtima  aiiotfc.avoc  IxaU'llo  du  t'roD, 
•  Ifiiit  il  oui  oiicoro  iroi»rnfanls  :  Louis,  Jusliii-I>o|iold  et 
Murio-UalioUu.  Aucuu  du  sos  liértliers  uo  devait  prati- 
ijUiT  la  pciiiiuro. 

David  OiiierH  lo  Jeune,  doué  d'un  grand  nons  d'oliscrva- 
iion,  d'uiio  prodigieuse  Taciliti^  do  travail  ulduuo  habiloié 
H'cboiiiuo  1)111  lui  [H^rinoitait 
d  aboruer  lou.-»  1rs  ^'rnreH,  a 
|>eint  d'innomliruidfs  ta- 
lileaui  de  tout  ^oure,  mais  il 
a  excell'')  Miriuur  dans  la  ro- 
présoDUtion  des  rnuMirn  po- 
pulaires. I>e  l,ouvr<*  (tosstdo 
de  lui  doax  siijiws  n'li;^'i<'ux  : 
/••  /teniemeni  lU  amnt  Pierre 
cl  Uê  Œuvre»  ttt  mtêfricorde  ; 
un  •ujel  U'K«'iiilairo  :  i'h'n- 
font  prodigue  uttahté  avec  </''s 
(-our/i«aiiM;uno  Tentation  de 
ititnt  Ànlohie,  où  s«  rt-lrouvo 
la  tradition  dos  Brouf^hel,  et 
une  douxaino  dVpisodes  (u- 
inilîers  do  l'oxôcution  la  idus 
%pirituello  et  do  la  coulour 
U  plus  lino.  A  Uruxclloi  ko 
voient  les  Ctnq  Sfii$,  alliS- 
Korie  souvent  ro|>ri»o  par  le 
tiiaitre  ;  une  Kti-tnesne,  \v  M^' 
ilfcin  de  viUaiie  ri  d'autri's  tuiles,  parmi  lei^qunlles  il  faut 
diHluiffunr,  \  Intf'rieitr  de  la  (jalTiv  de  tableaux  de  l'archiduc 
LéopMd-GutHaume-  Dos  ropr/'HCiitations  do  coite  mémo 
calorie,  sous  dos  aMiocis  variés,  existent  dans  les  musées 
do  Vionnp  oi  do  Madrid.  Toniers  a  point  auHsi  des  por- 
traits. Au  surplus,  ^a  vraie  célôltrito  vioni  do  ses  Fétea 
litlngeoiHei,  de  ses  Taltatjtes  oi  do  ses  pittorcs(|Uos  Bambo- 
cftade»,  ipit  ont  exerct^  partout,  et  nolainincnl  on  France, 
au  xviii*  siècle,  une  inAueiico  considérable. 

Ijts  documents  lui  donnent  lo  titre  do  <  peintre  de  la 
cliambro  du  séréhissinio  archiduc  Kéopold>.Co  fut,  on 
effol,  pour  remplir  les  devoirs  do  retio  charj^e  <|u'il  s*  fixa 
ù  Bruxelles,  vraiseniblableiiioiit  on  1648.  La  conservation 
dos  tableaux  comp<^sant  la  collection  du  princn  était  dans 
ses  attributions.  Il  en  tU  graver  un  grand  nombre  d'aprùs 
dos  réductions  de  sa  main.  L'n  portrait  du  maître,  gravé 
par  Luc  Vostorman  le  Jeune  d'après  la  peîniuro  do  Pierre 
Thys  le  Vieux,  nous  lo  montre,  à  la  date  de  1659,  à  t'ài;,'e 
de  (|uarante-nouf  ans,  avec  la  clef  deyada  de  cantura  el 
une  chaîne  ornée  d'un  médaillon,  présont  envoyé  &  l'ar- 
iisto  par  la  roioo  Christine  de  Suéde.  Tentera  sollicita 
deoK  fois  des  lettres  do  noblesse,  avant  1(>53  et  en  1663. 
On  no  sait  s'il  les  obtint,  mais  sa  fainillo  porta  les  ariiios 
suivantes  :  •  d'art:eiii,  à  un  ours  au  naturel,  au  chef  d'azur, 
lï  trois  glands  d  or  rangés...  *.  l>o  niatire  possédait  à  Perk. 
aux  environs  de  Mrii.\olles,  un  château  (lit  ffnj  Toren  (les 
trois  Tours;,  «(ni  fut  un  dos  lieux  de  réunion  les  plus  fré- 
<|uenttis  de  la  meilleure  société  de  son  temps. 

TCNIET-EL-HAAD  le  Col  du  fhmnnrht-),  ch.-l.  de  cant. 
d'Algérie  départ.  d'Algor,  arrond.  de  .Miliana);  4.391  bab. 
Marché  arabo  fré()uenté.  Commerce  do  bestiaux,  céréales, 
laines.  Auxenvirons,  belles  furets  de  cèdres,  visitées  cha(|UO 
année  par  de  nombreux  touristes.  Plusieurs  sources  miné- 
raies  ferrugineuses  jaillissent  dans  ces  foréis. 

TÉNIFUQB  (fuj'  —  de  ténia,  ol  du  lat.  fmjare,  nietvre  en 
fuite)  adj.  Se  dit  d'un  médicament  destiné  &  provoquer 
l'expulsiun  dos  ténias.  Y,  ténia. 

—  n.  m.  :  l'n  rkMKUOB. 

TÉNXOQLOSSCS  n.  ra.  pi.  Groupe  do  mollusques  gas- 
téropodes  prosohranclies  poctioibranches ,  comprenant 
ceux  qui,  coiiimo  les  casipios  et  les  stronibos,  ont  la  m&- 
clioiro  formée  do  doux  plaipics  triangulaires  plus  ou  moins 
guillocbéos.  iLos  téniûgl<»ses  se  divisent  en  quarante-bix 
familles.)  —  Un  thmoulos-^k. 

TÉMIOlDÉS  ou  TJENXOlOES  n.  m.  pi.  Tamillo  do  pois- 
sons acanihopléres,  comprenant  les  Irachyiiteres,  hphotes, 
Cf^polet,  Ole,  —  L'n  tkmoïih':  ou  t.enioÏuk, 

TÉNIOPHYLLE  ou  T/CNIOPHYLLE  /.')  n.  m.  Cfonrc 
fl'orrhidi'es ,  triim 
dos  validées,  coin- 
prenant  do  toutos 
petites  herbes  épi- 
phytos,  dont  on 
cotînalt  six  espè- 
ces, qui  croissent 
a  Java  ou  que  l'on 
cultive  dans  los 
serres  d'Ëurupo. 

TÉNIOPTÈnCn. 

m.  Oenro  d'oiMMiix 

passereaux    denti- 

roHtros,  propres  A 

l'Aniénnuo  tropicale.  (Ce  sont  des  gobe-mouches  à  livrée 

pou  brillante,  grise,  brune  ou  noire,  i 

TÉNIOPTÉRYX  n.  f.  Genre  d  insectes  orthoptères  psou- 
donévroptères .  de  la  famille  de»  perlidés,  répandus  en 
Ktiropo.  (Ui  txntopteryx  nebuloia  est  iiouvent  très  com- 
muno  A  Paris. ^ 

TENIR  ^du  lat.  tenere.  même  sens  ;  Je  tien$,  lu  tient,  il 
tient,  nota  Irnom,  vous  tenrz,  i/j  tiennent.  Je  tenait,  nnus 
teniona.  Je  tint,  noua  ttnmra.  Jr  tiendrai,  noua  tiendront. 
Je  tiendrait,  noua  ttendrinns.  Tiena,  tenntit,  tenez,  tjue  je 
tienne,  que  noua  teniona.  fjue  je  tinsse,  que  nouM  ttnaaiona. 
Tenant.  Tenu,  ue^  v.  a.  Keionir  avec  la  main,  los  mains  ou 
autrement  :  Tkmr  tin  fouet.  Tkniriin  enfant  dan»  »e»  braa. 

~  Bmpèelior  do  s»»  .léplacer.  de  se  déranger  :  Cette  pou- 
tre TIKNT  te  pUifond.  Kinpé>-I)cr  do  .s'en  aller,  do  s'enfuir  ; 
Je  te  TiBNS,  ■/  ne  m' fc happent  ptt».  i  Ciarder  par  une  sorte 
de  contrainte  ou  d  etforl  :  1>:nir  les  ijrux  baiates.  Trnir  te- 
cr^te  une  eonfid^ucr.  (hten  ijifi  tip^tt  Aj^n  iarrét.  n  Mainte- 
nir, faire  rester  :  /a'  f'xnd  r.  ur»  à  la  chambre. 
B  Contenir  :  Je  ne  «au  qut  je  vout  riyise. 

~   Fnfrrtfnir  ■  Tkvih  un  -tupr^t  d'une  eonr 

t't'-:  r   .1   1  ,i;l-'  do  certaines  pr»'- 

inu  ,,t  au   frat%.  Tk:«k>  rot  nin'j 

c/i.i  ir  être  conser^'é.  ^ardé  :  1K.MR 

tOH  aryait  SOUS  cUf.  itMK  fjucl'fu'wi  pritoHHter. 


Tént  'pt«re. 


1'. 


»eê 


—  No  pas  laiuer  échapper  :  Tonneau  gui  TiB-fT  6i>ii'  le 
vin.  a  Garder  dans  ton  esprit,  ne  pas  renoncer  *  :  Ta:<lB 
rancune. 

—  Avoir  appria.  Atre  roDSoigoé  :  C'eU  de  lui  que  je  ncd 
cette  recette. 

—  Occuper,  avuir  suus  son  autorité,  jouir  de  :  Tk^ik 
un  emploi.  Tk.niu  utie  ff-nne  a  bai',  t;  Diriger,  administrer. 
être  à  la  léle  de  :  Tp.mk  une  école.  Tkmr   une  aubrr  - 

ti  Commander,  gouvr-ruer  :  Tknir    une  ville  pour  U 
u  Hiro  chargé  du  funcitonnemenl,  dr*  remploi.   d>i 

do  :  Tkmr  ta  cat*»e.  Tk.'ïir  la  pfur.       '     -     -       -   ■       ,  u,, 

certain  état     Mmaij'-re  qui  tikm 

sedor  par  iiausoiiakiyu  :  Tiufia  f 

parent  a. 

—  Dompter,  lourmonier.  ererrer  son  action  »ur  : 

ADKiur.  amour,  quand  tu  i.ui»  tiena. 
Ou  (^--ut  btcu  Jirr  :  Adlru.  |>rudcne  ' 

La  Foutaiie. 

—  Etre,  par  son  mérite,  sa  !>iiuation,  en  po*>sesaion  do  : 
Tkm»  le  premier  ranq.  r  Occuper,  remplir  la  placo  de  : 
A  lui  »eut,  il  TIHNT  t'^ut  ie  prcmer  t^latje  de  t-t  manon. 

—  Exiger  une  uccupatioo  continue  do  :  Cette  cérémonie 
nou»  TiKNURA  lontjtempa. 

—  Avoir  une  contenance,  une  capacité  de  :  tea  barri- 
que» de  />ordeaux  tik«<mknt  (roi*  cent»  ùouteillea.  i,  Yzai. 
Tenir  te  litre.  So  dit  d'une  personne  qui  peut  boire  beau- 
coup Mans  en  être  iucomrocKlée. 

—  Faire  ensemble,  célébrer  ensemble  :  Tkmr  audience. 
0  >)uivro,  marcher  dans  :  Chemin  pénible  à  te;<ir.  i  S'en- 
gager dans  :  Tkmr  un  parti. 

—  Kxécuter  lidèlenioot.  ne  pas  man'|uer  à  :  Tkmr  »a 
parole,  ii  Soutenir  :  TKr<lH  une  fjiu/enre.  un  pari. 

—  Juger,  considérer  :  Tkmk  quelqu'un  en  méprit. 

—  Dire,  avancer,  ariirnier,  par  manière  do  conversation, 
do  discours  :  Tkmr  deji  propos  di^plncéa. 

—  Loc.  div.  Tiens,  Tmc:.  Prends.  Prônez  :  Tikns,  roici 
ma  biiurse.  (Se  dit  en  donnant  des  coups:  Tikns,  misérable, 
voilà  pour  toi.  —  Kcoute,  écoutez,  fais  ou  faites  attention 
ù  ce  que  je  vais  dire  :  Tk>rz.  tout  vo$  diacour»  ne  »ervent 
de  rien.  —  Vois,  voyez  :  Tr.nez.  le  coilà  lit-baa.  —  So  dit. 
mais  toujours  au  singulier,  pour  exprimer  la  surprise;  : 
TiBNS  !  que  c'etl  drôle!) 

—  Tenir  ton  rang.  No  pas  déroger  à  sa  position,  à  sa 
naiftsanco-  n  Tenir  le»  dés.  Tenir,  à  son  tour,  le  cornet  pour 
jeter  les  dés.  ii  Tenir  note,  Te^iîr  reqistre  de.  Consigner  par 
écrit  :  Je  tikns  notk  dk  met  d'penaet.  —  So  souvenir  de  : 
Je  TlKNDBAi  NOTE  i>K  votre  bonne  conduite,  ii  Tenir  ta  mor- 
gue, ta  qravité,  Preudrc  des  airs  arrogants,  dédaigneux. 
^Vx  )  Il  Tenir  rigueur  à  quelqu'un.  Recevoir  froidement  ses 
avances  après  un  dissentiment,  n  Tenir  à  honneur.  Consi- 
dérer comme  un  honneur,  ii  Tenir  de  race,  de  natstance, 
Apporter  en  naissance,  posséder  par  nature,  u  Tenir  n. 
Considérer  comme  :  Je  tiendrai  k  injure  un  pareil  compli- 
ment, n  Faire  tenir.  Faire  remettre  :  Je  coût  kais  tenir 
par  la  poste  un  bon  de  cent  franc».  (Le  mol  f^nir  entre,  en 
outre,  dans  une  foule  de  locutions  quo  l'on  trouvera  au 
mot  principal.  [V.  comité.  cohi>k.  t>R.\GF.K.  état,  etc.^ 

—  Agric.  Cultiver  :  Tkmr  une  vigne  en  hautains. 

—  Féod.  Tenir  à  foi  et  hommage.  Posséder  une  terre  avec 
obligation  d'en  faire  humniagc. 

—  Jeux.  Accepter  un  enjeu  :  Je  tiens  le»  cinq  franc». 
Il  Tenir  le  jeu.  A  la  paume,  Ktro  du  c*"'té  de  la  grille,  pour 
recevoir  et  jouer  le  servico-  ';  Tr<tir  jeu  a  une  personne. 
Jouer  cent  réelle  autant  ot  aussi  longtemps  qu'elle  le  désire. 

Il  Tenir  pied  à  boule.  Placer  son  pied  exaciement  à  l'en- 
droit où  s'est  arrêtée  la  boule. 

—  Manég.  Tenir  un  cheval.  Lui  faire  garder  l'allure  que 
l'on  veut,  u  Tenir  la  main.  Tirer  la  brido.  n  re-'iiV  un  cheval 
dan»  la  main.  Kn  être  part'ailement  maître,  a  Tenir  un  che- 
val en  bride,  en  talons.  Le  gouverner  avec  la  bride,  avec 
les  éperons,  u  r^tir  au  filet.  Attacher  avec  un  filet  oassé 
dans  la  bouche,  puur  empêcher  lanimal  do  manger.:  Tenir 
la  hanche.  Faire  exécuter  au  cheval  des  pas  de  cAlé.  la 
jambe  do  dehors  chevauchant  sur  celle  de  dedans. 

—  Mar.  Tenir  le  i/réement.  Le  raidir,  n  Tenir  un  mât,  I^ 
mettre  a  poste  au  moyen  do  ses  haubans  et  de  ses  étais. 

u  r^nir  un  tiavire  par  une  auaatere.  L'amarrer  avec  celle 
aussièro.  li  Tenir  une  bouée  par  bâhord,  par  tribord,  Ijk 
laisser  de  ce  coté,  d  TVnir  le  Inrge.  Naviguer  en  pleine  mer. 
q  Tenir  la  cape.  Prendre  cotte  allure  par  mauvais  temps. 
ti  rouir  ta  mer.  Rester  à  la  mer  à  croiser,  :i  Tenir  le  tra- 
vert.  Recevoir  la  mer  par  lo  travers,  d  Tenir  le  plu»  pré». 
Prendre  cette  allure,  i:  Hien  tenir  le  vent,  .^o  dit  'l'un  na- 
vire <|ui  est  ardent,  n  Tenir  soti»  xon  parillun  Mar.  anc). 
Svn.  de  rallikr.  r  Tfnir  n'eus  ofti^ti  l'un  par  I  autre,  Lcj 
avoir  sur  la  mémo  ligne  et  du  même  cèté. 

—  Milit.  Se  dit  dans  lo  !>ens  d  occuper,  de  garder  :  Trnir 
une  position.  Tk.nir  la  camnnijHe. 

—  Musiq.  rrnir  l'accord.  Rester  accordé,  n  Tenir  *n  par- 
tie, Kxécuter  la  partie  dont  on  est  chargé  dans  un  mor* 
ceau  d'ensemble,  n  rciir  l'ortjue,  Ktre  cbar;;i^  d'en  jouer. 

—  ThéAtr.  Tenir  un  nite.  Ktre  chargé  de  le  joiior. 

—  Véner.  Tenir  la  voir.  I.a  suivre,  n'en  pas  dévier. 
n  Tf-'iir  tes  abott,  S'arréier  au  milieu  des  chion*  qui  crient 

avec  fureur,  n  Tt-Hir  nitr  e/iif#t».  Ktre  sur  ses  fins  et  se  dé- 
tendre conlre  los  chiens. 

—  Prov.  :  u  vaut  mieux  tenir  que  coortr,  I  ji  possession 
vaut  mieux   que    I>spArnt  -  -      Un  tleDS  vaut  miaux  que 
deux  tu  l'auraa.  P 
qu  espérer  bea^ 

—  V.  n.    Kirr  Ai   }■■■'■'   tifnt  aux 
1  ■■  rret 


sûrement,  vaut  mieux 

r-,  y. 


main»,  i  l^tre 

tiknnknt  Airn.  '  "k- 

/eiir  flui  TiKNT  '  ;  i                                                             fn- 

»ure  ne  tiknt  pa*.  u  Durer,  so  uiaïuteuir  .  Le  uttuttiert  ne 

TIKKDRA  pat. 

—  Résisior.  se  mon tror  forme  /»ffrni'»on  qui  jxwstj  juaqu'à 
l'arrivée  des  renforts.  Comment  tkmr  contre  de»  pleur»  ? 

—  Suivre  son  cours.  rec''VOir  son  exécution  :  Ao/r#  mar- 
ché TIHNT  toujours. 

-~  Ktro  contenu,  renfermé,  limité  :  i'ne  grammmire  de- 
vrait  trnir  e»i  dix  pan"*- 

—  Siéger  :  /•  '  '         TiFNXRîrr  toute  l'année. 

—  Loc.  div.  /  uni.  lié  :  //  tiknt  A  l'une  dea 
plua  anciennea  ;  ly».  —  Désirer,  ^tri^  attaché, 
ajouter  du  prix  .A  Iimu  \  /  -r^r-  • .  —  Ré- 
sulter.  provenir  de.  reposer  sur  :  /  :  sou- 
vent  k  la  mauvau^  / 'm-,t  .  i  1  i:u  à  : 
.Ma  maiaon  tik*>  ;  -  -cr.  se  rattacher 
A  :  flirn  de  re  -ut  être  étraniter 
A  l  homme  (i.a^                                              ■  n.  riL.elc^  i  .V'v 

ir.  Ne 


TEMI-T  —  TE.V-KATE 

je  n't  il  PAU  TK.M',  je  lui  «■'  lanU  ou  roir.  (S<!ribe.)  i  Crêt 
a  n'y  /><ii  t'-wr.  On  tj'v  jaunit  rr«i»icr  i^los  longtemps. 
c'«^t  •.  I  AV  tenir  m  rirh,  N'Avoir 

tac  . 

—  -        ,    -  ie  cbo»*  :  Cette  forliÊMt  >■ 

TÏK>T    \  lill!>. 

—  Tenir  de,  Reurrablerà.  SToir  Lérii^  de*  qualité  de  : 

' ' ■   '  ■■ '      •'     '■   ■'  r  de 


On   • 

«  T. 
atu 
Us  . 


,'j«fr 
.V  ■.aMit. 
dan«  une 
-yirmeiiff. 
ut  coUe. 
extupar  ; 


-  iu,-<7tbe 
.  ae  raa»e 


I   pa»  tenu 


'  pouvoir  &o  Kioaïouir,  se  maîtriser  :  Ma  foi. 


tro>^ 

mihc^  (/  -     

—  Ji  n  y  a...  qui  tienne,  So. 
mortUe  ijci  tienne,  je  me  rcu 

—  /l  ne  tient  pa»  a...  que.  • 

quo   :  II.  NH  TKNAlT  QU'A   rott-*     . 

—  fju'a  cela  ne  tienne,  Vue 
pas  obstacle. 

—  Chaaa.  No  so  lever  qne  quand  le  cbaAseur  est  près  : 
1^4  perdrix  TIENNENT  au  moment  de  Voucerture. 

—  Kcon.  rur.  Fn  tenir.  Se  dit  de  la  vache  qui  a  été  fé- 
condée par  le  taureau. 

—  Féod.  Tenir  rfiin  teigneur,  Poa«éiJer  une  terre  qui  re- 
lève de  lui. 

•—  Jeux.  Au  trictrac.  N'être  pas  obligé  par  le  4é  d« 
rompre  son  plein  :  continuer  a  i<>>ji  r  ^aI.^  i--\<-r  !•  s  ianwa. 

—  Mar.  Se  ht  d  un  h  i  -  rar 
ae»  ancre».  Résister  à  l.  re. 

Il    Tien»  bon!  Comman  ..  :.-  'ort 

exercé  sur  un  cordage  ou  u^  de 

force,  I  Tenir  bon  d'une  dirrc  i  il 

souflle  avec  persistance  de  mi     i.nvwu,, 
Tenu,  ue  part,  i^ass.  du  t.  Tenir. 

—  Uuurs.  Ferme  dans  los  prix  :  Vatewrt  TKM.'fs. 

—  ï*Bov.  :  Tant  tenu,  taat  payé.  Le  salaire  se  règle  sur 
la  nature  ou  la  durée  du  scrv  ice. 

Se  tenir,  v.  pr.  Ktre.  devoir  èire  tenu  :  L'épée  ss  xikxt 
de  la  main  droite. 

—  Avoir  lieu,  se  trouver  :  La  fêle  se  tient  tur  la  place. 

—  Ktre  accompli,  exécuté  :  Peu  dr  l'rmr-.ti  d'amour  se 
tiennent,  a  Ktre  dit.  prononcé  :  .V  :-'-opoê  fKi 
SB  SONT  TKNts  tan»  AUfon  tiir  rot 

—  So  placer  et  rester  :  Sa  tenu  'i.  i  Se 
maintenir  à  l'aide  d'un  point  d'appui.  Nk  •  ^he» 
d  un  arbre.  1  So  maintenir  en  équilibre  :  I  •en. 
te  paréett  mauvais,  «  Avuir  une  certaine  a  mk 
fiien,  8K  tenir  mal  à  cheval,  i  Garder  une  •  -—  >n  : 
Se  tenir  «  genoux,  s  Affecter  une  cerla.  re  : 
Se  tenir  col. 

—  Ktre  sur  ses  gardes,  obscrrer  sa  coodniie  :  <M  sou 
turveille,  tknex-vous. 

—  Se  considérer,  s'estimer,  se  croire  :  Je  mr  tiens  pohr 
battu. 

—  Etre  attaché,  a'ihéppnt  urr.  l'tin  i  l'autre  :  Deux  plam- 
chea  qui  stt  T1KN>:  j  main,  t  Etre  hé 
l'un  a  l'autre,  étr  le  l'antre:  Tout 

SE  TIENT  da  <i  l 

—  Se  t'-  î'ion- 
vemenls  ■:  cli- 
ves. D  Ne  i  -.  ,  ''tz- 
vocs  en  repv»,  l'affaire  ifii  iiun. 

—  Loc.  div.  5e  tenir  d.  Ne  vouloir  pas  céder  sor.  refuser 
un  marché  pour  ■  Se  tenir  a  '  '■  '  ^'^  '  '  «'""  •"»  ..i(^A>  de 
mille  écua.  t  Se  le  tenir  pour  ,!  -rti, 
être  dis[>osé  à  profiler  de  In  >r  «. 
Se  contenter  de,  se  borner  a  -  .  r  ..  -^  >v.  -  r.»  .  .  >.iioir 
(1  quoi  t'en  tenir,  Ktre  fixé,  renseigné,  i  Ue  tenir  te»  e6tee. 
Se  tenir  a  quatre,  etc.  V.  cOtk,  qcateb.  etc. 

—  Jeux.  Sy  tenir.  Se  trouver  satisfait  des  cartes  qaoD 
a  dans  U  main  :  ne  pas  vouloir  les  échanger. 

—  Mar.  ^■-  .'-Tir  en  traiers,  FVé-ientor  le  travers,  i  5e 
tenir  au  t  '  ^  'onir  au  vent  de  quelque  chose,  i  Se 
tenir  a  u  .  l'n  |)>arlant  d'une  embarcatioo.  S'a- 
marrer à  ■' 

—  Prov.  :  Quand  oo  est  bien.  U  laot  t'y  tenir.  Si  l'OD  a 
une  situation  avantageuse,  il  n  en  faut  pas  chercher  une 
autre. 

—  Grav».  .\près  les  forn-  /t  ne  tient 
pat  à,  il  tient  a  rien,  À  fii"i  .  a  conjonc- 
tion que,  le  verbe  de  la  proj .,  .,  i.r.-nd  ne, 
mémo  lorsqu'il  exprime  une  idei-  ;  que 
négative:  7/  ne  tient  à  nen,  Aq  -  ae 
tuyoHt  d'accord'/  Mais  il  en  est  auii  •  mi.  uk  >fu.i;iu  j>  itent 
est  affirmatit'    It  tient  a  rom  que  fout  se  patte  bien, 

—  SïN.  Tenir,  contenir.  V.  contenir. 

TenIBA.  comni.  d  Alw''-ne  'défarl.  d  Oran  'arrond.de 
Si.ti-bol-A)>t»o>  .  sur  1  ."icd  Melnr.  tribut,  de  lllabra. 
l'une  des  branches  de  la  Macta;  t.ftSS  hab.  Gisement  de 
kaolin;  oliviers,  bons  vignobles;  alfa  et  écorce  de  chêne. 

TenTSON  ,Th'^nia<\  pr.'î.it  an^::  an.  n.^  h  Cottenham 
con  -h  en  I7IS. 

Or;  -ut  un  des 

pU]<i  r  L   „■     nui,  par- 

venu au  trùuo,  lUi  dunoa  1  ur.  u'  i..ic<>uat  de  Lou  1res  I689\ 
I..a  r«»iQe  Marie  le  fit  nommer  é\é,ue  do  Lincoln  i''.?l  et. 
en  IfiPi,  Tonison  parvenait  à  lariliovérhé  de  Cantorburv. 
L'avènement  de  U  reine  Anne  avant  mis  un  terme  À  la 
faveur  dont  il  jouissait  i  la  cour,  il  poussa  actiV'^moDt  a  la 
succession  au  iréne  de  la  maison  île  lla"^ '^*  ■  '  '.iissé 
un  certain  nombre  d'écrits,  notamment  ■!■  -   On 

attribue  à  Swift  un  mot  sur  le  talent  y;--  -    .  ■  Il 

était  lourd  et  chaud  comme  un  fer  de  taii  •  .-. 

TÉMITE  du  gr.  tainin.  handeletiel  n.  f.  Matière  ferru- 
gineuse, en  bandelettes  minces. 

Tenje,  bourg  d'Anstro-Hongrie  Slavonie  [comitat  do 
VerC\cxe]\  près  de  la  I>rava  ;  3.JT5  hab. 

TCNKASSI,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde,  présid.  do 
Madras  -iistr.  doTinnevelli    .prèsdu  Tchitiar:  11.900  bab. 

TCM-EATE  vl-ambcri  .  Biogr.  V.  Kat». 
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A.  tenon: 

F.  tin  ;  C.  hune; 

l).  jf^tt'Teauï  ; 

E,  mAt. 


TtMOORAPHIS  /T  —  du  pT.  r*n(in,  tendon,  et  yfrtpAfin, 
di^zriri^   ti.  I.  Atiai.  UeicriptioQ  dn  londimn. 

TCHOM(rad.rrair)n.m.TechD.  k:xlr^milt.^tailU^colainiii 
c!f  ■!  lin*»  ptAr^,  f|ii'«M  fnii  onircr 
lanif 

.dos 

.M'-r,  a  la 

l'ii  doit  ro- 

iiitro  pi^oe. 

:    Icno'i  yiUJJil'if.  Cilui    qUi   tta- 

vor<io  do  part  en  part  la  pi^co 
danii  la(|Upllo  tl  cit  onrliftss<!>. 
u  Ttnon  tn  qufn^  -  d' ixrondt ,  t'e- 
lui  (jui,  (iVlar^'i^vant  c\\  fornu'  do 
uucur  dliiron<lollo,  est  reru,  non 
dans  uno  niurtaisc,  mais  dans  iino 
ontailie  de  m^me  tonne,  i!  Tf- 
iiofi  a  rttvfut't.  Celui  dont  lo  collet  porto  un  épaulcmont. 

—  Ar>|ueU.  Nom  donné  à  de  potit»  montonnets  on  fer 
^itu<Ss  au-dessous  du  canon,  et  qui  relient 
lo  canon  au  bois  de  la  crosse,  ii  >oni  donné 
i\  toute  partie  d'uno  pièce  m^talliiiuc  fui- 
sant  saillie  et  s'oinboitant  ou  non  dans  un 
retrait  corro^tpondani,  cran  ou  morlaiso. 

—  Artill.  Ttnnn  (/<■  uiaïueuvrc,  Boulons 
cylindriques,  lix^s  -X  droite  et  à  pauche 
d'i'  la  fl^'ohe  d'un  atTùt  de  sicpe.  et  sous 
Ios4]uels  on  einbarro  avec  les  k-viers  do 
maïKi'uvro  pour  lairo  avancer  ou  reculer 
cet  aiTùt  sur  sa  plateforme. 

—  Mar.  Kpaulemonls  do  la  verge  do 
l'ancre  qui  ptWiMrent  dans  les  mortaises 
du  jas  et  l'einp^chent  do  tourner,  ii  Extré- 
mité s<:pôriouro  d  un  m&t  qui  termine  lo 
tin  et  s  engage  dans  le  chouquet.  il  Par- 
tie animée  du  pied  du  màt  qui  s'cncasiro 
dans  l'emplanture. 

—  Scutpt.  Saillie  do  pierre  ou  de  mar- 
bre, qu'on   laisse  sur  un  ouvrage,  pour 
soutenir  une  nartio  détachée,  soit  seule- 
ment jusqu'à  la  mise  en  place  do  la  statue,  soit  d'uno  ma- 
nière permanente. 

—  Vitic.  Vrille  de  la  vigne  et  d'autres  plantes.  (Vx.) 

Tenon  (Jacoucs-René),  chirurgien  français,  né  à  Sé- 
poaux.  près  de  Joigny,  en  1724.  mort  à  Paris  en  1816.  Chi- 
rurgien de  la  Salpfifiére  en  1748,  professeur  au  Collège 
do  chirurgie  en  1757,  membre  de  lAcadénuo  des  sciences 
en  1759,  il  soumit  à  La  Mariinicre,  premier  chirurgien  du 
roi,  un  plan  do  réforme  du  service  dos  hôpitaux,  et  fut 
chargé  de  Tinstallation  d'un  nouvel  hôpital.  Plus  tard,  il 
tit,  au  nom  de  l'Académie  des  sciences,  une  enquête  sur 
riloiel-l)iou  \M^motre  sur  /c»  hôpitaux  de  Pans  Il788j\ 
qui  émut  profondément  l'opinion.  Uno  souscription  pour 
édiiier  quatre  nouveaux  hôpitaux  produisit  en  quelques 
jours  3  millions,  qui  furent  d  ailleurs  détournés  de  leur 
destination.  Tenon  n'en  fut  pas  moins  le  principal  instiga- 
teur des  réformes  dans  le  service  hospitalier.  II  fut  com- 
pris parmi  les  membres  de  l'Institut  à  sa  formation. 

Tenon  i'capsulk  ou  aponûvrosr  de).  Anat.  Lame  de 
tissu  conjonctif  qui  entoure  le  bulbe  oculaire. 

Tenon  (hôpital),  hôpital  do  Paris,  situé  dans  le 
XX*  arrondissement,  près  de  l'enceinte  fortifiée.  Il  a  été 
construit  do  IS70  à  1878  et  porta  d'abord  lo  nom  d'hôpital 
do  Ménilmontant;  son  nom  actuel  iX'hôpital  Tenon  lui  a 
été  donné  en  1874.  en  souvenir  do  Tenon,  administrateur 
de  l'Assistance  publique  qui.  dès  178C,  avait  signalé  l'em- 
placement pour  la  construction  d'un  hospice.  Tenon  pos- 
sède 920  lits,  mais  souvent  on  arrive  à  y  hospitaliser 
presque  le  double  do  malades,  qui  sont  répartis  dans  huit 
services  do  médecine  et  deux  de  ciiirurgio.  Deux  pavillons 
isolés  sont  destinés  aux  femmes  en  couche  et  à  la  cbirur- 
trie  infantile.  Il  y  existe  un  service  do  consultation  jour- 
nalière et  un  aut'ro  de  douches. 

TENONNER. fno-H(*)  v.  a.  Techn.  Pratiquer  des  tenons 
sur  une  pièce  de  charpente,  do  menuiserie. 

TÉNOPATHIE  it!  —  du  gr.  téiiôiu  tendon,  et  patfios,  ma- 
ladie   11.  f.  l'athol.  Affection  dos  tendons. 

TÉNOR  ^ie  l  iial.  tenore)  n.  m.  Musiq.  Voix  d'homme,  la 
plus  élevée  do  toutes. 

—  Chanteur  qui  a  ce  genre  de  voix  :  Engager  un  tknor. 
0  Fort  ténor  ou  Ténor  de  grand  opéra.  Celui  qui  a  la  voix 

as.sez  aigué  et  assez  forte  pour  no  se  servir  jamais  que 
de  la  voix  de  poitrine,  n  TMov  léijer  ou  d'opéra-comiqtir. 
Celui  dont  la  voix  est  moins  forio  et  qui,  dans  les  notes 
élevées,  est  contraint  de  recourir  à  la  voix  de  tète. 

—  Mus.  I-o  ténor  est  la  plus  aigué  des  voix  mascu- 
lines, comme  le  soprano  est  la  idus  aiguô  des  voix  fémi- 
nines. Son  étendue  normale  est  d  en- 
viron uno  ortave  et  une  quinte.  Il 
y  a,  souv  lo  rapport  du  diapason, 
une  différence  entro  la  voix  de  ténor 
léger  et  colle  do  fort  ténor.  Le  fort 
ténor  correspond  au  me7-zo-soprano 
de  la  voix  do  femme,  à  une  o.-tave 
plus  bas;  il  est  rarartérisé  p.ir  un 
mi'dium  puissant  n  par  un  timbre 
barytonnant.  Lo  tf-nor  léger  correspond  au  soprano  de  la 
VOIX  do  femme,  à  une  octave  plus  bas  ;  il  a  un  timbre  plus 
clair  et  une  étendue  fdus  grande, 
.*i  I*;it:/ii.  <ni.«  {f  fort  ténor,  mais  ses 

■   '^s  sont  plus  faibles.  Cer- 

s.  comme  jadis  Duprez, 

\..;\  do  poitrine  jusqu'à 

poussait    mémo 

-:  mais  co  s<>nt  là 

i    .luero  part,  la  voix 

t'-nor  do  monter 


^ 


^ 


Et<>n(lup  normale  de  la 
voix  dr  fort  U*nor. 


m 


£ 


Elenilup  normal**  d*»  la 
Tnix  do  Wfior  légir. 


niais  l'usaRci  do  li  voix  do  iHe  ou  fmtstct 
oi  n'est  pas  toujours  a^rréablo. 
'f'-nor  s'écrivent  jrénéralenient  surlaclof 
^  ne,  fju'oD  a)<i>e)le  parl'ois  pour  colle  rai- 

ro  pour  types  des  rôles  do  ti''nor  Mper 
Mrown.  dans  la  Ifame  blnncfw;  d'Horare, 
■':>    -  1"  /'  njir;  dAlm.-iviv«,  dan»  le  Hnràier  dr  S,- 

TilU;  de  (  iiipelou.  dans  le  fotii'lun  île  Lonjtimeait.  Pour 
Ir  fort  i.innr.  c'est  ArnoM,  dans  Guillaume  Tell:  Raoul, 
d«o»  le»  HugutnoU;  Kléazar,  dans  la  Juire;  etc. 
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Parmi  Iok  ténors  les  plus  fameux,  il  faut  citer  :  poor 
ropéracomiiiue,  le»  noms  d'KlIoviou.  Ponohard,  Koger 
MoiiUubry,  lA'on  Achard,  Capoul,  Talaznc;  pour  I  opéra' 
.Nourrit  père  et  lils,  lJu|iroz.  tiueyniard,  ViUaroi.  Alvarez! 
Les  ténors  ilalioiis  les  plus  ctlobres  sont  Mongozzi,  Ru- 
bini,  Mario,  Krascbini,  Tamberllok.  Ciayarre,  TamàcDo, 
Mnsini,  Nouvolli.  Ln  Allemagne,  sunt  surtout  connu» 
.Niomanit  et  \Va<htol.  Citons  encore  le  ténor  belge  Van 
hyik  et  Jean  do  Kosxké,  d  origine  pulunaise. 

Tenore  { M it'bell,  botaniste  italien,  né&Napleseo  Hll 
mort  en  ISCL  II  fut  professeur  à  I  université  de  Naplet  ■ 
il  créa  lo  jardin  botanique  de  cotte  ville  cl  en  lU  un  de« 
plus  beaux  do  l'Kurope.  A  la  suite  de  nombreux  vo>agot  en 
Kurope,  il  acquit  de  vastes  connais&ances  botaniques  qu'il 
mit  à  profit  pour  étudier  la  lluro  de  son  pays.  Tenoro  a 
publié  de  nombreux  ouvrages,  parmi  lesquels  on  doit  cii«r 
sa  l'tora  Neapulilana  (1811-1838),  un  dos  meilleun  du 
genre,  aujourd  hui  encore  très  estimée. 

TENORINO  (mot  ital.  signifiant  petit  ténor)  n.  m,  Tfeor 

très  léger,  chaulant  en  fausset. 

TÉNORISANT  (;an),  ANTE  adj.  Musiq.  Qui  se  rapproche 

du  tonor  :  J{(tn/lon  TÉNoniSAST. 

TÉNORISÉ,  ÉEadj.  Musiq.  8e  dit  d'un  morceau  écrit  OU 
transj>osé  jiour  être  chanté  par  un  baryton  téuonsuii. 

TÉNORPTE  n.  f.  Protoxyde  naturel  de  cuivre,  quo  l'on 
a  trouvé  dans  les  crevasses  de  la  lave  du  Vésuve. 

TÉNORRHAPBIE  {no-ra-fi  —  du  gr.  /éndn,  tendoo,  fi 
rhni'hè,  suiurej  n.  f.  Chir.  ïSuturc  des  tendons. 

TÉNOT  (Piorro-Paul-Kugône).  publicistc  français,  né  à 
Larreulo  (Ilautes-Pyréuéesj  en  1839,  niorlà  Bordeaux  en 
1890.    U  débuta  dans  le  journalisme    par  la  publication 
d'une  brochure  intitulée  le  Suffrage  universel  et  ies  Paytant 
(1865),  suivie  d'un  ouvrage   très  intéressant,  la  l'rotinee 
en  décembre  1851  (1865).  Tout  en  collaborant  au  •Sièclfti, 
il  écrivit /"nr/j  en  décembre  i85i  (1868).  Le  lendemain  do 
la  révolution  du  4  septembre  1870.  il  l'ut  nommé 
préfet  des  Hautes-Pyrénées,  l'onctions  qu'il  aban-        â 
donna   pour   celles  de    rédacteur    en   clief  de  la         I      ' 
"  Gironde  »,  journal   repuhlicaindeBordeaux.il        1 
représenta  à   la  Chambre  des   députés  lo  dépar-         A 
temcnt  des   Hautes- Pyrénées,   de   1881   &   188:..        U 
Outre  les  ouvrages  précités,  on  doit  &  cet  écri- 
vain laborieux  les  ouvrages  suivants  :  les  Suspects 
de  f8:,8  (1869),  avec   A.  Dubost  ;  les  Campagnes 
des  armées  de  l'Empire  en  1870  (1872);  les  A'uii- 
velles  Défenses  de  la  France  :  Paris  et  ses  fortifica- 
tions; les  youvetles  Défenses  de  la  France:  ta 
Frontière;  etc. 

TÉNOTOME  (du  gr.  tenon,  totiâon,  et  tome,  sec- 
tion) lï.  m.  Petit  scalpol  à  lame  courte  et  très 
étroite,  qui  sort  à  pratiquer  la  ténotomie  sons-cu- 
tanée. 

TÉNOTOMIE  wî  —  rad.  ténotome)  n.  f.  Chir. 
Section  d'un  tendon  ou  dune  bride  rétractée  et 
tendue  :  Ténotomie  du  tendon  d'Achille  dans  le 
pied  bot. 

—  EscTCL.  On  peut  couper  lo  tendon  après      ^^^ 
avoir  incisé  largement  les  téguments  {ténotomie    d^ble 
à  ciel  ouvert)  ou  bien  sectionner  le  tendon  en  in- 
trodui.sant  sous  la  peau  un  ténotome  très  étroit  {ténotomie 
sous-cutanée).  En  général,  dans  ce  cas,  après  avoir  pcr-  i 
foré  la  peau  avec  Te  ténotome  pointu,  on  sectionne  le  ten- , 
don  avec  un  autre  ténotome  à  pointe  mousse^ 

TENREC  n,  m.  Mamin.  V.  tanrec. 

TENR'YO  n.  m.  Dans  l'ancien  Japon,  Domaine  propre  d<i 

sliogouu. 

TensAS,  comté  dos  Etats  Tnis  (Louisiane),  entre  lo 
Tensas  et  lo  Mississipi;  20.000  hab.  Ch.-l.  Saint-Joseph. 

TENSEMENT  ilan,  man)  n.  m.  Féod.  Redevance  pécu- 
niaire ou  en  nature  que  payaient  les  vassaux  à  leurs  sci 
gneurs. 

TENSEUR  {tan  —  du  lat.  tensor  m^me  sens)  adj.  Anat 
iSe  dit  de  certains  muscles  destinés  à  produire  uno  Ceo-j 
sion.  I 

—  Substantiv.  Muscle  tenseur  :  Le  tknsbcr  de  ta  cfco-i 
ruide.  Le  tensbur  du  fascia  lata.  ' 

—  Mécau.  Syn.  de  tkndeur. 

TENSIF,  IVE  {tan  —  du  lat.  tendere,  supin  lensunt.^ 
tondre  <  adj.  Méd.  Qui  est  accompagné  de  tension  dos  par- 
ties :  Douleur  TEy»i\K.  (Peu  us.) 

Tensift,  fleuve  marocain,  qui  descend  de  l'Atlas  son? 
le  nom  «l'oued  Rodot  par  la  gorge  de  Sidi-Kehol,  dans  le 
voisinage  do  ! Oum-er-Kebiah.  iFtravorse  ensuite  toute  la 
plaino  de  Marrakech  ;  mais,  épuisé  par  les  nombreuses  8é-i 
guias  qui  lui  enlèvent  l'été  une  partie  de  ses  eaux,  il  se 
frave  péniblement  un  passage  à  travers  les  plateaux  du 
Cliiudma  et  aboutit  à  la  mer  au  N.  de  Safi. 

TENSION  {tan  —  du  lat.  tensio;  de  tendere,  tendre! 
n.  f.  Etat  de  co  qui  est  tendu  :  La  tension  de*  Corée* 
d'un  piano. 

—  Fie.  Etat  violent,  exagération  dofTort  ;  Les  rapport^ 
de  ces  (TfuT  Ftnts  sont  itans  une  grande TK^sioy. 

—  Tension  d'esin'it.  Préoccupation   forte  et  soutenue. 

—  Balistiq.  Tension  d'une  trajectoire.  Rapport  do  la 
courbe  avec  la  flèche  de  celle  courbe.  : 

—  Kiiiér.  Défaut  du  style  consistant  dans  uno  recherciicj 
trop  continue. 

—  Philos.  Dans  la  philosophie  stoïcienne.  Syn.  do  taf-\ 

FORT. 

—  Phvsiol.  Etat  de  roideur  qui  se  manifeste  dans  ccr 
taines  parties  du  corps  :  La  tknsion  des  muscles,  ii  Brv» 
de  tension.  Son  rendu  par  hi  vibration  d'une  membrane  ou 
so  tend  subitememt.  n  Tension  artérielle.  Tendance  quo  le'j 
artères  distendues  éprouvent  à  so  contracter.  I 

—  Physiol.  Tension  vasciilaire,  Influence  qu'exerce  lîj 
pression* sanguine  sur  l'éiai  do  contractilité  des  vaisseaux. 

—  Phvsiq.  Tension  d'une  vapeur,  d'un  gaz.  Tension  élecl 
trif/ue.  V.  la  partie  encycl. 

—  Techn.  Etat  d'un  fusil  très  bien  dressé:  récularm 
evtérieure  et  intérieure  du  canon,  n  Artion  exercée  peu 
dant  le  lissage  sur  la  chaîne  par  un  frein  qui  s  oppose  ; 
co  que  I  ensQUplo  so  déroule  trop  vite. 

—  Enctci..  Mécan.  et  physiq.  En  mécanique  ration  j 
nelle,  on  imagine  qu'un  fil  constitue  une  ligne  gèomôlriqm 


T4ii«- 

tome 


«aiui  largnur  ni  <S|>aiueur  ot  do  loococur  invariable,  quelle! 
que  «ujunt  loa  forcea  qui  la  teodeoi.  Daai  coi  cuuUilioiii 
icjûalon.  la  teniion  des  llll  on  uo  poiot  ont  la  réa<  tion  mu- 
luollo  d<!»  doui  poriioni  qui  ê'y  réunji>s>-Di.  Ijrn  roric»,  I.;, 
(-IMct  ou  IfH  tif,'*'»  .solide»  qu  un  cmplulu  tluus  la  pralique 
indutinilla  «e  cuni|>urioiii  diirtrenimi-iii  ot  a  alluugout  jilus 
vu  niuina  »ulon  U-h  u>niiiu(is  HUtii»arlt^ca. 

Sur  un  conclui'iour  dloclnsu  l'n  équilibre,  IVlrclriiiut 
d'un  «li-ini'ni  do  la  surlaro  o»l  suilicii^e  vpm  Icxit'ricur 
l>«r  uni;  lur.  n  r>'sulian>o  dont  la  valeur  ra|>|>oriée  au  cimi- 
tiin6lro  larri*  n  appelle  teiuiun  élccln^'ie  ou  /ireniun  tlec- 
Iroêlalii/iif.  Du  tonip»  do  Voila,  lo»  èlfcincieni  dénom- 
maient "  icnMun  •  ce  que  ouus  déaigaoua  aujourd'hui  par 
poUnlirt.  V,  ce  root. 

Dans  l'eiplicalion  théorique  d<'s  phénomènea  capillaires 
on  nomnio  leniioniuper/icieUtluforrf  qu'il  faut  «uppoKor 
appliquée  a  1  unité  do  lon(,-uour  pour  provoquer  roitcniiion 
de  laaurfa.o  liquide  on  é.|uilihro.  C.'iio  coum.lération  u  est 
quuoe  iraduciionanal_vti(pic  d'un  fait  expérimental. 

Ko  vertu  de  li-ur  oipaniilpilité.  les  (ja/  tendent  à  orcu- 
per  (oui  l'espace  ou'on   leur  offre  ot.  pour  les  mainionir 
daoïnne  enceinte  Imiitce.  il  faut  qu'une  pression  ét;alc  et 
'oatraire  é.piilil.re  la  fono  élastiquo  mi  leiuion  résultant 
dea  aoiinns  intérieiiros.  truand  un  .  Iiauffo  un  liquide  dans 
I  »ir.  Il  ».!  vaporise,  mais  l.out  «oulcmont  lorsque  la  /oiiioii 
maximum  do  sa  v.ipeur  épale  la  pression  alinosphérique. 
I.«a  tensions  ni.niina  d'uno  vapour  variontavoc  la  tempé- 
rature, et  l'obulliiion  se  produit*  des  températures  dilfo- 
renica  selon  les  iirossions  supportée».  Ho((i,ault  ontroi.rit 
de  célèbres  oxponencos  ttliii  de  déterminer  ces  forces  élas- 
tiquea  pour  la  vapeur  d'eau,  données  importantes  àcon- 
iialtre  p.mr  les  moteura  industriels,  b  il  s'agit  d'un  mêlante 
de  plusieurs  li.|Uidos.  il  faut  distinguer  trois  cas  ■  !•  |i,|iii- 
dea  ne«o  miMant  |ias.  comme  la  boniino  et  leaii    la  tension 
du    mélanne  dos  vapeurs  é^ale   la   .somme  des  tcnsi.ins 
majima  dos  vapeurs  séparées)  ;!•  liquides  se  dissolvantlun 
dans  lauiroou  quantité  liiniléo  lia  tension  maximum  du 
mélange  des  vapeurs  est  moindre  que  la  somme  des  ten- 
sions oirertes  séparément  par  chacune  d'ellesi  ;  i'  liquides 
se  mêlant  on  toutes  proporlions  (Wullner  a  trouvé  que  le 
rap|)ori  do  la  tension  .lu  mélange  a  la  somme  des  tensions 
des  liquides  a  une  valeur  constante  lorsque  chacun   .le 
ceuxci  se  trouve  en  proportions  à  |ieu  près  égales).  Enlin. 
la  «onsion  do  la  vapeur  d.^gagée  par  une  dissolution  saline 
est.  a  égalité  de  temp.>raiure.  inloneure  à  la  tension  do  la 
vapeur  d  eau  pure.  V.  cai-ii,l*bité,  électricité,  vapeur. 
TEHSON   llnn  —  du  lat.  lenlioiiem.  pour  con/en/ioncm) 
n.  f.  I.ittér.  franc,  et  provenç.  Genre  dialogué  où  les  inter- 
locuteurs, réels  ou  supposés,  échangent  dos  invectives  ou 
diaaerieni  alternativonioni    sur  une  question  théorique. 
—  h.-fcvcl..  I  j  (en»o:i  se  distingue  du  tiéliat  ou  con/liclM 
en  cequo  celui  ci  a  ordinairomonl  pour  acteurs  des  pcr- 
sonnagea  allogoriques,  et  du  .  partimen  .   ou  jeu-parti 
en  ce  que,  dans  ce  dernier  genre,  les  deux  interlocuteurs 
no  peiivont  pas  sortir  d'une  alternative  posée  à  l'avance 
par  celui  qui  engage  la  lutte.  I.a  lenson  peut  être  person- 
nelle :  elle  émane  alors  réellement  do  deux  inlerlocutours 
qui  la  prennent  pour  exiiression  .le  leurs  rancunes  ou  de 
leurs  ressentiments;  la  lillorature  provençale  nous  offre 
drii"nn'^„^,M"  f;",'"-,^'-"^  souvent,  et  surtout  A  partir 
le  la  lin  du  xii  •  siècle,  la  lenson  ne  fut  plus  qu'une  lorme 
hitéra.re  dans  laquelle  le  débat  a  liou  eiitre  liuteur  ei  un 
lolerlo.'uleur  imaginaire. 

TENTACOLAIRE    /„„.  /écT  ,dj,  Zool.  Qui  se  rapporte 
aux  tentacules  .  /■.«reiTKXTACiLAiRK.s. 

TENTACULE  (/ou  -du  lat.  /C'./.ic/.im.  même  sens)  n  m 
Appendice  que  pos».dont  certains  animaux,  comme  les 
mollusques  et  les  infusoires.  omuio  n.» 

cn."^  A^I"^,':  ''"  '"'''"■"'"  ">"'  '"""  appendices  inarli- 
culés.  élastiques,  or  linairement  réiraciilos,  comme  les 
eon„  des  escargots,  dans  le  langage  vulgaire.  Ils  sont  des- 
tinés surtout  ik  exercer  les  fonctions  taciilos.  On  appelle 
r/imopAore.  les  tentacules  lamelleux  do  coruins  eaSéro- 
ÏMrV:,lZ^'  °"  ""'  ;'•"""  '>lf»<^'if».  otqui  peuvent  se 
lt.ô*K  ?""',""",'"*''""  "l'^'-ial-"-  Lès  tentitcuVes  ou  bras 
des  céphalopodes  leur  servent  soit  à  capturer  leur  proie 
au  moyen  des  ventouses  dont  ils  sont  munis,  soit  à  so 
mouvoir  au  f.md  de  la  mer.  "lu'iis,  sou  a  so 

TENTACULE,  ÉE  _Mn)  adj.  Uni  possède  des  tentacules  • 
?2Z''.  V";^'  l''  ■^'""'•"1"'  TK^^Aci Lii.  ,1-ou  us.)  «/./„: 

JOirc  lenlaculf.  \  ,   TKXTAClLlKiÏRE. 

JtII?^!'''^^^  ''""  -  ■'"  "'"«"'<.  «'  du  l«t.  /•erre, 
porter)  adj.  .>yn.  do  TKSTAC01.1.;.  KK. 

cnmnT;  U.'.  L'"'  ^J'^'"  ''■',"''''»»"-os.  comprenant  ceux  qui. 
lommo  les  «cinéiea  et  les  don.lrocoméies.  possèdent  \Us 
auçoirs  tentaculiformes.    I.o,  lonuculiiére; 'se  divisent  on 

alZarZ.T^"r    •"""""■'■ '  '"«-"••  "  /ca/ac«î-/,cV 

ac/marieii».)  —  Ln  tkntaci-lukkk. 

iool.  t.)ui  est  ou  forme  do  tentacule. 

un  desir.  une  toniation  :  (Acuiion,  /•io/,o.i7,„,i  tkxtaxtk. 
TENTATEUR.  TWCB    M.,  _  du   lat,  /c,„„(or,  /,-,j- •  de 

ibs 


TPvT.xpi.  i..  ,;..    /■^'  ^      ""V"""  «u  niai  :  tei  mipmtluim 
ulJlVùT.    î      il""""'  "  '-''"■"  '""■"<•'"■  »"  suCstantiv 

tein.i^?m'.'*i''*'    ''"»'";"''■  '"••  rT'onnifi*.  qui  induit  en 
tentation  :  >crm, r  fore,//,  „,„•  ,ugge$„on,  rfe.  ^RSTArKlRs 

TENTATIP.  IVE  (/nn  -  rad.  Inltr)  idj.  Phil.  Q„,  „„. 
.ode  par  e.ssais.  Syn.  de  rxi.éri!uknt.vl.  iti  ^ 

—  l.oglq.  anc.  S,/ll„Q„mr  Irnlalif,  Svlb.gisme  dont  une 

■les  prémisses,  étant  hypoihét,,|ue.  devait  être  vénlbe^û 

S."  :l',î  ••"•"•''"•i""'  l-M'ol le  était  démontrée      aie  Z 
uusifl  par  iiiio  aiuro  voie. 

TlTrl  une  •  """"'"'"'"■"  i"'<>rieur,  qui   nous  porte 

/(.ïi.Ter  ,   /„  Iv'r:'  "'  •'";  "'•/■■«"•Pasné  dlié„tat,on  : 

,mi,o.liî''  ^"''''•'•^""n  «:•  "'«I  r-"-  1"  démon  ou  U  con- 
I.  Cr7,^n^' '     '"■""""  ''«'I"-'!»   Hieu  soumet    Ihomme 

'îént*<iou  :    ^  '"'•"•  "  ""  («•"-""■'«<'  qu-l'iuefoi,  I. 

NoniAiiqu«  pat  djjir  Je '«.m  rM> 
„  t.*  FoxTàrtt. 

i,ri.  ^'^^""  ^'"!?'-  '^rsqne  l'Ecriture  dit  .lue  Hieu  .  lente 
les  homme,  .,  elle  entend  non  qu  il  leur  tend  des  pi!j^"èâ 

Vil. 


'!> 


cllt 


tit  pus- 


pour  lot  faire  tomber  dans  le  mal.  maia  qu  il  met  lenr  vertu 
a  I  épreuve.  U  propre  de  la  liljerié  étant  de  cboiair  entre 
l.«  bion  et  le  mal.  c  est  dans  la  lutte  morale  que  U  venu 
agit  et  se  montre,  et  il  ny  a  pas  de  latte  morale  aaoa 
•i.tati.ui.  I.Kglisoa  detlni  que  telle  est  la  faibleate  da 
1  homme  que.  >auf  un  privilège  apéciaJ  de  Ijieu,  nul  ne 
peut,  durant  toute  sa  vie.  éviter  tous  lo,  pé..|,é,  m'me 
véniel».  !/•»  auteur»  aacétiquea  indi.,ii  ,. 

paui  remèdes  a  la  loniatiuu  :  la  prier, 
dos  sacrements,  le  souvenir  dos  récr 
les  mortiilcations,  et  entln.  toutes  les  i.,i 
Mille,  la  fuite  des  occasions  dangereuses 

lenlalwn  Ht  JriuiChnil  ,/an.  le  ,/r„ri.  l.  Kvangile  ra- 
conte que  Jésus,  ayant  jeûné  pondant  quarante  jours  dan. 
le  désert,   fut  temé  par  lo  domon  qui  le  transiiorta  sur 
une  montagne  trèa  éloTée,  et  de  lA,  lui  montrant  loua 
lea    royaumes    du 
monde    avec    leur 
gloire,  il    lui  du  : 
-  Je  te  donnerai 
toute    cette    puis- 
sance et  la  gloire 
de  ces  royaunioa, 
car  elle  in  a  été 
donnée,    et   je    la 
donne  A  qui  il  mo 
pl.ilt.    Si    donc  lu 
m'adorca.  toutes 
•  es  choses  seront 
A  toi.  •  .Mais  Jéaua 
lui  dit  :  •  Kotire- 
loi.Satan.carilesi 
écrit  ;  vous  adore- 
rez le    Seigneur 
votre  Dieu,  et  vous 
lie  servirez  que  lui 
seul.  •  Alors,  lo 
démon  s'éloigna 
de   lui,  et  aiissilAl 
les  anges  s'appro- 
clièrcnt  et  lo  ser- 
virent. 

—  Iconogr.  Par- 
nrii  les  représenta- 
tions les  plus  con- 
nues do  la  ren/a/io,i  dan,  le  tUterl  on  7-c;i/a/ion  du  Chritl, 
nous  encrons  celles  du  Tintoret.  du  Titien,  de  K.  KOnic 
Ary  .Vhcffor  (Uuvrei,  Edouard  Hertin,  Félix  do  Boischc- 
vaiier,  C.-J.  I.ecointe,  etc.  Le  sculpteur  Capellaro  a  ex- 
posé uu  groupe  représentant  le  Christ  montrant  le  ciel  i 

surmonté  d  un  aigle.  "^ 

irJfÂ'"'""'  ''"■'  """,'  '*'"»'■'"•  (V.  Antoine.)  Ce  sujet  a  été 
traité  surtout  par  le  Tintoret  (église  des  Saints-Gorvais- 
ot-1  rotais,  à  Venise),  Paul  Véronèse  (musée  de  Caen\ 
Annibal  Carracho,  Salvator  Rosa,   Martin  Schôngauer 


La  TcatatloD  <lu  rhriil.  d  a[,rês 
Ary  ScIieHor. 


lE-NSU-N  -   TEME-AIilil 

,,07»!  '*  P'*'"'«f  ••»•<  de  celai 

,  oaati- 

t,v,'.''n'.  "  ««npic  jKilice,  la  teou- 
lj 


do  la  \  i/ioi.  1,- 


TEinx  iia,.l-  -  du  lat.  int».  p|.  d»  Unlwm;  de  l'-.drr, 
"'"    "       """  -'PAvillon  d'eioffe  og  d  autre  n  :,    .   . 
.'fe,  dont  on  fait  uo  abn  :   1 1 

endae  pour  servir  d'abri. 

■  .m  In  lenif,  Etre  éul  li  provi- 
•  lenitt.  Partir,  par  alla- 
-  tente»  pour  decajnper. 


—  Poétm.  \ 

—  Loc.  aiv 


prendre  certaifis 

--    I---".,  Je, 

ftub- 

...    le» 

,ocs.  irtN  irréga- 


soirement  en 
sion  aux  trou; 

—  An  .-îil  ;, 

—  CI.:, 

oiseaux 

—  Jl. 
:aincs 
livisent 

autres.  :■_ ^ 

liérement  disiiosee». 

«1^.  ''*''''  /,"'"  ^  '"  **"'<  ""'•  Manière  de  tendre  \m 

entrelacés  de  branches  avec  une  ouverture  centrale  t-imi» 
d  une  nasse.  &•*«•• 

—  Ai.i.is  littkr.  :  Se  reiii.^ 
colère  d  Achille  .|ai.sl/ii.i  ' 
Agamemnon.  abandonna  ];. 

soua  sa  tente,  d'où  ne  purent  1  ar  .m  jux  ani^ 

lespriereade  tous  les  chefs  de  I  ^  ' 

Dans  l'application,  ic  retirer  j<,   •    _  '.'„.,  „„. 

ire  4  l'écart,  abanlonner  par  dépit  une  joie 

^  ,T  E^T"-.  .Milit.  L  usage  des  tentée  r  ,oulë 

i  1  antiquité  la  plus  haute,  et  leur  for..,.  ,  ...  „.,  ,„,  „a» 
leurs  dimensions,  varieront  beao.-onp  suivant  le  cliiat 
où  avait  lieu  la  guerre  A  Rome,  l'nsage  en  foi  d  abord 
défendu  aux  soldats.  Plus  lard,  lorsque  se  fut  lotrodiûia 
I  habitude  du  campement  méthodique,  l'emploi  s'en  géa6- 


I-a  TcnuUoo  de  ulot  Aololi., .  u  ..i 


(estampe),  Lacas  Tranach  gravurel.  I.acaa  de  Uvde  [en- 
vure  .  Ilroughel  d'Knfer  musée  de  Dres.lo.  vérViible  fw- 
lasmagorie.Joachim  Paiemer  musée  .lo  .Madrid  i  Teniera 
(dix  corapoaitions.  dont  une  au  Louvre  ,  etc. 

i,.î*,'î!?."°"  ^'  '"''.°*  Antoine  laI.  par  Onstave  Mau- 
hi  rt  (18, 4i.  --  Assis  .|;,ns  sa  .  ahane.  où  il  fait  de.  na.tes 

Antoine  soudorl.  IVn.lanl  son  sommeil    i 

siens   fantasli,|iies  se   prosenlei.l   i  lui.'  I 

des  femmes  qui  tenteni  de  lui  inspirer 

nels.   Après  la   tentation  cle  la  chair  vi. 

1  esprit.  Ililanon.  ancien  disciple   d'Anl..  «', 

une  discussion  s'engage  entre  euT  :   il  m 

dictions,  les   invr.iiseniblancev 

leur  A  tour  le  s.iuvonir  de  t.  .  ," 

christianisme  ilepuis  les  pr.  r  , 

ou  qui  voulurent  en  moduler  lo,    bv,,,,-,    ,,  ,  ..    r..i.,  «ll/î 

grand,  traita  les  erreurs  successive,  ,io'  I  oiiprit  L'umajn 

Kntln,  Il   pron  I    I.    figure   d  un   ar.  1  ,uj.  i,.'^','„,Te  ,, 

delunive,.  ..rï'priV.  ^Tti^é 

*  ',«""1"-  ■'  ■  nos'conna,.-.. ,  ermude 

de  la  sons.-,,,.,,,,  c  ci  ,,„e  peut  être  .  ,1  n  v  a  nen  .  I  e 
songe  de  «,int  An.oine  se' prolonge  jas."u''a«  premi'" 
rayons  du  jour.  A  son  réveil,  le  solitaire  ne  conserve  ëu'un 
vague  souvenir  .le,  angoisse,  qu'il  a  souffertes  et  ^poiÎ 
dissiper  le,  dernier,  vestiges  des  mauvais  .iôs'ir'  et  d« 
«re7eï";r!èr  """"'  "  ^•"  "  "«"'  "'  "  -"- "'  - 


»'Ji:.oos    av 


un  luie 


I.  Tente  romain*    (i-i  ;.   Tent*   dq   xr.  aUcIf 

S    GriM*  t«u.  iivi*  ..\  .    .       .  ,,,    .fn^-ii-  ;  »   T*.S1: 

raque,  •  Tenw  lourt..»^,  pour  rbiduuidp*    :.  T*nt*  pour  ofUïtr 
aile  tonte  d«  mArcke.  \  .  ■«ArtAnoii 

ratisâ  aa  contrairr.  rt   If»  lentes  furent  failo*  r-n  cuir  oo 

en   fomrc  retenu  par  <lc»  corde».  I^s  tentes  dfs  »oMata 

cootenaient  u.i.'-  >  r,_nM    <■.  ..  .'..  a  r  »   .-^. .,,    .   .  .    ,  .  ., 

l-a  tente   1  "T  ' 

sei^ne  qui 

taux,   les   te...  ,    ,i   «.,i.>  n. 

extraordinaire. 

Kn  France,  au  xiv*  et   an   xt-  ?i^rïe.  l'nrm.^-  se   vorvit 
•le  tentes  ton-les.   nativ    ■  .    ' 

Orientaux  iniitaictit  le- 

soutenait  I.i  i-m!*»    Ati  ^  *     ' 

sous  la  tri,  :  ' 

nlllisait  la  "-ancai.e.  qui 

vn':e^      °  ~  •>",  I"'"''  «" 


j     l'ic.-inicmri-iu  1  li.saiodes  icmes.el  le  m.',-  ij 

I    lit  «lopter  la  fci/r-iiiri.  montée  sur  une  ;,. 

nale,  et  fut  emplovéoen  mémo  • — ^ 

IVi  graves  ebio.tu.ns  ont  éié  .„« 

.le  campemoni  s.ius  la  lente,  p.  ., 

les  troupes  1  traîner  un  mal.-  "j, 

nemenl  tend  aujourd'hui  A  de  ^ 

On  noiera  que  l'iiwire  les  t.  „i 

aa  point  de  vue  ,  _ 
plades  nomades, 
slitaeni  lo  mode  : 

TENTE  fit»»'—  du  Ti  franc-  tenter,  «onderi  n.  f.  Faisceaa 
de  charp.e  a  ni,  soignensement  lassé,  parallèlement,  puis 
ijoués  A  leur  milieu,  qu'on  introduisait  entre  les  lèvre» 
d  une  plaie  ou  dans  une  ouverture  A  dilater. 

TENTE-ABRI  n.  f.  Tonte  trèa  lég*re,  particulièrement 

employée  par  le»  troupe»  en  campagne,  i  PI.  ùts  n 

Asajs. 
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TENTKMKNT  -  TEOCALTKHi: 


1,1  b».riia-  Aciion  <lo  battre 

nfitr»'  T  »    Knir«>l>r«o<Irci. 
-  hluavor. 


,tm*  par 


.  la 


T«rhn    Fil»  oui  »«  groupont  ciucmlilc  «oit  à  cause 
-^•""■.   ,!  ..",,„#re,  son  par  suit»  Ju  parago  ou  J« 


Tl 
T» 


T' 
té! 


.-ontre  la  lame 

■  .Vom  sou»  TasTOS» 

rtiInjÊ    lUolMO.) 

mr»  trnlc  : 

f  f.pnr»  JioMCte»  hyméuoptdrci 


TBITTll 

D.  IT*     '•'■ 

ll< 

Ir 

t011tarr<)O,  cl 


.1.-» 


du  Jti 

''""■• ,  "a  '•alnper  ou  H  trotter  aur  do  longue» 

/V,„J  ,/^i  (iw.  l.a  lonuo  dos  livres  o«  l  «.  ( 

,1,..  livrovrci,M»ir.-»,  lot  ••..njori.iiou»  du  tra- 

,■    ,  esta  dire  les  cuuiples  de    la   produc- 

do  la  consuminatiun  et  do  l  admini»- 

,  i«  i.rivi's  et  puhln».  Il  ciisio  deux  sortes 

„  1.  iuir   les  h>  res  :  celle  a  parlio  simple,  ou  «niijrni,lnf: 

.:  le  à  p:.rt,e,  .loublo..  ou './i.,r,../..r.   l.a  l>""»  -"'I''" 

Vi.il  comme  des  an.ieii».  Les  llaliens  ont  invenli»  lo  s\s- 

,mè  des    âr   es  doul.les  et  lonl  coml,i,„S  avec  la  par ue 

Impie    Ôo  svMeine  cou.posè,  qui  coi.v.enl  4  toutes   Us 

è  "repr.ses.  ,^ul  dui.nor,  par  suito  de,  perleci.onnomems 

ôùdi  reçus!  le  niax.mnn.  dorJre  comptable,  c  ost-à-d.ro 

1  invenlarro  permanent  de  ces  entreprises. 

'Tk  tenue  Jes  livres  A  partie  simple  se  "»'«'■'»  ''.■ 

brouillar,!  et  dun  grand  livre,  le  r"-;"f  ,^":;i;"' *  tT'i'.^; 

le  second,  où  sont  ouverts  les  comptes  'les  >  lmnt>  et  dos 

fournisseurs.  I.e  commerçant  n  est  pas  represeni. . 

.a  teZ  des  livres  à  parties  doul.les  (v  co-mptabiutè 
comporte  plusieurs  tvpos  d  organisation  des  livres,  doui 

'■'';^;^::,^":^rï^s.  l^  le  modo  anciou.  coDSorviS  soûl,- 
ment  pour  los  atfairos  pou  compliquées. 


1»GG 

sonnes  ou  de  choses  dos  prands  livres  originaires  ana 
lyliuues,  formant,  ave»-  les  balances  de  ces  grands  livrer. 
la  comptabilité  dite  originaire.  I.e  journal  ^tènéral  »>n- 
théiise  et  contrùlo  ces  opérations  cliai|Uo  jour,  ou  par 
périodes  de  jours,  au  moveu  do  formules  récapitulatives. 
Le  grand  livro  général,  ijui  contient  les  comptes,  tant  gé- 
néraux iiiio  colleclils,  de  l'onirepriso,  est  établi  daprM 
le  ioiinial  général,  l'es  deux  organes  et  la  balance  du 
grand  livre  général  constituent  la  conipiabilué  générale. 

COMPTABILITÉ    ORIGINAIRE 

ou  ANALYTIQUE 


ibUot  A  des  teollirédes 


T>nllir«d<  iiir  I  fol»'. 

ivtouhages,  comprenant  les 
—  In  ruxTllRliulMU*. 
■  du  lat.    trnthreilo,    init. 
adj.  Bol.  ijai  porto  des  fleurs 


BROUILLARD 
UNIQUE 

où  uni  intentes 

pcle  fnrlt 

Ici  op'otioiH 

:jr 

IcModr 

à  partte  j.mplf 


JOURNAL  UNIQUE. 

'  Or^nc  dauiricateur  p... 
Am\x%  dek  opérations 
■nicnlcB  au  orouillard 
Tenu  s  partie*  rfooblei 


BALANCE 

montrant  la  concordance  du 
Journal  aduGr^Livre  uniques 


TBItTORB    • 

de  Mn-I"*  •1'»  1-» 


-IR  [tan)  n.  m.  Tochn.  Barre  qui  sert 
t  pour  t«adro  U  cIiaIqo  .  UaDs  les 

-.  toniiii  n.  f.  l-:nscml>lo 
[i.>ur  l'ir»*  employées  ea- 
11  cumposonl  la  loniuro. 
■.c  cuir  vraufré  ou  lisso, 
Il  lapiiise  les  murs  d  un 

uMMi.  i.iin'fiear  dun  édifice,  etc. 

11  tend  une  maison,  une  église  pour 

'i^s  toniures  sur  les  murs, 
servant  do  leniuro. 

f-,    V     TAPIS. 

rr"  sont  Icséioffes 

^  reps,  les  perses 

,     is  brochés  et  bro- 

Uiue  ou  volonrs  d'L'trecht  ei 

,  los  upissfries  «liies  de  bauio 

r  le  métier  à  inain.  I*es  autres 

itiirc»  sont  les  papiers  peints. 

■•i  maroquins,  et  imitations  Ui- 

,  i.in*»^  de  pailles  diverses  ou 

■•*  tentures  prennent  un 

1  elle»   sont   placées    et 

■   ■'-'■«■res,  des  rideaux, 

levant  les  portes, 

Il  aiures  meubles; 

,,    .ij.  [lis   If.  uralif  ijUiUilc. 


Deuxième  mode.  Dans  ce  deuxième  mode,  lo  >'ro  'Uard 
unique  est  conservé;  mais  le  ^-rand  livre  est  J>visé  en 
k3  livre  «énéral  et  grands  livres  originaires.  oCi  sont 
Séveloppés  Tes  comptes  colloctils  de  personnes  ou  de  i  bo- 
ses  Ce  M-stèmo  convient  aux  commerces  où  ces  comptes. 
très  nombreux,  surchargent  le  grand  livre  général. 


montrartlaconccirilancel  luvREots  INVENTAIRES  1 
djjyÇyetduGl  gineral|  I  -——  I 


BALANCE  GÉNÉRALE 

montrant  la  concordance 
du  Journal  utduG^Livrc 


TCMO.  n*  part.  pass.  du  r.  Tenir. 


V.  DKLia. 


S)  adj.  Mince,  tîn, 
sets  dr  la  matière, 

rrificTÊNt;B. 

■. r  \f%  frram 


Il  d  être  tenu 

'r.;|.     MirIMOd 

M.1 

■  vélir 

1.  fil.. 

/. 


n  grand  mot  ;Ut»oht 

-  -—1-  ' '.  Tout 

fKNL'K. 


Cette  division  du  grand  livre  occasionne  deux  sortes  de 
balances,  celle  du  grand  livre  général  et  celles  des  grands 
livres  originaires,  uni  servent  â  obtenir  la  concordance  de 
chaque  compte  collectif  ouvert  au  grand  livro  général 
avec  les  sous-comptes  ouverts  au  grand  livro  originaire. 
I/oblention  do  ces  balances  est  facilitée  par  1  emploi  du 

"'toU^'^^mo'ie.  Dans  ce  troisième  mode,  le  brouillard 
uniuuo  est  remplacé  très  avantageusement  par  des  livres 
foùrnaux  de  caisse,  d  elfets  à  recevoir,  d  elfcU  à  payer,  de 
magasin,  de  ventes  et  celui  des  opérations  diverses  <iu. 
no  trouvent  pas  place  dans  les  précédents  livres. 


Journil  onginairo       I 


j"orig>naif«  de»lffetA    I 
a  RcCfWlir|cnlf<cft«rt,el| 


Ij^onginai'-e  deitltrU    l, 
1  a  paytf  lljf^'gftf^ntrwH 


—  I 
•I*  |e- 

—  I 
le  lie 

han* 
pern. 

lairci  -.AU-  •■ 

dan:  . 

—  iwi-.n-f  (.  .»i.i  ■...■..   ..->  ■-.^.i ;- 

position  dAtermioée.  pour  1  articalatioD  d  un  nau. 


J^0r>gin4ire 


■îi  tif  ^Vn  vn 

tft  sella  :  fia»nf,    ^' 
ou  de  Ut  tentie,  Av 

un  m-il.  Action  de  IVuTor  par  de»  han 

-  r//   ('.ï   unu^     Sp   -iit.  -Yni."    rade   tjui 

i*^  mili- 


GRAND   LIVRE 

CtNÉBAL 


BALANCE      I 
GÉNEBALE    1 

COnlrolanl  I 
laactiludaduJ''  I 
ei  du  Cr«nd  Livre  I 


Cette  division  du  brouillard  répond  aux  nécessités  de  la 

division  du  travail  en  plusieurs  mains,  ainsi  qu  au  besoin 

,|e,<,r,irWer  les  diverses  valeurs  et  d'analyser  leurs  mou- 

,    l'ii  de  les  svnthétiser  au  journal  et  au  gran.l 

I.-i.  le  grand  livre  n'est  pas  divisé,  soit  parce 

•e.;  ,1e  choses  et  de  personnes  no  sont  pas 

ire  que  l'on  no  sait  pas  se  servir  des 

Les  reports  du  journal  général  aux 

livre  général  sont  contrôlés  par  la  ba- 

ilo.  .        . 

moilr.  Cest  ici  le  modo  d'organisation  des 
r  pond  aux  besoin»  danalvsc,  do  synthèse  et 
tr.,le  .les  maisons  avant  une  grande  multiplicit»' 
fi  et  une  nomhreusc'clienléle.  Les  opérations  sont 
...     :.;cs  au  jour  le  jour  sur  les  journaux  originaires  ana- 
lytiques, doû  elles  sont  reportées  aux  comptes  de  pér- 


il arrive  quo  cette  division  des  livres  n  est  pas«orfl-i 
santé.  .Mors  on  établit  les  journaux  originaires  et  même 
le  iournal  géuêral  sur  des  feuilles  volantes  quolon  reli. 
par  périodes  ou  par  journées.  On  établit,  de  même,  de. 
Iirands  livres  composés  do  feuilles  mobiles  ou  flthos,  re 
liées  au  moyen  d'un  écrou.  Quand  ces  fiches  sont  ploiDçs 
on  les  retire  ot  on  les  remplace  par  des  fiches  blanches  , 
C'est  ainsi  quo  l'on  procède  dans  les  grands  établissomeot; 
de  crédit,  dans  les  grandes  mauulaciures,  etc. , 

En  outre  du  type  d'organisation  ci-dcssus  «P»". 
faut  citer  los  organisations  qui  ""'P^'^""»»' J'iJf""î, 
grand  livre  (ou  c'ontraciion,  dans  le  n'*™»  ''^^."'•■.f, 
j^ourual  et  du  grand  livre),  par  exemple  la  me  od»  d^ 
■kméricaine,  la  ligne  droite,  les  ""^"odes  synoptinues  lU, 
hennés,  comme  la  logismograpliie,  la  sia  mographie,  et> 
_  BiBLioGR.  :  Eug  Léautey  et  Guilbault,  Lasntnceie 
compufZe  à  la  poMe  de  lois  (Paris,  1389) ,  E  l.éau^< 
"rinc.pesoénér«,,irfccomp<a6.;./^(Paris.  1S94);  b. Léaute 

et  A.  Vattcbled,  Traité  de  comptable  ,nd,alneUt  « 
précision  (Pans.  1900);  Convcntz  et  Monloup-Robert,  i 
ligne  droite  (I.yon.  lOOl). 

TÉNUEMENT  adv.  D'une  manière  ténue. 

TÉNUIFLORE  (du  lat.  tenuis,  petit,  et  A»»- /'»':''i *•"! , 
adj.  Bot.  tiui  a  de  petites  fleurs;  qui  est  formé  de  p». 
titcs  fleurs.  ,    -n  i 

TÉNUIFOUÉ,  ÉE  (du  lat.  (eiiui»,  petit,  et  folmm,  reoiiu  \ 
adj.  r.oi.  yiii  a  de  petiies  feuilles.  i 

TÉNUIROSTRE  {rosslr' -  du  lat.  (cnui»,  Rr61c,  et  r»  j 
Iniiii,  bec)  adj.  Orniih.  (Jui  a  le  bec  grêle. 

In.  ni.  pi.  «ous-ordro  doiscaux  passereaux  comp. 
nant  ceux  qui,  comme  les  huppes,  les  ^".''b"»  <"  les  g""! 
pereaux,  ont  un  bec  long,  grélo  ordinairement  arqu».    | 

Un  TÉNUIROSTKK.  a    A      1     A^  Mil  ' 

-  EscYCL.  Les  /,'-ii.i'ros/ifs  sont,  en  général,  de  Mil 

médiocre  ou  petite,  à  livrée  fr<'M"="''"'^'''' l''"*"u,'„è 
pied  est  à  quatre  doigts,  dont  le  postérieur  long  ot  e»iro 
antérieurs  inégaux  avec  los  deux  externes  souvent  sond. 
Tla  base  Inse'l-.ivores  pour  la  plupart,  i'^  volent  avec  u 

grande  rapidité  et  grimpent  "^i™"'*""'"''-'  iHumlr 
nombre  habite  los  régions  tropicales.  Les  ténurostr 

comptent  des  centaines  J  '^sP^'-'f  ,';i'"''"i"^.':ï  ";' 
cipales  familles  :  ii)"7,i,(éj,  Irochtlidei,  niéUphagidet,  n. 
lariniidrs.  iinnlinlidei,  cesthudés. 

TÉNOISILIQOÉ,  ÉE  {ké  —  du  lat.  lenuit,  grêle,  et  ■ 
siliiiue)  adj.  Bot.  (,>ui  a  des  siliques  grêles.  I 

TÉNUITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  ténu  :  Filt*. 
extrême  TK.NtITK.  ■     .     ,., 

—  l'ig   Petitesse  :  La  thsiutb  de  t  Homme. 

TENURE  (de  tenir)  n.  f.  Féod.  «"V»»"/,*"?.»^,; 
Celle  terre  él'iit  de  la  TBNfRE  de  tel  rfucAé.  u  1  erre  ao 
née  4  nn  tenancier  moyennant  certaines  redovanc. 
Il  Mode  de  possession  d'un  fief,  n  Tenure  /^  rf» '•  * 
noble  «  rc-iiire  de  cheratier,  Possession  sous  condiliOD 
service  militaire.  «  Tem.re  de  roture.  Possession  sou»  c. 
dition  d'un  service  déterminé.  ,     . 

—  Techn  Trou  qu  on  pratique  dans  un  bloc  aaroo 
pour  y  introduire  lo  coin,  n  Brin  de  soie  inutile. 

TENUTE  (anc.  fém.  de  tenu)  n.  f.  Féod.  Sorte  de  flef  I 
lonais.  .  ommo  la  starostio  ou  l'advocatie.  i 

TENUTO  ;/é  nou)  adv.  Mus  expression  italionnejjg 
fiant  tenu  ot  qu'on  place  au-dessus  de  certains  pasMH. 
fÔ"  i^^diquerVo  les  sons  doivent  être  tenus  pendant  U..|. 

'  Tenza  village  de  la  Colombie  (dép.doBoyaca);  7.I3';- 

TÉOCALLI  n  m.  Oran.le  éminencc  faite  do  mam  d  hem  » 

an  Mexi.|iie.  V.  iYRAMii)Bsa"i'''''cainei.  ;_ 

TEOCALTICHE,  ville  du  Mexique  (E'»« ''«  [«'i'"''  | 
un  affluent  du  no  Grande  de  Santiago  ;  1.500  hab. 


MonnnlfT  dr  Tént. 
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TCODORANO,  comm.  cllialio  rEmilip  'prov.  de  Forli';  ; 
3.0"M  hat>.  MiiM!»  do  suitTre,  rahricatiuu  lio  poudre. 

TcOLO,   («mm.  d'Italie  (Vénéiie  'prov,  de  Padoue'); 
4  i:>t   ha>>.   Kaux   lulfureusos   do  Montr 

O.lorlf. 

TboRA,  ville  d'Italie  (Campanie  [prov. 
d'Avelliiioj,  pnii  de  l'oraiilo;  4.70o  bab. 
Kat>ri(*atiou  do  «liauji. 

TÉORBE  ou  TRÉORBE  de  l'iUl.  liorba) 
n.  m.  .UiiM'i.  Sono  d»  lutli  ipti  avait  deux 
manchefl,  et  dont  le  «on  i^tait  plus  grave 
1)110  celui  du  luth  ordinaire.  ■  Ua  a  écrit 
encore  tcorhk  et  tiohrr. 

—   EscYti..   I,c   i^rbr  #(aii    one   don 
nombreusrs  vam'ii'^  du  luih.  Il  eut  pon- 
dant un  cortaiu  lonips  un  crari'l  •iiirc^fl;  il 
paraïa.uit,  au  xvf  et  au  xvii»  m^i-Ic,  .lan« 
loi  concert»  do   cliamlir^,  où  il  scr\ait. 
avec  queli|up!i   auiros  inHirumcni*.  a   i 
campa|;nerlnimalri|;aux,  viilanoll. .<<.:, 
sérieux,  cliaiiwnH  a  tioiro.   I.a  Coriiii' 
téorlio  «o  rapprochait    scnaiMement    i.- 
leModu  luth  proproineotdit:  main  ilav.iu 
doux  niancho»  accolés  parallclcmont.  I^t 
pilla  potit  de  cm  manchon  iSiait  prcsuue 
abtolument  |iareil  a  celui  du  luih  et  p.jr-  t,    , 

tait,  comme  celui-ci,  onze  cordes;  le  se-  '  "^  "^  "'' 

cond.  qui  iitaii  beau.-oup  plui  (.-rand.  supportait  huit  au- 
tres cordes  qui  servaient  pour  les  basse».  Kort  en  faveur 

jusque  vert  le  milieu  du  règne  de  l.ouis  XIV.  le  u<orbe 

rut  alors  d)'!)- 

n  1 1 1  v  e  m  e  n  t 

remplacé    par      ^j,    — s^*  ç-  x  ^x. 

la  Kuiiaro.  /^2^kl^*v\  \    \       /  /fT^^'P\\ 

TtOS    (anj. 

.<rc'/./iii/rA.*), 

ville  et  port  .le 

l'ancienne  Asie 

Mineure  Mu- 
ni e  ' ,  sur  la 

cAte  sud-est  de 

la  pros,|uilo 

de  riaromenc.  une  des  douzo  cittis  de  la  confédération 

Ionienne,  l'atrio  d  Anacréon. 

.  7lV]^"^"'!''  '■'!'••'"''  •■"  M«iqnc  fKtat  de  Mexico^; 
4.too  hab,  sur  I  emplacement  dune  ville  ancienne  qui, 
au  temps  des  Toltccs,  dia.t  un  prand  contre  rei.Kioux. 
Dans  la  plaine,  restes  de  inramides  colossales. 

TeOTITLAW,  ville  du  .Mexique  i  Ktat  d'Oajacal  ;  so.ooo  h 
t>es  environs  produisent  une  vanille  renommée. 

TÉOTL,  le  r.rand  Esprit,  dans  la  mythologie  mexicaine. 

TËODLIER  {(i-el  n.  m.  Variéié  de  c<<pa(;e  ronce  nue  Ion 
çnltive  dan,  les  département,  des  Hisses-Alpei^ct  de" 
liaiites-Alpes.  .Syn.  oHAvn  tkoliier,  monosui-pn   tlant 

I.R  .MoNiSgtK,   PLANT  I.K  l'ORTO,  ll.vNT  DU  KOln,  eic. 

TËPALB  (mot  formé  par  analopie  aox  mots  pilule  et  »,'- 
on  péri  "ne        ''''"''°''  ^"  P'*'^"''  J"- 1  enveloppe  florale 

.sTf:''^'?'^''*"'  '■'""   ''"  Mexique  (Eut  do  Jalisco); 

hoTi^'i'^'^*;,/'""'  '1"  ^'"''1'"'  (El«t  do  Puebla\  sur  les 
bords  d  1111  aflliieni  du  no  Aïoyac  ;  7.305  hab. 

TÉPCGUANA  n.  m.   I.inpuist.  V,  soNORiKït. 
Tépéléni.  r.éogr.  V.  Tkbplin. 

TePETLAOXTOC  ou  TePETLAXTOC.  bourg  du  Mexi- 
que iK.at  d..  .Mexico  .listr  de  lexco.a  ;  .vooo  hab.  Com- 
merce de  céréales  ;  cliapcllcnc 

P^fl'^^î  7  TepejI  de  la  Seda.  ville  du  Mexique 
ibtat  do  ruebla;  ;  o.iiïi  hab.  ' 

TtPHILIN  n.  m.  Cabale.  Sorte  de  talisman  fait  de  ban- 
delettes de  parcbemiD  sur  lesquelles  étaient  inscrites  des 
formules  maj;i.|ues,  et  que  fabriquaient  les  cabalisles  he- 
ureux. Il  On  écnl  aussi  TBPIllL!,m. 

énT,f*"'!**^i^'''^-?*'  *"*".  <"■  '■''''•""•  ""'■"'•  <•'  "tn-.Mo, 
épin.v  aij.  H.ji.  yui  a  des  épines  de  couleur  cendrée. 

TÉPHRAPOTi:  ;du  çr.  I.'pl,ra.  cendre,  et  pnléi.  buveur) 
n.  m.  Iluveur  do  cen.lre.  (Nom  porté  par  les  adhérents 
d  une  société  secrète  ilaliennc.)  i»  «uiierenis 

—  EocTCL.  Iji  société  des  l.phiapuUs  aurait  été  créée 
dit  on,  lor»  du  supplice  de  Savonarole,  A  Florence,  le 
i,' T!"„  *?f  •  W,  "■';""  ''"■■'l'I"  du  moiiie  réformaieur,  qui 
auraient  dérobé  la  léie  et  le  ceiir  carl.onis<'s  le  leur  maître 
«.„.'•;,•',       ''■'""  "'""  '"•'>'■'"»   allenai.le  au  couvent  do 

tV^t  u      r-  '""•»'™'   "■""  i  du  v t  du  sauK  quelques 

^o,,?.!"'  ■*"  '"■""  '■""''"  humaine  e,  communie  ioe,  ces 

t  rm..r  7 '?'"  J'"'"""'  ''"  ••""'I'»"'-''   l"  saint-siége 

Mbiiï.Â  »>""f'"*"l'l'ro«>ve.  Cette  société  sccréto  auriit 
subsisté  jusqu  au  xix*  siècle. 

TÉPHRITC  n.  f.   Rocho  basique,  dorigino  volcanique. 

t«l5''i'"!"T  "  n  '"'.''""'  ■''"'«<'<■'<••'  diptères  bracbvcéres. 
IIL  \  '",!";'"""  ;'•";.  ""/'An/,,/, ,.  repan.lus  sur -tout  le 
Ijlobe.    U  tephrito  do  laruic»  est  commune  aux  environs 

'1**  I  ans,  1 

brl^."^"^"^'.  "■  ■"■   P'-   ''»'"'"''  '"  insecte,  diptères 

f  •?  TkVumT,,:;"^"""""  '"  «""""  "''•*""  "  »<"»"»•  - 

JT^?"**"^  "  '  •'*'li'-»"'  naturel  aponrienani  au  genre 
Knès°e.  ""  '''"■'""*'"'">  l"""  '«  f»""  l'ropuri.oii  en  man- 

TÉPHROMANCn:  .f  _  du  gr.  /épAro..  cendré,  et  «««- 
'.«.  divina.io,,,  „  f.  .Sorte  de  divination  que  les  anciens 
praii,|unieiii  .ive,  U  cendre  des  sacrillces 

laT?'"o°w»f"='''  '='""=  "'■'"•  '"■'  »■  «■"  P™"!"" 
—  adj.  Uni  a  rappon  A  l.i  léphr.miancie. 

'OJ.  moelle    n.  1.    |,..s,.,i,  ,iill.imiii:ilo,re  de,  cornes  crises 

2\l'Z'::^^  ''"  '"  ""■•"!"•  •'":  ''"",""•  '"  V-ndromed-finf^r 
'le  la  paralysie  spin;ile  infanti  e.  chei  lenfant  et  de  1. 
l-aralysie  spinale  aigué  chei  1  adiilte. 


TÉPRRONIE  inn  D.  f.  Genre  d  insectes  lépidoptères 
geonictres.io  la  famille  des  géométridés.  comprenant  six 
<-,pe,  es  d  Kurope.  (Co  sont  .les  phalènes  de  mootainiea. 
J>a  trp/tronia  cremtarta 
Se  trouve  en  France. ) 

TÉPHROPHTUX    lu 

gr.  ti'tJirot.  Ci-fi'Irr,  et 
phullun,  Icuillej  adj. 
lioi.  gui  a  des  feuilles 
cendrées. 

TÉPanOSANTBE 

(du  cr.  Ifj>itr(j1,  cendre, 
et  antitua,  fleur)  adj. 
Ilot,  (^ui  a  des  fleurs 
de   couleur   cendrée. 

TtPRROSiE  (XI)  n.  f.  Bol.  Genre  de  légumineuses  papi- 

noua'  ei-s.  •     • 

—  h.Ni  VI I,.  I.es  l/phrntitt  sont  des  arbres,  des  arbris- 
seaux ou  de»  plantes  herbacées,  revêtus  d'un  duvet  soyeux 
et  comme  cendré,  a 
feuilles  inipanpennées 
et  munies  do  stipules, 
4  fleurs   blanches,  ro- 
V'-i^s  ou  violacées,  dis- 
pos,-, s  en  grappes  ter- 
riiilialcs;    je    fruit    est 
une  gousse  linéaire.  I.a 
t'^pfirfjtie     linetnrialf 
croit  â  Ceylan  et  four- 
nit un  in,ligo  do  bonne 
qualité.  Les  feuilles  de 
la    léphrosie    ti'nr,   qui 
habite  la  province  de 
Popayan.  sont  purga- 
tives. La  t^phroif  tuj 
que  croit  dans  l'Ami-r 
que  centrale;  elle  s,  : 
à    enivrer   le   poiss,,i 
Plusieurs  espèces  s,^i. 
cultivées  en  serre. 


TePIC,    ville    du  Ti-pliroiie:»,  llrur;6.  fruit, 

Mexique,  ch,-l.  du  ter- 
ritoire du  mémo  nom.  à  sgi  mètres  d'altitude,  sur  le  rebor.l 
d  un  plateau  de  pierre  ponce  dominant  la  mer:  2i.:'jo  hab. 
Climat  tempéré  et  saiubre;  lieu  do  villégiature  et  sana- 
ioi;ium  pour  les  habitants  des  ports  malsains  du  littoral 
voisin.  On  y  fabrique  des  coionna.les,  des  toiles  et  des 
cigares.  Sa  fondation,  qui  remonte  à  1531.  est  attribuée  a 
un  cornpagnon  de  Cortex.  Nufio  de  Guxman.  —  l,o  terri- 
toire rie  renie,  détaché  do  lEiat  de  Jalisco,  couvre  une 
superficie  de  30.000  kilom.  carr.,  p,-uplée  de  135.000  hab. 

TEPIDARIUM  r/-*.  ri-om'—  mot  lal.  :  de  tepidiu.  tiède, 
T'iT        .;''   '■,°"'   Vurlic  des  thermes  résenée  aux  bains 
tiédes.  (Par  la  température   il   tenait  le  milieu  entre  le 
caWariuin,  iiain  chau,|,  et  le  fTiijidarium,  bain  froid.) 
TÉPIDE  (du  lat.  tepidiu)  a.lj.  Tièdo.  (Peu  us.) 

.■7f^^^^  '■*''•  '*''"'''''  "■  '■■  Tiédeur,  eut  de  ce  qui  est 
tiède.  (Peu  us)  ' 

TEPIS  Ipixt)  n.  m.  Etoffe  de  soio  et  do  coton,  mais  où 
le  coton  domine,  qui  se  fabrique  dans  l'Inde. 

■J^f^^h:  '''""  <l'A"S'TO-IIongrie  (Bohéme^,  non   loin  du 
lepl,  affluent  do  l'Eger;  S.66Î  hab.  Ch.-I.  do  district. 

TepuTZ,  ville  ,i  Ansiro-lloncrie  (Bohême,  sur  le  Sau- 
bacb  affluent  de  la  Itiela;  S0,!«2  hab.  Ch.-l.  de  district 
Célèbres  sources  thermales,  avec  éublissements  très  fré- 
quentés. Mines  de  houille.  A  Teplitz  fut  signé,  le  »  sep- 
tembre 1813  lo  premier  traité  de  la  Saint©- Alliance  entre 
la  Kussie,  1  Auiriche  et  la  Prusso. 

Teposcolola.  bourg  du  .Mexique  (Etat  dOanica) 

ch.-l,  de  district;  31  000  hab. 

Tepotzotlan,  ville  du  Mexique  fEtat  de  Mexico^ 
au  piel  de  la  sierra  de  Tepotzotlan  ;  «100  bab.  ' 

TepOXTLAN.  bourg  ,|u  Mexi,|ue  Eut  de  Morelos)  au 
versant  ,lo  la  sierra  ,1e  Tepoxtian  ;  8,  MO  hab.  Fabrication 
de  chapeaux  de  paille,  commerce  de  laine. 

Tequila,  ville  du  Mexique  (Eut  de  Jalisco';  s.too  hab 
ralirication  d'eau-de-vie. 

TER  (fér  _  mot  lat.^  adv.  Trois  fois,  pour  la  troisième 
lois,  (b  emploie  particulièrement  pour  indiquer  que  des 
paroles  mises  en  musique  ou  la  uiusi,iuo  elle-même  doi- 
vent être  répétées  trois  fois  1 

—  Se  dit  ,run  numéro  de  maison  répété  pour  la  troisième 
fois  dans  la  mémo  rue. 

Ter  (anc,  A/«.il,  rivière  du  nord-est  de  l'Esiiagne'j  C«- 
Ulogiie  ,  qui  descend  du  versant  sud 
dos  Pyrénées,  baigne  le  bassin  b.oiiller 
do  San  Juaa  de  las  Alul'lesas,  Itipoll. 
Passe  prés  de  Ctirone  et  se  per.1  dans 
la  .Méditerranée.  Cours  i:s  kiloni. 

TERA  n.  m.  Nom  «lonné  aux  temples 
du  bouddhisme  japonais  p,iur  les  dis- 
tinguer de  ceux  du  sblniè  appelés  mia 
ou  mifa, 

TtRABDELLE  MrC  —  du  gr.  térrim, 
pren,lre,  et  Mrlla,  sangsue!  n,  f.  Appa- 
reil qui  sert  A  provo.pier  a  volonté  la 
saignée  localeou  la  nvuKion.au  moyen 
do  tubes  qui  vont  d'une  machine  piieu- 
niati,|Ue  a  ,lc»  ventouses. 

TERAB-ENOOn  iii-jjAij-)  n.  m.  Ins- 
trument à  archet  persan,  a  quatre  man- 
*''la'r^sT*'  *■'"""""  '*''  <^""'  "^ofJès.  Ou  enjoué  duo  seal 

niTu^e"**^""*"'  "■  "^  *"'  '*'''■"■"'  J»  '•'^'Je  «éraco- 

cTr."**^°'"?l!*=A";*^  »'i    Se  dit  d-un  acid,  bihasique 

i."  -ho  lè  f  "'.'  T-  ■""'  '*  '"""«  ''»'"  '»  <lis"llalion 

sèche  de  1  a,  i.le  térebique.  .■••■«u 

|.  TÉRACRTLATE  n.  m.  Sel  dérivât  de  l'acide  téracry- 


Tcnb-tofult. 


JI:<JD(»1{.V.NU    —  ÏERUORCH 

TÉRACRYUOOE   '/.*'■   adj     Ch-.m     <r.     <t    ;   ;,,    »,  „jg 


1  a' 1  ;,■    '.f -L.,.  .,,  ,..,-.   V.-   './iit>!.,,iiLc  eu   L.  ).:„.*.  i„uc-. 

1^"/'  ^aisdelladelprovim-^s 

I,.'       "  "      " '   '"     "■"  - 


Teralpbehe,  comm.  de  Belgique  'Br»>*nt  'anvod. 

de   llruirlles    .  près  de  la   1 ..  :    :  r,-      ,   :    |    ,...,,  -•'™"«- 

Terambe.  Myth-  çr  1  .,„. 

très,  ,1  K,i.iros.  Il  devînt  -  ,' " 

delà  hre  et  de  la  Tf  .  .      .',i^ 

troupeaux  sur  lOil.r  '  ",[    'r7\ 

«•s  troupeaux,  «tfu;  "   f*""" 

TeRAMO  anc,  Inlrrniyina  ou  /nlrran.num  PrmMtuti»- 
rum  Mlle  d  Italie  Al.nizz-.l.  ch  -I  de  province  et  de  cir- 
condano  ;  to  :i"     '    I      ....  '    chaoellene    r. 

tbé.lralo  du  X .  ,„    P^     ""•  *^" 

TeRAMO    ■  I  1...1  . ,. 


«p 


TeRAMO  Jacques  P.l.l 


D  Ancaramo. 


prélat  et  ■' t.-  t,  ,'.  ,'alien,  t  ■  

mort  eii    1  1 417.    li  i  .■ 

d  Aver>.T  ,|e,    i,r,f,   ',. 

Kome,  e-.  .   oi",;      i,,»; 

■lliW)  .  ar.  i.c. i-.juc-    : 
nistrateur  ,ie  spolet, 

roman  as<;cti,|ue,  U  i ;,.,,....  ...  ,,   „„ 

les  démons,  irrités  de  la  victoire  de  Jésus.  i\Mui  BeiiaJ 
pour  demander  justice  i  Dieu  ii47ti. 

TÉRAPBm   fini-  n  m  [I    !  .,:„ 

lière,  recommaii.lés  par  les  t  _,,,„, 

consacrés  â  ,!es  archaOf;es.  ,  .  ..     ;  ,,.„.,  .,,    ,„f  j^p, 

forme  :  Orépl,iel,  Zachariel.  .Sanarl,  etc.;  "  ' 

TÉRATOCTTE   -lif  -  ,iu    cr     l'r„,.    „!  ...  m    nstre   et 

*i«o<,  cellule,  n.  m.  i  'i,_ 

nucléaire,  qui  pren,l  ^^^Y- 
males  des  Mprmiatofji>< 

TÉRATOOÈWE  >én-  —  du  gr.  Wroi.  «/.i,.  monstre  et 
ffpnn.bi,  ençcn  Irer  adj.  Qui  produit  .les  m  -  =rr.-î  taen/s 
l^rnloi/èiiei.  Agents.  mécani,|ues  o-:  .i.pli- 

aués  a  1  œuf  ou  a  1  embryon  en  c.  .j.Vnt 

déterminent  des  formes  anormales  ,     :  ' 

TÉRATOOÉNÈSE  je  —  ni.  lém/ojéae'  n.  f.  Kcodedes 
conditions  de  pro.liiction  des  monstres.  (V.  HOMcru    i  On 

dit  aussi  TFR.lTlXiKMB. 

TÉRATOOÉHIQOE  yV-aitI  adj.  Qui  «e  rapporte  i  U  l«- 

rato^'éncse,  a  la  pro-Juciion  des  monstruosités. 

TÉRATOLITE  n  f.  Argile  lithomar^e  violacée.  trouTte 
dans  les  environs  de  Plaoïtx,  en  Saxe. 

TÉRATOLOGIE  >l  —  .lu  gr.  /ér«*.  aloi,  monstre, et foM*. 

discours    n.  f.  -■science  des  monstres.  '    ' 

—  Esc  ÏCL.  V.   JIOSSTR». 

TÉRATOLOGIQOE  y.*- adj  Quiconcemelalératolocia. 

—  .Monstrueux  :  A'/m  TKRAi<iio<ii«rEi. 

TÉRATOLOGDE  logK  —  4r  l^r<,lalogie\  n.  m.  Phrsio- 
1,  giste  i(ui  s  occupe  spécialement  de  letnde  de»  monsino- 
siies  organiques:  qui  a  écrit  snr  cette  matière.  •  On  dit 

aussi  TliRATOLOOI.STa. 

TÉRATOME  fdn  gr.  Mr*f.  nJoi.  1 Tîxe 

doiai  n.  m.  Dans  la  ihéorie de l'iacl  N„ni 

donné  aux  tumeurs  complexes,  a  qg, 

éuient  censées  se   .léielopper  aux  i.-i.ens  ;,  s  c;vmenia 
embryonnair.--;. 

TÉRATOSPEFMATIDE   ,i,éc'_dugT  !''••  ■•'■:    mens 

'""'                                                 n.  m.  Ter:.  :!,i|o 

"*■"                                             .ipaMediv  .-ma- 

•o»" -.  -  ....-  ,„,;iqoe. 

TtRATOSCOPIE  lau .  pi  —  du  gr.  fers.,,  «/o»,  pro- 
dige, et  tkopeii.  examineri  n.  f.  Sorte  de  divination  qnoD 
pratiquait  au  moyen  des  phénomènes  cvnsilérés  commo 
des  prodiges,  i  lnyination  |«r  les  monstruosités  humaines 
ou  animales. 

TÉRATOSCOPIQDE  tlnpilT,  adj.  Qui  Concerne  U  tér»- 

lOSCOpl,'. 

TERRINE  (cr    nf(  -  trois  oxvdes  trooTés 

par  Mosanler  en  Un.  :  lé,  et  qui  serait  loxvd» 

duo  métal  hypoiheti,!'-, „..,.«. 

TERBIUlt  f/ér',  orn^  n.  m.  Métal  qu'on  suppose,  ainsi 
ijuo  lerhmm.  cTtst.-r  avec  l'yiinum  dans  la  gadolinito 

,7  '  è"  l«43,  a  étudié  rrttria  broto 

>""•"  c.ii.iIiiHic  i>ir  le  rr,v'..,ie  de  Ber- 

t  on  mé- 
I  ,.       .  basique. 

,'•','     ■  ,-       .-....-.  1 .......  ...j.cur  rosée 

■  10  SOS  sel»,  a  revu  le  nom  d  erbia  ou  d  erbin-  celle  qui 
vient  après  a  re^u  le  nom  de  lerbia  ou  terb>ne  e.  !e  nom 
dyttria  a  été  réservé  a  la  troisième.  On  ,.ro 

isulé  laterbine.mais,derétu,lequi  enaéi  ii, 

que  le  tertiium  a  pour  poils  atomique  lu  .mt 

que  1  on  prend  pour  formule  ,1e  l'oxyde  Tb'ir  ,  ,  1 1  o. 

Terborch  ou  Ter  Borcb  iGérard\  improprement 

Terburg,  peintre  hollan, lais,  n-  \  '••  ■    •-    -:  -„n 

4  lloventer  en  l«ai.  Elevé  de  -  ^e 

il  voyagea  en  lulie,  puis  en    ;  ,,' 

il  se  trouvait  a  .Munsie-  ,,j 

metuit  fin  a  la  guerre  ',j„ 

fiour  réunir,  dans  une  :  ,,,;j 

es  plénipolenlia-.res,  I.a  /  ;  -  ,:--  .i;  •,,,.r,^.!  :n  i.if.iean 
a,lmirable.  d'une  double  valeur  artistojiie  et  historique. 
I.  ambassateur  d  Espagne,  charmé,  emmena  1  auteur  * 
Madrid.  Philippe  IV  se  tit  peindre  par  Terborch,  le  nomma 
chevalier   et   le   combla    do  présrnu.   Terborch   visita 


TRRniRG    -   Th'iRÉriIRYSATi: 


I..' 
u 

4» 


U 


■  a  en  llul- 

ri  coual- 

.1  eu  IMI, 


|>«inU«  «te  ifeore,  capAble 


A. 

ko 

MM  I 

/.*/...         -         . 

Tcnauno 

TCHCr  V 

toif  un 

T 


A; 


TmcswA. 


TUi.-i... 

Tekccro. 


pcr 


;  m.  Hroit.pour  le  soigneur,  *ïo  porcc- 
xixié  do  V4D  Jaa!i  les  caves  cl  ccUiors. 

-     1  ZA  M  \NOKl.  F  MbNKZRS 
>H.    «iuo    DKI.    K''Mlt^ral     et 

"->?.  mort  A  I.i'-lionno  en 

r.«  linvasioii  fran- 

i   on   Kuropo  avn* 

'.'  I  infant  nt  f'^nt^- 

M  iria  !I8S(î  .  il  prit 

itro  <.t<>m  Mi(;;uel. 

.  lo  part  &  la  ros- 

.*    ïrt36i.  il  s'atta- 

iriftiït  fut  combattu 

...    (..^uvoir    (I836-I84ÎI. 

.rai.  qui  reiahltt  la  charte  de  182^. 

'm>,  il  foi  pris  par  les  pro^Tossistrs 

t.ors  au  mouvemout  réf^énéra- 

■'Q  IsSi,  il  essaya  vaiiicmoiii. 

•*,   <io  former  un  miiiistèro  et 

les  charges  boQ'>rilinucs. 

[A  «les  Açoros.  "lans  le  groupe 

..   i^u  élendae  ei  sa  rK'lie&so.  Sii- 

..   pop.,  4A.00I)  hab.  Ch.-L  Augra  do 

orale,  coDsiiiuée   par  des  lerrains 

■■■--■    très  accideniéo  (culnieo  à  la 

ira.  par  ï.ofiS  m.  dallit.),  Ter- 

:i'»nt  hien  «*ultivéc,  el  produit 

des  vins  réputés. 

ihlo  (n   bab.  au 

lie,  Aiujra  do  He- 

i   •.  i  l..i;i:"    rc-'^^(all>o  des  libéraux   des 

!    ^-iirl.  t-n    IBÎ9. 

.  TCRSCR  V    a.  Agric.  Syn.  do  tikrcbr. 

nvit^re  de  la  rêpubli<|uo  Argentine  iprov.  de 

"^  I   ■-1  Fo'.'jni  part  du  versant  est  do  fa  sierra 

I    ,  coiilo  eotro  Villa  Maria  et  Villa 


Cor 


Coao    ',•'■1  K...MH 
TCftCCAOtX 


«^•-  >.(wla  pins  lard  en   Franco  coup  de 

P-'  /  siècle  ;  leur  batterio  était  A  rouoi.) 

TmCBAOT   itr'-tt  TQ)  n.  ro.   Arcbéol.    Rameur  do   la 

c*»""^'"i*    :'î'  ^iart;atl,  1di  iroisiéine,  un  avirou  à  bord  des 

a 

le  l'îtal.  tersetto,  mAmo  sens)  d.  m. 

rine  ou  pro- 
*  el  très  em- 

F  '■  -^   Mats. 

'  ■  tom- 

*-'  iiitirr. 

*'  '  1  bon- 


^■■iiie  .    t.] 
TCfICICR 


r. 


bro  ■\r  1    Va 

I 


Irrlitt».  troiaîAme)  adj. 


'I 


ivertr 

-  du  tal.  tertiuM,  irotsieine)  n.  f.  Bot 

'  de  l>ni)>rjion. 

TERCIO    /(^r  I' -  moi  .-^pown..  siirmr. /lert)  o.  m.  Milit, 

Unité  *1  organisation  adoptée,  an  xvi*  siècle,  pour  l'infan- 

leno  espagnole,   qui   comprenait   3  ooo  soMata^  répartis 

•o  trois  bandes  de  quatre  compagnies. 


^^ 

■'^^Êlwi 

w  ^ 

i 

W\ 

■  '   ^iti^' 

^m 

--tP^ 

£d(iâ 

TCRCIS.  corain.  de»  I-andos.  arrond.  et  à  7  ktlom.  de 
VA^.,  liou  loin  du  l.uv.  ailluiMit  do  I  Adour;  079  bab.  baux 
Uioruialo»  sulfureuses;  éiablii^omout  ibormal. 

TtRtBANOÉlXNE  [jé  >  n.  lu.  Hydrocarbure  lérébéniqiio 
C'ir*.  extrait  de  I  o'»>euc«  dos'  .semences  danpélique 
^ai'xf'.t'ivei,M  i./"^  Il  nu /il  [Cosi  un  liquide  dcyaireaiit  I  (»doiir 
du  buiiMou.  bouilhiiii  ik  R7'  sous 
la  proï^Mon  do  ti  inUliinélreH,  & 
i::."  sous  In  pre>.Mun  norinalo. 
LorM)uun  lo  respire,  il  produit 
une  burto  do  sutrocatioii  ] 

TÉRÉBATC  n.  m.  i>ol  dérivant 
de  1  acido  lérébique. 

TtRÉBELLE  /.^Z)  n.  f.  Genre 
, l'ail  héles.de  lalribu 

,t(•^  répandus   dans 

loin  ^ .    I  t'e    sont    dos 

vers  cpji».->i^  on  avant,  À  bran- 
cbio-i  postérieures  très  pniios, 
et  <|Ui  vivent  dans  des  tubes  mom- 
braneux.  reufurcés  do  gruius  do 
sable.) 

TÉRËBELLE  {l't'l')  n.  f.  OU  TE- 
RCBCLtUM  ^t^-ré-bfl'-l"m' .  n.  m, 
(i.Miro  t.-  niolliis.(ues  gastéropo- 
des prusobrancbes.  do  la  fiimiUo 
des  strombidés,  répandus  dans 
l'océan  Indien  ou  fossiles  dans  lo  j,   ,  ,,  n, 

ternaire.  (Los  térébellcs,  vulgai- 
rement appelées  tarit-res,  sont  dos  animaux  de  taîllo  mé- 
diocre, &  long  niuflo,  à  cuquillo  on  ovale  allongé. i 

TÉRÉBELUDÉS  >,/>é/')  n.  m.  pi.  Famille  d'annélidos  po- 
lycliétes  lubicoles,  ronfcrmaut  les  térébvHes  et  genres 
voisins.  —  lu  tkrkbkllidé. 

TÉRÉBÊNE  U.  m.  Chim.  Carburo  torpénique  C'*H'*, 
liquide  incolore,  mobile,  inactif  sur  la  lumière  polarisée, 
bonillani  à  Ï56»,  de  densité  0,87  (préparé  par  l action  do 
lacdio  sulfuriquo  sur  l'ossence  de  térébontbino).  n  Tetra- 
t^fibrur.  Carbure  solide  dérivé  du  lérébône  par  l'action 
polvménsante  du  chlorure  d'antimoine. 

TÉRÉBÉNIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  TBRKUiQrE. 

TÉRÉBENTHÈNE  [ban]  n.  m.  Carbure  tcrpéuiquo  C'-H", 
consiuuant  de  lessencc  de  térébenthine.  îSyn.  fiNÈNi:. 

—  Kncycl.  u  existe  plusieurs  isomères  optiques  de  co 
carbure.  Los  principaux  sont  :  le  t^rébcuthène  proprement 
du  ou  pinène  gauche,  isolé  de  l'essence  française  du  pin 
maritime,  et  Vaiistratt'ne  ou  pinène  drott ,  de  rossenoo 
anglaise  du  pin  australien.  Lo  térébonihénc  pur  est  un 
liquide  incolore,  inflammable,  de  saveur  acre,  mobile,  odo- 
rant, bouillant  à  156*, 5.  déviant  à  gauche  la  lumière  pola- 
risée {a,  =  40.3),  do  densité  0,87,  très  réfringent.  Laus- 
tralène,  do  propriétés  analogues,  dévie  à  droite  de  -i-  U,"*. 
Ces  carbures,  retirés  de  l'essence  do  térébenthine  par  dis- 
tillation fractionnée,  sont  vivement  attaqués  par  l'acide 
nitrique  ;  ils  absorbent  do  l'oxyfjône  à  l'air  sous  une  forme 
telle  qu'ils  deviennent  d'énergiques  agents  oxydants;  la 
chaleur  les  décompose  en  cymôno  et  carbures  aromati- 
ques: l'acide  sulfurique  les  transforme  eu  divers  isomères 
et  polymères. 

hotérébenthène.  On  nomme  aussi  un  tcrpène  dérivé  du 
térébenlhèue  par  l'action  de  la  chaleur,  se  présentant  sous 
plusieurs  modifications  :  l'a-iso.  à  odeur  décorco  do  citron, 
déviant  do  —  10*.  bouillant  à  17G«,  dérivé  de  l'essence  an- 
glaise; le  ^-iso  de  l'essence  française,  déviant  do  —  9',7,ù 
forte  odeur  d'oranger. 

Tt'trntt'rtfbenthètie.  C'est  un  polymère  du  térébenthène 
en  C*"!!**,  dérivé  de  celui-ci  sous  Imlluence  polymérisaiite 
du  chlorure  <i'aniimoine,  solide,  à  aspect  de  colophane,  in- 
suliible  dans  l'eau  et  l'alcool,  solublo  dans  le  buUuro  do 
carbone,  l'essence  de  térébenthine. 

TÉRÉBENTHILATE  Uin)  n.  m.  Soi  dérivant  de  l'acide 
térébentliiliijue. 

TÉRÉBENTHIUQUE  (tan,  lik')  adj.  Se  dit  d'un  acido 
C'H'°0',  solide  blauc  fusible  à  90»,  peu  solublo  dans  l'eau, 
préparé  par  l'actioa  des  vapeurs  de  tcrpiue  sur  la  chaux 
sodée  à  400*. 

TÉRÉBENTHINE  (Artn'^n.  f.  Résine  semi-liquide  extraite 
des  vég'Ciiix  (louifores  et  térébenlbarécs).  n  ICssence  de 
térébenthine.  Essence  formée  par  la  distillation  des  téré- 
benthines. 

—  EncycL.  IjOS  téi't'benthincs  sont  des  produits  d'exsu- 
dation des  végétaux,  semi-li(iuidcs.  jaunâtres,  composés 
do  résines  acides  et  do  carbures  terpéniques  (C'^H"). 
Parmi  ces  substances,  la  plupart  proviennent  de  conifères; 
co  sont;  les  térébenthines  de  Durdeaux,  du  pin  maritime 
{pinxii  maritima);  des  Vosges  {térébenthine  citron),  du  sa- 
pin argenté  {abies yectiiiata);  do  Venise,  du  mélèze(pinii* 
/»irtx)  ;  la  poix  de  iiourguijne,  du  faux  sapin  Udiies  excelso). 
D'autres  sont  produites  par  les  térébenihacécs  :  le  baume 
de  La  Mecque,  du  Imlsamudendvon  gitendense;  la  térében- 
ttne  de  (  hio.  du  /»M/*icm  t^rehenthus.  Lo  baume  de  copahu 
provient  d'une  legumineuse,  lo  copaifera  offieinalin, 

(iénéralemeni.  on  extrait  ces  résines  de  larbro  en  pra- 
tiquant une  incision  qui  laisse  les  sucs  s'écouler;  dans  les 
Landes,  où  se  préparent  de  grandes  quantités  de  térében- 
thin*^,  la  ift'ni'nr  ou  résine  brute  est  purifiée  soit  par  fu- 
si"  -Kin  sur  paille  i /*'i/e  â  la  chandiére),  soit  par 

at'  il  dans  des  barriques  percées  do  trous  par 

If  iio  s'écoule  {piite  au  soleil'.  Ces  substances 

;  .ir  distillation,  à  produire  de  l'cssenco.  des  brais, 
;  i.aiies,  du  gnlipol,  do  la  poix,  etc.  t^uel<iues  téré- 
-  sont  utilisées  on  médecine  pour  former  des  em- 
<j'i,  après  solidiHcation  par  la  magnésie,  comme 
1    '  ilans  loH  maladies  de  vessie,  dans  la  bronchite. 
'  dr  tr'rt'trntbine.  C'est  une  essence  produite  par  la 
•  Il  de  la  lérébenibino  dans  un  alambic  soit  à  feu 
:;ir  entraînement  de  vapeur;  lo  résidu  est  lebrai  ou 
*  '  '   n  la  couleur.  L'essence  est  constituée  en 

Hi  (-ar  le  térébenthène  droit  pour  l'essence 

f""  !  î'-'imère  gauche  pour  l'essence  anglaise, 

lixos  oxydés  et  par  du  cymène.  Elle 
'>ro,  bouillant  vers  156*,  ayant  toutes 
ri-hentbènes  i  pouvoir  oxydant  après 
■  '  i   itc   cblorbydrique,  dissolution   des 

b  V.  TKKHBRNTIlftNR. 

I'  "    on  trouve  plusieurs  essences,  dont 

les  iiTiUi  tpalcâ  variétés  sont  :  Tessence  française,  de  la 
lérébcotbine  de  Bordeaux  ;  langlaise.  du  pin  d'Australie  ; 
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rallcmando  du  pin  sylvestre  ;  la  suisse,  provenant  de  la 

distillation  dos  pomiiies  do  pin.  Toutes  ces  essences  aoni 
utiliso«'s  pour  dissoudre  les  corps  gras  (.dégraissage  dos 
étolfos;,  dans  la  fabricutioii  des  veruis.  de  la  che  à  ca- 
cheter: dans  la  pointure,  elles  aident  &  délayer  les  cou- 
leurs dans  l'huile  de  lin  et  activent  |)ar  leurs  propriélds 
oxydantes  la  rosinidcatiun  de  la  couche  peinte. 

—  Pharin.  ot  tliérap.  La  nuWlociiio  utilise  les  térében- 
//iiiicj  comme  coiiiropoison  du  phosphore,  dont  elles  neu- 
iralisont  lo  pouvoir  toxique;  les  vapeurb (dégagées  parla 
peinture  fralclio.  par  oxoinple)  provoquent  la  céphalalgie, 
la  prostration  ;  elles  sont  toutes  douées  de  propriét4Ïs  im- 
taiiios  ^quand  un  los  emploie  à  l'extérieur):  prises  à  Tinté- 
riuur,  elles  tarissent  los  sé^-réiions  anormales  dos  mu- 
queuses respiratoires  et  urinaires,  et  sont  einpluyéeti  comme 
toiles  dans  la  thérapeutH|ue  des  atfeciions  catarrliales.  Ou 
emploie  aussi  l'essence  eu  friction  ((|uel(|ucs  gouttes  sur 
de  ta  tianelle)  pour  calmer  los  douleurs  musculaires. 

Les  térébenthines  outrent  dans  une  foule  do  prépara- 
lions  :  à,  l'extérieur,  dans  los  digestifs  simple  et  animt', 
dans  divers  omplfktres,  sparadraps,  onguents,  etc.  :  AHoté- 
riotir,  on  los  donne  on  pilules,  capsules,  émulsious:  dote, 
0«',r'O  à  i  à  3  grammes  par  jour. 

TÉRÉBENTHINIQUE  adj.  Syn.  do  TKRlîUlyrB. 

TÉRÉBENTHYLE  n.  m.  Il  Uttérèbenthgiv.  Hydrocarbure 
C  II  '  ,  '|Tio  I  un  roiicontro,  dans  les  huiles  provenant  de  la 
diiiiUatiun  do  la  coluphane. 

TÉRÉBENTHYLÈNE  n.  m.  Il  HilérébeiithyU'ne.  Hydrocw- 
buro  C  H",  (|uc  l'on  trouve  dans  1  huile  do  résine'. 

TÉRÉBENZATE  {bin)  D.  m.  Soi  dérivant  de  l'acide  téré- 
beiUHinc. 

TÉRÉBENZIQUE  (bin-zik')  adj.  So   dit  dun  acide  cris- 
tallisablo,  oltt.-nu  en  mémo  temps  que  l'acide  téréphta-  i 
liquo  dans  luxydation  de  l'essouco  de  térébenthine. 

TÉRÉBILÉNATE  n.  m.  Soi  dérivant  do  l'acide  térébi- 
léniquo.  [ 

TÉRÉBILÈNE  n.  m.  Hydrocarbure  solide,  isomère  daté-  ■ 
rébcntlione,  qui  so  produit  dans  la  distillation  du  chlorby- 
draie  do  tôréLcuihùuc  avec  de  la  chaux  ou  du  potassiom.  ; 

TÉRÉBILÉNIQUE  {nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  CHK)*,  { 
qui  se  l'orme  lorsque  l'on  décompose  l'acide  chlorotéfé-  , 
bique  par  la  clialcur.  ' 

TÉRÉBIUQUE  OU  TÉRÉBYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do! 
TKRtllWI-t:.  I 

TÉRÉBINTHACÉES  (sé)  U.  f.  pi.  Genre  de  dicoljlé-i 
dones  dialypétales.  (Syn.  de  ASACARDiAcÉiiS.j  —  Une  TÉ- j 

KËBINTHACKK.  ; 

—  Encycl.  Les  térébinthacécs  sont  toujours  dos  arbret} 
ou  arbustes  à  feuilles  alternes,  sans  stipules,  simple»  oii 
composées.  Les  rameaux  portent  de  pontes  fleurs  réunie.' 
en  grappes  terminales  ou  axillairos.  Le  fruit  est  sec  ot 
drupacé  ;  les  graines  ont  un  embryon  courbe,  à  cotylédooî 
plats.  Les  lérébinthacées  comprennent  cinquaoto-cioi 
genres,  répartis  eu  cinq  tribus  :  mangiférées,  spondiéet  ' 
dotiinées,  jtistaciées,  sémécarpées.  ■ 

TÉRÉBINTHE  n.  m.  Espèce  de  pistachier.  | 

—  Encyci,.  Lo  têrcùinthe  est  un  arbre  de  5  à  10  mètreil 
de  haut,  à  feuilles  caduques,  composées,  lisses.  Il  fourni 
une  résine,  la  térébenthine  de  Cliio,  peu  usitée  auj()ur, 
d'hui,  mais  qui  jouis.sait  autrefois  d'une  grande  réputation  j 
Actuelloment,  beaucoup  d'Orientaux  niâclieut  cette  ré  , 
sine,  qui  doiiue  un  jiarfum  agréable  à  l'haleine. 

TÉRÉBINTHINÉ,  ÉE  adj.  Qui  a  l'aspect  ou  les  proprii.'^ 
tés  do  la  terébcniliiiio  :  Jicsine  Tt;BiiBi.NTiiiNKii.  i 

TÉRËBIQUE  [t'ik'}  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'H"0',  dériv  | 
de  Il-sm-ucu  de  lérobenthiuo  par  o.xydaiion  azotique.      \ 

TÉRÉBRANT  {hrint\  ANTE  [du  lat.  tcrebrare,  ptTCtl 
avec  une  tarière]  adj.  /oui.  t^ui  creuse  des  trous,  detglj 
lerios  dans  un  corps  dur  :  Les  photades,  les  taret9,  aot\ 
des  tnolhisqucs  tkkiîurants.  ' 

—  Pathol.  Douleur  tértbrnnte,  Douleur  qui  doniie  a| 
malade  lo  sentiment  d'une  vis  pénétrant  dans  ses  titsu  ] 

—  n.  m.  pi.  Division  des  insectes  hyménoptères,  con, 
prenant  ceux  dont  les  femolles  n'ont  pas  d  aiguillon  yen 
meux,  mais  une  tarière  qui  leur  sert  à  pen  er  les  tisst 
végétaux  ou  animaux  pour  y  déposer  leurs  a-ufs.  (Los  pri 
cipales  familles  d'hyménoptères  térobraiits  sont  les  te 
thrédtnidéi.  sincidés,   ci/njpidés,  chalcnUdés,  etc.)  —  ' 

TKIIKURANT. 

TÉRÉBRATEUR,  TRICE  (du  lat  tei'ebrare,  sunin  ter 
bratum,  percer  avec  ime  tarière)  adj.  Qui  perce  des  troii 
en  forme  do  vis.  i 

TÉRÉBRATION  («i-ou  —  rad.  iéTébrateur)xi.  f.  Action  - 
poreor  avec  une  tarière  ou  un 
instrument  agissaui   coiuuu 
une  tarioro. 

TËRÉBRATULE  n.  f.  Genro 
de  moUuscoïdos  brachiopo- 
des  articulés,  type  do  la  fa- 
mille des  téréb'ratntidés,  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers 
ou  fossiles  depuis  lo  dévo- 
nien.  (Leur  coquille,  ovale, 
lisse  avec  doux  plis  ù  la  valve 
dorsale,  esi  on  général  do 
taille  médiocre.  Les  lérébra- 
tulos  comptent  parmi  les  fos- 
siles les  plus  ancicnnomcat 
connus.) 

TÉRÉBRATULIDÉS   n.   m. 

pi.  Fami!.'e  do  mollusroïdcs  bracliiopodes  articulés.  r< 
prenant   les  térébratules  et  genres  voisins.  —  Un  Th 

BRATIUDÉ. 

TÉRÉBRER  (du  lat.  terebra,  tarière.  —  Change^  < 
devant   une  syllabe   muette  :  Je  térébre.  fju'ils  téréby  ) 
v.  a.  Percer,  "perforer  avec  une  tarière  ou  un  iuslrum  i 
agissant  comme  la  tarière- 

TÉRÉBYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  THRKHign; 

TÉREG  irrk'\  n.  m.  Ancien  nom  du  goudron. 

TÉRÉCAHPHËNE  (kan)  n.  m.  Camphène  iiui  dérive.U 
chlorlivdrate  de  térobcnthèno  solide. 

TÉRÉCHRYSATE  frri)  n.  m.  Sel  de  l'acide  téréchrysi,». 


T*rébratulps  :  ï.Vitr«;  i 
pliy.i;  3.  Co.ircLita;  4  Ou»- 


Icrt-Mc. 
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TénÉCHRYSiQOE  {kri-sik')  adj.  Se  'lit  d'un  des  troi<> 

acidi-'iii  uon  a/ui<  a.  obU'Uuii  daua  l'oxydaliun  de  l'ettcnco  do 

nirt.'ljeiithiuo  par  i  acido  mlrifjuoéloudu  do  hod  poidad'oûu. 

TÉRX.DILE8   n.  m.  pi.  Groupe  d'iinocies   coWoplérr|i. 

r.jm|'rciiaiit  If»  clatronê,  vntietie»,  bostnchci,  olc.  —  L'n 

TÉKKblLU. 

TéRÉE.  Myth.gr.  Roi  lé^'oodairedoThrace*  Alad'Arèi, 

époux  <lo  Vroaué.  Il  lU  violence  &  ba  )jL'lIc-ii4i.'ur  Phi- 
lomdle,  (ju'il  eiilLTina  dans  une  tour,  aprùs  lui  avoir  fait 
couper  la  laii^'uo  pour  l'oaipA*  tior  do  révélor  Kon  crime, 
Pbuom6lo  trouva  lo  moyen  *!  instniiro  sa  BTur,  qui,  dou- 
blemeot  irruéo.  tua  Hun  propre  til»  Ityn  ot  lo  lit  man(,'er 
à  ftoo  époux  dans  un  festin.  Téri^o,  en  apprenant  k  •)U**I 
horrilde  meti  il  avait  ^oùtr,  so  mit  ù  la  poiirituito  do»  deux 
MJBUra.  i'Cfl  dieux  mdtanior|itioM>rent  le  roi  ilo  'Iliraro  m 
épervior,  Philoiu6lo  eo  rosM^'nul  et  l'ru^ué  on  hirondelle. 

TERCOOVA,  liourg  d'Aa^tro-IIont?rii'  (  Hongrie  [comitat 
de  KrassO  SzOronv]>,  sur  lu  TemoH,  ufllueul  du  Danut>c  ; 
3,100  hah.  Cli.-I.  d'o  dibthct. 

TÉREK  (armén.  rfr)t/i),  fleuve  do  !..  Russie  «ad-orien- 
lale,  dans  ta  CiscaurasJe.  l^  Térok  naît  \  plus  do  4.000  m. 
d'altiludo  dans  lo  Caucase,  pri-sdu  mont  S^  rkhou-Barzom, 
coule  d  abord  dans  une  valtt^o  profuiido  rt  .Mnucuse,  tra- 
verse le  pas  de  Darial,  rn.'oit  lo  Cbautchoicb,  arrive  dans 
la  plaine  &  Vladikaukaz,  so  grossit  do  l'Ouruukh,  puis  do 
la  Sounja,  ot,  en  aval  do  re  dernitT  confluait,  .ho  divise  on 
doux  groupes  de  bras  f|ui  lirionniDfnt  un  dolta  marô'-a- 
geux.  Il  atteint  la  Caspirnnc  par  trois  nnilmuctiun-s  navi- 
gables et  plusieurs  autres  Uras  onsables,  après  ua  cours 
total  do  01(1  kilom.  Kaux  abondaaios,  très  poi^soaueuses, 
rapides,  et  assez  rarement  gclties. 

TÉREK,  territoire  do  la  Russie  d'Kuropo  (Cauc&sie\ 
entre  les  prov.  du  Konban  à  lO.,  les  u'*>uv.  doTitlis  ot  do 
Koutais  au  .S.,  la  mer  Caspienne  à  l'K..  le  (rouv.  do  iSui- 
vrupulau  N.;  0».  107  kdom.  «arr.  ;  u33.5<>o  bab.  Cli.-I.  Vlatli 
kavkas.  C'est  proprement  lo  ba&sin  du  llouvo  Térek.  Pâtu- 
rages dans  les  steppes  ;  ék'vo  des  •:bevaiu;  vallées  feriilos  ; 
vins  de  Kizliar; 
fonderies  do 
aaïf;  cooiiuorco 
de  vins. 

TÉRÉKIE  {kfl 
D.  f.  (ieitre  d'oi- 
seaux échas-  "^"l. 
siers,  de  la  fa- 
mille des  chara- 
driidés.  (La  t6- 
rékie  griso  ïtere- 
kia  ci;iereaj  os*. 
noe  barge t  qui 
0  i  c  h  o  u  a  D  s  I  o 
Dord-ost  do  IKu- 
ropo  et  tu  nord  de  l'Asie,  et  hiverne  en  Afrique  et  jusque 
dans  l'Inde  ot  l'Australie  ;  elle  est  do  passage  oo  Frauce 
ù  la  Ho  do  l'automne.) 

TÉRÉUiCTONE  n.  f.  Lactono  C*II*0*,  liquide  incolore, 
très  mebilo,  soliditiablo  en  orisiaux,  fondant  à  12*,  résul- 
tant de  l'action  dos  alcalis  ou  de  l'eau  bouillante  sur  l'acido 
dibromisocaprolquo, 

TEREM  ité-rém'  —  du  gr.  /'•'reiniion,  domeure"*  n.  m.  Dans 
l'atirienno  Kussio,  Partie  supérieure  de  la  maison  où  les 
femmes  vivaient  conilnées  dans  l'isolement. 

TÉRENCE  Publius  Terent^us  Afer).  poète  comique  la- 
tin, ni^  a  Cartbage  vers  194,  mort  en  159.  Mené  &  Home 
en  bas  à^^e,  il  fut  vendu  comme  esclave  au  st^natenr  Teron- 
tius  l.ucanus,  qui  lui  lit  donner  une  édii<-a(ion  tib<Vale  et 
l'alfranchit.  C'est  do  ce  pe^sonna^:e  que  Térence  tira  son 
nom.  M  fut  l'ami  do  Si  ipion  Kmilien  ei  de  l«:i'litis.  et  il  est 
fort  possible  que  ces  tioinmes  illustres  aient  été  les  collabo- 
rateurs, sinon,  comme  on  l'a  dit,  les  véritables  auteurs  de 
ses  pièces.  Sa  tille  épousa  un  chevalier  romain.  Plante  ve- 
nait de  doter  la  littérature  romaine  d  une  comédie  demi- 
grecque,  demi-originnie.  Terence 
suivit  la  même  voio.  Mais,  vivant 
dans  uu  milieu  beaucoup  plus  re- 
levé, plus  délicat  au.ssi  par  nature, 
il  laissa  do  c6té  les  intrigues  vau- 
dovillesi|ues  do  I*laute.  ses  plat- 
santonos  grossières,  ses  calem- 
bours, et,  comme  on  l'a  dit,  le 
thé&tre.  do  plébéien  qu'il  était, 
devint  chez  lui  patricien.  Téronco 
s'attache  &  une  lîno  peinture  des 
caractères ,  aux  prutili'iues  mo- 
raux. Ses  perNv»nniiK'«'s  ^■Mlt  plus  T«îrfn«. 
vrais,  plus  nuancés,  plus  humains 

que  ceux  do  IMaute.  Les  rôles  secondaires  nux  mêmes  sont 
composés  avec  soin.  D  ailleurs,  il  y  a  au  total  peu  do  gaieté 
dans  le  théâtre  do  Térence.  11  provoque  lo  sourire,  rarement 
lo  rire  franc.  Psychulngique,  bourgeoise,  sentimrntale. 
telle,  on  résumé,  peut  être  dclinie  dans  ses  »  aractères  es- 
sentiels la  comédie  de  T»'rence.  Uon  modèle  grec  préfcr*'- 
ost  Ménandre.  Ou  sait  qu  il  avait  coutume  de  fondre  deux 

Sièces  do  cet  auteur  en  une  seule,  par  le  singulier  procédé 
e  la  conttiminahon.  Sa  latinité  de  Térenco  est  des  meil- 
leures qui  soient.  Avec  toutes  ces  lines  qualités,  Térence 
eut  Im'îimcomp  de  peitie  A  s'impLiniT  nu  tht'-Atre  ot  n'y 
!■•''  .  I.  .      '  '  ".    "  ,  ,-ro  re'- 

!'  :  ••  peur 

U'        ■     ■    ■        .    .    .  /V.oi- 

"'»"■).  1  /.KFi.iY'i.' ._Mii>  ui  ii:i'.'  m-'illi-iire  luriuiie.  .N<.'aiinioin<<, 
Térenco   l'ut   toujours  plus  ^-oùtê  des  patriciens  que   du 
grand  public.  Il  110  reste  de  lui  i(ue  six  pièce-^.  «  t  >a  .  .ir 
fière  dramatique  no  port*'  ■lue  sur  une  pèrmi-- 
Ce  sont  :  Auiinfnnr  .  Hïf.  ,  ii.'r  if    irt'.  .  Hen< 
HO«  (163):  /-.'itnH'/ur  .  161    :   l'/ntrmiu»     161';   .t-^ 

On  n'est  p.-Ls  ires  bien  lUé  *ur  les  circonstances «u  mou- 
rut Téronco.  Les  uns  «lisent  qu  il  périt  dans  un  naulVa^r'^. 
d'autres  qu'il  mourut  à  Leucade  ou  A  Stymphale  du  chagrin 
d  avoir  }M>rdu  dans  ce  naut'rak'e  la  traduction  qu'il  «vait 
faite  do  cent  trente-huit  comédies  do  Ménandre. 

TÉRtNE  n.m.llv  .  ruque  C*H*-C«C1I, 

liquide,    il'odeur   p-  ■    à    »«•.  obtenu   en 

'hautfant  au  tuln'  s.  .■  .mxléue  monochlon^ 

et    do    potasse  'alCeoli^Uv'.    ^yu.   de   lM>|'Hoï'Vt,Ai  tTVUU<K. 

TÉRÉNIABIN  Ain"  —  altér.  du  persan  trrençobin^  d.  m. 
Manue  liquide  de  Perso. 


TÉRÉlflTE  n.  f.  Variété  de  weraérit«.  troovée  ea  peti- 
tes veiuu-s  dans  ua  calcaire  d  Aiitworp<  Kiat  de  *New-Yorkj. 

TeRENTIA,  femme  de  »  icéroQ,  puii  de  Salluste.  ^hl^- 
torien.  iiuia  «lo    M»-s>ala  Corvmus  et   yui-i-irr  ciiùu   d'- 
Vibius  Kufus.  Kilo  était  avare,  a  ariàire.  é^-oi->;'-    Air., 
une  union  do  trente  ans.  et  bien  quetl**  lui  • 
lUs  et  une  liUe,  Cicéroo  la  répudia  ooar  fp>.>. 
et  riche  Publiha.  Cost  plus  probatifement  >]' 
parlait  Vibius  Kufus  lorsqu  il  se  vantait  do  j 
choses  qui  avaient  appartenu  aux  -ieux  plus  . 
mes  do  son  tentas  :  la  chaise  sur  laquelle  Os,*,  .u.  ,..  -^ 
siné  et  la  femme  de  Cicérou.  Terentia  vécut  jusqu  a  cent 
trois  ou  même  jusqu'à  c*-ni  dix-sept  ans. 

Terentianus  Maurus.  biogr.  v.  Uai-rl'h. 

TCRENTILLUS  Arsa,  tfibun  du  peuple  en  44lmv.J.-C. 

11  lut  ie  pruinotrur  de  1  iniporiante  mesure  d'où   sortit  la 
lé^MsIution  lies  Douze  Tables.  Jusqu'alors,   les   patriciens 
connaissaient  seuls  les  furniules  dudrurt    T   rTirrllus  pf} 
posa   du  faire  cesser  cet  abus  par  la  f' 
des  lois  connu  do  tous.   Los  nobles  r 
après  quoi,  ils  durent  capituler.  Troi-- 

onvoyos  eu  Grèce  pour  étudier  I'  .•  j;ialâUu:ii. 

A  leur  retour,  fut  créée  ta  fani  lou  des  dé- 

cemvirs,  qui  rédigèrent  la  loi  d^  :e». 

TerentiuB  tJcan),  missionnaire  et  savant,  né  à  Cons- 
tance en  i:>^o.  mort  en  Chine  en  1630.  l>abord  médecin, 
puis  Jé^ulle.  il  se  til  remarquer  par  ses  études  Ijotaniques, 
lit  partie  do  l'académie  di*s  Lyncei  et  collabora  à  V Ahrt'gr- 
(/(••  phtniei  cxutu/uei,  do  Kec'hi.  11  fut  envoyé  en  mission 
on  (Jhino  et  com^'oa  le  calendrier  chinois,  ce  que  n  avaient 
pu  faire  les  astronomes  du  pays.  On  lui  doit  en  outre  la 
connaissance  de  diverses  plautcs  chinoises. 

TeRENTIUS  Scaurus,  grammairien  latin  de  l'épo- 
que d'Adrien,  auteur  dune  grammaire  latine  et  de  com- 
mentaires sur  Plauto.  Virgile  et  Horace.  Nous  avons  con- 
servé do  lui  notamment  un  Traita  sur  l'urtfiographe  (De 
orthographia)  qui  n'est  pa:>  sans  intérêt. 

TeRENTUM.  lieu  de  Rome  situé  &  l'extrémité  du  champ 
de  .Mars  et  -lans  sa  partie  la  plus  étroite,  entre  le  Capi- 
tole  ot  la  rive  gaucnc  du  Tibre,  près  du  bois  de  Lucine. 
On  y  célébrait  les  jeux  séculaires. 

TÉREPHTALABUDE^ré/'jn.f.  DiamideC'HSCO.AzIiy, 
que  Ion  obtient  par  l'action  do  l'ammoniaque  sur  le  chlo- 
rure correspondant. 

TÉREPHTAUiTE  (r^H  i>-  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  té- 
repliiali(|ue.  il  Térephtalate  d'hydrogène t   S^'u.    do   AaoB 

TÈRKrinTALlQrK. 

TÉRÉPBTALIQUE  (  r^i/",  lik')  adj.  Se  dit  dun  acide 
C'ir  CO'II  '  qui  se  forme  dans  toutes  les  oxydations  d  un 
dérivé  bisubstiiuù  de  la  benzine  par  le  mélange  cbromiquc. 
a  Ai7n/e  tirèphlalitfue.  V.  TKREPUTALYL-MTRtLB. 

TÉRÉPHTALYL-NITRILE  n.  m.  Nitrilo  C*H*(CAx)'  de 
l'aciile  t('-réphtaliquc,  provenant  de  la  déshydratation  de 
la  téréplilalaini'le. 

TÉRÉPYROLÈNE  n.  m.  Isomère  du  térébenthèno,  qui 
80  lurnie  par  l'aciiou  de  la  chaleur  sur  ce  dernier  corps. 

TÉRÉTICAULG  .A-rf/' —  du  lat.  tnet.  eti$,  cvlindrjque. 
ot  catih^,  tigo)  adj.  Bot.  Qui  a  une  li^'o  cylindrique. 

TÉRÉTirOLIÉ,  ÈE  {du  lat.  trres.  eii*.  cylindrique,  et  fo- 
liwn,  feuille,  adj.  Hot.  Qui  a  des  feuilles  cylindriques. 

TÉRÉTIFORME  du  lat.  terei^  etit,  cylindrique,  et  do 
f-'t-nie)  alj.  Hist.  nat.  Cylindrique,  en  forme  de  cylindre. 
Karc.l 

TÉR^INATE  n.  m.  Sel  dérivant  de  l'acide  térétinique. 
TÉRÉTI NIQUE  nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  dérivé  du  té- 
rébenthèno par  oxydation. 

TERFEX  lér'-fékss]  n.  m.  Champignon  souterrain,  co- 
mestible, voisin  des  truffes,  mais  >lont  la  <hair  reste  tou- 
jours blanche  ou  de  couleur  p&Ie,  le  plus  souvent  roux 
clair.  :i  On  l'appelle  aussi  tri  hKR  i>h,s  lions. 

TERGAL,  ALE,  AUX  i  fér'  —  du  lai.  teri/um,  dos)  adj 
Qui  so  rapporte  a  la  rét:ion  dorsale.  i<  Plaquée  tergnles. 
Plaques  qui  composent  la  région  dorsale  du  lest  deséchi- 
iiii  irrmes. 

TEROEHINÉ,  ÉE  {t*r'-jé  —  du  lat.  ter,  trois  fois,  et  de 
Qt'minf^i  adj.  Uot.  So  dit  (Jes  fouilles  qui  sont  trots  fois  gé- 
miuées. 

TERGIPÈDE  [têr'-ji)  a.  m.  Sous-genre  d'éolides.  comp- 
tant quelques  espèces  répandues  dans  toutes  les  mers. 
;Les  tcrjjiiM-des  tcrgtpe»]  sontdes 
animaux  nus,  allongés,  à  tenta- 
cules supérieurs  simples,  à  pa- 
pilles dorsales  enflées,  formant 
un  seul  rang  sur  chaque  flanc. ^ 

TEROITE(fér'-yW  —  du  lat. /rr- 
i/um,  tlos^  n.  m.  Arceau  dorsal  de 
cliacun  des  segments  d'un  animal 
articulé.  (L'arceau  supérieur  ou 
dor>al  est  lo  /cryifc;  larceau  lui'érieur  ou  ventral  est  lo 
Mtennt,-.) 

TERGrVERSATEUR  [Ji\  TRICC  n.  Personne  qui  tergi- 
verse, qu:  use  liabitiiellcment  de  tergiversation. 

TERGIVERSATION  ^tir'-jiver',  iton)  n.  f.  Action  de 
ter^'i  verser. 

TERGIVERSER  itèr'-ji-tèr'  —  du  lat.  tergirertitri;  de 
l'-rijutn,  dos,  et  rrrtnre,  tourner)  v.  q.  Hésiter,  éviter  de 
I  onrlure,  de  se  déci.lor. 

TerglOU   le  Trlgtav  des  Slaves  qui  rhabjient\  nom 

d<'s  V!pes  Juliennes, en  Carniole.  aux  ort>;ines  du  fleuve  cô. 
tier  Isunio  et  do  la  Save,  affluent  du  Danube  ;  t. 064  mètres. 
TerONIER,  comm.  de  l'Aisne,  arrend.  et  A  31  kilom. 
de  Laon,  sur  le  canal  deSaini  c^ueoiin.  dans  lo  vallon  d  un 
petit  affluent  de  I  Oise  ;  johi  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Hros- 
series.  sucreries,  fonderie  de  ter. 

Terhagcn,  comm.  de  Itelfc:i,,ue  prov.  ci  arrouJ.  d'.Vn- 
vers  ,  sur  le  Huppel  ;  3.ïj6  bab. 

Terreijdcn,  bourg  des  Pavs  Ras  iIlralMintScpCoolr.) 

sur  un  afiluent  de  la  Meuse  màniime  4000  hab. 

TÉRIM  ou  TaRIM.  ville  d'Arabie,  une  des  capitales 
de  riladramaoui,  sur  I  ouadi  Mossileh.  tributaire  de  1  océan 
Indien;  ss.ooo  hab.  Ch&les  de  soie. 


TKRÉCURYSIQLE   —   TERME 

TÉRINDAMNE  n.  m.  Ti&su  de  coton  tr^  léger,  de  pro- 
vcnau're  indienne,  en  usage  aux  ivii*  et  xvni*  biecles. 
TERK  ou  TERC      érif)  n    m.  I:  .'on. 

Terlcch.   t..ur^'  de  la  Tur  ,  MacMoioe 


A.  tcrriU";  B.  «tTnltr  ; 

C ,  mrniDraaf*  articulai  - 

m  :  D.  apodètn^s. 


pr'..v     a«-    -i 
.'■avMU  dr  la 

Terlizzi 


0  Uab. 

p.,u.rN 


Sévtitdna 

j  rov.    de  Bari 
■<  roLs  de  Na- 
'.les. 


a   de    !..  d:    lir-.u   put.r    -r'ii  e 

eomfte  ■■  1  depun  l'oMitre  H16  jm- 

fiu'en  l'y  • 

TERMANITB  (/ér^j  D.  i.  iiaifure  oatarel  de  cairre  et  de 

bisniutli. 

TCHME    />rni' —  du  lat- /ermiMn*.  gr- l<TW'«;i»-in   11   r:,»- 

destinée  h.  marquer  la  liaiiie  d  un  champ  :  /*lant<:  a  i 

JEUMRS.    Inus-i 

—  Fin,  borne.  Iini  'a  ne. 

—  Temps  de  la  p:i.-  .^urel: 
L'tre  tur  «"n  ti-um»     / 

-E>.. 
que  à  la 

loyer  :  l^  j-'^'      ..   ■ 
lesquels  on  habite  u 

tetntnt  tfue  prnH'tnt  ..    .j. 

location  d'un  t-  -    *■'    rrr-.' 

—  Mot,  ei|  jU  :  Tkrue  -  .  hca. 
cFaçondcpa.                          re  â  r:-:  arr  etc.: 

Tkbmb  </<;  mtiti^i' ,   f'  n. 

—  Loc.  div.  Terme  de  <  .f^X  on 
n'accorde  plus  de  délai  au  I  •  rr  - 
également  éloigné  de  deux  icr:. 

eomparaiêon.  Chacun  des  membr 
chacun  des  deux  objets  compara: 
quel  on  en  com|>are  un  autre  :   /'•• 

COMPARAISON.  I  An   proprrê  terrttei,  Pr- 

mémos  mots  :  Ouif  H  m'a  'i>-  <-.  n    »  >.  , 

—  Etre,  Toucher  à  ton    • 
terme  fatnt.  Etre  prés  de  i 

ger  Mi'M  termes,  le»  termes,  l'ai  11  «••'  ■ 
réfléchissant  A   la  portée   do   ses   par 
C'mme  un  terme.  Se  t^,uti^r  non  pUê  >, 
immobile  à  la  n  ' 

—  .\rchit.  r>  -surmontée  d'one  tête  humaine. 
(Y.  l'art.  sui\  ihîr.   Celui   qui   a    '"-"t  '3  ■r's. 

u  Terme   manu.  »,  ilui    !,:.       ;    . 
deux  queues  de    dauphin    ' 
Terme  dont  la  gaine  est  ur  . 

—  Dours.  Opération  a  tenue  Opv.'aLioa  luu:  ic  replie- 
ment doit  avoir  lieu,  non  au  comptant,  mais  a  une  date 
convenue  entre  les  contractanu.  \.  boirsk. 

—  Dr.  comm.  Vente  à  terme,  Vente  dans  laquelle  le  dé- 
biteur no  payera  le  prix  de  la  chose  vendue  qu'au  beat 
dun  certain  délai  qm  cons""">  '■'  '•  '"w- 

H^ijUments  à  terme.  K«  > 
ment  au  moyen  des  effets 

de  l'échéance,  qni  marque  la  un  ju  n-tuiv  ?i.|  u.^  iwui  ic 
payement. 

—  Liiurir  '•nfbo!  r>a?e  flte  '^ni  entrait  '•emm*'  *Mi*e  dan» 
le  calcul 

—  L^ 
de  sa  Si. 

k  Charu  -}  li-'^ivn.e 

—  .M.i-  ces  suppor- 
tant le> 

—  M.i'  /rac'ivti,  1. 
dénomii  I  Termtd 
qufl'^Ki                       ,                '     'îueDts  iiui 

qi;  ives  ou  néu:  i 

a'.  ■  ■■•    '-  N  <■■■- 

d 

raif  i-i    ni-  .i,i; 

Htduetion  dtt 

à  grouper  le- 
faire  la  ^ 
terme.    . 
terme    s. 

coefricieii!   i.i 
des  termes  c- 

—  11    111    \'\     ! 
d. 


que    de     tous    icS    CuCliiCiiUtS 
I  :  T.n  rKnr  f'\  ftt  n-.x  miMf  •» 


parir  de  t-vH<  4h'k>    bt'.N.-^  IhKMi.> 

—  Prov.  :  Qui  a  terme  ne  doit  rlea.  Une  créance  non 
échue  n'est  pas  exigible.  ,  Le  terme  Taut  L'argent,  Avec  du 
temps  pour  p-iyer.  on  p<-ul  arriver  à  trouver  de  I  argent. 

—  St^.  Tenue,  borne,  limite.  V.  borne,  t  Terme,  exprès- 

atOO.  mot.  V.   BXI*RRSMo.\. 

—  KxrTci..  Dr.  rom.  Ix*  mot  renne» nom  donné  par  les  an- 
ciens h  \fi  diviniïA  qrii   |imtéffrait   le^  borner    a  serv:  en- 


au  r.i:i^-  .-le^  .t  titcrz.  Ijl  i.ui.Lai.ûa  lic^  lerr»  ^  t.:  i  ■.  \i- 
blivsemcnt  des  lermes  sur  le  terrain  étaiei<t  .les  of  <*ra- 
tions  d'un  car»'-;-  r-'  r><^.r:\.  pour  lesqui  !!•-  I  :.i'.'.iLt 
l'intervention  '  1  Mite  attcui' 

termes  était  n:  n  s'en  ren  : 

était  maudit    i —     ..  ..    , cr  venu  poL,\_ --. 

impunément. 
Dans  on  autre  sens,  le  terme  idies^  est  nn  événement 

futur  et    •-'-•-—    •   "'   —    •"-•    ' t  .,,,,. ,i.,i,f.;  .i  I,., 

droit,  r. 
celle-ei    . 


lo  t 


r^  a  1  am- 
•  r  là  mémo 


itUME   —   ilillMSSLUli 


V. 


L-n   X  tprmi-  f*"*    cjr  .art  MW  ft 


'•U*l«  Uo   la  CUUVCU 

Axé*  pour  lo  pave 


i  '«rme  rtatt  surtout  honoré 
lient  sa  f^to  chaque  anuÀe 

TCRMSfll    ('-'-'    V.  a.  A^Mirnrr  le  lien  et  l'adjudicatioD 
de      liiK.M*k  u^'  c*iHpt  de  bou. 

TCMMIN    Ur'i  n.  m.  Techn    CbaolToir  d'aae  saline. 

IXJIKINABLB    Ur')  adj.  (^i  peut  t-ire  termint^. 

—  ÀmmmitéÊ  lermtmMéiM,  C«Ups  qui  oui  une  Ad  détermi- 
D^  A  avance. 

■      V  ■-'ir  ou  ouPlenr 

i  d'opérer  en 

i      pliait. 

TCmCIf  \ISON   téT',  né  —  du  lai.  terminatio.  m^me  nens' 
T.   '    Xtï-  --"  î-i-it  nnn  f-h'-'^.''  *r  tTinioe  :  Celte  malndie  ne 

<>o  termine  :  Je  vou- 

m  mot  :  Thr- 
*,  et  par  oppo 
H-Mon  les  cas, 
la*  U"  lires  ou  les  nombres. 

—  ,\  u»<):*s  dei  nerf  m. 

—  ii ;   -       -     lUJM.    V.  NERF. 

-  M<*'1     i^rminatM--n.  Manière  dont   tlnii   une  maladie. 

TCniCTNAL.  AIX.  AUX   t^r   —  du  lat.  terminnlit,  m/^mc 
-    -i*  *  la  partie  extrômo  :  /'/««r  tkrminalk. 
rom.  Loi  termtnaU,  Iah  relative  aux  bornes 

TcmaNAUE  (fi]  n.  r.  ou  terionauer  t/i-^>  d.  m. 

Sja.  de   BAfivMIER. 

TCRMINALIÉ,  ÉE   /•  r'.  adj.  Bot.  Qui  rouemblc  on  qui 
te  rapport**  i  [^  ttruimalio. 

!-     '  i  famille  des  comhn^acées,  ayant 

Jta/i>.  —  ^ne  TBRSiiNALiàit.  Il  On 

—  lat.  t^rminnlia  :  de  Terminut. 

rom.  F^lcs  en  l'honnctir  du  dieu 

•  \  r.u-ri^r  au  6*  mille  de  Rome. 

^  PI  I:.aurenliDa,  mai:» 

amilialos.) 

TCRMIMATCURTRICr  i  :.  yui  termine:  Laeonrbe 

Tr.MMl".  vTK!'  r,   il  i   crf'.,-        l'eu    Uîi.J 

iXRMUiA'nr,  IVE  ter  ,  aij.  Qai  termine,  qui  coostitae 
la  tfrmiDait'^n. 

TC^lflîfATlOWWEL.  ELLE    M'-',  ù  onèC)  adj.  Se  dit  de 
l»i»(r  if^ra'inessunissent 

P0«'  V(.«iLLTl.NANT,  ANTK 

■ïT^i  ■ rf,  m^me  sens)  v.  a. 

*  -r.cUoaa  bout,  a  la  tin  de:  «VuryuÏTKR- 

..,  .,      .     r^r,. ^,  I  Finir 

*  cour- 


ut h: 

Ter 


Ti 

frtT, 


.mer. 
'  vtn  exige  un  grand 

*■»  ne  SBTKR- 

th., 

RK  TKR- 


villedu 


Tri 


■■al. 
afTAnd    f%  K 


TE-  locution  latine  qui  lignifle  aux  t^rmet 

«t   n  'lan«  la  jah«pmdenre,  ponr  qualifier 

une  1''.  .,,o>i.  ,,».  met  fin  au  mandat  du  jagrqni  t*  prend  : 
/tendre  une  dt'etsion  i>  tcrmi^IH. 

1XRKINI8IIE  ftér,  nitsm')  n.  m.  Théol.  t)oclrine  des 

termmistcs. 


TCRMlNT9TC'/«'r',  nimI' —  du  Iftt.  /ermiHiu,  borne)  o.m. 

T-  '■         '   uué  à  des  calvinistes  qui  assignent  à 

ni  une  limite,  un  lennr,  au  delà  dur)Uel 

.1  certains  coupables  le  uioyi'ii  de  se 

)  ',  .>  '•   lu'-uio  A  sa  parole  tout  pouvoir  do  les 

MiNni-OOin    ter',  j\  —  du  lot.  t*rmimt»,  terme,  et 

;^l  n.  f.   Art  do  reprt'wnier  des  nltfes 

1  «.'ulitïrnmnuid'invenier  ot  demplover 

.  ,...->  :  Cette  pr^tentttie  tcirnce  n'r$t  tfu  une 

'.l'M-    TiiUMiNOi.OfiH  n  KuHoiiiIilo   des   termes  tocUiiii)ues, 
^1  >    .j:ii,  i]Ut  apiu-irtioniient  à  une  m i^ me  science  ou  dont 
^^•  ii'ri  habituellement  lo  m^mo  licrivain. 
TERMINOLOGIQUE  {tèr^  jik)  kA}.  Qui  a  rapport  ft   la 

tiTnmioliigie. 

TerMINOS  ^i-AOt'SA  hk).  une  des  principales  lof^unes 
qui  bordent  le  golfe  du  .Mexique,  dans  I  Ktat  do  CampAcho. 
prolongeant,  A  I  K..  les  plaines  de  Tubasco,  &  l'ongino  de 
la  presqu  lie  du  Vucatan;  io  à  60  kilom.  do  largeur  pour 
une  profondeur  de  zo  û  25  kilom.  Fonds  insigniIianU. 

TERMIND8  itèr',  nuii  —  mot  lat.,  siçnif.  IrTme)  n.  m. 
(h  lie  f.  Station  ou  mieux  (îare  extrême  d  une  ligne,  ii  Sta- 
tion extrême  d  une  ligne  d'omnibus  ou  do  tramway. 

TERMITE  [t^r')  n.  m.  Oonro  d'insectes  orthoptères  pseii- 
doutl-vroptères.  type  de  la  famille  dos  iermitidét,  propres 
aux  régions  chaudes  du  globe. 

-  EscYCL.  l*os  tcrmttet  (,iormcs)  sont  des  insectes  so- 
ciaux, vulgairement  appelés  founnis  blanc/tes,  qui  aboD- 


Termite»:  I.  Tvrunie  iucifut'e  nuU*?  ;  «.Femelle;  S.  Soldat  ;  4.0u- 

»rier  (pr.   2   foUl.   —  5.   Coupe   d'un   niAt  aiLiqu.*  par    le  lermiu- 

luciruge.  —  6.  Femelle  de  termite  d'Australie  (r^d.  3  fois). 

dont  dans  les  pays  chauds,  où  ils  deviennent  un  véritable 
Iléau  dans  les  endroits  habités,  détruisant  tous  les  vivres, 
les  vêlements,  les  constructions  en  bois.  Qucltiues  mois 
leur  suflisent  pour  ronger  intcrieuroment  les  cnarponles 
des  maisons,  qui  setTondrent  tout  A  coup  sans  qu'un  seul 
signe  extérieur  ail  pu  faire  prévoir  le  danger.  Ils  ont  dé 
truit  dos  vaisseaux  en  bois  dans  les  ports  do  l'Inde,  et,  à 
1.^  KocUello  mémo,  miné  la  prôfecturo  et  réduit  los  ar- 
chives en  débris  spongieux.  Tout  comme  les  fourmis,  les 
termites  présenient  des  individus  neutres  qui  représen- 
tent la  partie  active  do  la  colonie;  les  màlcs,  seuls  ailés. 
ne  vivent  que  quelques  jours  et  l'uniçiue  femelle  de  chafpie 
termitière  a  l'abdomen  tellement  distendu  par  les  œufs 
quello  ne  ccsso  de  pondre  que  celui-ci  dépasse  cinquante 
et  soixante  fois  le  volume  du  reste  du  corps.  Cette  fe- 
melle monstrueuse  vît  au  plus  profond  du  nid.  Les  neutres, 
roussAtros  et  blancs,  mous,  ont  une  tête  rousse,  cornée. 
phM  ou  moins  développée,  suivant  leurs  fonctions.  Les 
soldats,  chargés  de  défendre  la  colonie,  ont  une  télo  très 
grosse  et  des  mandibules  énormes. 

En  dehors  des  endroits  habités,  les  termites  installent 
leurs  nids  dans  les  arbres  creux,  entre  les  racines  ou  à 
mèiuo  le  sot,  profitant  souvent  de  cavités  naturelles  qu'ils 
divisent  en  loges  par  des  cloisons  en  tcrro  gâchée.  Les 
nombreuses  espèces  de  termites  sont  presuuo  toutes  tro- 
picales; quelqucLS-unes  vivent  dans  le  miui  do  l'Kurone, 
où  certaines  ont  été  importées  avec  des  végétaux,  des 
marchandises,  etc. 

TCRUITIDÉS  'ter')  n.  m.  pi.  Famille  d'insectes  ortho- 
ptères pso'idonévroptèros,  renfermant  les  termites.  —  Cn 

TKHMITHiK. 

TERMITIÈRE  {ter')  n.  f.  Nid  des  termites. 

—  Kncvcl.  Les  termitières  sont,  en  général,  des  mon- 
ticules de  terre  durcie,  mesurant  jusqu'à  2  mètres  do 
hauteur,  monticules  accidentés,  percés  de  nombreuses 
ouvertures  et  de  canaux  commuuiquant  avec  la  demeure 
souterraine, 
beaucoup  plus 
vaste,  où  80 
tiennent  les  in- 
sectes, où  ils 
nccumulent 
leurs  provi- 
sions. Le  mon- 
ticule est  for- 
mé par  los 
déblais  (|ue  ro- 
jrtteni  les  ler- 
niitrs'lansleur 
travail  de  ter- 
rasscment. 
Les  souter- 
rains s'enfon- 
cent A  plu- 
sieurs mètres 
en  terre;  ils 
comprennen  t 

de  grandes  chambres  remplies  de  débris  végétaux  ser- 
vant do  nournture  a  la  colonie:  des  galories  s'étendanl  A 
1»  et  IS  moires  A  la  périphérie;  des  loges  où  se  tiennent 
''^'-'  •''nt  les  œufs.  Ix^s  insectes  parasites 
«Tes.  vivant  dos  détritus  de  toute 
I  s  eux-mêmes,  qu'ils  dévorent. 
r>HILi:3    ter',  n.  m.  pi.   Nom  donné  A  des  es- 
s  qui  vivent  en  symbiotes,  en  commensales 
es  dans  los  colonies  de  termites.  —  L'n  tbr- 

MiXwiiliLr. 

TERMITOZÉNIE  (lèr',  nf  —  de  termite,  et  da  gr.  Tén/>s. 
^trangert  n.  f.  Symphilio  on  état  de  relation  des  termites 
et  de  leurs  hùtes. 


TennîUere  auitraileone. 
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TERMOLAMA  [ter')  n.  m.  Comm.  Sorte  do  cachemire  de 
soie,  i|iii  se  fabrique  on  Perse. 

TermoLI,  ville  d'Italie  (Molise  [prov.  de  Campaboasol); 
4.r.i)<)  hiib    IV'tit  port.  Fabriques  do  pAies  ttlinientairet  cl 

d'Iiiiile.  Caihe-lralo  du  xi*  su-rle. 

TerMONDE  ou  DeNDERMONDE,  comm.  do  Belgique, 
ch.-l.  darruiid.  do  la  Flaii-lre-Orirmale,  au  conduont  do 
IKscaut  et  de  la  l>endcr;  9.903  hab.  Fabriques  do  rouver- 
turos,  do  toiles  d'oiiiliallage,  de  cordages,  etc.  Huileries. 

Termunten,  bourg  dos  Fays-Uas  (nrov.  do  Gronin- 
guo>,  sur  la  nvo  gauche  de  l'estuaire  de  IKins;  3.500  hab. 

TERNAGE   tér'-naj'}  n.  m.  Dot.  Nom  vulgaire  du  lupiu. 

TERNAIRE  {tèr'-nér'  ~  du  lat.  ternarius;  de  terni,  trois, 
formé  do  trr,  trois  fois)  adj.  Math.  Composé  de  trois  uni- 
tés :  iXomOre  tkknaikk.  il  Distribué  par  trois  :  A\umération 

TKRNAIRR. 

—  Chim.  Compoji^  ternaire,  Corps  composé  de  trois  corps 
simples,  et  particulièrement  do  deux  composés  binaires 
ayant  un  élément  commun. 

'—  Miner.  8o  dît  d  uu  cristal  produit  par  un  décroisse- 
mont  par  trois  rangées. 

TERNATH.comm.donc1giquc(prov.dcRrabant[arroDd. 
do  Hruvellos];;  2.618  hab. 

TERNAUX  {tèr*-n6)  n.  m.  Comm.  Cachemire  imitant  ceux 
de  Mnde,  mais  fabriqué  par  lo  procédé  imaginé  par  Ter- 
naux. 

—  Adjoctiv.  Laines  te^noux,  Appctlalion  donnée  parles 
tapissiers  aux  laines  dont  ils  font  usage. 

Ternauz  (Ouillaumc-Louis),  manufacturier  et  homme 
politique  français,  né  A  Sedan  cn  1763,  mon  A  Saint  Oucn 
(Seine)  en  1833.  Membre  de  l'administration  municipale  do 
Sedan  en  1792,  il  fut  compromis  avec  La  Fayette,  quitta  la 
France,  voyagea  cn  Allemagne  et  en  Angleterre,  où  il 
étudia  les  dinérentes  fabrications  des  éioires,  rentra  en 
France  sous  le  Directoire,  fonda  de  grandes  fabriqu'^s 
dans  les  Ardennes,  A  Louviers,  etc.,  et  créa  des  comptoirs 
A  l'étranger.  Il  accueillit  favorablement  lo  retour  des 
Bourbons,  qui  lui  semblaient  devoir  ramener  la  paix,  et  fut 
élu  député  de  1  Eure  en  1818  et  1822.  11  siégea  avec  les 
libéraux,  et  échoua  aux  élections  de  1824.  11  chercha 
alors  A  acclimater  cn  France  les  chèvres  du  Thibel,  et 
créa  un  genre  do  châles,  connu  sous  lo  nom  de  i  cache- 
mires de  l'ornaux».  Envoyé  Ala  Chambre, en  1827 et  1830. 
par  le  département  do  la  Haute-VieuDo,  il  reprit  sa  place 
dans  les  rangs  des  libéraux. 

TeRNAUX  iLouis-MoriimorV  historien  et  homme  poli- 
tique français,  neveu  du  précédent,  né  A  l'aris  en  1808, 
mort  à  Beaumont-les- Autels  Eure-et-Loir)  en  1871.  Nommé, 
on  1837,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Etat,  il  devint 
on  1842  député  des  Ardennes.  Après  la  révolution  de  1848, 
il  fut  envoyé  par  le  même  déparlement  A  l'Assemblée  cons- 
tituante, puis  A  la  Législative  (1849).  Il  quitta  la  vie  poh- 
tiijue  après  le  2-Décembre,  et  s'occupa  de  travaux  histo- 
riques, nettemeni  contre-révolutionnaires,  et  malhcurou- 
sèment  trop  partiaux.  En  1871.  il  fut  envoyé  à  rAsscnibléo 
nationale  par  le  département  des  Ardennes,  et  s'associa 
aux  mesures  royalistes  et  cléricales.  Il  a  laissé  :  la  Chute 
de  la  royauté,  fO  aoùi  I19i  (1854)  ;  le  Peuple  aux  Tuileries, 
iO  jttin  1793  1 1864)  ;  et  surtout,  ï  .Histoire  de  la  Terreur 
(1862-1869).  Ce  dernier  ouvrage  a  obtenu,  en  1870,  le  grand 
prix  Gobert. 

Ternat,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  A  24  kilom.  de 
Vienne,  sur  un  coteau  dominant  la  rive  gauche  du  Khéoe; 
961  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Anthracite. 

TERNE  {tern'  —  peut-être  du  porman.  :  anc.  haut  allrm. 
tariii,  voilé,  et  tarnjan,  voiler,  obscurcir)  adj.  Qui  a  rolati- 
vcraonl  peu  d'éclat  :  Cou/eiir  ternk.  Œil  tkrnk. 

—  Fig.  Sans  couleur,  pâlo,  peu  éclatant  :  Style  tiîrnb. 

TERNE  {tern  —  du  lat.  terni,  trois)  n.  m.  A  la  loterie. 
Trois  numéros  pris  ensemble  qui  donnent  droit  A  un  gain 
particulier  s'ils  sortent  tous  les  trois,  n  Terne  sec.  'Irois 
numéros  pris  ensemble,  en  renonçant  au  gain  de  l'extrait 
et  do  l'ambe,  cn  no  jouant  que  le  terne  seul. 

—  Fig.  Succès  extraordinaire  et  difficile  A  obtenir. 

~  Jeux.  Au  loto,  Trois  numéros  sortis,  appartenant  à  la 
même  ligne  horizonialo.  ii  Amener  terne  ou  terne.  Au  jeu 
de  dés,  Faire  un  double  coup  do  trois. 

TERNE,  ÉE  Iti'r'  —  du  lat.  ternus,  disposé  par  trois) 
.idj.  Se  du  des  organes,  et  particulièrement  dos  feuilles  qui 
se  trouvent  réunies  par  trois  à  leur  point  d'insertion. 

Ternes  (Les\  nom  de  l'ancien  domaine  (nie  reinplace 
aujourd  hiii  le  XVII*  arrondissement  do  l*aris.  appelé  aussi 
quartier  des  Ternes.  L'  -  F.xiorne  »  ou  «  Kstorne  ■  était,  au 
xvr  siècle,  une  ferme  près  do  la-jucUo  passait  une  route 
qui  est  aujourd  hui  lavcnuo  dos  Ternes.  KWe  fui  arhetée 
par  lo  poôto  Pierre  llaberi,  qui  y  lit  bAiir  un  chûteau  ei 
acquit  les  droits  de  seigneurie.  Au  xviii'  siècle,  le  chftieau 
appartint  A  Mirey  do  Pomponne,  puis  au  marquis  de 
(iallilTet.  Il  était  alors  entouré  d'un  beau  parc.  Kn  I840, 
les  nouvelles  foriilicationsde  Paris  séparèrent  les  Ternes 
do  Neuilly.  (l<os  habitants  sont  les  Ternois,  oises  ou  Tei 
niuts.  otes.) 

Terni,  ville  d'Italie  (Ombrio  Iprov.  de  Porouse]),  sur  la 
Nera,  affluent  du  Tibre;  16.500  hab.  Ch.-l.  de  circondario 
Kvêché;  grandes  usines  métallurgi<|ues.  Ruines  do  I  an 
cienno  /nteramna  L'mLrica,  patrie  de  l'empereur  Claudo 

TERNITLORE  (/ér'  —  du  lat.  terni,  trois,  et  flos,  oris, 
fleur,  a-ij.  Hot.  Qui  a  les  fleurs  disposées  par  trois. 

TERNIFOLIÉ,  ÉE  (1er'  —  du  lat.  /<?r;ii.  trois,  et  folium, 
feuille)  alj.  Hot.  Qui  a  les  feuilles  disposées  par  trois. 

TERNIR  (ter")  V.  a.  Rcndro  terne;  diminuer  l'éclat  de 
L'haleine  TKBNiT  le»  glaces. 

—  Fig.  Rendre  moins  honorable,  moins  pur:  Toute  vw 
lation  du  droit  des  fjens  TKRKIT  un  peuple,  ta  réputation 
d  un  peuple. 

Terni,  ie  part.  pass.  du  v.  Ternir. 

Se  ternir,  v.  pr.  Ktre  lerni  :  Tableau  qui  b'bst  terM. 

—  Fig.  Perdre  son  éclat,  son  mérite. 
TERNISSEMENT(/ér*-ni-«-mfin)  n.  m.  Action  do  ternir. 
TERNISSURE  .  tt^r'-ni-sur')  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est  terne  : 

La  TKRNissrRR  di's  vitres  empêche  de  voir  à  travers. 

—  Jeter  de  la  ternissure  sur.  Chercher  A  ternir. 


,i 
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TBRHO-ANNULAIRE  'lai.  lerni,  trois,  cl  annulairt)  adi. 
So  du  ■!  Nil  i.ri»Hii!  .luiil  cliai|UO  base  olfro  un  anuoau  Uo 
facolloi  aiic»  a  uu  décroiMoiiioiii  par  iTuis  raiigw». 

TebNOFKA.  Iiorirg  do  Ru»!.io  (gouv.  diokalériiioslav), 
sur  la  Uol.haiii-Toruufka  [bassiu  du  Liiiépcr,;  i.ioo  lialj. 

TcimOlS,  pav»  do  l'ancienno  Kraitco,  dans  l'Artois, 
dont  lo  noui  rap'|wllo  lo  prnjui  TanaiweiiMii  ou  pays  do 
Thérouanno.  Il  on  fut  diSnii'mhré  lor»  iln  la  formallon  du 
comi*  do  Saiiii-I'ol,  i|ui  oiaii  la  prjncipalo  villo  du  Tcr- 
lioin,  doul  11!»  habitants  sont  appolii»  Teniiuiieiil. 

TerNOVO,  lioiirg  do  la  Tur.|uio  d'Europe  (Macédoine 
(prov.  du  M.iriaMir,  ,  sur  lo  Drah'or;  i.ooo  liab. 

TERMSTRCMIACÉ  ou  TERNSTRŒMIACÉ,  tz{lèm-tlr<) 
adj.  (jui  rc!»s<-iiil»lo  ou  SI'  rapp'-rlo  à  la  it-rnstri-inio. 

—  n.  f.  pi-  Kaiiiillo  do  dicoivledoui's  dialypoialo».—  Vue 

TKJtNXTHKMIACKK  OU  TKRNsmiKMCAtBK. 

—  Enctcl.  l.cs  Irriitlrt^mun-éft  sont  des  arbres  ot  dos 
arbri9«'aux  4  Icuillos  alK-rnos,  simples  ou  dciiicos.  Los 
llours  sont  craiide».  blauchos  ou  rouncs  ;  elle»  sont  soli- 
lairos  ou  disposées  en  grappes.  On  en  connaît  doux  coût 
ciuoiuinlo  espèces,  i|ui  croissent  dans  lus  régions  tropicales 
do  lAmèriquo  et  do  l'Asie. 

TBRNSTRÉMIE  ou  TERN8TRŒMIE  {lini'-lM-ml)  n.  f. 
fionre  do  iirjiMiénuai<V's,  .oini.renani  do  (grands  arbres 
ou  des  arbrisseaux  iropuaux  A  ti;<i"  couverte  d'uno  écorce 
cendrée,  a  fouilles  épaisses,  alternes,  et  i  fleurs  blanches, 
campanulées,  solitaires  dans  l'aisselle  dos  feuilles. 

TERN8TRËMIÉ  ou  TERNSTRŒHIÉ,  ÉE  l/oM'-j/ri')  adj. 
Dot.  «Jiii  ressoiuhle  ou  se  rappnrle  a  la  lernstréniie. 

—  n.  r.  pi.  Tnbu  de  la  l'aiiiillo  do»  icrpsiréniiacées, 
a>anl  pour  i>'po  le  genre  ternsirt'inie.  —   Une  tbhnsthk- 

MIÂK. 

TERNOAY-MBLAY-ET-SAINT-HILAIBB,  comm.  do  la 
Haule-Saùnc,  arrond.  ni  ft  17  kiloni  d»  l.ure.  sur  lOgnon; 
l.o«  hab.  (jisemonts  do  fer,  do  plomb  ei  d'aniliraciio. 

TbrNY,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Kharkov)  ;  10.000  h. 
Commerce  do  céréales. 

TÉBOPIAMMON  n  m  Malièro  orçaniiiuo  qui  se  produit 
par  lacuon  .le  I  acide  nitric(ue  dilué  sur  la  uarcotino. 

TerOR,  ville  espagnole  de  l'archipel  dos  Canaries 
(grande  Canarie),  sur  lo  rio  lU  Teror.  grossi  du  rio  do  los 
Arbejalos  ;  S. 000  hab.  Fruits  ;  sources  minérales. 

TÉROOLLB  n.  f.  Tccbn.  Terre  noire  et  légère,  qui  est 
l'indico  do  la  proximité  do  la  liouillo. 

TERPAN  (/ér')  n.  m.  Milii.  Nom  d'une  armo  employée  au 
moyen  htie,  et  qu'on  appelait  aussi  kauch.vbu.  \  .  ce  moi. 

TbrPANDRE,  poêle  et  musicien  grec,  né  à  Lesbos  (lin 
du  v\n'  s.  av.  J.-C).  Il  voyagea  beaucoup,  visitant  sur- 
tout les  sanciuaires  d'Apollon.  A  Delphes,  on  lui  attribuait 
une  série  do  victoires  dans  quatre  concours  musicaux 
successifs  aux  anciens  jeux  Pj-tliiques.  Appelé  à  Sparte, 
il  fonda  l'école  ciiliarédique,  et  reni[)orta  lo  prix  au  pre- 
mier concours  des  l'arnéenses,  en  676.  On  allribiiait  à  Ter- 
pandrc  de  nombreuses  inventions  :  celle  du  barbilos,  do  la 
cithare  i"!  sept  cordes,  du  modo  éolien  et  du  modo  béotien, 
do  plusieurs  ryllimes.  11  avait  écrit  surtout  des  nome<, 
dont  les  titres"  de  quelques-uns  nous  sont  parvenus.  Il 
fonda  une  véritable  écolo  à  Sparte,  et  aussi  à  Lesbos,  où 
l'on  cito,  parmi  ses  disciples  ou  ses  successeurs,  Képion, 
Periclilos,  Arion,  sans  parler  d'Alcéo  et  do  Sapho. 

TBRPEN  iifr'-pfii')  n.  n).  Nom  donné,  dans  la  Frise,  à 
des  monticules  do  terre  dominant  la  plaine  de  s  uu  6  mè- 
tres, et  sur  tesi|uels  s  élèvent  souvent  des  fermes  ou  des 
villages. 

TERPÉNATE  [Ur')  il.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  terpé- 
nique. 

TBRPÈNE  'ti-")  n.  m.  Clas.se  d'hydrocarbures  du  type  gé- 
néral C"H-"  —  '.  Syn.  CARUURliS  tbkébk.nkjuk-s,  c.ibbchbs 
CÀUPIliÏNIQUKS. 

—  Encvcl.  Parmi  les  lerpènes  les  plus  importants  sont 
ceux  en  C"H"  accompagnant  les  résines  dans  les  essences 
naturelles  ou  ^.rmés  au  laboratoire  par  lo  jeu  des  agents 
isomérisants  sur  les  carbures  naturels.  I^s  principaux 
sont  :  le  térébonthéiio,  le  terpilène,  lo  tèrébôno,  l'isotéré- 
bontliène,  le  limonéno  (liquides)  et  les  caniphèiics  (solides): 
ils  sont  caractérisés  par  une  facile  polymérisation  sous 
l'influence  de  la  chaleur  ou  des  réactii's,  une  acHiviié  op- 
tique, la  l'acuité  de  s'oxyder,  de  former  des  hydrates  [ter- 
pini's)  ot  surtout  dos  chlurliydrates  avec  l'acide  cblorliy- 
drique  gazeux  sec.  Les  câiiipliènes  solides,  fondant  à 
45-18',  dérivent  do  l'essenco  do  lérébelilhino  par  la  fusion 
du  chlorhydrate  de  léréheiilhône  avec  du  stéarate  de 
soudo;  ils  ont  conduit  &  la  formalioD  syDIbéiiquo  du  cam- 
phre, par  oxydation. 

TBRPÉNIQUE  i  Wr',  nik')  adj.Chim.  Se  dit  des  dérivés  des 
carbures  lerpémques.  n  Acute  /cr/j»'ni«/ui*  ou  mieux  Acnle 
Itrpriii/lii/ue.  Acido  C'Il'H)',  Il't»  formé  dans  l'oxydation 
incomplète  do  la  lerpine;  lamelles  fusibles  ik  90». 

—  Encyci..  Parmi  les  dérivés  Ifritéiiiqucs,  les  principaux 
sont  les  alcools  et  leurs  éthers,  importants  par  leurs  ap- 
plications OQ  parfumerie,  éLint  les  constituants  de  plu- 
sieurs essences.  Tels  sont,  iianni  les  alcools,  le  bornéol 
ou  cnmpbol,  le  linabil,  le  geraniol,  le  citronellol  ou  rho- 
dinol.  lo  menthol  ;  parmi  les  élliers,  los  acétates  de  bor- 
nyle  (essence  do  piD  artilicielle),  do  linaly  lo  (esscuco  de 
bergamote),  etc. 

TERPENTILËNE  (fér'-;iin)  n.  m.  Hydrocarbure  isomère 
du  térébenthèue.  qui  se  trouve  dans  l'essenco  de  lérében- 
lliine  française,  en  mémo  temps  que  ce  dernier  corps. 

TERPËNYLATE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  trrpksatk. 

TBRPÉNYLIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  TURI-^MWR. 

TerpicniiÉ,  ville  de  la  Kussio  méridionale  (guuvern. 
de  Taunde  .  sur  la  .Molotchnala:  î.soo  hab.  Elevage. 

TERPUXNE  (Wr")  n.  m.  Terpène  C'MI",  liquide  bouil- 
lant entre  I7i>*  et  I80«,  de  densité  0,93,  utilisé  comme  suc- 
cédané do  l'essence  do  citron,  dont  il  possède  l'odeur. 
Syn.  BSSRMCK  dk  citron  artificibllr. 

TBRPINB  ((ér^  n.  f.  Hydrate  de  térébenthine  de  formule 
C'Ml'",  slI'O  +  aq. 

—  Enctcl.  I^  terpine  so  présent©  en  cristaux  volumi- 
neux, limpides,  formés  par  l'hydratation  de  l'ossonco  de 


TERNO-ANNULAIUi:   —  TI-RRASSE 


T<Tp9lrhr>rp  fmarbre  du 
mus.?!-  du  ValiciD). 


térébcnthino.BurtoutOD  rtr<*8encc  «l'alcool  et  d'acide  nitri- 

auo.solublcK  dans  l'eau,  I  alcoul  :  chaur^o^.  iK  pcrdcut  1  caa 
e  cnsiallisatioii  ei  Juiinfni  la  lerimif  anli\aro,  fusiUe  & 
ISO»,  !»uijliMial»k'.  I.a  u.TpitÉ«  aert  a  préparer  lo  Icrpinéol 
osacuco«l«umt:ucl.Iillea"Mé  iriirO'trmcian^  !i  th^^rapouii- 
iiuocommo  succé'lané  «le  la  i<T»*beitlhuie.  *  ^ani 

modilicatuur  dc.%  sci;rLiion^  iimcopurul'.-!)  ue% 

ei  dos  dernierr-»  voie»  unnaires:  t-llc  en  l'-nt 

l'abou'IuNcu.  On  l'omitloie  avec  «lUcrcs  'lan^  1-  s  lir'.ri.ditca 
chruai<(UL-s,  la  l)rtjii(:horrlt''e  et  les  oaiarrlic\  vcMco-uré- 
traux.  Ou  ladmiuutro  ù  la  dose  <ie  >jr,:,o  a  1  ci  2  (;raaiioei 
par  jour. 

TCRPlliËNE  {t^r')  n.  ta.  Carburo  trrp<^Diuuo  C'H", 
bouillaiiL  ù.  i:c*  5-I81*.  obtenu  par  l'actiou  do  l'acïde  sol* 
furi'juo  diluù  sur  la  terpiue. 

TERPINÉOL  [Ifr'i  a.  m.  l><Srivé  [C"H*')'IPO  do  la  ter- 
pine  par  d«3ttbydraiatioa  partielle  &  l'aide  duo  acido  dilué. 

—  K.scYCL.  A  l'état  de  piirelè.  lo  terpin^ol  csi  un  solide, 
fusible  à  35*.  bouillant  à  218*.  à  forte  odeur  de  inuh'uci. 
Celui  du  commerce,  mélangé  do  terpmo.  est  ln|iiidi';  on 
l'utiliso  on  parfumerie,  en  savonnerie  ;  il  outre  dan»  !o 
bou<|uet  du  rnuj,'uet.  du  hias.  du  seringa.  Succédané  de 
la  lerpine, doses  0<',2jà  l  grammeencapsulosouémuIsionH. 

TCRPINYLENE  (ter)  n.  m.  Terpèûo  C"ll'*,  prenant 
nai!>sa[i<  e  ave-  le  lorpiuol,  lor8<|u'on  attaque  la  torpiue 
par  l'acido  sulfuritjuo. 

TeRPSICHORE  (du  gr.  Terpaikhoros,  proprem.  •  qui 
cltarniu  par  la  danso  •  ;  do  /(T/>cin,  charrocr.  et  khoro*, 
danse),  uno  des  neuf  Muses  ;  elle  présidait  &  la  danse  et 
au  chant  du  ctiœur.  On  la  représentait  comme  une  jcuno 
tille,  au  visage  riant,  couroniiéo 
do  puirlandes  ou  d'un  diadème, 
tenant  à  la  main  une  harpe  uu 
uno  lyre.  Dans  la  célèbre  série 
des  statues  antiques  des  Muscs 
trouvées  à  Tivoli,  et  c[\\\  sont  pla- 
cées au  musée  du  Vatican,  Terpsi- 
choro  est  représentée  sous  les 
traits  d'une  belle  jeune  femme 
assise,  couroanco  do  laurier  et 
appuyant  sur  sa  cuisse  gaucbe 
une  lyro  faite  d'une  écaille  do 
tortue  et  surmontée  de  deiLX  cor- 
nes de  chèvre. 

—  n.  f.  Passé  dans  la  lanpue 

Eour  désigner  une  danseuse  ba- 
ilo  :  Tous  les  seîijneurs  furent 
enchantés  lie  cet  le  nouvel  le 'Vt.Kv&i- 
ciiORK.  (Le  Sage.) 

TbRPSICHORE,  planète  télés- 
copique  n»8l.  découverte Cû  1861, 
par  Tonipel. 

TeRQUEM  ;01ry\  mathémali- 
cion   français,   né  à  Metz,    dune 

familio  juive,  en  i:82,  mort  à  Paris  en  1862.  Elève,  puis 
répétiteur  à  l'Ecole  polytechnicjue,  il  fut  ensuite  ^»ro- 
fesseur  do  mathématiques  au  lycée,  puis  à  l'Ecole  d  ar- 
tillerie de  Mayonce,  retourna  on  1804  &  Paris  et  obtint  peu 
après  la  place  de  bibliothécaire  du  dépftt  d'artillerie  de 
Saini-Thomas-d'Aquin.  11  est  surtout  connu  pour  avoir 
dirigé  longtemps  avecGcrono  la  publication  des  Aoinje//e» 
AntmUs  de  mathématiques,  fondées  en  1811.  —  Son  frère, 
Alfbkp.  né  à  Metz  en  1831.  mort  à  Lille  en  1881.  professa 
la  physiiiue  dabord  au  lycée  de  Metz,  puis  à  la  faculté 
dos  sciences  de  Strasbou'rçr,  enfin  à  Lille,  et  fut  élu.  en 
1896,  membre  corresponiant  do  l'Académie  des  sciences. 
Citons  do  lui  :  Capillarité  (1881);  la  Science  romaine  à  té. 
pof/ue  d'Auguste,  étude  historique  d'après  Vi/rure  (1885);  etc. 

Terra  del  Sole,  comm.  d'Italie  i^Tosoano  [prov.  de 
Floniici']  ;  4.300  hab.  Source  saline. 

TeRRACINE  (anciennem.  Anxiir.puis  Ter^nci»aoa  Tar- 
racina).  ville  d  Italie  tprov.  de  Romo),  sur  le  canal  do  Por- 
tatore.  à  l'extrémité  sud-est  des  marais  ï'ontins  ;  6.850  hab. 
Evécho.  Port  de  pèche.  Commerce  de  bois,  do  céréajes, 
légumes,  vins  et  fruits.  Mines  d'aimants  aux  environs.  Fon- 
dée par  los  Valsques,  qui  lui  donnèrent  lo  nom  d'Anxur, 
leur  diou  suprême, elle  fut  pendant  deux  siècles  leur  ca- 
pitale. Les  Komaïus  la  prirent  en  l'an  349  do  la  fondation 
de  leur  ville.  Mais,  à  l'époquo  du  siège  de  Yéies,  les  Vols- 
ques  la  reprirent  aux  Komains,  qui  s'en  emparèrent  d<' 
nouveau  on  l'an  -12i,oten  lirent  une  de  leurs  colonies  los 
plus  tlorissanios.  Elle  fut  enil.ollie  par  Appius  CIaudiu.s. 
par  Auguste,  par  Oalha.qui  y  lit  élever  une  maison  de  niai 
sance,  par  Trajan.  Tombée  aux  mains  dos  Goths.Théodoru' 
1  agrandit  encore  ot  y  bàiit  un  palais,  uu  theùiro.  une  for- 
teresse. Lo  port,  consitlôrable  à  en  juger  par  co  qui  est 
resté,  et  qui  suppléait  celui  do  Misène.  av. -il  été  construit 
par  Antonin  le  Pieux.  I^  pa[>e  Jean  VUI  la  réunit  on  872 
aux  Etats  do  1  Eglise.  Plusieurs  de  ses  successeurs  songè- 
rent à  restaurer  le  port  d'Automn.  Le  pape  Pie  VI  voulut 
l'assainir  on  essayant  de  dessécher  los  marais  Pontins. 
En  1798.  à  la  suite  de  l'assassinat  dun  commandant  fran- 
çais, elle  fut  prise  d'assaut  cl  pilléo  par  le»  soldats  du 
général  Lcmoino. 

TERRADE  té-rad'  —  rad.  terre)  n.  f.  Ecun.  nir.  Nom 
donné  A  un  ongrais  oonslitué  par  les  boues  dos  villes. 

TerrADE  Olivier  de  L\  Tbai*.  sieur  dfl  La\  hospita- 
lier do  lonlro  du  Saint-Esprit.  Il  vivait  dans  la  premioro 
partie  du  xvii'  siècle.  Il  entra  dans  l'ordre  des  hovpita 
liers  du  Saint  Esprit  et  devint  vuairo  et  visiteur  cénoral 
de  l'ordre,  dans  les  royaume»  do  Pran-'o  et  de  Navarre, 
puis,  en  lOlï».  général  do  lorlro  en  Franop.  Il  avait  obtenu, 
on  Irtîr*.  du  pape  rrbain  VUI.  d  être  déclaré  indépendant 
du  général  de  Rome.  Il  prétendit  reconstituer  l'ancion 
ordre  militaire  et  créa  des  «  chevaliers  •  laïques,  mémo 
mariés.  L'Inquisition  le  poursuivit  et  le  jeta  dan»  uno 
dos  prisons  de  lofflcialité.  Il  .-ivait  écrit  un  Discourt  de 
l'ordre  militaire  et  reli^t^nr  du  Saint  -  ^'^p^it .  adressé, 
en  ir.2î>,  A  la  reine  Marie  de  Mé'licis.  r;ce  de 

cet  ordre  •,  et  un   poème,  Pourtmtct  •-  mon- 

seigneur iéminentisstme  cardinal  de  Grr 

TERRAOE  (t?  raf  —  raJ.  terre)  n.  m.  Fcod.  Droit  pour  le 
seigneur  de  prélever  du  blé  ou  des  légumes  sur  les  pro- 
duits do  la  terre.  ^Co  droit  était  souvent  très  lourd  ;  il  suivait 
les  rèttes  du  champart.  dont  il  est  une  variété.  [V.  cuam- 
PART.])  B  Droit  sur  les  marchandises  étaléos  dans  les 
marchés. 
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■   lu  sucre  qui  a  pour 
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TERRAGCAD  '  ti-ra-jo)  n.  m.  F6od.  Seigneur  auquel 
appartioni  lo  droit  de  teirage. 

TCRRAOIER  t^ra-jié]  u.  m.  Celai  qui  lient  une  terre 
sujeii»'  au  droit  de  trrrage. 

TERRAGNOL,  Ot.r  ""  -'  ""  "  '  -  -"■  '  "•^^'^  adj- 
Maiifg.  Wui  cil  "U 

«Mjui  ir'>p  prêt  de  fit 

TKBK\'.>"LE. 

—  .'^u^^tantiv.  :  Un  TitaRAo:(Ol» 

TERRAILLC  /=  rn  •'!'!':>.']  ra  î  t'Tr'  a  f.  .^rrhéoL 
Puteno  Ii:i  i'*i 

au  xviii»  i-ni 

iKbono  .  .  ^  -rtê 

du  Saint-é^tpi  11. 

TERRAILLCR  (/é-ra-iH îH  mlL]  —  rad.  fcrrr)  T.  a.  Affric. 
C«nvnr,  vu  hiver,  d'une  concbc  de  terre  :  Tanaail  lira 
desprêt.  a  On  dit  auMi  iKi.Kt  it. 

TERRAIN  te-rin  —  du  lat.  pop.  trrranum,  clau.  terrt- 
num)  n.  m.  Esi>aoo  do  terre  :  Le  TKWUii.H  se  r^nd  cher  a 
Pans. 

—  Sol  considéré  :  !•  par  rapport  A  létal  de  ta  lurface  : 
C'n  TKRRAiN  glnsant,  »ee :  ï*au  point  de  vue  de  m  nature  : 
TkRBain  sahlonnrus,  fertile. 

—  Kig.  Position,  situaiion.  •'■»■»'  •''••>  <  >,f.^r«  ou  .i.-\  es- 
prits :  t'hfustr  ton  tkrrais.  '  ''ion 
propre  a  donner  l'avantage  l.i«a, 
milieu  considéré  au  point  de  *u-  ^--  ^  ou  de 
ses  dangers  :  Ln  p'-htique  e*t  unit  '                       'i. 

—  Loc.  div.  Mrnager  le  terrain.  '  -  «p'^ction. 
Il  Abandonner  le  terratn,  K»-  -    us- 

sion.  lï  Oi'puler  l^  terrain.  S'-  on. 

Il  (ffiffiier  du  /erpT'i.  Knim  dont 

les  Laudes,  (iAO  -rf  du.  ter- 

rain, Keculer,   ;  >ur  fe /er- 

rain.  Se  battre  •■:  i.e  labourer 

profondément. 

—  Biol.  Terrain  orgauinue.  Ensemble  des  matières  mi- 
nérales du  milieu  nutritif,  sar  lequel  so  développent  les 
éléments  plastidaires  comme  le.«  plantes  sur  le  sol.  ei  que 
l'on  considère  en  ihérapouti'iue  au  point  de  vue  de  leur 
aptitude  plus  ou  moins  grande  au  dévcloppemcui  des 
micro-organismes. 

—  Géol.  Nom  d'une  portion  plus  ou  moins  coDsidératle 
de  l'écorce  terrestre,  s  appliquant  indistinctement  A  l'on- 

f'ine  d'une  formation,  â  sa  composition  ou  A  son  Age  : 
BRRAIN  primaire,  dévonten,  etc. 

—  Manèg.  Piste  quon   suit  en  travj 
B  Tàter  le  terrain.  Kn  parlant  do  che-. 
une  sorte  d'hésitation,  n  Embrasser  du  î 
son  /e*Tai/i,  Prendre   du   large,  ma: 
espace,  n  Perdre  du  tarain.  Se  r*  : 

—  Peint.  Espace  d'un  tableau  ■   : 
quel  la  terre  est  représentée  nue  ou  coaveric 
ne  cachent  pas  la  forme  propre  du  sol  :  Les  tf.brai^s  de 
ce  peintre  sont  uniformément  couleur  de  bri'/ue. 

—  Syn-  Terrain,  terroir,  territoire.  I-e  terrain,  c'est  la 
terre  considértM»  dans  les  qualités  qUi  la  rendent  propre  ou 
impropre  A  produire:  le  terroir,  c  est  la  terre  considérée 
comme  mise  en  œuvre  par  ragncoltear  ei  produisant 
réellement  tels  ou  tels  fruits;  le  territoire  implique  l'idée 
de  juridiction. 

TERRAL  jer'  —  mot  proTcnç.)  n.  m.  Mar.Veot  de  terre. 
(Peu  us.  ) 

TerRALBA.  comm.  du  rov.  d'Italie  (Ue  de  Sardaigne 
[prov.  de  Caghari]  ;  4.600  ha"^».  Vins. 

TERRAMARE   ^tr-ra    —  - 

amiTi-    n.  f.  lorrc  ammoni.i 
dans  ijuel  |ues  parues  de  1  1-  - 

sorte  amoncelés,  sur  certains  pw;au  <ic  1  Uaî;e,  par  les 
hommes  des  époques  préhistoriques- 

TerranOVA  dl  SiciUa,  ville  du  rov.  d'Italie  ;Sicilo 
'prov.  de  Caltanisoiia'.  au  bord  de  la  mer;  IT.3Î0  hab. 
fh.-l.  do  circonJario.  Peut  port  de  p^-he,  rx^"''»»"*  ^o 
vin.  du  soufre,  ot--.  .-Vux  on\  irons,  restes 

TeRRANOVA  Pausania     ancienn.  ' 
ville  du  ruy.  d  Italie  ;iIo  de  Sardaigne    i  - 

au  fond  dû   golfe  de    Trrranora;   3.t~it  b«L.   Ue*u    pwrt, 
mais  d'accès  difficile  :  commerce  avec  Gènes  et  Livourae. 

TERRAOIL    i  r.  _  *   vfuitt 

eau   .1-ij   '  dans 

les   expr  pour 

dési;;iior  !j  ut:-.  . , 

TERRAQUEOR  (/é-ra-Jt^nr*'  n.  m.  Possesseur  da  fonda 
-SOUS  U'iut'l  on  exploite  une  mine,  en  Belgique. 

TERRAS  {tèrois^  n.  m.  Comm.  Résine  impure  el  mèléo 
de  lorre.  qu  on  recueille  au  pied  des  arbres. 

Terrasxni  Favarotta,  ville  du  rov.  d  Italie  (Sicile), 
i  1  entrée  du  golfe  de  Castcllamarc  ;  6. ISO  hab. 

TERRASSANT  ANTr 

jette  dans  la  s' 

RASSANTK.    .\n;  ,         ■    v 

TERRASSE    /•  r.ni  —  rad.  .'f.-.    u    t    i" 
sol  oï'tonu  au  moyen  Je  terres  ou  aiurcv 
tenus  par  un  ou\ragc  de  maçonnerie  :    L  -  j 

KASSK. 

-  Terrain  naturellement  exhaussé  et  ani  :  //  y 
mnnt'igne*  qui  s'  '  — '   '  ■  TVKR.isaK  en  tbbrassk. 

—  Partie  du  •  ant  les  cafés  et  los  brasseries 
sur  laquelle  ce-                    .onts  ont  le  droit,  moyennant 
une    redevance,   «i  iiiM.ii. or  -ios  laMos  et 
des  chaises  :  Boire  un  bock  .i  .'.i  tkrrassk. 

—  I<oc.  div.  Contreterrassr ,  Terrisso 
adossée  à  une  autre  el  moins  élevée 
iiuelle.  I  Toit  en  terrasfe  ou  simplem. 
Terrasse,  Toiture  horiiontale  servant  de 
terrasse,  a  Travaux  de  terrasse.  Travaux 
de  terrassement. 

—  Blas.  Sol  figuré  dans  Técu.  (I-a  ter- 
rasse diffère  de  la  cbami'ai:oo  par  la 
ligne  honxontale  do  démarcation  qui, 
au  lieu  d'éiro  droite,  est  sinticasc.| 

—  Conslr.    Te^-raste  de  Hollande,  Tuf 
volcanique  dAndornacb.  cuit  et  rtSluit  en  poudre  pour 
servir  de  cimeou 
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Se  WrrajJér,  r.  pr   S<.  munir  de  terre.  *iro  terrasse. 

—  Ktre  ten»«*.  jei*  à  terre,  viiacu.  ■  Se  jeter  mutoel- 
lemrnt  à  terre. 

TCKHASSCOII     I*  rn-^nr)  n.  m.   Ouvrier  chmrgiS  de 

h  ur  l^r  un  nvir.  une  cloison,  «vec  un  mortier  quelconque. 

IXIIRASSCtTT .  EOSC  i!j.  Se  'iii  des  pierres  et  des 
„;ir..rri  (.;  "•"<•«  terreuses. 

TTHRASSIT  K  -^er  qui  fait  des  tra- 

Tiui  Je  t.'.- - ,    -      Jr  Je  travaux  de  ter- 

r«.«aemeat. 

—  Trrrjuier  à  raprur.  V.  ncAVATSCR. 
TCKRASaON    if-r.ifm,  n.  m.  Constr.  Petite  terrasse, 

.-■•  '.c  r  .  ii.rMff  t,.>ri/'»nlalo  cumme  une  terrasse. 
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dot  rentes,  ajourna  le  rcmboarsoment  des  capitaux  d'em- 
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ur  auteur  1  avocat  Poquoreau 

éï  "ne  Vint'qu  uu  libeUo  contre  les  principaux  actes  do 
sou  ministère. 
TcRRAZO,  comm.  dIulio(V*n*tie  [prov.  do  V«roncl); 

TCRBAZZO  (.'r-ni-io  -  mot  ital.,  formi!  de  (eira,  Icrrel 
n  m  Sorte  do  marbre  factice,  formé  de  rocbes  diverses 
unie»  par  un  ciment  très  dur.  ii  PI.  tkrra7.zi. 

TERRE  lat.  terra)  n.  f.  Planète  habitée  par  lliomme, 
la  troisième  des  planètes  connues,  dans  lordro  do  leur 
distance  au  soleil  :  La  tkrrb  m'"/  ïuiih  /loi/.l  i-iipcrcc/i- 
lible  dant  funiteri.  (L.  Pinel.l 

—  Hiens,  plaisirs,  alfections  terrestres  :  Alépriser  la 
TSBttK  et  lie  M  necuitrr  tjue  (lu  ciel.  ,• ,      ,       i„i  , 

—  Sol  matière  nui  compose  la  .surface  solide  du  gloi  o 
terresiro  :  -Vf  co"c/iei-  sur  la  terrb.  ii  Partie  solide  de 
notre  planète,  par  opposition  à  la  mer  ou  à  toute  autre 
'^tendue  deau  :  Les  marins  a,,pelle„t  la  tkrrk  le  ;''«"Ç'«"^ 
,/c.  yaelus.  l  Ensemble  dos  pays  habités  :  La  propriété  et 
la  liberté  (ont  aimer  la  tkrrk  «  lliumme.  (\  .  Hugo.)  il  t-n- 
somble  des  hommes  qui  habitent  la  terre  : 

On  s  boultfvrrsi  U  terre  avec  de*  mots. 

A.  iiE  Musset. 

—  Contrée,  étendue  de  pays  considérable  :  t'ne  tkbbe 
inhabitée.  Les  trrbbs  inconnue».  Les  tbbrks  nii»/ralf  j. 

—  Terrain  cultivé  :  Le  paysan  aime  la  TBBBB  orec  rage. 

—  Domaine  rural  :  Acheter  une  terrb. 

—  Loc  div.  7'ou(e  la  terre,  Un  grand  nombre  de  per- 
sonnes ;  Etre  connu  de  toctr  la  tkrrb.  Il  A  ou  Par  terre, 
Sur  la  terre,  sur  le  sol,  sur  le  parquet  :  Ilamaaser  un 
dire  tombé  X  tkrrb.  Se  jeter  par  tbrrk.  -  Fig.  h  Ire  a 
terre  Etre  ruiné,  perdu,  réduit  à  un  état  misérable  :  .^ns 
espérances  sont  souvent  k  terrb.  Il  Courir  ventre  a  terre. 
Courir  de  toutes  ses  forces,  n  Ne  pas  tomber  a  terre,  litre 
relevé  recueilli,  remarqué  :  £c»  promesses  qu  on  nous  fait 
NK  tombent  pas  k  TERRE.  Il  iloniifc  </ii  iicî  à  terre,  lom- 
ijer  sur  le  nez.  —  Fig.  Echouer.  Il  llattre  quelqu'un  a  terre. 
l/atiaquer  lorsqu'il  est  hors  détatdo  se  défendre,  n  Terre 
il  terre.  Très  près  do  la  terre,  du  rivage  :  Naviguer  terre 
V  TERRE.  —  rig.  Avec  peu  d'élévation,  peu  do  largeur 
dans  les  idées;  sans  prétentions.  —  Sul)st.intiv.  Manière 
do  vivre  d'agir  ou  d'être  pou  élevée,  vulgaire  :  Le  tbrrk 
X  TERRB  o  parfnis  du  bon.  —  Adjectiv.  Sans  élévation, 
simple,  vulgaire  ;  Des  goiUs  terrb  A  terrb. 

—  Sous  terre.  Au-dessous  de  la  superficie  du  sol.  (Hg- 
D'une  manière  secrète,  sourde,  cachée  :  Des  factieux  çui 
(i-ainiHenl  SOI  S  TBRRH.  —  Etre  sous  terre.  Etre  mort.  — 
Vouloir  être  à  cent  pieds  sous  leiTc,  Désirer  se  cacher, 
éprouver  une  grande  confusion.)  ii  De  dessous  terre,  D  un 
endroit  caché  ou  inconnu,  n  £ii/re  deux  terres,  l'n  peu 
au-dessous  du  liiveau  du  sol  :  Couper  un  arbre  entre  dkcx 
TBBRKS.  0  Biens  de  la  terre.  Récoltes,  fruits,  productions 
de  la  terre.  —  Fig.  Biens  de  cette  vie,  biens  temporels, 
par  opposition  aux  biens  spirituels  ou  do  l'autre  vie.  il 
Jonds  de  terre  ou  simplem.  Foiirfi,  Propriété  rurale,  n 
rerrfj  rapportées.  Terres  transportées  d  un  endroit  en 
un  autre,  n  Terre  ferme.  Grande  terre.  Continent,  par  oppo- 
siiion  aux  lies,  il  Vent  de  terre,  \cnl  qui  souffle  du  cote  de 
la  terre,  n  Armée  de  terre.  Armée  équipée  pour  combattre 
sur  tcrro,  par  opposition  aux  Armées  de  mer.  il  Les  terres, 
L'intérieur  d'S  terres,  Les  parties  d'une  contrée  éloignées 
.lu  rivage  de  la  mer.  n  £'(re  sur  terre,  sur  la  terre,  sur 
cette  terre.  Etre  vivant.  Il  .Mesurer  la  terre,  Tomber  par 
terre  D  llater  la  terre,  Voler  très  près  do  terre  :  L'huon- 
drlle  RASE  souvent  la  tf.bbk.  —  Fig.  Manquer  d  élévation. 

r  Prendre  terre.  Débarquer,  aborder,  il  Perdre  terre,  Ces- 
ser de  voir  la  terre,  à  cause  do  l'éloignement.  —  Ne  plus 
toucher  le  fon.l  avec  les  pieds,  tant  leau  est  profonde. 
n  Chercher  quelqu'un  par  mer  et  P'ir  terre,  I.o  chercher 
longtemps  et  en  beaucoup  do  lieux  dilTéreiits.  n  Chasser 
sur  les  tenes  d'autrui.  User  de  ce  qui  lui  appartieni, 
empiéter  sur  ses  droits,  n  .Yavoir  pas  un  pouce  de  terre, 
N'avoir  pas  de  propriété  rurale,  il  faire  de  la  terre  le  fnsse. 
Emprunter  ses  ressources  à  l'objet  mémo  qu'il  s'agit  do 
faire  valoir  :  Emprunter  pour  payer,  c'est  faire  dk  la  terre 
LK  FossB.  Il  ttemuer  de  la  terre.  Faire  des  travaux  do  ter- 
rassement ou  de  déblai.  Il  .Mettre,  Porter  quelqu'un  en  terre, 
I.  enterrer,  n  .'Sentir  la  terre.  Etre  près  de  mourir,  il  ÇlHi((er 
la  terre  pmir  le  cens.  Abandonner  le  principal  pour  l'acces- 
soire. Il  rii"(  que  la  terre  n'MS  pourra  porter,  Aussi  loin 
.10  il  nous  sera  possil.le  d'aller,  n  II  a  toujours  peur  que  la 
terre  ne  lui  manque.  Il  a.  sur  ses  moyens  d'existence,  des 
craintes  ridicules,  n /(  vaut  mieui  en  terre  qu'en  prcha 
mort  a  été  un  bienfait,  n  Que  la  terre  te  soit  légère.  For- 
mule que  les  Grecs  et  les  Romains  inscrivaient  sur  les 
tombe.iux.  n  A  plate  terre.  Au  niveau  du  sol.  (Vx.) 

—  Rksi.  ORAM.M.  A  terre  indique  simplement  la  direction 
vers  la  terre  ou  le  contact  avec  la  terre;  /inr  (erre  exprime 
de  plus  1  idée  d  être  étendu  de  toute  sa  longueur.  Un  arbre 
renversé  par  le  vent  est  jeté  par  terre,  et  non  li  terre;  un 
enfant  tombe  a  tcrr,:  s'il  tombe  sur  ses  pieds:  il  tombe  par 
terre  si.  en  tombant,  il  perd  l'équilibre  et  s'étend  sur  la 
terre  clans  toute  la  longueur  de  son  corps. 

—  Agric.  7'rcrc  animale.  Espèce  de  terreau,  produit  par 
la  décomposition  des  substances  .inimales.  n  Terre  blanche. 
Nom  donné  aux  argiles  marneuses  superficielles,  froides 
et  pauvres  en  humus.  B  r^ric  crpiur.  Terre  susceptible  do 
laisser  déchausser  les  céréales  par  suite  des  gel.'es  d  hi- 
ver, i  Terre  de  bruyère,  Terreau  produit  par  la  décompo- 
sition do»  végétaux,  et  particulièrement  des  feuilles  de 
bruyère,  a  Tare  firte  ou  jraMC,  Terre  où  domine  l'argile,  il 
Terre  froide, Tvrro  argileuse  ou  marneuse,  humide,  exposée 
au  nord  ou  ombragée  par  de  grands  arbres.  Il  Terre  géo- 
pmique.  Terre  susceptible  de  porter  des  céréales,  ii  Terre 
lab-urable.  Terre  qui  est  la  plus  propre  aux  culiures. 
«  Terre  norale.  Terre  qui  n'a  porté  que  du  bois  ou  de 
l'herbe  r.  qn  en  défriche  pour  la  mettre  on  culture,  n  Terre 
«1111.  ~  ,  li.  ayant  peu  de  fond,  reste  la  plupart 
du  '  inée'  an  pac.-i^o  des  bestiaux  et  ne  se 
cn'.'r.  ..n  en  loin,  -i  Terre  téqétale.  Partie  miné- 
rale de  ton*  .'d  propre  ik  la  végétation,  d'ordinaire  plus 
on  moins   mélangée  d'humus,  il  Terre  veule,  Terre  trop 
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légère  et  trop  meuble  pour  ((ue  le»  plante»  puissent  y 
prendre  racine,  n  Terre  vienne.  Terre  non  encore  cultivée. 
■  7'crre»  artificielles,  Syii.  do  ronfoST.  ii  An  pleine  terre. 
Dans  lu  sol  mémo  ot  en  plein  air,  non  dans  dos  caisses  «t 
sous  un  abri  :  Culliver  clés  orangers  EN  l'LUNK  TKRIlK. 

—  Alchini.  Désignation  de  l'état  solide  des  métaux. 

—  B.art».  Terrecuite,  Argile  façonnée  et  mise  au  four: 
l'n  médaillon  en  tkrrk  ciite.  Il  L'objet  lui-mémo  obtenu 

do  cette  façon   :    lie  magnifiques  TKRHHS  CUITH». 

—  Hot.  /'<;xe  du  Japon,  Un  de»  noms  vulgaires  du  ca- 
chou. Il  Terre  noii.  V .  tkiire-soix.  ii  Terre  de  Lemnos,  Pul|ie 
du  fruit  de  baobab.  Il  7'crrc  méri(c,  l^  curcuma. 

—  Cliorégr.  7ViTe  ù  (erre.  Pas  que  l'un  exécute  en  ra- 
sant le  sol,  sans  sauter. 

—  Dr.  anc.  Domaine,  héritage,  seigneurie,  n  Terre  atlo- 
diale.  Colle  qui  est  possédée  en  franc-alleu,  n  7"eiTe  au- 
Hidiit'c, Colle  qui  a  éie.loiinée  en  franche-auméne  à  l't^liBe. 

Il  Terre  titrée.  Seigneurie  qui  a  litre  do  duché,  comté,  etc. 
Uno  terre  pouvait  être  l'objet  do  tenures  très  diverses.) 

V.  CENS,  TÈNEMKNT.  TKNLKE. 

—  Géom,  doscrip.  7.i;/iie  de  terre.  Intersection  du  plan 
vertical  et  du  plan  horizontal. 

Hist.  relig.  Terre  pnanise  ou  de  promission,  Palestine, 

pavs  qui  fut  promis  par  Dieu  aux  Israélites.  —  ^Fig.  Lieu 
qu'on  désire  vivement  habiter,  où  1  on  désire  vivement  »o 
trouver.  —  Pays  très  fertile  ou  très  riche.)  il  Terre  sainte. 
Lieux  sanctifiés  par  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  de 
Jésus-Christ  :  Faire  un  pèlerinage  en  Trrhk  sainte. 

—  Liturg.  Terre  sainte  ou  7'ene  bénite,  Terre  préparée, 
par  les  bénédictions  du  piètre,  pour  recevoir  fes  torp» 
des  fidèles.  . 

—  Maiièg.  Aller,  Travailler  terre  a  terre.  Avoir  un  ga- 
lop de  deux  temps  et  de  deux  pistes. 

—  Mar.  A  lene.  Sur  la  terre  Icriiie  :  Laisser  quelque» 
hommes  k  TERRE.  Il  Aller  à  terre,  Aller  on    perniission. 

Il  Descendre  à  terre,  Quitter  le  bord  pour  aller  à  terre. 

Il  Etre  à  terre  d'un  navire.  Se  trouver  entre  la  icrre  et 
ce  navire,  il  Etre  suiis  la  terre.  Naviguer  tout  près  de  la 
terre,  il  Chasser  la  terre.  Naviguer  pour  s'en  rapprocher. 

Il  Brise  de  terre,  Brise  uui  vient  do  la  terre,  n  Gagner  la 
terre.  Gouverner  pour  s  en  rapprocher,  n  Bordée  de  leire, 
Bordée  qno  l'on  court  vers  la  terre,  ii  Terre  I  Cri  poussé 
par  riioinme  de  veille  qui  aperçoit  la  terre.  «  Fig.  Courir 
un  bord  a  terre,  Vaulre  à  la  côte,  Etre  sans  ressources. 

—  Miner,  et  cliim.  7'eiTes.  Nom  donné  aux  oxydes 
métalliques  que  l'on  regardait  autrefois  comme  des  corps 
simples  avant  pour  caractères  principaux  d  être  sec», 
fixes  inodores,  insipides,  insolubles  dans  1  eau,  comme 
l'vttria  l'alumine,  la  silice.  Il  Trres  alcalines.  Baryte, 
ciiaux  magnésies,  strontiane.  Il  Terre  amère,  Carbonate  de 
magnésie,  ii  Terre  animale,  Phosphate  de  calcium,  ii  7.rre 
d'Amalgra,  Terre  ocreuse  rouge. n  Terre  blanche  de  Cuhijne, 
Terre  de  pipe,  il  2'erre  bleue,  Carbonate  cuprique,  u  lerrt 
bolaire  ou  Terre  de  Lemnos,  Argile  colorée  par  l'oxyilede  fer 
hydraté,  n  Terre  brune  de  Cologne.  Argile  ligniteuse  em- 
ployée dans  la  peinture.  Il  7"ciTe  à  briques.  V.  terre  a  pote- 
rie il  Terre  calcaire.  Carbonate  calcique.  ii  Terre  cimolée. 
Mélange  de  for  pulvérisé  et  à  moitié  oxydé  avec  de  la  pou- 
dre de  pierre  à  aiguiser,  n  Terre  coaltée  ou  coallaree,  ferre 
sèche  mélangée  de  1  pour  50  de  coaltaret  qu'on  projette  sur 
le  sol  pour  éloigner  des   plantes  les  insectes    nuisibles. 

u  Terre  douce  de  vitriol.  Résidu  de  la  distillation  de  1  a.ido 
sulfurique  de  Nordhausen.  il  Terre  foliée.  Nom  générique 
des  acétates,  u  Terre  foliée  calcaire,  Acéute  de  cliaui. 
Il  Terre  foliée  mercurielle.  Acétate  do  mercure,  u  Jerre  fo- 
liée minérale.  Acétate  do  sodium,  u  Ter,  e  foliée  de  tartre 
ou  Terre  foliée  végétale,  AciMito  do  potassium.  Il  Terre  a 
foulon,  Argile  sraectique.  ii  Terre  glai.':e,  Argilo  à  modo- 
Icr  11  reiTc  jaune,  Nom  des  limons  et  en  particulier  du 
lœss  II  Terre  magnésienne,  Magnésie,  'i  Ten-e  munnliqurde 
him-an,  Carbonate  do  magnésium,  n  7cn-e  noire,  Sorie  de 
terre  végétale  quaternaire  récente,  que  Ion  rencontre  en 
Russie  dans  la  région  dite  Tchernozion  (Terre  Noire). 
Il  Terre  d'ombre  ou  Terre  de  Noccra.  Variété  naturel  e  do 
sesquioxyde  do  fer  hydraté  provenant  d'Ombrie,  d  où  son 
nom  (C'est  un  ocre  brun  rougcàtrc,  employé  en  peinture.) 
Il  Terre  d'os,  Phosphate  do  calcium,  il  Terres  pesantes,  Aïo- 
tate  carbonate,  chlorure  et  oxyde  de  baryum,  il  Terre  de 
nine.  Argile  fine  dont  on  fabrique  des  pipes  et  autres  objcu. 
Il  Terre  0  ni'sé,  Limon  jaune,  employé  dans  les  consiruc- 
tions  en  pisé,  il  Terre  a  poteries,  à  brigues  ou  simplem. 
rciTC,  Argilo  qu'emploient  les  jiotiers  et  les  briquetiers. 


Il  Terre  à  porcelaine,  Kaolin,  n  Terre  pourrie  dAngleteire, 
Tripoli  léger  dont  on  se  sert  pour  |iolir.  n  Terres  rares. 
Nom  donné  à  certains  oxvdes  comme  ceux  d  erbium,  de  Icr- 
idum,  etc.,  dont  les  gisements  sont  peu  nombreux.  Il  ?."« 
rouoc,  Argilo  rouge  résultant  de  l'altération  superficiel^ 
des  sols  calcaires,  n  rerre  de  Sedlits,  Magnésie,  ii  IVrnr 
de  .Sienne,  Ocre  brun  dont  on  se  sert  en  peinture,  n  leny 
sinillée.  Autre  nom  de  la  terre  do  Lemnos  que  I  on  trouvait 
dans  le  commerce  en  boulottes  aplaties  inarqnées  dun 
sceau  (sigillum).  »  Tei-rc  siliceuse.  Silice,  u  Tene  a  suere, 
\rcile  blanche  emplovéc  au  ferrage  du  sucre.  «Terre  tnl- 
Queusc,  Carbonate  de"  magnésie.  Il  Ten-e  verte.  Carbonate 
,1e  cuivre  hydraté  ;  silicate  hydraté  appartenant  a»  BrouP" 
,les  zéolithès  et  voisin  de  la  glaucome;  silicate  hydrate 
d  alumine,  fer  et  magnésie  appartenant  au  genre  chlonie.  , 
Il  Terre  à  vigne,  Ampéliie.  . . 

-  Navig.  fluv.  rcrrcs  mortes,  Vases  ou   gravicni  qm    . 
mettent  obstacle  à  la  navigation.  /•„!  ,;..„«  • 

-  Techn.  Déchets  pulvérulents  de  ceriaines  fabrique», 
ie»  TERRES  ries  «nranneries.  ;  -„m 

-  Télégr.  électr.  /'il  de  terre.  Fil  niétalli.iue  qui  com- 
rdète  lo  circuit  des  lignes  aboutissant  à  un  bureau  tèie- 
L-raphiquo  en  les  reliant  à  la  terre.  V.  tklkorapbb.  , 

-  Théol.  rcrre  des  vivants.  Séjour  des  élus.        ^  _  ...  ' 

-  Prov.  :  Qui  urre  a  guerre  a,  La  propriété  amène  de» 
contestations  et  des  procès,  ii  Bonne  terre,  mauvais  chemw. 
Dans  les  terres  grasses.  lescher..ins  sont  peu  praticables 

I  Six  pledB  de  terre  sulll.enl  au  plu»  grand  homine,  1  n  ,> 
a  pas  d  homme,  après  la  mort,  qui  .soit  plus  f?''»"' Ml"* '";' 
aJtres  :  la  mort  rétablissant  l'égalité  entre  l<-s  h"n.n.es. 
_  Enctcl.  Agric.  Terre  arable.  La  «erre  <i.n4(e  se  coin 
pose  essentiellement  de  trois  éléments  minéraux  :  «««'f- 
argile,  calcaire  cl  d'une  matière  orgai.i.|ue  •"'"■""»''■•' 
partie  minérale  do  la  terre  nruWe  résulte  de  'a  f  "^r° 
sitioo  ou  du  morcellement,  sous  diverses  causes  des  ro 
ches  qui  forment  la  surface  de  1  ecorce  '«"«'['•^- Jj,;' 
causes  sont  soit  physiques  :  érosion  en  e<'"<i"'lj'''^.':'j^ 

ment,  infiltrations,  geléo;  so  t  eh V""  '  "'■ye,''"';  ';,  .,"ô^  :, 

acide  carbonique.  Agissant  directement  °«  P"  ^i;""'"',^""  ' 
dans  los  eaux,  ils  décomposent  la  plupart  des  roches.  Les 


04 


TERRE 


K'>i  «và'     La»" 


i 


X^ 


(  ;■■      Hil»4^V^ 


Mp>   ^«à^iy  i    ■ 


:  .ii9ui  . 


t 


\,>^ 


fV>lonBi!i 


^-Y 


;^' 


LES    RACES    HUMAINES 


I  Emopèfti!^ 
Iraniens  et  Hindous 

'  Senjif^s  Sej-àercj  crAr.ib' 


BMaJais  ^I 


.idienr.  J Aninçun 


TERRE 


»,   ...i  ■«••nn  t«i»»i 


fi  r  r:  A  \         t-  i.  a  c  i  a  i 


Td«trinn«llj  r^irfei 

Trri.   '  ~      ^     Prudhoe 
Linrnla 


/■■■ 


I  «.Wnioilal 


^. 


Ôjrrow 


_j  û    y.  ,  du  Nord  J^  ■;.      ,»/,./,.,//« 

./  P</<-'W"rr""*-;|,.f,T'rTr  ■!>■'"■ 


O 


il 


it  • 


ivi.jt,-,..' 


I  Suioi 


«^^  JamesonCi 


I  (  RR  I  TOIRi: 


»«  f    li 

IH... >• 

/!/:    nrnisr. 


.v.^iiber.,  'l^^^:^      '■'i-or;^^,,^^^^,  ^..s^'"-'- 

IduT.*^  Cercle-.  «'^W'"»''        |S_  .i^^k  "^  ?<>%''•  e 

-M#5/«Air/«,v\«.     ^       Bai  *'- 


I  Jan  M>)«i       I 


X^-r'a,ur>Mli-.,l'midsni, 


\j\  '  Xhrowfll 


Ar.  n  ,: 
R«in»  r.hjirloUf 


aRA.I^DSS      VOIES    DE     COMMUNICATION 


TERRE 


t»!-     I.*J1'J'   »**     ILlI  *!«.»- 


ORANDES     VOIES     DE     COMMUNICATION 


TERRE 


Jl9«««.ftv    l'««»(r*«*  ui*--arm< 


■!'    j^,  ''~  Mongols  "  'uai^houx^/  L^ 


a'  y..iv„ 


^rr 


I- 
9 


Caprla  >J 


S 


^r  ■ 


If 


Proicnianis 


LES     RELIGIONS 


MahomAtaitls 

Saniutoi 

Chiitrs 


S 


Bouddhiste:* 
Shintoïstes 
Brahmanrs 
FlneiulFettctiistf^i 


yj  '»/v^//»*#'//.^  se. 


973 

rochcH  leldspalhiquos  sont  transformées  ;  la  poiasso.  la 
Noado,  la  rhaux  paKsont  ù.  léiat  do  carbonates  sutuMot, 
oDtratntSs  alorn  par  los  eaux;  lo  silicate  <1  alumine  roHio 
et  forme  l'arf^rile  ;  Icn  roches  siliceuMPs,  les  roches  ar^'i- 
Icnaes,  los  roches  cakairt.'H  peu  à  peu  sont  corrodées  et  par- 
vienneut  avec  ou  sans  moditlcatioa  â,  l'état  meuMo.  Les 
débris  peuvent  demeurer  la  où  ils  ont  pris  naissance;  on 
■  lit  alorv  (|U0  la  terre  est  formée  $ur  place;  mais,  dans  la 
plupart  des  cai.  les  débris  ont  été  entraînes  par  les  eaux 
et  se  sont  aciuiiiutés  souvent  ù  ^rautlu  distance  du  lieu 
de  formation  ;  ou  u  alors  los  terrams  de  frani/((/r/,donl  les 
tdluoionM  ^olll  un  oxenipln  ;  ces  terros,  généralement  pro- 
fondes, ont  une  composition  très  différente  de  celle  di>H 
roches  qui  servent  do  buso. 

La  matit*re  or^'anitjue.  IViimittï,  provient  de  la  ilécom- 
position  plus  ou  moins  avancée  do  débris  dus  V)-uétaux 
itortés  antériruremoiit  par  lo  sol  ;  végétaux  qui,  sous 
['influence  des  rayons  lumineux  du  soleil,  ont  organisé  la 
matière  minérale 

Ctwttrfication  de»  terrex  arables.  Suivant  la  prédominance 
des  éléments,  on  a  des  terre*  aryilt^uset,  sahleuses,  cal- 
rairei  ou  hitmifère».  Quand  aucun  élément  ne  domine  sur 
les  autres,  on  arrive  &  la  ferre  franche.  \,o  tableau  suivant 
résume  la  classitlcation  des  terres  arables  généralement 
adoptée  : 


TERRE 


XATtlKK  Itn   TERRES 


Terr*-B 
Tcrrru 
Terrcâ 


bu  cm 


ilralro». 

■.  imifiTci. 

■s 

vilcalroi.  . 
i-bumlf^rei. 

ire» 

iCt'rcs 


ArKile 

L>t 

iiablv  fin. 


pour  r«at 

•if}  h  30 

<le  W 
dr30 

4- de  lu 
10  tt  20 

—  dp  10 

—  df  iu 

—  Jr  10 

—  dp  10 


poar  emn\ 

50  b  :u 

—  de  r.0 
50  tl  7U 

—  de  M 

—  dtf  rj) 

4- de  KO 
--d«"0 
--de  70 
--de:y 
M)  fc  70 

—  de  W 


pour  nnt 

5  a  tu 

—  de  5 

—  ilf  îl 

5  à  10 

—  de  5 

—  de  ô 

—  der. 

6  fc   10 

—  <leS 
■\-  dt'  10 

—  de  5 


h  10 

k  to 

de  10 
à  Kl 
à  10 
h  10 

lie  10 
h.  ]0 
de  T) 


—  BiiiLiOdK.  :  Oehatrin,  Chimie  agricule  (Paris)  ;  Sclil<u- 
sing,  J'rtncipes  de  chimie  agricole  (Paris);  Barrai  et  i>a- 
gnier.  Dictionnaire  d'ogriculture  ;  etc. 

—  Astron.  La  terre  fait  partie  du  groupe  des  planètes 
dites  infi^rieiires  :  c'est  la  troisième  dans  Tordre  des  dis- 
tances croissantes  au  soleil. 

Données  numériques.  Los  principaux  éléments  numé- 
riques de  notre  planète  sont  les  suivants  : 

Moyen  mouvement  diurne 3&i8"l9t7 

Révnlutlon   si<lt>rale  ca  Aimées  juliennes  et 

jourt  ni- •\  eus 1  an  O,O0f»S7V 

Excentricité  di-  l'orbite 0,0167711 

LodkUu'Io  do  pi^rihf'lie lOO'Sl'ti" 

Longitude  moyenuc  à  midi  moifen  (l*' Jan- 
vier IB50) I00"t7'l" 

Diamètre  équntnrial  fc  U  distance  I     I7"7i 

DenaliA  mityetine  pnr  rapport  Ik  l'eau 5,30 

Uur^  do  In  rotation S3h.5r>ra.  t8. 

La  terre  tourne  dans  le  sens  direct  autour  du  soleil, 
aiust  que  sur  elle-même;  sa  densité  est  quatre  fois  celle 
•lu  soleil  ;  son  volume  et  sa  masse  sont  respectivement 
les  1.310. 162"  et  324. -iSït"  parties  des  données  correspon- 
dantes pour  le  soleil. 

L'histoire  des  voyages  suffît  bientôt  à  établir  que  la 
terre  vsi  nn  corps  isolé  dans  i'espaco  ;  puis,  on  étudiant 
les  choses  do  plus  prés,  on  constate  d'abord,  dans  le  loin- 
tain, l'apparition  dos  parties  élevées  des  corps,  mài-^  de 
navire  avant  la  coque,  apparence  surtout  manifeste  à  la 
surface  dos  eaux  tranquilles;  ces  apparences  no  s'expli- 
'|uent  guère  que  par  une  forme  rondo  donnée  à  notre 
globe.  Kiitin,  la  timiution  de  l'hurizou  de  toute  station  par 
une  courbe  oircutairo  t'tablit  quo  la  terre  est  sphérique. 

Nous  avons  vu  «-omment  lo  mouvement  diurne  et  le 
déplacement  relatif  de  la  terre  et  du  soleil  conduisent  à 
la  considération  do  l'axe  do  rotation  de  la  terre,  lies  pôles 
et  de  l'équateur,  dos  parallèles  et  du  méridien  ;  en  même 
temps,  dans  toutes  les  apparences,  comme  dans  les  obser- 
vations, au  sextant  par  exemple,  il  faut  tenir  compte  de 
la  surélévation  do  l'obsi^rvateur.  L'horizon,  de  ce  fait,  au 
heu  d'Aire  le  plan  tanjjent  en  un  point  de  la  surface,  est 
le  cercle  lie  contact  du  cûne  circonscrit  des  rayons  tan- 
gents :  il  y  a  donc  une  dt'pression  do  l'horizon  qui  avance 
le  lever  eî  retarde  lo  coucher  des  astres,  dépression  dont 
la  valeur  angulaire  peut  Atre  évaluée 

a  -  206  Ï65"  V/-^ 

pour  une  station  d'altirudo  h  ,  K  étant  le  rayon  terrestre. 
Quant  aux  coordonnées  mêmes  qui  ddinissent  la  posi- 
tion d'un  point  lié  à  la  terre,  ou  coordonnées  géographi- 
ques, longitude,  latitude  et  altitude,  nous  en  avons  déjà 
renronlré  l'usatre  et  lu  déienninatinn  précise. 

La  présence  de  l'alniosphére  qui  nous  entoure  vient  en- 
core compliquer  les  observations,  tant  par  la  déviation 
quo  par  la  transformation  <les  radiations  (|ui  nous  pnrvion- 
iionl  des  astres  ;  la  ilirection.  la  ri^fraction  atmosphérique 
incurve  les  rayons  lumineux  et  vient  augmenter  do  beau- 
coup letret  do'  la  dépression  d'horizon  —  ce  qui  entraîne 
des  corrections  correspondantes.  Cette  même  réfraction 
crée  bien  d'autres  apparences  siim-nliêres  à  la  surface, 
lient  la  plus  célèbre  résiste  <lans  le  phénomène  du  mirage, 
tléfomiation  des  astres  h  l'horizon,  etc.  La  diffusion  de  l'at- 
mosphère supprime  lo  contour  géométrique  des  ombres, etc. 

Cartes.  Il  a  été  expliqué,  A  ce  mot,  quels  sont  les  pro- 
cédés les  plus  usités  et  les  plus  pratiques  pour  donner  de 
la  terre,  sur  une  surface  plane,  une  représentation  aussi 
parfaite  que  possible,  la  splu-re  n'étant  pas  une  surface 
applicable. 

Afart'ex.  Knfln.  notre  surface  sphériqne  dos  eaux  tran- 
quilles est  virtuelle  à  cause  du  mouvement  des  marées 
(v,  ce  moiV.  mais  c'est  encore  une  surface  moyenne  très 
suftîsatnnieut  approché©  pour  nos  raisonnements  actiieh. 

DimeriMnnx,  I  e  rayon  de  la  terre  a  pour  valeur  a.ar.a  ki- 
lom.197  :1a  surface,  rioomillionsdekilom.  carrés;  le  volume 
1  trilliun  de  kiloni.  cube-*  ;  la  longueur  du  de^ré  de  lati- 
tude, o'<«si-A-dire  sur  un  méridien,  est  do  lltkilom.  111; 
l'arc  de  une  minute,  ou  "ii//e  marin  de  60  au  degré,  est 
donc  de  l.SM-.ss;  lare  de  «ne  seconde.  30*  .se.  et  le  ntrud, 
(jui  en  est  U  moitié,  vaut  ^".43.  I^  liouo  marine  de  20  au 
degré  vaut  3  milles  marins. 

Forme  de  la  terre.  Toutes  les  apparences  que  nous 
avons  signalées  prouvetit  du  moins  que  la  terre  est  très 

VU. 


sensiblement  sphértqae.  Un  méndien  sera  alors  une  liRoc 
telle  qu'on  chacun  do  ses  points  le  méridien  soit  parallèle 
à  une  direction  fixe  ;  ainsi  délluie,  une  telle  ligue  est 
pleine  et  l'on  peut  aisément  reconnaître  son  parcours  à  la 
surface  de  la  terre  :  partant  d'un  point  dont  on  déter- 
mine la  méridienne,  on  viko  dans  cctta  direction  et  Ion 
plante  un  jalon  sur  la  ligne  de  visé».  De  proche  eu  proche 
on  oitero  au  second  point  comme  au  premier,  etc.  1.^*  «ta- 
tions  étant  as>tez  rapprochées,  on  en  détermine  les  dis- 
tances et  les  latitudes,  ce  qui  permet  d  avoir  la  formi- 
du  méridien  corre?i[)ondaùt.  Ce  r^'^ultat  étant  otttenu  pour 
un  nombre  sufiisant  d>i  inéno  '  :iiiais%ance 

rigoureuse  «Je  la  surface  ti-rr 

La  première  mesure  d'un  ;i:  ■  faite  par 

Picard  en  Ifi69;  peu  i  peu  l  uii  rc.uiiuu;  i.K'aiit"  des 
divers  mériiiions,  de  sorte  que  la  terre  est  un  eilip-iuiilo  de 
révolution  aplati  aux  pèles  et  renflé  à  l'équateur.  t'ect  re- 
vient a  dire,  suivant  la  constatation  expérimentale,  que  la 
longeur  do  l'arc  d'un  degré  du  méridien  va  constamment 
on  croissant  do   l'équateur  aux  pôles   :   c'est   ainsi   que, 

Eour  la  longueur  du  degré,  on  a  trouvé  ^-7.422  tierces  eu 
apoDte,  57.0(>'i  en  France  et  iCTTiO  au  Pérou. 
Suivant  Clarke  et  Kayo,  on  a  pour  dimensions  : 

CLARKK.  VhtV.. 


Domi-frrand  axe.  . . 
U«-ini-petlt  axe.^  .  . 
AplnUftMcaeot.  .  .  . 


0.366.521 


■-f.    75 
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tandis  quo  les  observations  du  pendule  doDucnt  par  va- 
leur do  l'aplatissement  :  -, 

*  292,2—1,5 

Le  mètre  légal  est  la  dix*millionaième  partie  du  quart 
du  méridien  terrestre,  et  le  législateur  adopta  les  valeurs 
obtenues  a  la  suit©  des  travaux  de  Uclambre  et  Méchain  : 
tel  est  lo  métro  étalon  des  Archives.  Aiijonrd  hui.  d  après 
les  plus  rérentes  mesures  de  géodésie,  la  valeur  corres- 
pondante dépasserait  le  mètre  hgno  d'environ  0»,0002. 

Attraction  terrestre.  Kn  vertu  do  l'attraction  univer- 
selle, proportionnelle  au  produit  des  masses  ei  en  raison 
inverso  du  carré  des  distances,  la  masse  terrestre  attire 
les  corps  snpertlciels  et  détermine  la  chut©  des  corps, 
cliiito  dont  l'accélération  dans  le  vide  est  indépendante  de 
la  matière  —  g  =  y^.soy  à  Paris.  Cette  accélération,  ser- 
vant do  mesure  à  l'intensité  de  la  pesanteur,  peut  être 
déterminée  par  le  pendule  :  on  vérifie  qu'elle  croit  de  lé- 
(luateur  au  polo,  ce  qui  permet  indirectement  de  mesurer 
I  aplatissement.  Bien  entendu,  l'attraction  terrestre  varie 
avec  l'altitude  et  la  profondeur  ;  ce  sont  là  des  recherches 
délicates,  mais  qui,  en  revanche,  permettront  do  déterminer 
sans  sondiiges  la  nature  des  diverses  couches  do  densité, 
d'attractivité  diirérentes.  V.  l'KSANTKtR,  gravit.xtion. 

Densité.  La  force  d'attraction  do  deux  masses  de  poids 
connu,  Â  une  distance  donnée,  permet  d'obtenir  ta  densité 
de  la  terre,  en  vertu  de  la  loi  de  .Newton,  par  une  simple 
proportion.  On  trouve  ainsi  un  nombre  voisin  *ie  5,5;  or, 
comme  les  roclies  superticielles  ou'-  une  densité  de  2,r> 
environ,  il  faut  en  conclure  une  très  forte  densité  de  ta 
matière  interne,  qui  comporte  vraisemblablement  une  no- 
table proportion  do  fer  métallique.  Les  nombres  expéri- 
mentaux sont  les  suivants  : 

Caveitdiiih  li:W}.  .      5.V8        Tornu  et  R;iille  [1S73).  .  .      5,^ 

Reich  (18J7J S.VV         WiUin;:  (  ts&O; B,j9 

Ballly  (  I8t2)  ....      5,67         Poinli.ijf  il!*9.»t I!,19 

Kelch  (1819) fi,58         Braun  (18921)194) 6,.VJ 

Au  point  de  vue  de  sa  constitution  interne,  le  globo  ter- 
restre peut  être  considéré  comme  formé  par  un  noyau 
central  en  état  do  fusion,  et  dont  la  couche  superlicielle 
est  seule  solidiitée.  Celte  couche  est  relativement  très 
miiK'e  :  la  valeur  du  degré  géothermique,  environ  32  mè- 
tres, permet  do  croire  t|u'eUo  ne  dépasse  pas  en  épaisseur 
:.0  kilomètres.  Sur  l>ien  des  points,  en  particulier  dans  les 
régions  forienient  dislo(|iiées  de  lécorce.  la  masse  en 
ignition  peut  reparaître  au  jour  sons  forme  de  laves  vol- 
rani(|ues  (v.  volcans i,  à  travers  les  fractures  de  lécorce. 
Cette  masse  est  en  voie  de  refroidissement  :  r  est  la  di- 
minution de  volume  consécutive  qui  semble  la  cause  ini- 
tiale des  mouvements  de  plissement  auxquels  est  due  la 
formation  des  montagnes.  (V.  MONTAtiNK.)  11  faut  noter 
que  ces  dénivellations  do  l'écorce  sont  relativement  insi- 
gnifiantes, si  on  les  compare  au  rayon  de  la  sphère  ter- 
restre. La  Oaurisankar,  à  8.840  mètres  d'altitude,  ne  ré- 
f»résenle  r|u'un  sept  cent  vîngiième  du  r.ivon  terrestre,  et 
e  fond  des  mers,  <|ut  ne  parait  que  très  rarement  nttein- 
dre  tf.ooo  mètres,  est  en  réalité  convexe.  (V,  nkr.^  Au  sur- 
plus, les  altitudes  au-dessus  do  6  ooo  mètres  et  les  uro- 
londeurs  au-dessous  do  ce  même  chitTre  ne  tii'iinent  dans 
le  cbilfre  total  de  la  superficie  terrestre  qu'une  place  in- 
signilianto.  V.  kklikk. 

Les  principaux  éléments  de  la  créograpliie  physique  de 
la  terre  ont  éiè  étudiés  à  leur  ordre  alphabétique.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  mentionner  les  faits  princi- 
paux que  cette  étude  met  en  éviilence:  c'est  d'abord  liné- 
galiié  de  répartition  entre  l'élément  continental  et  1  élé- 
ment océanique,  qui  couvre  1rs  sept  dixièmes  de  la 
superficie  terrestre,  évaluée  a  sio  millions  de  kil.  carrés  ; 
ilisproportion  plus  considérable  encore  dans  l'hémisphère 
sud  que  dans  l'hémisphère  nonl.  et  que  l'on  peut  même 
accentuer  en  prenant  pour  pôle  .N.  un  po^nl  situé  dans  la 
France  nord-oocidentalo  (v.  mkri  ;  ensuite  l'aspect  géné- 
ral du  relief  continental,  dont  la  courhe  est  neitemeni 
concave,  par  opposition  au  relief  sousniarin.  convexe 
(v.  RKi  IRP  et  fig.)  ;  enfin,  la  disposition  des  masses  émer- 
gées qui.  en  règle,  se  termment  en  une  pointe  diricéo  vers 
le  sud,  sans  que  l'on  ait  pu  ilonner  jusqu'ici  de  ce  fait  une 
explication  décisive.  Kn  ce  qui  concerne  le  pnitil  général 
des  reliefs  smis  m.'intis  et  cniitinent.itix.  I.i  loi  .1.-  i1i^.».\. 
niétrie  qui  .  ,  ;  rès 

laquelle,  «1  ..mt 

le  plus  abr  ,  -  ciljs 

ijuo  le  moi  11 -1  rai  !■•  s  :l''.àl^'■^•  m  l'ii  liila:  uci-*  su.  .  c-sixes,  a 
clé  exposée  et  explique»  .iu  mot  MOMAtiNtî.  ï>e  même,  au 
mot  KHOHioN,  ont  été  énumérées  les  forces  principales 
hydrauliques  et  atmosphériques,  qui  tendent  à  atténuer 
le  relief  continental  tel  qu'il  est  constitué  i»ar  l'action  des 
forces  tectoniques.  On  trouvera  au  mot  viilcanismr  l'ex- 
plication de  la  n^parntion  des  volcans  dans  leur  rapport 
avec  les  grandes  fractures  de  lécorce.  et  au  mot  flork 
et  KAt'NK  le  tableau  de  la  vie  végétale  et  animale  dans  les 
différentes  régions  du  globe,  conformément  aux  exigences 
de  leur  climat.  V.  climat. 

Ces  doDDécs  physiques  permottentde  rendre  compte  de 
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des  régions  iemp«:rce3.  V.  uKu«>aAFUiii. 

Terre  (Thkorib  de  la^  lirr"  de  Bnffon  ' 
y  explique  par  ta  seul--  .. 
^:lobe.  Il  appuie  cettf 
présence  des  coquill-^ 
les  lieux  Us  plu- 
mets des  plus  lut 
des  matières  qui 

et  horizontales. lacorrcsponUii* o.uiista.  • 
lants  d'une  montagne  avec  les  angles  ret 
tagne  voisine,  qui  ne  peuvent  avoir  d'auu 
courants  do  la  mer.  Il  ne  reste  rien  de  cette 

Terre  et  ciel,   r^-:fii  ffr  phUniophip.  pnr  .Tmn  Tï.ivnaQd 
(1854N  Cet  ouvra-  ■■  uo 

théologien  et  un  :  .  :iies 

de  l'Eglise,   lo  .*.■  .  des 

adoucissements,  des  roâtnciiuti:»  ci  Ut-:»  a-  ■^^mniu^^-ments 
do  toute  espèce.  Tous  les  problèmes  relatifs  a  l'ortgtne 
des  mondes,  à  la  création,  a  la  vie  prrv  r  f-  .  t  .-»  la  tio 
future  y  sont  traités.  L'auteur   combine  ■>  et 

le  christianisme,  le  rationalisme  et  lemv-'  :etut 

thèses  essentielles  sont  celles  de  la  méioiitj'-..  v-i  ti  de 
la  perfectibilité  infinie. 

Terre  (la),  roman  d'Emile  Zola    l«*:  .  Pans  rc  livre,  le 


jpe- 

.   CD 

lour 

V-  le 
dé- 
lea 
.  le 
'«e. 
.  où 
le* 
.    U 
ail- 
les 
mé 
•*tt«' 
(né 
iere 
r^eo- 
-ens 
atl 
de- 


•  r  1 

■  les 

;  oint 

.  1  i-iu»  vif 

;sSIB,  etc.) 

^  'jméraiioDJ 

!T19\  BniToa 

1  do 

la 

in  ■« 


.lon- 

'.  les 


tirr 


•>irer 

;:e  son 

ne  s'en 

plus  tra- 


quinzième   tome  des  liouaon-.Mnr.^  •  les  pay- 

sans que  peint    l'auteur.  Et  ce  qu  re  en  eoi, 

c'est  surtout   leur  bestialité  et  leur  <■  f-'^iia- 

lité  :  on  ne  voit  partout  dans  la  Ter  mes 

livrant   leur  corps  sur  le   revers  <i'  -  les 

meules,  en  plein  champ;  de  .-'  -r  ■■  -.^au 

^e  rue  sur  sa  bclte-sceur,  qu 

f)rise  d'un  grand  coup  entre  ■■ 
a  fin  du  livre,  il  j 
à  contenter   son 
accablé  par  Xii^-' 
mais,  retiré  chez 
procber  chaque   -. 
i|ue  coûte  cette  (■ 
le  bien.  Fouan.  ja  :u.  .. 
père,  t^ue  Huleau    ma 
étonne   point.  C  est   na:  .    _ 

vailler  la  terre,  on  ne  menu*  plus  ijue  1«  lerrr  vous  nour 
ris.se  :  six  pieds  de  tombe,  voua  tout  ce  qu'elle  vous  doit. 
Dans  ce  roman  brutal,  qui  vi>i..»i  f.,.r,,..  -  .i-.i  ...;  .\\^. 
ciples  de  l'auteurcoriaines  yr  tis- 

santes. Zola  n'a  niontn^  de*-  -urs 

et  leurs  vices.  Kn  revanche,  i.i  .  ami-aK'""  ''"  '■*  nrauce 
lui  a  inspiré  de  très  belles  paf;es. 

Terre  (lat.  Tetlua'\  Myth.  anc.  Divinité  gréco-romaine, 
personnification  de  la  terre.  Elle  portait  divers  noms  : 
tîiea  ou  Gè,  Cvbèlo,  Déroèter,  chei  les  Grecs:  Tellas. 
Terra.  Cérès,  cbez  les  ir.n^-...,.  t. -.,.-.. c  i...  'raditioDS 
les  plus  anciennes,  elle  ■».  U  mère 

dokéanos.  des  Titans.  .   le  Khéa, 

de  Téthys,  etc.  On  lil*  .  ur".   mère  uni- 

verselle* de  tous  les  <  ■  .  On  1  invoquait 

dans  les  opérations  ni.i^  ^  serments. 

TERRÉ  (t^-n'^'  n.  m.  Vener.  Sonoene  de  trompe  pour 
annoncer  que  l'animal,  plus  particulièrement  le  renard, 
s  esi  terrA,  s'est  caché  sous  terre. 


Le  T»rTr  du  r«OArd. 

TbRREBONNE.  bourfcT  du  P.Mirnion  canadien  prov. 
de  yuebec.  sur  la  nvi-r.-  .'-mis,  K-;i;,.-he  de  I'Otta«-a: 
3  Oivi  hah.  .'<.-i,'rtes  m.'.-ani  ji}.-s.  ti,;ii-.>-.rie.  —  Le  comté 
df   Terrtffounr  a  îT.i'M'O  bat». 

Terre  de  Feu  oi  archipel  de  Magellan. 

crand  groupe  d'ilcs  de  au 

bout  »lu  demi-centiner.'  r.»ii 

de  .Ma^llan.  U  rompre  .de 

Fou  ^Tierm  dit  Fuego  des  E>pa^uois,,  puib  d  auut  s  terres 
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.1.-.  Ar- 


.'>itJlllt>. 
Terre  form** 
.  a;iim«le«  el  v*s*- 

^  fo»«'<  »  ilemi  colD- 
M*.  0,ïi»«.";c'.«'d.  r.',u.  i.  pl.c.  d«  T-rr^u.  lire 

—*  ■'™  ' 1,.,,,,,  ,■  l.riiii.-   irrit-se. 

-  l       '  ,.,.le 

<••••■■  ri, 

•!«»■■  .,,..,■    dos 

■  rl'os  pro- 

,1  (.niMeurs  ro- 

,  Il  un  «11  :  t'  le 

,.■«  et  de  it#bris 

.oiiii.tuf.  m.lant;.-  .!,•  •yilile  .iilicoui,  la 

TTRUCAUDCMCirr  n.  m.  AffTio.  Syn.  de  tkbkkaitaob. 
IXHRIIAUDCR  ï.  «.  Agric.  Sjn.  de  t»RKIUITb». 
TCnnCAUTAOE   (r-ro-Mj-)  D.  m.  Agric.  Aclion  de  ter- 

TUmCAUTCR  iUro)  T.  ..  A^ri.-.  Enlourer  ou  recou- 
»nr  d'  trrr-a  1      TuBRlunEK  wn»  coBcA*.  un  prf. 

TnRZCRtPC  -  I  l's!  (rrrrt.lerre.  et  erfpolarr.  foD- 
j,^.    ii,t    N,m  vulfc-iire  Je  l«  pi.riJio  commune. 

TUtRtE  •  ••'  n.  f.  Lithol.  Argile  schistease,  interposée 
"r^:»  "^r.'^t'e're'r.'rre  don.  on  e,h«,se  le  niveau 

'*'^*>  '  nn*.  par  les  mineurs,  »  des 
K_.  -  qui   »e  trouvent  intercalées 

eotre  len  j       x    ..* 

TiaiRC-IXBMB  espagn.  r.frro-/"irmnl.  nom  donné:  1  4 
,.™".",rr"r,,!.r^Hp.«nol«  <,ui  forma  -n^-""'  '» 
?,'  ■,.  ■,  Chatrres  au  (Tolfo  Je  Darien, 

"  .    précédemment  déiouvertos 

f  ^  VontinenUiles  de  l'ancienne 

rtpab;  ,ac  JeV.,H.e.  le  i-^ado.  le  Padouan.la  J'olé^'ne- 
^^RoTi'go.  I.  Vérone,e,  le  Vi.enlin.  le  Bresc.an.  le  Ber- 
««navioe.  le  Crema5.iue.  les  pays  de  Tréviso,  Feltre, 
Bellane  et  Calnre.  le  Frioul  et  1  Istrie. 

TerRX-HAOTi:.  bonr^'  de.  Etats  Unis  (Indiana),  ch  -1. 
, j""  .      ,    .ur  le  \Vat«i-h.  sous-affluent  du  Mis- 

"„■•  «f.ooo  hall.  Minoteries;  m.-ial  urgio  ; 
f..  .iramenia  aratoires,  illatures.  1^  ville,  iino 

5L  ,  ;  ,,  a  ,  -.mes  de  1  Etat,  fut  fondée  %;ers  le  milieu 
aTiMi-.'.  vo  1-  par  des  colons  français  du  Canada. 

TTBBriM  ..  -  du  lat.  (rrr-nuj,.do  terre  ;  de  lerro. 

j,  ,.,l,les  citraiis  des  sablonnières,  par 

„  ■   mer. 

.  ,     ,  :  [.our  TKRR*IS. 

TCRREMEirr  Ké-re  nw»)  n.  m.  Action  dexhausser  un 
t^Jtt^rTru,  i>«.  au  moyen  de  terre,  quon  y  fan  charrier 

"^EWIC-REOVA»  n    m.  Nom  donné  principalement  en 
BreTafc-ne  au,  l.ateau»  équipés  pour  aller  pécher  la  morue 
sur  UUnr  ,1e  Terre-Neuve.  1  U  pécheur  lui-même. 
TCRRC-ncave  n    m.  Chien  dune  race  oripnaire  de 

X  .-  -  I-       '■    -   -•  -  -'VK. 

,ille  du  barliet  il  dépasse 
sa  tête  est  lar^e  et  .son 

m'a.cau  r- ..  ■     >■  >  or-..i-,  v,ui   pendantes,  ses  pattes 


'-.'"'«  •<-"''j'''"'^^e^^:"i;;ï:fô--i;-- 

ur.  iiini»  dos  crêtes  do  4on  a 

.s  outre  elles,  qui.  par  leur  orien- 

1       continuent  les  clialnes  conti- 

l'anada  [prov.  do  tjuéhecli.  Nom- 

,,     ,.,uslres,    avec   do    pitloresijues 

,1  lu.-,  le  lirand-Pond,  a  490  kilom.  carr. 

,t  lininieux.  .  i.i. 

.ns  vu  ont  presque  exclusivement  de  la 

,    ,1,,.  à  U  morue  et  dos  industrie»  qui  en  dérivent.  Mais 

,,.,orr^tè  beaucoup  plus  qu  on  ne  le  croyait  à  une  cul- 

;,,;.  i„ôrttàîdo.ei  le  iotissolVst  probablement  très  riche. 

"lerre-NëuvoTHisséde  de  l'autre  c6.é  du  détroit  de  Belle- 
Ile  sur  le  continent,  un  petit  coin  littoral  du  Ubrudor 
entré  î»  province  do  Qu-Sboc  et  lo  territoire  d  Oungava; 


ï-*^ 


tréi  (^Tt'i^;   s-n  peTu-r,  }nTîZ  et  soTenT.  est  le  pHs  ordi- 
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essaie  da  fer  3^»r.  \ 


18  000  kilom.  carr  ,  avant  moins  de  4.000  hab.,  pêcheurs, 
avec  quelques  Indiens  et  Esquimaux.  o„„„j;„, 

-  histoire,  ^rouverte  vers  l'an  1000  par  les  Scandina- 
ves redécouverte  en  uos  par  Sébastien  Cabot,  qui  1  appela 
7',Tr<i  de  Unccalaos  ou  Terre  des  Morues.  Terre-Neuve,  fut, 
dos  la  tin  du  xv  siècle,  â  cause  do  la  richesse  de  ses  pa- 
raees  en  morue,  fréquentée  par  do  nombreux  pécheurs. 
\Tra2iano  la  déclara  possession  française  en   1524,  mais 
l'Angleterre  en  prit  possession  en  1583.  fcn  nni,  les  Fran- 
çais délogèrent  les  Anglais  ;  mais  la  paix  d  Utrecht,  en 
i-13,  leur  restitua  toute  l'ilo  ;  pourtant.  I  urlicle  13  du  traité 
d  Utrecht  reconnut  aux  Français  le  droit  de  se  livrer  A  la 
nécho  et  aux  opérations  s'y  rattachant  sur  une  certaine 
lendue  des  cfttes  de  Terre-Neuve,  qu  on  a  appelée  /rench 
shore.  L'article  13  du  tr.tité  d'Utrechl  fut  tnaintenu  par 
les  traités  do  l'aris,  doVersaillos  (n63)  etde  Vienno(18i5). 
Cependant,   les  Anglais    ue  cessaient  d  établir  sur  le 
French  Sliore  de  nombreux  établissements  permaiients  ; 
bientôt  l'intransigeance  de  la  législature  de  Terre-Neuve, 
qui  protestait  contre  l'exercice  par  les  Français  de  leur 
Jroit  de  pèche,  amena  de  nombreux  conflits.  Le  !b  avril 
1SS4  et  le  14  novembre  1885.  l'Angleterre  sijrna  à  Pans, 
avec  la  France,  des  arrangements  qui,  notamment,  assu- 
raient aux  pécheurs  français  le  libre  exercice  de  leur  in- 
.lusirie   Celle  décision  resta  encore  lettre  morte  par  la 
mauvaise  volonté  de  la  législature  de  Terre-Neuve    qm 
alla  même  jusqu'à  prohiber  l'exportation  et  la  vente  de  la 
boôite  et  prétendit  empêcher  la  capture  du  homard,  l  n 
arbitrage  entre  les  deux  pays  (u  mars  1891)  na  pas  ou 
plus  do  résultat.  Iles  modus  viiendi  pour  chaque  saison  de 
léche  furent  successivement  adoptés  en  1890,  on  1891  et 
on  180J.  En  fait,  le  French  Shore  est  resté  sous  1  empire 
du  régime  provisoire  inauguré  par  le  modiuncendide  1890. 
TeBRE-NEOVIEN,  ENHE  (li-in,  <?n'),  personne  née  & 
Terre-Neuve,  ou  qui  habite  cette  Ue.  —  i«  Tbbbr-Neu- 

VlHNS. 

—  Adiectiv.  :  Industrie  TRRBE-NBtJviBSSE, 

—  n   m    Chien  de  Terre-Neuve,  n  Pécheur  qui  va  âi  la 
pêche  do  la  morue  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve.  Il  Bâii- 


Tcrr«-n«uTler  :  A,  uol>-màU  goi-lelK  ;  B,  goélett»  S»lnl-plerral»e  ; 
C,  dorif. 


sfois-fnundiAnd 


goes  presqu'îles  :  presqa  Iles  du  Nord, do  Plainacc,  d  Av»- 


menl  armé  pour  celle  pêche.  (On  dit  aussi,  dans  ces  deux 
lorniers  sens,  terkk-neuvibb  'pi.  terrk-m;i)V1ERS,  et 

u  i  RK  SKI  V*S     1  —  Pi.  De»  TKRBÈ-SKt'VIB.NS. 

Terre-COIRG,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  3  kilom. 
le  .-^aii.t-Kuonno:  5.ÏCI  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Aciéries. 

TERRE-NOIX  (  •  ost  â-dire  noir  de  terre)  n.  f.  invar. 
Num  vuluaire  du  bunion  bulbocasianum,  ou  c»caocbtte. 

TEBRE-PLCIH  'de  terre,  el  plein)  n.  m.  Sol  intérieur  d'un 
ouvrage  'f  f^r^iil'-ation.  n  PI.  Oet  tebre-pLeins. 

—  A:  .  rapporté,  qui  est  soutenu  par  des 

mars  *  in  du  pont  S'eut- 

IxnRi::^  a.  Agric.  Entourer  de  terre  le  pied 

do»  plante»  ;  Tb»iuu«  de»  rositrt,  des  vigna.  •  Couvrir  de 
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lerro  ■  Tkbbbr  if«  lenii».  ii  «arnir  de  terre  dans  les  pariios 
accidonlcUoment  dénudées  :  Tkrbkb  un  champ  ,  fcpe. 
.lalem.  Combler  une  cavité  eu  y  amenant  do  I eau  qui 
diurne  de  la  lerro  et  la  loisso  en  dépùl. 

_  Toclin  Iiograissor  une  tioiro,  en  I  enduisant  do  torro 
i  foulon,  n  Ulan.liir  du  sucre  A  l'aide  do  terre  glaise  in. 
iroduitc  dans  les  foniio».  n  Soumettre  des  poteries  a  lopé- 
ration  du  lorrago.  (On  du  aussi  knoommkb.) 

—  v  n  Chass.  Habiter  un  torrier,  se  loger,  se  cacher 
sous  terre  :  /.<•  rrnnrrf  el  le  l<i,,in  tebrknt. 

Se  terrer  v.  pr.  Etre  terré  :  Le  sucre  BE  TEBRB  aoni 
les  formes. 

—  Chass.  Se  loger,  se  cacher  sous  torro. 

Terres-froides,  région  du  Dauphiné,  compreiiani 
toute  lapariio  nurl  ouest  du  déparlemont  de  liséré.  L  en 
m.  plaieaii  surolovo.  où  l'altitude  et  I  cvaporation  do  nom- 
breux étangs  produisent  un  réel  abaissement  de  la  tem- 
pérature. Sol  /orme  do  boues  et  de  graviers  glaciaires, 

TERBÉSINE  (lé-r^)a.  f  Mélange  de  calcaire,  de  soufre 
et  de  L'oiidron  imaginé  par  Uusse  pour  remplacer  las- 
[.balte  dans  lo  pavage  des  chaussées. 

TERRESTRE  ((->  r'Mfr'  —  lat.  lerrestris"^  adj.  Qui  appar 
nom  à  noire  planète  :  Le  qloi.e  tkbhestre.  u  gui  a  lieu. 
,,ui  se  passe  sur  la  terre  :  A-o(rf  eristence,  nufre  ii.'  tfb 
Ri«rRR  11  Temporel,  par  opposition  à  f (crne/  ot  A  c.'iMie . 
fens^es  tkrbe.stres.  /«(.«re/»  terrestres,  ii  .«jour  (.^rrw 
de  Terre  considérée  comme  habitation  do  1  homme. 

._  C)ui  vil  ou  croit  sur  la  partie  solide  du  globo,  par 
opposition  à  aquatique,  fluvialile,  lacustre,  niann,  etc. 

.Ammuux  TBBBKSTRES.  Plantes  TERRESTRES.        

—  Asirol.  A'ioiie»  terrestres.  Signes  qui  cûrrespondm» • 
lélémonl  do  lerro.  (Ce  sont  le  Taureau,  la  Vierge  •>,!• 
l'apricorno.) 
TEBBESTBEMENT((é-r*«»)adv.  D'une  manière  terrertft. 

TERRET  ilé-ri)  n.  m.  Variété  do  cépago  rougo  cuUilto 
.laiis  lo  Languedoc,  et  dont  le  fruit  est  esiimé  coaUH 
raisîn  à  vin  II  comme  raisin  do  table.  (On  «,««"«  «•■ 
variétés  6(ancAe  el  rose,  mais  c  ost  un  seul  et  mémo  eé- 
naco  puisque  sur  le  même  pied  poussent  souvent  des  rai- 
siTs  noirs  et  d'autres  blancs.)  Syn.  tebrkt  bouekt,  tbbbiit 
.,ris,ti-;hket  bose, 

TERRETTE  (tf-rif  —  dimin.  de  (erre)  n.  f.  Bot.  Nom 
vulgaire  du  gléchome  bédéracé  ou  liorro  terrestre.  ^ 

TERREUR  ((é-.ci<r'  —  du  lat.  (crror)  n.  f.  Seiitiment pio- 1 
fond  de  crainte,  ijispiré  par  la  considération  d  un  danger 
ou  d'un  mal  :  Inspirer  la  tbbbki'R.  ii(re  glacé  de  terbbce. 

—  Personne  ou  objet  qui  inspire  la  terreur  :  i  u  qnrdc 
TKBBKUB  d'5  6racon>i.>r-».  La  mon  est  la  terbevr  de  (ou 

—  rcrrelirBanivi'C.  Terreur  soudaine  et  sans  sujet. 

—  Arg.  Bandit  dangereux  ;  La  trrbei'r  de  Moulpamatse. 

Svs.  Terreur,  alarme,  appréhonslOD,  etc.  V  .  alabME. 

Terreur  (lai.  Nom  sous  lequel  on  désigne  la  période 

pendant  laquelle  le  gouvernement  révolutionnaire  usa  de 
sa  louto-puissante  dictalure  pour  réduire  avec  une  ngae»; 
impilovable  ceux  qui  entravaient  son  œuvre.  Le  loaoût  IWi 
marque  le  début  dos  graves  violences  insurreciionnoUei 
Je  Paris,  et  le  caractère  dictatorial  du  gouverneiiiont  do  1» 
Convoniion  apparaît  dès  l'éiablisscment  du  Tribunal  r« 
volutionnaire  (mars  1193^,  mais  la  Terreur  ne  <;on"n«M. 
a  proprement  parler  qu'avec  les  grandes  lois  <1  «'^^«'P"»" 
mai-août-sepif  1793)  pour  se  terminer  au  9-Thormidoi 
1794)   Dès  le  début  do  1793,  l'aciion  souveraine  du  comili 

■  le  Salui  public,  les  pouvoirs  illimités  do  ses  repré»0D-| 
tanls  liront  régner  à  Paris  et  dans  les  province»  ni 
effroi  que  justifiaient  les  décisions  sans  appel  des  conveo 
lionnefs  en  mission  et  la  tyrannie  soupçonneuse  des  munici 
paliiés,  des  sociétés  populaires  et  des  comités,  .^.prè»  U 
chute  des  Girondins,  l'invasion  des  frontières  du  Nord,  d. 
l'Esi  et  du  Sud,  la  persistance  des  insurrections  vondéenii. 
ot  fodéralisie,  les  révoltes  de  Lyon.  Avignon.  Marseille,  U 
trahison  do  Toulon,  jointes  à  l'exalial.on  du  peuple  monic. 

■  \ù  la  famine,  le  comité  de  Salut  public  ne  crut  pouvoi 
sauver  la  France  qu'en  terrifiant,  selon  le  vœu  des  jaco 
Inus,  les  ennemis  de  l'inlérieur.  Les  lois  suspensives  del 
liberté  de  la  presse  réduisirent  au  silence  les  journRU 
rovalistes,  girondins,  liébertistes  et  "lontagnards,  pourn 
laisser  substituer  qu'une  presse  officielle,  dévouée  à  Robes 
pierre  Les  lois  restrictives  de  la  liberté  individuelle  allo' 
L-nirent  non  seulemenl  les  émigrés  et  les  prêtres  inior 
mentes,  mais  u  tous  ceux  qui,  n  avant  rien  fait  contre  l 
liberté,  n'avaient  cependant  rien  fait  pour  elle  .  (loi  ne 
suspects,  n  sent.  1793).  L'organisation  du  Tribunal  révo 
lutionnairo  multiplia  les  exécutions,  qui  se  succédèroo 
avec  une  etîrayante  régularité,  et  dont  les  plus  illustre 
victimes  furent  :  Marie-Antoinette,  Madame  LlisaboU. 
sœur  de  Louis  XVI,  les  Girondins,  M"  Roland,  les  géa( 
raux  vaincus  comme  Houchard,  Cusiino,  etc.  '.-a  violeoc 
,lu  mouvemeni  terroriste  fut  telle  qu  elle  permit  i.KoBO» 
pierre  de  provoquer,  après  la  chute  et  1  exécution  de 

léberlisies,  ses  ennemis  personnels,  la  condamnation  d 
Danton  (avr.  1794,.  Celui-ci  fui  exécuté  pour  avoir  réclun 
labandon  dune  politique  sanglant©  que  la  situation  de 
Franco  n'expliquait  Plus,  ainsi  que  Camille  Desnioulinsqi 
avait  proposé  Jans  te  .  Vieux  Ôordelier  .  la  création  du 
ComilS  de  clémence,  Hérault  de  Séchelle».  Fabro  d  tglWi 
tine  et  les  membres  les  plus  marquants  do  leur  part 
Los  lois  iniques  du  n  ventôse  et  du  ti  P.""r'«' (;;,■  """"^ 
NAL  BEvoLt-TioNSAiRE)  furent  le  prélude  de  aÇrandeTei 
reur  (juin  juillet  1794).  Avant  lo  J2  prairial,  ''v  avait  e 
1  î!0  exécutions.  Entre  le  î!  prairial  et  le  9-Ttiermido 
on  cinq  semaines,  on  guillotina  1.376  condamnés,  parn 
lesquels  Maleshorbes,  le  général  Beauharnais  l«  mar 
chaux  do  Noailles  et  de  Mouchy,  Uvoisier,  André  CBI 
nier.  Roucher,  etc.  En  province,  les  représenlanls  en  mi 
sion  avaient  consumé,  dans  plusieurs  grandes  villes,  dt 
tribunaux  A  linsiar  du  tribunal  révolutionnaire  Lelwn 
Arras.  Tallien  à  Bordeaux,  Fouché  à  Lyon,  Carrier 
Nantes,  se  signalèrent  par  leur  cruauté  el  'è"'  "*?■■ 
des  formes  judiciaires.  Après  la  cbuto  de  Robespier. 
;9-Tliormidor),  la  disp.inlion  de  la  Commune  et  dos  soc 
tés  révolutionnaires  dos  départements,  bieni6t  suivie  <i 
celle  du  Tribunal  révolutionnaire,  mit  fin  au  mouvemei, 
terroriste,  qui  fut  suivi  d'une  violente  ■'é'ict.on  dont  K 
bespierre.  Saint-lusl.  Coulhon,  etc.,  el  plus  tard  o  pou 
voyeur  de  la  guillotine.  Fouquier-Tinville,  furent  les  pl> 
remarquables  victimes. 

Terreur  blanche  (lai.  Nom  sous  Içqiol  on  df  signe  ■ 
massacres  qui  eurent  lieu.  surlouMans  le  midi  do  la  t  ranc 
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pADdant  les  promrèrcs  années  do  la  Kestaaratioo.  L'ordon- 
nance du  24  juillet  IKIS,  aui  décidait  la  mise  on  accuKaiioTi 
do»  Kônôraux  Charlon.  MoatOD-Duvernet.  Brrirand.  Cani- 
hronne,  Urouot,  du  ruionel  Labédoy^re.  du  confïio  do  La 
Valette,  des  frères  F.iuclior  do  l.a  K''ole,  acruxalion  nui 
l'ut,  pour  nombre  d'entre  eux,  suivit»  do  loxécutioD  capital'-. 
Hurexcita  los  esprits.  Dans  le  Midi  surtout,  les  passions 
politt'|ues  et  religieuses  avaient  atteint  le  paroxysme  •!•- 
la  fureur.  Tout  individu,  soupçonné  do  protcstanlisnn- 
ou  do  bonapartisme,  pouvait  craindre  pour  sa  vie.  Km 
I^nguedoc,  une  bande  "l'assassins,  le»  vmlefs,  désolait 
le»  campaynes.  Les  noms  de  Jac(|ucs  Dupont,  dit  Trei- 
tatltunê,  Jean  (iratraud.  Servant, Trupbémv,  devinrent  rA- 
iebros.  A  Mafiii'ille.  onze  r<'publicain.<tet  treize  mamelucks 
furent  masï>ucrés.  Le  ^'én('>ral  La«arde  &  Nlmos,  le  mar«- 
ohal  Brune  &  Avignon,  le  général  KamiO  à  Toulouse. 
furent  assaiisinés.  LaCbambro  introuvaido  semblait  favo 
risor  les  repré.sailles  en  instituant  des  cours  prév6tales. 
présidées  par  un  colonel  ;  elles  jugeaient  sur-lc-r-bamp 
les  inculpt-s,  leurs  arr/'ts  étaient  exécutoires  dans  les 
vingt-qnatro  heures,  sans  ap|)el  ni  recours  en  grâce  pos- 
sible. Elles  fonctionnèrent  jusqu'en  ldl8.  Louis  XMII, 
otfrayé  do  ces  excès,  renvoya  la  Cl  ambre  introuvable 
et  enleva  au  comte  d'Artois  le  commandomout  do  la  garde 
nationale. 

TERREUX  {tè-reû),  EU8E  adj.  Qui  a  la  nature  do  la  terre  : 
f.f  pho.ifjhale  de  chaux  e»t  la  vmtit're  TKhUEVSF.  des  os.  (Cuv.) 
Il  Qui  contient  de  la  terre  :  Mt'tnt  terreux,  l'ain  tkrbbux. 
Il  Qui  est  propre  à  la  terre  :  Coût  tkrrkcx.  Odeur  teb- 
RKCSK.il  Sali  do  terre  :  Mains  terukcsks. 

—  Visage  terreux,  Visage  d'une  nàleur  jaun&tre. 

—  Fam.  .\vo>r  le  cul  terreux,  htro  riche  en  fonds  de 
terre,  mais  être  do  basso  extraction,  n  Substantlv.  n.  m. 
Cul  terreux  (un).  Campagnard,  paysan. 

—  Peint.  Couleur  terreuse,  Couleur  opaque. 
TERRtBILITÊ  H^ri  —du  lat.  territtilis,  lerriblo)  adj.  Ca- 
ractère dr  c«  (jui  est  terrible.  (Inus.; 

TERRIBLE  [teribl'—  du  lat.  terribilis;  de  ïerr^re,  épou- 
vanter) adj.  Capable  d'inspirer  la  terreur  :  Cri  terriulk 

—  Violent;  très  fort  :  Coup  terriulf.  CAa/^ur tkrriblk. 

—  Etrange,  surprenant,  extraordinaire,  en  bonne  et  en 
mauvaise  part  :  tn  tbrriblk  bavard. 

—  Enfant  terrible,  Enfant,  et,  par  ext.,  Personne  quel- 
conque qui  dit,  par  naivoié,  des  vérités  cruelles  :  Réponse 

(i'K.NPANT  TBRRIULK.    /.'KNKAST  TKRRIHLfï   d'uH  parti. 

—  Fr.-maçonn.  Frère  terrible,  Frère  (jui  préside  aux 
ôpreuvos  du  récipiendaire. 

Le  terrible,  u.  m.  Co  qui  est  terrible;  genre  terrible  : 
//  ne  faut  pas,  dans  les  arts  et  la  littérature,  abuser  du 

TKRRIBLK. 

Terrible  (hont),  montagne  de  la  Suisse  (cant.  de 
ïk-rne  .  au-dessus  do  Porrentruy  ;  culmcn,  les  Ordons, 
yfl.»  mètres.  A  donné  sous  la  Répubimue  et  l'Empire  son 
nom  à  UD  département  dont  Porrentruy  était  la  capitale. 

TERRIBLEMENT  [tè-ri)  adv.  D'une  manière  terrible  : 

//   rOHMtf  TKitltlHI.KMKST. 

—  Excessivement  :  Vota  jasez  terriblement. 

Terricciola,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  do  PiseJ), 
prt!s  do  l'Kra  ;  -i.ooo  hab. 

TERRICOLE  (ter'  —  du  lat.  terra,  terre,  et  colère,  habi- 
lerj  adj.  Hist.  oat.  Qui  habite  la  terre. 

—  n.  m.  pi.  Genre  dannélides,  comprenant  les  espèces 
qui  vivent  soit  dans  des  tubes  solides,  soit  dans  la  vase 
ou  onfouios  dans  la  terre.  —  Un  tkrricole. 

TERRIEN,  ENNE  i/''-ri-in,  en*  —  rad.  terre)  adj.  Qui  ha- 
bite lo  1,'lobe  terrestre. 

—  Qui  possède  la  terre,  le  sol,  la  propriété  rurale  :  Sei- 
gneur, Proprii^iaire  tkrrikn. 

—  Théol.  Œuvres  terriennes.  Syn.  de  œcvres  sbrvu.es. 

—  Substantiv.  Propriétaire  terrien,  il  Fam.  Tout  indi- 
vidu qui  n'est  pas  maria  :  Le  matelot  a  un  certain  mépris 

pour  le  TICRRIKN. 

Terrien  de  LacouperiE  (Albert),  sinologue  fran- 
çais, né  à  Ingoiivilto  ,  Lo  Il.ivrot  en  1815,  mort  à  Londres 
on  1891.  Entré  do  bonne  heure  dans  l'industrie,  des  revers 
do  fortune  l'ayant  forcé  à  s'expatrier,  il  se  rendit  à  Londres 
et  se  tlt  naturaliser  Anglais.  Peu  après,  il  fut  chargé  du 
catalogue  dos  monnaies  chinoises  au  British  Muséum  et. 
ul us  tard,  fut  nommé  professeur  do  philologie  chinoise  À 
l'University  Collège.  Nous  citerons  do  lui  :  Histoire  de  la 
cirilisati-m  chinoise  {\&S0);  Histoire  de  l'écriture  arcfuih/ut- 
chinoise  i\S^i);  tes  Lattt/ues  de  la  Chine  avant  les  Chinois 
iissi);  le  Plus  ancien  livre  des  Chinois  [\o  Y-King)  et  ses 
auteurs  (1892):  Western  oriijin  nf  the  ^arhj  ehinese  civili- 
sât iun  from  iSOO  li.  C.  toiOOÀ.  l).  1,1894);  etc. 

TERRIER  {tè-ri-é  —  rad.  terre)  adj.  m.  Qui  contient  K* 
dénombrement  détaillé  des  droits  seigneuriaux  :  Dresser, 
Faire  un  papier  thrrikr.  tivr^  tkrrikr. 

—  Plan  terrier,  Plan  où  sont  indiqués  les  terrains  qui 
doivent  être  occupés  pour  l'exécution  «le  travaux  puldics- 

—  n.  m.  Féod.  Terrier  ou  adjoctiv.  Livre  terrier.  Livre 
contenani  le  dénombrement  dos  droits  seigneuriaux,  ei 
qu'il  était  d'usage  de  renouveler  tous  les  vingt  ou  trente 
ans  pour  éviter  la  nresrription.  il  filtres  de  terrier.  Lettres 

lu  petit  sceau  qu  on  tléhvrait  aux  seigneurs  terrions,  et 
(Ul  lour  étaient  nécossairos  pour  mander  par-devant  no- 
taire ceux  <lrt  lours  vassaux  dont  ils  voulaient  exiger  tes 
redevances. 

—  Hist.  rellg.  Rôltgioux  chargé  du  recouvrement  des 
droits  de  son  couvent. 

TERRIER  {té-ri-i')  n.  m.  et  ndj.  Petit  chien  so  ratta- 
ohant  d<>  loin  au  f^roupo  des  dogues  et  employé  jadis  pour 
la  chosso  dos  animaux  A  terrier  :  Un  tkrriur.  Cn  chien 

Tl-IKRIKR. 

—  Kncycl.  Cotte  race,  aujourd'hui  en  décroissance, 
s'oloiguo  do  plus  i-n  plus  dos  types  originels.  Lu  Anglo- 
lorro,  il  en  subsislo  iino  variété  ditn  trrner  a  rciard  (fox 
terrier),  employée  aussi  pour  la  destruction  des  rats. 
Ces  terriers  se  caractérisent  par  leur  i>oiI  court,  blanc  ol 
fauve,  ou  noir  et  fou.  On  les  appelle  bull-ternrrt  .inand  ils 
proviennont  du  croisement  du  boule. logup  et  du  terrier 
A  poil  ras.  Ces  derniers  ont  liiir  hargneux,  offronié.  ra- 
ceur;  ils  sont  d'un  courage  udmiratdo.  Dans  les  terriers 
d'Ecosse,  on  distinguo  deux  variétés  prmcijxilos  ;  une 
crise  ou  rousse  a  poils  rudes,  comptant  comme  chien  de 
luxe,  ot  une  plus  basse  sur  pattes.  A  long  noil  épais  ;  c'est 
U  celle-ci  aue  so  rauachcnt  lea  terriers  Je  l'ile  de  Skye, 
véritables  bassets  à  lougs  poils,  esiiméspour  la  chasse  au 
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lapin.  Les  terriers  griffons  comptent  de  nombreuses  va- 
riétés &  longs  poils.  Le»  dandtes- terrier  s  forment  nnc  race 


I.  BulMfrrier,  î.  F'>x-terri<r  ,  i-  Sk,  j'--t.>rri.r  ;  ».  DaDdy-tcrritT. 

particulière  à  l'Ecosse;  ils  sont  très  bas  sur  pattes:  leur 
poil  est  long  ot  dur  et  leur  couleur  grise,  poivre  et  sel 
ou  fauve. 

TERRIER  itè-ri-f)  n.  m.  Trou  fait  dans  la  terre  et  qui 
sert  d  habitation  à  certains  animaux  :  Vn  tebbieii  de  lapin, 
de  renard,  de  blaireau. 

—  Fig.  Retraite  solitaire  :  V'irr»?  dans  son  terrikr. 

—  Loc.  fam.  Toux  de  renard,  qui  mène  au  terrier,  Toux 
grave,  symptôme  d'une  maladie  inévitablement  mortelle. 

TERRIFIANT  ((ér*,  fi-an),  ANTE  adj.  Qui  terrifie. 

TERRIÊRE  Uè-ri)  n.  f.  Agric.  Lieu  d'oii  l'on  retire  de  la 
terre  pour  la  transporter  ailleurs. 

TERRIFIER  itèr'  —  du  lat.  terrificare.  Prend  deux  i  de 
suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  l'imp.  de  l'ind.  et  riu 
prés,  du  subj.  :  Sous  terrifiions.  Que  vous  terrifiiezi  v.  a. 
Frapper  de  terreur  :  Cet  événement  nous  a  terrifiés. 

TERRlFlQUE^/S/kOadj.Qui  peut  inspirer  la  terreur.  (Vx. 

TERRIGÈNE  tê-ri-jèn' —  de  terre,  et  du  gr.  genndn,  en- 
gendrer) n.  m.  Se  dit  des  dépôts  marins  dont  les  éléments 
sont  dus  à  la  démolition  de  la  terre  ferme. 

TERRINE  'tè-rin  —  de  l'aocadj.  terrin,  de  terrel  n.  f. 
Econ.  dom  Vaisseau  de  terre  ayant  la  forme  d'un  tronc  de 
cône  renversé  et  très  évasé,  ii  Vase  métallique,  de  forme  éga- 
lement lroncouiquo,et  servant  à  divers  usages  domestiques. 

—  Contenu  d'une  terrine  :  Boire  une  terrinb  de  lait. 

—  Sorte  do  plat  profond,  qui  sert  à  conserver  certaines 
viandes  froides  :  Pdlé  en  terrine,  n  Viande  conservée  dans 
uno  terrine  :  Tekri.ve  </('  f-irs  yras. 

—  Horiic.  Vase  en  terre  cuite,  beaucoup  plus  large  que 
profond  et  ordinairement  percé  de  trous,  qui  sert  à  faire 
les  semis  de  plantes  délicates  :  Le  peu  de  profondeur  des 
TERRINES  ne  permet  pas  d'y  laisser  longtemps  le  plant.^Bosc.  > 

—  Encycl.  Art  culio.  Toutes  les  espèces  do  viandes,  volail- 
les, gibiers,  peuvent  servir  à  préparer  des  terrines  ;  on  les 
cmploio  crues, 
à  1  exception 
du  jambon.  On 
carnit  de  ban- 
des de  lard  les 
côtés, le  fondcl 
le  dessus  de  la 
terrine,  après 
y  avoir  arrangé 

la  viande,  bien  Terrine»:  1.  !>■  cuisine: 
pressée  et  gar- 
nie, si  Ion  veut,  d'un  hachis  et  de  trutîes;  on  ferme  avec 
soin  uour  éviter  toute  évaporation  pendant  ta  cuisson  et 
Ion  fait  cuire  à  feu  doux  A  raison  do  vingt  minutes  par 
livre  do  viande.  Si  une  terrine  doit  être  conservée  long- 
temps, on  doit  la  recouvrir  complètement  de  graisse. 

TERRINÉE  (/t-ri)  n.  f.  Contenu  d'uno  terrine  pleine. 
TERRIPËTC  (té-ri  —  du   lat.    terra,   terre,  et  pelere. 

gagner)  adj.  Géol.  Développement  terripète.  Série  do  mo- 
itu:ations  que  subit  la  surface  du  globe  terrestre. 
TERRIR  {tè-vir'  —  rad.  (erre   v.  n.  Fn  parlant  des  tortues. 
Vonir  creuser  la  terre  pour  y  déposer  leurs  œufs  :  Les  tor- 
tues TERRissKNT  dans  Cette  saison,  i  S  approcher  du  rivage, 
cn  parlant  des  poissons. 

—  Mar.  Arriver  on  vue  de  la  terre. 
TERRITÈLES    (/«*-ri)   on    TCRRITÉLAIRES     tr-ri,   lèr'^ 

I  rad.  trrre]  n.  f.  pi.  Groupe  d'araignccs  établi  par  les  an- 
ciens auteurs  pour  les  mygales,  parce  que  ces  araignées 
font  leur  toile  en  général  dans  la  lorre.^Temieauj.  inusité. "> 
—  L'ne  TERMTELÈ  ou  TKRRITÉlJklRK.  V.  thkh&piioses. 

TERRITOIRE  {tè  ri  —  dn  lat  frrritonum\  n.  m.  Etendue 
de  pays  qui   ressortit  .^  i.  -  ou  à  une  juridiction 

quelconque  ;  Le  tkrhit. 

—  Dr.  «an.  Droit  ou  i;  :  un  évéque  d'exercer 
les  fonction*«  épis 'opales  ^olt  ('«tr^'c  ^ju  il  e»t  dans  les  limi- 
tes de  son  dioi'ése,  soit  pari'o  qu'étant  ^laus  un  diocèao 
étranger,  il  a  reçu  t'aulorisatiun  nécessaire. 

—  E.\c\ri..  Dr.  iiitern.  Le  trmloir,'  il  un  Eiat  est  la  partie 
du  globo  où  cet  Etat  exerce  sa  souveraineie.  Il  est  comjiosé 
do  terre  et  d'eau,  du  sol,  du  sous-sol  ot  do  la  .superficie  ; 
l<^  territoire  d'eau  d'un  Etal  comprend  les  fleuves  et  cours 
d'eau,  les  lacit  et  les  mers  intérieures,  la  partie  de  la  mer 
la  plus  rapprochée  du  rivage. 

l^s  agents  diplomatiques  qui  occupent  des  postes  dans 
un  pays  étranger  sont  considérés  eomme  cent -nu  m!  A  vivre 
dan«  leur  pnqiro  territoire  et.  i  i  as 

soumis  nu  re^'imo  des  loisdup.f  it. 

(V,  KXTKKRIT-iUUI  tTI^.M.es   n.»--  i.S 

bâtiments  '!'•  ■  iiavigu.thi  v..iis  le  pavUiLU  de  1  Etat 

auquel  ils  a]  ^out  considères  comme  une  exiou* 

sioii  du  ter.-  ..1. 

Territoire  indien.  Géopr.  v.  Indien  (territoireV 
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rt.oo  de 
:  ORUtrX. 
..^j  ,.^4  (  ..^;  ..c  Yue  du 
territoire  :  L'ambttum  de  ê'açraitair  tkksiiorulkue:*!  est 
commune  à  tous  tes  Etats. 

TERRITORIALITÉ  tr  rt\  D.  f.  Condition  de  ce  qui  fait 
pariie  du  terriio:ro  d'un  Etat. 

TERRIVOHE  tèri  —  du  Ul.  terra,  terre,  et  eom^re, 
vomir)  adj.  Géol.  Qui  roniK  de  U  terre,  dn  limoo  :  Un 
cratère  tekrivomk. 

TERROIR  ytéroir*  —  du  lat.  (erritorium'  n.  m.  Terrain 
ronsidéré  au  point  de  vue  de  U  production  agricole  :  Cn 

bon,   Cn  mauvais  TERROIR. 

—  Loc.  div.  Sentir  le  lerrt,ir,  S 
les  défauts  du  pays  ou  l'on  c-* 

n  Goût  de  terroir.  Défaut  part: 
la  cause  n'est  pas  bien  dctermuico. 

—  Stn.  Terroir,  terrain.  V.  trrrain. 

—  Enctcl.  Œnol-  On  attribue  le  goût  de  t^rr,.!, 
terrain  lui-même,  soit  aux  engrais  ou  aux 
niques  qui  s'y  décomposent,  soit  encore  a  . 
ticulières  qui.  durant  la  fermentation,  déve. 
On  peut  éviter  le  goût  de  terroir  par  une 
courte  que  possible,  suivie  de  soutirages  i': 
pour  but  d  éviter  l'action  des  lie»  sur  le  vin.  vu  ji.  i 
vais  goût  est  déclaré,  il  suffit  généralement  d'un  brassa|ra 
vigoureux  du  vin  avec  de  l'huile  d'olive  ,  l  iliire  j'or  bec- 
tofitre  de  viin  pour  le  faire  d:s|>araltre  :  le  vio  est  lais&é 
en  repos  quelques  jours  après  le  brassage  et  soutiré  en- 
suite, toute  rtiutle  étant  remontée  à  la  surface.  Pour  les 
vins  blancs,  on  a  recours  au  charbon  de  bois,  que  l'on 
écrase  et  mélange  au  vin  :  quand  le  charbon  est  tombé 
au  fond  dn  tonneau,  il  ne  reste  plus  qui  soutirer. 

TeRROR,  volcan  de  la  région  antarctique,  prés  dn  lit- 
toral de  laTerreVictoriaetduT8*degrédcJat  N.   3.5I«  m., 

TERRORIFIER  {ter  —  du  lat.  terror,  terr 
faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  deux  prer 
l'imp.  de  lind.  et  du  prés,  du  subj.  ;  .Vouj  trr  •  'ue 

vous  terrorifiiezi  v,  a.  Frapi»cr  do  terreur,  lerriiicr.   l-us.) 

TERRORISER  /f r'j  v.  a.Tenir  sous  un  régime  de  terreur: 
L'Inquisitwn  a  TbRRORisÉ  l'Esftujne.  b  Frapper  de  terreur: 
De  fréquents  asiassiuats  ti^KRoKIsent  une  réyion. 

TERRORISME  Jêr\  rissm-  n.  m.  Kégimc  de  terreur 
politique. 

TERRORISTE  itér,  ritêt'i  n.  m.  Partisan  on  agent  da 
terrorisme  :  Les  TKRBORtSTE:^  de  93. 

TERROU  te-rou]  n.  m.  Min.  Un  des  noms  vulgaires 
donnés  par  les  ouvriers  au  oRisoc 

—  Adjectiv.  :  Feu  terroi;. 
TERRURE  n.  L  Agr:c.  Syn.  de  tsbrage. 

TerSAN  ^Cbarles-Philippo  Campion  de  .  aniiqoaire 
français,  né  à  Marseille  en  1TJ6.  mort  cn  1819.  Il  entra 
dans  les  ordres,  voya:::r3  en  ïtahe  et  réunît  à  l'Abbaye- 
aux-Bois  une  très  *  '  '  "        .  lia 

surtout  les  inscrit  * 

ascia,  et  publia  a\  <  'e 

d'Ennery  ,178*  . 

TERSCHZU.LINO.  tlo  néerlandaise  de  la  mer  du  Nord  ; 
I0.:.o  hectares  duu  sol  sablonneux;  4.000  bab. 

TERSER  v.  a.  Agric.  V.  tifrcbr. 

TERSET  têrse  —  rad.  terser)  n.  m.  Agric.  Houe  à  fer 
large  et  À  manche  court. 

TcRSKCl-ALATAOD.  chaîne  de  l'Asie  centrale  m&se 
(prov.  de  Semiriet.-liensk\  dans  le  Thian-Chan.  au  S.  de 
nssyk-Koul,  lac  dominé  au  N.  par  le  Konghei-Alaiaou  : 
pour  les  riverains  de  l'Issyk,  ce  dernier  est  r.\lataou  ou 
mont  Bigarré  du  Soleil,  ëi  le  Terskel-Alataou.  le  mont 
Bii:arré  de  lOnibre.  Culmen  lOugou-Bai  i.'i.oso  m.  . 

TERSON,  ONNE  n.  Animal  de  trois  ans  de  la  ra<-e  Ih>- 
vinc.  en  .Auvergne. 

TCRTIADE  ndi.  Comm.  V.  tercl^DK 

TERTIAIBF  —   du   lat    :■  .  h.  Géol. 

Lune  des  _  ins  de  la  >-•  ue  com 

prenant  les    -  <nc.  o/'«or-  et  plia 

cène.  ïiyn.  M>,i>£<>ivtii.  et  c^NozcigcE. 

—  Bot.  Pf'ioncule  tertiaire.  Pédoncule  qui  naît  sur  un 
pédoncule  secondaire. 

—  n.  m.  Hisi  rclig.  Pians  la  compagnie  de  Jésus.  Reli- 
gieux qui  fait  SA  troisième  année  de  prubatiou  avant  de 
prononcer  ses  vivux  publics. 

TERTIANAIRE  ^tèrst-a-nèr')  n.  f.  Bol.  Nom  vulgaire 
dos  scutellaircs  ou  toques. 

TERTIO  {tèr'-si  —  mot  lat.,  formé  de  tertius.  troisième^ 
a'iv.    Troisièmement,   en    troisième  lieu. 
l  S'emploie  quand  on  compte  par  les  ad- 
verbes latins  primo,  scrundu.^ 

Tertre,   comm.    do   Belgiaue   (Ilai- 
naut  [arrond.  de  Mons]);  £.0*7  nab. 

TERTRE '/>Wr'  —  du  lat.  pop.  trrmiiem, 
pour    '  'l'rmet  n.   m.  Elévation 

pou    '  do  terrain,  isolée   do 

toute  i  ule. 

—  Bla^.  l.Mr..--c  liim  '      .-''ur. 

—  Econ.  rur.  Nom  de:  Lan- 
guedoc, ù  la  terre  d'un  î  du  côté  des  champs. 

—  Techn.  Sorte  d'éuMi  mit  ic  iucl  les  tanneurs  pré- 
parent les  moites  de  vieux  tan. 

TerTRT.  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  A  13  kilom-  de 
Péronne.  sur  l'Omignon,  affluent  do  U  Somme.  35»  hab. 
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N»tLiii .  L'r.  rom.  Reinlu  sous 
appelait  a  la  succession  b'- 

I    .."iir,Tvant.  ne  pouvait 

ixlorio,  à  défaut 

..'ulement  par  les 

,,,,  .  ■,.,-..,.KUin». 

Aragonl.  oh.-l.  do  la  prov. 

.  (iuailalaviar,  grossi  à  cet  en- 

j  do.)    hab.  Belle  cathédrale, 

dune  coupole  à  deux  corps, 

.■  nombreuses  statues  dans  le 

Industrie  et  commerce  assex 

■s,  lainages,  papeteries.  Bel 

les  ont  prétondu  une  Teruel  existait 

:»  I"  nom  de  Turhula,  qui  figure  en 

par  les  Maures,  la  ville 

.:i.  puis  prise  et  pillée 

jiiiMrt  CTI.  Teruel  fut 

1res  de  don 

■  ■r,ile,  avec 

i  lUC. 

i.a,  province  de  IKspacno  orientale, 

p:(r  1,.^  prAvini^e*  de  Tarraffone,  do 

',    ■  i.  'le  (juada- 

arr.  ;  pop. 

II.  (^ouvert 


r  de  f^,  "trois  foî^ 


1  dau- 


Tr.nwrsTCN 'Ang,..tin;.  peintre  et  graveur  boUa^^^^^^^^ 

î.istoriques  ou 

il  empruntait 

,  iiiM.     r.H  M..'^.  léiccteurdo 

.  -le  Prusse  sou»  le  nom  de  Fré- 

1  .1  !e  nomma  peintre  do  la  cour. 

,:,r  ti  lîerlin  une  Acailémio 

r,'iniL-r  directeur.  Œuvres 

,  iti  au  impérial  do  Berlin); 

''  ^rolrt'    V^iM  e      -.wùr  (U.us.^o  do  Druiis^l.k)  ;  etc. 

Ses  iiïu'x  fî'  es   Elle  (.«M-i7'."..\et  Mathieu  O»-»- 

r-.:^;,  smi  fils  aÙiT^stin  Terwesten  le  Jeune  H7U- 

i:<i'!  furent  également  dos  poinircs  de  valeur. 

TERZA  WMA  ou  TEBZINA  n.  f.  Poésie  ital.  Y.  TIKBCK. 

TCRZE    (.'•;'  -  de  lespagn.  Ur:o,  mémo  sens)  n.  m. 

.Vncien  régiment  espagnol. 

rtMZmro  ^ter■-d^cn   -  mot    ital..   formé  àe  lerzo, 
iroisiéme)  n.  m.  Musiq.  Petite  composition  pour  trois  voix 
ou  trois  insirumeuts. 
TES  ((<■!  adj.  poss.  Pluriel  de  ton,  t.s.  V.  ton. 
TESBIH  iUMM-bl)  s.  m.  Chapelet  musulman,  composé  de 
loJgrains,  dont  9»  représentent  les  épithetes  qui  indiquent 
les  aitribuu  d-Allah,  ^^rand,  généreux,  miséricordieux  etc 
et  dout  le  ccniième  correspond  au  nom  total,  celui  d  Allah. 
Les  plus  communs  do  ces  chapelets  sont  faits  on  grains 
,lo  coco  ou  do  Kidjek;  on  en  vend  en  corail,  en  perles,  on 
uacro  montés  en  or.) 

TE8CARET  {té»t.  ré)  a.  m.  Comm.  Certificat  dos  douanes 
du  1  ovani,  aitesiaul  que  les  droits  d'enlréo  ont  été  payés. 
11  On  dit  aussi  tueskebé. 

TeSCBCN,  viUo  d  Austro-Hongrie  Silosic),  sur  la  rive 
droite  do  lOlsa,  affluent  de  lOder,  15.220  hab.  Ch.-l.  do 
district.  Industrie  active.  Teschen,  ancienne  capitale  do 
là  ptincipauié  du  mémo  nom,  qui  passa  à  l'Autriche  eu 
1729.  est  connu  par  le  traité  du  13  mai  1779,  qui  mit  fin  à  la 
(.•uerr»  do  succession  bavaroise. 

'^  TÈSE  (du  lat.  Irda,  torche  de  bois  résineux)  n.  f.  Petit 
morceau  de  racine  do  pin,  dont  les  montagnards  des  Py- 
rénées se  servent  en  goise  do  chandelle. 

TeSLA  (Nicolas),  physicien  autrichien,  né  à  Smiljan 
Croatie)  en  1856.  Il  est  surtout  connu  par  la  découverte 
■  le  courants  d'induction  qui  portent  son  nom.  (Bu  M  Soc. 
Intern.  des  éleclriciens,  1892.)  Ces  coorants,  outre  leurs 
propriétés  remarquables,  sont  surtout  intéressants  à  cause 
do  leur  fréquence. 

TeSSALA.  ch.-l.  de  cant.  d'.Mgérie  fdép.  dOran),  arrond. 
et  à  16  kilom.  do  Sidi-Bol-Abbes.  sur  les  pentes  des  monts 
qui  portent  le  même  nom:  2.278  hab.  Vignobles. 

TeSSANDIER  lAimce-Jeanno),  actrice  française,  née  à 
l.ibourne  en  ISSU  Kilo  débuta  sans  succès  à  Bordeaux, 
loua  à  Bruxelles,  de  nouveau  à  Bordeaux  et  à  Kcims. 
Kilo  parut  enfin  à  la  Galté  (Paris)  en  1873,  dans  Stella 
Uosetti,  du  Gascon,  et  fut  très  appréciée  sous  les  traits 
dAenès  Sorel,  de  Jeanne  dArc.  Elle  partit  ensuite  pour 
1.0  Caire,  où  elle  resta  jusqnen  1877,  interprétant  avec 
une  connaissance  déjà  approfondie  do  la  scéno  ;  /  .Aren- 
/unVre,  Valilii,  le  Mariage  d  Olympe ,  Diane  de  Lys,  la 
Princesse  Geor,,es.  le  Fils  naturel,  etc.  Après  une  tourueo 
à  Bordeaux  et  à  Dieppe,  elle  créa  la  Dame  aux  cami- 
lias  au  Gvmnaso,  puis  la  comtesse  Wacker,  de  1  Aje  ■»- 
oral  et  la  mère,  du  Fils  de  Cora/ic  (1880).  A  lOdcon.ollo 
débuta  dans  la  Charlotte  Cordatj  de  Ponsard.  et  créa  Me- 
fania,  du  Voyage  de  noces  (1881);  M"  Gérard,  do  lUor. 
Ai.-  Desdemone,  de  VOtheUo  do  do  Gl-amont;  Formosa 
1883);  doua  Pia,  do  Serero  Torelli;  lady  Macbeth,  de 
Vadjelh,  un  do  ses  meilleurs  r61es(!88»);  Roso  Mamai, 
do  rArW..enne(1885);  etc.  Puis  on  la  vit  à  la  ?»"«->'?''■''- 
Martin,  au  Théâtre  de  Paris,  à  l'Ambigu,  etc.  Elle  débuta 
â  la  Comédie-Française,  on  1889,  dans  la  BùcAeroniie  de 
Charles  Edmond,  puis  passa  au  Grand-Théâtre  (1892),  a 
lOdéon  (1894),  au  Chiitelet  (189:,  ,  à  1  Ambigu  (1897),  et 
rentra  au  second  Théktre-Français. 

TeSSAOUA,  poste  militaire  français  duSoudan  central, 
troisième  territoire  militaire  de  lAfriquo  occidentale  frau- 
.•aiso  dépendant  du  cercle  de  Zindor.  Centre  commercial 
important  :  de  très  bons  points  d'eau  en  ont  fait  un  centre 
agricole  et  d'élevage. 

TESSARTRE  (te-sarlr)  n.  m.  Bot.  Petite  algue  d'eau 
louce  do  la  famille  des  desmidiées.  (Syn.  de  cosmarion.) 
;  Autre  genre  dalguo  d'eau  douce,  voisine  des  protoco- 
.[ues.  Smi.  de  ni.vKACios. 

TessË    Kené  DE  Frolll*!  ,  comte  de),  maréchal  de 
France,  né  on  1650,  mort  aux  Camaldulos,  près  Grosbois 
Seine-et-Marne),  on  1725.  Il  débuU,  en  1670,  comme  aide 
de  camp  de  Créqui,  devint, 
en    l'.T».    colonel   d'un    ré- 
giment de  dragons,  et  fut 
^,i,.,.f.^sivement    lieutenant 
I    lu  Maine  en  1680, 
lant   en    chef   des 
.  'iii  Dauphiné  et 
;•.'■    en    1683. 
i  u'énéral  des 
-  i.  iii.-iré^-lial 
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ioaa  un  rôle  important  dans  les  événemonta  qui  obligèrent 

■l'hilippe  V  A  reprendre  le  tréno  d'Espagne  on  1724.  Ses 

mémoires  ont  été  publics  en  1806. 
Te8Sè-U^-MADELE1NE,  comm.  de  l'Orne,  arrond.  ei 

k  20  kiloin.  de  liomfront,  près  do  la  Vie  (bassin  de  U  I/iire 
inr  la  Mavenooi  ;  M9  hab.  Cliftloau  de  la  Koche-Bagnoli- 
lans  la  commune  de  Tessè,  se  trouve  l'établissenieut  tber 

mal  de  llagnolesded'orue. 
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TESSELIËRE  (/é-«t)  n.  f.  Techn.  Chacun  des  comparii 
meuis  formes  par  les  chauffoirs  dune  saline. 

TESBELLE  {(é-«é/'l  n.  f .  Constr.  Morceau  do  marbre  c»rr. 
qui  entre  dans  la  composition  d  un  pavage  mosaïque. 

TESSELLt,  ÉE  (.li-té')  »dj.  Constr.  Disposé  en  damier 

Ouvraye  TKSSELLK. 

TeSSENDERLOO,  comm.  de  Belgique  (prov.  de  Uni 
bourg  larrond.  de  llasseli  i;  -1.033  hab.  Huileries,  fabnqii. 
de  cuirs.  Résidence  royale  sous  les  Mérovingiens. 

TESSËRAIRE  ^lé-sè-rèr  —  lat.  /««roriu*  ;  do  /eM*r,i. 
lossère)  n.  m.  Auiiq.  rom.  Soldat  qui  recevait  du  tribui. 
le  mol  d'ordre  écrit  sur  une  tablette  ou  tossère. 

TES8ÉRAL,    ALE   {ti-sè)  adj.    Se   dit  quelquefois   pour 

TESSËRE  (tf-tèr"  —  lat.  lessera;  du  gr.  tessares,  quatre, 
ces  tablettes  étant  rectangulaires)  n.  f.  Antiq.  rom.  Ta 
blette  de  métal  ou  d'ivoire.  j.  .^. 

—  Encycl.   Los  le^séres   servaient  de  billets  dentrii- 
pour  les  théâtres, 
lions   de  blé,  '1' 

fiain,  de  lard,  ctr 
es  juges  ^' 
valent  de  '• 
pour  vote; 
premiers  cbreiicus 
emplovèrent    sou- 
vent  les    tessères 
comme  signe  de 
ralliement,    pen- 
dant les   persécu- 
tions. Los  tessères 
frumenlaires    por- 
taient   l'indication 
du  lieu  où   aurait        ,,.„ 
lieu  la  distribution,    thé&tre 
les    tessères    théâ- 
trales celle   do  la 
pièce   qui   serait  représentée 
vée  au   porteur,    '^' 


Ttp 


TervAra  oq  Terwara.  Tille  de  lit.  le  (Ooiidiermt\ 


Teb'. 


.  re».  arrond.  et  4  : 

■    rTi.vH^ïU    •'•'■    I  Iri 


prit  pan  a  1  ih' ciilie  du 
Palaiinat,  au  début  do  la 
..ii..rri,  .le  la  ligue  d'Augs- 
;.ins  opéra  on  Italie 
i  a  Turin,  après  en 
....Il  c-juduii  les  n'-L'ocia- 
li'-ns,  le  traité  de  paix  f:i- 
(r.,    la    France   et  Vi.-tor- 


TessfrM  :  1.   Frumentaire;  2.  3.  ».  !>• 
5.  De  thiitre  (sj>eelale  pour  1. 
gradins  supérieur»). 


Tetsé. 


■emt  de  midooce  *  I  impAratnce  CliUtatto^  vëuvc  de 
Maxinulien. 


;.iande- 

1700  â  ,     , 

u  France  en  1707,  et  obligea  le  duc 

e  Eucone  à  lever  lo  «iègo  de  Toulon. 

. ,    lao  en  1780,  il  no  réussit  pas  &  détacher 

lo  pa^c  ic   1  empereur.  Membre  du  conseil  de  la  marine 

on  1715.  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Madrid  en  1723  et 


roprescuico,  la  date,  la  place  réser 
vee  au  porteur.  Elles  étaient  marquées  à  l'effigie  u. 
l'empereur  ou  au  nom  dos  consuls,  ou  ornées  d  un  iMs- 
que  théâtral,  etc.  La  tessèro  qui  donnait  droit  à  'inoptac. 
Je  théâtre  dans  les  gradins  les  plus  élevés  avait  la  form. 
d'un  pigeon  ;  do  là  vient  quoi,  appelle  piccio.mia  pigeon 
nier)  en  Italie  et  poulailler,  en  France,  les  gradins  supc 
rieurs  des  théâtres. 

TesSIER  i  Alexandre-Henri),  agronome  français,  né  . 
AngerviUe  (Soine-ei-Oise)  en  1741,  mort  à  Pans  en  183 
Docteur  en  médecine,  il  s'occupa  particulièrement  ■■ 
sciences  naturelles.  Membre  de  l'Académie  des  scienc. 
en  1783,  puis  directeur  de  l'Etablissement  rural  de  Kam 
bouillet,  il  se  livra  à  de  nombreuses  expériences  sur  1 
culture  comparée  des  diverses  espèces  do  iroments  fran 
cais  et  étrangers,  sur  les  prairies  artificielles,  otc.  fc 
même  temps,  tl  s'occupait  de^  l'élevage  et  >i«l  "«•"«'» 
lion  dos  moutons  mérinos  envoyés  d  Espagne  à  j-o"  »  f-> 
en  1786  II  pot  faire  établir  des  bergenes  sur  plusieur 
points  de  la  France  et  fut  nommé,  sous  la  Coovontioi 
nspecteur  général  des  Bergeries  nationales.  i'«rabred 
l'Institut,  dS  l'Académie  de  médecine,  de  la  Société  d  «r 
culture,  on  lui  doit  un  grand  nombre  d  articles  insère 
dans  les  revues  scientuiuues  et  agricoles,  et  plusieureoi 
vrages  :  le  Oic/io.in«Mre  <!  «arieu'd're  e<d  économie  rm. 
1787-1816),  en  collaboration;  Histoire  de  tinlroduclxm, 
de  laprnpayalion  du  mérinos  en  France  {\i3«)  ;  I»-'»""; 
d'aor^u/(«re  à  t  usage  des  habitants  delà  campagne,  qu 
fonda  en  1791  ;  un  Mémoire  sur  Vergut  de  seigle  ;  etc. 

Tessin  rie)  ion  'lat.  Ticinus,  en  ital.  Ticlno),  rivièi 
de  Suisse  (cani.  du  Tessin)  et  d'Italie  (Piémont  et  Lon 
bardioi,  qui  descend  du  versant  sud  dos  Alpes,  baigr 
Bollinzouk,  s'amortit  dans  lo  lac  Majeur.  En  l'I»'"».  "  • 
verso  dans  des  canaux  d'arrosage,  dont  lo  plus  grand  e, 
lo  Naviglio-Grando,  puis  passe  à  Payio  et  gagne  la  ru 
gaucho  du  Pô.  Cours  248  kilom.  Le  chemin  de  fer  de  L. 
cerne  à  Milan,  sortant  du  Saml-Gothard,  emprunte 
vallée  du  Tessin. 

Tessin  (HATAILLK  ou).  Au  moment  où  Annibal,  apr 
avoir  franchi  les  Alpes,  s'avança  dans  la  plaine  du  r 
le  consul  P.  Scipiou  se  pona  sur  les  bords  du  le» 
pour  en  disputer  le  passage  au  général  carthaginois,  00 
Tarméo  éuit  inférieure  en  nombre  et  epuisee  par  IM  i 
ligues  et  les  privations.  Anuibal  attendit,  pour  engag 
la  lutte,  que  ses  soldats  fussent  sortis  de  eur  «i*coung 
ment  et  impatients  de  combattre,  puis  il  lança  sur  la  c 
Valérie  ennemie,  partie  en  reconnaissance  sous  'es  orar , 
du  consul  P.  Scipion,  .sa  propre  cavalerie,  ol.  fàco  » 
habile  mouvement  tournant  exécute  par  les  Y"  '''®»; 
l'enveloppa  complètement.  Ce  fut  le  signal  do  la  dérout 
le  consul  P.  Scipion.  blessé  et  renverse  à  terre,  no  dot 
vie  qu'à  l'héroïque  courage  de  son 
fils, le  futur  Africain.  . 

Cotte  bataille,  qui  ne  fut  en  défini- 
tive qu'un  simple  engagement  de  ca- 
valerie, ne  fui  pas  nioms  pour  Anni- 
bal  un  grand  succès,  car  elle  lui  valut 
l'alliance  dos  Gaulois  cisalpins,  sans 
lesquels  il  lui  eût  été  très  difficile 
do  poursuivre  la  lutte  contre  les  Ro- 
mains (218  av.  J.-C). 

Tessin  (cantqx  du),  le  plus  mé- 
ridional des  cantons  suisses,  borné 
par  ceux  du  Valais.  d'Uri  et  des  Gri- 
sons, puis  par  lo  royaume  d'Italie. 
Ch.-l.acH»i:ona.Supcrf.  2.818  kilom.  ,„„,„;. 

carr  et  138.638  hab.  (Tessmois,  oises),  de  langue  i 
lionne  et  do  religion  catholique.  Pays  ""«  ""n"*^,' 
en  général,  le  canton  du  Tessin  comprend  doM  regu 
sépirèes  par  la  chaîne  du  mont  Génère  :  au  iS.,  le  . 
pra  Cenere,  formé  des  hautes  vallées  alpestres  du  Tes 


Armes  «tu  «-«ntori 

du  To&mQ. 
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(val  Bedrctto,  val  I^vcntioa),  du  Erono  (val  do  Blecno), 
do  la  Muesa.  d«  la  Vorzazca,  do  la  Mat,'f,Ma,  qui  abou- 
tissent au  lac  Majeur;  au  S.,  lo  Sotto  Centre,  bassm  du 
lac  do  LuKano,  rnuius  élové  ot  favoriîni  par  uu  climat 
doux,  qui  pormoi  d'y  cultiver  la  vigoo  (Locarno,  Meudn- 
sio.  Lugauu),  lo  tl^'uiur.  l'olivior,  lo  ^Toiiadlor,  lo  mùner. 
Mais  lo  climat  est  rudo  daos  le  liaut  pays  et  un  fe'ran-l 
nunihro  do  Tessitioi»  ômigrent  (jendaiil  la  hcllo  tiaison 
commn  macuDH,  pUtriors,  pciiilros  en  bâtiments,  eu. 
L'ouvorturo  du  tunnel  du  Saint-Gothard  a  amélioré  les 
conditions  économiques  du  caaton  du  Tossin  ol  v  a  déve- 
loppé quoique»  iu'lustries  :  tissago  do  la  paille,  faoricatiou 
du  papier,  élùvo  du  ver  à  buio. 

TeSSIN.vîUo  d'Allemagne '^T. -duché  do  Mecklomhourfî- 
Scbwonu).  sur  la  Kechuiiz,  affluent  du  Saalor  Bodou  ; 
Z.810  >iab.  Kaftiuono  do  sucre. 

TesbiN  (Nicodème  Valentinsoa),  dit  rAncien,  archi- 
tecte suédois,  ué  à  biralsund  on  Idiu.  mort  vers  I0H8.  Il 
succéda,  en  1645,  à  Simon  do  I^valléo,  en  qualité  dar- 
chitocte  roval.  On  cite,  parmi  ses  pruicipaux  travaux,  le 
palais  do  fjrottnin^'holm.  construit  pour  la  roino  douai- 
rière Hedwigo-Kléonore,  la  villa  ruyalo  de  Strœmsholm, 
le  Gusiavianum  d  Upsal,  la  cathé-lralo  de  Calmar,  otc.  — 
Son  tils,  NicoDÊMK  Tessla,  ou  Tessin  le  Jeune,  archi- 
tecte suédois,  né  ik  Nikœpingon  1054,  mort  en  1728,  voya- 
Sea  en  Italie,  en  Antïlt^terro  ot  on  Franco  et,  à  son  retour 
ans  sa  palrio,  ro<:ut  lo  titre  d'architecte  do  la  ville  do 
Stockholm.  Il  out  â  reconstruire  lo  palais  royal  détruit  par 
un  ioceudte.  Parmi  ses  autres  travaux,  il  faut  citor  le  monu- 
ment d  Oxenstiorn.  les  plans  dos  jardins  de  Droitningholin 
et  dUlriksdal,  etc.  Il  était  à  sa  mort  chancoiior  de  l'uni- 
vorsitu  de  Liuid.  —  Sou  lils.  CharlksGlstavk  Tessin, 
hommo  d'Etat  suédois,  né  ù  Stockholm  en  1695,  mort  à 
Akorœ  on  l'io.  joua  un  rôle  important  comme  membre  du 
parti  bolsteinois,  fut  ministre  do  Suéde  à  Vienne  (i725\ 
et  80  rallia  au  parti  des  Chapeaux,  en  formation  (1734|.  De 
nouveau  ministre  à  Vienne  (I7as-173G).  maréchal  do  la 
diète  (1738).  il  assura  déliniiivomcot  lo  triomphe  des  Cha- 
peaux ot  du  système  français,  remplit  brillamment  uno 
mission  À  Paris  (1739-1742),  ot  devint  conseiller  de  la  chan- 
cellerie (1742).  Il  devint  président  de  la  chancellerie  (1747) 
et  gouveriiour  du  prince  héritier  Gustave,  dont  il  négocia 
le  mariage.  Brouillé  avec  la  cour,  il  abandonna  la  chau- 
cellurio  (1762),  le  poste  do  gouverneur  du  prince  héritier 
(1754).  et,  ruiné,  vécut  dans  la  retraite,  grâce  aune  pen- 
sion française.  Représentant  de  la  politique  française  et 
du  goût  français,  il  fonda  TAcadémio  dos  beaux-arts, 
laissa  do  nomhreux  écrits  en  français  et  en  suédois,  on 
particulier  les  célèbres  Lettres  ou  prince  Gustave. 

TESSON  itè-ion  —  pour  teston  ;  dimio.  do  têt,  anciennem. 
teêtj  n.  m.  Débris  d'un  objet  on  verre,  eu  poterie  :  Tesson 
de  bouteille. 

TESSON  {tè-ion)  D.  m.  Zool.  Nom  ancien  du  blaireau. 
Il  On  écrit  aussi  taisson,  ot  tkysson. 

TesS0DAL£(L^).  comra.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et 
&7kilom.  deCholet.  sur  un  affluent  de  la  Moine;  I.2S1  hab. 
En  1815,  fu*  conclu,  à  La  Tossoualo,  un  traité  entre  le 
général  Lamarque  et  los  chefs  royalistes  qui  avaient  com- 
mencé &  soulever  la  Vendée. 

TCSSULJURE  {t^-su-ièr'  —  du  lat.  tessula,  cube)  adj.  Qui 
se  rapporte  au  cube. 

TE8SURE  {tè-sur')  n.  f.  PAch.  Ligne  de  fond  composée 
par  la  réunion  do  pièces  d'appolots,  jointes  bout  à  bout. 

Tessy-SUR-VIRE,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Manche,  ar- 
rond. ot  à  18  kilom.  do  Saint-L6;  1.352  hab.  Château  dos 
XVI*  et  xvii*  siècles.  —  Lo  canton  a  M  comm.  et  7.559  hab. 

TEST  (tèssf  —  du  lat.  testa,  vase  en  terre)  n.  m.  Bot. 
Envelop])e  ou  tégument  des  grains,  n  On  dit  aussi  testa, 
—  Zool.  Knveloppo  coriace  d'un  animal.  < S'emploie  sur- 
tout pour  désigner  l'onveloppo  calcifiée  des  oursins.) 

Test  act  (Serment  du  test  llittéralem.  •  épreuve  parla 
coupelle  »,  comme  on  fait  pour  les  méiaux]).  Acte  du  par- 
lement d'Angleierro,  qui  ordonnait  le  serment  du  Test.  — 
Cet  acte  prescrit  uno  formule  de  serment  impliquant  uno 
déclaration  formelle  contre  lo  dogme  catholique  do  la 
(ranssubsiantiation.  Tous  les  oflîciors  civils  et  militairt-s 
furent  obligés  de  prêter  ce  serment  dans  les  six  mois  do 
lour  nomination  et  do  recevoir  le  sacrement  de  la  cèmi 
conformément  à  l'I'^'lise  d'AuKletprro.  Lact  du  test  fut 
principalement  l'univre  -le  Sliaftesbury.  qui  obligea  ainsi 
.lacques,  duc  d'York,  et  Cliirord  à  se  démottro  do  leurs 
fonctions.  Cette  intolérance  élevait,  par  surcroit,  une  bar- 
rière contre  les  tentatives  futures  dos  catholiques.  L'act 
du  test  ne  fut  abrogé  qu'on  1828. 

TEST  {té  —  niAmo  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  m. 
Chim.  et  mélall.  Vaisseau  de  terro  dont  on  se  sert  pour 
faire  on  grand  l'opération  de  la  coupellation.  ii  On  dit 
aussi  TiVr. 

Testa  (Piotro),  dit  U  Luccheslno,  peintre  italien, 
né  &  Liicques  on  1617,  mort  A  Rome  en  1650.  Il  fut  élève 
de  Pietro  da  Cortona,  devint  l'ami  do  Poussin  et  s'appro- 
pria la  niamèro  tlo  ce  maître,  sans  crsser  pour  cola  d'être 
très  personnel.  Citons  do  lui  :  ii  Home,  ie  Masêncrr  de* 
tnnoct-nts;  à  Florence,  la  .Mort  de  Didon  et  lo  Portrait  de 
lartistc,  «tans  la  «alerio  desOfllcos;  â  Lucqiios,  /c  .Miraelc 
de  saint  Tfu'od-re.  d.ins  l'égtiso  San  Paolino,  ot  la  Liberté, 
fresque  au  palais  public. 

TESTACÉ  (Mm  —  du  lat.  testaeens:  do  testa,  coquille, 
adj.  Zool.  Q\\i  est  muni  d'une  coquille  :  Mullnsqne  TKsrAcé. 
Il  Qui  est  d'une  couleur  rouge  brique  :  Cty^uitlf  tk-^tackk. 
—  Minér.  Se  dit  des  minéraux  formés  do  feuillets  cour- 
bes superposés  qui,  lorsqu'ils  sont  isolés,  ressemblent  A 
dos  coquilles. 

TESTACÉirORME  {téMS  —  de  tcitaeé,   et  forme)  adj. 
Hist.    nat.    <Jiii    res-        ^^ 
semble    à    une     >  o-         *•»     ^-^. .     ^^ 

quiiio.  ;  :t Y*r«>  '  _ 

TE8TACELLC   '  ^ 

{tèês.s^l')t\.  f.  <;■ 

da  mollusqiicN 

téropodes  puIinM 

type  de  lalauullc  :. -^ 

testaceltidis,  propres 

à  la  région  meliierranéenne.  (Les   testaeetla  ' haliotidt* 

et  Mau^ei  se  trouvent  dans  le  midi  do  la  Fiance:) 


TES.SLN 


TESTAMENT 


y; 


TciUMllr. 


TBSTAGELLIBÉS  (t*ss,  sèl')  D.  m.  ni.  Famille  de  moIlaS' 
que»  gaJttéropodes  pulmonés  géophiles.  renfermant  Ick 
genres  ttrMlact-Ue  et  voisins.  —  L'n  tkat*cellu>k. 

TE3TACÉ0GRAPRE  test  —  de  testae/,  et  du  gr.  fjra- 
phein,  décrire)  n.  m.  Naturaliste  qui  «occupe  spécialement 
des  tesiacés,  qui  a  écrit  tur  cette  matière,  n  Oo  dit  aunsi 

TKNTACÉOLOGUK. 

TCSTACtOGRAPHIE  itèss,  ft   -   fad.   testacéographe ) 

u.  f.  iJcscnpiMiii  de  testacés. 

TESTACtOGRAPHJQUE  [tèts»  fik')  adj.  Qui  appartient 
il  la  te^taccographîe. 

TESTAOON  .fe-iJ)  U.  m.  Pécb.  PiqUOl  du  Ûlot  appelé 
peu  titre. 

TESTAMENT  {léss,  mon  —  du  lat.  testamentwn)  a.  m. 
Acto  par  lequel  une  personne  déclare  ses  dernières  volon- 
tes  ot  dispose  de  ses  biens  pour  le  temps  qui  suivra  sa 
mort.  Il  Testament  authentique.  Tealam*-nt  utor/raphe,  Trtta- 
ment  mystique  ou  lecret.  Testament  mihtatre,  Testament 
maritime.  V.  la  partie  encycl.  u  Tettameut  nuncupatif.  Tes- 
tament qu'on  pouvait  fai'ro  antre'".Hs  .\e-  vive  voir  -  Tes- 
//nnenl  iiio/Acieuj,  ToMameiit  l'-n- 

lion  d  aucun  des  proches  hèr  '  ah 

irato.  Testament  inspiré  par  u:  iH»*. 

U  Testament  de  mort,  Déclaration  htirc  laitc  par  u:i  ■  ri- 
minel,  après  sa  ron'lamnaiion.  (Vieille  loc)  l  Expression 
do  sentiments  conçus  et  exprimés  en  prévision  d  une  mort 
prochaine  :  Lettre  qui  est  comme  un  TKSTASlli.NT  dk  mokt. 

—  l,oc.  Il  peut  faire  son  testament.  Il  n'a  pas  longtemps 
à  vivre.  Il /•'«i/t-j  rotrc  testament.  So  dit  pour  menacer 
({uolqu'un  do  mort. 

—  Ecrit,  sainte.  Alliance,  relations  de  Dieu  avec  son 
peuple  et  l'Eglise,  fl-e  mot  te^tamentum  est  la  traduction 
donnée  par  Tortullten,  du  gr.  diatfièké,  qui  signifie  testa- 
ment, ci  dans  le  sens  religieux  a//iance.)  U  Ancien  Testa- 
ment. Ensemble  des  livres  saints  antérieurs  à  Jésus-Christ. 
'V.  BiULK.)  Il  iVoiit'cau  Testament,  Ensemble  des  livres 
saints  postérieurs  à  Jésus-Christ  :  Evangiles,  Actes  des 
apôtres,  Eplires,  Apocalypse.  V.  ces  mots,  et  Bible.) 

—  Hist.  Testament  politique ,  Exposé  par  un  homme 
d'Etat  dos  principes  qui  ont  inspiré  sa  politiuue  :  Le  tks- 
tamknt  POLiTiQUK  dc  Kichelieu,  de  Louis  XI  Y,  de  Pierre- 
te-Grand,  etc. 

—  Hist.  eccl.  Droit  de  testament,  Droits  que  prélevaient 
certains  évoques  sur  les  legs  pieux  d'un  testament. 

—  Prov.  Grande  chère,  petit  testament,  ou  Grasse  cui- 
sine, maigre  testament,  L'homme  prodigue  aura  pou  de 
chose  à  laisser  par  testament. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  A  l'origine,  lo  citoyen  romain  faisait 
son  testament  en  la  forme  dune  loi  [calatis  comitiis)  ou  de- 
vant l'armée  {in  procinctus).  Plus  tard,  les  prudents  imagi- 
nèrent le  testament  per  xs  et  libram,  vent©  à  un  acheteur 
[familir  emptor),  qui  était  l'héritier  lui-même  ou  un  tiers 
<|ui  s'engageait  k  restituer  Ihérédiio  à  celui  liésigné  dans 
un  écrit.  Lo  droit  prétorien  se  contenta  de  l'écrit,  revêtu 
â  l'extérieur  des  cachets  de  sept  témoins,  l-o  droit  civil  lui- 
môme  admit  uu  testament  oral  par  une  rtunru/xi/iu  devant 
sept  témoins.  Lo  droit  impérial  introduisit  une  forme  nou- 
velle, exigeant,  outre  les  cachets  extérieurs  des  sept  té- 
moins, la  signature  à  l'intérieur  du  testateur  et  des  témoins. 
No  pouvaient  tester  ceux  qui  n'avaient  pas  la  factio  testa- 
menli  :  personnes  alieni  juri't,  pérégrins,  I<atins,  Juniens, 
impubères.  Le  testament  n'était  Valable  que  s'il  contenait 
une  institution  d'héritier.  Il  pouvait  contenir  diverses 
sortes  do  dispositions  :  substitutions,  alTranchissemonts, 
désignation  d  un  tuteur,  legs,  fidcicommis,  etc. 

—  Dr.  act.  t  ommo  la  donation,  lo  le.^tament  est  un  acte 
do  libéralité,  mais  qui  ditfère  de  celle-ci  en  ce  que  la  vo- 
lonté du  tostaieur  ne  produit  aucun  elTet  do  son  vivant; 
de  plus,  un  testament  peut  toujours  être  révoqué  ou  mo- 
difié, tandis  qu'il  est  de  l'esseuco  do  la  donation  d'être 
irrévocable. 

Les  conditions  de  capacité  do  disposer  et  de  recevoir 
par  testament  sont  los  mêmes  quo  celles  qui  ont  été  expo- 
sées au  mot  donation.  Plusieurs  personnes  ne  peuvent 
tester  par  un  seul  et  même  acte,  soit  au  profit  l'une  de 
l'autre,  soit  au  profit  d'un  tiers. 

Lo  testament  est  olographe  (du  gr.  «V^;,  tout  entier,  et 
^pâsw,  j'écris)  lorsqu'il  est  entièrement  écrit,  daté  ot  sicné 
do  la  main  du  testateur.  Cette  sorte  de  testament  n  est 
assujettie  à  aucune  autre  forme  ou  condition  do  validité. 

Le  testament  public  ou  authentique  est  celui  qui  est  reçu 
par  doux  notaires  en  présence  de  deux  témoins,  ou  par  un 
notaire  en  présence  do  quatre  témoins  C.  civ.,  art.  «71). 
Ecrit  par  lo  uotairo  ou  par  l'un  des  notaires,  tel  qu'il  a  été 
dicté  par  lo  testateur,  il  on  est  donné  lecture  à  ce  dernier 
en  présence  des  témoins.  I^  testament  est  sijjné  par  le 
testateur,  los  notaires  et  les  témoins:  si  lo  testateur  dé- 
clare qu'il  00  sait  ou  no  peut  sit^ner.  mention  est  faite  de 
sa  déclaration  et  do  la  cause  qui  l'ompèche  do  signer. 

Le  testament  est  mystique  ou  secret  lorsque  le  testateur, 
après  l'avoir  écrit  ou  fait  écrire,  mais  signé  lui-mèmo.  lo 
remet,  clos  et  scellé,  à  un  notaire,  en  présence  do  six 
témoins,  on  déclarant  que  le  papier  qu'il  leur  présente  est 
un  testament  ;  lo  déclaration  uu  testateur  est  constata 
dans  un  acte  de  suscnptwn  dressa  par  lo  notaire,  sur  la 
pièce  même  de  l'enveloppe. 

Indépendamment  des  trois  formes  ordinaires  do  tester 
snsviscos,  lo  Codn  reconnaît  i|uatre  antres  sortes  de  tes- 
taments dits  prtrilégt.'x.  qi:i  ns'  prnvof^t  êlre  v.l!n*ilement 
faits   quo  dans   cert.i:  :  .ir   la 

loi.  Ce  sont   les  ie<.t  s  se 

trouvent  ilans  une  pi  i  ;oiro 

français,  soit  en  expe.liuou,  son  eu  ^ariKsou.  ou  prison- 
niers chez  l'onnemi  (C.  civ..  art.  9S1);  ceux  faits  oo  temps 
df  peste  ou  do  mntnd'e  eontngieuse  iC.  civ..  art.  *)'^s\;  sur 
mer,  en  cours  de  route  (C.  civ.,  art.  ysS:  ;  en  p-iyi  étranger 
(C.  civ..  art.  «y»).  Ces  testaments  cessent  d'être  valables 
six  mois  après  le  retour  du  testateur  Hans  un  lieu  où  U  a 
la  liberté  d'employer  les  formes  ordinaires. 

Un  testament  peut  être  revoqut^  en  tout  ou  partie,  soit 
par  un  testament  postérieur  contenant  une  déclaration 
expresse  de  révocation,  soit  par  de  nouvelles  dispositions 
qui.  5sns  nnnnler  fomiellcmeut  les  précédentes,  sont  in- 
coni:  -0  elles  ou  leur  sont  contraires.  Touto  alié- 

na '  lo  testateur  do  la  chose  léguée  emporte 

rév 

Tanaii  ^u*   1     ■  public  est  exécutoire  par  lui- 

même  et  &ans  I  tnent  d'aucune  formalité  prc- 

limioAire.  tout  i  n  veut  obtenir  l'exécuticn  d'un 

testament  olographe  ou  inystiqae  doit   lo  présenter  au 
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DÎstre  de  Louis   \;.l    i     .  . 

efforts  qu'il  a  fait;»,  et  t^u  il  enb;^|^t.'  io   ; 

contre  les  grands,  les  protestant*  et  lam.i 

c'est  à  ce  qu'il  S4>mblo  une  o-nvr**  ;.iit  *  .■■ 

cood  qui.  s  il  n'est  pas  dc  la  n. 

doute  étécom)Kjfté  au  moyen 

âètc  en  tout  cas  la  peobee  dij 

cesseurs  le  programme  de  lei. 

et  annonce  la  déchéance  et  i 

—  Uist.  rom.  Testament  p 
ainsi  une  longue  in^cnptio:. 
do   soixante-sei/o  ans,  a  lu: 
sa  vie.  Cette   inscription.   r« 
été  retrouvée  par  fragments 
à  Ancyre  (Angora  ,  sur  des  ]■  '     ■ 
aux  murailles  d  un    temple.    Lue 
faiie,  au  prix  de  m^lledifâculié>.  ,  .  en 

1861,  qui  le  publia  et   le  traduisit  ,  fion 

orchéoiogique  de  la  Galteie,  en  coUaboraiiou  avec  Guil- 
laume et  Delbel.  L'inscription  d'Aocyro  fut  commentée, 
sur  la  copie  de  Perrot,  par  Mommseo. 

Le  Testament  politique  ne  pouvait  avoir  qu'on  carac- 
tère apologétique.  Augu^le  n'y  parle  ni  des  proscriptions, 
ni  du  désastre  deVarus;  au  contraire.  ;'  '  •  -  — iraa 
modération,  sa  clémence,  son  désiniére^  re»- 

fiect  des  droits  du  sénat  et  du  peuple   O;-  ..  cl 

e  lisant,  qu'il  y  eut  sous  son  prn  on- 

quêtes  et  de  grandes  victoires,  Sfa  ;  lui, 

c'est  l'énumeration  complai-^arT.-  'en- 

tions qu'Auguste  prodigua  :i'- 
ments  qu'il  construisit  ou  r- 
patrie,  qui  clôt  cette  série,  iij  . 

tîon  de  tous  ses  actes.  sanclioLuc^  par  1  appruLaûoa  ci  la 
reconnaissance  publiques. 

Testament  (le  Petit),  de  François  Vitloo.  composé  & 
Noël,  en  li^:.  Le  titre  que  Villon  avait  choisi  pour  son 
poème  était  tais  ic'est-à-aire  legs).  Après  on  début  comi- 
quement  solennel,  où  il  se  représente  méditant  sor  la 
meilleure  façon  d'arranger  sa  vie.  il  annonce  son  départ 
(il  se  préparait,  en  réalité,  a  partir  pour  Ahl-'T*;,  où  il 
voulait  implorer  la  générosité  d  un  oncl<-  iit  ri- 

che); puis,  songeant  que  le  voyace  esi  !  -'ox, 

il  feint  de  vouloir  disposer  de  ses  biens.  '■■  <•  ce 

petit  poème  consiste  dans  i  mutation  de-  viles 

juridiques,  le  caractère  baroque  ou  l'att-  .vue 

des  prétendues   richesses  de  l'auteur.  A...   ^-cra  à 

son  barbier  les  rognures  de  ses  cheveux  :  a  uo  grave  fonc- 
tionnaire du  parlement,  pour  en  faire  à  sa  mie  une  coiffure 
plus  décente,  ses  braies  idu  reste  retenues  en  gage  au 
cabaret,  etc.).  Il  est  certain,  au  reste,  que  si  nous  connais- 
sions la  condition  de  tous  les  drsiîns maires,  nous  goûte- 
rions mieux  le  scî  tie  ce  ba  :  '>'urs  asseï  court. 

Testament    lk  Grand  -  Villon.  Le  Pettt 

Testament  n'est  iju'uo  amus<  :     _  cr;  dans  le  Grand 

Testament,  au  contraire,  ccra  eu  Uôi.  dans  les  prisons 
de  Meaog-sur-I.oire.  Villon,  qui  a  du  reste  utilisé  le  même 
cadre,  s'est  mis  tout  entier.  Il  ouvre  son  poème  par  ono 
poignante  confession,  où  il  jette  sur  sa  vie  de  honte  et  de 
misère  un  regard  attristé  et  rep«>ntant  : 
Jr,:         ■ 

Aii'i  Iktré). 

De  ces  doultu.:  ve  À  f*(»s  pensées 

plus  hautes  :  (i.-kits   1.1  iidis, 

il  constate  la  fuite  e-  iné- 

luctablo>le  la  nmrt  1'  r..it<. 

et  VOICI  m 
des  stro| 
inconnue .      . 

accroché,  av*  ■  ...its.  a  4a  j-ounitc.  o«  leur^ 
corps  seront  ht  ;  ■  .lUX.  danf  la  ballade  des  Pen- 
dus, écrite  la  \' ,    ^r  où  Villon  faillit  être  pendu. 

II  a  inséré,  dans  son  Jettament,  les  Poésies,  d'époques  trè.s 
diverses,  qu'il  voulait  sauver  de  1  oubli;  cette  circonstance 
en  explique  l'extrême  variété.  Le  Grand  Testament  t&x  le 
premier  spécimen,  dans  les  littératures  européennes, d'uno 
poésie  prx^fonJémeut  et  absolument  personnelle. 

Testament  de  César  Glrodot , le  .comédie  en  trois 
actes  et  en  pro>e,  d'Adolphe  Holot  ci  Villct.ird  lOdéon. 
ISSi»'.  —  César  lliro'loi.  en  mourant,  a  lais>é  pK'S  d*on 
million  et  demi.  Mais  l'original,  au  lieu  de  disposer  de 
sa  fortune,  a  lécué  à  ses  héritiers  eux-mêmes  le  soin 
d  élire  celui  d'entre  eux  auquel  écherra  le  magot.  Or, 
ces  héritiers  sont  nombreux  et  de  caractères  fort  diffé- 
rents :  un  chimiste  savant,  mais  irrésolu.  Félix  Girodot: 
son  frère  Isidore,  un  avare.  '^  •  -  —  •-  '  ■  v!us  comique 
delà  pièce;  son  fils  Célestin.  un  paysan, 

le  cousin    I.ani;lumeau.  <So  \  :   de  ccear. 

Lucien:  wn  speoulaïc        '  ■*  .-i    ia  coquette 

Hortense  ;   une    char;  Pauline,   fille  do 

Félix,  etc.  Tous  ces  .  "t  lurfen.  se  li- 

vrent à  des  imngues  v;t-L.-.  [>..>■::  '       '       L  rand 

nombre  possible  de  suffrages.  L  ■  hoir 

l'emporte;  mais  son  élection  se  ir.  -  "j*^" 

baies  dont  elle  résulte;  la  fortune  de  lonle  passera  donc 
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.  leaux.  sur  le 
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La  Teste-de-Buch  serait  b&tie 
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.\u   movoo  &f;e,  La 

Iturii.  <|iii  ont  joue 

11  Bordelais,  cl  môme, 

France . 

peintre  et  graveur  fran- 

'.5>.  Très  jeune  encore,  îl 

t  Le  Brun  dans  dor  déco- 

..  ,  V  ,  .j...or4ce.  etc.  Il 

•  do  peinture 

Fahithn  (1652) 

.  :   1  i'aul  et  de  êaiiil 

■    rité  de  la  Peinture, 

•i.  ef   —  Son  frère. 

A  Pans 

fut  l'un 

■Vvint 
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TCSncULAinc  jéu,  lér')  adj.  Anat.  Oui  appartient  aux 

\'  )**  trsiirules  ilo  cobaye. 

^Ivi-énne  iSiendue  demi 

,  ,      .  ...  |tu'  >ouH  pression  ou  ù  lu 

I  ,.  a  ete  pr«*conisii  on  injections 

).  |tiard,  d'Arsonvul]  dans  la  neu- 

,  .i..i\u-.  i.i  iiuiiiie  souile,  I  impuissauco,  otc.) 

1 ICULC  ^ti^si  —  du  lat.  testicului)  n.  m.  Anal.  Glaodo 
luiïie.  i|ui  produit  les  spermatozoïdes. 

—  Hol.  TrëttruU  dr  ehten.  Nom  vulgaire  de  l'orcliis  mile. 

--  KNrïcL.  Anat  Lo  mot  teatieiiU,  qui  servait  primiti- 
ve   >  .)...,...,..,.  I  ..r.. ■,?,(»  principal  do  la  génération  dans 

]  iUa  glande  du  niiilo  dopuis  que 

V  j   les   tfsticules  féminins.    Les 

iv-,:  .  tii''s  s'Mit  ii'i  iii.iMtii-'nl  au  nombre  de  deux,  situés 
.lans  Wvs  bourses  [scrotum];  ils  ont  la  forme  dun  ovoïde 
npl.iti.  du  volume  d'un  œuf  de  piKPon.    Lo  parenchyme 

•".rmé  par  un  grand  nombre  do  canaux  fermés  à  un 

■  nroules  m  lobules  (camiux  ir'mini/ért'*  ourana/i- 

■  '•m,iti.j'^'\t\  Ces  canaux  aboutissent,  vers  lo  bile, 

t  .  supérieur,  à  un   faisceau  constituatil 

luquel  se  détachent  les  canaux  elfé- 
.  -v  .  i  forment  de  nouveau  un  pclotonne- 
n.eiiiqui  cousmue  lopididymo.  (V.  co  mot.)  ("Iiaqiio  testi- 
cule est  enveloppé  de  deux  membranes,  lune  librouse. 
a-lbérente.  appelée  albw/int'e.  do  laquelle  dépendent  les 
cloisons  tibreuses  qui  séparent  les  lobules  et  se  réunissent 
vers  lo  hile  en  un  faisceau  appelé  corps  d'Hitjhmore;  l'au- 
tre, mobile,  entourant  la  promière.  est  uuo  séreuse  appe- 
lée tuniifiie  ragnvtle. 

ijupl-iuefois,  los  testicules,  formés  au  cours  do  la  vie 
embryonnaire,  descendent  soulomeut  après  la  naissance 
ou  ne  descendent  pas  (v.  ckyptorcuidib),  ou  un  seul  des- 
cend. (V.  MONoacuiDiK.)  Dans  leur  descoote,  ils  ontraîDcnt 
un  repli  du  péritoine  qui  forme  la  luoiquo  vaginale.  t>i 
cette  dernière  ne  se  ferme  pas  au-dessus  du  testicule,  il 
v  a  hernie  congéniuilo  et  liotestin  peut  descendre  ou  lo 
testicule  remonter  dans  lo  canal  inguinal.  On  peut  lo  ra- 
mener dans  le  scrotum  et  ly  fixer. 

L'absonce  (  v.  anohcuidie")  .  l'atrophio  avec  ou  sans 
cryptorchidie.  lablation  ^v.  castbation)  des  testicules  en- 
traînent la  stérilité. 

Les  principales  maladies  dont  le  testicule  peut  ^tre  le 
siège  sont:  la  tuberculose,  les  gommes  syphilitiques,  les 
cancers,  lo  fongus,  le  sarcocèle,  les  orchites  et  épididy- 
uutes.  1,  liydrocéle,  l'hématocclo,  la  hernie  scroiale  siè- 
gent dans  ses  enveloppes. 

TESTICULE,  ÈE  [tèss;  adj.  Muni  de  testicules. 

TESTir    ''  ail  n.  m.  Comm.  Poil  de  chameau. 

TESTIMONIAL,  ALE.  AXS:L{lèss  —  du  lat.  teslhnoniaiis) 
adj.  Qui  résulte  d'un  témoignage  :  Preuve  testimonialk. 

—  Servant  do  témoignage,  d'attestation  :  lettres  testi- 

SIOMALKN. 

TESTIMONIALEHENT  Jèss)  adv.  Par  témoins  :  Prouver 

TBsriMOMALkMKNT. 

TESTIS  UNUS,  TESTIS  NULLUS  (rcniot'«  unique,  té- 
moin nuh.  adage  de  l'ancienne  jurisprudence,  aux  yeux  de 
qui  le  témoignage  d'un  seul  ne  sultisail  pas  pour  établir 
CD  justice  la  vérité  d'uu  fait. 

TEST-OBJET  {têâst',  je  —  angl.  test-object  ;  de  test, 
preuve,  et  object,  objet)  n.  m.  Physiq.  Préparation  mi- 
croscopique servant  à  apprécier  la  puissance  des  micro- 
scopes. Q  PI.  Ueâ  TKST-OWliTS. 

TESTON  "ét«  —  de  lital.  testone,  de  testa,  t^te  [la  tête  du 
rui  étant  empreinte  sur  ces  monnaiesj^  n.  m.  Monnaie  doui 
la  valeur  varia 
entre  10  sous 
t  deniers  et 
12  SOUS  6  de- 
niers, qui  suc- 
céda au  gros 
tournois  et  que 
Louis  XII  tît 
battre  on  I513. 
' Sous  Fran- 
eoi-*  II,  on  n'en 
fabriquait  déjà 
plus  en  France 


TeitoD  de  Louis  XII. 


TBBTXCARDinES  t- it)  a.  m.  pi.  Ordre  de  r^ollasqao% 
brachi'jp-^  t"*  plu  onlinairem^^nt  appelés  afiygtens  ou 
crtuuUs.  —  Cn  TUTltAJUtOl. 


Il  Monnaie  anglaise  du  tempsde  Henri  VU I, 
valant  environ  13  sous,  li  Monnaie  des  Etats  romains,  qui 
valait  I  fr.  62  c. 

—  Argent  cn  général  :  //  n'a  pas  un  tkston.  (Vx.) 

—  Loc.  div.  :  j\e  paâ  valoir  un  teaton.  Etre  do  très  mince 
valeur,  n  Teaton  rogné,  Homme  ignorant,  parce  que  les 
monnaies  rognées  le  sont  sur  la  tranche  et  no  portent 
plus  de  légende,  n  //  ne  donnerait  pas  un  teston  pour  un 
ifuiirt  d'^cu,  11  est  on  ne  peut  plus  avare  (le  teston  et  le 
quart  d'écu  étant  &  peu  près  do  mémo  valeur.) 

TESTONNCR  te.ss-to-né  —  de  l'anc.  franc,  teste,  tétei 
V  a.  Pfigner.  coiffer,  arranger  les  cheveux  de.  (Vx.)  il 
Frapper  sur  la  tête  :  Approche  un  peu,  que  je  te  tkstonnk. 
(DAblanc.^  |Vx.] 

Se  lea(onner,  v.  pr.  Se  coiffer,  arranger  ses  cheveux. 

TCSTONNCUR  [tèts-to-neur')  n.  m.  Coiffeur.  CVx.) 

TcsTOUR  iTanc.  Ttchilla  romaine),  ville  de  Tunisie. 
sur  \.i  Mtxijcrda;  5.000  hab.  Jardins  ot  olivettes  réputées. 

TestRY.  Oéogr.  V.  Tertrt. 

TESTU  II.  m.  Pêch.  L'un  des  noms  vulgaires  du  chabot. 

Testu    Lirques'i.  abbé  HB  Belval.  littérateur  français, 

"       •  riiort  à  Paris  '  lo-.'6-lTOfi!,  Il  rêva  la  carrière  de  la  pré- 

li  et   lit  une  retraite  à  la  Tr.ippe,  chez  l'abbe  de 

■     j'O'ir  s'y  pr''irirfT.  ^L^ts  hir^nfAt.  soit  pour  raison 

II,     I  r^,  il  ren- 

'  onipo- 

■    I  manges, 

-■<  vi^'né,  dllu- 

risentit  pas  'X 

■  m  10  française 

^  aiitiilictiques  et  recher- 

'  ^  tels  que  :  Stonce»  chres^ 

i  Hniton,  $elon  Us  maxi- 

■  'jns   sur  les   prédicateurs 

■  ■  rit   d'>   goût   littéraire,  il 

i .  .■-  , ...    „  . .  .  .    ...  ...,.t .-  .  outre  Racine,  et  collabora 

taoi  doute  a  ia  JuHuh.  Bavard  incorrigible,  il  était  connu 


u.   L   Genre  do  diosco* 


Testudinalre  pl«d  d'«U- 
ptiaot  :  a,  fleur. 
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BOUS  le  nom  de  Tais-tu.  à  cause  de  celte  loquacité  qui  of 
supportait  pas  do  contradiction.  -^  Il  ne  tant  point  If 
confondre  avec  Jkan  Testu  de  Mauroy.  né  en  leti 
mort  en  IToa,  qui  fut  le  précepteur  des  lllles  de  Monsieur, 
entra  &  l'Academio  en  lAHS  et  qui  fut  un  poète  assci  mé- 
diocre atta))ué  par  Itoileau,  dans  sa  vu*  batiro. 

TESTUDINAIRE  (tèu.  ncr) 
rées  du  Cap.  dont  l'ospéce  la 
plus  reinar<|uabie,  ttstudinaire 
pied  d'éléphant,  liossédo  un  rhi- 
zomo  qui  s'élève  au-dessus  du 
sol,  d'une  masse  à  peu  près 
hémisphérique,  iiui  peut  attein- 
dre 1  métro  tto  'liamètro. 

TESTUDINIDÉ3fré«t  n  m. pi. 
Famille  de  reptiles  chélonicns 
técophores.  comprenant  les  tor- 
tuen  (testudol  proprement  dites 
et  genres  voisins.  —  Un  TESTt- 

niMDK. 

TE8TUD0  [tèss  —  mot  lat., 
si^nif.  tortue)  n.  m.  Chir.  Tu- 
meur enkystée  ayant  la  forme 
d'une  écaille  do  tortue.  (Peu  us.) 

TESTULE  (tèss  —  dimin.  de 
test)  n.  m.  lîot.  Membrane  exté- 
ricuro  do  l'ovule. 

TeSTUT  ^Léo),  anatomisto 
français,  ué  à  Beaumont  (Dor-  '. 
.logne)  en  1849.  Chef  des  tra- 
vaux anatomiques  près  la  fa- 
culté do  médecine  de  Bordeaux 
et  ensuite  professeur  d'anato- 
mic  do  la  Faculté  de  Lyon,  il 
a  publié  dos  recherches  d'ana- 
tomie  humaine,  d'anatomio  comparée,  d'anthropologie  et 
d'oilmographie  :  Recherche  s  sur  les  muscle*  hyoïdiens  ches 
l'homme  et  chez  les  animaux  (1882);  Us  Anomalies  niuscu- 
laires  chez  l'homme  expliquée*  par  l'cuiatomie  comparait 
(1884),  couronné  par  l'Institut;  Qu'est-ce  que  l'homme  pour 
un  anatoiuiste  ?  (1887);  Recherches  anthropologic/uex  sur  U 
squelette  quaternaire  de  Chancelade  (1889).  U  est  aussi  l'an- 
leur  d'un  Traité  d'anatomie  Aumairié  (1889),  très  estimé. 

TÊT  {tè  —  pour  test;  du  lat.  testa,  vase  en  torrej  n.  m. 
Syn.  de  tesson. 

—  Anat.  anc.  Crâne. 

—  Chim.  et  métall.  Coupelle  en  terre  réfractaire,  ntili- 
séo  dans  les  laboratoires  pour  oxyder  des  métaux  ou  pour 
calciner  des  matières  solides  infusibles.  \0n  dit  aussi  tét  i 
rôtir}.  Il  Tét  à  gaz.  Petite  capsule 
de  terre  sur  laquelle  on  dépose 
l'éprouvette  pour  recueillir  un  gac 
dans  la  cuve  à  eau. 

—  Comm.  Débris  de  fonte.  T«t  a  rôtir 

—  Vénor.  Partie  do  l'os  frontal 

d'où  partent  les  pivots  do  la  tête  d'un  animal  muni  d'un 
bois  :  Le  TÈT  d'un  cerf.  \\  Avoir  le  meules  dans  le  tét^  Avoir 
les  meules  très  basses,  en  parlant  du  cerf. 

TÊT  ou  TÊTH  n.  m.  Gramm.  Neuvième  lettre  de  Tal- 
plial>et  hébreu,  correspondant  à  un  i  français 
articulé  avec  emphase.  (Sa  forme  la  plus  an- 
cienne est,  dans  1  alphabet  phénicien,  colle  d'un 
cercle  circonscrit  à  une  croix.  C'est  lo  prototype 
du  thêta  grec.  On  suppose  que  lo  moi  têth  si- 
gnitiait  autrefois  ■  serpent  «.) 

TÊT  (,1a).  fleuve  des  Pyrénées-Orientales,  qui 
naît  au  pied  du  puig  do  iPrieuo  (2.810  m.1,  draine  d.t'-or! 
UD  plateau  marécageux  ot  laousire,  élargit  sa  valiti'  a» 
piea  de  la  petite  place  forte  de  Montlouis  pour  la  réincir 
en  d'étroites  ot  profondes  gorges,  puis  coule,  coupée  de 
cascades,  dans  la  direction  du  N.-K.,  qu'elle  ne  quittera 
plus.  Elle  arrose  Villefraoche-de-Conflont,  Prades.  Il-'  "' 
Perpignan,  pour  se  jeter  dans  la  mer  Méditerran-  < 
de  Canet.  par  une  embouchure  indistincte  cl  cii\  i^ 
Cours  120  kilom. 

TÉTANIE  {ni  —  de  tétanos)  n.  f.  Accès  do  contracture 
dos  muscles  des  extrémités.  Syn.  tétanos  intkrmittb.nt, 

COMBACTt'RE  ESSENTIELLE  DES  EXTRÉMlThS. 

—  Encycl.  I^  tétanie  apparaît  généralement  sous  l'in- 
fluence d'infections  diverses  (fièvre  typhoïde),  d'auto-io- 
toxication  ^staso  gastrique,  hyperacidité.  dilatation,  uré- 
mie^, ou  de  lésions  profontTos  ou  d'ablation  du  corp» 
thyroïde:  on  la  constate  parfois  dans  l'hystérie,  el  oo 
peut  la  provoquer  par  la  compression  des  vaisseatuc  et  de» 
nerfs  des  membres  atteints. 

La  tétanie  est  indolore,  bénigne, mais  récidive  facilcmorit 
Onlatraite,  pendant  l'accès,  par  lesantispasmodiqucs     an. 
phro.  éiber,   valériane),  les  hypnotioues  (opium,  «Il     i' 
jusquiame),  les  bains  tiôdes  prolonges,  les  révulsiiv    .ai 
Vintervallo  des  crises,  par  les  bromures  et  une  dui- 
sévère.  S'il  y  a  auio-inioxicalion,  recourir  au  régini-     »   " 
ou  lacio-végéurien  ;  s  il  y  a  atrophie  du  corps  thyroïde, 
recourir  à  1  opothérapie  thyroïdienne. 

TÉTANZFORME  (do  tétanoê,  et  fonne)  adj,  Pathol.  (Jui  â 
l'apparente  du  tétanos. 

TÈTANINE  (rad.  tétanos)  u.  f.  Une  des  toxalbumine» 
basiques  (ptomaïnes)  découvertes  par  Brieger  dans  les 
cultures  du  bacille  tétanique.  'Sa  formule  chimique  serait 
C"H"Az'0.  Elle  détermine,  chez  les  petits  animaux,  à  la 
dose  do  quelques  milligrammes,  lous  les  symptômes  carao- 
téristiques  du  tflanos?) 

TÉTANIQUE  {nil^)  adj.  Palhol.  Qui  est  produit  par  le 
tétanos  :  Trismus  tktaniqce.  Il  Qui  est  do  la  nature  du  té- 
tanos :  OmvuUions  TETANIQUES.  Il  Qui  est  affecte  de  téta- 
nos :   Malade  TÉTANIQUE. 

—  Substaniiv.  Personne  affecté©  do  tétanos  :  (jn  TK- 

TAMQt-K. 

TÉTANISATION  [si'-on)  D.  f.  Action  do  téuniscr. 

TÉTANISER  v  a.  Méd- Provoquer  des  accidents  léu- 
niques  chez  :  Tetamsee  un  malade  avec  de  ta  strychnine. 

TÉTANISME  {ntsstn')  a.  m.  Etat  tétanique. 

TÈTANOCÉRE  (ter')  n.  f.  Genre  d'insectes  diiilères  bfJr 
chyreres.  famille  des  dolichoci-ridés,  répan.lus  en  Europe. 
(Là  tctanoctra  stictica  est  commune  aux  environs  de  Paris.) 

TÉTANOlDE  n   f.  Pathol.  Syn.  de  tétamfobme. 


D 


T«l. 
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TÉTANOMOTEUR  {de  tétanOM,  et  moteur)  adj.  Qai  «lé- 
termiuo  le^  mouvomcott  tétaniques. 

—  n.  m.  Petit  appareil  destiné  à  exciter  mécaniquement 
lea  norfA  un  évitant  leur  désort^anination.  (Il  est  constitué 
par  un  petit  martuau  d'îvoire,  osrillaut  autour  d'un  axe 
a  mis  eu  mouvement  par  un  élociro-ainiant.  Ce  marteau 
frappe  le  nerf  éien'lu  sur  une  plaque  d'ivoiro.  On  rô^'le, 
lUivaut  les  cas,  la  force  et  le  nombre  dos  chocs  eu  un 
temps  donné.) 

TÉTANOPS  {nopis)  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  bra- 
:hycères,  du  la  tamillo  dos  psilomyidés,  répandues  sur 
l'hAmisphéro  nord.  (Le  tetanops  flavescen*  se  trouve  aux 
snviroDS  do  Paria.) 

TÉTANOS  (noss  —  mot  fi^r.  ;  do  tetnein,  tendre)  n,  m. 
Maladie  mfocticuso  trim  grave,  commune  à  l'homme  et  aux 
inimaux,  caractérisée  par  la  rigidité  des  muscles.  V.  Mt- 
R0BB8  {planche),  n  Tétanoi  intermittent.  V.  t^anik. 

—  E-fcvcL.  Le  tftanos  est  ordinairement  consécutif  aux 
plaies,  principalement  aux  plaies  m&ohécs  anrractueuses; 
il  apparaît  surtout  chez  les  individus  qui  sont  en  contact 
avec  les  chevaux.  Le  bacille  spécifique  a  été  découvert 
en  1881  par  Nioolatov;  il  se  trouve  dans  un  ^rand  nombre 
lie  sols,  et  s'inocule  par  les  plaies.  La  pratique  de  ras(>psie 
u  d'ailleurs  beaucoup  diminué  la  fréquence  du  tétanos. 

La  maladie  a  des  caractères  très  tranchés.  Après  une 
incubation  ordinaii'om<-ui  courte,  apparaît  le  trismus  ou 
t^oDtracturo  des  muscles  de  la  mûchoiro.  puis  la  raideur 
i^agoo  la  base  de  la  langue,  la  nuque  {upiitliotono%],  le 
tronc;  la  respiration  s'oppresse,  la  colonne  veriébralo 
l'incurve,  le  plus  souvent  on  arrière,  pendant  que  la  con- 
tracture des  muscles  de  la  face  donne  l'expression  du  rire 
sardoniquo.  La  tlévro  survient  et  monte  rapidement  à  4u* 
3t  au-dessus,  le  pouls  devient  petit  et  fréquent  au  moment 
oCt  les  spasmes  se  généralisent.  L'intetligonco  du  malade, 
au  milieu  de  ces  crises  douloureuses,  reste  indemne.  On 
observe  parfois  des  rémissions  temporaires.  Le  tétanos  à 
lorme  aigué  est  le  plus  souvent  mortel  et,  fait  à  noter,  la 
température  s'élôve  encore  après  la  mort  jusqu'à  i:»". 
lorsqu'il  alfecte  la  forme  chronique,  les  crises  s'atténuent 
d'ordinaire  progressivement  jusqu'à  la  çuérison. 

Le  chloral  est  le  seul  médicament  qui  agisse  sur  le  té- 
nanos  :  il  relâche  les  contractures  et  espace  les  crises,  ce 
qui  permet  d'alimenter  le  malade  et  d'éviter  l'asphyxie. 
Ôa  prévient  l'éclosion  du  tétanos  par  l'injection  du  sérum 
de  Behring  et  Kitasato.  A  défaut  de  sérum,  ou  concur- 
remment avec  son  emploi,  il  est  bon  de  cautériser  vite 
et  èDergiquomont  les  plaies  après  les  avoir  bien  nettoyées. 

—  Tétanos  physiologique.  C'est  une  contraction  perma- 
nente d'un  muscle  provoqué  par  dos  excitations  assez  ra* 
pides  pour  que  le  muscle  n'ait  pas  le  temps  de  se  mettre 
en  état  de  relùchement. 

TÉTANOTOXINC  (de  tétanos,  et  toxine)  n.  f.  Toxine  sé- 
crétée par  le  bacille  du  tétanos  ou  bacille  de  Nicolaïev. 
(Sa  propriété  caractéristique  est  de  se  fixer  avec  une 
grande  énergie  sur  les  éléments  du  système  nerveux  en 
résistant  à  l'action  de  l'antitoxine,  d'où  l'indication  d'em- 
ployer cette  dernière  avant  l'apparition  des  accidents 
graves  de  l'infection.) 

TÉTAR  n.  m.  Mar.  Chaumard  volant  terminé  par  une 
queue   dans  la- 
quelle   pénètre    la 
clef  qui  sert  à  le 
rïxer  à  son   poste. 

TÊTARD  ytar*  — 
rad.  léte)  a.  m.  Ex- 
trémité postérieur© 
du  timon  d'une 
voilure,  qui  s'en- 
gage dans  la  four- 
chette. 

—  Arboric.  Ar- 
bre dont  on  a  coupé 
la  tige  à  une  cer> 
laiue  hauteur,  et 
dont  on  laisse  crot- 


,  t^^tar;    H.  t.uU'i 


tro  les  repousses  supérieures  pour  les  expiuiLc-r  a  U-s  in- 
tervalles assez  rapprochés  :  On  taillf  en  Tl^TARDs  le  saule 
et  le  peuplier,  il  Arbre  réservé  dans  une  coupe  comme  téio 
de  limite. 

—  Zool.  Larve  des  batraciens  anoures,  tels  que  les  gre- 
nouilles et  les  crapauds.  M  Nom  vulgaire  de  deux  poissons 
d'eau  douce,  le  chabot  chaboissoau  et  le  chevesne. 

—  ËNCTCL.  Zool.  Les  tétartls.  ainsi  appelés  Â  cause  de 
leur  corps  ovale  ou  rond,  (jul  ressemble  à  une  grosse  tête 
suivie  d'une  queue,  roprôsen- 
lent  le  premier  état  larvaire 
du  batracien  anoure  sortant 
'le  l'iJL'uf.  Ils  sont  oxolusîvo- 
inent  aquatiques  et  respirent 
par  des  branchies.  Après  plu- 
sieurs mues,  ils  arrivent  à 
une  taille  assez  forte  et  ac- 
(|uièrei)t  d'abord  une  paire  de 
membres  postérieurs.  I.eurs 
poumons  se  développent  peu 

li  peu,  puis  les  membres  antérieurs  et  le  têtard  prend  la 
forme  do  grenouille,  tout  en  gardant  sa  queue,  qui  disjta- 
ratt  entln.  Il  est  alors  parvenu  à  l'état  adulte. 

TÉTARTINB  n.  m.  Miner.  Syn.  do  albitb. 

TÉTARTOÈDRC  adj.  Qui  ofTro  le  phénomène  de  la  tétar- 

toédriO.  Il  On  dit  aussi  TÉTAHTOftDRlQL'B. 

—  D,  m.  Cristal  tétartoèdre. 

TËTARTOÉDRIE  ('M  —  du  gr.  tétartot,  quatrième,  et 
Mra,  base)  n.  f.  Kiat  d'un  cristal  en  pyramide  carrée, 
dont  chaque  face  a  un  mode  d'inclinaison  sur  sa  base. 

TÉTARTOËDRIQUC  \drik)  adj.  Qui  A  rapport  à  la  ié> 
tartoédrie,  <|iii  en  a  les  caractères  :  Modifications  tktaR- 

TOIiDRigt'K.S. 

TÉTARTOPRISMATIQUB  (priM,  tik'  —  du  gr.  tétartot. 
quatrième,  et  do  pnsmatti^ue)  ad.  Qui  a  une  forme  pris- 
matique et  ne  montre  que  le  quart  des  faces. 

TÉTASSE  (autrof.  tétasse  —  do  lette)  n.  f.  Pop.  Grosso 
mamelle  de  femme,  0asque  et  pendante,  ii  L'Acu.,  qui  ne 
donne  que  lo  plur..  écrit  tktassbs. 

TÊTE  (du  lat.  testa,  pot  de  terre)  d.  f.  Partie  de  l'aDÎ- 
mal,  supérieure  dans  la  station  bipède,  antérieure  dans  la 


station  quadrupède,  et  qui  contient  le  cerveau  et  les  or- 
ganes de  pltuieara  sens  :  Lettr,  Baxsstr  la  têtk. 

—  Cr&ne  :  tendre,  Casser  la  ikiv.  a  quelqu'un. 

—  Chevelure  :  £/nf  tôtb  soiijnée,  fru^e,  pommadée. 

—  Vie  :  t*aj/er  de  sa  jijiLune  imprudence. 

—  Efprit.  intelligence:  Le  cœur  aent,  ta  tÈTR  compare. 
(Cbatoaubr.)  n  Volonté,  fermeté,  obstination  :  L-ne  tktb  de 
fer.  I  Kaison  ralme  et  solide  :  t'n  homme  de  tètb.  s  Pré- 
sence d'esprit,  sang-froid  :  //  faut  conserver  toute  sa  ràrti 
dans  le  pé-  tl.  a  Pensée,  imai^inatigo  :  J'ai  dans  la  TËTii 
certaine  petite  ven(jeance.{^o\.t\  Mémoire,  souvenir:  Gar- 
der un  fait  dans  sa  Tèrs.  ■  Personne  ou  animal,  sous  le 
rapport  de  son  individualité  :  Diner  à  cinq  francs  par  tIctk. 

—  Représentation  d'une  tête  d'homme  ou  d'animal  : 
Une  TÈTK  antique.  Une  tÔte  d  étude. 

—  Cèté  d'une  monnaie  ou  d'une  médaille  qui  porte  une 
léte  ou  une  figure  :  Jouer  a  trtk  ou  ptle. 

—  Sommité,  extrémité  renûée  d'un  objet  :  Cne  rkrs  de 
pavot. 

—  Première  partie,  partie  antérieure,  commencement  : 
La  T^B  ci  une  colonne  en  marche,  d'un  eoncoi. 

—  Premières  feuilles  d'un  livre  :  Préface  placée  en  tktr 
d'un  outraoe.  a  Première  ligne  dune  feuille  écrite  ou  im- 
primée :  htre  en  tÊtk  d'une  liste  de  souscription. 

—  Première  place,  direction  :  Etre  à  la  tÂtk  d'une  ad- 
ministration. 

—  Loc.  div.  Tête  pelée  ou  chauve,  Cr&ne  dénudé.  (Per- 
sonne dont  le  crâne  est  dénudé  :  Cette  vieille  TÈTU  I'KLÉb 
ne  sait  ce  qu'elle  dit.)n  Tête  naissante,  Cheveux  qui  re- 
poussent après  avoir  été  coupés,  n  Tète  dure.  Intelligence 
lente,  peu  développée,  u  Tête  carrée,  Kaison  ferme,  droite 
et  simple.  —  Knlèté.  —  Personne  peu  intelligente,  ii  Tête 
san*  cervelle,  éventée  ou  à  iévent.  Tête  de  linotte,  Esprit 
léger,  inconsidéré,  irréfléchi.  ii  Tête  a  perruque  ou  simple- 
ment Tête,  Figure  de  tôio  humaine  sur  laquelle  les  coif- 
feurs posent  une  perruque,  pour  s'exercer  â  coiffer,  — 
Fig.  Vieillard  obstiné,  sans  esprit,  i;  Bonne  tête,  Jugement 
sain,  raison  solide  :  Tout  chef  doit  avoir  bonne  tête.  — 
Pop.  Visage  ou  personnage  ridicule,  grotesque  :  Mon\ieur 
Prud'homme,  quelle  bonnk  t^e  !  ii  ^?am■aise  tête.  Esprit 
léger,  téméraire  et  irréfléchi,  ii  Mauvaise  tête  et  bon  cœur, 
Etourderie  associée  à  la  bonté,  ii  Forte  tête.  Caractère  très 
indépendant,  insubordonné,  raisonneur.  —  Meneur  prin- 
cipal. Il  Tête  couronnée.  Souverain,  a  Tête  de  Turc,  Sorte 
de  dynamomètre  sur  lequel  on  essaye  sa  force  muscu- 
laire, en  frappant  avec  lo  poing  ferme  sur  une  tête  sou- 
vent coiffée  d  un  turhan.  —  Fig.  Personne  qui  est  le  but 
ordinaire  de  certaines  attaques,  u  Tête  de  chat.  Petit  pavé 
usé  et  arrondi  du  haut,  u  Tête  d'âne,  de  mulet  ou  de  bœuf. 
Intelligence  très  obtuse,  i)  Tête  d''  mort.  Squelette  d'une 
tôto  humaine,  ii  Tète  de  clou.  Ecriture  mal  formée.  — 
Caractère  d'imprimerie  usé.  ii  Mal  de  tête.  Douleur  inté- 
rieure que  l'on  éprouve  surtout  vers  la  partie  antérieure 
du  crâne,  n  ^ir  de  tête.  Manière  dont  la  léte  est  posée 
sur  le  cou,  altitude  de  la  tète,  il  Coup  de  tête,  Action  étour- 
die, irrcflcchio,  et  pouvant  présenter  quehjues  inconvé- 
nients ou  quelques  dangers,  ii  Marttl  en  tête.  Inijuiétude 
persévérante,  il  La  tête  la  première,  l-a  tôte  en  bas,  dans 
une  chute  :  Se  jeter  à  l'eau  la  tbtb  la  prkuiérb.  —  Brus- 
quement, inconsidérément  :  Se  jeter  dans  une  araire  la 
têtb  la  rRBMiÈRB.  K  A  ta  tête.  En  présence,  avec  la  qua- 
lité de  chef  :  Il  fut  cassé  X  la  tètb  de  sa  compagnie,  u  De 
la  tête  aux  i-ieds.  Sur  tout  le  -orps  ;  de  haut  en  bas  :  Toi- 
ser tes  gens  db  la  tÔte  aux  pieds,  n  Sur  la  tête  de,  A  la 
charge,  à  la  disposition,  sous  le  nom  de  :  Mettre  tous  ses 
biens  SUR  la  têtb  de  sa  femme.  —  Kn  vouant  aux  ven- 
geances célestes  en  cas  de  mensonge,  de  parjure  :  Je  le 
jure  stR  LA  TÔTK  DK  mes  enfants,  w  Avoir  tant  d'années 
sur  sa  tête.  Etre  Igé  de  tant  d'années,  u  Deux  têtes  dans  un 
bonnet.  Doux  volontés  parfaitement  unies:  deux  personnes 
qui  n'ont  qu'une  volonté,  n  Lever  la  tête,  La  renverser  en 
arrière,  en  levant  le  menton.  — Se  montrer,  révéler  son 
influence  :  Ce  parti  n'osa  plus  lkvbr  La  tbtb.  u  Tête  le- 
vée. Sans  crainte  ou  sans  honte  :  Le  crime  va  tètk  levrb, 
la  vertu  rougit  et  se  cache.  (Mass.)  u  Baisser  la  tête.  L'in- 
cliner en  avant,  en  abaissant  le  menton:  Baisse  la  tbtb. 
Her  Sicambre,  disait  saint  Bemy  à  Clovts.  —  Rougir,  avoir 
honte  :  Le  cynique  ne  baissk  puj  la  tète,  u  Tête  baissée. 
Sans  regarder  le  danger  :  Se  précipiter  tôte  baissée  au 
milieu  des  rangs  ennemis.  —  Sans  réfléchir  :  Donner  tÉtk 
baissée  dans  le  paniieau.  —  Avec  confusion  :  S'en  aller 
TàTB  baissi::b.  u  Coureur  la  tête.  L'incliner  en  avant,  en 
faisant  suivre  ce  mouvement  aux  épaules.  —  Se  soumettre. 

Il  Courber  la  tête  sous  le  jouq.  Se  soumettre  à  une  autorité 
lyranniquo.  n  Piquer  une  tète.  Se  jeter  dans  l'eau  la  téie  la 
première,  u  Faire  sa  tête,  .Se  donner  des  airs  importants. 

Il  Faire  la  tète.  Pop.  Faire  mauvaise  mine,  bouder,  n  Faire 
une  tête.  Etre  ahuri  ou  furieux,  ii  Atoir  la  léte  dans  In 
épaules.  Avoir  lo  cou  court,  u  Aroir  la  tête  lourde.  Sentir 
dans  la  tête  une  douleur  sourde  qui  produit  un  sentiment 
de  pesanteur,  d'embarras,  u  Avoir  qwUiue  chose  en  tête,  "V 
songer  très  souvent,  u  Arotr  du  travail,  des  araires  par- 
dessus ta  tête.  En  avoir  plus  qu'on  n'en  peut  faire,  q  En 
avoir  parniessus  la  tête.  Etre  rassasié  ou  excédé  de  quel- 
i|ue  cnose  ou  de  quelqu'un.  i.  .Ve  savoir  où  dunner  ae  la 
tête.  Ne  savoir  que  devenir:  ne  savoir  de  quoi  s  occuper 
d'abord.  Il  Donner  de  ta  tête  contre  les  murs,  contre  un  mur. 
Tenter  une  entreprise  absurde,  impossible,  u  Porter,  Don' 
ner,  Monter  u  la  tête.  Causer  une  sorte  de  trouble  dont  la 
sensation  se  manifeste  surtout  à  la  tête  :  \in  qui  I'orte, 
•^lii  uo.ntr  k  LA  TArK.  n  Laver  la  tète  ii  oueltju'un.  Le  répri- 
mander fortement.  ■  Cner.  Chanter  à  pl--ine  tête,  à  tuetéte, 
du  haut  de  sa  tête.  Déployer  en  chantant  ou  en  criant  toutes 
les  forces  de  sa  voix.  'Jeter  à  la  tête.  Ce. 1er  a  vil  prix; 
offrir  sans  attendre  qu'on  vous  demande:  //  y  n  des  mères 
qui  vous  JETTENT  leurs  filles  i  la  tètr.  a  Rappeler  pour 
bl&mer.  pour  insulter  :  Jeter  à  u<.  tètb  d'un  député  ses 
anciennes  opinf-ns.  b  Se  jeter  à  la  tête  de  quelqu'un.  Lui 
faire  des  avances  excessives,  i  Faire,  Tente  tête  à  quel- 
qu'un. Ne  point  lui  céder,  I  attendre  de  pied  ferme  :  San- 
glier qui  FAIT  TÈTR  aux  chiens.  n  Tenir  tête  à  forage.  Mon- 
trer de  la  fermeté.  >.  Mettre  en  tête.  Donner  la  pensée,  le 
goût,  le  déstr  de  :  La  belle  saison  nous  mkt  en  tètr  les 
voyages,  n  Se  mettre  en  tête.  Concevoir  la  pensée  do  :  // 
s'est  mis  en  tîïte  ee  projet,  o  Se  mettre  dans  l'idée,  sai- 
sir, savoir  :  MKrTK/ vors  donc  kn  t^tk  que  je  vous  vaux 
bien,  a  Perdre  la  tête.  Perire  li  raison,  devenir  fou.  — 
Subir  la  décapitation  :  /  -.-'  .1  pkrprk  la  t^tr- 

'I  Porter  sa  tète  surl'èc  ecapité.  n  Mettre  une 

tête  à  prix.  Promettre  t.  onso  à  celui  qui  tuera 

une  personne  désignée,  u  Fendre.  Hriser  la  tête  à  quelqu'un. 
L'étourdir  par  de  grands  cris  ou  un  grand  bruit,  n  La  tête 
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me  fend.  Je  «ouffre  dan  grand  mal  de  t^te.  1  Bompre  ta  tête 
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—  Loc.  adv.  Causer  tètb  l 
7tTF..  OUier  tin  •  ;  k,  v.  a  sol  ordre 
alphabi  u  De  têt'',  l>t  UicuXo.ro.  u  ,iu^.i.j.-  N-r 
d  un  écrit  ou  d'un  modèle  :  Béprter  dktkt- 

—  Loc.  interj.  Tête,  Par  la  tête,  s..r-,-  /'a. 
le  sang!  par  la  tbtb:  Ahlrtru: 

—  Alchim.  Tête  de  corbeau,  Norn  ■■  an 
noir,  signe  de  la  putréfaction,  que  i-ju  1; vutin^.;  '..«jtmeot 
l'occident,  les  t'^nebrrs,  IfcOpse,  la  lèpre,  la  mort. 

—  Arboric.  Ensemble  dos  branches  d'un  arbre  ou  d'un 
arbuste  taillé  en  boule  :  t'ne  iftTB  d  oranger.  1  En  tête  de 
saule.  Forme  donnée  a  un  arbre  ou  an  arbuste  par  la  taille  : 
Cep  de  riijfne  en  tête  de  saulb. 

—  Archéol.  Nom  donné  aux  xvii*  et  xviii*  sié<~lcs,  i  la 
variété  de  guipure  la  plus  étroite,  t  Espèce  de  petite  buml>e 
ou  de  grosse  grenade  en  usage  anciennement  a  la  guerre. 

11  Têtes  de  mort.  Vieux  terme  d'encadreur  des  xvn"  et 
XVIII*  siècles,  désignant  certains  bois  unis  qui  primiti- 
vement servaient  à  encadrer  les  estampes  dites  têtes  de 
mort,  comme  objets  do  piété.  1  Tête  de  More,  Cboaqaei  de& 
anciens  navires,  ordinairement  sculpté  eo  façon  de  tète 
de  nègre. 

—  Archit.  Tête  de  mur,  Partie  plos  épaisse  d'un  mur,  i 
son  extrémité. 

—  Armur.  Tête  d'un  affût  on  Tite  des  flasques,  Partie  de 
l'affût  tournée  dans  la  direction  du  tir  quand  la  pièce  faji 
feu.  I  Tète  mobile,  L  une  des  pièces  de  la  culasse  du  fusil 
Chassepot  portant  la  rondelle  de  caoutchouc  qui  sert  d'ob- 
turateur et  traver»éc  par  l'aiffuille  qui  doit  enflammer  la 
cartouche.  —  Parue  de  la  culasse  mobile  du  fusil  Lebel. 
—  Dans  les  canons  du  système  de  Bange,  Pièce  en  acier 
composée  d'une  sorte  de  champignon  et  d'une  tige  sur  la- 
quelle est  enfilé  un  obturateur  composé  d'ane  galette  en 
amiante  imbibée  de  suif  et  contenue  dans  une  enveloppe 
en  toile  cousue,  protégée  en  avant  et  en  arrière  par  deux 
coupelles  en  étala  qui  contribuent  à  la  maiotentr.  ■  La  tète 
mobile  est  elle-même  percée  suivant  son  axe  du  canal  de 
lumière.) 

—  Assur.  Têtes  de  choix.  Individus  placés  dans  des 
conditions  spéciales  de  longévité,  d'après  les  calculs  sur 
la  durée  probable  do  la  vie. 

—  Astron.  Tête  du  Dragon,  Nœud  ascendant  de  la  lune. 
I.  Tête  d'une  comèt*,  Novau  de  la  comète. 

—  B.-arls.  Longueur  d^une  face  humaine,  serrant  d'unité 
pour  évaluer  les  dimensions  du  corps. 

—  Blas.  Tête  do  1  homme  ou  des  animatix  employée 
comme  meuble  de  l'écu.  (Il  y  a  lieu  d'en  blasonner  la  posi- 
tion, do  face  ou  de  profil,  et,  si  la  section  n'en  est  pas 
nette,  d'ajouter  que  la  tète  est  arrachée.  Va  face  bunuuoe 
de  couleur  naturelle  est  dite  •  de  carnation  •.  Pour  les 
animaux  autres  que  les  lions  et  léopards,  la  tète  repré- 
sentée de  face  prend  le  nom  de  rencontre.)  \  Tête  de  Maure 
ou  de  More.  V.  Macrk. 

—  Bot.  Tête  de  méduse.  Nom  vulgaire  de  l'annillaire  de 
miel.  ■  Tête  de  nègre.  Nom  vulgaire  du  bolet  bronxé.  :  Tête 
de  soufre.  Nom  vulçraire  do  l'hypholome  en  touffes. 

—  Cbass.  et  pècn.  Partie  supérieure  d  on  filet  tendu 
verticalement. 

—  Ch.  de  f.  Tête  de  ligne.  Gare  01^  commence  une  ligne 
do  chemin  de  fer  et  où  elle  aboutit, 

—  Chim.  Tète  morte,  Syn.  de  capi't  hortitm. 

—  Comm.  Blé  de  première  qualité.  1  Tête  de  mort.  Fro- 
mage de  Hollande,  de  forme  sphénque.  t  Tête  de  moine. 
Fromage  du  Cantal,  de  forme  sphérique.  1  Aroir  tête  et 
queue.  Se  dit  d'une  pièce  d'étoffe  qui  a  ses  deux  extrémités 
intactes. 

—  Constr.  Tête  de  chat.  Petit  moellon  trop  arrondi. 
(1  Tête  de  cheralement,  Piè.e    de  bois    posée  horirontale- 

ment  sur  deux  étais  et  portant  une  construction  pendant 
les  travaux  opérés  en  sous-<euvre. 

—  Dr.  Succéder  par  tête.  Hériter  en  vertu  de  sa  qualité 
propre  et  non  par  représentation  d'une  autre  personne. 

I  Partager  par  tête.  Entre  héritier  succédant  par  léte. 

—  Escrim.  Avoir  de  la  tête.  Savoir  attirer  son  adversaire 
dans  des  pièges  et  déjouer  les  siens. 

—  Fauconn.  /aire  ta  tête  a  un  oiseau.  L'habituer  au 
chaperon. 

—  Fortif.  Tête  de  pont.  Ouvrage  établi  en  avant  d  an 
pont  pour  le  protéger  contre  les  attaques  de  l'enuemi. 

—  Géol.  Têtes  de  chat.  Concrétions  calcaires,  que  lou 
trouve  dans  les  sables  ynrésiens  du  Soissonnais. 

—  Hist.  Têtes  rondes',  Surnom  donné,  dès  les  débats  de 
la  révolution  anglaise  de  i64S.  aux  partisans  du  Parle- 
ment, parca  qu'ils  portaient,  par  puritanisme,  les  cheveux 
coupés  très  court,  tandis  que  les  royalistes  ou  cavaliers, 
à  l'exemple  de  Charles  I".  les  portaient  lonçs  et  bouclés. 

—  Jeux.  \éA  première  flèche  du  jeu  de  jacqaet  on  de 
trictrac:  celle  qui  se  trouve  &  gauche,  sur  lù)aelle  on 
empile  les  quinze  dames. 

—  Manèg.  Dessus  de  tête.  Partie  de  la  têtière  de  la  bride 
qui  passe  derrière  les  oreilles  du  cheval.  V.  têtière.  :  Che- 
val for  temen!  .  fi  ;.'''•.  Celui  qui  aune  large  tache  blanche 
sur  le  chair  1/  légèrement  en  tête.  Celui  qui  a 
une  petite  1.1  '  sur  le  chanfrein.  1  Cheval  tête  de 
Maure  ou  <■■■  val  qui  a  la  tète  noire  et  le  reste 
du  corps  d'une  autre  couleur.  1  Courir  ou  Courre  des  têtes. 
S  ejtorcer  A  enlever,  frapper  ou  abattre  des  tète«  de  carton. 
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I  .  cavités  renforuiaot  les  ori.'aoos  dos 

I  1.1  me,  l'odorat,  l'oulo  et  lo  goiit. 

1,,.,  seul,  la  t*to  est  verticale,  élovAo  au- 
•  s',  retfardaul  le  ciel,  selon  l'expression  du 
'  ,:,lime  drihl  erlumifue  lueri  juoil.' 

ii«e  par  vingt  deux  os:   liiiit  pour  lo 

la  faco.  Après  Gœtho  cl  Ukon,  cor- 

■  relit  la  tt^lo  comme  fornu^o  par 

ii^es.  Iji  t6le  est  la  caraciéris- 

I     llaus  son  ensemble,  elle   est 

laliioi  lai^c  cl  ailaiu-  d  avant  en  arriére  ^brachyciSpha 

lie),  lantDt   étroite  et 

allongAe    (dolicliocc 

pbalie). 

TÉTÉ,  ville  de  l'A- 

fr  lie,    ch.-l. 

i  colonie 
II.  ..-  .Mozam- 

Linuc.  sur  I''  /.anibèio; 
6.000  hab.  environ. 

TÊTE-A-TtTE  n.  m. 
invar.  Situation  ou  en-  lYte-a-iow. 

trelioD  de  doux  person-  ,      „  ,1/ 

nés  qui  so  trouvent  t*to  i  t*to,  seul  à  seul  ;  Un  ai/réable 
TÈTB-A-TêTK.   l'n  TfrTK-X-TÈTB  rfanjfercux,  (Pour  tBte  à 

TÈTK,   V. -.ÉTK  [loC.  div.Jj.  . 

—  Sorte  de  canapé  à  deux  places  et  &  doux  dossiers. 

—  Service  à  th.'  composé  des  tasses ,  sucrier,  théière, 
pot  &  cr<>nio,  pour  deux  personnes  seulement. 

TfcTEAO  (0  -  rad,  léir]  a.  m.  Arlioric.  Extrémité  d'une 
mailrosse  liranclio  coupée  près  du  pied. 

TtTE-BÊCBE  (do  léle,  et  do  béchef  ou  6t'c/icet'')  adv. 
Se  dit  :  !•  de  la  position  de  deux  personnes,  dont  l'une  a 
la  ti>ie  du  côté  où  l'autre  a  les  pieds  :  Couc/ier  tète-bScbe; 
2»  do  deux  objets  places  en  sens  inverso  :  iiii-c»  placés 

TÈTK-uftcHB.  ,  ,  ,        . 

_  n  f  Nom  d'un  jeu  d'enfants,  dans  lequel  les  joueurs 
se  placent  ifte-h/'clie  (ou  à  Icle-béche).  de  façon  quo  les 
pieJs  de  1  un  concspondent  à  la  iMe  de  l'autre. 

TtTEBLEO  ou  TÊTE-BLEU  (de  li'le,  et  bleu,  mis  par 
corrupt.  pour  Ùieu)  interj.  Sorte  de  jurement  :  I'ètk-blkç  I 
mettieurt.  me  voule:-voue  faire  enrager  aujourd  hut  ?  (Mol.l 
■  On  dit  aussi  par  l\  têtk-blhu. 

TÈTE-BŒOF  (de  léle,  et  bœuf,  mis  par  corrupt.  pour 
Dieui  interj.  Sorte  de  jurement  :  J'en  ai  senti  te  veni,  tête- 
uiklk:  (V.  HugoV 

TÈTE-CHÈVRE  ou  TETTE-CHÈVRE  n.  m.  Nom  vulijaire 
do  1  engoulevent  d'Europe,  oiseau  crépusculaire  qu  une 
tradition  fabuleuse  accuse  de  téier  les  chèvres  dans  les 
champs,  u  PI.  Des  téte-cuèvrks  ou  tkttk-chèvres. 

TÊTE-Chbist  interi.  Sorte  de  jurement  :  l^prévâljura 
•li":ri -Ciiuisr:    (V.    Hugo.)    | — r^^ ;— 7:1 — .  .^  ^ — 

TÊTE-OE-CLOU  n.  f.  Ar- 
chéol.  Motif  ornemental  em- 
ployé en  architecture  romane 
comme  décoration  des  archi- 
voltes et  des  bandeaux.  11  PI. 
De.i  TtrrKs-DK-ci-ou. 

TÊTE-DE-MOINEAU   n.   f.     ^'^^^"~  ^ 
Expl.  des  mines.  Nom  donné  T^tes-de-clou. 

à  une    catégorie    de    petits 

morceaux  do  houille  dont  la  grosseur  est  à  peu  prés  celle 
d'une  t«te  de  moineau.  11  PI.  /les  TKrEs-DE-MnixE»u. 

TÊTE-DE-MORE  ou  tÊTE-DE-MaORE  n.  f.  Vaisseau 
de  cuivre  claiiK'  qui  sert  aux  distillations,  il  PI.  Des  têtes- 

IiK-MoRK  ou  Ti^-TE-DE-M.\L'KE. 

tête-Dieu  interj.  Sorte  de  jurement  :  TÈTE-DiBU  pleine 
de  reliques!  me  la  donneras-lu  ?  (liaU.) 

TÉTÉE  (subst.  particip.  lèler  —  autref.  lelée)  n.  f. 
gu.intiié  de  lait  qu  un  enfant  tetto  en  une  fois  :  Prendre 
uff  bonne  TKTKK.  Il  L'Acad.  écrit  tetêe. 

TeteCBEM,  comm.  du  Nord,  arrond.  et  &  5  kilom.  de 
Dunkerquo,  sur  le  canal  des  Moëres;  l.Ctl  liab.  Distil- 
leries do  betteraves,  sucreries,  filature  de  juto. 

TetELA  ou  TetELA  del  Oro,  village  du  Mexique 
(Etat  de  Puebla)  ;  16.285  hab. 

TÉTER  {autref.  leler:Ae  telle.  —  Change  1'  en  è  devant 
une  syllabe  muette  :  Je  tète.  Qu'ils  liaient;  excepté  au  fut. 
do  l'ind.  et  au  prés,  du  cond.  :  Je  téterai.  A'ow  téterions. 
.Avec  l'ancien  orihogr.,  on  doublait  lo  (  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  intr  Tu  Irtleras])  V.  a.  Sucer  le  lait  do  : 
T(::TRB  «n  '  I  I.  écrit  de  préférence  TKTKR. 

_  Téter  l'iits,   Etre  élevé   par   plusieurs 

nourrices  s  ,  ,r.  11  ^trolr  tété  dubon.  du  mauvais 

ait,  Avoir  nue  lurtc,  ui.o  mauvaise  santé. 

—  n.  m.  :  Cet  enfant  à  perdu  le  tbtkh. 

TetEREF,  rivière  do  la  Russie  méridionale,  dans  les 
gouveni.  de  Podolio  et  de 
VoUiyiiie.  afiluent  du  Dnie- 
per. Cours  350  kilom. 

TÉTERELLE  frél'—  rad. 

'  '  -    "    '     Petit  appareil 

■-r-  place  sur  le 

l'Mne  nourrice 


•.  lea 
uittcits  cl  i.cri^us  mtiiiuj*^nts.  Kiic  aiiomt  aob  naiinium 


H'  Télcrrilc. 

on 
non  lactée  ou  dégorger  uo  sein 

w,  ville  d'Allemagne  (gr.-dnch*  de  Mecklem- 
•  ehn,  sur  le  lac  de  Teierow;  «."00  hab.  Fon- 
derie -tf»  (cr. 

TëTÉTER,  ville  de  la  Bulgarie  fdistr.  do  LovcU),  sur 
la  nve  gauche  duTcborni-Vid;  S.OOO  hab.  ComiDcrce  actif. 
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TbtB,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Hongrie  [comiiai  de 
Gyor]),  cli.-l.  de  district;  :i.205  liab.  Elëvo  de  mouioni. 

TÉTHYXDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  gastéro- 
podes opisiliubranches  polybranchos,  renfermant  les  gen- 
res (.'('ii/j  el  mélilx.  —   l'ii  lUTHYlliIf. 

TÉTHYODÉS  n.  m.  pi.  Classe  do  tuniciers  comprenant 
les  ascidies.    -  l'n  TÉmYoni^:. 

—  Encv»  I..  Les  lélbyudea  iiu  asçidiacés  sont  des  arit 
maux  marins  en  forme  d'outre,  pourvus  de  deux  onli  ■  ■ 
rapprochés  l'un  d)  l'autre,  d  un  sac  brachial.  Ils  nati  1.: 

Iiarlois  librement,  mais  vivent  en  général   fixés.  Ils  su 
lissent  des  niélaiiiorphoses  ;   leurs  larves  ressemblent  A 
des  têtards.  Les  ti'-tli>odes  se  divisent  en  quatre  ordres  ; 
appendiculairrs  ou  copétates,  ascidies  proprement  dites, 
ascidies  cumpnsé'-s  ou  synascidies,  ascidies  salpiformes, 

TÉTHY8  {tiss)  11.  f.   Genre  de  mollusques  gastérupo'Ipi 
opisthobranches,  type  de  la  fa- 
mille des  tétliijidés,  propres  à  la 

Méditerranée.   (Les  lélbys  ou  ,   -  ,- 

lièvres   marins  sont  do  grands  K 

animaux  nus,  elliptiques,  plats,        '  'A 

dont  la  tête  est  munie  d'un  ilis-      _  ■  ■  ^' 

quo  frangé  presque  aussi  grand 
que  le  corps.  \,atetbys  tepurtna 
atteint  30  cenlinièlres  de  long. 

TÉTBYS.  Mylh.  gr.  Divi- 
nité manne,  personnitication 
de  l'eau  dans  sa  force  fécon-  '  , 

dante.  Télliys  était  tille  d'Ou- 
ranos  (le  Ciel]  et  de  Gœa  (la  ^     1 

ÎTerre).  Elle  épousa  Okeanos  et  ,    ' 

fut  la  mère  do  Nérée,  des  divi-  t 

nités  fluviales,   des   Océanides  ,^ , 

ou nympliesdc lamer.  Kilohabi-  ,1' 

lait  le  palais  d'Okéanos,  dans 
les  proiundeurs  de  la   mer  Ne  l.'i[i\^ 

pas  confondre  Téthijs  avec  sa 
petite-fille  Thétis,  qui  épousa  Pelée  et  fut  la  mère  d'Achille. 

TÉTt,  nom  porté  par  trois  pharaons  égyptiens,  doni 
le  plus  ancien,  Téli  1",  est  le  second  roi  de  la  I"  dyuaslip 
thinite,  le  tils  et  le  successeur  de  Menés.  Lopins  connu 
do  tous,  Téll  111,  semble  avoir  éié  lo  fondateur  de  la 
VI'  dynastie  :  il  fut  enterré  à  Sakkarah. 

TÊTIER  {li-é)  n.  m.  Tèchn.  Ouvrier  qui  fait  dos  tètes 
d'épingle. 

—  Mar.  Rameur  de  l'avant  dans  une  embarcation. 
TÊTIÈRE  (rad.  (eVejn.f.  Petite  coiffe  d'onfaninouvcan-n*. 

—  Capuchon  qui  recouvre  la  tète  des  chartreux. 

—  Chevet,  côté  do  la  lèie  dans  un  lit.  n  Coussin  ou  pièce 
do  dentelle,  de  broderie,  etc.,  que  l'on  fixe  au  dossier  d'uu 
fauteuil  ot  sur  quoi  vient  s'appuyer  la  tête. 

—  Archéol.  Chanfrein  ù  gran'des  jouées,  fait  de  dr  f>ii 
de  cuir  bouilli,  habillant  complètement  la  tète  de  l;i  lu"!'- 

—  Manèg.  Ensemble  des  pièces  garnissant  la  ti-ii-  'l'i 
cheval  harnaché  ot  dont  le  but  est  do  tenir  les  mors  en  place. 

—  Mar.  Partie  supérieure  d'une  voilo  carrée,  n  Ralingue 
de  têtière  ou  de 
faix.  Cordage 
qui  borde  cette 
partie  de  la 
voile.  Il  Baban 
de  têtière  ou 
d'envergure , 
Kabau  servant 
à  fixer  la  voilo 
sur  les  filières 
d'envergure. 

—  Tochn. 
Bois  dans  le- 
quel on  ajuste 
la    této    des 

S  lis  d'un  souf- 
et  d'orgue.    

Il  Masse  du  fût  TttMre  :  A,  de  voile  csrrie  ;  B.  de  niel  df  f"»»- 
où  est  le  centre  „  j  m  . 

d'oscillation  d'un  soufflet  de  forge.  11  Partie  du  soufflet 
la  plus  pointue  et  où  vient  se  fixer  la  buse  par  laquelle 
s'échappe  le  vent.  ,    ,     . 

—  Enctcl.  Manèg.  Avec  le  frontail  posé  sur  le  front, 
l'arrêt  de  létiére  passé  derrière  les  oreilles,  les  montailti 
allant  du  mors  à  ces  deux  pièces  en  lon- 
geant les  joues,  la  sous-gorge  passée 
sous  la  ganache  et  la  muserolle  qui  en- 
serre lo  museau,  on  a  les  pièces  princi- 
pales do  la  létiére.  qui.  à  l'exception  do 
la  muserolle,  prennent  toutes  leur  point 
d'appui  sur  les  deux  bossettes,  dont  cha- 
cune est  placée  sous  une  oreille. 

TÉTIEV,  bourg  de  Russie  (gouv.  de 
Kiev  Idistr.  do  Tarachtcba)  ;  6.000  hab. 
Distillerie;  brasserie. 

TÉTIOUÉ,  sorte  de  juron  campagnard, 
dans  les  comédies  du  xvil"  siècle.  Il  On 
trouve  aussi  tatiooé,  tatiooin,  tétiooy, 

TÉTIGDENNB. 

TÉTIN  (autref.  telin  de  telle)  n.  m. 
Manicllo.  (Vx.)  n  Aiij.  Boni  du  .sein.  (L'Acad.  écrit  ti(TI!i.) 

—  Chacun  des  petits  pis  d'une  vache,  placés  quelque- 
fois en  arrii-ro  de  quatre  gros. 

TÉTINE  (autref.  <c/ii.e  —  do  telle)  n.  f.  Mamelle  d'iin 
animal  mammifère.  iSo  dit  surtout  de  la  vache  et  de  1» 
truie.)  Il  Absolum.  Mamelle  d'un  animal  quelconque  con- 
sidérée comme  aliment.  (L'Acad.  écrit  tétine.) 

—  Bosso  que  produit  une  balle  sur  uno  cui- 
rasse qu'elle  no  traverse  pas  :  Cuirasse  bosselée 
de  Th-riNKs.  . 

—  Bot.  Titine  de  chnl,  T/line  de  souris.  Noms 
vulgaires  de  l'orpin  dcre.  de  l'orpin  blanc. 

—  Mé.l.  Pelito  membrane  en  caoutchouc 
percé  d'un  orifice  et  quo  l'on  met  sur  les  bou- 
teilles ou  biberons  pour  faire  téter  les  enfants. 
(Les  tétines  doivent  être  nettoyées  soigneuse- 
ment après  chaque  téu'c  el  mises  à  tremper 
pendant  l'intervalle  dans  do  Icau  boriquée.) 

—  rechn.  V.  AiciiE.  ,,,i,^,i.«. 
TÉTIOOCHl,   ville  do  Russie  'gouvcrn.  do 

Kazan,.  sur  le  Volga;  4.800  hab.  Commerce  de  blcs.  l-n.-i. 
de  district. 


TiHIfre  :  A.  D» 
■uf  dr  l«t<. 
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TETMAJF-U 


TKTHANDRIE 


TettMAJER  K'aflimir),  po^to  polonais,  n6  à  Ludzmii>rz 
(ialicin/  iiii  iKiiri.  Il  Ut  Hos  études  ù  ('racovto  01  à  Hcnlrl- 
(«r^,  puliliii  irois  recueils  <1«  poésies  l>Ti'|UCH  (i«yi,  lay». 
iKuu),  (J'iiut)  l[l^pl^alion  paiittiûistv  «l  pusKiiutsto.  11  a  pu- 
i|  11^  aussi  :  i'Ahbil  /^/ttc,  iiouvollo  ;  t'Auyeittr  la  mor/.rutiiaii 
mv'ji  ;  Itt  Afi'ltuiculti'  ;  l'Ahime,  •  fanUiisit*  psychologji|Uf  • 
/.ittiixKt  le  Mmr,  •truiiir  (  IDOl  ). 
TÊTOin  II.  m.  Marrliinc  Sï  frapper  les  tAle»  d'i^pin^liv 
TÉTON    lauiref.   teton   —   do   tette)  n.   m.  Mamelle  de 
.>niiiit)  :  Ih-  {ftiti  THTONM  ronc/We/f.i.Abusiv.  Sein  d'tiommo. 
li'Acad.  éoriï  thton.) 

—  Téton  ijufyne,  'IVton  dépourvu  de  bout. 

—  Arlioric.  JVtun  de  V»v*ua,  Grosse  variétA  de  p^chc 
nulle,  (pli  porto  un  appendice  semblable  À  un  bout  A*" 
ioin  ■  Lu  TBTON  i»K  VhSi  s  t^at  la  rvine  de»  p^rhfx.  ifininod.) 

—  Tec'liii.  PciiU'  saillio  octupaiit  lo  centre  de  la  lann" 
li>  l'oriaiiis  furris  pour  métaux. 

TÉTONNltRE>/'>-»ii-'^r'—  autrof.  /t'(o/ini>r*')  il.  f.  Femme 
|(ii  u  de  trrns  létuiis.  u  L'Acad.  écrit  TKTONNifcRK. 

H.'iiMb-  d'éluire  dont  on  su  sert  j>our  soutenir  les  tétons. 

TéTOUAN,  ville  du  Muror,  à  37  kiloni.  de  Ceuta  oi  A 
'  kilum.  de  la  mer,  .sur  les  bords  do  l'oued  M  un  il  {le  Tamni/n 
lus  anciens)  ;  jn.uoo  bab.  environ.  Klle  s'«déve  sur  un  i^'rand 
datcau  rocheux,  et,  à  ses  pieds,  s'étalent  de  beaux  jardins, 
iboinlaninient  arrogés.  Cuntro  d'un  commerce  important. 

Tôlouan.  la  Tamaijn  des  Uumaiiis.  lut  plusieurs  fuisib-- 
ruilo  et  plusieurs  fois  rebAiie.  Klle  fut  relevée  on  parli- 
ulier  par  les  .Maures  cba.ssés  d'Andalousie.  Kilo  eut  aussi 
i  subir  los  att:i<|ues  des  Kspaf^uols,  dans  leurs  guerres 
ivoc  les  Marocains. 

TETRA,  prérixe  qui  si^'nilie  //iiatrr,  et  (|ui  est  une  forme 
dtéréi!  du  jfroc  IfgMara.  tettnra,  mémo  sons.  iKn  cliimie,  il 
udi<)ue  4|u'un  mAnie  groupe  moléculaire  ou  un  nn'^me  atome 
I  un  coi'its  simple  entre  ijiiatre  t'ms  dans  la  coiiipositiuii 
e  ta  mob^culn  d'un  corps  dt'terminé  retativeiiieiit  à  nu 
iiiti-e  L:riiupe  inidet:ulaire  uu  ù  un  atome  d  nu  autre  corps. j 

TETRA-ATOMIQUE  adj.  Cliiin.  V.  TKTK.VTo.MiyuB. 

TËTRABCNZYL- AMMONIUM  U.  m.  Kadhal  composé 
|Ui  dérive  tlu  radical  aniinuiiMim  pur  la  Mibstiiution  de 
|Uatre  radicaux  beu/_vlcs  à  .piatre  atomes  d'Iiydrogêne. 

TÉTRABRANCHC  ide  tétra.  et  du  \;r.  braykia,  branchies, 
dj.  tjiu  .t  .|uaiii>  Itranchies. 

—  u.  m.  pi.  Ofire  de  mollusques  céphalopodes,  compro- 
laiit  ceux  i|ui,  comme  les  nautiles,  possèdent  quatre 
iraucbies  disposées  en  deux  paires  symeiriijues  ot  c(uatre 
oiuoH  branchiales.  (Leurs  seuls  représnnianis  actuels  sont 
es  nautiles  ;  on  les  diviso  on  trois  laniilles  :  nutbocéralidt's, 
atititifié».  axcocêratidés.)  —   Uu  tktkaukanchk. 

TËTRABRANCHIAL,    ALE,    AUX    adj.    Syn.  de  TKTRA- 

IKA.NCIII.. 

-  n.  ni.  |.l.  /'ii)l.  S_vn.  de  TKTK.\hR.\Nciii:s. 

TÉTRABRANCHIENS  ,chi-iu  —  même  étymol.  qu'à  tn'a- 
riturhf  II.  m.  |il.  Ordre  do  mollusques  lanietlibranclies, 
timpronant  <:eux  qui.  comme  les  huîtres,  ont  un  manteau 
uvert.  sans  siphons,  quatre  branchies  égales  en  dumi- 
ercle.  —  tin  tktrabh.\nchikn. 

TÉTRABROMHYDROQUINONE  n.  f  ("omposé  ijui  rcsullo 
u  reinplaieiiient  dans  1  li\  dronuinone  des  quatre  atomes 

liy>lr..Lri-ne.  direi-icineni  unis  au  carboue,  par  du  brome. 

■vu.    nKiïMMVhICWII   K.   et    fKKHKOMHTnROgtUNONK. 

TÉTRABROMOQUINONE  n.  f.  Com)iosé  qui  résulte  do 
i  suhsiKutiuii  de  quatre  atonies  de  brome  ù  4|uatro  atomes 
hydrogène  dans  la  quinnno.  il  On  l'appelle    aussi   I'KH- 

Kn.MnyiîINONK,  et    IIKOMANII.K. 

TÉTRABROMURE  u.  m.  Composé  qui  Contient  quatre 
loiiies  (le  lirotne  pour  un  d'un  autre  corps  simple  :  Tk- 
KAiinoMi  ni:  -/f  cnrhone. 

TÉTRACENTIGRADE  adj.  Physiq.  So  dit  d'un  thermo- 
létre  tloni  l'éi-lielle,  ontiéreinont  positive,  est  divisée  en 
ini  degrés  et  s'é- 
■Midde  bi  tempér.'i  T.'-traL 

lire  de  la  congela  *"""'  SI9^^ 

>oii  du  mercure  à 
a     température 

ébullition  ,  de  - 
0"  il  -\-  36ir. 

TÉTRAGÈRE 

o'r  —  du  prèf.  tt 

•■«.  Dtflugr.  kt'rn.i, 

orne)   adj.     Ilisi. 

at.   Qu\  a  quatre 

ornes,  quatre  an 

•nnes ,  tentacules 

u   quatre    appen-  -■  '  -  r"^ 

ires    ttliformes.  \ 

l'eu  us.)  ~~tmm^'  ^^^ 

—  n.    m.    Zool. 

onro  de  mammifères  mminnnls.  famille  dos  antilopidés, 

vpandns  dans  l'Inde.  (  Lo  tétracôre  à  quatre  cornes  ou 

ntilope  icbikara  I  ti'iracrrfts 

nadrîeorinM  \ ,     moitié     plus 

dit    que    le    chevreuil ,    est 

^i)iar<)uablo    par    ses    deux 

aires  de  cornes,  dont  la  plus 

etite    est    pincéo   au  dessus 

es  yeux.) 

—  Hol.  Genre  de  dillénia- 
l^es,  comprenant  des  planies 
riinpantes  tropicales,  qui 
éb'veiu    parfois  au  soniniet 

arbres    très     élevés.    (^  Les 
eurs,  i;r<iupi'<(*s  en  paniculcs, 
int  blanches  on  jaunes  :  le 
■uil    est    uno    capsule.    " 
lanl"s  sont  très  asiriiii:    > 
'S.  on  les  emploie  soiuti... 

UIH  le  iraileinent  des  pl.'iies.  ) 

TËTRACHLORHYDROQUI- 

ONE  n.  f.  Corps  qui  r<''Millo 
'I  remplacement,  dans  Ihy- 
l'oqiiMione,  dos  «(uatre  ato- 
es  d'hydrogène  mm  basiques  par  du  chlore. 
iivnR.vNii.K,  et  ri-'Ui'iiioKiiYimogi  INOXK, 
TÉTRAGHLOROQUINONE  n.  (.  Dérivé  chloré  île  la  qui- 
>ne.  qui   renferme  i|iiaire   atomes  de  chlon*  snbsttlués 
IX  quatre  atomes   il  hydrogène  de  ce  corps.   Syn.  i*kr- 

ll.ttKOVt'INONK.   et    ttlI.ORVNlI.r. 


VII. 


T.  traoèrV  : 


Svn 


TÉTRACBLORORC  n.  m.  Combinaison  de  chlore  avec  un 

aiure  corps  Mnijjle  <  «.nieuant  quatre  équivalents  de  chlore  : 
/,t  iKrHAt  iii.okl:i(K  »/»•  rarlnjnt-  a  pnur  formule  C'L'I'. 

TËTRACLITE  n.  m.  'îenre  de  erustarrés  «irripèdes,  de 
la  lamilje  di*s  balanidt-s,  répandus  dans  les  mers  chaudes 
et  tempérées.  1  !..<■  irtnirlifa  fioroia  est  1res  eoinmun  dans 
toutes  les  niiTs  •  haudes,  il  se  tixe  A  la  cuque  des  navires 

TÉTRACOMOB  lmo>a  -  mot  gr.  ;  'le  ('•itar*-*,  quatre,  ot 
kômu»,  air  de  table)  n.  m.  Antiq.  gr.  tjuairieme  comos. 
quairiemo  chant  qu'on  exécutait  pendoui  le  repas  v  <'bani 
de  victoire,   ac<  ompogné   do   danses,  qu  on  oxécuiaii  eu 

I  honneur  d  llérakles. 

TÉTRACOQUE  kuk'  -  du  préf.  t^tra,  et  de  rot/ur)  adj. 
lîot.  gui  -se  euriipoM-  i(e  quatre  coques  :  /Vin/  Tlh'HACogt:ii. 

TÉTRACORDAL,  AtX,  AUX  adj.  (^ui  a  rapport  au  téira 

corde. 

TÉTRAGORDE  <  du  gr.  télrakhuriUm\  n.  m.  .Muaiq.  anc. 
Lyre  '{III  avait  ijuatre  cordes.  :i  Suite  de  (|uaire  sons  dont 
le  premier  et  b-  dernier  formaient  un  inter\'alle  de  quaru*. 
V,  (int-i  K  {inusnfue],  oammk. 

TÉTRAChYLIQUE  adj.  tJhim.  U  Acide  télraeryliifue,  Syn. 

de   ACI|»K   CoroNKjCK   SOI.IDK. 

TÉTRACTINCLLIDES  n.  m.  pi.  Ordre  d'épongés  renfer- 
mant celles  dont  le  squelette  est  cuiiiposô  de  spicules  sili- 
ceuses dispost*es  suivant  des  plans  réguliers,  et  de  masses 

siliceuses.  —   i'u  TKmACTI>KLl.IliK. 

TÉTRACTIQUE  \kttk'  —  du  gr.  tétraktuâ,  grotmo  de 
quaire  iiniiés   adj.  .Vrittim.   Syn.  do  iiI'ATKBNAikk  :  yiimé- 

ratum  TKTK.MTWl'H.   (l'OU  US.) 

TÉTRADACTYLE  <du  prêf.  tétra.  et  du  gr.  daktulot, 
doigts  I  n<lj.  tjui  a  cjuatre  doigts  au  pied  :  Pied  de  deranl 
Ti^TH\r>A<TVLi-;.  V  S'omploio  aussi  comme  nom  spccitiquo  : 

/*illli/olin    rKTItAllAiTVLIi. 

TÉTRADE  du  gr.  tilturn,  quatre^  n.  f.  droupe  de  quatre 
chromosomes,  que  l'on  obseire.  dans  l'iucaris  met/alocc- 
phala,  an  cours  de  la  multiplication  des  ovc^onies. 

TÉTRADIAPA30N  'du  préf.  tétra,  et  de  diapason)  n.  m. 
Musiq.  anc.  Nom  donné  par  les  (irecs  à  l'intervalle  de 
vingt-nouvièmo  ou  quadruple  octave. 

TËTRADICLIS  kiiss)  n.  f.  (ionro  de  crassulacéos,  com- 
prciiani  de  pr-tiies  herbes  qui  croissent  eu  Egypte. 

TÉTRADITE  léu  gr.  tettara,  quatre)  n.  m.  Hist.  relig. 
Nom  donné  à  divers  hérétiques  qui  aftichaicnt  un  respect 
superstitieux  pour  le  nombre  t/iiatre.  (Tels  les  sabbataires 
qui  jeûnaient  le  mercredi,  quatrième  jour  do  la  semaine, 
et  les  manichéens  ot  d'autres,  (|ui  admettaient  en  Dieu 
quatre  personnes  au  lieu  de  trois.) 

TÉTRADRACHME  {draijhfii  —  du  gr.  tettara,  quatre,  et 
drakfnnê,  dra- 
chme; n.  f.  An- 
tiq. gr.  Mon- 
naie d'nrgent 
qui  valait  qua- 
tre drachmes, 
et  qui  était  en 
usage  dans 
beaucoup  do 
pays  grecs. 

TÉTRADY- 
MITE  n.  r.  Mi- 
nerai   de   bisnniih.  (Celte  espèce,  assez  rare,  offre  une 
teinte  gris  méiallii|ue  et  so  présente  on  lames  flexibles.) 

TÉTRADYNAME  (du  préf.  tétra,  et  du  gr.  dumtmis,  force) 
adj.  Bot.  Se  dit  des  étamines  lorsqu'elles  sont  au  nombre 
de  six,  dont  quatre  plus  longues  que  les  autres,  s  On  dit 
aussi  TKrUAiiVNAMigt >:. 

TÉTRADYNAMIE  < "li i  n.  f.  Bot.  Ktat  des  fleurs  tétrady- 
naines,  u  Quatrième  classe  du  s\slème  de  Linné,  compre- 
nant les  ^-enres  qui  ont  des  fleîirs  tétradyuames  :  La  fa- 
inillt-  dfx  criinfi-res  compose  à  cite  seule  la  tktradynamik. 

TÉTRADYNAMIQUE  adj.  Bot.  Syn.  TfrrRAliTNAMK. 

TÉTRAÉDRAL,  ALE.  AUX  ailj.  (îéoiii.  i^ui  appartient. 
■  jui  ;i  rapi'iui  au  létraètlre  :  Fitjure  rmHMtURXLi.. 

TÉTRAÈDRE  ^dii  préf.  tétra,  ot  du  gr.  édra,  face)  n.  m. 
Géoin.  Corps  terminé  par  quatre  faces  pianos  :  t'n  tk- 

TRAKUKK  réfiulier. 

—  Adjectiv.  t^ui  a  quatre  faces  planes  :  Vue  pyramide 

T^:TRAftl)RK. 

—  Kncyoi..  Le  titraMit  porte  aussi  le  nom  de  pyramide 
trianijttlaire.  La  mesure  d'un  tétraèdre  est  le  tiers  du  pro- 
duit des  mesures  de  sa  base  et  «le  sa  hauteur,  parce  que 
le  volume  de  ce  corps  e?^i  lo  tiers  tlo  celui  du  prisme,  do 
même  base  et  de  même  hauteur.  Le  centre  de  gravité  d'un 
tdiraèdrc  est  au  quart  de  la  liu'oe  qui  joint  un  des  sommoLs 
au  contre  de  gravité  de  la  ba-se  opposée.  Les  ijualre  lignes 
ainsi  menées  se  connent.  au  reste,  toutes  au  même  point. 
I..e  tétraèdre  est  rélément  naturel  des 
corps  pol  véilranx.  comme  le  trian^de  est 
l'élément  des  surfaces  polygonales. 

TÉTRAÉDRIQUE  (drik)  adj.    Math. 

II  Cuurdonnr-es  tt'tru^drigiies.  Système 
de  coordonnées  dans  lequel  un  pt>iiit  est 
détermine  par  dos  uoiiibros  proportion- 
nels en  grandeur  et  eu  signe  aux  dis 
lances  du  point  aux  quatre  faces  d  un 
lotraodre.  ci's  distaines  étant  comptées 
ofdiifueini  Ht  suivant  une  direction  don- 
née otl  orlfunjiinalemrut . 

TÉTRAQl:NCi>f'n'  ou  TÉTRAGOQUC 
i,kuk')  II.  m.  .Microi'oquo  qui  so  prtiduii 
par  division  suivant  deux  tlireciii>ns  di> 
lespace.  ot  dont  les  quatre  élémonts 
ainsi  produits  restent  plus  ou  moins 
accolés.  (1^  *vpe  du  iétraco<|iie  est  lo 
tétrairèiie  do  la  salive.) 

TÉTRAGNATHE  n.  f.  tîonre  d'ara 
chnides  aranei.lev,  répandus  sur  tout  le 
gh»be.  (Co  sont  de  jolies  araignées  allon- 
gées ,  de  taillo  tnoyonne.  fauves  ;  la 
tetrtujuntha  extenstt  est  commune  aux  environs  de  Paris.) 

TÉTRAOONE  (du  gr.  t^trnçiiiios:  du  gr.  lettarn,  quatre, 
et  y«i»ii.i.  ani;lei  adj.  t^ui  a  quairo  angles. 

—  Astrol.  Stipies  tétrayones.  Signes  de  la  lone  xotliacalo 
correspondant  aux  quatre  angles  d'un  carré  inscrit  dans 
lo  cercle. 

—  Bot.  Svn.  de  n-TRAOoNu;. 


Tctratlraehnif  d'AlliOu<*i 


T^lncnath^. 


—   /ool.  ijui   est   a    quatre    pans    :    J'arte  tétkagokk. 
-  II.  m.  <iéom.  Figure  a  quatre  angle»  plans,  i  Ou  ra|>- 

pclle  plus   souvent  vUAIiRILATKHE. 

TÉTRACOHIE  'm'   u.  f.  Bot.  (ïtMjre  <le  mé^embryanibtr- 


TÉTRAOONXÉ,  ÉC  a  Ij.  Bol.  Qui  ressemble  on  qot  %c 

rapporte  a  la  teira^'oni»-. 

TÉTRAGONOCARPE  u.  m.  Bot.  S>o.  de  T 
TËTRACONOLOBE  n.  m.  Bol.  Genre  de    ■  . 

tribu  -les  l'>tee%,  qui  hahitclit  l'Europe  ccutialc  ci  mcri 

diouale. 

TÉTRAGONOLOBIER  rt   r-     >     •   -    -     ,...,.....     ..y 

TÉTRAGONURE  n    lo   ' 


T^irafionurv. 

ranée.  1.^  létragonure  de  Cuvier,  muge  noir  de  Koodelel, 
eourpata  do  Nice,  atteint  3S  centimèircs  de  long.) 

TÉTRAGRAMME   (do    préf.   tétra,  et   du    gr.   çrmmma. 

lettre  ia<lj.  l'Iiilol.  t-'omposé  de  quatre  lettreii  :  l'n  mot  ru- 

TKA'.KAM>IK. 

—  n.  m.  .Mot  tétragramme,  mot  do  quatre  lettre»:  t'n 

TRTRAGKAMMK. 

—  (Quatre  lettres  roysliiiues  qu'on  inserii  dans  un  trian- 
gle, pour  y  tigurcr  le  nom  secret  et  mystéririuc  de    l>teu. 

—  Se.  occ.  Signe  cabalistique  du  quaternaire,  Uguré  par 
le  tau,  ou  par  une  croix. 

TÉTRAGYNE  I  jin'  —  du  préf.  lêtra,  et  du  gr.  çunt.  fo- 

mollcj  adj.  Hot.  So  dit  dos  fleurs  qui  ont  quatre  pistils. 

TÉTRACYNIE  'ji-ni  —  mémo  éiymol.  qu'à  l'art.  précé^L) 
n  L  Hol.  Ktat  des  fleurs  qui  ont  quatre  pistils,  i  Ordre 
tiui  se  retrouve  dans  plusieurs  clauses  du  système  sexuel 
Je  Linné,  et  qui  comprend  les  genres  dont  les  fleurs  sont 
munies  de  ijuatro  pistils  ou  de  quatre  styles. 

TÉTRAGYNIQUE  adj.  Bot.  Syn.  de  TKTRAOtXE. 

TÉTRAHYDRIQUE  du  préf.  tétra,  et  de  h'jdrique)  adj. 
So  du  quelquefois  d  UU  composé  binaire,  qui  contient  qua- 
tre équivalents  d'hydrogène  pour  uu  équivalent  de  l'autre 
substance. 

TÉTRAKÉNE  (du  préf.  tétra,  et  de  akène)  d.  m.  Bol. 
Fruit  composé  de  quatre  akènes. 

TÉTRAKLASXTE  n.  f.  Substance  minérale,  apportenanl 

au  t;eiire  weriiente. 

TÉTRALOGIE   ji  —  du  gr.  tettares.  ,j-  "■-■      •  '  '  . 

cours'  n.  f.  Littér.  anc.  Knsemide   de  % 

tragédies   et    un   drame  satyrpjite    «i» - 
concours  dramatiques  les    > 
Grèce,  n  (îroiipo  de  quair- 

—  Musiq.  Knsembiede., 

U*(iV"cr.  (L'anneau  du  Ntbelnng  r j.r.-^.i  /, ,  .quatre  L-p  - 

ras  :  /Or  du  Hliin,  fa  Valkyrie.  Sjogfried,  et  te  t.*rt'pu$cule 
dos  dieux.) 

~  Kncvcl.  Littér.  Aucune  rr 
ne  nous  est  parvenue;  nous  pu^- 

lot.'iO.rOrtj/ft'd  Kschylo.qni  se.     :    ,  .   . 

C/toi'phvres.  et  des  Euméntdes.  *>u  m-  -^  quand 

se   di.sjoqua  la   vieille   tétralogie   du    ■  /nerrrs 

médiques.  .Suivant  quelques  critique-^.  .-..,-.,...,.  aurait 
déjà  présenté  des  tragédies  isolées.  Il  semble  pourtant 
t|ue  l'ancienne  tradition  so  soit  consenée  pendant  tout  lo 
v  sii'cle.  et  même  au  delà. 

TÉTRALOGIQUE  \jik'\  adj.  Littér.  anc.  gui  appartient. 

qui  a  rapjKjri  a  la  tétralogie. 

TETRAHAZE  ^du  préf.  tétra.  ot  du  gr  mazos,  mamelle^ 
adj.   l'orat.  i^ui  a  quatre  mamelles  -  /•>«mi»<-  TtrtfitMArf 

TÉTRAMÈRE  du  préf.  f, /.-.i.  ,  ■ 
Zool,  t,»ui  est  <li\  tsc  en  i}iiatri-  p.i- 
d'.Vlsions.    i;    7'<ir,«c     t'trmn'-re.      1    i:  ■ 

.irlicles.  i  insecte  tétramrre,  Insecto  dont 'lo«  larseÂ  Mtut 
composés  do  quatre  articles. 

TÉTRAMÉTHTLALLÊNE  n.  m.  Hydrocarbure  C*H'*  dé- 
rivé de  l'isobutyrone,  liquide  d  une  odeur  très  désagréable, 
bouillant  :^  To*. 

TÉTRAMÉTHYLBrNZINC  n.  f.  Chiro.  Syn.  de  IH;itk.NF. 

TÉTRAMÊTRYLMÉTHANE  n  m.  Il  vdrocarbnre  liquide 

C'H  '.  loniie  par  I  action  <hi  7iitc-métfn  le  sur  l'ioduro  do 
butylo  tertiaire,  bouillant  a  '.•^^  et  cristallisant  à—  io». 

TÉTRAMÉTBYLPBOSPHONIUH  n  m.  Radical  qui  ré- 
sulte «lo  la  substitut  ion  de  quatre  radicaux  méthviesaux  qua- 
tre atomes  d  hvilrogène  du  phosphontnm.  el  qiii.  inconnu  a 
l'état  de  IilxTié,  n'existe  que  dans  ses  combinaisonssalines. 

TÉTRAMÉTRE  (du  préf.  tetra.  et  .le  mètre,  pris  au  sens 
de  •  groupe  de  syllabes  comprenant  deux  temps  marqués  -  ' 
adj.  So  dit  d  un  vers  composé  de  quatre  mètres. 

—  n.  tu.  Vers  composé  do  quatre  mètres.  (On  trouve, 
chei  les  poètes  latins  ou  grecs,  dos  tétriméires  anapes- 
tiques.  trochai>|Ues.  îambtques,  tambo-irochaîques,  bac- 
ohiaqnos  ot  critiques.) 

TÉTRAMÉTRIQUE  itrtk'  —  du  préf.  tétra,  et  de  métrt- 
'/to-   adj.  Se  dit  dos  cristaux  à.  quaire  axe». 

TËTRAMICRE  n.  f.  (ionre  d'orchidées,  tribu  des  épiden- 
dréos.  comprenant  des  plantes  lerresires  uu  épipliyte» 
américaines.  ot  qui  sont  souvent  cultivées. 

TÉTRANDRC  idu  préf.   tétra,   et  du   gr.  r    '  - 
màb-    a-ij.  It.'t.  Se  dit  dos  fleur>  qui  ont  qu^; 

TÉTRANDRIE    ^d,:'    m.    f.    Ki.ii    d-'s    iL-ur^ 
1  gnatrième  da.ssi»     -  i  :..pr< 

nani  les  genres  À    \\-  natro 

étamines  égales  :  Z.»  »      .  rRA>- 

DRiK.  ^Th.  de  nerneaud.) 


TKTRANnnîOt'F   —  TKTRIX 

•  i^MOluQOS  -'^*t.  Qui  «ppArilvDl  à  U 


liant 


oui 


I 

il. 

TtTlCVQNU'l 


:  ml   I*»»  /r- 
-P..    ■ —  -    l'-m- 

tjue  I  ou  i'tianto  lo  vcn- 


TÉTRAPTÉRORB  ti.  m.  Sous-gonro  do  poi«aons-^p6cs 
{Hi»t'  ■'■  '■'  .  'oiinirroaiil  doux  otp»Vt's  des  mors  d  Ku- 
popi*  .  l,.-  t.'irapUTiirosîiont  do  ^-raiuls  i-spadoii».  ù  longue 


TtTKAPCTAIX 

|.tn  Kff    r-^rru.  ot  <Id  ft^late)  «dj.  Bot.  So  dit  dos  plantes 
tt  s  mit  ijnatro  p*'ta!os. 

:  ANOARCHIC      *■>'!    -   t,"".    t^traphataygar- 

c  '.    (i.rrr     .  '  l'.ujT.   ng»jo»,  phalango,    et 

rtr  I    «r.  Corps  d'infanterie 

...  iiimaodeiuoul  d'un  corps 

<'j    ,  , 

TCTRAPHALA  NO  ARQUE  gf-trk  \\ .  m .  \\\\n\.  \iT .  <-'om- 
Ij^a»,  i.,..i  .1  i|F.^  (••t'-Tic>i.ilaiii;nrrtiH'. 

T  ■  ^     ■.'       ON    du  prt'l'.  Ulrti.  pt  du  (;r.  phnmm- 

i  [II.    Pharni.  aix'.  On^uont  coniposé 

■j.  ^  :   poix   noiro.   rt^siao  do  pin,  ciro 

jA  >•■.>  1  oni'c,  Pt  huilo  d'olivo,  4  onces,  il  On 

Ui  ''  HABMACVil  (Jtom"). 

1  '.  TL  '"  C'II'O,  qui  so  produit 

|.  '  harvum  A  la  distilla- 

t  ,  >n  poids  do  chaux  sodéo. 

TCTHAPUÊNYL-ÉTHYLENCii-in  H vdrorarburo C'*H", 
t|U<»  \  ••u  i'«'ui  .  iHJ^i  l'^r-T  lomnio  Ao  VoilivItTio  dont  les 
(juatrr  at»nir«  <1  hjlroh'i'DP  %uDt  tous  «juatre  remplaces  par 
i«  rati-  al  pi.i'ii^lr  C"ll"  -  C*(C'll*j'. 


f.  Mtn^r.  VariAlé  do  triph^linc. 
du  pri^f.  tétra,  et  du  pr.  plésMein. 


TÊTRAPBYUNE  n. 

TÊTRAPLÊOIC    ji  . 

{ri\-yr    n    f.   Paralysie   ipii  frap|io  Icsipiatro  niomtjrcs. 
■  Du  ilit  tjucl<|urf.,  mai»  iuiproprom  ,  gL'AUKiiM.KuiK. 

TotTAplea,  nom  koua  locnid  on  dési^no  ainsi  une  édi- 
lior.  ".■-  \  Vn  Mr-n  Tf^Mnir-nT  r.Tti*»  par  Orîiri'n©  01  rontonant, 
f>!,  -^    i  lante.  d  Aifuila,  do 

>  I  onti-io  ilctroitos 

»  ■   [>ar  t'IiosroL'S.  roi 

'i  i.t'lans.  Les  tVaK- 

iii  ont  éi<^  r<H-UL>illis 

par  I     ^  -.et  complt'irs. 

TfrrRAPLOSTtMONE  tt^  —  (Cr.  lc(rd/>/oof,  quadruple, 
rt  t/^M.;»  .•latitiitr.  aj'l-  Uot.  ï:>o  dit  des  plantes  qui  ont 
H 

MORE  Mu  prér.  Utra,  et  du  frr.  pneumàn, 
1  .  .1  j>f>%«fdo  quatre  poumons,  en  partant  des 

'       APODE  4o  prA(,létra, 01  (la  gr.  pouj,pof/o«,  pied) 

vision  dos  papillons  diurnes, 
<■  r  qni.    I#»^   patirs  auli^rtouros 

[•airo»  sont  seules 

itj.)  n.  f.  Mi^triq. 
ifodie  loga^diquo  porte 

.  1  ^T.  f^/rapoa,  quadropôdo. 


Vytt-uM  fUc,  i  Uu  lie  C<'^iia. 
léOM*.  «ttc. 


p.> 


"prr<  à  I  Afri.|iio  du  >u  1. 
remrni  appelle  r/me  île 
\oisine  de  la  •iemoiselle 


TutrâiHiTurf. 

i4>te.  A  lier  eflll<^.  arrondi  en  avant,  attoi^'uant  :i  niùtresdo 
louK  l<c  télraiiieruro  aÎKiiitle  [Irtrafttmirus  belone]  so 
irouvo  dauK  la  MtSlnerraïuW»  et  lo  gollo  do  Oascogno.) 

lÈTRAPTOTE  ^oniprunli^  au  gr.  tflraptùtos,  formé  do 
tetlitKi.  .|Uatro.  et  do  ptùsts,  ras)  adj.  (Iramm.  So  dit  dos 
noms  grecs  ou  lalius  qui  noni,  au  singulier  ou  au  pluriel, 
que  quatre  formes  ditréroiiles  :  /.es  noms  ititiitê  tte  la  cin- 
t/ut^me  dechniiÎMon  aont  tktbai'Totbs  au  singulier. 

TÉTRARCHAT  ou  TÉTRARCAT  {kn)  n.  m.  Ilist.  anc. 
Auloriio,«tiK'tiiU''rui»loirar.|iio.  il  Kxori-ire  des  fonctions  do 
ti'trar.iuo  :  J'  siis-t  fmsl  a  vecwous  ti'TKtK\Hvu\T  d' /it'i'odc. 

TÉTRARCHIE  (r/ii  —  rad.  létitvtjuij  u.  (.  Anliq.  Subdi- 
visio[i  do  lu  |>)ialango  grecque,  il  Commandement  d'uno 
compaKHic  deoi  hommes,  n  Corps  do  cavalerie,  composé 
de  qnairo  escadrons.  Il  Nom  donné  îk  chacun  dos  gouvorno- 
menls,  dans  une  province  morcelée  en  quatre  parlics.  Il 
Konctions  d'un  têirarqne.  n  Soin  donné  an  gouvernemoni 
do  I  empire  romain  sous  Dioclétien,  qui  partagea  le  do- 
maine impérial  entre  quatre  empereurs. 

—  Kncycl.  Ilist.  anc.  Dans  lorganisation  politique  du 
monde  gréco-romain,  on  donnait  lo  nom  «le  ttHrarchic  k 
chacun  des  districts  et  dos  j;ouvernemonts  distincts  d'une 
contrée  ou  d'une  province  qui  était  partafîéo  on  (|ua[ro 

fiarties.  Tel  avait  été,  de  temps  immémorial,  le  régime  po- 
itiquede  la  Thessalie, divisée  en  quatre  tétrarchios:  Thes- 
saiiutido,  Pélasgiotide,  Ilosliéolido,  IMilhiotide.  Une  orga- 
nisation analogue  existait  on  Galatio,  où  chacune  des  trois 
tribus  gauloises  était  divisée  en  quatre  tétrarchios,  et  où 
so  constitua,  par  la  réunion  des  trois  tribus,  un  gouver- 
nement fédéral  do  douze  tétrarchios,  réduit  plus  tard  à 
quatre.  A  la  tin  du  m*  siôde  de  notre  ère,  Dioclétien  ap- 
pliqua le  sysiéme  des  tétrarchios  à  l'empire  romain  lui- 
même.  H  y  eut  quatre  empereurs  régnant  onsemble,  deux 
^Mouj/p.tetdeux  Césars,  chacun  avec  un  domaine  nettement 
délimité  :  l>iorlétien  conserva  l'Kgypio,  l'Asio,  presque 
tout  l'Orient  ;  Maximilien  Hercule  eut  l'Italie  et  l'Afrique  ; 
(talére  reçut  l'Illyrie,  la  Macédoine  et  la  (Irèce  ;  Constanco 
Chlore  gouverna' la  tîaulo  avec  la  Bretagne  et  TKspa^'ne. 

TÉTRARQUEf/mrA-'—  '^r.  tflrarcfitx  ;do  ^f/dnvi,  cjualre, 
ot  nrkfius,  chef  ^  n.  m.  Hisl.  auo.  Chef  d'une  tétrarchie  ou 
division  de  la  jdialange  grecque,  ii  Gouverneur  d'une  té- 
trarchie :  Hérode  le  TKTRAnytJK. 

—  Fig.  /i"«  tétrarifite,  I?n  maître  alisolu. 

TÉTRAS  [tvans)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  famille 
des  tt^traonid^'t,  répandus  de  l'Europe  au  nord  de  l'Asie. 

—  Encyci..  IjOs  tt-tras  ou  coqs  do  bruyère  itplrao)  sont 
de  grands  et  forts  oiseaux,  lourds,  à  bec  court  ot  robuste, 
recourbé,  à  ré-  ^  _ 

ff ion  sou rci - 
ièro  dénudée, 
àdoiL'tsemplu- 
mes.  Ils  se  plai- 
sent surtout 
dans  les  forêts 
des  montagnes 
et  se  nourris- 
sent do  baies, 
de  jioiisses  do 
conifères.  Ix-ur 
chair  est  très 
csti mée.  Lo 
grand  tétras, 
coq  de  bruyère 
itetrau  uroynl- 
lus),  atteint 
80  centimètres 
do  long  sur 
1".50  d'enver- 
gure ;  il  est 
noir,  avec  la 
poitrine  vort 
métallique  som- 
bre, le  ventre  marqué  do  blanc.  Il  so  trouve  en  Franco 
dans  les  Ardenuos,  les  Vosges,  les  Alpes  et  aussi  dans  les 
Pyrénées. 

TÉTRASÉPALG  fdu  préf.  U'ira,  ot  do  sépale)  adj.   Bol. 
Qui  a  qnairo  sépales  :  Calice  TÏ^.TRAHKi'Al.K. 
TÉTRASILICATE   n.  m.  Sel  défiré  do  l'acide  téirasiti- 

CHfUf. 

TÉTRASILICIQUE  (xifc)  a-lj.  Cbim.  Se  dit  d'un  acide  qui 
déri\''  de  lafi.te  silicique  normal  par  la  condensation  en 
une  dr  iiuatre  molécules  do  cet  acirje.  avec  élimination  do 
trois  molécules  d  eau.  ii  Se  dit  aussi  do  quatre  anhydrides 
qui  pr'iviennent  de  1  aride  létrasiltcique  par  élimination  de 
ritic.  deux,  trois  ou  rjualro  molécules  d'oaii,  ot  rju'on  dé- 
>>igne  par  les  noms  de  premier,  deuxième,  troisième, 
quatrième  anhydride  tétrasilicit|uo. 

TÉTRA80M1E' mf—  du  préf.  téira,t*t  du  gr.  «d»m»  corps) 
n.  f.  AIrhim.  iNom  donné  par  les  alchimistes  ù  l'ensemblo 
des  quatre  éléments. 

TÉTRASPA8TE  (du  préf.  télra.  et  du  pr.  spdn,  tirer) 
n  m.  Sorte  irancii-nno  moufle,  composée  de  quatre  poulies. 
TtTRASPERME  adj.  Bot.  Syn.  do  TfrrRAspRRMK.  kk. 

TÉTRA3PERMÉ.  ÉE  (ji/ht*  —  du  préf.  tétrn.  et  dn  gr. 
..ime,  n<ij.  Dont  le  fruit  contient  quatre  graines. 

\SP0KACÉE3    spn.  sé^  o.  f.  pi,   Bot.  Famille  d'al- 

>'  ■■■•'■•■-..  uiiicellulaires,  mais  restant  souvent 

Il  milieu  d'une  matière  gélatineuse, 

■    lorme  déterminée  suivant  l'espèce. 

■  ■   i   K. 

TCTHABPORAMOC  apn-ranq')  n.  m.  .Sporange  qui  se  ren- 
roniro  rh*'7  Ifi  algnos  Horidées.  ot  dans  lequel  lo»  spores 
so  forment  au  liumbro  do  qtiatre. 


Titras. 
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TÉTRA8P0RE  {apor'  —  du  préf.  iHra,  ot  du  gr.  tporof. 

Remeiic(>  [i  ni  Bot.  Nom  donné  aux  spores  dos  alguei  de 
l'urdro  .1rs  llnriilées,  parce  i|u'ellos  su  fornieiit  au  nombre 
do  quatre  dans  chaque  sporange. 

TETRASPORE  (ffloi'l  n.  m.  Bot.  Genre  d'algues  vertes, 
type  do  la  famille  des  t^ttaxporaeées,  formé  de  coUulosuui 
restent  groupée»  par  doux  ou  ]>ar  quatre. 

TÉTRASTACHYÉ,  ËG  {\taki  —  du  prof.  tHra,  ot  dQjjr. 
stnkfiiis,  épi;  adj.  But.  Buiit  los  tleurs  sont  on  épis  (m- 
posés  quatre  par  quatre. 

TÉTRASTATÈRE  {sla  —  du  gr. /^//fira.  quatre,  cl «(«/^r, 
statero;  M.  m.  .\ntiq.  gr.  Poids  do  quatre  staiéroH ,  d'une 
valeur  variable  suivant  les  systèmes,  ii  Siimino  d  argooi 
do  quatre  statores ,  rarement  représentée  par  une  mon- 
naie  réelle. 

TÉTRASTÉMONE  isir  -  du  préf.  h^tra,  01  du  gr.  stèméii, 

éluniini-i  adj.  Mot.  (,^111  a  quatro  élaminos. 

TÉTRASTER  [sfrr'}  n.  m.  Biol.  Apparence  i|ue  l'on  ob- 

•servo  dans  los  divisions  mnléaires  caryokiiiétiquospatlio* 
logiques,  et  dans  los<|iiellos  le  fuseau  a  ijuatre  pAlei. 

TÉTRASTIGMATÉ,  ÉE  (W»y/r  —  du  préf.  létra,  et  de 

stiymule)  adj.  Uot.  (,^111  a  un  stigmate  quadrifido. 

TÉTRASTIQUE  {.stik'—  du  préf.  tf'tra,  ot  du  gr.  sliUuu, 

rang)  a<tj.  Archit.  anc.  Qui  a  quatre  rangs  do  colonoei. 

—  Mctr.   t^iii   est  composé  de  rjualre  vers  :  La  strophe 

alcfii'jiii-  es/  une  strttpliv  Ti-:T»ASTlgt:E. 

TÉTRASTOME  'du  préf.  tftra,  Ot  du  gr.  s/oma,  boncfa*) 
adj.  /oui.  Qui  a  ijuatre  bouches  ou  sui;oirs. 

TÉTRASTYLE  {aliV  —  du  préf.  (étra^  Ot  du  gr.  shth», 

cnloiiiie)  adj.  Archit.  anc.  Q\n  a  quatro  colonnes  do  front; 
qui  est  précédé  d'un  ])urti(|ue  à  quatro  colonnes  :  Tempbt 

TKTRASTYI.H. 

—  Bot.  t^ui  porte  quatre  styles  :  /^/cur  ti^:trastyi.k. 
~  n.  m.  Archit.  Kdilice  tétrastyle. 

TÉTRASYLLABE  adj.  Gramm.  Syn.  pou  us.  do  tAtra* 

SVI-L.\Hl.jl  1:. 

TÈTRASYLLABIQUE  idti  préf.  létra,(ii  do  syllabiqut)%A). 
Grunmi.  i^m  a  quatre   syllabes  :   Vers  TKTRASYLLABUluit. 

TÉTRATÉRÉBENTHÉNE  {ban)  n.  m.  Nom  d'un  polv- 
mère  solide  du  térébonihène,  qui  so  forme  dans  l'uction  du 
chlorure  d'antimoine  sur  cet  hy»lrocarbure.  (Il  a  la  m^mo 
composition  centésimale  (pio  1  essence  de  térébenthine.) 

TÉTRATHIONIQUE  adj.  Chim.  V.  THlONigUE. 

TÉTRATOMICITÉ  11.  f.  Chim.  Caractère  tétratomiqne  : 
/.«  TKTiîATDMH-iTK  d'uue  motécide,  d'un  composé. 

TÉTRATOMIQUE  {mi/^  —  du  préf.  tt'lra,  et  do  atomiquti 
adj.  So  dit  des  corps  qui  peuvent  se  substituer  ou  so  com- 
biner à  quatro  atomes  d  hydrogène  ou  d'un  corps  moDo- 
v  aient. 

TÉTRATONON  (^r.  tiHralonon  ;  de  tetlara.  quatre,  et/o- 
nos,  ton)  11,  ni.  .Musiq.  anc.  Inicrvallo  de  quatre  tons,  ap- 
pelé ailj.   yriNTK  AlKiMENTKK. 

TÉTRAZONE  (du  préf.  tctfa,  et  do  zone)  n.  f.  Composé 
dont  la  niulocule  renferme  quatre  atomes.  (Los  tétroxones 
sont  des  composés  peu  stables.  On  les  obtient  par  l'oxyda- 
tion ménagée  des  hydrazines  dissymétriijues.) 

TÉTRÉTHYLARSONIUM  n.  m.  Chim.  V.  ARSONIUM. 

TÈTRINE  II.   ni,  Clillll.   S  rst  dit   pour  UfTYLÈNE. 

TÉTRICIDÉS  {si)  n.m.pl.  Famille  d  insectes  orthoptères 
sauti'urs,  cuiiiprenant  les  tririx  et  genres  voisins,  —  in 

TKTHK  nu;. 

Tetricus  p.  Pivesus),  un  des  empereurs  romains  du 
m*'  sieclo.  improprement  dits  les  r.  trente  tyrans  •.  U  était 
sénateur  o  t 
préfet  do  r.\- 
uuitaino  quand 
il  prit  la  pour- 
pre ;\  Bordeaux 
en  208  et  s'as- 
socia son  lils 
avec  le  titre  do 
('ésar.  11  se 
maintint  avec 
succès  sous 
Claude  II    ot  Médaille  di- Tetricus. 

Aurélien.  Puis 

il  lit  un  accord  avec  celui-ci,  se  fit  battre  volontairement 
à  Cbilons-sur-Marno  (273)  ot  orna  lo  iriompho  de  l'oropr- 
reur.  Mais  ensuite  il  fut  comblé  do  faveurs.  U  mourni 
vers  276. 

TLTRIQUC  itnh'  —  du  gr.  ^•//(ïï•«.  quatre)  adj.  Chim.So 
dit  d  un  acide  CM  •O'/H 'O,  dérivé  de  l'élher  acétylacéliqtie 
considéré  comme  contenant  quatre  atomes  do  carbone 
dans  sa  molécule. 

—  Kncycl.  L'ac!(/c  Intrigue,  cristallisoble  on  longues 
aiguilles  tricliniquos,  incolore,  fusible  à  189°,  bouillant  A 
200*.  Miblimable  dans  un  courant  de  gaz  inerte,  s'obtient 
en  cbaulfant  à  lOO"  en  vase  clos  1  étiior  ïiromométhylocé- 
lylacétiquo  pur.  C'est  un  aride  énergique. 

'  L'nciWe  oTijmnque  iC'IPO'j'll'O.  fusible  vers  203*  <"' 
bouillant  vers  28<t"  avec  décomposiiion  pariiolle,  s'oblioi'i 
en  traitant  par  la  po- 
tasse «ne  acétone  bi- 
broméo  dérivant  do 
l'éther  acètylacétique. 
L'acido  tétriquo  est 
le  premier  terme  d'une 
série  d'homologues 
Vftcidc  pcn tique,  ïacidi' 
hexiquc,  Vacide  heptt- 
que ,  aux<|uels  corres- 
pondent dosacidesox//- 
/»*'»!  tiqnr ,  oxyhexique , 
oxt/hvptique. 

TtTBJX{trikss)  n.  m. 
tienro  d'insectes  ortho- 
ptères sauteurs,  type  Tétrix  fjçr.  nat.), 
de  la  famille  des  tétri- 
cklM,  répandus  sur  tout  le  clobe.  (Ce  sont  de  petites MU- 
terelles  grisos  ou  brunes,  sautant  et  volant  bien.  LO  tem* 
subulata  est  commun  en  France.) 
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TËTROBOLE  Mu  RT.  tétrôbolon,  môme  sons)  n.  f.  Mélrol. 
1(1  .  MniirÉ.'ii''  t'ro(M|iie  'jiii  vataii  (|iiatro  oliolos.  c'est-à-'liro 
l>  •i»  •--  rMivirort.  Il  Poi'ln  f^rec  valant  <|uatro  obolos,  soit 


L'vrn 


TÉTRODON  n.  m.  Ocnrc  *ln  poisKoiis  [«lociotriiatli* 
lo'loii  leH,  répandus 
lunx  \i:s  mor»  chau'ifs. 
Le  Koul  ro|>r(^sontaiit 
le  co  (?rou|'0  Jaris  W'h 
nera  d  Kurojio  o.si  lo 
irumecoerphiituB    tnyo- 

TÉTROLATE  n.  m. 
>vl  (lonvoui  lio  l'acitlo 
^»'«'*'l"*'-  THrodon. 

TÉTROLIQUE  (lik') 
i<lj    Sr  -lit  'liiii  acidtt  C'H'O*,  dont  on  obliont  lo  sel  do  so- 
huiii  i)ar  ilxation  do  lacido  carhoniqiio  sur  laMylcno  sodé. 

TÉTRONAL  n.  m.    t)irtihylsuIfuro-diéthylm<^tliano.  (Ce 

■Mm]   .^<>.   -le    formule  CMP'.S'O*.   obtenu  par  1  action  du 

.,.ian  étlivlninp  sur  la  diôihylacôtone,  appariioui  au 

lossullunals  vt  s'i'mploio  comme  hyi>noLi<|Uo  suc- 

lu  sulfonal  et  du  trtimal.) 

TÉTRONIQUE  ii.  f.  (ionre  dalismacées  comprenant  de 
.-■iiirs  horl.'s  qui  croissent  dans  les  paraKcs  du  détroit 
lo    M;u;olIan. 

TÉTRYLAMINE,  TÉTRYLE ,  TÉTRYLÈNE,  TÉTRY- 
JQUC.  rilim.  V.  bLlVLAMlNK,  llirVI.K,  lUTYl.hNK  Ot 
il   TVI.lVl-K. 

TetscheN,  ville  d'Austro-HoDpne  (Bohême  'cercle 
lo  Lcitnionizji,  sur  IKlbe,  au  confluent  de  la  Potzen  ; 
r.soi)  liab.  Ch.-l.  de  district.  Fabri-pie  de  papier,  brasserie, 
ilature  de  colon. 

TETTE  (t''t'  —  du  perman.  titta  ;  cf.  allom.  raod.  sitzen 
1.  1.  Houtdo  la  mamelle,  chez  les  animaux. 

TETTXOIE  itét-tijt)  n.  f.  Sous-genro  de  cigales  comptant 
luel<|iioK  esjHJces  répandues  sur  le  globe.  {L'oipèce  type 


TctUpone 
((tr.    8    foi»). 


TettJgie  (gr.  aat.). 

ïst  la  cigale  de  l'ormo  ou  du  frAne 
tetUqia  orni],  commune  dans  le  midi 
le  la  France.) 

TETTIOONE  (tèV)  n.  f.    Genre  din- 
lectus  hémiptères  homoptéres,  répandus  sur  tout  le  plobe. 
1^  tetttjfone  verio  est  commune  aux  environs  do  Pans.) 

TETTIOONIIDÊS  (M^)  n.  m.  pi.  Famille  d'insectos  hé- 
[ïiint^res  homopt»*res,  renfermant  les  genres  tettitjonie  et 
woisins.  —  f-'n  TtrrTI(j0^llIl^':. 

TETTIN  itèt')  n.  m.  Tochn.  Ouverture  du  four  à  potier. 

TÊTU,  UE  adj.  Pourvu  d'une  tôto,  et,  par  ext.,  d'une 
a;rosso  léto.  (Vx.i  n  Obstiné,  opiniâtre;  très  attaché  à  ses 
opinions,  à  ses  vo- 
lontés :  Enfant  tk- 
TV.  Lf»  Bretona  fKix 
tent  pourdt-ST&jMi- 

—  Substantiv. 
Vous  êtes  une  pet lU 
rèrUB. 

—  n.  m.  Constr. 
Sorte  do  roartoati 
tantét  carré,  tantôt 
HO  terminant  e  n 
pointe  d  un  côté  ou 
en  lamo  do  hache  TJ»tm:  I.Apoint*-;  1.  D«chantler;  3.  Airain 
avec  dents,  avec  le-  d'org»-;  k.  A  maio. 

, i( uel   on  abat  la 
lorro  près  des  arêtes  ou  encore  servant  &  séparer  la  pierre 
o  son  lit  de  carrière.  {Il  en  existo  divers  types  :  de  chan- 
tier, f/rain  d'orf/f.  à  fmmtf,  n  main.) 

—  SvN.  Têtu,  entêté,  «Dtler,  etc.  V.  kntêtiï. 

TÊTUER  v.a.  Kbauclioravec  le  i6la  iTkrvKH  des  pierres. 
TeTZEL  ou  TezEL  (Jean  DiKZ.  dit),  dominicain  alle- 
mand, né  A  Pirna  en  l  lio.  mort  A  Leipzig  en  1511'.  En  UH'.», 
il  prit  lliabit  de  Saint  Dominique,  devint  prieur  du  monas- 
tère do  lîlogau,  Ot  fut  chargé  do  prêcher  les  indulgences 
que  le  pape  accordait,  mais  sa  conduite  indii^na  Nfaxinii- 
linn  (|ui  «lonua.  dit-on,  Tordre  de  le  noyer.  Teizel  se  ren- 
dit à  Kome,  où  Léon  X  le  nomma  tih)UiHiteur  de  la  loi 
et  le  chargea  de  prêcher  des  indulgences  pour  obtenir  les 
fonds  nécessaires  à  lailiévenient  de  la  bnsilit(iie  de  Saint 
Pierre.  Tetzel  H'ac<)UiUa  de  sa  mission  avec  un  zélé  ex- 
cessif, Luther  lavant  atia<(iié.  il  lui  répondu  par  un 
ouvrage  où  il  défendait  la  doctrine  des  indulgences  ;  /S-o- 
po.iilionv»  centuni  et  ses  Inthfninia  ttdver*.r.  i/uit>tu  rnlholi- 
ciim  de  in(/u/f/<*ii/ii.T  diu/tna  proinn/nahitt.  I>e  plus,  il  lit  brûler 
tk  Francfort  les  thèses  ito  son  adversaire,  telmci  n'plitjua 
en  brûlant  l'ouvrage  du  duminicain  ;  mai»  le  léirat  du  pane, 
Miliilf.  rcpriniaiida  vivement  Touel,  ipii  mourut  de  cha- 
grin peu  de  jours  après. 

TBU   n.   m.  Mitrol.   .Mesure  do  capacité  chinoise,  qui 
équivaut  à  peu  près  à  7  litres. 

TcUBNER  (Henedictus  OotihelO.  libraire  allemand,  né 
A  Orosskruussnigk  i  Hasse  Lusace)  en  I7K4.  mort  &  I^ipxig 
en  iR.'.fi.  Il  dirigea  A  partir  de  inotî.  A  Leipng,  riniprimerie 
Weinedel.  dont  il  devint  propriétaire  en  ï»ll.  Il  fonda  ii 
Dresde,  en  1S:U.  une  auirt*  imprimerie.  Son  imprimerie 
bbrairio  de  î-eip/ii;  contribua  piiisvammrnt  au  développe 
ment  de  la  pblloli^^le  i;réco-Iaiine  en  .MIemaune.  C  est  lA 
qu  a  eu»  publiée  not.immeni  lexcollente  Bittlwtheca  scrto- 
tûrum  gr.Te"rum  et  rvimvwrum  Teubneriana  {à  partir  uo 
l«49),  universellement  conoue. 
TeOCCR.  Mythol.  V.  TKrcRos, 


A,  tciipii*'  'xvm*  t.):  B.  duoette. 
(XXi«  s.f.  D.  caniiQ  de 
f  dVmbarcatioD. 


TCDCHERN.  ville  d'Allemagne  fPruMe  'préBid.  de  Mer- 
«ebourg  I,  sur  la  Kippaoh,  afUuc-nt  do  la  îjaalo  ;  i.35l  hab. 
Miuca  de  houille. 

Teucrie  >l»t.  Teucria),  nom  donné  par  loa  ancienii 
poètes  u  la  Troade  ou  à  la  ville  <1©  Troie,  en  touveuir  de 
Veucros.  preniMT  roi  d'ilion. 

TeuCRIEN,  ENNE  n.  Aotiq.  gT.  Syn.  deTRoTEît,  BNME. 
TEUCRIETTE  {kri-ét')  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la 
vêromqtif  -les  près. 
TEUCRIUMii.m.  Hot.  Nom  scientifique  des  germandréea. 
TcuCROS  lat.  Teucer).  Mvthol.  gr.  PremKT  roi  de 
Trt.h'.  li  ciaii  originaire  de  (^rèie.  et  vint  n'établir  sur 
la  cùtod  Asir  Mineure,  où  il  épousa  la  lille  du  di«u-fleuvo 
Scamandre.  Il  donna  son  nom  au  pays  et  A  la  ville  de 
Troie,  qui  s'api>ela  dabord  Teuena  —  Héros  grec  .le  Sa- 
lamino.  rlls  dn  roi  Télanion  et  fnre  d'Ajax.Tem  tos  accora 
pagna  Ajax  au  siège  de  Troie  et  se  signala  par  sa  hra- 
vouro.  On  sait  romniont  Ajax  se  tua.  do  dépit  d'avoir 
vu  attribuer  A  l'Ivsso  les  armes  d  Achille.  lélanion  ne 
pardonna  pas  A  Têucros  de  n'avoir  pa»  vongé  la  mort  de 
son  frère,  er,  apré.s  la  pris©  do  Troie,  il  lui  interdit  de 
revenir  A  Salamine.  Après  de  longs  voyages.  Tcucros  tînii 
par  fce  tailler  un  royaume  dans  lile  dé  Chypre;  il  y  bàtit 
une  nouvelle  Salaniiiie  et  un  temple  de  Zeua,  où  so  con- 
serva longtemps  la  tradition  des  sacrifices  humains. 

TCUCTÊRES  ilat.  Teucteri  I,  peuple  de  l'ouest  de  la  Ger- 
manie, vers  lo  coiilluont  du  Khin  et  do  la  Ltppc,  qui  finit 
par  fusioiini-r  avec  les  Francs. 
Teuerdank.  Liiiér.  allem.  V.  Chkvalikb. 
Teufen,  ville  do  Suisse  i  Apponzell  .  sur  la  Rothbach, 
aftlueiii  -le  la  Sittor;  4.740  hab.  Fabrication  de  mousbc- 
lines  ;  broderies. 

TeuFFEL  iWilhelm),  philologue  allemand,  né  à  Lud- 
wiu'sburg  en  is2o.  mort  A  Tubinguo  en  1878.  Il  professa  A 
l'université  do  Tubinguo.  Son  œuvre  capitale  est  une  ex- 
collenie  Hiatoife  de  Ta  litt'^rature  romatne  (Ifï70;,  trad.  en 
français.  Il  a  continué,  à  partir  do  1846,  V fCncyelopédie 
des connaiaaaneea  telalireê  a  l'atitiqw té  classique,  commen- 
cée par  Pauh .  et  a  publié  de  bonnes  éditions  des  Sueea 
d'Aristophane,  et  des  Perses  d'Eschyle. 

TEUF-TEUF  n.  m.  Onomatopée  figurant  le  bruit  de  Tex- 
plosion  nioirico  produite  ])ar  le  mélange  d'essence  de  pé- 
trole et  d  air, 
dans  les  automo- 
biles A  pétrole  : 
Le  T  B  o  F  -  T  K  r  F 
saccadé  des  auto- 
mobiles. 

—  Par  ext.  Vé- 
hicule automo- 
bile :  Voyager  m 

TEUK-TKrF. 

TZUOUE'teitijh' 
—  du  lat.  tt'i;ulti, 

luiloi  u.  f.Mar.  ^_^,,^  .  ,...^.. 
Pelitedunette  doc  jeQgue  d»  cutra«i' 
l'avanlou  liol'ar-  '  chasse;  E,  teu; 
riôre  des  navires. 

sorvantAabriter  les  hommes,  ti  Teugued'embarcationtSorle 
de  petit  pont  d'éiravo  d'un  canot.  (On  écrit  aussi  Tuot'K.) 

TeuL,  ville  du  Mexique  (Etal  de  Zacatccash  8.97Shab. 
Humes  (lune  forteresse  et  d'un  temple  dominant  la  plaine. 

TeulaDA,   comm.   du    roy.  -l'Italie   (Ile  do  Sardaigne 

rov.  de  ("agliariji,    près  do'  la  mer:    3.noo   hab.   Lo  cap 

uhtda    21-.'  m.  d  ail.    termine  au  S.  la  Sardaigne. 

TeuMESUS,  foréi  do  la  Orècc  ancienne  (Argolide\ 
près  de  la  ville  do  Némée,  où,  d'après  la  mythologie,  habi- 
tait le  lion  df  Nëmée. 

TeurthÉVILLE-BOCAGE.  comm.  do  la  Manche,  ar- 
rond.  et  A  Ki  kilom.  de  Valogues;  l. 00»  hab.  Fabriquedin- 
strtiment.s  aratoires. 

TeuTA.  reine  d'ilivrie,  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  m'  siècle  *av.  J.-C.  Rome  lui  avant  envové 
une  ambassade  pour  se  plaindre  des  pirates  illynens.  elle 

firétendit  quo  la  coutume  des  rois  d'Illyrie  était  de  laisser 
eurs  sujets  agir  A  leur  guise  sous  ce  rapport,  t'etie  ré- 
ponse lui  attira  une  verle  réplique  de  la  part  du  plus  jeune 
des  ambassadeurs.  Teuta  en  tut  si  piquée  qu  elle  tua  les 
uns.  fit  jeter  les  autres  en  prison  et  brûler  les  conduc- 
teurs des  navires  t|iii  les  avaient  amenés.  Il  en  résulta  une 
guerre  'lui  obligea  Teuta  A  deman-ler  la  paix  et  A  sacritier 
sa  couruiiiio. 

TeutaTÈS,  un  des  dieux  de  quelques  peuples  gaulois 
et  germaniques,  ijui  est  mentionné  par  Lucam  dans  son 
pncme  de  la  i'harsaU-.  On  croit  <|u  il  fan  partie  il  une 
triade  religieuse  composée  île  llcsus.  Tarants.  Teulatos. 

TEUTBERO      «'M-nuT     V      Tki  TOniRdFR   WaLI». 

Teuthis  ou  OrnytOS.  Myth.  gr.  Chef  arcadien,  qui 

se  mit  A  la  tète  .lune  troupe  *de  ses  compatriotes  pour 
aller  au  siège  de  Iroie.  Pendant  que  lestire»'s  étaient  re- 
tenus en  .\iilide  parles  veiit.s  contraires,  il  eut  avec  Aca 
memnon  uik»  <liscu'..»>iun,  A  la  suite  i\e  laquelle  il  rés»dut 
d  abandonner  larniée.  Athéna.  sous  les  traits  Ao  Mêlas, 
essaya  de  le  détourner  de  son  de.vsoin  :  Teuihis  frai>pa  la 
diVs'se  de  son  ja\elot.  et  ia  blessa  A  la  cmsse.  .Mais.  A 
peine  arrivé  en  Ar<-»die.  il  lonitia  malade  et  mourut  ;  le 
lieu  où  il  habitait  fui  A  jamais  frappé  de  stérilité. 

TeutOBUROER  WalD  ou  TeUTBERG,  monts  du 
nor<l-ouesi  de  lAllemagiic.  dominant  au  N  K.  les  vastes 
plaines  de  la  Westnhalie,  sè|)«rant  lo  ba-ssin  du  Weser 
(A  1  K.  wle  celui  de  IKins  ,A  \0.\  et  donnant  naissan<'e  A  la 
Lippe,  notable  tributaire  du  Khin:  139  kiloni.do  long.  Al- 
titude médiocre  ^culmen,  4«>s  m.;.  Près  de  Minden.  statue 
colossale  d'.Xrminius,  vainqueur  des  légions  romaines  A 
cet  endroit. 

TEUTOMANC  n.  Personne  possédée  de  la  teutomanie. 

TEUT0MAN1E  ide  Teuton,  et  manie)  n.  f.  Admiration 
excessive  -b-s  Allemands. 

TEUTONtQUE  tniJtt  adj.  Qui  a  rapport  aux  Teutons,  qui 
leur  appartient. 

—  Piplom.  So  dit  d'une  espèce  d'écriture  gothique. 

—  Hist.  Af(tnir/rNforiifi(c.oaabsolum.//(in<r  Ia).v.HA>'SK 
(Enc\cl.) 


^: 


Cottnmei  d^  l'^nirr  T'-ntoolqo*    ira»  «-1 


TKTHOMOLE  —  TFXADA 

Teutonique  ou  de  No-: 

'oUM'.K  .  luii  les  plus  au' 
^al^<•^,  fondé  verx  1 1 .' 
maods  sous  le  nom 
de  frrres  de  l'hôpt- 
tat de  Sainte  Marie 
d<M-Trutons ,  réor- 
ganise par  Frédé- 
ric dn  .Souabe  et 
approuvé  par  le 
pape  Célestio  III 
eu  lïM-  II  compre- 
nait des  chevaliers 
re -pit-'s  parmi  la 
I,  1  sant 

\  r.-té, 

.1..  '  do- 

bci-:-a.U'-'--  •!'.  por- 
tant un  manteau 
blanc  chargé  de  la 
croix  noi re  sur 
l'épaule  gauche  :  tl 
y   avait   aussi    des 

f>rêires  ou  cliape- 
ains  et  des  frères 
servants  ou  oblais. 
L  ordre  rendit  en  Orient  les  mêmes  services  que  les  ordres 
du  Temple  et  de  Saint-Jea'n  de  Jérusalem.  Venu  en  Ku- 
rope  après  la  perte  d'Acre,  il  se  fixa  A  Venise,  puis  A  Ma- 
rieubourg  '130'.*  et  A  Kani^sl^-rg  (  U66).  Du  grand  maître 
dépendaient  des  maîtres  prov in 
ciaux  pour  la  Prusse  et  1  \  - 
magne ,  et  pour  la  Ln 
après  la  réunioi,  1.  ■■  ■  ),■  ■. 
du  Christ.  L  " 
temps    en    I' 

Courlande  et   }■  1 

gré  l'antagiinisnie  des  Polonait 
cl  des  Lithuaniens.  Sa  puis 
sance  fut  brisée  A  la  bataille  d<' 
Tannenberc  où  périt  le  grand 
maître  Ulric  de  Jungingén, 
son  existence  effective  cessa 
au  XVI*  siècle,  ^apoléon  I" 
l'abolit  en  1809  dans  les  pays 
de   la   confédération  du  Rhi'n.  ordre  traioniqu'-. 

Mais   il    fut    rétabli    en    183 1. 

puis  réorganisé  on  1840.  en  m«5  et  en  1871.  î'ordr*»  Teu- 
tonique existe  en  Autriche  comme  1:  !e 
chevalerie  indépendante,  ayant  son  ^  ^t 
accessible  aux  personnes  des  deux  s<' 

bgion  catholique.  Les  chevaliers  ont  '■  . 

ils  portent,   en    sautoir,   j<ar  un  rui  .  e 

croix  ou  or  émaillée  de  noir  et  lK>rdé'-    *  «^ 

d'un  casque  va  de  face,  et  courounée  d'or  «.i  ùo  p. urnes 
blanches. 

Teutons,  peuple  «le  ; .  ■" 

inconnue,    peut-être  asi.i  ' 

II*  siècle  avant  notre  ère    -  >  •'• 

dans  le  MecklembourgactucJ.  -  /  ..  1  ».liu.%.  d^  1  t.LH..>.NE. 

—  En  mauv.  part.  >ignif.  Ai  i  emam«. 

—  Adjecliv.  ;  Coutumis  ^^^^v\SYS^. 

—  n.  m.  Ancienne  langue  ^■e^maIlique. 

—  E.NCYCL.  Pline  affirme  .)ue  les  Teutons  formaient  la 


T 


principale  tribu  des  Ingafvons.  et.  an 
dans  son  Périple,  signalait  deiA  leur 


P 


MA 

il* 


sej.. 


dcM:oudaût:>  eu  .VUcuul^uc  le» 


affinent  dn  T«eed.  Il   naît 

•  ■t^.   an    Wisp 

iwick   el    vient 

'     urs  100  ktlom. 


de  l'Ambre.  En  3IJ  âv.  .I.-T 
pour  envahir  la  Cïaule  •  ' 
accompagnés  de  leurs  !•  ■ 
la  conduite  du  chef  Tetr 
en  l(*i,  par  Marins  aux  • 
tobochus.  célèbre  par  s;i 
physique .   orna   h-   'n*'! 
cette  ér>oque.    lU 
seul  1  Teutach  ou    - 
semble  des  peuples 
lendu  qu'ils  avaient  |K>ur 
Dit  h  mares. 

TeVERONE  anc.  ^ni- 
dite  aussi  Amené  et  An\- 
.\pennins  de  la  frontière 
taines  très  abondantes,  t'oruti-. 
meu'^es  cascaielles  de  Tîvtili 
Tihre.  me  çauclie.  dans  la  l 
Cours  I  is  kilom. 

TevIOT,    rivière   d'Ecosse. 

(tar    :.'.><»    mèin'H    daim 
Iill.  vers   le    nord  est.    ; 
atteindre  le  Tweed  au  m; 

TewtiK  Mobammetl\  khédive  dl-^jvpte.  né  en  issf, 
mort  jTcv  1»!  l'aire  eti  !«?•    Fils  dlsniaili'acha,  désigné 

en  I*'.  ':ip-  

tif.  il  •^. 

en  ls>      I  I. 

Son  peri-  a\.iL.t  i  •  a 

Porte  .    il    fut    pr  \  e 

i  IS7'.>  .cédaen  ISM   '  '>t 

nationaliste  dirigé  \\Ai  Arui>i,t|u  il 
nomma  ministre  ile  la  guerre. 
Mais ,  après  le  boml>anb*ment 
d  .Vlexandrie  par  l  escadre  an- 
glaise juil!.  188i\  et  la  défail4» 
d  Arabi  A  Tellel-Kebir ,  il  subit 
le  contrôle  du  gouvernement  bri- 
tannique, el  dut  abandonner  sa 
snxeraineté  sur  le  Soudan  (iss4  . 
Décourage,  il  mourut  prématuré- 
ment. 

TewRESBURT.  ville  d'Anglp- 
lern*  coiut.'  .ic  (iloucesier^.  sur 
la  >evern  .   i;rM?.*ie  A  cet  endroit  j.»;» 

de  l'Avon  de  Straiford  ;  r-  !■'  '  hab. 

Filatures  de  lame  .-i  -i"  c-  -n .  fabncation  de  draps  po- 
nomiii-  '.  etc.  En  \k'\ .  »*af.iiUo  où 

tnonii  i-roni  du  jeune  Edouard  IV, 

sur  M  A 

TcXADA  ou  TaxADA.  il-'  canalienne  de  r.Xm-^riane  du 
N.tnl  rolembie  t.ntaninque  .  séparée  lu  littoral  ie  la  Co- 
lombie par  lo  détroit  de  Mal.i^p'Da:60  kilom    de  loncueur. 


T' 


II  \  t  < 


TULASIT) 


TÛuaA 


sur  lo  rint'y 

^  k(p  naturol  do 

1    M.ii-ine  (Kiai  »!« 

'ir  la  rive  ml  'lu  lac 

•  flic  tut  lon^tcnips 

.:.  Ir  ot  m  nirnio 

i\.   latîunos  i|ui 

Mrxi.o. 

TciXClRA    J"^**!'!!  .  •i«>miiiicain  poriu- 

,nii.-  .Ml  i.'.ii.    rn'-rt  .1  Parit  en  l*voi.  Atiun'i 

■  ' 1   l.'Vi«i.*>n  ir.7a, 

..rt  <Ic  tlon  Si^- 
-  •Ion  Antonio. 
■''  ■.  la 


r.-.   i- 11    I  '^>.  il 
l  ron!*eill<»r  «lu 

irixirtiir*'  'laiiN 


TczeifiA  — »  TiaxBinA  i  Ficrrr 


:Ux  ^nu  ,iu 


lAn 
Ti 


rai 
d«  1 

T 


vovaffpur  ctorieoia- 
'■  -  'lu  XVI*  si^rle, 
-  on  Asie,  où  il 
j.iuna  l'Kurope 
M.  s  ,1,'  la  Sondo.  les 
.  ■.,  Ivs  i6o2.  il  rrpar- 
1  rt'proïiait  lo  oliomio 
imip  ntla  Svrîo.  puis 

■  Irelic.  Apr^s  avoir 
1.  en  K»if>.  so  Hxor  à 
>  rien  «in  lui.  Toui  on 

■  '.  Toxrira  avait  rc- 
hiciimontH  hiï>tori<(Uos 

.  «   dr-l  ohijrn,   liftcendencia 
-  iiirt  y  de  Hormui   y  de   »in 

.  , -.  .^  ntnl   haâla   Iintm  por  tierrn 

.  tra-1.  en  franc,  par  Cotolcndi  en  lt!8l  i. 

■  -iSEL.  il'-    ti-  la  tii--r  .lu  Nord.  &  l'ontrt^o 

'•■iitnonale  île  la 

■  iri.  au  N-  do  la 

ir  It  ;  6.OO0  haW. 

,  iLilne  rie  dunes 

:•■  rade  do  Toxel 

.:i    .    l)erliurz  est  la 

de  vaHtoH  pÀturaf^es 

Texol  Mï  livra,  entre 

tnhat  naval  où  l'ami- 

-  là  auAJii  loH  hussards 

„iacc,  do  la  flotte  hol- 

'4C  itèk'-n-in,  ^n),  persoDDo  m'e  an  Toxas 
i\s        I^M  Tkxiskb. 

it  ma  Teuu  on  à  ses  habi- 


ire 

la 

I  ins 


i 

r  ■ 


Tr.xiri 


0/ 


il 

»•• 
rfi. 

H- 


AUjcl  ilo  i»»it  jitTinoli 


,  ./  royauM  nill3)  ;  TMinu  dt  l'ant  (HM); 

.  ,',    Tur    t«M\  iraliiii  Jo  M"'  IWcoher- 

-  Ti  I  :  /«'S  //onimeê  de 

.//iir>-  (l«:.M;  tMr. 

.   ..  /  ^miul  iionibro  ilo 

M.  i..uuiilc  Ix  >•  1111".  '■'•■• 

,./■  --  .lu  lui.  (.x/mi  n.  m.  Propres  iirmos 

nue  loi.  un  «cip.  ot<'.,  par  ni>|io- 

/..liiilr  i/.i  ThXTK»  nr  jirut  ja- 

■.,-.  ilji  Hruv.u.  l'ropros  lorino» 

lans  sa  laiikrui-  propro,  par  up- 

Irs  iriiiiv«  litti'niim  ne  fieavenl 

,  M   illir  (/«m  Ir  TKXTK. 

niiirt.  .lu  un  prodiu«tour  prend  pour 

lie  (»»ni   î»»'!  ni«ii.  (le  son   iioiiM  il*  . 

Kik:  M»iieri-,  ^uJ^.l  .1  inti-rpn'iaiion.  ilo  n'nfxiuns,  de 
.lcvelo|rp,.ui,.uu.  :   U  Aii/.irr  «/  u.i  grun.l  tkxte  rf.7>/oyi! 

—  iMc  div  llesltlarr  «ii  (cj-i.'.  Rétablir  I  oriiro.  les  mois, 
la  pon.lual.on  .lont  1  uiil.-ur  a  .lil  se  servir,  il  /(--•tniro  k-h 
uxte.  Kevenir  au  suj.-l  .lont  .1  .si  .|neslioli.  (\  x.)  il  //  «  mat 
nrt.  fon  Ifsle.  Se  .lil  d  un  homme  qui  sappuie  surnn  oiçn>- 
iile   sur  un  pri^ié.ient  iiui  ne  lui  es!  pas  favornlilo.  (Vx.) 

■  (;/oj<-  ditrlf.m,.  ;./.<«  obscure  aue  le  lexlc.  Kxplicalion 
moins  lulellicil.le  .|ue  la  chose  .|U  on  veut  expliquer.  (  Vx.) 

—  Litlér.  Dans  la  j.oesie  espaKnulo,  %  ers  pliic.'s  en  tf  to 
dune  po-isie  et  .lont .  haoun  est  r.'p<*t*  à  la  Hn  des  strophes 
oui  iiinMiluenl  la^'lose. 

—  I  iinri;  Nom  .loniii>  au  livre  dos  Kvangiles,  une  I  on 
porte  aux  pro.ession»  et  .)ue  Ion  fait  baiser  au  citlebrant 
et  au  .-bTi.-.*  .lans  les  messes  solennelles.  I  S'employait  aussi 
pour  .lésii-iier  la  couverture  ou  lëlui  ilu  livre  saint.) 

—  Tvpui:r.  an.-,  llrux  t:\cle.  Caractère  (|Ui  était  entre  lo 
L-ros  r.miain  et  le  sainl-augustin.  ot  que  l'on  appelU-  au- 
jour.l'hui  du  yi:.\T.iKZK.  parce  qu  il  porte  quatorze  points. 

n  /Wi(  Ir-rle.  l'araciùre   i|ui  i^iait  entre  la  gaillarde  el  la 
mignonne,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  SBl-T  KT  DEMI. 

TEXTirORME  .  Iiktt  —  du  lat.  (pj-/liî,  tissu,  ot  do  fonne) 
adj.  Uni.  yui  a  la  forme  d'un  tissu,  d'un  roseau. 

TEXTILE  ((--Am  —  du  lat.  /ej-/i7ij)  adj.  Qai  peut  ^Iro 
ilivisè  en  lils  propres  A  l'aire  des  tissus  :  Le  lin,  le  chnmre 
toitl  d,i  malient  tbxtiles.  n  Qui  se  rapporte  au  lissage  : 
ItuliiMlrir  TKXT11.K. 

Mm.'.r.  <Jui  est  form6  do  Bleis  déliés. 

TEXTILITÉ  (<.•*•«»)  n.  f.  Propricto  dos  matières  textiles. 

TexTOB  .  Benedictusl,  savant  français,  dont  le  vérita- 
l.le  nom  eiail  Tk-ssibb,  no,  .roit  on,  dans  le  Korez.  Uvo.-ut 
au  xvf  sii>cle  el  exerça  la  profession  .le  midoiin.  On  lui 
doit  un  intéressant  ouvrage  do  botanique  inlitub'  :  .S'cii- 
iiiiim  ilifferiulir  ej-  /linacoride,  secundiim  loeos  enmmunes 
!is3tl.  où  les  plantes  sont  classcos  avec  méthode. 

TexTOB    Havisiusi.  Uiogr.  V.  K.wisiis. 

TextOR  de  RavISI  lie  baron  Anal.ile-Artliur),  orien- 
lalisii'  Iran,  ais,  né  à  liourges  en  18S2.  mort  i  Pans  eu 
1902.  .Sorti  ile  .Saint-rjr  en  1810,  il  prit  part  en  1841  à  la 
prise  de  Moga.lor.  Do  1817  à  1852,  il  contribua  puissam- 
rnent  à  la  colonisation  des  Plaines  des  Palmistes  el  des 
Cafres  ille  do  la  Réunion)  ot,  do  1853  à  lKi'.3,  au  dévelop- 
pement du  commer.o  maritime  de  Karikal.  Chef  de  balaillon 
détat  m.ijor  .rinfanterio  de  marine  on  1S61,  il  fut  nommé 
gouverneur  .le  Karikal,  puis  donna  sa  démission  en  18lU 
pour  entrer  dans  les  finances.  Do  ses  1res  nombreux  ou- 
vrages, nous  nous  bornerons  à  citer  :  /lérinirerles  il'aii- 
liiiiies  Hulen  Imidilhii/iies  à  A'A/ii/infnm  ;  Arcliileclure  hin- 
doue ou  Méthode  de  classement  det  monumenix  hindou» 
(1870-1871);  i4>i.c  c(  corps,  d'après  la  théogonie  égyptienne; 
Supersiilions  égyptiennes  el  orientales  perpétuées  en  Occi- 
dent ;  etc. 

TEXTOA1RE  I  /ctM-/ii-i>r' )  adj.  Philol.  Qui  concorno  lo 

le\le  ;  .\olC.1  TKXTIAIKKS. 

—  n.  m.  Livre  qui  donne  le  texte  sans  commentaire 
ni  annotations  :  l'n  tkxtuaibf  de  ta  Hilile,  des  Pandectes. 

—  Ilist.  ecclés.  Syn.  peu  us.  do  car.\Itr. 
TEXTUEL,  ELLE  {lélcsslu-èD  adj.  Qui  est  dans  lo  texte, 

'|ui  csl  .Hiiif.)rmé  au  texte  :  Htusaije  TKXTt'El- 
TEXTUELLEMENT  (tèkss-tu-èle]  adv.   D'une  manière 

leMii..|l.., 
TEXTULAIRE  (tèksi,  lir    —  du  lat.  textus,  lissé)  adj. 

Qui  concerne  la  texture  ;  l'orme  textolaibu  des  organes. 

—  Anatomie  teitulaire.  Histologie,  analomie  .les  tissus. 
TEXTULARIOE  (tèkss  —  do  textulaire,  el  du  gr.  eirfos, 

aspe.ti  a.lj.  Z'iol.  Qui  ressemble  ou  qui  so  rapporte  à  la 
t..xiiilaire. 

TEXTULABINE  n.  f.  Zool.  Syn.  de  tkxtiti.aibk. 

TEXTURE  iikas  —  lat.  /cj;(ui-a)  n.  f.  Action  do  tisser, 
état  .le  .:.'  .(iti  est  lissé. 

—  Di8|K)sition  particulière,  arrangement  .les  parties 
d'un  corps;  /.«  tKXTI  RB  de  la  peau,  du  tissu  eellnfaire. 

—  Kig.  Liaison,  arrangemeiil.  .lisposition  des  parties: 

/.a  TKXTUlïK  d  lin  driinie. 

—  Sys.  Texture,  contexture,  tlsau,  etc.  V.  contkxturk. 

TEYDE     lie  liK).  Oéogr.  V.  TliNÉRlKFK. 

TeymooRAZ  I",  roi  de  Géorgie,  n*  h  la  fin  du  xvir  sié- 
.  lo,  mort  à  Ispahan  en  lf.59.  Il  s'attira  la  .ulcre  .le  Shali- 
Al.l.as.  roi  .le  Perse,  eu  épousant  la  s.eurdu  roi  .le  Khar- 
'..■■'..  1)11..  1.-  roi  .le  Perse  voulait  pren.lre  comme  femme, 
p  les  P.^rsans  llGUi.  leymoiira/  s'enfuit  dan^^ 


plus  se  réfugia  en  Tiiripiie.  ..."i   le  sultan  lui 

-    .le  Koiiia.  Teymouraz 'lut  rentrer  en  fîéor- 

',r..  forcé  .le'  se  faire  musulman  et,  après 

suivi»  .le  revers,  il  .lut  se  réfugier  au- 

...  ro    Alexandre  d'Iménlliie,  mais  il  fut 

s   par  un  prince  géorgien,   Schali- 

1  t  prisonnier  tk  la  cour  d'Abbas  11. 

-  A?ié.iiies  do  l'ancien  Mexi- 

ivinil.'.  à  Ia.|uelle  n'échappe 

■■  Provi.lence  ou  .le  DestiDco. 

.'1  iico.  iViiotT.  \.   iKxroco. 

'■  TLAN,   ville   du   Mexique    (  Ewt    .le    Pucbla); 

.-omm.  dltalio  (Vénélie  (prov.  do  Vicenco;), 

' ■•..  hab. 


;r    r^„,j\ 


ri    r,-rift    l'tt'-rnti 


THAB,^ 

I     glaise  .lu 
I    de»  Cafres 


..  «le  lAfrique  australe  i.-olonie  an- 
.  Ville  peuplée  ot  adniintiitrée  par 
'iisir.  de  Sluroka. 


'.m 

ThabARD  lAdolphe-Mariiali,  s.ulpieur  rran...aiii,  né  à 
Llni..g.'s  .h  istl.  Illevc  de  Hiirol,  il  .léliuia  au  .Salon  .le 

Is'il,  ave.'  une  statue:  A'kiic  Ftlle  fiortant  un  ."..    I ,.. 

on  a  vil  .le  lui  :  une  Lernn  de  clinigite  et  uni    ! 
tonne,  pour  l  Kcole  vétérinaire  de  Lyon  ;  (,'*.. 

du  Palais  Koval  IParisi);  'n  l'oésir,  statue  |. ■>..,...., ;  „ 

l'oétr  el  .1.1  .Ouse  (188IK  A.  de  Hariny  et  /Vrrc  de  ffi'i, 
«oi(^    llfti.l  do  ville  de  Paris  ;  le  Vaiii./iiciir,  marbre. 

THABOR  n  m.  Sorte  do  piédestal  sur  lequel  on  eipote 
le  sainl  sa. T.. ment. 

Thabor.  'iéogr.  V.  Tapor. 

THABOBITE8  n.  m.  pi.  Ilist.  relig.  V.  tabokiths. 

TbACKERAY  (William  Makep.'a.e\  romancier aiiglaii. 
né  a  Calcutta  en  1811,  mort  a  Londres  en  l»«;i.  Il  .ill.,  . ., 
Angleterre  a  l'ftge  .le  si.ize  ans  et  fut  élevé  il  ('liartiri.i-. 
el  ùt  Cambridge,  j.uis  il  voyagea  sur  le  contiiienl.  L.  )..  <. 
de  sa  femme,  qui  avait  fondé  à  Londres  un  journal  lil..ral 
Ihe  Can.\tiiuti.,ual,  prit  son  gendre  pour  corres|.on.laiii  |..i 
risien,  et  Thackeruy  lil  ses  débuis  littt^raircs  dans  iiii<. 
feuille.  De  retour  à  Lon.lresen 
1834,  il  collabora,  sous  les  pscu- 
ilon  ï  mes  do  .M  icll  A  Bl.  Anob  Tit- 

MARSH,  tiBOHI.B  Fir/.  HoonLB, 
osq.,  elc,  au  Fraser's  Maga- 
sine et  au  l'nnch.  Contes,  cri- 
tii|ue,  récits  de  voyage,  poésie, 
il  abor.lail  tous  les  genres  avec 
un  égal  succès.  Son  premier  ro- 
man, (f  Iliamant  îles  Hogyarty, 
annou..'alt  déjà  un  grand  écri- 
vain. La  série  do  dessins  ot 
d'articles  humoristiques  intitu- 
lée les  Snobs,  où  il  fustigeait  do 
son  esprit  caustique  les  ridi- 
cules 00  la  société  et  do  l'ad- 
ministration anglaises,  lui  ac- 
quirent une  popularité  que   lo 

Vounoc  ifc  Curnhdl  nu  Caire  cl  ' 

le  Laide  Mrs.  l'erkiui  ne  tirent  Tharkcr»;. 

qu'accroître,  et  qui  fut  bienKit 

portée  à  son  comble  par  la  l'oire  aux  t  nni/>is,  romen  mu 
A(!ro»  (1846),  son  cbof-d'œuvre.  Thacker.ty,  qui,  AL-,  in]  '. 
de  Dickens,  avait  a.lopié  le  niû.le  de  publication  i.:it 
sons  mensuelles,  donna  ensuite  \'Histotre  de  l'r" 
tableau  de  mieurs  .le  \nyenlry,  où  il  retrace,  dil-on 
cidentsde  sa  propre  vie  (  I84'.i-1850\.  Il  avait  fan  i 
entre  temps,  ù  la  Noël  des  années  1848  et  1849,  .N 
et  le  Docteur  Uirch  (verge  do  maître  d'école)  <;(,v 
nmis;  Jtebeeca  el  llovena,  suite  satirique  à  I /r.i. 
Walter  Scott,  el  les  Kicklebury  sur  le  Ilhiu,  ou  il  «x. 
verve  aux  dépens  d'une  famille  ridicule  de  joueurs 
ville  de  Jloui/etnoirburu  (Bade)  nous  con.luisenl  j 
1851,  où  le  siic.ès  le  plus  relcnlis-sant  accueille  s.- 
ronces  sur  les /mmoris/M  anglais  du  xviil"  siècle,  ■!■ 
àStcrne,en  passant  parGoldsmithel  Fielding,coni. 
nue  toutes  les  villes  «lo  Grande-Bretagne  vouliu 
tendre  et  qu'il  alla  répéter  en  Amérique,  tn  is:.: . 
lo  même  vovage  avec  une  nouvelle  série  de  coni. 
sur  les  IJiial're  Ceonie.  Quatre  ans  après,  il  prenaii 
lion  du  Cornhill  .Magazine,  aux  appointements  ai.i 
50  .1110  francs.  Les  autres  ouvrages  do  Ihackera» 
beau  roman  historique  do  répo.|U6  de  la  reine  An 
tulo  Henry  lismond  (1852);  les  A'ewcomes.  Mriuon 
famille  honorable  Iranserits  par  Pendennis.es,,.(\« 
moires  de  Charles  Yclloieplush  (1841);  /latlades  i\> 
<Jriiiiniens{  1857)  ;  llarry  Lindon  ;  Loiel  (1860)  ;  les  .\  ■ 
de  Philippe  mei).  Cl  le  recueil  de  ses  principaux  aii 
.  Cornhill  ■•,  sous  lo  titre  de  «oiinrf  aSoi.(  papeis.  On  ;•  suu 
vent  comparé  Thackeray  à  Dickens  ;  tous  deux  se  s"i  '  ;itia_ 
nues  aux  vices,  aux  abus  et  aux  ridicules  .le  la  s...  i.ie  au 
milieu  de  l.n.iuellc  ils  viv.iient  :  mais  chez  Dickens  1  ani.  r 
lumc  disparaît  sous  un  flot  débordant  île  synipallii.'  pou 

les  hommes,  tandis  que  chez  Thackeray  1  observ; 

cruelle,  ot  les  senliments  généreux  dont  il  etail  .. 
cachent  sous  l'âpreié  .m  sarcasme,  la  froi.leur  .1;. 
et  la  .aiislicité  de  l'ironie. 
ThadDÉE  (saint),  un  des  douze  ap5trcs.  V.  JoDR. 
Thaeb  I  Albert),  agronome  allemand,  né  à  Zelle    llsn... 
vre)  en  1752,  mort  :i  iMo-glin  en  1828.  U  créa  un  v.... 
établissement  agricole  à  /.elle  et  lon.la  1  Insliiul  ... 
de  Mœglin,  dans  la  régence  de  Pol.sdam.  Profess.-..,  ■!  ■ - 
conomie  rurale  à  luniversité  .le  Berlin  (1810,,  on  lui  .lolt . 
/ntroduclivn  il  la  connaissance  de  l'économie  ''<•;''''•''".*"[ 
gleterre    (1798-1804);     Principes    raisonnes    <'"'.I""'""J 
(1809-1810)  ;  Description  des  nourcanx  mstrumenls  d  '"(""'; 
lure  les  plus  ulife*  (1803),  ouvrage  traduit  en  fraii..ais  pr 
.Mathieu  de  Dombasie.  Il  fut  membre  étranger  .le  la  N)- 
ciélé  nationale  .ragriculliirc  de  France.. 
thaï   11.   m.    Linguist.    Nom   de    la  langue  siamoii». 

V.    s|.\M..|S.  . 

Thai-LILLAH  (Abou-Bekr-Abd-el-Kérim),  calif»  »»; 
basside  .10  Ha«.la.l,  né  en  927,  mort  en  1003,  1-» '''T»»'"»» 
de  son  père,  KI-MolbiliHah,  lo  Ht  monter  -^"^  lo  >n1n«  « 
974,  ot  I  fut  le  jouet  des  milices  tur(|ii.-s,  qm  1  "''''f!  ",?! 
avenir  les  coninian.ler  contre  l'émir  Bakhtivar  ;  '•■"[''f''" 
de  ce»  bandes  lui  permit  de  rentrer  iranqiiil  emeiii  à  Bae 
dad,  où  il  régna  sans  autoriuS  dominé  par  les  'o:'"^"  "° 
palais.  En  991,  Itélia-ed  Daulah,  .pu  avait  conimen.é  par 
faire  main  basse  sur  les  trésors  du  califat,  !»'':''  J^T 
lillab  à  a.l.li.|iicr  ;  il  eut  pour  successeur  cl-Kadir  bilian, 

Thai-NOUYEN,  villo  de  rindo-Chino  française  ('Ton- 
kin),   an    .lél.ou.  hé  des   montagnes,    sur    le  Thal-l  "»■ 
Fabriques  .le  tuiles  et  de  carreaux;  carrières  d.   .....rnr 

t'h.-l.  d'une  pro- 


vince p  e  II  p  1  é  o 

170.000   1 


.lo 


liab. 

ThaIRÉ,  comni. 
de  la  Charentelnfé- 
rieiire,  arroii.l.  et  à 
18  kilom.  de  Ko.he- 
fort:  934  hab.  Com- 
merce de  vins  ;  beurre. 
Tonnellerie. 

THAÏS    (M<)   n.    f. 
Genre  d'insectes  lé- 
pidoptères, de  la  fa- 
mille  des  papilioni.l.s,  comprenant  des  papillons  clég.-i»» 
de  la  région  méditerranéenne,  jaune  varié  de  nmr  ei  <W  , 
peu  de  rouge,  .lont  les  chenilles  vivent  sur  les  aristolocl^»».  I 


Tbals(réd   d'un  q.i.irt) 


II 


THAÏS    —    niALlIi 


i^i conquit  Aloii.n.lro,  rui  .1..  Ma.  .-.lo.ni.,  qui  1  <.niin.T,a 
a"»"c»"im,,a^.iie»  .lAsio.  Ou  ra.o,...-  qu'au  sortir  .1  un.. 
r«io  oll«  n.ilaiîï  mains  du  roi  la  lor.  ho  qui  al  uma  in- 
,M,  lio  d..  lVrso|,oli».  A|.r6«  la  mon  .1  Aloxau.lro,  Tl.ai» 
WuiKil  ..ULor..  Piul«ni<So,  roi  aKb'yi.ic.  qui  1  -puuKa  ot  mit 

rllo  doux  rnfaiils. 

Thaïs  (sainte),  pduitonlo  qui  vivait  on  ERypio  au 
i  ■  si(^.l,.  I)  ai.r<«  la  tradition,  doufo  dune  grandi;  l.eaun-. 
lio  «o  livrait  pulili.|Unmont  au  désordre.  Entendant  par 
•r  d08  scandales  sans  noinliri!  nue  donnait  son  incon 
uito  un  saint  anarliorcto  d.-  la  l'iiébal.le  cunçul  le  liardi 
roiolde  so  priSsonter  dans  sa  maison  comnio  s  il  y  i-tait 
m»n«  par  les  scnlinienls  do  rciix  qni  y  venaient  dordi- 
iairo.  et.  arrivé  ainsi  jusqu  à  idlo.  réussit  à  la  convertir, 
ilin  do  réparer  ses  scandales,  elle  jeia  dans  le  fou  sur  la 
,lace  publique  tout  co  i|Uollo  avait  amasse  par  ses   dé- 


lace  puniiqiie   loui  c«  i|u  un"  «-«.v i— .   —  -    - 

auclie»  Lanaclioréto  la  conduisit  dans  un  monastère  do 
cmmos,  où.  enfermée  dans  une  cellule,  elle  no  vécut, 
len.lant  trois  ans,  que  de  pain  ot  dcau,  et  où  elle 
iionrnt  en  paix.  L'anaclioréte  qui  la  convertit  est  nomme 


oiirnl  en  paix.  K  anacnoreie  qui  la  .  ,^11»,.-.  *,v  ,..,.  ,..-- 

-anlinuco  dans  les  Vies  latine»,  Bossarion  dan»  quelques 
lanus.rils  syriaques  et  Sérapion  lo  Sindonite  dans  les 
ii.nuus.rils  i-fecs.  .Sons  sa  forme  primilivo,  cette  vie  pa- 
ait  remonter  4  la  lin  du  IV  siècle.  —  Féto  lo  *  octobre 


Au  musée  liuimnt  so  trouve  le  corps  il  une  Th.iïs  chre- 
lenne  tout  récemment  di^couvert  en  Kçypte.  Autour  de 
e  corps  étaient  ensevelies  plusieurs  femmes  qui,  en  rai- 
lon  do  leur  cosuime,  paraissent  avoir  été  religieuses.  Des 
lalmes  tressées,  un  lusirument  de  prière  et  d  autres  ob- 
éis ont  été  trouvés  auprès  du  corps  de  Thaïs,  ainsi  qu  uno 
nscriplion  ponant  le  nom  fc-roc  de  Tluuas  Près  do  ce 
■orps  on  voit  aussi,  dans  lo  mémo  musée,  le  corps  d  un 
iiiachorèto,  qui  s'appelle  justomonl  Sérapion  et  dont  lo 
■orps  fut  trouvé  prés  de  celui  do  Thaïs. 

Thaïs,  roman,  par  A.  Franco  (IS90),  en  trois  parties 
/,■  l.,jlw>.  i-  /Mnyrii».  (7;HpAorftpi.-  Paplinuc.o.abbe  d  An- 
;inoo,  flouril  en  vertus  parmi  les  .•".naclioretes  de  la  1  he- 
lalde,  et  résisto  aux  démons  .[ul  lenlent  les  solitaires  .Mais 
I  so  désole  en  pensant  que  la  comédienne  Thaïs,  d  Alexan- 
Irie  est  en  proie  au  péché.  Il  entreprend  de  1  en  tirer,  se 
rend  â  Alexandrie,  et  so  présente  devant  Thaïs.  La  courti- 
,iiie  au  milieu  do  ses  plaisirs,  soulfro  do  1  inquiétude  do 
,avoir  et  de  la  peur  de  mourir,  l.e  souvenir  du  baptcnio 
,iu  elle  a  autrefois  reçu  la  décide  à  suivre  Paphnuce  au  dé- 
,ert,  01I  elle  s'enferme  dans  la  cellulo  d  un  couvent.  Paph- 
nuies'ost  retire  dans  sa  solitude.  Mais  lo  solivonirdo  Thaïs 
no  lo  quille  plus.  Kn  vain  il  entreprend  des  travaux  extra 
irdinaires  et  se  réfu(.-ie  sur  une  colonne  comme  un  stylite  ; 
lori-ueil  ledoule.laluxiirosoutcn  lui.  Il  apprend  que  Thaïs 
vaniourir.  Ilcourtauprésd  elle. et.  tandis. |U0  Thaïs, agoni- 
^nlo  cl  sanctiliée  par  la  pénitence,  jouit  déjà  des  extases 
les  élus,  le  moine  blasphème,  ilévoré  du  regret  do  n  avoir 
pas  possédé  cette  feninio.  ,       „  ,  .       , 

I,épisodo  essentiel  du  livre  est  le  /(..iir;w(.  qui  reiinu 
rhez  Cotta,  préfet  .le  la  llollo.  des  représonlauts  des  philo- 
sophies  et  des  religions  qui  so  rencontraient  alors  à 
Mexandrie.  Imns  ce  dialogue  à  la  manière  de  Platon,  où 
■hacun  défend  .son  i.léal,  Nicias.  sceptique  élégant  et  mo- 
lan.oli.iue,  parait  représenter  la  plill.>sophie  générale  .lu 
livre.  II.'  jolies  descriptions  des  paysages  du  >il.  do  vi- 
vantes peiiiinres  îles  mieurs  alexan.lrines,  do  I  hellénisme 
llnissanl.  .le  la  vie  .les  premiers  chrétiens,  augmentent  lo 
iharme.lo  .e  livre,  e.rit  avec  un  art  tout  classi.|ue. 

Tha'is,  conié.lie  lyri.pie  en  trois  actes  et  sept  tableaux, 
livret  tiré  par  Louis  «allet  du  roman  d'A.  France,  mu- 
sique .le  J.  Massouet,  représentée  àropéra  le  16  mars  1891. 
Tiré  d'un  rnman,  d'un  caractère  plutôt  psychologi.|ue  .-t 
philosopbi.iiie,  .|Ui  nu  semblait  pas  renfermer  en  lui  les 
éléments  .1  une  action  scénique,  le  livret  elait  un  pou  de 
nué  d'intér.t  et  de  pathétii|UO.  Mais  le  compositeur  a  cent 
uno  partiiion  remarquable  par  sa  grâce  et  par  sa  cou- 
leur. Toute  la  musique  du  premier  acte,  qui  représente  la 
retraite  des  .énobites,  est  sobro  et  sévère:  il  faut  noter 
lo  chieur  des  religieux,  la  belle  phrase  d'Alhanael  il  aiia 
chorète  qui.  dans  la  tradition  et  le  roman,  se  nomme  /  n- 
p/iiiiice')  :  Toi  qui  mis  la  pilir  ilans  nos  .iinej.  Au  secon.l 
acte,  l'espèce  d'invocation  d'Athan.-iél  ;  l  oifci  rioiic  l.t  tfr 
rililf  cil-',  suivie  .l'un  qu.ituor  charmant  ;  le  .lialiipuo  de 
\i.ias  ot  de  Thaïs  :  .Von»  non.!  .ir.miiiei  nim>'.i;  I  air  de 
l'hais  :  Ois-moi  ./ne  je  suis  l-elle;  le  duo  d'Atlianaél  el 
le  Tli.aï8.  L'intermeïzo  svmphoniquo  iiui.  sous  le  nom  .le 
■iifUlllolion.  sépare  les  deux  tableaux  du  secon.l  acte,  est 
un  .lélieienx  morceau  de  violon  soutenu  par  les  harpes, 
nuis  vient  une  invocation  à  la  pureté  de  l'amour,  chantée 
par  Thaïs  :  /,'iimour  esl  une  rerla  rare.  Au  troisième 
iicle,  l'air  .le  Th.iïs  :  O  messmier  île  Dieu  et  surtout  au 
ileniier  tabl.'au  .  la  scène  de  la  mort  de  Tliais,  où  les 
phrases  louchantes  .lo  lancienue  courtisane,  les  a.cenis 
li.sespérés  .lAth.maél.  coupés  par  le»  clianUs  .les  reli- 
gieuses pro.luiseni  un  très  bel  ell'et.  11  y  faut  signaler  le 
rei.Mir  .le  la  jolie  phrase  .lo  violon  qui  fait  le  fond  do  I  in- 
termezro  du  second  acte. 

Thaïs,  peuples  de  rindo-Chine.  qui  constituent  uno 
unile  lingiiisti.|ue  plulol  qu'une  unité  otlini.|ue.  On  range, 
parmi  les  Tliais,  les  Siamois,  les  I.aoliens,  .pielques  p.ipu- 
laiions  do  la  haiiie  llirinanie.  de  l'Assam  et  des  nrovin.es 
méri.liouales  de  la  fhiiie.  et  ,-erlains  montagnards  .lu  Ton 
kin.  .lésignés  ,oll.'elivenient  sons  le  nom  do  .\fwiHij  il  lies 
Mantieii,  Man.etc).  V.  Si.\Mois,  et  Lm.tik.ns. 

ThaI-TSONQ,  empereur  .le  la  Chine,  de  la  .lynastie 
les  Tang  n.'  en  :.!i«,  mori  en  iH».  11  repoussa  une  inva- 
si.Mi  .le  Turcs  ei  agran.lit  son  territoire.  4  1  O.  jusqui 
'r..iirlan  et  Khaini  :  il  s'entoura  de  savants,  a.loucit  l.'s 
l.iis  pénales  ei  permit,  en  fia»,  qu  on  précliftt  en  Chine  la 
religion  .  hrélienne.  Son  lils  lui  siicc.la  en  ti:.o. 

ThaL,  ville  de  Suisse  caul.  do  SaïutOain.  |>r*»  du 
Ubiu  ;  ;i.i50  liab.  Fabri.-ation  .le  broderies;  vignobles,  fro- 
inau:eri.'s. 

TUAIJi,  ville  .le  la  Nnmidio  ancienne,  près  d'un  affluent 
•  le  1  oue.l  Serrât  .bassin  .le  la  Meiljerdah  par  l'oue.l  Mel- 
lèuMie).  .Iiignrlha  la  .lél'en.lit  cintre  les  Kom-iins.  mais  la 
ville,  qui  contenait  loules  les  riches.ses  .lu  prince,  fut  prise 
j>:ir  Metoll'is  les  av.  .1.  Il  Les  ruines  s  en  trouvent  pro- 
uablomoui  prés  do  Thala. 


I.  lliil.  Kva 
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ThALA,  linurgado  d«  la  Tunisie;  4.iOo  hab.  Ch.l  d  un 
.-.inirile  civil  do  so.o'io  hab.  i^ueli|ues  maisons.  Kuines 
iiileressantes. 

THALAMB  du  gr.  Ilialimot,  lit  nuptialj  n. 
-.m. lit  du  |.ed.iQculo,  chez  les  synanthérées 
ii.iii  des  li.hens.  (On  dit  au.ssi  thahm 

THALAMËGB  (ni>i/l  ou  THALAMfcOUE  imeijlii  n.  f. 
Archéol.  iSaviro  do  liixo  dont  linstallation  .  ompuruil  des 
lits  pour  lo»  passager»,  n  S  emploie  adjecliveracol  ou  ea 
apposition  :  Des  Imr'iuet  tuai.\mI'.:kx. 

THALAMENCÉPHALE  (ni<in)  n.  m.  Nom  «ou»  lequel  on 
.lésigne  la  parue  .l.irsale  du  dieiieephale  on  cerveau  inler- 
m.-.|iaire  :iiilerieur. 

THALAmrLORE  ido  M/i/ami-,  et  .lu  lat. /To»,  orn.  fleuri 
adj.  Hol.  S.,  .lu  .les  plante»  dicotylé.lono»  ayant  uno  double 
enveloppe  florale,  à  pétale»  distinct»  inséré»  sur  lo  récep- 
tacle. 

TBAUkMITE  'k'r.  tlialamitfs;  do  IhalamoM,  chambre,  rc- 
.luil)  n.  m.  Antiq.  gr.  Kamour  du  banc  inférieur,  le  plu» 
rappro.'lie  de  I  eau  dans  un  vaisseau  .le  guerre. V.  ..ai.rhk. 
—  Zool.  C.enre  .le  .rustaccs  .li'.apoile»  bradljuro»,  tribu 
.l.'s  p.irliininés,  propre  aux  mers  .rhaudcs. 
THALARIE  n.  m.  Méirol.  Syn.  de  iiaiiaii». 
THALASIB  (:1  —  du  gr.  thalatsa,  mer)  n.  f.  Nom  sous 
le.piel  un  .lésigno  quelquefois  le  mal  do  mer.  iQuelques 
auteurs  resiri'innent  l'emploi  de  cette  appellation  aux  ac- 
ci.lonts  nerveux  du  mal  .le  mer.) 

THALASIPHOBIE  n.  f.  Syn.  de  THALASsopHoBIK. 
TUALASSAI  TBALA8SAI  (Im  mer!  lamerl',  cri  que 
p..iisséronl  les  Dix  .Mille  en  apercevant  la  mer  (Xénophon, 
Anabivie,  IV,  81.  Après  une  reiraito  de  seize  mois  a  tra- 
vers les  désens  et  les  montagnes  .le  l'Asie,  ils  arrivèrent 
épuisés  au  sommet  de  la  montagne  do  Thechés,  d'où  ils 
aporçuront  lo  Pont-Kuxin.  Ce  spectacle  ranima  en  eux 
l'espoir  .le  revoir  leur  patrie.  •  La  mer:  la  mer  :  ■  s'écrie- 
rcntils  en  s  embrassant  et  en  versant  des  larmes  de  joie. 
Lo  cri  do  Thalassa!  esl  resté  légendaire  pour  désigner  un 
spectacle  réconfortant  qu'on  a  longtemps  attendu. 

THALASSICOLE  (du  gr.  thatassa,  mer,  et  .lu  lat.  rolere. 
habiler  f  a.lj.  Se  .lit  des  êtres,  des  animaux  ou  plantes, 
qui  viveni  .lune  manière  exclusive  et  spécialement  dans 
les  régions  cl. 'ignées  dos  cotes. 

THALASSICOLLE  n.  f.  Genre  do  radiolaires  géants  ré- 
pandus .lans  toutes  les  mers  et  .^ui  sont  très  communs  dans 
la  Méditerranée  :/.csTHA 

I.ASSICOLLES    atleii/nent 

jusqu'à  quatre  mètres  dr 
diamètre. 

TRALASSIDROME 
n.  ni.  Genre  d'oiseaux 
palmipèdes. 

—  Kncycl.  Le  titnias- 
sidrome  tempête ,  vulgai- 
rement appelé  oiseau  des 
tempêtes,    n'est    guère 
plus  gros  qu'une  alouetle. 
Son  plumage  esl  .l'un  noir 
mat  en  dessus  et  blanc 
en  dessous.   11   se  cache 
pendant  lo  jour  et  no  sort 
do  sou  trou  que  vers  lo 
soirouàlapprochoduno  ,,...,,       .     ,         ■ 
tempête.  Il  vole  avec  uno  gramlo  célérité.  Il  est  répandu 
sur   les  mers  .i'Kuropo  et  so  nourrit   de  mollusques  ot 
d'animaux  articulés.  Il  habite  les  crevasses  des  rochers 
des  .'.'.les. 

THALASSIOPHYTE  '.lu  gr.  //iii/.iMios,  marin,  et  phulon, 
plante)  11.  m.  Hol.  Plante  marine. 

THALASSIQUE  (Ji*'  —  du  gr.  thalassa,  mer)  adj.  Qui  a 
rapport  à  la  mer,  .|ui  en  provient. 

—  Géol.  Se  dit  des  dénôus  lerrigènes  qui  se  forment  en 
mer  au  delà  des  dépols  littoraux,  mais  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  des  cotes. 

THAI^SSITE  n.  f.  Chlorure  hydraté  naturel  do  cuivre 
avec  .•arbonale. 

THALASSOCBELYS  •ki'-liss)  n.  m.  Genre  .le  tortues  .le 
la  famille  .les  oh.doni.lés.  comprenant  de  gran.les  tortues 
marines,  .Innt  l'une,  viilu-airemenl  appelée  cnoaane.  se 
trouve  parl'.iis  sur  les  ciitos  de  France. 

THALASSOCRATE  i.lii  gr.  thalnita.  mer.  et  kralos.  puis- 
sanceï  adj.  gui  .lomine  les  mors  ;  .Va/ion  tualassocrath. 
'Peu  us.) 

THALASSOCRATtE  st  —  ra.l.  «/lo/nMOCni/r)  n.  f.  Em- 
pire "l.'s  mers. 

TBALASSOCRATIQUE  («i*T  a.lj.  ijni  appartient  4  la 
llial;is>o.raiie.  .  P.'ii  us.) 

THALASSOMÈTRE  (.In  gr.  thalasta.  nier,  et  «litron, 
mesure    11.  m.  l'Iiysi.).  .Sonde  manne. 

THALASSOMÉTRIE  («ri  —  ra.l.  thalatsomètrf)  n.  f. 
Phvsi.|.  Kiis.iiible  de  proeédi-»  employés  pour  les  son- 
dages .Ml   IIIT. 

THALASSOMÉTRIQUE  (fr.*'i  adj.  Qui  concerne  la  iha- 
lassom.'iri.'. 

THALASSOPHItXS  n.  m.  pi.  .Sousor.lre  .le  m.dlusque» 
Basieri.p.i.les  puliii.>nes.  .'oniprenani  les  ■ipA..ii.iriii<<'>. 
ijodiniiils  et  .ii..p/ii/"j/i.J.'J.  —  I"  TllALAs-solMllLK. 

THALASSOPHOBIE 1  Ai  —  du  gr.  thtitassi,  mer,  et  phoAos, 
crainte  n.  f.  Peur  morbide  que  ceruines  [M-rsonnes  éprou- 
vent en  fa.e  de  la  mer,  et  qui  se  coiiipli.|ue  parfois  .le 
vertiues. 

THALASSOTHÉRAPIE  .  pi  —  .lu  gr.  «A.i;.uja.  mer.  el 
lh,'rapii,i .  tr.iilenienl  n.  f.  EnipU.l  méthodique,  .lans  un 
but  iherapouii.|iie,  .les  bains  do  mer  et  .les  climats  ma 
ritimes. 

—  EîïcvfL.  V.  MRR  (Artini  de). 

ThaLBERO  (Sigismoiid\  pianiste  alleman-l,  né  a  Ge- 
nève en  isi-.*.  mon  A  Naples  en  1S7I.  II  était  lils  naturel 
.lu  priu.'e  Malin. -e  Dietri.'hsieiii  el  .le  la  baronne  .le  Wei»- 
lar.  A  l'Ace  .le  .piinfe  ans.  il  lit  s-i  première  apparilinn 
.lans  les  .-.incerts  do  Vienne;  à  sei/e  ans.  il  publia  ses 
premiers  essais  cornue  compositeur  .,  isïs  ..   En  11*30,  il 
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THALBURGER  lyr'J  o.  m.   Vanete  do  cepago  blanc, 

.  ullive*'  en  .\l*ace 

Thale.  I" 

bourg, ', sur  U  ■■' 

lurgie.  Aux  c; 

THAIXR  (l^r'j  n.  m.  Monnaie  allcmaii'lr  -l  arifenu 

—  En.yci.,  I..-S  moT.na''-..  d  trL"-'.'  rr^'-p**»-»  au  xvi"  lùA- 

cle  en    .'.  "-^ 

nom  d-- 

pée»  a\ 

a  .-es  pie.  Cl  l.-  :,■.■'.:,  '  "^-'"t 

//la/^r  par  abré. 

viati.m.  Le  tba- 

lor  so  »ulHll^ 

»ail  en  15  ti>r 

sen  ou  60  krei'  ■' 

sers,   ot,  •■ 

15â6,onfrapi 

des    reic/istt'' 

1er  au  nom  ' 

l'empiro  (I.- 

variations     .le  ---z^.^^  --_*«^ 

valeur   en    fu-  Thalrr  de  Maxlmilirn  1". 

reui  innombra-  ,    ,        ■     .       1 

blés  .  On  distinguait  le  eurrrnt  :•  .    - ■     -■  je 

Ihaler  réel  ou  tprriftthnirr.  II.;. 

lit  frapper  des  thalors  spéciaux.  t 

commémoraiifs.  .     .  .»       . 

En  1S38.  un  congrès  des  Etats  allcman.ls  t  Dresde  rem- 
plaça les  *roiieii(/ia'e'-(!  flonn»,  4!  kreuicr,  pr.r  ^-.v.  t'  aler 
valant  I  flonn  3,  4.  Va  congre»  de  l»ôT  en  -  .- 

leur  à  1  florin  1,2  d  Autriche.  Apres  i»:i.  ■>: 
magne  une  piè.e  .1  argent  do  j  marks,  sul,~  a 

1er:  les  anciens  thalcrs  valent  environ  3  marks. 

ThALÉS  ou  ThaLÉTAS.  poète  et  musicien  eree.  né» 
Gonvne,  en  Crète  (début  du  vu'  s.  av.  J.-C 
A  Sparte,  à  l'occasion  .l'une  peste.  i>our  y  s 

fêtes  destinées  à  conjurer  le  fléau.  Il  n.ir  . 

conie  les  rvthmes  et  les  airs  des  Cré'  .  .u  lui 

attribuait  ta  plupart  des  vieux  chani  Iiapre» 

la  tra.lition.    il  aurait   inventé    les    n,.  i  lues   el 

crétiqucs.  II  avait  composé  .les  /Vnni  el  do»  li)i^rchema, 
.lont  il  reste  seulement  quelques  vers. 

TbaLËS,  philosophe  crée,  né,  siiv  i 

Milel.  d'une  famille  lliébaine  .le  la  r..  s 

.'.10  av.  J.-C.,  suivant  uno  autre  en  1' 
cien  et   le  plus  illustre  des  sept  sages,  il 
comme  le  fon.iatcur  de  I  écolo  longue.  Ij  ,  - 

porte  .|u  il   étudia   les   sciences  .lans    les   >:.  e 

i'Egvpte,  retourna  «e  lixer  à  Milet  et  mourut  pr.  >  ,  .       •  n 
tena'ire.  Sa  célébrité  lui  vint  .le  ce  qu  il  avait  pr.  ii.. 

éclipse  centrale  de  soleil  que  les  computaiions  a-ir  u.j 
miques  llient  à  l'année  «10  av.  J.-C.  On  lo  considère 
comme  1  un  des  créateurs  de  la  physique,  do  l'asironomie, 
de  la  géométrie.  U-s  vers  qu  il  éerivit.  mais  qui  no  nous 
sont  point  parvenus,  avaient  trait  à  de»  questions  mo- 
rales ou  politiques.  Ij»  doclrine  qu'on  lui  attnbue  le  plus 
souvent  clail  une  doctrine  cosmologique:  l'eau  jouau 
pour  lui  un  rôle  pn-ponderant  .lans  1  univers  :  la  lerro 
n'était  que  de  l'eau  condensée,  l'air  de  l'eau  rarêli.-e.  etc. 
Il  décrivit  la  petite  Ourse  et  conseilla  aux  ■  ■  ■  n 

senir  ponr  se  gui.ler.  On  lui  aitnbuo  .le  n.  ir 

d'avoir  calculé    la  durée   de  l'anoee.    les   .  ;•  s 

solstices  aux  éiiuinoxes.  d'avoir  découvert  ,,iu:.juci,  unes 
des  propriétés  .lu  triangle  sphériquo. 

TBALÉTIQUE  lit')  a.lj.  Philos.  Qui  appartient  i  l'école 
ou  à  la  .lo.  truie  de  Thaïes  de  Mllcl. 

ThaI^EIM,  bourg  .l'Allemagno  (roy.  de  Saxe  'cer.-Ie  do 
Zwickau  ),  sur  la  Zwflniu,  branche  de  la  Chemnîu  ; 
i.800  hab.  Filature  .le  lin  et  de  coton.  Bonnelehe. 

THAUACÉS  f^  n.  m.  pi.  Clas.s.'  L  onipre- 

nani les  MilfKS  el  l.'s  l,iiilllels.  —  l  ■' 

THAUBOT    '.e    n  m.  Nom  donue    .  ■  an  sonci 

des  prés. 

THAUCTRE  .m  THALICTROH  n.  m.  Bol.  Nom  srientl- 
fl.)ue  du  cenre  pigamon.  J  Nom  vulgaire  du  sisymhre  so- 
pliis  ou  sagesse. 

TBAUE  (f .  n.  f.  Genre  de  lingiliéracées.  rumpreuani  de 
cran. les  plantes  herl«i.-ées  viva.-es, 

|.r..pres  aux  coiilr»'es  chau.les  .le 
Aiiiér..|ue.  On  la  cultive,  pour  lor- 
neinent ,  au  bord  des  puves  d'eau. 
ThAUE.  Mvth.  gr.  lue  des  neuf 
Muses.  C'éuii  primilivenient  uno 
divinité  chanip»''lre  ;  aim.'O  .r.\i>oI- 
lon  ,  elle  fut  niére  des  Corylaules. 
Elle  avait  enseigné  aux  hommes  le 
travail  de  la  terre  ;  elle  veilLiit  sur 
les  plantes,  les  semences  et  les 
lrou(>.<aux.  Vircile  linvo.|ua  encore 
comme  .iivinilé  pastorale,  et  les  ar- 
tistes ont  continué  de  la  représen- 
ter  .tvec  le  i^riliiin  ou  la  bnnletle. 
Th.ille  prési.lail  aussi  aux  joyeux 
l>an.|uels.  Plus  tar.l,  elle  deviul  spé- 
cialement la  Muse  de  la  comé.iic, 
qui  était  sortie  .les  .lion\  sia.pies 
champêlres  ;  c  est  le  r.Me  .(u'ou  lui 
pn'ta  de  plus  en  plus  i>  rép...pie  ro- 
maine. Ou  représenlail  Thalie  sous 
les  traits  dune  belle  jeune  tille,  a 
l'air  folâtre,  couronnée  .le  lierre, 
tenant  d'une  main  le  ;)»./i.m  nis- 
ti.iiie.  de  l'autre  un  masi^ue.  et  souvent  chau5«*e  de  bro- 
dequins —  fne  des  Chariies.  suivant  la  tradilion  d  Or- 
chnniène  en  Itéoue.  —  Nérêi-Ie. 

Thalie  n  —  n.  mvthol.i  n.  f.  Aslron.  Planète  lélcsco- 
piqiic,  n*  2J,  découverte  par  Hind,  en  18SS. 
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m.  Matière  colorante  verte 


TBALLODIQUC    '/li;  )  adj.  Bol.   <^ui   a'pparttcnt,    qui   a 
rapport  au  tti;tilr    (Pen  at) 

TflALLOrHOlU!  da  kt.  îhallophoro»  ;  d«  thaUot,  bran- 
"»».  'pit  porte»  n.  m.  Antii|.  f:r.  Vieillard  ipii 
br&nche«  d  olivirr  A  la  proces.iioii  dos  pana- 
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I       Ti  ^'T!!  li<(o,  morte  vrai- 

I    ^f.  ■f•^  III  l'iarneri'potu*»- 

.    i  >.iMi  pi^riM'n  1  iHi 

lui  Cl  avuii  l'oni- 

.  -M*  Aruln^  Ho^o- 

•'    v,i.rial;i  par  de  ^raiidt's 

-- IirovMMCK  doKars  rï  d'.Vra- 

à  re  iiu'il  parait,  A  cause  de 

■  i  iilisciu'o  tVlirncuT.   !,a  roino  sr 

•>s<ii'ip  havid  Sosl.ine,  dcscnidant 

.millf  di's  Ha^TatidoH  :  celui-n  rom- 

I    ^■^^iiti  <iv  iiril(aiii('>>  VK'ioiri's  sur    le»  IVr.sos  nt   repoussa 

pluAiPUni    fois  les  nrinecH  tnusulniaïu's.    Ktant  cnlrro  en 

.onrtii  avec  Mwance,  Thamar  dtVlara  la  j:uerre  ftlempe- 

rrur  i*t   N'rnipara  dp  Trehijtonde  et  do  (jnolijuos  provinces 

du  littoral  do  la  mer  Noire;  ello  en  fit  un  rovaunie  qu'elle 

donna  A  Alexis  tomnèno,  en  1201.    l.o  rè^'uo  de  Thainar 

fut  une  ^lortruso  èpoipie  pour    la   (iécryie;  sa  beauté  et 

KON  vertus   sont    resttWvs  légendaires.  l)o  fion  soiond  mu- 

rtaf;e,  elle  eut  un  lils,  (toor^i's.  dit  I.,aska  [le  Superbo)    et 

une  lille,  Kousoudan.  «(Ui  ré>:iierent  sucrossivemcnt  après 

leur  niere. 

TbamasP  I"  et  IX.  Hiopr.  V.  Tahmasp. 
Thamcs.  rivière  dn  Canada  (Ontario),  iadis,  au  temps 
français,  la  Trituche.  Trenche  ou  Tranehi^e,  qui  baigne 
t.oudon  et  n'acbeve  dans  le  lac  .Saint-Ctaîr.  Iiiii  do  ceux 
qui  suspendent  le  cours  du  Saiot-I  jiurent.  l'ours  210  kilom. 
THAMNONOMA  ii.  f.  (ionre  d'insoctes  lépidoptères  géo- 
meirev,  r.|...ii!iis  sur  riiétnisplièro  boréal. 

TUAMNOPHXIX  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  deo- 
tirostres,  famille  des  forniicariidés.  propres  au  nouveau 
monde.  ^Le  thnmnophilus  cine- 
ffus,  ou  batara  yris  est  propre 
au  Urésih. 

THAMU8(tniuf>  n.m.  Leqtia- 
thème  mois  de  l'année  sacrée, 
et  le  dixième  de  l'aunéu  civile 
chez  les  Juifs,  ii  On  trouve  aussi 

TH\.MOt;Z,  TIIAMtZ,  TIIAMMIZ. 

THAMYRIS  {riia't  n.  m.  rtonro 
do  crustacés  ainpbipodos  liypé- 
rines.  tribu  des  Ivcéinés,  pro- 
pres aux  mors  d  Kurope. 

ThamyrisouThamyras. 

poète  et  musicien  b  ^eii>lairo 
de  la  Tliraco,  aux  temps  hé- 
roïques. Il  était  his  do  pfitlam- 
mou  et  de  lu  nymphe  Argtope 
ol  osa  dfiier  1rs  Muses.  Vaincu  par  elles,  il  perdit  la  vue  ; 
puis  il  laissa  tomber  sa  l_vre  dans  la  Haivra,  cl  oublia  jus- 
qu'à son  art.  On  lui  attribuait  une  T/ièohujir  en  3.000  vers 
et  l'invention  de  la  quatrième  corde  de  la  cithare. 

THANASIME  n.  m.  Genre  d'insectos  coléoptères  téré- 
diles,  de  la  famille  des  déridés,  comptant  plus  de  cin- 
quante es|M'ces  rt'pandues  sur  le  globe. 

THANATOCRITE  (du  gr.  tfiayiatos,  mort,  et  Afi/c«»  juge) 
n.  m.  Se.  ocr.I/arl  de  faire  communiquer  les  vivants  avec 
les  moris,  dans  le  but  d'obtenir  la  révélation  de  l'avenir. 
THANATOGÉNÈSC  (Je  —  du  gr,  thanatos,  mort,  et  y^- 
Hf'jtjj,  formation,  origine)  n.  I".  Recherche  do  l'origioe  et 
des  causes  de  la  mon. 

THANATOLOGIE  (II*  —  du  gr.  ihfinatos.  mort,  et  hf/os^ 
disi-ours)  n.  f.  Ktude  dos  signes,  des  conditions,  des  causes 
et  de  la  nature  de  la  mort. 

THANATOLOGIQUE  jik')  adj.  Qui  appartient  à  la  iha- 
natolnu'ie. 

TBANATONOHÈTRE  (du  gr.  thnmitox,  mort,  et  mrtron, 
mesure)  n.  m.  Méd.  Thermumèiro  qu'où  .introduit  dans 
Icstomac  ou  le  rectum  d'une  personne  en  état  do  mort 
douteuse,  et  qtii  doit  inarijuor  rapidement  une  température 
inférieure  à  jo*  si  la  mort  est  réelle. 

THANATOPROBIE  //i  —  du  gr.  thanatos,  mort,  Cl  phobos, 
crainte    n    f.  IVur  morbide  de  la  mort. 
Thanatos.  .Mvih.  gr.  Dieu  de  la  mort,  cher  les  Grecs. 
—  Kncycl.  a  colé  des  Moirai,  des  Kéres,  do  NemesiSf 
qui  étaient  sur- 
tout  dos    per- 
sonnifications 
de  la  destinée, 
Thanatos,  chez 
lefc  (irers,  re- 
présentait la 
mort,   Suivant 
la    légende ,  il 
était    (Ils   do 
l'Krèhe    et    do 
la   .Nuit  ou  do 
Oiea,    il   était 
frère   jumeau 
d  llyptios,  per- 

sonnitU-ation  du  Sommeil,  Thanatos  et  Hvpnos  figuraient 
sur  le  coffre  de  Cypsolos.  qu'on  voyait  à  dlympie.  Ils  sont 
^ouve:i^  représenït-s  sur  les  ]tointuros  de  vases. 

TBANE  ou  THEGN  mot  angl.  ;  de  l'anglo-saxon  theqen''. 
n.m.  tfist.  angl.  Titre  d  honneur  aiirihué,  aux  origines  de 
la  monarchie,  A  certains  dignitaires.  ^11  y  avait  deux  sortes 
1.  ri,  ,r...t  I..C  i..^,,'t  /A<i/ie«.  qui  siégeaient  aux  côtés  du 
conseils  et  tenaient  de  lui  des  llofs  di- 
'  ordinaires,  seigneurs  de  manoirs  sur 
■  -  I  .    '     UN  ;i\..i.'i,t  des  droits  spéeiaux  do  justice,) 

Thanet,  Ile  d'.ViiL'Ii'irrro,  qui  forme  proprement  l'ex- 

t-'-mitc  n'.rd  ori»Miti»l"  du  romcé  de  Kent.  ."^up.  lof.  kilom. 

•  rr  ;  pop,  ji.nonhab   Belles  cultures.  Plages  fréquentées. 

THANÉnEN,  ENNE  uiiin,  tn   —  de  Thaneli  adj.  Se  dit 

'■   [-nnstituant   la  ba^e  du    système 

ht  de  l'ère  tertiaire. 

lil<nie  :   Le  TUAFtIÏTIBN. 

nation  de  l'unité  de  capacité,  on 
liant  4o  litres. 

d  Annam.   ré»;ton   montagneuse. 
Sol   fertile  :  riz,  canne  à  sucre. 

•  ■,  roton  ;  foréis  ;  i.soo.ooo  hab. 


Tlianatot  et  Hypnna  (peinture  d'un  léeyihe 
bl.iiK-  d'Athène^t' 
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rière.  Vignobles.  Filatures  de  laine;  manufariuro  do  toilM 
peintes;  fonderies;  ateliers  de  grosso  chaudronnerie  Im 
portante  fabn-iue  de  produits  chimiques.  Très  bello  AaliM 

Saint- riiiebaut    \iii'-xv  si.  ^ 

Thaon-LES-VOSOBS,  .omm.  des  Vosge<(.  arrond.  et  A 
»  kilom.  dKpiiial.  pré»  do  la  .Moselle,  sur  lo  canal  de  TK^f 
*,»«J  hab.  fil.  ae  f.  Kst.  Filatures,  tissjiges,  blanchtisehè 
et  teinturerie .  féculene  ;  fal<ncalion  de  broderie». 

TBAP8A0UE  <xayh'i  n.  m.  Kntom.  Genre  d'arachnides 
aranèides.    de    la    famille    des 
argiopides,     propre    A     Mada- 
gascar. 

THAPSAQUE(anc.  TaptncUM 
ou  lh'tr\.  Geogr.  aiic.  Antique 
cité  commerciale  de  la  Palmy- 
rène,  sur  rKuphraie,  A  la  fron- 
tière de  l'empire  de  ."^alomon, 
Cyrus  lo  .Jeune  et  Alexandre  le 
Granit  v  traversèrent  l'Eu- 
phrate.  Les  ruines  de  Tliapsa- 
tpie  ,  appelées  Amphi/iolit  par 
les  Macédoniens,  portent  lo  nom 
actuel  do  Uiffte. 

THAPSIA  n.  m.  Bot.  Nom 
scientilique  des  thapsies.  ti  Nom 
d'un  emplit  re  préparé  avec  la 
résine  de  lliapsie, 

THAPSXE  (psi)  n.  m.  Genre 
d'ombellifères,  comprenant  des 
herbes  vivaces  ou  bisannuelles, 
à.  feuilles  décomposées,  â  fleurs 
blanches,  jaunes  ou  rouges, 
(Ou  en  connaît  do  nombreuses  espèces,  qui  croissent  lar 
les  bords  do  la  Méditerranée  et  à  Madère,  l^ur  racine  ren 
ferme  une  résine  très  irritante,  qui 
sort  â  préparer  des  emplâtres  et 
un  sparadrap  fortement  révulsifs.) 

THAFSIÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  so  rapporte  à  la 
ihapsie. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 
dos  onibelhfères,  ayant  pour  type 
!<■  ^'Ciire  thapsie.  —  OicthapsÎiîk. 

ThaPSUS.    Géogr.    anc.  Ville 
de  l'.Vfnque  carthaginoise  (Byza- 
cène),  oii  César  remporta,  eîi  46 
av.  J.-C..  une  victoire  décisive  qui  anéantit  en  Afrique  le 
parti  de  Pompée.  Auj.  Edlhmas. 

THAR  n.  m.  Musi(|.  Sorte  do  tambour  de  basque  en  usage 
clicz  les  populations  du  nord  de  l'Afrique,  ii  Insirnmrnlde 
musique 
persan.  ^-"x^^.  ^ 

liiTi  I  I  I  ni  t^JÉtiftÉ^ 


Médaille  de  Thaptiu. 


Tbann, 

de   cprrie    . 
nviére  pénr'r*: 


■   î.nrraine    liante-Alsace),  ch.-I. 

.  -^MT  U  Thur,  au   point  où  cette 

^iiis  la  plaine  d'Alsace:  7,&&o  hab.  C«r- 


i  o  u  c  n  e  Tliar. 

avec    un 

Slectre ,   et  dont   la   caisse  est   recouverte   d'un<-   peau 
'agneau  parcheminée. 

Thar,  Thara  ou  Tharr.  très  vast«  désort  du  nord- 
ouest  de  ITnde,  en  Kadipouiana.  Sindhî  et  Pendjab,  à  l'O. 
du  cours  inférieur  do  I  Indus;  7r»o  kilom.  do  long  sur  500  de 
largo  et  de  250.000  à  300.000  kilom.  carr.,  dessinant  une 
sorte  d'ellipse.  Région  excessivement  chaude  et  sèche, 
sillonnée  de  dunes  régulièrement  alignées  en  ■  gonfle- 
ments parallèles  •,  dunes  très  hautes,  jusqu'à  I3o  mètres 
au-dessus  de  la  base.  Pays  peu  habité,  mais  que  fertili- 
seraient en  partie  dos  canaux  tirés  du  Sulledj,  affluent 
de  l'Iiidus,  ou  même  de  la  Djemna,  affluent  du  Gange. 

Tharaca,  roi  du  peuple  de  Kousch,  qui,  d'après  1m 
livres  sacrés  des  Hébreux,  marcha  contre  Sennachéribati 
moment  où  celui-ci  envahissait  la  Judée  avec  son  armée. 
S'il  faut  en  croire  Strabon,  il  so  serait  avancé  jusquaux 
colonnes  d'Hercule. 

Tharandt,  ville  d'Allemagne  (roy.  do  Saxe  [cercle  de 
Ihesde    .sur  la  Weisseritz  ;  2.700 hab, Source  ferrucincose. 

TbarÉ,  père  d'.\braham,  de  Nachor  et    i  i 

pour  tils  I.oth.  II   vivait  d'abord  à  l'r.   vi 
Kusnite,  il  alla  vivre  à  Haran,  dans  la  tem 
et  il  emmena  Abraham,  Loth  et  Sara,  épouse  d  Abrahau. 

THARGÉLIES  ijV-/i*—  gr,  iharuélin;  de  //»*ro«.ôté)n.f.pl. 
Autiq.  gr.  Fêle  athénienne  en  l'honneur  d'Apollon. 

—  Encvc!..  Los  thnit/flie»  se  célébraient  à  Athènes 
dans  lo  mois  de  tbargélion,  au  moment  où  avaient  lieu  A 
Délos  les  grandes  fêtes  d WpoUon  Délien.  Kilos  étaient  or- 

faniséos  par  le   premier  archonte,   assisté  d'épiniélèios. 
nies  avaient  surtout  pour  objet  d'appeler  sur  les  récoltes 
la  protection  d'Apollon. 

TBARGÉLION  i >c  —  mot  gr.;  de  théros,  été)  n.  m.  An- 
tiq.  gr.  Mois  attique  pendant  lequel  on  célébrait  les  thar- 
gélies,  et  qui  correspondait  A.  la  fin  de  mai  et  au  commco- 
cément  de  juin. 

THAROPS  \ropss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  ser 
ricornos,  de  la  famille  dos  oucnémidés.  comptant  une  di- 
zaine d'espèces  répandues  sur  l'hémisphère  boréal,  (t'es 
insectes  vivent  sur  les  vieux  arbres,  où  leurs  larves  por 
cent  des  galeries.  Le  fhat'ops  mclasoides  se  trouve  aux 
environs  de  Paris.) 

TbarsÊS,  contrée  où  les  Phéniciens,  sous  le  règne  de 
Salonion,  allaient  chercher  dos  métaux  précieux.  KiTe  cor- 
respond :t  la  partie  de  l'Kspagne  littorale  comprise  entre 
le  Giiadalete  et  le  (tuadiana. 

Tbartak,  idole  dos  Hévéens,  ancien  peuple  de  li 
Palestine.  1.  Kcrituro  sainte  reproche  aux  Juifs  de  l'avoir 
adorée.  Kilo  était  représentée,  d'après  les  tradidons  nib- 
binii^ui-s,  sous  la  forme  d'un  homme  à  tète  d'âne,  t^^nant 
un  bâton  a  la  niain. 

ThASIEN.  ENNE  (si-uh  ^n').  personne  née  A  I  li  isot> 
ou  qui  habite  cette  ile.  —  tfi  Thasiuns. 

—  Adjectiv.  :  /ntiutti-ie  thasik.n'.nk.  y 

TbASOS  (TbASO  ou  TaSSO),  ile  de  l'archipel  grek  il 
sur  la  côte  nord-est  de  la  pr<»\  in-e  de  Salonique.  tt  l'ontrA  M 
lies  golfes  d  Orphano  et  do  (  avalla.  Séparée  du  continenrjj 
parlecf^/rpif  de  TAo^oj/ largo  de  ù  kilom.,  elle  a  294  kiloni 


lioDnalr  il< 
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carr.  «t  iz.ioo  hab.  Sol  trèn  fArtile  :  on  y  cultive  lo  maïs, 
la  vtgtHt  ot  lulivior.  Numbrouiius  niioos  uu  carnûres  ja- 
dis ox|iloittieH, 
mais  maiiito- 
naut  aljaiKluii- 
nt'o».  Los  'Jeux 
(»i>rt»  [iriiici 
iiaux  :  Fyr«o. 
(>iti  près  Jos 
ruines  ilo  l'an- 
tiifue  Tha-Hos. 
oL  Mori68,HOiii 
peu  aciifs, 
L'Ile  Tut  auiro- 
TuiM   fiuinsanto 

«<t  forlunt^o,  ^rûc-u  à  ses  luiiios  d'or.  Lcn  Vt^iiitions  la  pri- 
rent en  Kui  ;  otU<  appartint  cnsuitu  aux  Itvzaiiiihs,  puiH  au 
sullAn,  (|Ui  la  ituiiiia  m  istl  au  vicu-rui  u'Kgypte. 

THAT  18  THE  QUESTION  \  zatt-iz-si-koues-teheund] 
[Cria  eit  la  tfuvMlion),  Un  du  premier  vers  du  monologue 
à'HamUt.  V.  to  ok. 

ThAU  (KTAN«i  I)k),  àxjïw^  do  la  côte  m«Mitcrrani^ennc  do 
la  Franco,  dt^pari.  dr  rilcrault,  •-oii)munit|uaiit,  au  N.-K., 
'às-oc  la  lonf^uo  suite  d'^iau^s  d'iti^nl,  de  Vir,  de  l'Arnel. 
lo  Pérols,  de  Ma^ui,  oic.  ;  euviron  2o  kilom.de  lon^'uour 
tur  7  à  B  do  lar(,'eur  moyenne  ;  1.  joo  hodares  do  superli- 
::io.  Eaux  peu  nrulondes.  hes  priiiripal<>s  villes  situées 
«ur  les  bords  do  (  elanp  sont  :  Marseijlan,  Mi-ze.  Hou/i^^ue<4, 
Halarur  ot  surtout  L'etti-.  Un  taiial  (lui  traverse  Cette  relie 
étan^  ù  rAilaatii(ue.  I.'êtanu'  de  Thau  e<it  remuniuable 
par  leit  sourcoH  <jui  semblent  jaillir  du  lond  de  .ses  eaux  : 
-Ml  particulier  la  source  de  lAbisse.  aux  environs  du  milieu 
le  i'i'>tan^,  et  dont  le  bouillonnement  s'êltSve  beaucoup  au- 
lossus  du  niveau  normal.  Kilo  no  serait,  dit-on.  autre 
-Ituso  i|u'uiio  réapparition  des  eaux  de  rilérauli  intlltrées 
laits  h^s  ralrairos.  L'étang;  do  Thau  reeuit  le  eanal  du 
Mi'li  :iiix  (in^'lous,  et  celui  <les  Klan^'s  près  de  frite. 

THAULACHC  (là  —de  l'ital.   tavolacchio.  dimin.  de  ta- 

r.  plaiM'hei  n.  I".  Arcbéol.  Au  moyen  âpe.  Sorte  d'épieu  et 

^1  ;k  un  bouclier  du  ^onre  îles  roii<laclies.  (Une  vieille 

L..  me  de  ce  mot  est  taloc/ii',^  ii  On  écrivait  aussi  thavlache. 

ThaULOW  (Fritz),  peintre  paysa<ri!iie  norvt>'ien,  né  a 
Christiania  iiNorvège)  on  1817.  Il  étudia  d'abord  ù.  l'KcoIe 
io  Christiania,  puis  à  l'Académie  de  Copenha^'Ue.  passa 
i)Uoluuc  toinps  à  Carlsruhe,  eiitin  alla  travailler  on  France, 
attire  par  le  naturalisme  des  ieuiios  peintres  français. 
Membre  du  jury  international  des  beaux-arts  à  l'Kxposi- 
(ion  universelle  do  Paris  eu  1889.  son  principal  envoi, 
r//n'cr  ett  Xorci^ge,  fut  acquis  par  l'Etat  pour  lo  musée  du 
l.uxomhourj?.  I/annéo  suivante.  Thaulow  se  joi<,'nait  aux 
fundateurs  du  Salon,  dit  du  Champ-de-Man.  De  I890  à  1S92, 
SCS  tableaux  no  traduisaient  que  des  iniprossions  de  sou 
pays  natal  :  une  Ferme  nort't^gienne  en  automne;  un  Jour 
d'hiver  en  Xorrèye  (Uyoi;  Entrée  d'un  jardin  en  .Xorr^ge, 
l'hiver  (1891);  Sotr  d'été  norvégien  ;  les  Longues  Ombres, 
effet  de  neige;  Après  lu  fête  de  nuit  ii892).  A  partir  de  ce 
temps,  ses  pointures  lo  moniront  déUnitivcment  établi  on 
Franee  et  travaillant  aux  environs  do  Paris,  en  Artois,  eu 
Normandie,  en'Flandro  ot  on  Brotapno.  Voici  ses  envois 
les  plus  rcmar<|U0s  :  lierrière  les  moutins,  à  Muntreuif  ; 
Vue*  de  la  .S"('i;ie  (I893i  ;  la  Grand'place  à  Montreiiil-sur- 
Mer  {Pas-de-Calais)  ;  Sur  les  remparts  de  Miintreuil-sur- 
Mer;  une  Ferme  dans  le  Pas-de-Calais  (1891);  une  Suit  en 
Normandie;  Itelour  de  marché;  la  /tue  des  Tribunaux,  ù 
Dieppe  'l«95);  {'Heure  du  salut  à  Saint-Jactptes  de  Dieppe; 
Courent  du  Vieux-Pidiet  (1896);  Déchargement  df  charbon, 
à  Dieppe  (1897.;  Afer  houleuse  (l)ieppo)  ;  les  Fumées,  la 
Vieille  Fabrique,  lo  Soir  à  Falaise  {t999r.  los  Ombres  por- 
tées, effet  de  nuit  (yormandie)  '  1899  1  ;  le  Pont,  effet  de  neige 
(lyoi);  Laveuses  à  Qnimperlé  ;  la  /livtère  bleue  ;  la  Grille 
blanche  (1902);  la  Péniche;  la  Porte  en  marbre;  le  Potager; 
la  Fêle  du  pays  \  impresninns  de  Flandre)  [  iyo3j.  Thaulow  a 
montr<''  aussi  de  nonibr<*ux  pastels,  bords  do  rivières  et  do 
canaux,  rues  de  village.  elTcts  do  lune.  etc.  A  l'Exposition 
universelle  do  Paris  en  1900,  il  était  commissaire  de  la 
Norvège  pour  les  beaux-arts. 

TBADMALÉE  {tô\  n.  m.  Genre  d'utseaux  gallinacés,  fa- 
mille des  phasianidés.  propres  à  la  région  chinoise.  {\.vs 
x\iA\ima\écs' chrysolophus  sont  de  niagnili({ues  faisans,  re- 
marquables par  lo  camail  qui  couvre  lo  cou  dos  m&los; 


ThaumaU.'      I.  I>  AmhrrAt  ;   i.  IVirrf. 

leur  taille  est  assez  petite,  mais  leurs  couleurs  vives  et 
tranchées,  leurs  allures  élégantes,  leur  longue  i)ueuo  on 
font  les  plus  beaux  oiseaux  de  la  famille.) 

ThaumaS    Mvth.  4;r.    Fils  d'Okeanos  ot   do  Giea.  Il 

épousa  Klcctre.  dout  il  eut  Iris  et  les  Harpies. 

THAUMA8ITE  (/ôi  n.  f.  .Substance  minérale  résultant 
d'un  mélange  do  carbonate,  sulfate  et  silicate  do  chaux 
avec  eau. 

TBAUMATOPC  (M  —  gr.  thnumatnpaios  :  de  thauma. 
ains.  merveille,  et  pniein,  fairei  n.  m.  Aniiq.  Faiseur  de 
tours  de  force,  d'agilité  ou  d'adresse. 

THAUMATURGE  \tn,  turj  —  du  gr.  thauma.  ntns.  mer- 
Veille.  jMrtdiu'e.  et  ergciH,  fairei  n.  et  adj.  Se  dit  d'une 
personne  .(ui  fait  ou  prétond  faire  des  miracles  :  Satnt 
C,r,ifi,ii'c  le  TiiAt^UATi'RGK.  Les  empirigues  et  les  tiiacma- 
TiKOKS  se  disputaient  la  crédulité  du  peuple  et  des  grands. 
(LuuouD.) 


— >  S'emploie  quelquefois  comme  tyo.  de  ratrnDiGi- 

TATRUR. 

THAUMATURGIE  ta,  jl)  a.  f.  Pouvoir  de  thaumaturge  ; 

a'ti..[|    ].i  iliaiiiii:iiur|.;u. 

THAUMATUROIQUC  {t6,jik')  adj.  Qui  appartient,  qui 
a  rapport  a  la  thaumaturgie  :  Avoir  des  prétention»  TUau- 

MATt'Ri'Kjt  KH. 

THAUMC  f''>m  )  n.  m.  .Sorte  de  petite  faux  à  long  manche. 

Thaumiers.  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  n  kiloni.  de 
Saint  Aiiiaii'l  .Mont Kond,  sur  un  petit  affluent  de  l'Aurore  ; 
1  :...»y  h. 1)1.  t  II.   le  f.  de  Itourgen  A  l^ugere.  Carrière. 

THAUMURIE  n.  f.  Itul.  Syn.  de  l'AKlKTAlHK. 

TbayA,  rivière  d'Austro-llongrie,  en  Moravie  et  en 
HaJtno-Autriehe,  qui  réunit  la  Tbayn  morave  et  la  Thaya 
allemande,  nées  1  une  et  l'autre  sur  des  monts  de  suo  ni., 
faisant  partie  dvH  hauteurs  dites  de  Hohéme  ei  de  Moravie. 
Klle  baigne  Ziiaini  et  gagne  la  ri\e  droite  de  la  Morava, 
la  Mardi  des  Alleni^iids,  qui  eskt  un  tributaire  gauche  du 
Danube.  Cour»  280  kilom. 

Thayer,  comté  des  Etats-Unis  (.Nebraska).  aux  con- 
tins do  l'Etat  de  Kansas.  sur  lo  Littio  Ulue  bassin  du  Mis- 
sissipi):  16.000  hob.  Ch.-I.  Hébron. 

TBÉ  Mu  chinois  te)  n.  m.  fienro  do  plantes  dicotylé- 
dones, du  la  famille  tles  tcrnstnemiacéos.  tribu  do-»  came- 
liacées.  comprenant  plusieurs  espèces  qui  croissent  en 
Chine  :  La  cultute  du  tiik.  Les  feuilles  de  thk  sont  d'autant 
meilleures  gu'elles  forment  une  boisson  plus  douce. 

—  Fouilles  de  thé  préparées  pour  faire  une  infusion  : 
Acheter  une  botte  de  thk.  c  infuMon  préparéo  avec  ces 
feuilles  :  Boire  du  Tilk.  n  Kéunion  où  I  on  sert  cette  infu- 
sion accompagnée  do  gâteaux,  etc.:  Les  tiik»  brillants  de 
la  petite  baronne. 

—  Thé  d'Amérigue,  Thé  de  la  Martinigue,  Nom  vulgaire 
do  la  caprairo  bifloro.  n  Thé  de  Frauee.  Nom  vulgaire 
d'une  cspèie  de  sauge,  n  Thé  des  Jésuites.  Nom  vulgaire 
de  la  psoralée  bitumineuse,  il  Thé  des  Apnlachea,  Nom 
vulgaire  du  houx  apalache.  n  T/ié  des  .\orvégienn.  Nom 
vul^'aire  de  la  roiico  du  Nord.  11  Thé  d'Furvpe,  Nom  vul- 
gaire do  la  véronique  officinale,  n  Thé  du  Mexigue,  Nom 
vulgaire  de  ransérine  botrys.  1  Thé  du  Paraguay,  Nom 
vulgaire  du  maté.  11  Thé  du  l'érou.  Nom  vulgaire  de  la 
coca,  il  Thé  suisse,  Svn.  de  pai.i.tranck. 

—  Thé  de  hœuff  de  viantle.  Infusion  pour  les  malades, 
préparéo  avec  do  la  viande  hachée. 

—  Comm.  7'hé  noie.  Feuilles  do  ihé  femientées  ot  sé- 
chées  rapidement  au  four.  11  Thé  vert.  Feuilles  de  thé  non 
fermentées  et  séchées  lentement  au  four.  11  Thé  impérial. 
Thé  de  la  première  récolte,  très  estimé.  11  Thé  poudre  à  ca- 
non. Thé  en  feuilles  très  menues,  n  Thé  en  brigues.  Prépa- 
tion  de  fouilles  on  forme  de  brique,  dont  les  MonL'ois  et 
les  Kalinouks  se  servent  pour  faire  une  sorte  do  boisson. 

—  Ecou.  rur.  Thé  de  foin.  Soupe  au  foin,  foin  bouilli  que 
l'on  donne  aux  animaux  domestiques. 

—  Encycl.  Le  thé  est  une  plante  originaire  d'Assam  ou 
lie  Chine,  qui,  à  l'état  sauvage,  est  susceptible  de  deve- 
nir arborescente.  Les  feuilles,  alternes,  assez  courtemcnt 

f)étiolées,  sont  coriaces, 
ancéolées ,  acuminécs , 
denticuléos  sur  tout  le 
pourtour.  A  l'aisselle  des 
feuilles  se  troiivonl  des 
lleurs  isolées  ou  pargrou- 
pes  de  trois  à  quatre; 
ces  lleurs  sont  blanclies 
ou  légèrement  jaunâtres, 
peu  odorantes  ;  le  fruit 
est  une  capsule  ligneuse. 
Ce  genre  compte  au  plus 
seize  espèces  :  la  plus 
importante  est  lo  then 
riridis .  à  feuilles  vert 
pàlo,  do  13  centimètres 
sur  4.  dont  lo  tfita  bo/iea, 
à  feuilles  elliptiques,  do 
6  centimètres  sur  3,  vert 
foncé,  n'est  qu'une 
variété. 

1^  thé  exige  beaucoup 
plus  un  climat  régulière- 
ment humide  qu  un  cli- 
mat chaud.  1^  cueillette 
se  fait  à  la  fin  do  la  troi- 
sième année  ;  on  détache 
seul  eme  n  t  les  feuil'es 
terminales  des  rameaux;  c'est  ainsi  >iue  le  bourgeon  ter- 
minal fournit  le  thé  le  plus  recherché  et  le  plus  cher. 

—  /^réparation  et  sortes  commerciales.  On  prépare  deux 
catégories  de  thés  ;  les  thés  n».irs  et  les  thés  verts.  Pour  le 
thé  noir,  on  expose  les  feuilles  fraîches  au  soleil  pendant 
deux  heures;  ou  les  remue  de  temps  à  autre,  just^u  à  ce 
qu'elles  soient  devenues  souples;  elles  subissent  une  très 
légère  ferinentation  qui  détruit  les  principes  ùcres  qui  s'v 
trouvent.  Elles  sont  ensuite  torréfiées  pendant  moins  d'une 
minute,  puis  roulées  en  boule;  la  torréfaction  et  l'enrou- 
leuient  sont  répétés  plusieurs  fois;  les  feuilles  n'ont  plus 
ensuite  quiléire  desséchées  et  triées.  l.esChinois  obiion- 
iieni  l'aronuMleiicieuxdeleur  thé  en  le  laissant,  avant  lem- 
paquptak'e.  quelques  heures  en  e<.iit.'\ct  avec  ,if»v  pLintes 
aromatiques,  comme  ,„x, 
gardénia  fîorida,  cam--  s.,i- 
fiiui,  etc.  Le  thé  veri  Hos 
immédiatement  après  la  •  n.  .:i.'tt.> .  ia  !■  ..m 
nous  avons  parlé  plus  haut  ne  se  prodtir  .si 
benncoiip  plus  fort.  Les  principales  son-  ^  ir* 
sont  le;  fiehte  orange.  A  {Hiinios  blanches,  lorine  par  les 
Iwurgeons  terminaux  des  rameaux;  le  /k-Ai.*-  potrchong, 
formé  théoriquemeni  par  la  première  feuille;  U- $uuchon 
et  le  roiii/riii.  de  qualités  plus  inférieures,  seraient  formés 
respectivement  par  les  deuxième  et  troisième  feuilles  des 

rnnieaNl      I  .s    irm.  .i,.,,\    i  L.v  v..rr^   ,^„,n  .    \f,   h^SuH-haifS- 

le,  le  poudrr-tt-<aHon, 

*  ■■  ■  '•'  ""  '  ""  •  "N>i.iiiiiié  dans  le  monde  en- 
tier; cesi  en  Chine  qu  on  trouve  les  thés  les  plus  savou- 
reux. Ia'S  autres  pavs  prodiirt#»nr-i  sont  :  l'Inde  anglaise  et 
Ce\lan.  Andamaii.  Jav.i  ^•  ■  ,  -,  lamaïque.  lAmenque 
du  Sud.  Le  thé  de  Co-  ,  i,.,it.  |>eut  être  classé 

dans  les  meilleures  ou.i.  les  iles  Bnianniques 

qui  cooaommcut  le  plus  de  (lie  et  _^m  eu  importent  le  plus 
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fiarmi  les  Euu  europécot.  Vieoneoi  eoKiuto  la  Ra&sie  et 
a  France. 

—  Prijprtété».   Introduit  •  -,    '" 
moitié  du  xvii'  Kiecle.  le  f 
par  tous    fsnm.  t^'^nriT»,  r*--- 
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■  niployé.    -lifT 
boisson    d«-'    laide,    Eli 
chaud  et  sans  sucre.  I 
fite  ocloek  l^a,  s  est  : 
iiients  spéciaux  ont  • 

THÉACÉ,  ÉC  (du  U 
ou  qui  %c  rapporte  au  t|j<- 

—  n.  f.  pi.  Syu.  do  cAMÉi,iAci£Xa  et  de  TBX.'UTBcaiiACiBB. 

"    /'ne  TUBACeÎR. 

TaÉAGÊNE  de  Thasos,  célèbre  luifor  grec,  né  à 
Tbasos  \i'-\'  s.  av.  i.-i:  .  Il  éuit  OU  d#»  1 'iiio«il.eae. 
prêtre  d  II.  rakies;  une  légende  de  Tha  :--'me 
de  lui  un  hl»  d'tlèrakles.  Il  remporta  au^  aes 
tou.s  le»  prix  pour  leM|nels  il  .■.Mi'-..irMt.  •  vic- 
torieux aux  autres  Grands  J.  .  1  au- 
sanias.  il  récolta  en  tout  l  \  ^•■> 
statues  lui  furent  élevée»  vi.  ..-> 

Théagène  et  Cbariclée,  s.ju>- titre  qui  »cri  gmera- 
lenient  à  desiuMier  les  Ftbio/.igura.  roinao  grec,  en  dut  li- 
vres, jiar  le  Ptji-nicien  Heliodore  d  Kuié«^  ■"•  -  '-  fiotre 
èrei.  l-garé  f>endant  longtemps,  cet  ouv:  (lar 

un  soblat  &   Hude,  lors  du   pillage  de   la  ..-  de 

Matliias  Cor^-in  en  l  jî6.  vendu  par  lui  *•■  '  t".. 

sous  le  titre  des  Fthiopu/ura.  parce  que  .e 

en  Ethiopie.  —  Chariclée.  fille  du  r^i  -If  ■  .  v 

blanche,  est  éloigné»  et  en\>  •  re. 

qui  craint  de  voir  son  épou\  L'n 

prêtre  d'Apollon  1  emmène   .-.  ■sse 

d'.Vrtemis.  I.A.  elle  se  liance  ■  s-i*- 

Iien.  Tbéagène,  et  le  suit  sur  ;  ;  an 

pour  lEgvpte.  Ih's  pirates  '■  .  sé- 

parent. L*s  deux  amants  sont  rxj..,.--  >  a  :an- 

gers.    qui    mettent   en    relief  |  habileté.    1-  la 

vertu  de  Chariclée.  Une  guerre  les  fait    i, les 

mains  ilu  roi  d'Ethiopie,  et  ils  se  retrouveut  comme  par 
miracle  ;  le  mystère  de  la  destinée  de  Chariclée  s'éclair- 
cit.  Théagène  est  reconnu  pour  un  puissant  prince  et  ils 
se  marient.  Les  Ethiovigues  sont  un  tissu  d'aventures  in- 
vraisemblables ;  mais  la  comi»osil)on  dn  roman  est  assex 
habile,   les  descriftlions  ass*'»  pit:   -  'les   récits 

assez  vivants.   L  auteur  abuse  ma  t  des  ré- 

miniscences d'Homère  ou  des  trag  **t%!e  est 

une  prose  poétique,  très  artificielle.  1...^  '    1  pas 

moins  été  très  goùié  d  Amvot.  «^ui  la  t.-  de 

Kacine.  qui  en  faisait  ses  «lélices  <lans  sa  1    >rt- 

Royal  :  de  Boilean.  qui  le  comparait  au  teieiuagiu.  .Tra- 
duction française  jtar  Zévort,  i»56.) 

THÉAGOGUE  gogh'  —  du  gr.  théos,  dieu,  et  agàgo»,  qui 
conduit   n.  m.  ï>c.  occ.  Possédé  par  la  divinité,  inspiré. 

ThÉAKI,  nom  moderne  de  l'ancienne  Itbaulb. 

THÉANDRIQUE  \drik'  —  du  gr.  théo*,  dieu,  et  amer,  om- 
driis.  homiue  a<lj.  Théol.  Qui  est  &  la  fois  divio  et  humaio, 
ui  est  homme  et  dieu,  b  Qui  appartient  à  l'hommeDiea  : 

*  opérations  TUhUNDBlgVBS. 

ThÉAMO.  M>ih  gr  Prêtresse  dAthéna.  à  Tr.»ie  Elle 
était  tille  de  Cissée  et  femme  «l  Amener    1  vpé 

le  palladion   aux  Grecs.  —   Pi»étes&e  grt  on 

tille  de  P^ythagoro  vi's.  av.  J.-C.  .  —  Préir-  _ -une 

tin  du  v  s.  av.  J.-C*.  Elle  refusa  de  prononcer  contre  Al- 
cibiade,  exilé  et  traître,  des  imprécations  terribles,  en 
disant  :  «  Je  suis  ministre  des  dieux  pour  prier  et  bénir, 
non  pour  détester  et  maudire.  ■ 

TBÉATIN  n.  m.  Keligieax  d'une  congrégaiioo.  dent  un 
des  foielaieurs  fut  Jean-Pierre  Caraifa,  é\éque  de  Chieii, 
pape  sous  le  nom  de  Paul  IV. 

—  Enivci,.  I^s  théaiins  furent  insinués  en  Italie,  en 
Ijît,  sous  le  litre  de  clercs  réguliers. 
l«ar  un  gentilhomme  deVicence.tiaétan 
de  Tiene.  lequel  fut  aidé  par  Jean- 
Pierre  CaratTa,  archevêque  de  Théato, 
aujounlhui  Chieti .  dans  le  royaume 
de  Naples.  I^s  fondateurs  se  pro- 
|H3st'rent  la  réforme  des  morurs  du 
clergé  et  de  toute  la  chn^tienté.  Da- 
près  leurs  statuts,  ces  religieux  de- 
vaient non  seulement  vivre  sans  fonds 
et  sans  revenus  certains,  mais  ils 
s  obligi^aient  encore  à  ne  jamais  men- 
dier et  a  s'en  remettre  A  la  Provi- 
dence et  ik  la  chanté  prévenante  des 
tldèles.  .\près  la  prise  de  Home,  ils  se 
réfugièrvnt  ik  Venise,  d'où  ils  se  ré- 
pandirent dans  toute  l'Iialie.  puis  en 
Espagne,  en  Pologne,  en  .\llemagne 
et  même  en  t^rient.  En  Itvij,  Maiarin 
les  ap|H<la  A  Pans  et  leur  donna  une 
maison  située  rue  Malaqtiais;  ce  cou> 
vent  fut  institué  sous  le  mre  de  Sainte-  Thratin 
Aiine-la-Rovale  à  cause  d  .Knne  d'Au- 
triche, protectrice  .les  ihéatms.  Ils  n  eurent  jamais  en 
France  que  cet  établissement,  qui  disparut  en  ITyo. 

I.es  théatins  portent  1  habit  desecclé5iasti<|nes  séculiers, 
dont  ils  ne  se  Ji^iinguent  que  par  leurs  l^s  liiancs. 

THÉATINE  n.  f.  Hist.  relig.  Membre  d  un  onlre  reli- 
gieux de  femmes,  soumises  A  la  direction  des  iheatms. 

—  Encyci..  Lordr»»  des  théaiinrs.  institue  A  Naples,  en 
I5M,  en  l'honneur  de  llmmaculée  Coiicenn.ti  iir  .me 
personne  pieuse,  nommée  Trsule  Benrnc.i^  -,  ;sA 
en  deux  congrégations  ;  dans  lune,  dite  !..  n, 
les  religieuses  ne  faisaient  qU'-  •  -  •  ■■-  ,  c-r- 
sonnes  qui  entraient  dans  1  au  <^nt 
théatines  de  l  ErtHttagr  ei  <^'f!.  ,  so- 
lennels. Lordre  ne  prr 
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thcAirc  c^i  wu\cr;  au  pubiic. 


0 


11  a  rapport,  qui  ap- 


rilKATHVIJ  MiNT   —  TIIKÀTU 

TtItJiTtiAirMtirr  mauU>f»    th^uml*.    I 


1- 


t  iiAXthn 
an*  :  Oh 


I  nuirai 
lit!»  :    i.e 


l'i.  .kt.-.-      I    ,i%(Nliii's     -lin      -(TN  iMlt 


•.iT  lis  ri'(frL"- 

•  .  Kt'rnninien- 

iiii  ilir&trr  iiul 

•  t.  1  i^  lltitàtrr  chanter.  Se 

.  la  dèt'uralioD  d'un  tliéàira 


^•»  *t  U  «oir  IdoUtrr. 
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~   Arrhii-   hv(lr«al.  Tk^dlre  d'eatu  Diitposilion  do  plu- 
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i\cr. 

i  :<>ii^trnii>s.  ot  m^mo 

:ii  i  unij<u>»'s  leurs  grands 

>  (Ircts  n  auront  que  des 

w  pour  une  frio  déterminée 

liions.  C  est  seulement  au 

I  on  <-onnnen<:a  A  liâtir  des 

..,..,...,.,., .  -  ..-.....>  uionumenLs  do  ro  >;enre  se 

moluplidreDt  dans  tous  les  pavs  holléun|ues.  Les  ruines 
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•    .  ,..a.  ..o.  ,de 

ndn««é8  à  une 
•  i  .'ht  tour- 
lis  pré- 
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rl««  «1  1m  partit**  hautm  du  mur  detcène.  Au  fond  du 

..    .[,.....  Ml     !.•    t.mr    ,\r     s,  .■!..■      ikiftlél.    Il    *tail 

t;ul  un  di>eor 
•  is  jtiiiTiV.ete.; 

,.  i,.M    .•     1  .     > uit^uluires  t|ui 

i  i\ots  et  peruietiaieni  de  varier  le  pay- 

iiiiirile  srt'^iie  ('■laieiit  les  loties  des    af- 

■   V  portupies.  Suivant  une  nW-ento 

■  .seraient  tonus  dans  Vorcht'stru 

.   'I  aurait   servi  s(*ulrnieni    pour 

Koniains  construibiront  des  tbéfttres  à  l'imi- 

■  r.-.>,  Mai^,  longtemps,  ils  se  eontenlèroni  de 

^  «Ml  (  tiarpeiiie.    l'Ji  ^^  avant  noire  ire,  Ponipi^e 

I     premier  ihcùtn*  en  pierre.  lU'piiis  re  temps,  les 

iiitMits  de   te  ^eiirc  se  niiiliiplièrfnt  À  Hoiiif  et  dans 

I  .'lupin'.  I.e  tlu^àire  romain  se  dtsiiii^'oe  du  tliéàtro  j-rec 

Hur  trois  points  :  r  il  n'est  pus  adoss*^  d'ordinaire  a  nue 

•-olline;  li-îi  |;rndinH  sont  soutenus  par  des  murs  tiui  pré 

Hontt>nt  extérieuretueiit  une  façade  à  ('«donniides  ou  A  pi 

Inslres  superposes  :  ?•  il  n'a  pas  tU'oithfslm  proproineiit 

due.  l'einplatement  en  est  ociup»'  par  des  sit^gos  réserves 

aux  sénateurs  et  aux  ma^'isirats;  s*  l'oucointo  réservée 

aux  spe»'taieiirs  n  la  fonne  d'un  demi-cerclo. 

Au  A■l■l^"(  des  tirées  correspond  la  oirca  des  Romains. 
I^s  prniliiis  i«/rfn/nj'>  sont  divist^s  eu  sections  eoncontri- 
ijues  (^rriirriiiififi)  par  des  nnirs  (baltei)  et  des  paliers  (/»'**•- 
rinctiotifn^.  I.rs  spectateurs  entraient  dans  le  ihéàtre  par 
«le  mmilireuses  portes  percées  dans  les  faeados  ;  ils  f;a- 
gnaient  leurs  idnecs  par  des  escaliers  iiilérionrs  et  des 
couloirs,  puis  par  des  portes  appelées  voinituria,  entîn  par 
d'autres  oscaIierst|ui  coupaient  les  gradins  dans  le  sons  do 


pa.jrouii<-, 


^^  Jf  palatj, 


ro«/.jj,  lo  r.juluir  dacccaa  i  oïchcAire,  ^inékcmu,  lo^^jalc     | 


la  liauleur.  On  nommait  cutu-i  les  sections  cunéiformes  des 
gradins,  comprises  entre  deux  de  ces  escaliers.  Tout  en  haut 
était  un  portii|ue,où  l'on  se  tenait  debout.  Un  mur  séparait 
la  carea  de  la  scèno  {jiulpîtum),  dont  le  sol  était  en  l>nis, 
en  pierre  ou  en  mosaïque.  Le  mur  de  fond  {scena)  était 
très  orné,  avec  un  décor  peroiaoent  ;  il  était  percé  de  trois 
portes  pour  l'entrée  et  la  sortit^  des  acteurs.  Par  derrière 
étaient  les  coulisses,  les  loges  des  acteurs,  les  magasins 
et  des  portiques  ipostsri'iiiaj. 

Les  ruines  de  théâtres  romains  sont  innonihrahlcs  dans 
toutes  les  contrées  qui  ont  fait  partie  de  l'empire.  Men- 
tionnons seulement  :  le  théâtre  de  Marcellus.  à  Rome  ;  le 
théâtre  de  Pompèi  ;  les  théâtres  d(*rango  ot  d'Arles,  en 
France;  ceux  de  Cartilage  et  de  Timgad,  on  Afrique; 
l'Odéon  d  Hérode  Aiticus,  à  Athènes;  lo  théâtre  d'Aspen- 
dos.  CD  Asie  Mineure;  etc. 

Moyen  Ai^e.  Dans  le  théâtre  du  moven  âge.  l'action, 
au  li4'U  d'être  successive,  est  simultanée ^la  scène,  image 
réduite  du  monde,  représente  tous  les  ])oinls  où  doit  se 
jouer  le  dramo:  les  localités  sont  Ugurées  d'une  façon  na- 
turellement très  son»- 
maire,  soii  par  linéi- 
ques cunstructions 
légères  (  manxion$)t 
roprésontant  dos 
maisons  ouvertes  du 
coté  dos  spectateurs, 
suit  même  par  un 
simple  écrilenii  ;  les 
acUMirs  y  slalioiinent 
durant  touie  la  pièce 
Iles  coulisses  étanlV 
ineonnuesi  et  pren- 
nent la  parole  <|uand 
leur  tour  est  venu. 
La  scène,  très  vaste. 
I>ouvaii  conconirjus- 
qii'A  irento  ou  qua- 
rante maniioHM.  Thi-Atre  au  moyen  4|to.  d'aprt'-B  un  nian 
Otte  roprésciitatton 

idé.Tl..  dn  la  terre  était  complétée  par  celle  du  ciel  et  do 

I  'Miff-r,  On  n  cru  Innirtemps  que  lo  ciel  était  liguro  par  un 

l'.tr  une  sorte  de  cave  ouverte  sur 

■  s  communiquant  par  des  échelles 
.  conception  rejiosait  sur  une  in- 
ti-xtes  :  il  est  aujourd'hui  démoii- 

ir.int  le  ciel  et  l'enfer  étaient  sî- 

L   v  -■  la  scène:  ellos   pouvaient,  du 

•-e  iroiivtT  u  .les  hauteurs  et  sur  des  plans  différents. 

1  1  avait  gi'néralement  la  forme  d  uin*  estrade,  où  ap- 

n.M.i.  au  milieu  do  fleurs  et  de  drajiories,  Dieu  et 

I    lostumes  pontilicaux.    L'enfer  atrcctait  la 

l'iur,  A  rinlérienr  et  sur  la  plate-forme  de  la- 

ait   les   damnés  se  débattre  dans  les  siippli- 

le  la  tour  était  formé  par  une  énorme  léiude 

■  In  iwMi'-he  s'ouvrait  et  se  refermait  au  moyen 

■  ■  \i\  que  sortaient  les  démons'  au 
la  funit-e  ou  des  décharges  d'ar- 

I   -^r?  compliquée  dès  lo  début,  le 

mes  necrrt»  n'étaient  pas  le 

'  ■  erlains  il/yi/crej  étaioni, 

ht     i-i-riodc    classique,     la 
lirai  iif  lîreiil  que  des  pro- 
«•miuliaiiés  étaient  encore 
iiuiis .  Perrault  rappelle  le  temps 
>  formaient  tous  les  décors,  où  la 
.. .  :  i  des  chan>)elb-s  fixées  à  des  pla- 
quer de  lor-bUuc,  ou  encore,  ce  qui  parut  un  progrès,  à 

4—04 


9S8 

l'aido  do  deux  laites  mï'ios  on  croix  et  portant  quairo  chatt 
délies.  Les  pièces  classiques,  respociueuses  de  1  unité  de 
lieu,  ont  été  représoulées  uvci-  une  mise  en  scène  do»  plus 
simples,  une  salle  ou  un  •  palais  à  volonté  • .  11  faut  dir«< 
que  les  opéras  et   ballets  étaient   l'occasinti  de  niiscv  .  i, 
scèno   beaucoup   plus   riches.   Le  marquis  de    .Knnr  l.  ... 
construisit  pour  l'tipérades  machines  cjui  furent  pii,-^  t  .: 
achetées  pur  les  comédiens  fraii(;ais.  Les  meilleurs   i- 
rateurs    connue   les    meilleurs    muchinisteH    funiii    |.r 
d'abord  parmi  les  Iialii'ns.  L'usage,  qui  dura  des  •  ji\  in, 
do   li;5u  jusipi'en  I7.'>t),  de  ]daccr  sur  la  scène  un  -m  i.i  i 
nombre  de   speciateurs,  qu'entouruii   une  double   ImIu 
trade.  tut  un  obstacle  liurable  à  tout  déploiement  •!•■  \\i\k. 
eu  scène  sur  le  Tlu-àtre-Krançals.  jusquaii  jour  ou  ir  iln. 
do    Lauraguais   racheta   aux   comédiens  ce    droit   gi  ii;tn' 
:  nsi'i.  Une  grille  .séparait  la  scène  du  parterre  où  b-s  ^|„., 
lateurs  se  tenaient  delumt.  Il  n'y  avait  point  d  uri  In  >ir. 
ei   les  innsicieiis  se  plaçaient  souvent  dans  une  h. ^t    |  ;, 
couleur  locale  n'était  guère  plus  recherchée  dans  le^  i  o.s 
tûmes  quo  dans  les  décors.  V.  (o.srtMK. 

/Vrio(/e  moderne.  Le  théâtre  proprement  dit  comprend 
tout  l'espace  qui  s'étend  outre  la  face  et  le  luintntn.v'rw- 
â-diro  entre  lo  rideau  d'avant-scène  et  le  mur  de  t<>ii  1 
iVJuand  le  rideau  est  levé,  il  y  faut  joindre  Varuut  »•■.„.. 
ou  espace  qui  s'étend  entre  le  niauleau  d'arlequin  i-i  )■ 
rampe.)  Dans  sa  largeur,  le  théâtre  comprend,  au  milieu, 
la  scène,  c'est-à-dire  toute  la  partie  <|ui  sert  à  l'action  dm 
malique  et  qui  est  en  vue  du  public  lors<|uo  le  rideau  ■  s- 
levé,  puis,  do  chaque  d'ité  de  celle-ci,  les  rou/tMfM.  .  .■, 
à-dire  le  large  espace  invisible  à  ce  public  et  rcM  i\.    . 
la  circulation  du  personnel,  au  jeu  des  d<'-cors,  etc.  I  - 
droit  de  la  scène  par  rapport  aux  spectateurs  s.., 
cour,  et  le  côté  gaucho  Jdrrf/n.  Dans  sa  profondeur,  i 
prentl  généralement  sept  plans  (quelquefois  moins,     i 
ment  plus).  cest-A-dire  qu'il  est  divisé  en  sept   ]  , 
égales  délimitées  par  des  custières  ou  rainures  sei^i, 
la  plantation  des  décors,  ceux-ci,  selon  leur  plus  ou  uiuinv 
d'importance ,    s'éieudant   ilepuis  le   iiiaiitcau  d'arb-juin 
jusqu'au    deuxième,  ou  troisième,  ou   <|uatriènie  pi  m   • 
tiiisi  jusqu'au  septième  ou  dernier.  Knliii.  dans  sa  h.i 
le  (héâtre  comprend  trois  parties  :  les  dessous,  ion. 
ordinairement  do  imis  étages,  quelquefois  de  quiinr  im 
de  cinq,  la  sci^uc  proprement  dite,  et  les  dessus  {ou  imlre  , 
formant  aussi  plusieurs  étages;  dessous  et  dessus  m<li-- 
pensables  pour  la  mameuvro  des  décors,  et  qui  coni  ■ 
tous  les  engins  :  chariots,  cordages,  treuils,  famboti 
nécessaires  â  cette  manœuvre.  Chaque  dessous  i  : 
même  disposision  <|U0  la  scène.   Les  planchers  vu   m.i  i 
soutenus  par  des  poteaux  et  des  sablières;  et  les  pulcriin 
inférieurs  reposent  sur  des  cubes  de  pierre  ou  par|  .ma" 
On  distingue  dans  le  cintre  :  les  corr/rfors,  sortes  de  I  ,i 
de  bois  suspendus  les  uns  au-dessus  des  autres.  :i 
ot  â  gaucho,  les  punis,  qui  font  communiquer  le  <  >  .  :  i 
do  droite  et  le  corridor  de  gaucho  d'un  mémo  éiat-'c;  h- 
yril.  plancher  à  claire-voie,  siinc  à  la  partie  supérioun- 
du  cintre,  et  où  sont  installés  les  treuils,  cabestans  en- 

On  est  généralement  tenté  de  confondre  lo  dvc-     i^ 
la  décoration,  ce  qui  n'est  i>as  tout  à  fait  exact,  l 
qui  présente  une  surface  peinte  :  ferme,  châssis.  ; 
frises,  toile  tloiianie  ou  appliijuée.  fait  partie  dt, 
proprement  dit.  La  décoration  comprend  un  enseiiM 
vaste,  car  elle  s'étend  juMju'au   mobilier  et  aux 
soires;  un  nïeuble,   un  lustre,  une  panoplie  ne 
point  des  parties  do  décor  et  concourent  pourtui 
décoration. 

Le  décor  se  compose  de  diverses  parties,  dont  chacune 
a  sa  dénomination  spéciale,  mais  surtout  se  divise  en  doax 
espèces  :  les  rideaux  et  les  châssis,  ces  derniers  se  divi- 
sant eux-mêmes  en  c/uîssis  de  coulisses  et  en  fermes.  Tout 
co  qui,  occupant  sur  la  scène  une  position  verticale  et  so 
tenant  debout,  n'est  ni  ferme,  ni  châssis,  est  rideau.  \^s 
rideaux,  roulés  dans  lo  cintre,  so  déploient  et  descendent 
en  se  déroulant  :   les  châssis  do  coulisses  sont  yuindés. 
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c'est-à-dire  lixés  sur  des  mâts,  de  diaque  côté  de  la  scène; 
â  l'exception  des  fris<'s  et  dos  plafonds,  toutes  les  autres 
parties  du  décor  sont  îles  fermes.  Lorsqu'un  fond  de  saloD, 
ou  de  palais,  ou  de  cachot,  monte  du  dessous  en  ligne 
droite,  par  un  trappillon.  c'est  une  ferme,  car  il  l'si  monté 
sur  châssis  ;  un  décor  fernu'*  du  fond  et  des  deux  cous  m 
compose  «lonc  do  trois  fermes,  une  pour  le  fond  et  «leux 
obliques  pour  les  côtés,  pins  le  plafond.  Si  une  maison- 
nette se  trouve  placée  â  un  ]ioint  quelcon(|Ue  de  ta  sn-nc. 
ou  un  arbre,  ou  une  colonne,  ou  une  suitiie,  chacun  de  cet 
objets,  rlxé  sur  le  plancher  avec  îles  crochets  ou  îles  irain- 
poiis,  est  monté  sur  châssis  et,  dans  la  ntachiiierie  théâ- 
trale, prend  le  nom  de  ferme.  Les  dé<-ors  sont  mus  g.nA- 
ralement  au  nioven  tie  contre- poids  qui  glissent  dans  Um 
cheminées  ménagées  de  chaque  côté  de  la  scène. 

Les  divers  plans  de  la  scène,  dont  le  plancher  est  mo- 
bile, sont  délimités  par  des  cttstières,  ramures  garnies  de 
fer  qui  livrent  passage  à  la  tige  des  mâts  sur  lesquels 
sont  (ixées  les  décorations  latérales  et  permettent  a  ces 
mâts,  i|ui  sont  montés  sur  <les  chariots  roulant  dans  le 
pri'mier  dessous,  de  glisser  à  volonté,  de  façon  â  avancer 
plus  ou  moins  et  â  donnera  la  scène  la  largeur  evacle 
quelle  doit  avoir  «ians  tel  ou  tel  cas.  Dans  certains  grandi 
th<''âlres.  où  les  dehors  sont  très  compliqués  et  où  leur» 
changements  doivent  se  faire  avec  rapidité*,  parfois  nièiufl 
instantanéuient  et  â  vue,  il  y  a  deux  ou  trois  costièrosâ 
chaqtie  plan.  L'espace  comi<ris  entre  deux  jeux  de  co«- 
tièros  oi  qui  sépare  chaquo  plan  (un  peu  plus  d'un  mètre)i 
s'étendant  sur  toute  la  largeur  de  la  scène,  s'appelle  rwe^ 
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:elui  qui  est  compris  entre  deux  coslières  proad  le  nom  de 

"lV»  fermes  qm  surgisHCul  de»  dessous  pour  prendre 
,lace  sur  la  scCiio  pasHOOt  par  des  trappilhn».  Ces  trap 
.illoû»  sont  des  irapi.e»  très  otroilus.  qui.  au  nombre 
.arfo.s  de  Jeux  ou  iro.s  à  clia/,uo  plan  peuvent  s  ouvrir 
,ur  luuio  la  larKOur  du  plancl.or  sans  laisser  de  soluiion 
le  couiiimiié,  de  fa- 
;on  à  livrer  passaj^e 
lUX  fermes  dos  di- 
iicosious  les  plus 
:on»idôral>tns. 

ijaaot  aux  trappes 
•rupromcot  'hios,  ce 
lODt  les  endroits  du 
ilanclierdo  la  scène 
^ar  lesquels,  dans  les 
tories  ou  les  pièces 
antasliques,  parais- 
.oni  ou  disparaisKoiit 
nstADtanément,  à  la 
vue  du  spectateur, 
toit  UD  pcrsonuago. 
.oit  un  objet  plus  ou 
noins  vuluininoux, 
,oit  parfois  toute  uno 
iiacfiino  décorative 
tortant  dix,  quinze, 

ingt  personnes  et 
dus.  Selon  le  besoin, 

os  trappes  sont  de 
litTérentes  formes, 
autôt  carrée,  tantôt 
iblunguo,  tantôt 
•oudc.  Le  plancher 
lun   tbè&tre,  essen- 


THtATRE 


lui  cède  guère  soa»  ce  rapport.  L'cniemble  du  perwonel 
do»  macliioi»!»!  proDd  lo  ouradVi/"'/"  <"  ce"»  équipe  ne 
divise  ({«SoéraleiuiMit  en  Iroi»  briijad.»  ayaui  cha.uoe  leur 
terrain  daciion  et  leur  «picialiie  la  brigade  de  la  »ctne, 
la  bri(.'ado  du  cintre  et  la  brigade  de»  dL-.»ou»,  cbacuno 
commandée  par  un  brigadier  qui  a  pour  aide  un  sous  bri- 
gadier \j>  service  est  organise  avec  uno  précision  absolue 


CouDO  lonsltudlnile  dan   IMitre  moderne   (Opi^ra  do  Budapeul)  ;  I.  Entrée:  »    \e«llbule 
5.  Couloirs;  6.  Sali»;  ".  Scène;  8.  Cinirc»;  9.  Dranout;  10.  DégsgenwBU  de  la  sctoe 
de  la  salle;  12.  Aération  de  la  «ceoe. 


4.  Koyer 


a.  Eacalior; 
11.  A^ratioD 


lelloment  mobile,  est  divisé  régulièrement,  à  chacun  de 
,es  plans  en  un  certain  nombre  do  trappes  et  de  trappil- 

ons  ■  mais,  comme  il  doit  se  prêter  à  tous  les  besoins,  si 

es  trappes  régulières,  qni  ne  mesurent  ^généralement  pas 

dus  d  un  métro  do  largeur,  se  trouvent  insufHsafttos,  on 

ransformo  lo  plauclier  à  l'endroit  voulu  pour  obtenir  1  ou- 

.-erlure  de  trappes  d  une  dimension  eicoptionnolle. 
On  no  saurait  parler  dos   décors   sans  mentionner  les 

>ra<ica6(f.t,  qui  en  sont  souvent  uno   partie  essenliollc. 

Jn  praticable  est  un  fragment  de  décor 

(n  cliarpeuto,  ToriiHiut  sur  le  sol  de  la 

icène  un  exhaussement  régulier  ou  ir- 

égulier,  et  représentant  soit  un  acci- 

lent  de  terrain,  soit  une  construction, 

loil  un  objet  quel,  onquo  sur  lequel  un 

lU  plusieurs  personna^-es  peuvent  mon- 

.er,  marcher,  agir,  se  mouvoir;  il  faut 

lonc  qu'il  soit  établi  solidement.  11  ar- 

ive  quo  parfois  lo  praticable  est  ca- 

.hé  &  l'œil  du  speciaieur,  comme,  par 

ixemple,  lorsqu  il  s'agit  do  faire  voir 

iD  personnage  &  un  balcon  ou  à  une 

enetre  :  ainsi  dans  la  scène  d'amour 

le  Curano  de  Bergerac  ;  dans  co  caa, 

actrice  doit  gravir  un  escalier  pour  so 

irésenter  à  cette  fenèire,  et  cet  esça- 

lor,  placé  dans  la  coulisse,  est  ce  qu'on 

ippofle  un    praticable.   Mais,   lo  plus 

iouvent,  le  praticable  est  placé  sur  la 

icèoo  même;  ainsi,  lo  pont  du  vaisseau 

le  {'Africaine  et  de  celui  li'Uni/Me, 
escalier  monumental  du  second  acte 

les  ffu(/"pno(j.  le  pont  et  les  montagnes 

le  Guillaume  Tell,  la  terrasse  de  felléas 

•t  Mi'lmmde  sont  autant   de  pratica- 

)los.  Tel  de  ces  praticables,  extrèmo- 

nent  compliqué,  comme  lorscpiil  s'agit, 

,>ar  exemple,  d'une  série  de  montagnes, 

;)art  de  l'avant  scène  pour  s'élever  insen- 
siblement, aux  derniers  plans,  presque 
usqu'au  cintre.  C  est  le  comble  do  I  art 

lu  machiniste,  gi&co  auquel  sobtion- 

uent  parfois  des  elTeis  grandioses. 
L'éclairage  do  la  s  ene  est  uno  partie 

Bitrèmonient  imporiantc  do  l'art  do  la 

lécoration.  Il  se  laii  à  laide  do  divers 

moyens  ;  par  la  rainpo  d'abord;  puis, 

par  les  herses,  les  ponants  et  les  trai- 

oéos.  La  rampe  est  cette  ligne  de  feu 

nui  sépare  la  scène  de  l'orchestre.  Kilo 

éclaire  tout  le  devant  de  la  scène  l'une 

façon  parfaitement  égale,  et  distribue 

la  lumière  do  telle  sorte  quo  lo  moindre 

ieu  de  physionomie  des  acteurs  ne  peut 

passer  inaperçu.  Mais  léclairage  des 
lécors  est  autrement  complique.   Le» 

hertet  sont  des  appareils  suspendus  qui 

traversent  tout  le  ihiàire  ei  qui  laissent 

échapper,  A  nu,  les  feux  d'une  traînée 

de  becs  de  go»,  ou  de  lampes  éleclriques 

dont  on  active  ou  mu  lire  la  lumière  A 
volonté.  Los  portants  sont  de  longs  mon- 
tants de  bois  garnis  de  tuyaux  de  cuivre 
sur  lesquels  sont  branches  trois,  quatre, 
cinq,  et  jusqu'à  dix  becs  de  gai  ou  lam- 
pe» électriques.  Eiilln,  les  traînées  sont 
dos  appareils  mobiles,  portant  aussi  des 
becs  de  gaz  ou  des  lampes  électriques, 
et  que  l'on  transporte  A  volonté  sur  tel 
ou  tel  point  de  la  décoration  où  leur  pré 
seoce  est  jugée  nécessaire.  Kt  à  tout  coIaiI  faut  ajouter  les 
jeux  dos  prujrctenra  ^'eclriviic»,  qui,  dans  les  féeries,  pro- 
duisent des  eïTels  éblouissants. 

.sians  parler  des  peintres  qui  brossent  les  décors,  des 
dessinateurs  qui  f.uirnissent  les  modèle»  des  costumes, 
des  chefs  de  Ihabillement  qui,  sous  leur  direction,  lont 
confectionner  ces  coslumes  par  leurs  tailleurs  et  leurs 
couturières,  le  maniement  du  matériel  théâtral  c.imporle 
tout  un  personnel  de  niacliinisies,  c  e-t  à-dire  d  ouvrier» 
chargés  spécialement  du  service  des  décors  et  de  tout  ce 
qui  concerne  la  mise  en  scène.  Ceux-ci  sont  placés  sous 
les  orvlres  et  sous  la  direction  d'un  machiniste  en  chef, 
chargé  de  la  construclien  de  tous  les  châssis  de  décors, 
do  tous  les  praticables,  do  tous  les  b.4us.  .1  organiser  les 
trucs,  etc.  l.Opéra.  par  exemple,  n  emploie  gnCre  moins 
do  soixante  ou  quatre-vingts  macbmistes  et  le  Ch&lclel  ne 
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et  chaque  homme  a  sa  tâflie  spéciale  à  un  poste  qui  lui 
est  assigné.  11  arrive  même  qu  ils  sont  obliges  do  revêtir 
un  costume  et  do  faire  oflice  de  personnages,  parce  quo 
lour  présence  est  nécessaire  en  scène  soit  pour  une  ma- 
meuvre  discrète,  soit  pour  porter  certains  fardeaux,  tels 
qu'un  dais,  un  palanc|uin,  un  coffre  ou  tout  autre  objet. 
—  Littér.  V.  coMÉDiK,  dramu,  tragédie,  traoi-coméuik, 

FARCES,    MORALITES,    MTSTÉRES  ,    SOtlKS,    VACDKVILLE,    CIC. 

et  les  articles  consacres  à  la  littérature  de  chaque  pays. 
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ouvrage  publié  par  t'abb* 


lïi- 


rée 
ande 


3*  • 
cons-. 

le  dr  - 
voir  ... 
nonnes,  u,. 
Il  eo  a  él' 
billets  pri- 

Le  ; 

la  sa 

il  par.1 

bleu  suâcr  <|U  app.^uù.r,  et  cv  a.-u.. 

que,  si  leiercicc  en  devenait  une 

Tbè&tre  d'agricnlture  et  me 
fLK),  ouvrage   d'Olivier  do  .Serre* 
mier  grand  traité  d  agn'-'i!"ir'  'l'i' 
est  1  exposiiion  vive  et  i 
Bi-aucoup  d  ouvrages  a 
d'agriculture,  lu.i--  >  ■■ 
latlons.  Cl  '.■ 
dont  on  r- 
Le  TlMt,  '. 

a  tout  vu  par  lui-fuéiiio  et   : 
des  mots  justes  les  nombreux- 
Co  livre  cul  un  grand  et  lég 
XYii'  siècle  «19  éditions  ;  il  : 
rutiique  de  LiéLaut,  mais  îa  - 
en  donna  une  nouvelle  édiiio.. 

Théâtre  (i.a  rRATigtje  l'i'  ... 

d'Aubipnac  en  les:  :  il  avait  été  entrepris  et  tempos* 
dès  1640,  A  la  demande  de  Richelieu.  L'  :*» 

modeste,    porte  :  Ourrage  trét  n^ciiair.  9« 

veulent  t'nppliquer  a  ta  composition  dei 
quet,  qui  tei  récitent  en  public  ou  qui  pr< 
voir  les  repréêentations.  I^  première  par' 
A  l'étude  des  modèles  et  des  maîtres  ;  •• 
(principe  fort  juste)  de  ne  jamais  travailler  qu  en  vue  des 
spocwteurs  :  la  deuïième  traite  du  sujet  du  poèroe  dra- 
matique :  il  le  faut  vraisemblable,  accommodé  aux  sen- 
timents du  public;  c'est  là  que  se  trouve  la  fameiise 
prescription  des  trois  unités,  emprtintée  plus  on  moins 
exactement  à  Aristoie:  ta  troisième  est  consacrée  aux 
■  parties  de  quantité  •  du  poème  dramatique:  civision  en 
actes,  en  scènes,  emploi  de  1  alexandrin,  loterdict.on  de 
la  forme  Ivrique;  la  quatrième  concerne  les  •  parties  de 
qualité.  :  personnages,  discours,  specucles  Cetouv^go 
a  donné  lieu  en  son  temps  et  depuis  i  d  .!  z,  m>  rabiea 
polémiques.  Corneille  s  est  débattu  ^ans 

oser  les  braver  ouvertement.  Ka«  '  de 

génieen  les  dépouillant deleurdogn  .  "luil 

A  labb*  d'Aubignac,  avant  voulu  in.p[u<iimuici.t  j^  ."T 
l'exemple  au  précepte.' il  ne  réussit  qu  A  composer  la  dé- 
testable tragédie  de  Z^nobie. 

Théâtre-Français    le)   V.  Cosiéoib  Fma-xçAts». 

Théâtre-Français  Histoire  ki'.  parles  frères  P»r- 
faict.  l.es  quinze  volumes  publiés  sous  ce  titre  de  ITJ*  A 
\-,t9  s'arrêtent  à  l'année  i:il.  Le  tome  XM.  qui  était 
sous  presse  en  \-*9.  devait  comprendre  les  année»  ITtt 
A  i: 30  ;  les  tomes  XVII  et  XVIII  devaient  s'arrêter  A  list  ; 
mais  1  un  des  deux  frères,  Kran.uis.  étant  mort,  l  ouvrage 
resu  inachevé.  Après  avoir  projeié  et  promis  de  donner 
un  volume  tous  les  deux  mois,  les  auteurs  eurent  beau- 
coup de  peine  A  en  ri:!.!;erti!i  tous  les  3D«  Ils  s'attardèrent 
sans  mesure  à  s  - 
qu'il  en  soit,  17/ 
erreurs  de  déia.i 
devenir  classique,  t'ii  . 
de  Mouhy  U'^i'  et  le  - 
lîSî.  Puis  viendraieL'. 

Îuatre  volumes  d'Etienne  et  Marti 
jiugier,  d  Ilippolyte  Lucas,  de  G 
les  Conf'stiuni  d'.\rsène  Houssaye. 
son,  de  Got  et  de  l>el«unay.  sans  oublier 
les  almanachs  de  spectacles  et  le  Jlépertoirt  de  M.  Joui- 
nidês.  etc. 
Théâtre  en  liberté  (iJi .  œuvre  posthume  de  Victor 
Klle  so   comi>oso    l'"n    preleiroe   '1*«9>.    de 


Quoi 
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-    ;aite4 
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rcs  du  re- 
n  un  acte. 
I  draniali- 


riAQ  d«  l  0|.i'rA  dv  l'ArM. 

—  Hr.  I.  Ktahliitemenl  et  erploilalion.  t^  décret  du 
ft  janvier  IS6t  a  établi  en  France  le  régime  de  la  liberté 
des  (4^d(rej.  Quiconque  veut  ouvrir  un  théAire  le  peut, 
sous  la  réserve  d'une  déclaration  au  ministère  des  beaux- 
arts  et  A  la  préfecture  du  département.  L  autorité,  repré- 
sentée par  le  maire,  n'a  d  autres  pouvoirs  que  ceux  de 
prescrire  les  mesures  propres  A  assurer  la  sécurité  des 
spectateurs  et  le  bon  ordre.  Elle  peut,  en  cas  de  contra- 
vention, fermer  la  salle.  C«»  disposition»  ne  sont  pas  ap- 
plicables au.x  cafés-concerts,  demeurés  sous  le  régime  de 
['autorisation. 

IL  Oroits  d'  (•nY-nîMiili-adoii  »iir  les  piicet  rfprftenléet. 

V.   CKNSi   I 

m.  /{■  'il  prilV  rf«  théâtre: 

f  Ave  -.  V.  fRopRii^Kiirturi^uei'r  tir^ranr»; 

t'  Avec  le»  aru.-.;cs.  Les  engagements  dramatiques  sont 


Hugo    ,1886 

quatre  pièces  qui,  sauf  la  ■ 
pour  être  jouées  :  la  ijiau 
ta  Forêt  mouiliee,  et  de  trois  • 
èoif,  les  Gueus,  Etre  aimê. —  1.*- 
cueil  sont  les  deux  comédies  :  la 
et  Mangeront-ils  ?  en  deux  actes.  , 
ques.  où  le  poète  a  cherché  A  imiter  les  u-er.es  shal,s[>ea 
rienues,  et  qui  plaisent  par  un  symbolisme  pittoresque, 
par  des  rêveries  sentimentales  d  une  agréable  fantaisie. 
Théâtre  français  ii.ra  Ki^mji-bs  pr>,  de  i«3«  à  i«50, 
par  Ferdinand  Brunetière  Ce  livre  rontieni  une  séné  do 
IJ  conférences  faites  aux  ■  -■  'ires  .de  1  Odéon 

du  5  novembre  issi  au  !S  i  •  ir  ''  <-  >d.l'  Men- 

teur. nod.Qune.  I  Ecole  des  I  ^maqM.  Tartufe. 

PMdre.  Turcai-el.  /Iliadamiiit  .1 /.  «.-èir.  lacomc.liede 
Marivaux. /a. rr.  lo  drame  bourgeois,  le  .Variage  ae  ti- 
garo.  le  drame  romantique,  enfin  Scribe  et  Musset  A  tra- 
vers 1  évolution  du  Uiéâtre.  de  Corneille  A  Scribe,  l  auteur 
recherche  les  lois  constitutives  du  genre  dramatique  qui  lui 
paraissent  se  rvdnire  A  deux  essentielles  ;  !•  il  faut  qu  une 
action,  pour  êire  vraiment  du  ll.eàtre,  tourne  autour  do 
quelque  quesiion  d  iniéréi  géncnil.  d'un  cai  de  conscience, 
ou  d'un  problème  social;  f  il  laut  que  celte  action  soi' 
conduite  par  des  volontés  libres,  ou  du  moins  conscientes 
d'elles-mêmes  ;  ce  qui  esl  proprement  la  loi  specih.|UO  du 
lliéAtre,  et  tout    l'opposé  de  celle  n.  1j 

fonction  du  genre  dramatique  es: 
sinon  du  de-lans  et  du  delu-rs.  .U;  - 
du  moi  et  du  non-moi.  I^  lutte  c; 
si  la  volonté  s'efforce  contre  la  i 
contre  une  aiilre  volonté  ou  conir- 
si  elle  bataille  contre  quelque  bas  i 
préjugé,  ou  contre  les  conventions  de  la  mode  et  les  con- 
r    s  e.  ■ .      t    -  .t  ,i  >,i\  I...S  1  iiiieur  en  aioute  une 

venancos  socm  —     ■    -^  """>  '■  ^  i.n.nui   m     ,        _^  ^ 

troisième,  de  t  ;ivTt* 

tradiiionacqui>  ,'^, 

intéressant  et  pain  .  ,avi  -  r- 
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■  DV«t  qo'A  partir  «lu  comiiH«nco- 


■H-r.Mil  A 
ur  pavs : 

'    -ra,  avec 

>    '-s  char- 

ir  do  ces 

^  •,  entre 

i  iiiiisuiue 

>  iroupes. 

^.our,  liu'utût  ih<ïAtro 

•^r  1  opéra  italien,  ro- 

rable»,  mais  coux-ci, 

:,l  t*ari». 

•  '.re  ilop<ïra  iulieo  s'installa 

^'  '  nauvier.  dans  la  salle 

■•  rue  de  la  Victoire, 

t-e  suivante,  dans  la 

..  au   thoAiro  Iahivois, 

.àii  à  la  salle  Kavart, 

ft  K.ivari,  où  ils  res- 

i  re,  en  l»M   Ils 

I  la  sallo  Venta- 

>  1841,  $0  fixent 

■  '\ir  disparition 

kMtiMir  frani.'ais 

.1      o^ire-Iialicn  dans 

piai:«>  da  i.itAtolt)(. 

LtbrA.  Vert  isfls.  l'acteur  rrmncaïs  Antoîao, 

tenter  ane  rénovation  du  thi^Âtre,  tout  en- 

iDl  -le  vue  littéraire  pl  au  point  de  vue  scéni- 

iv^r  A  pl'ii  de  Vf»n(^  par  l'abandon  do  cer- 

.1         '  I    '        îion  du  théâtre 

lacles  pendant 

■>  n'avaient  lien 

.  ['_".  j'jiiti--'^  auteurs  dont  il 

Il  aller  à  toutes  les  fnntai- 

M  ne  peut  nier  que  lo  Théâ- 

es,  mf  me  dans  ses  outran- 

••t  au  Tbt'i'.re-I.ibru  busoi- 

'  iiircnt  thi  reiontissemom  ; 

en    lA>on  llonnique^ 

'     l'-tfine  I  Kniito  Zola\ 

Jean  Julien',  U*  Fom- 

■    ■(<  Eiita  (Concourt),   titan- 

•rreWoltf",  la  Heine  Fiam' 

-  /    *    nnard  Joao  Aicard\ 

voulut  en  outre  faire 

^   otrangt^res  :  le  l'ain 

'  \ii  r-\.Ye  Canard  tau- 

strindborg,  le$  Tiête- 

Mnttfrn    lo   OfSrard 

I       1       ire-Libro 

voulant 

-  •   '      i        Aiitoiao  *. 

n.  f.  Demi -mondai  no.  qui  a'exhihe  sur 
.......    .r,,n  caaiDO,  d'un  caf^-conceri. 

\trt  Dm. Très  petit  théâtre. 

'•^.  et  du   lat.  fartre,  faire) 

A.^^  .a  Li^cA^c  :  Vn  uni  acteur  TuAÂTRirift. 

M""f       ,  gr.  ttUatnn,  théAlre,  et  phànè. 


in'AiropbOOS. 

'■  I  ré«^fta  t'iliphofti'ine  -îe  Paris  oq 

'     -»'■  !••;  '  ■  teurdra- 

.  .    V  Mor-r  rii  I-,. 

•or.  le  pu» 
•'.oi.«,  an   gr.i 
A  re.  qui  ne   ^  ...    ^...  ..     .,  ., 

despQciudes  p.e.oe*  despril  et  d  eotrain.  Mais  li  dm  ses    ) 


Th 

mi- 


pUi  pnnd*  nnt^fhn  à  ses  livrets  d'op^ras-comiquos,  tels 

(jup  ;     '  uf/c',  musique  de  Hotoldieu  (1818); 

Ita  t  .  iiiUMque  d  llrrold  ;  etc. 

Tii)  .  \  I-  Autel  sur  lequel  ou  ht  les  livres 

taiiii!».   i-i.»  u*  Mua|;ogue9. 

THÉ8AICINE  n.  f.  Hase  obtenue  en  iraiunt  la  ihébalao 
par  I  .!>  l'ii-  rhlorhvdrique  coocontrè  et  bouillant. 

ThÉBAIDC  Jat.   Thébait,  Thebaica  rt-f/io),  une  des  trois 

v.ii.s    .iivisions  de   rKj;\pio  ancienne,  appelle  aussi 

1  .  I  .  .  ,  !('  Miprrioure.  Kilo  orcupail  lu  par- 

;  if.  et  avait  pour  chcf-lieu  T/f'Ofs. 

:       (    ,1  I.   :<'  Said  et  la  partie  iiioridionulo  de 

U)u«*.nuu>ic1i.  y\  .  l-:<.M-TK.i  l^^s  dt.v<,erts  qui  ooviroiiiieiit  à 

I  l\.  et  à  10.  la  Thcbalde  devinrent  fameux,  lors  des  pro- 

iniors  siècles  do  lère  chrélieune,  par  le  grand  noml>re  de 

t'hretiens  qui  a'y  n^fugitlrent,  dans  lo  dc»Nein  do  tuir  les 

persécutions  et  de  s'y  livrer  à  toutes  les  aiistôriiés  do  la 

vie  ascétique.   Saint' Antoino,  saint  Macuire,  saint  Va- 

côme,  satut  ^Àmiéon  Stylito  y  vécurent. 

ThebaTde(LA>,  puéme  épique  de  Stace,  composé  vers 
lan  98  do  Dotro  ère.  1,'auteur  a  pris  pour  sujet  la  querelle 
d  Ktéoclo  01  de  l*ol_vnice,déjà  traitée  par  Ksclijio  dans  les 
Stfti  drvant  Th^Us.  Il  n  beaucoup  imité  aussi  uno  7'/i#*- 
batd(e  d'Antimaque.  La  T/u'UinU  csl  un  poémo  plein  déru- 
dition  mvtliolo^'i<{uo,  suivant  lo  gotit  du  temps.  Kn  ouiro, 
Sta<  e  a  trop  subi  t'iiinuenco  des  lectures  publiques.  Son 
poème  est  un  tissu  d'épisodes,  dont  quelques-uns  sont  fort 
liten,  nmis  ce  n'est  pas  uno  œuvre  composce.  La  peinture 
des  caractères  existe  ù  peine.  Tout  lo  mërito  do  la  Thé- 
batde  est  dans  l'esprit,  ot  Siaco  cD  avait  beaucoup. 

Thébaïde(LA;  ou  ie$  Frères  enncmiM,  tragédie  en  cinq 
actes  et  en  vers  do  Racine  (son  premier  ouvrage  drama- 
tique), représentée  au  rclit-Bourbon  lo  îojutn  I6»;*.  C'est 
surtout  do  VAntiuune  (XèH  i  do  Rotrou  que  Rucinc  s'est 
inspiré,  et  aussi  do  la  facture  des  tragé<iics  de  Corneille. 
Kicoclo  cl  Polvuice,  les  deux  frères  ennemis,  se  com- 
battent avec  t'ureur,  malgré  les  supplications  do  leur 
mère  Joca^to  ot  do  leur  sœur  Antigène,  malgré  lo  noble 
df^vouomont  de  leurs  deux  cousins,  Méuécéo  et  Hémon, 
tils  do  Créon.  Tous  les  personnages  sans  exception  sont 
tués,  so  tuent  ou  meurent  de  douleur  au  cours  de  la  pièce. 
Les  caractères  sont  assez  faiblement  dessinés  :  Eléocle  et 
Polynice  sont  d'une  vïolonco  monotone;  Jocasto  nous  lasso 
par' ses  déclamations  plus  qu'elle  no  nous  touche  ;  Créon 
est  un  traître  bien  noir  et  bien  cynique.  D'ailleurs,  les 
beaux  vers  no  sont  point  rares  dans  colio  pièco,  qui  l'ut 
le  coup  d'essai,  encore  hésitant,  d'un  grand  poèto. 

THÉBAÏDC  (do  Tht'baUie,  pays  do  l'Egyto)  n.  f.  Passé 
dans  la  langue  pour  désigner  lîn  désert  où  l'on  vit  dans 
uno  solitude  profoode  ;  retraite  favorite  quo  l'on  s'est 
choisie  :  Une  véritable  tué&aÏob. 

ThÉBAIN,  aine  {bin,  en),  personne  née  à  Thèbes  on 
Kgypte,  ou  à  Thèbes  eu  Béoiie,  ou  qui  habitait  l'une  do 
ces  villes.  —  ^e4  Tuûbaiks. 

—  Adjoctiv.  Qui  appartient  à  l'une  do  ces  villes  ou  à 
ses  habitants:  Let  antiquités  tuëuainks. 

—  Hist.  relig.  Légion  thébaine  ou  thébéenne.  V.  légion. 
THÉBAXNE  (do  Thèbes,  ville  d'où  s'exportait  ancienn. 

l'opium)  ou  PARAUORPHINE  n.  f.  L'un  des  nombreux 
alcaloïdes  de  l'opium,  C'*I1*'A'0',  toxique  narcotique. 

TBÉBAÏQUB  \ba-ik'  —de  Tfiébes)  a>lj.  Antiq.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  à  Thèbes  ou  à  la  Thébaïde. 

—  (iéol.  Pierre  tnèbaiqne.  Variété   do  granit  d'Egypte. 
THÉBAIQUE  {ba-it^)  adj.  Qui  appartient  à  l'opium  ou 

dans  la  composition  duquel  il  entre  de  l'opium:  Sirop 
riiKBAlguB.  u  Extrait  thèoalque,  Extrait  d'opium,  ii  Poudre 
thi'balque,  Pilules  ihébalques.  Poudre,  Pilules  d'opium. 

THÉBAlSin:{Aa-i»m'  —  rad.  théba\que).'a.  m.  Ensemble 
des  symptémos  de  l'intoxication  aiguë  ou  chronique  par 
loj'ium.  V.  ce  mot,  et  HMpoisnNNEMKNT. 

THEBALDCO,    TEBALDEO.  Biogr.  V.  TiBALDEO. 

ThÉBÉ.  Myih.  gr.  .Nymphe  do  Déotic,  qui  fut  aimée 
par  le  tleuvo  Àsepos. 

ThÉBÉ  ou  ThiSBÉ,  femme  d'Alexandre,  tyran  do  Phè- 
res.  on  Thessalio  (iv*  s.  av.  J.-C.).  Croyant  sa  vie  menacée 
par  son  mari,  elle  endormit,  au  moyen  d'un  narcotique,  le 
do^'uo  féroce  qui  gardait  la  chambro  d'Alexandre,  en  haut 
d'une  tour;  puis  elle  introduisit  Tisiphonos,  Lycophron  ot 
Piiholaos,  ses  beaux-frères,  qui  assassiocrout  lo  tyran 
Jj:  av.  J.-C.;. 

THtB^N,  ÉCNNE  n.  et  adj.  Syo.  de  Tuébain,  ainb. 

THÉBÉNINE  u.  f.  Alcaloïde  résultant  do  la  transfor- 
madon  isomériquo  do  la  itiébaïoe  sous  l'influoDce  de  t'acïdo 
cblorhydrique  bouillant. 

Thèbes,  célèl>re  ville  de  la  haute  Egypte,  dont  il  reste 
d'immenses  ruines,  sur  les  'leux  bords  du  S  il.  KonJéo  avant 
le  quatrième  millénaire  av.  J.-C,  oUe  sortit  do  l'obscurité 
vers  3500,  lorsque 
ses  princes  se  roD- 
diront  indépeo- 
d  a  n  t  s  des  Pha- 
raons hêracléo- 
noli tains  do  la 
A'  dynastie  et 
réussirent  à  établir 
leur  doroinaiioD 
sur  l'Esypto  oo- 
iière.  Jusque  Vers 
lo  XI*  siècle,  pen- 
dant près  do  2.000 
ans,  elle  fut  lo 
siéi^'o  de  neuf  dy- 
nasties, dont  qiiel- 
'j'Tr'ï  'inps,  la  XIIv 


1  ..p.- .  {i;g.  Les  pha- 

r»ons  de  ces  trois 

•i'*r!nèros  dynas-  Colotiet  de  Uemnon,  à  Thtbei. 

He^,    \f%    Aménà- 

ihr-*.  Irg  Thouimôsis.  Séthos.    Ramsès  I".  Ramsès  U, 

'■  '  '  '=   '"     ^''- '  "  II  la  dotèrent  do  gigantesques 

.'  oa  iVo-Ammon  on  la  ville  d'Am- 
■"  ■"  '  "  ■  ^  r  _  1  j.ripnv  re  dernier  nom  a  passé  dans  l' An- 
cien ToitAmeni;,  Iho$poltt  par  les  Grecs,  était  surnommée 


dans  l'antiquité  la  Ville  aux  cent  portes.  Elle  dut  sanv 
doute  ce  surnom  aux  nombreux  p\lones  pla*  i^  en  avaui 
dos  principaux  iiiuininicntv.  et  que  les  etraii|.Tis  prenaiput 
pour  des  portes.  Déjà  <'cli|>siiio  par   Mcinphis  aprr»  lavc- 
nemeni  des  dynasties  de  la  basse  Egypte,  elle  fut  ■     . 
léo   par  les  Perses  do  Cambyse  et  dècapitaliséc  ■; 
vement  par  les  Ptoléniées.  Sous  la  domination  r. 
elle    devint  le  chef-lieu  de  la   province  do    la  'II, 
Mais  le  quartier  que  l'on  apnclait  la  ville  du  lciii]<[r 
currospund  &  ta  ville  actuelle  de  Karnak,  avait  s. 
poiiulation  considérable.  Les  Arabes  construisireii* 
villes  Jistitictes  sur  l'immense  étendue  de  mines 
bes  :  Kariiuk  et  Loui|sor  sur  la  rive  droite  du  Nil  ,  ÀKyi- 
net-Abou  et  Uournah  sur  la  rive  gauche. 

Tliebes   so  composait  d  al)ord ,  sur  les  deux   rives  du 
fleuve,  de  plusieurs  villes  et  villages,  nui  se  rejotgnaiPiii 
i»our  former  un  ensemble,  sous  tu  XMIl*  duiaMie.  lio 
Karnak,  une  avenue  do  sphinx   conduisait  ati  palais  -«r 
Loiiqsor.  Sur  la  rive  gauche  so  trouvait  le  palais  il-'  '■- 
nah.  En  remontant  le  llcuve  et  en  s'éloignani  doses 
on  rencontrait   lo  Kamessèum.  Uomontaui  oncori    .t  j . 
près   parallèlement  au  fleuve,  mais  s'en  rappru.Jiam  un 
î>eu,  on  parvenait  aux  colosses  de  Memuon.  Kniin.  on  truu 
vaii  plus  loin,  toujours  en   renioniani  le  cours  du  tlcuvp. 
Medinot-Abou,  qui  était,  comme   Karnak,   une  cullectiOD 
d'êditlcos   do   dillcronts  caractères  et  do  diitérents  &ges. 

La  Thèbes  do  la  rive  gauche  était  bordéo  par  une  chaîna 
do  collines  nues,  criblées  de  grottes  funéraires,  qui  om 
servi  do  tombeaux.  Derrière  cette  chaîne,  une  vallée  parai 
lole  au  Nil  renferme  les  tombeaux  dos  rois,  creu^év  .u... 
le  roc.  Avec  ces  indications,  on  fient  se  represenu  i     i 
tribution  des  monuments.  1^  véritable  ville  u  Amiii' 
comme  disaient  les  Grecs,  la  villo  de  Jupiter  i//. 
occupait  la  rive  droite.  I..a  rive  gaucho  conllnait  à  !:■ 
polo  ou  ville  dos  morts,  située  comme  toujoursaucci.      . 

Thèbes  (r/if4(i;  ou  Tfuvai),  villo  do  la  Grèce  m-  , 
province   d'Auiqueet-Béolie,  chef-lieu  d'arroudis^^  i, 
ou    éparchie,    près   d'un    aftlueiit    du    petit    lac    !    -- 
3.300  hab.  La  villo  s'élève  sur  remplacement  de  la       •  ■ 
villo  grecque,   illustrée    par  la  légende  des  i>0|<' 
d'Œdipo  et  de  Jocasto,  par  Ihisloire  d'Epaminondii>.  ti._. 
Elle  a  pris  pour  site  la  colline  que  dominait  la  Ladmfe, 
et  où  plus  tard  tes  seigneurs  francs  élevèrent  un  ch&tean 
fort,  dont  une  tour  a  subsisté  (tour  San  Omeri).  Les  débm 
de   l'ancienne  cité  sout   rares.  Une  tradition  voit  dtai 
l'église  do  Saint-Luc  le  site  du  temple  d'Apollon  IsméaieD 

—  Histoire.  Les  origines  de  Thénos  sont  plus  légendai- 
res qu'historiques.  Caunius,  vers  1.^80,  s'établit  le  premier 
sur  la  coUino  qui  prit  son  nom,  avec  une  colonie  phéni- 
cienne,  apportant  avec  lui  à.  la  Grèce  les  bienfaits  de  Te 
criture  et  uno  civilisation  déjà  avancée;  Zétbus  et  Am- 
phionagran-  _ 

d  i  r  c  nt  la 
villo  et  la 
fortifièrent 
(Uj7j:  imis 
vinrent  l,ab- 
dacus,  Laïus 
et  son  épou- 
se Jocaste, 
leur  succes- 
seur Œdipe 
et  sa  tille 
Antigène, 

dont  les  tragianes  aventures  furent  chantées  par  Sophocle, 
ses  fils  Etêocle  et  Polynice,  frères  ennemis,  le  règne  de 
Laodamias,  l'expédition  malheureuse  dos  Sept  Chefs,  la 
prise  de  Thèbes  par  les  Epigones.  leurs  ïîls  et  leurs  ven- 
geurs, la  participation  do  cette  ville  à  la  guerre  de  Troie 
sous  la  conduite  do  Peneleus.  Six  cents  ans  adressa  fonda- 
tion, des  Béotiens,  population  éolicnne  chassée  de  la 
Phthiotido  et  de  la  Thessalie,  s'emparèrent  de  Thèbes  et 
do  la  région,  et  s'v  établirent  à  titre  définitif.  Vers  lits, 
les  Thébains  abolirent  la  royauté  et  formèrent  une  répu- 
blique oligarchique;  leur  vîllo  devint  la  cité  dominanie 
do  la  fédération  oéoticnno.  Dans  les  guerres  médiques,  f  d 
haine  des  Athéniens,  ils  s'allièrent  aux  Perses;  mais, 
vaincus  à  Platées,  affaiblis  par  leurs  guerres  avec  Athènes 
et  Sparte,  ils  perdirent  le  premier  rang  parmi  les  cités 
béotiennes.  A  la  suite  du  traité  d'Antalcidas,  qui  fut  im- 
posé h  la  Grèce  par  les  Spartiates,  ils  durent  subir  le 
joug  tvrannique  do  ceux-ci  jusqu'au  jour  où  un  proscrit. 
Pélopîdas,  secondé  par  les  Athéniens,  eut  réussi  à  s'em 
parer  de  la  cité  et  à  en  massacrer  les  oppresseurs.  Co"^ 
nouvelle  ère  do  prospérité  commença  dès  lors  pour 
Thèbes.  Ëpaminondas  anéantit  l'arméo  Spartiate  à  Lcuc- 
tros.  envanit  quatre  fois  lo  Péloponèso,  créa  contre  Lace 
démono  la  ligue  Arcadienno.  fut  encore  victorieux  à 
Mantinée,  mais  mourut  ù  la  suite  de  sa  victoire.  Avec  loi 
cessa  la  puissance  des  Thébains.  Alexandre  les  vainquità 
Chéronée  avec  leurs  alliés  les  Athéniens,  s'empara  de  lêBf 
ville  on  338  ot,  trois  ans  plus  tard,  les  Thébains  ««"a"' 
révoltés,  la  détruisit  de  rond  en  comble,  ne  con^  r 
que  l'acropolo  et  la  maison  de  Pindare,  ot  tous  sr-  > 
tants  furent  vendus  comme  esclaves,  sauf  les  Pindandva 
et  une  femme.  Timoclca.  dont  l'héroïsme  frappa  le  Vain- 
queur d  admiration.  Vingt  ans  après,  Cassandre  rebitil  I» 
malheurouso  cité,  mais  ne  put  lui  rendre  son  ancienoe 
splendeur.  Il  en  fit  la  consé<  raiion  fjuelquos  jours  avant 
la  fête  des  mystères  do  Bacchus.  L acropole  soûle  était 
habitée,  vers  le  a*  siècle  avant  J.-C.  Au  moyen  fige,  grâce 
&  ses  fabriques  do  soie,  elle  acquit  de  l'importance  ;  mais 
elle  dut  subir  les  invasions  des  Hnlgaros,  des  Normands 
do  Sicile  à  la  suite  des  expéditions  du  duc  d  Aniou  ;  elle 
devint  même  le  fief  de  la  tamillc  française  des  chevaliers 
do  Saint-Omer,  dont  le  ch&toau,  sauf  une  tour  qui  subsiste 
encore,  futdélrtiit  par  des  mercenaires  catalans.  L*  do- 
mination turque  acheva  de  la  faire  déchoir. 

Thèbes  iRoMAN  DEl.  poème  français  en  vers  octosylU- 
biques.  composé  par  un  auteur  inconnu  vors  1150-1155.  U 
raconte  d'abord  1  histoire  d'Œdipe,  puis,  d'après  Stace  ou 
un  résumé  en  prose  de  la  Thébaïde,  celle  d  Etéocle  et  w 
Polvnice.  Ce  poème  ouvro  brillamment  lo  cycle  des  ro- 
mans empruntés  à  I  antiquité  :  on  y  trouve  déjà  les  liefflï 
communs  ot  les  procèdes  qui  seront  peu  après  mi»  W 
usage  avec  une  habileté  supérieure  par  Benoit  de  Sainte- 
More  :lo  remplacement  du  merveilleux  mythologique  MT 
le  •  merveilleux  mécanique  ■  ,  l'introduction  d  épisode! 
amoureux,  un  essai  do  psychologie  des  sentiments  ten- 
dres, etc.  Bien  quo  'antiquité  y  soit  inconsciemment  ira-  : 
vostie,  c'était  un  curieux  essai  pour  faire  pénétrer  dan»  | 
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la  société  Uïc|Qe  du  moyen  &ge  la  connaissance  du  monde 
ifréco-latin.  ho  Uoman  de  Tlubei  a  At<^  publié  par  J^.  Con- 
ktan»  {Société  ties  ancten»  textei,  Paris,  i(!90j. 

ThEBCSIUS  iVALVULK  DB).  Anat.  Valvulo  df-  lu  veiuo 
'orouairo  L'aucho  du  cœur,  ainsi 
lomméo  du  médecin  allomand 
Adam-Chrolum  Thehettuê,  qui  vi- 
k'ait  au  XVIII*  stOclo. 

THÉBOLACTATE  n  m.  Sol  dr- 
rivant  do   1  aci-lu   i)iéljolaoui|ui*. 

TBÉBOLACTIQUE  [klik'i  adj 
Se  dît  d'un  ucnlo  isoniérv  •l<- 
'acido  laoii')iio  «m  i<lcntit|uu,  di; 
couvert  dans  les  eaux  nu-res  dr 
a  préparation  <lo  la  morphine. 

TBtCADACTTIX  n.  m.  (icnn* 
le  reptiles  f^uunons,  fauiillo  dos 
zeckoaidés.  propres  aux  Dos  du 
îôtroit  de  TorrOs. 

TBÉCAPHORE  ou  THtCA- 
PBOaâ  (du  ^T.  th'ké,  buite,  i-i 
•ihoro*,  qui  purte)  adj.  Qtû  porto 
les  or^fanos  producteurs  do  spores  appelés  ibèqaos  :  Fruc- 

a/lCtttlUH  TUUCAl'UORK. 

THECEL.  lliblo.  V.  Manu,  tiibckl,  i'Uarbs. 

TBÉCIGÈRE  (jt-r— du  i^r.  ihéké.  boite,  et  du  lat.  yererf. 
iorier)adj.  ^jo  dit  de  l'eaveloppo  mombraneuiio.qui  porte 
os  graines. 

TBÈGLE  ou  TBECLA  Ué)  n.  f.  Gonro  d'insoctos  Mpi- 
luptèro»  rtionaloceres.de  la  faniiUo  dos  lycénidés,  comp- 
;ant  do  nomi»rou»es  espèces   ré-  __  ^^^_ 

tandues  sur  lo  globe. 

TbÈGLE  (sainte),  vierp^o  et 
Tiartyro.  nôo  à  Icono.  Kilo  vt^cut 
lu  I"  sidcio  de  noiro  ère.  Voiii 
'o  qao  la  tradition  racuuto  d'elle. 
.\IIo  avait  dix-liuit  ans  ot  était 
'iancéo  &  Thamyris,  lorsque, 
lyant  entendu  lofi  prédications 
lé  saint  Paul,  elle  résolut  do  re- 
loncor  au  innrlage  et  de  so  Tairo 
.-hrétienno.  Kilo  fut  accusée  par 
ta  mère  elle-nt/^nio,  ot  condamuéo 
\  étro  brûléo.  Conduite  devant  un  bûcher  allumé,  clic  s'y 
eta  en  faisant  le  signe  do  la  croix.  Aussit/it,  il  tomba  une 
ii  grande  abondauco  de  pluie  que  le  fou  fut  éteint.  A  An- 
.iocbo,  elle  fut  coadamuéo  aux  bétcs.  mais  les  animaux 
'éroces  qu'on  l&cba  pour  la  mettre  en  pièces  vinrent  lui 
écher  les  pieds.  On  voulut  alors  la  fairo  écarteler  par  des 
lauroaux;  mais  les  cordes  se  rompirent,  sans  qu'elle  eût 
aucun  mal.  Thèclo,  ayant  accompagné  saint  Paul  dans 
plusieurs  do  ses  courses,  retourna  onsuito  à  Icono,  puis 
»e  rendit  en  Séleucie.  où  elle  opéra  des  conversions;  elle 
so  retira  enfin  sur  une  monta^'ne  et  mourut  à  l'àgo  de 
(uatre-vingt-dix  ans.  L'uflico  qui  lui  est  consacré  lui  donne 
le  titre  do  première  martyre.  —  Kôlo  lo  23  septembre. 

TbEDCN  (Joan-Cbrétien-Anioino),  cbirurgien  prussien, 
né  dans  le  Mocklembourg  ou  17U,  mort  on  1797.  Chirur- 
gien général  des  armées  do  Frédéric  II,  il  a  laissé  des 
ouvrages  ricbos  en  observations  curieuses,  parmi  lesquels 
nous  citerons  :  Nouvelles  Oftservations  et  ex/iériences  ser- 
vant à  enrichir  la  chirurgie  (1771);  Instructions  pour  Us 
lout-chirurgiens  de  l'armée  (1774). 

Thedea  (rau  db^.  liqueur  appelée  aussi  ean  d'arque- 
buse, cumposf^o  do  :  l  d  acide  sulfuriquo  concentré,  6  de 
vinaigre,  6  d'alcool  et  2  de  miel. 

TbÉDENAT  (Henri),  oratorien  français,  membre  do 
riostitut,  né  Â  1^  Rochelle  en  18ti.  Fils  d'un  professeur 
do  l'Université,  il  lit  ses  éludes  au  lycéo  do  Poitiers  jus- 
qu'à la  troisième  ot  les  termina  à  Pans  dans  la  maison 
londée  à  Vaucirard  par  l'abbé  Poiloup.  Puis  il  prépara 
sa  licence  es  lettres  à  l'KcoIo  des  carmes.  Il  entra  on- 
ituilo  au  séminaire  d'Issy,  enseigna  au  collège  do  Juilly 
ot  fut  ordonné  prêtre  en  1875.  11  retourna  &  Juilly 
comme  supérieur  en  1979,  y  resta  jusqu'en  1888  et  de- 
vint supérieur  do  la  maison  «l'études  de  1  Oratoire  on  1893. 
L'Oratoire  ayant  été  dissous  on  \9oJ,  il  ronira  dans  b* 
clergé  séculier.  Co  furent  les  cours  de  I^-on  Kenierqui, 
eu  1877.  décj'lèront  do  sa  vocation  d'historien  et  d'archéo- 
logue. Un  li>tpport  sur  leaprofjrès  de  l'^pifjrn/Jiie  enl'rance, 
pulilié  en  1879.  lui  valut  d  être  nommé  en  1880  membre 
do  la  Commission  de  géographie  historique  de  l'aïuienno 
France,  lo  lit  envoyer  en  mission  épigraphiquo  dans  lo 
midi  de  la  France  et  adjoindre  li  la  Cuinniission  de  l'Ins- 
titut pour  la  publication  des  anivros  de  Borghesi.  H  entra 
en  1879  à  la  Société  des  antiquaires  de  Franco,  au  Co- 
mité dos  travaux  historiques  (Société  d'archéolocie),  à 
rinstitut  do  Franco  (Académie  des  inscriptions  cl  bolles- 
letirea''  en  qualité  do  niombrc  libro,  en  romplucoment  du 
baron  do  Ituble,  en  189;*. 

L'uhbé  Thodenat  a  publié  :  Cachets  d'oculistes  romains 
(en  collaboration  avec  Héron  do  Villefosseï  f iss*];  //n- 
criptiona'romaines  de  Fri'jus  (avec  II.  do  Villofosse);  le 
Forum  vomain  |3*  é<lii..  190I\  11  a  collaboré  très  active- 
ment aux  congrès  des  Société.H  savantes,  donné  do  nom- 
breux et  importants  articles  au  ■  Hictioniiairo  des  antiqui- 
tés *  1  Ouremberg  et  Sagtio\  au«  Uiilletin  critique  *,  dont  il 
est  l'undes directeurs,  elc. 

TBÊB  n.  m.  Rois  de  pin  très  soc  dont  on  so  sert,  dans  lo 
midi  do  la  France,  pour  pécher  aux  flambeaux. 

TBÉERIE  (rad.  thé)  n.  f.  Ktablissemont  oii  l'on  produit 
lo  thé.  Il  Torro  consacrée  à  la  culture  du  thé. 

Théétète,  dialoffue  do  Platon  sur  la  xcience  et  son 
fondomont.  Platon  discute  tout  d  abonl  la  théorie  ilapr^s 
laquelle  la  ■  science  serait  la  sensation  •  en  montrant 
quo  cet  empirisme  aboutirait  au  sccpiictsme.  1^  sriooce. 
ciMnmola  sensation,  serait  bornée  à  I  instant  présent:  «llo 
no  pourrait  porter  sur  le  passé.  La  science  comme  la  sen- 
sation serait  en  perpétuelle  variation.  Kn  morale  comme  en 
tiolitique.  les  lois  seraient  soumises  au  caprice  do  la  sonsi- 
lilité  in<livi«lnollo.  Or,  en  fait,  les  hommes  pensent  que 
tout  n'est  pas  arbitraire,  faux  et  vrai  i\  la  fois,  juste  ou 
injuste,  saire  ou  fou.  Si  lo  dianironient  et  la  contradictinn 
sont  les  lois  du  moinle  des  phénom<Mies,  il  existe  des  lois 
immuables,  m-'ilhénialinies.  qui  prési.leiu  à  ces  ctinnge- 
moQts.  Dans  la  conscience  do  Ihomme.  la  volonté  soppos*» 


Théières  :  1.  Bo  porcelaine;  3.  A  réchaud. 
Lo  canton  a 


à  la  sensation.  Il  en  est  >]e  même  do  la  raison,  qui  a'o^ 
pose,  elle  aussi.  A  la  sensation  et  ta  domine.  I.jt  seosatioti 
no  saurait  expliquer  la  oéce<tKité  de  certaines  notions, 
l'obligation  niuralo  absolue.  Klle  ne  saurait  nous  élever  à 
l'idée  «le  1  existence,  do  l'cssonce,  puittqu  elles  durent  «ans 
cesse  sans  être  jamais.  I.,a  science  no  doit  pas  non  plus 
être  cherchée  dans  le  raisonnement,  la  définition  ou  l'ana- 
lyse, mats  dans  la  région  des  idées  qui  échappent  à  la  dia- 
lectique et  au  seasuÂlismo  et  sont  les  élémcuis  latégrauu 
do  toute  pensée. 

ThÉOAN,  chroniqueur  franc  du  ix*  siècle.  On  tait  n«a 
de  chose  do  sa  vie.  sinon  qu'il  fut  cuadjuteur  do  l'arctie- 
véquo  do  Trêves  et  qu  il  outra  en  rdaiious  avec  les  prin- 
cipaux savants  do  son  temps.  Sa  chronique  /Je  la  Vie  et 
des  tictiO'is  de  l'emitereur  Louis  le  /'leux,  publiée  pour  la 
première  fois  par  l'ithou  en  1588,  contient  des  rensoigoe- 
monts  intéressanU  sur  létat  de  la  société  carulingieooe 
au  début  du  XIX*  siècle.  La  meilleure  édition  est  celle  qui 
a  été  insérée  dans  la  collection  des  Mémoires  relatifs  a 
l'histoire  de  France. 

TBÉIER  {té-i-é),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  au  thé,  qui  con- 
cerne le  thé  :  Industrie  tiiéièrr. 

TBÉIÈRE  n.  f.  Vase  dans  lequel  on  fait  infuser  du  thé  : 
TtlfiiKRK    d'ar- 
ijent,    de   jiurce- 
laïue. 

TRÉirOBMC 

(do  thé,  cl  forint 
aij.  Bot.  Qui  ros 
semble  au  thé.  ii 
Infusion  théifor- 
me.  Infusion  que 
l'on  prépare 
comme  le  thé. 

Thexl  (Lb), 
ch.-l.  do  caiit.  do 
rOrno,  arrond.ot 
à    38    kilom.    do 

Mortagno;   l.ou  hab.  CU.  do   f.  Ouest. 
10  connn.  et  1.057  bab. 

TheiL  (Lk),  comm.  d'IUe-et-Vilaine,  arrond.  et  ùl 
30  kiIom.  «le  Vitré,  près  du  ruisseau  do  Ricordel  (bassin 
do  la  Vilaine  par  la  Seiche>  ;  1.219  bab.  £aux  minérales 
sulfatées  sodiques.  Menhirs. 

Theil  (Lk),  comm.  de  l'Allier,  arrond.  et  à  34  kilom. 
do  Moulins,  près  dos  sources  du  Gaduot;  1.168  hab.  Draps. 

Trexl  (Jean-François-Napoléon\  philolocruo  français, 
né  à  Lançon  (Gironde)  en  1808,  mort  à  Provins  en  1878.  Il 
fut  professeur  aux  lycées  Ilcnri-IV  et  Saint-Louis.  II  est 
surtout  connu  par  sa  traduction  do  l'allemand  du  Ùiction- 
naire  de  lu  langue  latine,  composé  par  Freund  (1855-1856). 

ThEILLAY,  comm.de  Loir  et  Cher,  arrond.  et  à  27  kilom. 
de  Koinorantin,  surunafduent  dolaKcrc;  1.850  bab.  Ch. 
do  f.  tïrlcans. 

THÉINE  n.  f.  Variété  de  caféine  extraite  du  thé. 

THÉISME  {issm' —  rad.  thé)  n.  m.  Fnsemblo  des  acci- 
dents  provoqués  par  l'abus  dos  infusions  de  thé. 

THÉISME  {issm'  —  du  gr.  théos,  dieu)  n.  m.  Doctrine 
philosophique  qui  affirme  loxistenco  personnelle  do  Dieu 
et  son  action  providentielle  dans  le  monde.  (Il  soppose 
à  Vathéixme,  qui  nie  l'existence  do  Dieu;  au  panthéisme, 
qui  nie  sa  personnalité,  au  déisme,  qui  oio  son  actioa  dans 

10  monde.) 

ThEESS  (la  Tisza  des  Hongrois\  grand©  rivière  do 
Hongrie,  faite  de  doux  torrents  des  Karpathcs  orientales, 
hautes  ici  d'environ  2.000  mètres,  la  Tbeiss  Noire  [Cserna 
Tisza'\  et  la  Thoiss  Blanche  {Bila  Tfsza);  très  vile  des- 
cendue aux  basses  altitudes,  elle  tourne  au  S.-O.,  puis 
droit  au  S.,  dans  le  grand  steppe  hongrois,  parallèlement 
au  Danube,  baigne  Tokai.  Szolnok.  Szeged,  reçoit  le  Sza- 
iiios,  le  Uodrotr,  lo  .Sajo.  le  KOrOs,  lo  .Maros  et  se  perd 
dans  lo  DanuT)e,  rive  gauche,  en  amont  do  Belgrade. 
Cours  1.2O0  kilom. 

ThEISSHOLZ.  Géogr.  V.  Tiszolcï. 

THÉISTE  '.issf^]  n.  m.  Celui  ()ui  professe  lo  théisme,  qui 
croit  à  l'exisienco  d'un   Dieu,  d  un   être  suprême. 

—  Adjccliv.  Qui  professe  le  ibéiMite;  Philosophe  THÊISTU. 
II  Qui  a  rapport  au  théisme  :  Système  tqkistk. 

Tbeez,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  &  9  kilom.  de 
Vannes,  sur  lo  golfe  du  Morbihan:  2.581  hab.  Petit  port. 

Treize,  comm.  du  Uhéne.  arrond.  et  Â  II  kilom.  de 
Villefrancbe,  entre  deux  affluents  do  la  Saigne,  le  Morgon 
et  l'Azerguos;  1.H3  hab.  Ch.  de  f.  du  Beaujolais.  Carriè- 
res. Fabrication  do  fromages.  Vins  rouges  ordinaires. 
Croix  du  XVI'  «siècle;  chftteau  de  la  tUi  du  xvir. 

THCK.  THÉKA  ou  THEKRA  n.  m.  Bot.  V.  TECK. 

ThCKAKISQUI,  clu'f  >rinlicns  iroquois.  né  en  I75«. 
mort  à  Chillosvi  eu  l8o«.  Après  avoir  fait  plusieurs  incur- 
sions dans  les  pavs  alors  esp.ii:uols  de  la  Floride  et  de  la 
Louisiane,  il  em^)rassa,  pendant  la  eiiorro  de  lindépen- 
dance  aiiiéncaine,  le  narti  des  Anglais  et  exécuta  alors 
une  sangl.-into  razzia  aans  la  Ca^>line.  Plus  larl  ,179t), 
il  céda  aux  K(at'>-Ui>is  une  partie  du  territoire  dos  Iro- 

auois,  qui  commencèrent .  A  son  époque  et  soua  son  ia- 
uence,  A  se  lixor  au  sol  et  i  le  cultiver. 
THÉLALGIE  !  jt  —  du  gr.  thélé.  mamelle,  et  algo*.  dou- 
leur   Il    t    Paitiof.  Douleur  du  mamelon. 

THÉLALGIQUE   jik'i  adj.  Pathol.  Qui  se  rapporte  à  la 

thtM.iI-:!.-. 

TrLAZIX.  roi  du  Mexique,  mort  empoisonné  en  UST. 

11  '  ^loncétutna  I"  et  lui  succéila  en  l  i.h.i  ;  mais 
S"  politiq^rio  ei  miht.iire  le  lit  tomber  dans  un 
pr                         lit  et  I  on  s'en  délurrassa  par  le  [>oisoQ. 

ThÊLEME  ADBtYR  DR\  Communauté  de  parfaits  épi- 
curiens im.iginée  par  Uabelais.  V.  GABOAxrtA. 

—  Kxprt'ssion  p,visée  dans  la  langue  |>onr  désijmer  un 
endroit  oU  l'on  goûte  à  loisir  et  A  profusion  toutes  les  joies 
sensuelles. 

THÉLÉMITE  n.  Habitant  do  labbaye  de  Théléme.i  Fig. 
Pe^^'^fMl■•  <]iii  se  pique  d  une  parfaite  indépendance. 
THÉLÉPHORE  U.  m.   Bot.  V.  TéLkpiiORK. 

THÉLITE  lu  gr.  thélé,  mameloi.)  n.  f.  Pathol.  Inflam- 
mation du  mamelon. 


Thèl;gooc 


a.  tUor  mâle; 
IcmcUe. 


fr,  fleur 


TIinnESIUS   —  TIIKMLNES 

ThELLE    ;■•      pay«  do  la: 
Frafice,   a'jjt^'jr  1  riui   'ia:is   . 
.N«_-uill\-oii-i  ln-li»;  fi  nvf-  ■'.! 
I^  pays  de  Thelle  est  le  proJ'-- ■ 
Bray.  avec  lequel  il  formait  { 

THÉLODERMITE  'lér'—  du 
peau,  n.  f.  Pattioi.  Inflam- 
uiaiioo   'l•_■^   |<apii.<--)   de  la 
peau.  '  l'eu  us.j 

TBÉLOTIBME     Uissm 

n.  [ 

du  : 

guor    u-  I  ■:•■    \.')n  'j^>  "rira- 

iict  \ériLabIemcitt  érectilos. 

THÉLOTRÊME  n.  m  Bot. 
Genre  do  lichens,  do  la  fa- 
mille des  lécanoracurK, 
comprenant  une  donzaïur 
d'espèces,  dont  une  seule 
croît  en  Kurupe. 

TBÉLTGONC  n  m  Oenre 

dephytolacca ••      ^riipre- 

nant  des  plantes  herbacées, 

annuelles,  à  ti^^es  rondes, 

diffuses,    floxibles,   succu' 

lentes.  (Kilos  portent  des 

fouilles  ovales,  un  peu  ob* 

tusos,  lisses,  rudes  sur  let  bords,  et  des  fleura  verdâlres. 

uhisexuéos.  Communes  sur  le  littoral  de  la  Méditcrraoée 

frau'.-aise.  > 

THÉLYCONÉES  n.  f.  pi.   Bot.  Tribu  do  la  famille  des 
pbytolaccacces, 
ayant  pour  type 
le    genre    tli^hj  - 
gone.  —  6'neTUt;- 

LTGONBB. 
THÉLTPBONE 

0.  m.  Genre  d  a- 
rachnidcs  ara- 
néides.  répandus 
dans  les  régions 
tropicales.  (Ces 
animaux,  dont  la 

morsure    passe  Ttiéi>(>t^; 

pour  très  veni- 
meuse, vivent  &  terre  et  sous  les  vieux  arbres  pourris  ) 

THEMAGG  {té-magh')  n.  m.  Milit.  Chaussure  des  cava- 
liers indigènes  des  régiments  do  spbais.  (Cest  une  sorte 
de  botte  en  cuir  rouge,  dont  la  tige 
fendue  latéralement  se  compose 
en  quelque  sorte  de  deux  parties, 
l'antérieure  notablement  plus  élevée 
que  l'autre.  Des  dessins  dorés  sur  le 
cuir  ornent  par  devant  la  partie 
supérieure  de  la  tige.) 

THÉBCATIQUC  i  ttk',  adj.  Gramm. 
Qui  a  rapiHjrt  au  thème  des  mots  : 
Suffirez  TiiïJiATiQLKS- 

—  Musiq.    Qui    a    -  x 
thèmes  musicaux,  a  ' 
6fe  f/iéma/i'/iM'.Catalo^:  ^ 
morceaux  d'un  opéra.  <Làii&  U^ucl  on  indique  souvent  la 
première  phrase  musicale  duo  morceau. 

THÈME  ;du  lat.  thema,  gr.  théma,  sujet  posé>  n  m. 
Matière,  proposition  que  l'on  développe  :  La  nécessité  de 
détruire  CarthatjC  était  le  TUbUR  favori  de  fX-  •» 

—  Sujet  qu'on  donne  aux  écoliers  à  '  '  -  leur 
langue    dans   une   autre   lan^te  : 


Th^m&«. 


ÙICI^ 


a  Composition,  travail  de  l'écolicrqui  tru  ingne 

en  One  langue  étrangère  :  Faire  un  THKMt:. 

—  lx>c.  div.  Thème  df  dcur  façons,  l>oubIe  traduction 
qu'on  donnait  autrefois  &  faire,  aux  écoliers,  d'un  morceau 
écrit  dans  leur  langue.  'Fig.  Faire  so'i  ihème  de  deux  fa- 
çons. Dire,  écrire  la  mémo  chose  de  deux  manières  dinTé- 
rentes.  —  Tendre  au  même  but  par  d.«s  ni.)\cris,   irSr.-Qu 

(  Vx.])  Il  Fort  en  thème.  Se  dit,  par  ;  -uno 

homme  qui   ne  réussit  que  dans  -:<  '.et 

qui  manque  totalement  d'imagtua,.  ..  .  .<  <.-..*- ;ére. 
I  Prendre  mal  son  thème.  Avancer  >)U>d.]ue  chose  mal  A 
propos,  quelque  chose  qu'on  ne  peut  soutenir.  .Vi  \ 

—  Admin.  bvx.  Nom  de  cirronS'-ripttons  adroiaistrmuTM 
entre  lesquelles  l'empire  byxaoua  se  partagea  A  partir 

du  vil*  S. 

—  AstroL  Position  oi^  se  trouvent  les  astres  au  moment 
de  la  naissance  de  queb^u  un,  et  qui  sert  à  tirer  son  ho- 
roscoi>e.  u  Figure  (tic  tra.  .nî  'c^  astrologues,  quand  ils 
veulent  tirer  !  • 

—  Gramm-  M  'ice  de  flexion. 

—  Musiq.  M>>  :  se  no  morceau  do 
contrej^oint  ou  de>  van^tiioUb. 

TbÉMINES  (Pons  DK  Lai  xi^-ass,  marquis  nit\  maré- 
chal de  France,  né  en  iV^î.  mort  à  Auray  en  IGÎT.  Origi- 
naire d  une  ancienne  famille 
du  Lantrue-ioc,  il  prit  i^art  ~ 

dans  sa  jeunesse  aux 
guerres  do  religion  dans  sa 
province  et  so  di*tingna 
sous  Damviile  ot  Mayenne. 
U  rendit  de  grands  services 
à  Henri  III  o'  à  Henri  IV, 
en  réduisant  a  Tobéis^saoce 
royale  lo  Queroy,  dont  il 
fut  nommé  sénéchal.  En 
IS9S.  il  fut  fait  capitaine 
de  cinquante  hommes  d  ar- 
me* et  chevalier  des  onires. 
Chargé  d'arrêter  Condc  en 
1616.  il  fut  en  récompense 
nommé  maréchal  de  France. 
Kn  l'î21,  il  assista  au  sièu-c 
de  Montaub.'in;  en  1(^2?.  il 
enleva  aux  prolestants  Ton-  *^  v,'  ,* 

neins  et  Saint-Antoine;  en  ' 

1^26.  il  tit   le  blocus  de  I-a  Thémine*. 

Kochelîe  et  reçut  la  même 

ann.ic  le  gouvernement  de  la  Bretagno.  C'était  un  brave 
soldat,  mais  un  médiocre  général. 


iH»  MIS  —  Tll^'o(:nIT^: 


.     —  Nom 
-.>  ti»  liai* 

DiviniiA  irrectiai»,  pvnotioirtcft- 
"Mo  4  OurauiM  el  lit*  itiM.  Sul* 


()«• 


Tm 


■Ti' 


1^1 


t«      TMnU  (coup*  d*  Vulet). 
aroaoe  Jn  la  nia^it*.  rcpr^ 

•Alt  ni.iu    DUO    tuiLlUi'C,  C« 

am'.  Ville  <lu 
iiiiuo  ri^doaco 

y  vivait  an 
l'ia'le.oii 
iaiil    iinr 

i  M>ill«'sso  les 
o  il  voulut  rn- 
I  ■  i|>crimoiitalc. 

TllCMItTIAOBft.   Mvth.  gr    .Nymphes  nui  prtMiviiciit 
l  HTi-""    ■>'<  r^ti^.-Kait  Uar  aum  à  celui  dtOa  prupliéicase 

Th  -'  Kivf,  tii^  entre  310  et  3to  de  no- 

T'-i'  h:-i^'>iiiie,  mort  à  Con^tanti- 

■■*.  un  riche  lci(r*  i)ui 

\  ni  luim^me  A  Coiis- 

■:"    ■•r;in*l  SUCri'S     Kll 

T.  il  futeiivovo 

,  i.  (>  à  loccasion 

•T-'ir  Julien  ;  Théo- 

lui  coiilia  l'iMucation 

'  l'nlt  Aire  mon  ijucl- 

'  avait  été  au!>si 

uD  noble  carac- 

in'lt'pcn-lance, 

a  «»ealcmeiit  cs- 

".  de  lui  dos  I*a- 

■■  commoutaires 

.(10,  Aiir  los  An-ilitii'jueî.  la  /'/ly- 

.  'le  la  M^motrf.  .le  la  Otvinnlton. 

,  j    Surtout,  il  nous  reMe  di*  Themis- 

tios  :  'iicour«,  dont  Tin^  haran^'ues  ofAcielles 

pleiir  ,'uur  rhl&ioire  des  faits  et  des  mœurs. 

Xh!  "'  lime  d'Athamas,  roi  do  Thè- 

bM  a  pour  épouser  Ino-l.eiico- 

ihè",  ■  colcre  que,   pour  se  ven- 

tire  périr  I»*s  enfants  d'Ino  : 

-ii-e  do  rrs  pnfants  pénétra 

..  .    .-    -:^  lialjits  1rs  enfants  Je  Thé- 

misto  :  cvlie-ci  e^Dr|<«a  aia»i  aoa  propres  fils.  Quand  elle 
eut  rocooDU  son  erreur,  elle  se  tua. 

■1  :  ^f  ^TO  ;  ï*",  âto)  o.  f.  Genre  de  crustacés  amphi- 
ues,  famille  des  hyp^riîdés,  propres  aux  mers 

ThÊMISTOCLE.  K^nAral  et  homme  d'Etat  athénteo,  né 

A    ..L ...     1      /^        -_...     .._      »_;-    \l: 


\T^  %t"\  av   J    C 


mort  en  \^\c  >finouro  vers 

I    -    r-.  il  Tjutn- 

M»l>ri^ant 

■r  cxcUisi- 

.'t   IrrilUnlc  À  la  ba- 

>(•  montra  triste  et 

•turt'rg  de  MUltnde 

le  la  uloirc  et  do  la 

nrdour  la  faveur  po- 

-    jMps    iniérAis  do   sa 

jut-  udniirablo  pour  en  pré- 

ommandoniont  de  la  flotio 

lo 

.  la 

t^e 
1.1- 


qui  S4uva  la  On^-ce  (*iiiu\  ««lova  ensuite  Alliènos  de  «o» 
rtiinoi,  ht  »••  <>ii«iruira  li*a  murs,  et  fortillcr  te  port  du 
].  '    ;     -  'r    ^i-'î-itps.  Mai»  ceux-ci  loD- 

I -s.  I.ui-mAnio  se  ren- 

.   :.  MIS  dans  les  lies  de 

\  Lnu-iiiMit  ni  :4((.i<('i>',  Il  so dt'ieiidtt  avfC  liau- 

•  n  fut  pa>  niuiut»  buniii  }>ar  l'ostracisme   4:1  >. 

\:ï\\  «Ml   pavs,   il  prit  la  résolution  hardie 

,     !    iiuprès  d  Artaxerxôs,  successeur 

..Il  iiia^nili(|UotiiiMit.  Mais,  invité 

:.       L       .iiro  le  conimuii'lonicnl  d'un  corps 

stiuc  u  a^ir  contre  Ws  (îri'cs,  il  s  empoisonna, 

fiour  ne  j-us  Atr»  forcé  d'ohi^ir  ^ers  4flo;. 
ide,  il  mourut  do  mort  naturelle. 

TBÉNAR  (du  fn**  thenar,  paume  do  la  main,  et  plante 
du  pird^  n.  m.  Anal.  Saillie  située  au  c6té  externe  de  la 
paume  do  la  main  et  funaoe  par  de  courts  muscles  fléchis- 
seurs, adducteurs  et  abducteurs  du  ponce. 

—  Adjectiv.  :  .l/iMc/c  iiii:.nah. 

TbÉNARD  (Marie  Madeleine  Claudine  PKRRIN.  dite 
M  '•  .  iratîcdieiine  frunvuise,  née  à  Voiron,  en  Dauphiné, 
en  1757.  morte  en  184y.  Après  iiuol(|ues  succès  on  province, 
elle  débnui  A  la  Coim'die-Francatse  on  1777.  Sociétaire 
en  1*81,  elle  tint  1  emploi  des  crandes  princesses  et  des 
reines,  puis  se  consacra  aux  duù^nes  et  prit  sa  retraite 
en  1819.  —  Son  lils,  I>ons  Thénard,  né  à  Lyon  en  n:», 
devint  sociétaire  do  la  Comêdio  on  I8I0,  et  mourut  on 
IM2S.  à  Mou.  —  Il  eut  un  lils,  Ktifnnk  Thénard,  né  & 
hyon  en  1807,  qui  se  distingua  à  rOpéra-Conii<|Uc  et  mou- 
rut eo  1638. 

Thénard  Jeune  (Aucuste-Joan- Baptiste  Nourry- 
('■KAMMONT,  dit),  Irôre  utcrio  do  Louis,  né  ù  Paris  en 
l^sj.  Son  père,  sociétaire  do  la  Comédie,  était  le  trop 
fameux  Graniinoni-Kozelli,  mort  sur  l'échafaud.  Il  débuta 
A  onze  ans  au  ibèÂtro  Louvois,  puis  en  1807  à  la  Comédio- 
Française.  et  en  1809  à  lOdéon.oii  il  était  encore  en  1828. 
I.  année  suivante,  il  passe  aux  Nouveautés,  puis  à  TAm* 
Im^u  ;  on  te  trouve  à  Bordeaux  en  1839.  Il  avait  joué  les 
grands  conlîdents.  Il  mourut  à  Tliùpital  en  1853.  On  le  dé- 
si^'uo  parfois  sous  le  nom  do  Coco  Thénard. 

Thénard  .Louis-Jacques,  baron], chimiste  français,  no 
A  La  Louptière  Tliénard  i  Aube)  en  1777,  mort  à  Paris  en 
1S57.  Il  entra  au  laboratoire  de  Vauauelin  qui  le  Ht  nom- 
mer, en  1798.  comme  répétiteur  de  chimie  à  l'Ecole  poly- 
technique. En  179'.>,  sur  1  invitation  do  Chaptal,  ministre 
de  l'intérieur,  il  découvrit  le  bleu  d'outremer  appelé  bleu 
Thfinard.  Vauquelin  lui  abandonna,  en  isos,  sa  chaire  du 
Cullège  de  France i  il  fut  nommé  membre  de  llnstitut 
1810);  vice-président  du  conseil  supérieur  de  l'iostruciion 
publique;  doyen  do  la  fa- 
culté des  sciences  (1S21). 
CharlesX  lelitbaronen  1825. 
Apri'S  avoir  été  membre  de 
la  (.'hambre  des  députés  pon- 
dant quatre  ans  (do  1828  à 
1832),  il  fut  nommé  pair  de 
France  en  1832  et  chancelier 
de  l'Université. 

Les  découvertes  de  Thé- 
nard qu'on  cite  lo  plus  sou- 
vent sont  celles  du  blou  qui 
porto  son  nom  et  do  l'eau 
oxygénée;  avec  Gay-Lussac, 
il  découvrit  le  bore  et  un 
procédé  pour  préparer  on 
^rand  le  potassium  et  le  so- 
dium. Thénard  donna  aux 
Ceintres  une  belle  couleur 
leuo  minérale,  A  base  de 
cobalt,  apprit  à  épurer  les 
huiles  d'éclairage,  etc.  Son 
Ti'aité  élémentaire  de  chimie  théorique  et  pratique  fl8l3)  a 
régné  seul  dans  les  écoes  pendant  plus  do  vingt-cinq  ans. 
—  Son  fils,  Arnoi-ld-Pavl-Edmond  baron  Thénard,  né 
en  1819.  mort  au  château  de  Talmay  (Côto-d'Or)  on  1884. 
fut  élu  membre  de  1  Académie  des  sciences  pour  la  sec- 
tion d'économie  rurale.  C'est  lui  qui  préconisa  l'emploi  du 
sult'ure  de  carbone  pour  le  traitement  du  phylloxéra.  Pen- 
d.int  la  guerre  de  1870,  le  baron  Thénard  fut  enlevé  par 
les  Prussiens  et  emmené  comme  otage  A  Brème.  Cet  acte 
fut  l'objet  d'une  protestation  solennelle  dos  cinq  Acadé- 
mies 118711.  Thénard  a  publié  un  grand  nombre  do  .V^- 
moîres  ot  .\'otice.t  dans  diirérents  journaux  sciciitiliquos. 

THÉNARDITE  n.  f.  Sulfate  naturel  do  soude,  trouvé 
aux  salines  d  Kspariinas  ^Kspagno;  ot  en  Bolivie. 

ThenaT,  comm.  do  Loiret  Chor,  arrond.  et  à  27  kilom. 
di-  Bli>is.  en  Sologne,  sur  un  aflluent  du  Chor;  1.082  hab. 
J'/ienatsien»,  eiincs.\  Carrière.  Fabrique  do  fromages. 

Thenat,  comm.  do  l'Indre,  arrond.  ot  à  29  kilom.  du 
Blanc,  sur  la  rive  gauche  do  la  Creuse  ot  en  face  do 
Saint-Gaultior;  l.oit  hab.  Bon  vignoble.  Minoterie.  Châ- 
teau de  Connice»,  des  xvi»  et  xviii*  siècles. 

THCNÇON  [tin]  n.  m.  Art  milil.  Sorte  do  masse  d'armes. 

ThEncllES,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  14  kilom. 
de  s.-iiin  vu<ntin,  sur  l'Oise:  1.016  hab.  Sucrerie.  Fabri- 
que de  coilfcs  de  ihapeaux.  Ancien  ch&toau. 

Theneuille.  comm  de  l'Allior.  arrond.  et  A  21  kilom. 
do  Montlugon  ;  i.lvj  hab.  Ch.  de  f.  do  Saacoins  à  Lapoy- 
rguse.  Sources  minéralos.  Minoloriori. 

ThÉNEZAY,  i'h.-l.  de  cant.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et 
A  îi  kll-. m.  lie  l*aribenay.  près  d'un  allluent  du  Thouet  ; 
t./yi  hab.  t'umnierce  de  chevaux.  Fabrique  d  huiles.  —  Lo 
c.intou  a  9  comm.  et  7.0S7  hab. 

Thenon,  eh.  I.  do  cant.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  à 

'   ~     '■   IVritfueux.  sur  un  coteau  dominant  le  vallon 

1  '"'iô  h;ib.  {  Thenonain,  aMf*.  i  Ch.  do  f.  Or- 

rc.  Vins  rouges  ordinaires.  PIAtre.  Aven  d'une 

mètres  de  profondeur.  --  Le  canton  a  1 1  comm. 


L.J.  Thénard. 


.   :•  bab. 


-I>on-Adolpho),  prêtre  français,  né  à 
en  I83I.morien  1881.  Eiô%-e  do  1  Ecole 
-  de  l'Ecole  d'Athènes,  ensuite  profes- 
.  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
la   i-arrière  ecclésiastique,  qu'il 
L'universitaire,   devenu    prelro 
I-  le  réunir,  dans  l'éducation  do  la  jeu- 
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nesso,  l'inAuenco  de  l'Université  ot  celle  de  l'Kglise,  e\ 
établit,  dans  ce  dessein,  un  externat  du  lycéens  sous  tiim 
direction  ecclésiastique.  Ce  fut  1  Ecole  Busnuol  [iit^r.  || 
l'installa  dans  l'aDcieune  maison  des  Carmes,  ruedr  Sun 
girard,  où  il  dirigea  on  même  temps  une  écule  )'r>  ..:ira 
toire.  ot  où  elle  resta  jusiju'en   187^,  époipio  où  iln^iiiu- 


catholique   fut  établi  dans  les   locaux 


uue, 
Ihei 


ile 


U].J,t 


i|uaiid  il  mourut,  en  pleine  prospérité. 

THCN8A  ou  TENSA  /f't  n.  f.  Antii].  rom.  Char  à  deox 
roues,  tiarni  de  plat(ues  d  ivoire  et  d'ar^'ont.  attelé  de  quatre 
chevaux  do  front,  sur  lequel  on  iraiispurtait  daoi  cer- 
taines solennités  des  statues  do  dieux. 

THÉOBROME  ou  TMEOBROMA   l>']  n.  m.  (îenre   1  .    ' 
de  la  fainille  îles  inal\:i< fc-s.  dont  plusieurs  evpc<  < 

nisseiit  des  trraiiies  iitiliséi-s  ilans  la  fabricatiouducL'.- . 

V.  (ACAOYi  H   rt  (lu  bourre  do  cacao. 

THÉOBROMINE  n.  f.  Base  puriquc  C'H'Ai^O*,  extraite 

des  (jranu's  .ie  cacao,  bro\ées  avec  de  la  chaux  et  trait/fn 
par  l'alcool  bouillant,  employée  comme  médicaineni  d'épar- 
gne cl  coinine  diuréti(|ue. 

THÉOBUTlEN  ,5i-ih)  n.  m.  Hist.  retig.  Partisan  de  Tbéo- 
bute,  liéréttijue  du  1"  siècle,  qui  se  sépara  do  l'EgliM 
et  forma  un  curps  do  doctrine,  puisé  dans  les  opinioni 
qn  avaient  énii>es  les  iliverses  sectes  juives  de  son  temps. 

THÉOCATOGNOSTE  itfinosst'  ~  gr.  théo*.  dieu,  et  Au 
ttiynôsts,  condamnation  .  Hist.  ercl.  Nom  donné  par  laiut 
Jean  hamascèno  ii  des  hérétiques  (pii  condamnaient  cer- 
taines paroles  attribuées  à  Dieu  dans  les  Ecritures. 

ThÉOCLYMÈNE,  devin  dont  parle  Homàro  {Odyj>!ié<\  Il 
était  Mis  de  l'olypliidcs  et  do  la  célèbre  famille  des  Ué- 
lanipidos.  Tlieoolymène,  protégé  de  Télémaque,  qui  l'avait 
amené  d  Ar^'oiide,  prédit  la  ruine  des  prétendants. 

THÉOCRATE  n.  m.  Membre  d'une  théocratie;  celui  qui 
exerce  un  pouvoir  théocratiquo. 

—  Adjoctiv.  :  Philosopfie  tbkocbate. 
THÉOCRATIE  {si  —  du  gr.  tliéocralia  ;  de  thi^oi,  dieu,  et 

k-riiios.  pouvoir  I  n.  f.  Société  où  l'autorité,  regardée  comme 
émanant  do  Dieu,  est  exorcco  i)ar  ses  ministres. 

—  Encycl.  Les  gouvornemenis  primitifs  sont  presqoe 
tous  théocratos.  1.^  cumul  des  pouvoirs  temporel  et  spiri- 
tuel leur  confère  une  omnipotence  absolue;  ils  réglemen- 
tent les  actes  do  la  vie  privée  au  mémo  titre  que  ceux  Je 
la  vie  publique.  Dans  l'antiquité,  on  Orient  et  en  t^'vptr, 
régnent  des  sociétés  sacoraotales  où  une  stricte  police 
assujettit  les  habitants,  répartis  en  castes,  à  des  travaux 
hiérarchisés.  En  Grèce  et  à  Kome,  l'état  normal  de  guerr»^ 
fait  prédominer  les  tendances  temporelles.  Cependant  ■  U 
religion  qui  avait  enfanté  lEtat,  et  l'Etat  qui  entretenait 
la  religion,  se  soutenaient  l'un  l'autre  et  no  faisaient  qu'un  , 
ros  doux  puissances  associées  et  confunduos  formaient  une 
puissance  presque  surhumaine  à  laquelle  l'âme  et  le  corps 
étaient  également  asservis.  «  {Fusiel  do  Coulanges). 

L'avènement  du  catholicisme  entraine  la  division  dupoa- 
voir  temporel  et  du  pouvoir  spirituel,  ce  qui  permet  d'en 
appeler,  en  cas  d'abus,  do  l'un  à  l'autre,  ot  ce  qui  pro- 
voque, par  l'extension  d'une  mémo  religion  à  des  peuples 
ditiérents,  lo  sentiment  d'une  communauté  universelle.  La 
séparation  n'est  d'ailleurs  ni   générale,   ni   complète.  1^ 

Snncipe  ihéocratique  se  maintient  en  Orient  et  se  répand 
ans  les  contrées  que  con(|uiert  l'islam.  En  Europe,  l'Eglise 
catholique,  qui  a  besoin  de  la  protection  du  prince,  lui  re- 
connaît certains  droits  d  intervention  et  en  fait  »  lévèqoo 
du  dehors  ».  En  retour,  soit  comme  représentants  delà 
morale,  et  juges  souverains  du  droit,  soit  on  vertu  d'un 
privilège  reconnu  et  accordé  par  les  peuples  d'alors,  les 
papes  du  moyen  ôge  jugent,  excommunient,  déposent  les 
ruis.  disposent  de  leurs  territoires.  La  Réforme  affaiblit  ta 
papauté,  tandis  que,  sous  l'action  des  puliiiriues.  des  lé- 
gistes et  des  théoriciens  du  droit  naturel,  grandit  1  auto- 
rité royale  et  se  forme  l'Etat  moderne. 

Actuellement,  tous  les  Etats  chrétiens  proclament  l'an- 
tonomie  du  pouvoir  civil  et  garantissent  la  liberté  de 
conscience,  bien  nue  certains  d'entre  eux  se  soient  so- 
bordonné  l'Eglise  (Kussio,  Grèce,  Roumanie,  Serbie.  Bul- 
garie). Mais  do  véritables  théocraties  existent  encore  : 
empires  mabomélans  de  Turquie  et  du  Maroc,  lo  gouverne- 
ment bouddhicjue  du  Grand-t^ma  du  Tbibet. 

Condamné  par  les  politiques  modernes,  le  principe  théo- 
cratiquo n'en  eut  pas  moins,  au  xix'  siècle,  d'émincnts 
défenseurs,  parmi  lesquels  on  pourrait  ranger  Joseph  -le 
Maistre  {Du  l'ape.  1819).  A.  Comte  préconisait  la      i    ' 
tuiion  d'un  «  pouvoir  spirituel  »  chargé  d'élaborer  • 
pager  une  doctrine  universelle  {Système  de  puliti'jU    .    ' 
tire,   1851-18:^1). 

THÉOCRATIQUE  [tik")  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 

à  la  théocratie  :  L'uni formité  est  le  propre  des  gouremt- 
menls  THhoiRATigi  Ks.  ^Kéralry.) 
THÉOCRATIQUEMENT  ^ke)  adv.  IVuno  manière  théocrt- 

tique   :   J^lnt  ynui'cnu'  THKOCBATiyfKMKNT. 

THÉOCRATISER  V.  a.  Soumettre  à  un  pouvoir  ihéocra- 
tique  :  TiiiïocKATisiiK  une  nation.  (Peu  us.) 

ThÉOCRITE.  puéto  grec,  né  à  Syracuse  vers  310  on 
300  av.  J.-C.  Il  éuit  (Us  ilo  Praxagort^.  Il  jassa  sans  doute 
sa  première  jeunesse  on  Sicile.  Vers  l'àgo  de  vingt-cinq 
ans.  il  se  rendit  à  Cos,  où  il  vécut  longtemps  dans  l'en- 
tourage de  Philétas.  Plus  tard,  Théocrite  parait  avoir  sé- 
journé quoique  temps  dans  l'Italie  méridionale.  Vers  27t. 
il  adressa  à  Iliéron  de  Syracuse  sa  seizième  Idylle,  où  il 
lui  demandait  sa  protection.  Déçu  de  ce  côté,  il  se  tourna 
vers  le  roi  d'E^'yiite,  l*iolémée  Philadelphe,  qui  lui  fit 
meilleur  accueil,  il  se  fixa  à  Alexandrie,  où.  vers  207,  d 
composa  son  hymne  à  Philadelphe.  Nous  avons  sous  le 
nom  do  Théocrite  trente  Idylles  ,  une  trentaine  d'£"^i 
f/rainmetf  et  (|Uolquos  morceaux  suspects,  un  fragment 
d'un  poème  intitulé  Bérénice,  une  chanson  5"r  la  mort 
dWdoitts.  et  la  fantaisie  sur  la  Syriur.  Ce  recueil  est  très 
incomplet,  ot  renferme  plusieurs  pièces  certainement  apo- 
cryphes. Los  ouvrages  authentiques  de  Théocrite  appar- 
tiennent aux  genres  les  plus  divers  :  des  E}>iiirammes;  dM  |  I 
'hansons  amoureuses  in"  12;  29-:»0);  des  mimes  dialogues 
Cyniska:  les  Syractuaines);  des  monologues  amoureux 
\la  Magicienne  :  le  Chevrier);  des  poèmes  rustiques  (o"  4- 
11  ;  un  Epithalame  d'Hélène;  dos  récits  d'allure  épiqu» 
[Hylos;  les  /honcures  ;  liéraklés  enfant;  f/éraklés  tueur  du 
lion  ;  les  Hacchantes);  une  épllre  {la  Qumouille^'.  deux 
hymnes  [Hièron  et  Ptvlémée).  On  voit  que  Théocrite  n'eal 
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>aJi  soulcrooDi  le  créateur  du  genre  bucolique  ou  paaioral  ; 
ton  œuvre  oui  tr^x  variée  et  très  riche.  Kt  partout  so 
iiontreot  Ivn  doas  Ju  itoéte  :  la  senHiljilit<ï,  ^ltua^l^atlon. 
uliwtrvatiun  réalii)U>,  1  inalmct  draniatii|uc,  la  veril4.'  dans 
d  pciitturo  do  la  paHsiuii,  cuiumo  dauh  los  scèiioï  do  la 
.10  runti<|iie,  bourgvoito  otj  j>o|>ulairo,  la  burette  de  maio 
1  un  grand  artiaio  dans  Ja  voraiticatiua  et  le  st^lo. 

TBÉOD^BSIES  i</«^<i  —  gr.  tfwodiiitia)  n.  f.  Antio.  gr. 
•Vlo  eo  1  huiiiioiir  de  Uionvsoi,  i|ui  m»  célébrait  eu  Crcto, 
t  Coft,  à  Aiidroi,  en  Sicile,  en  Libvo. 

ThÉODAUAS  ou  ThiODAMAS.  Mvlb-  pr.  Uoi  l'-k'iMi- 
l:iiro  d«'N  Iir\'t{M-s.  Il  ri-iiis;i  li*  duiitu^r  l'Iio^iiitalité  a  11^- 

aUli'H,  <jiii  iravon»ait  sis  Ktais  avoo  l)ôjai)ire.  l-o  ht-ron. 
rriti^.  tomba  Mir  b-s  Urvoiios,  dout  il  mannacra  ud  graud 
loinbrc,  tua  Tlii^odaiiias  oi  cnb-va  son  lils   llylas.    Dans 

rHin  baturllo,  Déjauiro  coiubaiia  avec  courage  cl  ro>;ui 
iti«  blessure. 

ThÉODAT,  roi  des  Ostroffoths,  mort  on  S36.  Il  «^taii  lo 
lovou  do  I  lii^odoric  lo  Grand,  rut  di>s  Ostrui^uths  d  Italie, 
-t  dut  la  couronne  à  Anialasontbo,  iilU>  do  Tbfudonc,  nui, 
•our  conxorvor  lo  pouvoir  après  la  mort  de  son  (Us  Atna- 
aric,  lui  offrit  do  lo  partager  iS3t,i.  Devenu  roi,  il  &e  h&ia 
le  se  dtSbarrassor  d'Aiiialasontlie,  qu  il  ttt  onformor  dans 
me  lie  du  lac  Hols^nr,  puis  bientôt  étrangler.  Mais  l'oni- 
■oreur  gror  Jusiinicn  so  po>a  en  V4<ngrur  d'Amalasonthe 
■t  envovadcux  ariiK^os.  cominandéos  par  Muadus  cl  BtMi- 
atro,  roconqui^nr  l'Italie  :  Mundus  occupa  rapi<lcinont  la 
talmatie  ei  Ut^lisairo  la  Sicile.  Tlii^ooat,  etfrayi^.  plus 
r  vT*»  A  disserter  sur  Platon  qu'à  fairo  la  guorro,  ouvrit 
i  dos  négociations  avoc  Justinicn,  proposa  do  lui 
iribut,  alla  ni/^mo  jusqu'à  offrir  d'abdKjucr  en 
■•'  d  une  pension  do  1.200  livres  d'or.  Une  victoire 
e  hi  !»  f;(*n)^raux  en  Dalmatiu  lui  rendit  courage,  et  il  ne 
oubli  plus  traiter.  Ce  fut  sa  perte  :  la  conqu<^to  do 
<iapb^9  par  Bolisaire  provoqua  lindignatioo  des  <totbs, 
ui  en  rendirent  reHpon>ablo  la  làcli><ié  do  Tlirodat,  et 
•roclamèrent  roi  un  de  leurs  gt^ni^raux.  Viiigês  (S3«). 
'blindât  voulut  s'enfuir  et  s'enfermer  dans  Kavenoo;  mais 
1  fut  pris  et  tué  par  un  liouienantde  Viiigés,  Oïliaris.  Son 
Is  Theudé^ésilo  fut  jeté  en  prison.  I^  règne  de  ce  prince 
.  fourni  à  Thomas  Corneillo  le  sujet  d'une  iragcdie,  Théo- 
'ait  jouée  en  1672. 

—  BiBLiooR  :  Hartmann,  Histoire  de  l'Italie  au  moyen 
'je,  tome  1"  ^en  allemand}. 

TbÉODEBALD.  roi  d'Anstrasio,  né  on  535.  mort  en  553. 
1  n'avait  qno  douze  ans.  lursqu  il  succéda  à  son  pero 
héodebort  (5i7).  Les  loudes  le  reconnurent,  néanmoins, 
race  &  l'inAuonce  du  maire  du  palais  Kurda  et  à  l'autorité 

0  la  sœur  do  Tliéodubort,  Théodeobild,  qui  exerça  une  vé- 
itabk'  rt^genco.  Do  nature  maladive,  Théodebald  mourut 
ans  laisser  d'héritiers  directs.  L'Ausirasio  fut  réunie  aux 
liât-*  do  Clotairo. 

ThÉODEBERT  I",  roi  d'Austrasie.  petit-fils  do  Clovis. 
é  vers  ^oi,  mort  on  547.  Du  vivant  do  son  père,  Thierry  I*', 

1  combattit  les  pirates,  puis  les  Ostrogoihs  et  les  Wisi- 
oths,  sur  lesquels  il  commençait  la  conquête  de  la  Sep- 
tmanie,  lorsque  la  mort  de  Thierry  le  rappela  à  Metz  (534). 
iprôs  avoir  partajié,  avec  ses  oncles  Criildeberi  cl  CIo- 
aire,  la  Bourgogne  conquise  sur  Gondeniar,  Tbéodebert, 
ppelé  en  Ita- 
0  a  la  fois 
ar  b's  Grecs 
t  les  (îoths, 
ui  étaient  en 
uto,  attaqua 
t  battit  tour 
tonrlesdeux 
ariis,  et  (tt 
D  immense 
utin  :  si  la 
laladie  dé- 
ima  son  ar- 

)ée  et  l'obligea  à  la  retraite  (53d\  il  retira  néanmoins 
e  celte  expédition  l'acquisition  d'une  partie  de  la  Pro- 
enco,  avec  le  [wrt  de  .Marseille  5i'>).  I,e  premier  des  rois 
rancs,  il  prétendit  marquer  son  ind^'pen-lance  à  léi.'aril 
o  la  cour  do  O^nsianiinoplo.  Et  comme  Jnstinion  avait 
ris  le  nom  de  Franeunte  ou  vainqueur  des  Francs,  Théo- 
ebert  se  disposa,  selon  l'historien  Agaihios,  à  marcher 
ur  Consiantinople  avec  une  immense  arméo  do  Francs, 
.ombards,  (tépides  et  autres  peuples.  Il  avait  déjà  envovi' 
Il  Italie  des  troupes  conduites  par  Itncelin  et  Mummolùs, 
t  iiui  conquirent  toute  la  vallée  du  Pu,  lorsqu'une  longue 
laladio  l'emporta. 

ThÉODEBERT  II,  roi  d'Austrasie.  n.*  en  58fl,  mort 
n  6IÎ.  Il  sueciVIa.  on  597,  à  son  père  Childobort  :  mais  le 
ouvernemeni  fut  dirig*'  par  son  aieute  Itruneliaut.  (V,  ce 
om.)  Brunehaut  ceperidant  dut  quitter  Meu  devant  l'ir- 
itation  des  leudes  :.\*:»  ,  et  ThéO'lebert  'lut  dt>s  lors  subir 
inHuenco  des  gran-b-s  familles  austrasieimes  et  de  leur 
hef,  lo  maire  du  palais  (tondulf.  Toutefois,  il  continua 

abord  ta  politique  do  son  aïeule  contre  l'Austrasie,  ei, 
ni  A  son  friNro  Tbierrv  II.  roi  de  Bnnrgogne,  conquit  une 
artie  do  la  Neustrie*  Mais,  quand  son  hosiiliié  contre 
lolaire  U  parut  s'amortir,  Brunehaut  poussa  Thierry  II 

envahir  lAustrasie  ot  A  renverser  Théodebert.  Kn  V.iî, 
'  maire  du  palais  do  Bourgogne,  Warnachaire,  inllitcea 
eux  di^faites  aux  Ausirasiens.  a  Toul  et  H  Tolbiac.  Théo- 
obort,  ou  fuite,  fui  alleini  près  de  ('olopne,  el  emmené 
riconnier  à  Cbalon-sur-SaAne.  On  lui  ôta  les  insignes  de 
i  royauté,  et  Thierry  U.  apr/'s  l'avoir  fait  lonsnrer,  or- 
i>nuà  de  lo  mettre  a  mort,  ainsi  que  son  lils  Mérovée. 

ThËODECTE,  poiMe  trafique  el  orateur  crée,  né  h  Pha- 
•lis  \h\cte  .  mon  a  Alhénes  (iv*  s.  av.  J  -t'.  .  U  fut  dis- 
iplo  d  tsocrate.  de  Platon  el  d'Aristoie.  D'ahord  orateur, 
e  bonne  heure  il  travailla  pour  le  théAtre.  Au  concours 
ui  fui  ouvert  par  la  reine  Anémiée  pour  honorer  la  mé- 
loire  de  Mausolc,  Théolecto  présenta  en  niJ^mo  temps 
ne  tnuîédie.  uiiituléo  .Vdiiïo/r.  et  un  éloce  oratoire.  Aris- 
lie.  qui  lui  dédia  un  de  ses  traités  de  rnéiorique.  faisait 
rand  cas  de  son  talent.  Outre  ses  /bjrouj-.».  Theoderte 
vaii  composé  cinfiiianle  tragédies  :  Ajax,  ffCtitjtf,  //r- 
■nc.  Orntr.  Ttjtièe.  .XlcniéotXt  PhiU>ct^te:  clc. 

ThÉODELINDE.  reine  des  Lombards,  morte  en  6:2S.  Fille 
u  duc  klo  Uaviére  (îarihald,  épouse  itu  roi  des  I^ombanls 
.uthnris,  en  5«9.  elle  conserva  le  pouvoir  après  la  raorl  de 
e  'lernier  \590\  I.esrhefs  du  peuple  lomltard  rînviièrent 

choisir  un  nouvel  époux,  qu'ils  reconnaîtraient  pour  roi. 


TIIKOD.KSIES 


TIIEODORA 


Monnaie  de  Tb^udebcrt  I» 


Couronne  de  Tbéodellnd». 


Paul  Diacre  raconte  comment  Théudelinde  appela  à  la 
cour  le  duc  de  Tunu  Agilulphe,  alla  au-devant  de  lui  juv 
qu'&  !^mello,  et.  après  avuir  bu  la  moitié  d'une  coupe,  la 
présenta  au  duc  pour  qu  il  l'acbcv&l.  Théodelinde  exerça 
sur  Auilulphe   une  1res 
cranue     influence     et 
l'amena  k  abandonner,  lui 
et  le  peuple  lumbard.  1  aria- 
ntsiiie.  pour  eiiibras«er  l'or- 
thodoxie.   Toutefois ,   en- 
iralnée  par  les  èvèques 
d  Isirio.  elle  fut  sur  le  point 
d'entrer    dans    lo    schisme 
provoqué  par  l'alfairo  ■  des 
trois    chapitres    ■    ri    qui 
éclata   dans   les   dernières 
années  du   vi*   siècle.   |^« 
lettres  pressantes  du  papo 
Grégoire    lo   Grand   la   ra- 
menèrent a  rt>béissanco  vis-à-vis  du  cinijn  • 
A  la  mort  d'.\gilulphe.  vers  6M,  elle  coniunj.i 
le  royaume,  au  nom  do  son  tlU  Adaloald.   N< 
Adaluald  dcvini  fou  et  son  beau-frere  Arivald  fut  eiu  pm. 
Pnnoe  arien,  il  mil  Ûa  au  gouvernement  catholique  de 
Ih.udelinde. 

ThÉODEMIR,  prlnro  wit>igoth.  mort  après  713  Fils  ou 
tren  Ire  du  roi  Kgica.  il  battit,  en  fi»5.  une  flotte  byzantine, 
qui  ravageait  les  c6tes  d'Kspa^'ne,  el.  en  709,  une  flotte 
innsiitmane.  Sous  Koderic.  il  assista  a  ta  bataille  de  la 
Janila  ou  du  Gua"lahec-a.  et  se  relira  dans  sos  domaines 
de  Muriie  et  de  Cariha^'ène.  Poursuivi  par  Abd  al-Azir. 
fils  de  Mousa,  il  fut  vaincu  à  I.orra,  mais  résista  m  bien 
dans  Oritiuela  que  lo  chef  arabe  lui  laissa  la  possession 
do  ses  domaines,  moyennant  un  léger  tnbut  (713). 

THÉODICÉE  du  gr.  tfic^oa.  Dieu,  et  tiiké,  justice)  n.  f. 
PInlos.  Doctrine,  traité  de  la  justice  de  Dieu,  dans  la 
philosophie  de  Leibniz,  u  Partie  de  la  métaphysique  qui 
se  rapporte  Â  Dieu,  son  existent^,  ses  attribuis.  Syn.  de 

TIlkOLOOIK   .NATCRKLLK  OU   RATIONNRLLK. 

Tbéodicée  Essais  db  .  concernant  la  bonté  de  Dieu,  la 
liberté  de  l'homme  et  l'oriijine  du  mal,  par  Leibniz  M710X 
Cet  ouvrage,  écrit  en  français,  fut  composé  pour  répondre 
aux  difficultés  soulevées  par  Bayle  sur  l'origine  du  mal. 
soit  physique,  soit  moral.  II  s'ouvre  par  le  fJucours  sur  la 
conformité  de  ta  foi  afre  la  raison  et  se  termine  par  deux 
appendices  consacrés  l'un  au  livre  de  Hobbes  sur  la  Liberté, 
la  nécessilé  et  le  hasard,  l'autre  au  traité  de  King  sur  l'Ori- 
gine du  mal.  L'optimisme  de  I>eibniz  dérive  <\è  sa  méta- 
physique générale,  d'après  laquelle  le  monde,  créé  par 
Diên,  est  le  meilleur  de  tous  les  mondes  possibles. 

Il  distinguo  le  mal  métaphysique,  le  mal  physique  et  le 
mal  moral.  Le  mal  niétapnysiquo  a  son  fondement  dans 
l'imperfection  essentielle  des  créatures:  la  création  même 
la  meilleure  n  est  pas  susceptiMe  de  la  perfection.  I^  mat 
physique  ou  la  souffrance  csi  soit  une  punition,  soit  une 
épreuve;  en  lant  que  punition,  c'est  un  bien  d'un  ordre 
supérieur,  un  bien  moral  ;  en  tant  qu'épreuve,  non  seule- 
ment il  sera  compensé,  mais  il  doit  servir  à  l'accroisse- 
ment de  notre  mérite  et  de  notre  bonheur.  Le  mal  moral 
est  une  conséquence  de  notre  liberté.  Dieu  n'aurait  pu  rem- 
pêcher  sans  préférer,  par  un  choix  in<ligne  de  sa  sagesse, 
un  monde  moins  parfait  au  plus  parfait  des  mondes. 

ThÉODISÈLE  ou,  plus  exactement.  TheudiSCXX.  roi 

des  Wisigoths.  assassiné  au  milieu  dun  festin,  à  Séville, 
en  5  49.  Il  était  un  «les  généraux  du  roiTheudiset  s'était  dis- 
tingué par  ses  victoires  sur  les  Francs.  Il  fut  élu  roi  après 
la  mort  traf^ique  de  Thaudis.  en  5*8.  Avide  et  débauche, 
disent  les  chroniques,  il  s'attira  la  haine  des  grands,  dont 
il  préparait  la  perte  après  avoir  déshonoré  leurs  femmes. 

THÉODOLITE  'étym.  incoun.>  n.  m.  Astron.  et  géom. 
prat.  Instrument  de  géodésie  dont  on  se  sert  pour  lever 
les  plans,  pour  mesurer  les  angles  réduits  à  l  horizon  et 
les  distances  zénithales. 

—  Knctci..  Astron.  {a*  Ihéfdolite  se  compose  essentiel- 
lement do  deux  cercles  divisés  :  l'un  horizontal  ou  cercle 
azimutal.  l'autre  verti- 
cal et  moliile  autour 
d  un  axe  vertical  ou 
cercle  des  hauteurs. 
L'appareil  est  supporté 
par  une  colonne  creuse, 
renfermant  un  axe  uni- 
que auquel  est  fixé  le 
cercle  aiimuial.  Contre 
lo  limbe,  un  deuxième 
cercle  concentrique  au 
premier,  dit  n/ïrf«irf'-. 
porte  les  verniers  et  mi- 
croscopes. Va  niveau 
a  bulle  d'air,  situablo 
sur  les  tourillons.  |H*r- 
mei  de  ré^-ler  l'instru- 
ment. 

Les  conditions  ins- 
trumentales à  remplir 
pour  faire  les  obser- 
vations sont  b*s  suivan- 
tes :  cercle  a/imutal 
horizontal;  la  liioetto 
doit  décrire  un  plan  vertical  en  tournant  autour  de  son 
axe.  Pour  éviter  le  déréglace.  on  don  donc  bouRor  l'ins- 
trumeni  aus^^i  rarement  que  possible  el  le  placer  sur  un 
pilier  en  maçonnerie. 

Pour  le  réglage,  il  faut  tout  d'abord  rendre  l'aro  verti- 
cal, ce  qui   se  faii   au  niveau,  permettant   n-  n 
bien  sujtérieure  à   celle   de  l'ancien  tll  a   ] 
quoi  la  Innett*»  doit  décnre  nn  plan,  c'esi-à   . 
optique  doit  ^tre  perpendiculaire  A  l'axe  de  r.i.itio  i 

Iji  hineite  inférieure,  dii'^  dr  rrp/rr.  permet  les  répéti- 
tions dans  la  mesure  des  ancien  artmu(a<it  Kniin,  tant 
pour  les  ancles  azimiiiaTix  que  P^ur  les  disi.iti.es  léni- 
thaïes,  il  faut  préalablement  étudier  son  instruiuent  et  en 
déterminer  les  erreurs  de  divisions  ci  erreurs  d  excen- 
tricité, tixes  oïl  fluctuantes. 

ThÉODORA  sainte\  pénitente  du  vi«  siècle.  Pour  ex- 
pier une  intideliié  A  son  mari,  elle  s'enferma  dans  un  cou- 
vent d  hommes  sans  se  faire  conn.ittre.  Accusée  d'avoir 
séduit  une  jeune  flUe.  elle  fut  chassée  ignomineusement 
et  condamnée  4  élever  l'enfint,  dont  on  lui  attribuait  la    j 


Thèo4loUu. 


paternité.  Mais  rien  ne  put  tnumfVtjer  de  sa  patience. 
Kentp^e  da£i\  M>n  monastère,  dont  l'abbè  avajt  eu  eo6n 
pille  d  elle,  elle  y  mourui  «aintement,  et  toutes  ses  %ertu« 
furent  diS:ouvertes,  lorsque  lua  connol  son  sexe.  —  Fête 
le  11  wptfint'r'' 

Tbéodora  -1 

l>-s  un»,  a  Kl. 


I 


niaiircaku  lu  J  u  -.:. 
nicn.  alors  héritier 
présomptif  de  lem- 
pire,  el  ac  fit  épouser 
uar  lui ,  grâce  à  la 
LioDveillanee  de  1  em- 

fiereur  Jusiin,  qui 
eva  loi  op[>osiiiona 
légales  a  ce  nianage 
cl,  eu  S:r7.  avec  Jua- 
tinieu.  elle  monta  iur 
te  trône.  Anihitieuse, 
habile,  super;  eu  re- 
ment don*'.^  •■•  f.ar- 
mante.  •  :ir 

son    Ci 

froid,  i  .1- 

tiun  .Nikd,  ,c  :rûiit-  de 
Justinien  ei   régna 
bientôt  en  maltre&se. 
Très  dévouée  aux  mo- 
nopbysites,   elle   s'ef- 
força de  placer  sur  le 
trône    pontifical 
un  pape  A  sa  dévo- 
tion, \igile:  elle  n'épartrna  rien  pooi 
le  concours  de  Jacques  Baraiée.  IKgl 
sécuiée  et  elle  entraîna  plus  dune  T- 
dans  la  voie  quelle  suivait.  L'-s 
sont  montrés  fort  sévères  pour  ■ 
qu'elle  vaille  mieux  que  sa  rép'. 
passionnée,  elle  fut  pourtant,  ; 
intelligence,  son  a.  livité  et  son 
nement  de  Justinien.  Par  ses  qu-. 
elle  a  mérite  de  devenir  bien  vue  le 
qui  a  souvent  tenté  les  dramaturges 
—  BiBLioc.R.  :  Debidour,  Thévdora 
uien  et  la  Civilisation  bjf:a>itine  nu  \i 
Tbéodora,   drame  en  cinq  a'Mes   • 
Victorien  Sardou    l'orte-Satni  M 
aime  1  hellénisant   Andréas,  qu: 
nom   de   Myrta  et  la  croit  une 
aftilié  a  une  conspiration  qui.  .i 
cellus.  chef  des  scolaires,  se  pp.: 
Tlu-odora  surprend  chez  son  am:i...  . 
pi  ration  et  les   révèle  à  l'empereur,  i 
arrivent  le  soir  au  palais,  Théodora  ! 
cher  Andréas  d'entrer.   Mais    .N(:;- 
parleret  perdre  Andréas.  Théo 
demande,  avec  une  épinirle  d'or 
Conne  nne  trahison.  Préc  ; 
ses  amis  à  l'Hippo  Ironie, 
j^ératrice  el  pn'vn  ;-;e  -Tn  • 
un  moment  tr<' 
phe.  .Vndréa-' 
Théodora   ju 
croit  pr 

été   en  : 

avait  a  ~ 
saniTht 


Tbéodora.  (Iloulqoe  d«  Saint- VîtaL) 


h'ende 


.  l< 


1  ridé- 


tienne  qui 
^  ■■reur.  .\ri  It'-..  ■ 
P^ri.  Ju-- 
lilés  de  sa  feinnie.  lui  envoie  le 
de  soie  avec  lequel  il  doit  l'étra;.^ 
sa  tête  sur  le  cadavre  d'.Andréas  ei  -m  :  •  J. 
l>i'nouement  jveu  conforme  a  I  hiMoire.  nia  - 

Cette  pièce,  intéressante  par  le 

do  l'iotrigue.  doit  aussi  une  part 

lité  de  la  mise  en  scène  et  à  I  a^  .  .t. 

Théodora,  impérath.-e  dïïriciii  au  ;\'  s.e-  ie.  morte 
après  S6Z.  i^rtt;inaire  de  la  Paphla^^onie,  cite  dut  a  sa 
beauté  de  devenir  la  femme  de  lenitrri-nr  T  ■  ■•nj.lnle 
(8t*  84ti  et.  a  la  mort  de  ce  prince,  c  '    m 

pire,  de  ut  A  ftSA,  comme  régente  pou-  ~  M 

chel  IlL  Très  ><"•   -1!"  eut  pour  pr»  i....  .   -..n.  .ive^    le 

■vu  ,.irs    :  1  '-I    thode,  de  rétablir  le  culie  des 

iriiiiTe-*    si  >  '«M  a  vain  d'être  mise  au  rang 

des   saintes   ysr   i  i  .  '■  .    '    '     -s,  ellr   suivit 

une  politique  éner^  .   et   les   Btil- 

^rares.   et    r«'prima  i-  ..s  do   t»rèce 

iS4y  .   Renversée  en    ^'^r.   j  .ir  les    ht  iriies   do  son    frère 
Bardas,  elle  se  retira  dans  un  monasicre. 

Théodora,  tmnératnce  d  Orient  du  xi*  siècle.  Fille 
de  Constantin  VIII.  associée.  A  la  mort  de  son  père 
1028'.  A  sa  s>enr  /oè,  elle  fut,  par  la  jalousie  de  celle- 
ci,  impliqu>>e  dans  la  conspiration  du  pr-  '  '_  ■•^ 
Pmdianos  ^1030-  et  enfermée  dans  un  mon:»- 
volation  de  lo^t.  qui  renversa  Mi<'^e!  V  r-- 
sur  le  trAne;  mais,  de  nouveau.  /       '  .  • 

ran^.en  épousant  ("onstantin  M< 
de  ce  pnnce    l«^s»\  elle  saisit  le  ; 

dant  «leuv  ans  ^10S4-I056).  Avec  clic  iiuii   la  i;iiaM.c  de 
Macétinine. 

Tbéodora.  dame  romaine  qni  vivait  an  \*  srècle  ri 
dont  le  pouvoir  alla  jusqu'à  disposer  de  !.■»  tiare  Cest  de 
590  A  9*0  que  severej!  «nn  influence.  Elle  e'.i"  Is  femme 
d'un  granJ  perv  *:  îu  nom  de  T' 

auquel  les   c'  ■    le  titre  ■ 

main.  I/hist-r  r^n-^.   ^rii    : 

en  Wî.  -■ 
courtisai 
romain  .1  % 
d'Albéric.    marquis    ie   To^-.ine   t'  ci  A  i  .c  sai.-     .ute. 


'r 


ni    ■  iTii  >l)  r 


_    Tlli:t)DOSE 


.i»»acl-mtl>t-"'J-  IJ>'  fiial.l.n 


1.  -  .i«  niii»- 

pprfpc- 
,>    J.C.V 

rheodora  ie 

!|V     J      Cl. 


■  I'! 


Tu 


■  M)U*l  fUAi 


K»i- 

Ti 


T«r 


•lll 

iitrr  .-  '  ■•  


if  CinlorWry,  ni*  à 
11  lii  sfs  otuJi'S  â 
nû    il   ^Vnfrrnia  dans 
ir.hcv^HUe 
Il  ri'ia- 
■'  concile 
d  Ani;lc- 
-a.  j>ous  le 
_        ^  -  .1  r   .  .T  lo  lomps 

(ucs.  —  F*ie  le  1»  s«|iUJUibre. 
TbÉODORC  I",  p«pe.  né  1  Jirosalrm  \on  580.  mort  à 
Rome  eo  *»»  Il  suc.wia  à  Jean  IV  sur  lo  trino  pontiD.-al 
•a  (i>  et  fit  d(*po»«r  Paal,  patriarche  do  Cunstaniin^jplc, 
^ai  faroruait  lo  moootholunie.  Martin  l"  lui  succéda. 

TBÊODOnr  n,  pape,  né  i  Rome,  mort  dans  la  mJrno 
i.Ue  en  <»■<.  Klu  1  la  place  de  Knmain  en  8»8,  il  ne  con- 
«err»  le  siogo  poniifi:aI  que  pendant  vingt  jours. 

TbCOOOiu:  de  Mopsueste.  th*olugion  grec  du  v  s. 

j^  ^    .  ...,-,- -....  iw.-,i.i.>  .lo  Jean  Chryso- 

.il  do  Mopsueste 

rement  condam- 

■  '  . .  L.  ..ii;  .:.jnservii  chez  les 

:iio  sans  rivale. 

.1     -urnommé  l'Alliée,   philo- 

Disciplo  d'Arété,  tille 

ralo  des  c}r<inaïi|Uos; 

.,  '   ■LTulani*  et  lahar- 

.  no.  il  se  rcTugia 

.:ii  à  boire  la  ci 

iri<-  <{M  11  aurait  ité  sauvé 

;kin  livre  Sur  ttt  dieux  lui 


.\scidas,  Br'hnvi>.|nc  de  Cé- 

.m  Vf  M.-..IO  .le  notre  *re. 

.._    I.N  1  ..r..i...r,.iir  Justinien, 

.  .'o  nommer 

■  rne,  il  siis- 

]..  ii.iiit .-.iiiA  iiwu'M.-.  ..ans  ri%gliso 

>  de  I  epucopat  et  de  la  commuaion 

'•îoudlon,  moine  et  é<*ri- 

■i"ftl    au   monastère  do 

1.-  lalibé 

■hi^ne. 


.anX../«^    ,    B-lK.-..c.^^;:^.n.po..,.,..i.(;^^V^co^^^^  \ 

'"■   "'"""""  ,  I  Kpire  tl«'*'**3' *' ""'" 

lîïi-iejo).  Fri-ro  de  ce 

:ii>t  à  la  famille  imnénale, 

onil  luiidu  li.\ii-.^iK>lttt  indépendant  d  l'.piro, 

I  on  l«U.et  devint  tout  nuv.suot  1  adversaire 
..  .1...  Ijitin»  et  re>poir  do  tous  lesUrccs  <iui 

minces  européennes  do  l'ancien  eiii|iire. 

on    lendit  dés    lors  &  recon.|Uérir  lo 

,.,,,■  iM,„aloni.iuo.   Ayant   fait  prisonnier  (isn) 

.ur  l'ierre   de  Cimrienaï.  il  atiauua   les  Ijilins 

■  sVmpara  de  Thessaloniiiuo  (1Î1Î31.  Il  étendit  alors 

II  JU^.|U'nuï  environs  dAndrinople  et  do  l'iil- 
111  ies  Ijitin»  de  Conslantinoplo  (UStl.  Mais 

iiiiliiuoiis  se  heurlérent  4  colles  do  Jean  \  a- 

I  se  brouilla  avec  le  l>nr  bulgare,  Jean  Aven  ; 

bniiii  a  Klokotnica  (14Ji>).  il  fm  l'n»  et  eut  les  yeux  cre- 

v.H   Kemis  en  liberté  en  1!.17,  il  lenla  inutilement  do  ro- 

con.|uénr  lo  pouvoir. 

TbÉODORC  (  Théodore- Anlonin.  baron  nu  Nkciiok, 
le  roi ;.  aventurier  doriiiine  allemande,  roi  do  Corse,  né  & 
Met»  en  IS'.'O.  mort  à  Londres  en  nss.  Né  par  hasard  en 
i-rance  où  son  l>ére,  qui  avait  quitté  le  comté  de  la  Marclt 
a  la  suiie  d  une  nicsalliaiico,  avait  obtenu  un  modeste 
commandement,  il  entra  aux  pages  do  la  ducbosso  d  Or- 
l.-ans  ei  fut  i  dix-sept  ans.  pourvu  d  uno  Iieutcnancc  au 
r.iiiment  d-  la  Marck.  Il  passa  au  bout  do  peu  do  temps 
■  lans  larméo  suédoise,  fut  envoyé  on  Kspagno  cl  à  l.on- 
Ires  par  (ioeriz  et,  après  la  cluiiedo  co  ministre,  se  rclu- 
L-ia  en  Espagne,  où  il  fut  employé  suooessivement  par 
Alboroni  et  Uipperda.  11  était  colonel  et  marie  avec  ladv 
SarsHeld,  dame  d'honneur  de  la  rcino  hlisabeth,  quand  il 
abandonna  sa  femme  ot  sa  siiualion  pour  aller  à  Fans, 
où  il  se  ruina  dans  les  spéculations  de  l.aw.  Il  parcourut 
1  Europe,  menant  une  vio  d'expédients,  et  se  trouvait  à 
Florence  quand  il  entra  on  relations  avec  des  émigrés  cor- 
ses 1I13J  Ceux-ci  songèrent  à  lui  pour  donner  I  indépen- 
dance à  leur  patrie.  Délwrqué  à  Alcria  en  1730  avec  1  ap- 
pui du  bcv  do  Tunis,  Théodore  y  fut  proclamé  rot.  Après 
ûueldues  'succès,  Théodore  partit  cborchcr  dos  secours 
sur  le  continent.  11  alla  à  Kome.  Turin,  l'aris  et  Amster- 
dam, d'où  il  ramena  un  convoi  avec  Icouel  il  débarqua  en 
1738  à  Torre  délie  l'runette;  mais  la  défaite  des  troupes 
françaises  â  Borgo  le  força  à  quitter  do  nouveau  la  Corse 
pour'  essayer  de  trouver  encore  les  moyens  de  continuer 
fa  lutie  drioe  aux  Anglais,  il  débarqua  uno  troisième  fois 
à  llle-Rousso  ;  mais  ses  partisans  étaient  découragés  ot  i 
quiiu  rilo  pour  ue  plus  y  revenir.  Réfugié  à  Londres,  il 
y  fut  emprisonné  pour  dettes  et  ne  parvint  à  se  libérer 
que  peu  do  temps  avant  sa  mort. 
Théodore  (orurk  du  noti.V.  DnuvBANCK'.oi-rfi-crfcfa). 
ThÉODORET  de  Cyr,  théologien  et  historien  grec  du 
V  siiclo  Né  à  Antiocho  vers  396,  élève  de  Théodore  do 
Mopsuesie  et  condisciple  do  Nestorius,  il  devint  en  «3 
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cvé.iuo  do  Cyr.  Adversaire  passionne  do  Cyrille  d  Alexan- 
drie suspect  do  nestorianisme,  il  fut  apremcnt  persécuté 
par  les  monophysites,  déposé  en  419  lors  du  brigandage 
dt'i'Mse  et  exilé,  l.o  concile  do  Chalcédoine  le  rétablit 
sur  son  siège,  où  il  mourut  vers  158.  Apologiste  et  polé- 
miste exégètc  et  historien,  Théodoret  a  laisse  de  nom- 
breux ouvrages  do  théologie,  des  Sermons  et  de  nom- 
breuses Utires,  fort  intéressantes  pour  l'histoire  do  son 
temps.  D'autres  ouvrages  sont  perdus. 

ThÉOCORIC  I"  et  n.  Biogr.  V.  TiiiEBRY  V  et  II. 

TbÉODORIC  I",  roi  des  'Wisigotlis.  mort  aux  cliamps 
Catalauninues  en  151.  Il  était  petit-fils  du  grand  Alaric 
ot  succéda  en  119  à  Wallia  comme  roi  des  %\  isigoths  do 
Toulouse.  11  lutta  d'abord  contre  l'empire  (l'Occident,  mais 
fut  défait  par  .\étius;  plus  heureux  contre  Litorius,  il  fut 
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assez  sage,  néanmoins,  pour  ne  pas  continuer  tine  guerre 
qui  l'avait  épuisé,  ot  traita  avec  1  empire  (139).  U  combattit 
avec  succès  contre  les  Huns,  joignit  ses  forces  à  celles 
d  Aétius  pour  arrêter  linvasion  d'Attila,  ot  trouva  la  mort 
dans  la  balaillo  des  champs  Catalauniques.  —  Son  nls 
TuoRisMoNP  lui  fut  donné  comme  successeur  par  1  armée. 
—  ThéodorlC  n,  roi  des  Wisigoths,  né  en  lee,  mort  à 
Toulouse  en  liîf..  Il  était  lo  second  Hls  do  Tbéodoric  1".  U 
assassina  son  frère  aine,  le  roi  Thorismond,  pour  s  omp.v 
ror  do  la  couronne.  Mais  Sidoine  Apollinaire  afhrmo  qu  il 
racheta  ce  forfait  par  la  modération  et  la  s<igessc  de  son 
gouvornemont ;  l'influence  d'Avitus,  qui  avait  été  son 
maître  do  rhétorique,  fit  presque  do  lui  un  philosophe  sur 
lo  trône.  Il  n'en  fut  pas  moins  un  prince  guerrier.  U  com- 
battit les  Suèves  d  Espagne,  ronquii  la  Galice,  et  il  établit 
un  roi  vassal  en  Lusiianie.  Allié  à  Majorion,  il  acquit,  après 
la  mort  de  celui  ci,  Narbonnc,  et  étendit  sa  domination  jus- 
qiii  la  Loire,  ICI  .11  mourut  assassiné  par  son  frère  Euric. 
TbÉODORIC  le  Grand,  roi  des  Osirogoths,  fondateur 
d  un  enipiro  lulion,  né  en  151,  mort  en  586.  ^on  père, 
Théodemir,  qui  régnait  sur  les  Ostrogoihs,  cantonnes,  au 
service  de  1  empire,  sur  lo  bas  Danube,  lavait  envové 
comme  otage  ù  Consiantinoplo  :  il  y  prit  le  goût  de  la 
civilisation  romaine,  sans,  loutefois,  parvenir  à  savoir  lire 
ri  .'. nr.'  lll  venu  roi  en  173.  il  reçut  de  Constaniinople  les 
,     ur,  do  patrice,  de  maître  do  la  milice  et 


auxiliaire  dé- 
voué lie  l'em- 
pire. Mais  les 
Ost  rogoths, 
mourant  do 
faim  dans 
leurs  canton- 
nements.l'obli- 


T omlfui  Jr  TLiodoric  l«  Orand,  à  Ravranc. 

^.ir  la  Save  (188).  sur  l'Adige  (1891.  sur 

rent  maître  de  la  vallée  du  P4:  il 

-    qu'il  n'avait  pu  vaincre  dans  Ra- 

:•■  1  Halle;  mais  il  le  tua.  quelques 

jour»  apro»',  dan»  un  festin  (5  mars  493).  Bien  que,  léga- 
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loment,  il  resifit  lo  délégué  do  l'empereur,  Tliéodoric  prii 
le  litre  do  roi  des  Itutieiis,  Si   ses  mounuies  coiitierv6reii' 
le  type  impérial,  il  n'en  repoussa  pas  moins,  par  len  ar 
mes,  en  108,  une  tlutte  impériale  qui  croisait  sur  les  r.'.t. 
du  Drutium.  U  s'etforça,  d'ailleurs,  de  donner  h  soi.  u-<'i. 
vernomonl  un  caractère  romain.  Ses   principaux  ll,.l..^ 
Ires  furent  doux  Romains:  Hoèco  et  Cassiodore.  Il  résrn:. 
seulement  les  fonctions  militaires  à  ses  Itoths,  et  trur 
distribua  un  tiers  des  lerres  italiennes.  Il  semble  mAui-- 
avoir  voulu  fondre  en  un  seul  peuple  les  Gotlis  et  les  lu 
liens.  Très  tolérant,  il  travailla  activement  &  une  restau 
ration  économique  do  l'Italie,  par  lo  dessèchement  des  nu 
rais,  la  reconstruction  îles  roules,  etc..  el  acquit  un  ^-rai,  \ 
prestige  dans  lo  monde  barbare.  Pourtant,  son  rèffir  \. 
termina  tristement.  Les  haines  religieuses  emnérlj.!,  •.■ 
toute  fusion  entre  les  Romains  orthodoxes  et  les  tniit 
ariens.  Les  persécutions  exercées  par  lempereur  Justni  !■ 

contre  1  arianismo  irritèrent  Tbéodoric.  Il  crut  X  u 

lento  des  s<>natours  ot  do  Justin  I"  pour  le  renvers-  r 
lil  mourir  Uoèce  ot  Syniiiiaquo.  U  n'est  resté  de  son  l»>nii 
que  le  mausolée  gothique  dans  lequel  il  fut  enseveli.  pr*s 
de  Ravenne.  et  ()ui  a  été  transformé  en  église  ;Sanla  Mana 
délia  Rotoiida;. 

TrËODORICIEN.  ENNC  {siin.  <>n'  —  de  rArorforifu». 
n.  lai.  do  Château  Thierry  ),  personne  née  à  Chtteau 
Thierry  ou  qui  habite  cotte  ville.  —  ^ctTiiKODORIctEKI. 

—  Ailjectiv.  :  Histoire  TBtODOBiciuNNR. 

THÉODORINE  (M"'J.    Uiogr.   V.    MÉLINGIK. 

ThéODOROS  ou  TrËODORE  ni ,    auparavant  connu 

sous  le  nom  do  K<ha,  négus  ou  cnij'ereur  d'Abyssinie.  ik- 
dans  1  Abyssinie  centrale  en  I8I8.  mort  à  Magdalé  ■  ;    ■ 
Son  père,  Ilaiio  et  son  oncloRefou  gouvernaient  le  K 
Sa  mère  descendait  des  empereurs  qui  se  disaient  1  ,u 
Salomon  ot  de  la  reine  do  Saba.  L  Abyssinie  ému  à  ce 
moment  plongée  dans  lanarchie  ;  le  Tigré,  lAmhara  et  If 
Choa avaient  chacun  une  existence  indépendante.  Infère 
et  l'oncle  de  Kilsa  étant  morts  vers  1839,  des  parent»  aem 
parèrent  de  l'héritage  et  envovèrent  le  jeune  Kilsa  damna 
couvent,  d'où  il  s'échappa,  ll'réunit  des  partisam  et  •>«!• 

fiara  de  Dembca,  dans  l'Am- 
lara,  alors  gouverné  par  Ras- 
Ali,  dont  il  épousa  !a  fille.  Puis, 
ayant  occupé  Gondar,  l'antique 
capitale  de  l'Abyssinie,  il  con- 
çut lo  dessein  de" rétablir  l'unité 
de  l'empire.  Vaincu  d'abord  par 
Gocho.  prince  de  Godscham.  il 
le  battit  et  le  tua  l'année  sui- 
vante (1853;.  RasAli.  qui  s  éuit 
soulevé,  fut  aussi  réduit  à 
1  obéissance.  U  conquit  alors  le 
Tigré  (1855).  se  fit  couronner 
neijns  ou  roi  des  rois  d'Ethiopie, 
sous  le  nom  do  Théodoros  III, 
et  établit  sa  capitale  à  Anko- 
ber.  Peu  après,  le  royaume  du 
Choa  él.iit  soumis. 

Théodoros,  énergique  et  des- 
potique, s'occupa  de  la  régéné-  Tliéodorot. 
ration  du  pavs,  aidé  par  deux 

Anglais,  Bell  et  Plovrtien.  11  chercha  à  entrer  en  relation 
avec  l'Angleterre;  mais  celle-ci  mit  pour  condition  nie 
Théodoros  renoncerait  à  ses  projets  sur  Massouah  et 
sur  lEgypto;  il  refusa.  Pourtant,  en  1868,  1  Angleterrr 
et  la  Franco  renouèrent  des  relations  commerciales  ave. 
l'Abyssinie;  Théodoros  montra  d  abord  des  dispositions 
amicales;  mais,  en  1863,  il  chassa  du  pays  le  consul  Irtn- 
çais  Lèjean  et,  peu  après,  fit  emprisonner  le  Ço»»"'  " 
clais  Camcron  et  les  missionnaires  étrangers.  IX!S  mu 
tives  faites  pour  obtenir  la  liberté  des  prisonniers  «l»ni 
restées  sans  effet,  le  gouvernement  anglais  enyova  co»m- 
lo  négus  une  expédition  sous  les  ordres  do  R»b«"j;», 
pier.  Théodoros  avait  concentré  toutes  ses  forces  deT»nt 
Magdalé,  où  il  fut  battu  par  les  Anglais,  le  10  avril  1m 
Napier  exigea  qu  il  se  rendit  sans  condition,  et  donna.  .■ 
13  avril,  lassaut  à  la  forteresse.  Théodoros,  fore*  <IM^ 
ses  derniers  retranchements,  se  donna  la  mort. 

TbÉODOSE,  L'éonictro  grec,  ne  en  Biihynic.  suifini 
Vossius  ;  H  vivai.  au  1"  siècle  de  notre  ère.  "  «?',°"°': 
quelqnciois  Théodose  de  Tripoli  et  mieux  Théodose 
Ae  Bithynle,  et  on  la  confondu  à  tort  avec  un  plu 0^ 
sophe  sceptique  de  ce  nom.  qui  vivait  à  une  "^POI"  P'»' 
récente.  Il  reste  de  lui  trois  ouvrages  estimables  .  i/iM 
i-ic*,  JJe  hatilalwiiibus  et  Ue  {tieàus  el  nocliOus- 

Théodose  ou  Théodosie  ttV.t\"\'j;V:Hit** 


i  Cesarée,  en   Palestine, 
êiiiverneur  Urbain,  vers  l'an  308, 

P_  »■'._-.       1.......  t     la »c  Antl 


Tyr,  martynsee  a  ^-j"-;,^,— ^-i^'.^-ne  deG.16re- 
Slaxiniieii.  C'était,  suivant  Eusèbe.  le  !  avri.  de  lan  JM. 


le  Céniobiarque,  '«r'!",''".  ••" 
cénJ.rtes  do  la  Palestine,  né  à  Marisse.  I'<;I''«,Y"'°J»;' 
Cannadoce  en  lî3,mori  en  5Î8.  S'etant  f.!"!"  i-"''™™*"' 
Strass»  la  vie  cénob.tique,  et  groupa  d'autres  atiachot^ 

efà  ÔÙr  de  lui.  Salluste,  évéque  deiérusalem  le  noinm. 
luné  ieur  des  cénobites  de  la  Palestine.  Sotisl  einperejr 
ASse,  il  fut  exilé  quelque  temps  P""'"  "f^^  u"^  jloSir 
adopter  les  doctrines  d  Euiychès.  -  ïéto  le  11  janvier 

Théodose,  comte  et  général  romain.  P/'''' '"' ''"Jî; 
reur  ll^'odose  le  Grand,  mort  en  376.  11  fut  charpé  P»' 
rempereur  Valentinien  de  conduire  uno  «r*"l"'°»  " 
Bretagne  contre  les  Pictcs  et  les  Scots  qui  ravageuen 

Sîi^Mrn  Jï^^;:;^i3;;'"'i.rird^vi;A^. 

il'emperet^    Valons,   el,' d'ailleurs  attaqué  par  de,  ».. 
nisfrel  dont  il  avait  dénoncé  les  malversations   il  ne  ». 
^asàéiro  frappé.  Arrêté  à  f^»"''"?.";    »"""  ilC 
d'avoir  voulu  se  rendre  maître    de  1  Afrique,  il   l"i 
damné  à  périr. 

—  BlULIOGR. 

Théodose  l"  (Flavius),  dit  le  Grand,  empereur  r 
main  néVcauca  Espagni)  en  316  mort  P^-^^'^"  '',.;; 
M  395  U  se  distingua  dlbord  sous  l"»,'''''^" ''^  !"",,  V- 
fm'comriandant  dfla  Mésie  et.  "l'^*/^  »  ,^"/''i',;  s  tro 
Père  vécut  quelque  temps  dans  la  J"""."»- .*„'«.  „. 
Sns  plus  tard",  Gritien  l'appela  près  do  lu,,  lu.  confia  u- 


de  l'Afriqu 
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irmée,  avec  laqaello  il  remporta  d'imporiaDts  saccès 
-ootre  les  barbare»,  et  I  associa  à  l'cnii'iru  oo  lui  cuiiliant 
Orient,  fiu'il  dofondit  avec  succès  cuniru  ton  Goths.  C'csi 
k  ce  momeDl  que  Ttiéodoao.  toiii>MÏ  malade  à  Ttiossalu- 
iique,  se  01  baptiKor  (JSO).  Dès  lors,  il  fut  le  plus  fornio 
liaiiipiou  des  caiti(ilii|Uoa  coDiro  les  arii-os,  puis  cunlrc 
es  paiciiM.  Il  inhiaJla  ftaiiit  Grégoire  du  «Naziaiize  dans 
e  siA^c  cpis'upal  do  Coiihtaiiti- 
lople,  Kn  iii^iiie  tcmpii, 'l'hétidoso 
ivait  à  luticr  «oiiiro  Ich  Wisi- 
(utbs.  Sv  )>uuvaat  los  vaincre,  il 
cur  accorda  <lu  vasUis  tcrrcv  et 
'empire  put  respircT.  Do  m^me, 
ino  alliauco  fut  cuiitraciée  avec 
fsGutlis.  L'a^rtculiuro  et  lu  «om- 
nerce  roflcurireui.  Ku  383,  lom- 
loreur  sa^^uciait  sun  tils  Arca- 
Ims.  k^à  de  huit  ans.  Tout  on 
-.ODliouant  la  lutte  cootro  l'hérô- 
le,  il  se  tourna  alors  coutro  Ich  TtiéotJu*r  I*'. 

ostcii   <lu    naf'anisiiio  ot  c'oHt  a 

elle  période  >\n'i\  laut  Taire  romontor  la  destruction  sys- 
ématique  d'uno  foulo  do  chofR'l'>i.>uvro  do  1  un  antique; 
ntro  autres,  du  Sérapéum  d'Alexandrie.  I^  m<^mo  aniR'e, 
irattcn.  son  bienfaii^'ur,  fut  rcaverHé  et  tué  par  Maxime. 
li{!>odose  dut  roconnaitro  lusnrji.itcur,  roloutatdo  par  ses 
,  .ilrnts  militaires,  lui  doniandant  sonlrnient  de  laisser 
Italie  et  l'Afrique  à  Valcntniion  11.  frcrt*  do  (îratien.  Kii 
lAme  temrn  qu'il  perdait  sa  fonHiii*  Klaccitla  ot  sa  lUIe 
'ulcliérle  (385),  Ttit^odn*.*'  dut  faire  lace  à  une  nouvelle 
ivanion  do  barbares.  I!  les  baiiît  et  retourna  a  Constanti- 
oplo,  où  il  t^puusa  Galla,  sœur  do  Vatoiiiniien  ^380].  C'est 
lors  que  les  hab  lauts  d'Antiocbo  s'étant  soulevés  à  causo 
es  taxes  pcr'.'ues  pour  envoyer  des  secours  Â  Kunio  on 
roie  a  la  famino,  furent  on  bloc  condamm'-s  à  mort  par 
empereur.  Los  supplications  de  l'évAquo  Klavieu  obtin- 
9nt  do  l'empereur  la  révocation  do  son  (3dii. 
Cepeodaut,  Maxime  se  décidait  à  diSpuuillor  Valonti- 
icn  11  de  ses  Kiats  et  pêm^trait  en  Italie.  Tliéodoso  ras- 
?mbla  son  armée,  composée  on  t;rando  partie  do  bar- 
ares,  força  Miiximo  â  diviser  sos  forces  et  lo  rejeta  dans 
quilée,  où  il  abandonna  les  ornements  impériaux.  Maxime, 
vré  à  Tbéodose,  eut  la  tête  iraocliéo. 
Pendant  trois  ans.  Théodose  séjourna  en  Italie  et  f?ou- 
erna  les  Etats  de  son  jouuo  beau-frére.  qu'il  envoya  en 
aule  avec  Arbogaste.  Eu  390,  une  sédition  éclata  dans 
bessaionique.  Cédant  à  un  aveugle  ressentimcui,  Tbéo- 
ose  fit  massacrer  sept  miUo  personnes  par  ses  soldats, 
uand,  à  Milan,  il  se  présenta  devant  l'égliso  pour  y  péné- 
'er,  saint  Ambroisc  l'arrêta  ^ur  le  souil  :  »  Tu  as  imité 
avid  dans  le  crime,  lui  dit-il;  imito-lo  dans  sa  péni- 
mco  * ,  et  Théodose  passa  huit  mois  dans  lo  deuil  et  les 
lortifications.  Entin,  après  une  pénitence  publique,  l'égliso 
li  fut  rouverte.  C'était  le  premier  exemple  d'une  sorte 
excommunication. 

En  3ul,  il  retournait  en  Orient  ;  mais, on  :to2,  Il  apprenait 
ue  Vulontinien  venait  d'être  assassiné  par  lo  Franc  .Arl)0- 
aste,  qui  avait  donné  la  pourpre  au  rbétour  Kugéno.Tbéo- 
ose  accourut,  battit  Ëu^-ène  et  resta  maltro  de  l'Oriont 
t  de  l'Occident.  11  mourait  l'année  suivante,  laissant  l'em- 
ire  aux  mains  trop  jounes  do  ses  deux  lils.  Arcadiiis  et 
onorius  (395).  Si  Ion  peut  reprocher  à  Tbéodose  d  avoir 
ccordé  aux  barbares  une  place  trop  grande  dans  l'em- 
ire,  et  d'autre  part,  d'avoir  usé  envers  los  ariens  de  ri- 
ueurs  Condamnables,  l'histoire  lui  a  cependant  conservé 
<  titro  de  Grand.  Il  a  ou  en  effet  une  vuo  nette  do  la  nè- 
sssité  qu'il  y  avait  à  rétablir  l'unit<^  dans  lo  christianisme 
1  face  da  paganisme  ot  de  la  barbarie,  et  il  sut  aussi 
lire  passer  dans  une  foule  do  lois  excellentes  un  esprit 
humanité  qu'il  puisait  dans  uno  réelle  intelligence  de 
iCvangile.  Ces  lois  et  celles  des  empereurs  ses  contcmpo- 
lins,  réunies  sous  le  nom  de  Cod«'  tli^oiioxim,  sont  le 
moignago  lo  plus  frappant  do  la  transformation  do 
intique  société. 

Tbéodose  ii,  dit  le  Jeune,  empereur  d'Orient  (40i- 
iO).  I*etit-tils  de  Théodose  le  Grand  et  tll'î  d'Arradins.  il 
iccéda  tout  enfant  à  sun  père  ^408)  ot  régna  d'abord  sous 
.  tutelle  du  préfet  du  prétoire,  Antbemtus.  puis  sous  celle 
9  sa  soeur  Pulchéne.  l'eu  glorieux  au  dehors,  son  rc-gno 
it  marqué  par  des  campagnes  malheureuses  contre  les 
erses  tiZl)  et  los  Vandales  (4U',  ot  la  paix  honteuse 
>al  il  fallut  acheter  la  retraite  d'Attila  i443<.  Au  dedans, 
<s  querelles  religieuses  occupèrent  uno  grande  place  : 
•ur  à  tour,   sous  rititlnence  ae  Cyrillo  d'Alexandrio,  lo 
rince  Bt,  au  concile  d  Kphi<so  (431;,  condamner  l'hérésie 
ostorienoe  ot  lais^a,  à  rassemblée  connue  sous  le  nom 
0  «  brigandage  d'KpIiése  •  i4iy),  iriumpbor  les  monopb\- 
tes.  Toutefois,  grAce  à  l'habilo  adniuiislratioii  des  mi- 
islres  do   l'empereur,    lo  gouvernement  do  Tbéodose  11 
>ntribua  à  a>Miror  lo  prestige  do  l'empiro  d'Orlont. 
Théodose  m,  empereur  byzantin  (715-7I?).  Receveur 
?s  ilonanes  ik  Adramvihuai.  quand  la  révolte  des  troupes 
(«l'Opsitrion  tît  delui  tinomporour,  il  renversa  A na^tase  II. 
lais  tes  grands  chefs  militaires  refust^rent  de  le  recon- 
altre,  et  l,iV>n  l'Isaurien,  stratège  du  théine  des  Anatoli- 
ues,  se  procbima  basiteu^.  Ai'andonno  de  tous.  Théodo&o 
bdiqaa  et  se  retira  lians  un  nionastéro  à  Kpbése. 
TrÉODOSIA,  impératrice  byzantine  du  ix*  siècle.  Fille 
a  patrice  Ar>avir  et  femmo  do  Léon  l'Arménien,  qui  ré- 
la  do  &\i  à  S19,  elle  .semble  avoir  eu  des  moeurs  assez 
l&chées.  C'est  pour  une  raison  d'intérêt  tendre  qu'elle 
luva  du  supplice  Michel   lo   llégue.  qui  avait  conspiré 
iQtro  I..éon  et  qui  profila  de  sa  gr.^co  pour  assassiuor 
empereur.  .Xprès  la  révolution,  elle  fut  exilée  i^  l*roti. 
TbÉODOSIC   la  TheMiosia).  ville  de  la  Kussie   Tauhd»). 
ir  uno  vaste  baie  de   la  mer  Noire;  autrefois   ontropét 
3S  conlréos  environnantes.  Auj.  Ca/fa  ou  Ka/fn. 
TBÉODOSIGN,  ENNB  (:iin,  en')  adj.  Qui  appartient  à 
héodose  lo  Grand  ou  à  Théodose  M,  son  peut  lils. 
—  CoUi'vtf   Théotio^ienne.  V.  colonnk.  q   Tiihle  th/odo- 
enne.   V.    pRrTlN<;KR.  %  Code    tfuotiotfen .    Keoueil    des 
institations  impériales  rcmliies  depuis  Constantin,  pro- 
mulgué on  438  par  Théodose  II  en  Orient  et  par  Valenti- 
len  m  en  Occident.  (Il  fut  supplanté  en  Orient  par  la  lé- 
islaiion  do  .Itistinien,  et  ce  qui   nous  en  a  éié  transmis 
ous  vient  d'Occident,  notani nient  par  le  Hriviatrt  d' Xlanc .) 
ThÉODOSIOPOLIS,  ville  de  r.\rménio  ancienne,  dans 
i  région  nionr.igiieiiso  qui  séparait  les  sources  du  Pha^o 
c»  celles  de  Ttùiphraie.  lo  fut  plus  tard  Varuna  ;,Charuc$j, 
té  principale  do  la  Caranitide. 


TIIEODOSE 


THEON 


ThÉODOTE,  précepteur,  pais  ministre  da  roi  d'Rg^pte 
Ptoleméu  Iiiuii^sos.  C'est  lui  qui  l'engagea  à  faire  penr 
Pompée.  César,  auquel  il  porta  la  léle  de  son  rivaJ,  le  Al 
mettre  à  mort. 

ThÉODOTE,   courtisane  grecque  .v"  t.  av.  J.-C.i.  Elle 

était  conteiniMtraioo  d  A^pa^sle.  Af^nophon  a  raconté  la 
vikite  que  lui  lit  So'-rale.  Comme  on  parlait  do  la  beauté 
do  Théodole  et  de  l'art  avec  lequel  elle  ^'anlait  koh  amants, 
le  philosophe  propo\a  k  ses  disciples  d'aller  lui  demander 
son  secret.  I.a  courtisane  ne  Gt  pas  de  réponse  précise. 
Cependant  î^:!rati*,  ne  voulant  pas  être  venu  pour  rien, 
crut  devoir  expliquer  a  Ibéodote  par  quels  moyens  elle 
pourrait  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  sa  jeunesse,  de 
sa  grâce  ot  de  ^a  beauté. 

THÉODOTIEN  [ti-in)  n.  m.  Hisl.  relig.  Secralear  de 
Théodoto  do  Hy/.anre,  hérétique  du  ii*  siècle  et  dont  la 
doctrine,  condamnée  par  lo  pape  Victor,  est  semblable  à 
colle  d'Artémon.  V.  Ahtkmo.n. 

TbÉODRADE,  fille  do  Charlemagne,  abijosso  d'Argnn- 
teuil,  née  vers  '81.  morto  vers  lo  milieu  du  ix*  siècle.  Elle 
était  née  do  la  troisième  femme  de  Charlemagne,  Vas- 
Irade.  mariée  on  7k;<,  morte  en  794.  Elle  re^ut  de  son  père 
le  prieuré  d  Argenieuil,  mais  elto  vécut  à  la  cour  impé- 
riale, y  menant  sans  doute  cette  conduite  peu  régulière 
qu  Kgi'uhard  et  l'auteur  de  la  Vie  d^  Louim  te  Pieux,  l'As- 
tronomo,  roprocheni  aux  rilles  de  Charlemagne.  Ixiuis  le 
Pieux,  à  son  avènement,  força  ses  sœurs  à  se  retirer  cha- 
cano  dans  son  domaine. 

TrÉODULFC,  évêque  d'Orléans,  un  des  premiers  restau- 
rateurs des  lettres  en  France,  né  vers  le  milieu  du  vin*  siè- 
cle, dans  la  haute  Italie  ou  dans  la  Narl>onnaise,  mort  a 
Angers  en  821.  Charlemagne  !o  pourvut  fie  l'abbaye  de 
Heiiry-sur-Loire,  dont  il  lit  un  des  plus  puissants  foyers 
intellectuels  du  moyen  âge.  Il  restaura  le  grand  mona- 
stère de  ;>aint-MeRmin  prés  d'Orléans,  ot  Ûi  bâtir  à  Ger- 
migny  uno  magnifique  église,  sur  le  plan  do  celle  d'Aix- 
laChapolle.  Charlemagne  lui  donna,  ainsi  qu'à  Leidrade, 
archevêqiio  de  Lyon,  lo  titre  do  mtssut  dominicna,  et  les 
chargea  tous  deux  de  réformer  l'administration  do  la  jus- 
tice dans  la  Narbonnaiso  et  l'Aquitaine.  Il  alla  à  Rome, 
en  8ltî,  prendre  lo  pallium  dos  mains  du  pape  Etienne  IV  : 
mais  Bernard,  roi  d'Italie,  s'étant  révolté  en  817  contre 
Louis,  son  oncle,  Théodulfo  fut  soupçonné  d'avoir  ou  part 
à  cette  conjuration,  banni  de  la  cour  et  emprisonné  &  .An- 
gers, où  il  mourut.  On  compte,  parmi  ses  principaux  ou- 
vrages :  un  traité  sur  l'E'ssence  du  Christ,  des  Caoïtulaives, 
un  traité  du  Bnplévip,  un  sur  le  Samt-Esprit,  des  Homé- 
liet,  un  volume  de  /'oésies,  parmi  lesquelles  on  distingue, 
outre  uno  Exhortation  aux  Jug^*,  l'hymne  Gloria  tauM  et 
lionor,  que  l'Kgliso  chante  à  la  procession  des  Rameaux. 
La  fiifile  de  Théodulfe,  c  cst-à-dire  rcxemplaire  dont  il  s'est 
scr\*i,  est  conservée  &  la  cathédrale  du  Puy. 

TBÉ0GABŒ8  {ml  —  gr.  théogamia;  de  théoM,  diea,  et 
garnis,  noces)  n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fêtes  célébrées  eu  sou- 
venir du  mariage  do  Plutou-lladôs  avec  Cora-Perséphono, 
après  renlévenient  de  la  déesse. 

TuÉOGNlS.  poète  grec,  né  à  Mégare  (lïo  du  vi*  s. 
av.  J.-C).  II  fut  mêlé  aux  querelles  politiques  et  aux  lut- 
tes qui  troublaient  once  temps-là  Megaro.  Il  appartenait 
au  parti  des  nobles;  la  démocratie  l'emportant,  il  dut 
s'exiler  ;  ilvoyaceaen  Grèce  et  en  Sicile.  Plus  tard,  après 
uno  victoire  de  ranstocratie,  il  put  rentrer  à  Mégare.  Au 
milieu  do  ces  révolutions,  il  avait  perdu  toute  sa  fortune. 
Pc  plus,  il  avait  eu  à  sou^rird'un  amour  malheureux  pour 
uno  jeune  tille,  que  ses  parents  marièrent  à  un  riche  plé- 
béien. Ces  déceptions  expliquent  le  pessimisme  et  la  mé- 
lancolie du  poète.  Nous  possédons,  sous  le  nom  do  Tht'o- 
gnis.  un  recueil  de  vers  élégiaques,  dont  l'étendue  varie 
selon  les  manuscrits  ;  on  y  compte  généralement  i  .200  vers 
environ.  Sa  poésie,  très  personnelle,  est  mise  encore  en 
valeur  par  un  style  énergique  et  réaliste. 

TBÉOGONIE  {ni  —  gr.  théoqonia;  de  théoêf  dieu,  et  gO' 
no»,  génération^  n.  f.  Génération  des  dieux  ;  ensemble  de 
•  livinitcs  iloiit  le  culte  forme  to  système  religieux  d'un 
peuple  polythéiste  :  La  tukogome  dei  Egyytienê. 

Théogonie  ou  Généalogie  des  dietix.  poème  mythique 
grec,  attribué  à  Hésiode.  Aujourd  hui,  on  rejette  ordinai- 
rement cette  attribution,  et  I  on  admet  que  le  poème  a  été 
composé  deux  ou  trois  générations  après  le  temps  d'Hé- 
siode, vers  le  milieu  du  viii*  siècle  avant  notre  ère.  I.,a 
Théogonie  comprend  un  peu  plus  de  millo  vers.  L'auteur 
s  est  proposé  de  raconter  la  (iliaiion  des  dieux,  depuis  l'ori- 
gine des  choses  jiisqu  à  la  constitution  définitive  du  momie 
divm.  Il  a  recueilli  tes  vieilles  traditions,  souvent  coutra- 
dictoires,  et  il  cherche  à  les  concilier  ou  à  les  fondre.  I^ 
Théogonie  présente  un  grand  intérêt  historiuue,  à  causo  do 
tous  les  vieux  mythes  qu'elle  contient,  et  même  un  intérêt 
littéraire  par  la  beauté  des  descriptions  et  des  épisodes. 

THÉOGONIQUE  {nik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 

à  la  tlici'k''>iH''.  il  une  théogonie  ;  Dvctnne  TiiKoiioNwi'K. 

THÉOGONISTE  inisst'}  n.  m.  Celui  qui  s'occupe  de  théo- 
gonie. 

THÉOLOGAL,  ALE,  AUX  du  lat.  theotoçia,  théologien 
adj.  Qui  a  rapport  à  la  théologie  :  Àrt^umenti  thkoi.oc.aix. 
(On  dit  plut-'i  Tiiftoi  ooiQiK.l  I  \>r/uj  théologales.  Vertus 
i|Ui  ont  princ:palement  I)ieu  pour  objet,  un  de  ses  attributs 
pour  motif  ou  base,  et  qui  sont  au  nombre  de  trois  :  la  foi, 
l'espérance  et  la  charité. 

—  n.  m.  Cbanoino  instttaédans  le  chapitre  d'une  cathé- 
drale pour  enseigner  la  théologie. 

—  n.  f.  Charge,  dignité  do  théologal. 

TBÉOLOOALEMCNT  adv.  Avec  la  gravité,  la  solennité 

atfe.'i.'e  >i  1111  ilioologal.  (Vx.) 

TBÉOLOGASTRE    >)h(isstr"^  n.  m.  Maovais  théologien, 

ergoteur  en  matière  religieuse. 

THÉOLOGÉION  mot  gr.  ;  de  théos,  dieu,  ot  /oi;i*ioii,  n. 
d'une  des  parties  de  la  scènel  n.  m.  Antuugr.  Endroit  do 
la  scène  où  apparaissaient  les  dieux  de  1  Olympe. 

TBÉOLOOICO-POLmQUE  adj.  Qui  a  ripport  à  la  fois  à 
la  religion  et  a  la  politique:  (>iirni9r  TiiifOLOGico-roM- 
Ttgt-K. 

THÉOLOOtE  (il  —  du  gr.  théoi.  dieu,  et  logot.  discoa^s^ 
n.  f.  Si-ienre  de  la  religion,  des  choses  divines  :  La  tbko- 
I.OOIK  drs  Indirn».  B  I>octrine  théologique  :  La  TBKOLoviiB 
des  Pére$  d«  t'iigliie.  La  thbolooik  de  Bouutt. 


—  Ouvrage,  traité  tbéologiqae  :  La  tbèologib  de  Bel- 
tarmif   'tr  M„,,.t  /  ,„.,.,-. 

—  '  lei  ■  ^atre  ia  Turouyoïm, 
~    '                                               ■  iice  de  Dieu,  do  bien  et  dtl 

mal  r  .;,._.-  jj rauon, 
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••montre  le 


1  ail.-  ra* 

ordii.  I,. 

tlV€.  •  It 

de  1  K-.niuru,  ■;•  .  ite 

réduit  au  ■ysièm'-  es 

do  la  foi,  en  y  a^ , .. , .  :  .©- 

nique,  elle  réunit  en  •'  K- 

f;li&e  ;  liturgique,  elle  •  •  et 

es  cérémonies  du  cultr  .  f.-..  • ,  -la 

prédication.    La  théologie  peut    <■  j^, 

pulémiqué  ou  irénifue,  suivarit  '|*i  ■  -■:- 

lions  des  adversaires  ou  expo-  s. 

Au  point  de  vue  de  Vhmtoj'  .*. 

dire   uu'avant  Jésui-Chnsi   it  a- 

tions  (le  légendes  théogoniqiie\  .  m  :j^- 

ralement  incohérentes  ;  ain^i  en  (-  j  na. 

les  Kgyptiet.s.    les    Ctjinv  <..    :.-.    'i:  :  :,v 

Qtiant  à  la  '  .^n- 

giles,  les  h  Jé- 

veloppée  par          i                         ^           _  .'>- 

tamment  par^Miui  Augustin  ;  '-l^ij<  (ir«    •  :  ar 

saint  Jean    Oama-^cèoe,  saint  Anselme  et  in- 

dre  de  Halès.  lo  «Maître  des  sfiit/^n'^es  »,  _•■*« 

en   science  par  saint  Thomas  d  Aquin.  <  la 

Somme  th^oi'tfjigue,  a  fondu,  avec  une  [■  ja- 
nisaiion  étonnante,  tous  les  élcmenis  hl-^' ni  ■■•>  j  ar  1« 
génie  catholique  pendant   douze  su-cles  et  par  le  travail 

I  philosophique  de  1  anlniuité  grecque  et  la'-ne-  l»'^T'j;n  lors, 
e  type  classique   do    la  théologie  .    _  .i-re 

changé.  Les  modernes  ont  dévelof  :  jUS 

le  titre  de  Théologie  fon't amentale,  \--  >  re« 
de  la  rraj>  religion  contre  les  ii»  .  _■  i  Lylisê 
contre  les  dissidents,  hérétiques  ou                         s. 

Il  faut  distinguer  dans  latbéolo^ir  r.t<  itiq- 

cipaux,  dont  ïautorité  est  dilféreotc  :  les  \  iti* 

?ues  qu'elle  expose  et  les  explications  q^  ue. 
,es  premières  sont  immuables  :  les  seco  va- 
rier avec  les  écoles  et  les  docteurs,  et  el  '.  la 
sort  de  toute  science.  Car  la  théologie  est  en 
ce  sens  qae.  si  elle  part  de  principes  révt-iT-.  >■  duit 
logiquement  toutes  ses  conclusions.  Les  théologiens  s'ex- 
priment ordinairement  en  latin. 

THÉOLOGIEN.  ENNE  ji-in,  en'   n.  Pers  ait 

la  tliéologie.  i|Ui  e<Tit  sur  la  théologie  :  /.  b'i« 

«aia/iïe  THÉoLo<^ih:NNK.  3  Elève  en  théolog.j  .        Lo- 

OIENS  cTu/i  Métninaire.  —  Adjectiv.  :  Eléte»  tuëuLouikns. 

—  Antiq.  gr.  Nom  donné  aox  vieux  poètes  de  l'âge  my- 
thique ou  nérol'que  qui  ont  composé  des  Théogonies,  comtne 
Hésiode.  Orphée,  etc  n  Poète  orf>hique.  auteur  d  une  Théo- 
gonie. M  Philosophe  qui  avait  écrit  une  Cosmogonie,  comme 
Hmpédocle  ou  Anaxagore.  i  Devin,  prophète. 

TBÉOLOGIQUE  jik'  adj.  Qui  appartient,  qoi  A  rapport 
à  la  théologie  :  i^stion  TtiEoLOOigrK. 

^  Pédié  /At-'oiOyi^K?,  Transgression   lil  r  ■  di- 

vine et  connue  comme  telle.    S'est  dit  par  .me 

opposition  a  un  péché  qu  ils  nommaient  ^  ..  ,  .  ,  c  qm 
moral,  et  qu  ils  définissaient  :  un  acte  contraire  a  la  uatare 
raisonnable  et  à  ta  droite  raison.  Pour  les  auteurs  de  cette 
distinction,  le  péché  philosophique,  commis  par  an  homme 
qui  ignore  Dieu  où  ne  peo&o  pas  à  lui  quand  il  pèche,  toot 
en  ayant  sa  crainte,  ne  saurait  être  une  oiTonse  à  Diea, 
ni  un  péché  mortel,  comme  lo  péché  théologiqur.  Cette 
propoMtioii  fut  condamnée  par  le  pape  Alexandre  VIII. > 

TBÉOLOGIQUEMENT  jr-Jt^^  adr.  D'une  manière  théo- 
logique, selon  les  principes  de  la  théologie. 

TBÉOLOGISCR  T.  n  Parler,  rafsonner  de  matières  théo- 

lo^i'|iics;  apprendre  la  théologie. 

TBÉOLOGISME  jistm"\  n.  m.  Abus  de  la  théologie,  des 
procèdes  theolo^iqiit  s,  des  discussions  tbéologtqaes. 

—  Par  ext.  bnbiiliu-,  erjoierie  (rare'. 

THÉO LOGOUMÉtïE  i  du  gr.  Méof.  Dieu,  et  <Açof.  discours) 

o.  m.Théol.  Notion  ou  prioci[>e  théologiqae.    Rare.) 

TBÉOLOOUE  n.  m.  Syo.  peu  usité  do  THÉOLOGIEX. 

THÉOMANCIE  st  —  du  cr.  Ihéi>t,  dieu,  et  mamteia, 
divination I  n.  t.  Art  divitaîoire  dans  lequel  le  pruphète 
est  inspiré  par  la  divinité. 

THÉOMANClEri,   ENNE    st-in,    en)  D.    Personne  qui 

prati'iue  la  tbèomanc.o. 

TBÉOMANIE  .ni  —  du  gr.  tfiéo*,  diea,  et  mania,  manie) 
n.  f.  .Manie  qui  consiste  à  se  croire  Dieu. 

THÉOMANIAQOB  \,ni-ak'i  n.  Personne  atteinte  de  théo- 
mat  m*, 

TBÉOMYTHIE  t(  —  du  gr.  théoê,  dieu,  et  muthos.  mythe) 
n.  f.  S\  sterne  «les  mythes  antiques  conservés  par  tradition. 

TBÉOMTTHIQUE  st*k\  adj.  Qui  appartient  à  la  thêo- 

myttue. 

TBÉOBfTTBOLOaiE  \ji  —  da  gT.  Ihéo»,  diea;  muthot, 
mythe,  et  /".,<m,  oiscours^  D.  f.  Science  ou  traité  des 
mythes  païens. 

TBÉOMTTBOLOGIQOB  jikl  adj.  Qui  appartient  à  la 
théoniuhologie. 

TbËON  de  Smyme,  mathématicien  grec  (n*  s.  de 
notre  ère^  Nous  possédons  ses  Comiuentnires  snr  Platon, 
où  se  marque  l'influence  des  doctrines  néo-p\  tliagon- 
ciennes  et  un  livre.  Sur  l'Astronomie  ;I849  ,  oii  iauteur  a 
utilisé  un  ouvrage  péhpatéticien. 

ThÉON  d* Alexandrie,  mathématicien  et  astronome 
grec  iv  s.  de  notre  ère,.  On  sait  peo  de  chose  s;;r  ''a  vie. 
Nous  avons  de  lui  :  un  Commentaire  sur  U^  î  Ak- 

ctide;  de  médiocres  Scohes  sur  Aratos.  f  le» 

œuvres  de  ce  dernier;  une  continuation    :  .  ■•/«/ 

de  Ptolémée  ;  des  Tablée  manuelleM  mstronomtqmtê.  jut^.iéee 
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f  t  ou   1  "Il  r\i'u«jit  iCfe  statue»  \iva  «lieux. 

TstOPRANO   imp<*ni(n'*e  M-ranlino  du  X"  siècle.  I>e 

aait.  ,  1     >r'-tter,   mais  très   lielto, 

rlk  •-  A  se  faire  «épouser  en 

^•jé  i  n  VII,  et.  monit^e  sur 

U)  ir  .a  au  palais  une   influemo 

tont''  ,  I  '  avec  i^tiatre  enfants,  et  dè- 
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Tii  >incr  >i.  <*priorc   iy6»i.  Celte 

toi\  n\%\r  à  se  faire  (épouser  par 

le  n  •  1  intervention  du  patriarche 

Pul;  ■  iu  ministfe  Ua&ile  le  para- 

kuni^iti'-i»»".  c;;-'  :  "  '  . 

THtOPIIANO  !AIl"ni.iL-n»  (958-991).  Fille 

dr>  ;>liatio,  OU.  ^elon 

«o*  •-.■(■s,ello<Spou5a 

eo  '0  I",  et  exerra, 

^a-t  it»   tfviitt  yV'hi ,  une  grande 

infl  :r.   Kestée  veuve   on  VS4,  ri 

r*v-         I !>tton  III.  elle  réussit  &  main- 

l*nir  ia(t«  K'  uic  iaqi-jD'.!'  impi-nalo. 
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une  /««riipArflie  rfw  InttituU»,  cooaidirrfe  comme  le  meil- 
leur commentaire  de  cot  ouvrage,  et  i|Ui  lut  «iditi'e  eu 
français  ou  1S|7. 

TM''>PMi(r.  pcrstmna^e  fameux  des  légendes  du 
lit,  d'après  les  bullandistos.  •  économe  • 
,  la.  eu  t-ilicie,  ver»  SJ8.  Il  refusa  par 
,  .,,,  .,.■  u  t ...  -  .11  év«V|ue  d'Adana.  Mais  ^*elui  <|ui  fut  élu 
lui  retira  toutes  leiv  dignitoa  ut  il  tumha  dans  la  misère. 
i»our  recouvrer  sa  fortune,  il  eut  recours  au  dt-mon  et 
«iK'ua  une  cédule  où  tl  lui  donnait  son  Auie.  Mais,  a^'aot 
eu  horreur  de  son  *rime.  il  imiduru  la  Vn'rge,  «jui  lui  ap- 
parut rt  lui  \\\  rendre  la  cédule  lalale.  Cette  histoire  oi>- 
iKit.  .1  -.■■'.  un  imiiienso  succès.  Kilo  est  ropré- 

<ioni,  .'iio  do  vitraux  ot  a  été  mise  A  la  scène 

par  1.  Il-*  lin  .MnacU. 

Théophile,  empereur  byzantin  (M9-S*ïn  Fils  do  Mi- 
chel II  et  associi''  à  lui,  il  poursuivit  avec  un  esprit  al>suln 
et  intolérant  la  poliiniue  du  rè^no  pri^'ccdonl.  Mais  il 
contint  longtemps  en  Asie  les  t-lforts  des  califes,  bien 
ou  il  ait  dil  flnaliMiieni.  après  la  chute  dAmormm,  consen- 
tir à  la  paix  («as  ,  et  son  administration  fut  remarquable. 

Th^phiix.  surnommé  le  Moine  ou  le  Prêtre,  ar- 
tiste du  X'  ou  du  XI»  siècle.  U  est  l'auteur  d'un  curieux 
ouvrage,  />iter5iirH»t  nr/ium  «cAct/u/a»  d  une  valeur  capi- 
tale pour  l'histoire  de  l  art,  ot  dans  Iciiiiel  il  traite  ce  qui 
concerne  la  peinture  sur  toile,  sur  bois,  sur  yélin,  sur 
verre,  la  peinture  à  rencaustique  et  à  fresi|UO,  l'art  d'exé- 
cuter des  mosaïques  avec  des  i  risiaux  colores,  l'orfèvre- 
rie et  les  arts  qui  on  dépendent,  otc.  Do  L'Kscalopior  on 
a  donné  uno  édition  nouvelle  avec  uae  traduction  fran- 
çaise ^1813!. 

Théophile  de  Viau.  Biogr.  V.  Yiau. 

TUCOPHOBE  lu  pr.  théos.  dieu,  ot  phnbos,  crainte) 
n.  ot  adj.  t^ui  a  en  horreur  Dieu,  l'idée  de  Dieu  :  Cn  thbo- 
l'HOBK.  In  écrivain  thbophouk. 

TBÉOPHOBIE  loi  —  rad.  théophobe)  n.  f.  Horreur  de 
Dieu,  ilo  1  idéo  de  Dieu. 

TBÉOPHOBIQUE  [bik]  adj.  (juî  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  théophobio. 

TBÉOPHRASTA  {frass)  n.  ni.  Genre  do  théopkraslacées, 
comprenant  quatre  espèces  américaiues  nommées  vulgai- 
rement C'n]uetiiollicrs. 

THÉOPHRASTACÉES  frasSfSf'^)  n.  f.  pi.  Famille  de  di- 
cotylédones gamopétales,  comprenant  eu  général  des 
arbrisseaux  à  feuilles  entières,  coriaces,  sans  stipules, 
habitant  les  régions  chaudes  de  l'Amérique.  —  Une  tBuo- 
l'HRAsTAni-:. 

TbÉOPHRASTE.  philosophe  et  savant  grec,  né  à  Ero 
SOS,  dans  l'ile  de  l.esbos,  vers  3"2  av.  J.-C.  mort  à 
Athènes  en  2H7.  U  s  appelait  en  réalité  TyrtamoB;  mais. 

Jdus  tard,  il  fut  surnommé  Theophrastos  ile  dit'in  par- 
eiir).  U  se  rendit  do  bonne  heure  a  Athèucs,  où  il  suivit 
les  le<:ons  de  Platon,  puis  d'Aris- 
tote.  En  322,  il  sncrédaà  Aristoto 
dans  la  direction  du  Lycée.  U  fut 
exilé  en  31A-  quand  Domotrios 
Poliorcète  proscrivît  les  philoso- 
phes: mais  il  retourna  pou  après 
à  Athènes.  U  avait  composé  un 
nombre  prodigieux  d'ouvrages  on 
des  genres  très  divers.  Dîogèno 
Laéroe  en  comptait  240.  Théo- 
phrastc  s'attachait  surtout  à  com- 
menter ot  à  compléter  les  écrits 
d'Arisiote.  C'était  surtout  un  éru- 
dit,  mais  très  bien  informé  ;  il 
écrivait  avec  beaucoup  de  mé- 
thode et  de  netteté.  La  plupart 
de  ses  ouvrages  sont  perdus  ;  mais 
nous  avons  do  lui  deux  grands 
ouvrages  scientifiques  complets  : 
lei  Hecherchf»  sur  Us  plantes,  en 
9  livres,  où  il  classe  et  décrit  d'in- 
nombrables espèces  ;  les  Causes 
lies  plantes,  en  6  livres,  où  il 
cherche  à  expliquer  par  la  philosophie  d'Aristote  les  dif- 
férences entre  les  espèces.  On  lit  surtout,  de  Thcophraste, 
ses  Caractères,  recueil  de  31  caractères  ou  études  morales, 
où  l'auteur  passe  en  rovuo  les  défauts  tes  plus  univer- 
sels, où  l'ubservation  est  un  peu  siipertlcioUo,  mais  pitto- 
resque, ûoo  et  spirituelle.  Traductions  fran<;aisos  par  La 
Druyère  0688};  par  Siiévenart  (1842/. 

THÉOPHRASTÉES  frast)  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille 
des  th*'f*phra!t(>ia(\.  —  Vne  thkoimikastkk. 

ThÉOPHTLACTE  Simocatta,  historien  byzantin  du 
VII»  su-'le.  Outre  un  petit  ouvrage  scientifique  et  un  re- 
cueil d<'  lettres,  qui  sont  dos  compositions  de  rhéteur,  il 
a  écrit  uno  histoire  du  règne  do  l'empereur  Maurice  (582- 
Got).  Malgré  lo  tour  compliqué  et  maniéré  du  stylo,  cet 
ouvrage  est  important  par  les  qualités  do  sincérité  du 
récit  et  aussi  parce  cjue  Simoraiia  est  lo  dernier  des 
grands  hi<,iorirns  du  haut  moven  ûuebv/antin.  De  Door  a 
donné  uiH-  édition  critique  de  I  histoire  de  Simocattati«87). 

THÉOPHYLUNE  n.  f.  Chim.  Isomère  de  la  théobromine 
el  extraite  dos  feuilles  do  thé. 

TBÉOPNCUSTn:  (sti  —  du  gr.  thêon,  dieu,  et  pnensto», 

inspir''     [>     f    Théol.    Inspiration  divine   des    hcrilnres. 

I  ■.    I        Théorie   étroite    suivant    laquelle   Dieu 

A  auteurs  bibliques  tous  les  mots  comme 

—  I.NLUi..  V.  I-Vritire. 

Théopompe,  roj  do  Sparte,  plu»  ou  moins  légendaire 
■    ■  -  son  n'-giio  eut  lieu  l'institution  ou 
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iiUr    fa  


l'ir 


fa  con<luite  des  sénateurs  et 

»mme  sa  femme  lui  reprochait  de 

;<emcnt  du   pouvoir  roval.  Théo- 

-  '         .le  laisserai  à  mes  héritiers   »iw 

'  ir  elle  sera  plus  durable.  •  Soiiv 

■  uc  Iriricu»'  guerre  entre  Sparte  et 

Tin  iiifiir.  puis  vaincu,  Théopompo 

iv; .  .k  '.i.t.'r  ;.<:>  ntauis  de  lonnemi,  qui  lo  mil  à  mort. 

ThÉOPOMPC,  orateur  et  historien  grec,  né  à  Chios 
ver»  3(t'>  av.  J.-C.,  mon  dans  les  dernières  années  du 
IV»  siècle.  FiU  d'un  riche  citovcn  de  Chios  exilé  à  la  suite 
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d'AviJnements  politiques,  il  reçut  une  éducation  tr^^  sot 
gDi^o  ;  il  fut  à  Atli6no8  l'Alèvo  d  Isocrate.  11   fut   -t  ,!    - 
céli^bro  conuDo  orateur.  Au  l'oucours  iustitu<^  pur  :  , 
ArtiVinisp,  il  ri'iiijiorta  lo  prix  avec  un  /•'InyrttrM 
Il  dut  à  Aloxaiiiire  do  pouvoir  roittror  &C)iius  ;  dki.n 
la  mort  du  conquérant,  il  fut  do  nouvoau  cliassô  ■.■ 
et  se  réfugia  A  Kpltoso,  puis  dans  d  autros  ville,. 
Aloxanitrit*.  Il  avait  componô  do  uoniliroux  ouvra^.-, 
Slnuts  do  Maiisolo,  do  rhilippo,  d'Aloxaiidro  ;  df.  . 
poli^niiques,   iiotamniont  contre   l'iaton  ;  dos    i/,r 
tictivos,  il    la   fa(:uii   dlsocralc;  des  Lettres;  un     l 
d' H^rudute,  en  doux    livres  :   uuo   Itisloire  /ir//**,,,. 
donrc  livres,  continuation  do  Thucydide  jusqu'à  l.t  ' 
de  Cnido  [4lo-3t>3.i  ;  une  liiMlnire  pliitipinH}ie  dont 
de  nombreux  fragments.  On  reconnaît  à  t'Iii^opi'ii 
ffrando  (érudition,  un  certain  sens  politii)Uo,  uni>  > 
indcpendauco  d'esprit,  un  stvie  énergique,  de  I  at 
dans  les  descriptions  de  pays  ou  do  mœurs.  Polv<'' 

firochait  d'ti^'norer  les  choses  de  la  guerre,  ot  if'at/uactuo 
a  rhétorique. 

Théopompe,  poète  comique  grec  (fin  du  v  >.  com. 
mono,  du  iv'  s.  av.  J.-C).  U  tétait  conleniporain    !  ' 
phane,  mais,  scmido-t-il,  un  pou  plus  jeune.  Il  ai 
surtout  à  la  comédie  iiioycnuc.  Nous  u'avous  de  ,.^.  .,..^ 
queli|ucs  fragments. 

THÉOnBB  n.  m.  Musiq.  V.  TÉORUB. 

THÉORC  {du  pr.  t/iéôros,  spectateur)  n.  m.  Aotiq.  gr. 
.•Spectateur  ties  jeux  publics,  n  Député  qui  représentait  un 
Ktat  grec  aux  grands  jeux  d'Olympie,  do  Dclidirs,  '■ 
rinlho,  d'Athènes,  de  Délos,  etc.  il  Député  d'un  Kiai 
de  consulter  un  oracle  ou  de  présenter  des  otîrai.  ..  ^ 
l'époque   hellénistique.  Ambassadeur  en  général.  [:  lurr 
que  portaient  les  principaux  magistrats  dans  beaucoup  de 
cités  grecques  :  à  Kgiue,  à  Mantinée,  ii  ISaupact^*,  etc. 

THÉORÈME  (du  gr.  thi'àrêma;  de  îhéàrein,  examiaer 
n.  m.  Proposition  à  démontrer  :  TiiKORiiMB  de  péométnr. 

—  Géom.  Th^urèinc  local.  Proposition  exprimant  udo 
propriété  commune  à  tous  les  points  d'une  ligne. 

THÉORËTIQUC  adj.   Philos.  S;n.  peu  usité  do  théo. 

RIVt  i:. 

THÉORÈTRES  ( gr.  theôritra  ;  de  théôrein,  regarder, 
n.  m.  pl.Auiiq.  gr.Pri''Sonl&  q»o  le  futur  époux  faisaità  M 
fiancée,  la  première  fois  qu'elle  ôtait  son  voilo  devant  lui. 

THÉORICIEN,  ENNE  (si-i?i.  en')  n.  el  adj.  PersoDna  qoi 

connail  les  principes,  la  théorie  d'un  art. 

THÉORICON  (mot  gr.,  dérivé  de  IIMrot,  specialear 
n.  m.  Antiq.  gr.  Indemnité  accordée  aux  citoyens  pau 
vres,  pour  leur  permettre  d'assister  aux  spectacles  ou  aux 
fêles.  Il  Fonds  publics  affectés  à  ces  dépenses,  u  PI.  l)u 
TUÉouicoss,  ou  THÉORICA  (forme  gr.). 

—  ËNCTCL.  Le  théâtre  était  loué  à  un  fermier  ou  entre- 
preneur, appelé  thealronh  ou  archilectàn,  qui  devait  l'en- 
tretenir en  bon  état,  et  qui  en  revanche  était  autorisa  i 
percevoir  un  droit  d'entrée  de  2  oboles  par  personne  pour 
les  places  ordinaires.  Périclés  fit  dérider  que,  pour  readre 
les  spectacles  accessibles  à  tous,  l'Etat  donnerait  k  cbatgue 
citoyen  pauvro  uue  iodeinnité  égale  au  prix  des  place,, 
par  jour  de  spectacle.  Plus  tard,  on  étendit  la  même  ÏÎM- 
ralué  à  toutes  les  fêtes  officielles,  accompagnées  ou  non 
Je  représentations  dramatiques.  Au  v  siècle,  los  foods 
des  théoricons  étaient  administrés  par  les  hellénntnmet,  le 
magistrats  qui  percevaient  les  tributs  des  alliés,  snnsdouir 
parce  que  ces  fonds  étaient  prélevés  sur  ces  tributs.  Au 
iv  siècle,  il  existait  une  caisse  spéciale,  administrée  par 
ieirétorier  du  tliéoiicon.  En  354,  le  peuple  décréta  que 
tous  les  excédents  de  recettes  seraient  versés  dans  U 
caisse  du  théoricon.  En  339,  Démosthène  réussit  pourtant 
à  changer  les  dispositions  du  peuple,  et  l'on  rendit  leis 
oxcédonts  au  trésor  de  l'armée.  Le  théoricon  servait  » 
paver  les  dépenses  pour  los  fêles  et  les  bani|ueis  public». 
pu'is  les  indemnités  do  théâtre  ou  de  f'éto  aux  ciioyens. 

THÉORIE  (rf  —  gr.  tJtMrin  ;  do  tlu'di'ein,  considérer)  a.  f 
rotmais^anco  spéculative,  purement  rationnelle  ot  coosi 
dérée  indépendamment  de  toute  application. 

—  Opinions  systématisées  :  l'es  TiiKOKms politii/uei. 

—  Ensemble  'scientilique  résultant  d'une  série  de  lois 
auxquelles  on  rattache  des  faiis  d'observation  :  ia  tb*o- 
RlB  du  sou,  de  l'électricité,  de  la  lumière,  il  Ensemble  J« 
principes  propres  à  un  art  :  t'iie  tuhohie  dramaluiue. 

—  Théorie  de  la  terre,  Géologie. 

—  Aslron.  Ensemble  des  éléments  qui  servent  »  cal 
culor  les  mouvements  d'une  planète  :  AaTitKORiK  d*'  V/nit 

—  Milit.  Texte  de  certains  règlements  militaires     i 
du  service  dans  les  corps  de  troujies;  principe 
nœuvre  :   Ajtprendre  sa  TIIHORIK.  Il  I.ivre  (pli  com  ' 
règles  et  règlements  i  Kyarer  sa  TiiiioitiB. 

Théorie  de  la  terre,  par  BulTon.  V.  tbrrf:. 

THÉORIE  (i(  —  gr.  thiôria,  procession,  ambassade ta- 
crée;  de  IIMros,  spectateur  ou  représentant  d'une  ville 
à  un  spectacle  n.  f.  Antiq.  gr.  Ambassade  sacrée,  onvojrée 
par  un  Etat  grec  pour  le  représenter  dans  de  grand»  joui, 
ou  pour  consulter  un  oracle,  ou  pour  porter  des  olrrande» 
Il  Procession,  fête,  n  Fonctions  do  tiiéore.  c  Médit«Uoi). 
élude,  spéculation  philosophique. 

—  Auj-,  par  anal..  Ensemble  de  personnes  sayançani 
processionnellemcnt  :  t'iie  thkokik  de  danseuses,  d'enftnli 
de  chtrur. 

—  Encyci..  Les  mots  grecs  theôria,  theiros  se  rill» 
chent  à  la  même  racine  que  le  mot  (/.cdr-'in,  contempler 
Us  s'appliquaient  soit  aux  spectateurs,  soii  aux  ordonna 
tcurs  d'uiio  fête.  En  divers  pavs  grecs  existaient  de»  ■» 
gisirais  du  nom  de  llieorei.  qui,  à  leurs  foiiriions  ren 
gieuses,  joignaient  d'importantes  attributions  politiqu": 
c  était  lo  cas  à  Mantinée.  à  Egine,  à  Naupacie  On  appe 
lait  aussi /Worie  la  procession,  la  fête  elle-ménio  Mais  le 
sens  le  plus  ordinaire  du  mot  était  celui  d'ambassade  m 
crée.  Athènes,  par  exemi'lo,  cnvovaii  régulièrement  df. 
ambassades  do  ce  genre  aux  jeux  d  Ohmpie,  de  lielplies. 
'le  l'Isthme,  do  Néméc,  de  Délos,  etc.  l,c  chef  de  I  amba^ 
sade,  Varckilhéore.  devait  en  payer  en  gramlo  partie  Ici 
frais,  ce  qui  constituait  une  lituryie. 

THÉORIQUE  (ri*'l  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  i 
la  théorie  :  i<»  lois  théoriques  ne  raient  que  par  leur  usaijr 
pratique.  I\l.  Taine.)  .  i,.;i, 

■—  Antiq.  gr.  /mpo7  théorique,  Impôt  dont  le  produit  eiai» 
versé  dans  la  caisse  des  thè&tres. 
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THÉORIQUEMENT  tke)  adv.  Duoo  maoièro  ibéoriquo  : 

Tra'('r  uu  lujrl  i  iiKuKigt'EUKNT. 
THÉORISER  V.  a.  MiHtro  cD  tbéorio. 

—  V.  II.  (  r<-er  «Jos  ilicorics. 

THÉORISTG  *riëMt')  o.  Porsonno  qui  fait  des  ihoorios, 
(1111  i«  In  re  il  'ioH  cuiici'iitions  puromenl  iht^onquL-» 

—  II.  ru.  MiiK-  ^""'  •'"  douxiôme  (^radu  roiiléré  à  liiii- 
liif.  aprôH  <|u  li  a  franciii  !»•>»  cprciivos  -If  lu  pusmlaiicc  ol 
|)aas«3  pluiioiirs  uiiiiuo!»  tlaiis  Jus  fuiictiuiis  do  zélateur. 

THÉOSOPHE  II.  m.  FariiKau  do  la  théottophio;  ioitiôii  la 
ductriiiu  tti>-<>>oithii|iio. 

THÉOSOPHIE  ifi  —  'l'i  Kf-  Ihéotophia  ;  de  théo$,  «li(>u,  ol 

coDuaiMHaiicu  do  Dieu  n-vt'lt-o  par  la  iiuturo  et  lôlévation 
de  l'esprit  jusuu'à  l'union  avec  la  diviiiltcv 

—  Ewcvcl.  ui(r<^roiito  du  spiritÏHmo,  la  tht'o.inphie  pro- 
feue,  aioti  que  lo  dit  Claude  do  Saint- Mariiii.  (luo 
rhoDimo  est  un  onprit  toinhii  do  l'ordre  divin  dans  l'ordro 
oaiuroî  et  qui  tond  à  romontcr  &  son  |»roniicr  éiai.  l/os- 
prit,  obscurci  parla  rnatiërf,  accomplit  lontement.  par  des 
transformations  successives,  une  évolution  a?.ccnsioDnellc 
vors  8<»n  état  primitil.  Il  y  parvient  par  uno  sorto  d'illu- 
niiuation,  uno  inttiitiun  spéciale  do  la  divinité.  11  étudie 
la  nature  ot  cherche  à  on  pénétrer  les  mystères,  pour  la 
dominor  par  des  pratiques  ot  dos  formules  maf^iques.  l.a 
tbéosophie  applique  ses  théories  aux  sciences  naturelles. 

Paracelsoost  le  plus  célèbre  et  parait  avoir  été  l'un  des 
premiers  théosophos  ;  on  peut  citer  encore,  avec  Saint  Mar- 
tin :  Jacques  Uœhme.  Wei^el.  SwedonborK',  M"'  H. -P.  Hla- 
valaky,  ladv  Caithness.  Plu-iiours  journaux  et  revues  irai- 
lont  régulièrement  do  la  théosophic  :  lo  •  l»lus  •  ;  lo  ■  Lu- 
cifor  •,  â  Londres,  dirigé  par  M»"  Blavatsky  ot  Mahel  Col- 
lins;  lo  -  Path  »,  dirr^'é  par  K.  Jud|?o.  à  iNew-York;  iho 
■  Tlir-osophist  ..  do  Madras,  ta  revue  la  plus  importante  ; 
le  ■   Spi.inx  '.  à  Leipzig;  etc. 

THÉOSOPHIQUE  (A**)  adj.  Philos.  Qui  a  rapport  à  la 
ibéosophio  ou  aux  tiiéosopbes  :  Confiez-moi  tes  œuvres 
THKOsoi'UigUKS  de  Swedenborg.  (Ualz.) 

THÉOSOPHXSIIE  fixsrn')  n.  m.  Doclrlno  théosophique. 
I  Nom  donné  par  Kanl  au  système  des  philosophes  qui 
croient  voir  tout  eu  l>ieu. 

TbÉOT  (CatborÎDej,  visionnaire  française,  née  à  Baron- 
ton  (Manche)  en  1716,  morte  à  Paris  on  ny4.  Elle  eut  ses 
premières  visions  dans  sou  eufanco.  Plus  tard,  domestique 
au  couvent  des  Miramiones,  elle  commença  à  déclarer 
qu'elle  était  l  Kvo  nouvelle,  la  Vierge  qui  allait  enfanter 
lo  Messie.  Kilo  fut  enfermée,  en  »779,  à  la  Bastille,  puis 
à  la  Salpétriôro,  ot  reUchéo  en  nsi.  Ses  enseignements 
eurent  uno  certaine  vo^'uo  sous  la  Convention.  Uno  pre- 
mière information  dirifjéo  contre  elle,  le  15  janvier  1793, 
n'eut  pas  de  suite.  Kn  floréal  an  H.  le  comité  do  Sûreté 

f générale  reprit  l'affaire  ;  on  y  impliqua  Kobespiorre  pour 
e  compromedro,  sous  prétexte  que  Catherine  lavait  sa- 
lué comme  lo  vrai  Messie.  Déférée  au  tribunal  révolmion- 
naire,  la  >  Mèro  do  Dieu  »  mourut  à.  ta  Petite-Force,  un 
mois  environ  après  Ilobespierro. 
THÉOTISME  {tiasin'i  n.  m.  Doctrine  de  Catherine  Théol. 
THÉOTISQUE  {tissk'  —  du  lat.  Iheotiscus)  adj.  Se  dit  du 
ludesque  ou  ancien  allemand  :  ta  langue,  la  poésie  THéo- 

TIS'Jl  K- 

—  n.  m.  Lr  théulii'iite,  I/ancien  allemand. 
TheOTOCOPULI     Domenico^    dit  el   GreCO,  peintre 

d'origino  grecquo,  élevé  à  Venise  ot  dont  la  carrière  ap- 
partient exclusivement  à  IKspagno;  né  probablement 
dans  t'ile  de  Crète  vers  ij»8,  mort  en  l'iîô.  S  il  est  avéré 
que  loôreco  s'est  formé  chez  les  Vénitiens,  il  n'est  nulle- 
ment établi  qu'il  ait  été  l'élève  direct  du  Titien,  de  Palma, 
de  Bassan  ou  du  Tintoret,  dont  il  a  certainement  étudié 
les  ouvrages.  Il  arriva  à  Tolède  avant  1577,  car  son  grand 
retable  de  l'église  Saint  Dominiqne-lo-Pieux  était  terminé 
à  cotte  époque,  il  entreprenait  au^isitôi,  pour  le  compte  du 
chapitre  catnédralot  pour  la  sacristie  capiiulaire  son  célè- 
bre tableau  du  l*artniie  de  la  sainte  tunique,  peinture  aux 
colorations  titianescjues.  De  vifs  débats  s'engagèrent  au- 
tour de  cette  composition,  tant  à  cause  de  quidques  détails 
jugés  trop  réalistes  que  do  l'introduciion  arbitraire  des 
trois  Maries  dans  la  Si-ène.  I<e  peintre  liuii  [)ar  obtenir  jus- 
tice ot  toucha  le  prix  do  son  travail.  Un  autre  tableau  lui 
fut  domaudé,  an  nom  du  roi  Pliilippo  II.  en  1581,  pour  la 
chapelle  d'Kscurial  :  le  Martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses 
compagnons.  C'était  le  niomeni  où  le  (îreco  commençait  à 
substituer  à  la  palettovénitienue  sa  palette  ansicro. char- 
gée seulement  de  blanc  et  de  noir.  Je  vermillon  et  de  la- 
que rouge,  d'ocro  jaune  et  do  très  pou  do  bleu,  ot  oA  il 
tendait  k  allonger  la  proportion  do  ses  ligures  et  &  éma- 
cior  son  dessin.  L'œuvre  parait  avoir  déplu  au  roi.  qui  la 
Ht  reléguer  dans  fombre.  Trois  ans  plus  tard  (M8*),  lar- 
tisto  exécutait,  sur  tordre  do  l'arcfievéïMie  de  Tolède  et 
pour  l'égliso  Suint- Thomas  do  cette  ville.  It'uleirrnuni  du 
comte  d'Orijn;.  non  \Au\  frappant  chef-d'œuvre.  On  con- 
naît À  San  Kornando  une  superbe  réplique  de  la  pariio  in- 
férieure du  laldeau  :  ;1  1  liopilal  Saint-Jean-Baptisie,  a 
Tolède,  on  voit  doii\  retables  peints  et  sculptés  de  la  main 
du  Qroco  ;  une  Assomplion  dans  la  galerie  de  rKsrnrial  ; 
un  Christ  murl  entre  les  bras  du  l*ére  l'ternel  et  des  por 
traits  au  muséo  lu  Prado  ;  le  portrait  de  l'artiste  par  lui 
mémo  au  palais  'le  San  Telmo.  a  Sévillo  :  le  Mnnui/e  de 
ta  Vierye  et  la  .Vufii-t/<-  dans  la  collection  du  roi  do  Kou- 
roanio,  a  Bucarest,  etc.  Tliet>ioL-opuli  est  un  maître  forte 
ment  personnol,  on  qui  lascétisnio  provient  d'une  reclier- 
ctio  hautaine  ao  l'expression  débarrassée  duno  sé.luciion 
trop  oxti'neure.  L'aspect  île  ses  tableaux  est  parfois  sin- 
gulier, mais  toujours  puissant,  rigoureusement  raisonné 
ot  d'une  concentration  extraordinaire. 

Suivant  une  aiu  lenne  tradition,  le  (îreco  aurait  ioint  A 
ses  talents  tle  peintre  "les  mérites  sérieux  darcbitecle 
el  do  siainairo.  Il  serait  l  auteur  des  plans  de  fAynnta- 
inientodo  l'oledeot  des  ékdises  de  la  Uoridad  etties  Fran- 
ciscains d  lllescos,  ainsi  que  le  sculpteur  des  belles  sla- 
lues  funéraires  do  ce  dernier  couvent.  Ka  réalité,  ce  n'est 
guère  ipi'en  peinture  que  1  a'tioii'le  Theotocopuli  s'e^t  net- 
tement exercée.  Il  luni  rc.onnaltrt*  en  lui  Inn  des  t.mda 
tours  lie  la  grande  ériUe  espagnole,  l'edro,  Lopez.  Loarte. 
Diego  de  Astor  et  surtout  Luis  Tristan  sont  ses  élèves. 

THËOXÉNICS  <  ksé'iit  —  gr.  MAa^wia  .*  de  M**»*,  dieu. 
el  j-i'iin*.  étranger  n.  f  pi.  Anliq.gr.  Fête*  qu  on  célé- 
brait à  Delphes  et  .t  Pelléne,  en  l'honneur  d  Apollon,  v  Fé- 
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tes  on  1  honneur  des  Dioscurci.  a  Paros,  à  Agrigonte.  i  Fê- 
tes analogue?»  «jui  se  célébraient  dans  beaucoup  de  pays 
grecs,  ou  i  liuuneur  do  diviuiléa  locales. 

THÉ0ZÉKIASTE8  ik»''-ni-asMt')  a.  f.  pL  Aniiq.  gr.  Con- 
fréries religieuses  instituées  en  divers  pays  grecs,  notam- 
ment dans  1  lie  de  Tuuos,  pour  célébrer  d'os  théoxèHUs. 

THÈQUE  /'•*'  —  du  gr.  tfi'ké,  coiFro)  n.  f.  Mol  syno- 
nyme de  osgUK  et  désignant  la  collulo  à  l'intérieur  do 
laquelle  se  forment  les  spores  dans  1  ordre  de*  cbampi- 
guons  ascomycètos. 

THÉQUE  n.  f.  Jeu  de  balle  désigné  plut  généralement 

sons  le  nom  do  balle  au  camp. 

Thera.  (iéogr.  V.  Sa.ntobi?». 

ThÉRAIN  le;,  rivièro  très  industrielle  de  Seioe-Infë- 
rieuro  ot  d  Oi>e,  qui  part  du  pays  de  Bray.  reçoit  do  très 
belle»  fontaines,  naigno  Boauvâis.  Mouv,  Montatairo  et 
se  perd  dans  l'Oise,  nve  droite,  presCreil.  Cours  8tï  kilom. 

ThÉRAMENE.  homme  d'Etat  athénien,  né  dans  l'Ile  do 
Céos  iv's.av.  J.  CM.  .\doplé  par  un  riche  citoyen  d'Athè- 
nes, il  devint  ainsi  Athénien.  Il  suivit  les  leçons  de  Pro- 
dicos  do  Céos.  puis  colles  do  Sorrale,  et  fut  bientôt  lun 
des  orateurs  les  plus  influents.  Mais  il  fut  en  même  temps 
l'un  des  hommes  les  plus  versatiles  de  son  époque.  Kn 
41 1.  il  s'unit  à  Pisandre  et  a  Antiphon  pour  la  préparation 
du  coup  d  Ktat  qui  renversa  le  régime  démocratique. 
Après  la  chute  dos  tJuatre-Cents,  il  fut  un  des  principaux 
membres  du  gouvernement  mixte  qui  leur  succéda.  Dans 
I  1  atfaire  des  (généraux  vainqueurs  aux  Arginuses.  il  se  (Il 
II*  dénonciateur  de  ses  collègues  ot  échappa  ainsi  a  la  con- 
damnation qui  les  frappa.  Après  le  désastre  d'.-F4ros-Pota- 
mos.  il  intrigua  avec  l'ennemi,  contribua  à  préparer  la 
capitulation  d  Athènes  ot  fut  ensuite  au  nombre  des  trente 
ivrans.  Il  s'associa  d'abord  aux  violences  de  ses  collègues, 
puis  chercha  Â  se  s<'parer  deux.»Ac<'Usé  de  trahison  par 
Critias.  il  fut  condamné  à  boire  la  cigué  [Mrs). 

ThÉRAMÈNE,  nom  du  gouverneur  dllippolyte  dans  la 
Phèdre  ilo  Kacino.  C'est  lui  qui, au  cinquième  acte,  fait  à 
Thésée  le  récit  delà  mort  du  jeune  prince.  Quand  ce  nom 
revient  sous  la  plume  des  écrivains,  c'est  presque  tou- 
jours |>ar  allusiun  à  ce  récit. 

THÉRAPEUTE  \d\i  gr.  thérapeutes  :  do  thérapetietn,  scr- 
virj  n.  m.  lïist.  relig.  Sorte  de  moine  juif. 

—  Spint.  Nom  donné  aux  médiums  guérisseurs  et  aux 
magnétiseurs  qui  soignent  les  malades  par  1  imposition 
des  mains,  par  des  passes  ou  des  insuflations. 

—  n.  Méd.  Celui,  celle  qui  applique  rationnellement  les 
données  de  la  thérapeutique  :  Tout  bon  clinicien  ne  il  pas 
nécessairement  bon  thkrapecte. 

—  Encyci..  Hist.  relig.  Les  thérapeutes  formaient  vrai- 
somblablemenl  uno  des  branches  de  la  secte  des  cssénicns. 
Ils  étaient  répandus  en  Egypte  et  surtout  aux  environs 
d'Alexandrie. 

THÉRAPEUTIQUE  Hik')  adj.  ïlist.  relig.  Qui  appartient 

aux  ibérapeutes   ;    Vie  THKRAl'KCTiyl'K. 

THÉRAPEUTIQUE  \lik'  —  du  gr.  th^rnpeutikos  ;  de  thé- 
rapeuein,  soigner)  n.  f.  Partie  do  la  médecine  oui  s'occupe 
de  la  connaissance  des  agents  curatifs  et  de  leur  emploi 
rationnel  dans  lo  traitement  des  maladies. 

—  Enctcl.  Bornée,  depuis  les  premiers  âges  de  l'huma- 
nité jusqu'à  l'époque  contemporaine,  aux  pratiques  de 
l  empirisme,  la  théra/>euiif/ue  sappuiode  plus  en  plus  sur 
les  données  do  la  physiologie,  des  sciences  physico  chi- 
miques et  des  sciences  naturelles.  Actuellement,  la  théra- 
peutique clinique,  c'esi-à-dire  celle  qui  s  exerce  au  lit  des 
malades,  doit  être  surtout  l'application  des  données  de  la 
thérapeutiqucexpérimontale.réaliséedans  les  laboratoires. 

.\uirefuis,  et  surtout  au  début  du  xix' siècle,  diverses 
doctrines  thérapeutiques  se  succédèrent,  dont  le  vice  ca- 

rital  éuit  un  exclusivisme  peu  scientifique.  C'est  ainsi  que 
on  a  vu  successivement  triompher,  après  l'empirisme,  la 
tlièrapeutiqiie  naturiste  ou  expectante  ^Broussais'.  qui  se 
borne  À  attendre  la  guérison  en  plaçant  le  malade  dans 
los  conditions  les  plus  propres  à  la  hâter;  la  thérapeutique 
symptumatique,  qui  se  contente  do  remédier  aux  sympté- 
mes  traitement  do  la  constipation  par  les  purgatifs,  do 
la  diarrhée  par  los  astringents,  eic.l.  métliodo  que  l  on  a 
plaisamment  qualiliée  de  thth'apeutique  a  tirnirsi  la  tUrra 
peuttque  pft'fiiologiqiie.  ^ai  n  e>t  au  fond  qu  un  perfeclion- 
nement  de  la  précédente  el  qui  a  le  tort,  employée  seule, 
de  ne  pas  tenir  assez  compte  des  indications  médicales. 
I^  thérapeutique  path'.qènique  procède  d'un  principe  plus 
rationnel,  car  elle  s'aita'(ue  au  principe  morbide.  1^  tU^rxx- 
peutique  spécifique,  qui  empluie  des  médicaments  agissant 
spécillquement  conire  une  maladie  mercure  contre  syphi- 
lis', n'est  qu'une  forme  moderne  de  l'ancien  empirisme. 
Chacune  do  ces  méthodes  a  «a  raison  d  être  dans  certains 
cns,  mais  le  thérapeute  a  le  devoir  de  ne  pratiquer  exclusi- 
vement aucune  d'entre  elles.  V.  mkoication.  homâopathik. 
THÉRAPEUTIQUEMENT  ke  —  rad.  thérapeutique''  adv. 
Au  point  de  \  ue  de  l.t  L'uêrison  du  malade. 

THÉRAPCUTISMC  fidi'i'i  n.  f.  Méd.  Doctrine  qui  donne 
A  la  thérapeutique  une  importance  supéneure  à  colle  de 
riiygièno. 

THÉRAPCimSTE  (tisMt^  n.  m.  Coluï  qui  80  livre  spi'- 
«  laleiiteul  a  la  i!M'i:àpeutique. 

THÉRAPCUTRIDE  du  gr.  fVra/rt^u/ri'r.if/u*.  même  sons '1 
n.  I.  FeniMie  alIlliiM.'  a  la  socle  des  thérapeutes. 

THÉRAPIA,    ville    de  la    TurjUie     rKurnpe.   pi^    de 
t'onstanlinople,  sur  le  Bosphore,    i 
jadis  i'harifiiiC't  ;  i  l'i^o  h.Tt».  Le  r 
en  urec  ijitèri'on,  at  jusiiiié  par  i  . 

THÉRAPIE  n.  L  Méd.  Syn.  do  TUKR.i!*KrTWt.K. 
ThÉRAPNÉ,  comm.  la  Oréco  (Péloponéso  [prov.  de  La- 
conie.  arrond.  do  l^cédémone');  S.t35  hab.  —  L'ancienne 
ville  du  même  nom  était  la  patrie  d'Hélène,  do  Castor  et 
de  Poltux. 

THÉRAPON  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptéres  de 
la  famille  «les  prisiipomatidés,  propres  aux  mers  chaudes 
de  1  aïKien  inonde. 

THÉRARQUB  farAr'  —  du  gr.  thèr,  béte  sauvage,  el  or- 
A-/iet,  (oinmandant)  n.  m.  .\niiq.  gr.  Commandant  d'une 
denii-se<  tion  de  soldats  montés  sur  des  éléphants. 

ThÉRASIA  ou  Thirasia,  une  des  lies  Thera  on  San- 
torm.  séparée  de  l  ilo  principale  do  Santonn  par  un  dé- 
troit peu  profond;  superf.,  700  hectares  environ  :  pop., 


600  bab..  généralrment  pécheurs.  Sol  formé  de  tufs  toU 
cjiii  i  .■■-  i<-  ■  «j.  ]:■—  u^j'i^'U.'-. '-•■•*  r--  •■{>  '—  lar  h-  \ulcao. 
lu:  '  anté* 

hi>  .  dea 

c»-  ,     ....... 1  jour 

curieux  Ucs  potenea  et  des  tn)OUX 
]'.  1  âge  de  brunie. 

''-»  coléoptères  camas* 


les 

de 


Tli«me  ffr.  d'oa 
tlfr»). 


ymça 
Ton- 
uché, 

aux 


lais. 

THÉRÉBINTE    b.   m.    Bot.   V.  TK- 

KKillNrilK 

TbÉRÉSA   (Emma  VALAbo."*. 

di'"     ■       ■  ■ r.f,,.  .1^.    . —..  h  I  a 

B,i/ 
I" 

pUl^.     >i'    . 

douze  a: 
chez  uiK 
parition    a    i.i    j 

IIÏS6  ,   dcvieui  .t 

I  ancien   café   I  ...^ 

siicctTS    au    «ai  a- 

zar.va  faire  un  n, 

retourne  a  Pa-  :<>• 

ra<lo.  ou  obscurciuL-ni  ctic  cUai.ic  la 

niinance.   Elle  étudia  et,  après  être  entrée  à   l'Alcaxar, 

elle  y  tit  courir  tout    P.ir-,    lurarl  !tlri>.,iir>  a?  n.e^    f.l.t:-.! 

un  vif  succès  dans  u 

auxquelles  son  lalei.' 

TOUT  particulière  :  la  I  ■  ■■■ 

itten    n'est  sacré  pour  un    ■ 

m'chatouiile.  Thérésa  fut  tu 

lut  aborder  le  théâtre,  sou  a  m  • 

la   Puule  aujT  œufs  d'or,  Cenertr> 

Menus- Plaisirs    le  Puits  qui  chat,:- 

[la  Famille   Trouillat),  soit  aux  Nar  •t'-s  <ju 

{Cendri.lonj.  Thérésa  n'en  est  pas  moins  une  a 

table,  dont  le  succès  était  jusiiiié  |*ar  des  <,  . 

personnelles.   Iiepuis   sa  dernière  apf<aritioo  a  i  AiUtz^r 

en  1891,  elle  sest  retirée  cuiiipleiemcni. 

THÉRÈSE  'de   Thérèse,  a.   pr.i   d.  f.  Sorte  d'ancienne 
coilTure  de  femme. 

Thérèse   sainte-,  réformatrice  du  r.irmeT,  u^f  h  A\.'.3t 
{Vietlle-Castille.  en  JM5,  morte  c 
roélites    d'Albe    en     iSdt.  Elle 
famille  do  Cépéda.    iJ'un  caracier  ■  ^      . 

foi   ardente    ci    d'une    intelligence    supérieure.    Xin-fci»e, 
un  moment  dissipée  par  la  lecture  des  romans,  Toulnl 
bientôt  se  soustraire  aux  vanités  du  monde  en  entrant 
au  Carmel,  où  elle  (ît   profession  l'an   1&3I.    I^.    sa  vie 
no   tarda  pas  à  devenir  un   mélange  de    prau.iuei  reli- 
gieuses, do  maladies  exiraordînaires.  de  visior-         -       -'i 
et  aussi  de  voyages  et  de  négociations  pour  : 
monastères  do  son  ordre  et  en  f<.'nd**r  de  p 
réforme  qu'elle  introduisît   !..       ' 
adoptée  par  la  idui>art  dc~ 
En  vingt  ans.  elle  ton  la    I 
et  quinze  d'hommes.    : 
Lacroix.  L  Eglise  la  - 
les  papes,  par  une  e\ 
litre  de  ■  do<  leur  >  et  sa 
avec  saint  Jacques.  Dans 

Bossuet  cl  Fénelon  sinclia- _  >    .     i   ^      ___:    __. 

autorité. 

L  Académie  espagnole    regarde   les   écrits   de   aainie 
Thérèse  comme  les  p!' •■   t—''"f  r,, ..r, ,..„.. m- ,i*  :.    i», .,-,,- 
castillane.  Ils  fureri*. 
vent  au  milieu  d  ini 
les  ceuvres  h    . — 
elle-même  et   i 
rectioQ,  comm 

les   couvents,    lA'rr.,-      j'    i  c    tf-inti.'     e.  oti    se   TrLU\e    ia 

maxime  fameuse  :  «  Que   rien   ne  te  trouble,  que   rien  ne 

t'épouvante  ;  I>ieu  sou!  snfrit  ;  ■  les  a':]Yrrs  a«  •'■:   :ui  >   et 

m\  stiques,  dont  les    ;  j 

pfrficliun  et  le  Chiit 

et  de  st\le  ;   les  u-Qx 

nombreuses:   des  le- 
I^  traduction  fra: 

par  le   P.   Bonix  cm  t 

I^  Maistre  do 

Sacy.  —  Féio 

le   l's  octobre. 
—  Iconugr. 

Le   couvent 

des  carmélites 

d'Av  I  la  pos- 
sède un  por- 
trait    ri 

authen ! 

de  la  s.t 

Parmi   les   i. 

gures  de  celt' 

sainte  uue  1  o:. 

doit  à  la   st.i 

tuaire,  la  plti^ 

célèbre    o  V 
I    celle  q  '1  ■ 
'    Berninev  > 

I    pour    le 

de    San- 

ria-dell.i  \ 

ria.    à    Home 

l'ne  statue  de 

prop.-.r*i'TnSi*e 


V..  iM-    0    >;-•  ■   .      i      :  .    . 

daiLs  la  ^rauac 

nef  de  Saïut-Pierre  de  Rome.  Mais  la  scène  qui  a  été  le 
plus  souvent  retracée  est  VRstase  de  satnte  Thérèse.  Ci- 
tons les  tableaux  de  Parodi.  Guidobono,  Auguste  Glane, 
J.  Kavel,  Brustoloni.  elr. 

Ruben--  i  "■^""  i...iir  l  ..  ■ll^..•  do*  r.irniél.ies   i  Anvers  une 
Sainte  T 
(Acadéi. 

Chnst  .i/./M... _ •     -  ;■'■    ■'■' 

maltro  pour  l  ègliso  des  cannclites  de  bruxeâiea. 
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r  1 4    .  ..t1ll■■ 


l■   r    i..*'    u€-.*  \fn 


.  _.  _  -ni,  née 
t.  pti  iiiti^,  1p  roi  «le 
it,  %ai)ft  avoir  obtenu 


,at 


UttOX,  où  «tl*  I 

lUTparUr 

foBfflV    'la    - 


ca  1173. 


iir    r;i 


Onlrc  de  Tht^i^M. 

-Il  sor  lo  seÏD  gauche 
'u  clair. 

.-■  /oIaMM7).  — Marine 

>  rrlle-ci.  lo  cousin  Ca- 

'  l>outi>|UP  de  mcrrcriô 

-'  triMpiJe  cl  morne, 

'  ii!)  do  se^  collt<f.'uea 


.11  sur  1  a'itre, 

'.  devconr  pa- 

lixito  ternlilo. 

■.  A  s'étourdir. 

iionci'-  par  son 

.    .     , ..    :      0.   I*iurent,  un 

'laiiH  Ir  vrrro  do  Thérèso 

nont  un   couto.'in  dans  sa 

it  horreur  ei  pitu^  Thérèse 

L  moitié,  et.  sans  mot  dire, 

et  ils  tombent  foudro^'és 

i  nette,  les  écrasant  do  ses 

I  e^t  une  étO'le  moins  pM- 

.   d  un  réalisme  vigoureux, 

ttré  uoc  pièce  do  ihé&tre 


Villa  •!  Auatru-Hooorlf  «  bohémo 
-r  .f    :  .  ir  I  Elbe;  7.ÎIS  hab.  Place  forte 

.i^,,      :j  .■  vins  renommés. 

TacacsiNA,  ^...*3  ^a  Itréail.  capitale  de  IKut  do 
TiaubT.  \ur  lo  no  Parnahyba;  onviroo  6.000  hab. 

THÊRCuncoORAPItE  ,do  gr  Ureutikot,  qui  a  rapport 
a  U  '  hx««p.  f^t  ijrai>iictn,  ocfirey  D.  m.  Auteur  d'uu  traité 
sur  la  ■■ha*»'". 

—  Aljeotiv.  :  Ecrivain  TU*RltLTlcor.R*rBlï. 

lUtneuncOORAPHIC  fi  —  ra).  thireuUcographe) 
D   SB  lié  sur  la  t'basse.    IVii  us.) 

THi  X.  AUX  adj.  Pharm.  Qtn  rontient  do  la 

thér  d  -    -3  prupnétés  de  la  tbénaque  :  Â'uu,  £'«• 

«.'Xr     IUKHIACAL.K. 

TVtlUAKlS  k'ê»)  D.  m.  Nom  donué  ou  Orient  aux  fu- 
ueuri  rc  iiiAit^-<Mira  d  opium. 

TBtMIAOUC  iV  —  du  fff.  thériakè;  da  thèr,  béte  sau- 
vage -.--...-,.     .^.._  ....  ,p.^  jjj  morsure 

liM  t  ri'  dont  la  for- 

m'i!o  ...ais  a  subi  de 

."    .*u^^   it's  &ge}t  ei  dans 

■'"i  qtiA  d  >■'.   ri^nfermer  la 
>  '-lit  plus 

l.'Op'TS 

lit  une 


•  -t   iit.Éjt-ufv  l'dfitti  ^u  son 
.  0  reDiormo  environ  t^  mtl- 


TH' 
ira»-^ 

*\9  a 

THI 


Antiq.  gr  So  disait  des 

k  r/<1irf«,  analogues  A  ceux 

■'  potier  de  Corinihe. 


X 


DUtiilou. 

THÉBISTRE  ...  ^,     .-.-.. .      .  ,ii ,  . 

de  thrnttm,  |»a.^srr  I  rtr-   n.  m.  Aniiq    gr.  \>tomenl  légerî 
dan  ttaso  très  fin.  port*^  par  les  femmes  en  été. 

TnCRMAlQUC  GoLm  ,  golfe  de  U  mer  Eg^c.  aoI.  golfe 

de  ■Sij/."iiyu** 

TBERMAL.  AIX.  AOZ  (t^  -  r»d.  Mmii«)  »dj.  Se  dit 
dot  eaox  minérales  chaudes  :  J>t  eaux  dtê  terrcint  prt- 


morttiatLx  iont  prttgut  touttt  TI1BRHALR9.  (Chovroul.)  R  Se 
dit  des  t'tj*bli»*ement«  nuMicaux  placés  prés  d'uno  source 
d  rau  tlioriri.ite  :   A  (dA/uiemCHff  TMKKUAl  X. 

THCRMAUBMC  (/iMm';  n.  m.  Klat  do  thcnualité  dos 

THERMALITÉ  \t^r')  n,  f.  Nature,  qualité  des  eaux  iher- 

iiiaU'-'- 

TSERMANÉMIQUE  (ter',  mik'  —  du  gr.  thermos,  chaud, 
pt  anéwf-,  vi'iit)  n.  f.  Techn.  Appareil  qu'on  avait  iinagiué 
pour  nul  ivtT  la  ihttlour  perdue  dans  les  tuyaux  de  cheminée. 

TSERMANTIDES  (/ér*  —  du  gr.  thermaîncin.  échauffer) 
n.  f.  pi.  KilVts  do  culcmaiion  ou  do  durcissenu-iii  produits, 
sur  quel»|ues  dociiuotres  d'épaisseur,  pnr  une  roche  érup- 
live  sur  la  roche  traversée.  i^Cest  1  olTot  du  m^lttmurpUisme 
lie  rontiiCt  ) 

THERMANTIQUE  (/ér*,  tik'  —  mémo  étymoî.  qu'à  l'art. 

rTé>-i>>l.)  adj.  M<'<1  aiic.  Se  disait  dos  subsuncos  échauf- 
anies. 

THCRMASTRIS  \t^r',  atritt  —  mot  gf-  ;  de  thermainein^ 
érjt.iutror)  n.  f.  ;\ntic|.  gr.  Danso  &  entrcctials  qui  coni- 
poriaii  dos  niouvomeut^  violents.  Il  Marteau  ou  tenailles 
d«'  furijoron. 

THERMES  (7érm'—  du  lat.  thermy  [sons-ont.  aqux],  eaux 
chaudes'  n.  m.  pi.  Aniiq.  rom.  Bains  publics. 

~  Ktablissi^ment  oii  l'un  prend  des  eaux  médicinales 
chaudes  :  Le*  tiikrmbs  de  Luchon. 

—  Kncvci,.  Ce  nom,  qui,  à  l'origine,  caractérisait  spé- 
cialement les  bains  d  eau  chaude,  s'i-iendit  pou  à  peu  i-t. 
sous  l'ompirc  romain,  il  désignait  les  vastes  et  luxueux 
éiahlis<)ements  do  bains  ilont  les  ruines  existent  encore  en 
grand  nombre.  11  y  avait  dos  Iherme»  non  soulement  dans 


Plan  ti<M  Iherrara  Ae  Pompéi  :  Bains  dt$  femmes  :  1.  Botrée; 
i.  Apodyit-rium;  3.  Tepidarium  ;  4.  Caldariiim:  5.  Débouché  ilu 
canal  h  eau  chaude.  —  ^ai'i<  (te$  hommes  :  6.  Caldarium  :  1.  Tepida- 
rium:  8  Apodyl^rium  ;  9.  Chambre  du  surveillant;  10.  Piscine 
«ur monter  d'une  cnuiiolc  ;  Il  I*a«sapc  donnant  sur  la  rue  ;  12.  Cotir 
onl>})iré9  d'un  por-ttijui-;  i;i  Exrdre:  IV.  Boutiques  donnant  sur  la 
rue;  15.  Chambre  de  chauffage. 

les  grandes  villes,  mais  encore  dans  les  petites  et  dans 
beaucoup  de  bourgs  et  de  villages.  Les  ruines  des  thermes 
de  Diocloticn.  d'Agrippa.  do  Titus,  do  Caracalla.  à  Romo; 
celles  des  thermes  do  Timgad,  en  Afrique  ;  do  Véléja,  prés 
de  Plaisance,  confondent  l'imagination  par  leurs  dimen- 
sions colossales.  Parmi  les  mieux  conservés,  on  peut  citer 
plusieurs  thermes  publics  et  privés  de  Pompéi. 

Dans  la  Gréco  ancienne,  les  bains  étaient  joints  aux 
gymnases.  A  Rome,  les  bains  furent  daburd  iirivés  et 
*run*>  grande  simplicité.  Puis  furent  créés  pour  le  peuple 
des  bains  publics,  qui  dovinrent  bientôt  des  établissements 
j'emiancnts  et  somptueux.  Ils  étaient  bâtis  sur  un  plan  ù 
pou  près  uniforme  et  ne  ditféraienl  guère  que  par  lo  liixo 
et  les  dimeusiuus.  On  a  décrit  les  diverses  parties  du  bain 
romain  '.krigioarium,  trimdaril'm,  CALi>ARit;M,  LACoNicrM  l 
Mais  au  bain  proprement  dît  s'adjoignaient  de  nombreuses 
ei  magnifiques  salles,  pavées  do  mosaïtjues,  ornées  do 
statues  et  de  tableaux,  et  dont  chacune  avait  sa  destination 
particulière  :  gymnase,  bibliothèque,  restaurant.  Il  y  avait 
encore  des  exrdres,  où  déclamaient  poètes  et  rhéteurs, 
df  s  stades  pour  les  courses,  des  jeux  de  paume,  des  jar- 
dins, et'-. 

Thermes  (c'est-À-diro  bain»  chauds),  nom  do  plusieurs 
villes  anciennos  et  d'un  grand  nombre  do  monuments,  por- 
tant pour  la  plupart  les  noms  des  cmporours  romains  qui 
les  ont  fait  construire. 

Thermes  (palais  drs)  ou  Thermes  de  Judcn.  Lo  mot 
i\o  palais  et  lo  nom  de  Julien  s'appli'juent,  avec  une  égale 
mexactitiiile,  aux  importantes  ruines  romaines  que  Ion 
admire  ù  Paris,  à  l'angle  du  boulevard  Saiut-Michol  ot  de 


1  [!■  trr.'t  <!.■  .itiii.-n  ,  mus^e  de  ClunjJ. 

U  nA  T>n  «îommTflrd.  Les  ruines,  en  effet,  appartiennent 

i--  à  Julien,  sans  doute  fondé  par 

ore.  et  1*^  monument  était  non  le 

:'"  justico.  mais  un  somptueux  éta- 

Mi*irm<'n[  -if  hitns  public.  1a  magniAque  salle  voûtée 

qui  subsiste  était,  croit-on,  le  friijidariwn^nc  autre  pièce. 
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do  dimensions  moindres,  contient  une  piscine;  du  lepid^. 
num,  du  côlé  du  boulevard,  il  ne  reste  que  dos  voltige*. 
On  voit  çà  et  la  dos  traces  de  la  détoratton  en  stuc  qui 
ornait  les  murs.  Do  vastes  substnictions  atieuauti'4  aux 
Thermes  s'éiemltMit  au  loin  dans  lo  voisinage.  L  hùtcl  do 
ctuiiy  renferme  plusieurs  parties  do  mur  antique. 

Au  comnionconient  du  xix'siérle.les  ruines  desTherme» 
servaient  do  cave  A  un  tonnelier  et  un  jardin  s'étendait 
aii-«lessus  des  voiUes.  Les  fouilles  qui  ont  dégagé  ce  vé- 
nérable vostige  du  Pans  gallo-romain  sont  duos  à  l'taU 
tiaiive  du  rui  Louis  WIIL 

Thermes  ^l*aul  i>k  La  Uarthr,  soigneur  nit).  capi- 
taine fran<;ais,  né  à  Coiiscraiis  ',(ias<-ogni.*j  en  lise,  mort 
à,  Paris  en  1S62,  Il  so  signala  au  siège  do  Naples  en  ista 
sous   los  ordres  du   maréchal  do   Lautrec  ;  pris  au  retour 

Car  les  corsaires  barbaresques.  il  ne  fut  ra<  h^té  quau 
oui  de  la  plus  dure  rapiiviié.  Il  était  colonrl  général  do 
la  cavalerio  ÀCérisoles  riS41):  dans  une  chargr  trop  har- 
die, il  fut  désarçonné  et  fuit  prisonnier.  Il  coniltaitit  en- 
suite on  KcMsso  (1549),  repassa  bientôt  en  Italie  et  défendit 
Parme  contre  les  Impériaux  i  1550].  Il  joua  un  r61e  peu  im- 
portant durant  la  tin  du  règne  de  tienri  M;  cette  période 
obscure  so  clôtura  par  un  revers  éclatant,  la  perto  de  la 
baiaillo  de  (îravclincs  i  isr.St.  Il  vécut  depuis  lors  dans  la 
retrait!-. 

THERMESTHÉSIE  ou  THERMO -ESTBÉSIE  (du  gr. 
thennè,  chaleur,  et  aisthèsis,  sensibilité)  n.  f.  SeiiKibihié 
aux  variations  de  la  température,  dont  la  re<.-hcrcho  est 
très  importante  dans  certaines  alfections  norveusck. 

THERMESTHÉSIQUE  {tir'-mi^ss.  zik'  —  rad.  thermes- 
titësie)  adj.  Sl*  du  des  régions  du  corps  particuliëromont 
sensibles  aux  écarts  do  température  ou.  plus  exactemeof. 
aux  variations  du  rayonnement  caloriO(|ue.  (Les  régions 
les  plus  therniosthcstques  sont  :  les  doigts,  les  bras,  les 
joues;  viennent  ensuite  :  lo  dos  do  la  main,  les  tempes,  la 
paume  de  la  main,  le  pied,  la  poitrine,  la  cuisse,  la  jambe 
et  enfin  le  dos.) 

ThermiA  ou  KytHNOS,  lie  de  la  Grèce  insulaire. 
groupe  des  Cyclades  (arrond.  de  Tzia).  Superf.  80  kilom. 
carr.  environ';  pop.  3.000  hab.  Quoique  industrie,  parti- 
culièrement la  rïlaturo  du  coton  ot  la  sériciculnre.  Culture 
de  la  vigne.  Sources  thermales.  C."li.-1.  Thermin. 

THERMIATRIE  (ter',  tri  —  dC' t/ici-mes,  eldu  gr.ifi/reta, 
médecine,  guérison)  n.  f.  Méd.  Partie  de  la  thérapeutique 
qui  a  pour  objet  les  eaux  thermales. 

THERMIDOR  (ter  —  du  gr.  thennè,  chaleur,  et  rfdron, 
doni  n.  ni.  Onzième  mois  du  calendrier  républicain  (du  19 
ou  20  juillet  au  17  ou  18  août). 

—  Adjoctiv.  :  Style  tiikiimidou.  (En  architecture,  lo  stylo 
thermidor  désigne  l'art  prétentieux,  imité  de  l'art  antique, 
qui  était  à  la  modo  sous  la  première  République.) 

Thermidor  (jocrnkk  nr  9)  \2T  juillet  i19-i],  nom  donné 
à  la  révolution  qui  entraîna  la  chute  do  Robespierre  et  de 
ses  partisans.  Des  le  mois  de  juin  1794,  l'influence  do  Ro- 
bespierre commença  à  décliner.  Il  dut  donner  sa  démis- 
sion du  comité  de  Salut  public,  où  il  ne  comptait  plus  qu'un 
seul  partisan  :  Saint-Just.  Ia  majorité  de  la  Convention, 
avec  Billaud,  Collol  d'Herbois,  Tailien,  était  liguée  contre 
lui.  Le  8  juillet,  il  tenta  do  regagner  son  autorité  en  pré- 
parant, dans  un  discours  menaçant,  la  mise  en  accusation 
des  députés  qui  lui  étaient  hostiles;  le  péril  réunit  ses 
adversaires;  le  len«leniain  9,  ils  refusèrent  la  parole  à  ses 
amisCouthon,  Saint-Just,  et  à  lui-même,  réclamant  la  mise 
hors  la  loi  du  tyran  et  de  ses  amis.  Les  deux  Robespierre. 
Couthon,  Saint  Just,  Lebas,  furent  arrêtés.  Peu  après. 
Ilanriot  et  Cotrinhal,  avec  quelques  sections  do  la  Com- 
mune, los  délivreront  et  les  conduisirent  à  l'Hétcl  de  Ville, 
les  engageant  k  risquer  les  chances  d'une  insurrection. 
La  garde  nationale  soutint  la  Convention  et  s'empara  de 
l'Uotel  do  Ville.  Un  gendarme,  Merda.  tira  sur  Robespierre 
et  lui  fracassa  la  mâchoire.  Lebas  se  tua.  Les  autres  pri- 
sonniers furent  exécutés  le  lendemain.  Lo  9-lliormidor 
marque  Ja  lin  du  régime  de  la  Terreur.  V.  TERRErn. 

Thermidor  (Notre-Dame  de),  nom  donné  à 
M""  Tallien,  à  rause  *io  son  r6lo  dans  les  derniers  mois  de 
la  dicialuro  *lo  Kobospierre,  V.Tali-ien. 

THERMIDORIEN,  ENNE  (/^r',  ri-in,  en')  adj.  So  dit  du 
parti  qui.  le  y  thermidor  an  II,  renversa  la  puissance  do 
Robespierre  :  lit'action  TiiKMiDORiiiNNK. 

—  n.  m.  :  l'n  Tin;RMiDOKii:.N. 

THERMIQUE  In-'-mik'  —  du  gr.  thermé,  chaleur)  adj. 
Plivsiq.  Qui  a  rapport  k  la  chaleur,  à  la  température  :  /"• 
dicatioiis  tmkrmkjuks.  h  Carte  thermique.  Carte  donnant  ta 
température  moyenne  ou  les  températures  extrêmes  des 
pays  qui  y  sont  figurés. 

—  Sent  thermique  ou  Sens  de  la  température.  Sens  qoi 
permot  d'apprécier  los  variations  de  tempéraiuro. 

THERMO  ytrr'  —  du  gr.  thermos,  chaud)  préllxo  qui  in- 
dique la  chalour. 

THERMO-ANESTHÉSIE  du  préf.  fAcrmo,  et  do  anesthé- 
Kic'  n.  f.  Abolition  .iu  snis  thermique.  jQuand  cette  aboh- 
lion  est  parnoUr  ot  incomplète,  on  a  la  (/(ei*mo/)rtrc«/A''»'>-' 

THERMOBAROMÈTRE  ;du  préf.  thermo,  et  ilo  baromètre^ 
n.  m.  Physiq.  Instrument  qui  donne  à  la  fois  des  indica- 
tions thornioniétriquos  cl  baroméiri<iues. 

THERMOBAROMÉTRIQUE  adj.  Physiq.  Qui  concerne 
lo  ihormobaronutre  :  ^i/jpn;fi7  THBRMOBAitoMiiTBiQUB. 

THERMOCAUTÈRE  du  préf.  thermo,  ot  do  cn«/rrf)n.  m. 
Cautère  do  platine,  maintenu  incandescent  par  un  couraol 
d'air  carhuré.  . 

—  Encycl.  Iah  thermocautère  fut  créé,  en  1875,  par  » 
D'  Patiuelin  ot  perfectionné  on  1891.  Il  est  fondé  sur!» 
propriété  qu'a  lo  platino  do  s'échaulTer  en  condensant 
certains  gaz  ou  vapeurs,  en  particulier  les  carbures  vola- 
tiles do  lossonce  minérale.  Il  se  compose  :  !•  du  cautère 
ou  foyer,  qui  est  un  manchon  de  platine  formé  h  un  bout 
ot  ouvert  à  l'autre,  où  pénètre  un  tubo  métallique  qui  se 
fixe  sur  un  manchon  creux;  S»  du  carburateur,  récipient 
où  Ion  met  lessenco  (celle-ci  doit  être  du  poids  do  "10  f 
le  litre  à  15*0.);  3*  duno  soufflerie  formée  d'une  double 
poire  en  caoutchouc;  les  trois  parties  sont  reliées  par  dos 
tubes  do  caoutchouc.  Après  avoir  préalablemont  chaune 
lo  manchon,  on  actionne  la  soufflerie  pour  entretenir  un 
courant  d'air  oarburo.  L'absorption  des  gaz  et  leur  combus- 
tion sans  flamme  entretiennent  une  incandescence  pb'S 
ou  moins  vive  du  manchon,  suivant  la  rapidité  du  courant 
gazeux,  que  l'on  règle  à  volonté. 
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U>  thermocautire,  qni  comprend  tout  un  jea  ils  man- 
choni  de  forme»  diveraot  (champiguoii,  cuutoau,  poiote» 
droites  oC  cuorbei),  se  prAte  A  nao  multitude  d'usages  ;  il 


TlIKUMUCIlIMIi:    —   TIIKRMOMETRE 
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Thermocautère  :  1.  A[>piirril  dans  u  totie;  2-  Ap[>arcU  moDt4; 
}.  Lam[>«  chauffante. 

remplace  le  couteau  ot  lo  bistouri  dans  certaines  opi^ra- 
tions  chirur^icalpH.  sort  ù  caut^^^riscr  les  plates,  à  assurer 
I  Iiômustas.',  a  prati<|uor  les  pointes  do  feu,  etc. 

THERMOCHIMIC  /t^r',  mf  —  du  [tràf .  ihermo,  ot  de  chimie) 
n.  f.  Chini.  Itianclio  do  ta  scionro  <-liinii*|UO  qui  s'occupe  do 
la  détormiitatiun  do  la  quantité  de  chaleur  mise  eu  jeu 
dans  les  coiubinaisuns. 

—  Encycl.  Lorsque  deux  corps  so  combinent,  les  mo- 
lécules 50  pri^cipiteut  les  unes  contre  les  autres  avec  plus 
ou  moins  do  violence;  do  ces  chocs  rt'sulio  une  émission 
do  calorique  roprésenlatif  do  ce  que  l'on  appelle  Vaffinitf'. 
Ce  fait  physique,  d«-^jà  constaté  par  Stahl  i,1723)  qui  l'ex- 
pliqua faussement  i^iht'orio  du  plilot,'istiuuo)  [v.  comdi- 
naison],  fut  exa(  lement  mesuni  par  Anurow,  Fabro  et 
Silbormann.  Bortliolot  (lUSô)  compMia  ces  études  à  laido 
do  son  calonmôtro  et  do  sa  bombe  calorimétrique,  et  put 
déduire  plusieurs  principes  fondamentaux  permettant 
d'établir  à  priori  lo  sens  des  réactions. 

1»  prinripe  du  Irarnil  nioh'culaire  :  te  nombre  de  calories 
déqa(j'''es  dans  une  réaction  mesure  la  somme  des  travaux  chi- 
miques et  physiques  f/ui  s'y  accomplissent.  Les  résultats  pu- 
bliés sont  rripportésaux  poids  moléculaires  et  exprimés  en 
firandes  calories  =  (prande  calorie  chaleur  nécessaire  pour 
élever  1  kilot^r.  d'eau  de  0  à  l';;  les  formules  suivantes  . 
Il»  -f-  O  =  Il'O  vapeur  -f  58  c  ou  calories 
H»  +  O  =  Il'O  liquido  +  69  c. 
stgniAont  que  des  poids  proportionnels  aux  molécules, 
soit  «  >^amnios  dhvdrogéne  (IV)  et  16  grammes  doxy- 
^éoe  (0),  dégagent  on  so  combinant  58  grandes  calories. 
somme  comprenant  ta  chaleur  do  combinaison  [travail 
chimique)  et  colle,  correspondant  au  travail  de  condensa- 
tion {travail  physique),  de  3  volumes  de  paz  initiaux  en 
«  volumes  do  vapeur  d'eau,  tandis  que.  si  toau  est  liqué- 
riée,  la  somme  6y  comprend,  on  plus,  le  calorique  résul- 
tant do  la  liquéfaction    travail  physique). 

2*  Principe  de  l'i'quivalenee  des  travaux  chimiques  :  la 
quantité  de  chaleur  drqnqée  dans  une  suite  de  transfoi-via- 
lions  égale  la  somme  des  quantités  de  chaleur  dégagées 
dans  chaque  transformation,  les  corps  étant  ramenés  à  des 
états  identiques,  c'est  à-diro  que  lanhvdride  carbonique 
CO»,  par  exemple,  étant  produit  par  la  combustion  soit 
du  carbone  C,  soit  de  l'oxvdo  de  carbone  CO.  celui-ci 

roduit  lui-mèmô  de  l'oxydation  incomplète  du  métalloïde; 
les  réactions  calorifiques  seront  : 

C     -f  O    =  CO  loxyde  <le  carbone'i  +  q 
CO-*-  O   -  CO*  vanhydride  carbonique)  -h  q' 
C     -f-  O'  =  CO'  -t-  7  -f  q'. 

3»  Principe  du  travail  maximum  :  tout  changement  chi- 
mique, accompli  sans  intervention  d'agents  extérieurs,  tend 
reri  la  production  du  corps  qui  émet  le  plus  de  chaleur  ;  &u- 
troment  dit,  une  réaction  a  lieu,  si  elle  est  accompagnée 
do  chaleur.  Co  prinoipo  très  important  explique  la  raison 
d'un  prand  noinnre  do  réactions  cliimiqucs  ;  les  halogènes, 
par  oxompte,  avec  l'hydrogène,  donnent  divers  acides  : 
[11  + Cl  -  ilCl-h22cl  IIÏ  -t-Dr  =  Hnr-|-  13,5  c;: 
le  chlore  (Cil  doit  déplacer  le  brome  (Br)  nécessairement 
dans  l'acide  bromliydrique  (lllïr).  parce  que  : 

IIBr         +         Cl      =  HCl        +         Br 

acide  brotuhj'driqu''.     chlor«.    acide  chlorhydriiiue.     brome. 

dégapo  (ît  —  13.5}  ou  8,5  calories. 

Quelques  réactions  semblent  contredire  ce  principe, 
dans  ces  cas,  l'anonutlio  est  duo  ik  l'intcrvontioa  d'apents 
extérieurs  {chaleur,  èlectricifé)  ou  à  des  phénomènes  se- 
condaires {dissociations)  :  tel  le  fait  do  l'eau,  formée  avec 
&S  c,  décomposée  cependant  au  roupo  par  lo  chlore,  bien 
que  la  combinaison  do  la  quantité  correspondante  de 
chlore  donno  4i  c  ;  par  suite  de  la  dissociation  au  ronpo 
do  la  vapeur  deau.  le  chlore  apissant  sur  des  éléments 
libres,  l'acido  clilorhydrique,  stable  à  cette  température, 
peut  prendre  naissance. 

Les  corps  étant,  en  général,  crc'és  avec  émission  do  cha- 
leur [formation  rxolhrnnique),  leurs  décompositions  néces- 
.Hitent  l'absorption  <rune  (|uaiitilé  do  catontique  égale  ù 
celle  dégagée  lors  d(<  la  formation,  pourvu  que  les  états 
initiaux  et  litials  soient  idonit>|ues  idècompu\ttion  cidn- 
therwique).  Divers  composés,  au  contraire,  au  moment  de 
leur  décomposition,  abandonnent  une  certaine  quantité  de 
chaleur,  éuiut  formés  avec  absorption  de  calorique;  ces 
combinaisons  endotbermiques  et  décompositions  exother- 
miques s'expliquent  par  In  fait  que  ces  corps  résultent, 
noD  de  l'iinton  directe  des  éléments,  mais  du  jeu  de  réai'- 
lions  secondaires  conséquences  de  formations  exothermi- 
ques: ces  corps,  très  instables,  sont  presque  tous  dt»s  ex- 
plosifs, tondant  ii  tout  moment  i\  se  détruire  pour  retourner 
A  un  état  plus  grand  de  stabilité. 

THCHMOCHIMIQUE  [ter,  mik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 

tlieniiochiiiiie. 

THERMOCHROltQUC  itèr\  kro-ik'  —  rad.  thcrmochrose- 
adj.  riiysiq.  ,'<e  dit  des  rayons  caloriliquesdont  un  ou  plu- 
sieurs rayons  ont  été  absorbés,  cl  qui  sont  analogues,  eu 
cela,  aux  rayons  dits  colorés. 

THCRMOCHROSE  (ter.  hoz'  —  du  préf.  th^rmo.  et  de 
klitOM-t,  coloration)  n.  f.  Physiq.  Propriété  par  laquelle 
un  ra\on  coloré  est  plus  ou  tûoius  transmissible  à  travers 
une  substance  diathermane. 

TBERMODirFUSIF.  IVE  (du  préf.  thermo.  et  de  di/fu»if) 
adj.  PbvMq.  Qui  produit  la  dilTusiou  par  la  ctialour. 


THERMODirruSION  (ra'L  thermo,  et  diffutif)  a.  f. 
lNn->iq.  liiituïiuo  produite  par  la  chaleur. 

THCRMODINE  't^r't  n.  f.  Dérivé  de  la  ((Uinoléine.  (Cûs\ 
|VilH>r  «thylique  de  l'acide  acétylciUuxyphéoylcarbaxDi- 
oiquc  atitiiliermiquo.) 

Thcrmodor  (le).  GéooT.  aoc.  Fleare  cAtier  de  l'Asie 

■    Hont  ,  qui  rejetait  dans  lo  Poot-Kuxin.  Suivant 

.  les  Amaxoaes  habiiaieot  sur  ses  bords.  Auj. 

THCRMODOTE  [ter'  —  gr.  thermodâtés ;  de  thermùs, 
'liau'l,  et  didonai,  donner,  o.  m.  Antiq.  gr.  Ksclave  qui 
acj'ortait  d<'  I  eau  chaude  ou  des  boissons  chaudes,  dû» 

le»  bains  puhlios. 

THERMODYNAMIQUE  [ter',  mtk'  —  du  préf.  thermo,  et 
de  dynamique ,  n.  f.  Partie  de  la  [>hyM<(uo  qui  traite  des 
relations  existant  entre  les  phéuomeues  mécaniques  et 
calorifiques. 

—  E.NCYCL.  I^  thermodynamique  étudie  les  relations 
qui  existent  entre  lo  travail  mécanique  et  les  quantités  do 
.  lialcur  ou  les  températures.  Keposani  sur  deux  principe* 
dits</r  l'équivalence  et  de  Carnot,  établis  par  l'eipt-rieiico 
et  indépeu'lauts  do  toute  idée  préconçue,  i  etio  partie  de 
la  physique  est  te  développement  louique  ut  mailieniati- 
que  do  ces  doux  lois  fondamentales.  On  doit  la  distincu^r 
uo  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur.  (\ui  comporte  des 
hypothèses  particulières  sur  la  constitution  moléculaire 
et  sur  la  naiuro  même  do  la  chaleur.  Bien  que  de  créa- 
tion récente,  elle  constitue,  selon  Lippmann.  ■  le  lien  le 
plus  général  entre  les  diverses  science»  expérimentales  ». 
kilo  permet  de  prévoir  ou  d'expliquer  de  nombreux  phé- 
nomènes physiques  ou  chimiques  ;  l'astronomie,  aussi 
bien  que  ta  biologie,  lui  sont  redevables  d'applications 
originales  et  fécondes. 

Humford  et  Davy  montrèrent  les  premiers  que  lo  tra- 
vail mécaniquo  peut  se  transformer  en  chaleur,  mais 
sans  indiquer  suivant  quelle  loi  cette  transformation  s'ef- 
fectue. Puis  la  notion  de  l'équivalence  du  travail  et  de 
la  clialeur  se  précisa,  grâce  aux  recherches  de  K.  Ma>er 
(1842),  Joule,  llelmboltz  et  Colding,  qui  y  parvinrent  in- 
dépendamment les  uns  des  autres,  à  quelques  années 
d'intervalle.  Do  son  côté.  Sadi  Carnet  avait  découvert 
auparavant  le  second  principe  (iSSlt.  que  Clapeyron  et 
Clausius,  entre  autres,  développèrent  de  façon  utile.  Ac- 
tuellement, lo  principe  de  Céquivalence  s'énonce  ainsi  : 
quel  que  soit  le  système  employé  pour  transformer  le 
travail  en  chaleur  ou  la  chaleur  en  travail,  il  existe  un 
rapport  constant  E  [équivalent  mécanique  de  la  chaleur 
(V.  EQDiTALBNT)]  entre  la  quantité  do  travail  T  ot  la  quan- 
tité do  chaleur  Q.  qui  interviennent  dans  une  série  quel- 
conque de  transformations,  si  l'état  t'inal  du  système  est 
identique  à  l'état  initial 

1  =  K         ou  :         T  — EQ  =  0. 

Le  principe  de  Carnot  relie  les  températures  et  le  tra- 
vail. On  le  formule  maintenant  de  la  manière  suivante  : 
uno  machine  thcrmitiue  ne  peut  fonctionner  sans  qu'il 
passe  de  la  chaleur  d'une  source  chaude  sur  uno  source 
froide:  autrement  dit.  il  ne  saurait  y  avoir  transforma- 
tion de  chaleur  en  travail  sans  chute  do  température, 
(-'lausius  a  traduit  analvtiqueraent  le  principe  de  Carnot. 
Soit  dQ  la  quantité  de  chaleur  mise  on  jeu  dans  une  t>ariie 
inlinitésimale  d'un  cycle  réversible  (v.  cvclb).  il  démon- 
tra que    /  -q;   =  0  pour  ^^  cycle  fermé  ou,  ce  qui  revient 

au  mémo,  que  —  égale  uno  différentielle  exacte. 

L'application  des  principes  do  la  thermodynamique 
exige  que  la  série  des  transformations  forme  uo  cvclo 
fermé  et  réversible.  Quand  ces  conditions  sont  remplies, 
on  résout  le  problème  posé:  \*  en  formant  l'expressmu 
,n'— E</Q   cl    en    écrivant   que    c'est    uno  ditTcrentiello 

dQ 
exacte;  2*  en  exprimant  que  la  quantité  -=r  est  do  mémo 

une  différentielle  exacte. 

On  étudia  de  la  sorte  do  nombreux  phénomènes  (vapo- 
risation, fusion,  soliditication.  allotropie,  thermo-électri- 
cité, piles.  etc.\  et  d  intéressantes  conclusions  pratiques 
déc'»ulrrent  do  ces  calculs,  en  particulier  sur  le  fonction- 
nement des  machines  a  vapeur. 

Enrin.  d'après  de  hautes  considérations  de  philosophie 
scicntili<|ue  émises  par  Lippmann  au  conprès  de  physique 
lie  lyuo.  il  existerait  un  aesai  cord  entre  le  principe  de 
Carnot  et  la  théorie  cinétique  des  gai.  I*es  phénomènes 
caloritb)ues  ne  so  ramèneraient  pas  à  une  simple  expli- 
cation mécanique.  Le  principe  de  l'équivalence  s'exprime 
bien  par  uno  relation  linéaire  entre  uno  quantité  do  cha- 
leur et  une  quantité  d'éncrpie  mécanique,  mais  il  ne  s'en- 
suit pas  nécessairement  que  ces  deux  quantités  soient  de 
même  nature.  Les  équations  do  la  thormij  l>  nainiquc  sont 
sans  doute  «des  relations  quantitatives  entre  grandeurs 
qualitaiivemeut  irréductibles  •  et  non  des  rclatious  puro- 
iiienl  analytiques. 

THERMO-ÉLECTRICITÉ  idu  pn'f.  thermo,  et  de  éler- 
tttrilé'  n.  1.  Physiq.  Klectriciié  développée  par  une  action 
calonlique.  i  Partie  de  la  physique  qui  traite  de  lélfctn- 
ciio  dcycinipcc  par  la  clialeur.  V.  thkhmo-ki  KCTRigfE. 

THERMO-ÉLECTRIQUE  adj.  Physi.j.  Qui  a  rapport  &  la 

thermoélectricité   :    l'hénuméne»    i  ii;  km.»  l'i  k.  iKi.,t  es. 
l*ile  thermo-électrique.  V.  rii.K. 
Chaîne  formée  par  une  suite  do  i^ 

thermo- électrique.  Liste  de  métaux     .-,      

tel  que,  si  l'on  soude  deux  «l'enire  eux.  le  courant  traverse 
la  soudure  échauffée  en  allant  du  métal  placé  le  plus  haut 
dans  la  liste  vers  le  métal  place  plus  bas  et  que  la  force 
électromotnco  du  courant  correspondant  À  deux  métaux 
est  toujours  plus  gran'le  que  celle  qui  correspond  à  deux 
autres  métaux  oc<-upant  sur  la  liste  des  positions  iniermé- 
tliaires  entre  celles  des  deux  premier:,  n  Force  thermo- 
électrique.  Force  élrctrnmotrir'c  d'un  circtut  thermo-élec- 
trique. ■  /'miroir  ('>■■-  -.r  lin  la  forte 
électn^moirice  iher;  \  métaux  pour 
une  diircrence  de  te:  i  ^,  :itigrade  entre 
les  souilurcs. 

THERMOGALVANOMÉTRE  lu  préf.  tkermo,  et  de  gal- 
vanomètre) n.  m.  physiq.  Appareil  imaginé  par  d'Arson- 
val  pour  mesurer  la  chaleur  rayonnante. 


TRCRMOGCaB  ttér',  f*m' —  du  préf.  fArrmo,  et  do  gT. 

'>'■  !"  v^iq.  Qui  eogeadre  la  cbaleor  : 

:trciU  destioés  à  produire  mé- 


d;.  

—  r.stT-L.  >  .  LiiALeca  A^fiMALii. 

TRERMOGÉNEE     tre'.  j/    .f 
préo«- 1     n.  I-  Pru  !«.■ 

THERMOGÉNOSE 

ar'    ■  ' 

in' 
ra 


—  rad.  Ikermoçène]  n.  f.  Pro- 
^togique. 


étymoL  qu'A  l'art. 
-  vmol.  qu'aux  deux 


THERMOGRAPHE   ';/>r'  —   du    préf.   tkemû.  et  du  gr. 

graphe***     •       -    -■  ni      |r,sTiifi.»-i    l   r...-tii.-     ?    mi.  ii,.'rmr.fi.>.irn 

a  air  m<j 

variât  10 

en  un  \-w  :.^    |  .-  .    ■  -  c^--  ■.'*  ■  ■'.  i  ■.. 

THERMOGRAPHIE  {Ur*,  fî^  O.  f.  Emploi  da  thenno- 

trrapli.-. 

THERMOGRAPHIQUE    /^\  fik')  adj.  Qui  coDcerue  la 

therriiograptiie  uu  le  thcrmo^raphe. 

THERMOLAMPE     r-r",   Innp    - 
Uimp''.    o    m.  Physiq    .\p[arcil  i:. 

qui  utiliso  le  gû  J  cclairage  pr —  _, , —  -a 

de  chauffage. 

—  Enctcl.  I-e  «  vendémiaire  au  VIH  'M  sept.   lîf»). 

Philippe  Lelwn  prit  on  brevet  d  ■ ■ •  ■    -  •  '   ^-  '  •»- 

reil  qu'il  désignait  «eus  le  ootr. 

devait  fournir  à  la  fois  de  ta  I-. 

I.  inventeur  ptai:ait  dans  u.  "     " 

bûches  de   bois,  qu'il    sou::. 

La  matiTe  or„'aM--i*i"  *«*  i 

chaleur  ■  >-s 

malierr-  •  a^  -:- 

tique.  L-  -' 

Le  gaz  intiai;. 

fourneau  étai: 

Les  premic-  :        .     ^  i         ^  ^       i 

établis  au  Havre. 

THERMOLOGIE  lèr'.jt^dn  préf.  rA^nRO,etda  gr.  logos. 
discours  n.  f.  Partie  do  la  physique  relative  i  la  chaleur. 

THERMOLOGIQOE  {ter,  jik')  adj.  Pbvsiq.  Qui  a  rapport 
à  la  thermolou'ie. 

TBERMOMAGNÉTIQUE  trr,  gnrt'k'  [gn  mil.  j  adj.  Phy- 
siq. Qui  apparticui  au  thi-rmomagnétisme. 

THERMOMAONÉTISME  trr'.  gné-tistm'  gn  mil  <  —  du 
préf.  thermo,  et  de  ma'jnetttme)  n.m.  Phy«iq.  Makrnetiune 
dé\'eioppé  par  la  chaleur     Dans  lapp^r  _     .      ..- 

Edison   pour  transformer  l'énergie  rcu 
une  chute  de  température,  le   ■ourant  .■- 
de   perméabilité  ma-  .■■    subit    le  u-r  ^ou-r   i  .n 

ûuence  de  la  chalc  .  c  la  physique  qui  traita 

du  magnétisme  dévi.  i  chaleur. 

THERMOMANOMÊTRE  du  préf.  fA^rmo.  et  de  mono- 
fntire  a.  m.  Ph\siq.  Sorte  de  ihennomèiro  dont  la  ii(re 
est  graduée  en'aimosphères  ou  fractions  d'atmosi  ^/■^^ 
d'après  les  relations  connues  entre  tes  tensions  de  i  i 
pour  d'eau  à  son  mixinium  de  densité  et  les  tempera:  .:<  ■. 
correspondant'  '  '"^r  les 

températures  de  1* 

vapeur  dans  !■ 

THERMO  MÉCANIQUE  ter  ntk  —  du  pref.  (ÀcrMO.  et 
de  mécanique,  aij .  Physiq.  Qui  a  rapport  A  la  mécaaique 
du  calorique. 

—  n.  f.  Mecani-iuo  du  calorique. 

THERKOMÈTRE  .du  pr.  lAc  rwo.  et  du  lT  n.-  r-n.  me- 
sure; n.  m.  Appareil  destiné  à  mesurt  r 

—  ExcTCL.  Toute  variation  d'une   j 

sons    l'influence  de    la    chaleur   peut,. -^    - 

méthode  do  mesure  des  tcm(<ératures.  et  par  suite  à  uu 
thermomètre  ;  nous  allons  examiner  quels  sont  les  Ihenno- 
mètres  qui  ont  un  intérêt  pratique. 

Les  premiers  con^truiu  ont  pour  principe  la  dilatatioo 
'- -*    parmi 


.i*i    ir<niprrAtur<* 


des  liquides  av 
eux  le  plus  pi- 
a  mercure.  T 
servoir  de  ^ 
tennioé  par  i^ 
du  liquide  co;. 

l  ampoule,   ('  1 

faire  d; 
tie  ik  tr.i 

|.<   I.  -■■  ..... 

V  1  lu  i  iiaulTe  «  uuuvt-ati  jus.(ua  t'l.iiM.t..-i.  du 

i  yapeur  chasse  totalement  lair  df  1  ap- 
]..»!,..  ..  j.i.de  de  rami>oule  pénètre  ensuite  par  refroi- 
dissement dans  le  réservoir,  qu'il  remplit  totalement.  On 
sépare  1  ampoule  du  tul>o  capillaire  et  l'on  ferme  ce  tube 
au  chalumeau.  l<o  liquide  qui  s'est  contracté  en  se  r--*''  • 
'livsant  n'occupe  plu»  qu'une  partie  de  la  tige  «  a; 
et  l'extrénutë  de  j.i  colonne  liquide  ind'-i'i»*  la  t-  r 
tore,  qu'on  li'  ^  cite  tracée  ^  ''tu 

Pour  éiab;..-  •  ce   themi-  ^irÉRi- 

TniK\  ou    le  ;  >ri   dan^  In    .  ''":  f*" 

trace  im  trait  ^  1  eu  lro;l  où  s'ar- 
que 0:   ensuite  on  place  le   th' 
d'eau   bouillant  sou*i  la  pressio 
1,16  ceniimèires  de  mercure»,  on  : 
que  1  on  trace  au  i^iint  d'affleu 

vise  ensuite  en   too  parties  eg..  .  '  * 

entre  les  deux  traits  et  1  on  proionf:©  la  uivisiou  de  [.art 
et  d'autre,  les  divisions  audes'*.oiis  du  0  étant  num'^ro- 
tées  en  les  faisant  précéiler  du  s'uzno  —  :  c'est  lA  l'rchelte 
centigrade,  qui  tend  à  être  universellement  employée. 
Cependant  on  rencontre  encore  en  France  des  itienno- 
mètres  gradués  d'après  \  échelle  H^aumur.  qni  marque  0 
dans  la  glace  fondante,  80  dans  l'eau  bouillante,  en  sorte 

que  t  degré  Réanmur  vaut  -  de  degrx*  centigrade  et  réci- 
proquement I  degré  cenu^ade  vaut  -  de  degré  Réanmur 
Eu  Angleterre,  on  empl«»*  *"***  Véchrlle  Fmhrt**kett:  la. 


TIIKIlMOMirrilIR 


TIIKRMO 

■  -.M, '..-rade,  U 
-tpoaJ 


■rv%,  \9 
••  avnit- 


SE 


1 


i>i   .\U\*\  ox.utrm.-nt    la    tompt^raturo  do 
•  trfs  à  maxi- 


\»  impTstar**  à 


■'t  ra|ipr^ciAiioa  Uo 
l>fd«  cDire  0  et  100". 

,  .-lit    lo  iH'  [•..in  iiir  'i'-r\  ir. 


iu»rs  «lo 

lo  lair 

■  ■»  (  i.Trii-wii'iroN  s.)ii(  pra- 

n  avec  UQ  thcmiomotra  à 


.  ti  i-^i   \f>  vrai  ihcrraonu'-tro  de  pr^- 
i  lilauuoa  de  Icnvcloppo  osl  beaucoup 

fl^%  p-ti^f*  ')<i'*   -<?lte  (la  f^u.  —  an  miaimum,  en  sorte 

qa«  lr«  )rr<*^ï:-]^ar-t^s  de  dilatalion  «ont  (out  H  fait  négli- 
f««b!r  ^fat0  Buai  doux  fonnci  difTèrooies  :  on 
p«a%  :i     


1  ■     ■       ^  .■   .■■  ihrrmomt'lre 

,{  'Wuit  il  uUuul   A  cunniiuiijquo 

.1  t.  liant  une  colonne  ilr  mercure; 

I  .    ..      ,    lo  niercurn  pousse  ud  index 

,11  au  puint  curroxpondant  )k  la  tiMup^raturo 

T  ,.  oui  »o  contractant  au  contraire,  Ir  niercuro 

i;i  uMlex  A  ju9(|u'au  point  corrrspoiitlant  A  la  teni- 

<-  niinmiuni    Cen  imlcx  contiennent  un  niurceau  de 

\  -]'ii,  au  moyen  d  un  aimant,  permet  de  les  runio- 

1    '  du  niercnriv 

rirons  de  nn^me  que  le  thermom'^trf  enregi»- 

•  li  II  compreml  un  tulie  rempli  de  pt^trolo  T, 

l<  forinattiins  houh  l'intluence  do  ta  tempt^rature 

li'lilii'cs  par  ties  leviers  \\Hi  et  s'inscrivent  sur  un 

r  A,  tournant  d'un  mouvement  unil'orme.  et  sur  le- 

.ju.  1  li's  lieiirev  vont  repérées.  V.  on  outre  rvnoMKTRB. 

THERMOMÉTRIC  {t^r',  ht  —  rad.  thermomètre)  n.  f. 
rhysm    Mesure  do  la  chaleur. 

—  Méd.  Thcrmométrie  clinique.  IViormination  des  va- 
riation'i  de  la  chaleur  animale  rpii  so  produisent  dan:»  lo 
.  ,Hir»  'l'une  nialudie.  V.  fièvre,  et  TKMi'iiitATritB. 

THCRMOMÉTRIQDE  ter',  trik)  adj.  Phvsii^.  Qui  a  rap- 
port an  tliermomèire  oit  ù  la  iliermomélrie':  £cAe//eTHbR- 
Mi'UKrRwrt:. 

THERMOMÉTROORAPHE  Uv'  —  du  préf.  tfienuo.  et 
du  RT.  m('/«vjfi,  mesure,  et  graphein,  décrire)  n.  m.  lMiysi<|. 
Thermomètre  enregistreur,  ii  ttn  dit  aussi  TiiKRMoiiRArUB. 

—  KncYCL.    V.    TIIKRMOMKTRK. 

THERMO-BilCROPHONE  {ter'  —  du  préf.  tfiermo,  et  de 
tuicropliotir^  n.  m.  IMiysu).  Sorte  do  microphone,  conslitnô 
par  une  applomerationde  poussières  métalliques,  qui  forme 
le  circuit  et  moditie  la  circulation  d'un  courant  do  pilo  eu 
raison  dos  variations  du  champ  magnétique  dont  il  subit 
lintluenec,  lequel  est  lui-même  modilté  par  les  vibrations 
d  un  diaphragme. 

THERMOMOLTIPUCATEUR  {tir')  n.  m.  Nom  donné  à 


*e  »ar- 


l|b 


II. 


^1 


%u 


9   9 


rmum^irr»  A   morcaro  à 
-  -"rvoir  AU  dans  onc 

<  A  hydro^ôDO  rari^- 
'  'I''  détoriDinor  les  très 
i  —  too*,  où  les  Ku  or- 


Th«nD«ni>trv  ;  I.  KarrgiMtrfnr.  <lo  Rirhnrct:  î.  A  mrrrur*  :  3   Bnrcuiitreur,  de  Six  et  Bellnnt  ;  t.  EUIon 
*  bjflrtif>iic  ,  V  A  iDAXIini  <■!  minlma  :  6    Ii'ippirti>iii.-nt  ;  ".  Pi»iir  bain  :  8    Pour  la  nieWorologie  ;  9.  A  Uuuble 
enTcloppr,  10.  ri. (lift,  pour  li  culture;  11.  Oifforeutiel. 

lo  Ihy.lropènc  et  par   }    l'appareil  do  Mclloni.fjuil  a  utilise  dans  létudo  do  la  clia- 
"""        ^  ^        Ipiir  rayonnante.  V.  ciialkir. 

THERMONATHTTE  lli'f'}  n.  f.  Carbonate  liv,)raté  natu- 
rol  .1..  !„,ii.|,.  suiul,:,.  dans  l'eau,  mais  infiisiljle. 

THEutMON  ou  Thermos,  romm.   de  r.rti-o  fprov. 

d  Miarnaiiio-elKtolid;  3  f,flo  liai.  —  1,'ancioiine  Tlm-mo$. 
d.'tnmo  on  S06  av.  J.-C.  par  Philippe  V  de  Macédoine, 

;ui>«  pn-s  du  l'anwiolikon  lauj.  ArapokephalaV  où 
l'antii{uo  arropolo.  Elle  possi'dait  des  sources 

.  •■«.  .Ses  ruines  sont  près  du  village  de  VIoklios. 

THERMO-NCaTRAUTÉ  {ter'  —  du  préf.  Ihcrmo.  et  do 
•l'iiirnlitr)  n.  f  ('liini.  Kiat  des  sels  >|ui  no  perdent  ni  no 
..ii.n''nt  lie  i  haleur  .|iinn.l  on  les  dissoul. 

TBERMOPALPATION   (  Ur.  si-on   —    du  prif.  Ihermo. 

.1    II-  fi'iuitum    n    f.  MiHhode  d'examen  rliniijue,  due  à 

r  ei  Jouas  11890  et  fondéii  sur  la  diriereni'e  de  seii- 

'liorniKiuos  i|ue  donnent,  à  la  main  qui  palpe.  Ii-s 

ii.ai'v,  et  les  zones  sonores  do  la  région  précordialc. 

THERMOPRILE  Hi-r'  —  du  préf.  Ihermo.  el  du  gr.  phi- 

'"•.  «mil  alj.  Se  dit  des  mirroorganismes  qui  sont  capa- 

.'  \  ivre  et  do  se  développer  à  une  température  sup»^- 

.1   celle  que  peuvent  supporter  les  autres  étros 


<  RMOPBOBIE    l.^,-:  ht  -  du  préf.  thcrmo.  et  du  (rr. 
■nnte,  u.  f  IVur  morbide  do  la  chaleur.  V.  ther- 


THCHM0P8ONE  o.  m. 


-1  ._.,.- ,,.i  ,  ,..,  ,  .,rj,,  ..Ti.TK-iirs  T.ln-.  fr.,.  N 

•OU  «a  rajODoemeol  sur  lai  dm  corps  extérieurs  plus 


Syn.  de  télkphonk. 
'.  m'A:' —  du  préf.  Ififi-mo,  et  du 
Se  -ht  d'appareils  produisant 
i  chaleur  :  Hecepteur  thkrmo- 
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THERMOPHYSIOLOOIB  r.lu  préf.  thrrmo.  et  .le  /./r^tio- 
/oj;irj  n.  f.  Partie  de  la  pliysiole^^ie  qui  Koe.upo  den  cauim 
et  des  conditions  de  la  pruilnctiun  de  chalrnr  par  lot  or- 
ganismes vivants  et  des  iniluences  (|Uo  |>euvoiit  vxorcer  \c% 
mo'lihcations   do   la    température   umhinnto.  Y.  ciialkvr 

ANIMAI. K,   TKMPKRATrRH,   Cl   THKRMOC.KNfcjtR. 

THERMOPODE  .l^r'  —  du  préf.  tfiermo,  et  du  gr.  pouê 
pruiof.  jne.l  n  m.  Sorte  de  cuvctto  dont  on  se  sort  pour 
pren.lrr'  des  bains  de  pieds. 

THERMOPOIX  (ter  —  du  gr.  tltetmopnlion;  ilo  thermoê 
cliiind.  el  /m/cm.  vendre)  n.  m.  Aniiq.  Ktablissemeat  pa^ 
blic  un  I  on  vemlait  dos  bois.sons  chaudes. 

THERMOPOMPE  /Ci",  pomp'  —  du  préf.  ihermo,  et  de 
pomf'f)  n.  m.  Nom  donné  à  un  appareil  particulier  d  oclai- 
ra^'O  et  tb'  cliaiiirago. 

THERMOPSXDE  ^ ter)  n.  f.  OU  THERMOPIS  {t^r',ni»a) 
n.  m  Mol.  <ionre  do  légumineuses,  tiiliu  dos  podaivriéct, 
propres  à  i  Asie  et  à  rÂméri<|uo  du  Nord. 

TheRMOPTLES'I.rr]  (c.-A-d.  les  Porte»  Chnude*  ~  auj. 
/.ycusturnox  ou  Houche  du  Loup),  liélilé  fameux  ilo  laGré'-Q 
(prov.  actuelle  de  Phtiolide-et-Phocide).  sur  la  rôle  du 
golfe  Maliaquo.  C'était  un  passage  étroit,  très  étnin;.'li*, 
entre  la  mer  ot  la  montagne,  et  qui  lirait  son  nom  <le  <ûiit 
sources  chaudes,  dont  les  dépôts  calcaires  ont  aujourd  hui 
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THERMOPHYLLITE  n   (.  M.nér.  Variété  de  scrpeotioe. 


sensiblement  exhaussé  le  passage,  en  même  temps  que  les 
eaux  du  golfo  Maliaque,  pou  à  peu  comblées  par  tes  alla- 
vions  apportées  par  lo  Spercliios.  so  retiraient.  I,e  détilé  est 
<t>>nc  infiniment  plus  abordable  que  dans  rautiuuiié,  où  il 
noriVaii  entre  laThessalio  et  la  Locride  qu'un  étroit  rhe- 
iiiin  que  l'on  pouvait  contourner  par  le  sentier  d'Ephialte. 
Les  Thormopvlos,  longtemps  dénommées  ajuste  litre  les 
portes  fie  la  ùrèce,  sont  célèbres  par  le  dévouement  do 
Léonidas  et  dos  trois  cents  Spartiates  qui  s'v  défendirent 
contre  les  Perses  de  Xerxés.  [\.  Lèomdas.)  Depuis,  le 
délilé  a  été  souvent  disputé  entre  les  Grecs,  les  Macédo- 
niens, puis  les  Turcs. 

THERMORÉGULATEUR  Mu  préf.  thvnno.  et  do  rt-guls- 

'  ■  II,  Ml  Appareil  au  moyen  duquel  on  régie  la  chalear 
M'i   tout   ;iii  nioin^  ses  eil'ets  dans  les  fourneaux  sécheurs. 

—  Kncycl.  Le  thermof^ijulatcur  de  Rolland,  type  de  loas 
les  appareils  similaires,  est  un  grand  thermomètre  À  air 
combiné  avec  une  soupape  à  flotteur.  Lorsque  la  chaleur 
augmente  dans  le  four,  elle  exerce  sur  l'air  contenu  dans 
un  récipient  métallique  une  pression  qui  se  communique 
à  une  colonne  de  mercure.  Celle-ci,  au  moyen  d'un  flotteur 
relié  a  uno  série  do  leviers,  actionne  la  soîipape,  qui  laine 
alors  pénétrer  de  l'air  froid  ou  modère  le  tirage. 

THERMORÉGULATION  {ter,  si-on  —  du  préf.  thermo, 
et  de  rêijulutiu}»  n.  f.  Knsomble  des  moyens  synergiques 
dont  dispose  l'organisme  des  honiéothc'rmes  pour  lutter 
contre  lo  refroidissement  ou  contre  le  récliauflement  exa- 
géré et  maintenir  sa  température  physiologique  sensibl»' 
ment  constante. 

THERMORBÉOSTAT  {oss-ta  —  du  préf.  thermo.  eiàê 
i-ht-(istal   11.  m.  Instrument  analogue  au  ihermorégulateor. 

Thermos.  Oëogr.  anc.  V.  Thekmon. 

THERMOSCOPE  \tèr',  skop'  —  du  préf.  thermo.  et  du  gT- 
s/iO/jc/H.  examiner)  n.  m.  Physiq.  Sorte  de  thermomètre  à 
air,  servant  à  étudier  des  dill'érences  do  température  entre 
doux  milieux,  ii  Thermoscope  t^lectrique.  Appareil  servaol 
k  constater  les  dilTérences  de  température  à  l'aide  de  la 
déviation  d'une  aiguille  galvanométriquo. 

—  Encycl.  Le  thermoscope,  dont  on  so  sert  pour  étudier 
le  calorique  rayonnant,  est  un  tube  de  verro  terminé  par 
deux  boules  remplies  d'air.  Il  reuferme  une  goutte  de 
liqueur  colorée  qu'on  nomme 
index.  Si  les  deux  boules  sont 
également  échautTées,  l'air  se 
trouvant  au  mémo  degré  d'élas- 
tieité,  l'index  reste  station- 
natte;  mais,  si  l'une  des  deux 
boules  evt  plus  échauffée  que 
l'autre,  lindex  est  poussé  du 
cAté  de  la  boule  la  pins  froide. 
Cet  instrument  est  extrêmement  sensible.  Kn  présentant 
la  main  a  une  boute,  on  voit  à  l'instant  1  index  se  )>orier 
du  côté  opposé.  L'effet  devient  cneoro  plus  sensihio  si  la 
boule  à  laquelle  on  présente  la  main  est  enduite  d'une  ma- 
tière noire.  Leslje  a  inventé  un  instrument  semblable  formé 
de  deux  tubes  recourbés,  joints  ensemble,  terminés  ehacun 
par  une  boule  et  contenant  une  certaine  quantité  d'acide 
sulfurique  coloré  en  roupe,  qui  s'élève  à  la  même  auteur 
dans  les  deux  tubes.  Les  tubes  contiennent  en  outre  de 
l'air,  qui  se  dilate  lorsqu'on  chauffe  une  des  branches  et 
refoule  le  liquide  dans  la  branehe  opposée.  I>ix  degrés  de 
cet  instrument  répondent  À  un  degré  centigrade.  Cet  ins- 
trument est  aussi  appelé  thi-rmométre  diff»''reutiel.  Le  ther- 
moseopo  de  Riimford  est  plus  grand  et  contient  do  l'alcool 
coloré  au  lieu  d'acide  sulfurique. 

TBERMOSCOPIE  tèr'-moxg,  p{  —  rad.  thrrmofeope)  n.  f. 
Physii|.  .Mesure  de  la  chaleur  atmosphérique. 

THERMOSCOPIQUE  'ti'r'-mos9,  piL-")  adj.  Physiq.  Qai  * 
rapport  an  tlmmioseope  ou  à  la  tliermosi-opie. 

THERMOSE  (Mr*—  du  pr.  thermos,  chaud)  n.  f.  Modi- 
flcation  quantitative  d'un  réflexe  non  nerveux  déterminée 


Thermoieope. 


lOOl 

r  la  chaloar.  (Quand  coUo  modiflcalion  n»t  une  diminu- 
H,  „u  UNO  »u,,|.ro,»ion,  ou  Jit.,uil  y  a  .Dtorf«ro..co., 
THERMOSIPHON  K'r  -  .lu  fTt(   thermo.  et  de  »l-hon) 

m    """m    Appareil  dc»ii.i<i  au  chaulfiiKo  par  clroula- 
'"  FMia"''u  M«rm...,,./,on.  dont  nd.5e  ««  due  à  Don- 

mai'nmS).  «o  oomposo  d  UD  récipient  A  placé  »ur  un 

urnoau.    l.orsi|iio 


TIIKIIMOSIPHON   —   TllESKE 


iiu'il  contient  o»t 
uffée,  elle  mnd  à 


J . 


Th«rfnoi>l['h" 


,  ot  douée 
itre  comme 


au 
hau 

dovor  et  se  mot  en 
Duvemont  dan»  le 
vau  B,  poussent  do- 
lui  elle  loau  coiinv 
lo  dant  le»  tiivaiiv  i), 
et  K.  UomouvoniiMU 
rculatoire  s  lUaldii  ; 
.au  chaude  son  do  la 
laudière,  1  eau  Iroido 
revient.  Il  w  rc.sio 
iis.ceprinfipeconnu, 

idi  adopter,  pour  la  .onslrn.-tion  dos  tUermntyphmt,  les 
spositions  convonald.-s  a  sa  dcslination.  (l.'n.-raU-nienl 
chaudière  est  formi'o  d  un  icrlain  nomliro  de  tuyaux 
iritoDtaux  et  verticaux.  Co  système  de  cliauiraije  est  uti- 
le pour  les  serre»,  le  cliaulTâfie  des  wagons,  etc. 
THBRM0STABILE8  lUr-mnnt  —  du  préf.  thermo.  et  du 
i  ,iaM,s.  sial.le  a.lj.  Se  dit  des  suhstanccs  sctisiliili. 
ilrice»  .les  ser.iins  anlimi.rol.iens  qui  résistent  à  la  clia- 
ur  tandis  .lue  les  aifxinrt.  sul.sunccs  eell.iliei.los  et 
ictiricidos  proprement  .lites,  soni  au  contrair..  détruites 
ir  la  chaleur,  ce  qui  leur  a  fan  donner  lo  nom  do  »u6- 
tincts  thermolabile». 

THERMOSTAT  tl*r'-mots-ta  —  .lu  préf.  Ihermo,  ot  du 
r  sl.i.i  lixer  11  m.  Toohn.  l'oiMe  à  alimentation  continue 
;'ec  lequel  on  peui  olitenir  uno  tompéraluro  unilorme. 
THEBM08YSTALLISMB  iMc',  siialalhsin  —  .lu  Dréf. 
:ermu,  ot  du  tr.  «,..«.//<".,  resserrer)  n.  m.  l'ropriéié  que 
issédont  les  muscles  .lo  se  contracter  sous  1  inBuenco 
une  variation  do  la  température. 

TBERMOTAXIE  {ter:  k,t  -  .lu  préf.  //.ermo.  et  du  gr. 
,j;ij,arran«ement)  n.  m.  Déplacement  réactionnol  qu  cxé- 
iie  lo  proi.jplasmo  sous  rinfluonco  de  la  chaleur. 
THERMOTÉLÉPHONE  (du  préf.  thermo,  et  do  tfléphùne) 
m  l'hvsi.i.  .'^orio  de  ii-léphone  où  les  vibrations  sont 
réduites"  par  des  variations  déchaufferaent  d'un  fil  do 
latine  de  très  faillie  .liamétre. 

THBRMOTHÉRAPIE  ((."r'.  pi  -  du  préf.  thermo.  et  du 
r  (A.'i-anti.i,  gucrison  )  n.  f.  Méd.  Traitement  dos  mala- 
ics  par  la  chaleur,  n  Traitement  par  la  couveuse,  dite  pri- 
iiiivemeiit  Ih-rmoth.miie,  des  nouveau-nés  avant  terme. 
THERMOTROPISME  {ter,  pitsm  —  du  préf.  thermo  ot 
u  Kr  (r.'ncin.  tourner)  n.  m.  Influence  que  la  clialour 
ïorco  sur  le  protoplasme  dos  éléments  tissulaires  et  spé- 
lalemcnt  sur  la  direction  ou  lo  sens  de  la  croissance  des 
ssus  en  développement. 

ThermOSE,  reine  partho,  do  la  dynastie  dos  i\rsa- 
i.les,  née  vers  lan  30  av.  J.-C.  Esclave  ilalienno,  euvoyce 
ar  Auguste  au  roi  des  Parllios,  Phraalés  IV , 
une  beauté  merveilleuse,  elle  se  fit  reconnaît 
pouse  légitime  par  son  royal  maître,  après  en  avoir  eu 
u  lils  Phraaiacés.  Kilo  assura  le  trôno  à  ce  fils  après 
voir  fait  onvover  les  autres  enfants  du  roi  en  otage  à 
:ome  Kilo  aurait  mémo  fait  assassiner  son  mari  pour 
onner  plus  tôt  la  couronne  à  son  fils.  Enfin,  1  historien 
oséphe  ajoute  qu'elle  no  craignit  pas  de  contracter  avec 
elui  ci  une  liaison  incesineuse  afin  de  conserver  sur  le 
ouveau  roi  1  empire  quelle  avait  exercé  .sur  lo  précédent. 
TheRODAMAS.  Mvth.  gr.  Roi  légendaire  de  Scythie. 
I  nournssaii  .les  lions  avec  de  la  cHiair  humaine,  pour 
ugmenier  leur  férocité.  IVoù  l'expression  proverbiale  : 
ysliona  île  Tlierodnmas,  symbole  de  cruauté. 
THÉRODAME  n.  m.  (ienro  do  crustacés  copépodes  para- 
ites,  famillo  .los  lornéidés.  vivant  .lans  les  mers  d  turope. 
THÉR0D0NTE8  ou  THÉRODONTIENS  >i-in)  n.  m.  pi. 
.ous-orilro  .1.'  repiiles  thèromorphos,  comprenant  ceux 
ont  la  d.Mililion  composée  d  incisives,  de  canines  et  .lo 
lolairos,  iii.liquo  un  r.gimo  Carnivore.  —  Lu  tukkodontr 

u   TtlHROnoNTlKN. 

ThÉROIONE  do  Mértcourt  '  \nno-Josepli  Ter\va.-,sk, 
.te),  héroïne  de  la  Révolution  française,  née  à  .Marcoiir 
Luxembourg  lielgei  ©n  n«s.  morte  ù  Pans  en  ISW.  1>  une 
amille  do  riches  pavsans,  elle  quitta  lo  domicile  paternel 
.  rSgo  .lé  dix-sept  ans,  soit  à  cause  do  la  i.resen.e  anli- 
.athi.iuo  .lune  belle  mère,  soit  par.-e  qn  elle  avait  été 
éduile  par  un  jeune  n..ble.  Elle  passa  dAnglelerre  en 
•■rance.  et  eut  me  de  lournon  un  salon  où  fréquentaient 
lievès,  Roninie.  Iianlou,  Mirab.-au,  tv  IVsmoulins.  Elle 
o  sentit  pleine  d  enili.M.si.isino  pour  les  idées  révolutlon- 
laires  et  assista  ^  la  prise  .le  la  llaslille.  Hès  lora  olle 
levint  l'Amazone  de  la  liberté,  et  conquit  1  almira- 
lon  .le  la  foule  en  m.->mo  temps  .pi  elle  saturait  les  rail 
ories  du  joiirnalisie  Suleau.  Ses  partisans  I  appelaient 
S  Belle  UAgeoise  ;  son  amaiono  rouge,  son  gran.l 
outre  à  plumes  étaient  .onnus  dans  les  ém.>iiles.  Elle 
édama,  au  .lub  .les  f.mleliers,  la  v..ix  ronsnliativo  aux 
léances  do  r.Vssombloo  el  ollrii  ses  bijoux  pour  fair.' 
ittir  un  palais  à  la  l'oustituaiite.  E'orcée  de  quiiier  1  ans. 
Ile  se  rendit  à  l.iége.  puis  en  Autriche,  où  elle  fut  em 
irisoniléo;  I  empereur  la  fit  mettre  en  liberté  après  s  être 
ntrotenn  avec  olle.  IV  retour  à  Pans,  elle  enl  qu.-l 
mes  moments  de  popularité  enthousiaste.  I.c  l(i  noOt, 
lie  d.'signa  A  la  fureur  .le  la  foule  Sulean,  qni  fut  mis  en 
uèces.  Mais  elle  commen.;ait  A  prêcher  la  modération.  A 
'heure  où  la  M.ml.ii;ne  triomphai-  ;  elle  per.lit  complète- 
neni  sou  influence.  I.e  31  mai  \-'J3.  elle  fut  entourée  ei 
ouett.-e  par  .les  poissardes  sur  la  terrasse  .le»  teuillants. 
)n  a  dit  quelle  était  devenue  folle  sur  le-champ.  mais  le 
uit  est  .l'.uteux.  Elle  fut  enfcnuée  A  la  Salpèlnère,  où 
'lie  inourni.  .„     .     ,  j      i 

-  liinii.v.n.  :  I^'onoll  IJicour.  Tn»  femmes  de  In 
•Wrnhilwn  iHHlrt:  Paul  Ilervieu,  TMronjHt  de  Mertt.mrl. 
Iraine  en  ciu.i  ncles  ^I90»). 

THÉROMORPHES  n.  m.  pi.  Ordre  de  reptiles  fossiles 
lans  le  lriasi.|ue,  comprenant  ceux  qui,  comme  les  cvno- 
lontes.  ont  .les  vertèbres  bi.-oncaves.  des  membre»  faits 
■our  la  marche,  los  carré  sou.té  au  cr»ne.  —  In  thk- 

toMOHl'Uli. 


THÉROMORPHIE  ft  —  do  gr.  Ihèr,  thérot.  b»te  «aa- 
vago,  ot  m;ri,i,f.  f.jrme)  n.  f.  Kcssemblauco  tératulu(;iquo, 
obsorvée  chez  1  homme  et  les  vorlébréa,  avec  de»  animaux 
.1  organisation  inférieure. 

ThÉRON,  tvran  d'Agrigente,  n*  en  Béotic,  mort  en  Kit 
av.  J.C.  Il  eta'it  gendre  do  (iéloo,  tyran  de  (jela  et  do 
Syra.  use.  Eu  18»,  il  «  empara  du  pouvoir  A  Agrigeote  ;  il 
élcndil  son  autorité  «ur  lliméro  et  d  autres  cite»  vomoe»  ; 
il  mourut  en  \li,  ot  eut  pour  successeur  Thraaydieo». 

ThËRONDELB,  comm.  de  l'Aveyron.  arron.l.  et  A 
"1  kilom.  .lEspalion,  sur  un  plateau,  entre  lo  Sinicq  el 
1  Hiron  Iclle,  sous-affluent  .fe  laTruyèro;  l.lit  liab. 

TUÉROPODES  n.  m.  pi.  Paléont.  Sou»  ordre  do  reptile» 
.liiiosauneiis,  comprenant  les  mfy.l/oiaurM,  eumpMijnn- 
l/iet,  et.:.  —   /'i  TilhKol*t>i.i:. 

ThÉROUANNE  on  TÉROUANNE,  comm.  du  Pa»Klo- 
Calais  arronl.  .1  a  il  kiloni,  de  .-.aiutOmer,  sur  la  l,\«; 
lAii  hab.  {Théroiiamiait,  aisei.i  <.'o  bourg  fut  jalis  une 
ville  llonssanle.  ranti.|UO  Tariaiiun  ou  7'r/euno.i.  capitale 
des  .Morios,  et  .|ui  .levinl  le  siège  d  un  des  preini.r»  evè- 
.hés  fondé»  en  C.aule.  Childénc  en  fit  «ou  s.^jour  .le  pre- 
dil.'Clion.  Elle  fut,  durant  tout  le  moyen  âge,  une  de» 
meilleures  places  foric»  de  la  région.  En  1553,  elle  lut 
prise  par  Charles-yuint,  qui  en  ordonna  la  dcsimciion 
.omplèie.  Restes  .les  ancienne»  fortification». 

TbÉROULDE,  personnage  .lu  xif  siècle,  auteur  pré- 
sumé, .lu  reste  totalement  inconnu,  .lo  la  rédaction  do  la 
Chansa,!  de  /loliind,  conservée  dans  lo  célèbre  manuscrit 
d Dxl'ord.  Cotte  aiiribution  se  fonde  uniquement  sur  le 
dernier  vers  du  poème  : 

ri  fntt  ta  tjestr  ffue  Turotdtl^  itectinet. 
dont  le  sens  cxa.t  est  malheureusement  fort  obscur. 

ThersaNDRE.  .Mvth.  gr.  Héros  thobain,  roi  li'gcn.laire 
do  Thébes,  fils  de  Pôlynice  et  d'Argie.  Il  épousa  Uemo- 


naie,  fille  dAmphiaraos  ;  il  eut  d'elle  un  fils,  nommé  lisa- 
mène,  .lui  lui  succéda.  U  prit  part  au  siège  do  Troie,  avec 
un  contingent  .le  Tbébains.  Il  se  signala  par  sa  valoiir. 
fut  un  des  guerriers  qui  s  enfermèrent  dans  le  cheval  do 
bois.  Il  fut  tué  en  Xlysio  par  Téléphc. 

ThebSITE  Mvth.  gr.  Fils  d'Agrios,  et  l'un  des  Grecs 
qui  prirent  part  au  siège  de  Troie.  Il  passait  pour  être  lo 
plus  laid  et  le  plus  lâche  des  Grecs.  D'après  Homère,  il 
était  boiteux,  avec  des  épaules  voûtées,  une  tète  pointue 
et  chauve.  Il  était  lâche  et  bavard,  injuriait  tout  le  monde, 
déblatérait  contre  les  chefs,  cherchant  surtout  â  faire  rire 
les  assistants.  Dans  l  Iliade,  il  adresse  A  Agamcmnon  do 
vifs  reproches,  d'ailleurs  assez  justes.  -Mais  Thersiie  eut 
la  malheureuse  idée  do  rire  et  de  plaisanter  en  vovant 
VchiUo  pleurer  sur  la  mort  d©  l'amazone  Penthésilé©  : 
Achillo  se  fà.ha,  et  tua  Thersite  d'un  coup  de  poing.  Ther- 
sito  est  resté  légendaire,  comme  pcrsonuiflcation  de  1  lu- 
solenco  et  do  la  lâcheté. 

THÉSAURISATION  zo,  si-on)  n.  f.  Action  de  thésauri- 
ser :  Lespnt  dr  TiiKs.vi-BisATios  ett  nuisible.  (Ncckcr.) 

THÉSAURISER  («5  —  du  lat.  tlieinurisare:  de  theiaurus. 

trésor    v    n    Amasser  do  l'argent,  des  espèces  métalliques 

ou  des  valeurs  :  i'acare  thésacrisk  pour  tes  henliert. 

I,nv.ii-e  rarement  finit  «es  jours  tans  [>lo.in  ; 

Il  .-1  \f  moins  .le  pan  au  trcsor  qu'il  .'n^vrre, 

ThéMurisant  pour  les  voleurs. 

Pour  se»  pareaU  ou  pour  la  terre. 

La  l'OMTATSB. 

.S'emploie  quelqnef.  activ.  :   xBÉSArBisBR  des  capitaui.) 

—  Fig.  Accumuler  des  biens  intellectuels  ou  moraux  : 
\'oi(j  ne  devez  plus  TiifeAiBisKB  i/ue  pour  le  ciel.  (Mass.) 

THÉSAURISEUR.  EUSE  :<)'  n.  Personne  qui  thésaurise. 

THESAURUS  n.  m.  Mot  latin  signifiant  rn'jor  (en  grec 
Ihesauros'.  donné  souvent  comme  litre  A  des  recueils  ou 
lexiques  de  pliylologie  ou  d  archéologie.  V.  tkksob. 

Thésaurus  grœcaB  Unguœ,   par   Henri  Estleane. 

\  .   T!U>.IR   1>K  LA   I.ANOCBC.RBCQIB. 

THÈSE  /.;'  —  .lu  lat.  tliesis.  gr.  Ihèiis.  position,  action 
do  poser)  n.  f.  Proposition  que  l'on  avance,  que  Ion  .sou- 
tient. iiSuécialem.  Proposition  ou  ensemble. le  propositions 
,iue  l'on  soutient  publiquement  dans  les  universités,  dans 
les  écoles  publiques  :  "TllÈsK  de  droit,  de  théologie.  :l  Dis- 
cussion publi.iiio  .le  ces  propositions  :  Présidera  une  jutsr.. 

—  Feuille  .le  papier  ou  de  satin  sur  la.|uelle  on  impn- 
mait  autrefois  les  thèses  qu'on  se  proposait  de  soutenir 
publiquement.  «  Brochure  imprimée,  qui  sert  anjourd  hul 
Lu  même  usage  :  Eui-oijer  des  exemplaires  de  sa  the-sr. 

—  i,oc    div.    En  thèse  g.iierale.   Duno  façon   générale. 
.Changer  de  thèse,  Passer  A  un  autre  sujet,  depUcer  la 

.|Uestion.  changer  .l'opinion,  u  Chiimjer  la  thèse.  Mo.liller 
la  question,  l'elac  des  choses, 

—  Philos.  Dans  le  système  .le  Hegel,  Premier  moment 
•le  la  pensée  qui  se  pos'e  dans  la  ihèse,  s'oppose  dans  l'an- 
lilhés©  et  s'absorbe  ilans  la  synthèse.  .    ,         , 

—  EsiY.l..  Eiiseign.  Cost  A  Aristole.  de  qui  .late  la 
langue  de  la  logi.|Ue,   que  remonte  le  m. il  tKe<e.  Il  donna 

,om  A  toute  proposition  qui,  sans  être  un  axiome,  sert 

,1e  base  A  la  démonstration  et  n'a  pas  Ivsoin  elle-même 
.l'êtro  démoein'e.  Chej  Cicéron,  ce  mot  désigne  une  ques. 
iinn  générale  d'où  découlent  les  cas  particuliers.  Aujour- 
.1  hni  il  veut  .lire,  entre  autres  :  pniposition  que  l'on  énonce, 
avec  i'intension  de  la  discuter.  IV  lA  le  sens  de  thèse  donné 
A  une  question  soutenue  publi.|uement  dans  le»  écoles 
pour  obtenir  un  grade.  ,  ,,  . 

l.'usage  de»  thèse»  exista  .lans  l  l'uiversité  dès  une  épo 
.lue  fort  ancienne  que  Ion  ne  peut  préciser,  le  xill-  siècle 
vraisemblablement.  II  fallait  soutenir  des  thèses  pour  ol- 
tenir  les  gra.le»  de  liachelier,  licencié  el  docteur  en  théo- 
logie. Aujourd'hui,  on  soutient  des  thèses  pour  le  doctorat 
ilans  toute»  les  faculté»,  en  outre  pour  la  licence  devant 
toutes  le»  faculté»  de  théologie.  V.  doctorat,  et  nocTKi  b. 
Thésée  Mvih.  cr.  lléro»  atiique,  roi  léuendaire 
d' Athènes.  Cotait  lehéro»le  plus  poi>ulaire  .les  Athéniens, 
nniour  de  son  nom  s'était  formée  une  tn-s  riche  l.'gende, 
.liii,  sur  bien  .les  poinis,  rappelle  celle  dtlêraklès,  Thésée 
naquit  A  Trétèno,  en  Artolide,  de  l'union  d  Egée,  roi 
.1  Athènes,  ou  du  dieu  Poséidon,  avec  .V.thra.  fille  de 
Pitlhèe.  roi  de  Tré/ène.  Avant  de  quitter  I  Argolide.  Egée 
avait  déi»osé  son  epée  et  ses  san. laies  sous  un  énorme 
rocher.  Si  -Kthra  mettait  au  monde  un  fils,  ce  fils,  arrivé 
I    i  l'Age  d'homme,  devait  tichcr  do  soulever  la  pierre,  pren- 


dre le»  «an.ialcs  et  léiiée.  p  .. 
s'y  faire  reconnaître.  1,©  jtuiic 

»oa  aieul  Piiihce    C " 

ce  roi,  I  enfant  »e  ; 
d©  bon  d'i  héro«.  <  r 

r 


r 
a  .  - , 

.lu    tribut    .( 
d  Ariane,  lii:- 

du  Labyrinil., -- 

CD  route  sur  le  nvago 
do  NaxoN.  En  appro- 
chant des  . Vile»  do  i'At- 
ti.|Ue,  il  oublie  <le  hisser 
la  voile  blanche  qui, 
d'après  se»  .ronvention» 
avec  son  père,  devait 
annoncer  un  heureux 
retour;  apercevant  la 
voile  noire  «lu  départ, 
Ei.'ée  croit  A  un  mal- 
heur et  se  préciiuie 
dans  la  mer.  Thésée 
devient  roi  d'Athènes; 
mais  il  enirepren.l  bien- 
tôt desexpi-.Iitions  loin- 
taines. Des  tradition» 
lo  font  Di.'urer  parmi 
les  Argonautes,  assis- 
ter, en  Thessalie,  au 
terrible  combat  dos  I.a- 
pitlies  contre  les  Cen- 
taures. Il  enlcv©  An- 
tiopo  ou  Hippolvte, 
reine  des  Amazonc's,  dont  il  a  nn  fit»  nomm*  Hippolyti», 

Puis  il  lutte  contre  les  Amazoïc  '       " 

il  triomphe  d  elles  sur  les  Cj 
va  en  Laconie  pour  y  enlever  il 

Enfin,  il  veut  aider  Piriihoos  a  i-u. 
Coré,  fille  d'.Vidoneus.    roi  des  Mo: 

échouent  cette  fois  :  Aidoneus,  vaii. 

rithoos  par  son  chien  Cerbère  et  il  . 

vaut  une  autre  version,  les  deux  b.  . 

fers,  pour  v  enlever  la  femme  d'H.i 

est  le  même  :  Firithoos  payede  savie  soi. 

est  misaui  fers.  Thésée  fut  délivré  plus  lar 

Il  retourna  alors  à  Athènes,  mais  pour  y  ■ 

son  troublée  el  la  ville  déchirée  par  des  !.. 

qu'il  avait  épousée  après  Antiope.  s'était  é|  r  ^.4- 

filsHippolvie;  dédaignée  par  lui.  elle  lace  u-,   .  ..i- ..    :.cr- 

ché  A  la  séduire.  L©  roi  lance  contre  son  iiis  Oc  icrritilei 

imprécations,  aussitôt  exaucée^.  ■\i:\  entraînent  la  mort 

d'Ilippolyte,  et,  par  col. 

n'est  pas  plus  heureux 

rétablir  Tordre;  il  est  . 

retire  A  Scyros,  où  le  roi  l.> 
ensu 
plus lar 

les  ossements  gigantc 

Scvros  A  Athènes,  en  . 

devint  de  plus  en  plus  p.,  

lui  un  grand  législateur,  fondateur 

avait  réuni,  disait-on,  en  un  seul  i 

de    l'Attique,    jusque-W  pre 
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mais  pour  fo  précipiter  . 

Bien  dos  siècles  plus  tai 
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.  Tb«sce 

i  point  à 

!e  :   il  so 
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fartage  le  peuple  entre  qua> 
I  avait  donné  des  lois  très 
et  la  grau. le  théorie   de   Delos.    i'. 


Thésée    était 

.r.  lo 

va- 

,  col 
.a   l.tlcra'or,-   des 


do 
^eo 

-.  de 
..i..,uo.  II 
■'  cantons 
H  avait 
1  hratrics. 
■  Pi  cultes 
_,    .  iji.>«, rer  I'udioo 

poliii.iue,  il  avait  inaupiré  les  fétcs  de»  •»««*•«  el  le» 

/miiiilViiCf».    Comme    héros    nntien»!, 

Attique  l'objet  d'un  culte.  On 

5  .lu  mois  de  pyanepsion.  1 

crifices.  comprenaient  des  fe^'. 

naturellement  une  grande  place  Jaus 

Athéniens,  surtout  chei  les  poète»  trafiques  {UippoliiU 

d'Euripi.le.  etc.). 

-  Aotiq.  gr.  toi/r.rre  d  (fi  ^>"« 
de  la  têt©  était  seul  tondu,  ;  '» 

légende,  s  était  fait  couper  .1     -  l""" 

les  consacrer  A  Apollon. 

-  Iconogr.  I^s  épisodes  de  n  légende  les  plos  soo- 
veni  représentés  sont  ses  douie  Traraur.  la  lutte  contre 
le  Minoiaure.  qui  a  été  traitée  par  les  sculpteurs  Canova, 
Barve.  Ramev.  etc.  tv.  .MiNoxArRK  .  1  histoire  d  Anane. 
le  combat  contre  les  Coniaores.  la  haiaille  contre  les  Ansa- 
lones.  I  histoire  de  Phèdre  et  d  Hippolytc.  etc. 

TtaésAe,  trag.Mie  Ivrione  en  cinq  actes,  paroles  de 
Quinauli.  musique  de  l.ulli.  représentée  par  1  Académie 
royale  de  musique.  A  Saint  Germa. n-enijye.  devant  le 
roi  le  J  février  i«:i.  Cet  opéra  est  on  des  meilleurs  de 
.ette  épo.iue  I.e  fond  du  sujet  do  U  tragédie  est  I  amour 
éprouvé  .le  Thés..©  et  d  .*:glé.  princesse  place©  sous  la 
liitelle  du  roi  d'Alhénes,  Egée,  et  que  c©  roi  veut  épou- 
ser Thésée,  exposé  par  son  père  dans  son  enfance  à 
Tn'iène.  a  promis  sa  foi  A  Medée.  la  magicienne.  Il  re- 
tourna A  Athènes,  combat  une  sé.luion  .|Ui  menaçait  le 
trène  de  son  père,  devient  l'idole  du  peuple,  mais  porte 
ombrage  A  Egée.  Celui-ci.  poussé  par  la  lurour  jalou.sc  do 
Médée  accepte  de  ses  mains  un  hreuvaire  enip.  .sonne 
,'iu  il  donne  A  boire  A  Thésée.  Mais  il  aperçoit  tout  à  coup 
.lans  lépée  qu'il  porte  le  signe  de  reconnaissance  qu  .1 
avait  attaché  au  corps  de  son  fils  lors.ju'il  fut  expose  par 
ses  ordres.  Mé.lée  prend  la  fuite.  le  fils  et  le  père  som- 
brassent. .Kglé  est  au  comble  de  ses  vœux  cl  le  pcaplo 
d'Athènes  chante  un  ch.eurd  allégresse. 

C'est  dans  ,et  opéra  .(ue  se  trouve  un  vers  souvent  ciio 
par  plaisanterie  : 

C»st  ainsi  quVn  p«rtant  je  vous  fais  me»  idi.'uy. 
Iji  partition  n'est  pas  inférieure  aux  autres  ouvra«es  de 
LuUi.  Nous  sicnaleroos  le  rôle  de  McKk-  et  pariicnlic- 
rement  les  aii^  :  th-i.T  repos.  .ni.oç.i,r-  1"/:'"""';^ 
amoyrs.  et  aussi  le  monologue  de  M.-d.o  :  />ej.'/  ».or<et 
lianspo,!  ialn,.x.  dont  la  declama.ion  est  -'"Pf^^^  "A^ 
xviii'  siècle  Mondonville,  puis  Gossec,  essayèrent  sans 
succWdo  remettre  au  th.Atre  le  poème  de  tininaulu 
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•  :»  ('halonsiir-Saûnc 
>  A  servir  (lo  nio- 
'•■(licuiie,  mais  il 
.     ,  .  ■  imcr  ordro.  Ccsi 
I  Kiposicion   universcllo  d«» 
^  ré  on  ^raail  cloisonné.  Doux 
-  •  i  pi  /'Hu/oninr,  cxposôos 
i    [Uises  pour  lo   musoo 
I8T9.  acquis  par  l'Ktoi. 
1-  >o\ri's    i'ou  apr^s,  Tlu'sinar  dé- 
maux  irao.tlurtdcs  ot  colu:  do  l'ap- 
-  •-   [nr>-rlaitie  tondre.   C'est  par 
•le  Ï87»  à  ce  jour,  des 
tes  t*tatg  lumineux,  où 
•*  .1  plus  di^icaïc,  la  plus 

hrii-     '■■,■'  ■■■•  V    ,  ..-■■..iL-uri  vjijucs. 

TRCSMOPHORE  ;.<'«  —  gr  thfsmonhoroê,  législatoar; 
de  r'i- viûi.  loi.  cl  phfrot,  qai  porto)  adj.  Mvthof.  pr.  Sur- 
Dom  do  Démètcf,  do  Cora,  do  Dionysos,  en  beaucoup  do 
paji  «reca. 

Theamophoriazousai.  I.iti6r.  V.  kktks  i»b  CéRks. 

THCSMOPHOKIES  tu.  rt  -  rad.  theêmophorf)  n.  f.  pi. 
■  ,  .  i.Kr  .i,.i,t  ei\  I  honneur  do  Dé- 
■'"  jricuUuro  et  de  l'ordre 

*•*"  ros,  à  Athènes,  à  M«i- 
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Monnaie  de  Th'-'Hpies. 


le«  iKe.mnieie»  révisaient  chaque  année  les  lois  ;  ils  ins- 
crn  .;.:...    !»iippriinaient   les   lui.t   aliro- 

K"  i  liiiions  el  les  obscnrit^.s.  Ils 

et.i  .1  <iji(t  des  nouveaux  magistrats. 

de  I  .x.irii.Mi   loi  coiiiplo.s  lies  (généraux,  etc. 

Thcspiadcs  .Mith  j;r.  Nom  donné  aux  cinquante 
lUI.'N  >lo  riii".jiio,s.  rui  It^^tMi'laire  de  Tliespies.  qui  furent 
toiiii'x  livn'es  par  leur  iiero  a  IIArakli^s.  —  Nom  patrunv- 
mh|iie  de»  petit»  tils  de  Tliespios.  —  Habitants  do  ta  ville  de 
Tliespie».  en  Itéotie.  —  ijuriiom  des  Muses.  <|Ui  avaient  un 
teuiide  pr*»  de  Tliespies.  —  Surnom  des  l'roiuniaies.  dont 
le  héros  fondateur  était  né  de  luniou  d  IKVaklés  avec  uno 
Mlle  de  Tliespius. 

Thespien,  ENNE  J^iipiin,  l'n').  personne  née  A  Thcs- 
pies  ou  qui  hahilait  cette  ville.  —  Lei  Tlilisi-IISNS. 

—   AdjeOlIV.  ;   .l'i/lfUld' TUKSIMKN.NB. 

ThesPIES  (pr.  Theapir,  Thrtpia  ou  Tliespioi),  aujour- 
d'hui Tremo  ou  h' rimo- C ai Iro.  ville  do  l.i  Iléotie,  sur  l.t 
pente  sud-est  de  I  llélicon.  prés  du  golfe  Crisséon,  &  l'O.  de 
Tliébos  et  non 
blinde  Platées 
et  de  Ci'roste. 
Les  Tlirspiens 
prirent  part,  a 
«•été  des  .'^iiar- 
tiates  de  l>o- 
iitdas.  a  riié- 
rulqiie  défenso 
des  Thermo- 
pyles.  l'Ilot- 
pies  fut  la  ri- 
vale de  Tliébos 
et   refusa  de 

s'allier  aux  Perses,  qui  la  brûleront  eniiéreniont.  Reliiitio 
par  la  suite,  elle  fut  firise  et  ruinée  de  uouvoau  par  l'Ipa- 
niiiiondas  el  d'autres  fois  encore.  Toujours  elle  renaissait 
do  ses  ruines.  Du  temps  do  Strabon,  elle  avait  même 
acquis  uno  certaine  importance. 

TbESPIS,  tragique  grec,  né  dans  le  bourg  atlique 
d'Icaria,  prés  .Marathon  (vi"  s.  av.  J.-C.  ).  D'après  les 
iraditions  athéniennes,  il  fut  le  créateur  do  la  tragiSlie. 
Kn réalité,  il  no  fut  sans  doute  quo  lo  plus  hardi  et  lopins 
célèbre  dos  premières  générations  do  poètes  draïuali- 
ijues.  Il  parait  avoir  été  en  faveur  auprès  do  Selon,  puis 
tie  Pisisiraie.  Il  introduisit  dans  les  spectacles  dionysia- 
ques des  dénies  les  récits  dos  aventures  de  héros.  Nous 
n'avons  pas  do  lui  un  seul  vers  authentique.  Los  an- 
ciens lui  attriliuaient  plusieurs  drames,  dont  on  a  quatre 
fragments.  Ces  drames  avaient  pour  titres  :  les  Jeux  funè- 
bre) dt  l'éliat.  let  Jeunes  Uens,  Penihée,  Miorbox,  les  Pré- 
Ires.  Ils  avaient  été  fabriqués  par  d'ingénieux  faussaires. 

ThespioS  ou  ThestiOS.  Mvth.  gr.  Héros  éponvmc 
de  Thespies.  en  Béotio.  11  était  "lils  d  Ercchthéo.  Il  a'vait 
cin.|uanto  lilles,  qu'il  livra  toutes  à  lléraklès,  son  ami. 
Une  seule  refusa  do  céder  aux  désirs  du  héros  ;  il  la  fit 
prêtresse  du  temple  qu'on  lui  avait  élevé  à  Thespies,  en 
l'obligeant  à  rester  vierge.  Les  quarante-neuf  autres  Tlies- 
piades  cédèrent  à  lléraklès  ;  elles  devinrent  toutes  mères 
d'un  Hls.  Ces  enfants,  les  r/ieipiarfc!,  allèrent  presque  tous 
s'établir  en  Sar.laigne,  sous  la  conduite  d'Iolas. 

TbesprotiE  ;en  gr.  Thesprolin  ou  Thesprotis),  an- 
cienne contrée  de  l'Epire  occidentale,  s'étondant  lo  long 
de  la  mer  Ionienne,  depuis  lo  golfe  d'Ambracie  au  N.  jus- 
qu'à la  rivière  Thyanis  :  et  dans  l'intérieur  jusqu'au  terri- 
toire des  Molosses.  Elle  était  renommée  pour  la  bonté  de 
ses  ports.  Les  Thesprolos.  les  |>lus  anciens  habitants  do 
I  Epiro,  descendaient  de  Thosprotus,  fils  de  Lycaon,  étaient 
d  origine  pélasginue  et  prétendaient  avoir  été  les  maîtres 
de  la  Grèce,  d'oii  les  auraient  chassés  les' Hellènes. 

Thessalie,  contrée  de  la  Grèce  septentrionale,  limi- 
tée au  .N.  par  le  massifde  l'OUmpe,  ù  l'E.  par  lo  l'inde, 
au  S  par  le  mont  Œta,  à  l'E.  par  VOssa  et  le  Pélion.  Au 
point  do  vue  politinue.  elle  est  partagéo  entre  1  empire 
ottoman  ivilafet  Je  Janina)  et  la  Grèce  (éparcbie  de 
Plithiotide,  nome  de  l'hthiotido-et-Phoiide).  Au  point  de 
vue  géographique,  elle  est  formée  par  deux  compartiments 
fermés,  nui  communiquent  ensemble,  au  sud  do  la  petite 
ville  de  Zavros,  par  la  vallée  du  Péiiée.  L'un  do  ces  com- 
partiments, à  rt.  do  Frikala  et  de  Karditza,  est  parcouru 
|>ar  un  éventail  do  rivières  descendues  du  Pinde  et  qui  se 
réunissent  en  amont  de  Zarkos  à  la  .Salembria.  A  l'E.  de 
co  compartiment  s'étendent  les  plaines  de  Tournavos  et 
do  Ijinssa.  dominées  à  l'E.  par  le  massif  de  lOssa,  et  ipii 
s'abiiissent  encore  vers  le  S.-E.  pour  venir  former  le  lac 
do  Karla,  an  pied  du  mont  Pélion.  climat  très  doux  et 
agréable,  sol  riche  et  jiroduisanl  en  abondance  les  cé- 
réales, l'olivier,  lo  mûrier,  etc.  L'industrie  s'exerce  spé- 
cialement dans  les  fabriques  de  coton  lilé  ronge. 

—  f/tttoire.  Les  Tbessaliens  ont  été  civilisés  avant  les 
autres  Grecs,  en  raison  de  la  richesse  naturelle  do  leur 
.sol.  et  c'est  dans  la  Thessalie  que  les  Grecs  allaient  cher- 
cher les  plus  bi'aux  produits  dos  arts  manufacturiers.  La- 
risse,  l'har- 
sale.  CranoD 
étaient  les 
principales 
villes  do  la 
Thessalie. Sou- 
mis aux  rois  do 
Macédoine  de- 
puis le  niiliou 
du  tv*  siécls 
avant  notre 
ère,  les  Thos- 
saliens  ont  de- 

;  Il   tMi..iirs  suivi  ladostinée  de»  Macédoniens,  et  sont  toin- 

it.  après  la  bataille  do  Cynocéphales  ÎI97  av. 

la  domination  romaine.  "C'est  à  Pharsale  que 

i     tnpéo  allèrent  se  disputer  lempiro  du  monde. 

-  eus  le  régime  impérial,  la  province  acquit  un 

■    le  prospérité.  Constantin  Ht  do  la  Thessalie 

■"  particulière,  dépondant  do   la  préfecture 

Elle  passa  ensuite  sous  lo  sceptre  des  empe- 

■■it.  puis    an   commencement   du  xill'  siècle. 

'"  poronrs  latins.   En  14f.o.  après  la 

j].|JY.  ""'>  f|"  occupée  par  les  Turcs. 

pour  i 


Monnaie  de  Thessalie. 


-ition  du  royaume  grec,  elle  entra 
ins  la  'imposition  de  celui-ci.  La  guerre 

Ia   laa^    I..:   /... .*        ■   .  ..." 


gTéco-inrqur  de  II»;  lui  fut  partiouhèrcment'nofaste 
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ThEMALIEN,  ENNE  (lé-ta-li-w.  é«'),  personne  né,  en 
Ihessa  10  ou  qui  habite  ce  pays.  -  tei  f  iikssalhomT 

-  Adjeciiv.  i^m  appartient  i  ce  pays  ou  4  ses  liabiSau 

/.apo/)u(a/lo»  TMKSSALlKNNK.  '•"■«MU  . 

Ti~  '',.'";J''?S»''"  l>ialecle  du  grec  ancien,  pari*  e„ 
Thessalie.  (On  lo  connaît  par  des  inscriptions,  dontUnl^ 
importante  est  celle  de  l.:irissa.)  ""«plus 

ThESSALONICIEN,  ENNE  ((.«J  su.  »i-i,i,  énT  penmii 
néo  à  Ihessulonique  ou  qui  habite  cette  ville.  --'/m-Îw 
8AL0N1C1HSS.  '■"  San- 

—  Adjcctiv.  Qui  appartient  ù  celte  villo  ou  à  seslitli 
tants.  :  La  population  TliKSSALoNirlHNNK. 

Thessalonlciens  (i"  et  t-  t^i'l-niEs  on  sain  Pun 

Arx).  V.  Ki'ithk.  ^ 

ThessaloniquE,  villo  de  la  Macé.loino  ancienne 
appoloo  d  abord  lliermu,  -à  cause  dos  .sonrces  tbonnales 
qui  abondent  dans  ses  enviions.  Elle  lut  prise  parlM 
Athéniens  an  début  do  la  guerre  du  Péloponèso  01  rêbitis 
on  315  par  Cassandre,  qui  lui  donna  le  nom  do  Thoiu 
biiiiiiue  Au  m"  siècle. sa  popnlaiion  dépassait  ioo.ooo  bab 
l'.n  WU.  la  ville  lut  prise  par  les  Sarrasins;  en  1185  ur 
les  Normands,  et,  en  U30.  par  les  Turcs,  qui  la  poisMeôi 
encore  aujourd'hui.  Plusieurs  monuments  iniéressanlt-  la 
iiladollo  ou  château  des  Sept  Tours,  qui  domine  la  WUe 
est  uno  construction  vénitienne.  Auj.  6'a/aiii</ue.  ' 

Thestha,  sœur  de  Denys  l'Aniion,  tyran  d.' ^ 

v'-iv*   s.  av.   J.-C).    Un    pou   plus  jeuiie  ipio    1 
d'un    caraclère    très  diirérent,  ollo  épousa   Polix 
ciloyen  de  Syracuse   très  riche,  qui   avait  horreur  de  ij 
tyrannie.  Polyxonos  quitta  Syracuse,  cl   Tbcsia  alla  I,. 
rejoindre  ù  Locres.  Tous  deux  survécnrenl  au  ivran. 

Thestios.    Mytii.   gr.    Koi   légendaire   d'Etolie,  (il, 
d'Aiès.  ou.  selon  d'autres.  d'Agénor.  Il  épousa  Laonlioti' 
ou  Déidaiiiia.  dont  il  eut  plusieurs  enfants  :  Pl.> 
Toxéo,  qui  périrent  en  combattant  les  Mégariei,- 
qui  épousa  Œnée,  roi  de  Calydon,  et  fut  la  nur.-   :■ 
léagre;  Léda,  qui  épousa  Tyndare,  roi  de  Sparte,  et  am 
séduite  par  Zcus  cliaiigc  en  cygne,  fut  la  mère  de  Cuior  ' 
ot  Polhix,  d'Hélène  cl  Clytemiicslrc.  ! 

Thestor.  Myib.  gr.  Un   des  Argonautes,  surnoauné  I 
I    Idmon    lu  f;r.  i</mii)i,  éruditiàcanscde 
sa  science.  Il  eut  deux  Jils,  Alcniaon  ot 
le  célèbre  devin  Calchas,  et  deux  tilles, 
Théonoé  et  Leucippe. 

TBËTA  n.  m.  Gramm.  Huitième  lettre 
de  l'alphabet  grec,  dérivée  du  /e//i  plié- 
iiicien  ot  valant  9  comme  signe  de  numé- 
ration. (Il  se  prononçait  autrefois  comme 
un  t  suivi  d'une  as[iiration,  mais  est  de- 
venu en  grec  moderne  une  spirante  interdootalo  scorie 
[Ih  anglais  durj.) 

THÈTE  (gr.  lliés]  n.  m.  Antiq.  gr.  Mercenaire,  ouvrier 
à  gages.  Il  A  Athènes,  depuis  .Sulon,  Citoyen  de  laqualriime 
el  dernière  classe.  (Les  lliètos  avaient"  les  droits  civils  et 
politiques;  ils  votaient  dans  les  assemblées  et  ponvaieDi 
siéger  dans  les  jurys,  mais  ils  ne  iiouvaiont  être  élus  i  la 
plupart  des  fonctions  publiques.  A  l'année,  ils  servaicni 
dans  les  troupes  légères  ou  sur  la  floue.') 

7hetF0RD  i'anc.  Sitomaous),  bourg  du  Canada  (prov. 
de  Québec\  sur  un  affluent  iiu  Saint-Laurent;  4.000  nat.. 
presque  tous  Canadiens-Français.  Mines  d'amiante. 

TheTFORD,  ville  d'Angleterre  (comté  de  .Norfolk),  sur 
lo  lîrandon,  grossi  i  cet  endroit  du  Thei  (bassin  de  TOuse  , 
■1.200  hab.  Commerce  de  céréales,  fabrication  de  toile*, 
liourg  déchu,  dont  les  origines  datent  probablement  de  l.i 
conquête  romaine,  et  qui  fut,  aumoyenâge,  un  centre  re 
ligioux  important.  Ruines  de  plusieurs  monastères. 

ThÉTJS.  Myth.  gr.   Divinité  marine,  fille  de  Nérée  er 
de  Boris,   feniiue  do  Pelée,  ot  mère  d'Achille.   Elle  élan 
d'une  beauté  merveilleuse.    Zens  et  Poséidon  vouliireir 
également  l'épouser.  Mais  Tliémis,  suivant  les  uns,  Hfra 
ou  Proméihée,  suivant  d'autres,  prédit  que  le  fils  quinai 
trait  de  Tbétis  serait   plus  grand   et  plus    fort  ituesoii 
pi-re.  Les  dieux  décidèrent  alors  do  marier  Tliétis  A  on 
mortel  ;  on  lui  choisit  pour  époux  Pelée,   roi  de  Phlhie. 
Thétis  se  refusa  d'abord  à  cette  union.  Péloe  se  mit  A  m 
poursuite,  ot.  grâce  Â  l'appui  du  centaure  Cliiron.  réassi: 
à  l'atteindre.  Elle  eut  beau  se  changer  en  lion,  cii  -   -,  ■ 
on  fou.  en  oan.  le  fiancé  tint  bon  el  la  déesse  se  i 
Sur  le  Pélion,  dans  la  caverne  do  t^hiron,  eureyi  Me.j . 
noces  de  Tliétis  et  do  Pelée.  A  ces  noces  accourorcn 
tous  les  dieux,  oui  comblèrent  de  présents  les  fiancés.  Mai- 
la  Discorde,  qti  on  avait  oublié  d  inviter,  jota  dans  l'assis 
tance  une  pomme  d'or  avec  l'inscription  :  «  .-V  la  plus  belle' 
D'où  le  jugement  do  Paris,  renlèvcment  d'Hélène  el  la 
guerre  uo  Troie,  truand  Achille  fut  né.'  sa  inère  le  ploD(re;i 
dans  les  eaux  du  Styx,  pour  le  rendre  immortel  ;  niaii  elle 


Thêta  M.Miji,, 
cule;  2.  MinuMuk 


Tliili»  proieiilanl  k  Aeliille  |.. 

d'.-iprCs  Ite^'iiault. 


f,.rgécs  |>ar  Vul'-alii. 


le  tenait  par  le  talon. qui  resta  vulnérable.  Ponrremp*cher 
de  prendre  part  à  la  guerre  de  Troie,  elle  le  cacha  parmi") 
les  filles  de  Lycomède,  roi  de  Scyros,  etc.  Les  alcyons  luil 
étaient  consacrés.  V.  Achili.f. 

—  Iconogr.  Les  divers  épisodes  de  l'histoire  do  Thétis 
sont  fréquemment  représentés  sur  les  vases  peints*  Le 
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•ovro  possède  iino  huiuo  aiui<|UR  en  marbre  do  Poros, 
n«  lat|uello  WthcktMniaun  aro>-'<jiinii  lliéits. 
I^e  Triomphe  d"  .Wptu'ie  et  de  Th*tû$  ri|iK>l<|iics  atitoiirs 
ionl  iX'Ainphitntf)  a  6l6  poiut  par  I,o  Brun  dans  un.; 
s  vouMun-H  de  la  galerie  dAp-dlun,  au  I. ouvre*.  L'nc 
nipoBiliun  du  Kossù  ro|»réseiiio  .\eptune  caresaatit  /7if*- 
Une  amrf'.  d«  Henri  Ke^nault  roprrsvnianc  Th*Ui$ 
riant  à  Achille  le*  arme*  fon/'h-*  par  Vulemn  (1860). 
■hillfl  so  laniento  sur  lo  corpH  do  Patrodo  oi  jur«  do  lo 
nger.  Co  lalduau  valut  &  son  autour  lo  prit  do  Humo. 
I  groupe  (lo  marhrc,  seuipt*)  par  Gabriel  do  (irupcllo, 
ur  la  dôroraiion  d  une  funiaino  et  rpi>ré.sentanl  Nept'ino 
Tbélis  avei;  un  rlioval  ailé  puriaut  uu  gùnie,  appartient 
.  miuéo  do  HruxolleH. 

Dos  statues  de  Tlu'tin  ont  été  sculptéo<)  pnr  Etienne 
•  lloDgro  ot  par  Uonjardius  pour  lo  cli&tcau  do  Vor- 
illes,  Girardun,  Ko^naudin,  eu*.  V.  Pklkk. 

Thétll  et  Pelée  (kpithai.amk  t>K),  pnèmo  do  Caiullo. 
vers  lioxamùiros,  imité  probahlomoni  do  f[iiel(|uo  ori- 
aal  aloxaudrin  aujourd'hui  nerdu.  I>a  coiiiposiiiori  en 
t  des  plus  artilieiolles.  Quand  les  Argonautes  partirent 
ur  la  con(|u»>to  do  la  "Toisun  dor,  les  nymplies  nion- 
ront  à  la  surface  do  l'oau  pour  voir  passer  le  naviro. 
déa  s'éprit  alors  do  Tbéiis,  (pu  parta^^'ca  son  arnour  ot 
piter  los  unit.  Puis  vient  une  loiiguo  description  d(*s 
odertes  du  tapis  qm  recouvre  la  couche  nuptiale  :  toute 
iHtoiro  do  Thésée  ot  d'Ariane,  ipio  lo  poète  raconto  cuin- 
nisamracnt  el  qtii  occupe  une  i^rande  partie  do  co  petit 
vrage.  Puis  le  récit  du  mariage  continue  et  se  tormino 
T  une  sorte  d'épisode  sur  lo  choeur  des  Par(|Uos,  des- 
udues  Kur  la  terre  pour  assister  aux  noces.  Virgile  s'est 
rtainemont  inspiré  i\o  l'ôpisodo  des  amours  d'Ariane 
ur  les  plaintes  do  Didon. 

TbÉTIS,  plauéto  léIo$copi(jue  n"  17,  découverte  en  18:^3, 
T  Luther. 

ThBUDIS,  roi  des  Wisigoths,  lo  premier  qui  ait  résidé 
Espagne,  mort  à  Séville  on  518.  Il  succéda  à  Anialanc 
11),  repoussa  los  Francs  et  los  Bvzantins,  mais  se  lit 
.ïr  pour  sa  sévérité  oi  fut  assassin*^  dans  son  palais. 

ThEUDISÈLE,  roi  wisi<j:oth  d'ivspagno,  successeur  im- 
Adiat  du  précédent.  Il  mona  sur  lo  tréno  une  vie  scauda- 
use  et  pont  assassiné  en  5I9. 

TflÉDROE  {nrj')  n.  m.  Celui  qui  accomplit  des  œuvres 
éurgiques,  qui  pratique  la  théurgie. 

THÉDROŒ  [ji  —  du  gr.  thi^ourgia;  do  tb^os,  diou,  et 
ijon,  ouvrage)  u.  f.  Se.  occ.  Sorto  de  magie  par  laquelle 
I  se  met  en  rapport  avec  les  divinités  bienfaisantes. 
Sciontro  du  mt>rvoilleux;  art  do  fairo  des  nnraclos. 
—  Pliilos.  Dans  lo  système  des  néo-platonicions.  Art  do 
ire  descendre  Dieu'daus  l'&mo  ot  de  créer  pour  elle  un 
at  oxtatKjiie. 

THÉUROIQUE  l  jik')  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
la  théurgie  :  Pratit/ne*  thkcrowubk. 

THÉDROISTE  ijisst']  n.  m.  Celui  qui  pratique  la  théur- 
0.  Il  (^n  du  aussi  tiibl'Ruitk. 

TbeuRIBT  i('laude-Adhémar-.Anrfrt'),  littérateur  fran- 
lis,  né  a  Marlv  leKoi  iSeino-et-Oiso)  on  1833,  dune  fa- 
illo  d'origine  lorraine.  Après  avoir  achevé  ses  études  ik 
irdo-Duc,  il  se  rendit  à  Paris  on  1854  pour  suivre  les 
•ursdola  Taculté  do  droit.  Kecu  licencié  en  1857,  il  fut 
covour  do  l'enregistremont  on  province,  puis  il  entra 
•mme  rédacteur  au  ministère  (tes  finances  et  prit  sa 
traite  comme  chef  do  bureau.  En  1857,  il  lU  paraître  ses 
omiors  vers  dans  la  >  Revue 
I  Paris  ■   et  la  «   Revue  des  .  i^T^r^  . 

9UX  Mondes  ■  ;  publia,  on  H57, 

charmant  recueil  du  Chemin 
ê  bot»,  qui  fut  couronné  par 
Vcadémie  fran(:aiso.  Ses  Pou- 
lie* inttmt-s  11870)  le  Tirent 
isuito  connaître  comme  un 
Tivain  original ,  a>loi)né  do 
■éférenco  aux  peintures  do  la 
0  do  province  et  do  faTiiillo  et 

ssédant  une  ùmo  passionnée 


Tiij:ris 


TIIIARD 


'  paysagiste. 
Il  vou" 


oului  tenter  le  théâtre  et 
inna  à  l'Odéon,  le  u  février 
ni  :  Jean-Marie,  drame  on  un 

te.  on  vers,  iiui  est  reste  au 

pertoire  avec   la  Afniion  de* 
eilx   Barbeaux  i|8'">r»',   llny- 

»a(/f  (1887K'''»  \tatnji\rsViO\). 

armi  ses  principaux   romans  Audr^  Theurlct. 

rorueils  do  poèmes,  il  faut 

wv  :  te  Bleu  et  le  Aoinl873i.  couronné  nar  I  Académie: 
fademoitetle  (innjmtn  1 1H74  )  ;  te  Manaijr  (le  durant  1 1875^  ; 
fortune  d'.Xnijt-le  (1878];  Bai/momte  (1877).  un  de  ses 
>mans  ]cs  plus  poiltés;  le  Don  Juan  de  Viretoup  (I8i7); 
OUI  ftoii.  impresMuiiN  d  un  forestier  {1878V.  le  Filleul  d  un 

mima  iis7«^;  /ci  .Yc/*  187'Ji;  le  /-i/j  Maugar*  {l»lv  ;  la 
taiÊun  ties  deux  Barbeaux \\1il\>];  Toute  aeute  11880);  San- 
•tgeonne,  sa  conception  la  plus  vigoureuse  (1880);  le*  tîn- 
'tantementa  de  la  fur^t  i,  1881  )  ;  te  Livre  de  la  pa'/se,  poésies 

^ii''  ;  Madame  f/etirtftoup>  ISH?  ;  /VrAf'ji  dejrnneaae^  IHs.i  ; 

Junrhnt  de  Trint-tn,  contOHsion  autobii);;rapliiqne  ;  Htqar 
"au  \\%}Ky  ;  huaebe  t.omttard  (188Si;  te*  (Kittet*  de  Kerlot: 

885;;  Hflène  fl8afi>;  A'oi  otaeaux,  recueil  do  jolis  vers, 
lustré  parOiacomelli  (  ihsa^  ;  la  Vteruatique  (1887):  .tmoyi- 

antomne  (^1888);  Joartte  1888);  t>eiix  Sœur*  (188*>)  ;  O^ntea 
our  tea  aotrs  d'hirer  (1830)  ;  /terne  dra  boia  (18901  ;  t  hnrme 
angereiir  <  i'<'»P  ;  M  ftonde  de*  Saîattna  et  des  .l/ou  i  myji . 
I  Cbarinr  Fleur  de  \ice  (189fi);  BotaFleuru 

897):    B-  Vttla    Tranquille  {\fi*J9  :   Claudette 

9nnj;  la  1  -c  ilWl);  le  Manuaent  du  chanoine 

Wi)\  etc.  Aiidio  lli'Miriot,  (pu  avait  re^ju  de  I  .\cadémie 

nncaise.  en   I890,  le  prix  Vitet   pour  l'cnsemblr  »|«»  jtnn 

livre  littéraire,  est  entré  A  cette  cninpagiiie  en  189«. 

André  Thenriet  est  un  écrivain  d  un  goiU  délicat,  qui  a 
itmotir  de  la  nature  et  lo  sens  proiV>nd  du  pa\  sat;e.  Sa 
ingue,  saine  et  franeho,  est  &  la  fois  limpide  et  colorée. 

TheuX,  ville  do  nelgiquo  (prov.  de  I.iéco  [arrond.  de 
orvinrn  '.  sur  la  Hoigne,  affluent  do  la  Vosdro:  5.*18  hab. 
tation  du  chemin  do  fer  de  Luxembourg  A  Liège.  Kilaliires 
e  laines,  draps,  cuirs,  savons.  Sources  minérales  acidu 
^es  sulfureuHOs.  Mines  do  plomb,  fer,  fine,  nvrite.  Theux 
st  l'aucieuno  capitale  du   marquisat  do  Franchimont, 


dont  lo  manoir  s'élève  dans  les  environ*  el  appartint  an 
comte  do  La  .Marck  Guillaume,  lo  Sanglier  des  Ardenues. 

Theux  de  MetlanDT   Bartliélemy-Théo'lore,  eomte 

i)Ki,  huiiinio  p(dui<iii<*  belge,  né  au  chàti-au  do  Sctuirbroek 
on  1791,  mort  a  .\lc\lan<lt  en  1874.  l>«'^puié  suppléant  au 
congrès  do  1830,  puis  député  do  Ha><i<^-U  a  Isa  i  hanibrr 
do  1830  jus<|u'â  Ha  mort,  tl  fut  un  de«  premiers  et  'les  plus 
ehau'ls  partisans  de  L<'-opold  'le  Saxc-Cot*onrg  et  devint 
lo  chef  inllueiit  du  parti  catholnpic.  11  fut  à  p1^Meur^ 
reprises  niinistro  do  1  intérieur  et  ministre  des  airaircn 
étrangères;  do  1871  à  1874.  il  fut  ministre  d  Ktat  sans  fxjr- 
lefuuillo  dans  le  c^lonet  Malou.  Kn  invj,  a>ant  été  oblige 
•lo  céder  à  la  Hollande  uno  partie  du  LmitHmrg  et  <lu 
Luxembourg,  il  encourut,  maigre  ses  talents  diplomatiques 
et  l'autorito  dont  il  jouissait  dans  los  milieux  politiques, 
uno  assez  vivo  impopularité. 

TaÉVENARD  (.Vnioine-Jean-Marie,  comte  db).  amiral 
fran(;ais,  né  &  Saint  Malo  en  I7J3,  mort  à  Paris  en  1815. 
Kntré  fort  jeune  dans  la  marine,  il  (lirigea,  en  175|,  uiio 
expédition  destinée  a  protéger  les  pécher les 'le  Terre- Neuvo 
<v>iitro  tes  Ksquimaux.  Kn  17r>7.  il  surveilla  la  construction 
des  frégates  on  chantier  de  Saint-Mato,  puis  donna  le  plan 
des  premières  canoiiniér4's  gardes-cotes.  11  devint  chef 
d'escadre  en  1785,  et,  l'année  suivanio,  entra  &  l'Aeadé- 
mie  des  sciences.  Il  se  montra  partisan  do  la  Révolution 
et  remplaça  Fleurieu  au  ministère  de  la  marine  '1791  .  Il 
reçut  ensuite  le  commandement  des  ports  de  Brest,  puis 
du  Toulon,  et  en  lin  de  Rochefort.  Memlirc  du  Sénat  18  lo. 
il  approuva  la  déchéance  do  Napoléon  et  entra  à.  la 
Clianibro  des  pairs  au  premier  retour  des  Bourbons. 

ThÉVENET  (/-'rar/fort-Marius  ,  liommc  politique  fran- 
euis,  né  à  Lyon  on  l8tr>.  H  s'était  fait,  au  barreau  de  sa 
ville  natale. 'une  place  distinguée,  lorsqu'il  fut  élu  en  1885 
député  du  Rh^'^ne.  U  siégea  dans  les  rangs  de  la  gaucho 
ra(]icale  ot  devint,  en  1889.  minisire  de  la  justice  dans  lo 
cabinet  Tirard.  A  co  titre,  il  combattit  le  mouvement  bou- 
langiste.  Il  a  été  sénateur  du  Rbono  do  1892  à  looo,  et  il 
a  repris  depuis  celte  date  ses  fonctions  d  avocat. 

ThÉVENIN  (Charles),  nointre,  membre  de  l'Institut,  né 
et  mort  à  Paris  '1*61-18381.  11  cul,  en  179i,  le  prix  do  Rome 
avec  un  Hèijutns  retournant  à  Carthaqe.  Mais  il  n'alla 
pas  à  Rome,  empêché  par  la  Révolution.  Il  peignit  donc 
ce  qu'il  avait  sons  les  yeux  :  la  Prise  de  la  Itaaitlle  (I79J 
et  diverses  scènes  historiques.  Kn  1798.  il  exécuta  un  Au- 
gereau  an  pont  d'Areule,  qui  fut  acheté  par  la  Convention  : 
en  1800,  Prise  de  (Jaètt:  ;  en  1806,  Fassai/e  du  Saint-Btr- 
nard  (couronné  aux  prix  décennaux  ou  ISIO).  Il  continua  à. 

f>oindre  los  conquêtes  napoléoniennes  jusqu'en  1815;  sous 
es  Bourbons,  il  s'inspira  de  l'expédition  d'Kspagnc  {Sou- 
mission de  Barcelone  [1824]).  Il  entra  ù^  l'Institut  en  1825. 
TbÉVENIN  (JeaDno-Fran<:oiso).  V.  Devienne  (Sophie'. 
ThÉVENOT  (Melchissédech^  voyageur  et  érudit  fran- 
çais, né  ù  Paris  vers  1620,  mortà  Issy.  près  Paris,  en  IC92. 
yVprès  avoir  parcouru  une  grande  pariio  de  l'Kurope  et 
.ivoir  été  envoyé  par  lo  gouvernement  a  Gènes  on  1615.  à 
Rome  en  1652.  il  assista  en  165*.  par  ordredu  roi.à  l'éleo- 
lion  du  papo  Alexandre  VII,  et  regagna  Paris,  où  il  conti- 
nua à  recevoir  chez  lui  los  savants  qui  s'étaient  d'abord 
réunis  chez  Montmaur,  préludant  ainsi  à  la  fondation  do 
l'Académie  dos  sciences.  Il  fut  nommé  en  1684  garde  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  Il  a  publié  une  collection  précieuse 
do  fielatiuns  de  divers  ooi/age*  curieux  qui  n  'ont  pat  été  publié* 
(Paris.  1GC3-1672);  un  Becueil  de  voyages  (Paris,  I68I1;  etc. 

ThÉVENOT  (Jean  bB',  voyageur  français,  neveu  du 
précédent,  né  à  Paris  en  1633,  mort  à  Mina  (Arménie) 
en  1667.  11  débuta  par  uno  visite  à  la  plupart  des  Ktats  de 
l'Kuropo  occidentale  et  centrale,  puis  se  rendit  en  Orient 
en  1655,  par  la  Sicile  et  Malte.  Do  nouveaux  voyages  le 
conduisirent  jusqu'à  l'Inde.  On  lui  doit  ditférenus  ouvrages, 
très  exacts  et  très  précieux  :  Betation  d'un  voyage  fait  au 
levant  (1664);  Suite  du  même  voyage,  où  il  ett  traité  de  ta 
Perse  (1674);  Helation  de  l'îndostan  (1684),  qui  ont  été 
réunis  sous  le  titre  do  Voi/ages  de  M.  Thévenot,  tant  fn 
Europe  qu'en  Asie  et  en  Afrique  (I689K  II  aurait,  dît-on. 
introduit  en  France  lusnge  du  café. 

Thévenot  de  Coulon  (Jean-Félicité\  inventeur  do 
la  taciiy^Taphie.  né  a  Paris  en  1755,  mort  en  I814.  Il  {^r- 
vint  a  imaginer  une  combinaison  de  signes  assez  simples, 
au  moyen  desquels  on  pouvait  reproduire  un  discours 
avec  la  rapidité  de  la  parole.  Ce  procédé.  au<|uel  on  donna 
lo  nom  de  taeht/qraphif,  avait  déjà  reçu  lasan<  tion  de  l'et- 
porience  en  1779;  mais  c'est  surtout  .1  partir  de  17R9  qu'il 
commença  A  rendre  des  services  importants,  en  |H'nnel- 
tant  do  donner  in  extenso  et  le  jour  même  les  discussions 
do  l'Assemblée  constituante. 

THÉVÊTINE  n.  f.  Cilucosido  que  l'on  extrait  des  graines 
de  tlfiftia.  et  iiui  est  irèN  toxii|ue. 

Thcvet-SAINT-JUUEN.  comm.  de  l'Indre,  arrond.  et 
A  9  kiloni.  de  |.a  CliAtre.  sur  1  Igueraye;  99«  hab.  Cliaax. 
t'hapello  Saint-Syh'ain,  pèlerinage. 

TbeTS,  comm.  de  ris«>re.  arrond.  et  A  M  kilom.  de 
Cirenoble;  1.800  liab.  Carrières.  Mines  de  fer.  Commerce 
de  beurre,  fromage,  oeufs.  Scieries. 

ThÉZAN.  comm.  de  l'An  le,  arrond.  et  A  24  kilom.  de 
N:irl>onne,  ^ians  uno  vallée  des  Corbières  cl  près  de  la 
Prado;  978  hab.  Lii:iiitc. 

ThËZAN-LÊS-BÉZXERS,  comm.  de  l'Hérault,  arrond. 
et  A  10  kilom.  de  Itc/iers,  non  loin  du  Tauron,  aflluent 
de  l'Orb:  1.638  hab.  Commerce  de  vins. 

TuÈSX,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses-Pyrénées,  arrond.  et 
;'i  tt  kilom  de  Pau.  sur  lo  Luyde-Fraûce .  5tl  liab.  —  \jt 
canton  a  19  comm.  et  5.999  hab. 

TbÉZÉB,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  A  36  kilom. 

'le  Blois.  sur  le  Cher;  1.40*}  hab.  ('h.  do  f.  Orléans.  Excel- 
lents vins  rouges,  ipii  sont  parmi  les  meilleurs  dos  •  co- 
teaux du  Cher  •.  Ruines  romaines. 

Thia.  .Mvthol.  gr.  Fille  d'Ouranos  et  de  Cti«a.  Elle 
épousa  %oï\  ?rére,  le  Titan  llypénon,  et  fut  la  mèrv  d'Ile- 
lios.  de  Sélénè.  d  Eos. 

THIACÉTATE  n.  m.  Chim.  Sel  de  l'acide  thiacéiique. 

THIAGtTIQUE  {tik')  adj.  Se  dit  de  plusieurs  dérivés  sul 
furés  de  lacide  acétioue.  n  Aeide  thiacéttque  iCIP.COSIl!. 
Acide  monoba^ique.  liquide  tHiuillant  A  9^*.%  Anhydride 
thiacétique  ou  Sulfure  (tacétyte  (C»H'0)'S,  Liquide  bouil- 
lant à  iti%  décomposé  par  feau. 


:vi 


TBIACÉTOMINE  o.  f.  Base  sulfurée  C*ir*AzS'.  cn^ul- 
Itsi-'*.  a  v«-N  (leiiiuk.  dérivée  d.*  l'acétoooen  traitant  celle-ci 
par  I  aniiJiuniaque  et  1  b\drof:èoe  suif  tiré. 

Thiaib,  '-onini.  de  la  Sei:ie.  arrond.  et  à  fl  kilom.  de 
^■'•■aux  :  3  oift  kab.  Fabnuue  de  passcmeoterte,  carton- 
na;.''- Vif^  combats  entre  Français  et  Prussiens,  le  jo  sep- 
i«Mii'.re  IS70, 

TBIALDINE   n.   f.   Base   «ulfurée  CII'*A*S'.  préparée 

par  1  actiuu  do  1  acide  suJfb^drique  sur  l'aMclijrdaio  d  aiu- 
iiiiiiiia<|ii'-. 

THIAMYLATE  n.  m.  Sel  dénrant  d«  l'acide  tbiamylique. 

THiAMYLiQtlE  lik'>  adj.  Se  dit  d'un  acide  monol^asique 
(  *ir  >'>'H,  J^olllérlque  avec  1  acide  am^  Isulfunque. 

ThIAN-CBÂH  'o'i  mont'  'V/»«f*t\  immense  massif 
muniiigneux  de  l'A  ;  .ir- 

tie  eu  terre  cbino  \. 

et  le  plateau  du    >  oo 

russe  a  10. 1  a  la  I  us 

de  lonj;ueur  d  O.  •  .-a 

moyenne  de  310.  >o 

et  4.'><'0  mètres,  ■  ei 

5.500  mètres;  cui:  iiq 

plis  principaux,    ;i  ,  :cs 

rocliPH  cristallines  aucteiiticA  ,  iai>u.-«  placier». 

TrIANGC  'Gabrielle  de  Rochkoïot'art,  mar(ni«<»  ttr.\ 
fille  du  duc   de    Mortemart,  et  par  .le 

M"*   do  Moiitespaii,   née  a  une   oa.  A 

Paris  en  l-'Ci    Kil-- .iv;,i: /■;..,;.,.'■..    ,  .re 

Daui.'i  •■  o 

pour  11, 

au  l'-i;  n- 

neurs,    buvant  *  tout  co  qui  ci^>i    .'  >    !a 

cour».    Kilo  eut  trois  onfanu  :   D  us, 

qui   é{>ousa.  en  1670,  Philippe    Mazu.   .  .      -le 

Mcvers  ;  Claude  Damas,  marquis  de  I  i.iangr,  qui  tat  unga- 
dier  des  armées  du  roi,  et  une  autre  Iitio  qui  fut  la  duchese 
do  S  force. 

THIANILINB  D.  f.  Aniline  snifurée,  résultant  de  l'action 

du  soufre  sur  1  aniline  A  l  ébullitiou. 

THIANISOL  n.  f.  Composé  qui  se  produit  par  l'action  du 
sullhydratc  d  ammoniaque  sur  l'anisbydramide. 

ThIANT,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond-  et  A  IS  kilom. 
do  Valenciennes.  sur  l'KcailloD,  aflluent  de  l'Escaut  ; 
1928  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Ferronnerie,  mécanique  de  i>ré- 
cision.  Manufacture  de  caoutchouc.  Sucrerie. 

TbiaRD  ou  Ttard  (PoN-ns  de)  [le  poète  signait 
Tyard,  mais  sa  famille  a  adopté  l'orthographe  TbiATd, 

ui  a  prévalu,   poète   frança.s.   né  au  cbileau  de  Bissy 

Maçonnais)  en  1521.  mort  à  Bragny  en  l*»"-  Ff:tré  <Jo 
bonne   heure  dans   les   ordres,    il    .:<  la 

cathédrale  de  M&coo,  protonotairr  .:  er 

de  Henri  III,  puis  évéque  d--  Ct:..  -  -  il 

fut  chassé  de  son  évéché  par  ■>« 

château  de  Bissy;  il  résigna  ■•» 

mains  de  son  neveu  et  mena  j  ^et 

épicurienne.  U  fut  l'un  des  1:  r.co 

poétique.  Dans  SOS  A"ireur«o/K  ta. 

commo  Maurice  Scève.  dont  .*  „ a^ai- 

trosse  idéale  et  insensible  (((U  il  appelle  Pasitheei  ;  mais, 
CD  ce  qui  concerne  la  versification  el  le  style,  il  imite  ser- 
vilement Pétrarque,  et  ses  Frreurt  -  •  *-  fin- 
nois, chansons,  •  rimes  tierces  »,  si  -'S. 
Un  second  recueil  |H>é tique,  te  l  ea 
I  I555>,  trahit  l'influence  de  Ronsard,  i'-ui'»  i..  *cc,-.n.i.>  par- 
tie de  sa  carrière,  il  s'occupa  surtout  de  théologie,  de 
grammaire  et  de  phiInv.^j.fT.-  Ce*.'  n!er^  pi'-l  pnT'h.-i  les 
Ephemcrtdea  ocï-:-  ai- 
son  dominicale  1 1  '  -                                                                          -ur 

158ô\  el  des  Z/M  de 

divers  écnis  pubhr^  eu  iii^o  !:.:>:.  U  a\au,  »  u  uuire.  tra- 
duit les  fameux  Oialoçuea  sur  t'amour,  de  I^on  l'Hébreu 
(1551).  Ses  œuvres  poétiques  ont  eié  réimprimées  par 
Slarty- Ijiveaux  ^1875).  —  Son  neveu,  Hu.iODoaK  de 
Thiard  1558-1594\  se  distingua  pendant  les  guerres  do 
religion,  prit  Verdun  sur  les  Ligueurs  en  i:>91,  et  fut  mor- 
tellement blessé  dans  une  rencontre  avec  Mayenne. 

Thiard  Claude  dr,  comte  DE  Biiorr.  général  français, 
petit-tlls  d  Héliodore,  né  au  cbAteau  de  Pierres  (Saène- 
et  Loire^  en  1620,  mort  A  Metx  en  1701.  U  fit  toutes  les 
campagnes  d  Kspagne.  de  I611  A  I6i9,  prit  pan  au  siège 
dArras  il654),  A  la  bataille  do  Sami-Cioihard  (1664\ 
au  siège  do  Lille  (1667),  A  la  campagne  do  Fnincbe-^umté 
^1668).  et  A  celle  de  Hollande.  C'était  un  oftlcier  plein  de 
courage  et  très  estimé  de  l^uts  XIV.  Il  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  firlatt  n  de  sa  campagne  en  Hongrie;  elle  a 
été  publiée  A  la  suite  de  Viltstoirt  de  Poutut  vl784). 

Thiard  :  Jacques  DK\  marquis  db  Bisst.  général  fran- 
çais, lils  du  pré^'édent.  né  et  mort  au  cliAteau  de  Pierres 
«16t8-1744\  11  se  distingua  surtout  A  Sencf(lô74)  etdanslea 
campagnes  de  1675  et  1677,  pendant  la  guerre  de  Hollande. 

TbiaRD  al  DK  BissT,  fri-re  dn  précé- 

dent, né  ;r  ■<  en  UJ7,  mort  A  Pans  en 

1737.  11  ol'  1  on  u'>S7  et  celui  de  Meaux 

en  1701.  a  1j  tuori  ^c  liovsuet.  .Mibé  de  Noailles.  des 
Trois-Fontaines,  de  Saint  GemuTindes  Prés,  il  reçut  le 
chapeau  de  cardinal  en  1715.  Partisan  des  jésuites,  il 
jouit  do  la  plus  grande  faveur  auprès  de  I^uis  \IV  et  de 
.M*'  de  Maintenon.  Pans  lui  doit  l'ctablissemcni  du  mar- 
ché Sainl-Oemiain. 

Thiard  (Anne  Claude  nK^.  marquis  DR  Bisst.  général, 
neveu  du  précè^lent.  no  au  cbiteau  de  Savigny  (lorraine) 
en  16SÎ.  mort  A  Pierres  en  I7»;5.  Pendant  la  guerre  de  la 
succession  d't^^iagne,  il  se  distingua  en  Italie  aux  combats 
de  Lunara  ti7oî^  et  de  Cassano  (I703\il  passa  ensuite 
aux  années  du  Rhin  et  du  Pauphmé  ei  obunt  en  1719  lo 
grade  de  maréchal  de  camp.  Kn  1732.  il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  du  duc  de  Parme.  Kn  1734, 
il  reçnt  un  commandement  dans  les  troupes  espagnoles 
qui  combattaient  en  Italie  et  se  distingua  à  Bitonto  0*3*^- 
Lieutenant  général  en  1735.  il  fut  dis^.icie  en  1737,  en 
m^nie  temps  que  son  beau  frère  le  ministre  Cbauvclin. 

Thiard  Claude  nR\  comte  dk  Bisst.  général  et  liilé- 
râleur,  cousin  du  préoéiient.  né  A  Pari<  en  I7»i,  mort  au 
chAieau  de  Pierres  Sa6ne-et-I-oire)  en  I8n>.  I)  entra  dans 
les  raonsqueUires  en  1736.  combattit  en  Bavière,  f'n  Flan- 
dre, CD  Allemagne  pendant  la  guerre  de  la  succession 
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TniAUCOORT,  dt.-l  do  caot.  do  Meurlhc-rt-Mosello, 
arreii  1  et  a  Ji  k  im:ii  l<<  l'oul.  sur  uo  petit  aftluent  de  la 
Mofellr  ;  l.tJt  lût.  Vids  rouges  assez  esti- 
més \.cra  du  /  hortii.uUure  ;  fabrique  de 
pli""-^  »■'"'■'"  s.  l>ot>ri!i  d'anciennes  foriili- 
CA.  -Q.  poAseda  jadis  une  alibaye 
Cl*  ■•,  dont  il  ne  reste  plus  rieu 
auji^  1.  .  :.  .1  M  comm.  et  7.19-j  hal>. 

TbiaODICRi  -rivaio  TrancatK,  né  à  Gencay 

(Vi.  I;   ,  i  icra  A  la  littérature,  devint 

dir  It'os  rtouvolles  •,  et  publia  un 

c-r  -.oit  sous  son  nom.  soit  sons 

U-i.  ■[.   TllY,    de    LORD    Hl'UOL'R,    do 

Fk  rons  de  lui  :  Apprentissafje  de 
ta  '■imilU  il86t'i:  Saitragerit',  pe- 
tit' /'■  hé»urrect*on  au  C'fintt, 
»«•'  ur,  ie  Patji  de*  rélrth- 
f  «(vers  ÏH73;';  ta  Mai- 
êo'.  .' ,  notes  d'un  pfitimi$te 

yi*-  M»8);  /a  Complainte  de 

/  /rt  fffceranee  du  rrai 

(1*  'I  f^u  f/ïriii  (I89fti  : 

w  .  rj»i  éteveur  df  rht- 

••'  ■  ('-.  I)  fonda  avec 
^                                   ■  i^'iisto  Fjurcs  la  société  d'alliauco 
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Thibaudie. 


MCI  M'j-n'ciiin     i: 


fTt^rn^rftl  et  homme  politique  fran- 

:t   (Nijtvro    on   iks2.  Sorti  do 

I   IK^J.  tl  rterMt  ù  I  armâe  du 

!   <M'iit'ral  de  briK-'^de  en  1877. 

.  iv  VH  l^^:,  il  lut  clinr|^'t*  du  portofruilto  de  la 

.  riMiiplaronmiit  du  ^t'inTul  Ilillul,  uni  avait  alors 

M.T  l'expulsion  de»  princes  d'Orlùans.  Il  se 

le  IHM.i,  pour  (éviter  dt*  jouer  un  rolo  ofli- 

t.<  du  rui  d'Kspa^no  Alphonse  XII.  Il  resta 

-1 lusqu'au  1*'  mars  188S.  fut  nommt^  com- 

nian>iaiit  Ue  1*  piaco  do  Paris  on  188(1  et  mis  &  la  roiroito 
ru  18it8. 

THIBAUDIC  M-di  ou  TBIBAUDIA  [bii,  n.  f.  Ocnro  d>- 
ru'ui  *-i-s,  coitipronani  des 
arbustes  ù  belles  (leurs 
roufTPH,  dont  un  connaît 
plus  de  quarante  l'Hp^t-es, 
qui  croissent  sur  les  muii- 
tfttfnos  dos  régions  tropi- 
calesdcs  deux  continents. 

Thibault  (Anno- 

Alexunlrr  Marie),  hom- 
me poliii>|ue  rratirais.  né 
ù  Krvy  ïAubei  vt\  1747, 
mort  û  Paris  en  isilt. 
Cura  do  ^^ouppes,  il 
adopta  avec  eiithou- 
siasnie  les  principes  de 
la  Kovoluiion  et  so  ht 
d»^puter  aux  états  jfénô- 
raiix  par  le  bailliage  do 
Nemours  ^I?89i.  H  favo- 
risa, autant  qu'il  put,  la 
réunion  des  trois  ordres, 
devint  secrétaire  de  l'As- 
semblée nationulo  et, 
avant  accepté  lo  .serment 
ecclésiasti<|uo,  fut  nommé  év/^quo  constitutionnel  de 
Saint-Flour.  Kn  pos.  il  fut  élu  député  du  Cantal  à  la 
Convention  et  se  rallia  au  parti  pirondin.  U  lit  preuve 
d'uno  grande  activité  dans  U'S  commissions.  U  rouonea  à 
ses  fonctions  épiscopales  lo  17  brumaire  an  II,  l'ut  élu  dé- 
puté au  conseil  des  Cinu-Conts  par  le  département  du 
Cantal,  réélu  on  l'an  Vil  par  celui  do  Loir-et-Cher,  fit 
partie  do  la  commission  intermédiaire  de  l'an  VIII  el  du 
Tribuiiat.  Il  rentra  dans  la  vio  privée  en  1403. 

Thibaut,  dit  le  "VleU  ot  le  Tricheur,  comte  do 
Blois,  de  Chartres  et  de  Tours,  mort  en  378.  Il  fut  d'a- 
bord, par  donation  du  duc  do  Franco  Ilupues  lo  Grand, 
soij;neur  do  Moutagne-en-Laonnois.  Il  semble  avoir  été 
le  premier  comte  do  Blois  ot  de  Chartres.  11  vécut  prés 
décent  ans,  d'où  son  premier  surnom.  Le  roman  do  Kuu 
explique  lo  second  parce  vers  : 

Thiptiaut  fu  itlriii  d'cngien  ot  plein  fU  do  ri''inlïi'-... 
Thibaut  I",  comte  do  Champagne  el  do  Blois.  mort 
à  Kperuay  voi-<t  la  tin  de  1089.  Il  était  le  second  tils  du 
comte  Kudes  II, à  la  mort  duquel  (iOLi7i  11  prit  BloLs, Char- 
tres et  Tours,  tandis  que  son  frèro  Ktienne  II  héritait  de 
la  Champagne  otdo  la  Brie.  Il  refusa  de  rendre  hommage 
au  roi  do  Franco,  Henri  I*'.  Le  roi  conlisuua  ses  terres  et 
les  donna  t  (leoll'roy  Martel,  comte  d'Anjou,  qui.  atta- 
quant aussitôt  Thiliaut,  lo  vainquit,  le  lit  prisonnior  et 
t  obligeai  lui  céder  Tours,  Chinon  ol  langeais  (1044).  Thi- 
baut compensa  cette  perte  ©n  s'emparant,  à  la  mort  de  son 
frère  Ktienne  (lois  ,  du  comté  do  Champagne. 

Thibaut  n,  dit  le  Grand,  comto  de  Champagne  et 
de  BloiN.  mort  en  iirri.  Il  succéda,  en  1102,  à  sou  père 
Etienne,  dans  los  comtes  do  Blois,  do  Chartres  et  do  lirie, 
et  reçut  en  1135  le  comté  do  Champagne  do  son  oncle 
Kudes.  Peiii-rils  do  Guillaume  le  Conquérant  par  sa  mère, 
neveu  de  Henri  I""  d'Angleterre,  Thihaut  U  fut  souvent 
en  querelle  avec  los  rois  Louis  VI  et  Louis  VII.  Kn  1141. 
il  refusa  la  couronne  d'Angloterro  que  lui  olTraionl  los 
barons  normands,  ot  entra,  on  1142,  on  guerre  contre  le 
roi  do  Franco  au  sujoi  do  l'élection  do  Pierre  La  Châtre. 
Louis  VII  prit  Vitry  el  brûla  l'égtisn  :  l'intervention  de 
saint  Bernard  arrêta  les  hostilités.  Thibaut  acheva  lab- 
bayo  do  Ciairvaux  et  fonda  de  nombreux  monastères. 

Thibaut  in,  comte  de  Chamnatrue,  né  en  1177.  mon 
en  lioi.  Second  tils  »le  Henri  I"  le  Libéral,  il  succéda,  en 
llt>7.  à,  son  fréro  Henri  II  lo  Jeune.  C'est  dans  lo  tournoi 
donné  par  Thibaut  on  1I9U.  au  chMeau  d'Ecry,  que  Foul- 
ques de  Neuilly  vint  prêcher  la  quatrième  croisade  ;  le 
comte  do  Champagne  prit  aussitôt  la  croix,  mais  mourut 
avant  d'avoir  \m  se  mettre  en  route.  Son  mariage  avec 
Blanche,  steiir  de  Sancho  Vil,  roi  do  Navarre,  avait  dau- 
ire  part  assuré  la  réuiiiun  de  ta  Navarre  à  la  Champagne. 

Thibaut  iv,  dit  le  Chansonnier,  comte  de  Cham- 
pagne, né  en  i:fiil.  mort  en  I2ô3.  lils  posthume  du  précé- 
dent. 11  régna  d  abord  sous  la  tutelle  de  sa  mère,  Blanche. 
Kn  1321,  son  héritage  lui  fut  contesté  par  Krartde  Brienne, 
mari  d'une  de  ses  tantes.  Eu  1226,  il  accompagna  au  siège 
d'Avignon  Louis  VIII,  qu'il  abandonna  ;  Il  fut  même  accusé 
do   l'avoir  ompoisnnné.  Après  avoir  pris  le  parti  dos  sei- 
gneurs contre  Louis  IX  mineur,  il  fut  déiaclié  de  la  ligue 
]iar  1  habileté  de  Blanche  do  Castille  :  attaqué  &  son   tour 
par  ses  ancions  alliés,  il  no  dut  son  salut  <(u'à  l'interven- 
tion ilu  nu.  Peu  après,  sa  lanto  Alico.  reine  de  t'Iivpre, 
réclama  la  Champagne,  et  il  dut,  pour  la  désintéresser, 
ali'ii'T  b'H  comtés  de  Blois,  Chartres  et  Sancorre.  Cest 
»    qu  il  devint  roi  de  Navarre  par  la  mort  do  son 
he  lo  Fort.  L  année  suivante,  il  entra  dans  une 
n'-e  contre  la  royauté  par  le  duc  de  Bretagne  et 
lo  .  .^iiÉto  do  la  Marche.  l':nlln,  on  1239,  il  fit  partie  d'une 
c^ul^adc  où  il  n'énroiiva  oiie  dos  revers.   PoIitir|ue  ver>a- 
'i''-    médiocre,  Thii>aut  IV   est  surtout    célèbre  comme 
e:  c'est  un  ile  nos  plus  agréables  trouvères  lyriques 
■  II'  siècle;  ses  vers  i chansons  d'amour,  tensons.  etc.) 

■..  -  ',:\  n-marquables  par  rolégancede  la  forme 

I  Ml  i.-iir  du  sentimont.  On  a  longtemps  cru 

*<  'I.'  Thibaut  étalent  adressées  u  la  reine 

t  ('lé  par  celte  prétendue  passion  les 

iqiio.  C'est  \h  une  pure  légende,  qui 

rieux.  Les  Chansons  de  Tfiiftniil  ont 

!  P.  Tarbé.  —  .-^on  (ils.  Thibaut  V, 

"1 'ile  eu  1270.  lui  succéda.  L'exten- 

:ampenola  en   Lorraine  est  le  fait 

priH'  i;  al   U  s-n  rè;.nn.  Il  prit  la  croix  on  1270  et  mourut 

au  retour  de  la  croisade. 
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Thiberville,  ch.-l.  dooant.  do  IKuro,  arrood    et 
U  kilom.de  Beruay  ;  l.lyi  liab.  Fabriques  do  toiût.  ni* 
wins.  cutonnadesi.  —  Lo  canton  u  22  comm.  et  B.&u  bal 

ThiBET  ou  Tibet,  Kial  do  l  Asie  centrale,  dépencUn, 
de  l'ompiro  chinois  ;  outre  le  Turkosian  oriental  ou  clii 
nois  ot  la  province  du  Koiikou  Nur  au  N.  et  au  N.-K.  U 
prov.  du  yé  Tchouen  ù  IK.,  les  possessions  brilaDuique^ 
(haute  Birmanie,  Assani.  Bhouian.  Sikkim,  Népaul)  n 
cos  mémos  possessions  (Cachemire)  &  l'O.  ;  *.;  luiilions*  dn 
kilom.  carr.  de  suporlbie,  2  ou  :i  millions  d'hab,  (Thibé 
tninx,  aines.)  Cest  la  masse  de  montagnes  la  plut  ëaonuf 
et  la  plus  élevéo  ilu  monde. 

—  fiénfji'aphie  pfn/sii/ue.  On  divise  le  Tliibet  vu  trots  par- 
ties :  lo  Tfiibet  septentrional  ou  plateau  de  Khutclii  OD 
Thibot  des  Lacs,  jusqu'à  la  chahie  do  tianui  au  s..  Àvr..- 
de  plateaux  d'une  altitude  considérable.  - 

chaînes  de  montagnes.  Les  précipitation^    . 

v  sont  très  rares,  lo  climat  d'une  grau 

les  eaux  n'y  peuvent  acquérir  assez  de  ]<m  ■  ^^ 

faire  un  chomin  vers  la  mer,  d  où  Tabou  ,  ,^ 

La  lompératuro  y  est  très  rigoureuse;  le  i ;  r/irniiio^ 

nal,  ou  Bod-youl,  ou  Thibot  des  Uivtèros,  ou  les  vaUéM 
se  creusent  graduellumont  dans  des  proportions  beancoup 
plus  grandes  que  los  montagnes,  et  s  encaissent;  pays  plu^ 
liabitable,  se  jirétant  à  quelques  cultures,  bien  (|iiii  ur^ 
maigres  ;  le  Thibct  oriental,  ou  Kkam,  &  l'E.  de  l.ha*^:. 
prus(|ue  inconnu  avant  1890,  pays  alpin  do  va!I' 
fondes  et  do  gorges  sauvages.  Les  montagnes  .1  ,    . 
septentrional  sont  très  complexes;  lo  Kouen-l.iMj 
longe  au  N.-E.  par  lAkkar-Tchekyl-Tagh  et  l'Asr 
bordure  du  plateau  thibétain,  et  au  .s.-K.  par  I  Ai 
(volcan  Uedus).  Plus  à  IE.  s'épanoult  une  trij.lr 
chaînes  parallèles,  do  plus  en  plus  élevées  vers  i. 
série  do  Marco  Polo,  la  série  au  Uaian-Khara,  l.i 
la  chaîne  de  Tan-la.  qui  se  continue  au  N.-O.  par  ].i    :  .i.. 
Oupleix.  Le  Thibot  méridional  se  compose  des  deux  haute-. 
chaînes  do  Gangri  et  de  la  dépression  qui  les  sépare  <i' 
l'Himalaya  :  ù.   l'E.,  domluani   lo   lac  bangra-V'-tir' 
massif  do  Taksa-Domsa  ;au  S.  d'un  plateau  seni' 
et  où  d(*jù  l'agriculture  se  montre  dans  quelqitc 
la  chaîne  du  Tissé-Gang;ri  sépare  la  région  des  >uurcp' 
de  rindus  do  la  dépression  du  Brahmapoulra.  Au  H.  dr 
ces  chaînes  se  creusent  une  succession  de  valléf»^  rubt 
vées,  bien  arrosées  et  au  climat   relalivemem       m 
Enfin  se  dresse  le  système  de  l'Himalava  (v.  co  ; 
Lo  fteuvo   principal  du   Thitict  est  lo  Varou  1 
La  Saloiien  naît  sur  le  plateau  au  S.  dos  monts  I  i 
Mékong  ot  lo  Yanp-Tsé  au  N.  'le  celte  chaîne.  I'> 
Tagh  descendent  la  Terila,  le  Tchokour-SaV.  le  0. H.  : 
affluents  do  l'Oulouk-Siti,  plus  basTcherichcn-Daria.u. 
butaire  du  Lob  Nor).  L'Indus  naît  au  N.  du  mont  Kallas, 
et  se  grossit,  au  Thibet,  du  Gantok-Tchou  ;  lo  Sutledj  nsli 
au  S.  du  mémo  massif.  Lo  Thibct  septentrional  est  somr> 
de   lacs,  salés  pour  la   plupart,   et  dont   beaucoup  son: 
des  lieux  de  pôlerinago.  Dans  lo  Thibet  méridional,  Ir^ 
lacs  Manasaraouar  ot  Lanag  sont  traversés  par  le  8utlej<j 
le  "Yamdo,  ou  Palté  communique  avec  le  Dzang-bo. 

—  Géographie  économn/ue.  Les  richesses  minérales  soïji 
encore  j>eu  connues  ;  elles  paraissent  cire  grandes.  L'or  a>- 
trouve  dans  tout  lo  Kouen-Lun  et  sur  lo  pluteau  do  Kha 
tchi  ;  raines  principales  à  Sorgak  {au  S.-E.  do  Kéria);  dans 
rOuest  lo  Sarihol  (ou  n  Pays  de  l'or  >}  expédie  son  or  dans 
l'Inde,  par  Gariok;  do  plus,  tous  les  fleuves  de  l'Est  char 
rient  de  l'or.  I,a  houille  a  été  rarement  signalée.  I*a  n 
gueur  du  climat,  l'extrême  sécheresse  de  lair  soûl  1rs 
conditions  los  plus  défavorables  à  la  végétation  el  h  la 
culture  des  céréales.  L'industrie  est  très  peu  importante 
filature  des  laines,  tissage  dos  draps,  statuettes  ponriom 
pies,  fabrication  do  bâtonnets  d'odeur  pour  les  cérémn 
nies,  sollos,  bijoux  on  argent,  armes.  Importation  de  ihè. 
soieries,  tapis  et  quincaillerie  de  Chine,  cuirs,  selles, 
moutons  ot  chevaux  de  Mongolie,  riz  et  tabac  'bi  *«^ti  - 
et  du  Bhoufan,  habits,  soie,  indigo,  sucre,  épi'- 
manufacturés  de  l'Inde.  Kx})orlaiiun  de  lalnaw- 
rinde).  musc  (pour  la  Chine  i,  or,  argent,  sel,  borax,  laïut  - 
fourrures,  dro;.'ues. 

—  Gdof/raphie  poliliifue.  A  part  les  nomades  du  plat**»'! 
de  Khatchi  (8ok,  qui  sont  des  Kalmouks,  dans  11"-      I' 
de  race  tur<]uo,  dans  1  Ouost),  los  aborigènes  -Ni 

Lo-lo  du  Thibet  orleutal  ot  les  émigrants  chinois 
du  pays  est  interdite  aux  femmes  cliinoisesi.  la  pi 
se  compose  de  Thibétains,  très  robustes,  forts,  n;  i 
petits,  vêtus  d'une  longue  robe  de  laine  doiildée  -i- 
res  et  de  boites  en  foutre.  La  polyandrie  est  la  cuuiuu.' 
générale.  L'ancienne  religion  bon-jia  a  subsisté;  mais  1* 
religion  la  plus  répandue  est  lo  bouddhisme-lamaïte,  don- 
los  deux  chefs  sont  le  talé-lama  ou  dalaï-lama,  qui  ré»il>' 
à  Lhassa  ot  jouit  de  la  puissance  polilitj^ue,  et  le  pant' 
tchon-rinpo-tché,  du  monastère  de  Tachilambo  (près  d»- 
Chigatzé):  très  nombreux  clergé.  Depuis  I72n.  le  pays  **•' 
une  dépendance  de  l'empire  chinois:  mais  radmlnisiraii«>" 
civile  ot  religieuse  a  été  conservée  aux  Thibétains.  I.-t^ 
mée,   peu   nombreuse,   se   compose   d'étrangers  :  Mnn 
choux,  Mongols,  Turcs;  mais  toute  la   population  vali 
doit  former  uno  sorte  do  garde  nationale. 

On  possède  uno  liste  de  rois  thibétains  du  t*  OT  oo 
VI*  siècle  apr.  J.-C.  À  914,  date  do  la  chute  do  la  monar- 1 
chie.  Au  commencement  du  xi"  siècle,  fon-latioD  de  !■ 
religion  lamaite;  les  lamas  souverains  étaient  d'abonl 
issus  du  couvent  de  Çakya  ;  aux  xiv'-xv"  siècles,  iMlll" 
lion  du  dalaï-lama.  L'histoire  du  Thibet,  pendant  ceti" 

Eériode,  fut  troublée  par  plusieurs  invasions  mongol» 
In  1720,  l'empereur  Kang-hi  commence  l'annexion  du 
pays,  achevée  en  1757.  Des  missionnaires  calholiqur^. 
jésuites  d'abord,  puis  capucins,  vécurent  &  Lhassa  -l" 
1621  h  1760;  depuis  leur  expulsion,  lo  pays  a  été  ferm''' 
aux  Européens.  Aucun  explorateur,  ni  Prjevalsky.  ni  Bon 
valut  ot  le  prince  d'Orléans  (I8ft9},  ni  Dutreuil  ileUhins*'' 
Grenard  ,  isya  iK9i  .  ni  Littledale  (isosV  ni  S.  Svcu  Heam 
(1901),  n  ont  pu  pénétrer  dans  la  ville  sainte. 

—  BiDl.ior.K.  Dutreuil  de  Khins,  Aftssion  scientifif^v^  «^ 
U  Haul'-Aste,  avec  atlas  (Pans,  1897-1899);  \\ellb>. 
ThroïKjh  unknotrn  Tibet  iLondun.  1898). 

THIBET  ou  TIBET  'bè)  n.  m.  Tissu  do  laine,  pour  v*te 
monts  de  femme  surtout. 

Thibétain,  aine  {tin,  en")  personne  née  au  Thibol  o'ij 
qui  habite  co  pavs.  —  ^e«  Tuiubtaiss.  ii  On  los  app«"* 
aussi  BonpAS  ou  ))otiiiar. 

—  Adjecliv.  :  Monantère  thibAtain. 
Encyci,.  Ethuogr.  Les  Thibétains  sont  loin  do  prôwniej 

un  ivpe  Iiomogèno.  Toutefois,  on  peut  dire  que  l'élémeD» 


loor, 

:)ui  domioo  est  petit,  mait  très  vi^'ouroux,  qn'il  est  fran- 
rhemoDl  mongoliaiio,  mjuvciit  fort  lai'),  et  qu'il  faut  aller 
iQtque  chez  u-s 'loun^'oiisos  do  la  Siburio  pour  voir  des 
faces  aiiSHi  lar^'CH  oi  au!i»t  aplatios. 

I^BThib(Siaiiii«<l<^s  hauts  plateaux,  pasteurs  et  DomadoH, 
ont  une  phyMooomio  .stupido  et  abrutie,  ci  mènent  xiiur 
sxislonHo  irvh  <lur(^  Mais,  dans  le  reste  du  Thibet,  la  vie 
•ht  pluH  facito.  les  v/rtooicnts  vjnt  luxueux  vi  la  cuifuet 
terieoit  lom  dV^tro  mronnu»  parmi  la  population  f^'-minme, 
iu  Ici  fcmniis  port«»Tit  di-s  i-utironni-K  en  ro.(Uillat;**s  ou 
an  argent,  des  colliers  de  portridamo  rou;;^  aver  grains  d« 
rorailet  d'ambro,  des  ceintures  ornées,  eu-. 

\,e  pouplo  iliibtïtjiin,  abstraction  faite  des  pasteurs  mon- 
'.agoards,  est,  en  effet,  civitisù  depuis  longtemps.  Dans 
'«rtaines  coniri^os,  tout  le  mundo  sait  lire,  et  ou  trouve 
tes  onvra^çen  imprimés  dans  les  moindres  cabanes.  Les 
rhibétains  sont  généralement  doux,  sin>-eros,  simples  et 
.^ais;  ils  aiment  passionnément  la  niusii(iic.  la  danso  et 
locbant.  La  polyandrie  est  pratiquée  partout,  l.es  hommes 
ricbos  pratiquent,  au  rontraire,  fa  polygamie. 

—  n.  ra.  Langue  parlée  dans  le  Tliiliei. 

—  I*ineuisi.  Lo  tfitbélain  n'a  pu  jus(|n'ici  ^ire  rappro- 
zM  scientitlquement  d'aucun  autre  idiumo.  Il  y  a  dans 
:ett«  langue  i  la  fuis  <lu  monosyllabisme  et  de  l'aggluti- 
latioo,  mais  les  comparaisons  instituées,  soit  avec  les 
lutres  langues  monosyllabiques,  soit  avec  la  famille 
3uralo-altaiquo,  manquent  de  force  démonstrative.  Il  y 
I  un  lliibéuin  littéraire,  oftlciol,  dont  les  anciens  monn- 
nieats  sont  des  traductions  d'ouvrages  religieux  sanscrits, 
"ailes  par  des  missionnaires  bouddiiistes,  et  des  dialectes 
{lopulaires,  assez  m:il  connus,  parh'rs  dans  la  régiun  binia- 
layenne  :  Uptcha,  gouroung,  mmirnii,  etc.  L'écriture  tbibé- 
taino  dérive  do  l'alphabet  indien,  importé  au  vu*  siècle 
ivoc  lo  bouddhisme.  La  phonétique  est  assez  simple: 
4  voyelles  brèves,  aucune  longue,  et  2â  consonnes  d'arti- 
:alation  facile.  La  morphologie  so  rapproche  beaucoup 
lo  celle  du  chinois.  Toutefois,  lo  thibétain  connaît  la  déri- 
vation au  moyen  de  suftlxes  :  lo  sutYixo  gi,  indiquant  la 
relation  possessive,  assimile  sa  consonne  initiale  à  la 
linalo  des  mots  auxquels  il  so  joint  :  iammi  •  du  che- 
min •,  «f*''<ri  «de  l'or*.  C'est  lo  passage  du  monosyila- 
bisme  &  l'agglutination. 

TBIBOOST(I^mberi).  auteur  dramatique  frant^ais.  né 
et  mort  à  Paris  (l83*i-i8C7).  Après  avoir  tenu,  pendant 
quelque  temps,  à  l'Odéon,  puis  au  théâtre  Beaumarchais 
et  en  province  les  rùlos  tragiques,  il  so  consacra  unique- 
ment &  la  composition  d'une  foule  de  vaudevilles.  ï^etil  ou 
en  collaboration,  il  ne  signa  pas  moins  do  cent  six  pièces. 
Parmi  ces  productions  tliéàtralos,  composées  d'une  main 
hâtive,  où  lo  gros  sel  tient  plus  do  place  que  le  st>tc, 
mais  qu'avivent  une  foule  do  traits  francs  et  spirituels, 
nous  citerons:  iUôtd  Lambert  (1848);  Quand  on  écoute 
aux  portes  (|R49);  les  Truis  Dinduns,  avec  Delacour  (I8.^>i>j  ; 
le  Voytuje  des  escargots,  avec  }ii&rc  Loprévost  (1850^  ;  Truc, 
ÎVoc,  Troc  (18M);  un  Monsieur  nui  ne  %'eut  pas  s'en  aller 
185Î);  la  PerdriT  rouge,  une  temme  dans  une  fontaine 
(1852-1853);  le»  Filles  de  marbre,  avec  Théodore  Bar- 
rière (1853);  Je  dine  chez  ma  mère,  iolio  comédie  (1855); 
Madame  Lovelace  vissrii;  une  Corneille  qui  ahat  des  notx 
(1861);  un  Mari  dans  du  coton  (1662;;  l'Infortunée  Caro- 
line, let  Diables  roses,  comédie-vaudeville,  qui  a  joui  de  la 
flus  grande  vogue  (1863)  ;  ^ux  crochets  d'un  gendre,  comé- 
io  en  quatre  actes  (I86t),  qui  va  do  la  comédie  de  mœurs 
à  la  charge  ;  /.homme  n'est  pas  parfait  \  1864)  :  ta  Marieuse, 
comédie  i^lSÔSj  ;  La  consigne  est  de  ronfler  (186Ô);  etc. 

TBIE  {H)  n.  f.  Petit  instrument  do  métal,  qu'on  ajoute 
quelquefois  à  la  partie  supérîeuro  du  fuseau  A,  tîler,  pour 
tacihier  l'enroulement  du  til. 

ThiÉBAULT  (  Paul -Charles -François -Adrien -Henri 
DiKt  noNNK,  baron\  général  et  écrivain  français,  né  à  Ber- 
lin en  176t),  mort  îk  Paris  en  1816.  11  servit  pondant  la 
Kévolutiun  à  larmée  du  Nord,  puis  à  celle  du  Kliin.  et 
partit  pour  l'itulie  1 1796 1.  Général  de  brigade  eu  1800.  après 
la  prise  tlo  tiênes,  il  suivit  Napoléon  à  travers  li-Iurope. 
(iouvcrneur  de  Fuetda  (1806),  il  fut  envoyé  en  l'ortngal 
11807)  et  en  Kspagne  ^1809  .  En  1813,  il  reçut  lo  poste  de 
gouverneur  de  Hambourg,  puis  do  Lubeck.  II  fut  nommé 
par  liouis  XVIII  couimandani  de  la  18*  division  militaire 
et  prit  sa  retraite  en  1824.  Il  a  laissé  :  Vue  sur  in  réorgn- 
niaatton  de  %  quartiers  généraux  et  de*  élafs-maj'ors  (18ôm  : 
tourna/  des  opérations  mtht'iires  du  siège  et  au  blocus  de 
Céneê  (iBOli;  Hecueil  de  pesées  (iRlIi;  Influence  d'une 
nobleue  héréditaire  et  du  droit  de  pnmogéniture  sur  la  ci- 
rilisniionet  la  liberté   \^25'\,  la  Ih- fente  de  /*arml841):  etc. 

ThlébauU  (Mkmoirks  nu  r.f:Ni^RAi.  uaronM.  Ces  M<- 
motfra,  t\\\\  vont  do  lannéo  179.*.  à  l'année  1820,  ont  été 
édiiéf;  avec  soin,  sur  les  manus<-rits  originaux,  par  Fer- 
iiand  Calmeiies.  Lo  général  Tbtébault  était  le  Dis  de 
Ibeudoiiné  Tbiébaull,  l'hoinmo  de  loiires  qni.  appelé  eu 
Prusse  par  le  grand  Frédéric  nour  occuper  a  lAcadémie 
militaire  de  Berlin  la  chaire  do  grammaire  générale,  a 
laissé  de  très  curieux  souvenirs  sous  ce  titre  :  Vingt  «m 
de  séjour  à  Berlin.  Parti  comme  volontaire  en  179'.'.  celui 
qui  devait  devenir  général,  baron  de  IKmpire  et  gouver 
neur  de  Hambourg  et  de  Lubeck.  ïit  la  campagne  du 
Nord,  puis  les  campagnes  d'Italie,  de  Prusse  et  d'Autri- 
che, et  vit  de  prés  la  fortune  étonnante  de  Bonaparte 
dans  son  élévation  comme  dans  sa  cbule  Maigre  une 
réelle  valeur  militaire,  Thiébault  n'obtint  pas.  ain«i  que 
ses  camarades.  le  bftton  de  maréchal  do  France,  auquel 
il  croyait  avoir  droit.  Son  humeur  iracassiére  et  orgueil- 
leuse en  fut  probablement  la  cause.  Aussi  sa  rancune 
n'épargne-i  elle  pas  des  ofitciers  illustres  commn  Mn< - 
donald,  Sonlt,  Suchet,  Pérignon.  I>avout  et  autres.  C  est 
ce  qui  donne  A  ses  récits  un  aspect  de  partialité  fait  pour 
inspirer  de  \.\  détian<'e  Tbièbaiilt  se  complaît,  d'autre 
part,  h  faire  1  aveu  de  ses  bonnes  fortunes  avec  une  sa- 
tisfaction non  dissimulée.  Le  public  trouvera  dans  ses 
Mininires  des  anecdotes  et  des  scènes  assez  ilivertis- 
Hantes.  Les  historiens  pourront  y  découvrir  quelques  dé- 
tails inédits  sur  les  journées  de  la  Kévolntum  et  sur  le* 
personnages  de  IKmpire.  Mais  l'ensemble  de  r.Fuvrc, 
par  ses  insinuations,  ses  récriminations  incessantes  et 
jugements  arbitraires,  est  plutét  une  violente  diatnho 
contre  les  hommes  et  les  choses  do  l'époque  révolution- 
naire et  impériale. 

ThiÉBAUT  (Victor\  fondeur  français,  né  et  mort  à 
Pans  is:*  1888).  11  avait  pris  en  1847  la  direction  de  la 
fonderie  créée  en  178D  par  son  arnére-grand-père:  jus- 
qu'à cette  époque,  les  ateliers  de  cette  maison  n'avaieut 
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produit  que  des  piècot  iodustriclles.  II  ajouta  à  ta  fabri* 
cation  la  fonio  des  bronzes  d'art  et  den  statues,  à  laquelle 
il  donna  une  extension  considérable.  Il  a  cédé,  en  IS78,  la 
direction  de  son  eublissemenc  A  sea  trois  flli  :  Victor, 
Jules  et  lleori. 

ThiÉBAUT  DC  BernCAUD  Ars.-ne  .  iiavant  et  litté- 
rateur frah'.ais.  lo-  a  .Sedan  en  17"  mort  a  Paris  en  1850. 
Knrôlé  volontaire  m  1792.  il  se  stgn.ita  en  maintes  cirron- 
siancei,  particulièrement  h  la  bataille  de  Kaisorsiantern 
M7y3),  y  reçut  cinq  blessures  et  fut  drcUre,  par  décret 
de  la  Convention,  avoir  bien  mérit«^  de  la  patrie.  II  quitta 
I  armée  avec  le  grade  do  capitaine,  obtint  une  place  dann 
l'administration  et  remplit  par  ordre  de  Carnet,  en  17M, 
une  mission  auprès  du  général  Moreau,  en  Bavière.  De 
retour  en  Frani-e,  il  se  mil  k  écrire  puis  à  voyager  en 
Italie,  en  fïrèce.  A  son  retour  a  Pans,  il  entra  comme 
bibliothécaire  a  la  bibliothèque  .Mazarine  (ihoSn  A  part 
le  Tahlrau  phtlosophn/ue  d^a  eonnatitanres  humaines  (1802) 
et  lo  Voyn'je  a  l  ile  d'Klbe  IS'is  ,  presque  tous  ses  ou- 
vrages ctncernenl  rai»nculture. 

ThiÉBLEMONT-FARÉMONT,  ch.-I.  de  caot.  do  la 
Marne,  arrund.  et  â  il  kilom.  do  Vitrv-le-François;  302  b. 
—  Le  canton  a  33  comro.  et  10.704  hah. 

THIÉBORD  (èor)  n.  m.  Archéol.  Vieille  forme  du  mot 

TRIHORD. 

Thicl,  comm.de  l'Allier,  arrond.  et  à  21  kilom.  de  Mou- 
lins;  1.759  hab.  Ch.de  f.  P.-L.-M. 

Thielc  ou  Zihl,  rivière  de  la  Suisse,  sous-affluent 
<lii  Hhin  par  lAar.  C'est  proprement  lo  cours  inférieur  de 
l'Orbe,  qui  prend  ce  nom  a  partir  de  son  confluent  avec  lo 
Talant,  pour  so  jeter  bientôt,  À  "ï'vordon.  dans  le  lac  de 
Neuchilel,  d"oti  ello  sort  à  son  extrémité  nord-orientale, 
grossie  presriue  aussitôt  do  la  Itroyc,  (jui  lui  apporte  les 
eaux  du  lac  do  Morat.  Canalisée  jusqu'à  son  entrée  dans 
le  lac  de  Bienno,  ello  sort  do  ce  dernier  à  Nidau,  pour  at- 
teindre l'Aar  A  Meyenried.  Cours  UO  kilom. 

ThxCLRODE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Orientale 
'arniii't.  do  .Samt-NicolaSj],  sur  l'Kscaut;  1.S66  hab. 

Thielt,  ville  do  Belgique  (Flandre-Occidentale),  ch.-I- 
d  arrond.  ;  10.733  hab.  Fabrique  et  blanchiment  do  toiles; 
manufacture  de  coton,  de  dentelles;  fabriques  damidou, 
'l'huiles,  de  chocolat,  do  pipes,  do  poudres.  Ville  très  an- 
cienne, détruite  en  1333.  liôtel  de  ville  avec  tour  gothi- 
que. Patrie  d  Olivier  lo  Daim,  barbier  de  Louis  XL 

Thielt-NOTRE:-DAME,  comm.  de  Belgique  (Brabaot 
l^arrond.  do  Louvain]:;  2.303  hab. 

Thiembronne,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
25  kilom.  do  Saint-Omer,  sur  un  affluent  de  l'Aa;  909  hab. 

ThiÉMON  ou  DiETBMAR,  prélat  et  artiste  allemand, 
né  vers  le  milieu  du  xi'  siècle,  mort  en  1101.  Il  acquit 
dans  la  peinture,  dans  la  sculpture  et  dans  la  mécanique, 
des  connaissances  très  étendues  pour  son  époque,  et  orna 
de  ses  œuvres  un  grand  nombre  d  églises.  Nommé  suc- 
cessivement abbé  de  Saint-Pierre,  dans  lo  diocèse  de 
Salzbourg  (1079),  puis  archevêque  de  cotte  ville  (1090),  il 
partit  eu  1099  pour  la  Terre  sainte,  oii  il  mourut. 

ThieNE  ou  Tiene,  comm.  d'Italie  (Vénéiie  '^prov.  de 
Vicence'|),  entre  lAstico  et  le  Timonchio;  6.468  bab.  Fila- 
ture et  tissage  do  coton.  Palais  dos  Porto  orné  de  peinture 
de  Véronêse. 

Tbiennes,  comm.  do  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à  12  kilom. 
d  Ilazobri.uck,  sur  la  Lys  ;  1.073  hab.  Ch.  de  f.  Nord. 

ThiÉRACHE,  pavs  de  l'aDcienne  province  de  Picardie, 
actuellement  dans  lo  département  de  l'Aisne,  arrond.  do 
Vervins  par  petites  parties  dans  les  départements  du 
.Nonl  et  des  Ardennes.  Le  sol  se  rattache  par  ses  caractt-res 
géologiques  aux  .\rdennes;  l'altitude  moyenne  est  do  200 
a  ÎjO  mètres,  le  climat  est  froid  et  pluvieux.  La  Thiérache, 
dont  les  habitants  s'appellent  Thiérachiens  ou  Tirachieus. 
est  restée  longtemps  un  pays  improductif,  couvert  d'une 
vaste  forêt,  dont  les  bois  cle  Saint-Micliol,  du  Nouvion, 
d'Origny,  do  Watigny  sont  les  restes. 

TBIERNE((i-érn")n.f.  Min.  Galerie  inclinée,  faite  diago- 
nalement  à  la  direction  d'un  gîte,  d'une  couche,  d  un  tlloa. 

Tbierrt  (sainte,  disciple  de  saint  Rémi  vers  483,  mort 
en  533.  Il  jouit  d'une  certaine  faveur  auprès  des  fils  de 
Clovis.  Thierry,  roi  d'Austrasio,  qu'il  aurait  guéri  d'une 
maladie  d  veux,  lui  tit  de  nombreuses  largesses.  Il  fonda 
au  mont  d  llor,  &  deux  lieues  do  Keims,  un  monastère 
dont  il  fut  le  premier  ablié.  —  Féie  le  1"  juillet. 

Thierry  I"  ou  TbÉODORIC.  roi  d'Austrasio,  né  vers 
481*,  mort  en  534.  Il  était  le  tils  aîné  de  t'iovis,  qui  l'avait 
en  d'une  de  ses  concubines.  Par  uno  ressemblance  frap- 
pante avec  son 
père,  comme 
par  sa  bra- 
voure, il  acquit 
une  grande  au- 
torité sur  les 
Francs.  Roi 
d  Austrasie  et 
irAuverirne, 
sou  autorité 
sétendit,  au 
del:\  du  Rhin, 
sur   les   A la- 

mans.  les  Bavarois,  les  tribus  franques  établies  entre  le 
Neckar  et  la  Lippe.  Il  llxa  sa  résidence  à  Meti,  repoussa 
une  invasion  do  pirates  danois  \M*,),  imposa  des  irib'its 
aux  Frisons,  aux  Saxons,  aux  Bavarois  et  conqnit  laThu- 
ringet533).  11  apporta  do  notables  améliorations  A  la  loi 
saliquo,  aux 
lois  des  Ki- 
puaires,  des 
Alamansetdes 
Bavarois,  etc. 


prit  l'Aïutratie.  Il  flt  d'Orléaot  la  capiule.  Son  règoo  fui 
preaquft  tout  entier  con»arre  a  une  guerre  cjvila  rootre 
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rui  de  Bourgo- 
gne et  d  Aus- 
trasie ,  né  en 
NS7  ,  mort  eo 

sponml  lili  do  ' 

Ohililpherl  II.  Au  parta)tp  qui  suivit  la  mort  do  Childph<>rl 
'5»:).  il  put  lo  royaume  do  Boarifofrno,  avoc  los  provioros 
d  Altaco  01  du  8uudt;au  ,  son  frOro  »\at,  Théodebort.  avait 
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étéjcto  laak  uii  tuuvciii.  L  AuK- 
trasie,  qui  aeiait  révolié«  et 
avait  reconnu  l>acofw*rt  II.  iila 
de  Sigebert  III.  fut  de  nouveau 
soumise  f*n  6so  et  mainienue  sous 

le  joug  par  la  bi'  ■         •■    ' ' 

fao.  1^  mort  '\  I 

Tbierry  III  ne  : 

après  la  victoire   .:ii 

noustrien  Beribaire,   , 

trasicnne.  Pepin  lui  l.i 

et  do  Neustri»-,  mais  gouv-riia  •■^^ 

Thierry  iv,  lit  de  Chelles,  r 

trasie,  110  vers  713,  mort  en  737 
bert  III.  A  la  mort  deCbi!p«'ric  II 
le  lira  du  monastère  de  Chelles.  e 
proclamer  roi  en  7iO.  Il  ne  régna  ■ 
Martel  no  lui  donna  p;is  de  mi.-,  ^■^^e^^. 

Thierry  de  Nicm,  bisionen.  v.  DrimiirH  dh  Niem. 

Thierry  D' Alsace,  comte  de  Flandre,  né  en  1100, 
mort  a  Gravelmes  en  ii««  Il  était,  par  sa  mère,  petit-fils 
du  comte  de  Flandre,  Rolxrrt  le  Frison.  A  la  mort  de 
rharlesleBon.cn  1127,  il  disputa  le  comté  de  Flandre  à 
Guillaume  Cliion,  et  fut  reconnu  pir  |e^  vin'*s  de  Oand, 
de  Bruges  et  d'Ypres.  puis  I  ■■  :s,lorM)ue 

Guillaume  eut  été  vaincu  et  ■  -^on  règne 

fut,  pour  la  Flandre,  une  per 

Thierry  iJean:.  sculpteur  iraji<;at-«,  ur-  et  mort  à  Lyon 
(1609-173'.»  ,  élève  de  Coysevoi  et  de  CouMou.  il  cntim  A 
l'Académie  royale  en  1717.  Appel*'  -•■  I  --^  •--«  •  --  Phi- 
lippe V,  en  1721,  il  exécuta  pour  ce  -  iOtS 
ouvrages.  Il  retourna  en  France  en  1  -i?s, 
on  cite  ;  Léda,  son  morceau  de  r>' ■-[•n.jd.  •  .jfrii.inle 
statuette  (Louvre  ;  /<i  Vtg'Utnee  et  l'Hternxté,  bas-relief 
(chapelle  du  {>alais  dt?  Versailles*;  etc. 

Thierry  (Jacques-Nicolas-Mf 

cais.  n<'  à  Blois  en  1795.  mort  à  1 
do  l'Kcole   normale  en    1813  et  pr-  _ 
lège  de  Compiègne,   puis,  séduit  par   ta 
manitaire  de  Saint-Simon,    il  devint  so: 
collaborateur.  Ils  pub!-^---"'  -*'>      ...  m... 
sation  de  la  société  eu- 
sures  à  prendre  contre 
raire  et  scientifique  Ityuir  .i-t   i  r.  junr 
manufacturière  il817'.  Delaobé 
du  saint-simonisme  en  IS17,  il 
se  fit  jcurnaliste  et  publia  dans 
le    •  Censeur   européen  ».    de 
1817  à    1S20.  un.-'   ■scn--'  d'arti- 
cles qu'il  -^ 
dans    Dis 

?ues.  Il  y   ;  :  i 

îaulois  vaincu,  du  cuiii^uis 
opprimé  et  de  Jacques  Bon- 
homme. Il  entra  ea  I8S0  au 
.  Courrier  français  •  et  com- 
mença à  écrire  ses  Lettres  sur 
ilitttuire  de  France,  où  il  in- 
troduit dans  I  histoire  ce  .ju'on 
appelait  di^iA  le  romantisme  ; 
la  rr  ■  - 
pnl:» 
de  U 

du  '  V'iurr  er  l  n 
à  cause  de  la  h:i  -^ 

articles,  i!  >n 
Kn  :  - 

"If  .eîx» 

liiiM  .  -  .  n 

V(>cut  .U'suraïaiv  >i,ii.>  tA  retraite.  L  ne  ym,  pou  iani  quel- 
ques anui^s.  écrire  que  que|.|aes  lettres  ntr  ihttoirr  des 
c-immnnes,  qut  parur**ot  en  ist7.  la  même  année.  l'Aoa- 
tlémie  des  inscnptions  lui  fit  aci-order  une  peusion  par 
Charles  X  et.  eu  I«30,  elle  le  reçut  parmi  ses  membres. 
Après  la  révolution  de  Juillet,  qn  il  apprit  arec  plaisir,  il 
se  rendit  auprè**  de  son  frèrw  .Amé^Iêe.  préfet  de  Vesoul, 
où  il  résida  pendant  .quatre  ans  et  où  il  se  maria  arer 
M"»  de  Goérangal.  Kn  1S3S,  il  commença  ses  ftéctts  des 
temps  mf'roriK(ji'-a*,  dédiés  an  duc  d  Orléans,  qui  le  firent 
nommer  bibliothécaire  au  Palais  Ro>al.  Quand  il  les  réu- 
nit en  volume,  en  IR40.  il  les  fit  prêcher  de  Cf*nttd^rtt' 
tions  sur  l'histoire  de  France,  où,  pour  la  première  fois, 
ses  ThfVir'e'^  ^ur  les  mc/^x  ,- t  vnr  l'.'.rîû- ti-'  '.i  t  -^-^  état 
était*  vait 

char.-  -  *,ur 

l'hi-  san- 

dre, de  Lud.  I.A>;tniie.  de  r.ordier,  li  comnieu-;*!  ce  vaste 
recueil,  dont  l'introduction,  due  k  sa  plume,  a  paru  sous  le 
titre  ti'Fttai  sur  le  tters  /fat  issr»  .  Kn  1*<41,  l'Académie 
française  lui  décerna  le  pnT  «ï->i.ert  et  le  hii  laissa  insqu'A 
sa  mort.  I^s  travaux  histori-jucs  l  Auir.  Tiiierrv  s^Mt  om- 
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Aqk-  Thierry. 
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posés   surtout  k  l'aide    des  ■  (ironiques  e*    '  - 

inédits  :  mais  il  a  souvent  m.*»!  iradmt  le-. 

fois  même  il  le«  a  modiHés.  Il  a  fait  «htt 

narrattxe  Pour  lui.  te  réiMl  f=-' 

que  soient  ses  défauts,  il  a 

courage  et  d'énercie  et  il  a  >  ; 

sancc  des  études  histonques  en  1  r.Mi.  c  au  m\* 
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de  IV'tine,  ik  3t  kilom. 
{rf  sur  un  dporoii  qui 

î'htfrnots,  oises.) 

-os  ei  lies  plus 

(Tt.  (le  véritaliles 

.  uu  luuo&slèrc  de  bé- 


7-^ST^-sr 


,  AnnM  do  Thlori. 

Du»  !••  pr»a>ier«  Irnif»  'le  la  nio- 

^tf'-—   Thi"«  ■■L.iii  Mn  .  iiiit.'.iu  iris  furi  quo  Tliiorrv,  roi 

,10  \*  niaiK  tjui  fm   ItioiitAt 

r^(.i  ■  de  rAuvrrpne.  Vers 

,  ■■.|uo  Jo  Clormonl,  y 

■iti  d*?  saint  Ooiiûs,  qui 

Au  conim«'n'*emeni  du 

passa  ù  de»  vii-onitos 

Auvergne,    puis  A   la 

.-.•  par  Vrançois  I"  au 

Maison  do  Mouipensicr 

-    tfaronnic.  I^  title  do 

i.-r,  01)  tit  don  A  I^uzun, 

...ir   (,-i>ii6ial  du   cicrçé.  — 

Il  comm.  ot  li.i^ù  bat).  I^ 

T.  "   d'Kui  pl  hislorion 

#/ 1  ri  à  Saini-Oorniaïu-eii- 

■i^n  do  sa  villo  natale. 

•  |SI'-<.  oittint  d»  l'ara- 

'    do  Vauvpiiar^'Ucs.  et 

M>L''i''i.  auifUrl  drvait  l'uiiir 


d.' 

do:..  _   .   . ^  ;  ,      

ioaurrestiunsd  avril  lij*  a  l'ansela  L^«a.  Aprfr»-)»«iiuto 


^„  rshinxi  Souli.  il   fut  pn.uro  ministre  do  I  iiit<»riour 

P  des  altuires  i5iran(;*res  et  pri^sidont 

aliinol  i|UI  no  dura  i|UO  quolqurs  mois 
Il  rrpnt  oiicoro  lo  pouvoir  en  ci-tio 
1"  mars  au  ÏH  oilolin-  mi".  Ht  volor  la 
,  ..-o  d.'s  reste»  do  Napoléon  1",  mai» 
■  ■  d!|domatii|uo  e»  voulant  di'fondro 
tilles  puissances  la  rause  du  pa- 
Mi.  Tlilers.  qui  avait  fait  oiilro- 
^   le  Pans,  n'oit  jias  re<Milé  devant 
iirr.'.   ui.ui   l.iiis  IMiilippo.  jiartisan  de   la  paix  4 
i,  le  reiiipla -a  par  son  rival  (iuizot.  Tliiers  laissait 
<lere  la  reputaiiou  d  un  politique  lialule  et  souple. 
aralile   .•oliinie    orateur  d  affaires.    Il  defilova   les 
'.  iiualiti^s  dans  I  opposition,  de  ISioù  isiit.  Cliarpé. 
•  s  jourui^os  do  l-Vvner,  do  constituer  un  caliinot  i|u'il 
u  eut  pas  le  temps  de  former,  élu  députii  ù  la  Constltuanlo 
eu  juin    1S18.  il  devint  dans  cotlo  assomlilee  lo  elief  du 
parti  do  Tordre,  qui  comhaltil   le  socialisme,  et  soutint, 
pour  la  combaitro  ensuiie,  la  cause  du  prince  Louis  Bo- 
iisparto.  ArrM<*   au  |)eux-l)eceinlire  et  momentanément 
il  rei;a(,'na  la  France  en  I85Î  et  oniplova  sa  rotraile  à 
.r  .cite  lltJil.:irrilu  Cansutal  et  de  f/irnpirf  (l»  vol.  . 
i.ii.ee  en  ISIO.  lerminée  en  1815,  qui  est  rosKSo  son 
iii.ijl.ur  litre  comme  liislorion.  Nommé  dépui*  do  Paris 
on  isf.i.  ïliiers  employa  son  inlluonco  reconquise  (1  récla- 
mer A  1  intérieur  les  .  (ihortés  nécossairos  ■ .  ot  à  combattre 
la  politique  des  nationalités  que   pratiquait  à  l'extérieur 
N.ipoléon   III.  Kn  l«:o.  ft  la  veille  do  la  déclaration  de 
LMierre.  il  s'elTorça  avec   beaucoup  de  vivacité   ot  d  clo- 
iiuence  de  raoïiro   la  majorité  de  la  Chambre  en  gar  le 
l'outre  le»  dangers  d  un  conllit  avec  la  Prusse.  La  justesse 
do  ses   prédictions   le  désigna,   lors  des  désastres  de    la 
guerre,  comme  lo  seul   liomnie  capable  do  les  réparer 
Après  rvoir  rempli,  en  septembre  et  octobre   1870,  une 
iiiuiilo   mission  diplomatique  en  Autriche,  en  lialie.  en 
Kussio  et  on  Angleterre,  après  avoir  à  son  retour  vaine- 
ment négocié  un  projet  d'armistice  avec  Bismarck,  Tliiers 
fut,  lo  «  février  1871.  élu  par  vingt-six  dcpartemcnts  à 
l'As.<emblée  nalioiialo.  qui  le  nomma,  le  17.  chef  du  pou- 
voir exécutif  do  la  Képubliquo  française.  Véritable  dicta- 
teur moral  do  la  France,  il  OJt  d'abord  i  conclure  lo  traite 
de  FVancforl.  puis  li  réprimer  l'insurrection  de  la  Com- 
muno;  enlin  &  diriger  le  grand  travail  do  la  reconstitution 
éiunomii|ue    et   militaire  do  la  France.   La  libération  du 
territoire,  rapideiiirn'  elfectuéo  au  movcn  d'emprunts,  le 
volo  do  la  loi  militaire  de  1872,  et  rétablissement  de  nou- 
veaux impôts  fureni  en  grande  partie  son  œuvre.  Malhou- 
reusement,  l' Assemblée  nationale,  qui  le  soutenait  dans 
cette  lAcho,  était  prolondémont  divisée  sur  la  forme  do 
Bouvernomcnt  &  adopter,  et  coDteaait  une  majorité  hostile 
a  cette  Képubliquo  conservatrice,  dont  il  so  déclarait  le 
partisan,  parce  qu'il  voyait  on  elle  le  gouvernement  qui 
divisait  lo  moins  le  pavs.  Il  finit  par  donner  sa  démission 
in  mai    1873Î.  doux  m'ois  après  le  jour  où  la  reconnais- 
sance de  l'Assemblée  avait  décidé,  il  la  nouvelle  de  l'éva- 
cuation dorinitive  du  territoire,  qu'il  avait  iiieii  mérité  de 
la  patrie.  Il  s'emplova  dés  lors  à  fortifier  la  discipline  du 
parti  républicain,  fut  élu  successivement  (18~(;)  sénateur 
le   Bolfort  et  député  de  Paris,  ot  mourut  à  Sainl-Ocr- 
maïu-eii-l^ve,  au  cours  de  la  crise  du   IG  mai.  Ses  funé- 
railles furent  une  véritable  manifestation  nationale  contre 
la   politii|ue   réactionnaire  du  maréchal  do  .\lac-Malion. 
Il  laissait   au   Louvre  uno  collection  d'objets  d'art,  dite 
culieetion  Thiers. 

Thiers  fKnsDATioN),  instituée,  en  1891.  par  les  soins 
de  M'''  l)<isiio.  selon  lo  vœu  de  sa  sœur,  veuvo  du  célèbre 
homme  d'Ktat.  Klle  a  pour  objet  do  fournir  ji  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  pourvus  do  leurs  grades  universi- 
taires trois  années  de  libre  travail.  La  fondatrice  a  mis  à 
la  disposition  de  ses  pensionnaires,  au  nombre  de  quinze, 
choisis  en  général  par  lo  conseil  d'administration  parmi  les 
agrégés  âges  de  moins  de  vingt-six  ans,  un  hôtel  aux  por- 
tes du  bois  de  Boulogne,  rond-point  Hugeaud,  en  leur  assu- 
rant, outre  le  vivre  et  le  couvert,  uno  route  mensuelle  de 
100  francs  ;  600  francs  sont  en  outre  accordés  chaijue  année 
&  ceux  qui  désirent  entreprendre  des  voyages  d'études. 

TbierSCH  ;Louis\  peintre  allemand,  né  à  Munich  en 
laari.  Il  voyagea  on  Italie  et  en  Grèce,  et,  de  1S*Î0  à  1861, 
il  exécuta  a  .Saint-Pétersbourg,  dans  les  cliapoUes  dos  pa- 
lais des  grands-ducs  Michel  et  Nicolas,  de  grands  tableaux 
a  la  manière  stérôochromiquo  ot  sur  fond  d'or;  entre  au- 
tre», un  Jiujernent  dernier  do  16  métros  do  longueur  sur 
plus  lie  10  mètres  do  largeur.  Il  fit  d'autres  travaux  ana- 
logues â  Karlsruho  (18641.  Londres  (1880),  et  Paris  ISvi  . 
f)n  lui  doit  ensuite  des  peintures  d'autels  à  Saint-Marc  -le 
Munich,  àlornlielmat  sy  rien  de  Jérusalem,  dans  Icséglisos 
de  Kcichenhall,  de  Borchtesgaden,  etc. 

TuiGRVIUX,  comm.  de  la  .Meuse,  arrond.  et  à  3  kilom. 
de  Verilin.  dans  la  plaine  de  la  .Meuse-,  !.s03  bab. 

TbiëS,  ville  du  Sénégal,  dépendant  du  cercle  do  Da- 
kar-Thiès,  sur  la  ligne  Dakar-Saini-Louis  et  embranche- 
ment vers  Kayes;  i.2î5  hab.  Commerce  d'arachides. 

ThieO,  comm.  de  Belgique  (Ilainaut  (arrond.  do  Soi- 
gnies;).  \.'jtt  hab.  Charbonnages. 

ThiÉZAC,  comm  du  Cantal,  arrond.  et  A  !C  kilom.  d'Au- 
rillac;  i.r.2ii  bab.  Kglise  des  xv*  et  xvi«  siècles.  Croix  de 
1j84  au  cimetière.  Chapelle  .Notro-l)amc-do-i,'onsolation, 
avec  des  freMjiies  do  11117. 

THIGMOMORPHOSE  (du  gr.  Ihigmot,  contact,  et  morplié. 
forme  n.  f.  Biol.  Action  morphogèno  que  peut  exercer  lo 
contact.  (I*a  thigmomorphose  est  /ocuitJii;ife  ou  inJispen- 
tthir.  suivant  que  son  influonco  est  nécessaire  ou  non 
;iu  processus  dr  formation  ou  de  développement.') 

TH10M0TR0P13ME  jiigtm'  —  du  préf.  tfiigmûs,  contact. 
!  -.  .'.'■'■/•'■in,  t'j'irii'Tj  n.  m.  Influence  exercée  par  lo  contact 
sur  la  direction  que  prennent  les  tissus  en  croissance. 

TH10M0TAX1E  {kêi  —  da  gr.  thigmot.  contact,  ot  taxi», 

r.tngomontj  n.  f.  Infloenco  que  peut  exercer  un  contact 

<  ou  moins  fort  sur  lo  déplacement  du  protoplasma. 

TiTTI..  '-omm.  de  Meurtho-et-Mosolle,  arrond.  et&34  ki- 
.  -ley,  tout  près  des  frontières  du  Luxembourg  et 
■  Lorraine;  S. 069  bab. 

m.  des  Ar'lennes,  arrond.  et  A  SI  kilom. 

r  le  Somoy  et  non  loin  de  la  frontière 
.  _ -.'.  Ch.  do  f.  des  ArdoDoea.  Schistes  mine- 
rai Uo  ter  \  pierre  4  chaux. 
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ThildONCK,  comm.  do  Belgique  (Drabant  Jirrond.  de 
Loiivaiii    ,  1.430  hab.  Chaux  ;  scieries. 

TbILLAYE  iSicol.as>.  mécanicien  fran<:ais,  n*  pré»  do      | 
Lisieux  en  17011,  mort  A  Uouen  en  I7»4.  Sur  le  rapport  d»      ' 
I  Académie  des  science»,  il  reçut  du  roi  un  prv  ■ 
la  construction  des  pompe»  A  incendie.  Il  a  * 
lyne  en   yéiirral   des  fmiuprs  à   tnrendie,  en  j 

eelle»  de  /touni  ^1778:  :  Mémoire  xur  ta  niumiiti  -.- 

de  Papin,  dont  Tliillaye  modifia  avaiuageuseiiient  le  •  \  ■ 
lème.   —    .Son  neveu,  Antoink  Tbillaye,  né  .1  le  •■.■ 
n»i,  mort  A  Pans  on  1807.  chimiste  imlusin. 
surtout  des  teintures,  de  l'épuration  des  hui'- 
de  la  fabrication  do  l'alun,  etc.  —  Son  111s.  .1 
çoIs-Ukmï.  né  A  Kouen  eu  17*.o.  mort  en  17'.»l.  l^iu  :..i  ,  . 
bord  la  médecine,   puis  devint  épicier  et  druguiste    I  . 
mémo  tomps.  il  s'occupa  do   minéralogie   et  «iirl>jiii  .!.■ 
botanique.  Ou  lui  doit  une  Flora  l\'omiaiiira  Il78tj  ci  uiif 
histoire  iinlurelle  de  la  eàte  Sainte-t'at/iernir,  prrt  thur<i 
(1789).  Il  a  laissé  un  manuscrit  iniporiant  sur  la  botaïuijue 
THILLOLE  n.  f.  Archéol.  Polit  bàtimont  en  usage  du« 
le  uoll'o  de  Gascogne  au  xvll*  siècle.  V.  TlLt.oi.R. 

ThILLOT  'Lk'.  ch.-l.  do  canl.  dos  Vosges,  arrou'l  ri  .i 
2:t  kilom.  de  Komiromont.  sur  la  Moselle,  rpii  reçoit  '\>-'^\ 
petits  afrtiieiits.  la  rivière  du  Ménilotle  Vacceux  ;  3.40lhat' 
iThillulina,  inea.)  Ch.  do  f.  Est.  Tissage  do  colon  et  de 
laine;  filature  do  laine.  Scierie,  savonnerie.  Gisement  de 
cuivre.  —  Lo  canton  a  8  comm.  et  isi.sii  hab. 

TbiLOUZE.  comm.  d'Iiidre-eiLoiro.  arrond.  ot  A  33  kilom. 
de  Chinon.  sur  la  Tliiloiize,  affluent  de  l'Indre,  i.oos  bab. 
ligliso  des  XI'  ot  XV'  siècles. 

ThimÉON,  comm.  do  Belgique  (Hainaut  [arrond.  do 
Charleroi]);  1.6'35  hab. 

ThimeraIS  I  lat.  Theodemerensi»  ager),  pays  de  France. 
de  1  ancien  Perche,  aiij.  compris  dans  le  dép.  d'Kure-n 
Loir.  011  il  forme  la  majeure  partie  do  l'arrond.  de  It.  n 
Pavs  calcaire  et  boisé,  bien  arrosé,  renominé  p.  : 
élevage  do  chevaux  percherons.  Sa  capitale  était  7'  tu 

TbiHISTER,  comm.  do  Belgique  (Liège  [arrond.  de 
Verviers^i;  2.351  h.-ib.  Mines  de  houille;  fabrique  do  draps 
et  lainages;  commerce  de  fromages. 

Thiuonnœr  (Barthélémy),  un  dos  inventeurs  de  la 
macliine  à  coudre,  né  à  L'ArliresIe  (Rhftne)  en  179.1.  iii..r'. 
à  Amplenuisen  1859.  Ce  fut  là  qu'il  eut  l'idéedocon  - 
une  machine  A  coudre,  au  moyen  de  lai(uelle  il  r. 
en  1830,  à  produire  le  point  do  chaînette  ou,  pour  ii,.i  . 
dire,  uno  imilalion  de  ce  point.  Tliinionnior  résolut  de  la 
transporter  à  Paris  pour  eu  tirer  parti.  Mais  là,  il  éprouva 
des  déceptions.  11  prit  des  brevets  en  1830,  184S  et  184». 
Ce  no  fut  que  lors  do  l'Exposition  do  Londres,  en  1851. 
qu  il  retira  de  son  invention  une  rémunération.  1.*»  prr 
fcctionuemenls  apportés  depuis  aux  machines  A  coudre 
ont  fait  oublier  celle  de  l'ingénieux  Thimounier. 

THING  n.  m.  Assemblée  du  peuple,  chei  les  anciens 
Gcnnaiiis  el  les  anciens  Scandinaves. 

Thinia.  comm.  de  la  Grèce  insulaire  (tle  de  Cépbalo- 
uie  I arrond.  de  Pallè:);  s.ionhab.  Vins,  raisins seca,  bulles. 
Tbinis,  et  par  erreur  Tbis,  transcription  grecqneda 
nom  de  Theni,  fini,  que  portait  la  capitale  d'un  des  noDu 
les  plus  importants  de 
la  Haute-Egypte,  celui 
d'A*oi/jou.  Ello  s'éle- 
vait sur  la  rive  gaucho 
du  Nil.  A  petite  dis- 
tance du  fleuve,  A  l'en- 
droit o<\  se  trouve  lo 
village  do  Birbèh. 

TBINOCORC    n.    f. 

Genre  d'oiseaux  éclias- 
siors.  tvpe  d'une  fa- 
mille dite  des  thinoco- 

;    rytliidea ,    comprenant 

'    deux    espèces   propres 

I    A  l'Amérique   méridio- 
nale. (Ce  sont  des  plu-  Thuiocore. 
viers  roux  et  gris,  avec  . 
lo  ventre  blanc  et  la  gorge  tachée  de  noir;  de  taille  mé- 
diocre, assez  bas  sur   pattes,  ils  vivent  dans  les  plaines 
stériles,  au  voisinage  des  eaux.)  . 
TBIO-ANIUNE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  TÙlANlLINK.  | 
THIOBENZALDINE   'liin)    n.  f.   Cristaux  (C'H")'AlHS*. 
fusibles  vers  125".  soluliles  dans  l'étlier,  obtenus  en  irai 
tant  lessen.  e  d'amande  amère  par  lo  sulfhydratc  dam 

monia.|UC     Syn.   SUI.KAZOTCRK  DB  BE>'ZVLf'..VE. 

TBIOBENZOATE  [bin)  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  ihio- 
benzoï'jue. 

TBIOBENZOIQUE  {Un.  ik\  adj.  Se  dit  de  divers  acides. 
dérivés  sulfurés  do  l'acide  benzoïque, 

TBIOBENZOL  (4in)  n.  m.  Sulfure  de  bonzylène  ou  ml- 
fobenzol  ((••II'.CIIS),  qui  SO  présente  en  cristaux.  fusiNe» 
A  6I»,  dérivés  du  chlorure  do  bcnzylèno  traité  par  un  «nl- 
furo  alcalin.  [Un  polymère  do  ce  sulfure  (C'IPSj"  oo  *ï- 
dnire  de  sulfolienzoïile  (svn.  sclkubk  hk  uKNZfcNB).  en  pou- 
dre blaiiiho  très  solublo'dans  l'eau,  se  produit  en  traitant 
A  chaud  l'osscnco  d'amande  amère  par  un  sulfliydrate.| 

TBIOBENZO'nx  (tin)  n.  m.  Radical  qui  fonctionne  dans 
les  composés  thiobcnzoïques.  et  qui  représente  du  bon 
zoyle  dont  l'oxygène  est  remplacé  par  du  soufre. 

TBIOBUTïRIQtJE  Irili']  .adj.  So  dit  d'un  acide  C'H'O'. 
obtenu  par  lai  lion  du  sulfure  do  phosphore  sur  I acide 
butyrique. 

TBIOCARBIIDDE  n.  m.  Composé  S  =  C  =  AzH.  obtenu  en 
remplaçaui  dans  le  carbimide  l'atome  d'oxygène  parue 
atome  de  soufre.  .Syn.  i.sosCLFOcYANlQim. 

THIOCBBONIQOE  ikro-nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  «olfo- 
conjucué.  (lui  résulte  de  l'action  de  la  téirachloroqmnone 
sur  lo  bisiillite  potassique. 

TBIOaNNOL  ''inl  n.  m.  Composé  C'H'S,  qui  se  pr*- 
cipiie  sous  forme  d'une  poudre  blanche  lorsqu'on  dingo 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  uno  solution  alcocii 
que  do  cinnhydramule. 

TBIOCOL  n.  m.  Gaïacoisulfonate  de  potassium,  poudr.- 
blanche,  inodore,  amère.  très  soluble  dans  l'eau.  'Anlisep 
liriuo  contenant  60  pour  100  do  gaïacol.  pouvant  être  admi 
nistré  A  lintérieur  A  la  dose  do  or.SO  à  J  gr.;  [Peu  us.J 
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THIOCUMINOL  n.   m.   Cotn|ioK6   r<^»iiltafit  do  laciioD    ] 
du  Milfurr^  •)  ammonium  sur  laldôli^de  cunitDi(|UO.   Syn. 

TlIlUt  tM<Jl.. 

THIOGYANHYDRIQUE  [dii/t'\hdy  So  dit  duo  acide  i|ui 
BU  produit  fti  traitant  lu  {'cTsuirocjranogèno  par  la  polasM). 

THIOCYANIQDS  adj.  Cliim.  Syo.  de  HiiLFocYANiguE. 

THIOCYMOL  n.  m.  I,i<|Utilo  incolore,  aromatl(iii(*.  hoiiil- 
lant  à  23rj»,  do  formulo  (''^H"S,  qui  ai'comp.'i|,'no  lo  '"ymciio 
dans  Ka  foniiaiiun  par  la  niactiuu  du  sulCuro  de  phosphuru 
sur  lo  lamphrK. 

Thiodamas.  Mvlh.  gr.  Roi  légendaire  dos  Dryopcs, 
({Ui  fut  tut*  par  llArâkli:S.  V.  T11ÉODAMA8. 

THIODIACÉTIQUE  adj.  China.  Sya.  tuiodiulycolIquk. 

TBIODIGLYCOLAMIDE  n.  f.  Syn.  do  Stl.KAC^AMIDS. 

THIODIOLYCOLAMIQUE  mifc')  adj.  So  dit  d'un  compobè 
C*ll  Az>0'.  auii'l'-  .t>  l'it!  de  l'acide  tliiodiglycoliquc. 

THIODIOLYCOLATE  n.  m.  Sel  do  l'acido  tliiodiglyco* 
li<|ue. 

TBIODIOLYCOUQUE  /'/.';  adj.  Se  dit  do  l'acide  digly- 
coliquo  daus  k-jucl  un  aiouio  d'oxygùuo  est  remplacé  par 
du  ^uufn^  et  do  IciIrt  <jiii  en  dônvo. 

THIorORME  n.  m.  hiitiiosalicylato  do  bismuth.  (AntJ* 
aepii(|uo  ciiiployiï  on  paitbcnieiits.) 

THIOFORMIQUE  "ii^')  adj.  So  dit  de  divers  dérivés  sul- 
furés de  laci'lo  i'ornii(|ue.  u  Acide  tltioformufue  (H.C  SOI!}. 
Aiguilles  fUHiljles  a  I2u",  préparcoson  faisant  pa^îser  a  SSti" 
un  courant  d'hydrui'ène  suliiiré  sur  le  formiato  de  plomh. 
n  AUiéhyde  thîofnnmqne  [syn.  sL'LKtrRK  im  ubthyl^nk, 
(CH*S/',  Solido  blaiK-  fusildô  ù  ?I6*,  obtenu  on  décompo- 
sant le  biioduro  do  métliylcne  par  un  sulfuro  alcalin. 

TBIOrUCUSOL  n.  m.  Produit  t\u\  so  forme  dans  l'ac- 
tion du  I  tiy<lru^éno  !»ulfuré  t>ur  une  solution  alcoolique 
do  fucusaniidp. 

THIOFURFUROL  n.  ni.  Poudre  Manche  C'IPSO.  obtenue 
on  atta'iuaiii  le  furfurol  par  le  sullliydrato  d'ammoniaque. 

THIOGLYCOLATE   n.    ni.  Sel  de  l'acido  thioglyt:olii|ue. 

THIOGLYCOLIQUE  ijik')  adj.  So  dit  d'un  acide  C'IP.SO» 
ou  iCO'li  —  t;li' —  SU),  liquide  résultant  du  traitement 
do  l'acido  monocbtoracétique  par  le  sulfhydraio  d'ainmo- 
DÏaque.  Syn.  sulphydrate  dk  glycolylb. 

ThioXS,  se  (du  lat.  tfieotiscua;  cf.  vieil  allem.  diuti^c, 
même   ïiens     n.    et    adj.    Allemand,    Allemande.  11  Arch. 

V.TUKOTISgUK. 

—  n.  m.  Linguist.  L'ancienne  langue  allemande. 
TBIOL  n.  m.  Combinaison  sulfurée  du  (Carbone,  préparée 

en  chaurfani  à  21S'  du  soufre  et  de  l'huile  de  paraHino, 
usitée  on  pliarmacio  contre  les  maladies  cutanées  comme 
succédané  do  \  tcfitt/ol,  avec  1  avantage  d'être  inodore. 
TBIOMÉLANIQUE  [nik"i  adj.  So  dit  d'un  composé  impur, 

Produit   par    lactiuu   de   l'acide   sulfurique   anhydre   sur 
alcool. 

THIONAMATE  n.  m.  Set  de  l'acido  ihionamique. 

TBIONAMIDE  n.  f.  Amide  SO*(AzH*)*.  do  l'acide  salfu- 
roax,  solide  blanc  préparé  m  faisant  agir  lo  gaz  ammoniac 
sur  du  chlorure  do  thionylo  froid. 

TBIONAMIQDE  {mik')  adj.  Se  dit  <l'un  acido  SOfOIl 
(Azll'i,  on  iTiNtanx  rouges  solublcs  dans  l'eau,  où  ils  se 
décomposont,  produits  par  l'action  de  t'aminunia(|ue  sur 
uu  excès  d  anbydri'lo    sulfureux.  Syn.  sulkitammon. 

TBIONAPRTAMATE  n.  m.  Sel  do  l'acide  thionaphta- 
mique  ubtt'iiu  par  1  action  du  sultlto  d'ammonium  sur  la 
Ditronaphtatinc. 

TBIONAPHTAMIQUC  adj.  Su  dit  d'un  acido  dont  on 
connaît  le  sel  d'ammonium.  V.  TiiloNAPiirAMATB. 

TfllONAPBTATE  n.  m.  Nom  donné  aux  sols  de  l'acido 
thionaphtique.,1  On  les  appelle  aussi  disi.'LKONaphtalatks, 

HYPOSULFONAIMITALATKS  Ot  SUrtOUt   NAPUT YLfeNK-sLLFITKS. 

TBIONAPHTIQUE  {ftik')  adi.  Se  «lit  d'un  éther  sulfii- 
roux  acide  de  l'oxyuaphtol.  (On  l'appelle  aussi  <|uelquefois 

ACIDK  niSULFONAp'llTAl.igUK,  ACIDR  H YPOSI'LFONAI'IlTAl.igL'K, 

mais  plus  souvent  aciuk  nai-htylenk  sulkukki  .\.) 
THIONATC  n.  m.  Sel  d'un  at-i<le  de  la  série  thionique. 
THI0NE8SALE  (nt'iM)  n.  m.  Dérivé  sulfuré  du  lépidéne 
C'MP^O  on  C"IÎ"S.  aiguilles  longues,  fusibles  A  178--I80», 
trouvées  dans  les  produits  do  la  disUllation  sécho  du  sul- 
fure <lo  benzène. 

TBIONIDES  n.  m.  pi.  Famille  do  corps  qui  comprend  le 
buufre  et  so»  composés.  —  f'n  tiiiumuk. 

TRIONIQUE  nrA)  adj.  So  dit  d'une  série  d'acides  oxy- 
géufs  <lii  souirc  a  11  atomes  d'oxygène  :  .syn»-  TiiiONigUK.* 

—  Kncyci,.  1.0s  aciJfs  do  la  série  thionif^ue  sont  îles 
liquides  très  acides,  solubles  dans  l'eau,  que  l'on  ne  peut 
conccntror,  même  dans  le  vide,  au  delà  dune  ceriatne 
limite  sans  les  décomposer  :  tros  instablos.  la  chaleur.  1rs 
divers  réactifs  (oxydants,  alcalis  1  les  détruisiMit  en  formant 
dos  composés  oxygénés  du  soufre,  variables  selon  les 
conditions.  Le  principal  acide  de  la  série  csi  Tnciile  </i- 
Ihiuni que  ou  htjpoaulfurtqur  SM»MI ',  découvert  en  INIDpar 
Oay-LusAac  et  Welter,  sous  forme  de  sel  manganeiix, 
en  saturant  A  froid  de  l'eau  t(ui  tient  en  suspension  <iu 
biuxyde  de  mangaiii''se  par  t'auhvdrid<<  Mit('ur*Mix.  Le  sel 
de  manganèse  est  iransfornn^  en  diilnonatn  de  baryum 
pour  le  séparer  du  sulfate  formé  on  même  temp^,  pnîs  le 
composé  bnrytiqiie  est  décomposé  par  une  exacte  propor- 
tion d'acido  sulturique.  L'ai'ide  libre  esi  runreniré  d.ms  le 
vide  jusqu'à  densité  de  1,3.  au  delA  de  laqu(*lle  il  so  dé- 
truit. A  chaud  ,  la  soliitoin  aqueuse  so  «b^ioniposn  pu 
sulfate  ot  anhydride  sulfureux.  I^s  sels  S'O'M»,  ditfiio- 
rififfs  ou  htfnosuifatt'f,  sont  sotiibles  ilans  l'eau  ;  bien  crix- 
tallisés,  pbisieurs  ont  des  formes  hémiOilres  et  possèdent 
un  ]>ouvoir  roiatoire  sur  la  lumière  polArisée.  Iâ*s  autres 
«•omposés  de  la  série,  moins  bien  connus,  so  retirant  de  la 
liqueur  de  Wackenroder.  obtenue  en  saturant  do  l  eau  al- 
ternativement par  l'anhydride  sulfureux  et  l'hvdrogène 
sulfuré.  I^  liqueur  décantèo  .l'un  abonlant  dépAt  de  sou- 
fre, satun^e  de  carbonate  de  potassium,  laisse  cristalliser 
des  sels  des  di'"-'-  ■  ■ '--  ')iionii|ues  suivants:  acidf  tri- 
thio$iiqye  ou  h  aulfurt,  S'O'IP  ;  oetde  Utrtt- 
thioniquê  ou  n.  riouê  bttulfur^  S*OMP  ipré- 
paré  00  outre  pai    .  ii>.  non  do  l'ioile  sur  rhyposulûie  de 
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baryuio)  :  acide  i-entathtQunfue  S-O'll'.  aaaex  sial/le  &  froid. 
Les  sels  munubasinuesde  ces  acides:  trUUtonale*  S'O'M'*. 
téltrtl/iionateM  >-'()'M'*,  fientaihtonntfê  S*0'M'*,  en  gonf^ral 

solubbïs  dans  l'eau,  kout  irrti  peu  hlai>leii. 

ThionNC.  '*omm.  de  l'Allier,  arrond.  et  à  to  kilom.  do 
La  P.iliss''.  au  dessus  d'un  aftlumt  de  la  Itcbre  ;  93fi  bab. 

THIONURATE  n.  m.  Sol  du  ra''ido  ihiofiunquo. 

THIONURIQUC  {nk')  adi.  Se  dit  d'un  acide  C*|l'A**SO'. 
dérive  'le  lalloxano  par  l'action  do  l'ammoniaiiue  ot  de 
ran)i\dride  sulfureux. 

Thionvillc   allem.  Diedenhofeo).  ch,-L  de  cercle 
et  de  cant.  d  Alsa<:e-lxirrainu  iLorramc),  A  t!i  kilom.   de 
Mete,  sur  la  Mosctlu  ;   v.too   hab.   Ch.  do   f.   de    Met2   à 
Trêves.  Plaro  de  guerre.  Centre  indusiri»!  tr"»*  importnfii 
hauts-fourneaux,  nibriquos  do  cini' 
briqueteries,  brasserit-s. 

—    //lat'jirf.    Ihtonvillo    iThetyl 
vilta;  doit  son  n<>iii  a  un  ehef  fraii' 
VI*    siècle,    'l'heidon    ou    hien-i" 
I^s  rois  carolin(,'H'iis  en  tirent  iiu'- 
leurs    résidenrcs    préférées,   C  e^ 
'rhioiivillo  que  Charlemagno  adr- 
a  son  clergé  et  à  sou   peuple  r|ii.i 
do  ses  capiliilaires.  Son  épouse  Ilii- 
dogarde  y  mourut,  et,  en  HOH,  l'em- 
pereur y  lit  un  partage  de  ses  Ktats, 
que    la    mort  prématuréo   de  ses  tils    Anses  de  Tblonvitlc. 
ompêelia   de   devenir  déiinitif.  Trois 

coui-iles  furent  assembles  à  Thionville  on  8tl,  83S  et  814. 
Au  moyen  &ge,  devenue  viMe  forte  impériale,  ollo  souf- 
frit souvent  des  guerres  qui  eurent  pour  théâtre  la  I.or- 
raino.  Sous  Charles-Quint,  assiégée  une  première  fois 
sans  succès  par  les  Français,  elle  fut  prise  par  le  duc  de 
Guise  en  isr>8,  mais  rendue  aux  Espagnols  par  le  traii<- 
de  CateauCambrésis.  Pendant  la  guerre  de  Trente  ans, 
Thionville  repoussa  do  nouveau  Tattaquo  d'une  armée 
française  en  1039.  mais  Condé  s'en  empara  en  16*3,  après 
la  victoire  do  Kocroi.  I-ouis  XIV  en  lit  refaire  les  for- 
tifications par  Vauban.  Comme  forteresse  française,  elle 
résista  aux  Autrichiens  en  IT*)?,  et  on  1811  fut  défendue 
contre  les  Prussiens  par  le  général  Léopold  Hugo.  Mais, 
on  1870,  assiégée  jiar  les  Allemands,  ollo  dut  capituler 
(84  nov.\  après  une  belle  défense  dirigée  par  lo  colonel 
Turnier.  Patrie  do  Merlin  do  Thionville. 

TBIONTLE  n.  m.  Radical  dialomitiuo  (SO/',  contenu 
dans  divers  dérivés  do  1  anhydride  sulfureux.  (Parmi  les 

f  principaux  composés  contenant  le  radical  //noriy/f ,  signa- 
ons  :  rhifdrate  SO  lOH)*  ou  acide  sulfureux,  l'itmtde 
SO(AzH*)*ou  thtonamme,  ]e  chloruré  de  thioni/le,  SOCi', 
liquide  incolore,  très  réfringent,  bouillant  à  78*,  décom- 
posé par  l'eau  en  acides  chlorhydriquo  et  sulfureux,  pré- 
paré par  l'attaque  do  l'anhydride  sulfureux  par  lo  per- 
chlorure  de  phosphore.] 

THIOPHÊNE  n.  m.  Corps  en  chaîne  fermée  C'Il'S.  ac- 
compa(..'riant  la  benzine  dans  lo  goudron  de  houille.  'C'est 
un  liquide  insoluble  dans  l'eau,  de  densité  1,06,  bouillant 
à  84",  caractérisé  par  les  l)olles  colorations  donoées  avec 
les  aldéhydes  et  les  acétones  doubles.} 

TBIOPHÉNIQUE  fniA*)adj.SeditdcsacidosC'H*S.C04I, 

dérivés  du  iliiuphèno. 

THIOPBÉNOL  n.  m.  Liquide  C'IIVSH,  dérivé  du  phénol 
Cil*. 011  par  1  action  du  sulfure  de  phosphore,  bouillant 
à  IC.S'  on  émotiant  des  vapeurs  irritantes.  Syn.  slxkuy- 

bRATH  DK  PIIKNYLK. 

TBIOPHOSPBAMIQUE  \foss,  mik')  adi.  Se  dit  de  l'acide 
phospliannque  dans  lequel  un  tiors  de  f'ozygèue  est  rem- 

pla'-e  par  du  soufre. 

THIOPBTALIQUE  i,/i>')adj.  Se  dit  d'un  acido  obtena  par 
l'action  du  phialate  de  phénylo  en  solutioo  alcoolique  sur 
lo  sulfhydrato  de  potassium  solido. 

TBIOSINÉTHYLAMINE  n.  f.  Cbim.  Syo.  de  rthylthio- 

SIN AMIM  . 

TBIOSINNAUINE  yMin',  n.  f.  l'rée  sulfurée  allvliquc.  de 
formulu  IPA2  —  CS' —  Az  II  .C'Ii',  en  prismes  Glanes  fu- 
sibles à  70', 6,  obtenue  en  saturant  l'essenro  do  moutarde 
ou   isosulfoc\anate  d'allylo  par  le  gaz  ammoniac.  1  .Syn. 

ALI.VLSI'LKOCARBAMIDK.    ALLYLSfl.FO  UR^.K,    RH0l>ALUMt. 

TBIOSUCCINATE  {ëuk'-»i)  U.  m.  Sel  de  l'acide  iliiosuc- 
ciiiique. 

THIOSUCCINIQUE  i»uk'-ii-nik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 

dont  on  connaît  le  sel  de  potassium,  et  qui  dérive  de 
l'acide  succiniquo  par  substitution  do  t  atomes  de  soufre 
à  t  atomes  d'oxygène. 

TBIOSOCCINYLE  ituk'-ii)  n.  m.  Corps  que  l'on  peut 
considérer  comme  «le  l'anhydride  succioiqae  où  un  atome 
d'oxygène  a  été  remplacé  par  du  soufre. 

TBIOSULFATE  n.  m.  Chim.  Syn.  hyposlu'ITR. 

TBiosuLFoCARDAMiQUB  adj.  Chim.  Syn.  de  svLro- 

CAKH\Miy1   r. 

TBlOSULFONtQUC  "lA-  1  adj.  S<*  dit  d'un  acide  sulfuré 
et  sulfoné  générateur  du  bleu  de  niéth>lène.  prep.aré  m 
faisant  réagir  la  paraphénylèuo  diamino  et  l'hyposultite 
de  so  liiim  eu  présente  d'oxydant. 

THIOSULFURIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  HYPOSDLrCftRVX. 

TBIOTCRINE  n  f.  Substance  sulfurée  isolée  des  pro* 
duits  de  décomposition  des  albumiDo)des,  sous  l'iodueDce 
do  l'ai'ide  sulfurique. 

TBIOTBYMOL  n.  m    Henvé  C"  H"  S  du  thymol,  solide 

A  froid,  bouillant  A  ^n*.  préparé  en  traitant  le  cymène 
|»ar  le  persuli'ur.»  de  phosphore. 

TBIOTOIXNE  n.  m.  Thiophéne  méthylé  C'H'S  CH*.  ac- 
compagnant le  toluène  dans  le  goudron,  liquide  incolore 
Umillanl  A  t  nv  Syn.  ukthylthioimrnk. 

TBIOTOLUIDINC  n  f.  Hase  sutfuréo  qui  résulte  de  la 
réunion  Je  .leux  nioléeules  de  tolmliue.  soudées  en  une 
par  ta  substitution  d  un  atome  diatomique  de  soufre  & 
dent  atomes  d'hydroc^ne,  pns  chacun  dans  une  molécule 
do  toIui<hne  dttTérente. 

TBIOTOLUIQUE  v/u  i**^  adj.  Se  dit  de  l'acide  sulfa- 
mique  ilans  lequel  un  atome  d  hydrogène  est  remplacé  par 
lo  booiylo.  I  Oa  dil  aussi  TOLTL-suLràMtgcR. 


TIIIOCLMLNOL    —   TIIIVIERS 

TBIOVALÉRIQUC  nk'}  adj.  Se  dit  d  an  acide  obtenu 
|>ar  la-iioij  >ju  pcnia&ulfure  de  phokpbore  sur  ra«.itJe  \a- 
lerique. 

TBIOZCNE  n.  m.  Liquide  Imoillant  à  ISS*,  extrait  du 
zylène  du  guulroa.  «le  (orrottle  C*H*S>  ,CH*;*.  Hvù.  uutt- 

THTI.TIIl"plll-NK. 

TBIPBENC  '   1  TIPHANIE  '«r  n   f.  .Arhéo!.  Va^e  plat, 

sorte    le 
la  fètn  -1 


^: 

[lortrait 
se©  de  "I 
ri  lie  de  *. 
i     martyr     ' 

'       httrflt     d^- 


Thiriotou  Tbicriot    i'.'j''  r.'.î 


^  :  ta 


ma 


>..  ,   Le   J\fU   ti 
,  panneau   poor 


-ca- 


ançais.  né 

IX    >1        II     T    t 


aux. 

■.    ïe 


pr-. 

VI ■.  i 

doiui.'i    -^ 
son  proiiî 
A  ta  mon 

nombre  ■!   'i'u.^   ul' .^   Jt-  i.i  ii.j.:i   .-_   •  ,a  j 
nom  les  l*i*'C^»  tn^dtlr»  -\c  Voltaire,  pu 

Tbiron  ou  TBino»'-'"-*pr'*«e 

ct-Ix>ir,  arrond.  et  a 

un  étang  d'où  sort  la 

Ch.de  r.  Etal.  I   > 

baye  dont  le  for: 

avait  fait  une  ' 

de  métiers,  —  l.e  -  ai, t..:,  ,1 

Tbiron     Chartes-Juseï 
à  Pans  eu  1830.  mort  au  1'^. 
un   premier  début   À  la  ComcUie-i 
entra  â  l'Odéon,  oii  sa  verve  et  sa  . 
lant  lui  valurent  de  nombre-;"--  ■ 
Après  un    court  séjour  au 
Thiron  fut  engagé  à  la  Coni- 
sociétaire  on  li*7î.  il    se  ti: 
dans  son  nouvel  emploi  d'  - 
Chrysale,  des  Ffmmcê  sar. 
marquis  de  I ^  ."^eiglière,  \'aii  l'u   t;.  i'r 
do  l'A'^rrtoyérr ;  le  bonhomme  Jadis,  M' 
délier;  Riverolles,  lio   J-'ranetllon  ;  Vai- 
.(/.   Poirier,   furent   ses  meilleurs  réles.  Il  âc   rciira   iu 
théâtre  en  188!^. 

Tbiroox  DE  Crosne  î 

néral  de  police,  ne  et  mort  .. 

roi  au  Cbiielet.  pui-^  .oft- 

des  requêtes,  il  lui  tj, 

de  l'affaire  Calas  et  i 

ensuite  intendant  a  K 

gênerai  'le  police  A  l'a-  s     l'-j  . 

les  mains  do  Hailly  le  là  juillet  l' 

'  ou  il  revint  i>end 

de  Picpus,  il  fut 
volutieunaire,  et  exécute.  —  Son  fn-re.  Thiroux  d© 
MondeslTt  né  en  ITc  m  .n  .1.  i-,.-  suivit  la  carrière 
militaire,  parvint  au  l  conéral  ei  a  pu- 

blié :   .l/rtMiw/  du  dm,,  ir  dragons  1  tîfti  l  ; 

Manuel  pour  le  corps  lit   .  . 

TbiSBÉ,  comm.  de  ta  C.r  (prov.  d'Aitiqofr- 

et  Hotie  >rrood.  de  Thé!»es  .»  ■. 

ThisbÉ.  Myth.  gr.  V.  Pvramb. 

ThisbÉ  n.  f.  Asiron.  Planète  lélescopiqae.  n*  M,  dé- 
couwitc  par  Peters,  en  1866. 

TbisdET.  ville  du  Danemark,  cb.-l.  de  disir.  do  Jol- 
laiid  septentrional,  au  bord  du  Lymijord  ;  «.000  bab.  Pa- 
ine de  Malte^Hrun. 

TaiSNES.  comm.  de  Hetgiqne  iprov.  de  I^iéfre  arrond. 
de  W'aremnie]  ;  i.60t  hab.  Instruments  aratoires. 

TflISSELT,  comm.  de  Belgique  pr>ï%-.  d'Anvers  ^arrond. 
de  Malines    .  t-i^Sl  hab.  Ku    .  '         rdages. 

TbiSTED  <  Valdemar-Al  >n    danois,    né   à 

Aarhus  en  isr>.  mort   a   i-  ■\    IS^T.  Pasienr  a 

lltrjrup  <1835-1»«<  .  puis  A  1  ««1870,  il  se  ht 

eonnaltre  d'altord  sous  le  )  ~  Kmamkl  Saint- 

lltiiM.t.,»    Ï..V-.  ...-,   .  ,..!-  ,,!..  ....r.-.  .ip  ro- 

in.i  f.  le 

Tr.  .     dos 

pOfsif-,      i.-s      j  i       .V    vutCè-S 

avee  In  Missio'.  •-  lenfrr.  Il 

traduisit  in  ont  .  A.  Duma^. 

Tbistlewood  Artt.ur  .  conspiratt-ur  anglais,  né  A 
Tuplioline,  près  >le  Liucoln.  en  I770.  exécuté  A  lx>odres 
le  1"  mai  isso.  Kils  d  un  fermier,  il  puisa  dans  la  lecture 
des  teuvres  de  l*aine  des  opinions  anari'histes,  qu'un 
vojiage  en  France  en  1793  ne  lit  que  fortider.  Il  entra  dans 
l'armée  en  1798  et  épousa  en  isoi  une  femme  plusAgee 
■me  lui,  mais  fort  riche.  Iji  mort  prématurée  de  sa  femme 
1  ayant  laissé  sans  ressoun-es,  il  revint  A  se-  y'\^rs  réxolu- 
tionnaires.  Il  s'afrtlie  A  la  •  Spencean  S  ..niîse 


la  France  où  il  revint  i>endant   la 

la  prison  de  Picpus,  il  fut  t-ondaiu;,.-  j  u.-  ic   ir.i.uù^  re 


des  roeeiings.  complote  une  révolution. 

ei.  relAi'hé  fattre  i'e  prr-uveç,  'levir-nt  '\'- 

lent  et  en- 

voqué  en 

projette,    . 

nienibro  du  lat.iiii:,  : 

cinq  hommes  résolus  , 

vrîer  1S20.  Traliis.  les 

Thisllevochi  tue  un  oûiiier  »ie  j-sfiico  ci  itii;- 


1817 

-  vio- 
pro- 

•h.  Il 
les 
■ici- 
i  fc- 
lico. 
it  a  bocbaj»- 


per.  Saisi  le  lendemain,  il  fat  [K<ndu  A  Ncwgate. 

TbIVIERS,  ch.  I.  .le  cant.   de  la  Dor  '  1.  et 

.■i  2i  kiloin.   «le    Noniron.  entre   Msie    f  ,:    la 

Iironno  .   J.SSi  Iiab.  Commerce  de  trutf«  -  mi', 

3tiii*  et  xv«  siècles.  —  Le  canton  a  10  comm.  ci  1     ..-i  iiab. 


1  liiAl    —   TH(»MAS 
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pian  '-  da  gr.  thtipsit,  compns- 
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de 


■^  .\L.ivwi'    /xoJi,  lik")  ftdj.  Qui  appartient 

(IQUE  v*ifc'  —  .lu  i:f.  thn^toM,  mortot.  et 

,.>  aux  membres 

'.olle. 

.    I  uitkin   (prov.   de 

'lise  qu'ils  sont  d'ori- 

thaT. 

ii  épousa 

'  jour  que 

' ,  mais  le 

•  Ai  gr>uuir  >lu  vin,  CD 

t  en  lui  donnant  les 

I*Ius  tard,  tonlos  les 

■  r  mettre  à  mort  leurs 
Hvpvip^ie.  Il  se  ré- 

■_  .  ....11.'—  Roi  de  la  Cher- 

r->  par  sa  cruauté.  Il  ordonna 

t  t  «iir  la  rôte  serait  immolé 

'  Vrcémis,  par%-int  à  sau- 

'.  .lit  lut  faire  immoler, 

la  «itatue  d'Artémis. 

.\r  <",    /'ii<r|./c  (1  Kuripldc. 

i  Savoie,  arrond.  et  à  11  ktlom.  do 

't   f tributaire  du  lac  du 

ice. 

«-t  ^13  kilom.  de  Gcx, 
■. .  i.ij^t  iiil..  Cli.  d«  r.  P.-L.-M.  Carrières. 
^.  Taillerie  i\c  diamants.  Pisciculture. 

.arrond.  et  à  Z^kilom. 

■  prêt  de   la   Saône; 
s  en  peaux,  fattrique 

.  ^  u  L'omm.  et  10.613  hab. 
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,  rov.  de  Brabaat 
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■1  Athe- 
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*:ié  B«Uon;il  de 
doit  nn  certain  r 

Th.  I  Y 
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ei  A  Ift  kt!om 
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^iOMAs.  Froma- 


THOMAlItC    "n^r')  D.  m.  Grand  lllet  employé  dans  lu 

r  la  pAche  du  ibou.  [Ha  distinf;ue  le  t/to- 

cftt  Hxo,  et  le  ihomairt  eourantitU,  i|ui 

THOMAITC  u.  f.  Mitiér.  Variété  de  junckérite. 

TiioMAn.  \I11.>  du  Portugal  (Ksirémadure  ,  sur  le  Na- 
■  lu   l'n^o  par  le  /e> 

luniindos.  papeime, 

uveiii  du  t^'hrisl,  l'un 

I  iK  du  ro\aunto.  Plitlippe  II 

a  rocuniui   cutiune  roi  du 

^  ..  ,  .ir  les  étals  portugais. 

THOMAS  {ma  —  orig.  inconu.)  n.  m. 
ArK  Pot  do  chambre,  o  Baquet  do  salu- 
Itnté  des  lo..'aux  discipliii.iires  inilitui- 
ri's.  t^On  lo  noiumo  aussi  jlxks.)  ii  /Vi«- 
wr  /a  jambt  ^ou  Tirer  iorctlte)  û  T/io- 
rM.u  (ou  à  JuUs)t  Fairo  la  corvée  qui 
consiste  à  vider  et  nettoyer  le  baquet. 

Thomas,  comté  des  t:tais-Unis, 
laut  l'Ktat  de  OeorKic,  sur  l'Ocklouoe; 
jo  t>iii>  hab.  Cli.-l.  Thoniiuvtlie. 

Thomas  (saint),  nommé  en  grec 
Dldyme.  qui  signitlo  jumeau,  comme 
le  nom  hébreu,  un  des  douze  apôtres,  né 
en  lialiléo  d'une  famillo  de  p^rhcurs. 
Il  suivit  Jésus-Clirist  pondant  les  trois  années  que  dura 
\a  prédication  et  lui  montra  le  plus  gi-aud  attachement. 
Opendant,  il  refusa  d'ajouter  foi  à  la  résurrection,  disant 
•  lu  il  lie  croirait  point  que  Jésus  revivait  s'il  ne  voi/att 
itan»  SCS  iMuifi*  la  marque  des  clous  et  s'il  ne  mettait  le 
doif/t  dans  iemtroit  ou  ils  avaient  été  et  sa  main  dans  la 
ntaie  faite  au  flanc  par  la  lance.  Huit  jours  après,  dit 
I  Evangile  (Si  Jean.  XX.  Î6  ot  suiv.).  Jésus  apparut  do 
nouveau  dans  l'assemblée  do  ses  disciples  :  ■  Donnez  votre 
doigt,  dit-il  à,  Thomas  ;  voyez  mes  mains;  donnez  votre 
main  et  mettez-la  dans  la  plaie  do  mon  cété,  et  no  soyez 
plus  incrédule,  mais  fidèle.  ■  Thomas  répondit  :  •  Vous 
êtes  mon  Seigneur,  vous  êtes  mon  Dieu.  «  Suivant  la  tra- 
dition, lapôtre  alla  prêcher  l'Evangile  aux  Parthos  et 
jusque  dans  l'Inde,  et  subit  le  martyre  à  Calamine,  qui 
est  peut-être  Méliapour.  qui  se  nomme  aussi  San  Thuiné. 
l^s  divers  ouvr.iges  qui  lui  ont  i-tê  attribues  sont  apo- 
cryphes. I-in- 
crédulité  do 
saint  Thomas 
est  devenue 
célèbre;  il  est 
resté  lo  type 
<io  ceuxqui  uo 
l'roienl  une 
chose  qu'à 
)»on  escient , 
qu'aprèsavoir 
vu,  CTaminé. 
touché  du 
drtiqt  la  véri- 
té de  ce  qu'on 
leur  allirme. 
—  Félo  lo  21 
décembre. 

Les  divers 
épisodes  de 
la  viu  do  saint 
Thomas  ont 
souvent  in- 
spirô  les  pein- 
tres et  sculp- 
teurs. Nous 
citer'»ns;r/»i- 

cré'iuhié  de  Maint  Thomas,  par  Rubens  (musée  d'Anvers  ; 
Van  Dvck  Ermitage);  lo  Guerchin  (Vatican);  lo  Calo- 
brôso  ^ Dresde);  du  Caravage  (musée  do  Madrid);  d  An- 
nibal  Carraclie;.B.  Strotzi,  dit  «  le  Cappuccino  •  (Palazzo 
Kosso,  à  Gênes);  etc. 

Thomas  de  Cantorbéry  (saint).  V.  Becket. 

Thomas  Vih  i»k  sainte  poème  en  vers  de  douze  svl- 
li^'A.  relatant  la  vie  ot  la  mort  do  Thomas  Becket.  "Ce 
!""iiM'.  écrit  vers  ms,  n'est  pas  seulement  une  traduc- 
•■'II  -le  la  Vie  latine  do  Roger  do  Pootigny:  l'auteur. 
iioniiiié  Garnier  de  Pont  Sainte-Maxence,  en  a  puisé  quel- 
ques détails  dans  les  souvenirs  dos  amis  et  serviteurs  de 
1. m.  len  archevêque  de  Cantorbéry.  l.o  récit  est  vif  ot 
utta-rhant;  lo  siyl'',  nerveux  et  concis. 

Thomas  dAquin  saint},  surnommé  le  Docteur 

angéllque,  le   plus   grand   théologien  de   l'Eirlise.  né  à 
Itoi-ca  Sei'ca,  dans  lo  rovaume  do  Naples.  en  1226,  mort  ù 
l'ossa-Nuova  en  U74.  Il  était  cousin  de  l'empereur  Fré- 
•  ri'    II.  Elevé  des  cinq  ans  chez   les  moines  du  Moni- 
'    i^sifi,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique,  malgré 
■s  résistances  do  sa  famille.  On  raeonto  (|ue  ses  frères. 
i\>ri's  avoir  épuisé  tous  les  moyens  do  persuasion,  imagi- 
-ritji  de  le   renfermer  seul  avec  une  courtisane  dune 
k-raude  bcaut<'>.  espérant,  mats  en  vain,  amollir  par  la  vo- 
lupté ce  cœur  trop  résolu.   II  eut  pour  maître  Albert  le 
''îrand,  qui  devina  son  génie.  Thomas  enseigna  dix  ans  la 
théologie  &  Pans,  fut  appelé  À  Rome  et  à  Bologne,  d'où 
il  retourna  Â   Pans.  Il   repoussa  toutes  les  dignités  pour 
'ivrednn^unf  r^-îraiio  studieuse  et  honorée.  Saint  Lonis 
I         ■  .  Il  mr>urut  en  se  rendant,  par  ordre  du 
•  Lvon. 

it  "Tli'im.is  peuvent  se  diviser  en  plu- 
'hnlof/étiqurt,  destinés  à  ré- 
'  '  'ans.  et  les  schismaliqnes  ; 

■1  Somme  contre  lei  GeiitHa  ; 
^irrt-ura  des  Grecs;  etc.  Pans  ses  écrits 
M  lit  aux  attaques  de  Guillaume  de  Saint- 
rr-h.'rtwo.    les  moines  et  les  ordres 
^  ext^gétiquen.  il  faut  rappo- 
r).  explication  dos  quatre 
l'<res,  ainsi  que  des  commcn- 
"  saint  Paul  et  sur  plusieurs  au- 
nis  poétiques  appartient  YOffire 
1  >puvre  de  la  poésie  didactique. 
Les  œuvres  philoaophiquex  com- 
"t  $ur  Arittote  :  l)e  lame;  Drs 
m-.'-urfj      ,'  ix  nvr.'-.  .10  Afetaph'/siaue;  dix  livres  de  A/o- 
rale :  buit  livres  de  Politique  ;  De  ta  mémoire  des  sens  et 
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du  monde  sensible;  etc.  L'authenticité  do  rA'-'rrru/,,. 
Grands  et  de  VArt  de  gouverner  est  très   i 
•  omposé  aussi  dos  œuvres  ascétiques  et  mi,.s 
tion  de  la  ne  spirituelle;  /fes  vertus  et  des  i  . 
préceptes  de  la  charité  et  tes  Dix  commauiif  n.cui* ,  .  ; 
cation  du  i'ateret  de  ta  Salutation  angtHtqut-  ;  etc.  l'.e-  - 
de  saint  lliomas  on  co  ^enre  sont  regardés  coinnu  u*, 
sources  abondantes  ot  sûrei,  parce 
que,  dans  son  lumbago  précis  et  tan* 
métaphores,    lo   bon   sens   pr:r-|-;. 
la  connaissance  do  l'&nio.  la  ' 
théolo^'iquo  et   rexpérience   i. 
nello  80  contrôlent  toujours.  Kappc 
Ions  enlin  ses  ouvrages  théotoçiquês 
Quoique   tous   les    traités  du  grari'i 
docteur  soient  des  oiplicaluti,  -  -,  .. 
paratoires    ou     directes   de   .,ii 
point  de  doctrine,  il  faut  citer  par: 


L'iDcrédulité  Ac  <«aint  Thnjnas,  il'aprt's 
U.  Strozzi,  dit  le  Cappuccino. 


Saint  Thom»  d'Aquio, 
frffique  de  Bf>alo  Aafe- 
lico  (VaUcaoj. 


ni  tiu  Chrift  ;  2.  Cloître  de  Pliill(.i. 

culièremcnt  :  De  la  Trinité;  Commentaires  sur  les  quatre 
tiares  des  Sentences;  Questions  controtersées;  enfin  toute 
une  série  d'opuscules  que  nous  appellerions  Mél-iitjei. 
Mais  l'œuvre  capitale  de  saint  Thomas  dAquin.  o  .  il  a 
lui-même,  ù,  la  lin  do  sa  vie,  donne  la  synthèse  do  .sa  li.-. 
trine,  c'est  la  Somme  ttiéotngique ,  exposition  scioDlilique 
du  christianisme.  V.  Somme. 

Ennemi  des  questions  oiseuses  et  drs  ?^l^^i!i'■'^,  sai:it 
Thomas  représente  la  srolastique 
dans  sa  pureté,  en  théologie  et  en 
philosophie.  Son  intluence  a  été 
prépondérante.  Léon  \III.  dans 
l'enovcliquo  ^terni  l'atris,  l'a 
proposé  comme  le  maître  par  ex- 
celleuce  à  toutes  les  écoles  de 
théologie  et  de  philosophie. 

—  Iconogr.  i3e  nombreux  épi- 
sodes de  la  vie  de  saint  Thomas 
d'A(|uin  ont  été  représentés  par 
les  peintres.  Lo  Louvre  possédi  k. 
tableau  de  BenozzoGozzoli,  di\ 
en  trois  parties  :  dans  le  haut,'< 
sus-Christ  prononce  lo  :  Beue 
me  scripsisii,  Thomn.  Au-des<^'>ii 
dans  la  partie  centrale,  saint  Tn 
nias  est  assis  entre  Aristote  1 1 
IMaton  ;  :\  sos  piods  est  étendu 
(luillaumo  de  Saint-Amour.  Dans 
la  part  ie  inférieure,  le  pape  Alexan- 
'Iro  IV  préside  l'assemblée  d'Ana- 
goi  (1256),  tenue  à  l'occasion  des 
discussions  survenues  entre  Guil- 
laume de  Saint- Amour  et  saint 
Thomas  d'Aquin.  Saint  Tliomas 
ligure  dans  une  fresque  de  l'An- 
gelico.  au  Vatican.  Une  statue  do 
saint  Thomas  d'Aquin,  parKranca- 
villa,  est  placée  dans  une  chapelle 
de  l'église  San-Marco.  à  KIorencc.  Une  statue  en  pien* 
a  été  exécutée  par  Cavelicr,  pour  l'église  Saint-AugustlOi 
à  Paris. 

Thomas  de  Villeneuve  (Thomas  Garnibr.  plu 
>-onnu  sous  le  nom  de  saint),  prélat  espagnol,  né  &  Fae»- 
llana  (diocèse  de  Léon  i  en  14s$,  mort  à  Valence  on  1599. 
•Vprcs  avoir  enseigne  la  philosophie  aux  universités  d'Aï- 
<:ala  et  de  Salamanquc,  il  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Au- 
gustin, fut  ordonne  prêtre  en  U20  et  se  livra  A  la  prédi- 
cation avec  un  succès  qui  lui  valut  le  surnom  de  Nouvel 
apôtre  de  PEspagne.  Il  rentra  ensuite  dans  son  cou- 
vent, où  il  remplit  les  fonctions  de  prieur,  puis  celles  de 
provincial,  devint  prédicateur  particulier  de  ^.*harIe^  Quint 
'•t  fut  contraint,  malgré  ses  refus  réitérés,  d'acccpier  l'ar- 
'  hevéché  de  Valence  eu  ir»4:>.  Sos  Sermons  et  son  (  omme»- 
taire  sur  le  «  Livre  des  cantiques  »  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  à  Alcala  (1581 1.  —  Fcte  le  18  septembre 

Thomas  (Antoine-Léonard;,  littérateur  français,  né  à 
normont-Ferrand  en  n.-ïS.  mort  en  1*85  au  château  d'Oub 
lins,  pris  de  Lvon.  Il  était  professeur  au  collège  dit  de 
Ltcauvais,  à  Paris,  lorsqu'il 
hasarda  contre  Voltaire  des 
Réflexions  philosophique»  et 
littéraires  sur  tf  pnéme  de  la 
"  Religion  naturelle  •> ,  qu'il 
désavoua  plus  tard.  Bientôt,  il 
inaugura  la  lon:^uo  série  de 
•'ouronnes  académiques  dont 
lut  comblé  co  lauréat  perpé- 
tuel. Il  fut  reeu  à  l'Académie 
en  1766.  U  triompha  dans 
Vétoge  des  grands  nommes  : 
'l'Aguesseau,  le  maréchal  de 
Saxe,  Duguay-Trouin.  Sully, 
Descartes,  ct'il  mit  le  comble 
A  ses  succès  en  publiant  un 
Essai  sur  tes  éloges  (1773  .sorte 
d'histoire  générale  de  lélo- 
<iuence,  dont  le  défaut  appa-  Thomti. 

rent  d'ordre  et    de    niétnode 

n'ompAcho  pas  d'apprécier  la  valeur  do  critique  et  de 
jut'cment. 

Ce  zélé  panégyriste,  au  stylo  trop  chargé  de  pompe, 
écrivit  des  Epilres,  des  Odes,  un  opéra  :  Amphion, yà\ 
fut  joué  en  1767,  "et  un  poème  sur  JumonviUe.  On  lui  doit 
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iiicor»  un  Eêtai  tur  le  caraafre,  lea  maurt  et  leipnl  det 
■emmet,  dans  /<■•  Jitfirtntt  •t/clei  (mi),  lanfe-uissaDt  ot 
iireclé,  Ole.  Sus  UiuirrM  complelut  luroul  recueillies  et 
lublido»  par  .Saiol  Surm  (I8Î5).  Tlionia»  élait  un  homme 
iimpls,  bon  oi  lioniiSio,  du  ir*s  grande  conwionco  dan»  le 

ravail  ot  nui  setait  nioniré,  on  outre,  un  excellent  pro- 

essour  et  éducateur  d'&mos. 
Thomas  (Jao(iui>sI.<}onard-CWm«ii/i.  homme  polilii|ue 

rançais,  n*  *  l.iliounio  en  180».  fusill*  1  l'arii  en  1»71. 
Slarichàl  de»  loi;is  au  r  cuirasmcrs.  il  fuironipromisdant 

0  complot  do  Lumivillocl  onfcrniéâ  Saintp  l'iilafric  avt-c 
es  «ccuniiad  avril  (uai).  Il  parvint  à  s  .'clia|ipor.  vi'rut  en 
àngletorroot  rentra  en  Franco  à  l'amniMir  dn  i»37.    Il 

olhboraau  ■  National  .,  accueillit  favoralil.in<nt  la  ré- 
.olution  de  1848  ot  fut  ijlu  représentant  do  la  (iirondo  & 
■A»»ml>l*o  coostituanlo.  Il  devint  coniman.lant  en  chef 
le  la  garde  national"  de  la  .Seine,  mais  dut  donner  sa  dé- 
niuioQ  pour  avoir désapprouvi*  linsiituiion  do  la  I>j;ion 
riionoeur.  lUchoua  t  rÀssenilili>o  législative  ei  Ht  partie 
lo  l'opposition  lors  du  coup  d'Ktat  du  î-D*comliro.  Ayant 

aaAyé.  mais  en  vain,  du  soulever  la  Gironde,  Cl.  Thomas 
'SMB  e*o  belh'i<iue,  puis  dans  le  huxemliourg,  et  no  rentra 
>n  France  ou  après  la  rcvoluiion  du  1  sc'ptenihro  isîo.de- 
/Int  chef  d  un  halaillun  de  la  (,-ardo  nationale,  puis  coni- 
nandant  supérieur  des  fardi'S  nationales  de  la  Seine.  11 
-ombattit  à  NIontretout  et  à  Buzenval.  et  donna  sa  démis- 
lion  le  14  février  ia:i.  I.ors  do  I  insurrection  du  1H  mars, 

1  rm  reconnu  ot  arrêté  place  Pi^alle,  et  massacré  par  la 
Jororoune,  rue  des  Rosiers. 

Thomas  (Charles-l.ouis-i4m6roise\  compositeur  fran- 
.■ai»,  né  1  Met/  on  1911,  mort  à  l'aris  en  180é.  D'abord 
llévîs  do  sou  pore,  il  so  rendit  do  lionuo  heure  à  I*aris,  en- 
.raau  Conservatoire,  et,  en  1»;)2.  uhiini  lo  premier  grand 
prix  do  Rome.  Do  retour  a  Pans  après  son  voya^'O  en  Ita- 
le  ot  en  Allemagne,  il  se  cousaira  a  la  conipositi.in  ot 
lébota  par  nu  double  succès  on  doniiaoi^^  1  OperaComii|uo  : 
la  Wotti/e  Echelle  (1S3T)  et  le  l'erruiiuiir  de  la  HiUjence 
1«3«).  Après  un  ballot  écrit  pour  l'Opéra,  la  Gipsy,  en 
:ompaf;oio  do  Beiioist  o(  Mar- 
iani,  il  retourna  à  l'Opéra- 
^omiquo  avec  le  l'amer  fleuri 
183»)  01  Caroline  (1840).  Ses 
juvragos  se  succédèrent  alors 
isse»  rapidement  :  le  Comle  de 
''armagnola  (Opéra,  1841);  te 
';iiCT-i//ero  (Opéra,  18tî1;  Angi- 
'M/rif  et  Midor  ^OpéraCnmi.|UO, 
1843);  Mma  ou  le  Ménai/e  « 
•roi»  (Opéra-Comiuuo,  1843)  ; 
llelly,  ballot  .Opéra,  1846). 
\prô»  trois  ans  do  silence.  Tho- 
mas reparut  à  rOpèraComii|iio 
ivec  «  Caid  (18491.  pastiche 
..-harmant  ot  plein  d'esprit  do  la 
musique  boulTo  italienne,  ot  le 
Songe  d'une  nuit  d'été  (1850), 
(Duvre  pleine  de  pràco  ot  de 
teniimont,  qui  reste  l'une  de 
«es  meilleures  productions.  U 
lonna  onsuito.  au  même  théâ- 
tre, toute  une  série  d'ouvrages  qui  furent  moins  heureux  : 
llaumond  ou  le  Secret  île  la  reine  1 1851)  ;  la  Tonclli  1 1853)  ; 
la  Cour  de  Ciliméne  (  1855)  ;  Ptuché  1 1857)  ;  le  Carnaval  de 
Venite  (183"),  et  le  Human  d  Elvire  (1860).  Il  garda  lo 
«ilonce  pondant  (|iiel((U<;s  années,  puis  entin  rentra  dans 
la  lice  en  tnoniplialeur  avec  Mignon  (Opera-Comiuuo, 
1866),  dont  le  succès  fut  colossal.  Doux  ans  après,  Tho- 
mas obtenait  enfin  a  l'Opéra  un  succès  éclatant  avec 
/ÂlHl(f^  qui  est  rosiô,  avec  Mtgnon,  son  œuvre  maîtresse. 
Ses  dorniors  ouvrages  furent  ;  Gitle  et  Gitlotin  (Opéra- 
Comique,  1874);  Eranç'-ise  de  Ilimini  (Opéra,  1882),  et  la 
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Tempête,  ballet   Oi>*>ra,  li 
S'il  n'avnil  pas  l'<5tiitr( 


pas  1  étmicUo  du  goDÎo  qui  crée  les  formes 
nouvelles  otimprimo  à  l'an  uno  marche  CDCore  iiiccDDue. 
îl  a  su,  du  moins,  tirer  paru  do  co  qui  existait  et,  mar- 
chant avor  son  temps,  donner  la  pleine  mesure  do  ses  fa- 
cultés ot  se  tenir  au  courant  des  pro^Tès  accomplis.  Sous 
co  rapport,  il  mente  d'occuper  dans  l'histoire  do  l'art  une 
place  itarticuliôremeni  honorable.  Professeur  d'harmonie, 

Iiuis  de  composition  au  fonservaloire,  élu  membre  de 
Académie  des  beaux-arts  en  is5i,  A  la  mort  de  Spontini, 
il  fut  nom mi^  directeur  du  (.'onservatoiro  en  l«îl. 

Aux  œuvres  scéniques  d'Ambroiso  Thomas  il  faut  ajou- 
ter un  certain  nombre  do  compositions  :  cantates,  messes, 
romances,  morceaux  do  piano,  etc. 

Thomas  (Kmile-Kup/"no).  sculpteur,  né  à  Paris  en  1817, 
mort  à  N.Miilly  on  H»8«.  KUvo  doPradier,  il  débuta  au  Sa- 
lon do  18»:r  î>»  cire  de  lui  :  h  Christ  aux  ptaies,  statue 
marbre  ;  l't'nfnnt  Jt^fus  (litn*  les  hrns  de  sa  m^re,  statue 
marbre  ;  V^mt»  du  jutjfmi'tit  de  PdrtM,  marbre  .  la  statue 
du  cardinal  de  La  Tour-d'Auvenjnr  ;  ctdlo  du  général  Oati- 
tnetml.  pour  lo  fort  do  Vincennos;  Saiul  /*icr»*<r  et  Soint 
Pnul.  statues  pierre  (i*(jIiso  SaintSulpice.  &  Paris  ;  etc. 

Thomas  'K<^lix).  arcluiecio,  archéologue  et  peintre 
français,  nA  et  mort  à  Nantes  (18)8-1875).  Prix  de  Kome 
en  l8iS,  pour  l'architecture,  il  fut.  A  son  retour  d'Italie, 
envoyé  en  Bahylonio  c«mm<'  archiiecto  et  dessinateur  do 
la  miAKion  i*lace.  Kn  li*r»7.  il  rentrait  à  Pans  avec  une  ri- 
ctio  colteciion  île  dessins,  d  études,  qui  devaient  former 
toute  une  Ift-Mcription  pittorfstfue  de  ces  contrées.  Citons, 
parmi  ses  meilleurs  tabU<aiix  ;  tme  Fenne  dan*  ta  campngnr 
de  Home,  Kntrf'r  </•■  /.i  riifrr  ,fr  X.mtrt  ■\*fi}'  ;  /iorda  du 
Ttbre.Vur  pri^  \  w.Vurd'fh- 

tie,  t  Ante  drt  ;  iirnne$.  Pd- 

turageM  dans  ^  •  i,'  'frngr,  A'nr-i- 

t'on$  de  /*oi*»iir^Hi;ij; .  S^ir  de  'lati  u  i  't^miuuccio  ^1873);  etc. 

Thomas  atabrielJuleH\  siaiumre.  né  à  Paris  en  I8tl. 

Kléve  de  son  père  et  de  Ihimonl.  il  remporta  le  prix  de  Home 
en  18(8,  avec  Pliii*Kt^tr  fuirtant  poin-  Troif.  A  son  retour 
on  la^^,  il  exposa  une  flt;nre  d'Or;iA<'c;  un  bas-relief.  Std- 
(/il/  *par/i(ilt'  r.iP/fci-/»'  i»  m  mr-rr  ;  en  18S7.  un  Altila,  et,  en 
18&9,  une  f-'vt'  d'une  l>ello  exécution,  dont  le  mérite  valut 
A  l'artiste  la  commando  d'un  Virçtlr  pour  le  ministère 
dKtat  (186)  >.  C'est  une  truvre  d'un  sentiment  ett{uis.  la 
plus  Bctievée,  la  plus  justement  célèbre  de  toutes  colles 
qu'a  priïdnitos  le  statuaire.  On  lui  doit  encnro  la  «iLitue  de 
l.unfH  ftii'ftfHtiUe.  prtuce  de  Cu'émi.i;  .!/"•  .l/.ir.t,  éb'Kanio 
statue  en  marbre  {à  la  l'omédio-Frani;aive  :  la  /'t '<.»('{•. 
statuo  en  marbre;  les  Quatre  partie»  du  mofiffc,  statues  en 
bois  pour  la  Baoquo  de  Franco  (itlt)  i  Chrigl  «m  croir. 


En  1875,  il  fut  nomma  membre  de  l'Académie  des  beaax- 
arts.  Il  a  exposé  un  Cfimt  en  croix,  !<•  )-n^ir  lu  >  i'j.teur 
Perrnud,  la  statue   du  buron    Tay'  ■  i  <  ro- 

l.achaiftO'.  etc.  I>a  statue  do  .Wr  /,..  -^to 

la  médaille  d'honneur  en  ISKo.  Thun  iryo 

à  l'Institut,  en  1H75,  ot  il  m  été  nomnio  prwii4<»uur  a  i  houle 
dos  boaax-arls  en  18S4.  en  reniplacoment  de  Ihjmonl. 

Thomas  (At.  'à 

Salnt•Yrloix-la-^:  les 

charte»  (187:.-1h:-  •'^■ 

1881),   maître  de  i  uuit  r«-u.  u-..  puw  ra- 

tures méridionales  à   la   fa<ulté  <l.  ise 

MK81-1889),  professeur  de  littératnr  .  yen 

ftk'"  à  la  faculté  des  lettres  de  Par*.-.,  ti  ii  pubUc  -le  k\- 
vantes  éludes  hisiuriquos  et  philulo^'iqueH  :  le»  fCtatt 
prorinciaux  de  ta  France  central^  ■'■"•  '  '  .t/,  .  V7/  '  l»7»)  ; 
f'raneenco  da  liarberinu  (IH83,  ;  /'<•  '  de  lier' 

trnnd  de  Burn  fl«HH|  ;  E»%atêdephi'  rt*'>18»7l; 

Métanf/r»  d'étymoloffie  française  <  l'J^u  i.  ■•  ■  -.nuboré  avec 
Karnusti-ter  et  llat/feld  à  la  rédaction  du  liictionnaire 
q^néral  delà  latn/uf  françaiie  du  commencement  du  xvii'i. 
juiifii'à  uns  jours  ilMrty-1900). 

Thomas  a  Kempis.  Biogr.  v.  Kemi-is. 

ThOMASIUS   Christian  Tiir.MASKN,  en  latiu;,  érudil  et 
jiiri^<  uiisulti'  alb-mand,  no  À  Leipzig  en  1655.  mort  à  Malle    ! 
en  17X8.  Il  cubcigna  le  droit  naturel  à  Leipzig  et  à  llallo 
(16y4j.  Il  a  vigoureusi'raeot   réagi   contre  le  formalisme 
d'Aristote  et  do  IKcole  et  diriuô  les  études  vers  un   but 

rdus  conforme  &  I  intelligence  humaine  et  aux  devons  do  ' 
a  vie  pratique.  Il  peut  être  considéré  comme  le  fond.ileur 
du  journalisme  allemand  :  il  fonda  en  ellei  une  rovue  meii- 
suollo.  intitulée  :  J'cnsi'es  plaisante»  et  térientes  sur  toutet 
sorte»  de  livres  et  de  questions  amutante»  et  utile»  (1688). 
Ses  travaux,  <|iii  se  rapportent  surtout  au  droit  naturel  et 
À  la  morale,  sont  dispersés  dans  un  grand  nombre  do 
livres  ol  de  dissertations. 

ThOMASSIN  (Philippe),  graveur  français,  né  à  Troyes 
vers  1^56.  mort  à  Komo  en  1649.  U  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Home,  où  il  ouvrit  une  école  brillante. 
C'était  un  artiste  de  talent,  dont  lo  burin  était  plein  do 
vigueur  et  de  neiieié.  Parmi  ses  œuvres,  il  faut  men- 
tionner son  Hecneil  de  portrait*  de*  touveratn»  et  de*  capi- 
taines les  plus  iltuâtre»  (  1600),  qu'il  dédia  à  Henri  IV.  —  Son 
neveu.  Simon  Thomassln,  né  à  Troyes  vers  l6Si,  mort 
à  Paris  on  1734,  fut  membre  do  l'Académie  de  peinture  et 
graveur  du  roi.  On  lui  doit  de  beaux  portraits  deLouis  XIV, 
de  Charles  XII,  du  duc  du  Maine,  du  duc  et  do  la  duchesse 
•  !.'  Hourgogne,  du  cardinal  d  Ossat,  exécutés  d'après  ses 
}Tcs  dessins.—  Hknbi-Simon  Thomassin,  tils  du  pré- 
iit.  né  et  mort  à  Paris  (1687-1741),  entra,  en  1728.  à 
i  A  a-lcmie  de  pointure.  On  a  de  lui  bon  nombre  d'œuvrcs 
excellentes  parla  pureté  du  dessin.la  vigueur  et  l'élégance 
do  la  touche,  l'exactitude  do  la  reproduction;  la  Mélan- 
colie, d'après  Féli,  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

Thomassin,  nom  porté,  au  xviii*  siècle,  par  deux  célè- 
bres arlequins  de  la  Comédio-Ilalieuno.  entre  Dominique 
et  Carlin.  Lo  père,  Antoink  Visentiai,  né  à  Vienne 
vers  1682.  mort  en  1739,  joua  d'abord  en  Italie,  et  débuta 
à  paris,  dans  la  troupe  de  Lclio,  en  1716.  I!  fut  linierpri-tc 
de  Marivaux.  —  Son  fils.  Viscknt-Jban  'Vlsentini,  né  & 
Paris  en  1707,  débuta  en  1732.  Retiré  en  1755.  il  mourut 
vers  1769. 

Thomassin  (le  P.  Louis),  oratonen  français,  né  à 
Aix,  en  Province,  en  1619,  mort  à  Paris  en  1695.  Fils 
d'un  avocat  général  à  la  Cour  des  comptes,  il  entra  à 
l'Oratoire  très  jeune,  enseigna  dans  ditférenis  collèges 
les  belles-lettres,  puis  la  philosophie.  Appelé  en  l'".54  au 
séminaire  de  Saini-Magloiro.  à  Paris,  il  y  enseigna,  pon- 
dant douze  ans,  la  théologie  positive.  Esprit  modère,  îl 
chercha  souvent  à  concilier  les  écoles  opposées.  Il  mon- 
tra envers  les  pauvres,  une  charité  remarquable.  Travail- 
leur obstiné,  d'une  érudition  profonde  et  étendue,  ilépuisa 
ses  forces  cérébrales  ot  resta  mi^me.  pendant  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  privé  de  ses  facultés.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Dogmata  theotuijira  (1680-1689. 
oii  il  abandonne  le  genre  scolastitjuo  pour  s'attacher  & 
l'Ecriture  sainte,  aux  Pères  cl  aux  conciles;  Ancienne  et 
nouvelle  discipline  de  f  Eglise,  touchant  1rs  bénéfice»  et  le» 
bénéficier»  {\61»l6'9).  le  plus  couM-leralde  de  ses  ouvra- 
ges et  le  plus  réputé;  Sîéthude  déludifr  et  d  enseigner 
chrétiennement  et  solidemmt  Ua  lettres  humaine»,  par  rap- 
port aux  lettre»  divines.  Il  tît  paraître  en  outre  une  foule 
d'opuscules  et  de  dissertations  sur  divers  points  de  la  dis- 
cipline ecclésiastique  et  de  la  morale  chrétienne. 

Thomassin  ^Franl;ols■Achille\  général  français,  né  à 
Met/  en  1827  Sorti  de  Samt-Cvr  en  1847.  il  panit  pour 
lAlgéric  en  1858.  Il  en  revint  lieutenant  colonel  eu  I8S9 
Il  se  distingua,  l'année  suivante.  U  Frti>''hwillrr.  mais 
fut  emmené  prisonnier  en  Allemagne  après  So-lan.  Promu 
colonel  A  son  retour  en  France,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  de  Mar%eillo  chargé  -le  juger  les  émeutiers  du 
•ti  mars  au  4  avril  1871,  Général  do  brigade  en  1875.  il 
entra,  en  1876.  au  ministère  de  la  guerre,  comme  chef  de 
service  de  l'infanterie.  Général  de  division  et  commandant 
do  la  division  d'Oran  M88ï\  il  fut  nommé  ;î4  mai  1884" 
commandant  du  4*  corps.  Il  garda  ce  poste^usqu'en  1889, 
époque  k  laquelle  il  fui  nommé  inspecteur  d  armée. 

ThomaSVILLG,  ville  des  Etats-Unis  ^Géorgie),  ch.-l. 
du  comte  tir  Ihomas  ;  iP.ooo  hab.  Graud  commerce  de 
coton  ;  j;i>oim'Ut.s  de  phosphate. 

ThOMÉ  Francis),  pianiste  el  compositeur,  né  à  Porl- 
Louis  Ile  Maurice^  en  1950.  Il  obtint  au  t'nn^rrv.noire  un 
second   prix  de   t>iano.  un   S'  et  un 

premier  prix  de  fugue   II  se  Client 

el  tk  la  cumpoMtion.  Cilon^  ,:ipho- 

ni<|Ues  :  Ihjmuf  il   la  nwt   •■■  dvux   b.il 

leis  :  Djei.mah  et   la  t'nlir  ;  ii-iix  panto- 

mimes :  te  Papillon  el  /iaïf  ip  d'autres 

petites  pièces,  d'une  facture  tresi  hue,  pui^  de  nombreuses 
mélodies  et  quantité  de  morceaux  do  piano. 

TbOMÉ  de  GaMOND  Joseph  Aimé),  ingénieur  fran- 
çais, né  ik  P"itiers  en  IS'^T.  mort  A  Pans  en  1876.  A  l'âge 
de  seiie  aii-i.  il  alla  reioiiidre  en  Allemagne  son  oncle,  le 
•  onventtoTHitd  Thihaudeau.  qui  avait  éié  exile  en  1816.  IV 
retour  en  Fran<  e.  il  c<itnplèta  ses  éludes,  so  lit  recevoir 
ingénieur  civil,  puis  il  se  rendit  en  Fgypte,  où  il  s'oc- 
cupa de  la  quostioo  do  porcemeoi  do  l'isll^me.  Après  avoir 


dirigé  det  éubliuemeou  iodiutrieU,  def  osioes  métallur- 

f;iques  p!   -ics   v.-rrfries.   il   eut.  en   I^l'.  î'i'iér  de  relier 
a   1-r  -el  8otiS- 

mar  époque, 

il  et  ■'?'*!  4°* 

l'occupa  (.<  i.  ;;uài  ^;ua  Uc  ^lUàtikiiic  anucc^.  Ou.  lui  doit  aa 
grand  nombre  de  mémoires. 

Thomcrv  '       r    à 

8  kiloni.  -1-  de 

la  nv.-  ,,■  .  d« 

Font.»  :  on 

fcur  le. 

Ora  l« 

Fon-.  .  ■  ux 

clos  yé 

par   i       -     .  ,                                      I-* 

récolte  f«iie.  It»  rai«iu«  suut  cuu»cr^>r» ii  I  *-Uti  traik,  dans 

des  locaux  ad  hoc  (v.  lul«^J  jusqu'au  printeœpa  saîvaat. 

Tbomiri  'OO- 

zii^r.  iH-  »  '  Joe 

grande  r*  i  yé 

dans  les  n..  et 

(l'uvrrs  d(  '  m- 

pire,  il  eié'  u  i  _  ,  ''-le 
pour  les  Tuiiern-a  et  pour  la  Miio  -Jo  Pan»,  uù*  it^cKe  et 

une  Toilette,  ofTeries  par  ks  Pariueu»  a  Xlaric-Loai^e; 
lo  berceau  du  roi  de  Iiome;e\c. 

TB0MI8E  n.  m.  Eniom.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
répandus  dans  les  régions  chaudes  de  lancieu  monde.  'Co 
sont  des  araignées  de  taille  médiocre,  courtes,  trapues, 

Ïui  courent  rapidement.  Lo  ihomue  blanc  se  iroavo  en 
'rance.) 

THOMISME  mtitm'  — de  r/iAmoj)  n.m.Tbéol  Ensemble 
de  di>ctrine8  théolo^i  (IKS  *»!  p^TÎovophique»  particulières 
à  saint  Thomas  .i  l'ticuIièrcmeDt  le  petit 

nombre  d'opioi..  i  ce  grand  docteur  et 

&  l'école  qui  se  r-- 

—  Encycl.  Pendaii!  lo- 

gique servit  de  thém-  '*nl 

catholique.  Peu  â  peu  ■:■  ,  >'n- 

dèrent.  Co  fut  d'aiK>rd  le  Mcviitmt.    \  .  l>*  .rmi 

de  nombreux  points  de  divergence,  les  [  nts 

furent   :  I*  l'immaculée   conception   ■■■•  irie, 

niée  par  les  dominicains  et  les  thoi!  -oo- 

tenue  par  les  scotistes  ;  *•  le  mo*  i  in- 

carnation. Suivant  saint  Thomas,  <  i-  tu-j.M  .u<.  ■*  .i^^ive- 
ment  la  rédemption  du  genre  humain,  tandis  que,  d'après 
Scot.  l'incarnation  devair  être  !'■  '■o'!r<^nnem*'n!  de  la  créa- 
tion et  aurait  eu  lieu.  .  .>>a%  diffé- 
rentes, quand  mémo  A 

Plus  tard,  le  thomi^i:  'otinitme. 

Au  point  de  vue  dogmati  ,]«-■.  ci-st  surtout  j  propos  des 
rapports  entre   lo  libre  arbitre  et  le  concours 'i.%in  que 
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la  dispute  se  passionna 

liberté  humaine  et  la  n 

cations  destinées  à  c: 

et  avec  la  prescience  ,. 

Les  thomistes  réclamaient  i^: 

à-dire  une   connexion   intri!  - 

l'acte  humain  ;  ce  qui  paraiv- 

avec  la  liberté.    Les  molini^ 

indid'érent.   déterminé  par   . 

mais  qui  suftU  pour  que  Dieu  arr:\--  -.u-. 

lins,  grftce  à  sa  »ctence  moyenne,  c'est-à 

sanoe  qu  il  a  des  futures  volontés  libres 

ft   ardentes   controverses   dans   h-- 

contrrcgation  iJe  auxilii*.  Rome  rr: 

défendu  aux  partisans  des  deux 

mutuellement  d'hérétiques. 

Parmi  les  principales  opinions  thomistes,  il  faat  cîier 
la  théorie  de  lamarirrr  ei  de  la  ".■'-  -r.  la  distin  tu-i  réelle 
entre  l'ifH^nfe  et  Irxutence.  tme 

et  du  corps,  le  rôle  des  es;  lect 

agent  et   des  espèces  erprc>>  _  -  de 

l'intelligence,  l'origine  des  idées  (tar  le-»  *cus.  i«  p^>s!nbiliié 
d'une  création  ab  mterno,  entin  et  surtout  la  nature  dn 
concours  naturel  ou  surnaturel  dor^M-  -^ -•••  î»  ■  ■'  ^ -^  T-:tes 
libres  des  créatures.  On  appelle  ne  ais- 

sance    des   opinions    thomiste*    d.-i  Le 

pape  Léon  XIII.  en  in:;  -    -ogie 

et    la  jthilo^ophie  de  ^  >'  s*  bulle 

.f.'/'Tni  Patns.  a  coni.  ■   ce  retour 

vers  la  scolastique. 

THOMISTE  (mi**t')  adj.  Théol.  Qui  appartient,  (jai  a 
rapport  au  thomisme  :  Opmiom»  THoMisras- 

—  n.  m.  Partisan  du  thomisme,  de  la  doctrine  de  saint 
Thomas  d  Aquin. 

THOM1STIQ0E  misttik'  —  rad.  Momii'f^  adj.  Théol. 
Vui  a  rapp'tri  a  saint  Thomas  d'Aquîn  ou  à  sa  dtK-trioe. 

THOMOMYS  >'"ii')  0*  m.  Genre  de  mammifères  ron- 
geurs,   famillo  -^^^^    ^^"'"^ 
des    péonn  lies  ,                                   ^^^^^^^^j^ 
proprrs  &  l'Amé- 
rique septentrio- 
nale et  centralo. 
<  Lo    thomomjf» 
butbircru»,    tjpe 
dn  genre,  eet  ré- 
pandu dans  ro- 
régon.) 

ThOMON  ■-  TTto- 
mas-Jean  Thomas  da) .  architecte,  né  à  Paris  en  I75é, 
mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1814.  A  vingt-six  ans.  il  ob- 
tint le  prix  de  Kome.  devint  architecte  du  comte  d'Artois 
il79l\  puis,  sur  la  demande  du  prince  E^terha7y,^e  rendit 
en  Hongrie  ^I79i5\  et  pa>sa  en  I7*>S  en  Kus-sie.  Devenu 
architecte  du  tsar,  il  fut  chargé  de  construire  un  grand 
nombre  de  monuments,  notamment  le  grand  théâtre  et  la 
Bourse,  à  Saint- IViorslK)urg.  le  thcAtre  et  l'hépilal 
d'Odessa.  la  colonne  coniniomoraii%"e  de  Pultava,  le  tom- 
beau do  Paul  I",  à  Fa\îosk,  etc. 

Thompson,  bourg  des  Etais-Vnis  Conneciicat\  dans 
le  comié  de  Wmdham.  sur  lo  Quinebang:  «.oeo  hab. 

Thompson.  ri\  ière  du  Canada  ^Colombie  britannique^ 
qui  part  des  mouis  Selkirk ,  baigne  Kamioops .  reçoit 
1  émissaire  du  lac  5huswap.  remplit  le  la-'  Kamioops  ot 
gagne  la  rive  gauche  du  Fraser.  Cours  550  kilom. 
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I  )^'«  deox  premiors  chaots  de 

Miivircut  deux  ans  plus 

.In  pen>oo,  est,  malgré 

\.e  [..M-tn  reviut,  sans 

,       !  uun  (1738J  ; 

:i  lacie  II, 

\  .urîoti(|ur  : 

l*»j,.  et  Corio- 

V  Château  dln- 

.     i-aresseux.  Toute- 

liwi)  esirrlli'  de  sa  jeunesse  ; 

■  m.  V.  Saisons. 

.■^.■. ..  James  Thomuon,  «a  rieef  «» 

.  .^lmi^t"et  t'^l'^pne écossais, né 

■Oiiro)  en  1852.  A 

-,l^r'^r^  du  supplé- 

,    Pt  t-onmirn';a  à 

'u    laoi,  par' la  publicaiion  de  son 

'.  profe4A«^ur  de  chimie  à  tMimtH>urg 

i-»'-      où  il  exerça  jyvfiu'en  1841. 

i  n'ienre    les   svm'>oles  cbi- 

:t  avec  licaucoup  d  ardeur  la 

:  nom  à  un  grand  oom- 

i  [i'r«>iiH  do  lut  ;  Système 

l-nr  IfifTault.  avec  une 

/  'le  chimie  fondé 

I  m6mo  annt^e  ; 

.  ■»J6>  ;   Chimie  des 

lur     l"i\;    ''I    Hot'inique  du    dro- 

^par  relou2e(l9t7).etc..et  denooi- 

Ï.Kt.viN.  lavant  anglais, 

vin^t-doux  ans,  il  fut 

M)')-  à  (ilasgow;   il   devint 

■  lie  do  Londres  en  1890.  Heu 
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TMOMaONlTCn.  f.  Zéolithesodico-calcmue.  Bubsunce 

'  !oullaforiimlec«tH"v(.^,Ntt')'Al'Si*0", 

i,3l  A  i,s*  ot  la  dureté  ^  A  &,S. 

1  .  ne  des  Srvtlies  (Vi«  s.  av.  J.-C).  Suivant 

.,    i.t|.portei'  par   Héroilolo.  ollo   (il  nictire  à 

r<M  ilo»  l'erse*.  [Miur  vimi 

i,  .i\aii  eio  pri.s  el  eKorjîé 

j-ruiiT.    Ttionivns  se 

•Ncvilies,   présenta   lu 

,...,. ,,«  1  ..  ..s.  los  attira  dans  une 

rinbuM'ntle  et  lu  prisonnier  le  roi  avec 
nu"  grande  partie  de  son  armée.   Kilo 
ho  lU  nnicner  t\vrus.  «pii  lui  narlu  d  une 
fjn;on   Iwiiiiaino*;  alors  elle  lui  lit  cou- 
per 1.1  t^io  et  la  jeta  dans  une  ourro 
M-  .II'  .s,.iii^;.   Il  existe  des  tradiliuns 
■  nies  sur  la  mort  de  Cyrus.  Ku- 
a    représenté    ThomijrÎM    fuis'int 
j-ijugrr  dant  U  aang  la  tête  de  Cyru* 

TBON  (du  Int.  Ihynnus.  ^r.  thuitnon) 
n.  m.  (ienre  de  poisstms  acantlioptéres, 
famille  des  sconibridés,  répandus  dans 
les  mers  chaudes  el  tempérées. 

—  Kncvci..  Les  th'tns  sont  de  prantls 
et  foris  poissons  fusiiormcs,  ayant  une 
cutravsr  thoraciijue  composée  de  (;raii 
des  écailles,  six  À  neuf  fausses  na- 
peoires  sur  le  tronçon  caudal,  avec  iino 
carène  sur  chauuo  cùté.  I*e  thon  com- 
mun {fhyunui  tnynnus)  atteint  jus<ju'à 
S  métrés  do  lon^;  et  900  kiloçr.  de  poids  : 
d  un  heau  bleu  d'acier,  avec  les  âancs  grisâtres,  il  a  le 
ventre  plus  clair  taché  de  blanc  argenté.  Commun  dans 
l'Atlantique  chaud  et  la  Mèdiierranée,  il  no  remonte 
guère  au  del*  du  golfe  de  (îascogno.  Le  thon  aux  ailes 
courtes  {thymiu.*  hrachy/iteriis).  plus  petit,  est  très  com- 
mua dans   la    Méditerranée.    Le   germon  ou    thon   blanc 
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le  grécmout  do  dundco,  plus  maniable,  est  de  plus  en  niai 
adopté.  ' 

Thongoua,  district  do   l'Indo-Chine  anglaiso  (Bast^.      1 
Itirniaiiif    iprov.    de   l'Iraouaddi j},  entre  le  golfe  du  nm- 
pale  au  .S,,  l.'s  tiistiii  is  de  Hassein  à  l'O.,  do  Hvur  i  i  i 


Grils  pour  la  préparation  du  thon. 


{thyimis  <i!nloiit/a),il6  la  même  mer,  remonte  dans  l'Atlan- 
tique jusqu'aux  côtes  bretonnes:  il  ne  dépasse  pas  l  mètre 
de  long.  C'est  le  thon  du  marché  de  Paris  :  on  le  recon- 
naît à  ses  grandes  nageoires  pectorales;  il  est  de  beau- 
coup le  plus  estimé 
pour  la  Hnesse  de 
sa  chair. 

lx>s  thons  sont 
des  poissons  mi- 
grateurs, qui  pa- 
raissent pénétrer 
au  printemps  dans 
la  Méditorranéo 
par  le  détroit  lio 
Gibraltar  et  pous- 
ser jusque  dans  la 
mer  Noiro  et  la  mer  d'Azov.  On  a  péché  ces  poissons  de 
tout  temps.  C'est  avec  les  thoniers  qu'on  pèche  aujour- 
d  but  le  thon.  Cette  pèche  se  fait  sous  voiles  à  uuo  vitesse 
moyenne  de  5  ou  c  nœuds  au  moyen  de  deux  longues  per- 
ches ou  tanijons  de  15  mètres  portant  chacun  5  lignes  dont 
la  plus  courte,  qui  est  la  première  en  partant  du  bord,  a 
8  brasses  de  longueur  ot  la  dernière  à  rextiûuiîtô  du  tan- 
gon  a  25  brasses.  A  l'arriôro  sont  deux  li''ncs  un  peu  plus 
longues.  On  poche  encore  les  thons  en  les  cernant  et  en 
les  rabattant  vers  des  appareils  de  lilels  appelés  ma- 
dragues, qui  forment  des  labyrinthes  do  plusieurs  kilo- 
mètres de  long.  La  chair  dos  thons  se  consomme  traîcbo 
ou  .salée,  ot  surtout  marinéo  dans  de  Ihuilo  d'olivo;  ou  la 
prépare  comme  la  sardine  (v.  sab- 
itiSK  .  i^  bonite  à  veniro  rayé  {thyn- 
nus  pdamys)  et  la  thonine  [thjnnus 
//lurtnina)  se  trouvent  également  dans 
les  mers  d'Europe. 

THONAIIUB    D.  m.   Péch.   Syo.   do 

TUOMAIKK. 


THÔNE  0.  m.  Tambour  siamois,  en 
forme  do  vase,  rappelant  le  daràbouk- 
keh  des  Kj^yplieos  mudornes- 

ThÔNES^  ch.-l  de  cant.  de  la 
Haute  Savoie,  arrond.  el  à  20  kilom. 
d  Annecy,  sur  le  Fier,  affluent  du 
Khôno,  dans  un  val   pittoresque   et  Thdae. 

forlilo;   2.871    hab.  {Thunoiê,   om«.  ) 

Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Mme  de  fer,  commerce  de  bois.  Froma- 
geries, (Uaturo  et  tissage  do  coton,  fabrique  do  galoches. 
—  Lo  canton  a  10  comm.  et  le. 320  hab. 

THONIER  (/o-rii-tf)  n.  m.  Bateau  atfecté  à  la  pèche  du 
thon.  (Les  thoniers  sont  do  forts  bateaux  do  12  à  15  mètres 


N.,  de   Kuiif^oun    a  IK  ;    U.Oiy  kilom.  carr.  ;  284.000  bat-. 
Delta  do  1  Iraouaddi  :  plaine  basse,  bras  nombreux  enser 
raiit  des  îles  toutes  boisées,  alluvions  s'accroissa'*  •-' 
cesse.  Culture  très  développée:  riz  surtout,  grai, 
gmeuses,  canne  à  sucre,  palmier,  bétel,  poivre.  I; 
batelière.  Ch.-l.  Ma-ou-heuh,  sur  la  rîvedroitedu  i-Mira-- 
droit  lie  riraouaddi. 

THONILAUD  (M)  n.  m.  Grand  fîlet  qui  sert,  dans  If 
golfe  do  Gascogne,  à  capturer  des  esturgeons.  l' On  I'bih 
pelle  aussi  créac,  et  thoml. 

THONINE  n.  f.  Thon  propre  à  la  Méditerranée.  (Ia  Iho 
nine  [thynnus  Munm'nu],  touna  de  Nice,  Mounina  de  Cette, 


de  longueor  el  de  35  à  50  tonneaux,  atuchés  Aux  poru  do 
Oroix.  Belle-Ile.  le  Croisic,  les  Sables  et  la  Rochelle.  I^s 
thonien  étaient  primitivement  gréés  en  chaloupes,  mais 


ne  dépasse  pas  1  mètre  ;  elle  est  de  passage  dans  la  région 
niçoise  de  mai  à  octobre.) 

—  Comm.  Cliair  do  thon  salé. 

ThonisSEN    ^  Jeaii-Jnsepb) ,    économiste    belge,  né  & 
Uassolt  en  isio.  mort  ii  Louvain  en  1891.  Magistrat,  puis 
professeur  do    droit  j>énal  à  l'université   de    l^ouvaln  en 
1848,  membre  de  la  Chambre   des  représentants  en  1863 
ministre  do  l'intérieur  ot  de  l'instructioD  publique  en  188*. 
il  dut  se    retirer  en  1887,    Il  a  publié  :    Constitution  bely 
annotée  (1846);  le  Sociali\7ne  et  ses  promesses  '1850h  leSv 
cialistne  dans  le  passé,  le  Socîalisttifi  depuis  l'antiq'  -'^  '"' 
qu'à  la  Constitution  française  du  14  janvier  tSÔi    . 
Belgique   sous  le  rèfjne  de  Lt^opola  /•';  De  la  /- 
nécessité    delà   veine  de  tnori  {Met} ,  lîtude  sur  i  mifi*,-- 
du  droit  criminel  cftci   les  peuples  anciens  {\^6'J\:   l'Orçn- 
nisation  judiciaire,  le  Droit  pénal  et  la  Procédure  pénal' 
de   la   loi  saliqite  {IS^'yj. 

Thonnance-LÊS-JOINVILLE.  comm.de  la  llant'^ 
Marne,  arrond.  ot  à  'il  kilom.  de  Wassy,  sur  la  Maroe  : 
1.200  hab.  Ch.  do  f.  Kst.  Hauts  fourneaux. 

ThONON-LES-BAINS  ou  sinipleni.  ThONON  ,  ch.-l. 
d'aiT.  de  la  Haute-Savoie,  à  .^y  kilom.  d'Annecy,  sur  la 
rive  sud  du  lac  Léman;  6.268  hab. 
(  Thintonais,  aises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Pêcheries,  commerce  do  fromages  ; 
pisciculture;  fabriques  do  biscuits  ot 
de  pâtes  alimentaires,  tanneries  et 
corroiries;  vins  rouges  agréables 
cru  do  Mnnargue).  La  principale  ri- 
chesse de  Thouon  vient  de  ses  oaux 
minérales  (eau  alcaline  bicarbonatée 
calclque).  La  source,  connue  et  ex- 
ploitée à  l'époque  romaine,  abandou- 
nôo  ensuite,  captée  de  nouveau  en 
1882.  est  aujourd'hui  actlveraenl  ex- 
ploitée. Kglise  Saint-IIippolyte,  des 
XV*  et  xvir  siècles.  —  L'arrondissement  a  6  cant., 71  comm- 
et 62.211  hab.  Le  canton  a  17  comm.  et  19.777  hab. 

TH00L5CHE  (lâleh')  n.  m.  Hatean  plat  de  TUc  de  Zélude 
(Hollande;,  dont  lavant  est  carré.  (Il  porie  un  seal  mit 
avec  voile  sur  corne.) 

ThOR  (Li:).  comm.  do  'Vaucluse,  arrond.  et  à  16  kiloiD' 
d'Avignon,  près  de 
la  Sorguo  de  1  Islo, 
affluent  du  Kbâno; 
2.739  hab.  Ch.  do  f. 
P.-L.-M.  Commerce 
d'écorccs  à  tan  ot 
extraits  tannants, 
fibres  do  bois,  pl&- 
ire.  Rgliso  Sainte- 
Marie  -  au  -  Lac , 
construite  à  la  6n 
du  XII'  siècle,  un 
des  tvpes  classi- 
ques do  l'art  roman 
provençal.  Kosles 
de  remparts. 

Thor,  dieu 
scamlinave ,  his 
d'Odiii  et  de  dord. 
Dion    du    tonnerre 

et  des  éclairs,  il  est  le  plus  fort  des  dieux  et  des  homm«,  i 
et  exerce  une  action  généralement  bienfaisante  ;  il  déverso 


Arme»  de  Ttionon. 


Sainte-Marfe-au-Lac,  du  Thor. 


Tboracniilhe  (gr.  5  foit). 
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OS  plaie»  dorage  qai  purifienl  Tair  et  communiqueDt  & 
a  lorre  dos  prmcipo»  uourricior»;  il  poursuit  sans  ccsso 
't  fuU'irum  InH  «liants  el  les  irulls.  ck-.  Invincible  dans 
ine  lune  ouvnrto.  il  pout  être  irompô  par  dos  on«  liaiilo- 
nnnts.  Thor  possôdo  un  royaumo.  Tnutvdni/,  un  palais, 
HîUkiruf.  qui  osl  lo  plus  vasto  du  monde.  Il  possf-du  «n 
lUtre  trois  diosos  pr<>cieusc»  :  uni»  Illa^s^p,  Mjfrtnt;  avec 
uquelle  il  briHO  lo  crànc  des  (f.^aiits  .-t  .J.'s  trolls;  un  liau- 
Iriorde  vaillaino  ijui,  lorM(U  il  lo  *cmt.  doulilo  sa  forco; 
mha  dos  jj.intH  do  for,  dont  il  no  pt^nt  so  passer  rjuand  il 
.■eut  proudro  lo  niam  ho  do  sa  massun.  (>lli-<  1  lui  avant 
itédéroWo  pondant  son  sommeil  par  lo  j^'t^ant  Trym,  il  la 
•BCOUvra  par  la  ruso,  ciidoii  '(ui  fornio  lo  snj^t  do  l'un 
tofl  plus  beaux  chants  do  l'an-K^n  Kdda.  Sif  ostson  épouse, 
Viode  iOn  tils,  Trud  sa  lillc  ,  la  ^^i^anlo  Ji;rnsaxa  lui  donna 
m  second  fil»,  Ma*cno.  Ses  lemplos  6taioni  nombreux,  par- 
icuUèrement  on  Norvège  et  on  Islande,  où  son  culto  i«a- 
aliaToirété  plus  répandu  m^mo  «juo  celui  «l'Odin.  Ac- 
uellemeiil  encore,  diverses  suporsiii  ions,  qui  se  ratiachrnt 
i  son  souvenir,  dofendont  d'accomplir  certains  actes  lo 
pudi  {tondag). 

TbORA  (do  riii^br.  thorah,  loi)  n.  f.  Nom  donn*  par  les 
lutfsÀ  la  loi  mosBïquo  et  au  l*entatou<|ur>.  qui  la  contient. 
11  ÂV/'(;r-7'Ai/r«,Kxomplairo  do  la  loi  mosaïque,  copi*>  avec 
e  plus  Krand  soin,  dont  on  se  sort  dans  lus  svnaguguos, 
0  jour  au  sabbat,  pour  la  lecture  appelée  Siàra. 

THORACANTHG  n.  m.  Genre  d'insoctos  hyménoptères, 
le  la  taniiUi?  d<s  chal- 
ididûs.  n'p.nKius  sur 
0  globe.  iCe  sont  do 
totils  chalcitliens  ro- 
narquables  par  les  lon- 
gues épines  postériou- 
•es  de  leur  corselet, 
|ui  altei^nent  l'oxtré* 
ulté  do  leur  abdomen, 
iuoment  pédicule.) 

THORACENTÈSB 

■a"  —  du  \;t.  t/iônt.c, 
koi,  poitrine,  et  kcn- 
>in,  percer)  n.  f.  Chir. 
>pération  qui  consiste 

i  pratiquer  une  ouver-  , 

ure  à  travers  les  parois  du  thorax,  pour  donner  issue  à. 
m  ôpauchemcnt  pleural.  (  thoracocenthbsk.  qui  serait 
dus  conforme  à  rétvniolo^-io,  na  pas  prévalu.) 

—  Encycl.  C\ur.'L&  ifiuraceute.sf,  opération  assez  se-    I 
ieuse  lorsqu'on  la  faisait  au  trooart.  ost  devenue  bénigne    | 
't  d  un  emploi  courant  «râco  aux  appareils  aspirateurs  de    , 
fotain  et  do   Dioulafov ,  qui   ncrmeitent  d'employer  des    i 
UffuilU'S  creuses    de   petit  calibre.   Le  liou   choisi    pour 
>ratiquer  la  ponction  est  en  t'énoral   le  septième  espace 
ntercoslat ,  en  comptant  de  haut   en  bas  et  à  0» ,  03  ou 
»»,05  du  bord  oxteruo  du  muscio  du  grand  pectoral.   La    i 
horacentbèso   doit  cependant  ^tro  faite  avec  certaines    ; 
irérautions,  et  il  no  faut  pas  évacuer  en  une  fois  une  trop 
{raude  quantité  de  liquide. 

—  Art  vétér.  La  tlwracenthèse  est  assez  fréquemment 
iraliquéo  en  médecine  vétérinaire,  surtout  chez  lo  cheval 
|ui  est  assez  sujet  à  la  pleurésie,  maladie  très  grave  chez 
ui  el  fréquemment  mortelle.  Klle  so  pratique  à  l'aide  d  un 
.rocari  duui  la  canulo  ne  dépasse  pas  5  à  6  millimètres  de 
llamètro.  On  retire  ciuotquefois  jusqu  à  lO  à  12  litres  de 
lérosité.  Ou  a  remarqué  quo,  quand  on  fait  suivre  immé- 
liatemoDt  la  thoracenthôse  d'une  injection  sous-cutaoéo 
le  sérum  normal  do  i  à  «  grammes  de  chlorure  ilo  sodium 
lour  un  lilro  d'eau  distillée,  à  la  doso  do  quelques  cen- 
.imètres  cubes,  la  thoracnthèso  est  alors  ordinairement 
iuivio  do  succès,  ce  qui  était  autrefois  l>xcoption. 

On  peut  répéter  plusu-urs  fois  do  suite  la  thoracenthôse 
■hez  un  i  lieval,  si  l'cpanchement  so  reforme  &  mesure 
[lion  Irxtraii. 

TBORAGIQUE  {»%k')  adj.  Anal.  Qui  a  rapport  au  thorax  : 
KoTie  TiioKAcigUB.  il  Mtmbre»  thoracique».  Nom  donné 
lux  doux  membres  supérieurs,  i  Vùcère»  thoracigues. 
Jeux  qui,  comme  lo  cœur,  les  poumons,  le  thymus  et 
;es  gros  vaisseaux,  sont  contenus  dans  le  thorax,  n  Ar- 
ih'e$  thoracniues.  Nom  donné  à  dos  branches  dos  artères 
tcromio-ihoraciques  et  manimairos  externes  so  rendant  au 
'.borax,  n  Cannl  thoraci'/ue.  Tronc  lyniphatiqiie  très  impor- 
tant. (Formé  par  la  réunion  do  tous  les  v.-iisseaux  lympha- 
tiques des  membres  inférieurs  et  de  la  partie  sous-dia- 
phragmati(|uo  du  tronc,  il  prend  naissance  dans  la  citerne 
;lo  Pocqupt,  longo  la  colonne  vertébrale  el  va  s'ouvrir 
lans  la  veine  suus-cluviére  gauche.) 

-  Zool  Wui  se  rapporte  au  thorax  :  Imprrsstnn  tiioba- 
ciQPK.  Il  Partie  thoracique,  Kégion  posKSneure  «lu  céphalo- 
thorax dos  araignées,  placée  au  dulA  dos  stries  céphaliques. 

THORACIQUC5  ^tik")  n.  m.  pi.  Sous-ordre  do  crustacés 
rirripèlcs,  comprenant  les  anattft» ,  pourr- pieds  ei  ba- 
lanes  I  Los  thoraciques  ou  cirripèdes  proprement  dits  sont 
ri'ux  dont  le  manteau,  muni  lopins  souvent  de  plaques 
calcaires,  esl  plus  ou  moins  segmenté  dann  la  région 
thoraciiuo,  qui  porte  six  paires  do  membres  ctrnlur- 
ntes,  etc.)  —  Vn  iiioBACigt'K. 

TH0RAC0CENTÈ3E  (jr.in)  n.  f.  Chir.  Forme  régulière, 
mais  |><Mi  iiMii'f.   In  mot  TiionACR.NT^.!«K. 

THORAGODIDYME  (du  gr.  tMrax.  ako»,  poitrine,  el 
inluntfÈ,  jumeau  t  n.  m.  Monstre  tlouble.  formé  de  doux  m 
dividus  soudes  par  le  thorax  et  la  partie  inférieurodu  corps. 

THORACODYNTE  ii    f.  Méd.  Syn.  pOU  US.de  pLKfRoUlf.Ntll. 

THORACODYNlQUE  {ntk')  adj.  tjui  a  rapport  à  la  thora- 
codyiiic 

TRORACOPLASTIE  ;*/(  —  du  gr.  thtirax.  nkni.  poitrine, 
el  de/l/<I*^'J^.  qui  forme,  n'formei  n.  f.  Op^^ration  imaginée 
par  K»iiauder  pour  traiter  les  tlstules  consécutives  aux 
pleurésies   purulentes  chroniques. 

-  Kncvcl.  Ku  pareille  circonstance,  los  feuillols  do  la 
plèvre,  épaissis  et  sclt^roux.  sont  si'parés  par  un  espace 
mort  ui)  s'accumule  un  lii|iiid<'.  I^  ihontcuplattie  coi)<iiiste 
dans  la  résection  sous-périostt^e  d'une  ou  plusieurs  cétes. 
ce  qui  amène  rairtissenient  des  parois  thoraciques,  leur 
acc<ilemont  aux  feuillets  pleuraux  profonds  cl  la  guérison 
de  ces  fistules  interniinables. 

TH0RAC0STRACÉ8  ytt'u)  n.  m  pi.  Pivi^ion  des  crus- 
tacés, compreii.iut  ceux  qui.  comme  les  écrevisses,  ont 
les  anneaux  thoracii|ues  réunis  avec  la  lAte  on  an  bouclier 
dorsal  ou  céphalothorax.  —  l'n  tboracostrac*. 


TBORACOTOMIE  (ml  —  du  gr.  Mdrox,  ak»»,  thorax,  et    | 
tnm/,  section  y  n.  f.  Opération  chirurgicale  qui  consiste    ' 
dans  l'ouverture  do  la  paroi  ihoraciquo  pour  aborder  le»    , 
organes  sous-jaconts.  (  Klle  esl  indiquée  dans  bien  des  cas  : 
plaio  du  c<i!ur  ou  du  poumon*  péricardito  purulente,  abcès 
ou  gaiik'fne  du  i>oumon.) 

TBORADGLPHE  /'''T  —  du  gT.  tMraz,  poitnoe,  et  adtl' 
phoM,  frère)  n.  m.  Monstre  formé  de  deux  corps  soudés 
supérieurement  on  an  seul,  depuis  l'ombilic. 

THORAOELPHIC  ifi)  o.  f .  Monstruosité  des  thora'Ielphet. 

THORALE  a-ij.  f.  Chirom.  S'est  dit  do  la  ligne  qui  traversa 
la  paume  de  la  main.  Syn.  I.IGNR  mb;<sai.k.  LiunK  uaV^Mus. 

ThoRAS.  comm.  de  la  Haute  Ix>tre,  arrond.  et  à 
riô  kilom.  du  Puy.  sur  le  versant  est  des  monu  do  la  Mar- 
gerido;  1.100  hab. 

THORAX  [rak»*  —  du  lai.  thorax;  gr.  thorax)  D.  m.  Chez 
los  vertébrés,  cavité  protégée  par  des  parois  osseuses  et 
contenant  tes  principaux  organes  de  la  circulation  et  do  la 
respiration,  n  Chez  les 
insectes.  Région  qui 
vient  immédiatement 
après  la  tète. 

—  Encycl.  Anal.  Le 
thorax,  chez  l'homme,  r^.  Q 

ost  uno  cavité  conoido  i\^\^'t^ 

à  base  inférieure.  Elle      f     Kl"^^ 
esl  circonscrite  en  ar- 
rière par  les  vertèbres 
latéraloroont  par  les 


TIIOU.\    —    TIIOUILM 

lui  f>ermit  de  rentrer  en  France,  mais  il  ne  se  mêla  plus 


des  arTa 
pubi   1 
la  •  1 


\o\.\.'\<\*'\   1t> 


lit  «Ml  nia'.:<*rr  -i', 


rt.a 


2.  Vral«*«  côt«f  ; 
Faiitiws  cât«t; 


douze  paires  de  eûtes 
qui  délimitent  les  es- 
paces intercostaux,  en 
avant  par  lo  sternum. 
Lo  thorax  est  séparé 
en  bas  de  l'abdomen 
par  lo  diaphragme;  il 
se  continue  on  haut 
avec  lo  cou. 

Chez  les  mammi/^f*! 
sur  los  premières  cèles    Thorax  :  l.  Surnum 
prend  point  d'appui  do     s.Cartllageicnstaux 
t-baque  côté  la  ceinture  5.  Colonne  v<rrt«bra)f. 

scnpulaire  ou    thoraci- 
que, constituée  par  los  elavieulea  et  les  omoplates.  Cette 
ceinture  scapulaire  rattache  au  thorax  les  membres  tho- 
raciques ou  supérieurs.  Dans  le  thorax  so  trouvent  les 
doux  poumons,  an- 

pondusà  latrachee  /J^yK^  2( 

et  en  tourés  do 
plèvre;  entre  les 
poumons,  on  ren- 
contre lo  médias- 
tin,  constitué  en 
avant  par  lo  cœur 
enveloppé  du  péri- 
carde et,  en  arrière 
du  cœur,  par  l'œso- 
phage  et  l'aorte 
thoracique. 

—  Zool.  Chez  les 
insectes,  tels   que  les  mouches 


('i 


Thorax  :  J .  De  dipt*r«  :  2.  De  col*opt*r«'  ; 
prothorax;   b,   mésotbonx;  e.  m<u- 

ihorai). 


lo  thorax  est  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  le  corselet.  \jl.  plupart  des  crustacés 
ont  ta  tête  soudco  avec  le  thorax,  et  cet  ensemble  constitue 
locéplialoihorax.  C  est  au  thorax  que  s'articulent  tous  les 
organes  do  locomotion,  pattes  et  ailes,  etc. 

ThORBURN  :  Robert),  miniaturiste  de  l'école  anglaise, 
né  A  immfnes  (Ecosse)  en  1818.  mort  à  Tunbridgo  Wells 
eu  I8R5.  Klèvo  d'EUen  à  Edimbourg,  de  l'académie  d'Edim- 
bourg et  de  l'académie  do  Londres.  Il  débuta  on  1837  par 
doux  Portraits,  qui  tirent  sensation;  l'aniiéo  suivante,  il 
envoya  à  l'Exposition  de  l'académie  de  Londres  huit  minia- 
tures de  femmes,  dont  le  succès  fut  encore  plus  éclatant. 
Uésormais,  il  était  le  successeur  des  maîtres  do  la  miniature 
anglaise  Ses  principaux  portraits,  dans  ce  genre,  sont 
.eux  du  prince  Albert  (18*5);  de  la  duchesse  de  A/ecklem- 
huurgStrélitz  M8*7);  des  enfant*  du  roi  des  lieltje*  1847 1; 
■  le  la  reine  Victoria  dSiS^;  de  lady  Vane.  ladij  Gr»>»veuur, 
et  des  principaux  personnages  de  1  aristocratie  anglaise. 
Thorburn  a  aussi  tait  des  portraits  à  l  huile,  des  tableaux 
do  genre,  des  sujets  d  histoire,  etc.  Il  a  paru  ù  ri;x[>osi- 
lion  universelle  de  Paris  en  1867.  avec  uuo  Madeleine, 

TboRDA  ou  ToRDA  (en  allem.  Thnrenhurg),  ville 
d'Austro-Hongno  Transylvanie),  ch.-l.  du  comiiat  homo- 
nvme  et  de  district,  sur  lAranyos,  sous-aflluenl  du  Da- 
nube par  le  Maros  el  laTheiss";  u.ooo  hab.  Ville  fort  an- 
cienne, la  .Sd/ifi4!f  <les  Romains,  dont  on  a  retrouvé 
d'intéressants  et  nombreux  vestiges,  et  qui  a  consor\'é 
jusqu'A  nos  jours  son  importanco  comme  ville  minière, 
grftce  A  l'abondance  de  ses  gisements  de  sel  gemme,  que 
1  un  peut  considérer  comme    tnépuisables. 

Thorda  ouThoroa-aranyos  ouTOROA  (couiTaT 
i»K  .  comitat  d  Ausln>-llonj;rie  <,Transylv.Tnir  i,  limité  |»ar 
ces  comitats  de  Kolosi.  Maros-Torda.  Kis-KilliUlb*.  AKo- 
Feher.  llunyad.  Arad  et  lïibar.  Superf  :^  i'9'.>  ktlom. 
larres;  pop.  tsi.ooo  hab.  Ch-I.  r/iorJrt.   >  luMil 

monlaKiieux,  parcouni.  entre  autres  riv.  par 

le  .Mez^iseg  et  l'vVranyos  ybassin  du  fi.ii  l.in»s 

el  la  TheissV  Peu  d'agriculture,   n  ac- 

tive, pariitulièremeni  l  industrie    r  par 

los  gisements  de  sel  ,qui  sont  voi-:  ,  ,  d  ar- 

§ent  et  d'or.  La  population  est,  en   iu^oriu>(  do  raco  ot 
e  langue  roumaines.    - 

Thor  (Djebel-),  nom  araT>e  du  mont  dos  Oliviers.  A 
Jérusalem,  o\\  se  passa  une  partie  des  scènes  île  la  Pajwion. 
TboRÊ  la),  rivière  de  la  France  méridionale,  dans  los 
départements  de  l  llémuli  et  du  Tarn.  Née  sur  le  revers 
occiilental  du  masfiif  principal  de  la  moniat:ne  Noire,  elle 
atteint  lAgnut.  on  amont  ue  i.'«.stres.  Cours  !>j  kilotn. 

ThORÉ  (Etienne-Joseph-Théophile).  connu  sous  le 
pseudonyme  de  W.  lU^aiiKK.  écrivain  français,  né  à 
|,A  Flèche  en  1807.  mori  À  Pans  en  1869.  II  fut  avo^-at  A 
Pans,  puis  sub>titut  A  1^  Flèche,  mais  quitta  ces  fonctions 
pour  se  consacrer  tout  entier  au  mouvement  démocrati- 
que. Il  écrivit  dans  tous  les  journaux  libéraux,  fut  l'un  des 
ouvriers  les  plus  lélés  de  la  rt*volution  de  isis,  refusa  la 
direction  des  Itennx-Arts.  Compromis  au  15  mai.  il  s'onfutt 
I    cl  fut  condamné  A  mort  par  contumace.  L'amnistie  de  1849 
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ThOREAU   (M 
Cuncord  f  Ma.ssa' 
des  A    Harvi'  '    ■ 
commerce 
par  parlât.- 
et  les  tra\  :i 
confiné  et 
let  bois    ii- 

vi^ret  Conr'ir-i-  '  t  M-rr 
ges  sont  posthumes  :  /. 
réf.  l't   Criu'ix   /;•,,!. 
prifi'- 
Joui 
son,    I 

des  Etats-Uiiis.  1 
lions  colorées  et  : 

dacipux,  il  est  pi\ 

confondre  la  haino  avec  l  amour,  .-^.l 
pariiculier  d  Apre  mysticisme  et  u 
juge  tout  d'après  un  idéal  auquel 
strict/>monl  sa  vie,  et  il  ne  lui  mar. 
souplesse  el  d'abandon  pour  être  l  .  . 

ThORENBORG.  (t'OuT.  V.  TlloRi-A. 

ThORENS  ou  ThORENS-SALES,  ch.-I.  d^  '■ant 
Haute-Savoie,    arroiil.    ei    à   iy  kilom.  d' ' 
Fillière,  sous-aiflueni  du   Hhôuc  par  le    I 
Fromageries;  tailland'Ti'^'ï,   niûil.n-;    A' 
XV*  et  xvi*  siècles,  en  [>  i 
la  famille  do  saint  Frj 
polie  de  Sales,  sur  Iru.^ 
saint  Frani;ois.  —  Le  cauiuu  a  6  vumm.  cl  C^ua  LaL. 

ThoRIGNÉ,  comm.  de  la  Sarihe.  arron-l  el  A  »  kilom. 
do  Saint^alais.  près  del  Huisne  ;  1.448  hab.  Cb.def.  Eut. 
Moulin  à  tan.  minoteries,  fabriques  de  toiles. 

ThORIONÉ,  comm.  dos  Deux-Sèvres.  arrond.  el  A  13  kil. 
do  Melle,  près  de  Lambov,  affluent  gauche  de  U  Serre 
Nioriaise;  961  hab.  Commerce  de  chevaux. 

ThORIGNT,   comm.   de    ^  "là 

iî  kilom.  do  Mcaux.  prcs  de  .  ^  ^  f . 

Est.  Carrière  dalbâire  gypse 

ThoRIGNY,  comm.  de  laVeodêe.  arrond.  et  au  kilom. 
de  I,a  Hocbe-sur-Yon,  près  de  la  Mointe,  tnbutAire  du 
Ijkv  ;  1.522  hab.  Commerce  de  bestiaux. 

Thorigny   J.B.  Bbaikort  d«}.  V.  BBAcroKT. 

ThoHILD  I  Thomas  Thoren,  poète  et  publiciste  soé'lois. 
né  A  Svarteborg  i  lan  de  Uohus  en  |7i9.  mort  A  Greifswald 
on  1808.  Il  débuta  pir  nn-   - '.f  «^iir  les  passions,  qui   fui 
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vivement  critiqn 

longue  et  relent 

il  prii  A  Upsal  s 

Londres,  où  il  sejou.'ita  un  .i; 

of  sermons  (1789).   True  h^a- 

mais  n'obtint  pas  lo  succès  • 


l'entraîna  dans   une 
.oc  ce  dernier.  Bientèt 

r.  et  se  r.Ttlit  a!or(  A 

'.'.ait 


passionnément.  Do  retour  en  j>u«~ie.  <•  ebL^^a  ^c  nou- 
velles polémiques  avec  Kellgren  et  l^opold,  pui*.  a,iant 
appris  les  premiers  succès  des  révolutionnaires  français, 
il  réédita  ses  mét.ioires  de  I7s«.  précède*  d'une  dédicace 
bard.e  au  'lue  do  Sudermanio.  sous  le  titre  :  ta  Liberté  de 
l  esprit  public  il?9«).  Accusé  de  haute  trahison,  il  fut 
condamné  i  quatre  ans  d'exil  et  se  réfugia  en  Allemagne. 
Nommé  biblioihtM:aire  et  prf»f*<««e»ir  A  luniver^itè  de 
Greifswald.  il  entama  une  c-  r  "    avec 

Herder.  élabora  un  système  ;  ruai 

accueilli  en  Allemagne.   Po*-'  ■'  * 

exercé  une  grande  influence  mit  s..n  tenn- 

THORINE  n.  f.  Chim.  Nom  par  lequel  on  désigne  soaveol 
l'oxyde  ou  Ihydraie  de  tbonum. 

THORINIUM  o.  m.  Chim.  Syo.  de  moftiUM. 

ThorINS.  hameau  de  Sa*-  ■  -'  ' '-'--ndaoce  de 

lacomm.de  Konianerhe  Th.  Me  donne 

dos  vins  remarquables.  V.  Iv  > 

THORIQOB(nV''t  adj  Chim.  6o  dit Uo  1  oxyde  de  thorium 
et  des  sels  de  cet  oxyde. 

ThoRISMOND,  nu  '  'V  ;'■<,  mort  A  Toulouae  en 
4:,3    II  assiMj  A  la  b.i  .mpsCaUlauniques.  où 

mourut   son  [■■■r.-  Th  lim»*  rt^-  jvTr  ^/^s  sol- 

dats, il  v-M  ;anl 

les  Huns  '3nl 

qu'une  vi.-t  ■  iVhs 

les  maîtres  de  Icnqurc.  l  lie  :uis  i;.N:a:.i*  s:;r  *■'  irùue,  il 
reprit  les  pMjets  de  son  p*^ro  contre  la  riibe  ville  d'.Krles 
et  alla  l'assiéger.  I<e  préfet  Ferreolus  acheta  sa  retraite 
ï«ir  le  don  d  un  splendide  vase  dur  rempli  de  pierreries: 
mais,  A  son  retour  A  Toulouse.  Tbonsmond  péril  assassiné 
par  ses  frères.  Théodonc  ei  Frédéric. 

THORITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  thorium,  d'où 
l'on  extrait  ce  métal. 

THORIUM  (n-opn'  —  de  Thor,  dieu  du  tonnerre,  en  Scan- 
dinavie^  n.  m.  Chim.  Nom  dun  métal  rare,  du  groupe  des 
métaux  terreux,  que  Herzélius  a  découvert,  en  1828,  dans 
un  minerai  connu  sous  le  nom  de  thnrtte. 

—  E^^cTCL.  Ce  métal  ex'ste  rnis«!i  dm*  la  monacite.  le 
pyrochlnre.  leux  "  '       '      "tes. 

I^  thurtwn   j  .■  ■  P*' 

le  potas<tium  itn 
ble  de  tboriuîii  i-l   li'  ; 

t.illin.  s'enllainniait:    i  "'*'• 

le  brome,  liode;  sa    ;  ^  •****" 

miquede  S3Î  environ    :  s  '"'  '  .m.,  lueol 

que  dtnîcilement.  pot;  -r^t\m 

Ses  principaux  corn;  on /Aortt^ThO  . 
obtenu  par  calcinalion  du  ^utaie   et  se  présent*fti  ew» 
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TMORHIt,    boarg  d  A Dfrl<^t«rr»  (roratt^  d'York >,  dans  le 

Wf^t    Rt-im;:,  <Mr  !*•  n^n.  «oas  afAu(*Dt  du  Humhor  par 

'     '  >       1  fluTialn  active  ;  fabrioation 

u><roe  de  cénSaIca  et  de  bois. 
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bu 

te  \\>r.  ; 

1)000  ha^ 
IM.  fi'i    . 
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>OUK,.  io  •lit«a  •t(*^  tcmpAtea  dos  Oroeo- 

>\  in  iiti)!!"*  populaires,  relte  divinitô, 

'    •  -    ipparalt  taoti^i  sous  la  forme 

m  ours  ou  d'une  baleine. 

•.rrrr    rnmti*  -^  Yorkl,  dans 

1  llumbcr; 

.  .on  ilo  toi- 

■  bestiaux. 

los,  peintre  angiats.  Dé  à.Melcombe 

Kc  t    en    i«7tf.  mort  à  Thornhill,  pri>s 

'  ■  "  -^■~  ■  — -.'PU  du  rtMtbre  mt^Jecm 

:i'>re  a  lx>ndres,  il  alla, 

('■tudcs  artistiijues  en 

rranip  (vers  171!..  Pans  ro 

ili^n-ment  le  ^enre  ailogori- 

avait  mis  à  lu  mode,  puis  il 

de  saint  Paul,  i^u'il  peignit 

nom.  lui  valut  dV^ire  nommé 

ia  reine  Anne.  Il  occupa   le 

et  tieorgo   II,  qui   le  créa 

^re  de  la  Chambre  des  com- 

L  •.  jusqu  A  sa  mort.  Thornhilt 

'•'.  Il  mari«  sa  rilloJane  au  ct^lùbre 

-liste,  OUI  jouit  do  son  temps  d'une 

■  ti'i  i.ii6Dt  trôs  souple,  mais  il  n'é- 

^inatoar.  Il  no  se  borna  pas'A 

V    l^coratifs  :  il  ext^cuta  aussi 

-..  ■•  «'i  fut  unarcbitectodo  oi<<>nte. 

Ha-  -  t.  un  atelier  dans  lequel  il  forma  do 

ooni  ■•  autres  Kobert.  Hrown.  Thornhill 

*U;.  '  aie.  Parmi  ses  œuvres,  nous 

'*'»"■  >.  dans  la  maison  de  sir  Ro- 

***''  i  l'^cmnques  représentant   la 

I  >anomark,  au  palais  de 

le  Ihôpitalde  (ireen- 

■*uf  annt^ps  i  1708-I7î7i 

ruvro.  Tbornbill  y  ro- 

'»  m  et  la  reine  Mario. 

-    ■'.  Ahotlon,  etc.,  don- 

'  des  copies  des 

-  1    aui.  A  l'aca- 

:     rUornmll,  né  eo 

1..;;.  «  j.^Mii  le»  pat^a^fr^ri  do»  mannes. 

TnORNtHAVIf,  ■•apiul**  d«  lar'-htpf  I  danois  des  PoroB. 
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ei    lo  oaai>.-ouji  r.i^uunifnu  comm^moratifa. 

Thorold,  brttirff  ^n  Dominion  /-anadien  (prvt.  d'On- 
tar.o^  ,or    -  *■'  "land.  voie  navinhie  racheunt  la 

'^h""'*  '*ï  "'  Niagara;  5  Tooliab. 

m^^?^^  '  P,ï'(.olo(t«»  "ffïaii.  aé  OD  I7lt. 

■ortèChiawiwkaa  1470.  Il  fui  r*l*To  do  lavant   danois 


/^c^ 


Thorwildscn. 


lîastt.  .!ont    il  trS'IutKtt  m    an(;laii    U  gr4Liiiiiiaire  anirlo' 
'iiibreuses  et  précieuses  edî- 
N.    Il    est    en  outre  l'auteur 
.-  et  do  tradui-iions  anglaises 
.Il  ;o  1  //ij/ui-'c  d'Angleterre  de  I>appoiiberg 

m  -  (/  Alfred  le  iirand,  do  Pauli  (1854). 

Tiii^ono^,  toi  Scandinave,  dont  l'cxistonco  est  légen- 
daire, et  (|ui  fut  dt^tjié.  Son  nom,  donm^  par  les  anciens 
nnrv«*>gienn  A  un  des  mois  de  l'autu^,  sert  encore  aujour- 
illiiii  utix  Isluii'tnis  A  di^signer  le  premier  mots. 

ThorWALDSCN  ItiTiel!.  sculpteur  danois,  né  et  mort 
A  Copeiih^igiiK  (1771»  istii  Fils  d'un  sculpteur  .sur  bois  at- 
tache aux  chantiers  de  la  marine,  ses  prt'icoces  disposi- 
liiMis   puur   l'art  le  tirent   adinotiro  parmi   les  élèves   do 

I  .Vcadémio  royale  de  pointuro  oi  do  sculpture  do  Dane- 
mark, Au  concours  do  17»3.  son  ba.s-roJief  do  Saint  Pierre 
ijut^riaiiitit  un  /m ru li/ tu/ne  lui  valut  lo  grand  prix  acadé- 
mique, comportant  une  pension  do  trois  ans  on  Italie.  Il 
ne  put  partir  qu'en  179^,  ce  qui  lui  donna  lo  temps  do  mo- 
deler un  Amour  au  repot,  un 
Muma  conauitant  ta  nymphe 
Kgerie  et  un  Hercule  auprê* 
d'fh}}phate.  Après  un  long  sé- 
jour A  Naples,  il  se  ronuii  à 
Komo  on  179»  et  s'y  fixa. 

Tout  daburd  Tbôrwaldson 
semble  avoir  été  influencé 
par('anova,  témoin  ses  pre- 
mières œuvres  romaines  : 
\  Amour  et  Ptyehé,  Adonis, 
H'^h^,  Ganynède.  Mais  son 
style  s'agrandit  bientôt  dans 
son  immense  frise  d'un  dévo- 
/oppomoni  de  30  métros,  où 
il  ovouuait  V Entrée  triom- 
phale d  Alexandre  le  Grand  à 
Babylone,  pour  la  décoration 
d'une  des  salles  du  Quirinal. 
Dés  lors.  Tliorwaldson  était 
célèbre.  Ses  bas-reliefs  déco- 
ratifs do  l'Aurore,  de  la  Nuit  portant  dans  ses  bras  la 
Mort  et  le  Sommeil  et  de  Mercure  se  préparant  <\  frapper 
Argua,  ses  ligures  de  Vénus  ei  dos  Trois  Grâces  excitèrent 
un  enthousiasme  universel. 

Kn  inio.tl  pa.ssa  plusieurs  mois  en  Danemark  et  on  Alle- 
magne, afin  d'y  recueillir  des  commandes  monumentales. 

II  dut  alors  recourir  A  de  nombreux  auxiliaires  et  se  né- 
gligea sensiblement.  On  cite  parmi  ses  ouvrages  desannées 
suivantes  :  A  Varsovie,  la  statue  do  Copernic  et  la  statue 
équestre  du  prince  Poniatowski;  à  Cracovio,  le  monu- 
ment do  W'Iadimir  Polowski  ;  A  Vienne,  celui  du  prince 
Schwartzenberg;  A  Homo,  ceux  du  peintre  Appiani,  du 
prince  Eugène  Beauliarnais,  du  cardinal  Consalvi  et  du 
pape  Pie  VII.  Toutes  ces  compositions  sont  d'une  inven- 
tion emphatique,  où  les  formules  allégoriques  les  plus 
pompeuses  no  masquent  nullement  la  pauvreté  de  la 
pensée.  Ko  meilleur  modèle  de  sculpture  commémorative 
sorti  de  l'atelier  de  Thorwaldsen  est  sans  contredit  lo 
Lion  de  Lucerne.  V.  Ll'Ckrnr. 

Pressé  par  te  roi  de  Danemark  de  retourner  dans  sa  pa- 
trie, il  y  expédia  les  collections  d'œuvres  et  de  fragments 
antiques  do  toute  sorte  qu'il  avait  rassemblés  et  les  mo- 
dèles de  ses  propres  statues.  Ce  fonds  considérable  a 
constitué.  À  Copenhague,  le  musée  Thorwaldsen. 

Tbos.  ptfuplo  du  Haut-Tonkin  (principalement  du  cer- 
cle de  Cao-Bang),  qui  compte  aussi  des  représentants  dans 
la  province  du  Quang-Si  (Cliino).  Ce  sont  des  agriculteurs 
de  mœurs  simples  et  d'une  grande  sobriété. 

ThOT,  Thoth,  forme  qu'avait  prise  A  l'époque  gréco- 
romaino  lo  nom  ZahouIti,  DiiofiT,  d'un  des  dieux  égyp- 
tiens les  plus  populaires.  Thot  paraît  provenir  do  la 
confusion,  aux  époques  antérieures  A  l'histoire,  do  deux 
divinités  animales,  un  dieu  ibis  et  un  dieu  cynocéplialo, 
qui,  l'un  et  l'autre,  semblent  avoir  été  des  dieux  lunaires  : 
lo  culte  de  Thot-ibis  aurait  prévalu  dans  la  moyenne  et 
dans  la  basse  Egypte,  celui  do 
Thot-cynocéphale  ïians  la  bauto 
Kgyptoet  dans  la  Nubie.  \jC  cen- 
tre principal  'lu  culte  do  Thot  aux 
époques  historiques  était  Ounou 
ou  llormopolis.  Los  théologiens 
hermopolitains  représentaient 
leur  dieu  comme  le  démiurge  uni- 
versel. Au  moment  où  le  mvlhe 
d  Osiris  se  développa.  Thot  y  fut 
adjoint  comme  personnage  se- 
condaire :  il  fui  lo  conseiller  et  le 
secrétaire  d'Ktat  d'Osiris  vivant 
et  régnant  sur  l'I^ypte,  puis, 
quand  Osiris  eut  été  tué  par  Ty- 

fhon,    il  aida   Isis    A   préserver 
lorus,  et,  grAco  A  la  justesse  do 
la  vnii  ain-ii  qn'A  la  force  de  ses 
jiies,  il  joua  un 
lans  les  cér6- 
rent   la   résur- 
i    jii   UitTu.    De   toutes    ses 
I  »ns.  celle  de  magicien  fut  celle  oui    alla  toujours 
'!!'    do   1  importance,  lors   de    la   uécadenco  égyp- 
'    colle  que  les  Grecs  connurent  le  mieux  et 
^^a  A  l'identifloravoc  leur  Hermès.  V.  IIrrhâs 

li.. 

Tbou  (Lu),  romm.  de  la  Charente-Inférieure,  arrond. 
et  A  17  kilom.  de  Rochefort;  9îl  bab.  Carrières  do  pierre 
le  taille.  Commerce  de  vins;  distillerie. 

Thoo  (Christophe  de.  magistrat  français,  nâ  et  mort 
.  P. ri,    i'.i>«-i5nîj.  Fji^  pt  petit-fils  de  magistrats,  il  dô- 
me conseiller  au  parlement:  il  en  fnt  prési- 
•  qu  il  occupait  lors  do  la  Saint-Barthélemy. 
I  '^  ■^l'ir  qu  il  ait  fait  du  ma^iacre  ei  de  la  fou'r- 
l'Tie  leirtge  qu'on  lui  prête  généralement. 

TnoTj     Vi-nlas  DBl  prélat,  frère  de  Christophe,  n*  A 

'  "^  au  f-bAteau  do  Villebon  ^^eino-et-Oise) 

afhidia^re  do  l'église  de  Paris,  abbé  de 

^  1    de   Beauvais    ci    év/'qne  do   Chartres 

r  :       L  e,i  tut  ,iui  fat  choisi  pour  instruire  Henri  IV  dans 

la  rej'^-ion  raiholiqne,  et  qui  le  sacra  dans  sa  cathédrale. 

Tbod    Jacques-Auguito  dk^  magistrat  français,  fils 

M  Chntiopho  Je  Thoa,  né  et  mort  A  Paris  (1553-1617). 

4  —  04 


Tliot. 


Il  éiiiJuà  W  droit  i.iur   A  tour  A   Paris,  A  Valence 


(f«l). 


Thou. 


Après  1.1  .-saiiii-KarUiclcniy,  dont  il  avait  été  le  témoin    ij 
acconipugnu  Paul  de  Voxx  en  Italie.  11  alla  au^dovautda 
Henri  111  do  retour  de  Polo- 
gne 11571)  et  revint     A    sa 
suite,  A  Pans.  Conseiller  au 
parlement  en  l.'>7d,  il  fut  en- 
voyé on(iuyonneon  1^81  pour 
négocier  avec  lo  roi  do  Na- 
varre.   Maître  des   re<|uétos 
ou    1580,    il    devint    l'annéc 
suivanie  président  A  mortier, 
puis  fut  commissaire  du  roi 
on    Normandie,  on   Picardie, 
conseiller  d'Ktat  en  ir>88,  con- 
tribua A  la  réconciliation  do 
Henri  III  et   du   roi  do   Na 
varre,  et   fut  un   dos    rédac- 
teurs   do    ledit    de     Nantes 
(IS'JS).    Il    fut   également   un 
dos  trois  hauts  personnages 
entre  nui   la   régente,  Marie 
do  Médicis,  partagea  en  lôlO 
la  succession   ]iolilique  do 
Sully.  Ses  dernières  aiinëca  furent  attristées  parles  que- 
relles passionnées  qui   s'agitèrent   autour  de  sa  célèbre 
Histoire  de  son  temps,  écrite  en  latin  sous  le  titre  '     /;' 
toria  sui  temporis,  publiée  do  1604  A  1608,  mise  .i 
on  1609.  Il  travaillait  depuis  sa  jeunesse  A  en  r< 
des  éléments. 

Thou  (.François-Auguste  nB),  magistrat  français,  fils 
aillé  du  précédent,  né  A  Paris  vers  16o7,  décapité  A  Lyon 
on  1G42.  Consoiller  au  parlement  on  16Î6,  bieniAt  apr^s 
conseiller  d  Kiai,  il  commit  l'imprudence  de  se  lier  ave< 
les  ennemis  de  Richelieu.  Son  entremise  coupalU  /^r..,.., 
la  reine  Anne  d'Autriche  et  la  duchesse  de  rhe\r 
pardonnéo,  mais  il  fut  enveloppé  dans  la  ruine  ;  ■ 
Mars;  il  no  révéla  pas  les  inietltgences  avec  rEs|-4i;;tir..  ■ 
ce  silence  lui  fut  compté  pour  crime  de  fait.  U  l'expia  lo 
même  jour  que  lo  principal  coupable. 

ThouarcÉ,  ch.-l.  do  cant.  do  Maine-et-Ix>ire.  arrond. 
et  A  3ô  kilom.  d'Angers,  au  penchant  d'un  coteau  du 
Kayon:  1.545  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Bons  vins  blancs.  Sour- 
ces o  du  Prieuré»,  bicarbonatées  ferrugineuses,  froide*:. 
Mino  d'anthracite.  —  Le  canion  a  20  comm.  et  i«.îii4  hab 

TrouarÉ,  comm.  do  la  Loire-Inférieure  arrond.  et  à 
lit  kil.  de  N.'intes,  sur  la  Loire  ;  988  hab.  Ch.  de  f.  Orléatiïi 

TbouaRS,  ch.-l.  Af^  cant.  dos  Doux-Sèvres,  arrond.  et 
A  29  kilom.  de  Brossuire,  sur  un  plateau  dominant  lo 
Thouet  ;  5.669  hab.  (Thounrsats, aises.) 
Ch.  de  f.  Kiat.  Industrie  active  :  fabri- 
cation de  toiles  et  droguets;  tonnel- 
lerie. Commerce  important  de  grains, 
bestiaux,  chevaux,  mulots,  oaux-de- 
vio.  Quelques  monuments  intéres- 
sants :  lo  château,  devenu  maison 
centrale,  sur  l'escarpement  qui  do- 
mine le  Thouet,  fut  élevé,  sous  le 
règne  de  Louis  XIII,  par  Mario  de 
Latour.  sur  les  plans  inspirés  de  Phi- 
libert Dolomio.  Les  terrains,  formant 
quatre  jardins  en  amphithéâtre,  finis- 
sent sur  la  rivière  même.  La  Sainte- 
Chapello  est  une  charmante  construction  de  la  Renais- 
sance, élevée  par  GabrioUo  de  Bourbon  au  début  du 
XVI*  siècle.  Eglise  Saint-Médard  (xit*  s.),  dont  lo  porclip 
est  sculpté  et  décoré  do  curieuses  figures.  —  I*o  canton 
a  23  comm.  et  18.484  hab. 

—  Histoire.  L'origine  do  Thouars  (lat.  Toarcium)  re- 
monte A  l'époque  gallo-romaine.  Pépin  s'en  empara  en  75*. 
au  XI*  siècle,  les  comtes  de  Poitou  Vérigérent  en  vicomte. 


Armes  df  Thoutrt. 


Château  tt  Saiulc-CbapcUc  de  Tliouar». 

En  13GI,  lo  traité  do  Urétigny  donna  lo.  vicomte  au  Prin<'' 
Noir;  mais,  en  1372,  Du  Guesclin  reprit  la  ville.  Ra'    i 
A  la  couronne  par  I-ouis  XI  en    1476.  elle  fut  loi.^ 
revendiquée  par  la  famille  de  I^i  Trémouillc,  héritiL.' 
anciens  vicomtes,  A  qui  Charles  VIII  la  restitua  en  14»*> 
Ello  fut  érigée  on  dticiié  en  1563.  Sous  les  guerres 
do  religion,  gagnée  A  la  Réforme,  elle  fut  une  des 
principales  citadelles  du  parti  protestant:  en  1685, 
la  révocation  de  ledit  de  Nantes  devait  ruiner  son 
industrie. 

Thouarsais-bouildroux.  comm.  de  la 
Vendé'^ ,  arrond.  et  A  21  kilom,  do  Fontenay-Ie- 
Comte.  A  la  source  de  l'Arcançon;  1.221  bab.  Ch. 
do  f.  Etat. 

Thouche  n.  m.  Linguist.  Langue  caucasienne 
parlée  au  sud  du  Caucase,  vers  la  sourco  de  l'Ala- 
san .  mais  se  rattachant  par  sa  structure  A  la 
branche  kiste  ou  tchetchenze  du  groupe  septen* 
irional.  n  On  l'appelle  aussi  .mosok. 

Thooet  (Ici.  rivière  dos  Deux-Sèvres  et  de 
Maine-ot  Loire,  qui  part  de  la  GAtine  de  Poitou. 
baigne  Parthenay.  Thouars.  Saumur,  et  gagne  la 
rive  gauche  de  la  I^ire.  Cours  140  kilom. 

THOUOH  n.  m.    Etendard   turc,   formé  d'une  Thoufb 
queue  de  cheval  fixée  au   sommet  d'une  lance 
surmontée  d'une  boule  d'or,  et  que  l'on  porte  devant  le» 
gouverneurs  et  les  généraux  pour  marquer  leur  rang. 

THOUOBRA  n.  m.  Seing  du  sultan  des  Osnianlis.  formé 
d'un  monogramme  contenant  lo  nom  du  sultan  régnant, 
accompagné  de  la  formule  •  Toujours  victorieux  ». 

ThooohTIKIN  (Abou  Mansour  Zahir-ed-Din).  prinç* 
musulman  d  origine  turcomane,  fondateur  da  la  dyoMl» 
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des  ThouffhiikiDitat  do  Damas,  mort  en  lit».  Il  fat  mam- 
louk  du  souverain  «eldjouki-lo  do  îSyrie,  Tuiush.  ot  -lovint 
Btatiok  ou  régunt  du  royaume  do  son  (ils  Uekak.  A  la  mon 
d«  ce  priiico.  il  railsurloirùDo  son  rtU  et  non  frôro.  puis  il 
nompara  d«StinitivomeDl  du  pouvoir  on  MOO.  11  hatlit  cette 
inAmo  ann<^o  llujçuos  do  Tihériado  ot,  hien  *|Uo  pou  do 
apr^t,  il  ait  fait  allianco  avoo  les  Kranci  contre 
.'■•-.  le  Porso,  il  man-lia  avor  Mandoud,  chi?f 
uio,  contre  lo^  Franc».  Kn  1135,  il  s'allia 
t  "i  Ilghazi,  souverain  do  Mardin,  contre  le» 

Persaus.  jjuii   il  rocomnionça   la   guerre  roniro  les  clirè- 
tieoB  01  10  (U  baitro  par  lo  roi  Baudouin  do  Jérusalom. 

THOOILLEAU  {tou-tUo  [U  m\\.])  a.  m.  P£ch.  Filet  on 
usage  à  Koyaii. 

TbouMAS  I  ('))arlos-Antoino),géni^ral  et  puliliciste  fran- 
^'ais,  aé  A  l-aunOro  en  IHîo.  mon  à  Pans  on  1«93.  Elevé  do 
l'Ecole  polvterhiii'iuc  il  éiaii  colonol  d  ariill*'riL',  on  Ï870 
et  remplit  les  fon*  tions  do  directeur  do  1  artillerie  auprùs 
de  la  délégation  du  gouvernement  do  lalVfeiiHc  nationale  a 
Toarsot  a  Bordeaux,  fut  promu  gi^néral  de  brif:ado  en  1874 
et  gAoéral  du  division  en  1»(78.  U  fut  admis  À  la  retraite 
on  IStSi  et  tu,  depuis,  paraître  do  uomlirouz  articles  mili- 
Uires  dans  t  lo  Temps  •.  Ses  principaur  ouvrages  sont  : 
lei  Trant formations  de  t'armi'e  franraiMe  1887)  ;  le  Général 
Currf/tf  (1887);  let  Capitulation»  (1886),  couronné  par  l'Aca- 
démie fran-.'aiso;  A%itour  du  drapeau  nS9'fSS9:  ou  l'Ar- 
née  française  depuis  cent  ans  (1888);  Causeries  militaires 
(18$»);  etc. 

TBOUMN-KADDAR  n.  m.  M6trol.  Mesure  do  capacité 
on  usage  chez  les  t:gyptioos,  et  '(ui  vaut  o''*,238tf. 

ThODNE  ou  ThUN.  ville  do  .Suisse,  ch.-l.  d'un  district 
du  cant.  de  Borne,  sur  l'Aar.  affluent  du  Rhin,  qui  vient 
de  sortir  du  lac  de  Thoune  ;  5.r»oii  liab  Cliàtoau  du  xv*  siècle, 
dominant  la  ville.  F^jlise  avec  tour  du  xi»  siècle.  Fabrica- 
tion de  loilos.  faïences;  commerce  do  grains;  fromage- 
ries. Arsenal  important.  Station  d'été  très  fréquentée. 

Thoune  ou  ThUN  [lac  dr),  lac  do  la  Suisso,  dans  le 
canton  do  Berne.  Formé  par  l'Aar,  en  aval  d  Intorlakcn, 
il  prolonge  on  quoique  sorlo  lo  lac  de  Bricnz,  disposé  on 
un  arc  do  cercle  convexe  vers  lo  sud-ouest;  Superf. 
S3  kilom.  carr.  environ  ;  18  kilom.  do  longueur  sur  3  à  4  do 
largeur  movenno;  la  profondeur  est  relativement  consi- 
dérable :  î3n  mitres  au  maximum.  Ses  rives,  montagneuses 
ot  boisées,  irùs  pittoresques,  attirent  chaque  année  un 
nombro  considt^rablo  do  touristes. 

ThourET  iJacquos-Ouillaumo),  hommo  politiouo  fran- 
çais, no  à  Pont-l'Ev^quo  en  1746.  guillotiné  à  Paris  en 
1794.  Avocat  ik  Rouen  on  î789,  il  rédigea  les  cahiers  du 
tiers  étal  de  sa  province.  Elu  député  do  Rouen  à  la  Con- 
stîtasote.  il  fut  à  plusieurs  reprises  président  do  l'Assem- 
blée. Juge  au  tribunal  de  cassation  depuis  lo  20  avril  1791, 
il  fat  emprisonné  sous  la  Terreur,  accusé  do  complicité 
dans  une  conspiration  dautomsto,  condamné  à  mort  et 
exécuté.  Il  a  laissé  do  nomlireux  travaiu  historiques.  — 
Son  frère,  MuHKL-Aut.rsTiN  Thouret,  médecin  français, 
né  A  Pont-1  Kvénuo  eu  1748,  mort  à  Paris  en  1810,  fut  di- 
Tecleur  de  l'Ecolo  do  santé  dés  sa  création. 

Thouret  iVincout-Forraro-François-Amony).  homme 
politique  français,  né  à'rarragone(Espacnoi  en  1807,  mort 
à  Boudignies  Nord)  on  I87i.  Avocat  au  barreau  de  Paris, 
il  fit  parti©  de  l'opposition  sous  le  régne  de  Louis- Philippe 
L>t  encourut  plusieurs  condamnations.  Kn  isi:*.  il  fut  com- 
missaire do  la  République  dans  lo  Nord,  et  fut  élu  par  ce 
département  a  la  Coustitoanto,  puis  â  la  Législative. 
Exilé  en  1852,  il  rentra  bientôt  on  Franco  et  se  tint  loin 
dos  alfaires  publiques.  Il  avait  épousé  la  lillo  du  président 
de  la  Constituante. 

THODRlE,comm.d'Ule-ei-Vilaine,arroDd.età42  kilom. 
de  Vitré  ;  I.22Ô  hab. 

Thourout.  ville  do  Belgique  (Flandre -Occidentale 
arrond.de  Bruges)!;  9.954  hab.  Industrie  et  commerce  très 
actifs  :  fabrication  d'étotfos  do  laine  et  de  coton,  dentelles, 
tointarerios,    tan- 
neries;   etc.    Ville     (w^>V  ■*'  ^c^îti?'^  ^^'y 
fort  ancienne,  dont     MSTA         ^''*"^^^"^?  iL^êK 
on  trouve  mention     IflEll       '    — -*       ^*^A!fc  "  tL 
dèslo    début    du      ^^^       ^^^^^^^m^-    V* 

sii''cIo,  ot  où  se 
tenaient,  au  moyen 
Age,  des  foires' re- 
nommées. 
THOUS  {touss) 
m.  Sous-genre 
do  chiens,  compre- 
nant sept  espèces 
propres  à  l'Améri- 

uo  du   Sud.  (  IfOs 

tious,  Toisinsdesrenards.ontlos  pupilles  ovales  ou  I 
verticales,  les  pattes  assoi  bautos,  la  queue  très  fouruîe. 

TnOUSt  ville  ruinée  de  Perse,  ancienne 
capitale  du  Khoraçan,  sur  le  fleuve  TTious,  dé- 
truite par  les  Tartares;  il  on  reste  quelques 
ruines  prés  do  Mesched. 

Thoutmès,  TnOTMts.  Bgvpt.  V.Tiiout- 

MdHIS. 

THOUTMÔaiS  liit.T.il.Mu.  u  dieu  Thot  .i 
fmfnntt'  [ou  /  «i  •■nf-ini'-'  .  nom  porl<^  parquatr<' 
rois  do  la  WIll'  dyuasiu»,  qui  lo  rondtren' 
commun  par  toute  l'Egypte  : 

ThOUtm6sls I*'  (AkhpirrP.  rtls  du  pt 
AmcnôtlH''s  I*'  et  d'une  c>>iicubiiio  du  n 
Sunit-soulioult.  Il  travailla  ii  consolider  1  au- 
torité do  l'Kgypte  sur  la  Niilno  et  a  soumettra 
la  Syrie,  et  porta  ses  armes  jiisqu'àrEuplirate. 

Thoutmdsis    U.    flls    et    successeur    de 
riiouttniVsiH  I".  Il   dirigea  une  grande  raziia 
contre  les  irilois  >lii  lés.Tt  d  Ethiopie.  Il  régna    , 
.av,rn„Jo„„.  nu  ,...,.„„.  .l'A-jm 

Thoutmdsis  m  M;inakhpirrl>.  II  régna  «un. 
li  abord  sous  la  régence  de  sa  lanle,  et  fut  le 
conquérant  le  pbis  actif  i*t  lo  plus  victorieux  qiio  I  Eg_V|»te 
ftit  connu.  Il  créa  entre  I  isthme  et  l'Euphrate  un  véntâole 
empire  égyptien  .  dont  l'influcncfl  s'étendit  sur  l  lie  de 
Cypro,  la  Oréte,  les  cAtos  méridionales  de  l'Asie  Mineure, 
tes  lies  do  la  mer  Egée.  A  Thébos,  il  entreprit  la  rocon- 
ilnictioD  du   temple    d'Amoo.   Ses   monuments  se  reo- 


Vll. 


contrent  partout  sur  le  territoire  égrptîoD,  eo  Nubie 


>, 


dam  lo  Saf'i,   danii    lo  Delta,  aux   inino« 
mourui  l'n  l'an  1.1  V  do  ftoQ  rogno. 
Thoutmdsis   IV,  petit-nia  du 
précc'leiit.  Il  rt^t,'na  d  abord  en  coin 
jtaKiiio  do  Ka  nuTo ,  ronduisii   <■ 
puninnn''    Î'-mt  rir/ns  ,  '-orifrr  !■ 
iril,' 
lo» 

Il      II.  : 

un  re^;;.!:  4  uii  |>i'ii  ijiuiuf.  dv  dix  aii^. 

ThOUVENEL    l'iorref,  mAdorm 


la  Sinai.  Il 
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Ti...'itii,.-.M.  m 


il 


q*ie.  11  fut, 

lis  XVIII. 

français. 


fraurais.   né  «n   I^jrraino  on    174" 
mort  a   Pans   en    1815.    Fondateur 
d'unôiabli.ssement  hydrothérapiquo 
&  Coiitrexcville  et  inspcciour  dos  . 
fondu  toute  sa  vio  1  livdroscopie  i' 
a  la  Restauration,  médecin  consi 

ThoUVENEL  Edouard  Antoine  .  difi 
né  a  Verdun  ru  IHIH.  mort  a  Pans  on  iHUfi.  Attaché  d  am- 
bassade on  Mel^'iquo,  il  devint  eu  18*8  chargé  d'affaires  à 
Athènes,  nuis  ministre  pléniuoteniiaire  a  Munich.  Après 
lo  coup  d'Etat,  il  fut  anpch*  a  la  direction  des  affaires  po- 
litiques au  ministère  ues  allaircs  étrangères  1 1MS2;.  et,  en 
1855,  à  l'ambassado  do  Franco  a  Constantinoplo.  Séna- 
teur en  185fl,  il  fut  choisi  comme  ministre  des  affaires 
étrangères  eo  IS^o.  Son  ministère,  marqué  par  l'anDoxion 
"le  Nice  ot  do  la  .Savoie,  par  l  expédition  de  .*^yrio  et  par 
tes  traités  de  commerce,  pnt  tin  dès  IH-îï  a  cause  des  dif- 
ficultés insurmontables  quo  soulevait  le  règlement  do  la 
question  romamn.  Il  venait  d'être  uomme  vice-président  du 
.Sénat  quand  il  mourut.  11  n'a  laissé  qu'un  livre  sur  ta  Uon- 
gne  et  la  Valacfne  (l«tO).  —  Son  tils.  I»uis  Thouvenel, 
a  publié  avec  ses  paniers  une  série  d'ouvrages  intéres- 
sants :  te  Secret  fie  t'kmp>'reur  (1860-IS63,  1883;;  la  Grèce 
durai  Othon  {imO),  A'iro/ai  /"  et  .\'apoUon  III  '18»l;; 
Episodes  d'histoire  contemporaine  (1892^;  Trois  années  de 
la  question  d'Orient  (1898^;  Pages  de  l  histoire  du  second 
Empire  (1903). 

TbrACE,  personne  née  en  Thrace  ou  qui  habitait  ce 
pays.  —  Les  Tiirxckh. 

—  Adiectiv.  ;  Mieurs  thracbs. 

—  Boire  à  la  thrace.  Boire  immodérément,  i  Boire  beau- 
coup d'un  soûl  trait.  (Vx.) 

—  n.  m.  Antiq.  rom.  Gladiateur  armé  d'une  parma  et 
d'uD  glaive  recourbé,  qui  combattait  contre  le  mirmillon. 

Thrace  ^lat.  Thraeia),  dénomination  par  laquelle  on 
désignait,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  uno  vaste  con- 
trée, dont  retendue  a  beaucoup  varié  suivant  les  époques, 
ot  qui  comprenait,  sous  le  nom  de  quatrième  partie  du 
monde,  tonte  l  Europe  au  N.  do  la  Grèce,  la  ScvtLie  ot 
mémo  la  .Macédoine.  Plus  tard,  on  lui  donna  pour  ooraes  : 
au  N.  l'Isier,  à  lE.  le  Pont- 
Kuxin  et  la  Propontide;  au 
S.  la  mer  Egéo;  ot  à  l'O. 
dos  fleuves  ot  des  monta- 
gnes la  séparant  de  pays 
alors  inconnus.  I^osThraccs 


THOUILLEAU  —  THROMBOSE 
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de  ucrifier  tou  let  aas  on  éiraager  i  Zeiu.  D  fut  U  pre- 
mioro  victime  de  Bulru.  Thruioa  e>(  appeM  quelquefois 
Phraslos. 
Thrasybole.  irAn^ral  et  homme  d'Eui  athénien,  mon 

^  '  -  Trente  trraoi 
:<éoes.  Il  lalsait 
■'fr  "cnîro  1  oli- 

II 

cor,  uvec 

i.''-  les 

r:,e0l 

:     ■    .       r      u 

des 

;  '  réo. 

-,  il 


ses  on  un  grand  nombro 
de  tribus  particulières  : 
M»esi.  Edonos,  Suiti,  Odo- 
mantes,  Edonites,  Deuiho- 
létes.  Berses,  Ddryses,  Bis- 
tonions,  etc.  Los  Villes  des 
cotes,  au  pouvoir  des  co- 
lonies grecques,  goavor- 
néos  la  plupart  par  des  ty- 
rans, furent  soumises  par  aiadiatcur  thrace  (V.Giadiainr.). 
Darius,  ainsi  que  les  peu- 
plades thraces  voisines  de  la  mer  Les  Odryses,  restés  in- 
dépenttants,  conquirent  pendant  le  v  siècle  presque  toute 
la  Thrace.  Vaincus  nar  Philippe  en  343,  ils  durent  subir 
ta  domination  macédonienne.  La  Thrace  fut  ensuite  sou- 
mise aux  Macédoniens  en  i*\,  aux  Celtes  en  Î7%,  détruite 
par  les  Odryses  en  Sîo.  .Sous  .\uguste,  le  pays  compris 
entre  lo  Daniib*'  et  l'Ilénius  devint  province  romaine  sous 
le  nom  do  Mirs\r ,  sons  Cla'ide.  en  46.  après  la  mort  du 
roi  Rhametalcos,  le  resio  do  la  Thrace  subit  le  mémo 
sort.  Aujourd'hui,  la  Thrace  forme  le  vilavet  d'Ediroé*  la 
Roumélio  orientale  et  la  principauté  de  Bulgarie. 

Trracidcs.  Anti<|  gr.  Nom  d'une  famille  sacerdotale  de 
I>elplio-4.  |!io  I  on  croyait  d'origine  thrace.  —  Vn  Thbacidb. 

TBRACIEN,  ENNE  (ti-in,  é'i'i  adj.  Syn.  de  TIIRACR. 
li  Lettres  thraciennes.  Tables  thractennes.  Nom  doooé  à 
certains  caractères  magiques. 

THRAN  imot  allom.^  d.  m.  Htii''  :i  et  princi- 

palement de  baleine.    On  en  fait  i  employée 

t-onimo  antiseptique  sous  lo  nom  ncal.) 

TURANITE  (gr.  thranit^s:  de  thruHut,  l>«uci  a.  m.  An- 
tiq. gr.  Nom  donné  aux  rameurs  qui  occupaient  le  baac 
su|>ori<Mir,  dans  les  navires  de  guerre.  V.  oALftas  (/ig-). 

Thrasgas  (  Lucius  Pwtus\  sénateur  romain,  né  à 
PadiMie  vers  le  cnmmf  nmnirnt  ^m  î**  çiè.-lc.  m-irt  en  «6. 
ApPi'H  s'être  di'  ^  «"gea 

au  sénat,  où.   ~  trder 

une  inilde  mdej  ■  -  .tmna 

i  tuent    lai>ul.ij;io    quo    lu    >ii.cque    du    meurtre 

me.  IVut  fois  il  réussit  a  secouer  la  lichetè  de 
"K''ies  et  à  leur  faire  rendre  des  verlicta  inde 
peiidauLt  dans  de»  causes  intéressant  directement  l'em 
jM»reiir.  Nérwn  le  toléra  plus  longtemps  qu'on  n'eût  pu  sA 
attendre.  Entlii,  il  résolut,  selon  le  mot  de  Tacite,  •  de 
tuer  la  vertu  en  la  personne  de  Thraseas  •.  Capito  et 
Epruis  Marceltus  accusèrent  devant  le  sénat  ce  vertueux 
citoyen.  Tfrritié  par  l  appareil  militaire  déployé  par  Néron. 
le  sénat  condamna  Thraseas  &  la  peine  capitale  t^elui-ci 
s'entretint  avec  ses  amis,  défendu  a  Ama,  sa  femme,  do 
partOiTer  *.'n  «ort,  et  se  (U  ouvrir  les  veines. 

ThraSIIX.  Biogr.  V.  PiRi^B    Fou  du). 

Tbrasios.  Mvth  gr.  Devin  do  llle  de  Chvpre.  Pour 
faire  cesser  une  d!sette«ilcoDsoiIlaa  Busins,  roi  d'Egypte, 


'lau»  la  \  ,ae, 

les   Irx.  ,  ao- 

toriié  au  ]■«  ui  .  II   ju..uiio 

réaction.    I>'s    i  \   baaou. 

l>o  {leuple   lui  Kn   1*5. 

il  entraîna  la  répj  .;  . 
Spart©,  et  par'Touru'. 
avec  une  flotte.  Il  fut  ' 

Tbrastlle  de  M- 

astrolot;ue  grec,  né  ;> 

notr-'  .T.-  Il  •  it  ..,rr.  .  .a.: 
con.  ou- 
vra- jUe, 

des  I.; ...,-.    -  ..  i'ia- 

ton.  Nous  avon^  de  nU, 

Tlirasylle,  suivit  a  .  .  i»te, 
et  lui  prédit  son  raj'i-'i. 

Thrasymaque  de  Chalcédoine,  rbéteor  et  so- 
phiste i-'rec,  qui  proi'f^s.t  :,  \  ;,. ms  a  la  fin  du  v*  ».  av. 
J.-€.  U  reste  do  lui  ij^nenu.  Il  passe  pour 
avoir  inventé  la  dtctr  i  ityle  tempéré,  inter- 
médiaire entre  la  pon.j'^         u  et  le  langage  couraat 

Cl  le  rythme  de  la  période  oratoire.  U  avait  composé  nne 
Grantfe  Hhttonque,  un  traité  des  Lteux  communs,  des  dis- 
cours épidictiques. 

TBRAULITB  itr6)  0.  t.  Silicate  hydrata  naturel  oa  ra- 
riéié  l'ernfère  de  hisiogérite,  qu'on  trouve  eo  Bavière. 

THRENE  idu  gr.  thrénos,  lamentation,  plaintej  o.  m.  An- 
tiq. gr.  Lamentation  funèbre,  chant  funèbre,  complainte. 

—  Littirg.  Nom  donné  par  les  chrétiens  grecs  aux  la- 
mentatioDs  de  Jérémie. 

—  E.NCTCL-  Antiq.  gr.  !,^s  rfir^n^f  *ont  men'*'»nné5  déjà 
dans  les  poèmes  bon.-  rt  de 
Patroclc  :  Pnam,  Ile  iront 
la  mort  d'Hector;  le>  .  '  ir-^ 
thrènes  après  la  niurt     ;  .V 

Linos  était  uno  variet»_*  de  ■ 

fdainte,  accompagnée  de  ■ 
es  thrènes  soit  autour  du  I: 
soit  quebiuo  temps  apn*s.  C 

avant  notre  ère,  le  thrèno     ,  i     _  __   ..- 

genre  littéraire,  analogue  dans  sa  di&pvstiiua  aux  graxtae* 
odes  héroïques  ou  triomphales.  Nous  avons  des  fragments 
do  thrènes  dus  a  Pindare. 

THRÉNÉTIQUE  rad.  thrhit''  adj.  Se  dit  de  vers  anapea- 
tiqnos  lyriques  employés  par  les  poètes  grecs. 

THRÉNODC  \gr.  thrénâdos  :  de  thrénos,  lamentation,  et 
(W<^,  chant,  n.  Antiq.  gr.  Pleureur  ou  pleureuse  a  gages, 
oui  exécutait  les  lamentations  traditionnelles  autour  du 
ht  funèbre  ou  dans  les  cérémonies  des  funéraille». 

THRÉNODIE  {dt  —  rad  th-*-^^e^  n.  f.  Pièce  de  vers  snr 
an  sujet  triste,  ou  cb.i. 

THRIDACE    dass  ~  ix,  laitue'  n.  f.  Phann 

EIxtrait  le  suc  de  laitti'  ^   -conisé  comme  calmaoï- 

THRIDAX  n.  m.  Bot.  .Nom  ancien  des  laitues. 

Thries  Myth.  gr.  Nom  des  trois  nymphes  qni  èlerfr- 
reut  Apollon  sur  le  Parnasse,  et  qui  prédisaient  l'aveDir 
au  ^l'>^.>ll  de  petits  caillotix.  —  Oracles  de  ces  nymphes, 
divination  par  les  sorts. 

THRIIX  (mot  angl.,  si^if.  frémissement)  n.  m.  Frémis- 
sement particulier  que  1  on  constate  dans  certains  vais- 
seaux arténcls.  soit  au  niveau    '. -'rr-.e,  soit  au 

niveau  du  cou,  surtout  .{uaiid  il  \   ..  o  aortique. 

THRINACE    nats)  ou  THRINAX  :i    Genre  de 

palmiers,  do  la  tribu  des  coryphées,  cjuif^ienant  de  petiu 
arbustes  dont  on  connaît  slx  espèces,  qui  croissent  aux 
Antilles. 

THRIPS  tripss)  o.  m.  Genre  d'insectes  ortboptte^a  f 
donévroptères,  ré- 

pandus  sur  tout  le  ^S-- 

globe.  (Ce  sont  do  *    * 

peiiLH  insectes  al- 
longés, avpo  1  ab- 
domen terminé  en 
pointe,  ordinaire- 
ment d  un  noir  bril- 
lant, qui  abondent 
sur  diverses  plan- 
tes, dont  ils  épui- 
sent lesfeuilles  par 

leUfv     t.i  nir.x       \^ 

thr  l'es 

''''  et  le  Ihrips  décora  s'installent  sor  les  épis 

du  11"  -  i.   .■■!  >■  ;»;le  et  rongent  les  grains  a  peine  formes.) 

THROMBINE  tmn  —  du  gr.  thrombos,  caillot^  n.  f.  Fer- 
ment <oluM'>  hypothétique  qui  existerait  dans  les  leuco- 
cytes du  sang  et  dans  certains  élémeatsanatomiques  et  qui 
aurait  la  propriété  do  déterminer  la  coagulation  du  sang. 

THROMBOCTTES  itron  —  du  gr.  Mroméo»,  caillot,  et 
Jtwoi, cellule'  n.  m.  pi.  Eléments  da  sang  que  Giglio-Tos 
a  observés  chcx  beaucoup  de  vertébrés  ^poissons,  batra- 
ciens, reptiles  et  oiseaux  et  qu'il  ideotibe  avec  les  pla- 
quettes do  Bixxosero  ou  bématoblastes  de  Hayem.  —  Cn 

THROMBiX'TTK. 

THROMBOLITE  ((mn)  a.  f.  Antimooiate  hydraté  natu- 
rel de  ciii\  re. 

THROMBOSE  Itmn  —  du  CT.  thrombosis ;  â«  thrombos, 
caillot  u.  f.  Formation  de  caillots  dans  les  vaisseaux  san- 
guins d  un  animal  vivant. 

—  EjrcTCL.  La  thrombose  reconnaît  pour  cause  immé- 
diate la  coagulation  anormale  du  sang,  laquelle  est  A  son 
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Thrip*  det  céitales  ((T-  tO  lois). 


TiiiioMnis  —  THi  iir.oviK 


i      r'ii    VS^-îCSU.    «Mit      I 


TUAAO   .. 

Thucydide 


-■mt*»ati»  M  m. 


..■Mit    di>    »Jii^ 

I    .-<Mi<  tioiuriit, 
1   iiiiir 

-  'UViMIt 

.     .     alo.  Ia 

iU»  lroi|UFDlO 

lariHiocraiK» 

.w    -IV.  J.CX    II    KO 

.Q  av«*c  l^ènclM.  qui  lo  ât  banoir  par 

^    aiM':! 

.i.-iiii-  a  uiit'  mai.Hnii 

.  pdre  do  ^rauds  via 


<le  U  viUo  par 
Il  ifi»r«  3»5,  di»  ThufTJl<I'-(bu«lr  antlq). 
,.n         1..M1I   Airo 

.ins  un   voyaf^e  à  Skapt/' 

0  i|u'uD  ftoul  ouvraKC  ^<>ii 

'M^jf  ;  il  so  proposait  iU> 

1   à  404  ;  son  riSt'it  sarn^io 

-inusonu  i|uo  reproduisent 

I  iiiiii  livros;  mais  retio  division 

i     •!»  l'auteur.  Thucvdidc  apportait 

.  «  '!p>  Ihi^toiro.   il  la  con<;oti  en 

'  N|ir)t  Bcionti()t)ue.  il 

•  H  lois  ;  il  reclioroho 

la  .(  ^\  <holopio  des 

|iio  «tos 

.  Iitaircs 

:.  I0.  VOIl- 

l.>i>r.t  pusiLU  ut  ludi'prn 

itii'lo-,  Il  roniialt  par  lui 

«M   If»  th'^àtre  dos  évtino 

->rni(^,  iiitorrogo  Ick 

>  i\  les  dires  des  deux 

'    ■     \voc  cela,  une 

^loriioire  qu  il 

dans  une  d)^- 


Tir 


TnVQ    n     ni     ^ 


TRUOOISME 

Ai'  I  lui»  /.i    Kn* 

T..      ,     , 


:.»,  rofnm   d^*  pvf^qA^^-Orientn- 


arrond.  01  à 


nt<^t)mirf  enire  Mimt»enn  ef  Mnrio'AntoinrUe.  Do  Paris,  il 

^  «Miiio.  Kn  I79:t,  il  devint 

•Tio  iIKtiit,  et,  uprds  la 

iiluifi'^  rtran^'t^rcit  (l7oO. 

.    .iviu-  rAiiKl«'it'rro  ot  on- 

iitro  U  Ktaiico.  Mais  lus 

.  .  lurotit  l'Aiiirhho  ù  signer 

l.'-u''('ii    i;v>:    11  fut  iMiMiito  l'iiisii- 

^-oalitiuii  >\e  iTVU.iiui  fut  rncoro  briM^r 

<    lu  lti^put>llquo.   il  quitta  lu  pouvoir 

^|ii<-->   iU    pUkJk  dt>    I.IUIl'\  tlli*. 

TllUlLLERXC  (Gaspard  Coiunkt  de  La).  V.  Coignkt. 
ThUILLICR  ,1'iorro),  pnysQ^isip  fraui;ais,  n6  01  mort  à 
ArniiMiN  l'.vv  ls'>Mi  il  fut  un  tt>>s  pr(Min(>r>  qui  abnndoii- 
nt'ieiit  li<  pa>  sn^i^  lit>tonqiu<  pour  traduire  directonieiit 
U  nature  NUiiN  larraiiper.  Il  di^liutu  vers  |H:lo,et  sv-andalisa 
d  aliord  le>  jiirvs,  où  pn^doininnil  l'rspnt  do  riiisiitut. 
Parmi  les  mi'illrures  toilns  de  cet  artiste  sinc<»ro.  cUons  : 
\  uf  ij^n^ratr  lie  In  fW/r'r'  liu  /trac  (I>uupliiu(M  et  /iuinvs  i/ii 
château  tlf  Cftnmp  ^  1«J5,  au  mustW'  dv\ miens)  ;  i\Htit'v  d'une 
for^t  i/a/is  ift  Ardenuei  (musi^o  do  Lyon,  183tU  ;  Ancienne 
abbitue  tU  Ihmf,  préë  du  Puy  (must^o  do  Cliaiitilly,  1837); 
/*•  f'Adfeau  et  If  Ponl  de  la  1  o(l/^jiir-VU>ir<*(mus<^e  du  I*uy, 
lH.tst;  los  /iiir*  de  la  Duralle,  l'ijc  prise  à  Thiers  (uiusi-u 
do  l.von,  \Bi^)  ;  ta  Source,  vue  pri-^f  dant  les  muntai/nea  du 

l'iir  (miuistfrro  de  riniorlour,  l8tH);  PAturaijes  dans  les 
montaynes  du  Ihtufdtiuf' ;  Ir  Lac  d'Annecy  (niust'e  de  Go- 
nrf»ve,  1854);  la  Valli^e  de  Thuilt/.  dans  le  haupliint',  etc.  — 
Sa  Hlle.  LoriSK  Thullller,  plus  tard  M»'  dk  Mobnabd, 
n^e  A  Amiens  en  1829,  a  peint  des  paysages,  dos  portraits 
et  quelques  sujets  de  ^-enro. 

ThuilliCR  (Louis  Ferdinand),  savant  français,  né  à 
Amiens  en  185â,  mort  à  Alexandrie  on  1883.  A  sa  sortie  de 
I  l■^'olo  normale  supt^rieure,  section  dos  sciences,  en  1877, 
il  devint  lun  dos  colluliorateurs  de  Pasteur,  découvrit 
I  inDcutatiilittV  du  •  rou|;et  •  du  porc.  Kn  1883,  il  alla  étu- 
dier sur  place  le  choléra,  qui  venait  d'éclater  en  KKvplo.et 
V  mourut  de  celte  maladie  pou  do  temps  après  son  arrivée. 
ThuILLIBS,  ville  de   Itel^'iqiie   (  llainaut    l^arroiid.   do 

Ihuiii,  ,  sur  la  Hiesine,  afllnont  do  la  Sambro  ;  2.050  hab. 

l'annenes;  carrières,  mines  do  for. 

Thuin,  ville  do  Hotgiquo.  cli.-l.  d'un  arrond.  de  la 
prov.  do  llainaut,  sur  la  Sambro;  e.ooo  tiab.  Métallurgie 
du  for,  lllatures  et  tissages  de  colon  ot  do  lin,  tannerie, 
cliocolalerio.  Ville  fort  ancienne,  possession,  au  x*  siècle, 
de  l'évéque  de  Liège, qui  la  fortilla,  Tlimu  résista,  en  1051, 
A  l'armée  française  du  maréchal  do  Duras,  mais  fut  pris 
on  I7v4  par  Moreau. 

ThuiR,  ch.-l.  do  cant.  dos  Pyrénées  Orientales,  arrond. 
et  à  13  kilom.  do  Perpignan,  sur  la  Ltasso,  aftiuent  de  ta 
l'éi  ;  3.114  hab.  (Thuirmuis,  oises.)  ForiiHcaiions  ruinées. 
Papeterie,  fahriiiuos  du  bouchons  de  liège,  huileries  ;  dis- 
idlerie  iniporlantedo  byrrhs;  vignobles  donnant  des  pro- 
duits estimés.  Commerce  do  vins,  de  mulets.  —  Lo  canton 
a  so  coinm.  ot  14.059  hab. 

Thuiskow,  Twisko.  Toisto,  Teuto,  Teutatès, 

lieu  '\t'\  arniciis  (iermains.  V.  TKUTAri^s. 

ThuLDEN  iThéo.loro  Van),  peintre  et  (^-ravenr  flamand, 
né  A  lîois  le  Duc  en  160t'.,  mort  on  IrtTO.  C'était  un  artiste 
inégal,  doué  de  beaucoup  d'imagination,  mais  négligé  dans 
son  dessin.  Ses  chefs-d'oïuvre  sont  :   le  Martyre  de  saint 

tf/rifii.  à  Oand  ;  Jésiu-Christ  recevant  sa  m^re  dans  le  ciel, 
À  Bruges;  Saint  Sébastien,  A  Matines;  Jésu8  apparaissant 
•  t  su  mère,  au  miiséo  du  Louvre  ;  le  Christ  A  la  colonne,  au 
musée  de  Bruxelles,  et  la  Continence  de  Scipinn. 

TbOLÉ.  tlo  découverte  au  dota  des  îles  Britanniques 
par  le  navigateur  marsoitlais  Pythéas.  dans  son  voyage 
d  exploration  des  côtes  occidentales  ot  septvntrionalcs  de 
I  Kurope,  et  qui,  au  solstice  d'été,  avait  lo  jour  sans  nuit  ; 
iiu  solstice  d'Iiiver,  la  nuit  sans  jour.  On  tendrait  A  l'iden- 
iillor  avec  l'Islando,  si  un  récit  de  Taoiio  n'eni;ageait  A  y 
voir  une  des  Iles  Shetland.  Poètes  ot  géograplies  obscur- 
■  iront  dailteurs.  les  traditions,  ot  Ttiulé.  qui  marquait 
lexlréme  limite  soptenirionalc  du  monde  connu,  dovint 
<ino  torro  fabuleuse,  que  Procopo  déclara  dix  fois  pins 
grande  quo  la  Bretauine.  Sénèque  le  Tragique,  dans  lics 
vers  souvent  cités  do  Afèdëe,  a  prévu  lo  moment  où  de 
nouveaux  mondes  seraient  découverts  ot  où  Thulé  ne 
serait  plus  la  dernière  dos  terres  : 

iS'cc  ait  trrris  ultimn  ThuU, 

annonçant  ainsi,  ont  prétondu  do  nombreux  autours,  la 
Inturo  découvorlo  du  nouveau  monde. 

Thulé  (i.R  HOi  DB',  célèbre  ballade  do  Ototho.  chantée 
par  Marguerite,  ilans  le  drame  de  /-'aust.  Kilo  a  été  popu- 
i.'irist'e  en  Franco  par  tes  airs  de  (tounod  (Faust\  el  do 
llt^rlioz  [Itamnniion  de  Faust,.  Nous  en  donnons  la  traduc- 
iiun  on  vers,  due  A  Gérard  do  Nerval  : 

M   .  l»U  un   r,.l   il^  ThulA 


*voc  un 

A  tenir 


itioD  dei  thug* 


Il  (Il  h  \n  Ultlr  royalp 
AtM'oir  Icii  b«reiia  dam  «a  leur. 
Dclioiit  et  ran|t/o  h  l'rnlour. 
Brlll.ttt  ta  nohlr»ip  loyal*. 

Soui  I"  halron  grondait  la  mer; 
L<'  vieux  rut  êe  \t'vr  m  iill<'nc«, 
lll>olt,rrUii<inii4;,ctaa  mal  n  lance 
I^  coupe  d'or  au  flot  aro<T  ! 
Il  In  Tlt  tournrrilani  IV.iu  notre  ; 
Lu  vaftui'  rn  iniiTrant  lU  un  pit  ; 
L»  rot  pcnohn  «on  front  ulUl  -. 
Jamala  un  ne  !«•  Tlt  ptut  bulrr. 


tj  i;ji,  h  M  raaUii  à  Paru  «t  pâimlt  avoir  aarvi  disivr- 


ird'«U#, 

lu  ti<  lur  pl<'ind<>charni«s 
linour  ■<•  roiitfrvAlt. 

,  !■<  r>ti  qu'il  J  (luvail 
--•.    'iii    M   rviMf'liMMiaat  <!■  lartna*. 

Voyant  te*  lUrnkra  jour«  Tcnlr, 
Il  dtTi<a  «'10  h^rtbhfp, 
MjU  11  fti-rpt*  du  parlafp', 
l...  c-.iipc,  aoD  cher  tuuvealr. 

Thuun.    ville    de    Belgique    (  Hainaut 

Monsj  :  x.^ot  hab.  Brasseries,  faïencerie. 

THDLîDM  '/tem'J  n.  m.  Métal  do  la 

découvert  par  Clèvo 

'  pour  poids  atomique 

r-'sr.v  doutonso.j 

Ligne    frov.    do 
.  sur  un  aMaoDt 

THUMCHiCa,  comm.  du  dép.  du  Nord. 

-. ,..  I   „.  1  ,,^  kilom  do  Lille:  1.073  hab. 
1.  Fabrique  ot  rafûnorie  de 
rie  .1p  genièvre. 
îMAPAM    r,     m,   Tnstniment 

>   d  un    cerceau    Thumgo  ■  tuapan. 
'Couverts  d'une 
I  '■•■••>  11^       1  .!>   i<  iix  («lies  do  plomb  lorsque  l'on  fait 
iouroor  I  instrument  A  laide  do  la  lige  qui  lo  travor^e.) 


iOii 

THUMOS  irnoiê  —  mol  at.)  n.  m.  nant  lo  •yitOma  do 
Plaion,  liio  dp»  trois  fa.uliCs  do  I  ùiiio.  (i:'rn  ndlr  nm 
occupe  uno  pluio  iiiloriiirdiairo  orilro  l'ililolliurin  o  uui 
chorchii  A  iittcMidri'  lo»  idi^o»  ol  la  M'iisiliiliut  infi>rii-urr, 
lai|iii<llu  a  pour  olijvi  le»  plaisirs  sensuel»,  l.o  tliumoi  txtm 
loi-nli»))  dans  la  puitriite.) 

Thun.  lM>.>(;r.  V.  TllofNi:. 

Thun  et  HohesTCIN  ,l.(''oii,ooniloi.K).lion)m<i(lEut 
aiurii'liioii.  lié  il  l'uis.lii'ii  ou  1811.  mort  à  Vi.Mino  eu  lus. 
Il  l'tail,  avant  le»  muuvouiouts  ri'vululiuunairok  ds  ll««i 
dans  lo»  tiiiroaiix  do  la  i-liatici'ltorio  auliqur  di>  Vioiinr.  et 
sa  lit  coiiualiio  par  i|ut'liiui-»  osvai»,  noianiuioni  De  Itim 
a.luel  detklhes  en  llolu-mr  {\»\i\.  Do  imu  A  iniw,  ii  fut 
l'Iiargit  du  porti-fi'uillo  ilf»  culio»  ot  do  1  inutruniun  pulili 
<|Uo.  Kn  1861,  il  dt'viui  nicniliro  a  vio  do  la  Cliaiiiliro  <]•<- 
si'i)(noiirs,  ot  l'ut  oiivovo  par  lo  corps  (tlrclnrnl  di>\  p.., 
sosscurs  do  lidi.Si<-(iiiiiiiis  ;\  lu  iionvollo  dli-to  do  Hiili^iur.  .i 
M<'>!oa  dans  los  iau(,'s  du  paru  fi'odal.  Apre»  la  viri.in. 
do»  ruiistitutionnoK,  il  i[uiaa  lo  l.audiap  do  Holi^nio  i":  i 
où  il  no  fut  ri>tMu  nu'oii  l8H:l.  —  Son  neveu.  FRA^'..i1. 
ASTOINK,  ni*on  IKI^.fui  aussi  un  partisan  di^rnlit  doi  pnn 
«■ipo»  fi^odaux  et  cléricaux.  Noninié  on  I»8y  ^oiivornour  ilr 
Holii^mo,  il  ossaya  inntiloinoiit  do  lutter  contre  les  pm^-n^ 
du  parti  jeuiio-lciiùiiuo  ot  dut  dcinissionner  en  lune. 

ThunBERO  (Charles  Pierre),  hnianiste  siii>doi»,  ni  t 
.Iftnivdpiiij;  l'u  ma,  mort  en  l»i«.  Il  partit  coinnio  cliirur- 
pion  a  bord  d'un  vaisseau  de  la  Conipa^-nio  hnllandaun 
dos  Indos  orientales  et  visita  le  Cap.  Java  et  lo  Japon.  Il 
i'iit,  avec  Kienipl'er,  lo  jiroiiiler  ualurnlisto  eiirop/'en  qui 
ait  fait  uno  êliido  approtundie  do  l'iiistoiro  iiaturelto  de  ce 
dornior  pays.  Do  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  nunimd  pro- 
fesseur dans  la  cliairo  do  I.iniit\  on  1781.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  l-'Iora  Jufuuica  1 17S4)  ;  Vova^fj  en  Kuntpe, 
en  Afrique  el  en  Asie  /lendunt  les  annëei  1770-1779  [nn- 
HM).  traduit  on  français  par  I.anKli''s  (17901;  /Vorfrv.mui 
liliinlarum  Cnpemium  (1794-1800  ;  Iconea  iilnnlarum  Japv 
iiicarum  (17!>l-1805;  ;  Fluia  Cn/ienais  (1807-1818  ;  etc. 

THUNBEROIE  (lun-hèr'-Jt)  n.  f.  Genre  d'acaniliic*»» 
ihiiiitiergiées.  comprenant  des  arbrisseaux  volnliilos,  on- 
^.'iiiaires  de  l'Iiido  et  <lu 
Cap.  (Hoancoup  sont  ciilti- 
vt^es  dans  les  jardins,  ot 
resp^co  la  plus  rochorcliéo 
est  la  lliitnfieri/ie  allée.) 

THUNBEROIE,  ËE  {tun- 
fn'r'-ji)  adj.  Dot.  t^ui  res- 
soniule  ou  qui  se  rapporte 
&  la  tliunltorgio. 

—  II.  f.  1)1.  Trilin  do  la 
t'aniiUo  dos  acantliaci^os, 
avant  pour  type  io  genre 
llmnberij\t.   —   Une  thdn- 

IIRROIÂR. 

THUNE  n.  f.  Arg.  l'ibco 

■tle  cinn  francs. 

ThuR  (la),  rivière  do  la 
Suisse  (cantons  do  Saint- 
(«all.  de  Tliurgovio  [i|ui  lui 
doit  son  nom  :  Tlinetiau. 
"  pays  de  la  Tluir  .],  et  de 
/uncli).  Kilo  p.trl  «le  monts  Thuoborgi*. 

de   ■.'.000   à    8.500    niMres. 

liaipne  la  riante  vallée  du  Toppenburp.  laisse  i  droit» 
Weiiifelden.  à  panclie  Fiauenleld  et  atteint  le  RhiD  en 
avnl  de  Scliatrnonso.  Cours  \i«  kilom. 

ThuraOEAU,  comm.  de  laVicnne.  arrond.  et  AtTklIoiD. 
de  l'omers;  i.i;!;i  liali.  Minoterie,  lijjlise  à  portail  rom«o. 

THURAIRE  (ni'  —  lat.  f/iiiiiiriiij;  de  Ihus,  «rit.  encrni 
adj.  AiiiKi.  roni.  t^ni  se  compose  d'encens  ;  Ojfrandt  t«i- 
RAiiiK.  Il  ihiUe  ihuraiie.  Colle  dont  on  jouait  peniUoI  un 
sacrillce  qui  no  se  composait  <|uo  d'encens. 

ThuRË,  comm.  do  la  Vienne,  arrond.  el  à  7  kilom.  de 
Chi'iielleruult.  non  loin  do  la  Vienne;  1  895  hab.  Carrière, 
ijillanderies.  tonnelleries. 

ThuREAU-DANOIN  iDanl»,  niiblicisto  et  bisiorien  frto- 
.-.lis.  né  a  l'ans  en  18:17.  l'ut  d  abord  auditeur  au  coojeil 
dKiat.et  rononcaàses  fonctions  pour  faire,  dans  le  •Cor- 
respondant» el  lo  .  Kran.ais  ...de  la  politique  calholnio» 
et  monarcbisto  libérale.  Il  débula  dans  sa  carrière  d'hl»- 
lorion  par  deux  études  intéressantes  sur  la  Restauration 
lloi/.ilisles  et  r<i/ili'Wir(iiiis  ^1874);  le  J'nrli  lilural  tout  iit 
/(cidiwn/ioiH  1870ii,  mais  .se  lit  connaître  par  une  pran.!» 
//i.</uiiT  de  la  woiinrcAie  de  Jni//c/ (188*  189S1.  que  recum 
mandaient  l'abondance  des  informations,  la  belle  ordeii 
nance  du  plan,  la  vigueur  d»  style  ol  qui,  après  «voir  vilu 
A  son  auteur  lo  gian.l  prix  Oobèrt  à  l'Académie  franç»i«e, 
le  lit  a.imelire,  en  189;i.   dans  celle  compagnie.  Depnu. 

Tliiiroau-Dangin  a  publié  une  ilislnire  de  l '■"" 

ciillwlii/ue  rn  Angleterre  nu  xix"  »îéc/e  (  IS'.'" 

doit  aussi  ;  lit  Pologne  et  tes  traih's  de  Vieiir.- 

Capilnle  pendant  la  /tt'eollition  française  {\1>:' 

I  Ktnl   sons  la   nionareliie  de  Juillet  (1879);  /'.<■  /.V  (l»!*  • 

THORET.comm.  ilii  ruy-de-IWmo, arrond.  et*  ISkilom 
.le  Kioni;  1.184  hab.  Tun'uilus. 

ThOREY,  comnl.deSaôue■et■I.oire.a^^ond.ctàl8kil•■• 
.le  l.oiiliuus;  1.017  bal).  Kabricaiion  do  sabots. 

Thuroovie  (alleni.  Thurgau».  un  des  cantons  de  I» 
Siiivse.  .laiis  la  pariio  nor.l  onenlalo  do  la  ConfédérallOB, 
Iiiiiit.'  au  N.-I*;.  et  au  N.  par  le  lac  do 
c.uisiance.  au  N.-O.  par  lo  canton  do 
.s.hairiiouse.  à  l'O.  par  lo  canton  do 
/iiri.'b,  an  S.  et  au  S.-K.  par  lo  canton 
•  le  Saint-Ciall.  Superf.  988  kilom.  carr.  ; 
pop.  113.220  liab.  (ni"'*i7.)eit''i«, co'i«.) 
Cli.-l.  Franenfetd .  .Sol  assof  accitleuté, 
mais  sans  que  l'altitude  soit  jamais 
bien  consi.lérable.  Les  Alpes  du  Tog- 
penburg  dosceudont  en  terrasse  suc- 
.  essivement  vers  la  dépression  du  lac 
<le  Constance,  hautes  au  maximum  de 
v.ij  niOlros  au  Hôrnix.  La  Thur ,  af-  ^p,,^^,  du  cantoa 
rtuent  gaucho  du  Uliin,  est  lo  cours  j,  Ttoirporl». 
.Koau  le  plus  important  du  canton,  où 
elle  est  grossie  de  la  Silier  el  de  la  Murp.  Climii  iMM 
doux,  bien  abrité.  L'agriculture  est  développée;  elle  »m- 
pron.l.  dans  los  fond»  do  valléo.  la  culture  des  c»r«»i" 
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et.  au  versant  ies  .  ollinoB.  partout  où  Icxposiiion  le  per- 
met le»  v(rî.'''rs  ot  lcn  viK"oblo8.  I.o  sous-sol  contioni  no- 
tammerii  ^u'iiKiiito.  l/iiianMno  ont  é^alnmotit  proHpftro  : 
filatures 'lo  «oie,  rilatures  oi  ll^saKOs  «lo  colon,  l.laiichis. 
Horie*  Bciorifi»  mécaniques.  Cahri.  aiion  d«  hro.k'nes,  a  m- 
Mfumèniii  aratoires,  etc.  I^  nopulatiou  csi  de  langue  allt- 
manilA  et  en  majorité  do  religion   protestante. 

—  Hittoire.  llalHiéod6s  la  péno<ie  la<-u»tro,  ainsi  ((U  t-n 
lémoïKnenl  do  nombreux  rpRtoii  dliahilationsnur  Ion  bords 
du  lac  de  Conslanco,  la  région  do  TliurKOvio  fut  dévaidéo 
par  loft  Alamans,  puis  lli  pariio  do  1  empire  franc  ot  fui 
évaogélmée  par  saint  Ctdomban  au  vit"  siècle.  Soumise  ù 
l'Autriche,  ello  fui  ron(|uiso  en  Ufio  par  la  Confédératroti 
helvétique,  qui  l'administra  en  pays  sujet  jusqu  â  la  fln 
du  xviti*  siècle.  Kn  Moj,  lors  de  fa  reronstimtion  de  ta 
Confédération  par  lacté  de  médiation,  Tlinr^'ovi*'  fut  <^le 
véeau  rang  de  canton.  Klle  participa  au  mouvemeni  lil».-- 
rai  de  18*5,  lutta  contre  le  Sondorbimd  et  jouit  di'pui»  1800 
d'une  constitution  dÉimocraliquo. 

THUniBULAIRC  (  Ur'  —  du  lat. 
thuributum,  encensoir)  adj.  Qui 
eucenso.  I  Inus.) 

—  Fiiî-  Qui  a  rapport  à  la  flat- 
terie, à  l'adulation  :  Fortctions 
TIIUBIUII.AIHKS,  (  Inijs  ) 

THURIBULUMoiiTURIBULUM 
llom  —  mot  lat.,  dérivé  de  tlms, 
itrit.  encens)  n.  m.  Antiq.  rom. 
Cassolette  à  brûler  de  I  encens 
dans  les  sacntices. 

THURirËRAIRE  (r^r'  —  du  lat. 
Ihu$,  uriM,  encens,  ei  ferre,  oorterj  n.  m.  Liturg.  Clerc  qui 
porte  l'encens,  qui  encense,  dans  les  cérémonies  do  l' Kg' 'î^''- 

—  Fig.    Flatteur,  adulutour  :    Les   THURiKKRAiRbs   (/" 
pouroi'r. 

TRURirÈRE   mémo  tUymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  adj.  Bot. 
Qui  produit  d*^*  1  encoQS  ou  uno  résine  analogue  à  l'onceus. 

ThURINGE.  réKi<^n  do  l'Allema^no  centrale,  qui  fut 
uno  des  priiK-ipales  divisions  de  la  Gennanio  au  moyen 
&go.  Oéo^rapbu|uenient,  la  Tliurin^t*  comprend,  sur  le 
versant  uord-occitWnlal  du  Thitringerwald  ou  h'or^t  ih- 
ThHrimje.lcs  vallées  supérieures  «le  la  Saale.de  l'Cn-^ 
trult  et  de  V He]mo  ifiolifrn  A»e).  Historiquement,  ses  li- 
mites ont  très  sensiblement  varie. 

—  Histoire.  I.a  Tburin(^e  tire  son  nom  d'une  fraction  du 
peuple golh,  les  Thuriug'xow  lh,ringi,(\m  conquirent  cette 
l>orlion  do  la  fermante,  jusque-là  occupée  par  les  Ché- 
rusquos.  Dès  lo  v»  siècle,  les  rois  de  Thuringe  étaient 
parmi  les  plus  puissants  des  souverains  do  rAllemagne 
rentrale.  Un  d'entre  eux.  Hasm,  est  connu  pour  avoir 
donné  asile  à  Childéric  obasso  i»ar  ses  sujets.  (Quelques 
années  après,  son  succosseur,  Hermannfried,  était  battu 
par  Thierry  III,  roi  de  Metz,  puis  assassiné,  et  la  Thu 
nnge  partagée  en  Thurinije  septentrionale,  qu'occupèrent 
les  Saxons,  et  Thuyinije  v\cridionnh\  qui  resta  incorporée 
à  l'Ausiralio.  La  Thuringe  lit  ainsi  pariio  des  domaines 
mérovingiens,  puis  «le  l'empire  do  Cliarlemagne.  Lors  du 
tlémembromont  de  cet  empire,  elle  lit  partie  du  royaume 
de  Qermauio.  puis  de  la  Franconie,  fut  constituée  en  du- 
ché au  XI*  siècle,  au  profit  de  Louis  lo  Barbu,  do  la  mai- 
son do  Souabo,  dont  un  des  descendants  prit  lo  titre  do 
landgrave  (1130).  Kn  1247,  le  landgraviat  fut  partagé  entre 
doux  branches  collatérales  :  la  maison  do  Brabant,  qui  eut 
la  Ilosse,  et  la  maison  de  Misnie  cl  Lusaco.  qui  conserva 
la  Thuringo  proprement  dite.  A  l'extinciion  do  cette  der- 
nière branche,  le  pays  passa  à  la  maison  ducale  de  Saxo. 
Séparée  plusieurs  fois  de  la  Saxe  au  protît  do  branches 
cauottcs ,  elle  fut  Ihialement  morcelée  en  trois  princi- 
pautés :  Saxe-Weimar-Kisenacb.  Saxe-Altenbourg,  Saxe- 
Cobourg-Gotba.  sauf  la  région  nord,  qui,  sons  le  nom  de 
cercle  de  Thuringe,  resta  à  la  Saxe,  puis  fut  annexée  A 
la  Prusse  on  isis.  On  donne  encore  quelquefois  le  nom 
l'Eiats  do  Thuringo  aux  petits  duchés  saxons  ci-ilcssus 
mentionnés. 

Thuringe   KoniiT  dk,  ou  Thuringcrwald.  massif 

boisé  de  rAllemagne  centrale,  dans  les  dmbés  de  Saxe. 
Le  Thunngerwald  s'étend  do  la  Saale.  à  l'K..  à  la  Werra. 
à  ro.,  entre  le  Kluengebirge,  lo  Ficbtelgebirgo  et  le  llarr. 
Faite  do  granits,  de  porphyres,  de  schistes  argileux,  cou- 
verte do  forêts  do  conifères,  qui  sont  parmi  les  plus  belles 
et  les  mieux  améiiaL'ées  do  toute  l'ICurope.  la  furet  de 
Thuringe  ne  présente  que  trois  cimes  à  i»eii  près  nues  : 
lo  Hermannsberg.  près  d  Oberschienau.  lo  Tru'liberg.  prés 
de  Winterstoin,  ot  It*  (ftpborstein,  près  d  Alteiistein.  Le 
Thuringorvald  doauo  naissance,  sur  son  versant  nord,  à 
la  Oera,  la  Wippor,  l'Ilm,  etc.;  au  sud,  à  la  Werra,  la 
Uodach,  ritz,  la  Steinacli,  etc. 

ThuringiEN.  ENNE  (>i  tn.  èn\  personne  néo  en  Thu- 
riD^e  NU  qui  hal'ite  i-ello  contrée.  —  l^s  Tiil'KIN(>ir.N9. 

-  Adje.tiv.  :  Ihulecte  tmikinoikn. 
—  n.  m.  Langue  parlée  en  Thuringo. 

-  Géol.  Ktage  géologiqtie  qui  constituo  la  partie  supé- 
rieure du  système  pi»rmien.  C  est  lo  sechatein  d  Allemagne, 
auquel  appartient  lo  sol  gemme  exploité  à  Stassfurt.  $uu 
épaisseur  atteint  l.SOO  mètres  sous  ta  ville  de  BerlÎD.) 

THORINGITE  i>i/')  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alu- 
mme  «le  1er  et  de  magnésie. 

TUURINS,  comm.  du  Khène,  arrond.  et  à  t\  kiloiu.  de 

Lyn;  l.Kie  hab 

Thuriot  DE  La  RoziÈRC I  Jacques  A loxis,  chevalier) • 

hommo  politique  français,  né  à  Séxanne  en  17r>3.  mort  à 
Liéçe  en  IKïi».  Avocat  à  Keims  en  iTsg.  il  se  n'ii-tu  à 
Pans  ot  contribua  à  la  prise  de  la  Hasiille.  I>eputé  de  la 
Marne  A  la  législative,  il  sassocia  à  i»ute»  les  ninsurrs 
révoluliounair^'s.  demanda  la  i  réation  d  un  tribunal  extra- 
ordinaire. Kéélu  à  la  ('onvention.  il  siégea  à  lu  Mouiagne. 
mais  se  brouilla  bienti\t  avec  Kobespierre.  I'r»»sideiii  de 
1  Assemblée  le  V-Tliermidor,  il  etnpè.  lia  Kobespierre  de  so 
iléfendreen  lui  imposant  sileiite.  Cependant,  il  ne  ili  pas 
partie  de  la  réaction,  fui  compromis  dans  l'insurrectinu 
lacohîne  de  l'an  III  et  dut  quitter  la  Franco.  Juge  au  iri- 
bunal  de  la  Seine,  il  fut.  en  !«04.  rapporteur  dans  le  procès 
de  Cadoudal  ot  devint  ensuite  avocat  général  prt^s  la  Cour 
•le  cassation.  Atteint,  en  IHlrt.  par  la  loi  contre  les  régici- 
des, il  so  retira  A  Liège,  où  il  reprit  sa  profession  d'avocat. 
ThURIUM  ou  ThurU,  Ville  do  1  Italie  ancienne  ;Lu- 
caniei,  sur  la  frontière  du  Brutium.  près  des  ruines  do 
t>ybaris.  Fondée  par  dos  AthduicDs  émigrés  vera  lao  444 
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»».  notre  *re.  ello  tomba  on  JtOao  poovoir  de»  I.ocanien^, 
"lont  Homo  U  'ii^livra  r|iiaire  ans  ['l'in  lari.  Une  colonie  ro- 


le  d'Ir- 
lande (prov. 
de    Munster  MoDnftir  de  Thorium. 

I  rom  t6     de 

Tiiiporarj';!.  «ur  le  Suir.  triliiilaire  du  (çolfo  de  W  alerford  ; 
1.800  hat).  Uello  railiAdrale.  Muioioru-i,  céréale»;  scierie» 
mécanique»  ;  fabrication  de  toile»  grossière». 

ThuRLOE  (Joliiii,  hommo  d'Ktat  anglais,  né  dan»  le 
comté  d'EsHox  on  loi»,  mort  â  IxinUrcs  i>ii  lOii».  Tr«»  pro- 
té^'o  par  le»  parlomontairo»,  il  fut  aitacSié  en  105L  4  U 
miHsion  do  ilullan  In,  devint  sccp'taire  du  conseil  d  Klat 
en  U'52  01  joua  un  rùle  important  dans  r<Uévaiion  de  Croni- 
»i>ll  au  Prolecloral.  Croniwell  lo  cliar^'oa  do  toutes  «orte» 
dairairOH-,  il  ori^aiima  d  uno  iiiaiiitTo  »uporK*uro  la  police 
politique,  surtuui  &  l'oiranKcr.  Membre  lu  conseil  d  Etat 
et  i;ouvorneur  de  la  Chanerhouso  (IOjt  ,  chancelier  do 
l'iiiiiverslté  de  (ilasgow  ^1058i.  il  Bonipluya  activement  a 
l'élévation  de  Kichardt'romwell.  dont  il  devint  le  conseiller 
lldélo.  Thurloo  entra  on  16:.9  au  l'arlcment,  où  il  fut  le 
leader  du  parti  gouvernemontal.  Il  continua  à  diriger, 
comme  secrétaire  d  Ktat.  toute»  les  alTaire»  intérieures. 
.V  la  Kestauraiioo,  il  fut  accusé  do  haute  trahison  cl 
arrêté.  Mais,  comme  il  possédait  de»  panier»  compro- 
mettants pour  beaucoun  de  royalistes,  on  le  remit  eo^  li- 
berté et  il  termina  paisiblement  sa  vio.  l^s  papiers  d  Etat 
de  Thurloe  ont  été  publiés  en  partie  en  \;\t. 

TbuRN  Henri-.Matbias.  comte  nB.  gcniilhomme  tchè- 
que, mort  on  10.13.  11  joua  un  rôle  considérable  au  débui 
do  la  guerre  de  Trente  ans.  Il  prit  une  part  iinportanie  k  la 
ilffeneitrnliun  i/o  Prague  (1618)  et  &  la  révolte  de  la  Uo- 
hémo  contre  lautorité  impériale.  Il  servit  ensuite  dans 
l'armée  de  Betlen  Gabor,  puis  dana  celle  du  roi  de  Su*de, 
(.iiistavo-Adolphe. 

THURNEBBOHN  n.  m.  Instmment  de  musique  alle- 
manl.  sortcdeclairouen  usage  au  xvi*  siècle. 


en  croii    On  le»  divise  en  deux 

;remrut  -lu»  et  les  biotoM.  rjoi  lou» 

'-  'rori  Le  thuya  biota  ou  tliuya 


ThoROT  (François),  corsaire  et  marin  français,  né  4 
Nuits  (Céte-d'Or)  en  1727,  mort  en  17i;o.  Il  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Dijon.  S  étant  embarqué  comme  clii 
rurgicn  sur  un  corsaire  de  Dunkerquo,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Anglais  qui  le  conduisirent  H  Douvres.  Etant 
parvenu  à  s  échapper,  il  s'enrôla  coninio  matelot  ot  dov  int 
capitaine  de  corsaires.  Pendant  les  guerres  do  la  succes- 
sion d'Autriche  et  de  Sept  ans,  il  lii  subir  au  commerce 
anglais  des  pertes  considérables.  En  1757,  il  obtint  le 
commandement  dune  division  avec  laquelle  il  parcourut 
la  mer  du  .Nord,  saisissant  de  nombreux  navires  anglais. 
En  i::.»,  il  opéra  une  descente  on  Irlande,  s  empara  de 
Carrick  Fergus,  prés  Belfast,  mais,  i  son  retour,  il  fut 
atta.|ué  sur  les  côtes  d'Irlande  par  des  forces  supérieures 
et  tué  après  uno  défense  héroïque. 

ThuROT  (Jean  François!,  philosophe  et  philologue 
français,  né  à  Issoudun  en  1768,  mort  a  Paris  en  I83S. 
Pendant  la  Révolution,  il  se  lia  avec  M"  llelvétius  et 
les  philosophes  qui  composaient  la  société  qu'elle  réunis- 
sait à  Auteiiil.  Kn  1802,  il  fonda,  avec  quel.iues  profes- 
seurs, une  maison  d'éducation,  qu'il  dirigea  jusqu  en  1807. 
Suppléant  de  Laromiguicre  A  la  Sorbonne  de  1817  à  18J3, 
professeur  de  langue  et  philosophie  grecques  en  1»I4.  il 
fut  élu  membre  de  l'Académie  des  inscriplions  en  1830.  Il 
a  laissé  de  bonnes  traductions,  d'une  lidélilé  scrupuleuse, 
d'un  stvie  simple  et  aisé,  et  pour  la  plupart  accompagnées 
.l'un  travail  criii.iue.  Telles  sont  les  suivantes  :  Afiolugit 
de  Socrnie  18061:  Murale  et  pnhtique  d  Aristote  1823- 
18141.  Son  principal  ouvr.-ige  philosophique  est  intitulé  : 
De  renirnilement  et  de  la  raiton  ils3oi.  —  Son  frén-, 
Al.KX.VNnRK-PiKRRRThuPOt,  né  a  Issoudun  en  1786,  mort 
4  Pans  en  1817.  est  connu  surtout  par  la  traduction  des 
lliteour$  d  Epicléte.  renteitlis  /).ii-  Amen  (1839).  —  Le  hl» 
de  ce  dernier,  KH»Nvois-CH*RLi--s-Eu<iKXK  Thurot,  phi- 
lologue, né  et  mort  à  Pans  ^1S^J■18.SJ|,  élève  de  I  Ecole 
normale  supérieure  iiS4l-i81l  .  enseigna  dans  divers  ly- 
cées, a  la  faculté  des  lettres  do  Clermont  (l«5t>,  enlln  à 
l'Ecole  normale  supérieure  y\M\).  En  1811,  il  entra  * 
l'Académie  do»  inscriptions.  Ses  pnncipaul  ouvrage» 
sont  :  h'Iiidei  mr  Aru(.i(c:  polttuiue.dialeettinie.rhélonque 
ilsdll,  et  /V  la  jirmwnciatuin  française  depuis  le  eommen- 
ceiiieiit  du  xvf  Jlécff  1 18«l.l88|i. 

ThuRT,  comni  de  l'Yonne,  arrond.  e«  à  3S  kilom- 
d'.vuierre.  en  Puisave;  »fs  hah.  Ch.  de  f.  P.-L.M.  Car 
riéres.  t^flise  do»  xv'  el  xvi'  »i6cle»,  «toc  poruil  Je  ta 
Henaissance. 

ThORY-HARCOORT,  ch.  1.  de  cant.  du  Calvados, 
arroiil  et  a  ^^  kilom  de  Falaise,  sur  l'Drne  ;  1.127  hah. 
Ch.  .le  f  tluest.  Carrières.  —  Ix)  canton  a  t7  comra.  et 
10  '.>2«  hab. 

ThoBIB  (en  ital.  Totiaia  ;  «n  romanche  ru«u>i!,  bourg 
du  canton  de»  Oriion»  (SHi»»e>.  à  18  kilom  de  Coire.  sur 
le  Khin  postérieur,  au  débouché  de  la  Vin  .Vata.  point  do 
bifurcation  de»  route»  conduisant  en  Italie  par  le  Splù- 
gen  et  lo  lleniardino,  ilan»  lEngadine  par  le  Julier»  el 
pAlbula.   Siaiion  du  ch.  de  f.  <lo  Toiro  co   Engadine  ; 


1>>0  hab. 

THU8NELOA(n.  pr  ^  n.  f.  Astron  Planète  Itlescopiqne, 
n'  ^îiy.  de>'ouverie  en  1880,  par  Palisa. 

TBUYA  ^lu-ia    n.  m.  Hol.  Oenre  do  Conifères,  tribu  dos 
cupre»sinées.  i  On  écrit  aussi  Tltrl*. 
I        -    Chim.  Eisenee  de  fAuv^i.  Essence  qui  diatille  arec  le» 
'    vapeurs  d'eau,  lors'iu'on  fait  Itouillir  avec  ce  liquide  le» 
i    sommités  des  branches  ot  les  feuilles  de  thuya. 

-    Encvci,.  Bol.  I.es  l/iiiynt  sont  des  arbres  toujours 
1    verts,  a  tigo  droite,  à  rameaux  nombreux  portant    dos 


..nale     prov. 
SOI. 

fine 
-I  el 
Kilo 


fleur»  petr 

groupe»  :  p 

crolHftent  'Uni  ' 

de  Chine  e»i  tr*--  ■• 

les  jardins,  o^ 

à   forr 

dea'. 

I.e    / 

par:^        ' 

Il    Jlfc  I- 

laïc     I,..    • 

ifi  m  i-ii  vaii- 

dar.i  .''oaniio 

par  i  .  i         ^      ■■ 

TBOTEHE  (u-l-<li'JD.  r.Cbim. 
Essence  de  ihnya. 

THUYÉTINF.  ; 

mier  ['r.»  : 
de  la  thii.. 
des  acrlcs  i-u  ikIus. 

THUYÉTIQOE  tu-ié,  tik") 
adj.  Se  dit  d  un  arida  qni  »o 
forme  lorM|u'on  fait  liouiUir  la 
thuvétine  ou  la  Ihnyine  avec 
de  l'eau  de  baryte. 

TBOYIOËHIHE   •lu-ill-ijé 
'//mil  .   n   f.  Composé  <|oi  renferme  deux  mollécole»  d'aaa 
en  nioiii»  que  la  thuyétioe. 

TBUTIHE  llu-ill-in  }  n.  f.  Glaco»i<la  relire  de»  partiel 
verte»  du  thuya  oetiéwntalit. 

THTAOE  (du  gr.  thiioM  ou  thuia»  ;  de  /Aurïn.  bondir) 
n.  f.  Antiq.  gr.  Prêtresse  de  Dtonyso».  i  Notn  donné  aux 
femmes  qui  célébraient  les  orgies' de  Uiooyta».  Syo.  do 

UACCHANTR. 

TbYAMON,  comm.  de  la  Grée» 
d'Acamanie-et-Etolie  ^arrond.  de  '> 
ThyAS  ou  TbYIAB.  Myih.  gr    I 
Elle   était    rille    le  Castalios.   qui 
heure  au  culte  .le  Dionysos.  Elle 
fut  la  mère  do  lielphos,  héros  ép- 
institua,  sur  le  plateau  du  Parnasse,  les  ûrtiies  Je»  bac- 
chantes, appelées  thyadei.  V.  co  mot. 

TbYESTE.  Mvih  gr.  Fil»  de  Pélops  et  d'Hippodamie. 
Il  était  frère  d'Atrée,  dont  il  séduisit  réponse  Europe. 
Plusieurs  enfants  naquirent  de  ce  commerce.  Atrée,  pour 
se  venger,  les  lit  ma.ssacrer  secrètement  et  ât  servir  leur» 
membres  dans  un  festin  à  Thyesie.  Transporté  de  rage. 
Thve,ste  pouvsa  Egisthe.  son  lus.  a  tuer  Airée  prntant  un 
sacririce.  Après  ce  meurtre.  Thyeste  de-.  *.  ru'os; 

mais  il  fut  renversé  par  ses  neveux  :  Al  i  lui 

succéda,  et  Ménélas.    Il  se  réfugia  dans  i  er«. 

—  I^  festin  de  Thyeste  est  resté  légendaire  el  ïcuèquo 
a  tiré  do  ce  sujet  uno  tragédie,  Thyesie. 

TbYBOLM,  presqu'île  du  Danemark  'JoUmod  tepten- 
trional,  dans  lo  l.ymfjonl  ;  54  kilom.  carr.;  4.000  bab. 
Bourg  principal  :  Oddetuiid. 

TbYIA.  Antiq.  gr.  Féto  de  Dionysos,  qui  »e  célébrait 
en  divers  pays  grecs,  g  Prêtresse  do  Dionysos:  bacchante. 

V.  THT*S.  elTHYAOg. 

TbYIOM,  nom  d'un  lieu  particnlièremenl  consacré  a 
Bacchus.  a  huit  stade»  de  la  ville  d  Elis,  ot  oU  se  célé- 
brait en  son  honneur  la  fête  nommée  Thi/ia. 

XBYIACTMB  Cin")  n.  m.  Genre  de  mammifères  marsu- 
piaux, famille 
lies  dasyuri- 
dés,  propre»  & 
la  'Tasmanio. 
^l,e  thylacyoe 
zébré  't'iytàey- 
nus  eyiioeephn- 
lus]  rappelle 
un  peu  la  forme 
d'un  loup,  mais 
est  bas  sur 
pattes,  avec  la 
tète  forte,  ik 
oreilles     droa-  ThylacTae. 

sées;  sa  livrée. 

d'un  gris  brunttre,  plus  claire  sur  lo  ventre,  est  zébrée  de 
Doir  du  milieu  du  dos  au  bout  de  la  queue.) 

Tby-LD-CbAtEAO,  comm.  de  Belgique iNamur  [arrond. 
de  l'Iiilippcville  .  sur  lEau-d  Heure:  1.4«ï  hab.  Uauta 
fourneaux,  marbres,  grés. 

TBYtXE  n.  f.  Bot    Vésicule  qui  se  forme  «nr  la  paroi 
de»  vaisseaux  et  qui  tlnit  par  oblitérer  pliis  ou  moin»  le 
canal    vasculaire.      I.e»   tbylles   se 
forment  surtout  sur  le»  vaisseaux 
des  branches  coupées.) 
TBYM  idiii  n.  m.  Bot.  Genre  de 

labiées  menthées. 

—   Excïil.    I-e»    thynt    ihrmos) 

sont  de  peins  sous    ..  va 

liges   ligneuses,  à  ^- 

sées,   a  (leurs   blani  .  >     u 

purpurines,  groupées   en  e[!is.  On 

en  connaît  environ    vingt  e»péees 

lie»  région»  tempérées  «l'.Xsie. 

.rAfri.|ue   et   d  Europe.    I.e   thym 

ru'uniuH.  qui  atteint  25  centiniéires 

de  haut,  a  des  fleurs  roses  réunies 

en  i>elils  bouquets  axillaires;  il  est 

th's  répan.lu  dans  les  localités  mon- 

lu,        .  '^s,    rocailleuses  dos 

rc.  «nales  de  l'Europe. 

I...  I  ou  6-1/rtrrf,  dit  plus 

8ou\.'i.t  If   j  ■>/,  croit  dans  les  pe- 
louses OH  sur  le  bord  des  chemins. 

Ce»  deux  espèces,  très  odorante». 

a  saveur  aromaiiqne,   fournissent 

des  essences  en  iKirfumerie  ;  on  en  .       ,        / 

rotiro  aussi  des  huiles  essentielles,  mélanc  de  thifmol. 

thyméne,  eymene.  etc.   I.e  thym  est  un 

cuisine:  on  l'utilise  dans   l  al->nie  du 

les  rbuiiiatisnics,  la  goutte,  la  coqurhi 


ThTTn  .  n.  reupe  d^  !» 
fleur";  6,  ffuUle  gro«»i*. 


ur  la 
daos 


TBYMACËTINE  n.  f.  Succédané  de  la  r.l.c 

,  cil  subsiiiuant  le  thymol  au  phénol  dam 

lion  de  colle-ci. 


;ne.  ob- 
s  la  prépara- 


THYM  vTi^n  ion'—  thysanoures 


<lft  tkumtàmt  bnUar 

■>  !i»  ;tj«-!  on  tii*'ftan 


UD«  b«iAille  tlécisive  qui  mit  Ao  au 


Anti.|. 

HAlTI- 


r  pi.  Kamillo  Jo  ilii'otvl^UonoA 


J' 


•^t>     <   —   Lm^  TWtMkl.MACliN 


THYMCNE 

Dioi  f:   lo  1  \  riu'ac. 

THTMÈTtS      \(  . 

I 


TBYV 

parfar 


Ihym,  et 
i-fon»  Jff  thfm^Uae^n,  comprenant  do 
Il  crutsseat  dau«  les  r^giouA  mèriilio- 

i;  de  thumélé,  thy- 

•'hœur,  AUX  ruu^i- 

...;.'>  t;rocs,  KO  teajuonl 

^  du  Bas- Kmpiro,  Acteur. 

-.1 

H  '  qui,  avec  le  thy- 
lo  thym. 

■4ir«»  d'Athènes,  il 
T  rm  lie  la  raco  dos 
it^trôO'''  par  Melan- 
^  une  autre  tradi- 
••>  battre  en  combat 

'-   briller  dos 
Li!  .sur  les  au- 
'û  hc  servait 
-..  l-K.vplo. 

■  t  —  du  Kf.  thitmiama,  parfum, 
!'M  parfums. 
■  •>t,  application  mé- 


THYMIATCCHNIQUC  .:«ic  mjjL,  adj.  Qoi  8e  rapportée 

la  if-'}  nHift'.f.iiio 

THYMirLOnc    lu  lat  fAyniia,  thym,  et  /lot,  orii,  dour) 
a  Ij    l'-it    ^,'iii  a  !■•*  flf^urs  .Hr<mbIablo5  à  colles  du  tlivm. 
THYMII-E  I.    m.  Nom  par  Ie<^uol  on  désigne  le  radical 
jui  fonctionne  dans  le  thymol,  et  quelque- 
:q  thymol. 

•  n.Mi.ss.  I  f- Corps  cristailia  retiré  du  thym,  identique 

aTo-'  la  lou'-ino. 

THTMIQUE  adj    Chim.  Àeidê  thymique.  V.  tbticol. 

THTMIQDC  mik'\  adj.  Anat.  Qui  appartient,  qni  a  rap- 
port n-i  tltvniu»  :  Vfiné'M,  Art^r^M  THTMigrKi. 

^''         i-'t--.'    -.      -  M  iiadio  des  très  jeunes  en- 
f-»  ^i>a.smodit{uosdo  laglotto 

'  -les  dos  oufants  qui  san- 

arburo  isomère  du  cy- 
-,..,_.     au  moyeu  "du  thymol. 
TiiYMOOLTCOLATE  n.  m.  Sel  dérivant  do  l'acide  ihy- 

'*'}  adj.  Se  dit  d'un  acide 
^  ^'n   faisant  a^ir  l'acide  mooo- 

'  .on  pr<>seoco  de  la  soude. 

Syn  de  TUTUogriNONR. 

ri't  ro  'i*'  lossori.-«  de  thym- 
!   '  onces  avec 

'^  par  l'acido 

'  MX.  Codeur 

vors  +  50*, 
';  m*  ralcooi 

'•ilion 
'  l,io<ié 

J  ir  fai- 

^  .i-riv..   u,.]..   ,iii   ihvmol. 

,  lUos,  comme  succédané 

^TiiYnou^cTATE  ..   a..  6«1  uànvanl  de  l'acide  thymo- 


THYMOILE  li    n,    < 

THTHOL    u     r:      ]• 


THTM  )l  Ar-T-Ti->fîw     I 


b««iAniq«« 


'     !■>  for- 

■iiont 
':i|ue. 

M"0».  qui 

'.TiSO. 

\  mo- 
-j  irone 

l('*0*  homologue 

■ "jniol.lnim^mei 

oniinaire  ns-è-Ti»  du  phénol 

|Q0. 

■■'in, 

•-  du 
•  do 
•i  ou 

.k'™^?*''™**^"®"    '"*'*  »^i    <^'  «  rapporte  à  U 
thymothor.f.,0.  ,  On  d-t  auwi  TBYMCM,rrT«aRA.Vigr". 

THTMOTIDE  n.  f.  Anhydride  de  l'acide  ihymotiquo 

^  THYMOTIOUC  'i;r  .vi:     SV    ia  d„„   .cide  de  formule 
li,,.  '  ^'^l  ce  (jne  l'aride  sa- 

,  «^l'-ho  fusible  à  Ito».  co- 

. .^  jo  1er.) 


S- 


TliTmiii  :  I  '    .         '       -    Trnnc  brachln- 

c^pbudlquo.  J   Lubi-  gaiicht;  du  th jmui  ;  4.  Lobe 

droit  du  thymuH;  5.  Poumnoi. 


TSTHUS  {muti  ~~  du  cr.  Mumoi,  lonpe)  n.  m.  Anat. 
f'tlando  •«itMAo  en  arrière  uu  sternum. 

!.•'  tfii/muM  est  un  rorps  oblong,  bilobé,  situé 
i  'Tiouro  du  uiédiastiu  aat^riour,  dornèro  lo 

(•a  r  u  o  1  11  :  1^ 
nouro  ilii  t'oii, 
uu  il  est  t-ou- 
vo  r  t  t>  Il  r  I  oi 
musc !o«  îitor- 
no  livoidieii  et 
■iterno-tliyroï- 
•  liPU.  C'est, 
dnnt  le  venu, 
I  urgauo  t'onuu 
sous  lo  iiotii  do 
r  1 1  ftr  rcii  11. 
Snii  rMc  phy- 
Mologiqup  est 
eui'oro  incon- 
nu ;  mais  1  o 
thymus  con- 
tient don  combinaisons  iodées  analogues  A  colles  du  corps 
thyroVile.  On  l'a  utilisé  avec  nuolque  succôs  dans  l'atrophio 
01  l'atropsio  inraniiles,  la  chlorose,  l'anémie,  le  goitre,  etc. 

THYMYUQUE  {lik')  adj.  Chim.  Acide  thymylique.  Autre 

nom  du  thvinol. 

Thyncs,  pouplado  do  Thrace,  qui  passa  on  Asie  Mi- 
ntMiro.  soialilit  dans  la  contfiSo  oui  prit  lo  nom  do  Hithynic, 
oiftMi'ia  sur  lo  Pont-Kuxin  la  vil[odoThynias(auj.  Anauia). 

TUYNNÉES  [tin'  —  gr.  thunnaia;  de  thunnoa,  thon)  n.  f. 
pi.  .Vnini.  gr.  K.^ios  dans  lesquelles  on  offrait  des  thons 
à  PoM'i.ioii.  Il  Oifrandc  qu'on  faisait  ù  Poséidon  du  promior 
thon  capturé. 

TRYNOGOR-YTHIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  échas- 
sicrs,  roiiformant  les  genres  attagis  et  thinocorys.  —  (hi 

niYNOCOBYTHinK. 

THYONC  n.  m.  Genre  d'holothnrios,  répandues  dans 
toutes  los  mors,  (ho  thyone  fuseau  se  trouve  de  la  mer  du 
Nord  &  la  Méditerranée.) 

THYONYLEn.  m.  Chim.So  dit  quelquefois  pour  THIONYLE. 
Thyre  ou  ThyriuM,  ancienne  ville  de  la  Grùco  (Mes- 
st^nio^,  prt-s  do  laquelle  eut  lieu,  en  554  av.  J.-C,  une  ba- 
taille entre  les  Argiens  et  los  Spartiates. 

THYRÉO.  V.  A  THYRO  los  mot5  venus  du  gr.  thuréos, 
bouclier,  qui  no  li^'uront  pas  ici. 

THYRO-ARVTHÉNOÏDIEN,  ENNE  adj.  Qui  so  rapporte 
aux  cartilage  thyruido  et  ary  tliênoïde. 

THYRO-ÉPIOLOTTIQDE  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte  au 
carlilairi'  thyroïde  ot  à  l'cpiglotte. 

THYROHYOÏDIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte 
au  oartilafio  thyroïilo  et  ik  l'os  hyoïde,  il  Se  dit  d'un  mus- 
cle oxtnnsCquo  du  larynx. 

THYROÏDE  (du  gr.  thuréos,  bouclier,  et  eidos,  forme) 
adj.  11  Corps  ou  Glande  thyroïde.  Glande  vasculaire  san- 
guine, situéo  à  la  partie  antérieure  et  inférieuro  du  larynx. 
—  Encycl.  Anat.  Le  corps  ou  glande  thyroïde  est  formé, 
cher  l'homme,  par  une  masse  unique,  dans  laquelle  on 
peut  distinguer  deux  lobes  latéraux,  réunis  par  nn  isthme 
médian.  Chez  los  animaux  domestiques,  il  v  a  d<Mix  corps 
thyroïdes  distincts,  rejetés  de  chaque  côto  du  larynx,  ot 
parfois  des  lobes  thyroïdiens  accessoires.  11  faut  distinguer 
les  parathyroïdes  de  ces  thyroï-  , 

des  accessoires.  Los  parathyroï-  - 

des,  on  oïTet,  n'ont  pas  la  m^me 
structure  histologi<{ue  ;  elles  sont 
au  nombre  do  deux  paires,  chez  les 
animaux  domestiques,  ot  situées 
soit  on  dehors  do  la  gaine  du  corps 
thyroïde,  soit  à  l'intérieur,  ot  alors 
accolées  ou  enfoncées  même  dans 
la  profondeur  du  dernier. 

I^s  produits  de  l'activité  des 
glandes  thyroïdes  tombent  dans 
la  circulation  générale.  Kl  les  dif- 
fèrent au  point  do  vue  physiolo- 
giquo  comme  au  point  de  vue  his- 
lolo^iquo.  Leurs  fonctions  ont  été 
mises  on  évidence  par  l'extirpa- 
tion. La  parathyroïdoctomie  pro- 
duit des  accidents  convulsifs  ot 
la  mort  :  la  thyroïdectomio  des  accidents  trophiques,  ralen- 
tissement et  diminution  du  développement  chez  l'adoles- 
cent, avec  ou  sans  myxœdémo.  En  fait,  on  a  isolé  de  l'ap- 
pareil thyroïdien  total  deux  principes  actifs  :  Vxodothyrine 
do  Baumann.qui  agit  sur  los  troubles  métaboliques  et  la 
toxômio  de  Ihypotb  vroïdie,  et  la  thyréo  antitoxine  do  Fracn- 
kel,  qui  agit  sur  les  accidents  convulsifs  et  téianiquos. 
"'     '    lo  là  qu'on  a  tiré  les  applications  de  l'opolhérapio 


Tbyrorde:!.  Lobe  droit: 
2.  Lobe  gauche;  3.  Pyra- 
mide de  Lalouette;  ;.  Os 
hyoïde;   6.  CartUa^c  thy- 
roïde ;  6.  Trachée. 


C'est 
thyroïdienne* 


,   THYROÏDOTIIKRAPIK. 


~  Pathol.  Les  alfertions  liées  aux  lésions  du  cons  thy- 
rnide  Hontiie  trois  sortes  :  rinflammation  simple  conduit 
à  la  thyroiditt;  la  tuméfanion  au  goitre,  qui  est  tantôt 
aigu  ou  épidrmi.|Uf.,  taniAt  endémique  ot  aboutit,  par  «les 
troubles  somatiqn.-s  et  intellertuols.  au  crétinisme.  qui  en 
est  la  forme  la  plus  accusée;  l'hypertrophie,  qui  donne  le 
goitre  esophlnlmiffiie  ou  maladie  de  /tasedow,  et  enfin  l'atro- 
phio et  la  disparition  complète  qui  conduit  au  myxuîdèmo. 

TBYROIOECTOlOEfmf  —  du  rad,  thyroïde,  et  du  gr.  ek- 

tome,  nl.lation)   n.   f.    Chir.   Opération  qui   consiste   dans 

lu  C'irpi  thi/roide  atteint  »le  goitre  ou  de  canrer. 

'  110  don  jamais  f'tro  complète,  souspoino  dox- 

■■\>6r^^  aux  a*-,  jdents  de  la  cachexie  strumiprive.) 

THYROÏDIEN.  ENNE  (di-in.  en)  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient au  .  artilaKO  uu  à  la  glande  thyroïde  :  Artères  thv- 
KoTtn(:NNK.«i. 

—  n.  f.  Artère  thyroïdienne;  /.«THYBorniBNNKS  irriV^wn/ 
le  eorpj  thyroide  et  sont  au  nombre  de  deux  principales  :  ta 
"'pen^ureiàranehe  de  la  carotide  externe)  et  l'inférieure 
^-•inrhe  de  la  sout-clav»re\. 

THYRoiDiNE  ou  THYROXODINC  n.  f.  Principe  actif  du 

■lie.  * 

'  DI8ME  {dissm')  n.  m.  Accidents  nerveux  cl  gas- 
t.iiix.  produits  par  l'intoxication  thyroïdienne. 
TOYBOIDITE  n.  f.  Inflammation  du  rorps  thyroïde,  ca- 
rart^rtv  o  p.ir  In  douleur,  la  tuméfaction  et  la  lièvre.  Syn. 
oorma  r>pi^muk,  uorrKit  aiqo. 


THYROÏDOTHÉRAPIE  f  pf- 
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r        '••'^yolrf»,  etiloirr  (A/™ 

;..u>  (raMem.-r.l)  n  f.  K„,|,|o,  Ihirspoutiquo  Su  c»™; 
tliyrol.Jo.  so.l  en  «alur...  frais  «l  omprlinl,*  a,<  prWre^ 
au  mouton,  «oit  sons  forme  .li.xlra.l  opoll,6ra|.i',uo 

TBTROPHARYNOIEN,   ENNE  adj.  Anat    Oui   ■!<  ™» 
porto  au  cariilaBo  thy-  '  ^      "  ™P- 

roïJo  ot  au  pharvnt.  (So 
dit  d'uno  partio  ilu  mus- 
cle constrietour  infé- 
rieur du  pharynx.) 

TBYROSARCOME  (du 
rad.  de  l/n/ruiile,  CI  do 
xareome}  n.  m.  l'alhol. 
."^arconio  du  corps  ihv- 
roïdc.  •' 

THYROSTAPBYLIN, 

INE  adj.  .\nal.  yiii  m. 
rapporli'  nu  carnla).'o 
thyroïde  et  à  la  luoito. 
'So  du  d'un  lalsceaii  du 
musclo  pharyngosta- 
pliyiin.) 

THYROTOMIE    (m*  — 

do  l/ii/roule,  ot  du  (jr.  lomi<,  section) 
n.  f.  Ciiir.  Ouverture  du  larynx  par 
section  du  rarlilaj,'c  thyroïde. 

THYRSE  (du  lat.  llit/rsus,  gr.  Ihur- 
sos)  n.  m.  .\nli(|.  f.'r.  Allnhut  de  Dio- 
ny.sos,  bàtOEi  terminé  par  une  pomme 
do  pin  et  entouré  do  lierre  ou  de 
pampre,  n  B&ton  analo|,-ue  que  por- 
laieut  les  bacchants  ot  bacchantes, 
pour  célébrer  les  mystères  de  Dio- 
nysos. 

—  Bot.  Sorte  de  panicule  rameuse 
et  drossée,  comme  dans  lo  lilas  ou  lo 
marronnier  d  Inde. 

THYRSIFÈRE  (du  lat.  Ihijrsut, 
ihyrso.  et/>i'ir.  porter)  adj.  Bot.  Qui 
a  des  lleur.s  eu  thyrso  :  Plante  tuth- 

SIKÈRB. 

THYRSITE  n.  m.  Genre  de  poissons 
acanthoptères,  do  la  famillo  des   trieliiuridés,  répandui 


ThyrsM  (inllq.). 


Thyrte  de  tro^oe. 


Thyrsite. 


dans  les  mers  chaudes.  (Le  thyrsite»  atun,  très  commua 
dans  les  mers  australes,  atteint  jusqu'à!  mètres  de  long.) 
THYRSOIDE  (du  gr.  thiirsos.  thyrso,  et  eirfoi,  aspect) 
aiij.  Bot.  (Jui  est  eu  ibrmo  do  th_vrse. 

Thys  (Alphonse),  compositeur  français,  né  à  Paris  eu 
1807.  mort  a  Bois-Guillaumo  (Rouen)  en  1879.  Klève  de 
Bienaimé  et  de  Berton  au  Conservatoire,  il  obtint  en  1833 
le  ^'rand  prix  do  Rome  à  l'Institut.  Il  commença  à  se  faire 
connaître  par  des  romances,  des  morceaux  de  salon  pour 
lo  piano  et  dos  airs  qu'il  écrivait  pour  des  pièces  repré- 
sentées au  Vaudeville  et  au  Gymnase  :  (n  /Selle  Limona- 
dière, la  Nuit  au  sérail,  etc.  11  abor<ia  ensuite  le  thé&ire 
avec  une  série  d'opéras-comiquos  en  un  acte  :  Altla  (1835); 
le  /loi  Marijot  (1839);  Oreste  et  Pylade  (\i\i)\  lAmatMt 
(1843)  ot  la  Sournoise  (1818):  etc. 

Thys,  oflicier  et  administrateur  belge,  né  vers  184» 
dans  la  province  de  Liège.  Entré  à  seizeans  dans  l'armée 
belge,  il  s'élova  par  sa  volonté  et  son  travail  au  grade 
d'officier.  Il  était  capitaine  ot  officier  «l'ordonnance  du 
roi  Léopold  quand  ce  dernier  le  chargea,  on  septembre 
1885,  d'étudier  les  voies  et  moyens  pour  créer  une  voie  fer- 
rée mettant  en  communication  lo  Statiley  Poolet  la  partie 
nuvigablo  de  l'estuaire  du  Congo;  il  fut  ensuite  placé  A  la 
tète  de  l'entreprise,  qui  commença  en  janvier  1890  et  fat 
heureusement  terminée  en  1898,  mettant  en  communica- 
tion Vivi-.Mal.vli  ot  Léopoldville. 

THYSANIE  (ni)  n.  f.  Genre  d'insectes  lépidoptère»  doc- 
tuélions,  de  la  famille  des  Doctiiidés.  propre  &  la  Guyane. 


Thysanle  {r<!d.  5  l..j„,. 

(La  thysanio  Agrippino  [thysania  Agrippina],  on  éréb» 
strix,  est  le  plus  grand  des  papillons  connus;  elle  atletot 
pn'*s  do  3ft  centimètres  d'envergure.) 

THY8ANOPODBS  u.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  gas- 
téropodes proso- 
branrhes  sruti- 
branches  rhipido- 
glosses,  compre- 
nant ceux  qui  ont 
les  appendices  do 
la  ligne  épipodialo 
très  développés.  — 

Un     THY.SANopODE. 

THYSANOTE^ft- 

zanot'i  n.  m.  Genre 
de  liliacées,   com- 
prenant des  plantes  dont  on  connaît  plus  de  vingt  cspècoi 
qui  croissent  on  Australie. 

THYSANOURES  n.  m.  pi.  Sous-ordro  d'insectes  aptère», 
comprenant  ceux  qui,  comme  les  lépîsmos  et  les  podurci. 
ont  l'abdomen  terminé  par  des  appendices  filiformes.  — 
Un  thvsânoi;rb. 


Thyiaaopode. 
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TX  n.  m.  Nom  uhitieo  du  cordyline  ÀuêtrilU,  liliacée 
ont  lo  rhizome  sucré  sort  eo  Ucéanio  à  pr(^parer  uno 
loueur  rermontée. 

Tl  Q.  m.  iDstrameDi  de  musique  eo  usage  dans  la  Chine 
(icienoe.  (Il  rorreupondait  eiaclemenl  au  rïfro  actuel; 
1  on  jouait  teulomoot  après  une  bataille,  pour  célébrer 
un  victoire  et  rappeler  les  soldats  à  leurs  rangn.) 
Tl,  titre  que  Iob  Cbiooia  douDeol  aux  dieux  8up<^rieurs 
.  aux  empereurs. 

TlANOUISMANALCO.  bourg  du  Mexique  (Etal  de  Puo- 
a',  Mir  II-  v<■^■^;lllt  est  sud-est  du  l'ûpooalopctl ,  r..7jj  bab. 
TXAMOUISTENGO,  bourg  du  Moxi'iun  iKtatdc  llidalf^of; 
810  hab.  u  Houri^du  Mexique  (,iilaluo  Muxicu>;  i.TjU  bab. 
TIAO  n.  m.  Cér«Wnonm  praiiqut^o  par  les  (Tbinois  après  la 
ort  de  leurs  parents,  et  qui  consiste  A  pla«»»r  limace  du 
'font  sur  un  aulol  dressé  dans  la  inuison  qu  il  habitait,  et 
fvant  iaquello  1rs  parents  et  les  amis  viennent  so  (tros- 
ro«r  et  rendre  honimaf^e. 

TIARE  (gr.  et  lat.  tiara)  n.  T.  OrnemoDt  do  t£to  qui  était, 
lef  les  Perses  et  les  Mèdes.  un 
*s  symboles  de  la  souvorainelé.  ii 
onoet  orné  do  trois  couronnes, 
le  porto  le  pape  dans  les  solonni- 
s.  _  Fip.  ni^nitè  papale. 

—  Encycl.  Arohéol.  Cette  coiffu- 
',  d'origine  csseniieltement  orien- 
ie,  que  l'on  voit  encore  aujour- 
hui  portée  non  seulement  par  les 
vinités  indiennes,  mais  encore  par 
s  danseuses  asiatiques  dans  les 
•ectacles  d'origino  religieuse,  est 
\  tronc  de  cône  on  un  bonnet  on 
un  do  sucre,  terminé  ou  non  par 
I  bouton.  Kilo  apparaît,  dans  les 
onumoDts  les  plus  anciens  de  l'E- 
xpie et  de  l'Assyrie,  comme  lin- 
,fne  du  pouvoir  suprême.  Comme 
lie,  elle  fut  portée  par  le  grand 
être  dos  Hébreux,  et  elle  est  en- 
-re  aujourd'hui  la  coitfuro  riiuello 
i  pape.  L'histoire  do  la  tiare  pon- 
icale  est,  à  ses  origines,  entourée 
obscurité.  Au  moyen  âge,  on  l'ap- 
<lla  indifféremment  tiara,  corona 

rfffnum, et  aussi  triregnum  quand 
lo  rot  chargée  de  trois  couronnes, 
le  a  été  confondue  avec  lo  ca- 

lurum,  sorte  de  couronne  haute  et  pointue,  que  por- 
ient  encore  les  métropolitains  de  Bénévent  au  xii'  siècle. 
1  XI*  siècle,  une  couronne  en  entoure  la  base  et  sa  forme 
t  pointue.  Au  xiii*  siècle,  elle  est  surmontée  d'un  gros 
uton;  sa  surface  est  couverte  d'ornements  repousses,  et 
avant  rehaussée  de  gommes,  son  corps  tend  de  plus  on 
us  à  être  en  métal.  Une  seconde  couronne  s'y  ajoute  avei' 
mifaceVIII  (1294-I303),puis  une  troisième  avec  les  papes 
\vignon  au  xiv»  siècle.  La  tiare  est  alors  lo  trireynum; 

forme  générale  s'arrondit,  c'est  une  sorte  de  cylindre 
mmé  d'une  coupole  hémisphérique.  A  partirdu  xv«  siècle, 
richesse  des  tiares  va  toujours  on  augmenunt;  le  pape 
les  II  rtl  orner  la  sienne  d'un  énorme  rubis  balais,  pesant 
0  carats,  surmonté  d'une  perle  non  moins  précieuse;  en 
10,  il  on  Ht  faire  uno  autre  qui  coûta  300.000  ducats  (plus 

10  millions  do  francs). 

TIARE  n.  f.  Genre  de  méduses  tubulairos,  du  groupe  des 
éanides ,  répandues 
ns  les  mers  d  Kuropo. 
.es  tiares  sont  très 
isines  dos  océanies. 
i  (l'ara  pileata  s'étend 

la  mer  du  Nord  à  la 
éditorranée.) 
TIARSLLB  [rèV)  n.  f. 
it.  Genre  do  saxifra- 
cées. 

—  Enctcl.  Les  lia 
llet  sont  des  plantes 
t-aces,  à  tiges  dros- 
pfs,  nombreuses.  Imis- 
nnantes,  à  leuiUes 
rdiformes  ou  trifolié 
'S.  d'un  vert  gai;  les 
urs.  blanch^tres  ou 
in  j»nne  p&lo ,  sont 
tites  et  disposées  en 
appos  termmatos  ;  lo 
lit  est  une  capsulo. 
■"  espèces,  peu  nom- 

:  >oa ,  do  ce  genre 
'*nt  les  régions  monlueuses  du  nord  do  l'Asio  et  do 

loriquo;  on  en  cultive  plusieurs  dans  les  jardins. 
TiARET,  commune  mixio  et  commune  indurône  d'Algé- 

(départ.  et  arrond.  d'OranV  I^a  ville  de  Tiaret,  sur  la 
me   nord  dos  llauls-Plaieaux  oranais,  entre  la  vallée 
lérieuro  de  lii  Mina  et  le  plateau  du  Sorsou  ;  5.y83  hab. 
o  commando  une  dos  entrées  de  la  région  des  choit-i, 
e  des  roules   par  où   passaient  les  indigènes  pour  se 
ndredans  le  Tell.  \A  se  trouvait,  sons  les  Uomaiiis,  un 
iblissement   militaire  appelé  riuflrtWm  ;  plus  tard,  les 
rbères  y  élevèrent  Tihert.  Sous  Abd-el-Kader.  elle  do- 
it une  île  ses   bases  d'opération.    Lo  général   Lamon- 
«re  la  releva  i  isi3l.  Elle  est  occupée  par  un  poste  niili- 
r«;  hèpital  militaire.  Tiarei  est  lentrepAt  du  Sersou,  ort 
gTande<ï  fermes  agriroles  eu- 
léennes  se  sont  établies.  I^a 
^nmune    mixte    [  arrond .    do 
)staganem)  a  {30:>0  hab. 
FlARINI  (Alexandre), peintro 
lien,  né  et  mort  a   Bologne 
77-1668).  C'est  l'un  dos  meil- 
irs  peintres  de  cotte  école  do 
*adonce  qu'est  l'érole  do  Bo- 
ue. Son  chefdVvuvre  est  un 
int  Domimqur,  dans  l'égliso 
ce  nom,  a  itologne. 
riARIS  (n«.«^  n.    m.  Genre 
isoaux   passorejiiix   .oniros- 

3,  do  la  famille  des  fringillidés,  comprenant  trois  es- 
*es  répandues  dans  l'Amérique  iropioalo. 


TI 
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T1A88ALÉ,  ch.-l.  de  cercle  de  la  CAia  d'Ivoire,  limite 
de  la  navigation  sur  le  Bandaman.  Poste  militaire. 

TIAULEMCNT  {6-le-man)  n.  m.  Dans  le  centre  de  la 
France    Nivernais,  etc.).  Chant  particulier  qui  règle  la 

mar'-tie  -l^-s  b'f;ufs. 

TiAULCn  iô)  V.  a.  Chanter,  jouer  un  tiaulemeot. 

TiBALDEO  (Antonio),  poète  iulicn.  né  à  Ferrare  en 
11(13.  mort  a  Kume  en  )r>37.  Ses  poésies  ttahennos  et  laii- 
ne!i  se  resKentent  do  l'enAuro  et  do  lairectaiion  qui  étaient 
les  défauts  do  sun  lumps.  <*n  a  de  lui  :  Svuetti  e  eapitoti 
f  M9W)  ;  Stanzfi  ituore  (\Uî>^-.  t'apitoli  non  pni  ttampati. 
inséréH  par  l'abbé  Pariitotti  dans  le  tome  \I.\  du  recueil 
do  Calogrra  :  Efngrmnmatn,  que  l'on  trouve  dans  le» 
Uehci  r  poftamm  italorum  de  (Iruter. 

TiBALDI  (roMl'LoT),  mystérieuse  préparation  d'une  ten- 
tative d  a.HsiLHsinat  contre  Napoléon  III,  dont  lu  réalité  n'a 
jamais  éié  bien  prouvée.  Dénoncé  par  deux  compatriotes, 
(ïntli  cl  Bartolotti,  romme  les  ayant  uieités  au  meurtre 
de  l'emfKjreur,  Tibaldi,  ouvrier  optit-ien,  né  1  Faensa.  «-ta- 
bli  à  Paris,  rue  Méntlmontaut,  iti,  fut  arrête  lo  I3juin  1857, 


Agrippioe.  veuve  de  Germanicns;  il  faisait  périr  les  fils 
de  celu!  '-t.  N>ron  et  f>ru«us.  Eclairé  sur  l'infamie  de  son 
--'ter  et  la  populace  mit  eo  pi6ce 


favor 
l'imi. 


TlarcUc  :  a,  (Ifur;  6,  fruit. 


TLiri* 


Tlb*r«  (<AmH\. 


luiiiiiiraU'j. 
manqua  a    1 
gar-la  I  enii 
le»  'lernH-T' 
Tib^^e, 


TiARKs  :  1.  Bgyptii-nne ;  2.  AssyrteDoe;  3.  PooUflcale.  de  Nicolas IV  (1390);  l.  Dites  d<> 
saint   Sylvcstro»;   5.    Dite  a  de  saint  Gr^^Rolre  n;   6.   De   Jeao   XXU  (13301;   7.  De   Benoit  XII 
(I3W):  8.  Graudc  tiare  de  Jules  II  (1509):   9    D'Alexandre   VI  (l'>00);  10.  De  Léon  XIII   fl'H»); 
11.  Suninise;  U.  Hindoue  ',de  la  déesse  Parv&ti). 

traduit  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  et  déporté 
à  Cayenne.  On  avait  impliqué  dans  son  procès  Ledru- 
Rollin  et  Mazzini,  qui  furent  condamnés  par  contumaco 
à  ta  déportation. 

TiBANA.  village  do  la  Colombie  (départ,  do  Boyaca); 
9.07:.  hab. 

TiBATI,  ville  et  roy.  indigène  du  Soudan,  colonie  alle- 
mande du  Cameroun,  au  S.  de  l'Adamaoua.  sur  un  petit 
aftluent  du  Kim. 

TIBBOO  n.  m.  I>angue  parlée  chez  les  Tibbous  (Sahara 
oriental^  appelée  plus  ordinairement  téda.  V    ce  mot. 

TiBBOnS  ou  TOUBOUS,  population  du  Tibesti  (Sahara), 
qui  compte  des  représentants  dans  le  sud  de  la  Tripoli- 
taino  et  aussi  dans  te  Kanem,  le  Bornon  et  l'Ouadal.  Les 
Tibbous  se  divisent  eo  Tedds  au  N.  et  DAzas  au  S.  Ce 
sont  des  nègres,  souvent  croisés  de  blancs,  toujours  mai- 
gres et  d'une  agilité  surprenante. 

TIBER  {b'^r".  ou  TIBBAR  o.  m.  Chex  les  noirs  dn  centre 
do  l'Afrique,  Poudre  d'or  qu'ils  échangent  contre  des  mar- 
chandises européennes. 

Tibère  fTiberius  ClaudiusNero),  deuxième  empereur 
romain,  né  ù  Home  on  42  av.  J.-C,  mort  à  Miséne  eo 
37  de  notre  ère.  11  était  tlls  de  Tiberius  Nero  et  de  Livie, 
qui  divorça  pour  épouser  Octave,  le  futur  Auguste.  Il  se 
distingua  dans  la  guerre  contre  les  Cantabres.  restaura 
Tigrano  sur  lo  trôno  d'Arménie,  gouverna  la  Gaule  che- 
velue, lit  avec  sucrés  la  guerre  dans  les  Alpes,  en  Ger- 
manie, en  Pannonie,  en  Dalmaiie.  Auguste  le  récompensa 
fiar  le  consulat,  la  puissance  tribunitienne  ;»>  av.  J.-C.i  ei 
a  main  de  sa  tillo  Julie:  puis,  pour  des  motifs  mal  connus, 
il  vécut  sept  ans  A  Khodes  dans  une  sorte  dexil.  Cepen- 
dant, la  mort  des  tils  d  Agrippa  détermina  l'empereur  à 
l'adopter  et  ù  lo  mettre  -le  nouveau 
d  la  tête  des  armées.  Il  I  institua 
l'héritier  de  ses  biens  personnels. 
Mais  Auguste  avait  commis  la  faute 
capilalo  do  ne  pas  régler  la  suc- 
cession du  pouvoir  impérial.  TilM'»ro 
en  profila  pour  se  faire  supplier 
par  le  sénat  d'accepter  l'empire.  Il 
feignit  de  n'accepter  celte  chargo 
qu'avec  peine  et  témoigna  long- 
temps au  sénat  les  plus  grands 
égards.  Son  gouvernement  général 
lut  bon.  •  Un  bon  pasteur,  disait-il, 
tuiid  ses  brebis  et  ne  les  écorcho 
pas.  •  Il  accumula  dans  le  trésor 
tU>o  millions,  i|iie  ses  successeurs 
t'aligula  et  Clauile  devaient  dissi- 
per. SeH  armées  et  son  tîls  adoptif  tierm.inicus  couvrirent 
de  gloire  les  armes  romaines.  Orusns  et  (îormanicus  triom- 
phèrent de  la  double  révolte  de^  légions  de  Pannonie  et 
de  Germanie.  Il  vengea  le  désastre  de  Varus  ;  Germanu'us, 

fiuis  Drusus  assurèrent  par  de  longs  et  heureux  efforts 
1  tranquillité  du  Ithin.  la  Gaule  un  instant  révoltée  fut 
soumi.<ir.  Tacfanna  en  Afrique,  malgré  son  énergie  in- 
domptable,  finit  par  rétter  aux  armes  romaines. 

La  mort  subite  de  ttermanicus,  envoyé  en  (Prient,  où  il 
irouva  des  ennemis  acharnés  en  la  personne  de  Pison  et 
Plancius,  le  suiejtle  do  Pison  (191  tirent  accuser  Tibère 
d'avoir  fait  empoisonner  ce  dernier.  I<e  fait  n'est  pas  pro- 
bable. L'ambition  de  S«^jan,  qui,  pour  se  faire  associer 
à  l'empire,  lit  assassiner  Hrusus.  a  l'iosu  de  Tibère  (S3), 
fut  l'origine  des  crimes  de  cet  empereur.  D'un  caractère 
soupçonneux,  cette  mort  mystérieuse  le  jeta  dans  la  vio- 
lence et  la  cruauté.  Il  crut  voir  partout  des  complots. 
Assuré  de  la  loi  républicaine  de  majrst/,  il  frappa  tout  ce 
qui  inspirait  quelque  souffle  de  I  antique  liberté.  Cremu- 
tius  Oordus  ilitt  se  donner  la  mort  pour  avoir  appelé  cas- 
SIU&  lo   Jentit'r  lies   Itomains.  Séjan,  de  son  coté,  exilait 
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a  vie,  QO  abommabic  tyran. 
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te 
du    li<.-utenaiit  et  -iu   n..<  :>e 

et  donne  lieu  a  idusieur  -'U 

a  ronscrvé   l'ordre  «lu   ;  ui- 

pereur;  il  le  montrera  ^e 

concerte  avec  son  min.-  -^ 

émeute  où  Pison  est  tu.-,   -v  .^1.   ,.»  ! 

s'est  donné  la  mort.  Mais  le  tlls  <le  P 
l'assassinat  de  son  père  et  la  com; 

l'assassinat  do  Germanicus.  et  il  se  iraj  je  •  u  j'uiut  a 
Til^ro  une  foudroyante  apostrophe. 

Cette  tragéite.  rompo^'^e  von«  !>mpire.  ert  tonteplrîne 
des  resseniiii  .   re 

la  haine  du   :  u- 

voir  jouer  !■  te 

succesMveniii.i  pa.-    >.i  1-ouià  XS  lU   et  par 

Charles  X  ;  lorsqu'elle  [  »  être  jouée,  elle  avait 

perdu  presque  toute  S":. 

Tibère  (Alexandre),  administrateur  romain .  né  A 
Alexandrie,  mort  vers  70  de  notre  ère.  Neveu  du  r*l*bro 
Pbilon  le  Juif,  il  embrassa  le  pagar.  -ur 

de  la  Judée  en  46,  persécuta  le   et  lTiI. 

Sous  Néron,  vers  63,   il  fut  gouver  et 

réprima  une  séiiition  des  Juifs  de  cette  \  .lie,  ^u;  !u'  :  ruléo 
en  partie.  Kn  faveur  auprès  de  \  espasien,  tl  fut  un  des 
lieutenants  do  Titus  dans  la  guerre  contre  les  Juifs. 

Tibère  Constantin    Anïcius  Thrax  Flavius  Cods- 

tantinus  ,  einpen-ur  byzantin,  né  en  Tbrace,  mort  à  Cods- 
tantioople  en  i>.S:;.  Maître  d'écriture,  soldat,  capitaine  des 
gardes  de  l'empereur  Justin  H,  il  fut  désigné  par  celui-ci 
comme  son  successeur  et  en  reçut  le  titre  d  Angnste.  II 
battit  les  Avares,  puis  les  Lombards,  s'al!   i  ■ur 

Chilpéric.  continua  la  guerre  contre  les  I  la 

àJustin  en  ^78.  et  triompha  a  Constaniinoj  .-"oa 

gendre  Maurice  lui  succéda. 

Tibère  m  ApsimaR,  empereur  byzantin  <«98-70S). 
Amiral  ou  lirongatre  des  Cibyrrhéotes,  il  fut  proclamé  em- 
pereur en  Crète,  par  la  flotte  révoltée  contre  Leontios, 
après  la  prise  de  CaribaL'e  par  les  Arabes.  Il  s'empara  de 
Constantinoplo  et  lÂcha  ue  se  défaire  de  Justinien  II. l'em- 
pereur déchu,  qui  vivait  chei  les  Khazars.  Mais  celui-ci, 
avec  l'appui  du  kan  des  Bulgares.  Tervel.  marcha  sor 
Bvzance.  prit  la  ville  par  trahison  et  tît  exécuter  Tibère. 

TIBERI  n.  m.  Mesure  de  capacité,  usitée  A  Tnpoli  pour 
le  commerce  du  blé  et  qui  vaut  environ  î'',03. 

TibÉRIADE.  Géogr.  V.  Tab.vBiêu. 

TIBÈRIEN.  ENNE  {ri-in,  in'j  adj.  Qoi  est  propre  à  Ti- 
bère; qui  rappelle  Tibère. 

TIBÉRIN.  nfE  Cl»t.  riftmniu;  de  Tiberit,  le  Tibre)  adj. 
Qui  appartient,  qui  a  rapport  au  Tibre. 

TiBCRINUS,  roi  d'Albe.  tils  de  Capetus.  lise  noya  dans 
lAlbula,  qui  prit  depuis  lors  le  nom  de  Tibre.  Placé  par 
Romulusau  rang  des  dieux.  Tiberiotis  fatcoDsidéréçommo 
le  génie  tutélairo  du  âeuve. 

TiBESTI,  massif  montagneux  du  Sahara  central,  daas 
la  zone  d'influence  française,  salloogeaot  du  S.-E.  au 
N.-O.  sur  plus  de  700  kilom-  Il  continue  \<*r>  le  N.-O.  les 
hauteurs  du    Darfour  et   se    prolon^.-  ■    sur  lea 

monts  de  Tummo  et  le  Tassili  des    ^  '•  pres<^ue 

en  entier  d'origine  volcanique:  an.  -s.  fume- 

rolles, sources  thermales,  etc.  I^es  points  les  plus  élevé» 
sont  :  au  N.  le  mont  Tousiddé  i«.700  m.^  et  le  mont  Tarso 
(t. 400  m.).  Climat  tornde,  mais  chaque  année,  au  mois 
d'août,  des  pluies  tombent,  assez  abon- 
dantes. Lrs  habitants  ,  Ttéfroiii.  TottbouM 
ou  Terfdi^  vivent  surtout  de  Vélevage.  Ils 
sont  renommés  pour  leur  agilité  et  leur 
sobriété. 

Tibet  tîéogr.  V.  Tuiarr. 

TIBIA  (mot  lat.  même  sens,  et  signif. 
aussi  f:u<'-'  n.  m.  Anat.  Le  plus  gros  des 
■l.'ux   O".   -le  ta  jambe. 

—  /ool.  Troisième  article  de  la  patte 
chez  les  insertes.  situé  entre  le  fémur  et 
le  tarse.  «  Chez  les  araignées.  Cinquième 
division  de  chaque  membre. 

—  Knctcl.  Anat.  Le  tthia  est  un  os 
long,  prismatique,  triangulaire,  situé  i  la 

rartie  antérieure  et  interne  de  la  jambe. 
I  s'articule  supérieurement  avec  le  fé- 
mur, inférieure  ment  avec  l'astragale.  U 
présente  trois  faces  :  une  face  interne, 
oCi  s  attachent  les  muscles  élévateurs  du 
pied  et  des  orteils;  une  face  postérieure, 
où  se  trouve  l'insertion  des  muscles  abais- 
sant le  pie<l  et  les  orteils  ;  une  face  ex- 
terne, en  rapport  avec  le  péroné,  avec 
lequel  elle  s'articule  a  ses  deux  extrémi- 
tés. I,a  parue  interne  «le  l'extrémité  infé- 
rieure duiibia  forme  la  malléole  interne. 
Los  fraclureË  du  tthia  sont  assez  fré- 
quentes. Le  traitement  comprend  la  réduction  de  la  frac- 
ture, puis  1  immobilisation  du  membre  en  extension  con- 
tinue pendant  trente  à  quarante  jours  et  le  mas<vage. 

TIBIAL,  ALE.  AUX  du  lat.  rt6ia/i«)  adj.  Anat.  Qui  ap- 
partient, qui  a  rapport  au  iibia  :  Art^tt  tibialb.  Plumtê 

TtBlAl.FS. 

—  n.  m.  Muscle  de  la  jambe,  appelé  aussi  jaziBtKS  : 
Lt  TiBiAi.  anUrttur.  Le  tibiaL  pottérieur. 
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'  luxatiuii»  (rL'^uootos,  suu- 

t  c  uiombie  (déip«rt.  de  Cundiaa- 

r,,-,.i,.i   ,1  \hm>     Svrie  Inrov.  do 

11  iti"  VOua-li- 

.»rran<^V  Sur 

■  ..  ,  Vipux-Til>Din, 

IM>ric  MirmonltV  de 

m  fort.  Ip  Toron  lii's 

>  ot  i)ii'il!i  disputèrent 

tnat  <^oî».  romprcnanl 
portant  des  fcullU-s 
l'ablc.   On  CD  coonaii 

i        '  *      •'"■■'■■     "-',■-     ■   -■      ■>      >    -'■"■    •  'T- 

TOOOIUH  n  m.  Opaffe  cullivt*  -lan»  le  J*partemcnt  du 
V»r.  cl  'lont  on  connaît  une  vanet*  noire  et  uao  variété 
hlinrhe.  Sjrn.  a.htiiwlrin.  TtuoruN. 

TnftB  <lal.  Tibtrtê,  Tibrtâ,    TiherinuM;  iul.  Tevere\ 

fUaTP  de  {[Lalie  ceotralr.  en  Tosranp.  en  Ombrie,  en  I^- 

tiam    11  n^lt  11  \  \•^^  m^tre*  »Un»  les  Apennins  étrusques, 

aT  f  ri   'îi   K'îmajolo    l  «o*  m.i,  laisse  Pt^rouso  à  droite, 

.1  Patclia.  la  Nera.  lAniene  ou  Teverone, 

'urs  jaune  de  rar^:ile  cni'il    a  délayée 

,1  trnvf^r*:  1rs  pLiin^'-s   le  Vomhrie.  vient 

uts  de  Kome  •, 

-.  niarais  insa- 

,     rrliénienoe.  sur 

■  covir^iii  .i  nu-irt-N  par  an.  Ostie, 

:  -hure  dans  rantif|tii(è.  est  mam- 

.     .:.„.  _     .     _  _    .A.-i'i  les  terre».  Cours  403  kilom. 

Tmœ  'thm  T>v)  on  lie  Tibérlne    imula  Tthrrina^,  lie 

f-rm-'e  parle  Ti^f    A  R'^m**   auS.  O.  du  Champ  de  Mars. 

.      .le  70  dans  sa  plus  prando 

rme  «l'un  navire,  forme  que 

■  n   s.iiivenir  de  la  triréme 

.  ire.  'VMts  était  consa- 

.ait  lesesrlaves  ma- 
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ipe  colosaa)  antique,  en  marbre  ponté- 

>uvre  .  I^  fleuve  y  est  représente  cou- 
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llulue*  du  Wuiplo  de  la  Syblllc,  à  Tibur. 


«.  Tihnll»  1^1  avant   tout  lo 

'   ••i«4i  lo  ««Qiimrnt  ,1a  la  na- 

II  ttj-prt'-.i,»  io^  'lyu,.-ours  d«  la  vio  do  faoïillo,   toal 


cala  avoc  uno  nuanc»  maniucio  ilo  mdiancolio.  11  n  a  corlo» 

n,  1  „ri    ,h  .;  1.-  111  l.-i  vi(!in'ur  J  un  l'alullo  ;  sa  ponsiSo  est 

s.>ii  sivlo  san»   iii>rf.  mais  il  a  do  la 

^  r.  do 'la   tondri'sso  Trois  porsonnos  ; 

1, ,      \,rii<Si8  sont  aitachoos  taon  nom,  ou 

piuioi  II  a  iBimunaloA  lo  leur. 

TlBDB   aiij.  Tiroli'i.  ville  de  l'ancienne  Iulie  (Latium)- 

1  s  annenne,  elle  *iait  Mii  iiM6l>ro  et  puis- 

irs  Bièolos  avant  la  fondation  do  Kome,  ot 

I  .  ■  -i 

li.nix    a»    Vll- 

li^k'iaiiire  les 
plus  froijuoD- 
t4^s  des  an- 
c  te  ns.  M  A  • 
CLMie  ot  Ho 
race  y  curriit 
luurs  villas, 
mais  Atlrif^ii 
lo  Tioiix  sur 
tout  s'y  pliil 
ot    lomliollit. 

II  s'y    «lait 
fait  l'onsirni 
ft»  iino  vilhi 
dont    lo    lui' 
d  'oncei  n  I 
n'avait    p  a 
moins  do  IS  .i 
n   kilom.    de 
dt^veloppe- 

niont.  TiDur  .,      „    ,.  m-, 

fui  ruinée  par  les  fioilis  do  Toula.  Do  1  annionne  Iibur, 
il  rosto  la  villa  d'Adrion.  lo  temple  circulaire  dit  rfc  la  .S'v 
billf  ou  ('.o  l'ci/n,  au  dessus  dos  cascades,  lo  Icniplo  dit  de 
Ttburte.  qui  a  servi  d'église,  etc.  Son  nom  est  sjnonyni,- 
d'endroit  champêtre  où  so  rencontrent  des  hommes  d'es- 
prit. V.  Tivoli. 

TiBURCC  saintl.  martvr  en  532.  Il  embrassa  le  chris- 
tiaiiKcn,'  sur  l,'  conseil  do'son  lr6ro  VaWricn.  refusa  d'ado- 
rer les  dieux  et  fut  cWcapité,  avec  son  frère,  à  Rome.  KiHc 
pour  les  doux  saints,  le  M  avril.  —  Un  autre  saint  Tibiiick. 
(Ils  du  prc^fol  de  Rome,  fut  converti  par  saint  Sébastien 
et  iliVapiié  sur  la  voie  l.avicane  on  Î86.  K*to  le  il  août. 

TIBURON  n.  m.  Nom  vulgaire  ancien  des  requins  et 
des  espacions,  n  On  écrivait  aussi  tibdrin,  taburon. 

TauRON,  ville  maritime  de  la  répulilicjue  d'Haïti,  prés 
du  cii/>  Tiburun,  situé  à  loxtrémité  ouest  de  la  longue  pé- 
ninsule que  l'Ile  il  Haïti  projette  dans  la  direction  du  la 
Jamaïque  ;  9.000  liab.  Commerce  de  sucre,  du  café,  de  co- 
ton et  d'indigo. 

TIC  (orig.  dont.  :  de  l'allem.  titken,  touchor  légère- 
ment, ou  de  lital.  tiechio,  caprice)  n.  m.  Mouveincnl 
convulsif  habituel  et  inconscient. 

—  Enctcl.  Pathol.  Les  (îcs  sont  le  résultat,  le  plus  géné- 
ralement, d'une  habitude  vicieuse,  de  la  répétition  d'un 
mémo  acte  ou  d'un  même  geste,  saiissipnitication  précise 
aitiiellemcnt.  mais  qui  en  a  eu  une  au  déliut  ;  ils  sont  con- 
stilués  par  la  contraction  involontaire  d'un  ou  de  plusieurs 
muscles,  qui  reproduit  un  réflexe  ou  un  acic  automatique 
,1e  la  vie  habituelle.  Les  tics,  dailleurs,  peuvent  devenir 
particulièrement  gênants,  non  seulemont  pour  le  tiqueur, 
mais  pour  ses  voisins  et  les  gens  qui  vivent  k  ses  cotés  : 
certaines  conditions,  la  contention  d'esprit,  les  états  phy- 
siologiques en  augmentent  souvent  la  fréquence  et  l'in- 
tensité ;  le  sommeil,  au  contraire,  les  fait  disparaître. 
Les  tics,  au  surplus,  no  sont  que  des  symptômes  auxquels 
s'associent  parfois  l'écholalio  et  la  coprolalie.  Le  syn- 
drome résultant  do  cette  association,  désigné  sous  le  nom 
de  maladie  det  lies  convnUifs,  est  généralement  caracté- 
ristique de  la  dégénérescence  héréditaire. 

I.CS  tics  résistent  souvent  aux  divers  traitements  néces- 
sités pour  les  combattre  ;  il  faut  s'adresser  à  la  cause 
générale,  quand  elle  est  accessible. 

—  Tic  douloureux  de  la  face.  On  appelle  ainsi  une  né- 
vralgie faciale,  sous  la  dépendance  du  trijumeau,  et  dans 
laquelle  se  montrent  descrisesoxlrémementdouloureiises, 
3c,;oinpagnéos  do  mouvements  involontaires  des  muscles 
de  la  région  intéressée,  mouvements  qui  peuvent  aller  ,lu 
simple  frémissement  à  la  contraction  complète  de  la  face. 

On  reporto  lorigine  du  tic  douloureux  do  la  fa'-e  à 
rhvsléric  ou  a  la  nouraslhénio.  I..a  thérapeutique,  dans  ce 
cas,  doit  d'abord  traiter  la  cause,  Kn  ce  qui  concorne  la 
crise  douloureuse  elle-même,  il  faut  recourir  à  l'extrait 
thébaïque,  même  à  hautes  doses,  pendant  toute  la  durée 
<lii  panixysme  ot  les  diminuer  ensuite  progressivement. 
On  peut  aussi  employer  l'élccirothérapie  (courants  conti- 
nus) ot  les  injections'  d'antipyrine. 

—  Tic  de  Salaam.  V.  Sai.aam. 

—  Art  vétér.  On  appelle  lie,  on  art  vétérinaire,  diffé- 
rentes habitudes  vicieuses  du  cheval,  les  unes  sponta- 
riffs.  les  autres  contractées  par  i  mitatlon  ou  par  désœuvre- 
iiieut.  I^  plus  fréquent  do  tous  les  tics  du  cheval  est  celui 
qui  se  caractérise  par  une  éructation  pendant  laquelle 
1  animal  rejette  de  1  air  contenu  dans  l'estomac. 

Il  V  a  deux  variétés  de  tics  avec  éructation;  lo  tic  il 
■  'Il  ot  le  tic  en  l'air.  Dans  le  premier  cas,  le  cheval 
l  un  point  d'appui  avec  ses  dents,  ce  ijui  laisse  à 
-  Cl  des  traces  caractéristiques,  et  il  expulse,  ave,; 
•"'iri  accompagné  d'une  flexion  brusque  de  l'encolure, 
1/  a  odeur  herbeuse.  Lo  tic  en  l'air,  s'etrectuant  sans 
.,)')", 1.  ne  laisse  aucune  trace. 

TICAOB  (*<!_;")  n.  m.  An  vétér.  Eut  du  choval  qui  a 
'les  tics  ;  Le  TlcACK  e$t  un  cas  ridhibiloire. 

TICAL  n.  m.  Monnaie  d'argent  usitée  au  Siam  et  dont 
la  v..tlcur  est  un  pou  inférieure  à  3  francs,  n  PI.  Oe»  ticacx. 

TlCHATSCHECK  i.)o.seph-Alovs),  ténor  allemand,  né  à 

iil.er»,' kelsdorf   Hohêmojen  1807,  mort  à  Dresde  on  1980 

y        1  ;  .    1  .-ir,  r.'  tisserand,   il  entra  comme  choriste  a 

!■>  Vienne,  puis  accepta  un  engagement 

•   firat7  (i«3t).    Il  fut   alors  rappelé  à 

int   trois  ans   il   conquit    la  faveur  du 

il  se  rendit  &  Drosac  comme  premier 

Knv.ll  et  chanteur  de  la  chambre  du 

—   ïini.'itign  jusqu'à  sa  retraite 

en    I  ■  a\e.-  le  plus  grand  succès 

da"-  m  à  I. un, 1res, 

TlCHO-BRAUÉ.  Uiogr.  V.  iTCUO-IlRiUlk. 
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1018 

TICUODROMB  [ko)  n.  m  Cenre  d  oiseaux  passoretui  i^. 
iiiiirosires.  luiiiillo  des  cerihiidés,  répanduii  en  KuroiM), 
(Le  ticlici'lromo   échelotte    [/icAoïfroma   niururiti]  on   mi 

grimpereau  commun   dans  lea  

montagnes  do  France.) 

TiCINUM,  ancienne  ville  de 
la  (iaiilo  cisalpine  (pays  dos 
insubres).  Auj.  J'acie. 

TICKET  (/i-ité)  n.  m.  Mol  an- 
glais quo  l'on  einploio  en  fran- 
çais pour  tiillet  :  TicKKT  de  6a- 
yni/i'a,  de  Correspondance. 

TlCKNOB(Oeorgo),  historien 
américain,  ne  et  mort  à  Hoston 
(n»11871).  Il  fut  professeur 
de  littérature  étrangère  ù  Har- 
vard Univorsity.  On  lui  ,loit, 
entre  autres  ouvrages,  nue  //m- 
toire  de  la  littérature  e.^inifjiiote 
(1819),  ouvrage  de  premier  or- 
,lrc,  que  Magiialial  n  tra,liiit  on 
raiicais.  Il  u  aussi  «loiiiié,  outre 
me  édition  des  œuvres  pos- 
iiiiinies  de  Natlianiel  Appleton 
llaven.  une  lie  ife  l.afayclle  (1883)  et  une  Vie  de  Prettoll. 
l'Iiisl.jrien  (1882). 

TiCONDEROGA,  bourg  des  Etats-Unis  (New-York  , 
entre  les  lacs  Champlain  et  George;  4.700  hab.  Filaiurrs, 
fonderies,  scieries;  labrication  de  crayons.  Aux  enviroiit, 
mines  de  for  et  de  graphite. 

TICORÉE  n.  f.  (lenro  de  rutacées,  comprenant  dei 
arbres  et  das  arbrisseaux  à  feiiillcs  amples,  dont  un 
connaît  huit  espèces,  du  Brésil  et  de  la  Guyane. 

TlCOt;,  groupe  de  petites  Iles  boisées  de  l'océan  ladiao, 
près  de  la  côte  ouest  de  Sumatra. 

TIC  TAC  (onomatopée)  n.  m.  Bruit  sec  et  monotone. 
pro  luit  par  un  mouvement  régulier  :  Le  Tic  tac  d'»»/ 
montre,  d'un  moulin. 
—  En  reair  a  tic  lac.  Se  battre  &  l'épée.  (Vx.J 
TlDEMAND  (Adolphe!,  peintre  danois,  né  i  Msniiil 
(Norvège)  en  1811.  mort  à  Christiania  en  1876.  Il  aUn 
donna  Ta  grande  peinture  d'histoire,  par  laquelle  il  smiii 
débuté,  pour  se  consacrer  i  la  représentation  des  ivp, . 
et  des  épisodes  de  la  vie  du  peuple  norvégien.  Sa  lt.h,  i. 
toile  i ÂssembUe  des  llauoiins  lui  valut  la  médaiile  à-r 
de  l'académie  de  Berlin  et  lo  titre  de  membre  ordiimrc 
de  cette  académie  (auj.  à  la  galerie  DusseldorO-  Parmi 
ses  œuvres,  il  faut  citer  ;  dix  toiles  représentant  la  l'ir- 
d'un  paysan  norDégien  pour  la  villa  rovalo  d'Oskartiall, 
près  de  Christiania  (1850);  le  Voyage  de  noce,  la  .\aif 
«ur  (cûorrf  (reproduit  trois  fois);  les  Funérailles  dam  le 
fjord  (1853);  la  Prière  domestique  (galerie  royale  do 
Christiania)  ;  la  Conteuse  de  légendes,  les  Paysans  fanant 
de  la  polilii/iie,  la  Vie  des  pitres  norvégiens;  etc. 

TlDIKELT,  un  des  trois  groupes  des  oasis  du  Tonat,  lo 
plus  méridional,  au  pied  des  falaises  du  plateau  deTadé- 
maït  et  du  massif  du  Mouvdir.  Immense  couloir  orienie 
K.-O.,  le  Reggan  comprend  dans  sa  partie  la  plus  dé- 
primée toute  une  ligne  d'oasis,  divisées  en  sept  .listncts  : 
Koggaretez-Zoua,  Igostcu,  In-Salab,  In-Khar,  lit,  Aoultf 
et  enfin  Akabli.  V.  Touat. 

TlDORE    île  des  Indes  néerlandaises  (archipel  de  la 
Sonde  [Molu.|ues;i.  un  peu  au  N.  do  l'équateur;  780kiloD. 
carr.  ;  lO.ooO  hab.  Sol  volcanique.  Capit.  Tidore. 
TIE((()  n.  f.  Sorte  de  plane  de  sabotier. 
TlÉBA  (Etats  dk^,  ancien  empire  noir,  englobant  les  ter- 
ritoires du  bassin  du  Hagoé  connus  sous  lo  terme  généri- 
que de  Kéné.lougou.  Tiéba  était  un  Mandinguo  qui  foodi. 
on  1877,  un  Etat  dont  la  capitale  fut  Sikasso.  Eu  guerre 
contre  Samorv,  il  accepta,  on  1888,  lo  protectorat  de  U 
France,  ot  mourut,  en  1893,  laissant  le  irone  i  Ua-Bemij. 
son  flls,  qui  so  révolta  et  se  vit  enlever  sa  capitale  en  i»ti 
par  le  colonel  Audéou,! .  Ses  Etats  furent  alors  démembré» 
TIÈBLE  n.  m.  Nom  donné,  dans  quelques  département», 
à  l'endroit  où  sont  les  ruches, 

TiECK  l(f*l  (Louis),  écrivain  allemand,  né  et  mort  i 
Berlin  (  l-73-18.V)j.  Il  étudia  les  langues  et  littératures  iiio 
derncs  aux  universités  de  Hall ,  Erlangen  et  GOtlingon.  W. 
làge  de  dix-sept  ans.  il  lit  pour  le  libraire  ^l<•,»l'>>  J",'"' 
es  travaux  peu  miportants.  En  I79»-W. 

il  passa  dix  moi; 
Mais  ceux-ci 

son  tempérament  et  par  sa 
liaison  avec  les  frères  Schlo- 
gel,  avec  Ficlite,  Scbelling, 
Novalis,  etc.,  avait  été  amené 
au  romantisme,  dont  il  «Icvint 
bientôt  lun  des  principaux 
représentants.  Après  un  sé- 
jour do  qiiolQues  années  à 
'Dresde,  'Ticck  se  rendit  à 
Rome,  où  la  lecture  des  ma- 
nuscrits do  la  bibliollièquo 
Valicano  éveilla  son  intérêt 
pour  la  littérature  allemaiido 
du  moyen  ùge.  De  rolour  en 
.Vllem.-ignc,  il  résida  à  Lie- 
beiigen.  Vienne  et  Prague. 
Kn  1817,  il  so  décida,  afin 
d'étudier  l'ancien  théâtre  an- 
glais, à  aller  en  Angleterre. 
Nommé  en  1819  conseiller 
aulique  et  critique  ,lramati- 
nuo  du  théâtre  lie  la  cour  4 
Dresde,  il  rési.la  dans  celle  ville  jusqu'en  1841,  *'"'?î^ 
le  roi  do  Prusse,  Kré.léric  c.uillaume  IV,  épris  des  KMj» 
romantiques,  l'appel.n  :1  Berlin.  L4  Tieck  termina,  « 
qualité  do  lecteur  de  la  cour,  de  façon  peu  '"■"''''l''5iïii, 
exisicnco  quo  les  soucis  matériels  et  uno  santé  oeDiw 
avaient  sans  cesse  attristée. 

Tieck  est  snrloul  un  esthéticien  littéraire  et  nn  "inan- 
cier.  Il  contribua  puissamment  à  diriger  lo  romantifin" 
vers  lo  fantastique,  l'imiiaiion  étrangère  et  l'évocatioB  o» 
passé  de  l'Allemagne.  Il  mit  A  la  mode  la  poésie  d""?' •!" 
de  lune,  l'intervention  dans  les  choses  humaines  d  «i»" 
mystérieux,  svlplies.  elfes,  ondines;  il  ""'"'";""'.  iJI^ 
pôrlance  de  i'influence  de  Shakspcare  snr  '^  '"  •Jl! 
allemand,  donna  des  imitations  des  anciennes  légenooa 


ductions  et  aiilres  travaux  pe.i  ..,.|.«.  .=...o.  ....  -••-.• 
ois  à  léiia,  où  il  iréquenta  Goethe  et  Schiller, 


s'ai  lâchèrent  pas  à  lui,  car  Tieck,  par 


TlKk. 
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ori'|Ucii  françalMOS  et  noltabora  à  la  célèbre  tradurtioo 
lomanJo  dtt  S)iaks|>oarif :  onlin.  luii  dus  prcuiivrH  eu 
ll«nia(;ne,  il  ikiiiUTonHa  à  la  jioesiL<  alleiiiaïKlc  du  iiiuyen 
;fl  cl  publia  le  Service  det  dame»,  d  Ulrich  do  l.ichleiiMvin 
Hlî),  /*  U'A  livtlter  (180ti  ,  oic.  ?>os  ibéoru'»  eHtbùti<{UfH 
•ni  formul^i'H  Hurtoui  dans  soa  ÛSTuiTea  ckjViymm  'laift. 
.5ï)  01  SOS  i-'en\Ue%  drumatiiri/iffuei  (1826-I852i.  L'iiiiiior- 
nce  do  Tieck  comme  romancier  réside  d2N>»es  nouvelles, 
mro  dont  il  o^l  lun  des  maiirc  i.  «Ses  promieres  nouvelles, 
irmi  lesquelles  on  ueui  ciier  /c  Hiond  /-.ckbvrt  'I796j  ei 

Fidèle  Eckart  et  Tannhauser  (1799;  se  meuvi>nt  dans  le 
imatne  do  la  faniaiMo.  I^s  durni<)ro*t  so  lionnent  pr^s  do 

réalité.  Kilos  uni  paru  dans  lo  recueil  intitule  l'han- 
«ia(18l2-ltt28(;  Ticck  a  auHHi  composé  des  romans,  dont 

plut  célèbre  est  Vittona  Acrora-nbona  f  1840  ,  des  piecos 
t  ihéAiro,  qui  no  révèlent  pus  lo  don  dramatique  et  entlii 
•s  poésie»  Ivriijues,  où,  cumme  dans  toutes  ses  œuvres, 
1  coosiaie  te  souci  d'évu>|ii('r  des  sensations,  de  faire 
dire  d'iodétintes  émotions  plutùl  quo  d'a^'ir  puissam- 
eot  sur  lo  sentiment  et  lin  tel  licence.  —  Sun  frère. 
iHiTiBN-FRéi'KKK  Tiock,  sculpteur  allemand,  né  à  Her- 
I  on  1776,  mort  en  iHM.est  surtout  connu  par  ses  bustes. 
toDS  ceux  de  dirth*',  do  ScUfllmij.  do  /■'.  Jacohi,  de  L^»- 
ig,  à'Erasme  df  Uotlerdam.  d'//u//o  Grotiiis,  do  Hfi'der, 
iiurger,  do  Wnllenstein.  do  Bernard  de  Weimnr,  do 
tillaume  et  do  Maiirirc  d'Orange,  etc. 
TIÈDE  (du  lat.  tepidu»\  adj.  Qui  est  entro  lo  chaud  et  lo 
>id,  qui  est  très  légèrement  chaud  :  Le  bain  xiKùv.  d»>lasse. 

—  Fi^.  Qui  mani|iio  do  passion,  d'ardeur,  do  ferveur  : 
'I  ami  tiAdr.  l'nc  dérottnn  Tit:i>K. 

—  Poétiq,  Aa  tiédp  s-iixon,  l,o  printemps. 

—  Subslantiv.  Personne  tiédo  :  iiieu  rejette  les  TièiiKs. 

—  Adverbialem.  Boire  tiède,  Prendre  des  boissons  lièdes. 
TiEDEMANN  [tidinanu]  (Diotricb'.  philosonlie  alle- 
ind,  ne  à  Uremerw^rde  eu  1715,  mort  ù  Marbourg  en 
03.  il  onsei^'iiu  avec  trand  succès  les  langues  anciennes 

Kymnaso  do  l'assol.  puis  la  pliilosophio  et  lo  grec  ù 
Diversité  do  Marbourg.  Il  combattit  les  idées  do  Kant. 
)r68  avoir  professé  le  principe  de  l'école  wolrtenne.  il 

rapprocha  do  la  dootriuo  de  Locke.  Kn  réalité,  il  était 
lectique.  Ses  prit|cipaux  ouvrages  sont  :  Uialogovnm 
atonis  argumenta  expusita  et  iUustrala  1 1786  ;  Becherclies 
r  l'origine  de»  langues  (1772);  Système  de  In  pfithsophie 
ilcienne  (I77G).  Le  livre  qui  fait  encore  sa  réputation  est 
■'sprit  de  la  philosophie  spéculative  depuis  Thaïes  Jusqu'à 
■rkeley  ^1791-1797). 

TiEDEMANN  /Krédéric\  physiolo£risto  cl  anatomisto 
emaod,  né  à  Cassol  on  I78l,  mort  à  Francfort  on  1861.11 
jouma  quelque  temps  à  Paris,  où  il  suivit  les  leçons  de 
ivier  ot  do  l.^marck,  et,  do  retour  en  Allemagne,  obtint 

0  chaire  à  l'université  do  Landshut,  d  où  il  passa  (1816)  à 
Ile  do  Heidolberg.  C'était  surtout  un  expérimentateur 
isé  et  sagace.  Ses  rochorchcs  et  sos  expériences  sur  la 
.;estion  ont  été  le  point  do  départ  do  travaux  qui  ont 
lairé  cette  partie  de  la  science  ;  son  admirable  élude  cle 
formation  ou  cerveau  humain  osi  restée  comme  un  mo- 
le de  sagacité.  Nous  citerons  do  lui  :  Anatomie  et  histoire 

la  formation  du  cerveau  dans  le  fœtus  humain  (1816  ; 
cpérienees  sur  la  digestion  (1826-1827);  Physiologie  de 
omme  (1830-1836),  tous  trois  traduits  en  franijais  par  Joiir- 
n;  etc.  Tiedemann  a  rédigé  en  outre  avec  Keinbold  et 
oviranus  le  Journal  de  physi<,logie  (18S4-183S). 
TIÈDEMENT  adv.  Avec  tiédeur. 

TIÉDEUR  n.  f.  Etal  de  ce  qui  est  tiède  :  La  tiédeur  de 
au,  de  l'air. 

—  Fig.  Manque  do  passion,  de  zèle,  do  ferveur  :  Agir 
ec  TiÉnBL'K.  Il  Acte  lièdo  :  aciiOD  faite  sans  énei^io  :  (Jue 

TiBhKt'Rs  et  de  lâchetés! 

TIÉDIR  V.  n.  Devonir  tiède  :  Faire  tiédib  de  Ceau. 

—  V.  a.  Rendre  tiédo  :  Tikdir  de  l'eau. 
TlEOENHOF,  ville  d' Allemagne  V  Prusse  [nrésid.  do  Danl- 
;]),  sur  la  Tiege,  affluent  du  Frisches  Half  ;  2.780  hab. 
Amnorio  do  sucre.  Vinaigrories. 

TlEOHEM.   comm.  de   Belgique  (Flandre-Occidentale 
Tond,  do  Courlrai]);  1.800  hab.  Dentelles;  laines. 
TiCL  '/iT'i,  ville  des  Pays-Bas  fprov,   do  Gueldre),  sur 

Waal,  branche  du  delta  du  Khin;  12.000  hab. 
TiELC  (CorneilloPiorrol,  théologien  protestant  hollan- 
lis,  né  01  mort  à  Loydo  1 1830-1902  .  Docteur  en  théologie 
*>\.s)  et  pasteur,  il  devint  professeur  au  séminaire  remon- 
ant  do  Leyde,  puis  fut.  en  1877,  appelé  A  la  chaire 
histotre  comparéo  des  rolit^ions  à  l'université  do  cette 
Ile  ot  y  cnseik'na  avec  succès.  Nous  citerons  de  lui  ; 
.  Manuel  de  l  histoire  des  religions,  traduit  en  français 
Voruos  (1880),  et  uno  Histoire  comparée  des  anciennes 
,'  'm  de  l'Kgt/pte  et  des  peuples  sémitiques,  traduite  on 

...'.ais  par  Révillo  (1881);  etc. 

TIEMANNITE  (tima-nit')  n.  f.  Séléniuro  naturel  de  mer- 

ire  que  Ion  trouve  en  Cailifornio. 

TIEN.  TIENNE  \tiin,  en'—  du  lat.  tuus,  mémo  sens)  adj. 

'Hsoss.  Qui   t'appartient,  qui  est  à  loi  :    Ton  bien  n'est 

eliement  iiijn  gue  si  tu  en  Jouis. 

—  Pron.  possess.  Le  tien,  La  tienne.  Celui,  ce,  celle  qui 

1  A  toi  :  J'ai  mes  rhagvins,  tu  as  lrs  tirnr. 

—  n.  m.  i^  tii'n,  Co  qui  l'appartient  :  5i  ^i  veux  nu  mibs, 
mne-moi  dd  tikn.  il  Le  tien  et  le  mien,  I^  propriété  :  La 
KN  KT  LE  MtKN  cnge.idieni  de  nombreux  procès. 

—  n.  m.  pi.  /-rs  tiens.  Tes  parents,  tes  uUiés,  les  amis  : 
e  compte  absolument  sur  iH'rsonnr,pas  même  jiuri.K.s  tik.^s. 

—  I^c.  div.  )  mettre  an  tien,  \  mettre  de  ton  ark'ent  ; 
u  ne  passeras  pas  /Miur  généreux  sans  v  mkttkk  Dr  tirn. 
'aire  des  concessions  :  Si  tu  veux  le  réconcilier,  mkth-t 
1  TIBN,  —  Inventer,  exagérer,  aniplilior  :  Ni  tu  veux  tvu- 
urs  être  cru,  n'y  mkts  Jamais  tiU  tikn.)  ii  Faire  des  tien- 
»,  Faire  des  folies,  dos  fredaines  :  Tu  as  kait  t>Ks  tiennes 
ins  ton  Jeune  temps. 

T'IEN,  lo  ciel  matériel,  la  voAte  cAloste,  le  firmament, 
demeure  des  dieux  choi   les  Chinois,  ot  aus^i  lo  dieu 

li  réside  d.iiis  le  ciel.  le  gouverne  et  étend  sa  protection 
sa  directinn  sur  le  monde  entier. 

T'IEN-HÈOU-sIn-MOU,    déesse   chinoise  do   la   mer. 

■otectrico  dos  munns. 

TiEN-TSIN,  ville  de  Chine,  capi*..  de  la  province  du 
étchili,  à  100  kilom.  do  Pékin,  sur  le  Pol  Ho.  A  fio  kilom. 
>  son  embouchure  golfe  du  Pétchili\  A  son  croisement 
vec  le  Grand-Canal;  dans  uno  plaine  entre  les  lacs  Ta 
0  au  N.  ot  Tu  Po  au  S.  ;  chemin  do  fer  ;  900.000  hab.  Ville 


TIEDE 
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murAe,  aux  maisons  ba.sses,  aux  rues  tortuenses  et  &ales, 
avec  un  iri'-es*.ant  fn'irmrllemetif  de  h.'-\rs  et  Je  ^ens.  bia- 
bliss-  ,    ,  ,   ,  bouic- 

var:  ..  t  encom- 

bres uMiie» 

(confection  Ji;  viioiiiculs  du  ia.j.t;  .  <  l'jo 

brùléo  en  1870,  reinaugurce  en  1h   :  au 

en  jyoo.  Arsenal  ctiiuois.  Port  ouv-  ■_u- 

ropcen  en  1860.  d'approchos  difhcilcs  ibirrc  Uo  jMkou; 
bancs  dans  le  fleuve;  glace  de  décembre  à  mar«i.  Impor- 
tation de  hléft  do  coton  dit  Japo:i  ituriout  .  d^  cotonoadei 
tdos  Ktals-lnis^de  pétrole  f  russe),  Kiporlatiun  {sur  (  ban- 
ghaï,  pour  le  transbordement  ;  de  |>caux,  lourrurn»,  lames, 
poils.  Entrepôt  pour  lo  Péichili  et  le  Ch.i:    ^  i    ns 

pour  le  sel  et  les  céréales.  I>ouaoes.  .Simpi-  :  ro 

jusquà  la  fin  du  xvii*  siècle.  Traités  do   i-  -s. 

Du  17  juin  au  II  juillet  I900,  bomNardom^-iir  :•  .  >, ces- 
sions par  les  Chinois  :  les  U  14  juillet,  prise  de  la  ville  par 
les  troupes  internationales;  gouvorouueul  provisoire  des 
puissances  jusqu'au  is  août  IV02. 

Tien-Tsin(TRAiTi:DK  ,  traité  signé  le  11  mai  1881  après 
la  conquAte  du  Toiikin  I8)4i-IK84  ,  par  le  capitaine  de 
t'régate  Fournier  et  !,i  IIungTchang.  vico-roi  du  Péicbili. 
pour  mettre  fin  aux  menaces  de  guerre  entre  la  France  et  la 
ijbtno.  La  France  s'engageait  à  respecter  ta  frontière  méri- 
dionale do  la  Chine  et  îi  no  point  réclamer,  pour  les  derniers 
événements,  d  indemnité;  la  Chine,  à  retirer  immédiate- 
ment 808  troupes  du  Tonkin,  à  respecter  les  traitesde  la 
Franco  avec  l'Annam  et  Raccordera  la  France  des  facilités 
do  commerce  dans  lo  Sud.  Mais  ce  iraité  ne  fut  pas  res- 
pecté par  les  Chinois,  et  les  Français  en  marche  sur  Lang- 
■Son,  furent  arrêtés  par  lo  giict-apens  do  Bac-Lé,  qui  motiia 
ta  guerre  franco-chinoise.  C'est  ii  Tien-Tsin  que  fut  égale- 
ment signé  le  traité  do  paix  du  9  juin  1885,  qui  confirmait 
et  complétait  les  stipulations  de  la  convention  du  il  mai. 

TiEPOLO  [li-é]  (Jacopo\  42*  doge  do  Venise.  Nommé 
duc  do  Candie  après  la  mort  de  Renier  Daudolo  (  1208-1216  . 
puis  podestat  à  Constantinojdo,  il  t'ut  élu  dogo  on  1229 
contre  Marine  Daodolo  et  succéda  à  Pietro  /iani.  11  rédui- 
sit uno  révolte  ù  Candie  en  1230,  puis  ai  la  Consiantinople 
à  repousser  les  attaques  des  Grecs  ot  des  Bulgares  i  \i\i\  . 
En  1239,  lo  doge  signait  un  traité  avec  le  pape  Grégoire  IX 
pour  la  conquête  de  la  Sicile  et  assiégeait  Ftrrare  avec 
le  légat  pontitical  ;  il  reprenait  /ara,  qui  s'était  soustraite 
à  la  domination  vénitienne  en  1242,  et  toute  la  Dalniaiic. 
Tiepolo  est  célèbre  aussi  pour  avoir  fait  exécuter  un  re- 
cueil do  lois,  qu  il  publia  sous  le  nom  do  Statnto.  11  ab- 
diqua en  1249  et  eut  pour  successeur  Marino  Morosini. 

TiEPOLO  (Lorenzo),  4â*  doge  do  Venise,  mort  en  1275. 
Vainqueur  à  Saint-Jean  d'Acre  eu  1255  et  1258,basile  à 
Négrepont  (1262),  il  fut  élu  doge,  eu  1268.  Une  famine 
l'obligea,  dès  l'annéo  suivante,  à.  recourir  aux  villes  voi- 
sines, qui  refusèrent  des  secours.  I.,es  Vénitiens,  sortis 
d'embarras,  se  veugôrent  en  imposant  de  nouvelles  taxes 
sur  leurs  marchandises  et  sur  leurs  bateaux  et  en  déclarant 
quo  les  navires  chargés  de  vivres  ne  pourraieut  aborder 
qu'à  Venise.  Une  guerre  s'ensuivit  avec  les  Bolonais. 

Tiepolo  (Bajamonte  ou  Boemonde),  petit-tils  du  doge 
I^oronzo,  conspirateur  italien,  mort  en  1318.  On  ne  sait 
pas  bien  exactement  quelle  l'ut  la  cause  do  la  conjuration 
qu'il  ourdit  avec  ses  alliés,  les  Quirini.  Toujours  est-il  qoen 
1310,  après  toute  uno  série  de  querelles  entro  les  partisans 
de  Gradenigo  et  les  Quirini  liepolo,  Marco  yiiirini.  beau- 
pcro  do  Bajamonte.  prit  rinitiativo  d'un  coup  do  main,  dont 
l'exécution  fut  fixée  au  14  juin.  Un  ouragan,  qui  retarda 
l'assemblée  dos  conjurés  et  donna  le  temps  au  doge  de  so 
mettre  sur  ses  gardes,  fit  avorter  I  affaire.  Bajamonte, 
arrêté,  dut  s'engager  à  se  retirer  au  delà  do  Zara.  C  est  A 
la  suite  de  co  coup  de  main  quo  fut  institué  le  Conseil  des  Dix. 

Tiepolo  f//-<5  (fi'ovanni  Batista),  peintre  et  graveur 
italien,  né  A  veniso  en  1693,  mort  A  Madrid  en  1770.  II  eut 
pour  maître  Gregorio  I^azzarini.  Doué  d'une  facilité  extraor- 
dinaire et  d'un   sens  remar- 
quable do  la  couleur,  il  eut  *^      ^■^--  ^ 
rapidement    ta   vogue  et  fut 
appelé    pour    d'importants 
travaux  à   Milan.   A  Wurtz- 
bourg  et  A  Madrid,  où  le  roi 
Charles    III    fit   do    lui    son 
peintre  attitré  en  1763  cl  où 
il  mourut.   Il   fut  le  dernier 
survivant  des  grandes  écoles 
italiennes.  Ses  ouvraces  sont 
nombreux.   Citons  ;  J Adora- 
tion des  Mages  (Munich)  ;  les 
Pèlerins  d'Fmmaùs  (Louvre)  ; 
le  Seigneur  avec  sa  suite  et 
Jeune  femme  sortant  du  bain, 
A  Berlin  :   Vénus  et  l'Amour, 
A  Madrid;  lo  Banquet  d'An' 
toine  et  de  Cléopâtre,  A  l'Iir- 
milage  do  Saint-Pétersbourg. 
Comme  graveur,  il  a  repro- 
duit A  l'eau-forte  uno  douzaine  do  sos  tableaux  et  laissé 
uno  série  de  Caprices  de   l'esprit  le   plus  curieux   et  du 
plus  rare  bonheur  d'exécution.  C  est  U  qu'on  trouve,  entre 
autres  objets  souvent  rappelés,  la  fameuse  scène  humoris- 
tiiiuo  de  la  Découverte  du  tombeau  de  Poliehinellc. 

Tiepolo  (Giovanni  Domenico  ,diiTiepolo  le  Jeune, 

peintre  et  graveur  italien,  fils  du  précédent,  né  A  Veni<ïe 

en  I7t<.  mon  probablement  dans  la  mémo  ville  vers  KUtî. 

Ses  peintures  ont  peu  .1  Mr-ctnalité.  On  voit  de  lui  au  palais 

des  Doges  un  /Vv  ... 

^•anl  iiii  discours, 

ei  qui  ne  sont  qu. 

il  a  excellé  dans  la  gravure. 

TIÉRAN  (de   tiers,  cl  an    a. 
Il  Ou  écrit  égalemcul  tikrsan 

TIERCAaE(fi-ér'-ta 


5^v 


Tiepolo. 


—  Blas.  Fileu  poséi  trois  par  trois  tnr  Téco,  eo  fasce, 

ï'arr»».  banle  ni  pn!,  et  dont  la  largeur 
.X  intervaUe».  e«t 
•  cet  honorable». 


\  un  Ctci*ron  prunoif 

^  meilleurs  ouvrak'cs. 

>    -«stvte.  Au  contraire. 

m.  Sanglier  de  trois  ans. 

Troisième  partie  des  biens 


s  certains  endroits,  prenait  comme 


a;  I  n. 
lu  défunt  i)ue  le  curé,  dans  c 
frais  de  sépulture. 

TIERÇAIN  n.  m.  Eron.  nir.  Svn.  deTiirRciîRoi.LH. 

TIERÇAIRE  {ti'ér'-sér')  ol  ouelquef.  TIERCIAIRE  [ti  ér- 
Ji-^rVde  tiers]  d.  Membre  d'un  tiers  ordre,  particulière- 
ment du  tiers  ordre  franciscain  :  Un,  i'ne  tibrçaibb. 

—  KNOYct,.  V.  TiKRS  ordre. 

TIERCE  \ti-érss  —  do  tiers)  n.  f.  Archéol.  Laine  de 
troisième  qualité,  qui  provenait  surtout  d  Kspagne.  a  On 
di>ail  aussi  LAi.NK  Tiutca,  ot  tikkcb  lai.sk. 


-     Ûoi.    Lu  de*  iiuiAi  Tulgairea  do  la 
circéo.  ^ 


r.!ii:'    Compagne   que   l'on    ^ 
dont.'  -use,  quand  ello  reç«it 

une  V  'ir. 

—  I *-.  ,"- 

dedans,  ùan»  ui 
et  au-deuus  du 
laissant   son   cpef*  a   mt'j  lo      ii")>fier.    Parer  en  TUOtcm. 

—  KéO'l.  Droit  acif^oearial  d  un  tiers  sur  certains  fruiu 
de  la  terre. 

—  Jeux.  î^  ■  ur 
qui  se  Sun  •  us 
fories  rarr. 
roi.fi 
est  u: 

—  1. 
heures,  qui  M:<i.;&itu.: 
du  jour,  c  est-a-dire  a  i 

—  Mathem.  Soixanti- 
mesure  dos  arcs,  des  ai  . 

—  Métrol.  Mesure  ai.. 

—  Musiq.  Intervalle  v..r 
tierce  mineure,  i  Jeu  d'orgue  qui  sonne  la  i  ■  'is 
du  presiani.  i  Tierce  de  ptcardie.  tierce  ;  .  iU 
fait  entendre  dans  l'accord  parfait  qui  termicjc  ceri^ns 
morceaux  d  éclise.  V.  part,  enc^rl. 

—  T^  pn:rr  ViT-nvr»  .j*i-  <r-t  c'''n''-ra!''TT3'*nr  A  vénfi^r  si 
les  'i>  .Qi 
éiél.  .                                                                                                    :j». 


"é  en  ^ 


..lia.  g..uA  loric  ^.arto 

»r,or,ia;.s  ou  petites 
'no  heure 

— ...  pour  la 

valant  3Si>'*.«. 


-  i  .ap- 
pelle ti'  j  ._t  ;a  U'ju-  i  iact-e  iur  .c  *.r-j.--'.  u-i;  . 
drgrt-et  qui  fiinne  tierce  a ve-*  latoniiue,  .fl  — 
l.a  tierce  est  do  plusieurs  sortes  et  Ion  ^^ 
distingue  :  la  tierce  m^y^ure.  appelée  par  ^ly^  ^^-' 
les  anciens  diion  deux  tons  ,  fermée  de  ^J  /^,~*  ^""^ 
deux  tons;  la  tierce mi/irure. appelée  par  ^ 


deux  tons;  la  tierce nii/irure. appelée  par 

les  anciens Aé'KfdWon.  formée  d  union  et 

d'un  demi-ton.  On  distinguo  encore  la  tierce  augmentée, 

formée  de  plus  do  deux  tons,  et  la  tierce  diminuée,  fonnée 

do  moins  de  deux  tons. 

Les  tierces  sont  comprises  au  nombre  des  consonan- 
ces; elles  sont  lame  de  l'harmonie,  car  il  n'existe  pas  un 


1  i^-i-/  en  pil  .1* 
«t  d'uur 


accord  où  l'on  n'en  rencontre  une,  deux,  trois,  et  parfois 
jusqu'à  quatre.  La  tierce  majeure  est  franche,  pleine.  »o- 
iioreet  brillante;  la  tierce  mineure,  d'une  nature  mélancoli- 
que et  tendre,  est  empreinte  d'une  grande  douceur,  snrtoat 
lorsque  l'intervalle  est  redoublé.  c'est-A-dire  lorsqu'elle 
forme  dixième.  La  tierce  a  pour  renversement  la  sixte. 

TIERCÉ,  ÉE/i-'V-*'f' adj.  Blas.  Qui  est  divisa  en  trois  par- 
ties qui  sont  d'émail  différent,  en  parlant 
d'un  écu.   lUn    écu  peut  éire  tierce  co 
fasce,  en  bande  ou  eo  pal.) 

—  Agric.  Qui  a  reçu  un  troisième  la- 
bour :  Champ  tiercb. 

—  Versif.  Se  dit  do  rimes,  lorsque  les 
vers  marchent  par  groupes  de  trois. 

—  n.  m.  Attriuul  de  l'é^ru  divisé  en  trois 
parties  égales. 

—  E.sxTcL.  Versif.  Chaque  groupe  de 
vers  A  rimes  tîercees  comprend  deux  vers 
rimant  ensemble,  qui  embrassent  un  troi- 
sième vers,  lequel  nnie  avec  le  premier  et 
le  troisième  du  tiercé  suivant.  On  ajoute,  avant  le  premier 
L'roupe  ou  après  le  dernier,  un  vers  supplémentaire,  destiné 
:i  rinier  avec  celui  du  milieu  qui  reste  isolé  .  ce  vers  doit 
renfermer  une  pensée  liauto  ou  une  image  remarquable. 
Ce  8\siome  de  versification,  très  empIo\é  par  Théophile 
«  lautier,  a  re*;u  des  Italiens,  qui  s'en  sontbcaucoup  servis, 
le  nom  de  terza  rima.  I^a  Oittne  Cowiédie  do  D&oteest  écnte 
en  terze  rime. 

Tiercé,  ch.-l.  de  cam.  de  Mainf-ellx>ire.  arrond.  et 
:\  to  kiloui.  d'Angers,  sur  la  me  gauche  de  la  Sarthe  : 
l.9y7  hab  Ch.  de  f.  Ouest.  Culture  et  com- 
merce de  chanvre.  —  Le  canton  a  8  comm. 
et  7.675  hab. 

TIERCLFEUILLE  d-  f  K      •-«  .^-^-î^Tée 
dans    l'ornementation.  une 

feuille  A  trois  pétales  e;  |^ 

tiercefeuille  est  une  iiture  n-  raidique 
semblable  au  trèfle,  mais  qui  n  a  point  de 
•iueue:  l'espace  compris  entre  les  feuilles 

s  appelle  refente.  Parp-ni  à  troii 

TIERCELET  ttér-se-U^  de  /irr»,  les  tkrc*f*uillM  d« 
mAles  do  la  plupart  des  oiseaux  de  fau-  gu'uir». 

connerio  étant  d  un  tiers  plus  petits  que  les  femelles) 
n.  m.  Chass.  Faucon  mAle.  i  Autref.  .MAIe  de  tout  oiseau, 
excepté  pourtant  du  laitier,  dont  le  m&lo  était  le  laneret. 
01  du  sacre,  dont  le  mate  était  le  sacret. 

—  Monn.  Nom  donné,  au  xvit*  siècle.  A  un  alliage  moné- 
taire qui  se  rapprochait  beaucoup  de  l'alliage  légal. 

TIERCEUN  \ti  er'-se'  n.  m.  et  adj.  So  disait  d'une  sorte 
d'étamine  ou  de  toilo  unie  lécére.  qui  servait  A  faire  des 
vêtements  et  des  doublures,  des  tentures  et  des  bannières. 
s  On  disait  aussi  tikrsian.  et  tibbcuain. 

TIERCELINE   n.  f.  Htsl.  retig.  V    TtEaçAiRB. 

TIERCEMENT  tiér'-seman  n.  m.  Pr.it.  anc.  Surenchère 
'lu  tiers  d  un  prix  d'adjudication,  r  Triplement  du  prix  de 
l'adjudication,  dans  les  fermes  du  roi.  r,  Partage  par  tiers- 

—  Agric.  Action  de  tii^rcer.  Syn.de  assolv«knttriknn4L. 

—  Thé.'àtr.anc.  Augmentât  100  d  un  tiers  du  pnx  des  [la  ces. 
TIERCCMElfT  {It-tr -se]  adv.  Troisièmement.  (Vx.) 
TICRCCR  iti'ér'-sé  —  de  tiers.  Prend  une  cédille  sons 

le  c  devant  a  ou  o  :  .Vomi  t'ereons.  Il  iif-ra*  v.  a.  Hausser 
d  un  tiers  le  prix  d'une  adjudication.  le  prix  d  une  mar- 
chandise, le  prix  des  places  A  un  spectacle.  (Vx.) 
^  Tiereer  U  rtxfenu  d'tint  a66aye,  Le  parta^r  eo    trois 


TIKUnF-niMR   —   TII'LIS 

A«u«  pour  Im  r«lif  mm.  U  iroi- 
-     iiiMn*  façon 

_  1  r.-.i  u> 

„  ,  Tïir  il©  u«r*  J'oD  côté,  cl 

TtCACC-UlME  a    I    \fni(.  V.  Tiuc». 

TîTRcruoLir    ■         t-    n    f.  Uwnnoo  dooi  U  coule- 

.  -»(  n.  ro.  Arcbiu  Arc  tjui 

_  >itlil.)UO. 

.  ^r\'otio  lie  ris,  aa 
,  tfrraiice. 
r-#r  ^M  —  4o  <*tfr4j  tt.  m.  Forme  aacieaDe  ilu 

TiCKCEun  {tt4*'''Mur~}  D.  Di.  Dt.  aoc.  KochiriMOur  Ju 

J*at   C#lai  qai  lier*»»,  à  la  p»nm<». 
lT|>0|;r.  C«itti  t|m  *■-  loe». 

T1CIICIAIRS  Q     Ht«t     r  T1KRÇAIRK. 

TIBIICItRr    ■  •  • 'tlct  ànianclie. 

TiEUCiNi  ■ctuilotaill^o 

>atu>llfinoiit. 
incstiro   potir 

Ml.'-  ..('  oull^TC,  ol  Joiit 

ir>.   avpc   lï's    régions   iiiii 

..    Ion  tmuvo  lo   firrfon  tie 

"  \       -   -  ic  valant 

otr.l 
.  .,,,.■  on  ox- 

L    -,  allongt'.  «ianslo- 


1   Tvi, 


t; 


mètri'K 


|U«  ^Ktal  do  Gaana- 


TiCHHA  NdCTA,  l)oarg  du  Mexique  (Eut  do  San  I.uis 

Tiens.  TtERCS  \ti'^r'.  èrtê  —  du  lat.  tertiyt)  adj.  Qui 

».    •   ■  ■■     [-     .  ■  in^  r»nt-,  s'ajoute  à  deux  autres  :  Tibbck 

,  Entre  les  mains  d'une  personne 

■  ni  on  complu titîon  :  Déposer  une 


—   [ 
partie 


near 

tant 


dont 
flliA«  . 
à  ao 

—  1 
ace*-' 

•I  9c. 

divu- 
fér»r. 


Parti   intermMiairo  entre  doux 

^■jt,  Ktai  «1  uo  lief  dont  trois  pos- 

•    'T.t  foi  et  hommage  au  sei- 

•■ .  par  le  roi  ou  le  seigneur 

!*•  jtvf^.  ^(ir  la  vente  d'un 

.ml  à  I  irrica- 

lans  ceriamrs 

.       .   lu  tiers  pcr«;u 

it.  Troisième  ordre  do  la  nation  sous 

■n  taï'irie, 

•-ont  af- 

„  „         '-afriln^e 

iiiir  re^'le  inuius  austère. 

•  re  iniennittento  dont  Ic^ 

.  fr,,,s  joupt,  u  Fièvre  tierce 

deux  jours  do  suite. 

.  rexio. 

.  \s^  on  conçu  comme 
'(  /r  TiRRs  dequinse. 

tin  TIKRS. 

^  autres,  iodif- 

.'  *HT. 

"liipri'if  ontre 


■  Ion* 
I  T 
une 


Dldo 


10  trotiième,  dans  uoa  réo- 
uaj  une  ioctété. 


ï>r.  Tierce  oppoittion.  I,a  tierce  opposition 
p.  l<trti)ii'elle  t".i  loriiieo  en  deliors   do  toute 

,,  ..  i»!,.  lo  irtiiuiial  conipotfMit  est  rrlui  uni  a 

f,  ;,,Mii  atta>|Ui-.  Kilo  est  incitlente.  lorsijut-.dans 

tj  .11  Biia<)ue  un  jugement  opposo  par  1  adver- 

^  ,  (s.  hi  le  iriliuual  où  I  on  m»  trouve  est  t^gal 

,,  ,  ,  .  t'iui  i|ui  n  rendu  lo  jUKeinent  attai|UtS,  cost 

1  .  ,  l'tent.  mais,  n'ilest  inlVrieur.  ce  soralo  tri- 

l>iiti.ii  I  1  .iinu»  l-a  partie  dont  lu  iiorte  opposition  est  re- 
jeté*» e^l  londamnée  a  une  amende  de  &o  francs  au  mini- 
,„„,„  p,  ^  ,]  Y  a  lieu,  a  lies  dommagosintùrcts  i-uvors  le 
.1,  "'.    lierre  opposition   peut,  ou    principe,  ôiro 

1,.  Il  trente  uns. 

_■.    Les  MiPinliros  du  fi>r*  orrfr**  ((i>rfai>e», 
/  Itrra  .  sans  vceux  ou  à  vieux  simples,  car  il 

\  -.  ri  des  autres,  participent  aux  nicnU-s  do 

1  p;il.  Les  plus  célélires  sont  ceux  de  Saïut- 

KrjiiM^'^  '1  Assise  et  de  Saiut-Domtni(|Uo.  Beaucoup  d  au- 
tres insliluLs  les  ont  imites. 
1)  ne  faut  pas  confondre  ces  tiers  ordres.  api>rouvés 

rar  l  Kglise,  avec  certaines  corporations,  révulléos  contre 
autonifS  ecclésia»ii<|ue,  connues  sous  le    nom  do  fratri- 
celtes,  de  beijyardê  ou  de  ftt'j/uin*. 

—  Hist.  Tiers  état.  L'histoire  du /icr»  ^'/a/,  c'est  l'histoire 
m*me  du  développement  et  dos  projrrès  do  la  société  ci- 
vile eu  France  depuis  lo  chaos  i]Ut  suivit  la  chute  do  l'em- 
pire romain.  Lo  tiers  naquit  à  lombro  des  communes 
affranchies  et  no  comprit  tout  d  aliord  quo  la  population 
de»  villes  privilégiées.  Son  influence  devint  nrépondérante 
dans  les  étals  généraux  du  xiv*  siéclo.  sous  Philippe  le  Bel 
et  surtout  sons  Jean  le  Bon.  Ses  délégués  so  considèrent 
comme  chargés  do  plaider  la  cause  do  tous  les  non-no- 
îdes.  liourgoois  ou  paysans,  et  déjà  ils  ont  conscience  dos 
hesoins  de  la  nation'.  Avec  Eiienuo  Marcel,  en  1357,  ils 
demandent  le  renouvellement  dos  lois  et  des  mœurs  par 
la  fusion  de  la  liberté  et  de  l'égalité  civiles,  rahaissonieiu 
de  toutes  les  barrières  élevées  par  le  privilège,  l'extension 
du  droit  commun  à  toutes  les  classes  do  personnes.  Los 
réformes  de  Charles  V.  lordonnanio  caboohienno  de  l  tu, 
toutes  les  grandes  mesures  dadininislration  de  Charles  VII 
et  do  Louis  XI  ont  leur  source  dans  les  cahiers  do  doléan- 
ces du  tiers  état,  et  ce  sont  les  légistes,  les  ofticiers  dejiis- 
tico  et  do  finances,  presque  tous  sortis  de  la  roture,  qui 
seront  chargés  de  les  préparer  et  de  les  appliquer.  Aux 
états  généraux  do  U84,  les  députés  du  tiers  réclament  la 
périodicité  des  états,  et  ils  reviendront,  sans  succès,  sur 
cette  grave  question  jusqu'en  1614.  La  royauté  s'inspira 
des  doléances  du  tiers  pour  la  promulgation  des  çjrandcs 
Ordonnances  qui  introduisirent  un  peu  plus  do  justice, 
«l'ordre  et  de  régularité  dans  les  rliverses  branches  do 
I  administration.  Les  onlonnances  do  Louis  XII,  celles 
dOrléans  (1561),  de  Moulins  (1560)  et  do  Blois  (ir.79)  no 
sont  que  la  reproduction  des  doléances  du  tiers.  De  pins. 
les  rois,  à  défaut  du  contrôle  des  états  généraux,  acceptè- 
rent et  organisèrent  eux-mêmes  lo  contrôle  du  parlement 
qui.  sans  avoir  l'importance  et  l'efficacité  de  celui  qu'au- 
raient exercé  dos  états  périodiques,  éclaira  cependant  ot 
entrava  souvent  leur  autorité.  Les  cahiers  de  1614,  les  der- 
niers qui  aient  été  rédigés  avant  1789,  prouvent  une  te 
tiers  état  avait  le  sentiment  profond  de  lintérèt  public.  Il 
s'attaque  a  tous  les  abus,  à  toutes  les  inégalités,  et  il  indi- 
que souvent  le  remède  à  côté  du  mal.  Kichelieu.Colbert  ot 
les  grands  ministres  réformateurs  du  xviii*  siècle.  Ma- 
chault,  Turgot,  Nockor,  essayeront  do  donner  satisfaction 
•\  quelques-unes  des  demandes  du  tiers,  mais  les  privilèges 
et  les  abus  si  souvent  signalés  seront  soigneusement 
maintenus  et  ils  deviendront  d'autant  jïlus  criants  que  les 
«.barges  de  la  nation  no  cesseront  do  s  accroître.  Kn  mémo 
temps,  lo  tiers  état,  plus  éclairé,  plus  instruit,  plus  riche, 
so  montre  plus  conscient  do  ses  droits;  il  y  a  contradic- 
tion entre  les  institutions  et  les  vœux  du  tiers  et  il  faudra 
la  Révolution  de  l"89  pour  accomplir  les  réformes  que  les 
représeutanis  du  troisième  ordre  n'ont  cessé  de  réclamer. 
Tiers  état  (Qu'bst-cr  yrK  lh),  pamphlet  politique  de 
Siovés.  publié  en  janvier  1789,  sur  la  demande  du  ministère, 
<|ui'voulait  connaître  l'opinion  des  écrivains  sur  la  pro- 
chamo  réunion  des  états  généraux.  Ecrit  après  les  Vues 
iur  tes  moyens  d'exécution  dont  les  représentants  de  la 
France  pourront  disposer  en  f7/f9,  et  un  Essai  sur  les  privi- 
l'-gesy  ce  pamphlet  contient  co  que  l'on  a  appelé  la  formule 
do  la  Révolution  :  ■  Qu'est-ce  «|ue  lo  tiers  état?  —  Tout. 
Vu*a-i-il  été  jusqu'à  ]»résent  dans  l'ordre  politique?  — 
Kion.  —  t,?ue  demande-t-il  ?  —  A  devenir  quelque  chose.  ■ 
Tiers  état  (KssA!  sur  i/iiistoirr  uk  la  formation  i»c\ 
par  Augustin  Thierry  >'18jO).  Co  livre,  lo  dernier  du  célèliro 
iiistonen,  comporte  deux  parties  :  la  première  est  l'his- 
toire du  tiers  état,  do  la  iiourgooisie  et  des  états  géné- 
raux, «lepuis  la  décadence  des  communes  jusqu'à  rétablis- 
sement déiinitif  de  la  monarchie  absolue,  du  xii*  au 
XVII»  siècle;  la  seconde  traite  do  la  révolution  commu- 
nale. Selon  Augustin  Thierry,  les  historiens  ont  ou  tort 
d'assimiler  lo  troisième  ordre  do  l'Etat  à  la  bourgeoisie 
ot  d'en  faire  ano  cla.Hse  supérieure  parmi  celles  qui  so 
trouvent  au-dessous  du  clergé  ol  do  la  noblesse.  Il  a  pré- 
tendu voir  l'origine  des  communes  dans  la  persistance  du 

- ''  municipal  romain,  et,  dans  la  commune,  il  a  con- 

!"  type  tie  la  cité  alFranchie  du  moyeu  âge.  Les  tra- 

.''  ffiry.  Luchairo,  Prou,  etc.,  ont  renouvelé  depuis 

;  iii'''iir.»  «lu  mouvement  communal,  ot  l'on  a  renoncé  aux 

mott  de  liberté,  d'égalité,  de  république,  par  lesquels  Au- 

[.•'l'-'in  Thierry  carai-térisail  cette  puissance  cssontielle- 

'   râtiqiic  et  foncière  (|u'éiait  la  commune,  com- 

I"  c;i.|rc    féodal.    Mais   l'ouvrage  d'Augustin 

lia  pas  établi   la  vérité,  a  donné  uno  récllo 

un^'iiltioii  aux  études  locales  sur  les  villes. 

TtERSOT  f  Jean-Baptisie-Elysée-/ri/f>fi).  musicographe 

:^*  r  -nis.  né  à  Bourg  f  Ain)  en  l'ss?.  Il  fut  élève  du  Conser- 

■■.  I>evenu  rollaborateiir  musical  du  journal  •  la  Ré- 

•     p'iio  n'».T-h''  fi  la  Bibliothèque  du  Conservatoire, 

■le  plusieurs  journaux  et  recueils. 

<'2   chanson   populaire  en    France 

•irt.  pro'nenaffes  miuieale*  à  TA'x- 

^  '  1 1889  ;  le  Chant  de  la  Marseil- 

r.   (/(■   tintons   (189*ii;    Houtjet  de 

■■'2'  ;  Chansons  populaires  rrruexl- 

Vincent  d'Indy  (1892);  la  Messe, 

'  fie  1,/iêsus  '18931;  les  Types  mélo- 

j-ipulaire  française  i,l894i  ;  Mélo- 

t^"  '  /  ■x'tncet  de  France;  Chants  populaires 

po^^  .Maurice  Bouchor  (189*)  ;  Sur  le  Jeu 

do  H'.h  iuoD  d'Adam  de  ta  Ualle  (ISfl-ï)  ;  Etudeê 

4  —  04 
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Êur  les  Maîtres  Chanteurs  do  Nuremberg  «b  Richard  n*a. 
gner  (1899);  Trois  ef,ants  du  U  juillet  s<nu  Iq  Rérvlt,i,on 
(1899;  ;  Chansons  popul'itres  recueiUiea  ctoiu  les  Alpes  fran- 
çaises (  l9o:V  ;  Hector  lierlwz  (1»04). 

TIERS-POINT  n.  m.  Archit.  Point  d'intersectioD  D  d« 
doux  arcs  AD-CD,  formant  uno  ogivo.  I  Arc  m  fi'eri-poïnf 
Arc  brisé,  for-  ' 

iné  dos  seg- 
menta do  deux 
arcsqnisecuu- 
peni.ti  Voùteen 
tiers  -  point , 
Voûte  ogi- 
valo.  (La  voûte 
en  tiers-point 
se  construit  en 
divisantlabase 
AEentroispar- 
ties  égales.  Do 


A         ■         c     «     ■  c  or 

1.  Ogive  en  ticrtpolDt;  S.  VoCttc  eo  Ucrt-polAL 


-hacuu  dos  points  B  ot  D.  pris  commo  centren,  on  dAcrit 
les  arcs  de  cercle  AF  et  Kh.  n  PI.  Dfs  tikbs-points. 
—  Mar.  Nom  donné  souvent  autrefois  aux  voiloa  thao- 


Voiles  à  tters-polnt  ;  A,  latine  ;  B,  rn«:  ;  C.  houarl. 

gulairos.  n  Sorte   de   vaigre   appelée  aussi   TiRB-ponrr. 

"  Pcrspect.  Point  que  l'on  prend  à  discrétion  sur  U 
ligno  do  vue,  et  où  l'on  fait  aboutir  les  dia- 
gonales. 

—  Tochn.  Lime  triangulaire,  dont  la  coupe 
transversale  offre  un  triangle  éauilaiéral,  et 
qui  s'emploie  pour  l'atTûtago  des  uentsde  scie. 

TIERS-POTEAU  n.  m.  Constr.  Pièce  de  bois 
qui  sert  pour  los  cloisons  légères  et  qui  est  le 
tiers  d'un  poteau  do  moyenne  taille,  u  PI.  Des 

TIKRS-POTKAUX. 

TiESl,  bourg  du  roy.  d'Italie  (île  de  Sar- 
daigno  jprov  do  Sassafi])  ;  3.500  hab. 

TiETAR  (le),  rivière  do  l'Ëspagno  centrale, 
affluent  du  Tage.  Le  Tietar  naît  «Vans  la  sierra 
de  Casilla.s,  coule  vers  le  S.-O.,  et  se  jette  dans 
lo  Tage  près  de  Villareal  do  San  Carlos,  après 
un  cours  de  180  kilom.  environ. 


V 


Ti«»-polot 
(A.  coup. 
de  U  II») 


TiÉTÉ  (lej,  grande  rivière  du  Brésil  méri- 
dional (Etat  de  Sâo  Paulo),  qui  oalt  dans  la 
serra  do  Mar,  reçoit  lo  Tamanduatehy,  venu  do  Sio  Pialo, 
coulo  vers  l'O.-N.-O.,  et  gagne  la  rive  gauclie  du  Paraoa, 
tf'te  du  rio  de  la  Plata.  Cours  I.ÎOO  kilom.,  avec  nom- 
breux rapides. 

TiETJERKSTERADEEL  (ou.  dans  l'usage  courant,  TiiT- 
JEiiK),  botirg  des  Pajs-Bas  (Frise),  au  bord  du  lac  do  B«r- 
gum  :  15.000  hab. 

TIEULET  :lè)  n.  m.  Comm.  Très  petit  fagot. 

TiFERNAS  ou  TlPHERNAS  iPublius  Grcgorios).  huma- 
iiisio  italien,  dont  on  ignore  lo  vrai  nom,  né  vers  MU  i 
Città  di  Castello,  rancieiine  Tifernum  Tiberinwn,  mort  A 
Venise  en  1464.  Il  enseigna  en  Italie,  traduisit  los  wpl 
derniers  livres  de  la  Gt'ographie  de  Strabon.  et  re.:iileo* 
tin,  à  l'université  de  Paris  (1458).  uno  chaire  do  grim- 
maire  et  de  rhétorique.  Son  enseignement,  qui  inilia  Ifs 
savants  français  à  la  litlérature  hellénique,  ne  dura  qu  m. 
an,  mais  laissa  une  trace  durable.  Do  retour  en  Italie,  il 
enseigna  à  Mantouc  et  à  Venise.  U  est  l'auteur  d'ioiéros 
sautes  poésies  latines 

TiFERNDM  ou  TlPBERNUM,  ville  de  l'Iialie  ancienoo 
(pavs  des  Samnites\  où  les  Humains  remporlèrent  twii 
victoires  :  on  305.  29-  et  895  av.  J.-C.  Auj.  CUtadi  CaïUUo. 

TlFFAS,  peuplade  chcllouh  du  Maroc  central,  qui.aul- 

frré  ses  caractères  berbères,  a  adopté  la  loi  du  Corao  et 
a  langue  arabe.  Co  sont  do  laborieux  agriculteurs. 

TlFFAUOGS,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  à  5»  kilon. 
de  l.a  Uochc-sur-Yon, entre  la Sèvre  Nantaise ei  sonafBaooi 
la  Hrume  ;  1.156  hab.  Ch.  de  f.  Ktal.  Papeterie  importanlo- 
Vastes  ruines  d'une  citadelle  féodale  considérablo  long- 
temps habitée  par  lo  sanguinaire  Gilles  de  Retx. 

TIFFES  n.  m.  pi.  Pop.  Cheveux. 

TlFFlN,  ville  des  Etats-Unis  Ohio),ch.-l.  du  comlédo 
Senci  a,  sur  la  rivière  de  co  nom  (bassin  du  lac  Ool»no); 
13. lieu  hab.  Métallurgie,  lilatures. 

TIFFINAOH  n.  m.  Alphabet  des  Touareg. 

TiFLIS  (en  géorg.  Tliiiis-Kulakhi,  la  ville  aux  «lO 
chaudes),  ville  do  Kussio  iTransraucasie),  ch.-l.  de  gou- 
vernement, A  453  mètres  d'altitude,  dans  un  sit«  moilU- 
gneux  et  déboisé. que  domine  lo  mont  Saint-David  r.itw.: 
église  de  1318),  sur  le  Kour(inbuiairede  lamorfaspionnc». 
resserré  ici  a  ÎO  mètres  do  largeur,  I6o.650  hab.  '"h.  oo 
for;  collèges;  observatoire:  niiisée  d'histoire  nnturollo; 
cathédrale  orthodoxe  (do  Sion),  qui  daterait  de  la  fondalio» 
de  la  ville  (455);  cathédrale  arménienne  do  1480.  I,'éte,  I» 
gorge  où  est  bùtie  la  vieille  ville  est  une  fournaise:  moo 
raides,  étroites.  I.t  nouvelle  ville,  percée  de  belles  me» 
(boulevard  du  Palais),  s'étend  au  N.-O.,  vers  la  plaino  M 
Wtzkhet.  Industrie  importante  :  orfèvrerie,  armes,  lap». 
cotonnades,  savons,  tabac,  briqueterie,  minoterie.  Expor- 
tation de  soieries,  lainages,  tapis  ot  cotonnades.  Impor- 
uiiion  d'alcool,  thé,  sucre,  bougies,  métaux,  peaux  ouvrée». 
l-:aiix  sulfureuses.  Patrie  du  général  I^ris-Mélikof.  nu- 
nislro  d'Alexandre  II.  D'abord  établissement  de  baio» 
(Tpilissi),  ce  fut  en  455  la  capitale  de  la  Géorgie;  dopoi» 
l'occupatioD  russe,  l"!i9.  son  développement  a  été  repioo. 

TiFLIS,  gouvern.  do  Russie,  lieutenance  du  Caucase, 
(Transcaucasie);  entre  los  prov.  du  Térek  au  ^' ; J'" /"' 
ghestan  au  N.-E.,  les  gouvern.  d'Iélisavetpol  *  IB-  ot»» 
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S  d'Erivin  au  S.,  la  prov.  de  Kars  au  S.,  le  gouvern.  do 
koutat»  A  ro.  Suporf.  44.«07  kilom.  carr.;  pop.  »  .û40.»ûo  hab. 
MonUitcticux  (volcanique  en  yrun-Ie  parue  :  au  N. «u au  N .-O 
rourt  le  Grari'l  Caucaso,  du  monl  Je  Zikara  au  Salavat  le 
Karbok,  5.0*a  m.;  le  Donos-Mta,  4. UT  m.f  avec  Ior  cols 
.lu  Gounl  et  'In  Kousiatchir  (plus  do  2.30û  m.)  <iui  abou- 
iissoot  a  la  vallée  du  Tôrek  (col  de  Dariel);  Ju  Grand- 
t'aucase  se  dt-tachent  de»  éperons  s  épanouisRanl  en  pla- 
teaux; a  lo.  et  au  S.-O.  s'ôiagoni  les  riiashifs  '•ompluxes 
■le  l'Anti-CaïKa^e,  avec  le  nnoni  Zotynén  au  ceiiiro,  et  Je 
mont  Karakaïa  (2.850  m.)  dans  la  cbaino  Akhatuikh-Imé 
réiieonu  ;  do  coite  chaîne  se  délacbo  à  l  K.  le  chaînon 
GAorgiou-Imt'réiioD  qui  se  rolie  au  Caucase  ^la  voie  for- 
rôo  le  porc»  au  tunnel  do  Souram,  1.227  m.  daltittidOy; 
daDB  le  Sud.  le  mont  Aboul  se  dresse  &  3.30'^  mùiros.  Le 
Kour  (mer  Caspienne)  traverse  la  province  pcniant 
J20  kiloiD.,  et  y  reçoit  à  pauclie  l'Alazaii,  grossi  de  la  lora. 
Le  Térck  y  naît;  au  N.  lacs  alpins  le  Toporovanj.  Pluies 
môdiocros;  vallées  Insalubres:  climat  extrême,  tr^ s  froid 
dans  loH  montau'nes.  partout  tr^s  variable.  Importantes 
oxploitalious  minières  de  cuivre  et  do  lor;  naphtu  i^ili.sir.  de 
Signakh)  ;  gisf  monts  d'or  ;  plomb  ar^onlifôre;  sel  ^'ommo; 
sel  de  Glaubor  sulfate  de  soude  i  :  iiumbrouses  sources  mi- 
nt^rales;  boues  sulfureuses  d'Akhtalinsk.  Elève  dos  bes- 
tiaux. Or^'o,  seigle  et  froment;  dans  les  vallées,  millet, 
maïs,  arbres  fruitiers,  viit-nes  coiontiiers,  miiriers.  Vins 
capiteux,  renumn^^s.  Kabncatico  de  tapis,  laina^n-s,  ar- 
mes blanches;  fonderies  de  cuivre  et  du  fer;  raîrinories 
le  napbte  :  scieries  ;  verreries.  Tiflis  est  )o  centre  coni 
mcrcial.  Exportation  do  cuivre.  Districts  de  Tiflis,  Akhal- 
kalaki.  Akhalizikh.  Douchet,  Gon.  Signakh,  Télav,  Tio- 
tiéii,  Zakataly,  Bortcholo  (ch.-l.  Katnarinenffld,  colonie 
iillcm.).  Partie  de  l'ancienoe  royauti'?  deGéorgie,  occupée 
par  les  Persans  on  riio.  les  Byzantins  en  624,  les  Araiïes 
•u  "31,  les  Kbazars  en  828,  les  Turcs  en  ifin*.  envahie 
plusieurs  fois  par  Tamerlan  de 
i:t87  à  1402,  réoccupée  par  les 
l'urcs  au  xvn*  siècle,  reprise 
par  la  Géorgie,  puis  par  les  Per- 
>ansen  1795,  annexée  &  la  Russie 
t'Ii  1801. 

TTOA  n.  m.  Genre  d'oiseaux 
grimpeurs,  de  la  famille  dos  pici- 
iés,  répandus  de  l'Inde  à  la  Ma- 
laisie.  (Le  liga  Javaneusu  est  très 
'ommua  dans  l'Indo-ChiDe  et  les 
lies  de  la  Soude.) 

TIOB  [dj'  —  du  lat.  tibia)  n.  f. 
Partie  supérieure,  ordinairement 
tscoadante  et  aérienne,  de  l'axe 
lu  végétal  qui  porte  les  branches 

li's    feuilles   :    Tigk    ligneuae, 

'•>in'-r. 

Partie  mince  et  allongée  : 
/.Il  TKii:  tt'iim'  plume.  Tiga. 

-  Fi)^.  Ce  qui  donne  naissance 

i  ilos  objets  semblables  :  Abraham  fut  choisi  pour  être  la 
■  v.  de  fous  les  croyants.  (Boss.)  Il  Faire  tif/e.  Avoir  une 
lée.  des  descendants. 

Arboric.  Arbre  d'un  seul  jet.  ii  Demi-tige.  Arbre  qu'on 

i.'iisso  croître  qu'à  1  métro  ou   l'>,.'^o  do  hauteur,  il  Ar- 

s  à  haute  tigf  ou  Hautes  tiges.  Arbres  fruitiers  dont  on 

ii-sola  ti^o  s'élever,  ii  Arbres  a  basse  tige  ou  Basses  tiges, 

\rlires  dont  on  empêche  la  tige  de  s'élever. 

-  Archit.  Fût  d'une  colonne,  u  Sorte  de  branche  qui  part 
:  un  fleuron,  et  qui  porte  le  feuillage  d'un  rinceau  d'orne- 
iit'iit.  Il  Pied  i|ui  supporte  la  vasque,  la  coupe  d'où  jaillit 

<-au  iruiie  fontaine. 

Artill.  L'un  dos  premiers  appareils  employés  pour 
crmetire  le  forcement  des  balles  dans  les  fusils  rayés  ù 
tiarg(>nu'nt  par  la  bouche. 

Uot.  Nom  donné  au  corps  principal  du  végétal  et  ijui 
supporte  son  ensemble. 

-  Mécan.  V.  la  partie  encycl. 

-  Techn.  Partie  longue  et  cylindrique  qui  est  entre  l'an- 
ti:ui  et  lo  panneton  d'une  rlof.  ii  Corps  d  un  clou,  partie 
■  Tiiprise  entre  la  loie  et  la  pointe,  ii  \  erge  à  laquelle  est 

■  In  piston  d'une  pompe,  ii  Arbre  très  mince  d  une  roue 

Tiiontre.  \i  Partie  carrée  située  en  dehors  du  tourillon 

;  Il  cylindre  de  laminoir,  et  sur  laquelle  sont  llxés  les  or- 

les*  intermédiaires  du  mouvement,  t)   Partie  d'un  llam- 

Ml  qui  va  du  pied  jusc)irà  la  bobèche,  it  Partie  d  une 

'le  qui  enveloppe  la  jambe,  ii  Partie  d'un  bas  comprise 

M-e  le  pied  et  le  t'**'>*>"-  'I    ^'9^  de  t/ui^ridon.  Partie  du 

ible  comprise  entre  lo  pied  et  le  dessous  do  la  table. 

l'ife  de  plu'iie.  Partie   située  au-dessus  du  tuyau    pro- 

ment  dit  et  qui  est  crarnio  do  chaque  côté  des  barbes  de 

I   |duiue.  Il  <'(ir(i/ii;i»'.  Fusil  à  lige.  Carabine,  Fusil  dont  la 

ulas;ie  est  munie  d'une  petite   verge  entre    laiiuolle   se 

insso  la  poudre  et  sur  laquelle  se  pose  la  balle. 

—  KncYci,.  Bot.  La  tige  manque  dans  les  thallophytes, 
'rypto^ames  inférieures,  et  encore  esl-on  enclin  i  ap- 
peler tige  lo  rameau  principal  des  characées  et  de  quel- 
|iies  alfMtes. 

Les  :iiicions  botanistes,  et  Linné  entre  autres,  divisaient 
.1  tik'i'  en  tronc  (truncus)  pour  les  arborescentes;  chaume 
<  ulmus  .  pour  les  tiges  creuses  et  noueuses  des  grami- 
téos;  chiilumenn  i/'alamus),  pour  les  tiges  herbacées  creii- 
*es  et  sans  nieuds  des  joncs.  Froiis  éiait  réservé  pour  la 
partie  supérieure  des  tif;os  monocotylédones  et  suppvrt 
st'pus^i  pour  la  base  de  ces  mémos  tiges. 

On  n'a  guère  conservé  que  trois  de  ces  noms  dans  la 
'patique.  |*iiur  les  cryptogames,  on  n'a  conservé  que  Ion 
Ilots  thalle,  hypne  ol  $tipe  ou  ptèdifule  pour  les  algues  et 
es  champignons. 

On  se  borne  In  plus  souvent  ù  ajouter  un  adjectif  pour 
ndtquer  l'attitude,  la  manière  d'éire  de  In  ti^e  :  dressée, 
iscendanft-,  nii/i/MiN/c  ou  stolntiifrre  ou  rhizo'iiatruse  ;  si 
'Ile  est  grimpante,  elle  sor.!  dite  sumimteun^  (vigne, 
lématite)  ou  rolubile,  si  elle  s'enroule  :  on  ajoutera  drx- 
'roYse  SI  c'est  à  droite  que  se  fait  l'enroulement  (houblon, 
'hèvrefeuille)  ou  sinistrorsr  si  c'est  Ik  gauche  i^liseron,  ha- 
•icol,  etc.). 

Iji  tige  peut  ^ire  si  réduite  qu'on  ne  la  perçoit  pas 
*ans  ôtro  prévenu.  On  dit  alors  improprement,  dans  ce 
as,  que  la  plante  est  acatile  (violette,  primevère,  frai- 
acr).  Kniin.  elle  est  parfois  plus  réduite  encore  dans  les 
)ulbes  de  loi^non,  du  poireau,  do  la  jacinthe  où  elle  prend 
o  nom  do  plateau. 

Ce  qu'on  a  appelé  géotropisme  positif  pour  les  racines 
a  géotropisme  négatif  pour  la  tige,  qui  tend  toujours  ù 


TIGA 


TIGRANE 


Acro  asceDdaatfl.  préteota  quelques  exceptions  pour  la  tige 
rbizomateuso,  dont  le  sommet  seul  du  bourgeon  termi- 
nal devient  aérien,  sa  base  restant  toujours  tous  terre. 

Par  suite  d'anomalies  qui  dovieoDCDt  la  règle  pour  nom- 
bred'ospèces.  la  tige  et  ses  rameaux  prennent,  pour  cause 
d'adaptation  au  milieu,  dos  formes   spéciales    {eaetéet. 


TlOE  :  i.  Portion  transversale  dune  tige  Agw  de  V  «ns  :  d.  moelle  ; 
b,  hois  primaire  ;  c'  c'  r*  c*,  boia  secondaire  J*^  la  l".  2'.  3«  et  •'  sn- 
nic;  d,  couche  géni^ratrice  lib<^ro-ligneu»e  ;  t*  «■*  e*  «*.  liber  secon- 
daire de  U  *•,  3',  î»  et  !'•  anii^e;  /,  écorce;  g,  lièse.  —  ï.  Ricin 
gt-rmant  :  a.  tige:  6,  rollet:  r.  racine.  — 3.  Safran:  a,  bulbt»  A<^  l'année 
l>réc*lente;  6,  bulbe  de  l'anniit;  actuello  ;  c,  bulbe  en  formation  de 
l'ann.*e  prochaine.  —  4.  Rhizome  de  sceau  de  Salomon.  —  S.  Pied 
de  ])onimc  de  terre:  a,  liiçe  at*rienne;  b,  ligea  souO-rraines  portant 
des  tuli'TctiIes  ;  c,  raclDC*.  —  6.  Tige  rampante  de  fraisier.  —  I.Tiçe 
volubile  de  liiieron.  —  S.  Tige  volubite  de  houblon.  —  9.  Tice  il 
crampon  du  lierre.  -  10.  Tige  &  suçoirs  de  cuscute.  —  11.  Tige 
dre58«>e  de  dattier  (slipe).  —  IS.  Tige  de  blé  (chauœe). 

euphorbes,  cactiformes,  ephedra.  etc.);  on  leur  a  appliqué 
le  nom  do  cladodes  ou  tiges  grasses. 

Sous  le  nom  do  tige  acrogène,  Lindiey  désignait  l'exem- 
ple qu'offrent  les  iûlicinées  do  se  développer  par  leur 
sommet  seulement.  Ccst  aussi  ù  ces  fougères,  ainsi  qu'aux 
monocotylédones  ^palmiers,  etc.),  dont  les  tiges  ne  so  ra- 
mifient pas,  en  géuéral,  que  le  nom  de  stipe  est  resté. 

Si  la  lige  est  souvent  réduite,  elle  est  parfois  excessive- 
ment développée  :cn  diamètre  pour  beaucoup  de  mono- 
cotylédones jubtpadracxna)  o\x  do  dicotylédones  baobab, 
fromager,  eucahjplus),  ou  en  hauteur  (le'/ifoiu.  eucalyptus, 
tecythis,  Qtc.\  eniin  en    longueur  (catamns  . 

L'utilisation  de  la  tige  est  si  connue,  qu'il  n'est  pas  néces- 
saire d'y  insister  :  comme  combustible  et  bois  d  industrie, 
comme  aliment  chou  mootlier,  chou-rave,  asperge,  etc.'*, 
fourrage  (mais,  sorgho,  ajonc,  etc.).  Entin,  le  sucre,  le 
tanin,  le  caoutchouc,  les  gommes,  les  résines,  alcaloï- 
des, etc.,  sont  dus  à  la  lige  de  nombreux  végétaux. 

—  Mécan.  Les  tiges  forment,  avec  les  arbres,  les  pièces 
fondameniales  du  mouvement  dans  les  machines;  elles 
affectent  toujours  le  mouvement  rectiligne.  Elles  sont 
généralement  des  pièces  cylindriques  en  fer  force,  tantôt 
destinées  à  transmettre  le  mouvement  d'un  piston  à  va- 
peur, tantôt  à  mettre  en  mouvement  un  piston  de  poropo. 
A  cet  effet,  elles  sont  toujours  terminées  par  deux  têtes, 
dont  l'une,  conique,  inférieure,  se  loge  dans  une  douille 
de  piston,  l'nutro  cylindrique,  supérieure,  entre  dans  une 
douille  ordinaire. 

Parmi  les  dispositions  variées  adohtéos  pour  les  ma- 
cliines  a  vapeur,  on  donne  le  nom  ue  tnnchmes  a  tuie- 
bielle  A  celles  dont  le  but  est  d  éviter  l'emploi  d  un  cylindre 
incliné  pour  le  cas  ou  la  distance  de  l'arbre  moteur  au  sol 
est  comprise  entre  quatre  et  cinq  fois  lo  rayon  de  la  ma- 
nivelle, les  machines  sont  de  deux  systèmes  :  !•  celles 
dites  à  coffre  ou  à  fourreau  ;  t' celles  a  couvercle  mobile. 
Les  premières  conslstoni  dans  la  substi- 
tution &  ta  tige  d'un  cvlmdro  creux.  A 
section  rectanKuIaire  sudlsante  pour  per- 
mettre l'oscillation  de  la  bielle,  qui  s'at- 
tache alors  directement  sur  le  piston. 
Les  secondes  consistent  A  recouvrir  d  un 
êtuffing  box  mobile  la  portion  du  cou- 
vercle i^u'il  faut  rigoureusement  percer 
pour  permettre  les  oscillations  de  la  tige- 
bielle. 

TIOÉ,  ÉE    J\)  Ail),  ^ui  est  muni  de  sa    ro. 
tige  en  parlant  des  fleurs  et  des  plantes.        i>i-' 

TIOCLtX  'jèn  n.  f.  Bot.  Partie  supé- 
rieure de  laie  de  l'embryon,  qui  doit,  en  se  développant, 

donner  n:ii<«y;ifico  &  la  tige. 

TIOCLLË,  ËC  iji-té)  adj.  Bot.  Qui  est  muni  d'une  ligelle. 

TlOELLIN  <SofeniusTi{rellinus>.  favori  de  Néron,  mort 
en  i''9  de  notre  ère.  Il  ne  doit  sa  renommée  qu  A  son  infa- 
mie. Hune  naissance  obscure,  il  se  signala  dès  sa  jeunesse 
par  ses  débauches.  Le  scandale  de  son  commerce  avec 
Agrippine  le  tit  exiler  par  Catigula  (39).  Néron  le  rappela 
ei.  suivant   le  mot  de  Tacite,  il    fut  •   le   corrupteur  du 

firince  •.  Son  lèlo  contre  les  complices  de  Pison  lui  valut 
a  préfecture  du  prétoire.  Puis,  quand  la  fortune  eut  tourné. 


? 


'  niPUALAZAK. 

•jti  tiglium. 
prov.  d'Alexao- 


il  abaudonoa  son  maître  et  entraîna  les  prAtorieus  i  U 
défe- non.  li  érhi;  i-u  ià  b  ri;  >.".  -"Us  'Ja^'^a.  mais  f)i!ion  le 
sacr  ou- 

vrir 11© 

de  U,. r  ■  . -   - ^ble 

auteur  ao  i  luceu'ite  Oo  Komc. 

TIGELLULAIBC  jrl'tuUr',  adj.  Bot.  Qui  a  les  cane- 
lérot  des  tigellule». 

TIGELLDLC  jel'i  n.  f.  BoL  Très  petite  Uge. 

TXOERONd.  m.Techo.Tige  très ■  fait  partie 

du  1  ajco  d'une  roue  ou  d  uu  balaa<  rie. 

TIOETTE  ;>>(';  n.  f.  ArcbiL  On.'  :  roosutoé 

par  uoe  sorte  do  tige  garnie  de  feui>;e4,  a  vu  Accbappeot 
les  volâtes  duo  chapiteau. 

TIGLATE  U.  rn.  Sd  de  lû  ' 

TiGLATHPBALAZAR.   i'' 

TIGLINE  :,    r     "    ■      -        ■ 

TiGLIOLE. 
■  Ine.  ,  sur  U  -M  ■ 

TIGLIQQE  (ghk  }  aUj.  »e  au  o  un  .> 
angélique,  qui  se  trouve  daos  l'hui. 
autre  quel  acii/r  mp/Aiy/cr&foni^i/eCii  -i.U     ^^      -. /i  ^.'^  li 

TIGLIUM  {om't  d.  m.  Boti  E&pèce  de  crotoD. 

TIGNARD  'gnar'  fjn  mil."  n.  m.  Fromage  des  montagnes 
do  la  Tarautai>e.  appelé  aussi  fkomaor  i*eit&ii.l.A. 

TIGNASSE  gnass  gn  mil.  —  pour  teignasse;  de  teigne 
n.  f.  Coiffe  enduite  d'onguent,  dont  on  recouvre  la  tête  de» 
ten;neux. 

—  Fam.  Mauvaise  perruque,  i  Chevelure  longue  et  mal 
peignée. 

—  Par  en.  Feuillage  informe, ébouriffé:  Par  intervailetf 
de  farouches  nr.NAîistJi  donueaux.  { V.  Hup" 

TiGNÉ,  comm.  de  Maine- et-I^ire,  ar:  ■-»«. 

de  Saumur.  sur  un  affluent  du  Layon  ;  93::  inc*. 

TlGNIEU-JAHEYZlEa.  comm.  de  l'Isère,  arrona.  el  A 
45  kilom.  de  1^  Tour  du-Pin,  sur  la  Bourbre,  affluent  du 
Rhône;  1.202  bab. 

TIGNOLE  gn  mil.)  n.  f.  Petit  bateau  de  pèche,  dont  le 
fou'l  et  les  côtés  ne  sont  formés  que  de  trois  planches,  i  Ou 
du  aussi  TiGNoi.  n.  m. 

TIGNON  ign  mil.  —  pour  teignon;  de  teigne)  n.  m.  Autre 
forme  du  mol  (HIGNOn. 

TIGNONNER  gnotté  [gn  mil.])  V.  a.  Boucler,  frtxer  les 
cheveux,  le  iignoo  do  :  Tignonner  loie  femme. 

Se  tignonner,  v.  pr.  Relever,  boucler,  friser  son  tigooo. 

—  Se  saisir  par  le  tignon,  se  prendre  aux  cheveux. 

TlGNONVILLB    r.uiUaurae.  sire  f^R^  ;  Paris, 

mort  en  lu-*.  Conseiller  et  chambellan  N  I.  il 

fut.  en    1*01,  nommé  prévôt  de  Paris.   I.  i  ;  â 

rechercher  les  meurtriers  du  duc  d'Or 
haine  de  Jean  sans  Peur.  En  Mol.  il  eii' 
deux  écoliers  clercs  de   luniversité  de   1 

Jeaii 
.1  fui 

■  des 
pht- 
rièrc 

de  Charles  VI.  d'un  manuscni  iniin  at^niu'-  ;i  -.linaume 
<ie  Malmesbury.  et  qui  fut  d'abord  imprimée  sans  nom  d'au- 
teur,  A  Bourges,  vers  H'b. 

TiGNONVIUX  (Jeanne  dk'  .  l'une  des  malirevses 
de  Henri  IV.  avant  quil  montai  sur  le  trùne.  Sa  nière  était 

gouvernanio  de  Madame.  '■ '■    *'■'—■   '>     ""   1  ^^n  ei» 

croit  d  Aubigné.  elle  n  aura  -"S  de 

Henri   IV   qu'après   son   ma  n  de 

Pardailtan.  comte  de  Pau^'ea-^.  ^■■'•iwrin-nr  -iv  i  .\r:ii3imac. 

TiGRANE  I"  ou  DiKRAN.  roi  d'Arménie,  de  la  dy- 
nastie des  Haiganiens.  que  les  chroniqueurs  nationaux 
font  vivre  au  vi*  siècle  av.  J.-C.  H  aurait  donné  asile  A 
Cvrus  persécuté  par  Astyace,  roi  des  Medes.  et  accordé 

à'co  prince  la  main  dune   ! -     ''  -      :iqm- 

rent  en  commun   le  roi  de^  -  une 

bataille,  tua  Astya*re  de  s.i  •  -*  srx 

Etats  le  Caucase!  la  Cappalo.  r.  ;a  i.--:^-..'.  .  .x.iaiiie.  et 
fonda  la  ville  de  Tigniiiocerte. 

TiGRANE  n  ou  Di&RAii.  dit  le  Grand,  roi  arsacide 
d'Arménie,  mort  m  36  av.  J.-C.  Il  succéda  en  89  à  Ardas- 
chès  I*'.  Lui-même  étendit  sa 
domination  sur  les  provinces 
voisines  do  l'.Vrménie  et  con- 
quit la  Syrie,  la  Céîr^yrie,  la 
Slésopotatuie,  1  \  une 

partie  .le  l'Asi"-  '  i  Iro 

de  Mithridaie.  ;  -^vec 

lui,  la    hauteur  <ics    Kcinams  A 
leur    égard    les    réconcilia.    Ti- 
grane   réunit   une  forte  armée, 
mais  Lucutlus   te  battit  A   plu- 
sieurs  reprises  469-64>.  Puis   la 
foriune  parut    lui  sourire  ;  mais 
son  propre  tils  passa  du  côté  des 
Koniains   ot    conduisit   Pompée 
au  c.eur  de  l'.Xrménie  '66  .  Le  roi  dut  se  rendre  A  Pom- 
pt^.  qui  lui  lai>sa  >culement  l'Arménie  et  la  Mésopota- 
mie. —  Tigrane  m,  roi  d'Arménie,  petit-fils  du  précé- 
dent, mort  vers  l'an  6  av.  J.-C.  Fait  prisonnier  par  Marc 
.\ntoine.   il  fut  élevé  en  Egypte,  puis  envoyé  A  Rome 
Auiiustelui  rendit  la  couronne  d'.\rmonie.   n-.-i:s  il  snl'ia 
aux  Parthes  contre  les  Romains  et  mour 
fanes.  —  Tigrane  IV,  roi  d'Arménie, 
mort  l  an  2  av.  J.-C.  Les  Romains  puni: 
dance  en  lui  enlevant  la  couronne.  H   rcuir.i 
avec  lo  secours  des  Parthes  et  périt  dans  un 
contre  une  peuplade  voisine.  —Tigrane  V.  r 
mort  en  2*  apr.  J.-C.  Petit-tîls  d  H- 
le  paganisme,  il  fut  fait  par  les 
les  trahit  et  fut  mis  A  mort  par  i  • 
grane  VI,  mi  d'Arménie,  neveu  du  prece.ient.  Néron  le 
nomma  roi  d'Arménie,  mais  il  fut  chassé  par  ses  sujets, 
qui  rappelèrent  Tiridato  avec  l'aide  des  rartbe<    —  Ti- 
grane VU,  rv^i  d'Arménie  vers  nî.  U  régna  vnti:i  ;>ns  et 
fin  renverse  en  161  par  Lucius  Verus  sans  avoir  lait  rien 
de  remarquable.  —  Tisane  VOT,  roi  d'Armépie.  Il  suc- 
céda vers  408  A  son  père  Arsare  IV,  avec  son  frère  Arsace. 
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assassins.  Une  sédition  de  l'université.]': 
sans   Peur,   amena  la  destiiutiou  de    1 1 . 
d'ailleurs  bientôt    nomme   pr       ■-"'    ' 
comptes.  Tignonvillc  est  l'au 
tosopbfs.  traduction  ou  imna 
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>   lAmoar.  A  pelage  long  Pt 

ersn'tt*  raillr,  conxiiiuenf   la 

,  -iiin  beau  jauno  prcs- 

.  -Diro  et  A  la  vasto  co- 

n^.  portant  ^ur  lo  dus 

■Tistl(|U05, 

lourdes.  A 
.  l'Mip  aiino- 
u\  <_■'-•  le  lion,   le 
^  lodivi'lus  attei- 
1  la  pointe  do  la 
•^  quo  lo  lion,  lo 
>(iemi del  hummo 
--  .    .    ordinairement 
dos  auiuur^.  il  se  plait  sur- 
feuses, au  voisinai;»  des  cours 
,-^.    ,,.  ..'■■■;•-■■'  ^oiro.mais 
leciion,  el 
H*,  partout 
1  \  tf*  imnosi^iblo. 
s  sont  les  sotils 
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lArj'^'i.  ft  a   iii,  apr.s  j.^..  kilomcirci  do   cour»,   ftuiiit  a 
gfcuche  au  .:•)  Chatttl  Hotan,  aé  à  loxlréinit*^  aord  est 


■*  -lu  ool  Je  KôU^chir,  prossi  à  droite  du  Bi- 

.    ■MiTo  du  lac    de 
Ia'  Ti^To  ainsi 
■  .1   IVhélik.  Fun- 
i;.u*>  Jiiiar,    traverse   do    nouveaux 
.  ibour,  reçoit  ù  gauche  dos  torrents 
MKHitH  Zakho),  contourne  le    Uat- 
!  l'Iski-Mossoul  sur  sa  f;auclie. 
,  reçoit  A  gauche  lo  (îrand  et 
,    ,  ^.^  .o.is.s.lo   T^krit,   laisse   les  ruines 

,1  1  ir  sa  druito,  reçoit  à  gaucho  l'Adliim  (n*^ 

nu  1  ■'  Iroun.  monisacrtS  de  ï.500  ni.). arrose  Sa- 

niar.i.  an-  leuno  i;tpilalo  sous  les  califes,  et  oîi  commonco 
proprement  la  Mt-sopoiamio,  et  Bagdad  (ponts  de  ba- 
teaux de  t.'>Om.).  pa>-se  entre  les  ruines  de  biMeucie  et  de 
Ct^siphon.  reçoit  à  gauche  lo  Nahrvan  (gor^'o  do  250  m. 
do  profontleurt,  grossi  du  Narin.  passe  A  Amara.  ol,  A 
Kourna.  sunit  A  t'Kuphraie,  moins  long  quo  lui,  mais 
deux  r>iis  plus  abondant  ibion  que  sou  bassin  soit  moins 
i<>tendu^.  Toute  la  partie  infi^rieuro  de  son  bassin,  entre 
son  ht  et  la  Kerkha,  est  couverte  l'hiror  par  ses  délior- 
demen;s,  V^xé  par  un  réseau  de  coul(>es  ;  nombreuses 
roraniunicatiuns  entre  le  Tigre  et  l'Euphralo  :  on  aval  de 
Bagdad  le  }.remier  reçoit  du  deuxième  plusieurs  coulées, 
comme  le  .^aklaviyah  ;  plus  bas,  c'est  le  Tigre. 

TlORE  ou  TlOREYAGO,  rivière  do  l'Aniériquo  du  Sud 
(l*rquateur  et  IVrou),  (lui  part  des  Andes  ot  gagae  la  rivo 
gauche  du  Maraûon.  l!)onrs  750  kilom. 

Tigré,  province  de  l'empire  d'Kthiopio,  limittîo  au  N. 
par  la  colonie  lulienne  do  rb^rvthréo  et  par  lo  cours  du 
Sïareb.  A  lO.  par  lo  cours  du  Seitit,  au  S.  par  lo  cours  du 
Takkoxé.  à  10.  par  la  plaine  désertique  dos  Afar.  Le  Tl- 
fri^  consiituo  un  haut  plateau  d'une  altituilo  moyenne  do 
:;.000  nu-tres  et  d'une  siiperlicie  do  K.o.OOO  kilom.  carr. 
Il  a  constitué  àdivorsesépoquesuu  royaume  distinct  ayant 
pour  capitale  ÀToum,  puis  AHoita.  Cost  un  pays  fertile, 
de  climat  tempéré,  peuplé  d'une  race  active.  Tortement 
métissée  de  sang  sémite  et  parlant  un  idiome  dérivé  d'une 
langue  sémitique,  le  gheez,  morte  aujourd'hui,  mais  dans 
laquelle  sont  écrits  les  livres  des  Ethiopiens. 

TIGRÉ.  TIGRAÏ  nu  TXGRINA  D.  m.  Langue  sémitique 
parlée  en  Ahvssime. 

TIORER  V.  a.  Marquer  de  mouchetures  semblables  à 
colles  de  la  peau  du  tigre  :  Tiurbr  une  fourrure. 

TIGRERIE  (rO  n.  f.  Fam.  Caractère  de  tigre,  cruauté 
comparable  à  celle  du  tigre. 

TIGRESSE  igrès»)  n.  f.  Femelle  du  tigre  :  La  tigrbssb 
produit,  connue  ta  lionne,  cinq 
nu  six  petits.    BulT.) 

—  Fam.  Femme  d'une  vertu, 
d'une  rigueur  farouche. 

TIGRETIER  f/iV)  n.  m.  Pa- 
thol.  Sorte  de  ctioréo,  observée 
en  Abvssinio.  • 

TiGRI  iiiiOTT).  sebkha  du 
Maroc  oriental,  à  1*0.  de  la 
la  frontière  alg6rienuo,  vers 
1.120  mètres  d'altitude.  De  ni- 
veau très  irrégulier  selon  la 
.saison,  il  n'est  alimenté  quo 
par  de  médiocres  cours  d'eau, 
dont  les  principaux  sont  l'oued 
Masser  et  le  Bcn-Akhcdet. 

TIGRIDIE  Uii)  n.  f.  Bot.  Geore 
d'irida«'ées  iridéos. 

—  Kncvci-.  Les  tigridïes  sont 
des  ptanios  bulbeuses,  carac- 
térisées par  leurs  tlours  à  pé- 
rianthc  non  tubuloux,  A  êta- 
mines  plus  ou  moins  .soudées 
par  leurs  fllet.s.  à  styles  filifor- 
mes et  stigmates  tormioaux. 
On  en  connaît  sept  espèces,  toutes  do  l'Amérique  du  Sud. 
Dans  la  ttgndte  a-il-ae-paon  ou  iis-df-tigre,  les  sépales, 
particulièrement  développés,  sont  d'un  rougo  écarlaie  à 
l'extrémité  et  marqurs  de  zones  rouges,  jaunes  et  violettes. 

TIGRINE  n.  f.  Sorte  d'étofTo  souple  ot  légère,  mélangée 
de  soie  et  de  cachemire. 

TIORISOME  n.  m.  Genre  d'oiseaux  échassiers,  do  la  fa- 
mille des  ardéiilés.  propres  à  l'Amérique  tropicale.  (Ce 
sont  des  ht-rons  du  ijroupo  des  butors,  à  livrée  fauve 
ou  jaun.^tre.    rayée   do   brun.) 

TiGURZNI,  ancien  peuple  do 
lllelvt^tie,  rjui  lit  do  fréi|uentes 
inrursionsdans  le  paysdesAllo- 
broges  et  repoussa  lo  consul 
Lucius  Crassus.  Ils  envahirent 
la  (taille  Transalpine:  mais, 
après  la  défaite  des  Cimbres, 
leurs  alliés,  par  Marins,  ils  ren- 
trèrent dans  leur  pays. 

TiGT,  coram.  du  Loiret, 
arrond.  ot  in  no  kilom.  d'Orléans, 
a  la  lisière  île  la  Sologne,  dans 
le  val  do  Loire;  i.i:»8  hab. 

TlH,  nom  donné  par  les  Ara- 

1.....  -,  I  1 '■•irtieseptentrionaiftdo 

o  du  Suiaï.  V.SiKAÏ. 

TiMANGE.  coinm.  de  Bclgî- 
quu  vLicgo  [arrond.  de  Huyl)  ; 
ï.:.8S  hab. 

TnNSK,    bourg    do   Russie 
•■  V.  if  Samara  [d iNtr.  de  Siavropol]), surla  rti  ;  4.000  hab. 

TiKAi.  n  m.  Monnaie  d'argent,  en  uiage au  Siam,  pour 
0  intérietir.  (Kilo  est  au  titre  do  900  millièmes, 
et  vaut  3  fr.  î5  c.) 

ois  qui  préside  aux  enfers. 

>  lan  méridional,  colonie  allemande 

>   '».  de  l'Adamaoua.   I^  pays,   mon- 

"  et  foriile.  'N'illes  principales  :'  Mahalla 

TlKHOLlCHTA.  ville  de  la  Turquie  d'Europe  (Macé- 
doine prov  -ic  Monastir  j),  surle  lac  do  Kasioria;  t.»50  hab. 


Tigridie. 


..^ 


Tigriiome. 


iUapia. 
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TlKHORlETZKAÏA,  staoïiza  do  Russie  (prov.  du  Kuu- 
ban,,  sur  un  petit  altluont  du  Tchelvassy  ;  3.500  hab. 

TlKHVIN,  villedeHussie'gouv.doNovgorodka.'îftohjb. 

TlKHVINKA,  rivière  de  la  Russie  sept..,  -v 

do  Novgorod  :  nuirs  174  kilum.,  niuis  «e  -  {^ 

lac  Ladoga  contribue  à  un  systùiiie  de  can.i  .  .;  « 

donné  sou  nom,  lo  Tikliviiiskala  Systoma,  qui  tùono  lei 
bateaux  de  ta  Baltique  A  la  mer  .Noire. 

Tl-KIÉ  ou  TiÉ,  empereur  do  la  Chine,  le  dernier  do  U 
dynastie  «les  Hia.  qui  régna  de  ISIS  à  IT66  avant  noiro 
ère.  On  le  représente  comme  lo  Néron  de  la  Chine. 

TlKJÔB,  bourg  du  Danemark  (llo  do  Soeland),  non  loin 
de  la  rive  du  Kat- 

legai,  près  d'un  po-  J'^'^^^^  t,. 

lit   lac  ;  7.000  hab. 

TILAPIA    n.    m 
Goure  do  poissi.; 
acanthoptères.    ■ 
la  famille   dos   •  i 
clidcs,  répandus  en 
Afriquo  ot  on   Sv- 
rie.  (Le  tilania  iiu 
Nil  [tUapia  NHoti- 
ca],  jadis  confondu 
avec  les  chroniis.  se  trouve  dans  tous  les  cotirs  d'eau  do 
l'Afrique  orientale.) 

TiLBORGH  (Gilles  Van),  peintre  belge,  né  &  Bruxelles 
vers  1G25,  mon  vers  167S.  Il  a  point  des  scènes  d'intériQiir, 
de  taverne,  des  danses  rustiques,  dos  corps  de  garde.  Ses 
tableaux  sont  d'une  touche  facile  et  spirituelle  et  d'unco- 
lojris  vigoureux.  Outre  ses  tableaux  <io  genre,  on  cite  de 
lui  :  les  Princes  de  Ligne,  de  Chimay  et  ao  Hubempré  et  le 
Duc  d^Arenbcrq  sortant  à  cheval  du  patait  des  ducs  deBm* 
bant,  au  muséo  de  Bruxelles. 

TiLBURG,  ville  industrielle  des  Pays-Bas  (  Brabaot- 
Septoatrional),  sur  un  sous-aiflueut  de  la  Meuse  ;  40.000  bah. 
Grandes  fabriques  de  draps  et  lainages,  coionuados.  Belle 
église  ogivale. 

TILBURY  (mot  angl.,  qui  est  le  nom  de  l'inventear) 
n.m.  Espèce 
de  cabriolet 
léger  à  deux 
places,  muni 
ou  non  d'une 
capote. 

Tilbury, 

forteresse 
d'Angleter#e 
(comté  d'Ks- 
sex),    sur    la  Tilbury  k  capote, 

Tamise.  Kilo 

fut  construite  en  1533,  par  Henri  VITI  pour  protéger  Lon- 
dres d'une  invasion  venue  par  la  Tamise.  Autour  d'elle 
so  sont  groupés  dos  docks  considérables. 

TILDE  (do  l'espagn.  tilda)  n.  m,  Signe  (  -  )  que  les  Espa- 
gnols mettent  au-dessus  do  la  lettre  n,  quand  ils  veulent 
lui  donner  la  valeur  du  gn  mouillé  français. 

TILDE,  ÉE  adj.  Surmonte  d'un  tilde:  Un  n  Titnâ. 

TiLFF,  ville  do  Belgique  (urov.  de  Liège  (arrond.  de 
Liégejî,  sur  rOnrlhe  ;  2.644  hao.  Zinc;  laminoirs. 

TiLGNER  (Victor-Oscar\  sculpteur  autrichien,  né  à 
Prosbourg  on  1844,  mort  à  Vienne  en  1896.  Il  débuta  par 
le  portrait  :  on  lui  doit  des  bustes  d'un  réalisme  aigu, 
comme  sa  Chitrlo'te  M'olter,  son  Henri  Annie.  Puis  d  fit 
do  la  sculpture  décorative  :  Triton  et  Aymphe,  dans  le 
jardin  public  de  Vienne,  d'autres  groupes  analogues  et 
une  fontaine  à  Isclil,  dans  la  villa  do  l'onipereur.  On  Itii 
iloit  aussi,  dans  la  chapelle  commémorativo  de  Maycr- 
ling,  une  Mater  doinrosa  ;  une  Statue  de  Itttbens,^  Vienoe, 
et  un  grand  nombre  do  statues  ou  bustes  décoratifs. 

TiLH,  comm.  des  landes,  arrond.  et  à  25  kilom,  de 
Dax;  1.219  hab. 

TILIAGÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte  aa 
tilleul. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  dicotylédones  supcrovariées  mé- 
ristémoncs.  —  Lne  tiliacêb. 

—  K.NcvcL.  Les  /i7iuc^e<  sont  des  arbres,  des  arbrisseaux 
et  dos  plantes  herbacées  à  feuilles  alternes  et  distiques, 
à  Heurs  axillaires  ou  terminales,  solitaires  ou  réunies  en 
grappes.  I^  fruit  est  une  baie  ou  une  capsule.  On  en  con- 
naît un  grand  nunil^re  d'espèces  nos  pays  chauds  et  tem- 
pérés. On  les  emploie  dans  l'industrie' cl  en  médecioe. 
Souvent  les  tiliacées  sont  réunies  aux  malvacées  et  for- 
ment la  tribu  des  tiliéos. 

TILIACORE  (dulat.  tilia.  tilleul,  ot  de  Acor«)o.  m.  Oesn 
de  ménispermacées,  comprenant  dos  plantes  dont  on  con- 
naît plusieurs  espèces  do  l'Inde. 

TILIÉ,  ÉE  Mu  lat.  tilia,  tilleul)  adj.  Bol.  Qui  rcssenble 
ou  bo  rapporte  au  tilleul. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  plantes,  do  la  famille  des  tiliM^Mf 
ayant  pour  lypo  le  genre  tilleul.  —  Lnc  TiLii^ii. 

Tl-LING,  ville  <lo  Chine  (Mandchourio  [prov.  de  Liae- 
toung,  départ,  do  Moukdon]).  près  de  la  rive  gauche  du 
Liao-lio  (tributaire  du  golfe  du  Petchilï).  Ch.  do  f.  Est* 
Chinois  iTransmandchourieu)  ;  22.0ÔO  hab.  environ.  Por* 
fluvial  Minerais  (ic  1er.  Dans  les  environs,  mines  d  ar- 
gent non  exploitées. 

TILL  ou  TEEL  n.  m.  Comm.  Graine  oléagineuse,  que» 
récolte  dans  l'Inde. 

TILLA  (du  turc  oriental  tila,  or  pur)  n.  m.  Monnaie e» 
or.  qui  a  cours  dans  le  Turkostan. 

TlLLKQitHl-ak'lll  mil.]  —  mot  d'orig.  scandin.  ;  cf.  su*d. 
tilja,  plancher)  n.  m.  Pont  des  gaillards,  u  Franc  tiltac, 
Pont  complet 
allant  de  bout 
en  bout  du  na- 
vire, w  Faux  lit' 
lac.  Plancher 
volant  placé 

au-dessus    de  a.  tiliac. 

la  cale  à  mar- 

chandisès.  n  Demi-tillac,  Petit  gaillard  d'avant  ou  d'arnOW 
qu'on  trouve  souvent  sur  les  barques  non  poatées. 

TILLAGE  D.  m.  Tccho.  V.  TEILLAOB. 


^ 
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TILLAND8IE  (U  mil..  Cl  dst)  0.  t.  Gonrc  de  bromA- 
lacèos  tillandêtéea.  comprooaDt  aos  piaules  épi- 
>tiyl09,  à  fouiUoB  oDticres. 
I,a  tittandëie  utnéotde  ou 
■fiev0ux  du  roi  forme  do» 
ourfos  peadantea  sur  le» 
irbre»,  rappelant,  par  son 
illure,  l'ujfif'a  barbuta  d'Eu- 
•  tjio;  lu  plante  est  uliliséo 
:omme  crin  it'ijtUal.} 

TILLANDSIÉ,  ÉE(//mll.) 
i<lj.  Bol.  yiii  rosHcniMo  ou 
(Ui  M9  rapporte  à  la  lilland- 

ilO. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la 
amille  des  broméliacées . 


Syn.    do    DKMI'TILLAI. 

telt/îa,    couper)   n.    f. 


tyanl  pour  type  le  gooro 
tltandiie.  —  Une  tillam- 

>!llBlf. 

TILLAU  [tili-o  [il  mil]) 
1.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du 
illoul    à    petites   feuilles. 

TllXAOXfPaul),chirur- 
lon  français.  né>  à  Aulnay- 
iir-Odon,  Calvados)  en  1834. 
I  devint  chirurgien  des 
6pilaux  do  Pans  en  1H63, 
grégé  do  la  Kafulié  en 
866,  professeur  d'anatomie 
t  de  médecine  oporaloiro  Tillantl^tp. 

n  186«,  et  membre  de  TA- 

adémio  de  médecine  en  18''J.  On  lui  doit,  comme  innova- 
,on  chirurgicale,  la  suture  sï'condaire  des  nerfs.  Son  prin- 
ipal  ouvrage  est  :  Traité  d'anatomie  topofimphique,  arec 
Itplications  ii  la  chirurgie,  plusieurs  fois  rôéditt-.  .Sa  gran'io 
ratiqiie  opératoire  est,  d  autre  part,  rosum<'c  dans  une 
uire  publication  importante  ;  Traitéde  chirurgie  clinique 

TlLLAYE  (Louis),  homme  politique  français,  né  à  Vi- 
louiiers  ^Orne^  en. 1817.  Avocat  à  Caen  dés  la  lin  du  se- 
ond  Empire,  il  se  mêla  en  1 869  au  mouvement  libéral 
ommo  secrétaire  du  comité  anti  plébiscitaire.  Il  fît  en- 
uite  la  campagne  de  18~0-1871  comme  sergent-major  de 
lobilos,  et  reprit  ensuite  sa  profession  d'avocat.  Il  fut  élu 
^nateur  du  Calvados  en  1895,  siégea  à  l'union  républicaine, 
;  la  parole  dans  ta  discussion  do  diverses  questions 
:ii|ues  et  fut  enfin  appelé,  en  juin  1898,  à  prendre  le 
.-feuille  dos  travaux  publics  dans  le  cabinet  Brisson. 
lais  il  démissionna  le  17  septembre  suivant  au  moinent 
ù  le  ministère  dont  il  faisait  partie  engaj;pa  la  procêduro 
e  revision  du  procès  Dreyfus.  En  1899,  il  fut  appi-lc  a 
léger  dans  la  commission  d'instruction  de  la  haute  cour 
ans  l'affaire  des  complots. 

TILLE  [Il  mil.  —  lat.  /j7ra,  proprcm.  tilleul)  n.  f.  IJbcr 
u  tilleul,  dont  on  fait  ^ 

es  cordes. 
—  Ecorco  do  chan- 
re.  V.  TEii  LE. 
TILLE  m  mil.   —  do 
jl.   tiil,  tiroir)  n.  f. 
'.  compartiment  do 
Liit  et  do  l'arriére 
barques,     servant 
.,'er  vêtements  et  provisions 
riLLE   (Il  mil.    —    du  scandin. 

II.  Instrument  qui  peut  servir  à  la  lois  de  hache  et 
tiarieau  et  dont  lont  usago  les  tonneliers  et  les  cou- 
irs.  Il   Marteau  à  panne    fendue, 
vant  aux  charpentiers  en  bateaux. 
•  )!itil  dont  on  se  sert  pour  fouiller 
;,(Md  des  formes  à  sucre,  n  Sorte 
terre  doul  on  fait  des  creusets. 
TILLE   m  mil."»  u.  m.   Genre    d'in- 
ictcs  coléoptères   térédiles,   répan- 
us  sur  tout  le  globe.   (Los  tillus 
'ongatiis  et  unifascintus  se  trouvent 
ux  environs  de  Paris.)  ç_i 

Tille,    rivière   do    Haute-Marne   xillê pour  charpentier 

r  de  Cûle-d"Or,  qui  descend  du  pla-  ea  bateaux. 

■au  do  Langres.  coule  dans  la  grande 

laiue  bourguignonne,  et  se  perd  dans  la  Saône,   rive 

roiic.  Cours  88  kilom. 

TILLÉE  7/mll.)n.  f.  Bot.  Genredocrassulacéos,  à  feuil- 
s  petites  et  rougcfttres  qu'on  trouve  en  Franco  dans  les 

eux  sablonneux  :  ta  tillbk  fleurit  en  été. 

TiLLEMONT  ^Sébastien  Lk  N\in  de),  historien  fran- 

I  -,   né  à  Paris  eu  1637,    mort   -X  Tillomont,   près  Pans. 

iil98.    Elevé   dans    les    petites   écoles  de   Porl-Koya!. 

s  do   Heauvais,   il   reçut   ta  prèiriso  ou  IG"6.    Ile  1677 

,i.;9,  il  habita  à  Pori-Royal-des  Champs.  Après  la  dis- 

lon  dos  solitaires,  il  alla  vivre  dans  son  petit  ilomaine 

lillenuint,  entre  Montreuil  et  Vinccnnes  (1679*.   Aussi 

.lit  que   modeste,   il   est   considéré    par   SainieBeuve 

lime  le  type  du  parfait  élôvo  de  Port-Royal.  Il  colla- 
jra  aux  écrits  do  plusieurs  solitaires  ou  amis  de  Port- 
oyal,  notamment  aux  Vies  de  samt  Atftnuase,  de  taint 
utile  et  de  saint  Grégoire  de  Sazianzc,  do  Godefroi 
ermant:  à  Y  Histoire  de  TertulUen  et  d'(}rio>^ne,  do  Tho- 
as  du  Fossé,  etc.  On   lui  doit  :   Histoire  des   empereurs 

de4  autres  princes  qui  ont  régné  pendant  les  six  pre- 
iers  siècles  ne  tEqltse  {1690-1"38\  ouvrage  très  estimé, 
>nl  les  quatre  premiers  volumes  soulomoiu  parurent  de 
>Q  vivant;  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique: 
'«  *ix  premiers  siècles  1693-1712).  II  laissa  en  manuscrit 
ïs  ouvrages  assez  considorablos  :  Vie  de  saint  f^tuis,  pu- 
iée  en  1847,  six  volumes  ;  Histoire  des  rois  de  Sicile  de  ta 
aison  d'Anjou  ;  etc. 

TILIXR  v.  a.  Techn.  Syn.  de  tkillbr. 

TILLEB  (//  mll.^  v.  a.  Mar.  Recouvrir  uo  pont  de  ses 
irdnges.  n  Construire  une  tille  a  une  embarcalion.  (Yx.) 

TILLETTE    tUlèt  [Il  mllj)  n.  f.  Espèce  dardoiso  d'é- 

laïuillon. 

TILLETTE  n.  f.  Pôcb.  Syn.  d©  TtlXOLK. 

tilleul;/'  mil.  —  du  lat.  pou.  tiUolum;  do  (i/id,  tilleoL 
.  m.  Bot.  Genre  de  tiliacées  tiliéos. 

—  Bncycl.  Les  tilleuls  sont  des  arbres  i  feuilles  al- 

rnes,  simples,  cordiformes,  aruminées.  Les  fl'^urs  sont 


TiUf^ul .  a,  coupe  de  U  (leur. 


réunies  eo  corymbes.  Le  fruit  est  un  akène.  En  Fran':r, 
on  connaît  surtout  le  tilleul  des  bois,  a  fruits  petits,  arroo- 
'Us,o\\e  tilleul  a  yrande-s  feuil- 
les, dont  les  rameaux  sont 
velus. et  dont  le  fruit  présente 
cioq  cétoB  saillantes.  Parmi 
les  autres  espèces,  citons  : 
le  tilleul  argenté,  onginairo 
do  Hongrie,  à  belles  reuilles 
argentées  sur  leur  face  infé- 
rieure: le  tilleul  hétérophytle, 
le  tilleul  pubescent,  le  tilleul 
d'Amérique,  etc.  I<es  tilleuls, 
très  communsen  Europe,  sont 
do  nature  très  vigoureuse  et 
s'accommodent  des  sols  les 
plu.s  variés:  ils  se  reprodui- 
sent aisément  do  graines. 
Se  taillant  très  faciiemcni, 
les  tilleuls,  avec  leurs  belles 
et  larges  feuilles,  bordent  la 

1>lupurt  des  promenades  pu- 
tUt{\lCH. 

—  Thérap.  et  industr.  I>a 
rtofir  de  tUlenl,  surtout  celle 
du  tilleul  argenté,  se  prend 
en  infusion  théiformo  :  elle 
est  légèrerement  sudoriti  - 
que,  calmante  et  antispasmo- 
dique. Les  libres  libériennes  sont  textiles  et  serx'cnt, 
notamment  en  Russie,  a  la  confection  de  cordes,  de  toiles 
et  de  divers  objets  très  résistants  :  elles  se  préparent  do 
la  même  manîi^re  que  celles  du  chanvre. 
TILLEUR,  EU3B  n.  Techn.  V.  TEiLLKrR.  rush. 
TiLLEUR,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Liège),  sur  la 
Meuse;  6.918  hab.  Fabriques  do  produits  rèfractaires, 
houillères,  fonderies,  aciéries. 

TiLLI,  ville  du  Soudan  (colonie  anglaise  de  la  Nigeria 
du  .Nord  ^prov.  de  Kabbij*.  sur  le  Taddama,  aflluent  droit 
du  Goulbi-n'Kabbi  ou  rivière  de  Sokoto:  6.000  hab. 

TiLLICOULTRY,  ville  d'Angleterre  (Ecosse  [comté  de 
Clockmannanj),  sur  le  Devon,  affluent  du  Forih  ;  5.100  hab. 
Fabrication  d  étoffes.  Aux  environs,  gisements  de  houille. 
TlLLIER  f.\nioino  dk),  historien  suisse,  né  à  Berne  en 
179L»,  mort  eu  18^4.  Il  fut  délégué  de  Berne  à  la  diète  de 
Zurich  on  1846.  Il  y  Ht  tous  ses  efforts  pour  éviter  la  rup- 
ture entre  les  cantons.  Ses  ouvrages,  très  documentes, 
sont  utiles  à  consulter.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  la  Répu- 
blique helvétique  [ann.  1798-1803]  (1843);  Histoire  de  la 
Confédération  pendant  la  période  de  la  médiation  [ann. 
I803-181&]  (1845-1846);  pendant  la  période  de  la  Restaura- 
tion [ann.  1815-1830]  (1843-1850);  pendant  la  période  dite 
du  progrès  [ann.  1830-1848]  (1854-1855);  Histoire  de  la  ré- 
publique de  Berne. 

TlLLIER  (Claude),  pamphlétaire  et  romancier  français, 
né  ù  Clamecy  en  1801,  mort  à  Nevers  en  1844.  Soldat,  puis 
maître  d'école  à  Clamecy,  il  se  tit  coonaitro  comme  pu- 
bliciste  par  de  mordants  articles  insérés  dans  1'  ■  Indé- 
pendant •  de  Clamecy.  De  petits  pamphlets  qu  il  publia 
ensuite  lui  valurent  des  encouragements  de  Cormenio.  Un 
roman  de  mœurs  provinciales,  Aîon  onde  Benjamin,  qui 
est  presque  un  chef-d'œuvre  (1841  ),  lui  valut  une  notoricto 
beaucoup  plus  grande.  Viennent  ensuite  :  Belle  Plante  et 
Cornélius^  Comment  le  chanoine  eut  peur  et  Comment  le  ca- 
pitaine eut  peur.  Ses  pamphlets,  pleins  de  verve  et  d'une 
remarquable  pureté  de  style,  figurent  dans  ses  Œuvres 
com/iléles  (  isiôi. 

TiL  LIER  ES-SU  R- A  VRE.  comm.  de  VEure.  arrond.  et  & 
33  kilom.  d  Evreux.  sur  l'Atre.  sous-afflneot  de  la  Seine 
par  1  Eure:  1.094  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  E^'lise  de  la  Renais- 
sance f  1546).  Industrie  active  :  métallurgie. 

TiLLIERS,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à 
24  kilom.  do  Cholet,  sur  un  affluent  gaucho  de  la  San- 
guése  ;  1.602  hab. 

TlLLO  (Alexis  dk).  général  et  géographe  russe,  né  à 
Kiev  en  1839,  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1900.  Il  a  exé- 
cuté de  très  importantes  études  géodésiques  sur  la  Russie 
d'Europe  et  piiblié  des  cartes  remarquables,  en  particu- 
lier sa  Carte  hypsonu'trioue  de  la  Russie  d'Europe  >IS84^; 
la  première  où  le  relief  du  pays  soit  figuré  avec  son  véri- 
table caractère.  On  lui  doit  eacore  une  Carte  hypsométrique 
des  eaux  de  la  Russie \lSi2^. 

TILLODONTES  n.  m.  pi.  Ordre  de  mammifères  aujour- 
d'hui  éteiuts,  répandus 
dans  le  tertiaire  amé- 
ricain, mais  comptant 
quelques  rares  repré- 
sentants dans  l'éocèno 
•  lu  Jura  suisse.  (On  dit 

aUS-ii     Tlt.LODONTlKNS.  ) 
—  Cn  TILLunoNTK. 


TILLANDSIE   —   TIMALIA 

TiLLT  (Jean  Tsbralaes,    comte   de),    géoéral   de  U 

■j'i^rrr  de  Trente*  an^.  né  au  château   de  Tillv  (BrabaDt) 

i'<32.  Il  Mrvit  daos  l'ariDêe 

.i.pénale,  combaitit  eo  Hoo- 


TiUoU. 


TILLOLE,  TILLIOLE. 
TILLETTE  ou  THILLO 

i//mll.i  n.  f.  Peiiio  bar- 
que do  pèche  très  élan- 
cée, dont  on  se  sert  a  Ar- 
caciioD  et  sur  l'Adour. 

TILLOT     {till-o 
Il  mil.  )  n.  m.  Bol.  Nom  vulgaire  du  tilleul  dos  bois  ou  à 
{>etitcs  feuilles. 

TiLLOT  '  Guillaume-I.éon  Pt  >,  marquis  DR  Fftl.WO. 
homme  d  Etat,  né  A  ïlayonne  eu  1711,  mort  a  Pans  en 
1774,  11  devint,  en  1749.'  intendant  de  Philippe,  duc  de 
Parme,  pendre  do  Louis  XV.  Il  lit  dutiles  reformes,  mais 
les  proditK'aliié.s  de  la  duchesse  Elisabeth  amenèrent  un 
«téflcit  cou-ihb^rable.  Louis  XV  consentit  A  pa\er  les  dettes 
du  duc  de  Parme.  A  la  condition  que  Tiltot  eut  le  titre  de 
ministre  dos  affaires  domestiques.  Il  créa  des  manufac- 
tures, fonda  une  école  militaire,  une  écolo  des  beaux- 
arts,  etc.  A  la  mort  du  duc  Philippe.  TiMoi  prit  la  direc- 
tion générale  des  affaires  sous  le  dur  Ferdinand.  U  expulsa 
\o%  jésuites.  al>olit  l'inquisition  et  supprima  plusieurs 
couvents,  mais,  s'éunt  opposé  aux  débauches  du  priu- 
ce,  il  fut  renvoyé  en  1771. 

TILLOTTE  n.  f.  Techo.  Syn.  de  tkillsvsb. 

—  Pèch.  .Syn.  de  tiluolÈ. 

TILLOrnXR  //mil-,  et  o-(i')  v.  a.  Briser,  rompre  avec  la 
tiUotte  :  riLi.oTrKR  If  chanvre. 
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en  lÔtl  contre  le  conuc  Er- 
nest de  Mansfeld.  Battu  eu 
I6Z2  par  le  margrave  Geor 
gcs-Frédéric  do  Bade,  il  b 
battit  à  son  tour  à  Wimprci. 
iriompha  ensuite  de  Chrii 
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s'empara  do  IL  î-l'-r,-  ;■' 
Mauoheim  - 
Après  la  V 
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vemeot    de    la   rti.-.uii^iioti    a 
I  Eglise  catholique  dos  évéthës  et  des  monastères  protes 
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ein  et  le  Jt:' 
En  1630.  I 
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lan^S,  battl'     '    iNt-r      l  «te  y  le   roi   Chr:vr    -.n   ,î,.   I,; 

conquit  le  -^ 

signer  la  i  > 

dans  le  coinun  i  .•  i- 1     '-- 

entreprit  dans  t'AUenii 

assurer  !'*'x<*'-ti'i'»n  de  i 

.1  pr  '  •  '        ' 

Bre 

bat: 

,1632  .  il  Ii.i.-ur'i'    ■•■•■^  M.  '•■- 
tait  le  luxe  et  les  hr.nri'-u.-s 
la  plus  sévère  dis<  ipluie.  11  • 
pour  la  religion, 

TiLLY-SUR-SEULLES,  ch.-l.  de  cant.  do  Calvados, 
arrond.  et  a  £••  kiloni.  de  Caen.  dans  |4.Tallée  boisée  de 

la  Seulles  ;  918  hab.  Eglise  des  xi'-xv*  siècles.  —  Le  caoloo 

a  25  comm.  et  9.3U  hab. 
TiLMANT    (Théophile-Al'  et    chef 

dorchcsiro  frau>;ais,  né  à  ^  -J.  mort  a 

.\sniùres  (Seine,  en  1878.  Eit        _     _  ,        :.reut2erao 

Conservatoire,  il  y  remporta  uu   premier  prix  do  violon. 

entra  à  l'orchestré  du  Tnéàire-ltalien,  puis  de  l'Opéra,  et 

fonda  avec  sou   frère   une  excellente  so-^-^-"-  -■■   -   •'■(que 

de  chambre.  Devenu  secood,  puis  prcm  •  '>es 

tro  au  ThéÂtre-Italien.  il  fut  appelé  à  re  mes 

fonctions  à  rOpéra-Comique  (1849  .   U  fui  i  i.n    .- ■»  lauda- 
teurs de  la  Socieio  des  coiucrts  du  Conservatoire. 
TiLOS  ou  TelOS  ou  TelO,  Ile  turque  de  la  mer  Egée 

fprov.  de  Djezairi-Bahri-Sefid  îdisir.  de  Rhodes]).  Superf 

i.ooo  kil.  carr.  ;  pop.  4.000  hab.  Patrie  du  tyran  de  fc'yra- 

cuse  Gélon. 
TiLQUES,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  A  S  kilom. 

deSaint-Omor,  sur  un  affluent  de  IWa,  thbuuire  de  U 

.Manche;  1.220  hab.  Sucrerie,  distillerie. 
TiLSIT,  ville  d'.-Vllemagne    Prusse    présid.  de  Gumbin- 

iion    ,  sur  le  Meuiel.  au  cun.lucnl  de  la  Tilse  :  ÎS.300  hab. 

t  li.-i.  de  cercle.  Ruines  d'un  chàieau    1537  .  Fonderie  de 

l'cr.  Fabriques  de  voitures,  de  draps,  de  produits  chimiques. 

Traité  du  8  juillet  18o7. 
Tilsit  vBNTBEVCK  et  TRAITÉ   dk' .    I*e  trait*  de  Tilstt 

mit  lin  à  la  guerre  do  ta  quatrième  des  ci_.al:ti<.'ii-«  fi.'mees 

contre  Napoléon  P'et  rétablit  lapait 

part,  la  Russie  et  la  Prusse  de  1  au  t 

il  fut  précède  d'une  suspension  d'ar- 

entrevues  qu'eureiii  Napoléon  P'et  Aiei-i 

un  radeau  au  milieu  du  .Niémen   25  luio  . 

de  Tilsit,  en  comi'agnie  du  roi  et  oe  la  . 

Par  ce  traite,  la  Prus.se,  réduite  A  quatr 

mêranie.  Brandebourg.  Vieille-Prusse.  > 

nait  ses  autres  possessions,  destinées  A  : 

placés  sur  ses  ti^nos  :  le  ro\aume  de  \Ve- 

de  ses  anciennes  provinces  entre    W-^ 

donné  au  prin'-o  Jérôme  ;   1. 

donné  au  roi   d<>  Saxe.  Les  .i 

d'autre  part  à  la  rr.t:i      -a 
tare  et  des  St'[  ■ 
présentaient   pi 

abandonnai:  .>  N 
contre  l'.A 

si  celle-ci 

fO'ifinciW'i..  .^.., 

dre  eu  lui  otlVaut  ie  niéiue  concours  cuulrc  ia  Porte. 

TxM,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Koursk\  près  de  la  ri- 
vière de  même  nom,  affluent  de  la  Sosoa  ;  7.S00  hab.  Ch.-l. 
de  district. 

TutAOÈNE.  historien  grec  (i"  s.  av.  J.-C).  U  éuit  sans 
doute  Svrien  d'origine.  Il  vivait  A  Alexandrie,  ouand  Ga- 
hinins  alla  assiéger  cette  ville  pour  rétablir  Piolemée  Au- 
lète<55av.  J.-C.l.  Fait  pnsonnier.  vendu  comme  e^^clave  A 
Kaustus,  fils  de  Sylla,  il  fut  ensuite  affranchi,  mais  dut 
exercer  les  métiers  do  cuisinier  et  de  portefaix.  Entîn,  il 
put  ouvrir  une  école  de  rhétorique.  Bien  accueilli  par 
Asinius  Pollion.  il  fut  tiuelque  temps  en  faveur  auprès  de 
l  empereur  Auguste  ;  mais  il  se  brouilla  avec  lui  A  cause 
dr  «.  luê-lisante.  Il  avait  composé  une  Histoire 

d'.\  '  rùla  après  sadisgr&ce.  Il  avait  écrit  aussi 

une    .  * 

ri)ij,  où  il  rajou- 
tait les  n*gnoN 
d'Alexandre  le 
Grand  et  de  ses 
successeurs  ;  un 
livre  ."^ur /a  fîau/r; 
uno  Vie  d'Evayo- 
ras  :  etc. 

TIMALIA    ou 
TIMAUC  /i  n.f. 

Genre    d  oiseaux  ^' 

passereaux  den-  Tiœaiif. 

iirostres,   de    la  ...,,»,».   i        ^ 

famille  des  cegithmidés.  répandus  de  1  Inde  A  la  Malaisie. 
t  Ce  sont  des  oiseaux  de  taifiT médiocre,  A  livrée  sombre. 
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uu  jour,  il  lit'  rousiit  [jouil 
■  r^  jUAqao-lA;  do  dépit,  il 

Il  \  (.  G^n^e  d'insectes 

\  rhrv*omAlidcs,  ré- 

^        '         '.1    tetu'bri- 

;■•  Pans.i 

I  ^T.  <iOll- 

louae  »ur  ie  iA'UH  wu  la  fortune. 
.V  Rome,  la  Censure. 

,..    .  .  i  .....  j   .LvaluatioD 
r.  Mem- 


nn  e«rae.  et  la  tension  >o  r^tclo  avec  de»  clof».  Le*  iimbalrs 

'  r-'^inicnts  (tu 

,1  ao  bois  dur 
.1    ,    .  (f/(?.  Ixs  tini- 

•u  rraiit  p  au  xviii*si»H'le. 
i>  \o  prt'uùor  Knipiro.s'em- 
,  .vii  1  11  .  .'U|des.  fixées  par  do»  cour- 
do  la  sollo  du  Mildat  (|Ui  devait  son 
irappaii  dessus  avor  deux  ba^uollcs. 
.•s  deux  mains.  Aussi,  lallail-il  que  sa 
I  nnduue  en  laisse  par  deux  autres  ca- 

^  1,  lo»  timt'ales  sont  encore  euiplovéos 

dans  le»  oivrlicaucs,  surtout  au  théMro. 
TIMBALIER  Uin,  hé)  n.  m.  Celui  qui  joue  dos  timbales. 
—  KNiYiL.  Anhéol.  Dans  tous  ïos  corps  do  cavaiorio, 
il  V  avait  un  certain  nombre  do  timbaliers,  cl   coux-ci, 
d.ins     les    beaux 
r    iMiis.   étaient 
!-•  toujours 
i>;res,  coilfes 
lie  hauts  turbans  ik 
grandes  ai>:retles. 
Iji   modo    en    vint 
d'Allemagne    avec 
les    rot  très    au 
XVI*  siéotc.  époque 
à  laquelle  on  com- 
mença de  se  servir 
do    timbales    dans 
la    cavalerie  fran- 
caistf.  mais  jamais 
celle-ci  no  possi^da 
un    luKO    de    tim- 
baliers pareil  à  ce- 
lui des  armées  do 
l  empire,     notam- 
ment en  Auiruhc. 
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1.  Timbre -sonnerie 
pour   bicyclelle  ;     -2  . 
Timbre   d'appel  pour 
salle   h   manger,    sa- 
lon, CU". 


Iiuibrc  Immide  h  main. 


TlMBO,  ceri-lo  do  la  Guinée  française  (Fouta-Pjalloii), 
habile  par  les  Foulahs.  Pays  ayricolo  cl  d'élovase - 
Ch.-l.  Timbo.  Si^RP  do  l'adminisirateur ,  fcrmo-iScole . 
Occupé  par  la  France  en  1896. 

TlMBORO,  volcan  de  lilo  de  Sonmbava  (Indes  néerlan- 
daises', haut  de  i.l^ù  mctres,  au  lieu  des  4.000  qu'il  avait, 
dii-on.  avant  loirroyable  éruption  du  5  avril  1815.  jour  où 
le  cratère  lit  oxplosi'on.  On  entendit  le  fracis  jusqu'il  Cclè- 
bcs,  à  Bornéo.  À  Sumatra  et  la  pluie  dos  cendres,  portée 
de  tous  les  côtés  par  les  alizés  et  les 
contre-alizés,  mais  surtout  dans  la  di- 
rection do  10.  parles  vents  supérieurs, 
tomba  sur  un  espace  de  plusieurs 
millions  de  kilomètres  carrés,  12.000 
personnes  furent  ensevelies  sous  celte 
pluie  do  cendres. 

TiMBOOCTOU.   Géogr.  V.  ToM- 

BOUCTuL'. 

TIMBRAGE  lin-braj')  n.  m.  Action 
ou  manière  de  timbrer  :  Le  tiubbagb 
des  lettre». 

TIMBRE  (/l'iiir"  —  du  lat.  (ym;)anui(i, 
nionic  sens  n.  m.  Cloche  ouclochoiio 
métallique  que  frappe  un  marteau  : 
Le  -nMBRB  a'iinc  pendule,  i:  Son  que 
rend  une  cloche  de  ce  genre  :  l'n 
TiMDRB  éclatant.  Il  Par  anal-  Qualité 
du  son  de  la  voii  ou  d'un  instru- 
ment :  CAoçue  homme  a  un  tiubkk 
de  roix  çui  lui  est  propre.  (Descuret.) 

—  Fam.  Ai'oir  le  timbre  fêlé,  le  timbre  irouillé,  Etre  un 
peu  fou. 

—  Corde  double  à  boyau  tendue  au-dessous  do  la  caisse 
d'un  tambour  et  qui  on 
augmente  lo  son.  (On  dit 

aussi   CORDB    DE    TIMBKE.) 
II  Autref.  TAMBOCB. 

—  Marque  d'une  mai- 
son de  commerce,  d'une 
administration,  il  Instru- 
ment qui  sert  A  apposer 
ci'ite  marque.  H  Timbre 
jec'l'imbro  qui  n'est  mar- 

3 lié  quo  par  la  pression 
u  coin  sur  lequel  il  est 
pravé  fpar  opposition  â 
timbre  humide ,  Instru- 
ment analogue,  mais  im- 
prégné d'encre  par  un 
tampon  ou  un  rouleau 
Il  L'instrument  qui  doiii  ■ 
cette  marque. 

—  Admin.  Marquu 
imprimée  ou  vignettoqui,  ,,  . 
apposée  sur  les  papiers  destinés  &  la  rédaction  des  actes, 
a  pour  objet  de  représenter  le  payement  do  la  taxe  perçue 
au  proiit  du  Trésor  :  do  1&  le  nom  de  timbres  fiscaux,  n  Bu- 
reau oU  l'on  timbre  lo  papier  :  Aller  au  timbhk.  ii  .Marque 
particulière  que  chaque  bureau  do  posto  appose  sur  les 
lettres  pour  indiquer   le  lieu  ot 
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—  fcchn.  Bassin.  (  Vx.)  ii  Timbre  d'office,  Sorte  do  petite 
armoire  avec  bassin  pour  laver  les  verres  ot  les  couvert», 
que  l'on  place  dans  l'ofilco  d'une  cuisino.  g  Petits  gU. 
ciéro   servant  de  garde-manger. 

—  ICscYci,.    Dr.  lise.    Ilistiiire. 
I.a  formalité  du  timbre,  dont  l'or 

eine  remonte  à  Justiiiien.  fut  él.i 
lie,  dans  divers   Kiats  de  I  K" 

rope,   au    xvi'   siècle,    et   iiiipo- 

séo,  00   Franco,  par  un  édit  du 

ïo  mars  isr.s.  Mais  cet  édit  sou- 
leva do  toiles  prutestaiions  qu'il 

resta  sans  exécution;  il  en  fut  de 

mémo  des  ordonnances  do  16G7,  ' — ^m^- 

16ti»  et   1610,   nui    prescrivaient    A,Umbredeca.que[i»H.). 

remploi  de  modèles  ou  formules 

pour  tous  les  actes  judiciaires.  Une  déclaration  du  roi,  dl 

10  mars  16';),  ordonna  qu'il  serait  imprimé  des  exompUuni 

de  chaque  nature  d  actes  judiciaires  ou   notariés,  a«  nia- 

uiére  qu'il  n'y  eût  plus  que 

les   blancs  à"  remplir.   Ces 

exemplaires    ou    formules 

devaient    être    •    marqués 

d'une  fleur  do  lis  et  timbrés 

do  la  qualité  et  substance 

des  actes,  comme  aussi  du 

droit  qui  serait  perçu  -. 
Le  tarif  «les  droits,  lixé  d'a- 
près la  dimension  du  pa- 
pier, fut  plusieurs  fois  aug- 
menté. L'usage  des  formu- 
les fut  alioli  par  la  loi  .lu 
11  février  !';91  :  désormais, 
les  actes  durent  être  rédi- 
t;és  sur  des  papiers  timbrés, 

fournis  par  la  régie  de  l'enregistrement  et  urifé»,  toiira 
raison  de  la  dimension,  soit  eu  raison  des  sommes  expri- 
mées ;  toutefois,  les  particuliers  sont  autorisés  à  «e  8«»ir 
d'un  autre  papier  que  celui  de  la  régie,  à  la  condition  d* 
1  avoir  fait  timbrer  &  l'i-xfruordinaire,  avant  de  son  taim. 


la  <: 
lai 

'1" 


Tirr.KaI*t  1  PoDrordiei- 
irc,  1-  9|st«fii#  Say.  bad. 
cMitaa  i  I.  Iftdleaa*  ao  tet- 


oa  de  cuivre,  h'^mi.pli'Tii'i",  s,>ri  le  caine,  et«artoo  bord 
e^t  tendue  une  peau  de  booc  ou  de  moaton,  aatujettio  par 


rt.  et  le   lion  et 

Cachet  mobile 

,i.<  lettre  (v.  tim- 

siir  une    quittance, 

.  t  Plaque  circulaire, 

m   '-u   cuivre    ou    en 

;ipposo  sur  une 

■iir    des  qu'elle 

L'.ec  succès.  ,!Lo 

,  lensioo  on  kilo- 

,  1  v.ipcur  ne  doit 


Timbre  de  cliaudi^rc  a 
vapeur. 


dn 

doi. 


Timbre  d'offlc». 


—  l-e,i..| 

de  martre. 


>-'ie  qui  dans  tout 
lo   crâne    et   qui 
.■    r|uo    Ion   nommo   aujourd'hui    bombe. 
'■  -ju  couronne  surmontant  l'écn. 
un  mémoire  d  entrepreneur.  Chiffre  qui 
ne  spéciale,  lo  total  des  sommes 
nié  pour  chaque  article. 
■  iiore  "i  une  voix,  d'un  instrument. 
'iriuto  déterminée  do  peaux  d'hermine  on 


Timbre»:  1  et  S.  D«  dimsnsion;  3.  De  cjirfe-t«*irramme  :  »  De  qull- 
uoce  ;  5.  D'anichc;  6.  MobUe  (d'eUct  de  commerce;. 

La  loi  fondamentale  sur  le  timbre  est  colle  du  IS.bni- 
maire  an  VU.  Kn  principe,  tous  les  actes  civils  et  jadi- 
ciaircs  et  lous  les  écrits  privés  susceptibles  do  faire  tiire 
sont  soumis  au  droit  do  timbre. 

L'impôt  est  indirect  et  de  consommurion,  on  ce  sets 
qu'il  est  dû  à  raison  de  faits  accidentels  et  acquis  au  IM- 
sor  par  lo  soûl  fait  de  l'emploi  du  papier  timbré,  qoeUc 
que  soit  la  valeur  ou  l'utiliié  juridique  de  1  acte. 

On  distingue  :  !•  lo  timbre  de  dimension.  c|ui  est  lanie. 
d'après  la  dimension  du  papier,  à  o  fr.  60,  1  Ir.  so.  1  It.m. 
î  fr  40  et  i  fr.  60  ;  î-  le  timbre  proportionnel,  qui  est  gn- 
due  en  raison  des  sommes  énoncées  dans  l  acte  et  don  if 
uni  pour  cent  varie  suivant  la  naiure  des  «nis  qni  > 
sont  soumis;  3»  les  timbres  fixes  spériaux,  de  « /'•'»■ 
0  tr.  25,  0  fr.  35,  0  fr.  70.  etc.  Les  différents  modes  de  paye- 
ment do  l'inipét  sont  les  suivants  :  j..  „. 
1.  L'emploi  des  papiers  de  la  débile,  c'est-à-dire  de.  pa- 
piers timbrés  vendus  par  les  receveurs  do  l  enregistre- 
ment ot  certains  débitants  do  tabac;                 ,..,,r«»r*- 

!•  L'application  de  l'empreinte  du  ""•«"^"' /"'^^fT! 
naire,  fane  sur  les  papiers  et  formules  imprimés  présent» 
par  les  particuliers;  .  rama. 

3»  Le  l'iMi  pour  timbre,  ou  mention  inscrite  sur  IMW, 
pour  tenir  lieu  de  l'empreinte,  dans  certains  cas; 
^  V  l.'apposi.ion  do  timbres  mobiles  sur  les  fe"'""  »  «'"' 
hrer.  Tandis  quo  les  timbres  mobiles  de  ''''"•■'■'^'"i.J' 
peuvent  être  apposés  ot  oblitérés  au  ■n»."".'',""»  KT,"' 
que  par  les  receveurs  seuls,  les  timbres  mobiles  propor 
tionnels  (pour  les  effets  de  commerce,  par  "'"'npl"' " '' 

imbres  spéciaux  (dos  nuitunces,  »<''?,'"»':"'  ,„^""'J,r„ 
unes  i  éire  collés  sur  lécrit  et  annulés  par  les  partie» 

""s'reT-Vemen.  ,an,  apposition  matérM^edutimi^ 
c'est  ainLi  "que  pour  les  titres  des  sociétés  *tr»ng»« 
abonnées,  un  avis  inséré  au  .  Journal  ofrtcicl  .  remplace 
l'application  de  l'empreinte.  „„„.rToie 

li  droit  de  timbre  est  acquitté  au  comptant,  ou  par  we 
dabonnemeiit.  suivant  qu'il  est  perçu  en  «"o  seule  fo..^ 
ou  par  annuités  payables  en  quatre  termes  égaux  à  1»  nn 
de  chaque  trimestre.  ,.  ^     j     ..»nnvmA 

-  Arcbéol.  et  blas.  Lo  mot  (im5re,  d  abord  ."."""JJ"» 
do  (om6our,  fui  donné  ensuite  au  casque  primitif  dont  » 
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rme  était  analogue.  Plus  tard.  anaDd  ce  casque,  com- 

Kiué  d'autres  pièces*  fut  devenu  rarmot,  le  heaume,  on 

appela  plus  timbre  que  la  partie  qui  couvrait  ot  prott^- 

lait  directement  le  cr&oe.  De  la. 

I  langage  héraldique,  lemploi  du     ■ 

ot  •  timhre  >  puur  indiquer  la  pur 

1  supérieure,  le  couronnement  dos 

niuiries  qui.  tout  d'abord,  était  h^ 

u«  souvent  un  casque;  e(  do   U. 

laloment,  le  nom  do  timbre  donne 

IX  empreinte»  iii<li'|uant  ta  prove- 

uiceou  garantiHsant  rauthouticiir 

uoe  pièce.  V.  akmet. 

—  Mnsiq.  Le  limhrecit  la  qualit<- 
•nore  d'un  instrument  ou  d  iuh- 
)ix,  celle  qui  le  caractérise  d'une 
Qon  spéciale  ot  le  fait  aussitôt 
icoaaatire.  Un  violon  n'a  pas  If* 
6me  timbre  qu'une  rontrcbasse. 
le  flûte  qu'un  nautbuis,  un  sopra- 
»,  qu'un  baryton.  I.a  diirérenrr 
ent  do  ce  que  l'intensité  des  sons 
•peod  de  ramplitudo  des  vibra- 
>ns  que  l'intonation  varie  selon 
ur  nombre:  le  timbre  est  donné 
ir  la  forme  do  ces  vibrations,  qui 

traduit   par  la  coexistence,  si 
ulianément  avec  le  son  pnncipnl. 
I  telles   ou  telles  do   ses  harnio 
ques.  Si  un  son  musical  pouvait 
.    produire  à  l'eut  d'absoiuo  pu- 
té,  c'est-â-dire  sans  ses  harnio- 
ques,  il  paraîtrait  mat,  fado,  saii^ 
>uleur  et  sans  timbre.  Au  contraire 
rsqu'une  voix  ou  un  instrumcnteM 
'ho  en  harmoniques,  il  cstchau>l. 
iloré,  bien  timbré. 
Iji  ditférenco  dans  le  nombre  des 
irmoniques  produit  le  timbre  spc- 
&1  a  chaque  voix,  à  chaque  ins- 
umont. 

TIMBRE  {tinln-')  n.  m.  Auge  do 

erre. 

TIMBBE-POSTE  n.   m.  Figurine 

vife'neiie,  do  valeur  convention - 
lie,  fabriquée  et  vendue  par  lad- 
mistration  et  dont  l'apposition  sur 
s  objets  confiés  à  la  poste  permet 

payera  l'avance  le  prix  au  port. 

PI.    Des   TIMBRKS-POSTK    {c'cSt-A- 

re  des  timbres  de  la  poste). 

—  Enctcl.  On  attribue  la  pre- 
ère  idée  du  timbre  //oste  Â  de 
Mayer,  roaltro   dos   requêtes   au 

iDont.  qui  obtint,   en   1653,  le 
.'ge  d'établir  à  Paris  la  petite 
et  des  boîtes  aux  lettres.  Ce 
siomo  comportait  laffranchisso- 
•ni  obligatoire  au  moyen  iiefiillcfs 
nort  payé   que  les' expéditeurs 
lent  se  procurer  à  l'avance  et 
ii'vaiont  être  attachés  aux  en- 
■le   manière   à   pouvoir    étro 
u  sèment  par  les  employés. 
is  sa  forme  actuelle,  due  soit 
;   wland  HiU.  soit  à  James  Chal- 
■  s.  libraire  à  Dundee,  lo  timbre- 
a  vu  le  jour  on  .Vngleterre,  à 
poQuo  où  la  taxe  a  ta  liistance  fut 
mplacée  par  une  taxtf  unifnrvu- 
■lleci  fut  officiellement  applinu*" 
us  le  nom  de  •  penny-postape 
ou  taxe  à  10  centimes  —  te  lujan 
or   1840  et  l'adoption  simultaiiéc 
,  timbre  adhésif  assura  lo  sucrés 
cette  Importante  réforme.  Divers 
,y8  suivirent  cet  exemple,  noiam 
)Dl  la  France,  qui  adopta  le  timbre 
slele  PManvIcr  ifliOiarl.  l  ot  5  dn 
cret-loi  du  34  aoAt  1S48>.  l<es  lois 
farifsdes  I5mai  isisoptsomai  1854 
t  autorisé  l'émission  de  toutes  les 
leurs  nécessaires  aux  divers  af- 
inchissemeiiis.  li  en  existeartiiel- 
Tient  quinze  catéponos,  différen- 
es  par  la  couleur  et  subdivisées 
trois  séries  :  0  fr.  01.  0  fr.  02. 
fr.  03,   0  fr.  04,   0  fr.  05   (modèle 
Blanc)  ;  o  fr.  10.  o  fr.  15.  0  fr.  2o, 
>.  «5,  0  fr.  30  miodéle  de  O.  Roty)  ; 
fr.  40,  0  fr.  50,   I  fr.,   2  fr..  s'fr. 
lodèlo  de   Luc -Olivier  Merson). 
Chaque  type  indique  les  noms  «les 
mpositeurs  ot  graveurs;  les  lim- 
es de  la  troisième  série  sont  doux 

is  plus  grands  que  les  autres.  Afin  de  prévenir  les 
tournoments  dans  les  grandes  maisons  de  commerce, 
public  est  admis  a  maniuor  les  timbres- poste  de 
rnes  dtBtinotifs  obtenus  a  l'emporte-piéco  ;  mais  ces 
;no8  ne  doivent  pas  excéder  lo  tiers  do  la  surface 
timbra,  ni  altérer  le  chitTro  exprimant  la  valeur. 
ipui»  1854,  les  débitants  de  tabac  participent  obli- 
toirement  à  la  vente  des  timbres-poste  et  bénéficient 
ine  remise  de  t  pour  loo. 

—  Contraventions.  L'usape  ou  ta  vente  d  un  timbre-poste 
ant  déjà  servi  sont  pnnts  dune  .imende  do  50  a  l.'ioo  fr. 

on  cas  lie  récidive,  «l'une  amende  double  et  de  la  prison 
i  du  16  oct.  IR49V  La  contrela';on  et  lusape  de  iiinbres- 
ste  contrefaits  sont  punis  d'un  emprisonnement  de  deux 
•inq  ans,  éventuellement  suivi  de  la  privation  des  droits 
.'ils  pendant  cinq  à  dix  ans  (loi  du  13  mai  1863;  C.  pén., 
t.  143^  La  fabrication.  la  vente,  le  colportaco  dinifin- 
^  ou  formules  avant  .ivec  les  valeurs  fiduciaires  posinles 
0  ressemblance'  de  nature  a  les  faire  accepter  au  lieu 

ces  valeurs  sont  punis  de  prison  ot  d'amende.  (Loi  du 

juillet  1885.) 

—  Fabricatftn.  La  fabrication  des  timbres-poste,  opérée 
ccessivement  à  la  Monnaie,  en  répio  il84S-I85l).  par 
idustrio  privée,  par  la  Banque  de  France  (1875-lRaO'.  est 
'octuée  directement  par  l'administration  des  postas  do- 
is le  I"  juillet  1880  Un  graveur  établit  un  coin  proto- 


TiMHin: 


TIMEO 


type  en  gravant  en  relief,  sur  acier,  le  dessin  de  la  figu- 
rine, mais  sans  rien  marquer  à  la  place  où  figureront  un 
peu  plus  fard  les  chiffres  indicatifs  do  la  valeur.  Oo  prend 


postal,  télégraphique,  téléphonique   cartes-lettres,  cartes 
f  ,s'ji!. ■^    .  Liv."  ..pi'es  et  bandes  umbroes,  chilTres-laxe, 


Ëmg:lci  tueccstiTet  du  timbre-postf  dans  lei  colonlfs  fraoçat»f t. 

autant  de  moules  de  ce  coin  qu'il  y  a  do  catégories  A  créer 
et  l'on  tire- une  épreuve  galvanopl'astiquede  chaque  moale. 
Chacune  do  cos  épreuves  en  cuivre  est  confiée  à  un  gra- 
veur pour  recevoir,  en  relief,  les  chitTres  caractérisant  la 
valeur;  puis  elle  l'ournit.  à  sou  tour,  cimiuante  clichés 
qu'on  assemble,  dans  nue  forme,  en  deux  groupes  de  vinct- 
cinq.  Kniln.  cette  forme  de  doux  «rmupes  sert  à  couler  les 
six  clichés  tlont  l'assein' '  ni  la  planche  de  trois 

cents  figurines  serval  .  >n  dune   feuille.   I^ 

fouille  imprimée  est  i;  -  pir  iir^ssion  contre 

un  cylindre  hon?  n.'-ine  par 

frottement  contrr  isun  bain 

lie  gomme  ;  puis  :    tm  font 

parcourir  lîo  niétrcs  i-uv.ru:!.  '"s. 

ventilées  par  des  ailettes  lou  rsà 

gai  a  la  température  «le  is.'  ;  •  n\\- 

mîtes  plus  tan^l,  après  cette  courso  eu  la^ots.  ia  feuille 
sort  de  ce  séchoir  absolument  se<*he  et  unie.  II  ne  reste 
plus  qu'a  produire  le  pointillé  detieat  encadrant  les  vi- 
gnettes :  on  1  obtient  en  ptaç.:int  les  feuilles,  avec  pré- 
caution, dnns  des  cb&ssis  qui  les  font  passer  sous  les 
emporio-piéves  h  aiguilles  des  machines  à  perforer.  L'ad- 
ministration  française  crée  ainsi,  annuellement,  plus  tio 
l  soo  millions  do  timbres,  dont  le  prix  de  revient  actuel  est 
do  0  l'r.  20  lo  mille.  Les  mêmes  ateliers  fabriquent  toutes 
les  autres  valeurs  fiduciaires  relatives  aux  trois  services 


1.  Ecn  timbra  d  uo 

cju«q<t«  :  S.  Era  timbre 

d'une  oourooBc. 

timbre. 

—  Fara.  Un  peu  fou  :  Etre  brave  homme  quoique  un  peu 

TIMBRK. 

—  Musiq.  l'o'X  timbrée.  Voix  qui  résonne  bien,  qui  rap- 
pelle l'éclat  métallique  da  timbre. 

TIMBRCUB,  EUSE  ,/in)  n.  m.  Perboni>e  qui  appose  des 
timbres. 

TIMBBOMANIE  Me  timbre,  et  uioNtr;  D.  T.  Fam.  Maoïe 
du  collectionneur  de  timbres-poste. 

TiMÉc  de  Locres,  philos/^phe  pythagoricien,  né  à 
I-ocres,  dans  la  lîran.ip-tîrecc   vi'-v*  i.'av.  J.-C.\.  Suivant 

Platon,  qui  sétai-  -     '^ -'il  exerça 

les  plus  hautes  n.  <"  l-ocres 

était  tn-s  v»»r^f^  ..s  I  astro 

:.«    i,:i  ;rin>    r-inraiçes  :  un     Traité  de 
II»    Vie   de  P]fthagore~,   et  un    Traité  de 
:  lie  tij  nature. 

TiMÊE,  rhéteur  et  historien  grec,  né  à  Tauromenion,  en 
Sicile,  mort  à  Syra-"use  vers  le  milieu  du  tu*  siècle  av.  J.-C. 
Il  alla  étudier  a  Athènes,  oi)  il  suivit  les  levons  de  Philis 
COS.  iji-.otplod  Isocraie;  il  retourna  ensuite  en  Sicile,  mais 
fut  chassé  de  Tauromenion  par  .\cathocte.  tyran  de  Syra- 
cuse. Il  se  fixa  a  vVihénes.  Vers  !a  fin  de  sa  vie.  il  retourna 
encore  en  Sicile,  et  vécut  une  di/aine  d'années  à  Syracuse. 
Outre  -['lelques  livres  d**  rt^^t^n  l'te  ou  d'histoire,  snr  les- 
ijueN  L        s  is.  Timée  laissa  deux 

grai,  "  -He  ot  UT\ç  Histoire  de 

/•yr^  .  tiombreiix  fracmenis. 

Timee  a\aa.  dau^  I  aîU''i'n:'\  une  :;r.Tnde  réputation.  Ce- 
pendant, il  a  été  très  vivement  attaque  par  Polybe. 

TiméOf  dialogue  de  Platon.  Lo  Timre  est  un  essai  de 
philosophie  de  la  nature.  1^  nature  est  pour  Platon  l'en- 
semble des  êtres  sujets  à  la  naissance  et  au  changement 
que  nous  percevons,  non  par  l'int4>IIigence,  mais  par  les 
sens.  Ces  êtres  sont  si  nombreux  qu'il  est  nécessaire  de 
tes  ranger  sons  des  notions  cénén^'es.  r><t  ainsi  que  se 
constituent  la  mét-anii)  11'     '       '  '      '         -  ot  1  étude 

des  êtres  orirnmsés    *  se  trouve 

exposée  la  théorie  d>'N 

TlMÉNÉ,  région  de  ,  ionulo    o.^lnnie  bri- 

tannique do  Sicrra-Lv  par  la  grande  et,  la 

petite  Scarcies  et   la   U  :;eoro.  C<?nire  princi- 

pal Port  Lokko.  I^  p.iys  est  riche  en  cultures  (^palmier  à 
huile,  arachides,  sésame,  etc.). 

TIMEO  DANAOS  ET  DONA  rERENTES  (Je  craint  le* 
Grecs,  même  quand  ili  font  des  offrande*  aux  dieux),  Bn  d  un 
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'  ..--,,.  lYtouirôrenl.   Le  musée  du 

tu  Dominiquin,  repriisealaoi 

■iln-ne,  roni- 

i''  lui-iuAnio 

,1  ii'lio,  pour  un 

ri^it'i.tiii  iii  ^uvrro  CMtiiit*  les  Perses,  les 

-lit  vote  une  loi  par  lai^uello  les  vaisseaux 

^  .-  ,        .us  seraient  conHsqués  au  protil  d'Athéna 

et  au  in'Kor.  trois  ottoyens  cnvoyi^s  pour  combattre  .Mau- 
xole,  satrape  do  Curie,  qui  pillait  les  eûtes  dos  colotiios 
i:reL'.nies.  nriront  un  vaisseau  il-cyptien  et  le  f;ardoreDt. 
I^*  peuple  les  condamna  à  payer  le  double  do  la  somme  re- 
tenue au  tn^sori't  le  double  ùAthéna.  Parmi  les  coupables 
était  Androtion.  Pour  les  sauver,  Timocraie  proposa  une 
loi  nouvelle  qui  devait  annuler  l'auciouno,  et  Diodoïc 
.!■  i-usa  Tiinocrato  d  tlU^^atité.  Lo  plaidoyer  composé  par 
|i<>niostliéne  est  int(<>ressant  surtout  par  tous  loi»  rensei- 
i^'iMMuents  >|u  il  contient  sur  les  institutions  d'Atliôucs. 

TIMOCRATE  n.  m.  Partisan  do  la  timocratio. 

TIMOCRATIC  («f  —  gr.  timokratia;  do  timè,  ricliosse, 
lioDtieiir.  et  kratoa,  pouvoir)  n.  f.  GuuvernemonI  dans  le- 
quel les  loiirtEons  publiques  sont  réservées  aux  riches. 

TIMOCRATIQUC  7'7.  i  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port à  la  nmo.'ratie  :  </uuirrHcmen(  timocratiquk. 

TlMOCRÉON,atblétc  et  poète  lyrique  groc,  né  A  Rhodes 

\'-^.  av.  J.-C.)   11  fut  accusé  do  raédismo  et  banni.  Il  était 

'  ~     p:irsa  haine  contre  Thémistoclo.  Simonido  prit  la 

;-'  Thémistode,  ce  qui  donna   lieu  a  un  écliange 

.    unes  entre  les  deux  po6tus.  Nous  avons  de   lui 

■  jtifi  inc>;  ;ra^'menis. 

TiMOK,  rivière  do  la  presqu'île  des  Balkans,  formée 
de  deux  torrents  serbes,  lo  Timok  Blanc  ot  lo  Timok  Noir, 
partis  de  monts  do  l.ooo  à  1.500  mètres.  Ello  sépare  la 
Serbie,  A  gauche,  do  la  Bulgarie,  à  droite,  ot  gagne  la  rive 
droite  du  nanube  on  aval  des  Portos  de  For.  Cours  135  kil. 

TiMOXJÈON,  général  corinthien,  né  vers  410  av.  J.-C. 
mort  ik  Syracuse  en  337.  Il  se  distingua  de  bonne  heure  à 
la  guerre.  Il  professait  la  liainode  la  tyrannie.  Quand  son 
frère  Timophane.  avec  une  troupo  do  mercenaires,  ^'oni- 
para  du  pouvoir  à  Corintho.  Timoléon  le  conjura  d'abdi- 
quer et  de  rendre  la  liberté  à  ses  concitoyens.  N'ayant  pu 
y  réussir,  il  laissa  doux  do  ses  amis  poignarder  l'usurpa- 
teur (3û4i.  Admiré  des  Corinthiens,  mais  maudit  par  sa 
raere,  il  vécut  (pielquo  temps  dans  la  retraite.  Kn  3U,  il 
fut  envoyé  en  Sicile  pour  secourir  les  Syracusains  contre 
Denys  lo  Jeune  ot  les  Carthaginois.  Il  clfassa  de  Syracuse 
Dcnys  lo  Tyran,  ot  délivra  l'île  des  Carthaginois  ainsi 
que  des  tyra'ns  qui  gouvernaient  les  villes.  Hommo  d'Etat 
aussi  bien  qu'habilo  général.  Tîmoléon  rappela  tous  les 
bannis,  réédifia  les  villes  ruinées,  (it  fleurir  l'agriculture 
et  le  commerce,  rétablit  partout  la  démocratie,  puis  il 
abdiqua  le  commandement.  Les  Syracusains  lui  rendirent 
les  plus  grands  honneurs  ot  l'entourèrent  jusqu'à  sa 
mort  d'amour  ot  do  rcconuaissancc.  Plutarquo  et  Corné- 
lius Nepos  ont  écrit  sa  vie.  Parmi  les  modornos,  Altîeri, 
Marie-Josoph  Chénior  (I7î>4\  ot  Labarpo  l'ont  choisi  pour 
héros  de  tragédies,  d'ailleurs  médiocres. 

TlHOMAQUE,  peintre  grec,  né  à  Eyzance.  Il  vivait, 
d'a[jrés  quelques  auteurs,  au  !•'  siècle  avant  notre  ère.  du 
temps  de  César.  Pline  cite  de  lui  un  Oreste.  une  Gorgone. 
un  Athlète,  une  Iphigénie  en  Tauride  et  deux  autres  ta- 
bleaux à  l'encaustitiuo,  que  César  acheta  au  prix  énorme 
do  80  talcni:>  attiques. 

TIMON  I  du  lat.  lenio)  n.  m.  Longue  pièce  de  bois  placée 
àl  avant-irain  d'une  voiture,  d'uiio  charrue,  ot  do  chaque 
côté  de  laquelle  on  ailolle  une  hHe  do  trait  pour  tirer, 
retenir  ou  faire  reculer  cette  voiture,  cette  charrue. 

—  Kig.  Moyen  do  direction,  autorité  de  ceux  qui  gou- 
vemont  :  Tenir  le  timos  des  affairts,  le  timon  de  l'Etat. 

—  SvN.  Flécbe. 

—  Mar.  Harro  de  gouvernail;  le  gouvernail  lui-même  : 
Tenir  le  timon. 

Timon  le  Misanthrope,  philosophe  athénien  (v<  s. 
av.  J.-C).  Les  malheurs  de  sa  patrie,  la  perte  do  sa  for- 
tune, l'ingratitude  do  ses  amis,  lui  inspirèrent  contre  le 
genre  humain  une  haine  profonde.  Il  alla  se  livrer,  dans 
la  solitude,  aux  méditations  d'une  philosophie  chagrine: 
ou.  s'il  rentrait  quelquefois  dans  Athènes,  c'était  pour 
applaudir,  par  une  cruelle  ironie,  aux  erreurs  ot  aux  folies 
do  ses  concitoyens.  Parmi  eux.  un  seul  trouvait  grâce  de- 
vant lai  :  Alcibiado.  (|ui  devait  causer  la  mine  de  sa  patrie. 
Timon  possédait  un  petit  champ,  et,  dans  co  champ,  un 
tiguior  où  plusieurs  personnes  s'étaient  pendues.  Vn  jour, 
il  avisa  le  public  miil  se  préparait  à  arracher  son  figuier  ; 
on  conséquence,  il  invitait  à  se  h&ter  roux  do  ses  conci- 
toyens qui  songeaient  &  se  pendre  au  mémo  endroit.  Plus 
tard,  il  fit  uno  chute  et  so  cassa  la  jambe  ;  il  refusa  de  se 
laisser  soigner  et  mourut  de  la  gangrène.  Timon  fut  raillé 
par  Aristophane  dans  les  Oitt-aiix,  par  Phrynichos  et 
autres  comiques.  11  est  lo  héros  du  célèbre  Ti'm»,n  de  Lu- 
cien, du  Timon  do  Shakspearo,  du  Timon  do  Brécourt 
vl6A4)  et  do  Dclislo  (1722). 

Timon  ou  U  Misanthrope,  ouvrage  de  Lucion.  Il  a 
la  forme  d  un  dialogue.  —  Timon  incrimine  Zous,  qui  tarde 
A  foudroyer  lo  genre  humain.  Zeus  est  devenu   myope; 

il  ""  '  ■  '    *' "  actions  humaines;  ses  oreilles  sont 

du-'  los  vieillards.  Aussi  ne  croit-on  plus 

"ti  1  plus  do  sacrifices.  Il   laisse  piller 

■'  plaint  personnellement  do  l'iujus- 

s    lont   trahi;   l'indigence  a  été  la 

'  nfni's    Zfus   finit  par  s'émouvoir; 

-'•r  Hermès,  accompagné 

'  '■rniep*  essayent  de  flé- 

■M  sort.  \Ai  misanthrope 

^..il;   mais   il  se  déride  enfin   à 

11  olTre.  Donc  il  redevient  riche 

11^  inaccessible  aux  flatteries. 

■>  para.siles  et  ses  anciens  amis. 

-  do  ver%*e  et  d  esprit,  est  l'un 

o^'cs  et  des  plus  célèbres. 

Timon  d*Athènes,  drame  en  vers  et  en  prose,  de 
Shakspenrn  }j\  Hivi^.Ar^  ^p  sr-ènes  et  en  cinq  actes  n'existo 
r^'     -.-'        -  —  Timon,  jeune  et  riche. 

P''  '    foule  do  flatteurs  et  de 

P*'  n  desquels  il  croit,  mal- 

fTé  j^s   rniii   r  . .,   \n  ryoïquc  Apemantus.  Ruiné  et  aban- 
onoé  do  ses  faux  amis.  Timon  devient  misanthrope  ot 


'^r  des  oiteatut, 
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.  qm  Vivait 
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accable  la  genre  humain  d'accusations  et  d'injures;  wui 
son  intendant  Flavius  le  force  par  sa  conduite  *  rocônnal- 
iro  quil  peut  exister  quelqu'un  d  honnête.  Alribiadoapp«. 
rail  dans  la  pièce  comme  un  général  qui  estime  Ipk  |,oqj. 
mes  ïk  leur  valeur  ot  qui  sait  s'en  servir.  Laction  est 
nulle  ;  c'est  dans  lûine  do  Timon  quo  so  passe  le  dranm 
Certaines  parties  sont  égales  &  co  quo  Shakspeare  a  pro- 
duit do  plus  beau,  d'autres  sont  négligées  et  se  rmiu- 
cheni  à  peine  au  rente.  Ulrici   penche  A  voir  dans  ritnoN 

10  dernier  ouvrage  do  iiliakspearo. 

Timon  le  SiUographe,  poète  et  philosophe  grec  oé 
à  Phlioniu  ,Pélopoiièsei,  vers  la  fin  du  iv*  siècle  av.  J.*^ 
mort  à  lâgo  do  quatre-viupt-.lix  ans.  11  fut  d'abord  dan- 
seur; puis,  attiré  par  la  philosonliio,  suivit  les  leçons  de 
Siilpun  A  Mégare.  do  Pyrrha  à  Elis.  U  mena  entuiio  loxi»- 
tonco  vagabonde  des  sophistes  et  finit  par  se  flxer  k  Albi- 
nos. Ses  œuvres  les  plus  célèbres  étaient  oeux  poèmei 
do  parodie  philosophique  :  les  Images,  et  surtout  iroi% 
livres  do  Sillet,  où  il  passait  en  rcvuo  les  systèmes  phi- 
losophiques; il  mettait  on  scène  les  philosophes  et  lei 
raillait  tous,  sauf  son  maitrc  Pyrrhon. 

Timoneda  (Juan  dk,,  poète  et  autour  dramatiuae 
espagnol,  qui  vécut  durant  lo  xvi»  biècle  et  mourut  â  Va- 
lence, sa  ville  natale,  vers  1&97,  dans  un  Age  très  avancé. 

11  était  libraire  et  édita  lo  théâtre  do  a^ju  ami,  Lope  de 
Riieda,  on  15G7  et  1570.  Il  se  distin^'ua  lui-même  dans  le 
thé&tro,  le  conte  et  la  poésie.  Comme  auteur  dramatiqoe, 
il  a  écrit  une  qnin/nine  do  pièces,  dont  la  majeure  partie 
so  trouve  dans  le  Turtana  ilS65),  publié  sous  lo  pseado- 
nymo  de  Jlan  Dia.muntk.  Comme  romancier,  il  publia  nii 
recueil  do  161  contes  et  bons  mots,  sous  le  tiiro  do  Sohrt- 
mesa  y  aiivm  de  caminantes  1 15i*-i»\  et  surtout  le  PatraHuelo, 
collection  de  vingt-deux  nouvelles.  Kufin.  il  a  laissé  quel- 
ques poésies  lyriques,  et  un  recueil  do  romance<  popuUuvi. 

TIMONEIUE  {ri)  n.  f.  Endroit  du  naviro  oilt  sont  rétuii^ 
les  objets  nécessaires  au  service  des  limoniers,  fanaux,  pt- 
villons,  etc.  n  Journal  df  la  timnnene,  Cahier  sur  leqael 
sont  inscrits  tous  les  signaux,  mouvements  et  faits  parti- 
culiers intéressant  le  navire,  ii  Personnel  attaché  à  ce  ser- 
vice, u  Chef  de  timonerie,  Sous-officier  chargé  à  bord  du 
matériel  et  du  porsonnel  do  la  limonoric.  (Ou  lo  désiguo 
sous  le  nom  do  cuBt.) 

TIMONIE  {ni)  n.  m.  Genre  de  nibiacôes.  comprenant 
des  arbres  dont  on  connaît  cinq  espèces,  qui  croissent  an 
Moluques  et  en  Océanie. 

TIMONIER  [ni-é)  a.  m.  Cheval  attelé  de  cba>(ue  cAté 
d'un  timon. 

—  Mar.  So  dit  parfois,  surtout  en  littérature,  pour 
Hommo  do  barre,  n  Homme  de  la  spécialité  do  la  timo- 
nerie. Il  Timonier  breveté,  Homme  de  la  timonerie  possé- 
dant un  brevet,  il  Timonier  coureur,  Matelot  de  jinrit  .-lUi 
ché  au  service  do  la  timonerie  pour  transmetir-'  : 

—  Encycl.  Mar.  Les  timoniers  sont  les  niâtes 

à  bord  de  la  surveillance  do  la  rouie,  de  la  tr^..-....^^.^^., 
dos  ordres,  de  la  sonde,  des  signaux.  Le  poste  des  tuno- 
nicrs  est  à  l'arrière  ot  il  s'en  trouve  toujours  un  do  veille 
pour  faire  prévenir  le  commandant  et  l'officier  de  quart 
do  tout  ce  qui  se  passc  et  des  signaux  qu'il  aperçoit. 

TIMONIÊRE  n.  f.  Appareil  qui  soutenait  le  gouvernail 
latéral  des  bâtiments,  au  moyen  Age. 

Timophane,  tyran  de  Corinthe,  mis  à  mort  en  364  av. 
J.  C.  Il  était  frère  de  Timoléon,  oui  essaya  vaioemeDi 
d'obtenir  de  lui  une  abdication,  cl  le  laiï»:>a  tuer  par  ses 
amis.  V.  TiMoLliON. 

Timor,  une  des  ilos  de  l'archipel  asiatique,  la  plus 
grande  du  groupe  des  petites  îles  de  la  Sondo,  Â  1.000 kil. 
environ  à  T'est  de  Java.  Superf.  (y  compris  quelques  sa- 
tellites do  faible  importance):  30.395  kilom.  carr. :pop 
COO.OOO  hab.  environ.  Au  point  do  vue  politique,  l'tle  est 
partagée  à  peu  près  également  entre  les  Hollandais  et  If* 
Portugais.  Koupang  est  le  chef-lieu  des  possessioDS  des 
premiers,  Delhi  la  capitale  des  seconds. 

Au  point  de  vue  géographique, Timorappartient  évidem- 
ment au    mémo  système  de  soulèvement  que   les  autres 
îles  do  larctiipel  de  la  Sonde.  Comme  elles,  l'Ile  est  alloD- 
gée,  bien  (\\ie  sa  direction  soit  légèrement  concentrique  â 
l'axe  principal  marqué  Sumatra,  Sumbaraet  Florès.  Comioe 
elles,  ello  est   constituée  par   uno   crête   diriger  in  S -0 
au  N.-E.  et  dont  le  versant  N.  s'incline  en  plate:i 
pour  former  uno  cote  irrégulière  et  dentelée,  i:. 
sud  la  c6to  tombe  en  hautes  falaises  aii-dessti» 
des  profondeurs  du  Pacifique.  Peu  de  grands  COI.       .    i 
le  Soulé  et  la  Soutrana.  à  peine  navigables,  soin  :  -•  ;r 
cipaux.  Lo  climat  de  l'Ile  est  chaud,  très  humi!'     ^     ' 
aux  pluies  périodiques  de  la  mousson.  Lavcgé-  . 
que  sensiblement  moins  variée  que  dans  les  au 

I  archipel  de  la  Sonde,  est  encore  très  riche  *;   ,- 

nettement  tropical.  On  cultive  dans  l'Ile  lo  riz,  le  cotou.  ir 
maïs,  le  tabac,  l'indigo,  les  épices  ;  on  y  trouve  des  bo» 
précieux  pour  la  construction  et  la  menuiserie.  D'uoo  fkçon 
générale,  la  flore  rappelle  davantage  l'.Vustralie  que  l'Asie 
Los  richesses  minérales  n'ont  pas  encore  été  narfaitemeot 
reconnues:  on  a  signalé  la  présence  de  l'or,  au  cuivre,  du 
sel  gemme,  du  pétrole.  !*a  population  comprend  des  nèçre* 
(Timorieiis  et  Bélo^,  assez  fortement  mélangés  de  oégnto», 
et  des  Malais,  particulièrement  sur  le  littoral. 

Au  point  de  vue  politique,  la  partie  hollandaise  deTiiDor 
s'étend  autour  de  Koupang  et  comprend  un  certain  Dom- 
bro  de  petits  Etats  indigènes  protégés.  La  partie  portu- 
gaise (qui  comprend  la  petite  Uo  de  Lambing)  est  partagée 
en  •  royaumes  •  indigènes,  gouvernés,  sous  la  suneilUnce 
irofficTers  européens,  par  des  chefs  locaux. 

Timor  fut  découvert,  au  xvi-  siècle,  par  les  Portugais. 
qui  y  fondèrent  un  grand  nombre  de  comptoirs.  Mais,  W" 
le  milieu  du  xvn*  siècle,  les  Hollandais  obligèrent  le» 
premiers  possesseurs  à  leur  céder  leurs  plus  ri'hescOD- 
iiuètes.  La  frontière  actuelle  entre  les  doux  Etais  ai» 
fixée  définitivement  on  1859. 

TIMORÉ,  ÉE  (du  lat.  timoraluM  ;  de  timor,  crainte)  adj. 
Qui  craint  de  commettre  le  mal  moral,  oui  est  timide, 
réservé  sur  les  questions  de  conscience  :  I/umme  timobs. 

—  Substantiv.  Personne  timorée  ;  Les  timobbs  ne  réus- 
sissent guric. 

TiMOTEO  Vm  ou  Timothée  della  Vite,  p^i»*" 

îtalicn.néàFerrarecn  1467.  mon  en  1523,  â  Urbm-  Ii abord 
apprenti  bijoutier,  il  étudia  ensuite  la  peinture,  suivit  los 
leçons  de  Francia  à  Bologne,  puis  revint  dans  say:llen«- 
talo  et  acquit  par  son  talent  une  réputation  qui  *r"T* 
jusqu'à  Rome.  Sur  lo  tard,  il  subit  l'influence  de  Haphacl, 
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Il  avait  été  «on  coiitlÎHciple  ot  qui  demeura  son  ami. 
alure  molle  et  rAveuse,  »od  talent  fut  éclectique  ;  <>n 
ut  le  ran^'or  à  ciné  <lu  Kraacia,  parmi  les  maîtres  de  l:i 
aditiofi  raptiaiiloHque. 

Principaux  ouvra^os  :  Vierge  trônant  entre  detu:  tatnts. 
1  mus4Ïo  Ur6ra;  Sainte  Madeleine,  a  la  pioacoibéquo  '!.• 
p|oi:no  :  A'o/i  me  tanyere,  À  Cagli,  etc. 
TiMOTHÉE,  poète  et  musicien  ^roc,  nA  &  Milet  on  447 
■.  J.-C,  mort  on  3i7.  Il  fut  le  disciple  do  Phrvnis.  Il 
it  part  à  do  nombreux  roncours  :  à  Athûnos,  a  Spart*'. 
I  Macédoino,  on  Anio  Mineure,  ot  il  y  remporta  irt'-s 
uvent  le  prix.  Il  a'Tomptit  une  véritable  révolution  dans 
muBÎque,  ot  :ijuu(a  ptuHi<'urs  cordos  à  la  lyro,  co  qui 
I  valut  à.  Sparte  nno  sévtrro  condamnation;  beaucoup 
ses  contemporaiiiH  lui  reprocheront  liamullir  la  mu- 
(ue.  Il  avait  composé  une  tuule  do  poèmes.  Parmi  hos 
ivres  le»  plus  «élebros,  on  citait  :  ArtenitM,  ih'nf^n^tl^■ 
■nt  de  SéméU,  i'Iysse,  le  Cycloue,  .Vroô**,  /*•*  Ptr^e».  .Nous 
«sédons  un  certain  nombre  do  fra^'monts  do  Timotbcc. 
TlMOTHÉE, musicien  groc,  néàTbèhos  (iv*  s. av.  J.-C). 
1  l'a  soavont  confondu  avec  Timothén  do  Milet.  qui  ap- 
rtenait  à  la  génération  précédente.  Timoihée  de  Thèbes 
',  en  faveur  auprès  d'Alexandre  lo  Orand,  qui  l'attacha 
a  personne. 

riMOTHÉE,  général  athénien.  i\U  do  Conon,  mort 
iS4  avant  notre  ôrc.  Il  fut  élévo  d  Isoi-rate.  En  l'an 
i  av.  J.-C,  il  reçut  le  commandement  des  forces  navales 
la  république,  lors  d'une  rupture  vutro  Sparto  ot  Athènes, 
notfaéo  dévasta  les  rivages  do  la  Laconto.  prit  Corcyro, 
imitsoixanto-quinzo  cités,  ot  assura  la  supériorité  navale 
sa  patrie.  Il  éprouva  la  disgr&co  dos  Athéniens  pour  avoir 
é  arbitrairement  dos  contributions  dans  los  iles;  mais, 
icô  do  nouveau  à  la  této  des  armées,  it  s'illustra  do  nou- 
iu,  soumit  Olvntbo,  Hvzanco.  Torono.  Poiidéo.  Samos. 
rapporta  de  1  Asie  Mineure  des  sommes  considérables 
il  versa  au  trésor.  Il  fut  moins  heureux  pondant  la  guerre 
:ialo  (3S8-356i,  où  sa  rivalité  avt>c  Charés  causa  un  échec 
k'ant  Samos.  Lo  poupto  lo  condamnai  uno  amende  qu'il 
put  payer.  Il  alla  mourir  iaiis  l'exil  à  I^c^bos. 
FlMOTHÉE  saiQt\,  évéquo  d'Ephése.  né,  croit-on,  à  Lys- 
Lycaonie)  vers  35  do  notre  ère,  mort  à  Epliése  en  \*'. 
rsquo  saint  Paul  alla  en  Lycaonie  (51),  il  prit  Timothéo 
ir  compagnon,  puis  l'envoya  on  Macédoine  pour  y  re- 
•illir  dosauiuénes  et,  de  là,  àCorintho  pour  rappeler  les 
^les  de  cette  Kgliso  à  ta  pureté  dos  doctrines  évangé- 

^.  .\  son  retour,  il  suivit  saint  Paul  on  Macédoine,  en 

i',  À  Rome,  devint,  vers  6j.  événue  d'Kphôse,  ot  fut 

■.  croit  on,  pour  s'ôiro  opposé  à  la  célébration  d'une 
L'  00   l'honneur   de  Diane.   Deux   des   épitres   do   saint 
ut  lui  sont  adressées.  Féto  lo  24  janvier.  V.  kpItrb. 
:iMOTHIEN  {ti-iii)  a.  m.  Partisan  des  doctrines  mono- 
vsitos  du  patriarche  d'Alexandrio  Timotliée. 
.."•IMOTHY  (mot  angl.)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  la  flôole 
phléolrt  dos  prés,  il  On  dit  aussi  timothv-grass. 
ClMOURIDCS,  nom  des  princes  do  la  dynastie  qui  régna 
I  P.'i-so  01  dans  la  Transoxiano  pendant  tout  le  xv»  siècle 
immeuceinont  du  xvi*  siècle,  et  oui  descendaionl  de 

:  rimour-Kourkanouïamorlan.  — c-'n,  t';ieTiMOURn»K. 

\  Ijoctiv.  :  Dynastie  timouridk. 

;  NCYCL.  Le  successeur  immédiat  de  Tamorlan  fut  son 
'.  rza-Shab-Rokh-Sultan,  souverain  paciti(<uo  qui  aban- 

I  sans  esprit  do  retour  la  politi<|uc  agressive  de  son 
r  qui  s'appliqua  A  réparer  dans  toute  retendue  de  ses 

.  les  maux  et  los  calamités  do  la  guerre.  11  eut  pour 

Iossour  en  1447  OoLoui;-HKii-Si;(,TAN,  que  son  tïls  Aitn- 
L\TiF  Jetréna  et  (it  mettre  à  mort.  Après,  l'empire 
'jiindo  devient  la  proie  do  tous  les  princes  qui,  à  un 
<iuelcooquo,dos<_-endout  do  Tamerlaa  ot  qui  essayent 
:iiparer  de  l'autorité. 

iiiiliou  do  cette  anarchie,  la  Perso  s'émancipa  pou  à 
1  juugdes  princes  timuuridos,  qui  Gnirent  par  perdre 
Iran  occidental  et  par  être  refoulés  dans  le  Khoraçan 
Uérat  pour  capitale  ot,  on  1^02,  Shah-lsmaïl  fondait 
Perso  la  uuissante  dynastie  dos  Séfévis.  Los  dynasties 
romanes  au  .Mouton- Itlanc  et  du  Mouton -Noir,  à  l'Ouest. 


PS  Uzboks,  dans  lo  .\ord-Est,  prolitèrent  des  difficulti 

.  empire  timourido  pour  en  ravager  les  contins  et  pour 

nparer  sur  los  frontières  dos  territoires  qu'ils  convoi- 

'    L'un  des  princes  les  tilus  célèbres  do  cette  dynastie 

I  déclin  fut  Kémal'cd-L)in,  sultan   Ilosoin,  qu!  régna 

it  juR(iuon  1j07  de  l'èro  chrétienne;  son  tils,  Hédi- 

.lan-.Mir^a,  fut  après  lui  souverain  du   Khoraçan:  il 

iinpiètoment  vaincu  par  8lialii-Beg,  souverain  des 

i.s  «lo  la  Transoxiane.et  dut  se  réfunior  à  la  cour  du 

lévi  do  Perso,  .Stiah-Ismall.  Il  suivit  ensuite  l'om- 

.r  osuianli    Sélim  à  Constantinoplo,  où   il   mourut  en 

lo  nutro  ère  :  co  fut  le  dernier  souverain  timouriJe 

iran.  Malgré  l'anarchio  i|Ui  déchira  souvent  tour  om- 

!'>  règuo  des  derniers  Timouridos  fut  une  époque  do 

<  ...>.itiou  tolto  que  la  Perso  ot  lo  Kborat;aD  surtout  n'eu 

jamais  connu  depuis. 

'IMOUR-LBNO.  Uiogr.  V.  T.VMKRLAN. 

'IMOUR  ScHAH,  émir  d'Afghanistan,   né  à  Meschbed 

174^,  tnuit  en  l'^fi.  Il  inontasur  lo  iréno  on  :77J,  après 

lorl  do  son  iièro  Ahmed,  malgré    1  opposition    que  lut 

ou  frèro  Soleïman,  ot  gouverna  avec  habileté. 

'IMSAH,  lac  de  la  liasse  Egypte,  dans  l'istbmo  do  Sues, 

aie  distance  do  Suez  et  do  >*ort-Saïd.  Il  mesure  Skilom. 

:*.  Le  canal  do    Sue/    le   traverse;   sur   sa  rive   sep- 

rionalo  s'élève  la  ville 

mallia. 

(MUGUA  0.  m.  Langue 

iao  dos  idiomes  îles  in- 

'S    de    l'Amériquo     du 

J.   et   qui   était    parlée 

efois   dans    la    tlorido 

eotrionnto. 

tNi,mot  provenç.  signif. 

ttter]  n.    m.    Pièce   do 

qui   soutient   les  ton-  , 
IX,  dans  une  cave.  D  Ou     . 

l  aussi   TAIN. 

Ctiarpont.    Billot    do 

que  los  rharpontiors  placent  comme  soutien,  sous  les 
es  qu'ils  travaillent. 

M.ir.  PuVo  do  bois  servant  à  soutenir  la  quiUo  d' un 
ment  tiré  à  torro  ou  on  construction. 
N  n.  m.  Bot.  Syn.  do  tuym. 


A.  un». 


TlNAGO,  ville  du  Venezuela  (Etat  de  Zaoïora;,  ftur  la 
rive  droite  d'une  riviéro  qui  porte  son  nom;  ft.soo  hab. 

TZNAOE  'nnj')  n.  m.  Kéod.  Corvée  d  un  homme,  de  deux 
bieufs  ot  (luno  'barrette. 

TINAftUDÉS  n.  m.  pi.  Kamille  d'oiseaux  gallmacéescom- 
pronani  les  tmamous  et  coures  voisins.  (On  dit  auui  ckyp- 

TIIID^;.  —    L'n  TINAUIDK. 

TINAMOO  D.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés,  propres 
A  I  Améri'iuo  méri- 
dionale. (Los  tina- 
mous  [eryptura^  sont 
de  taille  médiocre . 
peu  hauts  sur  pattes, 
avec  un  cou  long  et 
un  bec  allongé  ot  ar- 
qué, la  queue  très 
courlo  ot  dénuée  de 
reclriccs  ;  ils  ont  lo 
port  des  r&les.) 

TINCAL.  TINKAL 
ou  TINCALCONITE 
u.  m.  Borate  h'draté 
naturel  do  soude. 

TtNCHEBRAI, 

ch.  -1.    do    cant.    do 

lorne,  arrood.  et  & 

24   kilom.   do   Dom- 

front  ;  4.121  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Quincaillerie.  Vestiges 

d'uno  forteresse  du  X*  siâclo.  —  Le  canton  a  is  comm. 

ot  14.215  bab. 

TINCTORIAL,  ALE,  AUX  du  lat.  tinrtorius;  de  ttnctu». 
teint)  adj.  gui  sert  à.  teindre  :  /'/a/ifc  tinctobialb.  »  Qui 
a  rapport  à  l'art  de  teindre  :  Procédés  tisctorlvux. 

TiNCTORIS  (Jean  de  "Vaerwkrk,  dit),  compositeur  et 
théoricien  belge,  né  à  Poperingho  vers  1446,  mort  A  Ni- 
velle en  1511.  U  *ut  lo  plus  savant  des  musiciens  belges 
du  XV»  siècle.  .Maître  de  chapelle  du  roi  de  Naples  Fer- 
dinand d'Aragon,  il  ouvrit  on  cette  ville  ta  première  école 
do  musique  connue  en  Italie.  Tinctoris  est  l'auteur  du 
premier  dictionnaire  de  musique  connu,  qu  il  publia  à 
Naples,  vers  1475.  sous  ce  titre  :  Terminnrum  musicxdifi- 
nitorium.  Il  avait  écrit  aussi  un  grand  nombre  de  traités 
spéciaux  dont  le  plus  remarquable  est  son  Liber  de  arte 
contrapuncti,  publié  par  Coussemakor  dans  lo  «  Scripto- 
ros  de  musica  •. 

TINDAL  n.  m.  Nom  donné  au  patron  des  cbclingnes. 

TiNDAL  (Matthieu),  cootrovorsiste  anglais,  né  à  Beer- 
Forros  (Devonshire)  en  1657,  mort  à  Oxford  en  1733.  Tour 
à  tour  catholique  ot  protestant,  suivant  les  événomenis 
ot  los  avantages  qu'il  en  pouvait  retirer,  il  fut  en  somme, 
d'après  Voltaire,  «  le  plus  intrépide  défenseur  do  la  reli- 
gion naturelle  •.  Son  oavrago  le  plus  fameux  parut  eu 
1730  sous  ce  titre  :  le  Christianisme,  aussi  anctfn  que  la 
création  de  l'Evangile,  considéré  comme  une  reproduction 
de  la  t'iligion  naturelle. 

TiNDOUL  DE  La  VaysSIÈRE,  aven  de  l'Aveyron,  sur 
lo  causse  Comtal,  à  10  kilom.  do  Rodez.  Profond  de 
56  mètres,  il  mène  à  la  rivière  souterraine  qui  sort  de 
terre  par  les  fontaines  do  Salles-la-Sourco. 

TINE  (^lat.  tina)  n.  f.  Tonneau  qui  sert  à  transporter  de 
l'eau,  u  vaisseau  do  bois,  dans  lequel  on  transporte  ta  ven- 
dange de  la  vigne  au  pressoir,  u  Vaisseau  de  bois,  dans 
lequel  on  met  le  lait,  la  crème  ou  te  beurre,  u  Tonne  à. 
un  seul  fond,  dans  laquelto  on  met  le  minerai  ou  les  eaux 
qu'on  extrait  des  puits  de  mine,  ii  Grand  ba<juot  dont  on 
fait  usage  dans  tes  manufactures  de  poudres  et  salpêtres. 

TINÉIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  dinscies  lépidoptères  mi- 
crolépidoptèros,  renfermant  les  teignes.  i,La  grande  famille 
dos  tinéidés,  dont  les  genres  so  comptent  par  centaines, 
se  divise  en  vingtdeu.x  tribus.)  —  Ch  tinéidb. 

TINEL  (n«*r  —  de  1  ttaL  tinello)  a.  m.  Salle  basse  où 
mangent  les  gens  de  service. 

TlNEL  (Edgar),  compositeur  belçe.  né  &  Sioay  en  18^4. 
Elève  du  Conservatoire  do  Bruxelles,  il  fut  successive- 
ment directeur  de  l'Institut  de  musique  religieuse  do  Ma- 
lines.  inspecteur  des  écoles  do  musique  subventionnées, 
et  ontin  professeur  de  contrepoint  et  fuguo  au  Conser- 
vatoire de  Bruxelles.  Tine  s'est  fait  connaîtro  surtout 
comme  compositeur  de  mu- 
sique d'église.  On  lui  doit  un 
traité  intitulé  :  le  Chant  gré- 
ijnrien.  théorie  sommaire  de 
Sun  exi-'cutton  (ISVO;. 

TINET  {né)  n.  m.  Techo. 
.'<orlo  do  bftlon  recourbé  en 
arc,  dont  on  se  sert  dans  les 
boucheries  pour  suspendre 
par  los  jambes  de  derrière  un  animal  entier  qui  vient  d'Atro 
abattu.  I  Uàton  dont  on  se  sert  pour  porter  dos  tinetlos. 

TINETTE  {nèC  —  dimin.  do  tni»)  d.  f.  Vaisseau  de  bois, 
dans  loquet  on  transporto  le  beurre,  j  Récipient  servant 
au  transport  di-s  matières  fécales  ot 
que  l'on  eiutdoio  comme  tu^so  d  ai- 
san-  es  mobile. 

TlNO,  amiral  chinois,  mort  en  1$05. 
Entré  dans   t'arméo  &  l'àgo  d"  •.-•'.. 
ans,  il   gaK'ua   les  galons  de 
sous  Li  Mung-Tchang.  en  <:oni 
contre   les  'Taipings.  Promu  K'  "'i 
de  brigade  en  1*82.  il  \o  rendit  on  Ai 
gletcrre  doux  ans  plus  lard    pour 
*'uro  l'achat  de  nouveaux   croiseurs 
U    passa   alors    dans   la    marine,   fir 
i-mniti    nniiral  on    isss  ot  «levint   !■• 

t    en    chef    do    lescadre 

I  lant  la  guerre  sintvjapn- 
\pr.v  ;i\..ir  essuyé  une 
>l.'l.iiLo  à   1  :o  la  rivière  Tiucti». 

Valu. il  se  r  Vrihur  etsur 

W«'i-IIai-\\  '  .nvcsii  par  l'ennemi,  il  se  suicida. 

TiNQ-BAÎ,  vitle  de  Chine  iprov.  do  Tché-kiaog).  ch.-l. 
de  district.  A  I  cDtréo  du  golfe  do  Hang-Tchéou  (mer  de 
Chine  orientale^  sur  la  rôto  sud  do  1  ite  Chou-San  ;  capi- 
tale ot  centre  industriel  do  l'arcbipel  dos  Uos  Chou-San; 


TIMOTUKK   —   TIMA 

jj.ooo  bab.  Port  bien  abrité,  maitd'acce»  difficile.  Expor- 
tation de  câbles,  nattes,  évontails.  Pêcheries. 

TlHGBSRT.  vaste  p!at«*ao  pierreux  do  Sahara  algé- 
rien. !i>teudaxjt  entre  te  Tidikeli  au 
.S.-0.,ot  la  région  de  Ghadamés  au 
N.-O-,  »ur  tSu  kilom.  environ. 

rrvr"'         -    -     -    '■   -  --    Y'.n- 


du  potner.)  "  '- 

TlNOITANE  '^ '         -^ 

do    la    .Maii  TlDfff» 'k^  U  foU). 

do    Tini^'is      i  I 

—  A'ijeiiiv.  -ians  .e  iii-;m<:  S'-îii  Mauritanie  Ti5GrTA»C 

TINGRE  n.  m.  Péch.  Nom  vulgaire  de  la  raie  birii. 

TINGUAXte  [ghu-Uj  D.  f.  Miner.  Variété  de  pbonolitbe. 

TINGUE  n.  m.  Jea.  V.  TopfeR. 

TlNGÙiNDlN,  village  du  Mexique  Ktai  de  Uicboacao); 


TlNIBRAS  OU  TÉIfIBRr<^ 
<  baluo    frontière    des    A 
'vallé**  'I*»  la  Tin"**-    *?t   i 


'-  — -nt  deU 
L  France 
.  .   U   M 

Il   filtre  le  col 
irda  ft.47S  m.). 


TINIER    nié)  n.  m.  .Nom  vulgaire  <iu  pio  cembro. 

TlNII.KOail,  tribu  de  Touareg  vivant  immédiatement 
au  S.  do  la  Tripolitaine.  Ce  sont  les  Tinilkoum  qui  trans- 
portent les  marchandises  de  .Mourxouk  i  Rh&t. 

TINION  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  chiendent. 

TiNJACA.  village  de  la  Colombie  (dép.  de  Boyaca  , 
i.uoï  m«tr«^s  d'altitude.  ;  4.375  hab. 

TINNE  n.  f.  Machine  servant  à  broyer  l'argile,  dans  la 
fabrication  des  briques  moulées. 

TiNNE  i.\lexandrina),  voyageuse  hollandaise,  née  à  La 
IIa\  e  on  1S39.  assassinée  À  Birguîz  i  Fezzan  >  en  1869.  Fort 
riche  et  instruite,  elle  entreprit  dés  185-^  '••^'^  i,r*.n,i«.rs 
voyages,  pour  oublier  de  vifs  chagrins  intin  -a, 

on'compagnie  de  sa  mèro  et  do  sa  tante  lo 

Capétien, la  Norvège,  puis  l'Italie,  Con&tan'  'lO 

et  la  Palestine,  d'où  elle  gagna  I^  Caire.   "  !a 

beauté  de  ce  pays,  elle  y  retourna  deux  a:.  et 

remonta  lo  Nil  jusqu'à  quelques  degrés  Mr'  i  •■juair-ar 
(1858-18^9).  Se  trouvant  do  nouveau  en  1861  sur  tes  bords 
du  Nil,  elle  remonta  le  Bahr-ot  Ohara!  j-i*;  jnen  amont  de 
Gondokoro  (1862  .  puis  s'éLabln  .  .'o  partit 

avec  sa  mèro.  le  baron  Théodnr  !  >*  Steud- 

ner,  pour  explorer  le  itahr-el  <  ■  ■■  expédi- 

tion désastreuse  coûta  l.a  vie  à  .sa  n.i^i--.  aj  l>'  Steodnor 
et  à  M**  deCapellen.  demeurée  &  Karthouni,  mais  la  jeune 
comtesse  Tione,  qui  avait  adopte  lo  costume  et  le»  ma- 
nières arabes,  n'en  demeura  pas  moins  en  Afrique,  et  s* 
refusa  k  rentrer  on  Kurope.  Elle  parcourut  alors  sur  un 
yacht  les  rivages  méditorraneous  do  1  Afrique  et  résolut, 
en  1868,  de  gagner  par  Tripoli,  i  travers  te  Sahara,  les 
parties  centraios  do  Soudan.  Partie  tlo  Tripoli  en  janvier 
1869,  elle  fut  assassinée  au  m'<  ~  -      —    non  loin 

de  Monrzouk,  par  les  gens  m  «•.  Cette 

intrépide  voyageuse,  dont  la  r-  ,  aodne  à 

travers  le  Sahara  tout  entier,  ii  a  ru-n  •■rit  :  o:.  ne  possède 
sur  ses  voyages  qu'une  courte  note  de  son  beau-frère,  John 
A.  Tinno.' 

TINNÉ  ou  TINNEB  yti-nè)  n.  m.  Linguist.  Langue  amé- 
ricaine de  l'Amérique  du  Nord.  i^C'est  moins  une  langue 
qu'un  groupe  do  dialectes  dont  le  plus  import&ot  est  le 

»  tiippe\  an  . 

TiNNEVCLLI,  ville  do  l'oropire  anglais  de  l'Iode  tprésid. 
ilo  .Madrasi,  ch.-l.  de  district,  près  de  la  rive  gauche  do 
ta  Tambrapaml;  24.';7o  liab.  Cliemiu  do  fer.  Grands  tem- 
ples de  Si  va  et  de  Parvnii  -.t  vi-  .■.,■,  i,  r,,i.i,>v  -irividirns  . 
sallo  de  •  mi!Ie  roloniie^  le  mis- 

s.ons  proieNtanies.  t.e   i  '■[anlr.  le 

Travani-'tr.'    loni  !"      ■  1.1.^.11  ii  .w:»  et  le  dis* 

tri-i  lie  Ma  lotira.   ■■  r   et  1.916.000  hab.  A 

priri  lo  v.T-ant    >  HdU  Tîtom.  au- 


l't,  taï'ac,  •  a;é,  cpucs,  graines  olcagincu- 


p.rU.-.. 

TlNOS,    !le     ^ 


iiunés.  Mar-  Médaille  de  Tin.  « 

■  r,'  vert.  Ch.d. 

Jows,  célèbre  par  l'église  do   la   Panagin  Evançclistria- 
TlNSEAU  ^Léon  dk\  romancier  franc.ii*.  né  à  Autnn 

Sa-'iie-et-l^ire)  en  18*4.  Il  ex-  ;  le  temps 

trs   fonctions  do  sous-préfet.  i  par  un 

roman  do  mœurs  mondaines  :  : 'i;*:,  il 

a  fait  paraître  :  Alain  de  h''-  •  ■'"ï 

lïtsj  \  ouvrace  couronné  par  1  ^' 

tage  de  la  .l/.:     t,  <.-      v*-.        ;  -,€ 

^1S86^  :  M»'i  io 

nouvelles  il--  ;«- 

f^u    1888  ;  />■ ..,..,..,  .-.  ;   : 

Mon  oncle  Aicide  l  isst)  :  îe  Cttemin  fie  Ùnmaa  1 18*4;  ;  Dette 
oubliée  H895)  ;  te*  Péchés  des  autre»  (ISW;;  Mentonge  biamc 
(19001;  etc. 
TINTA  D.  f.  Cépage  ronge  cultivé  co  Portogml. 


TINTVM  VUIU: 


rtNrAU  \hhJ 


TIPPO-SAEn 


..m<|4aii«,  «itirlqo*  ai 


-•mMc  aux 
lio; 

l1H«Dt,     . 

->  cio^iiv.  —  Par 

,     M     IMUIVS.UIÏXT.) 

:  o  OU 
pcr- 
ition 

.  nUlX 

1   oup 

!•■    ,  c-rMiKt''    ijiialld  it 
il*  TOtTKNA(UTF. 

:    d  IUc-*t-ViIain<>,  arrond.  ci 

^iir  )«•  raaal  d  Ulp-PtKaDCC  ; 

y      I  •  Morvao.  Et^liso 

au  du  XIV»  siècle. 

.   t'hof  rnvatiiitp 

.  luurt  au  chltoau 

•'  <to  la  marine 

.1  parmi  les 

rvii  d  inter- 

,  ..,  .1  la  descente 

:    I  liifi.il  conspira 

i\.  Il  prépara  en- 

.-.-'M  d  arr<>ter, 

Aprt^savoir 

.   .n-aiiis  près 

;  ir  un  prenadier. 

résonner'    v,   a. 

avec  le  battant 

<tf  cloche.  it  Faire 

l'une  cloche  :  La 

■  ■■  v"**.  B  ^  nnoncor  on 

:t  Aanonrer  par  des  tin- 

■  ~  emparés  :   On  eu- 
.innoDt'O  par  tWs 

1  T''  un  son  aigu  oi 

K.  >uc.) 
>  orexHfÊ  lui  tintent,  II 

•  Hf'S  doivent   /mi  avoir 
dont  on  a  bcau- 

/ui  tinte.  Il  a  lo 

Piarer  un   naviri»  sur  des  tins,  a  Disposer 
qui  supporteront  un  navire. 

troubadour.  V.  Arnaud. 
-  r  m  .  ei  TINTILLER  v.  n.  Fam. 

, ;1>TK>1K.NT.  ÏINTBK,  SUrtOUt  OU 

unaia  >|0i  sonne. 

n   m   Vin  roupe  d'Kspapno  fAnda- 
.  et  que  l'on  récolte  aux 

•TA.  TINTO  I>R  KoTA. 

■  "  lins  le  reTrain  dos 

les  verres. 
I  '•  do  Madagascar 
1    fa  «_•    i'   1  il'.-  Mainte-Marie.  C'est 
>  de  cette  r6te,  mais  l'accès  en  est 

riNNABULCR  'rn/in  —  dalat./rnfinnndiWum.trrolot, 

-  V  n.  Pr'>liiire  le  son  d'un  grelot,  d'une  clochette. 

■^  '■   riNTlNNOS    tin'-nuAi)  a.  m.  Genre 

u^•'^.  finulle  des  tintinnutiê.  Vivant 

lire  rouge  français,  s^n.  de 
v< m  .NutR.  I  Cépage  rougo  cul- 

.  r.ol»  produits  par 
•  '  tiL  acoux  récoltés 

•  Airiico)^  de  Kola  (An- 

■'  m<^ri  li-.tialo.  dan**  les 
-ra  de 
.fA   il 


V 


te 


riNTCfl  V.  a 

la  lifTue  des  UOi 

TlNTIGNAC 
TINTlLLCMr 

Se  l  *.-,.r  .,  H-.  ,  . 

partant  te  la  mo 

TT?«TILLO 


I  Am  l-Tii 


pour  l'Ernlo  de  Samt 
ifirarU  de  $nint  JU*tre. 
"*aux-aru  de  Vimise.  Par 


— '     • *   -.  ■■■ii.r-   ■1.-'.    ix-aux-arta  ae  vvaLse.  rar 

a«u  mouremenl.  la  hanlie^se  de  s*.»  r»'coarris.  la  fore© 


•c  Tiiitoret. 


■înir  oïi^'"nr,  rette  nrnvre  atteste  autant  d'obierva- 

V  <>[)Korvout  à 

plies  aiia- 

"1,  àî>anta 

..  ;i   s.iiin  tjoorpes-le- 

I  lit  Koch  ;  les  Prodigci 

.1  Maria  delTOrto;  etc. 

■  une* .  le  liutoroi  s'est  absorbé  en 

:  .lUVO 
,  .::u..-.  lia  -----. 

<lu  palais 
lies  et  niul 
!)■.< -)'<■.. ;^i.^'l  uno extra 
oramairo  invention.  Cue 
filoire  du  paradis ,  do 
:*  pieds  de  larpeur  sur 
a  pieds  12  do  hauteur, 
couvre  ontièrenieni  le  mur 
du  fond  do  la  salle  duGrand 
Conseil.  Le  Louvre  possède 
un  avuiii- projet  de  cette 
coinpusitiou  uiii<iue  en  son 
ponro.  Kn  face  du  plafond 
tlo  la  (iloire  dr  Venise,  de 
VéroiK>so,  un  plafond  du 
Tiutorei  évo<|ue  la  niAmo 
idéo  avec  presque  autant 
do  mapuilicenee,  et  lo  dé- 
cor se  complète  nar  une 
série  de  tableaux  des  vic- 
toires des  marins  et  des  soldats  «le  la  sércnîssime  répit- 
bliuue.  Dans  la  salle  dti  scrutin  se  développe  la  fJataUle 
et  la  Pnse  dr  Zarn  sur  toute  une  paroi,  les  autres  étant 
réservées  à  des  ensembles  do  portraits.  Puis,  de  pièce  en 
pièce  salles  des  Qiiatro-Pones,  do  lAiiti-Collège,  du  Col- 
lège, du  Serment,  de  la  Chapelle],  se  disposent  à  l'intini  des 
scènes  religieuses,  des  fantaisies  myiholopiqnes,  des  allé- 
pories.  des  portraits  encore  et  des*lit;nres  oi-nementales. 
Tout  est  si  plein,  si  mouvementé,  si  "inpénieux.  d'effet  si 
■livers  qu'on  ne  s'aperçoit  qu'à  la  longue  des  défauts  de 
«es  peintures,  ou  l'impr-^s'isation  a  trop  do  part.  On  retient 
lie»  papes  telles  que  :  la  Justice  remettant  uu  doge  ses  ba- 
lances et  son  glaive;  Junon  offrant  sou  paon  à  \enise;  les 
i'ia-cailles  de  sainte  Catherine;  les  Forges  de  Vulcain.  II 
y  a  lu,  avec  des  inégalités  frappaotos,  nne  surprenante 
•lépenso  de  génie  et  des  parties  a'incomparaWo  talent. 

Des  toiles  du  Tiniorel  sont  entrées  dans  les  principaux 
musées  de  IlLuropo.  Nous  noterons:  à  Florence,  doux  ad- 
mirables Por/rn  r/*  [Offices)  et  la  fléjurrecf  (on  (palais  Pitti  : 
ii  Milan,  la  Déposition  du  Christ  (pinacothèque  i  ;  à  Munich, 
/■.-lrforrtïio»idcjAer(?er*  (pinacothèque):  à  Dresde, /rt  /vm»»' 
adultère  (Galerie  royale);  à  Saint-Pôtorsbourg,  la  Ht^sur- 
reclion  des  saints  (Ermitage);  â  Madrid,  le  Christ  déposé 
de  la  croix,  la  C^ne.  une  Ûataille  fou'/ueuse('Siiisà(!Toya.\^\ 
à  Paris,  iiuzannc  au  bain,  le  Christ  entre  deux  anges,  le 
l*ortraH  du  maître  i  Ix)uvre).  Nombre  de  tableaux  du  Tin- 
toret,  peints  avec  trop  de  négligence  dans  le  choix  dos 
matières,  ont  noirci  ou  se  sont  gravement  détériorés;  par 
exemple,  la  belle  Cène  do  Madrid. 

—  loonogr..  Le  maître  vénitien  s'est  représenté  lui- 
même  plusieurs  fois.  On  possède  (la  ses  aulo-portraits 
aux  Offices,  à  Florence  ;  dans  la  galerie  du  duc  do  Bcd- 
ford,  en  An- 
gleterre, et  à 
Paris,  au  Lou- 
vre. Celui  du 
Louvre,  qui  lo 
représente 
dans  les  der- 
nières années 
de  sa  vie,  est, 
do  beaucoup, 
lo  plus  saisis- 
sant. La  cou- 
leur a  poussé 
au  noir,  mais 
l'œuvre  n'a 
rien  perdu  do 
son  magnirt- 
quo  caractère. 
La  Tintoret  a 
été  peint  par 
lo  Véronèse. 
parmi  les  mu- 
sicion.s  des 

\oces  de  Cana,  où  (Iguro  aussi  le  Tition  (Lonvro).  Citons 
le  joli  tahleau  do  Cogniet  représentant  le  Tintoret  pei- 
gnant sa  fille  morte  (1845),  au  musée  do  Bordeaux. 

Tintoret  le  Jeune  Domenico  Rohusii.  dit),  peintre 
vénitien,  (ils  du  précédent,  né  et  mort  à  Venise  (156ô- 
163").  FHôve  de  son  père,  il  l'aida  dans  l'exécution  do  ses 
pemtures  du  Palais  des  doges  et  peignit,  pour  sa  part, 
trois  trraiids  sujets  de  la  salle  du  Grand  Conseil  :  un  Combat 
naval,  la  Prise  de  Constantinople  par  les  Vénitiens  en  i^iOÀ 
et  la  /teddition  de  /ara.  On  a  do  lui  :  au  musée  du  Capi- 
lole,  &  Rome,  une  Madrl*une  repentie,  d'une  riche  colo- 
ration. Ses  grands  tableaux  rappellent  à  maints  égards 
ceux  du  Vieux  Tintoret.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  l'artislo 
tomba  dans  le  maniérisme. 

TlNTORETTA  'Maria  ou  Marietta  RoKusti.  dite  la'. 

peiiiire  de  1  Kcole  vénitienne,   sœur  du   précédent,  née 

•••    ni..rte    .■'i    Venise   (  1  jOO- i:.90  ).   On    a   d  elle   quebiues 

•  '■lualdes  par   la   fidélité   du    rarartère  et 

'■■i  loiiehe.  Mariée  au  joaillier  Maria  Au- 

aii  ù  la  fois  la  peinture  et  la  mitsKjue  et 

do  tous  ceux  qui   l'approchaient  par  ses 

•  de  grâce.  Son  souvenir  est  resté  légen- 

jpniet   a  peint,  dans  un  tableau  demeuré 

.  qui  appartient  au  musée  de  Bordeaux  :  le  Tin- 

■i"t  le  pijrtrait  de  sa  fille  moite. 

■•  lin  —  de  tinter}  n.  m.  Nom  ancien 

1  oreilles. 
.  embarras  qu'on  éprouve  :  Le  moin- 

-'-  <:>-.;*<    Oi>  (I  i/m  TIMTOflW. 

*  iNTOtliNER  V  n    Fnire  entendre  ao  tintooin.  (Vx.) 

TiOGA  <omtés  des  Etats-Unis  :  comté 

'*''  '  *"'■■»'  la  Susquebnnna  du  Nord-Est; 

40. nm»  hal.  i  i,.-i,  n^^ego.  —  Comté  de  l'Etat  de  PensyWa- 
nie.  sur  lariM.re  homonvme:  flT.OOO  hab,  Cb  -I.  Wrlhhonj. 
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TlOOHÉ  uu  ToNKHÉ.  rivièro  OR  voie  do  dosséchemcti' 
<le  l'Afrique  australe.  Kilo  naît,  sous  lo  nom  do  K    .!  ,i 
ou  Okavango,  dans  l'Angola,  sépare  ensuite  en 
purtiigaiso  du  Sud-Ouest  africain  allemand,  eiiti        i 
pays  des  Botcliouanas,  s'y  aniurtit,  sur  un  plateau  ui<s 

fiente,  do  t'^'t  nu-tres  do  iiioy«'ntio  altitude,  oli  miroiteci 
0  lac  Npanii  et  l'immoDso  marais  salant  des  Mahkaris, 
traverse  le  Ngami  et  s'achève  dans  le  réseau  confus  de\ 
Marikaris,  sans  atteindre  la  rivo  droite  du  Zamb6se,  saul 
eo  temps  de  grande  crue. 

TlOLIER(NicolBsPierre),  graveur  en  médailles  et  sculp- 
teur, né  et  mort  à  Paris  (1784-1&43).  tils  do  Piorre-Josepli 
Tiolior,  graveur  général  des  monnaies  de  France.  Il  iur 
céda  on  1817  A  son  père  comme  graveur  général,  et  ex« 
cuta  un  grand  nombre  do  types  monétaires.  particulièr«> 
ment  les  sceaux  des  rois  Louis  \  VIII,  Charles  \  et  Loau 
Philippe,  la  double  série  des  poinçons  qui  ont  servi  A  Is 
u>-ara[itio  des  matières  d'or  et  d'argent.  Comme  sculptsnr, 
il  a  laissé  :  /'Amour  subjuguant  lu  Force,  groupe  (cbàtMU 
do  Cumpiègne)  ;  un  Faune  jouant  de  la  flûte,  bas-relief;  sic. 

TION  n.  m.  Teehn.  Sorte  de  euiller  plate  on  fer,  dooCoti 
se  serr  pour  tirer  les  cendres  du  creuset. 

TlOUKAUNSK,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (Sibérir 
'goiiv.  do 'robolskj),  rh.-l.  de  cercle,  sur  la  Tioukalu^wS- 
lluent  du  lac  Téuis  (tributaire  de  l'Ocha,  bassin  de  l'Obi 
par  l'Irtych);  3.000  hab.  Foire  bisannuelle  fréquontAe. 

TlOUMEN,  ville  do  la  Russio  d'Asie  (Sibérie^  ch.-l.d'nn 
cercle  du  gouvernement  do  Tobolsk,  sur  la  Toura,  soas- 
affluent  de  l'Obi  par  le  Tobol  et  l'Irtych;  16.000  hab.  Com- 
merce et  industrie  très  actifs.  Fabrique  do  machines,  fon- 
deries de  cuivre,  construction   de  bateaux,  sav.jiiiifrif'v 
briquolories.  etc.  Tioumen  est  en  relations  comi 
suivies,  par  bateaux  à  vapeur,  avec  Tomsk  et  <  >; 
ancienne  ville,  qui  était,  avant  le  xvi"  siècle,  le  s. 
principauté  qui  devint,  vers   1510,  vassale  dos  ttkars  ti« 
Moscou.  C'est  par  la  région  de  Tioumen  que  les  Russes 
ont  commencé  la  colonisation  progressive  de  la  Sibérie 

Le  cercle  de  Tioumen,  pour  une  superficie  de  18.239  klloni 
carr.,  est  peuplé  de  102.000  hab. 

TlOUT,  ksar  et  tribu  du  Saliara  oranais(cer 
cherJa),àpou  de  distance  d'Ain-Sefra,  dans  la  ■. 
accidentée  dos  ksour.  Le  chemin  de  fer  du  Ssi    ' 
passe  à  proximité  du  ksar. 

TlPAYA,  comm.  et  petit  port  d'Algérie,  arrond.  et  a 
02  kil.  d'Alger,  non  loin  do  l'embouchure  du  Na-dor; 
abrité  à  distance  par  le  massif  du  Chenoua;  e.437  hab. 
Ruines  d'une  ville  romaine. 

TIPHIE  ifi)  n.  f.  Genre  d'insectes  hyménoptères  porto- 
aiguillon,  de  la  famille  des 
scoliidés,  répandus  sur 
tout  lo  globe.  (La  tiphia 
femorata  est  commune 
aux  environs   de   Paris.)* 

TlPHYS.  Myth.  gr. 
Héros  béotien.  11  fut  le 
pilote  du  navire  Arf/o,  qui 
conduisit  les  Argonautes 
en  Colchide. 

TlPITAPA,  ville  du 
NicHiMgua.  sur  lo  rio  ?'(- 
pitapa  :  5.000  hab. 

TiPPCCANOE,   comté 
des  Ktats  Unis  (Mississipi),  sur  le  W'abash,  afilucnt 
rOhio;  -»:.000  hab.  Ch.-I.  La  Fayette. 

TlPPERAH,  peupîade  mongolique  du  Bengale  et  'i 
l'Assam.  Les  Tipperah  sont  des  agriculteurs  qui,  pour 
ensemencer  la  terre,  se  bornent  à  mettre  lo  feuà  iajiiii^« 
et  à  jeter  leurs  graines  au  milieu  des  cendres.  Très  sa - 
persiitieux  et  très  timorés,  ils  ont  en  partie  accepté  l'hïo- 
douismo  et  en  partie  conservé  le  culte  du  fou,  de  l'eao,  <le 
la  forêt  et  de  la  terre. 

TlPPERAH  fpRiNciPAtîTK  de),  principauté  tributaire  d- 
l'ompiro  anglais  do  l'Inde,  près  de  la  frontière  de  la 
Birmanie.  Sup.  10.582  kil.  carr.  ;  pop.  96.000  hab.  Sol  Ir6s 
montagneux  et  boisé.  Le  coton  est  la  principale  produclioo 
commerciale.  Capitale  Agartala. 

TlPPERAH  (nisTRicT  dk),  district  de  la  prov.  de  TcWi- 
tagong  tompire  anglais  do  l'Inde):  supcrl".  6.4:>1  kilo». 
carr.  ;  pop.  1 .520.000  hab.  ;  chol'-lieu  Tipperah  ou  CommitU- 
Sol  plat,  souvent  marécageux.  Le  riz  et  le  jute  sont  le^ 
principales  cultures. 

TiPPERARY,  comté  do  l'Irlande  (Munster):  4. 00 J  kil, 
carr.;  2:i'.Uiu\  hah.  Snl  montagneux,  traversé  par  les  mont* 
de  Sliab-Boom  et  de  Galtec,  arrosé  par  le  Shannon.  la  Soif 
et  leurs  afllueuts.  Il  renferme  une  grande  partie  du  Uwg» 
Derq  et  du  grand  marais  d'Allen.  Sol  très  fertile;  ponr- 
tant.  !e  pays  est  presque  tout  entier  en  pâturages. 

TiPPERARY,  ville  d  Irlande,  ch.-L  du  comté  homo- 
nyme, sur  l'Arra,  affluent  do  la  Suir;  6.800  hab.  Toiles. 

TiPPO-SAËB,  TiPPOO-SAHIB  ou  TlPPOU-SAlB  (<Ji' 
BEHAtiouR.  le  lirave),  dernier  nabab  du  Mysorc  i^.M;iissour  , 
lilsd'lIydor-Ali.néen  iTi'jou  i::-!, 
mort  à  Soringapatam  en  1799. 
Brillant  élève  des  officiers  fran- 
çais qui  lui  avaient  enseicné  lart 
de  la  guerre.  Fetb-Ali-khaii  débuta 
par  se  ilistinguer  dans  des  guerres  ^ 
contre  le  Caniatic  (1767)  et  contre  j  / 
les  Mahratiest  1775-1 779);  les  suc- 
cès qu'on  171*2  il  remporta  sur  les 
Anglais  accrurent  encore  l'estime 
en  Ta(|uello  lo  tenaient  ses  futurs 
sujets.  Après  la  mort  de  son  père, 
à  la  fin  do  1782,  il  prit  lo  nom  de 
Tippo-SaCb,  acheva  dexpuNer  les 
Anglais  du  Slysore,  et  allait  s'eni 
parerdo  Mangalorequand  le  traité 
de  Versailles  de  1783  le  priva  du 
secours  elficaco  de  ta  France.  Il 
conclut  alors  (1784)  la  paix  avec 
les  Anglais,  et,  tout  en  déployant 
un  fasto  inronsid/*ré.  se  consacra 
&  la  préparation  iliine  nouvelle  guerre  contre  les  AdrIii** 
auxquels  il  portait  la  même  haine  que  son  pcre.  Apr*^ 
avoir  vainement  essayé  de  nouer  ime  alliance  avec  i* 
France  (1788  ,  il  voulut  agrandir  ses  États  aux  dépens  «i 
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TIPUUOES    ih 

mo--*'r<*«.  ri-tiformaot 

TIOOC  .'tt  —  da  gfrm.  tick,  n.  f.  Nom  vnlffaire  d'un 
a-*ar;-n  ■'-  ii  fam:!!"  'Irx  iro-lrlr^,  qu'oa  appelle  eacoro 
l  '■       x  ■:>«. 

t/iri^f  qu*lifuun,  Lo  har- 
•  '"-"     ■  -  une  tique,  Trèa  soÛl. 

TIQDCII  >k^<  V,  n.  Avoir  an  tic;  fairo  de  la  t^to.  des 
ymmx,  etc.,  na  moavoincnt  iDvulootaire,  comme  si  t'oo  avait 

—  Art  v^i^r.  ATOir  on  tic  :  C*  cheval  TigCR. 

TTOOPT  t-^  n  m  N 'm  \  îljrîirc  de  l'altine  ampélopbage 
*'  '  sur  le»  végétaux. 

•le  ti^pte]  adj.  Marqué  de 
I  •   noir. 


ino  chose  tiqooiée  :  La 

•  lie. 

CUSC  n.  et  adj.  Art  T^tAr.  Qui  tique  : 
riyt  HiH.  Cne  TigritLSi. 
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•    att  pln^  ;-A(if-on  d)fll)nf;uor.  quant  à  la  position  du  tireur 

t         ■  .   I.- facilitA  qu'il  a  pour  viser,  le /ira 

r  npj'Ui.  le  /ir  debout,  à  genou,  cou- 

,ii.\   lorMju'il  s'aKil  d'uiio  troupe,  on 

/   rp  iii/tri.   <iu  rominanfiement,  A  vulonti', 

l.'H  liomnn"i    liront  onsemlilo,   au   sif^uul 

;ii  pour  >ou  cumpto,  au  fur  et  à  mosuro 

A  feu  do  rariillerio  comportent,  au  con- 
N  f-onres  do  tir  a-tseï  diiri'renls,  quant  &  la 
lo  J  l'uvo^  or  le  proji'ciilo  vers  lo  but  ou  do  l'y 
p.  C'est  amsi  quou  distinguo  :  lo  tir  de  plein 
,  .  . .  .jiii  lo  caracioro  est  do  faire  arriver  lo  proioctiU' 
au  i>tu  avec  la  plus  (?raodo  vitosso  et  lu  trajoctoiro  la  plus 
tendue  possible;  le  tir  plonyentit.  dans  lequel  on  cborche, 
au  contraire,  k  donner  ù  ceito  irajectoire  uno  plus  forlo 
courbure,  ariu  de  faire  passor  lo  projeclilo  par-dessus  un 
obstacle  pour  atteindre  un  but  abrite  derrière  ;  lo  tir  rer- 
rir«i/,  dans  lequel  la  courbure  de  la  irajeoioiro  est  encore 
plus  prononcée,  au  point  que  la  branche  dosccndcnto  est 
quasi  verticale,  ce  qui  pocmet  do  produire  des  elfots  dôcra- 
sement.  Ce  penro  de  tir  sexi'cuio  surtout  au  moyen  des 
murtier$.  En  luitrc.  on  donne  au  lir  certaines  qualiticalions, 
suivant  lo  résultat  qu'il  duit  produire,  tels  ;  lo  tir  à  dé- 
monter, employé  dan»  les  sie^-es  pour  atteindre  à  travers 
les  embrasures  et  pour  démonter  les  pièces  do  la  défonso  ; 
le  tir  en  broche,  dont  l'objet  ost  d'ouvrir  uno  brècho  dans 
un  rempart;  io  tir  de  rw/ïÎMr^*,  emplo^'ô  contre  les  cuiras- 
sements. Enfin,  certains  genres  do  tir,  auiouru'hui  ah.Tn- 
doonès,  mais  employés  avec  les  projectiles  sphériques. 
étaient  :  lo  tir  roulant,  pour  atteindre  certaines  parties 
dos  ouvrages  d'un  plan  :  le  tir  à  ricochet,  etc. 

I>o  lir  des  projectiles  explosifs  moderuos  est  encore  dit 
tir  fusant  ou  tir  percutant,  suivant  qu'on  so  sert  de  pro- 
jectiles munis  do  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  fusèos,  afin 
d'obtenir  tels  ou  tels  résultats,  d'agir  contre  le  personnel 
ou  lo  matériel,  ou  d'observer  les  points  de  chute  pour 
opérer  lo  réglage  do  son  tir.  en  olFecinant  les  corrections. 
c  est-.'tdiro  Tes  niodillcations  nécessaires  à  la  hausse  et  ù 
la  dérive  tout  d'abord  employées. 

1^  tir  réduit  est  un  genre 'de  tir  exécuté  avec  des  car- 
touches spéciales,  dont  la  charge  est  extrêmement  faible 
et  la  halle  très  légère,  de  manière  ù  rendre  la  portée  as- 
sei  faible  pour  pouvoir  s'en  servir  dans  la  cour  m6me 
d'une  cas'^rne,  ce  qui  permet  de  donner  aux  soldats  une 
instruction  préparatoire  avant  de  les  conduire  pour  leur 
donner  la  pratique  du  tir  réel,  sur  des  terrains  spéciaux 
appelés  champs  de  tir  ou,  souvent  encore,  polygones 
pour  l'artillerie ,  terrains  choisis  et  aménagés  ad  hoc, 
d'abord  atin  d'éviter  des  accidents  au  public,  puis  pour 

Sormettro  l'observation  des  coups  et  l'exécution  des  tirs 
ans  des  conditions  variées  et  aussi  instructives  que  pos- 
sible :  comme,  par  exemple,  des  tirs  de  c-nnhat  soit  indi- 
viduels, soit  collectifs,  etc.,  pour  rinfaotoric,  ou  l'emploi, 
par  l'artillerie,  des  explosifs  les  plus  puissants,  l'éiudo 
des  tirs  par  rafales  el  autres  que  comporte  le  combat 
moderne;  puis  encore  l'exécuiion  do  tirs  contre  les  mu- 
railles, les  cuirassement:»  et  autres  abris  que  comporte  la 
fortiticaiion  moderne. 

L'instruction  du  tir,  si  négligée  au  temps  passé,  est  de- 
venue la  plus  importante  de  celles  données  au  soldat.  On 
l'encourage  mémo  au  dehors  do  l'armée,  où  dos  sociétés  de 
tir  au  fusil  et  au  canon  se  sont  formées  pour  la  prépara- 
tion des  futurs  soldats.  On  l'encourage  aussi  dans  l'armée 
en  décernant  des  prix  de  tir  et  des  insignes  honorifi(jues 
aux  meilleurs  tireurs,  c'est-à-dire  aux  soldais  d'infanterie 
qui  obtiennent  les  plus  forts  pour  cent  dans  les  tirs  à  la 
cible,  ou  aux  canonniers  dont,  lors  des  concours  de  lir, 
les  projectiles  arrivent  au  but  avec  le  moindre  écart. 

Le  perfeciionoement  des  armes  â  feu  au  point  do  vue 
delà  justesse  a  pormis  le  développement- d  un  véritable 
sport  du  tir,  encouragé  par  la  création  d'un  certain  nom- 
pro  de  sociétés,  que  Von  pont  grouper  dans  trois  catégo- 
ries :  fooétés  /cm/oria/e*  composées  de  militaires,  ofriciers 
et  soldats,  de  la  réserve  et  de  l'arméo  territoriale;  sociétés 
miTtes,  composées  do  militaires  en  activité,  do  réservis- 
tes, de  territoriaux  et  do  membres  civils;  enfin,  sociétés 
pureoicnt  civiles.  La  plus  anciennno  do  celles-ci,  la  Société 
du  tir  national  français,  date  do  1800,  et  organisa,  on  1864, 
à  Vinceones,  son  premier  concours.  Aujourd'hui,  lo  nom- 
bre des  sociétés  do  tir  de  tout  ordre,  qui  existent  on 
France  est  considérable.  Elles  sont  souvent  groupées  en 
fédérations  provinciales,  et,  depuis  1886,  date  de  la  fonda- 
tion par  Déroulôdo  do  l'^'m'oH  des  sociétés  de  tir  de  France, 
cette  association  a  organisé  presipie  chaque  année  des 
concours  nationaux  pour  lo  tir  aux  armes  de  guerre  ot  aux 
armes  libres. 

Certains  tireurs  ont  acquis,  dans  la  pratique  de  ces  der- 
nières armes,  une  juslosse  de  coup  d'ccil  ot  une  précision 
vraiment  remarquables,  en  utilisant  d'ailleurs  des  dispo- 
sitifs spéciaux,  guidon  couvert  cn  tunnel,  lunette,  etc. 
Mais  quelles  quo  soient  les  armes.  les  principes  essentiels 
du  tir  restent  invariables.  La  crusso  do  l'arme  doit  être 
profondément  et  solidement  encastrée  dans  l'épaule.  I..a 
main  gauche  formée  autour  do  la  chambre  du  fusil,  doit 
offrir  à  t'arme  un  solide  point  d'appui.  L'index  de  la  main 
droilo,  entré  dans  la  gachotto  jusqu'à  la  deuxième  pha- 
lange, doit  amener  progressivomont  la  détente  jusqu'à  son 
premier  cran,  do  manière  *|Utl  suffise,  pour  faire  partir  le 
coup,  d'une  très  légère  pression,  qui  n  imprime  à  l'arme 
aucune  secousse.  11  est  bon  do  savoir  conserver  une  respi- 
ration égale,  surmonter  toute  contraction  nerveuse  qui  ris- 
querait do  i-^i'lacer  l'arme.  Enfin,  dans  la  pratique  cou- 
nu-  t  armes  do  guerre,  on  notera  qu  il  est  à  peu 
■le  que  le  tireur  connaisse  l'arme  dont  il  so 
'>  et  $i<H  qualités,  qu'il  lui  est  possible,  avec 
1- pratique,  de  corriger,  on  modifiant  la  ligne  do 
'  "vt  dans  la   position  couchée  quo  so  font  Tes  tirs 

L-enres  de  tir  ""fusil  de  chasse,  pistolet,  ro- 

•mmandaiions  sont  les  mêmes. 

•  r  -m  fu^il,  pour  toutes  les  circonstances 

:>tcr  à  la  chasse,  ainsi  que  pour  lo  tir 

■>  gibier  court  ou  vole  sont  immua- 

lUtant   que  possible   on  avant  do  la 

:  la  direction  qu'elle  prenne.  Quand 

^,  viser  au  mieux  pour  le  couvrir  do 

j  *    ■'  '  ■  ''    1  "'1  '■■r-  i\  balle  sur  uno  gro-ïse  pièce,  viser  la 

p-ïrii"  la  plus  sentible  du  corps  poar  quo  la  blessure  soit 

mortelle.  iV.  ca>on.  rustL.  pistolft.  rhvoLvbb.) 

—  RiBLiooR.  :  Ad.  Taveroier  et  Florimond  Loimasiaux, 
Pour  la  Patrie  (Paris,  1886);  O.  Girard,   Traité  des  con- 
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naisiancêi  u/i/ei  pour  l'enseignement  pédaçogique  du  tir 
(1894);  lioutenant-colonol  Dérué,  A'o/iori«  élémentaires  du 
ttrau  fuMil  et  a  la  carabine  à  t'usaae  «/•■«  écules  munieipaUë, 
tt/cées  et  cotlèi/es  (Paris, 1894);  O.  Vouliium.  te  Ttr  iêoctétél 
civiles)  et  le  ttr  au  pistolet  (1898)  ;  la  (  hasse  moderne  et  le 
tir  de  chaste  i  lyoo)  ;  p.  I)éïOt,  te  Tir  en  temps  de  paix  et  en 
temps  de  guerre  i  I9i>2). 

TIRA   n.  m.  Temple  bouddhique  japonais. 

TlRABOSCHl  (Ciirolamo),  historien  littéraire  iialioD.  Dé 
Ci  Hergame  eu  1731,  mort  à  Modène  en  nvu.  11  fit  partie 
de  la  compagnie  de  Jésus,  et  fut  directeur  do  la  hibliotht 
que  d'Esio,  a  Modèno.  C'est  là  qu'il  composa. entre  antreit 
ouvrages  :  sa  belle  Histoire  de  la  littérature  italienne,  qai, 
par  la  sikreté  du  jugement  et  do  la  méthode,  par  le  nomorr 
éiion  10  do  ronseigneincnis  précis  qu'il  y  a  accuniuléf,  a 
mérité  d'être  mise  tout  de  suite  au  premier  rang. 

TIRADE  (do  l'ilal.  liralm  n.  f  .Morceau  érnl  ou  par]^ 
util  est  lo  développement  ininterrompu  d'une  même  idée  : 
t'resque  toutes  les  tiradks  sont  trop  longues,  a  Suite  de 
phrases  ou  do  vers  qu'un  personnage  débite,  sans  être  io- 
ti^rrontpu,  dans  uno  pièce  do  théàtro  :  Dire  sa  tiram. 
.'  Suite  de  lieux  communs  débités  avec  une  certaine  oin- 
pliase  :  Une  tiradk  vide  et  emphatique. 

—  Suite  iniiitorronipuo  :  L'ne  longue  tiradk  d'injure*. 

—  Tout  d'une  tirade,  Toat  do  suite,  sans  s'arrêter.  (Vx.* 

—  Musiq.  Passage  que  fuit  la  voix  ou  l'instrument  dam 
l'intervallo  d'une  note  à  uno  autre  :  Une  tiradk  briliai>tr 

TIRAD03  (do)  n.  m.  Archéol.  Cordage,  garant  qui  ser- 
vait à  manœuvrer  lo  timon  d'un  navire. 

TIRAOE  (raj)  n.  m.  Action  de  tirer  :  Le  tiragb  iTkii 
bateau,  d'une  voiture,  ii  Grand  effort  nécessaire  pour  tirer 
quelque  chose  dans  toute  montée  :  //  y  a  du  tiraoh  tkr 
ce  chemin.  —  Fig.  et  fam.  Peine,  difficulté  :  A"o6/niir 
quelque  chose  qu'avec  bien  du  tiragk. 

—  Action  do  tirer  uno  loterie  :  L'expérience  a  TafiJi/r 
d'un  billet  de  loterie  après  le  tibaos.  (A.  d'Houdotot) 

—  Comm.  Tirage  en  blanc,  Tirage  en  l'air,  Création  d'on 
effet  do  complaisance. 

—  Impnm.  Action  de  tirer  un  ouvrage  à  l'aide  de  la 
presse  après  la  mise  en  train,  ii  Résultat  de  cotte  action. 

—  Jeux.  Au  baccara,  Action  de  prendre  une  nouvelle 
carte. 

—  Milit.  Tirage  au  sort.  Opération  par  laquelle  chacao 
des  jeunes  gens  d'un  même  canton  (à  Paris,  d'un  mèmr 
arrondissement),  inscrits  sur  les  tableaux  do  recensement 
est  pourvu  d'un  numéro  paiticulicr  sons  lequel  il  demeure 
inscrit  sur  les  contrôles  du  recrutement. 

—  Navig.  fluv.  Tirage  dex  bois  flottés.  Action  de  démonter 
pièce  à  pièce  un  train  de  bois  flotté,  ii  i'ort  de  tirage.  En- 
droit où  s'exécute  le  tirage  dos  bois  flottés.  Syn.de  baLaor. 

—  Techn.  Action  do  faire  passer  un  métal  précieux  ptr 
ta  filière,  n  Action  do  fairo  passer  lo  lil  do  cocon  sur  lo 
dévidoir,  ii  Quantité  de  lacet  qu'on  fabrique  en  un  quart 
d'heure,  il  Traction  qu'on  opère  sur  les  étoffes,  pour  les 
allonger,  r  Kils  do  fer  tressés  ot  munis  d'un  anneau,  ter 
Tant  à  tirer  un  pêne,  un  loqueteau.  it  Extraction  de\ 
pierres  d'une  carrière,  i!  Mouvement  ascensionnel  qa'ac- 
quiort  uno  colonno  d'air  chaud,  dans  un  conduit  de  cb« 
minée,  poussé  qu'il  est  vors  le  haut  de  la  cheminée  p>r 
la  colonne  d'air  froid  arrivant  constamment  à  ta  base  de 
collo-ci.  Il  Tirage  naturel,  Tirage  ordinaire  produit  par  la 
simple  circulation  de  l'air  de  la  chambre  de  chauffe  daoït 
la  cheminée,  ii  Tirage  forcé.  Circulation  plus  rapide  da 
l'air,  obtenue  soit  au  moyen  du  ventilateur  en  vase  clos, 
soit  en  lançant  dans  la  cheminée  un  jet  de  vapeur,  l  Ti- 
rage  au  liège,  Opération  par  laquelle  on  fait  apparaître 
le  grain  sur  la  fleur  d'une  peau  tannée,  il  Bouton  de  tiraçf. 
Uouton  qui  est  placé  à  l'extrémiiô  d'un  coulisseau  ou  tfie 
au  vantail  d'une  porte  pour  la  tirer,  l'ouvrir  ou  la  fermer. 

w  Mouvement  de  tirage.  Mouvement  auquel  on  fixe  le  fil 
do  tirage,  n  Cordons  de  tirage,  Cordons  qui  servent  i  tirer 
les  rideaux. 

—  Encycl.  Milit.  Le  tirage  au  sort  a  lieu  en  séance  pu 
bliquoau  chef-lieu  do  canton,  devant  lo  sous-préfctaniit* 
des  maires  du  canton.  Les  premiers  numéros  sont  d'abord 
altribués  de  droit  aux  jeunes  gens  omis,  par  suite  d© 
fraudes  ou  do  négligences  non  excusées,  sur  les  tableaux 
do  recensement  dos  années  précédentes.  Puis,  apri"-*  avoir 
compté  publiquement  les  numéros  et  s'être  assuré  que 
leur  nombre  est  égal  à  celui  des  jeunes  gens  appelés  4 

r  rendre  part  au  tirage,   le  sous-préfet   les  dé]nj\e  dio» 
urne.  Alors,  chacun  des  jeunes  gons,  appelé  dans  l'ordre 
du  tableau  do  recensement,  prend  un  numéro  qui  est  im- 
médiatement  proclamé.  Pour  les  absents,  lo  numéro  est 
tiré  par  les  parents  ou,  à  défaut,  par  le  mairo  de  la  com- 
mune. Si,  par  suite  d'insuCrisanco  du  nombre  <1< 
malgré  la  vérihcaiion  préalable,  certains  jeun 
trouvaient  n'avoir  pas  de  numéro,   ils  seraiem 
à  la  suite  do  la  liste  avec  des  numéros  suppléuioaUirt>- 
ot  tireraient  oniro  eux  pour  déterminer  l'ordre  do  celle 
inscription. 

Lo  numéro  do  tirage  amené  par  un  conscrit  n'a  pw* 
aujourd  hui  aucune  influence  sur  la  durée  ou  la  nature  ui' 
son  service  militaire.  Mais,  sous  le  régime  de  la  loi  a*' 
1872,  les  numéros  les  plus  élevés  do  chaque  contiogtt'' 
étaient  classés  dans  ce  qu'on  appelait  la  2'  portion,  «tt"' 
faisaient  ainsi  que  six  mois  d'ahord,  puis  plus  tard  uo  ■« 
de  service.  En  outre,  les  plus  faibles  numéros  furent  w* 
fectés  d'office  à  la  marine,  jusrinà  l'époque  où  celle-ci  ne 
80  recruta  plus  que  par  dos  engagements  volontaires. 

TIRAILLE  Ira-ill  [fl  mil.]  —  rad.  tirer)  a.  f.  Ualanciw 
qui  fait  partie  d'une  machine  d'épui:»cment. 

TIRAILLEMENT  fra-i//-e-man[// mil. 1^  n.  m.  Action  de  ti- 
railler; effet,  résultat  de  cotte  action  :  Des  tiraillbm15T» 
répétés  font  casser  une  corde. 

—  Sentiment  de  contraction  ou  d'extension  douloa- 
reuse,  dans  certaines  parties  intérieures  du  corp»  :  **** 
TlRAiLLRMiNTS  d'cstomnc,  d  entrai'les. 

—  Actions  en  sens  opposés,  conflits  :  ûet  ttnkSUJt' 
.MKNTs  diplomatiques.  Les  tiraillkmknts  des  partn. 

TIRAILLER  Ira-ill  [Il  mil.]  —  fréquent,  do  tirer)  v.  *• 
Tirer  k  diverses  reprises,  avec  persistance,  a%'cc  violence  : 
Les  jeunet  chienx  tiraillent  tout  ce  qu'ils  peuvent  saisir 

—  Fig.  Solliciter  avec  importunité  :  5e  faire  longtemps 
TiRAiLLKR  avant  d'accorder  Quelque  chose,  i!  Entraîner  avec 
effort,  d'uno  manière  pénible,  en  dos  sens  différent»  :  « 
devoir  et  l'intérêt  tiraillent  l'homme  toute  sa  vie. 

—  V.  D.  Tirer  fréquemment,  sans  ordre  ou  sans  effet» 
d'une  arme  à  feu  :  À  l'ouverture  de  la  chasse,  on  TiiAltiJi 
de  tous  côt*"!. 


|(i:!l 


TIKAlLlJ:niK 


TIRli-li(»L<>LES 


TIRAILLERIE  irailt-e-rl  [U  mil.  Jf  D.  (.  Action  de  tirailler  . 
luut  ilos  cuij)(h  de  fou. 


V/fe*  TiKAii.LKHiK  m'ituportunc.  R  ActiOD  do  tirer  fré()uem- 


.  Colui 


TIRAILLEUR   ra-ilt  {Il  mil.]  —  do  tiraitler)  a.  m. 
ui  tiro  fro4]uom(iieal  d'uriu  arme  H  fou. 

—  FrK.  l'or»oiiiiu  qui  a^it  iKolémoiit  :  leu  pamphlétaires, 
.'i  ehantoiinterM  politiques,  etc.,  tout  de»  tiRaillkck». 

~   Soldat  ctivoyo  a  quclc|uo   disiaixo  on  avant  d'une 
roupe  rangée  pour  fairo  lo  coup  de  feu.  ii  En  ttratUeurs, 
Presto  *> 

En  tiraillcura  (clairon). 

ODUorie  de  clairon  ordonnant  aux  fartla^sm5  do  se  dé- 
loger eu  tirailleurs,  ii  Nom  gouériquo  donné  A  difforcnts 
orpa  do  trouprs  et  porte  yur  tous  les  cor(>s  iiidigcues 
rgaoiséit  dans  Ici  colonies  Irançaises. 

—  ËNcYcL.  Milit.  Longtemps,  lesi /iraïU^Nn  n'ont  été  que 
es  exceptions  dans  les  armées.  Lo  nom,  pris  plutôt  en  mau- 
aisepart,  s'employait  pour  (juulitler  dos  liommcs  engacés 
ans  une  simple  escarmouche  plutôt  que  dans  un  combat 

ïrioux.  Il  ne  commença  ù 

3VeDir  d'un  usago  courant 
i  Franco  qu  à  partir  des 
uorres  de  la  Kévuluiion.  Los 
rogr^ïs  des  armes  à  feu  ont 
■n-îu    piMiéral    1  emplui    des 

("est  toujcurs  par 

l'jiit  en    ttrailtfurs 

<     <  iicerat'aqued'uue 

j  iT  il  luranlerlo. 

Tirailleurs   alijt'ritns . 

en  183l>  que  fut  déliniti- 

nt  constitué,  sous  lo  nom 

railleurs,  lo  premier  ba 

■  ■Il  recruté  après  la  con- 

'  lo  parmi  les  Arabes  d'Al- 

.1'-.   et    destiné    à.    servir 

auxiliaire  aux  troupes  fran- 

iises.  Kii  1811.  deux  autfi's 

itailloos  semblables  furent 

éés,  et  tous  les  trois  reçu- 

>nt  alors  le  nom  de  ttrailleiirs 

digènes.  Kn  1854,  il  fut  tiré 

)    ces    trois  bataillons,  qui 

caiout  à    huit  compagnies. 

1  régimeut  destiné  à  servir 

ï  Crimée,  et  qui  reçut  lo  nom  de  tirailleurs  algériens. 

sou  retour  en  Afrique,  il  conserva  ce  nom.  qui  fut  on- 

t.if  dunué  à  tous  los  tirailleurs  indigènes,  désignés  jus- 

Jurs,  suivant  leur  province,  par  los  noms  de  tirailleurs 

-'fr,  dOran  ou  de  Constantine.  t'ius  tard,  après  l'oc- 

ttion   do  la  Tunisie,   fut  créé  un  quatrième  régiment 

ir:ii1luurs  algériens,    l^t  ces  régiments,  longtemps  ù 

:o  bauiillous  suulemout,  oot  été  portés  à  six  batail- 

<*U  1809. 

I  <'s  régiments  de  tirailleurs  algériens   ne  se  recrutent 

par  oiigagemcDts  volontaires  ot  parmi  les  indigènes. 

'  udaiu,  chaque  année,  y  sont  admis  comme  engagés 

itaires,  envuyés  d  oftico.  un  certain  nombre  do  soldats 

lasst's  susceptibles  do  devenir  plus  tard  clairons,  ca- 

I  IX  ou  suus-ofdciers,  ou  d'obtenir  dos  emplois  dans  la 

Ml  hors  rang.  Los  engagements  des  indigènes  so  font 

une  durée  do  quatre  ans  ot  donnent  droit  à  une  prime 

I  francs.  La  moitié  des  cmploisdo  lieutenants etsous- 

<  uauts  est  all'ecléo  aux  Français,  l'autro  moitié  aux 

imos,  A  grade  égal,   roflicier  rran<:ais  a  toujours  le 

iiandoment  sur  lolticior  indigène. 

la  suite  do  la  création  des  tirailleurs  algérions,   il  a 

iiirmé  00    Afrique,   puis   dans    les  diverses  colonies 

1  -.aises,  des  corps  do  troupes  recrutés  et  organisés  de 

'iii  analoguo,  ot  qui  ont  reçu  les  noms  do  tirailleurs  ta- 

iineiis.  séiiéyalais,  suiidanuis,  puis  tonkinois,  anuamites, 
alyachcs.  etc.,  suivant  la  colonie  où.  ils  ont  été  recrutés. 
TIRANA  n.  f.  Sorte  do  chanson  espagnol©,  écrite  lo 
ordinairement  sur  un  rythme  &  trois-quatro  ou  à 
--huit,  avec  un  grand  uoniliro  do  syncopes  et  s'exécu- 
m  sur  mouvement  lent  et  quoique  peu  langoureux. 

Tirana,  ch.-I.  do  cant.  do  la  Turtiuie  d  Europe  (prov. 
•  s.utari  (distr.  do  Duraiaoj),  sur  lo  Lioum-Xiraoézé  ; 
■-itot)  hall. 

TIRANCE  {ransi)  n.  f.  Mar.  Action  de  tirer  des  cordages 
1  fond  de  la  mer.  ii  Pieux  de  lirance,  Pieux  établis  pour 
ciliier  cotte  opération. 

TiRANGES,  comm.  ,do  la  Hauto-Loiro,  arrond.  ot  à 
'  kiloin.  (lYssiiigcaux  ;  1.G13  hab. 

TiRANO.  ville  d'Italio  (Loinbardie  Tprov.  deSoudrio/. 
tus  la  Valtolinc,  sur  l'Adda  ;  6.200  hab.  Commerce  do 
Ds,  surtout  avec  laSuisso.  Victoire  du  duc  d'Kstréos  sur 
s  espagnols  (ia24). 

TIRANT  (mu  —  de  tirer)  n.  m.  Organe  aervaut  A  oxer- 
T  un  etfort  de  traction. 

lîaiido  de  parchemin  avec  la'|uelle  les  procureurs  ot 
-lOiaires  enlilaicnt  autrefois  <:er(ains  papiers. 
Cordon  qui  sert  à  fermer  une  bourse. 

—  Arboric.  Nom  donné  par  les  jardiniers  aux  deux 
anches  mères  des  arbres  en  espalier  à  la  Montreuil. 
Nom  vulgaire  des  gourmands  ot  des  pousses  verticales 
ti  »o  développent   au  sommet  dos  arbres  on  espalier. 

Partie  du  sarment  quou  bisso  quaud  on  taille  la 
gûo. 

Artill.  lirants  d  a/fiU  de  place,  Pières  de  bois  à  soc- 
)n  rectangulaire,  qui,  disposées  oMu|Uomout,  relient  lo 
rps  d'essieu  ù  I  entretoiso  do  crosse. 

—  Constr.  Pièce  destinée  À  maintenir  l'aplomb  d'un  mur 
•ntre  l'eilort  de  la  pciuss<>o  uu  u  empêcher  l'écarlemcni 
»  deux  pièces  do  charpente. 

—  Mar.    Tirant  d'eau,  Quantité  dont  un  bateau  s'on- 
nce  ver- 
calenifut 
kos  l'eau. 

—  Mécan. 
raii/«,Tra- 
«rsesen  for 
nd  boulon- 


iDtercaléb  au  milieu 
qui  servent  a  c>>: 

—  Musiq.    Na-  I 
destinées  Â  lendr' 
sur  la  tjoîto  barui  >.. 
auquel  est  re- 
liée la  piccc    ^^^ 
qui    maiulicDl 

les  cordes.  c-_ 

—  TecUn. 
Pi6ce  d'une 
voiture  qui  ^ 
unit  l'oMieu  a  ^— ' 
la  volée,  i  Pie- 
ce  du  métier  & 
bas  et  (tu  m 


tîJ^'■^   lo  la  <  hau'1ic-rft  et    i 


VloioUColiO,   01 


an 


Tirant  àcbapr  :  l.  Vnr  da  Uee  ;  î.  Vue 
de  prudl. 


tior  du  rubanier.  «  Chacun  des  morceaux  de  cuir  placés 
des  deux  rôtés  de  certains  souliers,  et  portant  les  boucles 
ou  les  corduns  oui  servaient  à  les  attacher,  n  Chacune 
des  doux  anses,  faites  d'un  fort  tissu  do  til,  qui  sont  cou- 
sues aux  extrémités  do  la  tige  d'une  botte  ou  d'une  bot- 
tine, et  dont  on  s'aide  pour  se  chausser,  n  Nom  donné 
aux    portions    leudineuscs   do   la  viande    de   boucherie. 


A,  tirant  d'«au  srrUre:  B,  tirant  d>au  moyen 
C,  tirant  d'eau  ataot. 


•es  sur  deux  faces  opposées  de  la  chaudière  et  serrant  â 
croître  sa  résistance.  ^  Tuoeê-tirants,  Tubes  de  renfort 


TiralUeun  :  I.  Algérien  (turco/:  t.  béncgaiai»;  3.  Dahoméen;  4,  5.  Aonamite 
et  tonkinois  15.  tenue  d'été);  6.  Ualgacbe. 

—  Encycl.  Constr.  I^s  /irnn/.î,  qui  remplacent  les  con- 
treforts et  les  étais,  sont  horizontaux,  surélevés  ou  incli- 
nes, suivant  les  systèmes  adoptés  :  quelquefois  ils  ser- 
vent d'eotraits  et  sont  appelés  à  supporter  un  plancher. 
Dans  certaines  constructions  de  l'aibto  épaisseur,  on 
place  à  l'intérieur  des  murs  des  espèces  de  ceintures 
composées  do  tirants  appelés  à  s'opposer  aux  déverse- 
ments résultant  d'une  dislocation  quelconque  dos  maçon- 
neries. En  général,  touto  pièce  chargée  ae  soula^^er  un 
système,  ou  soumise  à  un  effort  do  traction  sous  l'action 
de  charge  pouvant  détruire  l'ensemble  d'un  système, 
prend  le  nom  do  •  tirant.  ■> 

TIRANTE  n.  f.  Techn.  Outil  de  chapelier  qui  lui  sert  ^ 
former  le  fond  d'un  chapeau. 

TiRAQUEAU  (André\  jurisconsulte  français,  né  à  Fon- 
lenay-le-Comie  (Vendée)  vers  U80,  mort  ft  Paris  en  I5ô8. 
Il  était  sénéchal  dans  sa  ville  natale  et  lit  sortir  do  la 
prison ,  où  le  détenaient  les  cordeliers.  Rabelais  qui. 
dans  son  Pantagruel,  le  nomme  ■  le  bon,  lo  docte  et  équi- 
table André  Tiraqueau  ».  François  I"  l'appela  au  parle- 
ment de  Paris  en  1511.  Son  vaste  savoir  le  fit  surnommer 
lo  VarroQ  de  son  siècle.  Oo  lui  don  do  nombreux  ouvra- 
ges juridiques. 

TiRARD  (Pierre-Emmanuel),  industriel  et  hommo  poli- 
tique français,  né  Â  Genève  eu  1827,  mort  à  Pans  en  I89J. 
Chef  de  bureau  à  la  direction  des  travaux  do  naviga- 
tion de  la  Seine,  il  démissionna  en  is&l  pour  fonder  une 
maison  d'exportation  de  bijouterie  on  doublé.  11  manifosia 
dos  opinions  républicaines  et  soutint  en  1869  la  candida- 
ture ae  Bancel  coutre  celle  d'E.  Ollivier.  .\près  la  chute  de 
l'Empire,  il  fut  élu  maire  du  II*  arrondissement  [Paris] 
inov.  1870),  député  à  l'Assemblée  nationale  (févr.  1870, 
membre  de  la  Commune  imars>,  prit  une  part  act*ive  aux 
négociations  faites  en  vue  de  prévenir  l'insurrection  et,  de- 
vant leur  insuccès,  se  retira  i  Versailles.  Il  fit  partie.  A 
l'Assemblée,  de  la  gauche  républicaine.  Député  en  1876.  il 
fut  l'un  des  ZOi  et.  réélu  avec  eux,  présida  la  commission 
du  tarif  des  douanes.  Ministre  de  l'agriculture  ot  du  com- 
merce dans  les  caltinets  Waddingion  imars  1879  .  Frey- 
cinet  (18791  et  Ferry  1 1880-1 8Sl\  il  soutint  ta  discussion  du 
tarif  général  des  douanes  (1880\  Lors  do  la  retraite  du 
cabinet  tiambetta,  il  fut  appolo  au  ministère  du  commerce 
par  Freycinot  jauv.  1882  .  U  entra  dans  les  cabinets 
Uuclerc\lii82j,  talliéres  \\&»,i]  et  Ferry  '18831SS5)  avec 
lo  portefeuille  des  finances.  Sénateur  inamovible  depuis 
juin  1883,  il  reçut  la  présidence  du  conseil  et  le  départe- 
mont  des  finances  dans  le  premier  ministère  nommé  par 
Sadi  Carnoi  ;déc.  1887.  combattit  le  mouvi-mi-nt  boulan- 
giste  et  tomba  en  mars  isss.  Il  forma,  le  22  février  18M9. 
un  nouveau  cabinet  de  concentration,  qui  ouvrit  l'Ex- 
position universelle  do  IS89,  traduisit  Boulanger.  Rocbe- 
furt  et  Dillun  devant  la  haute  Cour  do  jusuco  et  fil  votor 
la  loi  sur  les  candidatures  multiples.  U  se  retira  en  1S90. 
Tirard  redevint  ministre  dos  tinaoces  daus  lo  cabinet 
liibot  (1893). 

TIRARIE  (rf)  n.  f.  Ouvrière  qui,  dans  les  salines,  relire 
lo  sel  des  chaudières. 

TiRASPOL.  ville  de  Russie  [gouv.  do  Kherson\  sur 
le  Dniester;  28.000  bab.  Cb.-l.  de  district.  Commerce 
de  blé. 

TlRASSBfde  tirer)  n.  f.  Chass.  Filet  dont  on  se  !iert  pour 

§  rendre  certains  oiseaux  qui  poseut  A  terre    caille,  per- 
rix.  etc.). 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  renouée  des  oiseaux. 

—  Constr.  Pièce  d  un  moulin. 

—  Musiq.  Clavier  do  pédales  qui.  dans  les  petites  or- 
gues, fait  baisser  seulement  les  basses  du  clavier  à  la 
main. 

TIRASSER  (r.i-«.'i  v.  a.  Chasser  aver  la  tirasse. 

—  Neutralem.  :  Tir\s.skr  aux  caïUet. 
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TIRA-TOTTO  tout' —  mot  iial..  kignif.  tire-tout'i  a.  m. 
Musiq.  Regt^tr<'  au  moyen  duquel  on  ouvre  a  ta  fois  toub 

les  jeux  de  1  orgue. 

TIRAUDC  [ràd  —  dd  lirer  n.  f.  Boacle  placée  sor  tu 
levier. 

—  Sonnette  fi   liristfffe.  Sonnette  à  enfoncer  tea  piloiu, 

I   est   élevé  jusqu'au  commet    de 
ioe  corde  qu'on  détache  eusaito 

TlRCiS  \.»i*»)  i>  m.  Ancien  nom  vulgaire  d  un  papillos 
du  genre  satyre,  le  satyrut  yEyeria,  commun  en  Fnuice. 

TIRE  n.  f.  Action  de  tirer. 

—  I^c.  adv.  A  tire,  O"  tire.  Tout  droit,  t  D'une  tire. 
Tout  dune  tire,  San»  arrêt,  aaus  di^'v^otinuatiun  :  Le» 
train*  rnp'.dei  franchturnt  DCMt  TUiE  de  très  groAtUè 
diMlanef*. 

—  Ar_'  '""■:jr>_'  de  vol  qui  oodsi'î"  à  " 
che'i  a  vol©  :   \  ■> 

—  :  t)  des  rani.- 
talcs   -     ,  ■  i  vair  et  de  .  _        ,  , 

—  Sylvie.  A  tire  et  aire.  Se  du  d  une 
coupe  faite,  non  par  plan<(  choisis,  mat^ 
toute  de  venoe,  à  la  me  de  la  coupe  pré- 
cédente. 

—  Techn.  anc.  Métier  à  ta  tire  ou  sim- 
plem.  Jtre,  Métier  qui  servait  à  la  fabri- 
cation des  étoffes  façonnées,  et  qui  était 
ainsi  nommé  parce  que  c'était  en  tirant 
des  ficelles  ou  lacs,  suivant  un  certain 
ordre,  que  l'on  faisait  exécuter  aux  mailles 
et  aux  maillons  les  mouvements  néces- 
saires pour  former  les  effets  uu  de&sms.  ■  Fahncat.on  a  la 
tire  ou  simpicm.  Tire,  Fabrication  des  étoffes  au  moyen 
du  métier  a  la  tire. 

—  Zooi.  Nom  vulgaire,  sur  le  marché  de  Pahi.  de  la 
raie   grise  ou    raie  au  long  bec.  i  Oo  dit   au:^i 

TIROT. 

TiRE-À-BARRE  n.  m.  invar.  Syn.  de  tiuitoir 

TIREAU    r<j,  n.  m.  Navig.  fluv.  Sorte  d'allèçe. 

—  Péch.  Dans  la  Méditerranée,  chacune  des 
ailes  en  Blet  a  simple  nappe  garnissant  des  deux 
côtés  le  filet  principal,  dit  SACTA.t>o. 

TIRE-BALLE  n.  m.  Chirurg.  Sorte  de  pince  a 
mors  longs,  étroits,  munis  d  une  dent  aigné.  uti- 
lisée pour  retirer  les  projectiles  engagés  dans  une 
plaie  profonde,  a  PI.  Des  tire-balles. 

—  Artill.  Instrument  servant  Â  extraire  nne 
balle  d'un  fusil  et  qui  se  composait  en  général 
d'une  sorte  de  double  tire-bouchon  qui  se  visxajt 
à   l'extrémito    do  la    baguette,  a  Pi.  IH»  tirs- 

B.ILI.&Ï. 


AA  A  hf 


fa*c«  de  Tur  4a 

deux  tire». 


Tlre- 
bAlle. 


,  sur  la 


Tir«-bood4«     I     Simple   k  «a- 
n«au  ;  s,  A  vu,  s  tup^rt. 


TiREBOLi  OU  Tripoli  D'Asie,  viiie  de  la 

Turquio  d'Asie  (Anatolie  'prov.  de  Trébtzonde;*, 
mer  Noire,  à  l'embouchure  du 
DéréBachi:  8.000  hab..  dont 
2.000  Grecs  et  400  Arméniens. 
Travail  de  lor.  argent,  cui- 
vre. Jadis,  grands  chantiers 
de  constructions  navales. 
Ruines  de  chapelle  bvzan- 
tioc.  Ancienne  résidence  fa- 
vorite des  empereurs  Je  Tré- 
bizondo.  A  4  kilom.,  ^er:os 
ruinées  des  antiques  mines 
d'Argyreia  (argent  et  cuivre). 

TIRE-BONDE   n.   m.    Outil 
dont  on  se  sert  pour  ^«nlever  la  bonde  d'un  tonneati.  (On 
l'appL-lIe  ausbi  diablk)  1  PI.  ^j  tlrb-bo.ndes. 

TIRE-BORD  n.  m.  Instrument  en  bois  composé  d'une 
VIS  et  d  un  écrou  et  servant  à  rappeler  â  sa  p!ace  un  bor- 
dago  écarté,  a  PI.  Des  TiaK-Bo&Oâ. 

TIRE-BOTTE  n.  m.  Planchette 
ayant  une  entaille  où  l'on  engage 
lo  pied  de  la  botte,  pour  se  dé- 
boîter seul.  II  Nom  donné  à  des 
crochets  de  fer  quo  l'on  passe  dan-, 
les  tirants  dune  botte  que  l'on 
veut  chausser.  11  PI.  Des  tiri:- 
bottks. 

—  Gros  galon  de  fil  A  lusage 
des  tapissiers,  et  que  l'ou  nomme 

auj.  ANGLAISE. 

TIRE-BOUCHON  n.  m.  Sorte 
de  vis  do  fer  ou  d  acier  pourvue  d'ao  manche  on  d'un  an- 
neau dont  on  se  sert  pour  tirer  les  bouchons  des  bou- 
teilles. (Il  en  existe 
un  trt^s  grand  nom- 
bre de  tvpcs,  les 
uns  rigides,  les 
autres  pliants.  les 
uns  avec  brosse, 
avec  leviers,  avec 
écrous,  à  oreil- 
les, etc.)  «  PI.  Des 

TlRE-BOrCHOSS. 

—  Eh  tire -bou- 
chon. En  forme  de 
tire-boucboo  :  Les 
rrtllet  de  la  vigne 
sont  contournées 

KN     TtRB-BOCCHON. 

I  Chevaux  en  tire- 
bouchon,  frisés  en 
tire-bouchon,  ou 
simplem.  Ttre-b-u- 
f/ronj,  Cheveux  fri- 
sés eu  spirale. 

TIRE-BOD- 
CBONNÉ.  ÉE  adj. 
iMsposé  en  tire- 
bouchon  :  Chet-fuX 
TlftE-  BOUCHONNES. 


Tlr^botte*. 


Tir«-bo-ichon«  ■  I  M^ulliqu*'  :  2  A  brosse  ; 

).  De  poche  ;  i  Pliuit  :  S.  A  vis  et  à  terov  ; 

«  et  7.  A  lerler. 


TIRE-BOUCEXS 

n.  m.  invar.  Outil 

dont  les  charpentiers  se  serrent  pour  dégauchir  l'mténeur 

des  moriatscs. 


Tllir-BOl  UUK   -   TIRKR 


l  .r.--  Tlr«-boulwoi  1 

'        "   '  koorr..     I.IU»ld';f.Pll»ol. 

TtRC-IOUTOB  •     1"    Il  -'.ni 

,■  1   '    -MIC     "  .r-»-  11"'.,   nijijo  ou  piisnt.  mani  non 
•  Qi  on  M»  »cri  pour  fairr  outrer  !<»*  boutons 


.»r.  TKhn    Sort»  <)«  riocarl.  apUti  à  son 

■•■■■. mthf  \  iâK'l'  .Iroii.  .l'io  Ir^  lioulanKcrj 


TIKC-CALB    D.    I 

T«cbD   t>tït-î  i»n  fnrmf  ' 
l»t  lie 


lorer  l»<  cales  au  for  et  à 
>  e*t  mi^c 


I  ri.  Deê 


0U  pU 
TIKB  ^tLX.». 

TIHC-CAIITOOCac  D  m.  iDitrument 
noar  reiirvr  d  an  canoo  de  fasil  les  dé- 
Lru  de  cjtrtoiuhe».  I  PI.  Drt  timi-car- 

TOCOiU. 

TUtC-CCHORB  n  m  mr».  Hin«r.  Nom 

«a%air(«  .10  11  tourmal.no,  aiasi  dite  parce 
.{••a  liovouaai  ^iivtrique  par  la  cha- 
tear.  etie  attiro  la  coudre. 

T1IIE-C1.O0   D    m.  Oatil  doai  le  coa- 

-■.  pour  arraclior  lot  cloas.  et    _.         _.      .  __ 
.0  par  ace  ..po  plate  de  fer  ,^'irx;^,"Htrc. 
.  .rto     1"   [>oign*e    et    dont        j.  ^  IcTlor. 
'   se  termiDo  par 
•  Où  loge  les  clous  que  l'oD  vent 


TIRE-cntNt  n.  m 

de   tapis- 

:ie  de  poin- 


m.  Vol  rapide,  avec  des  battements 

PI     A-l  TIRH-DAILB. 

—  .  .. ..  .'c  des  coups  d'ailes  rapides 

et  pr  B.  ;0n  trouve  quolnucf.    a 

(ir«  <i  ^  ,  il»  grande  vitesse  possible. 

TIH^OBIfT  0.  m.  Sorte  de  pince  avec  laquelle  les 
leattiles  ari^chonl  l»<  donn  •  Pinco  plate  servant  à  re- 
.:baager  lo*  *  "  "  1"    /v*  tirk-dents. 

TlIltZ    ^  ^-  f.  Techn.  Quantité 

.■•...:T.'   ,  .  foin,  pendant  le  tis- 

irgeoir.  /On  dit 
te,  de  tube  do 

-   ,.  ..: :  ^. s.  a  Portion  do 

ta  ■-.  .  on  poiit  en  une  heule  fois. 

TTf.  m    F-r-f.  Partie  avancée  d'une 


•  >Q  se  sert  pour  tirer 
jt.  don  tonneau.  I  PI. 


rnr    .\rtill.  V.  roRDON  Ttnr  FKr. 


'  dont  on  se  servait 
.  otaieut  bourrés  avec 

r  anc.  lùstminent  en  forme 
jue  l'on  vissait  pea  à  peu 
plaies  pour  les  extraire  ou 


le  tt- 


Tirv-food  poQr  fAiU. 


>  un  lustre  ou  un  ciel  de  lit. 


WRB-ruiÉlî    n     m  «ervant  à  on- 

lever  la  fusée  en  bo;»  .  .  ...  I  PI.  l/ttTmt- 

rtsÉm 

Tlii£-OAII0008ai:  n.  m  ioTar.  Instrument  serrant  a 
retirer  apreî  chaque  'oup,  la  douille  des  gargoustes  mé- 
talliqaea.  dans  certaine*  boacbe*  à  feo  s«  cli«n(eâot  par 
la  calasi«. 


TIRB-OOUBT  n    m   invar.  Ilot.  Nom  vulgaire  do  la  ro- 

liuuee,  appoloo  BUShl  IIKHUK  A  t-OCIlONS. 

TIIIE-OOURDIN  n.m  Arclii>ol.  lianiour  qui  lirait  In  rnmo 
A  bord  d.'s  aii.ionnos  galères,  n  PI.  /)e>  tirk-oourdixs. 

TinCM  ■■11  ThYRA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,   dans 
1\;, ,,•;,,       I   'rur^iuie    d'Asie  (  prov.    d  Aldin   [distr.    do 
iii'   distanco  du  Petit-Mendoroh  (anc. 
t  i!>.,  en  majorité  do  religion  et  do  langue 

^  10  assoï  actif  de  fruits,  tapis,  étoB'os, 

cuin,  ei>^    sjiiolquos  restes  d'uno  ouliquo  villo  grecque, 
que  Ion  n  a  pu  cucoro 
idoutiller  avec    certi  -      , 


tudo 
TIRE 


4 


i  iro-Joiiit  de  Diaçon. 


JOINT  n.    m. 
t  •  "Il   .so  spri 

r,  ilaas  lo  mortiur,  los  joints  dos  pierres  ou 

t>i  qui  so  compose  d'uDo  itgo  do  for  pointue 

01  rtvuiiflu  o  munie  d'un  manche.  H  PI.  Des  tirb-joims. 

TIRE-JUS  n.  m.  invar.  Arg.  Mouchoir 
do  poclie. 

TIRC-LMNE  ou  TIREUR  DE  LAINE 
n.  m.  Kôdeurde  nuit,  qm  volait  los  man- 
teaux. Il  Vi.  De»  TIRK  LALNK  OU  TlRKfES 
OK  LAINF. 

Torlin.  Outil  dont  le  fondeur  so  sort 
pour  tirorla  laine  des  moules. 

TlRE-LAi3SC  n.  m.  invar.  Déconvenue, 
d<^oo|ition,  espoir  trompé.  (Vx.) 

TIRE-LARIGOT  (À),  loc.  adv.  V.  LA- 
RIGOT. 

TIRE-I^TS  n.  m.  invar.  Machine  ser- 
vant à  tuer  les  lats,  dans  la  fabrication 
do  certains  tissus. 

TIRE-LIARD  n.  m.  Avare,  homme  qui 
lésine  sur  des  sommes  insignitiantes.  n  PI. 

Des  TIRE-LIARDS. 

TIRE-LIGNE  n.  m.  Petit  instrument  de 
dessinateur,  terminé  par  une  pincotte  de 
ler.  que   Ion  resserre  plus  ou  moins  au 
moyen  d'une  vis,  et  qui  sert  à  tracer  dos  lignes,  il  Compas 
à  ttre-liijne.  Compas  sur  lequel  est  monte  un  liro-ligno. 

I  PI.    lies  TIRKLIGNKS. 

—  Fam.  Architecte  dépourvu  d'invention. 

—  Techn,  Outil  dont  les  plombiers  se  servent  pour 
tracer  des  lignes  sur  le  plomb,  quand  ils  veulent  lo 
couper. 

TIRE-LIRE  (onomatopée)  n.  m.  Chant  de  l'alouette. 

TIRELIRE  (  ital.  tira-lira;  de  tirare,  tirer,  et^nn, 
livre.  moDoaipi  n.  f.  Petit  vaisseau  de  terre,  de  bois,  do 
métal,  etc.,  alfectanl  des  formes  très  diverses  (tonneaux, 
fruits,  ani- 
maux, etc.).  et 
muni  d'une 
fente  par  la- 
quelleonglisse 
les  [lièces  do 
monnaie  qu'on 
ne  peut  plus 
sortir  sans 
briser  le  réci- 
pient. 

—  Arg.  Tête. 
r:  Avoir  un  ca- 
fard dam  la 
lire-lire.  Etre  fou,  toqué,  n  Estomac 


Tirelire  ,  1.  S,  3.  En  t«rre.  4.  En  mitai. 


Se  coller  un  litre 
dans  la  tirs-lirb-  il  l3ésigne  aussi  d'autres  parties  du 
corps  :  derrière,  etc.  n  Prison. 

TIRE-LIRER  (rad.  tire-lire)  v.  n.  Chanter  à  la  fa^on  do 
ralouetie  : 

Lu  gentille  alouette,  avec  son  tirelire, 
Tire  l'ire  à  Viri,  et,  tire-lirant,  tire 
Vers  U  voûte  du  ciel. .  .  . 

Do  B&RTAS' 

TIRE-LISSE  n.  f.  Nom  donné  à  des  leviers  qui  servent 
à  faire  mouvoir  les  lisses  du  mûiior  à  tisser,  et  qui,  placés 
au-iles-sous  des  lisses,  ont  pour  fonction  d'attirer  constam- 
ment celles  qui  doivent  rabattre,  ou  de  retenir  celles  qui 
doivent  rester  en  fond,  ii  PI.  Des  tire-lisses. 

TIRELLE  (r^/')  n.  f.  Chacune  des  petites  cordes  que 
l'on  emploie  pour  le  montage  de  la  chaîne,  dans  an  métier 
à  tisser  la  soîo. 

TIRE-L'ŒIL  n.  m.  invar.  Fam.  Objet  qui  attire  l'atten- 
tion :  i'ue  belle  affiche  polychrome  est  un  attrayant  tirk- 
L  (i:ii, 

TIRE-LOPIN  n.  m.  Parasite.  ;i  PI.  Des  tirb-lopins.  (Vx.) 

TIRE-MOELLE  n.  m.  invar.  Petit  instrument  dont  on 
se  sert  à  L-àMo  pour  tirer  la  moelle  d'un  os. 

TiRC-MONDE  (madame)  n.  pr.  f.  Pop.  Sage-femme. 

TIRE-PAILLE  n.  m.  Nom  ancien  de  l'ambre  jaune,  ii  Des 

TIKK   l'AlILLS. 

TIRE-PAVÉ  n.  m.  Sorte  de  jouet  consistant  on  une  ron- 
delle do  cuir  suspendue  à  une  âcelle,  et  qui,  mouillée, 
forme  une  ventouse,  laquelle, adhérant  aux  oojels,  permet 
do  les  soulever,  n  PI.  Des  tire-pavés. 

TIRE-PIÈGE    n.    m.    Ecumoire   de    rafflneur   de   sucre. 

n  PI.   /Jet  TIKE-IMÈCES. 

TIRE-PIED  n.  m.  Techn.  Lanière  en  cuir,  dont  los  cor- 
'lonniorK  et  los  bourreliers  so  servent  pour  assujettir 
lonvrag*^  sur  leur  genou,  en  le  tenant  tendu  avec  le  pied. 

a   PI.    /h't   TIBE-I'IEI'S. 

TincpiED,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  9  kilom. 
d  Avranrhea;  06î  hab.  Sur  la  Sée,  près  la  baio  du  Monl- 
Saint-Michel.  ch&ieau  de  Cruz  (xvilt*  s.). 

~r  PLOMB  n.  m.  invar.  Techn.  Sorte  de  rouet  dont 
ir  alloncrer  lo  plomb,  lo  tirer  en  petites  lames 
.  caruir  un  vitrail. 

TIRC-POINT  n.m- Nom  donné  parfois  aitz  serres  ou  vai- 
pre*    bretonnes,  a   Pi. 

Des  TIHK -POINTS. 

—    I>chn.  Tringle   à 
l'usage  du  cirier.  i  In-  Tire-poin* 

strument    pointu    dont 

on  so  sert  pour  piquer,  pour  faire  des  trous.  (Dans  les 
deux  sont,  on  dit  aussi  TiRE-ron^TB.) 


TIRE-P0U88E  n.  m.  invar.  Outil  du  tisseur  au  métier 
Jacquard,  consistant  on  un  crochet  qui  est  disposé  do  ma- 
nière à  pouvoir  redrosser  los  aiguilles  courbées,  sanit 
qu'il  soit  iiôcossaire  de  los  dcpluccr. 

TIRER  (orig.  incert.)  v.  a.  Mouvoir  ver»  soi,  amener 
vers  soi  ou  après  soi  :  TiHun  quei^/u'un  par  le  bras.  Tiukk 
un  cheval  par  la  &ri(/r^  TiitEit  son  canot  sur  le  sable. 

—  Etendre,  allonger  :  Tirkk  unt  courroie,  r  Réduire  par 
traction,  en  (ils  déliés  :  Tikkr  l'or,  ii  Tondre,  faire  dis^a- 
raitre  les  plis  do  :  Tirbr  svs  bas. 

—  Otorde  dessus  le  corps  :  Tikkr  les  bottes  àquelgu'nn. 

—  Absorber,  pomper  :5ou/ierj^uiTiRiiNT  l'eau  comnn  une 
éponfjc.  Il  Extraire  on  suçant  ;  Les  sangsues  tirkkt  U  sang. 

Il  Eïitruiro  par  distillation,  par  trituration  ou  par  prêt- 
bien  :  O»  tirk  le  (a fia  de  In  canne  à  surrr. 

—  Oter  d'un  endroit  :  Tikkr  det  pâtés  du  four.  Tikkr  df 
l'argent  de  sa  f>oc/ie.  il  Extraire  d'un  récipient  :  TiRKRdr 
l'eau.  Il  Eairo  venir  :  Les  Itomain*  tiraiknt  leurs  t>i-"»  -'. 
l'Egypte  et  de  la  Sicile,  il  Emprunter  :  Tirer  une  *-i(, 
d'un  at(/e»*r.  Il  Obtenir,  retirer,  faire  résulter  :  Tiiîm. 
sons  d'un  instrument.  TiRBR  de  grand*  bénéficesd'ummtrr 
prise,  il  Obtenir  avec  des  etforts  :  Tirbr  de  quelqu'un  de  l'ar- 
gent. 

—  Délivrer,  drgager  :  Tirkr  un  ami  d'embarras,  d'un 
duuijcr.  TiRiiR  qiiclgu  un  d'erreur  ou  d'une  erreur. 

—  Inférer,  déduire  :  Tirbr  une  conséquence. 

—  Prendre  au  sort,  au  hasard  :  Tirer  des  billets  de  /<>• 
/(/•ic.  Tirer  des  numéros. 

~  Produire  une  oxplovion,  lancer  dos  projectiles  &  l'aide 
do  :  TiHKR  le  canon.  \\  Lancer  à  l'aide  d'une  oxplosion  ou 
dun  système  do  détente  :  Tirkr  des  flfiches.  Tirbr  un  fvi 
d'artifice,  ti  Faire  entendre  par  explosion  :  Tirer  deseoupi 
de  canon. 

—  Lancer,  à  l'aide  d'une  arme  balistique,  un  projectile 
contre  :  Tiker  un  lièvre. 

—  Tracer  :  Tirer  une  ligne  sur  le  papier.  Tirer  le  plan 
d'un  édifice,  il  Faire  lo  portrait  de  :  Jl  s'est  fait  tibkb  au 
pastel,  [vieilli  ;  s'emploie  cependant  en  photographie.] 

—  Loc.  div.  Tirer  sa  source.  Tirer  son  origine.  Dériver, 
descendre,  être  issu,  n  7*irer  du  sang  à.  Saigner,  ii  Tirer  le» 
yeux,  Fatiguer  la  vue,  faire  éprouver  des  tiraillemoni&  dans 
les  yeux,  n  l'irer  le  pied,  Porter  le  pied  en  arrière  pour 
saluer.  (Vx.)ll  Faire  tirer  In  langue  a  quelqu'un,  Lui  faire 
tirer  la  langue  d'un  pied  de  long,  Le  priver  du  nécessaire, 
lo  faire  languir  dans  l'attente  d'une  chose  dont  il  agraod 
besoin,  il  Tirer  l'epée.  Prendre  los  armes,  so  préparer  au 
combat.  —  Faire  des  armes,  il  Tirer  l'épée  comme  saint 
Georges,  Etre  très  habile  à  l'escrime,  tl  Tirer  des  larmei, 
des  pleurs.  Tirer  tes  larmes  des  yeux,  Faire  pleurer,  ii  Tirer 
quelqu'un  de  la  poussière,  de  la  boue.  Le  faire  sortir  d'une 
position  infime,  abjecte,  ii  Tirer  le  cordon.  Etre  concierge. 

Il  Tirer  le  poil  à  ut^e  étoffe.  En  faire  sortir,  en  faire  pa- 
raître le  poil  avec  la  carde.  —  Fig.  Tirer  le  poil  àqueUmun, 
Lui  soutirer  de  l'argent.  (Peu  us.)  il  2'irer  ia /ame.  Voler 
les  manteaux.  (Vx.)  ii  Tirer  copie,  la  copie  de,  Reproduire 
un  original  par  dos  procédés  soit  mécaniques,  soit  artisti- 
ques. Il  7'irer  son  chapeau,  Oter  son  chapeau  pour  saluer. 

Il  Tirer  sa  révérence  à  quelqu'un.  Le  saluer.  —  So  rcii- 
rer,  s'en  aller  loin  de,  refuser.  |i  Tirer  avantage  de,  Faire 
tourner,  interpréter  à  son  avantage,  se  prévaloir  de  :  On 
TIRK  AVANTAGE  DE  la  pervcrsité  d'autnii  pour  ae  Justifier 
soi-ynéme.  \\  Tirer  vanité.  Tirer  gloire  de.  Se  glorifier,  se 
faire  honneur  do  :  L'homme  tire  vanité  de  tout.  (Alibert 

Il  Tirer  raison  ou  satisfaction,  Obliger  à  réparer  :  Tibkr 
SATISFACTION  d'un  insolcnt.  n  Tirer  vengeance  de,  So  venger 
de.  Il  Tirer  parti  de.  Retirer,  par  son  industrie,  un  service, 
un  avantage  de. 

—  Lo  verbe  tirer  entre  encore  dans  une  foulo  de  loca- 
tions que  l'on   trouvera  au  mot  pincipal.  V.  cARorrit. 

CARTE,  CBADSSE,  CUBVAL,  CLAIR,  CODVKRTDBB,  BPINB,  PIBI», 

PLUME,  etc. 

—  Arg.  niilit.  Tirer  son  congé.  Faire  son  temps  de  ser- 
vice. Il  Tirer  une  bordée.  S'absenter  sans  permission. 

—  Comm.  Tirer  une  lettre  de  change  sur  ou  simplein 
Tirer  sur.  Désigner  comme  devant  la  solder  :  Tirer  cm; 
LETTRE  DE  CHANGE  sur  un  banquier.  Tirer  st'R  Londres. 

—  F-con.  rur.  Tirer  une  vache,  une  chèvre,  La  traire. 
Il  Tirer  race,  Faire  couvrir  les  junionts. 

—  Escrim.  Tirer  des  feintes.  Faire  des  attaques  simo- 
léos  pour  tromper  son  adversaire,  ii  Tirer  une  estocade,  un 
coup  d'estocade,  Pousser  une  estocade  à  son  adversaire. 

—  Jeux.  Tirer  tout.  Faire  la  vole. 

—  Manôg.  Tirer  la  ruade,  Uucr. 

—  Mar.  S'enfoncer  dune  quantité  de  :  Un  navire qm 
TIRE  quatorze  pieds  d'eau,  n  7'irer  des  bordées,  Syn.  do  toc- 
voYKR.  Il  Tirer  un  navire  à  terre,  hc  haler  f^ur  cale. 

—  Musiq.  Tirer  les  parties  d'une  partition.  Les  copWf 
séparément. 

—  Sport  vélocip.  Entraîner  ;  Se  fane  tuieb  par  des  tn- 
plettes. 

—  Techn.  Tirer  le  cierge.  Le  fabriquer  à  la  main,  u  Tirer 
l'épingle.  Faire  passer  le  laiton  par  la  filière,  n  Tirer  une 
étoffe  à  la  perche.  En  faire  sortir  le  poil.  Il  Tirer  au  sec. 
Faire  sécher,  on  parlant  des  confiluros.  ii  Tirer  au  ctatr. 

V.  CLAIR. 

—  Théàtr.  Tirer  la  ficelle.  Chanter  faux. 

—  Turf.  Tirer  un  cheval,  Lo  retenir  pour  lempôrherde 
gagner. 

—  Typogr.  Exécuter  l'impression  de  :  Tirer  une  es- 
tampe. Il  Bon  à  tirer.  V.  don. 

—  Loc.  PROV.  :  11  tirerait  de  l'huile  d'un  mur.  So  ditdun 
homme  avido,  qui  sait  tirer  prolit  de  tout,  ii  On  tlr«r«ll 
plutôt  de  l'huile  d'un  mur,  La  chose  la  plus  difllcile  wi 
moins  difficile  que  colle  dont  il  s'agit,  n  On  tirerait  plotôl 
un  pot  d'un  flne  mort  qu'un  sou  de  sa  bourse  (Pop.).  Ce»i 
un  avare  dont  il  est  impossible  de  rien  obtenir.  —  On  troo- 
vrra  d'autres  locutions  au  mot  principal.  V.  ÉCOBLUi 

ÉPINGLE,  MARRON,  OtC. 

—  V.  n.  Etre  extrêmement  tendu  :  Pantalon  qui  TiBK 

—  Avoir  du  tirage,  un  mouvcmonl  ascensionnel  de  1» 
fumée  :  Cheminée  qui  ne  tire  pas. 

—  S'acheminer,  aller,  se  retirer  : 

Tirez  de  cette  part,  et  voiii,  (ires  do  Tautre. 

MoLtenC' 

—  Partir,  détoner,  en  parlant  d'uno  arme  à  feu  :  Z<  m- 
non  commençait  à  tirer.  _.      _ 

—  Loc.  div.  Tirer  à,  Diriger  des  coups  de  feu  sur  :  liR»» 
AUX  moineaux.  {Se^  rapprocher  de  :  Un  ''^'"/,  ?"','''*"!  *, 
brun.)  n  Tirer  à  la  ligne,  à  la  courte  paille.  V.  Lion», 
PAILLB,  etc.  I  Tirer  de.  S'exercer  au  tir  avec  :  Tirkb  ob  i  ar- 
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uebiae.  il  Tirer  de  long,  Tirer  de  large,  S'esquiver,  s'oo- 
jir.  u  Tirer  en  longueur.  So  prolonger,  irainor,  ne  pas  sf 
écitler.  ii  Tirer  a  ta  fin,  S'approcher  do  sa  lin,  Mro  près  do 
loufir  ou  dôiro  teriimiô.  ii  l'trer  à  consf/uence,  Avoir  do 
importaoco.  Aire  propre  À  avoir  des  suuos.  n  Ttrer  sur, 
ondro  avec  ciTort  :  Tihku  sur  un  cdble.  ii  Lancer  avec 
no  arme,  dos  projectiles  sur  :  Tibkrscru/i  lièvre.  — Avoir 
uelque  rapport,  quoique  rosisomblanco  avec,  se  rappro- 
hor  de  :  /lu  a  tles  y-us  dont  la  couleur  de  iiriâ  tikk  sur 
•  virt.  I  Uatî.)  h  Tirer  Mur  se»  propres  troupes,  sur  ses  gens. 

Itaquur  KO»  propres  amis,  ceux  qu'on  aurait  intérAt  û  di- 
■ndre.  H  Tirer  sur  t/uih^u'un  a  bout  portant,  à  boulets  rou- 
:Sf  L'alta<(U«r  viveniont.  ii  Un  tirant  vers  ou  sur.  Dans  la 
ireclion  de  :  A  wigt  heufs  de  la  ville,  kn  tiha.nt  sue  la 
luche.  N  Tirer  juste.  So  dit  d'une  arme  dont  les  projec- 
los  oe  dôvioni  pas  :  Ce  fusil  tirk  juntb.  «  Il  y  a  encore 
en  à  tirer  pour  en  arriver  lu,  Il  y  a  onrorc  beaucoup  à 
lire,  avant  d'aiteindro  ce  but. 

Arg.  milit.  Tirfr  aux  grenadiers,  Chorchor  des  pr<^- 

•xtos  pour  bo  faire  exempter  do  sorvico.  ii  On  dit  auj.  ti- 

u  AU  FLA^C,  AU  BENARD,  TIRER  AU  CUL. 

—  Chass.  Tirer  au  vol.  Tirer  en  volant.  Tirer  sur  un  oi- 
jao  pondant  qu'il  voie,  u  Tirer  au  juger  lou  au  jugt').  Faire 
u  sur  le  gibier  .sans  te  voir,  mais  en  jugeant  par  certains 
dicet  U  place  qu  il  occupe. 

—  Eacr.  Tirer  des  armes  ou  Tirer,  Faire  de»  armes. 
Tirer  au  mur,  à  la  muraille.  V.  mi'R. 

—  Fauconn.  Fatre  tirer  l'oiseau,  I^  faire  becqueter  en 
paissant,  et  surtout  en  lui  donnant  un  app&t  propre  â 

•veiller  son  appétit. 

—  Jeux.  Ttrer  a  oui  fera.  Décider,  par  le  sort,  qui  don- 
ra  le»  cartes,  u  Tirer  la  voile  ou  l'trer  tout,  Faire  toutes 

■  vées  en  cours  do  la  partie. 

Manég.  Tirer  à  la  main.  Se  dit  d'un  cheval  qui  résiste 
..i.  bride.  Il  Tirer  au  renard.  Se  dit  du  cheval  qui,  étant 
lacbé.  so  jette  viotemmopt  en  arrière,  il  Tirer  du  nerf, 
oiter,  par  suite  du  déplacement  du  muscle  ischio-tibial 
:torno. 

—  Mar.  anc.  Tirer  au  large.  Faire  route  vers  le  larçe. 
Tire  avant  !  Commandement  aux  rameurs  pour  les  faire 

iger  avec  plus  d'ardeur. 

—  Véner.  Tirer  de  long.  Se  dit  do  la  béte  qui  va  sans 
urftior.  {On  dit  aussi  forlongbr.)  m  Tirer  sur  te  trait.  Se 
i  du  limier  qui,  ayant  trouvé  la  voie,  fait  effort  sur  la 
isse  pour  s'élancer  en  avant. 

Tiré,  ée  part.  pass.  du  v.  Tirer. 

—  Visiige  tiré,  Visage  amaigri  et  fatigué,  il  Tiré  par  les 
£veux.  Force,  peu  naturel,  mal  amené  :  t'ne  comparai- 
n  TIRBB  PAR  Liis  cuEVEf  X.  Il  Tiré  à  quatre  épingles,  Vêtu 
'OC  UD  soin  extrême  ;  L'ne  femme  toujours  tirek  A  qua- 
is ÉPINGLES. 

—  pROv.  :  Le  via  est  tiré,  U  faut  le  boire,  L'atîairo  est 
igagée,  il  n'y  a  plus  à  se  dédire,  à  reculer. 

—  D.  m.  Celui  sur  qui  une  lettre  de  change  est  fournie. 

—  Chass.  Chasso  au  fusil  :  Le  roi  fit  hier  un  beau  tirk. 
Gibier  que  l'on  chasso  au  fusil,  il  Taillis  maintenu  à  hau- 
ur  d'homme  pour  fariliior  lâchasse  au  fusil  :  Z-e*- ti- 
18  de  Rambouillet. 

—  Jeu.  Jou  de  billes,  dans  lequel  les  joueurs  tirent 
acun  à  son  lour  sur  une  grosse  bille  qui  sert  de  but. 
Se  tiPBr.  V.  pr.  Etre,  devoir  être  tiré  :  L'or  se  tirk  en 

;  f  très  déliés. 

—  Tirer  à  soi  :  Se  tirer  un  coup  de  pistolet. 

Sortir,  se  dégager  :  Se  tirer  d'un   mauvais  chemin. 

Au  fig.  :  Sk  TIKEB  d'un  mauvais  pas. 

Loc.  div.  .Se  tirer  d'affaire.  Sortir  avec  succès  dune 
.nation  difficile,  ii  S'en  tirer.  S'en  bien  tirer.  Sortir  heu- 
usement  d'une  maladie,  d'une  difliculté.  d'une  alTairo  fa- 
meuse. Il  .Ce  tirer  de  pnir  ou  du  pair,  S'élever  au-dessus 
la  condition  à  laquelle  on  était  réduit,  ii  II  se  tirerait 
in  put  f«.So  dit  d'un  homme  habile  à  sortir  dos  difficultés. 
TIBE-RACINE  n.  m.  Davier  étroit  et  allongé  dont  les 
ntistes  so   servent  pour  arracher  les  chicots,  il  PI.  Des 

BE-IIA(  INES. 

TIRCRIE  (ri  —  rad.  lirer)  n.  f.  Fusillade  mal  réglée  et 
il  dirigée  :  Toute  ce//eTiKKRiEHe  tua  pas  grand  monde. 

—  Tochn.  Syn.  de  tkkfilerik. 

TIRE-SAC  n.  m.  Appareil  au  moyen  duauel  on  monte 
on  descend  les  sacs  pleins,  dans  les  moulins.  (C'est  un 
3uil  à  manivelle  avec  cliquet.)  u  PI.  I)es  tirk-sacs. 
TIRE-SÈVE  n.   m.   invar.    Ilortic.  Branche  garnie  de 

UtODS. 

TIRÉSIA8  {si'Ots)  n.  m.  Goure  d'iosectos  coléoptères 
ivicorues,  propres  à  l'Europe. 

TiRÉSIAS.  Myih.  gr.  Devin  de  Thôbes,  qui  joue  uu  rùle 
ns  la  plupart  "dos  légendes  du  cycle  thébain.  11  desccn- 
itd'Uoée,  un  dos  guerriers  <[ui  naquirent  des  donts  du 
agon  semées  parCadmos.  Il  fut  le  père  de  la  prophè- 
te Marno.  Tirésias  avait  perdu  la  vuo  pour  avoir  dé- 
iléaux  mortels  les  secrets  de  l'Olympe,  ou  pour  avoir  ré- 
16  à  Amphitryon  l'aventure  galante  d'Alcmène.  ou  pour 
oirvu  Aihéna  se  baignant  dans  ta  fontaine  llippocrène. 
/écutsept,ouliuit.ou  neuf  ùges d'homme. Suivant  unetra- 
.ion  bizarre,  il  avait  été  successivement  homme  et  femme, 
demeurait  généralement  ù  Thôbes.  C'est  lui  qui  conseille 

ffrir  au  vainqueur  du  Sphinx  lo  trône  de  Thèbes  et  la 
lin  do  Jocasie;  c'est  lui  encore  qui  aide  Œdipe  à  dëcou 
:r   le   mvstère  de  sa  naissance  ;   c'est    lui  qui   prédit 

mort  dés  sept  chefs  devant  Thèbes;  c'est  lui  qui  con 
ille   aux  Thébains  de  négocier  avec  les  Epigones.  puis 

chercher  leur  salut  dans  la  fuite.  On  ne  sait  s'il 
issit  à  séchappor  avec  eux.  ou  s  il  fut  emmené  captif  ; 
lis  les  auteurs  s'accordent  A  dire  qu'il  mourut  ponr  avoir 

de  l'eau  de  la  source  do  Tilphuse.  prés  do  laquelle  on 
iDtratt  son  tombeau.  Après  sa  mort,  il  conserva  le  don 

la  divination,  qu'il  exerça  aux  enfers.  Tirésias  était 
oré  comme  un  dieu  par  les  Thébains  ;  il  avait  près  d'Or- 
oiQène  un  oracle  célèbre. 

riRE-SOU  n.  m.  Pop.  Receveur  d'impôts,  ii  Usurier, 
ïïmnrunteur.  tapeur,  ii  Momme  avide  de  gains  mesquins, 
■dides.  (PI.  Des  tire-.sols.) 

-  Jeux.  Jeu  do  caries  oi^  l'on  convient  que  celui  qui  ga- 
era  lo  coup  tirera  une  pièce  do  monnaie  de  la  masse. 
Dn  a  dit  auiref.  tiuk  teston. 

nR£T(ré  —  do  (ireri  a.  m.  Petit  morceau  de  parche- 
n  coupé  en  long,  et  destina  à  attacher  des  papiers. 

-  CoDstr.  Pièce  do  bois  qui  sert  darcboutant  dans  uo 
•ulin. 

-  Ecrit,  et  typogr.  Petit  trait  (— )qu*oo  place  au  com- 


meocement  ou  dans  le  corps  d'an  alinéa,  Aoit  pour  indiquer 
UD  changement  d'interlocuteur,  soit  i  un 

crochotou  d  une  parenihéMî,  soit  pou  ■  ■*, 

(l.es    typographes   rappellent   moi>  le 

TRAIT    0  L.NlOr*. 

—  Vitic  Nom  des  bourgeous  de  la  vigne,  dans  le  Médoc. 
TIRETAINB    Un'  ~  orig.  dout.)  n.  f.  Nom  de  plusieurs 

étorfos  ancioono.s  rn  laine  pure  ou  en  laine  mélangée,  dont 
l'usage  était  très  répandu. 

TIRE-TERRE  n.  m.  invar.  Sorte  de  pioche  à  manche 
court  et  Sk  large  pointe,  dont  le  carrier  se  sert  pour  en- 
lever la  terre  qui  gène  son  travail. 

T1RE-TE8T0N  n.  m.  Jeux.  Sya.  de  TIRK-sotJ.  i    PI.  Des 

TIKE-TI-VroNS. 

TIRE-TÊTE  n.  m.  Instrument  destiné  à  tirer  la  tAio 
du  fœius  murl,  dans  certains  accouchements.  :i  Instrument 
en  forme  do  davier  démontable,  qui  sert  à  l'extraction  des 
racines  de  la  m&choire  inférieure.  i.PI.  Des  tiee-tètba.) 

TIRETOIRE  {pour  traitoir)  n.  f.  Outil  de  tonnelier. 
(V.  traitoir.)  [On  dit  aussi  tirktoir  n.  m]  B  Instrument  dr 
dentiste  pour  extraire  tes  dents  de  la  màcnoire  inférieure. 

TIRETTE  rèt'  —  do  tirer)  n.  f.  Système  de  cordons 
cousus  &  la  jupe  d'une  femme,  et  au  moyen  duquel  on  peut 
la  relever  tout  autour,  n  Cordons  au  moven  desquels  on 
ouvre  ou  forme  des  rideaux  de  fenêtre.  iiSlorceau  do  cuir 
&  l'aide  duquel  on  peut  remettre  uo  escarpin  sur  la  forme. 

I  Plaque  de  fer  servant  à  boucher  le  tuyau  de  la  cheminée 
d'un  fuurtii'au  de  distillation,  ii  Lacet  do  gants. 

TIREUR,  EUSE  n.  Personne  qui  tire  :  Des  tirbcsbs  de 
vin.  iLa  Fontaine. j  n  Tireur,  Tireuse  de  cartes.  Personne 
qui  tire  les  cartes,  qui  prétend  prédire  l'avenir  d'après  di- 
verses combinaisons  de  cartes  à  jouer. 

—  Arg.  Personne  qui  vole  à  la  tire  ■  l'n  adroit  tirettr. 

II  Tireur  de  laine,  Syn.  de  tire-laine.  Il  Tireur  au  flanc,  au 
grenadier,  etc.  V.  tirer. 

—  Personne  qui  tire  des  coups  d'une  arme  à  feu  :  t^n 
bon,  un  mauvais  tireur.  Il  Chasseur  qu'on  entretient  sur 
une  terre  pour  tuer  du  gibier. 

—  Comm.  Personne  qui  lire  une  lettre  do  change. V.  let- 
tre DE  CHANGE. 

—  Escr.   Personne  qui   tire,  qui  sait  tirer  des  armes. 

—  Mines.  Tireur  de  mi- 
nes, Ouvrier  mineur. 

—  Techn.  Ouvrier,  ou- 
vrière qui  tire  les  ficelles 
des  seniples  du  métier  à 
fabriquer  les  étoffes,  n  Ou- 
vrier qui  applique  le  mor- 
dant sur  les  toiles  peintes. 
Il  Ouvrierqui  puise  le  plomb 
dans  la  chaudière  et  lo 
verso  dans  les  moules,  u  Ou- 
vrier qui  tire  le  bois  dos 
trains  flottants.  Il  Ouvrier 
épinglier.  n  Tireur  d'or.  Ce- 
lui qui  réduit  l'or  en  fils 
déliés. 

Tireur  d'épine  (le), 
statue  antique  en  bronze; 
au  Vatican,  à  Rome.  C'est 
do  son  attitude  que  celte 
figure  a  pris  la  dénomi- 
nation vulgaire  de  Tireur  .  .*>. 
d'épine  (on  ital.  Spinario), 

parce  qu'en  effet  ce  jeune  homme  assis  semble  occupé  & 
tirer  une  épine  de  son  pied  gauche.  Ce  bronze,  l'un  des 
restes  les  mieux  conservés  de  l'art  antique,  so  voyait 
autrefois  au  Capitole. 

TIRE-VERGE  n.  m.  Tcchn.  Outil  de  fabricant  de  bas. 
Il  PI.  D'-s  tirk-verges. 

TIRE-VIEILLE  (dc  tirer,  et  vieille)  n.  m.  invar.  Mar.  Cor 
dage  uni  ou  garni  de  nœuds 
servant  à  donner  un  point 
d'appui  pour  les  mains, 
quand  on  monte  les  échelles 
ou  qu'on  escalade  les  flancs 
d'un  naviro  par  une  échelle 
verticale,  u  Nom  des  gardo- 
corps  do  beaupré,  n  Barre 
à  tirevieille.  Barre  sur  la 
quelle  l'effort  est  transmis 
au  moyen  de  cordages  sem- 
blables aux  tirc-\  leilles.  et 
qu'on  manœuvre  à  la  main. 
(On  écrit  aussi  TIRK  vkillb.) 

TIREZ-lAchEZ  n.  m.  Jeu 
de  Illicites  qui  consiste  ù 
tenir,  par  uno  de  leurs  ex- 
trémités, des  rubans  dont 
la  conductrice  du  jeu  a 
réuni  tous  les  autres  bouts 
dans  la  main  et  k  faire  lo 
contraire  de  ce  uu  elle  com- 
mando, c'est-Aairo  de  lâ- 
cher quand  elle  commande  : 
-  Tirez!  ».  et  réciproquement,  sous  peine  de  payer  un  gage. 

Tirgoviste.  Targoviste  ou  Tergoviste,  ville 
de  Houmanie.  cli.-l.  du  départ,  do  Oimhovit/a.  sur  la  Jalo- 
mitaa,  afrtuLMU  du  Danube;  6.200  hab.  Commerce  actif 
Arsenal.  Nombreuses  ruines.  1.^»  ville,  bitic  sur  lempla- 
remenl  de  la  colonie  romaine  de  Tervobum,  fut,  jusqu'au 
xviii»  siècle,  la  résidence  des  princes  de  Valachie. 

TlHOU-JIU,  ville  de  la  Roumanie  iValachie\  rh  -l.  du 
départem.  du  Gorjiu.  sur  le  Jiu,  affluent  du  Danul^ï  ; 
^.•^ùO  hab.  Fabrique  de  porcelaine. 

TlRHOOT,  ancienne  principauté  do  l'Inde  i^Béhar'^prov. 
de  Paina  )  entre  le  Téraï  du  Népanl  au  N  ,  le  Tcnam- 
parau  à  l'O.,  lo  Oange  au  S.,  les  aistricts  do  Monchvr  et 
de  Hhagalpour  à  TE.  ;  16.414  kilom.  carr.  ;  s.ii^.ooo  hab., 
dont  6:10.000  musulmans.  C'est  une  plaine  de  manguiers. 
ItamI>ou<,  rizières,  arros.ee  par  lo  Tiandjak  inavigaole\  le 
Biva,  affluent  gauche  du  Gange,  la  Bagmati  ;  dans  le  Sud, 
cultures  d'opium,  indico.  tabac,  puis  de  graines  oléagi- 
neuses :  millet,  moutarde,  c.inno  à  sucre.  Raffineries  de 
salpêtre;  factoreries  d'indigo. 

TiRIDATE,  roi  des  Parthes  du  t"  siècle  av.  J.-C.  de 
la  famille  des  Arsacidos.  Nommé  roi  après  l'expulsion  de 


Ttre-Tlcin«  :  A.  de  c^uvcnuU; 
B.  d'échelle. 


{ue 


TIRE-RACL\E   —   TIROIR 

Phraates  IV,  par  deux  fois  U  perdit  et  reconquit  son  trAoe. 

Enfin,  U  dut  quitter  lArmeuio  et  m  réfuiria  en  Espagne 
auprès  d  Auguste.  Il  finit  ses  joun  A  Home. 

TiRIDATT  T"    -      ■  ' — :  '        -lort  vcr»  73  dc  ootro 
ère.  Il   COI. 
royaume  d   -, 
do  son  iréT' 
lo  reprit,  l. 
perdre  de  : 
de    1'. 
irôii'- 
Koma 

qui  SOUluli^i.l  :■    .  pfclcaUijaa   le    I  ; 

grane  VI.  Vaincu,    il   ne   cotuerva 
que  l'ArnH-iiie. 

TiRIDATE  II,  roi d'Arni'  nie.  mon 
en  31 1  if*  nnTf  '-re.  rha"*-'  ;  nr  '.'-^ 
Vers. 

tiOre    ' 
<oni' 

eation.   \  < 
les  perses  i 

profitant  d  u:  _      _      ^ 

Home,  envaiiirriit  sua  royaume.  Ii 
accourut,  les  tailla  en  pièces  ave< 
l'aide  des  légions  do  Syrie,  constitua 
un  immense  empire  et  reçut  le 
surnom  de  Grana.  Apres  avoir  été  TlrUaie  !•  {■utq«ABU- 
l'adversairc  '  -    •  -  .-    il  re-  qœ,  l^an^j. 

rut  le  bap'  saint 

Grégoire.  .\  {  aiik  de  règne,  il  laissa  lo 

trône  à  son  lils  t  (,.,-r   t-^  il. 

TiRIOLO.  bourg  d'Italie  «'Calabre  prov.  de  Caianzaro]'. 
sur  une  colline  abrupte,  d'où  la  vue  s'étend  à  la  fois  sur 
les  deux  mers  Tyrrhenienne  et  Ionienne;  3.V4S  hab.  Sérî- 
ciculture.  Mines  de  charbon  et  de  fer.  .Source  saline.  C'est 
l'antique  Thurium  ;  nombreuses  antiquités. 

TiRIS,  centrée  du  Sahara  (territoire  espagnol  du  Rio  do 
Ouroi,  le  long  de  la  côte  de  l'Atlantique,  entre  le  cap 
Blanc  et  le  cap  Garnet.  Quelques  p&inrages,  doctobre  A 
mai  ;  mais  en  été.  le  pays  est  desséché  et  déisert. 

TlRLEMONT    en  flam.  Theeoen  ,  % 

Brabant     arrun  1.    de   Louvain    ,   sur   la 
17. 78-4  hab.  Ch.  de  f.  de  Bruxelles  à  Liège.  '■'  -rco 

de  grains  et  de  bestiaux  ;  filature  de  laine  et  de  coton. 
Brasseries,  distilleries,  huileries,  tanneries,  fabrique  do 
savons.  Patrie  du  savant  jésuite  BoUandus. 

TiRN,  ville  do  Bulgarie,  ch.-l.  d'un  arrondissement,  sur 
le  Jcrma   bassin  du  Danube  par  la  Morava;  ;  3.400  hab. 

TiRNAU,  ville  d'Austro-Hongrie  Hongrie};  ll.MOhab. 
Vignobles.  Défaite  des  Hongrois  en  l7oô. 

TiRNOVA,  bourg  d'Austro-Hongrie  fHongrie  comitat 
doKrasso-SzOreny/.  à  la  source  d'un  affluent  de  la  Bogo- 

nitz  :  i;t.'i«>o  hab." 

TiRNOVA  ou  TiRNOWO.  ville  de  la  Bulgarie,  cb.-I. 
d'arrond.,  sur  la  lantra,  affluent  du  Danube;  10.000  hab. 
La  ville,  dans  une  situation  très  pittoresque,  est  divisée 
en  deux  parties  ;  le  quartier  chrétien  et  le  quartier  mu- 
sulman. Tirnova  fut  le  berceau  de  la  dynastie  des  Chich- 
manides:  en  1886.  elle  devint  la  résidence  des  tsars  de  la 
maison  d'.Asen.  En  1S79,  Alexandre  de  Battenberg  y  fut 
élu  prince  de  Bulgarie. 

TiRO  Marcus  Tullius  ^ .  écrivain  romain .  né  vers 
94  av.  J.-C.  mort  vers  l'an  h  de  notre  ère.  Né  esclave,  il 
fut  affranchi  en  54  av.  J.-C.  par  Cicéroo,  qui  en  fit  son 
secrétaire  et  son  ami.  Il  publia  les />Ucowr«  de  son  ancien 
maître  et  ses  Lettres  familières.  Tiro  fli  aussi  paraître  un 
recueil  dos  bons  mots  de  Cicéroo.  et  une  biotrraphie  qui 
semble  avoir  servi  à  Plutar^^ue.  Lut-méme  écrivit  des 
ouvrages  do  grammaire  et  dos  mélanges.  Il  est  surtout 
connu  pour  avoir  inventé  on  perfectionné  un  système  do 
taclivgraphie  qui  porte  son  nom  [notje  tîronian'r\. 

TIRO  BIANCO  ou  TIRO  BIANCU  n.  m.  Variété  de  cé- 
page  Idanc,  cultive  dans  les  vignobles  des  flancs  de  l'Etna. 

TIROIR  u.  m.  ^ 
meuble,  et  .[U'  s»-  ■ 
Les  TIROIRS  d'unr 
table,  d'une  contfw^ic. 

—  Nom  donné  aux  lanière-, 
qu'on-  attachait  autrefois  aux 
fermoirs  des  livres. 

—  Ariill.  Arme  a  tiroir.  Nom 
donné  à  certaines  armes  porta- 
tives, dans  lesijuelles  la  cula.*se 
s'ouvre  en  glissant  le  long  d  un 
axe  transversal  .^  ■   '    "   ':    ""■'•n. 

—  Fauconn.  P.i  ,  hapon  ou  de  poulet  ajus- 
tée sur  un  peut  i-.  rfe  reuge.  que  1  on  présente 
A  l'oiseau  pour  le  t.iir  ■  le  poing. 

—  Mecan.  Organe  d.  i  de  vapeur  dans  les 
machines.  ;V.  la  partie  .  -ira  compensateur,T\- 
roir  sur  le  dos  duquel  est  Jisp-i-se  un  orcane  spécial  ap- 
pelé compensateur,  qui  réduit  l'effort  "le  frottement  du 
tiroir  sur  sa  j^lace. 

—  Littér.  lioman  a  tiroirs,  Roman  qui  peut  sans  grand 
inconvénient  Atre  allongé  ou  abreeé  par  l'addition  ou  la 
suppression  de  horsdœuvrc.  i:  Pièce  a  tiroir.  Œuvre  dra- 
matique du  genre  comique,  qui  est  composée  de  scènes 
sans  liaison. 

—  Techn.  Cvlindre  de  la  machine  à  friser  les  étoffes. 
n  Morceau  de'fer  plat  qui  sert  à  fixer  le  canon  du  fusil 

stir  le  fiU. 

—  Enctcl.  Mècan.  On  distingue  trois  sortes  de  firoir*; 
les  tiroirs  diiA  de  Watt  on  une  ou  dcTiv  p.antes.  employés 
particulièrement  dans  les  machines  à  ha<-se  pression  ;  les 
tiroirs  ronds  ou  tiroirs  culindri-jues  et  les  t  roirs  en  co- 
quille. Ces  deux  derniers  "sont  mieux  appropries  aux  ma- 
chines à  moyenne  et  à  h.iule  pn-ssioo.  V:.  ;";r-pr.  un 
tiroir  est  coin  pose  :  \*  d'une  tipe  qui  le  r-'  "■el- 
les, aux  excentriques  ou  aux  leviers  et  à  ^nl 
il  reçoit  le  mouvement  de  va-et-vient:  î"  les 
frottantes  ou  barrettes,  séparées  lune  de  1  autre  [  ar  une 
distance  à  peu  près  égale  à  celle  qui  >épare  les  deux  on- 
fices  du  cvlindre  et  destinées  A  ouvrir  ou  à  fermer  ces 
orifices  alternaiivemeni.  On  appelle  arêtes  extérieures  do 
tiroir  lo«  doux   lignes  extrêmes  qui  limitent  sa  longaoor 
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I  il  (levait  occuper  difl'^rcDlos  charf^os.  et 

■  ■  commo  po/'to  coniii|iio.  Voioi  Ips  plus 

in>ceB  :  ri  Vergontoto  en  palacio  (ifiOD); 

'""-'mil  dp  In  fausse  dévote  (101-4 j;  Don 

>   ,UU7);  Prospéra  fortuna  de  dvn 

I  Villana  de  \  atieca*  (IfiîoV.  Por  cl 


Imr. 
4« 


:ii  coDtact 

r-'il  appelle 

.11  '.  *-rclp  piac*^ 

.ippuic  à  frotto- 

a  De  pas  laisser 

p«.%«i^r  ia  vapeur  aa[i4  i  r%{>ac<>  qn  \i  circooscril. 

TinOL.  <;c.>K-r    V    Tir.m. 

TmoLC  011  nitOLCT   fc    D.  r.  P.Vh.  Filet  iramaillé  à 
pctit«>«  m^>M«M.  mont4  »ur  une  loogae  porche. 

Tif    ■'  j)  D.  m-  Aoli"'  rom.  Jeune  solJat.  lAp- 

pr*-  r  et,  par  cit..  Novice  en  tout  niL^lier  et  eo 

TinoN   TuIIiu^  .  V.  TiRo. 

TiRoN   .1  TiBon    ,  .^  .m  ,.iri,iN   dki.  de  l'ordre  de 

Bernard  d'Abbcville, 

'•  Dom  de   la  congre- 

-"•-••■■"•   'ians  une 

:    Bernard 

rv  établis- 

■  1  du  tra- 

.'AtioD  de 

■'  de  son 

I":  -    do- 

oai  ..L>; 

en  1    .  ■•■    ■,      1  .  ,-  ■■■    ^.mit- 

Wair. 

TmoIflEN.  ENNC  Ini-in.  ènS  %Ay  Antii|.  rom.  Qui  ap- 

par  -   •  -  --■  ■    "  \  T -  \    '--  froniennesp  Sorte 

da  *•  I  us. 

■'  notes  lironien- 

usajçp  «Ians  l'an- 

-  la  tin  du  XI*  siè- 

:  1 16  .  In  premier 

mus.  Tiro  'V.  ce 

;l  de  CCS  sifrnes 

-■  ''S  ■,   cmployi^e 

;.ic:its  furent  appor- 

\'iuda.  co  dornior  af- 

lo  nombre  des  sig^nos 

strer  les  discours  po- 

ons  de  témoins.  Ceux 

i  -  •  ''  .,..»  ,.r,.^  'notarii). 

i-*'*  liions.  Les 

!•>  ■>  IX»  siArlc 

(for  -     ^30,. 

OOt  ,SPS 


les 
'  ne. 
Les 
■lia- 
.   vuvolles 
modiflca- 
,  i^ne.  L'ou- 
ït •.eitii  do  Kopp  yt'alrogra- 
i',.   V.   la  plan*  hc  paléo- 
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TlRSO  DC  MOLINA  FraT  Gahr.ei  Tkllm,  plus  coono 
!**ï  A  P*oudon>mc  de,,  auteur  dramatique  espagnol,  né 
â  Madnd  en  I57i  oa  i57t.  mort  à  Soria  en  1M8.  H  flt  aes 
étude»  â  Inniver^wé  dAlrala.  entra  dM  H0|  dann  lordfo 


'itiicftiiu  ù  t\t}>eur)  :  i.  A    coi^uilk  ;   T,  tiroir;  /,   tige  du  tiroir; 
I  de  Tipciir;  lï.  lortie  de  Tapt-ur;  C.  oyltndro  et  piston.  —  2.  Tiroir 
-  i.  Tiroir  on  D.  —  *.  Tiroir  h  pistooa;  PP.  pistons  du  tiroir. 

sùtano  yel  torno  (1622^  ;  Àmory  celos  hncen  discrètes  ;  Celos 
con  ceins  se  euran  (1623);  Desde  Totedo  a  Madrid  (1025); 
el  Cnndruttdo  uor  desconfiansa  ;  el  Burlador  de  Scfilta 
(vers  lO-T.)  ;  la  Veinjeance  de  Thamar,  les  Amants  de  Térucl, 
le  Hoi  don  Pèdre  â  Madrid,  etc.  Outre  ses  t^^s  nombreuses 
comédies,  Tirso  écrivit  deux  volumes  do  Miscelaneas.  Le 
premier,  intitulé  les  Jardins  de  Tolède  (1621  ou  1625),  com- 

f)roDd  des  contes  à  la  manière  italienne*  et  des  comédies; 
0  second,  qui  a  pour  litre  .Amuser  et  être  utile  {1635), 
renferme  des  contes  éiiifîants  et  dos  autos,  entre  autres 
el  Colmcnern  divino  (le  Divin  Eleveur  d'abeillos). 

Tirso  de  Molina  est,  après  Lope  do  Voj^a,  lo  plus  habile 
et  lo  plus  varié  dos  dramaturges  espagnols.  La  fécondité 
do  son  imagination,  l'habileté  des  intrigues,  l'originalité 
des  persoimages  tju'il  met  en  scène,  le  caractère  piquant 
de  ses  satires  (surtout  contre  les  femmes'u  non  moins  que 
l'aisance  et  l'éléganco  do  son  style,  lo  mettent  tout  à.  lait 
au  premier  rang. 

TtRTBAHKARA  Celui  gui  transporte  au  delà  [de  l'océan 
de  la  mt-temi'Stjrose]  n.  m'.  Nom  donné  à  de  saints  per- 
sonnages de  la  religion  hindoue.  (Elevés  au-dessus  des 
dieux  par  la  science,  les  austérités  religieuses,  la  vertu, 
la  destruction  des  passions  et  latTranciiissoment  do  l'es- 
clavage des  sens,  les  Tirthamkaras  sont  les  fondateurs 
ou  pluiét  restaurateurs  successifs  et  proj»agatours  de 
la  religion  djaïno,  dans  laquelle  ils  occupent  la  môme 
place  que  les  bouddhas  dans  le  bouddhisme.  C'est  à  eux 
seuls  que  s'ad^e^sc  le  culte  des  djaïns.)  "V.  djaInismb. 

TIRTIFEU  n:  m.  Archéol.  Tisonnier.  (Vx.) 

TiRYNTHE  ou  TiRYNS.  très  ancionno  villo  do  la  Grèce 
.\rgolide  .  au  S.-E.  d'Argos.  près  du  golfe  Arenliqne  et  au 
•N.-E.  do  iNau- 
plio.  Elle  fut, 
dit  la  légende, 
fondée  par  U- 
Prtetus,  frère 
d'Acrisius.  qui 
en  bâtit  lesmu- 
rai Iles  avec 
l'aide  des  Cy- 
dopes.  K 1^ 
compta  p;u  I 
sesfoisTiryii-. 
tils  d'Argus, 
qui  lui  donna 
son  nom  ;  Per- 
séo  ;  soD  tils 
Nestor;  Am- 
phitryon, père 
d  Hercule;  Her- 
cule lui-même 

y  fut  élevé.  Toute  son  histoire  se  résume  dans  une  lutte 
acharnée  contre  Mycènos  et  Argos ,  où  elle  succomba, 
détruite  par  les  Argiens  en  463.  Schhemann  a  fouillé 
les  ruines  do  son  acropole,  qui  était  &  la  fois  forteresse 
et  résidence  royale. 

TiRZA  n.  f.  Planète  télescopiquo,  n"  !67,  découverte 
on  1887,  par  Charlois. 

TIS  itiss)  n.  m.  Pôch.  Sorte  de  fllei  fixe  en  nappe  tra- 
maillèe  ou  simple  et  dont  font  usage  les  pécheurs  de  la 
Méditerranée,  ii  On  écrit  aussi  tics. 

TISAGE   zaj'^  n.m.  Chauffage  du  four,  dans  une  verrerie. 

TiSAMÈNC.  Myth.  gr.  Roi  légendaire  do  Sparte,  fils 
d  Oresto  el  d  Hormionc.  Il  fut  le  successeur  dOresio.  At- 
taqué par  les  Héraclides,  il  abandonna  son  trône,  puis 
devint  roi  en  Achaic,  où  il  périt  en  combattant  les  Ioniens. 

TISANE  du  lat.  ptistma;  gr.  ptisané  n.  f.  Tliérap.  Li- 
juilo  aqueux  peu  chargé  de  principes  médicamenteux  et 
At  nuht  de  buisson  halutuelle  aux  malades  (On  prépare 
les  tisanes  par  mac^frution,  sofution,  infusion,  digestion, 
dë€f>ttiun.  Ln  modo  le  plus  employé  est  l'infusion  qui  s'ap- 

■  ' "■   ^    'H.  on  général,  à  toutes  les  substances 

'   les  principes   volatils  disparaitraioni 

n  et  aux  substances  dont  ou  ne  veut 

l'^l.  '.   qui  rendrait   la   tisane   trouble.) 

*  ''  l'.ir  plaisant.,  \a;  vin. 

"  '  '  'ampaqnc.  Nom  donné  aux  cham- 

juc  les  grands  vins,  et  provenant  soit 

s  avec  moins  de  soins,  soit  encore  do 

r  un  trop  long  contact   du  jus  avec  la 

c^jr;!-  a^aiii  U  presaurage. 

TIBAMCRIE  (r()  n.  f.  Eudroit  d'un  hôpital  où  l'on  fait 
lei  tiianrs. 

TI3ARD  ou  TiSART  [sar  —  mémo  raciûo  qno  attiser) 
"*  "ï-  T»"^"  ■'f^rré  pratiqué  vers  1©  mlHou  do  la  fausse 
claie  des  fours  de  fusion  dans  les  verreries,  pour  lintro- 
dactioD  du  com^Mii^iiblp. 


■'V-  ^-"^^SiJ^'-         ^ 

•"^HHB^"-  '^'  ""'■ 

''"^^^@^Éi^^^^^^^ 

^  w^^îreF  ^"'■'"^ 

->S'-v"  '  ''"^Fv'N*  -^-^., 

^/_  ^fH'ii, 

Allée  couverte  de  Tii7nthe. 


TlSCHBElN    (les\    famille   de  peintres  allemands  dn 
xviir  stè"  lo,  <|ui   n'a  pas  compté  moins  do  vingt  quatre 
peintres  dans  lo  cours  de  trois  générations.   N"»-»  ru,. 
rons  :  Jhan-Mknki  TiSCbbelD,  dit  t'Anctrn,  p. 
graveur  allemand,   né  A   Ilaina  on   1722.   mon 
en   1789.  fil  devint  surcessivnmont  peintre  du  I,. 
de  llosse-Cassf'l,  Guillaumo  VUI,  directeur  do  I  \ 
de  peinture  el  d'architeciuro  et  professeur  do  pi  i 
collège  Carolin.  Devenu  tnaiiro,  il  se  niuiitru  eu. 
dessinateur   supérieur.    H   oxoollo    dans   lo    porirait.  0;i 
conserve  de  lui,  au  musée  do   Versailles,  lo  portrait  dr 
W'iildener  de    Freundstetn.   Citons  encore  lo   portrait  di- 
Chrvert  (musée  do  Verdun);  la  Famille  Timtnemtnnn  don- 
nant un  Concert,  ti  Hambourg  ;  diux  toili  s  représeniant  des 
traits  do  la    Vie  de  Cli'op'ilre,  au  musée  Je  Cassel,  cic  I 

—  Jkan- Hknki-Gi  ii.LAt  MK  TlscUboin ,  dit  te' Jevn,, 
peintre  allemand,  né  à  ILiina  en  1751,  mort  à  Eutin  ni 
IS2y.  [11  séjourna  on  Allonia^no,  en  Suisse,  puis  «"  r^-  '■■ 
À  Naplos,  où  il  devint  directeur  do  rAcadémi<> 

luro  (1790).  En  1799,  il  retourna  à  Euiin,  où  il  ; 
reste  de  sa  vie.  Outre  ses  tableaux  d'histoire,  ses  | 
et  ses  portraits,  qui  donnent  la  mesure  d'un  ar 
périeur,  on  lui  doit  :  l'êtes  de  d>ff'rents  animnu 
nées  d'après  nature  (1796),  recueil  d'études  Iri-s  -  i. 
Education,  aventures  et  fin  déplorable  d'un  âne  ;  ( 
of  engravinffs  from  nntic  vases  (1791),  dont  on  a  | 
copie  on  France  sous  le  titre  do  :  Hecueil  de  t/ravui  ■ 
des  vases  antiques  (1803-1806t;  Gravures  de  lat,h. 
;i797);  Tischboin  a  laissé  des  Mémoires  publn-v  - 
d'où  sont  tirés  les  éléments  de  ces  notices  sur  1 
proches]  ;  —  ilBNiti-JAcon  Tischbelxi,  frère  du  p; 
mort  eu  I8o;î.  [11  passa  la  majeure  partie  de  sa  vi' 
bourg  et  à  Francfort,  et  fut  un  portraitiste  disti: 

TiSCHENDORF  ( Frédéric-Constantin   dr),   c 
protestant  et  philologue  allemand,  né  à  Lengent-  . 
land)  on  1815,  mort  ù  l^ripzigon  1&74.  II  voyagea  <  :j 
et  en  Orient,  professa  la  théologie  à  Leipzig,  pui-  i 
pour  1  Orient,  d'où  il  rapporti;  du  Sinaï  un  grau  i 
do  manuscrits  précieu,\,  notamment  lo  Codex  >■ 
bible  grecque  du  iv  siècle.  Sa  vie  fut  presque  tou'     l    .: 
consacrée  à  restituer  le  texte  authentique   du  Nouvaau 
Testament,  dont  il  publia  vingt  éditions,  en  particulier  U 
grande  édition  de  Leipzig  (1869  et  suiv  ).  La  partie  la  plus 
considérable  do  son  œuvre  se  compose  do  travaux  critiquei 
et  paléographiques  relatifs  au  Nouveau  Testament. 

TlSCHNOWITZ,  ville  d'Auslro-Hongrio  (.Moravio).  mr 

la  rive  ganihc  do  la  Schwarzawa,  aftluoui  de  laThâjfi; 
2.8U0  hab.  Fabrique  do  drap.  Gisement  d'améthyste». 

TISER  V.  a.  Forme  ancienne  du  mot  attiskr. 

—  ïecbn.  Tiser  le  four.  Introduire  du  combustible  daos 
lo  four  de  fusion  du  verre. 

TISCUR  (rad.  liser)  n.  m.  Ouvrier  chargé  do  lacoodaite 
du  feu  dans  lo  four  d'une  verrerie. 

TiSI  (Benvonuto),  dit  le  Garofalo,  peintre  italieo,  n* 
à  Garofalo,  près  de  Forraro,  ou  I4î*I,  mort  à  Ferrare  en 
1559.  Il  parcourut  l'Italie,  reçut  les  conseils  de  HaphsdI. 
puis  retourna  dans  sa  patrie  (1517).  où  il  se  vît  assailli  de 
commandes.  Parmi  ses  travaux  les  plus  importants,  ua  cite 
ceux  qu'il  exécuta  dans  les  palais  du  Belvédère  et  du  Beln- 
giiardo.apparteoanlauduc  de  Ferrare  Alphonse  I",oiceox 
du  palaisd'AntonioCostabili.dansla  Via  délia  Ghiara.  Vers 
l'âge  de  cinquante  ans.  il  perdit  un  œil  et  se  vit,  on  15S0, 
entièrement  privé  do  la  vue.  S^-s  tableaux  sont  en  pénéral 
si^'nés  d'un  œillet  [garofalo).  Le  caractère  do  sa  peiotore 
est  la  grâce  et  la  douceur.  Parmi  les  œuvres  les  plus  re 
iiiarquatilrs  de  ce  peintre,  nous  citerons,  à  Ferr-ire  :  .'- 
Massacre  des  innocents,  l'Adoration  drs  mnqes,  (n  i< 
lion  du  monde,  Jésus  au  jardin  des  Oliviers,  /> 
d'apôtres,  au  musée;  l'Invention  de  la  rrnix,  le  M' 
saint  Pierre  Dominicain,  un  chef-d'œuvre,  à  Saiiii-l)oiut 
nique;  etc.  Le  Louvre  possède  do  lui  quatre  tableaux. 

TiSIAS,  rhéteur  silicien  (milieu  du  V  s.  av. 
fui  léleve  de  Corax  et  le  maiiro  do  Gorgias,  i 
aussi  disocralo.  U  séjourna  quel<{ue  temps  Â  Aih-  ■ 
il  enseigna  son  art.  Avec  Corax,   il  fui  lo  fondateur  de  1^ 
rhotonqi'.o.  Il    résuma  ses  observations  dans  un  Traitt, 
une  Tediii''.  dont  parlent  Aristoto  et  Cicéron. 

TISIPHÛNE  n.  mythol.)  n.  f.  Furie,  femme  très  emportée. 

TiSIPHONE  (c'est-à-dire  Qui  punit  le  meurtre     Mvi); 
gr.  Une  des  trois  Erinyes  grecuues,  ou  des  Furies 
Son  nom  signifie  ■  vengeance  uu  meurtre  •.  C'est 
effet  qui  est  chargée  de  punir  les  coupables  au  n--. ;»*... 
où  ils  outroutaux  enfers.  Aussitôt  qu'un  misérable  arrivp 
dans   lo  lieu  de   douleur,  Tisiphono  s'élance  sur  lui.  1p 
frappe  à  coups  redoublés  et  le  poursuit  sans  roIA  '      "  '"■ 
présentant  de  la  main  gauche  dos  serpents  horn' 
est  ordinairement  représentée  avec  de  grandes 
une  figure  grimaçante,  avec  uuo  chevelure  ontr. 
serpents,  avec  des  (lambeaux  ou  un  fouet.  Elle  ;      ■ 
rôle  dans  les  opérations  magioues  et  sur  les  cii.'      • 
l>ataillo.  Elle  rcpandait  parmi  les  mortels  la  peste  ci  I» 
Iléaux  contagieux,  etc. 

TiSMEST.  sommet  montagneux  de  l'Algério,  dani  I» 
province  d'Oran  ;région  des  ksour),  célèbre  par  .ses  eam 
thermales  sulfureuses,  très  fréquentées  par  les  indigèoe». 

TISOIR  n.  m.  Sorte  de  ringard  dont  on  so  sert  pour  at- 
tiser lo  feu  d'un  four  de  fusion  do  verre. 

TISON  (du  lat.  tilio,  mémo  sens)  n.  m.  Reste  d'un  mor- 
ceau de  bois  en  partie  brûlé  :  Tison  allume.  Tison  éteint- 

—  Fig.  Reste  dune  passion  pres([ue  éteiato;  persoooe 
en  qui  Fa  passion  est  presque  éteinte  : 

Driix  vipux  #poin  «out  deux  ti«om. 
Qui  ne  brtUeQt  plus,  mais  qui    um^nt. 

Dksauoichs. 

—  Loc.  div.  :  Tison  d'enfer.  Personne  très  méchante,  i  71- 
«on  dp  discorde.  Personne  qui  se  plaît  à  semer  le  trouble. 

—  Cause  do  discorde,  ii  Ganter  les  tisons.  Etre  toujours  sur 
les  tisons,  Avoir  toujours  le  nez  sur  les  tisons.  Se  tenir  con- 
slammont  très  près  du  feu.  n  Cracher  sur  les  tisons.  Se  dit 
des  vieilles  gens,  qui  sont  toujours  au  coin  du  feu.  n  '^f' 
lire  le  tison  par  oit  il  hrûlr.  Prendre,  pour  la  réussite  dune 
atfairo.  la  voie  la  plus  dangereuse. 

—  Myihol.  Tison  de  Méléagre.  V.  Méléagre. 

TISONNÉ,  ÉE  [zo-né]  adj.  Se  dit  du  poil  d'un  cheval  quand 
il  est  parsemé  do  taches  noires,  irrégulières  ot  aIIong6e». 
•:ommo  si  elles  avaient  été  faites  avec  du  charbon. 


1U3.J 

TISONNER  (20-11^  V.  n.  Remuer  sanii  oéceitité  avec  Icn 
mceites,  etc.,  leg  lisoDS  du  foyer  :  Se  plaire  à  tison.nkk. 
—  Aciiv.  :  TwoNNKB  le  feu. 

TISONNEUR  'eo-neur'i,  EUBE  D.  PorsoODe  qui  tisonur, 
ui  aiuit)  ù  tiHOiinor. 

TISONNIER  {zo-nié 
uiit  une  'l'>s 
xtrt^mités  utt 
(Sk  Areiii  e  11  t 
platie  et  ro- 
ourbAo.  fît 
autre    tormi' 


TISONNEH 


ilSSERAMJ 


r 


rad.  ii$on)  d.  m.  Verge  de  for 


Tlionalrr. 


^0  en  crochet,  et  qui  sert  &  attiser  le  feu,  retirer  les  ceo- 
rot,  etc. 

TISRI  Itian  n.  m.  Chronol.  Promior  mois  do  l'atiné*» 
ivile  et  Kt^ptiùino  do  l'unnt'O  ocrlt'siastiquo.  riiez  les  11«*- 
roux.  (11  cummonçaii  vers  lo  milleti  do  !ioiitembro  pour 
Il  terminer  vers  le  miliou  d'octobre.) 

TISSAGE  {ti-$aj')  d.  m.  Aciiou  do    tisKor  :   Le  tishaok 
e»  matièrei  /ilamentcu^es  a    été  connu  avant  le  travail  des 
létaux.  Il  Eiablissomoot  où  se  fait  lo  tis&ago  :  Le  métier 
iifcanique  a  fait  $urijtr  d'importanlê  tisnauks. 
—   ËNCYCL.  Los  tissus  ordinaires  ou  unis  sont  invaria- 
lemeat  composas  de  liis  entro-crois(^s  danx  deux  direc- 
<<>ts    perpendiculaires    :    lils    Ion L'iiiid maux ,    parallùlos 
'(»;),  tcuant  toute  la  long^uour  do  l'éiotTe,  et  lils  trans- 
lux  {trame),  eulrolact^s  avec  los  premiers  do  l'açon  à 
r  au-dessus  de  tous  les  tils  pairs  et  au-dessous  de  tous 
iils  impairs  ou  inversement.  Cet  entrelacement  est 
>u  *iur  le  métier  à  itaaer.  dont  nous  allons  examiner 
iictionuement  dans  sou  type  le  plus  simple,  le  métier 
I  n. 
int  leur  entrelacement,   les   fils  subissent    quelques 
itions    préparatoires.  C'est  dabord,  pour   la  chaîne. 
''jinaij*",  qui  consiste  Â  enrouler  sur   les   bobines  du 
"p  à  lisser  lo  Ul  fourni  par  la  filature  en  échcveaux, 
locaux  ou  broches,  h'ourdisaagef  qui  vient  ensuite,   con- 
sio  à  assembler  parallèlement,  à  la  m^mo  longueur  et 
)us  la  m^^ine  tension,  les 
Is  destinés  à  la  chaîne. 
:  ù  les  enrouler  sur  l'en- 
tuple.    Lorsque    Tourdis- 
igo  est  fait  a  la  main,  il 
lUt    eflectuer   te  pliage, 
pératioQ    qui   consiste  a 
'parer  les  fils  les  uns  des 
iiros  et  ù  les  disposer  pa- 
Ulèlonicnt  à  la  disuuce 
julue.    Far    Venveryeure 
1  sépare  au  mo>en  do  ba- 
uoties    les   fils  en   deux 
ippcs  furmd^es  respecti- 
-ment    des   fils   pairs  et 
3S    fils    impairs.    On   les 
iduil  ensuite  d'une  ma- 
ero     agglutinante    pour 
-uKineoter  leur  solidité  et 
iciliter  leur  glissage  {col- 
•  •  ou  pnrage). 
s  fils  do  irarae,  après 
r  été  dévides  et  mouil- 
subissent  le  canettaqe. 
oûsisteàles  enrouler 
.    une   petite   bobine 
euse  destinée  être  pla- 
^edans  la  navette. 
Les  fils  étant  ainsi  pré- 
irds,  venons   au   tissage 
^oprement  «lit.  La  chaîne 
>t  tendue  do  Vemouple  E, 
•st  munie  d'un  cnntre- 
ï    K,  a  la  pottrimère, 
i  asso  do  là  sur  le  rou- 
1  r,  qui  recevra  létoffo 
e.  Les  baguettes  d'en- 
■  ure  bb'  séparent   les 
•'D  pairs  et   impairs. 
.  K-ci    passent     ensuite 
-   les  remisses  ou  har- 
,  qui  opt'Tont  la  sépa- 
■  <ii  des  fils  en  deux  nap- 
Une  remisse  est   un 
îublo  do   deux   lames 
i    et   LL',   parallèles  et 
nitos  do  20  à  bO  centi- 
l'i's,    entre     lesquelles 
'.    tondus    des    bis    ou 
•rdeletlcs  appoU^s  lisses. 
li  portent  au  milieu  do 
ur  longueur  des  mailles 
1  mailluns   m   et   m',   en 
irre  ou  on  métal.  C'est 
ins  ces  maillons  que  l'on 
ra    passer    les    fils    par 
>pcration  appelée  remet- 
te ou  ren'rtiqe.  Comme 
y  a  dans  l'eusenihle  aii- 
nt  de  lisses  que  do  tils  A 
haine,  chaque  remisse  "u  harnais  recevra, dans  le  ras 
;  lus  simple  qui  nous  occupe,    lu  moitié  de  la  chaîne, 
"'  les   tils  pairs,  lautre  les   tils  impairs.  Les  deux  re- 
--es  sont   réunies  en  haut  par  une  corde  e,  cpii  passe 
la  poulie  R,  et  chacune  est  rattachée  ou  bas  d  une 
■lie  M  et  M',  sur  lesquelles  reposent  les  pieds  de  l'ou- 
ler.    I>e  cette    fa<;ou,  lorsque   l'ouvrier  anpm"    sur    la 
^dalo  M,  lo  harnais  M  11' descend,  tandis  que  le  harnais  LL' 
ente.  Kn  sortant  des  maillons  de  lisses,  les  fils  de  chaîne 
aversent  les  dents  d'un  peigne  i  qui  est  monte  sur  tine 
trto  do  chftssis  B,  gént^ralement  nommé  A(t//itn/,  pouvant 
iciller  autour  d'un  point  C.  Le  passage  des  fils  à  traveni 
poigne  1  s'appelle  piouag^  en  peigne. 
L'ouvrier  est  assis  devant  la  poitrinlèro.  Il  pousse  en 
rani  le  battant  B.  qui  se  place  en  F  :  en  mt^mc  temps  tt  .in- 
iio  sur  la  pédale  M.  ce  qui  fait  descendre  le  harnais  Hll 
remonter  le  harnais  LI^,  de  sorte  qu'entre  les  fils  pairs 
itralnés  par  H  H  et  les  fils  impairs  remontés  par  LL,  il 
t  forme  un  anple  dièdre,  .ians  lequel  le  tisserand   lance 
navette  munie  du  fil  de  trame  qui  se  déroule  pendant 
course,  posant  ainsi  une  duite.  L'ouvrier  ramène  alors 
battant  eu  6,  de  sorte  que  le  peigne  I  serre  la  duite 


contre  lesduitee  déjà  potées.  Ancioûnemeni,  le  tisserand 
lançait  la  navette  d'une  main  et  la  rattrapait  de  l'autre 
maitt  du  cAté  opposé.  Ou  a  simplifié  «eito  action  en  *<Jap- 
lanl  il  •;liaque  extrémité  du  battant  iid»  boU«>  >lans  la'{ti«lle 
vient  no   loger   la  navette.  l)i  've 

un  tmifuct  pouTant  glisser  dai  et 

qui  f-it  on  relation  par  'in    -  .:ii' 

it)  I  ouvrier  t 
|Ui  a  pour  r 
1  jU'-ts  conir*'     L      . 
duUiL'Ut  U  uu   bord    a   1  auiru    Uu   ti?>-su.  w  ■  -^'^' 

nombre  de  duites  sont  poftée>,  l  ouvrier  ^u 

formé  sur  le  cylindre  T  en  laissant  se  d-j  _  .  a  ..une 
de  l'ensouple  K. 

Le  métier  mécanique  no  dilTère  da  métier  à  main  que 
par  le  mode  d'exécution  des  quatre  opérations  essentielles  : 
iiiuuvcmont  du  battant,  soulèvement  et  abausement  des 
lisses,  lancement  de  la  navette  et  enroulement  du  tissu. 
l*our  les  ti&sus  ra'.'onnés.  le  inouveuient  des  lisses  e>t 
commandé  par  une  mécanique  Jacquard,  adaptée  au  mé- 
tier. V.  MKTIKB,  et  JACijUAni». 

L'ontro-croisemeni  des  fils  tel  que  nous  l'avons  déifit 
constitue  la  façon  la  plus  simple  qu  on  puisse  dutmer  :iii 
tissu;  maison  peut  combiner  diversement  la  );=;posiiio[i 
'lo  la  chaîne  et  do  la  trame,  et  le  mode  1       n-nt 

des  fils  prend  le  nom  darmure.  On  peut  di\  ;res 

en  simple*,  composées  et  facticrs.  Lespren.  ,  r'-n- 

nent  la  totfe,  lo  crot«^.  le  sTgé  et  le  satm.  L  armure  toile 
ou  uni  est  celle  dans  la<iuelle  la  trame  pas^e  alternativo- 
menC  dessous  et  dessus  un  fil  de  chaîne.  Cette  armure  est 
surtout  employée  pour  les  tissus  de  lin  et  du  chanvre 
toiles),  do  soie  (tatTotas),  la  plupart  des  tissus  de  coton, 
comme  lo  calicot,  etc.  Les  tissus  de  cette  sorte  n'ont  pas 
d'envers  :  on  donne  cependant  quelquelois  aux  deux  faces 
des  couleurs  ditrérontcs,  en  tissant  ensemble  deux  chaînes 
diversement  colorées. 

L'armuio  croisé  ditfère  de  la  précédente  en  ce  que  cha- 
que duite  couvre  doux  fils  de  chaîne  pour  passer  ensuite 
sur  les  deux  fils  suivants,  l'endroit  où  la  duite  plonge  sous 
la  chaîne  (poin  frétant  a  chaque  passage  reculé  d  un  point. 


TiSâAOB.  —  Schéma  du  métier:  E.  «•nsoupli*:  K,  contrepoids;  6  &'.  baguettM  d>D»crgeure:  U  H'.  LU. 
r«miiM»;  mm',  mailles;  R,  poulie  de*  remisses;  e,  corde  des  remisses;  MM'  pédales;  i.  rosoupclgae; 
b,  b&ttaiit;  C,  point  d'oscillattoa  du  batUat;  F.  posiUoo  du  batiADt  pouué;  T,  rouleau. 


Détittit  du  métier  a  liMir  ;  1.  NBVett«  simple  :  a.  CAU^tte;  b,  brocbe.  —  S.  Navetl»!  k  n>ul«tle»  ;  a,  c«- 
nctte  ;  6.  broche  ;  r  r.  roulettes  ;  f.  (11  de  Is  canette.  —  3.  Ro»  :  a.  denU  du  roa.  —  i.  Ensemble  du  batuot 
tt  de  la  chasse  ou  fouft  :  a,  ros;  6,  Iwlle:  r,  taquet  de  la  boite;  p.  polsm^  du  fouet  ou  rhaase.  S.  —  Vue 
latérale  du  battant  au  droit  d'un  monuiii.  —  ô.  Terapla  ou  tendeur.  V.  Htnsa,  sois,  UCB. 

ce  qui  donne  au  tissu 
est  un  croisé  dont  le  n 
sautés  est  au  moins  de    r     ^ 
Dans  l'arniuro  satm,  la  plu> 
au  plus  i;rand   nonit>re  do  c 
prend  toujours  .tu  lupins  .n 

I^s  armures  . 
sives  fonnent  a'- 
peuvent  donner  ..    .  .^   

Les  armures  factices  servent 
et  de  dessins  sur  un  fond  uni  ou  croisé.  On  obtient  les 
dessins  ;  !•  soîl  par  lentrelacemonl  rétculier  ni.iis  diver- 
sement réparti  de  la  même  chaîne  et  de  la  mcme  trame. 
qui  forme  en  même  temps  le  fond  de  l'étoire.  de  telle  sorte 
qu  on  ne  pourrait  séparer  le  dessin  de  l'ciotre  sans  dé- 
truire la  contexture  de  celle-ci  (damas  de  Im,  de  laine  et 
de  soie,  éî^ffe  de  pantalon,  etc.)  ;  V  par  l'insertion  pen- 
ds:'' i  une  trame  indépendante  du  tissu  de  fond 
et  .  qu'au  dessin  étotfcs  brochées  et  tissus 
d  ba  >':ia«i$;  ;  3*  par  liosertion  dans  la  chaîne 
fondamcDiale  de  fils  de  cbaloo  spéciatix  ne  servant  qn'aa 
dessin  ^rubans,  ètoifes  d  habillement^  ;  4*  par  la  produc- 


om- 
utes. 

■■.s  Micces- 
>   les.  Elles 
>ons. 
la  produciiuu  do  figures 


tioa  d'oavertores  en  croisillons  au  moyen  du  dispositif 

SpéCia'    .1..   ""..1    -<■  -^    ..•-.  ...     r,    I..^M  r      •  ,,.<,i.   (   ....r   r..t^w         '.•  p^f 

une  •  , ue 

le  ti'ï    .  --a- 

pisi.  i'  '  J» 

de  ha  .  ■■  >                                                                                      [is 


I. 
pern 
conip     , 
dans  îa  >." 
mettre  en 
papier  div. 
en  carre» 
pori  varia' 
6  sur  ïo.  e 
colorie  le 
'■édo  a'i  /i« 
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Le  tissage  est  un  des  premiers  arts  que  l'homme  ait 
connus.  CVrciiiis  u-.:'  i.^.^t^  ■!*•  I  ;i_-  de  i-i'-rr'-  ]  jr'.-i:.t  de* 
dessins  qu:  de 
la  période  jU- 
nés,  lucoi/  ! 'ana 
lige  de  I.  ■■  et 
mémo  des  ■  i  ^  et 
les  Assyrie;,,  ...,L  (.,..--  . -.  .  -^  .  -Té 
de  perfection.  Chez  les  Urecs,  les  ■  :  -''ot 
souvent  avec  la  peinture,  mais  c  ■  -  aie 
qui  met  lo  plus  de  rafrV  -  -  '  -.t^. 
hus  façonnés.  Pendai. .  'Te^ 
d'Orieut  dominèrent  le  iUe 
vers  le  xii*  siècle  qu''  -a- 
lions  originales  aux  su  -sar- 
rasins. EWs  lors  l-^s  pr  -  on 
s'adaptèrent  au  . 
sanco).  pour  se:, 
des  idées  oritrin.. 
tion  do  l'art  ja[" 

tenant  a  l'outil 
vers  les  âges  juh 


ais- 
-le 

rjnd.  il  n'a  guère  varié  i  tra- 
.uctiun  du  lissage  mécanique. 
Dès  le  xvf*  siècle,  on  rcaiise  des  ateliers  où  un  moteur 
hydraulique  roeut  plusieurs  métiers  ordinaires.  De  Genoe 

en  1678  et  Vaucanson  en   lîiS   imagincrc  •     -     ireil* 

qui    no   reçurent  pas   d'application.  Car  - 
"     parîem-nt  Kr.',. 


■  eo 
son 

1S03 

le« 
-'■  el 

TiUlOC 


1787  une  récompense  du 

métier  mécanique,  et  !■ 

et  1805  à  Harracks  de  ^ 

métiers   mécaniques  u: 

rendu   aptes   par   leur  ç"iu''  :,a^'.'!i    avec    la    ni-    .iiiiqi 

Jacquard,  inventée  en  1809,  a  l'exécution  des  travaux  les 

plus  délicats. 

TlSSANDlCR  (Gaston),  savant  et  aéronaute  français, 
né  et  mon  a  Tans  (1843-1899*.  Il  se  cor«aTs  d'abord  à 
l'étude  de  la  chimie,  travail!:!  h  du 

Conservatoire  des  arts  et  me  ra- 

loire  d'fssai    ci    i'a:.  i!".  ^o*;  a  ors 

de   II  .-   voyage 

aér:  iT  la  suite 

-ie  !i  "    •''  citer 

relui  uu  ,1  lii  uaus  lo  Zemih  yis^j,,  acvOM  '■K^é- 

Spinelli  et  Sivel.   et  où  ces  deux  aréoti  i  -ent 

la  mort.  On  lut  doit  le  pr.Mii.T  m  ■  :.■;,•  ..ri- 

geable  a  propulseur  v'.  and 

nombre  o'ouvrages  S'  irmi 

lesquels  nous  ciierou-* .   *     ...-  -  '■     <  .   ..<  r   ,.-  ,  -,  .»vec 

Deherain  :   les  Merveilles  de  ta  pfiotographie   .l$7t  ;    A*ii 


<qirr  d'un  n^ronamet 

'hf- 


ballon  pendant  U  tu'-;^  d»  pa^s,  Mf.< 
M87I);  le  f. 
fard  (I8:« 

tion*  seit-  an- 

çaise;Coi.  n»e 

ilSSS^:  la   :  al- 

lons et  (fV«  .  :i  Im 

yaturf,  TvMic  :c  vul^ar;»al.uu  i^icuuii^uc. 

TXSSAPHCRNC.    satrape  p<»r«e.  mort  ^n  3W  av.  J.-C. 

Vers  41*.  il  fut  -      •  nces 

occidentales  de  po- 

nèse,  il  appuya  .vec 

eux.  Sous  \   '  1    401 

av.  J.-C.  xin. 

trahit  le-  -tin, 

mais  ne  j  •'sa- 

nherno.  a;  \sie 

Slineure,  ;.  mo- 

nien  DorcvUidas  \S*j  ■  .ArtuJier^es  tut   ûouna  U  n>a.n   de 
sa  fille  et  le  gouvernement  des  provinces  de  l'Asie  Mi- 
-  dépouillé.  Mais  Tissa- 
;r  les  bords  du  l\ictole. 
•  par  sa  mère  Parysa- 
Cvras,  destitua  Tissa- 


.1.- 


neure.dont  « 
phornc  s< 
Artaxer^'^ 

lis  qui  vuui.iii   *i  i.w.'i    t-i   mi-ma   ■ 
phcrne,  puis  le  fit  mettre  a  mort. 

TISSER    ti  se  —  du  lat.  tej-ere,  même  sens)  t.  a.  Entre- 

lèrement  les  fils,  la  trame  et  la  chaîne  de  :  Tis- 

de  la  laine,  du  coton,  de  la  toie,  i  Produire  par 

.    .......  .  Tis 


3 

-iS 


SKR  <itf  ia  totle. 
du  drap. 

—  Construire. 
en    parlant    di  - 
toiles  des  inso- 
les et  des  a 
nides:£'rt? 
TISSR  d' 
breujc  pir'v'  ' 

TISSERAND 
{ti-se-ran  .KHDZ 

a.  Techn.  Ou- 
vrier .  ouvrière 
qui  ■  "^ 

poil  ' 

titst  .■■T  ijui  fait  de  la  toile:  tisserand  draf>ant 

celui  qui  t;sso  le  drap  et  les  autres  étoffes  de  laine;  tisêt- 
rond  en  soie,  celui  qai  fan  les  étoffes  de  soie;  tiêseroMd 


!4de 
uede. 


II 


il>/\ 


'•'  U  .j.l.irr... 


h; 


K 


>  >utui>  furent 


Il  r^ 

1    < 


la  lan^-ui^ 

rnr  iviivrc 

-il'  intense 

ru-.-,;.- 

TlsaCRAnD  Frsp-oi^-Fi'liTV  astronome  fnincai».  n*  à 
Nuit»  (C*">  i'  ■    Klt'vo  do 

1  E*-ote  L  il  entra  à 

1  11'^t-nri  ■    En  i«:j, 

1    illouso  et 

^  (le  celte 

Kl  Japon 

Ci    .  -1    l'ut 


«lu 

1.-  : 


Itsit-raii  t  la 


a-nt 

■';il 

•    ^-ur  a  la  >orl»oniie. 

oti<tervatuire  «le  Pans 

h"  I  >«?    'I  -liri^i'a  la 

■rvation  du 

iitiqne  ré- 

'f  «iir  /'»»i- 

<  piaillât f$ 

's  ntifour 

;<:?!; 

\o- 

luiilati'ju  du  thilletin 


Tl 
de 

Tl 

a. 


I»,  H>  a.  f.  Profession  de  tisserand. 


1  ..• 


h-r.»  .. . 


de 

où 


TiSSOT 
dém  "  ■  - 
■  Cl 

la  '. 

Demeu'.  jMjis  ai  .  «jnipa^jna  à  I  am 


'.llll 

•  d  un 

1' 

~"        r 

■;ivé 

.  >  il  a 

.  rr  <l«'  »o- 

!.■•    pro- 
^    la 

;        plus 

'hante:  1p  i^ua- 

<   n  paft  «tans 

vi.iuel,  C(» 

i  ;  1p  véri- 

t. m.  cl  son 

■  queltjuf» 

'  1^^  svu- 

i:inn 

■  •lit, 

.  iiire 


on  avaiU  <'t'^  j^ittlQiin^.it  fut  ud  moment  compromla  daoït 

<)Ui  le  Directoire;  aoo  élec- 

:i><,  eu  l'an  VI,  fut  aoDuléo 

*•;.  .1  11'  isorrupa  plus  que  do  lillé- 

.  .  ,.i.o  1.'  ^'1.1  pour  suppltVtni  à  bu  ctiairt< 

A  la  niurt  de  Uelillp  (18131,  Tissot  lui 

.    iostitué  ijupl<|ues  annét*<»  apr^a  la  Kos- 

.   tir  reprit  aa  ctiuiro  qu'en  183u.   L'Académie 

-    reçut  en   1833.  t'iious  do  lui  :  Sout'ernr$  de 

,.  f<  ,.^.,,^...1  ...»  ///_  contenant  Jeux  écrits  de 

.  «.I  défense  i  I7y9),  morceau 

t  ;  les  uucotnjues  do  Virgile, 

irai    vu  \^,•^^   iriiiirui^  i  i -(«.lu  i  ;    Trophées  des  armées  fratt' 

f(it#f«  depui»  I79i  jus'/u'en  I8i5  \I8)D  ot  sulv.);  De  la  poé- 

$tê  latine  ^I8?li:  Etùde$  «ur  Virgile  (I82S-1830).  précieux 

rt*perUMre  pnotique.  son  moilteur  ouvrape  ;  Histoire  eom- 

piete  de  lu  /teiolutwn  française  [l^i:i-\6iù);  ow. 

Tx830T  C\au-U'  Junp/i],  littt^ratour  ot  philosupho  fran- 
çais, né  aux  Fonrp»  i  Doubs)  en  1801,  mort  à  Dijon  on  1876. 
Il  professa  la  philo<)Op)ito  au  lycée  îioi  Bourges,  t^nvoyé  à 
l>ijon  en  1834,  il  fut.  va  1838,  nommé  professeur  do  ptiilo- 
vuphie  à  la  Kaoulcp  de  cette  ville,  ei  il  en  devint,  en  1868, 
U*  doyen.  On  lui  doit  :  Dit  beau,  particulièrement  en  litté- 
rature ^1830;:  Hlhiijne  ou  De  la  science  des  mtriirs  (t840); 
/>«-oi7  pénal  étudie  dans  ses  principes,  dans  ses  coutumes^ 
S''s  lois  (ISOO);  Turgot,  sa  vie,  son  administration,  ses 
ouvrages  [1862);  Introiluction  philosophnjue  à  t'élude  du 
droit  pénal  et  de  la  réforme  pénitentiaire  (18741  :  Théodore 
Jouffroy,  sa  vie  et  ses  écrits  ^1875)  et  de  nombreuses  tra- 
ductions. 

TiSSOT  (Charles-Joseph),  diplomate  et  archéologue 
français,  né  et  mort  à  Pans  (1828-1884 1.  Il  fut  vice-consul  à 
Tunis,  consul  à  LaCorogne,  à  Saluniquo,  à  Andrinople.  à 
Jassy,  sous-dirccteur  des  atfaircs  politiques  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ^186G^,  secrétaire  d'ambassade  ù 
I^ndres  (I8<>9),  ministre  plénipotentiaire  au  Maroc  (1871), 
en  Gri-co  is;6>.  ambassadeur  à  Consiantiuople  (1880)  et  à 
l..ondres  ifi'vr.  I88ii.  Au  cours  de  sa  carrière  diplomatique, 
il  s'occupa  d'études darchéologio  et  d'épigraphie,et  entra 
en  1880  Â  l'Académie  des  inscriptions.  Citons  do  lui  :  les 
ProTénies  greci/ucset  leur  rapport  avec  les  institutions  con- 
sulaires mi,dirrne%  (1863);  Gé-i/raphie  comparée  de  la  pro- 
vince rumanie  d'Afrique  {l^^ilSSS);  Ilecherches  sur  la  cam- 
pagne de  César  en  Afrique  (1884)  ;  Fastes  de  la  province 
romaine  d'Afrique  (1885);  etc. 

TiSSOT  (^(imei-Joseph-Jacques'i,  peintre,  graveur  et 
émaïUeur  français,  no  à  Nantes  i^Loire-Infôrieurei  en  1836, 
mort  à  HuiUun  (Doubs)  en  1902.  Au  Salon  de  isvi,  il  expo- 
sait des  |>einiurcs  religieuses  à  la  cire  :  Saint  Jacques  le 
Majeur  et  saint  Hernard,  Saint  Marcel  et  saint  Olivier  et, 
en  même  temps,  une  Promenade  sur  la  neige  et  deux  Por- 
traits. Ses  œuvres  les  plus  remarquées  jusau'en  1870 
furent  :  en  1861.  Rencontre  de  Faust  et  de  Marguerite 
(musée  du  Luxembourg),  Faust  et  Marguerite  au  jardin, 
Marguerite  à  l'église;  en  1866.  Jeune  femme  à  Téglise,  le 
Confessionnal  ;  en  1867,  Jeune  Femme  chantant  û  l'orgue. 
Confidence:  en  1868,  la  Jtetraite  au  jardin  dea  Tuileries, 
le  Déjeuner:  en  1870,  Jeune  femme  en  bateau  et  Partie  car- 
rée. Apres  un  séjour  de  dix  ans  en  Aiigletorro,  où  il  pei- 
gnit surtout  des  portraits,  il  regagna  Paris,  où  il  exposa 
avec  nn  firrand  succès  à  l'Exposition  nationale  de  1883  sa 
série  do  V/fi.itoire  de  l'enfant  prodigue.  On  vil  ensuite  de 
lui  une  série  d'eaux-fortes  et  des  émaux  cloisonnés.  En 
1887.  l'artiste  s'était  rendu  en  Palestine.  Il  y  retourna 
plusieurs  fois  ot  on  rapporta  des  études  pour  350  aqua- 
relles, qu'il  exposa  en  1894.  I^  publication  intégrale  et 
en  fac-similé  qu'il  entreprit  sous  le  titre  de  \'ie  de  Aotre- 
Seîgneur  Jésus-Christ  rallia  tous  les  suffrages.  Dès  ce  mo- 
ment, il  travaillait  A  une  évocation  pareillo  des  faits  de 
la  Bible  on  commençant  par  la  lienèse  dont  la  publication 
eut  lieu  en  I9ui.  Ses  dernières  peintures  de  grand  format 
furent  :  un  Christ  consolateur  (1884).  la  Itéception  à  Jéru- 
salem du  cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims,  légat 
du  saiijt-siége  {l»9'y  cathédrale  de  Keims),  et  un  Christ 
colossal,  couvent.des  dominicains,  faubourg  Saint-Honoré, 
à  Paris. 

TiSSOT  tVicior),  écrivain  suisse,  né  &  Fribourg  en 
1845.  Il  suivit  les  cours  de  l'université  de  Tubinguc,"puis 
de  relie  de  Vienne.  En  1867,  il  se  rendit  ù  Paris;  il  fut 
professeur,  puis  il  devint  le  rédacteur  principal  de  la 
•  Gazette  de  Lausanne  >.  A  la  suite  d'une  excursion  en 
.Allemagne,  il  publia  l'ouvrage  auquel  il  dut  sa  première 
notoriété  :  Voyage  au  pausde»  milliards  (1875).  où  il  faisait 
un  tableau  satirique  et  humoristique  de  la  situation  de  la 
Prusse,  et  qui  eut  un  succès  retentissant.  Depuis  lors. 
TiNsot  a  punlié  :  Prussiens  en  Allemagne  {XB't'à:  ;  Voyage 
au  pays  des  Tziganes,  la  Hongrie  inconnue  1880);  Russes 
ft  Allemand»  (1881);  les  Curiosités  de  l'Allemagne  du  Xord 
l»)ij);  Us  Curiosités  de  l'Allemagne  du  .S'ut/(l88j)  ;  l'Afri- 
que pittoresque  :  le  Continent  africain  et  les  îles  (1888);  la 
^niAMf  inconnue  hhhui;  les  Jeunes  filles  :  .S'imo^ie  f  1894)  ;  un 
/,V<  li'ioM  In  ufuir  (18»7);  etc.  En  1903.  Il  a  fondé  le  journal 
li.-l.  iMii.'ilaire  illustré  Mon  Ùiuuiurhe. 

TISSU,  UE  part.  pa.ss.  du  vieux  v.  Tistre. 

TISSU  !•"  ti%fu.  [art.  p.*ws.  du  v.  tistre)  n.  m.  Ouvrage 
■!'■  t  ^  :  Un  Tis.sti  de  soie. 

l<»nt  les  (ils  d'une  étoffe  sont  as- 
*'''ni  i  issD  làchr,  d'un  rissu  serré. 

I  ..uu  d'objets  onlacés  :    Cn  vert  tissu  de 

Mir*»    enchaînement,  enchevêtrement  : 
'  ''  .  de  perfidies. 

'11  et  enchevêtrement  définis  d'élé- 
lules  ou  fibres)  soit  d©  même  na- 
''•rento,  avec  ou  non  interposition 
itale  plus  ou  moins  abondante. 
'•lurnt  des  parties  :  Le  tissu  d'un  dis- 

'*f  rnrdc  plate,  dont  on  fait  des  sangles 

texture,  etc.  V.  contbxtUBK. 

l'i  la  ■!•!■ -«il.' nation  u'ént'Tale  do  tissu, 

'   rice  régu- 

riilles  {tri- 

••^  à  angle 

■  I      Lt's  tissus  peuvent 

1  teints  on  pièces;  les 

_::.■,:.   ï  ..i   .ijit  par  ini/}re<tyon,  soit 

point  do  vue  de  la  matière  constitutive. 


t  .MuifiUc!  If    I     par  0rocha4je.  Au 


conveoiionnel  Goaion  'dont  ,i  «vi.t  *rw,«-^  i»      "—'-'-  '^         P-'   vrui.nu4jr.  au  point  ao  vue  ue  la  matière  constilutivé. 
cQovcotionnei  Goujon,  dont  il  avait  epoa»é  U  sonr.  Oou-    |    toute  sabsiance  susceptible  de  former  un  ril  peut  donner 
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un  lluQ,  depaii  les  textiles  végétaux  {tin,  chanvre,  rmmie 
jule,  phormium)  oi  animaux  («oie,  laiiir,poil  de  ehivrt,  éi 
cAo'frruu.  etc.)  jusqu'aux  crins  (toile  do  tami<ii,  à  l'atniante 
(tiRsu  incombustible^,  aux  métaux  (toiles  méialltqueH),  etc. 

Les  principaux  tissus  peuvent  se  classer  eu  : 

Lame  :  *imp,  mérinos,  molleton,  llanidlo,  tartan;  sUé- 
sienno  et  orléans  (soie  et  laine).  [Ces  tissus  sont  sonrefii 
mélangés  de  coton  ou  imités  par  ce  textile.]  Tapiascrie 
genre  Gobelins,  tapis,  etc. 

J'otl  de  chèvre  :  mohair,  cachemire. 

Soie  :  tissus  serrés  (taffetas,  salin,  faille,  moire,  bre* 
cari,  damas);  /i<«i/«  légers  (foulard,  crêpe,  mouinUoe 
gaze).  Quelques  combinaisons  do  chaîne  soie  et  trame  oiH 
ion  (tatTeias,  popeline,  etc.). 

Lin  toile,  linge  de  table,  batiste;  toile  &  voile.  Non- 
breuscs  combinaisons  do  til  et  coton  [basin,  toile). 

Chanvre  :  couitl  véritable,  toile  grossière,  toile  à  voile, 
emballage,  etc. 

Jute.  Phormium  :  toiles  grossières,  sacs,  oniicàlii 

Coton  :  tissus  épais  serrés  :  toile   coton,   tali- 
rales,   cretonnes,     madapolams,   coutils.    Tissiu    j  ^^i., 
mousselines,  gazes,  tarlatanes,  jaconas.  Tissus  imprimés  - 
perses,  indiennes. 

Velours  :  velours  de  soie,  peluche,  panne,  moquette, 
velours  do  coton,  etc. 

Tissus  par  mailles:  tulle  (soie,  cotonj ;  tricot  fjersev, 
bonneterie  en  laine,  soie,  coton). 

Divers:  galons  (soie,  métaux  précieux),  élastiques  fU»u 
contenant  des  fils  de  caoutchouc),  imperméables,  incom- 
bustibles, tissus  de  crin,  do  tourbe,  do  verre  ûlé,  dera- 
mie,  de  soie  d'araignée,  etc. 

—  Tissus  imperméables.  Pour  imperméabiliser,  dent 
méthodes  sont  suivies  :  l'une,  pour  les  bâches,  consiste  A 
former  dans  le  tissu  lui-même  un  savon  métallique  (im- 
mersions successives  dans  dos  bains  de  savon  et  de  sel 
d'alumine  ou  de  cuivre);  dans  l'autre,  les  surfaces  sont 
recouvertes  de  matières  imperméables  les  empêchant  de 
s'imbiber:  le  caoutchouc  appliqué  soit  en  feuilles,  soit 
en  badigeon  do  ses  dissolutions,  est  très  employé;  mais. 
pour  le  vêtement,  ces  tissus  ont  l'inconvénient  de  ne  pan 
se  laisser  traverser  par  l'air  et  de  mouiller  l'individu  par 
la  transpiration;  un  meilleur  ré<iultat  s'obtient  en  eirani- 
sant  l'étoffe  de  lanoline  (10  Â  20  gr.  en  solution  dans  un 
litre  de  pétrole);  le  tissu,  bien  qu'imperméable,  garde  ses 
qualités  hygiéniques. 

Aux  tissus  enduits  se  rattachent  \e  pégamofd  (tissa  en- 
duit d'une  sorte  de  celluloïd  non  inflammable  imitant  le 
cuir',  les  toiles  cirées,  mollesquînes  (recouvertes  de  vernis 
à  base  d'huile),  les /ino/eum^  (enduits  de  pâte  d'huile  de 
lin  oxvdéo  et  de  sciure  de  liège),  etc. 

—  Tissus  ignifugés.  Pour  les  décors,  les  tissus  sont  ren- 
dus résistants  à  une  légère  flamme  par  des  sels  ammo- 
niacaux: ordinairement,  la  toile  est  immergée  dans  oor 
solution  aqueuse  de  phosphate  d'ammoniaque  à  10  p.  loo. 

—  Tissus  pharmaceutiques.  Etoffes  recouvertes  de  pré- 
parations pharmaceutiques,  rendues  ainsi  plus  faciles  à 
conserver  et  à.  appliquer:  la  masse  active  peut  être  em 
plastique  {sparaarap).  mucilagineuse  (cataplasme  au  fiait 
crispus)  ou  contenir  des  stimulants,  révulsifs,  etc.  (leile 
sinapisée,  toilo  iodée,  etc.;;  parmi  les  tissus  les  plus  em- 
ployés, le  taffetas  anglais  et  la  baudruche  gommée  (taffetas 
français),  étoffe  ou  baudruche  enduites  de  colle  de  pois- 
son, servent  à  protéger  les  blessures  insignifiantes.  Li 
chirurgie  fait  usage,  pour  le  pansement,  de  coton  hydnh 
phile  et  des  ga:es  médicamenteuses,  celles-ci  obtenues  en 
plongeant  des  gazes  de  colon  rendues  hydrophiles  dan» 
des  solutions  appropriées  d'antiseptiques  (iodoforme,  su- 
blimé, acide  phéiiique.  etc.). 

—  Histol.  La  classilication  la  plus  commode  et  1»  plo*' 
simple  des  tissus  est  celle  dont  se  sert  Maihias  Durai. 
Dans  cette  classification,  les  tissus  sont  groupés  en  : 
épithéliums  et  glandes,  tissus  de  substance  ronmnciiVf 
(tissu  conjonctif,  mw/ueux,  fibreux,  élastique,  adi; 

culë,  etc.'i ,  tissu  cartilagineux,  tissu  osseux  (ovul- 

tissus  musculaires,  sang,  lymphes  et  leurs  vaisaeu"    .  -. 

le  tissu  nerveux. 

—  Tissus  pathologiques.  Les  tissus  pathologiques  résul- 
tent soit  de    troubles  fonctionnels  qui   détenu        *  ' 
altérations  morphologiques  et  la  répression  d<'~^ 
anatomiques  lésés,  soit  l'hypertrophie  de  certan, 

par  prulifisatiun  excessive  de   leurs  éléments. 

TISSU-ÉPONGE  n.  m.  Genre  d'étotTe  fabriquée  de  tell*- 
sorte  qu'elle  prcsente  sur  chacune  de  ses  faces,  envers 
et  endroit,  des  boucles  qui  la  rendent  spongieuse,  t  PI 
Des  Tisaus-ÉPONGFS. 

TISSULAIRE  Iti-su-lér)  adj.  Qui  a  rapport  aux  tissa» 
organiques  :  Auatomie  TissVLAlRK. 

TISSURE  {ti-sur')  n.  f.  Liaison,  qualité  de  ce  qui  es\ 
tissu  :  Tissi'RK  serréf.  TissUBE  lâche. 

—  Fig.  Disposition,  ordre,  agencement  :  La  Tisat'i'' 
d'un  discours,  d'un  poème.  (Peu  us.) 

—  Techn.  Liaison  entre  les  flls  de  chaîne  el  les  fll«  '•■' 
trame,  résultant  de  l'opération  du  tissage. 

—  Syn.  Contexture,  texture,  etc.  V,  costkxti'RF. 
TISSUTERIE  iti-su.  r!  D.  f.  Tochn.  Art  du  passenieni  ■ 

et  du  rubanier. 

TI88UTIER  (/i-*u-fi-é)  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  ti«w 
pour  la  passementerie  et  la  rubanerie. 

—  Encycl.  On  appelait  jadis  tissutîers  les  artisans  qui 
travaillaient  divers  tissus  a  la  navoiie.  On  entenJait  par 
tissutiers-rubaniersou  ouvriers  de  la  petile  n.ivette.comnaf 
on  les  appela  plus  tard  pour  les  distinguer  des  tisseurs  de 
drap  d  or  ou  ouvriers  de  la  grande  navette,  ceux  qui  fa- 
briquaient des  rubans,  galons,  passements,  guipures,  etc. 

TiSTA  ou  TrISROTA  le),  rivière  du  Thibot  et  du  nonl- 
est.  do  l'Inde,  cn  Sikkim  et  en  Bengale.  Elle  nati  an  ver- 
sant nord  de  IHimalaya,  perce  cette  chaîne  en  de  su- 
perbes gorges  et  descend  dans  la  vaste  plaine.  ctiaogeW 
souvent  do  lit,  pour  se  perdre  dans  le  Brahmapoava 
Cours  :.2o  kilom. 

TISTRE  (tisstr^  ou  TÎTRE  idu  lat.  texere,  même  sens. 
—  N'est  plus  usité  qu'au  part.  pass.  tissu  el  aux  lemp» 
composés,  V.  a.  Tisser. 

TlSSUf  ue  part.  pass.  :  l'ne  étoffe  bien  TissuF. 

—  Poétiq.  Des  jours  tissus  d  or  et  de  soie,  Une  vie  opu- 
lente. 

—  Fig.  Combiner,  machiner  :  L'ne  femme  hardie  k  tm«w 
le  fil  de  cette  perfidie.  (Volt.) 

TiSZA.  Géogr.  V.  Tbeiss. 
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TiSZA  DE    BOROSJENO    (Colodan),    homme  d'Etat 

•loimroii,  lÉ6à(io^zl  on  l«JO.  Il  ODlra  daim  la  vio  pohtic|ui> 
lii.il.lanl  la  révuluuon  do  184»  <'t  fut  4  co  niumcml  alla,  ho 
lu  iniiiisiêro  do  rinioriour.  Eii  IBill.  il  «iiaii  i>lu  dcpui.»  â 
a  Chambre  hoogroiso.  où  il  ao  lit  uuo  |>lai;o  consid.'raljlo 
•.ar  iioii  élo.iuoii.  o.  Hioiii<it  il  .JovoDaii  lo  chef  .lu  paru 
iliéral  hongrois.  Ministro  .lo  linloricnr,  puis  prosid.'iil  du 
•onseil  en  1815,  il  roçut  lo  porufouillo  dos  finan.  o»  en 
11)87,  etgouvorna  la  Hongrie  jus.ju' on  18'jo.  Il  conirihua 
jouruiio  lari;oparia  la  roslaarallou  do»  liiian.i'»  du  pars, 
irgauiHo  1  oiiMignouioiii  public  on  faisant  adopter  le  pnn- 
:ipo  do  riuMructiou  obligatoire:  mai»  il  so  uionira  as»ez 
losiile  a  la  Franco  on  paraissant  di»»uador,  dan»  un  di»- 
•our«  public,  lo»  n.'gociant»  hongrois  de  participer  & 
Exposition  universelle  do  l'an»  en  IK8».  Il  a  consorvii 
lepuis  sa  chute  du  pouvoir  uni*  influciico  considiirablo 
mr  la  Chambre.  —  Son  lil»,  Ktiknsk  Tlsza,  n.j  en  l»ill, 
It^putè  depuis  1884,  »"est  l'ail  coiiiiaitrii  par  plusiour»  ou- 
vrages d'économie  poliliiiuo.  —  Son  fr^rc.  l-otl»  Tisza 
le  Szeged,  no  a  Nagy-Varad  en  1832,  mort  on  1898,  fut 
.gaiement  mêlii  on  1818  au  mouvonii'nt  nauuual  hongrois, 
lovini  dop'iié  on  1861,  ot,  conimo  Colonian  Tisza,  so  Ht 
lue  place  «minente  dans  les  rangs  du  parti  libc'ral.  Il  fut 
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lo  IH71  à  1874,  minibtro  don  travaux  publics  on  Hongrie, 
i,  à  partir  do  1892,  ministro  a  tatere  do  l'omporeur  l-ran- 
uiH-Joseph. 

TiSZA-ESZLAR.  hoarj?  d'Austro-Honcrie  (Hongrio  [co- 
ûtai do  Szal)uk^j},  sur  la  Thoiss;  «.700  bab. 

TlSZA-rOLDVAR ,  vlUo  d'Austro-Kongrio  (  Honprio 
oniralo  ,  .ti.-l.  d  un  disirat  du  cornitat  do  Jazygio,  uon 
jin  de  la  Thriss-  8.00U  hab.  Bestiaux  ot  céréales. 

TlSZA-FÙRED,  bourg  d'Ausiro-Hongrio  [IloDgrio  [co- 
litat  do  llcve^i  ,  près  do  laTlioiss;  8.U84  hab. 

TXBZOLCZ  ou  TheISSHOLZ,  bourg  dAustro-Hongrie 
llonj,'rio  sepientriocialL'  (oniilai  do  COnVir.  <listricl  do 
tiin.-iH/ombalj),  sur  la  Rinia.  sous-affluent  du  Ûauubo  par 
I  Thoiss;  3.700  hab.  Commcrco  do  céréalos. 

TITAN  n.  m.  Genre  dinsoctcs  colt^opières  longicorncs, 
:ibu  des   prioninés,  propres  à 
ayenno.  (I,.o  titan  gcaut  [lita- 
ut  giganteus]  est  le  plus  grand 

0  tous  les  coléoptères-,  il  at- 
lÏDt  15  centimètros  do  ton^  ; 
llongé,  glabro,  d'un  brun  clair 
)UKoàire,  il  vit  dans  les  vieux 
rbrcs  et  est  extraordinairc- 
lent  rare.) 

TITAN  (d.  mythol.)  n.  m. 
orsonne  ou  objet  (|ui  a  ua 
aractére  de  graûdeur  gigan- 
wi|ue. 

De  titan.  Démesuré ,  gi- 

'-■si|UO  :  Travail  db  titan. 

Adjoctiv.    Gigaotesquo   : 

i    '(  >ii''Cle  TITAN. 

Titan.  Myth.  gr.  Fils  dOu- 

'    ins  ot  dllostia.  On  le  consi- 

liL  comme  l'ancétro   ou  lo 

.  dos  Titans,  Il  était  lo  frère 

1  iiiu  de  Kronos.  Cédant  aux 
rières  do  sa  mère,  il  so  démit  do  ses  droits  en  faveur 
0  son  cadet,  mais  à  la  condition  quo  Krooos  forait  périr 
tus  ses  enfants  miles,  et  que  Icmpiro  du  monde  revien- 
rait  auxftis  do  Titan.  Par  ï'adrosso  do  leur  mûre  Rhéa, 
oiS  des  fils  do  Kronos:  Zcus,  Poséidon  et  Iladt's.  furent 
luvés.  Titan,  qui  1  apprit,  déclara  la  guerre  à  Kronos.  le 
t  prisonnier  avec  Rhoa  et  ses  trois  Ills.  Mais  Zeus,  quaud 

oui  atioini  lâgo  viril,  délivra  ses  parents  ot  ses  frères, 
tan  ot  ses  61s  s'enfuirent  aux  extrémités  do  l'Occident. 

Titan  ^lb  db)  ou  do  Levant,  v.  hyêrks  {(Us  d'). 

TITANATE  n.  m.  Cliim.  bel  produit  par  la  combinaison 
0  l'acide  tiianique  avec  uno  base. 

TITANE  (du  gr.  titanâs,  plàtro^  n.  m.  Chim.  Métalloïde 
Uratomiquc,  prenant  place  par  sos  propriétés  entre  le  sili- 
lum  ot  l  oiaiu.  Svn.  titanium. 

—  Miner.  Tttane  oxudt\  Syn.  do  rutilb.  d  Titane  onjdr 
rrrifère.  Syn.  do  ilmILiitb.  u  Titane  ailicéo-catcaire,  Syn. 
o  sraftNB. 

—  KNCTCL.Chim.  Cet  élément,  signalé  par  Grégor(17»i), 
it  découvert  dans  le  rutilu  et  étudié  par  KlaproUi  (1~^^^- 
ssoz  répandu  dans  la  nature,  il  est  dissémine  en  polîtes 
iiantités  dans  do  nombreuses  roches,  arcilos,  miuerais  de 
»r-.  ou  lo  trouve  À  l'étal  d'oxyde  [rutile,  hruokite.anatnse)^ 
o  tttanatos,  do  silit'Otilanatos(«p/i«ne),  ou  couibmé  au  fer 
'ers  titani^a). 

PrnprttUrs.  Le  traitement  par  lo  potassium  dos  fluoli- 
inatOH  nlealiiis  laisno  une  poudro  grise,  amorphe;  les 
ssais  do  réduction  de  l'anhydride  titanique  par  le  «har- 
on.  dans  les  fovors  ordinaires,  no  fournissent  quo  dos 
nmbinaisons  azotées  du  titane;  il  fallut  l'emploi  «lu  four 
toctriquo  Moissan  pour  obtenir  uno  fotiio  carburée  lats- 
inl  après  punlicalion  du  titane  cristallisé,  tenant  cepen- 
aul  encore  8  p.  100  do  carbuiio.  Ainsi  préparé,  ce  titane 
l'aspnct  d'un  métal  ù  cassure  blanche,  brillante,  friable, 
lais  très  dur  ^rayant  rai'ieri.  de  densité  A.^.  A  haute  tom- 
éraiure,  il  fond'el  se  volatiliso:  coinbusiiblo  dans  l'oxy- 
éne.  il  brûlo  dans  le  fluor,  1  azoto  il  800*,  décompose  l'eau 
u  rougo  vif;  son  puids  atomiqtK*  est  do  50,  son  symbtdoTi. 
Principaux  com/tojf'i.  l*  Chlorures  :  On  connaît  plusieurs 
ilorurostTiL'l'  ^du*hloruro),Ti'^■|•^hexachlorure^  et  TiCI* 
éirachlorure).  L'Arj-dcA/orurr ,  pr\^par«N  en  i^bautrnnt  dans 
hydrogène  lo  tétrachlorure,  est  on  écailles  violettes  solu- 
los  dans  l'eau,  du  type  des  chlorures  métatlique!i  ;  lo  té- 
•nrhloriire,  TiCl*.  est  un  chlorure  méiallo)di((tie,  liquide 
juillant  &  13ri*.  fumant  A  Tair,  solubio  dans  l'eau,  dans 
i>|Uollo  il  so  décompose  bientôt  en  précipitant  un  oxychlo- 
ire;  on  l'obtient  en  chauiraiit  dans  un  rourant  do  chlore 
n  mélange  do  charbon  et  d'oxyde  litanique. 
•-••  Fluorures.  Xm  fluor  so  ronibme  au  titane,  comme  au 
licium  :  les  dérivés  sont  du  mémo  genre  :  TiF'.  décompo- 
ible  par  l'eau  en  acide  ht/iiro/tuntitanique  TiK'H',  à  sels 
eu  déduis  <fluotit'tHiiti's.TiV*S\*). 

i*  Oxifdfs.  I.o  principal  oxyde  est  :  Vanhydride  titani' 
te.  TiO',  extrait  du  rutile  ^oxydo  naturel  souillé  do  silice 
de  for).  C'est  une  poudro  Planche,  infusible,  insoluble 
ins  l'eau,  solublo  dans  quelques  acides  on  donnant  dos 
ils  pou  stables  {tuifate  :  (S0')^Ti,3aq);  au  contraire,  avec 


VII. 


tes  bases,  ello  forme  des  titanate»  très  stables,  eompa-    * 
rablos  aux  silicates  du  type  TiO'.M*.TiO*M*.  ) 

4*  Sulfure.  ÏM  sulfuro'do  liiaiie.  TiS».  »e^  prépare  par 
voie  sèrho,  parl'acliou  de  1  acide  sulfbydrique  sur  l'anfiy- 
dri'Jo  (itiiiiit(uu  au  rou^e;  co  lout  de  larges  lames  jaune», 
ilisolubles  dan»  les  a^ldn^. 

^•  Asoinre.  Les  combinaisons  de  l'azote  ot  du    titane, 
formûfi    par   union    directe,  sont   de    rares  exemples   de 
I  aMinité  de  l'azote  pour  un  élément  ;  ces  corps  sont  as»ez 
nombreux  ot  furent  longtemps  confondus  avec  le  titane  ; 
lo  plus  stable  est  lasolur^  Ti^Az",  obtenu  au  four  électri- 
que comme   le  titano,  mais   avec   noo    én<>r^'ie  moindre;     j 
c'est  alors  une  mas-se  cuivrée  dore  (rayant  In  diamant], de    , 
doDftiié  :^,3.  Dans  les  hauts  fourneaux,  on  ren'-onire  (|oeU    i 
quofois  uo  azoto-cyanure  de  titane  TlCy*,3Ti'A2*  co  boauJC 
cubes  rouges. 

a*  Combinaisons  organiques.  IjO  titane  forme  quelques 
combinaisoDs  organiqucH  do  doux  types,  soit  par  subslî- 
tulioudo  radicaux  au  chlore  du  télracnloruro: 

TiCI*(OC.H')  et  Ti  OC'H*)* 
ou   par  union  du  tétrachlorure  à  dos  étbcrs  alcooliques, 
par  exemple    TiCl*  (acétate  d■éthylo^] 

Caractère*  analt/tufes.  Los  composés  tîtanifères  sont 
caractérisés  par  la  coloration  ot  lo  précipité  violets  pro- 
vo<|ués  par  la  réductir>n  avec  lo  zinc;  ce  dépftt  so  trans- 
forme rapidement  on  TiO',  colorant  en  rougo  la  porlo  de 
borax. 

Applications.  Le  titane  n'a  pas  actuellement  d'applica- 
tions; avec  l'aluminium,  il  cooslituo  un  alliage  loger  et 
résistant;  avec  le  for  ot  le  carbone,  il  donne  dos  aciers 
particuliers.  L'anhydride  titaoiquo  peut  servir  do  matière 
réfractaire. 

TITANE,  ÉE  adj.  Qui  contient  du  titane.  Il />r  titane, 
Combinaison  de  titane  et  de  protoxyde  de  fer. 

TITANESQUE  {nèssk')  adj.  Qui  est  propre  aux  Titans, 
qui  est  gigantesque  comme  les  Titans.  Syn.  titamqck. 

TITANEUX  (neû)  adj.  m.  So  dit  d'un  oxyde,  d'un  chlo- 
rure, d  un  fluorure  et  d'un  hydrate  do  titane  iofériours 
aux  composés  titaniques  correspondants. 

TlTANIA,  reine  des  fées,  personnage  du  Songe  d'une 
nuit  d'ttè,  comédie-féerie  do  Shakspeare. 

TITANICO,  prctixo  qui  vient  de  titanîque.  ot  qui  s'em- 
ploio  dans  certains  mots  composés,  pour  indiquer  la  pré- 
sence d'un  sel  titaniquo  combiné  avec  un  autre  sel  :  Sel 
TITAN  ico-fuitn'çne. 

TITANIDES  n.  m.  pi.  Famille  de  corps  qui  comprend  te 
titano  et  ses  combinaisons.  —  Un  titanidb. 

TITANXFÈRE  (do  titane,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Qui  ronformo  du  titane. 

TITANIQUE  imA-'}  adj.  Qui  appartient, qui  est  propre  aux 
Titans;  démesuré,  gigantesque  :  Orgueil  titamqde.  Syn. 

TITANKSQUE. 

TITANIQUE  (rtift*)  adj.  Chim.  Se  dit  des  composés  au 
maximum  do  saturation  du  titane  :  Anhydrite  titaniqle. 

TTTANISME  {nissm)  n.  m.  Esprit  de  révolte  et  d'usur- 
pation. (Rare.) 

TITANITE  n.  f.  Silicate  naturel  de  titane  qui  est  uno 
variété  brune  et  ferrifère  de  sphène. 

TITANOMACHIE  {chî  —  de  titan,  et  du  gr.  machè,  com- 
bat i  n.  f.  Combat  des  Titans  contre  les  dieux,  ii  Combat 
de  géants. 

TTTANOTBÉRIUM  (om')  n.  m.  Genre  de  mammiftres 
pénssodactyles.  fossiles  dans  le  tertiaire  do  l'hémisphère 
boréal.  (C'étaient  do  grands  animaux  lourds  et  puissants 
comme  les  rhinocéros,  à  grandes  dents  molaires,  remar- 
quables par  leurs  saillies  en  W.) 

TITANOXYDE  U.  m.  Chim.  Oxydo  do  titane. 

Titans.  Mylh.gr.  Nom  donné  à  un  groupe  do  divinités 
primitives  qui  avaient  précédé  les  Olympiens  et  lutté 
contre  eux.  On  faisait  dos  Titans  soit  les  (ils,  soit  les  des- 
cendants du  vieux  Tilan,  soit  les  enfants  d'Ouranos  ot  do 
Gaîa,  ou  do  Titœa.  On  distin^'uait  généralement  dooio 
Titans,  six  mâles  et  six  femelles  ;  Okeanos,  Koos.  Kreios, 
llvpérion.  lapetos.  Kronos,  Thea.  Themis,  Rhea.  .Mnémo- 
sv'no,  Phœbé,  Téihys.  Souvent  l'on  donnait  aussi  lo  nom 
do  Titans  à  leurs  dêscondants,  et  même  &  ceriains_  êtres 
monstrueux,  comme  les  trois  jjéants  allies  de  /eus  :  Kottos. 
Hriareus  et  Gvés,  ou  couiino  Typliieos,  lils  de  la  Terre  et 
du  Tariare.  L'épisode  lo  plus  celobro  de  la  légende  des 
Titans  est  leur  terrible  lutte  contre  les  Olympiens,  à  qui 
ils  disputaient  la  sonverainoié  du  monde  :  vaincus,  ils 
furent  foudroyés  par  Zeus,  et  précipités  dans  le  Tariare. 
Kn  liitératurê,  les  Titans  symbolisent  l'audace  orgueil- 
leuse ot  brutale,  que  punit  une  chute  rotentissanlo. 

Tlte  et  Bérénice,  tragédie  de  rorneillo.  en  cinq  actes  et 
en  vers,  jouée  par  la  iroupe  de  Molière  le  t8  nov.  1670, 
sept  jours  apr»""»  la  /tt^rèntcr  do  Racine,  i'^née  A  l'hAtcl  de 
Bourdonne.     Bien  que   dans    cette   rival  )rcuso 

Corueillo  ail  été  vaincu,  sa  pièce  nost  i  rite. 

L'action  en  '•^t  p'ns   rii  In-      I'.miTi'mt  .i  iri,  '-ou- 

ples  tl'nn.  !  ''.et 

deux  iniT  '^  vrai 

dire,  tous  |.  'lent 

bien  froids,  niui^  lo  .iouoiieuicnt  est  peui-èiro  .suporu-ur  A 
celui  do  Racine,  et  le  dép.irt  do  Bérénice,  qui  s'immole 
volontairemeni.  matt:ré  le  vote  du  sénat,  est  iMiipreint 
d'une  incontesiablo  grandeur  : 

l;  rotx  : 


Tite  tui  Titus  (saint),  disciple  de  saint  Paul.  Il  fut 
converti  au  christianisme  par  saint  Paul,  qu'il  suivit  au 
concile  de  Jérusalem  liT  et  à  Kpbèse.  Après  avoir  rempli 
une  mission  A  Corintho  i  !«i»i.  il  rejonjnit  Paul  en  Macédoine 
et  fui  char»;é  par  lui  de  porter  une  epltre  aux  Corinthiens 
ir>S\  Quatre  ans  plus  lani,  Tite  devint  évoque  do  Crète,  où 
il  mourut  vers  I05.  —  Kéte  le  4  janvier. 

Tlte  vKiMtbk  db  saint  Pau.  à).  V.  KpfxRB. 

TlT]&£.  Myth.  gr.  Femme  d'Ouranos  et  méro  des  Titans. 
Elle  est  souvent  confon-luo  avec  Ga-a  ou  la  Terre. 

TiTEL,  bourg  d'Anstro-Hongrie  iHongrie  [cornitat  de 
Bacs-Bodrog]},  sur  la  Thoiss;  4.400  hab.  Ch.-l.  de  district. 
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TnX-LIVS  (Titus  LiviasK  bistorien  latin,  né  à  Padoue 

1  an  :.9  av.   '    '"     -  ' -*  ■   .  — -    i  .....'.:■-.  r.,..r«  ...^,  n 

f'ait  d  une  ^0- 

......^  -a-  .  -  do 

â 

te 


*i  a.-uvre  du   ia   >  **t 

oratoire  plutôt  <^  ^>t 

I  histoire  à  la  nia  .  'U- 
cydido  ot  do  Pol 
lude  des  faits.  ' 

et  des  thèt 

discours.  I 

du  passé,  ) 

de  Kome, 

de  ses  bon. 

ennemis,  '•■ 

che  \' 

pan   - 

déjà  : 

trèsclasi>iquo-.  i  '  ■  ■  t't 

un  reste  de  patn'  '  a 

distance  nous  n*  >    '■*■ 

II  abuse  îoconteiiUtbleiituui  dcb  Laraaguck.  ma;»  ^clîcs-ci 
sont  fort  belles,  quoique  souvent  peu  appropnécs  ao 
temps  où  il  les  rapporte.  D'ailleurs,  pour  porter  un  juge- 
ment sur  'Tilo-Live,  il  impone  de  ne  pas  oublier  que  la 
plus  grande  partie  do  son  Histoire  romaine  est  perdue. 

V.  DKC^DR. 

TITHÉNIDICS  idt  —  gr.  tithénidia  ;  do  tithé,  Dourrice) 
n.  f.  pi.  Antiq.  gr.  Fête  des  nourrices  et  des  enfants  à 
la  mamcUOf  qui  se  célébrait  &  Sparte. 

TITHI  n.  f.  Jour  rituel  ot  liturgique  des  Indiens,  treo- 
tiémo  partie  du  mois  lunaire. 

TiTHON.  Myth.  gr.  Prince  troyeo,  fils  de  Laomédoo, 
et  frère  do  Pri'am.  Jouoe  et  dune  grande  beauté,  Tiihon 
fut  aimé  d'Êos  ou  lAurore,  qui  leDleva  dans  son  char.  11 
devint  alors  son  époux,  et  la  rendit  mère  de  Memnon  et 
d'Emathion.  A  la  prière  de  l'Aurore,  Zeus  lui  accorda  l'im- 
mortalité ;  mais  sa  divine  épouse  ayant  oublié  de  de- 
mander on  mémo  temps  pour  lui  une  jeunesse  étemelle, 
il  eut  bientôt  à  subir  tous  les  maux  de  la  décrépitude.  Les 
dieux  lo  méiamorphoscreot  alors  en  cigale. 

TITHONIcrrÉ  de  Tithon.  n.  mythol.)  n.  f.  Physiq.  Pro* 
priéio  chinii')Uo  des  rayons  du  spectre.  (Peu  us.^ 

TITHONIQUEJiiJt'jn.  m.  Nom  par  lequel  Oppcl  a  désigné 
la  partie  supérieure  du  terrain  jurassique  de  la  ré*:ion  mé- 
ditorraoéonne,  depuis  le  kimcridçien  à  asfidocrras  Ion- 
^ijpmum,  jusqu'au  néocomîen  à  phyll»<erus  semiiukatum. 
(Aujourd'hui,  les  géologues  considèrent  le  tithoaiqoe 
comme  svnonymo  méditerranéen  de  i'obti^ndikn.) 

TITHYMALE  dat.  /i  i  gr.  lilhumalos,  même 

sens;  n.  m.  Ancien  non-  tiorbe.  réservé  aujour- 

d'hui à  quelques  espùr  ï,.- nom  lett^ymaU 

s'applique  surtout  à  !'■  r-aoto 

do  0-.20  à  0".4o.  i  fli  ■;  à 

Veuphorbe  exiguë,  espc  .         .        ■•  que 

la  précédente  :  il  Veuphoroe  a^s  maraUr  «u../ 

TITHYMALOÏDE  ^'io  tHhymnh.  et  du  gT.  eidos»  aspect) 
adj.  Bot.  Qui  n-  ne  aux  lithymalcs. 

—  n.  m.  Bot.  - 

—  n.  m.  pi.  Ai  ii-iUe  des  enphorbiacées. 

—  l'n  TITUYUALUlUi:. 

TITl  n.  m.  Fam.  Gamin  de  Paris  :  En  littératiire,  tous 

les  Tins  sont  spirituels.  —  Arg.  Typographe,  i  Volaille. 

Sorte  de  déguisement  de  carnaval  :  L  n  costume  de 

titi.  u  Celui  qui  porte  ce  costume:  Donnerait  brat  à 
un  TiTi. 

TmANC  Flavia  Titiana),  impératrice  romaine  de  U 
fln  du  II*  siècle.  Fille  du  sénateur  Flavius  Sulj>icianas,elle 
épousa  (193)  Pertinax.  successeur  de  Commode.  KUe  ne  se 
distingua  que  par  le  scandale  do  ses  mœurs. 

TITIANESQUE  'si-a-ncs*k'i  adj.  Qui  est  propre,  qui  res- 
semble À  la  mar.ière  du  Titien  :  qui  rappelle  celle  manière  : 

UCS  tons  TlTl.\.Nh>gi  KS-   /^  style  IITUNK-SylB. 

TiTICACA  -Ht  1  on  LAC  DE  ChuCUITO,  grand  lac  de 
l'Amérique  méridionale,  divi.se  entre  la  Bolivie  S.-E.)  et 
le  Pérou  iN.-O  ^  U  est  situé  à  3.S  13  mètres  d  altitude  entre 
les  contreforts  do  deux  cortiillères  :  à  iO..  la  Cordillère 
Extérieure  (ô.ioo  m.l;  à  l'E,.  la  Cordillère  Intérieure.  U 
avait  jadis  son  niveau  à  lïo  mètres  nlus  haut  ;  c  était  alors 
une  mer  intérieure,  qui  se  verrait  dans  le  bassin  de  r.\n- 
jona  par  la  brèche  de  la  niooiagoe  où  s'élève  aujourd'hui 
la  ville  do  la  Paz  ;  maimenanl.  il  sepancho.  au  S-,  par  le 
lVs3u''î.ï'lero,  FauT  trrtiit.b^^,  lé^èrenieut  amènes,  mais  très 
poi^  '■  ".iresques-  Ix'  lac  don  son  nom 

a  1  nie.  où.  conformément  à  une 

tra  iicoCapac  avait  fait  sa  pre- 

mière ri  s.  icu-c-  Les  s.Miverains  incas  y  construisirent  un 
temple  mogniflque  dont  les  murs  éuient  couverts  d'or. 

TrriEN,  ENNC  fi-in.  ^«1  n.  Antiq.  rom.  Membre  dune 
des  trois  tribus  primitives  do  l'ancienne  Rome. 

—  Adieciiv.  Se  dit  de  ceruins  prêtres  qui  accomplis- 
saient des  rites  rappelant  ceux  des  anciens  Sabins  :  te* 

$odales   TITIKNS. 

—  Knctcl.  Les  ri/i>n«paraissentavoir  été  les  habitants 
primitifs  de  la  colline  du  Quirinal.  Peut-être  les  Sabins. 
forsqu  ils  s'unirent  aux  Romains,  prirent-ils  leur  place  et 
leur  nom.  Toujours  est-il  quo  lunion  des  flanin«  <lu  Pala- 
tin et  des  Tities  du  Quirinal  forma  le  peuple  des  Quirites. 
Plus  tanl.  les  luceres  du  Cœlius  se  joignirent  à  eux.  et 
ainsi  fut  formée  la  nation  des  Quirites.  On  croit  que  les 
rois  furent  pris  alternatiTement.  jus»]u"aux  Tarquins, 
parmi  les  Titics  et  les  Hnmnes.  Nnma  serait  un  Titien. 

Titien    /i«>  im      i  ho.  du  le  .  peintre  de 

l'école  venin. Minr.  T,.  -idoro    Etats  vénitiens 

en    u::.  mort  .le  l.i  p    ~  ■  en   l-r-    ^n-^-ri  élève 

du  prosaisie  Seba>tiaiio  /.u^ca'.o,  il  se  t  i»»* 

lateiier  de  Giovanni  Bellini  qui  lo  pn:  pour 

collaborateur.  Chei  Bellini.  Titien  eut  i  ' l^Jl 

Giopcione.  dont  la  manière  l'influença  sensiblcmcr^i  à  sm 
débuts.    Ko  IS07,  les  doux  amis  décoraicoi  ensemble  d» 
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TlTOU  DO  TlLlXT    Fvrarl 
Par. s  .-n    l'-t*.  !;  ,.,-       ■,    TA?     ir  ., 

ch. 


u  nu». 

l'aul  lll.quî  posa  devant  lui 

1-  \  ir.i.-..    1.(1  roi  de  France 

'ir.  Si  le  maître 

l<ouvre).  ce  ne 

iiw  envoyas.  Le 

sans  rival  pour 

le  la  facture,  la 

irmoiiie  di»s  cou- 

■  ■,  comprend  d**s 

1-*^,  ilps  spccia- 

-  t-n  ^and 

••lies,  ont 

'■  Ghiara. 

i   II-  Ml   tyr^  de  saint 

:  if  fou.  en  1867,  dan** 

\  ■'!.  I  .|'i''>ines-uns  do 

/.i  léte  de 

Ituti'.AcSL' 

,?'c,  due  ia 

ma.  ia  iiatadte  de  Ca- 

inte  Famille,  Danaéih 

'  iarles-(Juint,i'Annon' 

Adnnit,  tu  Uataitte  de 

'■/  aeau  tombeau,  le  Cou- 

^■^ssi  .n  du  concile 

.  de»  ttergerê.  Ut 

.  '^o  impériali  ;  à 

lincchante 

i.%  couchée 

'int,  Ecce 

:^-  i>     et    deux    grands 

IC71,  //i-fcule  étouffant 

1  \.'\i  \tv^,  B'icchanale, 

lal  GalJcry}.  Le 

\f  plus  avancé. 

.  :  .1  1  àKo  do  quatre- 

oix  tiu  il  entreprenait 

.     Ima  le  jeune  termina 

..  .■  .ino  fatitrue.  On  l>nse- 

wlito  Santa  NIaria  de'  Frari. 

■  VI  toml'P  en  ISjÎ. 

1  *. >st  roprc^senlé 

rn  hiistc.  aux 

I  peu  renversée, 

-  ulaiicho.  coitTô 
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«acrt'c  a  hA  ^'a.>^si.>u  («*iir  ie\  k-ures  ei  \vs  art-»    li  re^^vait 
las  écnvaius  et  les  artistes,  secourut  le  oevou  et  la  petite- 


t>  .\.-^  .!.•  1*  i'ornrille  et  fit  frapper  une  suite  de  médailles 
s  XIV  ftt  IcH  principaux  poétos  et  musi- 
II  <!>crivit  un  A'i*ui  sur  Iva  honneurs  et  les 
■  $  aux  illuxti-ri  savants  pendant  la  unie 
Mai»  sa  icriiiide  truvro  tut  le  Parnasse 
•  nna  eu\uito  la  /h-scn/ttivn  du  Parnasse 
-.'f-rr*  d  une  liste  alphabétique  des  ftortes 
.'•1  sur  ce  monument  il72'i.  C'était 
i-  luuricrs.de  myrtos  et  do  palmiers. 
I      .1^  \i\  ,  (•  1  Apni.i.ii.  tenunt  une  lyre,  debout  au  som- 
mai,  était  entoure   ik>s  trois  tir^rOM,  sous  les  traits  de 
M""  do  La  Suie,  des  lloulieros,  de  Si-udon.  IMus  bas,  sur 
une   terra.vse  circulaire,  so  tenaient  Coineillo,   Molière. 
Kacine.  l^Kontatne,  Ka*  an.  Segrais, Chapelle  et  Lulli.olc. 
1,0  modèle  ou  bronze  est  aujourd'hui   à  la  liibliulhequc 
natiuualo. 

TITRAOC  {traf  —  rad.  titrer)  n.  m.  Détermination  des 
quantités  de  certaines  matières  contenues  dans  certains 
composas  :  te  titragk  des  alcools. 

—  Techn.  Opération  do  l'industrie  des  matières  textiles, 
qui  a  pour  objet  d  indiquer  la  longueur  ou  la  grosseur  des 
fils.  Il  Quantit(^  de  til  qui  ost  prise  pour  unité  de  mesure. 

TITRE  ipour  listre,  anoiennem.  Iristre.  mot  d'orig. 
scandin.)  n.  m.  Cliass.  Endroit,  relais  oi*J  l'on  posto  les 
cliiens.  pour  courir  la  b6io  quand  elle  viendra  a  passer. 
I  Mettre  les  chiens  à  bon  titre.  Les  bien  poster. 

TITRE  (anciennem.  title  —  du  lat.  titulus)  n.  m.  In- 
scription qui  fait  connaître  le  sujet,  la  matière  d'un  livre, 
d'une  œuvre  écrite  :  Un  titre  atttbilieux.  ti  Pape  du  livre 
qui  porto  celte  inscription  :  Déchirer  le  titre.  11  Inscription 
placée  on  tèto  d'une  des  divisions  d'un  ouvrage,  pour  on 
indiquer  le  sujet  :  Le  titre  d'un  c/mpiïre.  11  Subdivision 
employén  dans  les  recueils  de  lois,  dans  les  ouvrages  do 
jurisprudence  :  Livre  douse,  titbk  trois  du  IHyeste- 

—  IV'nomiiiation  sous  laquelle  est  connue  uno  œuvre 
d'art  :  Le  titre  d'un  tableau,  d'une  statue,  d'une  gravure. 

—  Qualification  donnée  à  certaines  personnes  d  une 
caste  privilégiée  :  Le  titre  de  duc.  11  Qualification  donnée 
par  liooneur  :  On  donne  aux  rois  le  titre  de  "  Votre  Ma- 
jesté • .  il  DoDomioation  donnée  a  un  cardinal  et  empruntée 
a  l'une  des  églises  do  Rome  :  Cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-aux- Liens. 

—  Qualification  exprimant  uno  relation  sociale,  une 
fonction  :  Le  tituk  de  père.  Le  titre  de  préfet. 

—  Propriété  d'une  charge,  d'un  office,  droit  d'exercer 
une  profession  qui  no  peut  être  exercée  qu'en  vertu  d'un 
diplôme,  d'un  brevet  :  Hecevoir  son  titre  de  notaire.  11 
Pièce  qui  sert  Â  établir  un  droit,  une  qualité  .  Titre  de 
rente.  11  Droit  qu  on  a  d'obtenir,  de  posséder,  de  faire  quel- 
que chose  :  Posséder  un  bien  à  titre  d'hérédité. 

—  Raison  d'être  comparée  à  un  droit  :  Le  passé  appar- 
tient à  l'homme  au  même  titre  que  l'avenir.  (Ballancbe.) 

—  I*oc.  div.  En  titre.  Comme  titulaire,  ou  possesseur 
principal,  et  non  d'une  façon  précaire  ou  secondaire  ;  Pro- 
fesseur EN  TITRE.  '1  ^l  juste  titre,  Avec  raison,  avec  justice. 
|Oo  a  dit  aussi  k  bon  titre.]  11  A  titre  de.  En  qualité  de  : 
/teceroir  quelqu'un  À  titre  D'ami.  Donner  de  l'argent  K. 
TITRE  DE  prêt.  11  A  titre  d'office,  Kn  vertu  de  sa  charge, 
do  sa  qualité  :  Présider  \  titre  d'oki-'Ice. 

—  Antiq.  rom.  Etiquette  placée  en  lêio  d'un  rouleau  on 
volume  manuscrit,  répétée,  à  la  tîn  du  même  rouleau,  sur 
un  morceau  de  parchemin  inscrit  au  bas  du  rouleau. 

—  Chim.  Titre  d'une  solution.  Poids  de  matière  dissoute 
dans  un  volume  déierminé  de  dissolvant. 

—  Comm.  Epaisseur  ou  longueur  comparative  dos  fîls, 
exprimée  par  un  cbitfro.  li  On  dit  aussi  NtiMÊRO. 

—  Coût.  anc.  Titre»  et  capacités.  Provision  d'un  office 
ou  d'un  bénéfice. 

—  Minér.  Bonne,  espèce  de  tonne  qui  sert  à  contenir 
les  eaux  ou  le  minerai  qu'on  élève  au  puits  de  mine. 

—  Monn.  Degré  do  tîn  des  matières  monnayées  :  Mon- 
naies au  TiTRK  légal.  Il  Degré  de  fin  exigé  par  la  loi  pour 
les  matières  d'or  et  d'argent  :  Vaisselle  au  titre. 

—  Tecbn.  Marque  que,  dans  plusieurs  professions,  l'ou- 
vrier met  a  cba»{uo  pièce  qu'il  a  fabriquée.  11  Construction 
en  ma(;onfierie.  laisant  paitio  de  certaines  écluses. 

—  Théàir.  Faire  du  titre.  Attirer  la  curiosité  du  public 
parla  bizarrerie  et  l'originatiié  des  titres  do  l'aftiehe. 

—  Typogr.  Faux  titre.  Titre  abréL'é.  imprimé  sur  le 
feuillet  qui  précède  le  grand  titre.  i|  Titre  courant.  Ligne 
en  capitales,  qui  so  place  au  haut  des  pages  d'un  livre 
pour  indiquer  les  matières  qui  y  sont  traitées. 

—  EsivcL.  Dr.  Le  mot  titre  exprime  tout  à  la  fois  la 
cause  juridique  de  l'acquisition  d'un  droit  et  l'écrit  qui  le 
constate.  On  distingue  :  le /i7re  au//ierifif/ue.  passé  devant 
un  officier  publi>'  ;  lo  titre  exécutoire  ou  paré,  qui  emporte 
l'exécution  parée  contre  l'obligé;  le  /irren/Z/r*'.  c'ost-â-dire 
perdu  ou  év,'aré  ;  le  tilrr  confirmatif,  qui  ratifie  et  valide 
un  titre  antérieur  entaché  de  nullité  ;  le  titre  ancien,  qui 
remonte  au  delà  de  trente  ans  ;  lo  titre  primordial,  c  est- 
à-dire  l'acte  primitif  qui  a  donné  naissance  au  droit:  le 
titre  récognitif,  destiné  à.  reconnaître  uno  obligation  pré- 
cxi»tanie.et  ipii  prend  lo  nom  do  litre  nouiel  lorsque!  ob- 
jet do  la  rei  oriiiaissance  est  une  rente  perpétuelle  ou  via- 
gère. Aux  tcriiu-s  de  l'article  2263  du  Code  civil,  •  après 
vint^t-huit  ans  de  la  date  du  dernier  tiire.  le  débiteur  d  uno 
renie  peut  être  contraint  À  fournir  à  ses  frais  un  titre  nou- 
vel a  son  créancier  ou  ù  ses  ayants  cause  ■> .  La  loi.  en  ac- 
cordant auxcrédi-rentiers  le  droit  d'exiger  un  nouveau  titre, 
a  voulu  les  prémunir  contre  la  prescription, qu'un  débiteur 
de  mauvaise  foi  pourrait  invoipier  au  bout  ae  trente  ans. 

—  Km.  Titres  négociables.  V.  v\lec«  mouili^rr. 

—  Mist.  Titres  nnhihaires.  Les  litres  nobiliaires  en  France 
sont,  dann  l'orilri*  nH<->«ndnnt,  ceux  de  chevalier,  baron,  vt- 

'  ■! 'fiiC.  Ils  tirent  leur  origine  de '|ua- 

iisipii  correspondaient  autrefois  a 

'■st-à-dire  qui  supposaient  la  pos- 

r<*  se  composait  Je  deux  éicmeiiis 

•n  variable  itl lie.  marquis.  etc.\siii- 

;  nom  du  domaine.  Les  deux  mots 

-  vul^'aire,   reln-s  par  la  particule 

'    nom  du  domaine,  lo  nom  terrien, 

!•'  .'III  nom  paironymifpie  et,  d'au- 

"lales  avant  cessé  de  répon- 

'■  etreciive,  les  titres  propre- 

iif^nt  un   appendice  décoratif 

l'isniisvible.  comme  lo  nom 

1  II  e  léu'itime. 

'^  '  ■   ■'-■'.  nntérieuro  à  I7fï9.  on 

disiingiie  ,.   titres  nobiliaires  : 

I*  le»  litre.  ■  tcu.\  se  ratuchaut  à 


la  nouvelle  noblesse  tranamissible  créée  par  Napoléon  I" 

avec  majorais  ei  substitutions,  et  fonilée  sur  la  di->^ 

militaire  ou  sur  lo  niéritt*  nvtl  isiatuis  du  )"  mai 

V  les  litres  étrangers,  c'est-ù-diro  conférés  par  li_ .  ;...«. 

verains  étrangers  ;   ceux-ci    ne   peuvent  être   portes  eu 

Franco  par  des  Français  (ju'en  vertu  d'une  autorisation 

gouverneiiienialo. 

I^  Hevolutiun  avait  aboli  les  titres  de  noblesse  et  en 
avait  interdit  lo  port  sous  une  sanction  pénale  (décr.  dei 
lu-23  juin  1790,  constitution  de  noi  ;  lois  des  n  sept., 
lt>  oct.  1791).  A  son  tour,  lo  gouvernemeni  provisoire,  par 
un  décret  du  29  février  1848,  les  abolit;  mais  ils  furent  ré- 
tablis par  un  décret  du  ? 4  janvier  in:*?,  toujours  on  vigueur. 

Les  titres  nobiliaires  sont  protégés  contre  les  usurpa- 
teurs par  des  dispositions  pénales  (C.  pén.,  art.  î&9). 

Aucun  officier  no  doit  être  appelé  ofticifllenicnt  par  lo 
titre  nobiliaire  qu'il  peut  avoir,  mais  simplement  par  la 
dénomination  do  son  grade.  l>e  plus,  les  titres  iiobihairet 
ne  peuvent  figurer  sur  les  états  de  service  d  un  officier  que 
s  il  est  ollicier  général. 

—  Monn.  Le  tilre  de  la  monnaie  d'or  est,  en  Franr»  iIa 
900/1.000,  celui  de  la  monnaie  d'argent  est  de   .< 

pour  la  pièce  do  5  francs  01  de  835 '1  ouo  pour  la  1 
divisionnaire  d  ari^ont.  A  Pans.  les  lingots  d'or  soi.^  ...,■> 
au  /f/re  A')r  c'est-à-dire  au  litre  l.ooo/l.ooo;  en  Angleterre, 
ils  sont  cotés  au  titre  standard,  t\m  vaut  ll/lt. 
TÎTRE  V.  a.  V.  TISTRE. 

TITRE-PLANCHE  n.  m.  Titre  obtenu  au  moyen  d'uao 

planche  gravée  ou  litbogruphiée. 

TITRER  V.  a.  Donner  un  titre,  spécialement  un  litre  de 
noblesse  :  Titrer  un  homme,  une  terre. 

—  Chim.  Titrer  Une  liqueur.  En  déterminer  le  litre  exact- 

—  Techn.  Titrer  les  fils,  Eu  faire  le  titrage,  en  déter- 
miner lo  titre,  lo  numéro. 

Se  titrer,  v.  pr.  Prendre,  so  donner  le  liirede:  Setitur 
ni(irr;iiise.  1,  Peu  us.) 

Titréf  ée  pan.  pass.  du  v.  Titrer. 

~  Se  dit  d'une  personne  possédant  un  titre  de  noblesse 
ou  un  titre  honorifique. 

—  Ctiim.  8e  dit  d  une  solution  dont  le  litre  est  coodd 
et  quo  l'on  emploie  pour  les  analyses. 

TITRIER  {t/-i-é^  n.  m.  Religieux  qui  était  préposé  à  U 
garde  des  titres  d'un  monastère. 

—  Fabricaiour,  falsificateur  de  titres. 

TiTTERI  ou  TrrÉRI,  anc.  province  de  l'Algérie,  entre 
celles  d'Oran  et  do  Constaniino,  bornée  au  N.  par  celle 
d'Alger.  Elle  comprenait  toute  la  région  du  département 
actuel  d'Alger  qui  s'étend  au  S.  de  la  haute  chaîne  dcmoD- 
tagnes  bordant  la  Mitidja.  La  capitale  était  Médéah. 

TTTTI,  TITTY  ou  TYTTY  n.  m.  Cérémonie  funèbre 
qui  se  célèbre  dans  l'Inde  non  musulmane,  le  jour  anni- 
versaire de  la  mort  d'un  parent. 

TITUBANT  [bnn),  ANTE  adj.  Qui  titube,  qut  chancelle: 
Jvrûgne  titubant.  Démarche  titubante. 

TITUBATION  {sion  —  rad.  tituber)  n.  f.  Action  do  vacil 
1er  sur  ses  jambes  :  La  titcbation  est  le  symptôme  ord\- 
naire  de  toute  lésion  cérébelleuse.  (E.  Littré.j 

—  Astron.  Mouvement  de  nutation  du  globe  terrestre. 
TITUBER  (du  lat.  titubare)  v.  n.  Chanceler,  vaciller  sur 

ses  jambes  :  L'ivrogne  titube.  11  Chanceler,  vaciller,  en 
parlant  des  jambes  :  Ivrogne  dont  les  jambes  titubbî<t. 

TITULAIRE  [1er'  —  du  lat.  tititlaris)  adj.  Qui  exerce  cer- 
taines fonctions  ou  est  revêtu  de  certaines  dignités,  eo 
vertu  d'un  titre:  f'fe^ue  titulaire.  Pro/"eM*»tirTiTt'L*iES. 

—  Substantiv.  :  En  l'absence  du  tituu^ire,  le  eoun  tst 
fait  par  le  suppléant. 

—  Patron  titulaire  d'une  église,  Saint  dont  cette  égUsa 
porte  le  nom. 

—  Diplom.  Ecriture  titulaire,  Caractères  titulaires,  Ecri* 
turo.  Caractères  qui  servaient  Â  écrire  les  titres  des  00- 
vrages  ou  des  chapitres. 

TTTULARIAT  [ri-a  —  de  titulaire)  n.  m.  Etat  d'une  per- 
sonne qui  possède  une  charge,  une  dignité  ou  exerce  ue 
fonction  eu  vertu  d'un  titre. 

TITULARISER  (du  lat.  titulus,  titre)  v.  a.  Rendre  tita- 
laire  :   Iiillakiser  un  suppléant. 

TITULATURE  idu  lat.  titulus,  titre)  n.  f.  Ensemble  de> 
titres  que  |Hii-to  uno  personne  ou  une  maison.  (Vx.) 

TITULUS  (/njî  —  mot  lat.,  signif.  tilre,  inscription) n. Ta. 
Antiq.  rom.  Erriteau,  que  portaient  au  cou  les  esclavei 
à  vendre.  —  Celui  qui  annonçait  une  maison  à  vendre  00 
à  louer  11  Inscription  d'un  tombeau  où  étaient  énuroéré» 
les  titres  du  défunt.  11  Dans  les  triomphes.  Ecriieaux  que 
portaient  les  soldats,  et  où  étaient  «iits  les  noms  des  peu- 
ples vaincus,  des  villes,  des  pays  conquis,  lo  nombre  des 
prisonn.ers,  lo  nom  et  l'origino  des  dépouilles  précieuses. 

Titus  (Titus  Flavius  Sabinus  Vcspasianus),  empereor 
romain,  surnommé  les  Délices  du  genre  humain*  e« 
à.  Rome  I  an  -to  apr.  J.-C,  mort  dans  la  .*<aliine  en  SI.  Fds 
de  Vospasien.  élevé  &  la  cour  do  Néron,  il  signala  »* 
jeunesse  par  l'emportement  avec  lequel  U  se  jota  dan» 
lesplaisirs;  niaissonpcre 
le  tira  bientôt  d'une  oisi- 
veté funeste  en  l'appelant 
à  l'armée.  U  so  signala 
en  Germanie,  en  Grande- 
Bretagne.  En  G",  il  suivit 
son  pôro  en  Judée  et, 
quand  Vespasien  fut  pro- 
clamé empereur .  il  de- 
meura chargé  du  siègedo 
Jérusalem  (iy;..  lie  retour 
à  Home,  il  partagea  lo 
pouvoir  avec  ^on  père.  & 
qui  il  succéda  en  79.  Son 
règne,  trop  couri.  fui  la 
coiitinnatioit  du  gouver- 
nement réparateur  de 
Vospasien.  Sa  grande 
bonté  lui  valut  son  glo- 
rieux surnom.  Il  fautajou-  Tuus. 
ter  quo  sa  prodigaliié  n'y 

fui  pas  éiranpére.  •  J  ai   perdu  ma  journée   •,  disail-u 
lorsqu'un  jour  s'était  passé  sans  lui  offrir  l'occa'-ion  duo 
bienfait.   Eloquent,  poète,  musicien,   homme  de  euerre.  j 
administrateur  habile,  son  rèjrne  trop  court  ne  lui  lai»»  j 
pas  le  temps   do  donner  toute  sa  mesure.   De  grands 
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filiaux  :  UD  ioceodio  qui  dévora  uoo  parlio  do  Komo.  l'^rup- 
tioodu  Véauvo,  UDo  pesta,  viorenl  atlriaier  le  boaheur  dool 
jouiftsaieDl  les  Koniuios.  Tiius  fui  em|Jort<S  par  uoe  û6vro 
porDJoiuuso,  après  viiiKi-sopt  mois  do  rAgoo. 

—  Passé  dans  la  langue,  pour  dusigiior  ua  PrïDCO  hu- 
main, binrtfaisaiil,  aiuio  do  ses  sujclt». 

Titus  (cMiFKURE  k  LA^.  Se  dit  d'une  manière  de  Uiller 
lo4  clievoux,  on  Ioh  laiïisant  aussi  courls  devant  <]uo  der- 
riuro,  comme  on  lus  voit  dans  los  statues  antiques  do 
iompereur  Titus  :  Se  faire  coiffer  \. 
ijfc  TiTca. 

—  Bmcycl.  En  1793,  les  jacobins 
porcaieai,  probablonient  en  souvenir 
le  Rousseau,  uoo  perruque  à  cheveux 
longs,  noirs  et  sans  pouùro  (sauf  Ho- 
Hjspierre,  cependant,  qui  avait  con- 
lervé  la  poudre,.  Los  aristocrates 
i^aat  adopté  coito  perruque,  les  soo- 
ioos  sémuroQi,  et  to  conseil  général 
te  la  Curamuno  abolit  pur  un  arrêté 
os  perruques  à  la  jacobito  (!•'  fri- 
iiaireao  \\\.  Talmajuuuit  alors  Titus, 
laoa  la  tragédie  do  lirutus,  et  il  eut 
i  faire  fairu  par  le  pf  rruquiiT  Duplan 
ine  porruqut)  i(ui  ne  lu  mit  pas  en  contravontiou.  Duplan 
nveata  uuu  perruque  noiro  à  cliuveux  courts,  (|ue  Talma 
uit  par-dessus  ses  cheveux  pour  jouor  son  personnage. 
1  flnit  par  la  porter  à  la  ville,  et  ce  genre  de  coiffure, 
•ou  &  peu,  fut  adopté  par  tout  le  mondu;  les  femmes  le 
mrtèrciit  niAme  pondant  quelque  temps. 

Titus,  disciple  de  saint  Paul.  V.  Titb. 

TiTUSVILLB,    ville    des   KiatsUnis  (Miftsissipi),  sur 
Oil  Creok,  afilueut  do  l'Allegliany;  10.000  bab.  Pétrole. 

TiTYE,  Mvthol.  gr.  V.  Tityos. 

TlTYOS  ou  TiTYC.  Myth.    gr.  Géant,   fils  de  Goea. 
)  après    Homùro ,    son 
orps,    on     s'étoudant  *^  r 

ur   le   sol,  couvrai' 

arpents.  Il  voulut 
lire  violi'nce  &  l>t>i. 
ui  se  rendait  à  Pyiho 
.poUon  et  Artéints  h' 
iérent  &  coups  do  tle- 
hos,  puis  le  précipito- 
^nt  dans  lo  Tartare. 
A,  deux  vautours  lui 
écb  iront  iucessam- 
leal  le  foie. 

TITTRE  u.  m.  Ornith. 

enre  d'oiseaux  passe- 

)aux  dontirusiros.  fa- 

lillo  dos  cotiugidés,  répandus  dans  l'Amériquo  tropicale. 

■  '«  sont  dos  cotingas  do  taille 

lédiocro,  de  couleurs  variées 

;i  dominent  le  jauue,  le  roux 

'.  lo  verdàtro.) 

TITYRE  n.  m.  M>lh.  gr.  Gé- 

u  champêtre  qui  avait  la  tigure 
jmaine  et  une  partie  du  corps 
luvorto  do  peaux  do  bétcs.  (Il 
jurait  dans  lo  cortégo  do  Dio- 
ysos;  on  lo  repré.scutait  dan- 
tnt  et  jouantdctalliite.  il  Mou- 

Q  qui  conduisait  le  troupeau 

qui  portait  une  sonnette  au 


Titjre. 


Tityre.  d'apr^a  ua«  lunp« 
«□  terre  cuite. 


XlTYRE,  nom  de  bercer  dans 
s  églogues  de  Théoorite,  de 
irgile.  do  Caipuroius,  et  spé- 
alement  l'un  des  bergers  de 
première  églogue  do  Virgile.  Le  poète  lo  représente 
luchalammcnt  couché  &  l'ombre  d'un  hètro  : 

Tityre.  (u  jtatuim  rtcuhans  àub  tf^jmine  {agi. 

)  Tityre,  c'est  Virgile  lui-mômo  qui.  après  la  bataille  de 
hilippes.  fut  dépouillé  do  son  patrimoine,  au  profit  des 
'térans  d'Ociavo.  et  le  recouvra  grâce  à  l'iDierveniioa 
I  Varus  et  do  Pollion. 

TiVASOSA  ou  TiBASOSA,  village  do  la  Colombie  (dép. 
»  liovaca  .  à  L'.yyo  mètres  d'attitude;  3.495  hab. 

TlVERTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Dovon),  sur 
Cxe,  grossie  à  cet  endroit  du  Lowmann  ;  10.500  hab.  In- 
istrie  et  comniorco  assez  actifs  :  fabrication  de  dentelles, 
'  lainages,  etc.  Commerce  do  bestiaux  et  de  céréales. 
;lle  fort  ancienne,  dont  l'industrie  fut,  au  xvu*  siècle, 
us  importante  encore  qu'aujourd  hui. 
TnnSA,  ville  d  Kspagno  (Catalogne  ^prov  de  Tarra- 
>no  1 :  4. '.'00  hab.  Kabncation  do  toiles  grossiuros,  com- 
tirco  d'amandes  renommées. 

Tivoli  (anc.  Tibur),  ville  d'Italie  (prov.  do  Uomo),  iur 
t1:ii)(*  d'une  montagne  escarpée,  entourée  par  rAutono 
Tavcrune  ; 
.  ISO  hab. 
vèché.  Ti- 
li.  &  la  fois 
tite  Ville  in- 
sirielle  (lai- 
ges,  filatu- 
s,  papote- 
<9,  etc.  )  et 
u  de  villé- 
ilure«arem- 
acé,  A  ce 
ml  de  vue.  la 
bur  ancion- 
.  Jolies  cas- 
tolles  du  Ta- 
rono.  I^eur 
•co  motrice 
t  employée 
■  ur  I  éclai- 
re électri- 
o  de  Kome. 

lines  de  TiburotTilla  d'Esté  construite  par  lo  cardinal 
ppolvte  en  isici.  Les  travertins  de  Tivoli  sont  célèbres. 
riXKOKOB.  bourg  du  Mexique  (Kut  de  Yu'7atan^  : 
005  hab.  Ku  i  J4I,  les  l':spagnols  y  écrasèrent  los  forces 
les  des  Maya. 


:al'-lUi  .U-  Ti 


ii. 


TiXTLA  de  Guerrero,  ville  du  Mexique  (  Eut  do  Gner- 

rcro},  dont  elle  fut  jadis  ù  capitale  ,  S.soo  hab. 

TlZAPAN  al  Alto,  bourg  du  Mexiqae  (Jalisco),  sur  le 
lac  do  (,  hapala  ;  7.l9!r  bab. 

TXZl,  root  berbère  signifiant  eot,  passage,  et  qui  entre 
dans  un  grand  nombre  do  noms  géographiques. 

TIZI  n.  m.  Ku  Uourgogne,  Épbippigèro  de  la  vigne 

TlZiANCLLO  iTixiano  Vbcblu.  dit  U).  V.  Vecelli 

TiziANO  .Marco  Vbcklli.  dit  Bfarcodl).  V.  VacBLU. 

TiziMiN.  village  du  Mexique  ;Eut  de  Yucatao)  ;  A.téo  h. 

Mi  -,  riiiiics. 

'  TlZI-OUZOO,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ.  d'Alger,  à 
107  kilom.  d  Alger,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  un  chemin 
dn  fi*r;  27.:i!*K  hab.  Placée  au  milieu  do  la  ptaine  du 
.Sel  aou,  Tizi'Ouzou  est  un  des  centres  commerciaux  et 
politiques  do  la  Grande-Kabylie.  Dans  1  arrondissement, 

I    cultures  très  développées  icoréales,  tabac,  vigne,  arbres 

I'  fruitiers).  Elevage  prospère.  Sa  position  centrale  avait 
désigné  celte  localité  Â  l'occupation  des  Komains,  qui  y 
avaient  construit  un  poste  dont  quelques  ruines  oot  été 
retrouvées;  à  celle  dos  Turcs,  qui  en  tirent  uno  importante 
place  de  guerre  ;  enfin,  ^  celle  des  Français,  qui  en  chas- 
sèrent los  Kabylos,  la  relovèrent  et  la  foriifièreut  en  1851. 
—  L'arrundissomont  a  19  comm.  ci  402. 6SI  hab. 

TiZOUNIN.  ville  du  SaharaoccideDtal.au  .S.  du  Maroc, 
sur  1  M'i«'/  Tizouniit  (bassin  de  l'oued  Draai  ;  3.000  hab. 
Cumnierco  do  dattes,  sel,  etc.,  avec  le  Soudan. 

TiZZANA.  comm.  d'Iulie  (Toscane  ^  prov.  de  Florence]); 
10.154  hab.  Viguo- 


blos  et  olivettes. 


TJELEPOUNa 

n.  m.  .Sorte  do 
jouet  sonore,  en 
usage  â  Batavia. 


T^elepouDff. 


TjERP,  bourg  do  Suède,  sur  le  Temaar,  tributaire  du 
golfo  de  Botnie;  6.500  hab. 

TjÔRN,  Ile  do  la  Suéde  Mép.  ou  lAn  de  G5leborj-et- 
Bohus),  dans  la  mer  oii  se  confondent  lo  Skagor-Rak  et  le 
Kattegat  ;  131  kUom.  carr.  ;  10.000  hab.,  pécheurs,  marins. 

TjOTTEB  s.  m.  Yacht  du  Zuyderzôe  à  dérives  latérales, 
très  long  màt  sans  hau- 
bans, brigantiuo  à  petit 
pic  courbe,  foc  amure  sur 
un  petit  beaupré  co  fer 
qui  lo  distingue  du  boejer. 

TLA  n.  m.  Coup  frappé 
sur  lo  tambour,  avec  los 
deux  baguettes,  presque 
simultanément,  mais  tai- 
hlemoQt  avec  l'une  et 
vivement  avec  l'autre. 

TlACOLULA,  village 
du  .Mexique  (Etat  d'Oa- 
jaca);  6.000  hab. 

Tlacotalpam, 

bourg  maritime  du  Mexi- 
que (Etat  de  Vera-Cruzj, 


Tjotier. 
sur  le  Papaloapan;  5.835  hab. 
Tlagotcpec,  village  du  Mexique  (Eut  de  Puebla): 


ville   du   Mexique  (Etat  de  Jalisco)  ; 


7.6:o  hab. 

Tlajomulco, 

15  2y5  hab. 

TlalchAPA,  boarg  du  Mexique  (Etat  de  Guerroro); 

8. Tu.)  hab. 

TlalixcoYAN  ou  TauscotaN,  village  du  Mexi- 
que I  Kiat  de  Vera-Cruzj  ;  0.820  hab. 

Tlalnepantla,  bourg  du  Mexique  [Etat  de  Mexico): 
0.430  hab. 

Tlaloc,  dieu  du  Mexique  ancien  et,  probablement, 
divinité  primitive  de  la  région.  Il  personnifiait  la  pluie 
bienfaisante. 

TlalpaM,  bour^  du  Mexique  (  distr.  fédéral),  dans 
uno  gorge  que  dominent  deux  promontoires  de  scories 
provenant  du  volcan  .\jusco:  6.405  hab.  Pèlerinage  de 
San  Antonio  de  Las  Cuevas. 

Tlalpujarua  de  Rayon,  village  du  Mexique  (Etat 
de  .Michoacau,  ;  9.^30  hab. 

TlaltENANOO,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Zacatecas)  ; 
9.675  hab. 

Tlaltizapan,  bourg  du  Mexique  (Eut  de  Morelos)  ; 

r..9.'5  hab. 

Tlapa,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Guerrero  ;  5.4O0  hab. 

TlAPACOYAN.  village  du  Mexique  (Eut  do  Vera- 
Crujî);  O.S'M»  hab. 

TlateLULCO,  nom  d'uoe  des  deux  cités  qui  formaient 

au    temps     !''    Montf^yiimn    l.i     -npitnte    du    Mrxique .  sur 
leni;  .  •  nouvelle. 

In  %  .  qui  était 

la  '  .  .Triers. 

Tlatlanquitepec,  bourg  au  Mexique  ^Etat  de  Pue- 
bla): H^.MiO  h. lit. 

TlaXCALA.  le  plus  petit  des   K-  <  ns.  Enve- 

lopi-o   p.ir   les  Etats  de  .Moxil-o.  d  1  .»  Puebla; 

41.1:  kiU)m.  carr,  et    |';2.315    hab     1     .  i"  lonneuscs 

dans  1  Esli  et  ari;i1euscs  dans  le  NorU  et  11*  irntrr.qno 
domine  un  impusanl  massif  volcanique.  la  sierra  .Malinche 

I  107  m.)  et  ijue  l»orno  ù  lO.  uno  chaîne  neigeuse  qui  sépare 
le  territoire  de  Tlaxcala  de  la  vallée  de  Mexu-o.  Celte  con- 
tré*' i-uustituait,  avant  l'arrivée  do  C*>rte«,  une  république 
dont  les  habitants  s'unirent  au  conquérant  espagnol. 

Tlaxcala,  vtlio  du  Mexi<|ue.  capitalo  do  l'Etat  du 
iiiAine  iiuin.  A  t  n:>  nu-tres  dallttnde  dans  une  étroite 
vallée  que  donniie  le  vol.-an  isolé  de  la  Malinohe.et  qu'ar- 
rt>so  lo  no  /.ibuapan  ou  haut  Merata;  î.soo  hab.  Cba- 
petlene.  filatures  :  commerce  do  grains.  Avant  la  conquête 
esp.ii;nolr.  Tlaxcala  était  une  des  villes  los  plus  florissan- 
tes et  les  plus  peuplées  de  l'Amérique. 

Tlaxco,   t>ourg  du  Mexique  (Etat   de  Tlaxcala    : 

».7l5  hab. 


UoÉ^u4«  d«  Sldl-Ualoul.  k 


TITUS   —   TOAST 

Tlemcem,  ch.-l.  d  arrond.  du  dép.  dOrao  ;  35.38t  hab. 
(  Tlcmcéntena,  ennes.)  Tlemcen  domine  la  grande  dépression 
'laî  s'étend  des  moou  des  Traras  aux  moûts  ilemcéoieos 
■lu  nord  au  sud  et  se  prolonge  vers  1  ouest  par  la  plaioe 
d  Oudida  et  la  coupnre  de  Taxa.  Coltare  très  prospère 
dr  l'oIivier  et  de  la  \igoe.  Ticmceo  occupe  le  site  do  la 


lîi  A.Uiuravi- 
des  firent  leur 
résidence.  A 
la  chute  de 
lempire  almo- 
hade,  elle  de- 
vint la  capitale 
d'un  sultaiiat 
zénatien  dos 
Abd-el-Oua-  . 
dites  et  elle 
atteignit  alors 
sa  plus  grande 
prospérité  : 
elle  aurai - 
en  1554,  y 
par  le   ma: 

ment  sur  AbU-oî-hadcr  eu  1«4^  '^os  revt>- 
lutions  qu'elle  a  subies,  elle  a  co;  mbreux  té- 
moins,  soit  ses  multiples  enceint-    mooameou 

do  forme  variée,  notamment  de  belles  mosquées.  —  L'ar- 
rondissement a  10  comm.  et  143.57?  bab. 

TlÉPOLE.mf.   "'  lAstyocbé. 

11  tua  par  inios.   prit 

I:i  luiti',  ,  fonda  des 

coionics.  Pcj  ;a:ii  .c  v.Cçjc  ;<;  Tr^^.e.  .1  ja.-:;t  av*»c  neuf 
vais.seaux  et  fut  tué  par  Sarpédon.  Sa  femme  Philosoé 
institua  Â  Khodos  des  jeux  funèbres  en  son  honneur. 

TLINKIT  'kttt'^  n.  m.  Linguist.  Autre  nom  du  colocbe 
ou  goloutche. 

Tlos.  ville  de  la  Lycie  ancienne,  une  des  six  villes  de 
la  confédération  Lyciénne,  sur  les  bords  du  Xantbe.  Co- 
lonie des  Ioniens,  elle  fut  prospère  surtout  du  vi«  au 
IV*  siècle  avant  notre  ère.  Il  semble  qu'elle  fut  détratte 
ou  tomba  00  décadence  au  moment  de  la  conquête 
d'Alexandre,  pour  .se  relever  plus  tard  sous  la  domination 
romaine.  A  cette  dernière  période  appartiennent  les  mi- 
nes découvertes  sur  les  bords  de  rEcneotcbal. 

Tlumacz,  bourg  d'Austro-Hoogrte  Galicie'.stirlaTIa- 
mar/a  :   i.7i:i  hab.  Ch.-l.  de  district.  I>isiil!erie. 

Tluscieca,  bourg  de  Russie  vl'ologne  'gouT.  de 
Siedlce  )  ;  4.OOO  bab. 

TloSITS,  bourg  d'Atislro-Hooprie  ^Galicie  'cercle  de 
Czortkow]},  sur  un  afâuent  du  Dniester;  3.580  hab. 

TMARE  n.  m.  Genre  d'arachnides  arauéides.  triba  de« 
misuméninés,  répandus  sur  tout  lo  globe.  (Le  fnarus  pi- 
gvr  i,o  trouve  en  France.) 

TmÈSE  (du  gr.  tmésis,  division;  de  Umnein,  couper) 
n.  f.  Gramra.  Séparation  des  deux  éléments  qui  consti- 
tuent un  mot  par  l'intercalation  entre  ce%  deux  élément» 
d'un  ou  de  plusieurs  autres  mots. 

—  Enctcl.  La/mé«  est  fréquente  dans  la  poésie  grecque 
et  dans  la  poésie  latiao,  surtout  archaïque  :  le  pot-tc 
chrétien  saint  Kn  -.n,.  a  m-rn..  r-nUè  l'abus  de  la  imese 
chez  Lucilius.  t  Iiaue  par  ce  que.  pn- 

milivement.  \c->  t  des  adverbes  s'acco- 


laut  au  verbe  sini 


er  le  • 


l'ancienne  langue,  elles  avaient  cooservê  : 
biale.  On  trouve,  en  français,  quelque*  ex- 
Lors  même  que  cela  serait  vrat...  Vr. 
romanes,  elle  est  quelquefois  de  r<^ 
en  allemand  pour  les  verbes  compi-    • 
zuyeteri.  maib  lod.  prés,  ich  geOe  :u  ;  pa 


■  ■■  dans 
ver- 
■se  : 
.'ues 

'urs 
iiitif 

TmOLOS.  Myth  gr.  Roi  légendaire  de  Lydie,  fils  d  Ares 
et  de  Thénugone.  iT  fut  avec  Midas  un  des  arbitres  de  la 
lutte  mu:iicale  qui  eut  lieu  entre  Pan  et  Apollon,  et  U  se 
prononça  en   faveur  de  ce  dernier.  Un  iour.  à  la  chasse, 

il  aperçut  Arrhi;' i~.  ....,..- ...,   t  \ t:  ,  ^p^î^ 

d'elle,  la  poursu  ~^\et 

lui  fit  violence.  I  vuya 

contre  lui  un  la  >  »    :e  ses  oornës, 

Tmole   fut  ens'  .  Lydie,  qui  prit 

son  nom  ^le  moh     . 

TmOLOS  (le  Bos'lMçh  dea  Turc»  .  massif  montagneux 
de  l'Anatolio  ou  Turijuie  d'.lsie,  formant  ligne  de  faite 
entre  le  bassin  du  Ohe<Jiz-tchaI  et  celui  du  Mendereb. 
C  est  uno  haute  crête  courant  de  TE.  a  l'O.,  par  1.500  a 
1.800  mètres  d'altitndiv  dnnt  les  fiancs  de  frrcs  rouge  sont 
ourieusemeui  d<  vramide  par  1  érosion. 

TO  n.  m.  Mes  :(•,  rn  usage  au  Japon,  qui 

équivaut  a  18'".  ,     1  re  ou  ch&>5e  des  Japonais, 

correspondant  au  tchaiiji<à  dos  bouddhistes  indiens. 

TOACAS,  Indiens  du  versant  atlantique  de  la  république 
du  Honduras  \A-  :rale).    Petiia   el  trapus,   les 

Toacas  sont  sol  ^^nts  marcheurs.  Leur  indus- 

trie la  plus  cun<  -  dans  la  fabrication  detoffe^ 

de  cutou,  mélangées  de  aiivet  d'oiseaux. 

TOAILLE  n.  f.  V.  TOL'ÂILLB. 

ToALDO^Joseph.  ]'  .'  en.  né  à  Piaoezze.  près 

de  Vicence.  en  1719.  i  :e  en  179S    11  s'alunoa 

A  l'étude  dos  sciences  ;  •■■  et  ]-\>\  •-■  .i'-^  et  fut 

l'hargé  de  donner  une  »  !'44'i. 

Dix  ans  plus  tard,    il  Wda. 

Nommé»  en  I7»>î.  prof'-  __  i       >er- 

vatoire  dans   la  tour  du  \teux  ciiâieau    .  '61\ 

et  crut  découvrir  la  pi^riodicné  des   cy.  '^pi- 

ques. On  lui  doit  de  nombreux  ouvrages  ^o  .». ..  .o.o^ie 
et  de  mathématiques. 

TOANO,  comm.  d'Italie  .Emilie  '|  rov  îor:e£:4:io  nell'- 
Emiliaj),  pré5>  de  la  Socchia:  3.600  ;         ^  use. 

TOARCIEN.ENNE  Ji-in.^n'— de  7  :  un 

étage  géologi'jiie  ijui  constitue  la  pori.^  --t  ...>.-.      .-  lias. 

—  D.  m.  :  /^  TOARCIBN. 

TOAST  ft*sC  —  mot  ancl-^  n.  m.  Proposition  de  boire 
à  la  santé  de  quelqu'un .  a  laccomplissement  d'un  vœu.  et<*.  : 
Porter  un  ToasT.  (Quelques-ans  écrivent  tostb-^  i  RAtie, 


TOASTER    -   TOCQUEVILLE 


ii->i. 
j" 


■1 


-   ou  <|Ua  l'oD 


»  i.aMn  en 

V,.) 

'■at  a 

o!>Tita. 

.1   roif  tt  lie  la  ftrlu), 

;m!  V  rtpo^f  ^p^  doc- 
trine 
I -tiou 

<lp  Nippon),  sur  la  rivo  sud  du 
MO  hab.  l'on  do  caboiage. 
;ai»i.  Miom»  américain  do  la  famille 
,  toba,  mbaya). 

- .->,.<    (fu   xii»  si6rle  do 

-.•«.  Il  a  laijs*  *ga- 


i>to\  sor  un 
,  7.*oo  bab. 
«■use  froido. 


TOBCRMORITC 
TOBHAR,  bourj; 


TOBA   u.  m.  l.iut; 
fmairum    ïbipoDo.  luocoïi 

To»A-HO-80'0      : 
noir«  oro.  imui 
lemoDl  de  tr^ 

TOBAURA, 

Crut   »ou»-aI[î 
ipnoblo»,   i"o. 

TO  •■  on  MOT  TO  BE  (A/>v  ou  Hf  plu  <^(rf)  prcmior 
Tor»  do  c*l«bro  moDoloBuo  A  Hamlot,  un  de»  héros  do 
Shakspeare  : 

ro  »»  <ir  «ol  »»♦.'*«'"  <*'  qw'iton  : 
,  j.-..-  ..„  n..  ,1^  ,   ro.  cria  Ml  la  question.  •Vatit-il  mieux 
i  ses  jours?  Mourir  n'est  peut*tro 
*'  plus...   T^\■eT  peut-6tre.    Mais  quels 

J;  .  ...  .ri'  Terrible  inccrtitu.lc.  propre 

^  ..5  malheureux  qu'une  mort  vo- 

I  i.>nt  de  leurs  douleurs. 

h  f.  Varii^t*  de  léolithe  calcifi^rc. 

.tu».»..,  ^      i;^\pte.  dans  la  Movcnne-Eeypte, 

fh.-:  lieud  un  JiiirKt  do  la  province  de  Fayoum;  4.700  hab. 
Culture  do  colon. 

TOBXC  F>rit.  saint.  Juif  de  la  tribo  de  Nephtali.  Il 
vivait  au  ïif  siècle  av.  J.-C.  Emmené  captif  à  Ninivcpar 
Salminasar,  il  papna  la  confiance  de  ce  prince;  mais  ïeu- 
nacliénb  le  dépouilla  de  ses  biens  et  donna  l'ordre  de  le 
mettre  à  mon.  Kéduit  i  se  cacher,  Tobio  n'en  commua 
pas  moins  k  soulager  la  misère  des  Israélites  et  fut  rein- 
téer*  dans  ses  biens  à  la  mort  do  Seooachérib.  Agé  de 
cimiuante-six  ans,  il  devint  aveugle.  Se  croyant  prés  do 
monrir.  il  eovova  son  rtls  &  Kagés  en  Médie,  pour  récla- 
,  ---,-ni  Gabélus  10  talents  dargenUjU  il  lui  avait 

,  par  un  inconnu,  qui  se  lit  appeler  Aiarias. 

I  .  arriva  à  Kchaiane,  où  il  épousa  la  fille  de 

j,        ,  ■    ^    -      Pondant  les  ft'tos  du  niariat;o, 

\,,-  ,  i  en  ramena  Gobélus,  oui  s'ein- 

'.,.       ,  .■  son  ami  la  somme  (jui  lui  avait 

,,.  ■   1.^1. lA  retourna  alors  à  Ninive  avec 

ne  fut  il  auprès  de  son  père  que,  sur 
I  \         ts.  il  guérit  la  cécité  du  vieillard.  Les 

dem  lubic  pr.  viirrnt  vivement  .\zarias  d'accepter  une 
récompense.  Maisceluici  leur  répon.lit  qu'il  était  Raphaël, 
an  des  sept  anges  qui  se  tiennent  devant  Dieu,  et  dispa- 
rut. Tobie  le  p*re  vécut  encore  qoarantc-deur  ans  et  mou- 
rut à  Ninive,  à  cent  deux  ans.  Lo  iirre  de  Tobie,  dont 


des  lacets  et  dos  ressauts.  Le  toboggannisto  s'assied  sur 
la  planche  du  traîneau  ou  encore  s'v  couche  k  plat  ventre, 
en  se  cramponnant  aux  poignées  latérales,  01  se  dingo, 
dans  la  desconte,  avec  sos  piod»  restés  libres  et  souvent 


d«|jrv»  buikvrU 


1  làrsl,  a  t^èoe»;, 


dtl'.:. 

To 


L.-.,.      - 
TOBLCR 

d-  ■/.:■■>■. 


rv' .  au  musée  de  Ber- 
1 1  ;  roftif  c/  f  a 
rendant  ta  rue 
\n.lré  de  Fer- 

L,  March  lanc.  colloc- 

1..  'cercle 
'■rie. 

^  !istr.  do 
...:<.  du  Rienz, 
x.mi  hab.  Fa- 

",  né  h  Ilirzol  (caot. 
■"i  \^^'  h  l'université 


TobogglD  : 


,  Montée  :  9.  Df  BCtnt*  ;  3.  Toboggan  à  plusieurs 
places,  dit  bobsleigh. 


versite  <io  /uricli,  et   puliiia  plusieurs  un. 

TOBOGGAN  'me*  eaosdien  dénvédel'.T  '■.»• 

^an.  '  .       :•    -        .  ■       ,      '  !.;_  i.,riii,.  .1  une 

irm  I  •  lings  et  asseï 

bas  r  r.^. 

—  E.-..:YCL  I.o  r.'j-j./f/.i.i  mnn.T.ivr-  ■!  .jf.linaire  sur  une 
piste  on  pente  ménagée  dans  la  neige  ou  la  glace,  avec 


munis  de  crochets.  Les  toboggans  destinés  à  contenir  plu- 
sieurs personnes,  ou  bobsleighs,  sont  généralement  formés 
de  deux  paires  do  patins  lî.vées  l'une  derrière  l'autre.  Le 
tobogqanning  est  pratiqué  aux  Etals-Unis,  au  Canada,  dans 
les  stations  hivernales  do  la  Suisse.  La  pisto  de  Saint- 
Moritz  n'a  pas  moins  do  l.îOO  mètres. 

TOBOGGANNINO  {ning')  n.  m.  Action  do  glisser  avec  lo 
toboggan. 

TOBOGGANNISTE  n.  m.  Celui  qui  glisse  avec  le  tobog- 
gan. 

TOBOL,  rivière  de  la  Sibérie  occidentale,  qui  part  des 
derniers  renflements  orientaux  de  l'Oural  méridional,  coulo 
vers  le  N.-N.-E.,  h  travers  stoppes,  marais  et  lacs,  baigne 
Kourgan  laloutorovsk  ;  reçoit  de  l'Oural  de  fort  notalilcs 
tributaires:  rOui.lIsset,  laToura,  la  Tavda  et  se  jette  à 
Tol.olsk.dansl'Irtych  {navigation  active.  Cours  1. '.'91  kilom. 

TOBOLSK,  gouv.  de  la  Kussio  d'Asie  (Sibérie),  entre 
la  Russie  d'Europe  à  10.,  l'Asie  centrale  russe  au  S.,  les 
gouvernements  sibériens  d'Ienisséisk  et  de  'l'omsk  à  l'E., 
Pocéan  Arctique  au  N.;  1.397.692  kil.  carrés;  1.438.480  hab. 
A  part  l'Our^,  dans  lo  Nord-Ouest  (chaîne  rocheuse,  dé- 
nudée) c'est  une  immense  plaine  inclinée  vers  le  Nord, 
arrosée  par  l'Obi  et  ses  affluents  :  dans  l'extrême  Nord, 
toundras  glacés,  sans  arbres;  dans  la  région  médiane, 
forêts  et  marécages,  avec  quelques  rares  cultures  de 
céréales;  dans  le  Sud-Ouest,  steppes,  petites  collines, 
petits  lacs  très  nombreux.  Gisements  d'or  et  de  minerais 
de  fer  ■  salpêtre,  mica,  ambre  jaune.  Pêcheries.  Fabrica- 
tion do  drap,  pelisses,  tapis,  harnais,  selles,  imagos  et 
objets  de  sainteté;  tanneries  (peaux  de  mouton),  minote- 
ries, fonderies  de  graisse,  distilleries,  travail  du  fer. 

ToBOLSK,  ville  de  la  Russie  d'Asie  (Sibérie),  ch.-l.  de 
gouv  sur  1  Irtych,  à  3  kilom.  au-dessus  du  confluent  du 
Toboi  20.400  hab.  Port  fluvial.  Grand  commerce  do  pois- 
sons. Tanneries,  fonderies  de  suif,  distilleries.  Incendies 
désastreux  de  1757  et  1788.  Patrie  du  chimiste  Mendéléief. 
TOBOSO  (El),  bourg  d'Espagne  (prov.  de  Tolède),  près 
dun  petit  sous-affluent  du  Guadiana  par  lo  Zaucara  ; 
1.800  hab.  C'est,  dans  l'reuvre  de  Ccrvauiès,  la  pairie  do 
liulcinée,  •  dame  dos  pensées  •  de  don  yuichotio. 

TOBROUG  ou  TOBBOOK,  port  naturel  de  la  Tripoli- 
taïue,  entre  Tripoli  et  Alexandrie  d'Egypte;  mais  le  sue 
est  k  peu  près  désert.  Les  Turcs  entretiennent  un  certain 
nombre  de  soldais  dans  lo  fort,  par  crainte  do  quelque  ten- 
tative d'établissement  européen  dans  ce  magnifique  port 
de  refuge  entre  les  Syrles  et  l'Egypte. 

TOC  (onomat.)  interj.  S'emploie,  souvent  avec  répéti- 

1  i.jn,  pour  exprimer  un  choc,  un  bruit  sec  :  H  y  a  quelqu'un 

d  frappe  à  In  porte;  j'ai  entendu  roc,  toc:  ^     .. 

—  n.  m.  Sorte  de  sonnerie  sourde  d'une  montre  a  répé- 
lition  sans  timbre  :  fne  monfre  d  TOC.  (Vx,) 

—  Arg.  Faux  or,  imitation  d'objets  anciens  :  Det  bi- 
joux en  TOC. 

—  Jeux.  Sorte  de  trictrac,  que  Ion  joue  avec  quinze 
dames  de  chaque  couleur.  „  .      ,  ^         ., 

—  Mar.  Courir  à.  toc  de  voiles.  Faire  force  de  voiles  au- 
tant que  possible.  „      , 

—  Adjoctiv.  Arg.  Sot,  fou,  laid,  mauvais  :  Une  femme 

TOC. 

TOC  n. 

rer   et   d_ 

[dacc   la   pièce  que  l'on 
tourne.  lOn  distingue  les 
lort  11  iij,  tocs  a  eoiisti- 
nets,  etc.) 
TOCADE    n.    f.   Ling. 

V.  T'KJCAllI!. 

TOCAOC  (*ai")    n.  m. 

Techn.  Action  Je  jeter  lo 

.'umbustible   par   la   lu- 

.[nerie. 

T'-.'-'TMA,   bourg   do 

(léparl.  de  Toe»  :  1.  Ordinaire;  I.  A  couiilneta. 
-.1  .  dans  la 
'  ...I  nu  liogoia:  7.noo  hab.  Riches  mines  do  cuivre 
et  d'or;  eaux  thermales  sulfureuses. 
TOGAN  n.  m.  Pêch.  Jeune  saumon  qoi  n'a  pas  an  an. 
TOCAHDIN,  INE  n.  Fam.  Vieax  libertin;  vieille  co- 
quette et  galanie.  iPeu  us.) 

TOCANE  n.  r.  Vin  de  Champagne  nouveau,  fait  de  la  mère 
goutte.  I  Vin  d'Ai,  qui  ne  peut  se  conserver  que  six  mois. 
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TOCANE-SAINT-APRE,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond. 
et  à  14  kilom.  do  Kibérac,  prés  de  la  Dronne;  1.848  hab. 
Ch.  de  f.  Orléans.  Minoterie,  château  du  xviii-  siècle. 

TOCANTE  (rad.  toc)  a.  f.  Arg.  Montre  : /.aecr  sa  tocxntk. 

TOCANTINS,  énorme  fleuve  du  Brésil  (Etats  de  Goyai, 
Mnttolirosso.  .Maraiihilo.Grao  Para),  réunissant  deux  très 
puissantes  rivières  :  le  Tocanlins  et  l'Araguava.  Le  To- 
canlins  part  du  centre  même  du  Brésil,  des  Montes  I  y- 
reneos ,  il  parcourt  !.716  kilom.;  l'Araguava,  à  I  O.  du  To- 
canlins, se  déroule  sur  pas  moins  de  3.r.O0  kilom.;  tous 
deux  errent  dans  une  région  encore  à  peu  près  vide  d  ha- 
bitants Ces  deux  brandies  mères  réunies,  le  Tocanlins 
a  1.800  mètres  do  largeur,  puis  continue  â  s'élargir  «>>  un 
estuaire  compris  entre  la  grande  lie  continentale  de  Ma- 
rajo  A  gauche  et  le  rivage  de  Para  4  droite;  baigne  Para 
ou  Belem  et  débouche  dans  l'Atlantique  par  une  ouverture 
de  48  kilom.  ;  3.674  â  4.200  kilom.  jusqu'à  l'origine  de  1  Ara- 
guaya  ;  difficilement  navigable. 

TOCARD  (Aar),  ARDE  [de  toc]  Adj.  Arg.  Vieux,  usé, 
laid,  mauvais,  stupido  :  in  mélo  tocabd. 
TOCASSON  (An-son  —  rad.  toc)  n.  m.  Arg.  Personne  laide, 

stupido  :    C</IC/  TOCASSON  ; 

TOCCATA  (mot  ital.  signif .  touchée)  n.  f.  Mnsiq.  Ancienne 
pièce  do  musique,  écrite  pour  le  clavecin,  le  piano  bu  l'or- 
.'ue,  et  ne  dilférant  do  la  sonate  qu'en  ce  qu'elle  n  était 
composée,  lo  plus  ordinairement,  que  d'un  seul  morceau. 

Il  PI.  Vis  TOCCATB. 

TOCCO  da  Casauria,  ville  d'Italie  (Abruizos  (prov. 
de  Chieii]).  près  de  la  Pescara  ;  5.000  hab.  Sources  miné- 
rales; vin  et  huile. 

TOC-FEn  n.  f.  invar.  Min.  Grille  à  fou,  sorte  de  grand 
réchaud  que  l'on  descend  dans  les  mines,  pour  en  faciliter 
l'aérago.  11  On  écrit  aussi  to<jue-keu. 

TOCBA,  bourg  du  Portugal  (Beiramar),  non  loin  do 
l'Océan,  que  longent  des  dunes;  2.850  hab. 

TOCHIMILCO,  village  du  Mexique  (Etat  de  Puebla),  sur 
le  vorsani  sud-sud-est  du  Popocalepetl  ;  7.810  hab. 

TOCILESCO  (Grégoire),  historien  et  épigraphiste  rou- 
main, né  à  Mizil  en  1845.  En  dehors  de  son  Histoire  rou- 
maine (liW)  et.  do  ses  nombreux  Manuels  historiques  (1886) 
à  l'usage  des  classes,  il  a  publié  un  grand  nombre  de  docu- 
ments liistoriques  et  d'épigraphie  :  l'Eglise  épiscopale  du 
monastère  Courtu  d'Argech  (1886);  le  ilonument  d  Adam 
iTdssi  (1895);  etc. 

TOCOGONIE  ("i  —  du  gr.  (oJros,  enfantement,  et  goni, 
génération)  n.  f.  Nom  donné  par  Haockel,  par  opposition 
avec  la  génération  spontanée,  Â  tous  les  modes  de  géné- 
ration connus  do  reproduction  avec  parents. 

TOCOGRAPBE  (9''a/"  —  du  gr.  (oAos,  enfantement,  et 
graphein,  décrire)  n.  m.  Auteur  d'un  traité  sur  l'art  des 
accouchements. 

TOCOGRAPHIE  [ft  —  rad.  toeographe)  a.  f.  Traité  sur 
l'an  des  accouctienients. 

TOCOGRAPHIQUE  (/!A')  adj.  Qui  appartient  à  la  toco- 
graphie  :  Essais  tocogeaphiques. 

TOCOLOGIE  {jt  —  du  gr.  tokos,  enfantement,  et  logot, 
discours]  n.  f.  Science  des  accouchements. 
TOCOLOGIQUE  (jik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  tocologio, 
TOCONOMIE(dugr.  (oAros,  enfantement,  et  nomos,  règle) 
n.  1    Ensemble  des  règles  de  l'art  dos  accouchements. 
TOCONOMIQDE  (miA')  adj.  Qui  concerne  la  loconomie. 
TOCOPILLA,  ville  du  Chili,  ch.-l.  d'un  département  de 
la  province  d'Aniolagasta,  sur  une  petite  anse  du  Pacifi- 
que. 5.000  hab.  Métallurgie  du  cuivre.  Petit  port  do  com- 
merce assez  actif. 

TOCORNALITE  n.  f.  lodure  naturel  d'argent  et  de  mer- 
cure. 

TOCOTECHNIE  ((éA'-nf  —  du  gr.  (ofros,  enfantement,  et 
tckhnf,  art:  n.  f.  Manœuvre  des  accouchements. 

TOCOTECHNIQOE  (/èA'-niA-'i  adj.  Qui  appartient  i  !■ 
tocotechnie  :  Méthode  tocotkchnique. 

TOCQUÉ  (Louis),  peintre  français,  né  et  mort  i  Parit 
(1601,-1772;.  li  saJonna  à  peu  près  exclusivement  au  genre 
du  Dorirait  et  devint,  en  1734,  membre  de  1  Académie  os 
peinture.  En  1760,  il  se  rendit  en  Russie,  puis  visita  W 
banemark  et  les  principaux  Etals  du  Nord.  Citons,  parmi 
les  meilleurs  de  ses  portraits,  ceux  do  :  f™'.<"";'  "lî 
Gallochc,  de  Louis  de  France,  fils  de  Louis  XIV,  de  Mar%t 
Uczinska,  de  M"  de  Graffiyni/,  etc. 

TOCQUEVIIXE  (Hervé-Louis-François-Jean-Bonaven- 
ture  Ci,i.k.;l.  comte  UE),  administrateur  français,  né  « 
Menou  (Nièvre)  en  1772,  mort  à  Clairoix  (Oiseï  en  im. 
11  suivit  d'abord  la  carrière  militaire,  puis  émigra  sous» 
Révolution,  fut  nommé  préfet  de  Maine-et-Loire  par  là 
Restauration  (juin  1814),  destitué  aux  Cent-Jours,  appel» 
par  la  seconde  Restauration  il  la  préfecture  de  1  OiM. 
11  devint  gentilhomme  do  la  chambre  du  roi  "  P«'f  " 
France  (1827),  mais  fut  exclu  do  la  haute  assemblée  par  1» 
monarchie  de  Juillet.  U  a  écrit  ;  De  la  charte  pr_orinc,alf 


Tochn.  Organe  d'un  tour  qui  permet  do  sor- 
do  maintenir  en 


(18291;  Du  crédit  a9rico(e(  1838);  etc. -Son  fils,  F""«»'' 
Ilippolvte  CI.KKKL,  comte  de  -focquevllle,  bo-nnie  P»''^ 


tique  français,  né  etmort  à  Paris(1797-1877),  fut  capitaine 
•ragons  de  la  gardo  royale;  il  démissionna  "l'f"  '"^ 
ées  de  juillet  1830,  s'occupa  d'agriculture  et  siégea 


ippol 
que  ' 
aux  d 

iournées  de  lumu,  loo",  .^  «.  ,,..j.—  — p.. .-  -  ,  -    . 

iu  Conseil  général  de  la  Manche  II  se  rallia  avec  éclat  a 
la  République  en  1871,  fut  élu  député  do  la  M»n  »o  à 
•Assemblée  nationale  (juillet),  soutint  la  ,.P»I'"<1."»  J" 
Vhiors.  En  février  1875,  il  parla  en  faveur  de  1  organisation 
.le  la  république  et  fut  nommé  sénateur  inamov  i"-'»  '"«e  . 
1  laissé  un  Mémoire  sur  l'amélioration  des  clij 


inamovible  (déc.) 
chevaux  nor- 
mânds''(\iiiï)  iiQiîelqiies  idées  sa-  les  moyens  de  remédier 
,1  In  mmdicitr  et  au  vagabondage  (1849). 

-  -  CLâREL 


liai 


y  connut  Gustave  de  Bcaumoni.  substitut,  qu  'I  a;^°<^'V 

ses  travaux  historiques.   Les   deux  amis  fi.rent  chargés 

SnitentiaireauxEtats-l  nis.Tocquc 

les  instiiutions  et  le. 


ses  travaux  hisloriqu 
d'étudier  la  question  pén 


ville  y  observa,  en  mémo  temps,  les  ■■'".^'"'T  '  "„, 
mœurs  politiques (1831-1832).  A  son  retour,  'I.P"'>I'»  ^", 
i<„„,..„„„,  .    /)..  ttiiléme  nénitentiairc  aux  ttats-vnis  ' 


licaumont  :    Da  système  pénitentiaire 


de  son  application  en  France  (1832),  """lîéllestituï 
ronna  l'Académie  française.  Son  ami  ayant  été  desuiuc 


Tocque  ville. 
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Tocqnoville  démissionoa  (mai  1832),  plaida  qnolquos  causes 
au  barreau,  voyagea  en  Aogletorro  «t  composa  l'œuvre 
qui  devait  fonder  sa  rd^puiation  :  la  Déniocrotte  en  Amé- 
rique (l"  partie,  I83ri).  Tocquevillo  reçut  un  brillant  accueil 
en  Anglotorro,  oii  il  épousa  miss  Motley  (l835)  et  fut  élu 
on  France  membre  do  t'Âcadémio  des  sciences  morales  ci 

fiolitiques  (ISiïH/,  député  do 
a  Manche  ^l839^  puis,  après 
la  publication  de  la  seconde 
partie  do  la /Jt*mocra/ï>(1840), 
membre  do  l'Académie  fran- 
çaise (iStl).  Très  indépen- 
dant, il  fit  une  enquête  sur 
lAlgério  (1841  et  1846),  sou- 
tint la  liberté  do  rensei- 
gnement (t8U)  et  les  idées 
libre-échangistes,  affirma  à  la 
tribune,  le  27  janvier  1848. 
l'imminence  do  la  révolution. 
Après  les  journôos  do  Février, 
député  à.  l'Assombléo  consti- 
tuante, puis  à  la  Législative 
(mai  \A\9),  il  accepta  le  por- 
tefeuillo  des  affaires  étran- 
gères dans  le  cabinet  de  Bar- 
rot.  Au  2  décembre  ïS51,  il 
signa  à  ta  mairie  du  X*  ar- 
rondissement la  demande  do 
miso  on  accusation  du  prince-prôsident  et  fut  incarcéré  à 
Vincennos.  Relâché,  il  vécut  en  Italie,  parcourut  lAlle- 
magne,  fit  paraUro  la  première  partie  de  /  Ancien  liégime  et 
la  tiévoiution  (1856),  dont  le  succès  fut  considérable,  et  se 
rendit  A  Cannes  dans  l'espoir  de  rétablir  sa  santé.  La  hau- 
teur de  ses  vues,  la  noblesse  de  son  caractère  lui  avaient 
concilié  l'estime  de  tous  les  partis.  Outre  ses  trois  grands 
ouvrages,  il  a  laissé  dos  discours,  rapports,  études,  réunis 
dans  SCS  Œuvres  complètes,  publiées  par  G.  de  Beaumont 
(1860-1865)  01  dos  Soucenirs  (1893). 

TOCSIN  n.  m.  Sonnerie  d'une  cloche  tintée  à  coups 
pressés  et  redoublés,  pour  donner  l'alarme,  réclamer  un 
secours  pressant,  etc.:  Sonnerie  tocsin.  Il  Cloche  destinée 
à  sonner  lo  tocsin. 

ToCUYO.  ville  du  Venezuela  (Etat  de  Lara),  dans  la 
haute  vallée  du  Tocuyo,  tributaire  de  la  mer  des  Antilles  ; 
13.355  hab.  Filatures  de  laine,  tanneries. 

TOD  n.  m.  Métrol.  Poids  employé  à  Londres,  pour  la 
laine,  et  équivalant  à  \2^',1. 

TODD,  comté  dos  Etats-Unis  (Kontucky),  entre  l'Ohio 
et  lo  Cumbcriand;  23.00Û  hab.  Ch.-l.  7'ekton. 

ToDD  (potion  de),  potion  alcoolisée  que  l'on  prend  par 
cuillerée  à  soupe  dans  les  infections  aiguës.  (Elle  se  com- 
pose de  :  rhum  40  gr.,  sirop  30  gr.,  teinture  de  cannelle 
5  gr.,  eau  distillée  75  gr.) 

TODDALIE(/0  n.  f.  Genre  do  rutacées,  comprenant' des 
arbrisseaux  grimpants,  qui  croissent  dans  l'Asie  et  dans 
lAfrique. 

TODDA-WADDI  {ou-a-di)  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  de 

1  œsoliyûomône  dos  marais. 

TODDY  n.  m.  Boisson  fermentéc  que  les  Indiens  obtien- 
nent do  la  sève  d'un  palmier,  ii  Boisson  forte,  mélange 
d'eau  chaiule  et  do  liqueurs,  en  usage  en  Angleterre. 

TODI,  bourg  d'Italie  (Ombrie  [prov.  de  Pérouse]).  entre 
le  Naja  et  le  Tibre;  15.500  hab.  Restes  des  enceintes  suc- 
cessives, dont  la  plus  ancienne  est  celle  des  Pélasges  ou 
Etrusques.  C'est  l'ancienne  Tutere  dos  Etrusques,  Tuder 
des  Romains.  Patrie  du  pape  Martin  I'^  Totila,  roi  des 
Ostrogoths,  y  fut  battu  et  tué  par  Narsès  en  552. 

TODI  (Luiza-Uosa  de  Aguiab,  dame),  cantatrice  por- 
tugaise, née  à  Setubal  en  n53,  morto  À  Lisbonne  en  1833. 
Elle  débuta  dès  1768  à  Lisbonne,  parut  à  Londres  (1772- 
1777),  à  Madrid  (1777),  à  Paris  (1778-1779  et  1781-it82),  ort 
elle  se  Ht  entendre  au  Concert  spirituel,  à  Berlin  (1781); 
de  nouveau  à  Paris  (1783), 
où  elle  entra  avec  la  Mara 
dans  une  rivalité  qui  parta- 
gea le  public  en  maralis- 
tes  et  en  todistes  ;  à  Saint- 
Pétersbourg  (1784).  où  elle 
conquit  la  faveur  do  l'ira- 
pératrico  Catherine  II, 
chanta  encore  à  Berlin,  à 
Paris  (1789),  séjourna  en 
Italie  et  retourna  dans  son 
pays  natal. 

TODIER  {di-é)   D.  m. 
Genre  d'oiseaux  grimpeurs, 
propres  aux  Antilles.   (Ce 
sont  de  jolis  petits  oiseaux  élancés,  à  queue  coune.  à  long 
bec   droit,    apl;iti, 
obtu.sémont  pointu; 
leur  livrée  estvorte 
on  dessus,  avec 

la   gorge    rose    ot  

lo  ventre   gris   et         ^^.^-^^^  ■'  —    -  y 

**l*ûc.)  cîar-  j^  1 

TODIRHAMPHE 
(ranf)  n.  m.  (îenro 
doisoaux  passe- 
reaux lévirostres, 
de  la  famille  des 
alcédinidés,    pro-  Todlrhami.i.o 

près  ft  rOcéamo.  (Co  sont  dos  martins-chassours  de  taille 
médiocre,  trapus.  &  long  bec  fort  et  pointu.) 

TODLEBEN  ou  ToDTLEBEN  (François- Edouard^,  ingé- 
niour  militaire  russe,  ni'  à  Mui.iu  on  180«.  mort  à  Sodon 
en  1884.  Il  servit  d'abord  au  Cau<'ase.  Il  était  colonel 
'•n  1853  ;  il  se  distin^Mia  devant  Silistrie  cl  fut  envoyé 
;i  Sébiistopol.  Il  foriilia  le  côté  sud  «le  ceito  ville.  *I1 
fut  blessé  ù.  rass.iui  du  20  juin  1855.  En  récompense  de 
SOS  services,  Toilleben  fut  nommé  général  aide  de  camp 
de  1  empereur.  En  lfi5«,  il  reçut  la  noblesM'  héréditaire, 
et.  CQ  1860,  devint  directeur  du  génie.  Son  livre  sur  la 
ih'ft'nse  de  Srhastopol  (186  0  lui  valut  une  réputation 
européenne.  En  1870.  les  Pnissiens  le  consultèrent,  dit- 
on.  à  propos  du  siège  de  Paris.  En  1877,  l'omperour 
Alexandre  II  l'envoya  on  Bulgarie  ot  le  chargea  d'cxécu- 


Todier. 


ter  riovestissement  de  Plevoa,  qni  abontit  à  la  capitu- 
lation d'Osman-pacha.  En  avril  1878,  Todieben  prit,  & 
San  Stefano,  le  commandement 
do  l'armée  russe,  k  la  place  du 
grand-duc  Nicolas.  Après  la 
guerre,  il  devint  gouverneur  de 
Vilna. 

ToDOS  08  Santos  (bauia 
DE).  Géogr.  V.  Tols-les-Saints 

(baie  dej. 

Tœdi.  massif  des  Alpes  cen- 
trales, au  M.-E.  du  massif  du 
Saint-Gothard.  délimité  :  au  S.. 
par  la  profonde  vallée  du  Rhin  . 
au  N..  par  la  dépros&ion  de  lu 
Limmat  ;  à  l'O.,  par  celle  de  la 
Reuss  et  la  branche  orientale 
du  lac  des  Quatro-Cantons.  Cul- 
mon  à  3.G28  m.  d'altitude.  Beaux 
glaciers.  Vers  le  N.  se  déta- 
che le  conirrlort  du  Glarnisch 
(2.921  m.);  vers  lo  N.-E.,  au 
contraire,  la  crête  principale  se  poursuit  dans  la  direction 
do  Kagal2. 

TOEKAN-THIALONG  {to-^  n.  m.  Musicien  de  l'Ile  de 
Java,  qui  joue  d'un  instrument  particulier. 

—  Encvcl.  Lo  toekan-thialang  est  un  virtuose  indigène 
de  l'ile  de  Java,  dont  l'instrument  est  un  des  plus  étran- 
ges. C'est  une  échelle  do  corde  dont  les  échelons  sont 
taillés  en  sifllet.  Le  toekan-thialong  porte  l'appareil  en- 
roulé autour  do  ses  reins.  Quand  il  veut  en  jouer,  il  dé- 
roule son  échelle,  en  fixe  une  des  extrémités  au  tronc 
d'un  arbre  voisin,  passe  l'autre  à  l'une  de  ses  Jambes, 
tond  ainsi  les  deux  cordes  et  se  met  à  jouer  en  frappant 
les  morceaux  do  bambou  avec  une  raassette  do  bois. 

TcELZ,  bourg  d'Allemagne  (Bavière),  sur  l'Isar,  affluent 
du  Danube  ;  4.090  hab.  Ch.-l.  do  district. 

TOENDC  {to-and)  n.  m.  Mesure  de  capacité  usitée  dans 
le  llolstein,  en  Danemark  ot  on  Suède,  et  valant,  dans  le 
Holsiein  et  en  Suède,   19''S084,  et,  dans  le  Danemark, 

139''S001. 

TŒNFTE  [té\  n.  f.  Fer  nickélifère  des  météorites,  dont  la 
formule  est  Fc*Ni. 

TœnninG,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Slesvig- 
Holstein]),  ch.-l.  du  cercle  d  Eiderstedt,  sur  l'estuairo  do 
l'Eider;  3.500  hab.  Industrie  et  commerce  très  actifs  :  mi- 
noteries, scieries  mécaniques,  construction  de  bateaux; 
commerce  important  de  céréales  et  de  bestiaux.  Ville  fort 
ancienne,  fortifiée  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  et  qui  fut  prise 
on  1675  par  les  Danois,  puis,  en  1713,  par  les  Suédois,  qui 
en  détruisirent  les  remparts. 

TœpffeR  (Rodolphe;.  Biogr.  V.  T«pfpbr. 

Tœplitz.  Géogr.  V.  Teplitz. 

Tœss,  village  de  Suisse  (cant.  de  Zurich),  sur  lo  Tass, 
affiuent  gaucho  du  Rhin  ;  4.930  hab.  Vignobles  renommés. 

TOr  n.  m.  Pathol.  V  topuls. 

TOFFO  n.  m.  Sorto  de  briquette,  formée  de  matière  fé- 
cale pétrie  avec  do  la  terre  glaise. 

TOriELDiE  {io-fi-el-dt)  n.  f.  Genre  de  liliacées,  compre- 
nant des  herbes  vivaces  à  âours  en  épis,  dont  on  connaît 
uno  di2aine  d'espèces  qui  croissent  dans  les  contrées  sep- 
tentrionales ot  montagneuses  de  l'hémisphère  nord. 

TOGATA  (mot  lat.^  D.  f.  Antiq  rom.  Comédie  dont  les 
personnages  étaient  romains  et  par  suite  revêtus  do  la 

toge.  Il  PI.  TOGATA. 

—  EnCTCL.    V.  COMÉDIE. 

TOGATAIRE  'ter'  —  du  lat.  togatarius)  n.  m.  Antiq.  rom. 
Acteur  qui  jouait  daos  les  togates. 

TOGATÉ,  ÉE  (lat.  togatut;  de  toga,  toge)  adj.  Antîq. 
rom.  Kevëiu  de  la  togo. 

TOGE  {tof  —  du  lat.  taga)  n.  f.  Antiq.  rom.  Mantoau  de 
laine  ample  et  long,  qui  formait  lo  vêtement  particulier  des 
Romains,  u  Robe  do  magistrat,  d'avocat,  de  professeur. 

—  Encycl.  La  toge  était  lo  vêtement  national  des  Ro- 
mains [gens  logata).  C'était  une  pièce  d  étoffe  roprésoniaut 
un  vaste  sepment  do  cercle  d'environ  5*, 70  do  corde  et 
a*». 50  do  âécho 
i,fraciion  d'un 
cercle  de  6  m. 
do  diamètre). 
Elle  envelop- 
pait lo  corps 
de  telle  sorte 
que  le  bras 
gauche  était 
caché  et  que  lo 
bras  droit  sor- 
tait  par  le 
haut.  lAi  cou- 
leur on  était 
d'un  blai^o  na 
turel  ((i/&r(s), 
mais  les  candi- 
dats aux  fonc- 
tions publiques 
devaient  revê- 
tir uno  tore 
blanchio  à  la 
craie, ce  qui  lui 
donnait  un  as- 

pert  brillant  {candidus).   Dans  lo  donil,  on  portait  une 
toge  brune  ou  grise,  qui  était  aussi  celle  des  petites  gens. 

Jusqu'à  dix-sept  ans,  les  garçons,  et  les  filles  jusqu'à 
leur  mariage,  puriaiont  une  logo  blanche  bordée  d  un  filet 
de  pourpro  \togn  prrtexta)  ;  à  dix-sept  ans,  les  jeunes  gens 
prenaient  la  toge  des  hommes  >  toga  riritis).  Dans  les  gran* 
dos  cérémonies,  telles  que  le  Irioninhe.  on  portait  une  toge 
brodéo  do  pourpre  ot  dor.  Les  femmes  abandonnèrent 
peu  à  peu  l  us.ige  de  la  toge,  qui  fut  conservée  seulemetit 
p:i.  les  feninuvs  de  moeurs  légères,  cl  le  mot  de  togata, 
appliqué  à  uno  l'emme.  finit  par  désigner  une  prostituée. 

TOOGENBURG.  pays  du  canton  de  Saint-Gall  (Suisse\ 
comprenant  la  vallée' supérieure  de  la  Tbur,  affinent  do 


M 


Toiçe  :  1.  Etroit*'  des  pr«Tni«n  tif«lfs   (fojra 

reslricta),   I.   Amplf  <lu  nèc\e  d'Aucu»t«  {toga 

fu.ja);  3.  PrétexK. 


TOCSIN    -   TOILE 

gauche  du  Rhm.  La  popnlatioo  (60.000  Imes  enviroo)  est 
très  laborieuBa  et  industrieuse. 

TOGRCAN  ou  TOGEAN.  archipel  d'Océanie  dans  le  golfe 
<io  Tomini,  entre  les  d'*ux  péninsules  <^ai  terminent  à  l'K. 

Mie  de  Celet—  m-.i-. -..-.-*-■  .r  ,  ...  i  ,-,.,,, ,.r».. ,  ,,o. 
trc  UD  irèh  i-  le 

Tofjhean,  la  :»• 

VaUan-BetO' .  j--  .-/•.  ^    'v      ,     •    />     .■,  c  o 

d'autres.  Superf.  totale  Too  kilom.  ra- 
'•orn'AîitrAs  surtout  dan^  Tocb^an  '■'  '  ! 

p.-^  lu!*".:,!  le 
^e  femme,  VO- 

TOGUhUL    i"    'AïKii  .  :immedu 

ftjri'lai^ur  'le  la  dynasti-  ?n  1063. 

To).'brul.  l'un  de*   chefi»   -^-^   ...  -''-v-nt 

le    kan   suprême  do  cette  ho:  ;z 

(ibaznévides  lo  Khora^an  av(>  ra 

iniiépondant  après  avoir  "  iU 

par  le  calife   el-Kaim.  ^ 

(1051,,  détruisit  leur  dvi  .•* 

maire  du   palais  du  câl:  ..,, 

titre  que  Toghrul  fut  le  j 

11  vainquit  tous  les  cnn*  .   ^ 

fille  en  mariage,  mais  Tuj^Lrul,  qui  avait  Mfixai.ic-'Jix 
ans,  mourut  peu  de  temps  après. 

TOGHRDL  n.  troisième  sultan  seldjonkide  de  l'Irak,  fils 
du  sultan  Muhammcd  1*'.  et  petit-fils  de  Méltk-Shab  1".  d« 
vers  l'année  1104.  mort  à  Hamadaa  co  1134.  Il  monta  sur  le 
trône  on  U31,  à  la  mort  de  son  frère  Masood  II,  grâce  â 
l'appui  que  lai  prêta  le  sultan  Sindjar.  Son  fils  Arttau 
arriva  au  trône  en  l'année  1160,  à  la  mort  de  ^olelman- 
Sbah,  fils  du  sultan  Muhammcd  l", 

Toghrul  ni  Moui.'his  ed~Dio>,  dernier  sultan  seld- 
joukide  de  Perse,  né  en  II'>9.  mort  en  1194.  U  sncréda  en 
1176  à  son  pèro  Mélik-Arslan,  sous  la  tutelle  de  l'aiabck 
Pohlevan-Mobammed.  A  la  mort  do  Pehlevao  '1186),  son 
frère,  Kizil-Arsian,  voulut  hériter  de  sa  charge,  mais 
Ti'gbrul  m  préféra  engager  la  guerre  contre  Kizil-Arslao 
que  d'y  consentir.  Kizil-Arslan  s  empara  du  trène,  puis  fut 
assassiné.  Toglirul  essaya  de  recouvrer  ses  Etats,  mais. 
après  uno  lutte  désespérée  avec  Koatlouk-loandji,  fils  de 
Pelilcvan,  et  les  Khvarirmions,  le  dernier  sultan  seldjou- 
kide  fut  assassiné  aux  portes  de  Rel. 

TOGO  n.  m.  Langue  africaine  parlée  à  l'ouest  du 
Dahomey. 

Togo,  colonie  allemande  de  l'Afrique  occidentale,  sur 
la  Cote  des  Esclaves,  entre  la  Côte  de  l'Or  britannique  et 
le  Dahomey  français.  Environ  lOO.OOO  kilom.  carr.  et 
900.000  hab.  Plaine  basse  le  long  de  la  côte  ;  le  pays  s'élève, 
vers  le  N.,  par  de  larges  terras^cs  de  too  i  600  mètres  dal- 
tiiudc,  avec  quelques  montagnes  d'environ  I.OOO  mètres, 
comme  les  monis  Aparac.  La  partie  nord  est  traversée 
ûpar  rOti  et  uelques  autres  aftluents  de  la  Volta.  Au  Sud, 
do  petites  rivières  vont  se  jeter  dans  la  lagune,  large 
de  5  â.  6  kilom.  et  peu  profonde,  qu'un  marigoi  prolonge, 
à  l  E.,  vers  le  liahomey.  Le  littoral  est  malsain;  I  mi^ 
rieur,  plus  élevé,  vaut  mieux.  Capit.  Lomé;  les  autres 
centres  de  la  côte  sont  Petit-Popo  et  Porto  Seguro;  daus 
rintcrieur  :  Misahœhe.  Bismarrksburg.  Bas^ari.  Ycodi, 
Sansaoné-Mango.  Le  pays  produit  la  gomme,  l'huile  d« 
palme,  le  café;  on  y  fait  des  essais  de  culture  de  colon. 
On  a  établi  uno  voie  ferrée  de  Lomé  À  Petit-Popo- 

TOGOIS,  peuplade  nègre  très  sauvage  du  bassin  sapé- 
rieur  du  Babr-el-Ghazal  ^Soudan  oriental). 

ToGUAS,  tribu  yaqui  des  montagnes  de  la  Sooora 
i.M<xiquo  .  V.  YaQL'IS. 

TOHOGNE,  comm.  de  Belgique    Lnxfmbour^  farrond. 
do  Marcboj); 
1.665  hab. 

TO  HON A 

n.  f.   Longue  Tohoaa. 

llùto   à   trois 

trous,  ouverte  aux  deux  extrémités;  elle  est  eo   usage 

dans  l'Afrique  occidentale. 

TOHU-BOHO  (toc.  hébr.)  n.  m.  Dans  la  Genèse.  Lo 
cliaos  primiiif. 

—  Fig.  et  fam.  Pétc-méic.  confusion,  désordre  :  Le  tohc- 
BOHU  d'une  reunion  politique. 

TOI  pron.  pers.  V.  tt. 

—  Gramm.  l.e  pronom  toi  subit  l'élision  de  la  voyelle 
composée  oi  seulement  après  la  deuxième  personne  de 
l'impératif  des  verbes  pronominaux  et  lorsqu  il  se  trouve 
placé  devant  les  mots  y,  en  :  mets-t'g,  jette-t'y,  garde-t'en 
bien.  D'après  l'Académie,  il  ne  serait  pas  incorrect  de  dire  : 
mets-fjtoi,  Jetle-y-toi  ;  mais,  ajouie-t-elle,  on  évite  ces  fa- 
çons do  parler,  et  la  première  construction  mémo  n'est 
usitée  qu'avec  un  très  petit  nombre  de  verbes  ;  on  ne  dirait 
pas  :  flccrof/ic-fy,  réfugie-t'y  ;  il  faut  prendre  un  autre  tour. 

TOIDE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  camphrèno  globuleuse. 
TOILAGE   laf)  n.  m.  Tecliu.  Koud  sur  lequel  se  détache 
le  des:>iu  d  une  dentelle. 

TOILE  [iUi  lat.  tela,  même  sons)  n.  f.  Tissu  fabriqué  avec 

■>s  libres  d'une  plante  textile  quelconque  :  Toilb  d'ortie, 

-.  L  Speoialom.  Tissu  de  chanvre  ou  de  lin,  par  op- 

■A  au  ttssu  de  coton  :  La  toilk  ett  plus  froide  que  le 

—  Tonte  des  soldats:  .Vous  couchions  so"  s  la  même  toile. 

—  "Tissu  de  fils  duno  manière  quelconque  :  Toilk  de  crin. 

—  Loc.  div.  :  Toile  crue  ou  écrue.  Toile  qui  n'a  pas  encore 
été  blanchie,  qui  est  telle  qu  elle  est  sortie  des  mains  do 
l'ouvrier,  u  Toile  blancht.  Toile  que  Ion  a  fait  blanchir. 

H  Toile  crème  ou  crémét'.  Toile  qui  a  une  couleur  inieriaé- 
diaire  entre  celle  de  la  toile  écrue  ot  celle  do  la  toile  blan- 
che, n  Toile  de  ménage.  Colle  que  Ion  donne  au  tisserand 
après  avoir  fait  filer  le  chanvre  chez  soi  et  qui  n'est  point 
destinée  au  commerce,  n  Toiles  ouvrées.  Toiles  do  chanvre 
ou  do  lin  sur  lesquelles;  se  trouvent  des  dessins,  l  Toile 
de  comptr,  Toile  fine.  !  Tvilf  d,- soie.  Gaze  de  soie.  ?  Toile 
d'or.  Toile  d'argent.  Ti>sus  U-L-ers  dont  ta  trame  est  d'or  on 
d'argent  et  la  chaîne  de  soie,  i;  Toile  à  rciUj,  Grosse  toile 
en  iil  de  chanvre,  destioéo  à  laire  des  voiles  de  vaisseau. 

Il  Toile  «  canevas,  en  canevas.  Grosse  toilo  écrue.  do  ch»n- 
vreou  de  lin.  ouen  fil  d'étoupe.  u  Toile  â  tamtx.  n  tas.  Toxlo 
très  claire  dont  on  se  sert  pour  faire  des  »*"''*■'''':';* 
cir^V.  Toile  enduite  d  une  composition  •1»'.'*/''"'^ ''"]*%'; 
mêable.  -  Cela  ohsse  sur  lui  com,ne  sur  de  ^^^'l'I'^'X^^ 
dit  en  pariant  d  une  personne  insensible  aux  reproches. 
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TOILE  n  m   Fond  d«  .Joniell».  doDl  le  iImu  ■  quelque    i 

,.^,^^,1  I,.,  ,.  avec  uoe  toilo  claire,  b  Ulonde  d  un  point    | 

n.  f.  TiMU  de  lolle  :  Ot  fortei  TOlLimiM. 
.ilrt.  u  Aielicr  où  l'on  f»bri<iue,  nugmito 

min.  de  toiU)  n.  f.  Petite  toile  qa'on 
.r  y  placer  ce  qui  ftort  À  l'ajustement, 


toi: 


rure  ■  lotLKi  r l  Je 
mar6r«. 

—  Ix>c.  div.  Deisu» 
de  toilette.  Pièce  dé- 
toflTe  ornée,  dont  on  re- 
couvre tout  ce  oui  est 
sur  une  table  ao  loi- 
Iptle.  a  O^sauM,  Garni- 
ture 'if  totUite,  Euscm- 
blo    des    ustonsilos 


'  Toilette  à  coiffer, 
(lu'on  place  ordinaire- 
ment sur  une  table  de  toilotio.  n  TniUtle  de  eampayne, 
Mpuble  portatif,  contenant  dos  bottes,  des  flacons  ot  au- 
tres objets  do  toileito.  r  Cabtnet  de  toilette,  C&liioot  réservé 
aux  'ioins  journaliers  do  propreté,  i  Pilier  de  toilette. 
Homme  .lui  a  1  habitude  d  assister  à  la  toilette  d  une  ou 
plusieurs  femuH><.   Vx.l  i  Marcfiande.  Itevendeuse  à  la  tot- 


ToUettes  :  1.  Coinmode  fc  gtsce  et  k  étAjE^rei;  1.  D'enfant; 
3.  A  ab&lUnt,  à  cuvette  llxe. 

tette.  Femme  dont  la  profession  est  d'acheter  d'occasion  et 
do  revendre  toute  sorte  dob^ots  do  toilette,  il  Plier  la 
toilette,  Emporter  les  bardes  d  une  personne,  et  particuliè- 
rement du   maître  ou  de  la  maîtresse  oue  l'on  sort.  (Vx.) 

—  Action  de  so  laver,  de  se  coilTer,  ào  s'habiller,  etc.  : 
foirt  ta  TOiLBTTB.  n  Ensemble  des  objets  avec  lesquels  on 
s'habille,  on  se  pare  :  Une  toii^ette  de  bal.  n  Ajustement 
recherché,  élégant  :  Aimer  la  ToiLKrrs.  n  Ajustement  plus 
recherché  que  d'babitudo  :  Etre  en  toilkttb; 

—  Col  do  femme,  avec  les  manchctios  pareilles  :  Une 

TOILKTTB  BBODéB.  R  On  dit  aUSsI    l'AKURB. 

Action  d'un  animal  qui  lustre  son  poil  ou  ses  plumes  : 

in  chat  tfui  fait  ta  toilfttb.  n  Action  de  nettoyer,  do 
parer  un  objet  :  Fqire  ta  toilbttk  d'une  embarcation 

—  Archéol.  Tissu  écru  do  la  cati^gorio  des  batistes  ot  des 
linons,  anciennement  on  usai;^o  {lîVô). 

—  Charcui.  Chez  les  bouchers  et 
les  charcutiers,  Epiploon,  membrane 
graisseuse,  transparente,  dont  on  en- 
vcloppe  certaines  pièces. 

—  Terhn .  Mor  :eau  do  toilo,  de  tissu, 
dont  les  marchands  d  étolTes  onvelon- 
iirni  leurs  marchandises  :  les  tail- 
leurs et  les  couturières,  les  ouvrages 
n  ils  vont  livrer  à  tours  clionis,   et 

■.  irtisans  lourouvraj:oot  leurs 
Tamis  do  crin  À  travers  le- 
,  .   .  ,  .isso  I  eau  des  piles  d'un  moulin 
a  ciiiifons,  dans  les  papeteries. 

TOILIER  '/i"*).  ÈRE  [rad.  toile]  n.  ot 
adj.  .So'litd'une  porsonnequi  fabrique  ou  vend  de  ta  toile  : 
t'n  TOII.IKR.   l'If  ou(n(*rc  TOlI.iftRK. 

—  adj.  gui  a  rapport  à  la  CabncatioD  de  la  toile  :  /n- 

•  futtri^  TMll.lf-.KB. 

ToiRAS  Jean  Dt;  Catlar  de  Saint-Bonnbt,  maréchal 

■  ,i      i,.,iurii.'  .le  fii*»rre.  né  A 
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Uiihelieia  il  acooîvia  une  liKuionanco  çAnéralo  du  dur  de 
Sa»oie.  allid  de  la  France.  11  fui  lu*  en  vi«itaDt  une  broche. 
C'diau  un  ofrlcier  pbin  .le  bravoure  ci  d  esprit. 

TOIBX  (du  lai.  lenta,  souvent,  brnchia,  les  bras  ten- 
dus) n  f.  Méirol.  Ancionni-  mesure  de  longueur,  usit«e 
on  l'rani'o  avant  ladopiion  du  s>8l*mo  méiriijue.  et  qui 
valait  1",1H!>  ■.  .WfJiirer  à  la  toisb.  arec  ta  TulsB.  «  Tour  cou- 
rante  Mesure  en  longueur  duno  ilMue  quelconque  dont 
la  bailleur  et  la  larRCur  soni  »u|ipo8i»os  parioui  les  mi^mot. 

—  Vtft.  Mesuri",  lornio  de  comparaison,  uiojren  d  appr*. 
ciaiion.  0  Instrumciii  dmii  ou  se  scri  pour 
uille  do»  ciinscrils.  (C'est  uoc  sorte 
de  tige  uundrangulaire  graduée,  lo 
long  do  lni|Uolle  on  fuit  monter  et 
descendre  un  bras  qui  lui  est  per- 
pendiculaire et  qu  on  peut  tlxor  en 
un  point  quelconque,  par  lo  moyen 
d'une  vis  do  pression.)  n  Kam.  A'aiic 
paiÊfr  tout  la  laite,  Examiner  do 
toutes  les  manières. 

—  l,oc.  div.  loïKj  d'unr  toite.  Très 
long  :  Vet  moti  LONG»  d'lnk  toisb. 

Il  A  la  toite,  En  jugeant  sur  la 
quantité,  sans  tenir  compte  de  la 
qualité  :  tain  de  la  peinture  \  L» 
TOISB.  n  iWMurer  à  ta  toite.  Juger 
d'après  soi,  par  comparaison  avec 
soi.  Il  Se  meturerà  ta  toite,  So  juger 
à  sa  valeur,  no  pas  s'eiagèror  son 
propre  mérite. 

—  llortic.  Toite  Iraçoir,  Instru- 
ment qui  permet  de  tracer  on  mémo 
temps  trois,  quatre  ou  cinq  ligne» 
parallèles.  .  ^»-        ' 

—  P.  et  cliauss.  Toite  de  pierret,  ToIm. 
Tas  de  pierres  cassées  déposées  le 

long  d'une  chaussée,  pour  servir  à  son  ompierreroonl,  et 
contenant  «  mètres  cubes.  Il  On  dit  aussi  toison  db  fibrhii. 

—  Tochn.  Toise  mnuvnnte,  Rètle  de  menuisier  qui  est 
creuse  cl  coniicnt  une  autre  règle  mobile. 

Prov.  :  On  ne  mesure  pas  les  hommes  à  la  toise,  C'est 

par  leur  mérite  qu'il  faut  apprécier  les  hommes. 

TOISÉ  (subst.  particip.  do  toiter)  a.  m.  Mesurage  à  la 
toise:  t'n  toisb  cxacf.  (Vx.) 
Il  Art  de  mesurer  les  surfaces  solides. 

—  Archii.  Svn.  de  mbtbé. 

—  Hist.  Edû  du  tmti,  Edit  d©  1644,  dû  k  1  initiative  de 
Parlicelli  d'Kmeri.  qui  frappait  d'une  amende  tous  les  pro- 
priétaires do  Paris  dont  les  immeubles  étaient  bilis  en 
dehors  des  hmiies  lixées  par  une  ordonnance  do  Ibt», 
tombée  depuis  longtemps  en  désuétude. 

TOISER  v.  a.  Mesurer  à  la  toise  :  ToiSBR  an  terrain. 

— •  Tuisfr  à  toite  bout  avant.  Toiser  sans  tenir  compte 
dos  saillies,  u  Toiser  aux  ut  et  coulumet.  Toiser  eo  com- 
prenant les  saillies. 

—  Fig.  Regarder  avec  attention  ou  avec  dédain  :  ToiSBB 
un  homme  dea  pieds  a  la  léte.  Il  Apprécier  à  sa  mesure  : 
Toiser  l'avenir,  (balz.) 

—  Coostr.  Syn.  de  métbeb. 
Toisé,  ée  part.  pass.  du  v.  Toiser. 

—  Fig.  et  fam.  Décidé,  réglé  :  C'est  une  affaire  ToisÉH. 
Il  En  niauv.  part.  Jugé,  connu:  C'est  un  /lommc  TOlsÉ. 

Se  toiser,  v.  pr.  Etre  toisé  :  Ces  travaux  se  toisesi  à  la 
loise  durante.  11  S'examiner  mutuellement  avec  atlontion 
ou  bravade  :  Deux  advertairet  gui  SK  toisbnt  du  regard. 

TOISEUR  n.  m.  Syn.  anc.  do  mkireub. 

TOISON  (du  lat.  tonaio,  action  d©  tondre)  n.  f.  Poil, 
laiiiago  des  moulons  ot,  par  ext.,  de  cer- 
tains autres  animaux. 

—  Fam.  Chevelure  épaisse,  abondante. 

—  Alchim.  roijon  d'or.  Matière  em- 
ployée à  l'œuvre  philosophale.  u  Nom 
symbolique  de  la  pierre  philosophale. 

—  Blas.  Peau  do  mouton  garnie  do 
laine,  et  quelquefois  le  mouton  tout  entier. 

—  Mythol.  La  toison  d'or.  Y.  la  partie 
encycl. 

—  P.  et  chauss.  V.  toise. 

—  Tcchn.  Peau  pMe  en  toison,  Peau 
pliéo  roBulièrement,  de  façon  4  former  un  carré  pou  étendu. 

—  Syn.  Toison,  laine.  V.  laine. 

—  Encycl.  Myihol.  Touon  d'or.  C'est  la  toison  du  bélier 
qui  emporta  dans  les  airs  Phrixos  et  Hcllé.  Arrivé  en  Col- 
chido,  Phrixos  immola  lo  bélier  à  Zeus  ot  fit  cadeau  do  la 
toison  ù  /Eétès,  roi  du  pays,  qui  la  suspendit  à  un 
chèno  et  la  Ht  carder  par  un  dragon.  La  toison  merveil- 
leuse devint  célèbre  dans  tout  lo  monde  grec.  Pélias,  roi 
d'Iolcos,  ordonna  à  son  neveu  Ja.^on  daller  la  réclamer  au 
roi  do  Colchido  et  do  s'en  emparer,  do  gré  ou  de  force. 
C'est  alors  que  Jason  organisa  la  célèbre  eip^dition  dei 
Argunautet,  et  réussit  à  s'emparer  de  la  toison.  (V.  Ab- 
gonaotes,  Jason,  Médék.)  En  littérature,  la  c.uon  dor 
symbolise  un  trésor  précieux  entre  tous,  rapporte  d  un 
pays  lointain  au  prix  de  mille  dangers. 

Toison  d'or  (ORDRE  de  la).  Hist.  et  art  herald.  1/ordre 
de  la  roMon  d'or  fut  créé  à  Bruges  le  lo  janvier  HÎ9.  par 
lo  duc  de  Bourpn^'no  Philippe  le 
Bon,  en  l'honneur  de  son  mariapo 
avec  Isabelle  do  Portugal.  \Ji  lé- 
[;ende  veut  que  la  toison  d'or  soit 
une  allusion  à  la  chevelure  dorée 
d'une  des  maîtresses  du  prince. 
l"hilippose  déclara  grand  maître 
de  cet  ordre,  destiné  A  propager  la 
loi  catholique,  et  lui  donna  des 
siaïuis,  qui  forment  un  véritable 
.ode  des  vertus  chevaleresques. 
Les  chevaliers  furent  d'abord  au 
nombre  de  vingt-quaii*c,  parce 
.(lie  le  duc  avait  eu,  dit-on,  au- 
laut  de  maîtresses.  En  li:i3,  leur 
nombre  fut  porté  à  trcnie.  L'or- 
dre no  pouvait  être  donné  qu'à 
-  des  geniilsliommcs  do  nom  ot 
d'armes  sans  reproches  ..  En 
'  do 


De  guculrs  à  U 
toison  d'or. 


■  f^  ^mt  coaiuuMihles.  C  «et  le  pnocipe 
■  -  '  mMitmmtKinttt.  V.  irAiumAr. 


.inco  la  m<'-me  année,  il  négocia 
Cheraaco  (I63IJ.  Disgracié  par 


Ordre  de  1»  Toi»on  d'or 
(Bipagnc). 


UIT,   par  suite  du    mariage  do  TA»,/.,..ire 

.Marie  de  Bourpocne.  licritièrc  de  Charles  lo  TémiTaire 
avec  l'archiduc  .M.nimilien,  l'ordre  de  la  Toi.son  d  or  passa 
dans  la  maison    do   Habsbourg.   Chailes-Quint  l  honora 


Ordre  de  la  Toiion  d'or 
(Autriche^ 
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d'une  protection  particulière.  Lors  do  son  abdication,  co 

fut  à  rhilippo  II,  devenu   roi  d  Kspaguo,  qu  il  attribua 

l'ordre.    I,urKijUO    la   maison   de 

Bourbon  arriva  au  irùno  d  Kspagno, 

il  fut  décidé  que  l'ordre  oxisiorait 

gjmultarioiDont  on   Espagne  et  en 

Autriche. 
Les  insi(!fncs  do  l'ordre  consistent 

on  un  collier  d  or  t^arni  de  briquets 

on   furmo  do  D,   d'où    sortent  des 

flammes;  du  collier  pend  un  bélier 

d'or.  Lo  collier  peut  Atro  remplacé 

par  un  largo  ruban  routée.  Les  che- 
I  valiers  revéïciit,  dans  tes  fi-los  so- 
i  loonellos,  une  robe  de  velours  rou^'c, 
I  un    manteau    do   velours    pourpre, 

brodé  d'or  et  doublé  do  saiiu  blanc; 

ils  portent  des  bas  oi   de>i  souliers 

rouges  et  sont  coitl'és  d'un  chaperon  rouge,  dont  l'écharpo 

s'attache  sur  l'épaule.  L'ortiro  est  un  ordre  de  cour,  qui 

ne  se  donne  (|u'auï(  princes,  aux  mem- 
bres do  ta  principale  noblesse  ci  aux 

chefs  d'Etat.  La  famille  du  chevalier 

doit   renvoyer  les  insignes  après   la 

mort  du  titulaire. 

Toisons  d'or  (ordre  vkr  Trois-). 

institué,  en  1809.  en  faveur  de  la 
Grande  Armée  par  Napoléon  I".  Pour 
on  faire  partie,  il  fallait  avoir  reeu  au 
moins  trois  blessures  dans  dos  actions 
différenios.  1^  mariage  do  Napoléon 
avec  Marie-Louise  empêcha  l'organi- 
sation délinitivo  de  l'ordre. 

Toison  d'or  (la  Conquêtk  dr  i.a). 
tragédie  de  Corneille,  on  cinq  actes 
etcn  vers,  représeniéeen  1660. Comme 
AndromMep  jouée  dix  ans  aupara- 
vant, c'est  une  pièce  à  machines,  avec 
musique.  Le  marifuis  de  ^our<téac  la 
donna  dans  son  chdioau  do  Ncufbourg, 
on  Normandie,  pour  célébrer  lo  ma-  ni.;i;««*  j-  n» 
riage  du  roi  et  la  conclusion  do  la  goan»;  eu  co«iuiiie  .il- 
paix  avec  llilspagne.  Elle  fut  ensuite  la  ToiiiOQ  d'or  (ii30^ 
iransportéo   au    tlié&ire   du    Marais. 

Corneille,  daiis  cette  pièce,  revenait  à  ses  héros  d'autre- 
fois, Jason  et  Médéo;  mais  c'est  l'hisioiro  d'Hipsipile  qu'il 
raconte  :  Médéo  n'est  pas  encore  la  femme  do  Jason, 
mais  va  le  devenir.  Au  dernier  acte,  on  voit  la  toison  dor, 
suspendue  sur  larbro  le  plus  élevé  de  la  forêt  sacrée  de 
Colchos,  et  dans  le  lointain,  sur  la  rivière  du  Pliase,  le 
navire  Argo,  qui  attend  Jason  et  sacon(|uéte.  Les  nom- 
breuses ot  ingénieuses  «  machines  ■-  do  la  pièce  obtinrent 
un  grand  succès,  la  musique  égatemeal.  La  Toison  d'or  est 
déjà  uno  sorte  d'opéra. 

TOIT  itoi  ~  du  lat.  tectum,  même  sens)  n.  m.  Couver- 
ture d  un  liàtiiiiout,  dune  maison  :  Toit  de  chaume. 

—  Par  ext.  Maison,  habitation  :  Le  toit  paternel. 

—  l'oéiiq.  Abri;  objet  servant  de  toit  ou  ayant  la  forme 
d'un    toit,  d'une  voûte  :    t'n  toit  de  feuillage. 

—  Loc.  div.;  Sou»  le  toit,  tes  toits.  Au  dernier  étage. 
Il  Sousun    toit.    Sous   le  toit.  Dans  une  maison,  dans  la 

maison  ;  Habiter  sous  lb  même  toit,  u  Toit  à  porcs.  Bâti- 
ment destiné  à  loger  les  cochons. 

—  Fig.  Publier,  Prêcher  une  rhosr  xur  les  toits.  En  parler 
publiquement,  l'annoncer  parioui  ipar  allusion  à  l'usago 
des  Orientaux  qui  vivent  sur  leurs  terrasses). 

—  Jeux.  Au  jeu  ao  paume,  Ais  en  forme  de  loit  qui  cou- 
vre la  galerie,  le  cùté  du  dedans  et  l'autre  bout  du  jeu  où 
se  trouve  la  grille. 

—  Min.  i*artio  supérieure  de  la  galerie  formant  voûte 
au-dessus  do  la  tête  des  travailleurs. 

—  Syn.  Toit,  toiture. 

TOITURE  n.  f.  Ensemble  des  pièces  qui  composent  le 
loit  d  une  maison,  d  un  b&timeut  :  Les  solives,  les  lattes  de 

la  TOITUKR. 

—  Art  do  construire  dos  toits  :  S'entendre  à  la  toitdrr. 

—  Mar.  Toiture  ou  Toit  mobile.  Construction  en  planches 
minces  dont  on  recouvre  les  cales  et  les  navires  en  ré- 
serve. 

—  Syn.  Toiture,  toit. 

—  EncVCI,.    V.  tOUVBRTCRR.    • 

TOK  (de  lar.  tnouk,  collier)  n.  m.  Collier  rond  en  ar- 
gent massif,  que  parlent  les  femmes  en  Egypte. 

TOKAD  ou  TOKAT  (anc.  Comana),  ville  de  la  Turquie 
d'Asio  (Anaiolie  [prov.  do  Sivas^l,  chef-lieu  de  district;  ù 
650  mètres  d'altitude,  sur  le  Tokai-Sou,  branche  gauche  du 
léchil-Irmak;  -'g.soo  hab.,  dont  lo.tno  Arméniens.  Beaux 
vergers.  Dans  les  environs,  cuivre  et  houille.  Sur  un  rocher, 
ruines  d'une  antique  forteresse;  galeries  souterraines  dé- 
crites par  Stralton.  Kuinos  du  mausulue  d'un  tils  de  Tamer- 
lan.  La  ville,  très  riche  au  xvii»  siècle,  fut  ruinée  en  partie 
en  1823  par  un  tremblement  de  terre.  Chaudronnctio  en 
cuivre,  impressions  sur  toile:  colonnades;  tanneries.  Grand 
tfkk^  (couvent  do  derviches*.  C'est  l'ancienne  Cowana 
Pontica  i  ruines,  A  10  kilom.).  sanctuaire  d  Anahid.  la  Vénus 
arménienne.  En  1307.  elle  fut  conquise  par  les  Turcs. 

TÔKAÏDO  (ou  la  "  Koiite  du  Littoral  de  l'Est  •),  an- 
cienne grande  division  du  Japon  (Me  de  Nippon),  cnnpre- 
nant  quinze  provinces  (Iga,  Isé.  Sima,  Avan.  Miikava, 
TiUômi.  Sourouga.  Kai,  ld/o«,  Sagami.  Muuzasi,  Ava, 
Kadzousa.Sinv'isa,  Hitatsi);38.ui!tlkiloin.carr.Ciipii.r«A;d. 

TOKAMATSI.  villo  du  Japon  (lie  de  Nippon  'prov. 
d'Etsiuo,  keii  de  Niigata  ,  sur  le  2>inano-tJava  ^tributaire 
de  la  mer  du  Japon);  5. 570  liub. 

ToKAR,  villo  de  rAfriquo  orientale  (Soudan  égyptien^ 
dans  une  plaine,  sur  l'oued  Baraka,  à  40  kiloni.  *de  son 
embouchure  dans  la  mer  Unui-e. 

TOKATSI.  TOKACHI  ou  ToKATCKl,  prov.  du  Japon 
(Ile  do  "i  ésoi,  sur  t'ucéau  I*aciii.|ne,  entre  les  provinces  de 
Kiuinii.  Isikari,  Ibouri,  Hidaka  et  Kmisiro.  Ou  Tokatsi- 
Daké  12.500  m.)  descend  le  l'okaisi  (inva  ou  Oisou-Gava 
(200  kiloMi.).  A  son  embouchure,  ville  d'Olsounaï.  IVovinoo 
peu  connue,  très  peu  peuplée  ;  1.600  environ,  hub.  Forêts. 

TOKAUER  n    m.  Vitic.  Syn.  do  ki'Rmint. 

TOKAY  nu  TOKAÏ  hongr.  Tnknj,  Iwnrg  d'Au.-Rtro-Hon- 
grie  vMungno  [.  omitat  do  Zompliii;),  an  confluent  de  la 
Tlieiss  ot  du  Bodrog.  au  pied  du  mont  Tokay,  pointe  ex- 


trême do  l'Hegyallya  et  fameux  par  les  vignobles  dont  il 
est  couvert;  4.ik'o  hab.  Ch  -I.  de  district.  Vins  de  liqaour. 
Salines;  mines  do  pierres  précieuses.  Commerce  de  bois, 
vins.  Petit  jKirt. 

TOKAY  ou  TOKAl  {kéj  n.  m.  Vin  de  liqueur  jaune  doré, 
récolté  en  Ilongriu. 

—  Kn(  vcL.  \Ai  tokaij  tire  son  nom  du  mont  Tokay,  cône 
isolé  do  rilegyallya,  qui  présente  au  soleil  ses  lianes  do 
roches  volcaniques,  rouverts  d  une  luxuriante  végétation. 
Cette  partie  du  comilat  do  Zompliu,  appelée  la  ■  CAte 
d'Or  •  de  la  Hongrie,  produit  des  vins  remarquables. 

Le  tokay  le  plus  estimé  provient  du  village  de  Tarczall 
oii  l'on  remarquo  partniilier  lo  cru  de  .Mezes-Malé  crayon 
de  miel),  duut  la  totalité  des  produits  est  réservée  aux 
caves  do  lemnercur  et  do  quelques  magnats;  puis  vien- 
nent les  vins  do  Tokay,  Mad,  iîeresztur,  Saioralja  Ljhelv, 
Tallya,  Zombor.  Krdo-Booye.  Megyaszo,  Szegy,  .Szadan'v, 
Tolesva.  etc.  Lo  tokay  est  produit  par  le  furmint  et  quel- 
ques autres  cépages.  Ia>h  raisins  sont  laissés  sur  pied  jus- 
qu'à presque  complète  dessiccation,  cest-Â-direpajxr;-W/^«. 

On  distingue  deux  qualités  do  vins:  celui  produit  par 
les  raisins  peu  ou  pas  du  tout  pressurés  et  celui  que  don- 
nent les  grappes  pressurées  fortement  ;  le  premier,  qui 
a  l'anparenco  et  la  consistance  du  miel,  est  l'essence  itro- 
ken  oeereu):  le  second,  obtenu  en  humectant  les  grappes 
avec  du  moût  provenant  de  raisins  non  desséchés,  constitue 
lo  maxzlas  ou  Vausbrttch,  suivant  la  quantité  do  moût  em- 
ployée. Le  tokay  se  vend  à  lamtal  do  50  litres  et  demi. 

Le  cépage  furmint  a  été  acclimaté  dan  plusieurs  vigno- 
bles du  midi  do  la  France,  où  il  a  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats, et  certains  vins  cuits  de  Cassis,  La  Ciotat  (Bou- 
ches-du-Khône).  Saint-Gilles  (Gard),  baptisés  •  tokays  », 
peuvent  parfaitement,  d'après  certains  œnologues, 'être 
mis,  sans  désavantage,  en  ]>arallèloavec  le  tokay  hongrois. 

TOKÉLAOU  OU  Union,  archipel  dOcéauie,  dans  la 
Polynésie,  entre  les  Samoa  au  S.  et  les  iles  Phénix  au  N., 
et  dont  les  principales  terres  se  nomment  Ountafou.  .Vuu- 
kounono,  liowditch  ou  P^akafao  et  Swain,  mesurant,  au 
total,  U  kilom.  carr.,  avec  600  hab.  Co  sont  toutes  des 
îlots  coralligènes,  avec  lagunes.  La  végétation,  ne  com- 
prend guère  que  le  pendanus  et  le  cocotier.  La  population, 
soumise  à  l'Angleterre  depuis  1889.  se  rapproche,  pour  la 
langue  et  les  mœurs,  dos  Polynésiens  Samoans. 

TÔKE-TERCBES  (en  hongr.  Trebisov)^  bourg  d'Aus- 
tro-lluiigrie,  :  Hongrie  [comitat  de  Zempliu])  ;  4.190  hab. 

TOKIMOUNÉ,  le  plus  célèbre  des  régents  de  la  famille 
Hojo,  qui  administra  le  Japon  de  1261  à  1283.  Il  repoussa 
à  deux  reprises,  eu  1267  ot  en  1281, 1  invasion  des  Mongols. 

TÔKIÔ  ou  TOKIO  (naguère  Yédo),  capitale  du  Japon, 
ancienn.  Yeilo  [jnsqu'oii  1868]  (ilo  de  Nippon  [prov.  de 
Mouzasi]),  sur  la  baie  de  Tôkiâ  (côte  sud-est),  à  l'embou- 
chure du  Soumida-Gava;  1.440.200  hab.  C'est  moins  une 
ville  qu'une  énorme  réunion  de  bourgades  étendues  dans 
tous  les  sons,  sillonnées  de  canaux,  réunies  par  des  ponts, 
séparées  par  des  jardins,  des  rizières,  des  bosquets.  La 
plupart  des  maisons  se  composent,  selon  l'ancienne  mode 
japonaise,  de  lourds  piliers  réunis  par  des  châssis  tendus 
do  papier,  surmontés  d'un  toit  de  tuiles.  Le  boulevard  G  inza 
seul  a  un  aspect  presque  européen,  avec  ses  élégantes 
maisons  et  ses  trottoirs  de  briques.  Pas  de  monument 
remaripiabte,  à  part  la  masse  imposante  du  «  Siro  »,  l'an- 
cien château  fort  du  Siogoun,  enceinte  de  8  kilom.  6  sur 
10  kil.  4,  formée  de  blocs  énormes  non  cimentés  et  rom- 
prenant  cinq  lignes  successives  de  défense  :  au  centre  de 
cette  solitude  se  cache  le  palais  demi-européen  du  mikado. 
Dans  les  environs,  sont  ministères  et  légations.  Lo  temple 
du  Dragon  d'or,  dans  le  plus  ancien  quartier,  Asakousa. 
est  le  plus  fréquenté.  Université,  collège  des  ingénieurs; 
nombreuses  écoles.  Bibliothèque  (possédant  le  plus  ancien 
manuscrit  sanscrit  qu'on  possède).  Société  de  géographie. 
Belle  église  russe.  \  illo  industrielle  :  soieries,  laque,  faïen- 
ces, porcelaines,  émaux,  chantiers  do  constructions,  ate- 
liers de  machines.  Centre  de  commerce,  au  point  de  réu- 
nion do  toutes  les  routes  du  Japon  labuutissant.  dans  la 
ville,  au  *  pont  du  Soleil  Levant  m:  mais  la  baie,  peu 
profonde,  ne  reçoit  que  les  jonques;  les  navires  s'arrêtent 
A  Yokohama,  à  30  kilom.  au  S.  (ch.  de  f.).  Tremblements 
de  terre  (18541;  grands  incendies  (1879.  1892i.  Dans  les  en- 
virons, sur  les  collines  de  Siba  et  de  Ouyôno.  temples,  tom- 
beaux et  musées  (d  histoire  naturelle,  <les  monuments  de 
l'art  du  Japon,  ethnographiques).  Beaux  parcs  plantés  au 
XVII*  siècle.  Jardin  botanique.  Ville  de  création  récente. 
Ancienne  forteresse  (construite  en  1456)  entourée  de  quel- 
ques villages,  elle  devint,  en  1590.  la  capitale  des  Etats 
du  Siogoun.  mais  conserva  son  nom  de  Yédo;  grande  et 
commereanto  ville  aux  xviii*  et  xix*  siècles.  I,a  révolution 
de  1868  en  lit  la  capitale  do  l'empire,  sous  le  nom  de  Tàkio, 
la  •  capitale  de  l'Est  ». 

TÔRIÔ  DAiR  DR),  cAto  sud-est  de  l'tlo  Nippon  (Japon), 
sur  l'oct-an  Pacitlquo.  Abritée  par  la  presqu'île  élevée 
d  Ava-Kadzousa  ;  45  kilom.  do  long.  25  do  large  :  deltas  du 
Ko-Toné-Gava.  du  Naka-Gava.  du  Soumida-Gava  ;  port  do 
commerce  do  Yokohama;  pori  miliiaire  de  Yokoska;  au 
N.-O,  plages  de  la  capitale.  Tôkiô.  Par  lo  détroit  d'Ou- 
raga  (14  â  6  kilom.),  la  baie  s'ouvre  sur  lo  golfe  de  Tékid 
ou  de  Sagami,  compris  entre  les  presqu'îles  d'Ava  et  d  Id- 
zou;  le  cap  Sagami  sépare  le  golfe  de  la  baie. 

TÔKIÔ-FOU,  fou  '■gouv.)  du  Japon  \tle  de  Nippon 'prov. 
de  .Mouzasij  I  ;  l.9:tS  kilom.   carr.;    1.  loy.îttH)  hab.   C  est  le 
territoire  do   la  capitale  ot   de  ses    faubourgs, 
gouvernement    impérial}    cour    suprême  ;    cour 
siège  d'académie  et  do  division 
mi  h  taire  (camp  de  Sakoura.  ins- 
tallé par  des  ofiiciers  français. 

TOKHAK  BolchoY,  ville  do 

Russie  (i;ouv.do  l'auride  [distr. 
de  Berdiansk]  ;  8.000  hab. 

TOKOUOAWA,  famille  japo- 
naise, branche  des  Minaniuto. 
dont  lo  nom  fut  pris  au  xii*  siè- 
cle par  Vosbisué,  arnére-petit- 
tils  du  ranieiix  Yostngé.  Chas- 
sés par  les  .Vshikat:a  do  la  pro- 
vince do  Koisouké.  ils  se  réfu- 
gièrent, au  XIV»  siècle,  dans 
celle  do  Mikava.  Au  début  au  xvii»  siècle  l'un  doux, 
lyeyasu,  s  empara  du  shogounal,  que  sa  famille  conserve 
jusqucn  1868.  V.  Japon. 


Siège  du 
d'appel; 


Arniou-ies  des  Tokou^rawa. 


TOIT    —    TOLE 

TOKOOSHIMA  ou  ToKOUSIMA.  Tille  du  Japon  'Ue  de 
Sikok  [prov.  d  Ava^^.  cb.  1.  Je  ken,  sur  le  détroit  de  Kii, 
â  I  embouchure  du  Yosioo-Gava;  61.490  bab.  (la  ville  1» 
plus  peuplée  de  1  Ile).  Ancienne  résidence  priaciere.  —  Lo 
ken  a  4.1-^»  kilora.  carr.,  et  688. ooo  bab. 

TOKOUTAMA,  ville  do  Japon  lie  de  Nippon  ^proT.  de 
Souvo  ;  sur  la  i.aie  Souvo-Na'la,  dans  l'ouest  rfe  la  mer 
Intérieure;  ii,5uûtiab.  Ch.  do  f. 

TOKTAMISH-KHAN.  «^o'iv/^rain  do  Kiptchak.  n*  dans 
la   prcnii.  -  f.    mort  en    Sibérie  en 

noc..   Il  .„,   çi    grice  1  l'appui 

de  Tamer  naître  de  tout  le  Kipi- 

chak.  Ko  x^m,  li  cn^ai.«t  ;a  Ku.sMe,  qu'il  saccagea  et  oU 
il  brûla  Moscou.  Kn  )3s5,  il  tourna  ses  armes  contre  la 
Perse,  puis  il  se  révolta  contre  Tamcrlan  .  il  fut  battu  et 
se  réfugia  auprès  de  Vithold.  prince  de  I-ithuanie.  dont 
lo»  Etats  furent  envahi»  par  les  Mongol-*.  Forcé  de  s'en- 
fuir devant  eux,  Toktaniish  gagna  la  Sibérie,  où  il  fat 
mi»  à  mort  par  Djantbeg-kban. 

TOLA  ou  TODLA,  rivière  de  Chine  (Mongolie),  oui  des- 
cend  des  monts  Keotel.  baigne  Ourga  et  gagne  la  rto 
droite  de  la  Séicnga,  principal  afduent  du  lac  ftaikal. 

TOLAÏ  n.  m.  Kspèco  de  lièvre,  dit  aussi  lièvre  du  Thi- 
bet.    répandu  daus  I  Asie  centrale. 

TOLAIN  (Henri-Ix)uis>.  homme  politique  français,  né  et 
mortâ  Paris  (i828  I997j.  Ouvrier  ciseleur,  il  compléu  par 
des  lectures  son  instruction  élémentaire, et  devint  secré- 
taire adjoint  de  la  commission  ouvrière  envoyée  a  l'Expo- 
sition de  Londres  pour  y  étudier  les  produits  industriels 
de  l'étranger.  Pendant  ce  temps,  il  se  rendit  compte  du 
mécanisme  'les  Trades  union*.  De  retour  À  Pans,  Tolain 
prit  uno  part  active  au  mouvement  politique.  En  18C4.  il 
retourna  à  Ix>ndres,  où  il  assista  au  meeting  de  Saiot- 
Martin's  Hall,  oans  lequel  furent  posées  ks  bases  de  la 
fameuse  Société  internationale  des  travailleurs,  et  bien- 
tôt après,  il  en  devint  un  des  secrétaires  correspondants 
pour  Paris,  mais  il  protesta  contre  les  idées  collectivistes. 
Il  devint,  en  novembre  1870,  adjoint  au  maire  do  XP  ar- 
rondissement (Pans*,  et  fut  élu  député  de  la  Seine  eo 
1871.  A  la  Chambre,  il  vota  avec  l'extrême  gauche  et  fut 
élu  sénateur  de  la  Seine  en  1876;  il  fat  réélu  en  1882  et 
1891.  et  devint  questeur  en  1893.  En  1891,  il  avait  fait 
partie  dos  délégués  de  la  France  a  la  Conférence  du  tra- 
vail convoquée  à  Berlin  par  Bismarck. 

TOLAND  iJohn;,  philosophe  irlandais,  né  A  Redcastle, 
près  de  Londonderry,  en  1670,  mort  A  Pulney  eo  1722. 
Issu  do  parents  catholiques,  il  embrassa  le  presbytéria- 
nisme, passa  quelques  années  à  Oxford  (1692-1696ra  pré- 
parer plusieurs  ouvrages  et  se  rendit  (1696)  à  Londres,  où 
il  publia,  la  même  année,  son  Christianisme  tans  mystère*. 
traité  de  philosophie  déiste,  qui  fit  scandale.  Des  pour- 
suites furent  mémo  ordonnées  contre  l'auTcnr.  ,m  dut 
prendre  la  luite.  Toland  se  lança  alors   :  -  :qao 

et  se  mit  à  défendre  les  idées  libérales  d.-  l'oi, 

il  alla  en  Hanovre  cl  dédia  à  relcctnce   -  An- 

ylia  libéra.  De  retour  en  Angleterre,  il  puLi.a  .t'  .>'>ffnia- 
niime  tel  qu'ilest  1705V  II  donna  un  nombre  considérable 
de  pamphlets,  presque  tous  dirigés  contre  lechristianismr. 
En  1720,  il  professa  le  panthéisme  dans  son /^anMrifd'con. 
Ses  Lettres  à  Serena  (1704^  ont  été  traduites  eo  français 
sous  lo  titre  do  Lettres  philosophiques  ^1768}. 

TOLANE  n.  m.  Hydrocarbure,  isomère  de  l'anthracéne. 
qui  prend  naissance  dans  l'action  de  la  potasse  en  solution 
alcoolique  sur  le  dibromure  de  toluyléne. 

Tolbiac,  anc.  ville  de  la  Germanie.  anjoDrd*haî  Znf- 
pieh.  C'est  à  Tolbiac  qu'on  a  longtemps  placé  le  thé&tre 
de  la  victoire  décisive  que  Clovis  rem^nirta  sur  les  Ala- 
mans  en  496,  et  au  cours  de  laquelle  il  aurait  fait  vœu 
d'embrasser  le  christianisme.  Le  combat  eut  lieu,  en  réa- 
lité, sur  un  point  non  encore  déterminé  du  cours  moyen 
du  Rhin.  —  Kn  612,  victoire  de  Thierry  II,  roi  de  Bourgo- 
gne, sur  son  frère  Théodebert  II  d'Austrasie. 

TOLDY  (François  Schkdhl.  dit),  écrivain  hongrois,  né 
et  mort  à  Budapest  fiS05-i875\  Il  sest  fait  l  historien  de 
la  littérature  magyare.  Il  publia  les  œuvres  de  nombreux 
écrivains  du  xvni»  et  du  xix*  siècle,  étudia  les  anciens 
monuments  de  la  langue  hongroise.  On  lui  doit  :  Histoire 
de  la  littérature  hongroise  ^l!^5l  ;  Histoire  de  la  poésie 
hongroise  {l$b\  '  ;  Françoit  hozincz*/  et  son  temps  <  1859-1^60  . 
—  éon  lils.  ETIR.NNR  Toldy,  né  à  Pesi  en  1844.  mon  en 
1879.  publicisto  et  écrivain  dramatique,  a  rédigé  le  A'e- 
ntzeti  Hirlap  et  a  donné  deux  bonnes  comédies  politiques  : 
Us  Uom  Patriotes  (1872)  et  les  Hommes  nouttaui  (1873). 

TÔLE  (pour  titule,  formcdialect.de  lubie)  o.  f.  Feuille 
do  fer  ou  d'acier  plus 
ou  moins  mince,  obte- 
nue par  le  laminage. 

—  Techn.  Plaque  de 
fer  battu,  &  bords  re- 
levés, percée  de  plu- 
sieurs trous,  dont  se 
servent  les  émailleurs 
pour  fairo  chautTer  les 
pièces  à  émailler.  i 
Télé  de  fer.  Canal  en 
télé      qui     «.-onduit     le 

Slomb  fondu  de  la  chau- 
tèro  dans  l'auge. 

—  Arg.  Chambre. 
Logis. 

—  ENCTCt. Techn. I-a 
fabrication  de  la  tôle  a 
eu  lieu  longtemps  au 
moyen  de  marteaux  et 
priiicipalemeni  'le  mar- 
tinets, mais  ce  procédé 
est  généralemeni  aban- 
donné et  remplacé  par 
celui  des  laminoirs  a 
chaud.  1-es  tôles  fortes 
servent  à  faire  les 
chaudières  à  vapeur, 
les  réser  voi  rs.  les 
ponts  à  poutres  droites 
et  A   poutres  courbes,   etc 
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Télé  :  !.  Astf-mbUp*  par  rrwiDTT*- 
tn^nt  simple:    2.  Avec  cr>arr^point9  ; 
J  et  4.  Ar«c  enroftreo. 


Les  t'"'les  minces  sont  em- 
ployée* après  avoir  été  étamécs.  i inguées.  plombées.  I.es 
tôles  linguéos  et  plombées  sont  d'un  bon  emploi  pour  les 
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.  ui  iiifo  »lo\aiit  1111 
'  avec  succès  Haoi- 

■    ■  '■    ■■•"* 

T0L£DC    1>   PotlroUMl.  marqUIK  t>K  ViLLArRANCA,  Itls  du 

: -,-   r- ir-i;    f!.»ft  AH'»  <!*•  Tnrmfn  i»n  iW*.  mort  eo   I5S3.  Il 

tr  1  liarlt's-Wuint  en  i:>32. 

.^r  ot  ■ItStrui-'vU  les  priiut- 

■  <,'lrs  lui  Joli  Aa  farnounc 

;i..  l'i  titi  Mintt''  hiu,  *iui 

u»|>(v   Mat»  son  fanatisiiK* 

r  ii[  |>opulairo.   Il  mourut  ix 

Floroti^o  yxysiu  oii  cuuauiftuiii  uoo  armt^o  cspagoolo  coo- 

iri^  Sienno  occupée  par  le»  Français. 

TOLtDC  l>  IVruaii-loAlvaroiti8),ducD*ALBB. V.  Aliik. 

ToUCdc  1'  Kraii-is.o  nKl.  de  la  maison  d'Oropcsa, 
VLorui  in  l'i^rou  de  lôt-j  â  l&«l.  U  a»iraù  Lima  par  do 
pftrndes  promciisos  lo  doruior  descendant  do»  Incas.  Ip 
irune  Tupac-Amaru,  et  le  lit  dtUapitpr.  A  son  retour  en 
V-.-T  ,„p^  IMutippe  II  le  reçut  par  ces  paroles  :  «  Ketirez- 
jo  uc  vous  avais  pas  envoy*  au  Pt^rou  pour  tuer 
^.  mais  pour  les  servir.  •  Impliqué  dans  uo  procôs 
.i.<  -  oin  UMion,  tl  mourut  ou  prison. 

TOLXOO,  vdie  des  Kuis-Unis  (Ohio),  ch.-l.  du  comté 
d«'  Lucas,  sur  lo  Maumoe,  en  amont  de  son  embouchure 
dani  le  lac  Krié  ;  117.000  liab.  Port  de  rivière  tr^s  actif. 
Industrie  trcs  développée.  Forges,  fonderies,  fabrication 
de  rail^,  matériel  de  ciiemius  do  for,  machines-outils,  etc. 

TOLÈNE  Q.  m.  Produit  do  U  distillaiioD  du  baume  do 
Tolu  avec  l'eau. 

TOLCNTINO,  ville  dïialio  (Marches  [prov.  de  Maco- 
rata;.  «.ur  le  Chicnii;  U.ooûhab.  Cathédrale  do  San  Nicolo 
avec  belles  peiniurcs.  Tanneries,  faïenceries.  Lo  19  fé- 
vrier 1797,  Bonaparte  y  signa  avec  lo  pape  un  traité  oui 
consacrait  la  réunico  d'Aviffnon  à  la  France  et  des  Ko- 
ma^nes  à  la  république  CisaFpino.  Kn  I8i5  juin),  Murât  y 
fut  battu  par  les  Autrichiens  et  perdit  sa  couronne. 

TOLÉRABLE  (du  lat.  tolerabilit)  adj.  Qu'on  peut  tolérer, 
sup))orter  :  l 'ne  sou ffrauc  iolèrabuk. 

—  Anton.  Intolérable.  Insupportable. 
TOLÉRABLEMENT  adv.  D'une  manière  tolérable. 
TOLÉRAMMENT  ^ra-man)  adv.  Avec  tolérance.  (Pou  us.) 
TOLÉRANCX  ,ranj«—  du  lat.  tuUrantia)  n.  f.  Action  do 

tolérer.  —  Spécialem.  Faveur  accordée  à  certaines  per- 
sonnes, CD  divers  cas,  etc.  :  Exposer  des  marchandises 
devant  sa  porte,  sans  payer,  n'est  nos  un  droit,  mais  une 
TOLBRANCB.  I  Condoscondance.  indulgence  q^ui  empoche  de 
réprimer  ou  de  condamner  :  Dans  la  vie  sociale^  ta  vertu  ta 
p/w)  utile  est  ta  tolkrancb.  |M*'  Monmarson.) 

—  I.oc.  div.  Tolérance  religieuse  ou  siraptem.  Tolérance, 
Condescendance  par  laquelle  ou  laisse  à  chacun  la  liberté 
de  pratiquer  la  religion  qu'il  professe. 

—  M'iison  de  tolérance.  Maison  do  prostitution,  dont 
Texistencc  est  tolérée  sous  la  surveillance  do  la  police. 

—  Admin.  milit.  Limite  tixée,  lors  de  la  réception  d'ob- 
jets fabriqués,  armes,  projectiles,  etc.,  aux  écarts  admis- 
.sibles  entre  leurs  dimensions  réelles  et  celles  qui  sont 
ioacriles  dans  les  tables  de  construction. 

—  Mono.  Excédent  ou  insuftisaoce  de  poids  ou  do  titre 
que  l'Ktat  tolère  dans  la  fabrication  monétaire.  (La  tolé- 
rance do  titre  porte  le  oom  de  remède  d'aioi,  celle  de  poids 
s'appelle  faxblaqe.) 

—  Thérap.  Propriété  que  possède  l'orgaoîsmo  de  sup- 
porter aana  aymptdmes  morbides  des  doses  tutbituellemeot 
nocives  de  certains  médicaments. 

TOLÉRANT  (rnn).  ANTE  adj.  Qui  tolère;  qui  pratique 
l:i  l'jirran.-o  ft  parti«uli6rement  la  tolérance  religieuse. 

—  Subsianiiv.  Personne  tolérante. 

—  D.  m.  Hist.  relig.  Protestant  qui  professe  la  tolé- 
rance pour  toutes  les  sectes  chrétienoos. 

TOLÉRANTISME  [tissm'j  n.  m.  Opinion  do  ceux  qui  pré- 
conis-'nt  la  loir-ranco  en  matière  religieuse,  u  Nom  donné 
par  les  indiU-ranis  au  système  do  ceux  qui  demaudout  la 
toirranre  de  l'Ktat  pour  toutes  les  religions. 

TÔLE-RÂPE  n.  f.  Long  cylindre  tournant,  en  tÔle.  percé 
duito  grande  quantité  do  trous,  faisant  ràpo  à  l'intérieur, 
que  l'un  joint  a  1  équipage  d'un  moulin  à  farine. 
TOLÉRATEUR  n.  m.  Celui  qui  tolère.  (Vx.) 
TOLÉRATION   «i-ori;  n.  f.  Action  do  tolérer.  (Vx.) 
TOLÉRER   du  lat.  tolerare.  —  Change  ^  en  ^  devant  une 
■  '10  :  Je  tolère.  Qu'ils  tolèrent  ;  excepté  au  fut. 
m  cond.  prés.  :  Je  tolérerai.  Adus  tolérerions) 
■■■r  avpi--   indiili:onco  :  L'ne  reliij'on  qui  peut 
'■re  n  sa  propagation.  (Mon- 
"  la  présence  de  :  Tolkkkii 
r-rmettre  tacitement,  laisser 
itas  l'iiiiiL*  Iter  ;  Toi.krkk  les  alms. 
.  V.  pr.  Lirn  toléré,  n  Se  supporter  l'un  l'autre, 
l'cnnettre,  aoutfrlr.  V.  tkiujkttbb. 
TÔLERIE  >rfiD.  f.  Art  du  t6lier.  n  Fabrique  de  t61e.  D  Ob- 
y^\\  en  WAr  ;  Vendre  de  ta  tôlkrib. 

TOLESVA,  bourg  d'Anstro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
Ir*  /rinplirij  ;  SH^^j  hab.  Vins  renommés. 
^^, , —  .    ,    _  ,,   scandin.)  n.  m.  Mar,  Fiche  en 

■lat- 


.ii>;   u:i    Qiouve- 
atoire   horixontal 


TOLET  Kranri^roToi.iitK),    .   ,  ,  .    «  .  .  ,,^„    -       . 
ITiird.nal     n^  *.  r.r-  ro  «rw^au  ;  D.  pUt  bord. 

.e.  il  se  distingua  dès  l'en- 

■<   C'était,  dit  00  de  ses  mat- 

r  •^,  -  tia  prolixe  d  esprit  •.  Entré  dans  la  société  de  Je- 
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■as,  11  professa  avec  éclat  la  philosophie  à  Komo  et  f^t 
le  pr»^«!irinriir  attitré  "1"  idiisiours  papes.  Grégoire  Xlll. 
f;  ^  '^.   Iniiurent  l.\,  Clément  VIII  eurent  en  lui 

ii-e  et  lit  chargèrent  de  musions  diploma- 
•  s,  entre  autn-s  la  délivrance  ù  l'univer- 
Mii<  <te  L<>ii\ain  de  la  bulle  contre  Ualus,  la  créutioD 
d'une  ligue  avec  l'Autrulie  et  la  Pologne  contre  la  Tur- 
quie.  eit-,  Tolet  fut  créé  rardinal  en  Ki93.  De  Thou  fkit 
observer  qu'il  fut  le  premier  cardinal  jésuiio  et  que  cette 
noniuiatioii  déplut  a  la  sonèté.  Tolet  travailla  activement 
a  l'abjuration  de  Henri  IV.  malgré  les  intrigues  de  l'Ks- 
pngne  et  quoiqu'il  fut  Mspagnol  lui-même.  Suivant  de 
Thuu,  lo  srcret  do  son  attiiudodoit  être  attribué  A  son 
désir  d'obtenir  lo  rappel  des  jésuites  eu  France,  lolet 
mourut  subitement  au  moment  oii  Clément  VllI  venait  de 
lui  contlor  la  légation  de  France.  Le  bruit  courut  qu'il 
avait  été  empoisonné  par  le  parti  espagnol.  Tolet  a  laissé 
un  certain  nombre  do  traités  do  théologie,  des  commen- 
taires curieux  sur  la  philosophie  d  Anstoïc,  mais  il  t%\ 
surtout  connu  par  un  traité  do  easuistique  :  .S'umma  con- 
sncntir,  seu  nistruclio  saecrdotum,  ae  de  septi-m  peccatts 
inurtalibiis  (  Konie,  I6i8i,  qui  a  été  souvent  réédité  et  tra- 
duit dans  toutes  les  langues. 

TOLÉTIÈRE  n.    f.   OU   PORTE-TOLETS  n.   m.  Pièca  do 

bois  clouée  sur  un  plat-bord  et  recevant  les  tolots  ou  tes 
dames.  (C'est  sur  ta  tolétièro  que  s'exerce  l'ctTort  de 
l'aviron.)  n  Nom  du  tolet  (v.  co  mol)  à  fourche.  (On  écrit 

aussi  TOULUTIIJRU,  ou  TOLLBTIÈBB.) 

TOLFA,  bourg  d'Italie  (prov.  de  Rome),  sur  nne  hftnto 

colline  :  ;i.20o  hau.  Miues  do  fer  et  d  alun. 

ToLGEN,  l)ourgdo  Norvège,  sur  le  Glommon;  4.000  liab. 

TÔLIER    It-e)  n.  m.  Fabricant  ou  marchand  do  t61e. 

TOLlLE  u.  m.  Radical  C'tr.Az  des  toluidinos. 

TOLIMA,  ticvado  ou  mont  neigeux  de  l'Améririue  méri- 
dien aie,  donnant  son  nom  à  un  département  de  la  Colombie, 
u  Géant  dus  Alpes  colombiennes,  dans  la  chaîne  centrale, 
il  élève  à  :>.616  mètres  son  cône  d'andésite  émoussé;  l'un 
des  volcans  les  plus  éloignés  de  la  mer  qu'on  connaisse,  il 
garde  un  roslo  daciiviio.  ■ 

TOLKEMIT,  ville  d'Allemagne  (  Prusse  [présid.  de 
Danizig  ,  dans  i'Krmeland,  sur  lo  Frisches  Han  ;  3.084  hab. 
Port  do  pèche. 

TOLL  D.  m.  Nom  donné  aux  plantations,  dans  la  Séné- 
gambic. 

—  Bot.  Nom  donné  par  les  nègres  du  Sénégal  k  la  liane 
à  citron  {vahé  tomenteute). 

TOLL  (Jean-Christophe),  feld-maréchal  et  bommo  d'E- 
tat suédois,  nô  à  Mœllorœd  en  1743,  mort  &  Baeckaskog 
en  isn.  Il  fut  l'un  des  principaux  lieutenants  de  Gus- 
tave III.  puis  de  Gustave  IV  Adolphe,  fut  envoyé  à  Saint- 
Pétersbourg  1 1799).  signa  le  traité  de  la  ligue  des  neutres, 
négocia  1  abandon  de\Vismar(l803)  et,  coniresoo  gré,  l'al- 
liance avec  lAngleterro  (1805).  Il  accompagna  le  roi  snr 
le  continent,  commanda  lu  retraite  de  Stralsund,  réassit 
à  ramoner  do  Uiugen  les  troupes  suédoises,  fut  nommé 
feld-maréchal  et  gouverneur  en  Scanio.  Privé  de  son 
commandement  après  la  révolution  de  1809,  U  le  recouvra 
l'année  suivante. 

TOLLAND,  comté  des  Etats-Unis  (Connecticut).  sur  les 
contins  de  I  Etat  de  Massachusetts,  sur  lo  Willimantic,  af- 
fluent du  Thames;  37.000  hab.  Ch.-l.  Toltand. 
I  TOLLART  [tû-lar  —  du  lat.  tollere,  enlevor)  n.  m.  Arg. 
Nom  donné  au  bourreau  par  Rabelais,  et  qui  est  resté. 
Il  Lit  do  camp  des  formats. 

TOLLÉ  (du  lat.  toile,  enlève,  cri  que  poussèrent  les  Juifs, 
suivant  le  texte  de  l'Evangile,  quand  Pilate  leur  présenta 
Jésus,  pour  leur  demander  s'il  fallait  lo  faire  crucifieri 
Q.  m.  Cri  d'indignation,  réclamation  pleine  de  colère  :  Pro- 
position oui  soulève  un  tollé  général. 

—  Crier  tollé,  Protester  violemment,  réclamer  avec 
colère. 

TOLLE  ET  LEGE  {tol'-lé  et'  lé-gé  —  mots  lat.,  signif. 
Prends  et  lis),  paroles  que  crut  entendre  saint  Augustin, 
dans  un  moment  de  trouble  et  de  remords,  et  qui  décidè- 
rent do  sa  conversion,  se  demandant  ((uelle  voix  mysté- 
rieuse lui  parlait,  il  courut  trouver  Alype,  son  ami.  Un 
livre  était  placé  sous  ses  yeux;  c'étaient  les  Epit'es  de 
saint  Paul;  Augustin  l'ouvre  au  hasard  et  tombe  sur  ce 
passage  de  l'apôtre  qui  s'appliquait  si  bien  à  lui  :  Se  passes 
pas  votre  oie  tfans  hs  festins  et  tes  plaisirs  de  la  table,  mais 
revêtez-vous  de  votre  seigneur  Jésus-Christ,  et  garde:-vous 
de  satisfaire  les  désirs  déréglés  de  la  chair.  Dans  l'applica- 
tion, la  forme  française  est  aussi  usitée  que  la  forme  latine. 

TOLLENON  \du  lat.  tntleno)  o.  m.  Antiq.  rom.  Machine 
de  guerre,  consistant  essentiellement  en  une  longue  poutre 
iiui,  par  un  mouvement  do  ba^^culc,  élevait  à  la  hauteur 
des  murailles  une  caisse  remplie  de  soldats,  ceux-ci  pou- 
vant alors  s  l'iancer  dans  la  place. 

TOLLENS  CaroluSZOON  (Henri-François),  poète  hol- 
landais, né  à  Kouerdaro  en  1780,  mort  à  Rysw\ck  en 
IHse.  U  fut  d'abord  destiné  à  la  carrière  commerciale.  Les 
Français  ayant  envahi  la  Hollande  (1795),  il  devint  le  so 
crétaire  d'iine  société  patriotique  pour  laquelle  il  écrivit 
des  chansons  populaires.  U  apprit  le  français.  l'allemanJ. 
1  anglais  et  publia,  en  180Î,  ses  premiers  essais,  ftomm, 
ces  et  idylles.  Il  fit  paraître  ensuite  une  tragédie.  Luerf''-' 
(1S051.  oii  l'on  trouve  l'expression  d'un  vif  amour  pour  n 
liberté,  et  une  tra^ëdio  nationale,  les  I/ameçons  et  In 
.l/urue(  1806).  qui  obtint  un  grand  succès.  Son  Appel  au  r 
armes  et  ses  Chants  de  guerre  patriotiques  (1815)  nreni 
de  lui  le  poète  national  de  la  Hollande.  Son  chef-d  œuvre 
est  son  poème  descripiif  intitulé  :  l'Hivernage  des  Hollan- 
dais dans  la  Nouvelle-Zemble,  dont  le  sujet  est  le  vovage 
du  célèbre  Barcnizen  en  1596  et  1597.  Le  style  do  Tollens 
est  pur,  élégant,  plein  de  force,  de  dignité  cl  do  grâce. 

TOLLIUS,  famille  d'émincnts  philologues  hollandais  du 
XVH*  et  du  xviii*  siècle.  Ses  représentants  les  plus  illustre^ 
sont  CoRNEiLLK  ToUiUS,  né  Â  Uirecht  on  1620,  mort  ;i 
Gouda  en  ir.54.  [Elève  de  Jean  Vossius,  il  fut,  dans  la 
suite,  professeur  d  éloquence  et  de  langue  grecque  ù  1  a<  a 
demie  d  Ilardensijk];  —  Son  frère,  Ai.RXANhRK  Tolïius, 
né  a  Rhcnen  vers  1625.  mourut  en  1675  à  Hard^rwi^k.  U 
o<-cupait  la  chaire  de  grec  à  lacadéroio.  On  lui  doit  une 
édition  'VAppien  (1670)];  —  Jacques  TolUuS,  frère  des 
précédenu,  né  à  Rheoon  on  1633,  mort  k  Utrechl  en  i6yo. 
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fmèvedo  G -J.Vossius,  puis  secrétaire  deNicolasHoinsiu», 
L,,hl!rdos6J  lions  savanios  JAusone  (1071)  et  do  I^nfe-'" 
Pi694^  -  11.  kmInn  ToUius,  né  à  Broda  on  "W.  mon  i 
i  i'i'„n  i«ï8  mérito  dV^lro  connu  par  son  édilion  du 
L%^««  î/o"."'.c""  iApollou.u..  accïmpagnéo  do  oocc, 
aavantos  (1788).  . 

TOLLO,  comm.  dlialie  (Abruzzes  [prov.  de  Chieti]),  sur 
la  Vcua  .  i.OJO  liai). 
TOLLY  lo  pnnco  Michel  Barclay  de).  V.  Barclay. 
TOLMEIN,  bourg  dAustro-IIongrio(prov.  doGOrzet- 
«rid,s,-a,~s uV  llsoLo;  4...1'J  hal..  Château  où  Danu,  au- 
rait coBiposû  une  partie  de  la  Ùatnc  Comed.e. 

TOLMEZZO,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  dUdine  !, 
dan»  li"Ali.osCarn..iucs,  prèsduTa«liamento;  4.550  hab. 
Ch.-l.  do  district. 

TOLNA,  comitatde  la  Hongrie  occidentale,  borné  par 
les  comilats  do  Baranya,  Somogy,  Veszprim  et  Woissen- 
burK  Suporf.  3.C43  kifom.  carr.;  pop.  J52.098  hab.  Agri- 
culture et  élevage  prospères.  Ch.-l.  Szeijszard. 

TOLOMANC  n.  f.  Kéculo  alimentaire  qu'on  extrait,  aux 
Antilles,  dos  racines  de  divers  cannas. 
TOLOMEI  (Pia  DK).  V.  riA. 

TOLOSA.  Ville  d'Espagne  (Prov.  ba.squcs  [Guipuzcoa]), 
orès  do  I  Aspiroz,  petiiOeuvo  rôiier  tributaire  do  1  Océan  , 
?  700  hab  Petite  industrie  assez  active  :  fabrication  de  lai- 
J'^es  draps  papeterie,  métallurgie  du  fer.  C'est  près  do 
îXa  »  iL  NaJa,,  que  se  livra,  on  lîlS,  la  batairto  déci- 
de entre  les  Maures  l-x  les  Castillans  et  A^agonais  qui  mat - 
qua  l'arrêt  du  progrès  dos  Musulmans  dans  la  Péninsule. 
TOLOSA  n.  f.  Planète  télescopique,  n»  138,  découverte 
en  1874,  par  Porroiin. 

TOLOX,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov  de  MaUga]), 
dans  la  5,eV™  de  Tu^x  (1.918  m.),  sur  un  affluent  du  Gua- 
dalborcc  ;  *.ooo  hab. 

TOLPACHE  n.  m.  Nom  donné  aux  hommes  de  cerUins 
corps  irréguliers  d'infanterie  hongroise,  très  analogues 
aux  pandours.  V.  ce  mot. 

TOLPIS  ou  TOLPIDE  n.  f.  Genre  do  coinposées,  chicori- 
dées,  comprenant  des  herbes  du  midi  de  la  France. 

Tolstoï  (Piorre-Andreiévitch,  comte),  homme  d'Etat 
rurse,  né  en  1645,  mort  en  1729.  Il  entra  dans  la  garde 
et  Pierre  le  Grand  l'envoya,  en  1702,  en  Turquie,  comme 
ambassadeur.  La  guerre  ayant  été  entin  déclareo  on  1.11, 
TÔlsto>  fut  emprisonné  au  château  des  Sent-Tours,  et  co 
ie  fut  qu'au  Lis  de  novembre  1714  qu'il  put  retourner 
Su  RusL,  où  16  tsar  le  créa  sénateur.  En  1716  .ac- 
compagna Pierre  dans  son  voyage  en  Hollande  et  en 
Ftance  Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  a  Naples,  où 
s'était  réfugié  le  tsarévitch  Alexis,  et  détermina  ce  ma  - 
heureux  prmco  à  retourner  en  Russie.  I  devint  sous  le 
règne  do  Catherine  1»  membre  du  conseil  privé  suprême, 
mais  tomba  on  disgrâce  à  l'avènement  do  Pierre  U. 

Tolstoï  (Fédor  Pétrovitch,  comte),  sculpteur  et  me- 
dailhsto  russe,  né  et  mort  à  Sa.ni-Péiersbourg(i783-1873K 
11  servit  d'abord  dans  la  manne,  mais  céda  bientôt  à  la 
vocation  qui  l'entraînait  vers  les  arts.  Parmi  ses  œuvres 
se  placent  en  première  ligne  les  dessins  pour  la  grande 
porto  dé  bronze' de  la  cathédrale  d'Isaac,  à  .';oscou,  quatre 
fcas-reliefs  représentant  des  épisodes  de  \  Odyssée,  aae 
smtue  do  Morphéo,  une  série  d'illustrations  pour  la  Dou 
IZnka  (petite  4me)  do  Bogdanovitch,  et  des  médailles 
frappées  on  souvenir  de  la  guerre  de  1813-181b  et  décolle 
de  HoDgrie  en  1849. 

Tolstoï  (comte  Alexis-Constantinovitch).  poète  et  dra- 
maturge russe,  né  à  Moscou  en  1817,  mort  à  baint-Péters- 
bourg  en  1875  Sa  trilogie  :  la  Mort  dlwan  te  Terr.ble 
InMleTsar  Bons  (1870);  le  Tsar  Feodor  hanovUch 
M5  'obUont  encore  aujourd'hui,  dans  le  théâtre  russe 
no  certain  succès.  A  ctter  encore  lo  roman  historique  : 
Prince  S^e6.ia,.«y  (1864,.  En  1868,  Tolstoï  réunit  en  vo- 
lume ses  Poésies  lyriques  et  satiriques,  sans  grande  va- 
leur poétique. 

Tolstoï  (Dimitri  Andreevitch),  homme  d'Etat  russe, 
oé  en  1823,  mort  en  1889.  11  fut  appelé  en  1865  aux  fonc- 
tions de  procureur  du  saint-svnodo,  puis  au  ministère  de 
l'instruction  publique.  11  soltorca  do  f*o/^»°Af  ■■ .' 7/°'- 
gnoment  supérieur  ;  on  laccusa,  pour  ce  fait,  d  avoir  fa^o- 
Fisé  le  mouvement  nihiliste  et  il  dut  J°°°«f  \=',f  .■"  »    ^e 
Après  l'assassinat  d'Alexandre  H,  Tolstoï,  "s'f,*  '» '^!° 
du  saint-svnodo,  fut  appelé  au  minisière  de  1  ultérieur.  On 
lui  doit  unlivre  sur  le  CalhoUcisme  romam  en  Russie  (18i.4'. 
Tolstoï  (Léon  Nikolaévitch,  comle),  romancier  et  mo- 
raliste russe,  né  lasnaïa-Poliaua  (gouv.de  loula)  en  1828^ 
Orphelin  de  bonno  heure,  il  eut  dans  sa  première  ^unesse 
pour  gouverneur  et  professeur  un  t  rançais,  saiul-1  homas, 
présenté    dans    ses    .Souiciiirj 
souslenomdoJérôme.Dèsl  igo 
de  quinze  ans,  il  lisait  Voltaire, 
Rousseau.  Elevé  dans  la  reli- 
gion chrétienne  orlho.loxe,    à 
dix-neuf  ans  il  ne  croyait  plus  à 
l'Eglise.  H  cachait,  par  timidité, 
sa  vie  intérieure  aux  regards 
curieux;  oUo  contra-stait  avec 
sa   VIO   extérieure   d'étudiant, 
■  pleine  de  duels,  d'orgies  ot  do 
cartes  ■.  ?;n  1847,  Tolstoï  aban- 
donna l'Université  et  se   llxa  A 
lasnala-Poliana  avec  lo  dessein 
d'être  utile  aux  paysans,  mais 

sa  première   tentaiive  de  vio  (\  m^^'ii     «f 

rusticiue  ne  réussit  pas  En  1851,  '    ,      \  \\    1      •'l 

il  partit  pour  lo  Caucase,  où  il  ^      l      1     ■    I 

fut  nommé  sous-oflicier  d'artil- 
lerie. Sa  première  œuvre.  Kn- 
fance.  fut  écrite  et  oubliée  en 

1952.  sous  les  miiiales  ■.  L.  '!'•,„._.        ,      „._ 

dans  la  revue  -  Sovrcmonnik  ■  do  Saint-Pétersbourg.  Pen- 
dant la  Ruorre  d'Orient.  Tolsloï  se  dislinguii  sous  Sebasto- 
pol  et  fît  nommé  commandaui  do  division.  Puis  il  séjourna 
a  Saint-Pctersbonrg.  écnvanl  coup  sur  coup  :  Jeunesse, 
«encontre,  lieux  hussards,  les  Cosai/ues.  hn-as,on.  .Whaslo- 
vol.  la  Matinée  d  un  pomestcliik.  En  1SÔ8.  Tolstoï  partit  pour 
l'étranger,  et  visila  la  Suisse,  la  France.  l'Allemagne,  où  il 
écrivit  ■  Lueerne.  Alàrrt.  Trois  morts.  Bon  leiu  infime.  Son 
retour  co  Russie  eut  lieu  quelque  temps  avant  l  émancipa- 
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lion  des  serfs.  Tolsto!  fonda  i  lasnala-Poliao»  ano  école 
modèle  pour  le»  paysans,  une  revue  pé.lagogique  et  devint 

en  mémo  temps  jug»  <!«  !"">'■  »^''  '«*•  "  '*  »*"?"'  *- " 
au  milieu  de  la  vie  de  famille  .calme  et  paisiblo  .  qu  il 
écrivit  :  tiu^re  et  Pa,x    1864-186»).  ublcau  de  la  Russie 
pendant  les  guerre»  do  Napoléon,  et  Anna  /furenme  .  1873- 
1876),  histoire  d'adullore.  où  nous  trouvons  déjà  lo»  germes 
de  ses  idée»  futures.  A  partir  de  1874,  lo  pourvu»,  de  la  vie 
se  po.sa  sinon  subitement,  du  moins  impérieusement  il  es- 
prit do   rolsloi.   Il  connut  a  celte  épocjue.  ver»  1883,  deux 
l.aysans,  Souulcv  cl  Bondarov,  fondateur»  de  deux  secte» 
religieuse»  qui  rendent  à  lAncien  Testament  le  pas  »ur  le 
Nouveau,  cl  qui  croient  que  .  la  rénovation  du  monde  no 
peut  so  faire  que  par  le  travail  manuel  et  individuel ..  Aprt» 
une  terrible  criso  morale  racontée  par  lui-même  dans  Jfo 
con/'eM'on  (1879-1882),  Tolstoï  abandonna  lo  monde,  se  mitâ 
labourer  la  terre.  &  travailler  de  se»  mains,  et  renonça  a 
ses  bien».  Depuis,  il  ne  quitte  plus  lasnaia-Puliaiia.  bn 
dépit  do  son  travail  manuel,  il  n'a  pas  abandonno  la  plume. 
Il  écrivit  :  .Maître  et  leniteur ,  la  Honale  à  Kreutzer,  ta 
Puissance  des  ténèbres  {\M-ce  en  cinq  actesi.  la  .Mort  d  /c.m 
dl  Ilitch,  Bésurrection,  Qu  est-ce  i/ue  l  art,  un  grand  nombre 
do  contes  populaires  et  d'œuvres  philosopiuques  et  mo- 
rales :  Entmoi  consiste  ma  foi  (188t-l»88i;  les  Evangiles 
(1890):    VEglise  et    lEtat  (lf)\):   U  salut  est  en  rout 
(1S94  ,  etc.  Le  24  février  1901,  le  saint-synode  russe  ex- 
communia Tolstoï  comme  hérétique  et  athée. 

Tolstoï  est  considéré  comme  l'un  de»  plus  puissants  ro- 
manciers do  la  seconde  moiiié  du  Iix»  siècle.  Il  excelle  a 
évoquer  lo  passé  de  la  vie  nationale,  i  peindre,  par  un 
heureux  choix  de  détails  caractéristiques  et  pittoresques 
les  mœurs  et  1  »me  russes,  à  faire  vivre  non  seulement 
ses  héros,  mais  encore  les  personnages  secondaires  et  la 
foule.  Il  donne  peu  do  soin  à  son  siy1e.  qui  manque  d  art. 
Comme  théologien,  il  cherche  à  se  rapprocher  de  ce  qu  il 
considère  comme  lo  christianisme  primitif.  La  philosophie 
naturelle  le  réclame  comme  l'un  de  ses  protagonistes. 
Tolstoï  cherche  partout  la  na/ure.  Le  naturisme  mystique 
est  lo  fond  essentiel  do  sa  nouvelle  règle  de  vie.  Mais 
il  est  avant  tout,  moraliste.  .  Ne  résiste  pas  au  mal  par 
lo  mal  .  est  le  pivot  de  toute  sa  morale.  En  russe  ses 
Œuvres  complètes  ont  paru  en  18  volumes  (1893-1903). 

TOLSTOiSANT  {tolss.  :an),  ANTE  n.  Qui  pense,  qui 
prêche  à  la  manière  de  Tolsloï 


•ior- 

>u  a 
:.  le 
t  le 


nitrique)  forment  des  ■■■ 

tes  :  avec  lo  brome  a  i 

lieu  dans  le  -■'■.-"!  i  ■■' 

brome  »c  v 

bromure '!■■ 
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selon  le  nombre  . 

le  noyau  benzéni-juc.  J,<s  [.r;i.c:[  j 

i  industrie  sont  lo»  nilrotoluène»  c:  "■ 

TOLUIDEn.f.  Chim.  Alcalamidc  a  tolaidioe. 

TOLUIDIHE  n.  f.  Base  résultant  de  U  subsututioo  d'un 
groupe  auiidogèno  -  AzH",  à  an  hydrogène  du  groupe  bcn- 
zéoKjuo  dans  le  loluèoe.  . 

—  Enctcl.  On  connaît  trois  moiificatioDi  uoménqoe», 
correspondant  aiv  |  ,si;:..n<;  r.-:a-:v"  -in  frroap.i    CH'^ 
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el   (AzH'):    \'o'i 
huileux  a  odeur  : 
blo  dans  l'alcool. 
C'H'iCH'„(AzH';.,^.. 
l'eau,  et  la  paratoluxî 
en  feuillets  blancs,  fu-, 
solubles  dans  l'eau,  solublesdan»  ■ 
sont  douées  de  propriétés  forten.' 
Dans  l  industrie,  on  utilise  le»  : 
01  une  toluidino  brute,  mélange  v.. 
Les  toluidines  sont  des  matières  pr.  : 
fabriquer  les  couleurs  ,»âfranine,  rout- 


iuide 
olu- 

ine 


ToUlo 


TOLSTOÏSER  i^tolss)  v.  n.  Sentir,  penser,  prêcher  à  la 
façon  de  Tolsloï. 

TOLSTOÏSME  {tolss.  issm')  n.  m.  Ensemble  des  doc- 
trines prccooisées  par  Tolsloï. 

TOLTÈODES,  peuple  de  l'Amérique  précolombienne, 
nui  du  vil-  au  x'  siècle  de  notre  ère,  a  domine  sur  le  pla- 
teau mexicain  de  l'Anahuac.  -  Vn,  Une  Tolteqce. 

—  Adiectiv.  :  Oominafion  toltèqcb. 

-  Enctcl.  Elhnogr.  Les  Toltèques.  rameau  d  une  fa- 
mille ethnique  et  linguistique  plus  étendue,  les  -\«A"'"' 
no  se  reconnaissaient  pas,  d'après  leurs  traditions,  comme 
autochtones.  Ils  prétendaient  être  venus  par  mer  d  un  paj  s 
surpeuplé,  situé  au  N.-O.  du  Mexique  el  ne  s  être  tixes  au 
centre  do  l'Anahuac  qu'après  de  longues  vicissitudes  L  n 
fait  certain,  c'est  létaWissement  dans  cette  région,  autour 
de  Cholula,  restée  la  ville  sainte  de  la  race  cl,  P'ùs  «ard 
do  Tula  I  la  capitale  du  x-  s.),  d'un  grand  Etat  toltèque. 
Un  autre  fail  évident,  c'est  le  degré  de  réelle  civilisation 
auiinel  les  Toltèques  parvinroni  dans  l  Anahuac.  spécia- 
lement en  ce  qui  concerne  l'art  de  batir.  Tultecaieviui 
mémo  peu  à  peu  synoavme  do  constructeur.  Cotte  civili- 
sation était-elle  la  cré'aiion  propre  du  génie  toltèque  . 
Bancroft  et  Waïtz.  se  fondant  sur  l'étroite  analogie  des 
mœurs  ot  des  monuments  du  Mexique  avec  ceux  du  1  uca- 
tan  et  de  l'Amérique  centrale,  font  des  Toltèques  les  hé- 
ritiers de  Yucatèques  ou  Mayas.  Désiré  çharnay,  au  con- 
traire, parti  du  même  fait,  voit  dans  les  premiers  les 
éducateurs  des  seconds  et  sa  théorie  se  trouve  largement 
conlirmée  par  les  traditions  ou'ont  "«"«""'«Vf^  *f 'l 
vains  espagnols.  En  tout  cas,  les  Aztèques  ou  Mexicains 
pronremeta  dits  durent  beaucoup  à  leurs  prédécesseurs 
et  frères  de  race,  dont  ils  avaient  copié  la  civilisation. 

TOLTREN  ((rén)  n.  m.  Se  dit  des  petites  éminences  qui 
caTactériseni  la  surface  du  sol  do  la  Volhynie  et  de  hi 
Podolie  russes.  (Ce  sont  des  récifs  de  bryozoaires  dige 
sarmatien  et  qui  ont  offert  a  la  denudaiion  plus  de  résis- 
tance que  la  roche  qui  les  conlienl.) 

TOLn  (n  d'une  ville  do  la  Colombie)  n.  m.  Baume  pro- 
duit par  un  arbre  du  genre  toluifera.  u  On  dit  plus  ordi- 
naireni.  baCmb  ub  Tolu. 

TOLU  ville  de  la  république  de  Colombie  (départ,  de 
Bolivar  fprov.  do  Sincelejo,).  sur  lo  rio  Picheliu.  qui  s^c 
,0110  à  cet  endroit  dans  le  golfe  de  Morrosquillo  ;  4.  ,00  hab. 
Commerce  assez  actif  :  canne  à  sucre,  baume  de  Tolu.  ew. 
Ville  fort  ancienne,  fondée  en  1535  par  don  Alonso  de  Hc- 
redia,  ot  qui  fut.  à  plusieurs  reprises.  piUée  par  des  cor- 
saires anglais  el  français. 
TOLUATE  n.  m.  Chini.  Sol  do  l'acide  toluique. 
TOLUCA.  ville  du  Mexique,  ch.-l.  do  lEtat  de  Mexico, 
au  pied  du  Nevado  de  To/um :  42.000  hab.  Sériciculture; 
fabrication  de  chapeaux  de  paille  ;  commerce  de  céréales 
et  do  bestiaux.  Les  environs  do  la  ville  sont  d  une  excep- 
tionnelle fertilité. 

TOLDCO  (SEVADO  UB  le  Xinantecall  ou  Seigneur  nu  des 
anciens  Mexicains',  volcan  neigeux  du  plateau  mexicain, 
au-dessus  de  la  ville  de  Toluca:  4.500  mètres. 

TOLUÈNE  n.  m.  Hvdrocarbnre  supérieur  do  la  benxino 
iC'll'-ClP)  ou  C'il'.'dont  il  dérive  par  substilulion  d  un 
radical  mothvlc  (Cil',  A  un  atome  d  hydrogène,  ii  Syn.  jik- 

TIIÏHIK.-<ZKSb',  TOLlOl..  BYIIBCBK  DK  BK.SZÏtB,  UTDRfRK  DB 

crbstlr.  dracylb,  kbtinapbtb. 

—  Encvcl.  Cet  hydrocarbure  accompagne  la  benzine 
dans  le  goudron  de  fiouille  ;  synibéiiquement.  on  l'obtient 
en  traitant  la  benzine  nionobromée  par  1  loduro  de  méthvle 
en  présence  do  sodium  ;  dans  l'industrio.  il  est  extrait  des 
huiles  légère»  du  goudron  do  houille  par  distillation  frac- 
tionnée. ...         .f  . 

Pur.  c'est  un  liquide  incolore,  odorant,  mobile,  réirin- 
geni.  de  densité  o.88.  Iwuillant  a  111'.  A  peu  près  losolu- 
blo  dans  l'eau,  il  est  miscible  en  tomes  proportions  dans 
les  divers  dissolvants.  I.'acido  lodhydrique  le  transforme 
en  hvdrure  d'heptyle  Cil",  les  oxydants  en  acide  benzoï- 
I    que  'Les  divers  réactifs  (chlore,  acide  sulturique,  acide 


.-.ur.  luuica 

o  et  para 

rêcédenies. 
Lan  tes  pour 

L.,,,.  »...  .... ^  ..j.uène.  etc. ■. 

TOLDIFERA  i  fé  •  a.  ta.  Genre  do  légumineuses  dont 
l'une,  lo  toluifera  balsamum,  produit  le  baume  de  Tolu. 

V.   BAl-MK. 

TOLUIFËRE  (de  <oJii,  et  du  lat.  ferrt,  porter)  «dj.  Bot. 
Qui  produit  le  baume  dit  de  Tolu. 

—  n.  m.  Syn.  d©  mtbospebme. 

TOLUIQOE  (1*)  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  dont  il  existe 
plusieurs  isomères,  d'une  aldéhyde,  d'un  chlorure  et  de 
plusieurs  éthers  dérivés  de  cet  acide. 

—  E>CYCL.  L'acide  toluique,  CH'-C'H'-CO'H.'  est  homo- 
logue do  l'acide  benzoïque  C'H'O'.  Seulement,  la  for- 
mule rationnelle  de  l'acide  benzoïqne  étant  C'H-.CO'II. 
ce  dernier  acide  ne  peut  point  avoir  d  isomère,  tandis  que 
la  formule  de  l'acide  toluique  correspond  a  quatre  isomères 
différents.  De  fait,  cette  formule  brute  convient  aussi  bi-n 
à  l'acide  phénvl-acétique  ou  .-toluique  ^'ÎJ'-ÇH"-CO  H 
qu  à  l'acide  me'lvlbenzoïque  ou  j-toluique  C  H  (CH  i,CU  H. 
De  là  déjà  dcuxisomères.  Mais  la  formule  de  l  acide  me- 
thyl-benzoique  ou  toluique  f  peut  elle-même  correspondre 
à  trois  composés  difforents,  suivant  que  les  chaînes  lau- 
rales  méthyle  (CH-)  et  carbonyle  (CO'H)  occupent  relati- 
vement l'une  à  1  autre,  dans  le  noyau  C*.  les  places  (1  :  4> 
ou  (1  -3)  ou  (1  :  S),  et  elle  correspond,  en  etTet.  à  trois  aci- 
des qui  sont  l'acide  orthoioluiquc,  l'acide  paraloluiqoe  et 
lacide  métaioluique.  Nous  avons  étudié  l'acide  .-toiuique 
ou  phényl-acélique  au  mot  pHÉ.YL-ACÉniiCB. 

IVacide  loluiquo  ordinaire  ou  paraloluique  s  obtient  de 
plusieurs  façons  :  entre  autres,  on  peut  oxyder  le  cyméno 
du  camphre  ou  de  Icssence  de  cumin  pari  acide  azotique 
étendu  en  opérant  de  sorte  que  l'oxvdaiion  ne  por»  que  sur 
le  propyle  Su  cymèno  CH--C'H'-d'H'.  de  façon  à  obtenir 
l'acide  paraloluique.  .     .  ■ ,      .    . 

_  Anhydride  toluique  C'H'O'O  .  Cet  anhydride  n  est  pas 
connu:  cependant,  on  connaît  l'anhydride  salicyloioluiqno 
C"H"0'  qui  se  forme  lorsqu'on  chauffe  un  mélange  do 
chlorure  de  toluyle  et  do  salicylate  de  sodium  bien  sec, 
fait  en  proportions  équivalentes.  On  agite  le  produit  jus- 
qu'à dissolution  avec  un  mélange  d'eau  et  d  éther.  Par  1  eva- 
poration,  la  couche  éthérée  abandonne  l'anhydride  mate, 
sous  la  forme  d'une  masse  jaunâtre  et  visqueuse. 

TOLDlSA'noN  Ji-oni  n.  f .  Pharm.  Opération  qui  consiste 
à  enrober  les  pilules  avec  du  baume  de  1"olu.  soit  pour  en 
le  goût,  soit  pour  les  rendre  inaltérables. 


masquer  1  -  ^ 
TOLinSER  v.  a.  Enrober  an  baume  de  Tolu. 
TOLDQUINONE  n.  f.  Quinono  CH-CHCH',  qui  est  au 
toluène  co  que  la  quinone  est  a  la  benzine. 

—  EscTCL.  On  lobiicnt  par  un  procédé  calqué  sur  la 
préparation  de  la  quinone.  qui  consiste  i  oxyder  le  sulfate 
S'orthololuidine  par  lo  dichromate  de  potassium.  C  est  un 
solide  jaune  d'or.   cristaUisable.  très  yolaiil.  possédant 
l'odeur  de  la  quinone.  très  soluble  dans  1  eau  a  froid,  plus 
soluble  à  chaud.  U  solution  se  colore  en  rouge  bran  par 
les  alcalis.  L'acide  sulfureux  le  transforme  en  hydrololu- 
quinone. 
TOLURATE  n.  m.  Sel  de  l'acide  lolurique. 
TOLORÉTINE  n.  f.  Résine  du  baume  do  Toln. 
TOLnRlQOE(n*')  »di.  Se  dit  d'un  acide  C'"H"AxO'.  ho- 
mologue avec  l'acide  hippurique,  qui   prend   naissance 
lorsque  l'acide  toluique  traverse  l'organisme,  tout  comme 
l'acide  hippurique  lorsque  l'organisme  est  traversé  par 
l'acide  benzoïque. 
tOLOYIJ:ne  n.  m.  Chim.  Syn.  de  stilbAsb. 
TOLVE,  comm.  d'Italie  (Basilicatc  'prov.  de  Potenia)\ 
sur  le  Bosco  ;  4.600  hab.  Industrie  de  U  chaux  et  des  tuiles. 
TOLTLE  n.  m.  Radical  monoatomique   C'H')  de  l'alcool 
benzylique.    Il  n'existe  pas  a  l'étal  de  liberté,  mais  on 
connaît  un  hydrocarbure,  le  ditolyle  on  dibenxyle  qui  re- 
pond a  la  formule  ^C'H'-C'H')]. 
TOLYLÉMIQOE  inik"^,  adj.  Chim.  Qui  a  rapport  i  U  toly- 

lène  :   Olycol  TOLYLB-MQfB. 

TOLTL-OLYCOL  n.  m.  Glvcol  de  la  série  aromatique 
C'll'  =  iCH'OA';,  obtenu  par  ârimauxen  1870  au  moyen  du 
rooihvltoluène. 

TOLTLIQOE  (/i*')  adj.  Se  dit  d'un  alcool  C'U"0,  qni  cor- 
respond à  l'a- 
cide toluique , 
el  que  l'on  ob- 
tient on  trai- 
tant l'aldéhyde 
paraloluique 
par  la  potasse 
caustique. 

TOLYPEUTE 
n.  m.  Genre  do 
mammifères  T<>lyp*ui«. 

f;m"îl*o%es*d«vpodidés,  comptant  t.t,is  espèces  de  tatous 
propres  à  l'Amérique  du  Sud. 
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>  et  sert  à  relever  coriaïua  plau.  Un   fa- 
(onlitiireA  de  tomates. 
TOM   ATKiNS,  B(.>bri<|Uot  donna  au  simple  soldat,  on 

Aru'lt'U'rrr, 

Tomba  dl  Posaro,  *'omm.  dltalio  (Marches  [ï»rov. 

!•  I'.  ^aroe  Irl.ino,).  près  du  Tavollo  ;  3.000  hab.  Tuileries. 

TOMBAC    foi-MA-'  —  du  m.'ilais  lambnga)  n.  m.  Métal 

,.„i  ,  ;  do  cuivre  jnuno.  (On  distin- 

^,1,  .<ie  jitune  ci  le  tombac  rouge, 

\,.  M'   88   parties  do  cuivre  ol  do 

'■  v.t  .If  cuivre,  6  de  liiic  et  5  d'èiaiu  ; 

uivro  cl  do  8  do  zinc.) 

TuWUAL,  ALL       ■'    adj.  CJut  appariient.  qui  a  rapport 

a  ja  loiiit.p,  A  une  lombo  :  Pierre  tumualb. 

TOMBANT  (ft'l^^,  ANTEadj.  Qui  tombe:  /Nouveau  palais, 

MiivNT.  (Chaieaubr.)  n  Qui  s'abaisse,  qui  s'atraiblit 

-.en  parlant  d'un  son  :  aVoÎs  dont  ta  finale  est 

l.'MIIANTK. 

—  1-  iR.  Qui  prend  fin,  qui  marche  A  sa  ruine.  (Vx.) 

—  Qui  pond,  n'étant  retenu  que  par  on  haut  :  Cheveux 

TOtIHANTS.  ... 

—  I,oc.  div,  .Vui(  tombante.  Moment  do  la  journée  où  la 
nuit  semble  descendre  sur  la  iorro.il  ^owr /0"iftan/,  Moment 
où  le  jour  s  éteint  pour  faire  placo  &  la  nuit. 

—  Astrol.  Maison  tombante.  Dernière  maison  do  chaque 
cadran,  c'est'&dtro  la  troisième,  la  sixième,  la  neuvième 
uu  la  douiième. 

—  Hot.  Se  dit  des  tiges  ou  des  branches  dress{^cs  dans 
tontine,  mais  qui.  en  so  développant,  rotombont  vers  la 
terre.  {Hya.  «le  asnukl.  en  parlant  des  tigos  des  plantes 
vivarcs.  —  ."^vu.  docAncc.en  parlant  des  organes  l'oliacés.) 

«  Cri/i«  tombant.  Calice  qui  se  détache  do  la  flour,  on 
m^me  temps  que  les  pétales,  après  la  fécondation. 

—  MtHéor.   Etoile  tombante.  Se   dit  quelquefois   pour 

ÉTOILR  FILANTK. 

—  D.  f.  Pop.  Usité  seulement  dans  cette  expression  :  A 
la  tombante,  A  l'instant  mémo,  sans  délai  ni  réflexion  :  Je 
ne  puis  pou*  donner  une  réponse  k  LA  T0M8ANTB. 

TOMBAZlTCifon)  n.  f.  Arséniato  naturel  do  nickel,  va- 
néto  do  uickélino. 

TOMBE(fon6"—  !at.  tHmha:da  gr.  tumbos,  m^me  sens) 
n.  f  Dalle  ou  plaque  qui  couvre  une  sépulture  :  Tombe  t/e 
wKirèrf,  de  bronze.  Lever  une  tombe.  Il  Sépulcre,  tombeau. 

—  Poéliq.  Mort,  trépas  ;  Le  premier  pas  dans  la  vie  est 
le  premier  pns  vers  la  tombk. 

—  l,oc.  div.  Descendre  dans  ta  tombe,  Mourir,  n  Etre  au 
bord  de  la  tombe.  Etre  près  de  mourir,  n  .4  uoir  rfroi/ rftf 
tombe  dans  une  i^ylise.  Avoir  droit  d'y  être  Inhumé. 

—  Stm.  Sèpatcre,  sépulture,  etc. 

—  KscTCL.  I>a  forme  des  lombes  a  beaucoup  varié  selon 
les  idées  que  l'on  se  faisait  de  la  mort,  la  contiguration 
du  sol,  les  matériaux  dont  on  disposait.  En  Egypte,  la 
tombe  est  la  demeure  du  double,  ce  corps  subtil,  distinct 
•le  lame,  et  qui  surfit  au  corps  terrestre.  Elle  comprendra 
■les  appartements  particuliers  où  personne  no  pénètre, 
•les  salles  de  réception  où  parents  et  amis  viennent  visiter 

10  mort.  Le  double  a  besoin  do  nourriture;  on  dépose 
donc  des  olTrandes  dans  la  tombe.  Afin  do  conserver  ta 
momie,  d'où  dépend  lexistcnce  du  double,  on  rend  l'accès 
du  caveau  funéraire  très  difficile,  soit  par  un  encbovétro- 
ment  de  galènes,  suit  en  le  disposant  au  fond  d'un  puits. 
t^ue  la  tombe  affecte  la  forme  du  mastaba,  sorte  de  pyra- 
nii<i<'  iri.r,nii-c.  lie  la  pyramide  ou  de  Yhypogée  creusé  au 
l'.i  .''S.  lo  principe  reste  lo  même. 

en  Judée,  et  partout  où  passèrent  les  Phé- 
iii'  i'  1.^.  If  i-iii)te  est  un  caveau  creusé  lo  long  d'une  col- 
line et  fermé  d'une  grande  pierre.  En  Lydie  et  sur  divers 
(luint'i  de  l'Anie  Mineure,  la  tombe  est  creusée  à  même  lo 
r..  I  îo  sculptée  en  forme  de  temple.  L'idée  d'un 

\  .  ni  subsistant  dans  le  corps   après  la  mort 

11  iiumes  funéraires  des  Grecs,  que  lo  corps 
«  I  qu'il  soit  brûlé  ;  on  dispose  autour  de  lut 
.'.  iliers.  Si,  dans  les  temps  primitifs,  on  ren- 
.  o  do  vastes  chambres  sépulcrales  comme 
il  •  :i  général,  lo  modo  do  sépulture  adopté  est 
I  .                      I  re. 

KS  ont  pratiqué  la  crémation  et  l'inhnma- 
l-remier  cas,  la  tombe  esten  forme  de  puiis, 
:  on  dépose  l'urne  funéraire,  souvent  imitéo 
\t\  n,'»i».'in  ('trusque  ;  dans  le  second  cas, 
.  mais  le  mobilier  funéraire  est 
.  armes,  vases.  Puis  le  caveau 
uine.  La  sépulture  romaine  pri- 
;r«>  étrusque.  Mais  l'incinération 
i  des  tombes  le  long  des  voies 
lies-ci  sont  généralement  con- 
iicrraine,  qui  reçoit  les  urnes 
■•^■.  et  d'un  edicule  on  forme  do 
:  i'.sent  à  certains  anniver- 
iihos,  comme  la  pyramide 
isie.  relui  d'Adrien  (cliA- 
grandioscs  monuments  de 

creusés  dans  le  roc, 

■  I     ■:      ■  f-tsait  les  corps,   ne 

i;  is.  ntnia  ils  prirent 

.:•  'le  tombes  sogrou- 

; nux  martyrs.  Cette 

^•■r   les   cimetières 

-   <lans   les  églises. 

luer  les  sépultures 

■    bénits.  Vers  la  fin 

,1   .i   .iii-irer  dans  leséirl'"*s 

■•:»ux  se  développe  avec  la  He- 

en  est  savamment  composée  ; 

<nt  quel-|uefoiscn  grand  nombre; 


■-  laicul   do 
■  II' T*")  clirétjen'î 


10i6 

lea  oroftmentii  y  sont  répandus  à  profusion.  Au  xvii*  g., 
les  tombeaux  ^onl  d  un  ruratiéro  plu»  ^ruve;  une  tiguro 
debout,  couchée  ou  le  plus  souvent  aKenuuillèo.  en  ett 
le  motif  lo  plu»  fréuuoiit;  «u  xviir  siècle,  cpito  gravité 
s'efface  pour  faire  placo  à  un  monument  exagéré,  k  de» 
ornements  d'un  goût  souvent  douteux,  à  des  allégories 
subtiles,  etc.  De  nos  jours,  les  tombes  sont  généralement 
fort  simples:  une  dalle,  une  croix,  une  courte  inscriptioo, 
et  c'est  tout,  en  général.  Les  tombes  les  plus  riches  ne  se 
composent  guère  que  dune  chapelle  d'un  stylo  ordinaire- 
ment sévère.  Le  busto  ou  plus  rarement  la  statue  du 
défunt  orne  parfois  les  tombes  illustres.  Du  moins  en  est-il 
ainsi  en  Kranro.  car  ailleurs,  en  Italie  par  exempte,  les 
statues  des  défunts  de  toute  condition,  on  costume  mo- 
derne, sont  une  dos  curiosités  dos  cimetières.  V.  uahtaba, 

l'YHAMIliR,  CIMKTIKRR.  NKCKn|'Ol,K,  IIYI'OUÉK,  Slïl'L'LTL'RB, 
8AllCOfllA«>K,   LBPiOTAPHK,  MACSOI.KK,  CtC. 

TOMBEAU  {ton-bo  —  do  tombe)  n,  m.  Monument  élevé  à 
la  mémoire  d'un  mort,  sur  sa  fosse  :  Tomukad  de  marltrt. 

'-  Par  ext.  Lieu  sombre,  silencieux,  triste:  Une  pri»on 
est  un  TouiiKAO.  u  Lieu  où  l'on  périt,  où  1  on  meurt  :  L'Ita- 
lie a  Ht^  plus  d'une  fois  le  TOMtiKAtJ  des  Frunçais. 

—  Fig.  Lieu,  état,  où  l'on  est  profon<iémoni  inconnu,  ou- 
blié, délaissé  :  L'isoUment  e$t  un  tombeau,  ii  l'in.  destruc- 
tion ;  Les  petites  consid''ralious  sont  le  tomukaij  des  grandta 
choses.  (Volt.)  1!  Ce  qui  perpétue  la  mémoire  d'un  mort  : 
L'ne  bonne  réputation  est  un  mai/nifiquc  tomurkv. 

—  Loc.  div.  Tombeau  </«•  famille,  Tt>inbcau  recouvrant  un 
caveau  destiné  ù  recevoir  les  membres  d'une  inéine  fa- 
mille. Il  *Vhï(  du  tombeaut   Tombeau,  Trépas,  état  de  mort. 

ti  Lit  à  tombeau  ou  en  tombeau,  llois  de  lit  de  forme  carrée. 
Il  Portes  ou  forte  du  tombeau,  Etat  voisin  de  laniort,  temps 
qui  précède  immédiatement  la  mort  :  Etre  aux  poktrs  nu 
T<»MiiRAU.  Il  Descendre  au  tombeau.  Mourir.  —  Kig.  Cesser 
d  exister  :  Le  privilège  kst  nKscBNDU  au  tombkao.  Royer- 
Collard.)  11  Se  creuser  un  tombeau. 
Au  lig..  Préparer  sa  propre  ruine. 
Il  Suivre  queit^u'un  au  tombeau.  Mou- 
rir pou  do  temps  après  lui.  ii  Mettre, 
Conduire  au  tombeau,  Causer  la 
mort  de.  n  Tirer  qucli/u'un  du  tom- 
beau, L'arracher  à.  une  mort  immi- 
nente. Il  Fig.  et  fani.  Ac  tombeau  des 
secrets,  Uno  personne  d'une  discré- 
tion absolue. 

—  Mécan.  Chaudière  en  tombeau. 
Chaudière  ù.  basse  pression  ot  à 
chauffage  extérieur,  de  formecarrée 

—  Milit.  Sorte  do  fausse  poche 
en  drap  appliquée  sur  la  veste  des 
zouaves,  dos  tirailleurs  algériens  et 
dos  spahis. 

—  Tcchn.  Brosse  en  tombeau, 
Hrosso  dont   la  soie  ou  le 


A,  tombetu  (mlUl.). 
1 


''^'fr:.. 


-M^é" 


habita; 


.  l'iiur  vuiiurea. 


Ici  I.K 


crin  est  taillé  do  telle  sorte 
qu'il  forme  un  arc  de  cercle. 

—  Turf  A  tombeauourert, 
Violemuieui,  avec  fougue. 
en  courant  lo  risque  ilo  so 
tuer  :  Galoper  k  tombkai' 
OUVERT.  Il  Plaisamm.  Trùs 
vite    :   Passer  X   tomuk.vc 

OUVERT. 

—  Syn.  Sépulcre,  eépol- 
ture,  cic. 

TOMBE-CARTOUCHE 
n.  m.   invar.  Arquebus.  Syn.  de  kxtbactkub  ot  de  T1R8- 

e.VBTOCCHK. 

TOMBÉE  {Ion  —  subst.  particip.  de  tomber.)  n.  f.  Chute, 
mouvement  de  choses  qui  tombent;  quantité  de  choses 
tombées  :  Quelle  tombbk  de  pluie!  il  Petite  (luaniiti*  qu'on 
ajoute  sur  le  plateau  d'une  balance  en  équilibre,  pouf  '» 
l'aire  tomber. 

—  Tombée  du  jnur,  de  la  nuit,  etc.,  Moment  où  le  jour 
va  disparaître,  où  la  nuit  arrive. 

~  Cliorépr.  Kspôce  de  pas,  appelé  aussi  tombk. 

—  Mar.  Tombée  de  l'eau,  yuantiié  dont  la  marco  abaissa 
depuis  le  moment  du  plein. 

—  Min.  Masse  de  houille  abattue  au  moyen  de  coins. 
Il  Opération  )>ar  laquelle  on  abat  cette  houille. 

TOMBÉKI  ((on,  n.  m.  Espace  de  tabac  qu'on  fume  avec 
lo  narpuilé.  et  qui  se  récolte  principalement  en  Perso. 

TOMBEUER  {lon-be-ti-é)  a.  m.  Conducteur  de  tombe- 
reau. )  N'x.  ) 

TOMBELLE  Iton-bèV  —  do  tombeau)  n.  f.  Monticule, 
émineiu'o  factice  servant  de  tombeau  ou  de  monument 
commémoralif. 

TOMBER  [Inn  —  mot  d'orig.  german.,  signif.  autrof- 
basculer)  v.  n.  Etre  entraîné  do  haut  on  bas  :  Tomubr  de 
cfiecal. 

—  Etre  tranché,  puis  porté  en  bas,  en  parlant  de  la  tft« 
d'un  homme  qu'on  exécute  à  mort  :  Que  de  lélet  innocenlei 
TOMB^RH^iT  sur  IVehafuud  l 

—  S'écrouler,  étro  ruiné  :  Maison  i/ui  tombe  en  ruine. 

—  Périr;  être  anéanti,  dissipé,  détruit:  A'oi  illusions 
tombknt  une  à  une.  n  S'abattre,  s'abaisser  ;  Tomdrz,  tom- 
BB/.  voiles  imporluus.  (Fiéch.) 

—  Etre  porté,  dirigé  : 

Tout  vos  r«gar(lf  iur  mol  ne  tombent  qu'aTcc  pplne. 

Racihb. 

—  Être  pendant,  retenu  par  le  haut  et  libre  p.tr  le  bas  : 
ClieveuT  oui  tomiiknt  avec  wrdce.  Kobe  qui  tombb  mal. 

—  Faiblir  ;porilre  de  son  intensité  :  Xe  laisses  pm  tombb» 
In  roiT  (i  la  fin  des  phrases.  La  pluie  fait  tombkb  le  renl. 
Il  Perdre  de  sa  vitjueur  physique  ou  morale  ;  Avec  l (tge» 

l'homme  tombiî.  «  Perdre  s.V  situation,  descendre  dans  une 
siiiiatinn  infi'rieure  :  //  faut  <fue  tout  tomuk.  quand  tout  $  est 
rleriK  iVnli.)  Il  Surcomber.  disparaître:  L'Angleterre  ans- 
t;rral\que  TOMiiKiiA.  (V.  Hugo)  il  Cesser,  discontinuer: 
On  voit  des  amours  eiffini's  tumbkr  comme  un  vent  qin 
s''ipaisc.  (Lacord.)  n  Etre  négligé,  mis  on  oubli  :  One  mode 
ue  TOMUF  que  pour  renaître  plut  tard. 

—  Pécher,  se  laisser  cntraincr  au  mal  : 

Ah!  n'InnuIt/Tt  jiiiT,at,  un#  femme  qui  tombe; 
Q,)l  tait  tous  quoi  fardeau  la  pauvre  âme  furcomhe! 
'  V.  lluoo. 

—  Ne  ra»  réussir,  échouer  :  Les  Cloches  do  CorneviU» 
commencèrent  par  tombbb. 
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—  Eire  sur  lepoiot  do  floir,  eo  parlant  da  jour  :  Le  jour 
TOMBK,  la  nuit  vient,  ii  Arriver,  so  forinor,  od  parlant  do  la 
nuit  :  La  nuit  tomdb,  le  jour  a'rn  va. 

—  Arriver  inopinémonl  :  Je  tomuai  dans  l'armée  prus- 
iienne.  (CliaU'auhr.)  ii  S  olfrir  inopioémoot  :  Certaines  idées 
ne  peuvent  TOMBER  que  dans  la  tète  d'un  fou.  il  Arriver,  avoir 
lieu,  80  produire  &  uuo  époque  délorminéo  :  Fête  qui  tomdi: 
un  lundi,  il  Déboucher  :  La  Marne  tomuk  dans  la  Seine,  il 
Devenir  :  Tumukr  malade.  Il  Etre  conduit,  poussé,  amené, 
réduit  :  Etre  pauvre  sans  être  libre,  c'est  le  pire  état  ou 
l'homme  puisse  tombkr.  (J.-J-  Kotisseau.)  ii  Echuir,  passer 
par  transmission  ou  par  accident  :  La  fortune  tosiuk  par- 
fois en  de  bonnes  mains. 

—  Loc.  div.  Tomber  aplat,  S'étaler  sur  le  ventre  en 
tombant.  (Kir,  Avoir  un  échec  complet.)  il  Tomber  à  rien. 
Se  réduire  ù  très  peu  do  chose,  il  Aô  pas  tomber  à  terre 
ou  par  terre,  A'e  pas  tomber  dans  l'oreille  d'un  sourd,  Etre 
immédiatement  saisi,  relevé,  remarqué,  il  Tomber  aux 
pieds,  aux  qenoux  de  quelau'un,  à  genoux  devant  quelqu'un, 
Se  jolor  à  genoux  pour  uonnor  une  marque  profondo  de 
respect  ou  d'amour,  pour  supplier,  il  Tomber  a  la  conscrip- 
tion. Etre  désigné  par  le  sort  pour  ôiro  soldat,  il  T-mber 
du  ciel,  Survenir  inopinémonr.  ii  Tomber  des  nwa.\.  nck. 

Il  Tomber  de  son  haut.  V.  haut.  Il  Les  bras  m'en  tombent. 
Je  suis  stupéfait,  il  Tomber  de  Charybde  en  Scylla.  V.  Ciia- 
RTBOB.  Il  Tomber  de  fièvre  en  chaud  mat,  de  la  poêle  dans 
la  braise.  Tomber  d'un  état  fâcheux  dans  ud  pire,  il  Tomber 
du  côté  oà  Von  penche.  Subir  les  conséquences  do  ses 
faiblesses,  il  Tomber  d'accord,  S'accorder,  s'entendre, 
régler  une  chose  dun  commun  accord.  —  Avouer,  conve- 
nir. Il  Faire  tomber  les  armes  des  mains,  Désarmer,  il  Faire 
tomber  la  plume  des  mains  à  (quelqu'un,  Le  dôgoùier  ou  le 
dissuader  d'écrire,  fl  Livrf  qui  tombe  des  mains,  Livre  dont 
on  no  peut  soutenir  la  lecture,  il  Tomber  du  haut  mat,  Etre 
épilcptiquo.  Il  Tomber  d'inanition.  Tomber  on  faiblesse, 
faute  do  nourriture,  il  Tomber  de  sommeil.  Avoir  un  besoin 
extrême  do  dormir,  ii  Tomber  mort,  raide  mort.  Mourir  tout 
d'un  coup,  en  tombant,  ii  Tomber  les  quatre  fers  en  l'air. 
Tomber  les  quatre  pieds  eu  haut,  on  parlant  d  un  cheval. 

—  Tomber  à  la  renverse,  en  parlant  d'une  personne. 
Il  Faire  tomber  son  enfant.  Se  faire  avorter.  Il  Tomber  dans. 

Arriver  à  un  état  de,  être  réduit  à  :  Tombkr  dans  la  misère. 
Il  Tomber  dans  la  nasse.  Au  fig.,  Etre  pris  à  quelque  piéf^c 
II  Tomber  dans  le  sens,  dans  le  sentiment  de  quelqu'un.  Ar- 
rivera partager  son  avis,  so  rendre  à  son  opinion,  il  Tomber 
en.  Etre  atteint  par,  arriver  à  un  état  ao  :  Tomb&r  en 
putréfaction.  —  Commettre  :  La  loi  de  Moïse  défend  de 
punir  celui  qui  tombb  rn  faute  par  ignorance.  (Salvador.) 
Il  Tomber  en  désuétude.  Cesser  d'être  en  usage,  il  Tomber 
en  pièces,  Se  déchirer,  so  casser,  être  réduit  en  morceaux. 
Il  Faire  tomber  quelqu'un  en  confusion.  Lui  causer  une 
grande  confusion,  ii  Tomber  sur.  Etre  porté  ou  frappé 
contre  :  Les  coups  tombaient  sur  nous  comme  la  qréle.  — 
Fam.  Attaquer  vigoureusement,  avec  ardeur  :  Tomber 
SUR  l'enrxemi.  w  Tomber  sur  quelqu'un.  Tomber  sur  le  corps 
à  quelqu'un,  et,  vieilli,  Tomber  sur  la  friperie  de  quelqu'un. 
Au  fig.,  Dire  do  lui   ou    lui   dire  dos   choses   très  dures. 

—  Frapper,  atteindre  :  Un  grand  malheur  est  tombé  sur 
non*.  —  Etre  dirigé  sur,  s'appliquer  à  :  Le  soupçon  tombk 
souvent  SUR  des  innocents.  —  Atteindre,  rencontrer,  par 
hasard  :  Tomber  sur  un  village  ignoré.  Tomber  sur  un 
passage  intéressant,  il  Tomber  sur  ses  pieds,  Tomber  debout, 
So  tirer  heureusement  d'une  mauvaise  affaire,  so  trouver 
dans  la  m^me  situation  qu'auparavant.  (On  dit  plus  souvent 
KETOMUKRSL'RSES  iMKDS.)  Il  Tomber stirles  bras  ae  quelqu  'un, 
Se  trouver  inopinément  à  sa  charge,  il  Laisser  tomber  un 
regard  sur  quelqu'un.  Le  regarder  avec  un  certain  sen- 
timent ;  Laisser  tomber  sur  un  malheureux  un  regard 
de  pitié.  Il  Faire  tomber  ta  conversation  sur,  Amener  la  con- 
versation sur.  Il  Tomber  sur  la  poitrine.  Gagner  les  pou- 
mons, on  parlant  d'un  rhume  qui  s'était  d'abord  manifesté 
dans  la  gorge,  ii  Le  sort  tomba  sur  lui.  Ce  fut  lui  que  désigna 
le  sort.  Il  Tomber  au  sort.  Etre  désigné  par  lo  sort,  ii 
Tomber  sous.  Etre  sujet  à  :  J'appelle  réel  tout  ce  qui  tombe 
sous  l'observation.  (V.  Cousin.)  il  Tomber  sous  la  main  de, 
Etre  mis  fortuitement  à  la  disposition  do.  ii  Tomber  sous  la 
main,  êoiis  la  patte,  sous  la  coupe  de  quelqu'un.  Etre  mis 
sous  sa  dépendance,  à  portée  de  ses  mauvais  traitements. 

Il  Tomber  sous  les  tjeux  de.  Etre  aperçu  fortuitement  par  : 
Le  texte  m^  totaha  justement  sous  les  yecx.  n  Tomber  sous 
la  dent.  S'offrir  pour  pouvoir  6tre  mangé,  ii  Tomber  sous  le 
sens.  Etre  clair,  évident,  palpable.  —  Etre  perceptible  par 
les  sens,  il  iMisser  tomber.  Ne  pas  retenir,  laisser  faire  une 
chute  &  :  Laisser  tomber  un  fardeau,  ii  Prononcer  avec 
nonchalance  :  Laisser  tomber  ses  paroles,  ii  Tomber  bien. 
Arriver  à  propos,  rencontrer  bien.  (So  dit  aussi  ironiiiue- 
ment.'i  il  Tomber  mal.  Arriver  mal  à  propos,  dans  un  mo- 
ment inopportun,  rencontrer  mal. 

—  Art  culin.  Tomber  à  glace.  Réduire  un  liquide  avec 
lequel  on  a  mouillé  une  viande  jusqu'au  point  où  il  a  pris 
une  belle  couleur  et  la  consistance  d'un  sirop. 

—  Chass.  Tomber  en  défaut,  Perdre  la  piste  du  fçibicr. 
Il  Tomber  en  airét.  Rester  immobile  devant  lo  gibier,  en 

partant  du  chien  de  chasse. 

—  Fauconn.  Tomber  sur  la  perdrix.  Fondre  sur  oHo  tout 
d'un  coup. 

—  Littér.  So  terminer  par  une  chute  : 

l.es  «tances  avfc  Rrftcp  apprirent  h.  tomber. 
Ut  lu  vers  sur  lo  vers  n  ou  plus  eojanibor. 

lloll.KAU. 

—  Mar.  Tomber  sous  le  vent.  So  dit  d'un  navire  qui  s'est 
laissé  sous-ventor.  tl  Tombe  sur  un  bord.  So  dit  d'un  navire 
qui  s'incline  do  ce  côté,  u  Laisser  tomber  l'ancre,  .Mouiller 

I  ancre,  ii  Laisser  tomber  une  basse  voile,  La  larguorde  façon 
qu'elle  tombe  déployée. 

—  Tliéûir.  Tomber  dant  tes  règles.  No  pas  atteindre,  à  la 
première  représentation,  un  certain  cnitTro  de  recette, 
au-dessous  dii<(uel  les  conif'dicns  au  Théfttre-Français 
s'attribuaient  la  propriété  ai)soluo  de  la  pièce.  (Cet  abus 
disparut  A  la  RévoUuiunV  il  Tomber  dans  le  troisième  des- 
sous. Echouer  entièrement  dans  un  rolo. 

—  Typogr.  Tomber  en  page.  Disposer  la  composition  do 
manière  qu'elle  so  termine  ionvonabloment.  il  Tomber  bien. 
Tomber  mal,  So  terminer  bien  ou  mal,  eu  égard  au  com- 
niencenieiit  du  chapitre  suivant. 

—  UniporsonncUem.  :  Il  tombe  de  ta  pluie,  de  la  grille. 

II  «i'est  tomuk  S'His  ta  ma-n  un  livre  très  curieux. 

—  V.  a.  Fam.  Faire  tomber,  jeter  à  terre,  et  au  fig. 
Vaincre  :  Tomber  sou  adversaire. 

—  n.  m.  Syn.  do  tombée  ;  Le  tomber  da  jour.  (Pou  ns.^ 

—  Gramni.  Lo  verbe  neutre  tombrr  se  conjugue  géné- 
ralement avec  lo  verbe  itrc;  l'Acadoniie  l'a  employé  ce- 


pendant avec  le  verbe  avoir  :  VuUain  a  TOMsé  du  ciel  pen- 
dant un  jour  entier.  Dans  un  cas  analogue,  c'est-à-dire 
lorsque  fa  phra&e  exprime  la  durée  de  la  chute,  il  est  m* 
dispensablo  d'employer  le  verbe  acoir,  l'idée  d'Atat.qu'ex- 
prioneraii  le  verbe  être,  étant  absolument  exclao.  Les 
poêles  emploient  l'auxiliaire  avoir  dans  des  cas  tout  dif- 
férents : 

Ou  trrafft-j«.  icrand  Dl«u!  st  ma  crédulité 

Eut  lom^/dius  la  piège  à  mes  pieds  présenté? 

VOLTAIRA* 

Ces  exemples  ne  doivent  pas  être  imités  en  prose. 

—  Ai.LL's.  uiST.  :  Tomber  avec  grAce,  Allusion  à  la  ma- 
nière étudiée  avec  laijuellc  le  gladiateur  s'efforçait  de 
tomber  dans  le  cirque  au  moment  de  rendre  le  dernier 
soupir,  pour  s'attirer  lesai'plaudissemonisde  la  multitude. 

Cetto  expression  s'applique,  au  moral,  i  ceux  qui,  en 
politique,  en  amour,  etc.,  se  sauvent  de  Ihumiliaiiùn  d'un 
échec  par  la  bonne  gr&ce,  feinte  ou  réelle,  qu'ils  mettoat 
à  l'accepter. 

—  I^c.  pRov.  :  Fam.  Tomber  sur  le  dos  et  s«  casser  le 
oes.  Avoir  si  peu  do  chance  que  l'on  obtient  en  toute 
chose  les  résultats  les  plus  fâcheux  et  les  plus  imprévus. 

Tombé,  ée  pan.  pass.  du  v.  Tomber. 

—  S'est  dit  des  anciennes  montres  qui,  ayant  fllé  toute 
leur  chaîne,  cessaient  do  marcher  et  avaient  besoin  d'être 
remontées. 

—  Tombé  sous  les  coups  de.  Tué  ou  terrassé,  vainca,  par  : 
Un  roi  TOMBÉ  sous  les  coups  D'ttne  révolution. 

—  Chorégr.  Pas  tombé  ou  substanliv.  Tombé,  Pas  qui 
consiste  à  s'élever  d'abord  sur  la  pointe  des  pieds  el  à 
plier  après  le  pas. 

—  n.  m.  Nom  donné,  dans  la  primitive  Eglise,  aux 
chrétiens  qui,  pendant  les  persécutions,  avaient  sacrifié 
aux  idoles. 

TOMBEREAU  (ton-be-ro  —  de  tomber,  au  sens  anc.  do 
basculer)  n.  m.  Caisse  montée  sur  deux  roues,  qui  sert 
au  transport  des  matériaux  et  qu'on  décharge  en  la  fai- 
sant basculer  après  avoir  enlevé  la  planche  do  clôture 


Tombereau. 

d'arrière,  n  Ce  quo  contient  cette  charrette:  /TnTOMBBRKAO 
de  sable,  n  Charrette  sur  laquelle  on  conduisait  autrefois 
les  condamnés  au  supplice. 

—  Chass.  Petite  claie  en  forme  de  trémie,  dont  on  se 
sert  pour  prendre  les  oiseaux  sur  la  neige. 

—  Péch.  Retranchement  pratiqué  derrière  la  bonde 
d'un  étang,  pour  y  pocher,  quand  la  bonde  perd  de  l'eau. 

—  Enxycl.  Capacité  du  tombereau.  Au  point  de  vue 
géométrique,  le  tombereau  peut  Ôtro  considéré  comme 
un  solide  dont  les  deux 

bases  sont  deux  rectan-  ^5 — . S, 

gles  ABCD  et  .VB'C'D' 
ayant  leurs  côtés  paral- 
lèles et  dont  les  faces 
latérales  sont  des  tra- 
pèzes isocèles.  Comme 
les  rectangles  no  sont 
pas  semblables,  ce  so- 
lide  ne  constitue  pas  \       ;  •    / 
un  tronc  de  pyramide  ;                       \      •                 l   / 
ce  solide  est  (l'ailleurs                       \    •               ;  / 
lo   même    quo  celui                          \  •              •/ 
affecté  par  un  tas  do                            V^             ;■" 
cailloux,  un  pétrin  do                                           "* 
boulanger,  etc.:  ainsi,  on  prolongeant  les  faces  latérales, 
on  obtient  le  solide  indiqué  ci-contre.  Si  on  désigne  par  a  b 
les  dimensions  d'un  des  rectangles  de  base,  par  a'  à'  les 
dimensions  do  l'autre,   par  h  la  hauteur  du  tombereau, 
c'est-à-dire  la  distance  dos  deux  plans  do  base,  lo  volume 
du  tombereau  est  donné  par  la  tormute  : 

V  =  ^  ("i  (3a  -I-  a')  +  b'  (ÎO'  +  0,1. 

TOMBERELLE  {ton-bc-rèV  —  do  tombereau)  n.  f.  Chass. 
Grand  lilet  dont  on  se  sert  pour  prendre  les  perdrix. 

TOHBEROLLER  \ton-be-ro-lé)  v.  a.  T.  rur.  Transporter 
des  terres  avec  un  tombereau. 

TOMBEDR  ton)  n.  m.  Fam.  Athlète,  lutteur  qui  tombe 
SOS  adversaires  :  Un  tombbl'R  d'hercuies.  n  Tombeur  de 
femmes.  Séducteur. 

—  Constr.  Nom  que,  sur  les  chantiers  do  construction, 
on  donne  à  l'ouvrier  qui  est  spécialement  chargé  de  la  dé- 
molition des  vieux  murs,  des  anciennes  b&tisscs. 

TOHBIER  {toa-bi'é'^  n.  m.  Fabricant  de  tombeaux  et 
d'autels  en  marbre.  (Vx.) 

TOMBIGBEE,  rivière  du  sud  des  Etats-Unis  (Missis- 
sipi  L-i  Alabauia),  qui  coule  vers  lo  S.,  un  peu  E..  baigne 
Cuhimbus,  reçoit  h-  Tuscaloosa  ou  Black  W  arrior  et  s  unit 
à  l'Atabama  pour  consiuuor  lo  Mobile,  affluent  de  la  baie 
do  Mobile  'golfe  du  Mexique)  ;  700  kilom. 

TOMBISCUR  ^ton)  n.  m.  Fauconn.  Premier  dos  oiseaux 
qui  attaque  le  liérou  dans  son  vol. 

TOHBLAINB,  comm.  do  Meurthe-et-Moselle,  arronl. 
et  à  3  kiloni.  de  Nancy,  sur  la  Mcurtho;  l.no  hab.  Fabn- 
iiues  de  ouato  et  de  tlànelles:  filatures  de  laine.  Fabrique 
do  fécule,  glucose  et  amidon.  Ecolo  d'agriculture  duo  école 
Mathiou-dtvDomba&le. 

TOMBOLA  ton  —  mot  iial.  ;  de  tombolare,  culbuter)  n.  f. 
Ancien  jru  .!.>  loto  qu  on  jou.iii  avec  un  seul  carton,  qu'il 
fallait  louvrir  entièrement  pour  gagner. 

—  Loterie  do  sociéK^,  où  chaque  gagnant  reçoit  un  lot 
en  nature. 

ToMBOLO,  comm.  d'Italie  (Vënélic  [prov.  de  Padouo'^; 

?.■.'.-.,.  h;ii>. 

ToMBOUCTOU,  ville  do  l'Afrique  occidentale  française 
(Soudan),  au  N.-O.  du  coudo  du  Niger,  à   13  kilom.  des 
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berges  du  fleuve  aux  pljs  bass<'S  eaux.  Le  port  de  Tom- 
bouctou  pfti  Kabara.  Tons  1-  s  iru  •-  ou  quatre  aas,  les  inon- 
daii'Jiis 'Il  N  L''T  vM-ï;;, .-;.'.  'a -■:,:.'■■»  murs  de  la  Ville.  La 
vill-  .'.raie  de  3  kilom. 

de  i  «•û  terre  placé)> 

sur  .- -..V.    ......^    ^...  .:truro  englobant 

la  I  '  ^>uve^te  oe  buties  en  paille;  aux  extré- 

mil'  '  ■  fiud-ouflst  K>lev«nt  les  forts  Hugueny 

cil,  -  —    ■-"  catholique  cons- 

tru.'  tiôteis  des  com- 

m-r  -Tasts  en  pierre, 

•  ■-l  de 
>bis, 
i  Mlle 
<)  (.■  ■ 

i  -  Mystérieuse  fut  longtemps  à  peu  près 

igno:  _  .  .il  !,■  ->  •{    ;< -.  \  •<■,  nu-'-'irs    1.'- mat- lot  Im- 

bort  y  iui  oùvij-.  •  '  il  CD 

lôîfl:  Caillé  la*t.  -^58; 

Leuz  la  visita  cil  .         ..  n  dl 

mo  liller  sa  canonnière  sou^  Ji©- 

nani  de  vaisseau  Boiteux  y  .i  i.ei 

entin  In  lieutenant-colonel  L...  ..■  i  .  -  i,  ..  .-  .  ■  .^.ivier 
1894.    On  a  écrit  aussi  ÏKiinoLcrou,  Timbocktou,  etc.) 

ToMBOUCTOn  iTERRiToiRR  bR>,  territoire  militaire  da 
pouvernemeni  (^'én«Tal  de  l'Afrique  occidentale  frauçaise. 
comprenant  le  sommet  de  la  txjucle  du  Niger  caractérisée 
par  la  vaste  dépression  lacustre  qui  s'étend  sur  la  rive 
(^'aucho  du  Niger  entre  les  15»  et  !«•  degrés  de  latitude  N. 
Toute  cette  région,  soumise  aux  inondations  périodiques 
est  très  fertile,  et  l'on  croit  que  le  coton  y  réussirait 
aussi  bien  que  sur  les  rives  du  Sil. 

TOBCE  (du  lat.  tomus,  gr.  lomos)  a.  m.  Division  d'an  oa- 
vrago,  qui  forme  le  plus  souvent,  mais  pas  toajoon,  an 
volume  entier.  (Il  y  a  cette  dilTérenco  entre  le  tome  et  le 
volume,  que  le  tome  est  une  division  fait©  par  l'auteur 
lui-même,  comme  celles  du  livre,  du  chapitre,  tandis  que 
le  volume  est  une  division  matérielle  qui  peut  dépendre 
du  brochage  ou  de  la  reliure.) 

—  Fig.  Division,  partie:  Croyait-on  tru'on  pût  toujours 
ignorer  le  premier  tomr  desavie?  (M"»  de  Sév.i 

—  faire  le  second  tome  de  quelqu'un.  Lui  ressembler,  le 
compléter  comme  le  second  tome  d'an  ouTrage  complète 
le  premier.  (Vx.) 

TOMEK  (Vaislao  Vladivoj  k  historien  tchèque,  oé  i 
Rialovo  Hradec  en  1818-  Il  a  été  professeur  d'histoire 
d'Autriche  à  l'université  de  Prague.  Membre  du  congrès 
slave  de  Prague,  il  a  été  député  au  Reichsrath  autri- 
chien el  a  défendu  le  droit  Historique  du  royaume  de 
Bohême  et  les  idées  fédéralistes.  C'est  avec  Palacky,  lo 
plus  illustre  des  historiens  bohémiens.  Ses  principales 
œuvres  sont  une  histoire  d'Autriche,  une  histoire  de 
Bohémo  et  une  histoire  do  la  ville  do  Prague. 

TOMELLOSO,  ville  d'Espagne  (.Nouvelle-Castille  [prov. 
de  CiudadKeal),  dans  la  Manche,  plaine  sèche,  à6mnètres 
d'altitude;  lO.o'oo  hab.  Agriculture. 

TOMENTEUX  {man-teù),  EU8B  [du  lat.  fom^nfum,  bourse] 
adj.  Se  dit  des  surfaces  organiques  recouvertes  de  fibrilles 
courtes  et  serrées  ressemblant  à  un  duvet. 

TOHER  v.  a.  Diviser  ou  marquer  par  tomes  :  Tomer  un 
ouvrage. 

Tomes  ou  Tom,  ville  ancienne  de  la  basse  Uésie,  gui 
fut  plus  tard  le  chef-lieu  de  la  Petite  Scythie,  aux  conûns 
extrêmes  do  l'empire  romain,  et  au  S.  des  bouches  de 
ristcr.  Auguste  y  exila,  en  l'an  »  de  J.-C,  le  poète  Ovide. 
.\uj.  Tomisf'ir  (Bulgarie). 

TOMGRANET,  bourc  de  l'Irlande  occidentale  (comté 
de  Clarc  .  près  de  la  rive  ouest  da  lac  Derg,  rempli  par 
le  fleuve  Shannon;  3.000  hab. 

TOMINO.  comm.  d'Espagne  (Galice),  prov.  et  &  50  kilom. 
S.-S.-O.  de  Pontevedra.  dans  le  pays  montagneux  (715  m.) 
compris  entre  la  rive  droite  du  .Mino,  l'Atlantique  et  la  ria 
ou  cstuairo  de  Vigo;  13.000  hab. 

TOMIOKA,  bourg  du  Japon  (llo  de  Nippon  [prov.  de 
Kôdzoukèp.  sur  le  Kaboura-Gava.  affluent  de  aroite  du 
Karasou-Gava.  l'ranche  supérieure  du  Toné-Gava  (océan 
Pacifique' ;  «.&':"i  hab.  Filature  de  soie,  établie  eu  1873, par 
un  Frain;ais.  Exportation  de  soies  grèges. 

TONIQUE  (mfjf)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères 
rhvnchophores.  de  la  famille  des  scolytidés,  comprenant 
un'o  quarantaine  d'espèces,  répandues  sur  le  globe. 

TomYE.  ville  du  Japon  ^Ue  de  Kiou-Siou  [prov.  de 
Uizeni;:  s.6îo  hab. 

TOMMASEO  Niccolo'.  écrivain  et  homme  politique  tu- 
lien,  né  il  Sobt-nico  iDalmaiic)  en  ISOS.  mort  à  Florence 
rn  I87i.  U  fut  mêlé  de  bonne  heure  au  moarement  libéral 
italien  et  devint  en  1848  membre  du  gouvernement  provi- 
soire de  Venise  et  ministre  de  l'instruction  publique. 
I  Mantn.  devenu  dictateur,  l'envoya  à  Paris  solliciter  I  ap- 
I  pui  de  la  France.  Tommaseo  ne' rentra  à  Venise  que  pour 
puu?tser  à  la  résistance.  .\prês  la  capitulation,  il  so  réfu- 
gia à  Corfou,  puis  à  Tunis  >  I85i^  et  enfin  à  Florence  (1S5&^. 
Caractère  élevé,  intelligence  déliée.  Tommaseo  a  beau- 
coup r  r  î.  Noii^  riter  iii^  ses  romans  :  le  Due  d'Athènes 
(is  -    :   ;  ses  écrits  politiques  :  Clrahe 

(l^  .    :  surtout  ses  travaux  déru- 

,ji;  \  (•  des  synonymes  de  la  langue 

italit'iue  \i6i-ij,  iJtciiunnairt  d'esthétique  (1858);  Chants 
populaires  toscans,  corses,  illyriens  et  grées  (1843),  etc. 

TOMMASX  i.Jean  de.  dernier  grand  maître  de  l'ordre 
de  Malte,  né  à  Croïone  >Calabre  Llténeure)  en  1731,  mort 
à  Catane  en  IS05.  D'abord  page  du  grand  maltr/'.   FrrT^n- 
nuel  de  Pinio,  il  devînt  commandant  en  chef  '.     '  . 
do  l'ordre  et  membre  du  grand  conseil.  La  pr 
par  les    Français  eu    1793   amena    l'aneani- 
l'ordre,    dont   l'empereur    do    Uussio  fut    nomuic  ^;\ii.J 
maître.  Mais,  en  isoo,  les  .\nglais  ayant  repris  l'ilo  et 
l'empereur  Alexandre  sciant  dt-mis  dô  la  maîtrise,  Tom- 
masi  fut  nommé  grand  maître.  Ce  no  fut  qu'un  vain  litre, 
car  les  Anglais  gardèrent  Malte. 

TOMMASI  (Donato\  ch  "      i.  fils 

du  marquis  Ferdiunnd  Ton  ■    Doc- 

teur os  sciences,   il  a  pui  '  mé- 

moires. Ses  recherches  ont  irait  d  toutes  i  s  parties  de 
la  chimie  lélectrochimie  et  tliermochimi**^  rt  do  1  électri- 
cité vpiles.  accumulateurs,  éclairage,  télégraphie.  «tÇ-^î 
les  principales  se  rapportent  aox  aelions  chimiques  tics 
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Il    Ttmt  ehtuuiM, 

'  ,  .  .»'  *tro  ci«ir«.  Il  Juin  froiJl,  Cou»  qui 

*  .  ■•■■mn  d«  Chevreul,  Inten«it*  d'une 

.'r>.  par  oppoKttion  &  la  ntiaDce, 

.  it  d  un  nKtlaoge  avec  uno  cou- 

1    u«i.  Accent  mnaical  on  de  bauieur.  Syo.  acc«st 

r.io  de  plinicur»  trou»,  qui  fait 
.«r,  et  i|ui  Rort  A  bander  deux 
.ippareil.   n    Hfmter  {on  *ur  ton, 
Meuro,  on  l.r..:Uiit.  muli-ur  sur  couleur. 

—  Verier  Tl-ih  ilf  r/ii.'i  en  chntir.  Kefrains  de  huit  mo- 
Hlr■■^  c'ii  L-.  iii*ral.  une  Ion  sonne  A  I  unisson.  (Ils  servent 
ai  re  le»  diffi'renles  i..'rii">ties  do  la  chasse 
^t  ,  ,  ler.  A  de  grandes  lUstunces,  les  ordres  do 
c..,. ,  ....  ..  ...K-eut.  l'arnii  les  Ions  de  chiens,  nous  cite- 
rons la»or(iei<u  fAr>ii/.  le  (aiiccr,  le  d.i6uc/icr,  lap/ainf.  le 
r-i/.e»  />«(.  Vtnu.  la  lorlir  df  l'eau,  la  rtntrte  an  chrnil.  le 

— -il  tir  !oréi.  le  (f rri*  rfu  renard,  le  Armrfan.  etc.) 
t .  :  Ceat  la  ton  qui  lait  la  mualqus  lou  qui  lait  la 
,1  ,  ("est  la  nianii're  dont  on  dit  les  choses  qui  dénote 
1  iiiienniin  vi*ritaMe  de  celui  qui  les  du. 

—  SïN.  Ton  de  voix,  «on  de  voix.  V.  sos. 
Kvc  Yi  !..  Musiq.  Ce  mot  a.  en  musique,  plusieurs  si- 

;  1  il  est  bon  do  disiinRuor  avec  précision, 
plus  larpo  espace  existant  entre  deux  notes 
■lit  diaioniquemeni  :  il  V  a,  dans  la  gamme 
iiMjiiirc  iiio.lelo.  la  gamme  do  do.  un  tou  do  do  à  rt  cl  do 
ri  a  "11.  tandis  .piil  n'y  a  qu'un  domi-ton  de  mt  A  fa.  On 
donne  aussi  lo  nom  do  ton  &  la  gamme  dans  laquelle  est 
cent  un  morceau  do  musique,  et  on  lo  désigne  par  la 
première  note  do  cette  gamme,  en  le  distinguant  on  ton 

'  ,iu  ton  mineur,  selon  la  constitution  do  celle-ci, 

!ire  selon  que  la  première  tierce  de  la  g.tmmo  e^t 
ou  mineure  (on  dira,  en  ce  sens  :  lo  ion  de  jo/ 
iii:i|.ur  ou  le  ton  do  n!  mineur;  le  ton  de  »i  bémol  majeur 
ou  le  ton  de  ii  bémol  mineurl.  (V.  diesk.  bémol. 1  Enfin, 
on  donne  encore  le  nom  de  •  ton  •  aux  corps  do  rocliange. 
cest-à-dire  »ui  tubes  de  différentes  grandeurs  qui  s'adap- 
tent k certains  instruments  traiispositeurs.  tels  que  le  cor, 
le  cornet  el  la  trompette,  pour  en  changer  la  tonalité. 

Il  V  aussi  les  Ions  déylise  ou  tons  du  plain-chant.  qui 
sont 'les  huit  gammes  usitées  dans  lo  système,  divisées  en 
deux  espèces.  Lorsque  saint  Anlbroi^e,  évéquo  de  Milan, 
voulut,  au  IV  siècle,  régulariser  la  musique  d'église,  il  la 
renferma  dans  quatre  tons  tirés  de  quatre  modes  grecs 
(dorion,  phrygien,  lydien,  mixo-lydien).  Plus  tard,  au 
VI'  siècle,  saint  Grégoire  ajouta  quatre  nouveaux  tons  au 
svsténie,  d  après  quatre  autres  modes  grecs  ^llypo-dorien, 
Inpo-phrygien,  hypo-lydion,  hypo-miio-lydien).  l.o  sys- 
te"mo  ainsi  comploté,  les  quatre  premiers  tons,  qui  sont 
les  I*',  3*,  5'  et  T,  et  qui  ont  leur  dominante  à  la  uuinte 
supérieure  do  la  tonique,  furent  appelés  tons  anlhcnti- 
qurt;  les  quatre  autres  :  !•,  <',6'et  8',  dont  la  dominante 
est  i  la  quarto  supérieure  do  la  tonique,  prirent  lo  nom 
de  tons  ptaganT. 

Ton,  peuple  du  royaume  actuel  de  Boodoukou,  dans  lo 
sud  du  Soudan  français,  au  N.-O.  du  pays  des  Achantis. 
De  hante  taille,  ces  nègres  sont  d'une  propreté  excessive  ; 
ils  passent  beaucoup  do  temps  à  se  savonner  ol  à  s'oindre 
le  corps  de  graisse.  Leur  vêtement  ne  comprend  qu'une 
bande  d'étoBo  paîîséo  entre  les  jambos  et  d'un  pagne  aux 
couleurs  vovantos  ;  ils  no  se  tatouent  pas,  mais  s'ornent 
do  colliers  et  de  jarretières  on  pierres  ou  on  verroteries. 
Leurs  habitations,  en  bambous  enduits  de  terre,  ont  do 
larges  ouvertures  et  sont  bien  aménagées;  uno  partie  du 
moTiilier  est  do  provenance  européenne.  Les  Tons  so  li- 
vrent i  l'agriculture,  à  l'extraction  de  l'or  et  au  tissage. 
Leur  religion  est  le  fétichisme;  ils  font  des  sacrilices  nu- 
niaïus  A  la  mort  do  tout  personnage  de  quelque  importance. 
TONADILLA  !//  mil.  —  dimin.  do  l'espagn.  lonada, 
chanson  n.  f.  Dans  l'ancienne  littérature  espagnole, 
IVtiie  pièce  comique  mise  on  iDusique  et  agrémentée 
d'airs  et  de  chansons. 

TONAILLE  (iini7(  Ul  mll.l  n.  f.  Péch.  Nom  donné  à  cer- 
taines pièces  de  l'échafaud  que  les  pécheurs  construisent 
au  bord  de  la  mer.  ii  On  dit  aussi  tknaille. 

TONAL.  ALE,  ALS  (de  fon)  adj.  Musiq.  (Jui  a  rapport  à 
la  tonalité,  ts  une  tonalité  :  Le  système  tonal  des  anciens. 
1  .Se  dit  do  la  propriété  ipie  possèdent  les  degrés,  dans  la 
miiiiique  moderne,  d'avoir  chacun  un  caractère  particulier. 
u  t'u'iue  tonale.  Fugue  qui  fait  entendre,  dans  le  sujet  et  la 
réponse,  les  notes  principales  du  ton,  tonique  et  domi- 
nante. 
T"N^!  r   COL  dk),  col  des  Alpes  méridionales,  dans  la 
Ktale  du  Trentin,  entre  le  massif  do  l'Orilor 
imello.  En  1797,  vifs  combats  entre  Français 

(•'.      \     l-.,-.      1.    'MIS, 

TONALEMENT  'rad.  (onaD  adv.  Musiq.  Conformément 
au  ton,  selon  lo  ton  ;  L'n  morceau  tonai.bmiînt  faux. 

TOHALITt  (rad.  ronoi)  a.  f.  Mnsiq.  Propriété  caracté- 
ristique il'an  ton;  qualité  d'un  morceau  écrit  dans  un  ton 
I  :-^:.  d'  t'-mimé. 

TON  ARIUM  'ri-om'—  mot  lat.,  dérivé  de  /oniu,  ton)  n.  m. 
\     ^    I  1   to  qui  servait  à  donner  le  ton  aux  orateurs. 

TONATIUB,  nom  du  soleil,  divinisé  dans  la  langue  des 

Nflhiias'lt»  r  Ancien-Mexique,  qui  l'adoraient  comme  lapuis- 

-'     -     -  '       r.iisanto  (^'''otfi.  U  est  souvent  ro- 

i;ioniiments,  soit  dans  les  anciens 

.une  tête  liuiuaiue,  cntourco  do 

r.i'     'is 

TONAWAMOA.  ville  des  Eut»-Unis  (New  York  [comté 

...   Nl.  ■  .n,  grossi  à  cet  endroit  du   jTona- 

Minoterie,  commerce  do  céréales. 

'   •'  V.  Tr^BRlDOK. 

TOMCA  n.  I.  Kace  de  brebis  de  la  Bessarabie,  dont  la 
lame  e«t  fart  ealimée. 

TONCA  n.  m.  Ttol.  V.  touka. 

TONDAGC  d<i]'\  n.  m.  A'-tion  de  toodro  :  Le  to:<daob 
da  cKetauj    Le  roTtoAna  des  draps. 
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TONDAILLE  fifa-i// ('/)  mil.;  —   de  londrei  n.   f   Tonte, 
dans  c■•rlalll^  départements,  il  Kéte  qui  suivait  la  tonte. 

TONDAISON. l'é  — de /on<frr)n.f.Syn. do  TOMTK  u  Epoque 
oti  l'on  lait  la  tome,  a  Laine  qu'on 
retire  de  la  tonte. 

TONDANT  u/nil).  ANTB  (de 
(onrfir)  adj.  l'alliol.  Qui  fall  tom- 
ber les  poils  :  Tci'jne  tonuanik. 
V.  TIIIONK. 

TOMDBLLE  [dèl')  n.  f.  Techn. 
Bourre  qui  provient  de  la  tenture 
du  drap.  .\vn.  de  tontissk. 

ToNDERN,  ville  d'Allemagne 
(Slesvig-llolstein),  dans  la  Frise 
du  Nord,  non  loin  do  la  mer  du 

Nord  ;  4.0110  liab. 

TONDEUR,  ED8E  n.  Personne 
qui  tond,  qui  sait  tondro:  L'n  ton- 

IIKI'K     </f    c/iicil».     Vue    TOSDKLSB 

de  draps.  Un  TONDEUR  d'arbres, 
de  gazons. 

—  Archéol.  Artisan  qui  travail- 
lait los  lainages  et  les  tondait  avoc  de  grands  ciseaux 
appelés  forces. 

—  Econ.  rur.  Nom  donné,  dans  quelques  départements, 
à  ceux  qui  re- 
cueillent    le 
miol  dos  ru- 
ches. 

—  Ilist.'V.IiB- 

TONDKCR. 

—  n.  f.  In- 
strument ser- 
vant A  faucher 
le  gajEon.  n  In-  ' 
strument  ser- 
vant à  couper 
les  cheveux  et 
la  barbe  do 
l'homme,  les 
poils  des  ani- 
maux. Il  Ma- 
chine dont  on 
se  sort  pour 
tondre  lesétof- 
fès  de  laine. 

—  Encycl. 
Les  tondeuses 
mécaniques 
sont,  on  prin- 
cipe, const  i- 
tuees  par  deux 
lames  qui  ma- 
nœuvrent, au 
moyen  d'un 
mouvement  de 
va-et-vient, 
deux  sortes  do 
poignes  à  glissement,  qui  coupent  les  poils  à  leur  contact, 

—  Tondeuse  de  gazons.  La  tondeuse  do  gazons  est  uno 

faucheuse  en   miniature,  mue   sans  

effort  par  un  ouvrier.  Deux  petites 
roues  impriment  un  mouvement  do 
rotation  rapide  à  des  lames  tran- 
chantes courbées  en  hélice,  qui  cou- 
pont  l'herbe  au  ras  du  sol. 


TondeiiseB  :  1.  A  paturons  (se  mnnoBUTrant  ft 
deux  mains)  ;  2.  Ordinairi'  (si-  niaiiœuvraat  à  une 
si?ule  main  ;  3.  Mcfaiiùinc. 


TONDIN  (ital.  tondino;  de  tondo, 
abrév.  du  lat.  rotundus,  rond)  n.  Ar- 
cliit.  Astragale  au  bas  des  colonnes. 

—    Techu.    Cylindre    qui    sert    au 

plombier  pour  former  et  arrondir  los 

uivaux  de  plomb  ou  d'étain. 

1  Armri  de  u  c^rp^v 

TONDO,  ville  d'Océaoio.  dans  I  lie  ration dtltondrun  de 
de  Luçon,  archipel  dos  Philippines  drap,  au  iviu- .ledc 
(  Malai'sie  septentrionale),  près  do 
Manille,  dont  elle  n'est,  en  somme,  qu  un  faubourg,  sur  1* 
rive  opposée  (rive  droite)  du  Pasig;  38.000  liab.  Tondo  est 
une  dos  plus  anciennes  villes  de  Luçon,  antérieure  même 
à  la  conquête  espagnole,  nui  eut  â  détruire  un  royaume 
indigène  do  Tondo.  Elle  donna  pendant  longtemps  son 
nom  i  la  province  de  Manille,  dont  les  habitants  portent 
encore  le  nom  do  Tondenos,  la  plus  importante  de  toutes 
les  Philippines. 

TONDRE  (du  germ.  :  anglo-saxon  lynder,  angl.  '■"■''''I 
n  f.  Bois  pourri  sec,  employé  comme  amadou.  H  loue 
briMéedans  uno  botte  close,  dont  les  marins  so  senaient 
autrefois  au  lieu  d'amadou.  (Les  anciens  dictionnaires  de 
marine  portent  ce  nom  du  masc.) 

TONDRE  idu  lat.  tondere.  même  sens  :,/c(ond*, /u  (onrf», 
il  tond,  nous  tondons,  vous  tondez,  iU  tondent.  Je  tondais, 
nous  tondions.  Je  tondis,  nous  tondîmes.  Je  tondrai,  nmu 
tondrons.  Je  tondrais,  nous  tondrions.  Tonds,  tondons,  ton- 
de:. Que  je  tonde,  que  nous  tondions.  Que  je  tondisse,  que 
nous  tondissions.  Tondant.  Tondu)  v.  a.  Couper  do  près  la 
laine,  lo  poil,  les  cheveux  de  :  Tondre  iiii  *oWa(,  un  mou^ 
Ion.  un  ehien.  il  Couper  en  parlant  do  la  laino,  etc.  :  loîtoB» 
ta  laine. 

—  Fairo  moine.  (Vx.')  „„jr« 

—  Couper  de  près  les  poils  d  une  étoffe  pour  la  rendre 
lisse  et  unie  :  ToNnRR  des  draps,  le  coton. 

—  Tailler  ras  les  tiges  ou  les  pousses  :  Tomibb  des  nuis 

—  Fam.  Kuiner.  dépouiller,  frapper  d'impùts  eicesstls  . 
Chaque  année,  on  tonu  de  plus  prés  les  contribuable». 

—  Loc  div.  Se  laisser  tondre  (n  laine  sur  le  dos,  bnp- 
portor  patiemment  des  injustices,  des  vexations  des  exac- 
tions. Il  ro.i(/re  queUiu'un  sous  te  peigne,  Lo  'on^fo,";"  ""l 
pant  tout  ce  qui  dépasse  le  peigne.  -  Fig.  '^/^ir'' 'f  ^Co 
complètement.  (Vx.)  Il  //  tondrait  sur  un  <ruf,  Il  est  d  une 

avance  sordide.  r    1 1«  Anai*. 

—  Constr.  ro'irfre  une  pierre.  Enlever  uno  faible  épais- 
seur du  parement  de  cetle  pierre.  i„_. 

—  Prov.  :  Il  laut  tondro  ses  brebis,  et  non  pas  es  écor- 
chor.  Il  no  faut  pas  exiger  do  quelqu'un  plus  qu  il  no  peut 
taire. 

Tondu,  ue  part.  pass.  du  v.  Tondro. 

—  Subslantiv.  n.  m.  S'est  dit  pour  moine.  , .      ,- 

—  Fam.  Le  petit  tondu,  Un  des  surnoms  de  Napoléon  1  . 

—  Diplom.  Se  dit  d'une  écriture  du  moyen  ftge,  quoo 


troavo  surtout  'ians  los  bulles,  ot  qai  est  caractérisée  par* 
la  suppressioQ  de»  naillios,  l'adoucissomont  dos  angles. 

TONDURE  o.  f.  Action  do  toDdro  les  draps,  los  feu- 
tres, etc.  Il  buurro  qui  jirovioDt  do  co  toudago. 

TONE  Thoobald  Wolfo),  homme  politique  irlandais,  ntj 
olmortà  Uul>lm(I703-ny8}.Il  eut  uiiojounosso  lurbuloiiio, 
se  jota  dans  la  politique,  ot  se  fit  coiinaltro  par  la  publi- 
cation d'un  pamphlet  :  a  He^uew  of  tke  euudiict  of  adminis- 
tration (nooi,  où  il  attaquait  les  procédés  des  An^'lais  à 
l'endroit  dos  catholiques  d'Irlando.  Il  adopia  U-s  principes 
do  la  Révolution  française,  agita  tuuto  l'Irlan'Io  par  la 
réunion  do  la  grande  convention  ratholiquo  do  1792,  réus- 
sit à  fonder  la  Société  dos  Irlandais  unis  (,1793»  ot  inquiéta 
si  bieo  le  gouvernement  qu'il  fut  obligé  do  pas^ier  on  Amé- 
rique (1795).  Kq  1796,  il  s'embarquait  pour  la  France  avec 
le  dessein  do  proposer  au  gouvernement  un  plan  d'inva- 
sion do  l'Irlande  par  uno  armée  franf-aiso.  L'expédition 
mit  à  la  voilo  le  15  décembre;  elle  fut  conlranéo,  puis 
disporséo  par  dos  vents  défavorables.  Unf^  nouvelle  expé- 
dition entreprise  avec  lo  concoure  do  ta  ilollaulo  échoua 
de  mémo.  Lo  soulèvement  do  l'Irlande  en  179»  parut  pré- 
senter des  conditions  plus  favorables.  Tone.  avec  lo  con- 
cours du  général  Hardy,  débarquait  à  peioo  sur  les  côtes 
d'Irlande,  qu'il  fut  surpris  par  ano  forio  escadre  anglaise 
et  fait  prisonnier.  Condanmé  à  mort,  il  so  coupa  la  gorgo 
dans  sa  prison.  Il  a  laissé  un  Journal  intéressant. 

TONÉ-OAVA,  fleuve  du  Japon,  à  peu  près  au  centre  do 
nie  de  Nippon.  Il  traverse  la  plaino  do  terreau  noir  lu 

glus  vaste  oi  la  plus  riche  de  l'empire,  puis  gagne  le  Paci- 
quo  à  Tsiôsi.  Cours  350  kilom. 

TONCLLI  (Philippe),  littérateur  français,  né  à  Pruno 
(Corse)  en  1852.  A  dix-sopt  ans,  il  publia  en  feuilleton  son 

Sremior  roman:  ta  Vendetta  corse.  Il  fit  paraître  plus  tard 
ivorsos  œuvres  poétiques  ; /a  Passion  funeste;  les  Sou- 
pirs de  Pétrarque,  poème  lyrique  ;  Yolande,  légende  brc- 
tonno.  Il  fonda  à  ^larseillo  lo  journal  le  Corse,  \t\i\s^  à  Bas- 
tia,  la  Corse  libre.  Il  publia  ensuite  à  Paris,  on  1885,  les 
Amours  corses,  puis  tes  Scènes  de  ta  vie  coriff,  comprenant 
entre  autres  le  roman  la  Vierge  des  maquis,  traduit  en 
plusieurs  langues  et  d'où  l'auteur  a  tiré  un  drame,  et 
Seppa,  tableau  des  mœurs  corses,  d'où  il  a  tiré  également 
une  pièce  de  thé&tre  envers;  un  volume  de  nouvelles, /es 
Soirées  de  Madame  ;  un  roman  de  voyage,  les  Joies  féro- 
ces; un  recueil  de  poésies,  Pour  lire  au  boudoir  ;  diverses 
comédies  :  la  Vie  au  château;  la  Morsure;  Monsieur,  Mu- 
dame,  Mademoiselle  ;  tes  Amours  tragiques  de  Nicodème ; 
le  Bonheur  du  propriétaire  ;  un  Voyage  de  noces  êous  ta 
Terreur  {100^],  etc.,  et  collabora  à  divers  recueils  périodi- 
ques. Tonelli  rédigea  à  Home,  do  1892  à  1900,  le  journal 
français  1'  >  Italie  ". 

TONO,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York),  banlieue  de 
Bradford;  C.ooo  hab.  Mines  do  for  et  do  houille. 

TONGA  n.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  grande  roussette 
de  la  Polynésie,  le  pteropns  Keraudreni. 

TONGA  D.  m.  Linguist.  Langue  polynésionoe,  parlée 
dans  les  fies  du  même  nom. 

Tonga,  archipel  d'Océanie,  dans  la  Polynésie,  égale- 
ment appelé  île  des  Amis,  par  18"  T  ot  22^25'  de  lati- 
tude S.,  176*  ot  178°  24'  do  longitude  O.  Il  comprend  uno 
centaine  d'Iles,  réparties  naturellement  en  cinq  groupes 
{Vavou,  187  kilom.  carr.  ;  Tonga-Tabou,  607  kilom.  carr.  : 
Bapa\,éZ  kilom.  carr.  ;  Nairtouka,  41  kilom.  carr.,  et  Tofoua, 
84  kilom.  carr.},  d'une  superficie  totale  de  l.OOO  kilom.  carr. 
Comme  relief,  il  se  composo  do  deux  chaînes  dirigées  du 
S.-O.  au  N.-K.  et  prolongeant  très  loin  Taxe  do  la  Nou- 
velle-Zélande. Les  torrents,  nombreux  ot  abondants  dans 
la  première,  sont  rares  dans  l'autre.  Climat  chaud  et  plu- 
vieux, mais  salubrc.  Malheureusement,  toutes  ces  lies 
sont  éprouvées  par  des  commotions  souterraines  qui,  do 
temps Â  autre,  font  surgir  et  disparaître  au  large  des  vol- 
cans marins.  I^  sol  produit  l'igname,  la  noix  do  coco, 
canne  à  sucre,  arbre  à  pain,  bois  de  santal).  Los  porcs  et 
la  volaille  sont  abondants:  enfin,  los  côtes  des  Tonga  sont 
très  poissonneuses.  LosTongans,  on  diminution  régulière, 
comme  tous  les  Polynésiens,  no  sont  plus  guère  que  18.000 
A  20.000.  Ce  sont  généralement  do  beaux  hommes,  ro- 
bustes ot  bien  faits.  La  réputation  do  beauté  des  femmes 
est  justifiée  ;  la  civilisation  est  assez  avancée.  Do  Tasman. 
qui  découvrit  l'nrchipel  en  16 13  jusqu'à  1798,  date  de  l'ar- 
rivée des  premiers  missionnaires  chrétiens,  tous  les  voya- 
geurs, y  compris  Cook,  s'accordent  Â  vanter  la  douceur 
des  habitants  ot  leurs  rares  aptitudes  intellectuelles.  De- 
puis 1899,  l'archipel  Tonga  est  vassal  do  l'Angleterre,  qui 
y  a  organisé  uno  station  navale  importante  et  quelques 
plantations.  Xoukouatofa  est  la  capitale,  sur  la  côte  nord 
de  Tonga-Tabou. 

TONOALAND.  pays  de  l'Afrique  australe,  sur  le  littoral 
de  l'océan  ludion,  limité  au  N.  par  la  colonie  portugaise 
de  Mozambique,  ;\  l'O.  par  le  Souaziland,  à  l'K.  par  l'Océan, 
au  S.  par  lo  Zoutouland  prupremont  dit,  auquel  il  a  été 
annexé  on  1895.  Suporf.  5.010  kilom.  carr.  ;  pop.  30.000  hab. 

TONOAN,  ANE,  personne  née  dans  l'archipol  Tonga  ou 
qui  l'habite.  —  Les  Tongans. 

—  Adjoctiv.  :  Civilisation  tongane. 

TONOA-TABOU,  île  principale  do  l'archipel  Tonga,  la 
plus  grande  {\.io  kilom.  carr.)  et  la  plus  peuplée  (10  ù 
12.000  hab.). 

ToNOERLOO,  comm.  de  Belgique  (Anvers  [arrond.  de 
Turnhout]):  2.100  hab.  Restes  tfune  abbaye  célèbre,  fon- 
dée au  xii*  siècle. 

TONGRES  (flam.  Tongercn),  villo  do  Belgique  (Lim- 
bourg\  ch.-l.  d'arrond.,  sur  lo  Geer,  affluent  do  la  Meuse; 
0.568  hab.  {Tongricns,  ennet.)  Source  minérale  appelée  lu 
fontaine  de  Pline,  à  cause  do  la  description  ((u'eii  a  faite 
le  célèbre  naturaliste.  Tanneries,  huileries,  poteries,  etc. 

Tongres  (1  anc.  Aduatuca  Tungrorum  ot  pout-étro  l'anc. 
Aduacuta  de  Césari.  a  conservé  une  partie  do  ses  rcin- 

fiarts  romains  et  de  nombreuses  aiitiqiiiios:  lo  montimont 
0  plus  remarquable  est  l'ancienne  oollèj;iale  de  Notre- 
Dame,  comnieticoo  au  iv*  siècle,  reconstruite  nu  milieu 
du  xiir,  nchovée  au  xv*.  Très  beau  cloître  roman,  supposé 
du  X'  sit>cle. 

TONORIEN,  ENNE  [qhriin,  en)  adj.  Se  dit  d'un  étage 
géologiquo  créé  par  Dumont  et  caractérisé  par  los  sables 
à  ostrea  ventilahrum. 

—  n.  m.  Cet  étage  lui  m^nie. 


TONGRINNC,  comm.  do  Belgique  (prov.  et  arrood.  de 
Namurj  ;  1.414  hab.  Pierre;  pavé.s. 

TONICITÉ  (do  tonique)  n.  f.  Manifestation  permanente 
do  1  élasticité  que  possèdent  tous  les  tissus  vivants  et 
particulièrement  les  muscles  :  Tosiare  musculaire. 

TONIE  ni  —  du  gr.  tonos,  toDsion)  n.  f.  Unité  do  système 
C.  (i.  S.  proposée  par  Krrcra. 

—  Encvcl.  Puisque  le»  corps  en  solution  diluée  se  com- 
portent comme  des  gaz,  on  peut  exprimer  leurs  pressions 
de  la  mémo  manière  que  pour  ces  derniers.  La  dgne  étant 
la  force  qui  donne  Â  If  une  accélération  do  l  coniimèiro 
par  seconde,  Krrera  appelle  tonie  il }  la  pression  exercée 
par  une  dyne  sur  I  centimètre  carré  ;  elle  correspond  gros- 
sicremoiit  ^  1  millionième  d'atmo^iphère. 

TONIFIANT  ifian),  ANTE  adj.  Qui  tonifie  :  L'action 
TONiKiANTK  d'un  vm  vieux,  de$  forêts  de  pins. 

TONinCATION  :^«i-on)  n.  f.  Action  de  tonifier. 

TONIFIER  idu  lai.  tonus,  ton,  et  facere,  faire.  —  Prend 
deux  i  do  suite  aux  doux  premières  pers.  pi.  do  l'imparf. 
de  1  ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  Dious  tonifiions.  Que  vous 
tonifiiez)  V.  a.  Donaer  du  too  A  :  Let  lotion*  froides  tum- 
FiENT  ta  peau. 

TONILIËRE  n.  f.  R&teau  dont  la  tAto  est  garnie  d'une 

f>ocho  de  rilet,  ot  avec  laquelle  on  pèche  certains  coquil- 
agos. 

TONlNlE^nf)  n.  f.  Bot.  Genre  de  lichen  de  la  famille  des 
lociilracées,  dont  la  fructification  constituée  par  do  gros 
grains  arrondis,  forme  uno  croûte  qui  pousse  sur  les  ro- 
chers ou  à  terro  parmi  los  mousses. 

TONIQUE  diik'  —  du  gr.  tonikos,  même  sens)  adj.  Gramm. 
Qui  reçoit  le  ton  ou  accent  :  Voyelle  tom'jck.  Syllabe  to- 
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droite  du  Banas  (bassin  du  Gaogej.  &  44«  mètres  d'alti- 
tude: 46.000  hab.  —  La  pnocipaaté.  fondée  aa  xix*  siècle 
par  Kmir-Kh&n,  a  6.498  kilom.  carr.  et  380. 000  bab. 

TONKA  ou  TONGA  n  m.  .Nom  spécifique  du  coumaronna 
odorant.  (V.  c^xuaboina.;  g  />r«  de  tonka  on  simplem. 
Tonka,  Graine  do  la  mémo  plante.  1  Nom  donné  quelque- 
fois a  l'arbre  qui  produit  co  fruit. 

TONRASTÉAROPTENE  [sté)  o.  m.  Camphre  de  tooka  00 

C'juriiariue. 

TONKAT   ke,  n.  m.  Bot.  Elspèce  de  tbé. 

ToNKlN,  colonie  française  d  Amo  (Indo-Cbioe),  entre 
la  Chine  ^prov.  do  Konaog-Toung.  Kouaoc-Si.  Yunnao)  aa 
N.,  le  Haut-Laos  k  1  O..  l'Anoam  au  S.,  le  golfe  du  Too- 
kin  (mer 'If  ftîine  â  l'E,  8up<?rf  I19'>'V)  kHom.  '*arr,  et»- 
viron  ;  I"  ■  .  -     .  -t   .    . 

—  0' 
gioDS  n;r  s 

do  ChiiM 
rcctioij  L 
mum  2 

Rouge,  aux  ciia^i.cb  .;u  V. 
élevés  du  Kouang  Si  ;  le  .'■: 

Ions  ot  les  collines  peu  él-  .  _.  .    .    ..  . 

vincos  de  Son-Tay  et  de  Hong-Hoa:  io  Delta,  pian.- 
d'alluvions,  ravinée  par  de  nombreux  cours  deau,  <^ 
de  quelques  pics  calcaires  ou  monticules  gréseux,  ei  jUi 
gagne  sans  cosse  sur  U  mer  ^Hanof.  an  bord  de  la  mer  aa 
vil*  s.,  CD  est  aujourd'hui  &  loo  kilom.)  A  part  les  petits 
fleuves  côliers  île  Song-Dang-Giang,  le  Song-Ki-hoùg, 
qui  arrose  I^og-Son.  et  so  jette  dans  lo  Yéou-Kiaog, 
bran'-he  sud  du  Si-Kiang  ou  riva-re  de  Canton,  le  Song- 
BangGiaug,  qui  so  jello  dans  le  précédent  sur  tcrriloiro 
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NIQUE.  Il  Accent  tonique.  So  dit  do  l'accent  placé  dans  la 
prononciation  sur  l'une  des  syllabes  des  mots  qui  ne  sont 
pas  enclitiques  ou  proclitiaucs.  ^Ccttc  syllabo  reçoit  ainsi 
uno  importance  plus  grande.) 

—  Métriq.  Se  dit  justement  do  la  versification  du 
xm*  siècle,  mais  A  tort  de  la  versification  rythmique. 

—  Musiq.  Se  dit  do  la  note  qui  forme  lo  premier  degré 
de  la  gamme  :  Do  est  la  note  toniquk  dans  le  ton  de  do. 

—  Pathol.  Couiulsioiis  toniques.  Convulsions  dans  les- 
quelles les  muscles,  particulièrement  ceux  des  membres, 
sont  en  état  do  rigidité  continue,  par  opposition  aux  con- 
vulsions cloniques,  dans  lesquelles  les  contractions  mus- 
culaires se  succèdent  plus  ou  moins  rapidement. 

—  Physiq.  £'cAo*o'(f*/(iC,  Echo  qui  no  répète  que  certains 
sons  ou  qui  modifie  ceux  qu'il  transmet. 

—  Thérap.  Se  dit  de  tout  aident  thérapeutique  capable 
(l'augmenter  ou  do  réveiller  l'activité  vitale. 

—  n.  m.  Thérap.  Agent  tonique  :  Le  quinquina  est  un 

TONIQL'B. 

—  n.  f.  Gramm.  Voyelle  ou  syllabo  frapp*^  do  l'accent 
tonique  :  La  to.niql'k  des  mots  tàtins  a  persisté  en  français. 

—  Musiq.  Note  tonique  :  Do  est  ta  toniqub  de  la  gamme 
en  do. 

—  Kncycl.  Gramm.  V.  accent. 

—  Pathol.  Ou  confond  souvent,  sous  le  nom  de  toniques, 
dos  agents  thérapeutiques  dont  l'action  phvsiologiiiuoest 
on  réalité  ditréronto  :  les  reconstituants  d'une  part,  les 
neurosl  hé  niques  d'autre  part.  Les  reconstituants  no  sont 
quo  des  aliments  à  fonctions  spéciales,  comme  to  fer,  par 
oxemplo,  qui  reconstitue  l'hémoglobine  et  augmente  le 
taux  et  l'ampleur  des  oxydations  iiitra-oru'aniques.  I^s  neu- 
rosthéniques.  au  contraire,  sont  véritablement  «les  toni- 
ques capables  d'augmenter  ou  do  réveiller  la  tonicité  i^la- 
quelle  est  sous  la  dépendance  de  l'artion  nerveuse^,  en 
excitant  le  système  nerveux,  sans  être  nécessairement 
des  aliments  des  neurones.  Tel  est  l'alcool,  qu;  est  toni- 
que ik  faible  dose,  sans  éire  reconstituant.  Les  phospho 
glyeérates,  au  contraire,  sont  simultanémont  des  toniques 
et  des  reconstituants  iropbiques. 

TONISME  ^nissm'  —  du  gr.  tonos.  tension)  n.  m.  Pathol. 
Nom  donné  par  quelques  auteurs  au  tétanos. 

TONITE  n.  f.  Techn.  Explosif  au  coton-poudro  nitré. 

TONITRUANT  .inVANTE  du  lat.  (oni/ru,  tonnerrol  adj. 
Retentissant  comme  lo  tonnerre  :  Cne  voix  tomtbuanti;. 

TONK,  ville  de  l'Inde  (Radjpoutana't,  ch.-l.  d'une  prin- 
cipauté tributaire  do  l'cmpiro  anglais,   près  de  la  rive 


chinois,  et  le  cours  supérieur  du  Song-Ma,  dans  le  Sud- 
Ouest,  tributaire  du  golfe  du  Tonkiu'.  le  reste  du  pavs 
appartient  au  bassin  da  Song-Coi  ou  fleuve  R'Mjge.  et  àa 
Song-Cau,  ou  Thal-Binh.  Au  de!:a  un  S-r.^r  K  .  ^'un  i. 
à  l'K..  par  do  nombreux  canaux 
bous;  le  delta  du  Song-Cau.  D< 
daires  compliquent  encore  ce  dv 

Halphong.  sur  un  bras  intérieur,  oi  .o  .  A 

ro..  céto  élevée,  rocheuse,  abondante  ■  iverto 

d'archipels  :  Iles  de  Kébao,  de  la  Table.  'excel- 

lent mouillage  de  la  baie  d'Along  ,  lie  ^Îc-Ba, 

Port-Bavard  où  les  grands  navires  pe!i  r.  Cli- 

mat plus  variable,  moins  énervant  que  ^t  .  ■-■  i-i  i.\/cbiD- 
chine.  D'octobre  à  mars,  c'est  1  hiver,  avec  la  mousson  du 
N.-È.  :  brouillards,  pluies  fines,  longues.  D'nvril  A  rtciobre. 
c'est  l'été,  avec  la  mousson  du  S.-O.  :     '  >,  mats 

très  abondantes  ^surtout  en  août  ;  la  i  l'teint 

36» et  même  40'.  Les  régions  moniagneii^  s  sont 

fiévreuses,  insalubres. 

—  Géugniphii'  économique.  Los  richesses  minérales  sont 
abondantes,  surtout  en  houille,  dont  les  gisements  sont 
des  plus  étendus.  iTh.irbon nages  do  la  liaie  de  Hon-Gay. 
de  l'Ile  do  Kebao  et  do  Dong-ineu;  débouchés  réguhers'à 
Canton  :  gisements  do  la  vallée  du  fleuve  Rouge.  Lignite, 
Mines  d'argent  de  Ngan-Sou.  d'or  do  Bong-Mieu:  cuivre, 
plomb,  fer,  zinc,  souire,  antimoine  \près  do  Mon-Kar,  ci- 
nabre, arsenic;  la  province  de  Tha\-Nguyen  est  une  des 
plus  riches  on  mines.  Carrières  de  marbre,  de  kaolin, 
i/agriculturo  est  florissante  dans  le  delta,  encore  peu 
avancée  dans  la  région  des  collines.  Grande  production 
do  m.  Viennent  ensuite  :  aréquiers,  bétel,  ramie.  canne 
a  sucre  (cultivée  partout\  tab.ir.  pastèques,  mais.  orge, 
mûrier,  ricin,  indigo,  coton,  badiane,  chanvre,  lin  ;  le  café 
a  été  introduit  et  se  répand,  ainsi  que  le  pavot  à  opium 
et  lo  thé.  Jaratn  botanique  de  Hanoi;  direction  de  la^ri- 
culture.  Klève  du  bétail  peu  développée;  lo  buffle  est  lo 

Crincipal  animal  domestique:  le  porc  est.  avec  le  riz.  la 
aso  do  l'alimeniation  annamite.  les  forêts  itrès  éten- 
dues dans  le  bassin  de  la  rivière  Noire)  sont  peu  eTpb.î- 
tées;  lo  caoutchouc  v  a  été  découvert.  Industrie  nais- 
sante; &  Hanoï,  filaitires  do  coton  et  do  soie,  fabriques 
d'allumettes,  do  papier,  brasseries,  selleries,  distilleries, 
ateliers  de  constructions;  A  Halphontr.  constructions  na- 
vales, fabrique  d'albumine,  savonnerie,  poterie,  atelier  de 
travaux  en  ter.  Importante  production  de  soie  prov.  de 
Nam-Dinh,  où  est  une  station  séricicole.  do  Hanoï  et  de 
Son-Tav  .  Fabrication  d  huile  de  badiane,  de  nattes  en 
jonc,  do  laque,  do  sucre.  Industrie  annamite  d  objets  en 
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ii'lr. 
..  rip- 
loH  iiiiiH  •!  Aruivti  k'o* 
/■'ly,    fliie-.\itth,    /ou- 
If.    7'iJi/f'i-C>i'an,    PeêCttdore»,    avec    les 
<.   Kilo  HO  porio  Nuspen<luo  &  un  ruban  A 
^  nlternauvriuriii  vertes  (4)  ot  jauDos  (3)  ; 
ifs  i.ir  :  >  .    riurt  par  uu  liscro  jaune. 

Tonkinois.  OlSC,  itersonne  udo  au  Tookin,  ou  qui 
hal'itf  ri'  pjivs.  —  /^s  Tonkinois. 

—  Atljeoli'v.  :     Tiraitleur   Tonkinois.   V.    tirailleur. 

—  n.  m.  Dialecte  anuaDiito  parlé  dans  lo  Tonkîn. 
TONLÉ-RCPAO.  villo  du  Laos,  dans  la  sphère  d'io- 

fluenro  friiii\,'nisi\  sur  la  rivo  droite  ilu  Mi^konp.  on 
fa-'''  ')e  Stank'-Tronp,  province  du  I^os  françai**. 
T<>NLÉ-SAP,  lar  do  llndoChino  méridiona 
i-nire   lo   Cambod^'e  fruiiçuis  et  lo  (  .. 
jmois.  Qunnd  lo  Mt^konp  lui   onvoit' 
rue,  la  surface  do  ta  nappe  d'oau  dépa 
i<r>ctares;  quand  ta  crue  s'osl  rclir<^<' 

■  ,^  ..11..  V"  "n>o  hectares.  Los  altuvioti>    .  - 

it   ot  lo   feront  disparaître; 
'   rdinaire,  quo  no  parviennoat 
j  .1^  .1  .  iuii^ri  n-3  jr-i.ouo  pécheurs  do  ses  rives. 

TONLICn  (du  cr.  telônion,  douane  ;  de  t^los,  im- 
I  "i;    ;i    tu.  K.  0  1.  Impôt  perçu  sur  les  marchandions 
;';ir  terre  ou  par  eau.  o  Impôt  j  a 
.:inds  pour  avoir  lo  droit  d'ét  : 
^  t*t  marchés, 
TONLOICR    /oi-f-tO  n.  m.  Seigneur  qui  avait 
droii  do  percevoir  lo  tonlieu. 
TO.SNAGE   (tn-naf)   a.    m.    Mar.    Jaugeage, 

■  d'un    b.\timent    évaluée    en    tonneaux. 
i'/e  ri't*/.  Capacité   totale,  n  Tonmtfje  t^f/al. 

loiinaj^o  enroKistro  sur  l'acte  do  naturalisation. 
B  Drott  de  tonnage.  Droit  payé  par  un  navire  dans 
les  ports  de  commerce  en  raison  du  poids  ou'il  peut 
porter.  (Ce  droit  n'est  exigible  quo  des  navires  étrangers, 
dans  les  ports  do  commerce  où  ils  touchent  ou  dans  les 
baies  ouvertes  où  ils  mouillent  pour  faire  des  opérations 
commerciales,  si  un  poste  de  douane  s'y 
trouve  insl-illé.^ 

—  Kéod.  Droit  payé  par  le  vio  on  ton- 
neau. 

TONNANT(/0'nan;,ANTEadj. Qui  tonne, 
cjui  lance  la  foudre  :  Jupiter  tonnant. 

—  Qui  fait  eotondre  un  son  comparable  à 
celui  du  tonnerre  :  Les  canons  tonnants. 

—  Voix  tonnante.  Voix  forte  et  éclatante. 

—  Blas.  Se  dit  des  canons  et  armes  de 
guerre  représentés  avec  des  flammes  ou 
de  la  fumée  sortant  do  la  bouche,  c'esl-à- 
dire  au  moment  do  la  détonation. 

—  n.  m.  ÎSom  ancien  de  la  grosso  caisse. 

—  n.  f.  pi.  Musiq.  Timbales  qui  imitent  lo  tonnerre. 

TONNAY-BOUTONNE,  rh.-I.  do  cant.  do  la  Charente- 
Inférieure,  arroiid.  et  A  l't  kilom.  do  Saint-Jean-d'Angéty. 
sur  la  boutonne  ;  l.oio  hab.  Sur  une  colline  voisine,  ruines 
d'un  chîkieau  construit,  dtt-on.  au  viii*  siècle  et  flanqué 
d'un  donjon  b&ti  par  le  traitro  Ganolon.  —  Lo  canton  a 
9  comm.  et  3.rtlG  hab. 

TONNAT-GHARENTE,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Charente- 
Inférieure,  arroiid.  et  A  5  kilom.  de  Rochefort,  sur  la  rivo 
droite  do  ta  Charente  ;  4.696  hab.  Ch.  de  f.  Etat.  Port  do 
rivière  assez  actif.  Commerce  d'eaux-de-vie.  TonDotlcrio, 
bois,  cercle,  charbons.  Kgtise  du  xvi*  siècle. —  Le  canton 
a  10  comm.  ot  lo.g^o  hab. 

TONNE  idu  lat.  pop.  twma,  d'orig.  celt.)  n.  f.  Vais- 
sr;iu  de  l>o!s.  fait  de  duuves  asscmlitées  au  moyen  do  cer- 
'N'aux  et  ayant  deux  fonds,  i,  Sorte  do  grand  tonneau,  plus 
r*M)fle  par  te  milieu  quo  lo  tonneau  or- 
diitaire.  v  Ce  quo  contient  une  tonoo 
pleine  :    Vne  tomnb  de  vin. 

—  Par  oxagér.  Tonnes  d'or.  Sommes 
énormes, 

*Hr,  Kspèce  de  bouée  on  de  balise 

,  lixée  sur  ta  chaîne  d'un  corps 

1    «.frvnnt   ft   signaler   un   dan- 

ri.ii  vi<le,  plaié  sur 

navires  désarmés 

!e    la    pourriture. 

ri  de  la  con- 

.  .lud-citt-rne 

!:vré  A  favi- 

.    :*MiAi; .  Ce  navire  jatuje 
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(I<os  armures  A  tonne  sont  de  la  première  moitié  du  xvi*s.  ; 
elles   étaient   destinée»   aux   cuuibati   en    champ   clos.) 

TONNÉ,  ÉE  adj.  V.  taonnA,  Ah. 

TONNEAU  (lo-no  —■  rsd.  tonne) 
n.  m.  (irand  vaisseau  de  bois  formé 
do  douvoft  assemblées  retenues  par 
des  cercles  rt  ayant  doux  fonds 
plata  :  Mettre  un  tonnkav  en  prrcf 
n  C« que  contient  un  tonneau  plein 
Vn  toknkai'  de  tin. 

--  Par  exagor.  Grande  quauiité 
Of  Tonnkaux  de  sang. 

—  l**am.  lirand    tiuveur,  ivrognr 
n  Coituiusttion,  valeur  :  /Cire  d'un 

ton.  d  un  mauvais  Tonnk«u.  il  /tu 
même  tonneau,  Do  ta  même  valeur. 
Il  (iros  comme  un  tonneau.  Kii  par- 
lant d'uno  personne,  Knorménient 
grtis.  Il  /J'un  fort  tviinenu,Tri>!>\tf^tt\ 

—  Tunnrau  d'arrosage,  Uécipient 
on  bois  ou  en  métal,  monté  sur 
roues,  dont  on  se  srrt  pour  arroser 
les  voies   publiques.    V.  AKB(»SAr,K.     Aroiurc  k  t.. une  (iujO). 

—  Archéot.  Tonneau  généralement  échancré  d'un  côté, 
dans  lequel  se  plaçaient  jadis  les  marchandes  et  ouvrières 
OQ  plein  air,  les  écrivains  publics,  pour  s'abriter  du 
vont  ot  se  garantir  de  la  boue  :  Tonneau  de  ravaudeiise, 

—  Carres.  Voiture  légère  et  découverte  h  deux  rours, 


D'.irgcnt    au 
mortier  de  sable 
en  h.inde  et  ton- 
nant de  guoules. 


uuiieau  lie  marctiaude  ut  looiieau  d'écrivain  public  (xvu*  a.}. 

à  caisse  basse,  dans  laquelle  on  pénètre  par  derrière,  et 
dont  les  sièges  intérieurs  sont  parallèles  aux  roues.  V.  voi- 
ture, il  Automobile  dont  la  forme  rappelle  celle  des  loD- 
Doaiuc  traînés  par  des  chevaux. 

—  Jeux.  Sorte  do  coffro,  porté  sur  des  pieds,  et  dont  la 
dessus  c^t  percé  do  trous  dans  lesquels  il  s'agit  de  lancer 
des  palets  de  métal.  (A  chacun  des  trous  do  la  table  supé- 
rieure correspond  un  casier  dont  la  partie  antérieure  porte 
un  ctiilTro.  Le  milieu  du  tonneau  est  généralement  orné 
d'une  grenouille  à  la  bouclie 
ouverte,  à  iaquello  corres- 
pond le  jilus  liaut  chiffre.)  [On 

dit  aussi  JKU  DK  GRBNOUILLB.^ 

Il  .leu  auquel  on  se  livre  à 
l'aide  de  cet  appareil. 

—  Mctrol.  Syn.  do  tonne. 
Il  Mesure  do  capacité  pour 
les  navires  ot  qui  équivaut 
à  1  mètre  cube  440  {tonneau 
de  jauge),  n  Tonneau  d'affrè- 
tement. Mesure  do  capacité 
pour  lo  payement  du  prix  du  - 
fret  et  qui  est  variable  sui-  ^ 
vant  la  nature  des  marchan- 
dises :  LOOO  kilogr.  pour  les 
produits  do  densité  moyenne, 
moins  de  l.ooo  kilogr.  pour 
ceux  qui  sont  encombrants  ou 

?[ui  ont  un  grand  poids  sous  un  J*""  de  tonneau, 

aible  volume,  n  lonufaua  />«C'>ni/»r/'rn<>n/,Mesurede  capa- 
cité choisie  par  les  compagnies  de  navigation  pour  les  mar- 
chandises plus  volumineuses  que  lourdes,  n  Tonneau  anglaiSf 
Mesure  équivalante  l,oiG047  tonneau  métrique,  n  Tonnean 
de  registre.  Tonnage  résultant  du  jaugeage  du  navire,  fl 
Tonneau  réel,  Tonnage  1mi.i1  .hi  n.ivir*"  nvrc  son  plein  char- 


■:i  -=5*55fc. 


de  poids  équivalant 

i:    Tonnr   de  sol, 

Miiemark  qni  équi* 

,  r-<  *.    .!  Tonne  d'or, 

.000  florins 

■inde,  et  de 

■    francs    en 

i*fue,  L'nité 


ToQDeAU  :  I.  A  malaxer  le  mortier^  8.  A  ft>uliT  K»  ^va\ 


Oi-Uiuaire,  t'D  hui»;  4.  En  fer. 


ports  par  voies  ferrées.  (C'est 
:>'>    10  marcliandises  à  une  distance 

-rnr^irr.  Tonne  ser^'ant  au  grenage 
:iu&si  TONNK-bRi:NOilt  01  on  dit 

m'iîî'i .  l'i^'s  du  crenre  dolium, 

■   la  bracnii- 

iit  un  vasio 

,1  aux  genoux. 


gemont.  it  Ancienne  unité  de  poids  qui  valait  î. 000  livres 
ou  9'9  kitot^rammes.  n  Ancienne  mesure  de  capacité  con- 
tenant 80'.*'".50.  n  Ancienne  unité  de  volume  qni  valait 
•411  [lieds  cubes  ou  4"if.2.  il  Ant-ienuo  mesure  de  volume 
pour  les  pierres,  valant  l'nc,47. 

—  Milit.  Tonneau  (ixé  au  liant  d'nne  perche,  et  qui  sert 
do   but  dans   les  exercices   exécutés   avec    les  mortiers. 

Il  l'airt  tonneau.  Atteindre  le  but  ainsi  établi. 

—  Mylhol.  gr.  Tonnenus  de  Jupiter.  Tonneaux  qui.  sui- 
vant  un   mythe  homérique  {/liade,  XXIV,  527-533).  sont 


10.-;  1 

ClacÂs  devant  Jupicor.  {I/un  contient  los  maui.  l'autre  les 
iens.  Lo  diou  v  pui-so  tour  à  tour  pour  composer  la  desti- 
aée  de  chaque  iiomino.) 

—  Tochu.  Hnrjl  d('-louc<5,  sur  lo<|Uol  les  argontours  po- 
sent la  chaudière,  alin  qu'elle  se  trouve  plus  à  portée  do 
l'ouvrier,  ii  Tonneau  à  tnortiert  Cylindre  m(5lalli(|U0  que 
ion  emploie  pour  la  Tabrication  du  mortier,  et  qui  opère 
mécaniquement  lo  mélangi!  du  sahlo  et  de  la  chaux,  il  .Nom 
donnt'i.  dans  les  Flandres  françaises,  à  l'enterais  humain 
qui  provietil  des  fosses  d'aisances.  Ii  Tonneau  de  jiierres, 
Mesure  conveniioiint^llo  d'une  quantif^  de  piorrc^s  cassées 
représeniant  U  pieds  cuhcs. 

—  Ai.i.rs.  MYTUOL.  et  litt^r.  :  Le  tonneau  des  Da- 
natdes.  V.  DanaYdrs.  it  Le  tonneau  de  Dlogene.  V.  Diu- 

OiCNK. 

—  Prov.  :  C«  sont  les  tonneaux  vides  qui  font  le  plus 
de  bruit,  Los  ignorants,  les  fous  sont  ceux  qui  parlent 
lo  plus. 

—  Kncycl.  Industr.  V.  fût. 

-  Mt>irol.   V.  JALiiRAGK. 

Tonneau  (contr  du).  V.  Contk  du  tonnrao. 

TONNEINS,  cli.-l.  do  cant.  de  Lot-ol-Garonne,  arrond. 
et  à  17  kilom.  de  Marmande,  sur  un  petit  coteau  dominant 
la  rivo  droite  do  la  Garonne;  C.802  hab.  {Tonneinijuais, 
aiies.)  Cb.  do  f.  Midi.  Manufacture  nationale  do  tabacs, 
fabriques  do  cordages,  do  bonneterie,  distilleries;  impor- 
tant commerce  do  prunus  dente.  Beau  pont  suspendu 
sur  la  Garonne. 

L'ancit-n  Tonneins,  dont  l'origino  remonto  au  viii'  siècle, 
se  composait  do  diMix  villes  l'ortilifies  doiiiiruiut  la  valléo 
de  la  Garonne  :  Tonneins-Dessous  ou  Grand-Ton- 
neins  ot  Tonneins-Dessus  ou  Petit-Tonneins.  Les 
protestants  y  tinrent  on  1614  un  synodo  général.  Prises 
par  les  troupes  royales  du  duc  d'Klbcuf  en  1622.  les  deux 
villos  furent  rasées  ot  remplacées  un  peu  plus  tard  par  la 
villo  aciuelle.  —  Lo  canton  a  5  comm.  et  U.925  hab. 

TONNBLAOE  [to-ne-laf)  n.  m.  Ce  qui  concerne  la  ton- 
nellerie. Il  Marchandises  de  /onne/aye>  MarcbaDdtses  qu'on 
met  t'u  tonneaux. 

TONNELER  {to-ne.  —  Double  la  lettre  /  devant  un  e 
muet  :  Je  tonnelle.  Aoim  tonnellerons)  v.  a.  Prendre  ù  la 
tonnelle  :  Tonnelrr  des  perdrix. 

—  i''\'^.  Faire  tomber  dans  uq  piège  :  Ce  pfitit  compa- 
gnon comptait  avoir  tonnklr  M.  te  duc.  (St -Sim.)  [Vx  L 

TONNELET  (to-ne-lè)  n.  m.  Polit  toaooau,  baril  :  Le 
TONNBLET  d'une  cantmière. 

—  Vase  à  boire,  en  forme  de  petit  tonneau,  qui  était 
en  usa<70  au  moyen  âge. 

—  Techn.  Uéoipient  cylindrique  en  tôle,  hermétique- 
mont  clos,  muni  d'un  robinet  à  sa  partie  inférieure,  et 
dans  lequel  on  emmagasine  des  essences  minérales,  des 
alcools  à.  brûler,  etc. 

TONNELET  ito-ne-lé  —  ancienn.  tonollet,  d'orig.  incert.) 
D.  m.  Archéol.  Sorte  do  haut-de- 
chausses  d'apparat,  court  et  renflé, 
en  usa;>o  do  la  lin  du  xvi*  siècle 
jusqu'au  milieu  du  xvn*.  ii  Partie 
de  l'armure  formée  do  lames  im- 
briquées ,  qui ,  chez  les  hommes 
d'armes,  formait  comme  un  jupon 
court,  recouvrant  le  ventre  et  les 
cuisses.  Il  Partie  inférieure  d'un 
habit,  relovée  en  rond  au  moyen 
d'une  espèce  de  petit  panier. 

TONNELEUR  do-ne)  n.  m.  Chas- 
seur ù.  la  tonnelle. 

TONNELIER  [to-ne-li-é)  n.  m. 
Techn.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  ré- 
pare des  tonneaux. 

—  Mar.  Apent  des  subsistances 
chargé  do  1  entretien  dos  futailles  et  bidons  embarqués 
ù  bord. 

—  Kncycl.  Techn.  Outre  les  tonneaux,  le  tonnelier  ta- 
brique  des  seilles,  des  barils,  des  seaux  de  bois,  des 
brocs  ot  autres  ustensiles  employés  dans  les  ménages 
ot  dans  le  commerce  des  vins.  Pour 
laconfociion  des  tonneaux,  lo  tonne- 
lier so  sert  do  merrains  (v.  ce  mot), 
dont  il  fait  un  corps  creux  en  po- 
sant les  douves  à  cMé  les  unes  des 
autres,  sans  autre  assemblage  (bâtis- 
sage);  lo  tonneau  bâti  est  placé  sur 
une  selle,  paré,  c'ost-û  dire  arrondi, 
ehanfreiné.  rogné  et  jablé;  dans  la 
rainure  faite  par  le  jabloir  (jable), 
on  place  les  fonçaillos,  puis  les  fonds 
sont  barrés,  c'est-à  tliro  garnis  d'une 
planche  épaisse  qui  les  empêche  do 
80  voiler.  Knfln,  le  tonneau  qui  n'é- 
tait, dans  ces  diverses  opérations, 
muni  que  do  quatre  cercles,  est  cer- 
clé soigneusement  (quatorze  ù  dix-huit  cercles  suivant  les 
régions^  I^es  cercles  de  bois  sont  souvent  accompagnés 
de  cercles  do  fer.  Il  existe  des  usines  oii  tout  ce  travail  de 
tonnellerie,  du  bftlissage  à  la  pose  du  deruior  cercle,  se 
fait  au  moyen  do  machines. 

TONNELLE  (7o-«è/')  n.  f.  Sorte  de  berceau  de  treillage, 
couvert   de 
Verdure.  s  J^^ 

—  Voi'^le  en 
plein  niitre. 

—  Archéol. 
Panie  de  l  ar- 
mure du  cheval 
do  guerre  qui 
recouvrait  la 
croupe.  iiOn  di- 
sait aussi  cu- 

MfiRR.et  IIARDB 
DB  CBOlpB. 

—  C  h  a  s  s. 
Sort©  do  tilet 
que    traîne   lo 

braconnier,  et  dont  il  se  sert  pour  la  ch.Tiso  aux  pettlrtx. 
U  Grande  figure  d  animal,  peinte  sur  toile  on  sur  carton» 
que  le  chasseur  p))rti'  devant  lui,  pour  chasser  douce- 
ment les  perdrix  sans  les  eirrayer,  ot  les  faire  tomber 
dans  lo  Ûlot. 


Ar  -  L>-   -      -i  >j  -rpo- 

ralîoii   tie»   toituclii-ri 

(xvni*  ».). 


J 


;V.^. 


J 


Tonnelle  (tS30). 


Toon^lli'  garnie  ;  A.  arm.ituro. 


—  Pôch.  Sorte  do  filet  que  l'on  tend  au  bord  do  la  mer. 
~  Techn.  Ouverture  qui  sert  À  oufourDor  les  creuseu, 

dans  certains  fourneaux  de  verre- 
ries, dits  à  l'allemande. 

Tonnelle  (Louis -Nicolas 
Alfrfii  .  littrraieur  français,  ne 
Tours  en  i»2o.  mon  en  I8J8.  Il  di 
parut  de  la  viu  tren  jeune  ;  son  œu- 
vre so  réduit  ii  que|(|ues  /''ra/fmeni\ 
d'art  et  de  philosophie  (l»T*9],  &  que: 
ques  notes  do  voyages,  À  quobju- 
impressions  ou  pensées  tittérair- 
où  il  avait  laissé  pressentir  les  qua- 
lités d'un  penseur  et  d'un  écrivain. 
Quatre  ans  après  sa  mort,  l'Aca- 
démie française  décernait  à  ses 
fJiquisaes  sur  l'art  Tuno  des  plus 
hautes  récompenses  dont  elle  put 
disposer,  et,  en  1866,  des  mains  pieuses  rassemblaient 
un  recueil  des  hommages  partiels  rendus  à  sa  mémoire 
[Alfred  Tonnelle,  1861). 

TONNELLERIE  (to-nè-le-ri)  n.  f.  Profession  du  tonnelier. 
11  Lieu  où  Ion  fabrique  des  tonneaux,  n  Marchandises  du 
tonnelier,  tonneaux  et  autres  objets  du  mémo  genre  :  La 
ToNSFi.i.KRiK  est  Un  ohjet  très  coûteux.  iFourier.) 

—  Endroit  d'un  couvent  où  sont  les  cuves,  les  futailles, 
où  l'on  fabrique  le  vin. 

TONNE-MÈTRE  (de  tonne,  et  du  gr.  métron^  mesurol 
n.  m.  Unité  do  travail  ou  do  puissance  correspondant  jk 
1.000  kilogrammëtres.  n  PI.  Des  tonnes-mktres. 

TONNER  {to-né  —  du  lat.  tonare)v.  nnipers.  Se  dit  pour 
signilier  que  lo  tonnerre  se  fait  entendre  :  //  tonnb  assez 
souvent  en  été. 

—  v.  n.  Faire  retentir  lo  tonnerre  :  L'homme  croit  volon- 
tiers que  c'est  puur  lui  que  Dieu  tonnk.  (Michelot.)  n  Pro- 
duire un  bruit  comparablo  au  tonnerre  :  Le  canon  tosnr. 

—  Parler  d'une  voix  retentissante  et  furieuse;  résonner 
avec  véhémence  :  iVimic-ni  tonnait  «  la  tribune. 

—  Prov.  :  On  n'entendrait  pas  Dieu  tonner.  Se  dit  en  par- 
lant d'un  grand  bruit  qui  assourdi  t.  ii  Tant  tonne  qu'il  pleut. 
Fii:.  Apres  les  menaces  viennent  les  coups.  —  Après  les 
querelles  viennent  les  pleurs. 

—  V.  a.  Célébrer,  annoncer  en  tonnant  : 

Et  vous,  nobles  caooos  qui  fonnf  s  la  victoire... 
De  VioNT. 

TONNERRE  'to-nèr'  —  du  lat.  tonitru,  m^mc  sensi  n.  m. 
Bruit  éclatant  qui  accompagne  la  foudre  :  Les  roulements 

du  TONNERRK. 

—  Abusivem.  Foudre,  explosion  d'électricité  atmosphé- 
rique :  Le  TONNERRK  tombc  souvent  sur  les  clochers. 

—  Grand  bruit  comparable  à  celui  du  tonnerre  :  ZexON- 
MBRRB  du  canon.  L'monKF.RRF.  d'applaudissements. 

—  Carreau,  ligure  de  convention  représentant  le  ton- 
nerre. 

—  Loc.  div.  Pierre  de  tonnerre,  Pierre  qui,  au  moyen 
Ûgc,  passait  pour  tomber  avec  la  foudre,  et  qu'on  appelait 
aussi  carreau.  \\  Voix  de  tonnerre.  Voix  très  forte,  très 
éclatante,  ti  Coup  de  tonnerre.  Evénement  imprévu  et  fa- 
tal. Il  Séjour,  Hêqion  du  tonnerre.  Ciel.  i)  A/attre  du  ton- 
nerre.  Titre  donné  à  Jupiter  par  les  anciens,  ii  Oiseau  qui 
porte  le  tonnerre.  Aigle,  oiseau  consacré  ù  Jupiter. !i  Ton- 
ni-rres  de  bronze,  d'airain.  Pièces  dartiUerio  (poot.  et 
vieux).  II  Fam.  f-^tre  fait  comme  un  coup  de  tonnerre,  Etre 
mal  fait,  mal  bàii.  par  allusion  aux  zigzags  de  la  foudre. 

—  Art  dramat.  Machine  qui,  au  thé&tre,  sert  à  imiter  le 
tonnerre. 

—  Armur.  Partie  du  canon  d'une  arme  à  feu  où  se  place 
la  charge  ot  où,  lors  du  tir,  so  produit  l'explosion. 

—  iateri.  Tonnerre  </c  Z)ieu.'J/if/e/onnerrtf«  ou  simplem. 
Tonnerre.' Sorte  do  juron. 

—  Prov.  :  Le  tonnerre  ne  tombe  pas  toutes  les  fois  qu'il 
tonne,  Les  menaces  no  sont  pas  toujours  suivies  d  effet. 

—  .Syn.  Tonnerre,  foudre.  V.  koci>bk. 

—  Encvcl.  Mytbol.  Le  tonnerre,  la  foudre,  étaient  les 
attributs  essentiels  du  dieu  suprême,  du  Zeus  des  Grecs, 
du  Jupiter  des  Romains.  C'est  au  milieu  des  éclairs  et  des 
tonnerres  que  Jéhovah  apporta  à  Moïse,  sur  le  Sinaï,  les 
préceptes  de  sa  loi.  Thorr,  chez  les  Scandinaves;  Donar, 
chez  les  Germains  ;  Tarants,  chez  les  Gaulois  ;  Perun.  chez 
les  Slaves,  tiraient  leurs  noms  de  ceux  du  tonnerre,  dans 
les  langues  de  ces  peuples.  Chez  les  Komains,  la  foudre 
était  une  source  do  présages.  V.  fi'LOCRALB  {science), 

—  Météor.  V.  focdrb,  pabatonsbrrb. 

Tonnerre,  ch-I.  darrond.  de  1  Yonne,  à  30  kilom. 
d'Auxerre,  sur  lo  flanc  d'une  colline  ijue  baignent  lAr- 
mançon  et  lo  canal  do  Bourgocne;  4.685  bab.  (ronnerroù, 
OMM.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Vignobles; 
(lépinières.  Carrières.  Moulins  à  tan. 
linéiques  monuments  intéressants  :  lo 
plus  remarquable  est  l'hépiiul.  fomlo 
en  12i»3  par  Marguerite  de  Bourgo- 
gne, femme  do  Charles  d'.Vnjou  ;  lan- 
cienno  salle  des  malades  a  subsisté, 
transformée  en  chapelle;  on  v  voit  lo 
tombeau  de  la  fondatrice,  diHruit  on 
171)3  et  rééditié  en  ISït»;  lo  mausolée 
de  Louvois.  par  (îirardon,  et  un  gno- 
mon de  nsiî.  L'église  Notre-Dame 
txiii',  XV"  et  XVI»  s.l  a  une  très  belle 
faç.ide  de  la  Henaissance.  et  l'église 
Sainl-Pierro  (Xiv«  s.  et  Henaissnnce\ 
sculptée.  Parmi  les  hAteN  construits  du  xvi' au  xviu»  siècle, 
lo  plus  curieux  est  l'hôtel  d'I'zès,  de  style  Renaissance. 

Tonnerre  {  romorfoi-Mm^d'oricine  gaiiloise,  fut  au  moven 
ftgo  la  capitale  d'un  comté  puissant,  qui  en  dernier  lieu 
appartint  A  la  famille  de  Louvois.  Patrie  du  chevalier  d'Eon. 
—  L'arrondissement  a  5  cnnt..  SS  comm.  et  3&.4S1  hab.  Le 
canton  a  15  cumm.  et  8.70A  hab. 

Tonnerre  mont"  'le  Ponnersh^rg  des  Allemands',  mon- 
l.igne  de  !  .\lleinai;ne  occidentale,  culmen  du  Palatinat 
do  H.ivière.  en  mémo  temps  que  du  llarU;  087  mètres 
d'altitude.  Elle  donna  sous  le  premier  Empire  son  nom  à 
un  déparlement  qui  avait  pour  chefdieu  Maycnce. 

ToNNERROIS,  pays  de  l'ancienne  France,  dans  la  pro- 
vince 'io  Clianipagne.  correspondant  A  la  plus  grande  partie 
de  l'arrond.  actuel  de  Tonnerre  i  Yonne*.  C'est  lo  'tomo- 
dnrensis  pagus  de  l'époque  f;allo- romaine.  —  I^s  vins  du 
Tonnerrois  sont  aujourd'hui  rangés,  avec  ceux  du  reste 


Armrs  dt  ToDDerrv. 


une  porte  romane 


TONNEINS   —  TONSURE 

du  département  de  l'Yonae.  parmi  les  vins  do  Bourgogne 
{,  basse  Bourgogne  ,  1^  vignobio  du  1  Mi,r.*rr..is  cm  «  riend 
sur  les  céteaux  de  la  rive  iSroitt  .:,t.  de 

Tonnerre  et  de  Crozy,  doiiuent  -;  .-es  : 

Us  Olicoltes,  te»  Lûr<  ' -       ■  /'  .._-  l'^uoe- 

moine);  Us  eàtes  Ptt  ..ncrrer.  et 

des  vins  blaocs  :  te»  la  côte  de 

Junatj  et  les  Grisées  a  tpni-u  .  .  tt.i  j  r-  ]  arc  de  ci  de  là 
des  vin<»  mousseux. 


.  que 


TONOITBRILLE  'du  gr.  to 
Elément.1  de  soutien  en  fo: 
Ion  observe  parfois  dans   ! 

TONOGRAPHir 

décrire    n.  f.  ■* 

ter  les  senti  m-'  ,  __  ,  _ -.   ^  .  .  _; ; 

dramatique  exprimait  par  la  voix,  ie  grvtc,  etc. 

TONOMÉTRIE  'fr\     -  dn   crr.   ronoi.  tr-^s".  ■  .  .^t    j^/tron, 
mesure)    n.   f.   -■: 
d'appareils  div 
métrés,  i  Mesur- 
appareil  dit  op/iiuùnotf^uomtin;. 

TONOBflTOME  'd'i  crr   Mftn».  ten^rAn,  rt  mffrr.  filnme'-t' 
n.  m.  liajirès  H 
cellule,  dont  In 
résistance  du  j 
en  général,  à  'ivn  uiducuccs  Uic-aui^ut'i. 

TONOPLASTE  f plasst' —  du  gr.  Mi*»».  f*»n«!on.«'t  plns- 
f^<,  qui  forme]  n.  m.  U'après  De  \':         V  .:<ente 

et  différenciée  «lu  cytopla*.ma  q.  i  de» 

vacuoles  et  spécialement  de^  tac 

TONOTECHNIE  Iték'-nî  —  du  gr.  fonoi,  ton,  et  tekhné, 
art)  n.  f.  .Musiq.  Art  de  noter  les  airs  en  général.  •  Art  de 
noter  des  airs  sur  les  cylindres  des  instruments  mécani- 
ques. 

TONOTECHNIQUE '/^A-niJt~  adj.  Masiq.  Qui  appartient, 
qui  a  rapport  à  la  tonotechnie  :  Procédé  tonotbcu!(Iql'e. 

TONQUE  {tonk')  n.  f.  En  Bretagne.  Vase  en  bois  on  en 
terre  d'une  contenance  de  |5  A  20  litres,  qne  l'on  emploie 
en  économie  rurale  pour  le  transport  de  certains  liquides. 

TONQDÉDEC,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  & 
10  kilom.  do  l^iinion,  entre  le  Léguer  et  le  Guindy; 
1.846  hab.  Au-dessus  de  la  vallée  du  Guer,  ruines  impor- 
tantes d'un  château  du  moyen  âge.  Menhir,  dolmen. 

TONQUIN  {k-in)  n.  m.  Etoffe  de  soie,  ordinairement 
blanche,  qui  fut  d'abord  fabriquée  au  Tonkîn. 

TONSART  [sar')  D.  m.  Mégiss.  Peau  nouvellement 
tondue. 

TÔNSBER6,  ville  de  la  Norvège,  snr  le  fjord  de  Chris- 
tiana ,  G-SOu  hab.  C'est  la  plus  vieille  cité  de  ta  .Norvège. 

TONSET,  TÔNSAT.  ville  de  Norvège,  sur  le  Glom- 
men,  qui  y  reçoit  le  Tanna.  &  493  mètres,  au  pied  dao 
mont  de  l.'72t  mètres;  3.500  hab. 

TONSILLAIRE  {sil'-lèr'^'  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rap- 
port aux  tonsillosou  amygdales  :  Artère  tosmixaibk.  i  An- 
gine tonsillaire.  Amygdalite,  inflammation  des  tonsilles  ou 
amygdales,  ii  Lobule  tonsillaire.  Nom  donné  d'une  part  au 
iolmte  du  bulbe  de  la  face  inférieure  du  cervelet,  et, 
d'autre  part,  à  un  îlot  gris  cortical  de  la  substance  blan- 
che située  à  l'extrémité  antérieure  du  lobe  temporal. 

TONSILLE  n.  f.  Anat.  Syn.  de  AaiTGD.\LR. 

TONSILLITE  n.  f.  Pathol.  Syn.  de  AMTGDALmi. 

TONSILLITOHE  (de  tonsillr,  et  du  cr.  tome,  section) 
n.  m.  Chir.  ^^orte  de  petite  guillotine  dont  on  se  sert  pour 
exciser   les  amygdales  ou  tonsilles.  3  On   l'appelle  aussi 

AMYiiDALOTOME.'et  SKCATETB  DES  ASITGDAl-ES. 

TONSILLITOmC  (mf  —  de  tonsilU.  et  du  gr.  tome,  sec- 
tion) n.  f.  Excision  des  amygdales.  Syn.  amtgdalotomib.) 
I)  On  dit  aussi  tonsillotomib. 

TONSTALL   Cuthbert).  '\*.  TcnstaLL. 

TONSTRÏNE  strin   —  lat.  tonstrina;  de  tonsor,  barbier) 

n.  f-  .\iiti  |.  rum.  Boutitjue  do  barbier. 

TONSURANT  'ran>,  ANTEadj.  Pathol.  i /?/'»7>ét  tonsu- 
Tant,  Nom  donné  à  tort  aux  accidents  déterminés  sar  le 
cuir  chevelu  par  un  champignon  parasite,  le  triehùphjftom 
/on«nrnn«.  V.trignb.  et  TRicBorHTTiB. 

TONSURE  (bas  lat.  tonsura    n.  f.  Cérémonie 
catholique.  p:ir  laquelle  levéque  introduit  un 
l'état  ecclésiasti  j'!-'  ci  lui  donne  lo  premier  ■:■  _ 
cléricature.  en  ''s  cheveux  sur  le  sommet  .ic 

la  tète  :  Itonnrt .  ro>si'Rs.  i  Espace  circulaire 

que  l'on  rxsc  si:r  ■>  clercs. 

—  Déni'fire  à  siNif.,t  i^iiiure.  Bénéfice  que  l'on  ponvail 
posséder  en  n'ayant  que  la  tonsure,  et  sans  ^tre  obligé  do 
premlre  les  ordres  sacrés  ni  de  s'astreindre  A  la  résidence. 

—  Fam.  A  simple  tonsure.  De  peu  de  valeur  on  d'impor- 
tance :  Ax'ocat,  Médectn  X  siurt-R  tonscrf.  (Vx.) 

—  EscYci..  Dans  l'antiquité,  on  rasait  les  chevenx  anx 
esclaves  et  aux  criminels.  Les  moines  et  les  ecclésiasti- 
ques so  les  rasèrent  de  mémo,  soit  par  un  seniimont  d'hu- 
milité, soit  pour  réagir, 
dans  la  société,  en  fa- 
veur des  opprimés,  qui 
étaient  l'objet  du  mépris 
public,  soit  aussi  en  mé- 
moire de  la  couronne 
d'épines  de  Jésus-Christ. 
La  tonsure  n'est  point  un 
ordre,  mais  une  prépa- 
ration pour  les  ordres. 
D'après  le  rituel  romain, 
à  mesure  que  l'ecclésias- 
tique avance  dans  les  orilrcs,  on  fait  la  tonsure  nn  pea 
plus  crande.  Celle  du  pape  occupe  tout  lo  dessus  de  la 
tète.  Lévéque  seul  peut  donner  la  tonsure  A  ses  diocé- 
sains. Dans  la  primiiive  K;:lise,  on  dontuiit  la  tonsure  dès 
l'Açe  de  sept  .ths  :  n';  '■'•îr-f^iv,  on  ne  la  donne  pas  avant 
1  àgo  de  "cment  même  on  ne  la 
confère  «i 

t)n  a  d.-^  ''  tonsures  :  la  tonsure 

romaine,   partielle  eî  .:ir:u!a;re;   la  tonsure  jr«^M^.  qui 
s'étendait  sur  toute  la  tétc,  et  la  tonsure  de  sat-t  Paui 


ToQiurefl. 


}  ,>r>rT  ir-; 
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arl  p«V  <>fHei»r  •<  «dminisirm- 


MU»   UO   bO»   VU41»1UI.    1^ 

I  uy  •  plus  qu'un  leul 

i.    HiTsonoe  qui   fait  partie 
iites  do  loDtiDO. 

.'.ll.Mi.UII. 

,n    lonJiee:  do   tondre)  adj.   S«  dit 

-  •    '-  • loi  draps.  ■  Papier 

''  !   on   applique  do 

j  '  :    do   drap. 

Mir  iaquollo  oa  appli- 
•  r  le  Irap.  lue  lapiue-    | 
,  u  do  la  loDlo  de»  draps. 

TOHTOLI.  Kui  inligeue  d Océanie.  sur  la  c6to  nord  de  \ 

p  i>!»t^,   Mal.isio  néerlandaise  I,  entre  la  mer  ilo  i 

■     '  !!.-  de  Tunluti,  et  lo  détroit  de  | 

.rr.Pavsmontapnciii.  aurifère  j 

i:es  cultures  de  ru,  sa^-ou,  café  i 

,  •^  laises.  Celait  un  centre  de  pré-  1 

.'  huile  de  Mang-Kassar  ;  U.OOO  bab., 

TOM  TOK  ineerj.  Kefrain  de  certaines  chansons,  qui  ac- 
compagne presque  toujours  le  mot  tontaine. 

Ton  ton,  tontalne,  ton  ton,  chanson  composée  vers 
i«io  par  Manon  liu  Mcrsan,  sur  un  air  de  cor  trèsancien. 
air  cgnstruii  avcr  une  trrande  franchise  sur  les  meilleures 
notes  couvertes  de  linstrumenl.  C«tte  chanson  est  deve- 
nue rapidement  populaire. 


Too  'ton.  tootâine.  toD  ton 


/-■t   s  ji'  r  tiint  i  A  r 


ttfilenlrio- 


«h 


..■I     [rs  ffvonu^  rfi-arii» 
.agère  qae  toache  cuqo« 

■  t  joueari 

lion. 


Le  vrii  cha»»«ur  est  plein  d'au- 
II  eit  gai.  joyeux  el  luron      [dacc. 

ToD  ton  fftu),  tODUine.  tnn  ton; 
Mail  qoelqae  fanfare  qu  il  fasse. 
Le  chasseur  n'est  pat  fanfaroD, 

ToD  toa,  toDtaioe,  ton  ton. 

QuanJ  un  Vrl»  ie  cerf  l'embar- 
Ch-  :  ■  .is  façon   >a««e, 

1  i  line.  ton  too  ; 

B;i  ■  il  Ip  place 

Sur  1..  .IV-     .    ...  -    uipsfoon. 

Ton  ton,  touiaiue.  ton  ton. 

Qoaod  OD  a  terminé  ta  chasM, 
LechaweursercndaupranJRond, 

Ton  too  (bù).  ton  (aine,  ton  ton; 
El  chacun  boit  k  pleine  U«»e 
Au  ?raodtaiDtHabert. son  patron; 

Ti'ài  ton.  tontaine,  ton  ton. 


été  MO- 


foc 


■heTTeulIqui  passe 
t...is,  le  vallon, 
:<<ntaine.  ton  ton, 
,i»ant  sa  trace. 
Il  Vif  \T<-''i\e  le  chemin  long. 
Ton  ion.  tontaine.  ton  ion. 

A  V\f.'i'  '.'■  '-b  i**-- J''  «^  place. 
.  oisillon, 
' .  too  ton  : 
, lise. 
Il  n  p-rnu    p.-ur  11..1  i-"Uie«t  bon, 
T<<n  too.  toniaioc.  ton  ton. 

TONTON  n.  m.  Oocle,  dans  le  langage  enfaniin 

—  Altéraiioo  TÎcieoso  du  mol  totos, 
TOHTONG  [ton-ton)  n.  m.  Sorte  do  lamboar  nègre. 
TONTOnC  'rad.  tontf)  n.  f.  Tech.  Action  de  tondre  les 

draps.  I  Poil  que  l'on  lond  sur  les  draps. 

—  H  ortie.   Action   de   tondre   un  gazon  on  les  arbres. 
-  Brauf-hc  ou  foin  coupé  en  tondant.  (Tr^s  peu  us.) 

TOMTORE  iital.  tontura)  n.  f.  Mar.   Tonture  d'un  pont, 

t:ro  oljiPDue  on  donnant  îk.  lavant  et  à  lamère  une 

relevée,  c  Tonture  d'un  bnu.  Courbure  convcxo  des 

l:,^  ;•  -  :.s  transvcpîal.  'On  dit  aussi  dott.e.':  :  Tnn- 

ourbo  passant  aux  extP-  l'is 

largeur  de  chaque  cou  • 

lin    n.ivir*»  rjui   r>t  bipn     i  *''■ 

navire  .^ui  est  cassé 
<^s  au  niveau  de  sa 

,.      _u..  ,.  , .  .  .  .  foFt/urf,  Disposer  son 

ic  maoïcre  «ju  li  sou  bien  relevé  do  lavant. 
.  ,;  .  _:XRv.a.  Mar.  Donner  de  la  tonture  à;  Tontcekb 

TONUS   nutt  —  du  gr.  tonot,  tension)  n.  m.  Contraction 

-ntt'dant  laquelle  se  trouvent   certains 

[icni  ceux  aes  sphincters.  V.  tomcité. 

[1   .„.     «^   1  '"'«  anglais,  né  à  W'esi- 

II  istt.  11  est  surtout 

ou  /ei  Diveniona  de 

i .„  ^Qj,  bien- 

.1  prouver 

'■s  objets 

Il    .-1*11111  que 

trafe  la  voie 

>  et  ouvrage  la 
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TOOTINO  OBAVENET  ou  TOOTniO  LOWCM.  bourg 

d'Ancleirrri'  '.oinli'  .h-  >iirri->;  .   l.uoo  liât.  Il  fait  partie 
de  ratrKluonTatiuu  Je  l.uuJrc». 

TOOWOMBA.  ville  d'Aïutralie  (colonie  de  Queensland), 
à  »o  k  mmi  11  io  Dr -1  ane.  sur  le  veraant  ouest  de  Ortnt 
D„  tnhutaire  du  Murraj  par  le 

[)^r;  iiuine;  lo.ooe  hab.,  au  centra 

junt .  iiipie  beaucoup  d'AUemand». 

TOP  interj.  Mar.  Sya.  de  «top. 

—  n.  m.  l-rendre  un  top.  Prendre  une  comparauon  enir* 
son  chrouométre  et  une  pendule  réglée. 

TOPA  ou  TOPAZE  n.  m.  Nom  donné  dans  l'Inde  à  des 
individu»  nés  du  nitlaimo  des  races  indigènes  avec  on* 
race  furopoeuiie.  ..  On  dit  aussi  TOHASSia. 

TOPAL-OSMAM,  homme  d  Etat  ottoman,  mort  en  1731.  Il 
servit  d  alKjrd  dan»  le  corps  des  papes.  En  189»,  il  fat  en- 
voyé eaniission  auprès  du  pa^  ha  du  Caire,  mais  ion  navire 
fut  captun'  par  un  corsaire  cl.ntico  ;  il  reçut  une  lilcs.ure 
qui  le  rendit  boiteux  et  fut  conduit  comme  escla» 
Racheté  par  un  nécociant  de  Marseille.  Aru.i 
Osman  fut  remis  en  liberté  par  lui  et  il  rentra  au 
sultan.  11  fut  successivement  gouverneur  de  Mort'e  ,i;i!i, 
de  la  Konmélie.  devint  grand  viiir  en  1731  et  imposa  aux 
Persans  lo  traité  de  Kaiviin,  par  lequel  ils  abandonnaient 
la  Giorgio.  Renversé  par  une  coterie  de  jalonx.  il  fut  en- 
vové  sur  la  frontière  de  Perse  par  le  sulian  Mourad  1"  et 
il  écrasa  Nadir-Shah  devant  Bagdad  il733  .  mais,  réduit  t 
SCS  seules  ressources  par  la  mauvaise  volonté  do  grand 
vizir  Ali.  Topal-Osnian  fut  à  son  tour  battu  devant  Akder- 
bend.  Il  avait  été  le  protecteur  du  Français  Bonneval. 
Xo-PAN,  dieu  du  tonnerre  cher  les  Japonais. 
TOPARCHIE  ;cAi  —  gr-  lopareliia  ;  de  lopot,  lieu,  et  or- 
«Aé,  commandement)  n.f.  Aniiq.  Gouvernement  d'un  terri- 
toire, dun  district,  d'une  province,  en  Orient,  A  l'époque 
hellénistique  ou  4  l'époque  romaine.»  Nom  donné  aai  di- 
vers districts  de  la  Palestine,  sons  la  domination  romaine. 
TOPARCBIQnE  (ehik')  adj.  Qui  appartient  à  une  to- 
parctjK-. 

TOPARQOE  (park")  D.  m.  Antiq.  Goorenietir  don* 
toparchie. 

TOPAZE  (du  gr.  «opaiion;  de  Topazai,  Ile  do  la  mer 
Rouge  '  o  f .  Pierre  précieuse  qui  est  an  fluosilicate  naturel 
d'alumine.  0  Fau$$e  topaze.  Variété  jaune  de  ouam.  t  To- 
paze orientale,  Pierre  précieuse,  vanété  jaune  de  r»-rn1<yn. 

EscTCL.  Ponr  les  lapidaires,  le  nom  de 

que  une  pierre  fine  quelconque,  qui  offre  lac 
mais  les  minéralogistes  réservent  ce  nom  à  li 
pèce  minérale.  La  lopaie  proprement  dite  stij.rinie  (.ir 
la  formule  Al"Si'0"t"l"  ;  son  poids  spécinque  varie  de 
3  51  A  3  57  •  sa  dureté  est  de  8.  Sa  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboïdal  droit  :  ses  cristallisations  sont  prisma- 
tiques et  très  remarquables  par  une  cassure  lainelleuse 
édalante,  qui  s'effectue  perpendiculairement  A  1  axe  du 
prisme.  La  topaze  rave  lémeraude,  le  béryl,  le  grenat  et 
le  quaru.  Elle   présente  une  double   refraction  A  deux 
axes   De  plus,  elle  a  la  propriété  de  devenir  elertr;  i':c 
par  la  chaleur;  elle  est  infusible  au  chalumeau.  L(  -  (  - 
pazet  du  Brésil  sont  les  plus  estimées  dans  le  comni.  r  ■ 
La  topaze  de  Sase  est  en  crisuux  courts,  très  ne'. 
iauno  de  paille:  elle  n'a  pas  léclat  ordinaire  des  ; 
La  (op<i:e  de  Sibérie  n  offre  que  des  teintes  très  !•  - 
de  vert  et  de  bleuAtre.  L  Ecosse  est  la  contrée  d  tur..]  e 
qui  possède  les  topazes  de  ce  genre  les  plus  volumineuses. 
On  appelle  topaze  brû- 


1 


nnel»i« 


né  en  nu.  mort  i 
--    '-    ,-  <io  Cron- 

iirerie  de 
;7»3i;  Ihf 
noo);  etc. 
::74.  mort 

snf-îétés 


A  :• 

Si- 

car 

COQ'-  .  ^  -,  _■:   ■  -  A  -    '  ' 

da  jetoas  detarmiao*.  cinq  orU.&airemcai,  daas  aae  cor-    i   iMmiqae  do  i'.i^i  1  il^c  .  Uistor^  ùf  prtce*  yis^  1&:>7^. 


ire 


lie  les  pierres  du  Brésil 
qui  ont  acquis  une  teinte 
rose  après  calcinatiun. 
La  pycnite  est  une  va- 
riété bacillaire  que  l'on 
trouve  dans  les  gStes 
sunnifères  de  Saxe  et  de 
Bohême.  La  pyrophyta- 
hte  est  une  autre  variété. 
TOPAZE  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  pa*ercaux  té- 
nuirostres,  de  la  famille 
des  trochilidés,  propres 
A  l'Amérique  tropicale. 

—  EncïcL.  Les  topazes 
comptent  parmi  les  plus 
beaux  des  oiseaux-mou- 
ches ;  les  mâles  sont  dun 
rouge  cuivreux  éclatant 
avec  la  eorpe  vert  doré, 
la  tète  bleue  ;  leur  queue  Topaie. 

porte  doux  larges  pennes  ,      ,       „  .  „^.. 

très  longues,  croisées  en  ciseaux  ;  les  femelles  sont  vertes. 
TOPAZOUTE  n.  f.  Variété  jaune  pâle  ou  Tort-émeraude 
de  grenat  inelanite. 
TOPAZOSËME  n.  m.  Topaze  impure  et  rocheuse. 
TOPDALSFJORO,  fjord  de  la  Norvège  méridionale,  bor- 
dée par  la  ville  de  Chnstiansaod.  11  reçoit  le  TopdalaeU, 
long  do  135  kilom. 

TOPE  n.  m.  Corruption  du  sanscrit  iloupa,  qu'on  ren- 
contre chez  les  auteurs  angUu».  V.  siocp*. 
TOPE  n.  m.  Jeo.  V.  topïb. 

TOPEKA,  Tille  des  Etat.«-Unis.  capitale  de  l'Etal  de 
Kansas.  ch.-l.  du  comté  de  Shawnee.  sur  le  ï^"»» ',""' 
sin  du  Mississipi  par  le  Missouri)  ;  43.000  hab.  Métallur- 
gie, forges,  scieries. 

TOPELIOB   Zacharieî,  poète  finlandais,  né  A  Kuddiue» 
r.^  i.i«    iiM.rt  A  Bjœrkudden  en  l'C»    11  fnl  arta-h*  » 
.-  'le  l'université  d  I- 
.  ^seur  au  Lyceum  ■  ■ 
..■,..-.^'.  v.rertenr  1875-18T8. 

la  .G.izclledHelsinpfor8.  (  184i-ls6i.  .  il  >  i'"^''-^  ^^_„„, 
pressions  de  vovape  en  France  et  en  Allemagne  et  surtout 
un  grand  nombre  de  poésies  réunies  en  1860  sou.;  le  titre  ^ 
1  Fleur,  de  bruyère.,  auxquelles  succédèrent  les  l'OimesM 
Vim  mûr;  yourellei  /•«■«m  (18701  et  ceux  de  la  vieillesse. 
B^yire,  11889).  Dans  la  .  Gazette.  P»™""',»""'  S? 
premières  nouvelles,  et.  A  partir  de  usi.  '»«  f*'*'';^',^^. 
rilf  du  ehirur,ien.  in.pirés  de  Ihisioire  suédoise  «'«»'" 
daise  (USÏ-U87);  enfin,  ses  premières  œuvres  pour  loi 


la 


t^'.  im- 
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enfants.  coDt«s,  poèmcft.  pièces  de  théAtre,  qa'il  oe  ceiM 
par  ta  suite  <le  ltossit  :  I^ctureâ  pour  Um  enfant»  (l86r.- 
I891J  ;  U  Livre  di-  notre  pays,  etc.  Poêle  lyri(|ae  do  haut 
rang.  lo  prcmii-r  do  sou  pavs  après  KuucberK,  Topelius 
fut  un  rûiuaiiii«iuolortement'influenct^parifcolefrau<;ai-se. 
Il  écrivit  aussi  i|Uoltiuos  drames. 

TOPE  ET  TZNGUE  d.  m.  Nom  d'une  sorte  do  jeu  de  dés. 

TOPER    dt)  Icspa^'ii.  top'ir,  m^iiio  sous    v.  n.  Se  lapf'r 
routut'Uoiueui  dan^  la  main,  en  mj^mo  d'accord,  de  conscn- 
•  ■-moDt.  u  Fam.  Cùnseutir,  donner  !>on  adhésion,  i  KUiplii|. 
,'f^  ou  Topf-là,  J'acccpio. 

Jeux.  Consentir  &  aller  d'une  somme  é^ale  A  celle 
«|iio  mot  au  jeu  celui  contre  lc(|ucl  on  jouo  :  Tai  mas$é 
vingt  piatolei,  tt  n'apa*  voulu  topkii. 

—  Loc.  div.  Toper  à  tout,  Consentira  tout,  ne  rien  re- 
fuser, u  T"pe  et  tinijiic  (osp.  topo  y  tengo\  Jo  tope  et  J6 
tiens. 

TOPETE  Y  TaRBALLO  J(*aQRaptisic>. amiral  et  homme 
poiiliquo  0!4pat;nol,  no  à  San-.\ndrés-dc-Tuzila  iMexi<|ue, 
en  1881.  mort  à  Madrid  on  l»85.  Capitaine  d»  fréjjato  eu 
U&7,  il  se  distingua  pendant  la  campagne  contre  le  Pérou 
et  le  Chili  (l86j•l866^.  Capitaine  du  port  do  Cadix  (1867), 
il  prit,  lo  17  soptfmtire  isôH,  l'initlaiivo  de  l'insurrection 
qui  chassa  la  roiiio  Isalioljo.  Il  re<.Mit  lo  poriefouille  de  la 
marine  dans  le  gouvcrnonicnt  provisoire.  .Momentanément 
éloigné  du  ministère  inov.  isdy-janv.  ISTui,  il  devint  vice- 
président  desCortés.  Favorable  H  la  can-lidaturo  de  Mont- 
pensior,  il  démissionna  à  nou\  eau  lors  do  linstallatiou  du 
roi  Amédée  (,18"1);  mais  il  reprit  la  direction  de  la  ma- 
rine dans  lo  cabinet  Sagasta  et  les  deux  ministères  Ser- 
rano(l$72/.  A  la  tête  des  bataillons  do  manne,  il  battit 
les  carlistes  aux  combats  d'Abanto  et  Somorrostro,  et 
rentra  dans  la  vie  privée  après  la  restauration  alphousiste 
(déc.  1874). 

TOPETTE  ip^t'j  u.  f.  Fiole,  généralement  longue  et 
étroite,  do  vorro  on  de  terro  :  ftenverxer  l'encre  cTune 
TOPETTK.  !i  Son  contenu  :  Boire  une  topkttb. 

TOPETTERIE  [pé-te-rl  (n.  f.  Fabrication  ou  commerce 
des  rioles  dans  lo  genre  des  topetles. 

TÔPFTER  (Rodolphei,  écrivain  suisse,  né  et  mort  à 
Genève  1 1799-1840 1.  Fils  du  pciutroWolfgang-AdamTùpfTer 
a766-1847),  il  dut  renoncer  a  la  peinture  en  raison  de  la 
faiblesse  do  sa  vue.  .\près  un  voyai^e  à  Paris  (1819).  il  en- 
tra comme  maître  d'études  dans  une  institution  do  Genève 
et  fonda  bientôt  lui-roémo  une  maison  d'éducation.  U  obtint 
une  chaire  do  rhétorique  à 
l'Académie  des  belles-lettres 
de  Genève.  Tôptfer  s'est  fait 
connaître  comino  conteur 
avec  la  Uibliothèifue  de  mon 
oncle  [l»a],  sorte  d'autobio- 
graphie qui  contient  le  récit 
des  amertumes  de  sa  jeu- 
nesse :  le  Presbytère  (1839, 
dont  la  seconde  partie  parut 
en  1846k  surtout  avec  tous  CCS 
petits  chefs-d "œuvre  :  l'Héri- 
tage, la  Traversée,  la  Vallt'e 
du  Trient,  le  Lac  de  Gers,  le 
eot  WAnterne,  qui  ont  oté 
réunis  sous  lo  titre  de  .You- 
velles  et  mélanges  (1840),  puis 
de  Nouvelles  yenevoises  1841) 
[V.  NouvRLLRs].  Ses  Voyages 
en  xigsafj  (,1843)  sont  un  ré- 
cit, illustré  par  lui-même,  des 
voyages  pédestres  qu'il  fai- 
sait annuellement  avec  ses  élèves  dans  les  montagnes 
de  la  Suisse.  Doué  d'un  talent  très  original  pour  la 
charge  groiesuue,  il  dessinait  des  albums  comiques  d'une 
grande  originalité  :  Monsieur  Vieux- Bois,  Monsieur  Jabot, 
Voyage*  et  aventures  du  b*  Fesitts,  Monsieur  Penril,  Mon- 
Mteur  Crépin,  Monsieur  Cryptogame.  Dans  ses  Héflextont 
et  menus  propos  d'un  peintre  genevois  (1839-1847i,  il  dis- 
cute a  sa  manière  les  plus  inioressantcs  questions  d'es- 
thétique. On  a  encore  do  lui  :  liose  et  Gertrnde,  roman 
(1845);  Ess'ti  de  physiognomonie  (i845  .  TOplTer  a  écrit 
dans  un  français  un  peu  archaïque  des  contes  d'une 
charmante  fantaisie,  où  il  unit  avec  bonhomie  l'ironie 
et  la  morale,  la  gaieté  ot  lo  sentiment,  la  rêverie  et 
l'humour. 

TOPBACÉ,  ÉE  adj.  Qui  appartient  au  tophus,  qui  est 
de  la  nature  du  tophus.  il  Concrétions  tophacées,  Dépôts 
iatra*tissulaires  do  matières  minérales  analogues  ou  iden- 
tiques au  tophus. 

TOPHATCH 

usitée  chez  les 
palme  des  Romains. 

TOPHET.  quartier  de  l'ancienne  Jérusalem,  oii  l'on  brû- 
lait les  carcasses  d  aniinanv  et  diverses  immondices  dont 
ou  80  débarrassait  par  ce  procède. 

TOPBUS  {fuss  —  du  gr.  tophos.  tuf'  n.  m.  Dépôts  d'urate 
de  soude  et  do  chaux  «lui  se  font  autour  des  articulations 
et  sur  I»  bord  du  pavillon  do  l'orcillo  chez  les  goutteux  et 
chez  les  rhumatisants.  V.  liouTTK. 

TOPIAIRE  [ér'  —  lat.  topiarius;  mot  tiré  du  gr.  topos, 
lieu)  adj.  Antiq.  rom.  So  disait  do  l'an  d'omoellir  les 
jardins. 

—  n.  f.  Art  d'embellir  les  jardins 

TOPIcrrÉ  ^si)  Q.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  topique. 

TOPIN  ^.Mari^s\  littérateur  français,  né  à  Aix  (^Bon- 
ches-du-Rb.")ne)  en  1838.  mort  i  Pans  on  1895.  Apr»'* 
avoir  collaboré  à  divers  journaux  de  province  jusqu'en 
1863,  il  devint  un  dos  rédacteurs  de  la  *  Revue  fran- 
çaise ».  Cette  même  année.  iat'.3,  il  remporta  à  l'Acadé- 
mie fran<;aiso  le  prix  deloquence  pour  uno  étude  <|u'il 
publia  sous  ce  titre  :  /*•  Cardtnal  de  /lets,  son  çrnir  et 
set  écrits  ^18<Î4).  L'année  suivante,  il  lit  paraître  Anfuea 
mones.  puis  t'Kufope  et  les  Bourbons  sous  Louis  XI  V  i.  18(H*t. 
Attaché  à  la  rédaction  du  •  Correspondant  ».  il  donna 
dans  cette  revue  uno  série  d'articles  sur  le  Masque  de 
fer.  qui  parurent  en  volume  sous  le  titro  de  l'Homme 
au  mnsifue  de  /Vr;i8«8^.  Kn  Iïi7i.  il  entra  dans  la  rédaction 
du  •  Courrier  de  France  ■.  puis  à  la  •  Presse  •.  Citons  de 
lui:  Louis  XJJl  et  litchelieu  ^1876);  Itomanciers  contem- 
porains ^iS7â). 
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Tfipffer. 


\fatrh')  n.  m.  Antiq.  Mesure  do  longueur 
i  Hébreux,  et  qui  répondait  à  pou  prés  au 


TopiaBtnbour  :  a,  A«uron  , 
b.  lubfivulc. 


TOPINAMBOUR  (tan)  D,  m.  Bot.  Genre  de  composées 
héhanltiées.  Syn  crompihp  norRi!.  tthkrrt'X,  artichaCT 
bc  Canada  ou'i> 

—  ENCYCL.   1.'  ^OIlt 

ort(.'inaires  du    i  ^  luii» 

en  Kuropo  au  x\ir  s.c-lc.  cl-  •■■ju:  de.-»  puJiLt;:»  atic-jj^-nani 
2  nietro.%.  vivacos  et  a\ant  des  rbuorne»  tuberculeux 
comparables  a  la  pomino  do 
terre.  I.o  topinanibuur  ent  très 
répandu  et  rocber<hé  pour  la 
nourriture  du  bétail  et  des  che- 
vaux, pour  SOS  rhizomes  ot  ses 
feuilles.  Sa  résistance  à  la  ge- 
lée, son  accommodement  et  sa 
longue  durée  dani  le^  plus  mau- 
vais sols,  faute  de  mieux,  sont 
do  sérieuses  qualités  pour  ce 
végétal. 

Les  tubercules  no  contien- 
nent pas  d  amidon ,  mais  IS 
pour  100  environ  de  glucose  ot 
2^3  pour  loo  d'inuline,  ce  qui 
a  permis  d'en  faire  de  l'alcool. 
Toutefois,  c'est  plutôt  comme 
espèce  fourragère  et  écooo- 
mique  Â  divers  titres  qu'il  faut 
envisa;.'er  lo  tupinaniDour.  Il 
est  essentiel  de  laisser  en  terro 
les  tubercules  ot  do  les  récolter 
au  fur  et  a  mesure  des  besoins  ; 
ils  ne  se  gardent  que  peu  do 
temps  en  cave  sans  s'avarier. 

Lo  tubercule  du  topinambour 
est  un  aliment  bon  marché.  Sa  saveur  douce  et  son  goût 
d'articbaui  en  font  un  lég^ume  agréable. 

TOPINAMBOUS,  Indiens  du  Brésil,  qui  appartioonenl 
à  la  race  guaranie.  —  C'n  Topinasibou.  Une  TOVVtAMBovB. 
I]  On  dit  aussi  topinaiibos. 

—  Adjoctiv.  :  Hace  topinamhol-k. 

—  Fam.  Sauvage,  dépourvu  de  culture  ioieUectneUe  : 

Et  l'Aradémi^,  rntrp  noui. 
SotilTrint  chez  soi  de  tî  i;ra.Qds  fous. 
Me  sembla  un  peu  topinamàoue- 

BoiiXir. 

—  EscTCL.  Ethno<:r.  He  taille  moyenne,  bien  propor- 
tionnés, avec  dos  exirémités  tines  et  un  teint  relativement 
clair,  les  Topinambous  formaient  ta  nation  la  plus  belli- 
queuse du  groupe  des  Guaranis.  Ils  vivaient  do  la  chasse 
ei  de  la  pèche,  sur  le  littoral  de  l'Atlantique.  Chasses  vers 
rintêrieur.  ils  s'établirent  d'abord  sur  les  rives  de  l'Ama- 
zone ;  mais  ils  cédèrent  leur  territoire  aux  Portugais  et 
se  réfugièrent  dans  uno  Ile  du  grand  dcuve. 

TOPINARD  ;Paul\  médecin  cl  anthropologiste  français, 
né  à  1  Islc  Adam  Seine-et-Oiseï  en  1S30.  II  passa  sa  jeu- 
nesse aux  Ktats-Unis.  retourna  faire  sa  médecine  à  Paris, 
où  il  se  rit  recevoir  docteur  et  exerça  jusqu'en  1871.  .\ 
cette  époque  il  entra  au  laboratoire  d'anthropologie  de 
Broca.  De  1872  a  isso  il  fut  conservateur  des  collections 
de  la  Société  d'aniropologie,  directeur  adjoint  du  labora- 
toire d'antliropoloirie  à  l'École  des  hautes-études.  Eo  1376, 
il  fut  nommé  professeur  à  l'Ecole  d  anthropologie.  A  la 
mort  de  Broca.  en  1880.  il  lui  succéda  comme  secrétaire 
pénéral  de  la  *  Revue  d'anthropologie  «.  Topinard  a  pu- 
nlié  un  irraod  nombre  de  mémoires  sur  lanthropologie  ; 
Instructions  anthropologiques  sur  l' Auslralit'  ;  sur  l  Alaérîe; 
des  livres  :  l'Anthropologie:  Eléments  d'anthropologie  ; 
l'Homme  dans  la  nature;  le*  Dernières  Etape*  de  la  généa- 
logie de  l'homme,  oic. 

TOPINO- LEBRUN  .' François -Jean -Baptiste  ) .  peintre 
et  révolutionnaire  français,  né  à  Marseille  en  1769.  dé- 
capité en  18*M.  Il  étudia  la  peinture  avec  Louis  David. 
puis  se  lani;a  dans  le  niouveincni  révolutionnaire.  Nommé 
juré  au  tribunal  révolutionnaire,  il  fut  incarcéré  en  rai- 
son de  son  hostilité  à  Kobespierre.  11  sortit  de  prison 
à  la  suite  du  9  Thermiiior.  Impliqué  dans  la  conspira- 
lion  do  Babeuf  en  1796.  il  fut  reconnu  innocent.  Peu 
après,  il  suivit  eu  Suisse  Bassal ,  s'occupa,  après  son 
retour  À  Paris,  un  peu  de  peinture,  mais  surtout  d'af- 
faires politiques  cl  se  prononça  vivement  contre  le  18-Bru- 
maire.  Kn  1800,  Topioo-Lebrun  fut  arrêté  de  nouveau 
comme  ayant  pris  part  au  complot  tenté  par  l'ex-député 
Aréna  et  le  sculpteur  Ceracchi  contre  la  vie  du  premier 
consul  Bonaparte.  Cette  fois,  il  fut  condamné  à  mort  et 
exécuté.  On  cite  de  lui  un  bon  tableau  :  la  Mort  de  Caiu* 
Gracchus. 

TOPIQUE  i pik' —  du  gr.  topikos;  de  topos.  lieu^  adj. 
Antiq.  >'((r;iûwi*  topiques,  Surnoms  donnés  aux  divinités, 
d'après  les  pays  où  elles  reçoivent  un  culte  particulier  : 
Cythérie  était  un  sirnom  ToriQUB  donni^  a  Vénus. 

—  Pathol.  Fièvre  topique,  Fièvro  irrogulière,  intermit- 
tente, i  localisation  syniptomaiique. 

—  Rhétor.  Qui  so  rapporte  directement  à  la  question  : 
Argument  TOPiquk. 

—  Thérap.  Se  dit  des  médicaments  qui  agissent  sur 
des  points  déterminés,  à  l'extérieur  ou  A  l'intérieur  du 
corps. 

—  n.m.  Médicament  topi.jue.  T  f'^ma.  Médi- 
caments réintroduits  dans  la  tht t  \  lT  L'ona,  do 
Hambourg.  ^Ils  comprend. mi'  I-  •  ni\  i;l\.;é- 
rine,  eau,  oxyde  de  r' 

selines    endùiies    »!  o 

[sparadraps  confoctiM:' 

ment  dans  la  gutia-percha  a  la  beniine  ilfo- 

rictne.  Compose  obtenu  par  1  action  de  rique 

sur  l'huile  de   ricin,   et   qui  peut   dissou...    .^    ..^•.'sote. 

le    phénol,    le  salol,  etc.  (^On  dit  aussi  suLroRicufATB  dk 

soi' DR.  \ 

—  Rhétor.  Argument  général,  s'appliquani  A  tous  les  cas 
analogues  :  Lrs  xopiyrt-s  tfAnstote.  Syn.  LiKf  roMMtN, 

—  n.  f.  Rhétor.  Science  des  lieux  communs  :  La.  Topit^ia 
(CAristntf. 

—  Dr.  Règle  do  droit  indiscutabloen  jurisprudence. 
Topiques    lks».  traité   oratoiro   de  Cicéron.  composé 

r.in  709  de  Rome.  Il  fut  composé  en  mer,  sans  le  secours 
d  aucun  livre, dans  l'espace  de  sept  jours,  lorsque,  après  le 
meurtre  de  César.  Cicéron  allait  chercher  en  Grèce  un 
asile  contre  la  fureur d'.\ntoine.  ï.e  grand  orateur  l'en vov.-» 
de  Rhégium  au  jurisconsulte  Tnliatius  Testa,  qui  l'avait 
prié  de  lui  expliquer  les  rèçles  d'Aristote  sur  les  topiques 
ou  lietix  communs  de  la  dialectique.  Ce  n'est  qn'un  expose 


<r    alv.  Dune  manière  loptqae. 
•P'.u'-'ii-^tie)  n.  m.  Fam.  Plan  :  Le  topo 


auex  court,  et  parfois  obscur,  des  divisiou  et  mbdiri- 

sions  do  la  doctrine  d  Aristote. 
TOPIQUEMCNT 
TOPO    .*  '■•%      le 

</'-  '  \Zi£.  milit.  ofticier  d'état-major. 

T'.  ^  .  j,ieau  de  pécbe  italien  de  l'Adriatique,  a 

de  deuA  ^wiîcs 
au    tiers   et 

d'un  foc. 

TOPOALOIE 

I jt  —  duK'r.  t'j 
pot ,  lieu,  et 
al'i'js.  douleur) 
u.  f.  symptôme 
parfois  uniqoo 
de  la  neuras- 
thénie.qui  con- 
siste en  uno 
douleur  rixe  et 
lO'  al 


Topo. 


■  région  anatomique  ou  un  territoire  pbj- 

TOPOGRAPHE  (9ni/~:<  0.  Personne  qui  l'occupe  de  topo- 
graphie.   * 

TOPOGRAPHIE  '/f  —  du  gr.  topos,  Ucu.  et  çraphein,  dé- 

■nre   o.  f.  lMia<-t.  l>e4<'ription  d'un  lieu  et  repr^entattoo 
grapV:  ,-:'-■   î-  -i.-n  r-Mi-f. 

-  ■  I  une 
.s«  est 
f'.ir  topo- 
grapUié^ut*  ul  ijoUtUiUiCiit  uc  Ia  rwàbtvn  «ie  la  carte  de 
Franco.) 

—  Emctcl.  Didacr.  Toute  or,,  rr.-  ,.t,  rnr.r.crni-^  iiA  com- 
porte ta  planimétrie  et  le  :  jOSÎ- 
déré,  puis  l'établissement  d  :  .ven- 
tionnellement  ce  dernier.  Oii  •-ii.  -e  un 
canevas  polygonal.  Pour  cela,  •  Ion 
change  de  direction,  on  place  un  ja  ^lons 
par  des  droites:  on  mesure  ensu.'  .  .Lrles 
du  polygone  formé  de  la  sorte.  ^*  un 
second  polvi-nn-^  f-onti;:'!  an  ;'rcr  '-'.Ce 
travail  y:-  r  les 
lieux  lc.->  eau, 
lacs,  for<  ■  fer, 
divisions  aUiii.;ii>:ra::\(:-:t.  lU. ..  et.  .  n  se  >4.f\aut  ->;  rc'.<»eau 
polygonal  comme  repère,  les  indhjue  au  crayon  sur  le 
papier.  Plus  tari,  celte  minute  permettra  de  dresser  la 
carte  topographique  définitive  à  laide  des  signes  conven- 
tionnels figurés  ci-contre. 

Le  rapport  entre  les  dimensions  du  terrain  et  celles  adop- 
tées pour  sa  projection  horizontale  se  nomme  VécAelle  du 

plan.  La  carte  de  l'éiat-major  français  est  ao ;  celle 

dite  du  chemin  vicinal,  dressée  par  le  ministère  de  l'inté- 
rieur, est  au  tt:^-::^:;  ;  la  carte  d'Angtetere  an 


«3.S60 


::  lA 


1 


;  etc.  Quand  on  a  âni  la  pla- 


100.000 

carte  de  Russie  an 

126.000 

nimétrio  du  terrain,  il  faut  procéder  au  nivellement,  an- 
trement  dit  déterminer  la  cote  des  principaux  points. 
On  prend  généralement  pour  plan  de  comparaison  le  ni- 
veau de  la  mer  prolongé  par  la  penséo  au-dessous  du 
continent. 

En  topographie,  on  réalise  la  rignre  du  terrain  an  moyen 
de  courbes  de  niveau  et  d-»  -  ^- »  ■  r..^  ..,i  ;...n..«.  ,-•..*  pios 
grande  pente,  interrompue^  hori- 

zontales,   [.a  direction  des  io  la 

pente  et  leur  écartement  en  u:t>..  .    -c  plus, 

on  suppose   le  terrain  éclairé  v^ .  u  par  des 

ravons  inclinés  sur  rhor;.''>n     Pa  ■  de  la  lu- 

mière  zénithale  -s  éclairée 

qu'elle  s'incline  lumineuse 

reçue   v.irio   pr  îe   ■'a'-cle 

d'i:. 

q„. 

1  ai  _ 

flaus.   Icj»  v^tce»  >tur 
ombre  et  le  système  - 

néraux  du  terrain  aux .  

représente  bien  les  contours  ues  â  .  -\.  on 
doit  s'adresser  au  lans  pour  lex\  :  ^  dé- 
tails. I  .a   série  des  tr •                  ..,<.,..^   >i   ivtme  â 

laide    des  couleurs    -  suivantes:    i  encre  de 

Chine.  le  carmin   lin  :»  Pnj*«e.  le  minium,  la 

terre  de  Sienne  '  *     -  '  ."^  leaux 

I    reproduisent  it  v  nions 

de    coi:!rnr-<    r-  -         ^    -.-r.   Le 

sei.^  ..  I  ■  r;\.'.rc  ^c  iiolc  par  une  Ûécbe 

do  •  i. 

/,-  ■''.  'uo]  I  jiiv^.*  !ai,  les  Chaldéens  et 

lo-  .  lu'ils  ensei- 

gi-  .  plusieurs 

sir  ,   ^,      _:    ._!^âleveren 

tri.t  .  ies  cotes  et   la   surface.  Ils 

rai  uses  à  des  droites  tracées  au 

mu;.^..  ...  ..,.,.,.  ..  ,.,  v'ôma.  sorte  d'équerre  d'arpen- 
teur. Ils  savaient  mesurer  les  hauteurs  avec  des  niveaux 
d'eau  et  des  mires  à  voyant.  La  dtoptre  ou  alidade  à  pin- 
nules.  portée  par  une  colonne  rendue  verticale  avec  le  fil  i 
plomb  et  disposée  sur  un  pied  à  trois  branches.  leur  per- 
niettai!  de  rt^so-.idrr*  divers  rntbîénîes  d^  c'-T.i'^irie  praii- 
qu-  _  -^  les 

pt.»  ,  les 

to\  .--ire- 

ment  a  -.>  ic^i^av^    et   les  monu- 

ments.   [  il    xvi«  siècle,   on  voit 

apparaitT'-  jue   le  perspectographe 

dont  s'ai  lent  les  arit»ie!>  me*  eu  évidence  certains  prin- 
cipes jusqu'alors  ignorés. 

Au  siècle  suivant,  le  ir p«>'-  '-^  ...r,-.îu  A  tmlle  d'air  tt  la 
lunette  d'approche  viennent  r  les   méthodes. 

Puis,  au  xviu*  siècle,  les  iti^  mencent  i  coter 

leurs  plans  :  le  Hollandais  C.  *  ,  m..^  .  tï^  .  Huache  (1737) 
et,  un  peu  plus  tard.  Dubuat  song^ent a  utiliser  les  proprié- 
tés descoiirôci  de  nir^au.  pendant  qnoCassini  entreprend 
la  première  trrande  carte  de  France  appuyée  sur  une  inan- 
gulation  générale.  Afin  d'èralner  les  distances   sans  les 
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iOlM)l-.UMMII(Jl  K  -    TOR<.IlK 


ni,  qui  A  r«p 

I  titi  lifn  par- 


ïouftsrliDO  i1p  coton  quo  l'on  im 
.1^0  aux  xvu*  01  xviii*  li^'los 


«i«rvu'0  lopo- 

lu  ti.<  .irr>i  do  U  guerrr 


Il  \m*  «l*rl(«  :  s.  IVr  h^riiil  (xv*  ilèc l«)  ;  3.  De  151S; 
Ui-  1*0;  6.  X>*'  rmimr  (xvi«  nIArlc).  7.  Do    ft^nimo 
(  loturllr;  :  ».  Lv  tnaicl"lrai  :  9.  Dr  pAIIsulpr. 

I  Sorto  tlo  bonnet  à  forino  largo  et  rondo  montAo  sur  uiio 
)ta.iio.  qu'on  |>or(a  surtout  au  xvi*  stèclo. 
—  Hoi.  N<Mn  vul^airo  dos  scutollaïros. 
TOQUE-rcu  u.  m.  invar.  Fourneau  d'appel  qui  sort  &  ac- 
tiver lo  courant  d'air  dans  les  puits  d'ai^rago  des  houillèrfs. 


TÔR  ou  ET-TOUR.  bourc  .lo  la  pônin&ulc  <iii  Smal.  tur 
une  haw  uhriiiïo  par  lo  Han  Tûr  do  la  nvo  orioutalo  du 
gidfo  do  Suoz.  au  piod  d'une  fiilai»o  calcaire.  Mouillage  iftr 
(lo  M*nl  du  colfo,  ave<:  celui  >to  Suez);  siation  do  quaran- 
taine pour  los  navirrttde  pùlvrins  (retour  do  ÏJi  Mecque). 
Kuint'h  d  un  vieux  fort;  ploutaiious  do  palmiers;  sourcM 
halinett  «  huudos. 

ToR  Bay.  Imio  de  la  c6io  ancrlaUo  de  la  Manche,  aur  la 
i/iiodo  Ih'viMisliiri'.eiilroIlarrv-roint  au  S.et  lo  BoIis-Kom 
nu  N.  ;  7  kiloni.  d'uuvcrturo  a  1  entrée,  pour  uno  prorondenr 
ik  pou  prAK  é^'alo. 
l'or  Hiiv  est  funuMix 
d.iiis  rtii!itotri>  an- 
^'l.'iiso  parle  déliar- 
tMit'iiiont  du  .sia- 
ttiDudor  Guillaume 
.1  t>ranKe  \  Iô88). 

T0RMLLC(r(M7/ 
//  uill.i)  n.  m. 
iciinni. Sorte  de  co- 
rail brut. 

TOR  A  NIE  (»I) 
n.  f.  Genre  d'arach- 
nides arauéidus,  do 
hi  t'amillo  dos  clu-  Toranlr. 

Iiiofidés,  répandus 

dans    les    rt^^'ions   tropicales   de  l'ancien    mondo.  ifji   /o- 
riinia  (jlurmsa  est  commune  en  Indo-Cliino  et  en  Malaisiej. 


liT. 

«a 


-  da  irr.  fopM. 
um  nf.  Didart. 

fOX 

.iMr 
pkT)  adj.  Qui  a 


.    «M    l<l«W 

coocrviM. 

I 

[ro- 

ac»- 

li>- 

U..:  \.^: '.. 

ttu. 

ToroMOMAarii. 

■  - 

(U, 

Oo 

•iam*ittniuf 

-  avr." 

pr.'- 

■•ux 

Mt 

-KX 

•tï- 

u. 

lo- 

1' 

,.'■■.-  .  .-    -    .  -  ..o;tco 

a««  mou-i  ..V.-       -.t(*rair«t. 


ad).  Qui  a 
^    -  rnmM 


Tororao  h  :  i 


3  ij    gui 


i       CaUair« 

A       ChâlMU  M«no«r 

o       Cqt'M 
^        ferme 

■        llaiion  iiolé* 

■k      Ml«nurac<ur« 
^>4Hb    Moulin  à    «au 

^^      Moulin  i   *«nl 

•        Phar* 
•230  Point  coy 

^7S2f^wnl  Ingonoovtriqui 

0j7gCtodiar  tvrvant  d* 
po*nl  Ingonomàfn^ 
O        Pbita 

•yt       Ru.ntt 

f>*-*     Telvqraph* 

0      •  Tour 

CLÔTURES 
Œd    Oôlurtt  m  pitrr* 

cm 


CIètur«t  «M  I» 


t  r-  -;    Ùôlurct  «n  haie* 


CHEMINS  OC  FER 

Station  Garr 


D^bU 


RcTiblfl. 


Tunnel      ViadiX    Ponc«su 

^■«a9« 
•n  dti>ua  «n  <UhouS«  niveau 


ROUTES 
Route      nationale 


Iran*     ouvcrtr   terminé* 
Route  départementale 


tracée  ,    ouwt^c  ,  terminée 

.      t I    — 


Route 
encaissée       en  chaussée 


Rauleajncole  ou  foretlie 


Chemin     co<nintin«l 


Senltrr 
Ve«li|a»  daaciaaae.  voit 


CANAUX 
Crjnd    canot  n,t<n^Mc 

eclwie 
Canal    nawir|able 


poH         aqueduc      lufinri 
Cindl   d  irriçalion 

fosie 


Systi^me 
de  canaux  vl  diguct 


■ CJ — 

tl  i 

SIGNES 
AOMINISTRATirS 

Limite     d  elal 

Limite    de    drperirmrni 

Limitp     d  arcondisspinrnt 

Limite    d*     canton 

Limite  dff   commune 


iJîZJPRl'lFECTlTRE 
ii^SOLS-PRÈFECT 
@_ CLVTOy 


Bois 


fVéi 


Haies  el  jardins  Tourbières 


Marais    salants         Bruyères  et  falaises    i 

^ __ .      -^ « 


Dunes  et  sables        RocKers  plais  dans  la  mer  Montai 


'■;?l  r 


Ville    fortifiée 


ff^> 


gs:^^^ 


Lignes  fletrançh'^.  Redoutes  Ville  ouverte  Bourg  ou  wiilage 


ladicaUoQs  et  »igDc»  topogrnphiqiicii. 


T 

Toi     .- 

COfT 

•  #0i:       - 

TOQUAD- 
("hant    m» 


raourania  d'an  eodrott  par- 

M'ne  rpror.  de  Bu- 
la  Karencxe,  luun- 
100  hab.  Vignobles. 

•'  'iili-'ie  Tcercje  de 
l)QiAp«r  par  te 

Vfri,  position) 


•le  DovoD),  lA 


--^  c;  c'g>Uouitr«  .  Acvir  ua«  ?<>- 


—  Liaïf*.  >1«  chanvre  oa  de  grw  lia  dont  |r*   relitneo«#^« 
aa  Saiat  Sa.  reœcnt  >c  coorraot  1m  èpaaWs  «i  U  gorge 


TOQUER  iké  —  orig.  iocert.  ;  probablem.  do  toc)  v.  a. 
TouriHT,  frapper  :  TogrKR  d  ta  porte.  (Vieilli.) 

—  Kam.  Déran^'er  le  cerveau  comme  par  un  coup  :  f.n 
ne  de  Ituhrme  a  Tixit'ii  bien  de»  artistes. 

—  Jeui.  ToquT  les  rarlrs,  Kes  marquer  dans  un  desau- 
jçlon.  afin  de  irulirr.  ■  Vx.i 

—  pRov.:  Qal  toque  l'un  toque  l'autre,  Qui  ofTonso  l'un 
otrmHe  l'autre. 

Toqué,  ée  part.  pas»,  du  v.  Toquer. 

—  .Subiitaiitiv.  Pcrnonno  maniaque,  qui  a   lo  cerveau 
di-rant'é  :  /j-t  Toyr^s,  lei  TogfKKs  Mont  li'gion. 

Se  toquer,  \.  \t    So  passionner  juMqu'A  la  manie,  s'en- 
gouer, s  rjirriilro  follement  :  Sk  to^ukr  d'une  idi'e. 

TOQUER  (k/i  V.  a.  Kam.  Coiffer  d'une  toqoo  :  Oei  pati- 
nrui^M  'fu'un  grand  faneur  a  TOQt'Kf». 

TOQUERXE  keri)  n.  f.  Chaufferie  ou  endroit  du  fover 

duii  fourneau  do  forge. 

m.   Petite   toque  pour    les    femmes, 
:  /-*•*  ioidats  anglaiê  portent  leur  to- 

—  LvK.  Uèv.  ;  Manon   toquet.  Femme   coifft'o  d'une  ma- 
ni6re  ridicule.  (Vx.;  ii  En  avoir  dans  le  toquet,  Etre  ivre. 

TOQUET    <:•=    n.  m.  Musiq.  Autre  forme  de  doqukt. 
TOQUEUX      >  ■'     n.   m.    Fouru'on.    aorio   de    ringard. 
•   in  raliliicur  de  sucre  se  sort  pour  attiser  le  char- 
irgoDoer  le  feu  et  i>oar  nettoyer  la  grille  do  la 

i.*e. 

I    '   n.    f.  Fn    Amérique.  Feuille 
•\tm\  on  se  sert  pour  fabriquer 


TORBANITE  n.  f.  Substance  minéral©  qui  est  uno  va- 
rit^iê  d'asphalte. 

TORBISCON,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Gronadej;  2.6uii  liab.  Cominorco  do  vins. 

TORCÉ,  comm.  de  la  Sartlie.  arrond.  et  k  22  kilom.du 
Mans. sur  la  Vivo-Paranco,  affluent  de  1  Iluisne;  l.SOfthftb. 
Dans  l't^glisc,  orgue  donné  par  Kouis  XIII. 

TORGÉ,  comm.  de  la  Mavenno.  arrond.  et  à  41  kilom. 
de    Laval,    à   la    lisu^ro  do  fa  U>vH  deCliarnio;  946  bab. 

TORGCLLO.  Uo  do  la  lagune  do  Venise.  Autrefois  très 
poupli'i- ,     aujourd'liui     complètement 
aliaiiduniKM' '20i>  liab.). 

TORCHE  fdu  lat.  jnop.  força;  de  tur- 
cere,  tordre)  n.  f.  Flambeau  grossier, 
formé  d'une  corde  tordue  enduite  de 
cire  et  de  résine,  ou  d'un  bîLton  résineux 
entouré  do  cire  :  Carrrtase  escorté  de 
cavalier»  portant  rfe«  tokcuks. 

—  Rouleau  do  linge  ((uo  les  femmes, 
dans  certains  pa^s,    mettent  sur   leur  , 
tfrte,  quand   elles   veulent    transporter 
des  fardeaux,  ii  Bouchon  do  paille  tor- 
tillée. 

—  Fig.  Elément  de  discorde,  de  dis- 
sensions :  Allumer  les  TORciiBS  (fe  ta 
yucrrtf  civile. 

—  Arcliéol.  Torche  de  chambre.  Gros 
flambeau  fait  do  plusieurs  cierges  de 
Cire  ari-olés  dont  on  so  servait  Jadis  comme  luminaire. 

—  riiir.  anc.  Sorte  d'éclisse. 

—  ComiD.  Paquet  d'oignons  liés  autour  d'un  bîLion. 


Page  portant  uot  ■■ 
torcha. 


ior>rj 

—  Constr.  PoiRnAo  do  foin  roulée  dans  l'argile,  dont  on 
2arDit  lo  tour  dos  briques  fermant  les  ouvroaux  du  tour 
Je  glaccrie. 

—  Peint.  Petit  linge  avec  lequel  les  peiotros  essuient 
les  pinceaux  <>t  la  palette. 

—  Tcchn.  Kang  do  quatre  ou  cinq  cerceaux  sur  un 
lonneau.  ii  l'aquct  de  lil  do  fer  ou  de  fil  de  laiton  nhé  en 
rond.  (On  dit  aussi  TORyrB.)  ii  Kchcveau  d'or  à  Iiro'lcr. 
:oup6  par  ai^'Uilléos.  il  Natte  do  paille  qup  l'on  met  sur 
lin  chariot  qui  transporte  des  pierres  taillées  pour  cnip.- 
chor  qu'ollos  ne  »o  heurtent,  ii  Selle  bourrée  en  paille  et 
recouverte  on  grosse  toile,  «uon  met  sur  le  dos  des  lnHcs 
de  somme,  il  Double  ou  triple  tour  d'osier  que  lo  vannier 
fait  autour  do  la  hase  d'un  panier,  d'une  hotte  et  en  dif- 
férents endroits  de  ces  récipients,  nour  les  consolider, 
n  Fourchée  do  fumier  que  les  maraîchers  placent  au  pied 
d'une  coucho  pour  la  garantir  du  froid. 

—  Véner.  Fumées  à  demi  formées. 

TORCHC-GUL  n.  m.  Trivialem.  Linge,  papier,  etc.  avec 
quoi  l'on  s'essuie  après  qu'on  a  été  à  la  garde-robe,  ti  PI. 

Oei  TORCHE  CVtJR. 

—  Fam.  Kent  méprisable,  sans  valeur. 
TORCHE-COL  ATI  r,  IVE  (rad.  lorche-cnl)  adj.  Ordurier  : 

Ce  êont  propos  ToncnKCULATiF.s.  (Habolais.) 

TORCHE-FER  n.  m.  invar.  Torchon  mouillé  dont  on  so 
sert  pour  essuyer  les  fers  à  souder. 

TORCHE-NEZ  n.  m.  invar.  Art  vétér.  V.  tord-nkz. 

TORCHCPlN  II.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du   pin  mugho. 

TORCHE-POT  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  des  siltollcs. 
ainsi  appelés  parce  qu'ils  font,  avec  de  la  terre  gâchée, 
une  sono  do  torchis  à  l'entrée  des  trous  d'arbres  dans  les- 
quels ils  nichent,  i!  PI.  Hes  torchk-pots. 

TORCHER  {ché)  n.  m.  Celui  qui  fait  des  constructions 
en  torchis. 

TORCHER  (rad.  torche)  v.  a.  Essuyer,  frotter  avec 
un  papier,  un  linge,  etc.,  pour  nettoyer  :  Tobchbr  uh 
enfant.  . 

—  Fam.  Battre  :  Ivrogne  qui  torche  sa  femme.  Il  taire 
à  la  hâte,  vite  et  sans  soin  :  Torcher  sa  besogne. 

—  Pop.  Torcher  un  plat.  Manger  absolument  tout  ce 
qu'il  contient,  jusqu'à  la  sauce  essuyée  avec  lo  pain. 

—  Constr.  Recouvrir  un  mur  avec  du  toichis. 

—  Mar.  Torche''  de  la  toile.  Déployer  le  plus  do  voiles 
possible. 

—  Peint.  Torcher  les  pinceaux,  la  palette.  Les  essuyer. 
les  nettoyer,  après  s'en  être  servi. 

—  Tcchn.  Faire,  avec  un  ou  plusieurs  brios  d'osier,  le 
cordon,  le  bord  d'un  panier,  d  un  ouvrage  de  vannerie, 
n  Torcher  le  tas,  Enlever  la  coîlo  que  la  presse  a  fait  sor- 
tir d'entre  les  feuilles  dont  se  compose  lo  carton.  II  Torcher 
le  quarteron  d'or,  Le  nettoyer  avec  un  morceau  de  drap. 

Torché,  ée  part.  pass.  du  V.  Torcher. 

—  Fam.  Mis,  vôtu  ;   l^tre  bien  torchk,  mal  torchk. 
Se  torcher,  v.pr.  ï>'es- 

sayer,  se  frotter  pour 
se  nettoyer  :  Sb  torchkr 
le  nés. 

—  Pop.  So  battre  :  Lais- 
aez-les  sb  torchkr. 

—  Loc.  div.  :  N'avoir 
qu'à  se  torcher  le  hec , 
Etre  obligé  de  renoncer 
à  ce  que  1  on  désire,  à  co 
&  quoi  l'on  prétend,  n 
Trivialem.  Se  torcher  le 
derrière  de.  Ne  tenir  au 
can  compte,  ne  faire  au- 
cun cas  de. 

TORCHÈRE  (rad.  tor- 
che) n.  f.  Vase  métallique 
&  jour,  placé  sur  un  pied. 
et  dans  lequel  on  met  des 
matières  combustibles 
destinées  à  donner  do  la 
lumière. 

—  Sorte  de  grand  can- 
délabre, ayant  souvent 
un  caractère  monumen- 
tal, des   formes  arlisli- 

3U0S,  et  presque  toujours  établi  à  posto  lîxe  :  ToRcukRKs 
«  bronze  dvrr. 

—  Haut  guéridoD  sur  lequel  on  pose  un  flambeau  por- 
tant des  bougies. 

TORCHETTE  [chef  —  do  torcher)  n.  f.  Petit  torchon. 

—  Bouchon  do  paille  servant  à  torcher. 

—  I^c  fam.  .Vt(  et  clair  comme  torchette,  Très  malpropre 
ou  très  obscur. 

—  Osier  tortillé  autour  d'une  hotte,  d'un  panier. 

—  Pôch.  Faisceau  de  paille  longue,  dans  lequel  og  ex- 
pédie le  poissun. 

—  Teçhn  Instrument  de  forge  dont  on  se  sert  pour  r-*- 
trécir  le  diamètre  lio  la  tuyère,  i)  Sorte  do  rmgard  qui  se 
termine  par  une  partio  aplatie  comme  une  pelle. 

TORGBXS  (f/ii  —  du  lat.  torquere,  tordrel  n.  m.  Constr. 
Mortier  composé  de  terre  grasse  et  do  paille  ou  de  foin 
coupé,  avec  lequel  on  fait  certaines  constructions  :  Murs 
en  TORcuis. 

—  Agric.  Mélange  de  terre  glaise  et  do  mousse  ou  de 
paille  hachée,  qu'on  emploie  pour  protéger  tes  grcifes, 
couvrir  les  arbres,  abriter  les  ruches. 

TORCHON  fdo  torcher)  n.  m.  Serviette  dont  on  se  sort 

pour  essuyer  la  vaisselle,  les  ustensiles  do  cuisine,  etc. 

^  Fam.  Fomino  très  malpropre  ;  C'est  un  vrnt  torchon. 

—  Loc.  div.  :  A"/re  fait  comme  un  torchon.  Etre  vêtu  mal- 
proprement. Il  Pop.  Se  mettre  danx  ses  torchons,  Secoucher. 

B  Se  flanquer  un  coup  de  torchon,  So  battre,  i:  Fam  Ae  tor- 
chon hrùle.  Il  V  a  do  la  brouille  dans  le  ménage. 

-  Constr.  Petite  natte  de  paille  qu  on  place  sous  les 
pierres  taillées,  quand  on  les  remue,  pour  ne  pas  endom- 
mager les  arêtes,  n  On  dit  aussi  torchk.  dans  ce  sens. 

—  Adjectiv.  Papier  torchon.  Sorte  de  papier  dont  on  se 
sert  pour  ta  gouache  et  l'aquarelle,  n  Tulle  torchon.  Den- 
telle torchon.  Sorte  do  tulle  ou  do  dentelle  de  coton,  faite 
à  grand  réseau  et  avec  des  lils  très  résistants. 

—  Enctcl.  Péch.  Péchc  au  torchon.  Ce  genre  de  pAche 
coDsisto  &    réunir  en  un  paquet  une  poignée  do  joncs 


Torchi-rc-ï   ;   1.  Eu  DroQi** 

(art  roinaio); 

2.  Louis  XlV  (boii  sculpé  et  don>). 


d'étang  desséchés  et  à  les  attacher  par  ane.de  leurs 
extrémités,  do  manière  à  en  former  un  cylindre.  L«  âl 
de  la  ligne  s'attache  a  cette  ligature  et  ^'enroule  au- 
tour du  torchon,  tout  en  laissant  pendre  dans  l'eau  l'a- 


ÎC'^^S^ 


A,  p£chc  su  torchon;  B,  torchon  enroulé. 

vancèc  munie  do  son  amorce  vive.  Quand  un  poisson  car- 
nassier mord,  il  fait  dévider  lo  corps  de  la  ligne  et  le 
torchon  s'étalo  sur  la  surface  de  I  eau  en  éventail  cir- 
culaire. Lo  pécheur  n'a  plus  qu'à  venir, en  barque,  cueillir 
tes  ditrérenis  torchons  amsi  déployés. 

TORCHONNER  {chone')  V.  a.  Essuyer,  nettoyer  avec  un 
torchon  :  Tobchonnhr  la  vaisselle. 

—  Fam.  Exécuter  rapidement  et  sans  soin  :  Cet  ouvrier 
TORCMONNK  tout  ce  qu'il  fait . 

TORCIN  {sin)  n.  m.  Banc 
de  matière  étrangère  quidi- 
viso  les  couches  de  schiste 
ardoisier. 

TORGINER  [ii\  v.  a. 
Tcchn.  Tordro  lo  verre 
qu'on  travaille  ainsi  pen- 
dant qu'il  est  chaud. 

TORCOL  ou  TORCOU 

(pour  tord  col)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  grimpeurs,  de  la 
famille  dos  picidés,  comp- 
tant quatre  espèces  répan- 
dues dans  l'ancien  monde. 
(Leur  nom  vient  de  la  faci-  Torcol. 

lité  avec  laquelle  ils  tour- 
nent leur  tète  pour  regarder  en  arrière.  Le  torcol  commun 
quitte    l'Europe    aux  premiers  froids   pour  hiverner  en 
Afrique  et  eu  Asie.) 

TORCULAR  (mot  laC,  signif.  pressoir)^,  m.  Anat.  Con- 
fluent des  sinus  do  la  dare-mère,  appelé  aussi  prbssoir 

D'UËROI'HILE. 

TORCT,  comm.  do  Saône-et-Loire,  arrond.  et  à  33  kilom. 
d'Autun,  sur  un  affluent  de  la  Dourbiuce  ;  1. 103  hab. 
Houille. 

TORCY,  comm.  de  Seine-et-Marne,  arrond.  et  à  24  kilom. 
do  Mcaux.  près  de  la  Marne;  1.499  hab. 

TORCY  (canal  dkI,  petit  canal  destiné  à  alimenter  te 
bassin  de  partage  du  canal  du  Centre.  Il  commence  près 
du  village  do  Torcy  et  se  déverse  dans  te  btef  de  partage 
du  canal  du  Contre  à  l'écluse  de  la  Miette. 

ToRCY  (Jean-Baptiste  Colbert  de).  V.  Colbert. 

TORDA.  Géogr.  V.  Thorda. 

TORDAGE  'daj')  n.  m.  Tcchn.  Action  de  tordre  en  corde. 
Il  Opération  de  tissage  qui  consiste  &  faire  suivre,  bout  & 
bout  et  en  les  tordant  un  à  un,  tous  les  tils  d'une  nouvelle 
chaîne  à  ceux  de  la  chaîne  terminée. 

TORDANT  [dan),  AKTE  adj.  Pop.  Qui  vous  fait  tordre 
de  rire. 

TORD-BOYAUX  n.  m.  Eau-de-vie  très  forte,  ou  de  mau- 
vaise qualité.  Il  Espèco  do  mort  aux  rats. 

TORDE  n.  f.  Mar.  Anneau  de  cordes  attaché  à  Icxtrô- 
niiié  des  grandes  vergues,  pour  garantir  les  rabans. 

TORDENSKJOLD  (Pierre  Wksskl),  marin  danois,  né 
ii  Trondhjem  .Norvège)  on  1690,  mort  à  Hanovre  on  1720. 
Il  so  signala,  fort  jeuno  en- 
core, dans  la  guerre  entre  la 
Norvège  et  la  Suède,  et  de- 
vint en  1716  chef  de  lesca- 
dro  do  la  mer  du  Nord.  11 
échoua,  en  i:i7.  à  l'attaque 
do  Gotombourg.  maison  1719 
il  s'empara,  par  un  coup  do 
main,  do  Marstrand ,  où  il 
captura  une  escadre  sué- 
doise. Nommé  vice-amiral,  il 
réussit,  à  la  tAto  do  la  plus 
grande  escadre  qu'il  ait  ja- 
mais commandée,  A  brmer 
presque  tous  les  vaisseaux  ré- 
lugiès  A  Gotembourg.  Après 
la  paix  \l7?0i.  il  voyageait  en 
Allemagne,  lorsqu'il  fui  tué 
en  duel  par  le  colonel  sué- 
dois Staël  von  Holstein.  qui! 
avait  accusé  do  vol  au  jeu. 
.Mann  audacieux,  dune  bra- 
voure téméraire,  mais  peu  tacticien,  il  m  laissé  un  sou- 
venir légendaire  dans  toutes  les  marines  do  Nord. 

TORDCRA,  bourg  d'Espagne  (Catalogne  [prov.  de 
Girone; .  sur  la  Tardera;  2.700  hab.  Dentelles.  Vieux 
château. 

ToRDESixxAS,  ville  d'Espagne  (Léon  [prov.  do  Valla- 
doltd  ).  sur  une  hauteur  au-dessus  du  Douro:  3.600  hab. 
Petite  industrie  et  commerce  assej  actifs  :  fabrication  de 
toiles,  cuir,  chapellerie.  Restes  des  portes  de  l'ancienne 
enceinte.  Intéressante  église  du  xiv*  siècle,  ("est  À  Tor- 
desillas  que  fut  signé,  en  1391,  le  traité  fixant  ta  lipie 
idéale  que  ne  devaient  pas  dépasser,  dans  leurs  acquisi- 
tions coloniales  de  l'avenir.  l'Espagne  et  le  Portugal,  traité 
que  lo  pape  Jules  II  ratifia  huit  aas  plus  tard. 

TORDEUR,  EUSE  n.  Techn.  Personne  qui  tord  la  laine, 
la  soie,  le  ûl  ou  une  autre  matière  textile. 


TordcnakjoM. 


TORCHE-CUL   —   TORE 

—  Navig.  fluT.   .Nom  donné  à  l'ooTrier  qui,  dans  U 
confection  d'un  train  de  liois  flotté.  -■       - 
pratiqnerdescncoches  aux  pièces 
dites  chantiers  et  de  pa^^er  ces 
derniers  à  ro'ivr'''r  flo!'«'ijr 

—  n.  f.  ': 
lorsqu'un'  ■ 
pla'-e  l'au' 

iMa 


j'jijclle  on  tord 
de  fer.  jwur  eo 


■s. 


^1^ 
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ToriSeote  de  li<rpnuia  . 
d.  ta  cbmllle  Kur  ua  nmcr. 
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TorJCL 


Tord-oes. 


forni' 

TORDEOSE  n.  f.  Genre  d'in- 
sectes lépidoptères  microlépido- 
pteres,  do  ta  fatmlle  des  tortriei' 
d'à,  «:ompr<'iiaiit  de  iionibreu»*» 
espèces  rép.ri  '■■'.'■-<  '^■ir  lo  i:\o\te. 
iSoui  le  n-'f;.  tes, 

ou  etiteii'l  i|>il' 

tons  dont  i'  *.  les 

feuilles  en  coruci'»  en  ï-a»  liant 
avec  des  tlls  do  soie,  pour  y  trou- 
ver à  la  fois  lo  vivre  et  le  couvert, 
l^for/rtr  Bergmnnniana,  '^^nne qK 
rouge,  pullule  dans  les  jardins.) 

TORD-FIL  n.  m.  invar.  Chir.  Instrument  destiné  a  tor- 
dro les  fils  i>our  serrer  une  ligature. 

—  E>cvci,.  1^  tord- fil  est  f-jrrné  par  une  petite  tige  mé- 
tallique terminée  a  luno  de  mïs 

extrémités  par  une  petite  plaque  ^sm^Bm^m^^s^^s^ 
percée  de  deux  trous  dans  les- 
quels on  passe  les  deux  chefs  du 
tll  a  tordre.  On  emploie  aussi 
ceïto  même  tige  terminée  par 
deux  crochets  dirigés  en  sens  inverse;  elle  est  d'un  ma- 
niement  plus  rapide. 

TORDION  D.  m.  Contorsion.  ''Vx.) 

—  Chorégr.  Danse  sur  un  air  a  trois  temps.  (Vx.) 

—  Te<  lui.  Fils  tordus,  emmêlés  :  Des  lOKtuo^t  de  laine 

(jloodo: 

TORO-NBZ  n.  m.  invar.  Art  vétér.  Instrument  de  conten- 
tion.constitué  par  une  anse 
do  ficelle  passant  dans  un 
trou  pratiqué  à  rexirémité 
d'un  court  et  solide  IjAton. 
(On  introduit  la  lèvro  su- 
périeure et  le  bout  du  nez 
du  cheval  dans  l'anse  de 
ficelle,  puis  on  tord  celle-ci 
en  tournant  le  bâton  Jus- 
qu'à ce  qu'on  provoque 
une  douleur  suffisante 
pour  rendre  le  che- 
val docile.)  Syn.  tobche-nez,  serre-nez,  trocrse-nez, 

—  Adjectiv.  Corde  tord-nez,  Espèco  de  corde  servant 
à  cet  usage. 

TORDOIR  n.  m.  B&ton  ou  garrot  avec  lequel  on  tord,  oo 
serre  une  corde,  n  Appareil  â  meules  verticales,  qui  sert 
à  broyer  lo  minerai,  et  qui  est  ainsi  appelé  parce  que  les 
roues  écrasent  lo  minerai,  non  seulement  par  leur  poids, 
mais  encore  par  le  moavement  de  torsion  qu'elles  éprou- 
vent en  glissant  sur  l'aire,  n  Sorte  de  moulin  A  huile.  ■  Ma- 
chine à  tordre  les  rils.  i  .Appareil  servant  à  tordre  le  Impe. 

TORDRE 'du  lat.  torquere,  même  sens  :  Je  tords,  tu  tord», 
\l  tord,  nous  tordons,  tout  tordez,  ils  tordent.  Je  tordais, 
nous  tordions.  Je  tordis,  nous  tordtmet.  Je  tordrai,  non»  tor- 
drons. Je  tordrais,  nous  tordrions.  Tords,  tordons,  tordez, 
tjueje  torde,  que  nous  tordions.  Q*'eje  tordisse,  que  nofs  tor- 
dissions. Tordant.  Tordu,  ue)  v.  a.  Tourner,  tortiller  comme 
lorsqu'on  fait  une  corde  :  Tordre  du  fil,  de  l'osier,  du  linge. 

—  Contourner  par  un  effort  :  Tordre  les  bras  à  un  ad- 
versaire. 

—  Pop.  et  turf.  Vaincre complétemeol,  épuiser:  Cheval 
qui  TORD  /oi(«  ses  conmrrents. 

—  Fig.  Détourner  de  son  sens  naturel,  par  une  interpré- 
tation forcée  :  Tordre  le  sens  d'un  autrur.  i  Exprimer,  faire 
sortir  par  un  etfort  le  contenu  de  :  Pressez-les,  toepej-/?», 
tla  dégouttent  Corgueil.  (La  Bruy.i 

—  i*oc.  div.  Tordre  te  cou.  Etrangler  en  serrant  le  cou: 
ToRDRB  LE  COU  d  un  pouIct.  (Tordre  la  ris.  Pop.  Mémo 
sens.)i  Tordre  le  cou  à  une  n^ijresse.  Pop.  Boire  une  bou- 
teille de  vin  rouge,  i  Tnrdre  rrchtne.  Faire  des  courbettes, 
se  montrer  bas  et  rampant,  i  Ne  faire  que  tordre  et  avaler. 
Manger  avec  avidité,  d  5i  on  lui  tordait  le  net,  il  en  sorti' 
ra>t  du  lait.  Se  dit  de  ceux  &  qui  on  veut  reprocher  leur 
jeunesse.  leur  manque  d'expérience. 

—  Techn.  En  parlant  des  tils.  Enrouler  lun  à  l'autre  par 
un  travail  de  torsion,  t  Enrouler  l'un  â  l'autre  par  un  enorl 
di'  ii>rsioii,  en  partant  des  é>hevoaux.  a  Tordre  le  drap  a 
l.i  ciirrilir.  Le  tordro  sur  le  gros  loulou  de  bois,  afin  d'en 
faire  sortir  lagraisseei  lesorduresqui  peuvents'y  trouver. 

TOf^u,  ue  part.  pass.  du  v.  Tordre. 

—  Sport  Se  dit  d'un  cheval  qui,  A  la  fin  d'une  course, 
arrive  tellement  épuisé,  qu'il  semble  fléchir  sur  ses  jambes. 

—  Bot.  Prèftvraison  tordue.  Préfloraison  dans  laquelle 
les  |>étatcs  sont  contournés  en  tire-bouchon. 

—  Stn.  Tordu,  ton,  tortillé,  torto,  tortue,  tortoeux. 
Se  tolère,  v.  pr.  Contourner  sou  corps  avec  cfl"orl  :  Sk 

TORDRE  dans  des  convulsions.  C'n  serpent  qui  SK  tord. 

—  I.^c.  div.  Se  tordre  Us  mains,  les  bras,  Los  contourner 
violemment,  tes  crisper  en  signe  de  désespoir,  n  Bire  à  se 
tordre  les  eàtcs,  â  se  tordre,  et  pop.  5t:  tordre.  Rire  con- 
vulsivement. 

—  IVvenir  tordu,  contourné  :  Branche  qui  s'est  tordue. 
Tordii,  ue  part.  pass.  du  v.  Tordre. 

TORDTIX  n.  m.  Bol.  Genre  d'ombetlifères,  tribu  des  peu- 
cédanées.  (Ce  sont  des  herbes  annuelles  ou  bisannuelles. 
a  fouilles  alternes,  très  découpées  et  comme  ailées,  à  fleurs 
blanches,  disposées  eu  ombelles  terminales.  Le  tordyU  offi- 
cinal, répandu  dans  toute  lEuropo  méridionale,  entre,  sous 
le  nom  de  séséh  de  Crète,  dans  la  composition  de  la  grande 
thériaque.  I^e  grand  tordyle  est  commun  dans  les  champs.^ 

TORE  (du  lat.  torus,  corde)  n.  m.  Archit.  Moulure  ronde, 
de  forme  circulaire,  pratiquée  ordinairement  à  la  base  d  une 
colonne  ou  à  l'extrémité  de  son  faite,  ou  sur  un  piédestal. 
[1  Tore  supérieur.  Tore  te  plus  mince  dune  base  attique  ou 
corinthienne,  n  Tore  inférieur,  Toro  le  plus  inférieur  de  la 
mémo  base,  d  Tore  corrompu  ou  Brafetle,  Celui  dont  le 
profil  a  ta  forme  d  un  demi-coenr. 

—  Bot.  Réceptacle  cylindrique  do  certams  fruits. 
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TORERO  [ré  —  mot  espagn.)  n.  m.  Terme  giSnériiijie, 
dr'KiKuani  tous  ceux  qui  coinbancni  Io  taureau  dans  la- 
reue  ;  picador,  niaïador,  eic.  V.  taurfau. 

TOREOMATOORAPHE  du  \iT.  loreuma,  a/os,  ciselure,  et 
7.<in/idri,  il.cnrei  n  m.  Arclicol,  .Nom  donné  aux  savants 
iui  eiudiciii  li>  vases  ciselés,  1  art  de  la  ciselure.  (Peu  us.) 
TOREUMATOORAPHIEi/T  —  rad.  toreumatograpUe)  n.  f. 
Archeid.  Kiude  dos  vases  ciselés,  des  procédés  do  la  cise- 
lure. ^Peu  us.) 

TOREOMATOORAPHIQOEi  /tA.-"  —  rad.  /oreKma/ojrranAie) 
adj.  «Jui  concerne  les  vases  ciselés,  l'art  do  la  ciselure. 
J'en  us.) 
TOREOTICION  n.  m.  Sculpteur  qui  pratique  la  toreu- 

ti.iue. 

TOREUTIQOE  lik'  —  du  Rr.  loreutikê ;  Ao  loreuein,  cise- 
ler, sculpier,  creuser)  n.  f.  Art  de  ciseler,  de  sculpter 
sur  métaux,  sur  bois,  sur  ivoire. 

Kmcycl.  1-a  torfuliq»f  no  devrait  comprendre  qiie  la 

sculpture  en  bois  et  en  ivoire,  et  c  est  ainsi  que  les  Orccs 
l'entendirent  d'abord:  plus  lard,  ils  comprirent  dans  la 
loreuiiuue  l'art  de  faire  des  statues  do  toutes  sortes  do 
inéial,  d'or,  d  argent,  do  bronze  et  de  beaucoup  d'autres 
uianeres.  par  morceaux  rapportés,  par  compartiments,  soit 
fuudus  séparément,  soit  battus,  soit  travaillés  au  ciselct, 
soudés,  rapprochés  et  formant  ensemble  un  tout  solide. 
On  désijjne  aussi  les  ouvrapcs  de  loreutiquc  sous  le  nom 
de  sculpture  chryscléphantiuo.  Athénée  nous  a  conservé 
les  nimis  de  que'liiues  célèbres  c jp/ii/oiv.!  ou  lureutni,  tels 
que  .Stratonicus,  Mvrmocide,  Mys.  Callicrate,  Atliénoclés, 
Anliphane.  V.  cimYsliLf:PHASTi.NK,  scui-l-TURE. 

TORFOO,  comm.doMaino-ct-Loire,  arrond.  et  à  lokilom. 
del.'liolet.  sur  un  affluent  de  la  Sèvre  Nantaise;  2.158  hab. 
Ch.  do  f.  Etat.  Pierre  Tournisse,  roniarouable  rocher  bran- 
lant. Colonne  commémorativo  du  combat  sanglant  livré 
par  les  Vendéens  do  L'hareite  et  de  Boncliamp  aux  troupes 
du  général  Kléber  (19  sept.  1703). 

TORGAU,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Merse- 
bonrg,  ,  sur  IKlbo;  11.8ûo  hab.  Ch.-I.  de  cercle.  Fabrique 
do  ),'ants.  de  cigares,  d'engrais  artiliciels.  Distillerie  et 
bra.«erie.  Cabotage.  Luther  et  ses  adhérents  y  rédigè- 
rent YArtiele  de  Torijaii,  b,^se  do  la  confession  d'Augs- 
bourg.  Victoire  de  Frédéric  II  sur  les  Autrichiens  i  nov. 
nso  .  F'ortitié  par  Napoléon  1"  (1810),  ïorgau  capitula 
en  janvier  181 1. 

TOBGELOW,  ville  d'Allemagne  iroy.  de  Prusse  [présid. 
de  Stettini),  sur  l'L'cker, affluent  du  KleinosHatf;  3. 913  hab. 
.Métallurgie. 

TOROIANO,  comm.  d'Italie  (Ombrie  [prov.dePérou5o;\ 
sur  le  Tibre;  3.500  hab. 

TORGNIOLE  [yn  mil.  —  altérât,  de  lourniole;  do  lour- 
nier,  aiic.  forme  de  iuumotjer)  n.  f.  Pop.  .sîyn.  do  TOUB- 
MOLK.  Il  Coup  sec  et  fortement  appliqué  avec  la  main  sur 
la  téie  ou  la  ligure  :  /tonner,  Jlececoir  des  tobgsiolks. 
(On  écrit  aussi  tobonolr.) 

T0RGNI0tXR(f7ii  mil.  i  v.  a.  Pop.  Donner  dos  torgniolcs. 

u  On  é.TIt  aussi  TORONOI  FR. 

TORGOTES,  TOROODS  ou  TORGOUTS,  une  des  bran- 
ches du  peuple  kalniouk,  qui.  après  avoir  quitté  la  valh'C 
du  fleuve  .laune.  se  répandu  en  Dzoungane.  Au  xvll's., 
une  partie  de»  Totk'otes  gagna  les  deux  rives  du  N'olga. 
dans  le  gouvernement  d'.Vstrakan  ;  mais,  avant  eu  à  se 
plaindre  des  eniplové-s  russes,  ils  entreprirent,  en  1"1, 
un  exode  qui  les  ramena  dans  leur  ancien  pays,  où  l'em- 
pereur do  Chine  leur  tit  distribuer  des  terres,  des  trou- 
peaux et  de  l'argent.  V.  Kalmoi'ks. 

TORIBIO  (aaint).  Biogr.  V.  Tt.RiBK. 

TORIES  n.  m.  Pluriel  do  tort. 

ToRIGNI-SUR-VIRB,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Manche, 

arrund.  ei  i  13  kil.  1"  Saintl.6;  1.931  hab.  Ch.  do  f.  Ouest, 

pr.  ■.    1-'    la  Vtrr,    Filatures  de   laine,    foires  importantes. 

■ail    XVI'  s.t,  édifié  par  le  maréchal  do  Mati- 

..•rvit  de  résidence  aux  princes  do  Monaco.  La 

'juis  et  y  a  installé  la  mairie  ;  tableaux  et  ta- 

pi**cr.es  do  prix.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  10.330  hab. 

TORII  n    m  Portique  de  pierre  ou  de  bois  et  quelque- 

'■'  -.inze  érigé,  nu  Japon,  devant  la  porte  des 

'  ".  à  l'entrée  et  de  dislance  en  distance 

:  les  d'arbres  séculaires  qui  y  conduisent. 

TORIL  ide  I  espagn.  (oro,  taureau)  n.  m.  Lieu  do  l'arène 
r.i  loQ  tient  les  taureaux  enfermés  avant  le  combat. 

TORINOOI    dl    Sangro,   bourg   d'Italie    (prov.    do 

'  '..■-!       I  .'",>  iiab. 

TORIQUE    nk')  adj.  fléom.  Qui  a  la  forme  d'un  tore, 
■l  ane  surface  de  révolution  a  gorge. 

TOniMie  n.  m.  Polit.  V.  tortuu. 


lUOO 

TORITTO,  comm.  d'Ilalio  ^PouiUoii  [prov.  do  Bari]); 

O.éiio   hub. 

ToRJOK,  ville  de  Russie  (ROOT,  de  Tver),««r  la  Tvertnî 

13O0O  Lab.  l'h.l  do  district.  Important  commerce  d«  bM. 

ToRLONIA  illiovanni),  duc  UK  llKAci  iano,  financier  ro- 
main, ne  A  Sienne  en  175fi,  mort  a  Kome  en  issu.  Il  fat 
d  abord  brocanteur,  puis  réalisa  une  griindo  turiune  dana 
la  baii<|ue.  —  ."ion  pelit-fils.  Alkxam>hu  Torlonia,  prince 
de  Civitelia  Cesi.  duc  do  «;esi,  mar- 
({uis  de  Homavecchia,  né   en    I80o, 
mort  A  Koiiie  en  issii,  s  illustra  par 
se»  travaux  d'assaiiiisseiiieiit  (des- 
sèchement du  lac  Fucin)  et  par  les 
collections  d  archéologie  et  d  art  de 
sa  villa  All.ani. 

TORMENTILLE  iimin,  et  II  mil.) 
n.  f.  tieiire  de  rosacées,  comprenant 
des  plantes  vivaces.  a  souche  épais- 
se, a  liges  nombreuses ,  A  fleurs 
petites,  jaunes  et  groupées  en  cy- 
mes  terniinales.  (On  en  connaît  plu- 
sieurs espèces,  qui  croissent  dans 
les  bois,  les  pâtures. etc..  et  entrent 
dans  les  espèces  asirinijentes  du 
Cudex.) 

ToRMÈ8(le).rivièrederEspagno 
occidentale,  qui  naît  a  1.488  mètres 
d  altitude,  dans  la  sierra  de  Gredos 
[■i.'j9t  ni.K  passe  à  Allia  <le  Termes    Tornirnilllc  :  «.  mop» 
et  .Salamanque,  s'eiicastro  dans  un        d«  U  (leur  ;  6,  rr>iit. 
cailoii  très  profond,  très  sauvage. 

coule  devant  les  bains  célèbres  do  Ladesma,  et  s'unit  au 
Douro.  rive  gauche,  près  do  Fermoselle,  après  un  cours 
de  2S;t  kiloin. 

TORMINEUX  (neil),  EUSE  [du  lat.  (ormi'iia,  tranchiei] 
atlj.  l'athul.  (,iiii  a  rapport  aux  tranchées,  qui  a  le  carac- 
tère des  tranchées  :  Douleuis  tobhinkusbs.  I  On  dit  auui 

TORMISAL.  ALK,  AUX.  (PcU  US.) 

TOBNADA  n.  f.  Nom  donné,  dans  la  chanson  proven- 
çale, aux  derniers  vers,  où  le  poète,  on  forme  dpiiroi, 
adresse  son  œuvre  à  son  protecteur  ou  à  sa  dame,  i  On 

dit  aussi  TORNADK. 

TORNADE  (de  l'ital.  fornare,  provonç.  (omor,  tourner) 
n.  f.  Météor.  Nom  donne,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
à  un  vent  très  violent,  ii  On  dit  aussi  tornado  n.  m. 

—  Liltér.  V.  TOBNADA. 

—  Encycl.  Météor.  Les  tornadfs  américaines  se  ilistîn- 
gucnt  dos  trombes  des  régions  européennes  par  une  vio- 
lence et  une  fréiiuence  exceptionnelles.  Ix-ur  aire  est  très 
limitée  :  la  vallée  du  bas  Missouri,  la  vallée  centrale  du 
Mississipi  et  de  l'Ohio  sont  les  plus  exposées,  et,  si  l'on  en 
trouve  très  peu  au  delù  du  lOù*  méridien,  on  n'en  trouve 
plus  du  tout  A  partir  du  105',  Elles  sévissent  de  miirs  i 
septembre,  avec  maximum  en  mai.  La  tornade  suit  la 
grosse  chaleur  de  la  journée  et  so  produit  de  préférence 
de  3  heures  1/2  à  5  heures;  elle  est  précédée  par  un  étal 
accablant  et  étoutfant  de  l'atmosphère,  sans  nti  souffla 
d'air,  atmosphère  ijtuante,  comme  il  est  dit  jiarfois.  Cette 
immobilité  des  régions  inl'érieures  correspond  à  un  vent  du 
S.  ou  S.-O.  des  régions  supérieures  :  c'est,  en  ell'et,  dans 
cette  direction  que  se  propajjcnt  normalement  les  torna- 
des. \a  situation  météorologique  parait  être  la  même  que 
pour  les  or.ages  d'Europe. 

TORNARECCIO,  comm.  d'Italie  (Abruiaes  [prov.  de 
Chieti]);  3. "00  hab.  Vieille  enceinte. 

TORNASER  V.  a.  Svn.  de  TOnR.NASER. 

TORNATELIX  (/>/">  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéro- 
polies  opisihubrauclies,  de  la  famille  dos  actéonidés,  ré- 
pandus dans  toutes  les  mers. 

TORNÉA,  fleuve  qui  son  du  Tornéa  Trâsk.  lac  do  la 
I,aponie  suédoise.  Il  coule  au  N.  et  un  peu  au  S.  du  cercle 
polaire  arctique,  reçoit  le  Muonio,  et  sépare  dès  lor»  la 
Russie  (à  gauche)  de  la  Suède  ià  droite).  U  se  perd  dus 
le  golfe  de  Botnie,  entre  Toméa,  bourgade  russe,  et  U»- 
paranda,  ville 
suédoise.  Cours 
132  kilom. 

TORNËLIA 

n.  f.  Genre 
d'aroïilacées 
conipro  naiit 
des  plantes 
sarnicnleuses, 
à  feuilles  dis- 
tiques lancé- 
luees,  dont  on 
connaît  douze 
espèces  lie  l'A- 
ineriqiie  tropi- 
cale. La  tor- 
nétia  dèlicifnse 
atteint    e    & 

8    mètres    do  TomtUia. 

longueur  ;  ses  ,        w 

fruits,  très  aromatiques,  sont  comestibles;  on  la  cultive 
parfois  en  serre  tempérée. 

TORNEYAMEN  (né-i-n-mi'n)  n.  m.  Variété  du  débat  ou 
de  la  leiison.  qui  se  distingue  en  co  que  le  nombre  de»  in- 
U'rlocuieurs  est  supérieur  4  deux.  (I,es  spécimens  de  c« 
genre  sont  très  rares.  Le  plus  connu  est  celui  qui  met  atix 
prises  Savari  de  Mauléon,  Gaucclin  Faydit  ol  Uc  de  a 
Bacalaria  [Raynouard,  Poisies  des  troultadourt,  II,  I5»|.) 

TORNIELLI  (Agostino\  historien  italien,  né  &  Barengo, 
près  Novare,  en  1513,  mon  .1  Milan  en  1622.  Entré  clie» 
les  barnabiieson  ISCO.  il  fut  élevé  trois  fois  au  généralat 
de  cet  ordre.  Très  estimé  de  saini  Charles  Borroméo  et  do 
Vincent  de  Gonzagiio.  duc  de  .Maiitouo,  il  est  l'auteur  d  un 
ouvrage  consi.lérable  :  Annales  sneri  rt  profam  aà  orùe 
condito  nd  riimilrm  Chris'.i  passione  redemptum  (1610). 

TORNIMPARTE,  comm.  d'Italie  (Abruzio  [prov.  d'A- 
(Miilaji;  î.'.Mio  hab. 

TORNOCZ,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comilat  d» 
Neutra   ,  sur  le  Waag.  affluent  du  Danube;  3.000  hab. 

TORNOLO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Palermo]), 
près  du  Tara  ;  4.SiO  bab. 


"ism^n* 


TORPILLE   ET  TORPILLF.l  R 


cieni  «1  miltm  ;  S.  c»m>  ;  T,  cobudmhUoI  ;  V,  «conil  ;  V,  mwliinra .  W,  chmuflcne  ;  X,  po.l«  i  *<iaip»s«  ;  ^ .  projwwur  tlMinnue  ,«..»«• 


TOIM»   —   TORyl'KMVDA 


ou  il* 
l>ouU 


4(1    ri 


4A1W 


•4  .M  |)Aiura^o«.   l'es  Au^Ui«  j  ui>i 


aavicaaos   ■--j;h*r>.  •J.ifQ  ^s»ial^  ■ 


1   nv«  |;ftuoho   do 


I     €t    tfMI- 

.1   M   trouve   à 
roii*.  Syo.  (le 

At<i«  U  Hongrie  m^- 
■  "^  •.omiui^  li'.Vrâ'l, 

.    »  t  -1    ;  •   I  ■■■n->    la  A,  iwruo*. 

•  -  1.        ■      -  .   -rf 

a''      ^ol   pUt  fli   DDI,  AOU- 

1a  Theifts  rt  du  Tooir^. 
le,  auu,  Avoioe).  Cb.-I. 

da  Canada,  rapii.  de  I  Ontario. 

L-;n.  4  nr.  p.-a  p'u^  d**  loOin^trcs 
lient  crandis- 

■•.  VOIMIIS    Iji 
■  •.    en    niAme 

^T  Ul   t»  <|llO 

•  r\  com- 

:    .  ,  !■   l'-s  lourils 

if*«  Kraiigai%  PO  i7iy,  fewiu  ie  nom  de 

•3C  p*r  les  Aoglau.aous  le  Dooid  York. 


TOROPCTB.  Ti][(<  do  Rnssie  (goav.  de  P»kov).  sur  le  lac 
S-  ir  U  rortjpd.afdueot  do  la  Dwma;  7.S00  hab. 

(  t. 

.  Ut.  toroêu*.  muftcalrax]  o.  f.  Géol.  Mod 
ti  .rî,r,r«  ,f«,  ri^gtODS  poûires. 

0.  f.   IMTeloppemeot  et   saillie 

i  .•  ilo  ia    Su^do.   sur  qd    élarK>ftsomenl  da 

aire  da  ffolfe  de  Botnie  ;  S.OOO  hab. 

i"  poissoDS  pUgio- 
>  crmaD^  los  genres 

ToAPCft.  ivium.  \i^  SaùQe-eil^wire,  arrood  et  à  t9  kil. 
de  l^utiaa«.  daot  la  Brea%e  ;  i.Jt;  bab. 

"    '.'         irdiMCfneDt  qui  Aie 
-ctuelles  :  Tomber 

■  do  l'activité  :  En 

TURI'ECK. 

Aa  pluie  lei  avait 

u».] 

"^nv  pla^ostomes, 

■     :  ■-i^  do   la  Mé- 

k'rande  taille 
.^  .<~^  r^.ci.  A\c-,  éc  UiAifuo  arrondi,  droit 


■  !o  I  U  rail .  a  oitJicf  ôroj, 
v'i«i*  Cette.  dovrrntgUous 


T  -  -  de  I  lUil.  torpiUù)  n.  f.   Art  milit. 

!■:  i:it  u  pn)\oi]UPr  dcK  expluftlon^  «ouN- 

n,  '  .'..!    l.>r|iitle  inouiljpe  .%ur  le  fuiid 

,j,.  .    Turpinp   posscMaiit   un 

m  irtger  Aur  le  but  au<iuel 

,......'(*<,  Torpille»  iiiuuillées 

N  A  laire  exptoxiunau  cboc  d'un 

il.  BDii  iMectn<(uenieni.  n  Toi-' 

'^'^tm  la  CM<)i)c  «l'un  navire 

.1  (III  Citnni  iK'fte-torpHle. 

>   niouillrcs   par  un    na- 

iisianci^  du  tioro  au  nioveii 

htrpiltr»  itirtijenblrs,  'rorpillcs 

.  1    .  -    I.   icrro  par  un  rftblo  i|iii  permet 

Jr    i«iro    uiuin-iir   !■'   cuii\ crnail.  ;i  L'haprlrt   de   torpiltei, 

K^unioii  dn  torpilloN  iToUaiiip»  destiiit^cs  &  éclater  buuul- 

laïKMiK'iit  au  t-uiiia<-(  tl  un  navire  ennemi. 

ni.  Mar  1^  torpille  se  composa  lon^t^nips  «l'une 
•Ml  iiicial  tUn<i  laiiuelle  on  eniassail  de  la  poudre 
■';alanimt*>o  d'une  fa^on  (juelcoii(|iie  au  moment  où 
un  navire  la  heuriait  ou  i|uand  il  pa.vsait  au-dessus  d'elle. 
l'en  martiinen  infernales  jouirent  un  ^rund  rAlo  dans  la 
lîuerre  de  a(H*e<iHton  d'Amt^mpie.  I>epui»  I«75,  la  science 
de  la  torpillée  fiiii  de  tr6»  grands  propr^-s. 

!^«  iv|>es  de  torpille  aujourd'hui  employés  dans  toutes 
les  mannes  peuvent  se  diviser  en  quatre  catécorios  : 
1*  torpilles  liies.  t*  torpilles  automoinces,  3"  torpilles  por* 
t^s.  t*  torpilles  dérivantes  ou  cliapelels. 

I^s  torpilles  lises  comprennent  les  torpilles  de  fond  et 

tes  torpillent  vigilantes  autumatiques,  automatiques  élcc- 

tii  lU'"»   pi   l'Ieciro-nulomaliqiies.   Les    torpilles  de   fond, 

•s  stir  le  fomi  de  l:i  mer,  à  lentrén  des  passes,  sont 

^  ùlairo  explosion  quand  un  navire  passera  dessus. 

■  cnmnospnt  d'une  carcasse  métallique  en  tôle 
xniffiioo,  remplie  de  fnlmicoion.  I*a  mise  do  feu  est  élec- 
trique, l^s  torpilles  éleciro-automaiiques  sont  tenues  à 
bonne  distance  du  niveau  de  l'eau  par  un  crapaud  de  mouil- 
lage, cniitenant  la  pile  d'intlammaiion.  Ko  })rii)cipe  do  la 
miso  de  feu  est  le  mémo  cjue  pour  les  torpilles  précédentes. 

Kes  torpilles  automatiques  sont  aussi  mouillées  à  une 
distance  tixr  du  fond,  mais  la  charge  est  enflammée  par 
une  éioupille  à  rugueux,  qui  prend  feu  quand  la  torpille  est 
inclinée  de  ïS». 

I..es  torpilles  automotrices  comprenoont  les  torpilles  au- 
tomoKiles  et  les  torpilles  dirigeables. 

Les  torpilles  automobiles,  du  genre  Whitehead  ou 
Scliwarukof,  sont  basées  sur  le  même  principe  :  mise  en 
marche  dune  carcasse  fusiforme  au  moyen  de  l'air  com- 
primé. Ces  engins  se  composent  d'un  corjis  fusiforme  di- 
visé en  compartiments  ;  le  compartiment  avant  ou  cône  do 
cIla^^e  contient  la  charge  eiplosivo  et  ranparcil  de  mise 
do  feu;  lo  second  compartiment  contient  les  régulateurs 
d  immersion  et  d'Iiorizontalité,  le  troisième  est  le  réservoir 
d'aircomprimé  dans  letjuel  on  emmagasine  l'air  àSO  atmo- 
sphères. Dans  le  quatrième  compartiment  se  trouvent  :  la 
machine  du  genre  Brotherhood  ou  Whitehead ,  le  régulateur 
lie  pression,  le  régulateur  do  distance,  les  soupapes  do 
prise  d'air,  le  mécanisme  do  stoppage,  lo  servomoteur  et  la 
soupape  d'immersion  ;  le  flotteur  arrière.  <|ui  fait  aussi 
partie  de  ce  compartiment,  est  un  réservoir  a'air  destiné  à 
assurer  à  la  torpille  uneflottahilité  suKisanto.  Lo  compar- 
timent extrême  comprend  :  les  engrenages,  lesquelles 
donnent  .inx  hélices,  qui  sont  de  pas  contraire,  des  mouve- 
ments opposés  ;  la  queue,  qui  contient  los  hélices,  les  gou- 
vernaiN,  les  ailettes  directrices  et  les  ailerons.  On  arrive 
à  tirer  on  ligne  droite  jusqu'à  une  distance  do  600  mètres. 
Kn  heurtant  un  navire,  la  pointe  percutante  qui  termine 
lo  cône  de  charge  cnflammo  la  charge  et  la  fait  exploser. 
Ces  torpilles  sont  lancées  par  une  légère  charge  de  poudre, 
au   moyen   de  tubes   do  lancement   ou   tulies-canon. 

Dans  les  torpilles  dirigeables,  les  moteurs  sont  reliés  h 
la  source  d'électricité  qui  leur  donne  le  mouvement  et 
oriente  le  gouvernail,  au  moyen  de  câbles  qui  se  déroulent 
A  mesure  que  la  torpille  va  de  l'avant.  On  pouvait  conduire 
ces  torpilles  jusqu'à  une  distance  de  2. 000  mètres,  et  la 
torpille  isims-Edison  donna  aux  essais  des  résultats  satis- 
faisants, mais  son  prix  de  revient  était  trop  élc\-é. 

—  Torpilles  portée».  I^s  torpilles  portées  ont  existé  tiès 
le  début  de  l'invention  de  la  torpille;  elles  se  composent 
essentieltemoni  d'une  carcasse  en  bronzn  contenant  la 
charge  et  la  bolto  d'amorce,  et  du  système  de  mise  de 
feu.  comprenant  un  contact  fixe  et  un  contact  mobile.  Le 
contact  mobile  vient  heurter  le  contact  rixe  quand  il  se 
produit  un  ctTort  sur  les  ailerons  extérieurs  de  lu  torpille, 
et  un  circuit  électrique  se  trouvant  fermé,  la  charge  explose. 
Ces  engins  sont  A  inflammation  électrique  au  choc  ou  à  vo- 
lonté :  ils  sont  disposés  A  l'extrémité  do  hampes  portées 
par  dos  canots  A  rames,  A  vapeur  ou  par  des  torpilleurs. 

—  Torpille»  en  chapelet.  Dans  los  fleuves  ou  pour  barrer 
entrée  d'une  passe,  on  a  employé  avec  succès  les  chape- 

■'rpilles  formés  par  un  certain  nombre  de  torpilles 
it  espacées,  reliées  électriquement  les  unes  aux 

■  ■  tenues  a  une  bonne  immersion  au  moyen  de 
■  es  torpilles  peuvent  exploser  on  rencontrant  la 
I  un   navire   ou  former  un   circuit  électrique  (jui 

I:i  mise  de   fcu.  I>a  difficulté  do  la  mise  de  teu 

.1  coii'luit  A  leur  suppression. 

mis  des  torpilles  automobiles   sur  tous  les 

>  :s  et  petits,  on  a  constaté  que  cette  arme 

prt's.  i.iait  :.ur  le»  grands  navires  plus  d'inconvénients  que 

d  avantages,  car  un  projectile  ennemi  pourrait  faire  ex- 

j.l.is.r  I  .   .  iirirLrc  d  une  torpille  qu'il  atteindrait  et  causer 

-'  l's.  aussi  a-ton  étudié  le  lancement  des  tor- 

i  ui  :  le  problème  semble  ù  peu  près  résolu 

'    '1  torpille  allant  frapper  un  navire  dans 

un  instrument  de  guerre  terrible,  et 

n'a  pu  trouver  une  construction  de 

pour  résister  A  ses  ctrets. 

V.  a.  Garnir  de  torpilles  :  Torpil- 
is  ;    Attaquer  A  l'aide  de  torpilles  : 

■*t-.  ;:.Lf.K  un  nunte. 

TORpiLLCRlE  ai  mil,  et  rf)n.  f.  Ensemble  dn  matériel 

".    ^  den  torpilles  d'un  navire.  B  Atelier  et 

■■■-  d  un  arsenal. 

:  I  ■(  i,r.L  r.        mil  1  n.  m.  Petit  bateau  chargé  de  por- 

■orpiUes.  I  On  dit  quelquef.  adjcctiv. 

■  '  -entretien  et  de   la  manipulation 
adjectiv.  mahi.n  torpilikl-r. 
■   torpilleur.  Breveté  do  la  ma- 
•  1    1  uQtretioD  des  mécanismes  do  la 


torpille  Whitehead.  ■  Offieier  torpilleur.  Offlcier  breveté 
après  un  sejuur  a  l'écuie  des  torpilles  cliar^e  de  la  direc- 
tion des  »rrM<  es  éleciriuues  et  de  torpillerie  du  bord. 

—  Kni  vcL.  Les  lurpitleurs  ont  étiS  créés  ausnitftt  que 
fut  invoiiléc  la  torpille,  mais  ils  ne  devinrent  pruuque»  que 
quand  les  progrès  dans  la  conttructiou  dos  uia>'hiuos  pcr- 
uiirotit  d  obtenir  avec  des  bAtimouts  de  petit  tonnage  des 
vitesses  relativement  considérables.  l.a  progression  daus 
la  lon^'ueur  des  torpilleurs  a  été  la  buivanio  : 

rorpilleuri  do  'A*  classe,  t7  mètres  et  30  tonneaux  de 
déplacement  ; 

Torpilleurs  do  t'  classe,  35  mètres  et  GO  tonneaux  ; 
Torpilleurs  de  t"  classe,  37  métrés  et  toiiiiago  dépa-^^sant 
fin  uinnoaux.  \a'\  premiers  torpilleurs  furent  armés  on 
porte-torpilles;  ceux  qui  \iiirciit  après  n  eurent  que  des 
tubes  laiice-torpillos.  On  est  arrivé  après  de  nombreux 
esnais  A  meure  sur  ces  petits  navires  un  armement  mixte, 
composé  d  une  hampe  et  de  deux  tubes  do  lancenient. 
Dans  la  ^  lassitication  do  la  flotte  nouvelle  française, 
on  est  convenu  d  appeler  ovt»o»-lorpilteiiis  dos  petits  t>a* 
teauv.  type  Homlir,  de  300  tonnes,  armés  de  torpilles,  de 
canons  a  tir  rapide  et  attachés  aux  escadres  couiino  éclai- 
reurs.  et  crotseurt-torptlleur»  des  bateaux  du  type  Eper- 
viir.  d'un  tonnage  supérieur  aux  avisos-torpilleurs  et  lofé- 
rieur  aux  croiseurs  do  3*  classe. 

IjOs  torpilleurs  constituent  l'élément  essentiel  de  la  dé- 
fense mobile  des  ports.  Partagés  en  groupe»,  ils  sont  en 
général  convoyés  dans  leurs  missions  par  un  bAtiment  de 
plus  fort  tonnage  qui  los  protège  et  les  ravitaille.  GrAce 
iX  leur  faible  tirant  d'eau  et  A  leur  médiocre  tonnage,  il 
leur  est  possible  d'utiliser  toutes  los  anfractuosiiés  des 
côtes  :  leur  rôle  dans  ta  défense  des  abords  des  port»,  des 
Koulets,  dos  détroita  peut  ainsi  devenir  très  efficace. 
D'autre  part,  il  ne  leur  est  qu'exceptionnellement  permis 
d'accompagner  uno  flotte  loin  de  sa  base  d  opérations. 
Leur  tenue  a  la  mer  est  insuftisanto  et,  en  tous  cas,  ils 
perdent  par  les  gros  temps  une  grande  partie  de  leur  vi- 
tesse. Ils  doivent  être  remplacés  en  escadres  par  les  con- 
tre-torpilleurs. Ceux-ci,  do  type  }>lus  puissant,  filant  sou- 
vent plus  de  30  nœuds,  servent  de  répétiteurs  ou  do 
mouches  d'escadre;  leur  armement  supcriour  leur  permet 
de  donner  la  chasse  avec  succès  aux  petits  torpilleurs  de 
l'ennemi.  Il  faut  rappeler  que  les  chances  ae  réussite 
d'une  atta((UO  de  torpilleurs  contre  une  flotte  de  fort  ton- 
nage sont  limitées.  Cette  attaque  demande  beaucoup  d'ha- 
bileté et  d'audace,  et  surtout  de  bonheur;  l'obscurité,  le 
brouillard,  la  négligence  de  l'ennemi  doivent  la  seconder. 
Le  torpilleur,  qui  n  a  aucune  protection  contre  les  obus, 
est  facilement  découvert  par  les  projecteurs  de  t  ennemi. 
La  rapidité  du  tir  de  l'arttllcrio  moderne  lui  rend  alors  A 
peu  près  impossible  l'approche  à  petite  distance  du  but 
qu'il  vise:  un  projectile  bien  placé  lo  met  hors  de  com- 
bat ;  et  même  s  il  réussi!  à  lacccr  sa  torpille  dans  de  ton- 
nes conditions,  l'expéricnco  de  la  (îuerre  russo-japonaise 
a  prouvé  que  tout  navire  torpillé  n'était  pas  nécessaire- 
ment un  navire  perdu. 

Les  marins  lorpilleura  ont  nne  liiérarchie  propre.  Ils  ob- 
tiennent leur  brevet  après  un  séjour  d'un  an  sur  le  vaisseau- 
école  des  torpilles  mouillé  en  rade  des  Salins-d'llyèrcs. 
TORQUATO  TaSSO.  Biogr.  V.  Tassk  {le). 
TORQUATUS  I  Manlius).  Biogr.  V.  Manlius. 
TORQUAY,    ville     maritimo    d'.Vnglctcrre    (comté    de 
Dcvon  sur  la  baie  de  Tor  :  24.000  hab.  Petit  port  do  péclie 
et  de  cabotage.  Station  balnéaire  très  fréquentée  pendant 
la  saison  d'été,  et  en  tout  temps  un  sanatorium  do  conva- 
les  cence.  Beau  château  de  Terre  Abbey. 

TOBQUE  {turk'  —  lat.  torques;  de  torqucre,  tordre)  n.  m. 
Antiq.  rom.  Collier. 

—  n.  f.  Nom  donné,  en  Provence,  à  des  pains  en  forme 
do  couronne. 

—  Blas.  Bourrelet  d'étoffe  tortillée,  des  deux  principaux 
émaux  do  l'écu,  posé  sur  un  cas<iue  en 
guiso  do  cimier .  (  Elle  est  semblable 
en  tout  au  tortil  qui  entoure  la  tète  de 
Maure;  elle  disparaît  du  castjuo  héral- 
dique vers  la  (in  du  xvii«  s.) 

—  Péch.  Syn.  de   toucus  et  de  tob- 

QUETTB. 

—  Tecbn.  Fil  do  fer,  do  lailon  roulé  en 
cercle.  11  Tabac  à  chiquer  en  rouleau. 

—  Kncycl.  Antiq.  rom.  Le  torque  pa- 
rait être  d'origine  barbare.  C'était  lo  signe 
distinctif  do  certains  barbares  et  noiam-   .  D'-ir^ent   à   an 
ment  des  Gaulois,  que  la  sculpture  an-  ÎS"rioi^u«"d'ÎI 
tiquo  ne  représente  jamais  sans  le  tor-   ^uV  et  ««r*  de 
t/ues.   On   lo    donnait    comme  décoration  proid. 
aux  soldats   romains  qui  s'étaient  distin- 
gués. Il  consistait  on  une  lourde  chaîne  de  métal  préciouXi 


des  tor. 
—  A 

chine  k^^   .... 


TerquM:  *.  1.  3.  GinlMii:  t.  Extrémité*  At  Inrqne  en  or  miwslf. 
^.  BxIri-mMt't  lie  t4>rqup  Olrusque. 

ornée  souvent  de  médaillons  et  de  pierreries.  U  se  portait 
ordinairement  au  cou  et  quelquefois  au  brxis. 

TORQUEMADA,  ville  d'Espagne  (Vicille-Castille  'prov. 
do  Palencia]  .  sur  la  Pimcrza,  dont  la  rega  est  A  cet  en- 
droit d'une  belle  fertilité;  î.900  hab.  Fabrication  d  oaux- 
de-TÏe,  d'outrés  pour  le  transport  du  vin,  etc.  C'est  l'ao' 
cionne  Turn»  Cremata. 


Torquemada. 
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Torquemada  Juan  ubj  [on  lai.  Joanne»  de  Turreere- 
malu,.  cardinal  vi  théologien  espagnol,  uà  &  Valla-iolid 
eu  i3»«,morlii  Komo  un  1168.  Il  inira,  en  1403,  dans  l'ortlro 
do  Saint-Ltoiiiiruquo.  Il  dtait  [trieur  des  dominicains  «io 
Tolôdo,  quand  U'  papo  Kugèno  IV  l'appela  k  Komo  ot  Io 
nomma  maltro  du  sacro  palais  (143»).  Au  concilu  de  Halo 
Tortiuemada,  iliôologion  du  saint-siLgc,  coiitrilma  à  la 
condamnation  des  doctrines  do  Joan  Huss  ot  parla  ou  fa- 
veur do  l'immaculéo  Conception.  Il  ai>sista  ensuito  aux 
conciles  do  Kerraro  ot  di^  Kloronco.  et  reçut  du  nai>o  le 
titre  do  ■  défenseur  do  la  fui  «.  Kuvoyô  en  France,  il  obtint 
do  rassemblée  de  liuurgos  (,1440)  la  roconnaissauco  d'Ku- 
gèno  IV  par  la  Franco.  Nommé  ûvô^uo  do  Talestrina 
(USS),  il  passa  en  1461  au  siègo  do  ïsabine.  Il  a  laissé  : 
Afedttaliouei  (  14<n);  ICxposHio  hrevit  et  uûlin  super  toto 

fialterio  (1470)  ;  Comnieiitarti  in  decretum  Gratiani  partes  V 
ISlOi;  eti". 

Torquemada  (Fray  Tomâs  dk).  dominicain  et  in(|ui- 
tileur  ospaj^nul,  né  ù  Valladolid  on  14*20,  mort  en  1498. 
Eoirédans  lordrede  Saint'Domini(^uo  et  renommé  pour  sa 
science  et  sa  dévoliuu,  il  fut  choisi,  on  1482,  pour  un  dos 
huit  inquisiteurs  do  la  foi,  et  promu  inqiiisiiour  général 
i'annéo  suivante.  Aidé 
des  légistes  Juan  do  Cha- 
vos  otTrisfan  do  Mcdina, 
il  rédigea  les  sévères /h- 
itniectones  o  ordenanzas 
de  los  inqtiiaidores  pu- 
bliées dans  ra.s.sembléo 
de  Sévillo  (1484),  et  di- 
rigea pendant  quatorzo 
ans  les  opérations  du 
uint'Ofdco  avec  une  tell» 
activité  qu'au  seul  aulo 
da  fe  célébré  à  Tolôdo  W 

10  mars  1487,  douze  cents 
condamnés  furent  livrés 
au  bras  séculier.  Llorcnio 
estime  qu'il  condamna 
$.800  personnes  au  fuu  ot 
96.^01  ù.  d'autres  peines. 

11  suscita  de  ;cllos  haines 
qu'il  dut,  par  trois  fois, 
envoyer  un  agent  à  Rome 
pour  so  disculper  aux  yeux  du  pape  et  qu'on  lui  donna, 
pour  Io  proiéfjer  dans  ses  voyages,  une  escorte  de  50  ca- 
valiers et  do  200  fantassins.  îl  avait  toujours  sur  sa  table 
une  corne  do  licorne  pour  se  défendre  des  empoisonne- 
monts.  C'est  à  lui  quo  revient  la  plus  grande  part  dans 
l'expulsion  des  juifs,  décrétée  i-n  1192  par  Ferdinand  et 
Isabelle. 

TOrquemadai  dramo  en  quatre  actes,  on  vers,  do 
V.  Hugo,  avec  un  prologue,  publié  en  1882.  —  Dans  un 
vieux  jardin  de  Catalogne,  jouent  deux  enfants  qui  s'ai- 
ment :  don  Sancho  do  Sulinas  et  doSa  Uosa  d'Orlliez  : 
iU  descellent  la  pierro  do  lin-pace  où  Torquemada.  par 
senlenoo  ecclésiastique,  vient  d'être  muré  vif.  Délivré, 
Tor((Uomada  so  rend  :i  Homo  pour  demander  l'absolution 
du  pape;  il  rencontre  saint  Frani.'ois  do  Paule,  et,  tandis 
que  l'apôtre  do  la  religion  par  l'amour  ot  l'apôtre  do  la 
religion  par  la  toirour  cherchent  à  so  convaincre  mutuel- 
lement, un  chasseur  parait  qui  leur  dit  quo  la  religion 
n'est  iiu'un  vain  mot.  C'est  le  pape  Alexandre  VI.  Il  ab- 
sout Torquemada.  qui  retourne  en  Kspagne  fonder  l'in- 
quisition. Lo  roi  Fenlinand  s  est  épris  do  Rosa  d'Orihoz,'; 
pour  la  séparer  de  don  Sanche,  il  envoie  les  deux  jeunes 
Keus  au  couvent.  Mais  son  premier  ministre,  Io  comte  de 
Fuenict  (ilont  Sanche  est  Io  lils  naturel).  los  délivre  et  les 
contio  à  Torquemada.  Celui-ci  reconnaît  on  eux  ses  deux 
sauveurs;  mais,  lors'ju'il  apprend   (ju'ils  ne  l'ont  délivré 

au'au  prix  d'un  sacrilège,  on  s'aidant  d'une  vieille  croix 
e  fer  pour  soulever  la  pierre  de  sa  prison,  il  les  livre  au 
bûcher  do  l'inquisition  alin  de  sauver  leur  ûmc.  Le  per- 
sonnage do  Torquemada.  dominant  Io  roi  ot  l'Espagne, 
sorte  do  voyant  implacable,  bourreau  qui  tue  les  corps 
pour  sauver  les  âmes,  est  une  tigure  étrange  et  puissante. 

TORQUER  ike  —  rad.  torque)  v.  a.  Tordre,  mettre  en  rou 
leaux,  en  parlant  du  tabac. 

TORQUET  (A'é  —  orig.  dont.)  n.  m.  Piège,  panneau. 
(Vx.)  it  Donner  le  torquet.  un  torquet  à  qiie/qu  un,  l^e  irom- 
per,  lui  donner  Io  change.  11  Donner  dans  le  torquet,  Tom- 
ber dans  un  piège. 

TORQUETTE  {kèl'—  rad.  torqw)  n.  f.  Comm.  .Maréo  qu'on 
arrange  dans  une  torclie-paille,  pour  l'expédier.  11  Panier 
d'osier  servant  au  transport  du  poisson  de  mer.  11  Panier 
de  volaille  ou  de  gibier. 

—  Pâiiss.  Kspùco  do  g&teau  ayant  la  formo  d'une  cou- 
ronne. 

~  Terlm.  Feuille  do  tabac  rouléo  très  serré. 

TORQUEUR  [keur)  n.  m.  Ouvrier  qui  torque  le  tabac. 

ToRRALBA  de  Calatrava,  bourg  d'Kspa^no  i.N'ou 
Velle-Cistillo  [|>rov.  de  (.'iuda>l  Real  ),  sur  le  pli.teau  nu 
do  la  Mam-lie;  4.000  hab.  Superbes  récolles  dans  les  an- 
nées pluvieuses. 

TORRE  Annunzlata.  vitio  <t'Ualie  (Campante  [prov. 
de  Naides)>.  sur  le  goifo  do  Naplos;  21 .700  ban.  Bon  peiil 

fiort,  faisant  un  actif  commorro  do  vins,  laves,  poiizzo- 
anes,  etc.  Nombreuses  fabriques  do  pAies  alimentaires, 
d'armes  (à  l'Hiat),  source  minérale  ga/eusc  et  établissement. 

TORRE  del  Campo,  ville  d  Kspagne  ^  An<lalousio [prov. 
de  Jaen;i,  près  d'un  sous-ai'tluent  du  Ouadalquivir  par  le 
QuadalbuUon  ;  5.400  hab.  Filature  do  lin. 

TORRB  del  Oreco,  vitto  d'Itaho  (Camnanio  [prov. 
do  Naplos  \  sur  le  golfe  do  Naples;  2S.20U  ha').  Peut  port 
qui  armo  pour  la  péclio  du  corail,  nombreux  ateliers  do 
polissago  et  do  taille  du  corail.  Très  souvent  détruite  par 
des  éruptions  du  Vésuve. 

TORRE  de*  Passer),  bourg  d'Italie  (Abruxze  [prov.  de 
Toramo  \:  2.900  hab.  Vieille  abbaye  do  San  Clémente  di 
Casnuria  du  ix*  siédo,  avec  une  belle  église, 

TORRE  do»  Pioenardl  (auircf.  Torre  de' Malamberti), 
comin.  d  Italie  i^Lombardie  fprov.  do  CrômonoJ);  ï.550  hab, 
Huileries. 

TORRE  don  Jimeno,  ville  d'Kspagne  (Andalousie 
[prov.  de  .laen)  .  au  pied  du  JaTiateui  (1.614  m.);  9.000  hab. 
Oliviers.  Vigne.  C'est  l'antique  Toiibia, 


TORQUEMADA   —   TORRENTIEL 


TORRE  Maegiore,  ville  dTialio  (Pouilles  [prov.  do 

Foj^'gia    ,  prcs  du  l'orioro;  8.311  hab. 

TORRE  PeUice  en  franr;.,  La  Tour;,  ville  dlialio  (Pié- 
mont .sur  un  versant  du  Vaudabin  -i-lii  m.),  au  confluent 
do  ^An^'rogno  ot  du  Pellice  ;  5.000  hab.  C'est  le  cbeldieu 
des  vallées  vaudoises,  le  contre  religieux  ci  moral  de  la 
secte  vaudoiso.qui  y  publie  un  journal  en  langue  française. 

TORRE  PiCNATTARA,  reste  du  tombeau  de  l'impéra- 
tric'i  lluléne,  méro  do  Cunvtaoïin,  &  trois  kilumétrcs  do 
Rome,  sur  la  voie  Labicaiu*.  C'est  une  constructioD  ocio- 
gonu,  dont  la  voûte  légéro  e^t  faiti.'  ou  poterie,  d'où  lut  est 
venu  son  nom  (do  ynjnatta,  polj.  I..a  petito  église  do  Saint 
i'ierre-et-Saint-Marcellin  fut  amenagéu  plus  tard  'lans  cet 
é  lilice.  C'est  lÀ  que  fut  trouvé  lénorme  sarcophage  en 
porpliyro  rougo  déposé  au  musée  du  Vatican  et  connu 
sous  Io  nom  do  sarcupfiaye  d'Uèlrne.  V.  IIklëmî  (Ug.j. 

TORRE  Santa  Suzanna,  comm.   d'Italie   (Fouilles 

[prov.  de  Leccojj;  3.453  hab. 

T0RRE(Dbli.aj  ou  TORRIANI,  puissante  famille  ita- 
lienne, originaire  do  Valvasstna  anc.  prov.  de  Cdme).  .Ses 
principaux  membres  furent:  Paoa.nu  délia  ToiTe,  qui  fut 
podestat  de  Hrcscia  en  122"  et  123^;  —  Maktino  délia 
Torre,  qui  fut  $eiqneur  de  Milan  en  1259.  de  Céme  et  de 
Lodi  en  1259.  du  Novaro  on  12C2.  et  mourut  l'anoce  suivante: 
—  FiLii'i'o  délia  Torre,  son  frère,  d'abord  podestat  de 
Gènes  (I25(î),  où  il  no  réussit  guirre.  Il  succède  a  Martino 
à  Milan,  Novare  et  Lodi  (12031,  puis  ù  Côme,  et  parvient 
à  s'i-tablirà  Vercriletà,  UorganieJ  ;  —  N'AfOLFOSKou  Napi-o 
délia Torre,  neveu  du  précédent.  'Il  succéda  à  son  oncle 
ÂMilan  (1265)  et  devint  seigneur  do  Broscia  en  1266,  puis 
vicaire  impérial  a  Milan,  mais  fut  battu  et  fait  prisonnier 
par  les  nobles  et  mourut  en  prison  (12':8};]  — Gt;iDO  délia 
Torre,  neveu  do  Nappo  et  tïls  de  Francesco.  'Il  succède 
à  son  oncle,  réussit  à  rentrer,  en  1302,  à  Milan,  où  il  est 
nommé  (1307)  capitaine  du  peuple.  Kn  1308.  il  devint  pro- 
tecteur et  défenseur  de  Plaisance.  Mais  l'influence  crois- 
sante des  Visconti  l'obligea  à  quitter  Milan. J 

Torre  (Jean-Marie  Deli.a),  physicien  et  naturaliste 
italien,  né  à  Rome  en  1713.  mort  en  1782.  Entré  à  l'âge 
do  dix-neuf  ans  dans  l'ordre  des  augustius.  il  devint,  peu 
après,  professeur  au  grand  séminaire  de  Naples,  et  fut 
nommé  par  Charles  III  directeur  do  sa  bibliothèque,  ainsi 
que  do  l'imprimorio  royale  et  du  musée  d'antiquités  que 
lui  avait  légué  le  dernier  des  Farnèse.  Il  perfectionna  le 
microscope  et  lit  d'intéressantes  recherches  sur  le  sang, 
les  fibres,  les  muscles,  etc.,  entin  sur  les  phénomènes 
volcaniques.  Ou  a  de  lui.  entre  autres  écrits  :  Science  de 
la  nature  générale  et  particulière  (I749J  ;  Instilutin-s  arith- 
métiques (1752)  ;  ïmttitntiones  phi/sicx  (1753)  ;  Description  de 
deux  éruptions  du  Véitive  { 1754)  ;  Histoire  et  phénomènes  du 
Vésuve,  arec  le  catnloque  des  écrivains  vésuviens  (1755);  etc. 

TORREBELVICINO,  comm.  d'Italie  (Véoétio  [prov.  de 
Viience  ;■:  3.700  hab.  l..ainages,  teintures,  tuiles. 
TORRÉFACTEUR  n.  m.  Appareil  de  lorréfaction  :  ToR- 

RKKACTKLR  u  Café,  u  cacao,  etc. 

TORRÉFACTION  { fnk'-si  —  du  lat.  torrefaCtio)  n.  f. 
Didact.  Action  de  lorrélier. 

—  Chim.  Opération  qui  consiste  à  exposer  au  contact 
do  l'air, sous  rinfluenco  d'un  feu  direct,  certaines  substan- 
ces que  l'on  veut  oxyder  par  ce  procédé. 

—  Kncvci..  Didacl.  I^  torréfaction  a  pour  but  d'opérer 
dans  certaines  substances  un  commencement  de  calcinatiou 


ToTTiitic leurs  «phériquet:  I.  Mé- 
canique :  i.  A  m&io. 


ayant  pour  elfet  soit  do  détruire  un  principe  nuisible,  soit 
de  provoquer  la  formation  d'un  principe  aromatique,  soit 
do  dessécher  la  substance.  On  torréllo  le  cacao  et  le  café 
pour  détruire  une  partie  do  leur  matière  végéiale  et,  en 
mémo  temps,  pour  leur  donner  de  l'aromo  on  provoquant 
la-manifestation  des  huiles  aromatiques  essentielles  qu'ils 
renferment.  On  torrélie  io  tabac  pour  le  dessécher  et 
pour  exalter  les  propriétés  do  la  nicotine  qu'il  renferme 

TORRÉFIANT  {/i-an\  ANTE  adj.  Qui  torréfie,  qui  pro- 
duit la  torréfaction,  qui  brûlo  :  L  n  soleil  torrkkiant. 

TORRÉFIER  (du  lat.  torrefacere  mémo  «ens.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  deux  prom.  pors.  pi.  do  limp.  de  l'ind. 
et  du  prés,  du  siibj.  :  .Voiu  torréfiions.  *Jue  vous  tOiTéfiiesi 
V.  a.  Soumettre  jk  un  feu  vif  qui  produit  une  carbonisation 
incomplète. 

TORRCILLES,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond. 
et  à  l^  kilom.  do  Perpit^nan.  dans  la  plaine  de  la  ^olanque 
et  tcut  près  de  la  Méditerranée,  1.72:»  hab.  Hons  vins  du 
Houssilton. 

TORREIN  (rin)  n.  m.  Tochn.  Amas  de  matières  étran- 
gères i)ui  traversent  un  bloc  d'ardoise. 

TORREJONGILLO.  bourg  d'Espagne  (Estrémaduro 
[prov.  do  Cacérès  1  ;  5.iii)0  hab. 

TORRELAVEOA.  villod'Rtpagne^Vieille-Caslillefprov. 
de  Santander  ,  «iur  le  petit  fleuve  Rosava  :  7.S00  hab.  A 
G  kiltuii.  au  S..  Caldas  de  l^esaya:  bains  fréquentés;  sour- 
ces ilii'rmales  chlorurées  sodi<|ues. 

TORRELODONES,  buurc  d'Hspagno  (Nouvelle-Castillo 
prov.  de  Madrid   ,  â  842  mètres  d'altitude;  3.S00  hab. 

TORREMILANO,  boure  d'Espagne  (Andalousie  [prov. 
de  Cordoue;\  dans  les  Pedroches,  plateaux  pierreux; 
4.000  hab. 

T0RREN8  fUAc),  vaste  nappe  salée  de  l'Australie  mé- 
ridionale, dans  l'Etat  do  Sud-Australio,  à  20  kilom.  do 


rexlrémiié  nord  du  golfe  Spencer,  au  pied  ouest  dei 
monts  Flinders,  peu  élevés;  long  de  too  kilotu.,  eutro 
rives  stériles,  dé&crtcs  ;  très  réduit  en  temps  sec. 

TorreilS  Act,  réprime  do  la  propriété  foncière  iaa< 

titué  c»  i«08  dans  la   -^  ■■■•*- v  ■-'-■■     -     —    i    ...,,..   ... 

sir  KolKîrtTorrcnï, 

11  consiste  dans  lini  .   . 

1  imtneulde.  titres  do  ]'-'''  j 

par  1  administration  do  1*- 

proiirietaire  rin  rrr!rfif'Tt    ' 

tion  ou    ' 

trice.  C- 

une  cert. 

transaction-)  ci  lu 

en  fut-elle  rapideui'-:. 

en  vigueur  en  Tunl^        i 

on  magittrat,  dans  le^  •  ui^ 

les  demandes  d'immatricu 

attaquable  par  les  parties,  u»,,.,  ......  .-, ,  ^. .,  ,  „..^  .  ..*.*. 

TORRENT  ran  —  du  lat.  torrentum  d.  m.  Cours  d'eau 
violent,  soit  Â  cause  de  la  peute  rapide  de  M>D  lit,  soit  à 
cause  d'une  crue  passauere. 

—  Ecoulement  abondant  ;  L'n  ToaKKNT  de  larmes. 

—  Fig.  Force  impétueuse,  irrésistiblement  eutr^mante  ' 
L'exemple  est  un  tobbknt  qui  vous  entraîne. 

—  Loc.  div.  :  Laisser  passer  U  torrent.  Attendre  qu'une 
action  impétueuse  se  sojt  atraiblie,  qu'une  passion  se  sa>it 
calmée,  qu'un  dan^fer  soit  }>a*(sé.  ■  A  torrents.  En  grai^ie 
abondance,  eu  parlant  de  la  pluie,  b  Torrent  it'Anzm,  Nom 
par  lequel  on  désigne  dans  les  mines  du  Nord  certaïui 
sables  aachéoicns. 

—  Encycl.  Irfs  torrents  sont  des  cours  d'eau  générale- 
ment temporaires,  &  régime  violent,  à  profll  &00  établi,  et 
qui  sont,  dans 
les  pays  de 
montagnes,  les 
uremicrs  col- 
lecteurs des 
eaux  sauvaces 
oudoruissellc- 
meot.  On  dis- 
tingue dans  le 
cours  de  tout 
torrent  trois 
zones  dilïé- 
rentes  : 

1'  Le  bassin 
de  réception . 
C'est  une  dé- 
pression creu- 
sée en  général 
au  flanc  de  la 
montagne,  di- 
versement  ra- 
mifiée et  se 
subdi visao  t 
parfois  en  plu- 
sieurs bassins 
de  réception 
secondaires. 
C'estdans  cette 
cuvette  que  se 

réunissent    les  ;.t  -:::.- 

eaux  sauvages, 

eu  vertu  de  la  pente  naturelle  du  sol.  et  avec  une  rapidité 
d'autant  plus  grande  que  la  roche  superAcielIe  est  plut 
imperméable  et  plus  dénudée  de  végétation.  ■ 
tout  oïl  elle  existe.  rab'ntis.<^nt  la  vitesse  de  . 
sellement  dans  son  trajet  vers  le  thalweg.  !■■  s 

bassins  de  réception  existent  notamment  dans  ie»  vi.-r>aiits 
dénudés  des  Hautes-Alpes  et  des  BAs5es-AlpC6,  en  Pro- 
vence et  en  Dauphiné. 

2*  Le  Itt  du  torrent.  C'est  l'issue  vers  la  plaine  du  basMO 
do  réception,  issue  généralement  très  étroite  et  eu  forme 
de  gorge  ou  de  cation,  et  qui  so  poursuit,  sinueuse  et 
profonde,  jusqu'au  bas  du  versant.  C'est  ici  que  les  eaux, 
et  particulièrement  les  eaux  des  grandes  crues    l'amTh- 
tudo  des  crues,  en  raison  de  la  disproponio; 
entre  l'étendue  du  bassin  de  réception  et  1 
lit  du  torrent,  étant  énorme    exercent  en  gr.i 
voir  dérosiou,  alTouillant  Io  lit  dans  le  sens  \cr; 
donnant  lieu  ainsi  L  de  fréquents  glissements  ou  c  <   . 
menls  des  rives.  Ce  pouvoir  d  érosion  est  rendu  phi- 
caco  encore  par  ce  fait  que  les  eaux  turrentiellcs  cuir;. 
avec  elles  des  matériaux  de  tout  genre  :  graviers,  ca:       .^ 
Moca  souvent  d'un  volume  considérable,  qui  coniriluii.: 
ainsi  au  creusement  du  lit  du  torrent. 

3*  Le  eône  de  dfjection.  Celui  ci  se  produit  au  "moment 
oil  le  torrent  arrive  dans  la  vallée  subitement  élargie.  Sa 
pente  alors  se  brise:  la  vitesse  des  eaux  diminuo  pour 
devenir  nulle  dès  que  le  niveau  de  base  est  atteint,  et  par 
suite   elle  laisse  immédiatement  déposer   les  matériaux 

3u'elle  tenait  en  suspension  ou  qu'elle  routait  ;  ceux-ci  se 
istribuent  régulièrement  en  un  cône  au-dessus  duquel 
s'établit  le  lit  du  torrent  à  l'état  calme,  les  matériaux  les 
plus  lourds  étant,  bien  entendu,  déposés  les  premiers,  c'est- 
à-dire  vers  le  sommet  du  cdne.  Il  peut  ainsi  arriver  que 
l'afdux  des  apports  torrentiels  oblige  la  rivière  dont  le 
torrent  est  lafduent  à  s'éloigner  vers  Io  versant  oppose, 
de  manière  à  contourner  le  cône. 

Kn  raison  des  ravages  causés  par  les  torrents,  non  seu- 
lement dans  los  bassins  de  réception  par  l'entraînement 
des  terres  cultivables,  mais  aussi  aux  abords  du  lit  parla 
soudaineté  et  l'amplitude  des  crues,  de  nombreux  efforts 
ont  été  tentés  pour  enrayer  leur  violence- On  a  surtout  es- 
sayé do  briser  la  pente  du  lit  au  moyen  de  digues,  dispo- 
sées do  différentes  manières,  de  sorte  que  le  pouvoi-  daf- 
fouillcment  des  eaux  fût  annulé,  et  que  la  pente  fût 
rachetée  par  une  série  de  cascades;  mais  le  moyen  le  plus 
efficace  semble  être  le  reboisement  des  bassins  de  récep- 
tion, grâce  auquel  les  eaux  de  pluie,  au  lieu  de  ruisseler 
immédiatement  vers  le  thalweg,  n'arriveront  que  pr-'-.ros- 
sivement  vers  le  lit  du  torrent.  C'est  ainsi,  par  la  c 'm'  .- 
naison  des  deux  moyens,  qu'un  grand  nombre  de  Torrents 
des  Alpes  françaises  ont  été  successivement  éteints. 

TORRENTE.  ville  d'Espagne  fprov.  de  Valence^,  ch.-l. 
de  district;  7.100  hab.  Commerce  de  vins. 

TORRENTIEL.  ELLE  {ran-si-èl')  adj.  Qui  appartient  aux 
torrents,  produits  par  les  torrents  :  Des  eaux  tobbes- 
TiKLLES.  I  <iui  tombe  &  torrents  :  Pluies  ToaRK.vnBiXKS. 
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TORKIDC  .lu  Ui.  lurriJu.)  «.(J.  BrûUnt.  excctveinent 

ruiri-  II-»  Jrux  tn)|il.iue«. 

TOBKIOirK.  BNHB  iJ>  .«.'»1  «JJ    VfUI  «pparùoul ,    qui 

I  iMrrtJf- 

fjorJ  do   la   ••410   ocri<lonl«lo  de 


nnrfrnri  iW«»t    ^^»^<»)  «««t.  A  U  in.pi«r. 

gai  •  l'iap4luo- 


r 


A*«te 


•.   »A   coUoc- 


1 ,  unirai  poriu- 
:.•     II    lu   l'.irliO. 


l'oriu^'ai,  fl 
rai  il'ADBola 

<  kilom.  d'ampli-ur. 

_       ril  Arafourail'O- 

-c  i  Auitralio  au  S.  cl   la 

>mé  Je  l'K^pagnol  TorrC», 

ilo  Portugal  I  .Imr.  ilo  Santa- 
iiairo  «Jroii  du  Ta^to;  9. «00  hah. 


ToKMCa  Vrdra^.  »ill'  ■!•  PortiwaI  ,Kiir*madurcl. 

.   ,  fl,  ,,.,  .         . -1     »•,,  rouge».  Cii- 

'.       ,  ^  •   ou  séries 

..  du  Tago  à 
a'.i  >.  ot  a  1  K. 
I                  ,  .t  Italie  (Sicile  'prov.  do 

,     j  *,'«><>  hab. 


Tor.i  ' 


1»  Mat», 

.  .:  ;a  M.  1  : 


■ille  .i  Ksi'agne  (Valeni-f 

m'>*'     Ifvant  une  rade 

.  hab.  A  H>. 

'  r%l  la  prin- 

\  lile  régulière 

à  parut  du  ir.'uiU.ciiicu:  Jo  lorre  de  1»29.  en 

ri  onl  uniformément  qu'un  étage.  - 

TOBrrrr    -     "    '/ mll.il  n.  m. 
arbres  &  port 
,  10  »Iu  .Nord. 

ToniUCC  cumm.  d  Italie  vproï.  Je  lUiiio),  sur  une  col- 
line ,  3  ino  bab. 

ToMKicciXA  Pall^na,  bourg  dIi«lie(Abnixjc«(proï. 
de  Ck.<-:-,      1  !    '  t'»l>    Urapenei. 

ToMUCClXA  Slcura,  comm.  dltalie  (Abrune»  [prov. 

(le   Termuo;    ,  J  ÎIO  )ia)i- 

ToWUCELXi  Kvï'-.'.'i'^t.i^.  phr^ieien  et  géomètre  ila- 

lie».  n*  à  K  —         -o  en  1«47.   Il 

♦tndia  dat  •>  *'"•  Da'al<". 
1  .  .    »  ^ 


*M   il   •'oiiniit 


..il 


'l..  It.i«.i,  Il  Kouvre  dana  llnnor 
.■iifonro  dan»  le»  terre» 
.ige  eu  deux  bo&sins  ol 


Wir 

I»- 


loii< 


TonniaïAHO  l'ieiro  u  A.siosio.  dit  11),  «nilptcur  un- 

,      !  r*"n.-e  en  H7Î.  mort  II  SiWille  en  lit».  Daii» 

'  ,  d'un  »i  violent  coup  do  poing 

...  qn  il   lui  ^'lTa^a  le  lie«  ei  b' 

,  é  de  .|uilter  Florence,   il   se 

,.  VI  lui  lit  exe.uter  des  orne- 

ru-ia   U  servit  ensuite  pendant 

.le  IVsar  Horgia.  puis  se  reniil 

lure,  ,.a.s,a  .u  .\iigleterre  et  y  ex.'.uU  do  reniar- 

■  avaui  pour  Henri  VIII.  Kn  151!>,  il  m-  rendu  en 

,  >,. .    „.  et  evéïuta  l>  Grenade  deux  .befs  d  u-uvrc  :  la  l'"'- 

rile  eî  I  A'fce  //..mu.  Avant  s.ulplé  une  statue  .le  la  V  lorge 

,lo„t  on  lui  orrni  un"  prix  d.'ns..ire,  l'artiste   l'nsa  son 

.euvre    fut  i.oursnivi  comme  sa.rilégo  et  mourut  de  fain 

en  pri«n  ^i:.«t  .  Ce  foug.ieuv  aitisie  av-ait  un  très  grand 

tnleni    11  oM  lauteur  du  superbe  .Wo.nu/.'e  rfc  lUori  \  Il  tt 

lihiiiiil.flli  iiynik.  l'un  et  l'autre  jt  VVosiniinstcr. 

TORRIOUA,  comm.  d'Italie  (Ligurio  [prov,  de  Gftnos]), 
dans  1  .Vpeiinin  ;  i.iwo  bab. 

ToRRiJOS  ou  ToRRicos  de  Los  Ollvares,  ville 

d'Ksp:ii;ne  i  Nouvelle-Castille  I  prov.  do  Tolède))  ;  Î.COO  bab. 
An.  leune  résidence  des  rois  de  Casiillo.  Huiloncs. 

TORRUOS  iJos*  Maria\  général  espagnol,  né  i  Ma- 
dri.l  en  1:91,  fusillé  en  I8-.11.  Page  de  Cbarles  I\  ,  général 
de  briga.le  lï  la  lin  de  la  guerre  de  l'indénen.lan.e.  il  refusa 
le  comnianlement  .le  l'armée  destinée  à  opérer  aux  ln.lcs 
contre  les  colons  révoltés,  et  resta  en  prison  do  1817  â  l«2o 
comme  rebelle  et  révolutionnaire.  Capitaine  général  de 
Valence  après  la  révolution  .le  1820,  ministre  de  la  guerre 
en  i«!3,  il  s  expatria  après  la  victoire  do  1  absolutisme, 
et  so  réfugia  en  Angleterre.  La  révolution  de  Pans  en 
1830  avant  réveillé  les  espérances  des  libéraux  espagnols, 
il  alla' s'établir  &  Clibraltar:  Moreno,  gouverneur  do  Ma- 
laga.  l'attira  dans  un  guel-apens,  et  Torrijos  fut  fusillé 
sur  l'or. Ire  du  roi  Ferdinand. 

TORRILE,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  de  Parme];  ; 
3.300  bab. 

TORRINOTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  .le  Devon,, 
sur  b-  l'orriJge.  tributaire  de  la  baie  do  Barnstaple,  golfe 
de  Bristol  :  4.000  hab.  Grande  victoire  de  Kairfax  sur  les 
rovalisies  en  16lfi.  Monck,  le  restaurateur  de  la  dynastie 
des  Sluarts,  avait  pour  patrie  la  banlieue  do  Torrington. 
TORRION  (do  lital.  «orrione)  n.  m.  Fortif.  Nom  donné 
au  XVI'  siècle  Â  de  grosses  tours  carrées  ou  cavaliers  (|ui 
faisaient  partie  de  lu  fortittcation  et  devinrent  plus  tard 
les  ba.stioiis. 

TORRITA,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.  de  Sienne]); 
b  ooii  hab.  ri.apcaux  de  paille,  huiles. 

TORROEIXA  de  Montgrl,  ville  d'Espa«ne  (Catalogne 
fprov.  .le  Girono',),  sur  le  Tor,  à  6  kilom.  de  son  embou- 
chure en  Méditerranée  ;  4.000  hab. 

TORROX,  ville  d'Espagne  (Grenade  [prov.  de  Malagal), 
sur  le  rorror,  tribuuiire  de  la  Méditerranée  ;  S.ooo  hab. 
Beaux  vignobles.  Commerce  d'eaux-de-vie,  do  fruits,  fa- 
brication do  toiles.  Ruines  do  la  colonie  romaine  de  Cla- 

I-ICUIH. 

TORROM  ou  TORHAMN,  bourg  de  Suède  (prov.  de 
CarK.  roua,  sur  la  Haltniuo  ;  5.000  liab, 

TORS  lur  ,  ORSE  ianc.  partie,  de  (ordre)  adj.  Tordu  en 
spirale  :  Itu  /i'  To»»-  ".'"e'  d  ja"'l<"  torsbs.  u  Co(onne 
(orjf.  Colonne  A  fût  contourné  en  forme  d'hélice. 

—  Fig.  et  fam.  Coii  lort.  Hypocrite.  (Vx.) 

—  Mar.  Syn.  de  tordu  oucommis,  en  parlant  du  filin. 
■  .Voeire  munl^  en  boii  tors.  Navire  en  construction  dont 

la  quille,  l'étrave,  l'étambot  et  les  couples  sont  en  place. 

—  n.  m.  Action  de  tor.lre  .les  tils.  ii  Torsion  elle-même. 
Il  Gros  cor.lon  de  soie  qu'on  emploie  en  tapisserie,  il  Turt 

drnit.  Torsion  du  111  exécutée  à  droite,  u  Tort  tiauclie,^ot- 
sion  do  fil  exécutée  à  gauche,  a  Tors  «niif  fil-',  Soie  ouvrée 
qui  tient  le  milien  entre  l'organsin  et  la  trame,  et  qui  entre 
iinebiuefois  dans  la  chaîne  .les  étoiles. 

—  .Mar.  Tun  d'un  rorrini/e.  Torsion  donnée  A  un  fais- 
ceau .lo  (ils  .le  caret  servant  à  faire  un  cordage. 

—  svM.  Ter»,  tordu.  Tort  se  dit  surtout  d'une  torsion 
naturelle,  et  i|ii'el,|nefoi»  d'une  torsion  opérée.  Tordu  ne 
se  'lit  que  dans  le  second  ca». 

TORSADE  (de  (oiji  n.  f.  Tochn.  Frange  torduo  en  hélice: 
ludraïuc  omet  de  TUKSxuiis 
de  luie. 

—  objet  quelconque  con- 
tourne en  hélice  :  torsade 
dr  cvriiil.  Chrveul  en  ToB- 
«AiiK.  Il  .loint  de  deux  llls  nié- 
talli'in.'.  .1.11.1  I."s  exlrémilés 
sont  .  -iir  l'autre. 

_  ..  ,r,>pniilrHr,  Nom  de»  bnns  de  na-sse- 

ment.  al  formée»  les  franges  des  épaulettes, 

TORSAKER,  liourg  de  Suède  (prov,  de  Gcflcborg); 
7.e.io  hall.  Mines  de  fer,  métallurgie. 

TORSAB.  bonrg  .le  Suède  ( prov.  de  Calmar),  sur  un  polit 
tributaire  de  la  Baltique;  0.700  hab, 

,  .,  n.  m.  B.-arts.  Œuvre  d'art  re- 
.[■•'rieure  du   corps  humain,  sans 
me  tronc  entier, 
luiain  qui  comprend  les  épaules, 
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«ée  Chiaramontl,  dan»  lo  m»me  r«lal«.  Michel- Ange 
l'a.lniiraii  beau.oup,  et,  .lovonu  uvcuglo,  prouait  plaisir  i 
le  palper.  1. auteur.  l'Athénien 
Appollonio»,  m»  de  Nestor, 
n'est  connu  que  par  l'inscrip- 
tion .lu  so.'Ie.  te  torso  devait 
représenter  un  llereuie  uu  re- 
fWM,  comme  en  lemoi^'oe  la  peau 
do  lion  dont  on  volt  encore  lea 
débris.  —  .Non  moin»  célèbre 
est  lo  7'orfe  faniete.  marbre 
grec  du  musée  do  Nuples.  De» 
restes  d'une  chevelure  longue, 
de»  fragments  do  bandelette, 
les  foriiic»  jeunes  ot  charnues 
.le  la  nius.ulaiure  ont  fait  voir 
.laiis  ce  torse  une  statue  de 
Dionysos. 

TORSE  (do  (on)  n.  f.  Mor- 
cau  .le  bois  dont  se  servent  le» 

tourneurs,  et  qui  va  en  serpentant,  u  Outil  propre  à  tourner 
uiie.'oloniieeu         ^^  ^.^M.»  — ^l^^M— 

vis  et  en  s|.i-      ^>OOPO*     '"  i^^Mi^» 

raie,  à  on  faire  Tor«e  ftarl/rr, 

une  colonne 
torse.  11  ranèro  à  double  hélice  à  1  usage  des  charpentier!, 

TORSELLO.  Biogr.  V,  SaNUTO. 

TORSER  V .  a.  Travailler  ©n  colonne  torso  ;  rendre  tor»  : 
ToRSKii  un  fiil.  TousER  det  pieds  de  lable. 

Torse,  ée  part.  pass.  du  v.Torser.         

_  Véiior.  Bien  placée  et  torse,  on  parlant  de  1  oreille  du 
cbien  courant, 

TORSEUR  n.  m.  Nom  donné  à  l'ensemble  dune  force  et 
d'un  couple  de  mémo  .lirection. 

—  Kncyci..  Les  forces  appliquées  à  un  corps  solide  peo- 
vent  toujours  se  réduire  à  une  résultante  unique  et  i  un 
couide  dont  l'axe  est  dirigé  suivant  la  résuliante;  cet  en- 
semble constitue  un  lorSeur.  Si  R  est  la  résultante,  G 1  axe 

du  couple,  -  s'appelle  le  puram^fre  ou  fliche  du  lorteur; 

ce  paramètre  est  affecté  du  signe  -(-ou  —  suivant  que 
l'axo  du  couple  est  dirigé  dans  le  sens  de  la  force  ou  eo 
sens  contraire. 

TORSINAGE  (nnj"  —  rad.  (oi»l  n.  m.  Opération  consis- 
tant ù  imprimer  un  mouvement  de  torsion  &  une  partie  de 
la  paraisoii  d'une  pièce  de  verrerie. 

TORSINER  V.  a.    Soumettre  au  torsinage. 

TORSION  (.lu  lat.  (orJio;de  lorquere,  tordre)  n.  f.  Action 
de  tordre  ;  état  qui  en  résulte  :  /•■(  raccourci  par  (a  TORstox. 

—  Anat.  Torsion  du  cœur.  Mouvement  spiroïde  que  le 
cœur  exécute  au  moment  de  la  systole. 

—  Arboric  Action  de  tordre  une  branche  pour  y  dimi- 
nuer lafllux  de  la  sève  et  empêcher  la  production  exagé- 
rée des  feuilles. 

—  Mar.  Comniettage  d'un  lilin. 

—  Phvsiq.  Balance  de  torsion.  Appareil  au  moyen  du- 
quel on  mesure  de  très  petites  forces,  par  la  torsion  qu  eUes 
communiquent  à  un  fil.  V.  balance, 

—  Tcchn  liessorl  de  lorswn.  Ressort  formé  par  un  fil  ou 
une  lame  d'acier,  contournéenspiralo,  et  qu'on  emploie  sur- 
tout pour  forcer  les  portes  à  se  refermer  aiitomatiquemeut. 

—  EscYCL.  Pbvsi.i.  et  mccan.  Lorsqu  on  tord  une  tige 
AB  fixée  par  u'no  de  ses  extrémités,  chaque  section 
éprouve  une  rota- 
tion dans  lo  sens 
do  la  torsion,  par 
rapport  à  la  sec- 
tion voisine 'lu  coté 
de  l'extrémité  lixo; 
il  en  résulte  qu'un 
rayon  OB  de  l'ex- 
trémité libre  tourne 
d'un  certain  angle 

J.  le  point  B  vient  ,    .     .  - 

en  B'  et  tous  les  points  qui  étaient  sur  la  génératri.  e 

Il  distribués  sur  une  hélice  passant  par  A 


r.T.i.i". 
Nom  des  brins  de  na-sse- 


Comme  •' 
■••  Inatru 
norvBce  ; 
gWMnt  : 
par  l'Alég.! 
aoot  conservés  a  Muren.re. 


l'er 


le»  r 

de  1 
tud. 

Vou. 

du    UolVL^l 


TofM. 


AB 


La  déformation  peut  st»  me- 


sont  mamlonani 

ouï  est  rost<^  tixe.  et  par  B'. . 

snror  soit  par  l'anglo  e  soit  par  l'angle  „  q'^  ff'' ""'es' 
nérairue  .VB  dans  la  tige  non  torduo  avec  1  hélice  corre» 
pondante  AB'  dans  la  tige  tordue 

Pour  produire  cette  torsion,  il  faut  exercer  sur  1  extré- 
mité soit  un  couple  C,  soit  une  force  F  appliquée  Perpen- 
diculairomont  à  l'extrémité  d'un  bras  do  levier  de  lon- 
gueur <f  situé  dans  lo  plan  de  la  section  liinite  ;  on  a 
3ailloursC  =  Fd.  Les  expériences  do  Coiilonrib,  complé- 
tées par  celles  d'autres  physiciens  ou  ingénieurs,  ont 
montré  iiue  C  est  proportionnel  Al  angle  »,  var'è  en  rai 
son  inverse  de  lalingueur  e  de  la  barre  et  prop»[''""°'' 
lement  à  un  certain  terme  du  quatrième  degré  B  dèpen 
dant  des  dimensions  do  la  section  de  base  :  on  peut  écnre 
finalement 

C  =  GI-, 

e 

oft  «  est  exprimé  en  radian  (57-  environ). 

G  est  un  facienr  caractéristique  de  la  matière  qai  ceB- 
stitue  la  tige.  C'est  le  roef/ieieni  ou  iiiorfu(ea«  (ortioR.  i* 
coefficient  B"  a  les  valeurs  suivante»  :  ^^ 

cylindre  A  base  circulaire  de  rayon  r  B'  =  — ; 


pour  un 

pour  un  tube  de  rayons  extérieur  et  intérieur  r  et  r" 

B   -  ;         . 

ttb{a'4-h') 
lï 


pour  un  prisme  ù  base  rectangle 


B'=- 


On  pourra,  dans  la  formule  précédente,  exprimer  iM 

les  longueurs  on  centimètres,  i» 

On  a  alors  le  coefficient  U 


ma-sses  en  grammes, 

force  unité  est  alors  la  dyne 


/..r»e.  Bien  manger,  pour  se  donner 
■  i'vtrr  pour  le  torse.  Prendre  de»  atti- 
-s  :  être  vain  de  sa  taille,  de  sa  carruro. 
■'""i'^re,  céli.bre  cbef-d'ieuvre  de  la 
.vert  à  Kome.  prés  du  théAtre  de 
iules  II  lo  fit  placer  dan»  la  cour 
\  iucan,  d'où  il  passa  plus  tard  au  mu- 


„pn,;;éi;i;;!o^P;^^ètïiS  employé  par  les  Pbvsic^in. 
Les  ingénieurs  et  les  éonstructeurs  expriment  pl"'*'.'" 
longueurs  en  mètres  ot  les  forces  .-n  ki  ogrammes .  le 
coefficient  de  torsion  a  alors  une  valeur  G'  environ  cent 

"'vo?ines''vare2rs''reG,  en  unités  CGS,  pour  .liff^rent. 
corps:  For  7  a8  x  10"  ;  acien  à  loxio";  fon>e  *  \'"  [ 
ciJrê  4,3x  lO"  ;  bronxe  3x  10"  ;  platine  6.8x10  '  ;  argent 
Î.7X  10";  verre 3x10";  quartz  fondu  Î,5xl0";  bols  ai- 
vcr8  0,4&x  10", 
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Voïon»  ce  (luo  siRniBont  pratiqucmont  ces  nombres. 
PronJârdc»  Il  s  do  T  mèiro  lie  longueur  et  de  de  1  <m\h- 
P""'"",'"," '„"„,,.  tordre  ce  H    â  son  cxlromiié  li- 

Sïu;s^?/"-po"H-:f-"«----- 

''"C^iV^n  IZ  !.l.;i.m"dcs  flls  de  d.amù.re  hcaucoun  plu, 
f.fûre  cônfn.o  ccMU  que  Ion  cn.i-loio  dan,  nn  fc-ra"if nom- 
hre  dapparo.ls,  en  parii.ulior  dans  les  insirumoncs  do 
mo.urôï^ôîec  ruines  ;  en  adn.ctia..t  que  Ion  puisse  app  c- 
"ôrunÔ  torsion', le  .'.choso  assc.  f^';""-"'":?' ".-Tèn- 
,n  évidon<e  dos  forces  exooss.vemont  faiWcs  .  par  . xun- 
dÛ)  si  losforces  sexerccnt  sur  un  l-ras  dclovur  de  1  cen- 
Krcersile  .il  de  tors.on  a  10  centimeires  do  lon- 
cTeur  c'e  .|Ui  se  rencontre  dans  beaucoup  d  expériences 
Snnbvsiauo  ou  atteindra  les  liiniics  suivantes: 

A«c  laÏKin  qui  permet  dobten.r  des  llls  do  1/20  do 
millîmotro  3e  diamei're,  des  lorcea  do  S  d.x-m.ll.6mes  do 

'"Aiec''l'è"pîa«ino,  qui  permet  d'obtenir  des  Dis  do  1/50  do 
miïlimetr"  '  '  dos   firci,  do   3  cont-m.lli6mes   do   m.ll.- 

^■"Kniravec  le  quarts,  on  pe.it  avoir  des  fils  de  l/îûO  do 
roill  mù  re  et  moiir..  .n  évidence  dos  forces  de  moins  do 
Tm  Ihonieme  do  m.ll.t:rammo.  V.  nAL*NcK  ,/e  '<"»;<;"• 

On  voit  par  là  quel  intér.Hles  plienon.enes  de  torsion 
oulpou  iJ  physicien  -,  c'est  i  un  tout  autre  point  do  v  o 
ÔS'ils  intéressent  le  constructeur  ;  considérons  nn  arbro 
3Ï  ransmissiou  qui  porte  deux  roues  d  ongreuage  dont 
l'Sne  reçoit  la  puissance  motrice  et  <lont  1  autre  doit  vain- 
cre °a  ré"  stance  à  surmonter.  Cet  arbre  est  soumis  i  un 
offo»  de  torsion  et  M  faut  que  cet  effort  ne  dépasse  pas 
SnÔ  'ortaino  limite,  après  laquelle  on  pourrait  craindre 
la  rnpiuro  do  rarhro.  , , 

■  .expérience  a  montré  que  l'angle  u  no  |"''>'»'«.Pa\ ^,';': 
pMser  une  certaine  valeur,  qui  dépend  de  la  matière  mi 
?",t..ne  l'arbre,  mais  que  1  ou  peut  en  "•<>,V«"';^,P''«"'',  f 
*ealo  4  1  r."  tle  degré  pour  les  arbres  qui  reçoivent  di- 
«Cment  la  nuissalice  'du  moteur  ;  1/25,  ^^  «^"fi.J'f  '° 
double,  pour  les  arbres  de  transmission  secondaires.  Au 
dolâ  de  cette  limite,  la  déformation  croit  plus  vite  que 
roffet  qui  la  produit;  il  reste  ensuite  une  déformanon  per- 
manen  e,  mémo  lorsque  la  résistance  cesse  d  ayir,  et  on 
Xin"  là  rupture  poir  des  angles  5  à  fi  fois  plus  grands. 

L^valeur  Je  l'angle  »,  correspondant  à  .-  =  l/2i  de  degré, 

est  :  «=  -  '»"=  sensiblement  0,000667  %n  a  par  suite  : 

.  *"  ^    «■'' 

C»— GxO,000667  ou  en  posant  (  =  Gx0,000661  C=  —  t. 

e 
I  s'appelle  la  charrie  de  fisn.l^nie'K  admissible  pour  une 
bon"«nslruction-,elle  dépend  de  la  valeur  admise  pour 
ranclc».  Kn  prenant  le  kilogramme  et  le  méire  pour  uni- 
tés do  forces  et  do  longueur,  on  a  sensiblement  : 
(=1  500.000  kgr.  par  métro  carre  pour  le  fer  et  Ucior  , 
1  >     300  000  k"r  —  PO'""  'es  divers  bois. 

Par  exemple,  pour  un  arbre  d'acier  de  10  centimètres 
de  rayon,  la  force  m.ix.mnm  qui  doit  s  exercer  à  1  extré- 
mité duo  bras  de  levier  de  1  mOtro  sera  : 

F=  4.500.000"'"^°''-   =7.f 00  kilogrammes. 

C'est  à  peu  près  lo  poids  d'un  métro  cube  d'acier,  près 

''"l  c"i"ru%  rorsi'in  des  vaisseaux.  La  torsion  est  un  pro- 
cédé d'IiémSs.aso  qui  consiste  à  saisir  un  raisseaii  avec 
une  pince  et  à  lo  tirdre  cinq  ou  six  fois  sur  li'-nifmc-  Les 
tuniques  internes  se  rompent  et  •''^■•«"°J''7„' .'7'',,,  ,f 
taniquo  externe  forme  un  capuchon  qui  °);l"fflf;'»  -  ;  "' 

-  Tochn.  rorsion  mrt9.,e(..7ue.  Un  hl  de  fer  aimante 
et  parcouru  par  un  courant  su\,it  une  torsion  dans  un  sens 
déterminé.  cVst  sur  ce  fait  que  lo  Pr"f«,^'i''"''„":^f''''X^'^ 
établi  sa  théorie  molé.ul.iire  du  maSnC'S'no,-.  ^'»='w;' 
omlique  le  phénomène  par  rallongement  que  subissent  les 
dis  do  ler  sous  1  iurtueiioe  do  1  aimantation. 

TORSKAiA,  bourg  de  la  Russie  JE'iropo  (Ko-'V;  -}« 
KharKov  .  sur  le  Jérobolz  (bassin  du  Don);  3.100  hab. 
Tanneries. 


TORSKAÏA  -  TORTOSA 


de  qaelqa'on  :  fliparer  te»  torts.  /(  y  <J  des  jeni  qui  ne 
veulent  jamais  avouer  leurs  torts.  (.M-  de  bév.) 

-  Escr.  Avoir  tort,  Enfreindre  les  loi»,  les  bases  de  1  os- 

"- Loc.  div.  Faire  tort  .1.  Violer  le  droit  de:  //  n'  foui 
FAlliK  TORT  À  personne.    '  '^'^ 

un  dommage  à:  Xa /Wu''  '    ' 

Il  Donner  une  mauvais'-  ,  ' 

TOBT   11   la.    médecine,   il  Vai.e    turl    de,    D  "i, 

retenir,  faire  perdre  :  Je  ne  lui  ai  pas  i\i.  '"■ 

l.'im   centime,  u  ;4roir  lorl,   Soutenir   un.-  ,     7  ' 

faire  un  acte  qu'on  ne  devrait  pas  faire,  i.  ;>......cr  /..i  u 

ouelauua.  Déclarer  qu'il  a  tort.  »  .'redonner  des  •<"■'••  l"'"- 
meure  dos  aciions  qui  ""•""•■",<».''"■'', '''i'"''",^^','" 
«u,./,,.<'un  .'""•  son  tort,  .-«o  conduire  de  telle  fa^oD  que 
s  il  no  80  met  pas  d'accord  avec  vous,  il  a""  ""  , 

—  Loc.  adv.  A  tort.  Contre  la  raison,  la  vérité  ou  le 
droit  :  Cest  \  tokt  qne  vous  vnus  effraye:.  »  A  ""•' o"'' 
droit,  A  tort  ou  à  raison.  Avec  ou  sans  droit,  avec  ou  sans 
riuon.iiA  tor,  et  «  trarers.  Au  ''-yl-,  ""' .'.'.Iff ^j;;''; 
mont  :  /'«WerX  TORT  kt  à  tbavkr.s.  »  A  fort  et  a  dioK  (vx.), 
.Sans  regarder  si  on  a  le  droit  avec  soi  ou  contre  soi. 

_  PkSv.  :  l.a  mon  a  touloar.  tort.  Un  médecin  rejette 
volontiers  sur  la  violence  du  mal  les  coDséquencc»  de  son 
incapacit*'. 

TORT,  TORTE  adj.  Anc.  forme  du  motTOB.i,  iorsk. 

TORTEBAT  Jean),  peintre  français,  né  â  Paris  en  IfiSî, 
mort  en  ITls.  Il  acquit  la  réputation  d'un  bon  poriraitisto 
et  devint,  en  1704,  membre  do  l'Académie  do  peinture. 

On  cite,  parmi  ses  meilleurs  portraits,  ceux  '^».j'','"J'"^ 

venet.  de  ilouasse,  du  '''•■'•ï"'\'' ''^7'°"'',,''.»  '"''"e 
.Sisltron,  do  M.  de  Lotie,  contrôleur  des  bitimcnts,  i-tc. 

TORTELLE  (•  (  )  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  vélar  officinal. 

TORTERON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  61  kilom- «je 
Saint  Amand-.Moot-RoDd.  près  de  l'Aubois,  affluent  de  la 
Loire;  1.215  hab. 

TORTICOLIS  (U  -  du  lat.  torlus,  tordu,  et  e»"""".  <=»"î 
n.  m  Aireciion  caractérisée  par  une  torsion  do  la  tète  avec 
inclinaison  du  cote  opposé. 

—  Celui  qui  a  lo  cou  de  travers.  (Vx.)     ■  -_  „„„„,,, 

—  Adjecliv.  gui  porto  le  cou  de  travers  :  Cette  attaque 
d'apoplexie  la  rendu  torticolis.  .  .,  j.  u.inns  os- 

-1  Kncycl.  Lo  torticolis  peut  dépendre  de  lésions  os 
seuses  des  vertèbres  cervicales,  mais,  en  generaUon  réscne 

ce  nom  i  1  action  vicieuse  et  douloureuse  J»  "f»  °%7"^: 
des.  On  distingue  le  torticolis  aigu  et  le  tort  colis  cliro 
ni,|ue.  Le  torlicul.s  a,gn  est  dû  à  la  contraction  des  muscles 
de  la  nuque  ou  du  sterno-clé.do-mastoidien  "  «"  f  «^  » 
dépendaice  d  un  état  rhumatismal  «'^'"'«"«l  ,Pf  jXs 
souvent  aux  articulations  vertébrales.  On  lo  traite  parles 
révulsifs,  des   onguents   belladones,  ■ 

lo  salicvlato  de  soude,  l'élcctrisation. 
Le  toriicolis  chronique  succède  par- 
fois i  l'état  aigu,  mais  est  le  plus  sou- 
vent congénital.  La  contraction  mus- 
culaire est  dans  ce  cas  déliniiivc.  Le 
traitement  consiste  on  la  section 
sous-cutanée  des  muscles  njaladcs  et 
en  la  contention  de  la  tèto  par  un 
appareil  approprié,  dit  miiieree. 

TORTIL(/ir  —  antre  forme  do /or(iî) 
n    m.  Blas.  Bourrelet  en  torsade  qui 
ceint  lo  front  de  la  tète  de  .Maure  et  qui  est  toujours  tigure 
avec  ses  bouts  pendants  par  derrière.  V.  MArRK  {lete  de\ 

—  Tortil  ou  t'ouioime  de  baron.  Cercle  d'or  gemmé, 
rebordo  plus  fortement  en  haut  qu'en  bas, 
et  autour  duquel  est  passé  on  spirale  un 
collier  do  perles. 

—  Par  ext.  Coiffure. 

—  Musiq.  anc.  Tuyau  courbé  d'instru- 
monl  à  vent. 


—  T 
care' 


1 .1 
Tg 

serv  ■ 

pf..i: 


L'ouvrir  a 

Tortiller. 
ué  dont  se 

le  Maure. 

.(al  d"  »on 


le 
re 


,.-;.t.r  ua  bé- 


ull*-f  d<-  iEu*-ule«. 


..-  indiquer  que  leur 


Bille  do  cbamniseur  pour 


Tortil  ;  1.  En  bour- 
relet; 3.  CouroDOC  de 
baron. 


TORSOIR  (rad.  tors)  n.  m 
tordre  les  peaux. 

TORSTENSSON    Lennart,  comte  d'Ortai.a\  fold-maré- 
chal  sué  lois,  mort  A  Stockholm  en   I. -.51.  Page  do  Cus- 
tave-Adolpho  à  quinze  ans.il  le  suivit  on  Livonie,  assista 
à  la  bataille  de  Kiga  i  lOîli  et  prit  part  aux  campagnes  de 
î.ivonioetdo  Prus';e.  Colonel  dar.illeno  no2t.,  ,1  com- 
manda l'artillerie  aux  batailles  de  l.reitenfeld  (163.)  et 
du  Leckll633),devintgénéral  d  artillerie,  mais  fut  fait  pr 
sennier  (1633).  Do  retour  en 
Suède  on    1631,  il  retourne 
presque  aussitôt   en    Allo- 
magno,  devient  le  précieux 
aiixUiairo   do    Uauer   (1031- 
1641),   prend   uno  part   glo- 
rieuse a  la  bataille  do  Wilts- 
tok  (1636>.  à  la  défense  do  la 
Poméranio  (1(137-U'.3S1,  A  la 
victoire  de  Cbeiiiniti!  et  à  l'in- 
vasion de  la  Hobéme    lt".;ll>'.  Il 
succède  à  Baiier  en  liîll.est 
nommé  feUlniaréi  bal  et  gou- 
verneur do  la  Poinéranio  et, 
mali;ré  ses  soull'rances,  par- 
court l'Alleniagne  en  litière, 
et  remporte  une  série  do  vit-- 
toires  ■.  en  10 12.  il  s  empare  do 
la  Moravie,  est  vutorienx  & 
Breilenfeld.  Ihvernc  à  Leip- 
zig ;    il    rentre    l'année   sui - 
vante  en  Moravie, seretonrne  v  ■•  .,.  „:„ 

contre  le  Danemark,  revient  en  Allemagne,  où  il  est  vic- 
torieux a  Zdterbogk  (10141.  .lankow  (164M;  le  chemin  do 
Vienne  lui  est  ouvert,  mais  son  armée  est  arrêtée  par  une 
épidémie  et  sa  maladie  le  force  A  rentrer  en  Suède  064..  . 
Il  V  fut  chargé  du  gouvernemeni  de  plusieurs  provinces  où 
il  déploya  une  remarquable  activité  comme  administrateur. 
TORT  (/•>'■'  —  du  bas  lat.  tnrtrem.  même  sens,  fait  do 
«oriM».  tordul  n.  m.  Acte  ou  élat  contraire  A  la  justice.  A 
la  raison  ou  A  la  vérité  ;  nuisible  au  droit  ou  A  I  intérêt 


VU. 


TORTILE  fdu  lat.  tortilis,  même  sens) 
adj.  Bot.  IJui  peut  se  tordre,  se  contourner 
en  hélice  ;  qui  tend  à  se  tordre. 

TORTII.lAGE{/i"-oj"[//mll)ln.m.Fam. 
Détour  de  langage.  (Vx.)  Il  Petite  manœu- 
vre,déniarchepeu  franche:  ieToRTiLL.\<iR    ^^ 

des  politt'lut'S.  et  Y  .'31.V  fu  1  d. 

TORTILLANT  ((i«-an   [«  mil. ;1.ANTB 
adj.  Blas.  yui  est  enroulé  autour  d  un  objet,  en  parlant  du 
serpent  ou  de  la  guivro.  ,        j     i.  ■ 

—  Comm.  Tordu  et  se  cordant  mal,  en  parlant  du  bois 
à  brûler  :  «ois  toktiixant. 

TORTILLARD  ((W'-nr'  [Il  mil.]),  ARDE[rad.  tortiller]  adj. 
Eaux  et  for.  ijui  se  tord  en  croissant.  ,    .    ■      ., 

—  Bot  Orme  tortillard.  Variélé  d'orme  dont  le  bois  olfre 
des  libres  contournées  en  divers  sens,  au  lieu  d  être  paral- 
lèles, et  dont  les  loupes  sont  utilisées  en  ébenistcrie  pour 
faire  des  placages.  .      . 

—  n.  m.  Pop.  Boiteux,  homme  contrefait.  ■  Cncmio  de 
fer  faisant  beaucoup  de  détours. 

_  Mot.  L'orme  champêtre,  i  On  écrit  aussi  tortillart. 

Tortillard,  porsonn.age  des  .Vystfres  de  Paris,  d'Eu- 
gène Sue.  tjpo  du  gamin  vicieux,  criminel. 
^  TORTILLE  [Il  mil.  —  subst.  verb.  de  tortiller)  a.  f.  Allée 
éiruiio  et  loriueuse  dans  un  parc,  un  j.irdm  :  l  ne  tortili.» 
sombre  et  fraîche,  li  On  du  aussi  ToRtil.l.ftRR. 

—  Art  euliii.  tiftieau  inin.-e  de  mais,  asseï  semmahle  a 
uno  petite  crêpe,  que  certains  naturels  d'Amérique  man- 
gent nu  lieu  de  pain. 

TORTILLEMENT  {titl-e-man  [H  mll.]l  n.  m.  Action  do  tor- 
tiller; état  qui  en  résulte  :  U  to«tii.lk«k.nt  dune  corde, 

d'un  c<\ble.  ,,  t     ±        V    \ 

—  Fig.  Détours,  finesses  exagérées  et  déplacées,  p  x.) 

TORTILLER  <ll  mil.  —  de  tort  ou  «or»,  partir,  do  tordre) 
v  a.  Tordre  de  façon  A  produire  des  plis  ou  cétcs  en  hé- 
lice' ToRTiuLRH  une  forrfe,  des  cheretix,  son  mouchoir. 

—  Pop.  Manger,  dévorer  :  Tortillkb  un  gigat.  t  Avouer 
(manger  le  morceau^.  . 

—  ï.  n.  Fam.  Chercher  des  détonrs:  barguigner,  hési- 
ter :  /(  n'y  o  p<u  "  tortu.lkr.  il  faut  agir.  ■  Tourner  cons- 
tamment autour  de  quelqu'un. 

—  l/)c.  div.  Tortiller  des  hanches.  Faire  un  mouvement 
des  hanches  en  marchant.  3  Arg.  Tortiller  de  l'ail.  Mourir. 

—  Maneg.  7or(i7/rr/rifc.iii;»-.  Faire  exécuter  A  la  croupe 
du  cheval  un  mouvement  vertical  très  prononcé. 


mai 
rept  . 
lard.     - 
d'aucun    >' 
corps  n'est 

—  n.  m.  iJ  j 1 

—  Svs.  TortUlé,  tordu,  tor».  ii'  .  >  .  TORPP. 

Se  toriiller,  v.  pr.  Se  replier  »'ir  soi-même  en  différen- 
tes façon»  :  l/épileptique  sy.  tobtillb  romme  un  rer. 

—  s'enlacer  ;  Le  lierre  SE  tohtili.k  outour  du  cMne. 
TORTILLËRE  n.  f.  Econ.  rnr.  V.  roartl-LH. 
T0RTILLI8  till-i  [U  mil.  —  de  tortiller.  D.  m.  Archit. 

Sorie  do   vermoulure  tracée  dao»  un  bossage,  i  On  dit 

plUlot   HOSSAOK  VERMUXLÈ. 

—  Bonbons  tortillis.  ^Vx.) 

TORTILLON   U  mil.  —  de  (or«i"/(er)  n.  m.  ADcienne  coif- 
fure des  femmes  du  peuple. 

—  Petite  servante  villageoise.  (\x.) 

—  Objet  lor'illé  :  l'n  tortillon  •'-  ''"^'■r  "  Bourrelet 
tortillé  en  rond,  que  Ion  met  sur  1  on  veut 
porter  un  fardeau   ■•  •l'il'-a'i  '-'■  -'•  '  ""- 
•^-Tcchn.    In-.  '"'°^ 

g  Nom  iiue  Ion  *°r 

rubans  Je  laine  j  "^  ' 

loiinage. 'I  Clous  i,!ji.  ■•  iiiu^a.,;.  j  ar  ;._;ir  j-.m..-. •.,..„  un 
objet  Tortille  autour  de  l'écussond  un  coifre.  I  Petit  roulcaii 
do  papier  pour  estomper. 

TORTILLONNAGE  ;(il/-o-noj''[H  mil.])  n.  m.  Action  de 
tortilloniur  ;  .Monsitw;  Je  n'aime  pat  U  tobtillon.naob. 

^  — ^'ecbn.^bpération  que  l'on  fait  subir  A  certaines  lai- 
nes plus  particulièrement  aux  laines  longues,  pour  les 
disposer  au  lilagc  en  redressant  leurs  fibres,  et  qui  con- 
siste à  faire  subir  aux  rubans  uno  torsion  énergique  de 
quelques  instants, 

TORTILLOHNER  Itillo-ni  [Il  mll.J)  V.  a.  Fam.  EntortU- 
ler  embrouiller  :  Tortillonnhb  ses  explicitions.  {Vca  us.) 

_  Tecl.n.  Soumettre  des  laines  an  toriilloonagc. 

TORTILLONNEUSE  ((IH-o-neii:' ,"  mll.'.i  n.  f.  Machine 
oiiiidovéc  dans  les  lilatnres  de  laine  pour  exécuter  1  opéra- 
tion dii  tortillonnage.  i  On  l'appelle  aussi  iiacbi.nr  k  TO«- 

TlLLONNKR. 

TORTIN  n.  m.  Comm.  Tapisserie  de  laine  torse. 
TORTIONNAIRE     •i-o->itr' —  du  bas  lat.  lortimariut) 
a.li   ijni  sert  pour  la  torture  :  Aj.p.ir<i/TOBTioNSAiRB. 

—  Se  dit  d'un  mot  détourné  abusivement  de  sa  vraie 
signification  :  l'n  style  tortionnaire.  

—  Dr.  Entaché  .le  violence  inique  :   Empntonmemeni 

TORTIONNAIRE.  Saisie    TORTIONNAIRE. 

—  n.  m.  Jupe  ipii  ordonnait  et  bourreau  qui  appliquait 
la  torture  ;  1rs  tortionnaires  de  i:in<iuitilion. 

TORTIONNAIREMENT  ysio-né]  adv.  D'une  façon  tor- 
tionnaire. 

TOR'ns  ((i  —  du  lat.  pop.  torticium  :  de  forfu».  tors)  n.  m. 
Tcclin.  Assemblage  de  brins  tordus  :  L  »  torti»  de  chanvre. 

—  Couronne,  guirlande  de  fleurs,  de  feuillage.  y\x.) 

—  Archéol.  Petite  bougie  tortillée,  que  Ion  appeUe  au- 
jourd'hui RAT  DE  CAVE. 

—  Blas.  Ancienne  forme  du  mol  xoRTtL. 


TORTOIR  vde  tordre^  n.  m.  Biton  employé  par  Im  toi- 
luricrs  pour  tendre  en  la  tordant  la  corde  p.  i  ^ 

longueur  de  la  charrette  et  qui  maintient  le 
TORTOLA,  llo  do  l'océan  Atlantique,  un. 
Antilles  anglaises,  dans  le  groupe   des  Vier- 
par  lo  détroit  de  Drake  de    la  ^;rande;-^  ler. 

carr.  •  9.000  hab.  Ch.-l.  /(o.i.'  Toirn.  Sol  a - 

minant  à  MO  mètres  d'altitude.  AI>ords  rendus  .langereux 
par  la  présence  .le  brisants  et  de  r,^cifs.  Culture  et  corn- 
merco  imjHjriant  d'ananas. 

TORTONA  anc.  Deri„„a\  ville  d'Italie  (Piémont  [proT. 
d'Alexandrie  .  sur  la  Scrivia  ;  14  3îo  hab.  '  ror(onot«.oiiri.) 
Ch  I  de  circondano.  Soieries,  chapelleries,  tanneries. 
Evêcbé.  cathé^lralo  da  ix'  siècle,  avec  telles  peintures. 
Kumesdun  chitcau  féodal  qui  fut  habité  par  ïrédenc 
Barboroussc. 

TORTONI,  ancien  café  de  Paris,  situé  A  TRoçle  du 
boulevard  des  Italiens  et  de  la  rue  Taitboul.  Il  avait  éto 
fondé,  vers  le  .1.  bol  du  XIX-  siècle,  par  nn  Napolitain 
nommé  Vell.v  '     :  céda  Tortoni.  un  autre  luilicn. 

Renommé  peu  -   1'^  cuisinier.  Pendant  toute  la 

durée  do  son  c  .afé  Tortoni.  fr.-quenté  assidû- 

ment parles  hommes  p..h.,qi.eset  les  h»^"'"^^''';'"^'";' 
plus  en  vue.  fut  tout  A  fait  à  l»  mode.  Il  disparut  vers  IsS.. 
TORTONIEN  ini-in  —  dos  marnes  bleues  de  Torlone 
Italie     .idi.  Se  dit  d'un  étaco  géologique  appartenant  au 
s^.'.^Tl  -  iiracêne  et  principalement  représente  rarles/o- 
y«p.i(  iCotes-du-Nordl.  lcs^n/u»«  rff /An^o», 
Cueiiron  (Vaucluse),  les  couches  «f  (tanijCT 

—   u.  M.  :   /-e  TORTONIKN. 

TORTORAGB  v^y  T  n.  m.  ou  TORTORE  n.  f.  Arg.  Nour- 
riture, aliments. 

TORTORER  (rad.  lortore)  T.  a.  Arg.  Manger. 

TORTORETO,  comm.  d'Italie  (Abniizes  iV^.J^J'i 
rani."  .  près  de  lAdriatique;  4.500  hab.  Eaux  mmérales. 

TORTORICl.  comm.  du  roT.  d'It-nlie  (lie  ^'^f-'^^'^r"'- 
de^K-ssine^.  lans  les  monts  de  la  Madone  ;  10.300  hab. 

TORTOSA  .CAP  PR..  cap  de  U  Ç^^^S^-Î  U 
l'Espaene  (Catalogne  [prov.  de  «arragoocj , 
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Tortue  Jlr  X  la>.  llodo  rAtlanti>|uo,  &  s  kilom.  du 

!:':-irn!  norl  tCMMii.  -Mnl  Hic  dépeud.  Supcrf.  303  kilum. 

^  Mid  ;  pop.  10.000  liah.  Caft^a, 

;;  l'i  iiKMlIcur  }iort,  Caycntio 

i-i.  ('<^U>bro   dans   l'Iusioiro 

loaiuii.'  ^'tui.  ij.ll  usdc  dfi  buucaniors  fraisais. 

Tortue.  Aslron.  Autro  nom  do  la  l-yro. 

TORTUER  V    a.  Ron-lro  torlu  :  Tortukr  une  aiguille. 

TORTUEUSEMENT  udv.  IVuno  manière  tortuouso. 

—  h'n:.  Par  des  iiioveiis  d(rtourn<^s:  /Is/irTOBTL'KOSKMKNT. 

TORTUEUX  ^e>}\  EU8E  >lu  lat.  tortuosua,  et  do  tortus, 
tofilu^  adi.  Qui   fait   dos   tours,  dos  sinuosités  on  divers 

sons    :    Allèi'  TORTIKISK.    Ht-plis  TORTlîKL'X. 

—  Fi(;.  iK^tourm^,  astucieux  :  Employer  de  $  moyen»  tor- 
TtTKL'x  ;ioi>r  rr'Kfjrir.  ii  Qiit  ouiptoic  dos  moyens  détournas, 
astucieux  :  /'»i  avoué  tohtikcx. 

—  SvN.  Tortueux,  tordu,  tora,  Ole.  V.  tordu.  —  Tor- 
tueux, ainueux. 

TORTUGA.  Uo  do  la  mer  dos  Antilles,  prés  do  la  côto 
du  Vene/uelii,  dont  cllo  dépend  :  terre  basse  do  220  kilom. 
carr..  avec  très  peu  d'habitants. 

TORTULE  (<hmin.  du  lat.  lortus,  tordu)  n.  t.  Genre  de 
mousses,  de  la  tribu  dos  trichoslomées,  qui  croissent  sur 
la  torrc,  les  rochers  et  les  mur.s. 

TORTUOSITÉ  n.  f.  Ktat  do  ce  qui  est  tortueux  :  La 
TORTi  OHlTK  d'un  cours  d'eau. 

—  Kip.  Détours  astucieux  :  Un  labyrinthe  de  TOBTtJOSi- 

TKS.  (J.-J.   RoUSS.) 

TORTURANT  [ran),  ANTE  adj.  Qui  torturo,  qui  tour- 
mente :  fiemords  torturast. 

TORTURE  (lat.  tortura)  n.  f.  Supplice,  tourment  qu'on 
fait  subir  à  «luolqu'un  :  /.es  premiers  chrétiens  souffrirent 
wille  TURTLKKS.  Il  Soutrranco  cruelle  qu'on  infligeait  à  un 
accusé  pour  lui  arracher  dos  avoux  :  Art  torturb  suùsix- 
lait  encore  en  I7S9.  i;  Instrument  de  torture,  Instrument 
qui  servait  à  donner  la  torture. 

—  Fip.  Grand  tourment  île  l'esprit  :  Mère  à  la  tortcrb. 

—  Donner  la  torture  à  son  esprit.  Mettre  son  esprit  à  la 
torture.  Se  mettre  à  la  torture,  Chercher  avec  inquiétude, 
avec  tourment. 

—  Interprétation  violente  d'un  texte:  Donner  la  tor- 
TCRB  «  un  passage. 

—  Chim.  anc.  Kssais,  manipulatioDS. 

—  KncYCL.    V.  QUKSTION. 

TORTURER  v.  a.  Soumettre  &  des  tortures  ;  donner  la 
torture  à  :  Torturkr  un  accusé. 

—  Faire  soulTrir  cruellement  :  Ne  torturez  pas  les  ani- 
maux. 

—  Fij;.  Tourmenter  :  La  jalousie  torturb  l'homme.  Il  Dé- 
naturer violemment  lésons  do  ;  Torturkr  un  texte. 

Se  torturer,  \.  pr.  Etre  torturé,  ii  Se  mettre  à  la  torture. 

—  Torturer  à  soi  :  Les  Chinoises  sk  torturent  les  pieds. 

—  Se  torturer  l'esprit,  Mettre   son  esprit  à  la  torturo. 

TORTUREUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  ou 
d'une  chose  qui  fait  souffrir  la  torturo.  (HafO.) 

TORULA  n.  f.  Nom  donné  parfois  aux  chaînes  formées 
par  lo  bourgeonnement  des  cellules  do  lovure. 

TORULACÉ.  É£  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte À  la  turiil''. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  de  champignons  microscopiques, 
ayant  pour  type  lo  genre  torule.  —  Une  torulacéb. 

TORULE  n.  m.  Champignon  du  groupe  dos  hyphomy- 
rétes.  qui  forme  sur  les  écorcos.  Tes  feuilles,  do  petites 
taches  volouiôes,  noirâtres. 

TORULEUZ  {teù).  EUSE  'du  lat.  torus,  cordon^  adj.  Bot. 
S<.>  dit  des  organes  ohlongs  qui  présentent,  do  distance  en 
distance,  des  sortes  de  l)ourrolois  ou  bosselures  annulaires, 
conimo  les  gousses  des  sopboras  ou  les  siliquos  dos  radis. 

TORUS  (nuf  —  mot  lat.,  signif.  /i7)  n.  m.  Antiq.  rom. 
^  .s  de  coton  ou  do  laine  qu'on  posait  sur  un  lit  plus 

IIS  somptueux,  et  par-uessus  lequel  on  jetait  des 
■  rtnres  Itoralîa). 
~  Itut.  Nom  scientifique  du  réceptacle  de  la  fleur. 

TOPVE  du  lat.  ïorru*,  qui  regarde  do  travers)  adj.  Se 
V.  des  rcganis  qui  sont  do  travers,  farouches, 
^  :    L'fril  clair,  le  regard  torvb.  (Concourt.) 
j"  de  l'œil,  du  regard.] 

TORY  i^uo  t  irland.  tory,  votour  do  grand  chemin,  assas- 
sin, n.  m.  En  Angleterre,  Membre  du  parti  conservateur, 
par  opposition  A  whig  ou  radical,  il  PI.  torts  ou,  &  l'an- 
glaise, TORIES. 

—  Adim-iiv.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  aux  torys  : 
"'  '      ihtfun  TORT.  (En   ce  cas,   lo  pluncl  de 

if^s.  ne  «erait  pas  admissible,  les  ad- 

I    'le  plur.  en  anpl.) 

l.''  nom  de  tory  apparaît  pour  la  première 

I  du  xvu»  siècle.  Il  semble  avoir  été  un  so- 

;■•  ;»nx  p.irttsans  de  Charles  II  et  do  TEgliso 

ment  il  ilrsi^na  à  partir  do  loso 

pli  tenaient  pour  1  admission  du 

•  n  au  trône.  Après  la  révolution 

'    1  abord  dans  lopposiiion,  et  no 

le  Hanovre  qu'A  1  avènement  do 

'7  prit  alors  la  ^signification  tout 

•  'n  do  l'ordre  existant,  do  conser- 

's  r\.  le  nnm  de  tories  s'applifjue  à 

"^  ■>  traihtionnclles  d'ortlre  public. 

■ins  des  tories  s'appelleat  mam- 

mot  tory  a  désitjné.  au  mo- 
tan'-e.   un  fiartisan  do   la 
t  ■   u»an  d^'s  mesures   do  ré- 

Jnues,  do    ;    prA'^*'*''^  '^^  -^  niciropoio  >  untre  ses  colonies. 
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Tort  (Geoffroy),  typographe,  graveur  et  littérateur 
frani;aiB,  né  a  Uouruus  vers  U^O.  mort  ù  Paris  vers  isss. 
Il  fit  soY  études  A  Bourges,  so  rendit  oo  llalio  U^Oil)i  sui- 
vit a  Kumo  les  cours  do  la  Sa- 
5>ience,  fut  olèvo  do  Boroabto 
i  Bulogiio.  et.  do  retour  à  Pu- 
ris,  professa  la  littérature  cl 
la  philosophie  dan^  divers  col- 
lègoîi,  puis  devint  correcteur 
chez  Henri  Fstieiiiie.  Il  lit  un 
second  vovago  on  Italie  en  1510. 
Membre  do  la  corporation  des 
libraires  A  Paris  (irilK).  impri- 
meur ilti  roi  (ijaO;,  il  s'attacha 
à  réformer  l'art  iypographii|uo 
et  la  languo  française  ;  puis 
s'adonna  ]ires(|UO  exrlusi  ve- 
inent a  la  gravure,  dessinant 
et  gravant  un  grand  nombro 
de  vi^'iiottes,  marques,  lettres 
ornées,  pour  ses  ouvrages,  et 
caractùros  d'imprimerie  pour 
Simon  de  Colincs  et  Hubert 
Esiienno.  Sa  marque  do  librai- 
rie était  un  ;>o/  crtssr'.  Il  signait 
souvent  ses  vignettes  duno 
croix  do  Lorraine.  Outre  ses  éditions  annotées  et  ses  tra- 
ductions d'auteurs  anciens,  on  lui  doit  un  ouvrage  curieux  : 
te  Chanip/leury  (ir»2»),  .sorte  do  traité  do  calligraphie  et  de 
typographie,  où  il  a  émis  toutes  sortes  d'idées  origiualot 
sur  la  grammaire  et  l'orthographe  françaises. 

TORYSME  ou  TORISME  {rissm')  n.  m.  Parti  des  torys, 
leur  système  iiolitique. 

TORYSTE  ou  TORISTE  {risst')  a.  Partisan  des  torys. 

TOSA  ou  TOSSA,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov.de 
Gironc],  au-dessus  d'un  petit  torrent  tributaire  de  la  Mé- 
diterranée ;  3.500  hab.  Petit  port  do  pèche  et  do  cabotage; 
commerce  do  céréales  et  de  vins  ;  séchorie  de  poisson, 

Tosca(i.v).  drame  on  cinq  actes,  do  Victorien  SarlMn 
(Porte-SaiiU-Martia,  ISST).  La  scène  est  ;^  Kome,  en  i"... 
quelques  heures  avant  la  bataille  de  Marengo.  Un  pro-.>  ni, 
Cosaro  Angelolti.  s'est  échappé  du  château  Saiiit-Auge.  Il 
s'est  réfugié,  sous  un  déguisement  féminin,  dans  une  église 
où  le  peintre  Mario  Cavaradossi  achève  un  tableau.  Il  se 
dissimule  dans  une  chapelle  au  moment  où  la  ToKca,  la 
plus  côlèbro  cantatrice  do  Rome,  éprise  de  Mario,  vient 
dans  l'éghso  faire  uno  scèuo  do  jalousio  à  son  amant. 
Elle  se  retire,  Mario  emmène  Angelotti,  et  bientôt,  avec 
la  foule,  entro  dans  l'église  lo  préfet  do  police  Scarpîa, 
qui,  mis  sur  les  traces  du  fugitif,  trouve  dans  légliso  un 
éventail  oublié  par  Angelotti.  Au  second  acte,  au  palais 
Farnèse,  Scarpia,  au  moyen  de  l'èvcntail,  ravive  la  jalou- 
sie de  la  cantatrice.  Au  troisième,  la  Tosca  se  rend  jï  la 
villa  de  son  amant.  Mario,  pour  se  disculper,  montre  à  la 
Tosca  un  puits  qui  est  la  cachette  d'Angelotti.  Tandis  qu'on 
torturo  ^lurio,  Scarpia  arrache  à  la  Tosca  l'indication  de 
la  cachette,  mais  Angelotti  vient  de  so  donner  la  mort. 
Mario  passe  devant  sa  maîtresse,  lo  front  cerclé  de  taches 
rouges  :  les  sbires  l'emmènent  prisonnier  au  château  Saint- 
Ango.  La  Tosca  y  supplie  Scarpia  d'épargner  son  amant. 
Le  policier  promet  à  la  cantatrice  que  les  armes  avec  les- 
quelles on  fusillera  Mario  .seront  seulement  chargées  à 
poudre...  si  elle  so  livre  à  lui.  Elle  feint  d'accepter,  et, 
uno  fois  eu  possession  du  sauf-conduit  qui  lui  permettra 
de  fuir  avec  Mario,  elle  poignarde  Scarpia.  Mario  tombe 
sous  les  balles  des  exécuteurs,  et,  folle  do  désespoir,  la 
Tosca  so  précipite  dans  le  Tibre.  Ce  drame  sombre,  fort 
habilement  agencé,  produisit  à  la  scène  un  grand  effet. 

—  Sur  un  livret  tiré  du  drame  de  Sardou  par  Giacosa 
et  llica,  lo  compositeur  Giacomo  Puccini  a  écrit  la  mu- 
sique d'un  opéra  en  'S  actes,  représenté  à  Paris,  au  théâtre 
de  rOpéra-Comique,  le  13  octobre  t903. 

Toscan,  ANE  (do  l'ital.  Toscnno),  personne  née  en  Tov 
cane  ou  qui  habite  co  pays.  —  Les  Toscans. 

—  Adjoctiv.  :  Histoire  toscane. 

—  Archit,  Se  dit  du  premier,  du  plus  simple  des  ordres 
d'architecture  chez  les  Romains  :  Chapiteau  toscan,  b  Ar- 
chitfCture  toscane.  Genre  d'ardiiiecture  ca- 
ractérisé par  des  arcades  â  plein  cintre  et 
des  bossages. 

—  n.  m.  Archit.  Ordro  toscan  :  Le  toscan 
est  le  plus  simple  et  le  plus  solide  de  tous  les 
ordres. 

—  Linguist.  Dialecte  italien  parlé  en  Tos- 
cane :  Entendre  le  toscan. 

—  FIncVcl.  Archit.  L'ordre  toscan  n'est 
qu'une  imitation  abâtanlio  du  dorique  grec. 
On  lo  regarde  commo  originaire  de  l'an- 
cioniio  Etrurie,  et  les  Romains  remployè- 
rent avant  do  faire  la  conquèu*  do  la  Grèce. 
Les  monuments  d'ordre  toscan,  à  Rome, 
étaient  donc  anciens;  ils  furent  depuis 
ruinés  par  le  temps  ou  rebâtis  d'après  les 
divers  systèmes  (|U0  la  Grèce  fit  connaître 
aux  architectes:  aussi  n'a-til  subsisté  jus- 

au'â  nos  jours  aucun  édifice  entier  construit 
après  les  règles  do  cet  ordre. 

Vi^nolo  assigne  â  l'ordre  toscan  les  pro- 
portions suivantes  :  entablement,  3  modules 
c  minutes  ou  3  mo<!ules  l  '2,  dont  1  modulo 
4  minutes  pour  la  corniche,  i  module  2  mi- 
nutes pour  la  frise  et  l  module  pour  larchi- 
trave;  colonnes,  14  modules,  dont  12  pour 
lo  fût,  1  pour  la  base  et  l  pour  lo  chapiteau  ; 
piédestal,  4  modules  k  mmutes,  dont  3  mo- 
dules 8  minutes  pour  le  dé,  G  minutes  pour 
la  base  et  G  pour  la  corniche  ;  diminution  do 
la  base  au  sommet,  g  minutes:  ontrc-coloii- 
noment.  4  modules  8  minutes.  Ce  qui  carac- 
térise surtout  l'ordre  toscan,  c'est  l'absence  do  tout  or- 
nement. 

Les  architectes  modernes  ont  quelquefois  fait  u.<;ago 
do  l'ordre  tos'-an.  mais  avec  des  modiUcations;  ils  y  ont 
ajouté  ditffrentes  sortes  de  Iwssages.  des  vermiculaiions, 
des  rongélaiions.  etc.:  c'est  lo  toscan  rustique  i\u  palais, 
à  Florence,  dont  lo  palais  du  Luxembourg,  â  Paris,  est 
une  copie  presque  exacte. 

TOSCANE  toss)  n.  f.  Horlic.  Variété  d'anémone 

Toscane  «vrand-dl-chk  UKifancienn.  F.truria,  Tuscia\ 
région  d'Italie  bornée  par  la  mer  Tyrrhéniouoo  â  10.,  la 


Ordr«  toicao. 
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Magra  au  N.-O.,  les  Apf'nnins  du  N.-O.  au  S.-E.,  la  Fiora 
au  S.  L'Apoiinin  toscan  la  hordo,  et  y  envoie  do  nom- 
bruuhCit  rumilicalioiis;  Hiir  Ii;  bord  do  la  nier,  (|url<|U(!S 
monta|,'neu  comme  It-s  AlpoH  Apuaiieii.  fonnetii  uit  reb»aui. 
I^  liiioral  est   en  gén<'Tal  plat  et  mar(>cageiix  ;  peu  do 

CromoDtoiros,  itauf  lo  moni  Argeiiiaro  et  le  lap  de  l'iom- 
ino.  Au  large,  les  îti;»  d  Kllie,  Monte-Cristo,  (ii(,'lio  et 
PianoHa  dt^pendent  de  la  7'oscane.  Climat  remarquaMe- 
mont  tempf'ré  (15*  de  moyenne  annuelle)  qui  lui  a  Tait 
donner  le  surnom  de  jardin  de  l'Italie.  Cependant,  au 
bord  do  la  mer,  la  r<^gi<>n  dus  Maremmos  est  très  inrcciéo 
par  la  malaria.  De  numbroux  cours  d'eau  la  silloDucnt;  un 
seul  est  important,  l'Arno. 

Maigrie  sa  fertilité,  la  Toscane  n'est  pas  une  dos  rt^gions 
los  plus  riclit's  do  l'Italie  :  l'agricultiiru  y  est  arriéri^o. 
Copendant,  t^lle  produit  du  hié,  du  mais,  du  riz;  on  y  cul- 
tive la  vigne,  Tulivier,  1  oranger,  le  mûrier,  etc. 

Produits  mint!>raux  assez  nomlireux  :  l'acide  borique, 
le  «ol,  Ips  marbres  do  (.'arrare,  le  cuivre,  le  mercure,  lo 
fer  (surtout  à  lile  d'KIIiei  sont  l'objet  dnno  exploitation 
active.  I, industrie  est  assez  importante  :  chapeaux  do 
paille,  mosaï(|UOs,  moubb-s,  tissages,  quelques  liauts  four- 
Doaux  À  forges. 

Les  Toscans  sont  les  plus  agn^ables  dos  Italiens;  leur 
dialecte  est  devenu  la  latigue  littéraire.  |,es  litt«^ratoufs 
et  les  artistes  y  ont  abondé  on  tout  temps,  mais  surtout  X 
l'époque  de  la  Ucnaissanco  :  il  suffit  do  rappeler  les  noms 
do  Dante,  l'élrarque,  Macbiavel,  Boccaco,  Savonarole, 
Galilée,  Giotto,  Kra  Angelico,  Oliirlanrlajo,  I-éonard  do 
Vinci,  Michel-Ange,  Andréa  del  Sarto,eto.  Los  merveilleux 
musées  de  Florence  y  attirent  encore  un  grand  nombre 
d'amateurs  d'art. 

—  I/tstoire.  Aux  populations  qui  habitaient  la  Toscane  à 
l'ôponuo  do  la  prohisioire,  los  Ktrusques  succé.lt'ronl, 
puis  les  Koniains.  Knvahio  par  Radagaise  ,  qui  y  fut 
vaincu  par  Stilicon  {405  apr.  J.-C.l.  disputée  ensuite  entre 
los  Byzantins  et  les  (loihs  de  Totila,  la  Toscane  passa 
sous  la  domination  des  ducs  lombards  ù,  la  fin  du  vi*  siècle. 
Après  des  luttes,  durant  li'stjuolles 
elle  fut  saccagée  par  Ugo,  comte  de 
Provence  {9:i7>.  et  visitée  par  l'em- 
pereur Henri  II,  (1021),  la  Toscane 
connut  des  aimées  de  prospérité  sous 
los  ducs  de  la  première  maison  de 
Ijorraino  (xi'  s.).  C'est  réporpie  de  la 
fondation  des  communes  et  de  la 
grande  comtesse  Matbihlo ,  morte 
en  1115.  La  lutte  dos  guelfes  et  des 
gibelins  y  ramena  la  guerre,  augmen- 
tée encore  par  la  rivalité  lie  Florence 
et  de  Piso.  D'abord  hésitante  et,  à 
plusieurs  reprises,  gibeline,  la  Tos- 
cane devint  délinitivenient  guelfe  sous  Innocent  III  {Hgue 
do  San  Miniato)  et  surtout  avec  Charles  d'Anjou  (Uc.e).  Dés 
le  XIV*  siècle,  sa  prospérité  intellectuelle  et  matérictlo  est 
&  peine  troublée  par  les  discordes  des  Albizzi  et  des  Médi- 
cis  à  Florence,  par  sa  défense  contre  IcsVisconti  de  Milan 
ol  contre  le  roi  do  Naples,  Ladislas.  Au  w*  siècle,  son 
développement  intr^Ileotuel  atteint  à  l'apogée,  avec  un 
mécène  comme  Laurent  do  Médicis,  autour  dui|uel  so 
groupent  dos  érudits  tels  quo  Valla  et  Politien,  des  pein- 
tres comme  Masaccio  et  Ghirlandajo,  des  sculpteurs 
comme  (ihiberti  et  Donatello.  des  architectes  comme  Hru- 
nollosclii,  génies  qu'au  siècle  suivant  résumera  Michel- 
Ange.  Les  Médicis  gouvernaient  déjà  sans  rivaux  la  Tos- 
cane imand  Charles  VIII  rouvahit  iU9i):  leur  gouvi-rno- 
ment  de  paciliquos  et  d<;  lettrés  dura,  sans  éclat  mais  sans 
déboires,  jusqu'à  la  mort  du  dernier  d'entre  eux.  Jean- 
Gaston  (9  juin.  1737).  Après  lui,  la  Toscane  devint  l'apa- 
nage do  la  seconde  maison  do  Lorraine  avec  le  grand-duc 
François,  l'époux  de  Mario-Thérèso.  (V.  Hausuocrg,  et 
LoRRAiNB.)  Il  gouverna  sagement  comme  ses  successeurs 
ot.  sous  Léopold  II  en  particulier  (1765-1789),  la  Toscane 
fut  un  des  pays  les  plus  éclairés  et  les  plus  prospères  de 
l'Europe.  (  onquise  par  les  armées  françaises  à  la  Révo- 
lution, la  Toscane  fut  la  première  puissance  qui  fit  sa 
paix  avec  la  République  et,  après  réplu-niero  royaume 
d'Etrurio  (ISOl-lSOS),  constitué  pour  la  branche  des"  Bour- 
bons de  Parme,  fut  ineorporée  à  leinpiro  français.  Le 
retour  du  grand  duc  Ferdinand  III  en  I8U  fut  le  signal 
do  la  reprise  du  buon  tfovenio.  Lucques  fut  annexée  à  la 
mort  do  Marie- Louise  (1817;,  mais  les  événements  de  1818 
curent  leur  contrecoup  en  Toscane.  Bien  qu  il  eût  ac- 
cordé une  constitution,  lo  grand-duc  fut  oidigé  do  quitter 
Florence  anût  1848),  où  Oiierrazzi  ot  Montanolli  procla- 
mèrent la  n-publique.  Le  retour  du  grand-duc  fut  lo  signal 
dune  réactiun,  assez  douce,  du  reste  (mai  I84y).  Mais  la 
persistance  «lo  l'occupation  autrichienne,  qui  dura  jus- 
qu'en 1853,  no  lui  permit  pas  de  redevenir  populaire.  Avant 
refusé  do  participer  à  la  guerre  do  185i»,  il  dut  de  nou- 
veau quitter  Florence.  L'annexion  au  rovaume  d'Iiaiie  fut 
S  réclamée,  et  Florence  devint  jusqu'en  1870  la  capitale 
u  nouvel  Fiat.  Depuis  1860,  la  Toscane  est  une  province 
du  royaume  d'Italie. 

TOSCANCLLA,  ville  d'Italie  (prov.  do  Rome  [circon- 
dario  de  Vitcrhel).  sur  la  Marta  :  3.('.5n  bab.  p:aux  miné- 
rales, carrières  de  tuf  et  do  pon/zolane.  Belles  églises. 

TOSCANELU  (Paul  DKL  Pozzit),  physi.  ien  et  asirononie 
italien,  etmnu  sous  lo  nom  de  PaUl  le  Physicien,  né  cl 
mort  à  Florence  (1397-1182).  U  fut  conservateur  de  la  bi- 
blioibèquo  de  Florence  et  parait  avoir  imaginé  b-  premier 
l'heureuse  disposition  dt-s  gnomons  modernes,  où  la  projec- 
tion perspeciive  du  centre  du  soleil  est  indiquée  par  le  cen- 
tre do  Icllipse  suivant  lauucUe  le  disquo  du  soleil  se 
dessine  sur  un  fond  non  éclairé,  lorsque  ses  ravons  tra- 
versent une  petite  ouverture  pratiquée  dans  nu  mur,  au 
lieu  do  l'être  par  le  centre  de  Vombre  dune  sphère  opa- 

3ue,  sur  un  fond  recevant  directement  les  ravons  émanés 
e  l'astre. 

TOSCARIA  n.  m.  Ling.  V.  toskk. 

TOSCHX  Domenico>,  cardinal  et  jurisconsulte  iLalieu. 
né  à  Cjistellaraiio  (Emilie)  en  ir.:i5,  mort  on  lôtO.  Après 
une  jeunesse  difllt  ile,  il  fut  nommé,  en  15'.>r.,  évéque  do 
Tivoli,  puis  gouverneur  de  Rome,  et  devint  cardinal  en  1599. 
En  n;o:,.  il  fnt  un  candidat  sérieux  à  la  papauté.  Son  encv- 
clope.be  juridique,  intitulée  :  /'rnctirr  r-ticiustoncs  juris 
(I60:.  l'.es  ,  à  été  plusieurs  fois  réimprimée. 

TOSCOLANO.  romm.  d'Italie  (  Lomhnrdie  [prov,  de  Bros- 
cia|),  sur  lo  lac  do  Garde;  t.67S  hab.  Forges. 


TOSHIYORI  Miitér.  rieiUard)  n.  m.  Dans  le  Japon  an- 
cien. Conseiller  du  maire  d'une  commune,  u  Conseil  pnvô 
du  bbogoun. 

TOSKE  n,  m.  et  adj.  Ling.  Dialecte  albanais.  (C'est  l'al- 
banais du  Sud  ou,  plus  exactement,  l'ensemble  des  dia- 
lectes albanais  du  Sud.) 

TOSSAFISTCS  ^A^*'— de  Ihébr. /o«a/'oM,  complément) 
n.  m.  pi.  Glossaiours.  disciples  du  rabbin  Itaschi,  qui  tra- 
vaillent à  éclaircir  les  points  obscurs  du  Talmud.  —  Un 

TOKSAFISTK. 

TOSSE,  comm.  des  Lamles,  arrond.  et  à  28  kilom.  do 
Dax,  dans  la  Maremne;  «92  bab.  Ch.  de  f.  Chènes-liége. 

TOSSIA  ou  TOZIA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  {Anatolio 
rprov.  de  Kastamouni  .  au  pied  de  l'Ilkaz-Dagh  ;  8.400  hab. 
Nioulinsà  farine, tanneries,  maroquineries,  Iainagos,étotro9 
en  poils  de  chèvre.  Rivières,  pavots  à  opium.  Nombreux 
troupeaux  de  chèvres.  Forêts. 

TOSSO  n.  m.  Breuvage  Japonais,  dans  la  composition 
dnijucl   il   entre  une  notable  quantité  do  cannelle. 

TOST  ou  TOSTE  n.  m.  Autre  forme  du  mot  toast. 

TOSTE  (do  l'anglo-saxon /o/*/,  banc)  n.  f.  Mar.  Banc  do 
nage  d'une  embarcation,  ii  On  dit  aussi  totk  ou  toutk. 

TOSTER  V.  a.  Autre  forme  du  mot  toaster. 

ToSTI  (lo  P.  Luigi).  historien  italien,  né  à  Naples  en 
Mil.  mort  à  l'abbaye  du  Mont-Cassin  en  1897.  Son  pre- 
mier travail  fut  consacré  à  l'histoire  du  célèbre  couvent 
bénédictin,  où  il  composa  tous  ses  ouvrages.  Excellent 
écrivain,  historien  intelligeol  et  libéral,  lo  P.  Tosti  a 
abordé  dans  ses  écrits  loures  les  grandes  questions  qui 
concernent  à  la  fois  les  principes  do  l'Eglise  romaine  et 

1  évolution  de  la  pensée  moderne,  ."^cs  principaux  ouvrages 
sont  los  suivants  :  Storiti  délia  tntlia  ili  Montecassino 
(1842-1843)  ;.S'/onar/j  Honifazio  V l f l e  de' suoi  (em/H(  1846)  ; 
Storia  delta  tega  lombarda  (1848);  Storin  di  Abelardo  e 
dei  suoi  tempi  i  I8ôl)  ;  Storia  del  concilio  di  Coatanza  1 1853)  ; 
Storia  del l' origine  dello  scismn  greco  (1856);  la  Contessa 
MatUde  c  i  romani  ponfefici  (  1859)  ;  i  Protegomeni  alla  sto- 
ria universale  délia  C7iïe<a(1861);  etc. 

TÔT  f  M  —  anciennem.  tost  ;  d'orig,  inconn.  )  adv.  Au 
iM.mt  de  peu  de  temps  :  Se  coucher  tôt. 

—  Vite,  lapi'lenient  :  Allez  tôt  chercher  le  médecin. 

—  Tôt  OH  tard.  Un  jour  rapproché  ou  non,  mais  un  jour  : 
Tôt  ou  tard,  il  faut  mourir,  n  Plus  tôt  que  plus  tard,  Plu- 
tôt tôt  que  tard. 

("•RAMM.  V.  la  note  sur  plutôt. 
TOTA  (lac  db).  lac  de  la  Colombie  (Etat  de  Boyaca),  à 

2  8it3  mètres  d'attitude  :  13  kilom.  sur  8;  80  mètres  de  pro- 
fondeur maximum  ;  en  voie  de  diminution. 

TOTAL,  ALE.  AUX  (du  lat.  totaHs)  adj.  Complet,  em- 
brassant tout  :  .Somme  totale.  Itume  totale. 
~  Loc.  adv.  Somme  totale,  S'est  dit  pour  Somme  toute. 

—  n.  m.  Somme,  réunion  de  toutes  les  parties  :  Le  to- 
tal d'ime  addition.  Il  PL  totaux. 

—  Loc.  adv.  Au  total  (et  autref.  En  total).  En  résumé, 
tout  considéré  :  Au  total,  la  vie  est  bonne. 

~  Syn.  Total,  complet,  entier.  V.  complet.  —  Total, 
somme. 

TOTALEMENT  adv.  Complètement,  tout  à  fait  :  Etre 

ToTAI.t-MKNT  ruuit'. 

TOTAUSATEUR,  TRICE  n.  et  adj.  Qui  totalise;  qui 
donne  le  total  dune  série  d'opérations:  l'n  totalisateur. 
l'n  appareil  totalisatrur.  (Il  existe  des  totalisateurs  de 
ditTérents  modèles,  depuis  ceux  qui  enreL'istrent  le  nombre 
des  charges 
sorties  \\  un 
puits  de  mino 
[totalisateurs 
enregistreurs] 
jusqu'aux  to- 
tal 1  satours 
qu'emploient 
les  commer- 
çants pour 
indiquer  au 
client  le  mon- 
tant total  de 
ses  achats.  Ces 
derniers  tota- 
lisateurs so 
composent 

d'un  jeu  de  touches  dont  chacune  porto  un  chiffre  et  sur 
lesquelles  on  appuie  du  bout  du  tloigt.  On  abaisse  suc- 
cessivement les  touches  eurrespondant  aux  sommes  par- 
tielles, après  quoi  le  mouvement  d'une  manivelle,  placée 
sur  lo  côté  do  l'appareil,  fait  apparaître  le  total  dans  un 
petit  tableau  vitré,  en  mémo  temps  qu'il  fait  ouvrir  lo  ti- 
ruir-caisso  du  totalisateur.) 

TOTALISATION  {sion)  n.  f.  Action  do  totaliser,  do  faire 
un  total  :  La  dtalisation  des  recettes,  des  dépenses. 

TOTALISER  v.  a.  Calculer  le  total  do  :  Totaliskr  des 
souscriptions. 

—  Réaliser  totalement  :  ta  guerre  totalisb  toutes  les 
furmcs  dit  banditisme.  (V.  Hugo.) 

TOTALISEUR  n.  ct  adj.  Syn.  do  totalisatsur. 

TOTALITÉ  n.  f.  Rnsemble  complet  des  obieis  dont  se 
cumposo  lo  total  :  //  est  rare  que  la  totalité  dês  candi' 
dnts  suit  ajoitrnf'e. 

—  Loc.  adv.  A'ii  fo/(i/iV('.  Totalement,  complètement. 

—  Gbamm.  Suivi  'le  la  préposition  dr  et  d'un  compté- 
mf^nt,  totalité  devient  un  substantif  collectif,  et  alors  il 
suit  los  règles  données  au  mot  collsctik. 

TOTANA.  ville  dKs pagne  fnrov.  do  Murcie^,  au  pied 
de  la  serra  de  Espuna .  loooo  bab.  Eglise  avec  tour  cré- 
nelée do  71  mètres.  Nombreux  gitanos  :  c'est  leur  quar- 
tier général  dans  l'ancien  royaume  de  Mnrcie;  •  leur  prin- 
cipale industrie  est  de  transporter  à  Murcie,  à  Carthagène. 
ù  Lorca  et  autres  villes  des  environs  les  gl.iees  de  la  mon- 
t.itrne  .  ei  le  salpêtre  des  mines  du  pays.  Aux  environs. 
belles  palmeraies. 

TOT  CAPITA,  TOT  SENSUS  (Autant  de  têtes,  autant  de 
srnt-meuts).  proverbe  latin  signifiant  ou'il  v  a  autant  d'avis 
différents  sur  une  i|uestion  qu'il  v  a  d'hommes  devant  qui 
cette  ouoRtion  est  posée.  (Grammaticalement,  il  faudrait 
dire  :  (>t(o/  eapita,  tôt  sensus.) 

TOTE  n.  f.  Mar.  V.  tostb. 


ur  enregiitftfur. 


■  i:na 
..■;  lo 
'Ure- 
X  ca- 
Kéros 


TOSCAiNELLA   —   TOTT 

TOTEM  tèm'f  n.  m.  Animal  considéré  comme  l'ancétre 
d  une  tribu  et  honoré  à  co  titre,  a  Dieo  des  tribus  primi- 
tives et  actuetlcmetit  encore  de  nombreuses  peuplades  de 
lAuiérique  du  .Nord  ou  de  l'Australie. 

—  E.NcYrL.  \..n.'  r.-  i^-  ^ m-i^.,  s'^ccordeot  actuel- 
lement &  voir  i  i  forme  pnmmve  des  re- 
ligion». Le  tôt'  .  la  tnbu  :  il  e«t  ronsi- 
doré  comme  la  ■"■■:wui 
vivants  de  la  r  <  ,:i. 
que  tribu  ou  e]  ,  .  .  , 
tous  les  ' 

tre  les  •  ' 

du  xang 

pou  voir  ^ 

occulte  ■ 

totem  •»•■ 

ment  conuiiu  ■ 

cbés    dans  les 

survivants  à  ii; 

chiques   surnaiurejics.    I^  ii.-u  ou    i»u  ■ 

liéo  à  celle  dt*  génération  ;  'le  plus,  la 

le  protecteur  ;  il  représente  cnlïn  la  J- 

tuellemcnt  renouvelée.  Dans  l>eaucoup 

do  l'animal   issu  dirccicnient  du   totef 

grande  pompe  dans  les  veines  des  jcr 

herié,  aiin  de  rendre  plus  inlimo  la  c 

les  êtres  de  la  même  vu''i'!«'v  Ij  r-.Ti.: 

fan  souvent  que  les  ■' 

jeunes  lilles  (|ui  ont 

On  a  pu  ronsidérer 
des  animaux  on  Egypte,  o.j  rnblo 
bien  avoir  eu  son 'totem  s:  ■  tau- 
reau, etc.  .  De  même,  en  Gr_  ,  , parais- 
sent avoir  été  des  totems  ;  renard,  loup,  oiseaux  divers. 
On  a  signalé  des  mutilations  ayant  pour  fin  la  reucm- 
blance  avec  le  totem  ct.  en  Egypte,  la  tête  et  la  peaa  de 
l'animal  totémiquc  ont  été  prises  parfois  pour  coiffure  ei 
vêlement  par  les  prêtres  officiants. 

—  Dlut.ior.R.  :  J.  $.  Frazer,  Totemism  fLondres,  IM7); 
Lang.  Mtjthrx,  cultes  et  religions  (Paris,  1896;. 

TOTÉMIQUE  'mik')  adj.  Qui  concerne  le  totem,  le  toté- 
misme. 

TOTÉMISME  (mi«m*)  n.  m.  Croyance  aux  loloms;  état 
des  peuplades  qui  se  croient  protégées  par  des  totems. 
Il  Eicplication  de  l'origine  cl  du  système  des  divers  totems. 

TOTEN,  nom  do  deux  bourgs  de  la  Norvège  méridio- 
nale :  Ostrb  Tôten  ou  Tôtkn  Est:  8.000  hab..  et  Vkstrh 
TOten,  7.000  hab.,  l'une  et  lautrc  sur  un  vaste  territoire. 

TOTES,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Soi  ne- Inférieure,  arrond. 
et  à  88  kilom.  de  Dieppe,  sur  la  Scie;  $50  hab.  —  Le 
canton  a  26  comm.  et  10.056  hab. 

TÔT-FAIT  n.  m.  ."^lorte  de  pâtisserie  soufflée,  ainsi  appelée 
par  ce  qu'elle  se  fait  très  rapidement,  i  PI.  Des  Tôr-FArrs. 

Totila,  roi  des  Ostrogoths.  mort  en  55î.  Il  éuit  le 
neveu  du  roi  lldibad,  assa.ssiné  en  541  et  remplacé  par  le 
Uuge  Eraric.  11  commandaiiàTrévisclorsqu'il  futproclamé 
roi  des  fioths.  Eraric.  après  cinq  mois  de  règne,  venait 
détro  massacré.  Brave  et  habile.  Tôt. la  r-u\:i  .melqao 
force  à  la  monarchie  ostrogoihique  ;  le  li-  ^aire, 

rappelé  à  C'onstantmople.  lui  permit  de  r  tfen- 

sive  heureuse  dans  l'Iialie  péninsulaire  .  i  ...  ,  ,._  -.e  sem- 
parerde  Rome  i547^  Bolisaire,  renvoyé  en  Italie,  pot  ren- 
trer dans  laville:  mais,  ai>rês  son  second  rappel  549). 'Totila 
réoccupa  la  ville,  poussa  ses  conquêtes  dans  le  sud  de  l'Ita- 
lie, établit  sa  domination  sur  la  Sicile,  la  Sardaigne,  la 
Corse  '5*9\  Mais  les  armées  franques  de  TbéodelKrt.  roi 
d'Austrasie,  lui  enlevaient,  pendant  ce  temos,  le  nord  de 
l'Italie,  et  lui-même  éuii  défait  par  Nars*s.  dans  une  jour- 
née décisive  A  I^nteglio, non  loin  d'Crbm  juill.SSî  .Totila. 
blessé  dans  sa  fuite  par  un  Gépide,ne  tarda  pas  &  succomber. 

ToTMA,  ville  de  Russie  ^gonv.  de  Vologda\  sur  la 
Soiikhona.  à  son  confluent  avec  la  Totma;  44.iOO  hab. 
t.'ii.-I.  de  distr.  Commerce  de  céréales;  pêcheries  fluviales. 

TOTNES,  ville  du  sud-ouest  d'Angleterre  icomté  de  De- 
von\  k  36  kilom.  S.-S.-O.  d  Exeter.  U  où  le  Dan  com- 
mence a  s'amplifieren  un  estuaire,  tributaire  do  la  Manche; 
4.i>0o  hab.  Vieille  cité  avec  ruines  des  n  ;rail- 

los.  château  fort  du  temps  de  la  conqu  ■  an- 

li.pies  demeures.  Statue  do  Wils,  1  un  .;.  .rs  do 

r.-Vustralie,  né  à  Totnes. 

TÔTÔBQ  ou  ToHOTOMI,  prov.  du  Japon  (Ile  de  Nip- 

pon\  du  littoral  du  Sud-Est  aux  montagnes  de  l'intérieur; 
entre  les  prov.  de  Mika\-a  A  TO..  de  Smano  an  N..  de  Sou- 
roiiga  à  I  E..  et  l'océan  Pacifique  golfe  de  Sonronga^  au 
S.  Arrosée  par  le  Tennon-Gava  (  rapides  \  I^  lac  do 
Hamana  communique,  depuis  le  tremblement  de  terre  do 
1 19'.».  avec  la  mer.  1  errains  |>éirolifères.  Villes  principales  : 
Maniamatsou,  Kokégava.  Mitsouke. 

TOTON  du  lat.  totum,  tout  ^parce  nne  les  anciens  to- 
tons  portaient  sur  une  de  leurs  faces  1  initiale  de  ce  mot, 
indiquant   quo 


tout     l'enjeu  1  | 

était   à    pren-  il  I 

dre    n.  m.  Scrto  J^  I 

de  toupie,  ordi-  ,-^^^^v^  j 

nairenienl  -X  six  •    *  ' .  | 

faces.  i|iio  l'on  <  •   «  . 

fait  tourner  en  *  *  *i       - 

lacttonnant    à  ^J'                  ^1 


faces.  i|iio  l'on 
fait  tourner  en 
l'actionnant  à 
l'aide  du  pouce 
et  du  médius 
saisissant  le 


Totonâ. 


IHvot.  ^Lorsque  le  toton  a  flni  de  tourner,  la  face  oui  reste 
en  lair  indique  le  numéro  amené  parle  joueur.)  n  Par  en.. 
Nom  donné  &  toutes  les  petites  toupies  ^rondes,  carrées, 
plates,  etc.)  que  l'on  fait  tourner  X  l'aide  du  pouce  et  do 
l'index,  ti  Quelques-uns  disent  abusivement  tonton. 

TOTONAK  n.   m.    langue  parléo   dans    lo   Mexique. 

TOTORKAN.  Géogr.V.  T0CBT0UK.a. 

TOTSIGHI,  ville  du  Japon  (île  do  Nippon  [prov.  de  Si- 
mô-lzouke;  .  dont  c'est  l'ancien  chef-lieu;  à  "so  kilom.  de 
'lokié  :  .%.%9o  bah.  —  Le  ken  a  6.3SI  kilom.  carr.  ct 
7Î3.500  hab.  Ch.-I.  Outsounomiija. 

TOTT  (François,  baron  df).  diplomate  et  irénéral  fran- 
çais, né  à  Cbamigny,  près  de  La  Ferté-soos-Joaarre,  oo 


TOTTRNU  VM    —   TorCHK 


TOU 

la*  '.- 


.lie. 


TU   TtXtt     r*»'  <>-iri#r  A  CM  cS»*«s),  fia  d'un 

MM.    |0U*  It   1U1«, 

.  ■   ,  .       .  r^a^ullos  ()at  absorbaient 

-'..i*"  m--*'in>»  Jo  capai^itA  chinoise,  quo 
'raa<:ai«  par  boiMMenu. 

!^lr.  Action  do  touer,  de 
lAQi.  I  Prix 


-.  ft  il  nViiite  pas  chrx  eux  de  mot* 

'-*  InnL'ur  sp^^•l.^V,  \r  tnmnfhrk.  (\' ,  CO 

,  ^is    ttiMl- 

iiiipûla 

i|Ui  ira- 

'.  <ii  |-liisioiir?t 

•  ti's   bi-rlh  uti 

^    .  i/(«.   Kn  can 

:  •'iii<<,  roiifuiil  suit 

'  K'IU'inoni  nttnindrs, 

L.IIIIO  liOH  hoiMiiirs  stt 

I  10  tilaurlip  <|iii  oniuuro  lu 

1  •'<!  on  K'onruulant  aiitunr 

I  ..i-..i"i,  fuit  June  pit-rodiiloiro 

<>  lin,  d  uiio  l>loii$o  suiis  maïu'lics 

I  tliin  puiiialon  (kari^bti)  réiri^ci 

iii  Nord,  so  couvrent  la  t^io  d'uno 

soie. 

iiio,  \e%  Touarep  comprennent 

-  :  nu  N.-K.,  1rs  As»jher  ;  au  N., 

^  ht!  Oui  ;  li  10.,  les  Tututrfi/  tfe 

Soiiftltinuien,  «ui  roprt'Si'niciii 

;>nr  :  tluns  la  roL^ioii  du    ÎNI^er, 

li'scni'lunt  jusipi  à  l'onibonriou, 

I  Mf  «'Y'i'piiuu,  sont   siMeniuircs. 

I  ^  tril'iis  <|ui  cutnpo<jont  ces  liilfi-- 

;!s  on>ore  assez  mal  roiinu.  Ce 

, 1  juquo  relntivemeni  très  n^ceiiio 

iMirs  européens  pt^n^crèrent  dans  les  n'gions 
t  ^  du  Tassiii  et  du  Tibesii,  nui  servent  do  ré- 

viu  i  .iiv  i.ii.u?*  pillanles  des  Totiarep.  Duvevrier.  Nach- 
ti^al.  Lenx  et  Flatlers  ont  rapporté  sur  les  Touareg  les 
reuseiguemonts  les  plus  prt^eicux.  On  évalue  leur  nombre 


ni  *.   «     1  '•^   *  .* 


iV  ]  —  ^T  crman    ff.-.i'^.Ti.  tnver^ 


TOOAItXOV  (a-tll  'U  mll.'t  n   m.  Petite  (onatlle.  (Vx 

T  T     \"     ;     ;■  PoMOTor 


,  Apa' 
carr.l, 
30  kii. 
,  Tou- 
'cr  ^f»to. 


ehalo»  de  touagr;  B,  rumurque  «t  loueur. 

&  environ  300.000.  I^s  progrès  de  la  France  dans  la  région 
de  Tombouciou,  au  sud  du  Sahara,  et  d'iusalah,  au  nord 
du  désert,  ont  do  beaucoup  réduit  le  champ  dos  excursions 


de  la  région 

l'ie  eo  Cbioe. 

>l.  Ti9««  d*  %nU  hrn-^hA.  d'ori- 


k-^^.. 


Touareg. 

des  Touareg,  dont  la  disparition  en  tant  quo  tribus  pil- 
lardes doit  suivre  l'établissement  do  la  Franco  dans  les 
iirincipale^i  oasis  qui  jaluuuont  los  voies  do  commerce  do 
la  répon  saharienne. 

—   Lllij;uist.  V.  TAMACUBK. 

TouAt,  groupe  d'oasis  du  Sahara,  A  950  kilom.  environ 
■Ti  s.  d'OraUj  au  S.-O.  du  plateau  de  Tademaït,  entre  lo 
I  '  ■  •  't  -t  ■  K.  et  lo  Goiirara  au  N.  I/oued  Ghir  et  l'oued 
ondus  des  montagnes  des  environs  do  Fi- 
'  ;ui  S.  l'oucd  Saoura,  nommé  plus  loin  oued 
.'•  ---u'iui.  l'iiii  los  eaux  souterraines,  ramenées  au  jour 
par  den  puits  et  f.ipi;ara  nombreux,  font  vivre  !o  Touàt.  Le 
pnv«.  rtebe  nn  p.ilmiTs  foniio  une  véniable  ■  rue  d  oasis  • 
'  '  ■  kilom.  de  longueur;  les  points 

I  .  Timmi .    Tamentit,   Ou!ed-cl- 

''  '  it-l''riiorhin,'ramest.  î>ali.  Keg- 

*■  I  -s  dalles  sont  avec  le  tabac  et 

■  'le  iratic.  Ko  bit?,  assez  abon- 
'i^omination  locale.  1^  popula- 
I  Arabes)  est  relativement  peu 

■  '  pauvre.  l,o  Touàt  fut  parcouru 
.1,.  (i^  Serviére  et  orrtipé  par  la 

'•  avec  le  Tidikelt,  lo  Gou- 
ra, lo  Ttrritoiff  Uet  oasis 
■■  ■  ■■"  •''-'=  -)H..if-    .  1  erntoires  du  Sud  •. 

TODBA.  ville  do  l'Afri'iuo  ocridentale  iGuinéo  fran- 
Ç.Ti^e  .au  N.-O.du  Fouta-Djalon  cl  non  loin  au  rio Grande. 
'  e^t  surtout  un  centre  religieux  musulman. 

TouBAÏ,  groupe  do  petites  lies  do  la  Mélan^sie,  par 

l'^'  ir.'  i\o  lat.  S.  et  is-;'  do  longit.  O.  KUes  sont  peu  pcu- 

pl. .  s  et  entourées  do  récifs.  Los  tortues  y  abondent. 

TotJDAN.  \ii!..   n;,r>f  ,„o  d'Océunie,  dans  lllo  do  Java 

rov.  do  Kf'mbang  et  A  88  kilom. 

Mil'',   sur  la   c6to   est  do   l'île  : 

M. .me  de  5.000  à  6.000  Chinois.  C'est 

if  cl  un  pèlerinage  très  fr^ucntd  du 

'  I      .•iif>  française,  dans 

1'.  [M'sie  française^ 

K-u  ,»uaL.<iac, .  leur»  maraU.ut5  sgnt  cd  ^àué-    |    couiprcuJ  «i^i  Uc*  doai  lo.  principaiM^»L'^  tt?^.'au 


berbère,  qui  habite 
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S.-B-i  A'arouroM,  liimaiara,  /iouroutou  (&0  kilom.  carr.) 
Toubouat  (10^  kilom.  earr.).  Itaevavae  (60  kilom.  earr.)  et 
Jtaïut  (AS  kilom.  earr.).  A  rex'-eption  do  la  première,  toutes 
Aoiii  des  lies  roeheusos  ci  volruiiiques,  ui^i  l'aboiidaiire  des 
pluie.H  engendre  une  belle  v<-g<-tation  de  bananier,  d'oran* 

fer,  lie  cotonnier,  inaniuc,  tnro,  canne  &  sucre  et  lubac. 
»i  |>opulution,  de  langue  (alttenno,  convertie  au  métho- 
disme par  des  nii.HMunnaires  anglais  (IS21),  décroît  d'uD 
rcconsenienl  à  l'anire  et  ne  dépa.sse  guère  Z.ooo  hab.  An- 
riennes  vassales  de  Tatti,  les  Toubuual  nariagérent.  pour 
la  plupart,  le  sort  des  lies  suzeraines.  Léiablihsement  da 
proteeiurut  français  romonto &  Louis-Philippe;  l'annexion 
ù  la  période  1882-1889.  * 

TOUBOURI,  lac  do  l'Afrique  centrale,  qui  ilonne  nn-;- 
saiice  au  .Mavo  Kebbi,  atlluent  do  droiio  de  la  bau''  1. 
noué.  Tirs  atlongi^  il  oecupo  le  milieu  d'une  depi.  >^iuu 
entre  lo  MavoKebbi  et  le  Lugune,  jalonnée  on  sa  i  sua  se- 
<be  par  des  mers  et  des  lacs  qui  se  cuiifoiidont.  semblei-U, 
en  une  seule  nanpe  lors  des  crues.  Ainsi,  d'après  Vogeî, 
Hnrih,  Faure  et  los  récentes  études  du  capiL:tiiio  Ix*nfaot| 
une  voie  «le  communication  temporaire  existerait  entre  to 
système  hydrographique  du  Niger  et  celui  du  Tchad. 

TOUG  n.  m.  Nom  donné,  dans  certaines  parties  de  la 
France,  à  un  conduit  souterrain  amenant  des  eaux  mé- 
nagères de  l'intérieur  d'une  maison  jusqu'à  léguut  ta 
pins  proche. 

TOUCAN  n.  m.  Genre  d'oiseaux  crimpours,  do  la  fa- 
mitte  des  rliamphastidés,  propres  à  rAménque  tropicale. 

—  Kncvcl.  Sous  le 
nom  vulgaire  de  tou- 
caus,  on  entend  tous 
les  oiseaux  i\o  la  fa- 
mille des  rhamphas- 
tidés,  caractérisés 
par  leur  bec  énorme, 
mais  léger  et  taiblo, 
leur  tangue  cornée  et 
barbelée,  leurs  ailes 
arrondies,  leur  longue 
queue  triangulaire . 
1)0  taille  moyenne. 
ordinairement  noirs 
avec  lo  cou,  la  poi- 
trine et  lo  ventre  ba- 
riolés de  tons  criards  ' 
et  tranchés,  ils  vivent 
dans  los  forêts.  Les 
toucans  proprement  Toucan. 
dits    (  rham/ihastos) 

ont  les  narines  cachées  ot  la  base  du  bec  plus  vaste  que 
la  t.Ho. 

Toucan,  constellation  do  rhémisphèrc  austral. 
TOUCANG  (kaii)  n.  m.  Bateau  do  pèche  du  détroit  de 
Malaoca,  ressemblant  aux  chassc-maréo. 
TOUCHABLE  adj.  Qu'on  peut  toucher:  ICffet  tovch\blv. 

—  l-'iL.'.  Susi-eptiblo  d'être  ému  :  Cœur  toL'cuablb.( Haro.) 
TOUCHANT  (c/mn),  ANTE  [de  toucher]  adj.  Qui  émeut 

le  cœur  :  Un  malheur  est  d'autant  plus  touchant  que  celui 
qui  y  tombe  en  est  moins  digne.  (Fonten.'l  n  Qui  porte  coup, 
qui  va  droit  au  but  :  Une  réponse  touchantk.  (Vx.') 

—  n.  m.  Ce  qui  touche,  ce  qui  est  propre  &  toucher: 
Le  noble  doit  l'emporter  sur  le  touchant.  (Fonlen.) 

—  Géoni.  anc.  Point  touchaut,  I*oint  de  tangence. 

—  SvN.  Touchant,  pathétique.  V.  pathétique. 

—  n.  I".  Géora.  anc.  .So  disait  pour  tangicntb. 
TOUCHANT  {cAnn),  prép.  Concernant,  au  sujet  de  ;  On 

■ifii/  enfin  la  vérité  TOUCHANT  le  Masque  de  fer. 

TOUCHARD  (Pbilippc-Victorl.  marin  et  homme  polili- 
qne  français,  né  à  Versailles  en  1810,  mort  à  Pans  en  l»19. 
lOntré  fort  jeune  dans  la  marine,  il  devint  lieutenant  de 
vaisseau  en  183i>,  ot  fut  pendant  quelque  temps  aiiie  do 
'  amp  du  prince  do  Joinville.  Capitaine  do  vaisseau  en 
iî*50,  contre-amiral  on  18'.9,  il  fut  appelé  en  1861  au  rom- 
iiiandemcnt  do  la  station  navale  du  Levant.  Vice-amiral 
en  1SC9,  il  dirigea  (1874-1875)  l'escadre  dévolutions  de  la 
Méditerranée.  Très  dévoué  au  parti  orléaniste,  il  posa  en 
1877  sa  candidature  à  la  Chambro  des  députés,  fut  élu  e( 
siégea  dans  les  rangs  do  la  minorité  conservatrice,  oiï  il 
n'eut  qu'un  rôle  effacé.  Ecrivain  militaire  de  valeur,  il  a 
publié,  dans  la  •  Kcvuo  maritime  ■  et  dans  la  «  Revae 
des  Deux  Mondes  ",  un  certain  nombre  d'études,  ot  ansti 
plusieurs  brochures,  parmi  lesquelles  nous  citerons  :  A 
propos  du  combat  de  J.issn  (1867)  :  les  Auvires  de  eroisièrt 
et  leur  armement  flSCS);  Encore  la  question  du  dHuirasse- 
ment  (1876);  la  /)>'f>  use  des  frontières  maritimes  {\$11)\eiC. 

TOUCHARD-LAFOSSE  G.I.  littérateur  et  journaliste 
français,  né  à  La  Cliàtro  on  1780,  mort  A  Paris  e-n  1847.  II 
fut  commissaire  des  guerres  sous  l'Kmpire,  do  1809  à  1815. 
Mis  en  retrait  d'emploi  par  la  Restauration,   il  vécut  dtt 

Iiroduit  de  sa  plume.  Il  fonda  lo  Propagateur,  à  BourgM. 
Cn  1821,  il  devint  le  ré<lactcur  en  chef  de  1"  «  Echo  du 
soir  «et  travailla  A  »  l'Album  national  *.  A  No  vers,  ilfoDdftt 
en  1832.  la  SrnftneUe  de  la  iV(Vrrc.  Il  professait  des  opi- 
nions libérales  et  démocratiques.  Parmi  ses  nonihreaz 
écrits,  nous  citerons  :  ses  célèores  Chronique*  dv  l'ŒU-ée- 
Itœuf,  des  petits  appa>lemenls  de  la  cour  rt  des  salons  de 
Paris  sous  les  règnfs  de  Louis  A7  V*,  i^iii«  A*l'  et  Louis  A'V/# 
recueils  d'anecdotes  scan'taleuses,  publiées  sotis  le  nom 
de  la  comtesse  douairière  do  B...  (Ifl29-1833i;  IcsJtéver' 
bères,  chroniques  de  nuits  du  vieux  et  du  nouveau  Parts  (1833- 
1831;,  suite  et  complément  de  l'ouvrage  précédent  ;  Jean 
Anqotp  histoire  du  xvi*  siiele  (I83.'0  :  Mémoire  d'un  frotteur 
sur  la  cour  de  Louis  XVIIÎ  et  de  Charles  X  (1839,j;  te  M' 
mouleur  ou  la  Jeunesse  dorée,  histoire  du  temps  du  DireC' 
toire  (1843):  V/iumme  sans  nom(184l):  tes  Chroniques  de 
l'Opéra,  de  1667  à  tS4i  (1845).  Citons  enSn  de  lui  uno  pièce 
do  ibéfttro,  la  Poule  aux  œufs  d'or  ou  l'Amour  et  la  For- 
tune,  comédie-féerie  (1823).  Sous  lo  nom  do  Saint-FbHX, 
Touehard  a  publié  la  matière  do  plus  de  cent  volumes. 

TOUCHATOUT  (Lérm   BlliNVl-NU,  dit  .  V.  BlENVENU. 

TOUCHAU.  TOUCHAUD  ou  TOUCHCAU  (cho  —  de  tou- 
cher) n.  m.  Etoile  il  or  ou  d'argent,  dont  chaque  branche 
ost  îL  un  titre  déterminé,  ot  qui  sert  aux  essais  des  métaux 
précioux. 

TOaCRB  (suhst.  verh.  do  toucher)  n.  f.  Coup,  action  de 
frapper  :  6'arc  la  touche,  *i  tu  remues.  (Vx.)  ii  Critiuue  sé- 
vère :  //  craint  la  toucub.  (Vx.)  H  Accident  désagréable  :  /« 
a  perdu  vingt  mille  francs  ;  c'est  une  rude  toucbb.  (Vx.) 
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—  Gaulo  dont  on  so  sert  pour  conduire  ot  fairo  avao- 
cer  In»  bœufs,  u  Troupeau  do  bœufs  gras  qu'on  m6oo  au 
marché. 

—  Pop.  Tournure,  allure  :  Avoir  une  drdle  de  tocchb. 
Il  Touefves  de  jtiano,  «Jros.SfS  dents. 

—  li,*arts.  Manière  dont  la  couleur  est  appllqu<5o  sur  la 
toilo  :  t'ne  TOLTiii.  tanje  et  franche.  Il  Maiiiero  dont  le  gra- 
veur rond  I  t'tret  do  la  touche,  ii  Quantitc^  do  peinture  ap- 
pliquée on  une  fois  avec  le  pinceau  :  Ce  nest  preêf/ue, 
tant  le  cadre  est  petit,  f/tt'une  Ton^iiK  blnnche.  (Tli.  tîaiit.) 

Ki^,  .Style,  niaiii<TO  de  I  écrivain  :  Le  y étue  peint  a  grande» 
,  .uciiKS.  (i  lianiplort.) 

'  Klcctr.  Opcratton  consistant  à  aimnntor  une  tigo  ou 
u a  barreau  do  fer  doux,  on  la  l'rottani  dans  le  sens  do  Ha 
longueur  coniro  un  aimant  puisKaïU.  ii  Touche  double,  Opé- 
rftliOD  qui,  d  après  la  méitiodo  do  Duhamel,  con<ii.sto  à 
superposer  les  pùles  contraires  dos  aimants  sur  un  barreau 
de  for  doux,  mais  en  s<^parani  res  pûlos  par  un  morceau 
de  bois.  Il  Touche  circulaire.  Aimantation  d'un  barreau  do 
fer  doux  quo  l'on  obtient  par  des  contacts  successifs  on 
Sigsag  ou  en  cercle,  et  sans  interruption  do  contact. 

—  Gramm.  .Série  do  sons  produits  par  l'influonce  prédo- 
minante d  un  mî^me  ofi^'uno  :  A'i  roucilK  dentale,  gutturale. 

.—  Jeux.  Pf^tito  ha/^uetie  À  bout  crochu,  rlont  on  se  sert 
pour  lever  les  jonchets,  ii  Au  billard,  Action  do  toucher, 
avec  sa  billo,  la  billo  sur  luqucUe  on  viso  directement. 
U  Aianquer  de  touche.  Ne  touclicr  aucune  des  deux  billes. 
—  Fig.  Kchoucr  faute  d'habiletc. 

—  Matrn.  Aimantation  par  toucha.  V.  ai.ma.nt. 

—  Musiii.  Chacune  des  pièces  d'un  instrumont  à  pcr- 
cUttsiou  qu  on  touche  en  jouant,  pour  ouvrir  les  soupanos 
ou  frapper  h's  cordes  :  Lea  Tot:ciiH8  d'un  orgue,  a'un 
piano,  d  un  clavecin,  w  Fouille  d'obèno  collco  le  long  du 
manche  d'un  violon  ou  d'un  instrument  du  mémo  genre, 
à  l'endroit  que  touchent  les  cordes  sous  la  pression  des 
doigts.  Il  Chacuâ  des  filets  saillants  qu'on  éiablil  sur  le 
manche  de  la  guitare  et  do  quelques  autres  instrunienis, 

Four  produire    les    demi-tons,  ii  Fig.    Cété    sensible    do 
Ame,  impressioiinabilité  :  A'//e  a  </e«  ToiJCHRS  oia   corres- 
pondent à  toutes  les  voix  de  la  nature.  (Ch.  Nodier.) 

—  Pécb.  Manière  spéciale  dont  chaque  cspi-co  do 
poisson  mord  à  l'esche,  ii  On  dit  aussi  tolcukr  n.  m. 

—  Techn.  lissai  do  l'or  au  moyen  d'une  pierre  particu- 
lière appelée  pierre  de  touche,  ii  Pierre  de  touche.  Variété 
de  jaspe  noir,  appelée  aussi  quartz  lydien,  que  l'on  einpluio 
dans  la  bijouterie  pour  distinguer  l'or  du  cuivre.  iCes 
métaux  laissent,  en  effet,  sur  la  pierre  do  touche  une  trace 
sur  laquelle  on  peut  expérimenter  l'action  des  acides.) 

R  Fig.  Moyen  d  épreuve  :  L'adversité  est  la  I'ierrb  du 
TOUCim  de  l'amitié. 

—  Kncycl.  Pierre  de  touche.  V.  bssai. 
TOUCHE-À-TOUT  n.  et  adj.  Fam.  Personne  qui  touche 

à  tout  :  L'ne  petite  toccheX-todt.  (i  PI.  Des  touchk- à-tout. 

—  Fig.  Qui  se  mélo,  qui  s'occupe  de  tout. 
TOUCHCMENTfman)  n.  m.  Action  de  toucher  do  l'argent. 
TOUCHER  ^du  gorman.  tukkan  ;  de  tiuhan,  tirer)  v.  a. 

Mettre  une  partie  do  son  corps,  ou  un  objet  que  l'on  tient 
ou  que  l'on  lance,  au  couiact  de  :  Toucuhr  un  chien  avec 
la  main,  avec  un  bâton. 

—  Se  servir,  user  de  :  Les  ivrognes  jurent  toujours  de  ne 
plus  TOUCHER  une  bouteille. 

—  Se  servir  de  la  touche  pour  exciter  et  faire  avancer 
un  animal  :  Toucher  les  bffufs. 

—  Jouer  de,  en  parlant  d'un  instrument  qui  se  joue  avec 
les  doigts  :  Toucrbr  l'orgue,  le  piano,  la  guitare. 

—  Traiter,  exécuter,  rendre  :  Ce  peiu/re  toucue  supé- 
rieurement des  sujets  très  divers, 

—  Dire  :  Je  lui  en  toucherai  un  mot.  ii  Effleurer  :  Je  me 
suis  contenté  de  toucher  les  faits  principaux.  (Volt.) 

—  Etre  au  contact  do  :  Sim  pied  tocchait  la  terre. 

—  Concerner,  regarder  ;  Ce  qui  vous  touche  m'intéresse. 

—  Recevoir,  percevoir  :  Tocchkr  ses  appointements. 

—  Emouvoir,  attendrir  :  Cœur  que  l'on  ne  peut  toucher. 
n  Chanjrcr  le  cœur  de  :  /.a  qrAce  touche  parfois  le  pécheur. 

—  Ononser  :  Un  soufflet  touchk  un  homme  de  cœur. 

—  Faire  un  attouchement  :  Toucher  le  pouls. 

—  I-oc.  div.  Toucher  de  la  main,  des  mains.  Atteindre  : 
On  voit  souvent  le  bonheur  fuir  nu  moment  oit  on  lk  touche 
DR  LA  MAIN.  ii  Toucher  quelqu'un  dans  la  main  (pou  us.), 
Toucher  ta  main.  Toucher  la  inain  à  quelqu'un,  SloCtre  sa 
main  dans  colle  de  quelqu'un  en  signe  d'amitié,  d'ac- 
cord, etc.  Il  Tuuchez-lù,  Touchez-moi  dans  la  main.  Il  Tou- 
cher au  doiqt.  Toucher  du  doigt,  Voir  ou  comprendre  clai- 
rement •  l'aitfsmoi  TOUCHER  uu  doigt  ce  que  l'oiis  tue 
dites.  (Alex.  Dum.)  n  Toucher  le  but,  au  but.  Arriver  au 
tonne  do  co  qu'on  avait  entrepris,  atteindre  le  résultat 
aumiol  on  aspirait,  n  Toucher  ia  lip-e,  So  livrer  à  la  poésie. 

W  Toucher  une  corde.  Traiter  un  sujet  do  conversation  : 
Gardez-vous  de  touchkr  cette  coki>e  avec  lui.  \\  Toucher 
la  grosse  corde.  S'occuper  du  point  principal,  ii  Toucher 
au  vif,  Toucher  dans  une  partie  dénudée  et  produire 
une  vive  duiilcur.  —  Fig.  Mettre  sur  un  sujet  irritant 
capable  d'émouvoir  vivement  :  Ce  reproche  Ta  touchh 
AU  VIF.  Il  Toucher  de  près.  Etre  proche  parent  ou  allié  do  : 
Cette  oersonne  me  tuiciik  i>k  près,  n  .\e  toucher  ni  de  prés 
ni  de  loin.  N'avoir  aucun  lien  do  parenté  avec  il  Toucher 
juste.  Dire  exactement  ce  qu'il  y  avait  à  dire,  ce  qui  est 
vrai.  Il  \e  p>ix  toucher  terre.  Danser  ou  courir  avec   une 

Èrando  atilné.  n  AV  pas  laisser  toucher  terre  à  quelqu'un, 
e  presser,  le  pousser  vivement. 

—  Arhor.  Toucher  uw  figue.  Introduire  dans  Kœil  d'une 
figue  une  plume  fine  ointe  d'huile,  pour  accélérer  sa 
maturité. 

—  Chir.  Cautériser,  on  parlant  d'un  ulcère,  n  Examiner, 
par  lo  tact,  la  position  do  reulant  dans  l'utérus. 

—  Ilist.  te  rou  te  touche,  et  Iheu  te  guérit,  Paroles  que. 
pour  guérir  les  écrouolles.  prononçaient  les  rois  do  France, 
on  ligurant  le  signo  do  croix  sur  lo  visage  des  malades. 

—  Impr.  Couvrir  d'encre  partout  égaTemont,  en  parlant 
de  rouleaux. 

—  Manèi;.  Toucher  de  la  gaule.  Frapper  légèremeni  do 
la  gaule  l'épaule  du  cheval. 

—  Mar.  Toucher  l'aiguille  d'un  compas.  L'aimanter. 
n  Passera  toucher  la  terre,  une  (te,  un  cap.  En  passer  Ires 
prés.  Il  Toucher  le  vent.  Gouverner  au  plus  prés  serré. 

—  Point.  Rendre  par  des  touches  distinctes  et  nettes 
qu  ou  ne  blaireaute  pas  :  Il  est  des  détaiU  qu  d  faut  tou- 
CUBR  et  laisser. 

—  Physiq.  Se  dit  quelquefois  pour  Aimanter  ;  Toucher 
une  aiguille  de  boussole. 

~-  lochn.  Essayer  avec  la  pierre  do  touche,  en  parlant 


de  l'or  ou  de  l'argent,  i  Toucher  la  queue,  Prendre  et  reje- 
ter à  l'eau  le  boi»  arrêta  sur  les  bords  des  rivières. 

—  Véncr.  Tourher  au  bois.  En  parlant  du  cerf,  Frotter 
son  buis  contre  les  arbres,  pour  le  dépouiller  de  la  peau 
dont  il  est  d'abord  enveloppé. 

—  V.  n.  Toucher  a.  Toucher,  manier  :  Toucher  X  tout. 
n  S'ingérer  dans,  s'attaquer  ù  :  il  est  toujours  délicat  de 

TOUCHER  AUX  convictiom  de  quelqu'un,  a  S  emparer  de  :  Ae 
touchez  j'ïi/iai*  X  un  dépôt.  ,i  Mettre  la  main,  coopérer  À  : 
On  devina  tout  de  suite  que  Oumaa  fils  a'.mt  t-i  rriK  aix 
■  Danichelf  ■.  n  Modifier  :    //   nf  faut    ; 
qu'avec  une  grande  circontpection.  i:  E'r 
Maison  qui  touchk  aux  remparts,  i  A 
jusqu'ù  :  Plaine  qui  touche  à  la  mer.  \i  Eiro  hur  lo  point 
d'atteindre,    n'être  que  peu  éloigné  do  :  Toucher  à  tes 
derniers  moments,  n  Aborder  :  Touchek  au  mage,  u  Con- 
cerner, regarder,  intéresser,  avoir  du  rapport  avec  :  Cette 
mesure  ne  touche  en  rien  X  vos  intérêts. 

—  Absol.  Mar.  S'échouer. 

—  Loc.  div.  Y  toucher.  Son  occuper,  y  faire  attention, 
se  proposer  la  chose  pour  but.  (Est  usité  seulement  avec 
la  négative  ou  une  interrogation  équivalente;  :  Je  «»tt  un 
fin  matois,  et  ion  ne  dirait  pas  que  j'\  touche.  iMul. 

Il  Toucher  de  près  à.  Touchera,  Eire  voisin  do,  analo;jije 
à,  peu  ditTcront  de  :  l^ne  prudr-nee  exagérée  touchk  de 
l'RKS  K  la  lâcheté.  fJ.  Simon.)  i]  Toucher  au  but.  Atteindre 
ou  être  sur  le  point  d'atteindre  lo  but.  n  Toucher  a  sa  fin, 
Etre  sur  le  point  do  linir,  do  cesser  ou  de  mourir  :  S/a- 
tade.  Procès  qui  touche  k  sa  fin.  q  ;Ve  pas  toucher  à  terre 
ou  à  la  terre.  Courir  ou  danser  très  légèrement,  il  Toucher 
de,  Jouer  de,  en  parlant  d'un  instrument  :  Toucher  i>u 
piano,  DB  l'orgue,  dk  la  guitare,  u  Toucher  dans  la  main  à 
quelqu'un.  Mettre  sa  projtro  main  dans  la  sienne,  en  signo 
do  pacte  ou  d'amitio.  ii  Toucher  au  port.  Etre  tout  près 
d'arriver,  et  au  fig.  d'être  sauvé,  de  réussir,  i  Toucher  a 
un  port,  Y  mouiller  ou  rel&cher. 

—  Géom.  Etre  tangent  à. 

Touché,  ée  part.  pass.  du  v.  Toucher. 

—  Fam.  Traité,  exécuté  :  Morceau  bien  TODceé. 

—  Epris,  jaloux,  déaireux  : 

Lorsque  par  les  rebiiis  une  âme  est  détach*ïe, 
EUe  veut  Aiïr  robj«t  doot  elle  fut  touchée. 

MoLiiaE. 

—  Escr.  Atteint  par  l'arme  do  son  adversaire. 

—  Touché  jusqu  aux  larmes.  Touche  au  point  d'en  ré- 
pandre des  larmes. 

-—  Substantiv.  Personne  touchée  :  La  condition  portait 
qu'à  chaque  coup  le  TOMcnk  quitterait  la  partie.  (Alex.  I)um.) 

—  Jeux.  Gage  touché,  Jeu  do  gages  dans  lequel  uno  per- 
sonne touche  un  gage,  et  où  un  autre  joueur,  sans  voir  ce 
gage,  impose  uno  pénitence  à  celui  à  qui  il  appartient. 

u  Pièce  touchée,  pièce  jouée.  L'on  doit  jouer  la  pièce  que 
l'on  a  touchée.  (Se  dit  aux  dames,  aux  échecs  et  au  trictrac.) 

—  Peint.  Dont  la  touche  a  certaines  qualités  :  Un  mor- 
ceau bien  TOUCHÉ,  touché  largement. 

Se  toucher,  v.  pr.  Etre,  devoir  être  toacbé  :  Les  armes 
ne  SE  touchent  pas  imprudemment. 

—  Toucher  quelque  partie  de  son  corps  :  Se  toucher 
pour  savoir  si  l'on  n'est  pas  blessé,  a  Toucher  à  sot  :  Ae 
vous  touchez  pas  les  yeux. 

—  Etre  en  contact;  être  très  voisin  :  Des  maisons  qui 

SB  TOUCHENT. 

—  5e  toucher  dans  la  main.  Toucher  la  main  l'un  de 
l'autre,  on  signo  d'amitié  ou  do  ratitïcatîon  d  un  pacte. 

—  fîéoni.  Etre  langeni  :  Deux  courbes  qui  se  toccuknt. 

—  Syn.  Toucher,  manier,  palper,  n  Toucher,  coDcemer, 
regarder.   V.   concerner,  ii  Toucher,   émouvoir,   remuer. 

V.  EMOUVOIR. 

—  Allus.  hist.  ;  Ne  touchez  pas  à  la  reine,  Allusion  i 
une  loi  de  l'étiquetlo  à  la  cour  d'Espagne  :  tout  individu 
qui  avait  touché  le  pied  de  la  reine,  pour  quelque  raison 
que  ce  fût,  était  condamné  à  mort  et  exécuté  sur-lo-cliamp. 

Il  Ne  touchez  pas  à  la  hache,  V.  hache. 

TOUCHER  :1e  toucher,  intin.)  n.  m.  Sens  qui  donne  à 
l'animal  une  idce  de  la  forme  et  de  l'état  extérieur  des 
corps,  par  le  contact  direct  des  organes  qui  en  sont  le 
siège  :  Le  sens  du  toucher  est  répandu  dans  le  corps  entier. 
^Butr.)ii  Usage  do  ce  sens  :  L'aveugle  juge  par  le  toucher. 

—  Impression  produite  par  un  corps  que  l'on  touche  ;  Le 
TOUCiiKH  iiuclueux  de  l'argile. 

—  Méd.  Exploration  opérée  on  touchant  les  parties  dont 
on  veut  connaître  l'état. 

—  Musiq.  Caractt're  du  jeu  d'un  musicien  d'après  l'usage 
qu'il  fait  do  ses  doigts  :  Un  toucher  large,  léger. 

—  SvN.  Attouchement,  contact,  etc.  V.  attouchbmbnt. 

—  Encycl.  V.  Tact. 

Touches  (^Es^.  comm.  de  la  Loire-inférieure,  arrond. 
et  :\  :t3  kiloin.  do  C'h&teaubriant,  au-dessus  du  ruisseau  do 
Pont-Orient,  affluent  de  lErdro;  IP^shab.  Houille. 

Touches,  et,  depuis  1897,  Bourgncuf-val-D'Or, 

connu,  de  Saône-et-Loire.  arrond.  et  à  U  kilom.  de  l'ha- 
loii-sur-Sadne,  audesHus  du  ru  de  l'Eutounoir:  1.038  hab. 
lïons  vignobles.  Pépinières;  carrières 

Touches  ou  Touchines.  p  :i  habite  i.s 

monta^Mics  occupant  le  norl  du  ut  do  Tiflis 

(Transcaucasiel.  I,es  Toiiil..-.    ■  .,  r  i..-ii  i.uli 

une  partio  do  l'année,  ont  ■•■ 
vont  plusieurs  lan^ues.  I^i 

eux  :  une  femme  s  achète  di  „.: -.  ^ ....  ,>..    ,.,.,.  ....^ 

possède  en  commun  des  terres  et  ues  oiijeis  mobiliers.  l,a 
peine  du  talion  est  appliquée  dans  toute  sa  rigueur.  & 
moins  que  le  couiiable  ue  payo  uuo  indemnité  à  l'ofl^eusé 
ou  ik  sa  famille. 

Touchbt  {Marie\  dame  db  Rbi.i.bvili.e.  maîtresse  de 
Charles  IX.  née  ii  Orléans  en  I5i'>.  morte  A  Paris  en  16.îS. 
Fille  d'un  lieutenant  particulier  au  baïUiace  d  Orléans, 
elle  était  d'une  beauté  remarquable.  Elle  fut  di>tinguée 
par  Charles  IX  durant  un  séjour  qu  il  tit  à  Orléans  en  1566, 
ot  il  lui  resta  attaché  jusuu  A  ^a  mort.  Elle  eut  do  lui 
deux  flis:  l'un  mourut  en  bas  âge;  l'autre  fut  Charles, 
duc  d  Angouléme.  mu  fti  souche  princiere.  En  ISIS,  ello 
épousa  Krancois  de  Balzac  d'Entraigucs.  gouverneur  d'Or- 
léans. l>e  son  mariage  naquirent  deux  titles,dont  l'une,  la 
niarqui>e  do  Ytrueuil,  devint  ta  maîtresse  do  Henri  IV. 
L  autre  lut  la  maîtresse  de  Uassouipierre  et  en  eut  un  tils. 

TOUCHETTE  \cht't'  —  dimin.  de  touchr)  n.  f.  Nom  des 
petites  barresd  ivoire  incrustées  dans  le  manche  de  la  gui- 
tare, et  .|ui  permettent  de  donner  les  tons  et  demi  tons. 

TOUCHEUR,  EUSE  n.  Escr.  Personne  qui  co  touche  une 
autre  en  faisant  des  armes. 


fOUClIE-A-TOUT   —   TULFFE 

—  n.  m.  Conducteur  de  bœufs  de  boucherie.  1  Ouvrier 


••rres,  dans  les  prea&es  mécaniques. 


I. 

—  iiii . 
sur  les  : 
On  dit  :i  . 

TODCOUIXURS. 

Foiilb'';  et    de  li«Kr' 


on  trouve  des 

jeunefi,  D'in»- 

T- 

].- 

E.   i  ■  '   . . 

le  > 'li  ::i[i  •)• 

détruit.  l.es  i 

laptots  ou  m.'i'  ^    ■ 

sèdcnt  des  obclavos. 

TouCY.ch. -I.de  cani.  do  l'Yonne,  arrnnd.  *»t  à  s»  kilom. 
d'Aiixerre,  sur  lOuanne.   affluent  du    ! 
I  Toucfjqu-jis,  «nfiCli-  de  f.  P.-L.-M.  S 
Exidoitatiou  d  ocre  jaune.  Hesies  de  d 
Eifli^e  des  XII'  et   xv*  siècles.  Vieilles  iiiiii>'j;.s  eu   buia 
bciilpié.  Patrie  du  cardinal  Gillon  et  de  Pierre  Laroua^. 
—  Le  canton  a  li  comm.  et  ll.lif?  hab. 

TOUDJA,  village  indigène  de  la  comm.  d'El-Ksoor  (Al- 
gérie [dép.  do  Constantinej\  arrond.  et  à  1 1  kilom.  de  Bou- 
gie .  Sources  très  abondantes;  vastes  orangeries. 

TOUOJA  ou  ItOUDJEN.  tribu  berbère  de  la  province 
de  CociSLinTiuu,  Jaiib  iu  vuisinage  de  Bougie  (Algérie).  Le 
pays  des  'I  oudja  est  très  fertile  et  bien  cultivé. 

TOUDOUZE    Gustave  .   inn-naîî^rc  r?  romin   !.  r  fran- 
çais, n-'  a  Pans  en  l  >  ' 
Gabricl-Augu«.ie  T' 

Colin,  portraitiste  cl  ;i  .  .         _  ^ 

au  Crédit  foncier,  cl  ucbuui  dàii:>  ia  iiitcramro  p^r  .  ie 
Pompon  vert    1870  ;    une  Boutade  égyptienne  (18*2.;  etc. 
U  donna  ensuite  un  grand  nombre  do  romans  qui  révé- 
laient un  véritable  tempérament  littéraire  :  la  Siréue.  sou- 
venir de  Cffprifl874  ;  le  Céeube  de  l'an  79  ilS',':  :  le  Co/fret 
de  Saloméy\%1'i\;  la  Coupe  d'Hercule    x*'-'       v'-^— -■/--- 
balle,  uno   de  ses  œuvres  les  plus  a; 
Séductrice  [\%9,o:  le  Vïcc  (18«.-  la  H.i 
\\'olff'\%9--i}.le  Père  Fro\^- 
non  11883);  le  Ménage  RoU 
la  Tête  noire  {lU'  :  le  Ti  . 
{lHii9i;  Péri  en  mer  {li9&. 
téres  1,1891);  Vertige  de  l'v 

(1893);  un  Apôtre;  Enfant  t 

(Igysj:  la  Vengeance  des  J- 

d^s  sorcières;  le  Ih-mon  r/<  -  s 

ténèbres  ;  les  Mystères  de  i'  -        .  c 

Lamhatle;  le  Miroir  tragique  \i.fôt  .  et  uu  ^-rand  nvitibre 
d'articles  de  critique  d  art.  —  Son  frère  Edouard.  i>eintre, 
né  à  Paris  en  1848,  obtint  le  prii  de  Rome  en  I8:i.  11  en- 
voya  de  Rome  au  Salon  de  1874  :  Ero*  et  Aphrodite,  et, 
en'l876,  Ctytemnestre  faisant  tuer  Agamemnon.  l^  femme 
de  Loth  changée  en  sel.  au  Salon  de  1877,  lui  valut  nne 
médaille  de  2"  classe.  E'ariiste  délaissa  peu  à  peu.  depuis 
lors,  la  peinture  d'histoire,  pour  la  pern^ure  de  ireirr.  yrAs 
la  composition  décorative.  Priui  - 

sèment  champêtre    I88t>  ;  Coquett  \ 

(I88.i):  l'Edtt  de  I6iô  \lisi  <  ;  u 

aquarelle  ^musce  du  l.uxombour--  .zc  a 

exposé  au,"^i  de  jolis  portraits,  r  :-.tra- 

tions  à  .U"'  de  Maupin,  à  U  Chr^^  :.\.  U  a 

pris  part  à  la 
décoration  do 
la  nouvelle 
Sorbonne.où  il 
a  notamment 
exécuté  uno 
belle  scène  : 
Prf-dtcation  de 
Savonarote. 

TOUS  {toù) 
a.  f.  Action  de 
louer,  a  Ancre 
de  tnue.  Ancre 
qui  retient  la 
chaîne  avec  la-  '  * 

qiudle  on  toue. 
D  Hafeau    plat 

qui  sert  de  bac  ou  de  bateau  de  pfche.  l  Petite  embarca- 
tion à  fond  plat  servant  au  va-et-vient  entre  un  navire, 
mouillé  près  d'un  quai  et  la  terre. 

TOUÉE  sihst  i-arti.  îp.  de  touer)  n.  f.  Mar.  I.ooguear 
de  chaïii-  •  I  ancre.  "  Longueur  des  remor- 

ques :  /  roUKE.  fi  Ancre  sur  laquelle  on 

11"''-  un     .1        _  r   il  Action  de  se  touer  :  Sortir 

'i.  <i  tu   ToUEfi.  >■  Câble  de  ISO  brasses,  s  Grande 
union  de  cAblesde  touécépissés  bout  à  bout. 
i  ...  et  fam.  /i/cr  une  touée  de  longueur.  Parler  loog- 
tcnips  sans  sarréter. 

TOUEIM.  ville  de  l'Arabie  centrale  fNedjeJ\  ch.-l.  de 
la  province  de  Sedeïr  :  is.ooo  hab.  Fortïflcations  Mosquéo 
ouahhabite.  Climat  d'une  sécheresse  extrême. 

TOUER  (mot  d'orig.  scandin.,cf  angl.  tow,  holland. 
f"ii(e.  allem.  tau  v.  a.  Mar.  Faire  avancer  un  navire  an 
ninven  d'amarres. 

^e  touerf  v.  pr.  Toner  le  navire  sur  lequel  on  se  trouve . 
Sr  toukk  sur  une  ancre  à  jet. 

TOUEUR.  EUSE  adj.  Qm  toue.  i  Ancre  touetue.  Ancre  do 
toue.  i;  liiKrau  luueur.  Bateau  qui  sert  a  touer  les  navires. 

—  n.  m.  Individu  qui  loue,  u  Remorqueur  qui  sert  A 
touer.  V.  TOUAGK. 

TOUEUX  {eu)  n.  m.  Mar  Ancre  de  touée 

TOUrAN  n.  m.  Sorto  de  bourrasque  très  violente,  mais 
tK'5  circonscrite,  sur  les  côtes  de  l'Arabie. 

TOorrE  (mot  d'orig.  germao.)  o.  f.  Assemblage  duo 
grand  nombre  d  objets  do  mémo  nature,  miDce».  légers, 
pressés  les  uns  contre  loa  autres  et  formant  une  aorw 


!«M  KFKn 


TOTLON 


TOI 

Toi 


,  daa*  too  recn«il  :  i'oéMUê  dt 

'■  tare.  V.  THot-o. 

UT.    r\*f*   rt    romm.    mÎT!*» 


ti'l  le  c«;rclo 
tft  hab. 


•^n  des  Horr» 


rs-LCS-BAINS ,   hameau  de  la 

...  Vï^  ...^  ,p^...,.)  ,ip  ThoQon]!. 
'  os  alcaliors, 
■ivca, 

..   ..on  do  toaillpr 
>   tioD  do  br&ssor  les 

f.  Tochn.  Sort©  do  prllo 
rc  1«  toaUlage  dos  fécnlofl. 

..    r. 

aOCOr  n    m.  Nom  Talgaire  d'an  roqoiD,  la 
r.  ^   •  !   «  rôle»  de  Vend**. 

I'.  —  du  lat.  tudieutare  ;  do  tudi- 
M^ler.  afrii«r.  r«maer  :  TouiLLim 

ntidro  et  décanter  la 
r  les  parties  adhé* 
>,  l>a  brasser  aycc 

à  toailler  la  pondre. 

jairo  dtt  cjcloplère  lompe. 

s  lu  nahrel-Djebel(Sou- 

ncni  À  l'écart  des  éiran- 

l'iits  do  leors  troupeaux  ot 


t^wlf^  nl«#  tmjvmrt  yrtcMf  !••  gnnét  rrin 


dcllni- 

,   «  Tou- 

S  |)o  moioi  eu 


<nQ  h«b. 


lUK-r  rui  :  il 

1  .1  la  foiM  sur 

ioukuulUniiilp   n 

>  L<Qo  où  l'on  place  uo  taureau 

!.!•    Tuffiitm  rt^tr^ntm"^.  rh  -1.  d'arrood.  de  Meur- 

o  A  cet  endroit  du 

i:<it  rt  lie  la  MnriM' 

'  I.   do  t.  Kst.  (oui 

■  Il   .11'  f'aloncos.  do   don- 

l>Di<t   la  guorro   franco- 


~y 


hautes 
mm  •!•' 


A 


Arme*  de  Toul. 


'UN  ;  hollo 
■nne   (xiir 
'■.  ornée  de  lU  «  * 
■  i\  r<*  do  Jacque- 
li^lise  do  8aint- 
it  -ai  Ultérieur  de  nia- 

i.  r:eres  du  xiv»  siècle.  — 

t.  ,  NKMii  do  Toul  a  h  cant., 

Ilv  cMiiim.  et  65.331   hab.  I.o  canton  Nord  a  19  comm.  et 
ïï.l9rt  liab.  :  lo  canton  .Siul  a  l^J  conini.  et  10.â26  hab. 

Ifiaioir^.  Toul,  ville  furt  ancienne,  fut  sans  doute,  au 
-.  liauloi;».  la  capitale  dos  Leuei  ;  un  évéclié  v  fut 
-  le  IV'  siècle,  dunl  saint  Mansuy  fut  lo  premier 
Kn  61t.  Thierri  II   battit,  nun'luin   do  fa  villo, 
^oll  ifi-re  Théodebert  11  ;  plus  tard,  la  soi^?neurio  do  Toul 
resta  à  p*'U  prés  nulépenilanto  en  fait  sons  le  gouverne- 
ment de  sen  <*véques  :  mais  1  ingérence  des  rois  do  Franco 
dans  les  affaires  des  Toulois  se    fit  sentir  à  plusieurs  re- 
prises, et,  dés  IJ4r<,  les  bourgeois  oux-mémes  amenèrent 
l'évéquo  &  bo  placer  sous  la  protection  du  roi  do  Franco 


Portail  de  la  calhidrik  âdiul-EUtuot,',  &  Toul. 

François  !•'.  La  cession  do  Toul  fut  consommée  dans  rello 
des  Trois  Evéchés.  au  traité  de  Cateau-Cimbrésis.  Depuis 
cotte  date,  le  principal  événement  de  l'histoire  do  Toul 
a  été  le  siège  que  la  ville  défendue  par  lo  commandant 
Hiick  soutint,  avec  quelque  fermeté,  contre  les  Alle- 
mands. Patrie  de  saint  Loup,  évéque  de  Troyes.  du  ma- 
réchal Oouvton  Saint-Cyr,  du  baron  Louis,  do  l'amiral  do 
Kii:ny.  etc. 

TODUi,  ville  do  Russie,  ch.-l.  do  gouv.,  dans  une  belle 
vallée,  sur  l'Oupa;  lll.ooo  hab.  Kvécbé,  cour  d'appel, 
école  de  cadets,  académio,  grand  ba/ar,  arsenal,  manu- 
facture impériale  d'armes;  centre  métallurgique  de  l'em- 
pire I  fabrication  des  samovars,  coaiellcrie,  accordéons). 
1^  fondation  de  la  villo  remonterait  au  xiii*  siècle. 

Toula  'G0C'^^îR^■KME^T  db).  pouv.  de  la  Russie  d'Eu- 
rope, limité  par  les  gouvernomcnls  do  Moscou  au  N.,  do 
Kiaxan  &  l'E.,  de  Tambor  ot  d'Orel  au  S.,  do  Riakalouga 
à  \'0.  Supcrf.  30.960  kilom. 
rarr.  ;  pop.  ï. 432. 000  hab. 
(  t,  I  T..,.L,  ^q\  peu  acci- 
i'ii  une  attit:ido 
juo  celle  de  la 
(L'i  .uni.-  partie  de  la  Kus- 
»ir«d  Europe.  C'est  une  haute 
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TOULINE  Me  l'angl.  towUne,  ligne   pour  louer)  n.  f. 
.Mir  IVtito  aussièrc  uu  bras  servant  à  la  manoeuvrodet 


bateaux  do  petit  tonnage,  n  Se  faire  hâter  à  la  toutine  par 
(/t-j  enttfiirenhons,  Ho  lairo  remorquer  par  des  canots  an 
uioyon  de  toulines. 

TOULITE  n.  f.  Nom  donné  par  St.  Meunier  à  un  type 
tiréchiturnie  de  météorite  ferro-piorreuse  ou  lithosidénte, 
iloiit  la  portion  métallique  constitue  dos  fragments  ao- 

L'ilIoUX. 

TOULLIER  riiarlesBonaventure-Marie).  jurisconsulte 
fran-.-ais,  no  à  l)ôleon  I7.*>2,  mort  à  Rennes  on  ï83s.  Il  M 
'•es  études  do  droit  A  Caon  ot  à  Rennes.  Il  y  fui  on  1778 
nommé  professeur  agrégé.  Pou  après,  il  voyagea  on  Ad- 
glotorre,  séjourna  à  Oxlord  et  à  Cambridge  et  y  étudia 
l'enseignement  des  universités.  Do  retour  en  France,  il 
se  déclara  on  1789  pour  la  Révolution  et  fat  à  la  tête 
du  parti  avancé.  >ommé 
administrateur  du  district 
de  Rennes,  il  fut  néanmoins 
taxé  de  tiédeur  par  les  par- 
tisans des  mesures  de  vio- 
lence et  démissionna.  Après 
la  Terreur,  il  devint  jugo 
au  tribunal  d'Ille-ei-Vi- 
laioe.  Après  le  18- Bru- 
maire, Bonaparte  laju'ela 
dans  les  commissions  rhar- 
gées  do  régler  les  procès 
pour  la  confiscation  des 
biens  dos  émigrés.  Kn  180»". 
à  la  réorganisation  des  fj 
cultes  de  droit,  il  fut  nomni' 
professeur  de  droit  civil  ii 
celle  do  Rennes,  et  en  18U 
il  en  devint  doyen.  Le  gou- 
vernement de*  la  Restau- 
ration le  révoqua.  Il  rentra 
alors  au  barreau,  dont  il 
devint  bâtonnier,  ei  no  reprit  ses  fonctions  de  doyen 
qu'après  1830.  TouUier  est  surtout  connu  comme  l'autour 
d'un  des  grands  traités  de  droit  civil  fran.;ais.  le  premier 
en  dato.Co  Traité  p&rut  de  1811  à  1831  en  quatorze  volumes 
ot  eut  six  éditions.  Il  s'arrête  ù  l'article  1581  du  Code. 
Mais  il  a  été  continué  par  Duvergier. 

ToULMOUCHE  (Auguste),  peintre  français,  né  À  Nan- 
los  on  1S29,  mort  à  Paris  en  1890.  Elève  do  Gleyre.  C'est 
un  aimable  peintre  de  genre:  Premiers  pas  (1853);  la 
.l/o»i^-e  (186l!  ;  un  Mariage  de  raison  (1866);  Toilette  du 
matin  (1869)  ;  le  Coin  du  feu,  le  ^firoir  (1878)  ;  te  Départ  et 
le  retour  (1885);  etc.,  et  des  portraits  d'artistes  :  Jjttf  /)c- 
voyod,  Mme  Bose  Caron  (1886)  ;  J//fc  Jiéjane  (I8S8>. 

TOULHOZÉRO,  lac  de  la  Russie  septentrionale  (goav. 
d  Olonotz  ;  33  kilom.  carr.  Eaux  profondes  et  calmes. 

ToULOMAS,  importante  tribu  galla  de  la  rive  droite  de 
la  Djomma{Choa).  V.  Gallas. 

Toulon  {Telonis  portus),  ch.-l.  d'arrond.  du  Var,  & 
62  kilom.  do  Draguignan,  au  fond  do  la  rade  de  Toulon, 
sur  la  côte  de  la  Méditerranée  ;  101.602  hab.  i  TouloJtnais, 
aises.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Place  et  port  de  guerre  de 
I"  classe  ;  ch.-l.  du  5*  arrood.  maritime,  école  de  méde- 
cine navale. 

Bains  de  mer  dits  do  Sainte-Hélène  et  bains  Aimeras; 
bains  plu»;  confortables  encore  aux  Sablottos.  au  S.-O.  de 
la  ville,  (tisemcnt  do  lignite  ;  commerce  important  de  vins, 
d'caux-do-vie,  d'huiles  d'olive,  de  fruits  secs,  de  flgues, 
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amandes,  oranges,  jujubes  et  do  savon.  Les  importaiiona 
s'v  composent  de  liouille,  vins,  pièces  do  machines,  thé, 
café,  sucre;  les  exportations,  de  vins,  liniles,  olives,  plâ- 
tre, savons,  tan.  t'armi  les  industries  les  plus  importantes, 
il  faut  noter  des  fonderies  de  cuivre  et  de  fer,  des  ateliers 
de  constructions  mécani(|ues,  un  chantier  de  convtruciion 
de  navires,  une  minmerie,  des  fabri()ues  de  piktes  alimen- 
taires, des  savonneries  et  dos  tanneries  importantes. 
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Le  port  de  Toulon  est  bilué  au  fond  d'une  des  baies  les 
plus  »ûre»  et  les  mieux  abniéfs  du  mon.Jo.  Cette  liaiu  o^i 
divisée  en  doux  parues  :  lu  grande  et  la  petite  rade;  le 
port  de  Toulon  lorino  la  partie  nord  du  la  petite  rade.  Co 
port,  â  la  fois  miliiaire  et  cocumercial,  se  compose  do 
quatre  darses  ;  la  darse  Vieille  à  1  K-,  la  darse  Neuve 
à  10..  la  darse  «Je  Castii-'iirau  au  N.-(ï.  de  la  précédente, 
et  la  darse  Missiessy  a  lO.  de  celle  do  Casiigueau.  Uq 
chenal  do  40  mottes  do  lari^'eur  sur 
5*,5û  à  tl  môtros  do  profou'leur  est 
oreusô  entro  les  t'omis  do  10  métrés 
de  la  peiite  rade  et  leiiirée  d'un  port 
situé  à  l'K-  de  la  darso  Vicillo  et 
Dommé  port  marchand  ou  pori  de  la 
Rode.  La  manne  do  guerre  occupe  la 
partie  antérieure  et  la  partio  nord- 
ouest  de  la  darso  Vieille  et  toutes  les 
autres  darNfS. 

L'arseual  a  ileux  raies  couvertes, 
lin  atelier  do  forges,  trois  bassins  de 
radoub.  L'arsenal  de  Casiigncau  a  la 
fonderie,  la  cliaudronneric,  la  grande 
boulangerie  île  la  marine.  Kntiii,  hors  de  la  ville,  au  S.-K-, 
l'arsenal  do  Mounllou  a  une  scierie  ù.  vapeur,  cinq  cales 
couvertes  et  des  forges. 

Kado,  port  et  ville  sont  défendus  par  une  enceinte  for- 
tifléo  et  par  de  nombreuses  batteries  do  côtes,  des  redoutes 
et  des  foris  placés  sur  les  hauteurs  voisines  et  reliés  û 
Toulon  par  des  routes  stratégi<{ues.  Le  mont  Faron.  véri- 
table clef  do  la  position  stratégt<|UO  do  Toulon,  est  hérissé 
de  batteries. 

Peu  do  monuments  :  IVgliso  do  Saintc-Mario-Mnjcure, 
hàtie  au  xii*^  siècle  et  complètement  transformée  au 
Zvii*  siècle,  contient  un  autel  sculpté  par  Piigct  et  une 
chaire  en  bois  sculptée  par  Ilutiac.  L'hôtel  do  ville  (xvu's.) 
a  une  porto  ornée  do  deux  cariatides  do  Pugct.  Patrie  du 
jésuite  Amiot  ;  do  l'amiral  Truguet  ;  du  jurisconsulte  Or- 
tolan ;  du  sculpteur  Huliac.  —  L  arrondissement  a  1 1  cant-, 
32  comm.  et  I1>6.I33  bah.  I^o  1*'  canton  a  I  comm.  et 
31.C62  hab.  :  In  2*  canton,  i  comm.  et  30.333  hab.;  le 
3*  canton,  l  comm.  et  38.0)5  hab.;  le  -t*  canton,  5  comm. 
et  9.302  hab. 

—  Histoire.  Wltinéraire  maritime  do  l'omporeur  Anto- 
DÏn  est  le  premier  document  mentionnant  lo  port  de  Telo 
Martius ;  mtii's,  pendant  l'époque  romaine,  loulon  n'eut 
qu'une  importance  secon<iairo.  La  ville  devint  un  contre 
chrétien  au  V  siècle  :  saint  Honoré  '431)  on  est  considéré 
comme  le  premier  évoque.  Au  moyen  âge,  elle  fut  sacca- 
gée par  les  Sarrasins.  Au  xi*  siùclo,  les  comtes  de  Toulon 
relèvent  des  comtes  do  Provence.  Charles  d'.Vnjou  lui  donna 
Quelques  libertés  municipales;  en  1348,  la  reine  Jeanne 
1  érige  en  commune.  Devenue  ville  frant;aise  à  la  mort  do 
René  d'Aniou  (lt8i\  Toulun  fut  l'objet  d'importants  tra- 
vaux sous  Louis  XU  et  François  I"";  elle  no  put,  loutofoïs, 
résister  à  l'attaque  de  l'amiral  Hugues  de  Moncade  et  du 
connétablo  de  Bourbon,  en  1524,  m  à  colle  d'André  Doria 
en  1536.  Sous  Henri  11,  son  importance  maritime  s'accrut  ; 
la  flotte  de  Barberousso  vint,  en  1543,  y  rallier  la  dotie 
française.  Au  xvii*  siècle,  Toulon  devint  un  grand  centre 
d'armement  do  Hotte.  Henri  IV  en  avait  accru  les  fortifi- 
cations, et  y  avait  fondé  l'arsenal.  Richelieu  y  établit  de 
nombreux  magasins.  Mais  c'est  surtout  après  les  grands 
travaux  de  Vauban  (|ue  Toulon   devint  un  dos   premiers 

Sorts  do  France.  Toulon  fut  le  siège  do  la  vice-amirauté 
a  Lovant  ou  de  la  Méditerranée,  et  résista  avec  éclat  à 
l'attaque  du  duc  de  Savoie  et  du  prince  Kugène<  1707).  Pen- 
dant la  Révolution,  après  la  chute  des  girondins,  Toulon, 
alors  chef-lieu  du  département  du  Var.  prit  part  au  mou- 
vement fédéraliste  contre  la  Convention,  proclama  roi 
Louis  XVII  et  ouvrit  son  port  à  la  flotte  de  l'amiral  an- 
glas  Hood  ijuill.-aoùt  1793).  Ce  no  fut  qu'en  décembre  171)3 
que  Dugornniior,  secondé  par  le  capitaine  d'artillerie  Bona- 
parte, put  reprendre  la  ville  qui  fut  sévèrement  châtiée. 
La  Convention  avait  même  décide  qu'elle  serait  rasée, 
qu'on  ne  laisserait  que  les  établissements  militaires  indis- 
pensables, sous  le  nom  do  Port  la  Montagne.  Fréron  n'eut 
pas  lo  temps  de  faire  exécuter  le  décret  et  Toulon  reprit 
son  nom  après  le  9-Thormidor.  Durant  le  xix»  siècle,  tous 
les  gouvernements  se  sont  appliqués  À  développer  les 
ouvrages  de  Toulon.  Lo  bagne  de  Toulon,  organisé  en  1682, 
a  été  supprimé  eu  1S73. 

Toulon  (baie  et  hkuk  ds),  baie  de  la  Méditerranée, 
qui  a  19  kili)m.  d'entrée,  du  cap  Sicié  (à  10.)  à  la  pres- 

3u'tle  do  Giens  (à  l'K.)  et  se  divise  en  deux  rades  :  rade 
e  Gieos  et  rade  de  Toulon. 

TODLONGEON  Jean  lll  DR),  grand  maréchal  do  Bour- 
gogne, né  vers  nso,  mort  â  Dijon  en  1427.  H  fut  un  des 
finncipaux  capitaines  du  duc  Jean  san«  Peur,  participa  â 
a  prise  do  Paris  i  UI«,i  et  do  plusieurs  villes  de  l'Ile-de- 
France,  et<ombaitit  ù  Cravant  contre  l'armée  française; 
mais,  deux  mois  après,  il  fut  vaincu  et  pris  â  La  iJravolle, 
dans  lo  Maino,  par  lo  comte  d'Aumalo  (20  sept.  1423^.  11 
tomba,  une  secundo  fois,  entre  les  mains  des  Français  â 
La  Bussiere,  sur  la  frontière  du  Maçonnais,  et  dut  en- 
core payer  rançon.  —  Sou  frère,  Antoink  Toulongeon, 
seigneur  DK  Tuavks,  mort  â  Dijon  en  H32.  lui  succéda 
dans  la  charge  de  maréchal,  on  1I27.  Comme  son  frère, 
il  prit  uno  part  active  aux  guerres  contre  Charles  Vil. 
Chargé  du  gouvenienieiit  do  Bourgogne  en  l'absence  du 
duc.  il  présida  les  états  â  Dijon,  en  1430  et  UJ2.  —  .Vnori: 
de  Toulongeon,  frère  dos  précédents,  fui.  comme  eux. 
au  service  des  duos  do  Hiturgogne.  Jean  sans  Peur  le 
nomma,  on  mis.  grand  écuyer  de  France;  mais  il  fut 
destitué  on  l  i2o.  Il  mourut  dans  le  Levant,  où  il  avait  éié 
envoyé  pour  préparer  la  crois.ido  <pio  projetait  Philippe. 
Il  avilit  épousé  uno  Hlle  naturelle  du  duc. 

TOULONOCON  (Kmmanuel-François.  comto  ok),  gént^ 
rai.  député,  littérateur,  né  A  Champlitte  en  1748.  mort  à 
Paris  en  18li.  Il  renonça  à  l'état  ecclésiastique  pour  servir 
dans  l'armée,  y  devint  lioutenantcotonel  aux  chasseurs  do 
Franche-Comté,  puis,  vn  1781,  colonel  des  clh-isseurs  des 
Céveiiiies,  Klu  députe  de  la  noblesse  aux  étais  généraux 
en  1789,  maréchal  -le  camp  en  1792,  il  se  retira  dans  sos 
terres  du  Nivernais,  ot  tut  nommé  membre  de  l'Institut 
en  1797.  Député  au  Cori-s  législatif  en  18o2.  réélu  en  Iso9, 
il  en  lit  partie  jusqu'à  sa  mort.  On  lu  encoro  sou  Uiitairt 
de  France  depuis  lit  ftt'volution  de  t7S$. 

TOULON-SUR-ALLIER.  comm.  de  l'Allier,  arrond.  ot 
4  r»  kiloni.  de  Moulins,  sur  l'Allier;  1.042  hab.  Curieuse 
église  romane. 


Amies  de  Toulou&<. 


TOULON-SOR-ARROUZ,  cb.-l.  dd  cant.  do  SaAne-et- 
L'jire.  arrond.  et  â  31  kilom.  de  Charulle»,  itur  VArroux; 
2.0H2  hab.  Ch.  do  f.  départemental  do  Toulon-sur-Arroux 
â  Bourbon-Lancy  ;  ch.  do  f.  do  Digoin  à  Llang.  Carrières. 
Fabriques  d'engrais  chiniii|ucs.  Ancienne  station  romaine 
do  Tefvnum.  —  Lo  cant4in  a  S  comm.  et  It.530  hab. 

TOULOS  ^LAC),  lac  de  la  Kussio  d'Kurope  ^gouv.  d'OIo- 
oetzj  ;  280  kilom.  carr.,  encombré  do  oorouroux  Ilots. 

TOULOU  n.  m.  Ling.  I.anguo  dravidienno  parlée  dans 
l'Hinduustan,  aux  environs  de  Mangaloro,  À  l'est  des 
Ghattes.  ,  On  écrit  aussi  TtXU. 

TOULOUBRC,  fleuve  dos  Houchcs-du-Kh6ne,  qui  des- 
cend de  monts  do  4oo  a  5oo  mrtres,  parcourt  la  Cran,  passe 
pri's  de  .Salon,  puis  suus  le  pont  Flavjon,  «euvre 
romaine  d'une  admirable  conservation,  et  tombe 
dans  1  «.-tan g  de  Borre.  Cours  G5  kilom. 

TOULOUGCS,  comm.  des  Pvrénéos-Oricn- 
tales,  arrond.  et  â  6  kilom.  do  Perpignan,  sur 
la  Basse,  affluent  do  la  Tét  ;  1.450  hab.  Vigno- 
bles, cultures  importantes  do  primeurs.  Concile 
de  10  lu.  où  fut  proclamée  la  Trèvo  de  Dieu. 

TOULOUNIDBS,  dynastie  fondée  par  Ahmcd- 
ibn-Touloun,  tîls  d'un  esclave  turc.  (Vers  870 
de  J.-C,  l'Kgvpto  ot  laS,>rio  no  tenaiont  plus 
A  l'empire  ab&assido  que  par  un  lien  très  lâche, 
le  gouvernement  de  ces  pays  étant  devenu  hé- 
réditaire dans  la  famille  d'Ibn-TouIoun.)  —  Un, 
Une  ToLLouMi>K. 

TOULOUPE  (mot  russe)  n.  f.  Peau  d'agneau 
prépari-o  en  Tarlario  pour  l'exportation,  n  Tu- 
nique eu  peau  do  mouton,  dont  la  laine  est  en 
dedans,  et  qui  constitue  lo  vêtement  d'hiver  du 
moujik  russe. 

Toulouse  (anc.  Tolosà),  ch.-l.  du  départ. 
do  la  Haute  Garonne,  à  713  kilom.  de  Paris  sur 
la  Garonne,  149.841  hab.  [Toulousains,  aines.)  Ch.  de  f. 
Midi  et  Orléans,  avec  embranchements  sur  Capdenac, 
Auch,  Foix.  Canal  latéral  â  la  Garonne,  so  joignant  au 
canal  du  Midi.  Archevêché,  chef-lieu  d'une  université  im- 
portante (facultés  des  lettres,  sciences,  droit,  médecine,; 
quartier  général  du  17*  corps  d'armée.  Nombreux  éia- 
blissements  d'instruction  :  école  vétérinaire;  académie 
des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres,  fondée  avant 
le  milieu  du  xvn'  siècle  ;  célèbre 
académie  des  jeux  Floraux,  qui  orga- 
nise chaque  année  dos  concours  lit- 
téraires; société  archéologique  du 
Midi.  Lo  mouvement  artistique  i, Ecole 
des  Beaux -Ans,  Conservatoire  de 
musique)  est  des  plus  actifs. 

La  villo  est,  pour  la  plus  grande 
partie,  développée  sur  la  rive  droite 
de  la  Garonne,  plus  élevée  à  cet  en- 
droit que  la  rive  gauche;  autour  de 
sa  belle  ot  lar^e  place  du  Capitale 
(v.  ce  mot),  qui  est  l'hôtel  do  ville 
toulousain,  se  pressent  les  rues  sou- 
vent étroites  ot  tortueuses  de  l'ancienne  cité,  pour  faire 
bientôt  place,  vers  lo  N.-E.,  à  des  voies  plus  larges,  des 
boulevard '.  circulaires  très  aérés,  dominés  d'assez  près 

f>ar  les  hauteurs  qui  forment  le  faite  de  partage  entro 
es  vallées  de  l'Hors  et  de  la  Garonne,  ot  sur  lesquelles 
est  bâti  l'obsorvatuire.  Sur  la  rivo  gauche  de  la  Garonne, 
plus  basse,  cx[>osée  aux  inondations,  dont  l'une*  cello  de 
1875,  fut  particulièrement  terrible,  so  développe  le  fau- 
bourg Saint-Cyprien. 

Un  grand  nombre  de  monuments  do  la  villo  présentent 
un  intérêt  historiquo  ou  archéologique  considérable. 
L'église  cathédrale  (Saint -Etienne)^, 
malheureusement  trop  composite,  pos- 
sède une  belle  et  large  nef  du  début 
du  xiii*  siècle  et  un  portail  curieuse- 
ment ouvragé.  Beaux  vitraux.  L'église 
Saint-Sernin.  autrefois  collégiale,  est 
un  magnitique  édilice  roman,  construit 
du  XI*  au  xiii*  siècle,  très  vaste,  d'une 
remarquable  harmonie  do  lignes.  Men- 
tionnons encore  les  églises  des  Jaco- 
bins, au  vaste  vaisseau:  de  la  Dal- 
badc  :  de  la  Daurade,  remarquable  par 
les  peintures  de  son  portail  ;  du  Taur, 
à  clocher  fortifié,  etc.  Parmi  les  nio- 
numonts  civils,  il  faut  citer  la  partie 
conservée  de  l'hôtel  Bernuy.  qui  forme 
aujourd'hui  la  cour  d'entré©  du  lycéo 
et  ffsio  un  vêritalde  bijou  de  l'arl  do 
ta  Uonaissauce;  la  Maison  do  pierre; 
l'hôtel  d'Assezai,  etc.;  enfin,  le  t'api- 
toie, auprès  duquel  a  et*'  conservé  un 
betfroi  du  xv*  siècle,  reste  de  rancien 
hôtel  do  ville,  oi  surtout  lo  musée, 
assez  riche,  installé  dans  un  ancieu 
couvent  d'augustins.  et  auquel  Viollot- 
Ic-Duc  a  donné  une  façade. 

l»i  position  do  Toulouse  au  coude  do 
la  Garonne,  â  l'endroit  où  se  croisent 
les  routes  de  la  Méditerranée  et  des 
Pyréni'os.a  assuré  de  bonne  heun.^  à 
la' ville  un  rôle  politique  et  commer- 
ciale considérable.  Toulouso  fait  un 
coinnuMco  important  do  i;rains,  vins. 
volaille,  charcuterie,  triilTes,  etc.  L'in- 
dustrie comprend  la  minoterie  mou- 
lins du  Baiat  le,  etc  .  des  fondories  do 
fer  et  de  cuivre,  des  forges,  deiï  disiil- 
lenes,  des  fadriquos  do  pàtt's  alimen- 
taires, des  chnpolterios,  la  fabrica- 
tiuit  des  vitraux  peints,  etc.  —  L'ar- 
rondissement a  is  cant..  131  comm.  et 
2t9.2?7hab.  Le  canton  Nord  a  8  comm. 
et  4tf.4to  hab.  ;  lo  canton  Sud  11  comm. 
et  39.103  hab.;  le  canton  Ouest  s  comm. 
et  2S.013  hab.;  lo  canton  Centre  9  comm,  et  51.041  h.ib. 

—  Histoire.  Lu  fondation  do  Toulouse  passait  pour  être 
antérieure  A  colle  do  Rome.  A  l'époqiio  de  la  con.|Uôto 
romaine,  les  7'o/o.ni/i  ou  Toloaenses  reçurent  lo  surnom  de 
Tertosaifcs.  par  allusion  au  sagum  (savon*,  qui  était  leur 
costume  ordinaire.  Les  Tolosates.  placés  «létinitivement 
par  Marius,  après  la  défaite  des  Cimbros,  sous  la  domina- 
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tion  romaine,  furent  tenus  ea  grande  estime  par  C«&ar,  à 
qui  lU  foarDtrcni  d  iuipona[it>  sr  ;-jurs  •  vuir»-  ^'-s  il^rlvcit"». 
.^ou<i  Icmpiro,   la  \  : 
milieu  <lu  III*  siccl'--. 


les  sarraiiu^ 
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EgllB«  Saint-S^ralo,  k  Toulouse. 

contre  eux  à  Poitiers,  aux  côtés  de  Charles-M.i  — . 

Pépin    le  Bref  s'emparait  du  duché  et  lo  r-  i 

monarchie  carolingienne*  enattenîarî'   q-i'^  - 

en  fit  la  capitale  du  royaume  d  .\ 

constituer.  Mais  Louis,  titulaire 

étant  devonu  empereur  A  la   n.  i 

remit  à  des  comtes,  dont  l'un.  Tr;  ici 

des  comtes  de  Toulouse,  au  rôle  si  ■■■ 

mouvement  intellectuel  du  Midi  et  la     : 

geois.  A  la  fin  de  la  lutte,  lo  mariage  de  la  comi'N^e 
Jeanne,  fille  do  Raymond  VII.  avec  .\lphonse  de  Potiiors. 
frère  de  saint  Louis,  fit  entrer  définitivement  Toulouse 
dans  les  domaines  destinés  à  faire  un  jour  retour  à  la  cou- 
ronne capétienne.  Philippe  le  Hanii  hérita  â  la  fois  du 
comté  et  de  la  couronne  et  visita  To'i'  ^^-^   .  .-  .    i»l 

lippe  te  Bel  y  installa  un  parlemeut, 
mémo  rinaug'uratiou.  En  I3I7.  il  tran^: 
ché  l'évèché  do  Saint-Sernin.  Dès  lors. 
se  fit  remarquer,  au  cours  de  la  guer 
tout,  par  sa  tidélité  â  la  royauté.  Ko  : 
n  osa  pas  l'attaquer.  Au  xiv'  et  au  x 
loppa  une  tlorissanto  université:  au  \ 
les  jL'ux  Floi'aux.  Toulouse,  administre' 
moutra  lo  même  dévouement  à  la  cu  . 
guerres  do  religion,  où  Montluc  vint  :  i 

moment  troublé  par  les  hugueno'-^    <■- 
la  Saint-Barthélémy  eut  uue  s:: 
villo  resta  assez  longtemps  /i<;(-- 

les  principaux  incidents  de  son  i.i^  i.<  -u.  t^..  .<  (  .v.  .  - 
et  l'exécution  du  maréchal  de  Montmorency,  eu  I6ji; 
l'invasion  anglaise  de  1$14.  la  bataille  livrée  par  Soutt  à 
l'armée  anglaise  do  Wellington,  la  Terreur  blancho.  niar- 
quéo  par  l'assassinat  du  général  Kamol  O^i^/t  ^^  les  excès 


Plan    df  Toiil.>njr  :    t.   Pr^f'S-turv;   j.    H,\tel  d*   vill*',    C*pit..l»' :    3.    Halais  àf  juntir^ . 
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|p«   dr«    Varift««   <•!    «quar*   Lafaycltp;     H.    Th^Alre   .t.-s    No»iv.-aur  vAch*' ; 

13.  Eglise  Saim-Htirnn>>    cAtb^ndr  :  It.  Jardi»  d*-»  l'I.-\nti's  ;    1.'.   '  Ecole 

Tvtvrioaire;   17.  iVal  Saini-Plcrrt;  18.  Pont  Nm.'.  19.  ÏVn 

des  rerdtf/j.-en  1871.  une  tentative,  rapidement  comprimée, 
d'insurrection  commun'ilisto  ■?!!  mai^'  :  Tifin.  en  l?7S,  la 
terrible  inondation  '  le  faubourg 

Saint-Cvprien  et  ri  mes. 

Toulouse,  entre  au  :re  :  Arnaud 

do  Perrier,  Cujas,  du  Faur  de  l'itr.i.  ,  i  .^r.lntecte  Nico- 
las Bachelier,  François  Mavnard,  Campislron.  PalapraC. 
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A  foo«l«r  un»  nouvelle  ft«clo  (1116)  avec  l'aldo 

>  noTiiiiif^  A^xt  ri  M'Ximiti    U>ii-To<tn)(«rt  fondu  la 

''.■-.  '    ,      '    ,,,H     loi 


iti.  t'  .lu  j'ouvoir  il  Altd- 

•  ntrtilo  (Mvsor«  [prov. 
aitn  luutn'h  iraJutudv: 
loii  muftultuans. 

I  I  iti  sii't  du  Ilaf*uinni 

■  s  noir»,  li's  'l'ou- 

„  .Ir 

\.  '  <^ii\t  s*o-,  fit  t.urtios, 

U  'H  »<i  trouvotit  dp  ^'nin- 

...       ...    iloiit  IcxtriMintti  iiild- 

•  |>lni)to  rn  lorro,   df»  oalrUavscs 
lU  et  la  fannc.  des  corhoilles.  dos 

^    I  '        s»^  de   pHM'os  do 

■«nr    ijuatro    ni- 

ivaillos  par   les 

i.-nr:.  ,,  ,.■•.  .   ,:  1  ,is  .■(  i.-s  i-vrlavos.  mais  los 

plaii'aiiniis  >oin  a-.-*»'/  mal  iMitriMonues. 

TOUMOURAH  n.  m.  Iiisirumoiit  A  cordes 

do  rindo;   il  est    montc>   Ao  trois 

,  rincipalos  ot  do  dix  cordes  xympa- 

TOUMROUT   ou    TOUMOURT.   V.  ToU- 

MKKT 

ToÛN.  ville  de  Perso  iprov.  <iu  Kliora- 
çaii>.  ii  1  IHQ  métros  d'altitude,  au  pied  du 
Koli  i-To»n;  7.SOo  hnb.  Son  enceinte   ren-     Toiimour«h. 
ferme  champs  ot  ver^-ers.  Citadelle.   Dôme 
m  faïence  omailiéo  de  1  Imanidzada-Soultan-lbrahim.  Ex- 
portation de  soieries  communes,  tabac,  opium.* 

TOUNDJA,  riviéro  de  la  pi^ninsulo  des  Balkans  (Bulp:a- 
n.'  .  t  Uoum<>lie-Orientale'.  aflluent  f:auclio  do  la  Maritza. 
'au  versant  mêri«iional  des  Balkans,  à  Une  alti- 
:  .'rieure  a  S.ooo  mctres,  so  dirige  vers  TE.,  baifrno 
i\-i.  ...  puis  parcourt  la  vallt^e  de  Kazanlik,  passe  en - 
Buiio  en  Turijuio  pour  atteindre  la  Maritza  à  Aodriaoplo 
m^mo,  apr^s  un  cours  do  260  kilomètres. 

TOUNDJCR.  crando  tribu  arabe  du  Ouadaï,  du  Bornou 
ri  du  Pari.jiir  s.mdan  central)  :  dans  co  dernier  pays,  les 
Toundjer  constitiuMit  rtMémcnt  prédominant.  Ils  sont  t'u 
partie  nomades  et  pasteurs  de  moutons  et  de  chameauv, 
en  partie  M'dentaires  et  a^iriciiltcurs.  Ces  derniers  habi- 
toul  do  beaux  villages  et  exorcont  ditférentos  Induhlrics. 

TOUNDRA  n.  f.  Nom  donné  aux  prairies  arctiques  qui 
»o  dcvrloppeni  nu  N.  du  "O*  parall6lo,  sur  les  côtes  basses 
de  la  Kussio,  de  la  Sibi-Vio  et   de   rAmérii(UO  du   Nord. 

—  Encyci..  Les  toundras  atteignent  leur  plus  grande 
extension  dans  la  prescpillo  de  Talmyr,  ot  sur  les  rivages 
de  la  mer  d'Hudson,  où  elles  prennent  lo  nom  do  liarren- 
groiituis.  Elles  constituent  les  fonnations  vogétales  les 
plus  septentrionales,  soumises  au  maximum  uo  froiil  et 
d  humiditô  compatible  avec  la  venue  do  toute  plante. 

Les  formes  arborescentes  do  la  végètaiion  y  sont  à 
peu  prés  absentes  :  on  y  voit  cependant  quelques  saules 
ot  quelques  bouleaux  nains.  Deux  familles  vép6talos  peu- 
vent seules  s'accoinmo<lor  do  conditions  climatcri(|ues 
aussi  strictes:  les  mousses  et  les  licliens.  On  distinguo  la 
toundra  treinhlnute,  qui  se  produit  dans  les  dépressions  où 
lécoulemont  des  Oaux  est  mal  assuré,  et  la  toundra  s^cfie, 
faite  do  pull/tries.  Les  troupeaux  do  rennes,  d'élans  et  do 
bieufs  musqués  fréquentent  seuls  ces  régions. 

TODNCNS  et  non  TONKEINS  (Antoine  DE),  aventurier 
français,  ex-roi  d'Araucanie  ot  do  Paiagonio,  sous  lo  nom 
d'Orélio- Amoino  I*',  né  ik  Cliourguac  (Dordogne)  vers 
1820.  mort  à  Tourtoirac  en  IS'8.  Il  avait  été  avoué  à  Péri- 
gueux,  lorsque,  poussé  jiar  son  liuinour  aventureuse,  il  so 
rendit  au  Chili,  puis  chez  les  Araucans.  Il  convainquit  les 
'  ••■  -  ts  cbefs  qui.  so  partageaient  lo  pays  qu'il  y  aurait 
_  •'  pour  eux  à  so  réunir  sous  un  seul  chef.  Pro- 

■  1  sous  le  nom  d'Orélic-Antomo  I"  (I8til).  par  les 
<  liens  cl  los  Paiagons,  il  résolut  d'introduire  dans 

' -^  une  Constitution  et  une  législation  calquées  sur 
-  la  Franco  ot  d'établir  des  relations  commerciales 
Il  pays  natal   ot  son  pays  d'adoption.   «Mais   b-s 
'  liiliennes  attirèrent  le  prétendant  dans  un  guet- 
'  i  Orélio  fut  jotéi  en  prison.  Gràco  ii  l'iniervontion 
de  \ik  France,  il  put  regagner  sa  patrie.  .Vu  bout  de  (|iii>l- 
quo  temps,  il  Ht  uno  seconde  expédition  pour  recouvrer 
son   royaume;   il   no  réussit  pas  mieux  quo  la  première 
fuiK  et  regagna  la  Franco.  Il  mourut  dans  l'isoloment.  On 
a  de  lui  :  Orélie-Antohie  /",  roi  d'Araucanie  et  de  Pata- 
-     *^n  avènement  au  trône  et  sa  captivité  nu  Chili,  vé- 
rité par  iu»'mém«  1^1863)  ;  Hetour  en  France  du  rui 
inte  et  de  Patagnnie  (1871).  etc. 

TOUNOABHADRA,  TOUMBHADRA  ou  TOMBOUDRA, 

rivHTe  de  llnde  méridionale,  en  I)f(-(an.  Fait  du  'rounu'a 
et  du  Bhadra  issus  des  Ghatcs  occidentales,  il  coule  au 
N.-E.  arrose  Karnouh  et  tombe  dans  lo  KrîcbDaou  Kistna, 
rive  droite.  Cours  C75  kilom. 

ToUNG-HAi-OUANG.  Dieu  de  la  mor,  chez  les  Chinois. 

TOUNG-KIANG,  lleuve  do  la  Chine  méridionale,  dans 
1-    I  •    .     .     l'it  unit  son  delta  ù  celui  du  Péi  Kiang. 

1  V  roulées  du  grand  fleuve  Sikiang,  por- 

*  i  <lo  Canton.  Cours  450  kilom. 

'UANO-H3IEN.  villo  de  Chine  (prov.  do 
•  ti  -I.  d  nrrond.,  sur  un  canal  <|Ui  aboutit 
Canton;  lïo.ooo  hab.  Canne  &  sucro. 

ToUNO-KOUANO-TINO.vîlle  de  Chine  (prov. deChcn-si 

■  trt  ToMi'.'-i.  hfo'j'-.  fh.l.  de  dt^tri'-t  militaire,  sur 

ut  du  Vei-Ho, 

I  stratéu^iqiio 

I  '     '  -^^  de  Toiing- 

f.ilum.  Garnison  impor- 

■le  sacrée  du  lloa-Chan. 

Taong-NGOU,  ville  de 
lanie  prov.  de  Tena.ssé- 
1    siiiang:    n.too  hab. 

;r<'e  de  rizières,  grands 
lu    «   Palais  d'or  »,  du 

lU'ais  au  XVII*  siècle,  oc- 
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TOUNOOUSCS,  peuple  de  la  Sibérie,  qui  occupe  an 

iniineiiM*  etpaco  entre  la  mer  d'Oktiuisk,  1  Ienisseï  et  les 
nioiitH  Jablonoi.  —  Un,  r»ic  Tocmiousk. 

—  Adjeotiv.  :  l'oputnliun  ToiNiioisK. 

—  Encyci..  Petius,  mais  oxtrèmemont  agiles,  les  Toun- 
qoute»  ont  la  peau  jaune,  les  cheveux  gros  et  noirs  et 
los  traits  franchement  inongoliques.  Co  sont  des  homnios 
éiiergiqui's.  courageux,  hospitaliers,  francs,  qui  sont  les 
meilleurs  cavulier:»  et  les  plus  habites  anhers  de  toute  la 
Sibérie.  Beaucoup  ont  remplacé  l'arc  par  le  fusil,  dont 
ils  se  servent  avec  autant  «le  précision.  Il  se  vêtent  de 
peaux  et  se  tatouent  le  visage.  Les  hoiiinics  s'i-pilpni  le 
corps  ot  su  rasent  les  cheveux,  à  l'exception  d  une  mèche 
qu  ils  conservent  au  sommet  de  la  tète  ;  les  femmes  divi* 
sent  leur  choveluro  en  longues  tresses.  Les  hubitationt 
sont  des  tentes  coniiiues,  recouvertes  d'écorces  do  bou- 
leau ou  de  lourrures.  Les  Toungouses  du  littoral  so  livrent 
A  la  pèche  et  huiit  relativement  sédentaires  :  ceux  des  fo- 
rêts sont  de  grands  chasseurs  d'ours,  do  renards,  do  loups, 
do  zibelines,  d'élans,  do  rennes,  oie.  :  ils  vendent  les  poatu 
do  ces  animaux.  Enfin,  dans  les  steppes,  il  est  dos  Tuun- 
gouses  qui  élèvent  des  chevaux,  des  moutons,  de»  Ixeufs 
et  uno  grande  ijuaiilité  do  rennes.  Les  honinies  riches 
achètent  plusieurs  femmes,  Uindis  que  les  pauvres  so  con- 
tentent d  une  seule  épouso,  ipiils  achètent  a  ses  parents 
moyennant  uno  vingtaine  do  rennes.  La  religion  est  le 
cliâinanisme  ;  les  clmtuans  ^>rètres  ou  soreiersi  peuvent 
appartenir  à  l'un  ou  l'autre  sexe  et  ils  s'improvisent  roa- 
ginens  sans  préparation  spéciale. 

TOUNUOUSKA  INFÉRIEURE  (la  Toungouaka  NijniaUt 
(les  Russes),  rivière  do  la  Sibérie  oriontalo,  qui  naît  à 
lor.  kilom.  do  Kironsk  et  s'approche  du  fleuve  Lena  jus- 
qu'à so  kilom.,  puis  s'éloigno  vers  lo  N.-N.-C,  ensuite 
lO.-N.-O.,  ù  travers  une  contrée  déserte,  et  se  perd  dam 
riénisséi,  rivo  droito,  près  de  Touroukhan;  i.ùVit  kilom. 
Eaux  rapides,  glacées  d'octobre  en  avril  ou  mai. 

TOUNGOUSKA  MOYENNE  (la  Toungouska  Sredniaia  ou 
encore  la  Toungouska  Podknmennnia  dos  Husses),  rivièro 
do  la  tjibérie  orienialo,  qui  commence  à  2:^5  kitom.  do  la 
rivo  gaucho  du  fleuve  Lena  et  court  vers  l'O.-N.-O.  dans 
uno  région  sans  habitants;  elle  so  perd  dans  l'iénisséi, 
rivo  droite;  Cours  1.301  kilom. 

Toungouska  supérieure  (la  Tnungoutkha  Verkh- 

niaia  des  Kussesj,  grand  cours  d'eau  de  la  Sil>ério  orien- 
tale, qui  continue  l'Angara,  émissaire  du  grand  lac  Balkal 
(115  m.  d'altitude),  ot  la  rivière  d'Irkouisk.  Elle  prend  co 
nom  au  confluent  de  l'Ilim  ;  olio  reçoit  la  Tasseiéva  et  ren- 
contre la  rivo  droito  de  l'iénisséi,  après  S. 848  kilom.  de 
parcours. 

TOUNG-TCHÉOU,  une  des  plus  anciennes  villes  de  Chine 
(prov.  du  l'ctcliilii,  au  confluent  du  Cha-IIo  et  du  Pcï-Ho, 
et  sur  un  canal  qui  l'unit  à  Pékin.  C'est  lo  port  fluvial  de 
la  capitale  do  l'empire.  Transit  important  de  riz,  opium,  etc. 
Vastes  magasins.  Mais  son  importance  a  diminué  avec  la 
construction  du  chemin  do  fer. 

TOUNG-TGHI  (littôralcm.  union  dans  l'ordre),  emporonr 
do  la  Chine,  le  liuilième  de  la. dynastie  régnante  desTsing, 
né  en  1856,  mort  en  187^.  Il  n'avait  que  cinq  ans  lorsqu  il 
fut  appelé,  lo  21  août  isr.i,  à  succéder  à  son  pèro  Hien- 
Foung.  Il  fut  déclaré  majeur  en  1873.  Los  luttes  contrôles 
Taïpings  ot  les  musulmans,  l'intervention  des  étrangers 
en  Chine,  la  création  do  l'arsenal  de  Fou-Tchéou  (1867).  le 
massacre  de  Tien-Tsin  (1870),  los  nombreux  traités  con- 
clus avec  les  puissances  européennes  ot  l'établissement  dé- 
finitif des  légations  à  Pékin,  coustiluoûl  los  principaux 
événements  clo  ce  règne. 

TOUNG-TCHOUAN,  ville  de  Chine  (prov.  du  Yunnao), 
ch.-l.  de  départ.,  sur  le  Cha-sso-IIo,  affluent  droit  du  Yang- 
tsé-Kiang,  à  30  kil.  do  la  vallée  du  fleuve,  sur  un  plateau, 
à  'i.180  mètres  d'altitude.  Transit  entre  le  Yang-tsé-Kiang 
01  lo  Yunnan.  Fabrication  de  sapèques.  En  I868,  mort  de 
Doudart  de  Lagréc,  chef  do  la  mission  du  Mékong. 

TOUNC-TING,  grand  lac  do  la  Chine  centrale  (prov.de 
Ilounan),  long  de  120  kilom.,  large  do  30  à  60  ;  aire  de 
5.000  kiiom.  carr.  au  minimum.  ï>es  eaux  vont  au  Yang- 
tsé-Kiang  par  uno  rivière  d'une  dizaine  do  kilomètres. 

TOUNIN,  cb.-l.  do  cant.  d'Algérie  (départ.  d'Oran 
[arrond.  do  Mostaganomjl,  sur  le  idateau  qui  domine 
Mostagaiiom  et  le  sépare  de  la  dépression  du  ChélilL  Yil- 
iais'O  très  sain,  région  fertile;  1.967  hab.  Bons  vignobles. 

TOUPE  n.  f.  Mar.  Caboteur  malais  portant  deux  mâts  et 
un  foc  et  gréant  des  voiles  do  chasse-marée. 

TOUPET  i  ^c  —  du  vx  frane.  toup,  d'orig.  german.)  n.  m. 
Toutfo  do  poils  :  t'n  toupkt  de  c/ieveux,  de  cring,  de  tain9. 
Il  Spécialom.  Tourte  de  cheveux  relevés  qui  croît  au-dessus 
du  Iront  :  Se  faire  le  tocput.  ii  /■'iii*x  toupet.  Faux  cheveux 
arranges  sur  le  sommet  de  la  tète,  ii  Touflo  do  crins  placée 
au  haut  du  front  du  cheval  et  faisant  partie  de  la  crinière. 

—  Fig.  Hardiesse,  elfronterto  :  Avoir  du  toli-kt. 

—  Loc.  div.  Son  toupet  s'échauffe.  Il  s'impatiente.  ■  S* 
prendre  au  toupet,  Se  battre  ou  se  prenant  aux  cheveux. 

TOUPIE  (pî  —  orig.  incert:  prol)ableni.  la  mémo  que 
celle  de  toupet)  n.  f.  Jeux.  Jouet  en  forme  de  poiro.  arec 
uno  pointe  et  uno  queue  en  métal,  qu'on  lance  &  l'aide 
d'une  ficelle  enroulée  ou  au  moyen  d'un  ressort. 

—  Personne  sans  volonté,  qu'on  fait  tourner  A  «en  gr*. 

—  Pop.  Tèto.  Il  Terme  injurieux,  mais  vaguo,  à  l'adressa 
d'une  femme  :  Sacrée  tolmmb.  n  Femme  de  mauvaise  vie. 

—  Loc.  div.  Tourner  comme  une  loupit;  Tourner  rapide- 
ment sur  soi-m/'mo.  n  Toupie  gui  dort.  Toupie  qui  tourne 
rapidement,  mais  sans  changer  do  place,  n  Honfttr  comme 
une  toupie.  Faire  du  bruit,  par  la  respiration,  on  dormant. 

u  Toupie  d' Allemagne,  Toupie  crcuso,  percée  d  un  trou  et 
qui  fait  du  bruit  en  tournant. 

—  Mar.  Instrument  semblable  au  gyroscope,  et  qui  per- 
met do  prendre  «les  hauteurs  

de  soleil  quand  l'horizon  est 
mauvais. 

— Mécan.  Toupie  gyrosco- 
pigue.  V.  OTRoscopB. 

—  Tcchn.  Outil  en  bois,  en 
forme  do  toupie,  dont  font 
usau'e  les  plombiers,  ii  Organe  d'un  tour  à  bois  ou  A  métal. 

Il  Organe  d'une  machine-outil  servant  à  creuser  ou  évidaf 
le  bois  ot  lo  métal,  n  Instrument  pour  le  travail  du  boiSi 
avec  lequel  on  exécute  certaines  moulures. 

—  Encyci..  Jeux.  La  toupie  espagnole  est  plus  enflée  qna 
la  toupie  française  ©t  n'a  pas  de  queue  ;  la  toupie  allemaMU 


Toupie  de  plombier. 
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est  »D  boi>  croux  perd  d'uno  ouvorturs  ot  munis  d'uoa 
clef  dans  laquolie  on  enlile  la  quouo,  ot  r|Uo  l'oo  titut  do 
la  main  gaucho  pendant  qu'on  liro  vivement  la  llcolle 
l'nruulée.  La  loupie  jiantieriue  est  on  nj-'lal  dgalomont 
creux  ut  porctï  d'une  ouverture,  garnie  de  niincen  lamolIeH, 
01  pourvue  d'une  clef  à  ressort,  qui  sort  X  la  motlro  eu 


TOUPILLAGE  —  TOUR 


Toupltt:  I.  Ordlnairf  fco  boii  plein);  2.  Ronnintefun  méUl  creux): 
S.  lift  blIUnl  jollaoïlaU  (ea  ni^ul  [ileln}  ;   (.  D'Allemngn*  (en  bol* 

cr<»uxj. 

mouvomont;  l'air,  on  pénétrant  par  rouvoriuro  pondant 
quo  la  toupio  tourne,  mot  les  lamelles  on  vibration  ;  on 
lappolto  aussi  toufàe  tournante  ou  toupie  cliantnnte. 

—  TvcUu.  La  iou/iic,  sorto  ilo  ii)u<'liinn-ouii],  o^i  consti- 
tuée on  prioinpo  par  un  arbro  vertical  Uoui^  d'un  rapide 
niouvomoDt  do  rotation.  L'no  oncorlio  mt'naBco  hur  l'arbre 
r(H;oit  uuo  lanio  do  forme  variable  kuivaiit  le  travail  t 
exécuior.  Un  guide  à  main  permet  Uo  maintenir  l'ouiil  à 
diiianco  voulue. 

TOUPiLIaAOC  {pitl-aj'  [Il  mil])  n.  m.  Action  4o  toupiller. 
(Pou  us.) 

TOUPILLER  {Il  mil.  —  do  toupie)  v.  n.  Tourner  sur  soi- 
mdmo.  i,  Aller  et  venir  d'un  air  affaire  et  sans  motif  réel  : 
Ne  f'tire  t/ue  tocpillkk.  (Peu  us.) 

—  Tocbn.  Abattre,  à  l'aide  do  la  toupie,  les  anf;los  ot 
creuser  les  blancs,  chea  les  clitlicurs.  ii  KviJor,  creuser 
Ift  bois  ou  le  métal  avec  la  toupie. 

TOUPILLEUR  n.  m.  Ouvrier  spécialement  chargé  de 

toupiller. 

TOUPILLON  (//  mil.  —  do  toupet)  n.  m.  Petite  touffe  de 

poils,  do  plumes,  etc.  ;  Un  toupili.os  de  barbe. 

TOUPIN  n.  m.  Mar.  Syn.  de  couciioiR. 

—  Jeux.  Nom  pou  usilé  du  sauot. 

TOUPINIER  ini-é)  n.  m.  Petit  escompteur  qui  fait  faire, 
pour  i)U('ltjuL>s  sous,  des  si>^niaturos  d'endossement. 

TOUPIOLE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  sceau  do  Salomon. 

TOUPRAS  'pra)  n.  m.  A  Torre-Nouvo,  Amarre  qui  lient 

l'arriore  d'un  bateau  dirigé  vers  la  torro. 

TOUQUE   l"iik')  n.  f.  bâtiment  qui  pi'cbo  du  haronp. 

Touques,  flouve  de  l'Orne  ot  du  Calvados,  qui  part  d'un 
coteau  do  Ml  mètres,  coule  dans  la  vall(''e  d'Auge,  baigne 
Lisieux,  Pont-1'Kv^que,  passe  entre  Trouvillo  et  Deau- 
ville  et  so  jetto  dans  la  Maucho.  Cours  lOS  kilom. 

Touques,  comm.  du  Calvados,  arroud.  et  à  10  kilom. 
de  Pont  IKvt-que:  i.îl7  hab.  Cb.  de  f.  Ouest.  Petit  port  au 
fond  de  l'estuairo  de  la  Touquvs.  K^'liso  Saint-Pierre  ;  nef 
(xf  et  xii'  s.);  chœur(xv*).  Cbiieau  do  Monneville  sur- 
Touques  ((in  des  xii»  et  xiii*,s.),  remplaçant  une  forle- 
resse  quo  Gudlaunie  le  Conquérant  et  ses  fils  ont  habiléo. 
Manoir  de  Mautry. 

TOUQUET  (Le),  bourg  du  départ,  du  Nord,  comm.  do 
Wattrolos.  sur  un  tribuiaire  du  canal  do  Uoubaix  ;  ï.200  liab. 
Fabrique  de  tissus.  Raliinerio  do  pétrole. 

TOUR  n.  m.  Œnol.  Syu.  de  toi  rn«. 

TOUR  (du  lat.  tornut,  gr.  tomot,  mémo  sens)  n.  m.  Ma- 
chine-outil sur  laquelle  on  dispose  des  pièces  auxquelles 
on  imprime  un  mouvement  do  rotation,  pour  les  travailler 
à  laide  de  divers  instruments  :  Tour  à  floche.  Toir  en 
Cair.  ToLR  ovafe.  Tour  a  fileter.  \\  Atelier  où  l'on  a  établi 
un  tour.  li  Machine  ([ui  porte  certains  outils  du  lapidaire, 
ot  qu'on  met  on  mouvomont  à  l'aide  d'une  roue,  n  Appa- 
reil de  teinturier,  servant  à  teindre  des  pii'-cos  entières. 
n  Table  sur  la<|uelle  le  conllsour  ot  lo  pâtissier  travail- 
lent leurs  piK'Ps  au  rouleau,  n  Uouleau  do  cirior.  ii  Tour 
He  cuve,  Tabletlo  qui  entoure  la  cuve  du  fabricant  de  pa- 
pier h  la  main,  ii  Machine  servant  ù  donner  la  derni('-ro 
façon  aux  chaudrons  ot  atix  poAlons.  ii  Tour  u  pompe.  Tour 
servant  &  lîletor  b-s  vis  y\o  finis,  ii  ï'orir  de  potier,  Plaloau 
qui  tourne  borizontniemont  et  porte  A  son  a\o  une  sorte 
do  petite  lable  horizontale  montt^o  sur  pied  et  qui  reçoit 
la  pièce  d'argile  ik  tourner.  i,V.  potkuik.  u  Tour  d  /Cspoijne, 
Dévidoir  formé  do  doux  pièces  do  bois  plantées  dans  un 
billot,  entre  lesquelles  on  (établit  l'écheveau.  il  Tour  fiijur^, 
Tour  servant  ik  sculpter.  &  graver,  &  guillochor.  ii  Tour  à 
piler.  Appareil  servant  A  écraser  les  pommes  ft  cidre,  il 
Tour  d'une  pii^ce  de  bois.  Sa  surface  courbe. 

—  Kam.  Fuit  au  tour,  l'arfaiieinont  bien  fait  :  Une  jambe 

FAITR  AC  TOCR. 

—  Admin.  Appareil  placé  fH  l'entrée  dos  hospices  d'en- 
fants trouvés  et  destina  à  recevoir  les  enfants  qu'on  vou- 
lait faire  admettre  dans  rétablissement  sans  so  faire 
connaître. 

—  Commun,  rolig.  Armoire  cylindrique  tournant  sur  un 
pivot  et  enchILssée  dans  l't^pais'seur  d'un  mur,  do  façon  ù 
introduire  des  obiets  du  dehors  au  de-lans  sans  nvoir  vue 
sur  l'intérieur,  n  îfame  du  four  ou  S'rur  du  tour,  Uoligicuse 
ctaarg*^e  do  la  surveillance  du  tour. 

—  Mar.  To-ir  de  loch,  Hobine  sur  laquelle  on  onroulo  la 
ligne  du  loch.  :i  Tour  à  bitord.  Moulinet  appelt'»  aussi  re- 
(orwi'r  et  servant  ù  commettre  et  enrouler  le  bito^l. 

—  Milit.  Tour  ini  rnmNi7iur(/<-»ar6<)/''/«,  Polit  cylindro 
fixé  en  arriére  du  frtt,  et  qui  servait  ù  bander  l'arme  au 
moyen  d'un  cric  A  manivelle  ou  d'un©  vis  do  rappel. 

—  Pècb.  Syn.  do  moci.inkt. 

—  Kncyci,.  Techn.  Le  tour  permet  d'exécuter  rapide- 
ment et  avec  une  prt'-cision  nmtluSmatiquo  des  pièces 
qu'il  serait  ;\  peu  près  impossible  de  façonnera  la  main. 

On  disiingue  les  Inurt  à  poiutcx  et  les  tour$  m  l'nir. 
Oans  les  promiors,  la  pièro  est  pln«'«^e  entre  deux  pointes 
soutenues  par  dos  liges  oarrcos  que  l'on  nomme  poupt'e$ 
ot  miso  en  roouvement  par  l'action  d'une  coHe  animée 
d'un  mouvement  continu  et  alternatif;  daos  d'autres  tours 


VU. 


Tours  ;  1.  Parallèle,  à  mouvement  traoBrersal 
automatique;  2.  A  bois- 


à  pointes,  l'uno  dos  pointes  e»t  reliée  à  un  arbre  qui,  mis 
en  action  par  une  courroie,  communique  kod  mouvomont  à 
la  pièce  a  travailler.  I.o  tour  on  l'air  ditfèro  du  précédent 
en  ce  que  la  piOco  eitt  maintenue  par  un  mandrin  A  l'ex- 
trémité d'un  arbre  soutenu  par  un  collet  et  une  pointe. 

ha  pièce  une  fois  mauit<-nue,  il  convient  do  dihjwser 
auprès  d'elle  un  appareil  acces.soire.  destiné  A  soutenir 
l'outil  dont  on  se  servira  pour  travailler  ;  tels  soct  te  sup- 
port à  la  chaist*  et  b*  support  A  barre. 

i>ans  les  grandes  usines,  le  mouvement  communiqué  A 
rbaquo  tour  s  opère  môcaniquoincnt.  I.ea  diverses  pièces 
•  oiisiituiives  du  tour  sont  ilora  on  for  ou  en  foote,  au  lieu 
'I  être  en  boi*. 

iJans  les  ateliers  -le  "-onstructions  mécanique*,  afin  do 
simplilier  lu  travail,  on  a  cliorcbé  A  dAplarcr  l'outil  a^i 
moyen  d'un  support  mobile,  do  manière  U  éviter  toutcbIi"> 
défectuosités 
du  travail  ina- 
nuol;  c'est  A 
l'ingénieur 
Bramah  que 
l'on  doit  1  in- 
V  0  n  t  i  o  n  du 
porte-outil  ou 
équipage  A 
rbariotmobilo. 
I/o  u  t  i  1  ost 
niaintonu  par 
un  porie-oulil 
relié  â  un  cha- 
riot qui  KO  dé- 
place sous  l'ac- 
tionlented'une 
vis  do  rappel; 
ce  chariot  so 
meut  sur  un 
autro  chariot 
m Q b i 1 o  lui- 
même,  mais 
dans  une  direc- 
tion rectangu- 
laire au  dépla- 
comont  du 
chariot  porte - 
outil. 

Parmi  les 
tours  do  ce 
genre,  il  con- 
vient do  citer  les  tours  parallèles  et  A  chariot,  dans  les- 
i|uels  lo  déplacomont  est  obtenu  lo  long  des  flasques  d'un 
banc  en  fonte  au  moyen  d'un  pignon  et  dune  crémaillère 
ou  au  moyen  d'une  vis  régnant  sur  toulo  la  longueur  de  la 
pièce  à  tourner  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  tour  A  fileter. 
—  Admin.  Lo  tour  placé  autrefois  A  la  porte  des  hos- 
pices était  généralement  de  forme  cylindrique,  divisé  en 
deux  parties,  l'une 
concave  ot  lautro 
convexe,  ot  pivo- 
tait sur  lui-mômo  : 
doù  lenomde(oi(p. 
La  partie  concave 
faisait  faco  A  la 
rueet  recevait  l'en- 
fant ,  qu'un  mou- 
vement de  rotation 
suflUait  A  amener 
A  l'intérieur  de 
l'hospice,  où  ilétait 
recueilli. 

7\ux  termes  du 
décret  du  10  jan- 
vier 1811,  tout  hos- 
pice désigné  par 
l'autorité  compé- 
tente pour  recevoir 
b'S  enfants  trouves 
devait  posséder  un 

tour;  mais,  à  par-  ...„r  u  ;.   -i  .      .  -i  .n  ,  . 

tir  de  1830  uno 

réaction  se  produisit,  accusant  les  tours  de  multiplier  les 
abandons  d'enfants,  et  l'administration,  cédant  A  ce  cou- 
rant d'opinion,  autorisa  la  suppression  des  tours  par  uno 
circulaire  du  27  juillet  uns.  Kn  1860,  la  suppression  to- 
tale était  consommée.  Les  tours  ont  cependant  encore  des 
partisans  convaincus,  qui  afiirmenl  qu'ils  ont  pour  résulut 
de  diminuer  le  nombre  dos  infanticides. 

l>ans  la  b^'islaiion  artuelle,  toile  quelle  ré.sulte  de  la 
loi  du  10  août  is":i,  il  appartiendrait  d'ailleurs  aux  conseils 
géni^raux  dos  di^partemonts  de  statuer  déllnitivemeot  sur 
les  questions  relatives  aux  tours. 

TOUR  (dérivé  du  précéd.)  n.  m.  Mouvement  circulaire 
complet  :  Houe  ^ui  fait  cinif  cents  tocrs  à  la  minute. 
Il  Mouvement  en  ligne  courbe  :  La  Seine  se  jette  à  la  mer, 
après  mille  tours  et  oinovHS. 

—  Action  do  parcourir,  d'envelopper  dans  sa  marche  ou 
do  suivre  do  près  la  poriphérie  d'un  objet  :  Faire  le  toi-r 
de  sa  chambre,  n  Action  de  parcourir  une  contrée  en  en- 
tier ou  en  grando  partie  :  Le  TorR  de  France  était  presque 
nbligatoiit  pour  lourrier.n  Promenade,  migration  après 
laquelle  on  revient  chei  soi,  au  lieu  d'où  l'on  était  parti  ; 
Faire  un  tour  de  promenadt, 

—  Circuit,  périphérie  :  Le  TOCR  des  yeux. 

—  Vêtement  ou  ornement  qui  entoure  une  partie  du 
corps  :  Toi'R  de  cou  fu  fourrure.- 

—  Oesio.  motivrmrnt  a'irnif.  vihttl  eu  rigoureux  :  TorR 
de  ttatelrur.  1.  "ce.  Au  llg..  Action 
d'une  grande  tilitè  :  Tovrs  (f'ri- 
prit.  Il  Ruse  n  -  ^-^  :  Jouer  un  tocr, 
un  bon  TOt'R,  un  uitui\tis  tuiK  d  aueli^u'un. 

—  Tournure,  apparence  ;  direction,  marche  :  L'affaire  a 
pris  un  bon  toir. 

—  Hang,  moment  légitime  ou  opportun  pour  agir  après 
d'autres  :  Parler  à  son  TOfR. 

—  Loc.  div.  petit  tour.  Action  de  satisfaire  le  besoin 
d'uriner,  ii  Grand  tour.  Action  d  aller  A  la  selle,  ii  Tour  de 
soleil.  Jour.  A  cause  du  mouvement  apivarent  du  soleil  au- 
tour de  la  terre,  dont  la  durée  s'appelle  un  jour,  n  Tour  de 
broche.  Mouvement  complet  do  rotation  qu'une  broche  fait 
sur  elle-même,  n  Tour  de  main.  Temps  qu'il  faut  pour 
faire  ext^cuter  un  tour  A  la  main,  et,  par  exagération, 
Temps  très  court  :  Cela  va  être  fait  en  un  toi'r  de  main. 


—  Habileté    facoo  de  travailler  particulière  A  cetu  qui 
■^         •    '         ••  i  qu'on  fait 

De  toutes 


sont  ''X<T- 


T-'ur  df  Krat .  M'j'ivef[,em  du  bra*  qu'< 
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brâ 
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de 
DU  .  .   roue 

d'u:  :  -Çia- 

grf  .  .  *im- 

pleiii.   /  clef 

dant  uij'-  1  un 

cran  :  Hi  Mou- 

vement '  A  la 

niain.  —   i  'iroe, 

que  l'on  A'» 

quinse  tu 
gt-r.  »'xa- 
îitur.  Il  a  > 

dont  U  n  a  pu  <'tro  it>.i 
Tour,  Faux  cheveux 
d  un  cordon  autour   !<    ..^  . 
entouro  un  lit  et  est  attacneo  a 
bois.  Il  Tour  de   visage.  Ligne   'j  . 

humain  vu  do  face,  i!  Jouer  un  t-n.,  ■■-  .''.  ...-.-..  -t-  .-. 
furon.  Faire  uno  malice  ou  une  mauvaise  aciioa  telle» 
t[M  on  ost  i,nb!(ii«S  h  en  fair*-  »  To'ir  */*  mntire  Gonin,  Tra  i 

nre  d'etprit,  ma- 

l'n  TOI. B  d'esprit 

fait  passrr  quel- 

.ju  j!i  a\.iri'    •■  '■  4  un 


i  A'-tfftn 


ToordeUlt»:  A.  eâblt; 
B,  blti^. 


ivrage,  par  i-  '^  du 

rang  que  lui  u  '        '    'i  de- 

vise à  V.  de  {/uut., c/iiicu't  a  4o;i  luur,  Aïlua.ou  A  U  devise 
des  Ouises,  un  n  entouré  1  un  o,  ''o  i(U'ils  interprétaient  : 
Chacun  A  (chai|U0  o,  ton  tour  son  rerclei. 

—  Ijoc.  adv.   Tour  à  fouc,  L'un  après  l'autre. 

—  Pop.   Faire  voir  le  tour  à.  Attraper,  duper,  tromper  : 

Il  VOL'S  A    KAÏT   VOIR   LK  TOL'B. 

—  Manière  de  présenter  une  idée  ou  un  fait  :  Donner 
un  TOLR  gracieux  au  vice,  a  Manière  d'agencer  les  mots 
et  les  phrases  :  V'ouj  avez  le  tour  libre.  (Molière.)  iSpé- 
cialero.  Agencement  agréable  des  mots  :  S'il  donne  quel<iue 
tour  à  ses  pensées.  (La  Bruvère.) 

—  Chir.  Tour  de  maître,  Manceuvre  usitée  daos  le  ca- 
thétérisme,  et  qui  consiste  A  faire  faire  uo  demi-tour  A  la 
sonde,  do  façon  A  amener  la  concavité  de  l'appareil  sous 
la  symphyse  du  pubis. 

—  Dr.  7*our  d'échelle.  V.  rchblagb.  n  Tour  du  chat.  Es- 
pace d'un  demi-pied  réservé,  d'après  la  coutume  de  Paris. 
entre  les  parois  des  forges  et  des  fours  ei  les  propriétA^ 
voisines,  a  Tour  de  la  souri».  Espace  de  deux  ou  iroi* 
pouces  laissé,  d'après  la  même  coutume,  entre  une  fosse 
d'aisances  et  la  propriété  voisine. 

—  Grav.  Chacune  des  trois  opérations  par  lesquelles  ou 
préparc  le  cuivre. 

—  Jeux.  Nombre  de  coups  joués  égal  A  celui  des  joueurs, 
de  façon  que  chacun  ail  successivement  la  main 
do  parcourir  les  douze  trous,  au  trictra-- 
aux  écui.  cinii  tours  aux  df'ux  éeus,  ujx  ■ 
Jouer,  au  brelan,  3  francs  sur  chacun    :> 
tours,  6  francs  sur  chacun  des 
cinq  suivants  et  20  francs  sur 
lo  dernier. 

—  Mar.  Face  courbe  d'une 
pièce  de  bois.  »  Pièce  de  tour, 
Bordago  courbe.  ■  Prendre  des 
tours  ae  bridure,  d'anjuilletage^ 
Kniourer  deux  corlages  avec 
uno  aiguilleiio  pour  les  r/uoir 
ensemble,  n  Tour  de  bitte,  Tour 
nue  fait  la  chaîne  de  l'ancre  sur  1»  bitte  et  destiné  A 
1  empêcher  do  filer  trop  rapidement  quand  on  mouille.i  Tour 
mor/.  Tour  simple  fait  avec  un  corda^  sur  une  pièce  de 
bois  quelcoiiijue.  ■  Tyi^  ^t  rhr.r  anc.  mar.\  Manière  de 
tourner  un  cordaço  •  --'  deux  demi-tours 
sur  les  tètes  des  bn^  «.  Croisement  des 
chaînes  d'un  navire  i  -ut 
d'èvitages  ayant  !0llJ■'^;r^  li.-u  Uu  iii^'-me 
bord. 'I  Tours  d'un  eordmje.  Tortillemeol 
de  ce  cordage  dû  A  la  torsion  du  commet- 
tage.  9  Pièce  de  tour.    Kordage  courbe. 

'.Faire  h  tour  ou  det  tou-s  d  hunz^n, 
Décrire  des  cercles  sur  l'eau  pour  obser- 
ver les  déviations  du  compas.  i  ^nire  te 
tour.  A  la  voile.  Virer  lof  pour  lof.  après 
avoir  fait  chapelle,  n  Prendre  du  tour, 
champ  pour  faire  une  évolution.  '  f^nner  du  tovr  à  ^el- 
qtie  chose.  S  en  o-arior  A  bonne  distance,  i  Fam.  Faire  tf 
tour,  t'baviror. 

—  Milit.  Alternance  éublie  entre  des  miliuiros  qui 
doivent  assurer  successivement  l'exécntiDO  de  certains 
services  :  Toi'R  de  çartle.  n  Alternance  entre  l'emploi  des 
divers  modes  de  promotion  A  certains  grades  :  Le  toir 
de  l'anetennctè.  Le  TorR  rfw  choir, 

—  Musiq.  anc.  Tour  de  gosier.  Trille. 

—  Techn.  Chacune  des  façons  distinctes  que  le  boulan- 
ger donne  A  sa  j  Ato.  n  Grande  caisse  en  bois,  peu  pro- 
fonde, dans  laquelle»  on  dépose  la  pAtc  après  le  pétrissage, 

>i  rowr»  à  pMe.  Déplacements  que  l'on  fait  subir  A  la  pAtc 
après  la  contre  frase,  et  dont  l'exécution  forme  lo  qua- 
trième temps  du  pétrissage. 

—  Vètér.   Tour  de  bateau.  Chei  lo  cheTal,  Syo .   de 

I.l-MBAQO. 

—  I^c.  adv.  Tour  à  tour,  SaccessÏTement,  alteroalÎTe* 
ment  : 

De*  peinei  atit  plil*lrt  ncn»  passons  tour  H  tour 

RACrtl. 

—  Stn.  arcontérenca.  drcult,  etc.  V.  ciBCOMrBRKSCB. 
I  Tour,  tournure. 

Tour  du  monde  (le\  V.  mondb  { Tour  du). 

Tour  du  monde  en  quatre-vingts  Jours  (lb), 
roman  do  Jules  Verne  i  ISTSi.  V.  Monhk    Tour  du\ 

TOUR  (du  lat.  turris.  même  seos^  n.  f.  Arcliit.  Constroc- 
lion  en  hauteur,  sur  plan  circulaire  ou  polygonal,  dominant 
un  édifice,  fais.int  p.Tr('>  d'un  ensemble  fortifié  ou  d'une 
combinai>on  ;  '      :  Tour  maStresxe.  Donjon  d  nn 

chAieaii  'lu  n;  '^^ur  d'église,  X,e  clocher.  «  Tour 

à  feu.  La  tour 

—  Tccbn.  arliu  /  '"•  ronde.  Parement  convexe  don 
mur  cylindrique,  i  Tour  creuse.    Parement   concave  d'uo 

i33 


Tour  nort. 
Se  donuer  du 


ivr 


lA  ceabi* 


aui  ».«i«i;'a»t«.  ir»D»|...rl<S»  |iiir 

I,.  i.lnin  1>1<- 1  livoc  !■•«  Jpfriiifurs 

«  torto  ironijiiiii 

.'    itiin«  la  ville. 

•  ifi,  ot  donl  loi 


la    l.<-M 


4  ua*«    J.i>' 
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in*nJ*>  pur  un  c.piuine  et  ud  colonel,  qui  ao  i.roin*.uroi 
aevsni  la  tour   Knire  .r«  .liverJ  porsunnage»,  se  |.our>uit 
uu  dialogue  cliaui<>  : 
AU' 


«•  Vi^y 


Il  far. 


T-::'-  if'-   mnuli»   à   ttnt, 

les  ailes,  l'in- 


...  tl  Vlt»T.  pla>  —<nl, 
I  o  fo«r  ^irtfiiT  armât  midi  rrntrmil. 
M  la  rt'jerve  di«cr*te  du  po*le. 
I.  Tmirt  eéUbrtt.  Nou!»  citerons  parmi 

Btan.  ,^.     . 

•.-    tk  Nankin  (rhini>\  dite,  en  chinois, 

'r-  roi  A-TO  plu- 

aurée.  'Elle  a 

.   do  blanc,  do 

t    1-   Iriin,   •■!  iiiesore  plu»  de 


V.  Avnn-tNlcoi. 


\- 


haute  do 
do  co- 

.  I  :  I   par 


■  de  laulre.  ce  <|ai 

.  ,r    .,,-,  ,„,,.,.,  , ,-0  pour  raclieler  l'in- 

ranu-ner  le»  platea-lonnea  au  plan  lioniouial. 

'■  '        -         "  tour  penchée 

M  terrain  s'est 

,i«nit   i^tait    do 

•11* 

[it 


-t  un  donjin  à 

iiO, 

>  IX 

et 

t-%\  boiuiuoe  l'ar  icï  |iruic4tiaiita 


Ordre  d*-  Ift  Tour 
et  do  l'Kltée. 


ToDt»  :  I.  R"Odf.  (llli.qu«ntr,  chap-Tonni-e;  2-  "'''.'''''''".'^.'l'î 
cr*n°l«^-   3.  D»  (î"Cl.  orlu«nn.lf  ;  t.  I.oWe,  carrM;  6.  DcfUte, 

6.  Dr  ph»ro,  conique- 
anciens  se  servaient  m*mo  sur  les  champs  do  >>a.aille   a 
persisté  jusqu'aux  promierssièclesdu  niojen  àKc.  \   mP.ci.. 

_  Blas  U  tour  hcraldiquo  est  représentée  ordinaire- 
ment  rondo,  parfois  carrée,  avec  sa  porto,  ses  fenêtres  et 
son  appareil  de  créneaux  où  no  se  voient  quo  trois  nierions. 
Lorsque  sn  plaie-forme  est  surmontée  de  petites  tours  ac- 
cessoires, la  tour  est  dite  rfonjonnée  ;  quand  elle  possède 
un  toit,  elle  ost  dite  eoi.rer/e.  ot  estorée  quand  ce  toit  est 
don  émail  ou  d'un  métal  particulier.  Quand  ses  fenêtres 
sont  d'un  émail  particulier  on  la  dit  njour^  de...  ;  si  c  est 
la  porte  qui  est  dans  ce  cas,  la  tour  ost  dito  ouverte  de... 
Elle  ost  maeonnee  de  table  quand  les  interstices  des  piorres 

ni  la  consiituonl  sont  «gurés  en  noir  et  très  apparents. 

■.   MAÇOSSli. 

Tour  et  de  l'Epée  ordbr  de  i.aI.  instiiné  en  1 159 
par  .Vlphonso  V,  roi  do  Portugal ,  et  renouvelé  en  1808 
1»  roi  est  prand  maître  do  cet  ordre,  ' 

le  premier  du  Portugal.  Ses  membres 
forment  trois  classes  :  grands-croix, 
écharpo  ot  plaque;  commandeurs, 
sautoir  et  plaque  :  chevaliers,  bouton- 
nière. I.a  décoration  consiste  on  une 
étoile  à  cinq  rayons  pommelés  d  or 
et  reliés  par  une' guirlande  de  chêne. 

Tour  de  Londres  (t-Aif/Ae  roioerj, 
vieille  ciudolle  de  Londres,  au  bord 
de  la  TaniLso.  à  1  E.  do  la  Cité.  Ello 
fut  tour  a  tour  palais  royal,  prison 
d'Eiat,  arsenal,  ch&teau  fort.  Elle 
forme  une  sorte  d«  pentagone  de  plus 
de  5  hecures  .  défendu  par  doux  en- 
ceintes .luentoure  un  fossé.  Ello  conl- 
munique  avec  reiiérteur  par  les  quatre  portos  do  Fer,  de 
l'Eau,  dos  Traîtres  (sur  la  Tamise),  des  Lions.  1  armi  les 
édifices  compris  dans  cetio  enceinte,  il  faiii  ciier  la  /ou-' 
Unnehe.  construite  en  1078  par  Guillaume  le  Lonquérant, 
dominant  tout  l'cnsomble.  cl  qui  renferme  une  belle  collec- 
tion darnies  anciennes  ;  la  Tour  ,1e  U,:wcl,a,„i,,  coustruile 
de  11»»  à  U16;  la  Tour  tanglanle,  où  périront,  dit-on,  les 


La  tour,  prendi  (r«rdo 
I)«  II*  lalatiT  abatlre. 
—  Noua  ir.ivnn»  irardc 
De  nnu*  lalutor  ulmllre. 
_  J  irai  me  ld:iincir<' 
Au  di|.-  VU'  *!•'  llnurlMin. 
~   Va  l'rn  le  plaindre 
Au  duc-fliie  de  Bourbon. 

Devant  une  pareillo  outrecuidance,  le  colonel,  suivi  du 
capitaine,  va  trouver  loduc;  ils  mènent  un  genou  eu 
lerre  cl  lui  disent  : 

Mon  duc.  mon  prince, 

Je  Tient  me  plaindre  à  voui. 

—  Mon  capitaine,  mon  colonel-/e, 

Uuc  me  demaudel-voua'î 

.  Un  do  vos  gardes  pour  abattre  la  tour.  ■  demandent  le» 
deux  officiers.  .  Allez,  mon  garde,  pour  abattre  la  tour., 
dit  le  duc  â  un  do  ses  gardes.  Ce  renfort  ne  sullisant  pav 
le  duc  donne  successivement  tous  ses  gardes,  puis  «on 
H,,,  et  enfin  intervient  lui-même.  L'enfant  qui  joue  ce 
dernier  rùlo  cherolie  .1  pénétrer  dans  la  tour  en  forçant 
ceux  qui  la  représentent  à  séparer  leurs  bras  ;  s  il  ne 
réussit  pas.  un  autre  essave.  et  celui  qui  y  parvient  est 
proclamé  duc  à  sa  place.  On  ignore  lorigino  do  ce  jeu 
oui  doit  suivre  do  prés  le  régne  do  François  1",  sous  lequel 
le  duc  do  Hourbon  se  rendu  iristemenl  célèbre,  l-a  chan- 
son en  ce  cas,  serait  allégorioue,  et  il  faudrait  voir  dans 
la  «  tour  qui  doit  prendre  garde  ■  le  tréne  do  trance,  quo 
menaçaient  les  complots  du  connétable. 
Tour  de  Nesle  i.aj.  drame  d'Alex.  Dumas.  V.  Nkslb. 
Tour  (La).  Biogr.  V.  La  Toiir. 
TOORA  rivière  de  la  Russie  d'Europe  et  do  la  Sibérie. 
Née  dans  l'Oural  méridional,  au  col  qu'emprunte  le  chemin 
de  fer  transsibérien,  elle  baigne  Vcrkotourié.  'Tioumcn  et 
se  perd  dans  le  Tobol,  rive  gauche.  Cours  1J5  kilom. 

TOORACBB  adj.  et  n.  Se  dit  dune  race  do  bœufs  qui  m 
trouve  dans  les  campagnes  arrosées  par  la  Saône.  ■  On 
écrit  aussi  todkrachk. 

TOURACO  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpeurs,  famille  de» 
musophagidés.  répandus  dans  toute  l'Afrique  chaude.  (Ln 
des  plus  communs   est  le         — 
touraco  bleu  Uuracus  persa] 
de  Sénégambie). 

ToURAH.villagcd'Egyp- 
te,  à  20  kilom.  au  sua  du 
Caire,  partie  dans  la  mou- 
dirich  de  Gizéh,  partie  dans 
le  gouvernorat  du  Caire,  sur 
la  rivo  droitodu  Nil.  Bagne. 
Carrières  antiques  de  cal- 
caire compact  et  homogène, 
de  couleur  très  blanche. 

TOURAILLE  {ra-ill- 
fl/uill.;)  n.  f.  Techn.  Eluve 
de  brasseur,  dans  laquelle 
onsècholegraiD.(V.BiKRE.i 
Il  Grain  que  l'on  sèche  dans 
l'étuvo .  Il  Charger  ta  ton-  n  ,  .. 

.a,7(e.  Placer  le  grain  sur  le  P'am'l'" 'le  la  cuve  »  flefou- 
cher  ta  louraille,  Déplacer  le  grain  répandu  sur  1  un  des 
cotés  du  plancher,  il  Jlebrouiller  ta  lourmtle.  Remuer  le 
grain  ot  lo  retourner  .sur  le  plancher  de  la  touraille. 

TOORAILLON  {ra-,tl  [tl  mil.])  n.  m.  Techn.  Germe 
ilorge  séché  à  la  touraillo  et  que  l'on  nomme  aussi  badi- 
CKLi  K.  (Lo  touraillon  s'emploie  comme  engrais  et  pour  la 
nourriture  du  bétail.) 

TOURAINE,  prov.  de  l'ancienne  France,  s'étcndant  sur 
les  doux  nvosdo  la  l^ire  qiii  la  divisait  en  haute  et 
basse  Touraioe.  Ello  était  bornée  au  N.  rarl  Orléanais,  a 
10.  par  l'Anjou  et  le  Maine,  au  S.  par  le  Ponou.  ft  1  b- 
par  le  B.rri.  Sa  fertilité  et  la  douceur  de  son  climat,  par- 
ticulièrement  clans  la  région  couuuo    ■' 

sous  le   nom  de   Val   de   Luire,  Jm 
avaient  valu   le  surnom  de   Jardin 
de  la  France.  Elle  est  renommée 
pour  ses  vins.  V.  l'art  suiv. 
Uistoire.  I-a  'i'ouraiiie,  de  même 


Touraco. 


ef 

ni 
V 


«ou   la   forma  de   lourellea   coiraaaeei 


raille^,   'i'jut    .  li.->%   attrik'r.aicnt    -lU     ]ej.aa%aient    la    rifcu- 


La  Toor  de  Londrea. 


'-■■ird:  la  Tour  de  la  eloehe,  oil  fut  détenue 

111-  de  briipui,  oii  Jane  Grey  était  prison- 

'/.irycr,  oii  la  tradition  rapporte  quo  le 

lut  noyé  dans  un  tonneau  do  malvoisie; 

(  ou  Itrcord    Tower,  où  fut  a.s8assiné 

■  n  vmie  aujourd  hni  les  joyaux  do  la 

.  :it-Peier-ad-Vincula  ;  lo  cimetière, 

;  ■Tsonnages  :  Anne  Bolevn,  Cathe- 

\.  le  comte  d  FUseï,  et  Lien  d'au- 

s  .i  !a  I    'ir  même,  ou  plus  généralement,  sur 

T.iwrr-llill,  11 10.  de  la  Tour. 

e. .«,!,:  ,rnf,\e,   t  .,  uom  d'iio  jou  ot  d'uuc  Fondo 

naot   les  mains  forment  la 

'  :i  autre  représente  le  duc  de 

a  • |...ii.  o,  «on  flls,  «es  garde»,  corn' 


quo  la  ville  de  Tours,  oui  en  était  la 

capitale,  tire  son  nom  de  la  peuplade 

gauloise  des  Turoiirs.  A  la  suite  des 

invasions  barbares,  la  Touraine  passa 

successivement  sous    la    domination 

des  Wisigoths  (115),  puis  des  Francs 

(507)  après  la  bataille  de  Vouillé.  Elle  Arme,  de  U  Touraioe. 

fut  alors  gouvernée  par  des  comtes  ...aa; 

oui,  d'abord  amovibles,  parvinrent  à  se  rendre  hérédi- 

Lires,  à  condition  do  réversibilité  à  la  couronne  dan»  lo 
cas  d'extiiiction  de  descendance  mikle  ou  de  félonie,  tn 
lOlt  Cuofi'roi-Martel ,  comte  d'Anjou  s  en  empara.  Mai» 
Philippe  Auguste,  en  120Î.  la  confisqua  aux  Plantagenet», 
JeprX'entés'par  Jean  sans  Terre.  Eu  '3^^f  • ,  ,^"  ]' «i"" 
l'érigea  en  duchépairic  au  prolii  do  son  fils  I  hilippe,  fle- 
lenu  plus  tard  duc  do  Bolirgogne.  Ello  servi  ,Jan»l« 
suite,  d'apanage  aux  flls  de  France  jusqu  après  1»  m»"  *" 
duc  d'AlençonT  frère  de  Henri.  Elle  fut  »''','•%'''*' "■'ï"- 
ment  annexée  à  la  couronne  et  forma,  lors  de  la  division 
du  territoire  français  en  départements,  la  presque  tota- 
lité de  celui  d'Indre-et-Loire. 

Touraine  (viss  dk  la).  On  désigne  sous  cette  appella- 
tion les  vins  récoltés  sur  toute  la  surface  du  département 
d  Indre-ei-Loire,  dont  c'est  une  des  principales  richesse» 
mais  il  v  a  lieu  d'établir  des  distinctions  tant  »u  POint  ao 
vue  du  groupement  des  vignobles  que  des  caractère»  par- 
ticuliers de  leurs  produits  :  !•  vixs  boioks,  provenant  «e 
cépages  fins,  tels  que  le  cabernet  franc  (appelé  ici  «re- 
(on  .possédant  un  très  agréable  bouquet  de  framboise  ei 
gagnant  beaucoup  en  vieillissant;  ils  sont  produits  |>io» 
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^r^"t\  «!!^-;"V  r^'"'"  'a^^ni^^.  rV^.m,  ,.ar 
droite  do  la  ''«\"  v"'"'  „,  "î,,.,,uwon(,  Awine,  Huitme,  , 

Sorts    'srluols  vionnont  ccix  .le  Monltou,,,  SacM ,   \er- 

ônlln  dô  "vins  do  folio  Mancho,  von.lus  pour  la  disli  ono^ 
îï  consorvati....  do  ros  vins  cm  favor.si^o  par  1  oxcolloDco 
dos  ca""s  ■  rouséos  dans  1-  lu.roau  ,|ui  forme  lo  sous-sol 
d'une  grando  partie  do  la  Touraino. 

•  TOORAN,  nom  donné  par  les  anoions  P»"»»?,  ""  P^^J 
dos  Scyllios  r.t  aux  conir.ios  situées  au  N.  de  1  Oxus,  par 
o|.p..siiion  ik  llraci  !la  l'crso)  ou  /lays  /mr. 

TouRAN  Chah.  Bibliogr.  V.  Mklik  kl-Moaduam. 

TooRANE  ou  Cho-han,  port  ''« '''''J".^''!™ A""; 

ca'.MAnnam  'l.r.,v,  .le  Koiianf-Nam  ),  sur  \e  Koua-Han 
ùu  TlanS^.  on>l,ou,l.uro  dun  des  bras  do  la  r.v.ùro  de 
KouauB  N-am  et  prés  de  la  b.„e  de  Tourane.  I.o  port  a  do 
»  à  9  mètres  doau,  mais  la  barre  est  souvent  >mprat,cablo 
?avec"a  mousson  du  N.E.)  et  il  manque  beaucoup  d  an  o- 
nairomenls  Exportation  do  houille.  Importation  do  riz,  co- 
lons lUés  opium,  tl.é.  tabac.  Chemin  do  fer  en  construction 
L„4  HnÀ  ot  Ouanc  Tri.  En  na7,  traité  cédant  le  port  a 
Ta  Francef  r^sVa  fettîi  morte.  K„  .847,  bombardement 
oar  les  Français.  Kn  18:.R-186o,  occupation  française.  En 
U63  traité  do  Saïgon,  ouvrant  lo  port  au  commerce  fran- 
çais En  .883? ouverture  du  port  au  commerce  de  tous  les 
pavs.  En  1888,  il  est  éri)jé  eu  concession  française  -  La 
Uedc  Tourane,  formée  ù  lE.  par  une  presuu  le  lau  e 
iô  58  métrés  (cap  Tourane),  entourée  dua  amphithéâtre  de 
moiilapnes,  mesure  1.  kiloni.  sure  à  7. 

Tourangeau,  elle  m.  ef).  personne  née  en  Tou- 
rame  ou  î  Tours  ou  .,ni  hatnte  soit  cette  ville,  soit  cette 
récion.  —  /-.»  ToiR*SGK*t;x. 
—  Adjectiv.  :  Coutumes  TOURANGELLES. 
TOURANOETTE  (jéC)  n.  f.  Nom  générique  do  plusieurs 
espèce"  de  drJps  très  légers,  qui  se  fabriquaient  ancien- 
nement dans  rOrléanais  et  le  pays  charlrain. 

TOURANIENS  iiii  il.),  nom  applifiuo  par  les  Aryens  et 
les  Iraniens  au!c  peuples  vivant  au  N.  de  leurs  pays  res- 
pectifs (Il  sacit  donc  d'un  terme  assez  vague  -,  cependant, 
il  embrasse  Tensemblo  des  populations  turques  plus  ou 
moins  pures  qui  habitent  l'Asie  moyenne  occidentale.  - 
Un  TotiRANiKN.  Une  Toubaniennk. 

—  Adiocliv.  :  La  famille  touhaniesne. 

-  n  m  Se  dit  des  idiomes  qui  no  sont  m  indo-europeens 
ni  sémiti.iucs,  et,  plus  spécialement,  des  langues  ouralo- 
altaï.pies. 

TOURASSE  (Picrrc-I.ouis),  philanthrope  français,  né  à 
Paris  en  .8.6,  mort  à  Pau  en  .882.  11  vécut  à  Pans,  puis  à 
Pau  (.8701,  et  se  voua  aux  œuvres  philanthropi.iucs  1. 
«Dcour.icen  do  préférence  l'épargne  dans  es  éco  es,  dota 
les  bibliothé.|ues  pédagogiiiucs  et  les  musées  scolaires. 

TOURAYA  (ra-ia)  n.  f.   Grande  lanterne  de  fer-blanc, 

avec  un  grand  nombre  do  petits  verres  à  huile,  que  ""i 

suspend,  en  Egypte,  devant  les  maisons,  les  jours  de  fête. 

TOURBAGE  (6n/)  n.  m.  Dans  certains  départements 

(l.oirc,  .■t'-.  ,  Exploitation  do  tourbe. 

ToURBAt  ou  TOORBÊT,  villes  de  Perse  (prov  .lu 
Khora.;ani:  1'  ch.-l.  du  .listr.  de  Djîtm,  i'SJjnf'-esd  al- 
titude, dans  uno  vallé.i  que  domino  lo  Koh-Bénitak 
(J.113  m.),  sur  le  Ojàm,  affluent  de  l'Héri-Roud,  prés  de  a 
frontière  afghane;  l.ooo  hab.  Tombe  v.  nérée  du  pocte 
Cheikh. njimi.  -  2»  Ch.-l.  do  distr.,  sur  la  route  do  Mé- 
chod  àKermfln,à  1.3<ir,  métrés  d'altitude  ;  4.000  hab.  Arbres 
fruitiers,  mûriers,  vignes;  lieau  bazar.  .Soie,  opium,  tanac, 
fruits;  pi^'leriiiages. 

TOURBE  du  lat.  (iir*o,  foule'i  n.  f.  Foule  do  gens  mépri- 
sables ou  appartenant  au  plus  bas  peuple  ;  La  vile  toubbk 
tourrfoiiiif  et  triomphe.  (J,  J.  Kouss.) 
—  Dr.  anc.  linquite  par  tourbe.  V.  tcbbk. 
TOURBE  idu  german  :  anc.  haut  allem.  iiiiv/'.alloni.  torff. 
ai.gl.  turf,  torro  combustible)  n.  f.  Miner.  Charbon  fossile, 
combustible  noirMre,  léger,  spongieux,  fourni  par  .les 
matières  végétales  plus  ou  moins  carbonisées  ;   1"1'bbi> 


matières  végétales  pins  ou  moins  uai.."...»^^  ■  ■  •,••-" 
de>  maraio.  totiBliK  bitumineuse.  Il  Tourhe  fibreuse,  loiirl.o 
«uporflciolle  des  marais,  formée  .le  végétaux  incompô- 
tcmont  décomposés,  n  7'our^.'  limoneuse.  Tourbe  dont  l<-s 
éléments  sont  plusconiplèl.>menl  d.Voini.osés,etqui  alle^  te 
la  forme  d  une  bono  noirâtre,  li  roii.*.'  pyriteuse  >om 
donné  improprement  4  .luelques  ligniies.  «  '"i"'*'  '""/- 
/.érf.  Tourbe  mise  en  mottes  pour  Mre  brftlée.  il  lombe 
domiUrite.  Tourbe  homogène  gélatineuse  et  élasti.|Ue. 

-:  Alchim.  rni..-4.'  des  philosophes,  (irando  solu  i..n  du 
magistère  ou  du  grand  œuvre  qui  est  la  réduction  de  mer- 
cure, c'est-A-dire  la  ré.luction  d'un  métal  on  niercur.-. 

—  Chir.  Tourbe  de  Itedon.  Tourbe  végétale  bien  ncltovée 
et  septisée,  employée  qu.'l.iuefois  en  chirurgie  pour  fairo 
des  pansements  .ib.sorbaiit  (es  liquides. 

—  Ency.l  «iéol.  I^  (oi"-*e  est  une  matière  noir.^tre  ou 
brune ,  d'autant  plus  combustible  qu'elle  est  plus  pure 
c'est-A-dire  moins  chargée  de  terre  et  .1  e.-.ii,  exhalant  A 
la  combustion  uno  odeur  ..ui  generit  et  brillant  ave.  ou 
sans  llnmmo.  Plusieurs  espèe.-s  végétal.?s  contribuent  A 
la  formation  de  la  tourbe.  Ce  sont  généralement  des 
mousses  (s,,lMriii>n\  .lont  la  prospérité  exige  un  climat 
tempéré  et  une  eau  très  limpide  et  non  .•alearifère.  Les 
motisses  se  développent  .lans  l'eau  par  la  partie  supérieure 
et  meurent  par  laVase,  qui  s'éeaissit  progressiveinent.  se 
carbonisant  ainsi  A  l'abri  de  (air.  Les  progrès  de  cette 
carbonisation  sont  nellenient  visibles  dans  les  exp.oila- 
tiens  .le  tourhe;  les  .  entailles  •  montreui  en  elfe  t  :  au 
sommet,  la  foiirte  nioiiJM..se,  dans  laquelle  les  élémeut»  do 


spbaignes  «ont  ai.émcnl  reconnaisMblo»;  P"'»  I''»«  ''" 
\l  tourbe  feuilletée,  do  structure  très  confuse,  e  colin  la 
tourbe  eo'npaele.  Dans  la  vallée  de  la  homme,  la  tourbe 
est  du.!  A  la  .arbnnisation  de  \hijpnum. 

-  Induslr.  On  extrait  généralement  la  tourhe  au  prin- 
temps, en  motte»  parall-l.pipé.ll.iues,  de  la  >;™",7;,;' ","« 
.loutle  bri.iuo.  qu..n  laisse  sécher  pemlant  I  et*  sur  les 
lieux  m.'mo»  .le  l'exploitation  en  en  formant  un  tas  non 
.  ompact  à  travers  les  intervalles  iluquel  1  air  _ 

peut  circuler.  Il  y  a  trois  manières  de  W»:'- 
lier  à  celte  extraction.  Quand  il  est  possible  .le 
mettre  les  travaux  à  «ec,  soit  au  moyen  do  ri- 
goles d'écoulement,  soit  au  moyen  de  pompe», 
on  pratiiiue  dans  lo  banc  .le  tourbo  une  tran- 
chée assez  largo,  que  l'on  élargit  successive- 
ment en  enlevant  la  tourbe  et  en  commençant 
par  la  parue  supérieure  du  banc.  La  tourijo 
est  enlevée  avec  un  loucbet,  sorte  de  bécho 
en  fer,  A  deux  parois  et  coupant  sur  deux  faces, 
on  sorte  que  l.-s  pelletées  do  tourbe,  se  trou- 
vant détachées  sur  leurs  quatre  faces  verti- 
cales, se  laissent  facilement  enlever  de  leur 
base  sous  forme  .le  briquettes.  l»rs.iuo  1  assè- 
chement est  impossible,  on  est  oblige  dein- 
ployer  deux  procédés  différent»,  selon  que  la 
tou'rbe  est  solide  ou  boueuse.  Si  elle  est  solide, 
on  l'extrait  avec  un  grand  louchct,  mantcuvre 
par  un  ouvrier  placé  sur  un  batelet  ou  sur  un 
madrier  jeté  en  travers  de  la  fosse.  Si  elle  est 
boueuse,  on  l'extrait  avec  .les  dragues,  puis  on 
la  moule  A  peu  près  comme  on  moule  les  bri- 
iiiies.  Le  moulage  peut  être  remplace  par  une  .lessiccation 
au  soleil,  après  laquelle  on  divise  la  tourbe  en  briquettes 
au  moyen  d'une  bêche. 

La  tourbo  est  surtout  utilisée  comme  combustible  de 
ménage  dans  les  pays  o.i  le  bois  et  la  houille  sont  peu 
abon.lants;  mais  on  I  utilise  également  comme  litière  dans 
les  étables,  ou  pour  absorber  les  liquides  et  déjections 

des  latrines.  i      i     i      i    »,     ..,;i 

—  Législ.  De  Icxploitatian  des  tourbes.  La  loi  du  2.  avril 
18.0,  art.  3,  range  les  (oiiréeJ  parmi  les  wiinié.c»,  et  les 
règles  relatives  à  l'exploitation  do  ces  dernières  sont,  par 
suac,  applicables  en  principe  A  l'exploitation  des  tour- 
bières. Toutefois,  l'exploitation  dos  tourbières  A  ciel  ouvert 
est  soumise  A  une  autorisation  préalable  donnée  par  lo 
sous-préfet. 

TOURBER  v.  n.  Exploiter,  recueillir  do  la  tourbe. 

—  v.  a.  Kecueillir  de  la  tourbe  de  ;  Toubbeh  un  marais. 
Tourbes,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  A  .9  kilom. 

de  Bézicrs  ;  iUo  hab.  Ch.  de  f.  Midi.  Commerce  de  vins. 

tourbeux  \beu\.  EOSE  adj.  Econ.  rur.  Qui  est  de  la 
nature  de  la  l.-.urbe.  il  IJui  contient  do  la  tourbe  :  Marais 
TouBBKLX.  Il  Qui  constitue  la  tourbo,  qui  appartient  A  la 
tourbe  ;  Substance  toobbecse. 

—  Bot.  Qui  croit  dans  les  tourbières. 
TOURBIER  {bié  —  de  tourbe,  foule  j  n.  m.  Valet  do  chiens. 
tourbier  'bi-é)  a.  m.  Ouvrier,  ou  propriétaire  d'une 

lourljlero. 

TOURBIER  bi-é\  ÈRE  [de  tourbe,  combustible]  adj. 
Min.'r.  Qui  contient  des  tourbes. 

TOURBIERE  n.  f.  Gisement  do  tourbe  :  Les  plus  grandes 
l.irRUil-;RES  .(e  [''rance  sont  dans  la  vallée  de  la  Somme. 
Il  Endroit  où  l'on  tient  les  tourbes  extraites  des  marais. 

—  Encvcl  La  plupart  des  tourbières  so  trouvent  dans 
des  plaines  basses,  où  les  eaux  n'ont  qu'un  écoulement 
lent  et  forment  uno  nappe  d'une  faible  épaisseur;  telles 
sont  les  tourbières  des  grandes  vallées  de  la  Loire,  de  a 
Somme.  Dans  les  pavs  do  montagnes,  on  remarque  de 
petits  fonds  marécageux,  très  unis,  où  la  végétation  reste 
toujours  verte;  ce  sont  de  petites  tourbières;  on  en  ren- 
contre fréquemment  dans  les  Ar.lennes  et  .lans  les  \  osges. 
Sur  les  côtes  très  plates,  l'action  do  la  mer  fornie  des  le- 
vées de  galets  derrière  lesquelles  se  forment  d  immenses 
tourbières.  Ce  sont  les  veenen  de  Hollande,  les  torfmooren 
d'Allemagne,  les  601;»  d'Irlande.  

En  général,  les  tourbières  ne  sont  pas  faciles  A  mettre 
en  culture.  Il  v  a  deux  manières  de  procéder;  la  pre- 
mière consiste  à  donner  do  l'écoulement  aux  eaux,  puis  A 
charger  la  tourhe  dune  épaisseur  .le  terre  sufnsante  pour 
.1.10  les  arbres  puissent  y  croitre.  Le  second  orocedé,  moins 
coûteux,  consiste,  après  avoir  assaini  lo  sol  au  moyen  de 
fosses,  A  briller  la  surface  de  la  tourbière  quand  elle  est 
desséchée.  Tous  les  ans,  ou  mémo  tous  les  .ieux  ou  trois 
ans  on  approfondit  les  fossés  ot  on  diminue  l  épaisseur  de 
la  tourbe  par  un  nouveau  brûlis  de  la  surface.  On  obtient 
ainsi  des  terrains  d'uue  fertilité  extraordinaire. 

TOURBILLON  1  //  mil.  —  du  lat.  pop.  tiirbelio;  de  lurbela, 
émeute  d.rivé  de  lurba,  foulej  n.  m.  Masse  d  air  qui  se 
iléplace  iuipétueusenient,  avec  un  double  mouvement  do 
translation  et  do  rotation  rapi.le. 

—  Matières  quelconques,  emportées  avec  un  mouvement 
analogue  A  celui  des  tourbillons  :  T.>i  nHti,i..iN  de  fumée. 

—  Fig  Objet  propre  A  entraîner  les  hommes  par  une 
sorte  .l'attraction  morale  ;  Le  TOinniu.oN  des  affaires,  des 
plaisirs.  11  Amas  confus  do  souvenirs  et  d  i.lees  ;  Tout  cela 

M«  un  TOtRUlI.l.ON  ./.lut  mu  l.?le.  (V     Hugo 

—  Minér.  Pierres  .|ui  se  trouvent  mêlées  a  la  veine, 
dans  une  mine  de  charbon.  ,,     -. 

—  Philos  Dans  le  système  de  Descartos,  Matière  primi- 
tive animée  d'un  mouvement  de  rotation  autour  de  plu- 
sieurs contres,  et  ayant  formé  les  astres  par  sa  condensa- 

'"— '  Pyrotoebn.  Nom  d'un  artiAco  qui  tournoie  sur  lui- 
même  en  s'élevant  en  l'air. 

~  Se.  oc.-.  Nom  donné  par  les  maçistes  à  [ascendant 
astral,  c'est  A  .lire  au  reflet  particulier  des  idées  habi- 
tuelles de  chaque  être  dans  la  lumière  universelle. 

—  Encvcl.  M.'téor.  V.  .tci.onk. 

—  Philos.  L'hypothèse  des  (oiirfcil/oiiJ  est  celle  par 
la.iiielle  Descartès  a  essayé  d'expli.iuer  la  formation  du 
mon.le.  Puiscjne  la  mature,  c'est  retendue,  et  que  nous 
concevons  l'espace  comme  intiiii,  le  mon.le  matériel  est 
lui  même  inflni.  Do  plus,  l'étendue  étant  partout,  la  matière 
est  aussi  partout,  et  le  vide  est  une  absurdité.  Enlin,  l'é- 
tendue étant  divisible  A  linlini.  la  matière  est  aussi  indé- 
finiment divisible,  et  lalome  est  une  chimère  de  l'iniagi- 
naiion.  Dans  un  monde  ainsi  plein,  le  mouvement  en  ligne 
droite  est  impossible;  il  no  peut  y  avoir  mouvement  que 


TOLR.\N   —   TOI  RELLE 

suivant  dci  ligne»  courbes.  De.  que  la  matière  reçoit  la 
première  impulsion,  cette  imi'iSwi.  m-  Istnhae  aaos 
toute»  se»  partie»;  elle  ne  s  '  ' 

égale,  loai»  proporlionnellei.  '"' 

.itie  les  pr'- ■v.-meut -  ""^ 

la  masse  1.  lieu  .10  tourner  iuiuur  -i  uu  même 

•  entre    »  •  autour  de  plu»ieur»  centres  irr«- 

'  :  ..  . .  ^. .......    ^  .iT.r.,   pvi  11.1  'ie  ce» 

guliéremeiit    u   , 

tourbillons  et  il 

logues.  Le»  êtr.  '     " 

nillons.  c'est  à-l.r-   !■  -   '  ■'■ '*'" 

■le  petits  mo(i'l'-s.  a  d- 

TOURBILLONNAIRE 
'ifiit  aux  tourtiilloii».  , 

—  Mouirmrnls,  Oseillationi  tourbiltonnaires,  Mouve- 
Mionts,  Oscillations  produits  •imnluoémeni  en  plojicari 
directions,  par  'iti  tr.-rnbl'-menl  de  terre 

TOURBILLONNANT    ',...' o-nan  ;H  mil  , 
tourbilbioiie,  .[Ut  tourne  impétueusement 

H1LLONSANTE.S. 

—  Fig  Qui  entraine  impétueusement 
NANTK  <!•/. (.!(.•/'.  .'••  sens.  iBali.) 

TOURBILLONNEMENTIti/fo-M-man  'H  mil.])  O 
lion,  mouvement  d  un  corps  qui  tourbillonne. 

—  Fig.  Action  vive,  impétueuse,  entraînante  ;  i«Tot»- 
BlLLONNEMKST  des  affaires. 

TOURBILLONNER  Ibitt-o-ni  [U  mil  1)  T.  D.  ToorDojer 
comme  un  lo.irbillon  : 

L'aqiiilun  «ifllr.  't  U  ftullUirt  bol»  „ 
A   «ou  l.niï»iiti  d»i>«  iM  «lr«  tourtillotint. 
Miixaroli 

—  Fig  So  livrer,  sur  place,  A  une  action  rapide  et 
continue  :  Les  ehercheiirs  d-atenir  Tot•mBlLLOs^^E^■T  «u- 
tour  du  présent  tplendide.  (\.  Uueo.) 

—  v.  a.  Emporter  dans  on  tourbillon  rapide  :  Août  som- 
mes TOIRBILLONSÉS.    'Sév.; 

TOURBUXONNEUX  6i"-«->ieu  ["mil.]),  EOBE  adj.  Plein 
de  tourbillons,  où  il  y  a  do  nombreux  toarbiUons  ;  Jlieiere 

TOf  BBILLONNECSE.  (I<ar0.) 

TOURBILLONNI8TE  ;6i//-o-ni»»r  [H  mil.])  n.  m.  Nom 
donné  par  denigninent  aux  partisans  do  système  carté- 
sien des  tourbillons. 


adj.  Qui  appar- 


,'.  AMTEadj.Qui 
;   Trombes  10DB- 

:  ia  Tot'RaiLLoX- 


.  Ac- 


TOURCOINO,  cb.-l.  de  cant.  du  départ,  du  Nord,  airond, 
et  à  .1  kilom.  de  Lille,  nou  loin  de  la  frontière  belge  et 
séparé  do  Koubaii.  avec  laquelle  il  forme  en  réaJitc  une 
même  agglomération  par  le  canal  de  Roubatx  ;  79.143  liab. 
iTouioueiiiioi.!,  oiJCJ.    Ch.  de  f.  Nord. 

C'est  l'un  des  centres  les  plus  importants  de   ïrance 
pour  l'industrie  textile;  la  laine  surtout,   puis    le  colon, 
fournissent  le  travail  A  plus  de  îo  .-"o  „.ivriers  :   les  eu- 
blissements  0.1  les  textiles  sont  n 
des  laveries,  des  établissement- 
lilaturcs,  reiorderics,  tissage.  To  .r 
ries  do  laine  et  de  coton,   fabrique    .  : 
d'ameublement,  des  doublures  et  satin- 
des  upis  et  moquettes  y  est  ires  m  ; 
ces  branches  do  l'industrie  textile  pro| 
lieu  d'enjoindre  uno  foule  d  autres,  ai 
teinturerie,  apprêt,  impression  sur  et.  :; 
machines;    tanneries  et  corroiries   etc.  «.ranl  mar.  ..■   . 
laines;  bureau  de  la  condidon  publi^iue   des  lames,  --le 
canton  Nord  a  5  comm.  et  37.99S  hab.  ;  le  canton  Nord  h-i, 
2  comm.  et  3».401  hab.  ;  le  canton  S.  4  comm.  et  ..«.îsl  hab. 

TOURD  ou  TOURDE.  TOORDRE.  TOORDEIXE  lu  lai. 
(nidiu.  grivei  n. m. Ornith.  Ancien  nom  vulgaire  des  grik e> 

-  IclTlyol.  Nom  vulgaire  de  deux  poissons  des  cèle»  mé- 
diterranéennes, appartenant  au  genre  labre. 

TOUR-D' Aiguës  La'',  comm.  de  Vauclose,  arrond.  et 
A  38  kilom.  d  Apt,  sur  la  Lère,  sons-afaoent  do  Rhonc 
par  la  Durance  ;  2. 000  hab.  Minoterie.  Eglise  des  xll  .  XUl 
et  xvif  siècles;  chaire  reniar,|Uable  du  xvitf  siècle. 

TouR-D' Auvergne  ^La}.  Biogr.  v.  Boiillon,  La- 

T"1K.  TlKKNNK. 

TOURDE  n.  f.  Art  vétcf.  Syn.  de  tocesis  eu  mouton. 

Tour-DE-L-IlE,    quartier  de    la   Guvane   française, 

borne  au  N   par  a  rivière  de  Cayenne,  4  ife.  par  la  Cmiue- 

louillée,  au  ko.  ,>ar  le  M»''"r'i  *,',"•,';"  ,'t  ri'^f/,^  dû 
Tour-de-llle.  Sol  varié  et  en  général  fertile.  I J  nv  1ère  du 
Toiir-de-llle  est  navigable  A  toute 
marée  pour  les  bateaux  de  moyen 
tonnage. 

TOURDILIX' llmll.  — ilel'espagn. 
lordillo.  même  sens)  a.lj.  Se  dit 
d'une  couleur  grise  particulière  : 
Un  cheval  yris  Tol'BDltXE. 

touRDION  n.  m.  Contorsion. 
iPeii  us.! 

TouR-DU-PIN  La',  ch.-l.  dar- 
rond.  de  llsère.  A  :.7kil.  de  Greno- 
ide.  sur  la  rive  gau.be  de  la  Bonr- 
bre.  affluent  du  Rhêne  ;  3.803  hab. 
(ri(rn/)inoii,onci.  Ch.de  f.P.L.M. 
Extraction  .le  tourbe.  Fabri.|ue  de 

soieries,  de  tulles,  de    passementerie,  -^   ..— ■■ 

chons.  chaussures  ;  ateliers  de  constiuclmiis  mécaniques; 
scieries;  tuileries.  Dans  la  sacristie  de  I  église,  triptyque, 
attribue  au  peintre  Jac.|Ues  Binck.  Restes  de  forlihca- 
tions.  Uêtel  de  ville  des  XV  et  xvif  siècles. 
Maisons  anciennes,  datant  des  xv  et 
XVI'  siècles.  Ville  fort  ancienne  qui  forma, 
au  moyen  Age.  une  seigneurie  longtemps 
indépendante,  annexée  plus  tard  au  Vien- 
nois par  mariage.  —  L  arrondissement  a 
8  cant  .  1Î7  comm.  et  1J3.389  hab.  Le  can- 
ton a  Ifi  comm.  et  17.050  hab. 

TOORELË,  ÉE  ide  tourelle  a.lj.  Blas. 
et  nuinism.  Qui  porte  des  i.i.irs.  So  dit 
surtout  de  la  couronne  cbargic  de  tours 
que   portent  certaines    déesses .  comme  ^^ 

(.  vbèle,  ou  dont  sont  timbrées  les  armes  ^^ 

des  provinces  et  des  villes.)  Syn.  de  bas-  ,. 

TlLLÉ,  ÉK.  ;„_-.■•'■ 

TOURELLE  {rèi—  de  <oMr)  n.  f.  Petite 

^:i;^^et  Z-d^i;^^^  .^îïïe"^^^ 

nant  un  escalier  4  vis. 


Arme» 
de  La  Tour  do  Pin. 

de  cliemiscs.  tou- 


I< 


!  MllilN-^K 


<i  uMiuaire 

(tA- 
iiiais 


»rf4ni  <lMirt*  mobilo»  dani  Ir*  p«iil»  cAl*i.  i»t  «rvanl 
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cacher  <|ue  le  nns  et  les  joues,  quo  poruionl  les  femmes 
•le  t  ohJitioii  uu  XVI»  siècle. 

TOOR-ET-TAXIS   nllem.  ThUm  und  Taxis  .  famille 

priii-u-re  alleiiiaudo.  issue  de  la  famille  milanaise  drlla 
iorro  (  |î:i:-1î77  et  I30t-Ull  V  Chassée  par  les  Visconli, 
elle  prii  ensuito  le  nom  de  (/'-/  Tassa,  puis  de  de  Taxsts.  .tu 
moni  TaMo.  prfs  Rerpame.  François  de  Tour-et-TaxiS 
funda  en  IMû  le  premier  service  do  poslo  entre  Vieiin<-  et 
llruxell.'s  Son  descendant.  Lkcnakh  de  Tour-et-TaxiS, 
fut  nonum^.  en  1595.  maUro  de  poste  ^'énêral  de  l'empire. 
Kn  lôîi.  I.*MOB*L  de  Tour-et-TaxiS  l'-it  créé  comte 
denjpirp.  KtiiKNF-ALHXAMiRK  de  Touret-Taxis  fut 
erre  prince  en   1686  par  lempereur  Léopold  I". 

TOURETTE  (rt^f)  n.  f.  Genre  de  crucifôros.  tribu  des 
aralndces.  comprenant  des  plantes  très  voisines  des  ara- 
heites.  dont  elles  se  diiîtingueni  sur- 
tout en   cp   que   les   graines   y   sont 
rail  "^    la   îtihque,   sur  deux 

se  s.  [I^  tourettc  glabre, 

II,  ■■    du    penre ,    est    une 

^.(iiiiuello,  à  fouiUes  radica- 
-  l's  ou  roncinéos,  rétrécies  X 
\  ducs,  disposées  on  rosette  ; 
les   lînirs   sont  d'un  blanc  jaunâtre.) 

TOURFAN  ou  KOUANO-NOAN- 
TCaiNO.  ville  de  (bine  (Turkestao 
oriental  'prov.  do  Kan-Sou-Sin- 
T»iaiiL'/.ch.-l.  de  disirici,  dans  la  dé- 
pres^iun  do  Louk-tchan,  où  se  perd 
I  Altfoi  ei  ipiensorront  les  montagnes 
du  Thian-Chàn;  lO.Ooo  hab.  Formé 
de  deux  gros  villages,  l'un  chinois, 
l'autre  sarte,  proitpés  dans  une  fer- 
tile oasis;  coton,  riz,  s6same,  millet, 
fruits,  cotonnades.  En  1877,  reprise 
par  les  Chinois  sur  les  Doungancs, 
musulmans  révoltés. 

TouROAÏ.  prov.  de  la  Russie 
d'Asie  (Asie  centrale),  entre  les  gou- 
vernements dOrenbourg  au    N.,  de  Tobolsk   et  la  prov. 
d'Ouralsk  ik  l'O.,  la  mer  d'Aral  et  la  prov.  du  Svr-I)aria 
tTurU.st:iii  nissn  au  S.,  la  prov.  d'Akmulinsk  à  TE'  Superf. 
r  arr.;  pop.  ^SS.IOO  hab.  Cb.-l.  Tovrgai;  mais 

l;i  i  gouverneur  est  à  Orenbourg.  A  l'O.,  les 

ti,  f   t  Airuk,  576  m.  I,  terminaison  de  l'Oural. 

r'  lo  rOulou-Taou  enserrent  une  région 

kiv  dans  lo  Nord,  désert  sableux  (Kara- 
oiiii    IJ.I1I--  !■■  .^11,  rjiii  s'i'iend  jnsqu'ù  la  cAte,  bordée  «le 
Btandes  tirs  baMes,  do  ta  mer  d'Aral.  I<o  Tobol,  l'Or  et 
rUrk    «ont  le^  riviAres  principales.  Très  nombreux  lacs 
■     houille,  liirnite.  jaspes  et  porphyres; 
iii\re,  napbtc;  grande  prodticiiôn  de 
l,c=:    habitants,  Kirghiï  de  la  IVtito 
nomades.  1^  plus  grand  centre 
lée  du  Tobol.  Annexé  au  com- 

TOURGAI,  ville  do  la  Russie  d'Asio  (Asie  centrale), 
fh   !    ''"  'n  prov.  de  Tourgaï,  sur  la  nvièro  Tourgai; 
-n  fort  OrcntK)urgskoié;  villo  depuis  1668. 
'    nomades  kirghîz. 

•iry    ^^"^  M.|rn-Tvanovitch),  historien  russe, 

'  t  a  Moscou  en  18|5.  Il  devint, 

lliat  an  département  des  cultes 

i   surtout  do  Inirranchissement 

-!i   des  ICeriiures.  qui  venaient 

vnleaire.  Il  en  composa  trois 

''oiirg  '  1843  et  ann.  suiv.), 

rt>  jmlrir.  —  Son  frfcro, 

■  nev,  né  on  nso.  mort  en 

:i    ISM,   aupr^v  du  baron 

■m  russe  en   France.  Con- 

KuK'.to.  il  se  dévoua  h  la 

^    II  entra,  en  I81it, 

.   '-rcn    publie,  ce  qui 

'ir.iiion  de  18Î5  et 

'  l;t  d  abord  en 

-■<.  IjPS  portes 

-  '  '■ .^-  i  ...   . .  ...pcrour  Aloxan- 

dr*  11.  Il  avait  pabîi«  dés  ttis.  en  russe,  une  Théorie  de» 


li>urgu«o«v- 
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impâli.  Il  a  donné,  en  Trançais  :  ialiu»»it  ett*i  /ttuêtê(iti^), 
traduit  en  allemand  ;  la  ftuMUf  m  /tréBence  de  lit  crite  «uro* 
/)('0nne(lH48);  un  Hrrnirr  Mot  aur  l'i'maHeipation  de»  êtrfi 
un  HuMêi»  (1860)  ;  etc. 

ToURGUENGV    /r.ui  Sorgévitcb).  romancier  russe,  né 
i\   Orel  ^i^is  .  nioi-t   A   ll><u^-ival  ;U8;i;.   11  Ht  ites  étude»  à 
Moscou  rt  samt-l'i'icrsliuiirg  et  les  acheva  à  l'université 
do    Merlin  >16.iH.   Kn  cuniparaiit  les   institutions  de  son 
pays  A  celles  de  I  étranger,  il  prit  lo  servage  en  horreur 
ei  se  promit  de  contribuer  <le 
toutes  ses  forces  À  le  faire  sup- 
primer.   C'est   dans   cet   esjirit 
qu'il  écrivit,  pendant  son  séjour 
A    Merlin,  /e«   il/i'ffioirej  c/'um 
chiiàsrur,  ouvrage  qui  ne  com- 
meii<;u    é   paraître   qu'en    1817. 
Ile   retour  en    Russie  (1811),   il 
entra    au    ininistéro   do    l'inlt'** 
rieur  et  se  livra  avec  passion 
A  la  littérature.    Il  débuta  nar 
des   poésies   {l*nvitrku.  Aniti'è, 
la  t'unver.''atinti\  Mais  là  n'était 
pas   sa  véritable  vocation.  Ce 
qui  appela  l'attention  sur  lui, 
ce  furent  des  nouvelles  publiées 
dans    les  revues  :  André  Kulo- 
it»r.  Un  Trois  purtvatts,  et  une 
série  d'esipiisses  do  la  vie  ru- 
rale, publiées  do  1847  A  1851.  Ot 
dont    I  ensemble    constitue    te» 
Ml  moires  d'un  rhas»eur  (1852). 
l'no  lettre  écrite  A  l'occasion 
de  la  mort  do  Oogol  {I8r)2)  valut  à  Tourguenev  une  dis- 
grâce et  un  exil  dans  ses  terres.  Gracié  à  partir  de  I8M, 
dés  lors,  Tourguenev  passa   la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à   l'étranger.  Une  profonde  amitié  l'unissait  à  M.  et 
M**  Viardot,  et  il    passa  chez   la  grande  artiste,   soH  à 
Paris,  soit  à  Mougival,  uno  bonne  partie  de  sa  vie.  Mais, 
loin  de  la  Russie,  Tourguenev  ne  cessa  point  d'en  décrire 
la  vie,  les   nxeurs  et   les  paysages.  Il  uonna  successive- 
ment :  Pniilri  Houdine  (1856)  ;  une  Nichée  de  tientilibomm*-! 
(185PI;  Père»  et  enfants  (isfiO),  dont  lo  héros  Maiarov  est 
le   premier  type  du   nihiliste  dans  la   littérature  russe  . 
Fi("i»'c(186tî);' enfin.  Terfes  ri>rfl«  (1876  ,  où  il  étudie  en- 
core le  type  du  nihiliste  conspirateur.  A  ces  wuvres  prin- 
cipales  il  faut  joindre  une  série  do   nouvelles  :  l'rvniirr 
amour,  le  Iloi  Léar  dit  steppe,  te»  ICawt  printanih^cM,  des 
poèmes  en  prose,  etc.  On  a  souvent  essayé  de  mettre  en 
parallèle  Tolstoï  et  Tourguenev.  Tolstoï  est  assurément 
une  imagination  plus  puissante.  Tourguenev  est  un  artiste 
plus  accompli.  Chez  lui.  la  forme  est  toujours  achevée,  et 
c'est  là  un  mérite  très  rare  chez  les  écrivains  russes. 

TOURIE  iri  —  orig.  inconn.)  i..  f.  Grosso  bouteille  do 
grés,  de  verre  vert,  entourée  souvent 
d'une  garniture  protectrice,  et  dans 
laquelle  on  transporte  des  acidoB,  dos 
alcools,  etc. 

TOUniER  {ri-é  —  rad.  tour]  n.  m. 
Portier  d'une  maison  religieuse.  — 
Adjcctiv.  :  i-'rère  tourier. 

—  Tcclin.  P&tissier  qui  prépare  fa- 
çonne la  pàto. 

TOURIÈRE  adi.  il  Soeur  tourière, 
Religieuse  non  cloîtrée,  chargée  des 


T,  tourlUoD. 


relations  avec  l'extérieur,  et  particu-  Tourte. 

lièrement  du  soin  do  faire  passer  par 
lo  tour  ce  que  Ton  y  apporte,  ii  Mère  tourière.  Religieuse 
chargée,  à  I  intérieur,  de  la  surveillance  du  tour. 

—  n.  f.  Sœur  ou  Mèro  K>uri6ro  :  La  Tot' rière. 
TOURIGA  n.  f.  Cépage  A  vin  rouge,  cultivé  en  Portugal, 

dans  la  vallée  <)u  Doiiro. 

TOURILLON  m  mil.  —  orig.  incert.)  n.  m.  Techn.  Partie 
cylindrique,  autour  de  laquelle  uno  pièce  reçoit  un  mon 
veinent  de  rotation  :  Les  tou- 
rillons d'un  treuil,  d'une  bas- 
cule. Il  Gros  pivot  sur  le(|ucl 
tourne  une  grosso  porte  ou  un 
objet  do  forte  dimension  :  Les 
TorKii.LONS  d'une  grille,  d'un 
pont-levi».  :i  Partie  mobile  dun 
tourel  qui  sert  à  tendre  et  à  détendre  uno  corde.  «  Chacun 
des  petits  goujons  sur  lesquels  se  meuvent  les  lames 
d'une  persienne. 

—  Artill.  Partie  dune  bouche  à  fou  qui  repose  sur  raffûl, 
et  autour  de  la«|ucllo  elle  peut  pirotor  lors  du  pointage  eo 
bautetir. 

Tourillon  froL  nr^,  appelé  aussi  roi  de  Pèlouselte 
(environ  «.650  m.i.  entre  les  vallées  do  l'Ubaye  et  de  le 
Tinée.  IJiCoine  do  Pelouse  (î.75rt  m.)  le  sépare  du  col  de 
Vermillon  ou  des  (îranges  Communes  (ï.51î  m.).  I.e  Tou- 
rillon i2.7S6m.)ou  Monnet-Cnrré  est  un  sommet,  imposant 
sur  sa  face  nord,  qui  présente  la  forme  d'un  prisme  sur- 
monté d'une  pyrami'le. 

TOURINO  {rin'gh')  n.  m.  Mot  angl.,  signif.  prnmenaiêt 

roi/nfje. 

Tourlng-CIub  do  France,  association  qui,  fondée 
en  1890.  a  pour  but  lo  développement  du  tourisme  en  gé- 
néral et  plus  particulièrement 
du  tourisme  vi'locipédiquo  et 
automobiliste.  In  propagation 
fin  cyclisme  en  France,  et  son 
utilisation  au  point  iln  vue  civil 
et  militaire.  Klle  donne  à  tous 
les  touristes  aide  et  protection, 
use  do  son  influence  pour  ob- 
tenir en  faveur  do  ses  meni- 
bres  des  tarifs  ipéciaux  rlans 
les  hôtels,  leur  procurer  toutes 
facilités  ot  en  mémo  .  temps 
des  remises  particulières  pour 
l'achat  d'objets  d'équipement, 
de  cartes,  etc.  Le  Touring-Ciub 
puldie   un  annuaire,  uno  revue 

mensuelle,  dos  cartes  routières,  des  itinéraires,  organise 
des  excursions,  installe  dos  poste»  de  secours,  des  po- 
teaux in  il -atours,  établit  des  sentiers  cyclables,  etc. 

TOURINSK,  ville  do  Sibérie  (gouv.  do  Tobolsk),  sur  la 
Toura;  3.000  bab.  Cb.-I.  de  cercle. 


lDftig:neB  du  TourlDK-Club 
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ToURiNBlUl-VERKNn.vilIodoRua8i6{goaT.doPerin), 

sur  la  Toura  ,  s.ooo  hftij.  Mt^tallur^io. 
TOURXON  (rad.  tour)  il.  m.  Grosso  tour.  (Vx.) 
TOURISME  'riiim'  —  do  touriste)  n.  m.  Goftt  du  dtfpla- 

comont.  do»  voyages:  Le  tourisme  «(  auJounChut  treê  en 

faveur. 
TOURISTE  :nM/'—  rad.  tour  n.  m.)  n.  ot  adi.  Porsonno 

qui  vo_va;^o  pour  son  plaisir  :  Un  tochistb.   Cn  voyageur 

TOOniHTK. 

T0ORKHA.L  on  KéCRABN,  villo  do  la  Turquie  d'Asio 
(Anatolio  [irov.  de  Sivas  1,  sur  lo  Tosanli,  on  aval  du  /ne 
de  Tourkhal;  3.000  hah.  fieaux  jardins  et  vergers.  Uuinc» 
d'UDC  aotiquo  lorti-resso  qm  scr:iit  l  an-  ioniio  finatura. 

TOOnKMANTCHAi  ou  TouRKOMANTCHAI,  village  de 
Perso  (prov.  d'Adfrhaidjajii,  sur  un  afUuent  du  Kara- 
Tchoutnân-Trhal.  C  est  \ii  que  fui  si^'ui^,  en  itt^g,  le  traitt^ 
par  lonucl  la  Perso  cédait  à  la  Russie  ses  droits  sur  la 
réjfioii  siluf^e  A  IK.  do  la  Caspit-nne. 

ToURLANDRY(I..\),comm.dcMaino-ot-IiOiro,arrond.et 
à  19  kilom.  do  Cliolol,  sur  un  afllutiu  do  l'Kvrc;  1.310  liab. 
Calvaire  moderne.   A  2   kilom..  menhir  do  la  /Hyamtitre. 

TOURLAVILXX,  comm.  do  la  Manche. arrond.  et  A  4  kil. 
do  Cherbourg',  sur  le  TroUebec  ;  7.228  hal>.  Carrières  d'ar- 
doises 01  do  pavi's.  Foudorics.  Monuments  m^Kû'»*'»*'!"***- 
Au  xviii'siécle  une  importante  manufaoluro  do  glarcsy  fui 
établie  piirCoHn'rt.  qui  voulait  faire  concurronco  &  Venise. 

TOURLOUROU  (du  provonc-  tourlourou,  tapaKOur  ;  do  to- 
roloro,  haulbuis?  n.  m.  Pop.  Soldai  do  linfanlerio  de  li^'ne. 

TOURMALET  {coL  I>l'^,  passape  'les  haiiios  Pyrénées, 
ouvert  à  2.\-ii  mètres  ilaltitudo.  I-1  route  thermale  de 
Hagnéros-do-Biporro  en  Kspaj^Mie  jiar  Harèpes.  (|ui  lo  tra- 
vorso,  est  une  des  voies  carrossables  les  plus  riJovées  do 
IKurope  et  la  plus  haute  des  Pyrénées.  Au  N.  du  roi  et  A 
2.467  métrés  d  altitude  se  dresse,  lo  pic  ruiné  du  7'ou>nialet. 

TOURMAUNB  (do  Turumali,  Ile  de  Ceyian)  n.  f.  Nom 
donné  à  divers  horo>ilicatos  naiurt-ls  d  alumine. 

—  Encycl.  Géol.  1^  tourmaline,  dout  lo  poi-ls  spéoiIb|UO 
varie  do  2,î»1  A  3.24  et  la  dureté  de  7  A  7,j,  cristallise  dans 
lesysiOme  rhomboédrique.  sans  clivages  et  avec  une  cas- 
sure concboldalo.  La  tourmaline  est  parfois  incolore,  le 
plus  souvent  noire  par  l'exagération  Je  la  couleur  verte, 
violette  ou  rou^'O  ;  dans  certains  cas.  bicolore  et  même  tri- 
colore. Elle  peut  être  transparente,  translucide  ou  op.-jque, 
et  présente  un  dichroïsmo  remarquable;  dans  les  faces 
do  l  axe,  les  variétés  vertes  sont  d'une  couleur  fcuillo-morte 
et  les  noires  d  un  bleu  céleste  foncé;  perpendiculairement 
à  l'axe,  les  variétés  vertes  conservent  leur  couleur  et  les 
noires  sont  d'un  violot  rougeàtre.  I^os  formes  do  la  tour- 
maline sont  toujours  hémiédriquos;  ainsi,  lo  prisme  hexa- 
gonal, en  perdant  trois  do  ses  faces,  passe  au  prisme  trian- 
gulaire. Le»  tourmaltnefi  ferrifères  peuvent  être  exprimées 
par  :  H' Ko*  Na' Al"  lï*i>i'*0"  ;  les  tourmalines  magné- 
9ienne$  par  :  H'Mg'V.Na*/. Al*B'Si"0",  ot  les  (otirma- 
linet  tithinif^res,  par  :  II'(Na\  Li')*  Al"  B'  Si"0".  Les  pre- 
mières sont  parfois  désignées  suus  lo  nom  do  tehorl.  La 
présence  de  manganèse  donno  lieu  aux  variétés  rouges  ou 
roses  :  ruhflUte,  ati^rde,  api/nte.  Lo  fer  en  excès  donne  des 
variétés  bleues  :  ludiyolitf,  on  vertes.  La  tourmaline  noire 
est  très  commune  dans  les  pegmatitcs  et  les  granulitos. 

—  Pbysiq.    La  tourmaline  est  un  corps  uniaxo  et   ho- 
mièdro,  qui  présonto  plusieurs  propriétés  phy- 
siques importantes,   dont  voici  fes  principales  : 

Uptitfue.  Vne  lamo  do  tourmaline,  tailléo 
perpendiculairement  à  l'axe  du  cristal,  osl 
opaque  pour  les  rayons  qui  lui  sont  normaux, 
des  ciue  son  épaisseur  atteint  l  millimètre  envi- 
ron. Une  lamo  do  mémo  épaisseur,  parallèle  A 
i'axo  ot  recevant  un  rayon  de  lumière  naturelle, 
ne  laisse  pas  passer,  comme  les  autres  cristaux 
(V.  roLABisATtoN),  doux  rayous  polarisés  dans 
la  section  principale  et  dans  un  plan  perpendi- 
culaire, mais  soutement  ce  dernier,  qui  est  lo 
rayon  extraordinaire. 

Klectrictté.  Si  Ion  comprime  uno  larao  do 
tourmaline  perpendiculaire  A  l'axe  d'hcniiédrie,  pinco 
les  faces  do  la  lame  prt-nnent  des  charges  déleo-  à  inurma- 
iricittS  égales  et  de  signes  contraires,  qui  sont  Une. 
proportionnelles  au  poids  qui  détermine  la 
compression.  Inversement,  si  l'on  électrise  artiticielle- 
mont  la  tourmaline,  de  façon  A  avoir  les  mêmes  charges 
que  précédemment,  la  lame  subit  un  allongement  dans  le 
sons  do  laxo  ;  ce  sont  des  phénomènes  de  mézo-HerAricit'^ 
D'uno  fai;on  analogue,  lorsqu'on  citautfo  la  lame  de  tour- 
maline précédente,  il  apparaît  de  l'électricité  positive  sur 
l'une  des  faces,  négative  sur  l'autre;  inversement  encore, 
si  l'on  fournit  A  la  tourmalino  des  charges  do  mémo  signe 
que  les  précédentes,  la  tourmaline  so  refroidit.  Ce  sont  lA 
tlos  phénomènes  de  pt/rof/ectricilt'.  La  premiOro  de  ces 
propriétés  électriques  a  pris  un  intérêt  très  grand  ilepuis 
i|ue  NL  et  >!■•  Curie  l'ont  utilisée  pour  construire  un  ftp- 
pareil  permoiunt  <le  mesurer  l'intensité  des  radiations 
émises  par  je  nidintn  et  les  corps  analogues. 

TOURMALINITE  n.  f.  Hoche  aride  formée  de  quartx  et 
de  tourmaline,  et  que   Oaubréo  appelait  hyalotounnaltte. 

TOURMENT  (»;tiui  —  du  lat.  tnnnentum)  n.  m.  Torture  : 
Mourir  ilans  Ira  Tot'KMKNTS.  n  Violento  douleur  physique  : 

Lei   TOllRMKNTS   (/(•  lit  ifi.uH'-. 

—  Violente  peine  il'esprit  :    /lr<  TOfRMFMS  tir  l'atti'nte. 

—  I^ov.  Au  mort  et  A  l'absent,  Injuro  ni  tourment,  11 
ne  faut  nn-dire  ni  des  morts  ni  des  absents. 

—  .Syn.  Tounnent,  allllctton.  amertumo.  V.  ArrucTlON. 
—  Tourment,  «oltatlon.  V.  acitvtion. 

TOURMENTANT  ^man-tan),  ANTE  adj.  Qui  tourmonto, 
qui  se  plati  A  tourmenter. 

—  tjni  cause  du  tourment  ;  Enfant  TOtnMKNTAKT. 
TOURMENTE  (manf— du  lat.  feiini'nfiirit,  tourment)  n.f. 

Tempête  violente,  mais  de  pou  de  durée. 

—  Fig.  Trouldes  violents  :  /.a  ToriiMR^TK  »/»•  K.".'. 

—  .*<YN.  Bourr.isque,  orage,  etc.  V.  iioirh  vs^i  k. 
TOURMENTER  ^nian  —  rad.  tourment)  v.  a.  Sonmeitre  A 

des  tortures  :  Ar«  Peaux- ftougeê  toirmkntaiknt  crurlU- 
ment  lenri  prisonniers,  s  Soumettre  A  de  vuilontes  ilouleurs 
physiques  :  L'homme  que  lovKUBUJttyT  la  fatm  et  te  froui 
n'eel  pas  libre.  (Mich.  Chev.) 

—  Inquiéter,  impatienter.  jusqn'A  une  cruelle  sontfranee 
morale:  La  comeirncr  est  nuiourd'hui  une  mntndie  qui  ne 
TOUiuiSNTK  persiiuue.  iM""  Ancelot.i  ,1  Kxciter.  enllammer. 
poQSser  A  l'actiou  ;  Z.'iim6i<ion  tourubm^b  l'homme. 


La 


—  Agiter  vlolemiDont  :  Vaisêeau  que  la  tempête  Toua- 

MK>TK. 

—  Interpréter  d'une  façon  violente,  forcée,  peu  natu- 
relle :  ToLH.MK.'<TKR  uri  texte  de  toi. 

—  Tourmenter  la  nature,  héiiatnror  les  choses,  les  pri- 
ver  de  leur  physionomie  naturelle. 

—  I.ittér.  et  o.aris.  Ken-Ire  ppu  naturel,  par  un  travail 
excessif  ou  uno  rechcr«he  exagér'-o  ;  Toi  RMKNTKa  «0*1 
êtyle.  Il  Tourmenter  f«  tableaux.  Tourmenter  «a  couieur, 
1^  frotter  après  lavoir  posée  sur  lo  tableau. 

—  Mar.  Le  vent  tourmente.  Il  vente  en  tourmente. 
Tourrmnté,  ée  part.  pass.  du  v.  Tourmenior. 

—  Qui  a  des  irrégularités  brusques  et  nombreuses  :  Un 
«o/TotBMKNTK.  ':  Violent,  excessif  dans  !o  mouvemoot,  la 
pantomime  :  Atdtude»  TotRsiKXTKiis. 

—  B.-arts.  Qui  a  dos  inflexions  trop  diverses,  qui  man- 
que de  simpli<  ité  dans  les  lignes  :  i  n  dessin  toirsikîit*. 

n  Couleur  tourmmtf'e,  Couleur  qui  man';ii«*  d*»  «impln  ité. 

—  Mar./^  mer  est  tourmentée,  t.Ut  i_itée. 
Se  tourmenter,  v  pr.  s  agiter,  -^  orio 

d'impatienco    :  Cheval  yui  sk  toi  i    ■  -r  du 

mal  ou  .S'inquiéter,  se  donner  du  souci  .  L  h-j'fune  ^k  toUR- 
MKNTK  jusqua  sa  mort,  il  S  inquiéter  muiucUemont  :  Lei 
hommes  sK  TOf  rmhntrnt  les  uns  les  autres. 

—  Techn.  Déjeter,  faire  dévier  de  la  forme  plane,  en 
parlant  d'uno  planche  ou  d'un  ouvrage  en  planches.  Ce 
bois  était  vert.  1/  h frr  toi'RMRntk. 

—  ."^YN.  Molester,  persécuter,  etc.  V.  molkstrr. 

TOURMENTCUR,  EUSE  Iman)  n.  Personne  qui  tour- 
mente, qui  donno  du  tourment. 

—  Fig.  Objet  qui   inquiète,  nui  cause  du  tourment 
mémoire  est  îa  tolbm8>tkcsk  du  jaloux.  (V.  Hugo.) 

—  Adjectiv.  Qui  tourmente  :  Sonyes  tockmkstbcrs. 
~  n.  m.  Bourreau  qui  appliquait  la  torture. 

TOURMENTEUX  (nian-/**ti  .  EUSE  adj.  Sujet  A  la  tour 
monte  :  l'arayes  toubmkntrix.  (Peu  us.) 

TOURMENTIN  [man  —  rad.  tourment)  a.  m.  Mar.  Trin 
(|ueUo  très  for- 
te gréée  sur  lo 
faux  éiai  do 
misaine,  et  qui 
no  peut  servir 
que  quand  ta 
misaino  a  éié 
serrée. 

TOURNADE 
n.  f.  Météor. 
V.  TORNAOK.  A  tourmenUn. 

TOURNAGE 
{naf)  n.  m.  Tcchn.  Action  de  tourner,  de  travailler  au  tour 
du  bois  ou  du  métal. 

—  Mar.  Cabillot,  taquet  sur  lequel  on  tourne  une  ma- 
nœuvre en  sautoir,  pour  la  tenir  tendue. 

—  Encycl.  Techn.  V.  tour. 

TOURNAHAU  («1-0  —  do  tourne,  et  haut)  intcrj.  Véner. 
Cri  que  l'on  pousse  quand  les  chiens  retournent  sur  la 
voie.  H  On  dit  aussi  tocrnau. 

Tournai  ou  Tournât  (en  flam.  Doomik),  ville  de 

Belgique,  ch.-l.  -larr.  du  Hainaut,  A  4^  kilom.  do  Mons.  sur 
l'Lscaut.  qui  la  partage  on  deux;  36.835  hab.  Ch.  de  f.  do 

Bruxelles  A _ 

Lille.  Sièpe 
d'un  ôvAchô 
sutTragani  do 
Malioes.  Re- 
nommée jadis 
par  ses  tapis 
et  tapisseries. 
Tournai  fabri- 
que surtout 
maintonant 
des  (ils  et  tis- 
sus de  laine,  do 
coton,  do  la 
bonneterie, 
des  rubans, 
dentelles,  etc. 
Elle  possède 
do  nombreuses 
églises  a  n- 
ciennes,  dont 
la  plus  intéres- 
sante est  la  ca- 
t héd  raie  dr 
Notre  -  l>ame, 
un  des  plu^ 
beaux  monn 
me  n  t  s  do  1 .1 
Belpiqne.  !.'■ 
vAisseauAtroi^ 
nofs  et  les 
transepts  sont 
de  style  n>man 
et  datent  du 
XI*  et  du  XII" 
siècle,  ainsi 
■{lie  les  tours 
et  le  dûme.  \a 


D«ffivl  d*  Tournai. 


^  mob  lea. 


TULKI.NSKII   -   TOURNE 

T0URNAJBI8  (nè-si),  RDcieo  petit  pavs  flamand  de  la 

BelKPjuf.  aoj.r:'  '  *■ '■*  '-'■  •■  ■''-•*  '■  "  '  r..v  i-.resdu  Hai- 

na'it  et  do  la  t .  '^'• 

TOURNAN.  '  arrond., 

et  A  ïG  kilom.  di;  M- iuu.  ■  2  037  hab. 

(h.  de  f.   Est.  h^bso  du  x;  ■  ville  du 

XV*  Mè<"le.  —  Lo  canton  a  1  i  '■■ 

TOURNAMT   "an.  AJfTE  :■.  :  osé 

pour  pouvoir  tourner  :  l'ont  i  '^ur. 

qui  revient  lur  lui-même:  A 

—  Armur.  Fustl  tournant. 
qu'on  y"'  ameriT  •"■ir  A  •  -''?• 

^  Quartier 

tou  '■*  reliée» 

par  leur  cuHl  i  ,, 

—  Milit.  M'  '^  00 
stratégique  par                                                                  -emi. 

—  Spirit.  Tu' 

—  o.  m.  Kû'lr 
une  autre  direct.-.. 
(Kig.  Les  TotR>A>T»   de   i  ■ 
Prendre  un  tournant  pour' 

—  Espace  dans  lequel  un  .  v  ..■  .  .-,.  —  .  ka  voiture, 
un  cavalier  sa  monture,  etc.  :  Prendre  mal  le  TOua!<A»T. 

—  Kndroii  où  l'eau  tournoie  rapidement. 

—  Navig.  fluv.  Pieu  A  pivot  sur  lequel  les  bateliers  font 
passer  une  amarre,  pour  remorquer  leur  bateau,  eo  sui- 
vant les  détours  d'un  fo'jri  dean. 

—  Peint.  Par-  ■  -u  rend  sou- 


chœur,  construit  au  xm*  et  au  xiv*  siècle,  est  un  superbe 
spérimen  de  style  ogival',  julw  du  xvi»  siècle,  en  marbre 
noir  et  lilanc. 

Le  tn^sor  possède  une  cbAsso  de  saint  GleuthAre,  de  style 
roman.  L'église  de  Saint'Unco  renfermait  le  tombeao'de 
Childéric,  père  do  Clovis,  découvert  en  IflïS. 

TOURNAILLE  '1(1  t// 7/ mil.  V  n.  f.  Hans  Test  de  la  France, 
Bout  d'un  c-|i:inip  que  l'on  est  oblig^é  de  laliourer  A  la  main, 
la  charrue  ne  pouvant  y  pénétrer  et  être  tournée. 

TOURNAILLER  inaill  II  mil.  —  de  tourner)  V.  o.  Fam. 
Aller  do-i  I.  de-IA.  dans  un  espace  très  restreint. 

~  V.  a.  Tourner  et  retourner  en  divers  sens  et  A  plu- 
sieurs reprises  :  Tôt  rnaiij.kr  iu  motistache. 

ToURNAXBtEN,  ENNC  ini'-ii-rn.  éii'i.persoune  née  dans 
l'une  des  villes  appelées  Tournai  ou  Tournay  on  qui  habite 
l'une  délies.     -  /,*■.«  Tovbnaisikns. 

—  Adjectiv  :  indtistne  toirnaisiknmi. 

—  n.  m.  Oéol.  Division  inférieure  du  caieairt  carboni- 
fère de  Belgique  :  Le  TOCR^atalBM. 


.-"nd  subitement 

"1.  d'une  pute. 

^éioorné  : 


vent  par  des  r.;  . 


iigle  sur  les 


—  Sylvie. 
limites  d'une  coupv. 

—  Techn.  Koue  motrice  do  moulin  à  eau  :  C'n  moultn  à 

deux  TOrBNANTS. 

—  n.  f.  Milit.  Passementerie  circulaire,  qui  entoure  le 
corps  ou  écusson  do  l'épanlette  et  le  sépare  des  franges 
qui  semblent  y  éiro  suspendues. 

—  Pyroiecbn.  Nom  donné  A  certaine-  .*'^* 
de  manière  A  tourner  sur  elles-mêmes  en  '.  air. 

TOURNASSAGE  na-saj')  ou  TOURNASAGE  laj  u.  m. 
Tcchn.  Action  de  tournasser  les  pou-r.es.  àe  les  travailler 
sur  le  tour,  après  les  avoir  ébauchées. 

TOURNASSER  {ua-sè}  ou  TOURNASER  v.  a.  Techn. 
Façonner  sur  le  tour,  en  parlant  des  poteries  préalable- 
ment ébauchées. 

TOURNASSEOR^ia-i^ur 'ouTOURNASEORn.m.Techn. 
Ouvrier  ijui  tournasse  des  poteries. 

TOURNASSIN  ' nasin)  ou  TOURNASIN  n.  m.  Tecbn. 
Nom  t'éncriquo  des  outils  au  moyen  desquels  on  tour- 
nasse les  pièces  do  poterie. 

TOURNASSINE  (nn-sin'j  ou  TOURNASINE  n.  f.  Techn. 
.Masse  de  terre  placée  sur  lo  tour,  pour  y  étr^  <m*:oT)née. 

TOURNASSURE    na-sur"^  ouTOURNASi  H» 
Fragments  ou  copeaux  do  pAte  que  I  on 
ébauchées  par  l'opération  du  ioumas>a^' 
ploio  de  nouveau  on  les  mélangeant  avec  do  pâtes  fraicbe*. 

TOURNAU  intorj.  Véner.  Syn.  de  TorR'SAHAr. 

TOURMAVOS   ou   TyRNOVO.    • 
tentrionale    prnv,  lie  Larrsva    11 
sur  lo  Xerias,  affluent  du  Salann  r  ; 

Fabrication  de  tissus  de  soie  et  de  coiou. 

Tournât.  ch.-I.  de  cam.  des  Hantes- Pyrénées,  arrond 
et  A  18  kilom.  de  Tarbcs,  sur  TArros;  LI80  hab.  Ch.  de  f. 
Midi.  Filature  de  laine  ;  plAtrerie,  scierie.  —  Lo  canton  a 
27  comm.  ot  8.983  hab. 

Tournât,  comm.  do  Belgique  prov.  do  Luxembourg 
[arrond.  do  .NeuchAtoau]);  1.165  bab.  Scierie»;  bois. 

TOURNE    subst.  verb.  df  v    Fam.  Rfr- 

tourne,  carte  qui  indique  l'a  -ie  tolrmi. 

n  Etre  en  tourne,  Pos!ti..n  ,  ..  a  passé  la 

ligne  des  ais.  vis-A-v:- 

—  Géol.  Dans  les  A  :o  ^-rosses  pierres  ran- 
gées en  manière  de  ^  i  astion. 

—  iKool.  Maladie  du  Viu  prt>duite  par  on  mycoderme. 
Il  On  dit  aussi  tour  n.  m. 

—  Techn.  Opération  qui  succède  au  pétnssage  et  qui 
consiste  A  diviser  et  façonner  la  pâte,  suivant  la  groasear 
et  la  forme  des  pains  qu»  l'on  vent  obtenir. 

—  E.SCTCL.  CEnol.  In' -    ' -"-  ■  <•  aux 

vins  rouges  faibles.  •■  pro- 

viennent  de  v'îd.Tn,  'id  et 

.is  été 
le  vin 

r.i 

!.. 

lu- 

dans  la  ) 

.\upoût  ! 

7V.ir/f:     ...  : 

soumis  A  ia  pastourisaiiou  a  b<'au»^oup  uioius  ùc  ».  !.*»■.*> 
de  tourner  qu'un  autre  n'ayant  pas  subi  cette  opération 

truand  on  so  trouve  en  présence  d'un  vin  qui  est  seule- 
ment suspect,  il  faut  procéder  A  un  soutirage  A  l'abri  de 
1  air.  Si,  au  contraire,  la  maladie  est  bien  caractérisée,  un 
doit  reconstituer 
les  éléments  dis- 
parus par  ladjonc- 
lion  d'acide  tar- 
trique  (t&  à  :>0  gr. 

Sar  hectolitre)  ou 
'acide  citrique  [\i 
A tOgr.  .ctde tanin 
(5A«  gr.).  On  colle 
Î4  heures  après  et, 
dans  la  quinzaine 
qui  suit  ce  collage, 
on  soutire  dans  un 
fût  soigneusement 
méché. 

TOU  RNE-A- 
QAUCHE  n.  m.  in- 
var. Techn.  Levier 
muni  d  un  œil  dans 
son  centre,  qui  sert  »   ,-    j     j*.  a^^w 

A  faire  virer  une  lige  sur  elle-même  A  l  aido  des  deoa 
mains,  ia  résistance  étant  placée  au  milieu  ci  cba*joe 


'i.k^ 


Tooni»-k-gau<h«  :  I.  Pear  flUèrs:  ».  D* 
tApi»«irr;  t.  A  coBliaraw  l#  AI  :  *■  A.?f "j 
D^r  la  Toit  aux  teie»  :  *■    " 
pierre. 


Atm  aetre  à 


lu  >  I    r 


'"I  hm:u 


♦•««r*»* 


p«t»*«Dt  pa>- 
•rr  Ibd^  «ar 
iHir*.  ni  M 
iroarer  <l«it> 
fearcoone  tar 
sAtche. 

TOOMOBOa 

c«r'  ■ 


ut'-. 


A  iniin.  Po^itî.in  a^si^fn^e,  dans 

.1  tiso  D'est 

"*. 

'  ..  .. ruches. 

n.  f.  Voyage, 

^  .iKiiés,  daOii  une 

u.  >1'.>  'rotminTO'",  clc.  ;  La  TotR- 

■■rTcrte»  et  payées  par 
■  'ier  une   toL'KNÊE  de 


maache 

vu- 

rMe« 
El  V    avec 


'  ur**  ft  H-nf  ha- 


la 

"r  a 


TOtlKMC-rCDILLE  o    m 


Toun»<«. 
s  reaillea  d'uo 
I»?  tourner 

•>r  dout  B« 
i-visr  Uoijtocf  1«  lU  aox  oalila 

Je  .  t'otaiiute  fraoçais. 


S- 
p. 

r- 

r 
I>. 

a    ' 
•-. 

|4 

in 


y- 


de  r 


U 


■*de 
et 


)  parue  de  i  Kurupc.  Ea  i:a.'.  il  fui  aoiaïaé  |>rwfoM«ur 


4»  ntAdMcioa  au   Coll««r«  <le   Franco   et  depuis  lors  do 

-  I    -    V ■ --    '-•  -  .11.  .•.-...•  .1«<  Toiirnrforl 

n»,  Touriifforl 

■  ■-<  *l«Hcrip- 
s  fonilrK 

;    if.ift  .1*5  riitrironf 
'laiil:  Traité  de  ma' 

■  irc». 

TOORNCrORTIC  ;*i  n.  f.  Ornrr  «io  I»orrn(;inac^es,  ivpo 
-Irt  la  inliii  lios  ti^urnrforltéfi.  (Il  rompreud  lios  arlthssoaux 

—  ■-   ■■■    •■-•.■■'  ''■•s  f>Miillc8  scalirt'K 

■  il  rvmos  hcor- 
rt^pandue  dans 
l.■^  J.1I  Irt .    "^f.  ii<'<ir\  r'"'M'niiii(Mii  .1  »  L*m-s  ilo  l'hiMlotropO 
du  IVron.) 

TOURNCrORTIÉ.  ËC  (ii^  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou 
(|Ui  se  rapporte  à  la  toumorortic. 

"  n.  f.  pi  Trihu  do  la  famillo  dos  horra+;inacées,  a^'ant 
pour  tvpo  Ir  ^'piirp  toiirnrfortir.  —  l'ni'  toirnkk*)RTIKK. 

TOURNC-CANTS  n  m.  invar.  Techn.  Inslrunient  dont 
on  *o  '"•ri  p  -ur  n-iourni'r  cl  assouplir  les  gants,  atln  d'ai- 
der a  li's  nuniri' 

TOURNCUEM.  comni.  du  Pas-de-Calais,  arr.  et  &  17  kil. 
■le  Saint Draor,  sur  la  Hem.  affluent  de  l'Aa;  939  liab. 
t  11.  do  r  d'Anvii)  à  Calais.  Filature  do  soie.  Kuincs  d'un 
.  liAieau  fort  du  mo^ea  Age. 

TOURNEL  (nél')  n.  m.  Nom  vulgaire  du  saDSonnot. 

TOURNEXLB(n^r  —  dimin.  de  tour)a.  t.  Petite  tour.  (Vx.) 

TOURHCLLE  (fit-/')  n.  f.  lïist.  judîc.  Dans  lancien  Par- 
lement, Nom  donné  A  la  chambre  crimiooUc. 

—  Knctol.  \a  toiirnetle,  ainsi  nommée,  croit-on,  de  ce 
que  SCS  si^ances  sr  tenaient  dans  une  cour  du  Palais  ap- 
pelée TourncUe,  n'avait  pas  de  personnel  distinct;  des 
t-onseillersdes  trois  autres  chambres  y  sii^geaient  à  tour 
do  rôle,  et  c'fsl  do  là  <(iie  lui  vint  sans  doute  son  nom. 
Seuls  les  coaseillers  laïques  prenaient  pari  à  ce  service. 
I.a  tournelje  fonctionna,  d^s  la  lin  du  xiv  siècle,  pour 
priSparrr  ri  instruire  les  affaires  criminelles  (c'était  la 
t:ran«t  cUambre  qui  rendait  les  arrMsi.  François  I"  en  tii 
une  juridiction  permanente  et  indépendante,  qui  jufjroa 
désormais  les  procès  criminels,  les  crimes  des  gentils- 
bommes  et  autres  grands  jpersonnagcs»  qui  étaient  tou- 
jours rapportés  à  la  grand -chambre. 

Tournelle  (pont  np.  la).  Pont  do  Paris,  reliant  la  rive 
gauche  de  la  ville  à  l'Ile  Saint-Louis,  autrefois  île  Notre- 
Dame.  L'enccinio  do  Paris  construite  par  Philippe  Au- 
guste se  terminait  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  à  l'E., 
du  côté  de  l'abbaye  de  Saint-Victor  et  do  la  porte  Saint- 
Bernard,  par  une'  tour  destinée  à  défendre  rentrée  de  la 
ville  par  le  fleuve,  et  que  l'on  nommait  Tournelle.  A  cet 
endroit  fut  construit,  en  1369,  un  pont  de  bois  qui  prit  lo 
nom  de  pont  de  la  Tournelle.  Ce  pont,  plusieurs  fois  dé- 
truit par  les  eaux,  date,  dans  sa  maçonnerie  actuelle,  de 
16j6  :  toutefois  son  tablier  a  été  élargi  et  aplani  en  iS\~. 
Quant  A  la  Tournelle.  reconstruite  et  agrandie  au 
XVI*  siècle,  saint  Vincent  de  Paul  obtint,  en  1631,  Qu'elle 
servit  de  dépôt  temporaire  des  galériens.  Elle  fut  démolie 
peu  avant  la  Révolution. 

Toumelles  (hôtel  royal  dbs),  à  Paris.  Charles  Y  avait 
i-réé  pour  ses  •  esbattcnienis  solennels  »  l'hôtel  roval  de 
Saint-Paul,  au  sud  do  la  rue  Saint-Antoine.  Charles  VI 
l'habita  aussi,  mais  les  scènes  do  folie  dont  il  attrista  cette 
résidence  tirent  que  ses  successeurs  la  délaissèrent  pour 
lui  préférer  l'hôtel  des  Tournclles.  situé  de  l'autre  côié  de 
la  rue  Saint-Antoine.  Pierre  d'Orgemont,  évéquedo  Paris 
et  chancelier  de  France,  en  est  le  premier  possesseur 
connu  au  xtv*  siècle  ;  après  lui,  le  duc  de  Bcrri  on    U02. 

10  duc  d  Orléans  en  U04  et,  après  la  mort  de  celui-ci,  les 
rois  en  furent  successivement  propriétaires.  Lo  duc  de 
Bcdford  Toccupît  pendant  la  période  do  domination  an- 
glaise, puis  Charles  VII  et  Louis  XI  y  demeurèrent  volon- 
tiers lorsqu'ils  séjournaient  &  Paris.  Abandonné  ajirès 
eux,  il  fut  de  nouveau  adopté  par  Henri  II.  Sa  démolition 
fut  ordonnée  en  1565;  son  empiacement.  resté  vague,  ser- 
vit de  scène  sanglante  au  fameux  duel  des  mignons  de 
Henri  III.  Iji  place  des  Vosges  correspond  en  partie  it  cet 
emplacement. 

TOURNÉLT  (  Francois-Eléonoro  dk)*  fondateur  de  la 
Société  du  Sa.ré-C'L'ur,  né  à  Laval  en  1767,  mon  en  1797. 

11  se  lia.  au  séminaire  de  Saint  Sulpice,  à  Paris,  avec 
de  Villfle.  Charles  ei  Maurice  do  Broglie,  etc.  Il  venait 
de  recevoir  la  prêtrise  lorsqu'on  1791,  il  émigra.  passa 
en  lï'I.i  lu--  avfi-  labbo  Charles  de  Broglie  et  s'établit  à 
Ohi.t  M'irg).  où  il  conçut  lo  projet  de  ressusci- 
ter 1  '  -I*-Nus  sous  un  autre  nom.  Il  institua,  en 
17yi  1  1  Sacré-Cœur,  dont  il  devint  le  supérieur. 
Cl  qUi  betatilii  dans  une  maison  de  campagne  près  de 
l^uvain  (S  mai).  Quelque  temps  après  la  mon  de  Tour- 
uély,  la  Société  du  Sacré-Cœur  se  fondit  dans  celle  des 
Péren  de  la  fui,  puis  dans  celle  des  Jésuites. 

TOURNEMAIN  (min)  n.  m.  S'est  dit  pour  tour  db  main  : 
En  un  TOCRMEMAi:!,  tous  tes  plate  étaient  vtdei.  (La  Foo- 
taino.'f 

TOORNCMCNT  (mon)  d.  m.  Mouvement  d'un  objet  qui 
tourne.   Peu  us.) 

—  Tournement  de  (rf/c.  Vertige,  a  Oo  dit  plulôl  TOOR- 

SOIKMINT. 

TOURNEMINC    le    P.  Roné-Joscph    Mî).  jésuite,  né  à 

K.M,  ,.  1,,   I .  iii"ri  à  Pans  en  1730.  Après  avoir  enseigné 

il''  et  la  théologie,  il  fut  appelé  à 

i>'s   Pères  (Patron  et  Houille  dans 

•  j  dt^   Trivoux.  où   il  montra    du 

Habilement  flatté  par  Voltaire, 

rhef-d'œuvre.  Citons  de  lui   i   un 

1733):  une  bonne  édition  des 

' .  par  Menochius  vl^iv),  ot 

.  iXU7î6). 

I  !eVArMKRde\peintrefran- 
■  ih::i.  Son  f»ere.  Charles  Va- 
lu iMi  archéologue  de  va- 
1    '•  '■  .1  Isahey  et  s'adonna 

*"  l  •  46-  IM us  tard,  il  com- 

I    meu.a  ...    ...^ .^,»t.,>,  ot  visita  successive- 

I    roeol  les  borda  du  baaabe,  i'a  larqnie,  l'Asie  Mineure, 


Tourne-pierre. 
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l'Effvple,  l'Afriiiue,  etc.  Kn  16^2.  il  exposa,  avec  une  PUgt 
en  Brelitun*  ot  A.'neirons  du  Croiêic,  un  tableau  repréieo' 
tant  un  rdltr  dn  envirom  de  Smy$-ne  ;  en  1H&3,  Plage  à 
marér  Laasr  et  /irelons  ramenant  un  troupmu,  qui  furent 
ir^i  romartjués.  Vinrent  ensuite  :  en  1855,  liei-ijer  twe  et 
Rordt  du  ftanulir;  en  1857,  un  Café  dan$  l'Asie  M ititure; 
Sur  la  runte  df  Smyrtie,  Cavaherê  turc»,  etc.  ;  en  1850,  iié- 
part  d'uitf  cararunr.  Souvenir  de  Tj/r,  etc.,  toiles  en  gé- 
néral fort  <listinguées. 

TOURNC-OREaiXE  n.  m.  invar.  Charrue  A  versoir  mo- 
bile, [^'x.         Adjoctiv.:  Çharruei  TOvnNKORBiLLlt. 
TOURNEE-PIERRE  n.  m.  Genre  d  oiseaux  échassier5,t5'pB 

do  la  tribu  des  are-  ^^^ 

naninés.  comptant 
deux  espaces  ré- 
pandues sur  lo 
globe.  1  On  TOL'R- 
NK    riKUKKS. 

—  Encvcl.  Les 
tourne  pif  rres  (aro- 
naria)  sont  des  oi- 
seaux de  rivage , 
ainsi  appelés  do 
leur  manière  de 
récolter  les  mol- 
lusques et  les  vers 
en  retournant  les 
pierres  du  bout  do 
leur  bec.  Le  tour- 
ne-pierre commun  ou  interprèle  (are;iaria  interpret)  est 
cosmopolite. 

TOURNEPPE,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Brabaot),  à 
15  kilom.  do  Bruxelles;  5.303  hab.  Fabrique  de  cartoo  et 
do  papier;  moulins,  brasseries. 

TOURNER  'du  lat.  lornnre.  façonner  au  tour)  v.  a.  Mou- 
voir en  rond  :  Tofrnfr  utif  roue,  une  broche,  i)  Changer,  par 
un  uiouvoniont  en  ligne  courbe,  la  direction,  la  position 
do  :  Tourner  la  tète,  il  Iteiourner  sur  la  face  opposée  : 
Tourner  un  feuillet.  Tovrnkr  la  paye,  n  Examiner,  consi- 
dérer, étudier  :  Tourner  unf  araire  en  tuu*  Bett$.  n  Diriger, 
porter,  appliquer  :  Tourner  sa  fureur  contre  guetquun. 

—  Gouverner,  diriger,  en  parlant  d'une  personne  : 

Ainsi  que  je  voudrai,  je  tournerai  c^Ut  &ine> 

MoUÉRI. 

—  Traduire:  TorRNER  Homère  du  grec  en  latin.  (Vx.) 

—  Interpréter  :  Tourner  une  chose  en  bien  ou  en  mat. 

—  Fa'.'onner  au  tour:  Tol'RNKR  du  buis,  de  l'ivoire. 

—  Agencer,  arranger;  donner  un  tour,  une  forme  à: 
Savoir  tourner  un  compliment,  un  madritjal,  un  sonnet. 

—  Faire  le  tour  do.  marcher  circulairement  autour  de  : 
Tourner  une  colline.  Toubnkr  les  positions  de  l'ennemi. 

—  Eculer  d'un  côté,  user  plus  d  un  côté  que  do  l'antre, 
en  parlant  des  chaussures:  Tourner  ses  soutiers. 

—  Loc.  div.  Tourner  en.  Changer,  transformer  en  :  L'in- 
gratitude TOiRNK  les  bienfaits  kn  offenses,  il  Tourner  en 
ridicule,  Donner,  par  des  plaisanteries,  une  apparence  ridi- 
cule à.  Il  rounicr  en  raillerie,  en  plaisanterie,  Ne  pas 
traiter  sérieusement,  considérer  comme  une  plaisanterie, 
prendre  en  plaisantant.  Il  Tourner  le  feuillet  ou  la  médaille. 
Montrer,  après  lo  beau  côté,  le  côté  désagréable  ou  désa- 
vantageux, ou  vice  versa,  ii  Tourner  t^te.  Se  retourner  pour 
faire  tète  :  Le  sanglier  tourna  tète  et  fil  reculer  tes 
chiens.  Il  Tourner  la  tête,  la  cervelle  à  quelqu'un,  Lui  trou- 
bler l'esprit  par  des  idées  déraisonnables  ou  des  senti- 
ments exaltés,  ii  Tourner  le  sang  ou  les  sens.  Causer  une 
émotion  violente,  et  qui  produit  une  sorte  do  sensation  phy- 
sique désagréable,  ii  Tourner  le  do»,  S'en  aller;  s'enfuir. 

[[Tourner  le  dos  à.  V.  dos.  il  Tourner  ses  pas  vers.  V.  pa8. 

Il  Tourner  casaque.  V.  casaque.  Il  Tourner  bride.  V.  BRIDE. 
—  Rebrousser  chemin.  —  Changer  de  résolution,  e  Tour- 
ner une  difficulté,  L'éviter  ou  la  déguiser,  au  lieu  de  la  ré- 
soudre. 

—  Art  culin.  Donner  une  fomio  aux  légumes  avec  no 
couteau  spécial,  dit  •  couteau  ù  tourner  >. 

—  Jeux.  Tourner  une  case.  Au  trictrac,  Oter  une  dame 
d'une  case  déj.^  faite,  pour  la  joindre  à  une  autre  dame  et 
composer  une  case  entière. 

—  Manèg.  Tourner  la  main  à  droite^  à  gauche,  La  porter 
à  droite,  à  gauche,  pour  faire  agir  la  rêne  du  côté  opposé. 

Il  roumer  Tes  cuisses,  les  jambes,  les  talons,  Mouvoir  ces 
parties. 

—  Mar.  anc.  Tourner  l'horloge.  Retourner  l'amnoolelte 
sen'ant  à  marquer  les  quarts  du  sablier,  quand  le  sable 
s'est  écoulé  complètement,  n  Tourner  une  mamruvre  au 
taquet,  Svn.  de  amarrer. 

—  Techn.  Tourner  la  pâte,  \jA  diviser,  après  le  pétris- 
sage, en  fragments  ou  bAtons  que  l'on  façonne  suivant  la 
forme  et  les  dimensions  des  pains  que  l'on  veut  obtenir. 
Il  Tourner  le  plomb.   Replier  sur  lui-niéme  ce  métal  au 

moyen  d'un  outil  appelé  tire-plomb,  chez  les  fabricants  de 
vitraux. 

—  V.  n.  Kxécuter  un  mouvement  circulaire:  La  terre 
TOURNE  sur  elle-même  autour  du  soleil. 

—  Se  mouvoir,  exister;  agir  par  une  série  d'actions  qui 
se  renouvellent  dans  lo  mémo  ordre  :  L'erreur  tourmk  tou- 
jours dans  te  même  cercle.  (I>e  Honald.) 

—  S'agiter  en  divers  sens;  hésiter:  Tourner  longtempi 
avant  de  prendre  son  parti. 

—  Changer  déposition  ou  de  direction  :  Le  vent  a  tourné- 

—  Se  i>orter,  par  un  changement  :  La  conversation 
TOURNA  du  côté  de  la  politique.  iMontesq.) 

—  Se  transformer  ;  Tout  ce  qu'il  y  a  de  meilteur  en  nous 
TOURNK  et  d'-gi^nêre  en  excès.  (Boss.) 

—  Changer  d'opinion,  do  conduite  :  Politicien  gui  10X19»% 
continu  ellement. 

—  S'altérer,  se  dénaturer  :  Ce  vin.  Ce  lait  a  tournb. 

—  .Se  colorer,  en  parlant  des  fruits  qui  vionncnl  à  ma- 
turité :  /^s  raisins  commencent  à  toi'RNKR. 

—  Avoir  une  issue,  un  résultat  :  IJaffatre  a  bien  TOtraîW. 

—  Prendre  une  certaine  conduite  :  Ce  jeune  homme  A 
bien  Tot  RNÉ.  A  ma/ TOURNÉ. 

—  Tendre,  avoir  des  tendances  :  Tournbr  à  la  dévotion. 
Comédie  qui  toch:<h  au  drame,  n  Incliner  jiar  une  sorte 
d  affinité,  de  ressemblance:  Jtouge  qui TOVK^iK  au  violet. 

—  Loc.  div.  Tourner  contre.  Devenir  opposé,  contraire, 
nuisible  à  :    Tout  tourne  contre  moi  dans  cette  affaire. 

Il  rounier  court.  Tourner  dans  un  petit  espace,  en  décri- 
vant une  courbe  peu  développée.  —  Finir  rapidemcni, 
brusquement  :  Le  dénouement  tocrnb  trop  court,  v  Tour- 
ne'-  à  tout  vent.  Changer  très  fréquemment  de  sentiment, 
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f^,„;    „      7m,r-i.i-  aulM,r  itu  pot,  hantcnior.  no  pas  al- 

cZeu" lui  tourne.  Il  aev.ont  fou.  «  /-«  »..'■»  ">*  'o-rn'.  J  d- 

ttXn  J.lo  sontnnonl,  «u  l.i-n  I.a  „tua..on  osuhang.  o. 

nlu,  „  r"  rLr  à  /Vi.ïr;-,  So  .l,t  .1  m.o  s.jt,sU.,MO  .,..,  ai^rnl. 
ï  au  llK  .  UNO  conversation,  dune  d.scuss.on  dans  la- 
nuono  o,  i.  lërlo,u..Mir»  soni  sur  lo  point  d  .-.,  vonir  aux 
SÔ»    '  Tourner  à  la  ,jr,u„e.  à  Ihuile.  So  .1,1  Je.  I.oissons 

X.Mo,  biOrot,  qui  prc- ,nl  uno  apparence  huilouse 

MUS  linfluenco  do  fa  maladie  ai.peWc  ,jnn„e.  V.  ce  mot, 

—  Pop.  Tourner  île  Itril.  Mourir.  .    ■•  .   „ 
_  Hortic.  Former  sa  p..mme,  pomni-v,  en  parlant  d  une 

\ùl\xti  :  Cet  laituei  commtncfnt  a  TOVK^KV.. 

_  ManèK  roiirm-r  à  toulen  maw.i.  K.i  parlant  du  che- 
val, Changer  ai5,(ment  de  direction  ù.  lout.'S  les  allures 

_  Mar  ïou-ne:.'  Commandement  j.our  faire  amarrer 
une  manœuvre  ou  pour  fairo  retourner  I  ampoulelie  du  loch. 

1  Point.  Paraître  arrondi  et  saillant .  *tre  bien  rendu 
.tur  les  bords  l'uvants.  , 

—  Techn  roù.-.icr  nu  »••«».  Se  dit  du  salpêtre  dont  la 
cuite  s'épaissit  et  .|ui  so  mot  en  pito  sans  cristalliser. 

_  Wner.  Kairo  un  retour,  en  parlant  de  la  bMo  pour- 
suivie. Il  Tourner  au  chamje.  Kn  parlant  .les  chiens  Al  a- 
quor  uno antre  bMe  ,p.e  celle  .,ue  poursuit  la  meuto  nfoir. 
(our...T  le,  ch,e„>,  Kairo  revenir  les  chiens  sur  le  r^'lo-'J  ^' 
0  bout  de  la  ruse,  alin  quils  reprennent  la  bonne  pjSlo^ 
_  ImpersonnoUem.  A  certains  jeuit  de  cartes,  h  ro 
tounii,  rester  tourniS.  pour  indiquer  la  couleur  de  I  atout  . 
rTou  .NK  carreau  ou'  ,1e  crreau.   I>e  «'">'  ^ot  knk  T  il  ? 

—  Au.t:s.  iilsT.  :  Et  pourtant  elle  tourne.  Et  pourtant  elle 
■A  meut    V.  K  l't:K  si  mtovk. 

—  Prov.  :  Qui  mal  veut,  mal  lui  tourne.  Les  mauvaises 
intentions  attirent  du  mal  sur  ceux  qui 
en  sont  aniuK's. . 

Tourné,  ée  part.  pass.  du  v.  Tourner. 
Mû  en  rond.  ,    ui     - 

—  Œil  tourné,  Œil  qui  montre  le  blanc 
et  dont  la  pupille  est  cachée,  il  Tête  tour- 
née, Personne  devenue  folle. 

nias.  So  dit  d'un  croissant,  a  un  che- 
vron ou  d'un  fer  à  cheval  dont  louvor- 
ture  regarde  le  flanc  dexire  de  l'écu. 

—  I.iturg.  Kglise  bien  lonrnée,  mal  tour- 
née. Eglise  située  ou  non  située  comme 
les  éclisos  devaient  l'être  d'après  l  ancien 
usapo  aujourd'hui  tombé  en  désuétude,  c  ost-i-diro  lo  sanc- 
tuaire  à  l'orient.  .  ,     ^.  „ 

Se  tourner,  v.  pr.  Etre  tourné,  mû  en  rond  :  telle  roue 
SB  ToultNK  à  la  main.  ...  «■ 

—  Etre  tourné,  travaillé  au  tour  ;  Le  buis  sk  toorne  6ien. 

—  Etre   retourné,  dirigé  :   Tout  sk  tournb  contre  moi. 

—  Se  retourner  ;  changer  do  face,  de  position. 

—  Tourner  ses  pensées,  sa  conduite  :  Le  f/ilnie  de  tolOrrt 
SB  TofRNA  l'cr.  le  commerce.  (Volt.)  il  Diriger  son  aiu-n- 
tion  •  IJe  ouelmie  cM  quon  SH  toohnb,  on  roK  toujours  iles 
obttacUt  devant  soi.  Il  Se  retourner,  se  diriger,  se  porter  : 

Sk  TOtîBNKIt  foild-e  quelqu'un. 

—  So  transformer  :  Sang  qui  SK  toi'BSB  en  eau. 

—  Ses  ijeiuc  se  tournent.  Se  dit  dune  personne  qui  de- 
vient louche. 

TOHRNERIE  (ri)  n.  f.  Atelier  de  tourneur. 

Tournes  (De)  ou  Détournes,  famille  d'imprimeurs 

protestants,  origiiairo  do  No, m.  J-:*^  1",  ('^»*-'t'','„ 
Fut  employé  par  Sébastien  «rvphe  et  sétabUt  à  Lyon 
vers  1510.  Il  eut  le  titre  d'imprimeur  du  roi.  Il  adhéra  à  la 
Kéformo.  Sa  m:ir.|iie  ..rd.naire  était  deux  serpents  enlaces 
autour   de  la  ,   ,,-1^  ^ 


D'azur  au 

croissant    tourntï 

ir.argont. 


Mirqun  d«  Jean  I"  de  Toum«l. 


Tuurm-lle  pour  ccuri-utl. 


devise  :  Quoil 
libi  fier:  non 
vis,  alteri  ne 
feceris.  Par- 
mi les  plus 
beaux  oiivra- 
1^8  sortis  de 
ses  presses, 
on    cite    un 

fîw'.'i."  in  "'f/ruic  iir.:.«).  -  Jk.vn  II  (IsaoïGlil.  d'abord 
imprimeur  à  Lyon,  alla  s'établir  il  Oenéve  en  158^.  Il  a 
laiiso  des  traductions  dos  .Nouvelles  do  Ilandollo  et  d  au- 
tre» livres  italiens.  -  Jkan  III  (mort  en  icvjl  fut  membre 
du  conseil  des  Deux-Cents  {\f.3\)  et  imprimeur  de  la  re- 

Sublique  (IC,M).  Il  eut  pour  lils  Samuel  et  Jean  U.  —  Les 
Is  de  SAMtiKl..  Jean-.lac,|Ues  et  Jac.|nes.  lon.léront  une 
imprimerie  ù  Lvon  en  i:î7.  -  louant  A  .Ikan  IN  ■  103*  17131. 
il  fut  ministre  <fe  lEglise  réformée  eq  France  jusqu  -în  liî.o. 
A  rien>''ve.  puis  ti  HMo  (lO'î). 
TOORNE-SOC  n.  m.  Agric.  Syn.  do  todbnr-obkii.i.b. 
TOURNESOL  (de  l'ital.  (oninjoli  ou  de  l'e.spagn.  lor- 
nasole'  n.  lu.  Uot.  Nom  vulgaire  do  l'héliauthe,  de  l  hé- 
liotrope, des  orseilles.  de  la  maurelle.  1  Matière  colorante 
bleue    tirée  de  l'orsoillo  on  du  crolon. 

_  Chlin.  Papier  ,1e  l,)urnesol,  Papier  réactif,  teint  en 
bleu  avec  le  tournesol  en  pain,  et 
qui  a  la  propriété  de  rougir  au 
contact  de»  acides,  il  Teinture  de 
loumetol.  Dissolution  ai|ueuso  do 
tournesol. jouissant  dos  mêmes  pro- 
priétés et  employée  aux  niéines 
usages  que  le  papier  de  tournesol. 

—  Techu.  PAio  do  chanx  colorée 
en  bleu  avec  le  tournesol  en  pain, 
et  qui  est  emiiloyée  dans  la  pein- 
ture eu  bâtiment. 

—  Encvcl.  Bot.  On  désigne  «ou» 
lo    nom    de    tournesol   des    plantes     Tournevlr»  :  A,  ciM»;  B,4<- 
!,m.arVenant  A  des  familles  l'rés  di-  'Ir..  Il,  poian... 
verses.  Il  faut  d'abord  signaler  les 


fleurie»  c«t  additionné  d'urine  et  abandonne  A  la  fermenta- 
tion ;  on  trompo  des  linge»  dan»  cette  masse  :  la  matière 
colorante  se  Jé-pose  sur  ces  linge.,  qui  deviennent  bleu» 
sous  l'influence  dos  vapeur»  ammoniacal.-s  et  coi.»titu..nt 
lo  tournesol  en  drapeaux.  Cette  matière, délayée  dans  1  eau, 
sert  à  colorer  le»  fromage»  do  Hollande;  lacidite  du  fro- 
mage fait  virer  au  rouge  la  couleur  bleue.  Knlln.  sous  le 
nom  de  tournesol  on  désigne  diverse»  plante»  .lont  les 
fleurs,  par  torsion  du  pédoncule,  »,.  pré»entent  toujours  de 
faio  au  soleil;  tel»  «ont  :  le»  héliotrope»  et  le»  tiaridie» 
ilournesot  indien  ,  qui  »ont  de»  borraginéc»;  le»  rudiiec- 
kies  et  les  hélianthe»,  qui  sont  des  composée»;  c  e«t  une 
espèce  d'hélianthe  qui  est  désignée  vulgairement  sou»  le 
nom  de  grand 
soleil. 

T0URNE80- 
LIE  '/()  n.  f.  Ilot. 
Nom  du  tourne- 
sol de»  teintu- 
riers. V.  TOCR- 
NKSiiI.. 

TOUR NETTE 
'.lé('-def„pir(,.T) 

n.  f.  Cage  tour- 
nante d'écureuil.  .. ,:„,.. 

—  Jeux.  Jeu  de  lorunelte.  Appareil  composé  d  an  limbe 
divisé  et  numéroté,  portant  au  cen- 
tre une  aiguille  i  pivot  à  laquelle  on 
imprime  un  mouvement  do  rotation 
et  qui,  en  s'arréiant  devant  un  nu- 
méro, indique  le  gain  du  joueur. 

—  Techn.  Dévidoir  à  pivot,  n  Dé- 
vidoir sur  lociuel  les  chandeliers  dé- 
vident lo  coton.  Il  Plateau  tournant . 
au  centre  duquel  on  pose  les  vases 
ipio   l'on    veut    peindre    ou    tourner. 

0  Instrument  coupant  dont  se  .servent 
les  relieurs,  les  vitriers  et  quelques 
autres  ouvriers,  n  Nom  donné  à  do 
petites  pièces  de  verre  rondes  ou 
ovales.  Tourattte  àe 

TOURNETTE     (la),    petit    massif    marchand  de  plaisirs 
montagneux    des   Alpes  de   Savoie,  . 

entre  la  vallée  du  Fier  au  N..  le  lac  d  Annecy  à  l  O..  la 
dépression  de  Faverges  au  S.  ot  la  vallée  .le  Serraval 
à  1  E.  Il  culmine  au  sommet  de  mémo  nom  .2.3'x   m.  '. 

TOURNEUR  (rad.  (ourner)  n.  m. 
Techn.  Celui  .(ui  fait  des  ouvrages 
au  tour.  »  Celui  qui  meut  lo  rouet  à 
retordre  ou  la  meulo  A  aiguiser. 
Il  Ouvrier  potier  d'étain  c|Ui  dirige 
le  crochet,  pour  tourner  la  vaisselle. 
Il  Tourneur  ,1e  cendres.  Chez  les  or- 
fèvres ot  bijoutiers.  Celui  qui  agite 
avec  du  mercure  les  poussières  ra- 
massées sous  les  claies,  afin  de  for- 
mer avec  les  parcelles  d'or  et  d'ar- 
gent, des  amalgames  d'où  l'on  [Murra 
retirer  ultérieurement  ces  métaux. 

_    Econ.   rur.    Celui   qui  va  de 
ferme  en  ferme,  de  village  en  village,  pour  ch&irer  les 
animaux,  a  On  l'appelle  aussi  iioNOREiiR. 

-  Vitic.  Un  des  noms  vulgaires  do  I  attelabe  (rj,ncA.(M 
betuteti. 

—  Adiectiv.  :  Ovxrier  tournbur. 

_    Ilerelche    tourneur   ou    subsuntiv.    Tourneur  (un). 

V.   DKBVICIIK. 

Tourneur  (Lb).  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  A 
is  kilom.  de  Viro,  dans  le  Bocage  normand;  1.H8  hab. 

TOURNEUSE  n.  f.  Techn.  Ouvrière  qui  dévide  de  la  soie. 

ToornEUX  Jean-.VnKncf).  érudit  français,  né  à  Paris 
en  isi!>  Fils  du  peintre  et  littérateur  E.  Tournetix,  qui 
mourut  en  Isis:.  il  débuta  en  collaborant  aux  nouvel  es  édi- 
tions des  Supercheries  littéraires  de  «uérard  et  do  Dietion- 
naire  des  anonymes  do  Barbior.  et  termina  I  édition  des 


TOUR-NERIE   -  TOURNIQUET 

-  Jeux.  Loterie  foraine  qui  »e  tire  au  moyen  (luii  tour- 
niquet, barrique  où  il  y  a  un  jeu  de  ce  genre  :  Tenter  un 

TOi:lt>EVIBE. 


Armes  de  la  corporation 
des  tourneurs  txvnl»  s.). 


TOURNEVIREB  même  «lymol.  qu'à  l'art.  préc*d.'\ 
. .„-  .  £-/(i  entend  bien  A  toi 


TOCR."iB- 


Fam.  Cou  luire  a  non  caprice 
viKF.K  uo  homme.   Leroux.) 

TOURNEVIS    rm  —  de  tourner,  et  ci»)  n.  m.  Tige  gé- 
néralement dacier.  aplatie  à  «on  extrémité, 
munie  d  un  manche,  et  dont  on  se  ««rt  pour 
serrer  ou  desserrer  le»  vi«. 

TOORNICR    E.louar  : 
né  a  Hesaiiçoii  en  l^îi 

Elève  de  1  I       ' '• 

des  lettre- 
avec  une  ■  r 


œH'iTerco'.mr(c'(ej"dë' Diderot,  commencéo  par  Assézal 
1 1875-1877).  II  lit  paraître  do  nombreuses  études  do  critique 
et  de  bibliographie  littéraires:  /Vo.per  .Ut'rim.'c.  Ja  6it;.o- 
orop;,i«(1876);  r/„<op/iii«  «aurier.  sa  bibliographie  a»l&) . 
l'Zper  Mérimée,  ses  portraits,  ses  dessins  (1879);  Eugène 
Delacroix  devant  ses  contemporains  {iSU):  Diderot  et  Ca- 
therine Il  (1899).  II  publia  une  réimpression  de  la  Cor- 
r,-spondance  littéraire  de  Grimai  ;1877-188«),  et  donna  une 
série  d'éditions  critiques  dreuvres  du  xviii-  siècle.  Il 
es  en  outre  connu  pa'r  la  publication  des  '^,'','-''';*«"-^ 
de  la  Commune  ,1e  l'iins  ^  10  août  I79i-f  ,uin  1,93)  jlSW  . 
et  surtout  par  la  RMwgraphie  ,1e  l  histoire  ,1e  Pans  pen- 
il.inl  la  /léeolntion  rraneaise  1890  et  suiv.V  Lettré  autant 
.m'érudit.  bibliographe.  Maurice  Tourneux  s  est  égale- 
ment distingué  comme  critique  d'art  par  la  lincsse  de  ses 
vui-s  et  la  variété  do  ses  connaissances. 

TOURNE-VENT  n.  m.  invar.  Tuyau  coudé  mobilo  qu'on 
met  au-dessus  d'une  cheminée .  et  qui  sous  l  olTort  du 
vent  tourne  toujours  son  orilice  dans  le  sens  do  la  direc- 
tion du  vent.  Il  On  dit  plulùt  cCBULB  DK  Louf. 

TOUBNEVIRB  (do  tourner,  et  eirerl  n.  m.  Mar.  Crelin 
sans  lin  garni  de  pommes,  disposé  entre  lavant  et  la 
cloche  du  cabestan  sur  laquelle  il  est  enroule  et  senant 
autrefois  à  virer  le»  ancres  quand  on  ne  so  servait  pas 


verses,  il  lauiuaooro  sinuun-,  ,, .-, 

orseilles,  lichens  qui  fournissent  l'orcine  et  le  (oiirtiMoi, 
dont  les  cliiuustes  font  nu  usage  si  fréquent.  ^V  .  orskh.lk.I 
Le  fouiMcii.;  en  ileapeaus  provient  d'une  euphorbiacée . 
la  maurelle,  tvnrnesolie  ou  cro/oii  des  letnlurirrs  (chrojo- 
phora  tiQctoria).  Le  suc  extrait  par  compression  des  tiges 


uhler  r.  mal  de  mls»lne  ;  p.  «rand  m»l  ;  R.  oal>eiUn  :  O.  Toume- 
dr  lournevlrr;  J,  («rceltes;  K.  panneau!  ;  L.  mariage. 

encore  de  chaînes.  1  Pommes  de  loiimerire.  Sorte  d'amar- 
rage fait  sur  les  tournevires  avec  de  la  ligne  pour  empê- 
cher les  garcettes  de  flxaiion  du  cible  de  courir  sur  le 
tournevire.  «  Gareellet  de  lournreire.  Cordages  servant  A 
llxer  les  cAblos  sur  le  tournevire. 


,■1  li._-ll.i,i«;.'  d. 

connaître    comi; 

France  de  la  «  f 

Hollandais  de  1 

l'exemple.   Il  ei.  ' 

fondation  de  la  -  v     """'  î'.?rJ„.V; 

On  cite  de  lui.  ouirc  soi.  ciul,  s.r  la  .^-mms,  différentes 

brochures  ou  mémoires  ot  surtout  une  remarquable  e<li- 

tion  critique  du  théâtre  de  Sophocle. 

TOURNIER  f  Victor- Fernand-/t/6er().  homme  politiijne 
et  l.tt.rateur,  né  4  Pamiers(  Ariège  en  1855.  Colla^viraieur 
du  journal  •  la  Uépnbliquo  française  ■  ;  '  'rec- 

lioii  de  C.ambetta.  plus  tard  biblioihé.-air  ■•  de 

llnstruction  publi.|ue.  il  a  publié      1  i  'du 

comité  de  Si'ireté  générale  sous  la  '/•  '''"■ 

soueenirs   anecdoliques   <  189Î    ;   /"  '"" 

(190!).  Activement  mêlé  au  mouv.Mi  iga- 

liers  et  du  félihrige,  il  a  été  I  un   le-s  ■•  re- 

présentations nationales  du  théitre  ant  ■■.  et 

il  a  publié  en  collaboration  avec  Paul  ...  i«»o. 

Des  Alpes  aux  Pyrénées,  et.  en  1897.  En  (erre  duc.  rccit 
très  vivant  ot  très  documenté  des  pèlerinages  de  la  Cigale 
et  des  félibres  de  Paris.  Il  a  été  élu.  le  27  avnl  I90î,  avec 
un  programme  radical,  député  de  lAnège. 

TOURNIÈRE  n.  f.  Surface.  A  chaque  coin  d'un  champ, 
que  l'agriculteur  réserve  pour  pouvoir  tourner  sa  charrue 
et  qu'if  pioche  ou  bêche  par  la  suite. 

TOURNIËRES  (Robert  Levràc),  peintre  français,  né  i 
Ifs  près  de  Caen,  eu  1668.  mort  A  Caen  en  175Î.  Il  débuta 
comme  peintre  de  portraits,  puis  s'adonna  au  genre  his- 
torique et  fut  nommé,  en  1716.  membre  de  1  Académie  de 
peinture.  On  cite,  parmi  ses  nombreux  portraits,  ceux  do 
Mosnier.  de  Michel  Corneille,  de  La  Ro.jue.  de  .Mauper- 
iuis  etc.,  et.  parmi  ses  tableaux,  uno  scène  qui  repré- 
sente Racine  foulant  aux  oieds  ses  œuvres  après  avoir  bu 
outre  mesure  avec  Chapelle. 

TOURNILLE  (//  mil.  —  de  «oumiHer)  n.  f.  Instrument 
dont  se  sert  le  fabricant  de  bonneterie  pour  relever  les 
mailles  tombées  des  bas  au  métier. 

TOORNIU.ER  "  mil.  —  de  tourner)  T.  a.  Tortiller  : 
Tocr.nili.kr  les  oreilles  à  quelqu'un.  (Peu  os.) 

—  v.  n.  Tourner  dans  un  très  petit  cercle. 

—  Fie.  :  Obligé  de  TOlRSlLLKR  ifaiu  rfei  incidents  impôt- 
sibles.  (Beaumarch.) 

TOURNIOLE  (  même  étvm.  (jue  torgnolt  n.  f.  Variété  de 
panaris  sonsépidermique'.  qui  se  développe  aatonr  de  l  on- 
gle sur  la  face  dorsale  du  doigt.  (I-a  tourniole  offre  peu  de 
gravité,  mais  elle  entraîne  souvent  la  chute  de  I  ongle, 
oui.  d'ailleurs,  repousse  -,. 

dans   la    suite.   On    la  '^- 

traiie.  au  début,  par 
des  soinset  pansements 
antiseptiques.  Ensuite, 
incision  précoco  et  éva- 
cuation du  pus.^ 

TOURNIOLER   (de 

tourner)  v.  n.  Prendre 

des  détours.  ,Vx.) 
TOURNIQUET  (W  — 

de  tourner\  n.  m.  Appa- 
reil formé  d'un  X.  par-  .  , 

fois  fixe,  mais  le  plus  souvent  mobile,  placé  horixontale- 

ment  sur  un  pivot,  et  qu'on 

pose    soit   A    l'entrée   d  un 

chemin  ou  d'une  rue.  pour 

ne  laisser  passer  tiue  des 

gens  A  pied,  soit  A  la  porte 

d'un  spectacle  payant.  (>our 

ne    laisser   entrer    qu  une 

personne  A  la  fois. 

—  Chir.  Instrument  assex 
compliqué,  ressemblant  à 
un  garrot,  employé  autre- 
fois pour  comprimer  l'ar- 
tère princit^alo  d'un  mem- 
bre et  arrêter  les  hémor- 
ragies. 

—  Jeux.  Svn.  de  mrR- 
NKTTB.  >  Sorte  de  petite   roue  verticale  creuse,  munie 
d'une  glace  sur  sa  face 

antérieure,  tandis  que  \ 

le  fond  en  est  occupé 
par  un  cercle  (lortant 
un  <-ertaio  nombre  d'en- 
coches dans  lesquelli»s 
{►eut  venir  se  loger  une 
lille  contenue  à  l'inté- 
rieur du  tourniquet. 
(Sur  un  cert-le  exté- 
rieur sont  tracés  des 
chiffres  qui  correspon- 
dent A  chacune  des 
encoches.  On  fait  tour- 
ner 1.1  roue  autour  d'un 
axe  horiroutal  et.  lors- 
que la  roue  s'arrête,  la 
bille  pénétre  dans  uno 

des  euco.-hcs.  Celui  des  .        ..      ,  ,     t.-, 

joueurs  oui  amène  le  chiffre  le  plus  élevé  e?«nf^;'7»"- 
iour  horiiontal  A  cla.re-voio  touroani  facilement  A  un. 


Toamtquet. 


Tourniquet- coD3Ct«ur. 


Jru  du  toorniqiKt- 


TOIRMOIET  —   Toi  IINOYA 

MrtMr  4'ta  »•«  kocUealkl  teoi 


NT 
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^1     "^   3C 


A.  loanlqiMt;  R,  eab««UB. 
1.'.  poor  fproMr  le*  ouverture!  niAnft- 
'oia  curé  qat  ««rt  pour  accorder 


1».  qui  est  mi« 


'^oible  t  on  emparer. 


TounilqtMl  At  vnict 

"n   volet   ouverte. 

'f.  Col  appa- 
■'  A  metrru  on 


TOt 


COfT' 


.   •■.    ;.  ,  [-..11.»-,    -,  \  -t'f^ér\f>ncf> 
a  obt«r*e  dM  aigT*ti«*«  l-m^infu 


m.  An>-iva  nom  Tslgair*  4m  la- 

rite  9t^>^- 


.Ml  iloa- 

>■).  I.e*. 

■  *     rin'J  Ir* 

II»  lit*  la  mu- 
<To ,  itiurclic 
Miin  MtMiAtrr 

lu    tt''Il>   «tuilH 

lit  pi'uilaiii  la 

.  ,    Mil    hiX    MOIIIIIIIIO^^. 

i\v%  ;  riMui^ruriiMMii 
nciii  lin  (li'itlH,  tnnn- 
r\\,  piii»  en  cercle. 
\viiiptùtneg  variODi 


-  Il/ ,  ittiiriiukcntciu  ilu  «  ou^  ^tu       _^ 


rl.n 


au  niilieu,  ciitrn 

.      .     I.>L.<«     mm-.  Iif    l.riM  (r,  limls 

...ri). 

:irclio 

.....;,fr«). 

.uisp  :  c'cîtl 

I  ninl  il'linrtio 

Il  '-.v  licr^'cr  af- 

'  iji  a  <tl^))0^<^  uiio 

■  1   Hîiin'îiMx  'ic   ce 

-,    Ull 

:  ••  au 
I  .    :■-.  les 

t  >sLis  .lu  jL-mir  ;iiiim.il  <'i  iirnvo  nu 
riTvoftU,  «410  lu'u  >r*'l«'rtion,  LA,  l'oin- 
lir\oD  tlii  trnin  cirnmta  dovioiit  lo 
.•\stu-eniuo  nommé  e/nture. 

TOURNtBBE  (')e  lounier)  n.  f.  Pc- 
ti'un  4(11  un  iMaMit  riitro  une  sablière  ot  une  dôcliargo  de 
rl..i-.un.  et  «lui  sort  do  remplissage. 

TOURNOI  (subst.  vorb.  do  tournoyer)  n.  m.  FOto  guor- 
rioro  où  Ton  combaitaii  A  armes  couriuiaos  et  A  cheval, 
koit  un  contre  un,  soii  par  troupes  {tn^piyn^e). 

—  Fig.  Assaut,  concours  :  Tournoi  oratoire,  industriel. 

~~  Encycl.  \m  mode  don  tournait  osl  fort  ancienne  :  il  en 
est  question  des  lo  xti*  siècle.  Primiiivement,  on  ne  faiukit 
pas  de  dlir(>rence  entre  le  combat  A  IV'péo  cl  A  lu  maiitio  et 
lo  combat  A  lalanco.  A  partir  du  xiv*  siècle,  on  disÙDguo  les 
joutes  où  ton 
combattait  ùla 
lance  et  Ion 
tniiriioiH.oùlcs 
;  ..>ns  80 
.'  iJo  l>- 


T,  touial»ie. 


Cava; 


du  IcmpaJ. 


bois.  Los  ar- 
mures de  tour- 
noi étaient  tout 
autrementcon- 
siruiiosquoles 
armures  do 
joute.   V.  AR- 

ÏII'RR. 

Les  cérémo- 
nies précédant 
1 0  tournoi 
étaient  nom 
brnusfs  et  r- 
plées  par  un 
strict  cérctn-i 
niai.  Los  rois 
ot  les  héraiiu 
d'armes,  les 
ju^'cs  disours , 

•*•' •  ■•i<->ri,'és  de  tout  surveiller,  de  vérifier  la  qualité 

iiits.  Plusieurs  jours  A  l'avance,  les  hérauts 

.lent  garnir  les  murs  des  maisons  avec  des 

tj)  .-.-1  I  M  >.  ifs  fenêtres  avec  les  bannières  ot  les  pcnnons 

des  tunrnovcurs,  c«  qui  s'appelait  faire  ft'nétre.  A  des  mftls 

pa^-^iisés  étaient  accrochées  dos  targcs  aux  armoiries  des 

■MIS,   et   chacun  avait  lo 

'     1rs  frapper  avec  nn  bû- 

I    sit,'ne  do   déll,  ou  de   dé- 

'  r  les  crimes  ou  méfaits  du 

i.  irii|ii(iii  s\  l'un  préientlnit  l'ex- 

•      Les  -lamos  ot  los  demoi- 

•Mit  ypcomnuxnder  tel 

s  ilunt  elles  avaient 

et  le  signaler  ainsi 

.|i  opposé,  alln  qu'ils 

^[lassont   pQs   leurs 

.iir  du  tournoi  venu, 

'iverte,  et  les  cham* 
I  .  -  '  .ii'ui  solennellement  in- 
tro'luits,  à  grand  son  do  trom- 
pArifxt,  or   pr**'''*'1é^  <ror-'h'"»(re^ 


..'.    li's  Artnurp   do    tournoi 

s  dans  (fin  du  xv«  ■.). . 

uns  et 

s  de  b&toni  blancs.  Les  vain- 
i  ompe  par  les  dames  ot  dernoi- 
'  .-••«'>(  .-  ainsi   appelait-on  les 
Alors,  ils  recovaient  de 
(i  dos  vaies  d'orfévrorio, 
i-.T,.H  .le  tissus  riches, 
le,  on  commenea  de  les  délaisser, 
!  M*»nri  If.  lue  au  tournoi  delà 
.il'lari'rent  los  toiir- 
AlIcmagDO,  on  n'a- 
ie. 

i    TOURNOlMENT  (man) 
ivfment  do  ce   qui  loar- 

'.  vertiffinonx  :  /,<•  toiîh- 
'I.  dtt  ptaiêirt.  (Bail.) 


Oroi  toumoU  d«  S&tnt  Louli. 


—  Pathul.  Seoiation  do  perte  d'équiUbro  ot  d'inslabiliiA 

rtar  rapport  aux  objets  environnants,  que  l'on  observe  dans 
a  ëeiitinltmte  et  la  tnatadie  de  JUiinere.  V.  coi  mot»,  et 

VKIiriuK. 

TOURNOin  (de  tourner)  n.  m.Tochn.  RAlon  avec  lequel 
lo  potier  d'éiain  met  «oo  tour  eu  mouvemoni. 

—  Archéol.  Tournebrocho.  (Vx.) 

TOURNOIRC  (do  (uurricr)  n.  f,  Moulin  &  carton  qui  con- 
tient liipiU',  larbre  a  di\iHor  la  matiàro  ot  le  branchagti 
auquel  un  atlello  lu  cheval. 

TOURNOIS  'iioi  ~  du  lat.  turonenMia,  qui  osl  do  Tours) 
adj.  MéiroL  S'est  dit  de  la  monnaie  frapper  jusqu'au 
XIII*  siècle*  a  Tours,  puis  6  la  monnaie  rovalo  frapp4ê  mr 
lo  modélo  de  celle  do  Tours  :  fJtie  livrr.  Vu  tou  touknois, 

—  n.  m.  Un  toitknois.  Vue  tirre  tournois. 

—  Kn<'Yci..  La  monnaie  tmirnoîg  fut  d'abord  la  monoAle 
particulière  de  l'abbayo  de  baint-Martin.  Lo  mooDAjragv 
tourangeau 
devient  royal, 
au  ix*  siècle, 

Iniis  féodal. 
Miilippe  Au 
gusie,  en  con 
t  i  s  q  iian  t  1  :i 
Touraiiie,  prit 
la  monnaie  do 
Saint-Martin  : 
dès  lors, la 
monnaio  tour- 
noi s   tend  A 

l'emporter  sur  la  monnaie  parisi».  Saint  I^uis  fit  rr«pn«r 
lo  groa  tournoie  ou  sou  d'argent,  qui  jiesait  if.ïit»  (la  pièce 
actuelle  de  1  franc  pèse  s  yr.)  ot  valait  0.80  cent.  88.  On 
frappa,  en  outre,  «les  df^mi-gron  tonmoia  (environ  o  fr.  4!S) 
en  argent,  et,  comme  monnaie  de  billon,  At>  fielila  toumnii 
ou  tournois  simple».  La  livre  tournoi»  valait  vingt  sous  (sont 
Louis  XI,  22  fr.  711  c).  Le  50(1  fotiriioi«  valait  douiorfrni>r«. 
Tournois  (Josoph),  sculpteur  français,  né  àChazouH 
Côte-d'Or)  en  1830,  mort  à  Paris  en  issi.  II  remporta  le 
prix  do  Uomo  en  1857,  débuta  par  une  statue  :  HacchuM 
inventant  la  comédie  (musëo  du  Luxembourg).  Un  Joueur 
de  palet  on  bronze  fut  acquis  par  l'Kiat.  Ou  lui  doit  encore; 
Persre  (palais  do  Comi>iègne);  Hudc, 
statno  en  bronze,  pour  Dijon;  etc. 

TOURNOISE  n.  f.  Comm.  Etoffe  A 
tissu  circulaire  ]>lan. 

TOURNON  (lai.  Tornomagus),  ch.-l. 
d'arrond.  de  lArdùcho,  A  *2  kilom. 
(le  Privas,  sur  la  rivo  droite  du  Rlu'ino; 
'1.174  hab.  [Tournonaia,  aises.)C\i.  do  f. 
P.-L.-M.  Lycées  do  garçons  et  do 
jeunes  filles.  Kgliso  assez  composite 
XIV*,  xvif  s.).  Château  partiollement 
du  XIV*  siècle,  avec  diverses  construc-  Armci  ite  lunrnon. 
tions  do  la  Honaissanco.  Moulinagos 
do  soie,  tanneries,  fabriciues  do  courroies,  forgos.  Com- 
merce de  vins,  céréales,  bostiaux.  Sources  minérales  fer- 
rugineuses. Patrie  du  cardinal  do  Tournon.  —  L'arrondis- 
sement a  n  cant.,  lî5  connu,  et  145.410  hab.  1-e  canton  a 
lû  conim.  ot  16.051  hab. 

ToURNON  (François  nu),  cardinal,  homme  d'Etat  fran- 
çais, no  ù  Tournon  (Ardècho)  en  1489,  mort  à  Paris  en 
K.G2.  Archevêque  d'Embrun  (1517),  de  Bourges  (I5t5), 
d'Auch{i537)etdoLvonfl5M;,  il  joua  un  rôlo  considérable 
sous  François  I".  il  fut  envoyé  A  Madrid  en  I5««poury 
négocier  la  mise  en  liberté  de 
ce  prince.  Il  prit  pari  au  traité 
do  Cambrai  (K>29)  et  célébra 
lo  mariage  d'Eléonore,  sœur 
do  Cliarlos-Quint,  avec  Fran- 
çois P'.  En  récompense  do  sos 
services,  il  recul  le  chapeau 
do  cardinal  (I530).  En  1536,  il 
seconda  An  nodo  Montmorency 
dans  la  défense  do  la  Provence  ; 
il  fut  l'un  des  négociateurs  de 
la  paix  do  Nice  (1538).  I^  dis- 

Srâco  de  Monimoroiicy  lui 
onna  un  r6!o  prépondérant 
dans  le  gouvornentent.  Il  aug- 
menta la  bibliothèque  ro\ale, 
jirotégca  les  gons  do  lettres  et 
les  savants  ot  fonda  le  collège 
de  Tournon,  (pi'il  conria  aux 
jésuites.  A  I  avènement  do 
Henri  II,  il  perdit  son  crédit, 
et  lut  envoyé  à  Uomo  comme 
ambassadeur.  Do  retour  en  France,  il  s'occupa  do  l'admi- 
nistration du  diocèse  do  liyoïi  ot  du  gouvoriiemeut  du 
Lyonnais,  du  Forez,  do  l'Auvergne  et  du  Beaujolais,  dont 
il  était  chargé.  Envoyé  de  nouveau  à  Homo  pour  maioiepir 
Paul  IV  dans  ralliance  française,  il  y  resta  après  sa  mis- 
sion 01  fut  nommé  par  l*io  lY  ôvéquo  dOslio  et  doyen  du 
sacré  collège.  Il  rentra  en  France  après  la  mort  do  Henri  II, 
assista  aux  étals  d'Orléans  (ISfiO).  au  colloque  de  Polis/ 
(I5fil},et  se  montra  partisan  dos  mesures  do  rigueur  contre 
(es  hérétiques.  Il  fut  ontcrré  dans  lo  collège  rie  Tournon. 

Tournon  (Claudine  dk  L\  TofR  i)K  TuRKNNF.  com- 
tesse UKj,  morte  en  1&91.  Fille  do  François  do  La  Tour, 
vicomte  do  Turenne,  elle  épousa,  en  1533,  Just  U.  comlO 
do  Tournon,  et  fut  dame  d'honneur  de  Marguerite  de  V»- 
lois.  reino  do  Navarre.  Elle  prit  une  part  active  A  la  dé- 
fense do  Tournon  contre  les  proteatatUs,  en  1567  ot  on  1570. 

TOURNON-D'AOENAIS,  ch.-l.  do  cant.  de  Lot-et-Oâ- 
ronne,arrond.  et  a  25  kilom.  de  Villeneuve-sur- Lot;  P«l  hab. 
Commcrco  de  prunes.  Carrière  de  marbre.  Distillerie. 
Trulfos.  —  Lo  canton  a  9  comm.  et  5.038  hab. 

TOORNON-SAINT-MARTIN.  ch.l.  de  canl.  de  l'Indre, 
arrond.  et  à  IG  kilom.  du  Blanc,  dans  la  valléo  de  la 
Creuse;  1.572  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Tuilorie-hriquoterio. 
—  Le  canton  a  10  comm.  ot  7.666  hab. 

TourMOUX(fort  DR),  fort  des  Basses-Aines,  sur  un 
promontolro  qui  domino  lo  confluent  do  l'Uboye  et  de 
I  Ibayolte. 

TOURNOYANT  (noi-ian),  ANTC  adj.  Qui  lournoio  :  Dei 

eaux  TUCIU<0YANTR8. 


Françoit  d«  Tournoo. 
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TOURNOYER    -   TOURTERELLE 


TOURNOYER /noi-i-<f  —  de  tour.  Change  l'y  on  i  devant 

11.  '  intici  :  1/  tournoie.  Prend  un  1  après  l'y  aux  doux  pre- 

>  res  in^rs.  du  plur.  d«  limparf.  de  l'indic.  et  du  prés,  du 

.  ij.  :  .Vou*  tournoyioiiH.  Que  rouê  tournoyiez)  v.  n.  Tour- 

i  plusipurs  fois  sur  soi-mt''me  :  Les  feuiltca 

.  /f*  ToLRNOïKNT  au  Bouffle  tlc  l'autumnc. 

I  airo   utio    srrio  do  détours   tournants   : 

(framls  c/iemina  qui  Tot'RNoïKNf   entre 

■  inontaytn's.  i  Dose.) 

l'arexl.  lirror  çà  et  lA,  sans  s'écarler 
iiicoup  :  Les  mont*  où  je  tournoyais. 
:itoauhr.) 

•  Ki^.  Biaiser,  éviter  ou  ditTéror  do  con- 
ro  :  L'irrésolu,  au.  Heu  d'en  finir,  ne  fait 

TOUBNOVKR. 

-  Arohi'ol .  Courir,  combaltro  dans  un 
irrioi.  Il  Kpi^e  a  tournoi/er,  Kpéo  à  lanio 
_'o  01  courte,  sans  pointe  iti  tranchant, 
'it  on  se  servait  dans  les  tournois. 
TOURNOYEUR  {noii-eur')  n.  m.  Cheva- 
lier <|ui  i)re[iait  part  à  un  tournoi. 

TOURNURE  (du  !al.   pop.    tnrnatura ;  do 
tornar'',   tourner)  n.    f.  Manitrre   <lont   une 
chose  s'avance  vers  le  Itul  :  Affaire  qui  prend  une  bonne, 
une  mauvaise  tourncuk. 

—  Manière  dont  une  chose  est  tourner,  présenlér  ;  ap- 
paroriic  ;  Donner  une  certaine  toukN(.'ri-:  «  sa  conduite. 

—  Manière  dont  une  personne  est  faite,  apparence,  exté- 
rieur :  t'nc  fif/ure  /Intt'-use  tient  /i>«  de  bon  sens,  une  jolte 
TOURNt'Riî  de  toutes  les  vertus.  [Guldsmitii.)  11  Honno  fa- 
çon, manière  d'ôlro  distinguée  :  Ce  garçon-là  a  de  la  toub- 
NURB.  (Serihe.) 

—  Sort©  do  houfTanl  élasliiiue,  que  les  dames  attachtïnt 
par  derrière  sous  leur  rohe,  au-dessous  des  reins. 

—  Manière  d'apenccr  les  mots  dans  une  phrase  :  £*m- 
/>/oypr  rtfie  Tot  RNt'BK  incorrecte,  obscure,  lourde. 

—  Ktai  d'une  boisson  ou  d'un  aliment  tourné,  corrompu. 

—  Art  culin.  Bandes  décorcoquo  l'on  détache  des  fruits 
ou  des  lépumes  en  hs  tournant. 

—  Techn.  Courbure  donnée  au  for  à  cheval,  pour  qu'il 
s'adapto  exaciomeni  au  pied  do  l'animal.  11  Déchets  métal- 
liques détachés  d'une  pièce  pendant  lo  tournage.  11  Action 
do  tourner,  do  façonner  au  tour. 

—  SV.N.TOUr.  V.   TOfR. 

TOURNUS  »iu\ch.-l.do  cant.do  Saônc-et-Loire.arrond. 
et  à  30  kilom.  do  Màcon.  sur  la  Saùno;  4.?90  hab.  {Tournu- 
siens,  ennes.)  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Port  sur  la  Saône.  Com- 
merce do  vins,  fourrapes,  fruits,  volailles.  Carrières.  Fa- 
briques de  chaises  01  sièf.'es;  lonnel- 
lerie ;  vannerie.  Vignobles.  Bel l-* 
égliso  romane  do  Saint  -  Philii»ert  : 
églises  de  la  Madeleine  et  Saint-V.i- 
lérion,  dos  xi'  et  xii' siècles.  Mai'- 
du  xm*  siècle.  Statue  do  Greuze,  il 
■■■'•«t  la  patrie.  En  181 4.  la  ville  a^  > 

-■inisé    la    résistance    aux    Air 
i-ns,  Napoléon  ladécoradolalé- 

I  Mineur.  —  Le  canton  a  U  comm.  i  ^ 

,     :-6  hab. 

TOURNY  (Louis-Urbain-Aubert, 
marquis  vk),  administrateur  français, 
Dé  aux  Andelys  en  1C90,  mort  à  Paris  en  1760.  Maître  des 
requêtes,  puis  intendant  du  Limousin  en  1730etdeGu>-eono 
en  1743,  il  transforma  la  ville  de  Bordeaux,  (it  embellir  les 
quais,  construire  de  belles  places,  tracer  de  larges  avenues 
et  dessiner  un  splendido  jardin  pulilic.  Il  dota  sa  généra- 
lité do  plusieurs  grandes  voies  de  communication.  II  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  en  1757. 

ToURNY  I  Joseph-Gabrier.  peintre  et  graveur,  né  à.  Pa- 
ris en  1817,  mort  à  Montpellier  en  IS8'».  Prix  de  Kome  en 
1846.  il  exposa  au  Salon  à  partir  de  1857.  On  lui  doit  un 
grand  nombre  do  copies  à  l'aquarelle  de  tableaux  célèbres 
do  l'école  italienne  ;  comme  graveur,  il  a  exposé  le  portrait 
do  Masaccio  et  celui  do  *V.  Baroche  (I8â7j,  etc. 

TOURO,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  la  Coro- 
gne]);  7.000  hab. 

TOUROIR  n.  ni.  Lieu  où  los  brasseurs  font  séchor  l'orge 
germéo. 

TOURON  n.  m.  Petite  p&tissorïe  de  dossort,  aux  aman- 
dos  et  aux  avelines. 

ToURON  (Antoine),  écrivain  français,  né  près  de  Cas- 
tres on  1080.  mort  à  Paris  en  I77r>.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  dominicains  et  s'occupa  do  l'histoire  do  son  ordre. 
Parmi  ses  ouvrages,  on  peut  citer:  Vie  de  saint  Thomas 
H'Aquin  (1737)  ;  \  ic  de  saint  Dominique  de  Guznau  (1739;  : 
Histoire  des  hommes  Hliiitres  de  l'ordre  de  .Saint-Oominique 
{ 1743-1749^  ;  De  la  Providence,  trait»*  historique,  dogmatique 
et  moral  (1752)  :  Histoire  abréqéc  des  /srntUites  (1756)  ;  ta 
Vie  et  rfCspril  de  saint  Vharh'S  Uorromée  {\'f>\\:  Histoire 
géni'rale  de  t'Ami^rii/iie  depuis  sa  découverte  (1768-1770), 
sorte  d'hiNtoiro  ecrlésinsiicjue  du  nouveau  monde. 

TOUROUKHANSK.  ville  do  la  Uussie  d'Asie  (Sibérie 
oricnlalo  [gouv.  d  leiiissèiskj),  ch.-I.  do  district,  près  du 
confluent  du  Tmirouklian  et  do  riénîsséi.  Pôcho.  Fondée 
on  1682  ;  o.nco  hab.  ;avoc  le  district). 

TOUROUVRE,  ch.-l.  do  cant.  do  l'Orne,  arrond.  et  i 
llkiloin.do  .Mortagiio;  1.592  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Verre- 
rie. Efjliso  avec  vitraux  et  stalles  (xvi*  s.).  Vestiges  de 
camp  romain  et  ruines  do  ch&toau  fort.  —  Lo  canton  a 
15  comm.  et  5.327  hab. 

TOURQUE  [tourk')  n.  f.  Mesure  de  capacité  convention- 
nelle, emplovéo  pour  charper  les  minerais  quo  l'on  vei^e 
ensuite  d^uis  un  naut  fourneau. 

TOURRACHE  {touracfi')  D.  m.  Variété  de  bœufs  do  la 
Franche-Comté. 

TOURREXL  (Jacques  db\  jurisconsulte  ot  liommo  de 
lettres  français,  né  ii  Toulouse  on  1656,  mort  i\  Pans  en 
1714.  Membre  de  r.\cadèmie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres on  1691,  reçu  ù  l'Académie  française  en  1692,  il  fut 
chargé  do  présenter  la  première  é<lilion  du  dictionnaire 
à  Louis  XIV  en  1691.  Outre  des  essais  de  iurisprudenoe 
(lô94\  on  a  de  lui  :  la  Dremière  Dhtltppique  ;  les  Trois  ftlyn- 
thiennes;  la  Harangue  sur  la  paix  (1691),  revues  et  aug- 
mentées du  Discours  pour  la  raM)*oniif  \1701,  rééd.  en  17îi\ 
ces  traductions  pleines  de  recherches  et  d'ornomonts  alîec- 
tés,  qui  faisaient  dire  ik  Racine  :  •  Le  bourreau!  il  fera 
tant  qu'il  donnera  do  l'osprit  à  DémosthéDO.  ■  —Son  frère, 

Vil. 


Amabi.r.  né  à  Toulouse,  mort  en  I7ip  au  château  Saint- 
Ango,  ofi  rinquiMtion  l'avait  fait  enfermer,  passe  pour  être 
l'auteur  d'une  Histoire  de  la  congrégation  des  l'tlles  de  Jésus 
(Toulouse,  1G8HJ. 

TOURRÉTIEVoti-r^-j/j  n.f.  Genre  de  bignoniac^es,  com- 
prenant de.s  plantes  sarmenteuses  à  fleura  eo  grappes, 
qui  croissent  dans  l'.Xmériquo  tropicale. 

TOORRETTE  ou  TOURRETTE-LEVENS,  comm.  des  Al- 

pes-Maritim.-s.  arrond.  et  L  I.'i  kilom.  de  Nice,  au  dessus 
du  torrent  do  Saint-An-Iré.  aflluenl  du  Paillon  :  1-0)8  hab. 
Commerce  de  lait,  fruits,  léffumes.  Aux  oDviroos,  grottes 
célèbres  do  la  Balma  d'Arona. 

TOURRETTD-SUR-LOUP,  ...mm.  dev  mes. 

arroïKl.  et  à  18  kiluni.  «le  Grass»-,  i-nif  ^  ra- 

vines tlu  Cassaii  et  de  la  Pasi-aressa  ;  1  de  f. 

du  Sud  de  la  Franco.  Vignobles.  Pyrites  do  1er.  C<«uimerce 
d'huile  ot  do  fleurs.  Grottes. 

Tours,  ch.-l.  du  départ.  d'Indro-et-[x>irc.  à  235  kilom. 
do  Paris,  sur  la  rive  gauche  de  la  I-oire.  entre  ce  rteuvo 
et  le  Cher;  t;i.695  hab.  Tourangeaux,  ^lles.)  Ch.  de  f.  Or- 
léans et  Kiat.  Archevêché;  quartier  t;énéral  du  9*  «orps 
d'armée.  Ecolo  préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Fabrication  do  soies  brochées  pour  m-'îil-lcs  -!,>  r>.i-.s(>men- 
teries.  de  rubans,  de  draps,  velon 
tanneries.  Commerce  de  soies,  \ 
erains,  eaux-de-vio,  fruits  secs.  1. 
leties  universellement  estimées.  I 
primerics.  Manufactures  de  vitr - 
peints.prorluitschimiques.céruse.ru  , 

Nombreux  monuments  intéres- 
sants :  ancienne  église  Saint-Martin 
et  sa  colléjriale,  dont  il  reste  les  deux 
tours  Charlematrno  et  de  l'Horloge. 
Très  remarquable  cathédrale  gothi- 
que.commencée  en  1170,  achevée  vers 
le  milieu  du  xvi»  siècle,  dont  la  fa- 
çade, ouvragée,  est  un  véritable  mor- 
ceau d'orfèvrerie.  Les  cloîtres  attenant  à  la  cathédrale 
présentent  aussi  do  délicates  sculptures  et  un  escalier  en 
spirale  d'un  beau  travail.  Eglise  anbatialc  do  Saint-Julien 
(XI'  s.).  Eglise  .Notre-Dame-la-Richo  (xii'-xvi"  s.},  assez 
disparate.  Parmi  les  édilices  civils,  maison  de  Tristan 
l'Hermite.  curieuse  construction  eo  brique  et  pierre  avec 
donjon;  archevêché,  dont  le  portail  à  colonnes  ioniques 
est  orné  de  deux  statues  :  la  tleligion  et  Moise  tenant  les 
tables  de  la  Loi  ;  hôtel  do  ville  ;  1777-1786).  palais  de  justice, 
do  style  dorique,  construit  en  184û.  Lo  musée  de  pointure 
contient  quelques  belles  œuvres  de  Philippe  de  Cham- 
paigne.  Boucher,  Rigaud,  etc. 

—  Histoire.  Tours,  sans  doute  capitale,  à  l'époque  gau- 
loise, des  Turones,  détruite  par  ses  habitants  à  t'approche 
de  César,  rebâtie  par  ce  dernier  sous  le  00m  de  txsaro- 
dunu m ,  f  u  t 


Armes  d»?  Tour». 


OithédraI«  de  Tours. 


par  les  Normands  au  iv*  siècle,  prise  par  Fouluues  Norra, 
comte  d'.\njou.  elle  entra  dans  les  domaines  <ics  Planta- 
genets,  mais  fut  conhsquée  par  Philippe  Auguste  en  même 
temps  que  la  Touraiue.  en  120î.  Tours  était  alors  divisé 
on  ancienne  ville,  sans  doute  construite  sur  l'emplacement 
de  Cgsarodunum,  et  Châteaunenf,  qui  s'était  constitué  au- 
tour de  la  puissante  basilique  de  Saint-Martin.  C'est  aux 
bourgeois  do  Chàteauneuf  que  Tours  dut  ses  franchises 
communales. 

A  partir  de  sa  réunion  au  domaine  royal.  Tours  eut  une 
histoire  moins  agitée.  En  1308,  Philippe  le  Bel  y  réunit 
les  étals  dont  il  obtint  la  cendamnation  des  templiers. 
C'est  aussi  à  Tours,  lidèlo  jusqu'au  bout,  pendant  lagucrro 
de  Cent  ans.  à  la  cause  royale,  que  Charles  VU  tit  ratifier 
par  les  états  lo  traité  d'Arras  «1435  .  Louis  XI  y  résida 
très  longtemps,  ot  les  états  généraux  de  1483  y  auront 
rcunis.  Les  guerres  religieuses  du  xvi*  siècle  arrêtèrent 
l'essor  do  son  industrie.  Tours  resta  d'ailleurs  constam- 
ment catholique  et  royali>te.  Pourtant,  l'industrie  de  la 
soie  so  trouvait  aux  mains  de  fabricants  protestants,  que 
la  révocation  de  l'édit  «le  Nantes  éloigna,  au  prand  dom- 
mage du  commerce  do  la  ville.  Pendant  l'invasion  alle- 
mande de  1870- 1971.  Tours  joua  un  rôle  important  comme 
siège  de  la  délégation,  en  province,  du  gouvernement  »!o 
la  Défense  nationale. 

Patrie  du  théologien  Béronger.du  l>aron  de  Semblançay, 
-les  deux  Hriçonnoi.  do  l'amiral  de  Pointis.  des  peintres 
Clouet,  Vinaigrier,  Jean  Fouquet,  etc.,  des  poètes  Gré- 
court.  Destouchosel  Kapin,  du  chirurgien  Hcurteloup,etc. 
—  L'arrondissement  a  11  cant.,  12?  comm.  ot  193.218  hab. 
Le  canton  Centre,  qui  comprend  la  partie  centrale  de  la 
ville  do  Tours,  a  1  comm.  et  î3.<^ii|  hab.  ;  lo  canton  Nord 
a  10  comm.  ot  16.078  hab.;  lo  canton  Sud  12  comm.  et 
&4.492  hab. 


TouRS-EN-VtMEO,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
15  kilom.  d  Abbeville.  sur  le  plateau  de  Vtmeu;  1.036  bab. 

ToURS-SUR-MARNE,  comm.  de  la  Marne,  arrond,  et 
a  Zr>  iviloiu.  -le  Kc.ni'».  sur  la  Marne  et  le  canal  latéral; 
95Z  lia'i.  Coinmcr-  e  'le  vins.  Port  sur  lo  canal. 

TOORS-SUR-MEYVONT.    comm.    du    Pujr-de-DOlDe . 

arroh'J.  et  à  5i  kiloni.  de  Clermont-Ferraad,  prè>  de  la 
I>ore  ;    i.'rji  hab.  l'roduits  agricoles.  Kgli»e  romane. 

TOUR-SDR-ORB  La|.  comm.  de  l'Ilératilt,  arrond.  et 
a  35  kilom.de  ilèzters,  surl'Orb;  i.oBS  hab.Mine  de  hoaille. 
Vignoble»,  Tanneries.  Minotcne». 
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TOURTE  Mu  bas  lat 
Tarte  ;  1  ofbtk  aux 
forme   '  irculairo   un 
ToL'RTK  au  ftoisson.   '[•• 
forme  ronde. 

—  Agric.  GÂteau  do  mar**  d*  div*r*  Tmit^  ou  graines, 
servant  d'engrais  ■  d'--  t ' 

—  .Métall.  Mas-^o  h<. 
obtient  après  avijir  r- 

—  Pop.   Imbécile  ;   Or./',    t.  i  uii  I. 
éerevisae  dans  la  tourte.  Etre  un  peu  fou. 

—  Techn.  Pièce  ronde  de  la  lanterne  d'un  moulin.  (On 
dit  aussi  tourteau,  i  h  Plaque  d'argile  qui  supporte  le 
creuset  du  verrier.  'On  dit  aussi  frohagb.j 

TOURTEAU  '/o  — rad.  tour/tf  n.m.  Sorte  degitean.  ;Vx.j 

I  Gros  pain  bis  de  forme  ronde. 

—  Résidus  de  ceriaius  fruits  ou  graines,  dont  on  a  extrait 
t'huile. 

—  Ulas.  Figure  de  forme  circulaire  et  toujours  en  émail, 
à  l'inrersc  du  besaot.  qui 
a  la  même   forme,  mais 
est    toujoui^    do    métal. 

II  TourteaU'tesnnt ,  Pièce 
héraldique  qui  est  un  dis- 
que coujié  ou  parti  moitié 
email,  moitié  métal,  à 
condition  que  la  moitié 
d'émail  occupe  la  partie 
dextre   ou    la   partie   en 

chef.  V.  BESA.NT. 

—  Pyrotecho.  Sorte 
d'arlirîce  d'éclairage  con- 
fectionné au  moyen  de 
mèche  à  canon,  entrelacée  de  manière  à  former  une  sorte 
de  couronne  que  l'on  enduit  de  poix  et  de  suif,  puis  de 
résine  et  do  goudron. 

—  Techn.  iJisquc  de  bois  dur  qu'on  place  sur  le  crible  i 
grener  la  poudre,  en  broyant  par  son  poids  les  mottes  de 
soufre,  de  salpêtre  et  de  charbon.  :.  Plafond  de  la  lanterne 
d'un  moulin,  n  Croisillons  de  fonte  qui  reçoivent  les  extré- 
mités des  embrasures  d'une  roue. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  da  cancer  padurus  V.  crabe. 

—  Enctcl.  Agric.  Les  tourteaur      ■  •  '    ■  -■ --^lides 

do  la  fabrication  de  l'huile.  On  le^  s  ré- 

gions sous  les  noms  vulgaires  do  '  at*, 

grignons  (tourteaux  d'olives),   mnious. 

tucllcment,   ils  se  présentent  sous  la  : 

Eeu  épaisses  {î  à  4  ceniim.r.  carrées  <-  . 
es  tourteaux  servent  d'aliment  aux  auimau.x  le  U  ferme 
ou  sont  utilisés  comme  eo;:rais. 

Comme  aliments,  ils  conviennent  à  tous  les  animaux, 
soit  à  l'état  sec  ou  en  barbotages.  après  avoir  été  concas- 
sés, soit  mélangés  à  des  ra.  ines.  «les  pulpes,  etc.  I^s 
tourteaux  indigènes  les  plusemplo>ês  sont  ceux  de  colza, 
d'triilette.  de  navette,  d'o/irc,  de  iiôi>  et  de  faines  décor- 
tiquées. Parmi  les  tourteaux  exotiques,  on  peut  citer  ceux 
d'arachides,  de  coprah  et  de  sésame. 

Les  tourteaux  avariés  ou  non  comestibles  sont  en  gé- 
néral réservés  pour  servir  d'engrais.  Facilement  decom- 
posables,  riches  en  azote  4^7  pour  loo  .  contenant  en 
outre  1  à  2  pour  loo  d'acide  phosphorique  et  1.5  pour  100 
do  potasse,  ils  donnent  les  meilleurs  résultats  dans  le^ 
terres  léijères  et  perméables. 

TOURTELER  'double  la  lettre  /  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  tourteUe.  Us  tourtetlent;  ex- 
cepté au  fut.  et  au  condit.  :  Tu  tourtele- 
ras.  ils  tourteleraieni)  v.  a.  Blas.  Semer 
des  tourteaux  sur  un  écu  ou  sur  une  pièce 
héraldique. 

Tourteté,  ée  part  pass.du  v  T^urteler. 

—  lïlas.  Sc'liiderécu  ou  ■!'!. 
raldiqne  quelconque  semée 
(i^uaiid  les  tourteatix  sont  • 
terminé,  on  dit  tourtr" 
si,  au  contraire.  le  n-^i. 
Y^s  spécitié.  on  dit  V 

de...  ou  semé  de  tourttnià^  t/*-...  mais  alors, 
l'écu  ou  la  pièce  tourtelée  comjKïrte  des  figures  entières 
et,  sur  ses  bords,  des  fractions  de  figures.) 

TOORTELET  lé  —  dimin.  de  towte)  n.  m.  Pâtisserie  en 

feuille  mince. 

TOURTEIXTTE  /rf  — dimin. de /owrfe}  n.  f.  Milit.  Vieille 
corde  ou  mèche  à  canon,  dont  on  se  sert  pour  faire  un 
tourteau. 

—  .\rt  culin.  Petite  tourte. 

TOURTEREAU  [ro 
n.  m.  Jeune  tourte- 
relle qui  est  encore 
au  nid. 

—  Fi  g.  Amant. 
mari  jeune  et  tendre. 

1  Au  plur..  Jeunes 
gens  qui  s'a  iment 
tendrement. 

TOURTERELLE 

iiv/'  n.  f.  Genre  doi- 
seaux  colom Infor- 
mes, type  de  la  tribu 
des  tùrturinés,  ré- 
pandus dans  la  ré- 
gion paléarctique.  TourtereUe. 

—  Encycl.   Les 

tourterelles  (turtur")  sont  des  piceons  do  taille  médiocre, 
élancée,  à  queue  moyenne  et  arrondie,  À  longues  ailes,  & 
bec  droit  et  assex  long.  Leur  livrée  gris  blcu&tre,  passant 
au  fauve  isabelle,  est  variée  de  bron,  do  noir  et  de  blanc. 
Iji  tourterelle  commune  Jurtur  turtur),  comestible  et  de 
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TOOirfOtT»CR 


iiro  ou  l'on 


'  -it   le» 
\f>  ^-itiirr  Jàux  uroum- 
ToOTflAKAH.  viUr  .|r 


1  (.'iiUi^opi^taH^I  ^l*"3J. 

•xi   f  >urfimi#,  r.  a.  Arg.  hier,  ituchor. 

[      -  .  fllr  .  Tu  />/a/  rf#  TorRTRM.  ;Vx.^ 

»r.  arrond.  M  à  U  kilom.  de  Bri- 

»'  -    '.crics,  tanne- 

,  ;X,   comte   DFl, 

1    -Ip   Tourvillo   (Manche 

1     Kniri^   «iaos  I  onlrc   -ie 

--'•'•rr».  il  se  distingua 

■  (ucs.  Capitaine  de 

•  envoyé  au  *e**our» 


la  paix  un  R^rswick. 


.:*iittrc   bcDc 
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l.oa  «  \  ^  11 1  .i 
TOOt  «-Ij  .  I 
TODSCl  I  r 

bit   Û'I     I  .' 

TOOSEZ 

niquo  frma^a.s. 


1    ..  .„   •>»  dii»  Iw  tliéiirei  do  banlieue,  et  paMH  au 

i.Mit    lan|;»urc-ul,  umusircnl 

Su  Jcriii^ro  création  fut  lu 

>■.  Il  a  sien*  ((uclquo»  pelils 

i  :r  de  XnjioUun  racoulée  dam 

s  T;  i^â^TlV  ruVu'ai.l,  .uperbo  b.iV  du  llr,.».l,  qu.  a  .Ion».* 
s  ,„;,«  ,lc«  '  """^»    I     .',    ,,rovinco.  mauiiei.anl  Kiat  Je 

îr;i.;'a'''"..Vi:,iVil:-.r;o",'.'îij:  „o„,brouses,  nvc»  rcrùicH. 

i:.:...o   K,.mt«   .10    Yarmouilii),    «ur   lo    llouvo    Tuikel . 
I..MO  bah    l"iillo>;o  frainul». 

Toussaint  ((ouiin  —  '!«  '""»•  <"  •»'"")  ": J-  ^*"' 
c.O>u"""ruT.Ô  cVl6bre  lo  I"  novembre,  en  1  honneur 

""-1";'.; .!";  u  Tou.«.n., ...  b.*.  ..-*-.  '••  •-''?,••[■■*•■ 

j»i.«  ii-iio  »al^on  sont  utiles  aux  n>coltes. 

.J'y.^  >■"/'  Jf  '"  r-Mi"...'./.  lA'labl.ssemont  de 
,„„e  fae  dans  IKgliso  romaine  a  son  »V{ï'"?„''rÀ;'lire  .fu 
lÛa.o  nue  Ht    en  601.  lo  pape  Uonifaco  I\  ,  do  1  ^k!'»'"  '  " 

^it^e^Xone^,rnJ,:o.^;.e'::>r;:s^;îrSa^ 
SCrofi;.^^r::n^^e!j'^^./a^^/»i^ 

hX  *  Uoràe  Kn  1-ranco.  cette  solennité  smlrodu.sit 
.uJ.  loTxo  ri  pne  do  Louis  le  D-^bonna.re,  ot  fut  bten- 
lAt  adoDtée  dans  toutes  les  provinces.  .     „  i„  . 

L*K*f^se  pr?cque  c6U»br,->it'la  Toussaint  dès  le  tV  si6clc  ; 
.Otto  f.  0  l'uiit  I  laci^o  au  premier  Jimancbo  après  la  Pen- 
,"""o  Ttans  I  bl.so  romaine,  elle  est  flxco  depuis  Gré- 
goire III  au   1"  novembre. 

Toussaint  FraneoisVincentl.  littérateur,  né  à  Paris 
vo«.-?3.ToTtà  Heriin  en  .772.11  étudia  '«d™"/' J"' 
oTu  «Vocat.  liabord  attaché  au  jansénisme  >  ^«  ■■»PP7^ 
cha  du  parti  philosophique,  contribua  avec  Diderot  à  la 
traduction  du  «.rdo-inne  dr  médecine  de  James,  fournil 
le.  arîic°es  de  jurisprudence  dans  les  deux  premiers  vo- 
lume? de  îfc'.cyc(opl',/,V  et  publia  on  .748  sous  le  pseudo- 
n  "fe  de  Paxaok,  son  fameux  livre  des  Mœurs,  qu  ,1  com- 
pléTa  par  des  A-cMircoemen/.  [IW).  Cet  ouvrage  est  un 
Ses  premiers  où  Ion  ail  exposé  un  plan  de  nioralc  nat  - 
rollo  indépendant  de  toute  croyance  religieuse  et  de  tout 
culte  extérieur.  11  fut  condamna  au  feu,  et  l'auteur  dut  se 
îë treren  m-lRique.  où  il  fut  chargé  de  la  rfdaclion  d  une 
cà-elle  Av...c«..f  publiée  sous  riufluonco  du  cabinet  au- 

ncIm'i.'Fré'léric'^do  Prusse  lattira  ^Uf "»;''■•"'  'l"' 
1  eût  traité  dans  sa  ga^etlo  do  ùyand    du  f^ord  f  lui 

ronfla  la  chaire  de  logique  et  do  '•''•\''>"'j,';°  ^j  '  fi^liZ 
liiaire  1761  .  On  prétend  qu'il  revint  à  la  foi  catholiquo 
4  sTn  I  de  mort.  On  a  encore  do  lui  :  Es^a.  sur  le  rachat 
*/.  re'  e.  c/ .(.-.  r,-,(c,<.n<'«  (.751) ;  Uhtoxre  des  pas,,ons 
ou  /-"'('r"  du  eheeaber  Shroop  (175.),  roman  philoso- 
phique, et  diverses  traductions. 

TOOSSAINT  (François-Chrisiopho-Armand),  statuaire, 
né  oT  mort  â  Paris  (1806-186!).  Il  débuta  avec  succès  au 
salon  de  .836  avec  «n  Jeune  '"''«"'•««f  .';<"'^'"''  "'^.ff,^' 
Viennent  ensui.e  :  Sujet»  tirés  de  l  histoire  de  trance, 
série  do  bas  reliefs;  Sé.us-lhrist  appelant  a  iui  es  pcfts 
'n/an(",  bas-relief  dun  bon  sentiment;  /hux  esclaves  ;,- 
diensporlani  une  torche,  dont  le  succès  fut  très  grand; 
an  grfnd  portail  de  Sain.o-Clo.iido,  le  Chr.sl  danstmUe 
sa  nloire  décnuerant  le,  cinq  plaies  vires,  le  bas-relief  Çru- 
"/îCn/  du  Seigneur;  à  Marseille,  un  itBmense  bas-reliof 
la  Ville  de  MarseilU  recevant  les  produits  appariés  «ar  les 
Ôeiiples  océanien,  et  les  peuples  méditerranéen,  (palais  de 
la  itoiirse)  ;  otc 


i.i. 
l'.i- 


'■r.-     toMla    n    f.  Variël*  de 
.rvu  de  bar^e». 

Aldde.  »e««nreo- 

né  eu  15. «.  mort  à  Pmnt  «b  l»i«.  Uté- 


TOUSSAINT-LOUVEBTUBE.    Biogr.   V.    I.OLVEBTCBE. 

TOUSSAN  n.  m.  Cépago  noir  do  Lot-ot  Garonne. 

ToussrNEL  (Alphonse),  écrivain  français  né  à  Mon- 

lreu"-Uellav  (Maïuo-ct-Loiro)  on  1803,   mort  à  Pans    en 

8,5.  Il  commença  aux  champs  ses  c»"«f  ."Jf  "''f  "l'^'^^J 

Mir  le,  mœurs  dos  animaux,  puis,  ayant  lu  les  ouvrages 

r  .irier.  devint  un  enthousiaste  partisan  des  idées  et 

...mo  du  célèbre  socialiste.  Sciant  rendu  ti  \ -^ris 

il  so  fit  iournaliste  el  devint  rédacteur  en  chef  du 

j.unial  .  la  Paix  . ,  puis  prit  part  .1  la  fondation  de  la  ttvno- 

rnitiepaeifiiue.  organe  du  système  phalansténon,  dont  il 

r,.l  un  des  7ullabor^ateurs  assidus.  Après  . 848,  ■'  «'  P»"'° 

,1e  la  commission  du  travail  instituée  au  Luxembourg  e 

publia  avec  F.  Vidal  le  journal  •  le  Travail  «f '"«"f  '  ■  ; ,' 

1 ..  .unout  connu  par  ses  travaux  sur  les  animaux  ot  sur 

,Ksc,  pleins  d'aperçus  piqu.iuts,  dos  causeries  fantai- 

,-,-rites  d'un  SI  vie  familier  et  gracieux.  Son  principal 

,.,0  est  IKsprit'des  Mies,  vé.icrie  française  et  :ou(o- 

,;„■  passionnelle  (..47).  i  V.  Esi-Blî  J.KS  BKTK-S.;  Citons  oi- 

.■„re     le  Monde  des  oiseaux,  ornithologie  ,mssionnelle  {l»=,ii 

V.  oiHKAfX    Mondo  des)J;  rrij(/o,  AiXoire  des  misères  et 

des  fléaux  de  la  chasse  en  France  (.»63). 

TO088ER  i(o«  »•'  -  de  (oui)  V.  n.  Chasser  l'air  dos  pou- 

riv.ilontairement.  convulsivement  et  avec  bruit  :  /.« 

/•„,(   TOI  K.SKK.  I,  Imiter  volontairement  ce  brun  ; 

-  ->i.-r/ir  oiied/ii'im. 

„sser.  Kxiorquer  de  l'argent,  n  C  est  que 
ironique  4  une  question  négative  :  Vous 

.„,,,.       ,...,.    ,,„  ?_  Aon.  c'ksT  «t-B  JB  TOUSSB. 

—  T.  a.  Fam.  Expectorer  en   toussant  :  Tousser   des 
^'■achats. 
TOUSSERIE  (<ou-«frl)  n.  f.  Toux  répétée  et  fatigante. 
TOUSSCUR  {(ou-»eur'),  E08E  n.  Personne  qui  tousse 

■.IV.  :  Vae  éloquence  Toi's.sEtrsE.  (Rare.) 

T.i  ;  i/—  nu.l  angl.,  signif.  Mf"°")  "• '"•  Individu 

,jui  n  de  course  et  tâche  d'avoir  sur 

eux  'lorées  des  autres. 

Tc  -    '-"f  devant  une  voyelle 

on  ■  I  OUS  (ou  ou  (oi/»i,  sui- 

T^rit  »'"•'  nior(#/*,' mais  ; 

tu  sont  t^  I    T    ..-.   .ii'.iiti      11  131   lolM»,  même  sens]  adj. 
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Se  dit  do  ce  qui  comprend  l'universalité  des  partie»  ou 
des  objets  composant  Irnsemble  :  ïois  les  hommes. 

—  iliaque  ■  'lonT  travail  mérite  salaire. 

—  Unique  :  Cri  enfant  est  TolTK  ma  joie. 

—  Accompli,  parfait  :  l'ne  statue  de  tovtk  beauté. 

—  Imc  div  7"ou.i  deux  ou  Tous  les  deux.  Tous  trois  ou 
roui  les  trois.  Tous  1rs  doute,  etc.,  Los  deux,  les  trois,  les 
douio,  Ole,  ensomblo,  ik  la  fois,  pareillement,  li  Tout  un, 
la  totalité  d'un  :  Mai.>,er  tout  in  pain,  ll  roi.(  autre.  Va 
autre  quel  qu'il  soit  :  .«Îocfii/Jf  1-  de  géométrie  ,ilul6l  que  de 
TotlTK  AUTliK  chose.  11  A  toute  minute.  A  chaque  inslanl, 
très  fréqiieinmont.»  roii/  à  /uuj.  S'aicommodant  au  ca- 
ractère aux  besoins,  aux  désirs  do  tous,  n  .'on/  d,  A  la 
disposition,  au  service  de,  ontièremont  :  Je  suis  tout  i 
loiij.  II  rie  tout  point.  Do  toute  façon,  à  tous  les  point»  de 
vue  n  Une  fois  pour  toutes,  D'uno  façon  décisive,  déBni- 
tivo  n  Tous  les,  avec  un  nom  pluriel  exprimant  lo  temps, 
l'haquo,  une  fois  par  (avec  le  mémo  mot  au  singulier)  t 
/•rendre  une  Ivrun  toltks  i.ks  jcmniHC».  n  Tous  les,  avoc  un 
■i.liectif  numéral  suivi  d'un  nom  do  temps,  Uno  foi»  dans 
un  intervalle  do  ;  /(  inVci-if  tous  lus  deiij-  ;'our».  n  Tout  le 
monde  L'universalité  des  hommes  en  général,  ou  Les  gens 
.l'une   certaine   catégorie  ;   Todt   le   MosnE   est    mortel. 

Il  rouf  ce  qu'il  y  a  de.  L'universalité,  la  totalité  on  fait 
do  •  Tout  ce  «un.  Y  a  d  /ionn<</M  jciis  en  France.  »  Fam. 
•/'o«(-ci,  Tout-ça,  Diverses  choses  comme  celle  qu'on  va 
dire  •  /(  lui  dit  TOUT-ci,  tout-ça,  qu'il  I  aimait  bien,  qu'elle 
était  la  plus  belle  du  monde...  (Mol.)  «  En  tout  bien,  tout 
/lonneui-.  Avec  des  intentions  pures,  honnêtes,  ii  Tout  ijetii, 
tout  oreilles.  Tout  occupé  .1  regarder,  â  écouter,  n  Ce  sont 
tous,  ce  sont  loules,  Toutes  ces  choses  ne  sont  que  :  Ck 
SONT  TOUS  coiifes  n  dormir  debout. 

—  Comm.  Fromage  de  tous  biens.  Fromage  fabriqué  avec 
la  crème  el  le  caillé.  „■,.„. 

_  prou  indéf.  L'universalité  des  choses  ;  Qui  iai(  tout 
abrège  tout.  II  Chaque  individu,  chaque  chose,  chaque  par- 
tie :  Tout  ce  qui  naît  meurt.  ,    .     ,        . 

—  Loc  div.  roi'S,  Tous  les  hommes  on  général,  ou  tous 
les  hommes  d'uno  ceruine  catégorie  .■  Etre  approuvé  par 
tous  11  Tous  Innl  que.  L'universalité  dos  personnages  que  : 
Tous  TANT  QUE  nous  sommes,  n  Toiif  ou  pnrde,  La  totalité 
ou  une  partie  seulement,  ii  Après  tout.  En  déHnitivo,  tout 
considéré.  11  Comme  tout.  Au  plus  haut  point,  exlrèmc- 
ment  ■  Etre  peureux  comme  tout,  il  En  tout.  En  compre- 
nant l'universalité  des  objets:  Cela  fait  cent  francs  es 
tout  II  En  tout  el  partout,  En  toutes  choses  et  dans  toutes 
circonstances,  il  Tout  compté,  Kn  tenant  compte  de  toute» 
choses,  après  mûr  examen,  n  Tout  ce  quil  y  ade,loM 
les  •  Tout  CE  «u'iL  ï  a  de  braves  gens  au  monde.  \i  Lest 
loui  II  n'y  a  pas  autro  chose,  n  Ce  n  est  pas  tout.  Cola  ne 
suffit  pas  ;  il  y  a  encore  une  autro  chose,  ii  A  tout  prendre. 
En  sommé,  en  considérant  toutes  choses.  Il  4tioi.;  r.'ponK 
à  tout  Savoir  résoudre  toutes  les  difficultés,  n  C  est  tout 
dire  On  ne  peut  rien  dire  do  plus,  rien  qui  soit  au-dessus. 

_n  m.  Ensemble,  objet  divisible  pris  en  son  entier: 
Entre  lesprit  el  le  talent,  il  y  a  la  proportion  rf"  jo"  » 
sa  partie.  (La  Bruy.)  il  L'universalité  des  clicsos  ;  U  grand 

TOUT-  ,      ,.    .»        ■ 

—  Objet  unique  do  1  anoction  : 

Enfin   il  en  est  fou  ;  c'est  son  (oui,  son  héros. 

Moi.tr.KE' 

_  Loc  div.  Le  tout.  Tout  cela  :  Ferme  et  château,  j'ai 
acheté  LE  tout.  (L'essentiel,  la  seule  chose  nécessaire  : 
Le  TOUT  eJÎ  de  réltssir.)  II  Le  tout  pour  le  tout,  Grand  r^quo 
pour  un  grand  avantage  :  Jouer  le  tout  poue  le  tout. 
Vie  tout  ensemble.  Toutes  les  unités,  toutes  les  partie. 
prises  ensemble.  11  Ce  n'est  pas  le  tou,  11  y  "•  »"';f,«'»J 
Lutre  chose  à  dire  ou  à  faire  ;  Ce  n'e.st  pas  le  tout, 
le  faut  de  l'argent,  ii  Ce  n'est  pas  le  tout  que  de  choux,,! 
faut  encore  de  la  graisse,  Ce  que  nous  avons  fait  ne  suffit 
pas,  il  faut  encore  autre  chose.  j„  ri„„  .vee  1m 

-  Blas.  Le  tout,  La  surface  entière  de  1  écu  a^ec  lei 
pièces  qui  la  meublent.  (S'emploie  P/'n-^'P»';";"' °»°î 
les  expressions  sur  le  tout,  sur  le  tout  du  tout,  *™'''«"'  '«' 
le  tout,  on  parlant  des  pièces  qui  cachent  une  pa"'»  *• 
la  table  en  touchant  à  toutes  les  partitions  ou  meuble». 

V.  SUB,  ©t  bbochant].)  ,      „i„   ..r.tout 

•  _  Jeu.  Mon  tout,  Le  mot  entier  d  une  charade,  ii  Leiout, 
Troisième  partie  qui  se  joue  lorsqu  un  même  joueur  s 
^erdu  partie  et  rev^anche,  «Le  tout  3u  '-"'  •,«"^";*""'»  P»„^, 

10  ioucc  après  la  partie,  la  revanche  et  le  l»"'."  "«ns 
laquelle  on  oue  tout  l'arçont  précédemment  perdu  il  laire 
son  tout.  Risquer  tout  1  argent  qu  on  a  devant  soi. 

Z  A .urCompîètement,  entièrement  :  Ils  sont  partis  tout 
contents.  Elle  était  tout  en   noiV.  il  Devant  un  autre  »d- 

ê  be,  Complètement  ;  Tout  rr«..c.  Tout  net,  N  7o"  •■•  ««J 
avec  indicatif,  Quelque...  que  avec  le  subjonctif .  Tout 
saZitZ'il  est  il  a  fiit  une  bévue.  I,  Tout  en  «yoc  un J.  - 
ticipe  présent.  Bien  que  avec  le  subjonctif  :  ■0'«'«  '"" 
TOUT  BN  riaiw.  Il  Tout  en.  Tandis  quo  :  'P'"''''':  "f»" 
„ia>c/m..(.  «  î-ou(  comme.  Absolument  comme  »»"'  b'»» 
quo.  II  Tout  le  premier.  Le  premier  avant  tous  1  os  autres 
mi  plus  que  les  autres,  n  Tout  un.  Iden  iqiio  .  '''«"''.»" 
Jacques,  l'est  TOUT  UN.  -  Fam.  Cest  tout  un.  mais  ce  n« 
paVdc  même,  Cela  revient  bien  au  même,  nia  s  ce  nos 

,as  la  même  chose.  11  ro.,/  d,  Entiôremenl  J  »  d'^P»" 
lion  de  :  Jetait  fort  occupée  hier,  mais aujourd hut  ,e  «erai 

"^Loc^adv.  rou,  à  fait.  V.  ka.t  il  ro-làcoi-p. J.  coup. 
Il  Tout  d'un  coup.  V.  COUP.  II  ro«(  de  go.  V.  go,  o.tc^"  rou 
âlheure.  Tan.ôl.  il  n'y  a  qu'un  •"»'^"'- -  ^If  "'ît^o"^' 
Tantôt,  dans  un  instant  ;  Je  revicn.',  a  cou»  toli  Xi.  bbob». 
Il  Tout  auliini.  Amant,  /.-..(  n  étant  qu  explétif,  ou  najou 
lànt  qu'une  certaine  vigueur  à  lexpression,  sans  en  mo- 
difier lo  sons  : 

Mettez  une  pierre  ti  la  place. 
Elle  vous  rendra  loul  ""''""•  ^  Fontaisi. 

„  Tout  plein,  Beaucoup,  une  grande  'i;'a"'i'f  ;  •j";  H^ 
PLEIN  de  projets  en  tète.  II  Tout  juste.  Pas  pins  /(  «  tout 
jisTP  de  aiioi  vivre.  —  Fam.  Précisi'mcnl  ;  C  est  voire 
;  "f?  -  TrT  .USTE.  „  rou,  d-uu  temps.  Sans  interruptu^n 
1,  Tout  de  même.  Malgré  <=<;"'•  "f.»""'»'"'.,,/',,'!'";,"» 
portant,  mais  j'irai  tous  voir  tout  'i'*  "™''  ","  |,aut 
llu,,  Au  maxfmnm,  en  portant  la  «^hose  an  plus  «a 
possible.  Il  A  tout  le  moins.  Aa  moins;  j:f-a''£°fj„'ix. 
lie  communier  X  TOUT  LE  MOINS  une  fois  '  "":  "  ^'''"  °°^ 
Avoc  douceur,  avec  ménagement  ;  ^'"""-'f  J°fZSi 
ne  limtes  pas.  -  Interjocliv  ;  Tout  »»"  '  "'^'l'^Vé  toSte 
poinl.  «  Apre.  tout.  Dans  le  fond,  après  a>o'f  P"*  1° 
iho.e  ;  Après  tout,  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  tort.  11  Vu  ,0»  , 
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l'oint  du  tout,  Kn  aucuno  façon,  d  Du  tout  au  tout,  Com- 
[  loicmotit,  absolumont,  sur  tous  les  points,  on   parlant 
iiK*  (iitréninco  :  Ihffi-rer  uiî  TufT  au  tout. 

Joux.    Tout  d'une,   Kn   jouant  au  trictrac  avec  une 
ilo  daino  les  doux  nonihruïi  anioni's.  ii  Tout  à  bas.  Au 
trac,  Maniûrc  d'avonîr  qu'on  jouo  les  doux  nombres 
m'-s  avi'c  los  doux  dames  prises  à  la  pilo. 
Mur.  Tout  le  monde.  So  dit  puur  tout  I  û'|uipago  d'un 
I  ',  iro  :  Faite»  monter  -tovj  lk  monub  «tir  le  pont,  il  A'.'/a'  « 
it  fmar.  anc),  Nom  dunné  à  un   pavillon  qui    pouvait 
ronipiaror  un  quelconque  dos  autres  ot  avoir  sa  valeur. 
M  La  hm-re  desaou»  toute.  Ordro  pour  niottro  la  barro  sous 
lo  vont  tout  entière,  pour  pousser  lo   gouvernail  à  liloc. 
l'',ut  a  la  fuis,  Sy».   do   knskmblk.  h  Sciez  tout,  Ordre 
n-  l'aire  donner  aux  rameurs  toute  leur  force  en  sciant 
I     -i-  leurs  avirons,  ii  liorder  tout  plat  uiio  voile),  lïalrr  sur 
lécouto  do  fa^on  à  raidir  la  voile  le  plus  possible.  ;i  Ame- 
ner tout  bas.  Amener  une  voilo  aussi   bas  quo  possible. 
n  Avoir    tout    df$$u».    Avoir    toutes    sns    voiles    liissëes. 
iAmurer  tout  bas.  Se  dit  d'une  basse  voilo  qu'on   amuro 
de  façon  que  les  poulies  d'amure  viennent  à  se  toucher. 

—  Svn.  Tout,  chaque.  V.  niAguK. 

—  Gramm.  Tout  est  adjectif  ot  par  conséquent  variable  : 
1*  quand  il  dtHermine  un  nom  ou  un  pronom  :  Tous  les  hi- 
vers ne  sont  pas  rigoureux  ;  2*  quand  il  di'-signo  l'ensemble, 
la  totalité  des  parties  d'une  chose  :  La  tour  Eiffel  est 
TODTK  en  fer  (c'est-à-dire  :  Todtk  la  tour  est  en  fer). 

Tout  est  adverbo  quand  il  modifie  un  adjectif,  un  parti- 
cipe ou  un  autre  adverbe;  alors  il  signifie  entièrement, 
tout  à  fait,  et  il  est  invariable  :  Cette  personne  est  tout 
fieureuse.  —  ï'/iu/,  quoique  adverbe,  varie  lorsqu'il  est  placé 
devant  un  adjectif  féminin  commcn^^ant  par  uno  consonne 
ou  un  h  aspiré  :  Cette  personne  est  toute  surprise,  toctk 
honteuse. 

Tout  est  invariable  dans  les  locutions  :  Tout  yeux,  tout 
oreilles,  tout  en  larmes,  tout  en  sang,  tout  ardeur,  etc. 

Dans  uno  m^mo  phrase,  tout  est  adjectif  ou  adverbe  sui- 
vant qu'il  exprime  la  totalité  ou  qu'il  signilie  tout  à  fait  : 
Ces  fleurs  sont  toutes  aussi  fraîches  qu'hier  {toutes  ces 
fleurs  sans  exception).  Ces  fleurs  sont  tout  aussi  fraîches 
qu'hier  [tout  à  fait  aussi  fraîches). 

Tout  placé  immédiatement  devant  un  nom  do  ville  s'écrit 
au  masculin,  ainsi  que  ses  corrélatifs  :  Tout  Rome  s'est 
soulevé.  Ccst-à-diro  :  Tout  le  peuple  de  Home. 

Cependant,  on  dira  :  Toutk  Home  est  couverte  de  monu- 
ments, parce  qu'ici  ce  n'est  plus  l'idée  d'un  peuple,  mais 
de  la  ville  elle-mémo,  qui  est  exprimée. 

Tout  suivi  do  antre  varie  lorsqu'il  détermine  le  nom  qui 
suit  l'adjectif  autre  :  Demandez-moi  toute  autre  chusr. 
c'est-à-diro  :  Toutk  chose  autre  gue  celle  gue  vous  me  de- 
mandez. Tout  est  invariable  s'il  modifie  l'adjectif  au/rt' et 
quand  il  est  accompagné  de  un.  une  :  Ceci  est  tout  autre 
chose,  c'est  une  tout  autre  chose.  C'est-à-dire  :  Cne  chose 
TODT  «  fait  autre. 

Tout  est  bien  qui  flnit  bien,  comédie  de  Shakspeare 
(date  probable,  1508).  I<e  sujet  est  emprunté  au  Palais  du 
plaisir. ilo  Paynter.qui  l'avait  lui-même  traduit  du  Ih'ca- 
méron,  do  Boccaoe.  —  Uno  jeune  lille,  Hélène,  de  condition 
moyenne,  mais  pleine  de  beauté  et  d'esprit,  aime  d'un 
amour,  à  la  fois  bardi  et  timide.  Bertrand,  comte  de  Kous- 
sillon.  I,a  mère  do  Bertrand  encourage  cet  amour  et  Hélène 
ayant  guéri  lo  roi  do  Franco  d'une  grave  maladie,  grâce 
À  un  secret  que  lui  avait  laissé  son  pôro,  savant  médecin, 
obtient  comme  récompense  la  main  de  celui  qu'elle  aime. 
Le  mariage  s'accomplit,  mais  Bertrand,  blessé  dans  son 
orteil  par  uno  union  qu'il  considère  comme  indigne  de 
lui,  part  pour  la  guerre  et  aban<lonno  sa  femme  lo  jour 
même  du  mariage.  Il  ne  reviendra  à  elle  que  lorsqu  elle 
lui  montrera  un  anneau  qui  no  quitte  jamais  son  doigt 
et  un  enfant  qu'elle  aura  eu  de  lui.  Hélène  résout  ce  pro- 
blème difrtcilo  en  se  faisant  passer,  à  la  faveur  des  ténè- 
bres, pour  uno  jouno  Italienne  que  son  mari  courtise.  A  la 
tto,  tout  s'éclaire  et  Bertrand  revient  à  Hélène  dont  la  con- 
duite exprime  un  amour  fort,  entier  et  dévoué. 

Toute  la  lyre,  recueil  do  vers  posthume  de  V.  Hugo. 
La  première  série  parut  on  mai  i8S8.  Ce  recueil  est  formé 
d'un  grand  nombre  do  pièces  appartenant  ù,  toutes  les 
époques  do  la  vie  de  Hugo,  ot  do  tous  les  genres  :  odes, 
ciiansons,  satires,  épUres.  fragments  épiques,  etc.  La  se- 
conde série  parut  en  mai  1893.  Comme  la  première,  elle 
est  divisée  en  sept  parties,  qui  correspondent  respective- 
mont  à  :  \.  l'Histoire  do  l'humanité  ;  II.  la  Nature  ;  HI.  les 
Idées  générales  ou  la  Philosophie;  IV.  l'Art;  V.  le  Moi 
ou  los  Kmotions  intimes;  VI.  l'Amour;  VII.  la  Fantaisie. 
Une  huitième  partie  s'ajoute  sous  le  titre  de  la  Conlr 
d'airatn  :  quelques-unes  des  pièces  qu'elle  contient  de- 
vaient paraître  à  part  sous  le  titre  ^VAnnées  funestes. 
De  remarquables  poèmes  signalent  cotte  seconde  série  : 
/((  Vt.iion  de»  montagnes,  tes  Krangélistea,  ta  Dossue,  le  Cal- 
cul, le  Chant  du  silène,  le  Blasphème  de  l'amour,  Au  bal, 
les  Conseils  aux  bavards,  etc. 

TOUT-A-L"ÉOOUT  n.  m.  Mode  de  vidange  des  cabinets 
d'aisance,  cjui  coiiMste  ù  envoyer  los  matières  fécales  di- 
rectement À  l'égout  au  moyen  d'une  chasse  d'eau. 

TOUI'-BEAU  intorj.  Chass.  Cri  par  lequel  un  chasseur 
arrête  un  chien  d'arrêt  qui  est  près  do  se  laisser  emporter. 

TOUT-BLANC  n,  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  narcisse 
multillurc. 

TOUT-COI  interj.  Véner.  Avertissement  par  lequel  lo 
valet  do  cliiens  empêche  lo  limier  de  crier  dans  les  voies. 

TOUT-CONNAISSANT,  TOUTE -CONNAISSANTE  adj. 
Philos.  Qui  conn.TÎt  toute  chose  :  Dieu,  d  aprrs  les  théolo- 
giens, fst  la  substance  toutk  connaissante. 

TOUTE-BONNE  n.  f.  Bot,  Nom  vulgaire  de  la  sauge 
Bclarée  on  orvale  et  de  lensérino  ou   blète  bon-henri.  ii 

PI.    Ihs  TOT  Ti:s   lUïNNKS. 

—  Arhor.  Variété  do  poire. 

TOUTE-BONTÉ  n.  f.  Théol.  BoDté  infinie  do  Dion. 

TOUTE-ËPICE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  la  nigello 
cultivée  ot  du  myrte  piment,  n  PI.  Des  ToirrKsi^piCBs; 

TOUTEroiS  (do  toutes,  ot  fois)  ndv.  Néanmoins,  cepen- 
dant :  Je  lui  parlerai,  st  toïtkkois  il  veut  m'entendre. 

—  Svn.  Cependant,  néanmoins,  etc.  V.  CKfKNDANT. 
TOUTENAOUE   ^'inflA'  —    du  persan    tnutiyanak)  n.  f. 

Tocbn.  Alliage  blanc  de  cuivre  (40  ••,),  do  fine  i  îs  V.^.  do 
nickel  (31  'j.fOt  d'arsenic,  celui-ci  en  très  faible  quantité. 
(C'est  lorufvre  btnne  des  Chinois.) 


TOUTENCOURT,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
18  kiloin.  do  lluullens;  'à'i  hab.  Briqueterie. 

TOUT-ENSEMBLE  n.  m.  B.-arts.  Knsemble,  etTet  géné- 
ral :  Tous  ces  détails  un  peu  confus  produisent  un  tolt-EN- 
KKMlll.i:  adniirifhle.  il  On  dit  plutôt  h.NSBMIlLK. 

TOUTE-PRÉSENCE  n.  f.  Théol.  catbol.  Ubiquité,  pré- 
sence de  Lhl'U  en  tout  lieu. 
TOUTE-PUISSANCE  n.  f.  Théol.  Pouvoir  infini  de  Dieu. 

—  Pouvoir  souverain,  pouvoir  politique  qui  n'est  limité 
par  aucun  pouvoir  ni  aucun  droit  :   Aspirer  à  ta  toctk- 

l'UlSHANCB. 

—  Autorité  qui  n'est  point  limitée  : 

Un  vMé  de  1a  barbe  eat  U  toutepuissanre. 

MoLILtE. 

TOUTE-SAINE  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  do  l'androsème 
oflicinal.  Syii.  de  toutk-donnk.  il  PI.  ue»  toutes-sainks. 

TOUTE-SCIENCE  n.  f.  Tbéol.  Science,  connaissance 
universelle,  un  des  attributs  do  Dieu,  ii  Oo  dit  plutôt  om- 

NI8CIBNCB. 

TOUTE-TABLE  n.  f.  OU  TOUTES-TABLES  n.  f.  pi.  Jeu  de 
trictrac  dans  lequel  chaque  joueur  met  de  ses  dames  dans 
chacune  des  quatre  tables,  ii  On  dit  aussi  jeu  de  gammon. 

TOUTE-VIVE  D.  f.  Ornith.  Nom  vulgaire  du  proyer. 
Il  PI.  Des  toutks-vives. 

TOUT-FÉCOND,  TOUTE-FÉCONDE  adj.  Théol.  Qui  pos- 
sède  la   fucondité  suprême,  uuiverscUe  :   Dieu  toct-fé- 

COM). 

TOUT-GRAIN  n.  m.  Œnol.  Syn.  do  pa.sse-tolt-grain. 

TOUTICORIN,  ville  de  l'empire  anglais  de  l'Inde  (présid. 
de  Madrasj,  sur  le  golfe  de  Manâr  ;  2^.000  hab.  Ch.  de  f. 
Port  bien  abrité,  peu  profond.  Exportation  de  coton  ot  de 
café.  Prise  par  les  Hollandais  auxPorlugais  au  xvii*  siècle; 
anglaise  depuis  1G81. 

TOUTIER  ('i-'^)  n.  m.  Navig.  Celui  qui  dirige  une  toue. 

TOUT-NU  D'AUNIS  n.  m.  Ichtyol.  Ancien  nom  du  go- 
bie.  n  PI.  Des  tolt-nus  d'Aunis. 

TOU-TOU  (onomatop.  imitant  les  aboiements)  n.  m.  Nom 
enfantin  ou  familier  du  chien,  il  PI.  Di's  tol-tous. 

—  Fig.  et  fam.  Nom  d'amitié  que  l'on  donne  à  un  petit 
enfant,  etc.:  Viens  m'embrasser,  »jon  toc-tod. 

TOUT-OU-RIEN  n.  m.  invar.  Partie  d'une  répétition  de 
montre  ou  do  pendule  qui  règle  la  marche  do  l'appareil 
de  répétition,  et  qui  est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  peut 
sonner  l'heure  complète  si  l'on  pousse  convenablement  le 
bouton,  ou  rien  dans  lo  cas  contraire. 

ToUT-PARIS  u.  m.  Fam.  Ensemble  des  personnalités 

littéraires,  artistiques,  financières,  politiques,  etc.,  que 
leur  notoriété,  leur  situation,  etc.,  appellent  à  figurer  dans 
tous  les  petits  événements  de  la  capitale  :  Le  Tout-Paris 
des  premières.  Le  Tout-Paris  du  (wrand-Prix.  Il  Annuaire 
donnant  le  nom  ot  les  adresses  des  personnalités  formant 
lo  Tout-Paris.  lOn  écrit  aussi  tout-Pakis.) 

TOUT-PUISSANT,  TOUTE-PUISSANTE  adj.  Qui  pos- 
sède la  louie-[mis^anco  :  Dieu  toit-i-cissant.  It  PI.  Des 
hommes  todt-I'I'Issants.    Des  femmes  toutes- puissantes. 

—  Qui  jouit  d'une  puissance  absolue  ou  très  grande  :  Doi 
tout-pcissant.  Favoi't  tout-pcissant  Jirr  l'esprit  du  roi. 

—  n.  m.  Absolum.  Dieu,  considéré  comme  tout-puissant  : 
Adorer  le  Todt-Puissant. 

TOUT-VENANT  n.  m.  Comm.  Houille  prise  sans  triage, 
avec  la  poussière  et  les  gros  fragments,  dits  gaillettes 
et  ga'llftins. 

—  Tann.  Ecorccs  broyées  du  chêne  ou  du  cb&taigDier, 
destinées  à  être  transformées  en  tan. 

TOUT-VENU  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  soneçon  com- 
mun.    On  dit  aussi  toute-venue  n.  f. 

TouveTiLk),  ch.-l.  do  cant.  do  l'Isère,  arrond.  et  à 
S7  kilom.  do  Grenoble,  dans  la  vallée  du  Graisivaudan,  au 
pie<l  des  escarpements  de  la  Grande-Chartreuse  ;  1.300  hab. 
—  Le  canton  a  14  comm.  et  9.614  hab. 

TOUVOIS,  comm.  do  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
41  kilom.  de  Nantes,  sur  un  plateau  dominant  lo  Falleron, 
tributaire  de  la  baie  de  Bourgneuf  ;  2.089  hab. 

TOUVRE,  rivière  de  la  Charente,  qui  sort,  près  d'An- 
goulérae,  do  quatre  grandes  fontaines  :  le  Dormant,  pro- 
fond de  '2%  mètres;  le  Biniiltant,  qui  en  a  12;  la  Font-de- 
Lnssac,  et  la  I^che.  Le  Bouillant  est  de  beaucoup  la  plus 
grande  do  ces  sources,  qui  sont  la  réapparition  do  deux 
rivières  venues  du  Limousin,  la  Tardoiro  et  le  Bandiat, 
qui  se  perdent  dans  le  sol  tissure  de  l'Angoumois.  l^  Tou- 
vro  gagne  la  rive  gauche  do  la  Cbaroute,  après  un  cours 
do  10  kilom.  environ. 

TOUX  itou  —  du  lat.  tussit,  même  sens)  o.  f.  Expira- 
tion brusque,  convulsive  et  sonore,  de  l'air  contenu  dans 
les  poumoits. 

—  Encyci..  Méd.  La  t-tur  est  déterminée  par  l'irritation 
directe  ou  sympathique  de  la  membrane  nui  tapisse  la 
trachée  et  les  bronches  et  elle  a  pour  but  a'expulser  les 
corps  étrangers  par  lesi|uels  est  produite  cette  sensation 
et  surtout  le  mucus  trop  abondant,  sécrété  par  la  mu- 
queuse broncho-trachéale.  Il  est  rare  que  la  toux  se  limite 
à  uno  seule  expiration;  généralement,  elle  se  oroduitpar 
aects,  par  gutnte  duu  caractère  convulsif.  Elle  est  très 
fréipienie  dans  la  coqueluche,  la  pleurésie,  la  tuberculose 
pulinunaire.  la  pneumonie.'  et  elle  est  en  quelque  sorte 
svmptuniatique  des  maladies  des  organes  ue  la  respira- 
tion. Suivant  le  bruit  produit,  la  toux  est  dite  sèche,  hu- 
mide, guinteiise,  nrrreuse,  croupale.  vlr.  Le  traitement  fait 
partie  'le  I.t  médication  de  la  maladie  concomitante.  On 
recommandera  au  malade  do  ne  pas  s'envelopper  le  cou 
pour  éviter  les  conyeMions.  de  respirer  do  lair  plulét 
frais,  do  s'habituer  A  no  tousser  que  lorsqu'une  expecto- 
ration doit  s'ensuivre  ;  puis  on  ordonnera  des  opiacés  (sur- 
tout la  codéine^,  de  la  belladone,  des  antispasmodiques,  etc. 

—  Art  véiér.  I*a  toux  s'observe  chex  tous  les  aainia::x. 
domestiques,  a  les  mêmes  caractères  et  est  due  aux  mêmes 
causes  que  choj  l'homme. 

TOUZARO  {:ar')  n.  m.  Techn.  Sorte  de  peau  préparée 
par  les  niégissiers.  (Vx  mot.) 

TOUZAS,  établissement  balnéaire  d'Espagne,  dans  la 
comm.  de  Galonde  (Léou  [prov.  do  Zamora]\  près  de  Kiba- 
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delago  et  du  rivage  méridional  da  lac  de  Saoabria,  qui  mi- 
roite À  l.0?9  mètres,  au  pied  d'une  chaîne  de  Z.llS.  Sources 
sulfurées  soJiques  Â  !  JV 

TOUZ-GHEUL  littéralcm.  Lae  salé},  grande  lagane  sa- 
lée do  1  Atie  Mineure  ^Aoatolie),  a  100  kilom.  environ  de 
Koni>*h,*à  170  mètroH  d  altitude:  l.$00  kilom.  carr. ;  pro- 
fondeur maximum.  TO  centimètret.  Dessèchement  presque 
complot  en  été,  laissant  ii  découvert  une  immense  couche 
de  sel  de  40  &  co  centimètres  d  épaisseur. que  1  on  recueille. 

TOUZ-KBOURMATI,  villo  de  la  Turquie  d'Asie  prov. 
do    Moussoul      Kurdistan]  ,    sur    l'Ak-Soa,   affluent    de 

I  Adhim  ;  S.ooo  liab.  Sources  bitumineuses  et  salées. 

TOUZLA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolie  'prov.  de 
Smyrnc]  .sur  la  mer  Egéo;  3000  hab.  Commerce  Je  fruits. 

TOVARIE  l'rf;  n.  f.  Genre  de  capparidacées,  comprenant 
des  herbes  qui  croissent  dans  l'Amérique  tropicale. 

TOVOIOTE  n.  m.  Genre  de  clu&iacées,  comprenant  des 
arbres  et  des  arbustes  dont  on  connaît  une  quinxaine 
d'espèces  de  l'Amérique  tropicale  et  de  Madagascar. 

TOVOMITOPSI8.  Bol.  Syo.  de  HERTOLOME. 

TOWANDA.  Ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie).  ch.-l. 
du  comté  du  Bradford.  sur  la  Susquehanna'du  Nord,  gros- 
sie à  cet  endroit  du  SugarCreek;  O.OOO  bab.  Métallurgie, 
fabriques  de  pianos. 

TowCESTER,  lioorg  d'Angleterre  (comté  de  Nortbamp- 
ton  ,  sur  la  Tuw.  tributaire  de  l'Ouse  ;  3.000  hab, 

TOWIANSRI  André),  mystique  polonais,  né  en  Italie 
en  l~'j:>,  mort  en  Suisse  en  18T8.  11  était  notaire  &  Wiloa 
lorsque  des  signes  d'aliénation  mentale  !"  '  ''•  '  '  '■'  ''-Tmer 
dans  une  maison  de  santé.  En  1837,  il  se  r-  lies, 

où  il  s'efforça  de  convertir  à  ses  idées  n.  .  -né- 

ral  Skrzynecki,  puis  à  Paris,  où  il  rco''<  a  icz. 

Celui-ci  exposa  les  doctrines  de  son  noc  son 

cours  du  Collège  de  France.   Elles  ren>;  leux 

volumesdo  ce  cours  intitulé  :  l'Eglise  ofpci- 1  •  '  t  -  .U'isia- 
nisme.  To^ianski  tit  des  conférences  Â  ses  compatriotes 
à  Notre-Dame,  prêcha  le  culte  de  Napoléon.  Le  gouver- 
nement de  Louis-Philippe  dut  1  inviter  a  irice. 

II  se  retira  en  Suisse.  Beaucoup  de  ses  pri- 
rent au  sérieux  ses  doctrines  nébuleuses  <  ■         ^            lions 

TOW  LaWou  XowlAW,  ville  d'Angleterre  {comté  de 
Durhani  ,  dans  le  massif  du  CoIIier-I^w  513  m.;,  riche  en 
fer;  3.0ûo  hab. 

TOWNSHEND  (Charles,  vicomte),  homme  d  Etat  an- 
glais, né  en  IC74,  nxirtà  Rainbam  en  1738.  Filleul  de  Char- 
les II,  il  passa  cependant,  peu  après  son  entrée  1  la  Cham- 
bre des  lords  (16V7.  dans  les  rangs  des  whigs.  Membre  du 
conseil  privé  (17071,  ambassadeur  à  I-a  Haye  en  I709,  il 
fut  rappelé  en  1711  et  accusé  d'avoir  mcnairé  â  la  Hollande 
des  conditions  trop  favorables  dans  les  traites  d'L'trecbl. 
Mais  l'avènement  de  George  I"  >  17H  lui  rendu  le  pouvoir. 
Secrétaire  d'Etat,  il  réprima  la  lébellion  jacobito  de  1715, 
lit  passer  l'acte  septennal,  coopéra  avec  Stanhope  aux  né- 
gociations du  traité  de  la  Barrière  (1715;,  du  traité  d'al- 
liance avec  l'empereur  ^1710  et  du  traité  avec  le  régent  de 
France  (1717).  Mais  il  se  lia  avec  le  prince  do  Galles,  alors 
en  fort  mauvais  termes  avec  son  père,  et  s'aliéna  la  mal- 
tresse du  roi  (  Mélusiue  de  Scbulenburg\  ainsi  que  la  plu- 
part des  courtisans  hanovriens;  miné  par  les  intrigues,  il 
fut  renvoyé  en  1717.  Townshend  et  son  beau-père  \ValpoIo 
dirigèrent  alors  l'opposition.  Bientèt.  la  réconciliation  du 
prince  do  Galles  avec  son  père  (avr.  17ïOUui  valut  la  pré- 
sideoce  du  conseil.  Mais  l'hostilité  de  la  duchesse  de  Pla- 
ton ilady  Darliogton  et  les  dissentiments  qu'il  eut  avec 
Walpoleau  sujet  de  la  politique  extérieure  ruinèrent  son 
intlucnce,  et  il  dut  se  retirer  eu  1730. 

ToWNSVnXE,  ville  d'Australie  (Qaeenaland\  sur  la 
haie  de  Cleveland;  15.000  bab.  Savonnerie,  fonderie,  bras- 
serie, etc. 

TOWTON,  hameau  d'Angleterre  (comté  d'York  [West- 
Kidingj),  A  4  kilom.  de  Tadcastcr.  Sanglante  victoire  de  la 
maison  d'York  sur  la  maison  de  l.ancastre  en  mars  U6i. 

TOWYN,  bourg  d'Angleterre  ipays  de  Galles  'comté  de 
Merioneth,  ,  sur  l'estuaire  du  Dysiiîni,  tributaire  du  canal 
de  Saint- Georges,  en  un  pavs  dé  montagnes  où  domine  lo 
Cader-Idris  (89Sm.):  3.5oo  hab. 

TOXALBUBUNES  n.  f.  pi.  Composés  albumiooTdes  très 
toxiques,  et  -{UC  Ion  trouve  dans  le  venin  des  serpents, 
dans  certains  \égetanx  phanérogames  ncinn  et  dans  les 
cultures  microbiennes  ituberculîne'i.  —  l'ne  toxalbcmink. 

—  Encyci,.  Les  toxalbununes,  on^linairement  sulfurées 
ou  phosphatées,  sont  altérées  par  la  chaleur  vers  -f-40* 
ou  -f  60»,  quelquefois  t\  -(-  100»  ou  plus  et  par  certains  anti- 
septiques qui  atténuent  leur  toxicité.  L'activité  physiolo- 
gique de  ces  substances  est  des  plus  redoutables;  car  de 
minimes  fractions  de  milligramme  de  certaines  d'entre 
elles  toxine  du  tétanos''  suffisent  A  tuer  un  animal.  L'in- 
troduction au  sein  de  l'économie  de  certaines  toxines  & 
doses  extrêmement  réduites,  ou  après  qu'on  les  a  atté- 
nuées par  la  chaleur  ou  les  antiseptiques,  provoque  la  for- 
mation dune  antitoxine  de  pouvoir  contraire.  Tel  est  lo 
principe  des  vaccinations  et  immunisations  sérum  anti- 
diphtérique, sérum  antipestetix  . 

TOXALBUMINOSE  n.  f.  Espèce  de  toxalbumïne  dans  la- 
quelle la  matière  irotéique  tîxéc  au  toxophore  se  com- 
porte comme  une  albumosc  ou  protéose.  !i  Quelquefois  syo. 

do  TOXAl.Bt-'l.MlNK. 

TOXANDRES,  ancien  peuple  de  la  Gaule  (TI*  Germanie), 
entre  les  Messupiens  et  les  Eburons.Capit.  Toxandria. 

TOXANDRIE,  nom  donné  pendant  le  moyen  &ge  au  Bra- 
bant,  et  plus  spécialement  à  la  partie  decette  province 
anciennement  habitée  par  les  Toxandres. 

TOXÉMIE  imï  —  du  gr.  toxih'n.  poison,  et  haima.  sang) 
n.  f.  Ensemble  des  accidents  déterminés  par  la  prérenco 
dans  le  sang,  en  quantité  sufitsante  pour  que  les  phéno- 
mènes toxiques  apparaissent,  do  toxines  auto  ou  exogènes. 

TOXICATION  si-on  — du  gr.  (oTtA-on.  poison-  n.  f.  Em- 
poisonnement.   Peu  us.'  1  On  dit  pluiét  intoxication. 

—  Propriété  vénéneuse  ou  venimeuse. 

TOXICITÉ  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Ca- 
ractère de  ce  qui  est  toxique,  a  Quantité  d'une  substance 
nécessaire  pour  tuer  i  kilogramme  d'animal  vivant. 
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TOXODONTC  ou  TOXODON  D.  m.  Genre  de  mammifôrcs 
toTU'lontions ,  fatnillo  des  loxoiiontiJés ,  fossiles  dans  le 
trrtiairo  <le  l'Aniériiiue  du  Sud. 

TOXODONTE8  ou  TOXODONTIENS  (ti-in)  n.  m.  pi. 
Sous-or-lre  tle  maniiiuriTes  ondulés,  comprenant  les  néso- 
.i.intrs,  toxoilontes  ol  formes  voisines,  fossiles  dans  les 
terrains  secou'Iaires  et   tertiaires  do  rAmérif|ue  du  SuJ. 

—  l'n  TOXonoNTF  ou  TOXOPONTIFN. 

TOXODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifères  on- 
i:ii\t"i  loxu'luntiens,  dont   le  genre  toxodontes  est  lo  type. 

-    r<l    T«'Xt>I'ONTM'k. 

TOXOGLOSSE3  n.  m.  pi.  Groupe  do  mollusques  gasté- 
ropodes prosobranclies  poctinihranclies,  comprenant  les 
familles  des  t^rébridé»,  des  conidéa  et  des  cancellariidé». 

—  Un  TOXOOLOSSU. 

TOXOÏDG  (de  toxine,  et  du  pr.  eidos,  forme)  n.  m.  Toxine 
atténuée  que  l'on  rencontre  dans  certains  bouillons  de 
culture  des  bacilles  du  tétanos  et  de  la  diphtérie. 

TOXONC  (de  (oxine)  D.  f.  Toxine  dont  lo  groupe  toxo- 

Îihorc  est  atténué  et  a  une  action  sensibloment  moius 
orto  ou  «tiirérente.  mais  dont  lo  groupe  baptophore  est 
intact  er  peut  fixer  lanticorps  spécifique. 

TOXONÈVRE  n.  f.  (îenro  d'insectes  diptères  brachy- 
céres.  do  la  famille  des  scatomyzidés,  répandus  sur  Ihô- 
niisphére  boréal.  (L'espèce  type  [toxoticura  fasciata]  se 
trouve  on  France.) 

TOXOPHOBIE  {bi  —  du  gr.  toxikon,  poison,  et  phobos, 
crainte,  n.  f.  ÏVnr  morbide  des  poisons,  qui  s'obsorvo  sur- 
tout dans   les  vésanîes,  dans  lo  délire  tlo  la  persécution. 

TOXOPHORE  (du  gr.  toxikon,  poison,  et  phoros,  qui 
porte,  a'Ij.  Se  dit  do  la  molécule  ou  de  la  partie  do  molé- 
cule qui,  entrant  en  combinaison  avec  les  substances  d'un 
plastido  ou  d'un  tissu,  détermine  la  toxicité. 

TOXOPBTLLE  (ily  gr.  /oj-oh,  arc,  et/)/iu//oH,  feuillo)  adj. 
Hoi,  i,iiu  a  des  feuillos  sagîttées. 

TOXOTE  gr.  toxotét,  proprem.  «  archer  »  ;  do  toxon,  arc) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Soldat  arme  de  l'arc,  n  A  Athènes,  Esclave 
public,  chargé  do  la  police. 

TOXOTE  n  m.  Genre  de  poissons  acaothoptères,  type  do 
la  tribu  dos  toToliii''»,  comprenant  doux  espèces  répan- 
dues ftniis  l'rtrAan  Indien.  (Les  toxotes  [/oxo/w]  sont  vul- 
l.'  i  .    iM.jits  archers  A  cause  do  Fadresso  avec  la- 

,1  rit  des  goiiiles  d'eau  avec  leur  bouche  sur 

)•  -iiraut   parmi  les  plantes  dos  rivages,  pour 

\r\  laiff  touilierà  leau  ol  les  gober.) 

TOXOTINÉ8  n.  m.  pi.  Tribu  de  poissons  acanthoptères, 
'It-  la  faintUo  des  chéiodontidés,  renfermant  le  seul  genre 

t-.r->tf.   —    l'n  TOXoriNli. 

ToxTETH  Park.  ville  d'Angleterre  (comté  de  Lanças- 
ter,,  faubourg  de  Liverpool  ;  IZ.OOO  hab. 

TOXURIE  frf  —  du  gr.  /oxiJton,  poison,  et  ouron,  urine) 

n.  f.  l'r'^senco  d'une  grande  (quantité  de  matières  toxiques 

'lani  les  urines. 

Toyama.  ville  du  Japon  (Ile  do  Nippon  [prov.  d'Etsiou]), 

'."  ken.  .lur  le  Dzindiou-Gava.  &  12  kilom.  de  son 

1   Imre.  «lans   la   baie  de   Toyama    (mer   du  Japon); 

i',   <•( I.  mm  -irt  for.  f'ontre  do  commerce,  surtout 

'linoises.  Le  port  de  Fousiki.jk  l'em- 

i  (iava,  lui  sort  de  port.  Le  Toyama- 

'v.M.iu.  de  diamètre;  protégé  à  l'O.  par  la 

•  oto. 

I    ville  du  Japon  (lie  de  Nippon  [prov.de  Mi- 

i:   le  Toyo-Gava,  tribatairo  do  la  baie  d'Isé; 


TOY 


ToYOOKA   •  ;i 

lima]  ,  sur  ;   \   a^- 
«.300  hab. 


1  f.  Techn.  Pointe  du  fer  d'une  hache 
manche. 


•  Oi«fn<7(iir(i).poiDtre  iapon 
voharu,  il  rut 


ponais, 

l'un 

fnt  particulière- 

l'i  il  choisissait  ses 

;c.t  ttii.4*trt3S.  Il  permit  A  Kounisada 

ni,  mais  leurs  œuvres  se  distinguent 

'  'lu  Japon  Mie  de  Nippon  ''prov.  do  Ta- 
Oava,  tnbutairo  de  la  mer  du  Japon  : 
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ToTOUno.  ville  du  Japon  (Uo  de  Nippon  [prov.  de  Na- 
gaio]\  Htir  la  cAle  ouest  de  la  taie  de  Toyouro,  presque 
A  l'entrée  du  détroit  do  Simonoséki;  d.30o  hab. 

TOSAMA  (litléralem.  Seiynrur  de  dtthora)  n.  m.  DéAo- 
niiuatiou  japonuiHO  donnée  aux  daVmios  qui  no  recoo- 
nureiit  l'aiitunté  du  shogoun  lyeyusu  qu'après  lo  siège 
d'Oiuika  ^MUMM. 

TOZEUR.  TOZER,  TOTZER  ou  TOUZEUR,  principale 
oasis  du  lijerid,  région  du  îStid-Tuiiisien  avoibinant  |o 
chott  du  iiiéino  nom.  t'aMat  et  résidence  d'un  contrôleur 
civil  HUppléunt,  dépendant  du  contrôleur  do  Gaf^a.  \^ 
territoire  do  Tozeur  nourrit,  Mir  L80i)  hectares,  environ 
Ï5.000  indigènes:  berbères,  nègres  ou  mulùtres.  Luxn- 
riaiito  végétation.  Bons  jardiniers,  les  habitants  de  To- 
zeur .sont  aussi  des  tisserands  réputés  eu  laine  ot  soie. 

TOZIA  nu  TOSBIA,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Anatolio 
'prov.  ot  liistr.  de  Kasinniuiiiii]!,  sur  un  petit  sous  affluent 
du  Kizillrmak:  ll.ooahab.  Fruits,  céréales,  riz.  Fabrica- 
tion de  lainages  et  do  tissus  en  poil  do  chèvre.  C'est  l'au- 
cienno  J'ompeiopoU». 

TOZZIE  [todzl]  n.  f.  Bot.  Genre  do  porsonnées,  tribu  dat 

rinantbéos.  dont  l'espèce  type  croit  dans  les  montagnes  de 
riCuropc  centrale. 

TRA  interj.  Mimologisme  dont  on  se  sert  pour  rendre 
certains  bruits,  notamment  lo  trot  d'un  cheval  :  Ht  paa- 
saient  au  travers  de  Nautei-re  tka,  tra,  tra  !  (M**  do  Sév.) 

TRABAG  [bak'  —  de  lital.  (rabacoh)  n.  m.  Filel  employé 
|iar  les  pécheurs  de  Cette  et  des  pays  voisins,  ii  ]l.'itiment 
do  coniiiierce  do  l'Adriatique  qui  a  deux  m&ls  et  ^Tt'-e  deux 
voiles  à  bourcet  trans- 
lllécs  par  le  bas  sur  une 
vergue.  (On  dit   aus&i 

TRAHACOLO.) 

TraBADA,  comm. 
d'Espagne  (Galice 
fprov.  do  Lugo]),  non 
loin  du  cours  inférieur 
do  l'Eo,  fleuve  côlior; 
4.noo  hab. 

TRABAN  (de  l'allem. 
trabant ,  ni6me  sons) 
n.  m.  llallebardier. 
(Vx.)  Il  Soldat  emploj'é 
surtout  comme  jjardo 
du  corps  d'un  prince , 
d'un  chef  militaire  ou 
du  drapeau. 

—  Encycl.  Le  mot 
traban  désignait  à  l'ori- 
gine, vers  le  \v'  siècle, 
un  hallebardior  de  la 
gardo  des  princes,  no- 
tamment des  Sturos  de 
Suéde  et  do  Norvège. 
Les  trabans  de  ces  der- 
niers étaient  armés  do  la  grande  hache  à  long  fût  appe- 
lée berdiche  ou  bardiche;  c'étaient  dos  trabans  à  cheval. 
Il  a  existé  des  trabans  dans  la  garde  du  pape.  De  même, 
dans  les  anciennes  armées  suisses,  à  partir  du  xvi'  siècle, 
l'on  donnait  ce  nom  à  des  hallebardiers  (quatre  par  com- 

fiagnio)  placés  derrière 
es  trois  rangs  do  pi- 
quicrs  et  munis  do  hal- 
lebardes, dont  le  rôle 
était  surtout  do  servir 
de  gardes  aux  officiers 
ou  au  drapeau.  11  va  ru 
également  des  trâbaus 
dans  les  compagnies  de 
Cont-Suissos  au  service 
do  la  France. 

TRABE  (du  lat.  trabs, 
loutre)    n.   f.    Blas. 


Trabnn  :  1,  Suisse  fxvr  »,);  2.  Scao- 
dinave  (xv»  s.). 


l)'.irj;riilàrori- 
nitmmi*  (l'aïur,  li 
trnbt-  de  gii«alet 
et  post'p  en  barre. 


D'.izur 
h  unp  ancre  d'ar- 
gent. 1.1  trabe  de 
gueule. 
ilampo  d'un   drapeau, 
d'une  bannière,  il  Traverse  ou  jas  do  l'ancre.  (On  dit  aoasl 

TRAns.) 

Trabeas  ou  TrabEA  (Quintus),  poète  comique  latin 
du  M'  siècle  av.  J.-C,  plus  jeune  que  Térence.  Il  surpas- 
sait celui-ci  dans  lapaihétimie,  mais  ne  l'égalait  pas  dans 
la  peinture  des  caractères.  Il  reste  do  lui  quelques  vers. 

TRABÉATION  («i-on  —  du  lat.  trabeatio)  n.  f.  Antiq.  rom. 
Action  de  revêtir  la  trabéo. 

—  Archit.  anc.  Entablement. 

—  Théol.  anc.  .\ction  do  prendre  un  corps.  Il  S'est  dit 
pour  Incarnation  en  parlant  do  Jésus-Christ,  il  An  de  fa 
Irabéatinn,  An  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ. 

TRABÉCULAIRE  {1er')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux 
trabécules. 

TRABÉCULE(du  lat.  t rabecula,  dimia.  de  traba,  poutre) 
n.  f.  Mistol.  Fin  prolongement  qui  se  détache  dune  pa- 
roi ot  fait  saillie  dans  une  cavité,  lo  plus  souvent  on  con- 
tractant des  anastomoses  avec  les  trabécules  voisÎDS. 
V.  os,  et  ossBux  {tissu). 

TRABÉE  (du  lat.  trabea  ;  do  trabs,  iioutro)  D.  f.  ÀDtlq. 
rom.  Toge  de  cérémonie,  ornée  de  bandes  do  diverses 
couleurs. 

—  Encycl.  A  l'origine  on  appelait  trabée  lo  manteau 
militaire.  Fuis  ce  nom  parait  s  être  appliqué  spécialement 
à  la  toge  d'apparat.  Seuls,  les  dioux  avaient  une  trabéo 
entièrement  pourpre  :  les  empereurs  la  leur  empruntè- 
rent. Les  rois,  puis  les  consuls  portaient  une  trabéo 
blanche,  ornée  de  bandes  de  pourpre  horizontales.  Los  au- 
gures avaient  une  irabôe  jaune  safran,  avec  dos  bandes  de 
pourpre  horizontales. 

TRABÉE  n.  f.  Entom.  Genre  d'arachnides  aranéides.  de 
la  famille  des  Ivcosidés,  répandus  sur  l'hémisphère  boréal 
ot  en  Australie'.  (La  trabxa  paradoxa  se  trouve  dans  lo 
mi'li  do  la  France.) 

TrabEN.  bourg  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  <Je  Co- 
blentz  1.  sur  la  Moselle;  2.7ï9  hab.  Vignobles.  Houbion- 
iiières. 

TraBIA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Ile  do  Sicile  [prov.  do 
Palermol),  sur  la  mer  Ionienne  ;  5.800  hab.  Port  do  pèche. 

TRABUC  (buk'  —  do  l'espagn.  trabuco,  proprem.  objet 
creux)  o.  m.  Tromblon.  (Vx  mot.) 
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TRABUCO  (do  l'eftpagn.  trabueo,  tromblonf  n.  m.  Cigare 
I,u  llavaiiR,  ea  forme  de  tromblon.  (PI.  />«  trablcos.) 
t  Ml  du  aussi  TRAUULos  Ikoss)  au  siog. 

Adjccliv.  ;  Ci>/«re«  TKAHUCOs. 
TRAC  {Irak'  —  do  tracer,  ou  do  traquer)  n.  m.  Allure 
I-  bôto  do  somme  :  le  tbac  des  cAeraitr.  i  Allure  on 
■  rai  ;  train,  il  Traco,  piste. 
TRAC  [trak'  —  orig.  incoun.)  n.  m.  Pop.  Peur  :  Avoir 
ut  m:.  ,-      . 

'fout  à  trac,  loc.   adv.  Sans   faire  réflexion  (comme 
jti  un  a  pour)  :  Donner  ton  argent  tout  X  traC. 


TRAÇAGE  \»aj' 


I  n.  m.  Action  do  tracer. 


Miri.  Division  répulièro  d'un  gîte  on  massifs  disposés 

riianiéru  h.  pouvoir  être  attaqués  facilement.  (C'est  la 

pii/To  opération  de  loxploitation.) 

rRACAL  n.  m.  Vieux  nom  d'uno  alouette  propre  ù  l'Eu- 

•  ■  i»ritMUalo,loiaxi7uU(/a  Tartarica,\y^Q  «1  un  sous-genre 

■  it-l.iuijcurijpha. 

TRACANAGE  {naj')  n.  m.  Tcchn.  Action  de  tracanor. 
TRACANER  (^dol'ital.  trncannare  ;  do  Ira,  au  travers,  et 
'(.bobine)  v.  a. Teclin.  Dévider,  faire  passord'un  roquet 
iu  tracanuir. 
rRACANOZR  n.  m.  Techn.  Sorte  de  dévidoir  au  moyen 
I  H-l  uii  tracaiio  la  solo. 

TRAÇANT  (5(1/1  ,  ANTE  [do  tracer]  adj.  Bot.  Se  dit  dos 

I  raciiuïs  ou  des  tiges  qui  s'ctondent  fiorizonialemcnl  sous 

la  terre,  et  dos  plantes  qui  ont  des  racines  do  ce  genre  : 

'    '/'jrniM  TRAÇANTES. 

TRACAS  {ka  —  subst.  verb.  de  tracasser)  n.  m.  Mouvo- 
ir accompagné  do  désordre  et  d'embarras  :    tes  ma- 

■  .  les  fumistes  cousent  du  tracas  dans  une  J7iaison. 

Fig.    Peine,    fatigue    accompagnée  do    quelque   tu- 
ile :  Le  TRACAS  ilt's  affaires.  Les  tracas  d'un  père. 

Tei'bn.  Ouverture  «lui,  dans  certaines  fabriiiues,  est 
.'■  iquée  dans  les  plancliors  des  divers  étages,  pour  facî- 
r  le  montage  ou  la  descente  des  matières. 
I  RACASSANT  {ka-san),  ANTE  adj.  Qui    tracasse,    qui 

<>  du  trmas  :  Affaires  XHACA-sSANTiis. 
TRACA3SEMENT  {ka-se-man)  d.  m.  Action  de  tracasser. 

l'.-.l   -is    , 

TRACASSER  {ka-sé  —  do  traquer)  v.  a.  Tourmenter,  in- 
quiéter :  Commerçant  qu'une  échéance  traçasse,  ii  Har- 
celer, taquiner;  Il  ne  faut  pas  tkacasshr  les  a>iimattx. 

—  Agiter,  secouer,  remuer  :  .V"t'5/-ce  pas  un  plaisir  bien 
vif  que  de  tracasskr  le  feu?  (Balz.) 

—  Mar.  Secouer  violemment,  en  parlant  de  la  mer  :  La 
m<»r  TRACASSE  le  navire,  n  S'emploie  aussi  noutralem.  :  Le 
navire  tracvsse. 

—  V.  n.  S  agiter,  se  donner  du  tracas  :  Des  afTaires  qui 
les  font  THAtAssKR  dèsja  pointe  du  Jour.  (Paso.) 

Se  tracasser,  v.  pr.  Ktre  tracassé,  n  Sagiier,  se  donner 
du  tracas,  n  Se  causer  rautucllomont  du  tracas  :  Les  plai- 
deurs ne  cessent  de  SR  tracasser. 

TRACASSERIE  {ka-sc-ri  —  rad.  tracasser)  n.  f.  Ennui, 
tourment:  /.(  m  tracasseries  rfe  M  i'i>.  il  Action  de  tracasser. 

TRACASSIER  {ka-si-é),  ÈRE  adj.  Qui  tracasse  ;  qui  fait, 
quiaimoà  faire  des  tracasseries  :  Les  femmes  sont  curieuses 

et  TRACASSIÈRKS.  i^Iïalz.) 

—  Qui  se  donne  du  souci  pour  des  motifs  futiles.  (Vx.) 

—  Subsiantiv.  Personne  tracassiére  :  Laissez  les  tra- 
cAssiKRs  jf  tracasser.  fJ.  Jouberi.) 

TRACE  {trass  —  subst.  vorb.  do  tracer)  n.  f.  Empreinte, 
vestige  mar((uant  lo  passai^e:  Suivre  les  traces  d'un  gibier. 

—  Signe,  cicatrice ,  mar(|uo  pbysîquo  qui  reste  l'une 
chose  ;  La  trace  d'une  bn'tiure.  Des  traces  de  petite  vérole. 

—  Marque,  souvenir,  impression. 

—  Loc.  div.  .4  la  trace,  Kn  se  guidant  d'après  les  traces 
laissées  :  Suivre  des  voleurs  k  La  trace.  (Fig.  Pas  à  pas 
et  do  près,  sans  perdre  do  vue  son  objet  :  Pour  juger  d'un 
homme,  il  faut  le  suivre  longtemps  k  la  trace.]  (Montaigne.) 

u  Etre  sur  la  trace  de.  Etre  on  voie  de  découvrir  :  Etre 
RUR  LA  TRACK  o'un  Criminel,  ii  Suivre  les  traces.  Marcher 
sur  les  traces  de.  Imiter,  devenir  lémule  de. 

—  Agric.  Syn.  do  coirLANT  ou  stolon,  il  Gravier  cal- 
caire, môle  do*  marne  argileuse. 

—  Géom.  Trace  d'une  droite.  Intersection  d'une  droite 
avec  un  plan  pris  pour  jtlan  do  projection,  ii  Traced'un  pian. 
Intersection  d'un  plan  avec  un  «les  plans  do  projection. 

—  Manég.  Trace  de  balzane,  Tache  blanche  de  peu  d'é- 
tendue, sur  la  couronne  du  pied  d'un  cheval. 

—  Min.  Petite  ftsnio  existant  dans  l'étranglement  d'un 
lUon,  et  qui  permet  de  lo  retrouver  en  conduisant  à  son 
redressement. 

—  Techn.  Premiers  points  d'aiguille  indiquant  los 
contours  des  dessins  d'une  tapisserie,  ii  Reproduction  du 
dessin  sur  le  parchemin,  dans  le  travail  do  ladentolle  ré- 
seau, v  Sorte  de  piorho  a  deux  taillants  pointus,  qui  se 
manieuvre  À  deu.x  mains,  et  dont  on  se  sort,  dans  certains 
pays,  pour  l'exploitation  des  carrières  de  pierre  et  do 
marbre,  ii  Abatage  ri  la  trace.  Procédé  d'exploitation  des 
carrières,  qui  consiste  ii  isoler  les  blocs  latéralement  par 
des  entailles  et  à  les  arracher  ensuite  de  leur  lit. 

—  Syn.  Trace,  vestige. 

TRACÉ  (subst.  narticip.  de  tracer)  a.  m.  Imitation,  re- 
présontation  par  des  lignes  dos  contours  d'un  dessin,  d'un 
plan  :  Le  traciï  d'un  b'mlevard.  /.c  tracA  tCune  tapisserie. 

—  Ligne  suivie,  parcours  :  /^ trace f^i  Métropolitain. 

—  Constr.  Tract*  des  épures.  Dessin  eu  grandeur  d'exé- 
cution, des  diverses  parties  d'une  rharpento  ou  dos  pierres 
qui  entrent  dans  la  construction. 

—  Milit.  Forme  et  disposîtiou  du  plan  d'un  ouvrage  de 
fortillcation  ou  d'un  campement,  a  Acte  consistant  à  mar- 
quer sur  le  sol  les  lignes  qui  doivent  délimiter  ce  campo- 
mont  ou  cet  ouvrage. 

TRACE-BOUCHE  n.  m.  Techn.  Outil  du  facteur  do  pia- 
nos. ,1  1*1.    Iles   TRACK-UOt'CIIES. 

TRACCLET  [lé)  a.  m.  Outil  pointu,  à  l'aide  duquel  on 
trare  les  divisions  des  instruments  do  mathématiques. 
u  On  dit  aussi  tracbret. 

TRACEMENT  [man)  n.  m.  Artion  do  tracer  :  Le  tracr- 
ment  d'une  route. 

TRACER  (du  lat.  pop.  tractiare:  do  trahere,  tirer.  — 
Prend  une  céilillo  sous  le  c  devant  a  ou  o  :  Je  traçai.  Nous 
traçons^  v.  a.  .Marquer  les  traces,  les  lignes,  lo  dessin  do  : 
Tr\cbr  un  plan. 


—  Exécuter  en  faisant  des  lignes  :  Tba^R  un  carré,'une 
circonférence. 

—  Indiquer  sur  place  les  dimensions  et  la  forme  de: 
Tracer  la  coupe  d  une  pierre. 

—  Indiquer  la  direction  de  :  Tbacrb  le  efiemin  à  quel- 
qu'un. Il  Marquer,  déterminer,  en  parlant  d'une  voie  à  sui- 
vre :  Tracer  une  In/ne  de  conduite  a  quelt/n'un.  i  lii'liquer 
par  son  cxemplo  :  \os  pères  noua  ont  track  le  chemin  que 
nous  suivons. 

—  Ef-rire  :  La  main  tremble  en  TtiAÇAUT  certains  mots. 

—  Dépeindr»'  ;  Tracer  le  tableau  de  ses  malheurs. 

—  Techn.  Marquer  avec  des  points  d'aiguille  le  dessin, 
le  contour  do:  Tracer  des  fleurs  sur  un  cuuevas.  :\  Tra- 
cer une  natte.  Faire  letî  cordons  de  paille  .dont  on  doit  la 
composer. 

—  v.  n.  Techn.  Se  servir  du  tracerel. 

—  Agric.  Se  dit  des  plantes  dont  les  tiges  ou  les  raci- 
nes séialent  sur  le  sol  ou  prés  de  la  surface,  n  Se  dit  des 
animaux  qui  creusent  sous  terre  dos  galeries  peu  éloignées 
de  la  surface  du  sol  :  Les  taupes  tracent  et  remuent  beau- 
coup le  sol.  (M"*  do  Genlis.) 

—  Constr.  Tracer  en  grand, Tracer  sur  un  mur  un  arc. 
une  épure  [jourrjiielquo  construction  d'architecture,  il  Tra- 
cer par  équarrtssement ,  Tracer  des  pierres  par  des  figures 
prises  sur  l'épure.  Il  Tracer  sur  le  terrain.  Faire  do  petits 
sillons  marquant  la  place  des  tranchées  de  fondation,  ii 
'Tracer  au  mmbleau.  Faire  avec  le  simblcau  des  ligures 
plus  grandes  que  celles  du  compas. 

Tracé,  ée  part.  pass.  du  v.  Tra<or. 

—  Turf.  Se  dit  des  chevaux  inscrits  au  studbooket  dont 
la  généalogio  est  connue. 

Se  tracer,  v.  pr.  Etre  tracé  :  Dessin  qui  sb  tracb  aisé- 
ment au  compas. 

—  Tracer  ù  soi-même  :  Se  tracer  un  rôle. 

—  Archéol.  Orné  do  fines  broderies  en  or  ou  en  argent: 
L^n  pourpoint  TRAcAd'or.  (La  modo  des  vêlements  de  ve- 
lours noir  chargés  do  fines  broderies  d'or  dura  du  règne 
de  Henri  II  à  celui  de  Henri  III;  les  broderies  de  fine  sou- 
tache,  disposées  lo  plus  souvent  en  lignes  parallèles  et 
très  serrées,  couraient  sur  le  corps  du  pourpoint  ou  du 
corsage,  cerclaient  les  manches,  garnissaient  le  bas  des 
robes  et  des  manteaux.  Cet  usage  disparut  sous  Henri  III 
quand  les  brocarts  et  brocatelles  revinrent  en  vogue.,/ 

TRACERET  (ré  —  de  tracer)  n.  m.  Techn.  Instrument 
de  for  dont  los  charpentiers  et  los  menuisiers  se  servent 
pour  marquer  et  piquer  lo  bois.  (On  dit  aussi  traçoir.) 
Il  Syn.  do  tracelet,  chez  les  S^^^^^^^^^^^^^ 
fabficantsd'instrumentsde  nia-  ^^^^^^^^^^^^^^^ 
thématiques.  Tracerot. 

TRAGE-SADTEREAU    n.    m. 
Techn.  Instrument  dont  se  sert  lo  facteur  de  pianos  pour 
marquer  los  entailles  où  doivent  entrer  les  languettes. 

Il  PI. //eSTKACE-SALTERBAL'X. 

TRACEUR  n.  m.  Tochn.Ouvrierqui tracedcpotitssillons 
sur  un  terrain  pour  indiquer  la  place  d'une  construction. 

—  Mécan.  Organe  d'un  appareil  indicateur  qui  traco 
sur  lo  papier  les  diverses  indications  fournies  par  l'ap- 
pareil au  cours  do  son  fonctionnement. 

TRAGEUSE  n.  f.  Ouvrière  nui  trace  dos  canevas  à  tapis- 
serie, des  broderies,  des  dentelles,  pardes  points  d'aiguille. 

Trachalus  I  Galerius],  orateur  romain,  consul  en  68. 
aniico  do  la  chute  de  Néron.  Il  fut  en  faveur  auprès 
d  Othon,  dont  il  composait,  dît-on,  les  discours  et  n'échappa 
qu'avec  peine  aux  proscriptions  do  Vitellius.  Quintilicn 
loue  lo  mérite  oratoire  do  Trachalus. 

TRACHÉAL.  ALE,  AUX  (ké)  adj.  Anat.  Qui  so  rapporte 
à  la  trachée. 

TRACHÉATES  (ké)  n.  m.  pi.  Zool.  Nom  donné  aux  ar- 
thropodes qui  respirent  par  des  trachées,  comme  les  in- 
sectc-i,  par  opposition  à  ceux  qui  respirent  par  des  bran- 
chies, c'est-à-dire  aux  crustacés  :  Les  tracubates  ne 
peuvent  pas  être  rameurs  à  une  orn/ine  unique  ;  en  effet,  les 
arachuiaeSt  que  Von  peut  faire  dériver  des  crustacés  poly- 
gnothes  ou  gigantosiracés,  et  les  myriapodes,  ainsi  que  les 
insectes  dont  la  parenté  est  si  intime,  ne  présentent  point 
de  forme  ancestrale  commune.  i^Claus.)  —  tn  tracheate. 

TBAGHÉE  fabrév.  do  trachèeartère  —  du  g^r.  tracheia 
artéria)  n.  f.  Anat.  Syn.  de  trachée  artèrh.  V.  ce  mot. 

—  Bot.  Vaisseau  entouré  de  fils  en  spirale  serrée  :  Les 
TRACHÉES  servent  à  faciliter  les  mouvements  de  la  sére. 

^  Zool.  Organe  respiratoire  des  animaux  articulés. 

—  Encycl.  Zool.  Les  trachées  sont  do  longs  tubes  dé- 
liés, qui  débouchent  à  l'extérieur  par  des  orifices  appelés 
stigmates,  chez  les  arachnides,  les  myriapodes,  lesonv- 
chophores  et  les  insectes.  Chaque  trachée  est  un  lubo 
membraneux  renforcé  par  une  paroi  clniineuse  épaissie, 
souvent,  on  côto  saillante  spiraléo.  Ces  tubes  ramifiés, 
entrelacés,  formant  une  sorio  de  tissu  conjnnctif  interposé 
entre  tous  les  organes,  se  renfleiil  par  places  pour  consti- 
tuer de  véritables  sacs  aériens.  Les 

trachées  entourent  les  organes  et 
les  pénètrent.  Leur  rôle  pliysiolo- 
giquo  est  le  mémo  que  celui  des 
bronches  chez  les  vertébrés. 

TRACHÉE    (ché)   ou    TRACHEA 

ikr-ii)  n.  f.  Genre  dinsecios  lépido- 
ptères noctuéliens.  de  la  famille 
des  noctuniés.  propre  à  Ihémi- 
sphère  boréal.  \  La  irachea  antrt- 
plicis  so  trouve  en  France.) 

TRACHÉE-ARTÈRE  n.  f.  Canal 
qui  fait  communiquer  le  larynx  avec 
les  bronches  et  sert  au  passage  de 
l'air,  pondant  l'inspiration  et  l'ex- 
piration. 

—  Enctcl.  \a  trachée  est  un 
conduit  tibro-cartibiginoux.  cylin- 
droïde,  aplati  d'avant  en  arrière. 
Elle  est  située  le  long  do  la  ligne 
médiane,  au-devant  de  l'tesophago 
et  fait  suite  au  larynx.  I.a  trachée 

commence  au  nivciu  de  la  cinquième  vertèbre  cervicale 
et  se  divise  en  bas  vers  ta  deuxième  vertèbre  dorsale  en 
deux  branches,  qui  sont  les  bronches. 

Chei  l'homme,  elle  est  formée  de  dix-huit  à  vingt  cer- 
ceaux Cartilagineux,  formant  les  trois  quarts  d'un  ann«au 
qui  est  interrompu  en  arrière  par  une  gaine  fibreuse  dite 
portion  membraneuse.  Ces  cerceaux  sont  unis  par  uno 
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membrane  fibreuse  et  tapissés  intérioaremeot  par  une 
antre  membrane  muqueuse.  I^s  vaisseaux  de  la  trachée 
viennent  dos  artères  et  des  vetaes  thyroïdiennes  et  ses 
Derfk  des  récurrents. 

Chez  les  animaux  ^up^rieur».  la  trachée  a  la  ni*me  consti- 
tution que  '  ■  ri.bre 
dune  ciU'i  nut. 

En  art  Tou- 

cher manuel  <_■'_  •:\.<irw,  ] 'j-if  i-ix   :  :or- 

mation^.  L'inrtamuiation  de  ce  cai^i 


Tmchéisirtère  :   I.  Tra 

chèe  ;  I.  CartiUft«  : 
3,   GrotMi   brood)«i. 


TP' 


à  la 


rn  ;a-jj.  .-\iiai    v^^'  dj^'aftient 

-  des  trachées  :  Les  aysdères 


est 
ï  ou 

•^et 
:eà 

elle 

ans- 

'lOD 

:er- 
'lon 


,  r>îv:e!on  'î'-s  mol- 

t  ont 

■••lo- 
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TRACHEITE 

—  Encvu..    L; 

preS'iri..     t    ,r,    .r.r 

des  ' 

do  i 

la  I 

s'a* 

par'  : 

est  ami'  ii-*.  >  i. 

mino  en  quelqii' 

do  vapeurs  irni  e*^ 

en  sueur.  .S'il  t  \ 

chite  ou  de  la  lar 

eu  expeçl'.>rant.s 

TRACHÉI^AS  'ké-taâs)  n.  m.  Entom.  Genre  d  arachnides 
aranéi'Its.  ty{>e  de  la  tribu  des  trachélés,  répandus  sur 
tout  le  globe.  ;Le  trachelas  minor  se  trouve  aux  envlron^ 
de  Paris.) 

TRACHÈLE  {kèV  —  du  gT.  trakhélos,  cou)  o.  f.  Mar.  Mi- 
lieu du  mat  d'un  navire.  (Très  peu  us.) 

—  Mécan.  Nom  donné  à  des  entailles  sitaées  à  cbaqao 
bout  de  certaines  machines. 

TRACHÉLÉS  ké)  n.  m.  pi.  Entom.  Tribu  d'arachnides 
aranéides,  famille  des  clubionidés,  comprenant  les  genres 
trachelas  et  voisins.  —  L'n  trachkle. 

TRACHÉLIE  [ké-li)  ou  TRACHELIUM  'fr^-/i-om*    n.  f. 

Genre  do  campanulacées,  tribu  des  cam;  i      ■  ■  v.pre- 

nant  des   plantes  vivaces.    hautes  de    '  -*,  Â 

fleurs  d'un  bleu  violacé  et  métallique,  ^t  -  mes 

terminales,  dont  la  réunion  constitue  un  vasîc  rorymbe. 
{]ji.  trachéite  bleue,  originaire  du  nord  de  l'Afrique,  est 
cultivée  dans  les  jardins.; 

TRACBÉLIEN,  ENNE  [ké-li-in,  en'  —  du  gr.  trakhétos, 
cou)  aij.  .\iiat.  vui  appartient  à  la  partie  postérieure  de 
cou  :  Serfs  TRACHÉr.iENs. 

TRACHÉLISME  (kélissm'  —  du  gr.  trakhétos,  cod)  n.  m 
Contruetiuii  spa^modique  des  muscles  du  cou.  que  l'on  ob- 
serve pendant  l  attaque,  dans  l'épilepsie.  V.  ÉnLErsiE. 

TRACHÉLOBRANCBES    A'" 

lusques  gastéropodes  prosolr.i 

Eossédeut  toujours  une  brar' 
rauclies  rentermeni  la  seul' 

TBACHHLOUItANCHE. 

TRACHÉLORRAPHlE(Jï^-/o-ra-/'f— daçr.  trakhétos,  col. 
et  rhaphé,  suture)  n.  f.  Opération,  imaginée  par  Emmct, 
qui  a  pour  but  de  réparer  les  déchirures  da  col  de  l'utérus, 
consécutives  à  laccouchement. 

TrachenbeRG.  ville  d'Allemagne  (Prasse  ^présid.  de 
Breslau  ,  au  cunfluent  de  la  TrebniU  avec  la  Bartscb; 
3.45G  hah.  Fabriques  de  sucre.  Minoterie. 

TRACHÉOCÊXX  {ké,  sèV  —  de  trachée,  et  du  gr.  kélé,xn- 
mour»  n.  m.  Tumeur  gazeuse  du  <  •■  i.  <\ni  r.'-.tiIto  d'un 
épanchemont  dair  dans  une  poche  ■  avec 

la  trachée.  (Le  traitement  est    la  jue. 

avec  occlusion  de  la  communicai: .  :         ^  autre- 

fois À  l'hypertrophie  du  corps  thyroïde.  V.  thIlB-uIue. 

TRACHÉORRBAGIE  iké-c-ra-Jt  —  de  trachée,  et  du  pr. 
rhngé.  rupture     n.  f.  Ecoulemeut  de  sang  par  la  trachée. 

TRACB ÉO STÉNOSE  [sté  —  de  trachée,  et  du  gr.  sténos, 
étroit    n.  f.  Paihol.  Rétrécissement  do  la  trachée. 

TRACHÉOTOMIE  [ké-o  —  de  trachée,  et  do  gr.  tome, 
section  I  n.  f.  Chir.  et  vétér.  Opération  qtii  a  ronr  bot 
d'ouvrir  la  trachée,  soit  pour  exir.i  irers, 

soit   pour  rétablir,    au  moyen  «i  <*  de 

l'air  aans  l'appareil   respiratoire,      i  :  yxie 

par  obsiaclo  larvngé. 

—  Encycl.  Clùr.  I^  trachéotomie  est  le  plus  souvent  in- 
diouée  et  fort  utile  au  cours  de  maladies  graves  du  larynx  : 
œaème  de  la  glotte,  croup,  etc.  C'est  une  opération  d'ur- 
gence délicate,  qui  exige  cher  l'opérateur  de  l'expérience 
et  un  grand 
sang-froid.  Se- 
lon les  cas.  on 
pratique  la  tra- 
chéotomie 
basse  ou  bien 
la  trachéoto  - 
mie  supérieu 
re.On  a  prûné, 
chei  l'adulte, 
pour  remnla- 
cer  la  trachéo- 
tomie, la  la- 
ryngotomie in- 
tcrc  ri  ce  thyroï- 
dienne. 

—  Art  vétér. 
I^  trachéotO' 
mie  no  se  pra- 
tiqueguère()UO 
sur  le  cheval. 
Elle  peut  être 
prvvisoire  ou 
permanente . 
Elle  est  provi- 
soire  dans    le 

cas  d'angine,  parce  que,  la  maladie  étant  curable,  le  ré- 
sultat de  la  trachéotomie  devient  inutile  une  fois  la  ma- 
ladie guérie.  Dans  le  cas  de  comage.  l'infirmité  étant  per- 
manente, 'a  trachéotomie  qu'on  lui  oppose  a  ainsi  les 
caractères  de  la  permanence.  C'est  au  milieu  de  lencolure. 
sur  le  devant,  en  un  point  où  la  trachée  est  sous-cutanée, 
que  l'on  pratique  la  trachéotomie. 


Trach^^otomie  :  I.  OuTre-bonche  ;  î.  Extrac- 
teur;   3.    PiDce:    4.   Caoule  ;    S-   Introducteur; 
6.  CaDule  Ur^Dgiecae. 
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MACBODGS  ^  >  '{'■it  a.  m.  Genro 


Th\    ■         ■     ■■  ■  .     -, 

f l'ail    A-n-  f's     w  -•'  ■*  '•'  -  if ''-'■>  ''"  •■  ^  «tu  ttiU-:ltor. 

TRACnrmORrrc  k>  u  i  i:-  i."  n^ntrr.  (jaiconslilae 
c«rta<  'rai  ^lo  lluti^rnc  et  de  Traosylvanio. 

imA  :  rc  kt   o.  r.  Kocbe  neatre,  dont  Ift  plu- 

1  i." 


/^'•'  ■»^* 


(De  flt  ré»ï' 


TUA 


-  K 

TlUc    • 

Chiirri, 

et  to  u  . 


:«MC  t>-/«M«')tt.iB.TM4aiK**Upro4acttc 


■î  i   m  ri;r.i_t  !>:  ^,-i\.'-:  . 


-  ttOalildojardiDier. 


■    iarvn   »nni  x»io- 
iiuD  eo  France.] 


Trmebyptèrp. 
I  T- 

ie  poissons 

■■%  rt^patidues 

1 1  >^  ir  ;  K  ir^.jM-  cî  j.j  1  Amérique  sud- 

suRC  n    m   Oeore  de  reptile^  luuneDB,  de  la 


TAUUTÉ  du  Ut.  /rdf/arr,  traiter)  o.  (.  Qualité 
r^t  tr^iiaMp,  de  ce  ((u'ou    peut  manirr.  mettre 


1  \M;>ML 


11.  111.  Ilist.  relig.  Doctrine 


TIlACTATïON 

,;    ...ir   Mai.;,  r.' 


r,N  irt'in  —  an^l.  traetarian  ;  de  tract,  traité, 
titculeft  l'ontiUN  aouii  le  nom  de  Tracta  for 
i;inft  IckuuolM  étaient  expuitées  Ion  doctriiien 
.    H.  m.  Iliat.  rcli(;.  Svn.  de  pu.hkvistk. 

on  —  du  lat.  tractare,  traiter)  n.  f.  Se 
traiter  unn  atruirt*.  un  marchO. 
TRACTATRICE  /riij  —  lat.  Iract>itrts  ;  de  tractare,  ma- 
iiior)  n.  (.   Ntint  ituus  le<)uol  on   diWignoit,  &  Uomo,  les 
triunie»  ifuî  mah«au'nt  les  l>ai^neurs. 

,        T"     r  *•  Kii  terme  Binerai,  Mécaninmo 

iViitr  HKM-îiino  &  vapeur  ou  ù 

niU'  Comme  le  forait  une  loco- 

<  II0  un  ou  plusieurs  véhicules. 

'   i|ui  s'adapte  au  forceps  do 

;  :     tiUll. 

TRACTtr,  1V£  a<0.  Mccan.  Qui  exerce  une  traction: 

Ti;  \c  rioN  .*i  —  du  lat.  tractio)  n.  f.  Mécan.  Ac- 

i\oir,  la  force  étant  placée  on  avant  do 

1  -         .  :  t    tic  THAiTION. 

—  Ch.  do  1.  l'urdc  do  IVxidoitaiion  qui  ombrasse  et  géro 
les  trani^porls  et  le  maténr!  \  airecté. 

Tlu'rap.  Traciton  rtjtlim'fijne  d- la  langue.  Manœuvre 

->   pour  exciter  lo  réûexo   respiratoire  chez  les 

'■s. 

,,  .,  vct.,  Phvsiq.  La  traction  que  Ion  oxorco  sur  un 

corps  produit  des  déformations  que   nous  allons  indi<|uer 

dans  lo  seul  cas  intérossaût,  colui  de  barres  cylindriques 

ou  prismatiques. 

1^    déformation 

s.'  pro^riit  pnr  un 

'   lu 

:  '-n 
liullc  .      '(Ui.'      luD 

fait  croître  pro- 

froHsivement, 
allongement 
croit,  au  début, 
prnportionnelle- 
nirot  Â  la  charge: 
0  ot  re  que  ro- 
•  ■-■-■■•"o  la  pre- 

;  .irtie  OA  do  la  courbe  figurative  ci-contro  (les 
>  étant  portées  sur  ox,  les  allongements  en  oi/). 
.iii  'i'/;i  'l'une  certaine  charpe  qu'on  appelle  f/cir*/^  limite 
détasttnt^ .  l'allongement  croii  plus  vile  que  la  charge, 
comme  l'indique  la  portion  AUC  de  la  cou  roc,  et  il  en  va 
ainsi  jusqu'ù  co  qu  il  y  ait  rupture  de  la  barro  sous  une 
certaine  charge,  appelée  chanje  de  rupture  par  traction. 
Si  il  partir  d'une  ctiargo  donnée,  o&,  l'on  fait  diminuer 
la  ohargo,  l'allongement  lil*  diminue  aussi,  mais  alors 
proporiionnellciiieut  A  la  diminution  de  charge,  en  sorte 
que  pour  une  charge,  il  reste  un  allongement  permanent 
00,.  Une  nouvelle  augmentation  do  charge  fait  parcourir 
à  nouveau  au  point  hguratif  la  droite  O,  li,  jusqu'en  B. 
où  on  reprend  la  courbe  BC.  Il  résulte  de  là  que  pour  ton- 
tes les  charges  inférieures  A  la  charge  maximum  antérieu- 
rement supportée  par  le  corps,  l'allongement  /  est  tempo- 
raire et  proportionnel  ù  la  charge  V.  llans  ces  conditions, 
comme  il  est  d'ailleurs  proportionnel  à  la  longueur  L  et 
en  raison  inverse  do  la  section  S,  on  a 

l'IS 
E  e<it  une  constante  caractéristique  do  la  matière  qui  con- 
stitue la  barre  ;  c'est  lo  coefficient  d'tHnsticitt^,  dont  la  va- 
leur dépend  des  unités  employées  pour  mesurer  P  et  S, 
/  et  L  étant  naturellement  exprimés  avec  la  même  unité.  Si 
l'on  preud  le  kilogramme  pour  unité  do  char<,'e,  le  centi- 
mètre carré  pour  unité  de  surface,  on  a  le  tableau  suivant 
donnant  le<i  coeftirioiitâ  moyens  d'élasticité  qui  varient  un 
peu  avec  l'état  physique  de  la  substance  (corps  écrouï,  mar- 
telé, recuit),  mais  peu  cependant.  A  côté,  on  u  indiqué  les 
cliarges  limites  d'élactïcité  et  les  charges  do  rupture. 

CorfDctrnt      ChargA  limite  Charge 

délaiticilé.         dVlasticU«.  df  rupture. 


en  Kllotframtnc 

par  «^>'ntim*-tro  cnrri. 
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:<•  2  kilogrammes  produira  sur 

long  et  1  millimètre   carré  de 

i""".!  :  sur  un   lil  do  cuivre 

■•■nt  do  0"",i6. 

ii'urs    plus   applicable   si 

lans  une  première  trac- 

'  k''*  niuxiiiiuni   précédemment  atteinte  :  un 

.tr  exemple,   prut  s'allonger  sans   se  rom- 

'"■  t"  ««a  longueur,  alors  qiio  la  charge 

ui)  allongement  maximum  de 
r  et  de  cmvro  précédents  pou- 
rnpre  Jusqu'à  CO  kilogrammes 
\  ''ment. 

'  particulier  dans  les  construc- 
fi  de  suspen<>ion.  etc.\  on 
irr<s  «u  cordes,  que  des 
<|iii  pro'luit  la  rupture. 
;  '-rres  ;  1,6  à  1/3  pour  le 
\  re. 

\  !:i  ir.iction  animale,  qui 

■  '  •• .    sont   venus   se 

1  nombre  de  sys- 

is  allons  indiquer 

<^'  e^l  In  premiéro  en  date  :  les  roues 
'  CQ  mouvement  par  des  pistons  sur 


lesquels  s'exerce  la  prossiion  de  la  vapeur  d'eau  chautrée 
audoKHUS  de  li>(>*  iMj*  pour  uuo  prrviioii  do  s  uimuKplii!!. 
rvs).  t:  e?ti  aiiiM  que  ^ollt  nus  ou  niuuvemont  aiijourd  liui 
le>i  trams  de  chemins  de  fer,  et  corlaiiieH  voitures  auto- 
mobiles   svHit'uies  Serpollet,  de  Dion  et  Bouton,  etc.). 

Tiitclwn  />ar  l'ntr  comprima.  1^  pression  de  la  vapeur 
est  reinpiacéo  par  celle  de  l'air  comiirimé,  renfermé  dans 
des  réservoirs  ^p(-ciaux  portés  par  la  locomotive,  à  la  place 
de  la  chaudière.  Kn  général,  les  véhicules  qui  utilisent 
l'air  comprimé  sont  munis  «le  rérhautreurs  pour  componier 
le  froid  produit  par  la  détente  do  l'air  et  qui  pourrait  causer 
l'obstrui'tion  de  la  tuyauterie  par  la  coudensation  et  hk'  ii,>- 
la  solidilicaliou  de  là  vapeur  d'eau  do  cet  air.  Ce  syMi  nr.> 
u'ckt  appliqué,  d'ailleurs,  qu'à  «les  transports  peu  rapi  i<  •■, 
trains  routiers  et  tramways. 

7"c<ic/toi(  par  moteurs  a  tjaz,  «  pétrnie  ou  à  alcool,  Co 
mode  de  traction  doit  son  succès  à  la  possibilité  d'avoir 
des  moteurs  légers  et  peu  encombrants,  dans  lesquels  le 
mou\einei)t  du  piston  est  produit  par  l'explosion  d  un  mé- 
lai)t;e  de  gaz,  de  vapeur  de  pétrole  et  d'air  ou  de  vapeur 
d'alcool  et  d'air.  Ces  moteurs  sont  en  général  peu  puis- 
sants; ils  ont  cependant  permis  d'obtenir  avec  des  voitures 
de  courso  des  vitesses  dé|assant  luu  kilomètres  à  l'heure. 

Traction  électrique.  La  traction  électrique  sur  les  voies 
ferrées  a  pris  naissance  en  Amérique,  où  elle  n'a  pas  tardé 
à  acquérir  un  développement  considérable.  Simulianément 
on  France  et  dans  quelques  autres  grands  Etats  européens, 
de  nombreux  ossais  de  ce  geiiro  se  sont  produits;  ils  ont 
donne  d'excellents  résultats. 

Quatre  systèmes  de  traction  électrique  sont  encore  en 
présence  :  colui  par  accuwulateurx,  celui  par  fit  aérien 
aver  trolley,  celui  par  l'oje  souterraine  et  enlin  celui  par 
rail  saillant.  Les  trois  premiers  sont  principalement  utilisés 
pour  la  traction  des  tramways;  le  dernier  est  plus  spé- 
cialement destiné  à  la  traction  des  trains  de  chemin  de  (er. 

C'est  1  ingénieur  français  lleilmanu  qui,  le  premier  eu 
France,  par  1  invention  do  sa  locomotive  électrique,  a 
résolu  l'intéressante  question  de  traction  électrique  sur  les 
chemins  de  fer.  Ileilmunu,  tout  en  appliquant  rinter\-ention 
do  la  puissance  clectri(|uc,  pour  lairo  mouvoir  sa  loco- 
motive, a  transformé  lavant  de  celle-ci  en  une  sorte  do 
proue  de  navire  permettant  de  fendre  l'air,  de  diminuer 
ainsi  la  résistance.  V.  accumllatrur,  troli.ft. 

—  Thérap.  La  traction  rythmique  de  la  langue  se  fait 
en  saisissant  la  languo  avec  un  mouchoir  qui  rempéche 
de  glisser  outre  les  doigts ,  et  dans  une  manœuvre  bien 
cadencée  do  traction  et  do  relâchements  n'excédant  pas 
60  par  minute.  .Auparavant,  on  couche  le  malade  bien  ho- 
rizontalement et  ou  lo  débarrasse  do  tout  lion.  Ce  procédé 
imaginé  par  le  D'  Labordo  est  employé  dans  tous  les  cas 
où  un  arrêt  do  la  fonction  respiratoire  s'est  produit. 

TRACTOIRE  (du  lat.  tractorius  ;  do  traciare,  tirer)  adj. 
Met  an.  i,*ui  <  uiicerno  la  traction  :  Machine  trai^oirk. 

—  Hist.  rum.  Lettres  tractoires  (iractoriee),  Diplôme  que 
l'on  délivrait  aux  messagers  impériaux  pour  leur  donner 
le  droit  do  réquisition. 

—  Ciéom.  Courbe  décrite  par  uno  corde  sur  laquelle  on 
exerce  un  eJi'ort  de  traction.  Syn.  tractrice. 

TRACTRICE  (ktriss)  n.  f.  Gêom.  Courbe  telle  que  toutes 
ses  tangentes  limitées  à  une  droite  fixe  ont  même  lon- 
gueur. Syn.  TRACTOIEK. 

TRACTUS  {blusa  —  mot  lat.,  signif.  action  de  tirer)  n.  f. 
Histol.  Formation,  généralement  d'origine  conjonctive, 
que  l'on  observe  à  la  surface  ou  dans  l'épaisseur  des 
organes.  {Kilo  est  constituée  par  des  tilamcntsconjonctifs 
ou  des  faisceaux  do  libres,  formant  une  sorte  do  réseau 
résistant  ou  do  trait  d'union.) 

TraCY-CITY,  bourg  dos  Etats-Unis  (Tennesseo),  ch.-L 
du  comté  do  Grundy.  non  loin  du  Tennessee;  4.000  hab. 
.Mines  et  exportation  do  houille. 

TrACV-le-MONT,  comm.dol'Oise.arrond.etàlSkiloin, 
do  Compiègne;  ï.924  hab.  Fabrique  do  brosses.  Eglise  du 
XV'  siècle. 

Tracy-SDR-LOIRE,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond.  et  A 
lîkilom.deCosne.surlaZ^ire;  1.191  hab.Ch.de  f.P.-L.-M. 
Bons  vins. 

TradaTE,  comm.  d'Italie  (Lombardïo  [prov.  de  C6me]), 

prcs  de  reloua;  8.800  hab. 

TRADESCANTIE  dt's.i.  ti)  n.  f.  Genre  de  commélina- 
cces.  comprenant  des  herbes  vivaces,  répandues  dans  les 
régions  chaudes  des  deux  continents.  (1^  tradescantie  de 

\  irifinie   ou    épfu'mh-e    de  _ 

X'irifinie  à  fleurs  violettes, 
pourpres  ou  blanches,  est 
cultivée  fréquemment  daus 
les  jardins.) 

TRADESCANTIÉES(f/és«, 
ti-é  M.  f.  l'I.  Trihii  «le  la  fa- 
mille   des    coniniélinacées. 

—    /'j.f  TKAMKSCANTlkK. 

TRADE-UNION  ou ,  en 
angl.TRADE UNION  pion, 
angl.  tri'd'i'iu-ntritn'  —  ex- 
pression angl.,  formée  do 
tradr,  industrie,  et  union, 
union'  n.  f.  Association  do 
travailleurs  organisés  pour 
laprotection  do  leurs  inté- 
rêts. 11  PI.  /)c*TRAnF-UMONS 
ou   TRADI'.S-UNtONS. 

—  EncTcL.  I^s  tradea- 
uninnê  sont  do  vastes  asso- 
ciations anglaises,  dont  l'o- 
rigine, dans  leur  forme  ac- 
tuelle, remonte  à  la  constitution,  dans  les  premières  an- 
nées du  XIX'  siècle,  do  petites  sociétés  de  secours  mutuels 
ilestiuées  à  venir  en  aido  aux  ouvriers  d'une  profession. 
.Mais  elles  ont  dépassé  de  beaucoup  leur  but  primitif: 
elles  continuent  à  allouer  des  secours  individuels,  mais 
elles  interviennent  aussi  dans  toutes  les  questions  rela- 
tives au  travail,  et  notamment  dans  les  conflits  entre  pa- 
trons et  ouvriers.  Elles  ont  eu  une  large  part  dans  lo  vote 
j.ar  lo  Parlement  anglais  de  la  plupart  des  mesures 
prives  en  faveur  de  la  classe  ouvrière. 

Los  trados-unions.  constituées  entre  ouvriers  do  la  mémo 
profession,  et  au  nombre  de  plus  de  1.500.000,  comportent 
en  général  un  conseil  central  élu.  et  des  groupes  locaux 


Tradescantie  : 


,  (Irur. 
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J  umposés  dans  les  diverses  localités  des  ouvriers  y  rési- 
laiii.  La  personnalité  morale  leur  a  été  conférée  en  1871. 
TRADITEOR  (du  lat.  traditor.  qui  livre)  o.  m.  Hist 
■■■clés.  Nom  donné  aux  chrétiens  uui,  pondant  les  persé- 
iitions  do  I>ioclétien,  avaient  livré  les  livres  sacrés  aux 
alens.  pour  échapper  à  la  mort. 

—  I*ar  ext.  Traître  :  /,c*  mauvait  tradiicteurM  ieraient 
<:f:ux  iiommt*s  TRMtiTKVKs.  (Joachioi.  du  Hellay.)  [Inus.] 

—  EscvcL.    Hist.  ecclés.  Kn  Afri<|iie,  après  la'lin  do  la 
■rsérution  do  Oioclétien,  un  L'rand  nomhro  d'évéques  do 

ximidie  refuseront  d'avoir  aucun  rapport  avec  ceux  à  fjui 
n  imputait  lo  crimo  d'avoir  livré  aux  païens  les  livres 
^«■rés.  Donat,  évéoue  des  Cases-.Noires,  était  ii  leur  téie  ; 
'■st  ce  qui  leur  fit  donner  lo  nom  do  doiiatistes.  \,o  concile 
\rles,  tenu  lan  3il,  décida  que  tous  ceux  itiii  se  trou- 
raient  réellement  coupables  d'avoir  livré  aux  jtersécu- 
iirs  des  livres  ou  dos  va.ses  sacrés  seraient  dé^'radés 
•  leur  ordre  et  déposés,  mais  il  fallait  qu'ils  en  fussent 
[ivaincus  par  des  actes  publics. 

TRADITIF,  IVE  (du    lat.   Iradilim.   transmis)  adj.  Qui 
iiisnict,  <jiii  sert  à  transmettre.  (l*cu  us.j 

TRADITION  (»i-o<i  —  rad.  IradiUp  ii.  f.  Transmission 
orale  do  récits  vrais  ou  faux,  faiio  do  Ijuuclio  en  bouche  et 

Îiendant  un   long  espace  do  temps  :  /..i  tradition  est  le 
ien  du  prissent  avec  U  pii-igt'.  (Lacord.j 

—  Façon  d'aj5'ir,  do  parler,  do  penser,  qui  se  transmet 
durant  un  long  espace  de  temps  de  (.■énéraiion  on  généra- 
tion :  tfs  TR.llilTloNs  de  la  ComfdieFvançaixe. 

—  Hist.  rolig.  Transmission  oralo  ou  écrite  des  faits  ou 
dos  doctrines  i|ui  concernent  la  religion  ;  7"ou/cj  lei  thk- 
DITIONS  ^uiri'i  nom  attettfnt  les  iinùli  poétiques  de  David. 

Il  Doctrines  ou  faits  religieux  transmis  do  cette  faeon  : 
Une  TRADITION  contestable. 


Une  TRADITION  contestable 

—  Législ.  Action  par  laquelle  s'eirectuo  la  livraison 
d  une  chose  faisant  l'objet  d  un  contrat. 

—  I.ilurg.  Action  de  remettre  les  insignes  d'une  dignité, 
d  une  charge,  â  celui  &  qui  on  la  confère. 

—  'l'héol.  Kcglodefoi,dausrKj;lise  catholique  :  /.a  Tra- 
dition complète  t'Ecnlure.  (S'écrit  avec  une  majuscule 
dans  ce  sons.) 

—  K.NcïcL.  Thépl.  Ij  théologie  et  l'histoiro  religieuse 
désignent  par  lo  mot  tradition  les  vérités  ou  les  institu- 
tions transmises  dés  l'origine  à  lEgliso  autrement  que  par 
les  livres  canoniques.  La  Tradition  peut  être  orale,  écrite 
ou  pratique,  venir  immédiatemcut  do  Jésus-Christ,  des 
apôtres  ou  de  leurs  successeurs  immédiats;  elle  est  donc 
divine,  apostoli(iuo  ou  ecclésiastique.  Les  traditions  ecclé- 
siasliquos  no  peuvent  être  quo  disciplinaires,  puisque  le 
cycle  de  la  Révélation  a  été  fermé  par  l'ascension  de  Jésus- 
Christ.  La  Tradition,  cnlin,  peut  être  universelle  ou  parti- 
culière à  une  Eglise. 

Contrairement  au  protestantisme,  qui  n'admet  d'autre 
règle  de  foi  que  l'Ecriture  sainte,  le  Concile  de  Trente  a 
déclaré  que  la  Tradition  constitue  un  dépôt  de  la  Kévéla- 
tion  et  par  conséquent  uno  source  do  crovauce  catholique 
avant  la  même  certitude  et  la  mémo  force  obligatoire  quo 
les  Evangiles.  Il  faut  pour  cela  qu'elle  soit  universelle, 
unanime,  constante,  et  qu'elle  se  rapporte  directement  à 
la  foi  ou  A  la  morale.  C'est  l'Eglise  qui  on  décide.  La  Tra- 
dilion,  primilivcmont  orale,  est  contenue  dans  les  sym- 
boles, les  professions  do  foi,  les  canons  des  conciles,  les 
écrits  des  Héros  et  des  auteurs  ecclésiastiques,  les  prières 
et  les  cérémonies  liturgiques,  les  actes  dos  martyrs  et  tous 
los  monuments  do  l'histoire. 

,~  ï*'-  '-*  tradition  est  la  conséquence  nécessaire 
d  une  série  de  contrats  comme  la  vente,  l'échange,  la  do- 
nation :  la  convention  n'est  exécutée  quo  lorsqu'un  des 
cocontractanis  a  fait  à  l'autre  tradition  de  l'objet,  et  l'un 
des  principaux  eirets  de  la  convention  est  précisément  de 
faire  naitro  l'obligation  do  livrer.  p;n  matière  de  vente, 
I  acheteur  n'est  tenu  do  paver  le  prix,  sauf  stipulation 
contraire,  qu  au  moment  où  la  tr.-iditiun  lui  est  faite.  Le 
vendeur  de  son  côté  n'est  obligé  de  livrer  quo  contre 
payement  du  prix,  à  moins  qu'il  n'ait  accordé  un  délai. 
Dans  le  cas  où  le  vendeur  n'effectue  pas  la  tradition,  en 
dehors  do  la  force  majeure,  l'acheteur  a  le  droit  do  l'y 
contraindre  ou  de  demander  la  résiliation,  après  mise  en 
demeure  préalable,  pour  laquelle  uno  simple  lettre  suffit 
dans  le  commerce.  Si  la  vente  porto  sur  des  objets  de 
consommation,  blé,  vin,  etc..  l'acheteur  peut,  à  défaut  de 
la  livraison  iiromise,  se  les  procurer  aux  frais  du  vendeur. 

Dans  le  droit  romain  et  dans  lannen  droit  français,  la 
tradition  était  un  des  éléments  constitutifs  du  contrai,  qui 
n  était  parfait  qu'après  quelle  avait  été  effectuée  :  aujour- 
d  hui,  elle  n  en  est  plus  que  la  conséquence. 

TRADITIONAUSME  («i-o,  lissm')  a.  m.  Système  de 
croyances  fondé  sur  la  tradition. 

—  Attachement  aux  traditions,  aux  coutumes  transmises 
par  la  tradition  :  le  traditionalisme  est  souvent  un 
oottacle  au  pmt/rès. 

—  Opinion  philosophique  qui  diminue  la  part  do  la  rai- 
son, dans  la  coonaissanco  do  la  vérité,  au  prolit  do  la  Ué- 
vélaliott.  ' 

—  Hncycl.  Philos.  Il  y  a  deux  sortes  do  traditionalisme. 
I.C  tradilioualisme  moilerr.  effr.ivé  par  les  erreurs  où  tombe 
la  raison  humaine,  dans  tous  les  siècles,  tend  à  restreindre 
sa  puis.sanco  dans  la  conquête  de  la  vérité.  Il  répond 
aux  tendances  de  l'a.scal.  (|ui  a  fait  une  guerre  si  vigou- 
reiLso  à  I  orgueil  de  la  raison  de  l'homme,  mais  sans  ériger 
on  principe  son  impuissance  absolue.  Il  a  été  défendu,  au 
xix-  siècle,  par  Josenh  do  Maistro,  do  llonald,  Ventura. 
1^  iradition.'ihsme  absolu  va  plus  loin  :  il  proclame  l'im- 
puissance de  la  raison  individuelle  A  produire  la  cerlitude 
Il  a  été  enseigné  par  Ijimennais.  A  son  tour,  l'abbé  Hau- 
tain place  exclusivement  la  certitude  dans  r<iii(oii(.'  de  ta 
pumfe  de  Dicii  réi;'l,'r.  système  traditionaliste  nui  a  reçu 
le  nom  spécial  de  fiiMsiiie.  le  traditionalisme  absolu  lui 
combattu  par  l'Eglise  catholique,  qui  demanda  uno  rétrac- 
tation à  ses  auteurs. 

TRADITIONALISTE  («i-o,  lissf)  a.  m.  Partisan  du  tradi- 
tionalisme. 

—  Philos.  Philosophe  qui  ne  considère  pas  la  pensée 
comme  uno  o|«Sraiion  nécessaire  â  l'csprii  humain,  mais  la 
fait  dépendre  uni.|uement  de  la  parole,  liaso de  la  tradition. 

—  Adjectiv.  ;  l'Iiilosophe  traditionaliste. 

TRADTTIONNAIRS  .ji  o  ii,r';  n.  m.  .Nom  donné  aux  Juifs 
?a  B  b'i"  "'"'"''  *  ''  "■'"'''''"'  '«'"""liqwo  pour  interpréter 

—  Adjectiv.     Peuple  traditionnairi. 


TRADiriONNEL,  EU-E  Isi-o-uèt')  adj.  Basé  sur  la  tra- 
dition, sur  un  long  usat-c  :  Coii(i/nie  traditionnelle. 

—  Kaiii.  gm  est  passe  dans  les  habitudes,  qu'on  repro- 
duit toujours   :  L'Iiilblt  iiuir  TIIADITIONNKL. 

TRADITIONNELLEMENT  (»i-o-né-/«;adv.  D  après  la  tra- 
dition, .■oniormémcnt  a  la  Ira-Jitiou,  aux  usages  consacrés 

par  la  tradition. 

TRADinVE  (du  lat.  «col.  tradiliva)  a.  f.  Transmission 
tra'Jiiioniiclb'.    v.v.i 

TRAOUCIANISME  '^-a-ni'f»n'  —  dn  lat.  Iraduerre,  trans- 
mettre, n.  m.  Système  d'après  lequel  l'ime  do  l'enfant  se- 
rait engendrée  par  l'àme  des  parents,  comme  son  cori.s 
I  est  par  leur  corps. 

—  Encïcl.  Tertullion  enseignait  cette  doctrine,  et  v 
trouvait  uno  explication  commode  de  la  transmission  'lii 
péché  d'Adam  à  tous  ses  descendants.  .Saint  Augustin 
nencba  longtemjjs  vers  le  (i'a</uciuniinif,  sans  y  tomber. 
l.ulhiT  l'adopta.  La  théorie  opposée  est  lo  créationismr. 
d'après  lequel  Dieu  crée  lui-même  les  âmes  à  mesure  que 
sont  formés  do  nouveaux  corps.  Les  anciens  scolastiques 
ailmetiaient  généralement  que  cette  création  de  l'àme  par 
Dieu  a  lieu  lon;;temps  après  la  conception,  quand  le  corps 
est  organisé  dans  ses  parties  essenliolles.  I^s  créaiio- 
nistcs  actuels  n  admettent  pas  ce  retard  dans  la  cnalion 
de  l'àme.  Quoique  l'Eglise  ne  se  soit  pas  prononcée,  et 
que  certains  théologiens  catholi(|ues  préfèrent  encore  lo 
iradurianisme,  c'est  le  créationisme  qui  a  prévalu,  dans  les 
écoles  catholiques. 


TRAOUCIANISTE  (il  a/injl  ;  n.  m. 
iraducianisiiic. 


Philos.  Partisan  du 


TRAOUCIEN  Isi-in  —  du  lat.  traducere.  transmotirc) 
n.  ni.  Mist.  rclig.  Nom  quo  les  pélagieus  donnaient  aux 
catholiques,  qui  croient  que  le  péché  originel  est  transmis 
des  pères  aux  enfants,  n  Syn.  do  tkaducianiste. 

TRADUCTEUR,  TRICE  n.  Auteur  do  traductions,  d'une 
traduction  :  Le  métier  de  traductecr  est  difficile  et  ingrat. 

—  n.  m.  Télégr.  électr.  Traducteur  Baudot,  Organe  de 
1  appareil  télégraphique  Baudot,  qui,  entraînant  dans  son 
mouvement  une  sorte  de  bras  imprimeur,  appuie  la  bande 
do  papier  contre  lo  type  du  signal  conventionnel. 

TRADOCrriON  (duk-ii  —  du  lat.  traduetio)  n.  f.  Action 
de  traduire,  de  transposer  dans  uno  autre  langue  :  La 
TRADL'cTioN  d'un  mot,  (tun  passage,  d'un  livre. 

—  Résultat  do  l'action  ao  traduire:  ouvrage  qui  on  re- 
produit un  autre  dans  une  langue  différente  :  Acheter  u:ie 
TRADui-rioN  d'Homère.  Il  ij  a  peu  de  bonnes  traductions. 

—  Par  ext.  Interprétation  :  La  parole  n'est  pas  une  tra- 
DtJcTlCN  adi'guatr  de  la  pensée. 

—  Encvil.  Littér.  II  paraît  exister  deux  principaux 
systèmes  do  traduction.  Dans  le  premier,  on  s'attache  sur- 
tout au  sens  général  du  texte  à  traduire,  et  Ion  néglige 
tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  l'élégance  et  à  la  facilité  de 
la  phrase.  Dans  le  second,  au  contraire,  le  traducteur 
cherche  à  ne  rien  perdre  du  texte,  â  rendre  los  moindres 
particules,  à  faire  saisir  les  nuances  les  plus  délicates,  la 
phrase  dùt-ellc  devenir  lourde  et  traînante.  Les  traduc- 
tions faites  d'après  le  premier  système  sont  plus  agréa- 
bles à  lire;  les  autres  sont  plus  exactes.  II  importe  seule- 
ment d'éviter  les  excès. 

Le  premier  système  a  régné  en  Franco  presque  exclu- 
sivement jusque  vers  1830.  L'excellent  7'rici/e  de  Bur- 
nouf  (18Î7  et  suiv.)  et  le  Paradis  perdu,  traduit  par  Cha- 
teaubriand (1836),mirent  à  la  mode  les  traductions  qui  se 
rapprochaient  autant  que  possible  de  l'original.  Plus  près 
do  nous,  les  traductions  de  Leconte  de  Lisie  if/omère. 
Hésiode,  les  tragiques  grecs,  etc.;,  en  dépit  des  contresens 
sonores  faits  souvent  sur  la  version  latine  des  textes  grecs, 
inspirèrent  lo  respect  de  la  couleur  antique.  Los  fausses 
élégances  dos  anciennes  traductions  furent  désormais  dis- 
créditées. Citons,  dans  lo  mémo  genre,  la  traduction  de 
Shakspeare  par  François-Victor  Hugo.  Les  traductions  en 
vers,  tort  cultivées  au  xviii"  siècle,  sont  à  peu  près  aban- 
données, on  raison  du  peu  d'exactitude  qu'elles  compor- 
tent. Notons,  toutefois,  l'intéressante  traduction  en  vers 
du  premier  livre  de  Lucrèce,  duc  à  Sullv-Prudhomme. 

Au  point  de  vue  pédagogique,  l'utilité  des  traductions 
est  incontestable.  C'est  une  gvmnasiiqiie  salutaire  pour 
1  esprit,  favorable  au  développement  du  stvle.  Les  com- 
mençants doivent  seulement  prendre  garde  do  faire  passer 
dans  leur  langue  les  tournures  étrangères,  qui  y  seraient 
autant  de  bari'arismes. 

TRADUCnONYMB  ^ksi-o  —  de  traduction,  et  du  gr. 
oiiuina,  nom)  n.  m.  Bibliogr.  Traduction  du  nom  véritable 
d  un  autour  dans  une  langue  étrangère  :  Mélanchthon,  rr.i- 
diirtion  grecque  de  l'alUmand  Schwarzerd,  fui  siynilie 
Terre  noire,  est  un  TBADt'CTioNVMK. 

TRADUIRE  (du  lat.  traducere:  do  trnns,  au  delà,  et  rfu- 
cerc,  conduire!  v.  a.  Transférer  d'un  omlroit  dans  un  autre  : 
Traduire  un  prisonnier  de  la  Conciergerie  à  la  Force. 
:  Vx.;  1  Citer,  renvoyer  pour  éire  jugé  :  Traduire  ouefou'iin 
devant  un  tribunal,  en  justice. 

—  Faire  (lasser  d'une  langue  dans  une  autre  :  TRAiit-iRK 
du  latin.  Il  taire  passer  dans  une  autre  langue  les  œuvres 
de  :  Tradiirk  /tante. 

—  Inicrpréter,  expliquer,  donner  le  sens  de  :  La  musique 
nationale  TRADt  IT  le  fond  même  de  Idiiie  dn  peuple. 

—  Reproduire.  repn>senter,  exprimer  :  Iraduirk  tes 
sentiments  sur  le  papier,  ses  réfes  sur  ta  toile. 

Se  traduire,  v.  pr.  Etre,  devoir  ou  pouvoir  être  traduit  • 
/.es  langue,  „rientales  SK  tradlisknt  difficilement.  ■  Etre 
exprililé  :  La  douleur  sK  TRADIIT  p.ir  des  larmes. 

—  Faire  la  traduction  de  ses  propres  iruvres  :  Chaque 
auteur  vomirait  pouvoir  sk  TRVDt  irk  dans  toutes  les  lan- 
gues. 

TRADUISIBLE  adj.  Qui  peut  éirc  traduit  .  Il  y  a  des 
ecrn-ii„s  ijin  „,.  ,„„/  TRADfisiBLHS  e»  aucune  langue. 

TRADUTTORE  m/oi, M-r.'l.  TRADITORB  mots  iuliens 
qui  sik-nilient  liltcralcnienl  /ivi./iic/.i,r,  ;,ii(i-c,  c'est-à-dire 

que  loin  iradiicleur  rond  intidel ent,  trnbit  la  pensée  de 

1  auteur  dont  il  reproduit  les.euvres  dans  une  autre  langue. 

TraeTTA  (Tommaso>,  compositeur  dramatique  italien 
ne  à  Bitooi.i  en  i:î7,  mon  à  Venise  en  177!".  iK'-s  1750  ii 
donnait  son  premier  opéra  fai-nace.Aa  théâtre  San  Carlo 
puis  triompha  à  Rome  avec  K:m,  et  devint  maître  do 
chapelle  du  duc  de  Parme.  Aprts  la  mort  du  duc.  il  resta 
pendant  deux  ans  à  Venise  comme  directeur  du  conserva- 
toire de  I  Ospedaletlo.  et  sept  ans  à  Saint-Pétersbourg. 
A  Londres,  il  tit  représenter  Germondo,  puis  retourna  en 


TRADITEUR   -   TRAGÉDIE 

Italie  et  écrivit  encore  quelques  opéras  à  Xaples  et  à 
Venise.  Traetta  fut  doué  au  plus  haut  point  de  fa  pn;ç':atjce 
dramatique  e*     '  ^ 

parfois  lo  sui< 

tori  f-hei .  hi  .  _^ 

^'  '"■"^■ru/!,dc  ric.,u(^scAit:u,l'Jn,ia  d,ia- 

it  encore  un  grand  nombre  de  coin- 

Thabtto,  Trajetta  ou  MintDRHO    anciennem 

ilinti.rneii..  vil!-  •!  l'.i h-  fan;;,-  ,  ;r  v  ^-  Caserte  '. 
I'''  f;uioes 

''  ..e  fut 

r:i  .     .         ■ 

TRAËZ  n.  m.  .Nom  local  'le  certains  déDéts,  très  riches 
en  coquilli-5  briv  es.  d.s  rivai-.-,  de  la  Bretagne,  et  que 
Ion  utilise  comme  a-  .-«■. 

Trafalgar    (  A . 

sud-o.^cidcntiile  de  i   ■ 

de  Ca.lii  et  de  Tarifa.  Au  larg. 

taille  du  II  octobre  IS05,  entre  \ 
Trafalgar  fa.*T»iLLE  na 

anglaise  de  Nelson  sur  les  : 

et    de    l'Espagne    q'ie     f  ■  r, 

(clm-ci  avait  {■ 

il    prit   le   cou. 

ordres  de  l'ar 
I-a  lui; 

matin.  N. 

Villeneu\  ■ 

rangée  sur  ui»o  .seui- 

vire  pour  en  avoir  rai- 

l'icrory,  attaqua  le  A.  .  

de  vaisseau  Lucas,  et  fut  tué  par 

anglais  continuèrent  à  tourner  ei 
pano-française.  Le  Buccn/'i 
Villeneuve,  fut  rasé  par  1- 
pavillon.  Une  partie  de  la  il 
du  contre-amiral  Dumanoir  ;■_■   l'. 
combat,   craignant  do  se  comp- 
cssayant  de  porter  secours  a  V, 
garde.  L'amiral  (îravina,  avec  I.-i 
qu'au  bout,  avec  le  contre-amiral 
lue  à  bord  de  VMgésiras.  en  corn 

la  hache  d'abordage,  avec  l'équipage  anglais  du  Tonnant 
Oravina.  enveloj.pé,  tomba  lui-même  mortellement  blessé 
A  5  heures  du  soir,  la  flotte  franco-espagnole  était  détruite 
ou  dispersée.  Uno  tempête,  la  nuit  suivante,  obligea  les  An- 
glais à  relâcher  les  navires  capturés  sauf  quatre  ,  qui  pu- 
rent regagner  Cadix.  .Mais  la  flotte  française  ne  joua  plus 
qu  un  rolo  insignidaut  dans  les  guerres  du  premier  Empire 
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TRAFIC  ifik'  —  de  l'ital.  traffieo\  n. 
merce  de  marchandises  ;  Le  trafic  des  ■ 

—  Fig.  Commer*-e  que  l'on  fait  de  ccr 
ne  sont  pas  vénales  :  Faire  trahi  •'■   • 

—  En  mauvaise  part.  Manipula; 
de  frauduleux  :  Il  y  a  bien  du  tra; 

—  Pop.   Petit   trafic.   Mener  de  uci  auri,o 
petit  trafic.  Tenir  une  maison  de  prostitution. 

—  Ch.  de  f.  Mouvement  généra!  d  une  Irnr  -  Impor- 
tance et  fréquence  des  -,  "  '  . 

—  Techn.  Cheville  5,1 
pour  le  manier  coninio  .                                                  .    ,.  '     ' 

—  SvN.  Commerce,  négoce.  \ 

—  EncYCL.  V,  COMMERCK. 

TRAFIQUANT  {kan  —  de  trafiquer  a.  m.  Celui  qui  fait 
un  tranc  ;  Les  Anglais  sont  un  peuple  de  trakiocants.  j  On 
écrit  quelquefois  traucant. 

TRAFIQUER  ké)  v.  n.  Faire  le  trafic  :  Itu  matin  au 
soir,  tout  Anglais  travaille  et  TBAKIwri!.  ■  L.  Foucher.) 

—  Avoir  un  commerce,  des  relations  :  TRAriqtBK  dree 
les  femmes.  1  Vx.  g  Trafiquer  de.  Tirer  de  l'arcenl  de  ■  Tba- 
FKjrER  de  ses  charmes. 

—  v.  a.  Faire  traiic  de  :  TRArtQcri;  '  '  '  . .,,,, 
I  N  X.  1 11  Négocier  ;  Tkafimi  kr  une  l-  }  jm 
î>oumeitre  à  des  manipulations  qui  ,,.  ié 
rraudulcuv  :  i):i  TRAKivt'E  à  peu  prés  i.ui  ce  vu;  i'  tend 

Se  trafiquer,  v.  pr.  Etre  l'objet  d  un  trafic. 
TRAnQUEUR    keur' .  EOSE  n.  Personne  qui  trafique. 

—  Adjectiv.  :  Marchand  TRAFlytECR. 
TRAFUSAGE     :.i>'    n.  m.  Techn.  Opéraiion  prépara- 
toire du  dévidage  de  la  soie  au  mo_\cn  du  trafisoir. 

TRAFUSOIR  n.  m  ou  TRAFUSOIRE  n.  f.  Techn.  Pilier 
vertical,  muni  d'une  longue  et  forte  cheville  de  bois  trans- 
versale, de  manière  à  séparer  les  écheveaux  de  soie  dans 
1  opération  du  trafusage. 

,  Tragaea.  conim.  de  la  Grèce  insulaire  (Cyclades  Ue 
de  Naxos    ;  3. 800  hab.  Ch.-l.  Khalki. 

TRAGÉDIE  O-rfi-  -  du  lat.  tragirdia.  gr.  Iragidia  n.  f. 
«huvre  dramatique  représentant  une  action  héroïque 
iiropre  à  exciter  la  terreur,  la  nitié,  les  mouvements  no- 
bles de  1  àme  :  Les  tragsoics  <t Euripide.  La  tkaoeoie  de 
Cinna. 

—  tienre  tragique  ;  Lépojiér  et  Tode  étaient  lUiandonnées  : 
la  THAi.KDiK  leur  succéda.  (Boissonade.) 

—  Muse  tragique  : 

r,  ^  ''""''  ""'"  'hjmif r.  la  TraféJie  fn  pleurs 
DtEJipr  tout  uiigUni  m  pirlcr  In  douleurs. 

llOILXAC. 

—  Suite  d'événements  terribles  :  A  ce  ■ 
l  idée  d'une  longue  TRAGftniK  rient   à   l'espi 

—  Fig.  et  fam.  yower  la  tragédie.  User 
près  à  exciter  la  pitié  ou  un  autre  senlim.n 

—  Encycl.  Tragédie  grecque.  Ij  tr.ii:c.iie  est  ncé  chel 
les  Orecs  après  l'épopée  et  le  Ivrisnie.  Klle  s  est  constituée 
dénnitivement  vers  le  temps  des  guerres  médiques:  elle 
anroduit  tousses  chefs-d'œuvre  dans  le  cours  du  V  siècle- 
elle  était  en  pleine  décadence  dès  lo  début  du  iv  siècle 
avant  noire  ère. 

Elle  est  son  10  du  culte  de  Dionysos,  qui  avait  introduit 
dans  le  lyrisme  religieux  des  éléments  nouveaux  ;  l'exal- 
tation des  .seniimeuts,  des  alternatives  de  plaintes  et  de 
chants  d  allégresse.  Ce  culte  avait  développé  aussi  l'in- 
stinct mimique.  Aux  fêtes  dionvsiaques.  des  chœurs  re- 
préseniaient  les  satyres,  compàcnons  dn  dieu,  et  exécu- 
taient le  dithyramb'o.  Ils  donnaient  la  réplique  à  un 
chanteur,  le  coryphée,  qui  improvisait  ou  débitait  des 
récils  relatifs  aux  aventures  de  Dioovsos  ou  d'an  héros 
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,  i.i\;.ina  1  liul'  1  '1"  UPinin 

.•  hit  tiiM'  /hiton  se  «»iffi- 

loiiili'o.  Mais  ce  m'inietit 

■  ciilli'itc,  fabriini*c«  sur 
.•  >iiMu'<|<i<>.  o<  *'"■  ••'8  rr- 

1,1  ,.M  i..  ...racU>ro  dos  |>iècfa  Jp  lin'- 
u.luM  do  IjiToillo,  do  Roborl  Garpior 

hommo  va  donner  la  vie  ù 

MUuT  rncoro  lo  irliof-d'œu- 

■  irdv,  aiiti'ur  et  acteur  à  la 

.  Iiuii  cciiis  luiccs.  Je  louto  OM- 

,i.-cs,  lici'Oiirvucs  dobsorvatioii, 

■  .  iiKiis.|Ui  curcul  le  j-ranil  nu'- 

.  r  -.1  la   France  le  goilf  du 

■  s  essonuclles  de  sa  littiS- 
la.i.lomeviiei  respire;  mai» 

Il  iciork-auniue;  ilc^l  besoin  d'un 

.    le  ce  filtras  do  tram'dies,  trapi- 

,,..,.,,,  ,,  .  ;.  .,  la  forme  darl  ((Ui  convient  au 

,is    11  no  vint  pas  tout  de  suite  ;  co  lie  fut  ni 

Vian  ni  Jean  de  Scbelandre,  ni  Mairct  malpr* 

■ .  leîSi.fependanl.s'acconiplitunsourd 

i,.n    on  disserte,  on  discute  les  ri'gles, 

ri>èeiiler  le  thi*4tre.  Voici  enfin,  anri's 

le  praiid  forncille  et  son  chef- 

i.ntot  suivi  d7/orace.  do  Ciniia, 

do  .VicomM'i".  et  do  vingt  autres 

-     1  a  ir.itc.lic   a  trouvé  sa  forme  :  elle   se  conlino 

en  iiue  mal  dan»  les  trop  fameuse»  régies  d  Arislotc  ; 

.   ,1.  louillo  do  lexcés  do  Ivnsnio  ou  do  roinanosqiio 

,>lle  revM  le  beau  st'vlo  oratoire  que  Malherbe 

.r  forué  pour  ollc.  Klle  représente  dos  person- 

,. ,  .,  LOS,  consacrés  par  le  icnio.giiag©  do  Ihistoirc, 

eili  disserte  sur  les  grands  intérêts  déiat  elle  se  plaît 
aux  actionsextraord.naires  otcompli.iuees  ;  ^"e'»»""  ^"'J' 
tout  la  volonté  humaine  supérieure  à  la  fatalité  des  pas- 
sions; stoI,|ue  et  cbevaleres.pie,  elle  est  une  "«l"""''^^ 
.é,olé  de  grandeur  dame  -.  Aux  cités  et  bien  au-dessous 
,1e  Corneille,  on  peut  citer  :  Desmarels,  Kotrou  la  Lal- 
prenéde,  du  Uver  et  Tristan  lllermite,  dans  lequel  on 
peut  deviner  peut-être  d.'jà  une  ten.lanco  nouvelle. 

Car  à  cette  tragédie  hérobiuo  et  hautaine  jusquo  dans 
,e»  tendresses  cachées  va  succéder,  avec  lecolo  clas- 
si,,uo  de    1660.  la   tragédie  psvchologique,  œu>  re  dart 
rafllné  et  de  profonde  observation,  vraiment  faite  pour  la 
société  élégante  et  raisonnable  du  temps.  Il  faut  un  sujet 
très  simide,  •  chargé  de  peu  do  matière  •;  des  personna- 
ges  peu  nombreux:  un  décor  très  simple,  un  mouvement 
rhéàtral  très  sobre  et  déterminé  seulement  par  le  jeu  des 
caractères  :  en  revanche,  une  forte  concentratioii,  réçleo 
par  la  loi  des  trois  unités  do  temps,  do  lieu  et  d  action. 
l,a  tragédie  ainsi  conçue  est  une  crise  près  de  sa  tin  :  on 
V  voit  une  peinture  dilmo,  un  tableau  do  coeur  humain  a 
'travers  un  gr.ind  exemple,  des  passions  souvent  sanglan- 
tes   toujours  tristes  et  irrésistibles.  I.a  langue,  siinplc  et 
vraie  comme  le  fond,  s  interdit  tout  Ivrismo  iniiiilo.  Ra- 
cine a  excellé  dans  cette  forme  dart  avec  Anrfi-onmi^ue 
(1667),  Hnlanniciis.  et  toutes  les  belles  pièces  qui  suivi- 
rent jusqu'à  l-hedre  ,16-1),  et  Alhalie.  Mais  il  n  eut  pas  et 
ne  pouvait  avoir  d  école,  ni  do  successeur.  Après  l"i  la  tra- 
gédie, épuisée  par  son  triomphe,  entre  en  rapide  décadence 
(Campistron,  I^grangeChancel.  etc.^.  I.e  miracle  de  simpli- 
cité et  de  vérité  qu'est  la  tragédie  racinicnne  ne  peut  être 
renouvelé.  A  cette  forme  vide  et  décolorée,  Crebillon  et  sur- 
tout Voltaire  essaveot  de  redonner  lavio  :  le, premier  tend 
Jusqu'à  l'excès  le  ressort  do  la  terreur  tragique  ;  le  second, 
qui  révo  imprudemment  do  réunir  en  lui,  en  les  rajeunis- 
sant les  génies  de  CornoiUcotdeHacine, élargit  les  vieilles 
règles  décuple  le  mouvement  théâtral,  perfectionne  le  dé- 
cor, cherche  des  sujeus  on  dehors  des  sources  classiques, 
ouvre  la  tragédie  aux  idées  philosophiques  et  religieuses, 
mais,  malgré  .^aïrc,  ^V/iVo/ie  et  mainte  autre  pièce,  no  par- 
vient qu'à  prolonger  non  sans  éclat,  l'agonio  du  genre.  Déjà 
en  dehors  do  la  tragédie  et  contre  elle  s'opèrent  des  tcn- 
laiiv.  s   le  renouvellement  dramatique  cl  do   fusion  des 
i.roi,  I.a  Chaussée).  Lo  fantôme  de  la  tragédie 
se  soutiendra  encore  prés  d  un  demi-siècle 
.1  parfois  d'éphémères  succès  (tragédies  politi- 
•  hier,  tragédies  shakspeariennes  de  Ducis,  tra- 
i-romantiques  do  Lebrun  et  de  Casimir  Uela- 
,,ti.,-     M.ais  en  19J7.  la  ^ri'^ifcrfc 'romiec»,  cette  procla- 
mation insurrectionnelle  delà  tragé.lio  révoltée  contre  elle- 
même,  lui  porto  lo  dernier  coup.  A  vrai  dire,  ce  jour-là.  la 
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pas  encore;  mais  co  qu'il  y  ado  meilleur 

■  iiio  à  la  forme  vigoureuse  et  triviale  du 

per  1  «on  nom  dans  cette  grave  transfor- 

■  lle  désormais  le  •  drame  romantique  ». 
inole.  I.'Kspagno  s'est  tout  entière  adon- 

oii  ne  peut  guère  citer,  comme  construite 
.■  -le  la  tragédie  antique,  que  la  Dealniction  de 
le  Cervantes,  et  des  imitations  des  tragédies 

au  XVIll'  si<  'le. 

le  grand   mouvement  de  la 
•  ■  premier  exemple  de  la  tra- 
./iijftf  du  Trissin.  iRiivre  très 
htéodanslespromiéresannées 
..  re  ensuite  Je  tragédie  régu- 
.  .  wlir  siècle,  époque  à  laquelle 
'•.  Métastase  donna  ensuite  ses  tra- 
<•  sont  des  o[>érBs.  le  grand  tragique 
v.M.ii.    ,111  chercha  à  conformer  ses  plans 
licite  antique  la  plus  sévère.  Vir</inie,  Octnvif, 
II.  M<rrhn.  frnppent  par  l'élévation  et  l'énergio 
t    le  l'action.  Parmi  le» 
>   encore  :  les  Adelchi, 
pe,    la  .Védi'f.  la   Po- 
li tent  les  grâces  sévères 
,  Griirro  de  Monti. 
.  r  insqu'au  XVII'  siècle 
.-rs  essais  de  tra- 
a  d'introduire  la 
■  contenta  de  tra- 
i  .Vi,(j,/onede  Sophocle. 
is.  l.ohenstein  et  llall- 
j.    ..^  où  se  révèle  un  certain 
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sens  dramatique,  mais  qui  visent  surtour  auv  .  iT.  is  lt.s. 
siers.  Christian  Weise  niérlle,  plus  quo 
lo  nom  d  auteur  tragique.  Avec  J.  K  S. 

on  s'évertua  a  produire  des  tragédies  .     

eais.  Mais  à  ces  uuvres  manquent  1  origiiialue  et  la  vie. 
Lessing  s  eirori;a  de  libérer  T  Allemagne  de  l'imilation  fran- 
çaise ;  il  y  réussit  pour  un  lonip».  (iu-lbe,  après  avoir  ■    ru 

de»  di'amiB  shnkspiarieiis,  se  rapprocha  sensibl i       , 

lldéal  français  .laus  son  liihiy-nie  m  7'uiirii(r  et  son  ; 
Depuis  lors,  des  essais  do   tragédie  ont  eu  lieu  en  a^seI 
grand  nombre;  mais  c'est  le  draine  qui  l'a  cnipnrté. 

TragMie   ani/laiae.   I.a   tragédie,  comme  manifestation 
originale  du   géiiio   littéraire    anglais,   ii'eMsto    pi,      r. 
génie  a  eu  sa  lloraison  inagniliquo  dans  le  ilrume  .i      ,i 
fa  comédie  romanesque.  Les  pièces  (dus  ou   moins   i     i.j 
riques  do  Shakspearo  classées  sous  le  nom  de  tragédies, 
comme  JuUum  Crtnr.  Anionij   and  Clcopnlrn.  Conotantu, 
sont  vraiment  des  drami's.  Il  en  est  do  même  de  la  plu- 
pan  dos    ouvrage»  de  ses   prédécesseurs   (  Chnslophar 
NIarlowe),  de  ses  coptemporains  et  de  ses   succeiseor» 
immédiats.  Limitation  des  formes  do  latrogé.lie  grecona 
permet  cependant  do  donner  lo  nom  de  trat:c  lie  à  des 
pièces  comme  Oordutiur,  do  Thomas  .Sackville,  dont  la  re- 
iirésentatiou  (lif'î)  inaugure  l'histoire  du  théàiro  anglais 
proprement  dit.  Plus  tard.  Ben  Jonson  s'efforce  de  suitm 
la  tradition  classique  dans  Xejanua  et  dans  Cali/mayChap. 
man  donne  ensuite  l'uwneij  mid  Crmr  et  d  auire»   piècM 
histori.iuos  aux  sujets  plus  modernes;  dès  la  On  du  Xïll' • 
et  pendant  tout  le  xvill',  linlluence  fran- 
çaise qui  so  fait  déjà  sentir  chei  Drydcn 
domino  tout  lo  théâtre  et  se  traduit  par 
des  imitations  ordinairement  assez  mala- 
droites, surtout  dans  la  tragédie,  avec 
Southern,  Crownc,  Nicholas  Rowo.  Na- 
tliauiel   Lee,  et  Thomas  Otway,  dont  le 
lion  Carlos  et  la   Veiiice  l'reserved,   ont 
pourtant    une   véritable  valeur.   Si   l'on 
ajoute  à  ces  noms  ceux  d'Addison  (Caton), 
do  l'oung  \llte  lietenijf)  et  de  JamesThom- 
son( So/iAonisin.  /tf/ameiiinon.  r<iiici«(f anii 
Sigisnmiida).  on  arrive  à  l'époque  de  la 
renais.sancc  du  génie  national  ;  et  dès  lors, 
quels  que  .soient  les  étiquctixïs  et  l'appa- 
reil néo-grec  dont  certains  poètes  se  plai- 
sent à  décorer  leurs  ouvrages  dramati- 
ques, le  théâtre  anglais  reprend  délini- 
tivement  sa  vraie  voie,  qui  est  lo  dr;iiii 

—  Iconogr.  Les  anciens  avaient  (ar 
Melpomène  la  Muse,   la  personnificai  n 
de  la  InigiUlie.  (V.  Mki.i-omène.)  Les  ar- 
tistes modernes  ont  adopté,  lo  plus  sou- 
vent, la  même  personinlication.  Cli.  Le      , ... 

Brun  l'a  peinte,  à  Versailles,  assise  sur  un     d'âpre:  Uutn. 
siège  d'or  de  terme  antique.  Un  des  pla- 
fonds de  Paul  Baudrv,  à  l'Opéra  de  Pans,  nous  montre 
la  Traqédie  assise  sûr  un  trépied  d'or.  Citons  encore  la 
Tragédie,  statue  do  Durct,  au  Théàtrc-Français,  à  Pans. 

Tragédie  (la  Divine).  V.  Divi.na  Tragœdi*. 
'  TRAGÉDIEN,  ENNE  ijé-di-in,  en')  a.  Acteur  ou  actrice, 
qui  se  consacre  plus  spécialement  à  rintcrprétalion  de  la 

—  Encycl.  Cet  emploi  se  subdivise,  selon  l'âge  et  1» 
conditiondespersonnages.  en  héros  ou  premiers  rêles, rois, 
tyrans,  amoureux  ou  jeunes  premiei-s,  conlidents;  reines, 
et  grandes  princesses,  amoureuses  et  conlidentes,  Lexer- 
cico  de  cet  art  exige,  avec  uno  àme  passionnée,  un  tel 
concours  de  dons  naturels  et  acquis  :  beauté,  puissance, 
noblesse,  chaleur  et  sensibilité,  taille,  voix,  geste  et  main- 
tien qu'en  près  de  trois  siècles  lo  théâtre  Irançais  na 
peut-être  compté  que  six  étoiles  tragiques  de  première 
grandeur:  Baron,  Lekain,  Talma;  M—  Champniesie,  U 
Couvreur  et  Rachcl,  dont  l'éclat  no  doit  cependant  pâs 
éclipser  des  talents  qui  ont  eu  leur  heure  de  gloire  :  .Mon- 
dorv,  Bollerose,  Floridor.  M—  Beauchàteau,  des  Œillets  et 
Dennebault  au  xviii- siècle  ;Beaul.our,Ponteuil.Quinaalt- 
Dufresnc.  Monvel,  Larive;  M—  Dosmarcs,  Duclos, Gau»- 
sin,  Dumesnil  et  Clairon,  Vesiris,  Raucourt  et  Saint-\alaa 
xvuf  siècle.  Lo  xix'  siècle  retiendra  les  noins  de  LafOD. 
Joannv,  Ligier,  Beiiiivallet,  Monnet-Sully;  M-  George 
et  Duchesnois,  Sarah  Uernhardt,  Bartet  et  Segond-W  eber. 
L'Angleterre,  patrie  do  Shakspcare,  ne  pouvait  man- 
nuer  de  grands  tragédiens.  Citons,  entre  autres  :  «jarriçk, 
\lacklin  Kean,  Kenilde,  Macrcady,  Irving.  misiressOld- 
ileldo  Sara  Smithson,  etc.  En  Italie,  la  Ristori,  Rossi, 
Salvini,  la  Duso  et  Novelli  sont  venus  faire  consacrer  leur 
grande  réputation  à  Paris. 

TRAGÉLAPHE  {j'I  "■  ■»■  G»""  d'antilopes,  type  ■ 
tribuditcdes 
tragélaf^hi- 
n^s ,  répan- 
dus dans  l'A- 
frique tropi- 
cale.(Ccsonl 
de  jolies  an- 
tilopes   vul- 

gai  rement 

appelées 

i7ui6>,dontla 

robo     fauvo 

est  tachée  et 

zébrée   de 

blanc.    Lo 

tragetaphus 

euri/ccrosesl 

commun    au 

Gabon,    le 

Irafielapinis  srrip 

toute  1  Afrique  occidentale, 

TRAGÉPHORE  J>  -  du  gr.  (ro^oj,  bouc,  et  p/ioro»,  qui 

porte    n.  m.  Mythol.  gr.  Surnom  de  Dionysos,  qu  on  re- 
présentait vêtu  d'une  peau  de  houe. 
TRAGI-COMÉDIE  '.lu  lai.   Iraojeomœdia)  n.  'J^j^ 

dramatique,  qui  lient  do  la  tragédie  et  de  la  comMie. 
ti  En  Frince  et  au  xvif  siècle.  Tragédie  adoucie,  dont  1« 

dénouement  est  heureux.  „!,„.««  ro- 

—  Fig.  Mélange  de  choses  séneuscs  et  de  choses  co 

'"Tna.il-eo.u.-dicballel,  Pièce  dont  le  sujet  «•;'  f"""'* 
sérieux,  moitié  comique,  et  l'action  entremêlée  do  d»"" 
et  de  divertissemenls.  u  PL  Des  tragi  coaÉDiBS-BAU.m- 


d'ius 


'0.- 

TragtUpho. 

•iri(ii.i  OU  «nid  eomri\un  est  répandu  dUH 
occidentale,  centrale  et  méridionale.) 
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—  Encycï..  Littér.  drain,  franc.  Ce  genre  dramatique,  né 
peu  après  la  tragédie  française  et  issu  d'elle,  cul  un  (?rand 
HUCCèH  en  Franco  pendant  près  d'un  siècle,  c'est-à-dire  de 
IS82  jusijueti  1070  environ.  Desmarets  la  définit  ainsi  : 
.  une  pioco  «Joui  les  principaux  personnages  sont  princes, 
ot  les  accidents  graves  et  funestes,  mais  -lont  la  lin  est 
heureuse,  encoro  qml  ny  ait  rien  do  comiijue  tjui  y  soit 
m<Mé  >.  iJ'antrrs  caraclcrc's  encore  la  disiiuguent  do  la 
tragt^dio  :  elle  eiiiprunlo  volontiers  ses  sujets  au  fond  ro- 
manes |uo  ou  chevaleresque;  elle  peint  presque  cxolusi- 
vomcnt  la  passion  amoureuse  et  surtout  la  Kalaulcrte: 
elle  est  d'un   stylo  un  pou   moins  relevé  et   moins   nohle 

■i-^  la  traj,'édio  pure.  Garnier  avec  sa  Dradamnnte  (1582j 
iiMf  avoir   donné   'a   première  traKi'Comedio    :    mais 
^t  Alexandre  Hardy  qui  popularisa  Te  genre  à  la  scène. 
,  é'i  lui,  tons  les  auteurs  drainaiiqucs  jus(|u'Â  Kacino 
aposoronl   des    ira^'i-comédics   :   Jean  do  Scliulandre 
.lyera  'lu  faire  ta  ihéorie  du  genre  dans  sa  préface  do 
et  Sulun;  iJu  Kyor,   Mairei,  Hoirou  surtout  y  excol- 
iiit  ;  do  ce  dernier   auteur  il  faut  citer  Laure  persécutée 
..'■1}  et  fJun  HernarU  Je  Cal/i't're  \16\T\.   Uoisrobcrl.  Dcs- 
liiartîis.  Scudéry  (dont   VÀmoiir  tijranunjue  eut  un  succès 
démesuré).    Scarron   lui-même  i^les  Gén-reux  ICnnemis  ou 
rKeolifr  de  Sulamangnei    font   des  troKi-comcdies   pour 
complaire  à  la  modo.  Le  C'it/ de  Corneille,  avec  son  dé- 
nouement heureux,  est  une  trat^i-comédio  degênio,  et  fut 
joué  souvent  sous  ce  titre.  Don  Sancfie  et  Puichérie,  qua- 
litléos  par  leur  autour  do  comédies  héroïques,  no  sont 
pas  sans  quelque  analogie  avec  des  tragi-comédies.  Le 
genre  do  la  tragi-como'dio  subsiste  jusque  vers  1070,  mais 
déjà  depuis  raveiiemenl  do  la  tragédie  puromcnl  corné- 
lienne et  aussi,  d'aulro  part,  do  la  comédie  do  Molière,  il 
csl  on  baisse  sonsiblo.  'Thomas  Corneille  et  Quinault  font 
<'ncore  des  iragicumédies,    mais   Kacino  n'en   fera  pas- 
La  tragédie  classique  règne  alors  sans  partage. 

TRAOI-COMIQUE  adj.  Qui  tient  du  tragique  et  du  co- 
mique :  /itt'/itm.Jif   IRAOl-COMIQCe. 

—  n.  m.  Genre  do  la  tragi-comcdic  :  /-e  tragî-comiqoe. 

TRAGIDION  iji)  D.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  lon- 
gicornes,  de  la  tribu  des  cérambycinés,  comptant  six  es- 
pèces répandues  du  nord  au  centre  do  l'Amérique.  iCo  sont 
do  grands  capricornes  allongés,  veloutés,  noirs  ou  bleus, 
avec  les  élyiros  fauves  bordés  do  noir.) 

TRAOIE  {j()  n.  f.  Genre  d'euphorbiacées,  tribu  des  aca- 
lyphéos,  comprenant  des  plantes  herbacées  ou  sous-fru- 
tesconles,  à  tiges  ordinairement  grimpantes  ou  volubiles, 
qui  croissent,  pour  la  plupart,  dans  les  contrées  tropi- 
cales dos  deux  continents. 

TRAGICN,  ENNE  {j*'^"'  ^'*')  <t^j*  Auat.  Qui  a  rapport 
au  tragus  :  Muscle  tragirn. 

—  Subslantiv.  :  /^tragikn. 

TRAGIQUE  (jik'  —  du  lat.  tragieus, gr.  tragikos) adj.  Qui 
appartient,  qui   a  rapport,  qui  est  propre  à  la  tragédie  : 

i'ieC^    TttAtil<JCR.  AkÏ^MI-  TRAGIQUE.  {/C/oe  TRAGigUE. 

—  Sanglant  ou  terriblo  :  Les  rKAOïQUES  éruptions  des 
volcans. 

—  n.  m.  Genre  tragique  :  Voltaire  a  mieux  réussi  dans 
le  TRAOIQUB  que  dans  le  comiqijei. 

—  Autour  do  tragédies  :  CorneiUf  et  /{acin^  sont  nos 
grandi  tragi^uks.  h  Acteur  qui  joue  les  tragédies. 

—  Caractère  de  ce  qui  est  tragique,  terrible  :  Le  tragi- 
QOB  du  certaines  situations. 

—  Loc.  div.  Tragique  bouroeois.  Drame.  (Peu  us.)  i|  Pren- 
dre une  chose  au  tragique,  S  on  alarmer,  s'en  affliger  plus 
que  do  raison,  n  Tourner  au  tragique,  Prendre  un  ton  grave 
et  déclamatoire:  se  servir  d'expressions  passionnées.  — 
Prendre  une  tournure  menaçante,  tcrriblu  :  Vne  plaisan- 
terie, parfois,  tour.se  au  tragique. 

Tragiques  :lrs\  poème  satirique  en  sept  chants, 
d'Agrippa  d'Aubigné.  Los  premiers  vers  en  furent  dictés 
on  1577  après  le  combat  de  Casieljaloux  par  l'auteur,  griè- 
vement bio^sé  :  la  suite  fut  écrite  u  travers  mille  aventures 
au  cours  des  guerres  civiles  ;  mais  l'ensemble  no  parut 
qu'en  1616.  Le  poète  a  mis  dans  celle  poésie  ses  rêves, 
SOS  enthousiasmes,  ses  indignations,  ses  colèros,  ses 
mépris.  Chaque  chapitre  déroule  uno  suite  de  dramati- 
ques tableaux.  ..Vucrc*  :  c'est  d'abord  la  peinture  de  la 
patrie  déchirée  et  de  TEgliso  chancelante.  Puis  ou  assiste 
aux  funestes  olTets  de  la  guerre  civile;  on  voit  les  grands 
de  la  terre  avilis  et  corrompus  {les  Princes-,  la  justice 
prostituée  (la  Chambre  dor^e),  les  confesseurs  do  la  foi 
«égorgés  ou  brûlés  les  Fers,  les  Feux).  Mais  voici  que  la 
vindicte  céleste  s  appesantit  ici-bas  sur  les  coupables 
(  Ventjennces),et  lù-haut.  au  dernier  jour.  Dieu  saura  châtier 
les  méchants  et  donner  la  palino  aux  justes  Juiiement'.  Ce 
ilornior  chant  a  des  beautés  élevées.  I-e  poète  trouve  des 
accents  remaniuables  pour  poindre  la  résurrection  dos 
corps.  Par  malliour,  cetco  poésie,  où  Ion  trouve  l'éclat 
des  antithèses  et  la  richesse  des  images,  manque  trop 
souvent  do  goût  ot  do  mesure. 

Tragiques  grecs  iKtcdks  sur  i,ks\  par  Patin  (isii- 
l«13)  Cet  ouvrage  a  poiir  origine  une  série  do  leçons, 
commonoées  par  1  auU'ur  A  l'ICoolo  norinalo  supérieure,  do 
1815  à  1822,  et  rennses  ou  continuées  plus  tard  à  la  fa- 
culté des  lettres  do  I*ans.  Il  contient  uno  histoire  géné- 
rale do  la  tragédie  grecque,  des  études  sur  chacun  des 
trois  grands  poéu»s  tragiques  ot  l'analyso  do  toutes  les 
pièces  conservées  ;  à  propos  de  chacune  d'elles,  il  réunit 
rous  les  rcnsoignenients  qiio  fournissent  les  anciens,  in- 
«lique  les  imitations  et  les  emprunts,  etc.  L'ouvrage  do 
Putin  a  quelque  peu  vieilli.  Kn  outre,  on  pardonne  mal* 
aisément  A  l'autour,  dans  un  pareil  sujet,  la  lourdeur  do 
son  stylo,  t'ependani,  ces  consciencieuses  monographies 
sont  encore  utiles  à  consulter. 

TRAGIQUEMENT  {jtke)  adv.  Dune  façon  qui  est  propre 
ou  qui  ressemble  au  genre  de  la  tragédie  :  Parler,  Décla- 
mer TH\UlgVI^MKNT. 

—  Duno  laçou  tragique,  sanglante,  torriblo  :  Mourir 

TRAGigUKMKNT. 

—  Prendre  traqiijuementf  Envisager  sous  un  point  de  vue 
tragique,  u^rnblo. 

TRAGOPAN  n.  m.  Genre  d'oiseaux  gallinacés  de  la  fa- 
mille des  phasianidés,  comprenant  trois  ou  quatre  espèces 
qui  habitent  l'Inde. 

—  Kncyci..  Les  traçopans  ou  ceriomis  sont  do  roagni- 
flqnes  fais.tns ,  remarquables  par  les  caroncules  en  façon 
do  cornes  qui  leur  forment  une  sorte  de  masque  bleu: 
leur  livrée  rousse  ot  brun©,  rehaussée  docellos  gris  et 

VU, 


blancs,  se  fait  roage  et  noire  à  la  poitrine  M  an  ventre,  la 
tête  et  le  cou  sont  marqués 


-^.\/^ 


IfAguii 


de  rouge  vif.  Le  tragopan 
satyre  ou  fuisan  cornu  du 
Népaul  '  tragopan  satyra  . 
habite  l'Jlimalava,  dans  les 
forêts,  à  la  limite  des 
neiges. 

TRAGOSCtLE  <gho-iél'— 
du  gr.  tragos,  bouc,  et  sh'- 
/û.t,  jamboj  adj.  Mythol.  gr. 
Surnom  do  Pan  et  des  sa- 
tyres, qu'on  représentait 
avec  des  jambes  do  bouc. 

TRAGOSOMC  OU  TRA- 
GOSOMA  n.  m.  Genre  d  in- 
sectes coléoptères  longi- 
cornes ,  do  la  famille  des 
prioninés,  comptant  trois 
espèces  propres  aux  mon- 
tagnes do  rhémisphèro  Trairopan. 
nord.  ^La  seule  espèce  fran- 
çaise vit  daui  les  Pyrénées  et  les  Alpes.  C'est  un  insecte 
très  rare  . 

TRAGULAIRE  (Mr' —  lat.  tragnlarius;  do  tragula,  tra- 
gulej  n.  m.  Hist.  rom.  Soldat  qui  lançait  la  tragule. 

TRAGULE  (lat.  tragula)  n.  f.  Antiq.  rom.  Sorte  do  dard 
de  grande  dimension,  pouvant  servir  do  lance  à  l'occasion. 

TRAGULE  n.  m.  Genre  ^ 
do  nianimifèros  rumi-  \^''*. 
nants,  comptant  cinq  es-  ^  . 
pôces  répandues  dans  la 
région  indo-malaise.  (Los 
tragules  [tragulus]  sont 
do  petits  et  gracieux  ani- 
maux do  la  taille  d'un 
lièvre,  qui  font  le  pas- 
sage entre  les  chcvro- 
tains  et  les  cerfs.  Ils  vi- 
vent dans  les  forêts  hu- 
mides, surtout  dans  les 
montagnes.  Le  kanchil 
des  Malais  [tragtdusJava- 
niciLs]  se  trouve  du  Ténasscrira  à  Bornéo  et  en  Cochinchine.) 

TRAGUS  ghuss  —  du  gr.  tragos,  bouc)  n.  m.  Petite  sail- 
lie, triangulaire  ou  arrondie,  située  en  avant  et  en  dehors 
de  l'oritice  externe  du  conduit  auditif,  et  qui  est  ainsi  ap- 
pelée parce  nu' elle  est  garnie  de  poils.  (Elle  présente 
un  petit  muscle,  dit  muscle  du  tragus,  lequel  en  redressant 
le  tragus  parait  dilater  l'cnlréo  du  conduit  auditif.) 

TRAHIR  (du  lat.  pop.  tradire;  classiq.  tradere,  livrera 
v.  a.  Tromper  pcrâdement  ;  violer,  par  un  acte  criminel, 
les  droits  ou  les  intcrèts  de  :  Judas  trahit  soji  maître. 

—  Manquer  de  rldélilé  à  :  Trahir  5o/i  mari. 

—  Violer  pertidement,  manquer  honteusement  à  :  Tra- 
hir la  confiance  de  quelqu'un.  Trahir  sa  promesse. 

—  Agir,  parler  contre  :  Les  faibles  sont  souvent  obligés 
t/e  trahir  leur  pensée,  il  Mal  rendre,  mal  traduire:  Souvent 
l'expression  trahit  la  pensée,  u  Déceler,  faire  connaître  : 
Parfois  un  jeu  de  physionomie  trahit  notre  pensée,  a  Déce- 
voir, rendre  inutile:  Le  temps  trahit  s'-uvent  nntre  tspoir. 

n  Dévoiler  le  secret  de  :  Presque  tous  les  confidents  nous 
trahissent. 

Trahi,  ie  part.  pass.  du  v.  Trahir  :  Etre  trahi  par  les 
év-^nements. 
Se  trahir,  v.  pr.  Parler,  agir  contre  ses  propres  intérêts. 

—  Se  faire  découvrir  :  Su  trahir  par  le  bruit  qu'on  fait 
involontairement. 

—  So  dévoiler,  se  manifester  :  Z.*'*  parfums  cachés  et  les 
amours  secrets  sr  trahiss^^nt.  (J.  Jouberi.) 

—  Se  tromper  réciproquement  ;  manquer  de  foi  vis-à-vis 
l'un  de  l'autre  :  Hommes  et  femmes  se  trahissant  ù  plaisir. 

TRAHISON  (du  lat.  traditio)  n.  f.  Action  de  trahir: 
acte  do  félonie  :  Commettre  une  trahison,  ii  Intelligence 
coupable  avec  les  ennemis  de   1  Etat  :  Militaire  accusé 

de  TRAHISON. 

—  Fam.  Indiscrétion  ou  tromperie:  Les  trahisons  des 
enfants  terribles. 

—  En  trahison.  Par  trahison  loc.  adv.  Traîtreusement. 

—  Encycl.  Crimes  de  haute  trahison.  Ce  sont  ceux  que  le 
code  pénal  qualifie  de  «  crimes  contre  la  sûreté  de  l'hiiat  • . 
Ils  portaient  sous  l'ancien  régime  le  nom  do  «  crimes  do 
lèse-maiûsté*.|,V.  cornet.^  Los  crimes  contre  la  sûreté  exté- 
rioure  de  l'Etat  sont  prévus  aux  articles  75-8S  du  code 
pénal.  Est  puni  de  mort  :  tout  Français  qui  a  porté  les  ar- 
mes contre  la  Franco;  qui  a  entretenu  des  inioUigeuccs 
avec  des  puissances  étrangères  pour  les  engager  à  com- 
mettre des  hostilités  contre  la  Franco  :  qui  a  pratiqué  des 
manœuvres  avec  l'ennemi  pour  lui  faciliter  l'eniréodu  ter- 
ritoire, ou  lui  livrer  une  viUo,  une  forteresse,  un  vais- 
seau, ou  seconder  les  progrès  ilo  ses  armes;  tout  fonc- 
tionnaire qui  livre  les  secrets  d'une  négociation,  les  plans 
do  fortifications,  etc.  Les  codes  de  justice  militaire  et  ma- 
ritime prononcent  en  plus,  contre  le  coupable,  la  dégra- 
dation militaire.  Les  crimes  contre  la  sûreté  intérieure 
do  l'Etat  consistent  on  attentats  contre  la  personne  du  chet 
do  l'Etat,  ou  en  crimes  tondant  A  troubler  1  Etat  par  la 
guerre  civile,  lillégal  emploi  do  la  force  armée,  la  dévas- 
ution  et  le  pillage  publics  C.  pén.,  art.  86  A  lOl  .  Ils  en- 
traînent, dans  maints  cas,  la  peine  capitale.  Les  crimes 
contre  ta   sûreté   intérieure  ou   exiorieurc   de  l'Etat  sont 

Poursuivis  devant  les  triluinaux  ordinaires.  Ils  peuvent 
être  également  devant  le  Sénat  constitué  on  cour  de  ju-*- 
tice  par  décret  du  président  de  la  Képuldique.  rendu  en 
conseil  des  ministres  ^L.  const.  Ifijuill.  1875.  art. 12.  g  3*. 
Si  l'instruction  est  commencée  par  la  justice  ordinaire,  le 
décret  do  convocation  du  Sénat  peut  éiro  rendu  Jus  |U  ii 
l'arrJ^t  de  renvoi  M  .  g  ii.  l«i  haute  cour  est  seule  com- 
pétento  nour  connaître  dos  faits  de  haute  trahison  imputés 
au  président  de  la  Kôpubli|ue  L  consi.îj  levr.  js'îS.art.G, 
et  L.  const.  id  juill.  1875.  art.  I2.  ^  l;:  la  mise  en  accusation 
est  prononcée  par  la  Chambre  des  députés. 
TRABISSCUR 

I^POU    us. 

TRABIT  SUA  QUEMQUE  VOLUPTAS  {Chacun  a  son 
penchant  qui  t'entrai'fe'^,  lin  d  nn  vers  de  Virgile  Ft/lo^ues 
II,  6J;.  Cette  parole  est,  dans  I  application,  synonyme  do 


,i-seur'  ,  £USE  n.  Personne  qui  trahit. 


TRAGI-COMIQUE    —  TRALN 

l'adage  :  •  Tous  les  goûta  sont  dans  U  nature,  >  oo  :  •  Cha- 
cun prend  bon  plaisir  où  il  le  trouve,  i 

TRAIE   f"ir    0.  f.  Omith.  Nom  vtUf^ire  de  la  draine. 

,.  (>it  dit  aussi  7RAYH. 

Traiouen.  ville  du  Chili  'prov.  de  Malleco>.  ch.-l.  du 

!'■(  ;irt      !:i;is  la  ■.  a.llê''  d'uri  affluent   iryit  -iu  d-j  Impérial. 

ans  ». 

ruent 

-, - ,  --r-co  de 

TRAIIXE  tra-ill  [Il  mîî"  —  du  lat.  trafju'a,  m^me  sen*.' 
n.  f.  Navig.  fluv.  Sof. 
l'autre  d'une  rivière,  , 

frappe  obliquement  ^■      ,  c       ^' 

un  pont  volant  d'une  nvu  a  lauiio  u  un  cwurâ  Ucjiu. 

—  Pèch.  Syn.  de  CHAtUT.  i  Pêdter  à  la  iratUe,  ChaJoter. 

TRAILLER  .a.   Pèch.  TraitUr  une 

li'jne,   Lui   •-:■-.;  en  rapprochant  bnu- 

({uorncnt  laniu.  ■    leau. 

TRAILLET  7ra-//c:  [// oill.Jj  n.  m.  .Sorte  de  dévidoir  sur  le- 
quel on  enroule  les  lignes  de  pfche  et  la  corde  du  Iibonret. 

TRAILLON     rra-i7/ ^f/mll.,>  n.  m.  Navig.  Petite  traille. 

TRAIMOIS  u.  m.  Econ.  rur.  Syn.  de  nÉMois. 

TRAIN  [trin  —  subsc.  ve'rb.  de  traîner  n.  m.  Allure  d'une 
bètc  de  somme  ou  de  trait  :  Le  mulet  a.  t/énéraUment,  te 

TRAIN  plus  rude  que  U  cheval.  ■  A!':- ■      'rai.  vite^ite 

de  la  marche  ou  du  mouvement  :  '  .reurs,  etc., 

gui  vont  Uin  TKAIN.  yuf  »"'irc'f**n? 

—  Cours,  allur  dont 
vont  les  choses. 

—  Mode  d  exi  ■  :•<  de 
lie  réglé,  n  Tram  d'  -i  ns^n  .-u  al  lublo 
des  services  d'une  maison  :  Aro>< 

—  Bruit,  fracas,  ta[>age  :  fu'  .  'ub'.o, 
désordre  :  Provoquer  du  thain. 

—  Loc.  div.  7"'-ai/É  de  sénateur,  r>émarche  lente  et  grave. 
Il  A  fond  de  train,  A  toute  vitesse.  B  Aller  ton  train.  Con- 
tinuer comme  on  a  commencé,  g  Aller  ton  petit  tram. 
Marcher  ou  agir  doucement,  posément,  sans  se  presser. 

tl  Etre  en  train.  Etre  bien  disposé,  en  ver%e  :  Je  sTis  en 
TRAIN,  la  besogne  va  marcher.  —  Etre  commencé,  cire  en 
voie  d'être  exécute,  accompli  :  Let  affaires  tfUt  sont  e?< 
TRAIN.—  Fam.  Avoir  un  commencement  d'ivresse.  '.  Etree.t 
train  de.  Etre  aciuellement  occupé  à  :  Etre  fin  train  ve 
diner.  —  Etre  en  disposition,  en  fitirii'"'ir  de  ■  .Vf  pm  ètbb 
EN  TRAIN  DE  rue.  i  Mettre  en  ir-n  \ccu- 

tion  de  :  Jl  ne  faut  pas  tout  metti-  f.  — 

Exciter,  mettre  ou  humeur  da^rir.  i  jses: 

fjuand  on  me  mkt  en  Tnxis,  Je  ne  :utti. 

iM"»  de  Sév.    —  Mettre  en  oonm-  |uer 

à  la  gaieté  :  Tout  tes  gens  gais  op'  r  de 

METTRE  EN  TRAIN  tous  ïes  gms  sencux.  frcn 

train,  grand  train,  Mener  vivement,  liât*  Me- 

ner BON  TRAIN  un  proces.  —  Presser,  har^^ .. .  ..-  ^ ... .  bon 
TRAIN  un  débiteur  de  mauvaise  foi. 

—  Fam.  Etre  dans  le  train.  Etre  dans  le  ton.  dans  le 
mouvement  do  son  temps. 

—  Cb.  de  f.  Ensemble  des  voitures  traînées  par  un  m^me 
moteur  :  Train  de  voyageurs.  Train  d^  frnrehttndtset.  » 
Train  omnibus,  express,  dirfct.\  -^.  di- 
REiT.  II  Train  de  plaisir.  Train  U(  ^  ré- 
duit, généralement  orgaatsc  à  loc.  léte. 

Il  Train  mixte.  Train  lo  ni  posé  en  parlie  ic  voiiures  de 
vovageurs  et  en  partie    >ie    voitures   de  marchandises. 

Il  Train-poste.  (V.  à  son  oidre  alph.^  3  Train  rapide.  Train 
éclair»  Train  aussi  rapide  ((ue  possible  et  compo:»é  d'un 
très  petit  nombre  do  vagons. 

—  Comm.  Suite  de  bètes  qu'on  fait  voyager  ensemble  : 
l'n  TRAIN  de  boeufs,  de  chevaux. 

—  Fauconn.  Faire  le  train  à  un  oiseau,  X^e  mettre  en 
compa^ie  d'un  oiseau  dressi^  pour  l'habituer  À  lâchasse. 

—  ^far.  Train  de  bateaux.  Réunion  de  bateaux  amarrés 
l'un  ù  l'autre  et  qu'on  remor^tif»  dan*'  l^'S  ra'!*»s.  nvj^res 
ou  ports.  1  TVdiu  de  mats.  Pi.  rcuse 
à  sa  partie  supérieure,  serv.^  i  'ger 
de  place  les  mats  dans  le-  n  i  cccs 
do  hois  attachées  ens'  -                                             «r^  <)  eau. 

—  Mécan.  Train  de  r^ues  d  en- 
grenage qui,  par  les  u  quelles 
transmettent  ou  re<;o)veu;.coiicourout  au  ii.t  uio  travail. 

—  Métall.  Train  de  Uuntu-iir,  Ensemble  des  diiferents 
cylindres  d'un  laminoir,  dej'ui-.  !■•  .  ■■  Indre  dégrossisseur 
jusqu'au  cylindre  tii)is<;eur  laminoirs  fonc- 
tionnant dans  la  morne  usr                           .uo. 

—  Manèg.  Allure  du  chevat  .;..c.  <■'.,■,  ii-nineaffii  tr«in 
de  poste.  Se  dit  du  cheval  qui  va  très  vite.  I  Aller. petit 
(iMi/i,  Aller  doncemont  en  parlant  d'un  cheval,  i  Aller  à 
fund  de  tram,  .-Vu  grand  galop,  s  Triiin  de  devant.  Tram  de 
derrière.   Partie   anierieuro  ou  postérieure   d'un  clicval. 

Il  Fruifi  rompu,  Aîîtire  du  ^-iieval  conij  '^séo  de  deux  allures. 

—  Milit.  trai'.  -^  tures  atiachées  A 
un  bataillon,  a  'i  -  ie  voitures  aiTec- 
técs  à  un  régini-  ,-«.  Corps  spécial 
muni  de  tout  le  iiiau-ncl  nécessaire  pour  assurer  les  ap- 
provisionnemenis.  ravitaillements  et  évacuations  de  tonte 
nature  d  une  armée. 

—  Techn.  Cliarronnage  sur  le«|ucl  porte  le  corps  d  un 
véhicule  quelconque.  .  Suite  d'objets  à  confectionner  par 
série,  sans  interruption.  Nombre  de  vibrations  produites 
par  uu  mouvement  d  horlogerie  dans  un  temps  déterminé. 

u  Train  des  càtes.  Partie  du  tneuf  ou  de  la  vache  qui  con- 
tient les  cotes  et  les  entrecôtes. 

—  Typogr.  Nombre  de  presses  en  activité  dans  une  im- 
primerie. i>  Partie  mobile  de  la  presse  manuelle  sur  la- 

3uelle  est  placée  la  forme  et  qui  est  composée  de  la  table, 
u  coffre  iiarni  de  son  marbre,  des  tympans  et  de  la  fris- 
quette. <:  rniiJi  de  derrière.  l>ans  la  presse  en  bois.  Assem- 
blage eu  charpente  formé  de  deux  montants  oi  do  deux 
traverses,  qui  soutient  rextromité  des  poutrelles  et  lo 
corps  entier  de  la  presse,  et  qui  est  surmonté  d'une  ta- 
blette sur  laquelle  est  posé  1  encrier,  n  Tr-ii'i  d-^  devant, 
Tout  ce  qui  roule  sur  les  bandes,  i  .Mise  en  train.  Ensem- 
ble des  opérations  techniques  qui  précèdent  et  préparent 
le  tirage  déâoitif. 

—  Turf.  Vitesse  déploy(4»  dans  ane  course,  et  absoinm., 
Vitesse  :  Course  où  le  train  est  nul.  l  Peloton  lui-mém«  : 
Prendt^  la  tète  du  train- 

—  Syn.  Train,  équipage. 
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««qui  travaille ooaffii  lftnguia«aminont. 

>  :,t>  ;iM.'  !<  rrièro  n  tralouut  dans  l'eau 
'>ii  en  dispose  un  do  chaque 
■  o  houlemciit.) 

TRAlNAftaC  it.   f.  Mol.   .Nom  vult^aire  de  ((uelquci   T<r- 

,■•  1.  •  ^  :>  ;.•>■•  raiiipaato»,  et  plus  particulièromoDt  de  la 

u^^  .   I  n.f.Cliavt.  l^ogHIot  qu'on  tralneàtra- 

■ *r-  ■*■"■  niouettrs.  des  |K*rdruc,  etc. 

N  •luiis  ou  L'oulnnls. 

!t  aInasm:u  a.  Traîner  en  lon^eur  : 

i  r.iiner  paresseusement,  inudlc- 

1k^1n.^."wkk  xfif  rxiatence  incolore. 

A  l'aveuiurc  s,*A  et  1à,   sans  but  : 


1  :.\1N\--'  U   .M'M 
TRaInE  \t'^n 


{.  Action  do  traîner,  de  laisser  trat- 

'•  rri.'re  soi  pour  ^iro  iratuiS  :   Jtemor- 

\  LA  TBAiNK.  —  A  l'abandou  :  Le 

•  f  j  afftufrs  \  LA  TRaInb. 

>•  t  titie  rul>e,  do  la  rot>e  do  :  Porter  la 


—  I  ,-  branchages  qu'oo  porte  en  le  traînant. 

-\  Il    'le  traInassr.  n  Pertïrcaux  entraSne,  Ver- 
lê  peuvent  pas  encore  quitter  leur  m^ro  pour 

Mjr.   P.iisson.  lar»!  sak^  ou  linKO  sale  (juon  laissait 
autrefois  traîner  A  la  mer  pour  les  dessaler  ou  enlever  le 
uTos  .ie  1.1  ir;iN^.v  i.  Mettre   les   etuharcatiotts  â   ia  traUie, 
■  rruro  le  navire  en   faisant  route  (pour 
iroii,  par  cxeroplei.  i;  Fij;.  Aroir  trop  de 
•-.'  dit  d  un  navire  dont  les  formes  do  1  ar- 
rière suii'    luurde-*  et  massives,  ou  dune  personne  obiîse 
■  {MX  marche  avec  difriculté.  a  Laisser  ifueh^u  un  à  ta  traitte. 
(.'abandonner  à  terre  s'il  n'arrive  pasau  quai  d'oœbarquc- 
mcni  A  riteuro  oii  pousse  le  canot. 

—  ÏVch.  Svn.  desKNNK. 

—  Svivic.  'Broussailles  et  menus  bois  qui  forment  la  li- 
sière d'une  for^t  !i  Petite  vallée  resserrée  entre  des  bois: 
L'iieTR.klsK  encaissée  entre  de»  noyers  /ou/Tmj.  (A.Theuriet.i 

—  Teclin.  Sorte  de  chariot  qui  sert  de  support  aux  co- 
choirs  avec  lesquels  se  commet  un  cordage. 

—  Turf.  H^re  en  traîne.  Se  dit  d'un  cheval  qui  est  pré- 
para pour  la  course  et  est  soumis  à  l'onlralnonicnt. 

TRaIncAO  {tri-no  —  do  traîner)  n.  m.  Petit  chariot 
bas  et  sans  roues,  dont  on  se  sert  pour  aller  sur  la  neige 


-r'  n    Vp 


-  A  ijecuv. .  Lu  liUUn:  ittii-At;- 


Traîneau  :  I.  Dii  xviii»  «iVIe;  2.  Norv^^^ri  ■ 

uu  sur  la  glace,  o  Sorte  do  voiture  sans  roues,  servant  au 
transport  de  fardeaux  posants. 

—  Apric.  Cadre  de  bois  ou'on  traino  sur  les  terres 
labourées,  pour  les  aplanir,  ii  Morceaux  de  bois  qu'où  dis- 
pose en  croix 
sous  la  char- 
rue, pour  la 
tralnerd'unen* 
droit  à.  un  an- 
tre sans  qu'elle 
louche  À  terre, 
1  t'hariot  mé- 
tal'; ,'lf     I.'Stl- 


ruu  brabai) t 
double,  pour 
le»  empêcher 
do  traîner  sur 
le  sol. 

-    Artill. 

Traîneau    a 

ration.  Stirto 

— . --■'  ■-■ra- 

'■  is 


II-     Trfttn«3o  :  I.  De  brabact  douMf  ;  S.  De  h«r«**. 
lurc  tris  les  conirt^cs   montagneuses 

I  On  \tM.AU  tiK   MONTAGNK. 

—     d'une  espèce  de  clématite. 

>,VD.  Uo  tkaInassb.  ^On  dit  aussi  traIne,  et 

.'1.  Peau  do  liévro  qui  sert  de  leurre  pour  les 
ol. 

•me  Â  chausser  ou  corne  à 

lu   moyen  ige.)  [Les  trai- 

âix  de  corne  taillés  suivant 

.-  .-,  i...  .  ...  ^.fi  ti.  usaj^c,  ou  une  laniero  de  peau  glacée. , 

TWAÎMEAU-BABOUE  n.  m.  Sorte  de  voiture  sans  roues. 
1  la  glace  et  flotte  sur  l'eau,  i  PI. 

TE  \_:i_  _,: :.    ..    m.  Ornith.  Nom  vulgaire  do -la 

f^uvetio  d  uiiror.  i  Pi.  Ùcê  traLnb-buisso.ns. 


Df  iruvaW.  h 
In  hAiiil*(1'iii>r#«t 


druoof. 


Traînée. 
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TRaIne-CHARRUE  II.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  da  mot- 
toux  ou   tra<lUCt.  ..  PI.    Ites  TRAlNU-CIIAUHt  KS. 

THaInËX    trê  —  subst.  particip.  de  tratner)  o.  f.  8u{le 

en  petite  quantité,  de  choses  rè]>andues  : 
TaaI.nkk  de  sahie,  de  smuj. 

~  I^)ngue  trace  marquée  sur  une  sur- 
face uu  dans  l'espace  :  Le  soteit  répahd 
le  soir  de  lantjues  tkaInïïus  de  tumiir' 

—  Pop.  l'ille  des  rues. 

—  Blas.  Semée  de  poudre  A  canon  or- 
dinairement   représentée  ondée.    ^Karo.) 

—  Chass.  Sjn  de  tkaInassu.  h  Trace 
faite  avec  des  morceaux  do  charogne 
pour  attirer  les  luups  dans  des  pièges. 

—  Grauim.  Suite  de  points  qui  servent 
A  indiquer  une  interruption  ou  une  sus- 
pension dans  lo  discours. 

—  Hortic.  Sya.  do  traïnassk. 

—  Pécli.  Sorte  de  ligne  de  fond  do 
grande  longueur,  qiio  I  on  place  en  zig- 
zag au  fond  d'un  cours  d  eau,  d'un  étang. 

—  Techn.  Aiguillée  do  laino  un  de  soie,  qu'on  (eod  an 
canevas,  et  (|u'on  recouvre  ensuite  avec  des  points  onlî- 
uaires.  ii  Trait  de  compas  fait  sur  lo  bois,  ti  'J'ratnée  de  plâ- 
tre. Filet  de  plfitro  appliqué  sur  un  mur  pour  servir  de 
gni<le  ù  l'épaisseur 
d'une  application 
ultérieure  d'enduit. 

—  Kncycl.  Phy- 
siq.  Lorsqu'iloxisto 
dansunolamecris- 
talline  une  sério  de 
filaments  plus  opa- 
ques, parallèles  en- 
tre eux  01  à  la  sur- 
face, chacun  d'eux 
secomportecommo 
une  fente  do  même 
diamètre  et  donne 
des  spectres  de 
ditTraction.  Tous 
les  phénomènes  so 
confondent  en  une 
traînée  lumineuse 
transversale  si  les 
diamètres  sootlrès 
différents;  les 
spectres  so  super- 
posent en  prenant 

filus  d'éclat  quand 
os  Hlamcnts  sont 
de  niéine   largeur. 

L'oûsembic  des  traînées  dues  à  plusieurs  systèmes  do 
tilamonts  constitue  nue  astérie  ;  les  astéries  à  trois  bran- 
ches sont  célèbres  dans   le  saphir,  dans  la  tourmaline  e' 
l'omeraudo  taillées  perpendiculairement  à  Taxe:  ,i 
brauchcs  dans  le  grenat,  etc.  On  aperçoit  un  cerc: 
/if/Kc  passant  par  la  soiwce  si  l'on  observe  oblii  - 
un  système  de  filaments  normaux  à  la  lame. 

TRaInEL  (irè-nèl')  o.  m.  Péch.  Sorte  de  tilet  fixe,  ana- 
logue au  tramail  et  appelé  aussi  tramel. 

TraÎNEL,  cant.  de  l'.^ube.  arrond.  et  à  |3  kilom.  d» 
Nogent  sur-Seine,  sur  l'Orvin,  dans  la  Champagne  Ponil- 
leusc  :  1.255  hab.  Ruines  des  remparts  et  du  chàt^M. 
Trainel  est  l'ancien  Triangulum. 

TRAÎNELLE  Irè-nèl)  n.  f.  Péch.  Sac  de  toile  quoD 
traîne  sur  le  sable  pour  prendre  des  lan(,'ons. 

TRAÎNE-MALHEUR  n.  m.  invar.  Gueux,  misérable,  i  On 
dit  aussi  rii.\iNE-MisÊRE. 

TRAÎNEMENT   tre-ne-ninn]  n.  m.  Action  de  tra!ner. 

—  Aniil.  Kraâuro  longitudinale,  produite  dans  l'Ame 
d'une  bouche  à  feu  par  le  frottement  sur  ses  parois  de 
quelque  irrégularité  dans  la  surface  du  projectuo  ou  de 
quelque  frap-ment  do  celui-ci. 

TRAÎNE-POTENCE  n.  m.  invar.  Vaurien,  garnement. 
Iioinnie  qui  ne  peut  finir  que  par  la  corde,  n  Personne  qni 
l'orte  mailieur  à  ceux  qu'elle  approche.  (Vx.) 

TRAÎNER  {trê  —  d'un  mot  bas  lai.,  issu  de  Irahere,  tirer) 
v.  a.  Tirer  sur  le  sol  après  soi  :  Tbaînkr  i»i  filcl  suvIeMable. 

—  Déplacer  péniblement  et  presque  sans  soulever  du 
sol  :  TraÏnkr  ses  pieds  sur  le  parquet.  Il  Emettre  lentement 
et  sans  vigueur  :  TraImr  la  voij-.  TRAÎ.-iiîB  ses  paroles. 

—  Porter,  conduire,  subir  misérablement,  sans  vigueur 
ou  sans  dignité  :  TraInur  une  misérable  existence. 

—  Cliarnor,  emporter  ;  Les  éyouts  traÎnknt  des  immon- 
dices. Il  So  faire  suivre  de  :  Traîner  partout  une  longue 
suite  de  valets,  li  Entraîner,  causer  :  Les  victoires  traI>kxt 
toujours  après  elles  autajit  de  calamités  que  les  plus  wn- 
glantes  drfaitea.  (Mass.) 

—  Différer,  retarder,  fairo  durer  :  Les  gens  de  loiaimcht 
à  traInkr  les  affaires. 

—  Loc.  div.  :  Traîner  les  pieds,  N'avancer  que  diftïcile- 
mont,  et  presque  sans  soulever  les  pieds,  n  Traîner  h 
jamhe.  Marcher  en  tirant  une  des  jambes  qu'on  ne  soulève 
qu'avec  peine,  r  Kig.  Traîner  sn  chaîne.  Mener  une  vie  pé 
niblo.  Il  Traîner  dant  la  boue,  Injurier  gravement,  traiter 
en  infâme.  Il  Traf/ier  « /(i /mrre,  Appeler  devant  lajustice- 

I)  Traîner  son  lien,  N'être  pas  complètement  sorti  d'une 
situation  pénible,  n  Traîner  ses  gueires.  Aller,  se  com- 
mettre où  l'on  n'avait  que  faire. 

—  Manèg.  Traîner  les  hanches.  Se  dit  du  cheval  dont 
le  train  de  derrière  ne  fonctionne  pas  d'accord  avec  celui 
de  devant,  et  qui.  par  conséquent,  galope  faux. 

—  pROV.  :  N'est  pas  sauvé  qui  traîne  son  lien.  Se  dit  de 
celui  qui  n'est  ])as  encore  tout  à  fait  sorti  d'nn  mauvais  pas. 

—  v.  n.  Pentlrc  et  éire  tiré  sur  le  sol  ;  toucher  à  terre  ■■ 
Cn  manteau.  Une  robe  qui  traÏnf. 

—  Etre  éparpillé,  jeté  sans  ordre,  hors  de  si  place  ■ 
L'objet  qui  traÏnk  est  déjà  pres'/ue  perdu.  , 

—  Se  trouver  partout,  être  rebattu  :  Les  journaux  reé-  ^ 
ditent  des  nouvelles  a  la  main  qui  ont  déjà  tkaInb  partout.  I 

—  Vivre  péniblement,   mener    une  existence    languis    | 
saute  :  Malade  gui  tkaInk  depuis  plusieurs  mois. 

—  Etre  tiré  en  lontrueur.  no  pas  arrivera  une  issue,  ne  j 
pas  avancer  :  La  plupart  des  procès  traI.nknt  longtemps-  ^ 

—  Rester  en  arrière  :  Que  île  soldats  on  voit  TKAÎNiiB,  a  ; 
la  suite  des  régiment»  »n  campagne  1  ^         1 

—  Etre  froid,  languissant  :  //  ne  faut  pas  qu'un  diatogue  i 
traIne. 
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—  Coustr.  Former  une  moulure  sur  un  mur  avec  du 
itàiro,  tvpo  (1  un  itrolU  <lélcrinlii6 

—  Joux.  Au  billard,  .Syii.  inus.  de  Qt'ECTEE. 
Traîné,  ée  part.  nas».  du  V.  1  railler. 

—  Lonif'iiiciu  j-rulont'o  :  Son  tk.vîmî. 

—  l>oc.  div,  ;  1  rainé  dasia  les  ruti,  t^ui  csl  dans  toutes  les 
uurhes,  qu'un  eiilcndemu'on  trouve  à  cha.nic  pas.  li  Au- 
iint  vaut  traîné  que  porté,  L'uo  fa<;0D  vaut  laulrc  ;  il  d  >  a 
■as  Jo  préférence  à  avoir. 

—  n.  f.  Fam.  Trninéc  de»  rues  ou  simpicm.  Trainée, 
'illo  do  mauvaise  vie. 

Se  traîner,  v,  pr.  Ktro.  devoir  *trc  traîné  :  Les  boitatat- 
.iS  dtin.%  l'-s  montnijnei  SK  traïsknt  Jnsou'a  la  vallée. 

—  Kamper  à  terre  ;  so  mouvoir  sur  lo  sol,  sans  se  sou- 
!ïver  :  /.'*«  petits  enfant»  aiment  à  sb  traInkh. 

—  Clarifier  avec  difrtculié  :  Sk  tkaIner  peiammeut. 
•■  Aller  à  cuniro-caMir  :  Je  ne  vais  plus  tlant  le  monde,  je 
i'tj  traInr.  (J.  do  Maistre.) 

—  So  développer,  progresser  lentement,  pt^niblement  : 
,"n  tout  pnijs,  h-  prui/res  si:  tkaî.nh.  ii  Etre  dépourvu  d'ac- 
lOD,  de  mouvement  :  Itovinn,  brame  dont  l'action  setraInk. 

—  Sy.N.  Traîner,  entraîner.  V.  entraInkr. 
TRAtNZ^-RAPlÉRE    ii.    m.   invar.    Querelleur,   batail- 

'ur.  (Vx-.j 

TRaInCRCSSE  (trê,  rrsa)  n.  f.  Bonnette  basse  qui  tral- 
ait  jUMjii  a  l:i  mer. 

TRaInCRIC  ytréneri   n.  f.  Action  do  traîner.  (Rare.) 

—  Bruit  qu'on  fait  en  tirant,  en  traînant.  (Rare.) 

—  Relards,  longueurs  :  /Jans  l'administration,  rien  ne 
a  tans  tkaIneiuk-s.  (liius.)  u  Lenteur  dans  l'exécution  d'uu 
àorcoau  de  musique. 

TRAÎNEUR.  EUSE  tré)  n.  Personne  qui  traîne,  qui  est 
iiarj^i^e  do  traîner  iiuelque  chose. 

—  Tratncur  de  satire,  Slilitairo  qui  atTecto  dos  airs  fan- 
irons  et  tapageurs. 

—  Trainard,  retardataire. 

—  Celui  qui  conduit  un  traîneau  sur  la  neige  ou  la  glace. 

—  Ctiass.  Chasseur  au  traîneau  ou  à  la  traîne,  il  Chien 
ourant  qui  no  suit  pas  le  ^ros  do  la  meute. , 

—  Adjectiv.  :  Chien  traÎneir. 

—  Min.  Mineur  qui  traîne  la  benne  ù  patins. 
TRAINOLOT  {glo  —  do  train)  u.  m.  Fam.  Soldat  du  train. 
On  écrit  aussi  tringlot. 

TRaIniÈRE  {trê)  n.  f.  Kmbarcation  du  golfe  do  Gas- 
ugne  dont  les  formes  rappellent  celles  do  la  péniche. 

TRAInoir  {trê) -n.  m.  Agric.  Châssis  entrelacé  de  ba* 
nettes,  qu'on  traîne  sur  les  terres  labourées  pour  écra- 
?r  les  mottes,  il  On  dit  aussi  traîneau. 

Trainou,  comœ.  du  Loiret,  arrood.  et  à  19  kilom.  d'Or- 
<ans  ;  t)t>.'i  hab. 

TRAIN-POSTE  n.  m.  Train  rapide,  spécialement  consa- 
ré  au  service  do  la  poste,  mais  auquel  on  ajoute  géuéra- 
rmeuldes  voitures  do  voyageurs,  u  PI.  Z'eâTKAiNS-rosTK. 

TRAINTRAIN  {^trin-lrin  —  de  train)  n.  m.  Fam.  Cours 
e  certaines  atfairos,  manière  la  plus  ordinaire  de  les 
jndutrc,  routine  <)u'on  y  suit  :  Le  traintrain  de  la  Bourse, 
u  PalaiSf  de  la  vie  quotidienne. 

TRAIRE  {trèf'  —  du  lat.  trahere.  tirer.  So  conjugue 
^mmo  extraire)  v.  a.  Tirer.  (Vx.j  u  Tirer  lo  tait  des  ma- 
lellos  de  :  Traire  une  vache,  une  chèvre,  u  Tirer  dos  ma- 
lolles  de  :  Traire  le  tait  des  vaches. 

—  Tirer  de  l'argent  de  :  Traire  les  hommes.  (Mol.) 
Trait,  traite,  part.  pass.  du  v.  Traire. 

—  Se  dit  des  métaux  passés  dans  la  filière  et  qui  no 
ont  point  encore  mis  sur  la  soie  :  De  l'or  trait. 

—  Siihsiantiv.  :  Des  boutons  de  trait. 

Traiskirchen,  bourg  d'Austro-Hongrie  ,  Basso-Au- 
Mcho  'corde  d'Untor-Wionerwaldji,  sur  le  Schwechai, 
t'ilueni  du  Danube;  3.643  hab. 

TRAIT  {trè  —  du  lat.  tracluê,  part.  pass.  do  trahere, 
rcr)  n.  m.  Arme  do  jet  à  pointe  aiguô  :  Percer  son  ennemi 
'u«  TRAIT.  (Fig.  Ce  qui  cause  uuo  blessure  morale  :  Les 
itAiTs  de  i'amoiir.  —  Ce  qui  picpic  lamour-propre,  nuit  à 
i  réputation  :  Les  traits  de  la  raillerie,  de  l'envie.) 

—  Corde  ou  loni;o  do  cuir  à  l'aide  do  laquelle  les  che- 
aux  tirent  ce  qu'ils  ont  &  charrier:  Les  traits  d'une  voi- 
■ire  t'adaptent  au  collier  du  cheval. 

—  Quantité  de  liquide  qu'on  boit  sans  reprendre  haleine  : 
foire  un  long  trait  d'eau  fraîche.   Th.  Gaut.) 

—  Ligne  tracée  d'un  coup,  sans  lover  la  main  :  Effacer 
n  mot  (j'iiH  trait,  h  Ligne  légère,  traçant  les  contours,  la 
élinéation  do  co  qu'on  veut  représenter,  ii  t'iiacuuo  des 
gnos  du  visage  :  Les  traits  changent  avec  l'âge. 

—  Pointure  ;  manière  d'exprimer,  de  rendre,  do  dépein- 
ro  :  Montaigne  a  peint  l'amitié  avec  les  tuait»  simplr-s» 
nichants  et  srjdAimes  de  Véloquenre  a/i/iyuc.  (Jay.) 

—  Action,  considérée  au  point  do  vue  de  son'caractèro 
loral  ;  ^'»i  traft  de  conrnge,  de  bonté,  n  Episode,  ovéno- 
lenl  :  /.*■»  beaux  traits  de  notre  histoire. 

—  Caractère  disdnctif:  L'écriture  fondée  sur  l'emploi 
un  petit  nombre  de  caractères  est  un  des  traits  les  plus 

isentiels  des  langues  sémitufiies.  (Uenan.) 

—  Loc.  div.  Trait  de  lumière.  Rayon  qui  perco  soudai- 
omenl  l'obscurité.  ,rig.  Idée  subite,  pensée  soudaine  qui 
lonléelairor  ^e^prit.)  ii  Tratt  de  corde.  Chacune  des  se- 
ousses  .|u"on  imprimait  au  patient,  en  le  laissant  tomber, 
ans  le  supplice  do  l'estrapade,  ii  Trait  de  flamme.  Parole 
rdente  :  i'eindre  sa  passion  en  traits  de  klammk.  -I  Armes 
e  trait,  Arnips  aigués,  qu'on  lançait  sur  l'ennemi,  il  Cens 
<•  trait.  Soldats  qui  lançaient  des  traits.  ii  Cheval  de 
'ait,  Celui  qui  est  propre  au  tirago  des  voitures,  A  l'atte- 
»ge.  R  A  longs  traits,  l-onguement.  lontemont  :  ffoire  \ 
ostia  TRMTs.  Il  A  i/rands  (raitf.  \'.n  traits  largos,  libres 
l  sans  préoccupation  des  déUiils  :  Dessiner  k  crands 
RAIT8.  —  D'une  façon  rapide  el  sommaire  :  Faire  k 
r.ANDs  TRAITS  l'hisloire  d'une  insurrection,  n  /Vjtvtrt  au 
■att.  Dessin  sans  ombres.  ii  It'un  trait.  Tout  d'un  trait.  Très 
ito  et  sans  s'arrêter  :  /-'aire  la  route  i»Vn  trait.—  IVune 
pulo  gorgée,  sans  s'y  prendre  &  dou\  fois  :  Vider  son 
erre  i>'rs  trait,  ii  /t'ùn  trait  de  idume.  Rien  qu'en  écri- 
ant un  mot  ou  un  très  petit  nombre  de  mots  :  C'n  mi- 
istre  fait,  d'un  trait  ok  pi-umk.  d'un  im'>écite  un  haut 
mctionnaire.  ,i  Trait  pour  trait,  Kxa"'tcmenl,  avec  une  par- 
lito  ressemblance  i  Copier  trait  rouB  trait,  n  AeoiV  un 
iux  trati  d'ins  let  i/cur.  Avoir  une  disposition  A  louehor. 

/*(ir(irciim(»e  tin  ira  t.  Partir  avec  une  grande  rapidité. 
<  Fam.  Faire  det  traits  à  quelqu'un.  Ne  pas  lui  Atre  fidèle. 
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Il  Ai'oi'r  trait  à  quelque  chose,  Y  avoir  rapport,  t  Trait  de 
temps.  Durée,  lungucur  de  temps. 

—  Artill.  Traits  à  feu.  Projectiles  parais  de  matière» 
enflammées,  qu  on  cmiiloyait  pour  prwluiro  des  elfets 
incendiaires,  n  Traita  ptum/tés,  Traits  garnis  do  masses  de 
plomb  qui,  tout  en  assurant  mieux  leur  tir,  leur  permet- 
taicnt  de  produire  des  eifets  'le  choc  plus  puis&aDU,  do 
traverser  certaines  armures,  etc. 

—  t3.-arts.  Trait  de  force.  Trait  do  crayon  qu'on  ajoute 
A  un  autre,  pour  le  renforcer. 

—  Blas.  Rang  de  carrés,  dans  Téchiquet^  incomplot, 
c'est-à-dire  ayant  moins  de  six  traits. 
(Los  traita  do  l'échiqueté  correspondent 
aux  tires  du  vair.) 'i  Ligne  qui  délimite 
les  partitions  de  l'écu  :  lîcu  parti  d'un 
trait  et  coupé  de  deux. 

—  Cumm.  Co  qu'il  faut  ajouter  à  l'un 
des  plateaux  d'une  balance  co  équilibre, 
[)Our  la  faire  basculer. 

—  Coustr.  Tracé  des  opérations  diverses 
relatives  à  la  taille  de  la  pierre  ot  du  bois. 

Il  Trait  carré.  Ligne  tracée  sur  le  bois  ou 
la  pierre  et  qui  en  coupe  une  autre  ù  an- 
gle droit.  Il  'Irait  biais.  Ligne  tracée  dans 
les  mêmes  conditions  et  qui  est  inclinée 
sur  une  autre,  ii  Trait  corrompu,  Dessin 
do  charpente  ou  de  construction  tracé  à  main-levée  et 
sans  soin,  n  Trait  de  niveau,  Ligno  horizontale  tracée  en 
so  servant  du  niveau,  is  CoM/)fr  de  trait.  Couper  le  trait, 
Tailler,  dans  une  matière  tendre,  lo  modèle  d'une  pièce 
do  construction. 

—  Gramm.  Trait  d'union.  Petite  ligno  horizontale  qu'on 
met  entre  deux  mots,  pour  les  joindre  en  un  seul.  iFig. 
Co  qui  sert  à  joindre,  à  unir  :  L'homme  est  le  trait  u'union 
entre  le  monde  de  l'esprit  et  celui  de  la  matière.) 

—  llistol.  Ciment  intercellulaire  mis  en  évidence  géné- 
ralementà  l'aidcdu  nitrated'argent.  i;  Traits scalarî formes. 
V.  scalarikorme. 

—  Ilortic.  Trait  de  buis.  Filet  do  buis  nain  qui  borde  uno 
plate-bande. 

—  Jeux.  Droit  donné  par  lo  sort  de  jouer  le  premier,  aux 
échecs  et  aux  dames,  il  Avoir  le  trait,  le  premier  trait, 
.louer  lo  premier,  n  Donner  deux  traits,  trois  traits,  Donner 
l'avaniago  do  jouer  deux,  trois  pièces  de  suite. 

—  l^ittér.  Caractère  d'un  style  vif,  piquant,  qui  a  du  relief 
et  dol'esprit:  t'e/ecrii*aiH(i (OUTRAIT, a  /e  trait,  il  Morceau, 
passage  remarquable,  saillant  ;  pensée  frappante  :  Molière 
a  semé  des  traits  sublimes  jusque  dans  ses  farces.  Il  Trait 
d'esprit.  Pensée  vivo  et  6ne. 

—  Liturg.  Versets  que  l'on  chante  à  la  messe,  entre  le 
graduel  et  l'Kvangile. 

—  Mar.  Svn.  de  voile  :  Aller  à  traits  et  à  rames,  it  Trait 
■lu  vent  ou  Trait  du  compas,  Ligne  indiquant  la  direction  du 
vent  sur  une  boussole. 

—  Milit.  Trait  côtelé,  Disposition  de  certains  objets  de 
passementerie  militaire,  tels  que  galons,  corps  et  écussons 
i'épaulettes  d'oflicier,  dont  la  surface  présente  l'aspect 
d'une  série  de  raies  parallèles  en  creux  et  relief. 

—  Miner.  Machine  dont  on  se  sert,  dans  les  ardoisières, 
pour  enlever  les  eaux  dites  «  de  vidange  • . 

—  Musiq.  Succession  rapide  de  notes  :  Manquer  un 
TRAIT.  II  Passage  plein  de  verve,  de  brio  :  Cet  opéra  «( 
pif  in  de  TRAITS  ravissants,  il  Dans  le  plain-chant.  Psalmodie 
traînée,  ii  Figure  de  notes  appelée  aussi  pliquf. 

—  Navig.  fluv.  Trait  de  bateaux,  iSyn.  do  train  de  ba- 
teaux. 

—  Pèch.  Espace  que  Ton  parcourt  en  traînant  un  lîlct. 
a  Nom  donné  à  chacune  des  ailes  d'un  lilet  tixo. 

—  Techn.  Quantité  de  laine  qui  s'attache  A  chaque  peigne 
du  cardcur.  ii  Argent  duré  ou  til  d'or  qui  a  passé  par  tes 
vingt-cinq  diamètres  de  la  tilière  et  qui  est  réduit  en  lil 
très  fin.  Il  Trait  de  scie.  V.  scik.  ii  Fil  de  cuivre  employé  en 
passementerie,  ii  Trait  de  Jupiter,  Mode  d  assemblage  des 
hois,  dont  lo  prolil  présente  une  ligne  bridée  qu'on  a  com- 
parée à  la  foudre  de  Jupiter,  m  Pièce  de  trait.  Ouvrage  dont 
toutes  les  parties  sont  agencées  selon  les  règles  de  l'art. 

Il  Trait  picard.  Chez  les  serruriers,  Damassé  rayé. 

—  Typogr.  Syn.  de  division. 

—  VÎ^ner.  lanière  qui  sert  A  tenir  on  laisse  le  limier 
qu'on  mène  au  bois,  'l  Tirer,  fiandcr  sur  le  trait.  Se  dit  du 
limier  qui.  à  l'approche  du  ''erl.  s'efforce  dose  délivrer  du 
trait  qui  le  retient,  ii  Allonger  le  tratt,  laisser  le  trait  dé- 
ployé tout  do  son  long,  ii  Lancer  à  trait  de  inmer.  Tout  on 
maintenant  le  limier  par  le  trait,  lui  laisser  suivre  la  voie 
do  la  bète  jusqu  A  ce  qu'elle  soit  sur  pied. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  dos  orvets,  reptiles  sauriens,  ot 
d'un   serpent  du  genre   éryx,   le  javofot  t^ei-yx  faeulus], 

V. ÉRYX. 

—  Allus.  BIST.  :  Trait  du  Parthe.  V.  KLÈeHK. 

—  Allos.  LiTrÊR.  :  La  trait  du  vieux  Piiam.  Y.  tblu» 

1MBBLL8  SINE  ICTO. 

—  Encycl.  Gramm.  Le  trait  d'union  apparaît  pour  la 
première  fois  dans  lo  dictionnaire  de  Nicot  1 J73).  Il  sert 
A  unir  :  !•  les  différentes  parues  d  un  mot  composé  ;  2*  le 
pronom  personnel  et  U-  mot  même;  3»  lo  verbe  et  son  su- 
jet r|uand  il  en  est  suivi  ;  4*  le  verbe  et  lo  t  euphoniijue  : 
r."  lo  verbe  et  le  pronom  régime,  dirert  ou  indirect  ;  6'  les 
monosyllabes  n  et  ta  A  certains  noms  qui  les  pré«'èdont 
ou  les  suivent  :  7»  les  noms  de  nombre  eomposés  de  dix- 
sept  A  cent,  quand  ils  n  ont  pas  la  conjonetion  et.  Les  om- 
pluis  1,  ?.  3,  ti  et  7  ont  été  rendus  facultatifs  ,-i<i  l'evr.  l»ul  . 

TRATTABLC  {tré  —  du  lat,  tractabitis)  adj.  t^uon  peut 
traiter  :  Certains  sujets  sont  difficilement  traitablks. 

—  Doux,  qu'on  peut  aisément  diriger,  manier  :  L'esprit 
est  plut  TRAiTAULK  gue  le  caractère.  ^Guiiutj. 

TRAITAILLER  {trè-ta-ill  [Il  mIl."^  v.  n.  F;iiro  sans  cesse 
de  iii>uveaux  traités,  de  nouveaux  acrortls  sans  importance 
ou  pou  durables  :  l'erdre  son  temps  à  thaitailler. 

TRAITANT  {tr'^tan''  n.  m.  Celui  oui  se  chargeait,  aux 
terme'^  et  conditions  d'un  traité,  d'operor  te  recouvreoiont 
de&  impdta  ot  deniers  publics  : 

S^t^hr  qu)*!!*  proTloec  roriehU  kt  traitant», 

RoilkaC. 

—  Adjectiv.  :  Médecin  traitant.  Médecin  qui  visite  les 
malades.  (S'oppose  k  Médecin  consultant.) 

TRAITE  i/r.i(*  — snhst.  partic.de  traire'  n.  f.  Trajet  quo 
l'on  fait  d'une  seule  haleine,  sans  s'arrêter  :  Fatre  une 
longue  traite.  i  Tout  d'une  traite.  Sans  s'arrêter  en  rhe- 
min.  —  Sans  s'interrompre  :   Lire  un   long  roman  tout 

D't'NB  TRAITE. 


TRAÎNE-RAl'lLKE  —    TRAITÉ 

—  Transport  de  marchandises  d'une  province  &  une  au- 
tre ou  d  un  K*nt  A  'i*i  autre,  et  part:'-'i!i*-rrmrnt  Tralic, 
écha:  .  -le  com- 
nier'  ■                                                                                 ire. 

—  i  Tr>ite, 
Trailc  ■:.  >  ■  ■  -ni- 
nierce  d  hor.r  -ut 

mililair.-  _.    ..  _       .  ^tt, 

Kxpl'  Liaca  uiios,  dL-sicuime*,par  lc»racvleurs 


do  la 

—  L..  ■  -. ..-'•-"    '»  '  '■•>"'.'■■  ■'■'■••   '-'.i.*»  relativement 

&  celui  qui  la  tirr  «  un. 

—  Kcon.  rur.  A 

—  Hist.  Suus  i  ail'  len  r.-u'.iu".  it'.;^  ■]■■  'locane  préloTi^ 
sur  les  marchandises,  &  l'entrée  ou  A  la  sortie  du  royatuno 
et  des  provinces. 

—  Monn.  anc.  Somme  des  droits  prélevés  jadis  pour  la 
frappe  des  monnaies. 

—  Techn.  Nom  que  les  tanneurs  donnent  an  bord  du 
plain  sur  lequel  ils  étendent  les  peaux  pour  tes  égoutter. 

—  Sv.N.  Trajet. 

—  EscYCL.  Dr.  comm.  et  compt.  Y.  i  kjti  i  i  j  i  h  K-\r.n. 

—  Dr.  intern.  Traite  des  noirs.  Im  ■  ^o 
réalise  par  terre  ou  par  mer,  est  :  o- 
trctenir  l'esclavage.  Jusqu'en  U!3u.  •)!'■,•-.-  i.  i*»  .en- 
quête de  l'Algérie,  la  traite  portait  en  Afrique  sur  les 
esclaves  blancs  aussi  bien  'i»!*»  •^nr  le«  f«^!av.-«  nAtrrr^  ; 
mais,  A  toute  époque,  c'f-  île 
avait  pour  objet.  Au  x^  '  la 
traite  un  monopole  qn  •  es 
ou  A  des  particuliers.  De  10-  -va 
aux  mains  des  Portugais.  I.a  t  :  ar 
l'Angleterre  pendant  plus  de  :  ..ro- 
uage du  gouvernement.  Le  tra.io  .  .  u  juil- 
let l"I3(art.  12  .  entre  l'Angleterre  accorda 
A  la  Grande-Hretagne  et  à  In  ■  -n.  v '-tait 
substituée  le  droit,  &  l'exclus.-  ^  ne 
uu  de  toute  autre  puissance.  -es 
parties  des  possessions  espai^i.-^  ■  ^  -a  es 
esclaves  au  nombre  de  4.800  par  an.  pei.  lu- 
nées consécutives  (A<ic/t/o).£n  179S,  le  DaL  .  iit 
l'importation  des  esclaves  dans  ses  colonus.  i.:,  i,  -i.  les 
Etats-Unis  interdirent  la  traite  aux  cito\ens  américains, 
et  en  1819  une  loi  américaine  punit  de  mort  l'exportation 
des  esclaves.  Le  traité  de  Paris  du  30  mai  I8ii  art.  l" 
aiditionnel)  indiqua  la  nécessité  d'un  accord  internatio- 
nal pour  prohiber  la  traite  des  noirs  que  condamna  lo 
congrès  do  Vienne.  Le  30  novembre  1831  et  le  Î3  mars  1833. 
la  France  conclut  avec  1  Angleterre  des  conventions  qui 
permettaient  d'exercer,  dans  de»  parages  détermines  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique,  le  droit  de  visite  réciproque 
A  bord  des  navires  de  l'une  ou  l'autre  nation.  De  sembla- 
bles conventions  furent  signées  ensuite  entre  différents 
Etats  d'Europe:  en  1845,  la  vérification  du  patiUtm  fat 
substituée  A  la  vitite. 

Vuant  A  la  traite  par  terre,  la  cor  "  -■"- de 

Berlin  du  26  février  m^ô  posa  le  yn:  re 

en  déclarant    art.  6  et  9)  que  les  p  .  rv» 

s'engageaient  A  concourir  à  la  suppres^iuu  lu  .  onmierce 
des  esclaves  sur  lerre.  et  aussi  sur  la  cote  ouest  de  l'Afri- 
que. Mais  la  traite  avait  lieu  de  même  sur  la  cc>ie  occi- 
dentale, sur  la  mer  Kouge  et  le  golie  Persique.  Pour 
rempécher,  l'Allemagne.  lAngleterre.  la  Hollande  et 
l'Italie  établirent  un  blocus  sur  les  cotes  de  Zanzibar  et 
de  Mozambique,  avec  droit  de  visite  réciproque  sur  leurs 
navires.  La  France  prit  aussi  part  au  blocus,  mais  c'est 
un  de  ses  croiseurs  qui  surveilla  les  navires  portant  pa- 
villon français.  Enfin,  les  puissances,  sur  l'initiative  do 
la  Belgique,  se  réunirent  A  Bruxelles  de  novembre  1889  à 
juillet  18110  pour  s'occuper  de  la  répression  de  la  traite. 
L'acte  général  de  cette  conférence  atteint  l'opération 
l'ommercialo  de  la  traite  dans  ses  divers  éléments  ;  au  lieu 
d'origine,  au  lieu  de  destination  et  dans  le  transport, 
en  autorisant,  dans  les  [>arages  de  l'océan  Indien  où  se 
fait  dliabitude  la  traite,  la  vénficT^nn  l^-s  papi.-rs  ^u  lord 
sur  les  navires  d'un  tonnage  i;  ;  ar 

des  croiseurs  appartenant  AI  a- 

laires.  Lo  Parlement  français   .  en 

son  entier  l'acto  do  Bruxelles,  ne  vouiaLi  pa.-.  a^mciiro 
lingéreuce  dans  l'enquête  d'un  officier  étranger  appar- 
tenant au  navire  capteur. 

Traite  de»  blanches.  On  désicne  sous  co  oom  le  com- 
merce auquel  certains  individus  se  livrent,  mèiue  en 
Europe,  sur  de  malheureuses  tilles,  qu  ils  attirent  loin  de 
leur  pays  par  de  âatieuses  promesses,  puis  qu  ils  livrent, 
une  fois  dépa_\  sées,  A  la  prostitution.  Des  sociétés  privées 
se  sont  créées,  dans  divers  pa_\s.  pour  empêcher  le  recru- 
tement des  femmes  en  vue  de  les  vouer  à  la  débauche; 
et.  ^'rAco  A  leur  action,  un  congrès  se  réunit  à  Londres 
en  1899.  compreiiani  des  délév'ués  de  presque  tous  les 
Etats  d  Europe.  Vue  conférence  diplomatique,  tenue  i 
Pans  en  19o2,  lui  donna  un  complément  nécessaire.  Elle 
émit  uu  projet  de  convention  et  un  projet  d'arrangement 
tendant  :  le  premier,  à  la  répression  du  tratîc  criminel, 
lo  second,  A  la  prohibition  du  tratîc  par  une  surveillance 
sérieuse  et  A  la  protection  de  ses  victimes.  Dans  de  nom- 
breux pays,  la  législation  intérieure  a  été  moditiee  de 
faeou  à  permettre  la  répression  de  la  traite  des  blanches, 
en  Fr.ance.  une  loi  du  3  avril  1903  a  complété  à  ce  point  de 
vue  les  articles  3î4  ot  335  du  Code  pcoal. 

TRAITÉ  [subsl.  pariicip.  de  traiter  n.  m.  Ouvrage  spé- 
cial sur  une  science,  un  art  ou  une  matière  quelconque  ' 
Traite  de  philosophie,  d'alijrbre. 

—  Convention  écrite,  entre  deux  gouvernements:  Traité 
de  paix.  Traité  de  commerce. 

—  Marché,  convention  entre  particuliers,  ou  de  1  ad- 
ministration, du  gouvernement  avec  des  particuliers  : 
Passer  un  traité  arec  mit'  compagnie ,  avec  det  eyitre- 
preneurs. 

—  Comm.  Marché  fait  avec  un  fournisseur:  Signer  un 
traitk  pour  la  fourniture  de  certains  proiiuits. 

—  SvN.  Accord,  contrat,  etc.  Y    accord. 

—  E>cYcL.  Dr.  internat.  Ix?s  traités  sont  des  contrats  oue 
les  Etats  signent  entre  eux.  Leurs  objets  sont  des  plus 
divers  :  tant»H  ils  no  lient  que  deux  Etais,  taiiièt  ils  sont 
faits  entre  de  nombreux  cr.ntractanis.  I^s  premiers  sont 
dits  particuliers,  les  seconds  collectifs:  parmi  ces  derniers, 
il  faut  signaler  les  unions  internationales,  dont  l'objet  est 
surtout  économique.  Au  point  de  vue  de  leur  objet,  on 
distingue  nettement  les  traités  do  disposition  et  d  associa- 
tion, les  traités  politiques  et  économiques. 


Ml  WTV 


riiÀi.K 


un»  à  r*gar<l  de»  «utrc§  :  l^t  hommti  «B 

l  uiiiirr  muiuollpnicnl  :  Ltt  hommet  poliliiuts 
inM  journilltmtnt  if  pirtt 

.  nJil  ;  l.rt  bU>  SK 

d4battr«,  Ole. 

TRMTtOI»    ('■''  -  J'  li<'<l'>'}  "■  "' 
i >  nimiiKor  pour  de 

:   /CTR*ITKIB 

|iii  rail  la  iraiio 


r    i.>«  parties 
..>uvrU« 


1  .io  iraiu'  par 


Traité  <!•  l'^monr  de  Dieu,  par  Mnlehranrho.  Ce 

-    ■      -  --f.iipr  le  j<^uiie  Fran- 

parmi  le»  partisan» 

r  Je  toute  consi'li^ra- 

-  "  -   '■■   "^mps,  dé- 

?i"eirorco 

ri»iix  (|Ui 

l'ro 

"•■■as 

.    me 

,  L-Uibjr   -Lins   I  III  hrl.Tpnco 

.-  une  perfection  contradic- 

-  n   m.  Manière  dont  on  traite 

-..  dont  on  ^c  comporte  avec 

.«ervi*o  dans  les  cours 

.  .!.■  haut  rang  :  Il  y  a 

r'  >i'amb<UMafie»i'. 

unes  occasions, 

Vt  ' 

.■•ut 


lai 

»l  ' 

<  r. 


ira. 


,   »■  O'jfJec  aux 
•  laide. 
•'•t. 

.  it^nlqnes,  diété- 
I, .  -Is  on  comliat  un 

♦lai   r,     r     .   . 

-  "f   AppoloMmeou,  «oioluinaDU,  cic    \.  api«imtk- 

T,.  .    -  :  ■.  fr^uent.  de  trahie, 

,, .  'laleinent  ou  par  écrit  : 

.-.  rcprmntcr  :  TaArraiirfM  ipiiodrt 

■r  IV.-      /.-t  homlé  nrfc  laqvrltt  un 
k.  '       II.  iJ.-J.  Rousa.l 

r  *  coaclnre  :  Tkaitik 
•»^ 

I.  s  TVjnner.  i»our 
A-  ■>  THÀITK  iirn  leJ 

t 

■    Traiter 
■  itrr  avec. 


V 


lier. 


•^\\uti\0»  AVArr  Tuam: 


Ai-mM  de  lA  riTpo- 
rall.'ii    Jr»    trilU'or» 
(ivin'  t.) 

.Tiivr";  pour  placer  la 
.l'un  iimnclio 
■  ail  et  t::iinio 
i::cc  une  inor- 


Tralloir*  : 
1.    Tour    ton- 
iii<ntu;S^  Pour 
cuves  :  fl.mnn- 
cho  ;  fc.  bras. 


TRAITOIR     (■■••    -    du  lai.    '"•«<•'<>- 
il,.,,,,.  S....1.    II.  m.  Tci'lin.  Outil 

■  •  sert  pour  faire 
•  ili-niiors  cercles 

irlor    le    llOUI  .les    1 
,•  de  la  foucnlUe.  ,1 
■  une  evtrtVinit^  est  ■ 
;.'  milieu  du  mail  'h**-  "•"  •■■■" 

■  une  barre  do  ier  iiml.ile  et  terininéo 
..[luo  par  une  goupille,  l/cxtriimiti  du 

m  ,11.  i...  siTWiui  ■!  appui  A  ce  levier,  I  elFort 
seiene  sur  le  hra»  mobile.  I.o  traitoir  pour 
les  cuves  est  plu»  fort  et  idus  long.1  il  On 

,lll  aussi  TII.MTUIUK  n.   f.  TBftTom.    TIRBTOm 

n.  m..  TiBKioiHK  n.  f.,  cHiaN  X  babrk»  ou 

TIRK  À    BAIlBUR^ 

TBAtTBE  I  /r-"''-').  ESSE  r(r^-/i-|l.««  —  du 

1.11     irn.lilor;   de  Imidrrc.   livrer]  adj.  Qui 

'   ■    ,|ui   est  capable  do  trahison  ;  Am^ 

I  srK.  I  Perfidie,  qui  a  pour  but  uno 

.11  :    l'arolrl  TRAlTKBSSES. 

—  Karoucbe.  sonrnois.  ilonnant  des  coups, 
faisant  du  mal  à  limprovisie.  au  moment 
où  l'on  no  s'y  alieml  pas  :  Us  chalt  swil 
ij^néralfmriit  TBAlTBK-i. 

—  tjiii  peut  causer  un  mal  grave  et  sou- 
dain :  (Vr(oi.n  niniix  êotil  tkaItbrs. 

—  l,oc.  div.  :  Traiire  comme  Jwlas,  Ex- 
trêmement   perfide.  Il  S  ilre  pas  liaiire  « 
Inn  cor»..  Se  .soigner,  se  bien  traiter,  ne  so  refuser  rien^ 
,  Vi  1  «  Ar  pat  dire  le  ou  un  traUre  mot.  Garder  un  silence 
absolu.  0  ùrvain   li/nin,  Iratlre  à  Dieu  et  à  son  prochain. 

V.  1»RRAIN.  „  ,  w^_  J..J„o 

—  Subsiantiv.  Personne  traîtresse,  perfide  :  ie«  tiene- 
menis  font  pivi  île  traItbbs  que  Us  opinmns.  iChatoaubr.l 

t  Ouelquofois,  Terme  dinjure  qui  nimpliquo  aucune  idéo 
rte  traliison  :  iaiMe  là  ton  nom,  tbaItbk,  et  dis  ce  '/«  il  a 

'— ^Personne  infidèle  en  amour:  4rfieii,  traItbkssbI 
_  I.OC  div.  r.-n(/rc  de.  Terme  do  reproche,  de  colère, 
nui  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  L  n  traItrk  nu 
éréaneier.  TbaItre  dk  temps!  voilà  guil  pleut,  n  Tratlre  de 
m/lodrnme.  Acteur  qui,  dans  les  mélodrames,  jouait  les 
rôles  de  iraliro.  de  scélérat.  -  Fam.  Ilommo  qui  atfcito 
de»  airs  sombres,  tragiques,  'i  An  traître.  Par  trahison, 
traîtreusement  :  Prendre  quelqu'un  kn  traitrk. 

—  Milii.  Auteur  dune  trahison  d'ordre  militaire,  com- 
mise en  temps  de  guerre  ou  en  temps  de  paix. 

—  Encyci,.  V,  trahison. 

—  SVN.  Déloyal,  inUdèle,  etc.  V.  déloyal. 
TRAITREUSEMENT  7i<?  adv.  En  traître,  par  trahison  : 

Attaquer  TRAiTRKl  skmrst  un  homme. 

THAlTREOX:(r,i-(ml),EnSEadj. Traître, perfide  :  Phy- 
sionomie TRAiTRBt:sB. 

TRAITRISE  •tré)  n.  f.  Caractère  de  traître  :  in  TRAt- 
TRisB  est  odieuse,  il  Action  de  trahir,  perfidie  :  On  par- 
donne difficilement  une  TRAITRISE. 

TraJAN  vVal  i.bI,  nom  do  plusieurs  vieux  rctranche- 
menis  do  la  Roumanie  et  de  la  Bessarabie    Les  plus  con- 
nus .ont  ceux  do  la  Ilobroudja.  Ces  trois  fossés  nommes 
le  Grand  fossé  de  terre.  Io  Fossé  de  pierre  ey\cl  etit  fossé 
de  terre,  traversent  la  Dobroudja  dans  sa  moindre  largeur. 
TraJAN  iMarcus  Tlpius  Trajanus  ïriiiitusl,  empereur 
romain,  né  i  Italien  l  Espagne   I  an  r,'i  de  notre  ère,  mort 
â  Sélinonte  de  Cili.ie  en  in.  Son  père  él.lit  un  liomme 
nouveau,  protégé  de  Vespa.sien,  et  qui  fui  consul.    Irajnn 
Ht  sous  lui  ses  premières  armes,  devint  consul,  commanda 
les  légions  do  basse  Germanie.  Adopté  par  ^orva.  il  lut 
proclamé  empereur  à  la  mort  do  co  prince  (98).  Il  était 
alors  sur  le  Khin.  Une  vint  à  Komo 
que  lannee  suivante  et  gagna  les 
cœurs  par  sa  .simplicité  et  sa  défé- 
rence pour  le  sénat.   L'un  do  ses 
titre»  les  plus  glorieux  est  liiuti- 
lu/ir,ri  a/imcn((iirr,  ou  service  d'as- 
sistance pour  les  enfants  pauvres, 
dont  >erva  avait  eu  1  idée.  Gr&co  jk 
un  inciiieiix  rné.-anismo  do  prêts, 
celte    instiiuiion    était    en    mémo 
temps  un  enrouraL'ement  donné  & 
l'agriculture.  En  revanche,  Trajan 
-•■  Miintrn  impiioyalde  pour  les  clé- 
■irs,  II  garda'siir  le  trône  lalVa- 
•.•  ijui  l'avait  rendu  sympathique 
I.I11S   la   vie   privée.   •  Tu  as   des 
ami»  parce  que  lu  es  loi-mémo  un 
ami  •.  lui  .lisait  Pline  le  Jeune.  Sa 
'   -  -n    avec    ce    dernier 
i..lle  conscience  et 
!  «Mii-Iiait  les  ques- 
I -OS  chrétien» 
■   persi-culés 
,'j  II  ne  voulut 
liSi.  Trajan 
la  prin 
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1  la  paix  par  la  conquête  de  la  Dacie.  l'ne  première  expé- 
dillon  eul  lien  eu  PU  et  lus,  une  aulre  en  loi  Lenipe- 
four  la  commanda  personnellement  et,  après  la  conquête, 
procéda  t  1  organisation  du  pays.  Letupreinte  romaine 
qu  il  sut  lui  donner  fut  si  profondément  gravée  qu  au 
iouisl'hui  encore  la  Koumanie.  dans  son  nom,  dans  sa  lan- 
gue, dan»  Io  tvpo  il  une  partie  de  ses  liabilaiiis,  en  porto 
fa  trace.  En  O'rieiit,  il  créait  pendant  ce  temps  une  pro- 
vince d  Arable  et  entreprit  contre  les  Parthes  une  exp.. 
dition  qu'il  dui  intorronipre  après  de  brillants  sucrés  i,, 
vaut  la  menace  d  une  insurrectiuu  générale  qui  mena. .,  . 
ses  armée»  do  toute»  parts.  Il  n'opéra  qno  diffirileuuui 
son  retour  et  mourut  A  Sélinonte,  sur  la  cèle  do  Cilicie. 

On  doit  relever  contre  Trajan  l'inlamio  de  se»  ma<urs 
privées.  Mais,  si  luu  no  considère  en  lui  que  1  homme  pu- 
blic, on  doit  reconnaître  qu'il  mérita  réellement  le  surnom 
d'Optlmus  (.i''c«  /(oii\  qno  lui  décerna  le  sénat.  Désormais, 
dans  l'hommage  qu'oll'rait  cette  assombléo  &  chai|Ue  nouvel 
empereur,  on  souhaita  au  souverain  d'être  plus  /leurras 
uu'.luuiMlc  '•'  meilleur  que  Trajan. 

—  iconogr.  Aux  Ofllces  de  Florence  est  une  vi.-iiiin 
antique  do  Trajan,  revêtu  d  une  arniuro  ricliement  in\,<- 
do  figures  d'aniinaux.  Lo  Vatican  possède  plusieurs  I,um..s 
de  cet  empereur;  un  d'outre  eux.  de  proportions  colossi;,.». 
a  été  trouvé  dans  les  fouilles  failes  A  tistie.  Sa  stalu,-,  .i. 
bronje  doré,  couronnait  autrefois  la  céUbro  col.mne 
Trajane.  0  •  colonnk  1  On  possède  un  grand  uombro  do 
statues,  de  bustes  ot  do  médailles  do  Trajan  et  do  l'impé- 
ratrico  Plotine.  ... 

Parmi  les  teuvrcs  des  artistes  modernes  rrlative»  a 
Trajan,  nous  citerons  ;  ie  Triouiphe  de  Trajan.  curaposition 
de  Prud'hou  (1884);  Trajan  donnant  des  aiulitiices  publi- 
ques, par  Eugène  Delacroix  (1840,  muséo  do  Kouen),  on» 
des  œuvres  les  plus  brillantes  du  maître. 

Trajan    lANEoYRWtR  dk\  par  Pline  le  Jonne,  pro- 
noncé l'an  100  apr.  J.-C,  en  remerciement  de  son  aveno- 
ment  au  consulat,  et  développé  plus  tard.  L'o  panégyrique 
fut  le  premier  modèle  d'un  genre  qui  dura  autant  que 
lempiro.  Uicn  qu'il  n'y  faille   pas  thercher  uno  vente 
historique  pure  de  tout  mélange  ou  du  moins  do  toute 
exagération,  lo  Paiiéi/yiique  de  Traian  n'est  pas  iion  plus 
le  cricf-d'icuvro  de  flagornerie  quo  1  on  a  dit.  frajan  mé- 
rite les  éloges  quo  Pline  lui  décerne.  L'hyperbole  seule  y 
est  A  reprendre  (Juant  aux  vues  politiques  exprimé, 
le  Panéqi/rii/ue,  la  sagesse  en  a  été  confirmée  kk 
toire.  Le  stvlo  est  élégant  jusqu'à  la  recherche;  la    i   - 
est  pure,  les  tours  très  variés. 
Trajane  (colonne).  \.  colonne. 
TRAJECTILE  (j'cA'  —  du  lat.  liajeetus,  traversé)  adj. 
Bot.  Se  dit  du  connectif,  quand  il  sépare  en  deux,  dan» 
toute  leur  épaisseur,  les  loges  do  l'anthère. 

TRAJECTOIRE  (  ji  A'  —  même  étymol.  qu'A  l'art,  précéd.) 
n  f  Uahst  Ligne  que  décrit  le  centre  do  gravité  d  un 
projectile  lancé  par  uno  armo  de  jet,  depuis  lo  moment 
où  il  quitte  cetto  arme  jusqu'à  celui  où  il  frappe  lo  sol 
ou  lo  but  contre  lequel  il  était  dirigé. 

—  Adjcciiv.  :  Ligne  trajectoire.     ,,,.,.      _  . 

—  Fncycl  La  forme  ou  courbure  de  la  trajectoire  e»t 
détorminée  par  l'action  des  forces  extérieures  qui  agissent 
sur  lo  oroicctile  pendant  son  mouvement  :  forces  qui.  dans 
le  ride,  ni  seraient  que  l'impulsion  à  lui  communiquée  par 
larme  et  la  pesanteur.  Cette  dernière  détermine  la  chuto 
du  projectile  ou  son  abaissement  graduel  vers  le  sol,  dans 
les  mêmes  conditions  que  s'il  n'avait  pas  reçu  d  imnulsion 
d,'ins  un  autre  sens,  soil  à  raison  do  4-,90  pendant  la  pre- 
mière seconde,  le  chemin  parcouru  éiant  ensuite  propor- 
tionnel au  carré  du  temps,  c'ost-à-dire  q"»"'»  f»"  P'"* 
grand  après  deux  secondes,  neuf  fois  p  us  après  trois,  etc.. 
tandis  qno  la  vitesse  résnltant  do  1  impulsion  uno  fois 
donnée  demeurerait  uniforme.  Dans  ces  conditions,  et  ea 
admettant  que  la  direction  de  la  Pi^^à",'?»": /»"»,"*'": 
ment  parallèle  à  elle-même,  la  courbe  décrite  par  le  «ntre 

ëg  aviié  du  projectile  est  une  parabole.  Le  "le"!  don"; 
rait  une  ellipse  si  l'on  tenait  compte  do  cequo  If  ^irections 
successives  de  la  pesanteur  agissant  sur  le  mobilo.sont.ea 
réalité, conver-  '     " 

génies,  jiuis- 
qu'ellos  pas- 
sent toujours 
fiar  lo  centre  do 
a  terro.  Mais 
ce  qui  fait,  en 
réalité,  différer 
bien  plus  enco- 
re la  courbo  dé- 
crite d'une  pa- 
rabole, c'est  la 
résistance  de  l'ai 


Tr.sjecloire  :  A.  haime;   B.  KUldon;  C.llrn« 

de  tir  ;  V,  Iriyi-cloirc  ;  E.  Ilsne  Je  niirf  ;  r.  f«lo< 

de  chute;  G,  point  d'arrivée. 


esisianee  ne  i  iiir,  grâce  »  i«.iui.,.,  .- —      j'„;„„„„i 

projectile  par  l'imiiulsion  va  constaminent  en  ditninuanu 
bo  cette  diminution  de  vitesse,  il  résu  te  que  lepwjeX 
s'abaisse  plus  rapidement  vers  le  sol,  et  quo  fa  eourbo 


Trajan  rtilraisé  'slatoe 
aotiquc,  I.ouTrvj. 


,7*  i.  .,.io'  ,  ,         -  ■     ■       •        J  - 

ciaiioo. 
—  M«  •i%iffnmr  lol.mAmai  pour  se  assérir  :  U  rtt  rnrt 

7' ■    -         '  -        —  -~   —  •     ■ 

■maudite  i  S'offrir 
la  .    .  .  »«  TiutT«:<T  (ovr 


port 


son  régne  fut  le  f.irnm  qui  portait 
X  bibliothèques  et  sa  biisiliquc,  et 
:  ses  exilé. linons  on  Dacio;  un  port 

celui  .le  Claude  ;  ceiii  do  Cciitum- 
d'Ancône  furent  créé»;  on  admire 

pont  d'Alcanlara. 

r    Trn).in  uo  fui  pa»  moius  habile 

•    pour  en  finir  avec  la  crainte 

(.iraient  à  lempire.  do  trans- 

;ro  rivo  du  flouvo  01  d'assurer 


s  aoaisso  pius  rapiueuifnt  «p.o  .y  „-.,  --  -, --  -  r«fi*. 
p.-,r  lui  décrite,  c'est-à-dire  sa  trajectoire,  est  pl"'  r»""" 
nient  infiéchie  quo  si  elle  était  exactement  .pa™»°''\"''^ 
Dans  tons  les  cas.  on  compren.I  qu  un  P-'<'J<'J''''' ,  ?"î* 
borijontalement  commence  à  ^  »  î»'^»*"  ."".".''"î,''^"'  3* 
l'horizon  dès  sa  sortie  du  canon  de  l  arme  <■'/ J  »»»'"*  J^ 
plus  en  plus  ;  de  sorte  qu'en  plaçant  l  axe  d'  f«  "»»" 
parfaitement  bori.onlal.^e  projectile  n  »>''•'">'«'' r""„" 
point  situé  A  quelque  distance  exadeinent  à  I»  "'™°  '"'j°„ 
eur.  D'où  la  né^ssiié,  pour  atteindre  un  '^j  P»'"''  J^ 
relever  d'abord  l'arme,  do  lancer  le  projectile  suivant  uno 
direction  oblique  A  l'horizontale.  V.  tir. 

TRAJET  (je  -  mémo  étymol  qu'aux  <»;"'«  »'';P!^*,; 
n.  m.  Espaci  A  parcourir  d  un  lien  A  un  autre  ./.«  TRAJar 
du  Havre  à  />«/,..  il  Chemin  parcouru  entre  deux  points 
déterminés  :   Faire  un  long  trajet.  .„„„oii/lon, 

—  Fig.  Passage,  transition  :  Uu  souhait  à  la  siipponiwn. 
le  tbajrt  est  facile  (J.-.I.  Uouss.)  m„rbido- 

—  Anal.  Parcours  d'une  production  norinale  ou  moroiao 
Trajkt  dune  veine,  d'un  nerf,  dune  Mute.  . 

—  Thér.  Trajet  dune  plaie,  d  une  fistule.  Espèce  oe  c» 
nal  ou  do  coll. luit  que  forme  sa  cavité. 

—  Syn.  Trajet,  traite.  V.  traite. 

TRALALA  n.  m.  Tapage,  appareil  "■■"";'"»«  ÎJÎl?'"'" 
tueux  :  Faire  du  tralala.  Vn  dînera  grand  tralala. 
TRALE  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  do  la  draine. 
TRALE  n.  f.  Ptch.  Syn.  de  chalit. 
TbAlE  (mot  d'orig.  celt.)  n.  m.  Variété  de  grive. 


Il)  su 

TrALEE,  réellomonl  TrAIGHLEE,  villo  dlrlanJo 
Iptov^o  Munster),  ch.-l.  du  conUcS  .1<-  Korry,  à  1  ongino 
'lun  M.ua.ro  «ouvrant  sur  la  t,a,e  de  rralee  très  vo,».ne 
de  la  baio  où  «•engloulit  lo  ShannoD  ;  10.000  hab. 

TraIXES,  andonne  villo  do  l.ydio,  onlro  Magnésie  cl 
."a  7n^  lu  MùaiMlro,  pairiodo  larchiiccto  Antliomius 
i„  N'é,lc.-iii  Àloiandro.  Auj.  Suttan-Hftar. 

TRAM    tram)  a.  m.  Abréviation  du  mot  tbasiwav. 

TRAMAOE  (maj-)  n.  m.  Confoelion  des  cannoltcs. 
iramo»  ou  bobine»  destinées  &  constituer  la  tramo  pro- 
prement dite  pour  le  lissage. 

TRAMAIL  ou  TRÉMAIL  (ma-ilt  'U  mil.]  -  du  lai.  trei, 
trois  et  mncula.  niaillo)  n.  m.  Kilot  de  \>M,o,  formé  do 
trois  rots  suporposi-s.  ii  Kilot  doiseleur  à  trois  rangs  de 

"—  "sicTCL    I.e  trnmnil  ou  Mmail  est  composé  do  trois 
rangs  do  rois  superposés.  Celui  du  milieu,  qui  est  le  plus 
rin,  s'appelle  aunén  ou  hamaux;  les  deux  autres  so  nom- 
ment nappe»,  toih's 
oa  fluet.  Souvent  on 
intervertitlcsnonis, 
et  celui  de  nnppc  so 
donne    au    liltt    du 
milieu.  I.a  partie  in 
férieure  du  tramail 
est  lesiécau  moyen 
de  plombs,  la  partie 
supérieure  est  gar- 
nie   do    floues    on 
chêne-lif'ge,  clistri- 

buées  lo  long  de  la  ,      -i  , 

ralingue  de  o".50  en  0»,50.  Los  doux  cotis  du  lilot  sont 
maintenus  tendus  au  mojcn  de  pièces  lixes  ou  do  montants 
verticaux  tonus  en  patte  d'oie  par  lo  cordage  qui  sert  â  nxor 
le  tramail  au  posle  qu'il  doit  occuper.  Quand  on  mouiUo  lo 
tramail,  il  faut  avoir  soin  do  le  mettre  dans  un  endroit  où  se 
■"  .sse  bien  sentir  lo  couranl,  car,  sous  l'effet  de  ce  courant, 

rilol  forme  poche,  les  poissons  sont  projetés  dedans  cl  se 
,  .nnent  par  les  ouïes.  Souvent  aussi  on  remorque  lo  tra- 
mail avec  une  barque  do  pècho  et  les  poissons  so  pren- 
nent do  1.1  mi>mo  façon.  On  pf  clio  do  cotio  manière  à  peu 
prés  tous  los  poissons  plais,  les  raies,  les  vives,  les  estur- 
geons, les  chiens  do  mer.  Lo  tramail  sert  aussi  en  rivière  : 
on  le  mouille  alors  en  travers  et  on  agite  les  herbes  dos 
berges  pour  faire  sortir  lo  poisson,  qui,  ontrainé  par  lo 
courant,  toiiibo  dans  le  lîlet. 

TBAMAILLÉ,  ÉE  (ma-iH  [Il  mll-Jadj.  Fait  en  forme  de 

tramail  :    /''llel  TR.VMA1LLÉ. 

TRAMAS3EDSE  [ma-seitz')  n.  f.  Ouvrière  qui  Ole  les 
bavures  des  pipes  de  terre  et  leur  donne  la  forme  défini- 
tive qu'elles  dotvcnl  avoir, 

TraMAYES,  ch.-l.  de  cant.  do  Sa6ne-et-I,oirc,  arrond. 
et  à  î5  kilom.  de  .Màcon.au  pied  do  hautes  collines,  près  de 
la  Orosnoi  1.753  hab.  Carrières  Huileries.  —  Le  canton 
a  9  comm.  et  6.491  liab. 

TRAMBE  ilranb'}  n.  f.  Bot.  Nom  ancien  de  la  marjolaine. 

TRAME  lu  lat.  damai  n.  f.  Techn.  Ensemble  des  fils 
nue  les  tisserands  font  passer  transversalement  avec  la 
navette  onlro  les  fils  de  la  chaîne,  préalablement  tendus. 
■  Petit  tube  do  carton  ou  do  bois,  do  forme  droite  ou  co- 
nique, sur  lequel  on  enroule  la  matière  destinée  a  servir 
do  tramo.  (On  l'appelle  plus  gi^néralemcnl  cansbttr.) 

—  Fig.  Complot,  intrigue  :  Tbamb  secrète. 

—  Fig.  Tramede  ta  fie,  Trame  de  noj  jour», Cours,  durée 
de  la  vie. 

—  Ilisiol.  Eléments  qui  constituent  la  charpente  ou  la 
partie  résisiaiiio  d  un  tissu,  parfois  son  squelette. 

—  Photogr.  IJuadrillage  très  tin  (33  4  SOlrailsaumillim.l. 
gravé  ou  nbolographié  sur  une  glace  de  verre,  qu'on  place 
&  une  petiio  distance  de  la  plaquo  sensible  pour  la  repro- 
duction lies  originaux  ii  deniiieintos  par  la  photogravure. 

--  Techn.  Varicto  do  soie  qui  a  été  moulinée. 

TRAME  ou  TRAMA  n.  m.  (ionre  d'insectes  hémiptères 
phytophtires,  do  la  famille  dos  aphididos,  comprenant 
quelques  espèces  répandues  sur  1  hémisphère  boréal.  (Ce 
sont  des  pucerons  souterrains  qui  vivent  sur  les  racines 
de  diverses  plantes  :  le  Irama  Iruqlidytea  se  tient  sur  celles 
des8ynanthorôes[pissenliis.  laiterons,  artichauts,  etc.) et 
cause  souvent  des  di'gits  dans  los  cultures  maraîchères. 1 

TRAUfELAN -DESSUS  (on  allem.  nher-Trnmlinnen\. 
romm.  do  Suisse  (oant.  do  Berne),  sur  la  Trame,  affluent 
de  la  Mirse,  triiiutairo  du  Khin,  dans  le  Jura  bernois  : 
5.000  hab.  Reliée  par  un  cli.  do  f.  régional  ù  la  ligne  de 
Bieniio  à  B&lo.  Fabrique  d'Iiorlogerio. 

TRAMER  V.  a.  Techn.  Disposer,  entrelacer  les  fils  de 
la  tramo  avec  ceux  do  la  chaîne  tondus  sur  le  métier  à 
iissor. 

—  Fig.  Machiner,  comploter,  préparer  par  intrigue  : 
Tramrr  une  conspiration. 

Se  tramer,  v.  pr.  Etre  tramé  :  Celte  étoffe  sb  tbamb  de 
tuie  *"i*  chainc  de  laine. 

—  Kig  Eiro  machiné,  comploté,  n  Impers.  :  Il  se  tbamk 
ffuelque  cho^f. 

—  yvN.  Tramer,  machiner,  ourdir.  V.  maciiinkr. 

TraMEZAIouES.  conini.  'les  Hautes-Pyrénées,  arrond. 
et  a  62  kilonl.  de  lïagnéres-de-Higorre,  'au-dessus  île  la 
Nosto  d'.\iiro;  lie  hab.  Ki.tblissement  thermal  do  Oaroi 
eaux  sulfatées  sodiques  et  iodobromuriSes). 

TRAMËTE  n.  m.  (îenre  de  champignons  de  consistance 
ligueuse,  qui  so  .lévelopppiit  sur  les  troncs  d'arbre. 

TRAMEUR,  CUSE  n.  Techn.  Ouvrier,  ouvrière  qui  ilis- 
poso  sur  des  caneties  les  fits  devant  servir  A  la  trame. 

—  n.  f.  Appareil  mécanique  dont  on  so  sort  pour  obtenir 
les  tils  do  la  trame. 

TRAMIËRE  (rad.  tram)  n.  f.  Comm.  Sorte  d'étoffe  do 
laine  foulée. 

TRAMIMER  n.  m.  Variété  de  cépage  blanc  d'Alsace,  qui 
n'est  autre  quo  le  savagnin  blanc. 

TRAMOIS  n.  m.  Agric.  Syn.  de  trkmois. 

TramOND  iBaplistol,  général  français,  né  4  Corréio 
en  isu,  mort  A  Paris  en  19s'.).  Il  soriii  do  ."^aint-Cyr  offi- 
cier d'infanterie,  combattit  en  Italie  (1S59\  ù  Kome  {1860\ 
Capitaine  à  Mon  en  lii:o,  il  s'échappa  après  la  capi- 
tulation do  cotte  place  et  servit  &  l'armée  du  Nord,  où, 


TH.U.RK  -  TR.\NCHANT 


Tra«w»t  :  I.  Achfvau'l.-!.  A  acf  iiraiiKltrursol  Ir.llrjr.-S.  ELcIriqu 
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chef  de  bataillon,  il  arrêta  par  nue  charge  à  la  baïonnette  • 
la  poursuite  des  Allemands  à  la  bataille  de  Saiot-i^uentin. 
Il  participa  à  la  répression  de  la  Commune  en  \i'\.  fut 
promu  lieutenant-colonel  en  1875,  colonel  en  1879  cl 
sous-directeur  .le  l'infanterie  au  ministère  de  la  guerre. 
Général  de  brigade  en  IS83,  commandant  de  1  Ecole  de 
Saint-Cvr  en  1886,  il  devint  général  de  division  en  1898.  Il 
avait  étudié  avec  soin  lo  fusil  de  guerre  et  contribua  beau-  1 
coup  à  son  perfectionnement.  Son  nom  reste  attaché  au 
fusil  modèle  1886,  dit  ^iiJif  Tramond-Ubet. 

TRAMONTANE  (de  l'iUll.  tramontana,  nord,  puis  vent 
du    nord,  étoile  du  nord;  do  trans  mnntet.  au  delà   des    ^ 
monts,  des  .Mpes)  n.  f.  C6té  du  nord:  étoile  polaire;  .s,-    ^ 
(/irïi7cr  lera  la  tramostask.  !I  Vent  du  nord,   ainsi  appelé 
sur  la  Méditerranée  parce  que,  pour  l'Italie,  le  nord  est 
au  delà  dos  .\lpes  ;  I.e  vent  de  la  tramostasb. 

-  Mar.  l'entre  la  tramontane.  Ne  plus  savoir  s'orienter, 
ce  qu'on  ne  pouvait  faire,  avant  la  découverte  de  la  bous- 
sole, qu'en  observant  l'étoile  polaire. 

—  Fîg.  No  plus  savoir  où  Ion  en  est,  divaguer. 
TRAMONTANER  n.  m.  Variété  de  cépage  rose  cultivée 

en  .\lsaco,  cl  tjui  nest  autre  quo  lo  chasselas  rose. 

TraMONTI,  comm.  d'Italie  (Campanie  pwv.  de  Sa- 
lerno]!.  dans  les  montagnes  voisines  du  golfe  do  Salcrnc; 
5.000  hab.  Papeterie. 

TrAMUTOLA,  comm.  d'Italie  (Basilicate  '.prov.  do  Po- 
tenïa    .  prés  do  lAgri  :  3.530  hab. 

TRAMWAY  ((mm'-oii  è  -  mot  angl.,  formé  de  tram,  rail 
plat,  et  l'iii/,  voiel  n.  m.  Chemin  de  fer  établi  sur  uae 
route  ordinaire,  dans  une  rue.  au  moyen  de  rails  posés, 
sans  saillie,  sur  le  profil  de  la  roule  ou  de  la  rue. 

—  EscTcL.  Les  premières  lignes  de^rtinnruyj  ont  été 
établies  à  Now-Yorlt  il•'.tals-lTnls^  en  19U  par  un  Français 
du  nom  de  I.oubat.  Vers  isiîo,  ils  Hreni  leur  apparition  en 
Angleterre,  sous  les  auspi.es  de  L'iiuéncain  Irain.  Déjà 
en  France,  depuis  1851,  Loubat,  do  retour  d  Amérique, 
avait  obtenu  la  concession  d'un  tramway  appelé  chemin  de 
fer  américain,  le  long  du  quai  de  Uilly.  Celte  concession 
devint,  deux  ans  plus  tanl,  la  proprié'lé  de  la  Compagnie 
des  omnilms.  qui  amena  la  voie  ferrée  jusqu'à  la  place  de 
la  Concorde.  Celte  première  tentative  d  insiallaiioD  de 
iramwav  progressa  lentement  en  France,  tandis  qiie  les 
tramwavs  prenaient  au  contraire  une  grande  extension  en 
Angleterre  et  en  Belgique.  C«  n'est  guère  qu'eo  1873  quo 


e  »  (r.lleur  KuUrrraln.  - 1.  Voit.irc  Jiu  •  l>alUd«u.e  ^  Jf.tio*- à*"» 
•outtrrain.  -  6.  Coupe  traniTtrsiU  de  U  «oie  k  frotteur  toulïtraln 

Paris  Cl  Lille  virent  s'installer  dans  leurs  rues  des  voies 
de  iramw-avs  à  traction  auimale. 

Le  rail,  qui,  à  l'origine,  était  constitué  par  une  barre  Je 
fer  dont  le  profil  était  contourné  de  telle  sorte  qu  il  prtv 
soniàt  une  sorte  de  goniiière  ou  de  gorge  dans  laquelle 
circulait  le  boudin  des  roues  et  élan  posé  sur  une  lun- 
griuo  à  laquelle  on  donnait  ex  érieurcment  le  pronl  du 
rail,  a  été  successivement  remplacé  par  des  voies  beau- 
coup plus  pratiques.  iV.  voir.  De  même  la  traction  ani- 
male a  été  successivement  remplacée  par  la  traction  méca- 
nique à  vapeur,  à  air  comprimé  ou  électrique. 

TrAN  ouTiRH,  cli.-l.  darrond  de  Bulgarie,  sur  la  lerma 
ibassin  du  Danube  par  la  .Morav»  bolgarcï;  S.400  hab. 
Vieille  éL;lise.  Lieu  de  pèlerinage. 
TRANAINE  {nèn)  n.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  du  trèfle. 
TRANCADE  n.  f.  Nom  donné,  dans  les  campagnes,  à  do 
gros  blocs  de  rochers  affleurant  la  surface  du  sol.  et  qui 
'sont  creusés  de  trous  et  de  grandes  cavités. 

TRANCANAOE      naj')    n.    m.   Opération    oui  consiste  à 
iraiisfornier.  au  moyen  d'un  dévidoir  spécial,  les  grosses 
l«>l.ines  de  soie  en  bobines  de  moin  ire  volume,  ou,  encore, 
à  faire  des  échevcaux  des  Injbines. 
TRANCE   (raniil  n.  m.  Nom  vulgaire  du  trèfle  des  prés. 
TRANCBAOE  ichaj']  n.  ni.  Action  de  trancher  en  pla- 
ques minces  les  bois  destinés,  en  ébénistene,  à  faire  des 
placages. 
TRANCHANT  ,c/i..>i  ,  ANTE  adj.Qui  tranche,  qui  coupe: 

r«'Ii/C.lll  TRANCHANT. 

—  Fig.  Qui  produit  une  opposition  vive,  bmsqoe.  non 
ménagée  ;  Couleurs  tr.vnchantks.  Absolu,  non  mitigé  : 
(ne  opinion  tranchante,  r  Qui  décide  sans  hésiulion.  qui 
so  prononce  hanlimcni  :  La  Jeunesse  est  tranchante  et 
présomptueuse.  Chatcaubr.l 

—  fcHucrfrrtiir/iniir.ousubstanliv.ri-iinfAnFi/.v  .  ficrTBR. 

—  Véner.  Cii/<'»  trancl\ants  ou  subsiantiv.  Tr,}nchants, 
Celés  du  pied  de  l'animal,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  usés. 

—  Stn.  DéclsU,  dogmatique,  etc.  V.  nKcisiF. 
TRANCHANT  chan  —  de  trancher^  n.  m. Coté  affilé  d'un 

instrument  coupant  ;  U  trancba-vt  d'une  épee. 

—  Fig  l!p.<e.  Glaire  A  deux  tranc/,anlf.  Moyen  avant  ou 
pouvant  avoir  deux  etTets  opposés  U  po«ro,r  OL*"»  * 
DECX  tranchants.   Mwc  souvent  la  «am  ç«i  le  rusnte 

—  Syn.  de  icoTKB  tbascbant. 


TIUNTIIK  rilVNgl  II.MTi: 


rt  ]K>ur  4^ucti«r 


.  t  AUX  lauui'ur^  a 


>UlM 


■  nnr> 
iao  : 

ot  du 

•nriirr'  n'    \»    lUi**©  «O 

:>«u  do  gllo  à  la  oois. 


ou  .-liar^;- 
..  porte  la  l^eodo 

>  uotf  t.^>it«.  »4[Uiro  lea  oxploi- 

.•I    .1  i.-<r>r  (r««inp^.  muai   d'un 


1  2 


l.JU 


TraopS^»       i.   A 
cluttd  :  :.  \  froi.l. 

'  UD  cordouQcl  oa  ano  It^ndc. 

■  I  otA43kiI. 

Iti    Permis 

•iiiiitcrce  dv 

■'  traneher)  n.  f.  Excava* 
eo  ^   ciel   ouvert  :    Ottvhr  une 


f-%-ff  /-n  •iTT*»  poMT  r  ('isfiîif  le»  fon- 
.l'i,  lie 
l»rati- 

-,    ODO 

•lani  le  sol  et  prot^^^, 
le  parapet  constitué  au 

,  lA  l'on  ouvre  à  travers 

I  utr- 
ment 

• t^v^sdo 


violoDt«s  descho- 

t    ;  I  - .  in*-^!  „r  »^ii»«»;.n.  i^ium  iiiicftinalos  cau- 

t  par  la  prée«oc«  d«  Mtoaris  dant  les  iotesiins.  V.  co- 


nis  de  cam- 


^  l'i  dp  papier  ou  de  par- 

pj  1  ur   uii   d  ar^'iMii,  fjuo 

,  livri\  »iir  la  tniui'lio  cl 

ir  IrMuliicrs  t'i  coiiao- 
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TRANCHCrilXR  V.  a.  TocItD.  Garnir  dune  tranclielllo  : 
Ika.mhimlku  un  ttvir, 

TRANCHEriLURE  n.  f.  Tochn.  Op(5ralion  consislanl  ù 
fttirc  la  irjii'lH'fiU' d  uu  livro. 

TRANCHD-OAEON  il.  in.  invar.  Jard.  Instrument  arnu\ 
.1  ito    Ix-nM'  il.^  r.T  a  traiuliant  iirculuiro.  ((Ui  sert  à  diMa- 
i       '  :    Mrs  unifomios,  oiàéliarborles  bords 
lins.  Il  Charrue  dont  le  soc  est  largo 
trO!i  coupant. 
THANCHELARD  ,.''i»-*i  n.  m.  Couteau  &  lamo  longue  et 
miuio.  -l-'iu  %n  iPivriii  U's  cuisiniers  pour  coupor  des  (ran- 
rhr%  .lo  l.ir  1  nu  p-'u  i'|.m»ses. 
TRANCHCMCNT    '"-i/il  n.  m.  Action  do  iranchor. 
TRANCHE-MONTAOIIE  0.  m.  Tam.  Kaufaron.  ii  PI.  Des 

TRA^'  lit.  MoM  \..N»:s. 

TRANCBE-PAPIER  n.  m.  invar.  Couteau  dont  on  se  sort 
pour  couper  le  papier,  a  On  dit  couteau  à  tai-ibr  et  mieux 
courK-PAriKB  (v.  ce  mot.}. 

TRANCHE-PEIGNE  n.  f.  Tranche  de  livre  niarbrdo  au 

pn^MIf.       CI.   //'I    TKANCHUS-l'KIll.SK. 

TRANCHE-PLUME   n.  m.  invar.  Canif  pour  tailler  les 
lliin.  s  à  ocire.  i,Vx.)  il  Ou  dcrit  aussi  TRANciiR-rLUMKS. 
TRANCRCn  (pour  treneher;  du  lat.  trtmcare)  v.  a.  .Sé- 
arer  d  un  tout  avec  un  instrument  iraucliant  ;  TbaN(  ukr 


;  Tkancher  det  buis  de 


ta  télf  (/"un  Aomme. 

—  Diviser  en   tranches  minces 
pttuage.  Tranciikiï  du  marbre- 

—  Fip.  Mettre  brusiiuomcnt  fin  à  :  Trancueu  ia  destinée 
de  queltjiiun.  n  Résoudre,  faire  cesser  brusquement  :  Tras- 
ciiKR  unfque$liûn.  i;  Couper  court  à  :  /'oHrTRASCiiKH  toutes 
iortes  de  discourt,  vous  serez  mariée.  (Mol.) 

—  I.oo.  div.  Tmnefier  te  tnot.  Répondre,  parler  catépo- 
rinurmeiit.  sans  ambages,  n  Trancher  dans  le  vif.  Opérer 
dans  la  chair  vive,  retrancher,  en  môme  temps  que  les 
|>artie!(  morbides,  une  portion  des  parties  saines.  —  Fig. 
l'rondrc  les  moyens  énergiques,  aller  droit  au  but,  sans 
.Irtours.  sans  m'énapements  :  Les  saliriqurs  sont  des  duc- 
tfurs  qui  TRANCiiKNT  DANS  i.K  VIP.  (Ménit"T0.)  Il  Trancher  ou 
l.e  trancher  court,  net,  Moitro  tin  au  discours,  ù  la  discus- 
sion, m  s  exprimant  nettement  oi  brièvement. 

—  Techn.  Trancher  le  verre.  Diviser  le  verre  fon<Iu.  en 
l'appuvant  contre  loxtrémiié  du  mors  do  la  canne,  il  Tran- 
cher /(■  métal,  Le  forger  sur  la  partie  droite  do  la  panne  du 
marteau. 

—  v.  n.  Ressortir  par  vive  opposition  :  Les  dents  et  te 
blanc  des  yfux  des  nègres  TBANrHKNT  sur  leur  peau  noire. 

—  I^c.  div.  Trancher  sur.  Décider  sans  hésitation,  se 
prononcer  hardiment  sur  :  Tranchkr  sur 
tout,  c  Trancher  de,  Se  donner  les  airs  do  : 
Tbanchbr  du  bel  esprit.  Tbanihkr  i>k 
Chomme  d'impor tance. n  Tranefterdu  néres- 
êaire.  Se  faire  passer  pour  indispensable. 

Tranché,  ée  part.  pass.  du  v.  Trancher. 

—  Itlas.  Divisé  en  deux  parties  ét:ales 
par  une  li^ne  droite  allant  de  l'angle 
•lextrti  du  chef  à  l'angle  séiiestro  de  la 
pointe,  en  parlant  do  l'écu. 

—  Substantiv.  :  Le  tranché  est  un  des 
quatre  grandn  coups  guerriers. 

—  Techn.  Se  dit  du  drap  nui,  loint  en 
pièce,  présente  &  l'iaiérieur,  lorsqu'on  le  coupe,  une  teinte 
plus  faible. 

TRANCBET  'rlt^  -r-  de  trancher)  n.  m.  Techn.  Outil  en 
forme  lie  cuin  avec  une  queue  qui  pénètre  dans  une  en- 
taille prati<|uëc  sur  la  table  de  renclume,  et  qui  sert  au 
forgeron  ùl  couper  lo  fer.  ii  Outil  de  mouleur  pour  onlovor 
les  barbes  du  moule,  ii  Outil  d'acier 
plat  et  afiilé.  dont  se  servent  les  cor- 
donniers ei  les  bourreliers  pour  cou- 
fier  le  cuir,  n  Outil  dont  se  servent 
PS  plombiers  pour  couper  lo  plomb. 
t)  y  Vf  If  tranchet.  Outil  avec  lequel 
1rs  serruriers  coupent  le  fer  chaud. 
On  dit  mieux  tranchr 
■lans  ce  sens.)  ii  Outil 
de  furniier. 

TRANCHE-TÊTE 
n.  m.  invar.  Num  iloniié 

"■" "  nu  bour- 

.  liment 
i/itcr  les 
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et  d'argent. 
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—  Techn.  lostrnmeot  qai  Mit  à  former  Ica  velouté  d«t 
tapu. 


^  ,  .1  »■•  iir»  :  I .  D't^nclunif  ;  S.  De  cor 

>\ti.   ae  IIA-     doniiler;     J     D«    bourrelier;     4.     De 

mouleur. 
tiii.     Ouvrier 

iieni   rbarK'' .  dans  une  carrière,  d'attaqnec  la 
,,Mir,f>t  .i.s  tranchées  verticales,  il  Ouvrier  qui 
Mes  minces  pour  le  placage. 
t'uutean  trancheur,  Couteau  servant 

'■■'nrheur.  Plateau  de  service,  sorte  do 
'ii.n-rs  de  bouche  découpaient  et  dis- 
1  i  XVI*  au  xvin'sièclc.v.  tranchoir. 

"i  m.  Tuile  que,  dans  un  comble  à  aré- 

^■'nir  lui  faire  suivre  exaciement  une 
■\  avoc  laquelle  elle  doit  faire  angle. 

'      !  'r lk'-' (-'  n.  m.  Sorte  de  plateau  de 

iii'Ie.  le  lard  on  lardons. 

li-ouvcr   tranchant,   au 

■  s   en"  présence   du  roi. 

^,  qu  on  plaçait  sur  un  disquo 

-  disposait  les  viandes  dccou- 

.;.i  le  roi. 
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—  Planchette  ronde  et  plate,  on   petite   naite  de  joDC 
grosniereiiiiMit  tressée,  sur  laquelle  ou  coupe  lo  fruuage. 

—  Jard.  S_\ii.  do  thanciiiî  oa/.on. 

— -  Techn.*  Palette  do  boi»,  cuntenant  une  poi^'née  do 
chaux  ou  de  coudre  gravolée,  qu'où  iiirt  dans  la  cuve  avec 
le  pastel.  (On  dit  aussi  tailloir.)  w  Tranchoir  pointu. 
Pièce  do  verre  qu'un  mot  dans  quelques  panneaux  do  vitro. 
Kncy(  !..  Arch»''ol,  I.o  mot  trancliotr  s'entendait  en 
trois  sons,  du  moyen  ft^e  un  wili*  mccIo  :  un  plateau  de 
service,  une  tranche  do  pain  pour  servir  les  viandes,  un 
couteau  d  olllce,  dit  plus  urdniairemeiii  couteau  à  trancher. 
Kn  tant  <|no  plateaux  de  service,  les  tranchoirs  étaient 
des  plaques  de  métal  arrondies  ou  carrées,  ordinairement 
d'argent,  sur  lesqueU  l'écuyer  tranchant  découpait  k*! 
viandes:  sur  ilautres,  il  disposait  les  minces  tranches  de 
pain,  puis  il  ilépusaii  sur  celles-ci  les  tranches  ilo  viande. 
C'est  do  la  forme  de  ces  plateaux  que  le  nom  do  •  tran- 
choir ■  passa  aux  palettes  des  peintres,  et  aux  puh'ts  de 
jeu,  et  Ion  appelait  le  jeu  de  palets  lui-même  ■  jeu  de 
tranchoir  '.  Au  xviii*  siècle  encore,  on  denuminait  -  tran- 
choirs «  des  plats  de  buis,  par  analu^ie  avec  les  anciens 
tranchiiirs  pour  fruits,  usités  au  ninyeu  ùge  en  Angleterre, 
ot  qui  étaient  de  vrais  plateaux  rectangulaires,  du  bois, 
souvent  ornés  de  peintures  que  l'on  conservait,  hors  du 
service,  en  des  custodes  ou  émis.  Kn  tant  que  tranches  de 
pain  sur  lesquelles  on  servait  les  viandes,  iranchin  dont 
nos  modernes  rdfit'«  représentent  un  lointain  souvenir,  lei 
tranclioirs  étaient  faits  d'un  pain  bis  débité  en  lame« 
minces  et  qui  se  fabri- 
tjuait  particulièrement  à 
Corbeil.  Kn  tant  que  cou- 
teaux à  trancher,  les 
tranchoirs  étaient  des 
couteaux  d'office  à  largo 
lame,  mince  et  souple, 
à  exlréiiitté  arrondie  en 
ogive,  avec  une  pointe 
destinée  H  piquer  la  tran- 
che de  viande  pour  la 
porter  sur  le  tranchoir 
do  pain. 

TRANCHOIR  n.  m. 
Nom  vulgaire  des  pois- 
sons du  goure  zanclits. 

TRANCI  n.  m.  Pêch. 
Sorte  do  senne  employée 
sur  l'Adour. 

TrANCOSO,   ville   du  Tranchoir 

Portugal    septentrional 

(prov.  lie   lieira;,  dans   la  serra  da  Lapa,  chef-lieu  do 
concelho;  2.800  hab.  Commerce  de  fruits. 

TranENT.  bourg  d'Ecosse  {comté  d  lladdington),  près 
do  la  nvo  m»yridionalo  do  l'estuaire  du  Forth;  6.000  nab. 
Mines  do  houille,  métallurgie.  Sur  son  territoire  se  livra 
la  bataillo  dilo  «  de  Prestou  »  (16-18). 

TRANGLE  (autre  forme  de  tringle)  n.  f.  Blas.  Fasce  ré- 
trécic  do  la  moitié  de  largeur  et  figu- 
rant sur  lûcu  une  traverse  d'échatau- 
dage.  (Kilo  soutient  certaines  pièces  ou 
en  somme  d'autres  et  n'est  jamais  figu- 
rée en  nombre  pair  :  Les  tuangles  sont 
des  pièces  honorables. 

TrANI,  ville  d'Italie  {Pouilles  [prov. 
do  Bari,),  sur  l'Adriatique;  26.600  hab. 
Cathédrale  du  xii*  siècle.  Lo  port,  autre- 
fois important,  est  ensablé  et  ne  fait 
qu'un  faible  commerce  d'huile,  de  vin. 
d'amandes,  de  figues,  etc.  Climat  chaud 
et  soc  pendant  huit  mois  de  l'aunéo.  Aux 
environs,  culture  du  coton.  C'est  l'an- 
cienne 7'rajanopolis  ou  Tranum;  dé- 
truite on  11  il  par  Hoger,  elle  se  releva  sous  Frédéric  1" 
do  Naples. 
TRANLER  v.  a.  Chass.  Quêter  au  hasard. 
TrAN-NINH,  prov.  do  riiidrt  Cliino  française  il^os), 
divisée  en  7  arroiid.  ou  niuon^s  :  Lnné.  Kham,  Khang, 
Soui,  Scn,  Kbnani;,  Moc.  Klioune;  -10.000  liab.  Cli.-I.  Xieng- 
Kouang.  Inimenso  massif  montagneux,  à  travers  lequel 
coulent  dos  torrents  cl  dos  rivières.  Les  cultures  tropi- 
cales ont  toutes  leurs  variétés  représentées;  lo  pavot  & 
opium  y  réussit  bien,  ainsi  qiio  la  ramio. 

TraNÔ,  ville  do  Norvège  (distr.  do  TromsÔ).  à  la  CÔto 
sud  do  la  grande  ilo  Gonjen  ;  4.000  hab. 

TranqUEBAR,  ville  de  lempirc  anglais  de  l'Inde  fpré- 
sid.  do  Madras),  sur  le  golfe  du  Beneale.  A  reniboucnuro 
du  Coleroun;  O^Ipy  hab.,  avec  le  faubourg  indigène  (Po- 
raiyar).  Citadelle  du  Dancborg,  aujourd'hui  prison.  Celle 
ville  fut  le  siège  de  la  première  mission  protestante  luthé- 
rienne de  rindc  (1708).  Climat  assez  agréable,  qui  a  contri- 
bué ù  en  faire  une  station  balnéaire. 

TRANQUILLE  Ai'"  —  du  lat.  tranqnUlus^^  adj.  Sans  mou- 
vement, sans  agitation  :  Mer  tranqimi.i.k.  //ufTRANvni.LK. 
I,  t^ui  n'est  pas  bruyant,  pas  turbulent  :  l'en  d'enfants  sont 
TUANQCiLLHs.  n  Calfno,  sans  inquiétude  :  Ame  tka.nqcii.i^. 

Vie  TUANytlLLK.    .Uor/ TRANyl'ILLK. 

—  l.or.  fam.  Etre  tranquille  comme  Bapttstc,  htro  fort 
trantiuille,  ,      , 

—  Pliarm.  fîaumc  tranquille.  Infusion  do  plantes  narco- 
tiques et  aromatiques  dans  l'huile  dolivo.  qu'on  emploie 
à  l'extérieur,  pour  calmer  certaines  douleurs  locales. 

—  SvN.  Calme,  posé,  etc.  V.  calmk. 
TRANQUILLEMENT  {Ai-/ej  adv.  D'une  façon  calme,  pai- 

sibb'  ;  l'ir;rTnAN<jnLLK3iRST.  n  Sans  s'émouvoir:  Heceooir 
TRANij'  ii.i.KMKNT  une  mauvaise  nouvelle. 

TRANQUILUSANT  [ki-lixan],  ANTE  adj.  Qui  tranquil- 
lise, qui  lalnie,  qui  rassure  :  Nouvelle  tran^uillisanth. 

TRANQUILLISER  (A-i-/iW.a.  Rendre  calme,  tranquille; 
rassurer  :  /r%  it'fautit  tfautrui  nous  TRANgriLLiSKNT  «ur 
le%  nâlrt'â.  ill.  Lemonnïer.) 

—  Apaiser;  faire  cesser  le  mouvement,  l'agitation  : 

NVptiine  d'un  coup  tlnsU  irnnquiltite  h'i  ornlrs. 

Se  tranquilliser,  v.  pr.  Se  calmer,  cesser  d'être  inquiet  : 
TRANQUiM.isBZ-vofs;  tout  finira  bien. 

TRANQUILUTÉ  {kilt  —  rad.  tranquille)  n.  f.  Etat  de 
ce  qui  v^t  calme,  sans  agitation,  sans  mouvement  :  La 
TRA.NQCiLLiTÉ  de  la  mer  dure  peu. 


Bnndt^  fl'arit'Bt 
t'i  lit'  {Tuculca,  su 
ohï>f  d'argeol, 
soutenu  d'une 

tr.iQ(lc  d'or- 
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-Paix  absence  do  désordre,  d-açitation  dans  le.  esprits:    . 

Talno   séréi  116,  quiétude  :  /.a  traS«<  U.IITB  <(«  tel- 
prit  S^'Im" '.t.;.//:;.-.'.".e,.<  du  .a,u,.  '1-  abbé  do  Chu.sy.; 
_  ils.  calme,  paix,  etc.  V.  c.vi.»iK. 

trJui  do  Sén"|uo  composé  proba^domont  après  qae  ce 
u?d  fut  rovo.  u  do  son  ox.l  0'..  Corso,  et  dé.lié  t  .Sorenus. 
Oioliuo»  critiques  considèrent  cet  écrit  comme  la  prc- 
më™  partie  0  la  Om,tnnce  du  mae,  dédiéo  à  ce  mémo 
séronus  I/o.  vrage  est  précédé  d  une  lettre  vraie  ou 
supSi  de  Sore.S'us,  ,,ui  expose  àséncquo  le  trouble  de  , 
son  Imo  parlaKéo  entre  les  doctrines  stoKicnnos  cl 
îamouTuVHen.  auxquels  sa  conscicnro  linvile  à  so  confor- 
L^  eî  à  faiblosso  .10  sa  naiure,  sensible  4  1  ambition  it 
auxauriits  du  .^nde.  Le  pLilosoplic  lui  répond  par  une  I 
"érie  do  conseils  dont  la  réunion  doit  le  conduire  à  la  paix 
do  l&mo  à  laquelle  il  aspire.  Ces  conseils  ne  sont  pas 
oxompTsde  lexligération  stoïcienne.  Seneque.  il  est  vrai, 
Sàu  par  rengagSr  à  no  pas  fuir  certaines  distractions  cl 
mlmll  loccasMon,  les  ekcés  ,1e  table.  De  curieuses  anec- 
dotes, des  portraits,  relèvent  lintùrêt  de  cet  exposé. 

TRANS  llrania  devant  une  consonne,  tranz  devant  une 
voyelle  ou  un  A  muet),  préfixe  ciui  veut  dire  au  (iWu,  "U 
tnwr,,  et  qui  n  est  autre  chose  que  la  préposition  lali  0 
trant  au  delà.  Tram  mar.|U0  la  situation  au  delà  d  un 
tormi  le  passage  dun  endroit  dans  un  autre,  d  une  épo,|UO 
à  une  autre,  d"un  élat  à  un  autre,  d  une  situation  à  une 
autre  la  transformation,  la  mutation  ;  on  outre,  1  action  <le 
nasse'r  au  delà  do  coriainos  bornes,  do  certaines  limites, 
l-nliu  de  ce  que  Iram  indique  une  situation  ou  un  passage 
au  deiù,  il  son  est  suivi  quo  ce  prélixe  a  été  employé  pour 
représcnler  un  point  plus  avancé  ou  fort  avancé,  dans  une 
action  ou  un  état. 

TRANB.  comm.  de  la  I.eire-Inférieure,  arrond  et  à 
t:  kilom.  d'.\ncenis,  auniessus  du  ruisseau  de  Montagne; 
1,063  iiab.  Anciens  chilcaux. 

TRANS.  remm.  du  Var,  arrond.  et  à  5  kilom.  do  Dra- 
cuignan,  sur  la  Nartuby,  afllue.it  de  1  Argons  ;  1.201  l.ab. 
Ch.  do  f.  r.-L  -M-  Fabriques  do  bouclions,  liuilos,  savons  ; 
filature  et  moulihage  de  la  soie. 

TbanS  comm.  dllle  ot-Vilaine,  arrond.  et  à  M  kilom. 
do  .Saini  Malu  ;  1.305  liab.  liglise  du  xvi'  siècle. 

TRANSACTION  iUsi-on  —  do  IramujiTe,  supin  (raiisnc- 
tum  forme  de  trans.  au  delà,  et  mjn-c,  condui.-ei  n.  I. 
Contrat  par  lequel  les  parties  terminent  une  coniesiation 
nie  ou  méïionnont  uno  contestation  à  naître,  moyennant 
un  prix  ou  des  concossions  réc.proquos. 

—  Comm.  Terme  général  par  lequel  on  dés.gne  ensem- 
ble des  conventions  qui  peuvent  intervenir  entre  les  com- 
merçants ei  notamment  les  achats,  les  ventes,  les  echan- 
cos,  etc.,  résultant  des  opéralions  commerciales. 

—  Dr  rem.  Convention  par  laquelle  uno  personne  re- 
nonçait à  un  droit  contesté  par  une  autre  personne, 
moyennant  une  .cuouciaiiou  analogue  ou  la  promesse 
d'un  éuu. valent.  _.     .  ,.         . 

—  liNcYcL  Dr.  I-a  preuve  de  1  existence  d  uno  Iransac- 
lion  doit  résulter  dun  écrit,  cest-à-dire  dun  acte  sous 
sein-s  privés  ou  devant  notaire.  A  la  diiréi-onco  de  la  sim- 
ple renonciation,  du  désistement  ou  de  raoquiescement, 
la  transaction  .mpl.uuo  une  réciprociié  do  sacrifices  ;  elle 
suppose   par  suite.  cIiot:  les  parties  la  capac.te  d  al.éner. 


TKANQUILLITi:    -  TRANSCRÉ.VTION 


du  Tchikoï;  mines  do  plomb  argentirèro  'monts  de  Nert- 
chinsk-,  nombreuses  sources  minérales  •aux  a!,  alinos 
chaudes  de  Tourk.nsk,  sur  le  Ba.kal.  Vas'  '    "vo 

dos  bestiaux  I par  les  Bounatos,  dans  les  st.  ■■'': 

Chasse  Izibelioes,  renards).  Industne:  ira.  -mi- 

nerais, launorics,  foudcnos  do  «uif,  Lriquoienob.  Ch.-l. 
2c/ii<a. 

TRANSBAiKAUEN,  ENNB  'd-in,  en"  -  du  préf.  Iran,, 
et  do  H.nkar  adj.  (i.o-r.  i^ui  est  au  delà  du  lac  Ua.kal. 

TRANSBORDEMENT  {man)  a.  ta.  Mar.  Action  do  trans- 
border :  Opi'rer  le  tkansboiiub»ik."<t  det  mardutnduei  et 
de$  voyageurs. 

TRANSBORDER  du  préf.  Irant.  et  de  ljorH\  V.  a.  Mar. 
Transporter  d'un  bâtiment  dans  un  auire  ;  ln*S5B0iiui.it 
del  marchanditet,  des  inyai/euri. 

—  V.  n.  Pa.sscr  dun  navire  sur  un  «utro  :  Il  nous  fallut 
(roi»  hruret  pour  tbansborpbb. 

TRANSBORDEUR  rad.  iranxbnrder)  adj.  m.  Ch.  de  f.  Se 
dit  de  chariois  qui  servent  à  faire  passer  los  wagons  cl 
les  locomotives  dune  voie  sur  uno  autre.  

—  Mar.  Uàiiment  qui  sert  au  transbordement  des  mar- 
chandises et  des  voyageurs.       .         „  .  .    ,„. 

—  Trav  publ.  /'ont  transbordeur,  Sorte  de  wagon  sas- 
pendu  à  des  câbles  retenus  par  des  piles  et  à  1  aide  duquel 
on  fait  francbir  un  fleuve  dans  sa  largeur  aux  voyageurs 
ou  marchandi- 
ses installés 
dans  le  wagon. 

—  Kncvci.. 
Kn  général,  le 
rran*6or(/ei.r 
se  compose  de 
deux  pylônes 
établis  de  cha- 
que côté  du 
cours  d'eau  ou 
do  la  déclivité 
à  francbir.  Los 
pylénes  sont 
réunis  par  un 
étroit  tablier 
soutenu  par 
dos  câbles  mé- 
talliques obli- 
q^ues   venant 


ropo,  bien  que  située  presque  tout  eniicre  au  delà  du  Cau- 
case en  Ave:  •«•  IM  kilom  carr.  dont  «1.8iî  seulement 
,„  ,,,  :  -     :    -id  ;  5.116.000  hab.  Elle 

(.„„,  ,u,  Erivan,  lolisavet- 

p^l  ',  ,0  ,  les  provinces  du 

Wlicsia:.  et  Je  l.âr>.  i •■  .  rr.ioiro  do  la  mer  .Noire  (ou 
Tciiernomorskii  .  V.  Caicisb. 

TRAHSCADCABIEN,  EHKE  'du  préf.  froJll,  et  de  eeic- 
cajic'i    a  ;j    vm  est  au  delà  du  Caucase. 

TRANSCENDANCE  tàndanii,  a.  (.  Qualité  de  ce  qui 
est  traascendant. 

—  EscTCI..  l'iiilos.  Dans  la  langue  scolastique,  ce  inot 

t.:»...  l'AlAvr,,.,.'.  n..-.l..^^t,v   ,1..  t.,nî.  >  les  CAtéL'OrieS,  ICS 


désigne  l'élévati 
attr.liuis.  les  q. 
néralité  Dans  c- 
au-dessus  do  tout 


les  catégories,  les 
très  grande  gé- 
4U0  VelévstioD 


NactllP  d'un  transbordeur. 


ques   venant  .         , 

sancrer  dans  des  massifs  de  maçonnerie   proches  des 
bases  des  pylônes.   Ce   tablier  possède  une  voie  ferrée 


hases  des  pvionos.  i^o  lamit-r  (.uasv.u  .»»«  .«.^  --■  — 
sur  laquelle 'circule  un  chariot  do  roulement  auquel  est 
accrochée,  au  moyen  do  càblos  métalhquos,  la  uacello 
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ha  peut,  on  généraLtransi-er  sur  toute  espèce  de  droits 
certains  et  licites,  susceptibles  de  faire  l'objet  d  une  con- 
vention. La  transaction  a.  entre  les  parties,  1  autorité  do 
la  chose  jugée;  elle  peut  être  invoipiéc  par  le  débiteur 
solidaire  ou  la  caution,  si  elle  leur  proflto,  mais  elle  no 
saurait  leur  être  opposée,  si  elle  leur  nuit. 

La  traiisa.tion  est  simplement  déclarative  ou  récogni- 
tive des  droits  litigieux  ;  mais,  au  regard  do  la  loi  liscale. 
elle  est  .-éputéo  translative  do  propriété  et  donne  ouver- 
ture à  1  i.nnot  de  mutation,  lorsqu  elle  opère  un  change- 
ment d;ins  les  droits  apparents  des  parties. 

TRANSACTIONNEL,  ELLE  liai-o-n/f]  adj.  Qui  a  rapport 
aux  transactions;  qui  a  lo  caracléro  d'uno  trausaction  ; 

Accord   TUANSACTloNNi:!.- 

TRANSACTIONNELLEMENT  (kti-0-tté-le)  adv.  Au  moycii 
ou  sous  fiirine  d'une  transaction. 

TRANSAILLES  'za-ill  [H  mll.11  n.  f.  pi.  Agric.  Nom 
donné,  dans  le  M.di.  à  des  semailles  qu  on  fait  entre  la 
récolte  du  printemps  et  les  semailles  d  automne. 

TRANSALPIN,  INE  du  préf.  Irons,  et  de  alpin)  adj. 
Qui  est  situé,  qui  so  trouve  au  dolà  des  AJpes  :  Peuple 
TBANS  M.i'i>-.  ..         ,        ,  , 

—  tléogr.  anc.  Gaule  transalpine,  Nom  donné  par  les 
Uomains  A  la  Oaule  propromonl  dite,  située  pour  eux  au 
dolà  des  .\lpes. 

TRANSANDIN.  INE  du  préf.  (ran»,  et  do  Andes)  adj. 
l^iiii  ir;i\ciM>  1   -  Andes  ■.  I.njne  lilrijraphique  TBASSANDlNli. 

TRANSANIMATION  du  préf.  (lOiu,  et  du  lai.  niiimn, 
àmei  n.  f.  Passage  do  lùmo  d'un  corps  dans  un  autre. 
(Peu  us.) 

TRANSATLANTIQUE  du  préf.  Irons,  et  de  allantu/ue) 
alj.  Qui  CM  au  lel.i  do  lucéan  Atlantique  :  /légion  tra.n- 

SATl.ANrWI   K.  .  „  . 

—  Qui  fait  la  traversée  de  1  Atlantique  :  Paquebots  tbvn- 

BATLANTlgl'BS.  ....  ,. 

—  n.  m.  Ilatenu,  pîiquebot  qui  fait  lo  service  entre  l  an- 
cien et  le  nouveau  monde,  en  traversant  l'Atlantique  : 

Les  TRANSATLASTIQUKS  franrais.  V.  I-A«t  K80T. 

TRANSBAiKAUE(en  russe  Zabaïkalskaïa  Oblast . 

prov.  de  la  Russie  d'Asie  iSibi'r.e  orientaU-^, entre  legou- 
vern.  d  Irkoutsk  N.-O.,  la  prov.  d'Iakoutsk  N.-IC,  la  lieu 
tenanco  d'Kxtrémo-Drient  et  la  Chine  Mandchourie  K. 
et  Mongolie  S.  ;  «13.415  kileni.  carr.  ;  Bi'.t.oeo  hah.  enviwn. 
Sol  inonlau'ueux  :  monts  Kliamar-Dabaii  el  .lu  llargousiu 
avec  dévastes  forêts;  au  centre,  plateaux  ondulés  de  la 
S.'longa  et  du  Vitini  11.500  A  1  ooi.  iu.\  avec  do  larges  val 
lées  uiarécaceuses,  des  prairies,  et  sur  les  coll. nés  des 
forêts  de  mélèros  et  do  bouleaux  ;  les  monts  lablonini 
(mont  S.ikl.ondo,  J.*5o  m.)  s'abaissent  rapidement  à  II:. 
1.0  fleuve  Amour  s'y  forme  de  la  Cliilka.  La  Selenga,  le 
llargouiin  et  l'Angara  supérieure  .se  jettent  dans  lo  Bal- 
kal.  Dans  le  Nord  naît  lo  Viiim,  affluent  de  la  U'na.  I.acs 
assej  nombreux.  Climat  ceniinenlal.  sec.  Nombreux  el 
riches  giseiiienis  :  !  or  est  cipl«ié  dans  le  bassin  de  la 
ChilUa  ^mine  de  Kara\  le  haut  bassin  du  Vitim,  los  bords 


Transbordeur  de  Naotes. 

destinée  au  transbordement  des  voyageurs.  Le  plus  s.5u- 

vent      ces    appareils    fonctionnent    électriquement,    bn 

France    il  existe  un   certain   nombre  de  transbordeurs; 

parmi  eux.  nous  citerons  en  p.articulier  ceux  de  Rouen  et 

de  Nantes,  ce  dernier  construit  en  lli.>3. 

TRANSCASPIEN,  ENNE  'tpi  111.  en   —  du  préf.  (railj,  Ot 

de  riis/iit'iin'  adj.  Qui  esi  au  delà  de  la  mer  Caspienne. 
TRANSCASPIENNE  (pRoviscK)  [en  russe  Zakaspils- 

ka'ia  Oblast ,  province  .le  la  Russie  d'Asie,  gouverne- 
ment général  du  Turkestan.  entre  la  mer  Caspienne  la 
Perso  (prov.  de  Mazandoran  et  du  Kborassan  ;  frontière 
fixée  par  convention  do  I8SI1,  l'Afghanistan  (traité  do  Iss: 
S  les  klianats  de  Boukhara  et  de  Khiva  et  la  province 
d'Ouralsk  N.  Superf.  ib4.s60  kilom.  carr.  ;  pop.  37J.S0O  ha  ,. 
Du  N.  au  S.  on  rencontre  :  !•  le  plateau  do  1  Ousl-Our  ; 
2-  lo  désert  du  Kara-Koiini  ;  3«  les  terrasses,  coupées  .le 
.iilinres  et  de  steppes  100  à  îoo  m.  d  altitude!,  où  sont  les 
oasis  de  •ïè.iend  'e't  do  Merv,  d  Atek  el  d'Akhal^Téké.  an 
pied  du  Kopet-Dagh  ;  f  les  montagnes  du  ^ud-Est.  euirc 
lo  Tedjen  et  lAniou-Daria,  contreforts  du  Setid_^Koh,  - 


lo  Tedjen  et  1  Aniou-uaria,  coniroiori»  uu  0.=.  u-.w. ,  ^. 
colles  du  Sud,  sur  la  frontière  persane  île  Grand-Balkh.an, 
avec  le  Dirim-Dagh  [1035  m.]  la  chaîne  du  Kopet-Dagli  . 
l'Airek  lo  Tedjend  ^conlinuallon  do  1  HériRoud)  et  le 
Mourt-hab  .lescendent  de  l'Afghanistan  et  se  perdent  dans 
les  canaux  d'irrii:ati..n  .les  oasis.  De  nombreuses  rivières, 
nées  dans  le  Kopet  Dagb .  se  perlent  sur  la  lisière  du  désert. 
Lacs  salés  nombreux.  Climat  coniinental,  très  sec.  avec  .le 
crands  é.-arts  de  tenipéraiuro.  Graude  i.roJucuon  de  sel; 
sur  tout  lo  littoral  et  dans  lllede  ïchéléken.  naplite  près 
do  la  cèle,  ilo  de  Tchéléken).  Soufre,  asphalte,  antimoine, 
lignite.  Nombreuses  sources  minérales  ibassins  moyens 
du  Kouchk  et  du  Kaclian..  Pêcheries  de  la  (^'aspienne. 
Dans  les  oasis,  culture  .les  céréales;  grand  développe- 
ment ducoionnier;  vignobles.  Elève  du  Mtail  (moulons 
el  chameaux).  Tapis  renommés  de  Tckke  :  sellerie,  tan- 
nerie, tissage  d  étolTes,  fabrication  d'.trmes.  Routes  de 
caravanes;  chemin  .le  fer  .lOiiioun-A.la,  port  sur  la  Cas 
pienne,  à  .-îamarkande  IS89^  el  Tachkent  (l99S!,  commerce 
important,  grâce  à  cette  gr.in.le  voie  :  exportation  de 
crains,  farines,  laines,  coton.  Ponulation  ;  Turcomans,  ou 
Turkmènes  dans  tout  lo  Sud;  Kirghit  noni.ides  dans  le 
NoM;  colons  russes. 

I  oasis  de  Merv.  contre  de  cultures  dès  une  haute  anti- 
quité, appartint  H  l'empire  perse  de  Darius,  aux  royaumes 
gréco-syrien,  parthe.  persan,  aux  Arabes,  aux  Turcs  seld- 
joucides,  fut  rîivagee  aux  xiii'  et  xiv  siècles  par  tîengis- 
■Khan  et  Tamerlan.  puis  .lispuiéo  jusqu'à  nos  jours  par  U-s 
Turcomans  et  les  Persans.  L'année  1S34  vit  se  fonder  le 
premier  établissement  russe  dans  la  presqu'île  de  Man- 
ghichlak;  en  1S9I.  prise  do  la  forteresse  do  Gheok-Tépé; 
en  1SS4.  prise  de  .Merv. 

TransCAUCASIE  len  russe  Zakavkazlél.  division 
adininisiraïue  de  la  Russie,  incor|iorce  i  la  Russie  d'iiu- 


TRANSCCNDANT  [landan  ,  ANTE  'lu  Ut.  trmtern- 
dens.  enlis;  de  Irons,  au  delà,  et  aseenderr,  monter]  adj. 
Supérieur,  sublme.  qui  excelle  :  JJérile  tkanstindast. 
r>n  rol<  peu  d'esprits  qui  soient  sublimes  et  TBASSOK- 
nASTS.  (IJi  Bruy.i  .    . 

—  Anat.  An(i/o.«i'e  (ran»«nrfan(e.  Celle  qui  s  eI*T«  aux 
lois  générales  de  lorganisme. 

—  Mathém.  Fonetion,  ICqunlion  tramemdanle.  Celle  qui 
n'est'pas  algébri.ioe.  i  Annlye  transcendante,  Calcul  .liffé- 
rentiel  et  intégral,  g  Géom-'irie  Iranieendanie,  Partie  de  la 
géométrie  qui  s'occupe'  de  l'examen  des  propriétés  de 
toutes  les  courbes  et  qui  emploie  pour  y  arriver  le  calcul 
différentiel  et  intégral.  1  (ourbe  transcendante.  Courbe 
dont  l'équation  est  transcendante,  n  .\ombres  Iransrtn- 
danis.  Ceux  qui  no  sont  pas  ra.  mes  d'une  équation  àcoef- 
licienis  entiers,  comme  les  nin.lr.  s  e  et  t. 

—  Philo».  Philosophie  tnr  système  philoso- 
phique qui  consiste  à  élu-;  tés  sous  le»  rap- 
ports les  plus  élevés  de  la  11.    -,    . 

TRANSCENDANT  AL,  AIX.  AUX  inil  —  do  Iransetn- 
danl'  alj.  Qui  est  au-dessus  du  monde  sensible.  ^.^I 

—  Philos.  Purement  rationnel,  donné  à  priori  ;  /.es- 
pace el  le  temps, dans  le  syttrme  de  Kant.  ,uul  .'-.■j-  concepts 
tbansci;np.intai-x.  Syn.  transi  end.ot,  a  puk.bi.  aibio- 

RIQCR.   APBIORISTIQCE. 

_  Géom.  Svn.  de  tbanscbnpaXT. 

—  Enctcl. "Philos.  Kant  appelle  Iranseendantal  tout  ce 
lui  lui  parait  venir  de  la  raison  pure,  avant  et  en  .iehors 

de  toute  expérience.  I^   philosophie  transcendantale  est 
celle  qui  s'occupe  exclusivement  de   la  connaissance  a 
priori,  do  la  connaissance  rationnellement  pure.  Ijimd- 
nue  de  la  raison  pure  a  justement  pour  but  de  préparer  a 
cette  philosophie,  en  dégageant  les  éléments  transcendan- 
taux  do  toute  connaissance.  1^  sensibilité   y  est  eiudico 
en  premier  lieu,  et,  en  raison  de  la  méthode  et  du  carac- 
tère de  cette  étude,  Kant  appelle  cette  -;tique 
e»(/ié/i7iic -théorie  de    la  scnsibiliiei  '  '       , 
logique  transcendantale  .leiermine  1  o.  _  le  ci 
la  valeur  des  éléments  purs  de  la  pens 
logique  générale  les  éiudie  dans  leurs 
raies!.  1-a  logique  transcendantale  se  •:. 
ana'v/i««c  /ranj«'i(/a»(o/e  (décomposition  ue  toute  i-^l-'o 
connaissance  en  éléments  a  priori)  el  dialectique  tra'>s- 

eendaniale  irectiflcaiion  des  erreurs  proven.^"'     •■     <•  

nous  dépassons  la  poriée  légitime  de  notre  c 
De  même  la  mrtliodologie  tranicendantale  tra 
à  suivre  par  la  raison  pure,  la  théologie  (r.i.-i    ■ 
est  celle  qui  tente  do  démontrer  l'existence  do  Un  u  1  .t 
do  simples  concepts  de  la  raison  pure.  On  réserve  ci.     • 
néral  le  nom  d'idéalisme  transcendental  à  la  philosopUio 
do   Schelling.  Celle-ci  en  étudiant  l'absolu  et  lidentiio 
cachée  sous  les  dilTérences   qui  existent   apparemment 
entre  la  philosophie  de  la  nature  et  la  philosophie  do  l  in- 
telligence, les  réunit  et  dépasse  ((ramcfiidilj  «insi  I  idéa- 
lisme proprement  subjectif. 

TRANSCENDANTALEMENT  lan  adv.  D'une  manière 
trauscondan.;.le  :  Problr.ne  résolu  trassciî.npantale»ii-nt 
TRANSCENDANTAUSICE  San,  tissm'  —  ni. Jranseen- 
dantal  n.  m.  Philos.  Système  dans  lequel  le  philosophe, 
oubliant  quo  les  élémenis  a  priori  de  la  représentation  ou 
,1e  la  pensée  rendent  possible  l'expérience,  se  sert  de  ces 
cléments  hors  du  domaine  de  l'expérience. 

TRANSCENDANTAIISTE  («a»,  U$st)  adj.  Qui  a  rapport 
au  trauscen.laiiialisnie. 

—  n.  m.  Pariisan  du  transcendantalismc. 
TRANSCENDANTISME     «.vi.    fi"'"  I    n.    m.   Goût    pro- 
noncé pour  les  nouons  transcendantes.  Syn.  de  T»A^s- 

CKNPANTAl.lSMK. 

TRANSCONTINENTAL.  ALE.  AUX  (du  préf.  finn»,  et  de 

cnntmcntal    adj.  Géocr.  Qui  traverse  un  continent  :  Llit- 
min  de  fer  trassontinbntai..  „i,„„ 

—  Escïci..  Les  chemins  do  fer  (r<i«ieon(iiienMiii  présen- 
tent uiie  importance  économique  exceptionnelle  .-cmme 
voies  .l'échange  rapide,  par  la  liaison  qu  ils  ei3t.,iss.-nt 
entre  des  ports  siiués  sur  des  océans  dilTérenis.  i.  est  sur 

.*      .  _: ; — ..  .In    l«    .«.ïcfifTnrf»! ion 


entre  ues  ports  s.iuia  a«.  uv^  -^^-— — 

tout  en  Amérique,  en  raison  de  la  conhguration  ecop ra- 
phi.iue  de  cette  partie  du  mon.ic,  qu'ils  se  sont  niulnpliès. 
Nous  citerons  particulièrement,  au  Cana.la.  le  Pacinque- 
Cinadien  entre  Montréal  et  Vancouver  6.(HW  kilom.  ;  lo 
Nord-Paciiique  entre  Duluth.  sur  le  lac  Su|u-rieur,  et 
i'ortland;  aux  Etati-Vnis,  le  Ceniral-Pacinque,  entre 
New-York  et  San-Francisco.  .pii  fut  le  premier  en  date 
des  crands  transcontinentaux;  enfin,  le  Sud  Pacifique,  qui 
dessert  la  vallécdu  rio  Grande  et  relie  la  Ixiuisiane  à  la 
Californie.  Dans  l'Amérique  du  Sud.  la  voie  transconti- 
nentale p.ar  excellence  est  celle  qui  relie  Buenos-Ayres  a 
Valparaiso.  L'Afrique  na  pas  de  transoontinen'aux;  mais 
l'Vs.e.  outre  les  lignes  ferrées  .(ui  relient,  par  les  vallées 
de  l'indus  et  .lu  Gange,  Kourratcbi  à  Calcutta,  possède 
l'immense  voie  du  Transsil..rien  v.  ce  mot.  qui  est  par 
sa  longueur  le  plus  consi.lérable  des  transcontinentaux  et 
peraiei  d'aller  en  sept  jours  .le  Moscou  à  Madivosiok.  le 
même  trajet  elTectué  par  mer  via  Odessa',  demandant  en- 
viron quarante-quaire  jours  de  navigation. 

TRANSCORPORATIOM  .i  n;.  -  de  '""'■'•  '''j,", '»'■ 
r,-.rni<,..  oc.  corps  n.  f.  Milit.  Terme  par  lequel  on  desi- 
gnâïl  .autrefois  \e  passage  d'un  militaire  d'un  corps  do 
troupe  .laas  un  autre. 

TRANSCRÉATION  (du  préf.  trans.  et  ieeréalion)T>.(. 
Pl?irosSor.rdeeréi.ion*^ improprement  dite,  qui  test 
qu'une  transformation  radicale. 
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•  11»  [mv 
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.    ro^iTo-iuirr  par  ic- 

.  compus  sur  un  au- 
tre    .  <'-re. 

—  '  Trumcut 

$4  t  >  .1. 

—  >»  ■    Cv|M«r     '»     v»'i  ifctt. 

THUkHSCUniUINT.    ENTB     fntiuj.   mu,  ant'  —  du  Ut. 

' -   '  "ivert  adj.  Chir.  So  dit  d'uDO  eau- 

r«  à  00  |*«a  désorgauiker  touio 

._     .  .  _     .  .  .  _        ,jj 

.    ._    l-Uaubc  .    y'iuU;,Cf4  TKA.>NU.V- 
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nUNSrtlICA    »fé  -   dq  lai.  trmntferrt.  porter  air4#l4. 
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«  VOUS  venox  de  voir  jusf|u'&  ce  que  le  Fila  de  l'iiomme  rM- 

■  suscite  d  outre  les  inortit.  ■ 

Lo  souvruir  do  lu  Tran»fi</urntion  était  C(^l<*tiré  en 
Orienldcs  le  iV  sièiU».  Ce  no  fut  qu'après  li<  v*  m()c1o  i|ue 
cette  (ùio  ruiinstiitiéo  en  Ucrident  :  elle  eNitixéo  au  fi  août. 

—  Icono^r.  1^  Trtuisfiijuration  est  représeiiu^io  sur  les 
mosaïques  de  l'église  do  Saiiuu  Catliorin<-,  au  muni  Siuai 


<<  passer  une  oi]  plusieurs  xom- 
,  .■    u  un  autre  conipte  au  uiuyen 
■le  virement. 
rr,  V.  pr.  Mire  transféré, 
iransierer,  transporter. 


TRANSrCHT    'A' 


de  tntntfrrer]'  n.  m.  Aoto 


I  iruiismci  I;i  prupnéti^  d'un  droit,  et 
la  propriiMé  d  un  iiiro  nominatif 
II,  .1<  Huit  ou  oMiKUtiun). 

'  uane.  IWlaratlun  faite  parle 

M.tri'liandi>e  de  sa  cession  à 

|Ui  se  au)):ttitiio  à  lui  pour  lo 

'.lou  d'un  cAté  A  l'autre  ou  d'un 

sousihlu  d'accidents  sous  la 

'  irotittlos  du  svstémo  nerveux  cen- 

I  iitlihMioe  d'ugeiiiscsiliésiogèDos  et, 

le  ruiinaiit. 

IT.  I.a  déclaration  de  transfert  est 
■lant  et  le  cesMunnairo  sur  uu  ro- 
.;  U'iiu  au  sii'^e  de  la  société  ou  de 
si'UitMit  qui  a  émis  lo  titre  cédé;  elle  peut 
.   ilonu'iii  rédigée  sur  dos  feuilles  volantes 
.    -  .      •,  ik  la  Société  ;  celle-ci  inoiiiionno  ensuito 
i  ujitTaiion  &ur  ses  registres  et  délivrt\  au  nom  du 
ccsMoniiaire,  un  nouveau  titre  à  In  place  do  l'an- 
cien. Irfs  transferts  d'inscriptions  de  renies  sur  lo 
frand  livre  do  la  dcito  publique    sunt    faits  au 
résor,  en  présence  d'un  aj^eni    de  change,  qui 
certitlo  l'iiieniiié  du  propriétaire. 

1.0  tramftrt  n'el  est  celui  qui  s'elToctuo  il  la 
suite  d'une  négociation  à  titre  onéreux. 

ije  transfert  n  titre  de  garantie  n'emporte  pas 
tr.insmiiision  de  propriété;  il  constitue  nno  formo 
pariiculii'ro  de  mise  on  gage  )>our  les  valeurs  no- 
minatives. 

1,0  trantfert  de  forme  a  lieu  en  cas  de  nioditica- 
tions  à  apporter  dans  l'indicatiou  dos  noms  ou  qua- 
lité du  iiiulaire. 

Le  transfert  d'ordre  ou  gratuit  ost  celui  qui  est 
oâ'octué  à  la  suite  d'une  transmission  à  titre  gra- 
tuit (succession  ou  donation)  et  qui,  procédant 
d'une  mutation  déjà  assujettie  à  l'impôt,  est  alfrau- 
chi  de  la  taxe  do  transmission. 

On  appelle  aussi  transferts  d'ordre  ou  provisoires 
ceux  que  les  agents  do  change  réalisent  entre  eux 
pour  la  négociation  des  titres  qui  sont  nominatifs 
et  que  laciietour  désire  avoir  sous  cette  formo. 
—  Méd.  Les  premières  observations  de  transfert 
ont  été  relevées  par  Uurq.au  cours  de  ses  recherches  sur  la 
m-^laUolfwrapie.  Choz  une  personne  héinianestliésique,  il 
arrivait,  par  l'cmplui  do  certains  métaux  et  surtout  d  un  ai- 
m.int,  à  augmenter  la  sensibilité  du  côté  anesthésiquc  en 
diminuant  celle  du  côté  normal.  Ces  expériences,  réiiéiées 
01  contrôlées,  ont  conduit  à  l'iusiiimion  d'une  véritable 
méthode  thérapeuti<|ue  de  transfert  que  l'on  a  appliquée 
&  l'état  do  veille,  ou  d'un  sujet  à  un  autre.  Ce  dernier 
procédé  est  seul  utilisé  encore. 

Le  malade  est  placé  dos  à  dos  avec  lo  sujet  sensible, 
l'aimant  étant  mis  du  côté  de  l'accident  (paralysie,  con- 
tracture, anesthésie);   peu  à  peu.  le  transfort  so  fait  au 
sujet  sensible,  on   état  do  suggestibilité.  (ju'and  le  trans- 
fert ost  complet  et  que  lo  malade  parait,  en  conséquence, 
guéri  de  son  accident,  on  fait  disparaître  ce  mémo  acci- 
dent, survenu  sur  le  sujet  sensible,  soit  à  l'aide  de  l'ai- 
innr.t  <;eut,  soit  par  suggestion.  Très  souvent,  au  cours  du 
1         ri,  les  sujeus  éprouvent  divers  phénomènes  nerveux 
mimant  une  céphalalgie,  localisée  dans  la  ré^'iondos 
-  >uriicaux  dont  dépend  1  accident  transféré. 
Lo  iranslert.dont  In  inécanismo  est  d'ailleurs  peu  connu, 
lirait  avuir  produit,  ilans  quelques  cas,  de  véritables  gué- 
.lions.  On  l'uiilise  surtout  avec  succès  dans  les  diverses 
manifestations  do  riiystérie  :  paralysie,  contractures,  ancs- 
théaies,  etc. 

TRANSrEBT-BECETTE  n.  m.  Opération  par  laquelle 
uno  rais.s«-  d  ép:ir)j;iic  charge  ses  livres  d'un  compte  do  dé- 
posant qui  lui  est  transmis  par  une  autre  caisse. 

TRANSFERT-PAYEMENT  n.  m.  Opération  par  laquelle 
une  i:aisic  d  épargne  annule  le  compte  d  un  déposant  et 
le  transmet  â  une  autre  caisse. 

TRANSFIGURATION    («ion   —    rad.    transfigurer)   n.  f. 

'  -'inriii  soudain  d  une  figure  en  une  autre,  do  la  formo 

iro  :    La  mort  n'est  qu'une  transfiulration    glo- 

chaieaubr.) 

-  iL-arts.  Tableau  qui  représente  la  transfiguration  do 

Jésus  ;  La  'Vnky^vu.vHxTiny  de  ftaphnél. 

Il:st  rrli_-  T,  i',%fi,/urativn  de  Jénus-Christ,  Ktat 
.--Christ  so  montra  à  trois  do  ses 
.'■or. 

La  Transfifjuratinn  est  racontée 

•    Marc    'ix\  saint  Luc  (ix)  et 

:  le  récit  (xvii,  l  et  suiv.): 

.,  -    ,  le  voyage  do  Césarèc  do    Phi- 

l'rii  avt-c  lut   Pierre,  Jacques  et  Jean,  frôro 

et  les  conduisit  sur  nn  mont  élevé.  Kt  il  fut 

■>'  '  niix.  ot  sa  face  resplendissait  comme  le 

'-«  devinrent  blancs  comme  do  la  neige. 

;r.MU  Moïse  et  Klie,  discourant  avec  lui. 

i   la   parole,  dit  a  Jésus:  •  Seigneur, 

ici  ;  M  vous  le  voulox,  faisons  trois  ten- 

,  iifio  pnur   Miiïï:p  rt  itiio  pour  Klie.  » 

liante  vint  les  cou- 

!    '!<•    la  nue  disant  : 

I   qui  j  ai  mis  toutes 

Kl.  en  entendant  cela, 

•ntre  terre,  pleins  d'épou- 

.X,  les  toucha  et  leur  dit  : 

.;i'^  crainte.  ■  Kl,  levant  los  veux, 

;  •^.  si  co  n'est  Jésus  seul.  l'U  on 

i^ne,  Jésus  leur  fit  co  commande- 

mcui  Cl  leur  du.  .  Vgu»  ne  raconterez  A  personne  co  que 
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La  Ti-ansfiguration,   d'après   UnithaOl 

(IV*  S.);  dans  un  mosaïoite  de  Saint-Apollinaire  de  Ra- 
veiino  sous  des  formes  allégoriques;  etc. 

Lo  tableau  le  plus  célèbre  sur  le  môme  sujet  est  celui 
de  Raphaël,  au  musée  du  Vatican.  Il  se  diviso  en  deox 
parties.  Dans  la  partie  supérieure,  le  Cliri.st  vient  des'élever 
du  mont  Thabor  et  se  montre  à  ses  apôtres.  A  ses  côtés 
Moïse  et  Elio  sont  suspendus  dans  les  airs.  Les  apôlrcs 
Pierre,  Jean  et  Jacques  sont  prosternés.  Non  loin  d'eux, 
se  tiennent  saint  Julien  et  saint  Laurent.  Dans  la  partie 
inférieure,  un  jeuno  garçon,  possédé  du  démon,  est  amonA 
aux  disciples,  par  sa  famille  éplorée.  La  noblesse  de  l'ex- 
pression, l'habile  distribution  du  colons,  la  finesse  de  la 
touche,  la  variété  <les  drai>orios  font  do  co  tableau  un  dos 
chefs-d'œuvre  do  Raphaél. 

Lo  cardinal  Jules  do  Médiris  (depuis  Clément  VII) avait 
commandé  ce  tableau  à.  Raphaël  pour  son  église  épisco- 
palo  de  Narbonne;  Raphaél  fut  Mir[)ris  par  la  mort  avant 
de  l'avoir  entièrement  terminé.  Jules  Romain  acheva  en- 
suite l'œuvre  du  maître. 

TRANSFIGURER  (du  lat.  lransfiqurare;iio  trans,w  delà, 
ei  figura,  tifjuro)  v.  a.  Chanu'or  la  figure,  la  forme,  la  nature, 
lo  caractère  do  :  L'affrction  élevé  ce  gm  tsl  bus  pour  te 
TRANSFHURER  en  «01.    I^acord.? 

Se  trunsfiùurer,  v.  pr.  changer  de  figure,  do  forme,  de 
caracijrc  :  Jt-sus-t.'linsl,  d'a/irés  l'L'vanytle,  sa  tra.nsfi- 
GURA  iur  le  mont  Thabor. 

TRANSFIL  n.  m.  Tochn.  Syn.  do  trancbbfil. 

TRANSFILAGE  (/>i/)n.  m.  Aclion  do  transfilor  :  Ttansfi' 
layf  d'un  fic  sur  la  draille. 

TRANSFILCR  idu  préf.  trans,  et  do  filer)  v.  a.  Mv. 
Joindre  deux  choses  bord  &  bord  au  moyen  d'une  ligTto  : 
Transfii.pk  des  tentes,  ii  I-Mer  à  la  demande,  en  parlaot 
d'un  cord.ige  :  Transfii.kz  l'amarre  ! 

—  Techn.  Syn.  de  tranciikkilur. 
TRANSFHCION  itranss-fi-ksi  —  du  lat.  transfixio)  Xï,  f. 

Procédé  de  médecine  opératoire,  très  rapide,  employé  dans 
certaines  amputations  ù  lambeau.  (II  consiste  â  traverser 
les  tissus  do  part  en  part  avec  un  long  couteau  tout  au 
contact  do  l'os,  puis  A  tailler  d'un  seul  coup  ce  lambeau 
en  allant  de  la  profondeur  vers  la  superlicio.) 

TRANSFORMABLE  ' /ra".«.ï  aij.Qui  peut  être  transformé. 

TRANSFORMATEUR.  TRICE  transs)  adj.  Qui  trans- 
furuie,  <jui  est  propre  à  transformer. 

—  n.  m.  Appareil  qui.  recevant  do  1  énergie  électrique 
d'une  espèce  uonnéo.  en  mo- 
difie seulement  la  forme. 

—  ENCYn-.EIectr.Un  fmns- 
formnteurcsl  unappaioildin- 
duction  so  composant  d  un 
noyau  de  fer  feuilleté  sur  le- 
quel s'enroulent  doux  bobines 
soigneusement  isolées  :  l'une 
à  gros  (il  et  à  petit  nombre  do 
spires,  l'auiro  à  (Il  lin  cl  à 
grand  nombre  do  spires.  Si 
dans  l'une  do  ces  bobines  on 
envoie  un  courant  alternatif. 
des  variations  périodiques  de 
fiux  de  force  so  produiront 
dans  lo  noyau  et  conséquemmcnt  un  autre  courant  alter- 
natif naîtra  dans  la  seconde  bobine.  Le  courant  envoyé 
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dans  I  appareil  »«  nomme  le  connut  primaire  et.  on  «PP»"» 
cÔûrani  .«o..d...«  1"  courant  .n.lmi  rcoucMll..  Quan.f  on  ne 
«^,. Tun  transformaieur  pour  abaisser  la  i.-nsion  .1  un  cou- 
"rânV  >1  ?au<  prondro  comme  pr.n.a.ro  lo  lil  lin  ;  alors  losç^ 
^ôn  la  re  sera  lo  «ros  lil.  Au  contraire,  lorsqu  on  utilise  le 
îransirmatcur  pour  élever  la  tension  dun  courant,  on  pro- 

'^1  «îs'ôTs'trai^^ormateurs  4  courants  -"'.""«  ««'^ 
rouriiiL  «//<Tna(./i.  Los  nombreux  types  do  ces  derniers, 
fessouH  employés  industriellement,  peuvent  se  ranper 
sous  Jou«  Kru'pes  :  a,  les  transformateurs  à  nrcmt  mayné- 
î.ou«  ..m/We  iZ  pornowski.  Labour,  etc.  ;  un  yros  anneau 
en  ni  do'fér  ou  en  t.>les  superposées,  sur  lenuel  s  enrou- 
"ont  alternativement  les  bobines  principale  et  secondaire, 
forme  leur  noyau  ;  4,  les  transfori.iatcurs  a  <:.rcu.(  "•agn^l'- 
iîïïV'/"'"<Vest,n6l,ouse.r.anz,  Ferranii,  M"''»');  <>  f  •/ 
â«n,  les.iuels  les  .leux  circuits  mat-m'iLiues  distincts  pré- 
«ntentuïo  partie  commune  sur  la.,ucl\c  senroulenl  les 
bobines. 

TBANSrORMATir,  IVE  (<ro-l»I  -  du  lat.  Irmllformalul, 
transformé   a  ij.  yui  a  la  puissance  do  transformer  :  /'■- 

/Iu«nCOTKAS»KUKMAllVK. 

TRANSFORBiATlON  ((raiMJ.  lion  —  rad.  Irantfurmntif) 
n  f  Action  do  transformer  ou  do  se  transformer:  pas«ige 
d'une  forme  à  une  autre  :  La  tkanskciimatios  ,h  '"  Ci'V- 
,alide  en  papillon,  u  ClianKemeni  complet  do  caraciùrc,  do 
manière  J  être  :  Les  transformations  c/c»  pohuqiut. 

-  Alc<''br  r™.i»/onna(.u.i  ifes  ^'lualims.  (  lianuement 
do  la  forme  duno  équation  qui  conduit  à  uno  équation 

"— 'Ûioî.''Modirtcation  dun  organe  sous  l'influence  des 
chanKemenIs  de  fonction. 

—  (icom.  Ucduction  d  une  figure  ou  d  un  corps  on  un 
autre  de  la  mfme  supertlcie  ou  du  même  volume,  mais  non 
do  la  mi'me  forme,  ii  Troiij/'orma/ioii  des  axes  des  euur- 
dunii^c  Cliangomont  do  position  de  ces  aves  qui  entraîne 
au  point  de  vue  analvtic|ue,  un  calcul  permettant  à  expri- 
mer les  coordonnées  dun  point  dans  1  ancien  système 
daxes  on  fonction  de  ces  coordonnées  dans  le  nouveau. 

—  Ixpgiq  Transformation  des  propositions,  Modlllcaliun 
des  termes  des  propositions,  qui  n'en  altère  pas  le   sons. 

_  Pathol.  Transformation  morbide,  Travail  particulier 
qui  transforme  des  tissus  organiques  en  dautres  tissus. 

V.  llKoilNBKKSCENCK. 

TRAN srORMER  l^lrans»  —  du  lat-  Iransformare ;  de  (i-aii», 
au  delà,  et  formare,  former)  v.  a.  Faire  changer  do  forme 
&  •  Circé  TRANSFORMA  les  eompagnons  d  Ulysse  en  pourceaux. 
1  Changer  la  nature,  lo  caractère  de  :  /.imprimerie  tb.os- 
FOIt»BRA  rtiumauilé  en  une  vaste  école.  (K.  l'elletan.i 

—  Algèbr.  rraiij^ormer  une  ^(/ua(ion,  \  introduire  des 
changements  do  forme  qui  donnent  uno  équation  equiva- 

Trknsformé,  ée  part.  pass.  du  v.  Transfonner. 

—  Philos.  Hensation  transformée  [système  de  lui,  >ora 
donné  au  système  de  Condillac,  qui  explique  toute  la  con- 
naissance et  mémo  tout  l'être  psychique  par  des  trans- 
formations do  la  sensation. 

—  n.  f.  Géom.  Courbe  déduite  d'une  autre  courbe,  sui- 
vant un  loi  quelconque. 

Se  transformer,  v.  pr.  Changer  do  hguro,  de  forme  :  /»- 
jfii.<iWci<icn(  le  têtard  sa  transi-okmb  en  crajiaiid.  (J.  Macé.l 
Il  Cliaiiu'er  do  nature,  do  manière  d'être  :  /,'ancieB  monde 
nBTR\'ïs.yoK'AK  d'une  manier,'  continue.  Il  Se  déguiser;  pren- 
.Ire  un  aspect,  des  dehors  dilTérenis  :  Les  ayents  de  ta  sùrelé 
SK  TRANSFORMKNT  selon  les  circonstances. 
»;yn.  Métamorphoser.  V.  mktamobi'Hosbr. 

—  Kncycl.  Géom.  Les  projections  ou  perspectives  d'une 
courbe  on  sont  des  /r<iMj/'o'"mt'c»;  lo  développement  d'une 
courbe  tracée  sur  uno  surface  dévcloppablo  en  est  une 
transformée  ;  les  lignes  planes  dont  on  se  sert  pour  lipurer 
sur  une  carte  les  contours  des  continents  ou  les  lignes  idéa- 
les de  la  sphère  en  sont  dos  transformées,  etc.  Les  transfor- 
mations les  plus  usitées  dans  un  plan  sont  lo  rodresse- 
menldesordonnéesobliquos.  ou  inversement,  la  réduction 
de  toutes  les  dimensions  dans  un  mémo  rapport,  la  trans- 
formation par  rayons  vecteurs  réciproques,  etc.  Les  arts 
mécaniques  présentent  de  fréquonu  exemples  de  l'emploi 
rationnel  do  iransiorméos  de  courbes  géométriques. 

TRANSFORMISME  ((ranjj,  missm")  a.  f.  Doctrine  biolo- 
gique suivant  lac|uello  les  espèces  animales  et  végétales  se 
transforment  et  donnent  naissance  à  de  nouvelles  espèces 
sous  l'iiilluenco  do  l'adaptation,  do  telle  sorte  que  tous  les 
«très  vivants  actuels  dérivent,  par  transitions  insensibles 
et  d  une  manière  iuiutorrompno,  d  un  ou  do  plusieurs  types 
primitifs. 

—  Kncycl.  Ix  transformisme,  qui  n'est  que  l'application 
aux  êtres  vivants  du  principe  de  Véeolution  et  dont  le  dar- 
minisme  ot  le  /«ifiKircjtij'ue  ne  sont  que  dos  théories  acces- 
soires, est  do  fort  lointaine  origine.  Tous  les  esprits  lo- 
giques, avant  (luel.pie  notion  de  l'onire  et  de  la  continuité 
qui  régnent  dans  la  nature,  crurent  a  la  mutabilité  et  à  la 
sériation  dos  êtres;  aussi  celte  idée  no  fut-elle  étrangère 
ni  a  l'antiquité,  ni  au  moyen  Age.  Mais  les  naturalistes, 
comme  Linné,  n'admettaient  que  l'idée  de  parenté  idéale. 
A  cette  idée  de  conception  se  rattachent  de  Maillet  et 
Kobiuet  au  xvin*  siècle.  L.  Agassiz  et  (.îaudry  de  nos  jours, 
l'our  ces  savants,  les  espèces  sont  lixes;  il  n'y  a  donc  ni 
mutabilité,  ni  ilescendance,  mais  elles  sont  sériées  eu  uno 
échelle  continue  do  complication  progressive. 

L'idée  de  la  parente  l'éellr,  de  la  ilescendanco,  résulta  de 
cotte  constatation,  faite  par  IVscartes,  mio  les  conditions 
extérieures  influent  sur  les  individus.  llulTon  précisa  nette- 
ment cette  influen>H«;  il  inditpio  la  nature  du  climat  et  la 
qualité  des  aliments  comnio  causes  déterminantes  des  mo- 
(lilb-ations  subies  par  les  uniniaiix  et  pressent,  en  outre, 
très  claireiii'Mit  l'i-lée  darwinienne  do  la  survivance  des 
mieux  adapiés  et  do  la  sélection  naturelle. 

Le  véritable  fondateur  du  transformisme  fut  l.aniarck. 
Uutfon  avait  mis  en  évidence  l'action  des  milieux  ;  l.;ini.irck 
montra  le  mécanisme  griit'e  aU'Hiel  agissent  les  conditions 
d  existence  et  remarqua  que  la  réaction  ,ie  l'organisme  au 
milieu  cosmique  est  aussi  uno  cause  de  variât len.  Il  signala, 
eu  outre,  riufluence  do  l'usage  et  do  la  désuétude  sur  les 
organes,  établit  quo  l'organo  ne  fait  point  la  fonction, 
mais  la  fonction  l'organe;  constata  l'hérédité  dos  modifi- 
cations ainsi  acquises,  et  expliqua  les  organes  rudimen- 
tairos  eu  disant  qu'ils  ne  sont  ifue  les  restes  de  parties 
.tyant  eu  autrefois  un  usage  chei  les  ancêtres,  mais  qui  se 
sont  atrophiées  lorsque  cet  usage  a  disparu  ou  s'est  modifié. 
I>e  là  les  deux  lois  tondanieiilales  «les  etfets  .le  l'iisau'e  et 
de  la  désuétude,  et  do  l'Iiérédiic  des  caractères  acquis. 

1  VII. 
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Le  sTslème  de  Ijimarck  pas.ia  presquo  inaperçu.  Ce  ne 
fut  qu'on  UîSqu'KiieiinoGeurfri.v  Si, ni  II,  a  r.  ->  nllia 
Deux  ans  plus  tard,  il  soutiii' 
des  sciences,  la  mutabilité  d' 

ardeur  passionnée  tiœthe.  truii 

suivit  celle  mémorable  discussion,  tieuiltov  .>aiiii  lliUirc 
trouvait,  dans  la  non-llxité  des  espèces,  rcxplicaiion  do 
lunift!  de  composition  orgnniipie.  qu  il  avait  mise  en  lumière 
Cl  aussi  celle  de  ce  fan.  que  les  phases  transitoires  du 
développement  embryonnaire  d  un  animal  reproduisent 
souvent  des  états  élra'i,.  ™*" 

demeuré»  permanente  ''a* 

dans  lascric  .loi  de  ;?' r  "<"" 

de  l'analomie  comparée,.  1..  '"" 

régressives  (v.  RKttBKSsiON  .  !■  -^n» 

un  organisme  supérieur  dos  .1.  .  -les 

OU  des  os  —  qui  sont  normales  .iai.s  les  ur,;aii.smc5  moins 
élevés,  le  conlirmait  encore  .lans  sa  manière  .le  voir.  Il  n  en 
fut  pas  moins  vaincu  par  les  arguments  do  luvier.et  son 
hvi.othése  sombra  momentanément  ;  d  autant  idus  que. 
niêmo  après  l'abandon  do  la  théorie  des  rérolutioni  dn 
ntobe  et  réuhlisscmont  de  la  lliéorie  des  causes  netuellei 
■a  KOolOLie  il  subsistait  toujours  uno  question  embarras- 
sante celle  de  la  disparition  des  êires  fossiles,  ruisquc. 
causes  actuelles,  aucune  révolution 


squo  n'est  intervenue pourdétruirelcsancicnnes  faunes 
les  anciennes  flores,  comment  expliquer  la  disparition 


les  .lébris-; 


santé. 

dans  la  théorie  des 

brusi| 

et  le< 

d'espèces  dont  le  sol  nous  a  conserv 

C'est  Charles  Dar»in  qui. cinquante  ans. après  Lamarck. 
répondit  à  cette  question,  l'ariant  do  la  loi  de  Malihus  ; 
.  Dans  un  espace  donné,  le  nombre  des  hommes  croit  en 
progression  géométrique,  tandis  que  la  quantité  des  suli- 
sistances  n'augmente  qu'en  progression  arithmétique  ;  u 
faut  donc  qu'un  certain  nombre  de  ces  hommes  meurent 


faut  donc  q 

avant  do  se  re[>roduiro 


liarvrin  montre  qu'il  sétablit. 


[hérédité  qui  s'ed°ori-e  de  flxer  et 

m~^eres  dars  ttn  milieu  constant. 
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Histoire  du  transfurmtsme   Paris,  .--■ 

dans  la  science  Paris.  1891,  ;  Cuénol,  J« 
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entre  les  espèces  animales  et  végétales  et  entre  les  indi- 
vidus do  ces  espèces,  une  lutte  pour  la  possession  des 
subsistances,  lutte  bien  plus  vive  encore  quo  dans  1  espèce 
huinaino,  puis.iuc  la  nature  no  connaît  m  production  arti- 
licielle  d  aliments,  ni  restriction  à  la  reproduction  par  la 
prudeuce.  Cette  lutte,  Darwin  l'appelle  sirui/yl'  for  life, 
lutte  pour  la  vie  ou  concurrence  vitale.  Mais,  dans  cette 
bataille  de  tous  contre  tous,  quels  sont  ceux  qui  1  empor- 
tent.'  Ce  sont  les  mieux  a.laptes.  les  mieux  armés,  les  plus 
forts  11  s'ensuit  un  triage,  une  sélection  naturelle  des  in- 
dividus et  des  espèces,  en  venu  de  la.iuelle  les  plus  vigou- 
reux résistent  seuls  et  peuvent  se  reproduire,  tandis  que 
les  faibles  disparaissent.  Ainsi  s'explique  la  disparition 
d'espèces  dont  nous  ne  retrouvons  plus  les  représentants 
actuels.  Mais,  si  cela  est  vrai,  on  doit  découvrir,  dans  les 
terrains  géologiques,  les  formes  de  passage  qui  établis- 
sent la  transition  entre  les  divers  types.  Comment  se  fait-il 
que  ces  formes  de  passage  soient  si  rares  (elles  le  sont 
devenues  un  peu  moins  de  nos  jours)  '!  A  cette  objection, 
Darwin  répondait  en  invoquant  la  fragilité  de  beaucoup 
d'espèces  et  le  balancement  séculaire  des  continents,  argu- 
ments d'ailleurs  controuvcs,  puisque  nous  savons  aujour- 
d'hui, depuis  les  travaux  de  Suess,  quo  les  formes  conti- 
nentales ont  peu  changé  et  se  sont  contentées  d  osciller 
autour  des  pointemems  du  tétraèdre  de  Lothian  Orccn, 
mais  qui,  au  moment  où  ils  furent  émis,  concordaient  assez 
bien  avec  les  faits  géologiques  connus.  ^  ,.  ^  . 

Kn  somme,  la  théorie  darwinienne  attribue  a  leHet 
de  la  sélection  naturelle  la  transformation  des  espèces, 
puisque,  pour  Darwin,  la  sélection,  conservant  les  êires 
les  mieux  adaptés,  tend  constamment  à  augmenter  les 
divergences  avec  l'espèce  primitive.  Les  modifications 
ainsi  déterminées  sont  conservées  par  l'heredité.  de  telle 
sorte  quo  chaque  individu  renferme  à  l'état  latent  les 
caractères  successifs  de  ses  ancêtres  depuis  les  temps 
les  plus  reculés,  caractères  qui.  parfois,  peuvent  devenir 
manifestes  'atavisme  ■.  le  plus  souvent,  cependant,  les  ca- 
ractères acquis  en  dernier  lieu  étant  les  plus  énergiques, 
c'est  à  ses  parents  immédiats  que  1  entant  ressemble. 
L'hérédité,  si  heureusemcni  appelée  par  Carpenter  la  mé- 
moire anccslrale.  cxpli.|ue  ainsi  le  dévelopin^nient  embryon- 
naire dont  la  signification  avait  échappe  a  tons  les  bio  o- 
gistes.  Aussi  Krilz  Muller.  généralisant  ot  étendant  la  loi 
rie  Geoffroy  Saint-Hilairo  et  de  Serres,  a-t-il  pu  formuler 
le  principe  qui  est  devenu  la  grande  loi  hiogénetique  : 
.  L  ontogenèse  est  la  répétition  brève  et  rapide  de  la  pliy- 
lo.'énèse.  c'està-dire  que  les  phases  embryonnaires  d  un 
iiiSividu  représeiiient  les  diverses  formes  progressives 
que  l'espèce  ;\  laquelle  il  appartient  a  successivement 
revêtues  au  cours  des  ftges  antérieurs.  •  De  là  résulte  que 
la  classification  naturelle  des  êtres  est  la  restitution,  basée 
sur  l'emhryoloijie,  l'anatomie  comparée  et  la  paléonto- 
logie, de  leur  arbre  ginéalogique.  \  .  i'iiVTOc.K.Nf-sK. 

Les  idées  de  Darwin,  en  raison  de  leur  simplicité  appa- 
rente et  do  I  habileté  consommée  avec   laquelle  1  auteur 
sut   les  faire   valoir,  obiinreni    rapidement    une  grande 
faveur.  Iluxlev  en  Angleterre,  Ilaeckel  en  Allemagne, 
Giard  en  Fran.'e,  s'en  firent  les  défenseurs  en-.housiasies, 
et  ils  furent  suivis  par  une  pléiade  de  naturalistes  qui 
s'emplovaient  avec  ardeur  à  la  vérificaiion  des  i  lées  du 
maiire.'Mais.  à  mesure  que  ces  recherches  s'éten.laienl  et    i 
se  précisaient,  la  fragilité  des  hases  sur  lesouelles  était    - 
fondée  la  théorie  darwinienne  devenait  de  plus  en  plus 
frappante,  et  1  on  vovaii  naître  de  nouvelles  écoles  transfor- 
niisies  rivales.  Les  néolamarckiens,  avec  Cope.  montraient 
que  la  sélection  est  impuissante  à  créer  une  variation  et 
ne  peut  quo  la  conserver  quand  elle  est  nettement  acquise  ; 
I    ils  en  concluaient  que  la  seule  cause  de  la  miit.nhilié  des 
i    espèces  doit  être  cher.hee  dans  l'exercice 
I    revenant  ainsi  aux   idées  tlo  Lamarck  su; 
I    l'usage   et    de    la   .lésueiu.le.   Les    néudn. 

Weismann.  soutenaient  que  les  modifications  acquises  ne 
sont  pas  héréditaires  et  que.  par  suiie.  la  formation  des 
espèces  ne  peut  résulter  du  facteur  laiiiarckien  :  C.  Vopt. 
à  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  euneeiyrnef,  conclut  à 
linexactiiudo  do  la  loi  biogénéiique.  puisipie.  en  vertu 
des  condiiions  imposées  à  l'ieuf  et  de  la  nouvelle  adapta- 
tion conséquente,  aucune  des  phases  embryonnaires  ne  rt»- 
pond  complètement  à  l'existence  d'une  espèce  ancesir.ile 
réelle.  Le  Danteo.  enfin,  s'esi  efforcé  de  concilier  les  écoles 
rivales,  en  démontrant  que  le  principe  de  Lamarck  n'est 
.|U''in  .-aê  du  principe  de  l>arwin.    Pour  les  détails  do  ces 

V.    V.    IlKRKtUTK.  VARIATION.  SKI.tCTlON.    CARAC- 

s,  AnArTAT10N.ClNKTOtlK>kSK.CONVFRC,FNCE.t.Ol 

.'  i:,    SkO-LAMARCKlSMK.    SBO-PARWINISMK.    CtC.'t 

Lu  somiiie.  la  théorie  transformiste  actuelle  tend  à  ad- 
mettre que  les  organismes  sont  soumis  à  deux  influences  : 


TRANSFORMISTE  ^lrai,t* , 
transformisme. 
—  Adje.tiv.  Qui  a  rapport  au  transformisme  :  bftleme 

TRANSI  ORMISTK. 

TBANSFOGE  transsfuj' —  do  lat.  trtuufuga,  même  sens) 
n.  Personne  qui  abandonne  son  parti  pour  passer  dan»  le 
parti  adverse  :  f'n  transfioe.  j'nt  transi  lgk. 

_  Personne  qui  traliit  un  .Icvoir;  l'n  ruostroErte  lAo 
neur.  n  Personne  qui  abandoiine  i 
tudes,  pour  en  adopter  d'autres  t.. 

Rousse.iu.  riclie  J  une 


des  habi- 


Transfuoe  de»  châteaux.  r«TOle  k  *.»  ciii.un.i*r«- 


V.  DKSESTEi;*. 

lat.  transfitsum,  supin  de 


—  SvN.  Traosluge,  déeerlenr. 
TRANSFUSER     (ranJJ  —  du ,  , 

transfnndere.  même  sens  v.  a.  Faire  passer  un  liquide  d  une 
récipient  dans  un  autre,  t  Particnlicrcm.,  Opérer  la  trans- 
fusion du  sang.  j      ■  1 

—  FiiT.  Faire  passer:  Transfuser  ««ïuo/i/cjo  un  cfufif.M. 

TRANSFBSEOR    (ranji.  n.  m.  Partisan  de  la  transfo- 

sion  du  san^-  :  celui  qui  U»  praii.|ue. 

TRANSFUSION  donJ»  —  rad.  : 
jection  .lans  les  veines  d'unanini.. 
pris  à  un  in  iividu  de  la  même  e^ 
férente.  i]  Injection  ililra-vemeuv. 

—  EscYCi..  La  transfusion  san. 
a  été  pratiquée,  depuis  le  xMi"  >i 

en  général  peu  concluants,  dans  les  cas  u  aueinic  grayc», 
d'hémorragies  iraumatiques.  dans  le»  infections  advna- 
miques.  etc.  Malgré  les  modifications  apportées  par  Dieu- 
lafoy  dans  la  technique  de  la  transfusion,  loi.éraiion  reste 
très  délicate,  en  raison  des  difficultés  quon  éprouve  à 
trouver  des  sujets  appropriés  et  aussi  —  et  sunoui  [*ut- 
étre  —  de  celles  qui  résultent  des  qualités  l.umora.e» 
différentes  du  sujet  et  du  malade.  Aussi  a-ton  songé  à  uti- 
liser le  sang  des  animaux,  et.  dès  n'.sî.  Denis,  de  Mont- 
Sellier.  pratiqua  chez  Ihomme  la  transfusion  du  sang 
agneau:  mais  les  résultats  sont  plus  fâcheux  encore, 
en  raison  des  actions  hématoly  tiques  qui  se  pro.iuisent.  Au- 
jourd'hui, la  transfusion  est  remplacée  par  la  sérothérapie. 

TRANSGANCÉTIQDE  ijé-tik'  —  du  préf.  trans,  et  de 
Haw/r.  fleuve  de  llnde  alj.  Qui  est  situé  aa  deU  du 
Gange  :  (vitrée  tbansc.angbtkiik. 

TRANSGRESSER  Iranss-grr-sé  —  du  lat.  (r.lJU(jrf«»»«, 
supin  de  trnns.ir.di.  même  sens  v.  a.  Contrevenir  à,  eo- 
freiiidre  :  Trans  .rfsser  des  ordres. 

—  Syn   Contrevenir,  déeobélr,  etc.  V.  costoetentr. 

TRANSGRESSCDR  Jraiiss-oié  seiir'  n.  m.  Celui  qui  trans- 
gresse :  //  est  dit  dam  la  loi  de  J/oUe  ;  Le  transoresseu» 
de  ta  loi  sera  puni  de  m^rt. 

—  Adjectiv.  : 

U»  lODl  plonité»  lf«  joitM  CJMijrrMïUr». 
D<  l'ioDoeence  infimes  opi.rr«s^ur«. 

J.-U.  RoissXAV. 

TRANSGRESSIF,  IVE  ^Iranss-gresip  adj.  Qui  trans- 
gresse, qui  enfreint. 

—  r.éol.  .s/ra/i/ic.idon  transgressiee.  ï>e  dit  dCS  cas  UO 
transgression  dans  les  couches  géologiques. 

TRANSGRESSION  ,ti  nnss  gré-si'^  n.  f.  [Action  de  trans- 
gresser :  /..l  TRVNSCBKSSION  de  la  loi. 

—  Géol.  Ktivaliissement  de  la  mer. 
TRANSHUMANCE  .;n manlJ   —   de  transhmnant)  n.  f. 

F.migration  |K-riodique  des  troupeaux  de  la  plaine  qui.  pen- 
dant les  grandes  ch.aleurs.  vont  paître  dans  les  |\4turaçcs 
de  la  haute  montagne,  et  en  descendent  aux  approches  de 
Ihiver  :  Kn  France,  la  teansuimanck  a  »iir(our  lieu  rerj 
les  pâturages  éleres  des  Haiitcs-Mpes  et  des  Pyrénées. 
TRANSHUMANT  (;H-iiian\  ANTE    de  transhumer    adj. 
I    Qui  change  .ie  p:'itur3ge  à  chaque  saison,    ^e  dit  surtout 
!    des  troupeaux  .ie  moutons;  :  Les  Innipeaux  tbansuvmants 
1    sont  no'>d>re  -r  e>i  l'spagne. 

TRANSHUMER    î«  —  de  l'ospagn.  fraïAiiiMar;  du  lat. 
I    tiaïu.  au  delà,  et /inmiK,  terre  v.  a.  Mener  paître  des  bes- 
tiaux transhumants,  et  surtout  des  troupeaux  de  moulons. 
I        —  v    n.  Aller  paître  dans  les  montagnes.  ;  Quelquef., 
en  parlant  des  alteiUes.  Changer  de  séjour,  de  ri'sidence. 
I        --  llortic.  Transplanter  un  arbre  .lans  une  autre  terre. 
TRANSIGER   ,li-j'e  —  du  lat     ,•  ,i„<     ■    ..    Prind    un  e 
1    apK's  le  g  devant  a  ou  o  :  //  '  '' 

'    V.  n.  Accommoder  un  différcn  '" 

I    proques  :  Transu.kb  sous  seino  > 

—  Fig.  Faire  des  concessions,  r 
I    tourner,  esquiver  en  osant  d'une  c  r 
m'V  a  rien  à  gagner  à  transiûer  arfc. .  ■ 
lE.  de  Gir.) 


■  c.  Dé- 
,  ése  :  Il 
Justiet. 


13C 


1  II  \\>lllllil.ll 


-  TU  \\<Mr  UnMTK 


1094 


"U«r 
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f-r  NU 

tawuiMr  de 


i:uit 


lo  ll<>"> 


r  «rtn 


>i; 


■rofû- 


RpÎJTif  so  trintit  :  t'ow- 
•n<  iriTersoni 


4i2  '.ran«.'-. 

TItAMSnTM  'r! 


luis'occupo 
.  ■-  PasMr  ea  tnaut  :  Tsamutur  itt 
'a  UBiuil  :  tt'  marthandtut  gui  TRA.H- 


■se  eoiro  deux  for- 

.t  l'action  se  traD^- 

:ui-CI  :  L'timf  fit  u 

t'  f.  i  *t  it  ii:»s!»iTiT«.  1  Ou  du  aussi 

,  i.i  .ji  iranii/io)  n.  f.  PasuK» 

- 1!  v««mo»  rf"  ehnud 
1»  :  Le  muldlre  eti 
■f. 

lient  &  un  anire,  do 
Lti  Tiu:<stTlos» 

.  e  d'ooe  planète  dans  an  lieu  du  ciel 

-     -        "'"  -'oint  de 
toute» 

tumor- 
|iit  pa- 
:ip  «les 

TKAMUnOHNCL.  tlXE   -•  ii-a-nti  )  »dj.  Vui  forme  nue 

f*-^n«.t.^'\     .m  «n  a  !■•     .ira   i.r«^. 


TItAlltITOIRE 


TA- 


■  lUo  d  on  état  de  cboies  à 


[)'noe  manière  tmoAitoire, 


l>^  ioA  uiuau 


I*  Inaaiauge  d«  U  mne  en  cmrte  <'. 
I  1'  t»,i  —  u  lat.  fraaiJa/er)  n.  m.  T 


trantttiiiun.  Quand  la 

,.|iii|uos  est  trop  consi- 

i.,nii'itro  un  t*l.'»;rttnuuu 


1    ^'i..  idi»(  KiHo  que  l'on  cAlibre  en  mémoire  de  la  iranila- 

'  î  •     r    11    n.»   In  >■<•  «3'"'    1  ""  l"""  ''""»  ""  »""■■•• 

'  '■  aonl  louie»  lu»  partie» 

.'.n.  Point  qui  marquait 
....i-.'i  ■!>•  U  vakur  a  un-  iK.io  à  une  autre  note. 
léli-Br.  élecir.  Appartil  de  Irantlalion.  \ .  la  juirlio 

•ncvcl 

—  >TN-  Trân-' 

—  K.-"  ViL.    1 
'   -  '  ;       -•    rriirO  ^-^    -  -    , 

iiir  que  l  ou  pm>»*»  it 
,  „t  on  lll^talIo  eu  uu  ou  pluMcurs  poii.is  luu-r- 
,  Je»  api-aroil»  d«  fi-.i.ij/i./ioii,  «lUl  ro..o.vi-ul  le 
.  iivove  par  luu  .!.•»  poste»  cl  mettent  lu  ligne 
,  ,1  »  laiiire  poslo  en  relation  avec  uuo  pile  lo- 
,       \    iinN>i..\i»:r»- 

TRANSLCITHAN,  ANE  ^léi  -  du  pr«f.  /ro.il,  et  de  Ui- 

Iha  «di    Vui  oM  au  .l.-l»  Je  la  Leiilia,  rivicro  qui  sciparo 

l'Auiri'  lie  proprenii-nt  dite  do  la  lloni;rio. 

TransleithaniE.  ii'wu  par  lo.|Uol  on  dosigno  la  pnr- 

■  .  i.ii.ireaiiMr..-litiiii;rui>siiuéc  audelido  la  l.eiilia 

.■iiaui  la   Hontirie.  la  Transylvanie,  lo»  ConllD» 

il        .      ».  la  Croaiio  et  l  KM-lavonie. 

TRANSUMITATION     du   prof.    Iniiit.  et  de  /liili(a/ion) 

f.  s.iri-  iHU.'rv.'inion  politique  qui  .-ousisic  à  envovor 


-  du  lat.  (ran.</iici<'u».  clair. 


TT 

•Ml                          .....       

.  —          ,     , 

V.  r^arkor. 

THAWSLATIOW    'f-at».    ri  -m   - 

-   r»-»     Irtmttalif)  n 

Tra 

i»cr  d'an  liei   i 

■a  » 

crnf 

z 

TBA 

d'an 

TBA 

-  1        , 

■<te 

i*re 

calto  Uu  d  une  ^^u  u  uuc  auuc. 

.  /  <U  di  U  IroHtlatiQn 

priaiUyc. 

dfs  iroui.es  s.ir  I.-  lerriioiro  où  la  guerre  est  en  activité, 
iwur  occuper  les  places  et  cou»oi-ver  le  pays  conquis  jiar 
la  partie  belligérante  que  Ion  assiste,  .l'cu  us.) 

ThahSLOT  Lk  .  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  cl  à 
19  kilom.  .lArras:  1.J08  liab.  Belle  flèche  du  xvf  siècle. 
Ah.  leiiiie  abbaye  d'/lrrouuuc 

TRAH8LUaDEv<r<nm.  «i-/'- 
.ilj  Se  du  les  corps  qui  laissent  pa-ssor  la  luraiuro)  mais  au 
travers  desquels  on  ne  dislingue  pas  les  objets  :  i'ii  dia- 
mant brut  HetI  pat  Irantparenl.  il  ett  à  peme  TRANSi.ucinK. 

—  n  m  Se.  occ.  Kaculié  do  lesprii  qui  consiste  dans  la 
perception  de»  choses  invisibles  :  Le  tbanslvcidb  ett 
égalemfni  upprl-^  l'  liapliane. 

TRAN8LUCIDITÉ  ((roim,  «0  ■>•  f-  Physi'l-  Qualité  des 
corps  translucides.  .     .  ., , 

—  Se.  occ.  Facult*  do  voir  les  choses  invisibles. 
TRANSLUIRE  (du  préf   Irant,  et  do  /uirc)  v.  n.  Etre 

traiiilucide.  ^^.\■) 

TRAM8MANDCH0URIEN,  ENNE  (ri-in,  en  -  du  préf. 
tram,  ei  de  «mndchuurien  aij.  Qui  est  silue  au  delà  de  la 
Mandclioiirie.  , 

—  CA'iiiiii  de  fer  Irantmandchounen  ou  substantiv.  le 
Tmmmn.dc/iuiirien.  Voie  ferrée  allaul  do  Kharbin  à  Port- 
Arthur.  V.  TKANSSIllKinES. 

TRAN8MARCHEMENT  mnn  —  du  préf.  trnnt,  et  de 
mnrc/ic>)  n.  m.  Action  do  faire  passer  dos  voilures,  des 
troupes  d'un  lieu  à  un  autre.  (Pou  us.) 

TRANSHARIN,  INE  (du  pri-l'.  Irant.  et  do  viarin)  adj. 
Situé  an  d.-là  .li-s  mers  :  loniréet  tb  \nsmaiiinp,s. 

—  gui  vieiii  lau  dolà  les  mors  :  J/o/c/iumfi»e»  trass- 

MABIMS 

TRANSMÉDITEBRANÉeN,  ENNE  ;du  préf.  (inns.  Cl  de 
int'cMfini/it'cii'!  ailj.Qui  est  situé  au  delà  de  la  Méditerra- 
née :    .Vu»    p''<<rsslont  TR*NS.\IKDITERBANKENSBS. 

TRANSMETTEUR  llrant-mr-teiir'  —  rad.  Irantmetlre) 
n.  m.  Physiq.  Appareil  qui  sert  à  transmettre  les  signaux 
télégrapl'iiqiies.  il  Transmet- 
teur d'ordret.  Appareil  qui. 
dan»  les  navires,  transmet 
aux  iiiécanicieiis  les  ordres 
du  commandant. 

—  Adjcctiv.  :   Appareil 

TRANSMKTTKUK. 

—  Enctci..  Mar.  I.o  Irnn.i- 
melleur  se  coninosc  d'un  dis- 
tribuU-ur  installé  sur  la  pas- 
serelle du  navire  et  d'un  ré- 
cepteur lixé  dans  la  cham- 
bre de»  machines  et  muni 
■l'un  timbre;  les  deui  cadrans 
soiil  semblables  et  reliés  en- 
tre eux  par  un  fll.  I.'alguillo  ,  ,  .  „  . 
.lu  disiribuieur  se  manœuvre  à  laide  d  un  levier.  Quand  on 
place  cette  aiguille  sur  uncdivision,  celle  du  récepteur  suit 
el  le  timbre  se  fait  entendre. 

TRANSMETTRE  [ia  préf.  Irant.  et  de  melire.  —  Se  con- 
iiit-ue  r.niiine  >,i.-/(rc;  V.  a.  Faire  passer,  faire  parvenir: 
■|  iirt  nrdren.  TRA>sjiErTBK  une  lettre.  Il  Vairo 

nation  :  l.e  ((onnd'ur  TRANSMET  au.  donataire 
',  .ira  chotet  données,  r,  F.niro  passer  par  succcs- 

.Muli   .    Us  prret   TBASSMKTTliNT    «oultnl    u  Uurt   enfants 
teiirt  vice*  un  leurt  certut. 

—  Transmettre  à  la  poiirrité,  Faire  passer  jusciuà  la 
postérité  :  Transmettre  ton  nom  \  la  postérité. 

—  Physiq.  Se  propager,  l'asser  d'un  endroit  4  un  autre  : 
Le  ton  5K  transmkt  i.aronduhtion. 

Se  transmettre,  v.  pr.  Eire,  devoir,  pouvoir  être  trans- 
mis. ;i  Se  »;'immunir|uer  mutuellement  :  Let  nationt  se 
Tn\N»«trrrKNT  leurt  tunnèret. 

TRANSMIGRANT  (/inn»«,  i/ran).  ANTE  adj.  Qui  Irans- 
■NU.'re  :  Iles  h-'iupeaux  de  montont  voynijenrs  on  TRANS- 
MluBANTs. 

TRANSMIGRATION    Imnst  —du  lat.  (roniniijrn/io  :  de 

•    ,   ,    ,;     ,    .    ,t  ,„i,y,n(io.  marche)  n.  f.  Action  de  trans- 

1  iiiRATlo.N  det  peuplet  am^ne  det  change- 

"Cl. 

I  antmirjralion  de  Dabijlnne,  Transport 
iiiylonc,  sous  Nabuchodonosor.  V.  cap- 

m;. 
;r..("i>i  det  àmet,  Pa-ssage  de»  &mcs  ilan»  des 
qu  elle»  aoimont  successivement.  Sya.  Mit- 

1  rt'  r  —  du  lat. /rnntmi'i^rnrf;  de /pnn*. 

v.  n.  Abandonner  son  pays  pour 

.  u  dan»  un  antre  :  l.ei  pi/thagorieieni 

'tes  TBAÎ<SMIGRKNT  (1  M  mort. 

-        lu  v.  Transmettre. 

1.1 1<,    n.  f.  Qualité,  earac- 

■■■      y.tl  TBANSMISSIBILITÉ  d'un 


TRANBMISSIBIX  (Irantl-mi-libl'  —  du  lat.  l'Unimii. 
sut.  traiiMiiis  ii'lj.  Qui  peut  être  transmis  :  Veilainrt  dé- 
feetuosilr\  ptijii'jtiet  ou  moratet  tont  tranbuissiules  par 
héridil.-. 

TRANSMISSION  (/ranft-nii'-<i  —  du  lat.  (ranoniuio;  de 
rriininiillri'r.  trausmettre)  n.  f.  Action  do  transmettre; 
résultat  do  colle  action  :  La  transmission  rf'un  droit, 
d  un  priviUoe. 

—  lliol.  Pass.itre  à  la  descendance  de  certains  carac- 
tère» traiisnussiblrs  .les  parents.  V.  iiérekitr. 

—  Connu.  Cir.  ulati.iii  el  nég.>ciatioii  .les  titres  dont  la 
valeur  représente  celle  des  marchandises  uu  de»  elTeta 
do  commerce. 

—  Mécan.  t'ommuiiicaiion  du  mouvement  d  un  organe 
à  un  autre  au  movcn  d'engrenages,  de  câbles,  do  cour- 
roies, do  chalue»,  Ole.  u  Organo  servant  A  transmettre  la 
mouvement.  . 

—  Occuli.  Tranamittion  de  penn'e.  V.  télei'ATIIIk. 

Pathoî.  Pa.ssage,  par  communication,  d'une  maladie 

d'un  individu  à  un  autre. 

l>hvsi<|.  Pro|iagaliou  d'un  milieu  dan»  un  autre  ;  La 

TRANSMISSION  du  ton. 

—  Télégr.  élccir.  Action  de  faire  circuler,  jusqn  au  poslo 
récepteur,  des  signaux  conventionnels  sur  une  ligne  lélé- 
gr.-ipliique.  Il  riniummioiirfi/ecleou  rrniumimonenrfirwl, 
Expédition  do  signaux  en  passant  par  les  diverses  stations 
d'une  ligue  télégrapbi.|uc,  après  avoir  mis  celles-ci  hors 
du  circuit,  u  Trnnsmi>sion  en  dérivation.  Mode  d'envoi  d'un 
télégramme,  dans  lequel  un  lil  de  dérivation  est  niéna^A 
sur  une  ligne  principale  pour  aboutir  à  la  station  quil 
dessert  directement. 

—  Encvcl.  Dr.  Transmittinn  de  laie.  Cette  taxe,  .lonl 
l'exigibilité  se  fonde  sur  le  fait  juridique  de  la  /r.numi»- 
jion  des  actions  et  obligations,  a  été  établie  par  la  loi  du 
i3  juin  18j7,  dans  lo  bui  d'assurer  l'application  du  droit 
de  mutation  à  toutes  les  cessions  de  titres  négociables, 
qui  n'étaient  précédemment  soumises  à  ce  droit  que  lors- 
qu'elles étaient  constaiéos  par  des  actes  passibles  do  l'en- 
registrement. 

Pour  les  titres  nominali/'s,  dont  la  transmission  ne  peut 
s'opérer  que  par  un  trausfcrt  sur  les  registres  de  la  société, 
l'impôt  est  .iù,  au  Uux  do  0  fr.  50  c.  pour  100,  sur  le  prut 
do  chaque  transfort  ainsi  constaté. 

Quant  aux  litres  an  porteur  et,  d  une  façon  générale,  A 
tous  ceux  dont  la  transmission,  pouvant  s  efTcctucr  vala- 
blemcnlsans  uu  transfert,  est  susceptible  d'échapper  à  la 
connaissance  de  l'a-lminisiialion,  ils  sont  soumis  i  uns 
taxe  annuelle  et  obligatoire  de  0  fr.  20  c.  pour  loo.  consi- 
dérée comme  l'équivalent  des  droits  auxquels  les  mutatioua 
dont  ils  font  l'objet  devraient  être  assujetties. 

—  Patliol.  V.  CONTAGE,  INOCll.ATION. 

—  Techn  Le  plus  ancien  modo  de  (ra)ijnii.Mioii  du  mou- 
vement consistait  à  faire  usage  d'une  simple  corde  sans 
fin  passant  dans  les  gorges  de  deux  poulies.  1  une  cundue- 
trice  c'est-à-dire  en  relation  directe  avec  le  moteur,  1  autre 
conduite,  c'est-à-dire  recevaoi  lo  mouvement  du  moteur 
par  l'intermédiaire  de  la  corde.  A  celte  transmission  par 
corde  a  succédé  celle  par  courroie  de  cuir,  de  caoutchouc, 
de  coton  etc.,  présentant  une  surface  d'appui  suflisanlo 
sur  deuv'roucs  à  périphéries  légèrement  cintrée  du  centre 
sur  les  bords. Ce  genre  de  transmission  est  généralement 
employé  dans  tous  les  établissements  industriels  pour 
transmettre  le  mouvement  do  larbre  de  couche  de  la  ma- 
chine aux  arbres  secondaires.  La  transmission  par  eoera- 
nages  est  principalement  usitée  dans  les  usines  métallor- 
ginues  où,  pour  faire  mouvoir  certaines  machines,  comme 
les  trains  do  laminoirs  et  autres,  on  est  obligé  d  aveu;  on 
développement  considérable  do  force,  que  ne  sauraient 
donner  les  courroies  exposées  à  glisser  sur  la  poulie  con- 
ductrice. 'V.  TRAIN.  •      ■         j-        ,  ... 

11  existe  un  troisième  modo  de  transmission,  due  trani- 
ission  flexible.  1res  employée  aujour.niui,  et  qui^  a  été 


Transmrttfur  d'orilres. 


,i;s*ioii  flexible.  1res  employée  aujour.i  nui,  oi  qui  .  t.» 
raaginéo  par  Slowc  et  lîurnham  et  perfectionnée  depuis. 
Kn   rrincipe.  cette  transmission  esi  constituée  par  une 


sortrarci'bio'^composé  docrnq  cylindres  creux  einboiiôs 
les  uns  dans  les 
autres  et  faiUî  on 
lils  niélalliquos 
pri'sontantunen- 
roulonicnlen  liè- 
licc.Chaquctube 
ainsi  formé  a  un 
pas  d'hélioo  con- 
traire à  celui  <iu 
cylin'iro  dans  le- 
quel il  so  trouve 
fmboili'.dcsorio 
que.  dès  mio  les 
SI» ires  uo  l'un 
d  eux  se  doron- 
Iciit.  1  hêlico  du 
suivant  resserre 
son  pas.  Lo  tout 
est    renfermé 

en'cni""ou  îlaliTun  tube  métallique  flexible  Ce  càl.le  re- 
çoit son  mouvement  d'une  petite  poulie  reliée  ^«"'J" 
ses  extrémités,  tandis  que  1  antre  Un  commande  I  ouiiK 
-Trammittion  par  câbles  lélod,m'>'''l""-  Ce  genre  do 
transmission  par  câble  a  éié  imaginé  en  IRiO,  par  le  mé- 
caiSn TonîJais  Ilirn.  Les  câble,  télodynam.ques  sont 
constitués  onlinairemcnt  de  la  façon  suivante 


Transmissien  :   I.  P»v  mgrennf  ■  : 
2.  Par  courroie». 


une  ftnie 


en  chanvre  est  entourée  de  huit  ou  dix  torons  en  «I  d«  '•' 
ou  do  lil  d'acier  qui  se  composent  eux-mêmes,  comme  le 
câble  pinc.pal.. l'une  série  de  tils  métalliques  en.onran> 
une  i\ee\\e  intérieure.  Ces  câbles  sans  lin  •""^"'■;  .'^"^^.i" 
goru-e  de  poulies  en  fonte  ou  en  fer,  gorge  pa"ne  inte 
frei^emen.  .lune  gaine  en  caoutc  loiir  galva"f  "»  ,;» 
iruttapercha.  l.e»  poulies  internn'diaires  so  font  P'"' Jf 
|èîè,  que  les  poulies  extrêmes,  puis,|u  elles  ne  supportent 
que  le  poids  des  câbles. 

—  rruiumuJion  par  eh 
ment  s'opère  également,  comme 

mobiles,  les  bicyclettes,  etc.,  a"     ,.-  ,, „!„„..  «an» 

genre  Oallo  ou  Vaucanson.  c'est  à-dire  de  chaînes  sans 
lin.  qui  engrènent  avec  des  pignons.  transport. 

_    7'n"H''ii....ioii  électrique  de  la  force.  \.  tbanspobt. 

TRAHSMONTAIN.  AINE  {Un.  en  --  ■!»  J^ff  .'C^J'jeîi 
du  lat.  mon.,  montit.  montagne]  adj.  Qui  est  situé  au  dcia 
des  mont».  iVienx.) 

TBANSMUABILITÉ  n.  f.  Syn.  TRANSMCTAUILITB. 


"l'rr';-;,™.;;.;»  pur  chaîne.  I.a  transmission  de  monve- 

lent  s'opère  également,  comme  .lans  '«-s  :'<>""f'^^*  ""  ."„ 

mobiles?'les  bicyclettes,  etc.,  »"  .'noycn__de__cJ,alnes__d« 


TRAN8MUABLB((ranM)  adj.  Qui  peut  fttro  transmué:    1 
r..  alchtintM'.i  croyaient  que  le$  métaux  étaient  TRk^i»- 

MlI.KS. 

TRANSMUER  f/nirtï*  — du  lat.  traiismularc ;  do  tratit, 
.1  Uîlà,  01  mutare,  changer]  v.  a.  Cliaiife'cr  la  nature  do  : 
'  î  nlcIiinùMteM  cherchaient  te  »ecrel  de  tbansmuek  tet  mé- 
"ir  en  or. 

TRANSMUTABILITÉ  {Irani»)  n.  f.  Propriôté  do  co  qui 

.  .'.  [ransniiiuMf  ;  /.'i  chimistes  n'osent  plus  nier  la  trans- 

ML'TAUii.m'.  '/'ï  f'jr/<j.  (Proudli.) 

TRANSMUTABLE  [iranss)  adj.  Quî  pout  ôtro  transmué. 

TRANSMUTATEUR  {Irants)  n.  m.  Celui  qui  transmuo 

ou  cliunlM!  a  trausmuor  les  mùtaiix.  * 

TRANSMUTATION  Irnn^s,  si-on  —  du  lat.  Iransmutatio) 
n.  f,  Chanjî«incnt  duno  chose  en  uiio  autro  :  ta  pré- 
tendue TRANSMUTATION  des  tnt'lafiT  en  or. 

—  Biol.    Théorie  de   la  transmutation.  Nom  ancien  du 

TBANSKORMISMR. 

—  Mar.  Changement  opéré  entre  les  hommes  do  l'équi- 
page de  navires  permutant  pour  passer  do  I  un  sur  l'autre. 

—  Encycl.  Alchim.  i.a  Iransmntntion  des  métaux,  liaso 
do  ralchiiiiio  ot  but  du  tjrand  œuvre,  repose  sur  Inuité  do 
princi|)e  do  la  matière,  que  les  chimistes  modernes  ont 
déflnitivemcnt  admis. 

La  transmutalion  s'opérait  do  doux  manières  diirérontos  : 
par  la  voie  humido  et  la  voie  sèche.  La  voie  huniido  con- 
Mstait  à  cuire  lo  soufre  et  lo  mercure  dos  philosophes  À 
feu  modéré,  dans  un  vaisseau  fermé,  jus.ju  à  ce  que  la 
matière  devint  noire;  on  au^^mentait  alors  lo  feu  et  elle 
devenait  Idanche,  et  enliu  un  feu  plus  ardent  la  tei^'nait 
©n  rou^'O.  La  voie  sèche,  moins  en  honneur,  consisiait  à 
prendre  le  sel  céleste,  qui  est  lo  mercure  dos  iihilosophos, 
a  le  mélanger  à  un  corps  métalHipie  terrestre  et  a  lo  mettre 
en  un  creuset,  à  feu  nu;  au  hout  de  quatre  jours,  la  trans- 
mutation devait  être  opérée.  Lo  résultat  devait  être  un 
corjis  nouveau,  capahle  d'opérer  lui-mémo  la  transmuta- 
tion :  on  l'apprla  la  l'ierro  pliilosophalo,  lo  grand  élixir,  etc. 

TRANSMUTATOIRE  ^Irnnss)  adj.  Qui  opère  la  transmu- 
tation :  J'iOCéifi'  TBA^SMUTATOIHK. 

TRANSMUTER   {tranxs)    v.   a.    Se    trouve   quelquefois 

pour   xnANSMtKR. 

TRANSNOMINATION  n.  f.  Uhétor.  Syo.  Je  MKTONYMIE. 

Transnonain  massacres  rk  la  rue).  Durant  les  pre- 
mières années  du  rèf:no  do  Louis-Philippe,  les  partis 
républicain  et  socialiste  avaient  grandi.  En  1834,  lo  gou- 
vernemont  lit  adopter  une  loi  qui  rendait  passibles  des 
tribunaux  correctionnels  les  accusés  do  complot  contre 
la  sftretô  do  l'Ktat.  De  nombreuses  insurrections  éclatè- 
rent à  Lyon  et  a  Paris,  oii  lo  quartier  Saint-Mcrry  fut  le 
principal  théâtre  de  la  lutte.  Des  barricades  furent  éle- 
vées par  les  insurgés  iluns  les  rues  Maubuco  et  Transno- 
nain. La  barricade  do  ta  rue  Transnonain  venait  d'élre 
enlevée,  lorsqu'un  oflicier  blessé  qu'on  emmenait  fut,  dit- 
on,  atteint  par  une  fusillade  nanio  do  la  maison  portant  le 
n*  12  do  la  rue  Transuouain.  Les  soldats,  exaspérés,  enfon- 
cèrent alors  les  portes,  massacrant  tout  sur  leur  passage, 
jusqu'aux  femmes  ot  aux  enfants. Los  députés  de  Vopposi- 
tion  protestèrent  longtemps  avec  indignation  contre  cette 
répression  irréllécliu'  l-i  trop  sauvage. 

TRANSOGJÉJiNlEN,  ENNE  (du  préf.  trans,  et  do  océa- 
nien) adj.  Qui  est  situé  au  delà  de  l'Océan  :  Hétjion  trans- 
ockaniknnk.ii  Qui  se  fait  à  travers  lOcéan  :  I\'avigalion 
TRANSocksNiKNNK.  iTt^/éf/ni^/jeTRANsoCKANiiiN.  ^OudUaussi 

TRANSi'CKKNKMK.) 

Transoxiane.  Géogr.  anc.  Nom  donné  aux  pays  qui 
étaient  situés  au  delà  ou  à  l'E.  de  l'Oxus  (auj.  Amou-Daria 
ou  DJihoun,  affluent  de  la  mer  d'Aral:.  La  Transoxiauo 
comprenait  la  Sogdiane  et  la  région  voisine. 

TRANSPADAN,  ANE  transs  —  lat.  transpadunus  ;  de 
iran,i.  au  dula,  et  l'adus,  lo  Pu)  adj.  Qui  est  situé  au  delà 
du  Pô  :  Ln  Goule  tuanspadank. 

—  lUpublupte  Trauspadane.  (Dans  co  sens,  prend  une 
majuscule.)  Ilist.  Etat  fondé  on  1796  par  Bonaparte  après 
la  bataille  do  Lodi.  (!^a  république  Transpadano.  qui  com- 
prenait le  Milanais,  augmenté  des  pays  do  Uergame,  de 
brest-ia  et  de  Crémone,  n'eut  jamais  qu'une  organisation 
provi^oire.  En  juin  1797,  elle  fut  réunie  ù  la  république 
Cispadano  pour  furmor  la  république  Cisalpine,) 

TRANSPARAÎTRE  (lu  prêt*,  trans,  et  de  paraître.  —  Se 
conjugue  comme /xiniWreW.  n.  Paraître  à  travers  un  voile: 
Voiles  qui  laissent  TUANSpARAiTKK  ta  forme  du  corps. 

TRANSPARENCE  l'anat,  ranss)  n.  f.  Qualité  des  corps 
iransi-areuts  :  La  ruANspAKKNCKf/e  l'eau,  n  Tranxpnrence  ac- 
tiniqtit'.  Aptitude  A  transnietlre  les  radiations  chimiques. 

—  So  dit  souvent,  par  exagération,  pour  Translucidité, 
ot  s'applique  même  a  des  corps  dont  l'upacité  est  prest^ue 
complète  ;  La  transi-ahknck  île  la  pfau. 

—  Encycl.  Pliysiq.  Un  corps  est  plus  ou  moins  transpa- 
rent suivant  qui*  les  rayons  du  luinièro  passent  plus  uu 
moins  librement  à  travers  sa  masse.  Lorsque  ce  corps  est 
interposé  ontre  un  objet  queloomiuo  et  notre  œil,  nous 
voyuiis  l'objet  d  uno  manière  d'autant  plus  notlo  que  la 
trànxintrciic»^  csi  plus  parfaite.  D'ailleurs,  la  lumière  propre- 
ment dite  est  produite  par  une  portion  seulement  des  radia- 
tions qui  émanent  du  corps  lumineux.  Un  corps  peut  être 
transparent  et  n'être  pas  ou  n'être  que  faiblement  diather- 
mane,  c'est-A-diro  no  laisser  passer  qu'une  faible  partie 
lies  rayons  ealori(li|ues;  toi  est  laluii.  Lo  verre  lui-même 
est  beaucoup  moins  iliathermano  'pin  transparent.  D'autre 
|»art,  il  y  a  «les  corps  qui  sont  diathermniies  sans  être 
transparents  ;  par  exemple,  la  solution  d'iode  •lans  lo  chlo- 
roforme. De  même,  un  corps  très  transparent,  leau,  par 
exemple,  peut  arrêter  presque  totalement  les  rayons  ul- 
tra violets;  et.  inversement,  un  corps  très  opaque  pour  la 
radiation  lumineuso  peut  laisser  passer  les  radiations 
obscures.  L'urgent  nous  en  fournit  un  exemple  ;  ootto  pro- 
priété 80  démontre  à  laide  d'une  expérience  extrêmement 
<Mirieuse.  qui  consiste  à  photo);raphier  lo  soleil  A  travers 
une  feuille  d'argent  colléo  sur  du  verre,  dans  une  chambre 
où  r»eil  ne  perçoit  pas  trace  de  lumière. 

TRANSPARENT,  ENTE  Jrnnss,  rtin.nnt'^  du  Int.  scolast. 
transpiirrnl)  adj.  Qui  se  laisse  traverser  par  la  lumière  et 
permet  de  distinguer  nettement  les  objets  Ik  travers  son 
épaisseur  :  Z,'eau  est  un  corps  liquide,  clair  et  transpa- 
UKNT.  vFén.l 

—  ïSe  dit  souvent,  par  exagération,  d'un  corps  translu- 
cido  ou  même  presque  opaque  :  Lti  porcelaine  est  trans- 


TUA.NSMI  AlilJ- 


TUA.NSPORT 


PARRSTR  quand  elle  est  peu  épaisse,  n  Se  dit  aussi  d'aoc 
couleur  qui.  étendao  sur  une  autro,  laisse  paraître  pltis 
ou  moins  celle-ci. 

—  Pig.  Dont  lo  sons  caché  se  laisse  pénétrer  aisément  : 
Alléfforte  tkan«i*arentr.  it  Qui  laisse  pénétrer  sa  pensée  : 
Le  vm  rend  l'homme  tranrI'ARKST.  'E.  Augier.) 

-~  n.  m.  Feuille  où  sont  tracées  plusieurs  lignes  ooircA 
parallèles,  ot  dont  on  so  sert  pour  sa'couinmer  à  écrire 
•Iroit,  en  la  mettant  sous  son  papier  lorsqu'on  écrit  :  !S'e 
pas  savoir  écrire  sans  iv^KSsywii&sT.  t  I*apier  huilé  derrière 
lequel  on  place  des  lumières  dans  la  décoration  :  L'ne  illu- 
mination en  TRANSPARENTS.  Il  .Sorto  de  tableau  sur  toile, 
sur  gazo,  sur  papier  huilé  ou  verni,  derrière  lequel  on 
mot  des  lumières  pour  faire  paraître  ce  qu'il  représenta. 

—  C'est.  Ktoire  très  tîne,  que  1  on  met  par-dessus  uno 
étotTo  d'une  autro  couleur,  dont  elle  laisse  voir  la  nuance  : 
t'n  TRANSPARKNT  de  dentelle.  H  Uando  d'étolTo  fine,  géné- 
ralement blanche,  cousue  sous  les  bords  d'un  gilet  do 
cérémonie. 

—  l*eint.  Préparation  que  l'on  applique  sur  des  couleurs 
pour  leur  donner  de  l'éclat. 

—  SVN.  Transparent,  diaphane. 

—  ICSCY»  I-.    \'.    TKANSPAUBNtK. 

TRANSPERCEMENT  ■*/)'M"'-«*'-""in  n. m.  Action  do  trans- 
percer; état  de  co  qui  est  transpercé. 

TRANSPERCER  (da  préf.  trans,  et  de  percer.  —  Prend 
uno  cédille  sous  le  e  devant  \  ou  o  :  Je  transperçai.  aXous 
transperçons)  v.  a.  Percor  de  part  eu  part  :  'Iranspsrckr 
son  adversaire  d'un  coup  d'épée.  Un  tunnel  transperce  le 
mont  Cents,  il  Passer  à  travers  :  La  pluie  ne  peut  trans- 
PERcKR  les  vêtements  imperméables. 

—  Kig.  Pénétrer  :  Dès  ma  première  enfance,  la  poésie  a 
eu  cela  de  me  transpëhckr  et  trnnspurter.  >  Montaigne.) 
,Vx.j  !i  Pénétrer  do  douleur  :  Transpercer  le  cœur. 

Se  trunspercePf  v.  pr.  Se  percer  le  corps  de  part  en  part. 

TRANSPIRABLE  [transs]  adj.  Physiol.  Qui  peut  être  éli- 
miné par  la  transpiration  :  Liquides  transpirables.  Il  Qui 
peut  donner  passage  à  la  transpiration  :  Membrane  trans- 
l'iKAiii.K.  (Peu  us.) 

TRANSPIRATION  [transs,  si-on  —  rad.  transpirer)  n.  f. 
Physiol.  ot  pathol.  V.  sudation. 

—  Bot.  Exhalation  d'eau  liquide  ou  à  l'état  do  vancur. 
qui  a  lieu  à  la  surface  des  plantes,  par  suite  do  leurs 
fonctions  vitales. 

—  Encycl.  Biol.  végôt.  La  transpiration  chez  les  végé- 
taux est  un  phénomène  lié  à  la  respiration.  Elle  consiste 
essentiellement  dans  l'exhalation  de  l'excès  d'eau  conte- 
nue dans  la  planto; 
ellea  lieu  par  toute 
la  surface  de  la 
plante,  mais  prin- 
cipalement par  les 
stomates  des  feuil- 
les. C'est  la  trans- 
piration qui  per- 
met le  mouvement 
d'ascension  do  la 
sève  bruto.  La  lu* 
miôroa  une  grande 
influence  sur  la  ra- 
pidité do  la  trans- 
piration et  co  sont 
principalement  les 
radiations  rouges, 
bleues  et  violettes, 
qui  augmentent  co 
phénomène,  parac- 
tion  do  la  chlvro- 
/</i!///e{chlorovapo- 
risation).  Pour 
montrer  la  transpiration  chez  les  végétaux,  on  prend  uno 
planto  et  on  la  mot  sous  cloche,  et  bientôt  l'eau  ruisselle 
sur  les  parois.  L'intensité  so  mesure  au  moyen  d'une  ba- 
lance; c'est  ainsi  que  l'on  arrive  à  montrer  qu'un  chou 
ordinaire  per  I,  par  transpiration,  puis  par  évaporaiion, 
1  kilogramme  d  eau  par  vingt-quatre  heures. 

TRANSPIRER  [spi  —  du  lat.  ^ran«,  au  delà,  et  spirare, 
exhaler;  v.  n.  S'exhaler,  sortir  du  corps  par  les  pores  : 
Les  humeurs  qui  transpirent  au  travers  de  la  peau. 
U  Exhaler  des  liquides:  La  peau  transpire  et  respire. 

—  Fig.  Etre  divulgué,  no  pouvoir  être  tenu  secret  :  Bien 
ne  TRANSPIRE  des  projtts  de  l  homme  dissimulé. 

—  v.  a.  Faire  sortir  par  transpiration. 
TRANSPLANTABIX  itranss)  adj.  Qui  pout  *tre  trans- 
planté: Tous  les  arbres  ne  sont  puj  tr*nsplantabi.ks. 

TRANSPLANTATION  {transs.  si-on)  n.  f.  Bot.    Action 


Transpiration  tic»  plantât:  1.  Cloche  stcc 
plante  (en  g  !f.  tes  couttoa  d'eau  produites 
par  la  transpiration)  :  2.  Appareil  pour  nic- 
sur>>r  la  tr.inbpiration  il'eau  qui  triait  eo  't 
cit  absorbi'e  ft  n'arrive  plus  qu'en  6  au 
bout  d'un  rooiucnt.) 


Traniplantatinn  :  I.  Chariot  h  tnut^tporter  lei  arbres  l'Tue  arrière); 
3.  Chariot  chaîné;  ).  Arbre  sur  le  chariot-traîneau. 

de  transplanter  :  Cn  arbre  transplanté  ne  prend  de  nour- 


riture que  par  Us  racines  qu'il  pousse  depuis  sa  tbaxs- 

PL  A. NT  ATI  ON. 

—  Fig.  Déplacement,  action  d'établir  dans  un  autre  lieu: 
La  TRANSPLANTATION  dc  plusicuTS  cspéccs  cxotiques  a  par- 
faitement réusti. 

—  Méd.  anc.  Procédé  par  lequel  on  pensait  faire  passer 
une  maladie  du  corj<s  d'un  homme  dans  uo  animal  ou  daos 
une  plante  :  La  tra>sI'La.htation  fut  une  de»  révenes  de 
J'iiraclse. 

—  Knctci..  Agric.  l^  trantfJ'i'if.it'-.'t  ronvistc  i  r-nlevcr 
le  V'-^'i-ial  d'un  cti'lruit  ponr  ■  li 
transplantation  des  jeun/**  ;  autre 
rhoie  *^ue  !■■  r-  ;.  ,  .  '  '.  -  r  ar- 
bustes JC"  û\cc  la  j'ianta- 
tion,  tan                                                              par  <  trausplao- 

tation  *    '  -   a^aot  déjà  atteint 

un  gran  .  -nt. 

Puur  tr  i  ■■•i  arbres  on  des  arbnsteit  avec  leur 

motte,  on  t-n'i-^T  a-ituur  du  •        '   '  ■■^    '     -  -rra- 

lairo  assez  profonle  pour  artie 

des  racines.  On  d^'a'^he  i»t-  :edo 

sol;  on  l'entour-  avec 

des  cordes,  et  I  puis 

deschalues ou  ■:■  ve 

lorsque  l'arbr--   :•■>{   -ir  ^t^iî.  l--  laili- 
fixées  au  treuil  •!  un  •  hariot  spécial:  la 
soulevée,  est  placée  sur  le  chariot  ot  des 
aux  quatre  coins  maintiennent  l'arbre  vertical  pcn>iai.t  le 
transport.  On  n'a  plus  qu  a  replacer  l'arbre  dan:»  le  troa 
préalablement  ereus»*. 

TRANSPLANTEMENT  D.  m.  Syn.  de  TIUHSPLANTATI05. 

TRANSPLANTER  transs  —  du  lat.  trausplantare)  t.  a 
Arracher  de  sa  place  et  replanter  dans  uo  autre  lieu  : 
Transplanter  des  arbres. 

—  Fig.  Transporter  et  établir  dans  un  antre  endroit 
L'Anqleterre  tkansclante  partout  des  Anqlaïa. 

Se  transplantert  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  transplanta. 
fl  Se  transporter  et  s'établir  dans  un  autre  lien  :  //  semble 
qu'il  faille  se  transplanter  pour  réussir.  (Volt.) 

TRANSPLANTEUR  [transs  n.  m.  Celui  qui  transplante. 
Il  On  dit  aussi  transplantatefr. 

—  Adjcctiv.  :  Matériel  transpla-ntfib. 

TRANSPLANTOIR    transs)  n.  m.  Outil  employé  pour  la 
transplantation,  li  -Sorte  de  chariot  qu'emploient  les  arbo- 
riculteurs pour  transporter  un  arbre,  avec  la  terre 
■  qui  entoure  les  racines,  d'un  endroit  à  uo  autre. 

TRANSPONTIN,  INE  [du  préf.  trans,  et  du  lai. 
pons,  pontis,  pontj  adj.  Qui  habite  au  delA  des 
ponts,  do  l'autre  côté  de  la  rivière. 

TRANSPORT  «por'i  n.  m.  Action  ou  manière  de 
transporter,  de  porter  d'un  lieu  à  un  autre  :  Le 
transport  dfs  voyar/eurs,  des  marchandises. 

—  Fig.  Emotion  violente  qui  met  quelqu'un  hors 
de  lui  :  ?te  faites  rien  dans  le  transport c/« /a  pas- 
sion. (Boss.)  1  Enthousiasme:  Transport  po^nyw. 

—  Comm.  Commissionnaires  de  transports.  En-    Trao»- 
trepreneurs  traitant  avec  les  commereants  et  se  plantoir, 
substituant  aux  voituriors  avec  les^juels  ils  sous- 
traitent,  à  leur  protit,  pour  l'exécuttun  des  tran^p«ri«. 

—  Compiab.  Virement  d'un  compte  à  un  autre,  contre- 
passement  dune  écriture. 

—  Dr.  Action  d'une  personne  qui,  par  autorité  de  jus- 
tice, so  rend,  so  transporte  sur  les  lieux  où  sont  les  choses 
sujettes  à  uo  examen,  à  une  vériOcation  :  Transi*ort  d'un 
jufje.  1]  .\cte  par  lequel  se  réalise  la  cession  des  choses 
incorporelles,  comme  les  droit*  résultant  d'un  titre,  don 
billet,  d'une  invention,  d'une  idée  :  traire  le  transixirt 
dune  créance,  d'une  'ente. 

—  Géol.  Terrain  de  transport.  Se  dit  principalement  des 
alliivions  des  cours  d'eau  qui  ont  suivi  un  trajet  plus  on 
moins  considérable  en  descendant  les  vallées.  On  y  com- 
prend également  les  dépéts  glaciaires.  On  doit  y  ajouter 
les  dépôts  d'origine'éolienne.) 

—  Jeux.  Action  do  jouer,  au  trictrac,  tontes  les  dames 
abattues  des  piles,  et  d  en  faire  des  cases  et  des  demi-cases. 

—  Mar.  Bâtiment  de  transport  ou  simplem.  7"rnnjpor/, 
Navire  propre  à  transporter  des  troupes  ou  des  munitions. 
i;  Transport  hôpital ,  Navire  affecté  spé.ialement  au  trans- 
port des  malaues  des  colonies  en  France. 

—  Méd.  Nom  donné  autrefois  à  une  f-rm*»  de  dêltre  aigu 
que  l'on  croyait  dépendre  uniquei.  -tion, 
quelle  qu'en  soit  d  ailleurs  la  c  cer- 
re(iu>  Délire  qui  s'observe  aussi  uons 
graves  que  dans  les  p*;y^hoses. 

—  Syn.  Transport,  translation,  g  Transport,  extase,  ra- 
vissement. 

—  Encycl.  Dr.  civ.  Transport  de  créanee.  V.  cession. 

—  Dr.  comm.  V.e  conttat  de  transport  est  la  cooveniion 
par  laquelle  un  voiturier  se  charge,  movennaut  un  prix 
conveuu  et  suivant  un  mode  de  traction  déterminé,  de  por- 
ter d'un  lieu  dans  un  autre  une  personne  ou  une  chose. 

Les  entrepreneurs  de  roulage,  les  bateliers,  les  capi- 
taines de  navire,  les  compatjnies  de  chemins  de  fer  sont 
des  •  voituriers  ■  dans  lo  sens  létal  du  mot.  Les  commis- 
sionnaires de  transport  serA'ent  d'intermédiaires  entre  les 
voituriers  et  les  expéditeurs;  ils  traitent  en  leur  propre 
nom,  mais  pour  le  compte  de  leur  commettant  (le  voitu- 
rier :  s  ils  traitaient  pour  leur  compte  personnel,  ils  ne 
seraient  plus  commissionnaires,  mais  entrepreneurs  de 
transport:  l'avantage  de  leur  intervention  est  de  permettre 
lo  groupement  de  plusieurs  colis  et  do  diminuer,  par  co 
moyen,  les  frais  de  transport. 

Lo  contrat  se  forme  entre  l'expéditeur  et  le  voiturier, 
ou  entre  rexpéditenr.  le  commissionnaire  et  lo  voiturier, 
par  le  consentement  des  parties  et  la  remise  de  la  chose 
a  transporter.  Le  destinataire  n'est  tenu  de  satisfaire  aux 
conditions  stipulées,  et  notamment  de  payer  le  prix  dn 
transport,  que  lorsqu'il  reçoit  et  accepte  la  marchandise. 
L'envoi  est  fait  franco,  ou  en  jtort  dû,  suivant  que  le  prix 
est  payé  d'avance  par  l'expéditeur  ou,  à  rarri\-ée.  par  lo 
destinataire.  En  cis  d'ruroi  cvnirc  remboursement,  le  des- 
tinataire doit,  en  outre,  payer  le  prix  de  la  marchandise, 
que  le  voiturier  recouvre  pour  le  compte  de  l'exp*^  iîteur. 
(  oiume  garantie  de  ce  qui  lui  est  dû,  lo  voiturier  a  le  droit 
de  rétention  et  un  priviie^f  ^ur  la  chose  voiturée. 

1-1  lettre  de  voiture  est  lécrit  destiné  A  constater  les 
conditions  du  contrat.  Doivent  être  considéréscomroo  cons- 
tituant de  véritables  lettres  de  voiture,  des  1  instani  qu  ils 
peuvent  faire  titre  contre  l'expéditeur  et  le  voiturier,  le» 
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•«rultMAIktu. 
•  iransporté: 

>.  Qui  exciio 

KTunts  ido»  TTf»  <io  i/u(u<.-ni»c  [M*"  de  Scv.] 

■    .,  -    '    r>r.   Actinn  do 

■  •■  hon  Jo  SOI! 
.al  cipiratiuu 

mai  ItSI.  la  trantportation 

'^\'.  •"•D  |'r:rirtpp.  In  modo 
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TiuxipoirTBrrr  thommt. 


Transporter. 

:  l.i  p.-iiM'  ■!"  irainpor- 

.|..)rt*.  1  So 

j ;  j  ,i t^inatiun  ou 

■  vous  U<i'i«  'c  patte. 
.  t^  :  /-«  homrnct  tont  promptt 
t  .itio'i  ft  II  te  tti^goi>trr. 
• .  tranat^rcr.  1  Traoaporler,  appoi~ 

.llTOKrKIl. 

TKAHSPORTEUR  .(■•.i'i«»l  n.  m.  C.'Iui  .[Ui  transporlo. 

t'clm  iitii  "Poro  un  lran*porl.  j     ^     -i 

\-    l    N  ..n  doimi  à  une  pi*co  du  niicauismo  du  fusil 


v;ku  i>rali4U(.', 
r.-.c  avartl  ina- 


Traoïporteur. 


VeKcrIi  <ui"o.  dont  la  forme  et  le  rftlo  sont  analogues  à 
.MU  de  I  auKot  dans  lo  fusil  Lcbel  français. 

-     Im  Micliine  qui,  au  moyen  duno  loile  sans  lin  ou 
<,  transporte  une  niarcliandiso  (juoloon.iuo  d  ud 
,     .  lani  un  autre,  à  une  certaine  distance. 
Mje.tiv.    Qui   transporte:    Savire  TK.oSPORTEdi. 

rrC'l'I.MT    rRlNSI'i'RTKl'R. 

TRANSPOSABLC  itranul  adj.  Gramm.  Qui  peut  ftro 
transposé  :  t  «i  .iiemlre  Je  phrase  TBANSfosAULK  1(01/  elre 
l'iMri'  pur  In  ponelualhn.   C'Ii.  Nodier.) 

_  Miisiq.  V)ui  peut  ttre  mis  d'un  ton  dans  un  autre. 

TRANSPOSER  du  préfixe  Iram.  et  du  verbe  poser]  v.  a. 
Mettre  une  chose  i  une  place  autre  que  celle  qu  elle  occu- 
i.ait  ou  devrait  occuper  :  Transposer  i/*»  mois,  des  phra- 
ses Transposrr  lies  feuilles  d'impression  en  les  reliant. 

—  Jeux.  Transporter  son  argent  dune  carte  sur  une 
auire  a  la  bassette,  au  pharaon,  etc. 

—  Musiq.  Changer  lo  ton  sur  lequel  un  air  est  noté  : 
Trissposer  en  do  un  ii>.ireeaii  noté  en  sol. 

Transposé,  ée  p.irt    pass.  du  v.  Transposer. 

—  Musiq.  Qu'on  a  fait  passer  dua  ton  dans  un  autre  : 
.Wore^OM  e'i  sol  tra.nstosé  en  fa.  .       „     , 

—  .Minér.  Se  du  d'un  cristal  déformé  do  telle  façon  ([u  on 
peut  supposer  que,  le  cristal  étant  divisé  en  deu.\  moitiés 
Ur  un  plan  perpendiculaire  à  l'axe,  1  une  des  doux  moitiés 
s.-ulemcut  a  exécuté  autour  de  l'axe  un  sixième  do  révo- 
lution. 

Se  (ransposer,  v.  pr.  Ktre  interverti. 

—  Musi.).  Ktre  transposé,  change  do  ton  .  Il  y  a  des  mé- 
lodies qui  ne  peuvent  SK  tbansi-oser. 

TRAN8P0S1TEUR,  TRICE  Jrans.<)  adj.  m.  Se  dit  d'un 
piano,  d  un  insirument  qui  opère  la  transposition  d  un  ton 
dans  un  auiro  dune  manière  mécanique. 

—  Substaniiv.  :  Le  transpositel'R  apianil  la  dif/iciutt 
du  changement  de  ton. 

TRANSPOsmr,  IVE  (rnii»»)  adj.  Qui  est  doue  de  la 
faculu"  -le  transposer. 

—  Oramm.  /.augne  Iranspotitire,  LaoRUC  dont  la  struc- 
ture erammalicale  laisse  une  grande  liberté  à  1  écrivain 
ponrla  construction. 

TRAWSPOSmON  'tran^s.  li-on :  n.  f.  Action  de  trans- 
oser    lue  THANsi'osiTioN  de  lettres,  a  Renversement  de 
.ordre  liai. iiuel  .les  mois  :  La  poésie  sou  ffre  plut  /«  trans- 
l'uslTloss  711e  la  prose.  ...  1 

—  AlcM.r  Opération  qui  consiste  &  faire  passer  dans 
une  équation  ou  une  inégalité  un  terme  d'un  membre  à 
l'autre  ;  La  transposition  des  termes  d'une  é'/ualmn. 

—  Méd.  Déplacement  de  certains  organes  et  particulière- 
ment des  viscères,  tel  .[ue  lorpane  considéré  so  trouve  du 
cùté  opposé  4 celui  qu  il  occupe  normalement.  V.  IN vER.sioN. 

—  .Minér.Iiéforroation  que  l'on  remarque  dans  un  demi 
1'  dont  on  aurait  opéré  la  section,  et  qui  apparaîtrait 

•jmme  si  l'on  avait  fait  exécuter  un  sixième  de  ré- 
.11  a  l'une  des  moitiés  sur  l'autre. 

—  .\lusi q.  Changement  de  tonalité  d'un  morceau. 

—  Te..-hn.  Keprolu.tion  totale  ou  partielle,  mais  tou- 
jours m'"  et  p"!n's  par  points,  dos  elfets  d'une  mise  en 

_   I  ;,  de  deux  signe»,  lettres,  lignes, 

pj,.u.  .   ujcmo/ im/ioiielp/einifeTRANS- 

i'OJiTio  .1. 

—  Kn.  tcl.  Musiq.  Tout  morceau  de  musique  peut  fllro 

in-,      i  pu.    !  ins  in  t.)n  autre  que  celui  dans  lequel  il  est 
en  soit  roo<liHée.  Ainsi,  quand  un 
■  rop  haut  ou  trop  bas,  on  le  trans- 
ii.ii.L.'.'  sa  tonalité  en  a\'.ini  soin 
^  et   des  béinols,  les 
i.ine  transposée.  Voici 
,,,.^,,,,     ,,  _   ,  ,.     ,  , ....   1.  rite  d'abor.l  en  (fo  ma- 
jeur, ptii»  ir.inspo«-.>  :  f  en  «.W  majeur  ;  !•  en /'u  majeur  : 

ltljjJjljj3IIIIJJIj3.f3lJJII^^ 
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TRANBRHÉNAN.  ANE  'lu  préf.  tmnt,  et  de  WiHnai.)adj. 
Qui  est  si  11.,  ai  delà  du  Uhiu  ;  faijs  traniiriiii.-(am. 

TRANSSCPT  n.  m    Ar.  hit.  V.  thanskpt. 

TRANSSÉQUANIEN,  ENHE  (li?-*uii-a-ni-in,  én°  —  du 
pr.'f.  (r.iii5,  et  le  «../uuiiienj  adj.  Qui  est  situé  au  doli  de 
ta  Seine. 

TRANSSIBÉRIEN.  ENNE  'ril'n.  èii'  -  du  préf.  (ronj, 
et  de  »i6.nerij  adj.  Qui  est  situé  au  delà  de  la  SilH.rie. 

—  Chemin  de  fer  IrantsiWrien  ou  sul.stantiv.  Lr  Iront- 
libérien.  .Nom  sous  le.)uel  on  désigne  la  grande  roule  fer- 
rée transcontinonlalo  qui  relie  la  Russie  d  fcurope  à  us 
déboucboa  sur  la  mer  du  Japon,   Madivoslok  et  Pon- 

Arthur.  .  .  ^  .-,  f  t 

—  Kncyci..  I.e  Tranttibènen  s  amorce  a  Oufa  sur  la 
réseau  russe  proprement  dit  idiroction  do  Moscou  par 
Samara  ,  passe  à  Zlatvoust,  à  Tcheliabvnsk,  Kourgao, 
IViropavlosk,  Omsk,   Kolyvan,    Alchinsk.  krasnolarsk, 

■  Nijni-Oudinsk,  lrkout,sk,  toml.o  sur  le  Halkal.  ou  lo  rac- 
cord avec  la  rive  droito  n'a  pu  être  encore  eireetu*. 
et  dessert  Tchila.  A  cet  endroit,  le  véritable  Traiissili*. 
rien  devrait  iuivro  les  vallées  de  la  Chilka  et  do  I  Amour 
pour  arriver  4  Vladivostok  par  Khabarovka;  mais  lo» 
Russes  ont  mieux  aimé  couper  au  pl.is  court  vers  Mjar- 
bin  et  Port  Arthur  .lumoyeudu  rraiumamWiounin.dODt 
Pékin  est  laboulissementnaturel. 

L'établissement  du  Transsibérien,  commencé  en  IM5, 
s'est  poursuivi  sans  interruption  jusqu'en  IBOi.  Cette 
route  continentale  présente  pour  la  Kussio  iine  impor- 
unco  militaire  capitale,  dont  le  conflit  avec  lo  Japon  a 
montré  le  caractère.  Au  point  de  vue  économique,  elle  est 
é.'alement  dans  une  situation  exceptionnelle.  On  obser- 
vera en  clfet  qu'elle  traverse  la  région  de  la  Sibérie  la 
plus  colonisable.  à  la  lisière  de  la  l'orél  et  du  steppe,  et 
nuelle  dessert  un  véritable  chapelet  de  régions  ininieres 
et  métalluri:i.iues  dont  elle  ne  doit  pas  manquer  de  h&ter 
le  plein  essor  :  ce  sont  les  districts  de  Baruaoué,  Minou- 
sinsk  Nertcbinsk,  etc.,  sans  parler  des  gisements  de 
i'\mour.  Surtout,  comme  voie  d'échange  rapide  entre 
l'Furope  et  l'extrême  Orient,  le  Transsibérien  offre  une 
ressource  de  premier  ordre.  11  permet  d  atteindre  de  Mos- 
cou en  moins  d'une  semaine,  Vlalivostok,  le  même  tra- 
jet etrectué  par  la  voie  do  la  mer  Noiro  et  du  caual  de 
Sucï,  demandant  en  moyenne  plus  do  six  semaines. 

TRANSSOBSTANTIATEOR  transs.  stan-st)n  m.  Tbéol. 
Nom  .lue  les  liul.criens  d..unaient  aux  catholiques  et  à 
tous  .eux  .|ui  étaient  partisans  de  la  transsubslantiaiioD 
dans  leucliaristie. 

TRANSSUBSTANTIATION  \transs,  itanti-a-si  —  Ut. 
Iianssubstontiaiio ;  de  Irans.  au  del4,  et  .«4»(."i(i<i,  snb- 
stancei  0.  f.  Changement  d'une  substance  en  une  autre  . 
La  réijétation  opère  une  espèce  de  transsukîtastiatiO!». 

^'-  Théo"' Changement  de  la  substance  du  pain  et  du 
vin  en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
dans  l'eucharistie  :  La  transsubstanfiation  est  un  det  ar- 
ticles de  la  foi  catliolii/ue.  .  ■  .  ,  1.  „..a 
-  Enctcl.  Tbéol.  I.es  luthériens  ne  niaient  pas  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans  'oiicliaristie,  mais  lU 
admettaient  la  coexistence  du  pain  '' >•",  "Te  restu 
rhrist  oui  venait  sv  joindre  sans  le  détruire.  Les!  a 
ïoclrliode  Vimpanatli.  Le  concile  de  Trente  définit  au 
contraire    qu'il  y  a  changement  complet  de  substance. 

V.   ELCHARISTIK 
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•a  :  Jrit  i  kramf^tiate 
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mAMBPTRÉNtCN,  ENHE    n^in.  en'  —  du  préf.  Iront, 
et  de  pfréHétHi  adj.  Situé  au  delà  des  Pyrénées. 


TRANSSUBSTANTIER  slan-si-é  -  du  préf.  Irans.  et  de 
tul,statice  Fren.l  deux  i  de  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi. 
dër  mp  ie  l'iud.  et  du  prés,  du  subj.  :  .Vou.  "■">»""'•"«", 
liions  Vue  vous  transsubstanliie:)  v.  a.  Changer  en  uiie 
aiîrésibstance  :  Jésus,  d'après  fEvangile,  transsi'BSTAS- 

"-'ïhéor'oVVerra'transsuhs.antiation  eucharistique. 

TRANSSUDATION  ((rnnji,  .ion)  n.  f.  Action  de  trans- 
sulr  :  /"  tr.nssitdation  de  leau  à  travers  les  pores  <<e 
certains  va^cs. 

TBANSSUDER  ;  iranss  —  du  lat.  trnns.  4  travers,  et  tu- 
rfu™.  suer    °  n    Passer  au  travers  des  pores  d  un  corps 
e>t  «nma-iscr  en  couiicleiies  à  sa  surface, 
et^amasse;  en  g  ,_.^„^^„j^„„„  ,  ^      perles  tontunt 

concri^tiou  de  la  matière  ipie  transscoe  lanxmal  ,u.  habU, 
certaines  cnqiiillis.  i,A.  Karr.j 

TrANSTAMARE  Henri  i>e  .  V.  Hkn-ri  II,  roi  de  Castille. 

Transtévere  le  .  V.  Transtibébix. 

XRANSTÉVÉRIN,  INE  transt  -  ital.  /ronXerermo;  do 
lau^-a^fa'de"  eî  2'.6e,i.,  Tibre)  adi.  Qui  est  situe  au 
delà  du  Tibre,  c'cst-i-dire  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  i 
Rome. 

trANSTIBÉRIN.  INE  Hranss—  lat.  tianstiberinuf,  de 
rran^a^idf  et  n^er,,.  Tibre)  adj.  Antiq  rom.  Se  disait 
de  lun  des  quartiers  situés  sur  la  rive  droito  du  Tibre 

_  Kncvcl.  La  lésion  Iranslibérine  «niprena  t  auMi 
l'Ile  T  i-érine,  fameuse  parle  •'"•P'^  J:'^""^'''',^'"  *"i 
reliée  4  la  ville  par  les  ponts  .S.,6/ie.«..  plus  '«"|  «EP^- 

Emiliul.  l'alatm.  labricius,  Cestxus  et  •/a"'™/'- •'",i»ïï 
cSlo  é  ai    la  partie  haute  et  '»  Çl".%""I'<"-""';,^^.  î-îf; 
pion.  Cette  région  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Tranttétére 
ou  Trastéière.  V.  Rome. 

TRANSTRAVAT  istrn-va)  n.  m.  Manèg.  Cbeval  qui  P'*" 
j    senre  lieux  b.il«„es  à  l'un  des  bipèdes  iiagouaux. 

TransvaAL  contrée  de  lAfriquo  australe,  qui  doit 
sonn'^mTs^suuron.  par  rapport'4  la  «>";- -^  «'- 
du  Cap,  nu  delà.  c'est.4-dire  au  .V  de  la  "V'';™^"''  f' 
,  fluent'du  neuve  Orange.  Klle  est  ""'"',°  »"  ^X  se  d^ 
rivière  Vaal,  qui  la  sépare  de  la  f"'»"\".»"8lf ,  °" 
fleuve  Orange!  et  nar  'l«/»""«<-?"''"'.Xraî  *  TE  , 
kensberc  qui  la  séparent  de  la  colonie  du  .^atal  •  » '^' 
pa  'le  Zoul'oulan.1  ifritannique  et  la  -"^^^'l^If^^Jt 
Slozambique:  au  N.  et  au  NO  par  le  7""  ^J  °°"J° 
l.impopo,  qui  la  sépare  du  Machonaland  f.'  ''",'^"'7  ° 
Kallhari  ;  4  10.,  pir  uno  frontière  conventionnelle  le  ong 
,lu  Béchouanaland  hriunnique.  *-»l*"f' .■„îf";°'l ,  yX 
carr  ■  pop.  :  800.000  hab.,  dont  650.000  indigènes.  >iiie 

■•te 'Ir'ansv^a^  «t"un  vaste  haut  P'a.cau.  oO  prospér^^"^ 
1  Européen  et  la  plupart  des  P™)"''^  »«""'" .^'uS- 
ropo.  tertaine,  régions  f  »"'»"«  <^'l"^'f^|'°„"  k.Scro. 
talions  sous-tropicales  :  tabac,  thé,  cate,  cauuo  » 


ArmAlrles  du  TrantTaal. 


Chemin  de  /hr  , 
Échelle 


ID'JT 

anaoas,  banauier,  etc.  L'èlevapc  du  béUil  yosl  la  princl- 
i.alo  des  iiilustnes  aj,'ncolos.  Kichcs  raines  d'or  dan»   les 

•  iita^nes  du  Raud,  qui  séparent   lo   bassiu  du  Vaal  do 
it  •lu  Limi>o[>o. 
/iitloue.  Lo  Transvaal  a  été  exclusivement  occupé 
par  doH  tribus  cafres  jus<|u'en  I83G,  époiiuc  à  laquelle  dos 
nmif^ranis  bocrs  venus  do  la  co- 
'  'Mio  du  Cap.  après  avoir  fran- 

.  le  flouvo  t>rango  et  son  al- 

;  lit,  lo  Vaal,  sétablirenl  sur 
,.s  doux  rivos  de  cette  dernière 
rivière.  Us  lurent  renforcés  en 
ISIS  par  d'autres  Boers  émi- 
i;rô%  «lu  Natal  pour  fuir  la  ! 
minaiion  anglaise  et  fondi-i' 
Polcliofslroom.  Peu  à  pen. 
so  répandirent  jusquau  l.i 
popo  et  cre«>ront  I.evdent.u 
ot  Zompaiisberj,'.  Kn  ISVJ.  i 
république  du  Transvaal  lut 
fondée  avec  Prétorius  pour  pré- 
sident. Lo  gouvernement  nri- 
tanniquo  reconnut  l'indépen- 
danco  (lo  cet  Euxt  par  le  traita 
do  Sand-Kivor  (I8:>2r.  Le  nou- 
vel Etat  eut  ù  triomplier  «le  dissensions  et  do  rébellions 
d'indi|>^6nes.  Ka  1877,  tandis  quo  te  président  Btir(;ers 
luttait  contre  le  chef  cafre  Seovacoumi,  un  commissaire 
britanniijue  se  ren<lit  ù  Pretoria  cl  proclama  l'annexion 
(  H  avr.  )-  Les  Uoors  protcsti>reiit 
aux  mooiin^s  do  Dooimonlein  et 
doWendertonlein  e(  par  l'envoi  des 
délécu'^s  Kru;;er  et  Joubori  à  Lon- 
dres; lis  prirent  les  armes  t,l8H0i  ; 
conduits  par  Jouberl.  ils  lurent  vain- 
queurs à  Blonkerspruit  et  A  Ma- 
juba .  La  convention  do  Pretoria 
(18811  rendit  au  Transvaal  son  libre 
(fouvernement ,  sous  la  suzeraineté 
britannique.  Puis  l'Angleterre  se 
lit  céder  un  territoire  et  ne  conserva 

3ue  la  faculté  do  raiirîer  les  traités 
o  la  li''publique  sud-africaine  avec 
l'étranger  (convention  de  Londres, 
27  févr.  188t;.  I^llc  sclToP.'a  d'isoler 
lo  Transvaal,  en  h'eniparaui  à  l'ouPNt 
du  Iiecliuanaland(li*8ri'.  au  nord  du 
Malabéléland  :i891)  et  sur  l'océan 
Indien  do  lu  baie  de  Sainte-Lucie 
(1895).  Les  Boors  retinrent  l'admi- 
nistration du  Swasiland  on  promet- 
tant de  no  point  émigrer  dans  la 
Rhodesia  (I89ô).  Lo  Transvaal  se 
développa  sous  la  prùsidonco  de 
Kruger.  réélu  de  1881  à  1902.  La 
découverte  de  gisements  aurifères 
dans  lo  district  do  Johannesburg 
(I88t)  y  attira  un  grand  nonibro 
d'étrangers  \uHianiler$\  nui,  soute- 
nus par  l'A  nglelorro,  a  ftic  lièrent  des 
prétentions  exorbitantes.  Poussés 
par  le  premier  ministre  do  la  colo- 
nie du  Cap,  Cecil  Kliudcs,  ils  émi- 
rent bientôt  la  prétention  d'être 
traités  en  citoyens,  en  buryhers. 
C'est  avoi"  l'espoir  d  être  appuyé  par 
une  révolte  dos  uitlamlfvs  que  Cecil 
Rliodes  fit  exécuter  contre  In  Trans- 
vaal,en  I89ô,le  coup  de  main  connu 
sous  lo  nom  i\o  raid  Jameson  i  parce 
qu'il    fut   toniô   par  les  troupes  de 

Soïico  do  la  Cbartered,  suus  les  er- 
res du  D'Jamcson).  coup  de  main 
quo  l'énergie  do  Kruger  et  de  Jou- 
berl  fit  échouer  pitoyablement.  Le 
gouvernement  britannique  n'en  con- 
tinua pas  moins  à  soutenir  ce  nuil 
appelait  les  •  intérêts  des  nitlan- 
aeri>  et  à  intervenir  à  tel  point  dans 
les  affaires  intérieures  du  Trans- 
vaal, que  celui-ci,  allié  à  1  Orange, 
dut  déclarer  la  guerre  à  l'Angle- 
terre, pour  ne  pas  cire  écrasé  par 
les  armements  continus  de  l'Angle- 
terre (Il  oct.  I8U9).  Il  en  résulta 
cotte  mémorableguerreanglo-boer, 
qui.  so  prolongea  pendant  deux 
ans  et  demi,  obligeant  l'Angle- 
torre  d  l'etTori  le  plus  considérable  i|u'ellr  .i 
plir  dopuis  un  siècle,  e(  qui  uo  prit  fin  que  p 
31  mai  1902. 


ÏIIANSVASATION   —   TRANSYLVANIE 


31  mai  1902  :  lo  TransvaaL  annexé  k  l'Angleterre,  sous  le 
nom  do  colonie  de  la  rivière  Vaai,  des  le  1"  septembre  1900, 
devint  possession  britannique. 

—  BiuLioGR.  :  Jules  Poirier,  le  Transvaai  (Paris,  1900/ ; 
Pierre  Leroy-Beaulicu,  /<■«  .Xonvellet  Sociétés  angto-aaxon- 
net,  Afrif/ue  du  Sud    Paris,  1901;. 

TRANSVASATION  transi,  si,  u.  (.  Action  do  transva- 
ser. I.VX.; 

TRANSVASEMENT  tranêê.  man  —  rad.  traitsraaer)  n.  m- 
Action  do  verser  un  li'juide  d'un  vase  dans  an  autre. 

—  Fig.  Action  do  iransnortor  d'un  lieu  dans  un  autre. 
do  reverser  d'un  endroit  dans  un  antre  :  Le  tnectacU  du 
singulier  transvaskmknt  des  nations.  (Salvandy.) 

—  t^con.  rur.  Action  do  transporter  les  abeilles  d'uoo 
ru<-he  dans  une  autre. 

TRANSVASER  (transs  —  du  lai.  trans,  et  roj,  vase)  v.  a. 
Verser  t  un  va^^e  dans  un  autre  :  Tbanvasbr  du  cm. 

TRANSVASEUR  itranss)  n.  m.  Celui  qui  opèro  le  Irans- 
vasctnenl  des  liquides,  u  Instrument,  appareil  i|UO  l'on 
emploie  pour  le  transvasement  dos  denrées  diverses,  et  en 
particulier  tics  lufuides. 

—  Adjcctiv.  :  Aj>/i'treil  transvasel'R. 
TRANSVERSAlREf/ran»,  adj.  Anal.  Qui  appartient  aux 

apophyses  iransverses. 

—  n.  m.  Nom  donné  à  divers  muscles  :  Tkansvrrsairb 
épineux.  TBANsvi:Bs\iiir  du  cou. 

—  Encycl.  7'rauiicrsutrc  fptnetix.  C'cbt    un  muscle  du 


[ue  par  l  accor.t   lu 


Drapeau  du  Tiausvjal. 


Los  lîoers  commencèrent  par  bloquer  MafeUingel  Kim- 
berloy.  Us  envahirent  le  Natal,  battirent  le  général  Wluto 
i  Glencoe  et  Dundee  20  oct.  I8y9)  ol  lo  cernèrent  îi  Lady- 
smilb  ^30  oct.'t.  Ils  s'attardèrent 
au  siège  do  ces  villes,  sans  aller 
soulever  leurs  l'rôres  de  race  daus 
la  colonie  du  Cap.  Ils  repoussèrent 
un  premier  retour  oirousif  des  An- 
glais ik  Maggersfontein  (  Il  déc], 
a  Culenso  U^  déc),  &  Suionskop 
(«4  janv.  1900;.  I,ord  Roberls  ro- 
lixxi  le  commandement  do  l'armée 
britannitpio,  portée  ik  loO  ooo  liom- 
mos;  il  prit  In  général  Kronje  et 
son  armée  A  Paardeber^'  1,^7  févr.),  entra  &  Dloemfontein 
(13  rnars^  à  JoliannesbiirK'  i31  mai\  ù  Pretoria  (5  juin  , 
proclama  l'annexion  do  l'Orange  (24  mai)  et  du  Transvaal 
(l"sept.).  Vne  guerre  de  partisans  s'ensuivit  oii  les  Boers, 
sous  Botha,  l>e  Wot,  Delarey,  aidés  par  le  coloind  français 
de  Villebois-.Mareuil,  iini  fîii  tué  à  Boshof,  multiplièrent 
les  incursions  au  Natal  et  au  Cap  (déc.  1900-raars  I90i)  et 
infiigèrent  a  l'ennomi  de  sanglants  échr'.^s  ^aotlt  l<>oi-mars 
li>OJi.  Lord  Kilchener,  successeur  de  Roberts,  riposta  par 
riuternement  des  femmes  et  des  enfants  dans  des  r<im/ii 
dt*  concrnlralion,  où  la  mortalité  fut  elFrayante,  par  réta- 
blissement do  lignes  de  hlockliaus,  par  là  dévastation  du 
pays.  Devant  l'inutilité  des  démarches  du  président  Kru- 
goron  Kuropejfin  1900!. décimés, les  Boers.  apri's  le  succès 
uo  Tweebosch  ^7  mars  190»)  oi^  ils  prirent  lo  général  Me- 
thuon  et  quelques  centaines  d'Anglais,  accepteront,  &  la 
réunion  do  Vereeniging,  lo  traité  do  paix,  qui  fut  signé  le 


lus.  parfaitement  distinct  dans  toute  son  étendue,  couché 
dans  la  gouttière  vertébrale  qu'il  remplit,  depuis  le  sa- 
crum jusqu'à  l'axis.  Il  est  formé  de  plusieurs  faisceaux 
qui  naibsant  des  apophyses  transverses  cervicales,  dorsa- 
les 01  lombaires,  vont  s'insérer  sur  les  apophyses  épineu- 
ses des  vertèbres  sus-jacenles.  Il  est  extenseur  de  la  co- 
lonne vertébrale. 

Transversaire  du  cou.  C'est  un  muscle  allongé  situé  à 
la  partie  inférieuro  do  la  nuque  et  supérieure  du  dos.  Il 
s'adapte  par  son  insertion  lixe  aux  apophyses  transversos 
ces  cinq  premières  vertèbres  dorsales.  I)ë  là,  ses  fibres  se 
portent  verticalement  en  haut  en  décrivant  une  courbe  à 
concavité  interne  ot  vont  s'insérer  aux  tubercules  posté- 
rieurs des  apophyses  iransverses  des  cinq  dernières  ver- 
tèbres cervicales.  Il  est  extenseurdu  cou. 

TRANSVERSAL.  ALE,  AUX  srér'  —  .lu  lat.  trnnsrersus\ 
adj,  v^ui  est  disposé  en  travers  :  Lnjne  transvbrsalk. 
Lrs  riijuUs  TRA?tsvKKSALtus  sont  la  condition  ta  plus  indis- 
pensahle  du  d'SS''chemenl  du  sol.  (Mat.  de  Dombasie.) 

—  Anat.  Se  dit  de  certaines  parties  qui  sont  placées, 
qui  so  dirigent  obliquement  :  Vujr/rTRANsVKRSAL  du  nrs. 

—  Bot.  Cloisons  imnsversalcs,  Valves,  cloisons  perpen- 
dicutarres  à  Taxe  du  fruit. 

—  /ool.  t^ui  est  placé  en  travers  :  Bande  transvsrsalr. 
il  Qui  est  jdus  large  que  long  :  Corselet  transvkksal. 

—  n.  m.  Anat.  Nom  do  plusieurs  muscles  qui  coupent 
transversalement  une  partie  du  corps  :  Le  transvkrsal 
du  ne:,  de  i'oreille. 

—  n.  f.  Géom.  Droite  coupant  deux  cAtés  d'un  triangle. 

—  Jeux.  Transversale  pleine.  A  ta  roulette,  tranche  hori- 
zontal do  trois  numéros  comme  1,  2,  3  ou  34.  3:>  36.  etc. 

Il  Transversale-sixain,  Groupe  do  six  numéros  so  suivant. 

V.  ROULBTTK. 


—  Encycl.  Géom.  Ilipparquc  découvrit  sans  doute  la 
relation  cnir*»  l'-s  **»îrmf  t  tfî  déterniinés  par  une  trantoer- 
saU  sur  !■  - -ut». 
Eu  tout  '  if  ia 
proni!"  r-  ._on- 
na  I  '  j  rec. 
Ap  .rent 
api  ,  -  co- 
ni<)ue.i.  1'  '.  dé- 
voila la  t  it  la 
théorie  d'à  .■  tan- 
dis que  Servois  eu  m  :  ..jds- 
traitons  et  pour  la  r  -.  de 
diverses  opérations  \  Pon- 
celet  et  plusieurs  aut.  u  do 
principes  nouveaux.  -^  .ans- 
versalos,  j*our  altordfr  .•■  ;  r  ji;>.:i;e  ^'  ut- rai  -Jes  uuigen- 
tes,  celui  des  rayons  de  courbure  de  toutes  les  courbes 
géométriques,  etc. 

TRANSVERSALEMENT  ^#r^r'}adv.  D'une  manière  trans- 
ver*iale  :  If'S  hmid'.i  notre*  s'étendent  tran.svu(salemk>t 
«(II-  la  peuu  du  tigre. 

TRANSVERSE  svérss  —  du  lat.  trausversus,  idacé  en 
travers;  aii  \r.:iT.oh:;.,tir-.  sîtu.'  .-n  travr-rs  .1/ujfîc  trans- 
vi:r.se.  -t  -rsts,  Apo- 

physes - 

—  Bot  "^  dans  une 
direction  a  peu  pft.a  partificic  au  j 

—  Géom.  Axe  transverse.  Celui  s  d'une  hy- 
perbole qui  rencontre  les  deux  fo\<...   .-^   .-     ^lirbe. 

—  E.NCTCL.  Anat.  Ku  anatonùe,  on  uonno  lo  nom  de 
tran\verse  Â  un  grand  nombre  d'organes  divers  dont  la  di- 
rection est  à  peu  près  transversale  par  rn-  ■  -*  '  -.te  du 
corps.  On  désigne  ainsi  :  l*  les  apopl*.  rsos. 
éminences  osseuses  apophy^taires  'l'i-  :,  aux 
vertèbres;  2'  l'artère  trari---  ■■  ar- 
térielle, ordinairement  du  1  ,  orte 
en  avant  parallèlement  à  i  a;  -tri- 
bue  ses  rameaux  aux  muscles  c:  aux  i-.jj 

3' lo  sinus  iransverse,  sinus  occipiUil  tr 
pital   antérieur,   sinus    veinenx    de    la     - 
transversalement  sur  la  gouttière  basilairo.  relevai. t  \i\ii* 
rameaux  veineux  du  bulbe   et  des   os  voisins,  commuoi- 
quanl  avec  les  sinus  caverneux  et  pctreux  inférieur  et  su- 
périeur et  avec  les  plexus  veineux  racbidiens. 

On  désigne  encore,  sous  le  nom  do  transtents,  plu- 
sieurs muscles,  savoir  :  l*  le  transverse  du  nez.  qui  vient 
du  maxillaire  supérieur  et  se  porte  transversalement  sur 
le  nez,  où  il  unit  ses  tibres  sur  la  ligne  médiane  avec  ce- 
lui du  côté  opposé;  2*  le  transverse  de  l'abdomen  ou  mus- 
cle lombo-ab-lominal,  qui  nait  du  cartilage  de  la  dernière 
côte  vraie,  s'unit  aux  fausses  côtes,  puis  va  se  tîxer  a  la 
lèvre  interne  tle  la  crête  de  l'os  iliaque,  à  l'arcade  cru- 
rale et  au  pubis:  3°  le  transverse  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, plus  connu  sous  le  nom  de  muscle  m\I»  '  \-'\  lien  ; 
4*  le  transverso  du  menton,  faisceau  du  tna:  - 
lèvres;  â*  le  muscle  transverse  du  périnée  ou 
anal,  qui  :^'insère,  d'une  part,  à  la  partie  la  ^ 
rieuro  de  latubérosité  de  liscbion,  d  autre  pan  a  t  upw- 
névroso  médiane,  confondant  une  partie  de  ses  fibres  avec 
le  bulbo-caverneux.  le  sphincter  et  le  transverse  p^rinéal 
du  côté  opposé:  6*  le  transverse  profond  du  pèrtueo, plas 
communément  api>elé  muscle  releveur  de  l'anus. 

TRANSVIOER  ;du  prêt*,  /rauj,  et  do  rirfer^  v.  a.  Ver»er 
'\  un  vase  incomplètement  plein  dans  uo  autre  rase. 

Transylvanie  (allem.  Siiienb^ygen.  hongr.  Erdely, 
eu  roumain  Ardealu',  région  de  lempire  austro-hon- 
grois, entre  la  Hongrie  au  N.  et  à  l  O,  la  Valacbie  au  S. 
et  la  Moldavie  à  IK.  ^uperf.  &S.90o  kilom.  carr.  :  pop. 
3.231.000  hab.  [Transylvaniens,  ennes ,  ou  Transylvains, 
aines),  comprenant  des  Hongrois,  des  f>axons.  des  Vala- 
ques,  des  Bulgares,  des  Polonais,  des  Meravos.  des  Kn- 
théoiens. des  Bohémiens. dos  Grecs  et  îles  Arnuiiicus.  Les 
monts  Karpaihes  qui  servent  de  lin  i-^  x  :  i  l  r.iLi>\  ivji.u' 
au  S.,  à  lÉ.  et  au  N.-E.  la  couv: 
do  leurs  ramifications  et  y  formel.' 
nombreuses  vallées.  Les  rivières  > 
nombreuses;  les  plus  importantes, 
SSaroi,  la  TfiC'ss,  le  Stamos,  VA  lu 
les  deux  KùkùUo,  sont  à  peine  na^  i 
cables.  Le  sol,  en  général  fertile,  f  st 
inégalement  cultivé.  On  y  récolte  des 
céréales,  du  blé,  de  l'avoine,  des  vins 
de  bonne  qualité.  Les  troupeaux  de 
chevaux  et  do  moulons  sont  nom- 
breux-, on  élevé  en  outre  des  buflle*., 
des  cnèvres  et  de  la  volaille.  Lapt- 
culture  est  tn-s  développée.  Les  ri- 
chesses minérales  les  plus  variées 
abondent  :  argent,  fer,  cuivre,  plomb  mercure,  zinc,  an- 
timoine, arsenic,  plombagine,  houille,  sel.  1..0S  carrières 
do  marbre,  de  pierres  meulières,  de  grès,  de  soufre,  de 
jaspe,  de  porphyre,  les  salines,  les  sources  minérales  sont 
nombreuses,  mais  imparfaitement  exploitées. 

L'industrie  est  encore  peu  développée.  Les  Allemands, 
connus  ici  sous  te  nom  de  •  Saxons  -.  sont  l'élément  lo 
plus  industrieux.  Le  pa\  s  est  divisé  en  ijcomitats.  Villes 
principales  :  Kotozs\ar,'  llermaiinsiadt.  Kronstadt,  Besz- 
torcie.  Deesou  Dés.  Karlsburg.^/asz-Kecen.  Nagy-En\ed. 

—  Histoire.  \ji  ïransylvatrie  faisait  autrefois  partie  du 
royaume  des  Dace<.  qui  fut  conquis  par  Trajan  en  lOS. 
Vers  le  milieu  du  xii'  Mècle,  le  roi  Oeisa  II  appela  en  Tran- 
sylvanie des  i  dons  allemands  qui.  sous  le  nom  de  Saxons, 
fondèrent  les  principales  villes  encore  existantes.  En  I5ÎG. 
la  Transylvanie  forma  une  principauté  indépendante.  En 
11S67,  les  Autrichiens  la  réunirent  à  leurs  possessions  et 
depuis  elle  fait  partie  de  l'Autriche-llongrie. 

Transylvanie  Xlvh^  ni^V  massif  montagneux  de 
l'Europe  orientale,  formant  le  rebord  méridional  du  pla- 
teau transylvanien.  Elles  s'étendent  depuis  1  Oltoz  jus- 
qu'au Danube.  D'un  côté,  elles  se  relient  aux  Karpathes, 
de  l'autre  aux  Balkans,  dessinant  ainsi  un  S  gigantesque 
do  400  kilomètres  d'amplitude.  En  réalité,  c'est  la  même 
chaîne  qui  se  continue  avec  les  mêmes  caractères  phv- 
siques  et  orographiipies.  Vers  le  S.  et  vers  lE.,  elle  tombe 
en  pentes  raides  sur  les  plaines  valai(ues;  vers  le  N..  au 
contraire,  elle  sétace  en  gradins  moins  élevés  vers  l'in- 
térieur du  plateau  transylvanien,  dont  elle  est  cependant 
séparée  par  un  alignement  de  petits  I>asstns  presque 
fermés,  où  circulent  l'Aluta  et  1  X'gy  Noire,  et  dont  le 
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i.  Tr.  re^iaofle. 

'>i  ;>iml1^lA«  «oiit  4i^ux.  Oo  dit  (lu'uD  tra- 
^  1  cot^  non  parallèles  est 
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I  Aoitralir.  (I^  iraïK^iie»  ««nt  do  iicmn  craW» 

...  ,.'9'i  »  |.»ii*»  niit.Tioiirc»  ir*»  loiiKMirs.  tor- 

iu»s.  La  trai>txio  CyniiMlocr  ko 

.  ^n')  O'Ij.  Qui  appartient  au 
.  .,4  ioiiii-'  «l'un  trap^xo. 
1  i.  M  1  .11  OLIÉ,  te  l'Iii  (.T.  Iraix'Ki,  irap*«e,  et  du  Int. 
;  i.i'  .1  Ij    Dut.  Dont  les  U'uillcs  ont  la  forme  d  un 

I  ii.M'CZirORME  ,du  (.T.  Ii-a/iésa,  trapèie.  et  de  forme) 

Vin  ;i  1»  l'i'mie  d  un  irap<»»o. 
TRAPftïITE    cr.   Irapésitift:  do  lrai>éia,  table)  n.  m. 
\  -   •       l'iior  :  <l /4(A>we*, /m  TBAfidtiTioi 

f.;  /u««.  u  Uocoveur  des  tlnaaccs. 

Anu  1    r  ui    ^>u.  <i.'  MBNSAIRB.  u  On  dit  aussi  TBAPÊ- 

ti  TK. 

TRAPËZOÈDRC  'lu  fit.  Ir,ip^:n,  trapète,  et  nirn,  base) 
n.  m  .Solide  d.'in  les  taies  sont  traiioioldale».  ii  .Soli.lo 
coinpos*  do  vinKi-i"»"''"  f"*'""  'l'iadrilaières  s}iiiétrii|ues. 

TRAPËZOlDAL,  ALE,  AUX  irad.  IrapétalJe)  adj.  t)ui  est 

,  ;i   ;..rni.*  'If   irai'*'/»'. 

Mar.  \  uile  Ira/x'colJale,  Svn.  do  VOILB  AlRI()l'K. 

TRAPËZOlDC  de  trapèze,  ot  du  gr.  ehlus,  aspect)  adj. 
gut  rt'ssrnil'lo  a  un  trapèze. 

—  .Vn.it    <>t  lrtipi^:otde.  Syn.  do  OS  TKAI'KZS.  V.  TKAI'ËZB. 
—  n.  Il)    (ti'om,  V.  TRil'f.'zE. 
TRAPÉZO-MÉTACARPIEN.  ENNE  adj.    Anat.  Qui  ap- 

pariii'iit  au  trapi^ze  it  au  miitacarpo  :   /tr/icii/o/ion  Tin- 

l'K/o-MfrrvCARl'IKNSK. 

TRAPlCHBn.  m.  Moulin  dont  on  se  son, dans  rAnidriquo 
mi^riiUoual".  pour  briser  lo  minerai. 

TRAPILLON  (.7  mil.)  n.  m.  Tcchn.  Agencement  parti- 
culier i|Ui  permet  do  tenir  une  trappe  ouverte  ou  formée. 

TRAPP  {Imp')  n.  m.  Roche  basique,  appartenant  au 
groupe  des  porphynios. 

TraPP,  uouri;  des  KiatsUiiis  (.Marjlandtcomtc  de  ïal- 
bot^i;  a. 000  liai).  Manufacture  de  tabacs. 

TRAPPE  du  bas  lai.  Iinppa,  dorig.  german.^  n.  f.  Ks- 
p*ce  do  porto  posée  horizontalemeut  sur  uuc  ouverture 
pratii|u6o  an  niveau  du  sol  ou  d  un  plancher  :  icirr  la 
TRAi-PK.  n  Ouverture  niAme  :  Tomber  dans  une  TRAi-rii. 

—  Kspèce  do  porto,  do  fonôtre  qui  se  hausse  et  se  baisse 
dans  uno  coulisse  :  l.n  tbappb  d'un  colombier. 

—  Chass.  l'iégo  A  bascule  établi  au-dessus  d'une  fosse. 
n  Fig.  Fiége,  ruse: 

/  /  n'y  a  que  tes 
Français  pour  in- 
ri-fifer  c«  sortes  de 

TRAPPKS.  lUall  ) 

—  Consir.  Pla- 
que do  tolo  poséo 
horizontalement 
dans  lo  cotTre  ou 
au-dossusdu  tuyau 
d'une  choniiuéo  ol 
servant  a  iutoroop- 
ter  l'air  froul  qui 
descend  de  coito 
cheminée,  o  Petite 
porto  qu'on  place 
sur  lo  cotfre  d'une 
cheminée,  pour 
servir  aux  ramo- 
neurs, li  Porto  en 
tolo  d'une  cliemi- 
iiée  que  l'on  ap- 
pelle aussi  RinicAt', 
et  TABi.iKR.  11  Plan- 
che de  héiro  de 
33  centimètres  do 
largeur  sur  73  cen- 
timctres  de  Ion-' 
gueur   et  81  mil- 
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Trappe  :  i.  De  rAve.  vue  en  plan;  s.  De 
ca*t;,  vue  en  coupe;  3.  De  chi-nilnOe. 


liuiétres   d'épaisseur.    (On    l'appcUo   aussi    doublettk.) 

—  Teclin.  Pièce  de  fer  qui  s  engage  dans  les  dents  du 
cric  d'une  berline. 

■-  Thiàtr.  ot  proslidigit.  Ouverture  horizontale  ou  ver- 
ticale, plus  ou  moins  dissimulée  aux  yeux  dos  spcolatcuis 
par  uno  lornioturo  automatique,  n  Trappe  anglaise,  rrappo 
formée  par  des  lames  d'acier  peintes  comme  leur  entou- 
rat;o ,  ot  qui  reprennent  instantaiiônicnt  leur  position 
primitive  après  lo  passage  d  une  personne  au  travers. 

Trappe  I  d'un  vx  mot  percheron  signif.  i/o^ri?,  n.f.  Ordre 
des  trappistes  :  Entrer  à  la  Trappe,  il  .Maison  do  trap- 
pistes :  Fonder  une  nouvelle  Tkappk. 

—  Fig.  Lieu  où  règne  lo  calme,  lo  silence  :  Je  fais  de 
ceci  une  petite  Tbappk.  (M"*  do  Sév.) 

—  Kmcycl.  Ilisl.  relie.  L'abbaye  do  Nolro-Damc-dcla- 
Trappe,  do  l'ordre  do  Liteaux,  dans  le  Porcho  (comm.  de 


Trappiste». 


III'.IS 

dernière  approbation  pontilloalo  lo  snnoAi  IA9I.I.'oiistenro 

est  réK'h'o  lioiiro  par  heure,  t'ouihês  a  sept  heures  en  hiver 

et  à  huit  heures  on  clé,  les  religieux  se  lèvent  toujours  a 

deux  heures  pourohaiitor  matines  et  laudes.  En  été,  ils  ont 

une  heure  do  sieste  après 

midi.  Il  y  a  «les  pères  do 

choeur,  'dont   les   babils 

sont  blancs,  et  dos  frères 

convers,  habillés  do  bure 

brune.    Les    oblats    sont 

des  personnes  afliliéos  Â 

l'ordre,  mais  sans  voeux. 

I*s  trappistes  prient, 

mangent  et  doriiieiit  en 

commun.  Ils  couclionl  sur 

une  paillasse  piquée,  tout 
habillés     et     recouverts 

d'une  simple  convoriure 
de  laine.  A  niidi,  chacun 
reçoit  une  éciielle  do  po- 
tage, une  assiette  de  lé- 
gumes, qiioltjues  fruits, 
une  livre  do  pain  et  un 
pot  de  bière,  Léon  Xlll 
leur  a  permis  l'assaison- 
nement au  beurre  et  à 
l'huile.  Le  jeune  va  du 
Il  septembre  a  Pà>{Ue$. 
I*ersoiine  n'est  exomi'I  du 
travail  manuel,  qui  est  proportionné  aux  forces  de  chacnD. 
Jardinage,  labourage,  métiers  et  industries  diverse»,  tout 
est  accepté  par  les  trappistes.  Los  moris  sont  enterrés  dans 
leurs  habita,  sans  cercueil.  Le  gouvernement  est  famibal. 
L'abbé  est  aidé  par  un  prieur,  un  soiis-priour,  un  économe 
et  un  niaiiro  des  novices.  Los  cérémonies  et  le  chant  da 
Salve  llcijma  produisent  uno  forte  impression  sur  les  visi- 
teurs. Los  hôtes  de  passage  sont  hébergés  gruiuitcmeol, 
maislo  régime  est  maigre. 

En  1897,  lo  nombre  total  des  trappistes  était  de  3.41t, 
répandus  dans  les  cinq  parties  du  monde.  Au  xix'  siècle, 
ils  se  sont  rendus  célèbres  par  d'utiles  travaux  do  défri- 
chement, de  dessèchement  et  d'assainissement,  aux  bom- 
bes, à  Sianuoli  Algérie),  dans  la  campagne  romaine,  Ole. 
TRAPPÉEN,  ENNE  [tra-pi-in,  en)  adj.  Qui  a  les  carac- 
tères du  irapp.  1  Qui  est  formé  de  trapp  :  llocliet  trap- 

PKKNNKS. 

TRAPPELLE  [ira-pi-l')  n.  f.  Sorte  de  petite  souricière 
à  trappe. 

TRAPPER  tia-pé  —  rad.  trappe)  v.  n.  Chasser,  dans  la 
langue  des  chasseurs  de  l'.Vmérique  du  Nord. 

Trappes,  comm.  de  Scino-et-Oise.  arrond.  et  1 1 1  kilom. 
de  Versailles;  1.114  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Fabrique  d'es- 
sences jiour  l'industrie  des  couleurs.  Ancienne  abbaye  do 
Pon-Koyal- des- Champs. 

TRAPPETTE  {tra-pi-f)  n.  f.  Tcchn.  Baguette  établie 
entre  les  lisses,  et  servant  à  faire  retomber  les  fils  qui 
demeurent  suspendus  lorsque  les  navetles  sont  passée», 

TRAPPEUR  {tra-peur'  —  de  l'angl.  Irapper,  celui  qui 
chasse  à  la  trappe;  n.  m.  Chasseur  do  profession,  dJUW 
l'Amérique  du  Nord. 

TRAPPIU.ON  {tra-pill  [Il  mll.j)  n.  m.  Ce  qui  sert  i  te- 
nir formée  une  trappe. 

—  Théàtr.  Nom  donné  aux  ouvertures  pratiquées  dans 
le  plancher  de  la  scène  pour  livrer  passage  aux  décors- 
tions  appelées  fermes,  qui  montent  des  dessous. 

TRAPPISSOM  (/io-f<i  jon  —  de  trappe)  n.  m.  Théàtr. 
Planche  qui  sort  ik  combler  le  vide  d'une  caussctièro. 

TRAPPISTE  ilra-pisst'  —  rad.  Trappe)  a.  m.  Religieux 
do  l'ordre  do  la  Trappe,  doni  le  chef-lieu  était  à  la  Trappe, 
près  de  Mortagne  :  les  trappistes  associe»/  le  travail  à 
ta  mèitîlution. 

—  Emïcl.  V.  Tbappb. 
TRAPPISTINE  <^tra-piss  —  rad.  trappiste)  n.  f.  Reli- 

giouso  appartenant  à  un  couvent  de  l'ordre  de  la  Trappe. 
Il  Adjectiv.  :  /lelii/ieuse  trappistine. 

—  Nom  donné  À  une  liqueur  fabriquée  par  les  trappistes. 

—  K.NcYcL.  Les  religieuses  trappistines  appariunneni 
à  l'ordre  de  la  Trappe,  qui  se  rattache  lui  nurnc  à  celui 
de  CIteaux,  Kilos  suivaient  exactement  la  règle  sé- 
vère do  saint  Benoit,  quand  Léon  XII,  trouvant  ces  ri- 
gueurs un  pou  dures  pour  dos  femmes,  décida  les  suné 
rieuros  des  monastères  4  accepter  une  mitigation.  l.ei 
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fut  fondée,  l'an  II 40,  par  le  sire  de 
■nix  étaient  déchus  de  l'austérité  primi- 

■  '  'in  1.0  Houthillier  de  Kancé, 

■l'expier  les  erreur»  clo  sa 
i:''forme.  Il  y  lit  refleurir  la 
^aiiMM  >].,  vin,  do  poisson  et  de  viande, 
uiuel,  chant  de  l'office  et  isolement  com- 
tes ronstitutioos  des  trappistes  modernes  reçurent  la 


es 

trnppistincs  no  mangent  jamais  de  vian.le  ;  elles  dorment 
vêtues.  Kilos  se  lèvent  à  deux  heures  du  malin  pour  lof- 
lice  et  l'oraison,  qui  dureut  jusqu'à  nuatrc  heures,  tlles 
gardent  un  silence  absolu,  mais  elles  se  saluent,  par 
signes,  toutes  les  fois  qu'elles  se  rencontrent.  Kilos  ont 
trois  heures  de  travail  manuel  le  maiin  et  trois  heures  le 
soir.  Leurs  monastères  sont  gouvernés  par  des  prieures 
élues  pour  trois  ans.  Tous  les  monastères  des  irappisiines 
suivent  aujourd'hui  la  réforme  do  l'abbé  de  Rancé. 

TRAPPITE  {Ira-pil'i  n.  f.  Roche  i  base  do  trapp. 

TRAPPON  {trn-pon)  n.  m.  Trappe  à  fleur  do  terre  qui 
sert  à  former  les  caves  où  Ion  entre  par  la  rue,  par  uoe 
boutique,  etc. 

TRAPU,  UE  'orig.  inconn.)  adj.  Gros  ot  court,  surtout 
en  parlant  dos  hommes  et  des  animaux  :  Un  petit  homme 
TBAPf.  L'n  cbeval  TRAPf.  '1  Se  dit  aussi  quelquefois  en  par- 
lant des  choses  :  /.es  brindilles  sont  des  branches  petites 
cl  TRAPLK-S.  (R.ispail.) 

—  Stn.  Trapu,  nabot,  ragot.  \ .  nabot. 

TRAQUE  ..Irak'  n.f.Ch.iss.  Aciionde iraquor.do chasser 
lo   gibier  vers   la   ligne 
des  chasseurs. 

—  Mar.  Groupement 
dos  avirons  par  trois. 

TRAQUENARD  .kenar' 
—  orig.  inconn.)  n.  m. 
Sorte  de  piège  dont  on 
se  sert  pour  prendre  les 
animaux  nuisibles, 

—  Fie    Piège   tendu         ^ 
à  quelqu'un  ;    Ces  tra- 
gtTKNARDS  de  la  Bourse. 

—  Choré^r.   Ancienne   sorte   -.    

Manèg.  Allure  désagréable  que  prennent  habituelle 


..  »<• 


Traquenard. 


de  danse  vive  et  gaie 

èg.  Allure  aesagrcaoïB  que  prennent  habiiuelle 

ment  les  chevaux  fatigués  ou  pousses  hors  de  leur  tram, 


.  Genre  J'oiscaux  passereaux  deu- 


if^/^ 


Traque  t. 


Dt  qui  participe  du  trot  et  do  l'amble,  co  qui  lo  fait  nom- 
mer encore  Irol  décousu  ou  amOle  rompu,  il  Cheval  qui  a 
cclio  alluru  :  C'est  un  fort  bon  traqlknakd.  (Scarron.) 

TRAQUENARD  (nitr),  ARDE  a-ij.  Mant'K-  0"i  a  rapport 
au  traqufuarU  :  Cheval  fpii  a  l'uinbU  TRAgLKNAKD. 

TRAQUENARDER  i/re)  V.  n.  Se  dit  d'un  clioval  qui  marclio 
au  traquenard  :  Ce  cheval  tkaquenaruk. 

TRAQUER  (M  —  de  trac,  v.  a.  Fouilk-run  bois  nour  on 
'tro  agrtir  lô  gibier,  u  Pratiquer  une  onceioio  dans  un 
.  do  manièro  qu'on  la  resserrant  toujours  on  oblige 
hHos  que  Ion  cbasso  d'entrer  dans  les  toiles  ou  de 
l'asser  sous  lo  coup  du  chaHHour  :  TRAgUiiK  un  Lui*,  il  Kn- 
rnrmer  dans  un  cercle  do  ctiassours  qui  se  resserre  do  plti:» 
en  plus  :  Tra'^l'kr  un  cerf. 

—  Par  oxt.  Kn  parlant  des  personnes,  Poursuivre, 
sorror  do  prèa  :  Tra<jueh  Urs  voleurs,  des  coiUrebandien. 

TRAQUET  iM  —  ''i*  vx  franc,  traque,  piètre)  n.  m.  Cliass. 
Piftgo  qu'on  teud  aux  bêles  puuntos.  S_)n.  do  tkai'I'K. 

—  Kig.  PiéRo,  artitico  :  //  donna  dam  le  traqubt. 

—  Toclin.  Moroeau  do  bois  attaché  Â  une  corde,  et  pa.s- 
saDt  au  travers  de  la  trémie  d'nii  niuulin  à  farine,  et  dont 
lo  mouvement  fa»l  tomber  lo  ble  sous  la  nicule. 

TRAQUET  lAV)  n. 
tirostres,  do  la  tribu 
des  saxicolincs.  comp- 
tant soixante -dix  es- 
pôces  répandues  sur  lo 
globe.    Syn.    ci.iunot, 

tTL    BLANC,    MOTTEl'X, 
TARIKR.  VITRKC. 

—  Kncyci,.  Les  tro- 
quets saxicola)  sont  de 
petits  oiseaux  élancés, 
oruns ,  t'ris  varié  do 
noir  et  do  blanc,  à  bec 
grt^le,  élargi  à  sa  base, 
à  pattes  longues,  à 
queue  courte.  Us  vivent 
a  terre,  au  voisinage 
des  haies,  des  bos- 
quets, où  ils  nichent  : 
leur  régime  consiste  en 
insectes  et  en  baies.  Lo 
traquel  molteux  {saxi- 
cola Tnantfie)  ei  le  traquot  commun  {saxicola  rubetra)  sont 
communs  en  France. 

TRAQUEUR  \kenr  —  rad.  traquer)  d.  m.  Celui  qu'on  em- 
ploie pour  irajuer. 

TRAQUEUR  Uenr'\.  E08E  frad.  trac)  adj.  Qui  est  sujet 
à  avoir  le  trac,  à  s'effrayer  facilement  :  Si  l'artiste  est 
TRAQCKfR,  le  souffleur  doit  ne  pas  le  lâcher. 

TraraS,  grande  tribu  du  sud  ouest  do  la  province  de 
Constantme  ;Algérie  ,  prés  de  la  frontière  marocaine.  Les 
Traras  sont  dos  Berbères,  un  peu  mêlés,  bons  agricul- 
teurs, qui  construisent  leurs  maisons  eu  pierres  cimco- 
lées,  sur  des  hauteurs  abruptes. 

TRARBACH.villc  d'Allemagne  (Prusse  Tprov.du  Rhin]>, 
au  coiilliteni  du  Kaiitenbarh  et  do  la  Moselle;  2.102  bab. 
Ardoisières,  vignobles.  Miues  do  cuivre,  de  plomb;  gise- 
ments do  soufre. 

TrarIEUX  ^Jacques-Ludovic),  avocat  et  homme  poli- 
tique français,  né  à  Aubetorro  (Charente)  en  ISIO,  mort  k 
Paris  en  I!)û4.  Avocat  à  Bordeaux  et  bfktonnier  de  l'ordre, 
il  fut  élu,  dans  la  4*  circonscription  do  Bordeaux,  député 
on  1870,  siégea  sur  les  bancs  do  la  gaucho  répulilicaino, 
et  vota  la  loi  sur  la  liberté  d»  ronseignenieut  supérieur 
en  1879.  Il  no  fut  pas  réélu  en  1881,  et  se  présenta  sans 
plus  do  succès  ù  Barbezieux  en  1884.  II  échoua  également 
dans  lu  Cliaronie  avec  toute  la  liste  réptiblicaino  en  1885. 
Au  renouvencuient  triennal  do  I8S8,  il  fut  élu  sénateur  de 
la  Gironde  et  siégea  au  centre  gauche.  Il  fut  l'un  des 
quatre  sénateurs  chargés  do  l  instruction  du  procès  du 
général  Boulanger  devant  la  haute  cour.  Ministre  do  la 
justice  dans  le  cabinet  Ribot  de  1895.  il  fut  réélu  séna- 
teur en  isy7.  Il  fut  de  cc»ux  qui  se  déclarèrent  énorgiqne- 
ment  favorables  à  la  revision  de  l'affaire  Dreyfus  et  fut 
le  fondateur  et  lo  premier  prùsiden.t  do  la  Ligue  des  Droits 
de  ihoninie  et  du  citoyen. 

Trarzas,  confédération  maure  qui  occupe  la  rive 
droite  du  .'Sénégal,  depuis  le  littoral  ailantii(ue  jusi|u:^ 
Podor.  Ce  Sijnl  dos  Berbères  un  peu  mêlés  de  sang  noir, 
on  général  nuniades  et  pasteurs. 

Trasaohis,  comm.  d  Italie  (Vénétie  "prov.  d'Udiae^i, 
prés  du  Tagliamento;  3. CIO  hab. 

TRA8I  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  soucliet  comestible. 

TraSIMÈNE  (lai.  Traximenns  laciis),  lac  do  l'ancienne 
Kiruri'"  Itutiei.  entro  Clusium  et  Perusia.  qui  na  pas 
d'écoulf^nient  visible,  et  csi  très  poissonneux.  Sur  ses 
bords,  Flaminius  fut  vaincu  par  Annibal,  l'an  ïl7  av.  J.-C. 
Auj.  lac  de  l't'rousc. 

TraSIMÈNE  r>Kiv\RTRMRNT  urV  nom  d'un  déparlement 
français  du  pr.'mi-r  Kuiniro  ^uoyi,  entre  celui  de  lArno 
au  N..  le  royaume  •l'itaite  à  l'K.,  les  départements  du 
Tibre  au  S.  "et  do  lOmbronc  &  l'O.  Oh.-  \.  SjHilète. 

TRASLE  ,//*n«-/ei  n.  m.  Ornith.  Nom  vulgaire  du  mauvis. 

TraS-OS-MONTES.  (iéogr.  V.  Traz-os-Montks. 

TraSPARGA.  'onim.  d'I'lspagnc  t  Cialico  '  prov.  de 
Lugo    '■  iivitiiit  hab..  Cl)  plusieurs  paroisses. 

TRA8S  du  hoUand.  tira»,  riment'  n.  m.  Sorte  de  tuf 
volcanique  compact  et  empfkinnt  dos  fragments  do  roches 
do  même  orii;uie.  [On  l'exploite  dans  l'Kifel  pour  la  fabri- 
cation des  mortiers  hydrauliques.) 

TRASSOiJTB  {tra-»o  —  rad.  trass)  n.  L  Sorte  de  roche 

vuli-ant'tne. 

A  Ijectiv    :  /loche  TRASSOItB. 

TrASTÈVÈRE.  t'.éogr.  V.  TRANST^vÊRtf. 

TRATTE  II.  t'.  Techn.  Picco  du  support  de  la  cage  d'un 
moulin  à  vent. 

TraU  (anc.  7ra<7Mi*iumVvillod'Au9tro>Hongrio{nalma- 

tio  [disir.  do  SjKiIato'i.  sur  un  rocher  au  milieu  du  canal  du 
mémo  nom,  qui  sépare  l'ilo  Bua  du  continent;  15.000  hab. 


TRAOLFvNAKD 


TRAVAIL 


Port  jadis  fortifié  par  les  Vénitiens.  Commerce  do  vio,    ' 
d'huile,  de  ligues  et  «i  amandes.  I>a  ville,  réunie  par  un  pont 
à  l'Ile  Bua.  possède  une  place  curieuse,  sur  laquelle  se 
trouve  la  cathédrale,  une  des  plus  belles  de  la  Dalmatte.  I^ 
loggia,  de  l'époque  véoiiienue,  est  un  édilico  intéressant. 

TraUBE  (I^uis).  médecin  allemand,  né  à  Raiibor  Si-  ' 
lésiej  eu  1818.  mort  à  Berlin  en  1^76.  Il  obtint  une  chaire 
a  l'université  do  Berlin  en  1872.  On  lui  don  les  ouvrages 
suivants,  la  plupart  en  collaboration  avec  Vircbow  et 
Uciuhard  :  Contribution  n  la  patholoyn:  es  périme  n  taie 
(IH-t6-ld47)  :  Sur  la  corrélation  entre  le»  malaJieê  du  cœur 
et  du  rein  (l85fl)  ;  le*  Symptômes  des  maladies  de  l'appareil 
respiratoire  et  circulatoire  \  1867;.  Il  a  réuni  ses  principaux 
mémoires  sous  lo  titre  de  :  Hecutil  de  contributions  à  la 
pathologie  et  à  la  physiologie  (187lj. 

—  Uruit  de  Traubr,  Rythme  particulier  des  bruits  du 
coeur  dans  l'hypertrophie  l)righii>jue  ut  donnant  laper- 
ceptiond'un  vrai  galop,  ('est  un  bruit  surajouté  généra- 
lement présystulique.  On  l'entend  aussi  quand  la  tonicité 
du  myocarde  est  atteinte,  dans  les  infections  graves,  etc. 

—  espace  de  Tranbe,  Zone  de  la  paroi  tlioracic|ue  antiv 
rieuro  gauche,  qui  répond  au  cul-de-sac  costo  diaphragma- 
tique  do  la  plèvre  et  en  arrière  Â  l'estomac,  i  Normalement 
sonore,  il  devient  mat  quand  il  y  a  des  épanchcmeuts 
pleuraux  gauches  suffisamment  importants  ^t  litres].) 

TRAUL  'Irai'}  n.  m.  Bateau  chalutier  anglais. 

—  n.  f.  Nom  ancicD  de  la  basso  voile  d'un  navire  à  trait 
carré. 

TRAULET  {trô-l^)  n.  m.  B.-arls-  Pointe  d'acier  montée 
sur  une  hampe,  dont  on  se  sert  pour  marquer  des  points 
sur  un  plan,  pour  piquer  un  dessin  d'architecture. 

TRAUMA  [trô  —  mot  gr.  signif.  blessure/  n,  m.  Paihol. 
Toute  lésion  locale  produite  i>ar  un  agent  extérieur  agis- 
sant mécaniquement.  (On  confond  quehiucf.  à  tort  traunia 
et  traumadshie.  [V.  ce  mot].) 

TRAUMATE  n.  m.  Miner.  Syn.  de  gbauwackr. 
TRAUMATEUX  (/eu),  EUSE  adj.  Qui  renferme  du  trau- 
mato  ou  grauwacke. 

TRAUMATICINE  [trô,  sin  —  rad.  traumatique)  n.  f. 
Méd.  Solution  de  guita-percha  dans  le  chloroforme,  qu'on 
emploie  pour  soustraire  les  plaies  et  blessures  à  l'action 
de  Vair. 

TRAUMATIQUE  {trô,  tik' —  du  gr.  traumatikos)  adj. 
Chir.  t^ui  a  rapport,  qui  appartient  aux  plaies,  aux  bles- 
sures produites  par  traumatisme  :  Lésions  traumatiqces. 

—  Pathol.  Fièvre  traumatique.  Fièvre  qui  accompagne 
la  suppuration  des  grandes  plaies. 

TRAUMATIQUEMENT  Jrô,  ke)  adv.  D'uoe  manière  trau- 
matique. 

TRAUMATISME  Urô,  tissm'  —  du  gr.  trauma,  atos,  bles- 
sure) II.  m.  Ensemble  des  troubles  occasionnés  par  lo 
trauma.  V.  ce  mot. 

—  Kncycl.  Les  troubles  occasionnes  par  le  trauma  sont 
locaux  ou  généraux  :  locaux,  ils  tendent  à  la  réparation 
de  la  lésion  et  constituent  des  phénomènes  de  cicatrisa- 
tion, parfois  do  véritable  régénération;  généraux,  ils  dé- 
pendent soit  du  choc  traumatique  lui-mémo  (accidentel  ou 
opératoire).  Ie({uel  entraine  une  altération  inhibitrice  de 
certaines  fonctions  nerveuses,  soit  d'infections  surajou- 
tées qui  déterminent  la  fièvre,  la  suppuration,  etc. 

TRAUMATOLOGIE  tro.ji  -~  du  gr.  trauma,  atos,  bles- 
sure, et  logûs.  discours;  n.  I'.  Méd.  Science  qui  traite  des 
blessures,  des  plaies. 

TRAU  M  ATO  LOGIQUE  {trô.  jik')  adj.  Qui  appartient  &  la 

tranniatologio. 

TRAUMATOPNÉE  ;  trô  —  du  gr.  trauma,  atos,  blessure, 
et  pnein,  respirer  n.  f.  Se  dit  des  bruits  respiratoires  qui 
se  font  entendre,  à  la  soriio  et  à  rentrée  do  l'aîr,  quand 
une  plaio  thoracique  met  en  communication  la  plèvre  avec 
l'atmosphère  extérieure  (piieumu-thorax). 

TRAUMATOTROPISME  Jrô,  tro-pissm'—  du  gr.  trauma, 
at»s.  blcs^ure.  et  tiépein,  tourner)  n.  m.  l'Iusemblo  des 
mouvements  qu'exécutent  le  cytoplasma  et  le  noyau  des 
cellules  situées  au  voisinage  d'une  lésion  traumatique. 

TraUN  (la),  torrent  dAuiri*  lie-l!ongrie,  en  Styrie  et 
en  Ïlaute-Autriche.  Sortie  du  Todios  Goidrge  2.714  m.), 
la  Traun  s'amortit  dans  lo  pittoresque  lac  de  llallstadt, 
à  49i  mètres  d'altitude,  baigne  IschI,  remplit  lo  lac  de 
Traun,  dont  elle  sort  à  Omunden,  passe  à  Wels,  s'égare  on 

fdusieurs  bras  dans  la  plaine  dite  Welser  Mai>le  et  gagne 
e  Danube,  rive  droite,  &  7  kilom.  au-dessous  de  Lioz,  après 
un  rours  do  180  kilom. 

Traun  ou  Guunden  ;lac  i>k;  ;allem.  Trauoseei, 

superbe  lac  de  la  llante-.Vutriche,  sur  lo  cours  de  la 
Traun,  ik  422  mètres  d'aliiiude  ;  23  kilom.  carr.  ;  lyo  mètres 
d'extrême  profondeur.  Très  grande  aflluenco  de  touriste^. 

Traun  lOthon-Ferdinand.  comte  ok'.  feld  maréchal  au 
service  de  l'.-Vutriche,  né  en  1677.  mort  «n  1748.  Il  servit 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Général 
major  en  I7'.*:ï.  couverni'ur  de  Messine  en  1727,  comman- 
dant des  troupes  autrichiennes  en  Sicile,  général  dartil- 
lerio  en  I7:t5  et  gouverneur  de  Milan  en  1736.  il  eut  la 
plus  grande  part  aux  succès  du  prince  de  Lorraine  pen- 
dant la  guerre  de  la  succession  d'Autriche  et  reçut  le 
gouvcrnoment  de  la  Transylvanie  en  1747. 

Traun   Julius  von  iïkr).  Bîogr.  V.  ScnixpLKR. 

TrAUNSTEIN.  ville  d'Allemagne  (Bavière  cercle  de 
Ilaiite-Bavi>re,<,  sur  la  Traun,  au  pied  du  Teisenberg  ; 
O.ooo  hah.  salines. 

Trautenau,  ville  d'Austro-Hongrie  4  Bohême  [cercle 

de  tiitschin  \  sur  l'.-Vupa,  affluent  do  l't^lbc:  13.Î00  hab. 
Papeterie.  Filature  et  tissage  do  Im.  Combats  des  27  et 
28  juin  lisflô.  entre  Autrichiens  cl  Prussiens. 

TraUTMANN  Kr.inçois\  littérateur  allemand,  né  et 
mort  :^  Muni<'h  Isi3-18)t7).  Il  fut  auteur  dramatique,  poète, 
romancier  et  historien  d  art.  Il  acquit  la  notoriété  par  uno 
ii'uvre  d  érudition  :  Art  et  art  industriel  depuis  la  période 
ta  ptuâ  ancienne  du  niojfen  âge  Jusqu'à  la  fin  du  xvni*  siècle 
\l8i".9  :  mais  il  se  tit  apprécier  surtout  par  ses  romans 
historiques,  dont  les  mieux  réussis  ont  pour  titres  :  Kf>pe- 
tein  de  iieilingen  l|8J2  ;  les  Aventures  du  duc  Christophe 
H^  Bavière  (ISS2-1853  ;  la  Chronique  de  messire  l'ierre 
*\ôekerlein  ^1856;. 


Trautmannsdorf  Maximilien.  comte  vv.  ,  diplo- 
mate autn  L,'  [i.  i.y  à  Gru'.z  t-ù  l^^^i.  txi- rt  à  VitDue  en 
idso.  11  s  j  'tÛa. 
plusieurs  :s  i 
accuser  \\  cri- 
minelles .  ■  ter- 
cer  sur  -■  t»«- 
taillo  de  .N^i  i  ^jjce 
à  se  séparer  0<-  '.  de 
Prague.  Aux  f*.  _  r  et 
d  Oînabru  ;  :  ,in- 
cipal  do  i  '  Liiie. 

après   la  ujina 

premier  riii;.  ■>':•-. 

Trautmannsdorf  Ferdinand,  comte; ,  homme  d'Etat 

autrichien,   né   -i   ^!  '■     ►■  ••<■   i--'^     "■■■••'   -'"    .•'•.•.■>. i   de 
Fnodao,  près  •'.■  mps 

secrétaire  d'anr  ,  ga- 

tion  à  lïerlin.  Ku.    .■       xu.ij   ..     ■  •  ui- 

potcntiairc   auprès    do   la   <  our    -l--   îîa  sot 

amener  le  grand-duc  à  prendr-  î-nr»  h  l:-.  -••  la 

Prusse   ;186'j,.    Il  devint  en  :■    '  ich, 

puis  en  1869  ambassadeur  a  .  i  ce 

poste  en  1S72    et  fit  nonin^  la 

Chambre  :• 
temps.  !.■  r 
do  la  Chati. 
succéda.  K  lai  uoiiiUit:  graiil  cuÀUàlMli^ià  vu  i&a4. 

TRAVADE  ou  TRA verte  cêrt'  —  du  portng,  traraéo  ; 
de /racar,  empêtrer,  u.  f.  .Mar.  Sorte  doiir..,  -    ourt 

des  eûtes  de  Guinée,  accompag^ué  de  [  jin, 

pendant  lequel  lo  vent  soul^e  de  toutes    '  .>>. 

TraVAGLIATO,  bourg  d'Italie  ;I»mbar-i.o  prov.  de 
Brescia    :  :i.8^8  bab.  Soieries:  p&tes  alimentaires. 

TRAVAIL  [va-ill  Jl  mll.^  —  su'    •  '  •        i:tter; 

n.  m.  Application  des  forces  qui  pr  '■ur, 

peine  uuon  se  donne  pour  fairo  •^  .  trx- 

VAVXae  l'esprit  usent  Chomme  plus  'pi:  Ik 'w.wwi. 'iucurps. 

—  Occupation  rétribuée  :  \  wre  de  son  Ta.iVAiL. 

—  Ouvrage,  objet  c^ue  l'on  prol'iit  c-i  i  i-^  l'on  trans- 
forme par  le  labeur  :  L  u  trav.ui-  ''  'ne. 

—  Manière  dont  un  objet  est  t\  duu  beau 
TRAVAIL.)  Manière  dont  on  trava  .  '  le  TUKXkit. 
facile,  lent. 

—  Phénomènes  qui  se  produisent  dans  une  sobstanceei 
qui  en  changent  la  nature  :  Z^  trav.\il  de  la  fermenta- 
tion. Le  TRAVAIL  de  la  digestion,  r.  Mouvement  qui  se  pro- 
duit dans  les  matériaux  industriels  et  qui  en  altère  la 
forme  ou  la  disposition  intérieure  :  Le  tr-ivau.  des  boit 
employés  trop  verts  produit  souvent  des  fentes. 

—  Etude  écrite  sur  une  question  :  I*u''-*'-r  -n  trataiî- 
5ur /<* /jfiw/>(T(>/ntf.  ij  Discussion,  examen.  '-  [>ré- 
parant  des  résolutions  :  /.ci  travaCx  ri  n.  i 
Entreprise  à  laquelle  on  consaT^^  v.r,  •■  -  La 
mort  interrompt  souvent  Thort.                                             \rx. 

—  Loc.div.  Travaux  de  /;  En- 
semble des  opérations  agri'  la- 
beur très  pénible,  n  Travail  d'tnfaf.i  ou  ^  ail, 
etpoétiq.  Travaux  de  Lucine,  Douleur  oues 
qui  accompagnent  l'accouch-^m.  ru  ■  I.  -ail. 
—  Fig.  Phénomènes  qui  a  .-ma- 
tion.  Ta  production  d'un  fa:  tété 
en  iViKSWX.  pour  enfanter  la  i' ■  i.  .  ■-  .■  i..*,  .  it  .trime 
de  travail.  Celui  qui  gagne  sa  vie  par  un  métier  lênible. 

[1  Maison  de  travail.  Maison  de  détention  où  l'on  fait  tra- 
vailler les  détenus. 

—  Admin.  anc.  Compte  que  chaque  ministre  rendait  an 
souverain  ou  que  les  secrétaires  rendaient  au  ministre  des 
affaires  du  ministère.  (Dans  ce  sens,  le  pluriel  est  tra- 
vails. 1 

—  Dr.  Travaux  forcés.  Peine  nTH:.  tive  et  !n''amaote  con- 
sistant en  une  détention  hor-^  ..vcc  frarail 
forcé  :  Travaux  korcks  à  s 

—  Fauconn.  Oiseau  <le  gra-  .....  _'_  ..a  fort  dans 
son  vol  et  touioursprét  à  chasser. 

—  Hist.  relig.  Travaux,  Convulsions,  dans  le  langage 
des  convulsionuaires  de  Saint-Médard.  V.  traviilleirs. 

—  Mach.  à  vap.  Travail  moteur.  Dans  une  ma^  hiDe.  Tra- 
vail développé  par  la  force  dont  on  dispose  p.uir  .il. tenir 
le  fonctionnement  de  la  machine,  ■mé- 
canique ou  animale,  t  Travail  vr'ti^  vail 
utile  dépendant  de  la  naîTirc  ^ic  -.rail 
nnisibl''  ou  travail  dt>  aux 
diverses  résistances  ■  ma- 
chine pour  leur  nii^e  -  ;  une 
machine  peut  se  traduire  (  a."  l.i  ijr:ii:..c  .  1=»  ^i'.  dans 
laquelle  T  représente  le  travail  moteur.  /  le  travail  utile 
et  f  le  travail  nuisible.  Kn  divisant  t,  par  T,  on  a  ce  que 
l'on  nomme  le  l'cndeutent  de  la  machine,  d'où,  la  formule  : 

"  =  /■> 

—  Manèg.  Exercice  de  cheval,  u  Travail  de  plate-longe, 
EIxercicc  fait  à  l'aide  d'une  corde  placée  à  Vanneau  du 
cavocon.et  oui  serti  retenir  le  cheval  que  l'on  roanecuvro 
sur  des  cercles. 

—  Mar.  Travail  des  liaisons.  Fatigue  du  Itatiment  A  la 
mer  qui  le  fait  se  disjoindre,  a  Travaux  h^lrauliqu^s,  î>er- 
vice  des  arsenaux  formant  une  direction  À  la  lète  de  la- 
quelle se  trouve  un  ingénieur  en  chef. 

—  Mécau.  Produit  de  l'intensité  d'une  force  par  la  pro- 
jection du  chemin  que  parcourt  son  point  d'appVcation. 

—  Milil.   Tnirrtiix  f-ublics.  Tne  des  péi  .    tiello 

Çeuveut  être  condamnés  les  militaires.  ;    -  i  les. 

ravaux  qu'on   fait  exécuter  chaque  a:  rents 

officiers  dans  les  états  m.ijors  ou  les  corji  .:^  t.-uii[)cs. 

—  Myihol.  gr.  7"r>ii-TMj  d'Hercule.  Nom  sous  Icijuel  on 
désigne  les  exploits  d  Hercule,  surtout  les  doure  granues 
expéditions  qui  lui  furent  imposées  par  Eurystbec.V.HKR* 

CCLK.  et  HÊKAKLKS. 

—  Techn.  Mise  en  œuvre  du  verre  fondu  en  nne  seulo 
fois.  ^Svn.  de  tympk.  ::  Travail  à  mouiller.  Fai.-on  que  les 
mégissïers  donnent  aux  peaux  en  les  mouillant  sur  la 
terre  pour  en  faire  du  parchemin,  i,  Travail  de  rivière. 
Préparation  qu'on  donne  aux  peaux  avant  de  les  taaner. 

—  Véner.  Endroit  oii  le  sanglier  a  remué  la  terre. 

—  8yn.  Travail,  labeur. 

—  Kncyci..  Mêcan  On  nomme  fr<irrti/ élémentaire  d'uoo 
force  le  produit  de  liniensité  de  cette  force,  exprimée  m 
kilogrammes,  par  la  projection  sur  sa  direction  de  l'élé- 
ment do  chemin  parcouru  par  son  point  d'applicauon.  Si 
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ninuin  les  enBagemenis  ontro  ouvriers  cl  patrons; 

1  ti  dtfcomliri-  18911.  qui  a  consacré  le  principe, 

,  leiiuel  la  rupture  du  contrat  do  travail  par  1  une 

.1.  s  1.  iriios  peut  donner  lieu  à  des  dommages-inti'rSis  :  lu 

loi  du  »  juillet  1»01  uni  dispose  que  la  rupture  du  contrat 

.le  travail  no  peut  Kro  moiivèo  par  un  anpel  sous   les 

drapeaut  pour  une  pi^riode  d'instruction  militaire. 

Il  ll,',ilftiieiilalion  et  mesures  protectrices  du  travail. 
I.e  droit  de  coalition  a  éii^  consacré  par  la  loi  du  83  mat 
18«l,  puis  élargi  par  la  loi  du  SI  mars  I«8l  sur  les  syndi- 
cats i.rolesMoniicls;  mais  la  liberté  individuelle  du  travail 
reste  assurée  par  les  arlides  411  et  415  du  todo  pcnal. 

V.  ro.M.lTlON.  (iKftvK.  .i..,,»,   iw 

Ia)  travail  national  est  protégé  par  les  articles  417  ot  418 
du  Code  pénal,  ainsi  qno  par  la  loi  du  «  août  1893.  <|ui  a 
prescrit  des  mesures  spéciales  de  surveillance  et  de  police 
4  léeard  du  séjour  et  du  travail  des  étrangers  en  Iranco. 
Dauire  part,  le  travail  national  trouve  son  encourage- 
ment:  dans  l'ouverture  de  diverses  écoles  d  éducation 
r.rif.ssionnelle;  dans  la  création  de   toute  u no  organi- 
,    le  I  étude  scieniiiiquo  et  techniciuo  dos  questions 
I1I.1UC9  et  dos  intérêts  généraux  de  lindustrio  ((  o<i- 
r.  rieur  du  travail,  Cunseih  du  Irarail.  Office  du  tra- 
v.,a,    dans  linstituiion.  à  titre  do  récompense  do  toute  une 
vie  de  travail  et  d  honnêteté,  de  médailles  d  lionnciir. 

U  surveillance,   1  livgiono   et    la   sécurité   du   travail 
dans  les  ateliers  ont  été  assurées  notamment  par  les  lor 
du  8  juilei  1890,  du  S  novembre  189î,  du  l'i  juin  I89a 
30  mars  19o0,  du  !9  décembre  1900,  du  21  juillet  190,1. 

Au  cas  d'accident  survenu  à  l'ouvrier  au  cours  de  son 
travail,  les  conditions  et  l'étendue  de  la  responsabilité  du 
iiatron  varient  suivant  que  l'ouvrier  éuit  employé  dans 
l'une  des  industries  ou  entreprises  que  la  loi  réputé  par- 
ticulièrement dangereuses,  ou  qu  il  travaillait  dans  uno 
industrie  ou  entreprise  no  présentant  pas  co  caractère; 
dans  le  premier  cas  est  appliqué  le  régime  spécial  insti- 
tué par  les  lois  des  9  avril  1898  et  30  juin  1899,  dit  .  ré- 
gime du  rijoue  professionnel  •  :  dans  le  second  cas,  1.1  res- 
ponsabilité civile  du  patron  est  appréciée  selon  le  droit 
commun  des  articles  1382  ot  suivants  du  Code  civil. 

Les  associations  ouvrières  ont  été  favorisés  sous  lours 
diverse»  formes  :  les  sociétés  coopératives  par  la  loi  du 
il  juillet  1867  (en  son  titre  III);  les  syndicats  profession- 
nels par  la  loi  du  îl  mars  18sl.  . 

guant  aux  institutions  de  prévoyance  et  do  solidarité 
intéressant  l'ouvrier  'qu'il  s'agisse  des  assurances  spé- 
ciales au  travail,' des  sociétés  de  secours  mutuels,  des 
caisses  do  secours  et  de  retraites,  des  liabiiations  ouvriè- 
res des  mwles  do  placement,  des  ateliers  do  chanté  ou 
des'éialdissemenis  do  bienfaisance),  oUos  ont  toutes  reçu 
uno  extension  maniuée.     .  ,  ,     ,  j 

Tnviil  des  enfants, des  filles  mineures  et  des  femmes  dans 
les  étaljlissrm.nls  industriels.  Dans  un  but  d'intérêt  géné- 
ral, le  l.gislateura  réglementé  le  travail  de  I  ouvrier  des 
manufactures  et  usines,  particulièrement  lo  travail  des 
femmes,  dc>s  tilles  mineures  et  des  enfants. 

Sou»  le  régime  de  la  loi  du  î  novembre  1892,  la  journée 
do  l'enfant  de  treize  à  seize  ans  était  limitée  &  dix  heures  ; 
le  travail  des  jeunes  ouvriers  et  ouvrières  no  devait  pas 
dépasser  soixante  heures  par  semaine,  ni  onze  heures  par 
jour  ■  audessu»  de  dix-huit  ans,  la  journée  de  la  femmo 
était  de  onze  heures  et  celle  de  l'homme  adulte  restait 
llxéo  (décret-loi  du  9  sept.  18l8'i  i  douze  heures,  dans  les 
manufactures  et  usines.  V.  knfant. 
Vne  nouvelle  réglementation  est  résultée  do  la  loi  (lu 
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droit  h  une  indemnité,  il  suffit  nue  laccident  se  suit  pro. 
Uuit  pendant  la  durée  du  trav:iil.  sur  le  lieu  mémo  ou  au 
cour»  de»  dcplacenienis  nécessités  par  lo  travail. 

»•  l.a  réparution  pécuniaire  incombant  au  patron  o«t, 
par  uno  sorte  do  transaction  légale,  inijinséo  &  la  foi»  au 
patron  et  àl  ouvrier.  tUée  à  forfait,  larifce  par  la  loi  elle 
même  À  un  quantum  déterminé  ^établi  d'après  lo  salaire  do 
la  vi.'timc:.  qui  varie  seulement  selon  que  l'accident  est 
suivi  de  mort,  ou  bien  d  une  incapacité  de  travail  absolue, 
pariicllo  ou  temporaire.  Il  y  a  forfait  sur  l'iDdomuilé, 
comme  il  v  a  forfait  sur  l'accident. 

I.e  principe  de  I  indemnité  forfaitaire  n  est  abandonné 

au'en  deux  circonstances  :  lorsqu  il  est  prouvé  que  l'acci- 
eut  est  dil  ik  une  faute  inoxcusulde  de  1  ouvrier,  lo  tribu- 
nal a  la  faculté  de  réduire  la  pension  due;  lorsqu'il  c»t 
établi  que  l'accident  a  en  pour  cause  la  faute  inexcusablo 
du  patron,  lindemnité  due  peut  être  majorée. 

3»  1/Kiat  est  rendu  garant  du  recouvrement  des  arré- 
rages des  pensions  duos.  Si  le  débiteur  de  lu  pension  no  la 
pave  pas,  le  payement  est  elfectué  (sauf  recours  contre 
quî  de  droiti  par  la  Caisse  nationale  des  retraites  pour  la 
vieillosso.  Celle-ci.  en  vue  d  une  telle  évonlualité,  père, 
sous  lo  contrôle  de  l'ICiat.  un  fonds  spécial  de  garantie, 
qui  est  constitué  notamment  par  4  centimes  additionnels 
ajoutés  an  principal  do  la  contribution  des  patente»  de» 
inilustriels  soumis  au  régime  du  risque  professionnel. 

4"  .\u  droit  nouveau  correspond  une  procédure  nouvelle, 
aux  incidents  simples,  aux  délais  rapides.  Cette  procé- 
dure, entre  autres  détails,  comporte  une  déclaration  d»i 
accidents,  dans  les  quaranto-huit  heures,  par  lo  patron  au 
niairo,  puis  uno  enquête  immédiate  par  lo  juge  de  |>aix. 

111.  Conflits  résultant  du  travail.  T.es  contestations  d'or- 
dre individuel  relatives  au  contrat  du  travail  relèvent,  en 
principe,  do  deux  tribunaux,  investis,  à  co  point  do  vno, 
d'une  juridiction  exceptionnelle  :  les  conseils  do  prud'- 
hommes et  les  juges  do  paix.  

Quant  aux  contestations  d'ordre  collectif  entre  !c  capital 
et  lo  travail,  qui,  généralement,  so  traduisent  sou»  la 
fornio  comminatoire  do  coalitions  ot  de  grèves,  la  loi  du 
27  décembre  1892  olTre  aux  parties,  par  la  conciliation  et 
l'arbitrage  facultatifs,  les  moyens  do  les  terminer  pacill- 
(luemeni,  promptement  et  d'un  commun  accord. 

Conseil  iupih-icur  du  travail.  Institué  par  un  décret  du 
22  janvier  1S91  et  réorganisé  par  un  décret  du  l"  septem- 
bre 18;'9,  le  Conseil  supérieur  du  travail  est  un  corps  con- 
sultatif existant  prés  le  ministère  du  commerce  cl  de 
l'industrie,  où  les  intérêts  du  travail  sont  représentés  pu 
dos  ouvriers  et  à  qui  sont  soumises  les  questions  intérea- 
sant  l'industrie,  lo  travail,  les  ouvriers.  .  „      , 

Conseil)  du  travail.  Dans  les  régions  industrielles  fonc- 
tionnent (depuis  un  décret  du  17  sept.  1900,  qui  lesacrMi 
et  organisés)  des  conseils  du  travail  composés,  pour  moi- 
tié do  représentants,  élus,  des  patrons  ot,  pour  monte, 
de  représentants,  élus,  des  ouvriers;  ils  ont,  cniro  ituirea 
missions,  colle  do  donner  leur  avis,  soit  ;\  la  demande  des 
intéressés  (patrons  et  ouvriers*,  soit  ;1  la  demande  du  gou- 
vernoment,  sur  toutes  les  questions  du  travail,  et  celle  de 
suivre  et  de  signaler  aux  pouvoirs  publics  les  eirets  pro- 
duits par  la  législation  protectrice  du  travail. 

Office  du  travail.  h'Oftico  du  travail  créé  par  la  loi  dn 
20  juillet  1891  est  un  organe  administratif  d  information» 
industrielles,  existant  près  le  ministère  du  commerce  et 
de  l'industrie  (dont  il  est  l'un  des  services)  et  ayant  pour 
but  d'aider  aux  tr.ivaux  du  Conseil  supérieur  du  travail. 
Son  rôle  principal  est  do  rassembler,  coordonner  et  vul- 
gariser tous  les  renseicnemenis  concernant  la  statistique 
du  travail.  Les  indications  recueillies  et  élaborées  par 
l'Oflice  servent  d'éléments  à  une  publicaiion  périodique 
intitulée  «ii(/c(:ii('c('0/'/!cerf" '''O'''"'-,    .,  ,    -   ., 

—  BiBLiocR.  ;  Louis  André  et  U'on  Ouibourg,  le  l.oW 
owcier  (Paris,  1895-1898);  M.  Dufommantclle,  '"«»"*■ 
tion  ouvrière  en  y-Vnnce  et  à  fétranger  (Pans..  ""';,"•■ 
zons,  liénlemenlation  du  travail  im/iis/rie(  (Pans,  IWl). 
'  —  Dr  peu.  r.aïaiij-  forces.  Les  travaux  forcés  peuvent 
être  prononcés  soit  à  perpétuité,  soit  à  temps  :  pour  une 
durée  de  cinq  ft  vingt  ans,  avec  faculté,  en  cas  de  récidive, 
de  les  élever  à  quarante  ans  (C.  pén.,  an.  19,  56;. 

Lon-temps,  conformément  au  te.\ie  et  à  1  e-pril  du  tode 
pénal  les  travaux  forcés  ont  été  subis  dans  des  établisse- 
ments péniientiaires  spéciaux,  les/irTj,icJ.(y.  »  V'**:;  "»»'' 
Actuellement,  en  exécution  de  la  loi  du  30  mai  1851  (dite 
loi  de  transportalion\  les  travaux  forcés  sont  subis  dan» 
les  colonies  pénitenliaircs.  à  la  Guyane  française,  et,  de- 
puis U63,  &  la  NouvelleCalédonio. 

La  peine  dos  travaux  forcés  entrakie  ;  1"  si  elle  est  p«- 
noncéo  pour  moins  de  huit  ans,  obligation  do  résider  dan» 
la  colonie  pendant  un  temps  égal  à  la  durée  de  la  condam^ 
nation;  2-  si  elle  est  çrononcéo  pour  >>»"  »"^,,°",C!  "^J 
huit  ans,  obligation  d\ino  résidence  perpétuelle  dan»  la 
colonie.  (Loi  du  30  mai  ls54.  an.  6.) 

C'est  dans  les  maisons  centrales  qnc  purgent  leur  peine 
les  femmes,  condamnées  aux  travaux  ff;:«»  •,■"";'  "Sî' 
peuvent  êire  conduites  dans  1  un  des  ';"»>'l'S*<'""''"f,',fî; 
kux  colonies  :  elles  v  sont  séparées  des  hommes.  (Loi  ou 

'Vn^ce'qui' concerne  les  sexagénaires,  le,  travaux  fore*» 
sont  remplacés  par  la  réclusion,  perpétuelle  ou  tempo- 
raire. (Loi  du  30  mai  1854,  art.  5.)  . 
Travauj-  piMics.  La  durée  des  travaux  l'"»»  •"  «f»  *! 
trois  ans  au  moins,  et  ceux  qui  a  subissent  '^o'"  «"  P'«y*J 
soit  à  des  travaux  militaires,  sou  à  des  <"vaux  civils^san. 
porter  ni  chaînes  ni  fers,  si  ce  n  est  par  mesure  de  pouce 

""Jl^i^'^ravau.  ,uMi«.  On  en^nd  par  1*  <»-  '^ 
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travaux  exécutés  dans  un  intérêt  ^-énéral  par  H';!»'-'"^* 
partement.  la  commune,  les  établissements  r-";^'''  "^^'^ 
concessionnaire»  qu'ils  se  sont  substitués.  '■'?  'fa^»" 
.les  associations  syndicales  autonsées  entrent  égaomen^ 
dans  cette  dénomination.  Les  principaux  de  ces  travaux 
vfseni  les  moyens  de  communication  ;  fh»^'"^^;"' '"^ 
routes,  canaux,  ou  leurs  accessoires,  "1»  '1"»  '«  J^^^'J 
maritimes  ou  fluviaux.  Ils  peuvent  «^fr-a'^'f"'  '"''"J^J 
la  défense  du  pays.  Ils  peuvent  être  «^c  lés  par  v  me 
.1  expropriation  pour  cause  d  utilité  publique.  \  .  Rxmo 

''TJxéanion  même  du  travail  est  -"'""'f"  "Jf.  P"»;l!,"d'; 
Quand  elle  n'est  pas  assurée  en  régie,  c  "'■^•^'r.'^,Ji"'if„„ 
ministration  elle-même,  elle  est  donnce  paj  aJj'iJ'^';";; 
A  celui  des  entrepreneurs  préaablement  »?'««  P»^,','"",^ 
capacités  nui  fait  les  offres  les  plus  avantageuses,  u. 
marché  de  gr*  *  gré  ncst  autorisé  qu'à  iKre  exceptionnel. 

V.  AtiJlDICATlOS. 
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Où  cmploio  oDCoro  le  «ystimo  do  la  concession,  dans 

leiiuol  ra.JminiHtraiion   so  substitue  au   particulier,   qui 

eiccuio  le  travail  à  ses  frais,  sauf  ensuite  à  so  récupérer 

par  dos  péanos  sur  ceux  qui  uiiliseiit  I  ouvrage  :  ce  modo 

a  été  ctnployii  dans  la  construi:lion  des  chemins  de  for. 

Les  priu'ipaux  corps  chargés  en  Franco  do  1  exécution 

lo  la  «urvcillanco  des  travaux  publics  sont  les  ingé- 

ir»  dos  ponts  ot  chaussées  et  les  agents  vojors,  lo 


TUAVAIL 


niAVA-NCUKE 


làt± 


Le  Travail,  d'.iprès  Gautherin. 


;  i  comi>«^ten--o  pour  jugt-r  les  difilculu-s  rolativos  û. 
uiiiiu»  >i.*H  travaux  publics  appariieril  en  pnnripo  aux 
,,eils  <1l'  pr.^fc.itiro  et,  en  appel,  au  conseil  -IKtat. 

Inslr.  pulj).  Trnvnl  manuel.  La  loi  sur  lenseifçno- 
:,i  du  ïH  mars  1882  a  introduit  le  travail  manuel  parmi 
s  iiiaiiures  -lu  prot;ran»mo  do  renseignement  primaire. 
Dans  le-*  iV-oles  mairrnellcs,  les  exercices  do  travail  ma- 
nuel consiMfnl  en  petits  travaux  do  plia^'O,  do  tissage, 
do  tressage,  do  tricot;  à  1  école  primaire,  ils  prennent  un 
carartéro  pins  praii>|UO,  suriout  pour  les  jaunes  lUles;  lo 
cortilkat  d  éludes  comprend  ponr  ces  dornu-res  une  petite 
éprouve  do  coulure,  hans  les  colirs  compli^moiitaires  et 
surtout  dans  les  écoles  primaires  snptîrieures.  (^ui  prépa- 
rent souvent  aux  écoles  d'arts  et  métiers,  renseignement 
du  travail  manuel  est  pins  développé  encore  et  comprend 
Ifl  modolage,  le  sciage,  lassenihlago  ot  lo  travail  du  bois, 
l  étude  des  principaux  outils  employés  dans  lo  travail  du 
for,  exercices  do  limage,  ébarbago  ou  tinissaffo  d'objets 
bruts,  do  forgo  on  venus  de  fonte.  Pour  posséder  un  per- 
sonnel apte  à  lediriu'er,  lo  décret  du  18  janvier  1887  a  créé 
un  cettifical  d'aptUutte  II  reusi'it/nement  du  travail  manuel, 
décerné  aux  aspirants  munis  s..it  du  brevet  supérieur,  soit 
du  certirl.atdaptitudo  au  professorat  dans  les  écoles  nor- 
Diales.  Mais  la  création  dune  Kcole  rwnnale  iupérieitre  de 
travail  manuel,  essayée  on  1884,  n'out  ciu'uno  durée  éphé- 
mère. 

—  Iconogr.  Poussin  a  placé  dans  son  tableau  do  la  \ie 
humaine  une  tiguro  allégoritiue  du  Travail  sous  les  traits 
d'un©  femme  pauvremeni  vctuc,  ayant  tes  épaules  nues 
et  les  bras  décharnés,  se  mouvant  avec  peine  ot  jetant  un 
re^rd  tanu'inssant 
sur  la  Kichcsse . 
dont  elle  naraft 
implorer  le  se- 
cours. Puvis  de 
Chavannes  a  ex- 
posé au  Salon  de 
1863  deux  grandes 
toiles  lotitulées  le 
liepo*  et  le  Tra- 
vail. Sous  le  litro 
Travail  et  Paresse 
ou  Industrie  ri  Pa- 
resse { tfie  i:/fects 
of  Industnj  and 
Idleness\  W.  Ho- 
garth  a  dessiné  une 
série  dii  composi- 
tioDS.  où  il  a  mis 
en  parallèle  l'exis- 
lonco  de  deux  arti- 
sans :  I  ud,  rangé,  laborieux,  économe  ;  l'autre  qui  s'aban- 
donna aux  séduciions  do  loisiveié.  Citons  encore  :  le 
Travail,  chantier  dr  Snresnes,  vaste  peinture  de  Koll,  qui 
figura  au  Salon  de  1895,  puis  au  muséo  du  Luxembourg, 
ot  fut  considérée  comme  un  manifeste  do  l'école  réaliste; 
une  statue  de  Gautherin  (1881).  qui  so  trouve  aujourd'hui 
dans  le  jardin  du  Luxembourg. 

Travail  MÉDAiï.t.KS  t>v).  instituées  sur  lo  rapport  du 
ministeru  du  commerce  et  do  lindustrio  par  décret  du 
16  juillet  1886,  en  faveur  des  ouvriers  et  employés  fran- 
çais comptant  plus  do  trente  années  do  sorvices  consé- 
cutifs dans  te  mémo  établissement, 
ou  dans  des  étaldissoments  diirérenis 
si  lo  changement  a  été  motivé  pour 
cause  do  force  majeure.  Kilos  peuvent 
aussi  éiro  décernées  :  i*  aux  ouvriers 
et  employés  occupés  dans  les  établis- 
sements d'enseignement  technique, 
râlais  nationaux,  manufactures  de 
Ktat,  aux  employés  dos  chambres 
do  comiÉierco  île  temps  des  services 
est  réduit  a  vingt  ans  pour  ceux  qui 
ont  lrav:tillé,  sans  discontinniié,  dans 
lo  mémo  établissement  d  Algérie), 
Après  avis  «lu  comité  consultatif  dos 
arts  et  manufactures,  aux  ouvriers 
ayant  rendu  des  services  excnpiion- 
n<ds  ou  qui  ont  invonio  dos  procédés 
nouveaux  de  fabrication.  Klles  sont 
en  or.  vermeil,  argent  ou  bronze,  ot  du  module  do  il  mil- 
limétrés. Los  titulaires  do  ces  médailles  sont  autorisés  à 
les  porter  suspendues  à  un  ruban  tricolore,  dont  les  cou- 
leurs sont  disposées  horizontalement,  la  partie  rouge  étant 
immc  tintement  au  dessus  do  I  anneau  de  suspension. 

De  semblables  médailles  et  diplômes  sont  décornés  par 
les  mmisiroH  do  la  guerre  et  de  la  marino  aux  ouvriers  et 
empli'vt'S  français  comptant  irento  années  do  bons  ser- 
vices consécutifs  dans  les  établissements  ressortissant  à 
la  guerre  ou  à  la  marine;  et  par  le  ministre  de  lagricul- 
ture  aux  ouvriers  ruraux  ayant  servi  plus  do  trente  ans 
dans  la  même  exploitation  âgricolo. 

Travail  (cHKVAUKRs  Ht"  [A'nK//i/jo/"/.iftour|.a.isociation 
ouvriérti  fondée  en  186»  ù  Philadelphio  par  l  ouvrier  tail- 
leur l'nah  S.  Steptieiis,  organisée  en  IS78.  L'ordre  des 
chevaliers  ilu  travail,  qui  couiprcnd  prés  do  S  millions 
do  membres,  el  c|ui  a  atteint  louie  son  importance  grâce 
suriout  &  la  direction  habile  du  grand  maître  IVwTerly, 
a  pour  but  principal  d'  •  organiser  ot  diriger  laforcode^ 
masses  in  lu.strielles  ".  L'ordre,  fortement  ceniralisé,  est 
dirigé  par  un  bureau  exécutif  comprenant:  un  grand  maître 
ouvrier,  un  grand  digne  contremaître,  un  grand  secré- 
taire, un  L-ranl  sous-secrétaire.  un  gran<i  trésorier.  II  est 
subdivisé  eu  assemblées  locales,  en  assemtdéos  de  districi, 
en  assemblée  i^i-nérale.  conipo>éo  de  repri'sentants  élus 
par  tes  assemblées  de  distrui.  Depuis  iSso,  l'ordre  a  son 

^ournal.  qui  s  est  d  aliord  appelé  lo  ■  Journal  des  travail- 
ours  reunis  • .  puis  le  •  .Tournai  des  chevaliers  du  travail  ». 

Travaux  et  les  Jours  (lrs\  poème  didactique  grec 
d'Hésiode  (  vm'  s.  av.  J.C.  ).  Il  compte  un  peu  plus  de 
80(1  vei*s.  Dans  i  état  oi^  il  nous  est  parvenu,  c'est  une 
compilation  un  peu  incohérente.  La  critique  modorno  y  a 


M«diine  An  travail. 


distingué  plasiours  éléments,  très  divers  par  le  sujet  et 
par  la  date.  C'est  d'abord  un  poème  satirique,  qui  com- 
prend les  380  premiers  vers.  —  I»rs  du  partage  du  dumaino 
faiernol,  Hésiode  so  crut  lésé  par  son  îr'^re  perses, 
l  entreprit  do  démontrer  à  son    i'rèr«*  .  mal 

acquis   no   protUo  pav,  et    il  lui  dédia  n  -raie 

contro  ta  violcnco   et    la   niauv.!.---    f  i  .i  ro 

tlièmo  sous  des  formes  1res  ^  'iln  ; 

allégories  ot  récits  mythiqti.  Pro- 

rnétnéo.  myiho  do  Pandor»-  .     ,       „  ,  -r  la 

Fauvette):  *\e%cripùouii  Icsquairu  âges  un  iuuiimcj.  Au 
poemo  .satirique  laii  suite  un  autre  poi-me.  tout  didacti- 
que, sur  les  travaux  de?>  champs  du  vers  3si  au  vers  764'. 
Co  second  ouvrage,  écrit  j>lusieurs  années  après  le  précé- 
dent, est  adressé  également  k  Perses,  qui  avait  compro- 
mis sa  fortune  par  sa  négligence  ot  son  amour  des  plaisirs. 
Au  poemo  agricole  est  joint  un  appendice  sur  la  navi- 
gation, qui  était  peut-être  une  conipusition  indépendante. 
Malgré  la  décousu  do  la  composition,  Its  Travaux  et  les 
Jours  n'en  sont  pas  moins  uno  très  belle  œuvre,  fort  inté- 
ressante :  par  lexactitudo  des  descriptions,  l'ingéniosité 
des  observations  niorates,  la  justesse  lies  conseils,  l'amour 
do  la  campagne,  lo  réalisme,  l'énergie  do  la  satire,  un 
mélange  de  pessimisme  et  de  contian'O  dans  le  bon  droit, 
de  philosophie  amere  et  d'appel  à  la  justice  des  dieux.  Le 
stylo  est  vigoureux  et  personnel,  souvent  relevé  d'esprit. 

Travaux  publics  («inistèrb  vr.s).  Lo  ministère  des 
travaux  publics  peut  retrouver  son  origino  dans  l'institu- 
tion du  grand  voyer  tlo  France,  créé  uar  Sully  en  1599. 
Cette  institution  subit  des  vicissitudes  diverses  sous 
l'ancien  régime  et,  à.  ta  veille  de  la  Kévolution,  elle  était 
raitacliéo  au  contrôle  des  linances.  l>epuis  la  Uévotution, 
les  services  (|ui  composent  lo  ministère  des  travaux 
publics  furent  peu  à  pou  organisés  dans  leur  forme 
actuelle,  sans  cependant  toujours  constituer  un  départe- 
mont  ministériel  distinct;  ils  so  répartissaient  générale- 
ment entre  lo  ministère  de  l'intérieur  et  celui  du  commerce 
et  des  travaux  publics.  Lo  17  juillet  1860,  lo  ministère  des 
travaux  publics  reçut  l'existence  propre  qu'il  a  toujours 
conservé©  depuis. 

Le  ministère  des  travaux  publics  comprend  trois  direc- 
tions, indépendamment  du  caliinet  du  ministre  :  direction 
du  personnel  et  do  la  comptabilité;  direction  des  routes, 
do  ta  navigation  et  des  mines  :  direction  des  chemins  de  fer. 

Les  principales  attributions  du  ministère  concernent  les 
routes  nationales,  les  chemins  de  fer.  les  mines,  les  cours 
d'eau  navigables  et  flottables,  les  canaux  de  navigation, 
les  poris  niariiimos  ou  fluviaux,  léclaira^o  des  côtes. 

Le  ministère  comprend  des  comités  ou  commissions 
ctiargés  de  donner  leurs  avis  au  ministre  iconseils  géné- 
raux des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  comités  con- 
sultatifs oes  chemins  do  fer  et  do  ta  navigation  et  des 
ports,  etc.)  ot  des  services  extérieurs,  parmi  lesquels  la 
direction  dos  chemins  de  fer  de  l'Ktat  et  diverses  écoles 
professionnelles  :école  des  ponts  et  chaussées  et  écolo 
desrnines,  i  Pans;  école  des  mines,  à  Saint  Etienne. otc). 

Travaux  publics  (mbdaillk  dksj.  V.  voirib  (médailie 
de  la). 

TRAVAIL  {va-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  pop.  tripalium  ;  do 
trfs^  trois,  et  palus,  pieu)  n.  m.  .Vppareil  do  contention  et 
dassujetrissement  des  grands  animaux  domestiques. i PI. 

Oes  TRAVAUX. 

—  KncTcl.  Lo  /rrtfrt//«/îo/faux  consiste  dans  une  grande 
cage  généralement  quadrangulaire,  formée  do  quatre  pou- 
tres principales,  solidement  fixées  en  terre  à  l'aide  de  ion- 
dations  en  ma- 
çonnerie et  a.sso- 
ciées  entre  elles 
à  leur  sommet 
par  dos  poutres 
do  ionctiou.  A 
l'aide  de  cet  ap- 
pareil, très  utile 
dans  la  pratique, 
on  peut  fixer  les 
grands  animaux 
dans  diirerentos 
attitudes,  par  la 

tète,    par    les     «*  -     ^    - 

membres  et  par  TrtvnU. 

te  tronc.  I-e  tra- 

rail-murailte  est  construit  dans  les  mJ*mes  principes,  mais 
fixé  au  mur.  IVins  le  trarnil  n  baseutr',  qui  est  composé  de 
barres  et  d'autres  éléments  métalliques,  ranimai  qu'on 
veut  assujettir  est  fixé  A  laido  do  moyens  appropriés 
contre  un  plan  vertical  tic  l'appare  t.  que  l'on  l'ait  ensuite 
tiasculer  au  moyen  d'un  mécanisme  et  que  l'on  trans- 
forme ainsi  en  nno  table  horizontale,  sur  laquelle  l'animal 
se  trouve  couclié. 

TRAVAILLANT  iva-ilt-an  [Il  mll.;\  ANTS  adj.  Qni  tra- 
vaille, qui  a  rhabitudo  do  travailler  :  La  classe  travail- 
la ntk. 

—  Techn.  Machine  traraiVante,  Machine  exécutant  un 
travail  mécanique,  v  Surfaces  tiiivaillant'-i.  Surfaces  des 
moules  entre  lesquelles  sopère  lécrasonient  des  matières 
à  nioiidre. 

TRAVAILLER  (va-ill  11  m\\.\  —  du  lat.  pop.  tripaliare, 
torturer  avec  l'instrument  appelé  Irip^iltym.  qui  a  donné 
travail  dans  le  sons  de  machine  à  assujettir  les  animaux^ 
V.  n.  Faire  du  travail,  peiner  pour  faire  quelque  cho«o  : 
Travaillons,  ijai/nons  notre  pain,  i  Uoss.) 
TmvtiilUs.  tir^nrt  i\e  Li  prln^, 
C>«t  lo  f'-nd'*  •\<\i  man-inr  l.»  mnint. 

I.A    KONTAIN». 

—  Avoir  do  l'ouvrage,  une  occupation  lucrative  :  t'a 
malJteuretuc  ouvrier  yui  n'a  pas  tkavaillk  de  l'hiver. 

—  Avoir  une  action  féconde  :  Ln  nature  THAVAtLLR 
éternellement.    T.  Ihoré.^ 

—  Servir  ou  desservir  :  Travailler  /««r  quelqu'un 
contre  un  rival. 

—  Fonciionneractivement.en  partant  do  l'esprit  :  L'ima- 
gination, fa  télé  de  certains  AofN»rr4  travailui  sans  cesse. 

I        —  Kxécuter  certains  tours  de  force  et  d'adresse  :  taire 
TRAVAILLKR  de*  chicns,  dts  singes. 

—  So  déformer  par  un  travail  qui  se  produit  dans  la 
masse:  {'fi«  poufiY.  un  nttir  fwi  TRAVAtLLR.  n  Se  dénaturer, 
changer  par  l'otTet  d  un  travail,  d'une  réaction  chimique 
qui  se  produit  dans  la  masse  :  Quand  ta  vigne  est  en  fleur. 

le  vin  TRKVMLLK. 

1       —  Produire  un  intérêt  :  Faire  travailler  son  argent. 


—  Loc.  div.  Trarniltrr  n,  Fairi»  d«?s  travaoy  pour  l'exé- 
cution do  :  Tbav  -  -  .  ..  -  -  i  .  j.^^, 
littcr.  s  oc'up<T  '■  sa 

fortune.   —  pf  ;  .:LU; 

a  su  ;  our 

un  i  eet 

in:i>  f  a- 


ca'  : 

dair 

le  roi  de  i 

-  .Mé    . 

-  Mu. 
tout  doU'  ' 

—  Peiii' 
Les  bleus  fi'  "  ni'jfiiu  .oi 

—  Tcchn.  Travailler  n  {■ 
ciert,'**  ave**  d*-  la  ^;r*»  'imî  rt 


r  un  poids,  an  effort,  ane  pression. 

■*  ' *"•    ■'  "'■    •■ «  '    -  ^-fTaitse 

:ups: 


i'ao 

Mtr 
et  la  i-  *.-■  ie  .  iiaaue 
de  rivtere,  KanwUir 


cf  aur .  Li.^ 


exciter  : 


■  luee» 

JH»- 
li'. re    c.iea  et 


cor 

les  i  : 

—  V.  a 

H  .SoUiei'. 

il  Exciter    ■ 

les  esprits.  .  Aua(ii»;r.  loufin  r  c-n  : 
pamphlétaires  travaillent  /''*  'joy 

—  Tourmenter   .  ..ii-»t    ;.    î-i  *  - 
L'homme  est  esr 

—  Façonner 

—  Pop.   Trai 
--  Art  culin.  / 

■y  incorporer  le 

qu'à  ce    qu'eIle^    ^■■leiji    u.fu   auij:i.';in 

également  rparties. 

—  Marn-g.  Travailler  un  cheval.  L'exercer,  le  manier 
ou  le  fatiguer. 

—  Mar.  TrataUter  un  bordtige.  Lui  donner  la  forme  qa'il 
doit  avoir. 

—  Tochn.  Travailler  le%  ■  '  ble. 
II  Travailler  la  composition  ■  dos 

de  ta  houlette,  ce  qui  est  pr. - 

Travaillé,  ée  part.  pass.  Suuuns  a  uu  irav- 
par  le  travail  :  Du  bois  travailliî.  t.  Elal»oro. 

travail  de  perfectionnement  :  Livre  bien  travail 

les  œuvres  sont  soumises  à.  un  travail  de  j»eriectionoe- 
ment  :  Tacite  a  Tair  tien  moins  travaillé  '/u*  Satlustc. 
Laharpe.) 

—  Manèg.  Accablé  de  fatigue  en  parlant  du.  cheval. 
t  Avoir  lesjamf-es  travaillées.  Avoir  le6  jambes  fatiguées, 

ruinées  par  le  travail. 

—  Théàtr.  .4f/ei(r  travaillé  par  le  public,  Aclenr  sifflé. 
hué.  assailli  d'injures  et  do  projectiles. 

Se  travailler,  v.  pr.  Etre  travaille,  façonné  :  Le  fer  ne 

SE  TRW. KlLl.i:  pnS  aiS'^meut. 

—  s  inquiéter,  s'elTorcer  :  Lesa'.'h''.iist-  s  --i  71  \\AlLLÈ- 
rknt  inutilement  à  chercficr  la  jf  Vx.) 

n  Fam.  Se  tourmenter,  se  nuire  :  'tiii# 

journaux  ne  svnt  occupés  tju'à  se  t 

TRAVAILLEUR  {va  tlleur'  Ul  mil.  ,  EDSE  n.  Personne 
adonnée  au  travail:  Le  travail  devrait  touj'^vrs  fn-rr  rfr-^ 
le  TRAV/lLLKrR.  —  Adjecin.'.  :  Les 

—  n.  m.  Hist.  eccles.   Prêtre 
ment  -tes  onterri^ments      N  m  a- 
sionnaires  de  Saint-M 

secours,  c'esi-à-tiirc  , 

dilférents  supplices  ',^  .  _     _ 

gements.  \0n  les  appelait  aussi  ss.'  oi  Ri!»rK*. 

—  n.  f.  Svo.  peu  usité  de  tahlk  à  01  vrac. k, 

—  Syn.  Travailletir,  ouvrier.  V.  oivrier. 
Travailleurs  de  la  mer  \  les  1,  roman  de  Victor 

Hutro    186i5'.  —  Lethierry.  viotix  m-ir  n.  a  nne  n-èC'-'.  Pé- 

rU'Tiette.  el  un  bateau  i  v.r 

qui  fait  le  service  entre  Sai; 

leur  fortune,  l'n  coquin  byj 

finraude  C'est  la  ruine.  Cêpt-n'iau;,  »»  )a 

ta  machine  est  demeurée  intacte  et  cot; 

deux  rochers.  Lethierry  promet  Wrucb- 

se  promet  elle-même,  à  qui  sauvera   ; 

humble  pécheur,  que  l'on  déteste  parc^- 

trop  adroit,  trop  silencieux,  trop  bon,  .t 

ruchette.  11  tente  l'a-uvre  surhumaine. 

mer.  contre  le  vent,  eontre  une   pion*  r 

finit  par   •■: 

mais  ta   r 

vient  d'ai  : 


liai. 
:'ort, 
D*- 

TO  U 
-e  et 


1    !e 

uni- 

dis- 

auva 

r  r.  et 

.    cm- 


aime  un  jluh 
pécheur,  autn 
quement  que   1 

taraitra.  Il  va  s  asseoir  a  . 
;béne/er.  et  que  le  flot  nv 

li   ,!    ■,-■,.1,   i    1  ,    ninr-       AU    ni     : '   -        ' 

Snr  uchette  >ert'aco  â  l  iioriion.  la  tète 

o  .  is  l'eau,  il  n'y  a  plus  rien  que  la  mer. 

[  ....  '  ^^'^'..T techniques. des  cxpres- 

sj,.  la  lecture  de  ce  roman. 

L  ■ix  révolte.  La  grandeur 

5il,  -      > a  morne  résignation  cause 

un  \    Mais  ces  défauts  disparais- 

se-; ^  des  descriptions  et  ta  splen- 

deur le  .  \'\  mue  .-hante  cii  l  honneur  de  la  volonté  humaino 
aux  prises'avec  l'impossible  et  l'infini. 
Travailleurs    \  Association    i>TbR.NATio>.%LE    dbs  ,- 

V.  iMf  as  \riONALB. 

TRAVAISON  >*i  n.  f.  Constr.  Ensemble  de  toutes  le; 
travées  iiun  plancher.  Syn.  de  BNTAHit^MKNT. 

TRAVANAIS  ^nè  —  de  Travaunit,  n.  d'un  joueur  célè- 
bre   11.  f   Jeux.  Case  qui  précède  le  coin  de  repos. 

TrAVANCORE  ou  TraVANKOR.  principauté  de  l'Inde, 
tributaire  de   lempire  angla  -    iré^  f    Ao  Ma  1ms  .  entre 
ta  mer  d'tlnian.  la  princip.» 
Coimbatour.  Madoura  et    1 
î.557.:0i>hab.Surielittora:. 
de  long  :  cocotiers  et  aréquurs. 
rieur  «Tu  pavs  est  montagneux.  I 
d'Oman    tel^érivar.  le  Paml-aï.  ;.x  . 
taie  .  Lo  fer  alKindo  :  alun,  soufre,   liu 
I^s   forêts  produisent  tek,  ébène.  çoni: 

ealle.  miel  et  cire,  cardamomes,  poivre.  I" 

pentes.  Rii,  noix  de  coco  et  darec  ;  poivre,  lapi^^a.  caJw- 
Ivoire. 
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.   .'4  S*- 


1.  A  qnfuf. 


,0,  t.v"irs  li;  kilora. 
Archit.  Kspacfl  qai 


Tr»T*«  t\n*  9 


THATUXAGC  rJ.ltij'  u.  m.  t^ofaut  oa  mpturo  du  Hl  Jo 
«oif*  «'1  nioatiii  <lu  Jeaxi^fDc  apprêt,  i  Oq  éoril  aussi  tra- 

TKAVUIS    r^r'  —  do  Ui.  tr^nMrertu».  placé  cd  travers, 

.     f.     i».,.,»...f.   .1  ..r,«  .1..,-..  ......  ..-,j.pp  avec  une 

i  ii^ro  rjae  tra- 

lie  d'un  corps. 

.  Il  ^  riMfii  1  .!.■  la  .aru'-Tir  de  co  cofps. 

inlèdan  lieo.  d  une  place,  d'un  jardio, 

1 '•faut,  maniq: 


l.K»KOfl. 

Ftg.  ù^mmer  dams  U  traver$,  S'écATter  de  la  boDDO 

•-■*'  <)ui  sert  à  lier  des  canons  sur  Icars 

•i  r>-.tcnce,  diieaosai  trarenier.  n  Tra^ 
des  perches  qui  forment  le  fal* 

%'oie  de  bois 

•Hînours  per- 
j  travers  leur 
:•"•  t.atcaax. 
I  ptttn  pnr  le  travert. 


//•M  briê^  la  loiU 


i»4J  «  jêtrr  «,»§$  Ac  TmATKHa  D  «ne  eom/tiie.  (Mol.)  ■  Tout    I 


■ïti   t'arm  ifft  chi^^-r.   A    trn*-t^i  If*  rftoitx,  Inconsldéré- 
...  ■     .r.i. 

■•  direct  :  À  tritverâ 
I  un  r<^f;iine.qu'au- 
.  de  la  prtNpoxition 
s  partitif,  ou  dirait 
f  -i  fie  bui$3onM  épaiM 
W  . 

I  i/u  courant,  de  la  marée.  1>ans  une 

ilaire  au   courant,  r  Ktre  en  Intvers  A 

r  en  pU'in  par  le  flanc.  ii  La  tuer  eit  en 

vient  dune  direction  porpcndn'ulairo 

,  ».!..    ,  ;.;.rj«"ï.' rn /niir»**  iWa /(i"ir.  So  dit  d'un 

;'ie  la  lame  dt^vie  do  sa  route  en  lui  Taisant  pri^- 

■'  imvers.  n  Venir  en  trareri,  Kire  en  panne,  ti  A'd- 

' -Tf,  Svn.  de  nftHivKR.  :i  /itrr  jtoussé  en  tra- 

lin  navire  ponvsô  par  le  vent  ou  le  courant 

lion   perprn>tictilaire  ji  sa   route,  n  Tomber 

•■  un  riariiY.  Se  jeter  dessus  do  manière  <(U0 

1,  i(»  porter  sur  son  avant,  ti  h'tre  par  letraver» 

,'/  ..irirr.  A\oir  ce  cap  OU  ce  navire  dans  une 

ilairo  a  sa  route,  ii  l'arle  trin'ers{tViin 

,1  .'  plan  perpendiculaire  à  la  quillo  :  La 

r  •-■  e  TAK  i.R  TRAVKRs  </u  ijranti  miit. 

Travers  ^val),  une  des  valûmes  les  plus  pittoresques 

du  Jura  >ui»se.  dans  le  canton   de  Neucliàtet.   C'est  pro- 

premi'nt  la  vallée  movenno  et  inft^rieure  do  la  Reuse.  par 

vu  pa-^^se  le  rhemiu    do   for  do  Poniarlier   à  Ncucliàlcl. 

M,i_i(iM.|iies  pAtura^res,  au-dessus  desipiclN  s'élùve  la  (o- 

.1  son  tour  par  do  beaux  esoarpenienls  cal- 

!  slnct  de    Val-Travers,  dont  Mùticrs  est  la 

,  àU",  a  11  comm.  et  17.000  hal>. 

TRAVCFtS.  ville  de  Suisse  (cant.  do  Neuchàtel  [dislr. 
■!.•  Val-Travers,  sur  lu  Keuse,  tributaire  du  lac  do  Ncu- 
chAiel;  !.y»o  hàb.  Horlogerie,  tissages,  fromageries;  com- 
merce de  céréales. 

TRAVERSABLE  ctV)  adj.  Qui  peut  ftrc  traversé  :  Une 

rn-it-re  tk \VKlls.\Dl.K. 

TRAVERSAOE  rvr'-snf  —  do  travers)  n.  m.  Façon  don- 
luc  à  une  tiotfc  do  Itttno  quand  on  la  tond  par  rcnvors. 

TRAVER3AIRE  U-  m.  V.  traversikb. 

TRAVERSAL.  ALE,  AUX  .rèr*)  adj.  Qui  ost  de  traverse. 
d'emlirauchcmeut  :  La  trame  ou  les  fils  traversai-X  de 
leioffc, 

TRAVERSANT  (r''**-«an.  ANTE  adj.  Se  dit  des  parties 
do  certûinrs  roches  feuilletées  qui  eu  percent  ot  traver- 
sent les  feuillets. 

—  n.  m.  Péch.  Filet  qu'on  enfouit  dans  lo  sable,  à 
maréo  l>asse,  et  à  la  této  duquel  on  attache  dos  lignes 
do  distance  en  distance. 

—  Tecliii.  Fléau  do  la  balance  commune. 

—  n.  f.  Géom.  Liyne  diagonale.  (Vx.) 
TRAVERS-BANC  n.  m.  Min.  Galerie  qui  se  dirigo  trans- 

versalenicnl  au  lilou,  au  glto. 

TRAVERSE  '^rèrss  —  de  travers)  n.  f.  Charp.  et  menuis. 
Pièce  horizontale  de  bois  faisant  partie  d'un  châssis  f\& 
charpente  ou  d'un  l>4li  do  porte,  et  qui  est  assemblée  à 
l'extrémité  des  montants,  u  Dans  une  croisée.  Traverse 
haute.  Celle  qiii  est  placée  &  la  parti©  supérieure  des 
mont.iiiLs.  —  Traverse  bassfp  Celle  ijui  occupe  le  bas  des 
mémos  montants,  n  Traverse  flottée.  Celle  qui,  passant  der- 
rière un  panneau,  n'est  pas  apparente  ou  ne  l'est  que  du 
colé  d'un  seul  parement.  !i  Traverses  de  frise,  Celles  entre 
lesquelles  on  a<la|>te  un  ornement. 

—  Fig.  Obstacle,  revers  :  Les  travfrsks  de  la  vie. 

—  Dans  le  haut  Languedoc,  Troisième  fa'.'on  donnée 
aux  terres. 

—  I..OC.  div.  Chemin  étroit,  plus  direct  que  la  grande 
rouLO,  ou  conduisant  en  un  point  où  celle-ci  ne  passe 
pas  :  Prendre    la    travkrsk.    les    chemins  de  travrrsb. 

;  Fig.  Voie  détournée,  ditTérente  de  la  voie  ordinaire  ;  Aa 
reconnaissance  est' un  chemin  de  traversa  oui  mène  bien 
vitea  l'amour.  iTh.  Gaut.)]  il  Hue  delraverse,  Petite  rue  qui 
en  relie  deux  grandes,  il  A  la  traverse.  Comme  entrave, 
pour  entraver,  arrêter,  faire  obstacle  : 
\tne  de  choses  imprérues  se  mettent  a  i.a 
TB  KVKHSi;  de  nos  projets  ! 

—  blas.  Barre  réirécie  :  La  tbavrrsr 
e^t  une  esp-cc  de  filet,  tjui  se  pose  dans  les 
armes  des  bâtards. 

—  Ch.  do  f.  Chacune  des  pièces  do  bois 
pî.i    ■<■'.  sur  lo  sol  perpendiculairement  à 

■  et   sur   les(pu«lles  les   rails  sont 
;  Puuirellcs  le  fer  et  parallélépi- 
ii-  verre  servant  au  même  usage. 

—  C«nsir.  Gros  tuyau  do  fonte  condui- 
sant dans  \xnt*  cheminée  ouverte  à  l'exté- 
n.-iir  la  funtée  d'utin  autre  cheminée  qui 

d  issue  pr-ipre. 

rtu*.  Massif  n'<  tangulaire  de  terre 
.,....,,  bur  le  terro-pU'in  d'un  ouvrage,   perpendiculaire- 
ment au  parapet. 

—  Joux.  Paris  de  traverse,  Paris  qui  no  sont  pas  du 
courant  du  jeu. 

—  Mar.  Barre  obstruant  l'entrée  d'un  port. 

-  M'*'*.in    }fneh'r'-f  n  vapeur  à   traverse.  Colles   dans 

'   n   porto  une   traverse  courant 

Il   maintiennent   le  mouvement 

Mon  reriiligne. 

1'  r  lie  posée  on  travers  d'un  train  de 

■       l-T. 

/'  t  bourdigurs,  Cloisons  qui  se  diri- 

Srment  d<*s  espèces  de  goulets. 

!'arrps  transversales  qui  servent 

-L's  barreaux  d'une  grille,  n  Tra- 

'f^  Baii'lf  de  buis  plate,  qui    se    pose   avec 

-    sur  lo  derrière  des   fourchettes   d'un   car- 

..  ,/..  <fna'tl,  Morrrau  de  bois  qui  s'attache 

'■•^  braorarU  d  une  voiture. 

'     h.irrtAre,  embarras. 

■    f.  -    •-- tverses  sont  généralement 
.  '    en   fer.  et  de  nombreux 
.    ■:  tuer  le  verre  au  bois  ou  au 
■  .:i  meilleure  essence  de  bois  pour 
■  s.  On   fait   éLmlemcnt  usage  de 
•  '|ue  l'on  injecte  do  créosote.  On 
1  ';i;ie  .i(j-i     r  i    .  r -^    .,.•  section  généralement  rectangu- 
laire, parfois  demi:ircu]aire  ou  mixte.  Avant  leur  mise  en 


D'ar(;«*Dtft  (roii 
tourteaux  4e 
frueides  rt  une 
traverM  d'azur 
brocliaot  sur  la 
touL 
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place,  les  traverses  en  bois  sabissont  l'opération  du  «ati- 
taqe. 

ix^s  traverses  métalliques  sont  rn  fer  ou  on  acier;  oIIm 
doivent  nlfrir  les  mêmes  conditions  d'assiette  et  de  résis- 
tance que  loH  traverses  en  bois  ;  leur  durée  est  plus  consi- 
dérable, mais  leur  prix  do  revient  est  beaucoup  plus 
grand.  V.  voir. 

—  Furtif.  Les  traverses  ont  été  imaginées  par  Vaubsn 
pour  proléger  les  défenseurs  d'un  ouvrage  contre  le  tir  S 
ricochet.  Kllfs  sont  encore  très  utiles  pour  protéger  les 
hommes  contre  les  éclats  des  projectiles  modernes. 

Traverse  City,  bourg  des  Ktats-l'nis  d'Amériqoe 
(MichiK'in  comté  do  Gnnd  Iraverse]).  sur  le  lac  Michl- 
gan;  i.ooo  liab.  Scieries;  ronimerco  do  bois. 

TRAVERSÉE  (rér'—  subst.  particip.  de  traverser)  d.  f. 
Trajet  dans  lequol  on  Iraverse  une  étendue  d'eau,  pour 
aller  d'une  terre  À  une  autre:  La  traversi^:»  de  Calais  à 
Douvres. 

—  Voyage  à  travers  un  pays:  Faire  ta  travbrs^.k  de 
la  France  en  automobile. 

—  Fig.  Traversée  de  la  vie,  Kxisience  comparée  A  an 
voyage  dont  la  naissance  et  la  mort  .seraient  le:,  termes. 

—  Ch.  de  f.  Traversée  de  voie.  Point  où  deux  voies  se 
coupent,  it  Disposition  donnée  aux  rails  A  l'endroit  où 
doux  voios  se  coupent,  pour  rguo  les  trains  lancés  sur  une 
des  deux  voies  puissent  continuer  leur  marche  dan»  la 
direction  convenable. 

—  t^onim.  .Sorte  de  toile  (loo,  mais  commune. 

—  Kncvii..  Ch.  <ie  f.  Ciie  ti-aversée  est  constituée  parmi 
appareil  que  l'on  établit  à  l'endroit  où  deux  voios  se  cou- 
pent   obln|ue-     ^ 

m  e  n  t.  D  c  u  X 
croisements 
précèdent  et 
suivent  la  tra- 
versée, qui  se  Traversée  de  Tuifl 
compose  de 

doux  rails  coudés,  appartenant  chacun  à  deux  voies  diffé- 
rentes. De  plus,  quatre  abouts  de  rails  se  terminant  en 
pointe  viennent  s'ajouter  aux  rails  coudés  et  laissent 
entre  eux  et  ces  rails  des  ornières  dans  lesquelles  peu- 
vent passer  los  boudins  des  roues.  Intérieurement,  deux 
contre-rails,  terminés  en  patte  do  lièvre  et  légèrement 
surhaussés,  guident  les  roues  engagées  dans  les  ornières. 

TRAVERSELUTE  {vrr'-sèl')  n.  f.  Variété  d'ouralito, trou- 
vée près  du  village  do  Traverselle.  en  Piémont. 

TRAVERSEMENT  (irér'-je-man)  n.  m.  Action  de  traverser. 
Il  On  dit  plutôt  traversée. 

TRAVERSER  \vir)v.  a.  Passer  au  travers  de  :  Travbr- 
siîR  une  forêt.  Il  Fig.  TRAViiRSHR  la  vie. 

—  Etre  situé  au  travers  do  :  La  Seine  travkrsk  Parit. 

—  Percer  de  part  en  part  :  Manteau  que  la  pluie  a  tba- 
VKRSÉ.  Il  Etre  porté,  communiqué  au  delà  de  :  La  renom- 
mée de  Shakspeare  a  mis  cent  t/uarante  ans  â  travbrsbh 
le  détroit.  (V.  Hugo.) 

—  Fig.  Contrarier,  empêcher  ou  retarder  le  succès  de  : 
La  fortune  noué  tbavbbsk  dans  nos  projets. 

—  Traverser  l'esprit.  Se  présenter  rapidement  et  Higiti- 
vement  à  la  pensée. 

—  Mar.  Aborder  par  le  travers  :  Traverser  «n  naerrv 
ennemi,  n  Ti-averser  une  ancre.  Mettre  la  verge  horizontale 
entre  les  bossoirs,  n  Trarerier  une  roi/e.  u/»  A>c»  Pousser 
lo  point  d'écoute  au  vent,  n  Traverser  les  couples  de  terfée, 
Les  coucher  sur  la  quille  jusqu'à  ce  que  les  entailles  ponr 
leur  talon  soient  faites,  ii  Traverser  un  canon.  Le  mettre 
en  travers  dans  la  batterie 

—  Techn.  Travailler  en  travers,  dans  la  largeur  :  Ta*- 
VERSER  une  planche  avec  le  rabot,  w  Re- 
mettre en  place  un  parquet,  ii  Trat^erser 
les  coupeaux.  Chez  les  cartiers.  Séparer 
les  coupeaux  en  divisant  la  feuille  en 
quatre  parties  égales,  ii  Traverser  tes 
queues.  Faire  venir,  au  moyen  des  char- 
dons, la  laine  aux  endroits  où  une  cou- 
verture était  cousue. 

Traversé,  ée  part.  pass.  du  v.  Traverser. 

—  Archit.  l'ierre  traversée.  Pierre  mar- 
quée do  bretlures  entrecroisées. 

—  Blas.  Se  dit  des  pièces  do  l'écu 
enfilées  par  d'autres  pièces.  (Inverse- 
ment, on  dit  des  pièces  qui  en  enfilent 
d'autres  :  traver.^unl  telle  ou  telle  pièce.) 

—  Manèg.  Cheval  Oien  traversé.  Cheval  fort  du  dessous 
ei  large  du  poitrail. 

Se  traverser,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  être  traversé  :  l'n  que 
est  l'endroit  oit  un  cours  d'eau  peut  sk  traverser  à  pied. 

—  Fig.  Se  susciter  mutuellement  des  obstacles  :  Lei 
hommes  sk  traversent  dans  ta  route  du  bonheur. 

—  Manèg.  Se  traverser  des  épaules,  des  hanches,  Porter 
les  épaules,  les  hanches  de  travers,  en  parlant  du  cheval. 

—  Slar.  Présenter  lo  travers. 
Traversetolo  ,   romm.   d'Italie  (Emilie   [prov.  de 

Parme    .  sur  la  lermina;  4.2flO  hab. 

TRA  VERSEUR,  EUSE  ivèr')  n.  et  adj.  Fam.  Qui  traverse. 
qui  a  traversé  :  .Stanlei/.  ce  TRAvritsixu  de  V Afrique,  l  » 
acrobate,  TRAViCRSKfR  du  Xinqara. 

TRAVERSIER  (vrr  si-é  ,  ÈRE  adj.  Qui  traverse  :  Une  rue 
tuavi-:ksikrk.  i  Peu  us.i 

—  Fig.  Ennemi,  contraire  :  Àbailard  était  né  sous  une 
planète  tbaversikri:.    Est.  Pasq."*  ^Vx.] 

—  Mar.  Vent  lra>ersier.  Vent  qui  permet  d'aller  d  un 
point  à  un  aiitie  et  d'en  revenir,  n  liarque  tracersière.  Har- 
cjne  faisant  le  vaet  vient  entre  deux  points  peu  éloignés. 

1,  hnrres  travcrsières.  Traversins  de  hune. 

—  .Musiq.  Flûte  /rnrcMiére.  dite  aussi  Flûte  d'Altema- 
gnc.  Flùto  ordinaire,  dont  on  joue  en  la  mettant  presi^ne 
horizontalement  sur  les  lèvres,  u  On  l'appelle  aussi  Fi.CTii 
d'Allemand. 

—  Vétér.  Mules  travcrsières.  V.  travrrsine. 

—  n.  m.  Verge  qui  forme  la  croix  du  haut  d'une  bannière 

'        —  Mar.  Sorte  de  chiissc-niarée,  &  trois  m&ts.  n    Traver* 
I    êierde  cA/i/ou/ie,  Traversin  d'étrave.  d'une  chaloupé  I  Cor- 
I    dagc  servant  à  halcr  un  navire  en  travers. 
I        —  n.  f.  Palan  croche  sur  les  pattes  de  l'ancre  ot  servant 
à  la  traverser  pour  la  mettre  à  poste. 

—  Milit.  Hampe  en  potence,  placée  à  rextrémité  d  une 
autre  hampo  verticale  pour  soutenir  une  bannière,  otc. 

Il  On  dit  aussi  travers  n.  m.  . 

-   Techn.    Nom   donné    à   des  bâtons  qui  soutienocni 
plusieurs  cordes,  et  qui  opèrent  la  communication  des 
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marches  avec  les  lames,  dans  les  métiers  &  lisser,  n  Verge 
liorizonuàlo,  suHpeiiUuo  par  dos  cordons  à  une  hampe  et 
aupporlant  une  haniiièrc. 

i-  n.  f.  i>l.  Pcch.  Nom  donne,  en  Bretagne,  aux  petites 
cannièrcs. 
TRAVERSIN  fv^r' —  de  trarei-t)  o.  m.  Oreiller  long  qui 
-ipo  touto  la  largeur  du  Ut.  \i  Faux  travertin.  Oreiller 
_:  que  Ion    mn  au   pied  du  lit. 
Tr  faire  syméirio  avec  celui  qui 
.1  la  l<Mt''. 

Mar.  pièces  de  charpente,  ser- 

,.iut  À  consolider  deux  parties  do 

la  membrure,  l  Travertin  de  nai/v. 

Marchepied  dos  chaloupes  ot  la- 

'.^.   n   Traversins   de    tari,  Clots 

rinécsà  conserver  aux  baux  leur 

irteraeiil.  n  Traversin  de  àittes,  Pièce  <le  Uois  (jUi  croise 
I.'s  montantH  des  bittes  pour  les  renforcer,  u  Traversin 
d'éeouttlle,  Morceau  de  bois  volant  ou  cornuro  placé  on 
travers  du  panneau  et  appelé  aussi  (Ialiotr. 

—  Navig.  fluv.  Piùco  de  bois  disposée  À  la  iMo  et  &  la 
queue  d'un  train  Autlaut. 

—  Techn.  Chacune  des  piôccs  de  bois  qu'on  assemble 
pour  former  un  fond  do  tonneau,  il  Bùton  qui,  dans  une 
boucherie,   sert   à  tenir  ouvert   le   ventre   d'un   animal. 

u  Fléau  d'une  balance. 

TRAVERSINE  {v^r  —  rad.  traverse)  n.  f.  Pièce  de  bois 
qu'on  tixe  lioruontalement  sur  des  pilotis,  pour  les  relier 
les  uns  aux  autres,  n  Planche  qui  sert  à  passer  d'un  bateau 
dans  un  autre,  ii  Traverse  d'un  grilla^'e.  ii  Pièce  de  buis 
qui  forme  le  radier  dune  écluse  et  qui  est  entaillée  sur  la 
tète  des  uilots.  Il  Maîtresse  traversinc,  Celle  qui  porte  sur 
le  seuil  de  l'écluse. 

—  Adjectiv.  Mules  traieraines.  Fissures  qui  surviennent 
au  paturon  ot  au  boulot  des  chevaux  atteints  des  eaux  aux 
jambes,  ii  On  dit  aussi  travkrsiêres  n.  f.  pi. 

TRAVERSINER  'r«*r')  v.  a.  Disposer  les  travorsines  en 
tète  et  <'!i  niii'ue  d'un  train  de  bois  flotté. 

TRAVERTIN  (r^r*  —  do  l'ital.  trarertino,  pour  tiver- 
tino,  de  Tibur  ou  Tivoli)  n.  m.  Ensemble  de  dépôts  géné- 
ralement calcaires,  parfois  siliceux,  et  d'origine  chimique, 
précipites  par  les  eaux  do  certaines  sources. 

—  Encycl.  Il  existe  de  très  importâmes  formations  de 
travertins  et  linllnence  des  organismes  inférieurs  ue  pa- 
raît pas  étr.ingèro  à  leur  dépôt.  En  effet,  lavidiié  do 
certains  végétaux  pour  l'acide  carbonique  favorise  gran- 
dement la  précipitation  du  calcaire  dissous.  Le  travertin 
déposé  par  les  sources  do  Tivoli  \Ttalioi  offre  do  120  à 
ISO  métros  do  puissance.  On  peut  citer  aussi  les  dépôts 
analogues  de  San  Filippo  près  Rome  ;  do  HammamMes- 
khoutmo  (Algérie);  des  Hains  d'Hiorapolis,  en  Asie  Mi- 
neure, etc.  I^s  gevsors  qui  rejettent  des  eaux  calcarifêres 
ou  silicifèrcs  donnent  naissance  à  d'épaisses  couches  de 
travertin.  Sur  une  très  petite  échelle  on  peut  signaler  en- 
core les  sources  de  Saint-Alyre,  &  Clermont-Ferrand. 

On  a  considéré  autrefois  comme  ayant  une  telle  origine 
les  quatre  formations  suivantes,  (jui  ont  une  place  impor- 
tant© dans  la  série  du  bassin  parisien  ;  ce  sont  :  le  traver- 
tin inférieur  ou  calcaire  de  .Saini-Oucn,  le  travertin  ou 
calcaire  do  Cbampigny,  le  trai'ertin  moyen  ou  calcaire  de 
la  Brio  ot  le  travertin  supérieur  ou  calcaire  do  ta  Beauco. 

U  reste  à  préciser  loriginede-  meulières  et  des  régions 
siliceuses  do  ces  différents  dépôts.  On  sait  maintenant 
qu'il  s'at'it  do  terrains  qui  n'ont  rien  ^ardé  de  leur  slruc- 
luro  et  «le  leur  composition  primitives  ;  c'est  un  résidu  de 
dissolution,  et  toutes  les  hypothèses  accumulées  pénible- 
mont  doivent  disparaitro' devant  cette  explication  très 
simple  et  très  exacte.  On  se  trouve  on  face  du  résultat 
d'une  action  chimi-iue  très  prolongée  ot  postérieure  au 
dépôt  qui  fut  primitivement  calcaire  et  normal.  Los  eaux 
d'intiltralion  chargées  d  acide  carbonique,  et  sans  doute 
de  silice,  ont  dissous  progressivement  le  calcaire,  dont 
l'argile  t|ui  empale  les  matières  représente  le  résidu.  Après 
la  docalcitioaiiou.lasilicification  s  est  produite,  activement 
provoquée  par  des  organismes  siliceux  tds  que  les  diato- 
mées ;  les  masses  siliceuses  se  sont  ainsi  concrétionnées, 
réuni.ssaiit,  sur  certains  points  seulement,  et  par  attrac- 
tion moléculaire,  la  silice  minérale  et  organique  dissémi- 
née dans  le  dépôt.  Cotte  transformation  du  terrain  a  na- 
turellement entraîné  une  notable  diniinuiiou  do  son  volume  ; 
elle  a  été  suivie  do  dislocation,  de  tassement,  d'où  est  venu 
ledésûf'lre  apparent  de  ces  depuis. 

TRAVESTIR  ^vi-tt  —  de  lital.  Irave^tire)  V.  a.  Dégui- 
ser sous  l'habit  d  un  autre  sexe  ou  d'uno  autre  condi- 
tion: Travestir  un  homme  en  femme,  un  enfant  en  soldat. 

—  Fig.  Fausser,  dénaturer  :  La  puliti(fue  travkstit  Ifs 
mensontjes  en  vérités,  u  Traduire,  imiior  dune  fa^'on  bur- 
lesque :  Scarron  \  trwrsti   Virtjile. 

Travesti,  ie  part.  nass.  du  v.  Travestir. 

—  fiai  travesti.  Bal  dans  lequel  les  danseurs  ot  les  dan- 
seuses sont  travestis, 

—  Tbéàtr.  It'He  tr.ivesti.  Rôle  d'un  acteur  qui  prend  dos 
travestissements,  i  Substaniiv.  n.  m.  :  Jouer  les  travestis. 

—  personne  travestie  :  Causer  arec  un  travesti. 

—  n.  m.  Morlii".  Yarii'té  de  tulipe. 

Se  travestir,  v.  pr.  Ktro,  pouvoir  être  travesti  :  Dans  la 
tutte  df-s  linrtis,  /(  j  vices  sk  TRWKsnssEXT  en  vertus,  i;  Se 
déguiser,  en  prenant  l'habit  d'un  autre  soxo  ou  d'une  autre 
condition:  Sr  travestir  rn  Arahe. 

—  Fig.  Ch:»nger  sa  manière  ordinaire,  déguiser  son  ca- 
ractère :  i.hafnl^  hnnune  SK  TRAVR-STÎT  ro»ime  i7/ui  plaît. 

—  SvN   Travestir,  dégulaar.  V.  itÉ<.iL'iSRR. 

TRAVESTISSEMENT  i,isstise-man)  n.  m.  Aotton  de  tra- 
vestir ou  do  se  travestir  :  On  a  vu  mamte  fuis  /f  TKAVKSTts- 
SKMRNT  être  un  moijen  de  licence  et  de  désordre.  ^Sto-Beuvo. 

—  Fig.  Transformation,  action  do  dénaturer:  Haderer. 
qui  aimait  la  discussion,  n'admettait  ptts  le  travkstissk- 
MKNT  de  son  ofiiniun,  ^.Sle-Bouve.) 

—  Théùtr.  l'iéce  à  travesttsuntents,  itôle  d  trarestisse- 
vient.  Pièce,  Rôle  dans  lesi|Uels  les  acteurs  roprésenteiil 
successivement  tlirferents  persounagosoudes  personnages 
d'un  sexe  autre  que  le  leur. 

TRAVESTISSEUR.  EUSE  {véssti-seur'^  n.  et  adj.  Sodit 
d'une  personne  qui  travestit  une  œuvre  littéraire:  Searron 
est  le  TK^VKSTissKCR  de  /'Enéide.»  Par  exagér.  Mauvais 
traducteur. 

TRAVETEAU  \lo  —  du  vx  franc,  trrf;  du  lat.  trab*.  pou- 
tre) n.  m.  Nom  forestier  du  soliveau,  n  On  dit  aussi  tra- 
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Traviata  (la),  opén  italien  en  qumtr«  actes,  paroles 
do  l*iavff,  musique  <lo  Verdi,  repr<^*eDio  à  Venise,  sur  le 
ihéâiro  do  la  Fi-iip  e,on  l»53.  Louvrago.  traduit  en  fran- 
çais, fui  rc-proseiil6  au  Tlii'àtre-I,}  ri<)Ue  le  !"  octobre  ISiJl, 
sous  le  litre  do  Viullla,  avec  un  succès  éclatant.  Il  passa 
ensuite  sur  la  scèno  do  1  OpcSra-Coniiquo,  ou  on  lui  rendu 
son  titre  italien,  la  Traviata. 

Livret.    Le  livret  n'est  .(u'une   :  .de 

/'i  //a"ieauj-cani(?/i(U,  d'Alexandr-  rade 

jiaint-Y  mène  uno  existence  tuni  .  '  avec 

son  amant  Kudolplie  d'Orbel.  l,o  ptre  Jo  celui  ci  va 
trouver  la  courtisane  et  tente  de»  eirorts  désespérés  riour 
lui  arracher  son  tlls.  Toucliéo  par  se»  prières,  Violctta 
i|uitto  Rodolphe,  qu'elle  aime,  ot  cherche  vainement  à  l'ou- 
lilier  en  se  lançant  dans  les  scènes  vertiirincus«'S  des  bal» 
et  des  jetu.  Compromise,  oulrayéc,  elle  devient  udieuse  à 
Kodolpho,  qui  s  en  éloi^'nc  en  la  maudissant.  La  malheu- 
reuse femme  arrive  bientôt  au  dernier  dot;ré  de  la  phtisie. 
Ktendue  sur  son  lit,  elle  meurt  dans  les  bras  de  Rodolphe 
accouru  prés  d  elle,  pendant  qu'on  entend  au  dehors  la 
bacchanale  du  mardi  gras. 

Purlilion.  Bien  que  linstrumcntation  soit  un  peu  ni-- 
pliçée,  l'œuvre  do  Verdi,  d  une  inspiration  généreuse  et 
patliéti'iue,  est  une  des  meilleures  du  maître.  Au  premier 
acte,  citons  le  chœur,  dan»  lequel  se  trouve  le  brindisi  : 
Uuvoni,  ami;  l'air  de  Violetta  :  J  hèiile  encort.  suivi  de 
l'allégro  brillant  Pour  jamais,  ta  dtttiif'e...  et  du  duo  de 
Violetta  et  de  Rodolphe.  Au  second  acte,  l'air  de  Rodolphe  : 
A  lui,  mon  or;  le  duo  do  d'Orbel  père  et  do  Violetta;  la 
scéno  entre  le  père  et  le  lil»  et  les  couplets  de  d  Orlwl  : 
Lomifu'a  de  follet  amouri.  Au  troisième  acte,  le  chœur 
des  lK)hémicns,  celui  des  matadors  et  la  linale.  Au  qua- 
trième acte,  la  romance  louchante  de  Violetta  :  Adieu, 
tout  ce  que  j'aime;  le  chœur  des  mast|ues;  le  duo  pas- 
sionné de  Rodolphe  et  do  Violetta,  une  des  merveilleuses 
inspirations  do  Verdi. 
TRAVIEB  fei-^i  n.  m.  Nom  donné  au  maître  voilier.  (Vx.) 
TraVIÈS  de  'VilleRS  Charles  Joseph),  peintre  et 
caricaturiste  français,  né  .1  Wintortliur  en  1801,  mort  à 
Paris  en  1859.  II  lit  ses  déliuts  comme  peintre  do  genre 
au  Salon  de  1823.  puis  donna  tour  &  tour:  la  Galerie  des 
épicuriens,  les  CoiilraMes.  1rs  Tableaux  Je  Paris.  Il  acquit 
surtout  une  grande  notoriété  par  la  création  du  tjpe  de 
MAYhX'X.dont  la  popularité  dura  longtemps.  En  1831.  Tra- 
viès  fut  un  des  fondateurs  du  CAnrienri,  et,  en  1838,  de  la 
fameuse  Caricature,  journal  dirigé  par  Philipon.  11  a 
illustré  Balzac,  les  Français  peints  par  eux-mêmes,  etc. 
Depuis  1848  jusqueu  1855,  il  a  exposé  ijuclques  Portraits 
aux  Salons  et  une  toile,  Jésus  et  la  bamaritiiine  (1853  , 
acquise  par  lEiat.  —  Son  frère,  Edouard  Traviès,  né 
à  Doullens  Somme)  en  1809,  peintre  et  aquarelliste, 
s'est  fait  connaître  par  ses  natures  mortes  et  par  d'excel- 
lentes études  d'animaux. 

Tra-VINH,  prov.  de  l'Indo-Chine  française  Cochin- 
chinc);  831.600  hectares;  188.000  hab.  Ch.-l.  JTra-  l'inA. 

TraVIS,  comté  des  Etats-Unis  Texas),  dans  la  vallée 
du  Colorado;  11. 000  hab.  Coton.  Lh.-I.  Auslm. 

TravnA,  ville  de  la  Bulgarie  (arrond.  de  Tirnova),  sur 
la  Dranova.  affluent  de  la  lantra;  3.000  hab.  Ateliers  de 
sculpture  sur  bois,  de  peinture  et  de  décoration  religieuses. 
Distillation  d'essence  de  rose. 

Travnik  ou  TrawnIK,  ville  d'Austro-IIongrie  Bos- 
nie), sur  la  rive  gaui-lie  de  la  I^cliva.  tributaire  do  la 
Bosna;  6.000  hab.  Ch.-l.  de  cercle  et  de  district.  Bazar 
animé.  Manufacture  de  lames  de  sabres.  Au-dessus  de  la 
ville,  sur  uno  hauteur,  restes  d'uno  forteresse. 

TRAVON  n.  m.  Constr.  Pièce  de  charpente  qui  couronne 
la  lilo  des  pieux  d'une  palée  de  pont,  et  qui  porte  les  pou- 
trelles de  la  travée,  ii  On  dit  aussi  .somsiikb. 

TraVOT  Jean-Pierre,  barou\  général  français,  né  à 
Poli:;ny  (Jura)  en  1767,  mort  en  1836.  Il  partit  en  1798 
comme  chef  d'un  bataillon  de  volontaires  du  Jura,  servit 
sous  Hoche  on  Vendée  et  lil  Charette  prisonnier  en  1796. 
Général  de  brigade,  il  continua  ù  servir  dans  l'Ouest, 
secondant  elBcacemcni  1  œuvre  de  paciiication  de  Hoche. 
Général  do  division  en  lSfi5,  il  fut  emplové  à  l'armée  de 
Portugal,  puis  placé  à  la  tête  do  la  13'.  puis  de  la  10'  di- 
\ision  militaire  à  Rennes.  En  isls.  Napoléon  le  nomma 
pair  de  Franco  et  le  chargea,  avec  Ij»marque.  de  réprimer 
les  mouvements  rovalisios  do  ta  Vendée.  .Vussi,  après  la 
deuxième  Resuuraiion,  fut-il  traduit  devant  un  conseil 
do  guerre  et  condamné  à  mort  (1SI6).  L'opinion  se  sou- 
leva et  sa  peine  fut  commuée  en  vingt  ans  de  détention, 
mais  sa  raison 
s'était  altérée. 
E  m  p  r i  sonné 
répondant  à 
llam.  il  fut  li- 
béré   en    1820. 

TRAVOUIL 

(fou-ill  /(mil.  ) 

ùu  trAvoul 

n.  m.  Dévi'loir 
*iont  on  so  sert 
pour  mettre  le 
1 1 1  on  0 c h e - 
veaux. 

-  Péch.  Mor- 
ceau de  bois 

plat  et  denté,  ou  petit  cadre  en  bois  sur  lequel  on  plie 
les  lignes. 

TRAVOUILLEB  'rou-ill  'Il  mil.])  V.  a.  Mottro  le  fli  en 
éclicveaux  au  ni'>_ven  du  travouil. 

TRAVOUILIXTTE  (cou-iH-è/' [U  mil.])  n.  f.  Tcchn.  Pe- 
tit niorreau  de  bois  qui  soutient  les  fusées  du  travouil. 

TRAVURE  n.  f. 
Navig.  rem  réduit 
où  l'on  fait  la  cui- 
sine, à  la  poupe 
(l'un  bateau  loncet.  . 

Travangsa. 

TRAWANOSA 

(fi(t-uii-ariy^r-5<i)  n.  m.  Sorte  de  guitare  javanaise  montée 
de  sept  cordes. 

TRATEOR    lr^-i-eur'\  BDSE  n.  Personne  chargée  de 
traire  les  vaches. 
—  adj.  Qui  sert  i  traire  :  ru6et  TRATsms. 


Tr.»ruul. 


Tc^T^hotoatf. 

au  remar- 


TRATOH  !lri-i-on  n.  ID.  Bout  du  pis  d'une  vache,  d'une 
femelle  laitière,  que  Ion  prcod  dans  la  main  pour  trure 
le  la.i. 

TRATOHOTOME  lri-i-0  —  de  trayon,  et  do  gr.  <olllé, 
section/  n.  m.  Appareil  deftiné  i  ouvrir  le»  trajons  de» 
vache»  dont  roriUce  a'e»t  pas 
suffisant  pour  la  traite. 

TrazegniCS,  comm.  de  Bel- 
gique iHainaui  larron!    !•-  ^'har- 
reroij!;  6.053  hib    b' 
quable  du  xi'  «itcle.  I  ic». 

TrazO.  comm.d  Ks,  j.; .    .jCorogne;;; 

l.un'j  liai'. 

TRAZ-OS-MONTES      1  TRAS-OS-MONTES.  ai.  ■.  irov 
du  Portugal,  a 
mont»  t  'de  tr.t 
de  Uuiroarâes. 
za  N.  et  à  l'K.  [^ar  i  : 
9ép«re  de  la  Beira.  à 
un  pavs  de  monts  de  ■  .    '  .,  >  . 
tcaux'élevés,  oii  les  vent»  do  1  .'\ 
peu  de  pluie.  Très   profonde",  i- 
du  Douro, 


ui  U 
est 
pla- 
ire» 

:iritJ»s 


gorges  0 

le  vin  de   Porto.   Al 


Divisé  en  deux  distri 

os-Montes  a  11.116  kiloni;  '-arr  et  i*''  '- lia»'. 

TRE  n.  m.  Eu  .\nnam.  Vase  pour  la  consécration  da  ri2. 
TREAD-MIIX   fred'— mo-  riélinemenl, 

et  mill.  iii'iuliii    n.  m.  Mou.  -  en  action 

par  les  f'ieds  des  oondamn<- 

—  Encycl,  l*e  tread  mitl  e,»i   ;,. 
les  rayons  ont  4  mètres  et  dont  .a 
sée  eii  palettes  alxiutissant  à  dé- 
tiennent, sans  se  voir,  les  condamnes,  f  .rent, 
en  passant,  les  marches  fuyantes  d  ui:  con- 
damné, suspendu  des  deux  mains  à  de-,  j  lacés 

au-dessus  de  sa  téie,  doit  se  laisser  retomber  et  peser  do 
tout  son  poids  sur  les  palettes. 

TrÉAL,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  51  kilom.  ds 
'\'annes;  1  152  hab.  Monuments  mégalithiques. 

TRÉAZ  n.  m.  Sable  marin,  mêlé  de  débris  de  coquilles 
et  servant  d'engrais.  \i  On  dit  aussi  TRra. 

TRÉBAC  bak']  a,  m.  Mar.  Sorte  de  chasse-marée,  em- 
ployé pour  le  cabotage  entre  Venise  et  Trieste. 

TrÉBAS,  comm.  du  Tarn,  arrond.  et  i  3T  kilom.  d'AIbi, 
sur  le  Tarn  ;  585  hab.  Eaux  minérales  ferrugineuses  car- 
bonatées  calciques,  utilisées  en  boisson. 

TrebaSELEGBE,  comm.  d'Italie  .Vénéiie  prov.  de 
Pailoiu"    ;  1  lî-io  hab.  Fours  à  chaux,  scierie  de  bois. 

TrebATIDS    Caïus),   surnommé  TestB,  -nr  «  .>n5  i!io 
romain   du  i"  siècle  avant  notre  ère 
légions  de  César,  il  l'accompagna  en   ' 

tagne.  Pendant  la  guerre  civile,  Trebat.,.-  i--  = 

au  parti  de  César,  et  il  conserva  son  crédit  sous  .\oguste. 
Il  était  en  correspondance  avec  Cicéron.  et  Horace  lui 
dédia  uno  de  ses  satires.  U  avait  écrit  deux  traités  :  Ue 
jure  cirili  et  De  religionibus. 

TreBATTI    Paolo  Ponce),  sculpteur    it.->! -n      -Am  n 
aussi  sous  le  nom  de  Paul  Ponce,  né  â  1 
après  1500,  mort  vers  1570.  Séiant  rendu  en  > 
1530, c'est  làqu  il  a  le  plus  produit.  Lee':- - 
sa  réputation  l'ui  le  tombeau  du  prin 
Carpi.  mort  à  Paris  (auj.au  Louvre    T- 
suite  des  sculptures  dans  les  appa:- 
Henri  IL  puis  fut  charge  par  le  1 
coratifs  dans  le  petit     !  .'i^.  âi  '■ 
il  exécuta  dans  l'egl .  - 
de  Maçnv.  et.  en  15  ■ 
le  tombeau  d'André  1  , 

général  des  finances,  luwri  eu  155^.  ^>vus  11, 
chargé  par  Catherine  de  Médicis  de  sculi-trr 
et  dés  ornements  à  la  façade  orientale  du 
Tuileries,  puis  deux  statues,  la  Prudenc  e*.  ,'  ■  . 
pour  le  mausolée  de  Henri  II  à  Samt-Dems.  • 
mon,  en  marbre,  de  grandeur  naturelle,  le  , ...  .  .  ■•  --."t' 
do  l'artiste,  d'après  sauvai.  Ce  dernier  morceau  parait 
dater  de  1568  ou  de  1570. 
TreBBIA.  rivière  d'Iialie.  V.  Trébik. 
TREBBIANO  n.  m.  Variété    '.c  r,*pa:re  Marc,  cultivée 
principalement  dans  les    -  .  * 

et  qui  fournit  des  grappe - 
sommé  soit  frais,  soit  coi--  .       ,      - 
s_\n.  de  iiiNt  nt.ANC. 

TRÉBELLIANIQDE  hfP.  nik"^  ou  TRËBEUiCNNE  (Wf- 
/;  -  ■  ..i.n   aij.  f.  Dr.  rom. 

.  Nom  que  prit,  :i 
par  -ic,  lorsqu'il  eut  fu- 

sionne les  systèmes  d,  »  Jeux  senatus-consulles.Trébellieu 
et  Pégasien.  V.  FiDiil-COMMis. 

TrËBELUEN  Caïus  Annius  TrebellianusV  asnrpntcur 
romain.  Fameux  par  ses  pirateries,  il  se  lit  pru.i.Tii  •  r 
empereur  en  266  et  s  établit  dans  un  château  fort  d  I-au- 
rie.  U  fut  vaincu  et  tué  par  Causicalus,  lieulcnaui  de 
Ciallien  ^267). 

TRtBES,  comm  de  l'Aude,  arrond.  et  i  s  kil.  de  Car- 
cassonne.  entre  l  .\ude  et  le  canal  du  Midi;  I.SIO  hab. 
Ch.  de  f.  Midi.  Importante  fabrique  de  carrelages.  Ton- 
nellerie ;  minoterie. 

TréBEDRDEN,  comm.  des  Cites-du-Nord,  arrond.  et  à 
10  kilom.  de  I.annion.  dominant  le  littoral  tourmenté  do 
la  Manche:  2.058  hab.  Petit  port,  deux  chapelles  gothi- 
ques, fontaine  du  xvii*  siècle.  Monuments  mégalithiques. 

TrÉBIE  en  iial.  Trebbla  .  rivière  de  l'Italie  sepior- 
irionale.  en  Emilie.  Elle  part  de  l'.Apennin.  du  nior.-  An- 
tola  ,1.5'.>s  m.\  à  18  kilom.  du  golfe  de  Ciénes  en  lign- 
droite.  Elle  passe  4  lî.ibhio  et  g.icne  le  Po.  rive  droite,  i 
i  kilom.  au  dessus  de  Plaisance.  Cours  110  kilom.  Victoire 
d  Annibal  sur  les  Romains  en  l'an  218  av.  J.-C;  victoire 
de  Souvarof  sur  Macdonald  vi799\ 

TrÉBINIÉ,  ville  d'Austro  Hongrie  (Henéporine  [cerrle 
de  Mostar'\  sur  la  Trebimchiua.  afdnent  de  la  Narenta  ; 
1  600  hab.  Ch.-l.  de  district.  Evéché  catholique.  \  ignobles 
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Trcbujcna  del 

CampO,  Ville  d'E^pa(^M)l3 

(  Aiutalousio  I  prov.  do 
Cadix;^  pros  du  Guadal- 
quivir;  fi.ooo  bab.  Vastes 
!.toppi>s.  iiomiuës  Llanos 
Jo  t.  itultim. 

TrBBUR,  bourg  d'AI- 
ti^uia^n<*  t:r.  -duché  de 
llo\?.e  prov.  Jo  Surken- 
burp  [cerrio  de  Oross- 
Gerau]\  à  l'endroit  où  lo 
Neckar,  réuni  à  un  bras 
ilu  Main,  se  perdait  dans- 
l6  fleuve. Trobnrsapp.'Ia  .1  abord  Trifurt  {Trofa-^Hf!!*).  Des 
conciles  y  furent  tonus  en  822  et  en  895;  ot  la  dièio  s'y 
assembla  neuf  fois,  du  ix'au  xii*  siècle. 

TrÉBOTIEN  (Guillaume-Stanislas),  orientaliste  et  litté- 
rateur français,  né  à  Frcsnoy-Io-Puceux  (Calvados^  en 
1800,  mort  en  I870.  Il  apprit,  sans  niaitro  :  Ibébreu.  le 
turc,  l'arabe,  lo  persan,  et  commença  A  se  faire  connaîtro 
en  publiant  des  Contes  extraits  du  Thouthi-Nameh  18^6 1. 
ri 'les  Cont''S  tnédits  itt's  Mille  cl  une  nuits  '1828].  Il  fut 
lia-  conservateur  adjoint  à  la  biblioth6f|ue  do  Caen.  Il 
.;•.!  dt"^  lurs  do  mettre  au  jour  d'anciens  onvraEjos 
i  s  :  les  liechercties  et  antiquités tif  la  Xeuslrie  i ;iS33,  ; 
:c  Ifit  du  vf^nnge  (1835);  te  Pas  de  Satadin  (1836);  /e  Ho- 
rnan  de  Itobvrl  le  Diable  {i»:il):  tes  Chansons  de  Maurice 
et  de  Pierre  de  Cnwn  (I84IJ  ;  etc.  Il  a  publié  une  Histoire 
de  Caen  (1817).  Mais  on  doit  surtout  H  cet  érudil,  qui  fut 
lami  do  B.  d  Aurevilly,  d'avoir  édité  les  fieliqtii;t  de  Mau- 
ri--e  de  Gnérin  (1861).  ainsi  que  lo  Journal  et  tes  lettres 
d'Eutj-iitt'  dv  Guérin     1862).  / 

Trecasali,  conim.  d'Italie  (Emilie  ^prov.  do  Parme;), 
pn'-sdu  Taro  ;  3.23»  hab.  Kromai,'es  ot  pâtes  alimentaires. 

TrECASTAGNE.  hoMV^  du  rov.  d'Italie  (ilo  do  Sicile 
prov.  do  Caianej >  au  pied  do  l'L'tna  ;  3.630  hab. 

TrECATC,  ville  d'Italie  iPiémont  rprov.  do  Novaro^, 
sur  la  Morra  ;   7.717  hab.  Magnifiquo'pont  sur  loTessrn. 

Trecchina,  comm.  d'Italie  (Basilicate  [prov.  de  Po- 
t'-iiza    ;  21)71  hab.  Huiles. 

Trccenta,  oomm.  d'Italie  (Vénétic  [prov.  do  Hovigo^), 
••nr  le  Tartaru  ;  *-7j2  hab. 

TREGENTESIMO  tré-sin-té  —  mot  lat.'l  adv.  Trois-con- 
ttiMuement.  i^S'emploio  pour  indiquer  la  trois  -  centième 
place,  lo  troiK  renliémc  d'une  série,  quand  on  a  commencé 
à  'ompter  par prïïno.  secundo,  etc.) 

TRÉCCNTI8TE  san-tisst' —  iial.  treccntista;àe  treeento, 

tr^'i  '  <    .i*'..  abréviation  par  laquelle  on  <lésignait  lo  xiv*  s., 

•ites  les  années  lie  ce  siècle,  sauf  la  dernière, 

liées  par  un  nom  de   nombre  coiitenanl  trois 

m.  Nom  sou^  lequel  on  désigne  les  écrivains 

-iu  XIV»  ste.Ie  :   On  compte  Dante  et  Pétrarque 

'«  TBKCKNTISTKS. 

TKCCHC  n.  f.  Ancienne  danse  vivo  et  rapide. 

TRtCHCUR    M.  m.    nias.   V.  TKKSi  IIKCB. 

TRÉCKINÉS  *i)  n.  m.  pi.  Tribu  dinsecles  coléoptères 
ler^.  de  la  famille  de§  carabulés,  renfermant  les 
et  k'onre^  votsm»*.  —  f^n  TRFntiNK. 

■       "l'-opières  car- 

:■  pan. lus  sur  le 

'"-    I  ;    V       Tiimun  à  Paris.) 

ThÉCOhlEN.  ENNE    ri-tn,  in'  —  do  Trerorium.  n.  lat. 

!"  Trrt:'ii*«r  .  pervjnne  née  à  Tréjfuier  on  qui  habite  celte 

viHe.  —  Ug  Tkkcorik:<8.  b  On  dit  aussi  Trbcorois  ot  Trk- 

CORAt.1. 

~~  "    "^^^    '         *  I  parlé  à  Trégnier. 

TREOAML  />nmr  înterj.  Sorte  de  Jure- 

ment pla-i>  ,  femmes  de  l'anctenao  co^ 

médie  :  Tkkiumk:  iHvnéuur,  est-ce  oue  madame  Jourdain 
ett  décr/pite?   Mol.) 
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TrÉDARZEC.  comm.  dos  CAteS'du-Nord,  arroud  ei  à 
t3  ktlom.  de  I^nnion;  1.345  hab.  Minoterie. 

TRÉDÉCIMAL.  ALE,   AUX   (du   lut.   tiedecim,  treiie) 

adj.  .^e  du  d  un  corps  dont  les  cristaux  présentent  iroiM 
faces. 

Tredeoar,  villo  de  la  Ctrandc-Bretagno  (pays  d« 
Galles  comté  ilo  Monmouthi^  sur  un  torrent  qui  gagne  un 
nous  afllueiK  droit  de  l'estnairo  de  la  Sevcru  ;  so.ouu  Lab. 
Mines  de  houille,  niétallur^'ii',  acier. 

TrÉDIAKOVSKY  ^Vassiti-Kirilovitch).  poète  ot  gram- 
mairien ru<*se,nciV.Vstrakan  en  1703.  mort  ft  Saint-Pèiert* 
bourg  en  1760.  Fils  d'un  pope,  il  fut  placé  h  l'Ai'-adéinM 
slavu-gréco  latine  do  Moscou,  od  il  compo*^*!  deux  drames: 
Jason  et  Titus.  Fn  17;' 4.  après  une  querelle  avec  ses  su- 
périeurs, il  quitta  l'Académie  et  se  rendit,  pre<ique  à  pied. 
A,  Pans.  Il  retourna  en  Hussio  en  1729.  et  devint  '■<>[é 
taire  de  l'Académie  dos  sciences  1733  ,  fondateur  et  pro 
sident  do  la  Société  des  amis  de  la  lamjue  russe  et  pro- 
fesseur do  latin  et  d'éloquence  russe  à  l'université  de 
Saint-Pétersbourg  (KUl  il  traduisit  en  vers,  dans  la 
poésie  russe  :  \  Art  itO'Hique  do  Huileau,  Tél-fmui/ue  et  un 
certain  nomliro  do  laides  d'Ksope;  en  prose  :  lo  De  arte 
puetica  d'Horace  ot  le  V'^yngc  a  l  ite  d'anivur  iXe  Tallomnnt. 
Trédiakovsky  fut,  avant  tout,  un  philologue  et  un  gram- 
mainon.  Ses  vers  et  sa  prose  ont  défrayé  la  verve  ma- 
ligne do  ses  contemporains,  ^a  laiiguo  et  son  imagioa- 
liun  sont  tri-s  pauvres. 

TrÉDION,  comm.  du  Morbihan,  arrond.  et  à  23  kilom. 

do  Vannes  ;  9:»^  bab.  Fonderies,  papeteries. 

Tredozio,  comm.  d'italio  (Toscane  J  prov.  de  FIo- 
roncej  .  dans  la  vallée  du  Lanconc;  3.470  liab. 

TrÉDREZ,  comm.  des  Côtcs-du-Nord,  arrond.  et  t 
10  kilom.  do  Lannion;  1.217  hab. 

TREr  trt'f)  n.  m.  ArcLéol.  Tente,  pavillon,  dans  les  cam- 
pements. 

TRÉFEUn.  {feu-ill  [Il  mil.]—  du  lat.  trifolium,  même 
scns^  D.  m.  Ancien  nom  du  trèfle. 

TREFFAU  {trê-fo),  TRÉFAU  (fo).  TRÉFOIR  ou  TRÉ- 
FOUEL  n.  m.  Nom  sous  lequel  on  désigne,  dans  quelques 
départements.  la  légendaire  bûche  de  Noël. 

TreFFEN  ou  TrebuJE,  ville  d'Austro-lIongrie  (prOT. 
de  Carniolo  'distr.  de  Rudoltswerlh]).  sur  la  Temoîtlt 
sous-affluent  du  Danube  par  la  Save;  7.300  hab.  Vignobles. 

Treffendel,  comm.  d'Iltc-ot-Vilaine,  arrond.  et  à 
13  kilom.  de  Moutfort;  905  hab. 

TrEFFIAGAT,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  26  kiljMB. 

de  <Juiuiper;  1.819  bab.  Menhirs. 

Treffieux,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et 
à  17  kilom.  de  Chàtcaubriant  ;  1.161  hab.  Ch.  de  f.  Ouest 

Ardoisières. 

Treffort,  ch.-l.  de  cant.  de  1  Ain,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Bourg,  à  la  limite  do  la  Bresse  et  au  pied  du  Jura; 
1.531  hab.  Vignoble.  Pierre  à  bâtir;  terre  refractaire  «l 
terre  à  poterie.  Commerco  de  volailles  et  fromages.  Grotte. 
—  Le  canton  a  12  comm.  et  7.680  hab. 

Treffurt,  ville  dAlIemagno  (Prusse  [présid.  d'Er- 
fuit  \  sur  la  Worra;  2.606  hab.  Culture  do  cerisiers. 

TRÉFILER  de  traire,  tirer,  et  de  (Hj  v  a.  Faire  passer 
un  métal  i)ar  la  (ilièro. 

Se  tréfiler^  v.  pr.  Etre  trciilê. 

TRÉFILERIE  <^ri,  n.  f.  Art  do  tréfiler  les  métaux,  n  Fabri- 
que où  l'on  trêtile.  V.  filière. 

—  K.NCYCL.  Pour  trétiler  un  métal  ductile,  on  commence 
par  le  préparer  à  chaud,  soit  par  coulée,  soit  par  lami- 
nage, jusqu'au  plus  petit  diamètre  possible.  Cela  fait,  oii 
amincit  une  extrémité  au  marteau  ou  k  la  lime  et  on  lui 
fait  traverser  lo  irou  do  la  lilièrc.  En  saisissant  cette 


l.Bjuied*éUrag«;  S.  Filière  àtrouf  carré*;  3. Filière  à  trous  rond*: 

extrémité  aminciode  l'autre  côté  de  la  Glière  parunepin^r 
dite  c/ii>ii  et  en  entraînant  ainsi  la  barre,  on  lui  fait  tra 
verser  lo  trou  dont  elle  prend  lo  calibre.  Par  do.«ï  trous  suc 
cessifs,  on  arrive  jnsqu  aux  diamètres  les  plus  lins. 

Les  diamètres  dos  lîls  se  mesurent  au  numéro  de  la 
jauge,  qui  est  une  mesure  conventionnelle.  On  emploie  en 
France  la  jaugo  de  Paris  pour  les  diamètres  allant  jus 
qu'à  0",004  et  la  jauge  dite  carcasse  pour  les  (ils  plus  fin-- 
en  or.  argent  et  cuivre,  employés  dans  la  passenirnterir 
Les  fllières  se  font  en  acier  fondu  pour  les  lils  o^dInaire^ 
et  on  diamant  noir  pour  les  lils  lins. 

TRÉFILEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  tréfile. 

TRÈFLE  n.  m.  Genre  ae  légumineuses  napilionacée*. 

n   Trèfle  à  quatre  feuilles.   Nom  vulgaire  des  oscalides. 

'I  Trèfle  bitumeux  ou  odorant.  Nom  vulgaire  du  psoralicf 
bitumeux.  ti  Trèfle  d'eau.  Le  ménian- 
ihe  trifolié,  ii  Trèfle  des  jardiniers. 
Nom  vulgaire  des  cytises.  B  Trèfle 
Jaune.  La  lu/erne  lupuline.  n  Irefle 
musqu'',  Lo  lotier  odorant,  o  Trèfle 
sauvaqe.  Le  lotier  corniculé. 

—  Trèfle  incarnat.  V.  farouch. 

—  I^ic.    Trèfle   à  quatre   feuilles. 
Chose  rare. 

—  Arg.  Tabac,  it  Argent. 

—  Arrhit.  Ornement  arcl.itectnral 
dont  lo  tracé  est  géométrique  et  se 

compose  de  trois  cercles  gui  se  coupent  et  ont  leurs  cen- 
tres respectifs  &  chacun  ties  sommets  d'un  triangle  équi- 


D'ar^nt  au  trèfle 
(le  linnpltf. 


4* 


Trelle 


Trelle  (mUil.). 


latéral.  (On  dit  aussi  tbilobb.j  ii  Trèfle  de  moderne.  Nom 
donné,  dans  les  vitraux  KoiUiqucs,  ù  de 
petites  roses  &  jour  on  forme  de  feuiilo 
de  trôflo.  , 

—  Ulas.  Meuhlo  «larmoincs  ((ui  ropre- 
sciue  une  fouille  do  la  planlo  du  iiiriue 

•II,  avant  une  potito  ijucuo  oodovantf, 
(in'lo  distint,'Uo  de  la  licrce-lcuillo, 
.  .licllc  uou  a  point. 

—  Jeux.  Cne  des  deux  couleurs  noires 
aux  cartes  francaiacs,  la-iuollo  est  ainsi 
appelée  d  cause  de  sa  forme.  <|ui  est  colle 
de  la  fouille  de  trèfle,  ii  Une  carte  de 
cotte  couleur.  — Kijr.  intolent  comme  un  valet  de  trèfle{([m 
est  maître  dans  certains  jeux  ^,  Très  insolent. 

Milil.  Ornement    que   portent,   en    ^tuIn' 

d'èpaulottes.  lus  hotnmos  du  troupe  do  la  {?<ii 
darmerie  et  de  la  j'arlo  répuMicaino.  il  Kipun- 
formées  sur  les  manclies  des  dolmans  d  ofii- 
ciers  par  les  souta«*lies  nic^talli'iucs  qui  oonsti- 
luent  les  marques  distinciives  do  grade,  ii  Fi- 
gures dessinées  sur  ces  dolmans  par  les  tres^^es 
de  laine  qui  garnissent  les  coutures  du  dos  ou  qui  bordent 
les  fentes  latérales  de  leurs  bas.iucs. 
Il  Dispositif  de  mines,  où  trois  lour- 
neaux  sont  placés  do  manière  à  former 
UD  trètlo. 

—  Pharm.  Trèfle  d'eau ,  Cfcntianée 
aquatique,  tonique  amer  entrant  dans 
le  sirop  Portai.  (On  lappello  quelque- 
fois aussi  TBfeKLK  UK  CASTOR,  TRÈKI.K 
PB  MARAIS.)  Il  Trèfle  maujre  ou  Suzellv. 
Pain  de  coucou,  Oxalidée  acidulé  et  ra- 
fraloliissante-  "  Trèfle  mustjur,  Kéyumi- 
neuse  aromatique,  ii  Trèfle  de  Virgmie, 
Feuilles  toniques  du  stetea  trifoliata,  rutacée  amt^ricaino 
ornementale. 

—  Techn.  Gros  bouton  qui  a  la  forme  d'un  trrlle  et  qui 
sort  à  arrêter  le  ruban  d'un  bracelet  sur  la  barrière. 

—  Vétôr.  Parti©  libre  dune  dent  de  chien  présentant 
trois  tubercules  qui  imitent  à  peu  près  la  forme  d'un  trèfle. 

—  Encycl.  liot.  Los  tn/les  sont  des  herbes  annuelles 
bisaoDuelles  ou  vivaces.  à  feuilles  composées  do  trois  fo- 
lioles; doû  leur  nom.  Les  fleurs,  blanches,  roses,  rouges, 
purpurines,  violaci-es  ou  rarement  jaunes,  sont  groupées  en 
rapitules  ou  en  épis.  Ou  en  connaît  environ  cent  cinquaoto 
espèces  dont  plusieurs 
employées  comme 
plantes  fourragères; 
elles  croissent  dans  les 

fi&turages,  les  friches, 
os  liou.x  incultes,  etc. 
\j6  trèfle  des  prés,  dit 
aussi  trèfle  rouge,  est 
vivace  ;  il  atteint  en 
moyonae  o",5o.  Il  croit 
spontanément  dans 
presque  toute  l'Kurope 
et  prêsonin  de  nom- 
breuses variétés.  Il  est 
cultivé  depuis  environ 
deux  siècles  pour  for- 
mer dos  prairies  arti- 
ficielles. Les  terres  qui 
lui  sont  le  plus  favora- 
bles sont  les  terres  pro- 
fondes, calcaires  et  ar- 
gileuses. On  lo  détruit 
1  la  troisième  pousse, 
car  il  épuise  les  terres  rapidement,  et  généralement  on  fait 
suivre  sa  culture  par  celle  d'un  blé  d'automne.  Lo  trèfle 
en  vert  ou  en  sec  constitue  un  excellent  fourrage  qui 
égale  la  luzerne  et  lo  foin.  On  cultive  aussi  lo  trèfle  incar- 
nat ou  de  /ioitssillott,  dit  aussi  farouch  ;  lo  trèfle  blanc,  le 
trèfle  hybrtde,  lo  trèfle  filiforme.  Parmi  les  espèces  non 
cultivées  comme  fourragi-res.  citons  le  trèfle  des  Alpes,  à. 
fleurs  rouges  ;  le  petit  trèfle  ou  pied  de  lièvre,  etc. 

—  Archit.  Le  trèfle,  dont  on  a  t'ait  un  très  grand  usage 
dans  les  édiricos  construits  du  xii*  au  xvi*  siècle,  s'inscrit 
très  bien  dans  les  baies  voûtées  en  arcs  brisés  ou  ogives; 
aussi  a-l-il  été  employé  presque  exclusivement  pour  la 
composition  des  mene'anx.  des  roses,  des  arcatures  ot,  on 
général,  des  cluircs-voies.  De  nos  jours, 
on  emploie  cet  ornement  pour  décorer  I 
constructions  légères. 

TRÊFLÉi  ÉE  adj.  Qui  a  la  lonno  >1  uv> 
trètlo. 

—  Archii.  Qui  a  la  forme  d'un  trèfle,  qui 
est  orné  de  trèfles  :  Croisée  tkkklkk.  Jlose 

TRÉKLKK. 

—  Itlas.  Se  dit  de  la  croix  et  de  (luel- 
ques  autres  pièces  dout  les  extrémités  so 
terminent  chacune  par  un  trèfle. 

—  Hot.  Qui  est  composé  do  trois  folio- 
les disposées  on  tri*fle  :  FeutUe  jRv.vLi'.R. 

—  Milii.  Afine  trèfltc.  Mine  comptant  trois  fourneaux 
disposés  on  forme  do  trèfle. 

—  Nuniism.  So  du  d'une  médaille  ou  d'une  pièce  do  mon- 
naie qui  a  été  frappée  au  marteau  a  diverses  reprises,  de 
sorte  ijuon  y  remarque  plusieurs  empreintes. 

TRÉFLER  I  rad.  trf-fle.  —  Change  r  en  è  devant  une  syl- 
labe muette  :  Je  trèfle.  tJéi'Hs  tr,'firut  ;  excepté  au  fut.  et 
au  condit.  :  Je  tr^flerai.  U  trèfleraih  v.  a.  Mal  reugreiier 
une  monnaie  ou  une  médaille,  eu  sorte  que  lofllgio  parait 
ilouMe. 

TRCFLCRIE  {ri)  n.  f.  Champ  contenant  du  trèfle. 
TrËFLEZ.  eouim.  «lu  FinîMère,  arrond.  et  à  43  kilom. 
do  Morlai.v,  près  de  l'anse  dv  Uoulven:  l.tAi  bab.  Dolmen. 

TRÉFLIER  (fli-è)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  chardonneret. 

TRCFLlCRE  n  f.  Champ  do  trèfle. 

TRÉFONCER  ^do  tréfondx)  V.  a.  Cout.  anc.  Transformer 
«ne  gagerio  en  acquisition  pure  et  simple. 

TRÉFONCICR  (si-«'\  ÈRE  adj.  Qui  se  rapporte  au  tré- 
fonds :   Hrilrvance  TKKKoNiif:RK. 
—  n.  m.  Propriétaire  du  fonds  et  du  tréfonds. 

TRÉFONDRE  de  ^r**».  et  fondre)  v.  n.  Techn.  Fondre  do 
part  en  part  en  soudant.  Se  dit  quand  une  soudurea  pris 
aussi  bien  en  dedans  qu'au  dehors.) 


Trrlle  :  1.  lllanc  (ii,  flfurj  ;  â.  Rose] 
{c,  fleur;  b,  coupe  de  la  Û«urJ. 


IV  lîuculo^ 

&  la  croix  iréfl^- 

darcrni. 


Aiuics  de  ïri-juler. 


TRÉFONDS  ifon  —  de  trèit  et  fonds)  n.  m.  Fonds  qui 
est  sous  le  sol  et  qu'on  possède  comme  le  sol  même. 

—  Fig.  Ce  qu  il  y  a  de  plus  intime,  de    plus   secret  : 
Saroir  ie  fonds  et  le  trékonds  d'une  affaire. 

—  Sous-so!  d  une  minîs  qui  peut  être  l'objet  do  réserves 
et  do  conccbsioni  particulières. 

TrÉOASTCL,  comm.  des  CAtes-du-Nord.  arrond.  et  à 

10  kilom.  de  Launiou,  près  do  la  Manche,  dominant  un  lit- 
toral découpé  accidenté  de  beaux  rochers;  i.iso  bab. 
liains  de  mer.  l'ierres  branlantes,  dolmen,  église  des  xii' 
et  xiii*  siècles,  calvaire,  ossuaire  du  xvii'  siècle. 

TrÉGLAMUS,  comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  & 

11  kilom.  do  Guingamp;  Liit  hab. 

TregNAGO,  comm.d'lwlie(Vénétie[prov.  de  Vérone;), 
pr.s  du  torrent  d'IUasi,  affluent  de  lAdige;  3.130  bab. 

TrÉGOMEUR.  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arrond.  et  à 
u  kiloni.  de  .Saiut-Urieux;  935  hab.  Mégalithes. 

TrÉGOUREZ.  comm.  du  Finistère,  arrond.  olàïS  kilom. 
do  Châleauhii;  X.Vrt  hab.  Knceintc  féodale. 

TrÉGROM,    comm.   des  Côtes-du-Nord,   arrond.  et  à 
21  kilom.  do  Lannion;  1.234  bab.  Mégalithes. 

TrÉGUEUX.   comm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond.  et  à 
4  kilom.  de  Saini-Bricuc,  sur  l'anse  d'YfÛniac;  L^^^  hab. 

TrÉGUIER,  ch.-l.  de  cant.  dos  Côtes-duNord.  arrond. 
et  à  2m  kil.iRi.  de  I>anuion,  sur  un  promontoire,  entre  les 
deux  pciiies  rivières  du  Jaudy  et  du 
Guindy,  qui  so  jettent  dans  lestuairo 
marin'du  Tréguîcr;  3.297  hab.  [Tri- 
gorois,  Trètjvrais^  Trécorrais,  Tréco- 
riens,  Trécorois,  ou  Trégorens.)  Port 
de  pèche  et  do  cabotage,  parcs  & 
huUres,  scieries,  huileries,  fabri-n- 
tion  de  toiles. 

La  ville  de  Tréguier  a  gardé  le 
chei  aristocratique  et  ecelésiasthniu 
du  moyen  âge.  Cathédrale  Saint-Tug- 
dual  (XIV"  s.),  beau  monument  gothi- 
que. Chapelle  du  duc  de  Urctagno 
Jean  V  (1420);  plusieurs  tombeaux 
des  xiv  ot  XV*  siècles.  Belles  stalles  en  bois  sculpté  du 
XVI*  siècle.  Un  superbe  tombeau  de  style  gothique  a  été 
élevé  en  1890  à  saint  Yves,  patron  du  pays.  Beau  cloître 
ogival,  adossé  au  chœur  de  l'église.  Patrie  dKrnost  Renan, 
à  qui  une  sta- 
tue a  été  éri- 
gée en  1903. 

Tréguier  fut, 
avant  la  Ué- 
volulion,  le 
siège  d'un  évé- 
ché,  lo  chef- 
lieu  d'un  des 
quatre  princi- 

ftaux  pays  do 
a  Basse -Bre- 
tagne, du  pa,vs 
de  Trécor,  qui 
avait  son  dia- 
lecte particu- 
lier. —  Lo  can- 
ton a  10  comm. 
et  15.101  hab. 

Tréguier 

fleuve  côtier 
des  Cùtes-du- 
Nord,  qui  réu- 
nit, à  Irè^uiei', 
deux  riviéret- 
tes.  le  Jaudy  et 
lo  Guindy,  et 
devient  dès  lors  un  estuaire  navigable  de  250  à  500  mètres 
de  largo,  de  9  kilom.  de  long,  avec  nombreux  parcs  i  huitres. 

TrÉGUNC,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  Â  26  kilom. 
de  Quim{>er;  4.703  hab.  Nombreux  mégalithes. 

TRÉUALA  n.  f.  Pliarm.  Sorte  de  coques  creuses,  ru- 
gueuses, de  la  grosseur  d'une  noisette,  produites  par  la 
piqûre  d'un  coléoptèro  [larinns  nidificanst  sur  une  com- 
posée du  genre  echinops.  (Lo  tréhala  contient  un  sucre 
particulier,  le  tr^halose). 

TRÉHALOSE  vrad.  tréhala)  u.  m.  Chim.  Saccharose  qui 
existe  dans  certains  champignons,  \c  fungus  saTnbuci,Vaga- 
rîciis  muscanim,  et  qui  a  été  retiré  par  Berthelot  de  la 
substance  avec  laquelle  est  formé  le  tréhala,  nid  du  /«- 

rniiis  liidificans.  Svn.  do  MYCOSK. 

TrÉHOU [  L8\  comm.  du  Finistère,arrond.  ot  A  33  kilom. 
de  Itrest;  l.ot«  hab.  Camp  antique. 

TrÉHOOART  :Fran';ois-Thomas\  amiral  français,  né  A 
ViiMiviel  llle-ei  Vilaine  en  1798.  mort  à  Arcachon  en  1873. 
Fils  d'un  membre  de  la  Convention,  il  fut  mousso  en  1S12. 
aspirant  en  I815,  et  se  distingua,  en  iS27,  à  Navarin.  Capi- 
taine de  vaisseau  en  18i3.  il  fut  envoyé  dans  les  eaux  de 
la  Plata,  lors  du  différend  entre  la  France  et  le  dictateur 
Uosas,  ?l  remporta  la  vi<"toire  nttvale  dObligado.  C^)ntre- 
amiral  en  ISIO.  vice-amiral  en  1851.  il  fut  désigné  pour 
remplacer  en  Crimée  1  amiral  Brunt  ;  mais  la  paix  mit  tin 
presque  aussitôt  à  son  commandement.  .Sénateur  en  18J9, 
il  fut  élevé  en  1SG9  au  grade  damiral  de  France. 

TreiA  ou  Treja,  ville  d'iulie  g^rov.  do  Macerata 
:Marches'>.  entre  la  Meuocchia  et  la  Potenxa;  9.616  hab. 
Fours  à  chaux,  tuileries,  fabrique  do  p&tes  alimentaires. 
Source  minér.ile  ehlorun^  sodique.  C'est  l'ancienne  colonie 
romaine  «le  l'rri'i  ou  freii. 

TREXE  ti-è-t  —  du  norni.  trée.  truie)  n.  f.  Nom  que  l'on 
donne  aux  cloportes,  dans  les  environs  d  Avranches. 

TreignaC.  eh.-l.  de  rant.  de  la  Corrèxe.  arrond.  et  à 
4>i  kitom.  de  Tulle,  dans  les  Monédiéres,  sur  un  coteau  très 
abrupt,  dominant  la  rive  gauche  de  la  Vézèrc  :  2.939  hab. 
Commerce  de  peaux.  Eglise  du  x\'*  siècle  ;  restes  d'anciens 
remparts:  beaucoup  de  maisons  auciennes  :  vieux  pont. 
Belle  cascade  du  Saut  de  la  Vnole,  formée  par  la  Véière, 
à  6  kitom.  en  amont  de  la  ville.  Patrie  de  l^chaud.  —  Le 
canton  a  U  comm.  et  et  l  |.i9l  hab. 

Treignat.  comm.  de  l'.Vlher.  anvnd.  ot  à  24  kilom. 
de  Montlui;on  ;  1.140  hab.  Ch.  do  f.  d  Orléans.  Fromagerie. 


Cathédrale  de  Saiat-Tu^uaJ,  &  Tréguier. 


TUKFLI-:  —  TREILLE 

TRaGHT,  comm.  de  1  Yonne,  arrond.  ot  à  45  kilom. 
d'Auxerre,  dans  la  Pui&aye.  àla  source  de  la  Yrillo.  affluent 
delà  Loire;  t.2oi  hab.  Fabrication  de  poterie  de  grès. 
Belle  église  des  xv  et  xvi*  mcclcs.  CliÂt«an  do  Ratilly. 

Treilhard  Kiai 
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J.  li.  Treiltiard. 
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me  II'  a  i.i 

révoluti' 

7  avril  r 

mité  de  Su.ui  puLotv  .  uiaii 

écarté  bientôt  par  la  M'jn- 

tagno.   U  rentra    au  comité 

trois  jours  après  la  mort  de 

Robespierre ,   avec    1  ancien 

élément  dantoniste.  Hous  le 

Directoire,  il  fut  membre  du 

Conseil  des  Cinq-Cent«.  préii- 

dont  de  rctte  a  ' 

fut,  ensuite,  n 

du  Tribunal  de 
nistre  plénip'^i'-ii' i;iif  :i 
Naples  et    représenta   la 
France  au  congrès  de  Ka&tadt 
(  I798j.  Knlin.  Te  26  floréal  an  VI. 
rectoire.  Mais,  le  28  prairial  an 
nuléopar  les  Cinij-Ccnts.  qui  i,. 
hier.  On   proposa  mt'me  ■: 
(.'onsulai  le  rapp'da  à  la  vi^  , 
la  présiden-'e  du  tribunal  .  ..,  ,  ■ 

irer  au  conseil  dKtat,  où  il  devint,  plus  tard,  président  de 
la  section  de  législation.  I.c  Code  civil,  le  Code  criminel, 
lo  Code  de  procédure  et  le  CohIo  de  commerce  sont,  en 
grande  partie,  son  œuvre.  Napoléon  lui  donna  le  tiire  de 
comte  et  do  ministre  d'Etat.  —  Son  lUs,  Achille-Lhilr&l 
Treilliard  1 1785-1855',  suivit  sous  TKmpire  la  carrière 
administrative  et  dut  quitter  ses  fonctions  en  1815.  U  pré- 
sida, le  27  juillet  1830.  la  réunion  des  journalistes  protes- 
tataires contre  les  ordonnances  de  Juillet,  et  fut  nommé 
après  la  révolution  conseiller  à  la  cour  royale  de  Pans. 

TREILLAGE  trè-i'l-aj  [  Il  mil .  '  —  rad  ' 
Assemblage  de  lattes  ou  d'échatas  pos' 
croisés  en  divers  sens,  pour  former  dr  j 

lissades  ou  des  esL»aliers  dans  i'^  s-rte  le 

clôture  qui  sert  à.  déterminer  les  .  rraios  occa- 

pés  par  un  chemin  de  fer  et  ses       _  - 

—  Vitic.  Nom  donné  aux  supporu  ùc  1a  V4tjDe  quand  ils 
sont  faits  de  ûïs  de  fer  tendus  aur  des  piquets,  des  perches 
ou  un  mur. 

—  Encycl.  Techn.  On  se  sert,  pour  faire  le  treillage,  de 
jets  de  bois  droits  et  un  peu  forts,  que  l'on  refend  de  façon  A 
obtenir  des  sor-  ,  , 
tes  de  réglet- 
tes plates.  I.e 
chêne  blau  c , 
le  frêne,  le 
châtaignier 
surtout,  con- 
viennent &  cet 
usage. 

I^  treillage 
peut  être  fabri- 
qué àTavanie, 
et  l'est  même 
toujours,   lors 


TreUUge 


.  En  locanz^:  3. 
3.  Eu  ccbalu. 


qu'il  est  destine  à  servir  de  clôture,  et  qu'il  est  A  brins 
parallèles  retenus  à  des  distances  déterminées  les  uns 
des  autres  par  îles  lils  de  fer.  Co  dernier  se  fabrique  main- 
tenant à  la  mécanique,  et  très  rapidement. 

Les  treillages  à  losanges  sont  construits  sur  place  par 
les  ouvriers  spéciaux  appelés  menuisiers-treillageurs. 

TREILLAGER  {trè-ill-ajé  [Il  mll.l.  Prend  un  e  après  le  g 
devant  a.  uu  o  :  Je  treiUageai.  Sous  treiUayeons)  v.  a. 
Garnir  de  treillage  ;  Trkillaghr  un  mvr. 

—  Techn.  Peindre  un  mur,  etc.,  en  vert  de  treii;ai:c 

TREILLAGEUR  fr<-i7/ dyn/r'7/mll.VouTREUXAGISTE 
trè-Ht-4tjisst'  '.  U  mll.j)  n.  m.  Celui  qui  fabrique  ou  vend  des 
treillages  ou  des  treillis. 

TREnXARD  trè-tll  ar'  'Il  mll.'^  OU  TREILLON  itrè-tlt 
\  [U  mil.;  n.  m  Treille  basse  sur  latis  ou  palissage  dans 
I    certaines  régions  de  la  France. 

j       TREILLE   Irèill  // mll.j  —  du  lat.  tricMla,  Iwrceau  de 

verdure'  n.  f.  Cep'i  tie  vicnie  qui  montent  et  sont  assujettis 

I    contre  un  mur  _'■.  un  arbre  :  Trbilxk  rfc  mniroL 

n  Berceau  iVr  ^  ^eps  de  vigne  que  soutient  un 

>    treillage  :  À  TRKiLLii. 

—  ù  jus  de  U  ;i(i..V.  Le  vin. 

—  Poéliq.  Le  dieu  de  la  treille,  Bacchus. 

—  Pêch.  Espèce  de  lilei  monté  sur  deux  portions  do 
cercle  qui  se  croisent  et  que  l'on  suspend  à  un  long  man- 
che. (C'est  une  sorte  de  cakkklrt  ou  d'KCiiiQi'iBR.i 

—  Teohn.  Lot  de  pièces  de  bois  ou  planches  pouvant 
servira  fabriquer  5o  tonneaux  de  îoo  litres. en  Champagne. 

1  Chaque  maille  du  tulle,  u  Tas  d'ardoises  rangées  suivant 
leurs  qualités. 

—  EsTYcL.  Viiio.  Plus  on  avance  vers  le  Nord,  et  plus  la 
nécessité  est  pressante  deculiiverlavigneenespalierpour 
obtenir  une  maturation  parfaite  du  raisin.  C'est  ce  mode 
de  conduite  de  la  vigne  le  long  de  murs  qui  prend  plus 
particulièrement  le  nom  de  treiUe:  maison  appelle  aussi 
•  treilles  •  les  vignes  cultivées  en  berceaux,  les  viirnes  de 
grande  culture  fixées  sur  palissages,  et  même  celles  que 
l'on  fait  grimper  A  des  arbres  vivants  ou  morts  hau- 
tains, crosses  de  la  Haute-Savoie'. 

I^s  treilles  en  berceaux  sont  réservées  aux  pavs  chauds 
^Espagne.  Italie\  car  les  berceaux  forment  un  écran  que 
traversent  difficilement  les  ravons  du  soleil.  Au  contraire, 
ilan'!  les  régions  septentrionales,  les  treilles  adossées  ânn 
mur  sont  le  moven  de  culture  par  excellence  des  vignes  â 
raisins  de  table',  ce  qui  explique  l'intense  développement 
quelles  ont  pris  dans  certains  pays  de  France  ^Thomerr. 
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THiM  VII. 


«.(  ,rj^p«|<.     I    ^«1%  IkniArtf»  ào  cair  ronrorc^cs.  à  lour»  ontro-crols«inonu    t 
I  -         —     -    -     '   -    nvPU  lie   nn*tal  avec   lAïc»  on 

rivi't.s  H  t<^u<  plus  lar^p  oiTti*    ' 
.    .  .   w»  couiparuuioutft  ilt^liiuiltï  par 

S*  (ht  .l'une  surface  nui  présente  ilos  li- 

.  nit  t\rn  t\non  croisses,  lunnaal  «lus  maUlvs 


—  D.  m.  K' 
TRCILLON    .' 

Trcitschke    \l 


illa^'oou  d'un  trirol. 
'    liiposée  eu  treillis. 

,itU-\)  n.  m.  iVtito  treille. 

n  4ïoili.-ir«l  i>K\   liisloririi  cl   piiMi- 
1.  iH'  ùL  Dresde  ou  18J4,  mort  &  Uerlin  ou  1896. 


-I  fce^p*  «lUm^a:  3.  Cordoat  Tripott»  :  a.  h,  cnrdnnt  Tprticnnx  :  e,  rejeton  dcstlo^ 
I  Doriiooial  à  iictix  brat  dont  \f  pied  c«t  pbtit^  drrri«r«  le  mur. 


eK**t  i  'r^î*^  â  f^.V*  }i^  Tî**^  'îe^   a^ïre^.  ft  *!i^po^'^9  do 


prendre  des 


uiD  à  la. 

-.il  fut 

,1..    Ml, 


le  la  Loiro-Iuf<^rieure.  arrond.  et 
r  lin  r.i.\fau  do  la  hvo  gauche 


Trcitschke. 


ib.  Cb.  d«  r.  Ouest. 


ù*  tvuf  i^tffti  Kêi  Un  itfpe 

.     ,ri^...i   \.%  rroUoment^ 
•'  parfois  aux 


-  TaatL 


!>•      rn*..1. 


treil. 

€4tU 

broigoes. 


,C  Mt  uae  jAif  ue  de  lorte  loiJe  saria(|Qelle  coar«ot 


Il  so  Ht  recevoir  en  185S  privatdocent  d'histoire  à  l'aDÏTor- 
aité  de  Keipzif;,  deviiiten  1863  professeur  àFribourg,  se  dé- 
mit dt'  SCS  functions  en  is6f>, 
&  cause  de  la  position  ipie  lo 
praiid->l(ii-lié  de  lia  le  avait 
prise  dans  la  (jucsiion  allo- 
niande,  el  so  rendit  à  Herlin, 
où  il  diri^^ea  les  •  l'reussisfho 
Jahrliticher  ■-  11  fut  nomni45, 
la  mcme  annrc.  professeur  & 
Ktel,  en  Mo'  à  lluidclberg.  eu 
1874  à  Itorlin.  11  fut  membre 
du  Kcichstâj^  do  1871  &  1888; 
il  appartenait  au  groupe  libé- 
ral-national. Il  fut  nommé, 
après  la  mort  do  Kanko,  his- 
turio^raptio  du  royaume  de 
Prusse,  et,  en  lSy5,  membre 
do  l'Académie  dos  sciences 
do  HerUn.  Son  ouvra-ic  prin- 
cipal est  VHtstnire  d  Allema- 
gne nu  XIX*  siècle  (jus(|u'oQ 
1848-1879-1894.  Citons  on- 
'•■'f  :  i'tuiiei  d'histoire  et  de 
■""  (5*  éd.,  i88*j;  Oix 
•le  luttes  (1879);  Etudes,  recueil  do  poésies  (18:>?); 
/'  ;  _^  patriotique»  (1859).  Après  sa  morl  ont  paru  :  DiS' 
coufê  au  n^ichstalg  {Etude»  iiotjraphiques  et  historiques 
coneeruant  thistoîre  d'AUemayne  contemporaine). 

TRCIZAIN  ou  TREISAIN  [trei  sin  —  rad.  treize)  n.  m. 

Monnaie  du  moyen  Àgo  cquivalaut  à  pou  près  à  un  sou 
u'argcnt. 

TREIZAINC  tn}z:èn')  n.  f.  Réunion  do  treize  objets 
si-niMables  :  Ctie  trkizainb  de  poires. 

TRCIZC  'tr^z'  —  du  lat.  tredecim)  adj.  Dix  ot  trois:  Les 
ijena  -iiipcrititieux  entent  de  se  trouver  trijzr  à  table. 

—  Treizième  :  Aouis  trkizb  ou  Louis  Xlll. 

—  n.  m.  Nombre  composé  do  dix,  plus  trois  unités  : 
Trkizr  ejtf  un  nombre  premier. 

—  Treizième  jour  du  mois  :  Partir  le  treizk  avril,  n 
Maison  ou  entité  i|uelcon'pio  classée  sous  le  numéro 
treize  :  i'n  incendie  a  dëtmtt  le  trkizk  de  telle  rue. 

—  Camm.  Treize  à  la  douzaine  ou  Treize-douze,  Action 
do  donner  treize  exemplaires  d'un  ouvrage  au  lieu  do 
douze  a>'hciés. 

—  Jeux.  Sono  do  jeu  do  cartes  et  de  hasard,  ainsi  ap- 
pelé du  nombre  do  cartes  ipie  l'on  tire  ii  oha<|UO  coup. 

~  Kncyci..  Jeux.  Le  jeu  du  treize  se  joue  avec  un  jeu 
"f.  entre  un  Atin^Kier  et  un  nombre  indéterminé  do 
On  lire  au  sort  &  qui  tiendra  la  bannue  le  premier. 
'  i  ::(>(.  cha<|no  ponte  met  sur  le  tapiH.  devant  lui,  une 
ftvmmo  i|ueIcon<|Uo  :  pui.s  lo  banquier  tire  et  retourne  treize 
rartr*  lune  aprcs  I  autre,  eu  disant  tout  haut  :  as,  à  la 
jiremière  ;  deux,  à  la  seconde  :  trois,  à  la  treizième...  ;  va- 
let, a  la  onzième  ,  dame,  4  la  douzième,  et  roi  à  la  troi- 
iicme.  S'il  a  la  chance  do  retourner  ime  des  cartes  «ju'il 
nomme  ;  %i.  p^r  hasard,  au  moment  où  il  dit  •  quatre  >,  il 
retourne  précisément  un  quatre,  il  pagne  aussitôt  le  coup 
ei  prend  tout  ce  quo  les  pontes  ont  joué. 

TnciZE-SEPTIEnS,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  et  ù. 
ti  kilorn  d'*  l«i  Koche-siir-'^'on.  surl'Assou,  affluent  droit 
■>  la  Maine  vendéenne;  1.304  hab. 

Trcizc-VENTS,  romm.  do  la  Ven'Iée,  arrond.  et  & 
■■■.  kil.  de  I,.i  Ho-'lip-!iur-Yon.  non  loin  do  la  Sôvro  Nan- 
une.  affluent  de  la  Loire;  1.035  hab.  Tuilerie^*,  laiteries. 

TRQZIÈIU:  f/ri*>  adj.  Qui  occupe  un  rang  marqué  par 

lo  nom'  '■■  • ff  TRRiziKMR  siècle. 

—  '.'  '1  treize  fois  dans  un  tout  :  La  trei- 

ZIKMK  ,  xt    7. 

—  n  m  1  r- ./M  mejour  dn  mois  :  ^  TRKizif:MRdu  nio»'*. 
I  Treizième  partie  d  un  loal  :  Le  TREizifciiE  de  117  est  9. 


—  Comm.  Unité  ^u'on  donne  gratuitement  A  l'achetear 
pour  chaque  douzaine  qu'il  achète. 

—  Féou.  /h-oit  de  ireisiènie,  Droit  dos  soigneurs  do  per- 
cevoir sur  les  héritages  vendus  lo  treizième  du  prix, 

—  (iramm.  Employé  comme  substantif  et  suivi  de  la  pré- 
position de  et  d'un  autre  substantif,  treitième  devient  un 
véritable  collectif.  V.  collectif. 

TRC2ZIÈMCMCNT  '  trf   :i<U  .  Kn  treizième  lieu. 

THÉJASSC  h.  r.  uu  TRÉJAT  ja,  n.  m.  Dans  l'AuDii, 
Sorte  do  j^rivc. 

TRÙICTAOE  {taj')  n.  m.  Techn.  Transvasement  du  verre 
en  fusion  destiné  A  la  fabrication  de<i  glaces  coulées,  des 
pots  où  il  a  été  fondu  dans  les  cuvettes  qui  serveui  A  la 
verser  sur  la  tablo  de  cuulce. 

TRÉJCTER  (se  conjugue  comme  jeter)  v.  a.  Techn. 

i^oiiiiiettre  iV  l'opération  du  iréjetage. 

TrÉLAT  I  Ulysse*),  médecin  et  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Montargis  en  17if5,  murt  ù  Menton  en  I879. 
Chirurgien  militaire  en  1813,  docteur  en  l82i,  il  prit  udo 
part  active  au  mouvement  libéral  sous  la  Kestanratiun, 

riuis  sous  le  gouvernement  do  Juillet.  Il  fut  condamné,  à 
a  suite  du  procès  do  1834.  à  trois  années  <lc  détcniion. 
Kendu  A  la  liberté,  il  recommença  la  lutte  dans  lo  *  Na- 
tional I  ,  puis  rentra  dans  la  carrière  médicale  coinuio 
médecin  adjoint  do  la  Salpéirièro  <  Paris).  En  I848,  il  fui 
d'abord  commissaire  général  dans  les  départements  de 
l'Allier,  du  Puy-do-Dôme.dc  la  Creuse,  de  la  llauto- Vienne, 
ot  regagna  P'aris,  où  il  devint  maire  du  XII*  arrondisse- 
ment cl  colonel  do  la  cavalerie  do  la  garde  nationale. 
Représentant  du  peuple  à  la  Constituante  pour  ie  Puydo- 
Démo,  vice-président,  il  rei;ut  le  portefeuille  des  travaux 
publics,  qu'il  garda  du  12  mai  au  18  juin  1848.  Non  réélu 
A  r.Vssenibléo  IcL'islative,  il  reprit  ses  fonctions  A  la  Salpé- 
trièro.  En  1871,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  municipal 
de  I*aris  pour  le  quartier  du  Panthéon,  mais  ne  se  repré- 
senta pas  en  1874.  Ses  principaux  écrits  médicaux  sont  : 
Ikchcrches  fiixtoriqucs  sur  la  folie  (1839)  ;  //«  causes  de  la 
folie  {ISSG);  lu  l'olie  lucide  {l%5i).  —  Son  (ils  Emile  Trélat, 
architecte,  né  à  Paris  en  1821,  fut  élève  de  l'Ecole  cen- 
trale; il  prit  le  diplôme  d'architecte,  devint  on  184î  archi- 
tecte inspecteur  de  la  restauration  du  ch&teau  do  Vaux- 
Praslin,  et  fut  nommé,  en  1854.  professeur  au  Conserva- 
toire des  arts  ot  métiers.  En  1805,  il  fonda  l'Ecole  spéciale 
d'architecture.  Il  a  été  nommé  depuis  lors  membre  du 
conseil  des  travaux  et  architecte  en  chef  du  département 
de  la  Seine.  1!  fut  élu  député  do  la  Seine,  en  18yi.  —  Son 
autre  fils,  Ulysse  Trélat,  chirurgien,  né  et  mort  A  Parii 
(1828-1890).  fut  professeur  de  pathologie  externe  A  la  fa- 
culté de  médecine  en  187?  ;  il  fut  nommé,  en  18T4,  mem- 
bre de  rAcadémie  do  médecine  et,  en  1890,  professeur 
de  cliuiquo  chirurgicale.  On  lui  doit  :  Sur  la  nécrose  par 
le  phosphore  (1854);  Sur  icesophugolomie  interne  (18*0); 
Sur  la  nécrose  phosphatée  (1874);  Leçons  de  clinique  e/iirur- 
fjicate  (1877). 

TrELAWNEY,  paroisse  de  l'île  anglaise  de  la  Jamaïque 
:cunué  de  lOuost;;  pins  de  30.000  hab.,  sur  une  superlicio 
de  SGO  kilum.  carr.  C'est  une  ancienne  république. 

Trelawny  (Edward  John),  littérateur  anglais,  né  à 
Londres  en  17i>2,  mort  à  Sompting  on  1881.  Entré  dans  la 
marine  en  1805,  il  déserta  à  Bombay,  mena  une  existcnc» 
des  plus  avonlurousesà  Java,  retourna  en  Angleterre  ver» 
1813,  so  maria,  mais  fut  bicnioi  repris  par  te  goût  de» 
voyages;  il  était  en  Suisse  en  1820;  il  v  tit  la  connaissance 
de  Shelley  et  so  lia  iniimemonl  avec  fui.  puis  avec  Hyron 
qu'il  suivit  en  Grèce.  11  s'enflamma  d'une  belle  ardeur  pour 
la  cause  hellénique,  épousa  Tersitza,  sœur  dUlysse,  le 
chef  de  l'insurrection,  et  combattit  A  ses  côtes.  Après  l'as- 
sassinat dUlysse  (1825),  Trelawny  passa  à  Zantc.  II  re^ta 
aux  îles  Ioniennes  jusqu'à  la  lin  de  1827.  fit  un  court  scj-jur 
en  Angleterre  en  1828,  s'établit  en  Italie  en  1829.  Le  récit 
do  ses  aventures  ;  the  Advenlures  ofa  Younger  Son  (1831  '. 
le  rendit  célèbre  du  jour  au  lendemain,  Alexandre  Dumas 
l'inséra  dans  son  journal  le  Muusguelaire,  sous  lo  titre  de  : 
le  f'adet  de  famille.  Kn  1858.  Trelawny  donna  ses  liecords 
of  Shelley  /ti/ron  and  the  Author.  Citons  encore  ses  Lettres 
A  Mary  Shelley. 

TrÉLAZÉ,  comm.  do  Maine-et-I*oire,  arrond.  et  à 
9  kilum.  d'.Vngers,  au-dessus  do  l'Authion  ;  6.431  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans  ot  de  lAujou.  Pépinières.  Immenses  car- 
rières d'ar'ioises. 

TrËLÉVERN.  comm.  des  Cùtes-duNord,  arrond.  cl  à 
12  kilom.  tic  Lannion;  l.OJl  hab. 

TRÉLINGAGE  {ghaj'  —  do  lital.  strelingagio)  D.  m.  Mar. 
Gros  film  ou  briduro  qui  attache  les  bas  haubans  do  b&hord 
avec  ceux  de  tribord,  dans  les  navires  à  traits  carrés. 11 /"(lUJ 
trfUingafje,  Filin  qui  unit  provisoirement  les  haubans  de 
bâbord  À  ceux  do  triliord,  au-dessus  du  trclingage  régulier. 

TRÉLINGUER  'r//i<')  V.  a.  Mar.  Consolider,  roidir  par  un 
tréhngago  :  TuEl.lNdCiBR  Us  haubans. 

TrÉLISSAC,  comm.  de  la  Dordognc,  arrond.  ot  A  5  kil. 
de  P.rignenx.  sur  liste;  I.32y  hab.  Ch.  de  f.  de  Péritueux 
A  Saint  Yricix.  Eglise  du  xiti»  siècle,  château  moderne. 
Vignoble. 

TrelleBORG,  ville  la  plus  méridionale  de  la  Suide 
iprov.  de  .Malmœhus),  sur  la  mer  Baltique;  2-500  hab. 

TrÉLON,  ch.-l.  de  cant.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
ot  à  lu  kiloin.  d'Avesnes,  près  do  la  source  do  IHcIpo 
Mineure. affluent  droit  de  la  Sambre;  3.85.Î  liab.  [Trèlonais, 
aises.)  Ch.  do  f.  Nord.  Eer  ;  marbre.  Aciérie:  fonderie; 
verreries.  Filature  et  tissage  de  lame.  Grande  forêt.  — 
Le  canton  a  13  comm.  et  33.531  hab. 

TrÉLOUP,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  A  21  kilom.  de 
Chateau-Thierrv,  sur  un  coteau  de  la  rive  droite  de  la 
Marne,  près  do'Dormans;  1.455  hab.  Grotte  très  curieuse. 

TRÉLU  fdu  vx  v.  trcluire)  n.  m.  Ebtonissement- (Vx.) 
Il  Avoir  le  tri*lu.  Avoir  la  berlue,  voir  les  choses  autre- 
ment (|u'elles  no  sont.  (Vx.) 

TRÊLUCHER  v.  a.  En  Méditerranée,  Trèlucher  une  coite 
à  antenne,  La  changer  pendant  un  virement  de  bord, 

TRÉMA  (du  gr.  tréma,  point,  proprem.  •  trou  •)  n.  m. 
Signe  formé  do  deux  points  ('•),  qui  se  place  sur  Ii^s 
voyelles  r.  i,u,  lorsqu'on  contact  immédiat  avec  une  autre 
voyelle,  elles  doivent  être  prononcées  séparément.  Il  a 
été  emplové  pour  la  première  fois  par  1  imprimeur  Etienne 
Dolet  ^I5i0,.) 

TRÉMAIL  n.  m.  Péch.  Sya.  de  tramail. 
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TRÊMAILLADE  (maill  <  Il  mil.])  n.  m.  Graud  Iraraail 
<lo  pAcho,  foriiKi  de  trois  nappes  supcrpos.'o»,  cl  qu'on  em- 
ploie comme  aiol  dormant  dans  la  mer  Mcdilerranéo. 

TRÉMAILLÉ,  ÉE  alj.  Svn.   do  TBIMAILLK,  KK. 

TBEMANDBACÉE8  ••■)  n.  f.  pi.  Kamillo  de  plantes,  voi- 
Kines  .1.-,  p.,lvLalLt;s.  a>aut  pour  Ijpo  le  genre  Crémandie. 

—   L'tif  rKI*:MA.NJ»KACKK. 

TRÉMANDRE  n.  m.  Oonro  do  l'-èmandrac/et,  compre- 
nant d.^s  arhiiMOS  ù  fouilli-s  isolées  ou  opposées,  dont  on 
<onnalt  trois  espèces  origiiiairos  do  l'Australie,  qui  sont 
cultivées  dans  les  serres.  Syn.  do  aliuoi  kikk  ou  stvkax. 

TREMAT  (ma)  n.  m.  Navi«.  fluv.  Nom  donné  à  des  lianes 
do  sable  (|ui  so  foriuont  d.ins  les  tournants  do  la  basse 
Seine,  il  Ou  du  aussi  thkmatk  u.  f. 

THÉMATAOE  tttj')  n.  ni.  Navig.  lluv.  Action  de  Irémater. 

TRÉMATER  v.  n.  Navig.  rtuv.  Doubler  les  bancs  do  sable 
appelés  trémni'.  Il  Tasser  avant  un  autre  bateau  ou  uo 
train  iitii  avait  l'avance. 

TRÉMATISER  V.  a.  Marquer  d'un  tréma  ;  Dam  le  mot 
algue,  c'est  le  ./non  TBKM.vrisp.. 

TRÉMATODES  n.  m.  pi.  Onirc  do  vers  [ilatodos,  com- 
prenant les  ilvuves  et  genres  voisins.  —  I  n  trématouk. 

—  Kni  vcL.  Les  trémaluilet  sont  tous  parasites,  notam- 
ment dans  les  animaux  vertébrés.  Ce  sont  des  vers  plats, 
oblouKS,  non  segmentés,  rosseniblanl  le  plus  souvent  à  une 
feuille,  «l  munis  do  ventouses  ventrales  pour  so  Axer  sur 
leurs  hétes.  Us  subissent  dos  métamorphoses  compliouées  ; 
leurs  larves,  appelées  cerciiîrei,  ont  jadis  été  considérées 
comme  des  infusoires.  Les  irématodes  se  divisent  en  doux 
sous-ordres  :  di$lùtniens  et  iiotijstv'Hfus. 

TRÉMATOSAURB  !or')  ou  TRBMAT0SAURU8  [Iré,  t&- 
ruM  I  n.  m.  (ieiiro  do  batraciens  stégocépliales,  do  la  famille 
des  iabvrintliodontidés,  comptant  quelques  espèces  fossiles 
dans  le' trias,  i  ("étaient  do  grands  animaux  lourds,  cuiras- 
sés, atteignant  plus  il'un  mètre  do  long  et  ressemblant  & 
de  grosses  salamandres  ^  ti^to  triangulaire.  I.o  tvemato, 
suuriu  WrauiK,  .lu  grès  bigarré  allemand,  en  est  un  exemple.) 

TREMBLADE  ;(i-«ii)  n.  f.  Pop.  Tremblement  :  Ai'oi'r  la 

TRBMlll.AltC. 

TrembladE  (La),  ch.-l.  do  cant.  do  la  Cliarente-Infé- 
rieuri',  air.  et  i  7  kilom.  do  Maronnes,  dans  la  presqu'île 
d'Arvert,  à  3  kiloni.  de  l'Oeéan.  prés  do  la  rive  gauche  de 
la  Seudre,  à  laquelle  elle  est  reliée  par  un  chenal  :  3.601  hab. 
Ch.  de  f.  Kiat.  Marais  salants.  Parcs  à  liuitres.  Commerce 
do  vins  blancs.  Construction  de  batoau.\.  Belles  plages 
balnéaires  à  I.a  Ronce  et  i.  La  (iiève.  Los  dunes,  jadis 
mouvantes,  ont  été  lixées  par  des  plantations  do  pins.  —  Le 
canton  a  6  loniiii.  et  9.6:i8  hab. 

TREMBLAIS  (/raii-Wé)  n.  f.  Terrain  planté  de  trembles. 

TREMBLANT  ((rnn-i/iin).  ANTE  adj.  Qui  tremble;  agite 
de  petits  mouvements  rapides,  saccadés  :  Un  pont  the.m- 
ULAsr.  ('ne  iiKiijon  trkmhi.antk. 

—  l^ui  frissonne  ;  agité  de  mouvements  saccadés,  convul- 
sifs  :  Maliule  trk.mblant  rfc  fièvre. 

—  Agile,  frémissant  do  peur,  de  colère  ou  de  quelque 
autre  sentiment  :  /les  oclaeet  trbmblants. 

—  Chevrotant  :  La  chine  a  quelque  choie  île  tremblant 
dans  la  eoir.  il  Irrégulier  et  variant  d'intensité  par  oscilla- 
tions rapides,  en  parlant  do  la  lumière  :  La  Imnière  tbkm- 
OLANTK  d'une  torche. 

—  Art  véiér.  .yaliidie  tremhlaute  ou  Pningo  lombaire. 
Maladie  microbienne  pariieulièro  à  l'espèce  ovino.  (Le 
caractère  lo  plus  saillant  do  celle  all'eciion,  comme  I  in- 
dique son  nom,  est  un  trenihlcmeni  musculaire,  précédé 
de  frissons  dos  muscles  do  l'épaule  et  do  la  cuisse,  et  ac- 
compagné d'une  douleur  prurigineuse  du  dos  et  des  reins, 
qui  incito  aux  grattages  vigoureux.  La  mort  survient  assez 
cardivenionl;  le  traitement  est  encore  inconnu;  sacrifier 
les  malades  do  bonne  heure  et  désinfecter  la  bergerie.) 

—  Patliol.  Iiélire  tremblant,  Sjn.  de  dei.irium  tbkmens. 

—  n.  m.  Musiq.  Modiilcation  des  jeux  do  lorgne,  qui  les 
fait  trembler  ù  volonté. 

TREMBLANTE  {tran) 
n.  f.  Nom  donné  par  les 
vieux  auteurs  aux  pois- 
sons éloctri"|ues  :  tor- 
pilles, gymnotes,  etc. 

Tremblât,  comm. 

d'ille  et  Vilaine,  arroiid. 
et  &  H  kil.  lie  Fougères; 
S.till  hab.  Cil.  de  f.  Ouest. 
Maison  à  tourelle  de  1578. 

Tremblay  rrauçois 
m.  du  le  Père  Joseph. 

V.  JosKl'H. 

TREMBLE  (trailbl') 
O.  m.  I-Npèce  de  peuplier. 

—  Kncycl.  I,e  tremble 
est  un  arbre  de  1%  à  ïo  mè- 
tres de  haut,  lUige.lroite 


TUÉM.MIJ.Alil-:   —   TREMELLACÉES 


cx^. 


Trfmttle  :  a.  ch&lon  mftie;  6.  flrur 

m&le;  r,  chAton    retnflle;  d,  llrur 

femelle. 


à  éeorec  lisse.  .Ses  feuil- 
les, beaucoup  moins  acu- 

ntiiiées  que  celles  >lii  peuplier  noir,  sont  dentées  grossiè- 
rement pn^sqiir  lîlabres.  et  d'une  extrême  mobilité.  Les 
bonrizi'ons  sont  M>qiieux,  volus.  l.,eH  tleiirs  ont  des  brac- 
tées cillées  et  très  divisées;  il  V  a  huit  etaniines  dans  les 
fleurs  inAles.  L'éeorce  du  tremlile  est  fébrinige ,  le  bois, 
mauvais  pour  le  cliautfage,  fournit  un  excellent  charbon 
ft  poii'tre.  Cet  arbre  est  cultivé  dans  les  |>arca  pour  l'élé- 
gance de  son  feuillage;  il  s  ncconimode  de  tous  les  sols  et 
végèie  dans  dos  terrains  très  arides. 

TREMBLE  n.  f.  Zool.  Syn.  de  TRKMUt.Rl'X. 

TREMBLÉ,  ÉE  (fr•lM^  adj.  t^ui  est  ou  semble  être  exé- 
cuté d'une  iiiaiii  tremblante,  peu  assurée,  peu  ferme  : 
Li!jnr.  A'rridire  TRKUlit.KE.  Ihanin  TRKMIilA. 

—  Calligr.  hcrtture  tremblée  ou  substautiv.  Tremblée, 
Ecriture  a  jambages  sinueux. 

—  Musiq.  .^oMj  *rr'iiA/^«,.Soiis  qui  produisent  une  sorte  de 
troinlileienient,  i\ii  A  des  inégalités  successives  et  rapides 
dans  I  intensité. 

—  Typogr.  Filet  trmbW.  Filet  ondulé. 

TREMBLEMENT  (rilii.^fc.mnnl  n.  m.  AgiUllien  de  CC 
qui  troinble  :  Le  rKE.\iULE>iKNT  d'un  pont  susftendu.  Avoir 


un  TBEJiBLEMEîrr  dans  le  brat  droit,  n  Agitation  convolsive 
produilo  par  une  vivo  émotion  :  L'effrai,  la  coUre,  etc., 
causent  tin  tresibi.embî<t. 

—  Pop.  Tout  le  tremblement,  Ensemble  nombreux  de 
personnes  ou  de  choses. 

—  Géol.  Tremblewent  de  terre,  Secousse  qui  ébranle  le 
sol  sur  une  plus  ou  moins  grande  étendue. 

—  .Mu>siq.  Sorte  de  cadence  précipitée,  qui  «o  fait  soit 
en  chantant,  sou  en  jouant  do  quelque  lustrumeol  :  /(  faut 
faire  un  TRF.MUI.RME^T  sur  cette  note. 

—  Méd.  Agitation  involontaire,  continue  ou  intermit- 
tente, du  corps  ou  de  certaines  parties  du  corps,  dont 
l'amplitude  reste  compatible  avec  l'exécution  de  inouve- 
menis  volontaires,  qui  deviennent  alors  moins  précis. 

—  Paléogr.  Se  dit  des  sinuosités  qui.  A  partir  du 
viii"  siècle,  caractérisèrent  Vécrilure  allomjée.  (Ces  traits 
serpentants  sui^cédèrent  aux  plis  et  aux  repli»  dont  on 
eniortillait  les  hautes  lettres,  i.o  tremIAeinent  subsista  jus- 
qu'au XII*  siècle,  m:iis  il  était  déjà  rare  au  XI'.) 

—  lC>cYcL.  .Méd.  1.0  (ri-mWfmf  ii(  diifèr.!  suivant  sa  cause 
cl  a,  par  consé.jucnt,  une  grande  importance  au  point  do 
vue  du  diagnostic.  I.o  tremblement  toxique  (alcool,  tabac, 
mercure,  plomb,  crgotine,  café)  est  peu  marqué  au  début 
et  n'intéresse  généralement  que  le  muscle  antérieur  ou 
mémo  la  main  et  los  doigl-s  ;  il  no  devient  général  que 
dans  les  intoxications  très  avancées  delirium  trement). 
Dans  la  paraivsio  génér.ile,  il  est,  au  début,  localisé  dans 
les  muscles  do  lafai;c,do  la  langue,  des  lèvres  ;  dan»  la 
paralysie  agitante,  au  contraire,  il  so  généralise  rapide- 
ment, mais  ne  gagne  pas  la  tète.  On  l'observe  aussi  dans 
l'Iiystério,  lépilepsic,  la  cliorée,  dans  les  maladies  infec- 
tieuses et  certaines  convalescences. 

Les  indications  sont,  en  dehors  du  traitement  de  la  cause, 
les  antispa-smodiques  et  tous  les  agents  modérateurs  et 
toniques  du  svsième  nerveux. 

Lo  treiiMeiiient  sénile  débute  par  la  tète,  ce  qui  permet 
do  lo  distinguer  do  la /iiru/yaic  aijitante;  il  est  constant, 
ce  qui  le  sépare  du  tremblement  dû  à  la  sclérose  en  plaques 
qui  na  lieu  iju'à  l'occasion  d'un  mouvement  intentionnel. 
L'agitation  so  généralise  souvent  et  linit  par  envahir 
presque  tous  les  muscles  du  corps. 

—  Géol.  Les  tremblements  de  terre  ou  séismes  offrent 
tous  les  degrés  d'intensité,  depuis  des  frémissements  qui 
ne  peuvent  être  enregistrés  que  par  les  microsismo- 
graphes,  jusqu'aux  secousses  dont  la  violence  entraîne 
des  dislocations  visibles  ù  la  surface  du  sol,  et  même  de 
véritables  catastrophes  si  elles  perturbent  des  régions 
habitées.  On  cite  ainsi  les  secousses  de  l'an  586  comme 
avant  l'ail  do  lîo.ooo  à  800.000  victimes  sur  les  cites  de  la 
Méditerranée.  Le  séisme  de  1633,  en  Sicile,  aurait  en- 
traîné la  mort  de  60.000  habitants.  Celui  de  Lisbonne 
(nov.  1753)  fil  périr  40.000  personnes.  Mentionnons  encore 
les  tremblements  do  terre  do  (Juito  (1797,  40.000  vic- 
times); do  la  Poinie-à-Piiro  (1843),  qui  anéantit  la 
ville,  etc. 

l>;s  secousses  sismiqucs  se  produisent  de  trois  ma- 
nières :  elles  sont  verticales,  horizontales  ou  ondulatoires; 
ces  dernières  sont  les  plus  fréquentes.  Les  tremblements 
de  terre  peuvent  être  très  courts  ou  très  prolongés,  depuis 
une  fraction  de  seconde  jusqu'à  plusieurs  mois;  il  y  a 
même  des  pays,  comme  le  J;ipon,  où  lo  frémissement  du 
sol  est  à  peu  près  perpétuel.  Le  Pérou  et  le  Chili  sont 
aussi  fréquemment  secoués.  Le  séisme  qui  détruisit  com- 
plètement la  ville  de  Casamicciola  ^Iscliia),  en  1883,  a 
duré  seize  secondes. 

Les  secousses  violentes  peuvent  laisser  d'importantes 
crevasses  à  la  surface  du  sol  ;  celles  du  fameux  séisme 
de  1783,  en  Calabre,  sont  restées  classiques;  l'une  d'elles 
avait  2  kilomètres  de  longueur  et  10  mètres  de  largeur. 
Souvent  les  crevasses  sont  accompagnées  do  rejet  ou 
do  dénivellation  brusc|Ue  ;  c'est  ce  qui  s  est  très  nettement 
produit  à  l'embouchure  do  l'Indus  1 18191,  Nipon  tU5i),  etc. 
En  1891,  au  Japon,  il  s'est  produit  une  crevasse  de 
112  kilomètres  de  longueur,  avec  un  rejet  qui,  en  certains 
points ,  atteignait  6  mètres  dans  le  sons  vertical.  A  côté 
de  ces  phénomènes,  on  a  noté  au  cours  de  certaines  ma- 
nifestations sismiquos  des  dégagements  do  vapeurs  ou 
de  flammes,  des  émissions  do  oouo  ou  de  sable  mélangé 
d'eau,  des  perturbations  dans  les  nappes  aquifèrcs,  les 
sources,  etc. 

L'étendue  des  régions  intéressées  par  un  tremblement 
de  terre  est  très  variable  :  les  uns,  comme  celui  du  canton 
de  Clans  (1879\  sont  violents  (celui-ci,  toutefois,  ne  fut 
perceptible  qu'entre  I.inthtlial  et  la  Kcuss;  peut  être  dû  à 
un  accident  tout  à  fait  local  du  soussol  ;  les  autres  em- 
brassent des  étendues  considi-rables.  perturbent  en  même 
temps  lo  sol  de  plusieurs  pays  et  doivent  être  attribués  a 
la  contraction  de  l'écorce  terrestre.  La  direction  des  se- 
cousses offre  également  beaucoup  de  variété  ;  il  est  des 
séismes  qui  ne  perturbent  qu'une  bande  étroite  du  sol:  ils 
suivent  ordinairement  los  côtes  ou  les  chaînes  de  mon- 
tagnes, et  p.irfois  se  propagent  entre  lune  et  l'autre;  cela 
so  produii  froquenimeni  dans  l'Amérique  du  Sud,  entre 
l'océan  Paciliquo  et  la  Cordillère  des  .\udes. 

I.a  vitesse  de  propagation  des  secousses  varie  avec  la 
nature  d«'s  terrains  ;  les  ruches  dures  et  compactes, 
comme  le  granit,  facilitent  la  vitesse,  et  les  roches  meu- 
bles, comme  le  sable,  la  contrarient.  Une  vitesse  de  trans- 
lation tré«  remarquable  est  celle  qui  a  été  soigneusement 
enregistrée  en  I8sc,  pour  le  séisme  de  Charleston  :  elle 
fut  de  plus  de  5.000  mètres  par  seconde,  mais  celle  vitesse 
est  tout  à  fait  exceplioiinelle.  .-\u  voiNinage  immédiat  de 
la  mer  ou  en  mer.  les  trenildements  de  terre  dunnent  lieu 
.1  de  terribles  r.-u  de  marée,  .■\joiitons  que  la  jonction  de 
deux  terrains  différents  offre  un  point  do  moindre  résis- 
tance 01  les  tremblements  «le  terre  sont,  dan»  ce  cas,  par- 
ticulièrement dangereux. 

On  enregistre  les  secousses  sismiqiies  avec  une  très 
grande  précision  A  l'aide  des  sismographes,  et  les  frémis- 
sements les  plus  faibles  avec  les  microsismographes.  l>n 
a  cnl.-tilé  .Tu^si  la  profondeur  de  la  région  initiale  des 
c>  .  du   sol;  voici  quabpies  résultats:  C&lalm^ 

(1-  1   de  profondeur;  Cachar  ^1869),  48  kilom.  : 

.\,  -  i  .  is  kilom.;  etc. 

[  Pour  les  trcniblemenls  de  terre  qui  no  résultent  ni  d'un 
1  accident  local  .affaissements  dus  û  des  phénomènes  de 
dissolution^,  ni  d'une  cause  volcanique,  un  a  émis  plus 
d'une  liy  petlièse.  Considérant  leur  répartition  géogra- 
phi<|UO,  >:iiess.  Dana.  ILernes  les  rattachent  aux  phéno- 
mènes orogéniques  et  y  voient  des  ruptures  cxeçptionnel- 
lemeot  brùsq^iies  dues 'aux  efforts  de  tension  et  tic  com- 
pression de  1 écorce  terrestre. 
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TREMBLETTE  IranbUt'i  n.  f.  P  - 

TREMBLEUR   Iran)  a.  m.  Nom  v  , 
américaiu  du  genre   sajou,  le  cet.--   ,  -^    -jjou 

apelle. 

TREMBLEUR,  EU8E  Iran'  n.  Personne  qui  tremble  :  /^i 
moitié  des  doreurs  tur  ■  ■  •nent  des  T«K>IBI.Et-|u. 

—  Personne  craïutn .  10  i  l'excès  :  Les  tuui- 
UL&vtiS  fuient  toute  rt!;. 

—  Ilist.  Appellation  injuneuso,  que  les  révolutionnaire! 
exaltés  donnaient  aux  modérés. 

—  Ilist.  rclig.  Nom  que  Ion  donne  à  certaiiu  *cctair«s 
anglais  et  américains. 

—  Patliol.  Nom  donné  vulgairement  aux  personnes  at- 
teintes de  la  cliorée. 

—  n.  m.  KIcctr.  Appareil  qui  «en  à  interrompre  anto- 
matiquemenl  un  courant  électrique  et  a  le  rétablir  do 
même,  u  V.  intbrrli'Tevr. 

—  Techn.  Appareil  qui  communique  aux  cocons  conte- 
nus dans  la  bassine  un  sautillement  continuel,  favorable 
à  leur  devidage. 

—  n.  f.  Tasse  qui  est  retenue  dans  sa  soucoupe  par  une 
sorte  de  paierie. 

—  Péch.  Mode  de  pêche  qui  consiste  à  agiter  constam- 
ment la  ligne  :  Pécher  à  la  tkrm- 

ULECSE.  u  Ondil  aussi  BRA.NLKTTE. 

—  adj.  (Jui   tremble,    qui  est 
craintif. 

—  Enctci..  Ilist.  relig.  La  secte 
des  trembleurs  ou  shaliers  prit 
naissance  en  Angleterre  vers 
1747  et  se  répandit  dans  l'Amé- 
rique du  Nord,  particuiieremenl 
dans  lElai  do  New-York.  Elle  a 
beaucoup  d'aflinités  avec  celle  de 
(juakers.  I.es  fondateurs  en  furent 
Anna  Ixe.  James  Witiacker  et  J.sc[!.  M.  .i.  t 
communauté  des  biens,  la  séparât 

et  les  travaux  agricoles,  en  sont 
de  se  recruter,  la  secte  ait  ire  les  vcu 

Pour  les  shakers,  Jésus  n'esi  point  lneu,  mais  un  esprit 
intermédiaire  entre  le  monde  et  Dieu.  Leur  culte  consiste 
dans  une  sorle  de  chant  accompagné  de  danse  :  les  extré- 
mités du  corps  commencent  i  s'agiter,  et  peu  a  peo  le 
corps  loul  entier  entre  en  mouvement  :  ils  croient  arriver, 

fiar  ce  moyen,  à  se  mettre  en  communication  directe  avec 
es  esprits'.  Les  shakers  sont  végétariens,  sauf  In&age  de» 
œufs.  Très  iiidusineux  et  très  prati.jue».  malgré  leurs 
tendances  mystiques,  ils  ont  accumulé  des  richesses  consi- 
dérables par  reiploiiation  des  fertiles  contrées  où  ils  so 
sont  établis. 

Trembledr,  comm.  de  Belgique  iprov.  et  arrond.  do 
Liège  ;  2. .117  hab.  Charbonnages;  armes. 

TREMBLEUX  tran-blei)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  lor- 
pille  des  Cotes  do  France,  appelée  anssi  tremble,  treji- 

m.ABn.   TRKMHl.VNT  n.  m.,  TBKMOILISE  U.  f.,  CtC. 

TrEMBLEY  Abraham\  naturaliste,  né  et  mort  à  Ge- 
nève ^17li>-i:84  .    D'une  famille  d'orit:  lu*  fra:i  ..t^'-.    .l   f.l 
ses  études  dans  sa  ville  natale.  •'  . 
niathémaliques.  S'étanl  rendu  en  H 
cepteur  des  enfants  du  comte  lii 

à  La  Haye,  l'est  pendant  cette  ;  u  eki^loii.. o 
((u'il  étudia  la  régénération  de  li  ;"uce.  Il  de- 
vint ensuite  pri'cepteur  du  jenne  ^..v    ..   i iiiiond,  avec 

lequel  il  ïovagea  en  .\lleniai:ne  et  en  Italie.  De  retour  à 
Genève,  en'l"57.  il  fut  nommé  directeur  adjoint  de  la 
bibliothèque  de  la  ville  et  siégea  au  conseil  des  Deux- 
Cents  just|U'en  1768,  et  de  1782  à  sa  mort. 

TREMBLOTANT  [tran,  tan  .  ANTE  adj.  tjui  tremldole  : 
flic  /illelle  TREMBLOTANTE  de  froid. 

—  Chevrotant  ;  l'ne  roîj  trkmhi.otaxte. 

—  (jui  vacille  :  Lumières  tremblotantes. 

TREMBLOTE  [tran)  a.  f  P.ip.  Tremblement  causé  par 
le  froil  ou  1:1  peur  ;  .«Iroir  la  tremblote. 

TREMBLOTEMENT  ^iran.  man)  a.  m.  Action  de  trem- 
bKtter. 

—  Méd.  Tremblement  atténué,  mais  souvent  persistant. 
dont  les  secousses  musculaires  sont  petites,  fréquentes 
et  précipitées. 

TREMBLOTER  llnoi  —  dimin.  de  trembler)  v.  n.  Trem- 
bler un  peu  :  Trembi  OTER  de  froid. 

—  S'agiter  douceniont.  vaciller  :  Les  étoiles  tremblo- 
tent dans  le  eiel. 

—  v.  a.  Dire  ou  chanter  dune  voix  tremblotante  :  Trem- 
bloter une  romance. 

TrEMBOWLA,  ville  d'Austro-Ilongrio  (Galicie  ,  sur  la 
Ouiejna;  7  ;ij5  hab.  Ch.-l.  de  district.  Ardoisières. 

TrÉMEL,  comm.  desCôtes-du-Nord.arMnd.  et  à  f  5  kilom. 
j    de  Ijnnion:  l.os7  hab.  I-Jilise  des  xvi"  et  xvir  siècles. 

TREMELLACÉES  iiné/'.  sf  ou  TRÉMELLINÉES   mil',  iir  ' 
I    n.  f.  pi.  Famille  de  champ,  in.  ,<  l  i.   i  -n-.y-Mcs.  rnn'- 
I    térisés  par  la  division  d.*  '. 
'    au  moyen  de  cloisons  le; 

'    de  consistance   molle,   pe  ~  in*. 

troncs  d'arbres  coupés  ou  les  Lr;uJiilcs  lom  e. -  .  —  i  "c 

^     TRBMBLLArte  OU  TRSMBUJ>BE. 


iUKMLLLt 


TUKNr.K 

,«*  i.Dnbaal  .«rronJ.  do 


tr(«  <l'an  bouU. 
uto  aea>>  o.  f.  S'ul  <li> 


\"  ,   ,111  trmfiit,  t'Ltiàlollli-Itt  ii 

j"  ,•  le  i«oiu-J  Jt  Slinrrfc, 


•U   M.'l  1  1  1 

,1  MOLO  vliV 

ir  II  <  i" 


.  1     ..1   d 


Oeore  d'io* 
1,  do  U  tribu 
•^,  rvpanUuca 


1,  valU'c  du  Piimont    n.  f.  Si- 

„___       -,  chaux  cl  fer. 

-mol  iial.)  D.  m.  invar.  TriMiil.lomriii 

MmiiL-nU  ti  arcliol  ou  muliiiili^»'  a\oi' 

I   uiiD  noie.  Il  Au  piano,  Konli- 

,vi'.'  uno  ra|iiiliW  oïirônio  doux 

rKKMoI.D.  tr^*  employé  dans  le 

,  j  plut  paihéliiaet,  «•'  aiijour- 

i'ora/eur 


Tr^mU  «le  broiteor. 

^>*s»  c»rr4«,  qui  »c  place  au- 
•-■  l'i  à  cooi>er.  t  trier,  broyor 


,1 
f 


TIttMOM  ou  THAIliOIS 

.,    „,    Il  ,.    1.  —,..  .....  ,„ 

fr*»m*n 
rue  ia 


oawi'iT  où  Ion  joiir  lo  minerai. 
.  >>:  'Air..  |4««  alcéct  ou  {>nA«e-rosos. 

■  te  ^rmode  mauTC  qui 
,  ,.  r  ....  Ht  row. 
.  a.  m.  Techn.  Pi*c«  qui  Muiient 

.    He 
irle 


.riiiiciel  Jo   la  voix 
l,U,i,;\,'t  ru-„e,xl,c  Jt»  ./,'.*.  ,1e  TRK.»IOU>. 

TrëMORCL.  i-omm.  .II.»  Coics-.luNor<l,  arrond.  cl  ù 
3,kîlo" T-  l.ôu.Kac;  LlM  liai..  ( r>V.....«;,ii.,  «..c.) 

TRtMOUILLES.  coniro.  do  lAvejron,  arrond.  cl  ù 
1,  "ion.  "'■  ifudoi,  pr.^,  du  conflucDl  du  V.aur  ot  du 
Vioulou:  LUS  bal..  M. no  do  plouibagino. 

TRÉMOUSSANT  ,.mou  j.imi.  ANTE  adj.  (Jui  se  trémousse  : 
i,i  TKKMois.;vNrKji-un«ne.  ^A.  Houssajo.) 

TRÉMOUSSEMENT  (mou^f-mnnl  n.  m.  Action  de  se  lri>- 

moMSMT  ;  TKKMOISSKMR.ST  ilo  lllU»,  <<u  Corp». 

TRÉMOUSSER  (--lo..-.^  -  orig.  inconn.)  V.  a.  Donner  du 

mouïcm.-ni.  de  lacuviti^  à  :  Trkmo.  sskb  un  pme.-»>^.  I  %  x.) 

-  V  n  l'rinc.palomont  en  parlant  des  oiseaux,  Kemnor. 

,,.,,.„„  ■    Tu  moinMi.  Ti.KMolssK  ...n»  «..«  rfu-i.  ».i  cow. 

■;  ;  ,„ef.  en  parlant  dos  personnes  :  Il  <J  a  «i-J 

,..is.sBST  'lu  »eii/  nom  lie  volupté,  ne  le  prenant 

illiarroii.)  .     .        ,.        ,„.,„„ 

So  (re'iiQussér  V.  pr.  Se  remuer,  s  agiter  dun  mouNC- 

>ioj^s.sh:K.  ^^  ^^^  p^.^^  ^^^  démarclios.  prendre  des  soins, 
se  donner  beaucoup  de  mouvement  pour  faire  réussir  uno 
affaire. 

TRÉMOUSSOIR  (mouJoiV  -  de  /rénioiiMer)  n.  m-  ^'a- 
chTio  rroi.ro  4  ^o  donner  du  mouvement,  à  prendre  do 
f  èxôrc  ce  Uns  sortir  do  sa  chambre  et  qui  consistait  dans 
Lno  w»ô  do  fauteuil  inventé  par  labbé  do  Saïul  Pierre. 

Tremp  ville  .IK^ii.asno  Catalogne  prov.  do  Wridaj), 
.„H!î™M,or  "rallarida.  sous-anlu?ni  do  lEbre  ;  3.000  hab. 

TREMPAGE  l,anp.>J)  n.  m.  Typo:.-r.  Action  d-humeclor 
dJau  le  papier  pour  I  imnression,  atin  de  le  rendre  propre 
au  tir.ice  :  TRKMfAHH  an  iafui.  u  la  nglelle. 

Tcchn.  immersion  dans  Icau  froido  :  i<;  trempage 
,/,  1  (,.i7c».  (les  cuiit,  des  ensuis,  etc. 

TREMPANT  {,traii-pan,,  ANTE  a.lj.  Qui  plodgo  dans  un 

'"•-"llcifr  trempant.  Acier  qui  peut  recevoir  la  trempe. 

_  Mnrehtr  a  canne  trempante.  Kn  parlant  d  uno  usine. 
Fonctionner  alors  que  la  vanne  trempe  dans  1  eau,  au  lieu 
d  être  levéo  dans  toute  sa  hauteur. 

TREMPE  ,7rniin-_  subst.  verb.  de  tremper)  n  f.  Action 
mani.ro  de  tremper  le  fer  :  La  trkmpb  à  l'eau  fro,de  rend 
Te  fer  cm^ant.  ^Buff.)  ■.  Qualité  que  le  fer  contracte  quand 

'"'—'' Fi'sTonstitution  du  corps  de  Iboraine  :  Un  corpi 

dnne  bonne  TRKMI-B.  11  gnalité  do  lame,  du  caractère  : 

Ce»t  dam  le  mniheur  me  se  cannait  la  TBKMI>,iî  d  un  homme. 

_  Pop.  Volée  do  coups  :  Donner,  Ilecevoir  une  trempi:. 

—  Econ.  rur.  K^péce  do  piquette.  „,a -h» 

—  Terhn  Premier  ici  de  cire  quon  donne  ii  la  mécho 
dcsboucics.  i:  Kau  propre  à  fairo  fermenter  le  grain  des- 
tiné à  la  fabrication  de  la  biére.  ii  Opération  qui  foiisisto 
à  aopliuuer  uno  touche  do  collo  sur  le  dos  d  un  volume. 
\7lî'è  en  trempe,  Miso  do  la  matière  de  lamidon  dans 
une  eau  sure. 

—  Tviiogr.  Svn.  de  trempagk.  . 

—  hVcYci..  techn.  1-»  trempe  est  1  opération  que  1  on 
fail  subir  à  certaines  pièces  d-arier,  de  Vonze,  de  verre, 
et  .lui  consiste  à  les  refroidir  plus  ou  moins  l,rus,|ucmcnt 
après  les  avoir  poriéos  à  une  umpératnre  a.ssoz  élevée. 

_  rremne  d.laeirr.  Par  refroi.lissemont  lent,  I  acier  se 
sépare  en  fer  .  et  cémentite  (Fo'C)  donnant  un  cong  o- 
mérai  où  les  deux  constitnanls  ont  peu  de  liaison  Cliaullo 
vers  'jo.)'  i  looo-,  et  plongé  dans  un  milieu  li.inido  ou  re- 
froi.li  lentement  entre  les  mâchoires  dune  pre«e  bydraii- 
liqlle  S..U»  300  atmospbcrcs  i procelé  Hémnndoli,  la  solu- 
tion solide  de  fer  j  ou  ^  et  de  hiariensite  (te"Çi  porsisto 
en  partie  ;  la  séparation  se  fail  peu  ou  point.  1. a  texture 

.*_    _         .  1 ..I..«  ^..rriln  «1    i.nri.lfit.  la  COlléslOU,   la 
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—  Kn  Bourcogne,  Pain  grillé  que  l'on  tremi.o  dans  du 
vin  chaud,  et,  par  exlen».,  l.o  vin  chaud  lui-même  :  «ont 

la  TMKMI'fK. 

—  l'op.  Volée  lie  coups.  ,      .     ,    , 

—  n.  t.  pi.  l'écb.  Cordes  attacliées  aux  doux  bout»  de  la 
senne,  et  qui  servent  â  la  tirer  a  terre. 

TREMPER  Iran  —  du  lat.  (fm;ir.(irf,  niéine  sens)  v.  a. 
PloiiKer  dans  un  liquide  :  Tbkmpib  nnr  pli.rnf  don»  /  rncrr, 
un  l.nije  dam  leau.  t  Humecter  :  Ihkmpkb  ton  mouchoir  de 

— 'itonner  la  trempe  à  :  ïrbmpkb  une  lame.  V.  trbupr. 

—  Fig.  Donner  du  caractère,  de  l'énergio  à  :  L  adrerdM 
TRKMl'B  ihomnte.  ,     ,       .„  , 

—  I  oc  div  Tremper  la  loupe.  Verser  le  bouillon  sur  le» 
tranches'  do  pain.  «l'op.  rirmi-cr  i.'ie  »oM,.e  à  ./io-l,/iiim. 
1.0  baiire.)  n  Tremper  ton  i-in.  1  mettre  de  I  eau.  ii  rm.i;ifr 
ses  maint  dont  le  tanq,  Commetiro  un  meurtre,  ou  I or- 
donner, le  conseiller,  y  consentir,  l.  Tremper  dant  le  lang. 
Kn  parlant  d'une  arme,  La  faire  servir  a  la  perpétrauoa 
duii  meurtre  :  Lèpre  que  Ion  trkmi  e  uans  i.r  sang  rf« 
Jicii»  n  est-elle  pat  un  poignard?  ,  De  \igny.) 

—  Tcclin.  Soumettre  un  volume  A  I  opération  de  la  trempo 
en  enduisant  .son  dos  de  colle  de  iiiilo. 

—  Typogr.  Tremper  le  papier.  Le  niouillor  pour  le  ren- 
dre propre  A  recevoir  l'impression.  ,       ,       •     ,        . 

—  v  n.  Demeurer  plongé,  immergé  :  l.a  viande  qui 
TRUMPB  trop  lomilemps  perd  tout  ton  tue.  u  Lire  complice 
do  coopérer  à  :  Trb.mper  dnii»  un  crime. 

L  Tremper  dans  le  sang.  Se  souiller  d  un  meurtre  : 
Mci  m.iini  li'uMl  point  lr(iiij.é  •liins  te  «iiio  Iniu.rcnt. 

Trempé,  ée  part.  pass.  du  v.  Treinper. 

Se  tremper,  v.  pr.  Kire  trempe,  humecté,  plongt  «M* 
un  liquide.  Il  Prendre  la  trompe,  il  Se  plonger,  s  immerger 
soi-mémo  :  Sk  TREMPER  drtiw /'cin.  f.ii»„_.v. 

—  Kig.  Prendio  du  caractère,  do  1  énergie  :  I,  homme  «e 
cam-  SE  TREMPE  doiu  Tadveisité. 

TREMPERIE  ((ran-pc-)i)  n.  f.  Dans  les  imprimoria». 
Endroit  spécialement  destiné  au  trempage  du  papier. 

TREMPETTE  Uran-pèf)  n.  f.  Fam.  Petite  tranche  d« 
nain  une  l'on  trciiipe  dans  un  liquide  avant  de  la  manger: 
Plonnerdrs  trempettes  dans  un  œuf  a  la  coque,  dnntd» 
vin  sucré.  11  l-nire  la  Iremnelte,  Manger  de  petites  tranche, 
de  pain  que  l'on  trompe  dans  un  liquide.  Il  /aire  Iremfellt, 
Prendre  un  bain  très  court. 

TREMPEOR  ^rivin)  n.  m.  Ouvrier  qui  trempe  :  TbkmpWB 
d'acier.  Trempeur  de  papier. 

TREMPIS  Uran-pi)  n.  m.  Liqueur  acide  dans  laquelle  on 
trempo  les  pièces  de  cuivre  pour  les  de^capcr.  ii  Eau  daM 
laquelle  on  a  irempé  la  morue  pour  la  dessaler.  ■  Endl»» 
où  l'on  dessale  lo  poisson.  .j«.  „.,:i,_. 

—  rechn  Atelier  do  l'ainulonnier.  ii  Lavage  des  maliens 
destinées  à  la  fabrication  des  couleurs,  u  Nom  donné  à  niM 
dissolution 
acide  dans  la- 
((uelle  on  im- 
merge les  ob- 
jets de  cuivre 
quo  Ion  veut 
nettoyer. 

TREMPLIN 

(^•(in  —  de  l'i- 
lal.  trempelli' 
no)  n.  m.  l'iaû- 
clie  inclinée, 
très  élastique, 
appuyant  à 
terre  par  une 
de  SOS  extré- 
mités, sur  un 
support  par 
I  autre,  et  sur 
laquelle  les 
sauteurs  s'é- 
lancent  lors 


Tremplin. 


eo  irom'-iari 


ro  irfm'ijnr, 

TRBMOUÊRca  Pierrs-ChariM  .  palnir*  français,  ot 
à  Chnlei  Anjou)  en  l'oi.  mort  à  Parii  en  i:]».  Il  dbiiot 
0o  17M  le  second  prix  de  Roue,  mais  le  comte  do  Cajrlua 


,.,  a 1 ,..  plus  serrée  et.  pariani.  la  cohésion,  la 

,^n,  la  faculté  do   recevoir  un  beau  poli 

,„„,  ,  ;i,ent  accrues.   Mécaniquement,  ce  phé- 

i,. 11. aie  par  ce  fait  que.  lo  refroidissement  se 

,Mr  .labord  i  la  périphérie,  celle-ci  forme  uno 

■  qui  empêche  les  parties  internes  encore  pa- 

r,.r  CI , le  subir  la  séparation.  Le  travail  du 

.[1,  .le  la  presse,  mais  suriont  létirage  à 

I    lies  effets  moins  accuses,  mais  assoî 

rcinpe.  Les  principaux  bains  do  trempe 

i-   on  la   graiske.   lo  plomb  ou  1  alliage 

1    I.'eaii  donne   une  trempo  très  forte  à 

spéciii,|iio  élevé.  Aussi  les  lames. 

,  1  eau.  doivent  ils  être  recuits  â  une 

.\.-.    la  desiination  do  l'objet.  Les 

1  en  paqiieis  a|irès  avoir  été 

lis  sont  rougis  par  le  courant 

..nipoméme.  I.'bnile,  les  bains 

.i,.>  trempe  plus  ilouce.  Us  ont  été 

ntinue  il  l'être,  pour  les  luhos  de 

iiies  de  blindage. 

•     La  trempo  a  sur  les  bromes  peu 

,  npposé  i  celi;i  qu'elle  a  sur  1  acier 

'  .  elle  augmente  leur  malléa- 

araiion  des  constituants  favo- 

1,1. 

—    ;  ,         '  '  '  .  V     VERRE. 

TREMPÉE  '"III  —  «ubst.  particip.  de  tremper)  n.  f. 
Façon  donnée  a  une  chou  on  la  trempant  dans  1  eau,  dans 
la  colle,  dans  un  liquide. 
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l,Û"iu"èuTe,u  sauter  loin,  haut,  f"'-/ Vr/"  ""silli 
leux,  etc.  «  Snii(  du  (ic.n;i/"i  ou  simplem.  Ircmplin,  saut 
exécuté  &  laide  du  tiemplin.  _     .     , 

-  Fig.  Tour  hardi,  liait  d'adresse  ou  de  force.  «  Ce  dont 
on  se  sfrt  pour  arriver  a  nn  résul.at  :  Se  An-^  ^  "" ''    '«^/ 
(oca(  lui  TREMPLIN  qui  VOUS  ciivoie  dans  un  siège  de  .(.,"•"• 
TREMPOIR  î/inn   n.  m.  Endroit  où  l'on  met  tremper  le» 
picccs  do  drap,  chez  les  foulonuiers. 

TREMPOIHE  itran)  n.  f.  Cuve  dans  laquelle  on  fait 
irempcr  uno  substance  quelconque. 

TREMPURE  ((rnii!  n.  f.  Appareil,  en  forme  do  basé.»}»; 
qui  serVa  imprimer  un  mouvement  dabaissemen  ou  d  élé- 
vation au  i.alier  et  â  la  meule  courante  d  un  moulin. 

TBÉMUE  (.MM)  n.  f.  Entourage  en  P'«"^' '"■'•. '''^''mÎ 
aiiTour  des  pinneanx  des  petits  navires  pour  pri^S'^r^»';  J 
cale  de  1  e.-iu  de  mer  par  gros  lemps.  s  Sorte  de  gouttière 
dans  lâqneire  on  fan  'passer  la  chaino  sur  lo  iK>nl.  l.  Nom 
des  dalots  de  la  gaitc. 

TRÉMDLATION  (si-oii  -  du  lat.  (iciniidire,  trcmWoWr) 
n.  f  pî^c^Tr?"  1="-"  «"  péniblement  "P/''» '1"»  '«» 
observe  4  la  suiie  dune  contrariion  brusque  q"»»"^  »» 
réflexes  sont  exagérés,  n  rri-mMlii/io"  épileptoide,  1  remblo- 
ntini  rapiSe  du'  pied  par  contractions  successives  de. 
extenseurs  et  dos  lléchisscurs. 

TRÉMOLER  même  éiymol.  nu'i  lart  r*f«J  Ij'^ 
Donner  un  mouvement  de  trépidation  à  ;  Tremui-kr  m 
dotgts. 

TrENCK  François,  baron  de),  bommo  do  K"""»"'"^ 
chien   lié  à  Heggio  ^Calabrei  on  i:il,  mort  Pf^slo  8"»» 

de  cavalerie  dans  un  régiment  de  '  ""f  ',",l^f,iun  coup 
core  11  fut  cas^é  pour  avoir  blesse  '"»' ."'"':';' ''"?„/fui 
de  crav.-iche,  condamné  à  mort,  puis  gracié,  et  .sa  ^  "<, 'J 
commuée.  i:;>rsn«e  éclata  la  Rn-rroSo  a  ^"«'■;,X'  ^-i^"» 
triche  1.17401,  Timpératrice  lui  permit  .'.'*  "i"' ,  '  ^ord 
Silésic  une  troupe  de  LOOO  pandours  0" 'I  «;«  '.,;';™;. 
réunis  pour  combattre  les  brigands  •''"  .^'»^  <"."'; ',^,.„aiio 
qui  uùiîpar compter  5.000 hommes  et  lorma  I  avant-garuo 


11  ou 

do  l'armée,  so  distingua  par  son  hëroïsmo.  En  niô,  on  lui 
intenta  uu  procès  à  causo  do  plusieurs  fans  criminels. 
Tronck  se  porta  sur  lo  prt^sidout  du  tribunal  miliuiro  à 
dosvoios  do  t'ait.  Il  fut  alors  condamné  à  la  dt-^'radalion 
ot  a  la  détention  perpétuelle  dans  la  forlorosso  du  Spicl- 
boTf^,  où  il  mourut. 

TRENGK  I  Kré^léric,  baron  dk),  aventurier  allemand,  né 
h  KtBUi^nUiTK  on  iViù,  mort  à  Paris  en  iTai.  Fils  d'un  gt^- 
néral  pru>sion  ot  cousin  du  précédent,  il  entra  on  17 10  dans 
l'arméo  prutsicnno  ot  devint,  au  début  de  la  douxiéme 

guerro  do  Silésio.  ofricior  d'ordonnance  do  Frédéric  le 
rand.  L'no  intri^'uo  ^^alanto  avec  la  sipur  du  roi,  la  prin- 
cesse AmL'Iio,  lo  Ht  cnfornior  dans  la  forierosso  do  Olatz. 
Il  Bôvada  on  1716  et  prit  du  service  dans  l'arméo  russe, 
puis  dans  larniéo  autrichienne.  Comme  il  so  rendait  en 
1754  à  Dantzi^'.  il  fui  arrêté  sur  l'or  Iro  do  Frédéric  II, 
conduit  il  Mak'dobourg  et  mis  aux  fors  après  une  lentativo 
d'évasion.  Mis  ontin  en  liljcrié  on  17fi;i,  il  so  rendit  Â  Aix- 
la-Cbapelle,  où  il  s'occupa  do  travaux  liiiérairos,  tsut  en 
gérant  un  commerce  do  vins.  Do  177»  à  1777,  il  voyaeoa  en 
Angloiorro  ot  en  Franco  ot  fut  ensuite  chargé  par  Slarie- 
Thérèse  «le  plusieurs  missions  secrètes.  Lors<|UO  éclata  la 
Révolution  française,  son  esprit  in'piiot  lo  conduisit  à 
Parts,  011  Kobespicrro.  fjui  lo  croyait  un  agent  étrançor, 
le  6(  guMlotinor.  Les  évasions  doTrenck  comptent  |>arnu 
les  évasions  célèbres.  Il  avait  publié  son  int-Vossanto 
Autubiuijrnphie  (1787>.  Ses  autres  ouvrages  sont  renfermés 
dans  les  l'oéna  et  (mrres  complètei  île  Trencfe  (nse). 

Trengsen,  ville  d  Austro-IIongrio  Hongrie  sontcn- 
trionalo],  ch.-t.  du  comiiat  du  mémo  Duni,  sur  le  Waag; 
5.100  han.  Dcllo  église  gothit|U0  (Xiv*  s.),  restaurée  on  IbiS. 

TrcncSCN,  coinitat  d'.\utriche-Hon(?rio  iirongrie>. 
conliiiaiii  a'i  N.  ù.  la  .'<ilévio  et  à  la  Galifie  ;  à  l'K..  aux 
coniitut->  If  Turocz  et  d'Arva;  au  S.,  au  4*omitat  do  Noutra; 
a  ro..  il  la  Moravi'!'.  Suprrf,  l.<".?o  kiloni.  carr.  ;  pop. 
260. uni)  hab.  Sol  généralemt'iit  nionta;.'noux,  couvert  par 
les  lontrefori.s  occidentaux  dos  Hesktdos,  et  arrosé,  entre 
autres  rivières  notables,  par  lo  Waag,  la  Zillinca,  la  Nou- 
tra, etc.  Agriculture  bien  développé©  :  céréales,  vignobles. 
Mines  do  houille;  grandes  forcis.  Ch.-I.  Trtncsen. 

TreNDELENBURG  fFrédéric-Adolpho),  philosophe  al- 
lemand, né  à  Kutiii  en  1803,  mort  ù  Berlin  en  1872. 11  devint, 
en  t8J3  professeur  adjoint,  en  1837  titulaire  à  l'univer- 
sité do  Berlin.  Kn  isiô,  il  fut  élu  membre  do  l'Académie 
dos  sciences  do  Berlin.  II  s'occupa  peu  do  temps  (1819-1851) 
de  politic]uo.  il  appartenait  au  parti  vioux-libéral  :  il  eut 
aussi  une  grande  influence  dans  le  mondo  uuivcrsitairo. 
Il  a  publié,  entre  autres  ouvrages  :  Elementa  logiccs  Aris- 
toteUem  '  IS9Î),  par  lesquels  II  ouvrit  la  voie  à  l'étude  cri- 
tique et  approfondie  du  texte  d'.Vristoto;  Itechercfies  loijiques 
(1840^;  l'hUe  morale  du  droit  (1849).  Vers  la  fin  do  sa  vie, 
il  réfuta  les  idées  do  Kuno  Fisclier  au  sujet  de  l'intorpré- 
tation  do  la  philosophie  do  Kant:  il  publia  à  ce  sujet: 
Kuno  Fischer  et  son  tvajtt  (1869).  Un  autre  ouvrage  dognia- 
linuo  do  Trendelenburg  est  son  ouvrage  intitulé  :  U  Droit 
naturel  bmé  xur  l'éthi'/tte  (1860*.  Ses  Contributions  à  l'his- 
toire de  la  /)/)l'^>«op/lle  contiennent  une  histoire  do  la  théorie 
des  catégories,  des  études  sur  Spinoza  ot  llerbart. 

TrenEUIL  (Joseph\  poète  français,  né  Tahors  on  1763. 
mort  à  Paris  en  1814.  Il  étudiait  lo  droit  à  Toulouso  lors- 
qu'il remporta  trois  prix  aux  jeux  Floraux.  Il  fut  attaché 
comme  précepteur  aux  familles  do  Castollano  et  do  Beau- 
mont,  ."^ous  I  t^mpire,  il  publia  /f*  Tombeaux  de  Saint- 
Dents  ou  les  Autels  expiatoires  isne  ,  poème  qui  lui  valut 
la  place  de  conservateur  à  la  uibliothècjue  de  l'Arsenal. 
A  partir  de  1814,  il  consacra  sa  muse  aux  Bourbons.  Ses 
(ouvres,  froi<les  banalités  du  genre  classique,  ont  été  réu- 
nies sous  lo  titre  do  Poème»  étégiaqiies  <  1817). 

TRËNITZ  ou  TRÉNIS  iniss)  n.  m.  Contredanse  qui  était 
autrefois  la  quatrième  ligure  du  quadrille  ordinaire. 

TRENNEL  \trèn'-HèV\  n.  m.  Sorte  de  huche  où  l'on  met 
les  monb^s  contenant  la  p&te  ù  fromage  do  Roquefort. 

ThenNO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  do  Milan] , 
sur  reloua;  S.GOO  hab. 

TrENT,  rivière  d'Angleterre,  qui  nait  dans  le  voisinage 
(le  la  mer  d'Irlande,  baigne  Stoko,  Stono,  Rugcloy,  Burton, 
Nottingbam,  Newark,  Gainsborough  et  s'unit  à  l'Ouse  pour 
former  l  llumber,  tributaire  de  la  mer  du  Nord  ;  2U>  kilom. 

TrENT.  rivière  du  Dominion  canadien,  dans  la  province 
d'Ontario.  La  Trcnt  .se  forme  sur  un  haut  plateau  grani- 
tique par  ta  réunion  dos  émissaires  do  nombreux  la<'s  ;  elle 
coulo  vers  lo  S.-t>  ,  traverse  un  assez  grand  nombre  do 
lacs,  ot  se  jotte  dans  le  lac  Ontario  après  un  cours  de 
300  kilom.  environ. 

TRENTAIN  >  trantin\  n.  m.  Nombre  do  trente.  'Peu  us.) 
-  i'onini.  Ancienne  sorte  de  drap  <lonl  la  chaîne  était 
com(iost(.t  dt'   trois  mille  ou  trente  fois  cent  lUs.  ot  qui 
s'employait  pour  la  confection  des  vêtements  de  cérémo- 
nie. Oiî  l'appelait  aussi  trkstkckst).  u  Adjoctiv.  :  Drap 

—  Jeux.  Terme  dont  on  so  sert  à  la  paume,  pour  mar- 
quer que  tes  joueurs  ont  chacun  trente  points. 

—  liiturg.  Nombre  do  trente  messes  qu'on  fait  dire  pour 
un  défunt,  i  Messe  «)u'on  célèbre  pour  un  défunt,  lo  trcn- 
liènio  jour  apri's  son  décès. 

TRENTAINE  itrent^n')  n.  f.  Nombre  d'environ  trente  : 
l'nr  hotlc  df  foin  se  co«i/k»»c  m  niot/enne  d'une  tkkntaink 
de  i.laiites  différentes.  (M.  Berlhoud.) 

—  Fam.  A^e  do  trente  ans:  Celles  qui  ont  /aTRRNT.viNK 
ont  longtemps  lingtnruf  ans. 

—  Ciramm.  Suivi  de  la  préposition  de  et  d'un  substantif 

Sluriel,  trentaine  devient  uu  collectif,  cl  il  suit  les  règles 
ounées  au  mol  coi.i.KrriK. 
--  Milit.  Nom  donné,  nu  xv*  siècle,  A  l'une  des  fractions 
de  la  compagnie  d'iulouterie,  commandée  par  un  >  treo- 
tenier  hors  rang  ». 

TRENTE  [tranf  —  du  lat.  triyinta)  adj.  Trois  fois  dix  : 
tu  «mur  de  tukntk  Jourt. 

—  Treniiéme:  l\tge  trkntr.  A'iniif'fo trkntr. 

—  n.  m.  Nombre  ironie  ;  Le  produit  de  trbntk  multi- 
plié par  six. 

—  Treniiéme  Jonr  du  mois:  A#  trrntr  du  mnîs  d'avril. 

—  tïrainm.  Lo  nombre  (pii  se  forme  en  ajoutant  une 
unilé  à  trente  s'exprime  par  trente  et  un  ;  au-dessus,  on 
dit  trenle-deu.r,  trente  irois^  etc.  Quelques  grammairiens 
voudraienl.  pour  l'uniformiié.  qu'on  dil  aus&i   trente-un. 

Vil. 


TRENCK 


TRENTE 


mais  l'usago  est  contraire  à  leur  théorie.  La  conjonctiOD 
f/,  d'ailleurs,  ne  divise  pas  le  nombre  en  deux  et  ne  peut 
justifier  l'emploi  du  singulier  après  u«i;oDdoit  dire  trente 
et  un  b*rufs,  et  nom  trente  et  un  bœuf. 

—  Fam.  Se  mettre  sur  son  trente  et  un.  Mettre  ses  plus 
beaux  vêtements.  (Dans  cette  locution,  trente  et  un  est 
une  altération  de  trentaiu.    V.  ce  mot].) 

—  Jeux.  Moitié  d  un  jeu  de  quatre  points,  dont  chacun 
vaixtiiuïQ/.o. '\  Donner  demi-trente.  Donner  à  son  adver- 
saire trente  dans  une  partie  et  quinze  dans  la  suivante,  i 
Trente  et  i.h,  Jeu  do  cartes  ot  do  hasard  qui  est  aiuM  ap- 
pelé parce  que  le  coup  le  plus  important  qu'on  peut  v  faire 
est  do  trente  et  un  points,  i  Trente  et  (quarante,  Jeu  do 
cartes  et  do  hasard.  V.  la  partie  encycl. 

—  Encycl.  Jeux.  Trente  et  quarante,  l^e  trente  ot  qua- 
rante se  joue  entre  un  banquier  et  un  nombre  iodèicr- 
ininé  do  pontes.  On  y  emploie  six  jeux  complets,  qu'on  a 
mêlés  ensemble.  I^s  figures  valent  dix  points  ;  les  autres 
cartes,  depuis  le  dix  jusqu'à  Tas.  qui  esi  la  plus  faible, 
comptent  pour  tes  points  qu'elles  marquent.  Lo  tapis  porto 
deux  cartons,  uu  rouge  et  UD  noir.  Quand  les  pontes  ont 
fait  leur  mise  sur  la  contour  qu'il  leur  a  plu  do  choisir.  W 
banquier  tiro  du  jeu,  une  à  une,  des  cartes  i|U  il  place  sur 
ta  table,  ù.  découvert,  les  unes  îk  la  suite  des  autres.  Il  en 
forme  ainsi  une  rangée  dont  les  points  réunis  ne  doivent 
pas  être  au-dessous  do  trente  et  un,  ni  au-dessus  do  qua- 
ranio,  et,  à  mesure  qu'il  tes  tiro,  il  les  annonce.  Au-des- 
sous do  colle  rangée,  it  en  forme  une  aulfo  do  ta  même 
manière.  La  première  est  pour  la  coul-ur  noiro  et  la  se- 
conde pour  ta  couleur  rougo  ,  colle  dos  deux  dont  les 
points  forment  le  point  le  plus  près  do  ironie  et  un  ga- 
gne.  11  y  a  re/^ut<  si  les  points  des  deux  couleurs  sont 
égaux  ;  mais  s'ils  sont  do  trente  et  un.  le  banquier  bénéfi- 
cie de  ta  moitié  dos  enjeux  de  chaque  canon. 

Si  au  contraire  le  point  pour  la  couleur  noire  est  plus 
proche  do  trente  et  un  que  celui  de  la  couleur  rougo,  les 
pontes  gagnent  une  sommo  égale  à  celle  qu'ils  ont  mise 
sur  le  carton  noir.  Dès  lors,  lo  banquier  encaisse  les  en- 
jeux du  carton  rougo  ot  double  ceux  du  carton  noir,  après 
avoir  dit  «  lo  rouge  perd  ». 

—  Trente  et  U'(.  Le  trente  et  un  se  joue  entre  un  ban- 
quier et  un  nombre  illimité  de  pontes,  avec  un  jeu  com- 
plet do  cinquante-deux  cartes.  Los  figures  comptent  pour 
dix  points  et  tes  autres  cartes  pour  les  points  qu'elles 
marquent;  mais  tes  as  valent  un  ou  onze,  à  la  volonté  de 
ceux  «lui  les  possèdent.  Les  pontes  a^'ani  placé  devant 
eux,  en  argent  ou  en  jetons,  la  somme  qu'ils  veulent  ris- 
quer, celui  qui  tioni  la  banquedislribue  à  chacun  et  à  lui- 
même,  on  commençant  par  son  voisin  de  droite,  trois  car- 
tes, une  par  une,  en  avant  soin  d'en  retourner  une  à 
ciiaque  tour.  La  distribution  terminée,  chacun  regarde 
son  jeu.  La  parole  appartient  au  joueur  qui  est  placé  im- 
médiatement à  la  droite  du  banquier.  S'il  est  conieni  de 
son  jeu,  parce  que  les  trois  cartes  qu'il  a  reçues  forment 
un  point  assez  rapproché  de  trente  et  un,  it  t'annonce  en 
disant  :  «  Je  m'y  liens  «,  ei  le  droit  de  parler  passe  au 
joueur  suivant.  Si,  au  contraire,  ce  premier  joueur  ne 
trouve  pas  son  jeu  assez  bon,  il  peut  1  améliorer  en  choi- 
sissant une  des  cartes  à  découvert.  Si  la  somme  des 
points  est  supérieure  à  trente  et  un,  il  est  mort  ou  crcrt'. 

Le  banquier  parle  te  dernier.  Comme  les  pontes,  it  est 
libro  de  s  y  tenir  ou  de  se  donner  une  ou  plusieurs  car- 
tes successives.  S'il  s'y  tient,  il  abat  son  jeu,  et  tous  les 
joueurs  en  font  autant'  11  paye  à  tous  ceux  qui  ont  un 
point  supérieur  au  sien  une  sommo  égale  à  leurs  mises,  et 
prend  la  mise  de  tous  ceux  tjui  ont  un  point  inférieur.  A 
égalité  de  points  entre  le  banquier  et  un  ou  plusieurs 
Itonies,  lo  coup  est  nul  entre  eux  et  ils  se  payent  en  car- 
tes. Si  le  banquier  préfère  se  donner  des  canes,  et  s'il 
vient  à  crever,  il  payo  loul  le  mondo,  À  l'cxceptioa  de 
ceux  qui  ont  déjà  crevé. 

Si  l'un  des  joueurs  a  trente  et  un  d'emblée,  il  abat  son 
jeu  et  lo  banquier  lui  abat  le  double  de  la  mise  qu'il  a 
faite,  à  moins  qu'il  n'ait  égatenieni  lui-même  trente  et  uu 
d'emi)Iée,  auquel  cas.  le  coup  étant  nul  entre  eux,  le  paye- 
ment a  lieu  en  cartes.  Knrîn.  quand  lo  banquier  a  trente 
cl  un  d'emblée,  il  abat  son  jeu.  et  tous  ceux  i|ui  n'ont  pas 
co  point  lui  payent  le  double  de  leurs  mises. 

Trente  et  quarante,  roman  d  Kdmond  About  (1839^. 

—  Le  capitaine  Bitterlin  est  lo  tvpo  achevé  de  l'homme 
désagréaule.  U  tient  sous  clefsatillc  I^mma.  dont  lecomto 
de  Miranda.  un  noble  italien,  s'est  épris.  La  jeune  fille,  qui 
n'est  pas  insensible  à  cette  passion,  teint  de  tomber  maladt; 
et  lo  médecin  ordonne  de  \:i  laire  voyager.  Miranda,  qui 
suit  les  deux  vovageurs.  essaye  vainement,  en  route,  d'aif- 
privoiser  Bitterlin.  .'^llrI•rls  par  le  capitaine  à  une  table  de 
trente  et  ({uaranie.  it  pervl  la  lèie  et  prend  la  l'iiiie.  Bitterhu 
ne  veut  pas  que  te  comte  perde  son  argent  à  causo  do  lui. 
Il  tient  d  abord  machinalement  le  jeu  Je  MiranJa.  puis.en 
•lépii  de  ses  principes,  s'y  intéresse,  se  passionne  et  tout  en 
maugréant,  fait  sauter  la  t>anque.  Tandis  que  le  capitaine 
court  à  1  hôtel  pour  remettre  a  Miranda  les  121.210  francs 
qu'il  vient  de  gagner  pour  lui.  Mirnndu.tpn  a  son  plan,  part 
pour  Paris.  Alors  commence  une  singulit-ro  chasse,  llii- 
terlin  cherche  partout  le  comte  et  celui  ci  prend  plaisir  à 
l'égarer.  Fntin,  il  se  laisse  rejoindre,  nia<s  pour  reitondro 
à  Bitterlin  qu'il  no  veut  p.!»  plus  de  l'argent  uuo  d'kmma, 
s'il  la  lui  otrrait.  •  Vous  insultez  M"'  Bitterlin,  rugit  le 
capitaine,  nous  nous  battrons,  --  Nous  ihmis  bâtirons,  • 
riposte  le  comte.  Sur  te  terrain,  il  so  laisse  contraindre  à 
épouser  celte  qu'il  niine. 

Cotte  histoire  amusante  est  racontée  avec  beaucoup  de 
verve  et  d'entrain.  L'auteur  ch  tira  plus  tard  an  vaudc- 
vitlo,  le  Capiiniue  Uitterlin,  inférieur  au  roman. 

Trente  ans  ou  la  Vit  d'un  joueur,  mélodrame  en  trois 
acicseï  en  prose,  de  V.  Duoange  et  Dinaux  iPorte-Saini- 
Mariin  (I8t7).  L'auteur  met  en  action  la  passion  du  jeu  et. 
poussant  les  choses  à  l'oxirènie.  fn:t  détîler  scii'i  los 
yeux  du  spertnieur  une  séné  de  >  i 

—  (îeorges  de  Germany  est  le  tri-- 
par  son  funeste  aniourdujeu.con 

jtar  son  mauvais  i:énie  Warner,  il  devûnt.  lualgro  1  amour, 
malgré  le  ■lévouement  de  sa  femme  Amélie,  tour  à  tour 
voleur,  faussaire,  presque  parricide,  car  son  père  meurt 
do  douleur,  plus  tard  a.vsassin.  incendiaire,  et  il  finit  par 
tuer  son  propre  fils,  en  croyant,  il  est  vrai,  ne  poignarder 
qu'un  étranger.  Ce  mélodrame  célèbre  est  regarde  comme 
un  dos  mo  létes  du  genre. 

Trente  tyrans  tes).  Hisi.  gr.  Nom  doonA  aux  mem- 
bres d  un  conseil  oligarchique  qui  gouverna  Athènes  pen- 
dant quelques  mois,  en  40|  av.  J.'C.  La  guerre  du  Pélo- 


(lu  cuuibat  dr«  Trente. 


pooèso  s'était  terminée  par  la  victoire  de  Spane  et  de 

sesaliié-».  .\Ii.?r'j  1  AtL.  u'>  L\  sandre  y  aljolit  lo  régiroo 
dér:  uvememeot  de  treote 

ma.  vous  le  nom  de  Trente 

tyr  '■      11,-... r   /.»    .<n    .,-,  ni   oll- 

gar  .  les 

Tr--  -po- 

ïiMli'-.    I.'"-    j.'.  ''^    '■.rii:j>    ''ui;':ii     ^:.uiiâ    6t 

Ihéranicne.  An  .t  mois,  ils  fareot  Taiacas  et 

et  cha»*'*^  par   1 

1  ;  ■■,..■ 

pir- 

entre  ;':.j  cl  2ùt   -le  wjUc  •-tc  Eu  .-•-■aJ-i'--.  oa  lc  cjui^-'Ic 

guère  alors  qu'une  vingtaine  de  préieiHiAuu  à  l'empire. 

Trente  -  '    -         -  — -    ■    — 

toire  de  .;i 
Ccst  un   . 

sion  do  I'  ;  .'•■> 

rough,  q-i  -Teau 

et   la  v;i: 

de  l:-  .  }u^- 

sel  pro- 

vo'i  ;  1  .<'.  sin- 

gulier. Lo  uombru  .ui  arrêté  A 
trente  coml>aiUinls  pour  chaque 
parti.  Au  jour  fixé,  trente  gens 
d'armes  bretons  et  français, com- 
mandés par  Beaumanoir.  so  trou- 
vèrent sur  la  lande,  en  face  des 
trente  soudoyers  anglais,  alle- 
mands et  breton*  de  B'^n^'o- 
rough.  Au  preii.  . 

quatre  França  - 
furent  tués.  Au  - 
çais  prirent    le     u-^^'i-,    1'.- :i-    ■ 
rough.  atteint  par  Alain  de  Ke- 
ranrais  et  (leoîTroi  du  Bois,  fut 
tué  avec  huit  de  ses  compagnons. 
Les  Anglais  continuèrent  toute- 
fois avec  acharnement   le   com- 
bat,  sous  lo   commandemoMt   de 
Croquart.  Beaumanoir,  blessé,  se 
plaignait    dune    soif    ardente 
■  Bois  ton  sang,  Beaumanoir  * 
lui  cria  du  Bois.   l*ne  olTensive 
vigoureuse  do  Guillaume  do  Montauban ,  qui  mit   sept 
ennemis  à  terre,  di'-cida  de  la  victoire  des  Français.  Le 
reste  des  Anglais  se  rendit  et   frit  errmené  p risf)nni'"r  à 
Jossetin.  Froissart,  qui  a  c<  : 
tenir  d'un  des  combattants,  "i 
Trente  a  fait  le  sujet  d'uri  ; 

littéraires  dont  l'aui-  .Lia- 

drangulaire  en  graii;  .    lieu 

du  combat,  dans   la  l:i  ,  nom 

des  combattants. 

Trente  ans  (ou errb  dk),  stiite  des  conflits  roî^irrrrr  et 
politiques  qui  ensantrlanti-reol  l'Allemagne  de  . 
et  furent  comme  la  liquidation  de  ta  Réforme  • 
1^   paix  d'Augsbourg  n'avait    iii>t:;ué    'a:  s    , 
(fu'un  équilibre  instable  eirr- 
et  parmi  ceux-ci,  les   luth- 
pacification,  &  l'exclusion  ■:■  -    ._ 
dominaient  dans   le    Palatiuat.   ite   plus,   les 
surtout  depuis  le  concile  de  Trente  et  l'orp.: 
l'ordre  des  jésuites,  avaient  repris,  sunout  e«  .. —    ^ 
et  en  Bavière,  conscience  de  leur  force;  l'université  d  In- 

f:olstadt  était  devenue  leur  citadelle.  Do  cùté  protestant, 
es   sécularisations,    malgré  la  défen«.e  faite    :  :  "     '     -  t 
d'Augsbourg,  s'étaient  multipliées,  et,   dans  ; 
où  protestan'?  eî  c.'îîf''>!i'j(ies  devaienî  vivre 
tes  contî.  - 
protesta: 
Chapelle 

ment  de  1 1  u.j  l  riur   ; 
forces  les  etfon*  des 
reconstitution  de  t'uii 

tablir  son  lu'gémouio  poiiiii|uo,  conipronioo  ■ 
cation  de  Charles-yuint.  Devant  l'immùirnce 
les  luthériens  avaient  constitué,  en  i.--^^    >     ■    ' 
gétique.  &  laquelle   n'poodit.   lai 
catholiuue,  présidée   par  la  Ba^ 

1  Autriche.  Le  conflit  enire  tes  dru*  ii_  m  -  i.i  *..i  i.  la^i 
dés  1609,  à  1  occasion  de  la  succession  de  Clèves  et  de 
Julier^:  In  France  y  ?'M  poiîT-Z-T»»  intervenu*»,  et  Henri  !V 
av;i 


tari  et  sur  un  ; 

de  l'action  et 

i)uatro  periodt  -- 

Ce  sont  :  la  péri>j<ic  paiaiiuo  w<i  boiiLiuicnue  -  li^l8-l(^;^'4,<  ; 

la  pi^riode  danoise  vi626-i6t8i  :  la  période  su^otse  ^1630- 

16351;  enlin.  la  période  française  1 1635-164S\ 

1*  Période  palatine,  l^  guerre  éclata  dès  l'avènement 
de  Ferdinand  IL  L'empereur  Malliias.  par  les  lettres  de 
Majesté,  avait  accorde  aux  protestants  Je  Bohème  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  et  ceux-ci  en  avaient  profité  pour 
élever  un  peu  partout  des  temples  et  -Ses  écoles.  A  l'ins- 
tigation de  l'archevêque  de  Prague,  Maihias  fit  fermer  ou 
démolir  quelques-uns  de  ces  temples.  Les  états  protes- 
tants, réunis  à  Prague,  protestèrent  en  précipitant  des 
feiiétres  du  château  les  conseillers  de  l'empepeur.  Marti- 
niii  et  Stavaia  iVl'euestra'.ion  de  Prague.  lt".is  et.  après 
la  mort  de  Mathia:^.  en   app<'laut   au  irone,  au  lieu  et 

Idace  de  son  fils  Ferdinand,  dont  on  connaissait  le  catho- 
icisine  fanatioue,  l'étectcnr  palatin  Frédéric  V.  Mais  les 
luthériens  ne  oougèrent  pas.  Frcdrn<'  ne  reçut  de  se- 
cours ni  de  son  beau-père  Jacques  I",  ni  du  prince  de 
rransNlvanie.  Bethten  Oabor.  Cepeadani.  Maxtinilien  de 
Bavière,  à  l'appel  de  Ferlmand.  prenait  te  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Ligue.  Malgré  les  talents  des  gé- 
néraux Mansfeld  et  Brunswi'-k.  Frédéric  II  essuyait  une 
complète  défaite  à  la  Mnn:-^  --  "  — 'e  (U'2o  .  et  bien- 
t^^t  I  Union  évant:éli.|tie  se  -T.  A  la  diète  de 

U.itisbonne.    Fredenc    des.  i^r    ses   Etats,  sa 

dignité  délecteur  éLint  cent,  ri- ;i  \i.i\imilien  de  Bavière. 
i*  Période  danoise  Les  luthériens  comprirent  bientôt 
l'étendue  de  ta  faute  qu'ils  avaient  comnii>c  en  ne  souic- 
n.int  pas  l'électeur  palatin.  L'empereur  déjà  annonçait  *on 
iatentiOD  de  rétablir  le  catholicisme  dans  rAllemagne  du 
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en  17M  el  17»T.  l'hn  t«M,  Napoliton  en  lit  le  chef-lieu  du 
.(.•iiartriiieni  ■<"  'I  ""  A.liu'e.  et.  *  la  «uito  Je»  i>veiienieut» 
ile  1911,   Irrii  '■*  le<  poMcsslon»  île  lAutriclie. 

lYpnlP    •  1'  '■"'  V""  '""  •■'  l"""  '^""^ 

.  '  un  etiAeiiible  Uo  déllui- 

^  clisciiiiinaires,  ca]>ables 

.^  demandait  i|u'od  appor- 

UHiuelle  et  tt  la  corrup- 

ii  du  tiTraiu.  (.'epeiidaut, 

.  1  ù  Maiiloue,  puis  i^  Vicimu'o, 

iil   I1I,&  Trente,  qui   la  lin  de 

\  de  Cre8|i.v  eut  riiconriliii  l'oni- 

liiiiice.  l'iusieurs  foi»  suspendus  ou 

,\aux  se  terninii'Tent  enlin  en  deceni 

t  iin.|  sessions.  L'assenihliW'  ooiuptuit 

mi  eux  I  1,'Kats  du  pape,  dont  l'autontL' 

.nue.  Les  iiroiesiants,  qui  avaient  de- 

'  --NeuibU^e,  posèrent  des  conditions 

'■'■s. 

Les  canons  doctrinaux  du  con- 

■  ■s  traditions  et  refilent  l'avenir. 

I    les  principes  de»  protestants, 

:ons,  demeurt^es  libres  entre  les 

.■1    s;ins    acculer   les    schismatiques 

nnelle.  Ix>  concile  dut  beaucoup  ù  la 

ilit^ologiens,    contme    les    dominicains 

-Mi„.  CI  A  la  souplesse  politique  do  cer- 

■ 'Uinie  les  jésuites  1-ay  nez  et  Salmeron. 

1  que  la  Tradition  esi'la  source  do  l'cn- 

s.É(jiieniciu  r.vile  et  do  la  foi,  conjointement  avec  l'Kcri- 

turo;  il  admit,  comme  rt-gle  dinterpnJtation  dos  Livres 

..,..!«    .loiit  lo  canon  fut  hïi'.  laulorilc*  de   l'Eglise  et  le 

ti'ipcnt  unanime  des  Pères  ;  enlln,  entre  les  iraduc- 

■  la  Bible,  il  lit  choix  de  la  Vulpalo  et  la  reconnut 

,,„.  édition  ofliciellecl  substanlielleuieut  autbcuti(|Ue, 

en  co  uni  concerne  lo  dopnio  et  la  morale. 

La  sixième  session  (i;ijanv.  1547)  donna,  sur  la  justifl- 
calion,  un  traité  en  10  chapitres  et  33  canons.  On  y  dé- 
linit.  coniro  Luther,  que  la  justification  n'est  pas  une 
imputation  extérieure  des  mérites  du  Christ,  mais  une 
régénération  intérieure  par  laquelle  l'homme  devient  fils 
de  Dieu.  Le  péché  originel,  transmis  &  tous  les  fils  d'Adam, 
1--S  fait  naître  sujets  i  la  concupiscence,  mais  ne  détruit 
i  hberié.  Iji  foi  seule  ne  justifie  point:  il  y   faut 

■  les  leuvres  méritoires,  accomplies  sous  linlluencc 
I  ^rioo.  qui  prévient  et  accompagne  la  bonne  volonté. 

L  institution  divine,  le  nom.  la  nature,  lo  ministre,  les 
dispositions  requises  et  les  effets  des  sept  s.icrcments 
furent  définis.  Ix's  Pères  de  Nicée  avaient  adopté  lo  terme 
do  cuiijuiidiiificl,  pour  affirmer  la  divinité  du  Vcrbo  égal 
en  tout  à  son  l'ère  ;  de  même  ceux  do  Trente  consacrèrent 
celui  de  (niiii>uii/iiii(ia(ion,  pour  signifier  que  la  substance 
des  espèces  du  pain  et  du  vin  est  changée  au  corps  et  au 
sang  Ile  Jésus-Christ. 

L  existence  du  purgatoire  fut  affirmée,  la  légitimité  des 
intlulgences  et  de  l'invocation  des  saints  proclamée. 

Pour  vulgariser  et  assurer  cet  enseignement,  le  concile 

lia  la  rédaction  d'un  manuel,  rédigé  idus  tard  par  des 

■  _'tens  dominicains.- et  devenu  célèbre  sous  lo  nom 

<!''chitm'  ilu  concile  ilr  Trente  ;  il  institua  une  congré- 

L:.iiion  de  cardinaux,   la  ("oiiji-éjndon  rfu  conci/c,  chargée 

de  veiller  à  l'observation  de  ses  prescriptions. 

n.formen  iliscipliiiaiies.  Pour  remédier  aii.v  abus  qui 
s'éiaicnl  glissés  dans  les  mœurs  du  peuple  chrétien  et 
•lu  clergé,  on  fit  dos  règlements  sur  l'impression  et  la 
lecture  des  Livres  saints  en  langue  vulgaire,  sur  l'ori- 
seignement  de  la  théologie,  sur  la  prédication,  sur  la  rési- 
dence des  cvèques  el  des  curés,  sur  lo  cumul  des  béné- 
fices, sur  la  gratuit*  des  services  ecclésiastiques,  sur 
1  éducation  et  l'ordination  des  prêtres,  sur  la  périodicité 
des  conciles  jiroviuciaux,  qui  devaient  se  tenir  tous  les 
trois  ans.  ot  celle  des  synodes  diocésains,  que  l'évéque 
devait  réunir  chaque  année,  sur  la  juridiction  ecclésias- 
t:  ]iie,  sur  la  validité  cl  les  empêchements.  La  discipline 
'  ■  les  rapports  des  réguliers  avec  les  évêques 
'.  L'ensemble  de  ces  réformes  enserre  toute 
.  ■pie.  du  baptême  à  l'extrêrhe-onction,  cl  tous 
les  acgi .  s  de  la  hiérarcliio,  du  cardinal  au  simple  fidèle. 

TRENTC-DEUXAIN  (zin)  n.  m.  Nom  d'une  ancienne  sorte 
le  drap,  dont  la  cliaine  était  composée  de  trois  mille  doux 
cents  ou  ironto-doux  fois  cent  fils.  :i  Ou  l'appelait  aussi 

TRFNTF-I>KL'X-CBNT. 

—  .Xdjc.'tiv.  :    lirnp  TîlKNTE-DIÎfXAIN. 

TRENIE-DEUX-PIEDS  n.  m.  L  un  des  tuyaux  do  l'orgue. 

TRENTE-HUIT/UN  n.  m.  Nom  d'une  ancienne  sorte  de 
'Irap.dont  la  chaîne  était  composée  de  trois  mille  hiiilconts 
uu  trente-huit  fois  cent  fils,  il  Ou  l'appelait  aussi  trente- 

ULIT-CKNT. 

—  Adjecliv.  :  Drap  TBKSTE-HmTAis. 
TreNTELS,  comm.  do    Lot  ot-Garonnc,  arrond.  et  à 

ic.  kilom.  doVilleneiive-sur-I.ot. danslavalléeetà  quelque 
distance  du  Lot:  017  hab.  Ch.  do  f.  Orléans.  Carrières. 
Comiiier'-e  de  prunes. 

TRENTE-MAILLES  n.  m.  invar.  Pêch.  Espèce  de  tramail. 

TrentEMOULT,  bourg  de  la  comm.  de  Reié  idép.  do 
la  Loire-lnférieiire),  arrond.  et  li  2  kilom.  de  Nantes,  dans 
une  lie  do  la  Loire:  l.lîj  hab.  Chantier»  do  construction 
de  navires,  forges  pour  la  marine. 

TRENTENAIRE  (lrnn-/c-Nér"—  de  Irenle]  adj.  Qui  dure, 
qui  a  duré  trente  ans  :  La  potsetêion  tkkntéîmairi:  opère  la 
prcirripliyn, 

TREHTekier  (Iran-lt-ni-é  —  de  /r*n/e)  n.  m.  Chef  qui. 
an  XV  M.HIo,  commandait,  dans  une  compagnie  d'iafan- 
Irrie.  la  fraction  appelée  trentaine. 

TRENTE-QUATRAIN  n.  m.  Nom  d'une  ancienne  sorle  de 
ic  était  composée  de  trois  mille  quatre 
lire  fois  cent  fils,  a  On  l'appelait  aussi 

'T. 
—  A-.j'  ■  liV.  .    iJrap  TRKNTE-QfATRAtN. 

TKENTC-SIXAIN  isin)  D.  m.  Nom  d'une  ancienne  sorle 

—  ''  1, aine  était  composée  do  trois  mille  six 
X  fois  cent  fils,  n  On  l'appelait  aussi 

«IXAIX. 

T  terre  (comté  de   SiafTord 

.^  Jrcnt,  afiluenl  de  l'osluairo 


Il  10 

TRCNTitME  (/ran)a(ij.Qui  occupo  un  ranp  marqua  par 
II*  iiuiiitiro  tn-iito  :  La  THHsrikUB  année  du  nt'cU.  i.t  trkn- 
TiÈMK  Jour  titt  tuait,  h  Qm  est  contenu  irooto  l'ois  dans  te 
tout  :  f.a  THKNTiKMK  partie  d  un  nombiY. 

—  Substaniiv.  l'ortionuo  oui  occupo  lo  trcniièiuo  rang: 
Ktre  ta  trhntikm!',  mr  une  tiste. 

—  n.  m.   rmiiu-mo  jour  du  mois.  (Vx.) 

—  Trciitii'nio  j>artio  du  tout  :  Toucher  deux  TitKNTifMfr* 
TRENTltMEMCNT   {Iran)  adv.  Kn  trenti^mo  li.n     v,. 

dit  <|iiuntl  un  (-um)ito   par  la  ttitriv  naturelle  dos  iiou.'  k-, 
de(ttii.>  uiiju.s*|tiù  treuto.) 

TrENTIN  Aii'is  vv\  nom  donnt^  au  massif  dcg  A)p«t 
mu  domino  uu  N.O.  Iti  pa^s  liaii  vénitien.  Los  Alpct  Ua 
TrentiD  rurmonl  un  massil  triaogulairo  dt^linnié  au  N.  ot 
au  N  -K.  par  la  vallt^o  de  lu  Hrcnia;  ù  VO.  par  l'Adlge, 
entre  Trente  ot  Vérone.  Du  versant  sud-oriental  descen- 
dent le  l'Vassino  ot  surtout  l'Astico,  dont  la  valii-^e  sépare 
nettement  les  deux  groupes  montagneux  qui  constituent 
les  Alpes  du  Treniin  :  au  N.-K.  les  Monli  Dudici  («.331  m), 
au  S.-O.  tes  Montl  Lossini  (2.isi>  m.).  lielles  furets,  p&tu- 
rages.  Vignobles.  Marbres.  t>onrccs  minérales. 

TnCNTlNIAN  {Arthur-Krnest  in:i,  général  français,  ri.- 
en  I82i,  mon  ù  Tans  en  1885.  .Sorti  de  yainli'vr  m  ii'f. 
comme  sous-liouteuanl  dans  l'infuntcrie  do  marine,  il  Iul 
colonel  eu  18C9  et  général  do  bricade  en  18T6.  U  avait  fan 
les  campagcs  do  Crimée,  d'italio,  do  Chine  et  ù  ln-lo 
Chine  et  en  18*0,  il  fui  chef  d'éial-major  do  la  divisi-.n 
d'infanterie  de  marine  ijui  s'illustra  à  BazoïUes.  -  >i'i> 
tils,  houis-KDGARn  de  Trenttnian,  général  français,  n. 
on  Ï851 ,  entré  à  l'école  de  Saint-Cyr  on  1870,  se  distingua 
ù  l'armée  do  la  Ivoire.  Il  prit  une  part  brillante  à  la  cam- 
pagne de  Francis  Garnier  au  Tonkin,  on  1873.  Colonel  en 
ISOLI,  il  fut  appelé,  en  18*J4,  au  commandement  supérieur 
des  ironpes  au  Soudan,  où  il  se  révéla  excellent  a<loiints- 
traieur.  Rentré  en  1897,  il  retourna  au  Soudan  do  1808 
à  1899  comme  lieutenant  gouverneur,  avec  le  grade  dégé- 
nérai dû  brigade,  et  il  donna  ù  la  colonie  un  e^ssor  éco- 
nomique nouveau. 

TrentON,  villo  dos  Etats-Unis,  oapit.  do  l'Etat  do  New- 
-lerscy,  ch.-l.  du  comté  do  Mercer,  sur  le  Delawarr,  grossi 
à  cet  endroit  de  l'Assumpink  et  accessible  aux  hatoaux  à 
vapeur  d'assez  fort  tonnage;  67.000  hab.  Belle  villo,  avec 
de  majestueux  monuments.  Métallurgie,  filatures,  fabri- 
cation détotfes.  Fabriques  importantes  de  faï«Mues  et  do 
porcelaines.  En  1776,  victoire  décisive  do  Washington  sur 
les  contingents  hessois  au  service  do  l'Angleterre,  et  qui 
sauva  rindépcndance  des  Etats-Unis. 

TreNTON,  villo  du  Canada  ;Ontario),  à  rcmboacbura 
du  Trenl  dans  le  lac  Ontario;  5  000  hab. 

TRENTtIPLE  {tran  —  do  trente,  et  du  suffixe  lat.ptec^ 
qui  marque  mul- 
tiplication )  adj. 
Qui  est  irento 
fois  aussi  grand: 
t'n  nombre  trkn- 
TVVh^d'un  autre. 

—  n.  m.  Nom- 
bre trente  fois 
aussi  grand  :  lie- 
tif-er  d'une  a /faire 

le  TRKNTLPI.K  du 

capital   enyagé. 
(Peu  us.) 

TRÉOU  n.  m. 
Voile  cerréo, 
destinée  à  rem- 
placer une  voile 
latine  par  gros 
temps.  Il  Ver- 
gue de  tréou.  Vergue  sur  laquelle  s'envcrguo  lo  iréou. 

TRÉPAN  (du  gr.  trupanon,  mémo  sens)  n.  m.  Chir.  Ap- 
pareil employé  pour  la  trépanation. 

—  Par  ext.  Opération  qui  se  fait  avec  cet  instrument. 

—  Jeux,  lîaguo  creuse  contenant  de  l'encre,  dite  aussi 
bat/ue  à  marquer,  dont  se 


A,  tréou  :  B.  pnlacre    C  anteauô  amenée. 


r  désagréger  A  /  N  || -1 

ans  les  son- 

iéro  avec  la-  Il  I 

rco  les  pier-  IT  '"^  ^^ 


•^ 


î 


servent  les  tricheurs,  au 
jeu  de  domino  et  aux  jeux 
do  cartes. 

—  Serrur.  Outil  muni 
d'une  mèche  ou  foret 
comme  le  vilehrequin,  et 
au  moyen  duquel  on  perce 
des  trous,  le  foret  étant 
maintenu  verticalement. 

—  Techn.   Instrument 
employé  pourd 
les  roches,  dan 
dages.  Il  Taritr 
quelle  on  perce  les  ri( 

res.  lo  marbre  ou  le  bois.       TrOpans  :  i.  A  tcton  ;  i.  A  bl»e«»: 
ii.Sorto  de  foret  au  moyen  3.  A  gorge  ;  t.  D'horloger, 

duquel  on  perce  le  ciel  . 

d'uno  galerio  où  l'air  ne  circule  pas  assez  pour  qu  OD  J 
puisse  tenir  une  chandelle  allumée.  i..j_,ii. 

—  KNcYCL.Chir.l.cIrc/innsecomposedunemW/Woroiw 

ou  d'une  scie  cylindrique  que  l'on  soumet 
à  une  rotation  rapide  par  un  vilbreqnin  ou 
un  svsteme  d  engrenage.  Il  existe  m6mc 
des  appareils  mus  par  léleclricué.  Lorsque 
l'appareil  a  enuimo  suflisainmenl  la  lioite 
crânienne  et  que  l'on  est  prcs  du  cerveau,  on 
achève  r.,p.r:.iion  au  ciseau  et  au  maillet. 

TRÉPANATEUR  n.  m.  Chir.  Celui  qui  fait 
l'opération  du  trépan. 

TRÉPANATION  (ji-on)  n.  f.  Opération 
chirurgicale  qui  consiste  dans  l'application 
méthodique  du  trépan  à  un  os  pour  y  pra- 
tiquer uno  ouverlure  dans  le  but  d'évacuer 
un  liquide  épanché  dans  la  cavil*  circons- 
crite par  cet  os  ou  .sous  sa  face  profonde. 

—  Knctcl.  I.c  mot /rcnana/io«  s'applique    Trépan  ichir.) 
surtout  A  l'ouverlure  do  la  cavité  crânienne. 

Klle  permet  d  aborder  le  cerveau,  d'arrêter  les  hémorra- 
gies méningées,  d'enlever  les  projectiles  ou  autres  corps  . 
étrangers  inlracraniens.  d'ouvrir  les  abcès,  de  fairscefcsor 
les  accidents  de  compression  cérébrale,  de  gtierir  I  «P'.'^r   I 
sie  jacksonnicnne.  On  a  mémo  tenté  de  très  largos  trcpa-   | 
caUODS  pour  extraire  certaines  tumeurs  cérébrales. 


un 

Pour  trt'paner;  od  n'emploie  plus  ^tre  l'ancien  trépan, 
mais  on  met  on  œuvro  des  procélé»  nouveaux;  certains 
chirurgiens  se  servent  du  maillot  et  du  ciseau  ou  encore 
ilo  la  scie  à  main.  Dautros  ont  imaginé  des  fratset  et 
mdmo  des  scies  circulaires  mues  à  l'électricité.  l)o  cette 
façon,  on  peut  rapidement  uillor  do  larges  ouvertures 
dans  la  vonio  crânienne  {hémicraniectorme). 

La  tr<^panaiion  depuis  lôre  a-septiiiue  est  une  opération 
bien  réglée,  (|ui  donne  souvent  do   merveilleux  résultats. 

TRÉPANER  V.  a.  Chir.  Opérer  à  l'aide  du  trépan  :  Tkè- 
PAMKR  H'i  blfêêt'.  Tbkpashr  un  abcèt  03aeux. 

—  Min.  Trépaner  une  miue,  En  percer  la  galerie  avec  lo 
trépan. 

TrépAné,  ée  part.  pass.  du  v.  Trépaner. 

—  Subsiantiv.  :  //  était  rare  autrefott  t^u'un  tbkpan^. 
iurvécût  à  l'opération. 

TRÉPANG  n.  m.  Zool.  V.  tbipang. 

TRÉPAS  (/>(!  —  suhst.  vcrb.  de  trépanner^  n.  m,  Autrof. 
Passage  ;  droit  do  passage.  (Vx.)  n  Auj.  Passage  do  la  vie 
à  la  mort,  surtout  en  parlant  do  l'homino,  dccés. 

—  Fam.  Aller,  i*asser  de  vie  à  trépas.  Mourir. 

—  Arcliéol.  Coulant  de  <'eiii(ure,  ordinairement  on  mé- 
tal (Mot  omnioyé  du  moyen  &go  au  xvii'  s.):  Deux  ceintu- 
rée ferrée»  âe  loiiclfs,  de  mordants,  de  trépas.  yiSompte» 
royaux,  1350.)  n  Trt'pas  de  Loire,  Bureau  d'octroi  ((ui.  aux 
xvu*  et  xvitr  siéi'ios,  était  établi  &  l'eniliouchure  de  la 
Sarre  dans  la  Loire,  pour  faire  payer  les  droits  aux  mar- 
chandises venant  do  Bretai;nc  ^cett'o  province  étant,  dans 
le  régime  douanier,  «onsidoréo  comme  étrangère). 

—  Mar.  Pas.  [)ertiiis. 

—  Syn'.  Trépas,  décès,  Un,  etc.  V.  DKcfcs. 
TRÉPASSEMENT  [  pa-se-man]  n.  m.  Etat  de  quelqu'un 

qui  ir-'passn  ;  Le  tbéi'asskubnt  du  Christ.  (Vx.) 

TRÉPASSER  (pa-sé  —  du  VX  frane.  fret,  outre,  au  delà, 
et  do  pn.ïi'TJ  v.  n.  En  parlant  des  personnes.  Mourir,  ren- 
dre lo  dernier  soupir  :  tin  amit  prédit  à  Robert  Guiscard 
qu'il  TRKPAssBRAiT  à  Jérusalem.    Chatcaubr.) 
Trépassé,  ée  part.  pass.  du  v.  Trépasser. 

—  Nubstantiv.    Personne   morte  :  Prie:   Dieu   pour   les 

—  Le  jour,  La  fête  des  trépassés,  Lo  2  novembre,  plus 
souvent  appelé  jour  dks  morts. 

—  Hist.   t'ioeheteurs  des  trépassés.  V.  clocheteur  et 

CLOCUKTrK. 

Trépassés  (baib  dh.s),  baie  de  la  côte  du  Finistère, 
comm.  do  Clôden-Cap-Sizuu.  entre  la  pointe  du  Uaz  et  la 
pointe  du  Van,  ainsi  nommée  parce  qu  on  y  embartiuait  les 
cadavres  des  druides  pour  les  inhumer  dans  lile  ilo  >^eln. 
ou  pluli^t  parce  que  les  courants  y  portent  les  corps  des 
naufragés.  Rochers  ot  crèves  superncs,  grottes  étroites 
ot  profondes  dans  les  falaises.  Au  fond,  l'étang  do  Laoual 
recouvre,  suivant  la  légende,  la  villo  d'Ys  engloutie. 

TRÉPHINE  0.  f.  Instrument  oliirurgicat  pour  la  trépana- 
tion dans  lequel  une  poignée  analogue  à  celle  d'une  vrille 
remplace  l'arbre  du  trépan. 

TRÉPIDATION  {si-on  —  du  lat.  trepidatio'  n.  f.  Pathol. 
Tremblement  des  membres,  dos  nerfs,  etc.  :  L'ne  tbépi- 
DATION  nerveuse,  ii  Trépidation  spinale  ou  épîleptoîde,  Phé- 
nomène du  pied,  ou  contractions  successives  à  la  suito  d'un 
fléchissement  brusque,  qui  déterminent  une  trépidation  ra- 
pide. V.  TRBMLLATION. 

—  Tremblement,  en  général  :  La  trépidation  rfc*  vitres 
d'un  wagon,  d'un  automohil'-. 

—  Fig.  Violente  agitation  :  Le  poète  ressentit  une  trépi- 
dation tfui  ressemhlait  à  delà  peur.  (Balz.) 

—  Mar.  Mouvement  légèrement  saccadé,  qui  ne  fait 
parcourir  au  navire  aucun  espace  sensible. 

TRÉPIDER  V.  n.  Trembler,  Etre  agité  par  de  petites 
secousses  rapides  :  Automobile  qui  trépidr.  m  Fam.  Être  en 
trépidation,  sous  l'empire  d'une  éniotionqui  fait  tressauter. 

TRÉPIED  ' pi-é  —  du  lat.  fripes,  mémo  sens)  n.  m.  Cer- 
cle en  fer.  supporté  par  trois 
pieds  de  même  métal,  i|Uc  l'on 
placo  sur  lo  feu  et  sur  le- 
quel on  pose  un  chaudron, 
une  marmite  n  On  dit  aussi 

TROIS-PIKDS. 

—  Antiq.  Table,  siège,  ou 
vaso,  à  trois  pieds,  n  Vaso 
précieux  que  l'on  consacrait 
aux  dieux  dans  les  temples, 
ou  qu'un  donnait  comme  prix 
aux  vainqueurs  des  jeux  pu-  Trépied», 
bhcs.  Il    Trépied   d  Apollon, 

Siùgo  à  trois  pieds  sur  lequel  se  plaçait  la  pythie  pour 
rondro  ses  oracles. 

—  Fig.  ICtre,  Sr  croire  sur  Ir  trépied.  Parler  avec  enthou- 
siasme, a  la  mani<>ro  do  l'antiquo  sibylle. 

—  Anat.  Tiéftit'it  CFlin'ffir,  Terminaison  de  l'artère  ou 
tronc    ctclia- 

quo  ,  <|Ui  se 
partagu  en 
trois  bran- 
ches, u  Tré- 
pied vital . 
l'ensemble  des 
trbis  fonc- 
tions essen- 
tielles do  la 
vie  :  la  respi- 
ration, la  cir- 
culation et 
l'innervation . 

—  Knctcl. 
Antiq.  On  dé- 
signait sous 
le  nom  de  tré- 
pied (gr.  iri- 
pous,  lat.  tri- 
pus)  toutes 
sortes  do 
meubles   ou 

d'ustensiles  à    ti^plwli  :  l.  OMIo-romMii:  ï.  Hfùl»-p.rfumi  i». 
trois    piods    :         poonU:  3.  Bn  hronic  <'l»cW.  tï\l<«  UmU»  XVI. 
tables,  sièges, 

vases.  Des  trépieds  de  luxe,  sculptés  ou  ciselés,  faisaient 
partio  du  niubilier  des  maisons  riches  ou  étaient  con- 
sacrés aux  dieux  dans  les  temples,  ou  étaient  donnes  en 
prix  aux  vainqueurs  des  jeux.  II  est  souvent  question 
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des  vases  de  luxo  à  trois  pieda.  qui  étalent  consacrés 
comme  offrandes  ou  donnes  en  prix.  L'un  des  plus  connus 
est  lo  trépied  de  l'iatées,  en  or.  Il  fut  exécuté  avec  la  dlnic 
du  butin  conquis  sur  les  Perses  a  la  bataille  de  Platées 
'479  av.  J.-C;  et  placé  a  Delphes  devant  le  temple  d  Apol- 
lon. A  Athènes  existait  une  rue  des  Trépieds,  k  l'est  de 
l'Acropole,  elle  conduisait  au  thé&tre  de  Dionysos;  elle 
était  bordée  de  petits  monuments  qui  portaient  des  tré- 
pieds consacrés  par  des  choreges  vainqueurs. 

TRÉPIONÉC  y'i  mil.)  n.  f.  Pop.  Volée  de  coups  :  lieee- 
voir  une  fauicmc  tbkpignbb. 

TRÉPIGNEMENT  igne-man  [gn  mil.]  n.  m.  Action  do 
trépigner  :  Oes  tbepignembnts  f/c  coUve. 

TRÉPIGNER  ^qn  mil.)  v.  n.  Frapper  des  pieds,  en  les  re- 
muant d'un  mouvement  prompt  ot  fréquent  :  TRÉPiCNini 
de  joie,  d'impatience. 

—  Manèg.  Se  dit  duo  cheval  ardent  qui,  sans  bouger 
de  placo,  lève  ot  pose  précipitamment  ses  extrémités,  en 
grattant  quelquefois  le  sol  avec  force. 

—  v.  a.  Fouler  avec  les  pieds  :  Tbépigseb  In  terre.  « 
Trépigner  un  arbre.  Fouler  avec  les  pieds  la  terre  c[ui  est 
autour,  n  Trépigner  les  lawes,  Lo  mêler  les  ronleurs.  D 
Trépigner  la  terre  à  briques,  La  fouler  avec  les  picls. 

TRÉPIGNEUR.  EUSE  (qn  mil.)  n.  Personne  qui  trépi- 
gne, qui  a  Ihabitudodo  trépigner  :  L'n  trkpionbcr  insup- 

pO}[<lfjt''. 

TRÉPIGNIS  [pi  gni  [gn  m\\.\.  n.  m.  Mêlée  générale  des 

olievaliers,  dans  les  tournois. 

TrÉPOINT.  village  de  la  Céte  d'Ivoire,  sur  lo  golfe  de 
Guinée,  à  TE.  de  l'embouchure  de  la  Sassandra. 

TRÉPOINTE  (de  l'anc.  v.  trépoindre.  pi((iier  à  travers: 
n.  f.  Bande  de  cuir  mince  que  les  cordonniers  placent  et 
cousent  entre  deux  pièces  do  cuir  plus  épaisses. 

TRÉPON  n.  m.  Mar.  Syn.  de  tréou. 

TRÉPORT  [por')  n.  m.  Pièce  du  château  do  poupe.  i  Al- 
longe de  cornière.  (Vx.) 

TrÉPORT  \Le),  comm.  de  la  Seino-Inférieure,  arrond. 
et  à  i^  kilom.  de  Dieppe;  4.949  hab.  {Tréportais,  aises.) 
Ch.  de  f.  Nord  et  Ouest.  Petit  port  à  l'embouchure  do  la 
Brcsle,  canal  maritimo  jusquà  Eu. 
Pèche  aux  harengs,  bains  do  mor  fré- 
quentés surlaplago  duTréport-Mers. 
Kglise  Saint-Jacques,  du  xvi*  siècle; 
dans  la  vieille  ville,  rues  montueu^i^. 
maisons   anciennes,   ruines  do    rem- 

rarts.  Le  Tréport  est  adossé  au  nii>:r. 
luon,  falaises  de  loo  mètres  environ. 
Calvaire  au  bout  d  un  escalier  pitto- 
resque, sémaphore. 

Le  Tréport  a  dû  son  importance  à 
l'abbaye  bénédictine  do  Saint-Miohcl, 
fondée  en  1059.  Les  comtes  d'Eu  dos 
maisons  do  Bourgogne  et  de  Clèvcs 
améliorèrent  le  port,  aux  xv  et  xvt*  siècles.  Des  travaux 
d'approfondissement  et  d'élargissement  des  bassins,  ac- 
complis vers  1863  et  1895,  ont  douué  au  Tréport  un  mouve- 
ment maritime  assez  actif. 

TrePT,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  28  kilom.  de  La 
Tour-du-Pin.  au-dessus  du  marais  des  Vornes;  1.732  hab. 
Ch.  de  f.  de  1  Est  de  Lyon.  Carrière.  Chaux  et  ciment. 

Treptow.  bourg  d'Allemagne  'Prusse  [présid.  de  Pots- 
dam]  ,  sur  la  sprée  ;  2.835  hab.  Faubourg  de  Berlin. 

TrEIPTOW  ou  Treptow-AN-DER-REGA.  villo  d'Al- 
lemagne Prusse  Poniéranie  .  sur  la  liega;  7.500  hab. 
Villo  décime,  dont  1  cuvasomeut  de  l'embouchure  de  la 
Kega  a  fait  la  ruine. 

TrePUZZI,  comm.  d  Italie  Pouilles 'prov.  de  Lecco]); 
3.980  hab. 

TrEQDANDA,  comm.  d'Italie  (Toscaoo  ^prov.  de 
Sienne  )  ;  2.600  hab.  Chaux,  tuiles. 

TRÈQUE  [trèk')  n.  f.  Chorogr.  anc.  Espèce  de  branle. 

TRÉRON  on  TRERON  n.  m.  Genre  d'oiseaux  colombifor- 
mes,  comptant  de  nombreuses  espèces  répandues  de  l'Inde 
à  la  Malaisie. 

TRÉR0N1DÉ3  n.  m.  pi.  Famille  d'oisenux  colonibiformos, 
dont  11-  genre  iréron  est  le  type.  —  l'u  trkronidb. 

TRÈS  ^^(r^  —  du  lat.  trans,  au  delà'  adv.  Au  delà.  (Vx.; 
Il  A  un  haut  degré  :  Du  tbi;s  bon  vtn.  l'n  homme  ires  fort. 

—  (ïramm.  Très  ne  peut  modifier  qu'un  adjectif  ou  un 
adverbe  ou  un  participe  employé  adjectivement  ou  attri- 
butivement  :  Livre  TRt-2i  utile.  Il  ne  faut  donc  pas  rem- 
ployer devant  un  nom,  ni  devant  un  participe  présent 
conservant  la  signitication  caractérisiitiuo  du  verbe,  ni 
devant  un  participe  passé  précédé  d'un  auxiliaire.  Il  faut 
donc  éviter  de  dire  :  J  ai  très  faim.  On  s'est  tbks  occuf>é 
(/(•  Vaffnire.)  Très  s'emploie  quelquefois  devant  une  prépo- 
sition suivie  d'un  mot  avec  lequel  elle  forme  une  espèce  de 
locution  adjeolive  ou  adverbiale  :  Homme  TKk&  en  colért. 

—  SvN    Très,  fort. 

TRÉSAILLE  rd-i/f  [//  mil.])  n.  f.  Tochn.  Pièce  horiion- 
lalc  do  Ixtis,  '(ui  maintient  les  ridelles  d'une  charrette. 

TRÉSALLER   de  très,  et  aller)  v.  n.  Passer,  disparaître. 
^_Vx.)  I  Se  détériorer. 
Ti*éSRtté,  ee  pan.  pass.  du  v.  Trésaller. 

—  Tafjleau  trésallé,  f-afenee  trésallée.  Tableau,  faïence 
que  l'action  de  la  chaleur  a  détérioré  ot  fendillé. 

Tresana,  comm.  d'Italie  (Toscane  | prov.  de  Massa-«t- 

Carrara    ;  4  Jto  hab. 

TresbœuP.  comm.  d'III«-et-Vilaine,  arrond.  et  à 
3&  kilom.  do  Kctlon:  1.506  hab. 

TrescA  Henri-Edouard^  savant  français,  né  à  Dnn- 
keri|Uo  en  1911,  mort  à   Pans  en   18S5.  Elève  do  l'Ecole 

Solyt*»chniquo  ^IR3^).  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  il 
evint  sous-directeur  du  Con-^ervatoire  des  arts  et  métiers 
et  professeur  do  mécanique  industrielle  dans  cet  établis- 
sement. Il  fut  nommé  en  IST*  membre  de  lAcadémie  des 
sciences.  On  doit  à  ce  Savant  :  Traité  élrmrntaire  de  géo^ 
m-'trie  descriptive  (\$:>l-.  Visite  a  l'fCxposition  universelle 
de  tSSS  (ISSSl;  A/écanigiic  prati-iw.  Hiarhines  à  vapeur 
fl8iî3\  en  collaboration  avec  lo  général  Morin:  Cours  de 
mécanique  appliquée  (1*74).  Son  important  mémoire  sur 
y  f-'eaulement  des  solides  obtint,  en  1862,  le  grand  prix  de 
mécanique  à  l'Académie  des  sciences. 


tJc*cUrur  acar4c- 


THEPA-NLU    —   TRESOR 

TRE8CALAK  Itréês)  D.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mille- 
perim»'.  Uns  le  midi  d»?  la  France. 

TRESCHEUR  ou  TRÉCHEUR  n.  m.  Blas.  Pièce  hooo- 

ral'!--    .     •■/    -11.'  '  t'-N-  il  i-  :'.  ■.  niji*  t;.'^.LS  large  et  moins 


Trescorre   Balneario,  comm. 

d'italtc  i  Lomliarlf    -mv   .Jr-  H'*r:L'amr'  t 
3.150   hab.  bai:. 

TRÉSCAU   ': 

do  ireiie  gerbe.  ._.  .     _.    .      , 

jusqu'à  ce  qu'elles  ajcot  ctc  dimecs  ou 
champanies. 

—  Slétrol.  anr,   .An'-ienne    nnité  de 
poids  pour  la  soie.qui\alait  ■  r.vir-.n  3^,8. 

TRÉ-SEPT    ou  TRÉSLflL     :    '     -    î- 
l'ital.  tresette,   r 
n.  m.  Jeu  de  <  > 
un  jeu  complet 
les  canes  gagnante». 

TRÉS-rONDS  n.  m.  Syn.  de  trbtonds. 

Tres-FORCAS  cap  de  ou  des  Trois  Four   ^* 
de  la  côte  méiiterranécnnc  du  Maroc,  au  où.--  . 

colonie  espagnole  de  Mçlilla.  II  prolonge  u;* 

du  Hilf. 

Tres-haut  o.  m.  V.  HACT. 

TRÊSILLON  n.  m.  Mar.  Syn.  de  ktbésilloïc. 

TRÊSILLONNER  \ziU-o-né  [Il  mil.,   T.  a.  Mar.  Serrer  à 

l'aide  d  un  tréMllon. 

—  Tcchn.  Syn.  do  ÉrmùsiLLONNER. 

TRÉSOR  (du  lat.  (/iMrtifru*;  gr.  ^*  '  ---    -    ~    * -^n  où 

l'on  enferme  do  l'or,    des    bijoux  ande 

valeur  :  Avoir  sur  toi  It  efrf  de  •  l'or. 
d'argent,  d'objets  pré 

sors  rfc  CiV'UJ.    1  oftj-  • 

personne  ne  peut  just . :  , 

par  le  pur  cnet  du  hasar  1  :  yVji/i'    '  ',  Ti.h>'  i:. 

—  Reliques  et  ornements  de  prix  que  l'on  conserve  dans 
certaines  églises   :  Le  trksor   de  S'otre-Pim*-   lù-  l'aris. 

!i  Lieu  où  l'on  garde  'es  objets  :    Visiter 

—  Nom  qu'on  donne,  à  Home,  à  la  ba:  : -Es- 
prit et  au  raont-de-piété  ou  l'on  garde  Ici  ,  _,. ._  ._.  -^.s  en 
nantissement  par  le  public. 

—  Ce  qui  est  précieux,  éminemment  bon  ou  utile  :  De$ 
trésors  d'éntdition.  Cn  véritable  ami  est  un  trésor. 

—  Appas  d'une  femme,  particulièrem.  Appas  cachés. 
S'emjiloie  surtout  au  plnr  *  :  Dr»  tpbsop'î  natrfrn/f. 

—  Personne  ou  ch"^  '  '  :  :  '  '  atta- 
chement :  Le  destin  a  •  /-<»«p 
leurs  plus  cher^TKksoi.-  Mume 
expression  affectueuse  :  (  /"sr  tri  s "R.  co»,fjnu  jf  (r  trouve 
beau  :  <Balz.^ 

—  f'n />vior</c,  Une  mine  a^-'ii  îaiitc  un  riclieamasde  : 
Dictionnaire  qui  est  un  trk^  -fs.  i  Dans 
le  stylo  biblique,  Profu.vio  J>  triook 
DKS  miséricordi'S  divines,  l»h^  i. 

—  Poétiq.  Trésors  de  la  terre,  Pruductions  de  la  terre. 
u  Trésors   du  printemps,    de  Flore,   Fleurs,  n   Tréiort  de 

Cérès,  Moissons,  blés.  «  Trésors  de  Bacchus.  Raisins,  ven- 
danges, vin.  n  Trésors  de  l'omone,  de  Vertumne,  Fruits. 
u  Trésors  de  l'automne.  Fruits  et  vendanges. 

—  Alchim.  Trésor  incomparable  des  phUotophes,  Pierre 
parfaite. 

—  bibliogr.  Nom  donné  à  divers  ouvrages  d'éruditioo  . 
Trésor  de  la  Ltngue  grecque. 

—  Kéod.  Droit  de  trésor.  Droit  du  seigneur  sur  les  tré- 
sors découvcn*;  ians  ça  soiijneunr- 

—  Fin,  '  ' 
deniers  ;, 

agent  de  i  i  i    .   - 

il  s'écrit  a^t.'*.  uito  majuscule  >  .  JviuKer  dt*  i<'U^-v><i  an 
Trbsor.  c  Lieu  où  l'on  gardait  les  archives,  les  titres,  les 
papiers  d'une  seigneurie,  d'une  communauté  :  Le  trésor 
d'une  nbtHiije. 

—  Milit.  Trésor  de  Querre,  Argent  moonavê  conservé 
disponible  en  vue  de  Tévenloalite   '  ■*  ^  — "•■ 

—  Tbéol.  Trésors  de  l't'tjlise,  ^  'Sus-Chrisi 
et  des  saints  accumulés,  qui  sont.  ,  .  comme  un 
bien  do  famille,  et  où  les  chefs  u-  >  i  _.  --'  j  -usent  pour 
accorder  des  in-lulgences  aux  tideles. 

—  Pruv.  :  Mieux  vaut  trésor  d'honneur  que  d'or,  L'hon- 
neur est  plus  1  r 

—  Encvci..  \  -■  rchie.  le  Trésor  do 
l'Etat,  pres-iiic  \  ;  ar  les  revenus  du 
domaine  ro>al.  î.e  ct.'i*;u;iJui:  -ivcc  le  lrc>or  du  roi.  Ce  n'est 
guère  qu  à  partir  de  Plulippe  .\ugusie  qu'il  tend  à  devenir 
un  service  public.  Sous  Plulippe  le  Bel  il  y  eut  deux  Tré- 
sors :  le  Trésor  du  Temple  et  le  Trésor  du  Louvre;  le  pre- 
mier subvenait  aux  dépenses  ordinaires,  principalement 
aux  dépenses  de  la  maison  royale,  le  secooj  aux  dépenses 
extraordinaires  de  IKut,  dépenses  de  guerre,  ctc.  C^lte 
dualité  devait  disparaître  sous  les  successeurs  de  ce  roi. 
mais  la  centralisation  complète  des  revenus  du  domaine  et 
des  ressources  provenant  de  I  impôt  ne  fut  réalisée  qu'au 
xvi»  siècle  sous  le  règne  de  François  I".  par  la  création 
du  Trésor  de  l'épargne,  dont  le  nom  subs:sta  jus>ju'en 
l€âS.  époque  à  laquelle  lui  fut  substitué  celui  de  Trésor 
ro\.il.  1^  centralisation  de  toutes  les  ressources  du  T^é^or 
ne*  fut  d'ailleurs  que  le  corollaire  de  la  centralisation  de 
tous  les  agents  financiers  de  1  Kiat  (trésoriers  ccnéraut. 
généraux  élus,  etc.",  sous  l'auionîé  du  su  vite'idant  ou 
contrôleur  des  finances.  Pour  faire  face  aux  dépenses  tou- 
jours croissantes  de  l'Ktar.  François  I**  et  ses  successeurs 
usèrent  largement  du  Tn'sor.  en  se  procurant  par  son  in- 
termédiaire des  fonds  d'emprunts.  L'exagération  de  cette 
méthode  aboutit  «tous  le  rè_-ne  de  Louis  \V  à  la  Itanque- 
rnute,  tandis  que  d'autres  abus  contribuaient  &  la  désorga 
nisation  des  sen-ices  du  Trésor  .administration  de  l'abbé 
Terray  V  A  la  suite  des  etTorts  de  Neckcr  et  de  Calonne.  le 
règlement  du  30  mai  n*s  reorcanisa  ces  services:  le  Trésor 
était  céré  par  cinq  administrateurs  placés  sous  l'autorité 
du  ministre  des  rinanres  et  avant  sous  leurs  ordres  les 
paveurs  de  province.  S^xis  la  l^évnltition.  l'Assemblée  na- 
tionale prit  directement  en  main  l'administration  des  fi- 
nances qui  fut  séparée  du  Trésor  propremeni  dit.  Dans  la 
même  période  fut  cré<^  la  Caisse  à  l'extraordinaire,  qui  par 
rémission  continue  des  assignats  acheva,  pour  no  temps,  la 
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—  Ministère  des   llnanros,  on 

\..,.v<frre  :  Lonh  de  la  TKKSORBRtK.  il  Banc  de  la  trtiso- 
l'.tnc  dos  mioistres,  dans  la  Chambro  dos  communes 
_  . terr«. 

—  ilist.  écoles.  Bi-mî-lico  du  tr«^sorier  d'un  chapiiro. 
D  Maison  cA  était  \o^i  lo  trésorier  d'une  église. 

—  Milii.  Tréior^rie  atur  armées,  Service  organisé  dans 
les  armées  en  campagne  pour  opérer  les  recettes  provo- 
ii:ii)t  du  trésor  puMio  ou  faites  pour  le  compte  de  l'Eial 
ot  ac(|uitier  les  dépenses  dos  corps  de  troupes. 

TRÉSORIER  ri-é  ,  ÈRE  [rad.  trésor]  n.  Personne  char- 
gée de  recevoir  et  de  distribuer  les  tieniers  d'un  prince. 
d  un  Eiat,  •!  une  communauté  ;  Chaque  dé pfir tentent  a  un 

TRKSORIBR  f/«f/Ifra/. 

—  Par  ext.  Personne  nui  a  un  maniement  d'argent,  qui 
distribue  de  l'argent  :  Les  détenteurs  du  capitiu  sont  tes 
vrais  TRiisoBlBRs  d'un  pays.  (L-  Faucber.) 

—  Iajc.  anc.  Tréxorier  sfins  rendre  compte.  Domestique 
qui  a  toute  la  confiance  de  son  maître  et  qui  le  gouverne. 

—  Fin.  Tiésorters-jm'jeurs  généraur.  Comptables  supé- 
rieurs charcés  d'assurer,  dans  le  ressort  d'un  département, 
le  service  «lu  trésor. 

—  Hisi.  ecclés.  Celui  qui  était  pourvu  d'une  trésorerie 
dans  un  chapitre,  h  Oflicicr  dune  église  collégiale  chargé 
de  la  garde  'les  vases  sacrés. 

—  Mar.  Trésorier  général  des  invalides  de  la  marine, 
Fonctionnaire  charçé  de  centraliser  à  Paris  la  gestion  des 
trésoriers  des  invalides  des  poris  et  de  diriger  tout  ce  qui 
intéresse  le  service  financier  des  invalides. 

—  Milit.  Officier  chargé  de  faire  toutes  les  recctles 
et  do  solder  toutes  les  dépenses  d'un  corps  do  troupes. 

—  pRov.  ANC.  :  Un  trésorier  sans  argent  est  un  apothi- 
caire aaoA  casse  (ou  sans  sucre),  l'n  trésorier  sans  argent 
ne  saurait  remplir  ses  fonctions. 

—  Encvci..  Km.  Les  trésoriers-payeurs  ijénéraux,  dont 
l'organisation  remonte  au  Consulat,  sont  nommés  par  dé- 
cret. Ils  ont  réuni,  en  vertu  du  décret  du  21  novembre  18Gô, 
les  attributions  antérieurement  réparties  entre  les  rece- 
veurs généraux  et  les  payeurs  du  Trésor.  Placés  sous  l'au- 
lohté  du  ministre  des  finances,  ils  ont  sous  leurs  ordres  les 
receveurs  particuliers  des  finances  et  les  percepteurs  ; 
ils  sont  responsables  do  la  gestion  do  leurs. subordonnés. 

Commis  au   recouvrement  des  impôts  direcis  et  taxes 
assimilées,  ils  centralisent  en  mémo  temps  que  ces  reve- 
nus toutes  les  sommes  pcreues  pour  lo  compte  de  l'Etat  et 
des  départements,  soit  par  leurs  propres  agents,  soit  par 
les  receveurs  des  régies  financières,  ainsi  que  les  fonds  des 
communes  et  des  établissements  publics  qui  sont  versés  en 
compte  courant  au  Trésor.  Ils  payent  sur  mandats  régu- 
i.Mii  délivrés  toutes  les  dépenses  publiiiues.  Prépo- 
U  eai'.'^e  des  dépôts  et  consignations,  uo  la  légion 
:' iir.de  riniprimeric  nationale,  de  la  caisse  des  in- 
\.ili  h's  de  la  marine,  etc..  ils  font  des  opérations  pour  ces 
divers  établissements,  ainsi  que  pour  lo  Crédit  foncier  et 
la  Villo  de  Paris.  Ils  elTectucnt  aussi  dos  recettes  et  des 
dépenses  pour  le  caissier- payeur  central  du  Trésor.  Ils 
font  enfin  certaines  opi-rations  de  banque  'achat  et  vente  de 
rente  pour  les  particuliers,  payement  des  coupons,  etc.}. 
he  taux  dos  avances  qu'ils  font  sur  leurs  fonds  particu- 
liers   fonds  de  roulement  qui  leur  appartiennent  ou  capï- 
iTi.r  (empruntés  par  les  particuliers)  est  assez  réduit,  et  le 
■  courant  à  intérêt  réciproque  avec  le  Trésor,  qui 
: -mnisait  do  leurs  avances  sur  lo  recouvrement  des 
11.11 -.i-..  a  été  su(^iprimé  loi  du  30  mai   1890).  Il  leur  est 
interdit  do  faire  I  escompte  ou  lo  recouvrement  des  effets 
d«    ronimt^rro.    Les   trésoriers  généraux    fournissent   un 
lit  élevé,  dont  ils  doivent  posséder  la  moitié 
■r.  du  20  juin  189^;.  Les  commissions  et  re- 
iii'haient  sur  la  plupart  do  leurs  opérations, 
lit  à   is*<9,  oni  été  réduites  on  supprimées: 
■  iicore  des  remises  sur  les  opérations  faites 
••  ■   'iMpte  du  Crédit  foncier,  de  la  Caisse  des 
■i'jns.  'le  la  Villo  do  Paris,  etc.  Ixïurs 
•  i  de  matériet  sont  couverts  par  un 

•  liafuo  culonie,  les  services  sont  dirigés  et  des 

■•iii-i  ordonnancés  par  le  gouverneur.  Un  trésorier- 

.  .  comptable  principal,  centralise  les  recettes  et  les 

■■'S. 

I  ;  st.  Trésoriers  de  France.  Ces  officiers,  chargés  d'a- 

'-    -'  -  '  •  .-t  do  l'administration  du  Trésor  du  roi, 

-.  chargés  do  la  répartition  des  tailles 

l'vs  nnx  finances  publi()ues.  aux  do- 

'.  ^.  Sous  Philippe  le  Bel,  il 

luinc  do  Ilangest.  P^n  1311, 

.>i.    ils  sont  au  nombro  de 

,  int   lu  xxv*  siècle,  lo  nombre  en 

i  deux.   Charles  VU   en   rétablit 

■S'  I  lu'--  en  plus  compliquée,  du 

un  trésorier,  nuis  de  deux 

r.ji  .  Henri  III,  enfin,  con- 

.:>  &(irfiu  do  finances,  au- 

iuol  rovcaaiûbt  les  »oiua  do  U  répartition  des  impôts,  la 


1112 

surveillance  <les  employas  d'un  ran^  inférieur  chargés  du 
rocuuvrt*inont,  et  Ioh  doci^ions  en  niati6ro  de  ronie»titioot 
•  luiis  la  1<>MH<  des  inipùts.  I.c  pn^&idetil  tlo  chaque  hureau 
>io  trcsuri"Ts  |ireiiail  U»  nom  do  nniverain  îles  trrtondM 

TRËSORICR  (n  >  I,  ÈRE  adj.  <^ui  appartient  au  Iréur, 
aux  triKortcrs  :  /.ei  tvlmmutranang  THUSURlKllKlt. 

TRÉSORIER-PAYEUR  GÉNÉRAL  n.  m.  V.  TRteoRm 
(Fin  \  I,  ri.    Itfi  TIH^ISOHIKRS-PAYKCRS  tt^.NKR.VfX. 

TRÉSORION  n.  m.  IVtit  trésor.  (Vx  mot.) 

TrCS  PonTAS,  villo  du  Urésil  (Klal  do  Minas  Oe- 
raos),  A  la  source  du  no  das  Araras(araucaldu  Sapucahr)- 
15.000  hab. 

Très  PonTAS,  cap  de  lAmérinuo  centi  . 
Guateinalu,  sL^parant  le  golfe  do  Honduras  <l: 
ti'iiic.  (."est  une  lonL'ue  péninsule  liasse  et  u... 
mais  uliniani  rcxccllmt  port  do  8anio  Tomas. 

TRESQUALE  (di's»  koii-nV)  n.  f.  Techn.  Tcrro  qai  m 
trouve  tlaiis  les  criblurcs  de  la  cocboniUo. 

TRESQUE  I  IrHtk')  a.  f.  Mctrol.  AocioDoe  monaaie  d« 
Flnndro,  valant  8  deniers. 

—  Blas.  Syn.  do  TORyl'K. 

TRESQUILLES  (trcsi-kiU  II  mll.j  n.  f.  Comm.  Nom 
donné  autrerois  à  des  laines  on  suiot  du  Levant. 

TRESSAGE  itri-taj')  a.  m.  Action  do  tresser  :  ^tbk- 
s.vi.K  lU  In  paille. 

TRESSAILLANT  [Irè-sa-ill-an  [Il  mil.;),  ANTE  adj.  ()oi 
tressaille,  qui  éprouve  dos  tressaillements  :  Une  vqix  toute 
THi'ssAiLLANTK  lie  Crainte.  (I.amart.) 

TRESSAILLE,  ÉE  [Ira  sa-ill  [Il  mil.])  adj.  Altération  da 

TBKS.VLLK.  V.   TRKSALLKR. 

TRESSAILLEMENT  trrsttilt-e-man  'Il  mil.]  —  de  1res. 
saillir)  n.  ni.  Brusque  secousse  de  tout  lo  corps,  qui  se 
produit  le  plus  souvent  sous  l'influence  d'une  énioiion 
vivo.  ^11  ditrèro  du  soiiltresiiiit  par  son  intensité  tnoindro 
et  parce  (juo  co  dernier,  fréquent  surtout  dans  lo  som. 
moil,  parait  dépendre  d'alfections  des  centres  nerveux.) 

—  Kiç.  Açitation,  émotion  :  Les  trkssaillkmbnts  d'un 
pays  à  la  veille  d'une  révolnliùn. 

—  Pathol.  Tressaillement  de  nerfs.  Nom  donné  abosiv». 
ment  à  un  mouvement  soudain  et  couvulsif  dans  les  mus- 
cles.» Tressaillement  d'un  neif.  Déplacement  d'un  tendon. 

TRESSAILLIR  [trè-sa-Hl  [i(mll.]  — du  lat.  franii/iir.  sau- 
ter par  delà,  franchir  :  Je  tressaille,  tu  ti'essailles,  il  tres- 
saille, nous  tressaillons,  vous  tressaillez,  ils  tressaillent.  Je 
tressaillais,  nous  tressaillions.  Je  tressaillis,  nous  tresxiiitll. 
mes.  Je  tressaillirai,  nous  tressaillirons.  Je  tressaillirais,  naus 
tressaillirions.  Que  Je  tressaille,  que  nous  tressaillions,  {.lue 
Je  tressaillisse,  que  nous  tressaillissions.  Tressaillant.  Tres- 
sailli)\.  a.  Eprouver  un  tress-tillement  :TRE.ssAiLt.iRrfejoi>. 

—  Eprouver  un  ébranlement,  une  vibration  ;  Le  vont 
TREssAiLL.MT  soiu  Un  immense  concert  de  voir.  (Méry.) 

Tressailli,  ie  part.  pass.  du  v.  Tressaillir,  n  .Xerf  tres- 
sailli. Dans  le  langapo  vulgaire,  Tendon  qu'un  effort  vio- 
lent a  fait  sortir  de  sa  place. 

TRESSAILLURE  {trè-sa-ill  [Il  mil.])  D.  f.  Techn.  Fentes 
du  vernis  d  une  poterie  tressailléc. 

TRESSALIER  ((lé-sa-Zi-^i  n.  m.  Cépage  blanc,  cttltiri 
dans  l'Allier. 

TressaN  'I.ouis-Elisabeih  de  La  Vkbose,  comte  de), 
littérateur  t'rançais,  né  au  Mans  en  l':05,  mort  à  Paris  en 
17«3.  Il  commença  ses  éludes  au  collé"e  de  Ij  Flécte, 
puis  au  collège  Louis-Ie-Grand  et  fut  donné  à  troire  ans 
comme  compagnon  d'études  &  Louis  XV.  U  recul  le  grade 
.le  mestre  de  camp,  puis  fit  un  vovago  on  Italie.  I^  guorre 
le  rappela  sur  le  Khin  U"33  ',  oil  il  se  distingua.  Il  fut  fait 
brigadier  et  enseigne  de  la  compagnie  écossaise.  En  1711, 
il  servit  dans  les  Flandres  comme  maréchal  de  camp.  A 
Fontenoy  il  éuit  aide  de  camp  de  Louis  XV.  Lieutenant 
général  tl^4*}i  gouverneur  de  la  Lorraine  en  1750,  il  de- 
vint, deux  ans  plus  tard,  grand  maréchal  de  la  cour  du  roi 
Stanislas.  Enfin,  il  se  retira  à  Franconville,  dans  la  vallée 
lie  .Moutmorencv,  où  il  interpréta  et  adopta  au  gofii  do 
xviii'  siècle,  pour  la  Bibliothèque  des  romans,  un  ltiiiI 
nombre  de  romans  et  de  l'ablau.v  :  le  Petit  Jehan  de  .s.i/n- 
trè.  Don  Urtino  de  Xararrin.  etc.  Il  fit  un  extrait,  en  trois 
volumes,  de  la  longue  série  des  Amadis  de  Gaule  et  nn 
autre  du  Iloman  de  la  Rose.  Sa  traduction  do  lArioste,  uni 
nous  parait  aujounl'hui  peu  fidèle,  lui  valut  de  succéder 
&  Condillac  à  lAcadémie  irançaiso  (i:81i.  Il  avait  été  reçu 
à  l'Académie  des  sciences  â  la  suite  do  son  Traili  sur 
l'éleeiricité  ;  1749).  —  Son  fils,  l'abbé  de  Tressan,  né  dans 
lo  Boulonais  en  1717,  mort  en  1809,  était,  avant  la  Révolu- 
lion,  grand  vicaire  de  l'archevêque  de  Kouen.  Il  émigr», 
rentra  en  France  après  le  19-Bruinairo  et  se  consacra  aux 
lettres.  On  a  de  lui  :  le  Chevalier  Hubert  (1801).  roman  de 
chevalerie  qu'il  donna  comme  un  ouvrage  posthume  de 
son  père  ;  la  Mythologie  comparée  avec  l  histoire  (179«),  etc. 

TRESSAUT  (i'é-50  —  suiist.  verb.  de  tressauter)  a.  m. 
Sursaut. 

—  Monn.  anc.  Désaccord  existant  entre  les  cxameo» 
d'une  mémo  monnaie  par  l'essayeur  général  et  un  cssa^eM 
particulier.  - 

—  Féod.  Privilège  en  vertu  duquel  on  passait  avant  dei 
parents  plus  proclies. 

TRESSAtrrCR  [tré-sô  —  de  Irit,  cl  <aii<er)  v.  o.  Sun*»- 
ter,  tressaillir. 

TRESSE  In'-ss  —  subst.  verb.  de  tresser)  n.  f.  Tissn  pUt, 
fan  avec  «les  matières  entrelacées  :  Trksse  de  chtttuM. 
ÏIU;ssu  de  paille.  .  ,  , 

—  Cheveux  assujettis  sur  trois  brins  de  soie,  pour  lain 
les  perruques. 

—  Archit.  Ornomonl  sculptural  décorant  le  banJean 


Tre,ie  Urchit). 


CoilTurc  k  trc!i<-»  (i"  ••) 


d'un  tore,  a  Ornement  architectural  constitué  par  l'entre- 
lacement do  plusieurs  tresses. 


1113 

-  Ariill.  anc.  Trene  de  mèches,  Trois  mèches  tonilldcs 
lumécsousoiiiblo  pour  mettre  lo  feu  au  cauon  avoc  plus 
■  s&ri-'tô. 

—  Mar.  CordaRO  plat  ou  carré  tressé  k  la  mam. 

-  Milit.  Nom  lie»  largos  galons  do  laiuo  plai»  (|Ui  gar- 
seni  les  coutures  ot  diverses  parties  de  certains  dol- 
ins.  il  (ialons  étroits  et  plats  qui,  sur  les  ké|.is  des  ad- 
lants  ol  do  certains  militaires  assimilés  aux  oftkicrs, 
iiplacent  les  souiaches.  »  TretMe  île  chevelure,  Partie  do 
■oiiruro  de  certains  corjis  militaires. 

-  Techn.  <iros  pai>ier  gris. 

—  KncY'  I..  .Milit.  I.es  liesirs  furent  surtout  portées  par 
,  hussards,  originaires  do  Hongrie,  oii  co  genre  de  coif- 

r>  était  usité  <lans  certaines  milices.  I.es  hussards  fran- 
:  s  partageaient  haliituellement  leurs  cheveux  on  trois 
ssos,  dont  celle  du  milieu  allait  se  perdre  dans  la  queue, 
taudis  que  les  deux  autres  pondaient  do  chaque  côté  lo 
long  de  l'oreille.  On  les  considérait  comme  susceptibles 
d'amortir  au  hesoio  un  coup  do  sahre.  D'autre  fois,  on  en 
relevait  l'extrémité  dos  tresses  latérales  en  arrière,  do 
manière  à  leur  faire  former  une  sorte  do  demi-cercle  enca- 
drant chaque  oreille.  Ces  tresses  se  portaient  encore  & 
'  i'oque  de  la  Kévolutionct  même  sous  le  premier  Empire. 

THESSCAU  [Irè-so]  n.  m.  Econ.  rur.  Uéunioo  do  trois 
I  itattours  en  grange. 

—  Jeux.  Ancien  jeu  f|ui  imitait  l'action  de  trois  batteurs 
en  grange. 

TRESSCIXTTC  (Irite-lèl)  n.  f.  Petite  tresse. 

TRESSER  Irf-sé  —  orig.  inconu.)  v.  a.  Disposer  en 
tresses  :  Trksser  de  la  soie,  du  jonc,  de*  cheveux. 

—  Poétlq,  Tresser  des  couronnes  à  f/uelqu'un,  Lo  glori- 
fier, publier  sa  gloire. 

Tressé,  ée  part.  nass.  du  v.  Tresser. 

—  Miner.  So  dit  il  un  corps  dont  les  filaments  sont  en- 
trelacés les  uns  dans  les  autres. 

TRESSERIE,,/r^-«tf-ri;  n.  f.  Atelier  OÙ  l'on  fait  des  tresses. 

TRESSEUR  (Iri-seur'^.  EUSC  n.  Personne  oui  tresse, 
suit  tresser  ;  Une  habile  trusseuse  de  paille. 

TRESSION  {Irè-ti)  a.  m.  Son  complètement  dépourvu  do 
l'anue. 

TRES8I8  {Ir^-siss  —  mot  lat.,  formé  de  très,  trois,  ot 
de  as)  n.  m.  Antiq.  rom.  Monnaie  (|ui  valait  trois  as. 

TRESSOIR  [trè-soir'j  n.  m.  Tcclin.  Instrument  sur  lequel 
on  tresse  les  cheveux,  il  Outil  servant  à  marquer  la  place 
oi^  il  faut  mettro  les  clous  d'ornemenl. 

TRES80N  itrè-son)  D.  m.  Modes.  Ancien  ornement  do 
t6te  pour  les  femmes. 

—  Pèch.   V.  TKKSSUN. 

TreSSON,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  à  li  kilom. 
de  Saint-Calais,  sur  l'Kiangort,  sous-aflluenl  du  Loir  ; 
1.041  hab. 

TreSSOROUKOVO,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voro- 
nèje  [disir.  'lo  Kr-n.iyak^i;  j.Oùo  hab. 

TRESSOT  [tré-so]  n.  m.  Cépage  cultivé  dans  l'Yonne. 
(Les  fruits,  généralement  noirs  ot  pruinés,  sont  parfois 
blancs  ou  panachés,  noir  sur  blanc  on  blanc  sur  noir.j 

Sj'n.  TKKSSOT  PANACHÉ,  VHROT,  VKROT  DK  CoDI.ANGES,  etc. 

TRESSUER  {tri-su-é  —  de  très,  et  suer)  v.  n.  Suer  abon- 
damment. (Vx.)  Il  S'est  dit  pour  tressaillir. 

TRES8UN  (Irê-siin)  ou  TRESSON  ((r<^-<on)  n.  m.  Sorte 
de  petit  filet  appelé  aussi  folle  et  ressemblant  à  uno  seine 
à  petites  mailles.  On  dit  aussi  piîtitrs  cvrkikriîs. 

TRESSURE  n.  f.  Péch.  Sjn.  de  tresson. 

TREST  (Irésst')  n.  m.  Mar.  Toile  &  voiles  pour  les  ba- 
teaux pécheurs. 

TreSTAILLONS,  un  des  chefs  des  bandes  royalistes 
oui,  pendant  la  Terreur  blanche,  dévastèrent  les  o'nvirons 
Je  Nîmes  et  d'Uzès.  II  s'appelait  do  son  vrai  nom  Jac- 
ifues  Dui'oNT  et  était  porlelaix  à  Nîmes.  Les  bandes  ca- 
tholiques qu'il  commandait  montrèrent  une  animosité  par- 
liculièro  contre  les  protestants,  pillant  et  rançonnant  les 
villages  pendant  les  six  jours  do  la  semaine,  mais  obser- 
vant scru]iuleusement  lo  repos  du  dimanche,  jour  du 
repos  sacré.  Voyer-d'Argenson  protesta  inutilement  k  la 
Chambre  des  députés  (la  Chambre  introuvable)  contre  ces 
massacres. 

TrestÉNIK,  ville  de  la  Bulgarie  (arrond.  de  Svichtov\ 
sur  un  tributaire  de  ro>ma  ;  3.000  hab. 

TRÉTEAU  i/o  —  du  bas  lat.  Iranslellum  ;  do  Iranslrum] 
n.  m.  Pièce  do  bois  longue  et  étroite  portéo  sur  quatre 

Siods,  et  servant  A  soutenir 
es  tables,  des  échafauds,  un 
théâtre.  (Il  existe  des  tré- 
teaux en  bois  et  en  fer,  lixos, 
pliants  ou  pouvant  so  lever 
«t  s'abaisser.) 

—  n.  m.  pi.  Théâtre  d'opé- 
ratour  ambulant,  de  saliiin- 
banque.  do  farceur  :  Les  tuk- 
TBAl-X    de    Tabiinn.    {.Vanler  Tréteau 
sur  les  tréteaux.  Devenir  un 

acteur  do  bas  étage.)  n  Fig.  Charlatanisme  :  Des  h,\ble- 
ries  de  TRKTKAfx. 

—  ,\ii.  len  instrument  de  torture,  composé  de  tréteaux 

3UI  allongeaient  lo  corps  du  patient  soutenu  on  l'air  par 
es  cordes.  ' 

—  Techn.  Pièce  de  bois  garnie  do  clous  à  crochet,  aux- 
quels les  nattiers  atuchent  les  cordons  de  paille  à  tresser 

•  Pieds  d«  bois  servant  ù  soutenir  de»  échafauds  ou  des 
pièces  qu'on  veut  scier  en  long.  Sjn.  haioet. 

—  Enctcl.  Théâtr.  C'est  près  de  la  statue  de  Henri  IV, 
«t  sur  la  place  Dauphine.  que  s'élevaient,  au  xvif  siècle, 
les  tréteaux  des  charlatans  et  des  opérateurs. 

Lo  plus  célèbre  clés  charlat.ins  fut  Moudor,  secondé  de 
Tabarin,  dont  les  tréteaux  étaient  une  estrade  modeste. 
fermée  au  fond  d'un  lambeau  de  tapisserie  coniro  lequel 
s  accotaient  un  joueur  de  viello  et  un  joueur  do  rebec,  et 
portant  à  droite,  au  second  plan,  uno  manière  do  page, 
tirés  d'une  caisse  où  se  trouvent  les  lloles  et  les  remèdes. 
IVauires  tiéieaui  furent  ceux  de  Deslderio  Descombes! 
baron  de  lîrattelard,  type  du  valot  fourbe,  qui  attirait 
les  badauds  par  des  serpents  en  bouteille  et  vendait  des 
onguents. 


TRESSEAl 


TRKVES 


N'oublions  Pas  les  arracliears  de  dcnu.  appelés  alors 
operateurs  :  CarrnoUoe,  <Ioni  la  haraquo  faisan  facu  au 
cficval  (le  hronzo;  Cormier  cjuî  conêaltatt  au  bouclu  Pont- 
Neuf;  KonJin,  sur  le  oiômo  pont,  &  l'enseigac  de  la  t'ro&sc 
dent  couronnée,  etc. 

Outre  ces  tréteaux  de  charlatans,  il  y  ava  t    t  , 
tréteaux  des  ttié&ircs  forains  et  des  chanion 
cesseurs  des  enfant»  de  ta  ûatoche  et  t\cs  con; 
t*a»»wn.  Citons  :  (î.iultier  fiarfuillo,   *iros-fiuilIauiiic  et 
Turlupin.  t\\n  cntPèrent  plus  lar  1  à  lliôlel  do  Itourpojnie  : 
l'Iiilippoi,  dit  te  Savoyard  ou  t  Aveuijle  du  l'ont-Seuf,  etc. 

Tréteau,  comm.  de  l'Ailier,  arrond.  et  h.  35  kilom.  de 
I.a  Palisse,  au  faite  entre  l'Allier  et  la  Dcsbre;  l.lOû  liab. 

Tretiakî,  l'ourgde Russie  fgouv.doVorontje);  3.S0Ob. 

TRÉTOIRE  n.  f.  Techn   Syo.  de  traitoir. 

Trets,  rb.-l.  de  cant.  des  Bourhes-du-Rhône,  arrond. 
et  à  î3  kilom.  dAix.  pr^s  de  1  Arc,  tributaire  de  l'étang  do 
lïerre;  Z.lîî  hab.  Ch  de  f.  P.-L.-M.  Mine  de  lipniie.  Va- 
briquc  de  ciment,  tiiilorio.corderie,  taillanderie.  -lisiill-rK'. 
Kglise  des  xii*  et  xiv*  siècles  avec  maître-autel  et  retabU- 
sculptas  par  Veyricr.  Remparts  du  xv  siècle.  Patrie  du 
sculpteur  Vevricr.  —  Le  canton  a  8  comm.  et  7.Î26  hab. 

Tretto»  comm.  d'Italie  ^Vénélie  prov.  de  Viceuceji; 
2.700  hab. 

TREU  n.  m,  Féod.  Droit  seigneurial  sur  les  marchandt- 
sos  Cl  le  gibier. 

Treuchtunoen,  Tille  d'AllemaKoe  ^Bavière  [cercle 
de  Moyenne-Franconieif,  sur  l'Altraubl,  affluent  du  Da- 
nube ;  3.075  hab.  Fabriques  de  rubans,  do  galons. 

TrEDEN,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxo  [cercle  de 
Zwickau"  .  sur  la  Trieb:  6.78*  hab.  Filatures  do  laine,  do 
coton.  Fabriques  de  draps. 

TREUIL '/r*'H-i//[W  mil";  —  du  lat.  torculum,  pressoir,  ou 
trochlea,  poulies;  orig.  dout.y  n.  m.  Mécao.  Cylindre  hori- 
zontal, qu'on  fait  tourner  avec  des  leviers  'ou  par  tout 
autre  moyen  mécanique,  et  autour  duquel  s'enroule  une 
corde  à  l'aide  de  laquelle  on  élève  ou  l'on  tire  des  far- 


date  do  la  clôture  de  ta  seuion  extraordinaire,  ao  second 
mardi  dr  janvier,  -iatr  d'ourertrirc  de  la  8r«^;on  ordinaire, 
I"  Cl  les 

'■■  '-ut. 

;i  mo- 
ire .  Pairs 
□  s  irévc  À  : 


Treuil  :  1.  D«  carrier;  2.  A  manÎTelle;  3.  De  puita. 

deaux.  n  Treuil  différentiel.  Treuil  qui  a,  sur  un  m^me  axe, 
deux  cylindres  de  rayons  différents,  sur  lesquels  s'enroole 
une  corde  passant  sur  une  poulie  mobile  qui  porte  le  poids 
à  soulever,  n  Treuil  de  carrier,  Grande  roue  à  chevilles  ou 
i  échelons  sur  lesquels  un  ou  plusieurs  hommes  montent 
et  qui.  par  leur  poids,  hissent  des  fardeaux  qui  se  trou- 
vaient au    fond  de  la  carrière. 

—  Encycl.  Le  treuil  repose,  à  ses  deux  extrémités,  par 
des  tourillons,  sur  deux  coussinets  et,  par  suite,  est  ca- 
pable de  prendre  un  mouvement  de  rotation  autour  de 
son  axe.  Sur  cet  arbre  cylindrique  s'enroule  une  corde 
dont  l'extrémité  libre  porte  un  fardeau  «ju'il  s'agit  d'éle- 
ver ;  l'autre  extrémité  de  cotte  corde  est  ri,\éo  par  un  arrêt 
en  un  point  quelconque  de  la  circonférence  de  l'arbre.  La 
puissance  est  habituellement  appliquée  dans  uno  direction 
tangcntielle  à  la  circonférence  d'une  roue  do  grand  dia- 
mètre, concentrique  à  l'arbre  et  dont  le  plan  est  perpen- 
diculaire à  l'axe  de  cet  arbre.  Si  l'on  no  tient  pas  compte 
des  résistances  passives,  la  condition  d'équilibre  se  trouve 
dans  l'équation  des  moments  do  la  puissance  et  de  la  résis- 
tance par  rapport  à  l'axe.  Kilo  est  exprimée  par  Pli  =  Qr, 
P  désignant  la  puissance.  Q  la  résistance.  H  lo  rayon  do 
la  roue  et  r  le  rayon  de  l'arbre.  Lorsque  lo  treuil*  fonc- 
tionne au  moyen  de  la  vapeur  et  par  l'intermédiaire  d'en- 
grenages, le  cylindre  do  co  treuil  prend  le  nom  de  tambour. 

TREUILLE  (treu-ill  [U  mil.]]  q.  m.  Petit  trublo  à  pécher 
les  crevettes. 

—  n.  f.  pi.  Kntrailles  do  hareng  servant  d'api^ii. 

TreuiLLE  de  BeAULIEU  (Antnine-Ueclor-Thésée. 
liaron\  général  français,  né  à  Lunéville  en  1809,  mort  à 
Paris  en  I8gi3.  Sorti  de  rKcole  polytechnique,  il  fut  atta- 
ché a  la  manufacture  d'armes  de  Ch&tellerault.  Il  pré- 
senta en  1842,  au  comité  d'artillerie,  une  nouvelle  théorie 
des  armes  ù  feu,  qui  permit  plus  tard  de  construire  le  canon 
rayé  se  chargeant  par  la  culasse.  Kn  I95I,  il  lit  partie  de 
l'atelier  do  précision  du  dépOt  central  do  rartillerie.  in- 
venta un  fusil  de  petit  calibre,  ayant  uno  grande  justesse. 
Kn  1854,  Napoléon  III  lo  chargea  de  surveiller  la  construc- 
tion de  ses  canons  rayés,  qui  furent  inaugurt'S  en  IS57 
contre  les  Kabyles,  riVillustri-rent  en  isia  dans  la  cam- 
pagne d'Iialio.  Colonel  (I85*\  général  do  hritrade  (1857^,  do 
division  ■  is7r,  il  entra  dans  les  cadres  de  réserve  en  1874. 

TREUIEJLÉE  {ireu-ill  'Il  m\\.])  u.  f.  Raisin  soumis  au 
treuil  ou  pressoir,  dans  l'Aunis. 

.  TreundrietzEN.  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prêsid. 
do  Potsdam.  .  sur  la  NiepliU;  5.061   hab. 

TRÊVE  (mol  d'orig.  german.  :  b.-iut  allem.  /Wir«,  gotb. 
/i-i^i/iin.  sécurité:  n.  f.  Cessation  des  hostilités,  convenue 
itour  un  temps  déterminé,  entre  des  belligéranis  :  Jiompre 
la  TBi^vE.  n  TrtU'e  marchande.  Trêve  durant  laquelle  le 
commerce  est  permis  entre  les  Etats  en  guerre,  n  Trére 
de  pêche.  Convention  par  laouelle  deux  nations  belligé- 
rantes s'engagent  àrespocier  les  pécheurs  des  deux  partis. 

—  Suspension  d'attaques  quelconques  :  l'n  danger  public 
amhte  une  trêve  entre  les  parlts.  ii  Relâche,  suspension 
d'action  ;  \os  passions,  nr.s  désirs  ne  nous  donnent  point 
dcTRÉVB.  n  Fam.  Tréx-e  des  confiseurs.  Suspension  d'hosti- 
lités entre  les  partis  dans  les  Chambres,  du  31  décembre. 
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terdit, un  mo\en  d  oL    ,.,   _  -  ...n. 

pable;  et,  d'autre  part.  e. 
saines,  destinées  à  punir  1 
Dieu  ■  qui  soustrayait  cer 
violences  des  guerres  prii*'- 
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&  la  semaino   de  la  I  ^ 

Vierge,  aux  fêtes  d^ 
XI' siècle  prennent  iMjuria-j 
moitié   du  xi*  siérlo,  les  \ 
ce  mouvement.  Toutefois,  :■  _  __    ._: 

fias  été  décisifs.  I-a  «  trêve  ûu  bitu  ■  n  c-i>i  de\eiiue  un 
ait  que  lorsque  les  rois  de  France  ont  eu  une  police  et 
ont  pu  imposer  X asseurement ,  la  iJuarantaine-le-Roif  ei 
même  abolir,  d  abord  dans  leurs  domaines  (12571.  puis 
dans  tout  lo  royaume  (au  xv*  s. ',  les  guerres  privées. 

—  Dr.  intcrn.  Autrefois,  dans  les  guerres  souvent  lon- 
gues,  les    belligérants,  épuisés,   coucluaieui   des  trèvfs 
ou  conventions  par  lesquelles  ils   s'engageaient  â  s'ab- 
stenir de  toute  hostilité  pendant  un  temps  déterminé.  En 
1684.  une  trêve  do  vingt  ans  fut  conclue  entre  plusieurs 
Etats  européens.  Pendant  longtemps,  la  c-icrro  mire  !>^s 
chrétiens  et  les  musulmans  ne  fut  inii  r- 
des  trêves.  Le  mot  de  irêre  a  été  ren 
selon  les  cas,  par  I'armistice  et  la  si  - 
V.  ces  mots. 

Trêve  {Augustc-Hubert-Staoi*îÎ3«rV  "rfi^j^^rde  marine 
et  savant  français,  né  en  1829.   ;  '" 

Elève  de  l'école  navale,  il  lit  laça 
lieutenant  de  vaisseau  et  se  dis: 
comme  commandant  du  fort  Je  Nvis;.    ' 
seaa  juin  1871.,   il  commanda  l'école'  <:' 
marines  i.lS'^^'issi '<   *^'  partie  do  Ici; 
commandée  par  l'amiral  Courbet,  et  ri-.^  :..:i.aiïvio- 

mcnt  de  la  flottille  du  Totikin    1884;.  Il  a    ~.  :•*  nom- 

breux travaux  sur  l'éclairage  et  les  si^-iia:.,i  c.e^inques 
(1859),  sur  la  régularisation  des  compas  U^âV;,  sur  la  co- 
loration des  gaz  par  le  magnétisme  1 1869  ,  etc. 

TrÉVÉ,  comm.  des  Côtes-du-Nord,  arroud.  et  à  5  kilom. 
de  Ixiudéac  ;  1.836  hab. 

TrevELTAN  sir  George  Ott'^  '  " •  ■'»  an- 
glais, no  àRolhley  Temple  ^Leici.  cvea 
do  l  historien  Macaulay.  Il  entra  ..  com- 
munes (1865:.  devint  lord  civil  de  i  a:i-:ra'.''  s  u-  tilad- 
sione  [18Ô8J.  Libéral  ardent,  il  mena  une  campagne  persé- 
vérante contre  la  vente  des  crn  ic*;  i3!:<:  larm-'-.  U  fut 
nommé,  sous  le  second  cali;  '■  par- 
lementaire de  l'amirauté  1  Ir- 
lande en  rcmi'laceraenide  la  ->.  . 
puis  chancelier  du  duché  de  I^:. 
de  l'Ecosse  ^188:>  ,  il  résigna  ses 
parce  qu'il  était  hostile  au  home-r 

de  l'Ecosse,  dans  le  quatrième  m  :</ue  ii&M<, 
et  rentra  dans  la  vie  privée  en  ff-  a  écrit  di- 
verses étudi's  liisioriqucs  et  une  .  oncle  :  /« 
\ie  (i  la  turnspondance  de  lord    V  "J  . 

TrÉVENEUG   Hcnri-ïxuis-Mar  .  comte  de), 

homme  politique  français,  né  à  I.^aicc  Coies-du-Nordi 
en  1815.  mort  à  Paris  en  1S&3.  Admis  &  l'école  de  Saint- 
Cyren  1834,  il  en  fut  expulsé  peu  après,  avec  un  certain 
nômbro  de  ses  camarades,  pour  s  être  fait  afHIierà  une 
société  républicaine.  Il  renonça  alors  i  la  carrière  mili- 
taire, se  rendit  H  Paris,  oii  il  étudia  l'architecture,  puis  lo 
droit.  Après  la  révolution  de  1848,  il  fut  élu.  par  les  Côtes- 
du-Nord,  député  à  1  Assemblée  constituante,  puis  à  la  Lé- 
gislative, où  il  siégea  avec  les  républicains.  II  se  tint 
à  l'écart  pendant  tuiiie  la  durée  de  l  Empire,  mais  rentra 
en  scène  aux  élections  de  1871.  Elu  député  à  l'Assemblée 
nationale  dans  le  de|'.irtement  des  Côtes-du-Nord.  il  alla 
siéger  à  droite,  appuya  pendant  quelque  temps  la  poli- 
tique do  Thiers.  mais  tinalemeni.  en  1873.  il  contribua  à 
son  renversement.  Il  fut  élu  sénateur  dans  les  Côtes-dn- 
.Nord  lo  30  janvier  1876  et  réélu  en  1885. 

TrÊVÈRES.  Ethuol.V.TKHViRr.s. 

TrÉVÉRIEN.  comni.d'Illo-et-Vilaine,arrond.eti3«kU. 
de  .Saïut-Malo.  sur  le  canal  d'IUe-et-Rance:  954  hab. 

Trêves,  ch.-l.  de  cant,  du  Gard,  arrond.  et  à  47  kilom. 
du  Vigan.  sor  le  Trriesel.  sous-affluent  de  la  Garonne  par 
la  Dourbie  et  le  Tarn  :  433  hab.  Houille;  fromages.  Inté- 
ressante église,  dont  quelques  parties  remontent  au  xi*  s. 
—  Le  canton  a  6  comm.  et  2.ii$S  hab. 

Trêves  klectorat  et  arch t:\  kché  pk\  uno  des  grandes 
principautés  de  l'ancien  empire  germanique,  comprise 
dans  lo  cercle  du  Bas-Rhin.  11  renfermait  toute  la  vallée 
inférieure  de  la  Moselle,  depuis  la  frontière  de  France 
jusqu  Â  Coldent/,  et.  au  delà  du  Rhin,  quelques  enclaves 
au  .N.  et  au  S.  de  la  Lahn.  L'électeur  do  Trêves  portait 
lo  litre  ofticiel  de  chancelier  des  Gaules. 

Trêves  en  allem.  Trier  .  ville  d'Allemagne  ivri>v.da 
Rhin),  ch.-l.  de  préiidence  et  de  cercle,  sur  la  Moseue; 
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romaine.   Ia  Lirh- 


Xjk  INiru  NtKT%.  à  Tr*T«s. 

'■rial.  \a  biMioth^oo  rcnfrrmo 
•  donoA  par  AU<U,  xrur  de  Char- 


ivfBvat  (tr  ia  N«m>.  \je  rongrrs  de  V  lenoo  la  donna  a  la 
Pma*. 
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-IV.    <1p   P«froa.sc'|; 
.    o  |»ar  dos  tromblo- 

.  «l'Italie  (CaiDpanio(pror.  d'Avcllino]  ; 


Tftcncit  '^i  <*  n.  m.  Mar  anc.  Maître roilier.  b  Ouvrier 

nqi    f»it    .(.^  «..rl^a     V«i)     .)<.  m^viKR. 

f  '  .  I.   rt  à 

iv-sur- 
^ ,  -  .-   -■■.   .  -  .  ;al»rica- 

iifn  -iv   iw-urr»*       -    !>•  rjntoii   a   Z'.  •-nnim.  ri  V  îïll  hat». 

TwevTOtïO.    v-!'"  i  f'i!  -     I  ombardio  Tprov.  de  Brr- 
ati.  Ch.-I.  (jc  circondario. 

■     .  ...M.   .\>Déiie  'prov.  do  Tré- 
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\a  BmyM^e  a  pcitii  «oos 


IV"  Md.  lo.  I.n  ■ 
parlio  <lu  jour  : 


inj,  rt  dp  ririr)  n.  f.  Cordafi^o 

I  -i  d  un    plan  incliné,  dont   les 

ti  .1  >•    -.MMiiiiri  oi   (|iii    Kori  à   airaler    un 

|iir  on  conirctoDant  sur  les  doubles,  l  Sorte 

:  :  I  viHca  V  n.  Mar.  Affaler  h  l'aido  do  trt^vires.  t  Tré- 
gUne  <U  cvrtUujt,  1a  rclourniT  sans  dossus  des- 

I  <  i  VIRES  ou  TRÉVtHCS.  pcuplo  de  l'ancienne  Gaule 

•'   1*',   •|M(   )in>>i(ait   la   vnlli^e   infi^nouro  de   la 

iiiaincea,  et  avait  pour  capitalo 

.itiun  t^tail  Po1ti<|ue.  mnis,  A  une 
-  .  [«'  l'avs  avait  é\é  coni|uis  par  les 
iin^roni  la  nohicsso.  tout  on  auoptant 
[imn-  l  uitoHimt  les  noms  do  Iioux  et 
-■riat;o  di»  saint  Jorônio  pour  K* 
roiiiaino  riik'va  aux  Tr«'viro8  In 
,  .:  tourhait  au  Klnn  et  l'adjoignit 
à  la  (it^rnianie  inférieure.  \m  resto  Ul  partie  de  lu  Gaule 
tlolk't<|UP.  Trêves  était  leur  capitale. 

Thr.VISArn    Krant  evo  .  peintre  italien,  n*  à  Capo  d'Is- 

i  if.5rt.  mort  a   Kuuie   en    1740.   Klùvo  d'un   peintre 

l'ii';    i.-  /.iihlii  tk  Venise,  il  so  rendit  A  Konio  et 

iiitv  travaux  par  le  cardinal  Clnci.  par 

ir  le  nape  Cléineut  XI,  et  parPierre 

ilcni  d  tmiier  toutes  les  inani^rcs,  il  n 

poiht  un  ^Tattd  ii<Mu1ire  do  tatdeaux  qui  se  distinguent  jiar 

iino  touclio  l]ue  et  spirituelle,  un  ton  a^r<^atilo  et  chau<l. 

Parmi  les  meilleurs,  nous  citerons  un  des  l'rophètea  du 

palais  Saint-Jean  de  Lairan;  if$  Quatre  parties  du  monde 

dôme  d'Urhin);  Saint  Joseph  mourant  (église  du  colièf^o 

royal  A  Kome);  le  Crucifiement  (Forli);  ta  Vierge  couvrant 

d'une  drape-ie  l'enfant  Jésus  et  Jésus  montrant  une  grena- 

dille  A  la  Vierge  (lx>uvro).  —  Son  fr*ro  Anciolo,  né  &  Capo 

d'Utna,  t^lôvo  aussi  do  Zauclii,  excella  dans  le  portrait. 

TntVlSE  (iial.  Treviso  ou  Treviçi),  ville  dltalic 
{Vénétio;,  cli.-l.  do  prov.,  sur  le  Sîlc  ;  31.300  liab.  (JVt'ri- 
Mrtns.anes.)  Industrie active(mélaUurgie,booaotorie,  faïen- 
cerie, tuile- 
rie, eic).  Tri^ 
vise,  entouft^o 
de  remparts, 
est  assox  mal 
li&tie,  el  ses 
rues  sont  irré- 
^"iliéres.  On  y 
r<'marquo  ce- 
pendant les 
beaux  palais 
du  Consl^'liu, 
do  la  Si^nuria 
fxii*  s.);  la  ca- 
thodrale/xi's.). 
où  est  conser- 
\éo  la  côiebro 
Annonciation 
duTitien.avec 
dos  peintures 
do  Bordonc  et 
de  Pordeuone. 

Soussonnom 
ancien  do  Tnr- 
nsium.  cllo  fut 
un   municipo 

lie  Home:  elle  passa  entre  les  mains  des  Goths  et  des 
Honprois.  «lêpendit  do  Padoiio  et  do  Vérone.  Prise  par  les 
Vèniiiens  en  MO*,  cllo  suivit  depuis  la  destinée  de  la  ré- 

Sublir|ue.  Patrie  du  roi  dos  Cioihs  Totila,  du  peintre  Bor- 
one,  du  pape  Benoit  XI,  do  révôfjuo  Fortunat.  Le  maré- 
chal Mortier  porta  le  titre  de  •  duc  do  Trévise  ». 

TrÉVISE  provintk  nK  .  prov.  d'Italie  [Véuétiei.  bornéo 
parles  provinces  do  Bcllune,  dUdino,  de  Venise,  de  Padouo 
et  de  Viccnco.  Superf.  2.475  kil.  carr.  :  pop.  416.234  liab. 
Plaine  basse,  bien  arrosée  et  très  fertile  en  céréales.  On  y 
élève  le  gros  bétail  et  les  moutons  :  la  séricicalturo  y  est 
active. 

TrËVISE  (duc  du),  marérhal  do  France.  V.  ^foRTl^:R. 

Trevol,  lomm.  do  rAllier.  arrond.  et  A  8  kilom.  de 
M'^iilins.  sur  un  coteau,  au-dossus  d'un  sous-afâucnt  do 
l'Atlior;  1.213  liab.  Eglise  dos  xii*  et  xv*  siècles. 

Trévoux,  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  S  kilom.  do 
Quiinperle;  l.Jîi?  tiab. 

Trévoux,  ch.-l.  darrond.  do  l'Ain,  à  Si  kilom.  do 
Itourp,  sur  la  Saône;  2.821  hab.  'Trévoltiens,  e/inc».)  Cli. 
'1«  f.  P.-L.-M.  Artînago  et  tirage  d'or 
f  i  •!  ari^'ent.  Fabri'pies  do  tilièros.  Ser- 
rurerie. Huileries.  Eglise  du  xiv*  s., 
palais  do  justice,  ancien  palais  du 
l'arlomcnl  de  la  Dombos,  oil  l'on  ro- 
ii)ari|uo  une  salle  peinte  à  fresque  au 
wiii*  siècle.  Kcsies  des  remparts  du 
XIV»  siècle.  —  L'arroutlissemcnt  a 
M  cant.,  114  comm.  et  83  3A2  hab.  ;  le 
r.tnton  a  23  comm.  et  IG.925  hab. 

—  Histoire.  Trévoux  est  probable- 
rni^nt  d'origine  gallo- romaine.  Acquise 
en  1402   par  la  famille  de    Bourbon, 
cette  Ville  no  tarda  pa.s  à  devenir  la      Armes  dp  Trévoux. 
capitale  'le  la  Dombes.  Au  comraen- 

■  r'iii.-iit   in  x\iii*  siècle,  la  célèbre  imprimerie  de  Trévoux. 

•  tendit  la  renommée  de  la  ville  en  oubliant 

■  Trévoux  •.  &  partir  do  1701.  puis  lo  •  Pic- 

1  f-vfjux  «.à  partir  do  1701.  Enlln,  1  Académie 

"  I  révuux  so  fondait  en  1707. 

Trévoux    'PlCTIOîîNAIRB    DB).  V.  DICTIONN'AIRB. 

\î.  ou  MÂMoiRRS  dr\  célèbre  recueil 

'  !e  11701-17751.  Fondé  et  rédigé  par 

ompagnic  do  Jésus,   pour  imiter   le 

<-<vil».  ©t    lombattre  l'école  philosophiqu>-, 

voiix  sou»  le  nom  de  Mémoires,  mais  plus 

"  ■'"  tournai,  il  sarvécnt  â  la  dispersion 

r,  sous  ces  titres  divers,  fui  continué 

t  uno  source  très  importante  de  do- 

-e  littéraire.  Des  extraits  de  ce  recueil 

Allei2  'IKsiirit  des  journalistes  de 

■é  Grosier.  Kn  1864,  le  P.  Sommcrvo- 

k-i  pu..iiaiiiii  Kl -.^  méthodique  du  *  Journal  de  Trévoux  ' . 


TREWŒ  /i'0  n.  f.  Genre  d'eunliorbiacées,  comprenant 
de»  arbres  A  feuilles  opposées,  dont  on  connaît  deux  ei* 
pècos  hindoues. 

TrÉZEL  Camille-Alphonsel,  général  et  homme  politj. 
que  fran(;ais.  né  et  mort  à  Paris  (1780  18flo).  Possinatenr 
au  bureau  de  la  guerre  (1801),  il  devint  tiigéiiieur  tréogra- 
plie,  puis  entra  dans  l'armée  active,  et  servit  pen-lanl  1rs 
campagnes  do  iKoâ  i8o7.  11  partit  ensuite  pour  la  I'.  r^ô 
avec  lo  général  (iardaniio.  retourna  eu  France  en  lu -.■  ,■• 
fit  les  catiipngiiON  d  Espagne,  do  Kussie  et  d'AUeniukUf 
Général  de  brigade  après  Waterloo,  il  fut  souscherdetat- 
major  do  l'exnedition  do  Moréo  (1828  et  partit  en  Afri- 
quo  (1831).  Blessé  pendant  l'extiédiiioii  dr  Huugio  il 
remporta  uno  brillante  virtoiro  A  la  Maria,  et  devint  j.  ■  . 
lierai  do  division  après  lesiégo  do  Constantmc.  Heiiir.  > n 
France  en  1835,  il  fut  diretleur  du  personnel  au  niio  s 
tere  de  la  tjuerre.  puis  minisire  (I8i7).  Mis  A  la  reiruiia 
après  la  révolution  de  1818,  il  devint  gouverneur  mtliuiro 
du  comte  do  Paris,  et  du  duc  de  Chartres  jusqu  en  18S8. 

TrÉZÈNE  (en  gr.  Trcpzen\  ancienne  ville  de  la  Grèro 
Peloponese  .prèsdoIacôteuordesldorArgoIido.  iiaprès 
la  tradition,  Piilhée  y  régna  el  Mippolvte  y  mourut.  Kui. 
nés  aiipn-s  -le  la  ville  actuello  de  Damâla.  V.  Damai. a. 

TrÉZICNIES,  pénitencier  agricole  do  la  côte  onesi  de 
l'ilodela  .NuuvelleCalédonic.sur  larivegaucliodo  la  Néra. 

TrÉZIOUX,  comm.  du  Puy-tloDémo  (arrond.  ci  à 
\s  kl),  de  Clermont  Ferrand);  1.086  hab.  Eglise  romaoa. 

TrezzO  sulP  Adda,  comm.  d'Iialio  (Lomhardie  Ipror 
de  Milan]  1,  sur  ÏAdda;  4.743  hab. 

TRI  (du  lai.  très,  gr.  (rei*,  mémo  sens),  préfixe  qui  si- 
gnifie trois. 

TRI  n.  m.  Triage,  action  do  trier  :  Le  tri  des  lettres 
TRI  n.  m.  Teclm.  Assemblage  do  colonnes  qui  fait  par- 
tie du  métier  A  fabriquer  les  lacets. 


TRI  ou  TRICR  (de  l'angt.  trick,  levée  do  cartes)  n.  m. 
Espèce  de  jeu  d  homlire,  qu'on  joue  A  trois,  il  Faire  te  tri. 
Au  whist,  Faire  uno  levée  de  plus  quo  la  partie  adverse. 


TRIABLE  adj.  Qui  peut  être  trié. 

TRIACADE  (gr.  trittka.t,  proprcm.  'trentaine*^  n.  f. 
Aniiq.gr.  Réunion  do  trente  jours,  un  mois,  n  Trentième 
jour  du  mois.  —  A  Athènes,  jour  des  morts,  pendant  le- 
quel on  offrait  des  sacriJices  à  Hiîcate  dans  los  carrefours. 
Il  Subdivision  de  la  tribu,  à  Athènes  et  A  Sparte;  rénoioD 
do  trente  familles,  formant  un  genos.  il  Subdivision  do 
l'armée  spartiato,  suivant  Hérodote,  ii  Sacritico  qu'on  cé- 
lébrait le  irontiéme  jour  après  les  funérailles,  et  qui,  à 
.\lhène^.  mettait  tin  au  deuil. 

TRIACÉTINE  D.  f.  Cliim.  L'un  des  éthors  acétiques  de 

I:i  trivcérine. 

TRIACLEUR  (Je  thcriaquc.  f\n'\  s'écrivait  autrof. /nnr/e) 
n.  m.  Veii'leur  de  thériaque.  charlatan,  ii  Homme  qui 
ironipo  par  de  belles  paroles.  (Vx.) 

TRIACONTAÈDRE  fdu  gr.  triakonia,  trente,  et  édra, 
base  adj.  So  dit  do  substances  dont  les  cristaux  ont 
trente  faces. 

TRIADE  (du  gr.  truis,  ados,  groupe  de  trois)  n.  f.  Groupe 
do  trois. 

—  Littér.  gr.  Désigne  plus  snécialemcut  l'ensemble 
formé,  dans  la  plupart  dos  odes  do  rindaro,  par  la  strophe, 
l'aniistrophe  et  l'épode, 

—  MusKj.  anc.  Ti'iade  harmonique.  Accord  parfait. 

—  Philos.  néo-plalOD.  Trinité  de  l'Uu,  do  l'IntcUigenco 
et  de  1  Ame. 

TRIADELPHE  {dèlf  ~  du  préf.  ^n\  et  du  gr.  adelphot, 
frère,  adj.  Se  dit  dos  plantes  dont  la  fleur  présente  deséta* 
mines  sou<lées  par  leurs  filets  en  trois  faisceaux  distincts. 

TrIADELPHIA,  bourg  des  Etats-Unis  (Virginie  [comté 
d'OhioJ)  ;  4.000  hab.  Manufacture  do  tabac. 

TRIADCLPHIE  {dèl'-fi}  n.  f.  Bot.  Etat  des  tleurs  tri- 
adelphes. 

TRIADIQUE  [dik')  adj.  Philos.  Qui  appartient  A  la 
iria'ie. 

TRIADITE  ;du  gr.  trias,  adus,  lo  nombre  trois)  n.  f.  Se 
dit  d  uno  variété  do  chaux  carlwnatêo  naturelle. 

TRIAGE  {ai' —  do  lanc.  franc,  triège,  d'orig.  inconn.) 
n.  m.  Sylvie.  Canton  do  bois,  par  rapport  aux  coupes  qu'on 
en  fait,  n  Etendue  do  forél  qu'un  garde  forestier  doit  sur- 
veiller. 

—  Féod.  Droit  pour  lo  seigneur  de  faire  distraire  A  son 
profit  le  tiers  des  biens  concédés  par  lui  A  uno  paroisse. 

TRIAGE  (aj')  n.  m.  Action  do  trier  :  Faire  un  triage  dan» 
des  lirres,  des  papiers. 

—  Cil.  de  f.  Gare  de  triage,  Ensemble  do  voies  de  garage 
situées  à  proximité  d'une  bifurcation  importanio  ot  où  s'ef- 
fectue le  triage  des  wagons  do  marchandises.  c"est-à-dir© 
le  groupement  de  ces  wagons  suivant  leur  destination. 

—  Monn.  Opération  par  laquelle  ou  sépare  les  pièces 
nui.  n'étant  pas  de  poids,  doivent  êiro  mises  A  la  refonte. 

—  (Knol.  Triage  des  raisins.  Opération  consisianl  A 
éliminer  do  la  vendange,  avant  de  la  pressurer  ou  de  la 
jeior  A  la  cuve,  les  grains  mauvais,  tachés  ou  attaqués 
par  les  moisissures,  n  On  dit  aussi  FrLtt  mage. 

—  Techn.  Action  de  mettre  an  rebut  les  feuilles  tachées 
ou  déchirées  du  papier,  avant  de  le  mettre  en  mains  ott 
on  rames,  ii  .\ction  d'enlever  â  la  main  los  corps  étranger» 
que  la  batterie  n'a  pu  séparer  de  la  laine. 

TRIAILÉ,  ÉE  'du  préf.  tri,  et  de  ait'''  adj.  Bot.  Qui  est 
muni  de  trois  aîles  :  Feuille,  Graine  triailiïr. 

TRIAILLE  ia-ill  [Il  mW.]  —  do  trier)  n.  f.  Chez  les  fabri- 
cants de  cartes  à  jouer.  Catégorie  de  carton  qui  n'est  pas 
de  première  qualité,  n  Cartes  de  rebui. 

TriairE  Pierre),  soldat  français,  né  au  "Vigan  en  1771, 
mort  à  Kl  Arisch  iKgyplei  en  1799.  H  s'engagea  en  1788, 
.se  lit  remarquer  au  siège  de  Toulon,  suivit  Bonaparte  en 
Italie,  puis  en  Eevpto.  lise  distingua  A  la  prise  du  Caire  cl 
au  siège  de  Saint-Jean  d  Acre.  Pondant  la  retrailo,  il  f"t 
chargé  do  défendre  lo  caravansérail  fortitié  d  El-Arisch. 
Entouré  d'ennemis.  Triaire.  après  avoir  fail  fuir  lo  plus 
possible  de  ses  soldats,  fit  sauter  le  magasin  A  poudre  ei 
périt  dans  l'explosion. 

TRIAIRES  èr  —  du  lat.  tnnriiis)  n.  m.  pi.  Antiq.  rom 
Nom  doniÉé  aux  soldats  de  la  troisième  partie  de  la  légion 
romaine.  —  Cn  tkiairu. 


Encycx.  Les  triairtt, choisis  parmi  les  soliai»  le»  plus 

,,  ronstiluaieni  Iclito  ei,  en  iiuelnue  sorio,  la  réierve 

1  l.yion.  l'Iacés  un  arrière  di's  lituluirei  et  des  prin- 

uii  fuiniaicnt  les  doux  proniiÉrcs  parues,  on  no  les 

.i;;faii  qiia  la  dcmiero  eiiruniiié.  Doù  .:eu«  locution 

..Mit   employée    pour  dire   i|u  une   liaiaille  avait  et* 

idemiiii  ■ll^putoo  :  LalTairo  est  allée  jusqu'aux  triai- 

,     m  atl  tri'iriut.  Les  iriaires  ciaicui  vêtus  dune  ar- 

.  .ro  do  mailles  et  coiirés  d  un  casque.  Chaque  Icgioo 

iiiiprenait  )*ix  coiiti»  triaires. 

TrIAIZE,  oomm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à  30  kilom. 
do  Fontenavle-Cointe,  dans  le  marais  l'oitevin  ;  1.509  hab. 
■  \is  r.  do  l.uçon  à  l'Aiguillon. 
TRIAKiUlE   du  prif.  Iri,  et  de  aA<^/ie)  u.  m.  Bot.  Fruit 

>)>osé  de  trois  akcni*s. 
TRIAL  n.  m.  Chanteur  dopéra-iomique,  qui  lient  l'om- 
1  uù  excellait  Ainoiiio  Trial,  il  l'I.  Uet  triais. 
Trial  (Antoine),  chanteur  fram.-ais,  né  à  Avignon  on 
njo.  mort  &  Paris  on  nus.  Il  était  fréro  do  Jcan-Claudo 
Trial,  né  4  Avignon  on  1732,  mort  à  Paris  on  i:ri,  oui  fut 
directeur  do  la  musique  du  pnnco  do  Coiiii,  puis  do  rOpéra. 
avec  Berton.  et  lit  représenter  divers  ouvrages.  Antoine 
débuta  à  la  Coméilie  Italienne  dans  le  .S'oirier,  en  ITr.l. 
Kcçudans  la  société,  il  arriva  rapidement  à  la  part  entière, 
devint  l'idole  du  puidic,  et  mérita  de  donner  son  nom  à 
l'emploi  des  ténors  comiques,  des  niais  et  des  paysans, 
qu'on  appelle  encore  des  trials,  surloiit  en  province,  l'excel- 
lent comédien,  bel  acteur,  bon  musicien,  mais  doué  d'une 
voix  faible  et  nasillarde,  il  ont  pour  successeurs  Kéréol  et 
Sainte-Foix.  Pendant  la  Terreur,  il  fut  membre  du  Comité 
révolutionnaire  de  la  rue  Le  Pelotier.  La  réaction  thermi- 
dorienne lo  lui  fit  payer  cher  :  les  huées  et  les  sifâets 
empoisonnèrent  se»  derniers  jours.  On  croit  qu'il  s'empoi- 
sonna en  1705.  Trial  avait  épousé  une  de  ses  camarades 
de  la  Comédie-Italienne,  Mano-Jeaune  Milon  il7i6-1811). 
l^urs  deux  noms  so  trouvent  associés  aux  plus  beaux 
succès  de  cet  aimablo  répertoire  do  la  lin  du  xviii*  siècle. 
qui  comprend  :  Zémire  et  Azur,  te  llrscrlenr.  IK/ireme 
lillageoisf ,  etc.  —  Leur  tils,  ARMANt>-EMM»NUKL,  né  et 
mort  à  Paris  (1771-1808),  claveciniste  de  mérite,  fil  repré- 
senter plusieurs  opéras,  dont  le  plus  connu  est  CvcUe  et 
Julien  ou  le  f^ifije  île  t.ille  {l'.'ii). 

TRIALOGUC  ((oi^A'  —  du  gr.  Ireis,  trois,  et  loijos,  dis- 
cours  n.  ni.  Dialogue  entre  trois  personnages.    Peu  us.) 

TRIAMYLPHOSPBINE  n.  f.  Base  organique  qui  résulte 
de  la  substitiiiion  de  trois  radicaux  amyles  aux  trois 
atomes  d  hydrogène  do  1  hydrogène  phosphore. 

TRIANDRC  du  préf.  Iri.  et  du  gr.  anéi;  andros,  mâle) 
adj.  Bot.  Cjui  a  trois  éiamines  libres. 

TRIANDRŒ  [di-t  —  rad.  Iriandiet  a.  f.  Etat  des  plantes 
qui  ont  trois  étaminos  libres,  il  Troisième  classe  du  système 
sexuel  do  Linné,  comprenant  les  genres  qui  ont  des  fleurs 
bermaphrodites,  A  trois  étamincs  libres.  (Klle  correspond  à 
plusieurs  familles  naturelles  très  nombreuses,  telles  que  les 
graminées,  les  cypéracées,  les  iridées  et  qiiehiucs  autres.) 

TRIANDRIQUE  (lin*')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  la 
triaudrie. 

TRIAMCLE  (lat.  Iiianiiutii»)  n.  m.  Géom.  Triangle  ree- 
titiijne  ou  siinplem.    Triangle,  Figure  formée  par  trois 


TRI.VIZi: 


TRIANGULATION 


Trianylf 
curviligae. 


Triangles  rvcUlligaei  :  I.  Eauilat^ral;  2.  Isocèle;  3.  Scalèae: 
♦.  Uoctingle. 

droites  <\\\\  so  coiiponl  et  sont  limitôes  à  leurs  points  d'in- 

lerseciioii.tl-es trois ".iroitos sont  les  trois co'/ciuti  triangle; 

leurs  points  d'intersection  sont  les  trois  5omme(s.)  i;  Tt-iani/lc 

tun'i/jf/jif.  Celui  dont  les  côtés  soni  doslijçuos 

rourbes.  n  Trianqle  mixtitigne.  Celui  qui  a 

pour  cotés  dt>s  licncs  droites  cl  des  lignes 

courbes,  u  Triawjle  anhérique.  Figure    lor- 

méc,  sur  la  surface  d'une  sphère,  par  trois 

arcade  urand  cercle  qui  soci>upent.  il  Trian- 

ifle  é'fuilatt'mlXvUu  qui  a  trois  côtés  éçauv. 

il  Trianyte  tsoc^te.  Celui  dont  deux  cotés  suiit 
égaux  entre  eux.  u  Tiianifle  sculène.  Celui 
dont  le»  trois  côtés  sont  inégaux,  m  Triamjle 
t^ifuuini/U-,  Celui  dont  les  trois  angles  sont  égaux  entre  eux. 

}i  1  riani/lr  acutnnijte,  Celui   dunt    les  angles   sont   aigus. 

a  TriungU  rectttiujtc,  Trian^'lo  plan  dont  un  angle  est  droit. 

H  Tri'i 'If/ 'tfuAfii-tan(//i',  Triangle  plan  dunt  un  angle  est  obtus. 
■  -  Agric.   Trittnglt'  i'</uilnt^ial.   Instrument  dont  on  so 

sort  puur  sarcler  ou  butter  les  plantes,  pour  déborder  et 

rotracer  les  allées,  gratter  et  ébouer  les  chemins. 

—  Alchini.  Symbole  des  trois  principes  du  grand  œu- 
vre :  soufre,  mercure  et  sel  ou  arsenic,  considérés  comme 
les  principes  composants  de  tous  les  métaux. 

—  Arithm.  Triantfle  nrithmrtique.  Nombres  figurés  des 
divers  ordres,  disposés  en  forme  de  triangle. 

-  Astrou.  Trianyle  boréal,  Conslellatton  del'liémispliéro 
boréal.  Il  Triangle  austral.  Constellation  do  l'hémisjdière 
austral-  it  Petit  Trianyle,  Petite  constellation  de  1  hémi- 
sphère Itoréal.  platée  auprès  du  Triangle  boréal. 

—  nias.  Meuble  de  1  ecu  représentant  la  tignro  do  ce 
nom.  I.e  triangle  esi  ro- 
préseni*'  lo  piu>  souvent 
[dein .  les  trois  côtés 
égaux,  et  pose  ib^  lollo 
fuçon  quo  l'anglo  pris 
pour  sommet  mmc  ilirig<S 
du  côté  du  chef.  Placé  en 
sens  Inverse,  il  est  dit 
versé  ou  retwerné.  truand 
ses  sommets  sont  termi- 
nés par  des  fleurons,  on 
lo  dit  ^euronné,  par  des 
fleur  do  lis,  fteunirtisé, 
par  lies  trértef,  iré/te.  Deux 


IV  giieulm 

nu    (rlaiiitlt 

d'iirgCDt. 


[>iisur   k   deux 

1rUri|tl«>i  viilt-i 

et  cntravaiU/-» 

U'arceut- 


—  CoDstr.  Sorte  d'équerre,  doat  nao  branche  est  beau- 
coup pluA  mince  i|ue  l'autre. 

—  Fortif.  Ouvrage  dunt  les  trois  angles  sont  formés  par 
des  bastions  coupés  ou  desdemi-bastiooH. 

—  Fr.-maçoun.  L  ua  des  atlribuls  de  la  frauc-maçoane- 
rie.  V.  ce  mot. 

—  Jeux.  Nom  d'un  jeu  do  billos,  appelé  aussi  RA.Hr.KTTK. 

—  Litur^'.  Trois  cierges  qu'on  almmo  le  samedi  satnl, 
quand  un  lait  le  feu  nouveau. 

—  Mar.  Kchafaudcomi'osè  de  trois  planches  ou  de  trois 
barres  do  cabestan  ot  servant  à  nettoyer  un  màt.  u  Pb- 
villun  de  forme  triangulaire,  employé  pour  les  signaux. 

—  Musiq.  Instrument  d'acier,  eu  l'orme  de  triangie, 
qu'on  frappe  avec  une  baguette  d<*  même  métal. pour  ac- 
compagner certains  airs,  ii  .Nfusicien  qui  joue  du  triangle. 

—  Kncycl.  tiéom.  Trianf/les  rectitiyneê.  I.a  somme  des 
angles  d'un  trianyle  est  i-gulo  à  deux  droits  et,  par  suite, 
un  triangle  ne  peut  avoir  qu  un  snut  angle  droit,  et,  à  plus 
forte  raison,  qu'un  seul  angle  obtus. 

Les  trois  angles  d'un  triangle  et  les  trois  côtés  consti- 
tuent les  six  éléments  principaux  du  triangle;  un  triangle 
est  déterminé  par  trois  éléments  principaux  dont  au  moins 
un  côté,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
i|u'un  seul  triangle  ayant  trois  éléments  donnés,  mais 
que  le  nombre  des  triangles  satisfaisant  à  trois  conJi- 
iwns  distinctes  est  né'.essairement  fini.  Lorsque  les  élé- 
ments donnés  sont  pris  exclusivement  parmi  les  côtés  et 
k'S  angles  du  triangle,  il  ne  se  trouve  que  quatre  cas  dis- 
tincts :  lo  premier,  où  Ion  donne  deux  côtés  cl  l'angle 
qu'ils  comprennent  ;  le  second,  où  l'on  donne  un  côté  et 
les  deux  angles  adja'^ents  ou  l'un  des  angles  adjacents  et 
l'angle  opposé  (ces  doux  cas  sont  confondus  on  un  seul, 
parce  quo.  dès  que  l'on  connaît  deux  des  angles  d'un  trian- 
gle, on  a  immédiatement  le  troisième^;  dans  le  troisième 
cas,  ce  sont  les  trois  côtés  qui  sont  donnés;  dans  lo  qua- 
trième entin.  on  donne  deux  côtés  et  l'angle  opposé  à  l'un 
deux.  Dans  les  trois  premiers  cas.  lo  triangle,  lorsqu'il 
est  possible,  est  complètement  déterminé;  uans  le  qua- 
trième, la  question  en  général  comporte  deux  solutions. 

Dans  un  triangle  isocèle,  les  angles  opposés  aux  côtés 
égaux  sont  égaux,  et  réciproquement.  Si  aans  un  triangle 
dfux  angles  sont  égaux,  les  côtés  opposes  sont  aussi 
éiraux. 

'L*n  triangle  équilatéral  est  nalnrellcmeni  équiangle  ; 
chacun  de  ses  angles  e.st  par  cons*:*quent  de  Co*. 

Ou  appelle  fiattUtir  d  un  triangle  la  perpendiculaire 
abaissée  d'un  sommet  sur  le  côté  opposé.  L'aire  d'un 
triangle  a  pour  mesure  la  moitié  du  produit  des  mesures 
de  sa  base  et  do  sa  hauteur.  Si  l'on  veut  exprimer  la  me- 
sure d'un  triangle  en  fonction  des  mesures  do  ses  trois 

côtés,  on  trouve  :        

S=v'p{p-a)(p-è)(p-c). 
p  désignant  le  demi-périmètre  et  a,  b,  e  les  côtés.   Ix? 
rayon  du  cercle  circonscrit  à  un  triangle  est  donné  par  la 
formule  : 

ttbe 


R  = 


4S' 


P 


triangles  vidés  peuvent  *lre  entreLteéx  on  entraraillés.y 
—  Chirom.  Figure  située  au  milieu  de  la  main,  présage 
d'habileté,  d'aptitude. 


le  rayon  du  cercle  inscrit  Test  par  :  r  = 

les  rayous  des  cercles  inscrits  le  sont  par 
S        „  _      S       ^,„  ^     S 
p. -a  p  —  b'  p  —  ^' 

Il  existe  en  conséquence  une  relation  entre  les  quatre 
rayons  t^r^tr",  r"' ;  en  etfet,  si  l'on  fait  la  somme  des 
inverses  des  trois  derniers,  on  trouve  : 
1,1         1       1 

p+;r, +,-  =  -; 
d'ailleurs, 

rr'r"r"'^S'. 

Le  triangle  rectangle  jouit  de  propriétés  remarquables, 
dont  la  principale  est  que  le  carré  construit  sur  l'iiypoté- 
nuse  est  équivalent  on  surface  àla  somme  dos  carrés  con- 
struits sur  les  deux  côtes  do  l'angle  droit.  Ces  deux  der- 
niers carrés  sont  entre  eux  comme  les  segments  déterminés 
sur  1  hypoténuse  parla  porpenviiculaire  abaissée  du  som- 
met do  l'angle  droit  ;  chacun  d'eux  est  équivalent  au  rec- 
tangle qui  aurait  pour  dimensions  l'hypoténuse  entière  et 
le  segment  a-ijaceut  au  côté  considéré;  ce  dernier  énoncé 
équivaut  à  dire  que  dans  un  triangle  rectangle  chaque  côté 
de  l'angle  droit  est  moyen  proportionnel  entre  Ihypoté- 
nuso  et  lo  segment  adjacent.  ^Théorème  de  Pvthagore.) 

Dans  un  triangle  quelconque,  le  carré  d'un  cAié  opposé 
à  un  angle  aigu  ou  obtus  est  égal  ù  la  somme  des  carrés 
des  deux  autres,  moins  ou  plus  le  double  produit  de  l'un  do 
ces  autres  côtés  par  la  projection  kIo  l'autre  sur  lui. 

Dans  un  triangle  quelconque,  la  somme  des  carrés  de 
deux  côtés  est  égale  à  doux  fois  le  carré  de  la  médiano 
correspondante  au  truisiomc  côté,  plus  deux  fois  le  carré 
do  la  moitié  do  ce  troisième  côté. 

La  bissectrice  d'un  angle  d'un  triangle  tlivise  le  côté  op- 
posé en  parties  pronoriionneiles  aux  deux  côtés  adjacents. 

Une  parallèle  &  (un  dos  côtés  d  un  triangle  divise  les 
deux  autres  côtés  en  parties  proporiionnelieh  i^ihéorème  do 
Thaïes)  ot  sépare  un  autre  triangle  semblable  au  proposé. 

—  SimitttuiU  lies  triiinglfs.  V.  stsiiiiTCnB. 

—  Triangles  sphéri^ttes.  l'n  triangle  sphériquo  sert  do 
base  ik  ui>  trièdro  ayant  son  sommet  au  centre  de  ta  sphère 
sur  laquelle  il  est  tracé.  Les  côtés  du  triangle  servent  de 
mesure  aux  face^  du  triédr^v  <|uant  aux  angles  du  trian- 
gle, ce  sont  les  dn^  Ires  du  tnedre.  Il  résulte  immédiate- 
ment d.'  I  l.uion  que  ta  somme  des  côiés  d'un 
trianuU-  '  moindre  qu'une  circonférence  de 
grand  *  ■  ■  ia  somme  des  angles  est  comprise 
outre  doux  cl  mx  .iroiis  Les  cis  d't^galité  dos  trianglos 
s|diéi-i.(ijcs  sont  les  mêmes  que  ceux  des  triangles  recti- 
likiies,  sauf  que.  deux  triangles  tracés  sur  une  même 
spliére  ne  punv.tnt  être  semblables  s.ins  être  égaux,  deux 
trungles  eqiiiancles  sont  oc.mT.  et  que.  d  un  autre  côté, 
deux  iriangle<)  sphériques  pouvant  être  égaux  dans  toutes 
leurs  parties  sanséire  superposabics,  régalité  doit  s'éten- 
dro  à  la  symétrie. 

l'n  triangle  sphériquo  peut  *trc  birectangle  et  mémo 
trircctangle.  c'est-4-iiiro  avoir  deux  nu  trois  angles  droits. 
Le  triangle  trirectangio  est  le  huitième  do  la  sphère;  il 
est  souvent  employé  c.>mme  terme  de  comparaison  pour 
toutes  les  surfaces  sphériques.  l'n  triangle  sphérique  com- 
paré au  triangle  trireciangle  a  pour  mesure  le  rapport  à 
un  droit  de  lexcés  de  la  somme  de  ses  angles  sur  deux 
angles  droits.  Do  même,  la  mesure  d'un  polygono  sphéri- 


quo est  le  rapiK>rt  à  un  droit  de  l'excès  de  la  somme  de  ses 
angles  sur  autant  de  fou  detix  angles  droits  qu'il  a  de 
côtés  moins  deux. 
—  Algebr.  Triangle  arithmétique  de  PatcaX.  Le  tableau 

3UI  porto  ce  nom  a  été  imaginé  par  Pascal  f>our  fournir 
une  manière  simple  et  rapide  les  coeflicieuts  des  puis- 
sauces  d'un  binôme.  Ij5  ,n  -f  li'''"*'  terme  du  développe- 
ment do  U  puissance  »<  *"  d'un  binôme  a  pour  coefficient 
m  _  m 'm  —  1)  (w  — t^■.  (»i  —  h  -f  I) 
«  "  I.  t  t...,n  • 

mai»  cet!e  formule  n'était  pas  ronnu*?  Af  Pa^ral    Pa«'-al 
rcro: 
dai- 
fair- 

dU  lfT[lj'-  ■    ,Ii- 

férieuro.  \  r  ori- 

zontale  lo  Tour 

former  ceux  U-  >^<ra 

devoir  être  écrr  ma- 

nière quo    1.111  ..ij: 

sur  une  m 
terme  do  l.i 

ligne  et  pu.  i- -...,.»...., 

termes.  Cette  simple  romar  , 
construction  suivante  du  li 
d'abord  une  colonne  de  zéros,  (lii  soin  fonsvs  rfjif«-s''i.v'T 

les  valeurs  de  C^,,  on  place  à  côté  de  celte  première 

colonne  une  colonne  d'unités  qui  représentent  les  valeurs 

de  C^  ;  dans  cette  colonne,  chaifue  terme  est  bien  la  somme 

de  celui  '1 
qui  est  au 
ligne  hun?  .  . 

fiuissanco  du  binOuic.  Ou  ua  piu:»  cri&Uile  <{U  â  appliquer 
a  règle    pour  prolonger  autant  qu'on  veut  le  tableau. 
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Les  termes  de  la  troisième  colonne  s'appellent  les  nom- 
bres naturels  ;  ceux  de  la  quatrième  colonne  sont  les  nom- 
bres figurés  du  premier  ordre  ;  ceux  de  la  cinquième,  les 
nombres  figurés  du  second  ordre,  etc.  Remarquons  qu'un 
terme  quelconque  est  égal  à  la  -ummo  de  tous  ceux  de  la 
colonne  précédente  qui  sont  au-dessus  de  lui 

—  Astron.  Le  Tnauglc  toréai,  appelé  par  les  Grecs 
/)c//odon,  s'étend,  entre  Pers«-o.  .Andromède  et  le  bélier, 
du  26"  au  33*  parallèle  eu  déclinaison,  rx  de  l  h  !5  m  à 
2  h.  30  m.  sidérales  en  ascension 

étoiles   forment   un  triangle  roc- 
Cette  constellation  passe  uùû   !■ 

est  visible  la  nuit,  du  mois  '.  >.'*  rii 

Lo  Triangle  austral,  int:  -s tes 

Ear  Bayer  en  I603  et  appe--  *  iLi- 

ella),  s'étend  entre  l'AutoI.  le  Lontpas.  Apus  et  ie  Paon, 
du  60*  au  7r  uarallèle  en  déclinaison,  et  de  U  fa.  40  m.  à 
17  h.  SO  m.  sidérales  en  ascension 
droite.  Lo  triangle  est  dessiné  par 
une  étoile  de  2*  grandeur  au  som- 
met et  deux  éioilos  de  3*  crandeur 
à  la  base.  Cette  constellation  ne 
s'élève  pas  au-dessus  de  l'horixon 
de   Paris. 

—  Musiq.  Pour  que  les  vibrations 
du  trianyle  ne  soient  pa.s  intercep- 
tées, l'un  des  angles  du  bas  du 
triangle  est  un  peu  ouvert  et  l'in- 
strumentiste le  tient  suspendu  à 
un  cordon  ou  à  un  tîl.  Lo  triangle, 
compris  dans  ce  qu'on  appelle  la 
batterie,  fait  partie  do  tous  les  orchestres  complets,  mais 
il  est  paritculii-roment  employé  dans  la  musique  militaire. 

TRIANGULAIRE  V-'  —  in  !at.  r-i-;,;  'Trrf^  3  îj  Qui  a 
trois  auu'i  i  kias- 

liCLAtRE  sont 

des  triai  1^  .pose 

do  douze  triangles    ,  v  d  <ii.ux  «.  >  i>o  réunis- 

sant six  par  six  en  ur.  nie  axe. 

--Anat..Viiic/«  tria    ._  .  .  >ubslantiv.  Triangulaire , 

Nom  de  divers  muscles  qui  présentent  la  forme  d'un 
triangle  :  Le  tria>ûl*laire  des  létirs,  du  slerHum,  du 
eoeeyT. 

—  .-Vriih.  Sombres  triangulaires.  Série  de  nombres  figu- 
rés, formée  en  additionnani  suceessivemenl  les  detix  pre- 


Tri  angle. 


miers   nombres  figur« 
premiers,  les  quatre 

tr:ii 
tii- 


or  ordre,  puis  les  trois 
Sorte    îe  lettres 

s    po- 

■.  d  un 


jo;i. 

juscu.o.  -V.i.M  .es  uurc^ 

TRIANGULAIREBCENT 


l'.   L. 

le)  adj.  Eu  forme  de  triangle. 

TRIANGDLATCUR  , du  lat.  trinngulus.  triangle)  adj.  m. 
So  du  d  un  géomètre  chaîné  de  faire  des  triangulations. 

TRIANGULATION    si-^m  —  du  lat.  /  ingle^ 

n.    I.  l*aruii:o  .iune    surface   terrestre  -i   de 

triangles  servant  à  mesurer  une  ligu-.-   ^  ,        ou  à 

dresser  la  carte  d'une  réiiion. 

—  Encycl.  I-a  /rirt'i'/i. /w.'ion,  imaginée  au  commence- 
ment du  XVII»  siècle  par  le  Hollandais  Sncllius,  substitue, 
sur  le  terrain,  à  la  mesure  des  craudes  longueurs.  1  éva- 
luation des  angles,  susi'eptible  de  plus  de  précision.  L'ob- 
jet principal  do  cette  opération  est  la  détermination  d'un 
arc  do  méridien  ou  de  parallèle.  Soit  AX.  par  exemple, 
la  ligue  géodésique  à  évaluer.  On  mosnre  un*-  f'ose  AB.  puis 
alternativement  de  part  et  d'autr-    '  '  .ne.  on  choi- 

sit des  points  élevés,  facilement  .  .    T'  **:«•  ^^ 

ion  considère  les  triangles  consé.  :  'K.  EDF...  : 

on  mesure  au  théodolite  les  angirs  ^  \i..  -  nA.  On  peut 
donc  résoudre  le  triangle  ABC.  Connaissant  par  aniio  BU 


rr 


.  I  >  \  .   I  I  r  I:  'II;  I  i;l' 


(•I  n\''-'-  î>'> 


Trtanoa* 


Vil»  iini  11-»  «!'<'« 


T.  a.  Faire 

'.  In,  et  Je  amwbirfj  aifj.  Ilisf. 

i  t,  BU  xvti*  et  aa 
.  coa«lrutsatt  ilans 
.'>D  Je  YcruiUcs. 

Ilioo    avant    que 


■1,1  l:i 


an  Dat;ean  ^laieoi  nombreux.  L'Afni|Uo  Ju  SuJ  a  fourni 

..  iP,..r,ii.,,.ri.l..  N  ik  Ij  lia»c  Ju  »>Miinc'.  r.iniii  Ici  baira- 
il  taui  nul.  :  l'iu» 
1  ijiH'  lei  ^  11!»  : 

r    !..    f,-.,  ./.../.,  .     ,  1.    I.CS 

)iar  tlos  Jubria  \>vu  un- 

•  )>o>lt<>i  sont  nonilirrux  ; 

,,  ,  .ir  la  lliicssi»  |iroJi(;ii'Uso 

,1,.  .>'iiis.  l'urnii  les  écliino- 

,j,  ;  nul  noiiiliro  iloncrinos  ; 

^-,.  ri-   les  olomiMltS  JlSbOL'léS 

^l..  iHisivtact'cs  ^l'antos,  Jcs 

f, ,  .-ros,  Je  nonilircusos  cy- 

c.^  [1  trois  tHa^-CH,  i|Ui  soiit, 

,],.  Hi'tlk  et  A-fii/irr.  1,0  sol 

^..  ....           ii's  ronnalioas  (nasi<|UO!i 

Je.: ;.iK'- 

TRIASIQUB  (SI*")  aJj.  0«ol.  Qui  appurtienl  au  trias: 

rrT.iiru  ninslguit».  .S'i/lWnif  THIASlqOB. 

TRIASTCR  ttlir)  n.  m.  Figure  caryocinéliiiuo  anor- 
iiialc.  on  lu  (usoau  a  troi^  iiolo»  au  liou  uo  Joux.  V.cakyo- 
1  l^^.înt. 

TRIATOMICITË  n.  f.  Cliiin.  CaractOro  Jos  molcculos 
triaioiiiiiDrs. 

TBIATOMIQUE  [mik')  aJj.  Cliim.  Se  Jit  Jos  eorfs  Jont 
les  aiunics  pouvont  se  combiner  â  trois  atomes  J  lij'Jro- 

Sono  ou  qui  peuvent  se  substituer  à  trois  atomes  d'hy- 
rog<<ne  ou  J'un  corps  mono  aiomiiiuo. 
TRIAO   rn  iT'  n.  m.  Ko  Cliauipagno,  Mauvais  tcrraiu. 

tlll  -lit  aussi  .SAV.VHT. 

TriaUCOORT,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Meuse,  arrond.  et 
&  tJ  kilom.  Jo  UarleDin-,  sur  la  rivière  do  Triaucowl  ; 
SI»  hab.  Ch.  de  f.  Jo  la  Meuse.  Itistillories.  Constructions 
mc.ani.|ues.  —  Le  canton  a  !0  conira.  et  5.113  liab. 

TniAVERDINS  (t'i'r)  D.  m.  pi.  Ilist.  Nom  donncS  A  Jes 
briijanils  ijui.  au  xf  siècle,  saccageaient  les  i>glises,  les 
lll.>ila^t6res,  les  villages,  et  nui  furent  cxcommunii^s,  en 
l'T.i.  par  le  troisième  concile'ào  Latran.  —  t'nTBiAVERPiN. 

TRIBADB  (du  gr.  Irihna,  ntlon,  m6me  sens;  Je  Irihciit, 
frotten  n.  f.  Femme  qui  entretient  un  commerce  charnel 
contre  nature  avec  des  porsoDoes  do  son  sexe. 

TRIBAOIBME  (</min'  —  raJ.  tritimie)  a.  m.  Inversion 
sexuelle  rhor.  la  femme,  caractérist'e  parce  fait  que  celles 


imr'Via  aa*«i  son 
Mua  J'impor- 
•juo  s'ouvrit. 

ii!i  .\V  lit  hàtir  par 
0  palais,  surmonté 


'■'I   donoa  A  Marie- Anloi- 


bn  des 
,     otypo 


■'•a'***e*.  rom- 


TRIA 
lr>ii. 


^  ■■!    ryf'*m^   f-i'ff/.TM»  roTï«tifne  II 

l'.r  10  ■i<-v,.i..pp,-ment    l.-,  rcpiiicj  ,  les  iauropicrigicos 


Le  Craod   It'iauuu. 

qui  s'y  adonnent  n'éprouveraient  l'orgasme  que  par  le 
contact  des  parties  génitales  elles-mêmes. 

TRIBAL,  ALE,  ALS  aJj.  Qui  vit  par  tribus. 

TRIBALLE  n.  f.  Comm.  Morceau  de  porc  frais,  cuit  dans 
de  la  Kraisse,  qu'on  vendait  autrefois  au  peuple  dans  les 
foires. 

—  Teobn.  Tringlctto  de  fer,  avec  laquelle  les  fourreurs 
battent  les  peaux  pour  les  assouplir. 

TRIBALLER  th,i-l-^)  v.  a.  Techn.  Passer  les  peaux  par  la 
tnballc  ;  a^^•JU|lllr  les  peaux  avec  la  tribulle. 

TribALLES  lat.  Tribnili).  ancien  peuple  de  la  Thraco 
«eptenirionale.  entre  l'IItemus  et  le  Danube,  qui  battit  Phi- 
lippe de  Macédoine,  mais  fut  vaiucu  en  335  av.  J.-C.  par 
Alexandre. 

Tribano,  comm.  d'Italie  (Veoélio  [pro  .  do  Padoue]'; 
i.Hin)  hall.  Chaux. 

TRIBART  ft'ir')  n.  m.  Bftton  que  l'on  suspend  au  cou 
•  lun  iliien,  pour  l'empêcher  de  chas- 
ser un  de  courir  dans  les  vignes. 
'I  Sorte  de  collier  triangulaire,  formé 
do  trois  bâtons  que  l'on  met  au  cou 
deî  porcs.  Jes  veaux,  pour  les  empê- 
cher de  passera  travers  les  haies. 

TRIBASICOTÉ  n.    f.   Cliim.  Carac- 
tère des  aci'les  triba-siques. 

TRIBASIQOB;:iA')alJ..So  lit  d'un 
sel  qui  contient  trois  fois  autant  do 
métal  que  lo  sol  neutre  correspon- 
dant. "  Se  dit  d'un  acide  qui  renferme 
truis  atomes  d'hydrogène  romplavablos  par  des  équiva- 
leii'-ei  luélalliquès. 

TribcROO,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  &  19  kilom. 
de  Saintl^;  975  hab. 

TriBERO,  ville  d'Allemainio  (gr. -duché  do  Bade),  sur  la 
'  .  affluent  do  la  Kiniig;  2.770  hab. 

■•ne. 

Ti.iBOLIUM  '""i'  II.  m.  Oenre  d'insec- 

-■'s,  de  la  famille 

js  sur  le  globe. 

'i  et  conftisum 

■'ites:  aux  colo- 

ritable  tléau  en 

.-  -  ^-rains.  le  biscuit.) 

i     ;i>oi  o  'i.)   Pkbicoli.  dit  11), 

■'e  Italien,  n-^  à  Flo- 

;  r     ■..•  do 

■  .1    it 

-'.itiies 

.  il  rév»l.i  son 

I  expression,  une  Aaiomption  et 

1   l'uilc  lie  l.oth.  VHiêloire  de  Jo- 

l   !'>•■'•,  cIa:,  tie  retour  a  Florence,  il  exécuta,  sous  la  dircctioo 
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Tribart. 


illB 

(lo  Michffl-Aiif;c,  itcs  travaux  remarquables  à  la  bibtio- 
llièquc  Ijkumijfiaiia  i-t  licux  suiues  pour  tn  iiiansoli^o  do 
Jtihoit  tic  Mi-'Ikin.  11  oxtM'uta  tmo  statue  Otiiicsirc  do  Jeaa 
lies  BniKlt's  nôtres,  i-i  les  !tcul|iturrs  «l'un  arc  do  trioniphe 
élové  &  t-'luroiii'o.  Nuniiiu*  suriitU*n<lai)t  dos  pontK,  fleuve» 
01  rliuussiW'n  do  l-'loreiico.  il  voulut  diriger  lo  court  des 
eaux  du  lorniutro;  mais  tics  iiiondationii  qui  curent  lieu 
peiidaut  ci's  tra\aiix  boulovert^ut  contre  lui  des  ptaiotos 
presque  unaninicii.  Il  en  niuurui  do  cliagrin. 

A  citer  cuiorr,  parmi  ses  u-uvres  :  une  statue  d'Mn^r  et 
les  toiiiliraux  do  Medici  ot  de  A/aUfo  Corle,  h  l'igo;  lo 
tunibt'uu  d  Adneo  VI,  on  collaburation  avL<c  Miclii'l-An(te; 
doux  li^urcs  do  Victvirct  ;  la  luutaïuo  du  cb&tcau  do  Ciit- 
tello;  cio. 

TfUBOMÈTRE  ^du  ^T.  trihe'm,  frotter,  et  méh^on,  mesure) 
n.  m.  l'ii^shj.  Instrument  qui  sort  à  mesurer  ta  force  du 
frottomt'iit. 

TRIBOMÉTRXQUE  {trik)  ad^.  Pli^siq.  Qui  appartient  an 

tribumètro  :  Appareil  tridomktriquu. 

TIUBON  (gr.  tribôn  ;  do  tribein,  frotter)  D.  m.  Autiq.  gr. 
Manteau  grus&ier  que  portaient  les  pauvres  cens,  i  Mao- 
teau  court  dos  Spartiates-  'i  Depuis  Socrate.  Manteau  des 
philosoplics,  surtout  des  stoïciens  et  des  c^uiquos.  u  Man- 
teau i|uu  pui'tuient  les  pi-emiors  ntuiues. 

Tribonien,  jurisconsulte  et  bomme  d'Etat  du  VI*  siècle. 
Questour  du  l'alais-Sacré,  c'est-A-diro  ministre  do  lajus- 
tico  (5Î9),  il  fut  lo  principal  autour  dos  grandes  compila- 
tions lég'islativos  ordonnées  par  Justtnien.  et  présida  avec 
un  talent  et  une  activiu^  remarquables  les  commi^sions 
qui  rédigèrent  lo  Code  (529),  lo  Itiijestc  t530-533i.  len  /«- 
$/i7i(ïe*(j33).  Très  avide,  il  contribua  t  exciter  loniécoulen- 
tement  d'où  naquit  la  sédition  Nikai532)et  fut  un  momcnl 
doslitué.  Mai^,  dès  533,  il  redevenait  maître  des  oniccB, 
et,  questeur  en  535,  il  lo  resta  jusqu'ù  sa  niurt  (5t5). 

Trjboques,  ancien  peuplo  germain  établi  eu  Gatile, 
iMiiro  les  Vusgt'S  et  lo  Rbin,  dans  la  Germanie  V*.  Capit. 

Ai'/ctilorutum  (ï>trasbourg). 

TRIBORD  {bor'  —  mot  d'orig.  scandin.  :  dan.  ttyrbord) 
n.  m.  Cûto  droii  du  navire  en  regardant  l'avant.  (Tribord, 
en  langage  maritime,  est  toujours  cmployô  au  lieu  de 
droite  :  \enez  sur  tbijîobd.  —  Il  s'emploie  souvent  seul 
pour  désigner  la  bordco  du  côté  droit  du  navire  :  Tri- 
bord de  quart.) 

—  Fam.  Faire  feu  de  tribord  et  de  bâbord.  Faire  usage 
do  tous  SCS  moyens,  de  toutes  ses  ressources. 

TRIBORDAIS  ((/O)  n.  m.  Hommes  de  l'équipage  faisant 

partie  du  quart  do  tribord. 

TRIBOUIL  [bon-ill  [Il  mil.]  —  subst.  verb.  de  trttiotiiller) 
n.  m.  Trouble,  agitation  :  Comiti's,  clubs,  sections,  (aitaient 
un  TKiuOL'iL  effroijable.  (Chatcaubr.)  [Vx.] 

TRIBOUILLER  'bou-ill  [Il  mil.]  —  du  lat.  tritnilare,  tour- 
menter, al'rtigor)  V  n.  Ktro  agité,  troublé  :  Le  aang  me 
TKinoviLLi-:  partout.  (Campistrou.)  [Vx.j 

—  V.  a.  Agiter,  troubler.  [Vx.j 

TRIBOULET  {le  —  a.  m.  Cylindre  do  bois  dont  so  sert 
rorfùvro  pour  arrondir  dilTéronls  ouvrages,  lorsqu'ils  sont 
forgés  et  ciselés,  il  Outil  do  forme  conique  et  olfrant  des 
rainures  do  distance  en  distance,  dont  se  servent  les  fleu- 
ristes artificiels  pour  produire  la  nervure  principale  de 
certains  pétales  qui  doivent  se  contourner  en  dehors. 

TribOULET  (Frvrial  ou  Lk  Ffcrial,  dit^  boutTon  de 
cour,  né  à  Foix-les-Hlois,  mort  à  l'àgo  de  trente  ans  envi- 
ron, en  1525  ou  1528.  Ce  nom  a  été  popularisé  par  le  drame 
do  Victor  Hugo,  Le  roi  s'amuse,  dans  lefiuel  "Triboulot  lao 
mépris  do  l'histoire)  apparaît  comme  la  personniflcation 
do  l'amour  paternel.  Lo  surnom  donné  à  Fevrial  vient, 
sans  doute,  des  tribidattons  dont  il  fut,  tout  jeune  encore, 
l'objet.  Selon  lîernier.  •  ce  n'esioït  qu'un  pauvre  hébété  ■. 
mais  Clément  .Marot,  dans  sa  Prinsf  du  c/iasteau  de  Pes- 
quière,  attribue  A  Triboulet  do  la  gaieté  et  mémo  do  l'es- 
prit. D'autre  part,  Habelais,  mettant  Triboulet  eu  s.  me 
dans  son  J'antayrucl.  le  traite  de  morosuphe,  ou  fou  s;i)j'' 
Triboulet  fut  le  fou  en  titre  d'office  de  Louis  XII  ei  de 
François  I*'.  II  avait  un  frère,  Nicolas  Le  Feurial»  qu  un 
compte  de  1523  mentionne  comme  enfant  tlo  cuisiin'. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  designer  uu  boulfoD  ■ 
Faire  le  tiïiuoulkt. 

TRIBRACTÉOLÉ,  ÈE  (du  préf.  tri.  et  de  bracte'ote)  adj. 

Dut.  Qui  porte  trois  bractéoies. 

TRIBRACTÉTÉ,  ÉE  (du  préf.  tri,  et  do  bractée)  adj.  Bot 

t^ui  est  muni  do  trois  liraoïées. 

TRIBRAQUE:  {bmk'  —  du  gr.  tri,  trois,  et  6raArAHf, étroit, 
bref,  n.  m.  .Mr-tr.  Pied  formé  do  trois  brèves. 

TriBSEES.  villo  d  Allemagne  \Prusso  [présid.  de  Strtl- 
sund]  ,  sur  la  Trebel,  affluent  do  la  Pceno;  3.381  liab. 

TRIBU  .du  lat.  tribui)  o.  f.  Agglomération  plus  ou  moins 
noniiireuse  do  familles  ou  do  peuplades  sous  l'autorité 
d  un  in^mo  chef,  vivant  dans  la  mémo  contrée,  et  tirant 
primitivement  leur  origine  d'une  mémo  souche,  n  Peu- 
plade, relativement  à  une  grnnde  nation  dont  elle  fait 
partie,  n  Division  do  la  population,  chez  certains  peuides. 
Il  Dans  l'ancienne  université  de  Paris,  Subdivision  des 
(juatre  nations  qui  la  composaient.  . 

—  Hist.  relig.  Kéunion  do  moines  oyant  un  supérieur 
particulier,  soumis  A  l'abbé.  H  La  sainte  tribu,  La  tribu  do 
Lévi  vouée  au  sacerdoce. 

—  Bot.  et  zool.  Division  de  la  classification  venant  après 
la  famille. 

—  Kncycl.  Hist.  Les  Juifs  étaient  divisés  en  douM 
trihiu,  issues  des  douze  patriarches.  Colle  do  Lévi,  consa- 
crée au  rnlie,  n'avait  pas  do  territoire  propre,  mais  la 
tribu  do  Joseph  était  représentée  parcelles  d'EphraWnet 
de  Manassé,  ses  deux  tils.  Les  patriarches  eux-mêmes 
n'étaient  antres  que  des  chefs  do  tribus. 

I.a  tribu,  qui  est  la  famille  successivement  augmentée, 
se  retrouve  en  elFet  à  lorigine  de  toutes  les  sociétés.  L  état 
de  clan,  tout  en  avant  disparu  des  nations  civilisées,  a 
cependant  laissé  <lans  les  mœurs  do  plusieurs  d'entre 
elles  des  traces  visibles. 

LAttiquorompUit  &  loriiiino  quatre  tribus,  qui  furent 
portées  A  dix  par  Clistbèné,  ù,  treize  sous  1  époque  ro 
mai  ne. 

H  y  avait  à  Rome  trois  tribus  primitives  ;  les  /lamne»- 
sest  les  ra/ïcH«c«et  les  Lucercs,  originaires  du  Palatin, du 
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iirinal  cl  Ju  Cuîlius.  Elles  étaient  divisées  en  curies,  dô- 
nes  ot  v^H/M,  et  furent  l'origine  «le  la  plus  ancienne 
-.tocratio  romaine.  Avec  Servius  Tullius,  le  sens  du 
.1  tribu  so  mo-liric  It  rôpori'l  là  à  une  divisioD  territo- 
il«t  «pli   embrasse    toute  la    population   noble  et    pl<'- 

■  nno.  ot  niAmo  les  arrranchis.  Kllca  atteignirent  le 
jiihre  "lo  trente  cinq  on  Î4I  :  quatre  urbaines  et   trente 

ino  niati'fue».  Dopuislétalilissoment  des  conoiccs  449  . 
^    citoyens  votèrent  par   tribus.  I. a  tribu   qui   votait  la 

■mit're  s'appelait  préroqative  ai  son  sulFrayc  entraînait 

linaif'-mcm  tous  les  autres.  Les  lev<*es  de  la  milice  se 
■  ni  d'abord  par  cenluni$,  puis  par  tribus.  -Sous  la  ré- 
ii'liquo,  la  divittion  en  tribus  dut  une  grande  im[>orianco 

.1  création  des  comtlîa  tnbuta.  (V.  (omice.)  Sous  l'em- 
'•<.  les  tribus  existent  encore,  mais  elles  no  sont  plus 
.  ro  quo  to  cadre  des  ciluyeuu  qui  vivent  des  disiribu- 

:is  publiques. 

TRI8ULATI0N  {ai-on  —  du  lat.  iribututio)  n.  f.  Affliction, 
.orsité  ;  vivo  contrariété,  désa^rénionl  :  Ifieu  rxercr. 
route  te»  l'Ut»  par  de»  tridclatiuN». 

—  Syn.  AlfllcUon,  croix,  etc.  V.  affliction. 

TRIBULE  du  cr.  tribulof,  cbardon.  trident  ;  lat.  tributus, 
I  vc  .  allus.  À  la  forme  du  fruit'  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ubrsb. 

-  Antiq^.  rom.  Surto  de  cbausse-trape,  eu  usage  dans 
les  opérations  militaires. 

TRIBUN  ('Iu,Iat.  ^-i6(ini(5)  n.  m.  Magistrat  romain,  chargé 

'    léfondro  les  droits  et  les  ini«'r(^is  du  peuple,    i  Fonc- 

inairo  préposé  à  un  certain  oflice,  d.ins  le  fîas-Kmpire. 

rrihuii»  cnusHÏitire»,   Nom  doiin.-.   A  Konie*.  à  des  ma- 

^tra(s   plébéiens  qui  avaient  le  même  pouvoir  (|ue  les 

■  suis,  li  Tribun»  mililairfs,  Ma^'islrats  romains  rjul  joui- 
ir  pondant  quelque  temps  de  l'autorité  dos  consuls. 
l'rihuns  de  légion  ou  de  soldat»,  Ot'll«-icrs  supérieurs,  dans 

I  irioéo  romaine,  n  Tribun»  dn  tf'i^sor  public,  Mai.'istrais 

^    Miains  institués  par  Komulus  ot  remplacés  plus  tard  par 

questeurs,  lors  de  l'expulsion  des  rois,  il   Tribun  dfs 

■  re».  Chef  du  corps  de  cavalerie  de  ce  nom,  institué  par 
tiuiiiulus. 

—  Nom  que  l'on  donna,  en  France,  aux  membres  du 
Tnbunat,  créé  |>ar  ta  constitution  de  l'an  VIII. 

--Fig.  Celui  uui  met  au  service  d'une  cause  politinue 
ot  surtout  populaire  ses  talents,  son  activité  et  une  tMo- 
quence  imagée,  capable  d'impressionner  la  foule  ;  On  ne 
trouve  t/uère  ijn'un  TRiut.N  au  moyen  âge  :  Hienzi. 

—  ÈnCYCL.   V.  TUIBI-NAT. 

TRIBUNAL  [mot  lat.^  n.  m.  Siège  du  magistrat  :  Juf/e 
rst  astis  sur  son  tribunal,  n  Juridiction  d'un  magistrat 

1  de  plusieurs  qui  jugent  ensemble  :  Comparaître  devant 
le  tribcnaL.  II  Magistrats  eu.\-méraes  :  Le  plus  terrible 
des  fléaux  politiques,  c'est  la  corruption  des  tribijnaux. 
(Condorcet.) 

—  Fig.  Ce  que  l'on  peut  considérer  comme  de  nature  ù 
rendre  une  décision  quelconque  :  Le  tiîihunai,  de  l'histoire. 

—  Tribunal  civil.  Tribunal  établi  pour  juger  les  contes- 
tations civiles.  Il  Tribunai  de  oremiére  instance  ou  d'aiTon- 
disnemont.  Tribunal  établi  dans  chaque  arrondissement 
pour  juger  les  affaires  civiles  et  correctionnelles  qui  ne 
sont,  pas  spécialement  attribuées  à  d'autres  tribunaux. 

Il  Tribunal  de  commerce.  V.  commrrce.  i:  Tribunal  correc- 
tionnel, Trib\in&\  établi  pour  juger  les  délits,  n  Tribunal  de 
paix.  Tribunal  composé  d'un  juge  do  paix  et  do  deux  as- 
sesseurs, pris  dans  la  commune  où  se  tiennent  les  séances. 

Il  Tribunal  de  simple  police,  Tribunai  chargé  de  prononcer 
sur  les  infractions  aux  lois  et  réglemenis  de  police,  it  Tri- 
bunal de  famille.  Réunion  de  parents  assemblés  pourjugcr 
des  contestations  entre  dos  membres  do  la  famille,  s  Tribu- 
naux militaires.  Tribunaux  établis  pour  juger  les  délits 
commis  par  îles  militaires. 

—  Arcnit.  Partie  posiériouro  des  basiliques,  qui  a  sou- 
vent la  forme  d'un  hémicycle. 

—  Dr.  intern.  Tribunal' international.  Tribunal  composé 
d'une  seule  ou  de  plusieurs  personnes,  auquel  des  Ltats 
décident  do  soumettre  un  différend  qui  les  divise.  (La 
conférence  internationale  de  la  paix  La  Haye,  1899]  a 
créé  ù  ÏA  Haye  une  cour  permanente  darluiragc,  que  les 
Etats  qui  veillent  lui  contier  leur  litige  composent  eux- 
mêmes,  en  désignant  chacun  un  ou  plusieurs  arbitres, 
dont  la  liste  a  été  arrêtée  d'avance  par  les  Etals  signa- 
taires de  la  ronvontion  de  La  H.iye.)  i  Tribunal  des  prises. 
V.  pRisK.  Il  Tribunal  ausfrt'f/al.  Tribunal  issu  de  l'ancienne 
pratimio  dos  Etats  allemands,  et  qui,  créé  par  une  déci- 
sion de  la  diète  gorniaiiii|Uo  du  3  août  isîo.  jugeait  les 
différends  entre  membres  do  la  Coniédéraiion. 

—  Hisi.  (in\nd$  trihunanx.  Nom  quo  l'on  donnait  à  deux 
tribunaux  suprémosdc  l'ancien  royaume  de  Pologne,  l'un 
pour  la  Pologne,  l'autre  pour  la"  Litliuanie,  et  qui  ju- 
gement en  dernière  instan<"o  toutes  les  causes  civiles  et 
criniinetles.  ii  Tribunal  spiritiol.  Nom  que  Charles-l^uini 
donn.T  à  l'Inquisition,  lorsqu'il  1  introduisit  dans  les  Pavs- 
Mas.  Tribunal  rt^volutionnaire.  Tribunal  établi  pendant  la 
Uévolution  et  qu'on  a  aussi  nommé  Tnbuual  criminel  extra- 
ordinaire à  partir  du  27  juillet  179».  date  do  sa  réorganisa- 
tion, et  qu'il  ganta  jus((ii'a  sa  suppression,  le  31  ni.ii  1795. 

—  Mar.  Iribunaux  maritimes.  Tribunaux  établis  pour 
punir  liMis  les  crimes,  délits  ou  contraveniions  commis 
son  par  des  marins,  soit  par  des  pass.igers  relativement  au 
service  maritime,  i  Tribunal  de  rciisiijn  'mitv/im^,  Tribunal 
qui  revise  les  jugements  des  autres  tribunaux  maritimes. 

—  Uelifr.  Tribunal  eecl'^aia^fiqn,'.  Tribunal  composé  par 
l'Eglise,  pour  connaître  dos  choses  ecclésinstiqnes  ou  .les 
fautes  professionnelles  eommives  par  les  rleres.  i,  Fig. 
pouvoir  spirituel  des  prêtres.'  ii  Trthunal  ^érulier.  Tribunal 
qui  «onnalt  des  maliêres  temporelles,  n  Tribunal  de  in  pé- 
nitence. C.infessionnal.  —  Par  ext.  La  confession  elle- 
même,  tïniiit  ausvi  le  s\int  thihinai..  u  Tribunal  de  Ùicu. 
.lustice  divine.  Dieu  considéré  comme  juge. 

—  Kncvcï,.  Dr.  Tribunaux  en  ijt'MrnW  Suivant  la  na- 
ture des  matières  qu'ils  ont  à  juger,  on  distingue,  en 
France,  des  tribunaux  de  simple  police,  rorrectionnel»,  ci- 
nia.  criminels,  des  tribunaux  de  rommeree.  des  tribunauT 
administratifs,  maritimes,  etc.  l»;iuiro  part,  suivant  lo 
degré  de  jundit-tion.  on  distingue  le?  Inbunaux  de  /)»v- 
mit're  instance  cl  dos  tribunaux  d'if pp/l,  dits  cours  d'appât. 
En  outre,  suivant  quo  leur  comjK'tenco  est  générale  ou 
spéciale,  les  tribunaux  so  divisent  en  tribunaux  ordi- 
naires (tribunaux  d  arrondissement  et  ^-nurs  d  .ippcll  et 
tribunaux  extraordinnires  ou  d'rxceptiou  ■.'  paix, 
tribunaux  de  commeri-e.  eonseils  de  pr-i 

Chaque  tribunal  exerce  la  justice  sur  n  ['.iriie 

do  territoire,  appelée  circonscription  juUicnuri  ou  ressort. 
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rri6unn/  de  première  instance  ou  ^arrondissement.  Dans 
cha^(ue  arrondissement  (Saint-Denis  et  Sceaux  exceptés', 
il  existe  un  tribunal  do  première  instance,  chargé  do  sta- 
tuer, en  matière  civile  et  correctionnelle,  sur  toutes  les 
atTairesdont  la  eonnaisianre  n'a  pas  été  attribuée  à  d'au- 
tres juges  par  des  lois  parti''ulieres.  (Généralement,  c'est 
au  cnef-lieu  d'arrondissement  que  siège  le  tribunal.  En 
matière  civile,  il  juge  en  premier  et  dernier  ressort  les 
alTaires  mobilières  et  personnelles  jusqu'à  l.r.oo  francs  de 
principal  et  les  atfaircs  tnimobiliores  dont  l'objet  ne  dé- 
passe pas  60  francs  do  revenu.  Au  delà  de  ces  chiffres,  ses 
décisions  sont  susceptibles  d  appel  devant  la  cour  d'appel. 

Outre  ses  attributions  comme  tribunal  civil  ordinaire,  il 
connnalt  en  appel  des  jugemcnus  rendus  en  premier  res- 
sort par  les  juges  do  paix,  en  même  temps  qu'il  tient  lieu 
de  tribunal  do  commerce,  s'il  n'y  a  pas  do  tribunal  do 
commerce  dans  l'arrondissement. 

Sous  lo  titre  de  tribunaux  corrtctionneU  on  de  tribunaux 
de  police  correctionnelle,  les  tribunaux  d'arrondissement 
connaissent  des  appels  des  jugements  rendus  par  les  tri- 
bunaux do  simple  police  do  leur  ressort  et  des  infractions 
Â  la  loi  qualitiéfs  d^lit»,  c'ost-â-dire  dont  la  peine  excède 
cinq  jours  d  emprisonnement  et  15  francs  d  amende. 

Les  tribunaux  de  première  instance  lormeni  une,  deux, 
trois  ou  quatre  cliambres,  selon  le  nombre  des  juges  dont 
ils  sont  composés  :  quand  il  y  a  plus  d'une  chambre,  l'une 
d'elles  est  spécialement  chargée  do  la  police  correction- 
nelle. 1^  tribunal  siégeant  à  Paris,  établi  pour  tout  le 
département  de  la  .Seine,  a  onze  chambres,  dont  quatre 
affectées  ù  la  police  correctionnelle. 

Ix^s  fonctions  du  ministère  public  sont  exercées,  dans 
chaque  tribunal,  par  un  procureur  de  la  Képubliouo  et  un 
ou  plusieurs  substituts.  11  y  a  près  de  chaque  tribunal  un 
greffier  et  des  commis  greffiers. 

Tribunal  de  police  ou  rfe  simple  police.  Il  réprime  les  in- 
fractions à  la  loi  qualifiées  contraventions ,  c'est-à-dire 
punies  soit  de  15  francs  d  amende  ou  au-dessous,  soit  de 
cinq  jours  d'ompri.sonnement  ou  au-dessous.  Il  existe  un 
tribunal  do  simple  police  au  chef-lieu  do  chaque  canton. 
Il  est  tenu  par  le  juge  do  paix  du  siège;  dans  les  villes 
divisées  en  plusieurs  cantons,  ce  service  est  fait  succes- 
sivement par  chacun  des  juges  do  paix. 

Les  fonctions  du  ministère  public  sont  remplies,  suivant 
les  distinctions  établies  par  l'article  144  du  Code  d'instruc- 
tion criminelle ,  tantôt  p:ir  un  commissaire  de  police,  tan- 
tôt par  un  suppléant  du  juge  de  paix,  tantôt  par  un  maire, 
un  adjoint  ou  un  conseiller  municipal. 

Tribunal  civil.  Tribunal  correctionnel.  Tribunal  de  police 
correctionnelle.  V.  tribunal  de  prbmièrk  instance. 

Tribunal  criminel.  V.  coir  d'assises. 

Tribunal  de  commerce.  Tribunal  consulaire.  Y.  commerce. 

—  Dr.  mar.  Les  tribunaux  maritimes  connaissent  de  tous 
les  délits  commis  dans  les  ports  par  les  marins  ou  agents 
à  la  solde  do  la  marine.  Chaque  tribunal  se  compose  de 
huit  juges,  y  compris  lo  président,  d'un  commissaire  rap- 
porteur, d'un  grellier.  Les  juges  sontdos  officiers  de  marine 
nommés  par  le  préfet  maritime;  lo  président  est  un  capi- 
taine do  vaisseau.  Le  rapporteur  et  le  grel'lier  sont  seuls 
permanents  et  rétribues.  Les  jugements  peuvent  être 
soumis  à  revision  ot  mémo  à  cassation  ;  mais,  sauf  en  ce 
qui  concerne  la  peine  capitale,  les  jugements  sont  exécu- 
toires dans  les  vingt-quatre  heures  et  ne  portent  aucun 
préjudice  à  l'action  civile. 

—  Hist.  Tribunal  des  maréchaux  de  France  ou  de  la 
table  de  marbre.  V.  connëtablib. 

Tribunal  révolutionnaire.  C'est  lo  nom  d'un  tribu- 
nal d'exception  qui  fut  un  des  organes  les  plus  actifs  du 
(gouvernement  révolutionnaire.  I-e  10  mars  1793.  sous 
1  influence  des  craintes  patriotiques  soulevées  par  l'inva- 
sion et  la  guerre  civile,  sur  la  motion  de  Jean 
Bon  Saint-André,  soutenu  par  Danton,  mais 
combattu  par  Lanjuinais,  la  Convention  vota 
l'établissement  d'un  tribunal  criminel  ijui  prit 
le  nom  de  rt'volutionnaire  le  29  octobre  1793. 
Ses  attributions,  très  étendues,  comprenaient 
le  jugement  de  ■  tous  attentats  contre  la 
liberté,  l'égalité,  l'unité,  l'indivisibiUié  de  la 
République,  la  sûreté  intérieure  ot  extérieure 
do  l'Etat,  et  de  tous  complots  tendant  à  ré- 
tablir la  royauté  ou  à  établir  toute  autorité 
attentatoire'  ;\  la  liberté,  à  l'égalité  et  à  la 
souveraineté  du  peuple  •.  Les  jugements  exé- 
cutoires, sans  appel  ni  recours  on  cassation, 
étaient  rendus  en  séance  publique  par  un  jury 
do  douze  membres  tchoisis  par  la  Converî- 
tion\  après  réquisitoire  de  l  accusateur  pu- 
blic, assisté  de  deux  substituts,  et  les  peines 
appliquées  par  cinq  juges.  L'organisation  do 
ce  tnfiunal  fut,  par  des  décrets  successifs, 
modifiée  dans  un  sons  de  plus  en  plus  rigou- 
reux. La  suppression  des  -  formalités  ■  de  pro- 
cédure, le  décret  do  circonstance  rendu  au 
moment  du  procès  de  Danton,  qui  donnait  te 
'Iroit  aux  juges  do  mettre  les  accusés  •  hors 
des  débats  ■,  s'ils  protestaient  avec  trop  de 
violence,  marquèrent  définitivement  le  carac- 
tère arbitraire  de  la  justice  révolutionnaire. 
Les  jugements,  rendus  .sous  l'influence  des 
réquisitoires  violents  t|e  l'accusateur  public, 
Fouquio''-T;nville,  |>arfois  sous  la  pression  de 
la  foule  tumultueuse  qui  remplissait  la  salle 
des  séances,  ou  dos  envoyés  du  comité  do  Salut  pu- 
blic, qui  ne  se  faisaient  aucun  scrupule  de  peser  sur  la 
conscience  des  jurés,  concluaient  presque  tonjours  à  ta 
culpabilité.  Après  la  loi  du  22  prairi,-kl  oui  décrétait  la 
suppression  dos  avocats,  des  témoins  &  décharge,  ot  ta 
suostituiion  des  preuves  mor.iles  .tux  preuves  mntérielles, 
les  arrêts  du  tribunal  no  lurent  plus  .lue  de  simples  for- 
malités, i  V.  TKRRitni.  Le  tntuin.il  révotutionuaire.  malgré 
la  mise  on  accus.ition  do  ses  principaux  membres,  fonc- 
tionna jui.|u'au  1?  prairial  an  lïl.  après  avoir  été  cepen- 
dant modiné  par  le  rapport  de  la  loi  de  prairial  (14  thermi 
dor\.  l'épuration  des  juges  ot  des  jurés  et  la  rêcularisation 
de  la  procédure  («3  thermidor  ot  8  nivùse  an  III). 

Tribunal  du  point  d*honneur  ou  Tribunal  des 
maréchaux  de  France  On  nomma  ainsi  une  juridic- 
tion m  Iit.tirequi  connaiss.iit.  sans  appel,  de  tous  les  diffé- 
rends nés  entre  gentilshommes  A  l'occasion  de  questions  où 
I  honneur  pouvait  être  en  jeu.  I-a  connaissance  do  ces  ma- 
tières fut  attribuée  aux  maréchaux  de  France  par  des  édits 
et  déclarations  des  rois  Henri  IV  et  Louis  Xlll,  mais  U  ne 
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eu  . 

eut..  ,.. ,  ,..  ,j.  .,    ... 
ment  avec  ceux  du  ^i 
législatif,  qui  ne  pou-. 

—  EncVcl.  Ar, 
populaire,  le  ( 
du  peuple  *'ir  !■ 
étaient  ai 
pouvaieii 
eut  d'abo. 

à  dix.  Leur  htui   Jro.- 
de  la  porto,  plus  lar  i 
Sénat.  Us  étaient  in*.. 
leur  pouvoir  alla  toujour»  i.rui%- 
«■ant.  Ce  fut  principalement  aux 
iribnnc  MM..  I..  f.enple  dut  les  vic- 
tu:r  .  es  qui  lui  tirent 

co:  .10  tous  les  droits 

de  1  ji.M'j.  ïau.-.  Après  les  Grac- 
ques,  qui  le  portèrent  au  plus 
haut  point,  le  tnbunat  perdit  de 
sa  puissance.  Marins  lai  rendit 
son  éclat:  Sylla  le  restreignit: 
Octave  et  ses  successeurs  le  pri 
rent  pour  eux-mêmes. 

—  Ilist.  Institué  par  Bonaparte 
dans  la  constitution  de  l'an  VUI. 
le  tribunal  avait  pour  but  de  mo- 
dérer les  autres  pouvoirs.  Il  com- 
prenait cent  membres,  nommer 
par  lo  Sénat,  pour  cinq  ans.  sur 
la  liste  nationale  des  citoyens, 
renouvelable  par  cinquième' cha- 
que année,  rééligibles  et  Âgés  de 
vingt-cinq  ans  au  moins.  11  discu- 
tait les  projets  de  loi  et  envovait 
ses  orateurs  au  Corps  législatif  pour  les  défendra  on  les 
combattre.  Le  tribunat  ayant  mn-^csté  ='-,n  nppr.îiîT.-n 
au   Premier  Consul  en   r»'  - 

Code  civil.  Bonaparte,  on 
les  membres  sortants.  lit  .;■ 
qui  seuls  resteraient  • 
mais  l'opposition  eu:. 

les  empiétements  du    ,■  ^  _,. 

consulte  permit  au  Sénat'  de  le  ul^^oud^e;  eu  i  an  XiiL  il 
fut  réduit  à  cinquante  membres,  et  le  sénatiis-consulie 
du  16  août  1807  le  supprima. 

TRIBUNE  (do  l'ital.  tribuna,  et  du  lat.  trîbuna!^  n  f. 
Lieu  élevé,  d'où  les  orateurs  cr-  ^  -'t  r  n.a;:,'^  harmo- 
guaient  le  peuple,  r  Lieu  «  ora- 

teurs, dans  les  assembler-  à  la 

TBiDCMî.  a   le  droit  de   dt-^  ...  .      .      ;   .,  /Clo- 

f/uence  de  la  tribune.  Eloquence  propre  aux  Uebats  des 
assemblées  politiques,  q  iribune  sacrée,  Chaire  où  monte 
le  prêtre  pour  prT-cher. 

—  Lieu  plus  ou  moins  élevé  où  se  mettent  certaines 
personnes  qui  doivent  occuper  une  place  séparée,  aoîi 


Membr-  du  tnbuojt 


Triïune    ;    1.    rarle^iicuUirc   ,  Ctuunbr«    d*s    i 

3.TrH»inp  publl-iuo  de  courir ■  ;  i.TribuD«  du  jn.- 

dans  les  églises,  soit  dans  les  grandes  salles  iFasseaibléc 
publique  :  Tribcnb  des  musiciens. 

—  Tribune  d'orgue».  Lieu  où  est  placé  le  budget  d'oi^cs, 
dans  une  église. 

—  Nom  que  donnent  les  Italiens  à  ta  partie  demi-circu- 
laire opposée  à  la  porte  d'entrée,  dans  une  boutique. 

—  Balcon  autour  de  la  lanterne  d'un  -iAnie 

—  Turf  T^ 
d'où  l'on   ; 
pesage,  <r . 

Kuérite  élevce.  placée  sur  U 
hauteur  du  poteau  d'arrivée. 

—  Enctcl.   Rhétor.    f ;.»-'«'^n,-.>    ,/,- 
quenco  de  la  tribune,  ou  cl 
veloppée.  naturellement,  ,■: 
Inconnue  des  orientaux,  elie  j,  j  .  .... 
fois  dans  la  GK'-ce  classique,  -iu  vi*  .t 
notre  ère.  Elle  a  produit  ses  premier^ 
.\thènes.  soit  â  l'Apora.  soit  an  Pnyx.  où 
une  tribuna  taillée  dans  le  roc.  Ci  parlèrent  l'isistraie, 
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I  élo- 
:  dé- 
crié. 

iière 

vant 

■■  re  à 

ocore 


TIUIMNT    -    THKMIINOSE 


Cl   Ul 


,   lll:.•^^ 


Korrv.  Paul 

ineDtl  ;la  ,  iouraal  polili^ae, 

;.-r-':;  t-on^. 'la   «  jnin  »•?«  au 


M'>ma*1sir*',  fondé 
.      ■  .  Coiw 

■  r  rnl- 


1  commeuccoieutilo  16T0. 

~  lu  lat.  frr6uiiifi»i  ;  do 
irticDt  AQ  tribunat. 
fougueuse,  propre 

•i'Éf-,  Ensemble  des  pou- 
le la  plèbe,  décernés  par 

iiaio  ou  mé- 
>:i-C*i  iribuQÎ- 
.  .  i  ;..j,orcor. 

.o  do  Venise,  mort 
l'iotro  Canliano  en 
;->ruints  travaux  de 
iiimiiionic  des  lloii- 

■  do  Venise, 

i  I  llir.O    5T9  , 


•  •A^ii  u<wt*A*Ui|Uu  au  cuuvual  Uu 


,  i  lia  K'-ai  Cil 
•rai,  daas  le 

)  travail  un  TmiBLT 
'Urnit  :  tcê  /leuvc$ 


TRIULTr. 
THlBUTir 

mattiHiiUs.   I 


;  AouM  êo^'ie»  to*à§  nuiCTAau 

■  H««o  p«r  rapport  à  r,-. 

>  »•  jette  :  La  Slamt  ■ 

'    Terre*  awri^r:-..  *  a  u;.  ■ 

■*  ^-it  p^tvf  nn  tribut. 

V.  (OMir-K^ 

u:  Harmoniet 


TRiaUTOlRE  adj.  Dr.  rom.  I  -4cho»i  (nôu/oiiy  (Aclio  tri- 

,    .  -.     \  ■•;->;,  fvrni^e  contre  le  |>i^re  ou  loiuallre  lorsque, 

pécule  a  ou'>  utrocté  eu  tout  ou  eu 

1  un  commerce. 

ii._rHlNE  n,  f.  Base  orK»ni.|ue  renfor 

xMtv,  «jui  dérive  de  rh_\'iro^;éne  phosphore 

itioa  Je  3  radicaux  b'ut^vte  aux  3  atomes 

L  TYRINC  D.  f.  CombioaisoD  do  l'acide  but^'riquo 

-   Travail  consistant  â  dresser 
s  a>eo  lesi|uellos  ou  veut  coa- 

—  Iivhn.  i>an»  ie  iIouok**  **"  **<>'*•  Action  jdo  réunir 
en  un  seul  lot  le»  bûche*  »|ui  portent  la  mar.iuo  du  mémo 
pri'i'riétaire. 

TftICALA.  Ville  do  Gréer  i  ÏVloponése  ;  prov.  d  Argolido- 
rt  foriiithie]  .  sur  le  versant  nord  du  C.vllt-ne;  5.600  liab. 

TIUCAMARE  t du  préf.  'ri.  et  de  crimare)  adj.  Bot.  So  dit 
«1  un  frnit  composé  do  trois  camares. 

TIUCAMÉRON  {Am  prof.  tvi.  et  du  lai.  cumern,  voûte) 
n    ni    Ar.hil   anc.  Kdillco  à  trois  voûtes  snperposiTS. 

TRiCAPSUUAIRE'dn  pn^f.  ïri.et  do  capimUw-e)  adj.  Bot. 
Si*  .ht  ■!('%  !riius  composés  do  trois  capsule». 

TRiCARBALLYUiTE  0.  m.  5>ol  dérivant  do  l'acido  tri- 
carltjilj*  ii'|««'. 

TRICARBALLYLÏQOE  /lit)  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H'O*. 
111"  Ion  olitirnt  jKir  l'aciiou  do  la  poiasso  alcoolique  sur 
le  irii'vanuro  d  allyle. 

TRICARÉNÉ,  ÉE  du  préf.  fri,etdo  rrtrVrt^  adj.  Uist.  nat. 
Ki\ï\  purie  trois  carénés  ou  lignes  saillantes. 

TriCARICO,  villedlialu-  Basihcate  prov.de  Poteoza'^; 
7  TO'i  liuli  bivécho.  ludusirio  de  Ibuilè  el  des  pûtes  ali- 
niriiiaires. 

TRI-CARRE  n.  f.  Jeux.  Droit  que  possède,  à  la  bouillotte, 
le  troisième  joueur,  dorheter  le  privilège  du  carré  en 
doublant  lenjeu  déjà  doublé  deux  fois  par  lés  deux  joueurs 
précédents.  c'ost-À-diro  par  le  carré  ei  le  contre-carré. 
I  Kxercice  de  ce  droit.  ti  Enjeu  qui  eu  résulte. 

TRl-CARRË  n.  m.  Troisième  ioucur.  à  la  bouillotte, 
ainsi  appclo  parce  qu'il  a  le  droit  de  so  tri-carrcr. 

TRl-GARRER  (SE)  v.  pr.  Exercer  le  droit  do  tri-carre. 

TricaSE,  bourg  d'Italie  ^  Pouilles  'prov.  do  Leca^'i, 
pris  ac  lAinatiquo;  5.820  bab.  Olivettes. 

TricaSTIN.  pavs  de  l'ancienne  France,  dans  le  Bas- 
Dauphiné,  réparti  aujourdhui  entre  les  dcpartonienis  de 
la  Drôme  (cant.  do  Saiot-Paul-Trois-Châloaux.  Griguan. 
Pierrelattei  et  do  Vaucluso  tcaut.  de 
Bollunei.  C'était  le    Tricastiiius  pagus 
iIp  l'époque  callo-romaïue,  dont  -Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux  fut  la  capitale,  et 
qui  constitua,  jusqu'en    1790,  uu  petit 
evécbé  indépendant. 

TricaSTIN,  ine  (kats\,  personne 
me  â  Saini-Paul-Trois-Chàieaux  ou 
qui  habite  cette  ville.  —  Les  Tbicastins. 
I  S'est  dit  aussi  des  habitants  du  Tri- 
castin. 

—  Adjeciiv. 

TRICCA-BALLACGA  n.  f.  ClaqUe- 
bois  dont  sf  servent  les  pavsans  napo- 
litains, et  dérivé  probablement  des  crotales  de  l'antiquité. 

TRICËNAIRE  {sé-nèr'  —  du  lat.  triceni.  trente)  adj.  Qui 
concerne  la  trentaine:  qui  marche  par  trento. 

—  n.  m.  Liiurc.  Série  do  trente  messes,  dites  en  trente 
jours  consécutifs,  pour  le  repos  do  l'àmo  d'un  défunt. 

u  On  dit  plus  souvent  trbntain. 

—  Anti(|.  rom.  Celui  qui  exerrait  une  fonction  pour  la* 
quelle  il  recevait  trois  cent  mille  sesterces  par  an. 

TRICENNAL.  ALE,  AUX  sèn  —  lat.  tricennalis  :  de  tri- 
cem,  trente)  a-lj.  i^ui  comprend  uu  fspace  de  trente  ans. 

—  n.  f.  pi.  Fêtes  célébrées  tous  los  trente  ans,  ou  pour 
un  trentième  anniversaire. 

TRICËPHAEX  «(*-/ar  —  du  pr. /rm.  trois,  et  k^phal^, 
tête)  adj.  Mvtliol.  ffr.  Surnom  d  Hécate,  qui  remplissait 
trois  fonctions  dinércntes  sous  trois  noms  ditTérenls  : 
Hécate  aux  enfers^  Artémis  »ur  In  terre.  Séit-nè  ou  la  Lune 
(/uns  le  Ciel,  n  Surnom  d'Hormos.  à  la  fois  dieu  du  ciel,  dieu 
terrestre,  et  dieu  des  enfers,  i  Surnom  de  Cerbère. 

—  Ilist.  nat.  Qui  a  trois  létes  ou  trois  sommets.  (Peu  us.) 

—  n.  m.  Térat.  Monstre  ù.  trois  tètes. 

TRICEPS  i$èp$$  —  mot  lai.,  formé  do  très,  trois,  et  de 
caput,  tète]  n.  m.  Mvthol.  rom.  Surnom  de  Mercure,  comme 
ayant  trois  fonctions  diirércntes. 

—  Adiectiv.  Anat.  Se  dit  des  muscles  ayant  trois  fais- 
ceaux rïbretix  à  une  de  leurs  extrémités  :  Titicki'S  brachial, 
rrwnl. 

r-.'  YCL.  Anat.  Triceps  brachial.  Ce  muscle,  situé  sur 

los  postirienre  et  latérale  de  l'humérus,  va  s'in- 

.r  iH.  f-Tf  t-  ndMn  ix  ta  fuco  postérieure  de  l'olécrane. 

il  est  détendre  l'avant-bras  sur 

'  ;o  que  lorsque  l'omoplato  est 


Industrie  tricastink. 


Tiicca-tfallacca. 


I  air,       I 

km[K)r-    I 


't.  Ce  muscle  occupe  à  lui  seul 

rconiérencede  lacuisso.  Ilomo- 

-1    -.^.,  deux  de  ses  faisceaux,  le  vaste 

.- ■  exuTne.  s'attachent  au  fémur;  le  troi- 

.      Tipur,  nak  de  l'épine  iliaque  antérieure 

'-<irement,les  trois  faisceaux  se  jettent 

i-'  (jui  comprend  la  rotule  et  se  rtxe  an 

■  !id  la  jambe  sur  la   cuisse  et   fléchit 

<  '/<  ^  i.  1'  I  .i^suj  par  lintermediairc  du  droit  antérieur. 

TniCESlMO,  comm.  d  Iulie  (Vénélio  [prov.  d'Udine]  ; 
1  ■'       tia:>.  Travail  de  la  soie  et  du  cuir. 

1'":halcite  [kal-sit')  n.  f.  Miûér.  Arséniate  hydraté 
''"  -■■i-.T'?  fX  d'alumine. 

tiiM  —  du  fir.  IhriT,  trikhos,  cheveu, 
.00^  n.  m.  Dévolopitement  anormal  du 

TRICHE  n  ir..  .T^Tix.  RéuDion  d'emblée  de  trois  cartes 
8em)>lablo>i.  contmc  trois  as,  trois  rois,  (rois  dames,  trois 
valet»,  etc.,  au  romostocq. 
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TRICHÉCIDÉS  k^si\  n.  m.  pi.  Famille  de  mammiféret 
pinnipèdes  ruuleruaui  le  t;euro  tnchecus  ou  morse Un 

TBICUÛCU>U. 

TRICHER  (ong.  Korm.)  v.  a.  Tromper  au  jeu  :  Tri. 
ciiiiR  quelqu'un.  —  Absolum.  :  La  plupart  des  femmes  tri- 
cuii.NT  au  jeu.  \li.  Sand.)  Il  Tromper  d'une  manière  quel- 
conque :  Tkicuur  un  client  sur  la  fpialU^.  —  Absulum.  :  La 
galanterie  est  un  Jeu  où  tout  le  vwnite  truuk.  (J.-B.  Say.) 

—  Techn.  Krndr»  moins  sensible  uu  défaut  en  te  moa- 
quant  par  dos  procédés  de  métier. 

TRICHERIE  irt)  n.  f.  Tromperie  do  tricheur  :  Oagnerpar 
TRicHKKiK.  1.  Troinporio  quelcuuque  :  Les  tricukkiks  de  û 

t'iéctntne. 

—  pHuv.  ANC.  :  Tricherie  revient  à  son  maître,  Le  trom- 
peur est  souvent  dupe  do  ses  propres  luvoutiuus. 

TRICHEUR,  EU8E  (rad.  tticUcr  n  Personne  «(Ui  trompe 
au  jeu  :  On  exfulse  honteusement  Us  TiticiiKiKS.  ii  l'crsoDue 
qui  trompe,  en  général  :  H  y  a  partout  tUs  trichkcrh. 

—  Adjociiv.  :  Presque  toutes  tes  femmes  sont  trichkvsbs. 
TRICHIA  A-i'-a)  n.  f.  Champignon  myxomycète.  type  de 

la  famille  des  trtchiacées,  formant  des  masses  gélàtioAn- 
ses  inolleb  bur  les  écorces  d  arbres,  le  bois  pourri. 

TRICHIACÉES  [ki-a-sé)  n.  f.  pi.  Famille  do  champignon» 
myxomycètes,  comprenant  les  trichia  ot  tfoores  vuuuts. 

~    t'neTRICUIACKB. 

TrichiANA,  comm.d'Italio(Vénétie[prov.doBclluûo]|, 
près  lir  !a  Tiave  ;  ï.SôO  hab. 

TRICHIASIS  {kia-zias  —  du  gr.  thrii,  trikhos.  cheveu) 
n.  m.  I>fviaiion,  congénitale  ou  acquise,  do  rimplanuliua 
des  cils,  qui  poussent  eu  dedans,  du  côté  du  globe  oculaire, 
qu'ils  irritent. 

—  Encvcl.  Lo  trichiasis  est  plus  fréquent  à  la  paupière 
infériouro.  Généralement,  la  paupière  ne  participe  pas  a  la 
déviation;  si  elle  y  prend  part,  lo  trichiasis  prend  le  nom 
d'en/ropjoïi;  celui-ci,  d'ailleurs,  peut  être  la  conséquence 
d'un  trichiasis  mal  soigné.  Dans  les  cas  habituels,  il  en- 
traîne seulement  la  kératite,  par  irritation  permanente  de 
la  conjonctive  ot  do  la  cornée. 

Le  traitement  du  trichiasis  consiste  soit  en  la  destruc- 
tion au  thernio-cautéro  des  bulbes  ciliaires  déviés,  sott 
en  l'ablation  d  un  lambeau  do  la  paupière. 

TRICHIDION  iki  —  du  gr.  tbrix,  Irikhos,  cheveu)  n.  m. 
Ensemble  des  lilaments  servant  à  re- 
tenir les  graiuos  de  certains  cham- 
pignons. 

TRICHIE  {kt)  n.  m.  Genre  d'insec- 
tes coléoptères  lamellicornes,  répan- 
dus sur  l'hémisphère  boréal.  (Co  sont 
de  jolis  scarabées  de  taille  médiocre, 
veloutés,  ordinairement  bruns,  avec 
les  ëlytres  tachés  do  jaune.  Los  tri- 
chius'asciatus  et  Galltcus  sont  com- 
muns en  France.) 

TRICHIUE  [ki-lî]  n.  f.  Genre  de 
méliacces,  comprenant  des  arbres  ou 
des  arbrisseaux ,  à  feuilles  ternées 
ou  imparipennées,  qui  croissent  dans 
les  régions  tropicales  de  l'Afrique  el 
surtout  de  l'Amérique.  (La  Iricnilie  cathartique  ou  purga- 
tive croît  au  Brésil.  La  trichilie  musquée,  des  Antilles,  a  dû 
à  son  odeur  signilicaiive  le  nom  vulgaire  de  bois  de  vmsc.) 

TRICHIUE,  ÉE  iki)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se 
rapporte  à  la  tricbilie. 

TRICHINAL,  ALE,  AUX  i  ki  OU  chi)  adj.  Qui  a  rapport  à 
la  tnchine  :  Affection  tricuinalk.  Il  On  dit  aussi  trichi- 

NEL'X,   ECSK. 

TRICHINE  [kin  OU  cAin')  n.  f.  Genre  de  vers  nématodes, 
de  la  famille  des  trichotrachclidés,  comprenant  une  espèce 
qui  vit  en  parasite  dans  l'homme, 
oîi  elle  produit  la  maladie  appelée 
trichinose. 

—  En'cycl.  La  trichine  ^triclma 
spiralis)  est  un  petit  ver  hliforni- 
mince  comme  un  cheveu,  uni  n  ;i 
tciut   guère  plus  de  6  millimèir' 
de  long.  Elle  vit  dans  l'intestin 
riiomtue  et  de  divers  mammifèr. 
surtout    carnassiers.     La    fem< 
pond  ses  œufs  huit  jours  après  é*  r 
entrée  dans  son  hôte;  les  embryoi, 
sortis  de  ces   œufs   passent  à  tri 
vers  les  tissus  et  pénètrent  dan 
les  muscles  striés,  où  ils  so  tran 
forment  bientôt  en  petits  vers  s|  : 
raies,   enkystés   dans    une   po<  ! 
ovoïde  qui  so  durcit  à   la   long'; 
ot  y  demeurent  jusqu'à  co  que  1 
muscles  ainsi  habités  soient  ma 
gés  par  un  autre  animal.  Alors.  1 
trichines  sont  débarrassées  do  I.  i.. 
enveloppe   au   cours   de    la   diges- 
tion;   elles    se    reproduisent   dans     porc'  6.  "trichine  mâle 
l'intestin  du  nouvel   hôte,  dont  les  (trèt  gr.). 
muscles  sont  bientôt  infestés  par 

d'autres  embryons.  Los  porcs  et  les  rats,  qui  .se  nottrn»- 
sent  à  l'occasion  do  cadavres,  sont  les  agents  les  plu» 
actifs  de  la  dispersion  de  co  parasite,  dont  la  propagaiiott 
cause  la  maladie  nommée  trichinose.  V.  co  mot. 
TRICHINE,  ÉE  [ki  ou  chi)  adj.  Envahi  par  les  trichine»  : 

Oi-ti<iuP  TUKlIlMi. 

TRICHINEUX  {ki-neû  OU  chineù  .  EUSE  adj.  Qui  est  atta- 
qué de  trichines  :  Porc  tbichineix.  Syn.  de  tricbinaL- 

TRICBINOÏDE  i  iti  OU  chi  —  de  tnchine,  et  du  gr.  etdos, 
forme,!  adj.  Qui  ressemble  â  la  trichine,  qui  en  a  la  forme: 
Ver  trichinoVdk. 

TRICHINOSE  (Ai  n.  f.  Affection  causée  par  la  présence 
de  la  trichine  d-ins  l'économie. 

—  Enctcl.  On  a  observé  cette  maladie  surtout  en  Alle- 
magne, où  l'on  consomme  beaucoup  de  charcuterie  crue. 
C  est  en  effet  en  mangeant  des  muscles  de  porc  trichines 
que  l'homme  s'infecte.  . 

I^  trichinose  donne  des  douleurs  comparables  à  celles 
du  plus  violent  rhumatisme.  On  ne  lui  connaît  pas  do  trai- 
tement eflicaco.  La  cuisson  parfaite  do  la  viande  tricm- 
néo  lui  enlève  complètement  sa  nocivité. 


tlbrc»    iiiu!irulair«4 


mu 

I     TRICHITE  'kil'  —  du  gr.  tfirix,   trikhot,  cheveu)  n.  f. 

i\!.in*r  Nom  par  lequel  on  désigne  IcscrisullitcseD  forme 

:iIh,  qui,  groupées,  resaembicni  à  dos  paquets  de 

■.  L'UX. 

TRICHIURE  (^0  D-  no-  Eniom.  Genre  d'insectes  16pido- 
.  -i  h.jmliyoiru»,  do  la  famillo  des  lasiocampidés,  re- 
ins sur  1  liL-inisphcre  boréal.  (Ce  sont  des  papillons  -Je 
'■  niL'diocro, 
,  X.  »;ris  et 
is.  l-o  tri- 
<  -i  ra  craixyi 
trouve  en 

Ichtyol. 
ro    de    pois- 
acanihopeè- 
typo   do   lu 
,  :io    dos    tri-  Trlchiuff. 

.  !</<'*.  oonip- 
,    six  esp6c<'s  répandiios  dans  les  mors  cliaudcs  et  tern- 
ies. (Co  sont  do  grands  poissons  allongf^s,  très  com- 
ii.'S,  à  loni.'ue  queue  (iliformo,  ordinairement  argentés. 
*-ule  e*ipè<t»  lies  cotes  de  Franco  est  le  tricfiturus  Ifp- 
■<■<.  vulgain-ment  ceinture  dfirijcnt,  do  rAtlantiquo,  où 
tl  est  fort  rart'.^ 

TRICHIURIDÉS  'ki")  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  acan- 
tlioptt'res,  i:<>[tiprenant  l*'s  genres /ricftiure  et  voisins,— 
L'n  TBlciiRKini:. 

TRICHLORHYDROQUINONB  {klo-ri,  ki)  n.  f.  Composé 
qui  réîiuUo  du  remplacement,  dans  l'hydroquinone.  de 
j  atomes  d'hydrok'*''no  par  3  atomes  de  chlore,  ii  Trichlo- 
rhijdroffUiHone  êulfiiri</ut\  So  dit  d'un  acide  qui  dérive  de 
t'hydrouuiiione  par  la  substitution  d'un  résidu  mono-atomi- 
que de  racido  sulfurique  à  un  des  quatre  atomes  d'hydro- 
u'Oûo  directement  unis  au  carbone,  tandis  que  les  trois 
autres  atonies  d'hydrogène  placés  tlo  mémo  sont  rempla- 
ces par  du  chlore. 

t  TRIGHLOROBROMOQUINONE  ' klo,  ki)  n.  f.  Composé 
'|ui  r<-sulie  du  rcriipla<-emeiit,  dans  la  <(uinonc.  do  3  ato- 
mes d  hvdrou'eiio  par  J  atonies  de  chlore,  et  d"un  quainème 
atome  tlhydrogiMie  l'ar  l  aiomo  de  brome. 

TRIGHLOR0QUINONE(/>/o,  Jtit  n.  f.  Composé  qui  résulte 
da  remplacement  do  3  atomes  d'hydrogène  par  3  atomes 
de  chlore  dans  la  quinone. 

TRICHOCALTCÉ,  ÉE  ko  —  du  gr.  tfirîx,  trîkfios,  che- 
veu, et  ka/iij-,  uk'js,  calice)  adj.  Bot.  Qui  a  le  calice  velu. 

TRICHOCAULE  'ko-kôP  —  du  gr.  thrix,  trikftos,  cheveu, 
et  knul'"i,  ti^'-   alj.  Bol.  Qui  a  une  tige  velue. 

TRICHOCÉPHAIX  ko)  n.  m.  Genre  de  vers  Dcmatodes, 
île  la  tamillo  des 
trichotrachélidés, 
vivant  en  parasites 
dans  l'homme  et  di- 
vers   mammifères. 

—  Escvci..    Les 
trichocephaie*  (tri- 
chocëpnalus)  sont 
des  vers  assez  pe- 
tits, allongés,  nli- 
formes   dans    leur 
région  antérieure,  cylindriques  en  arrière.  Le  trichoeepha- 
tus  dispar  so  trouve  dans 
le  cùlon  du  l'homme,  mais 
ne  parait  pas  causer  d  al- 
tération morbide. 

TRICHOCÈRE  (ko-si-r') 
n.  f.  Hot.  Genre  d'orchi- 
dées, tribu  des  vandées, 
comprenant  dos  herbes 
épipbvtes  du  ÏVrou. 

—  '/oo\.  Genre  d'insec- 
tes diptères  némocéres, 
d©  la  famillo  dos  linuo- 
biidés.  comptant  quel- 
ques espèces  répandues 
sur  l'hémispèronord.  i  l.a 
trichoccra  h  lemal  is  est 
commune  en  automne 
dans  les  prairies.) 

TRXCaOGLlNE  iko) 
n.  m.  ou  I".  <lenre  de  com- 
posées, tribu  des  muii- 
siéos ,  roniprenant  des 
herbes  à  llours  groupées  en  capitules  solitaires,  dont  on 
coonall  quelquos  espèces  do  l'Asie  et 
do  r.M'ri'iue  tropicales. 

TRICH0CY8TE  konintt'  —  du  gr. 
thtu-,  tnkhos,  cheveu,  ctkxtêtii,  kyste  ) 
o.  m.  Méd.  Nom  qui  sert  a  désigner 
queb)uofois  lo  bulbe  pileux,  ou  encore 
un  kvito  pileux. 

-*  Hîol.  Petits  organes  acérés,  quo 
l'on  rencontre  clies  certains  iufu- 
soiros  liolotrichos. 

TRXGHODC  (Arorf)  ou  TRICHODES 

iko-dt^is)  n,  m.  (îcnro  d'insectes  co- 
éoptêros  térétliles,  de  la  famitio  dos 
vléridi^s,  comptant  une  cin'iuaiitaino 
doRpèces  répandues  sur  lo  globn. 
{Iaîs  tnchodes  sont  de  jolis  clairons  bleus  &  élytres  large- 
mont  tifccrés  de  rougo.qin  abonilenl  on 
été  Hur  les  ib'urs  dos  omhollifercs.) 

TRXGHODCCTE  (k'idèkl)  n.  m. 
Genro  d'insecies  hémiptères  (uirasi- 
tos,  (lo  la  famillo  des  inallopha>;i<l(-s, 
parasites  sur  divers  inaniniil'errs. 
(C'est  a  ce  gouro  qu'nppnrtiotinont  le 
pou  ilu  chien  [tnchoitrcte*  c<ini%  ,  lo 
pou  do  la  chèvre  i  trtchwifctts  cli- 
mits\  des  vaches  [Iric/nw/fr/ci  ica- 
hin»  ;  et  des  moutons  [trickwiecteM 
spfiœrocfphiilîiK].) 

TRICH0DB3ME  (ko-d^a»m'\  n.  m. 
AlgiM>  manne,  voisino  «les  oscdiairos.  formés  de  filaments 
Krou|H*s  on  potius  l'aiaceaux  et  nageant  librement. entourés 
auno  couche  gélatineuse.  (L'iulériour  des  cellules  conlieui 


1  richoc^ptiale. 


Trk'liucère  (jîr.  *  foi»). 


Trichode  fgr.  2  foU). 


*^"^ 

r 


une  matière  rouge.  ÏJi  mer  Rouge  parait  devoir  sa  cou- 
leur ik  une  espèce  do  ce  genje  qui  est  abondante  dans 

ses  eaiix.; 

TRIGHODONTE  {ko  —  du  gr.  thrîx,  trikkct»,  choven.  et 
ndnua,  unt'.^,  .lent-  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  des  dents  sembla- 
bles a  des  soie» 

TRICBOOLOS8E  ko)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grimpears. 
do  la  famillo  des  psitiaci- 
dés,  comptant  seize  espèces 
répandues  do  Celèbes  en 
Nonvollo-Calédonic.  (I^stri 
choglo^ses'/ricAo^/otfiu  son* 
de  jolis  petits  Ions  barioles 
de  teintes  tranchées  et  ayant 
ordinairement  la  poitrine 
rouge  ou  orangée,  écaillée 
de  noir.) 


TriohodrrI»  du  ohieo 
(iriir-). 


TRIGH0GLO88IE       ko,    %i 

—  du  gr.  thrix,  lrikho%,  poil, 
et  fjliissn,  langue)  n.  f.  Ktat 
pathologique  de  la  langue 
qui  fait  <pi 'elle  semble  cou- 
verte de  poils. 

TRICHOGTNE  ikn-jin'  — 
du  gr.  thrtx.  ink/wa,  cheveu, 
et  yuri'',  femelle  n.  f.  Partie 
longue  ot    grèlo     eftilée  en  Trichogloi... 

une  sorte  do  poil,  do  la  cel- 
lule à  lintérieor  de  laquelle  se  forme  l'oosphère  chez  les 
algues  fluridée'i. 

TRIGBOÏDE  {ko  —  du  gr.  tfirix,  trikhot.  poil,  ol  eirfot. 
aspect)  adj.  Hist.  nat.  Qui  ressemble  à  un  poil  ou  &  un 

cheveu. 

TRICHOLOGIE    ko,  ji  —  du  gr.  thrix,  trikhot,  poil,  et 

logos,  discours    n.  f.  'Traité  des  poils. 

TRICHOLOME  [ko)  n.  m.  Genre  do  champignons  de  la 
famille  des  agaricinées.  généralement  gros  et  charnus. 
J/cïpèoo  la  plus  commune  est  lo  trichotome  de  la  Saint- 
(iconjcs  ou  trai  mousserait,  de  chair  très  délicate.) 

TRICHOMA  ,ko  OU  TRIGHOME  (kom')  'j\a  gr.  trikhoma, 
chevelure  n.  m.  Pathol.  Feutrage  des  cheveux  produit  par 
l'accumulation  do  la  poussière,  de  la  matière  sébacée  et 
des  parasites,  qui  constitue  la  plique  ou  pUque  polonaite. 
V.  co  mot. 

—  iiiol.  Tumeur  produite  sur  les  fouilles  des  tilleuls  ot 
do  plusieurs  autres  arbustes  ou  arbres,  par  la  piqûre  des 
acarieii';.  Syn.  acari>i»omatib. 

TRICHOMANE  ko,  n.  m.  Genre  de  fougères,  de  la  tribu 
des  hymenoidiyliées , 
comprenant  ao  belles 
[•iantes  à  frondes  trans- 
lucides, qui  croissent 
surtout  dans  les  ré- 
gions tropicales,  et 
dont  une  seule  habite 
rKurope. 

TRIGHOMANIE     ko, 

m  —  du  gr.  thrix.  tri- 
khot, cheveu,  et  ma- 
nia, folio)  n.  f.  Tic.  ob- 
servé dans  certaines 
névroses  et  particuliè- 
rement dans  les  formes 
larvées  de  l'hystérie, 
et  qui  consiste  Â  so 
passer  constamment  la 
main  sur  les  cheveux 
ou  la  barbe,  à  humec- 
ter, polir,  lustrer  les 
poils  et  leur  donner  uo 
certain  pli. 

TRICHOMATIQUE 

[ko,   ttk'^  adj.    Paitiol. 

Qui  a  rapport  au  trichoma,  à  la  plique  :  Sfjmptômft  tbi- 

cHOM.\Tigi"ES.  D  On  dit  aussi  tbichomatecx,  bvsb. 

TRICHOMTGOSE  ko  —  ^lu  gr.  thrix,  trikhos,  cheveu,  ot 
lïKfAvï.  cliampiiriion  n.  f.  .Vtrection  dos  poils  ot  spéciale- 
ment des  cheveux,  causée  par  la  présence  de  champignons 
parasites.  (V.  triciiophttik.1  v.  trichomycote  noufusc.  Af- 
fection dos  poils  ot  des  cbevotix.  due  à  un  champignon 
]>arasite  et  qu'on  observe  surtout  dans  les  pays  cnauds. 
^Klle  est  caractérisée  par  la  présence.  &  la  surface  des 
poils,  des  nouuros  irrégulières  produites  par  l'accumula- 
iion  dos  spores  du  parasite.    Syn.  pibdra'.) 

TRIcaOPATHXE  ko,  tt"^  n.  f.  Nom  générique  de  toutes 
\c>  niala<lies  qui  aliéreut  les  poils. 

TRICHOPHOBIE  ko,  bi  —  du  pr.  thrix,  trikhot,  cheveu, 
et  fthutos,  peur  n.  f.  Phobie  que  I  on  observe  dans  plusieurs 
névroses  et  qui  présonte  detix  formes  principales  :  !•  la 
crainte  morbi>Jo,  chez  certaines  femmes,  d  un  développe- 
nient  exacéré  des  poils  du  visage  avant  ou  après  la  méno- 
pause ;  3*  la  crainte  angoissante  qu'éprouvent  certains 
malades  ii  toucher  diverses  étolfes,  surtout  velours,  pe- 
luche, soie,  otc.\ 

TRICHOPHYLLE  n.  m.  Pot.  Syn.  de  bahi.\. 

TRICHOPHYTIE  k'yfi'ti  —  du  gr.  thrix,  trikhos,  cheveu, 
et  phut'in,  plante:  n.  f.  Toute  maTatlio  cutanée  déterminée 
par  lo  développement  du  triehnphyton  /onfiinim. 

—  Enctcl.  Suivant  la  variété  de  trichophyton  et  sa  lo- 
calisation, on  distingue  plusieurs  sortes  de  trythnphuties  : 
la  triiine  tondiUita  ou  tnchophytio  du  cuir  chevelu:  le  ty- 
fojM  piirnfiMiff  ou  trychopliytie  do  la  barfoo  v.  svcosis'i. 
ot  la  irichophytie  des  régions  glabres  ou  herpfs  eirein^ 
ptii-tuttiiirr,  ct'entin  la  trichopbytie  des  ongles  ou  oriycAo-- 
tni^cose  trichophytit/uf. 

"pour  los  caractères,  l'évoluti.in  et  lo  traitement  des  di- 
verties variétés  do  tnchophytio.  Y.  tbionk  tom»a>tb,  sy- 

lOSI-i.  IIRRI-KS,  etc. 

TRICHOPHYTON  ih*)  n.  m.  Champignon  oomycète.  de 
la  r.iniille  dos  miicorinées  ou  moisissures^,  qui  vu  en  pa- 
rasite sur  la  peau  de  I  homme  ot  dos  animaux. 

—  ENCTCt..  Comme  les  autres  mucorinées.  il  est  constitué 
par  un  mycélium  qui  donne  naissance  par  segmentation, 
dans  los  sporanges,  à  de  nombreuses  spores  incolores, 


Trichomine  :  t 
fructifère; 


'.  portion  de  fronde 
b.  iporaogf. 


■  'îa  pT  t^rt'r.  friAcAof,  cheveu,  et 

■  ''ocore.  de*  che- 

et  s«  feodeol  à 


v%.) 


Trichoaanthe. 


TRICniTE   —   TRICHROITE 

arrondies  ou  ovalaires.  On  distingue  deux  types  de  tricho- 
phytous  :  le  trichophfjtun  endfilfinx,  qui  ne  frc  rencontre 
que  chez  rbomme.ot  !'■  '-  "      '    '  '' r(.r, qui  s'obsenro 

chez   les  animaux,  m^  ime.  Le  frifAo- 

phyton  tonturarii  appar  "-e. 

TRIGHOPTÊRES    K'.    s.    in  -  né- 

vroptLT'S,  .,'.mpr'-u:i:i'.  c-- ii  ■>nl 

leurs  ail'-n   couvertes    le    y^... —  -..  .   .    iri- 

CHOPTKHK. 

TRXCHOPTn.OSE    h^ 
ptxl 

veux 
leur 

TBICBOPLARCTON     '.^f   n     m.    i 
tiques,  rara'^tens'-  par  l'*s  ,.ri:it''s 
a-f  ll*C.    (H 'le  salii.ite     le.'tja 
quelles  il  se  ttecil.    11  esi  rciauvcn. 

TRICHORBEXIS     *,-'--        <f    -  -». 

cheveu,  et  rfiéx  • 
do  Rœser,  dans  i.i 
ceux  de  la  barbe  - 

Trichoptilose  ra  ne- 

veu CD  un  ou  pi .  i*oil 

éclate  et  so  cass<-  rMi>uii«-. 

TRIGHORIE  'kori  —  gr.  trikhoria;  de  Irtit,  trota,  et 
khoroi ,    chœur  j    n.    f. 
Antiq.  gr.  Daose  Spar- 
tiate, accompagnée  do 
chants. 

TRICHORRHIZE  ko- 

riz'  —  du  gr.  thrix, 
trikhot,  cheveu,  et  rhi- 
:a,  racine.'  D.  m.  So 
dit  des  cils  qui  pous- 
sent anormalement  et. 
par  l'irritation  qu'ils 
causent,  peuvent  pro- 
duire la  conjonctivite, 
qu  il  y  ail  ou  non  tri- 
chiasit. 

TRICHOSANTHE 
(ko)  n.  m.  (ienrc  de  •■. 
curbitiicées ,  compre- 
nant des  plantes  griuj 
pantcs,  annuelles  ou 
vivaces,  qui  peuplent 
surtout  l'Asie  méridio- 
nale et  aussi  l'Australie.  Le  trichosanthe  terp^nt  a  des 
feuilles  lobées  et  un  fruit  Ion;:,  tortueux  d'où  lo  nom  spé- 
cifuiue  .  qui  so  mange  comme  le  concombre;  la  plante  est 
verniiiuge  et  purgative.) 

TRICHOSÉPALE    ko  —  du  gT.  thrix,  tnkfu>s,  poil,  et  do 
arpnl^r   adj.  liot.  Qui  a    les 
sépales  velus. 

TRICBOSIS  (ko-iitt  —  du 
gr.  f /in>,  tnkhus,  cheveu  n.  f. 
Développement   anormal  do 
poils  sur  ta  muqueuse  de  la 
vessie  ou  do  1  urètre  ik\'.;c 
dermoïde>.ouDéveloppeii.c;it 
exagéré  des  poils   rudimc:^ 
taires  de  la  caroncule.  Mia: 
nier  et    Delamare.)  a  Ky>t 
sébacé  de  la  conjonctive,  pou- 
vant ou   non    porter    un  ou 
deux  petits  poils. 

TRICHOSOME  [ko'i  n.  m. 
Genre  .1  insectes  lépidoptè- 
res bombyciens,  de  la  famille 
des  arciiCdés.  comprenant  six 
espèces  répandues  dans  le  sud  de  I  Earope.  ic^  sont  des 
papillons  de   taille   médiocre,  très  velu-  '  rans.'. 

TRIGHOSPERME   i-'W-pémi'— duCT.  l'OiI, 

et  sjtermit,  semence»  adj.  Bot.  Qui  a  des  >v;..^..      >  -^  lues. 

—  n.  m.  Genre  de  tiliacées,  comprenant  des  arbres  dont 
lesiHce  type  croit  à  Java. 

TRICHOSPORÉ,  ÈE  ou  TRICHOSPORIÉ.  ÉE  [kost)  adj. 
Qui  ro-^ciiiMe  ou  so  rapporte  au  ir  rlii.'ii...r.oD. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  de  chanipi;;iioQs,  qui  a  pour  type  le 
/rif/i('«/>    ri'U.  —  t  ne  TBlCUOSl'ORl^iE. 

TRICBOSPORION  kos»  n.  m.  Champignon  formé  de 
minces  lilanieuts  noirâtres,  rampant  sur  los  troncs  d'ar- 
bres où  ils  se  développent  et  émettent  des  ramifications 
dressées. 

TRICHOSTÉMONE  k<*sa  —  du  gr.  thrir,  trikhox,  poil, 
et  strn.On,  ctjiiiine'  alj.  Qui  a  les  étamines  velues. 

TRIGHOSTOME  Av**  >  n.  m.  Genre  do  mousses  bryacée?. 
comprenant  des  plantes  vivacos.  qui  croissent  sur  la  terre, 
les  arbres,  etc.  ^Oo  les  rencontre  sur  toute  la  surface  du 
globo.') 

TRICB08DRE  {ko)  n.  m.  Genre  de  mammifère*  marsu- 
piaux, famille  des  phalançériiiés,  dont  on  connaît  deux 
espèces  propres  à  l  Australie. 

TRICHOTERIE     >"   n.  f.  Petite  tricherie.  (Vx.) 

TRICHOTILLOMANIE     ko,  nï  —  dn  ST    thrj^r,  Irikhos. 


^fs, 


t^ 


Trichotonr  ■.  I.  MU»:  S.  Pe- 

m<II*  (fr.  Mt.j. 


chevoii.  tilletn.  arra<'h 
taire  hatutuol  des  chovruv 
i-licveux  ol  la  formation  yW 


n.  f.  Tic  <iu  grmt- 
arrachcmcDt  des 


-.■or.iuos.; 

TRICBOTOME  Im  —  da  pr.  trtkha,  on  trois, el  /otiif  .sec- 
tion) a  Ij.  (,>ui  se  divise  eu  trois,  qui  procède  par  divi- 
sions suci'essives  do  trois. 

TRICBOTOMIE  {ko,  ml  —  rad.  Irieliolome)  a.  f.  Division 
par  tr.'i>. 

TRICBOTOMIQOE   ko.  mik'  i'ij.  Qui  appartient  à  la  tri- 

Choloiuio  :    (     ,USIftC:UlOn  TRltHOTOMIglE. 

TRICHROISMC  frro-iwi"  —  dn  prtT  Iri.  et  da  gT.  Miofi. 
couleur  n  m.  Plivsiq.  Phiinoméne  produit  par  un  .-orps 
oiTrant  inn*  .oulours  distribuées  diNorscment,  suivant  la 
manière  dont  on  le  regarde. 

TRICHBOrre  ,kro,  a4j.  Physiq.  Qoi  offre  le  phénomèno 
du  trichroïsme. 


,,nrnv<   —  TIUCOTI-IU 


(1   P4- 


trmpk,  p«f  lo«  bAbiuau  de  iroîi 

.aL  trttltmi*r%mi  :  <!•  trittimium, 

' .*■' n  rapport  A  U  salit*  à 

.'  d«  Uiablo  .  Lu* 


V.  U\' 

.'•s  uns 

t^f    f^nnAdii  pf.  /rw«,  trois.  <tl 
'  V  avait 

..   .Ipla 


■  t"  rr^mirr.  Pt  tnr  rf  ïït.  In  pïi.*p  -T'hon- 


Tluc:occ£.  CI 

aï-    It   -   v: 


[it  une  des  pièces 

I  i^r.  kitkkot,  coque) 

'r   la  ûinille  des  eophorhia- 
iposè  de  trois  coqaes.  —  t'ne 


I  cinq  actes, 
al.  1871,.  — 
'|Qiso  rhar- 

■,-*  »,  et  dont 
!'*s  fommos 
:it,lc!i  niaris 
lo  est  en  in- 

:i  der  Pouf, 
m  au  liaron, 

i'-  ili»  co  que 
■■[i   l'un  <Tii- 


thioouc 


t  du  drapeau  français  adopttS 
>•-  et  roii^'c.  vu  iiieniuiro  «te  la 

lyt-lr.     rttUMLoHK        Se  ilU  do 


Trli-oiidyl*'  [gr  2  fuiij. 


...   i..(. 


■■Il    ouiuuuati     iJuilt 
n'IS. 

.  1    '      .>N      .riv-    IIU'OD[I.W).n). 

j.  àmn*  la  luaiu 

(l'i  ur.   au  jeu  ilo 

A».  .■  w.>  ^  varie»  Henibla- 
blen,  comme  trois  ab,  trui» 
rut»,  trois  dix,  etc. 

TRICONDYLG  n    m.  (ïenre  . 
d'insei-'u**    rolfuptiTes    car- 

Dao-.i>'r>  ti-  i.i  :iiiiiUp  lies 
Cl  aut  uuo 

tr.  répan- 

ilti«>.    ..    .  ..  - ..  uutiale  ii 

la  l*a[>ouasie.  (l.e  tricoiuii/ltt 

ii/ifrru  est  très  commua  daus  les  Moluquos  ot  la  Nou- 

vellt'  liuinée.) 

TIUCONODONTE  il.  m.  («cnro  de  mammiréres  marsu- 
piaux, tvix*  lie  la  l'aniillodos  /rico/io(/u;ilidt'5,  complaut  six 
i->)|>i'L-es  IusmU-s  datiN  le  jura^^ique. 

TRICONOOONTIDÉS  n.  m.  pi.  Palèont.  Famillo  de  mam- 
mifères maniupiaux,  reuformaut  les  genres  triconoUvn  et 

voisins.  —  In  THlCO.NOPOMlt>li. 

TRICOPATHIE  n.  f.  Nom  gouëriquo  de  toutes  les  ma- 

l.i  lii'>  nui  allèrent  Icb  poils. 

TRICOQUE  kuk' —  du  prèf.  tri,  et  do  coque)  adj.  Bol. 
iMiit  le  iruit  est  iormé  do  trois  coques. 

TRICORDE  du  préf.  tri,  et  do  corde)  adj.  Musiq-  Qui  a 
truis  curies  :  instrument  tricurdk. 

TRICORNE  du  lat.  Irieornis^  adj.  Hist.  nat.  Qui  a  trois 
cornes  ou  trois  appendices  on  forme  de  cornes. 

—  n.  m.  tusl.  Cliapcau  à  trois  cornes.  ii  Abusiv.  Cha- 
peau do  geii'larme.  qui  n'a  rèellemcDt  quo  doux  cornes. 

—  Pop.  Gendarme. 

—  Knctcl.  Cosi.  Ihi  chapeau  originairement  rond,  c'ost- 
à-ilire  à  bord  circulaire,  que  portaient  les  soldats  au 
xvir  siècle,  on 
releva  d  abord 
le  côté  droit 

tiour  faciliter 
a  mise  en 
joue,  puis  le 
c6lé  gauche, 
sans  doute 
pour  la  s>miï* 
trie,  puis,  en- 
fin .  la  partie 
postérieure 
pour  permet  - 
treaux  soldais 
de  renverser 
plus  aisément 
fa  i<>te  en  ar- 
rit-re  ijuand  ils 
se  trouvaient 
dans  certaines 
positions, 
comme  le  tir 
H  tz**aoax.  Le 
chapeau  rond 
•leviDt  ainsi  un 


Tricorof»  :  I.  Du  xvn«  siêclp;  2.  Du  xvni* siècle; 
3.  ËQ  1789;  i.  D'icctûsi astique  (actuel). 


TRICOLORE 

trot»  ruuifur* 


adj.  Qui  eêl  de       s» 


iruoriie,  qui  se  portait  une  pointo  on  avant.  Puis  cette 
point*'  fut  a  son  tour  relevée,  et  tendit  par  là  m6me  à  s'ar- 
run  lir  en  s  appIi.|uaDt  sur  la  calotte  du  chapeau,  calotte  ù 
laquoUo  elle  fut  lixéo  par  une  ganse  à  boulon,  qui  la  tra- 
versait obliquement  pour  se  rattacher  ù.  la  cocarde  de  la 
coiifure.  1,0  cliai'eau  ainsi  transformé  conserva  le  nom 
do  tntorne,  quuique.  eu  r^'alité,  il  n'eût  plus  que  deux 
cornes  ni'tiement  apparentes  et  placées  do  chaque  côte, 
qui  s  allongèrent  ensuite  peu  &  peu.  D'où  Icudaaco,  pour  le 
tireur,  ifAné  par  la  corne  do  droite,  à  la  ramener  en  avant, 
en  ijui  fit  prendre  au  tricorne  la  position,  plus  ou  moins 
oMique.  qu  on  lui  voit  sur  la  ti^te  des  soldats  de  la  Hévolu- 
ti'Mi.  position  qui  se  régularis.i  peu  à  peu.  quand  lo  tricorne 
fut  devenu  seulement  la  cuilfure  des  officiers,  qui  finirent 
par  lo  porter  une  pointe  on  avant  et  l'autre  en  arriére,  de 
la  façon  diro«  en  colonne  ■,  par  opposition  à  celle  dite  «  en 
bataille  •,  où  les  pointes  étaient  placées  do  chaque  côté. 

TRIC03INE  n.  f.  Coustr.  Tuile   foudue   dans  toute  sa 

loii^'iU'ur. 

TRICOSTÉ,  ÉE  {ko»*  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  costa, 
I  ^j    Hist.  nnt.  t^ui  est  marqué  de  trois  côtes  ou  sail- 

;.'Hudinales. 

TRICOT   kù  —  subst.  Torb.  de  tricoter)  n.  m.  Tissu  do 

m.»il!o*.  tnroiées  :    Un  gilet  de  tricot.  (V,   BoNNirrERiK.^ 

^    ■  *    '^it   do   co   tisvu   :   Mettre  un  tricot,  n  Spé- 

ci  •  lit  do  matelot,  tissu  tricoté  à  rayures  hori- 

'■'  ■  -  et  Mrtirs  rt  qui  se  met  sous  la  chemise. 

Il , 

hîeot  se  faisait  uniquement  Â 

'^  -N.  On  voit  encore  aujourd'hui 

.  vc  servir  de  ces  aiguilles  en 

iivfnt  en  acier,  pour  tricoter 

•  s  couvertures,  des  jupes,  etc. 

i.iii  en  bande  plate  ou  en  forme  de 

r.  -ju  emploie  deux  aitiuilles.  pour 

■  -••  ■"tnnienco  par  dévider  une  Ion- 

I.i  loni:uour  des  mailles  de 

'Ms.  à  cet  endroit  du  fil  elle 

'Hif  Kouclette  en  retenant  la 

i  io  .](>  ].i  main  gauche  ot  en 

■    "1  •  '-ré  de  la  pelote  sur  l'index 

l>)  l'aiguille,  tenue  de  la 

^^'*  le  brin  de  fil  retenu 

■.  de  manière  ù  le  fairo 

vi.irt-   I  aij.ui,;.'  f»'  ,^  'njucie,  et  alKiisse  l'aiguille 
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chargée  du  Al  aous  la  bouclette.  Enfin  elle  retire  l'ai- 

tirudle,  qui  entraîne  avec  elle  la  bndo  do  fil  accrochée  de 
a  main  droite  et  »erre  la  boucio  formée  par  la  maiu  gsu- 
rhe.  Kilo  continue  aiusi  jusuii'a  ce  qu'elle  ait  toute»  hv» 
niailles  do  l'ondalion.  auxquolle»  elle  ajoutera  les  raii|{éei 
•l>^  mailles  suivantes  |>ar  le  mémo  procédé.  Pour  lex  iri- 
tins  en  fornio  'le  sac  l'as,  gants),  on  répartit  les  mailles 
sur  les  quairo  aiu'uilloH  a  mailles,  dont  on  tient  la  pre- 
mière do   la   matu  gauche;   puis,   de  la  main  droite,  qui 


Points  de  trlcfit  :  1,  2.  3.  4,  6.  Posilloni  suceestive  des  sfiraillM; 
6.  M»ntagt>  fi  m^iillf  s  Iricottifâ  ;  7  Mailles  à  l'onilroît  ;  8.  Mailles  à 
l'envers:  9.  Mailles  unies  prises  par  derrière;  10.  Mailles  à  len- 
veri  prises  par  derrière  ;  11.  Mailles  jett.^8  ;  12.  Mailles  lUbuchet. 

tient  en  même  temps  le  fii  .sur  1  index,  on  entre  1  aic!:;iillet 
a  tricoter  dans  la  première  maille  par  l'endroit  ;  on  la  sort 
à  l'envers,  en  formant  la  croix-sautoir  avec  les  deux  bouts 
d'aiguilles,  et  on  accroche  le  fil  sur  le  bout  do  l'aiguille  à 
tricoter.  En  retirant  celte  ai|.ruille,  on  entraîne  le  fil  qui 
forme  une  maille,  dans  laquelle  se  trouve  encore  accro- 
chée l'aiguille  à  mailles;  on  retire  celle-ci  cl  ou  recom- 
mence le  même  mouvement  que  précédenmiont. 

Le  tricotage  à  laiguille,  qui  est  fort  ancien,  est  encore 
eu  usage  chez  les  peuples  du  Nord,  où  il  charme  les  lon- 
gULS  soirées  dhiver,  et  en  général  dans  les  campagnes: 
mais  la  grande  production  oniploie  depuis  longtemps  de» 
métiers  rectilipnes  ou  circulaires,  oui  cxôcnu-nt  rapide- 
ment les  articles  des  formes  les  idusdivorses-   V,  bon- 

NLTBRIB. 

TRICOT  {ko  —  de  trique)  a.  m.  Bâton  gros  ot  court  : 
Itei-evoir  quelqu'un  à  coups  de  tricot,  il  Sentir  le  tricot, 
Faire  prévoir  des  coups  Je  bâton.  (Vx.) 

Tricot,  comm.  de  rOise.  arrond.  et  &  87  kilom.  de 
Ciermout;  95:  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Sucrerie.  Briqueterie. 

TRICOTAGE  ^/rt/l  n.m.  Action  de  tricoter;*  travail  dune 
personne  qui  tricote  :  Le  TRtcoTAGii  occupe  beaucoup  de 
femmes.  Tricotage  mal  fait. 

—  Fam.  Action  do  remuer  vivement  les  jambes  :  le 
TRICOTAGE  dfs  dottseurs  de  yiyue. 

TRICOTÉ,  ÉE  I  rad.  tricot]  adj.  Mindr.  Se  dit  d'une  sub- 
stance niuiérale  formée  d'une  gangue  traversée  en  toui 
sens  par  une  matière  qui  dessine  une  sorte  de  réseau. 

TRICOTÉE  (do  tficot,  bâton)  d.  f.  Pop.  Volée  do  coup» 
do  iriquc. 

TRICOTER  (peut-être  pour  e*/rico/ffr;  do  l'allom.  *fn'c- 
ken,  proprem.  -  faire  des  noeuds  •)  v.  a.  Exécuter  en  tri- 
cot, eu  mailles  entrelacées  :  Tricotkk  des  bas.  ii  Tricoter 
de  la  dentelle,  \^  faire  sur  un  tambour,  avec  des  épinglei 
et  des  fuseaux. 

—  Pop.  Battre  ili  coups  de  tricot  ou  de  trique  :  TRicom 
les  côtes. 

—  V.  n.  Faire  'Ju  tricot:  Apprendre  à  tuicotkr. 

—  Pop.  Marcher  en  ramenant  les  pieds  l'un  vers  l'autre. 
n  Tricoter  des  jambes  ou  des  pinceltrs.  Danser.  —  S'enfuir. 

—  Manèg.  Se  dit  d'un  cheval  qui  remue  les  jambes  asse» 
vile  en  marchant,  mais  qui  n'a- 
vance pas. 

TRICOTERIE  irS  —  de  tricoter) 
a.  f.  Fabrique  de  tricots. 

—  Fig.  Petite  malîcet  petite 
finesse.  (Vx.) 

TRICOTETS  \t'}  —  de  tricoter) 
n.  m.  pi.  Ancionne  espèce  de 
danse  :  Itansir  /.  j  tkicotrts. 

TRICOTEUR.  EUSEn.  Personne 
qui  tricote,  qui  saii  tricoter  :  L'ne 
habile  truotki'sk. 

—  D.  m.  Métier  à  tricoter. 

—  n.  f.  .Machine  à  tricoter. 
V.    BONNPTKRiK.  H  Peiiic   tablo   à 

ouvrage  dont  la  tablette  supérieure  est  munie  sur  le» 
quatre  côtés  d  un  rebord  servant  &  retenir  la  pcloue  de 
la  personne  qui  tricote. 


Tricoteu»'*. 
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Pop.  Feramo  qui  jouo  &  la  Bourse  et  so  tient  assise 

.  «'uviroiis.  <|iiolquciois  avec  ud  travail  à  la  main. 

IliHt.  .Nom  liouoL*.  pco'lanl  la  Këvoliui'ju,  aux  l'emmcii 

isM^laicril  aux  SLain:t's  dos  Assemblées  jioj.ulaircs  cii 

laui.  (EUus  truulilaiciit  parfois  ics  réunions  par  leurs 

:  miaiion*!.  Les  royalistfs  parlaicul  avec  mépris  des 

<'.euse»,ul  les  appelaient  les  •  furie»  do  la  guillotine-.) 

TRICOTINE   rad.  tricvUr)  a.  f.  Comra.  Espèce  de  lissu, 

ii>n>iuù  à  Koubaix. 

TRICOTOIR  (de  tricot\  n.  m.  Petit  bâlon  perctS  que  les 
'•Tust's  passent  dans   leur  ceinture  ol  Uaus  lequel 
^  font  entrer  lune  de  leur»  aiguilles. 
Tricoupis  (Spyridonj.  homme  d'Kial  grec,  né  ù  Mis- 
l^•lll  rn  1788,  mort  à  AtlitMu-s  en  187:).  Il  acheva  ses 
"S  a  Paris  cl  à  Ix>ndrus,  aida  sun  protecteur,  le  phil- 
110  anglais  North,  comte  de  Guill'urd,  à  créer  1  uni- 
té deCorfou,  et  retourna  à  Missulunghi  pour  preudro 
.1  l'insurrection  de  \^i\.  li  su  distingua  par  sou  élo- 
'  o  à  l'AsscmMéo  cousliiuanto  do  la  Grèce  occidon- 
1825  ,  lit  partie  du  gouvernement  provisoire  de  1826 

I  congrès  national  do  Trézeno  ';i8£7^  fut  à  diverses 
-.es  miiiisiro  et  présidj,   le  cabinet  en  1832.    Lo  roi 

II  le  nuiiima  ambassadeur  à  Lundrcs  (lâ3V1838  ot 
Mi3i;  la  crise  do  septembre  UiJ  le  porta  au  minis- 
ies  affaires  étrangères.  Il  fut  envoyé  à  Paris  comme 

^tro  plénipotentiaire  en  IS49.  Il  redevint  l'annéo  sui- 
-   ambasiiadour  à   l^-undres.    Brillant  écrivain,    il  a 
un  pucme  on  l'honneur  des  KIcphtes  (1821)  et  une 
''i-e  de  la  révolution  lieU'}ui(jue  ,  eu  grec,  1803-1851;,  etc. 
>'jii  BU.  CiUBiLAOs  Tricoupis,  né  ù  Nauplio  en  1832, 
.  'il  à,  Cannes  on  18U3,  représenta  la  coluoio  hellénique 
\   xidresà  l'Assemblée  constiiuanie  de  isci,  ((ui  nomma 
.  Georges,  et  négocia  la  ces:»ion  des  lies  Ioniennes  ù. 
'co  (1863).  Ministre  des  atlaires  étrangùres  (1866),  il 
>t  président  du  conseil  imai-oct.  1875),  ministre  des 
'S    éirangères    dans    le    cabinet    do    concentration 
.ns  juin  18Ï7  à  janv.  1878^,  de  nouveau  président  du 
■il  en  mars  1880  et  fut  renversé  dés  octobre  par  la 
i.i>re,   qui   no  jugeait   pas    sa   politique   assez    belli- 
.  -11.  l)o  retour  au  pouvoir  (luars-juill.  1882,  mars  1S83- 
1  •'85),  il  seirors,'a  de  développer  les  travaux  publics  et 
r.-er  des  écoles.  Quand  Delyannis  ont  provoqué  le  blo- 
■i<-s  côtes   hetléiiiijues   par  les   çrandes    puissances, 
s  la  l'*rance,  ïricoupis  reprit  la  direction  des  alTaires 
;  il  poursuivit  rétablissement  de  voies  ferrées  et  le 
ment  de  l'isthme  de  Corinthe.  Battu  aux  élections, 
a  question  crétoisc,  il  se  retira    devant   Delyannis 
1490).  Rappelé  à  la  présidence  du  conseil  par  le  roi, 
,u  iilrayait  la  crise  lînancièro  ^uin  1892),  Tricoupis  jpra- 
iqua  des  économies,   mais  dut  réduire  les  intérêts  de  la 
leiie.  Il  résigna  ses  fonctions  en  janvier  1895.  Il  repré- 
icniait  les  tendances  européennes,  la  politiiiue  de  réor- 
ganisation économit|ue  à  1  intérieur  et  do  tcmpurisatiuu 
•  is-à-vis  de  la  Turquie. 

TRIC0U8E  (autref.  Ingiip-iiouse;  de  tricot,  et  do  house 
)U  hoHsetiu)  n.  f.  Nom  donné  aux  chaussette,   chausse- 
•  iit..>e,  jambière  qui  se  portait  sousln  botte.  Il  Nom  donné 
>  l^uétres  do  forte  étoffe,  tricotée  au  métier,  qui  re- 
r. lient  ou  rempla<;aient  éventucllemeui  les  houses  ou 
'liteaux  de  peau  ou  do  cuir.  (Les  tricouses  élaieut  per- 
lées par  les  oiticiers.) 

TRICRÉSOL  n.  m.  Mélange  contenant  les  trois  crésols 
orihorrésol  35  p.  100,  métacrésol,  40  p.  lOO;  paracrésol, 
/5  p.  lOo  environ^  employé  ou  solution  comme  succédané 
io  l'eau  [diéniquéc. 

TRICROTE  (du  pr.  (rei5,  trois,  et  krofos*  battement)  adj. 
Patliol.  I  l'ouU  tncrote,  Pouls  dont  la  courbe  inscrite  au 
spbygmographe  présente  un  som- 
met et  deux  soulèvements  dans 
la  ligue  do  descente. 

TRICTÉNOTOME  n.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  iongicor- 
nos,  comptant  quel(|ues  espèces 
répandues  de  l'Inde  &  la  Malaisie. 

—  Encvcl.  Les  trict^notvmes 
sont  de  grands  insectes  vivant 
dans  les  forêts  des  hautes  mon- 
tages. Le  triclc'wtuina  Childreni, 
brun  bronzé,  est  entièrement  re- 
couvert d'une  puliescence  grise 
outestacée;  il  mesure  plus  de 
:•  centimètres  do  long  ot  se  trouve 
dans  toute  l'Inde  et  à  Ceylan. 

TRICTRAC  {trik'-truk'  —  ono- 
matop   ;    ancienD.     (riyuc    trac)    Trlctinotome  (r*U.  î  ibU). 
n.  m.  Jeu  ou  Ion  jouo  avec  des 

dés  et  des  dames,  sur  un  tableau  divisé  en  deux  compar- 
iiments(commeau7<ir</u«f  I.  Il  Ce  damier  lui-m^mo.  u  Partie 
i)u'on  joue  A  co  jeu. 

—  (  hass.  Bruit  fait  par  des  chasseurs  pour  effaroucher 
les  uisoaux  aquatii^ues,  lorsqu  ils  veulent  los  faire  tomber 
dans  leurs  piogcs. 

—  Terhii.  Ancien  moulin  à  tabac,  man<vuvré  A  bras. 

—  Kn«  v<  I,.  Jeux.  Le  tnctntr  est.  un  jeu  très  anrien, 
car  non  seulomenr  les  Kuninins  le  connaissaient  ot  lap- 
pelfticut  iudiia  tiuoiitmirtim  irri/iforurii.  mais  il  se  pratiquait 
a  Athènes  d'après  Barthélémy ,  dans  son  Vntjai/e  du  jcuue 
AfKtchiinta.  Kii  réalité,  le  tnJtrnc,  composé  de  divers  jeux 
de  table,  tels  que  les  damei  ruhattuei.  le  jacquet,  le  i/a- 
roui/ui-t.  le  ijiininwii,  etc.,  date  du  xv«  siècle,  et  ses  règles 
ne  furent  déHnitivement  fixées  que  sous  Louis  XIV. 

l/app.ireil  de  ce  jeu  se  compose  d'un©  botte  à  deux 
compartiments,  appelée  tabfur  ou  trictrac,  entourée  de 
rebords  de  5  à  6  centimètres  et  divisée  en  quatre  tables 
dans  chacune  des>|uelles  .sont  tracées  six  (Iclies,  alterna- 
tivement noires  et  binnohes  ri  opposées  par  couleurs. 
Sur  les  bords,  en  face  de  ehanue  floche,  sont  porcés  des 
trous  de<ttinés  A  recevoir  des  néehes  ou  bredouilles  pour 
mar<|uer  le  gain  des  parties.  Chaque  joueur  a  ijuinio 
dames  on  jetons  (celles  de  l'un  sont  blanches,  celles  de 
l'autre  noires),  un  cornet,  deux  dés  et  trois  bredouilles. 

i)n  lire  nu  plus  beau  dé  ()iii  jouera  le  premier,  et  la 
partie  commence,  chaque  joueur  jetant  les  dès  alternati- 
\ement.  (»n  avance  les  dames  du  nombre  do  points 
marqués  par  les  dés,  soit  que  l'on  joue  tout  d'une,  c'est- 
;V-dire  les  deux  points  avec  une  seule  dame,  soit  avec  deux 
dames,  ce  qui  s  appelle  jouer  fout  à  bns.  Vue  dame  >|ui  so 
trouve  seule  sur  une  Uèche  peut  6tre  battue  par  une  dame 
do  l'adversaire^  si  le  nombre  do  poiats  qn  il  amène  la 


porte  sur  cette  flèche.  On  peut  battre  également  an  des 
coins  de  l'adversaire  si  une  damo  se  trouve  portée  sur  un 
coin  vide.  Chaque  damo  et  chaque  coin  battus  valent  un 
certain  nombre  de  points  selon  que  le  coup  a  été  fait  en 
une,  deux  ou  truis  fois  ou  pour  un  doublet,  et  aussi  selon 
qiio  la  damo  ou  le  coin  ont  été  battus  dan»  le  petit  jan, 
c'est-à-dire  daus  les  six  premières  decbes.  ou  dans  le 
f/rand  jan,  c'cst-À-diro  dans  les  Ûochus  sept  à  douze.  Les 
flèches  se  numérotent  à  partir  du  talon,  de  un  A  douze. 
On  marque  les  points  gagnés  avec  des  jetons  que  l'on 
place  sur  l'extrémité  do  la  âe<:ho  portant  le  numéro  cor- 
respondant au  nombre  de  points  obtenus.  Celui  qui  oublie 
de  mar>iuer  los  points  qu'il  lait  avant  déjouer.  (|Ui  bat  A 
faux,  qui  commet  une  faute  quelconque,  est  encoijé  à 
/Vco/eparson  adversaire,  ijui  marifue  à  sa  place  les  points 
qu'il  aurait  dû  marquer.  Le  joueur  qui  fait  le  premier 
douze  points  peut  déclarer  la  parue  simple  et  faire  recom- 
mencer le  jeu.  Il  marque  ses  douze  points  par  un  tîchet 
inséré  daus  le  premier  trou  A  sa  gaucho:  chaque  irou 
indiijuo  douze  points.  La  partie  est  gaguûo  par  celui  qui 
fait  Io  premier  les  douze  trous. 

Les  règles  du  trictrac  sont  des  plus  compliqués,  et  il 
devient  impossible  de  les  donner  toutes  ici  en  quelques 
lignes.  Il  y  a  du  reste  des  manières  variées  de  le  jouer  : 
trictrac  à  écrire,  trictrac  à  la  chouette,  qui  se  joue  A  trois, 
trictrac  à  tourner,  et  il  donno  en  outre  lieu  A  des  variétés 
de  jeux,  tels  quo  Io  Jai-quct,  qui  est  le  plus  usité,  le  ya- 
ranijiitt.  les  dama  ru/nttlues.  le  oamtnon,  le  plein,  le  retef- 
ticr,  le  toc,  le  tourHcca$e,  etc.  ^  .  j.vtycer. 

TRICTRAC  n.  m.  Oruith.  Nom  vulgaire  do  la  ubalni:  et 

du  TRAtJf  l-.T. 

TRIGUSPIDE    kass  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  eutpiSf 
idis,  pointoj  adj.  Qui 
est   muni  de   trois 
pointes. 

—  Anat.  Valvule 
tricuspide.  Valvule  i 
trois  lobes  aigus  qui 
se  trouve  à  la  com- 
munication do  l'o- 
reillctio  droite  du 
cœur  avec  le  ventri- 
cule du  même  coté. 
(A  l'état  normal,  elle 
laisse  passer  le  sang 
de  l'oreillette  dans 
le  ventricule,  cl  noû 
en  sens  inverse. j 

TRICUSPIDE,    ÉE 

kuss  —  rad.  tricus- 
pide) adj.;  Ilist.  uat. 
t^ui  est  muni  do  trois 

pointes. 

TRICYCLE   «lA-r  — 

du  préf.  irif  et  du 
gr.  kukhs  y  cercle  ) 
n.  m.  Voituro  à  trois 
roues,  il  Charruo  à 
trois  roues.  :;  Vélocipède  A  iroies  roues.  'V.  vélocipedb. 

—  Bot.  Genre  de  nycta- 

finécs,  comprenant  des  ar- 
res  épineux,  dont  l'espèce 
type  croît  dans  l'Amérique 
du  Sud. 

—  Ch.  do  f.  Sorte  de  pe- 
tit ehariolàtrois  roues. que 
les  facteurs  de  gares  em- 
ploient pour  le  transport 
dos  bagages  de  la  bascttlo 
au  fourgon  A  bagages. 

TRICYRTIDE  n.  f.  Genre 
de  liliacées,  comprenant  des  herbes  vivaces  A  fleurs  on 
cymes,  dont  1  espèce  type  croit    au  Népaul. 

TRIOACE  [da&s  —  du  gr.  thridax,  laitue,  n.  f.  Genre  de 
composées  sénécionées,  comprenant  dos  herbes  A  feuilles 
opposées,  propres  A  l'Amérique  tropicale. 

TRIDACNE  u.  m.  Genre  de  mollusques  lamellibraockes. 


Tricycle. 


Tricycle  il--  gare. 


TridaCH*. 

répandus  dans  les  mers  chaudes.  (I*s  Cridacaos  ou  béoi- 
tiers  ^tridacna'\  sont  des  bivalves 
lient  la  coquille  côtelée.  A  écailles 
loliacées,  a  ses  bords  très  ondulés: 
certains  attcicnent  une  très  grande 
taille;  les  bénitiers  donnés  A  Fran- 
çois 1"  par  los  Vénitiens  pèsent 
1>lus  do  2^0  kdoer.,  on  les  voit  A 
église  Saint-Sulpicc    Parts]. 

TRIDAGTYLE  n,  m.  Genre  din- 
secies  orthoptères  santeur^,  de  la 
famille  des  grvllidés,  répandus  dans 
les  régions  chau<les  du  globe.  J.e 
tridaclylus  tHtncfjntù»  se  trouve 
dans  le  midi  de  la  France.) 

TRIDACTTLE  idu  préf  tri.  et  da 
gr.  diikluiui.  doijjti  aij.  Zo-d.  v?ui 
possède  trois  doi;;ts,  i  S  emploie  sur- 
tout comme  nom  spécifique]  :  Pa- 

Tndactrlt  ift-  8  fou.)- 
TRIDE  (do  l'espagn.  trido)  adj. 
>taiieg.  Vif,  prompt,  eu  parlant  d'un  mouvement  exécuté 
jtar  un  cheval. 

TRIDE  n.  m.  Oruith.  Nom  vulgaire  du  proter. 


«J 


TRICOTINE  —  TRIÈDRE 

TRlDEIfT  ^dan  —  du  lat.  trident,  enti»;  de  tre»,  trois, 
ot  den*,  denti»,  àetxK,  u-  m.  Fourche  A  trois  dents  dont  oo 
se  sert  pour  harponner  les  gros  poîjtaons  :  Prendit  im 
taumon  au  TRII>K>T. 

—  A^'ric.  Bêche  A  trois  dents. 

—  Geom.  Cubique  ayant  on  point  double  A  l'infini:  Le 
TBlOBXT  dt  AcwtoH  Cet  la  courCe  drfiute  par  i  «•yua/ton  ; 

X*  —  ax*  +  tahp 

" TT. ■ 

—  Zool.  Vieux  nom  d  un  poi&soo  des  côtes  françaises,  le 
rauicep»  tn/urcatus.  ;Ce  pouson.  extrémemcot 
rare,  ne  posscde  pas  de  oom  vulgaire.) 

—  AlLL'S.  LITTCR.  : 
Le  tridnO  d*-  N'-pluo*?  t*\  \ff  4c«ptr«  du  moadc. 

Vers  célèbre  de  Lcmierrc  daijs  sou  l'-^me  du 
Commerce. 

—  E.NCYCL.  On  fit  du  trid^u' 
but  du  çrand  dieti  ].-■,  m-r*.  i 
Grecs,  Neptune  ■ 
aussi  A  d  autres 
lée,  les  tritons  • 
gcndc,  l'oseidun 
après  la  guerre 
tage  figuré,  le   •   i.iiv.i.  ^^    .■■.^.-i-v.u^.  •  — o:^.,-.- 

I  empire  de  la  mer. 
TRIDENTÈ.  tE   du  préf.  tri,  et  de  denU]  adj. 

llist.  nat.  Qui  présente  trots  dents  ou  épines-  Il 

—  n.  f.  Bot.  Section  des  siapélies.  genre  d'iu-         U 
ciépiadée,.  ,^^^^^ 

TRIDENTirÊRE   dan  —  du  lat.  trtdenM,enli», 
trident,  ot  f^rr»'.  porter  adj.  m.  Mythol.  Qui  porte  le  tri- 
dent. Surnom  -..e  NeplUDC,  qui  avait  pour  attnbol  principal 
Io  trideut. 

TRIDERMIQUE  rf^r-».  i  —  1  i  t-r  r,..  »r,,^  ^t-/,.ma, 
peau,  adj.  Qui  a  trois  (<  .  ^e, 

Embryon  qui  est  parv.  :  .  vo- 

lulion  et  présente  les  tr-i-  .-u.i..-  .  ■.  .aui.  u.j  ,  .  r-rïo- 
derme,  endoderme  et  métoderme.  •>  Tumrur  trtiiriintque 
ou  Tumeur  embryonnaire.  Kyste  dermoile  développé  an 
niveau  do  l'ovaire  ou  du  testicule,  et  t^ai  présente  des  élé- 
ments empruntés  ou  dérives  des  trois  feuillets  du  blasto- 
derme ;  ecloderme,  endoderme  et  m'^Moderme. 

TRIDI  i,du  préf.  tri,  et  du  lat.  dies,  jour,  n.  m.  Le  troi- 
sième jour  de  la  décade  du  calendrier  républicain. 

TRIDIGITÉ,  ÉE  (du  préf.  tri,  et  de  digïté\  adj.  Qui 
porte  trois  doigts,  trois  appendices  ou  trois  lobes  eo  façon 

de  doigts  :  Feuille  TRibiotTKE. 

TRIDODÉCAÊDRE  (du  préf.  tri,  et  de  dodécaèdre)  adj. 

Qui  od'rc  la  réunion  de  trois  dodécaé<ires. 

Tridon  ^Edme-Ma^ie-GuslaTe  <  et 
membre  de  la  Commune  de  Pans,  n  ^*^t 
à  UrujceUes  en  I87i.  Il  alla  faire  ^  tit 
recevoir  licencié  et  débuta  dans  U  -  ro- 
chure  :  tes  ffcbertîstes,  plainte  cont-  iê~ 
toire,  où  il  montrait  une  ardente  fo. .  -iS, 
it  fondait  un  journal  révolutionnaire  au- 
rait une  condamnation  A  six  mois  >i'  de 
presse,  aggravée  parla  suppr-  jU- 
vcau  journal,  le  Cnti'/ue.  eut  -  du 
gouvernement.  En  iSôô,  Trid-.  jle, 
était  arrêté  l'année  suivante  p-^ur  s.-i  i.an:c.j  at  ..:,  u  di- 
verses sociétés  secrètes,  et  enhn  implhjuè,  en  ISTO,  dans 
le  procès  de  lilois.  Il  eut  !•■  L-nij-  .le  passer  eu  reî.-i-iue, 
mais  fut  par  contumar-  De 
retour  A  Pans  après  la  .  ie- 
puté  do  la  Côte-dOr.  .  ,  r- 
deaux  pour  venir  prendre  pia^e  d*».  Pa- 
ris, où  it  siégea  dans  la  minorité  -  '  ot 
après  le  15  mai  de  participer  aux  s»  j..,   ,  e. 

II  était  d'ailleurs  atteint  A  ce  moment  d  uii<  >o. 
U  ne  lut  pas  in"|uiété  lors  del  entrée  des  tr-  er- 
nement  régulier:  quelques  mois  plus  lafu.  >i  ^a^xAii  la 
Belgique,  où  il  ne  tardait  pas  A  mourir. 

TRIOUDM  [om"'  OU  TRIODO  du  préf.  tr!.  ei  dii  lat. 
dies,  jourj  n.  m.  Prières  que  ion  fait  peu     .  rs. 

(L'Académie   ne   donne    que    tndun.    Tu:  ue 

néanmoins  A  prévaloir;  dans  le  langage  cc~^.~  .  ^-^*,  U 
est  le  seul  employé.) 

TRIDYMITE  n  f.  Sorte  de  quaru  que  l'on  trouve  dans 

les  trachytcs.  et  qui  cristallise  en  ublettes  légèrement 
nacrées  et  généralement  maclées  A  detu  ou  trois. 

TRIE  v'(*t~'  n.  f  Action  do  trier,  et  notamment  do  trier 
le  poisson  pour  la  vente. 

—  Retraite  A  pigeous  qui  ua  pas  la  forme  ronde  on 
carrée  du  colombier. 

TRIE  ^tri   n.  f.  Ichtyol.  Sorte  de  morue  verte. 

Trie.  eh.l.  de  can:  "et 

A  lïO  liilom.  de  Tarbe^,  v  .e  ; 

1.133  bah.  Eglise  du   Xl  lUx. 

deau-de-vie.  Bastide  fuui'.c  eu  uiJ.  —  Le  caiitou  a 
S*  comtn.  et  7.5S0  hab. 

TRIECPHORE  n.  m.  ou  TRIECPBORA  èk"\  n.  f.  Genre 
d'insev'tes  hémiptères  homopières.  de  la  famille  des  cer- 
copidés.  comprenant  quelques  espèces  répandues  sur  l'hé- 
misphère nord.  'I«a  triecphora  rulnevata.  noire  et  ronge, 
est  commune  daus  les  prairies  humides  de  la  France.) 

TRIÈDRE  du  préf.  tri,  et  du  gr.  édra,  h?.--  -  ■  '^  'nni. 
et  mioér.  Qui  oiTre  trois  faces  ;  f\ramide.  l  re. 

t  Anqle  triedre  ou  simplem.    Titéiire  n.  ni  ;.;ee 

par  trois  plans  qui  se  coupent  et  qui  sont  i.ni:u  >  .t  leurs 
intersections. 

—  E.sxTCL.  Angles  trièdres.  I^s  intrr-^prî'r.n*:  '*r'i  tro'S 
plans  qui  forment  le  tn^dre  sont  le^.  riè- 
Ure.  on  distingue  six  éléments;  t  et 
/roi*  f>iC'-t.  Les  angles  dièdre*-  ^  :'  'Ht 
entre  eux  les  plans  «jui  consi  es 
sont  les  angles  que  forment  .  ic- 
dre.  Deux  trièdros  sont  dits  .<..  ,  ,  '<^s 
do  l'un  sont  les  prolongements  ues  aréies  ue  l*»uire.  On 
démontre  que  deux  tnèdres  symétriques  ont  tons  leurs 
éléments  écaux  deux  A  deux,  mais  qu'ils  ne  sont  pas  su- 
perposables:  cela  tient  à  ce  que  leurs  éléments  ne  sont 
pas  disposés  de  la  même  façon.  On  démontre  que  chaoue 
face  d  un  angle  trièdre  est  plus  petite  que  la  somme  des 
deux  autres  et  plus  grande  que  la  différence. 


Tnif:ju:       rimoini: 


irai  À  Jf^Cuircf 


A 


».  A*fW  lrtMr«. 


J<*aT  trîMros  dont 

-■  -,     .-■;    '-    '-v'-r" 


TBItGC 


m   1  anioD  •!•  Iioif.  partie  distincte  d'un 

',-    ^       ;  ■  .■•  O  11.»     irr  >n  !      i"  .i    .•■■-  kil-'ni. 


ÊB   dd  pr^f.  l'i,  f>t  do  Ut.  umr^o»  tHi«, 
,j.  k.p^— i  4oal  ch»«|UO  bord  est  remplacé  par  trois 


r"T  '  :  '-'    înetinnlii,  de 

'1/  TRIKNN»!.. 
N'N\t  K.  t  ijui 

\[  . 
(it  que 
.    .  ti   duno 

.  Plante  qui  ne  porte  des  fruits 
>'<«  apr^n  avoir  ét^  semée. 
le  \a  durée  duo  gouvernomeat.  d'un 
^  de  troi«  ans. 


tr  i-\  A.',  t 


m.  F>pace  de  trois 
^uotioo,  etc.,  peadaut 


da  Ut.  tn'titniê,  mémo  sens)  adj.  Bot. 

■  i-oa»'  — motUt.'m.m.  Antref.  Espace 
tilt  lei|0«l  00  étudUil  en  tbéoloftie  avant 


'  VsUii.  I)  part  d'un 
p(  «.■"  [..-ri  dans  lo 

r.-»'S. 

j.   rom. 


rar'i 


TRltRARQUC 


:  1  MAULÊTC  (rd  —  du  ^r.  triérauUa)  a.  m.  Joueur  de 
nto*  »ii  .(••ttoiit  ftur  la  poupe  d'une  tnerc,  iiidi- 

—   iri. 

do  treis,  trois,  et  ^r/tfi,  ra- 

n, ^   -     '        "Jiu  do  Kuorro.  û  trots  rang»  de 

rameur»  anj)or|»u«'».  ^  ■  rtiiB^.MK. 

TnicsCR.  l'ourg  d'AumroHongrio  ^Moravie    [corclo 

a  U  «ource  do  MuUva.  suusartluoul  de  U  Mo- 

.  ■  iH  haï».  Kabrl>|uo  «Te  drap. 

iKir.ST   PiorreJosppliV  préUt   t>oIpo.  né  &  nnixollos 

.  mort  m  )Si6.  dit  !•<  Vincent  de  Paul  de  la 

lt('l»;l(]tie  Ttir»^  df  Mvniiilrupni.  prt"'s 'lo  tiaiul  \l'*'*-i}i    •' 

,.  '  '    .   iMin  jnMiiuiioiis  L'IiantabloN.  Il 

.,  rs  do  In  l'hanté  do  Jésus  ot  do 

\:  H  do  la  Chanté  ^1807-1810,,  dos 

-■    il    i  li.ini.'    iiKUonioUo  I  ISîîK   dos    fréros  do 

.  an  dolhi'u    U!*?.'»  ,    doH    snMirs    de    1  Knfance   do 

-  i'.  .  TnoRt  fin  iinnim»'  chanoine  ttiulairo  do  î^iaint- 

Il    était  oxirArnonient  populaire  et  respecté. 

un  monument  dans  1  église  ^^ainle  Gudulo, 

TribsTC,  ville  mariiime  et  port  principal  JAustro- 
H  ni.:rie.  tinn»  le  gnife  de  Venise,  au  piod  sud  ouest  des 
lu  Karst;  13i  K'O  hab.  \Trifstins,  incs.'  Terminns 
ni  de  fer  de  Vienne  A  Trieslo.  et  du  cliemin  do  fer 
1  ^le  A  Pola.  Triesie,  dans  une  situation  irés  pitio- 
ri->.iu»«.  se  divise  en  deux  parties  :  la  vieille  ville  ol  la  ville 
neuve.  I.a  première  surloui  renferme 
<|uolt)Uos  monuments  romaniuaMes  : 
le  .lAteau  achevé  en  ir.sn;  la  cathé- 
drale .Vu" '»mm/o,  formée  au  XIV siècle 
par  U  réunion  de  trois  églises  du 
VI*  siècle,  pvec  quebjucs  anti<iuités 
iniérossantes.  Sur  la  (irandc-lMaco. 
monument  de  Charles  VI.  Sur  la  ter- 
raNso  do  la  cathédraio.  monument  de 
I 'ir*-h<^oIogue  Winckelmann;  à  la  bi- 
■  ,iie,  remarquable  collection 
■!.>ns  de  Pétrarque.  Triesie  est 
.  ;  liui  le  port  le  plus  actif  de 
I  Anstro-lion^rneeiundcs  plusimpur- 
lanis  do  la  .MéditerrauL^e.  (♦'■te  de  ligne 
■lo  nombreux  services  réguliers.  L'existence  d'une  7oro 
franche,  lo  développomout  des  industries  diverïts  cou- 
tribu  ont  aux 
progrès  do 
Triesie.  1/lm- 
portation  con- 
iîiste  on  tissus 
et  (Ils,  café, 
coton,  fruits, 
bois,  tabac. 
L'exportation 
comiirend  :  cé- 
réales, bos 
tiaui,  sucres, 
bois,  bouille , 
boissons. 
Triesto  est  lo 
siège  d'une  des 
grandes  com- 
pagnies de  na- 
vi gat i 0 n,  lo 
I.toyd  autri- 
chien. L'industrie,  assez  active,  comprend  des  fabriques 
de  savon,  des  tanneries,  huileries,  fonderies  de  fer,  des 
.  cordories,  des  fabriques  do  pâtes  alimentaires,  des  conti- 


<ii:    iiioCe. 
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an  pou  plus  tard,  ot  qui  divisait  l'année  en  douio  mois, 
alteniativcmeiit  do  irniio  juurs  et  do  vtngt-nouf  joum. 
Pour  rétablir  rharnionio  entre  celte  année  et  l'annèo  ko- 
lairo,  on  imagina  l'octaétérido  ou  période  do  huit  an, 
dauslauuetlo  trois  années,  la  troisième,  U  cinquième  ci 
U  huitième,  eurent  chacune  uu  treijEiéme  mots  do  trealo 
jours. 

Los  fêtes  nommées  fri't'/t'nVet  étaient  célébrées  tons  les 
trois  ans  dans  la  Uéotio  et  dans  laThrace.en  l'hooneur 
de  I>ionysos  et  comme  souvenir  do  non  expédition  dana 
les  Indes.  I>o  mémo  que  toutes  le»  diottysios,  ces  (êtes 
perdirent  lonr  caractère  religieux,  pour  n'être  plus  que 
des  occasions  de  débauche. 

TRIÉTÉRIQDE  i  rt'fc' —  mémo  ét^mol.  qu'4 l'art,  précéu.) 

adj.   Tri>aUhUcI    :    /V.-Wtf  TIOKTKKigt'lf. 

TRIÉTHYLARSXNB  0.  f.  Composé  As'CMP)*.  que  1*00 
obiiuiit  par  1  action  de  l'arséniuro  do  sodium  sur  l'iodiira 

déthylo. 

TRXÉTHYLPR08PHINC  n.  f.  Composé  liquide  P{C*H% 
insoluble  diiiis  leau,  bouillant  ù  \t~,*. 

TRXEtlR,  EU8C  n.  Personne  employée  an  triage  de 
diverses  matières,  ii  Personne  qui  fait  lo  iriage  des  chif- 
fons, dans  une  papeterie,  ii  Personne  qui  fait  lo  triage  des 
épingles.  Il  Personne  qui  épluche  les  laines. 

—  PatUol.  Maladie  des  tri  f  tir»  de  lame.  Sort©  de  hron- 
cho-pneumonio,  souvent  mortelle,  qui  parait  spécîaie  à 
cette  catégorie  d'ouvriers. 

—  n.  m.  Techn.  Instrument  propre  au  nettoyage,  à 
l'épuration  do  toutes  sortes  de  gratos  ol  de  graines.  ($yn. 
parfoisdoTARABE.) 

Il  Machine  à  l'aide 
de  laquelle  on  sô- 

fiaro  des  scories 
es  débris  do  coke 
qui  peuvent  en- 
core servir  pour 
lalinicDtation  d'un 
foyer. 

—  n.  f.  Machine 
analogue  à  la  pré- 
cédente. !i  Machine 
au  moyen  do  la- 
quelle on  trie  les 
laines,  on  les 
épluche. 

—  E.NCTCL .  Techo.. 
Les  trieurs  servent 
à  séparer  les  grains 
do  natures  ditfé- 
rentos,  ik  isoler  les 
mauvaises  graines 
et  à  classer  les 
bonnes  suivant 
grosseur.  Les 
trieurs  les  plusem- 
ployés  aujourd'hui 
sont  les  trieurs  al- 
véolaires, consti- 
tués essentielle- 
ment par  un  cylin- 
dre on  tôle  alvéolée, 
incliné  légèrement 


d  UDO      llDtlO. 

•*  ses  frais  une 


séries.  -N-s    li^i  i;h-ri'->.    .\ii\    environs,   château  do  Mira- 
iiuir;  établi>seDient  de  bains  do  Ilarcola. 

—  fJîMtinre.  Trieslo  occupe  l'emplacement  de  l'antirpio 
Teriffttnm.  KUe  fut  ruinée  par  Attila,  relevée  par  Charle- 
magiio  et  tomba  au  pouvoir  de  Venise,  qui  la  posséda 
juv|u'en  1382.  Iiepnis,  ello  appartient  À  l'Autriche,  sauf 
les  années  170*-18o5  et  IR()9-1814.  La  prospérité  de  Triestc 
date  de  17 19,  année  où  Charles  VI  déclara  la  ville  port  franc. 

TUIE3TE   cioLKE  [ik's  nom  donné  à  la  partie  nord-orien- 

■    la  mer  Adriatique.  Do   forme  sensiblement  qua- 

'.HT'  .  !'■  k'oir.-  do  Triesto  s'ouvre,  au  S.-O.,  entre 

■rito  (Friout   et  ia  pointe  de  Sal- 

1  i  A  lE.  et  an   S,,  où   il  est  do- 

■1  Karst,  il  forme  au  contraire, 

;tii  .%.,  de^  laguiioà,  quo  les  alluvions  du  Tagliamcnto  et 

du  Cormor  comblent  insensiblement. 

'     '  ■    I  !  friétérii.  ido* ;  do  Ireia,  trois,  et 

..  Période  do  trois  ans,  dans  lo 

^  n<^.  qu'on   célébrait  tons  les 

>    .:<  a  basé  la  division  du  temps 

le  ia  ;nuc,  mais   il   leur  fallait  faire 

riAre  de   supputer  le  temps   avec  les 

.  Pour  y  parvenir,  on  imagina  la  triè- 

trois  années,  dont  les  deux  premières 

louze  mois  de  trente  j  -ur*;.  soit  trois 

■  '  'i   troi«.ième  treize  mois  ou  trois 

*>   Cette  innovation  ne  corrigeait 

.  ivc  à  l'année  solaire.  I>a  même 

j    t..<.u.  3u     o  a  ■ .,  vr  ■  uans  le  système  lunisolaire  adopté 
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des  tôles  alvéolées  vue  Je  faee:  5.  Cyupel 

respective»  de  ces  tôles. 


dans  lo  sens  de  sa  longueur  et  animé  d'un  mouvement  lent 
do  rotation.  Lo  mélanee  à  trier,  placé  dans  une  trémie, 
arrive  au  fond  du  c}-lindre  après  avoir  jiassé  sur  un  crible. 
Là,  les  graines  rondes  pénètrent  dans  dos  alvéoles  de 
mémo  forme,  d'une  prossour  déterminée,  ot  elles  r.onl 
élevées  dans  le  cjlindrc  jusqu'à  ce  que  la  pesanteur  le» 
fasse  tomber;  les  çraines  longues,  au  contraire,  restent 
dans  la  partie  inférieure. 

Les  graines  élevées  par  les  alvéoles  vont  tomber  dans 
uno  rigolo  centrale,  où  se  meut  une  vis  d'Archimèdo  qui 
les  porte  au  dehors  ou  dans  un  antre  compartiment  ;  dans 
ce  dernier  cas,  elles  subissent  un  nouveau  triage  basé  sur 
le  mémo  principe. 

Les  grains  restés  dans  la  i>artio  inférieure  du  cylindre 
progressent  peu  à  peu  et  tombent  sur  des  cribles  circn- 
laire-s,  qui  entourent  lo  cylindre  et  qui  tournent  avec  lui  ; 
rllcs  subissent  un  nouveau  classement.  Les  trieurs  de 
culture  possèdent  en  général  trois  à  cinq  cliutes. 

TrICUX  ou  Rl'VIÈRE  DE  PONTRIEUX.  polit  fleuve  de 
Franco,  en  lireiafe-no,  qui  naît  au  S.  de  Ouingamp  et  »e 
jette  dans  la  Manche  près  do  1  ile  Bréhal.  Il  est  navi- 
gable à  l'ontrieux,  à  18  kilom.  de  la  mer.  Principal  affluent: 
fc  Lcif  (rive  droite). 

TriÈVES,  pays  do  l'ancienne  province  du  Daupliini, 
dans  le  di|iartement  actuel  de  l'Isère,  vallée  piitoresqa» 
ouverte  en  amphithéâtre  entre  les  montagnes  du  Vercor» 
(mont  Aiguille,  Grand-Veymont^  et  lo  Dévoluy  (inonl 
Obioui.  l>rincipalcs  bourga'les  :  Mens,  Monostier,  CloUei, 
Saint-.Maurice-cu-Trièves. 

TRIFACB  (du  préf.  tri,  et  de  face)  adj.  Qui  a  troli 
faces. 

TRIFACIAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  (l'i.  et  du  lat.  faeiet, 
face,  adj.  .se  dit  du  nerf  ajipelé  aussi  TBUt'MKAi;. 

—   n.   111.  :   /.C  TRIFACIAL. 

Trifail,  bourg  d  Austro-Hongrie  (Styrie  [distr.  de 
Cilli  :,  sur  un  affluent  do  la  Save;  8.464  hab.  Houille. 

TRIFARIÉ,  ÉE  (du  lat.  (n/arms,  triple)  adj.  Hist.  nâU 
Qui  est  disposé  sur  trois  rangs.  (Peu  us.) 

TRIFASCIÉ,  ÉE  'fiut-si  —  du  préf.  tri,  et  du  lat. /iiKi«< 
bandelette  aJj.  Hibi.  nat.  Qui  est  marqué  de  trois  bandes 
colorées. 

TRiriDATlON  (si'-on)  n.  f.  Bot.  Conformation  dw 
feuilles  et  des  autres  organes  trifldes. 

TRIFIDB  (du  préf.  Iri,  et  du  lat.  fiiirifre,  fendre)  »dj. 
Ilist.  nai.  Se  dit  des  organe»  qui  sont  partagés  on  troi» 
divisions  profondes. 

TRIFLE  n.  m.  Mar.  Bâtiment  &  douic  rames,  usité  sur 
le  ILinubo. 

TRIFI.ORE  (du  préf.  <i-i,  et  du  lat.  /lot,  orit,  (leur)  adj. 
Bot.  Qui  porto  trois  fleurs. 

TRIFOIHE  n.  f.  Au  moyon  âge,  Art  do  mettre  en  œuvre 
les  pierres  précieuses. 


Trirorium. 
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TRIPOLET  (/^  —  du  lat.  trifoliutn,  ircfle)  d.  m.  Bql  Nom 
uL^airo  ilu  trùllo  rampant. 

TRirOLIÉ.  ÉE  Mu  prùf,   tri,  ot  dii  lal.  fotitim,  feuillci 
Ilot.  Dunt  les  fouilles  soDt  diaposùcs  par  irois  au  bout 

■Uoll". 

i.irOLlOLÉ,  ÉE    du  prôf.  tri,  Ot  do  foliole)  aJj.  Bot. 
lo  pôtiolo  80  termine  par  trois  folioles. 
rairouUM  {Uom'  —  nom  lat.  du  trùfle  ;  formé  do  trea. 
ai  fuUum,  feuillo)  n.  m.  Bol.  Nom  douuô  par  les  jar- 
r»  uu  cviiso. 

(ïtiom.  Courho  ayant  pour  é<|uaiion  on  coordounécs 
i  ro*»  :  f  =  a  coa  3  0. 

—  E.Ni  Y»_L.  tiijom.  Ko  trifolium  a  la  forme  duno  rosace  à 
rois  feuilles  ;  on  a  daillours  donnt.'  lo  mon»  dû  ■•  irilolium  » 
.  toutes  les  courbes  reprosontëes  par  la  formulo  fjtWiiiralo 

"  ces  (l+w)  cos  s  «.  l^s  trifoliums  sont  dos  courbes  do 
Mio  ciasso  ot  de  quatrième  ordre. 
TRirORIUM  (om'  —  mol  lat  .  formé  do  très,  trois,  et 
'oris,  poriei  n.  ni.  Archil.  (ialerio  réfjn^nt  au  pourtour  in- 
«^riour  duno  église,  au-dessus  des  arcliivoltes  des  collaté- 
aux,  et  (|ui  présente  presque  toujours  trois  ouvertures  sur 
a  Dof,  à  chaque  travée. 

—  Kmcvci..  Le  iriforium  contourne  d'ordinaire  ta  nef 
st  l'abside  on  circulant  au  dessus  des  archivoltes  des  colla- 
éraux;  quelquefois,  cotte  galerie  occupe  touto  la  largeur 
le  ces  derniers;  lorsqu'elle  n'a  été 
>iablio  que  pour  lo  service  do  l'ea- 
roiion  ou  des  décorations  provisoi- 
-cs,  elle  est  étroite  et  adossée  aux 

ombles  des  bas  côiés.  Tant  que  les 

lefs  des  églises  furent  couvertes 

lar  des  charpentes  en  bois  appa- 

'onies,   à  l'instar  de    la   basilique 

omaiuo,  le  tril'orium  était  composé 

I  arcs  doubleaux  coONiruits  au  droit 

les  piliers  des  grandes  voûtes  ei 

'Xtradossés    suivant    uu    angle  de 

ij"  environ;  sur  cet  extrados,  on 

'tablissait  unsulivageen  charpente, 

^ur  lotiuel  reposait  la  couverture.  A 

later  du  commencement  du  xii*  sié- 

do,  époque  à  laquelle  on  renonça 

romptétcment  à  la  charpente  appa- 

'ente,  ou  voûta  le  iriforium  sur  toute 

la  longueur  ù  l'aide  d'un  demi-ber- 

:eau  ou  arc-bouiant   continu,    vc- 

lant  contro-buter  la  poussée  du  berceau  central.  Dans  les 

«diHces  construits  vers  la  tin  du  xi*  siècle,  lo  iriforium  a 

■xactement  le  carartëro  qui  convient  à  sa  destination  :  lo 

mur  de  la  nef  est  ajouré  pour  pcrmoltre  do  proliter  de  cette 

.'alerte  nécessaire  a  la  stabilité  du  monument  et  donner  un 

peu  de  lumière  aux  vuùtos  hautes  do  l'église.  Ce  s_vsiênie. 

ians  loiMiel  les  murs  de  la  mM'  sont  simplemeut  ajourés, 

L'tait  sut:isaoi  pour  des  églises  it  une  faible  longueur;  mais, 

lorsque  ces  dernières  eurent  des  dimensions  considérables, 

il  fallut  songer  à  profiter  des  fenêtres  ouvertes  sur  les 

galorios  pour  éclairer  uno  partie  de  la  nef.  Ue  triforium 

i>rfrait  des  motifs  do  décoration  dont  les  architectes  du 

moyen  âge  surent  tirer  un  très  grand  parti. 

TRIFORME  (du  lat.  très,  trois,  ot  foi-ma,  formci  adj. 
Mwhol.  lat.  Kpiihèio  d  Hécate,  la  déesse  infernale,  iden- 
iidée  avec  Diane  et  avec  la  Lune,  ii  Kpithëte  des  monstres 
à  trois  tôles,  de  Cerbère,  do  Goryon,  do  la  Chimère. 

—  Bot.  Se  dit  des  composées  dont  la  calalhide  contient 
trois  sortes  do  tlours  ditTérentos  par  la  forme. 

—  Minér.  Qui  présouto  la  comoiaaisoa  do  trois  formes 
différentes. 

TRiFOUtLLAOE  {.fou-ill-af  [U  mil.])  n.  m.  Pop.  Action 
de  iriIouilliT. 

TRIFOUILLER  [fouill[ll  mll.J)  V.  a.  Pop.  Mettre  on  dé- 
sordre on  farfouillant  :  TittFouiLLKK  un  tiroir,  une  aerrure, 
une  plaie. 

—  Fig.  Bouleverser,  émouvoir  ;  Cfies  moi,  tout  se  passe 
en  dedans  et  me  trifouillk  l'dme.  (Balz.  i 

—  V.  n.  :  THiKouiLLKR  (/(i»i«  dfs  papiers. 

TRIFOUILLEUR.  EUSE  [fou-iU  [U  mil.))  n.  Personne  qui 
irifouitji',  qui  aime  à  trifouiller,  il  Individu  brouillon. 

TRIFURCATION  (sion  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  furca, 
fourche)  n.  f.  Division  eu  trois  brauches  :  ^a  tbifubcation 
d  un  tronc  d'arbre,  d'une  route. 

TRIFURQUCR  {ké  —  m^me  étymol.  Qu'à  l'art. .précéd.) 
V.  a.  DivtsiT  en  trois  parties,  eu  trois  branches. 

Se  thfurquer,  v.  pr.  Se  diviser  ou  trois  parties,  en  trois 
branches. 

TRIQA  n.  r.  Cépago  blanc  de  .Sardaigne. 

TRIOALE  n.  f.  Petit  bureau  établi  autrefois  pour  rece- 
voir lo  péago  et  pour  vendre  ik  boiro  aux  voyageurs. 

TRIOAME  (du  préf.  tri,  et  du  gr.  gamos,  mariage)  adj. 
Kibol.  l^ni  s'est  marié  trois  fois,  qui  est  marié  pour  la 
troisième  fois  :  Uumme.  Femme  tkigamk.  u  Qui  a  contracté 
un  troisième  mariage,  avant  la  dissolutiuti  dos  deux  pre- 
miers. 

—  Bot.  Qui  renferme  trois  fleurs  dilférentos  sous  le 
rapport  sexuel.  c'estA-dire  dont  l'une  n'a  que  des  organes 
maies,  la  seconde  des  organes  femelles,  et  la  troisième  a 
les  doux  sexes. 

—  Subsiantiv.  Homme  ou  femmo  trigamo. 
TRIOAMIE  'mt)  n.  f.   Etat  du  trigamo.  tt  Crime  du  iri- 

gMUO  :  Ulrr  cnndamné  pour  THioxytiK. 

TRIOAMMÉ,  ÉE  (du  préf.  tri,  et  de  gamma)  adj.  Se  dit 
d'uue  croix  gammée  ù  trois  branches.  V.  uammk. 

TRIQANT  (gan)  n.  m.  Péch.  Nom  vulgaire  du  goujon. 

TrIGAVOU.  comm.  dos  Côios-du-Nord.  arroud.  ot  à 
10  kilom.  de  Dinnn  :  i.lio  hab.  Tissage  de  laioo. 

TRIQA3TRIQUE  du  préf.  tn,  et  de  gastrigu€>  adj.  Anat. 
So  ilit  d  un  muscle  formé  dune  série  longitudinale  de 
trois  faisceaux  charnus  distincts,  séparés  par  des  tendons. 

TRIGAUD,  AUDE  {gâ,  6d'  —  orig.  inconn.)  aJj.  Kam.  Fi- 
nassier.  qui  n'agit  pas  frnncboiin'iit.  (Vx.) 

—  Substaniiv.  Personne  irigaude  : 

J't'nnco  flo  l>i%n  ctieur  quxntl  je  tiv>UTi»  un  trignud 
Qui  sdunio  tout  oniomblo  et  le  froiil  rt  le  chniJ. 

UoCRSAfLr. 

TRIOAUDER  (fld^  v.  n.  Agir  OD  trigaud.  ;Vx.) 

—  v.  a.  Tromper.  ^Vx.) 
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TRIGAUDERIC   'fô-'k-r!   u.  f.  ActioQ  do  ttigaud.  (Vjt.) 

Trigaut  ou  TriOÂULT  Nicolas  .  en  lat.  Trlgau- 
tius,  jésuite  (.-i  missionnaire  français,  né  &  Douai  eu  1077. 
mort  Â  Nankin  en  lits.  Parti  on  looo  do  Lisbonne,  il 
gagna  la  Chine  ou  l<ill.  après  avoir  séjourné  à  Goa  et  1 
Macao,  puis,  un  peu  plus  tard,  revint  dos  Indes  en  Ku- 
ropo  i>ar  terre,  pour  y  oxposor  l'état  et  les  l>esoiu9  do  la 
mission  do  Chine  (1613-1414}.  De  retour  dans  ce  pays 
en  1620,  avec  do  nombreux  missionnaires,  il  so  fixa  à 
Nankio.  .Ses  principaux  ouvrages  sont  :  /Je  ehmtiana  expe- 
ditione  apud  Sinas  aitscepta  ah  Societate  Jeta  fl6l5j;  Lit- 
terx  e  regno  -Sinatum  anno  ftiio  tt  1611  (ICll;  ;  flfi  chris- 
tianm  apud  Japonios  commentartus  liU^i;  De  christiania 
Gfud  Japonioa  tnumpfiia  1 1623;,  traduit  en  fran(;ais  sous  lo 
titre  de  :  IJittoire  dea  martyrs  du  Japon  (1624)  ;  etc. 

TRIOC  {trif  —  lat.  triga  ;  do  trea,  trois,  etjutjum,  jougj 
n.  m.  Antiq.  rom.  Char  attelé  de  trois  chevaux. 

—  Minér.  Qui  olfre  la  combinaison  do  six  solides  iden* 
tiques  deux  &,doux. 

—  Mythol.  rom.  Surnom  de  Diane,  d'Hécate,  de  Cerbère, 
de  la  Cnimère,  et,  en  général,  de  tous  les  dieux  cl  monstres 
ù  triple  face,  à  triple  essence. 

TRIGÉMELLAIRE  i;V-H(ti/'-/^r"  —  du  préf.  tri,  et  du  lat. 
gt'tneUus,  juriK-au)  adj.  Méd.  8o  dît  duno  grossesse  où  il 
existe  trois  jumeaux,  trois  ombryons,  ou  trois  foetus. 

TRIGÉIflINÉ.  ÉE  'je  —  lat.  tngeminua;  do  trea,  trois, 
et  fjemiin,  jumeaux;  adj.  Trois  fois  jumeau,  au  nombre 
do  six  disposés  deux  À  deux,  i;  Triple,  au  nombre  de  trois. 

TRXGÉMINÉ,  ÉE  j*'  —  même  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.; 
adj.  Méd.  \i  PouU  trigéminé,  Poiils  dont  le  rythme  se 
compose  de  trois  pulsations  régulières  groupées  et  sui- 
vies d'un  silence  après  loijuel  les  trois  puTsations  so  répè- 
tent, ot  ainsi  de  suite. 

TRIGEMME  \  jèm'  —  du  préf.  tri,  ot  do  gemmé)  adj. 
Bot.  Qui  a  trois  bourgeons  ou  boutons. 

TRIGÉNATE  i  /V  —  du  préf.  tri,  et  du  gr.  génos,  géoé- 
ration;  n.  m.  Chim.  Sel  do  l'acide  trigéniquo. 

TRIGÉNXQUE  jé-nik—  mémo  étymol.  qu'à  l'art,  pré- 
céd.) aJj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide  produit  parla  réaction 
de  l'acide  cyanbydrique  sur  l'aldéhydo  éiliylii|ue. 

TRIGÉSIMAL.  ALE.  AUX  ;  je  —  du  lat.  trigcsimua.  tren- 
tième) adj.  Se  dit  des  minéraux  dont  les  cristau.x  ont  trente 
faces. 

TRIGESIMO  (je  —  mol  lat.)  adv.  Trentièmement.  (Se 
dit  quan*l  ou  compte  par  la  série  des  adverbes  do  nombre 
latins  primo,  secundo,  tertio,  etc.) 

Trigg,  comté  des  Etals-Unis  (Kcutucky),  sur  le  bas 
Cumberland;  17.000  hab.  Ch.d.  Cadix. 

Triggzano,  comm.  d'Italie  (Pouilles  ^prov.  do  Bari]), 
près  de  l'Adriatique;  8.400  hab. 

TRIGLE  n.  m.  Genre  de  poissons  acantboptèrcs,  de  la 
famille  des  trigiidës,  comptant  une  quinzaine  d'espèces 
répandues  dans  presque  toutes  les  mors. 

—  Encvcl.  Les  trigles  (trigla)  sont  ces  poissons  à  forte 
tête  pyramidale,  cuirassée,  que  l'on  appelle  vulgairement 
grondins,  rougets,  galinas,  etc.  Ils  sont  de  taille  moyenne, 
parfois  grande,  leur  chair  est  estimée  pour  l'alimentation. 
Huit  espèces  se  trouvent  sur  les  côtes  de  France  :  1'  le 
trigle  pin  (trigla  pini),  trigle  hirondelle,  rouget  ou  gron- 
din rouge,  25  à  30  centimètres,  rouge,  vcntro  rosé,  com- 
mua surtout  en  Manche,  abondant  sur  le  marché  de 
Paris;  2*  trigle  imbrigo  (trigla  lineala),  surmulet  sans 
barbe,  beîugan,  imbriaco,  ibrougna,  camard,  25  à  35  centi- 
mètres, rouge  luisaot  foncé,  souvent  taché  do  noir,  commun 
partout  :  3»  trigle  morrude  (trigla  cucullus),  grondin  barba- 
rin,  linota,  orgue,  20  &  27  centimètres,  rouge&tre,  ventre 
blanchâtre,  ne  remontant  guère  au-dessus  de  l'embouchure 
do  la  Loire  ;  -i*  trigle  gornaud  ou  grondin  oris  ^trigla  gurna- 
dus),  grugnao,  caàiouma,  grondin  et  grondin  gris,gournaud, 
gurnard,  gronau,  60  centimètres,  grisâtre  avec  lo  ventro 
blanchâtre,  commun  sur  toutes  les  cotes  de  France  ;  5«  tri- 
gle milan  (trigla  milvus},  grano,  bélugo,  bélugar,  belugan, 
cabiouna.  tloumbrigna,  grondin  rouge  (Méditorranéej,  & 
peine   distinct  ^^ 

du  précédent;  JRn 

6»    trigle    lyre  ^^^^_ 

(trigla  lvra>, 
cardinal,  bour- 
reau, pinaou, 
grougnnnt,  es- 
pèce méridio- 
nale ;  "•  trigle 
perlon  ou  coi'- 
6MU(triglaco 
r&x),   cabota 

coulanta,  boulai,  cabote,  perlan,  perinn,  près  d'un  mètre  de 
loDç:  8*  trigle  rude  ou  cavaillon  trigla  aspora),  cavitlone, 
t'artlluun.  rascassoun,  mscouii,  petite  espèce  propre  à  la 
Méditerranée,  ne  dépassant 
pas  12  centimètres. 

TRJOLIDÉS  n.  m.pt.  Famille 
do  poissons  a<^anthoptères, 
comprenant  les  trii/les,  acor- 
pt^nes  ot  genres  voisins.  —  L'n 

TRIOLIOK. 

TRIGLOCHIN.  INE  (du  préf. 
tri,  et  du  gr.  gtùchi^.  pointe) 
adj.  Hist.  nat.  Qui  est  ariué  de 
trois  pointes. 

—  Anat.  Valvule  trigl'M:hinf, 
Centre  mou  do  la  valvule  tri- 
cuspide. 

—  n.  m.  Bot.  Genre  de  jon- 
caginéos,  comprenant  dos 
plantes  vivaces.  herbacées. & 
port  do  joQcées,  bahiiant  les 
régions  marécageuses.  (  Lo 
trtglochin  dea  marais  est  très 
répandu  dans  rhémisphère 
nord;  le  triglochin  mantime 
est  très  recherché  des  bes- 
tiaux.) 

TRIGL0CHINACÉE3  \aé)  n. 
f.  pi.    Famille  de  monocoly- 
lédones,  Comprenant  des  plan- 
tes juncîformes,  dont  les  lleurs  ont  un  pénaDtho  sépalolde 
ot  un  ovaire  supèro.  —  L'ne  triglocuinackk. 


Trigle  Ijrc. 


Triiilrtrhin  :  a,  tt«ar:  b,  écMMc 
antherifcrt;  c,  fruit. 


TRIGLOTTE  du  préf.  tri,  et  du  gr.  glôtta,  langue  adj. 
Philol.  Qui  est  en  trois  langues  :  Ificttounatre  tuiolottu. 
u  Qui  connaît  trois  langues. 

—  n.  Personne  qui  connaît  trois  langues. 

TRlGLOmSME  Iglo-tiaam'  —  rad.  triglotte"  n.  m.  Philol. 
Mol  hybride,  formé  de  radicatu  empnuiiés  &  trois  langues 
différentes. 

TRIGLUCOBIDE    lu  ■  >,re 

de  glucoside»  qui.  dé'i  ~  ou 

les  acides,  douncul  /< o        .  .      .     .   . -  ;   ......-.^ues 

ou  isomères.  (Tels  sont  ist  êof^mnc,  la  aviamne,  etc.j 

TRIGLOME  Ma  préf.  tri,  et  do  glume;  adj.  Bot.  Qui  ren- 
ferme trois  glumes. 

TRIGLYPHE  'gliT  —  du  gr.  trigluphot;  de  treia,  trois, 

et  gtuphè,  gravure)  n.  m  *'  '  ■  <»...-.....-..  i..  i^  f  H  «e  do- 
rique, reproduit  à  lut*-:  i  fnse  de 
rentablemcnt.  et  qui  y:  rainures 
verticales  représentarr. 

—  Minér.  Cristal  a;  .  hargé  do 
stries, qui  ont  trois  dmi  :trc  elles 
sur  les  trois  faces  <  i.: 

formation   d'un   m/'mi-  ^_i 

—  Kncyci-.  Archii.  1. 
sont  une  imitation  des  extrcmacs  .: 
solives   qui    formeraient    le    com)> 
dans   une  construction    en  bois,    l  ~ 

f>résentcot  sur  leur  faccd  eux  canuc- 
urcs  taillées  en  biseau  et  deux  demi- 
canoelures  sur  les  angles;  de  là  leur 
nom.  Les  iriglyphes  sont  ptact* s  a 
dessus  do  chaque  colonne  inteni: 
diairo  et  aux  angles  de  l'édifice.  L<< 
sont  surmontés  de  tables  saillantes,  Trijrlypbc 

nommées  mutulea,  décorées  de  petits 

cercles  en  creux  ou  en  saillie,  suivant  les  monamcnts.  Us 
représentent  très  vraisemblablement  ici  des  clous,  et  non 
des  gouttes  d'eau. 

TRIGON  (mot  lat.,  formé  du  pr.  treia,  troi.'?,  et  çdnia, 
angle:  n  m.  Antiq.  lat.  Jeu  de  balle  auquel  prenaient  part 
trois  joueurs  disposés  en  triangle. 

TRIGONAL,  ALE,  AUX  (du  gr.  trigânoê.  triangle)  adj. 
Triangulaire  :  Carrefour  tkigonaL.  i,Penus.) 

TRIGONALY8  n.  m.  pi.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
porte-aiguillons,  comptant  une  trentaine  d'espèces  répan- 
dues sur  le  globe.  >Lcs  trigonalys  sont  de  curieux  et  élé- 
gants insectes  para- 
sites de  divers  autres 
hyménoptères  nidi- 
liânts.  Le  trigonalys 
Ilahni  se  trouve  en 
France,  mais  il  est 
toujours  rare.) 

TRIGONE  (du  préf. 
tri,  et  du  gr.  gônia, 
ançle)  adi.  (^m  otfro 
tro^is  angles  :  Fon- 
taine TKIÛONS. 

—  Astron.  Aspect 
n-i^oneousubstantiv. 
Trigone,  Situation  de 
deux  planètes  éloignées  Tuno  de  l'autre  d'un  tiers  de  cercle 
ou  de  120".  I!  Figure  à  l'aide  de  laquelle  on  trace  snr  nn  ca- 
dran solaire  les  arcs  des  signes  et  les  arcs  diurnes. 

—  n.  m.  Antiq.  gr.  Tribunal  d'Athènes,  qui  jugeait 
les  affaires  civiles  et  tenait  ses  séances  dans  une  salle 
triangulaire.  Il  Espèce  de  harpe,  de  forme  triangulaire. 

Il  Balle  do  crin,  couverte  de  cuir,  dont  on  se  servait 
pour  un  jeu  analogue  au  jeu  de  paume,  a  Sorte  de  ^eu 
de  paume,  où  trois  joueurs  occupaient  les  sommets  d  an 
triangle. 

—  Anat.  Nom  donné  à  un  esoace  triangulaire  situé  i  la 
partie  inférieure  de  la  vessie,  aont  les  angles  sont  formés 
en  arrière  par  1  ouverture  des  deux  uretères,  ot  en  avant 
par  l'ouverture  du  can.il  de  l'urètre,  i  Trigone  cérébral,  La 
voûte  à  trois  piliers  du  cerveau.  V.  voCte. 

TRIGONELLE  ■net)  n.  f.  Genre  do  légumineuses  papi- 
liooacées.   tribu  des  trifoliées,  comprenant  dr<!    herbes. 

f^resque  toujours  annuelles,  voisines  des  t  r    '  -  :  èce 

a  plus  connue,  utile  à  1  homme,  est  la  /  iw- 

yrrcum  ou  fenugrec.    Y.  ce  moi.^  1-a  tn .  K'^^'it' 

peliier  peut  so  rencontrer  jus-^u'aux  euvirous  de  Paris. 
ijk.  trigonelle  bleue,  originaire  de  Hongrie,  est  cultivée 
dans  les  jardins;  toutes  ses  parties,  surtout  ses  fleurs, 
exhalent  uno  odeur  pénéirauie  et  très  agréable;  on  s'en 
sert  en  parfumerie.) 

TRIGONIDIE  .  rfi  ou  TRIGONIDIDM  </i-om',  n.  m.  Entom. 
tlenre  d  injectés  ortliupit-ros  Nauteurs,  de  la  famille  des 
gryllidés,  propres  aux  régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 
(Lo  trigonidntm  eicindeloidis,  noir  brouiCi  se  trouve  dans 
le  midi  de  la  France.^ 

—  Bot.  Genre  d'orchidacées.  tribu  des  vandées,  compre- 
nant des  herbes  épiph>tes.  dont  on  connaît  huit  espèces, 
qui  croissent  dans  rAmérique  tropicale. 

TRXOONIE  "T  n.  f.  Zool.  Genre  do  mollusques  lamel- 
libranches, type  de  la  famillo  des  trigoniidé*,  comptant 
cinq  esjH'ces  propres  aux  mers  d'Aus- 
tralie. ^Ce  sont  des  animaux  à  grand 
pied  géniculé,  qui  leur  sert  à  ramper 
ot  à  sauter.) 

—  Bol.  Genre  de  vochysiacées.  cor; . 
prenant  des  arbrisseaux  sarmentcu.\ 
I>ropres  à  l'.Xmérique  du  Sud. 

TRIGONIÉES  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  do 
la  famille  des  vochysiacées,  ayant 
pour  type  lo  genre  trigonie.  —  Cne 

TRtGONlRB. 

TRIGONIIDÉS   n.  m.  pi.   Zool.   Fa- 
mille   de    mollusques   lamellibranches,  comprenant    les 
genres  trnjuint:  et  voisins.  —  Ln  trioomidk. 

TRIGONOCARPE  (du  gr.  trigônos,  triangle,  et  karpos, 
fruité  n.m.  liot.  Graine  munie  de  trois  côtes  saillantes  qui 
lui  donnent  une  forme  triangulaire. 

TRIGONOCÉPHALE  (aé\  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens, de  la  famille  des  vipéridés.  comptant  une  duame 
d  espèces  propres  à  l'Asie  cl  i  l'Amérique. 


Trigou&I}i  (gr.  2  foi»'. 
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iii  I»  nom  de  triponoc*- 
^  nn  Utchf  ttt  lanctoliittis, 

-     --   -  -  -il^. 

^   dos 

nilcs. 

.<•  .,111  ^  .ij'i'Iiquc 

n.jue.    t'ollo  qui 

. .'  et  formées  d'arcs 
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fa 
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nom^'/rie  ne  nécessite,  soit  pour  los 

^nit   p-rir  Ir^  Trianpies  spliériques, 

1 -iitairos  t'ntro  los 

ino  fois  éiablii'S, 

■  par  rapport  aux 

r.  afin  d avoir  les 

..me  les  calculs  se 

.   _  ._  ^    formules  doiveut 

ii«   fa^ou  m  vu  cuiuporter  l'emploi   d'une 

•-•-'—■-''' '>"  •■"■"  f-iire  dériver  toutes 

.  iio  d'une  rolatioD 

lire. 

.\^^^    M   iiii  axe  x'x.  Choisis- 

._-le  un  sens  iJe  parcours,  do 

-«'»rvai<*nr  se  dt'placanl  sur  le 

>  'ivement  ses  côtés 

i  sa  gaucho,  et 

j  •  ■  u'oons  par  A,  B,  C 

ioni^Mieurs  des  c6tés  du  triangle. 


les  aii^Ic*  c  [ar  -i.  ^',  <■  !■' 
On  a  d'abord  la  relation 

ïi  A-i-B  +  C  =  * 

en  prenant  comme  aniié  d'anffle  celat  dont  les  cAtés  în- 
tercepicot  un  arc  éf^\  à  l'unité  sur  le  cercle  do  rayon  un 


qn- 


Utioci  : 


■re  le  sommet  de  l'angle. 

ta  somme  algohriiiuc  dos  projections  des 
..io  AUC  sur  Taxe  x'x  est  nulle;  on  a  la  re* 


a  co»  «  +  6  cos  («  +  ■  —  C) 
4-  r  çns   t«  -f  «  —  A  —  C)  ^0 
en  .      ,        .  ),»  ]a  demi-droite  BC  avec  r*x. 

■  ns  «  =  n,   puis,  dans  l'égalité 
ot  .    _  nient  deux  permutations  circu- 

Uirc«  *ur  le*  «l«meoU  u,  b,  e,  A,  B,  C;  oo  oblionl  le 
sjrfftèmo  * 

Sa  a  b  cos  C  +  c  cos  B 
6  =  e  cos  A  +  a  cos  C 
e  m  a  cos  B  4-  6  cos  A 
^^  lo  relations  fonMamcn- 

t:i  ;-?s  -ioux  'lerniercs  for- 

TT  .u  rolauoo  <,2j,  a  successi- 

-^r  -  ^  r  ^t  r  -  r.. 

%,  maintf*nani.  a  »  -dans  la  relation  (2);  elle 

doiui*  : 

~  6  sio  C  +  c  sia  B  -  0. 
Ca«  permotation  circalairo  sur  les  éléments  da  triangle 
donne  encore  deux  relations  dont  on  (lc<Juit  ; 
abc 


aiD  A       ftin  H 
>:4nt  la  r'«lation  (l? 


sm  C* 

on  a  un  second  groupe 


nifnt  deux  dos  trois  an- 
•ni  obtient  los  relations  : 

J',C  «M  A 

'i'  — t'icros  B 

pe  (Je  relations  fonda- 


■  tfo  alors  que  b  ci  C  solu  com 


La  dcoiicme  r*. 


Kuda,  la  premier 


'ions  (3)  donneVt 


C  -  cos  B 

vient  : 


! 
I 

r*»  est  la  ré- 
■^  ■  à  df'terminer 

trois  rlom''n!5  i  un  înan^'lc  dyni  un  lionne  les  Iroit  au- 


:< 


} 

I 


très,  |K)urvu  cependant  que  les  éléments  donnés  no  soient 
uns  '••<<«  i<  «  Jinglei.  On  distingue  quatre  cas,  suivant 
,.u  un  côté  et  deux  angles;  «•  deux  côtés  et 

fa:  3*  doux  côtés  et  l'angle  opposé  à  l'un 

,1-,.  ■<  .  .\r.^^ 

i  i('/i*i>.  I,es  questions  que  l'on 

i    .  ,  ,  ;<■  a  l'aide  de  la  trigonométrie 

,    I  ,  —   •.,'  ..liiK-iii  r  aux  trois  suivantes  :  doler- 

r  '.1    '.-.r  ,[!,-<«  (l'un  point  accessible  A  un  point  inac- 

'  ..  ;     .1  ccriiiiner    la    dis-  b 

ii-i'  de  doux   points  luaoces- 

U's,    enllii    doierminer   l'an- 

..:.•     sous     lequel     d'un     point 

i[ia>>c-.'*ib!o  on  verrait  la  dis- 

t;incc   d<i   di'ux    points    acces- 

viMc''.  d'un  point  accessildo  et 

d'un  point   inaccessildo.  ou  do 

doux    points     inaccessiMos. 

Toutes   les  solutions   reposent 

sur    rom|)loi    d'une    base.    On 

appelle   bâte   une    portion    de 

droite  AB,  convenablement  choisie,  dont  on  a  pu  mesurer 

directement  la  longueur  et  telle  que  dos  points  A  et  U  on 

puisse  apercevoir  les  points  remur<iuables  du  problème. 

A  tiiro  d'exemple,  nous  allons  montrer  comment  on 
peut  déterminer  la  distance  do  deux  points  inaccessibles. 

Soient  A  ot  B  deux  points  inaccessibles  et  CD  la  baso 

choisie.   On  mesuro   au    graphométro   los   angles   ADC 

et  aCD,  ce  qui  permet  do  calculer  le  côté  AC  du  irian- 

-^«--.       ^^-^ 

gle  ACD.  Ensuite  on  mesure  les  angles  HCD  et  UDC,  ce 
qui  pormot  do  calculer  le  côté  CB  du  triangle  BCD.  Alors, 

-^•^ 
dans  le  triangle  ACB  on  connaît  l'angle  .\CB  et  les  côtes 
i'A  et  CB,  ce  nui  permet  do  calculer  le  côté  AB  qui  est  la 
distance  cbercliéo. 

Trigonométrie  sphén*/tic.  La  formule  fondamentale  do 
la  trigonométrie  sph''ri«/ue  traduit  la  relation  qui  existe 
entre  un  angle  du  trianL:]e  et  los  trois  côtés.  Prenons  une 
sphère  do  rayon  égalàVunité. 

Soit  le  triangle  spbérique  ABC;  joignons  les  trois  som- 
mets au  centre  O  do  la 
sphère  cl  projetons  or- 
tliogonalement  les  som- 
mets B  et  C  en  P  et  Q 
surOA.  Les  vecteurs  OB, 
OC,  tous  deux  égaux  & 
l'unité,  sont  respective- 
ment les  sommes  géomé- 
triques des  vecteurs  OP» 
PB  dune  part.  OQ,  QC 
d'autre  part.  De  plus, 
les  vecteurs  OP  et  QC 
sont  rectangulaires. ainsi 
que  les  vecteurs  OQ  et 
PB;  leurs  produits  géométriques  sont  donc  nuls  et,  par 
suite,  le  produit  géométrique  des  deux  vecteurs  OB  et  OC 
est  égal  à  la  somme  des  produits  géométriques  des  vec- 
teurs OP,  OQ  d'une  part.  PB.  QC  d'autre  part.  En  dési- 
gnant par  a,  b,  c  los  côtés  et  par  A,  B,  C  les  angles  du 
triangle  sphérique,  on  a  : 

OQ  =  cos  ô,    QC  =  sio  b,    OP  =  cos  c,    PB  =  sin  c, 
en  sorte  que  l'on  a  : 

cos  a  =s  cos  b  cos  c  -H  sin  b  sin  c  cos  A, 
car  l'angle  des  directions  positives  des  deux  vecteurs  PB 
et  QC  est  précisément  égal  à  l'angle  A. 

En  faisant  une  permutation  circulaire  sur  les  éléments 
a,  b,  c,  A,  B,  C,  on  a  le  groupe  : 

[  cos  a  =  cos  b  cos  c  -f  sin  fi  sin  c  cos  A 

(9)  <  cos  6  =  cos  c  cos  a  -j-  sin  c  sio  fl  cos  B 
(  cos  c  =  cos  a  cos  fi  -f  sin  a  sin  6  cos  C. 

La  considération  du  triangle  polaire  permet  d'écrire 
immédiatement  le  système  : 

i  cos  A  =  —  cos  B  cos  C  -h  sin  B  sin  C  cos  a 

(10)  ^  cos  B  =  —  cos  C  cos  A  -f  sin  C  sin  A  cos  fi 
'  cos  C  =  —  cos  A  cos  B  -f  sin  A  sin  B  cos  c. 

En  éliminant  successivement  les  angles  a.  A  puis  6,  B 
eniin   c,  C  entre  les  équations  (9)  on  établit  encore  le 


■■-,0 


système 


sin  a       sinft        sine 
sin  A      sin  B       sin  C" 
Enfin,  si  on  pose  a  +  4  +  c  =  S/'  et  si  on  désigne  par  i 


l'excès  sphiriijue  A  +  B  -(^  C 

qui   bcrt   à   ■;; 


-  200',  on  a  la  formule  : 


./     p       f»  —  a       p  —  A       p  —  c 

il-ulcr  la  surface  dun  triangle  sphÔrique. 

TRIGONOMÉTRIQUE  [trik')  adj. 
Qui  ap)>artient  à  la  trigonométrie  : 

C'aleul  TRIGONUUIfTRIQL'8. 

TRIGONOMÉTRIQDBBfENT  adv. 

Sui\aiit  l's  r<-gli's  lit-  la  iri^'^nomé- 
tnc  :  Oist'tnc-mcêurtv  tku.onomk- 

Tllltil  KMUNT. 

TRIGONOSTÈHE  'ifêm')  n.  m. 
(ienro  «1  euphorbiacées,  comprenant 
des  arbriMHf'aux  dont  on  connaît 
quinze  espèces  do  lAsio  ot  "le  1  Océa- 
nir:  1  On  rappollcaussiTRi<<oNosTB- 

MON.   01  TfflOOSTKMON. 

TRIGRAMME  Mu  préf.  tri,  et  da 
pT.  ti'nmma,  lettre)  n.  m.  PhiloL 
M't    if  trois  lettres. 

—  Si^'lc  «lo  trois  caractères  réunis. 

comm. 
(Loire- 
sur  le  Itrivet.  ï)rès  do 
»  ■  .io  la   Ivoire;  .T-TStî   hab. 

■  )  '    •  <  t  hauts  fourneaux  impor- 
tai* s. 

•nîTcuÈRE  ,,',/•  -1  f  r.pnre  do 
*■        '  i-lantes 

'■  <»».  qui 

'  "■  .  Kspagne.  ^Les  eraine»  do  la /n'- 

yu4:j-tf  u».^ft>4>*c  fwurnissooi  une  huile  essentielle  fortdouce.) 

0  —  04 


^     Trionag,   bourg  do  la 

,  V  îr     M"iiroir-de-Brëtagne     ( 


Tripler*. 


Ii2i 

TriGUÈRES,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et  à  23  kilom. 
do  Moniargis,  sur  l'Ouanno:  1.542  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Conimorce  do  moutons  et  L'ruins.  Vestiges  do  la  cité  gau- 
loise, puis  romaine,  do  Vcllaunodwium. 

Trigueros,  ville  d'Espagno  (Andalousie  fprov.  de 
lluolva    ;  ô.i»Oo  hab.  Poteries. 

TRIGYNE  (jin,  —  du  prôf.  tri,  ol  du  gr.  yuné,  fcmoUo) 
adj.  But.  Qui  a  trois  styles  ou  pistils. 

TRIGYNIE  Ointf)  n.  f.  Bot.  Etat  dos  fleurs  trigynes. 
Il  Ordre  qui  se  retrouve  dans  plusieurs  classes  du  système 
do  Linné,  et  qui  comprend  les  genres  dont  los  fleurs  sont 
munies  do  trois  styles  ou  pistils  libres. 

TRIGYNIQUE  {ji-nik')  adj.  Bot.  Qui  appartient  à  la  tri- 
gynio. 

TRIHEBDOMADAIRE  (du  jiréf.  tri,  et  de  fiebdoma- 
f/(tiV(  '  a<lj.  Qui    paruit   trois   fois  par  somaiuo  :  Journal 

TKI1IKini>>MAI).MKK. 

TRIHÉMIMÈRE  'du  pn'f.  tri  ;  du  gr.  /tt'mr,  demi,  et  mérot, 
piedi  adj.  Môiriti.  Se  dit  dune  coupe  qui  se  trouve  après  lo 
troisiL-Mio  demi-picd, 

TRIHÉMIMÈTRE  (dii  j  réf.  /n' ;  du  gr.  hémi,  demi,  et 
métron,  niè(rc)  adj.  Mëtriq.  Se  dit  d'un  vers  qui  a  trois 
denii-piods  ou  un  pied  et  demi. 

—  n.  m.  :  Un  TRiut.MiMKTRE. 

TRIHÉMITON  (du  prof,  tri;  du  gr.  hèmi,  demi,  et  do 
ton^  n.  m.  Musiq.  Intervalle  de  trois  demi-tons  ou  tierce 
mineure. 

TRIHORAIRE  (du  prof,  tvi,  et  de  horaire)  adj.  Qui  so 
fait  toutes  les  trois  heures  :  Observations  triuoraires. 

TRnODURE  du  préf.  tri,  et  de  iodure)  n.  m.  loduro 
contenant  trois  molécules  d'iode  pour  une  de  base.  i,On  a 
employé  en  médecine  :  lo  thiodure  d'antimoine  et  te  triio- 
diirt  d'arsenic.) 

TRIJUGUÉ.  ÉE  {gh^  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  Jugum, 
paire)  adj.  Bot.  .Se  dit  des  feuilles  pennées,  qui  sont  com* 
posées  de  trois  couples  ou  paires  do  folioles. 

TRIJUMEAU,  ELLE  (du  préf.  tri,  et  de  Jitmeau)  d.  et  adj. 
Se  dit  quebiuefois  d'un  entant  né  avec  deux  autres,  d'une 
même  couclie. 

—  adj.  .Ver/" /rijumeau  ou  subst.  Trijumeau.  Anat.  Nom 
donné  au  nerf  do  la  cinquième  paire  crânienne,  parce 
(|u'il  se  divise  on  trois  branches  partant  d'un  renflement 
ganglionnaire,  le  i/ani/lion  de  Gasser.  (Les  trois  branches 
sont  ;  l'ophtalmique,  la  maxillaire  supérieure  et  la  7>iaxii- 
laire  inférieure.  Le  trijumeau  innerve  les  muscles  masti- 
cateurs, mais  il  est  surtout  le  nerf  sensitif  de  la  face.) 

TriKALA.  villo  de  la  Grèce  méridionale  (Péloponèse 
[prov.  d'Argolido-et-CoriuthieJ)  ;  e.oou  hab.  Vignobles. 

TriKJÈRI,  ville  maritime  de  la  Grèce  fThessalie  'prov. 
de  Larissai^  à  l'extrémité  de  la  presgu'ile  de  Trikèri,  et 
sur  le  canal  de  Trikéri,  qui  fait  communiquer  la  mer  Egée 
avec  !o  golfe  de  Volo;  2.500  hab. 

Trikhonis  (LAC  DR),  nappo  d'eau  do  la  Grèce  septen- 
trionale, au  .N.-.N.-E.  de  Missolonghi,  à  37  mètres  d^alti- 
tude.s'écoulant  dans  le  fleuve  Aspropotamoou  Archeloiis; 
g*  kilom.  carr.  Il  passe  pour  très  profond.  Ou  le  uomme 
aussi  r.AC  i>k  Vkakhohi  ou  i»  .Akaï'yro. 

Trikkala  ou  Trikala,  ville  de  ta  Grèce  (Thessalie), 
ch.-l.  de  prov.  et  d  arrond.,  sur  le  Trikkalidos  (ancienn. 
l'-thé),  affluent  du  Salamvrya.  I5.0i>0  hab.  Evêché.  Trik- 
kala est,  après  I^arissa,  la  ville  la  plus  importante  de  la 
Tbcssalio;  la  plaine  fertile  qui  l'entoure  est  couverte  do 
cultures  de  blé  et  do  coton.  C'est  l'ancienne  Trikka,  célè- 
bre par  son  temple  d'Esculape. 

TRIL  n.  m.  Musiq.  Ancienne  forme  du  mot  trillb. 

TRILABE  (du  préf.  fri,  et  du  gr.  lambanein,  prendre) 
n.  m.  Chir.  Insttuinont  dont  on  se  sert  pour  saisir  les  cal- 
culs, dans  l'opératiou  «le  la  Htliotritie. 

TRILATÉRAL,  ALE,  AUX  (du  préf.  tri,  et  do  latéral) 
adj.  Qui  a  trois  côtés. 

TRILATÈRE  (du  lat.  trilaterti».  qui  a  trois  côtés)  n.  m. 
Géom.  Mot  proposé  pour  remplacer  lo  mot  triangle, 

TRILINGUE  Jinyh"  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  lingita, 
langue)  adj.  Philol.  Qui  sait  trois  langues,  il  Qui  est  en 
trois  langues:  Inscription  trilingce.  il  Où  l'on  enseigne 
trois  langues  :  Collège  trii.ingvb.  Le  Collège  de  France, 
où  l'on  enseignait  l'hébreu,  le  grec  et  le  latin. 

—  Hrst.  So  disait  des  habitants  do  la  Sicile,  oui  par- 
laient trois  lançues  :  le  phénicien,  le  sicilien  et  le  grec. 

Il  So  disait  aussi  des  Marseillais,  qui  parlaient  lo  grec,  le 
latin  01  lo  coliiquo, 
TRIUNÉAIRE    du  préf.   tri,  ot  do  linéaire)  adj.  Géom. 

Il  Coordonnées  trilinéaires.  Système  de  coordonnées  em- 
ployé en  géométrie  plane. 

—  Encycl.  Etant  données  les  trois  équations 

a  =  (IJ-i-fi.i/  +  f-. 
€  =  a'x-\-b'i/+c'z, 
Y  =  n"x-t-fi''i/+c"j, 
pour' lesquelles  le  déterminant  des  coefficients  de  ar,  y,  » 
est  différent  do  zéro,  à  tout  système  de  valeurs  attribuées 
à  X,  y,  z  correspond  un  système  de  valeurs  pour  a.  6,  f  et, 
inversement,  i  tout  système  de  valeurs  attribuées  à  a,*. -j 
correspond  un  système  unique  do  valeurs  pour  x.  y,  :  ;  si 
Ion  considère  x,  y,  z  comme  les  coordonnées  homogènes 
d'un  point  du  plan,  co  point  sera  déterminé  pour  un  sys- 
tème do  valeurs  quelconiiues  attribuées  à  «,  6.  T-.»*'^ 
quantités  «,  6.  ^  sont  dites  coordonnées  trilinéaires  du  point 
qu'elles  définissent  et  les  droites  quo  l'on  obtient  en  fai- 
sant dans  les  équations  précédentes.  a  =  Ç=^  =  o  sont  les 
cùtés  du  triangle  de  référence.  On  voit  immédiatement  que^ 
si  Ion  fait  r="l.  les  quantités  a,  e.  ^  sont  à  des  facteurs 
constants  près  les  distances  du  point  défini  àchacundes 
côtés  du  triangle  de  référence. 

TRILITRE  Mu  préf.  tri,  ot  du  gr  lilhos,  pierre^  n.  m. 
Antiq.  Monument  copïposé  de  trois  pierres,  deux  posées 
on  terre  verticalement,  la  troisième  placée  en  travers  en 
t'orme  d'imposie.  de  manière  à  représenter  une  porto. 

TRIUTTÉRAL.  ALE.  AUX  adj.  Oramm.  Syn.  de  tri-   | 

I.ITTI-:KK. 

TRILITTÉR ALITÉ  n.  f.  Oramm.  Propriété  d'avoir  des 
racines  inlittères:  /.«  tbilittkrai.itk  n'exclut  pas  le  mono- 
syllabisme.  il  On  dit  aussi  trilittkralissik. 

—  ËNCTCL.  V.  séMiTiQUBS  {tangue»)^  et  racink. 
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TRILITTÈRE  'lu  préf.  /ri,  et  du  \a.t.  liitera,  lettre)  a«lj. 
(iramm.  Composé  du  trois  lettres  (coasoDoesj  :  Mot  tri- 
LiTTkBE.  H  On  écrit  aussi  trilitérb. 

TRILLE  (Jl  mil.  —  ancienem.  trii;  de  l'ital.  trillo,  trem- 
lilcmonty  n.  m.  Musiq.  Agrément  d'exécution  qui  con^isio 
dans  le  hattement  irés  rapido  et  plus  ou  motos  prolongé 
d'iino  note  avec  la  note  qui  lui  est  immédiatement  supé- 
rieure, soit  à  la  distance  d"un  ton,  soit  à  la  distance  d  un 
derai-ton.  (Dans  lo  premier  cas,  le  trillo  est  dit  majeur; 
dans  le  second,  il  est  mineur.; 

—  Encycl.  I.e  trille  est  «l'une  exécution  difficile,  parce 
qu'il  doit  réunir  trois  qualités  :  la  netteté,  la  rapidité  et 
la  justesse.  11 
exige,  aussi 
bieo  de  lins- 
trumentiste 
quo  du  chan- 
teur,uueéiude 
longue  et  sé- 
rieuse    pour  Trillf. 

réunir  cesirois 

qualités  et  doit  commencer  par  être  travaillé  lentement, 
pour  acquérir  peu  à  peu  léclat  et  lo  brillant  qui  lo  carac- 
térisent et  qui  en  font  un  des  ornements  les  plus  précieux 
de  l'exécution.  Chez  les  violonistes,  le  trille  s'obtient  par  le 
battement  d'un  seul  doigt  sur  la  noie  tenue  par  un  autre 
doigt  ;  chez  les  pianistes.  le  hattement  doit  se  produire  par 
les  deux  doigts,  puisq^u'il  lïy  a  point  de  note  tenue.  L'exé- 
cution du  trille,  déjà  difficile  lorsqu'il  est  simple,  le  devient 
bien  davantage  encore  lorsqu'il  est  double,  c'est-à-diro 
lorsqu'il  doit  se  produire 
sur  deux  notes  à  la  fois, 
ce  qui,  pour  être  excep- 
tionnel, se  trouve  pour- 
tant parfois,  précisément 
sur  le  piano  et  sur  le  vio- 
lon. Il  va  sans  dire  quo  lo 
chanteur  ne  peut  pro- 
duire que  le  trille  simple. 
Lo  trille  s'indique  par 
cesdeux  lettres  :  tr.,  pla- 
cées au-dessus  de  la  note 
âui  lo  supporte;  cette 
ernière  est  ordinaire- 
ment suivie  de  deux  peti- 
tes notes  qui  indiquent 
de  quelle  façon  doit  être 
faite  la  terminaison  du 
trille. 

TRILLER  {Il  mil.)  v.  a. 
Musiq.  Orner  de  trilles  : 
Thii.lrr  un  passage. 

TRlLhlZitrill-illlmW.]) 
n.  m.  tienre  de  liliacées,  Trillie. 

tribu  des  asparagées, 

comprenant   plusieurs   espèces,    qui    habitent    l'Asie    et 
l'Amérique  du  Nord. 

TRILLION  {tri-li-on  —  du  lat.  très,  trois,  et  de  la  dési- 
nence do  millton)  n.  m.    Mille 
bi  liions  ou  UD  million  de  millions. 

TRILOBAIRE  {ter'  —  du  préf. 
tri,  et  de  lobei  adj.  Ilist.  nai. 
Qui  a  lieu  par  trois  lobes  :  Divi- 
sion TRiLoBAiRi:.  (Rare.) 

TRILOBÉ,  ÉB  (du  préf.  tri, 
et  do  lobé)  adj.  Ilist.  nat.  Se 
dit  des  organes  divisés  en  trois 
lobos  :  Renoncule  thilobée. 

—  Archit.  Disposé  en  forme 

d©  trèfle  :  Arc  TRILOBÉ. 

TRILOBITES  n.  m.  pi.  Zool. 
Ordre    do    crustacés   gigaa- 
tostracés,    comprenant   de 
nombreuses  formes  fossiles  dans  les  terrains  paléozo'iques 
et  réparties  eu  quinze  familles.   -  l'n  trilobite. 

—  Encycl.  Les  trilobites  sont  des  animaux  arrondis  ou 


TRILITTËIIE   —   TRLNCAVELLI 


Fenêtre    à   arcades  trilo- 
bées (A)   ;xiv«  aiècli'}. 


Trilobite»  :  1.  Parntloxi<les;  S.  Dalnianit«s;  3.  CAlvmine;  l.  Acl- 
(Icsspitt:  j.  Br<iiit'>us  ;  G.  Phacops,  diir^ulé  (vu  de  dosi;  ".  L«  m*mc, 
earuuliï  (vu  de  profit}  ;  8.  Larve  de  limule,  h  la  phase  trilobite. 

ovales,  plans  ou  enroulés,  presque  toujours  bombés  et  do 
taille  médiocre  ou  petite.  Leur  carapace  présente  une  ré- 
gion médiane  ou  rachis  limitée  par  deux  régions  latérales 
appelées  plèvres.  La  région  céphalothoracique  possède 
une  saillie  bombée  dite  ylabelle;  elle  est  divrsée  plus  ou 


VU. 


Triloupe. 


moins  nettement  en  segments,  comme  l'abdomen  qui  se 
termine  par  uno  pièce  appelée  pygidium.  Ce  sont,  parmi 
les  formes  actuellement  vivantes,  les  larves  des  Iimulcs 
qui  présentent  lo  plus  de  rapports  avec  les  trilobites.  On 
no  connaît  ni  les  membres  ni  les  organes  buccaux  de  ces 
êtres  singuliers,  qui  vivaient  dans  la  mer  au  voisinage  des 
côtes.  Ils  comptent  parmi  les  orgauismes  les  plus  anciens 
géologiquemoni. 

TRILOCULAIRE  H^r'  —  du  préf.  Iri,  et  du  lat.  très,  trois, 
loculus,  ioL'«*tiej  adj.  Bol.  yui  se  partage  iniérieuremem 

on  trois  logos. 

TRILOGIE  (jt  —  du  gr.  tritogia  ;  de  treit,  troin,  et  togot^ 
discours)  n.  f.  Litiér.  gr.  Nom  donné,  chez  les  Grecs,  à 
l'cnsemblo  des  trois  tragédies  que  devait  présenter  cha- 
cun des  concurrents  dans  les  concours  draniathjues. 

—  Littér.  Série  de  trois  pièces  dramatiques,  dont  les  su- 
jets font  suite  les  uns  aux  autres,  'i  Ouvrage  partage;  en 
trois  parties  distinctes,  niais  se  faisant  suite  :  La  trilogie 

tic  hante. 

TRILOGIQUE  ijik')  adj.  Qui  appartient  à  uno  trilogie  ; 
qui  e^t  du  genre  des  trilogies:  ruème 

TUlLOGiyfK. 

TRILOGUE  f  logh'  —  du  préf.  tri,  et 
du  gr.  logos,  discours;  n.  m.  Entreti(  : 
entre  trois  personnes.  (Peu  us.) 

TRILOUPE  (du  préf.  tri,  et  de  loupe) 
n.  f.  Physiq.  iSorte  de  loupe,  composée 
comprenant  trois  lentilles. 

Trilport,  comm.  do  Seine-ct- 
Maiiic,  arrond.  et  à  5  kilom.  de  Meaux, 
sur  la  Marne;  988  hab.  Ch.  de  f.  Est. 
Fabrication    de   fleurs    artiticielles,    de    coffres- forts. 

Trim,  ville  d'Irlande  (Lcinster),  ch.-l.  du  comté  de 
Meath,  sur  le  Boyne  ;  3.500  hab.  Le  parlement  de  flrlande 
sy  réunissait  autrefois. 

Trîmalcion  (le  Festin  pe\  un  des  plus  célèbres  épi- 
sodes du  Sntyricon,  de  Pétrone.  Y.  Satybicon. 

TRIMAMME  (du  préf.  tri,  et  du  lat.  mamma,  mamelle' 
aij.  Terai.  ï?e  dit  d  un  individu  qui  a  trois  mamelles  au 
heu  de  deux. 

TRIMARD  OU  tRIMAR  (mai-')  n.  m.  Arg.  Route,  chemin, 
rue. 

TRIMARDER  (rad.  trimard)  v.n.  Arg. Vagabonder  sur  les 
routes  ;  niarcher. 

TRIMARDEUR  (rad.  trimard)  n.  m.  Arg.  Nomade,  ii Voya- 
geur. Il  Ouvrier  errant  qui  va  de  ville  en  ville,  pour  cher- 
cher du  travail. 

TRIMARGARINE  fdu  préf.  tri,  et  de  margarine)  n.  f. 
Chim.  Margarine  naturelle. 

TRIMAZA  n.  m.  Cérémonie  populaire,  qui  avait  lieu 
dans  certaines  parties  de  la  Lorraine.  V.  tkim.\z.vu. 

TRIMAZAU  [zo  —  de  trimaza)  n.  f.  Nom  donné,  en  Lor- 
raine, à  des  jeunes  lîlles  de  village,  paréos  de  rubans  de 
diverses  couleurs,  et  qui,  le  i*'  dimanche  do  mai.  ve- 
naient à  la  ville,  en  dansant  et  en  cliantant  lo  retour  du 
printemps. 

TRIMBALAGE  [trin,  laf)  ou  TRIMBALEMENT  [trinba- 
le-man\  n.  m.  Action  de  trimbaler. 

—  Techn.  Opération  qui  consiste  à  pa.sser  fortement  une 
peau  sur  le  tranchant  d  un  outil,  afin  de  l'adoucir  eu  rom- 
pant co  qu'on  appelle  le  nerf. 

TRIMBALÉE  {trin)  0.  f.  Grande  quantité  :  Une  trim- 
D.^LKK  de  nuoclies. 

TRIMBALEMENT  n.  m.  Didact.  V.  TRIMBALAGE. 

TRIMBALEUR,  EUSE  {trin)  n.  Personne  qui  trimbale. 

TRIMBALER  trin  —  orig.  ÎDConn.  ;  anctennem.  tribaler) 
V.  a.  Fam.  Traîner,  mener  avec  soi  :  Trimbaler  ses  en- 
fants partout,  n  ijueiques-uns  écrivent  trimballer. 

—  Techn.  n.  Faire  subir  aux  peaux  le  trimbalage. 

Trimdon,  bourg  d'Angleterre  (comté  de   Durham,  : 
3.5ÛO  hab,  iconim.  comprise,!. 
TRIME  n.  f.  Sorte  de  jeu  de  billes. 
TRIMER  n.  m.  Péch.  Syn.  do  trimmer. 

TRIMER  (orig.  inconn.)  v.  n.  Pop.  Se  fatiguer  en  efforts 
pénil)les  :  Tri.mer  sur  la  route.  Tri.mkr  sur  un  ouvrage, 

—  Jeux.  Dans  les  jeux  de  plein  air.  Remplir  le  rôle  do 
relui  qui  cherche,  à  qui  est  dévolue  la  fonction  la  moins 
avantageuse  :  On  tire  au  sort  pour  savoir  quel  camp  tri- 
mera. Il  Au  jeu  do  billes.  Rester  plusieurs  coups  sans 
jouer,  pour  une  cause  déterminée  par  la  règle. 

TRIMÈRE  (du  préf.  tri,  et  du  gr.  méros,  partie^  adj.  Zool. 
Qui  est  composé  de  trois  articles  :  Tarse  triu^.re.  i  tjui 
possède  des  tarses  à  trois  articles  :  CoUoptère  trimêrr. 

—  Musiq.  anc.  Nome  qui.  dans  l'ancienne  musique  grec- 
que, s'exécutait  en  trois  modes  consécutifs  :  phrygien, 
dorien  et  lydien. 

TRIMÈRES  n.  m.  pi.  Zool.  Division  des  crinotdes  tesse- 
lés,  comprenant  ceux  qui,  comme  les  platycrinidés,  possè- 
dent trois  plaques  basales.  —  t'n  trimèrk. 

TRIMESTRE  {uu-sstr  —  du  lai.  trimeslris)  n.  m.  Espace 
de  trois  mois  :  Etre  payé  par  xri34ks.tke.  iiCo  que  l'on  paye 
a  quelqu'un  au  commencement  ou  à  la  fin  de  chaque  tri- 
mestre :  Hecevoir  son  trimestre,  ii  Fonctions  qui  durent 
trois  moi?;. 

TRIMESTRIEL,  ELLZ {mrss-tri-rl'  —  rad.  trimestre)  adj 
Qui  dure  trois  mois  ;  Fonction*  trimestriellks.  'I  Qui  se 
reproduit  tous  les  trois  mois  :  Publication  trimestrielle. 

TRIMESTRIELLEMENT  {mcss-tri-è-le)  adv.  Par  trimes- 
tre, tous  les  iri'is  mois. 

TRIMÉTHTLAMINE  n.  f.  Ammoniaque  romposéo.  déri- 
vant do  I  ammoni.ique  simple  par  la  substitution  de  trois 
groupes  méih\  le  à  trois  atomes  d  hydrogène  Ai  CH'i*. 

TRIMÉTBTLBENZINE  n.  f.  Hydrocarbure  qui  résulte 
de  la  substitution  de  3  méthylcsà  3  hydrogènes  dans  la 
benzine. 

TRIMÉTBYLCARBINOL  n.  m.  Chim.   Syn.  d©   ALCOOL 

BlTYLIsiLK  TEKtlAlKE.  V.  BL'TYLIQUB. 


criktallioes  que  l'on  peut 


Trtmoier:!.  FloltADl  ;  L  Vixe 
et  4  ^eloL 


TRIMÉTHYLPBOSPHINE  n.  f.  Cbim.  Base  qui  résulte 
•!o  la  subiïiifution  le  trois  radicaux  méth^-le  à  trois  atomes 
d  hydrogène  dan-»  I  hydrogène  pbo»>pbore. 

TRIHÉTHTLXANTHINE  n.  (.  Chim.   Syo.  de  CAVBntB. 

TRIUÈTRE  du  préf  tri,  et  de  mètre)  n.  m.  Mélriq.  Ver» 
"^omposé  de  trois  mCfres. 

—  Adjociiv.      V-    i   li.yiîwy.. 

—  Kncycl  ■  s. 
les  I.^tins  a                                                                                r^ 

queparendr.  .  _        ,  ._  ,. ai 

les  Grecs  :  Catuiic,  liura';e  ei  .'M-br'iue,  par  ckcmpli'.  I^e 
trimètre  le  plus  employé  est  le  tnmetre  lambiquc,  devenu 
il  Rome  !e  st-naire. 

TRIMÉTRIQDE  frik'  —  rad.  trimètre]  adj.  Métriq.  Qtii 
se  rapporte  a  troi-»  mesures  différentes. 

—  Minér.   ^^e  dit  des   formes  ' 
rapportera  un  systz-mc d'axes 
au  nombre  do  trois. 

TRIMEUR  n.  m.  A  certains 
jeux,  Celui  qui  trime. 

Trimm  Timolbéej.Biogr.  , 
V.  Lksi'ks    I^o). 

TRIMMER  Ifri-mér)  n.  m. 
P'-'h.  drosse  flotte  plate  et 
circulaire,  dont  la  périidi>:rie 
est  creusée  en  gorge  de  pou- 
lie. 'Dans  cette  gorge  on  en- 
roule le  1)1  d'une  ligne  amor- 
cée et  on  jette  le  trimmer 
dans  un  étang.  Si  an  poisson 
carnassier  saisit  l'appât,  le  lil  de  la  ligne  se  déroule  et  le 

ftécheur  vient  plus  tard,  en  bateau,  relever  le  trimmer  et 
a  capture.) 

TrimOLET  Joscph-I  ;r.  né  et 
mort  a  Pans  I8I2-)S43  iioas  4e 
Versailles  ancien  et  mod-- ..  ■  <"  ■(»- 
manda  des  dessins  pour  son  Vv\  ;  il 
achevait  les  joyeuses  pochad*  _  :ie 
Marryat.  Curmer,  l'éuiieur,  lui  ■■ju.  ,»  i  .  .-  u  .u  ac« 
Français  peints  par  eux-mêmes,  de  la  Pléiade,  du  Prtmte. 
Ajoutant  des  lableaux,  des  pein'nres  à  se*!  H^^ssin*»,  Trimo- 
let  exposa  les  Soeurs  de  charit  '  \\ 
exécuta  des  eaux-fortes,  puis  <-% 
dcbsins  originaux,  le  Dixième  -s  •■■n 
de  Juillet.  Peu  après  parurent  su.jessr. emei.'-  .  L\:rlcê 
Perrault  au  milieu  des  personnages  de  ses  contes;  .\apo- 
léon  à  cheval,  d'après  Horace  Vemet.  e::.  i  .-ons  A  pari 
y  Hiver,  un  petit  chef-d'œuvre  (jui  ri,  ■  Cabinet 
de  l'amateur.  Trimolet,  en  ces  diver  .  se  ré- 
vèle obser\ateur.  A  la  manière  de  Oa  - _;q  elle  le 

rire  sur   des  croquis  profondément  pensés. 

TrimOND  Charles  de;,  prieur 'le  r3'T:''r'*«.  né  à  Nîmes 
en  1620,  mort  à  Versailles  en  !■  ■  o% 

contre  un  certain  nombre  de  n;  .  le 

réputation.  Louis  XIV  l'appela  .t 

la  duchesse  de  Fonianges  [Iù^êô  .  11  >  i 

la  cour  en  1085  pour  soigner  Loois  XI  J 

souffrait,  et  il  sut  inspirer  une  gra:» -u- 

vois,  à  M**  de  Maintenon  et  à  tous  le;»  niiui^tres.  11  resia 
cependant  désintéressé  et  sans  ambition.  Il  confia  à 
Luuis  XIV  le  secret  de  son  remède  pour  la  guérison  de« 
hernies  :  il  consistait  en  un  emplâtre  astnngcnt  et  nu 
breuvage  composé  de  vin  rouge  et  de  sel  mar<n. 

TRIMORPHE   du  préf. /ri.  <■  -me    adj. 

Se  dit  des  substances  suscepi  iie. 

—  n.  m.  ?!!iuoin.  Genre  d  losv  .  .  'ntamè- 
rcs,  famille  des  carabiques.  propres  , 

TRIHORPHISME  i/issm'  —  rad.  /  m.  Cas 

particulier  do  polymorphisme,  dans  Ic^Ui.!  uae  bufrsunce 
est  susceptible  de'cristallisor  sou:»  trois  formes  différentes 
incompatibles. 

TrihOUILLE  L\t.  ch.-l.  docant.  de  la  Vienne,  arrond. 
et  à  u  kilom.  do  Montmnnl!"n,  «ur  la  Benaise.  aftlurat 
de  l'Anglin  :  1.7»6  hab.  7' 
i/«e-*.,  Ch.  de  f.  Orléans  i 
de  fer.  Carrières  de  ]n-  rr 
Souri'e  minérale.  Minoterie.  La  1  r:- 
mouille,  autref.  I-a  Trémouillo,  est  !^ 
berceau  de  la  famille  ducale  de  < 
nom.  —  Le  canton  a  8  comm.  < 
8.4SS  hab. 

TrIMODRTI,    la    trii, 
compfsée  «le  lîrahma,  • 
créateur:    Viohnou,     C' 
Çiva,  destructeur,  et  reprfsc;i:a:i:  li  --^ 
trois   énergies  éternelles   do   la  ua 
ture.  Cette  formule  parait  avoir  été 
adoptée  à  une  date  relativement  mo- 
derne pour   taire    l'union   entre   les 
sectes  rivales  de  V-  i-  •'!  ■>-  d*»  t^iva 
et  peut-être  auss;  ' 

cienne   croyance 
d'opposer  une  bamt-rt- 
grès  du  bouddhisme. 

TRIN,  TRINE  (du  lat.  trinus.  triple, 
dérivé  de  treSt  trois)  adj.  .\stroL  Trin 
aspect.  Se  dit  de  deux  planètes  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  du  tiers  du  lodiaque.  (On  dit  do 
même  trine  opposition.)  n  En  ce  sens,  quelques-uns  foui 
frtiie  masc    :  Tri>"e  aspect. 

—  Théol.  Qui  est  triple,  surtout  en  parlant  de  Dieu  au 
point  de  vue  du  mystère  de  la  Trinité. 

TriNACRIE  (en  gr.  Trinakria  ;  de  treis.  trois,  et  akria, 
sommets),  ancien  lïom  donné  à  la  Sicile,  terminée  à  ses 
extrémités  par  les  trois  caps  ou  promontoires  de  Lihbée 
à  l'O.,  de  Pèlore  au  N.-E.,  de  Pachynum  au  S.  E. 

TRINAIRE  (nèr'  —  du  lat.  trinus,  triple  adj.  Qui  est  di- 
visé eu  irois  :  La  feuille  du  fraisier  est  trinaire. 

TRINALITÉ  n   l".  Etat  d  une  chose  trine. 

TRINCADOURE  ou  TRINCADOOR  du  portug.  trincador) 
n.  m.  Forte  chaloupe  des  côtes  d'Espagne,  assez  fine  de 
forme  et  bien  construite. 

TrinCAVELLI  (Victor),  médecin  et  helléniste  italien, 
né  â  Venise  en  I4i'6,  mort  en  ISô»-  H  fit  ses  études  à  la 
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-  I  an- 

:  '.  afm 
iic  auxpro- 


Trimourti. 


thim:iiii;ua  —  tui.nui  ks 


t^  roatfi^  cul- 

11»  Jo    Su'P  cl 


.       ill 

;  uu  le  5i;s  Uui3  g'-'Uu5  lufuic  la 

I  iv»^^       ^     A'Jj.  S«  dil  <lc  U  car,vo|;rnaiio  ob- 
:   -uara  01  Kliumblrr  choi  lo  friiifoia,  proto- 

ri'f.    tri,   cl  lia    lat.    MffTM*. 

ot  i|ui  oui  iruis  uervurcs. 

nUMCRVULE.  fie  n^r  -~  dn  pr^f.  /ri,  cl  de  nenti/e) 
alj    Itoi    K>ui  a  tfoi»  n«rvql«!«. 

Tri*»  ■  io  IlortfonI',  dans 

le  ms  InluHirtcs  diverses. 

TIllhv'A  .o  <c>  pi'Uls  bécasseaux 

ïuifc'airrai'-ûi  j[>{  "i. 

TrikoANOU.  rindo-Chinc 'pr.^=;«|n'lIp.!o 

^  cnire   les  [t  i- 

.1  N..  Cl  -Ir  i 

.1:1  S  .  et  la  ri,.  à. 

A:r.  ,  :'i>.'>ou  A  60. 000  hal>.  Capii.  Titn- 
a  I  ombouchuro  du  Sounghci-Trioga- 
I.    -     , 

TRINOINÉfl  ji'  n.  m.  pi.  Triba  d'oiseaux  èchassiers, 
aujouri  tiui  kupprimée.  où  Iod  ran^'cait  les  mautiècbes 
f'-iH^  1  .  aujvurd  bui  cUj»sée&  parmi  leascolopacioês.—  L'n 

TRINGLE    i-^ar  fi'.j/";  du  néorlaDil.  tingfl)  n.  f.  Verge 

•  et  loo(;iic.  doDi  on  se  serl  pour 

;raperio,ctL'.  1;  Tringle  à  roiiiisse, 

Liit  glisser  dans  une  sorte  de  four- 

:itor  la  longueur  de  rustensilc. 

IDCtV 

:>o  trouve  h  la  partie  infcrienre 
de*  i: 

—  ^  t'Ois,  employt^t»  ft  divers  usages. 

.  i      ■   -lo  crochets  ou 

\lrc  des  niar- 

L  oroclirt  où  les 

roier  la  naiio. 

.:,••'  des  places, 

j'  lécartement 

.*.  la  lifK't'iJr  et  1  épaisseur  do  la 

:-•  itcpi'ant  A  niaiDlooir  ou  place 


■0 


TKl 


Tnuifk  de  xin((ueur. 

un  morceau  de  bois,  par  un 
K  —  .   1..  .-..-  iMant  d'une  pile 

.ij  pont  de  fer. 

:'  e!  en  Ii.th  Ips 


raJ.  tnngle   t.  a.  Tcchn.  Tracer  une  ligne 

1     orl^a-i    :>.,".*  <\i*  "-rair.  doi-re.  elc,    en 
-  r  la  lauacr  retomber 

■       /    -.    Urjîï»  ou  placard  do 
appelée  doa  nervure»  saillantes 


4I0. 1  Pièce  do  verre 

-'  i-jj;  ouTrcr  le  plomb. 
1  m.  Grav.  Appareil  1  ira- 

miliu  Soldai  da  train  des 


vo,  M  rvicT*  deUe- 
'  '    de  trin- 


Tp 


Thinioad. 

lïin  loin  Ar  l.i  . 
miïin»  ■!<*  *- 

Trimioad 


t'-it.ï     Jtsir.  de»  •Cina-Ville»  .\ 
■'•^  '  ■I''.  sur  la'^jaelle  elle   n'a  pas 
imporuni  est  Puerto  Ca- 
Ubac. 

■      -.ri. 


TftZNlOAD,  village  du  Pérou  (départ,  do  Cijamarca); 

-:  "  .^  '■  domboUifércR.  comprenant  des 

s  ramcufto»,  A  fruilU'»  trOs  pro- 

lo- 


.  do 
ic  C;iucu*e  of 


au  C«p.) 

Tmnita. 

Piémont  [prov.  dr  ContiJ  ), 
*'ir  I**  Ve^liB  ;  3.5oo  hab. 


comm.  d'Italie 


TrUile  :  a,  Acur^  b,  Truiu. 


Te  mit  aire. 


I  t.INITAlRE   /Jr*— de/n- 

Per^unue  ijui  croit  à 

■1' o   di-   trois   person- 

l'ipu.  i<  Pariiculiërom. 

.  ro  Junt  lopiiiiun  sur  la 

i.i..;o    II  est   pas  orllioduxp. 

u  60   dit   ausM   dos   catholi- 

'^ues,  par  uppuMtion  aux  an- 

iitnniiaire^,  ijui  rejouent  la 

In  nue. 

—  n.  m.  Mt»mbre  d'un  ordre 

'  l'issi  ordre  de  la  RtMemption  des  cap- 
.tii  do  .Matha  on  nos,  pour  raclietor 
■  hs  faits  parles  inli-l^los.  (Kn  France, 
>ii  hï.  aj'jn'iaii  aussi  mathl'RINS.)  I  Tnuitaire  réformé. 
Membre  du  ni^nio  or.ire.  r-'lornie^  on 
i:>7*.  fl  7"rj»ii7(iir(*  dt^chausxt-,  Mcnibro 
du  m^me  ordre,  réfurmé  do  nouveau 
eu  1591. 

—  n.  f.  Religieuse  d'un  ordre,  dit 
do  la  Triniié,  étaMi  en  Kspacno  en 
Itoi.  «  Tnnuaire  li^clmusscf,  Mcmbro 
du  mémo  ordre,  rc^ formé  en  1612. 

—  Bol.  Hépatique  des  jardins, 
dont  les  feuilles  :soiit  trilobées.  Il  Tri- 
Htiiure  a(juati(^ue.  Sorte  de  lenticule. 

TrINITAPOU  aucionnem.  Casai- 
/nrii/'i).  bourg  d'Italien  Fouilles  prov. 
de  Ko^gia;  .  sur  lo  bord  de  la  lagune 
de  Mar^'lierita  di  Savoja:  8.100  liab. 
Grandes  salines  de  Salpi. 

TIUNITé  (du  lat.  trinitna)  n.  f. 
Théol.  Union  de  trois  personnes  dis- 
tinctes, ne  furniaut  qu  un  seul  Dieu  : 
La  TRINITÉ  fiimloue,  La  tkimtk  cAr^- 
tietine.  —  Absolum.  (dans   ce   sons)  : 

La  TRINITK. 

—  Par  ext.  Tout  ce  qui  est  divisé  on 
trois  parties:  L'armée,  ta  magistrature,  l'administration, 
cette  TRiMTK  gouvernementale, 

—  Bot.  Nom  de  la  pensée  ou  violette  tricolore. 

—  Hist.  relig.  Confrères  de  la  Trinité  o\i  de  la  Passion, 
Confrérie,  à  laquelle  on  doit  l'établissement  du  théâtre  en 
France.  Il  Ordre  de  ta  Sainte-Trinité,  Communauté  reli- 
gieuse dont  les  membres  sont  le  plus  souvent  appelés 
trinitaires  ou  mathurins. 

—  Liturg.  liO  premier  dimanche  qui  suit  la  Pentecôte  : 
La  fête  de  la  TniNiTt;  n  été  établie  au  xiV  «iVxi'e. 

—  Philos.  S_vn.  de  tri.\I)K. 

—  Kolig.  hind.  Syn.  de  Trimourti. 

—  Loc.  PBov.  A  Pâques  ou  à  la  Trinité,  A  une  époque 
incertaine,  sur  laquelle  on  ne  saurait  compter.  Cette  locu- 
tion fait  allusion  aux  ordonnances  des  rois  de  Franco  du 
xtii'  et  du  XIV»  siècle,  pour  le  remboursement  des  som- 
mes qu'ils  avaient  empruntées.  Ils  y  promettaient  do  payer 
à  Pâques  ou  à  la  Trinité,  mais  ils  ne  s'embarrassaient 
guère  do  tenir  leurs  promesses. 

—  Enctcl.  Théol.  Le  mot  trinité  ne  se  trouve  matériel- 
lement 01  dans  lo  Nouveau  Testament,  ni  dans  les  écrits 
des  Pères  apostoliques;  lo  mystère  désigné  parce  terme 
y  est  néanmoins  souvent  supposé  ou  exprimé  dans  ses 
éléments  essentiels  et  forme  la  base  de  ta  croyauce  de 
toutes  les  communautés  clirétioooes. 

•Suivant  lo  dogme  catholique,  il  y  a  trois  personnes  en 
Dieu:  lo  Pèro,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Elles  sont  dis- 
tinctes, enraies,  et  par  conséquent  coéternelles,  c'cst- 
â-tlire  également  éternelles  et  consubstanticllos  dans  une 
seiilo  et  indivisible  nature. 

Chai-'uno  de  ces  trois  personnes  est  réellement  Dieu,  et 
cependant  il  n'y  a  qu'une  divinité,  un  seul  Dieu.  Le  Père 
na  pas  de  principe;  le  Fils  est  engendré  par  le  Père  de 
toute  éternité  :  il  vient  ainsi  do  lui  par  génération  ou, 
comme  00  a  dit  autrefois,  par  génésio  ;  lo  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils  comme  d'un  seul  principe. 
Entre  ces  trois  personnes,  il  y  a  ordre  d'origine,  mais  il  n'y 
a  ni  subordination,  ni  dépendance,  ni  priorité  de  temps 
ou  d'excellence.  Im 
Fils  est  l'image 
vivante  du  Père, 
son  verbe  ou  sa 
parole  substan- 
tielle; le  Saint-Es- 
prit esi  l'amour  vi- 
v.'iiif    et    persûiiin'l 


Triangle  niT«tlqu«  figurant  Ix  Trinité- 


coiitro  Ja  Innito 
sont  le  Mobelttaniê' 
me  et  rariufiKnie. 
Y.  ces  mots. 

—  Iconogr.  I<C8 
premiers  artistes 
qui  voulurent  re- 
prii*(.n(<'r    la    Tri- 

Mi*^  visible  eurent  recours  au  triangle. 

mpaK'ué  du  monogramme  du  Christ  et 

■  res  A  et  û. 

■  lis  an<  ionnes  représentations  connues  des 

■'■•»  de  la  Trinité  est  un  bas-reliof  décorant 

.e  trouvé  dans  les  fondations  de  la  basilique 

1.4  Rome,  et  qui  se  voit  aujourd'hui  dans  lo 

ran   i\*  s.i.  ï^  plus  souvent,  le  Saint-Esprit 

•  -^     'lombe.  1^5  artistes  modernes,  comme 

'.  on!  e'^néralrmeni  représenté  Dieu  le 

'  '  1  un  vieillard  majestueux.  Dieu  le  Fils 

swu,  vvu*  M  ii.i  i.MDQnie  jeune  et  beau,  oi  le  Saint-Esprit 
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■OUK  la  forme  d'une  colombe.  L'école  italienne  eu  parti- 
culier a  produit  beaucoup  tableaux  relatifs  à  la  Trinité. 
Trinité  !kolisk  uk  la},  une  des  plus  belles  ('«.'lises  mo- 
dernes de  Parts  I\*  nrrond  \  eniro  les  met  Itlanche  et 
doClicby.  Elle 
a  été  construi- 
te par  larcin- 
tecto  Ballu  ei 
inaugurée  en 
1867.  Le  stvlo 
est  celui  âes 
églises  flo- 
rentines du 
XVI*  sièclo.  La 
fa*;ade,  sur- 
montée d'un 
clocher  haut 
do  6S  mètres, 
s'ouvre  devant 
un  joli  sqiiaro. 

Trinité 

(la  ,  Tnnidad, 
quand  elJe  ap- 

Itartenait  aux 
espagnols,  à 
partir  de  sa 
découverte 
par  Colomb  en 
Itssj, lie  du  lit- 
toral de  l'Amé- 
rique méridio- 
nale, dans  la 
mer  des  Ca- 
raïbes .  vis-à- 
vis  du  delta  de 
rOrcnoquo,  à 
is  kilom.  seu- 
lement du  Ve- 
nezuela,   dont  

elle   est    •  une  '"       "  

dépendance  géologique,  orographiquo  >;  4.544  kilom.  carr. 
Sol  très  fcrlilo,  produisant  on  grand  :  sucre,  méla'^se  et 
cacao  :  231.000  liab.,  presque  tous  nègres  ou  mulâtres, 
ayant  pour  langage  usuel  10  créole  français,  1  ile  tenant 
îtos  premiers  éléments  do  colonisation  des  Antilles  fran- 
çaises; maii>  l'Anglais  via  Trinité  appartient  à  l'Angleterre) 
y  fait  dos  progrès  journaliers.  Capit.  Purt-d' Espagne  ou 
Port  of  Spal'i  (autref.  Puerto  de  Lspaiia). 

Trinité  ^La).  ville  des  Antilles  françaises,  sur  la  céte 
est  -le  la  Martlniiiue;  ".000  hab. 

Trinité  iIles  db  la],  groupe  d'fles  do  l'Alaska,  au  S. 
de  l'île  Kadiak,  cédées  aux  Etats-Unis,  en  mAme  temps 
<tuo  l'Alaska.  Découvertes  par  le  capitaine  Cook.  ces  fies 
lurent  reconnues  plus  tard  en  détail  par  Vancouver. 

Trinité-PORHOËt  [l.\),  ch.-l.  de  caot.  du  Morbihan» 
arrond.  et  à  23  kilom.  de  Ploérmol  ;  1.230  hab.  Taaaerio. 
—  Le  canton  a  6  comm.  et  10. 521  hab. 

TrinitÉ-SUR-MER  (La\  romm.  dti  Morbihan,  arrond. 
cl  â  30  kilom.  de  Lorient;  i.3Si  hab.  Petit  porta  l'ontrée 
d'un  long  estuaire  marin.  Parcs  à  huîtres. 

TrinitÈ-VICTOR,  comm.  des  Alpes-Maritimes. 
arrond.  et  à  »  kilom.  de  Nice,  sur  lo  Paillon;  1.33K  hab. 
lliiileries.  Restes  de  la  voie  Aurélicnne;  borne  milliaire. 

TRINITRINE  u.  f.  Cliim.  Syn.  de  mtrogltclhlne. 

TRINITROPHÊNIQUE  adj.  Chim.  Syn.  de  picriqce. 

TRINITROPHÉNOLn.  m.  Combinaison  d'un  phénol  avec 
l'acide  nitrique.  (Le  premier  connu  ot  le  plus  employé  en- 
core est  Vncide  picrigue  fdiorthoparairinilrophéuolj  ou 
amer  de  Welter,  amer  d'indigo,  acide  carbazott^ue.  %.  P»- 

CRIQUK.) 

TRINITRORÉSORCINE  u.  f.  Produit  do  substitution  qui 
dérive  do  la  résorfiiu'  par  le  remplacemont  des  trois  ato- 
mes dhydroycuc  non  typique  do  ce  corps  au  moyen  du 
uitryle. 

Trinity,  fleuve  du  sud  des  Etats-Unis  (Texas),  qui  part 
d'un  plateau  de  600  mètres  d  altitude, continuant  âl'E.  les 
déserts  socs  du  llano  Kstacado,  passe  à.  Dallas  et  finit 
dans  la  baio  do  Galves-ton  (golfe  du  Mexique)  ;  850  kilom. 

Trinity,  bourg  des  Etats-Unis(Texas),  ch.-I.  du  comté 
de  Trinity.  non  loin  de  la  rivière  Trinity,  tributaire  de  la 
haie  do  Ûalveston  ;  3.000  hab.  Filatures  de  coton. 

TriNO,  comm.  d'Italie  (Piémont  [prov.  de  Novarc' . 
près  du  Pô;  10-900  hab.  Métallurgie.  Commerce  de  jambons 

Trinobantes.  ancien  peuple  de  la  Grando-Brelagoo. 
qui  occupait  au   .N.    du  Caniium  le  territoire 
a-'luel  des  comtés  d'IIertford,  d'Essex  et  de 
Mi^ldlesex.  Capit.  Londinium  (_ Londres). 

TRINOCTRIUM  n.  m.  Dr.  rom.  V.  manls. 

trinôme  (du  préf.  trr,  et  du  gr.  nomo9,  di- 
vision) n.  m.  Algèbr.  Polynôme  composé  de 
trois  termes  ;  Le  trinômh  du  second  degré  est 
de  la  forme  générale  ax*  +  bx-^c. 

—  Fig.  Ce  qui  comprend  trois  termes,  trois 
parties  :  Liberté,  égalité,  fraternité,  tit  est  le 
trinOmt.  républicain. 

—  Adjecliv,  ;  Facteurs  trinômrs. 
TRINQDART  (Arar)  n.  m.  Polit  bâtiment 

do  formes  lourdes,  dit  aussi  sabot,  employé  à 
la  pêche  du  hareng;. 
TRINQUEBALLE  n.  m.  Techn.  Syn.  de  tri- 

yl  F.UALLK. 

TRINQUEBASSONf/f>'-6rt-S07iin.m.  Arcbéol. 
Volant  ou  serpe  â  lame  concave,  servant  â 
tailler  les  hmes.  (Mot  en  usago  au  xv*  s.) 

TRINQUENIN  ifrc)  n.  m.  Archéol.  Bordago  re- 
joignant le  pont  do  la  galère  avec  la  muraille.    Trinqufbw* 

TRINQUER  {ké  —  de  l'allem.  /nnAr^n,  boire)  ton. 

V.  n.  Choquor  les  verres  pour  marquer  qu'on 
va  boire  à  la  santé  les  uns  des  autres  :  On  ne  trinque  plut 
que  dans  l'tntimité. 

—  Pop.  Eprouver  une  porto,  un  désagrément  :  Que  tes 
récolles  soient  bonnes  ou  mauvaises,  c'est  toujours  U  consom- 
mateur (jui  TBINQI'K. 

TRINQUES  (trink')  a.  f.  pL  Mar.  Nom  donné  aux  roufr 
turcs  des  antonnos. 


Dreugue, 


PaléoDl. 


TrlDUclé. 
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iPBtMOUET  ké  -  de  lital.  Irinehtllo)  n.  m.  Mât  ie  mi- 
„7ne"?c"nIuD  peu  sur  lavant  dos  bâlimcnls  gréé»  en 
"ilei  lau'ie,.  »  foU'  de  irinquet,  Vo.lo  de  ce  n.it. 

■KBitiniiETiN  ikt)  n.  m.  Petite  voile  latine,  que  Ion 
enT"  "•?  s^i^anfÔino  du  trinriae.  pour  remplacer  cette 
voile  par  mauvais  temps. 

TRINOOETTE  Ikèi')  n.  f.  Voile  triangulaire  poriie  par 
la  ver^;uo  le  trinquet,  u  Sorte  do  polit  foc. 

TRINQUEUR  kenr).  EOSE  n.  Personne  qui  aime  à  trin- 
quer, i  l">irc  :  In  •■'•■le  ti<in«i  KCli. 

TRINUCLÉ  ou  TRINOCLEUS  *!•'  " 
Genre  do  tnlobiies,  type  de  la  fa- 
roille  des  trinucléidés,  comptant  do 
nombreuses  espèces  répandues  .lans 
le  silurien  inférieur  do  l  hémispliéro 
boréal. 

TRINOCLÉIDÉS  n.  m.  pi.  Palëont. 
Famille  .le  inlobilcs,  comprenant  les 
genres  Irinucleui  et  voisius.  —  fcn 

TRINtlCI.BIOé. 

Trinumus  (c'est-à-diro  les  Troia 
éeut)  comédie  do  l'iauto,  traduite 
do  Tréior,  do  Pliilémon.  Celte  pièce 
iranclie  sur  le  rénertoiro  ordinaire  de 
PUute  par  la  .lélicatesso  des  seniimenls  et  les  nuances 
des  •aractéres.  On  y  voit  un  esclave  dévoué  à  ses  maîtres 
de,  amis  tidcMes  ;  mais  le  caraciCro  le  plus  ,eman,uab  o 
est  celui  de  Lesbonicus,  cliez  .|Ui  la  débauche  n  a  tué  n,  la 
générosité,  ni  le  sen.imenl  de  Ihonneur.  L» J'*'^''' r°" 
ïtre  moins  prossiére,  n  en  est  pas  moms  amusante,  hn 
voici  le  si.jeï  :  Un  jeune  homme.  I.esbonious,  a  dissipé  la 
fortune  do  son  père  absent  et  vendu  la  maison  paterne  le 
Or  Charmide,  son  père,  eu  la  1 '"'"';'■  ^  ''^''''/f'^''*!'"" 
très  Brosse  somme  ;  heureusement,  il  a  conlié  le  secret 
A  son  ami  Callidès  ;  aussi  celui-ci  s  est  porté  acquéreur 
do  la  maison.  Cependant,  un  jeuuo  homme,  ï>.>  ^"*^^;. 
désire  épouser  la  s.eur  de  I.osbonicus,  bien  que  sans  dot 
Callich'-s  donne  son  consentement,  mais  Lesboni.us  m 
«ut  pas  marier  sa  sœur  sans  <lot.  Alors,  on  invente  un 
straiaKémo  pour  lui  faire  croire  que  Charmide  a  en\o>e 
de  largei.t.  On  pave  pour  cela  un  comparse  à  qui  Ion 
donne  trois  deniers  en  sala.ro  :  d  oC.  le  turc  do  la  pièce. 
En  réalité,  la  dot  est  prise  sur  1  argent  laisse  par  Char- 
mide, qui  arrive  à  propos,  ot  tout  sarrange.  I.o  Tnnumui 
a  été  imiié  par  Dostouches,  dans  le  Dissipateur. 

TRINONDINUM  (iion-i'i-nom'  -  mot  lat.,  forme  de  Ires, 
trois,  ot  de  mmdlnd,  marché)  n.  m.  Aiitiq.  roni.  tspace 
de  vingt  sept  jours,  qui  comprenait  trois  marches. 

TRIO  mot  ital.'i  n.  m.  Musiq.  Morceau  exécuté  par  trois 
instruments,  chanté  par  trois  voix  :  F.iécuter  un  trio. 
«Seconde  partie,  dun  pas  redoublé,  d  une  marche,  d  une 
valse  dune  polka,  dune  scottish.  dune  mazurka,  etc.  n 
Groupe  de  trois  personnes  ;  t'n  TRIO  (/e  A'o"/- 

—  Mctall  Train  do  laminoirs  composé  do  trois  cvliii- 
dres  superposés,  dans  le  môme  plan  vertical,  les  uns  auï 

'"^"^Knctci  Musiq.  Le  Irio  est  considéré  par  les  musi- 
ciens comme  une  des  formes  les  plus  parlaiies  do  la  com- 
position. C  est  aux  Italiens  quon  on  doit  I  iniroduciion  au 
théâtre  ;  un  compositeur  vénitien,  Loerosciiio  on  ht  le 
premier  essai  vers  HM,  dans  le  genre  1,ou>re.  Depuis  lors, 
les  trios  sont  devenus  très  fréquents  dans  a  musique  dra- 
matique. Citons,  parmi  les  plus  célèbres,  le  trio  d  .  Iphi- 
génio  en  Aulide  .,  de  Gluck  :  Cejl  un  pire,  Se,,neur 
«lui  d  .  lEdipe  à  Colone  ■,  de  .Sacchini  :  Imnluront  les 
bienfaits  des  dieiur...;  celui  de  .  Don  Juan  ;,  de  Moiart  : 
E  ma  douleur  mortelle... .  celui  de  .  la  Favorite  .de 
Doniietli  :  Femandl  devant  Im  par.nira  <»f".""-;  Ç^''" 
do  .  C.uillaume  Tell  .,  de  Rossini  :  y«oH<(  I  HetrHie  est 
un  champ  de  suppliées...  ;  elc.  .     ■    ,„ 

Dans  la  musique  instrumentale,  le  trio  se  borne  toujours 
aux  trois  parties  principales,  sans  aucune  espèce  >lac- 
compagnemenf.  il  est  d'ailleurs  en  général,  écrit  pour 
des  iMtnimeiits  ^violon,  violoncelle,  piano)  qm  ont  la  fa- 
culté .le  l'.airo  entendre  simultanément  plusieurs  notes.  De 
tous  les  musiciens  de  léeolo  cl.issiqne.  Haydn  est  celui 
.|ui  a  écrit  les  trios  les  plus  remarquables. 

TRIOBOLE  n.  m.  Métrol.  Poids  ot  mesure  des  Grecs, 
valant  3  oboles 


TRIŒNOPS  ■'■ni.pss,  a.  m.  Genre  de  mammifères  chi- 
roptères, le  la  famille  de»  rhinolophidé»,  répandu»  de  la 
Perse  à  Ma.lagascar. 

TRIOLËIME  n.  f.  Une  de»  combinaison»  de  l'acide  oléi- 
que  avec  la  glycérine. 

TWOLET  (W  -  de  rital.  trio)  n.  m.  Littér.  Poémo  de 
huit  vers,  généralement  oclosjllabc. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  luzerne  lupuline  et  du  trèfle 

rampant.  .  ,  ,   ,.„, 

-  Musiq.  Groupe  do  trois  notes  I  ...qui 
doivent  être  exécutées  dans  le  même  ton  aient 
deux  note»  de  mémo  ligure,  et  par  cou  ,  -une 
plus  grande  rapidité.  On  place  un  3  au-de»»u»  ou  au-des- 
sous du  triolet  pour  l'indiquer  - 


11  arrive  souvent  que  l'on  représente  le  tnolet.  non  plus 
par  trois  notes  .légale  valeur,  mais  par  des  valeurs  cor- 
^e..pon.lantes,  en  .lurée,  à  la  somme  de  ces  trois  notes. 
Ainsi,  la  noire  correspond,  en  durée,  A  chacun  de»  triolet» 
suivants  ' 


TRIOCTILE  (du  préf.  tri,  et  du  lat.  octo,  huit)  adj.  As- 
irol.  Se  .lit  ,io  l'aspect  de  .loux  planètes,  distantes  oniro 
elles  de  trois  huitièmes  de  cercle  ou  de  US*. 

TRIOCOLÉ,  ÉE  du  l'réf.  Iri,  et  du  lat.  ocii(u»,  leil)  adj. 
Mvthol,  lat.  Surnom  do  Jupiier,  représenté  avec  trois 
ye'ux,  .lent  .leux  sont  A  la  place  ordinaire  et  le  troisième 
.'lU  milieu  du  front. 

TBIODION  .lu  préf.  tri,  et  du  gr.  drfé,  chant)  n.  m.  I.i- 
turg.  gr.  I.ivro  A  l'usage  .le  I  Kglise  grecque,  contenant 
I  ofll.o  d'une  partie  de  l'année,  et  ainsi  appelé  parce  qu  il 
renierme  beau.oup  d'hymne»  A  trois  strophes. 

TBIODITE  ;.lu  gr.  Irris,  trois,  et  odos,  chemin)  adj. 
Mvih.  gr.  Surnom  do  divers  dieux  qu'on  adorait  dans  le» 
caVrefours  ;  Hermès,  Artéinis,  Priape,  llécate. 

TRIODON  n.  m.  Genre  de  poissons  nlectognathes  gymno- 
.lontes.  de  la  famille  des  tétroJontidé», 
répan-lus  .lans  l'océan  Indien.  .,Ia>  trio-  - 

don  A  bourse  triodon  bursarius]  atteint 
>o  centimètres  .le  long  ;  ildilfére  des.lio- 
dons.  dont  il  a  les  m.eurs,  par  son  bec, 
dont  la  niA.hoiro  supérieure  seule  est 
divisée  en  .leux  ;  s.)n  ab.lomeu  peut  so 
dilater  en  une  éii.jrine  po.he  compnméo 
et  pondante,  soutenue  par  un  o»  pel- 
vien.) 

TRIODOMTC  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  lainellieomes,  inbu  .les  rlii- 
lotroginés,  répan.lus  en  Kiiropo  et  en 
Afrii|U0.  '1.0  /rio(<.i"M  aquiln  se  trouve 
.Uns  le  midi  do  la  France.)  Trlo.lonf  (ir  1  f.' 

TRIŒCIE  V-Jf  I  ■  ■ -■■  '  .'.eldn  gr. 
oixm,  maison)  n  anles ., m  perlent  trois  sortes 

do  fleurs,  c'est  ..  us  niiiles,  dos  fleur»  femelles 

ot  des  fleurs  herin.i|:iro.au-s. 
TRiœaQUE  .i-sik':  ailj.  Bou  Qui  «pparliont  &  la  triiecio. 


Deux  triolets  réunis  forment  un  groupe  appelé  seitolet 
ou  si'xnin.  V.  skxtoi.kt.  .   .       ,         -  ir  «.»„. 

-  Encycl  Litiér.  Dans  le  Inolet.  les  rimes  affectent 
ordinairement  la  disposition  AB  AAA  BAB.  I.e  premier 
le  quatrième  et  le  septième  vers  sont  les  mêmes,  d  oil  le 
nom  de  la  nièce;  de  même,  le  second  vers  est  repris  au 
huitième.  r.o  triolet,  connu  au  moyen  âge  cultivé  avec 
Mic.ès  par  des  poètes  comme  Kauohin  et  -Mangnv,  a  etc 
repris  au  xix-  siècle;  entre  autres  par  .Uphonse  Dau.let. 
Iles  Prunes\  Il  se  prête  à  l'expression  des  pensées  gra- 
cieuses ;  mais  il  convient  encore  mieux  A  la  satire, comme 
le  montrera  le  triolet  ci-dessous  : 

I      Monsieur  1.'  i?.iml.-  do  Tall.ird 
«.    Sait  bien  It  pnrli  '1"  d  faut  pr.'ndrf  ; 
3.     Il  est  vaillant  comme  .m  César, 
t-l.    Monsieur  le  comte  .le  Tallard. 

5.  Mai»,  s'il  est  ballu  par  hasard, 

6.  S'il  faut  périr  ou  bien  se  rendre, 
7-1      Monsieur  le  comte  de  Tallard 
8-i.     Sait  bien  le  puni  qu'il  faut  prendre. 

On  trouve  des  triolets  de  sept  vers,  mais  plus  rarement. 

TRIOMPHAL,  ALE,  AUX  (oii-^arj,  adj.  Qui  appartient 

au  triomphe  :  CUars  TRtoMrHACx.  ,..„,i.„„ 

-  Kanî.  Qui  se  fait  avec  pompe  ou  excite  I  enthou- 
siasme ■  faire  dans  un  salon  une  entrée  triompiialb. 

-  Antiq  rom.  Porte  Triomphale,  Porte  de  1  ancienne 
Rome,  par  laquelle  les  triomphateurs  entraient  pour  se 
rendre  au  Capitole,  le  jour  du  triomphe,  n  Co/on„er.-.om- 
phale,  Colonne  élevée  en  l'honneur  i  un  héros,  et  dont  les 
assises  étaienlcachécspar  autant  de  couronnes  qu  il  avait 
fait  d'expéditions  militaires,  n  Jeux  Tnomphaïur,  Jeux 
qu'on  célébrait  A  l'occasion  do  quelque  triomphe. 

-  Blas.  Couronne  triomphale,  Couronne  formée  de  deux 
branches  do  laurier.  V.  coiBONNE  (planche  en  couleurs.^ 

TRIOMPHALEMENT  (on)  adv.  En  triomphe  ;  Marcher 

^''^Fam''\vec^ pompe;  d'un  ton,  avec  un  air  triomphant  : 
7'«ijcr  TRioMi'HAi.BMBST  Un  con(ra.(ic(eur  vaincu. 

TRIOMPHANT  'on-/'o.O,  ANTB  adj.  Qui  jouit  du  triom- 
phe :  fil  esclave  rtait  diargé  de  rappeler  au  gênerai  romain 
TRIOMPHANT  qu'il  n'était  vu'un  Aoiiimc. 

-_  g!!i  a  vaincu  ses  adversaires,  surmonté  outes  les 
dii'ficultés  :  Sortir  triomphant  ./'u"f  cpmirc.  'i  Heureux  ci 
lier  d'un  succès  obtenu  ;  Des  candidats  triomphants. 

1  Qui  marque  la  joie  ot  la  lierié  :  n^pon^re  d  un  a,r 
TRioMi-HANT.  I  Pompiux.  supcrbe  :  t-.i/r«  tbiûmphantk 
(Vx  )  I  Décisif,  qui  no  laisse  rien  A  répliquer  :  Aryinnenl 

TRIOMPHANT.  À.tlJOn  triomphante.  ,  ,       i        ji 

—  Théol.  cathol.  K.jlise  (r,om,./,un/e.  Ensemble  des  élus 
nui  jouissent  dans  le  ciel  du  bonheur  éternel  ;  se  dit  par 
Spposition  A  Eijl.se  militante  ci  Eglise  5oM/fm../e  qm  com- 
p'ronnent  les  lidèles  de  la  terre  et  ceux  du  purgatoire. 

—  Substaniiv.  Personne  .|Ui  triomphe  :  Uni.»  «en  n/(.t 
à  Culhere  en  équipage  de  TRIOMPHANTB.  \l,a  font.) 

_  n.  f.  Archéol.  Tissu  .le  soie  damassé,  A  fleurs,  en 
usage  aux  xvii-  et  xviii-  siècles.  ,     ,     ,  i..-.  .„ 

-Tc-omm.  Ancienne  éioifc  de  soie,  dont  le  fond  était  en 
gros  de  Tours  et  les  fleurs  en  damassé.  ,,  ,  i , 

—  Jeux.  Coup  qui  consiste  en  ce  .luo  I  hombrc.  elant  e 
premier  en  caries,  joue,  en  commençant,  atout  par  1  as  de 


Le  triomphe  d-;  Mjt^- A ■jr.'le  >.as-r-i;.-(  i- 
l'arc  de  triomphe  de  Uarc-Aorel»,  A  Borne 

■  -onqui- 
Je  lon- 
,ns  îes- 


pique. 

TRIOMPHATEUR    on/n  .  TRICE   lat.  <r.oM/.*a<or. /r.x^ 
alj.  Qui   a  .ibicnu  les  honneurs  du  triomphe  :  Muerai 

""î^'oûra'remporlé  la  victoire  :  .Varion  TBIoyrnATRiri!. 
1  Qui  a  servi  A  faire  remporter  la  victoire    .Armes  triom- 

—  Kig.  Superbe,  pompeux  ;  qui  exprime  la  joio  et  la 
flcrté  :  Parler  i/'un  riir  TKioMi'H.vTfitR. 

—  n   m.  Général  .lui  entrait  en  triomphe  dans  Kome. 
après  une  victoire  :  Le  iRi.iMPHATisrR  m.."(.ii('"i  Capitolr. 

—  Celui  qui  a  remporté  une  victoire  :  les  thiompha- 
TKlRs  des  brau.Tarls .  de  In  ^nnricc 

—  n   f.  Femme  qui  a  remporté  une  victoire. 
TRIOMPHE  oiif  —  .lu  lat.  (riumpftiif,  même  «ens^  n.  nr 

Anli  1  rom  p;nlrée  pompeuse  et  solennelle  d'un  général 
il  armée  romain,  .|ui  avait  remporté  une  gran.le  victoire: 
Pécerner  le  iriomphb.  •  Petit  triomphe,  Kuirée  A  pied  .|ue 
faisait  un  général  romain,  après  une  victoire,  a  Arc  iie 
(riomfi'n-.  V.  arc.  »  .Mener  des  captifs  en  triomphe.  l,es  me- 
ner cliargé»  de  chaînes,  après  le  char  du  triomphateur. 

—  Grandes  démonstrations  d'enthousiasme,  d'admira- 
tion :  Les  artistes  dnimatiiiues  sont  Us  gens  à  qui  ton  fait 

fe  pIllJ  rfe  TRIOMrBKS.  . 

—  Victoire,  grand  succès  militaire  :  Ln  terrt  ne  semblait 
pas  tuf/irt  à  nos  triomphes.  (,Mass.)  ii  Succès  éclataot  qu'on 


TRlNULlîT  -     TRIOMI'IIE 

oliiicDt  sar  de»  concnrreDU.  i  Succès  Je  ce  qui  prévaut  : 
Le  TRioMF'HK  '*'•  la  teiehce. 

-  ■         ' .  .1  laquelle  on  excelle  :  Air  çttt  at  U  triom- 

-      .•■oisif  :  L^  TUtovi'H»^  4^  (amour. 

-  Luc.  J.v.  Jour  (if    trtj'  .     ...^ 
[Ufl   ^v^Demeni    ^.'loritîux.    ; 

rpnil'f»rt<''.     i    /.  '1    lriji'-[J  r, 

«''  lai're 

i"  "■ 

-  .Milit.  Nom  d  one  (ete  ceiebrco  »uuucii>;u.<;iii  i  i  t<;</ie 
•le  Saint-Cyr.  ,    _, 

-  Pboï.  ;  n  ne  taot  pas  chanter  triompha  ivant  U  vic- 
toire, Il  ne  faut  pas  »o  vanter  do  succe»  d  one  aflaire 
avant  qu'e!!.-'  nr  r  ■■:-si, 

-  Es.  ■.  "" 
de  ïriom, 
néral  va; 

paraissent  pa.s  avu»-  co:.:. 
guait  A  Rome  le  petit  tr 
triomphe.  Celui-ci  était  la  1 

pût  accorder  A  un  général  va.uuueur.   l'-ur  .  .v-^iui,..-.  ■-■o 
devait  avoir  commandé  en  cbe^  et  avoir  gagné  one  ba- 
taille   où    eussent 
péri  an  moin»  cinq 
mille  ennemis.  Ijo 
triomphe  était  .:oD- 
fi-ré  par  le  sénat, 
I.e    cortège   du 
inompliatour     en- 
trait par  la  porte 
Triomphale,     tra- 
versait le  Vélal.re 
et  le  cirque  Maxi- 
me, montait  la  voie 
Sacrée  et    le    Fo- 
rum jus((u'au  tem- 
ple de  Jupiter  Ca- 
pitolin.  En  tête 
marchait  le  corjis 
entier    .lu     sénat; 
puis   venaient  des 
trompettes  et  des 
cors  qui  précé- 
daient une  file  do 
chariots   chargés 
des  dépouilles   do 
l'ennemi.  I-a  quan- 
tité et  la  valeur  .lu 
butin,  en  même  temps  <iii 
ses,  étaient  écrits  sur  d.  - 
gués  perches  tituli  .  Da-r 

quels  étaient  placées  les  reprc-  '» 

forteresses  qu'on  avait  prises.  ' 

cire.ea  ivoire,  quelquefois  en  ar. 
en  grosses  lettres  et  de  grao.ls 

les  batailles,  les  assauts  et    !•  ^ 

la  pompe  on  mêla;* 
des  pays  qu'on  ava; 
de  joueurs  de  flûte 
destinée  au  sa.riri^  e.  un 
armes,  les  étcn.lar.is  et  ., 
eus,  les  généraux  ot  les  ; 

niers,  enfin  tous  1'  '  ^ 

naient  les  licteurs 
civil.latope,  le  fro:. 

I>errièrc  les  licteurs  s  ava;i  a.:   ic  | 

de  ses  trilimpliiilia  et  d.'bout  sur  un  ■  '' 

par  quatre  chevaux  blancs  ;  il  av.i  •  e 

guirlande  de  laurier,  et  on  esc:  'i- 

rouno  d'or  au-dessus  de  sa  tê;      -  < 

étaient  placés  sur  le  char  aopr^     -      -  ,  '" 

atteints  l'âge  roùr  étaient  A  cheval  auprès  du  char  uu  sur 
les  chevaux  .pii  le  trainaient.  IX-rnére  lui  se  tenait  on 

esclave,  qui  lui  ré;         ~  '      '"  '■'""■-  ■  "'  '■■■^■'  '  s^^ 

/tefpieiens  po\t  te.  ' 

rière  toi,  souv-.-:;'  ^ 

phateur  mar 
cortège  tri.-'  ^ 

fiortant  des  '     . 
andes  autour  jo   leur  lèlc.  r>  ' ,_° 

joie  en  disant  :  lo  Iriumphe,  7: 

louanges  du  vainqueur.    I.e  * 

Forum.  Ixjrsqu'il  approchait  i  ;  '  * 

captifs  dans  la  prison,  où  s..  ;  '  » 

égorgeait.  En  entrant  dans  1.-^  ■--.,  *  ""^ 

mettait  sur  la  tête  de  Jupiter  sa    ;  ■  '• 

«près  une  prière  aux  dieux  tutélaires  -an 

immoler  un  erand  nombre  de  laur...  .,  y.'- 

iimes.  I.e  sacriiice  était  toujours  suivi  u  un  grana  lesun, 
oui  se  donnait  dans  le  Capitole.  A  partir  d  Angusie.  le» 
honneurs  du  triomphe   furent  réservés  aux  empereurs; 

l.s  généraux  ne  purent  en  obtenir  que  les  insignes  lorita- 

menta  Iriumphalia' ■ 
—  Milil.  I.e  Iv 

qu'une  sorte  de  r 

lie  l'élève  .(Ui,  au 

•  fait  le  tonneau  >.  iV.  co  moi     Ijoi  u.s. 

une  brnvanto  manifestation  qui  a  lieu.  ' 

peu  avant  la  fin  des  études  et  la  sortie  .1. 

tion.  Elle  consiste  surtout  en  une  joyeus.- 

élève»  de  la  promotion  des  anciens,  qu; 

vue  la  promotion  des  recrues  et  célèbre; 

le  liapiénie  de  celle-ci.  en  proclamant  le 

attribué,  nom  cénéraicment  choisi  de  ni.i 

un  des  grands  événements  d'ordre  miliu  .■  .■ 

cours  de  l'année.  Ce   nom  est   proclame   pai 

Svstème  .,  accompagné  du  prési.lcnt  .les  .-i...- 

n'est  autre  que  1  elcve  classe  le  •:■ 

et  qu'accomp.igne  un  >  coiisoil     ;,  : 

immédiatement  avant  lui  i  .e  nui; 

Triomphes  lesI,  poèmes  de  Pétrarque,  édités  a'rec 
les  5on-ie,s  et  les  Cnn-one,  iI.Jé^  ces  "n>P°*'';?«-  ^  "" 
erande  beauté,  datent  .le  la  fin  de  la  vie  du  ?«''':  E"^^ 
sont  au  nombre  .le  six.  cl  écrites  en  "■"'  f ''J^ 'fL'" 
Triomphe  de  T.V  :  ■   -ivre  !a  .^r-.  en  ouaire  magn^l- 

fiques  chants.  1  ••  .j, 

est.  comme  le  p  .^n» 

i^^dS's;;kd;ar,  parmi  .es  r-.cies.  i.i.-.ece.  .  .<..u,e. 


"vr. 


lue 


re- 

I  nt 


'er 


■  L  l'ère 
'11^.  lequel 
;  romotion 

■s  venant 


Tiin>\ii'iii:  —  iitM'i'M 


ADtiq.  rom. 


inues  : 


Hacibi. 


>ni 


:  uu 


Ai  -1   . 


TmiONAL  n    m 


raisoD 

ncr  uu 

...  „  ^■..  -, _    .^..  .  , îutaion. 

:'jcr.   «annoater  :    Iriomi'Uiir  de  êct 


;  oa  tnoM^Jkf  taa«  gloirr, 

-.■  m  . 

■    r.rédolr».  CtC.V.  DOMfTKR. 

■  H  vlm^ilivlmùthano  ou 
[■ar  l'aciioD  do  t'acé- 
.  lii)Uo.  i^H^-pnutiijuo 

'•«ruTs  <lo  charrue, 
s  l3'>ourant  lo  pôle 

u\     n.    m.    pi. 

laat  la  t'rando 

miere  lome  larvaire  dos  iatec- 


''  kO  uuurnra 

rrpiilos  che- 
nille* goures 
I  et  cgctoMur- 

.  -.ifo  de  ropiilev 
seule  famille  de» 


I*»*  r. 


l-***  tr-jojx  rua:  J^-ûu;  eu  tufwi 


Tnooji 


'■'>naro9«t  extrAm«*- 


(y. 


1  •« 


Triope. 


to    I  à  t'Apot)iia  tertiaire  :  de  nombreux  d^brii  m  troaveot  dans 

-        '  .........    . ., 

D.  u>thol.)  a.  m.  Asiroa.  Constella- 

TrIOPAS  ^u  TniOn.   M.wU.   çr.    Roi  li^ifcndairo  do 

'     1*  -<.-<nhc.    tiU    de    iViciduu    uu   iVlIrhos.    Il   con(|ui(   lu 

;.  U's  IVlasco».  puis  80  rendit  od   Asie  Mi- 

looda  C'uide.  Il  fui  te  pf-re  d  l!lr>5iclittiOD  et 

I       TfUOPE  u.  r.  Ornre  do  inottu^iiuet  frastéropodes  opis 
I    ili.il.ran.  lic>,  famille  di"*  poI\  ct^ndés,  r^- 

^  Jaii»  le»  mers  du  uord.  ,    "^ 

i  Il>piE8   < />f  —   du    proniuiiloirc   do  '.. 

I,  u.  f.  Autiq.  ^r.  Jeax  eu  l'iioo- 
iirur  d  ApoIluQ  Tnupiou,  célèbre»  &  Trio- 
pion,  eo  Carie. 

TRIORA.t'onun.  d'Italie  (Ligurio  'prov. 
do  Turto  Mun/io  ,  lur  les  pentes  dos 
Ali-r».  j.yu"  h-AÏt. 

TRIOncUIDE  knl  —  du  prôf.  Iri,  ot 
•lu  h'T.  uiv/ux.  ii/oj.  testicule ladj.  Individu 
•|ui  est  i-i-n»t.'-  porteur  de  trots  testicules. 
(Cas  extrî^uiouieiit  rare.; 

—  n  m.  lu  TuioRi.uii>K. 
TRIORI  u.  m.  Danse  bretonne,  dont  lo 

nuiu\  eiiiont    est    tr«>%    antniiV   et    à    (rois 
i.-ni('s.      Air  sur  Kv|ucl  ceiio  dauso  doit 
^e  ri-^;]er. 
TRIOSTte  ,j/^]  n.  m.  Genre  do  rubia- 

■uant  dos  plantes  vivaces,  horbac<5es  ou  sous- 
.1  ilcurs  axillairos  sessilos.  f|iii  croissont  dans 
..«'  et  dans  I 'Aniéri>jue  du  Nord.  ^Lcurs  racines 
^'j..'.  Ici  /Il  X  iji'-cacuaiifta.) 

TRIOVULÉ,  tz  ^du  préf.  tri,  et  de  ovulé)  adj.  Bot.  Qui 
a  trois  ovules. 

TRIOZA  n.  m.  Genre  d'infectes  li(5miptèrcs  nhytopbtbi- 

n  s    1.-  la  famille  des  psvilidés,  comptant  ((ueh|ûes  ospô- 

N  sur  le^lolie.  i^Les  irioza  sont  des  petits  puro- 

I  tses  et  pris,   à  lon^'ucs   ailos   hyalines.  Le 

/  >thi  se  trouve  aux  environs  de  Paris.) 

TRlPAiLlx  p<i-i7/  [//  nill.i)  n.  f.  Amas  do  tripes,  d'iates- 
tius  ;  /hs  TKii'.MLLKs  de  iapin. 

—  Clia>>.  KutraïUes  d'animaux  donoifes  aux  chiens. 
TRIPALÉOLÉ,  É£    iu  pr.-f.  tri,  et  do  paléoh)  adj.  Bot. 

tjm  e;»t  cuniposé  de  trois  palcolcs. 

TRIPALMITINC  n.  f.  Combinaison  de  l'acide  palmiti- 
que  avec  la  ^'Ivcérine. 

TRIPANO  /Hin  I  n.  m.  Nom  donné  à  diverses  espèces  de 
k,*ros>cs  huloiurics  comestibles  do  la  région  malaise  et 
australienne.  ,  Suus  les  noms  do  tripnug,  trëpaug  biche  de 
incr  [bicho  del  mar;.  on  comprend  uiio  douzaine  d'espèces 
d'holothuries,  dont  il  se  fait  un  commerce  très  important 
dans  les  mers  des  Moluqucs,  de  Papouasie  ot  d'Australie. 
Ces  holothuries,  prises  à  marée  basse,  fendues,  ébouillan- 
tées, puis  séchécs,  sont  expédiées  eu  Chine,  où  il  s'en  fait 
une  énorme  consommation:  c'est  un  aliment  estime,  sur- 
tout à  cause  de  ses  prétendues  (|Ualilés  aphrodisiaques.} 

TRIPARTI,  lE  du  préf.  tn,  et  du  lat.  partitus,  partagé) 
adj.  Divisé  eu  trois  parties,  ii  Ou  dit  aussi  tru'ahtite 
au  fém. 

—  Hisl.  Chambre  tripartie.  TrlhnnaX  où  un  tiers  seule- 
ment Jes  magistrats  appartenait  à.  la  religion  réformée. 

TRIPARTIBIX  aij.  Qui  peut  se  diviser  on  trois  parties. 

TRIPARTITE  aJj.  f.  Y.  TRIP.VRTI. 

TaiPARTlTION  lion  —  rad.  triparti)  a.  f.  Mathém. 
Aciiuu  de  diviser  une  quaulitô  en  trois  parties  égales. 

TRIPATOUILLAGE  \toH-iU-aJ'  It  mll.'i  n.  m.  Action  de 
tripatouilier  :  Utureux  U  débutant  dont  l'œuvre  échappe  au 

TRII'ATOriLLAOB. 

TRIPATOUILLER  {tou-ill  [Il  mU.J  —  néol.  créé  par 
E.  Bergerai)  v.  a.  Arp.  de  théâtre  ou  de  littér.  .Moditicr  par 
des  a  Idiiiuns,  des  retranchements  ou  des  remaniements 
faits  contre  lo  gré  do  l'auteur,  une  œuvre  dramatique  ou 
littt'-rairo.  H  .^^o  dit  aussi  d'un  acteur  qui,  do  son  propre 
fonds,  ai'puno  dos  changements  au  rôle  qu'il  récite. 

TRIPATOUILLEUR,  CUSC  ,/ou-i7/  Jl  mlL^)  n.  Celui,  celle 

,11  tnj>ul<juiUe. 

TRIPE  ortg.  incoun.1  n.  f.  Boyaux  d'un  animal,  ii  Esto- 
mai-  dos  ruminants  <  panse,  feuillet,  etc.)  considéré  comme 
ahmeni  pour  l'homme  :  Matu/er  de»  TRif hs  u  la  mode  de 
t'neit.  a  la  luonnaise,  à  la  prorrnçale, 

—  Fam.  Boyau  humain.  Il  if enUre  tripet  et  boyaux.  Vo- 
mir avec  de  grands  clforts. 

—  Art  cuhn.  Tripe»  à  la  mode  de  Caen.  Tripes  forte- 
ment assaisonnées,  accompagnées  do  pied  de  veau,  et 
cuites  h  la  daubière,  à  feu  doux  pendant  sept  à  huit  heu- 
res. I  Œuft  a  la  iripe  ou  en  tripe».  lEufs  durs  coupés  par 
iraufhe»  ot  fricasses  avec  des  olv:nons. 

—  Iî.tT    Tr./..-  ilr  rûi-/i. .  I-Nji.  0.^  de  mousse. 
"  la  rolle  à  papier,  n  Mor- 
tpeliers  pour  couvrir  leur 

i  '  ri^'are.  *i  Cuir  en  tripes, 

l'eau  ^u  Laïul  dcUtiurréo,  pcico  ot  trempée. 

TRIPE   nr-ir  inoonn  ■  n   f.  ^orte  de  velours  ou  dépanne 

.         '  k   ■  .■>   répandu,  surtout  pour 

jnel  le  poil  était  do  laine 

aussi  MogCKTTE. 

TRiPCE  n.  I.  Lhass.  ^yn.de  TRirAiLLK. 
TRTrENNÉ.  ÉEîdu  préf.  IW.  et  de  p^nn/)  adj.  Bot.  Se 
-  qui  ont  un  pétiole  pnnripal.  divisé  eo  pc- 
>  rcs,  subdivisés  eo  pétioles  tertiaires, 
i  HIC    rt)  n.  f.  Lieu  où  Ion  vend  des  tripes,  des 
i.  Commerce  du  marchand  do  tripes. 
i  ET  >'■    '     —     *  '  h-'ol.  Gobelet  aocienDcmeDt  en 


,  p.-    ,. 

i^a«r  et  <jii  ■ 
TRIPÉTALr 

•■»t  furu.*. 


',  et  de  pétale)  adj.  Bot.  Dont  la 
irois  pétales,  a  On  dit  aussi  tripk- 


pe.  mais  tli  y  abooaaieat 


ThiPETTE  />ér  0.  f.  Petite  tripe. 

—  Loc.  fam.  :  Xe  tatvir  pa»  tnpette.  Ne  rieo  valoir. 
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TRIPETTE  p^t)  a.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  plusieurs  ea- 
p/>it's  do  tUvaires  comestibles,  uotammeot  la  clavaire 
jaunr  et  la  clavaire  dorée. 

TRIPHANE  i;du  préf.  tri»  et  du  gr.  vhtiincin,  briller)  o.  m. 
Silicate  naturel  d  alumine  et  de  liiiiium,  apparionaot  ati 
goore    feldspathoide.  ii  On    l'appelle   aussi   si'oduubm. 

TRIPHANITE  n.  f.  Variété  d'aualcime.  appartenaot  tu 

gru'ii'i-  dr>  /l'ulitlies  sodicucalciques. 

TRIPHARMAQUE  mak'i  adj.  Pharm.  aoc.  Se  disait  d'uo 
remède  composé  do  ^^ 


V 


Jf 


trois  drogues. 
TRIPHASÉ     a  : 

Physiq.   V.  COLKANr 

TRIPHÈNE    n.    r. 

Genre  d'insectes  lépi- 
doptères iiocluéliens, 
do  la  famille  des  noc- 
tuidés.  répandus  sur 
tout  lo  globe.  (Ce  sont 
de  grandes  noctuelles 
grises,  avec  les  ailes  inférieures  jaunes  ou  orancées,  bor- 
dées de  iioir.) 

TRIPHk.NYLCARBINOL  n.  m    Alcool  tertiaire,  que  l'on 

peut  eousiderer  comme  dérivant  du  oarbinol  ou  al.  ..oî  m."-- 
thylique  par  la  substitution  de  trois  atomes  ■  .  , 

trois  atomes  d'hydrogène,  et  qui  résulte  do  1 

l'hydrocarbure  qui  lui   correspond,  la  triplui       i__. .a_c. 

—  KncYCL.  V.  Tltll'UtSVLMÉTUANE. 

TRIPHENYLMÉTHANE  n.  m.  Chim.  Nom  d'un  compote 
CirC'H' ,.  que  Ion  peut  considérer  comme  dérivant  de 
Ihydrure  do  méthyle  ou  méthane  par  la  substitution  de 
trois  croupes  phétiyle  à  trois  atomes  dhydrugéne. 

—  LncYcl.  i.o  tfiphénijlméthane  est  un  ivpe  au'our  du- 

3ucl  on  a  pu  grouper  très  naturellement  uu  certain  nombre 
e  matières  colorantes  tirées  du  goudron  de  houille. 

Les  synthèses  de  matières  colorantes  se  rattaehant  au 
triphénylihaiie  ont  pour  point  de  départ  loxv chlorure  de 
carbone  COCl'  appelé  ausi  phosgéne  ou  chlorure  de  car- 
bonyle. 

Mcchlor  a  montré  que  lo  chlorure  de  carbonylo  traDS- 
forme  facilement  la  diméthylanilino  C'H*A«.(CH'»*  en  uo 
corps  aiipartenant  ù  la  série  du  diphénylraéthane.  la  tétra' 
méthi/laiamidubenzophrnone  CO  =  X*H'"Az  CII')']*;  les  au- 
tres bases  tertiaires  donnent  des  protluit  s  analogues. 

D'un  autre  côté,  le  bonzhvdrol  ou  diphényUarbinol,  ob- 
tenu en  traitant  la  benzopfiénone  par  l'amal^'auic  de  so- 
dium, s'adjoint  aisément  une  molécule  aromatique  et  donne 
des  composés  de  la  série  du  triphénylméthane.  C  est  ainsi 
que  le  triphénylméthune  lui  même  s'obtient  par  l'action  de 
la  benzine  sur  le  heuzhydrol  en  présence  de  l'acide  phos- 
pliorique,  nui  élimine  line  molécule  d'oau. 

En  remplaeani,  dans  la  réaction  précédente,  la  benaine 
par  la  diméthvlaniline,  Fisclior  a  obtenu  le  diméthylami- 
dotriphén'/lmé'thaiie  CH  (C*H*)V  [CMl'Az  ,CH'.';.  Si  main- 
tenant, dans  la  même  réaction,  au  lieu  du  beozhydrol,  oo 
fait  agir  l'alcool  secondaire  Cil. OH  ^CMI'Az  Cil' j'^  obteaa 
par  l'action  de  l'amalgame  de  sodium  sur  son  acétone  la 
téiraméthy1diamidobenzophénone),on  obtient  la  leucohase 
du  violet  héxamélhylique.  la(|uelle  est  \'hexaniétln/!tiin>r<- 
dolryphénylmélfiane  CfrC'H*Az(CH*)*].  Le  violet' lifsu'»'^ 
Ihyliqiie  lui-même  C.Cl[C*H'.\z(CH*)*j'  peut  se  former 
directement  en  remplat;ant  l'alcool  secondaire  par  l'acé- 
tone et  en  faisant  intervenir  le  chlorure  de  carbouyle. 

Beaucoup  d'autres  matières  colorantes  peuvent  être 
préparées  par  la  même  méthode  de  synthèse. 

D  une   part,  on  etret,  uno  mulliiud'e  d'aminés  peuvent 
remplacer  la  diméthvlamine.  Le  bleu  Victoria 
C.Cl;C*H*(CH*)']\C*H'AzH.C'*H^), 
par  exemple,  s'obtient  en  faisant  réagir  en  présence  du 
chlorure  do  carbone  l'a-phényl-a-naphtylomine  sur  la  tétra- 
méi  hyidiamidobenzophénonè. 

D'autre  part,  la  tétraméihyldiamidobenïophénone  peut 
être  remplacée  par  lo  dérivé  éthylique  correspondant,  t  o^ 
réactions  par  l'oxychlorure  de  carbone  peuvent  être  van.  es 
en  quoique  sorte  à  l'intini.  Leur  importance  industrielle 
est  considérable,  parce  qu'elles  fournissent  le  rendement 
théorique  sans  aucune  perte. 

TRIPHTONGUE  iftont/h'  —  du  préf.  tri,  et  du  gr.  phthog- 
tjos.  son;  n.  f.  Gramm.  Emission  de  trois  voyelles  on  uno 
seule  svllabe.  il  On  écrivait  autrefois  TRiruTHosoCK. 

—  Aiijectiv.  :  Syllabe  Titti-HTONOtE. 

—  Enxvcl.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  triphtongue» 
purement  graphiques  :  français  eau  (une  seule  voyelle', 
oui  (ir  anclais  -f  ij,  etc.,  avec  les  triplitonguts  proprcuicnl 
dites,  composées  de  trois  voyelles,  dont  une  sert  de  support 
à  la  syllabe  et  les  deux  autres  deviennent  des  semi- 
voyelles.  Ex.  :  (Vu  prononcé  approximaiivenienl  yéou\a\ec 
un' OH  très  bref  I,  e  étant  le  point  culminant  du  groupe.  Les 
iriphlongues  sont  rares  dans  les  langues  européennes  mo- 
dernes. On  en  rencontre  cependant  duns  l'allemand  dia- 
lectal ^Alsace.  Suisse)  :  blOoriJœ  =  bliiheu.  L'ancien  fran- 
çais a  possédé  uno  sério  de  tripbtongues  provenant  du 
contact  d'un  yod  avec  uno  diphtongue.  Ainsi,  le  latin 
leclu  [m]  est  devenu  ' lèytu,  *lieytiu)  triphlongue  lei:,  et 
enfin  lit.  De  môme  j'rice/ a  revêtu  les  formes  successives 
'jiaiit,  'jiist,  gi»t,  git. 

TRIPHYLINE  n.  f.  Nom  donné  par  Fuehs  à  un  phosphate 
naturel  de  1er.  de  manganèse  et  de  lithium,  parce  qu  il  est 
compose  de  trois  bases. 

TRIPHYLLE  du  préf.  tri,  et  du  gr.  phuïlon,  feuille)  adj. 
Bot.  Qui  a  trois  feuilles;  dont  les  feuilles  sont  disposées 
trois  par  trois  ou  divisées  en  trois  lobes. 

TRIPIER  (pi-é),  ÈRE  D.  Personne  qui  revend  en  détail 
les  issues  des  animaux  do  boucherie. 

—  Figet  fam.  Couteau  de  tripière.  Homme  qui  sert  deux 
partis,  qui  dit  à  la  fois  du  mal  de  deux  adversaires,  par 
eoinparaison  avec  les  couteaux  dont  se  servent  les  tripier» 
et  qui  coupent  des  doux  c6tés. 

—  adj.  Fauconn.  .Se  dit  des  oiseaux  qui  ne  peuvent  être 
dressés  pour  la  chasse  et  qui  s'attaquoDt  à  la  volaille. 

Tripier  EmileJulesGustave).  général  français,  né  à 
Hesdinen  iHft*,  mort  à  Paris  en  1875.  Elève  do  1  Ecole  po- 
Iviechnique.  il  servit  avec  distin«nion  en  Algérie  et  de- 
vint colonel  en  I8t'.'.  H  fut  appelé  en  1851  au  poste  de 
ehef  d'état -major  de  génie  pendant  la  guerre  de  Crimée. 
Il  devint  alors  général  de  brigade,  puis  de  division  (1863), 
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■ntra  au  Comité  Jos  forliflcalions-  II  faisait  partie  do 

^iiuéo  -lo  réserve  dei'uis  un  ao.  quanJ  liclala  Hi  guerre 

iraoco-alU'mando  (1870-1871).  Il  reprit  du  service  actif. 

s'occupa  dus  travaux  de  défense  on  avant  des  forts,  et  fui 

mernhro  du  couseil  de  guerre  qui  jugea  Bazamc. 

Tripier  ^Louisj.  junscotisulie  français,  né  à  Sainl- 
I/-K'<'r-Vaut»an  en  1»16,  mort  à  i'aris  en  1877.  Avocat  à 
is  il  se  lU  coniiaitre  jtar  divers  travaux  juridique;», 
luîmenl  :  les  Constitution»  françaises  depuis  ns'J{lii\»,: 
umfiitatrt  tte  la  hi  du  17  juillet  ISJti  sut- les  sociétés  [^Mt: 
nuivittaire  de  la  loi  du  U  juillet  iSbl  sur  les  sociétés 
■;7)  ;  Code  de  justice  militaire  pour  l'arm-e  de  terre  et  de 
,  et  surtout  par  ses  Codes  français  cuUatvmnés  sur  Us 
te»  officiels,  ouvrage  qui  a  été  mis  au  courant  par 
iirv  Moonior. 

TRIPINNATIFIDE    du  préf.  6*i,  ct  do  pinnatifide)  adj. 
•    Kj\i\  tsi  if.ns  lV»is  piniiatifldo. 

TRIPLANT  ,/-/'im;,  ANTE    rad.  tripler]  adj.  Miner.  Se 
■  d  une  variété  do  cristaux,  dans  le  signe  de  laquelle  un 
,  exposants  est  répété  trois  fois  parmi  les  termes  duno 
sono  qui.  sans  cela,  serait  régulière. 

TRIPLATOME  ou  TRXPUITOMA  D.  m.  Genre  d'inscctcs 
Coléopu>res  .  lavicornes,  do  la  famille  dos  èrotylidés.  eomp- 
laot  une  dizaine  d'espèces  propres  à  Ilnde  et  à  ta  Malai- 
sio.  iLos  iriplatoines  sont  do  taille  médiocre,  oblongs, 
convexes,  luisants,  bariolés  do  tointos  vives.  Ils  se  tien- 
oont  dans  les  arbres  pourris,  les  cliampiguoDS.  Le  tripla- 
toma  picta  se  trouve  à  Java.) 

TRIPLE  (du  lat.  triplex,  mfmo  sensi  adj.  Qui  contient 
trois  fois  une  chose,  un  noml>ro  :  liàlinient  a  tritli'.  étaffe. 
u  Au  nombre  do  truis;  répété  trois  fois  :  César  réunit  le 
TRii'LK  génie  du  potitii/ne,  de  l'écrivain  et  du  guerrier. 
Il  Sert  à  marquer  un  haut  degré  :  Prêter  à  trilpb  usure, 

tn  TRIPLK  sot. 

—  Matbéin.  /iai>on  triple.  Rapport  d'une  grandeur  à 
une  autre  grandeur  qu'elle  contient  ou  dans  laquelle  elle 
<"-(  oontenuo  trois  fois. 

Miner.  Se  dit  d  une  variété  de  plomb  carbonate,  com- 
^éc  do  trois  prismes  hexaèdres  comprimés,  réunis  au- 
luur  d'un  axe  commun. 

—  Térat.  Monstre  triple,  Monstre  formé  do  trois  indi- 
vidus renais. 

—  n.  m.  Nombre  trois  fois  aussi  grand;  quantité,  va- 
leur truis  fois  aussi  grande  :  Senf  est  le  tbm'I.e  de  trois. 

—  L'n  triple.  En  trois  parties  ramenées  lune  contre 
l'autre  :  Papier  plié  RS  rnii'LK. 

—  Musiq.  Nom  qu'on  donnait  à  la  partie  la  plus  aiguë. 
TRIPLÉGIE  jf  —  dupréf.  Iri,  et  du  gr. /»/èîiein,  frapper) 

n.  f.  Forme  dliémiplégio  dans  laquelle  la  paralysie  unilaté- 
rale est  eomptiquée  de  la  paralysie  d'un  membre  du  coté 

OppO-îé.    V.  IIKMIPLKOIE,  et  PARALYSIE. 

TRIPLEMENT  [man)  n.  m.  .\ction  do  tripler. 
TRIPLEMENT  adv.  D  une  manière  triple,  en  trois  façons  : 
Etre  TRiPLKMENT  coupable. 
TRIPLER  V.  a.  Rendre  triple  :  Tripi.br  un  nombre. 

—  V.  n.  Devenir  triple;  devenir  beaucoup  plus  grand, 
plus  fort.  etc.  :  Tripler  le  travail. 

Triplé,  ée  part.  pass.  du  v.  Tripler. 

—  Slathéiu.  liaison  triplée,  Rapport  dont  les  deux  ter- 
mes sont  élevés  au  cube. 

—  Musiq.  ïntervatle  triplé.  Intervalle  qui  est  porté  à  la 
triple  octave. 

TRIPLET  plé)  n.  m.  Jeux.  Jet  de  trois  dés  amenant  trois 
points  semblables  :  trois  six,  trois  as,  trois  quatre,  etc. 

—  Dans  le  saut   à  la  corde.  Action  do  faire  passer  la 
corde  trois  fois  sous  les  pieds 
pondant  le  mémo  saut. 

—  Nom  donné  queltjuefois  & 
chacun  des  enfants  nés  duno 
même  couche,  quand  ils  sont 
trois. 

—  Archéol.  Gronpe  de  trois 
fenêtres  qui,  sur  la  façade  <lo 
certaines  églises  du  xiii*  siècle, 
symbolise  Ta  Trinité.  Une  ar- 
chivolte les  unit,  tlguraut  lu- 
nité  dans  la  Trinité.) 

—  Fhotogr.  Objectif  photo- 
craphiquo,  composé  do  trois 
lentilles,  corrigées  chacune  iso- 
lément au  point  >lo  vue  des 
aberrations  de  rcfrangibilité 
et  de  sphéricité. 

TRIPLETER  ^douldo  le  t  de- 
vant une  s\llabo  muette  :  Je  triplette.  Ils  triplettent; 
excepté  au  fut.  et  au  ion  1.  :  Je  tripleterai.  Ils  triplete~ 
raient  <  v.  a.  Techn.  Mettre  le  fil  en  trois. 

Tripleté,  ée  pan.  pass.  du  v.  Tripleter. 

TRIPLETTE  \plét')  n.  f.  Techn.  Se  dit  des  parties  do 
chaiiin  uni  sont  envergées  par  trois  lils  pour  un. 

—  Véloc.  Bicyclette  &  trois  places. 

TRXPLEUR  n.  m.  Dans  les  filatures  de  coton.  Machine  qui 
triple  les  lils  sans  lintermédiairo  de  la  main  de  louvrior. 

TRlPUCATAidu  lat.  tripUeatu»,  triplé  n.  m.  Troisième 
expédition  d  un  acte  :  Expédier  un  acte  en  tbiplkata. 
(I*eu  us.^  it  1*1.  Des  triplicatas. 

TRIPUCATION  («i-on  —  lal.  triplicatio)  a.  f.  Action  de 
tripler. 

—  Troisième  réplique  d'an  avocat.  (Yx.) 

TRIPLICC  \pli*$  —  mot  ital.,  qui  signif.  triple,  sous. 
«Dtendu  alleanzn.  alliance)  n.  f.  Abréviation  familière  par 
laquelle  a  été  désignée  en  Italie  d  abord,  puis  dans  les 
autres  pays,  la  triple  alliance  conclue  en  issi  entre  l'Alle- 
niagne.  1  Autriche  et  lllalie  ;  Les  projets  de  la  TRIPLICK. 

TRIPLICITÉ  .«/^  n.  f.  (Qualité  do  ce  qui  est  triple. 

TRIPLINERVÉ,  ÈE  (iiér'  —  du  lai.  triplex,  icts.  triple,  et 
nerriis.  nerf  adj.  Hol.  Dont  in  fouille  offre  trois  nervures 
principales,  h  Ou  dit  aussi  TRil'ti.NUKviK,  kk. 

TRIPLIQUE  iptiK'  —  dn  lal.  triplicare.  tripler)  n.  f. 
Dr.  r.tm.  Kx.eption  opposée  à  une  duplique.  (Ou  rencontra 
un  exemple  d'une  triplique  de  dol.) 

TRIPLITE  rad.  triple  n.  m.  Phoshpaie  naturel  de  man- 
ganèse et  de  fer  (Fe.Mn)'P'O'  +  iFe.Mn  Kl',  à  trois  cli- 
vages, et  qui  se  présente  en  masses  cristallines  noirâtres 
dans  les  pegmatites  du  Limousin. 


Triplât  (xiii*  s.]. 


Tripode. 


TRIPLOSTÉUONE  'sté  —  du  gf.  triploos,  triple,  et  Hé- 
môn,  <-tanii[i''  adj.  Uot,  Dont  le»  étamines  sont  trou»  fois 
plus  nombreuses  que  les  divisions  de  la  corolle. 

TRIPOOE  du  préf.  tri,  et  du  gr.  pous,  podos,  pied)  o.  m. 
Mar.  Q  Mdt  tnpode,  Mai  qui.  au  heu 
d'avoir  des  haubans,  est  tenu  par 
deux  màtereaux  arc-l>outés  sous  la 
hune  et  tlxés  sur  lu  pont  en  abord, 
l'un  à  tribord,  1  autre  &  b&bord. 

TRIPODÉPHORIQUE  '■  nk'  —  du  gr. 
tripodiun  f   trépied,    et    phoroa ,    qui 

ftorte)  adj.  Aniiq.  gr.  Se  disait  d'ua 
ivmno  chanté  par  les  vierges  en 
l'honneur  d'Ai>otlon,  lorsqu'on  offrait 
au  dieu  un  trépied. 

TRIPODIE  idi  —  du  gr.  tripodia; 
composé  de  t-ei»,  trois,  et  pous,  po- 
doi,  pied)  n.  f.  Métriq.  Vers  composé 
de  trois  pieds,  ^pii  rencontre  surtout 
des  tripe  lies  lo'/aédnjues ,  appelées 
vers  aristopfinniens,  ct.  chez  Horace, 
des  tripodies  tmchavptea,  nommées 
vers  phatlif/ues  ou  itij phalliques.) 

TRIPOLAIRE  7ér")  adj.  il  Division 
tripijlaire.  Caryocinèse  anormale  dans 
la-|uel|e  il  y  à  trois  fuseaux  divergeant  du  centre  chro- 
matique. 

TRIPOLI  do  Tripoli,  on  Syrie)  n.  m.  Substance  sili- 
ceuse furmée  de  débris  do  diatomées,  et  que  l'on  considère 
PU  minéraloifie,  comme  une  variété  [lulvérulento  d'opale. 
1  Tripoli  de  yanterre.  Calcaire  crayeux  que  l'on  trouve 
dans  les  caillasses  du  calcaire  grossier,  i:  Tripoli»  du  Li- 
youmai.%  Schistes  à  diatomées,  riches  en  poissons  et  ap- 
partenant à  l'étage  pontien. 

—  Kncvcl.  Le  tripolt  se  forme  en  abondance  antour  de 
certains  geysers  dans  les  eaux  très  chaudes,  comme  dans 
les  eaux  froides.  On  trouve  aussi  le  tripoli  dans  des  ter- 
rains moins  récents,  comme  en  Auvergne,  en  Bohême,  etc. 
On  lui  donne  alors  le  non»  de  farine  fossile. 

Le  tripoli  sert  à  nettoyer,  à  brunir,  à  polir  les  métaux 
ouvrés,  les  pierres,  les  marbres,  les  glaces,  etc.,  souvent 
aussi  à  donner  la  dernière  façon  aux  substances  à  polir. 
En  s'usant  par  le  frottement  sur  le  bois  ou  sur  l'étain.  il 
a<:qaiert  une  tinesse  qui  le  rend  propre  à  donner  aux  sur- 
faces de  certains  corps  le  poli  le  plus  éclatant. 

Tripoli  de  Syrie  (on  turc  Tarabolos-ech-Cham^, 

ville  de  la  Turquie  d'Asie  Syrie  Iprov.  de  Beiroutji,  sur  le 
Nahr-Abou-.\li,  à  3  kilom.  de  son  embou<  hure  dans  la  Mé- 
diterranée, au  pied  duDjebel-Tourboul  .li'  m.]  :  30.000  hab. 
Ch. -I.de  district.  Dominée  par  le  château  de  Sandjil  sur  le 
mont  des  Pèlerins.  60  m.),  vaste  forteresse,  la  ville  se  com- 
pose d'un  haut  quartier  bazar  :  maroquineries  renommées  . 
et  de  la  Marine  (,el-Mina),  sur  la  côte,  avec  magasins,  agen- 
ces maritimes.  Kade  peu  sûre.  Pêche.  Eponges  Hnes.  Com- 
merce par  caravanes  avec  Homs.  Ilamah,  Alep.  Exporta- 
tion do  jonc  d'Espagne,  plumes  d'autruche,  orge,  éponges, 
ivoire,  bétail,  peaux  ct  cuirs,  laine. 

Formée  des  trois  comptoirs  de  Tyr,  de  Sidon.  d'Arad, 
cette  ville  joua  un  grand  rôle  parmi  l'es  cités  phéniciennes, 
au  IV»  siècle  avant  notre  ère.  Très  florissante  sous  les  em- 
pereurs byzantins  ct  sous  les  Arabes,  prise  en  lioy  par 
Baudoin  l(,  elle  devint  chef-lieu  de  comté;  ce  fut.  pendant 
la  période  des  croisades,  le  port  principal  de  la  Syrie 
pour  le  commerce  d'Occident.  Prise  par  les  Mamelouks 
en  1289,  par  les  Ottomans  en  1517. 

Tripoli  de  Barbarie  en  arabe  Tarabolos-el- 
Gharb  Tripoli  do  l'O.  cidentjj,  capitale  do  la  Tripo- 
litaine;  30.0«it>  à  33.000  hab.  Tripoli  est  l'ancienne  Oea, 
qui  fut  colonio  romaine.  Le  port,  assez  fréquenté,  pour- 
rait être  facilement  amélioré.  Commerce  assez  déve- 
loppé avec  l'Europe  (exportation  d'alfa  et  avec  1  Afrique 
intérieure.  Trijwli  est  en  effet  une  ville  de  transit  pour  le 
commerce  soudanais.  Les  caravanes  pour  le  Soudan  orien- 
tal et  central  y  sont  organisées,  soit  par  des  gens  de  l'oa- 
sis de  Gliadainès.  soit  par  des  négociants  tripolitains. 

TriPOU  D'Anatolie  ou  TiREBOLI.  ville  maritime 
de  la  Turquie  d'.^sie  prov.  de  Trébizonde',  sur  leDeré- 
Bachi  :  S.oOo  hab..  partagt-s  en  truis  cités  d'où  le  nom  de 
la  ville)  étagées  au  flanc  des  collines.  Ancien  château  ou 
easti-o.  au  pied  du«iuel  s'ouvre  le  jwrt,  bien  abrité  et  as- 
sez sûr,  et  qui  fait  un  très  actif  commerce  de  noix,  noi- 
settes, riz,  cire,  pelleteries,  tissus.  Chantiers  de  coos- 
triiciions  navales. 

Tripoli  est  une  des  villes  les  plus  anciennes  de  U  côte 
septentrionale  de  l'vVsie  Mineure.  Sirabon  ta  mentionne 
sous  le  nom  diskopolis.  Mais  sa  prospérité  date  de  lave- 
nementdes  empereurs  de  Trébizonde,  i|ui  eu  tirent  une  de 
leurs  résidrnces  favorites.  Elle  fut  au  moyen  âge  et  dans 
les  temps  modernes,  un  grand  port  de  commerce,  mais 
sou  rôle  économique  a  de  nos  jours  beaucoup  diminué. 

Tripoli  ancienne  R^.<.F.NCB  m  '^  ou  Tripolitaine 

la\  possession  ivilayet  turque,  sur  le  littoral  africain  de 
la  Méditerranée,  entre  la  Tunisie  ù  l'O.  et  l'Egypte  à  l  E. 
Sa  surface  est  de  ï  million  à  I.03.î.|oo  kilom.  carr.,  et  sa 

iiopulaiion  d'environ  \  million  d'hab.  Tripnlitains.  aines.) 
•'Mo  comprend  diverses  régions  d  aspect  a«.sci  différent  : 
au  Nord  le  littoral  île  steppes  de  la  Syrte.  à  l'Est  le  plateau 
verdoyant  de  Barkah  anc.  Cyrénalque),  au  su>l  te  plateau 
pierreux  :  hammada  du  Fezzan  et  les  oasi-^  de  ("ihadamès, 
Kh.^t  et  Koulra  l*a  principale  licnede  relief  est  a  peu  pns 
orientée  d'O.  en  E.  et  porte  le  nom  de  IIaroii<lj  et  !*jef<el- 
es-Soda  jusi(u'a  l.'tO\>  m.  ou  Montagne  Noire  roches  vol- 
caniques). Plus  près  de  la  cote,  le  Djebel-Nefousa  présente 
des  plateaux  avec  ouelques  cultures.  Au  S.  de  ce  relief  se 
développe  le  grana  plateau  rouge  hammada  el  homra'. 
haut  de  450  à  500  mètres,  région  brûlée  et  sans  eau.  re- 
doutée des  caravanes.  Par  ses  conditions  de  climat 
comme  par  sa  structure  géologique  et  orographique,  la 
Tripolitaine  se  ratt.ache  au  Sahara.  Seul,  le  verdoyant 
plateau  de  Barkah  appartient  encore  au  domaine  niédi- 
terranéen.  Il  n'y  a  pas  de  cours  d'eau  A  proprement  par- 
ler, mais  de  simples  oueds,  ravines  presque  toujours  à 
sec.  Productions  naturelles  assez  variées  ;  dépôts  de 
soufre  le  l^ng  du  rivage  «le  la  Svrte.  natron  des  Albkhas 
ou  \acs  sal'-s  du  Fezzan,  alfa  aclielé  surtout  par  les  .Vn- 
glais.  I.es  habiLints  cultivent  quelques  céréales  :  de  l'orge 
surtout,  des  dattiers,  des  oliviers,  etc.  Le  gros  bétail  est 
rare,  mais  il  y  a  de  nombreux  moutons.  La  pèche  des  épon- 
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f;e&  a  quelque  importance.  L  industrie  est  concentrée  dans 
es  vili'--!  :  Tr  ;.o!i    l'-  u,:l;xz.   L<.  s  I.a'.taL^i  de  Trjj-'jli.  ceaz 
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d'or.  Gbadamè^  •■-'■• 

—  La  populati . 

mine  dans   la 


dei 


f. 


l"-"'- 


assez 

du  -il  n. 

Ilip 

K.^ 

la  1.—  .     .-.. 

tiuu  de  nouvoiies  ro'. 

par  le  Niger.  le  Con^ 

coup  la  valeur  de  la   iw^u.  la 

tration  dans  le  Soudan  central. 

TrIPOLIÉ,  boorg  de  Ku&sie  goor.  et  distr.  de  Kiev, 
sur  le  Dnieper;  3.000  bat/. 

TrIPOLXS.  Géogr.  V.  TairoLiTZA. 

TRIPOLISSER  '  li'Sé  v.  a.  Aiguiser,  polir  arec  une 
pierrr.  av.-.    1.-  iripoli.  a  On  dit  aussi  TBiPOLiB. 

Tripolitaine.  Gé-jgr.  v.  Thipoli. 

TriPOLITZA  ou  TripoUS,  ville   de   la   Grèce   méri- 

dion.ile    Pfl'>pooese  .  ■?..-!     '.■■  la  \t-j\    !  Arcaî;-:-.  arrood. 
de  Mautinée,  dans  la  ;  I  ripo- 

liiza  a  été  construit  unes 

cités  de  Pallaiilion,  I   ^  ai. 

TRIPONCTUÉ,  ÉE  du  préf.  tri,  et  de  poncfuf,  adj.  Qui 
porte  trois  points  ou  trois  taches  en  forme  de  point.  Ne 
s'emploie  uuere  que  comme  nom  spécifique^  :  Cicindtlt 

TRIPONCTCEK. 

TRI-PORTEUR  (abrér.  de  tricycU-porleur]  a.  m.  Sorte 
de  tricycle 
muni  d  une 
caisse  dans  la- 
quelle on  peut 
placerdes  mar- 
chandises et 
qu'un  homme 
actionne  au 
moyen  do  pé- 
dales. 

TRIPOT  .  po 
— orig.inconu.} 
n.  m.  Syn.  anc. 
de    j  ici;     db 

PAUME. 

—  Maison  de 
jeu:  Perdre «071 
argent  au  tbi- 
por.  u  Milieu 
où  l'on  se  livre 
à  des  spécula- 
iions:Z,«'TRti'OT 
de   la    Bourse. 

—  Fam.    et 

par  dénigr.  Le  tripot  comique  ou  simplem.  te  tripot.  Troupe 
de  comédiens,  théâtre. 

—  Tripotage,  intrigue  :  Elle  a  été  mi»t  dan»  la  confi- 
dence de  ce  petit  tkipot.    B,i!7 

—  Loc  prov.  anc.  :£'/'•<  !i' 
où  l'on  a  l'avantage,  l  Tirer 

du  lieu  où  il  a  l'avaut^e.  i.  L-^.,.-  ... .,-.,..,. ..^  ««,-.. 

P'it,  Le  battre  sur  son  propre  terrain. 

—  Techn.  Grande  cuve  employée  dans  certaines  salines. 
b  Trépied  garni  de  cordes  sonores. 


Tri-port4'ur  :   i.  A  cal»«^  d-^c-i'iTîrrtf  ; 
t.  A  CAlMC  couT<rt«. 


m.  Mélange  q^^ui  pn>- 

[i'   IK.TUVal-   C'-'iT      ^-11 


r  '  n.  f.  Pop.  Volée 
.t/ya'uN.  I  Grande 

se  de 

rentes 

„..     •ec  de 


TRIPOTAGE  {taj'  —  de  tripoter 
doit  ijuelqiie  chose  de  r.ia!;'r'">;  T'-  «. 
pris  ceviatin  dutMVy 

—  Fig.  Petits  arr;i 

TBIPOTAOK   du  jardiu _-      .    -         . 

brouiller  une  alfaire,  à  semer  la  disconle  .  Le»  xaiPO- 
TAGES  de  la  politique. 

TRIPOTÉE   > 
de  coups  :   F 
qucintllé   :   L'nt 

TRIPOTER  rad.  if<p-A  v.  i 
mau\ais  ou  de  malpropre,  e 
choses  en«iemblo  :  Let  enfants 
la  terir  et  de  feau.  a  Faire  des  manipuiations  rhimioues. 
1'  Manier  sans  précaution .  sans  soin  :  Tripoter  de  la 
liandr,  det  cerises,  des  fraise». 

—  Fig.  Se  livrer  à  des  opérations  plus  ou  moins  probes  : 
Tbii'OTKB  sur  les  blés. 

—  v.  a.  Toucher,  manipuler:  T;  'ufant. 

—  Fig.  Se  livrer  à  des  coni  ;■•  ou  moins 
avouables  :  On  s'eftri,:hit  a  tripoiî  .  t  autres. 

TRIPOTEUR.  EtJSE  n    Persoanc  quj  tripote. 
TRIPOTIER   fi  ■  ).  tRE  adj.  Qui  tripote,  qui  a  rhabiiude 
de  tripoter. 

—  ï^ubstantiv.  Personne  qui  tient  un  tripot,  d  Personne 
qui  tient  un  jeu  de  paume. 

TRIPPA  n.  f.  Nom  donné  à.  plusieurs  variétés  de  cépages 
a  raisins  de  table  'trippn  ros^iccia.  (ri^>;-.i  n^ri  et  t^ippa 
di  to  /•Mi'iC'i.  cultivées  aux  environs  dAitict  dans  la  val- 
lée du  Tanaro    Italie. 

TRXPTEROSPERHUM  '/-M.  fjv^r-mf*m'—  do  pP*f.  tri. 
et  du  gr.  ptéron,  aile,  '.'ne  mu- 

nie de  trois  ailes  m-  *  ™'" 

cropylaire.  d'une   ci...  '  *"'^ 

gnétàcêes.et  qui  se  rca;.o:ii.-c  -a;;-  le:»  ^  ;cuieLi:>^  ^Uicihés 
de  Grand'Croix,  prés  Saint-Etienne. 

TriPTIS,  ville  d'Allemagne  gr. -duché  dcSaxe-Weimar- 
Kisenach  distr.  de  Neustadt]  .  à  la  source  de  1  Oria,  af- 
tluont  de  la  Saale:  S. 548  hab.  Fabrique  de  porcelaine. 

TriptOLÈME  n.  myihol.i  n.  m.  Astron.  Un  des  noms 
de  la  ■■ousiellatioa  dei'Gémeaox. 
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I  Jeux  rouo!!  que  l'un  rm- 
^  lun^ucs  pièi'oi  do  clmr- 
<  imJossous  de  l'eiwieu  Ao% 
it  la  loiiMun  est  ashuroc 
•-^alemeDiTHiNijrBUAii-t-:. 
\rtiU  i-4>  ['hjiic'iiiiir  dit  esiioiiticlleiiuMit  <-a- 
lia  o»!iiou  Diouié  &ur  doux  roues  tr^sliautei, 


*.   Ucniré  on 
l^vint  le  roi  : 

'  -'     \ prén  «a 

.  lemplo 

...1,  do  la 


qui  a  trois  cas  >)  a^lj. 
i  diffi- 


s«r  1  antre 


■  ...  ,^0  truis  (erroinaitoot  ditfi 
i  Utwê  dé  U  dtiuièm*  d«liitai 


■I.  pli^en  troi^  n.  m. 

1rs  drux  plus  ext«>- 

..  peu^eut  *«  rabattro  sur  1«  coin- 
..e  A  irots  feoillets  se  repliant  l'un 
L  SoQS  les  empereurs  romains,  les 

1„„^     „„ ...  I..MP  ..n- 
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U 

ir 
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T1»I»ur 
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Or.  . 
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iit-'^.  'îr  iraitrr.  ru 
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Bot.  S»ii 


!.    llrijknj    D.  t. 
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...      L    .■  r  l  l  o 

l\.'   II.'   vorlirv     TrluucbâlUpourtrwurorUTlMplonviJc  taille. 
S-iii.-.,!  [.niir  y  .     ,.       ■ 

'  '     'T-'cin  A  transporter  apr^8  lavoir 

•crniinaii  l:i  lliVhc.  On  rabattait 
.  ;ait  u-rminô.  tlnbcauval  substi- 
tii.i,  .1  .-.-tT.'  v.iutjr.'.  1111  iUltro  triqui'lmUc  .lit  â  vit  01  dont 
le  chargement  s'opi'irait  à  l'aiJo  de  crt'niaill6res.  Enfin, 
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Trlqufballe  pour  traniportcr  lei  proiaet  piècef  de  boli. 

est  venu  le  tnquthallf  à  fretii/,  muni  d'un  treuil  placé  au- 
.lessus  do  l'essiou  et  qu'on  manœuvre  à  l'aLlo  do  leviers 
analogues  aux  leviers  ordinaires  do  si^ge,  mais  un  peu 
plus  courts,  et  >|ui  sont  transportés  par  le  triiiucballe  mémo, 
arrimés  au  nombre  do  trois  sur  la  llè.-he  de  la  voiture. 

TRIQUE-MADAME  n.  f.  Crassulacéo  dont  les  fouilles 
très  cliurnu.'s  sont  parfois  mangées  en  salade. 

TniQDER  (Aé)  V.  a.  Battre  &  coups  do  trique  :  TRt- 
QlrR  lin  ânr, 

—  Mar.  Faire  le  tricage  .le  :  Tbiqcbr  Us  pièces  d'un 
tifil. 

—  Tcchn.  Trii/uer  det  bois.  Les  séparer  suivant  leurs 
qualités  en  démoulant  un  train  do  bois  ûotté. 

TRIQDET  kè  —  rad.  fWjue)  n.  m.  Battoir  étroit  dont  un 
se  son  a  la  paume. 

—  Tochii.  K.hafauJ  de  couvreur  on  forme  do  triangle. 
Kspt'-oe  d'échelle  double. 

TriQUETI  iHcnri-Joseph-Francois,  baron  de),  peintre 
et  sculpteur  français,  né  ù  Conflans  ^Loiret)  en  1804,  mort 
a  Paris  en  1874.  En  1831.  sou  bas-relief  en  fonte,  qui  repré- 
sentait la  Mort  de  Charles  le  Téméraire,  lui  valut  une  mé- 
daille de  2*  classe,  et,  à  partir  do  ce  moment,  Triquoli  se 
consacra  à  pou  prés  o«clusivcmcnt  à  la  sculpture.  Depuis 
lors,  il  a  exposé  successivement  :  (o  Ville  de  faris  personni- 
fiée sous  la  figure  de  la  Charilé  secourant  les  victimes  du  cho- 
léra; la  Yierije  tenant  entre  ses  bras  l'Enfant  Jésus,  bas-ro- 
lief;  Pétrarque  lisant  ses  poésies  il  Laure,  bas-relief;  Thomas 
Morus  se  préparant  ii  la  mort,  morceau  remarquable  cl  d'un 
::r:in.|  caractère  ;  /•jycA^con^e'ii;j/nii/r^nioHrenrfoi'"ii,bas- 
:  le  Crticifientent,  groupe  marbre  ;  Faune  et  Ilacchus, 
■  :  r  Enfant  Jésus  nourrissant  des  oiseaux  ;  Dante  aux 
.  '  t  Elysées;  Moïse  sauvé  des  eaux;  Edouard  VI,  roid'An- 
,,'f,'trre.  statue  marbro;  des  bas-reliefs  ;  Mf^ïse  exposé  par 
ia  mère,  Suzanne  au  bain,  Geneviève  de  Urabant,  etc. 

TRIQOETRAC  [ke-trak'  —  ooomatop.}  n.  m.  Bruit  confus 
le  chocs  ; 

Vou4  r*isicz  «0U9  U  table 


i  brnlt,  nn .Iriguetrof  d.-  j.i.'d»  îQiUi'j.ort.TM''. 
MouÈKB- 


■dra, 


TRIQUÈTRE  [kèlr  —  du  gr.  trikhi.  triplement,  et 
hase)  a.li.  t^ui  a  trois  cfttés  ou  trois  faces. 

—  n.  f.  Numism.  Assembla).-©  de  trois  jambes,  repliées 
en  triangle,  que  l'on  trouve  sur  certaines  médailles  anii- 
.jues,  souvent  en  guiso  do  contremarque. 

TRIQUEUR  [keur').  EU8E  n.  Pop.  v-'hilTonnior,  chiffon- 
nière en  gros,  qui  fait  lo  triage. 

—  n.  m.  Techn.  Ouvrier  chargé,  sur  la  Soino,  do  faire 
lo  tri  .lu  bois  (l'jité. 

TRIQU0I3ES  n.  t.  pi.  Tcchn.  V.  TBicoisiis. 
TRIRADIÉ,  ÉE     lu  préf.  (ri,  01  do  roJii;)  adj.  Hist.  aat. 
tjui  olfro  trois 
rayons. 

TRIRECTAN- 

OLE  (du  préf. 

iri .  et  "le  rec' 

,.'e;     adj. 

1     Qui    a 

.incles 

"      .Ire 

•  :  E. 

,.W- 

,1 '-■   ruiuKC- 

I.VM.1.R. 

TRIBfcONE 


B 


ronno ) 
\  i>m 


lt>AMC. 

TMIOOEBAUX  -•  -  i...i-.'.|reduholl»nd./r«i*«, tirer, 
tnloer,  et  ialltm,  fardeau)  d.  m.  ArtiU.  Voitore  d  on  iDO- 


-.  et 
cou- 
D.    m. 
!  on  Dé 
<    i 

!E  <l0 

rame} 

n.  f.  Mar.  anc. 
Vaisacao    do 

■—   '  Toi» 

i  nies    Trirème  ;  A,  romaloe  ;  B,  malaise  à  balaaricr*. 
-  éi. 
Ti X.  I^  trirème  ou  fri'ére  fut  inventée,  dit.K>n.  par 
vers  la  fin  du  vm'  siècle  av. 


le  Corinthien  Aminoclé 
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notre  ère.  Rllo  fut  adoptée  ensuite  par  toutes  les  marinea 
greci)urs.  Kn  raison  de  sa  légèrold,  de  sa  mobilité,  do  sa 
vitesse,  elle  était  le  vais5r.iu  de  euerro  par  exccllooce. 
Chcx  les  Alhénion.s,  ré4|uipago  d  une  iriùro  comprenait 
At  thranîtfi.  qui  maniaient  les  rames  les  plus  longues, 
relies  du  raii^  su{>4^rieur;  52  sugilci  ou  rameurs  du  banc 
intermédiaire;  S4  tfialamiteM,  rameurs  du  hanr  inférieur 
qui  maniniont  les  rames  les  jdus  courtes.  Cti 
portait  au!t>i  oueliiur<i  Kuldats  de  marine  ou 
était  commanuéc  par  le  tnèrarquc  assisté  il'i  i    ,  , 

k^leuMte  ou  quariior-maltre.  d'un  charpcntitT,  -i  nu  j<  u.-nf 
do  flitte,  ou  tn^ntulf-te .  •{tu  n-^laii  lo  mouvrincut  des 
rames.  \ji  triéro  resta  toujours  le  ivpe  ordinairo  du  vais- 
seau de  guerre.  I.^s  Romains  l'adopièreat,  en  lui  donaant 
lo  nom  do  trir(>mo. 

TRIROTE  <du  préf.  tri,  et  du  lat.  rota,  rone)  d.  f.  Chaise 
roulante  À  troics  roues,  que  i>eut  faire  mouvoir  elle*méme 
la  personne  qui  y  est  assise. 

TRISACRAMENTAIRC  (du  préf.  tri,  et  de  Mncrnmcntairt) 
n.  m.  CVlui  qui  ne  reconnaît  que  trois  sacrements. 

TRI8AGI0N  (du  gr.  Iriaagios;  de  trcii,  trois,  et  agtot, 
saint)  n.  m.  I  Jturg.  caibol.  Hymne  où  lo  mot  saint  est 
répété  trois  fois,  en  grec  ou  en"  latin. 

—  Kncyci..  Cette  hymne  a  été  nlusieurn  fois  modifiéo 
dans  les  églises  dOnVut  et  d'Occidoiit.  Klle  no  se  dit  qu'à 
l'oflice  public  du  vendredi  saint  et  consiste  on  ces  paro- 
les :  ■  I)ieu  saint,  saint  et  fort,  saint  et  immortel,  ayet 
piiié  de  nous.  *  Le  Sanctiis  do  la  messe  est  appelé  quoN 
quefois  trisayion,  parce  quo  Dieu  y  est  trois  fois  proclama 
saini. 

TRISAÏEUL.  EULE  (du  gr.  trit,  troîs  fois,  et  de  aUu^ 
n.  iVre,  [iiùrc  du  bisaïeul  ou  de  la  bisaïeule.  N  PI.  De$ 

TRISAÏEI'LS. 

TRISANNUEL,  ELLE  (du  gr.  trii,  trois  fois,  et  de  annwt) 
adj.  Qui  a  lieu  tous  les  trois  ans  :  l'été  trisannl'BLLK. 

—  Bot.  Se  dit  des  plantes  dont  la  vie  dure  cuvirou  trois 
ans. 

TRISECTEUR,  TRIGE  [sèk'  —  du  préf.  tri,  et  de  secteur)' 
adj.  Mailiém.  t^ui  donne  la  trisection  do  l'aogle  :  Courbe 

TRISECTRrCF. 

—  n.  m.  Trisecleur  de  Vangle,  InstrumcDt  propre  &  par- 
tager un  angle  en  trois  parties  égales. 

TRISECTION  [sèk'-si  —  du  préf.  tri,  et  do  section)  n.  f. 
Division  en  trois  parties  égales. 

—  Gcom.  Trisection  de  l'angle.  Problème  reconnu  in- 
soluble, qui  consisterait  ù.  diviser  graphiquement  no  an- 
gle en  trois  parties  égales. 

TRISEL  (du  préf.  tri,  et  de  sel)  n.  m.  Cbim.  Se  dit  quel- 
quefois d'un  sel  neutre  provenant  d'un  acido  tribasique. 

TRISÉPALE  (du  préf.  tri,  et  de  sépale)  adj.  Bot.  DoDlI» 
calice  a  trois  sépales. 

TRISÉQUER  (A('  —  du  préf.  tn,  et  du  lat.  secare,  couper) 
V.  a.  l*ariaf:or  «.^n  trois  parties. 

TRISÉRIÉ,  ÉE  (du  préf.  tri,  et  de  sérié)  adj.  Hist.  nat. 

Qui  est  disposé  sur  trois  rangs. 

TRISÈTE  ou  TRISETUH  {sé-tom*)  D.  m.  Genre  de  gra- 
minées, tribu  des  avénées,  comprenant  des  herbes  an- 
nuflles  qtii  croissent  sur  les  montagnes  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique. 

TRISÉTEUX  iteA).  EUSE  [du  préf.  tri,  et  du  lat.  »eM, 
soio^  adj.  Bot.  Qui  porte  trois  soies. 

TRISILICATE  n  m.  Chim.  Sel  de  lacide  trisilicique. 

TRISILICIQUE  ,sik')  adj.  Chim.  Se  dit  d'un  acide 
3  i^iiOtOlIj'j  —  2li'0,  (pli  provient  de 
l'acldo  siliciquo  par  condensation  do  trois 
molécules  d'anhyiirlde  silicique  avec  élimi- 
nation de  deux  molécules  dcau.  il  Se  dit 
aussi  do  trois  anhydrides  qui  dérivent  de 
l'acide  irisilicique'par  élimination  do  une, 
deux,  trois  molécules  d'eau. 

TRISIPHON  {du  préf.  iri,  et  de  siphon, 
n.  m.  Techn.  Variété  de  mitre  de  cheminée, 
garnie  do  trois  tubulures  inrilnées  vers  le 
toit,  ce  qui  permet  à  la  fumée  do  s'échap- 
per, de  quelque  cûté  que  se  trouve  lo  vont. 

TRI3ISOGONE  (du  gr.  treis,  trois,  isos, 
égal,  et  gônia,  angles)  adj.  Qui  a  six  angles 
égaux  deux  à  deux. 

TRISMÊGISTE  [Irtss.  jisst'  —  du  gr.  tris- 
nu'gistos;  do  tris,  trois  fois,  cimégistos,  très 
grand)  adj.  Mvtliol.  et  liitér.  anc.  Nom  donné  par  les  Grecs 
au  dieu  Th«H  des  Egyptiens,  inventeur  des  arts.  H  Surnom 
d  Hermès  chez  les  Grecs,  de  Mercure  chez  les  RomaUH. 
V.  Hbiimès  Trismêgistk.  et  Tiiot. 

—  n.  m.  Typopr.  Nom  donné  &  un  caractère  dont  la 
force  de  forps  est  d'environ  trente-six  points  typographi- 
ques. Il  Double  thsmégiste,  Autre  caractère  dont  la  force 
est  d'environ  soixante-douze  points.  ^Peu  usit.) 

TRI8MU3  lriss-muss\  ou  TRISME  [trissm)  fdu  gr.  (ri- 
zi'in,  grincer'  n.  m.  Ktat  de  constriciion  des  maxillaires, 
produit  par  la  contracture  dis  muscles  masticateurs.  \l\ 
s  observe  dans  le  tétanos,  dont  il  est  un  des  symptômes 
caractéristiques.) 

TRISNA  <trissi  n.  f.  Festin  à  la  mémoire  d'un  tr*pa»»é. 
en  usage  chez  plusieurs  peuples  slaves. 

TRISOG  (du  préf.  (ri,  et  do  soc)  a.  m.  Agric.  Sorte 
do     scaritica- 
leur  à   trois 
socs.n  Cbarrue 
à    trois    socs. 

TRISOR- 
MIEN  '  ini-in  ) 
n.  m.  Membre 
d'une  secte  du 
v*  siedo,  qui 
admettait  l'é- 
galité do  na- 
ture dans  les 
trois  person- 
nes do  la  Tri-  .  ,  . 
niié,  mais  qui  voyait  cette  nature  imparfaite  dans  cna- 
cuoe  prise  isolément. 


Tnsii'hon. 
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TRIBODUi  n.  m.  Sorte  do  triJcnt  qui  est  Tattribut  spé- 
cial de  (.'iva.  'ic  sus  <;aktià  ot  dos  autres  «livioiiés  qui  lui 
soDi  apparuutûuti. 

TRIPA8TE  Ipaêtl'  —  *Iu  prëf.  tri,  et  du  gr.  spân,  tirerj 
D.  ni.  MoulU-  cumitosée  do  trois  poulies,  au  moyeu  do  la- 
quello  on  peut  culovor  de  grands  fardeaux. 

TRIBPERHE  'sp^riu'  —  du  préf.  tri,  et  du  gr.  ipet^a, 
somoncej  adj.  Bui  Qui  reufcrrao  trois  graines. 

TRI88E  n.  f.  Mar.  Cor-io  ou  palan  qui  sort  4  approcher 
ou  à  (^!«jit,'iicr  un  canon  du  sabord. 

TBX8SEMENT  (tri-teman)  o-   m.   Cri  de  riitrondelle. 

(PfU    lis. 

TRISSER  (tri-ié  —  onomaiop.)  v.  n.  Crier,  on  parlant  do 

I  h  [01110110. 

TRI8SER  {tri-sé  —  du  préf.  tri,  d'après  bistcr)  v.  a.  Faire 
répéter  jusqu'à  trois  fois  de  suite  :  On  a  XRi&si^.  la  êéré' 
nade. 

TniSSINOt  comm.  dltalio  (Vénôtio  [prov.  de  Yiconco])  ; 
S. 900  hab. 

TriSSINO  (Giovan  Giorgio),  on  français  le  Tlissin, 
poète  italien,  né  à  Vîccncc  en  1478,  mort  à  Homo  en  l'y^o. 
C'est  par  suiio  d'une  mi^priso  que  Voltair**  et,  après  lui, 
Mario-J  .»seph  Clu^nier,  l'oni  fait  prélat,  nonce  ot  archevô- 

atio  do  Bt^nt^cnt.  Il  no  fut  rien 
0  tout  cela  et  mf'mo  so  maria 
deux  fuis.  Soupçonné  do  svm- 
patliio  pour  1  empereur  Nlaxi- 
milicn.  il  dut  quitter  sa  patrie, 
voya^^ea  on  Allemai,'no  et  so 
rendit  à  Homo.  Il  n  était  encore 
connu  que  par  quelques  essais 
poétiques,  forsqu'il  ut  paraître, 
on  ïj15.  sa  céivhro Sopnrottisbe, 
la  première  iragéiiii;  conforme 
aux  règles  des  anciens  que 
1  Kuropo  modcrno  eût  encore 
vue.  Celte  œuvre  lui  valut  la 
faveur  do  Li'oti  X,  qui  le  char- 
gea de  plusieurs  missions  di- 
plomatiques. Do  retour  dans  sa 
villo  natale,  il  employa  ses  loi- 
sirs à  composer  plusieurs  écrits 
relatifs  à  la  poétique,  à  la  gram-  Tri:»siuu. 

maire  et  à  l'orihographe.  [Ep\$- 

toîa  a  CUmenie  Ml  \\^-2\]\  U  Castetlano  [1529].)  Il  vit  les 
dernières  années  do  sa  vio  attristées  par  un  long  procès 
que  lui  Ht  son  fils  Jules,  revendiquant  les  biens  do  sa 
mère,  ot  qui  le  ruina. 

Poète  ou  critique,  le  Trissin  n'a  cessé  de  recommander 
l'imitation  des  anciens  et  la  culture  des  genres  où  ils 
avaient  excellé  :  épopée,  tragédie,  ode.  Outre  sa  Sophro- 
nitbe,  lo  Trissin  a  laissé  une  comédie  imitée  des  Mé- 
neehmes  de  Plauto,  yli  SimiiUmi  (1547);  un  poème,  Vltaîia 
liberata  dai  Goti  (I627-I5ï8),  froide  et  pompeuse  composi- 
tion, cl  beaucoup  do  pièces  diverses.  Ses  Œuvres  com- 
ptétes  ont  été  réunies  par  Maffei  ,1729). 

TriSSOTIN,  personnage  des  /'emnie*  savantex,  comédie 
do  Molière.  C'est  le  poète  bel  esprit,  pédant,  toujours  en 
quèto  dapplaudisscmouts,  aux  petits  vers  à  effets  recher- 
chés, mais  vides  do  sens.  Molière  en  a  fait  un  type  im- 
mortel do  ridicule,  aux  dépens  do  labbéC'otin,  que  tout  le 
monde  reconnut,  et  dout  il  citait  d'ailleurs  textuellement 
lo  fameux  sonnet  à  la  princesse  Uranie. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  mau- 
vais écrivain,  un  poète  pédant,  prévenu  en  faveur  de  ses 
ouvrages  :  Chaque  siècle  a  ses  Trissotins. 

TRI3S0TINISME  'tri  so,  nisstn)  a.  m.  Sottise  du  mémo 
genre  que  crile  de  Trissotin. 

TRlSSYLUkBE  tri-sit'  —  du  préf.  tri,  et  de  sytlabe)  n.  m. 
et  adj.  8e  dit  d'un  mot  de  trois  syllabes  :  Vn  trissylladu. 
t'n  mot  TRissYLLAUK.  Il  Oo  écrll  aussi  trisyllabe. 

TRISSYLLABIQUE  Iri-sii',  bik')  adj.  Qui  appartient  à  un 
IrissvUabe.  w  Ou  .-••rit  aussi  TRiSYLi-ABiycE. 

TRISTACHYÉ,  ÉE  [ata-fii  —  du  préf.  tri,  et  du  gr.  sta- 
kh>is,é\n)  adj.  Uot.  Dont  les  flours  forment  trois  épis. 

Tristam  ou  Tristan  (Nuuo),  navigateur  portugais 
du  XV"  siècle,  tue  sur  les  bords  du  rio  do  Ouro  en  1147. 
Parti  do  Lisbunne  on  U4(\  il  poussa  une  pointe  dans  lo 
Sahara,  puis  avança  par  mer  jus-juau  cap  Blanc.  C'est  à 
la  suite  de  ce  voyage  que  l'infant  don  Henri  de  Viseu  ob- 
tint du  papo  Nicolas  V  une  bulle  lui  concédant  tous  les 
territoires  qu'il  pourrait  faire  découvrir  en  Afrique.  Nuno 
Tristan  entreprit  ensuite  un  second  voyage  on  1443  ot  par- 
vint &  l'Ile  d'.-Vrguiu.  Il  mourut  sous  l'es  coups  des  noirs, 
on  essavanl.  au  cours  d'un  troisième  voyage,  d'explorer  le 
rio  de  Ouro. 

TRISTAMIE  {$ta-m()  d.  f.  Nom  donné  autrefois  par  les 

teiii'.iirKTs  a  uih'  •'ouleur  analogue  â  cello  du  pain  bis. 

Tristan  da  Cunha.  Uiogr.  v.  cunua. 

Tristan  da  Cunha  ou  TristÀo  da  Cunha.  tlo 

do  l  Atlantique  méridional,  entre  37*  ot  38*  de  latitude  S., 
14*  ot  i:>*  do  longitude  O.,  lld  kilom.  carr.  Mont  volcan ii|ue 
de  Ï.539  m.  s'élevant  d'une  mer  de  3.ooo  à  4.O00  mètres  de 
profondeur;  ?0  bal».,  les  plus  isolés  du  monde,  (ils  ou 
poiits-rils  do  marins  naufragés.  Anglais  ou  Américains. 
801»  nom  pormgais  lui  vient  do  son  découvreur  lusita- 
nien 1  i:.'ii<). 

Tristan  lHermite  ou  L'Erbute  (Louisl.  grand 

prévôt  des  maré-^-haux  do  France,  sous  Charles  V|I  ei 
ijouia  XI,  né  en  Flandre  dans  les  premières  années  du 
XV*  siècle,  mort  dans  un  Age  avancé.  Il  fut  dabord  au 
service  de  Charles  VI.  Sous  Charles  VII,  il  devint  un  des 
hommes  do  confiance  du  connétable  do  Uichemont,  qui  lui 
fit  donner  en  14J6  la  charge  do  grand  maître  do  l'artille- 
ho;  mais  il  so  démit  do  cet  office  pour  prendre  les  fom- 
lions  do  prévôt  des  maréchaux  de  France,  c'est-à-diro  de 
chef  do  la  justice  et  <le  la  police  militaire.  Kn  cette  qua- 
lité, il  aida  Charles  VU  et  Kichomoni  à  réprimer  les  bn- 
gnn<lagos  dos  gens  do  guerre  ot  procéda  A  l'exécuiion  de 

auetques  tfrands  criminels.  U  tii  preuve,  d'autre  part, 
'une  réelle  valeur  militaire  dans  la  campagne  de  Guyenne 
contre  les  AngLiit.  Son  courage  au  siège  do  Frensâc,  eu 
1*51,  lui  valut  d'être  fait  chevalier,  sur  la  brèche,  par 
Dunois.  Kn  récompense  do  ses  services,  il  fut  nommé  en 
143»  capiuiuo  de  .Nogenl  lo  Roi.  La  Tour-do-Geneste  et 
Coofians,  ot  acquit  plusieurs  seigneuries.  Louis  XI  fit  de 
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lui  un  de  ses  priocipaui  conseillers  et  le  charerea  prin-  ! 
cipalorocnt  Je  cooiinuer  sans  piiic  lœuvro  de  police  com- 
meocéc  bous  Charles  VII.  A  ce  iiirc.  il  a  lais»*  un  renom 
sinistre:  la  U%'cndo  et  le  roman  ont  noirci  le  portrait  d'uu 
homme  peu  soucieux  des  formes  judiciaires  ot  mémo  cruel, 
mais  ijui  eut  lo  plus  souvent  a  juger  des  Ecorclieurs  ou 
lies  gens  do  mAme  espèce.  Tristan  fut  disgracié  ft  la  mort 
do  Louis  XI;  la  date  de  sa  mort  est  inconnue. 

Tristan  lHermite  François'.  V.  L IIersiitk. 

Tristan  et  Iseult,  li^gende  du  moven  à;rc.  qui  forme 
lo  sujet  do  poèmes  et  de  romans  en  de  nombreuses  lan- 
t;ues.  —  Tristan  de  1/Sonois,  orphelin,  ravi  par  des  pirate», 
esi  recueilli  ot  i^lové  par  son  oncle  Marc,  roi  do  Cor- 
nuuailles.  .\près  diverses  aventures,  dont  l'une  consiste  à 
tuer  lo  Morhoui.  sorte  de  Minoiaure  i|ui  exigeait  tous  les 
ans  uo  trihut  do  jeunes  hommes  et  do  jeunes  filles,  il  so 
rend  on  Irlande,  où  il  doit  demander  pour  Marc  la  main 
d  Iseult,  la  blon  le.  U  rani6ne  celle  ■i  au  rji,  mais,  par  une 
erreur  fatale,  il  hoil  avec  elle  un  pliiltro  magique  qui  a  la 

firopriétéd'allunierun  amour  irri^sislihleet  éternel.  Depuis 
ors,  il  est,  ainsi  qu'Iseuli,  la  proie  do  cet  amour,  et  tous 
deux  trompent  le  roi  Marc,  qu  ils  no  cessent  pourtant  do 
vénérer.  Surpris,  puis  pardonnes,  il  jurent  do  resj»ocler 
la  foi  conjugale,  mais  ils  sont  de  nouveau  la  victiino  de 
leur  passion  et  se  réfugient  dans  la  for/-t  de  Morois,  oii 
ils  mènent  longtemps  une  vio  sauvage  et  heureuse.  Celte 
légende,  ■  une  des  plus  belles  épopées  d'amour  qui  aient 
jamais  été  conçues  •  (G.  Paris  ,  parait  être  née  en  pays 
celtique,  probablement  on  Galles  ou  t'oruouaillcs,  &  une 
époque  très  ancienne  et  fort  barbare.  Kecucillio  par  des 
trouvères  de  la  tin  du  xii'  siècle  Uéroul  et  Tliomas,  elle 
a  eu  dans  toute  IKuropo  un  suc-rés  extraordinaire  (ver- 
sions allemandes  do  Goitfricd  de  .Strasbourg  et  Eilhard 
d'Oborg,  norvégienne  du  moine  Robert,  etc.).  G.  Bédier  a 
tenté  une  reconstitution  du  poème  de  Béroul  on  complé- 
tant les  lacunes  au  moyen  des  versions  allemandes  {1900,. 
I>o  nos  jours,  elle  a  inspiré  un  des  drames  les  plus  pas- 
sionnés et  les  plus  originaux  de  K.  \Vagncr. 

Tristan  et  Tseult,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
poèmo  et  miisi|ue  de  Richard  Wagner,  représenté  au 
théâtre  Uoyal  de  Munich  lo  10  juin  1803.  —  Le  sujet  est 
emprunté  ù  la  vieille  légende  celtique  racontée  ci-dessus. 
Tristan  conduit  sur  un  vaisseau  la  princesse  Yseult  d'Ir- 
lande en  Cornouailles,  où  elle  doit  épouser  le  roi  Marke. 
Yseult  aime  Tristan  dont  elle  a  jadis  sauvé  la  vie  :  mais 
Tristan  semble  l'éviter.  Alors  elle  ordonne  à  sa  suivante 
Brangaino  d'emplir  une  coupe  d  un  poison  mortel.  Elle 
présente  cette  coupe  à  Tristan,  qui  boit,  puis  elle  la  lui 
prend  des  mains  et  en  vide  le  contenu.  Mais  Brangaine, 
par  erreur,  a  versé  dans  la  coupe,  au  lieu  de  poison,  un 
philtre  d'amour,  et  les  deux  jeunes  gens  tombent  au.t  bras 
l'un  de  l'autre.  Au  second  acte,  pendant  que  le  roi  Marke 
est  à  la  chasse,  'i'seult,  sa  femme,  appelle  Tristan  auprès 
d'elle.  Mais  le  traître  Mélot,  écuyerdu  roi,  prévient  celui- 
ci;  les  amanti  sont  surpris.  Mélot,  provotiué  par  Tristan, 
le  blesse  mortellement.  Au  troisième  acte,  Tristan  agonise 
dans  son  château  du  Careol.  veillé  par  son  fidèle  écuyer 
Kurvenal,  qui  a  mandé  Yseult  en  Bretagne.  Tristan  expire 
au  moment  où  sa  maîtresse  pénétre  auprès  de  lui,  et 
Yseult  tombe  inanimée  sur  son  corps. 

La  musique,  tout  à  fait  conforme  aux  idées  qui  ont 
inspiré  la  tétralogie,  offre,  avec  des  longueurs,  et  de  trop 
nombreux  passages  d'une  difllcile  comprénension,des  pages 
dans  lesquelles  la  passion,  la  tendresse  et  la  douleur  sont 
exprimées  avec  les  accent-  d'un  pathétique  déchirant  : 
citons  en  particulier  le  prélude,  lo  duo  du  second  acte,  la 
mort  d'Yseiilt.  Cette  œuvre  a  été  représentée  à  Paris,  au 
Nouveau-Tliéitre,  le  29  octobre  1900. 

TRISTANIE  n.  f.  Genre  do  myrtacées  comprenant  des 
arbustes  et  des  arbres  à  feuilles  alternes,  à  fleurs  on  cymos 
axiUaires  dont  on  connaît  vingt  espèces  do  l'Océanie. 

TRISTE  Urissl'  —  du  lat.  Iriiti»)  adj.  Qui  n'est  pas 
content  ;  qui  a  du  chagrin  :  On  etl  triste  aprèt  une  pauion 
comme  après  une  tangneroule.  (P.  Limayrac. )  u  Morose, 
porté  a  la  tristesse  :  in  caractère  trists. 

—  Qui  exprime  la  tristesse  :  .4ir  tristk.  ti  Qui  est  ins- 
piré par  le  chagrin,  par  la  mélancolie  :  Tristes  réflexiom. 

—  Qui  est  l'emblème  de  la  douleur,  de  la  tristesse  :  Les 
TRisTiis  Cl/pris.  Il  t)ui  s'écoule  dans  la  tristesse  : 

J'ai  vu  me»  tristes  journée  j, 
DiicUaer  ter»  leurpeacbant. 

J.-U.  ROC^SEAC. 

—  Afiligoant  :  Tristk  «oiireni/-.  Tristb  iioufrHe. 

—  Malheureux,  funeste,  déplorable  :  ^'aii-c  une  tristk  /in. 

—  Pénible,  dilTicile  4  supporter  :  //  eti  tristk  de  se  voir 
eomtanincr  quand  on  est  innocent. 

—  Obscur,  sombre:  C'/niiii6ie  triste.  Cou/eur  triste. 
Pou  agréable,  peu  gai  à  la  vue  :  Campngne  triste. 

—  Sombre  et  couvert  :  Temps  triste.  Ciel  tristk. 

—  Frivole,  chotif,  pitoyable  :  Tbistb  personnage.  Tristk 
co'ixo/(i/ioii. 

—  Loc.  div.  Triste  figure.  Triste  mine,  Air  sombre,  mo- 
ro'-e.  Il  l'aire  une  triste  figure.  So  trouver  gêné,  mal  a  l'aiso. 

Il  /•'rtii-e  triste  mine,  Avoir  1  air  chagrin,  mécontent.  G  Faire 
triste  mine  A  quelqu'un,  I.'accuellir  froidement,  u  Aroif  le 
vin  triste,  Etre  triste  quand  ou  a  bu.  ii  Fam.  Triste  comme 
un  bonnet  de  nuit,  Morose,  mélancolique.  ;i  Triste  comme 
une  porte  de  prison,  Qu\  inspire  une  grande  tristesse,  li  Chc- 
lalier  de  la  Triste  fignre.  Don  Quichotte. 

—  n.  m.  Chose  trislo  :  Le  triste  a  «on  charme,  i  Per- 
sonne habituellcmoni  triste:  Les  tristes  entretiennent 
leur  tristesse. 

—  Anton.  Oal,  (oyeux. 

Tristes  (lk-s.  élégies  d'Ovide,  en  cinq  livres.  Elles  fu- 
rent écrites  pendant  son  exil  à'romcs.  Elles  sont  asseï 
touchantes,  mais  on  y  reconnaît  beaucoup  de  lieux  com- 
muns familiers  a  Ovide,  trop  d'alliuions  mythologiques, 
des  jeux  de  mots. 

TRiSTE-A-PATTE  n.  m.  Nom  donni  antrefois  par  le 
peuple  aux  soldais  du  gué.  i  PI.  Des  tristes-X-patte. 

TRISTËARINE  (<(<■')  0.  f.  Chim.  l'no  doa  combinaisons 
do  la. lie  siéarique  avec  la  glycérin». 

TRISTEMENT  'i/ei  adv.  D'une  manière  triste. 

—  D'une  manière  pitoyable,  mauvaise  :  Tableau  TBlâTK- 

TRISTEMME  »/fm'l  n.  m.  Genre  le  mélastomacées, com- 
prenant des  plantes  herbacées,  à  tiges  tétragones,  dont 
lespèce  type  croit  a  llle  Maurice.  ^Scs  baies  ont  une  cer- 
taine répûtatioD,  ea  médecine,  comme  antisyphilîiiques.) 
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ralo,  aha 
la  ruLSTi 

-  Mel:i 
Lu  TRISTI 

-Kffel,,.. 

tioii,  de  gaieté 


f.  Suulf.-aiice  mo- 
Tout  départ  cause  de 


—  rad.  triste] 

le  de  1  esprit  : 
.    I  reste. 
ant  de  la  nature  du  tempérament: 
■ne  Pexistence. 
.-  ,..:  les  cl:'"--     •■•    "'<!'.  ".'.t  d'anima- 
Appartemf  ■  -tKS.NE.   La 

THisTh.ssK  d'un  paysage,  i  Ij.  ausée  par 

le  caractère  particulier  de  ceitajuv.  <  n'j^v:, .  Ut  TRtsTEaSB 
du  vetit  d  automne. 

—  .S'emploie  queliuefois  au  plur.  dan*  coa  divers  sens  ; 
J'a\  les  ThlsTlJlSES  it  i"i  philosophe.    Ci.  S«od.) 

—  .SI.1.  TrJit««K,  chagrin,  mélancolie   V.  cuacbi.v. 
TRISTIOMATÉ,  ÉE   itigh'  —  iii  yrif  tri  ,H  àa^.  stigma, 

a/0»,  stiginaïc,  a-ij.  But.  Qui  a  trois  sii^-uiates. 

TRISTIMANE  ;»(i';  adj.  Pathol.  Qui  est  atteint  de  tristi- 
manie. 

—  n.  Peraoooe  qni  B  cette  maladie.    Peo  as 

TRISTIMANIE  'sti  —  du  lat.  tristis,  triste,  et  mania, 

folie   u.  :    l'ailiol.  Manie  iriste. 

TRISTIQOE   stik'  —  du  préf.  tri,  et  .Ju  gr.  slikhos,  rang) 

adj.  Hot.  Qui  est  disposé  sur  trois  rangs. 

TRISTRIÉ,  ÊE   du  préf.  fri,  et  de  itriV'  adj.  Ilial.  nat. 
Qui  offre  trois  smes.  ^Pcu  a».j 
TRISTYIX  ;du  préf.  tri,  ei  de  sigle':  adj.  Bot.  tjtii  a  troi» 

bl_\les. 

Tristram  Shandy  'Vik  kt  opinions  de  ,  par  Laurence 
Sterne  (nsa-lTôî  .  Cette  œuvre  est  un  recueil  de  scènes, 
de  dialogues  et  de  tableaux  humoristiques  et  touchants, 
présentés  avec  inliniment  d'esnril.  Ij  plaisanterie  va 
parfois  jusqu'à  la  licence,  mais  l/nrn'our  sauve  tout.  Les 
personnages  célèbres  que  Sierne  a  peints  dans  Tristram 
■N'/uinrfy  ont  un  relief  et  une  vie  admirables.  I!  faut  ciier 
l'insouciant  curé  Yorick  l'auteur  lui-n.'  '        '    Toby 

et  le  caporal  Trim  ;  la  johe  veuve.  M''  I.*fè- 

vro,  dont  l'histoire  est  si  pathétique  ;  .■  p  et 

surtout  Shandy  et  sa  femme,  qui  forment  ■;:■ 
frappant:  lui, 'grand  métaphysicien  et  si  sa*. 

firesquo  fou  ;  elle,  brave,  honnête,  pleine  de  r- 
es  ■  dadas  •  de  son  mari.  Cet  ouvrage  qui,  suivan;  \  o'.- 
taire,  renferme  des  essences  précieuses,  n'est  point  abso- 
lument original.  Le  docteur  Ferriar,  de  Manchester,  a  eu 
la  patience  de  rechercher  les  nombreux  emprunts  faits 
par  Sterne  non  seulement  a  Rabelais,  mais  à  d'Auhipne 
iBaronde  F<mesle).  à  Burion  lAnntomiede  la  mélancolie,  et 
à  beaucoup  d'autres  auteurs  oubliés  du  xvi*  siècle.  Quels 
que  soient  ces  plagiats,  Tristram  -Shandy  demeure  un  livre 
qui  appartient  en  propre  à  Sterne  par  la  vigueur  des  por- 
traits et  la  psychologie  délicate  des  personnages. 

TRISOLCE  (jiifM  —  du  préf.  tri.  et  da  lat.  suleus,  sillon^ 
a  Ij.  Mythol.  Qui  a  trois  pointes.  (S'est  dit  en  parlant  de  la 
foudre' de  Jupiter  et  du  trident  de  Neptune.) 

—  Mamm.  Se  dit  des  mammifères  dont  les  pieds  sont 
pourvus  chacun  do  trois  sabots  distincts. 

TRISULFURE  du  préf.  fri,  et  do  sulfure] 
a.  m.  Chim.  Sulfure  contenant  3  atomes  de 
soufre  dans  sa  molécule,  t  Trisulfure  de 
phosphore. 

—  Enctcl.  Certains  trisulfure,  sont  em- 
ployés en  thérapeutique  :  le  trisulfure  d'ar- 
senic ou  orpiment,  qui  entre  dans  les  pites 
épilaloires  ;  les  trisulfure*  de  potassium,  de 
S'jitium,  de  calcium. 

TRISYLLABE  n.  m.  '\'.  TBISSTLLABE. 

TRISYLLABIQDEaij.  V.  TBISSTLLABIQn. 

TRITAGONISTE    iii«('  —  du  gr.  tritaçà- 

niités;  de  tritos,  troisième,  et  aginistét, 
champion)  n.  m.  Antiq.  gr.  Acteur  qui  jouait 
les  troisièmes  rôles  dans  les  iragé  lies  grec- 
ijues.  D  .\cteur  de  troisième  ordre,  acteur 
médiocre. 

TRITANTRI-VINA  n.  m.  Guitare  hindoue 
montée  de  trots  cordes,  s  On  dit  aussi  sitab. 

TritCBINOPOLI  ,  ville  de  l'empire  an-    TniAniri  visa. 
glais  de  l'Inde  ^pK-sid.  de  Madras  .  sur  la 
Cave  ri ,  on  face  de  l'Ile  de  Snranpam;  w.f.ûo  hab.  Ch.-I. 
de  district.  Missions  protestantes.  Fabrication  de  cigarat 
renommés.  Joaillerie. 

TRITCBOnR,  ville  de  l'Inde  'princip.  de  Cochin',  tribu- 
taire do  l'empire  anglais,  relevant  do  la  présidencre  de 
Madras,  au  pied  des  monts  Animalèh  ;  10.000  hab.  Ville 
tri'S  ancienne,  prise  par  Haider-AIi  (IT'é). 

TRTTE  (du  gr.  Iritos.  troisième''  n.  f.  Musio.  anc.  Troi- 
sième corvlo  du  létracorde,  en  descendant  de  l'aigu  au 
grave. 

TRTTE  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  usitée  chez 
les  Athéniens,  pour  les  matières  sèches,  et  valant  environ 
i:''',60o. 

TRITERNÉ,  £e  {ter'  —  du  préf.  tri,  et  ternf  adj.  Bot. 
Se  du  des  feuilles  composées  qui  sont  lernées  trois  fois 
ou  a  trois  degrés. 

TRiTBtiSME  i.té-ium')  o.  m.  Doctrine  religieuse  des 
iritlieisies. 

TRtTHÉISTB  iul'  —  du  préf.  fri",  et  du  gr.  Ihros.  dieu) 
n.  m.  Nom  donné  à  tous  ceux  qui  admettent  dans  laTrinité. 
non  seulement  trois  personnes,  mais  encore  trois  essences, 
trois  substances,  trois  dieux,  d  On  du  aussi  tritheitk. 

—  Enctcl.  Suivant  quelques  écrivains  du  iv*  siècle, les 
trois  personnes  divines  n'étaient  pas  seulement  distinctes 
par  leurs  notions  personnelles  (paternité.  âliation\  mais 
par  la  nature  divine  qui  appartenait  en  propre  à  chacune 
d'elles.  Luniié  d  essence  n'était  donc  pas  numérique, 
mais  simplement  spécifique.  Celait,  en  rcalilé.  admettre 
trois  dieux.  Cette  doctrine  a  été  renouvelée  au  moyen  âge 
par  certains  nominalisies  et  an  six'  siècle,  sous  des  ap- 

farcnces  d'explication  philosophique  de  la  Trinité,  par 
Allemand  Gunthcr.  qui  fut  condamné  par  Pie  IX. 
TrtTBÈME  ou  TrithEIM  Jat.  Trilhemius^,  de  son  vrai 
nom  Ueidbndkr,  hisiorien  et  théologien  allemand,  né  à 
Trittenheim,  dans  le  pays  de  Trcves,  en  l»«S.  mort  » 
Wurubourg  en  1316.  il  entra  en  H8S  dans  le  tnonasure 
bénédictin  de  Spanhoim,  près  de  Kroumach.  et  devint 
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'!•    I    lac  Trllool»  et  <Ju  lloure  Triton.  C'est  It  qu'il  iccnsillit 
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—  A  cAl*  du  dieu  Triton,  on  admet  l'enistonco  de  nom- 
lircux  tritunt,  SOS  descendants,  personoillcaiion  des  flots. 

TRITON  (lu  gr.  Iiiloiion,  mi^me  sens)  n.  m.  .Musiq.  In- 
tervalle do  trois  tons,  dans  le  pluin-cliaot. 

TritONIDE  n.  f.  Myiliol.gr.  lïi^esso  marine,  pcrsonni- 
licttion  'lu  hic  'rritunis,  en  Libye,  près  do  la  petite  Syrie. 

—  Surn'iin  d  Ailii'n.i,  qui,  d  après  uao  tradition,  était  noo 
sur  les  li'.rds  du  lacTntonis. 

TRITONIDÉ8  n.  ni.  pi.  Famille  do  mollusques  gastéro- 
po'lesprosobran- 

•  lies.    comprc-  J^ 

n;uit   les  genres  ^^^^  ^/-■-•■-i  -i^'";  ''■''■*■»    "■  y 

tr>t"n  et  voisins. 

—  ^''ITRITUNIDB. 


?*'.-^  ' 


TRITONIE  (ni) 
n.  f.  (îenre  de 
mollusques  gas-  Trilonle. 

téropo'ies,  de  la 

laniille  des  Iriloiiiiih't,  répandus  dans  presque  toutes  les 
mers.  '  La  tntunia  pWtiçia,  des  côtes  du  nord  do  la  France, 
atteint  c  centinièires  do  long.) 

TRITONIEN,  ENNB  iniin,  fn  —  de  Irilon)  adj.  Qui  ren- 
ferme des  débris  d'animaux  marins. 

TRITONIIDÉS  n  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gastéro- 
podes opisiholiranclios,  dont  lo  genre  Irilonie  est  Te  type  : 

In   TRITOXllUÉ. 

TRITOXYDE  [kiiW)  n.  m.  Troisième  oiydo  d'un  métal 
ou  d'un  corps  pouvant  se  combiner  avec  l'oxygène  en  plu 
sieurs  i>roporlions, 

TRTTHI  llri-lri  —  onomatop.  du  cri  de  l'oiseau)  n.  m. 
Oriiith.  Nom  vulgaire  du-BKCANX  prover. 

TRITRILIX  It  mil.)  n.  m.  Jeu  de  canes  qui  est  uno  com- 
binaison de  la  manille  et  du  médiateur. 

TritTO  iOiaconio),  compositeur  dramatique  italien, 
né  a  Aluniura  en  i:35,  mort  à  .Naples  en  18î^.  Il  fut  élève 
du  Conservatoire  de  la  Plein,  à  .Naples.  puis  se  livra  à  la 
composition  religieuse  et  dramaiii{Uo.  Knfin,  il  l'ut  nommé 
professeur  d'harmonie  et  d'accompagnement,  puis  de  con- 
irepoint  et  do  composition  au  Conservatoire,  où  il  forma 
Sponiini,  Rainiondi,  Orlandi,  .Manfroco.  11  ne  commença 
<|ue  fort  tard  &  écrire  pour  le  Ihéâtre,  maisi  dans  l'espace 
d'une  vingtaine  d'années,  do  1780  t  1802,  il  (il  représen- 
ter, tant  a  .Vaplcs  ou'â  Rome,  à  Venise  et  à  Milan,  plus  do 
quarante  opéras  sérieux  ou  boiilTes,  dont  plusieurs  obtin- 
rent de  vifs  succès  :  la  .Vai  inella,  D^m  l'rocopio,  la  Sciiola 
tlff/li  artiartti,  Àrjenief,  ta  Canterina,  ht  Sposn  biszarra,  le 
Due  ileinflle,  la  Scttf/iaraJ'/mpostoresmafir/ierato,  A  t'minio, 
h  Pniffj  rreiprora,  la  Afotiri'iretla,  etc.  Tritto  était,  à  sa 
■•  !e  la  musi((Uo  delà  chambre  et  de  la  chapelle 
\  iples.  —  Son  (ils  et  élève,  Domrnico  Tritto, 
>  ,*n  nsi,  (It  représenter  quelques  opéras. 

TRITTYARQOE  'ark'  —  gr.  Iriltuarkho»  ;  de  triittu, 
nombre  trois,  et  arkhoM,  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Président 
d  uno  triityo,  subdivision  de  la  tribu,  en  Attique. 

TRnTYE  (((  —  du  gr.  Irillus,  nombre  trois)  o.  f.  Antiq. 
gr.  "Subdivision  do  la  tribu,  on  Attique  :  tiers  d'une  tribu 
ou  réunion  de  quatre  naucraries.  i;  Sacrirtce  dans  lequel 
on  immolait  trois  victimes  ditTérontes  :  ordinairement  un 
taureau,  un  bouc  ou  un  bélier  et  un  porc  (comme  dans  les 
juor(7<iiin/irx  îles  Komains). 

TRJTUBERCDLÉ,  ÈE  (du  préf.  Iri,  et  do  tiibereule)  adj. 
llist.  liât.  Qui  prirte  trois  tubercules,  ^l'cu  us.) 

TRrruRABLE  atj.  Qui  peut  être  trituré  :  J/n(iér«  TRI- 

Tt  ttAIlLK. 

TRITURANT  (rad),  ANTE  U'ij.  Qui  triture,  qui  produit 
la  trituration. 

—  Anat.  Surface  triturante,  Surface  des  dents  molaires 
qui  entre  en  contact  avec  la  surface  des  lents  opposées, 
et  sur  laquelle  s'opère  la  trituration  des  aliments. 

TRITURATEUR  n.  m.  Instrument  ou  appareil  au  moyen 
duquel  on  triture  des  matières  1res  ditferculos.  c  Ouvrier 
teinturier  qui  procède  à  la  trituration  do  la  garance, 

—  A.|jei.iiv.  Appareil  tihtcratkir. 

TRITURATION  «ion  —  du  lat.  Irituralio)  n.  f.  Action 
de  triturer  ;  /m  trituration  de%  atimentt. 

—  .-M-'Hin.  Trituration  philotophiqw.  Mode  particulier 

'    on. 

1 1  iTi  HT.  n   f.  Action  do  Iritnrer.  (Vx.1  <  Fig.  Habitude 
r  :es  affaires  publiques  ou  privée»  :  vlioi'r  la 
.  ■-.iii  kK  'Ut  affairet. 

TBiruRER    lu  Int    iriturare  ▼.  a.  Réduira  en  parties 
u  en  p.tte,  par  écrasement  ; 'Tiii- 

'1  mortier, 

TRlTCliRR  (ci  affaire). 
~  '■;:•.  Triturer,  broyar,  plier,  puWérlaer.  V.  drotbr. 
TWTTLE  n.  m.  C'him.  Syn.  de  propvlb. 
TRlTTLtNE  n.  m.  Chim.  Syn.  du  propyl6ne. 


11.32 

Trxuogxo.  comm.  d'Italio  (LombarUic  [prov.  île  l|[. 
luii    ,  ^u^  to  I^mhro  ;  2.71D  liab.  Cotonnado».  Koicnes. 

TRXUMrCTTE  ou  fM  \  n.  f.  (ïcnro  de  tiliaréi*-*.  rompre, 
naiil  des  nrlTivsritiix,  dos  sous  nrlinssraux  ou  dca  |<lantog 
hi'rtm*  (^<>it,  qui  lialiitoiit  surtout  les  r<^t;ion5  tropiralcs. 
(I.a  rarino  do  la  trtumffite  laputter,  (|ui  croU  aux  Aniill»' 
a  les  pritprici/'»  de  la  guimauve,  qu'elle  rointiJare.  Soi  ra- 
meaux fli'xihIcB  sont  rm|>lo>t's  en  gui<o  d  okier,  el  too 
t^curco  fouruit  des  libres  textiles.) 

TRIUMPH  \tri-vnf)  n.  m.  VariénS  do  C(*pago  blanc  d'Am*- 
ri<|uo. 

TRIUMVIR  [om*  —  mot  lat.,  forma  de  tre».  trois,  tXrir, 
homme)  n.  m.  Anti(|.  rom.  Slaglntrat  et  oftlcicr  public 
chargt^,  conjoinlomcDt  avec  deux  collègues,  d'une  branche 
do  rndmiiiistrntion. 

—  Kn(  YCL.  Kn  dehors  des  coalitions  de  trois  ambitieux 
dont  riijstoiro  romaine  olTro  plusieurs  exemples  (v.  trii;)|- 
viRAT \  il  existait  à  Homo  un  ooriain  nnuibre  de  com- 
missions do  trois  menilires,  char^;(^es  do  divers  scrvicu. 
Tels  étaient  les  triumvirs  capitaux,  tharpt^  des  exécu- 
tions; les  triumvirs  êpiilona,  rhart,'<îs  de  préparer  les  fes- 
tins sacrés;  les  triumvirs  moH('^lUYï,  préposés  à  la  flbri- 
cation  de  la  monnaie  ;  les  triumvirs  nocturnes,  chargés  de 
veiller  à  la  police  des  rues  pendant  la  nuit  ;  les  triumvir» 
pour  te  partage  des  terres;  le^  triumvirs  pour  choisir  itêé- 
nat,  institués  par  Auguste  pour  reviser  la  composition  de 
ce  corps;  etc. 

TRIUMVIRAL,  ALE  (om' —  lat.  trinmviralis ;  do  triuB^ 
I  ii'j  adj.  Qui  appartient  aux  triumvirs  :  L'établissement  dû 
la  puissance  tkii'MVIRale.  Pouvoirs  triumvir At'X. 

TRIUMVIRAT  {om'-vi-ra  —  du  lat.  triumriranuê)  a.  m. 
Fonction  de  triumvir;  durée  do  cette  fonction,  n  Ano- 
dation  do  trois  citoyens  puissants  pour  accaparer  toaie 
l'autorité. 

—  EsrvfX.  11  y  a  eu  dans  la  république  romaine  denx 
triumvirats  fameux.  Le  premier  fut  conclu  entre  César, 
Pompée  et  Crassus,  en  co  av.  J.-C.  II  assurait  lo  consulat 
.iu  premier,  au  second  des  terres  pour  ses  vétérans  et  la 
ratidoation  de  tous  ses  actes  en  Asie,  et  le  ^'ouvernemeot 
le  l'Espagne  ;  au  troisième,  le  gouvernement  de  la  Syrie. 
Crassus  mourut  en  53.  César  conouit  la  Gaule  et,  ncndanl 
ce  temps.  Pompée,  impuissant  à  lutter  contre  la  uémago- 
t;io  déchaînée  à.  Rome,  el  resté  seul  associé  à  César,  eut 
bientôt  en  lui  un  rival  et  se  rapprocha  du  sénat.  La  ba- 
taille de  Pharsalo  et  la  fin  tragique  de  Pompée  en  Egypte 
donnèrent  le  pouvoir  ù  César  (48). 

Le  second  triumvirat  fut  conclu  l'an  43  av.  J.-C,  entre 
Octave.  Antoine  et  l.épide.  pour  une  durée  de  cim)  ana. 
Co  ne  fut  pas  un  simple  pacte  entre  particuliers,  mais  une 
magistrature  nouvelle.  Ils  se  partagèrent  le  gouvernoment 
dos  provinces,  tirent  conGrmer  leurs  résolutions  par  un 
plébiscite,  proscrivirent  leurs  adversaires,  continuèrent 
do  !)attro  les  forces  républicaines  et  tinirent  par  se  dé- 
chirer eux-mêmes.  La  bataille  d'.Vctium  donna  l'empire  à 
l'un  d'eux,  Octave,  quircçutdu  sénat  le  nomd'Auguste(3l). 

TRIUNIBINAIRE  (du  préf.  tri,  du  lat.  unus,  un,  et  de 
binaire)  adj.  Se  dit  d'une  variété  dont  les  cristaux  résultent 
do  trois  décroissements  par  uno  rangée,  et  d'un  décroti- 
sèment  par  deux  rangées. 

TRIUNITAIRE  fdu  nréf.  tri,  et  de  unitaire)  adj.  Mloér. 
Se  dit  d'une  variété  dont  ics  cristaux  résultent  de  trois 
décroissemeuts  par  uno  rangée. 

TRIVALENT  {,lan  —  du  préf.  tri,  et  du  lat.  valens,  enth, 
qui  vaui)  n.  m.  Chim.  Quantité  de  trois  équivalents.  V.  ta- 
lé me. 

TRIVALÉRINE  D.  f.  Chim.  Eibcr  irivalérique  de  la  gly- 
cérine. 

TRIVALVE  (du  prôf.  tri,  el  de  valve)  adj.  Hist.  nat.  Qui 
a  trois  valves  :  Fruit  trivalve.  Coquille  trivalve. 

TrivANDRAM,  ville  de  Ilnde  méridionale,  capii.  de  la 
principauté  do  Travancore,  tributaire  de  l'empire  anglais, 
près  do  la  mer  d  Oman,  el  do  la  Karoumauaï  ;  27.80u  hab. 

TRIVELIN  (do  l'ilal.  trircUino,  foret)  n.  m.  Chir.  Ins- 
trument qu'emploient  les  dentistes  pour  extraire  les  ra- 
cines cl  débris  des  grosses  molaires.  iiOn  l'appelle  usst 

LANGUE  Mi  CARPB. 

TriVEUN  (ital.  Trivellino),  type  de  comédie  italienne, 
créé  à  Paris  vers  le  milieu  du  xvit'  siè- 
cle. C'est  un  valet,  uno  espèce  d'Arle- 
quin, moins  la  linesso,  et  avec  uno 
certaine  dose  do  scélératosso  en  plus. 
Domcnico  l.ocatclli  joua,  à  la  Comé- 
die-Italienne, co  rôle,  avec  succès  ' 
I6S3.  1-0  second  dos  ïrivelins  : 
Pierrc-Prançois  Biancotelli,  né  en  iG-^i. 
qui  joua  le  rôle,  à  Toulouse,  à  Mant- 
pelher.  à  Venise.  A  Milan,  à  Parme, 
à  Mantouo,  à  Gènes,  puis  enrtn  A  Pa- 
ris, dans  la  troupe  du  Ké;:ent,  Voici 
quel  était  le  costume  traditionnel  de 
Trivelin  :  veste  et  pantalon  jaune  cha- 
mois, bordés  do  triangles  en  étoffe 
verte;  galons  et  bordures  rouges; 
cnnssants  et  étoiles  rou^'es  ;  boutons 
de  métal;  manteau  vert  doublé  de  rouge, 
bordé  do  jaune;  chapeau  gris,  à  queue 
do  lièvre;  ceinture  do  cuir  jaune;  sou- 
liers de  cuir  jaune  à  nœuds  rouges;  bas 
rouges;  mas.jue  et  mentonnière  noirs. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  lanpue  pour 
désigner  un  farceur,  un  baladin,  un  bouffon 
est  un  vrai  TRivixis. 

TRIVELINADE  n.  f.  BouffoDoerie  dans  le  goût  de  celles 
de  Trivelm. 

TrivENTO,  ville  d'Italie  (Moliso  ^prov.  de  Campo- 
basso  ),  prés  du  Trigno,  sur  une  colline  :  4. "42  hab.  Itelle 
cathédrale,  palais  épiscopal.  ruines  de  Treventum,  qui  fut 
une  des  villes  principales  du  Samnium.  | 

TriverO,  comm.  d'Italie  (Piémont  fprov.  do  Novare]).  ( 
4. '.'23  hab. Lainages,  cotonnades;  fabrication  de  la  chaux. 

TRIVIAIRE(ri-^'  — du  préf.  tri,  et  du  lat.  via,  chemin), 
adj.  Où  aboutissent  trois  chemins  :  Carrefour  triviaire- 

TRIVIAL,  ALE,  AUX  du  lat.  tririal!s;do  tririum,  car- 
refour )  atj.  Extrêmement  banal,  commun,  rebattu  ou 
grossier  el  bas  :  Pensée  tbivialb.  Expressions  triviales. 
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—  Myihol.  rom.  Qui  présido  aux  carrefours  :  Dieux  tri- 
viaux. ,     ,       ,       , 

—  D.  m.  Ccfiui  est  trivial  :  Aimer,  Itechacher  /e trivial. 

—  Syn.  Trivial,  commun,  ordinaire,  etc.  V.  comml.s. 
TRIVIALEMENT  a-lv.  D'ulio  mani^TC  triviale. 
TRIVIALISER  v.  a.  Koiidro  trivial  :  Trivialisub  JO»  «/^/c. 
TRIVIALITÉ  II.  f.  Caraclèro  do  co  qui  est  trivial  :   La 

TRiviALiTK  est  devenue  cotiranle.  Il  Pcdsôo  ou  expression 
triviale  :  h'vitez  les  tkivialiti». 

TRIVIE  (rJ)  ou  TRIVIA  II.  f.  Sous-geiiro  de  cyiirsea,  ré- 
pandu dans  diverses  mers.  (Co  sont  do  petites 
porcelaines  dont  le  manteau  a  ses  bords  pres- 
(juo  joints  sur  la  ll(,'ne  luûdiano  do  la  coquille. 
La  trivia  Kuropxa  est  commune  sur  les  côtos 
atlantiques. ) 

TRIVICN,  ENNE(ri-in,  *1h"—  du  lat.  triviauus; 
do /ri riuKi,  carrefour)  adj.  Myihol.  Surnom  duiiiié 
ft  Dtano,  à  llécalo  et  à  Mercure. 

TrIVIER  (Elisi^u-Camillo-Krnost),  marin  et 
explorateur  français,  né  à  Hochcfort  en  iKi?. 
En  1888-1889,  il  traversa  d'O.  en  E.,  aux  frais 
du  journal  do  Bordeaux  •  la  Giron<lo  ■ ,  l'Afrique 
équatorialo,  depuis  I.oango ,  près  do  l'ostuairo 
du  Con|j:o,  jusque  Quilimané,  aux  bouches  du 
Zambéze ,  eu  visitant  le  (..ounda  et  en  loucbaut 
aux  lai's  Tan^anyika  et  N^assa.  Il  a  publié  le  récit  de 
son  expédition  sous  le  titro  do  :  Mon  voyage  au  continent 
noir  (1890). 

TRIVIUM  {l'i-oni*  —  mot  lat.,  formé  do  très,  trois,  ot 
via,  route)  n.  m.  Nom  donné,  dans  les  anciennes  écoles,  ik 
l'onsemblo  des  trois  premiers  arts  librraux,  savoir  la 
grammaire,  la  rhétoriquo  et  la  dialectique. 

TRIVOCALE  n.  f.  Gramm.  Syn.  do  trii-htongue. 

TRIVOLTAIN  Hinj  ou  TRIVOLTIN  (du  préf.  très,  trois, 
et  voUa,  foisj  adj.  m.  Econ.  rur.  So  dit  do  vers  &  .soie  do 
race  japonaise,  qui  se  reproduisent  trois  fois  dans  la 
m^mo  année. 

Trivulce,  on  iial.  Trivulzio  et  Trivulzi,  nom 

d'une  ancienne  ot  célèbre  famille  de  Milan.  Les  plus  connus 
do  ses  membres,  prélats  ou  capitaines,  sont  : 

Trivulce  iJcan-Jacques),  maréchal  do  Franco,  né  à, 
Milan  en  U 18.  mort  i  Arpajon  en  lil8.  Fils  du  condottiere 
Antonio,  il  fut  d'abord  euvoyé,  avec  Galéas-Mario  Sforza. 
au  secours  do  Louis  XI,  menacé  par  ta  lij^uo  du   Bien 

Ïublic  (UCô  ,  puis  à  celui  do 
'erdinand  d'Aragon,  lors  de  la 
conjuration  dos  barons  napoli- 
tains (i486).  Son  caractcro  vio- 
lent et  austf^-ro  le  lit  haïr  de 
Ludovic  le  More,  qui  résolut 
do  l'écarter  do  Milan.  Il  so 
ron<lit  alors  à  la  cour  des  rois 
aragonais  do  Naples;  mais,  en 
1491,  après  leurs  malheurs,  il 
les  abandonna  pour  suivre  la 
fortune  de  Charles  VIII.  11  se 
distingua  à  Fornoue  il19ô),  de- 
vint lioutenant-péiiéral  désar- 
mées <lu  roi,  puis  en  1 199  ma- 
réchal <lo  Franco.  Nommé  gou- 
verneur du  Milanais  reconquî-^, 
il  fait  Ludovic  lo  More  prison- 
nier A  Novare.  En  1508,  il  com- 
mando les  troupes  envoyées 
contre  l'empereur  Maxîmi- 
lien  I";  en  1501,  il  combat  à  Agnadol.  En  1515,  il  entre- 
prend sa  dernière  expédition  en  Italie,  et  contribue  à  la 
victoire  do  .Mariguan.  Lauirec  profite  d'un  échec  devant 
Brescia,  pour  intriguer  contre  lui  :  lo  maréchal  so  rond  en 
toute  hiktoù  la  cour,  comprend  sadisgrùco  à.  l'accueil  qui 
lui  est  fait  par  François  !•'  ot  so  retire  à  Ch&tres  (Arpajon), 
où  il  mourut. 

Trivulce  ^Théodore),  maréchal  de  Franco,  neveu  du 
précédent,  né  vers  listî.  mort  en  1531.  D'abord  au  service 
dos  rois  aragonais  de  Naples,  embrassa  lo  parti  fran<7ais  et 
devint  le  compagnon  de  Gaston  de  Foix.  En  1508,  Louis  XII 
lo  nomma  son  lieutenant  prés  les  troupes  vénitiennes,  dont 
il  devint  lo  commandant  on  chef  après  la  mort  do  Bar- 
tolomeo  d'Alviano.  Blessé  ot  fait  prisonnier  sous  les  murs 
do  Milan  en  1521,  il  fut  bientôt  délivré  et  reprit  son 
poste,  qu'il  occupa  ius.|u' en  1523.  Los  Vénitiens  ayant 
alors  abandonné  l'alliance  française.  Théodore  rohnut 
avec  eux.  C'est  lui  qui,  en  1525,  après  lo  désastre  de  Pavie, 
8Ut  ménager  à  l'arméo  do  François  I",  privée  do  son  chef, 
une  habile  rentrée  en  France.  Dès  l'année  suivante,  il 
recevait  lo  b&ion  do  maréchal  i  1526V  Nommé  gouverneur 
do  Gènes  reconquise  (ir.ï:\  il  n'y  put  tonir  contre  les 
forces  do  Charles  i^uint  ot  dut  capituler.  Il  était  gouver- 
neur de  Lyon,  lorsqu'il  mourut. 

Trivulce  (.\nioine\  cardinal  italien,  frôro  du  précé- 
dent, lié  à  Milan  on  I  ii9.  mort  A  Home  en  1508.  Ambassa- 
deur du  duc  Galéas-Mario  ik  Forrare  (U77),  il  dovintévé- 
Sue  do  Cémo  on  1487,  accompagna  on  Allomagno  Bianoa 
fortn.  tlancéo  do  Maximilion  1"  (1493»,  ot  fut  chargé 
d'une  mission  &  Venise  par  Lu<lovic  lo  More.  Membre  du 
conseil  de  régence  du  .Milanais,  il  abandonna  la  cause  dos 
Sforiaoïi  I4'.'y  et  passa  ù  Lonis  XM,  qui  lo  créa  sénateur  do 
Milan  ot  lui  tU  donner,  en  I50o,  le  chapeau  do  cardinal. 

Trivulce  (Au«ustinl.  cardinal  italien,  neveu  do  Théo- 
dore, mort  i\  Home  en  ir.28.  11  fut  nommé  oantinal  (1517), 
archevêque  do  Ueggio  i:.ïo,.  évéqno  do  Bobbio  (1519).  de 
Toulon  (I52i).  d'Asti  115281,  do  Baveux  t  ï529  ot  do  Bru- 
gneio  ^1535).  En  1527,  lo  pape  lo  chargea  do  commander 
contre  les  Napolitains,  mats  il  uo  subit  que  des  échecs. 
Arrêté  comme  otage,  lors  du  s.ic  do  Konio  par  les  Impé- 
riaux, il  fut  emprisonné  pondant  dix-huit  mois.  Par  la 
nuile,  Augustin  Trivulce  remplit  avec  succès  uno  mis 
sion  de  conciliation  entre  François  1"  et  Charles-Quint. 
Trivulce  ;Scaramuccia  on  Scaramuxia),  cardinal  ita- 
lien, neveu  de  Jean-Jacques,  mort  ou  1527.  D'abord  lec- 
teur A  rUuiversité  de  Pavio.  puis  conseiller  du  duché  de 
Milan  sous  Louis  Xll  .U99',  il  entra  ensuite  dans  los  or- 
dres, fut  nommé  évè.|ue  de  Côme,  devint  cardinal  en  1517. 
protecteur  de  France  :\  la  cour  de  Uomo  et  évèque  de 
Plaisance  (1522V  Lors  du  siège  .le  Uome,  il  quitta  collo 
Tillo  pour  so  retirer  dans  une  abbaye  du  Vôronais,  où  il 
mourut. 
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TrivulCO  (Antoine),  dovcu  du  précèdent,  morteo  Iss* 

Evèque  do  Toulon  (15t8t,  vice-légal  Â  Avignon  f  1S44)  et  a 
Pérouse  f  1540^  nonce  dcJulos  III,  en  France  et  à  Venise, 
il  devint  cardinal  en  1557,  et  fut  envoyé,  deux  ans  aprèA, 
ii  la  cour  de  Henri  II  pour  l'engager  À  conclure  la  paix 
avec  riCspagne. 

Trivulce  VJeanJacques-Théodorej.  homme  d'Etat  et 
cardinal  italien,  né  en  I5&7,  mort  a  Pavie  en  1650. 
Nommé  commissaire  impérial  pour  obtenir  on  Italie  des 
secours  contre  los  Turcs,  prince  do  l'Empire  eo  1622,  il 
obtint  la  naturalisation  allemande  on  lâ'i5.  Mai»  bientôt, 
devenu  veuf,  il  lit  uno  rapide  carrière  ecclésiastique  :  car- 
dinal en  1621»,  légat  des  Marches  on  1631.  Kontré  ensuite 
au  service  do  l'Espagne,  il  rlcvint  en  1642  vice-roi  et  capi- 
taine général  du  nnaume  d'Aragon,  en  1647  capitaine 
général  en  Sicile,  cn*i6l9  vice  roi  de  Sardaigne.  en  1655 
gouverneur  et  capit;iinc  général  du  Milanais.  Il  marchait 
au  secours  do  \  alenza  assiégée  par  le»  troupes  fran- 
çaises  165»;  ,  quand  il  mourut. 

TRIXAGIDÉS  ksa-ji)  n.  m.  pi.  Famille  d'iosoctes  coléo- 
ptères clavicornes,  renfermant  les  bylurcs  (frixayu«)  et 
genres  voisins.  —  i'n  TKlXAGiDt;. 

TRIXIDE  {ksiW  ou  TRIXIS  n.  f.  Genre  de  composées, 
comprenant  des  herbes  et  des  arbrisseaux  dont  on  connaît 
plus  de  trente  espèces  qui  babilont  l'Iudo  ot  t'Aaiénquo 
du  !Sud. 

TRIXYLAMINC  I  Ail'}  n.  f.  Base  alcoolinue  tertiaire  C*H*. 
qui  renferme  trois  fois  le  radical  do  1  alcool  tollyliquo 
substitué  à  1  hydrogène  do  l'ammoniaque. 

Trizac,  comm.  du  Cantal,  arrood.  ot  à  23  kilom.  do 
Mauriac:  1-743  hab.  Eglise  romane.  Centre  d'élovago  <raco 
de  Salers)  ;  commerce  de  fromages.  Source  minérale. 

TrjzNA  ou  TrTZNA,  féto  funèbre  chez  les  Slaves 
païens  do  Kussio. 

TRO  n.  m.  Espèce  de  violon  siamois. 

Troade  (gr.  Troas)  Antiq.  Petite  contrée  do  l'Asio 
Mineure,  entre  l'IIollospont,  la  mer  Egée  et  le  mont  Ida, 
et  arrosée  par  lo  Xautho  ou    Scamandro  ot  lo  Simoïs. 

Capit.  Troie. 

TrOARN,  ch.-l.  do  cant.  du  Calvados,  arrond.  et  à 
14  kilom.  de  Caon;  G62  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Un  bâtiment 
endommagé  des  xin*  et  xiv«  siècles  reste  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin  do  Troarn,  fondée  en  1051,  pillée  par  l'armée 
protestante  do  Coligny  en  1562,  détruite  pondant  la  Ré%'o- 
lution.  —  Le  canton  à  32  comm.  et  10.810  hab. 

TROC  {trok'  —  de  troquer)  n.  m.  Echange  direct  d'un 
objet  contre  un  autre,  sans  intervention  do  monnaie  ou  de 
valeur  lidiiciairo  :  La  forme  primitive  du  commerce,  c'est 
le  TROC.  Il  Troc  pour  troc.  Echange  dune  chose  contre  une 
autre,  sans  donner  ni  supplément  ni  retour. 

—  EncYCL.  V.   ÉCHANGE. 

TrOCADÉRO.  bourg  du  sud-ouest  de  l'Espagne  (Anda- 
lousie [prov.  et  tout  près  do  Cadix]),  à  l'issue  dans  la  baie  do 
Cadix  d'un  canal  venu  do  Puerto  Heal.  Le  canal,  la  pres- 
qu'île basso  comprise  entre  le  bassin  do  Puerto  Heal,  la 
baie  de  Cadix  et  1  estuaire  du  San  Pedro,  qui  est  une  des 
branches  du  fleuve  Guadalete,  lo  bourg  do  pécheurs,  los 
chantiers,  les  calos  do  carénage,  le  fort  Luis,  lo  fort  de 
Matagorda.l'unot  l'autre  impuissants  contre  l'artillerie  mo- 
derne, tout  cet  ensemble  forme  lo  Trocadéro,  que  les  Fran- 
çais, conduits  par  lo  duc  d'Angoulêmo  et  lo  général  Bour- 
desouUo  prirent  d'assaut  sur  les  Espagnols  le  31  août  1823. 

Trocadéro  ^palais  nu),  édilïco  construit  à  Paris,  au 
sommet  de  la  colline  diterfu  Trocadéro,  à.  l'ontréodo  Passy, 
par  Davioud  et  Bourdais,  à  l'occasion 
do  l'Exposition  universelle  do  1878. 
Dès  le  premier  empire,  ce  magniflque 
emplacement,  dominant  te  cours  de 
la  Seine,  avait  paru  tout  dési<^'né  à 
Napoléon  pour  y  bâtir  le  palais  du 
roi  de  Kome,  dont  Percier  et  Fon- 
taine avaient  dessiné  lo  projet.  Da- 
vioud et  Bourdais  constituèrent,  au 
centre,  l'immense  salle  des  concerts, 
en  forme  d'abside,  pourtournée,  du 
côté  do  la  Soino,  d'un  beau  prome- 
noir en  arcades  et  surmonté  d'une 
coupole  métallique  que  couronne  uno 
Itenommér  du  sculpteur  Mercié.  A 
droite  et  ù  gauche,  s'étendirent  deux 
galeries  on  hémicycle,  entourant  lo 
jardin  ot  sa  cbuto'deau  en  grailins, 
dominées  par  des  statues  de  Fal- 
cuière.  Fréiniet,  etc.  En  façade  so 
dressèrent  deux  tours  rectangulaires 
cantonnant  le  grand  mur  pignon,  et 
dos  salles  nombreuses  et  spacieuses 
occupèrent  le  premier  étage,  sur  la 

rlace  en  regard  du  cimetière  do 
*assy.  I*cs  locaux  d'exposition  du 
Trocadéro  ont  rendu  ot  rendent  tou- 
jours do  sérieux  services.  On  a  ins- 
tallé, au  Trocadéro,  l'important  mu- 
sée de  sculpture  comparée  (v.  l'art. 
suiv.>,  lo  musée  intto-chinois  à  l'extrémité  de  l'aile  droite 
(cdlé  do  Passy;  et  lo  muséo  d'cthnograpbio  au  premier 
étage. 

Trocadéro  (mcskr  nuV  Sculpture  comparée.  L'idée  de 
co  musée  vient  do  Viollet-Io-Duc.  Un  arrêté  ministériel 
du  4  novembre  1879  nlTecta  A  la  réalisation  do  ce  pro- 
gramme l'aile  gauche  du  palais  du  Trocadéro  (céte  de 
Paris).  Lo  musée  fut  inauguré  en  tsst.  Cinq  ans  après 
;i9  nov.  1S87>,  laile  droite  ^cété  do  Pass>M  recevait  la 
mémo  alfectaiion,  et  les  collections,  à  partfr  de  l'Exposi- 
tion universelle  de  1889,  no  cessaient  de  s'accroître. 

Les  richesses  exposées  so  distribuent  par  divisions 
d'époques  et,  autant  que  possible  de  contrées  :  1»  période 
gallo-romaine  :  autels,  sarcophages,  statues,  motifs  pitto- 
resques: 2*  période  romane:  tympans,  port;iils,  arcs,  bas- 
reliel's,  chapiteaux,  bases,  œuvres  statuaires,  tombeaux: 
3»  période  gothique  :  types  correspondants  aux  mêmes  sé- 
ries suivies  on  leur  transformation,  objets  individuels  et 
grands  ensembles,  lombes,  retables,  croix,  etc.;  4»  Renais- 
sance :  portes,  stalles,  clôtures  en  bois  ouvragées,  déve- 
loppement do  lornemeniation  architectonique  dans  les 
édinccs  civils,  influences  flamandes,  influences  italiennes, 
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1^8  trocarts  dont  on  se  sert  en  art  \et'  rmaire 
sont  de  dimensions  plus  grande»  que  ceux  vtn- 
ployés  en  chirurgie;  ils  trouvent  surtout  leur 
enijdoi  dans  le^  cas  de  métiforitatioti.  V.  ce  mot 

TROCHAÏQDE  (Jtû-I**  —  de  /.-.,'..,     ai,     M.  - 
triq.  Se  dit  du  rythme  où  :- 
est  le  trochée,  i^^e  du  de  \' 
rythme,  et  dont  les  plu*-  '■"  ■ 
letétramètre  catalec 
lo    septénaire  trocha. 
mètre,  très  fréquente  vur  oji  .  nez 

troisième  dactyle,  après  les  deux  premières  s/llabës  do 
ce  pied,  qui  forment  un  trochée. 

—  Subilantiv.  ;  C'n  trocuaIquf. 

TROCHANTER(ftrtn-/ér'—  du  gr.  froXrAot,  rondelle)  o.  m. 
Anat.  Nom  donné  ù.  deux  lubérosités  arrondies  que  pré- 
sente le  /tfmur  à  l'union  du  col  avec  le  corps  v  grand  et  petit 
trocbanters). 

—  Zool.  Second  article  de  chaque  membre  de»  animaux 
articulés,  [dacé  entre  la  hanche  et  le  fémur. 

TROCBANTÉRIEN,  ENNE  [kan,    ri-in,    en';   adj.   Anat. 
Qui  appartient  au  trochantcr. 
TROCHANTIN   kan    n.  m.  Anal.  Petit  trocbaoter. 

—  Zool.  Petite  pieco  du  thorax  par  laquelle  l'épiderme 
s'articule  avec  la  bancbe.  chez  les  insectes. 

TROCHANTINIEN.  ENNE  kan,  ni-in,  in')  adj.  Anat.  Qui 
appartient  au  trocbautin. 
TROCHE  n.  f.  Faisceau,  assemblage.  (Vx). 

—  Archéol.  Ornement,  bouton  fait  de  plusieurs  gemmes 
(mot  du  XIV*  s.). 

—  n.  f.  pi.  Véner.  Fumées  &  demi  formées  des  béies 
fauves. 

TrochE,  comm.  de  la  Corrèze,  arrond.  et  à  to  kilom. 
de  Brive,  sur  un  coteau  près  de  la  Loyre  :  t  it£  hab. 

TROCHÉE  (de  troche,  n.  f.  Bot.  Ensemble  des  tiges  oa 
brins  qui  repoussent  do  la  soucbo  d'un  arbre  rccé[^  à  sa 
base. 

—  Ensemble  des  tiges  latérales  d'un  jeuno  arbre  dont 
la  tète  est  coupée. 

TROCHÉE  {ché  OU  ké  —  du  lat.  trochrus,  gr.  trokhaiot; 
de  trékfiein,  courir,  parce  qu'il  communique  au  vers  ooe 
allure  rapide^  n.  m.  Métriq.  Pied  composé  d'une  longue  et 
d'une  brève,  lo  temps  marqué  portant  sur  la  longue.  (Lo 
trochée  est  lo  pied  fondamental  des  vers  trochalques  :  il 
caractérise  également,  par  son  union  avec  le  dactyle,  les 
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P«lal>  du  Trocadéro,  à  Parii. 

vers  logoédiqnes .  et.  par  son  union  avec  le  dact^\le  et 
rtanibe,  les  vers  lambotrocbaïques.) 
TROCHEREAU  (ro)D.m.  Nom  vulgaire  du  pin  des  marais. 

TROCHET  ^ch^  —  de  trochcj  a.  m.  Bol.  Fleurs  ou  fruits 
qui  croissent  par  bouauets. 

—  Techn.  Billot  de  bois  à  l'usage  du  tonnelier. 

TROCHETER  ,  ArA/ér'—  du  gr.trokhos,  rondelle)  n.  m.  Nom 
donné  à  la  tubérosité  de  l'extrémité  supérieure  de  l'humérus. 

TROCHIDÉS  ki)  n.  m.  pi.  Famille  de  mollusques  gas- 
téropodes prosobranches.  renfermant  les  troquet  et  genres 
voisins.  —  i'n  TKOcninÉ. 

TROCHirORME  ki  —  du  gr.  trokfto*,  rouc.  et  forme)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  atfecte  ta  forme  d'un  côno  surbaissé,  comme 
un  sabut  :  Coquille  tbocbikoruk. 

TROCHILE  kii  —  du  gr.  trokfiilos,  nom  d'an  oiseau: 
dérivé  de  trokhotf  roue)  n.  m.  Archii.  Ornement  creux 
dorchitecture. 

TROGHILÉS  A'i^  n.  m.  pi.  Groupe  d'oiseaox  passereatJi 
ténuirostres.  comprenant  les  co/iftri«  et  oiMentcr-mouchef, 
qui  coDStaucnt  la  famille  des  trochihd^t.  —  I'n  tbocbilA. 
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Troène  ;  n,  croupe  de  I.i 
fleur;  6,  coiipî  du  fruit. 


il  vAcnt  dana  l'obacnrltA.  Il  n  laiui  de  noni- 

,ur  le  »i*K*o  de  l'an»  et  de»  M/moirt: 
i.c   ile  Irothe^  u.  f.  tjuatri^nio  andouiller  do  la 

TROCHOS  liun  —  du  (tr.  (rcJlTiof.  roue)  n.  m.  Antiq. 
l'erir.in  -le  fer  »ii  de  brome  qui  servait  A  certain»  joui. 
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_  I  |.  !,e  mot  Irokhoi  di>»ignaii,  oliei  les 

Ct,-.  •■  "  de  roue  ■  rone  de  voiture, roue  de  po- 

li.e.  Par  extension,  le 
roulairos,  comme  un 
1. -011110  circulaire.  Kii 
i:'.  liii  L-çr.'çaiien  for  ou  en  bronze. 
I  muni  do  grelots  ou  d'anneaux 
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TROCrC  n.  m.  Genre  d  insec- 

1rs  orihep'Arrs  p»eudon*vroplO- 

"      des  psocidi's,    ri'- 

tout  le  [jlolie    ^l.es 

apli^ro-i.  de   polite 

1res  ou  gris;  ils  vi- 

s  vieux  livres,  les 

TBOCTOUTB  n.f.  Oi'ol.  Roclio 
lia.siijuo.  npparienftnt  à  la  famille 
des  roilies  à  pi>ridot. 

TROÈNE  n.  m.  Genre  d'oléa- 
ci*os. 

—  KxcvcL.  I..e5  /rociiM  (ligus- 
trumï  sont  de  petits  arbres  ou 
arbrisseaux  i  fouilles  ovales, 
oblongue».  lanciSoléos,  générale- 
ment persistantes.  l-«s  fleurs, 
blanches,  odorantes,  sont  grou- 
pées en  paniculos  terminales.  On 
en  connaît  uno  vingtaine  d'es- 
poces,  ilont  dix  sont  employées 
pour  l'ornementation  dos  jar- 
dins. I.e  troène  commun  atteint 
î  ù  3  métros,  il  se  rencontre  dans  les  haies,  les  buissons. 
4  la  hsiéro  des  bois;  on  les  cultive  dans  les  jardins,  où 
il  forme  d'excellentes  haies,  le  Irofne  de  la  Chine  dépasse 
t  mciros,  est  le  plus  employé  comme  orncmonlal. 

TrOOEN,  petite  viUo  de  Suisse  cant.  d'.Vppenzell  demi- 
cant.  des  Kliwlos-Kiléricuresi),  prés  de  la  Goldach,  affluent 
du  lac  do  Constance;  «.150  liab.  Chef-lieu  judiciaire  des 
Kliodes-Extérieuros;  là  s'assemble  tous  les  deux  ans  la 
Ijindsgemeinde.  Tissage  do  coton  et  do  toile,  broderie. 
Sources  minérales. 

TROOLODYTE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  dcnti- 
rostrcs,  type  de  la  tribu  des  troglodytidi;  comptant  une 
soixantaine  d'espè- 
ces réparties  sur  le 
globe. 

—  EscTCL.Les<ro- 
glodyte»  sont  de  pe- 
tits oiseaux  gris  ou 
bruns,  à  bec  court  et 
un  peu  recourbé,  à 
ailes  plus  longues 
que  ta  queue,  qui  est 
arrondie  Ils  vivent 
dans  les  buissons  et 
se  trouvent  au  voisi- 
nage des  habitations. 
Le  troglodyte  mi- 
gnon [troglodytes 
pnrvnlus),  le  plus  po 
tit  des  oiseaux  euro- 
péens, est  commun 
partout. 

TROOLOD'YTE  du 
gr.  tréijlodutès  ;  do 
tr6(jlf,  trou,  et  «/lie!,  j'entre)  n.  m.  Habitant  des  cavernes 
souterraines  ;  On  trouve  aujourd'hui  des  groupes  de  tro- 
OLOiiTTBS  en  Touraine,  dans  le  Suissonnais  et  même  dans  la 
région  parisienne. 

—  lliol.  Nom  donné  parfois  aux  espèces  animales  qui 
habitent  les  cavernes.  \  .  cavernicole. 

—  Zool.  Ancien  nom  scientifique  des  chimpanzés  : 
Le  nom   actuel  des  troglodytes  est  anlhropopitliccus. 

—  Ailjcctiv.  Comin.  Myrrhe  troglodyte.  Myrrhe  sèche. 
Troglodytes,  nom  que  donnaient  les  géoçraplies  de 

l'antiquité  tt  un  peuple  qu'ils  plaçaient  au  S.-K.  de  l'E- 
gypte, le  long 
dû  golfo  Ara- 
bique et  du 
golfe  Avali- 
que.  —  Un,  Une 
'Tboolodxtk. 

—  Adjectiv.  : 
iieturs  tro. 

OLOtJTTBS. 

—  ESCTCL. 

Pline,  Ptolé- 
méo  et  Sira 
bon  ont  parlé 
des  T'ro^Iot'y- 
te»  avec  quel- 
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correspondre  à  uoe  réalité  précise. 
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De  nos  jours,  on  a  quelquefois  désigné  sons  le  nom  d» 
•  Trogloilvtes  •  les  peuitlados  sauvages  assez  nombreuse! 
qui  ont  hiiViié,  pendant  1  époque  quaternaire,  les  cavernes, 
où  l'on  a  trouvé  leurs  ossenioiits,  li'urs  outils  do  silex,  etc. 

Aujnunriiui   encore,  île   nombri'uses  populatiutii  n'ont 

Iins  cuiiiplêteinent  rrnoiicé  A  riiabitatioii  souterraine. 
>ans  la  vallée  crayeuse  de  la  Seine,  iiotammelit,  on  pont 
constater  A  flanc  do  coteau,  &  partir  de  Mézièros  (Soine- 
et-Oise'',  rexistciico  lniil»">t  i\'ahyts  naturels,  jadis  habités, 
mais  nii|iuir<l'hiii  servant  sculotiioiit  de  granges  ou  de  cel- 
liers, d  liahitatiniis  mistes,  ou  rexca\ati<m  naturellemeat 
creusée  dans  le  calcaire  a  été  fcrnièe  par  une  façade  de 
maçonnerie  ;  tnntét  rnlin  d'Imbilatinns  compl.'fi  imiit  sou- 
terraines, c'est-iinlire  entièreinent  creusées- 
A  Haute  Isie,  l'église  est  entiêronieiit  sou'. 
sée  dans  la  craie.  De  mémo,  les  saldcs  glm.  i- 

front  aux  troglodvles  d'nujuurd  hui  dexccllciit«  abris. 
SignnloiiK  les  lialutations  souterraines  de  Vallierroeil, 
dans  la  cuinmuno  d'.Vuvors.  Dans  les  sables  du  SoiasoD- 
nais  et  le  calcaire  grossier  se  trouvent  les  statioDS  d* 
.Saint-Ciobain  et  de  Barisis-sous-I3ois  ;  enfin  la  craie  tof- 
feau  de  l'étage  turonien ,  qui  présente  cette  propriAté, 
fort  utile  en  la  circonstance,  de  durcir  ù  l'air,  abrita  Im 
maisons  souterraines  de  Touraine,  aux  Hoches,  a  Rocb^ 
curbon,  A  Trno,  ù  Lavardin,  etc. 

Troglodytes  i.mont  des),  petit  massif  moniagiiaiix 
de  la  Tunisie  uiéridionalo,  au  S.-O.  du  golfe  de  Oabès. 
Culmen  ^oo  mètres  environ.  Grottes  nombreuses,  où  l'oD 
a  voulu  voir  la  demeure  d'hommes  do  l'Age  préhistorique. 

TROGLODYTIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passa- 
reaiix  dcntirostres,  comprenant  les  troglodytes  et  georaa 

voisins.  —    f ''1  TKOOLODVTIDK. 

TROGLODYTIQUE  {tik']  adj.  Qui  a  rapport  aux  tro- 
glodytes. 

TROGLOD-YTISME  ((i»»iii')  n.  m.  Manière  de  vivre  îles 
troL'lo-lyies;  vie  dans  les  cavernes. 

TROGNE  ,yn  mil.  —  orig.  inccrl.;  peut-être  du  celt. 
Iruyn,  nez)  n.  f.  Pop.  Visage  grotesque  et  plaisant,  sur  le- 
quel l'usage  de  la  boisson  ou  de  la  bonne  chère  a  laissé  des 
traces  caractéristiques  :  Aeoir  une  trog.ne  enluminée. 
Trogne  de  pressureuy.  V.  I'Ressurrur. 

—  Arbor.  Nom  donné,  en  certains  pays,  aux  arbres  ex- 
ploités en  têtard. 

—  Techn.  Chaîne  pour  drap  mélangé. 

TROGNON  [gn  mil.  —  peut-être  altérât,  do  tronetme, 
forme  ital.do  (coiifoii)  nm.Cœurd'un  fruit  ou  d'un  légume, 
dont  on  a  retiré  tout  ce  qui  se  mange  :  Cn  trognon  de 
pumme,  de  chou. 

—  Pop,  Mot  de  tendresse  familière  :  Vieii.t,  mon  troc.son. 

Trognon  (Auguste),  historien  français,  né  et  mort  A 
Paris  11795-1873).  Ancien  élève  de  l'Kcole  normale,  il  fut 
lo  suppléant  do  Guizot  à  la  Sorbonno,  puis  devint  un  des 
rédacteurs  du  ■  Globe  ..  En  18.'5,  lo  duc  d'Orléans,  depuis 
I.ouis-Philippe,  le  chargea  de  faire  l'éducation  de  son  fils, 
le  prince  de  JoinviUe.  Nommé  secrétaire  des  commande- 
ments do  son  ancien  élève,  il  dirigea  son  cabinet  jusqu'en 
1818.  Après  la  révolution  de  1818,  il  le  suivit  A  Claremoat 
et  devint  secrétaire  do  la  reine  Amélie.  On  a  de  lui  :  le 
Livre  des  gestes  du  roi  C/dldcbert  111  (1823)  ;  un  Hisumé  de 
l'histoire  d'Italie  (1821)  et  surtout  une  Histoire  de  France 
(1863-1865),  qui  lui  valut  lo  grand  prix  Gobert  (1865-,  etc. 

TROGNONNER  fgno-né  [jii  mil.])  v.  n.  Avoir  l'apparence 
lun  trognon  : 

.  ,  .  l'iie  diu^gue,  affreuse  compapnonne, 
I)..Qt  1.-  menton  fleurit  et  dont  le  nez  ïroononiie. 
V.  Ifuuo. 

TROGODENDRON  (rfi»)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères térédiles,  do  la  famille  des  dé- 
ridés, propre  à  l'Australie.  (Lo  (roijo- 
dendron  fasciculatum  est  un  des  plus 
grands  rlairons  connus.) 

TROGODERME  {dènn)  a.  m.  Genre 
d'insectes  coléoptères  clavicornos ,  fa- 
mille dos  dermostidés,  répandus  sur  tout 
lo  globe. 

TROCON  n.  m.  Genre  d'oiseaux  grim- 
peurs, tvpo  de  la  famille  des  trogonidés, 
répandtisdans  l'Amérique  chaude.  (Les 
trogons  sont  do  beaux  oiseaux  A  plu- 
mago  mou,  très  richement  coloré,  A 
ailes  courtes  et  arrondies,  A  bec  court 
garni  do  crins  A  sa  base  ;  ils  vivent  dans 
les   forêts  et  se  nourrissent  do  fruits.) 

TROGONIDÉS  n. m. 
jd.  FainiMe  d'oiseaux 
grimpeurs,  roiifer- 
uiant  les  genres  tro- 
gon  et  voisins.  —  Un 

TROliONlliÉ. 

TR  O  GOPHLÉE 
ou     TROGOPHLyEUS 
1/lé-uss)  n.  m.  tici, 
d'insoctes    colr 
ptêres  brachélytr.- 
do    la    famille   de  .s 
staphylinidés ,  ré- 
pandus  sur    tout   lo 
globe.    Le  tiofiophlxus  riparius  est  commun  en  Irancc.) 

TROGOSITE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  c\v>'i-  i 
cornes,  famille  des  trogositidifs,  répandus  sur  tout  le  globe. 

—  Encycl.  Uno  espèce,  aujourd'hui  cosmopolite,  le  (ro- 
gosite  carnbolde  (tenebroides  Mauritani- 
ens 1,  a  été  accusée  d'être  nuisible  aux 
grnius  et  aux  farines,  car  on  rencontre  \ 
souvent  sa  larve  ou  cadelle  dans  les  gre-       \W 
nicrs,  les  moulins  et  maisons.  .Mais  elle        ^» 
s'y  rend  utile  en  détruisant  les  chenilles 
des  teignes  et  les  larves  des  charançons. 

TROGOSmDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'in- 
sectes coléoptères  clavicornos,  renfer- 
mant les  trogosi!e»  et  genres  voisins.  — 
Cn  TROc.osiTiDi':. 

TROGUE  {Iroi/h')  n.  m.  Genre  d'insectes 
hyménoptères  térébrants  cntomophages, 
de  la  famille  des  ichnoumonidés,  comp- 
tant uno   trentaine   d'espèces   répandues   sur  le 

Trooue-POMPÉE,  historien  latin.  'V.  Pompée. 


11. 'j;; 

Troie  ou  IlION,  ancionno  villo  do  lAsio  Mincnrc,  oa- 
„.,alo  du  laTroaJo.  prte  do  la  c6to  de  1  llcllfsi.oni.  fc  lo 
Lurait  été  foDduo  par  le»  Pélasgos,  et  son  nom  pnnmif 
"lait  Pe,-,,nme  A  la  période  héroïque  do  son  h.sto.ro  so 
raltachoni  les  noms  diTouccr,  Dardanus,  tricl.tomus,  Tros, 
nui  lui  donna  lo  nom  de  Troie  (llos),  d  où  oUo  prit  le  nom 
hiwn.  puis  I^omédon  et  Priam,  qui  porta  la  t-randcur 
do  Troie  a  son  apogée  et  vu  sa  perio  II  avait  rebâti 
Troio  magnili.iuemoui  prés  de  la  rive  du  hcaniandro,  et 
ses  puissante-!  muraille»  étaient,  disaiton,  1  œuvre  de 
Neptune  et  d'Apollon.  Hercule  s'en  empara  sous  le  régne 
do  UoméJon.  Sous  le  llls  do  celui-ci,  Friam,  les  Grecs 
...T.-nt  lo  si.'KO  devant  la  ville  et,  au  l.oiii  de  dix  ans  .1  et- 
,  s'en  emparèrent  et  l'incendièrent.  (V.  1  an.  suiv.j  l'Iu- 
ir's  siècles  plus  lard,  des  Eoliens  fondèrent  sur  I  em- 
i„  .cornent  supposé  do  Troio  une  ville  qui  prit  le  nom  de 
ISouvollo-Troie,  qu'Alexandre  érigea  en  ville  libre.  I.vsi- 
niaiiue  la  fortilia.puis  les  Uoniaius  s'en  emparèrent.  César 
la  releva.  On  croit  quo  le  village  modorno  de  Tcliiblack  oc- 
cupe une  partie  do  son  omplaceniont.  Uuo  autre  Troie, 
Âloxandria  Troas,  fulfondée  par  Antigonect  acquit  quel- 
(lue  importance  (auj.  Eske-Siamboul).  Des  reclierchcs 
eurent  lieu  au  xviii'  siècle,  au  village  do  Uounar-Baclii, 
pour  retrouver  l'aucienuo Troie;  mais  elles  furent  sans  ré- 
sultat. Eulln,  en  18"1,  l' Allemand  .Scliliemann,  a.lmiraieur 
passionnéd  Homère,  exécuta  sans  succès  quelques  fouilles 
au  même  endroit,  puis  so  transporta  à  Ilissarlick  oil  ses 


fouilles  furent  couronnées  d  un  plein  succès.  Il  trouva 
quatre  villes  superposccs  sur  une  profondeur  de  10  mètres. 
t,a  troisième  présentait  toutes  les  traces  d  un  violent  in- 
cendie et  lo  plan  avait  beaucoup  d'analogie  avec  les 
indications  relevées  dans  Homère.  La  quairièmo  aiteslail 
une  civilisation  antérieure.  Lo  D'  ScUliemann  recueillit 
une  foulo  d'objets  :  armes,  vases,  etc.  L'avanl-dornière 
coucbo  présentait  les  caractères  d'uuo  civilisation  avancée. 
Les  vases  vernissés,  noirs,  rouges,  bruns,  sont  d'un  bon 
travail.  Les  ornements  sont  gravés  cl  remplis  par  une  p4to 
blanche.  On  y  retrouve  sans  cesse  la  chouette,  emblème 
do  Minerve,  protectrice  de  Troio.  La  couche  supérieure 
fournit  des  spécimens  de  la  plus  belle  céramique  greci|ue  et 
uno  métopo  du  meilleur  stylo  provenant  du  temple  d  .Apol- 
lon. Beaucoup  d'armes  en  silex  voisinaient  avec  les  objets 
d'or,  d'argent,  do  cuivre,  mais  sans  nulle  trace  de  bronze 
ou  de  fer.  Le  irésorditrfe  rri«m,  renfermé  dans  une  grande 
caisse  de  bois,  renfermait  des  coupes  raagniriques  en  or, 
des  diadèmes,  des  bandeaux,  des  boucles  doroiUo,  des 
bracelets.  Les  objets  de  cuivre  sont  du  même  style  que  les 
objets  correspoudants  eu  bronze  trouvés  en  Suisse,  en 
Danemark,  etc.  Après  avoir  hésité  longtemps  sur  l'identili- 
cation  des  villes  retrouvées  par  Schliemann,  la  science 
admet  aujourd'hui  assez  géuéralemcnt  ses  conclusions. 

—  BiBLioc.R.  :  Schliemann,  Antiquités  tmyennes,  trad.  fr. 
par  Rangabé  (Paris,  18:3);  Attas  (Leipzig,  1813). 

Troie  (siÈGK  DK).  Mvth.  gr.  Le  siège  do  Troio  était 
l'événement  le  plus  célèljre  dans  l'histoiro  primitive  de  la 
Grèce.  Do  vieilles  rancunes,  attestées  par  bien  des  légen- 
des, avaient  déjii  mis  aux  prises  les  populations  d'Asie 
Mineure  et  celles  de  la  Grèce  propre.  Ce  qui  caractérise 
«urtout  la  guerre  de  Troio,  c'est  l'union  do  presque  toutes 
les  tribus  helléniques  contre  les  Barbares  d'Asie.  L'en- 
lèvement  d  Hélène,  femme  de  Ménélas,   roi   de   Sparte, 
par  lo  jeuiio  Paris,  Uls  de  Priam,  donna  lo  signal  de  la 
lutte,  tous  les  chefs  grecs,  autrefois  prétendants  d  Hé- 
lène, tinrent  le  serment  fait  à  Tvndare.  Cest  alors  que 
l'expédition  de  Troie  fui  résolue  :  les  chefs  grecs  se  réu- 
nirent &  Mvcènos,  élurent  comme  chef  suprénio  Agamoni- 
non,   roi  d''Argos,  et  s'embarquèrent  à  Aulis,   en   Bcolie. 
L'arméo  grecque  montail  à  loo.ooo  hommes,  fournis  par 
cinquante-sept  petits  Kiats  dilférents;  1. «00  vaisseaux  les 
transportèrent  en  Troade.  Parmi  les  chefs,  on  distinguait 
Aganiemnon,   le  roi  des  rois  ;  son   frère  Ménélas,  roi  de 
Sparte  ;  le  sage  Nestor,  roi  de  Pylos  ;  le  prudent  Ulysse, 
roi  d'Ithaque  ;  les  deux  Ajax,  Diomèdo,  Idoménée,  Philoc- 
tèio  ;  enlin,  le  plus  vaillant  do  tous,  Achille,  roi  de  Phthie. 
Troie  comptait  aussi  une  nombreuse  armée  dans  son  en- 
cciulo;  une  foule  de  peuples  de  r.\sie  Mineure,  se  sentant 
eux-mêmes  menacés  par  l'expédition  helléni(|Uo,  volèrent 
à  son  secours.  Elle  éiait  défendue  par  de  hautes  et  puis- 
santes tours  et  de  .solides  murailles;  mais  son  plus  ferme 
rempart  élait   Hector,  lils  de   Priam,  dont  l'infatigable 
courage  souiint  pendant  dix  ans  tous  les  eirorts  de  tant 
do  chefs   illustres.   Plusieurs  événements,  annoncés  par 
les  deslins,   présagèrent  la  chute  de  la  ville  :   l'arrivée 
d'Achille,  descendant  d'Eaque.  l'arrivée  de  Philoctètc  et 
dos  flèches   d'Héraklès;  l'enlèvement  du   Palladion  p.ir 
Ulvsae  et  Diomède.  Ijidixiènie  année  du  siège  fut  signalée 
iiar  la  querelle  d'Agameinnon  et  d'Achille  ;  par  la  mort  de 
Patrocle,  quo  tua  Hector  ;  par  la  mort  d'IIecior,  nue  vain- 
quit et  tua  A.hille;  par  la  mort  d'Achille  lui-même,  que 
blessa  nioriellement  au   talon  une  flèche   de  Pftris.  Les 
assiégeants  pénétrèrent   dans  la  ville   par  une   ruse  de 
guerre,  grftco  au  gigantesque  cheval  de  bois  qu'ils  olTri- 
rent  A  Athéna.  Troie  succomba  alors  sons  les  elForts  dos 
Grecs  et  fut  rcduiie  en  cendres.   Priam,  après  avoir  vu 
tous  ses  flU  égorg/'s  autour  de  lui,  fui  percé  lui  même 
par  Pyrrhos.  llls  ■r.Xcliille  ;  Hécubc,  son  épouse,  Cassan- 
dre,  sa   lille.   Andromaque,  veuve   d'Hector,   et   d'autres 
princesses  encore  furent  emmenées  en  captivité.  (Quelques 
Troyens.  dont   Knée.  réussirent  ù  s'enfuir  au  nilliou  des 
flammes  ;  tout  le  reste   fut   massacré.   Les  Grecs  retour- 
aèreni  dans  leur  pavs  avec  un  riche  butin,  cl  Ménélas 
ramena   Hélène  à  Sparte,    .\utour  du  siège  de  Troie  se 
dévelopiïèrent  d'innombrables  légendes  qui  formèrent  le 
plus  riche  do  tous  les  cycles  épiques  (itinde,  Oilijis^'c, 
poètes  cycliques).  Les  poêles  tragiques  enipruntèrenl  une 
foulo  do'sujels  à  co  cycle  de  légeii'les.  Puis  ce  fut  le  tour 
des  poètes  alexandrins,  gréco-romains  [Kn^iilr  do  Virgile;, 
hyianlins.  Les  légendes  do  la  guerre  de  Troie  ont  été 
aussi  une  mine. inépuisable  pour  les  nnisies.    11  n'est  pas 
ilouteux,d  ailleurs,  nue  toutes  ces  lr.iditions  aient  un  t'Hi- 
demenl  historique.  Les  palais  de  Mycènes  et  de  Tiryntlie 

I trouvent  la  réalité  de  la  civilisation  décrite  par  les  poèmes 
loménqiies.  Troie  a  été  prise  réellement  par  les  Grecs  en 
1184  av.  J.-C,  suivant  la  tradition  la  plus  accréditée. 

Troie  (RoM.vN  dk  .  le  plus  long  (30.000  vers  oclosyllal>e5\ 
et  lo  meilleur  poème  du  cycle  antique,  au  moyen  Âge.  Il  a 
pour  auteur  Benoît  de  'Sainto-Nlore,  qui  l  écrivii  vers 
U60-ll<is.  C'est  l'histoire  de   la  guerre  de  Troie,  do  ses 

Ïrëliminaires  et  de  ses  suites,  deimis  la  eonquéio  de  la 
oison  il  or  jusqn  aux  •  retours  •  des  héros  grecs.  L'au- 
teur n'a  pas  imité  Homère,  dont  lo  moyeu  âge  no  con- 
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naissait  qu'un  bref  résumé  latin  Ifliat  lallna).  mais  Darès 
Cl  Dictys,  dans  la  véracité  desquels  le  moyen  âge  avait 
pleine  contianco.  Mais  Benoit  a  dû  ampliticr  ce  récit  :  il 
l'a  fait  surtout  en  analysant  les  sentiments  de  ses  i>cr«0D- 
nages,  en  développant  quelques  épisodes  amoureux,  qu  il 
a  traités  selon  les  règles  de  1  art  courtois,  en  donnant 
beaucoup  do  place  aux  descriptions  d'objets  merveilleux, 
tels  que  les  voyageurs  prétendaient  en  avoir  vu  a  Conslan- 
linoplo  ;  son  œuvre  est  par  I&  un  perpétuel  anachrooisme. 
Lo  Itoman  de 
Troie  a  été  pu- 
blié par  Joly 
(18701871,. 

troïka  n.f. 

Voilure  russe, 
sorte  de  grand 
traîneau, traîné 
par  trois  che- 
vaux attelés 
do  front.  (Lo 
cheval  du  mi- 
lieu doit  aller 
la    této    haute  Troïka, 

et  au  trot;  les 

chevaux  do  celé  doivent  avoir  la  tète  tournée  en  dehors 
cl  aller  au  galop.; 

TroÏLE.  Mvth.  gr.  Héros  Iroyco,  fllsde  Priam  et  d'Ilé- 
cube.  Les  oracles  avaient  annoncé  que  Troie  ne  pourrait 
être  prise  tant  qu'il  vivrait.  Il  eut  limprudcnco  de  délier 
Achille,  qui  lo  tua  dans  le  temple  d'Apollon  Thymbrée. 

Tro'Uus  et  Cressida,  pièce  en  cinq  actes  do  Shak- 
spearo,  pleine  do  fantaisie  boutfonne,  d  ironie  profonde,  de 
vie  et  de  pénétration  psychologique.  —  L'action  so  pa-sse 
au  moment  do  la  guerre  de  Troie,  et  le  poète,  dans  une 
série  de  scènes,  nous  présente  tous  les  héros  illustrés 
par  Homère,  mais  dépouillés  de  leur  noblesse  épique, 
fanfarons,  vantards,  grossiers,  divisés  entre  eux.  Les  Grecs 
surtout  sont  maliraités  ;  Achille  lui-même  est  de  tous 
points  repoussant  :  il  no  combat  pas  parce  qu  il  aime 
Polyxènc:  il  trahit  les  Grecs;  il  est  licho  et  fait  égorger 
Hector,  surpris  sans  armes  par  les  Myrmidons.  Thersite 
enlin,  impudent  et  vil  boulTon,  abreuve  larmée  do  raille- 
ries et  d'outragos.  Il  n'y  a  guère  oullector  que  le  poète 
respecte  un  peu,  fidèle  en  cela  à  la  tradition  du  moyen 
4ge.  Parallèlement  à  cette  action  générale,  so  déroule 
dans  la  pièce  une  action  particulière  :  les  amours  de 
Troïlus  et  Cressida.  Troïlus,  lils  de  Priam,  aime  Cressida. 
fille  de  Calchas  ;  Pandore,  oncle  do  la  jeune  lille.  rap- 
proche les  deux  amants.  Mais  Cressida  est  rappelée  par 
son  père  au  camp  des  Grecs;  elle  quitte  Troïlus  en  lui 
jurant  un  éternel  amour.  Mais,  coquette  et  changeante, 
elle  oublie  bientôt  Troïlus  avec  Diomède,  et  Troïlus,  qui 
connaît  la  trahison  de  Cressida,  est  désespéré.  Les  carac- 
tères cle  Troïlus,  de  Pandore  et  de  Cressida  sont  pleins  do 
vie  et  de  vérité. 

TrOINA,  comm.  du  roy.  d'Italie  (Sicile  [prov.  de  Ca- 
tane'.  sur  le  Troina;  10.318  hab.  Roger,  douzième  fils  de 
Tancrède  de  Hauteville,  s  en  empara  en  1063  et  y  soutint 
un  siège  de  quatre  mois  contre  les  Sarrasins. 

TROIS  (du  lat.  Irci  ;  gr.  treis,  adj.  num.  Deux 
plus  un  :  Trois  hommet.  Trois  heures.  Les 
TROIS  l'armes. 

—  Troisième  :  Henri  trois.  Chapitre  trois. 

—  Loc.  div.  Et  de  trois,  Voilà  le  troisième 
objet,  la  troisième  fois,  etc.  il  Les  trois  quarts 

du  temps.  Trois  fois  sur  quatre  ;  très  fréquemment,  ii  Troi» 
et  quatre  fois,  Infiniment  :  O  trois  kt  ql'atbh  fois  spiri- 
tudles  femelles!  iBeaumarch.)  [Cotte  ei- 
pressiou  est  empruntée  aux  anciens  , 

—  n.  m.  Doux  unités  plus  uno  :  Trois 
est  un  nombre  premier.  Le  carré  Je  trois 
est  neuf. 

—  Troisième  jour  d'un  mois  :  Le  trois 
novembre. 

—  Chiiîro  qui  représente  trois  unités  : 
Trente-trois  s  écrit  par  deux  trois. 

—  Ariilim.  né^le  de  trois,  Règle  ayant 
pour  but  la  solution  do  tous  les  problèmes 
dans  lesquels  ou  cherche  le  quatrième 
terme  d'uno  proportion  dont  trois  termes 
sont  donnés.  V.  rî^ulk. 

—  Blas.  Trois,  deux  et  un.  Se  dit  de 
l'ordonnance  normale  de  la  position  habituelle  de  six  pièces 
meublant  un  écu,  quand  on  n'énonce  pas  cette  position. 
(■Poui  autre  groupement  doit  forcément  s'énoncer.) 

—  Bours.  Ti-ois  pour  cent.  Taux  de  l'argent  n'glé  à 
3  francs  pour  100  francs  par  an.  il  Rente  sur  lEiat  calculée 
d'après  le  ca- 
jtiial  qui  pro- 
duit 3francsdo 
rente  par  an  : 
Le  Tuois  roi'R 
CKNT  est  trèi 
recherché. 

—  Jeux.  Car- 
te, domino, 

dé,  elc,  d'une  \^,^        Tr<iU  (carte»; 

valeur  de  trois 
points  :    Le  trois   de   eirur.   Mettre  du    trois   partout. 

—  AtLis.  littér.  :  Il  ea  est  )usqu't  trois  que  |e  poar- 
rals  citer.  Vers  de  Boileau,  satire  X  (.s"ur  les  femmes   : 

On  peut  trouver  en,-.^r  quelque  femme  lldèle. 
S«n«  ilcMite,  et  J»n»  l'arli,  ai  je  «al"  bl'H  eomplor. 
Il  en  eft  jus^jutt  fiuij  que  je  fK'Urrdi'j  ciltr. 

Ce  dernier  vers  est  cité  pour  faire  entendre  ironiquement 
.|ue  les  supériorités  sont  des  exceptions  pou  nombreuses. 

yiie  ToiilUlToui  qu'il  ru  ontûc  fivÎJ.' 

Vers  célèbre  de  Corneille    V,  moirir. 

Trois  cent  solxanto-trols,  nom  douné  aux  membres 
de  la  majorité  républicaine  de  la  Chambre  des  députés 
France  qui  refusèrent,  le  19  juin  1977,  leur  confiance  au 
niinistére  du  IS  Mai,  présidé  par  de  Bro^lie.  Le  vote  de 
l'ordre  tlii  jour  des  3G3  amena  la  dissolution  de  la  Chambre. 

^V.  SKI/.K-U.M.) 

Trois  chapitres  (i.its\  recueil  composé  au  v  siècle, 
par  Théodorei,  en  faveur  de  Nestorius.  (jueli)ues  années 
après  la  condamnation  de  Nestonus.  Théodoret,  son  ami. 
publia  ^tsc  un  volume,  i|ui  comprenait  :  l*  des  extraits 
de  Diodore  de  Tarse  et  do  Théodore  de  Mopsucslc.  qui  pa- 
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D'arpent  h  six 
totirti-aux  lie 
gurul<>s   (trois. 

d4^ux  et  un). 


TROIE   —   TROIS-SIX 

raissaient  favorables  au  nestoriauisme  ;  t"  une  lettre,  où 
Ibas.  prêtre  d  Edcsse.  disait  que  Nestonus  avait  eu  ton 
d'employer -  „, .  .  .„..r*,ie  af- 
faire était  J-* 
sont  ces  t-  *^, 
voli:  ■J.'"! 
COI.  '•>■■•'- 
nit  ■  "«• 
on  .  f»" 
Th.  le» 
Pcr.  '••'>" 
si  les  rroi.  i/..;  ■■'"■ 
Lo  concile  ana'  ■'  *" 
prendraien'  la  *•■ 
sisié  au  .  ""• 
Arma  les  :  •""« 

condamna;..'..-   ^ ~  '™e 

condamnaient  aussi  bien  qu  me. 

leur  ardeur  man.iuail  de   t 

goircet  le  pape  iiéla.se.  suc.  ■ —   ..   -v  •  .f- 

ils  la  question  value  et  «  bui>erflue  ». 

Trois  morts  et  les  trois  vifs    i.ks    I..--.  nde  du 

moyeu  âge.   Trois   gentiKb.jnini.-v  ''ril- 

lan'i  é.juipage  et  se  trouveni  l'jut  ..  ■  de 

trois  cadavres.  11  y  avait  dans  ce  ::eu- 

talc,  un  sujet  pathétique,  qui  repr  la  yanite 

des  plaisirs  et  des  gran.leurs  en  la  '  qui  nous 

attend  tous.  l.e  m.jven  4gc  s'en  emiju  .i..ire  Orcagna 
le  rendit  populaire  en  le  peignant  sur  les  murs  do  Campo 
Santo  de  Pise.  Eu  MO»,  le  duc  de  Berry  lo  fit  sculpter  »u 
portail  de  la  chai-elle  des  Innocents. 

TROI&-ÉP1NCS  D.  m.  Icbiyol.  Un  des  Doms  Tnlgaires 
de  l'épinoche. 

TROIS-ÉTOItXS  n.  m.  Sorie  de  pseudonyme,  qu'on  ex- 
prime le  plus  souvent  pariroisaslérisqoes.  employé  pour 
désigner  une  personne  qu'on  no  vent  pas  nommer  :  Mon- 
sieur de  Trois  Etoiles.  Madame  "'. 

TrOIS-ÉVÈCHÉS,  gouvernemerit  et  ;  -  ''an- 

cienne   France .  constitues    in   tcrnt.ji:  '   les 

trois  villes  de  Ver. lun  sur  la  Meusp.  de  M  "a 

Moselle,    avec    leurs   dépcn  iances.    Les    Ir 
furent  conquis  sur  Charles-tjuint  par  Henri  11 
nitivement  cédés  par  l'Allemagne  à  la  France  i 
%VestphalicflC48  ,  et  accrus  par  Louis  XIV  de  TI.:.ji.'.  ilU-, 
Sarrelouis,  Longwv,  etc.  11  y  avait  un  parlement  et  u;i 
intendant  à  Metz.  Le  territoire  est  actuellement  compris 
dans  les  départements  français  de  la  Meuse.  laMeunhc-«l- 
Moselle  et  dans  la  Lorraine  annexée  à  l'empire  allemand. 

TROISIÈME   adj.  Qui  occupe  un  rai  .  '  ^r  le 

nombre  trois  :  Le  troi.siÈ-mk  jV.nr.  ic  ri 

—  Accompagné  do  deux  autres  pers  .  '»<» 
(iii  troisième. 

—  Qui  est  conteuo  trois  fois  dans  le  tout  :  ta  troisième 
partie  de  il  est  7. 

—  Ixigiq.  Argument  du  troisième  homme.  Argument  cé- 
lèbre d'Aristote  contre  la  théorie  des  i.lées  do  Platon. 

—  n.  m.  Troisième  jour  :  Le  TRoi5it.MK  rfu  moi»,  i  \  x.) 

—  Troisièmeélagedune  maison  :  Tomberd'un  troisième. 

—  Tiers  :  Le  tboisiémr  de  75  est  iS.  ■  Kare.) 

—  n.  f.  Classe  qui  est  la  troisième  a  partir  de  la  rhéto- 
ri.iue  :  Professer  la  troisième.  Eléte  de  troisièmk. 

—  Hist.  La  troisiime  des  enouétes.  Autref..  l.a  troisième 
chambre  des  enquêtes  au  parlement  de  Paris. 

—  Techn.  Troisième  eau.  Troisième  lavage  do  drap. 
TROISIÈMEMENT  adv.  En  troisième  lieu. 
Tbois-ÎLOTS   Les  .  bourg  des  Antilles  fran.:aises,  sur 

la  l.au-  de  F..ri  de-Franco;  3.000  hab.  Patrie  de  l'impéra- 
trice Juscphine. 

THOIS-mAts  n.  m.  Navire  portant  trois  mits.  i  ÏVoi«- 
nid;»  caiTé,  Bâtiment  ayant  trois  phares  carrés,  i  Trcit- 
màls-barque,  Bâtiment  avant  deux  phares  carrés  et  le  mit 
d'artim.in  barque,  n  Trois  mtlts  goélette,  Navire  n'ayant  à 
ses  trcismats  que  des  voiles  goélettes.  V.  màt. 

TrOIS-MOÛTIERS  il.BS'i.  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vienne. 
arr.ind.  et  à  s  kiloni.  de  Loudon,  sur  la  Harouse.  sous-af- 
fluent .le  la  Loire  par  le  Thouet  ;  i.sss  bal.,  l'h  le  f.  Eut. 
Vins  blancs.  Ijiitene  et  beurrerie  importantes.  —  Le  can- 
ton a  1 1  comm.  et  8.0j7  hab. 

TROIS-PIEDS  n.  m.  invar.  Syn.  de  trkmeo  't.  ce  mot). 

TroIS-PISTOLES.  bonrg  du  Canada  prov.  de  Québec), 
au  confluent  de  la  rivière  TroisPistoles  et  du  Saini-Lau- 
rcnl:  3.000  hab. 

TR0IS-P0NT8  n.  m.  Mar.  anc.  Navire  portant  trois 
batteries  couvertes  superposées.  V.  povr. 

TROIS-OOARTS  n.  m.  Nom  donné,  en  carrosserie,  à 
certains  coupés  plus  grands  que  les  coupés  ordinaires. 
ti  Adjecliv.  ;  Coupé  TR.-ls-gi'ARTS. 

—  Chass.  Levraut  de  moins  d'un  an,  mais  presque  aussi 
gros  qu'un  lièvre,  i  Adjecliv.  :  lu  /fri-nii(  trois-uuarts. 

—  Cllir.  V.  TR»X-AKT. 

—  Musiq.  Petit  violon  pour  enfant. 

—  iechn.  Grosso  lime  triangulaire.  ■  On  dit  aussi TBOIS- 

CARRt.S. 

TrOIS-RIVIÈRES,  Tille  du  Canada  (prov.  de  Québec), 
au  confluent  du  Saint -Ijiurent  et  du  Saint  -  Maurice  : 
lî.Ooo  hab.  Commerce  de  bois;  usines  de  pulpe  a  papier. 

TroIS-RIVIÈRES  (Les  .  bourg  de  la  Guadeloupe  (An- 
tilles tran.ai  ses  .à  la  cête  sud  de  Ij»  Basse-Terre;  5.000  hab. 

TROIS-SIX  troi-siss^  a.  m.  Autrefois,  alcool  devin  mar- 
quant 33*  Cartier,  i  Aujourd'hui  alcool  marquant  Si*  A  97» 
centigra.les. 

—  Encïcl.  L'appellation  de  (ron-jix  est  fort  ancienne: 
avec  les  expressions  deux-trois,  trois-quatre,  trois-cinq, 
trois-sept,  trois-huit,  trois-neuf,  quatre-sept,  cino-neuf. 
six-onie.  elle  constituait  toute  une  série  d  appellations 
que  le  Midi  utilisait  autrefois  pour  désigner  les  alcools 
marquant  23.  îl,  2;'.  30.  31,  32.  35.  37  et  <i  degrés  i  1  al- 
coomètre Cartier,  à  la  température  de  lo-  Reaumnr.  Les 
nombres  choisis  n'étaient  d  ailleurs  pas  arbitraires  et  dé- 
signaient en  iwids  et  i  •■,  .1.  v.l.mic  !a  quantité  d  eau 
qu'on  devait  ajouter  .  "'" ''f" Vni" 
?enir  des  mélanges  ,,av-lV«c' 
t^t;,:^  â;ril^âu  donc  1  alcool  a  3.-  Cartier,  dont  trois 
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TROIXBK  (iro-W  V.  A.  Ecoo.  rur.  Munir,  entourer  dune 
tfullr    iMiM  Lua  une  stable. 

—  V.  11.  Vi^iier,  t'lia»»er  *  la  trollo. 
mOLLCY    (rt>  U  —  mol  00^1.  ;  de  lo  tntU.  rouler)  n.  m. 
y  -...     .  .....  »..  .ii-.t  i,<  1..,.,.  .iiin  ('Aille.  I  Organe  do  prise 

il.xilile  munie  dune  petite 
.1.1.  i\\\\,  dans  loH  véhicules 
iri<  it<-.  f  1 1  A  iiaif>u)i'tiro  le  courant  du  l'àble 
m  moteur  »le  la  voiture. 

.     (t!ih4  le  «v^tt'me  du  lelplitVa^e,  les  objets  & 
■lis  A  -les  trait  f  y»  qui  rouleut  le 

.      IrllHMll    "llKIIOM^-i. 

1."  ^ihit  rtiip|.»yê  pour  lu»  trolley» 
,   rit-n  e!>t  la  roulotte  Â 
.  t  se  trouve  appuvt^o 
1.  xil.le.  Colle  CI,  llxtV» 
au  loit  '■W  la  \uauri',  peut  prcii'lio  lirf'-rentes  inrliiiaisoiis, 
tout  en   restant   roONtaninieul  solli.iiée  vers   la  position 
vertuale  par  IplTori  »le  pluaieuf'»  ressorts  à  lioudms  dis- 
pos«^«  en  rayons.  I>ans  les  roniaots  à  fruilemeat,  la  rou- 
lette est  remplftii^e  par  un  petit  «.abul  renversé,  dont  I  in- 
térieur est  Karni  d'un  alliut:(^  "lou,  ce  qui  diniinuo  l'usure 
du  l'oiidutlfur. 

TrolUIVCTTAN.  ville  industrielle  de  la  Suède  méri- 
dionale :  fi.M)o  hab.  Chutes  de  la  Côia,  rachetées  par  les 
orifo  écluses  J'un  canal  ;  énorme  fone  moince. 

TrolUCT  Kmile^.  piK'to  et  criti<iue  français,  né  & 
Soini-Vicior-deMorestcl  (1  sûre  en  IS^G.  mort  A  l'aris  en 
1903.  l'niversiiairo.  il  prolossa  succossivemenf  au  rollégo 
de  «  hitellerftuU,  aux  I  vcéos  de  Kaval  et  de  Mnics.  cnihi  au 

I  oll-v  Stanislas  (Paris).  Couronné  par  rAcadéniio  fran- 
'.•:ll^o  pour  son  Elnijede  Heauntarchais.  il  lit  paraître,  en  1886, 
sa  première  leuvre  poétique  :  les  l'vmiri'sscs  et  les  Ciillfs. 

II  pnldia.  par  la  suite,  doux  autres  volumes  do  vers  :  la 
Vt^  aiteucinis-  (1^91)  clin  Jtoute  fratenu  lie  {\900).Conm\o 

criii'Mie,  il  donna  des  articles  au  •  Moniicur  et  surtout 
nu  •  Téléphone  ».  qui  devint,  en  1893,  la  ^  Uovuo  idéa- 
liste •  et  dont  il  était.  À  sa  mort,  lo  rédacteur  en  chef. 
Il  a  coropov''  pour  le  .Vuurtvi»  Larousse  illustré  des  notices 
de  poètes.  Trolliet  a  écrit  deux  volumes  de  prose  :  l'Aitie 
(/'un  r^^iynt'liHy*',  qui  est  une  sorte  d'autobiographie  très 
touchante,  et  des  Métlaillvns  de  portes  (1900).  Son  talent 
poétique  est  fait  surtout  do  délicatesse  et  de  dcmi-teinies. 

TROLLINOER  n.  m.  Variété  de  cépage  rou^e  cultivée 
en  Allemnj:ne.  tC'esi  lo  frankenthal  des  jardins  et  des 
serres  »le  France,  cultivé  aussi  dans  les  serres  do  Bel- 
(j;iqiie.  Kollaii'le.  Aii|^lelerre. 

TrolLOPE  Frances  Milion,  mistress\  femme  de  lettres 
an^^laise,  née  en  1780,  mono  à  Florence  en  1863.  Fille 
d'un  recteur  de  llecklicld.  elle  débuta  assez  tard  dans  la 
littérature,  par  1rs  Mœ>irs  et  coutumes  des  Américains  il9M), 
fruit  d'un  séjour  do  trois  ans  en  Amérique.  l.e  livre,  très 
satirique,  eut  beaucoup  do  succès.  D'autres  relations  do 
vova^es  écrites  danslo  même  esprit  suivirent  bientôt:  la 
Itt'hji'/ue  et  l'Altemagtie  de  l'Ouest  (1834);  puis  l'aris  et  les 
Parisiens  [  1836  :  Vienne  et  les  Autrichiens; une  Excursion  eu 
//a/i>  (1S4Ï),  et  Voifaijes  et  voijiUfeurs  [\M&).  Ses  romans  va- 
lent par  une  peinture  lidèlo  de  l'humanité  vulgaire  et  par 
un  humour  parfois  un  pou  bruyant.  —  ï<on  lils  aîné,  Tho- 
m.ksAdoli'IIk  Trollope,  né  à  Londres  en  isin,  mort  à 
Clifton  en  I89ï,  a  laissé  aussi  des  descriptions  do  touriste  : 
un  Eté  (n  Ihetixgne  1 18*0  ;  un  Eté  dans  la  l'rance  occiden- 
tale; des  relations  sur  l'Italie,  lEspagne  et  la  Suisse  et 
diverses  œuvres  historiques  :  la  Vie  de  Pie  IX  ;  la  Jeunesse 
de  Catherine  de  Médicis  ;  des  romans  oii  l'auteur  étudie  les 
mteurs  italiennes  ;  Marietta;  In  lieata  ;  un  /iet/ard  sur  les 
coulisses  de  Home;  etc.,  tout  cela  écrit  d'une  t'açon  assez 
vive,  mais  confuse.  —  Antosy  TroUope,  frère  cadet  du 

r  recèdent,  né  et  mort  à  Londres  i.I8l5-iS82'i,  entra  dans 
administration  des  postes  et  fut  chargé  dcmissions  assez 
importantes  en  l'Igypto  et  dans  les  Indes  occidentales.  II 
visita  aussi  l'Amérique  et  l'Australie,  et  chaque  fois  il 
donna  une  relation  do  ses  voyages  :  les  IndfS  occidentales 
et  le  Continent  espagnol  (18.'i9  ;  l'Amérique  du  yord  (1862)  ; 
t  Australie  et  la  AourelleJ^élandc  \'&'3)  ;  etc.  I.o  premier 
do  ses  romans,  les  Macdermotsde  nathjcloran  (1817),  n'eut 
aucun  succès,  mais  il  prit  sa  revanche,  avec  ce  (ju'on  a 
appelé  la  .Série  du  ltiir,setsliiye,  sortes  de  romans  publiés 
de  lHsr)à  1867,01  qtii  renferme  ses  meilleures  ceuvres.  Il  y 
a  de  l'humour  et  de  la  vérité  dans  ses  peintures. 

TROMBA  itron  —  mot  ital.)  n.  f.  Nom  c)Uo  l'on  donne 
parfois  à  la  trompette,  dans  les  partitions,  ii  PI.  tromdk. 

TROMBE  tronh'  —  poul-ôtredu  lat.  slronibus.  gr.  strom- 
boy,  spirale,  tourbillon)  n.  f.  Métèor.  Masse  de  vapeurs 
ou  d'eau  soulevée  en  colonne  et  animée  d'un  mouvement 
rapide,  i.  On  a  employé  aussi  la  forme  trompe. 

—  Mar.  et  techn.  Syn.  peu  us.  de  manchk  X  vkst.  Ii  Ap- 
pareil de  ventilation.  (On  dit  mieux  trompk.) 

—  Mihi.  Trombe  à  feu,  Artiltcc  employé  au  xvi'  siècle, 
dans  les  sièges,  pour  chasser  les  défenseurs  du  rempart 
au  moment  de  ra.s<^ut. 

—  Mu^iq.  Caisse  do  bois  percée  de  trous  et  portant  une 
grosso  corde  tendue,  sur  laquelle  on  frappe  avec  des  ba- 
guettes garnies  de  llls  A  leur  extrémité. 

—  F.N«  ycL.  Méiéor.  On  désigne  sous  le  nom  do  trombes 
•If^v  amas  de  vapeurs  6|jaissos,  animées  souvent  d'un  mou- 
voiip'iit  rapide 
do  r-iiaiioii  et 
de  iranstalton, 
ayant,  la  plu- 
part du  temps, 
la  forme  d  un 
rOne  dont  lo 
v.tnmet  serait 
dirifcîé  vers  la 
terre.  Iji  irom- 
ho  est  en  gé- 
I  .  r  ,:   T,  ,-..m- 
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pliquent  le  plus  souvent  d'un  mouvement  très  caractérisé 
d  aspiration,  nui  peut,  daiiscertams  ras,  dessécher  de  potîla 
cours  d'eau,  ues  mares,  etc.,  quuml  la  trombe  circule  sar 
le  continent,  et,  quand  elle  se  forme  à  la  surfaie  des  dota, 
soulever,  ovec  un  bruit  raractérisitifjue.  une  v.'rli.'iM..  ,  o- 
lonne  d'eau,  très  dangereuse  pour  les  navir**-. 
drait  à  reiKontrer  ;  la  trombe  est  d'ailleurs  < 
en  général  de  phénomènes  électriques  :  grèl< 
|y«*s  marins  d  autr<*fuis  avaient  souvent  recours  an  <  aiiuu 
)>our  ruinpru  la  colonne  d'eau  soulevée  par  la  trombe.  Ua 
voyait  alors  la  tromho  se  séparer  en  deux  parties  qul« 
d  ailleurs,  ne  tardaient  généralement  yas  A  so  n'-unir.  Il 
arrivait  aussi  que  le  boulet  faisait  Jaillir  l'eau  des  deux 
côtés  du  cône,  jiar  les  ouvertures  nu  il  avait  déierntinéva, 
sans  rien  changer  d'ailleurs  h  tout  le  reste  du  phénomène. 
Le  mieux  est  d'ailleurs  pour  le  bateau  qui  t,e  trouve  A 
proximité  d'une  trombe  do  manueuvrer  de  manière  A  s'é- 
loigner du  centre  du  cyclone  en  regagnant  la  zone  des 
hautes  pressions  du  gradient. 

TrOMBETAS,  rivière  du  Brésil  septentrional  (Buta 
d'Alto  Amazoïias  et  du  (irAo  Parai,  qui  descoud  du  Ter- 
sant  sud  des  monts  do  la  Ctuyane, 
coule  vers  le  S.-Ii.  et  se  perd' dans 
l'Amazone,  rive  gauche,  en  amont 
d  Obidos.  Cours  800  kilom. 

TROMBIDIIDÉS  itron)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille d'acariens  comprenant  les  /ro»i- 
bidions  et  genres  voisins.  —  l'n  trom- 

BIDUUK. 

TROMBIDION  itron)  n.  m.  Kntom. 
Genre  d'acariens,  type  comptant  de 
nombreuses  espèces  répandues  sur  le 
globe. 

—  KncYcl.Lcs    trombidious   sont 
petits,  rouges,  veloutés,  et  vivent  ù 
terre,  ou  sur  les  plantes  basses.  Une  Trumbidioa  (gr.  10  t.), 
espèce  très  commune,  en  été,  est  le 

trombidion  soyeux  {trombidion  Sfriceum).  Ses  larves  vul- 
gairement appelées  rougets,  aoûtats,  vendangeons,  leptet 
automnaux,  grimpent  sur  tes  animaux  cl  sur  1  homme  at 
causent  par  leurs  piqûres  des  démangeaisons  insuppor- 
tables. 

TROHBINE  (tron)  n.  f.  Pop.  Tète,  figure. 

TROMBLON  {iron  —  orig.  inconn.)  n.  m.  Mar.  Grosso 
espingole  montée  sur  chandelier,  qu'on  charge  do  plusieurs 
balles  ou  d'une  seule  balle  d'un  demi-kilogramme,  ii  Espio- 
gole  portative  à  canon  évasé  :  /.c  tromblon  n'existe piui 
qu'en  Espagne. 

—  Pop.  Chapeau  évasé  par  le  haut  :  Se  coiffer  d'un 
TROMBLON.  Il  Aujcctiv.  :  Chapeau  tromolos. 

—  Encycl.  Le  tromblon  avait  pris  ce  nom  parce  qno 
son  embouchure  évasée  ressemble  au  pavillon  dune  grosso 
trompette.  L'arme  fut  employée  en  Italie  dès  la  socoDde 
moitié  du  xviu*  siècle  dans  les  sièges  et  dans  la  marino; 
en  France,  on 
la  voit  au  com- 
mencement du 
XIX*  siècle 
portée  par  les 
mamelucks  do 
Napoléon  1". 
A  la  m  C' m  e 
é  p  o  (^1  u  o ,  1  e  s 
contrebandiers  espagnols  et  les  bripands  italiens  en  fai- 
saient usage.  Le  tromblon  avait  1  avantage  de  pouvoir 
être  chargé  facilement,  soit  avec  des  balles  appelées 
postes,  soit  avec  des  pierres  ou  des  projectiles  de  tonte 
sorte,  nue  son  tir  n'envoyait  pas  loin,  mais  dispersait  do 
tous  cotés;  d'oïl  pour  le  tromblon  lo  nom  allemand  da 
Streubiichse  (fusil  à  dispersion). 

TROMBONE  (cou  — mol  ital.,  augmcnt.  de /romÔa,trom- 
peite  I  n.  m.  Instrument  à  vent,  composé  do  deux  tubes 
recourbés  et  emboîtés  l'un  dans  l'autre,  de  façon  que 
l'instrument  puisse  s'allonger  et  se  raccourcir,  pour  pro- 
duire les  dilTêrents  tons  et  demi-tons:  Trombone  «cou/i«ie. 
i^Il  y  a  aussi  lo  trombone  à  pistons.  V.  la  partie  encycl.) 

—  Musicien  qui  joue  du  trombone  :  Oi  trombone  habite. 
(On  dit  rarement  trombonistb.) 

—  Encycl.  Le  trombone,  au  son  mile  et  majestnenx, 
est  la  puissance  la  plus  formidable  de  l'orchestre.  Il  est 
l'engin  le  plus  iirofondéinenl  dramatique  de  l'ensemble 
syniphonique  et  celui  qui,  sous 
ce  rapport,  peut  produire  les  plus 
graniis  etfets. 

Le  trombone,  instrument  h  cou- 
lisse, dérive 'le  lancienne  saque- 
bute,  connue  dès  le  ix'  siècle. 
(En  Allemagne,  on  l'appelle  po- 
saune.)  Il  est  difficile  de  préciser 
d'une  façon  exacte  l'époque  de 
son  origine.  On  sait  cependant 
qu'il  existait  déjà  au  xvi'  siècle, 
et  Montevcrde  en  employa  cinq 
dans  son  Orfeo,  représent*^  à  Man- 
toue  en  1607.  Il  ne  semble  pas 
qu'en  France  il  ait  été  usité 
avant  Gosser.  qui  le  fit  entendre 
pour  la  première   fois  dans  ^oll 

opéra  de  Sabinus  (l""4}. 

L'instrument  est  formé  de  deux 
parties  principales,  nui  sont  ainsi 
décrites  :  le  /tarillon.  dont  la 
per<'e  s'élargit  progres>ivenient, 
et  la  coulisse,  faite  de  deux  tubes 
cylindriques  disposés  parallèle- 
ment et  sur  lesuuels  glissent, 
sans  déperdition  a'air,  deux  au- 
tres tubes  communiquant  à  leur 
extrémité  inférieure  par  un  tuyau 
courbé  en  demi-cercle.  L'enilîon-  Trombones 
chure  s'a<lapte  à  l'iin  des  bouts 

supérieurs  Je  la  coulisse,  le  pa-  .        i 

Villon  à  l'autre.  Lorsque  la  coulisse  que  fait  niouvoir  a  l 
main  droite  est  à  fond,  l'instrument  est  à  son  diapason  le  i 
plus  élevé;  le  son  baisse  au  fur  et  à  mesure  qu'on  allonge  J 
la  colonne  d  air  en  tirant  la  coulisse.  Le  jeu  du  trombone  , 
comprend  sept  positions,  ù.  laide  desquelles  lexécutant , 
obtient,  par  le  plus  ou  moins  de  pression  des  lèvres,  toutes 
les  notes  de  l'écliellc. 


Trr.mhl<  n  ^802). 


.  AcoulUw; 
S.  A  pUton«. 


Ii:i7 

I  0  trombone  n'est  pa«,  comme  le  cor,  la  trompette  ou 
cornet,  un  instrument  transpnsiteur.  11  donne  exarti- 
,.  nt  la  note  i^criie.  Il  sVmploïc  à  lorchestre  par  groupe 
trois-  Irumlwnrallo.  Inmhu/ie-lénor  et  Irnmlioiie-bmte. 
Il  icun  deux  «écrivant  «ur  la  clef  particulière  a  la  voix 
..ht  il  porto  le  nom:  lalto  sur  la  clef  du/  3',  le  ti^iior 
u-  la  ciel'  du/  *•  et  la  basse  sur  la  clef  de  f'i  *•.  (Cepen- 
.111  aujourd  hui,  dans  les  musiques  militaires  et  souvent 
ijis  les  orchestres,  on  écrit  toutes  les  parties  de  trom- 
.110  en  clef  do /il  <•  ligne.)  Voici  létcndue  de  chacun  d  eux  : 


TROMROMSTR  —  TROMPETER 


>^ 


Alto... 


Ténor, . 


Basse 


n=^ 


m 


Effet 


-^^ 


"9^ 


\         /        \     Effet...  ^^ 


^E 


Krroi . 


Trommcl. 


Pans  cette  étemlue,  lo  iromliouo  dotmo  toute  réchcllc 
chromatii(Ui*. 

On  a,  coiiiino  pour  lo  cor  et  la  troinpoite,  intro'luit  au 
tromboDc  des  pistons  (|iii  remplacent  le  jeu  de  la  cou- 
lisse et  rendent  lexéeution  beaucoup  plus  facile.  Mais 
le  son  du  trombone  à  pistons  est  bien  moins  beau,  bien 
moins  éclarant  (jue  celui  du  trombone  ù  coulisse. 

TROMBONISTE  n.  m.  Musiq.  V.  TROMUONB. 

TROMBOTONNAR  {tron,  tonar')  n.  m.  Musiq.  Espèco 
le  biigle  de  trî-s  grandes  dimensions. 

Tromello,  comm.  d'Ilalio  (Lonibardio  [prov.  do  Pa- 
vio    :  5.020  hab. 

TROMMEL  mot  allom.,  signif.  tambour)  n.  m.  Mêtall. 
Appareil  employé  pour  classer  les  minorais  par  rang  do 
Krossour.  (Ceslune  sorte  do  trieur  cylindrique  ou  ù.  tam- 
bour.) V.  TRIKUR. 

—  Techo.  Cylindre  à  claire-voie,  pour  lo  lavage  dos 
tubercules,  dans  les  féculeries. 

—  Encycl.  .Mt^tall.  Lo  trommel  ost  ud  cylindre  à  claire- 
voie,  dans  lequel  on 
introduit  le  rainerai, 
et  qui  tourne  sur  son 
axo  au  moyen  d'un 
moteur.  La  surfait* 
du  cylindre  est  for- 
mée île  grilles, de  toi- 
les métalliques, ou  do 
tôles  perforées,  dis- 
posées de  maniùri' 
que  les  jours  aillent 
toujours  en  croissant . 
Au-dessous  do  cha- 
que série  de  jours  do 
même  grandeur  se 
trouve  une  case,  en  sorte  que,  pendant  lo  mouvement  do 
l'appareil,  les  grains  de  minerai  se  classent,  suivant  leur 
grosseur,  dans  les  cases  correspondantes. 

TROMOMÈTRB  idu  gr.  tromoa,  tremblement,  et  niHron, 
mcsurei  n.  m.  Pbysiq.  Appareil  à  enregistrement  photo- 
graphique, destiné  ù.  étudier  les  oscillations  microsisnii- 
quos.  Syn.  pknuule  sisMooRAPHiyrs. 

TrOMP  (.Martcn  Harportszoon),  amiral  hollandais,  né  à 
LaBrilloen  ï5y7. mort  au  combat  nayal  de  Katwyken  1653. 
Dos  râgo  de  neuf  ans,  il  fut  marin  ;  À  onze  ans,  pris  par  les 
pirates  qui  tuèrent  son  pèro.  il  resta  trois  ans  prisonnier. 
De  retour  dans  son  pays,  il  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à  vingt-cinq  ans,  et  com-  

mandant  de  frégate  à  vingt- 
huit  ans.  Kn  1637,  il  était 
lieutenant  amiral  et,  on  1639, 
il  écrasait  les  Espagnols  à  la 
bataille  dos  Dunes.  Dans  la 
guerre  avec  IWnglolerre,  il 
perdit  deux  de  ses  vinsseaux, 
et  les  états  généraux  donne- 
ront lo  commandement  j^  Kuy- 
lor.  l'eu  do  temps  après,  il 
était  réintégré  a  ^on  poste  et 
forçait  l'amiral  anglais,  à  la 
suite  d'un  échec  écrasant,  à. 
chercher  un  refugo  dans  la 
Tamise  ilû5«.  DientAi,  il  bat 
les  amiraux  anglais  Itluko  et 
Kichard  Donne  i\  l*urttaiid, 
à  Nowport,  A  la  hauteur  do 
Dunkcrquo.  I.e  8  août  1653, 
devant  Kaiwyk.  il  lutte  sans 
obtenir  sur  les  Anglais  d'a- 
vantages marqués  ,  mais,  le  lendemain,  il  reçoit  les  renforts 
do  do  Witi  et,  le  10  aii\\t.  il  remporte  une  brillante  vic- 
toire, au  tours  de  laquelle  d  est  mortelle- 
ment blessé.  —  Son  lils.CoKNKi.isTl'Omp, 
né  &  Kotierdam  en  WWU,  moit  à  Amster- 
dam on  1001,  s'illustra  dans  les  campagnes 
do  16:.i.  iri:.6.  lôr.ï.  Kn  1665,  nommé  liouic- 
nant  général,  au  début  do  la  guerre  contre 
les.Vnglais.  il  fut  écarté  du  commamloment 
de  la  lîoito  A  cause  do  ses  sentiments  ornn- 
gistes.  Aprt's  lo  masiaere  dos  frères  do 
\Vitt  (1672',  dans  lequel  on  s'accusa  d'avoir 
trompé,  il  fut  rétabli  dans  les  grades.  Il 
tenta  on  vain  un  débarouemcnt  sur  les  céios 
de  Franco  167  |i,  fut  plus  heureux  on  1676. 
dans  la  guerre  contre  tes  Suédois,  roeut  lo 
titre  de  lieutenant  amiral  général  et  mou- 
rut comblé  d  honneurs.  Tn^mpc  fuUt« 

TROMPE  itroiiff'  —  do  l'anc.  haut  allom.       "vi^".*.* 
truinptv  n.  f.  Musit(.  Trompette.  (jVx.'i  ii  Nom 
qu'on  donne  quelquefois  H  la  guimttardc.  n  Sorte  de  trom- 
pette ou  tuyau,  or\linairomont  on  cuivre,  recourbé,  dont 
00  se  sert  pour  sonner  H  la  chasse  :  Sonner  de  ta  trompe. 


Tromp. 


Tr'tnp^-'-Ulron  p^ar  .lut/yfnobtl'». 


—  Puhlier  à  «on  de  trompe.  Annoncer  au  pulilic  rassem- 
blé par  le  son  d  une  trompette.  •■  Fig.  Répéter,  répandre 
partout  :  I^ublifr  ion  dét- 
nonneur  k  son  i*b  tromph. 

—  En  Bretagne,  Sabot 
fjouet  d'enfant). 

—  Anat.  Nom  dooné  à 
des  conduits  recourbés  ot 
évasé»  :  Trompe  d'fCuMta- 
cfic.    Trompk    de    Fntlopf. 

—  Archit.  Portion  do 
voùto  tronquée,  posée  en  encorbellomont  ou  porto  A  faux 
dans  un  angle  do  b&timont  et  qui  s'emploie  pour  soutenir 
eu  dehors  <lo  l'aplomb  des 
murs  ordinaires  tout  ou  par- 
tie d'édifice. 

—  Dot.  Nom  vulgaire  de  la 
lychnido  dioïquo. 

—  Mar.  Sorte  de  trompette 
iravertissement  dont  se  ser- 
vent les  navires  ù  t>ord  des- 
quels il  n'existe  pasde  sirène. 

—  Techn.  Sorte  do  sifflet 
d'alarme  de  forme  cylindri- 
que avec  une  ouverture  rec- 
tangulaire vers  la  partie  in- 
férieure, par  où  séchappo  la  Trompe  d^  brume  :  A.  à  main; 
vapeur.  On  l'emploie  dans  les  H,  à  pomi-e  ;  c,  à  roaniTclle. 
usines   et    sur    les    navires. 

:i  Ventilateur  hydraulique  pour  les  forges,  n  Trompe  à 
vide.  Espèco  de  machine  pncumatiquo  hydraulique  ser- 
vant a  rarélior  l'air.  (On  dit  aussi 

TB*>MHK.) 

—  Zool.  Toute  partie  buccale 
ou  nasalo  allongée  en  tube, 
comme  chez  l'éléphant,  les  mol- 
lusques, les  vers  ot  les  insectes. 

—  Encycl.  Archit.  On  distin- 
gue :  la  trompe  sphérique  ou 
trompe  en  niche,  à  forme  concave  ; 
la  trompe  en  anf/le  ;  la  trompe  en 
tour  ronde,  dont  la  disposition 
rappelle  celle  d'un  éventail  ou- 
vert ;  la  trompe  n^olée  qui  est 
droite  par  son  profil;  la  trompe 
sur  le  coin,  formant  pan  coupé  ù 
l'angle  d'un  bâtiment. 

Parmi  les  trompes  les  plus 
connues,  on  cito  :  les  trompes 
d'Anet  ou  trompes  à  pans  coupés 
combinés,  au  château  d'Aoet, 
pour  porter  un  cabinet  attenant 
à  une  chambre  ;  la  trompe  de  MonlpeUier  ou  trompe  en 
coquille,  à  la  base  d'une  maison,  à  Montpellier  Citons  en- 
core la  coupole  sur  trompes,  caractérisée  par  l'emploi  des 
trompes,  pour  ménager  le 
passage  du  plan  carré  au 
plan  circulaire. 

La  trompe,  d'origine 
orientale,  joue  un  rôle  im- 
portant dans  l'architecture 
romane.  On  appareille,  au 
XI»  siècle,  les  trompes  en 
arcs  concentriques.  Au 
XII*  siècle,  on  les  fait  co- 
niques, droites  ou  biaises, 
ce  qui  imidique  une  grande 
science  chez  les  construc- 
teurs ot  une  habileté  con  - 
sommée  chez  les  tailleurs  do 
pierre.  A  la  Kenaissance, 
l'appareil  des  trompes  est 
fréquemment  utilisé  pour  la 


Trompe  d'alarnic, 


Trompe  (arcbU.). 


construction  des  niches  ou  demi-voÛtes  sphériques.  T.es 
oncorbollcments  vofités  ne  portent  plus  dos  coupoles 
ou  des  tours  rondes,  mais  des  galeries  ou  des  parties  de 
logis  supplémentaires.  Philibert  de  l'Orme  on  a  donné 
plusieurs  exemples.  Aujounl'hui,  les  trompes  sont  d'un 
emploi  exceptionnel.  Certains  architectes  y  ont  recours 
pour  soutenir  des  paliers  d'escalier  et  certains  ingé- 
nieurs pour  élargir  les  alwrds  d'un  pont  en  établissant 
un  pan  coupé  avec  raccord  du  parapet  du  pont  à  celui 
du  quai. 

—  Anat.  Trompe  d'Eustoehe.  C'est  le  canal  en  partie 
osseux,  on  partie  tibro-cartilaginenx  et  membraneux,  dont 
une  des  extrémités  se  prolonge  jusque  dans  la  cavité  du 
tympan,  et  dont  l'autre,  plus  évasi-o.  s'ouvre  i  la  partie 
l:aérale  et  supérieure  du  pharynx.  C^»  canal,  long  de  o*.o5 
environ,  est  tapissé  par  une  muqueuse  en  continuité  avec 
celle  du  pharynx,  et  fait  communiquer  l'air  extérieur  avec 
la  boite  du  tvnipan.  ce  qui  est  une  condition  de  l'audition. 
Son  inflammation  (salpingite),  en  loMitérant,  cause  des 
boiirvlonnemeuts  et  de  la  dureté  d'oreille. 

Trompe  de  i'nllupe.  Ce  conduit,  long  de  O-.IO  A  0".ï3, 
naît  de  l'angle  supérieur  de  la  matrice  et  se  porto  vers 
l'ovaire  sur  les  cAiés  du  détroit  supt'rieur  du  bassin,  lo 
long  du  boi^l  supérieur  du  ligament  large  et  entre  ses 
deux  feuillets.  D  abord  droite  ot  étroite, 
elle  s'élargit  onsuilo  et  devient  llexuouso. 
Son  extréiuité  voisine  de  l'ovaire  est 
libre,  éva.séo.  flottanio  et  découpée  dans 
son  contour  en  franges  ou  languettes  ; 
elle  porto  le  nom  de  ■  p.ivillon  ».  C'est  lo 
plus  souvent  à  l'inu^neur  do  la  trompe 
qu'a  liou  la  fécondation  de  l'ovule  par  lo 
spermatoioï  le. 

—  .Mt^:an.  I*a  /rompf*  des  forges  cata- 
lanes se  compose  essentiellement  d'une 
sorte  de  souiiletnisfon  quo  fait  mouvoir 
une  rouo  hydraulique.  Lorsque,  dans  ces 
machines,  l'es  conduites  ne  sont  pas  très 
longues.  l'etTot  uttio,  mesuré  par  la  moitié 
de  la  force  vivo  impnméo  à  l'air,  est  lo 
dixième  do  la  quantité  de  travail  absolu 
fourni  par  la  chute  d'eau, 

Tromitc  n  vtdr.  Cet  appareil,  qnî  permet    Trompa  fc  Tid*  ; 
de  produire,  dans  un   récipient,  un  vide  a.  trompe 

presque  absolu,  remplace  souvent  la  ma- 
chine pneumatique.  Colle  d'Alvergniat  est  constituée  par 
un  tubo  on  vorro  que  termine  une  ampoule,  mise  en  com- 
munication avec  un  robinet  à  ean.  En  ouvrant  lo  robinet, 
l'eau  entre  dans  la  trompe  par  un  oritlce  très  petit  termi- 


Tronip*^  :   I.  D>Upbaai:  t.  D*  »tr«Dib- 
3.  Ue  piéridf:  i.  D«  iphlbx  :  i.  D>tK>iU' 

l.  î>*  moMchr  :  7.  D«  Détaektriuf . 


oant  l'ampoul'*,  qui.  ■  r.uoir. 

Cette  eau  s'échapi»*-  sao» 

en  îO'ii-hor  les  paro.^ -  \cine 

!    ,  .     '    un  espace  annulaire.  1,^  >r  uoe 

-■■a  irav^-rs  laquelle  I  eatj 

■  "  '  •,  entra. 1  r  i  j-i  -jh'-uià  dans 
1.'  pro'he  en  proche  une  aspi- 
:    f*.    'ar   *'!tt^.    de   l  a!r  'jue 


—  /oui.  l^  tr'jinj.'  -.  irkt  Uiie  U>wU»i^aliUi<dU 

nez  qui   sall'->uge   i  ncot  et  ett  munie  à  ioo 

extrémité  d  un 
appendice  dac- 
lyliforme.  lequel 
en  fait  un  organe 
de  préhension 
très  puissant  et 
1res  déli'-at  en 
même  temps. 
Elle  so  compose 
de  doux  longs 
tubes  parallèles. 
représentant  les 
narines,  tubes 
fibreux,  entourés 
d'un  épais  revê- 
tement muscu- 
laire, qui  donne 
à  l'ensemble  une 
grande  mobilité. 
La  trompe  do  l'c- 
léphant  est  au- 
tant un  organe 
de  tact  qu'un  or- 
gane de  préhen- 
sion,   destiné    à 

saisir  les  aliments  et  à  les  porter  dan^  îa  ^  nuche.  et 
à  pomper  l'eau  pour  l'envoyer  d,- 

On  appelle  •  trompe  •.  cnez  k  -  et  les  vers, 

la  région  buccale  saillante,  immo  j  tile,  i&nd.s 

que  chez  les  insectes  ce  n-^m  est  Uouiic  j  certaines  pièces 
de  la  bouche  qui  s'effilent  dune  manière  souvent  exagéré.-, 
comme  chez  le  papillon,  pour  leur  permettre  d©  sucer  lô 
suc  des  fleurs. 

TROMPE-LA-MORT  n.  Fam.  Personne  gui  revient  d'une 
maladie  désespérée,  ou  qui,  malgré  sa  vieilless©,  semble 
résister  à  la  mort,  n  PL  /;«  trompe  la-mobt. 

TROMPC-L'CEIL  n.  m.  invar.  Peinture  qui.  de  loin, 
donne  lillusion  de  la  réalité. 

—  Fig.  Trompeuse  apparence. 

—  Emycl.  D.-arts.  Dans  le  tr  '' -  ' 
attaché  à  imiter  la  matérialité  ■; 
accidents  de  surface,  au  point 
d'interprétation  et  de  faire  croire  a  :a 
lui-même.  Cette  (léjînition  même  met 
faite  puérilité  du  trompe-l'œil.  L*ar- 
de  la  vision  de  la  matière  une  ex- 
c'est-à-dire  une  part  d'idéal-  Un- 
et,  surtout,  brutalement  objectis 
lité  des  peintres  d'enseignes.  On  &aii,  ^  a. 
effets  d'illusion  s'obtiennent  aisément  par  des  exagéra- 
tions de  «Mair-obscur  et  par  des  tours  de  main  étrangers  à 
toute  esthétique. 

TROMPER  .''■^^'  V.  a.  Faire  tomber  dans  l'erreur  :  L'in- 
térêt pnWici  Duper  :  Presque  tous  le* 
marchands  i  i                                        '  *• 

Séduire  •  :  ersonne  du  sexe  féminin  : 

Les  tribunaux  iit-junUitt  iohvini  la  /ilie  qu'on  x  tvowrii 
et  qui  se  venqe.  n  Violer  la  foi  conjugale  on  aœotirense  ; 
Trompkb  sa  femme. 

—  Décevoir,  frustrer:  Tromper  l'attente.  Us  espérances, 
les  calculs  de  quelqu'un,  b  Se  soustraire,  échapper  a  :  Trom- 
per la  vigilance  de  ses  gantes. 

—  Distraire,  endormir;  Tromper /<i/'ann,  lennm.:  Trom- 
per le  temps.  Se  distraire  pour  abréger  les  heures. 

—  Escr.  Eviter  le  fer  ennemi  :  Tromper  une  parade,  un 
engaqemfnt,  une  attaque. 

—  Manèg.  Manier  un  cheval  en  5en^  oppose,  après  an 
quart  de  v.dte  ex.-outé  dans  un  ^ 

—  ALi.ts.  LiTTKK.  :  Qui  tromi  -  îol  de  Basile 
dans  le  //.irAjci- ./<•>'■■-  r-.  !.■  !■  Ml  îî  L  in- 
trigue ost  SI  bien  ni'  '' 
tholo,  dupé  par  A.  ^ 
d'accord  avec  eux  ; 

isto  en  trouble-fête. 


o  s  est 
;■  et  ses 
■    idée 


K- 


>  i^ui  iroihpe-tMjii 


'  dcuaiido 


Basile  ahuri.  Et  Ion  finit  parle  congéilier,  en  lui  disant  : 
<  Allez  vous  coucher,  vous  avez  la  fièvre.  • 

—  SvN.  Tromper,  abuser,  amuser,  etc.  Y.  abcser. 
Trompé,  ée  part,  p.-iss.  du  v.  Tromper. 

—  Subsiantiv.  Personne  trompée  :  m  bonne  foi  du 
jnoytvttst plus  ho}ioraf<lf  que  /  .irfry<*erf"TROMPEiR.   Sism.) 

Se  tromper,  v    pr    Tomber  dans  l'erreur,   s'al'user  : 

vK  TROMPER,  u  Se  joior  l'un 

'S  ne  se  Utnl  qur  pour  se 

Se  trahir  :  L'homme  et  la 

fiiHUiC  passi  .t  Uui-  lit   a  m:  TI.i'MPFR. 

—  Loc.  div.  Se  trMitifier  li  son  arantaqe.  Feindre  de  se 
tromper,  pour  tirer  un  profit  de  son  erreur.  :i  S' tj  tromper, 
So  tromper  i,  se  faire  illusion  au  sujet  .le.  C'tst  à  s'y 
tromiier.  Cola  ressemble  tellement  à  autre  chose,  ou  bien 
cela  est  si  vraisemblable  qu'on  tomberait  facilement  dans 
l'erreur,  a  .^e  tromper  de,  Prendre  l'un  pour  l'autre  :  Si 
TROMPER  DE  rue, 

TROMPERIE  Jronpe-rt^  n.  f.  Action  faite  pour  tromper  : 
\otre  dt'fiance  justifie  la  tromperie  d'autrui.  {Ia  Rochcf.) 
r  Habileté  à  tromper  : 

L'autre  <UU  p«sé  miitre  en  f»it  de  tromurri*. 

La  TosTAiwa. 

TROMPETER  !>ron  —                              P         "  -t 

doux  t  devant  une  syllal  <  ^ 

;if/ïcronj  ;  cependant,  r.\   ..  '^' 
v.  n.  Sonner  de  la  trompciic. 

—  Se  dit  du  cri  de  laigle  :  L'aigle  trompetb.  

—  V  a.  Annoncer  à  son  de  trompe  :  fa^re  THOMPErra 
Mite  ordonnance  à  tous  les  carrefours. 
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Trumpvltr  d'barmuoio. 


do  sonner  do  la    irompoito  :  J>  trom- 
'  ■•on. 
.>i)o  ()Ui  se  donne  brauroup  do  mouvement 

.,ir  d'autrrs  personnes  :  Les  hommcê  politi- 

aue*  ottt  bftutn  H*  bon»  tkomi'KTTi  ». 

—  \mc.  fam.  //  f»t  i»n  chrval  de  trompette.  Il  est  difrt- 
c\\o  &  effrayer  ^lel  u»  clicval  do  trompollo  quo  le  bruit 
uctTra\«'  pa^).  ^„   .        ,      ,   ^  ,      . 

—  Milit.  Trvmpette-ntajor,  Sous-ofÛcier  placé  à  la  tOle 


AuK  trompt'ttes' 

des  trompettes  d'un  nVinieol.  B  Aux  trompettes!  Souncrio 
pour  appeler  les  trompettes. 

—  Trompette  de  In  i'iltt\  Crieur  public.  (Vx.) 

—  KmViL.  Milit.  l.cs  trompettes  sont  nommés  dans 
-îrt  [iif  rAu*imriit  par  le  ^'oloncl.  Pour  leur  service  spécial 

tioti  soulenunii,  ils  soûl  sous  les  ordres  du 

„-is  iromipi'tio-major  cl  du  brigadior-trom- 

I  ,1  comme  msi(^csdistinclifs,  sur  les  parc- 

i.n  ..l^  1 1  au  Lollet.  des  jalons  spéciaux,  de  22  millimètres 

de  larpe  cl  a  losanges  incolores. 

Trompette  (iuate-^u:  ou  TropeVTE,  forteresse  bâ- 
tie aux  portes  do  lîonicaux  par  Cliarli-s  VII,  en  m^me 
temps  <|ue  le  fort  du  lia.  KIU'  avait  surtout  pour  destina- 
tion de  maintenir  dans  lobéissanco  la  population  borde- 
laise, et  srlcvait  sur  remplacement  actuel  dosQuinconces. 
Celte  masMVt*  r'orieressf  disparut  au  xvu*  siècle,  au  cours 
des  travaux  entrepris  piir  Vauban  pour  fortllier  Bordeaux. 

TROMPETTE-BiAJOR  n.  m.  Chef  des  trompettes  d'un 
régiment  de  cavalerie,  ^'rade  correspondant  à  celui  do 
tambour-major  des  régiments  d'infanterie.  (Dans  les  régi- 
rooDls  d  ariiUerie.  il  porte  le  titre  do  maréchal  de  loyis 
trompttle.)  i  IM.  Des  TBOMi'iiTTKS-M.UORS. 

TROMPETTISTE  pè-tistV)  n.  m.  MusiciOD  qui  joue  do 
la  trompette.  ^l*eu  us.) 

TROMPEUR,  EUSE  adj.  Qui  trompe  volontairement  : 

L-    ilui  .'r.,Mi;-ui-  suuvciil  c»t  facile  ft  tromp'-r. 

C.  k'Uarlsvillb. 

—  Qui  induit  en  erreur  :  Promesses  trompeuses. 

—  Verre  trompeur,  Verro  à  boire,  duquel  le  lirjiiido 
renfcnné  entre  une  double  naroi  ne  peut  pas  sécoulcr, 
quelle  que  .soit  la  position  du  verre. 

—  Substantiv.  Personne  qui  trompe  : 

C'etl  un  double  i^laisir  de  tromper  un  trainj/iur. 

l.k   l-'oNTAlSE. 

—  Prov.  :  A  trompeur,  trompeur  et  demi.  Avec  ceux 
qui  emploient  la  ruse  pour  uous  tromper,  il  faut  so  mon- 
trer plus  rusé  encore. 

Qui  trompe  le  trompeur  et  vole  If  i;irron 
GajTiio  e<'nt  jours  d«  vrai  pardoD. 

I,e  sens  do  ce  proverbe  peu  moral,  c'est  qu'il  est  méritoire 
do  tromper  un  trompeur  et  do  voler  un  voleur. 

—  Syn.  Trompeur,  fallacieux.  V.  fallacieux. 
Trompeur   i.ei,  comédie  do  Plauio.V.  Pskudoujs. 
TROMPEUSEMENT  adv.  D'une  manière  trompeuse. 
TROMPILLES  trun-pill  Ut  mil.  )  n.  f.  pi.  Cônes  qui,  plon- 

KL-i  djii.->  1  eau  du  bassin  «iupériour,  dans  une  macliino 
»oufûaoto,servout  à  remplacer  l'air  et  à  CD  fournir  de  nou- 
veau. 

TROMPILLON  {IroTt,  et  //  mit.  —  dimin.  de  trompe)  n.  m. 
Courir,  ei  arehit.  Petite  trompe,  li  Trompilton  ae  votite, 
YouNsoir  qui  O'-cupe  l'angle  d'une  trompe. 

—  Menuis.  I^  partie  de  menuiserie  qui  est  située  dans 
un  cbà-tsis  d'iniposle  do  porte  ou  de  croisée. 

—  Torhn  Ciiacuni'  des  ouvertures  dune  trompe  ou  ma- 
chine sourtlaiite  hydraulique. 

TroMSÔ  ou  TrOMSCC,  ville  do  la  Norvège  septentrio- 
nale,  ilans   Vile  de   TramsO,   dans  le  fjord  de    Troms6  ; 
'•..3"K>  bab.  Cb.-l.  de  district.  Commerce  de  poissons,  huile 
•Ia  f'>tc(«»  morn**.  peaux;  pi'^clieaux  phoques,  aux  morses. 
'  :  :     :  1.1  kiloni.  carr.,  dont  j.760  en  Iles  su- 

ares  et  :.36  on  lacs  ;  7  j.OOO  bab.  Ter- 
.     i-ux;  lies  abrupte»;  fjords  superbes. 
THONA  u.  ut.  Carbonate  hydraté  naturel  de  soude,  va- 
r;<-t'-  haotUaire  d'urau,  que  Ion  trouve  en  Afrique. 

■rr  ,.  mAmf  devant  une  voyelle  —  du  lat.  trun- 

n.  m.  Partie  d'un  arbre  depuis  la  naissance 
na  h  naiisanro  des  grosses  branches. 

Toutes  les  affections  ont  pour 

Hautain.) 

'     '  ii'lants    et 

'  a  Jauu.  eu  1.  do  généalogie. 

'i  uu  parti  :  Couper,  Abattre  le 


p*r  Miittf 


Ireaet  de*  piston;* 

qoi.  avec  une  rer- 

(3  iononté.  a.  do  moins. 


'inie  d'une 

■ 

lere  pour 
.   des  au- 

.1 

rea. 

1 

(*\  princi- 

S"  "T 

l'un  nerf 

Ml.jj.M'l»'  ou 

TroDC. 

h  rachio-céphalig  ue . 
-  l'aorte,  donnant 
.  HTe  droites. 
m  do  fût.  r  Dé  d'un 

D'arittBt 

kuntroDrd'arbnt 

arraché 

do  gueul«. 


TroDcatcUc. 
répandues  dans  les  ré* 


pie  te^'al 


1138 

—  Blai.  Meuble  de  l'écu  représentant  un  tronc  d'arbro, 
et  rogné  soit  mmidoment  par  le  haut,  Mit  par  lo  haut  et 
le  ba%  &  la  fois.  (I.e  tronc  peut  étro  arra 
ché.  écoti',  etc.  —  On  dit  quelquef.  arbre 
tronqua.) 

—  Uéoni.  Se(;ment  d'un  corps  dénni  : 
Thosc  de  eôue.  Thonc  dr  pyramide  /riaN- 
çulaire.  V.  cOnk,  rVKAUiUE. 

—  Véner.  Kamure  do  la  tête  du  cerf  A 
laquelle  s'attachent  lèa  andouillers. 

—  Kncyci..  Uut.  Ix'  tronc  est  la  tige  dos 
arbres  dicotylédones  ;  U  est  ordiiiairc- 
nieni  nu  depuis  le  sol  jusqu'à  une  certaine 
hauteur.  Sa  forme  est  longuement  coni- 
que. Son  sommet  s'arrondit  en  cime ,  ou 
8  allonge  en  pyramide,  H  s'accroît  eonn- 
tamment  en  diamètre  et.  du  moins  jusqu'à  un  roriain  ftge, 
en  bauteur.  C  est  le  tronc  de  l'arbre  quo  l'on  emploie 
presque  exclusivement  pour  faire  les  travaux  do  charpente 
ou  do  constructions  navales,  les  planches,  les  voliges,  etc. 

TrONÇAIS,  bourg  de  l'Allier,  comm.  de  !Saiiit  Itonnet- 
U-  Dé  sert  ;  «03  bab.  Trélileric.  —  1-a  furet  de  Tronmis  est 
une  des  )dus  vastes 
de  la  France  centrale. 

TRONCATELLE 
(tèl'i  n.  f.  Genre  do 
mollusques  gastéro- 
podes prosobraiiches, 
type  de  la  famille  des 
truncateltuirs ,  com- 
prenant de  nombreuses  espèces 
gions  chaude-s  et  tempérées. 

TRONCATIPENNE  {p^n  —  du  lat.  truneatus,  tronqaé.  et 
penna,  aile)  adj.  Qui  a  les  élytres  tronqués  i  l'oxircmité  : 
Coléoptére  troncatii-knnk. 

TRONCATURE  (du  lat.  tiuncare,  tronquer)  d.  t.  Etat  do 
ce  qui  est  tronqué. 

—  Miner.  Kemplaccment  d'une  arftte  par  une  facette. 

.  TRONCE (/rûn«)  n.  f.  Mar.  Syn.  pcu_usité  de  tboxçox. 

—  Techn.  V,  tronchk. 

—  Ethol.  Bûche  de  Noél. 

—  Sylvie.  Grosseur  du  tronc  d'un  arbre  résineux,  n  Ar- 
bre de  futaie  dont  on  ticut  les  branches  coupées. 

TRONCHE  (du  lat.  pop.  trunca;  do  truncvs,  tronc)  0.  f. 
Grosse  souche  de  bois  qu'on  met  au  fou,  dans  certaiaes 
contrées,  la  veille  de  Noél. 

—  Arg.  Tète  humaine. 

—  Mar.  V.  TRONÇON. 

—  Tochn.  Tronçon  de  bois  gros  et  court,  dont  le  char- 
pentier peut  tirer  une  courbe  rampante  pour  esc&Iier. 

Il  On  dit  aussi  trunce. 

Tronche  iLa),  comm.  de  l'Isère,  arrond-  et  à  2  kilom. 
de  Grenoble,  sur  l'Isère,  dans  la  vallée  du  Graisivaudao; 
2.887  bab.  Pépinière,  vignobles.  Ganterie. 

TRONCHET  {rhê  —  de  /ro?ic)  n.  m.  Techn.  Billot  de  bois 
porté  sur  trois  pieds,  et  servant  à  dolcr  chez  les  tonneliers. 
i:  Billot  sur  lequel  les  orfèvres  montent  leur  bigorne. 

TrONCBET  {François-Denis),  jurisconsulte  français,  né 
et  mort  à  Paris  (1726-1806).  Après  do  brillants  débuts  au 
barreau,  il  dut  so  résigner  aux 
fonctions  d'avocat  consultant,  à 
raison  do  la  faiblesse  de  son  or- 
gane. Nommé  bâtonnier  eu  1789, 
il  fut  élu  aux  états  généraux  et 
siégea  dans  la  droite  conslitu- 
tionuello.  Plus  tard,  il  fut  chargé 
de  recevoir  les  déclarations  du  roi 
après  le  retour  de  Varennes  et, 
en  1793,  collabora  à  la  défense 
do  Louis  XVI.  Caché  pondant  la 
Teneur,  il  fut  élu  en  179.^  au  con- 
seil des  .\nciens.  Bonaparte  l'ap- 
pela dans  la  commission  chargée 
de  préparer  le  Code  civil  ;  il  y 
tint  un  r61e  important.  Il  fut  en 
1800  conseiller  à  la  Cour  do  cas- 
.sation ,  puis  premier  président. 
En   isDl.  il  fut  appelé  au  Sénat. 

Tronchiennes  (iMi  flam.  Drougen),  ville  do  Belgique 
(prov.  do  Flandro-Orientali  [arrond.  de  Gandj),  sur  la 
Lys;  5.282  bab.  Fabrique  de  savon,  distillerie.  Patrie  de 
Jacques  d'Arteveldo. 

TRONCHIN(Théodore\  médecin  suisse,  né  à  Genève  eo 
1709,  mort  à  Paris  en  1781.  Lord  Bolingbroke.  allié  A  sa 
famille,  l'envoya  ù  Lcyde  étudier  la  médecine,  près  do 
Boerhaave.  Après  avoir  passé  son  doctorat,  il  se  lixa  à 
Amsterdam,  où  il  se  forma  une  brillante  clientèle  et 
épousa  une  petiteniôco  du  grand  pensionnaire  Jean  do 
\vitt.  Après  rétablissement  du  statboudérat  hérédiiaire, 
il  se  retira  ù.  Genève.  Il  fut  linoculatour  le  plus  renommé 
do  1  Europe,  Cédant  aux  instances  du  duc  d'Orléans,  il 
devint  son  premier  médecin  en  1766.  U  fut  alors  à  Paris  lo 
médecin  à  la  mode.  11  n'a  laissé  qu'un  ouvraf^e  médiocre  : 
De  eolicn  picturum,  mais  s'est  acquis  la  réputation  dan 
homme  de  bien. 

TrONCHIN  (Jean-Kobert),  jurisconsulte  suisse,  coosio 
des  précédonls,  né  a  Genève  en  1710.  mort  à  Rolle  (cant. 
do  Vaudi  en  1793.  .Membre  du  grand  conseil,  il  lui  nommé 
procureur  général  en  1759.  Troncliin  tenta  de  justifier  la 
condamnation  de  VKmile  do  J.-J.  Kousseau  nar  le  grand 
conseil  do  Genève  et  le  décret  d'arrestation  lancé  contre 
lo  piiilosopbe  dans  un  pamphlet  anonyme  intitulé  :  Lettres 
écrit'  t  de  la  cawpngnr. 

TRONCHINE  n.  f.  Econ.  dom.  Sorte  do  chancelière. 

TRONÇON  'de  tronc)  n.  m.  Morceau  d'un  objet  allongé 
et  a  peu  prt's  cylindrique  ou  prismatique  :  Tronçon  de 
lance,  n  Billot  scié  dans  un  tronc  d'arbre. 

—  vVrchit.  Chacune  des  pierres  taillées  en  cylindre,  dont 
les  hauteurs  varient,  et  qui  entrent,  posées  en  délit,  dans 
lo  fût  d'un*»  colonne  dite  colonne  par  tronçojis. 

—  Manég.  Partie  do  la  queue  du  cheval  qui  porto  les 
crins  ei  adhère  à  la  croupe.  . 

—  Mar.  Bout  de  vieux  cùble  qu'on  défile,  pour  en  faire 
du  caret,  u  On  dit  aussi  tronck. 

TRONCONIQUE  nik'  —  de  tronc,  ot  cdne)  adj.  Qui  est  cD 
forme  de  ironc  de  cône:  Segment  troncosiqck. 

TRONÇONNEMENT  i,«o-ne-niûnj  n.  m.  Action  de  tron- 
çonner. 


Troochfl. 
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TRONÇONNER  {io-né)  v,  a.  Diviser  en  tronçons  •.  Tbon- 
.M  II  un  af'jyf,  une  anguille. 
Tronçonné,  ée,  part.  pass.  du  v.  Tronçonner. 

ISlas    Divisé  en  tronçons (|iii  ganl.'ni  cependant  leur 

■  ii:iiurellc,  et  sont   inclii|ucs  seuic- 
l>ar  un  lî'gcr  espace  viJc. 

rRONCULBMimin.ilc/roncjn.m.  Anat. 

,  :  vaMMilaire  trts  petit. 
THON  DE  L'AIR  (liu  prov.  troun  lU  l'air, 

■  m-  ■!<■  l'air/  iuicrj.  Fani.  Sorte  Je 


TRONÇO.NNRR    —    TROPniQl  E 


I" 


t-ncal. 


TrondbJCM.  Géogr.  V.  Drontiikim. 
TRÔNE  (du  lat.   Ihronu»;  gr.  Ihriiiw», 


D'nrg'  Ht 

&  In  rrolx  alésai* 

t't  tronçonnée 

d'azur. 


,  ,   ., Sitge  élevé  sur   Iniuel  un 

Wrain  s'assied,  dans  l'cxercico  solen- 

Jo    ses    fonctions    :    IJa'ettee    qu'un 
•.K?  tjuntre  morceaus  de  sapin  recourerU  de  velours. 
■'i'i\A  il  Sirc*^  sur  lefiuel   s'assied  un  évi^'iue,  dans  les 

inonii'S  relicieuses  :  /,-  TRc^^•K  rpiscopal. 

-  Par  anal.  Si^gealli'gorique  sur  lequel  les  fidèles  U  une 
religioD  supposent  leur  dieu  assis  : 

Jupit<>r  est  as^tlf  lur  le  rn1n«  des  airt. 

J.-B.  RortSFir. 

—  Par  Oït.  Personne  qui  si6ge  sur  le  trône,  souverain  ; 
Il  est  rare  que  la  ccr/u  ail  accès  auprès  du  tbiJne.  iMass.) 

—  Par  plaisant.  Si^ge  des  cahinets  d'aisances;  vase. 

—  Fig.  Pouvoir  souverain,  autorité  :  Aspirer  au  trônr. 

—  I,oc.  div.  .Monter  sur  te  triine.  Commencer  à  régner. 
0  Au(oiir  <'"  tnlne.  Dans  la  famille  du  souverain,  n  Discours 

du  IrAne  (ou  de  la  couronne^.  Discours  pron<>ncé  par  lo 
souverain  à  l'ouverture  dnne  session  législative. 

—  Astrol.  rro'ne  d'une  planète.  Signe  qui  lui  est  attribué. 

—  n.  m.  pi.  Théol.  L'un  des  neuf  chœurs  des  anges. 

—  Magie.  Ordre  d'esprits,  ajant  pour  chef  Reniplia,  gé- 
nie planétaire  de  Saturne,  qui.  dans  la  hiérarchie  hernié- 
ticiuc,  habitent  le  iroisiéme  cercle  de  lumière  et  qui  ont 
pour  mission  de  ramener  les  morts  au  sein  de  Dieu. 

—  Kncvcl.  Archcol.  Chez  les  Orientaux  et  les  Hé- 
breux, comme  chez  les  Grecs  et  les  Komains,  les  (loiicj 
furent  d'abord  de  simples  sièges,  comme  on  le  voit  dans 
rOdvssée.  Ceux  des  dieux,  des  rois,  des  prêtres  et  des 
grands  recurent  un  dossier,  un  dais  et  autres  enjolive- 
ments; ils' furent  enfin  exhaussés  et  posés  sur  un  ou  plu- 
sieurs degrés.  Peu  à  peu,  lo  nom  do  trône  fut  réservé  à 
ces  sièges  d  honneur  et  Huit  par  désigner  la  dignité  royale 
ou  épiscopale. 

Trône  (place  nu),  4  Paris,  appelée,  depuis  1S80,  place 
do  la  Nation.  Cette  place,  l'une  des  plus  va.stes  de  la  capi- 
tale, est  située  à  la  jonction  des  XI',  XIP  et  XX'  arron- 
dissements. Elle  doit  son  nom  au  trône  que  les  officiers 
municipaux  avaient  fait  élever  en  ce  lieu  pour  l'entrée 
solennelle  do  Louis  XIV  et  de  Marie-Thérèse  d  Autriche, 
lo  Î6  août  16(10.  Dix  ans  plus  tard,  la  ville  voulut  commé- 
morer cotte  solennité  par  lérection  d'un  arc  triomphal, 
accompagné  de  deux  hautes  colonnes.  La  maquette  en 
pifttro  de  l'arc  et  le  soubassement  des  colonnes  furent  exé- 
cutés, mais  on  s'en  tint  là.  L'arc  do  triomphe  disparut  dès 
111(1.  Quant  aux  colonnes,  elles  ne  furent  achevées  que 
sous  Louis  Philippe.  Klles  sont  surmontées  do  statues  co- 
lossales en  bronze  ;  Philippe  Auguste,  par  Dumont;  saint 
Lonis,  par  Ktox.  Pendant  la  Terreur,  la  place  prit  le  nom 
do  place  du  Trùne  Koiiversé  et  fut  le  théâtre  de  nom- 
breuses exécutions.  Depuis  1890,  la  place  de  la  Nation  est 
décorée  du  Triomphe  de  la  IVpublique,  œuvre  de  Dalou. 
CV.  RËrCBLiQiB.)  C'est  sur  la  place  do  la  Nation  et  dans 
les  avenues  adjacentes  que  se  lient  chaque  année,  à  Pâ- 
ques, la  célèbre  foire  aux  pains  d'épice. 
TRÔNER  v.  n.  Sii'ger  sur  un  trône   iPeu  us.) 

—  Fig.  Siéger  avec  un  certain  apparat,  se  pavaner  : 
Trôner  dans  les  salons. 

TroNGET,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  J9  kilom.  de 
Moulins,  sur  une  colline  au  pied  do  laquelle  naissent  l'Au- 
maïu-c,  \,-  li.indais,  la  Qucuno  et  le  Venant;  l.i:9  hab. 

TRÔNIÈRE  n.  f.  Embrasure  d'une  batterie  de  canons. 

TrONJOLLY  (François- Louis- Anne  PiiBUrrBS-Co.vT- 
GorBEnBNi,  magistrat  français,  né  et  mort  à  Kennes(175l- 
1830).  Juge-garde  à  la  monnaie,  il  prit  paru  pour  le  Par- 
lement dans  ses  démêlés  avec  la  cour.  Ses  concitoyens 
rélurent  procureur-svndic  de  Kcnnes.  Il  s'elforça  de  re- 
mettre do  l'ordre  dans  l'administration  inu'rieure  de  la 
villo,  et  eut  do  vils  démêlés  avec  Calonne.  Très  estime 
des  bourgeois  de  Kcnnes,  il  fut  pendant  huit  ans  leur  pro 
ourour-syndic,  et,  son  mandat  terminé,  il  se  rendit  à  1  a 


—  Géom.  Dont  on  a  retranché  le  sommet  par  un  plan 

sécant   :    Cine  TRONCJlB.    fl/ramlde  TIlONyt'KK. 

—  Miner.  Se  dit  d'une  arête  qui  est  remplacée  par  une 
facette  étrangère  à  la  forme  normale  du  cristal. 

—  Zool.  Qui  est  coupé  brusquement,  c  hl'jtre  tronque 
carrément  ou  obliquement,  Eljtrc  dont  la  section  posté- 
rieure   est    per- 


^ 

:.%^ 


TROPE 

Rhétor.  I 

pression  'i- 

sens  différent-  l^Àcu.pit . 

principaux   tropes   sont 

métaphore,  la  métomjnu^ 


C'est  une  petite  TBONQriîTTE 


ris  pour 'demander  la  convocation  des  étals  généraux.  11 
se  montra  rovoluiioiinaire  enihousiasto,  et  éiait  jui^c  au 
tribunal  do  Nantes  lors  des  pre- 
miers soulèvements  de  Vendée  et 
de  llrei.igno  ,1193).  Tout  en  scf- 
for*;ant  de  réprimer  les  troubles, 
il  fit  échoc  au  représentant  de  la 
Convention ,  Carrier ,  dont  il  ré- 
prouvait les  actes  arbitraires  et 
injustes.  Traduit  devant  lo  tribu- 
nal révolutionnaire,  il  fut  ac- 
3uilté,  et  devint  (i:9<".)  président 
u  tribunal  criminel  de  Nantes.  Il 
servit  l'Kmporeur,  iiui  lo  nomm.-i 
iu^^o  au  tribunal  de  Poutivy,puis 
les  lïourbinis. 

Tronquay  (I.K^,  comm.  du 
Cilvados.  arrond,  eta  13  kilom.  «le 
Uaveii\;'.)10hab.  Houille.  Poteries. 

TRONQUER  \AV  —  du  lat.  Iruncarc)  v.  a. 
Mutiler,  diminuer  d'une  partie  considér.i- 
blo  ;  'l'noNQjiKR  une  stotue.  i  Priver  de  quel- 
que partie  intégrante  :  THoNgftîBun  texte. 

—  Diminuer,  amoindrir  ;  t'n  coup  de 
sabre  .WAiT  TRONQVK  Son  ne:.  i,UaIr.} 

—  Teclin.  Scier  sur  le  tour. 
Tronqué.  <ie  part.  pass.  du  v.  Tron- 
quer. >iuiiié. 

—  Archit.  Cnlonnr  tronquer.  Partie  de 
rôt  do  colonne,  servant  ordinairement 
de  support  à  un  objet  isolé,  comme  vase, 
statue,  etc. 

—  Blas.  Réduit  an  tronc,  coupé  p.ir  la 
t*to  et  par  lo  pied,  en  parlant  d  un  arbre.  (Cotte  exprès 
sioD  arbre  tronqué  est  syn.  do  TRONC.) 


r  un 

a  t^yanu.  ,I-es 

catachrète,   la 


D'areeot  à  un 
urbrr  tronqii*  de 
gueule»  no*i  en 


lendiculaire 
l'axe  de  l'insc-to 
ou    lui  est  obli- 
que. 11  Corselet 
tronqué.  Protho- 
rax dont  la  sec- 
tion  postérieure 
est   perpendicu- 
laire à   l'axe  do  .  _       ■ 
rinserle                    Eljtrtf  tronqué»  :  a.  carrément 
1  inscie.                        J            „eît;  r.  cor»elel  tronqu. 

TRONQUETTE 
ikft'    n.  f.  Pop.  Jeune  fille 
de  douze  ont.    lîalz. 

TrONSON  do  CouDRAY  (Philippe -Charles -Jean- 
lîapiiste-,  officier  français,  né  à  Keiins  en  i:38,  mon 
en  Amérique  en  IT"'!.  Protégé  par  Oribeauval,  il  devint 
gentilhomme  do  la  chambre  du  comte  d'Artois.  Au  début 
de  la  guerre  de  l'indépendance  américaine,  il  suivit  Ij 
Fayette  avec  le  grade  de  général  major  d'artdierie,  et  fut 
attaché  à  l'armée  de  Washington.  11  se  noya  accidentelle- 
ment dans  une  rivière.  Citons  de  lui  :  .Xrlillene  noueelle 
ou  Examen  des  rhmqements  faits  dans  larlillene  française 
depuis  1765  fl7-î);  Mémoire  sur  les  fori/es  catalanes  com- 
parées aux  forges  à  hauts  fourneaux  (17-5!;  l'Ordre  pro- 
fond et  l'Ordre  mince  considérés  par  rapport  aux  effets  de 
l'artillerie  (HTCV 

TbONSON  du  CofDBAY  Guillaume-Alexandre,  avo- 
cat et  homme  p.. Inique  français,  frère  du  précédent,  ne 
4  Reims  en  17iO,  mort  4  Sinnamary  en  1798.  Destiné  4 
lEglise,  il  se  fit  commerçant,  ne  réussit  pas  et  aborda  le 
barreau.  Avocat  au  Parlement  en  1778,  il  obtint  des  succès 
considérables  dans  des  causes  politiques.  Désigné  défen- 
seur d'office  do  Marie- Antoinette  ii2  oct.  1793  ,il  fut.  après 
sa  plaidoirie,  arrêté  par  ordre  de  la  Convention.  Rernis 
en  liberté,  il  quitta  prudemment  Paris.  Le  27  vendémiaire 
an  IV,  il  fut  élu  député  <le  Seine-et-Oise  au  conseil  des 
Anciens,  devint  chef  des  Clichiens,  et  prit  sur  l'Assemblée 
une  grande  influence:  combattit  vivement  le  Directoire 
et  fut  condamné  4  la  déportation.  Il  mourut  à  la  Guyane. 
Il  a  laissé  :  Instructions  rédigées  pour  mes  enfants  et  mes 
concitoyefis  (1798);  Œwcrcs  c/ioisies  (1829). 

TrONVIIXE,  comm.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à  1 1  kilom. 
de  Bar  le  Un.-,  sur  l'Oruain;  1.165  hab.  Métallurgie. 

Tronzano  Vercellese,  comm.  d'Italie  (Piémont 
Iprov.  de  Novare]);  4.562  hab.  Travail  du  riz. 

TrÔO,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Vendôme,  sur  une  colline  au-dessus  du  Loir;  750  hab. 
Ch  de  f.  Etat.  Nombreuses  habitations  creusées  dans  le 
roc.  Ruines  des  fortifications  ixif  s.).  C'est  l'une  des  loca- 
lités les  plus  curieuses  du  Vendômois. 

TrOON,  ville  de  l'Ecosse  occidentale  (comté  d'Ayr),  sur 
lo  firth  ou  estuaire  de  la  Clyde;  3.000  hab.  Bains  de  mer. 
TroOST  (Corneille\  peintre  hollandais,  né  et  mort  4 
\msterdam(U'.97-i7r,0).  Elève  d'.\rnold  lîoonen,  il  apprit 
sous  la  direction  do  ce  maiire  la  peinture  à  l'huile,  au 
pastel,  en  détrempe,  et  obtint  une  grande  vogue  par  ses 
portraits  et  surtout  par  ses  tableaux  de  genre.  Troost 
exécuta  les  portraits  de  plusieurs  notabilités  de  son  temps, 
notamment  celui  de  Hoerhaaee.  Mais  ce  furent  ses  petites 
productions,  ses  scènes  comiques  et  familières,  ses  goua- 
ches, ses  aquarelles  qui  contribuèrent  surtout  à  la  grande 
réputation  dont  il  jouit  do  son  vivant. 

Troost  Louis-Joseph),  chimiste,  né  à  Paris  en  1823. 
Ancien  élève  de  l'Ecole  normale  (ISIS-ISdIi.  agrégé  de 
l'Université,  puis  docteur  es  sciences  (1857  ,  il  professa 
quelque  temps  en  province,  fut  chargé  de  la  chaire  de 
chimie  au  Ivcéo  Bonaparte,  4  Paris,  puis  devint  maître 
de  conférences  4  l'Ecole  normale.  En  187t,  il  fut  nomme 
professeur  de  chimie  à  la  faculté  des  sciences  de  Pans. 
Ce  savant  s'est  fait  connaître  par  d'intéressantes  recher- 
ches notamment  sur  les  densités  de  vapeur  et  sur  les 
alliages  métalliques  formés  avec  l'hydrogène,  soit  par 
combinaison,  soit  par  dissolution,  et  il  a  particulièrement 
étudié,  4  ce  point  de  vue,  le  fer,  le  nickel,  le  cobalt  et  le 
manganèse.  Outre  des  mémoires,  on  lui  doit  quelques  ou-  , 
vragcs,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  llechcrehes  sur  le 
Ulliium  et  -<cs  composé»  (1857;  ;  un  Laboratoire  de  chimie  au 
xviii'  siècle    1866)  et  quelques  ouvrages  classiques. 

TBOOSTITE  i(roii)  n.  f.  Silicate  naturel  de  zinc  man- 
ganésifèie,  dont  la  fortnule  est  v.Mn,Zn,'SiO';  sa  couleur 
est  jaune,  verte  ou  rosée. 

TROP  tro  devant  une  consonne,  trop'  devant  une  voyelle 
ou  un  h  muet  —  peui-êtro  d'orig.  german.)  adj.  Plus  qu'il 
ne  faudrait  :  Trop  tant.  Trop  loin.  Manger  trop. 

—  far  trop.  Trop  en  vérité,  réellement  trop  :  \'oi/<'i  çiii 
est  pvR  TROP  fort.  1  De  trop.  Excessif,  superflu.  —  Impor- 
tun. dépUlcc  :  Je  suis  dk  rnoi-  ici.  je  m'en  tais.  D  En  trop. 
F,n  excès,  de  plus  qu  il  ne  faut  :  llrecroir  dix  francs  en- 
trop,  li  l'as  trop  ou  simplem.  Trop  lavec  la  négation  .  Pas 
beauco'-ip  :  Je  ne  tous  crois  pas  tbop-  n  Tr^p  peu.  Pas  assez. 
--  Puov.  :  Trop  est  trop,  L'excès  est  toujours  blftmable. 
»  Trop  et  trop  peu  n'est  pa»  mesure.  Il  ne  faut  pécher  ni 
par  excès  m   par  .bùim        Trop  parler  nuit,  trop  gratter 
cuit.   V.   rciRK-     Qui   trop  embrasse  m.il  étrelnl-  V.  F-M- 
BBAssKli    :  Rien  de  trop.  Il  ne  faut  ricii   faire  .avec  excts. 
n  n  y  a  deux  sorte»  de  trop  :  le  trop  et  le  trop  peu,  Pas 
assez  est  un  vice  aussi  bien  que  trop.  fSe  du  surtout  4 
propos  d'une  personne  peu  généreuse.) 

—  n.  m.  Ae  trop,  l.e  Iron  peu.  L'excès,  le  manque. 

—  Granim.  Emplové  subslanlivenient  et  suivi  de  la  pré- 
position et  d'un  cumplémen  t.  (rup  peut  être  c.msidéré  comme 
un  substantif  collectif  ;  il  suit  alors  les  règles  données  au 

mot  COLLKCriF.  

—  ALLis.  iiisT.  :  Ils  «ont  trop  I  L  anecdote  militaire  qui 
donna  naissance  4  cette  locution  est  rappelée  en  ces  ter- 
mes par  Michelet  :  •  Ce  brave,  à  Waterloo,  qui,  blessé  et 
couché,  se  releva  encore  et  reganla  l'horizon...  Mais  il  vit 
Bliiclier,  la  grande  nuée  de  l'armée  noire.  Il  retomba  alors 
en  disant  :  Ils  sont  trop  '.  »  [L'ttiseau.) 

TROP-BO  n.  m.  Consommation  faite  au  delà  de  la  con- 
sommation réglementaire  ;  £<TROP-Bcdoi'/«/)<iïfren  sus. 
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cioifô.  «Ion  suMèi. 
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ENCTrt.  Philos, 
rirns  ()o  l'antiquité  d 
scepiiqucs  contre   la   ; 
CD  attribuait  dix  À  P; 
Aprippa  les  r<f<Juiftit  à 
la  coiitradicliori  des  opm     li"    i:i    ■ 
liutis  el  limpossibililc  de  toute  di-i 

TrOPCA,  villo  d'Italie  'prov.  -  _  ^  ^  .  sar  ïo 
frolfc  de  Santa  Huremia;  S.»30  hab.  Petit  }»ofi.  Belle  ca- 
tbcUrale. 

TROPÉINC    rad.  tr-.; 
que  I  oo  obtieDt  par  la 
acides  organi'im-i  par  '^ 

TROPÉOLÉCS  n.  f.  pi.  Ka: 
pétalc<i,  comprï-nant  des  pla: 
pantes.  à  feuilles  fr^'jucmrii-  ..-.   , 
stipule».  (Les  iropéol<^cs  De  rotuprinnt:; 
espèce»  groupées  co  ud  seulc^nre  :  /r- 
meni  fi/.ucme.i  —  i'ne  TROVVji\,tv.. 

TROPÉOLINE  n.  f.  Nom  do  idusieurs  matières  colo- 
rantci.  formées  par  des  seU  d  a-  ides  aromatiques  diazosul- 
fooés. 

TBOPEOLUH  <'\x  TROP^OLOM  n. 

TROPHÉE  lat.  trophrum,  gr.  tr 
ner,  meure  en  dt^routej  n.  m.  An- 
vaincu  que  l'on  dressait  sur  un  tm; 

Fjg.  Marque,  souvenir  d'une 

1,  Victoire,  succès  :  .SVnûrj;uW//i>  de 
iiophée  de  qaelaue  ehote,  S«!<  '"i"-<"    -    .  r^. 

Par  ext.  Objets  divers  an,  nour  senrif 

d'ornement  :  Troi-uke  de  d>  hfe  de  chasêe. 

—  B.-arts.  Représentation  ^  uu  w  j  ..vc  d  armes  ou  d  an 
trophée  quelconque. 

—  Knctcl.  Antiq.  L'usag©  de  dresser  l  armure  de  1  en- 
nemi vaincu  sur  un  tronc  de  ch*ne,  sur  lo  champ  de  ba- 
taille, passa 

des  Grecs  aux        \ "~  "T 

Romains,    qui  .  , ..  ■,  —  .••Y 

en  outre  firent 
porter  des  tro- 

rhées    devant 
o   char    du 
triomphateur. 

puis    on    c II 

construisit    en 

pierre,  en  mar- 
bre.  Les  plus 

fameux    sont 

les   trophées 

do   Marius,  en 

souvenir  de  sa 

victoire  sur  les 

Cimbres.  Le^ 

ruines    romai- 
nes de  la  Tur 

bie.  près  Mo 

naco,  no  sont 

autres  «ue  les 

restes  du  tro- 
phée oripé  par 

Au&:uste.    en 

l'an  13.  en  mô 

moire  de  la 

soumission  dcv 

tribus  li^rien 

nos,  et  dont  !'■ 

xiii*   siècle  li- 

une    tour   dr 

défense.    L-' 

trophée   élai' 

aussi   une   dé 

coration  fr^*- 

r|uento    chez 

les  anciens,  et 

cet  u«yïge  est 

passe  des  an-         Trophcc  J.-  U  ', 

ciens  chez  les 

modernes.  Les  trophées  composés  soit  d'armes  de  guerre, 
soit  d'éléments  empruntés  aux  arts,  à  lindustrie.  aux  pro- 
fessions, sont  un  motif  do  décoraiion  asse»  fréquemment 
emplové.  tant  en  réalité  «(u'en  peinture.  \  Pans.  la  porio 
Sami-ttenis.  l'arc  de  triomphe  du  Carrousel,  la  colonne 
de  la  Grande-Année,  place  Vendôme,  «te,  sont  décores 
de  trophées. 

Trophées  (LRï\  par  J. -M.  do  Heredia  ï<t93\Co  recueil, 
composé  presque  tout  entier  de  sonnets,  se  divise  en  plu- 
sieurs croupes-  h  Grrffet  M  Sicile^  home  et  tes  ftarKnr^s, 
.\ioy^n^<ige  et    ''  ■  Orient  et  Tr-ipt.iiies,  la  Salure 

et  le  Héve.  11  'es  haut  depré  les  qualités  es- 

sentielles du  i  i' abord  limporsonnalué,  car  lo 

poète,  sensible  a  !a  ^oule  émotion  du  beau,  ne  nous  lai>so 
connaître  de  soi-même  «|Ue  la  précision  de  son  reçarl  et 
la  sûreté  de  sa  main.  Knsuiie.  l'exactitude  <-- c-r -.v. ■  ^v.r  ; 
car.  dans  ces  sonnets  où  il  résume  les  divrr-    -  e 

civilisation,  il  n'v  a  aucun  détail  qui  ne  so;; 
Knrtn.  le  rulte  do  l'art  et  de  la  forme;  car  n  'o 

no  fut  jamais  plus  correct  et  plus  pur.  n'allia  *i  buu  .a 
rectitude  et  la  précision  à  l'éclat.  On  peut  regretter  .(HO 
i_    _-j_:.    I.-    -r — !._(-.  —:.   .««r,.  ....,■  A. t/«     c'est-â-dire 


la  poésie  des  Tn^ph^es  soit  trop  parfaite 
quelle  ne  laisse  rien  d  inachevé,  rien  <\c  vague,  rien  dont 
récho  se  prolonge  dane  notre  cœur.  Mais  J -M.  de  llerc- 
diaest  un  véritable  artiste,  soit  comnv^  --..-.  .^^  1  éclat 
du  coloris,  soit  comme  sculpteur,  par  :  niours. 

soit  comme  musicien,  par  la  rich<  ^ 
des  rvthmes.  Les  sonnets  :  Soir  de  t'i;.i-/- 
Dogaresse,  les  Conquérants,  le  Samonmi 

TROPHIQUE   fik'  —  da  pr.  trophé,  nourriture)  adj.  Pro- 
pre &  nourrir:  relatif  &  la  nutrition. 

_  PVv^nl    .Xrrfs  et  centres  trophiouet,  Nerfs  qui  sem- 

I  .r  exclusivement,  en   dehors  de  leur  action 

vaso-motrice,  ii  la  nutrition  des  tissus.  ^  p-ou- 

.    .  ,■,.  Troubles  fonctionnels  ou  même  Icsion- 

nclb  dus  à  un  vice  de  la  nutrition. 


rites  et 
.  ,0  1  \tra\l.  la 
sont  célèbres. 
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«■r   r>u;*A''.  DourniuiT.  cl  fuyoj, 
p'qUIiod;  inilé  sur  c«uo 

THorMOLOoiguc  .j'<     a  ij    Qui  *  rapport  à  Ib  iro- 


ah.  i;r.  Héros  b^lieo.  tiUd'ErgiDos, 

l'i  ;.'  Af    liiir.  '■■     a\«-.'    von  frrro   AlM- 


Tr..,. 

r«mp.ro  r^^w^iu.  l,  .uiUu  de  Tru^'ïiuiiiu»  cUkit  niai:  j^rcs  Je 


■  .    .Ml    ■•>- 

t    ,  .  .Tltlf. 

TKOPHOrLASTC    />f<isir  —  m^mc  <^(>ni<il.  (luA  l'art. 
pf>->-)     ,-t    r,\    N'>r>.  ..^.i«  1e<iael  les  Allemands  uésIgaeDt 

ordtnart'nt-- 

THOraOSP)        î: 


t'  —  du  pr.  troph^.  nourritare. 
\'-'\    Nnni  ilonoé  par  t|Uolqaos 
oint  do  l'ovairo  où 

;>  '-  M,,^     a.ij.  Qui  a  rapport  au 


!  1  -T  tr'ii.'if.  nourriture,  ot  ta- 
•  Ica  aiimoois 


■pfié.  nourri- 
tc^  alimenta 


<  s  san- 

>ut   >|uclqacs 


a.  0«oro  d«  r«piiles  saariens. 


A  ce  dronr*» 


.Ifl  4  lâi',  *»■ 


TROrmc  n.  f.  Alcalulle  r»|l"A«0,  qui  prt»nd  nais- 
»jii  .-   Uii«  u  di*cuiii|K)*itiou  de  ratro|iiiic  sou»  I  iiinuonce 

TROPIHOTC  n.  r  Oflore  d  io80Ct«s  rol^oplèrvs  lamelli- 

'  •  . .  > ..  I--  -•  <ttni)(^9,  n^pandus  on  Kuropc  ot 
-\.  ^La  trvfiinota  hirtella  est 
<.-liardou<i.) 

:  t      i-it^UC  fiik   —  ,lu  i^r. /Ai/»iAoj;dc  ïro/>o*,  touri  n.  m. 
Nom  duuiié  aux  parallèles  pasiaiit  luir  le  n  points 

[instant  par  un  sol Riioo: />  r?H/i/'ciï 
.'-y  l''M  Tiiui'igiKî*.  (Unir.)  Il  TropiqUé 

,  '' :)it^ro  nord.  Il  2Vo;>i^»itr  (/u 

<  !ii>re  sud. 

;.niUft.    V.    HAl'TKMK. 

.  Sioni  vulgnulro  dos  oi- 

V.  Fièvre  jaune. 

'lo   do    temps    qui 
>  du  soloil  ik  l'équi- 

u 

•opit/ues,  Signes  correspondants  aux 
nti  .  >'\taux  et   solsticiaux,  c  est-à-diro  lo 

fioiur.  lo  t  Juvor.  la  Halance  et  lo  Canncorno. 

—  Knctcl.  Astrun.  l^-s  petits  cercU'S  do  la  sphère  cé- 
lesio  dont  los  plans  sont  ]>arnll6los  à  celui  de  1  «Equateur 
et  paxHoiit  par  les  *«)/»/ifrj  ro'.-oivenl  les  noms  de  tropique 
du  CiiHcrr  et  de  tropufue  du  Capricorne;  lo  premier  est  si- 
tu*^ dans  rin^misphtre  bort^al,  lo  second  dans  l'hi^misphèro 
austral.  Les  cônes  qui  ont  pour  sommet  le  centre  de  la 
terre,  suppostS  en  coïncidence  avec  le  centre  do  la  spl.i-ro 
ciMcNii'.  et  pour  bases  les  tropiques,  déterminent  sur  la 
terre  des  parallèles  qui  portent  les  nif^mes  noms  ot  qui, 
avec  le»  cercles  polaires,  partagent  la  surface  de  la  terre 
en  cinq  /unes,  «lacieres,  tempért-es  ot  tropicatCf  comprise 
entre  les  deux  tropiques.  V.  tkkrb  {cartes). 

TROPIQUE  (pik'  —  ni6me  él.vmol.  qu'à  l'art,  précéd.) 
adj.  bot.  Se  du  des  fleurs  qui.  pendant  plusieurs  jours  do 
suite,  s'ouvrent  le  matin  et  so  ferment  le  soir,  en  sui- 
vant le  cours  du  soleil,  de  telle  sorte  quo  l'houro  do  If^pa- 
nuuissemcnt  suit  l'accroissement  ou  lo  décroissoment  ues 
jours. 

—  Cliim.  Se  dit  d'un  acido  alcool  dont  la  formule  est 
C*li'— C'H  i^CO'MCM'Oir,  qui  prend  naissance  dans  un 
df^doublement  de  l'atronine.  sous  rinrtuonce  do  leau  de 
liarvte  ou  de  l'acide  chtorhydriquo  <5tendu.  Sya.  PUBNYL- 
I-ROl'ANOLOlvt'K,  rnt:.NYLnYi>RACRVLiguif  a. 

TROPISME  [piasm'  —  du  pT.  trupos,  tour)  n.  m.  Ac- 
croiss4Mnent  d'un  or^'anc  dans  une  direction  donn(^e.  sous 
rmllucnco  des  excitants  mécaniques,  physiques  ou  chi- 
miques. 

TROPISTC  i  pisst' —  rad.  trope)  n.  m.  Hist.  relie.  Nom 
donné  quelquefois  aux  hérétiques  qui  prennent  dans  le 
sens  tipuré  les  paroles  que  le  prêtre  prononce  à  la  messo 
au  moment  de  la  consécration  et  nni  furent  dites  par  Jé- 
sus-Christ lors  de  l'institution  do  1  Eucharistie. 

TroplONO  (  Raymond-Théodoro  ),  jurisconsulte  et 
homme  politique  français,  né  à  Saint-Gaudcns  en  1793, 
mort  à  l'ans  en  i86y.  Employé  à  la  préfecture  de  l'Indre, 
substitut  et  avocat  ^'ênéral  à'Uastia  (182:j'i.  à  Nancy  ;iS2r.j. 
où  il  passa  président  do  chambro  (1832),  il  lit  alors  paraître 
ses  premiers  commentaires  sur 
lo  Code  civil  et  fut  promu 
conseiller  à  la  Cour  de  cassa- 
tion (1835).  Elu  membre  de 
l'Académio  des  sciences  mo- 
rales et  politiques  (1840),  et 
nommé  pair  do  Franco  U846). 
Esprit  autoritaire,  favorable  à 
la  cause  napoléonienne,  il  fut 
nommé  parle  nrince-président 
premier  président  do  la  cour 
d'appel  de  Paris,,  adhéra  au 
coup  d'Etat,  et  fît  partie  de  la 
commission  consultative.  Mem- 
bre, puis  vice-président  du  Sé- 
nat \ISj2  ,  rapporteur  du  séna- 
tus  <  oii-sulte  tendant  au  réta- 
M-iit  de  l'Empire  (nov.). 
I  .a  que   Louis-Napoléon 

1         .•:  représentant  de  doux 

Dieclcri  et  do  deux  esprits,  du 

passé  et  du  présent,  do  la 

royauté  et  du  peuple,  l'incarnation  do  la  démocratie  orga- 

nis«V  >■.  Son  zèle  lui  valut  la  présidence  de  la  Cour  de  cas- 

xatiun  et  la  présidence  du  Sénat  (1832  .  Troplont;  a  dA  sa 

-'      '  .'on  À  la  série  des  traités  qu'il  publia,  de   1833  à 

is  lo  titre  pénéral  de  :  Drvtt  civil  expliqué  .\uiraut 

'■  t  firtirli'^  (lu  Cad»\  depuis  et  ij  compris  le  titre  de 

/)ra  privtléffffi  e!  ht/pot/i^ques  {\i'J3)  ; 

i'  !'■■  la  prescripdo'i  (1S33)  ;  Oe  Véchatuje 

''  ■t.-.,  témoignent  do  recherches  cousi- 

derj,i';j5  Lt  d  uuc-  réelle  hardiesse  de  pensée. 

TROPOLOOIE  {j(  —  du  gr.  tropoi,  trope,  ot  hgo$,  dis- 
court! n.  f.  Kbétor.  Science  ou  traité  des  tropes.  i^  Emploi 
des  tropes. 

—  Moralité  présentée  sous  une  forme  allégorique. 

TROPOLOaiQUE  '  jik'  -  rad.  tropûtogie)  adj.  Hhétor. 
Fik'iiré  :  /,r  tnn  TiiufuLooiqCE  d'un  emblème,  d'une  allé' 

fj-jr,>\     IVu  US.) 

TROPOMlrrRE  du  gr.  tropoM,  loar.  ot  métron.  mesure) 
n  m.  iMivsud.  Instrument  imaginé  pour  mesurer  la  tor- 
sion de  fhumérus  ot  qui  est  un  élément  important  on 
anthropologie. 

"        ~  ■;    :     !  '  '   -  du  (fr.  tfopo»,  tour,  et  nomo», 

'fluen<-es  des  temps  et  des  lieux 
unis  :  ta  MCicuce  tkoi*onomiijL'B. 

Xhoppau   ;en  slave  Opnara),  villo  d'Austro-Hongrie. 

c.Tj  :»al<^  .!.'  Ia  SiMtift  autricnicnoo.  ancien  cbef-lieu  do  la 

/■  '     '    ''  '  lus  une  plaine,  sur  la  rive  gauche 

Prusse:  22.867  hab.  Raftinerio 

'■'.   'le   macliincs,  de  liqueurs. 

.  «:  et  de  laines.  Du  20  oc- 

jri"i  auquel  participèrent 

'  t  Autri''he  et  de  Knssie. 

q'i;  y  sign-.-rcDt  le  iraut:  de  lu  Sainlo-Ailiancc,  destiné  & 

6   —   04 


TroploDg. 


irco  u  échange 


■/i-M 


A  iit-.i.ï'ilin;  t.  Dt  Burch. 
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réprimer  les  tendances  hhéralcs  et  à  maintenir  la  situa- 
tion créée  en  Europe  on  isn. 

TROP-PLEIN  n.  m.  (Ju:ii)ti(é  de  matière  introduiio  fo 
excès  diiiiH  un  r>'-cFptucle  i)uelcoiiquo  :  Le  tkui>i>lici.n  (/Va 
verre,  ifun  tiumt.  u  IM.  Ihê  rHor  i>lkimn. 

—  Puisard  creusé  auprès  d'une  citoruo  pour  on  recevoir 
lo  trop  plein. 

—  rig.  Excù^,  surabondance  : 

Je  t«r«crsU  sur  lui  1a  Irop-ptein  d«  mon  Ans. 

I.AMAKTUB. 

—  Tcrhn.  Tuyau  d'évacuation  qui  sert  &  conduire  Ion 
eaux  hors  d'un'réservuir,  d  un  hassiu,  lorsque  coÙes-ci 
y  ont  atteint  un  niveau  déterminé. 

TROQUE  f/roA'*  —  suhst.  vorb.  do  troquer'^  n.  f.  Cou*,. 
anc.  Privilège,  i>our  les  pu\saiis  de  certains  pays,  de 
prendre  en  franchise  deux  quintaux  de  sel. 

—  Conim.  Commerce  d'échange  do  marcbaadiaes  coDlre 
d'autres    mar- 
chandises   diffé- 
rentes. 

—  Tochn.  Ac- 
tion de  tro()uer 
les  aiguilles. 

TROQUE  trok) 
n.  m.  licnro  do 
mollusques  gas- 
téropodes proso- 
hranches .  Iribu 
des  trochinés,  ré- 
pandus dans  les 
mers  chaudes.  (Ce  sont  des  animaux  de  taille  souvent 
assez  grande,  à  coquille  conique  large  et  épaisse,  plus 
ou  moins  rugueuse,  avec  l'intérieur  nacré.] 

TrOQUEER,  bourg  d'Ecosse  [comté  de  Kircudbright), 
sur  le  Niih,  tributaire  du  firth  de  Solway  ;  C.OOO  hab. 

TROQUER  iké  —  du  provenç.  traouquar,  trôner)  t.  a. 
En  parlant  des  aiguilles.  Les  débarrasser  du  morceau 
d'acier  que  le  marquage  a  laissé  dans  l'œil  ou  chas. 

THOQUER  {ké  —  do  l'anc.  franc,  troeher)  v.  a.  Echanger, 
donner  jtour  autre  chose  :  TRogi;HR  un  meuttie  coiilrt:  un 
cheval. 

—  Loc.  PROV.  :  Troquer  son  cheval  borgae  contre  on 
aveugle,  Echanger  une  chose  mauvaise  contre  une  pire. 

Se  troquer,  v.  pr.  Etre  troqué;  pouvoir  être  échangé 
l'un  pour  l'autre. 

—  svN.  Troquer,  changer,  échanger,  etc.  Y.  cuangkr. 

TROQUET  [kè    a.  m.  lîul.  Nom  vulgaire  du  maïs. 

TROQUET  \kè ;  a.  m.  Chevalet  du  comble  d'une  toiture. 

TROQUET  Jiè)  n.  m.  Pop.  Abrév.  de  mastroquet. 

TROQUET  ou  TRAQUET  n.  m.  Tcchn.  Organe  du  cla- 
pet en  forme  do  cadre  rcctangukiiro  doué  d'un  meuve* 
ment  do  rotation,  qui  bat  les  éiotfcs  au  sortir  do  l'eau 
afin  d'achever  leur  lavage. 

TROQUEUR  {keur'},  EUSE  n.  Personno  qui  troqae,  qui 
aime  à  troquer. 

—  n.  m.  Techn.  Ouvrier  qui,  dans  les  fabriques  d'ai- 
guilles à  coudre,  est  chargé  do  terminer  le  trou  ou  chas 
ébauché  par  le  perceur. 

Tros.  Myth.  gr.  Héros  éponymo  do  Troie,  fils  d'Erich- 
thonios  et  petit-rtls  do  Dardanos,  roi  do  Phrygie.  Tros 
régna  à  son  tour  sur  la  Phrygie,  soutint  une  guerre  contre 
Tantale,  ot  donna  son  nom' à  la  ville  do  Troie,  qui  s'appe- 
lait auparavant  IHon.  Il  fut  le  père  de  Ganymèdo. 

TROSSE  n.  f.  Botte  do  foin.  (Yx.) 

—  Féod.  Obligation  do  botteler  le  foin  du  seigneur. 

—  Mar.  Y.  drosse,  n  Kacagc  do  l'anieuue  dans  la  galère. 

TroSTIANETZ,    bourg   de   Russie    (gouv.  de  Podolie 

dislr.  do  Hratzlav));  4.500  hab.  Station  do  chemin  de  fer.] 

TROSSUZX  (du  lat.  trossulus)  n.  m.  Antiq.  rom.  Caté- 

forie  particulière  do  chevaliers  romains.  (Lour  nom  venait 
0  2'»owu/«,  ville  d'Etrurie,  dont  la  cavalerie  s'était  em- 
parée sans  le  secours  de  l'infanterie.  On  les  appelait  aussi 
équités  equo  putlico.  Ils  étaient,  tous  les  cinq  ans.  passé» 
en  revue  par  les  censeurs  et  délilaienl  au  Forum  par  tri- 
bus et  centuries,  menant  leur  cheval  par  la  bride.) 

TROT  [tro  —  do  trotter)  n.  m.  Manèg.  Allure  du  che- 
val et  de  certains  outres  quadrupèdes,  intermédiaire  entre 
le  pas  et  le  galo|t,  ot  caractérisée  par  des  battues  égale- 
ment espacées,  exécutées  successivement  par  chaque 
bipède  diagonal. 

—  Milit.  Au  trot,  Sonnerie  do  trompette  pour  inviter 
les  cavaliers  à  prendre  le  trot. 

MoJerête 


Au  trot  (sonDcric  de  trompette}. 

—  Fig.  et  Fam.  Au  trot,  Yivement.  Mener  une  a/faire 
AV  TROT.  Il  Se  dit  à  quelqu'un  pour  lui  recommander  de  se 
presser:  Enlevez-moi  ce  fumier,  et  w  trot. 

—  Encycl.  Manèg.  Lo  trot  est  l'allure  la  plus  propre  aux 

fiarcours  rapides  et  étendus,  en  raison  au  temps  asser 
ong  pondant  lequel  le  cheval  peut  soutenir  celte  allure. 
Pour  parlirau  trot,  un  clieval,  après  s  être  rassemblé, 
lance  en  avant  un  bipède  diagonal,  lo  gauche  par  exemple, 
puis  le  droit  avant  que  le  bipède  gauche  ait  touché  terre 
de  sorie  que  pendant  un  instant  le  cheval  est  complète- 
ment détaché  du  sol.  Lo  trot,  pour  firo  régulier,  ne  doit 
laisser  entendre  que  deux  battues  également  es|tacée8.  ot 
les  membres  postérieurs  doivent  couvrir  exactement  les 
foulées  des  membres  antérieurs. 

Le  trot,  suivant  son  degré  de  vitesse,  se  divise  en  trot 
ORiuNAiRK,  PKTIT  Cl  GRAND  TROT.  La  soulo  différence  qui 
existe  entre  ces  trois  trots  est  la  durée  plus  ou   moins 

frnnde  du  temps  d'appui.  Dans  lo  trot  ordinaire,  lo  temps 
appui  est  à  peu  près  égal  à  celui  où  le  cheval  ne  touche 
plus  lo  sol.  Dans  le  petit  trot,  lo  temps  d'appui  est  plus 
\oap.  Dans  le  grand  trot,  au  contraire,  c'est  le  temps  do 
projection  qui  est  le  plus  long. 

On  dit  le  trot  décousu  lorsqu'il  fait  distinguer  un  double 
bruit  résultant  dune  légère  différence  dans  lo  poser  des 
deux  pieds  du  même  bij)ôde  diagonal. 

Suivant  la  façon  de  se  poser  du  cavalier,  on  distingue 
le  trot  assis  ot  lo  trot  enlevé,  dit  aussi  (i  l'anglaise.  Pans 
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i.remier  cas.  lo  cavalier  rosto  assis  sur  la  scllo  sans 
'r  her  4  éviter  aucuuo  do»  réac-iions  produites  par  le» 
MiA»  dont  les  chocs  successifs  lui  cuiii>iiuni.|uc.it  un 
■c^ùon  alternatif  délévatiou  et  d-al«.,->s.-meu..  «uand 
'■o."™r.t  le  cavalier  veut  prendre  le  trot  enlevé,  ,1 
Aiic   tl  abor<l 


TUOTHA   —  TROUBADOUR 


—  Tochn.  Trottoir  roulant,  Plalc-formo  horizontale  ou 
ioclindo  actionnée  par  iélectricité.  qui  roule  sur  des  ga- 
lets pla.és  au  dessous  d'elle,  de  telle  sorte  que  le  piéton, 
avant  pris  place  sur  cotte  platc-formo,  se  trouve  trans- 
porté <ruu  point  à  un  autre,  d  un  o'.afe  a  un  autre,  san» 
avoir  besoin  do  marcher.  , 

—  Encycl.  p.  et  chauss.  Ce  fut  vers  l»«5  i)U  on  créa  les 
Irottoirt,  tel»  iiu'on  les  voit  aujourd  lim  dans  Us  princi- 
pales rues  dos  t'™"'*»»  villes.   Un  trottoir  se  compose 

1 


L'allure  du  trot. 

■o  de  la  selle  pendant  la  réaction  suivante,  évitant  ainsi 
■  réaction  sur  doux.  Lo  trot  enlevé  est  recommandé 

une  le  seul  à  oniplover  en  dehors  dos  exercices  de  ma- 
•..  l'our  sa  bonne  exécution,  il  faut  que  l'assiette  séloi- 
.■  ie  moins  possible  do  la  selle,  quelle  en  reprenne  le 
,îact  moelleusenient  et  sans  choc,  que  l  apDui  sur  les 
i.-rs  soit  léper  et  lo  talon    maintenu   plus  bas  que  la 

lie  du  pied.  On  dit.  au  trot  enlevé,  que  lo  cavalier  trotte 
,  lel  bipé.le  diagonal   —  droit  ou  gauche  —  quand  son 

lis  retombe  sur  la  selle  au  moment  mémo  do  la  battue 

0  bipède.  Le  cavalier  peut  reconnaître  qu'il  trotte  sur 
bipède  déterminé  au  déplacement  ulus  marqué  du  genou 
.      lu  corps  du  côté  du  membre  aniérieur  de  ce  bipède. 

Dans  l'armée,  le  trot  est  pris  par  les  cavaliers  on  troupe. 
Il  commandement  préparatoire  :  Au  /ro(.'  suivi  du  com- 
iiidnnient  deiéciiiiou  :  Marche!  Dans  l'instruction  au 
,iiè|.-o,  on  commando  :  Marchez  au  trot! 
TrOTHA,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  fprésid.  de  Mer- 
l.ourg'i)    sur  la  Saale;  3.6âC  hab.-  Fabrique   de  sucre 

10  produits  chimiiiues;  distillerie,  briquctorie,  scieries; 
los  de  houille;  cabotage;  commerce  de  bois. 

TROTTABLE   Iro-taW)  adj.  Où  l'on  peut  aller  au  trot  : 
chemin  n'est  pas  7R0TT\Bl.K. 

TROTTADE  {tro-tad'j  a.  (■  Petite  course  à  cheval  ou  en 
vuuurc. 

TROTTE  (subst.  vorb.  do  trotter)  a.  f.  Espace  do  chemin  : 
Triitte  ((e  dix-/iui(  (iciiM.  il  Tout  d'une  trotte,  Sans  s'arrêter. 

TBOTTE-MENU  (de  trotter,  et  memi)  adj.  Qui  fait  do 
très  petits  pas  on  trottant.  (La  Fontaine  a  donné  cette  épi- 
tiièto  à  la  souris)  :  La  tjeiit  trottu-menu. 

TROTTER  {tro-té  —  orig.  inconn.)  v.  n.  Aller  au  trot  : 
Cheval  qiti  TROTTE  bien,  il  En  parlant  d'un  animal.  Avoir 
une  allure  sautillante  qui  rappelle  le  trot  du  choval  :  l-es 
$OUris  TROTTRNT  tle  tous  côtés. 

Parext.  Cheminer  et  particuliùrem.  Cheminer  vive- 
ment :  Comme  on  trotte  dans  les  rues  de  l'ans! 

Fig.  Agir  vivement  :  Des  t/eiu:  qui  trottent  «oiis 

cesse.  Il  Tomber  vivement,  en  parlant  de  coups  frappés  : 
Lei  coupa  de  poing  trottaient. 

l.\   FOXTAISE. 

—  Loc.  fam.  Trotter  par  ou  i/<in»  la  cenelle,  l'esprit,  la 
tite  de  ou  à  quelqu'un,  Faire  choï  lui  l'objet  d'uno  préoc- 
cupation consuintc.  il  Un  entendrait  une  souris  trotter.  Le 
silence  est  profond. 

—  Manég.  Trotter  menu,  Avancer  peu  on  allant  un  trot 
court.  Il  Trotter  des  é/Mules,  Trotter  lourdement,  avec  un 
mouvement  des  épaules. 

—  V.  a.  Trotter  à  In  longe,  Faire  trotter  à  la  longe,  en 
parlant  d'un  cheval  :  Trotter  un  cheral  X  LA  longe. 

Se  trotter,  v.  pr.  .\ri.'.  S'en  aller  vivement,  s  enfuir  :  Les 
eoiines  s'amènent,  je  mk  trotti:. 

'_  Prov.  :  Qui  ne  peut  galoper,  quqi  trotte.  Que  celui  qui 
no  peut  aller  aussi  vite  qu'il  voudrait,  aille  aussi  vite  qu'il 
peut. 

TROTTERIB  (tro-te-rt)  n.  f.  Action  de  trotter  ;  petite 
course  :  Je  ne  saurait  approuver  celle  trottebie  inutile. 
(M"  de  Sév.) 

TROTTEUR  ;(i-o-(f«i').  EDSE  n.  Manég.  Cheval  dressé 
à  trotter  :  Conduire  un  attelaiie  de  deu.r  tbottkI'hs  vuxses. 

—  Par  oxt.  Personne  qui  trotte,  qui  marche  vivement  : 
C'eit  un  trotteur  détennitié. 

TbOTTI  (Jean-Baptiste),  dit  le  Malosso,  peintre  ita. 
lien,  né  &  Crémone  en  I5:.r.,  mort  après  ICOT.  Elève  de  Bor- 
iiardmo  Canipi,  dont  il  épousa  la  uiècc,  il  travailla  à  Parme 
en  concurrence  avec  Augustin  Carracho.  11  s'inspira  sur- 
tout du  Corrègo  et  do  Sojaro.  dont  il  imna  lo  stylo  riani. 
lo  brillant  coloris  et  la  beauté  des  ligures.  Il  peignit  des 
fresques  a  Parme  et  à  Crémone.  Ses  jneillours  tableaux 
sont  :  la  Descente  du  Saint-Esprit  ;  la  Hésurrection  du 
Christ  ;  Saint  Thomas  d'.X'fuin  ;  la  Décollation  de  saint  Jenn- 
napliste  ;  la  Descente  de  croix  ;  etc.  —  Son  neveu  et  élève, 
Erci.ioK  Trotti,  qui  raouriil  en  prison,  où  il  avait  été  mis 
pour  crime  de  haute  trahison,  est  l'auteur  do  deux  ta- 
liloaux  sur  la  Vie  de  iap.Ure  saint  Jacques. 

TROTTIER  ■Iro-li-'i'.  ÈRE  adj.  Qui  aime  a  trotter  :  Es- 
prits TKOTriKRS  et  déambulatoires.  (Lo  Sage.)  [Vx  mot.] 

TROTTIONOLE  itro-tl.  01  911  mil  )  n.  f.  Arg.  Pied,  u  Du 
cabochard  nus  truttiijuoles.  Do  ta  télé  aux  pieds. 

TROTTIN  [tro'tin  —  de  trotter)  n.  m.  Petit  laquais  (Vx.^ 

11  Jeune  ouvrière  employée  aux  courses,  aux  rottssorti- 
ments. 

TROTTINER  (/ra-/ij  v.  n.  Avoir  un  trot  très  court,  en 
parlant  du  choval  :  Trottiner  tout  le  long  du  chemin. 

—  Par  anal.  Aller  d'un  pas  court  et  pressé  :  Je  trotti- 
K.MS  d'ici  et  de  là.  (Chanipnoury.) 

TROTTINO  {tro-tin'qh'  —  mol  angl.'.  n.  m.  Turf.  Exer- 
cice -lu  cheval  au  trot. 

TROTTOIR  (<ro-foi'r'  —  do  trotter)  n.  m.  Espace  généra- 
lomenl  bitumé  ou  dallé,  ménagé  sur  les  cétés  d'uno  rue, 
d'une  chausséo  et  réservé  aux  piétons. 

—  Fig.  Etre  sur  le  trottoir,  Ktre  en  bonne  voio  pour 
réussir,  n  Occuper  une  nosition  éclatante.  (Vx.. 

—  Faire  te  trottoir.  (  liercher  des  clients  sur  le  trottoir. 
on  parlant  des  femme»  do  luauvaiso  vie.  (  fille  de  trot- 
toir. Fille  do  mauvaise  vio. 


les  irons 
Peu  us.; 


Trottoir  :  1.  Ce  ville:  T.  trottoir  propr^mfut  du.  A.  ronch.- 
d  asphalte;  B.  Mton;  C.  borJure;  D.  caniTau;  E  chausse.-. 
F.  .able  *iu.  pavage;  G.  t-rrc  -  î.  R.julant  ;  M.  Moteur  el.-c- 
triunc  G  roue  JenWe  cDRr.-nant  ave  o  1»  crémaillère  continue  A 
.1  ?,.u»  dentée  enurenant  ave,-  la  crtmaillere  B  ;  a.  arbre  »ur  lequel 
sont  calées  les  roues  G  cl  j  ;  B.  r.  r.  galels  d.-  roulement:  P.  p  at.-- 
forme  à  grande  vitesse;  Ji.  plate-forme  0  petite  vitesie;  «'•  Pl>«- 
fonne  fixe. 

d'uno  sorte  d'allée  do  largeur  variable  à  niveau  plus  élevé 
que  celui  de  la  chausséo  <lont  il  borde  chacun  des  côtés. 
Une  bordure  de  gros  et  longs  parallélépipèdes  en  pierre. 
grès  granit  ou  porphvre.  sépare  le  trottoir  proprement 
dit  do  la  rue,  de  la  chaussée.  I^  trottoir  est  recouvert 
d'un  pavage  en  grès  ou  de  dalles,  ou  d'asphalte,  ou  enfin 
do  céramique,  suivant  les  cas. 

TROO  (du  lat.  pop.  traucum  :  cf.  provonç.  trauc)  n.  m. 
Solution  de  continuité  dune  surface,  présentant  une  ou- 
verture dont  la  longueur  n'excède  pas  do  beaucoup  la  lar- 
geur :  Creuser  un  trou  dans  la  terre,  dans  un  mur. 

—  Solution  do  continuité  dans  une  étoffe,  particulière- 
ment dans  un  vêtement  :  Avoir  des  trous  à  ses  bas. 

—  Plaie,  déchirure  produite  sur  la  peau  par  un  choc 
violent  :  Se  faire,  en  tombant,  un  trou  à  la  tête. 

—  Cavité,  naturelle  ou  non,  dans  laquelle  se  loge  un 
animal  :  i'n  trou  de  taupe,  de  fourmis,  de  souris. 

—  Logement,  demeure,  lieu  trisie,  sans  commodité  : 
Pour  moi,  je  n'aime  ni  les  trois  jii  les  palais. 

—  Fam.  Petit  trou  pas  cher.  Endroit  où  1  on  peut  aller 
ou  villégiature  à  bon  marché. 

—  Loc.   div.   Faire  son   trou.    Se   faire    une  position. 

I  Faire  mettre  quelqu'un  dans  un  trou  de  sourit.  Lui 
inspirer  une  pour  telle  que  tous  les  endroits  lui  sont 
bons  pour  se  cacher.  11  Boire  comme  un  trou.  Boire  ex- 
cessivement. 11  -N'acoir  rien  ru.  S'avoir  ru  le  soleil.  \e 
voir  les  choses  que  par  un  trou,  que  par  un  Irou  de  bou- 
teille. Etre  ignorant  de  ce  iiui  se  passe,  ne  pas  connaître 
les  choses.  11  .Vetire  la  pièce  à  côté  du  trou.  Se  servir 
d  un  expédient  qui  ne  peut  amener  de  résultat,  u  Bou- 
cher  un  Irou.  Fig.  et  fam.  Acquitier  une  dette.  11  faire  un 
trou  pour  en  boucher  un  autre.  Emprunter  pour  acquitter 
uno  délie.  11  Faire  un  trou  pour  ôter  une  tache.  Tomber 
dans   un   plus  grand  mal  pour  en  réparer   un  moindre. 

II  Faire  un  trou  plus  grand  qu'il  n'est.  Accroître  un  mat 
qu'on  voulait  guérir.  11  Faire  un  trou  à  la  lune.  S'enfuir 
précipitammont,  en  emportant  de  l'argent,  ou  sans  payer 
ses  dettes,  il  Homme  bon  à  mettre  à  un  trou  où  rien  ne  passe. 
Homme  bon  à  rien.  11  Fara.  Faire  en  deus  cmips  six  trous. 
Faire  des  progrès  rapides,  par  allusion  au  jeu  de  trictrac. 

—  Pop.  Etredans  le  ti-ou.  Etre  enterré.  (Etre  en  prison. 1 
u  Faire  un  trou.  Boiro  un  verre  d  alcool  entre  deux  plats. 
Il  Avoir  un  trou  sous  le  ne:.  Aimer  à  boire,  n  Trou  du  cul. 
Trou  de  balle.  Anus.  1  Trou  du  cul.  Imbécile  liciré. 

—  Anal.  Nom  donné  i.  certains  oritices  :  /.<•  trou  o4/ii- 
i-afcur  ric  loi  iliaque.  Les  TRors  ovales.  Il  Trou  </f  Dotal. 
Oriiico  dont  la  découverte  a  été  attribuée  4  Botal  et  qui 
fait  communiquer  los  deux  oreillettes  chez  lo  fœtus.  (U 
disp.-iralt  a  la  naissance.  Sa  persistance  pathologique  dé- 
temiino  des  trouldes  particuliers  oui  constituent  la  mala- 
die bleue.)  Il  Trou  de  .Monro.  Orihcc  ovalairo.  situé  dans 
l'encéphale,  qui  fait  communiquer  entre  eux  le  troisième 
ventricule  et  les  ventricules  latéraux.  1  Trous  de  conju- 
qaison.  Trous  formés  par  la  réunion  des  échancrures 
des  vertèbres  par  où  sortent  les  nerfs  rachi  liens,  n  7"roii 
vertébr.xl.  Trou  séparant  le  corps  des  vertèbres  de  leur 
apophyse  épineuse.  (  L'ensemble  des  irous  vertébraux 
constitue  le  canal  rachidien.l  1  Trou  obturateur  ou  sout- 
pubien.  Trou  situé  a  la  parue  inférieure  de  l'os  iliaque, 
limiié  par  lo  pubis  à  sa  partie  antérieure,  par  l'ischion  dans 
sa  partie  postérieure,  lot  anneau  osseux  est  fermé  par 
la  iiiembraiie  obturatrice  et  traversé  par  les  vaisseaux 
et  norl's  obturateurs.  1 

—  Constr.  Etre  sur  le //-ou.  Se  dit  des  pierres  extraites  de 
la  carrière,  mais  qui  sont  encore  près  du  puits  d'extraction. 

il  Trou  au  chat.  Clôture. 

—  Ecoci.  rur.  Trou  u  fumier.  Fosse  pratiquée  en  terre, 
pour  recevoir  lo  fumier. 

—  Foriif.  Troll  de  loup.  L'une  des  défenses  accessoires 
de  la  fortification. 

—  Jeux,  iluverture  pratiquée  au  pied  de  la  muraille,  du 
ciMé  opposé  à  la  grille,  dans  un  jeu  de  [>aume.  1:  Au  trictrac. 
Avautacede  douio  points  que  l'on  marque  en  plaçant  un 
tlchet  dans  un  trou. 

—  Géol.  Trou»  de  naint.  Phénomène  superficiel  dû  à  la 
transformation  en  gypse  de  l'anhydrito  par  l'hydratation 
directe.  \l.Q  foisonnement  de  1  anh'ydrite  donne  naissance 
a  des  protubérances  souvent  creuses  et  dont  la  hauteur 


Trou  du  cbau 


if 


peut  aitoiudre  r 
de  iiaiu<»  'Je  U  1^ 

—  Mar,  Abn  [ 
Trou  d'écoute,  CïiMCUit  ùe» 

trous  roQ'is  creu.sés  obli- 
qutïDient  dans  dc&  Ijouts  de 
boii»,  pour  faire  pa.s»cr  îcs 
éc'jute».  J  Trou  </«  cira- 
diere ,  CliacUD  des  iroos 
praln|ui:»  dans  la  vwilc  ie 
civadiL-re,  puur  duuinT  uu 
écoulenicui  a  l'eau  dont  les 
lamcH  C'juvreiit  <(UfI<iuef>Ji» 
Cfllc  voile.  .  Truii  du  chat, 
Vido  entre  lo  plauclior 
d'une  tiuno  et  le  mai.  pour 
laisser  pas.sor  uu  liouime 
et  dfsceudro  loâ  caaaœu> 
vrcs.  I  Truu  de  la  cirf.  Ou- 
verture (jut  reçoit  la  clef 
d'un  mât. 

—  Point.  Vide  laisse*  mal 
à   propos  dans   une  toile. 

■.i  rartio  du   premier  plan 
c|ui,  étant  de  mémo  valeur  que  lo  fond,  oM  frol^f»  par  c« 
lait  et  resscuiMc  À  un  trou  creusé  «lan^        -  _    -      .  y\^Q 

—  Tcchn.  Truu  i/'Aommf,  Ouvrrture  [  .  une 
chau'liero  i  vai'f'ir  on  un  foudre,  et  j-  î-oor 
permettre  lo  j .»  i.omme  qui  veut  \i5ii'.T  et  ré- 
parer 1  mtcrieu.                         t. 

—  Tbéàtr.  Tr  ,     ur.  V.  s..r  f  i  lki  k. 

—  Pbov.  :  A  peut  trou,  petite  ch'  ■  '  r.*  en 
tout  une  proportiuEi,  uw:  uif>ur*-                                  '    "t  <!• 

trous,  autant  de  cbevUles.  *e  Un  ■-..  , ,      -onne 

qui  trouve  en  toute  circonstance  uu  eipcuieui  puur  fto 
tirer  d  alfaire. 

—  Encycl.  Foriif.  Le  trou  de  loup  est  un  trou  de  forme 
tronconiquc,  do  I",î0do 
profondeur,  avec  uu  dia- 
mètre   do    2   mètres    à 
louverturo  et  do  û*.8*» 
au    fond.  Dans  ce  /on  i 
est  planté  solidement  : 
fort  piquet,  terminé 
haut    par   une    poui 
ai^'uë.  Lo  trou  de  1"  .. 
est  opposé  comme  o^ 
tacle  à  la  marciie  d  •  : 
nemis  venant  aiiaqu<  :  ^ 

un  ouvrage.  "* 

—  Aoat.    Trous  de  i-.i  n  ,-     .    .    -, 
bage  du  crâne.  La  partie 

inférieure  ou  base  de  la  boite  crânienne  est  percée  do  oom- 
breux  orilircs  dont  les  plus  imporuntâ  sont  les  suivants, 
eu  allant  d  avant  en  arrière:  !•  trous  de  la  lame  criblée  da 
lethnoido,  do;inani   passade  aux    ri!e"!  «în  n-rf  olfariif^ 
2*  fente  spliéuoi'iale,  paru!, 
do  lœil  (patliéii-iue.  m'-iei. 
et  la  b^auclleoplltal^li^^^^• 
laissaDt  passer  le  nerf  opïi,:iL>   cl   1  _r 
4'  trou  grand  rond,  par  où  pas-se  le  nerf  n. 
5*  trou  ovale,  par  où  passe   le   nerf  n  .. 
6*  trou  déchiré  antérieur,  par  où  sortr. 
pétreux  ;  7'  trou  du  canal  carotidien,  pa 
rotide  interne  arrive  au  cerveau;  8*  trou  -^    .... 
où  passent  les  nerfs  glosso  ydiari-npien.  pnc: 
etspinal  ;  9*  trou  du  conduit  auditif  interne  lai 
le  nerf  facial  et  le   nerf  auliiif:    lo' trou  o^-.t...'-    .-■  ■ 
los  de  ce  nom.  le  plus  imr»oriani  des  trous  do  U  base  du 
crâne  donnant  passage  au  bulbe  racbidien,  au  nerf  spinal 
et  à  larière  vertébrale. 

TROO  du  lat.  thursut;  gr.  (AursM)  n.  m.  Trognon  :  in 
TROf  de  chou.  ^Bichei.) 

TrOD  lLE^.  ville  des  Antilles,  au  versant  septentrional 
do  Saint-Domingue  (république  d  Haïti)  ;  13.000  hab.  Su- 
perbe port  do  la  Liberié. 

TROUBADOUR  et  TROUVÈRE  ^ces  deux  mois  se  ratta- 
chent l  un  et  lauire  au  verbe  trourer,  pris  au  ^'  n^  liin  loii 
do  composer  en  vers  (cf.  le  grec  «m^?<;.  de 
irourêre  est  la  forme  du  cas  sujet  dans  la  la 
cas  réjjime  est  Iroreor,  tandis    :"     '        '  ■'  i  ■  :,-'^ 

trobadûr.  est  la  forme  du  cas  n  .  "  a  oc 

lie  cas  sujet  est  troùaireV^  n.  m.  '  com- 

posé dans  l'ancienne  langue  fran-.ai-.-  i  ■  i  r<  lui-r  de  ces 
deux  mots  dé-tiiriie  les  poètes  ou  langue  d'oc,  le  secood 
ceux  en  langue  d  oïl. 

—  Adjectiv.  :  Al 

-  Encycl.  Les  -A  et  des  trou- 
r.ret  sont  les  jon^:,.  no*  heuro.  à 
lart  do  réciter  des  vei\s.  quelques  jOUfc;leurs  joignirent  celui 
d'en  composer  :  ce  sodi  ccux-lïi  qui  lurent  qualiâés  »  trou- 
veurs  ».  Les  troul4- 
dours  allaieut  ordi- 
nairement de  cour  en 
cour,  séjournant  plus 
ou  moins  lon»;temps 
dans  chacune  d'elles, 
selon  le  succès  qu'ils 
y  obtenaient.  Au 
nord,  au  contraire, 
nous  voyons  dasset 
bonne  heure  des  trou- 
vères attachés  à  la 
personne  des  grands 
seigneurs  :  Koberl 
d'Artois  et  Charles 
d'.Vnjou.  au  xtll*  siè- 
cle, en  avaient  plu- 
sieurs à  leurs  gages. 
C'est  surtout  dans  ce 
milieu    seigneurial 

auc  lo  rôle  et  la  con- 
ition  des  trouvères 
•te  transforma.  Bien- 
lùt.eiietTei.  quelques-uns  furet  ■ 
de  transmettre  à  la  postent 


Troubadours  (xiit*  i.}. 


.  M-'. 


protecteurs  :  ils  devinrent  alor- 

phes:  ainsi.  Froissari.  Chastellam.  :.  .       . 

L  condition  du  trouvère  était  surtout  fort  rehaussée  s  il 
avait  fait  des  études  et  savait  le  lat.n  :  on  l"' <!""*"'  »'* 
alors  de  traduire  ou  d'imiter  los  œuvres  do  l  antiquité,  où  1  on 

U2 


THoi  Mvnoi  nisMi-  —  riuussi: 


%  de  Koix,  de 


rn,  Ir»  bour- 
(onr  h  tour 


■  ■  lui. 


1  auirr'*.  .Torri'spoQ'iaot  mieux 
I  Littérnture  fiançnite  numoytn 


'UfUSMC  'rium")  n.  m.  Fam.  et  par  ironie. 

:  '  *r  i;'.4  loar. 

^  .   Iittf^raioar  français,    né   à 


1  .Mo- 

I  !  .1  pu- 

:.i"ni  la 

»i  ;  irois  vo- 

Téunit  sous 

finriêienne*, 

Olivier,  (le 

ntos  sur  les 

<  par  lettres  ; 

■.   en  outre. 


n«  dA«  pliw  iin<-{Ann*>4  rBmiM«*it 


aoM 
lit  une  p«r- 

ctair. 


disiin     .-  1  I     -    -         .  ,     ■- 

.1.7- 'if5    *"    Pfchtren  eam  troubir.  Chercher  do  prorit 
*i*M  1«4  affaires  ïoachc».  dam  le«  maJbean  d  aotnu. 


—  A*ivertiialrm.    It'une    nianic^ro  ronfute,    indiftincie. 
|*Tt''v.    La  rtvi«r«  a»  growa  qu'il   n  y  antr*  d«  l'oau 

!    ftonru'liir  beaucoup  »au«   <iuol<|Ueii 

Tii»  frcu^Vi  On  donne  ce  nom  ù  den 

l'I^to  et  qui  recora- 

i  se.  la  l«'mpi''raiurr 

[itation,   soit  en   la 

iciii,  soii.  ru   l'activant  par  un 

V  ultiveeH.  puii.  i]uaii<l  cite  c\\ 

soutirer  et  le  placer  dans  un  en- 

rnOOBLC    de   trouble,  adj.)  n.   m.    Agitation    tumal- 

■.■T  rn  rain  de  parler  au  milteu  du  trouhlk. 

iicc,   di^sunion  :  Apporter  te  TRutuuu  tlntit 

nqui^te  :  Les  jRovai.Ks  du  etrur.  0  Af^itation 
:utio  par  une  i^motion  intérieure  :  i>TRoi'iiLii 

.^u.  Déviation  d'un  astro  hors  de  la  route  r)u'il 

Action  ilimiuiéter  un  possesseur  dans  la  jouis- 
%am  n  d  tino  propriiUé. 

—  Navif^v  duv.  Matières  terreuses  qui  allèrent  la  purclù 
dc4  raux  courantes. 

—  n.  m.  pi.  Soulèvements,  émotions  populaires,  désordres 
pnliii.|ues,  guerres  civiles  :  Exciter  des  tboi'blbs  dans  un 

t:  .If. 

TROUBLE  n.  f.  Péch.  Syn.  de  trublb. 

TROUBLCAU  {hlo)  n.  m.  PÔch.  Potiio  trouble  ou  irublo. 

(»ll   .lit  atl-^M   TKl'HLKAD. 

TROUBLC-rÊTE  n.  invar.  Personne  importune,  qui  vient 
trotiKlor  la  juio  d'une  r^Minion  par  sa  présence.  (On  peut 
niipNtyor  lo  masculin,  même  en  parlant  d'une  remmo.) 

—  Adjoctiv.  :  Je  veux  mal  à  cette  raison  trocble-fète. 
.Mont.) 

TROUBLC-MÉNAQC  Q.  m.  invar.  Personne  qui  trouble, 

'HJi  doranj;c  un  ménage. 

TROUBLER  V.  a.  Rendre  trouble,  brouiller  :  Trocbli^r 

de  ietu,  du  rt;i. 

—  Jeter  dans  lo  désordre  et  l'agitation  :  La  tempête 
TKocBi.K  In  surface  des  mers. 

—  Fig.  Déranger,  interrompre  :  Troubler  un  entretien. 
Trovblkr  le  sommeil  de  quelqu'un,  n  Traverser,  s'opposer 
à,  mettre  obstacle  à  :  Itien  ne  peut  troiulkr  le  repos  d'une 
fonjcitvict" '/roire.  li  Kmpécbor  l'usage  de,  en  parlant  des 
sens  ou  des  qualités  do  l'fime,  soit  on  elles  mêmes,  soit 
dans  un  objet  qui  les  ligure  :  Trocblhr  l'ouïe.  Troubler 
l'esprit,  la  raison,  ri  Inquiéter,  tourmenter,  jeter  dans  lo 
trouble  :  Cette  pensée  me  trovhle. 

—  I.oc.  div.  Troubler  la  diqcationf  S'opposer  à  ce  qu'elle 
se  fasse  réçtilièrement.  n  Troubler  quelt^u'un  dans  la  pos- 
session de,  î/empéchcr  do  posst^der  paisiblement,  ii  Fam. 
On  dirait  qu'il  ne  sait  pas  troubler  l'eau.  Se  dit  d'une  per- 
sonne qui  semble  beaucoup  plus  simple  qu'elle  ne  l'est. 

Troublé,  ée  part.  pass.  du  v.  Troubler.  Devenu  trouble, 
qui  a  perdu  sa  transparence. 

—  Conscienre  troublée.  Conscience  inquiète,  i:  Esprit,  Cer- 
reau  troublé.  Tète  troublée,  Ksprit  plus  ou  moins  atteint  de 
folie. 

—  .'^îYN.  Troublé,  agité,  ému.  V.  agiter. 

Se  troubler,  v.  pr.  Ktre,  devenir  troublo  :  Vin  qui  s"e.st 
TKoCDLK.  n  S'obscurcir,  se  charger  do  brouillards  ou  do 
nuages  :  te  ciel  sh  trouble. 

—  .Ne  plus  voir  clair  :  Ses  yeux  se  troublêrbnt. 

—  S'afijildir.  perdre  sa  vivacité  naturelle,  en  parlant  des 
ijûalités  de  l'esprit  :  Sa  mémoire  SK  trouble. 

—  Eprouver  un  trouble  d'esprit  : 

Voas  vous  troubles,  madame,  et  changez  àe  visage- 
RAcmK. 

—  S'inquiéter,  se  tourmenter  l'un  l'autre:  Les  hommes 
SK  TROUBLENT  rfon.î  les  motudres  jouissanccs.  (Boiste.) 

—  .SV  troubler  l'esprit,  /ecerreau,  Se  donner  du  tourment. 
TROUBLEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  trouble. 
Troude    AimaliloGilles),  marin  français,  né  à  Cher- 

i">ur;.'  ou  i:..2.  mort  en  1824.  Il  fit  les  campagnes  de  la 
Martinique  en  n"7  et  prit  part  à  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre (ITHli.   Lieutenant   do  vaisseau  en   1793,    capitaine 
on  179j.  il  partit  en  expédition  à  Cayenne,  au  Brésil,  à  la 
<*uadolonpe,  passa  ensuite  en  Egypte,  puis  en  Espagne. 
fommnn  lant  du  Suffren  en  1801,  il  combattit  aux  Antilles 
.  unirai  Stropford  aux  Sables-dOlonno.  Contre-ami- 
- 1 1.  il  fut  chargé,  en  181 1,  do  ramener  Louis  XVIII 
i  ",  et  prit  sa  retraite  en  1816. 

TROUÉE  (subst.  parlicip.  de  trouer)  n.  f.  Ouverture  natu- 
rrllo  ou  résultant  d'un  abatis,  qui  traverse  complètement 
lin  bois,  une  haie,  une  palissade,  etc. 

—  Par  ext.  Large  ouverture  naturelle  ou  artificielle  : 
/■<■*  rnoT-rf-^  'h,  fnuUtge. 

T-  au  travers  d'une  ligne  de  relief, 
\  'i  un  corps  d'ouvrages  fortifiés,  etc., 
'  'l'une  armée  ou  dune  troupe  plus  ou 
I..  j.i4:i  ■.i-i.  -i  itralili:  :  Faire  une  trouée. 

TRODELLE  Ul')  n.  f.  Péch.  Petite  bagiiotto  souple,  que 
1  ■>[[  i-laro  rntre  les  mailles  do  certains  filets  A  manche, 
pour  b's  m.iinteDir  ouverts. 

TROUER  v.  a.  Ouvrir  un  trou  dans  :  Trouer  une  plan- 
■  M,r. 
•^r  au  travers  do.:  D'un  bond,   te  lapin  troua  la 

Les  souris  trouent 


)ncer,  faire  son  trou  : 
''"  .lut  énaissrê. 

.    -     '.  ...:t}  ion  cnemin.  réussir  :  //  a  fini  par  trouer. 
Se  trouer,  v.  pr.  Devenir  troué  :  Votre  habit  se  troue 
ou  cnude.  :i  Etre  troué  :  Ct  bois  se  troub  difficilemen 

TROUnONABD    'fiqnar'   [qn   mll.j)    ou   TROUFIGNON 
'gn  rn'l      n.  m.  Pop,  Ouverture  anale. 


Tnniiiï  î  ^a 


'■"■  Pyrénées-Orientales,  arrond. 

sur  la  Cflnteranne;  1.0 il  hal». 

iu  Ma5-Ilieu.  qui  appartint  ik 
i:.-noblcs.  Culture  d'oliviers.  Corn- 
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pour  désigner  une  femme  qui  a  beaucoup  d'embonpoint  *. 
Vieille  TROUILLK.  tirasse  thuUILLK. 

—  .Vrg.  Peur,  b  Tu  n'as  pas  la  trouille.  Tu  as  do  l'audace. 

TROUILLET  frou  i7/-é  [Il  mil].)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaira 
du  mi'tilut  uriicinal. 

TrouiLLOT  (Georges- Mario- Denis- Gabriel),  horoma 
politique  frau'.'ais,  né  à  Chamnagnole  (Jura)  en  1851.  Avo- 
cat a  Loris  le  Saunier,  il  fut  élu  député  du  Jura  en  is89et 
siéuea  parmi  les  radicaux.  Ministre  des  colonies  en  iS9g 
irabinet  Hrisson),  il  mit  on  vigueur  le  système  des  conces- 
sion!» territoriales  en  Afriiiue.  Il  fut  rnsuito  rapporti«ur  du 
projet  Waldeck-Uoussoau  sur  les  associations  i  i9o\  et  re- 
vint au  pouvoir  dans  le  cabinet  Combes,  avec  le])urtefL'UiUo 
du  commerce  (lyoi). 

TROUILLOTTE  itrouilt  [Il  mil.])  n.  f.  Pêch.  Trublo  d^ 
punrviii'  dt>  manche,  que  l'un  suttpead  comme  lo  plateau 
d'une  hulaiicr. 

TROU-MADAME  n.  m.  Sorto  do  jou  formé  do  plusieurs 


TROU II  I  r 

par  la  f.i!..-,  un 

TROUILLE  / 
Injure,  tormo  de  mépris  qu'elnpIoicDl  les  gens  du  peuple 


Il  mil.')  n.  f.  Comm.  Marcs  fournis 
<t  huiles  de  graine  de  colza. 

^>li'll  mil.  — aphérèse  do  citrouille)  o.  f. 
'  '  '  ploi 


arcades  numérotées,  qu'on  cherche  à  enfiler  avec  de  pe- 
tites boules  d'ivoire.  Il  PI.  Des  trous-madauk. 

—  Sorto  d'appareil  à  arcades  qu'on  place  sur  uo  billard 
et  qu'on  essaye  d'enfiler  avec  les  billes. 

—  Jeux.  Sorto  de  jeu  do  boules,  consistant  à  pousser 
chacune  do  ces  boules  dans  des  trous  pratiqués  en  terro 
et  dont  les  uns  font  gagner  et  les  autres  perdre. 

Troumouse  (cirque  de)  ou  mieux  d^Estrémous,  la 

plus  vasip  «Miceinto  montagneuse  des  Ilauti-s-Pyrcuees. 
sur  le  versant  septentrional  do  la  chaîne,  au  N.-E.  du 
Mont-Perdu  et  du  Marboro  et  au  N.-O.  de  la  Munta. 

Troup,  comte  des  Etats-Unis  (Géorgie),  sur  le  Chat- 
tahochee;  24.000  hab.  Ch.-l.  Lagrange. 

TROUPE  (probabl.  d'orig.  german.)  n.  f.  Réunion  do 
gens  :  Une  troupe  de  jeunes  filles,  i'iie  troupe  de  soldats. 

—  Association  de  gens  exerçant  en  commun  une  mémo 
industrie,  se  livrant  à.  la  mémo  occupation  :  i'ne  troupe 
de  bohémiens,  de  voleurs. 

—  Animaux  vivant  ou  se  trouvant  accidentollomcnt  en- 
semble :  Une  troupe  de  frelons,  de  tnonstiqves. 

—  Loc.  div.  En  troupe.  Ensemble  et  en  grand  nombre  : 
Aller  ES  troupk  à  unpélertnage.  il  Par  troupes,  Par  bandes 
distinctes    :    L'isatis    va   souvent    par    troupes.    (  ButT.  ) 

li  Troupe  céleste,  immortelle.  Troupe  des  dieux  du  paga- 
nisme. —  Anges  et  saints  du  paradis,  ii  Troupe  furieuse. 
Chasseurs  nocturnes  dont  la  superstition  a  peuplé  les 
forêts  de  l'AUemagno. 

—  Mar.  Troupes  surnuméraires.  Celles  qui  dépassent  le 
contingent  réglementaire. 

—  Milit.  Nom  qui  peut  être  appliqué  à  toute  réunion 
do  soldats,  qu'elle  soit  régulièrement  ou  non  organisée. 

11  Troupes  métropolitaines,  Terme  par  lequel  on  désigne 
souvent  les  troupes  de  l'armée  de  terre  proprement  dite, 
par  opposition  aux  a  troupes  coloniales  >> ,  depuis  que 
celles-ci  dépendent  du  ministère  do  la  guerre,  ii  Troupes 
coloniales.  Nom  donné  aux  troupes  plus  spécialement 
destinées  à  servir  aux  colonies,  il  Corps  de  troupes.  Unité 
militaire  régulièrement  constituée,  surtout  au  point  do 
vue  administratif,  ii  Enfant  de  troupe.  V.  knpa.st. 

—  Théâtr.  Ensemble  des  comédiens,  des  artistes  duo 
même  théâtre  :  L'nc  fconnf  troupe. 

—  Prov.  :  Les  étourneaux  eont  maigres,  parce  qu'ils 
vont  en  troupe,  On  se  nuit  lorsqu'on  va  ensemble  en  trop 
grand  nombre. 

—  Syn.  Troupe,  bande,  compagnie.  V.  bande. 

TROUPEAU  {po  —  rad.  troupe)  n.  m.  Animaux  domes- 
tiques vivant  ensemble  et  conduits  par  un  ou  plusieurs 
pasteurs  :  Cn  troupeau  de  moutons,  de  bfrufs,  dotes. 

—  Fig.  Fidèles  réunis  sous  la  conduite  d'un  même  supé- 
rieur ecclésiastique. 

—  Troupe  d'hommes,  dans  un  sens  défavorable  : 

Hier  la  grande  arm<V,  et  maintenant  trouvenu. 
V.  Ilroo. 
--  Fèod.  Droit  de  troupeau  à  part.  Droit  du  seigneur  do 
garder  son  troupeau  séparé  des  autres. 

—  Mysiic.  Troupeau  de  Jésus-Christ,  L'Eglise. 

TROUPIALE  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux  denti- 
rostrcs.  de  la  fa- 
mille des  loléri- 

dcs  .   propres  au  r:^*"''^ 

nouveau   monde.  '  -«-dM  r; 

(Ce  sont  de  beaux 
oiseaux  à  livrée 
jaune  et  noire  et 
qui  vivent  par 
bandes. - 

TROUPIER 

(/JiV— _de/roii/te) 


Fam.  Sol- 
dai   :    L'n    vieux 

TROUPIER.  _  ,  , 

Trou  plue. 

TROUPIER 

(pj-'f.  ÈRE  adj.  Propre  aux  troupiers,  qui  convient  aux 
troupiers  :  ,liv>ir  t/c* /"««çoh*  troupières. 

TROUSQUIN  n.  m.  Syn.  do  tbusquin. 

TROU5SAGE  Urousaj')  n.  m.  Art  cnlin.  Opération  qui  a 
pour  li'it  d'a^^sujettir  les  membres  d'une  volaille  ou  d'un 
gibier  avec  une  aiguille  A  brider  et  de  la  ticello  de  cuisine. 

TROUSSE  isubsi.  verb.  de  trousser,  proproro.  •  mettre 
en  paquet  •;  n.  f.  Faisceau  d'objets  de  même  natnre  : 
i'ne  TROUSSE  de  fnin.  I'ne  trousse  de  linge. 

—  Sorte  de  paquet  ou  valise  qu'un  cavalier  porte  en 
croupe,  n  Acoi'r  en  trousse,  Avoir  cn  croupe. 
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Sono  de  portofouillo  à  comparlimonts,  dans  lequel 
réunit 

luslru- 
, (sou  dos 
,U  dont 
:i    l'oc- 


Trousses  (xvi«  s-  ). 


,  uryinn, 
rhitccle, 
,, relieur, 
hitrbicr, 
L  Kuban 
uDO  tor- 
■  d  par 
>,orlo  de 

,;ipc.'ll*a-  _ 

,■>•.  do  cuir 

;il.    ou     on-  Tru:. 

I  quo"uo  "dun  cheval,  il  Donner  la  Iroutae  d  gueU/u'un ,  I.o 
llouor,  l'aitrapfr.  (Vx.)  ,    ,,    .  .  •. 

—  Archéol.  Caniuois  dans  lequel  1  arlialélrior  portait  ses 
carroauï  et  qui  s  appelait  aussi  couiiiK.  u  Ciauio  a  nom- 
l.roux  compartinieuls  dans  la<|uello  ou  portait  uu  aiiirail 

iiuicaux  et  autres  instruments. 
Féod.  Droit  de  Irouste,  Taxe  en  agneaux  et  oies  levoo 

Milit  Sorte  de  pocliotto  dans  laquelle  le  soldat  ron- 
liiodu  lil,  dos  aiyuiUos,  boutons,  ciseaux,  etc.  :  Trocssb 
lie  Troussk  à  boulnns.  ii  Trousse  à  clous,  Sorto  de  pa- 
I  que  Ion  confectionne,  dans  les  ri'fe'inioMt.s  do  cava- 
•,  L'rfniJralement  avec  do  la  toile  provenant  dollels 
,  do  service,  pour  contenir  les  clous  à  ferrer  ol  les 

I  upons  ù  Klace  c|ue  tout  cavalier  doit  emporter  on  cam- 
ue  dans  la  poche  à  fers.  ...       ,,        i„ 

Min.  Trousse  à  picofei-,  Cadro  en  bois  do  chi^ne,  de 

éfiuarrissasjo,   qui   sert  &  exécuter  le  picotago  d  un 

.,  i'r,oi«sc  porteuse,   Cadro    serré  entre    les  parois 

àun  puiis,  à  lai.U)  de  coins,  pour  consolider  le  cuvelago 

do   co  puits,  a  Trousse  plaie.  La  dernière  des  trousses  & 

picoter  qui  supporte  toutes  les  autres. 

—  Pùch.  Syn.  de  vermhe.  ,  ,      ,. 

—  Physici.'T'i-oiisses  d'objectifs,  hiiseml.lo  d  un  certain 
nombre  do  lentilles  achromatiques  qui  peuvent  être  asso- 
ciées de  diverses  façons  sur  une  monture  unique,  pour 
donner  des  objectifs  de  distances  focales  dilferenies. 

—  Tcchn.  Cordage  dont  se  sert  lo  charpentier  pour 
élever  des  fardeaux  de  poids  moyen. 

Il  Ensemble  des  rondelles  et  des  lail- 
lanis  d  un  cylindre  de  fenderie.  il  Cy- 
lindre lui-même,  muni  de  ses  taillants 
ot  de  ses  rondelles,  ii  Nombre  do 
feuilles  do  fer  battu  pliées  en  deux. 

n  Paquet  de  tringles  d  acier  destinées 
&  être  forgées  en  lames  do  sabre. 

—  n.  f.  pi.  Chausses  boulTantes 
avec  des  bas  d'aitaclio  de  page,  que 
poriaioni  les  pages  et  aussi  les  no- 
\     es  do  l'ordre  du  Sainl-Esprit. 

—  Aiii  trousses  de.  X  la  poursuite 

!  ■    ■   Ojlll-i:'    AUX    TBOnSSKS    Dim    ro- 

.  (.  .\  la  suite  do  :  .looii-  (fs  yeiidarmes  k  ses  trousses. 
TROUSSEAU  {trouso  —  dune  anc.  forme  Irossel ,  ré- 
pondant à  1  ital.  lorsello,  el  qui  est  un  dimin.  de  (rousse) 
n.  m.  Petite  trousse,    liasse,    paquet   :    Un   trousseau 
de  clefs.  ^  . 

—  Linge,  vétemenls  ol  parures  qu  on  donne  à  une  per- 
sonne du  sexe  féminin,  lorsqu'on  la  marie  ou  qu  elle  entre 
en  religion  :  Le  trocsseau  dune  mariée,  ii  Etfeis  exiges 
d'un  jeuno  hommo  ou  dune  jeune  personne  qui  entrent 
comme  pensionnaires  dans  une  maison  d  éducation. 

—  Anat.  Très  petit  faisceau  do  libres  ou  de  vaisseaux 
très  fins  :  Trousseau  de  fibres. 

—  Archéol.  îVoNSscaii  de  /lèches.  Ensemble  des  flèches 
ou  des  carreaux  contenus  dans  un  carquois  d  archer  ou 
une  trousse  d'arbaléirier.  .    ,.  rj   .  ■., 

—  Monn.  Coin  qui  portait  1  empreinte  do  I  efngio  ou  de 
la  croix  qui  servait  à  marquer  la  monnaie  quand  on  la 
fabriquait  au  marteau.  ,.    ,     ,        ,     ,. 

—  Viiic.  Variété  do  cépage  rouge  cultivée  dans  le  dépar- 
tement du  Jura.  Syn.  cuasce,  i-lant  de  Toissky,  tbis- 

SKAl',  TRUSSlOT,  VBRr.OT  TAILLE,  etc. 

Trousseau  (Armand),  médecin  français,  né  &  Tours 
.■n  isoi.  mort  t  Paris  en  1801.  Trousseau  fut  maître 
tléiudes    au    collège    do   Clià-  ^-,__ 

leaiiroux  cl  continua  quelques  " 

années  la  carrière  universi- 
taire; il  en  ira  ensuite  en  relation 
avec  Breionneau  et  commença 
à  Tours  ses  éludes  médicales. 

II  fut  reçu  docteur  A  Paris  en 
182ôet,  l'année  suivante. agrégé 
do  médecine.  Successivemenl 
médecin  des  hépitaux  ,  |irofes- 
sour  do  thérapeutique ,  il  eut 
dans  sou  enseignement  un 
énorme  succès,  qui  s'acceuiua 
lorsquo,  on  1852,  il  fut  nommé 
professeur  à  l'Holel-Dieu.  C'est 
do  celto  époque  que  datent  ses 
célèbres  tliniQuei  viMicnles  de 
l'Holel-Dieu.  Trousseau  fui  un 
tliérapeuie  éniineni  ;  il  vulga- 
risa 1  opération  do  la  trachéo-  Trou»»«au. 
lomie  décrite   par  son  maître 

Hretoniieau  el  son  Traité  de  thérajH'utioue  fut  longtemps 
cl.issiqiie.  t>utro  les  ouvrages  cités,  on  lui  doit  un  grand 
nombre  de  mémoires;  il  mourut  d'un  cancer,  ayant  prédit 
.sa  mon  avec  une  exactitude  surprenanie. 

Trousseau  i  hôpital),  hôpital  d'enfants  dénommé  au- 
trefois Saillie-Marguerite  et  Sainte  -  Eugénie  .  qui  était 
siiué  rue  du  Faiibourg-Sainl-.Xnloino  et  rue  de  Chareoton, 
et  cpii  fut  transféré  plus  lard  rue  Michel-Uiioi,  158. 

TROUSSE-BARRE  n.  f.  invar.  Navig.  fluv.  Morceau  de 
bois  <|iii  sert  à  l'.iire  joindre  ensemble  les  coupons  d'un 
train  a  lloiter. 

TROUSSE-ËTRIERS  n    m.  invar.  V.  i-ortk-btrii  Rs. 


TROUSSE-GALANT  n.  m.  Paihol.  Nom  ancien  du  cho- 
léra sporali.iue,  majajie  qui  Iruuiie  on  peu  de  lemp» 
Ihomme  lo  plus  vigoureux,  i  .Nom  donné  i  plusieurs  mala- 
dies qui  emporieni  très  vite  ceux  qui  en  sont  atteints. 

TROUSSE-NEZ  n.  m.  invar.  Syn.  do  tord  XEZ. 

TROUSSE-PET  Ipéj  n.  m.  invar.,  TROU88B-PÈTE  (de 
tiuuitur,  el  ;■  I,  u.  f.  invar.  Pop.  .Nom  qu  on  donne  par 
mépris  à  un  eufnnt  :  Un  petit  teousse-pet.  Hnteiides  celte 
morvexue,  celte  troussk-I'Ête: 

TROUSSE-PIED  n.  m.  invar.  An  vétér.  Moijen  de  con- 
tcitltuii,  Lanière  qui  tient  plié  le  pied  d  un  animal  dômes- 
ii.)ue.  p  jur  Icmiecher  de  frapper,  lorsquou  vcul  lo  sou- 
nieiirc  à  quelque  opération. 

TROUSSE-QUEUE  n.  f.  invar.  Morceau  do  cuir  rond  qui. 
dans  lo  harnachement  du  cheval,  passe  sous  le  tronçon 
do  la  queue  do  l'animal. 

TROUS8EQUIN  i/rou-s«-Arin  —  do  /ionise,  pout-éirc  par 
l'inlernied.  du  flamand  Iras)  a.  m.  Seller.  Parue  postérieure 
d'une  selle  qui  est  plus  relevée  que  les  autres  parue»  de 
cette  selle.  V.  selle. 

—  Arg.  Derrière  :  Il  lui  a  donné  un  coup  de  pied  dans  le 

TBOUSSKQIIS. 

—  Te.  hn,  V.  TRCSyllN. 

TROUSSEQUINER  v.  a.  Techn.  V.  TRisQUiXER. 
TROUSSER  :  Irou-sé  —  de  l'anc.  franc,  trous,  tros  ou  trou, 

trognon,  dérivé  du  lai.  Iliijrsusi  v.  a.  Keplier,  relover,  pour 
empêcher  de  traîner  :  Trousser  ses  j";/es. 

—  Expédier  vile,  en  parlant  d  uuo  affaire,  d  un  repas. 

—  Faire  mourir  rapidement,  particulièrement  en  par- 
lant d'une  maladie  :  Ce  mal  l'\  troussé  en  deux  heures. 

—  Trousser  quel'/u'un.  Relever  ses  vêlements  :  Troussez 
cet  enfant;  il  va  se  salir,  n  Trousser  une  femme.  Relever 
ses  jupes;  ne  se  dit  que  dans  un  sens  obscène,  u  Trousser 
bagage.  Partir  brusquement,  c  Trousser  quehiu  un  en  malle. 
L'enlever.  (Vx.)  . 

—  An  culin.  En  parlant  dune  volaille,  d  un  gibier.  Re- 
plier ses  membres  te  long  du  corps,  avant  la  cuisson. 

—  Honic.  Plier,  relever  et  ailaclier,  en  parlant  des 
menues  branches  qui  croissent  trop  bas. 

—  Mar.  Courber  en  dedans. 

—  Manèg.  Nouer  la  queue  du  cheval  ou  faire  usage  de 
trousse-queue.  .     ,  .  ,,■        .         i 

—  V.  n.  Manèg.  Plier,  et  particulierem.  Plier  trop  le 
jarret,  en  parlant  du  cheval,  il  Lever  trop  le  jarret. 

Troussé,  ée  part.  pass.  du  v.  Trousser. 

—  Lié  avec  un  trousse-queue  :   Une  queue  de  cheval 

TROUSSÉE. 

—  Fam.  Fait,  exécuté  :  In  compliment  bien  troussé. 
11  Tourné,  bâli,  en  parlant  d'une  personne  ou  d  un  animal  : 
Voilà  un  gaillard  bien  trousse. 

—  Troussé  à  la  diable  ou  à  la  turque.  Mal  troussé. 
Se  trousser,  v.  pr.  Trousser  ses  vêtements. 
TROUSSIËRE  (/ro«-si)  n.  f.  Constr.  Corde  avec  laquelle 

on  uuil  deux  pièces  d'un  échafaud. 

TROUSSIS  (trou-si  —  de  Irousserj  n.  m.  Pli  que  l'on 
fail  à  un  vêlement  pour  lo  raccourcir. 

TROUSSOIRE  ((lou-soi'i-')  n.  f.  Archéol.  Agrafe  dont  se 
servaient  les  femmes  pour  relever  leur  robe,  il  Nom  quon 
donnait  autrefois  à  une  espèce  de  jupe. 

—  n.  f.  Techn.  Pince  d'émailleur. 
TROUVABLE  adj.  Qui  peut  être  trouvé. 
TROUVAIIXE  (lai»  [/(mil.])  n.  f.  Découvene  heureuse  : 

faire  une  trouvaille,  une  bonne  TRi>uvAn.LE. 

—  Objet  heureusement  trouvé  ou  découvert  :  Celte  ex- 
pression est  une  vraie  trouvaille. 

TROUVÉ(Gusiave),  constructeur  français  d'instruments 
de  précision,  né  k  La  Ilave-Descartes  en  1830.  Elève  de 
l'ICcolo  des  ans  el  métiers  d  Angers,  il  créa  à  Pans,  en 
1866,  un  établissement  pour  la  fabricaiion  des  instruments 
de  précision.  Il  en  a  inventé  ou  perfectionné  un  grand  nom- 
bre :  l'explorateur  et  extracteur  électrique,  le  polyscojie 
électrique,  assurant  le  diagnostic  des  maladies  de  la  gorge, 
de  l'oreille,  de  l'œil  etc.  ;  le  moteur  électrosi  herique  â 
double  mouvement;  le  gyroscope  électrique  ilSOJ):  le  ca- 
non électrique  (1806);  le  télégraphe  militaire  portatif  .187!  : 
l'élément  constant  et  continu  ^1873):  la  machine  dynamo- 
électrique ou  inagnéto-éleciriquo  ^1875)  ;  le  tricycle  électri- 
riue  11881)  ;  lo  photophone  électrique  Trouvé-llelot  (188.!^  ; 
la  lampe  de  silreté  électrique  (1884);  le  guidon  et  lo  pro- 
jecteur électriques  pour  le  tir  nocturne  (1885)  ;  un  nouveau 
modo  de  construction  des  hélices  de  navires  (1886):  la 
sirène  électrique,  signal  d'alarme  ^1886);  etc. 

TROUVER  V.  a.  Rencontrer,  apercevoir  dans  le  lien  où 
l'on  csi  ;  Trouver  i"i  trésor. 

Va  sol  trvuie  toujours  un  plus  sot  qui  l'admir*. 

BOIUESU. 

—  Fig.  Découvrir,  être  mis  en  possession  ou  en  pré- 
sence de  :  Chacun  s'efforce  de  trouver  le  bonheur. 

—  Uecoonalire,  constater  l'exislence,  la  présence  de  : 
On  trouve  de  bonnes  gens  partout,  il  Surprendre  :  Trouver 
niielgu'iin  en  faute,  ii  Découvrir  :  Trouver  la  solution  dun 
problème.  Celui  qui  trouva  la  rapcur  ne  sut  pas  en  tirer 
parti.  Il  imaginer  :  Trouver  des  expédients,  i  Procurer, 
ménager  à  soi  ou  à  autrui  :  Trouver  un  logement  conve 
nable.  il  Voir,  constater  :  Je  l'w  trouvé  (rés  malade,  o  Ju- 

fer,  estimer  :  Je  vous  tkoive  bon  de  le  croiit.  u  Citer, 
ésigner  :  TRorvEZ-nioi  un  homme  qui  raille  celui-lù. 

—  Trouvera,  Keconnaiire,  après  examen  ou  expérience. 
A  :  Je  vous  trouve  beaucoup  de  talent,  u  Trouver  lo  moyen, 
l'occasion  do  :  //  a  trouve  \  rendre  sa  maison. 

—  Loc.  div.  rroiirerd  dire.  Trouver  une  réponse,  t  iroM- 
rer  à  dire,  à  redire.  Trouver  des  raisons  de  blâmer,  de 
reprendre  :  //  trouve  k  pire  li  Inul  ce  qu'on  fait,  t  Trouver 
à  qii  parler,  Uenconirer  quel(|U  un  qui  se  montre  capable 
do  tenir  léte  dans  la  discussion  on  autrement,  i  Trouver 
bon,  Trourer  marnais.  Approuver,  désapprouver,  a  rroiiici- 
bon  que,  Formule  de  politesse  analogue  .■»  :  l'crmelte:  que, 
.Aire  votre  permission.!'.  Trouver  son  compte.  Avoir  avan- 
tage. I  ri-om*er  moyen  de,  l'iécouvrir  la  manière  de.  des 
expédients  pour,  ii  Trouver  g  nie  c  aux  yeux,  devant  les  yeux 
de.  Plaire  A,  s'attirer  la  bienveillance  de.  b  rroiirer  quel- 
qu'un sur  ton  chemin.  Rencontrer  en  lui  un  obstacle  â  ses 
uesseins.  Trouver  son  maiire.  Trouver  <|uelqu'un  de  supé- 
rieur a  soi.  n  Aller  trouver  quelqu'un.  Se  rendre  auprès  de 
lui.  il  Troiirer  le  mot  de  t'inigmt,  Découvrir  uu  secret  que 


TROLSSE.VL    -   TROLVEUE 

Ion  avait  cherché  inutilement  à  connaître.  '.  Tiourer  le 
temps  long,  Scnnuver.  j  C<i/i  me  cherche  me  trouve,  Celui 
qui  cherche  à  me  iourmcnter.à  me  nuire,  me  trouve  prêt 
a  lui  rendre  ses  mauvais  proct  lés. 

—  Phov.  el  LOC.  l'Kov.  ;  Prendre  «oo  bien  où  on  le  trooTe. 
V.  l'RE>bEE.  1  Cherchei  et  tous  Irouverei.  V.  CUEUCUEB. 

—  Allus.  ulsi   :  J'ai  trouvé.  V.  bUKl-KA. 

—  SïN.  Trouver,  rcnconuer.  V.KE>coNTBtu.  — Trouver, 
découvrir,  Inventer  V.  M.,  jcvuib.  —  Trouver  i  redire, 
blAmer,  censurer.  \ .  uiâMi.K. 

Trouve,  ee  i  ir'    j  a.-     ;  i  v   Trouver. 

-Qui.-  "■n- 

cuntré:  l  ^*' 

_  Tout  t.  a» 

pas  besoin  ùo  ■  .  ui.'.-c  lia.jrc.ltUivul  a  les- 

pril  :  Le  moyen  ■  •  i:.  ,  ,      . 

Se  irouyer,  v.  ; . .   .  uirer,  exister  :  /'(on(e  qui  a 

tuocve  partout, 

—  Eire  dans  un  lieu  délcrmin*  ;  assister  i  quelque 

chose  :  Je  me  trouve  en  ee  t". '■'  ■»  l'.tn,.      Etre  dans 

une  certaine  situation  :  /(  m  'ratsé. 

—  Se  juger  :  t'at  qui  se  Ti 

—  Découvrir,  reronnaltre  e.j  -v. .  --,,....-cr  :  Je  MB 
trouve  plut  de  vigueur  que  Je  ne  pen%ais. 

—  Loc.  div.  Se  trouver  bien.  Se  trourrr  mal.  Juger  que 

l'on  est  bien  ou  mal  :  Je  sir  troum '    '  "loi.  i  Etre 

bien  ou  mal  :  Je  ne  MB  tbouvk  p-i  nier,  i  Se 

trouver  bien  ou  mal  de.  Avoir  lieu  jii  ou  mé- 

content de  :  //  SE  TBoUVABiBN  p.i""     >"i'i  '"*'  consnli. 

E  A'e  trouver  mal,  Eprouver  une  faiblesse,  tomber  ou  ttro 
sur  le  point  do  tomber  en  vw. .:..:■-•. 

—  Loc.  fam.:  /l  ne  '  "•  " 
/e/fe  noee.  Il  n'avait  jai                                                      ■''''*■ 

il  //  se  trouve  la  conu..:   j  - a  en 

pois,  etc..  Il  se  trouve  fort  a  propos. 

—  Impersonnellem.  //  te  trouve,  U  est,  il  existe  :  IL  M 
TROUVE  des  geiit  qui  n'aiment  rien,  t  //  te  trouva  que.  11 
advint  que  :  Il  se  trouva  que  la  voilure  était  partie. 

—  EscTCL.  Objets  trouvés.  Celui  qui  a  trouvé  fortuite- 
ment une  chose  perdue  ne  peut  reluser  de  la  rendre  an 
propriétaire,  ni  même  exiger  un  salaire;  mais,  lorsque  lo 
propriétaire  a  publié,  a  l'avance,  qu  il  donnerait  une  ré- 
compense à  celui  nui  lui  remettrait  ce  qu'il  a  perdu,  celle 
récompense  est  obligatoire. 

D  après  le  Code  civil  (an.  n:»),  les  détenteurs  d  objets 
perdus  peuvent  en  disposer  librement,  sauf  au  propriétaire 
a  les  réclamer  dans  le  délai  de  trois  ans,  à  compter  du 
jour  de  la  perte.  Mais,  d'après  une  circulaire  du  ministre 
des  finances  du  3  août  1825,  dont  les  règles  sont  suivies  eu 
pratique,  l'inventeur  doit  déposer  les  objets  trouvés  entre 
les  mains  de  l'autorité  ou  de  la  justice  <a  hi  mairie  ou  au 
commissariat  de  police),  el,  si  trois  ans  s'écoulent  sans 
qu'aucune  réclamation  ait  été  faite  par  lo  propriétaire, 
1  objet  déposé  doit  être  rendu  à  l'inventeur,  qui  en  devieni 
propriétaire.  Quiconque  n'efl'eclue  pas  le  dépét  ainsi  pres- 
crit et  s'approprie  l'objet  trouvé  est  passible  des  peines 
édictées  par  1  art.  401    du    Code    pénal    contre  lo    vol. 

Signalons,  comme  se  rattachant  i  la  matière  •  1*  la  loi 
du  31  mars  1896.  auiorisani  et  réglomcuiaut  li 
objets  abandonnes  ou  laissés  en  giigc  par  le- 
aux  aubergistes  et  hôteliers  ;  S*  la  loi  du  31  de 
contenant  des  dispositions  analogues  en  ce  ., 
les  objets  abandonnés  chei  les  ouvriers  ou 
auxquels  ils  avaient  été  confiés  pour  être  trava 
nés,  réjiarés  ou  nettoyés. 
TROUVÈRE  n.  m.  V.  troubadour. 
Trouvère  (leI  'en  ital.  il  Trovalore  .  opéra  italien  en 
quatre  actes,  |.aroies  de  Salvaiore  Caramarano.  musique 
de  Verdi,  représenté  à  Rome,  au  théâtre  Apollo.  le  17  jan- 
vier 1853  ;  puis  au  Tlicàlre  Italien  de  Pans,  le  S3  décembre 
1854.  I-e  livret  fut  traduit  en  français  par  Eniilien  Pacini, 
et  louvrage  parut  &  l'Opéra  le  lî  janvier  1857. 

Lirret.  Le  sujet  du  Trouvère  a  clé  lire  d  un  drame  es- 
pa"uol  d'Antonio  Garcia  Gutierrej  L'ne  bohémienne,  ac- 
cusée par  le  comte  de  Luna  d'avoir  jeté  un  sort  sur  son 
jeune  enfant  malade,  a  été  brûlée  vive.  Azuccna.  sa  tille, 
veut  la  venger  ;  elle  enlève  un  des  deux  tils  du  comte  pour 
le  tuer;  mais  elle  se  trompe,  et  c'est  son  propre  enfant 
(inelle  jette  dans  une  fournaise  ardente.  Elle  fait  do 
1  autre  un  (rouirre,  qui  a  grandi  i  ses  côtés,  se  croyant 
sou  tils.  sous  le  nom  de  Manrique.  C'est  sur  celle  situation 
que  la  toile  se  lève.  Le  comte  de  Luna.  mon.  a  eu  pour 
héritier  de  son  nom  et  do  sa  fonune.  son  4ils.  Celui-ci 
aime  la  belle  Léonore  et  veut  lépouser:  mais  elle  lut  pré- 
fère un  jeune  aveniurier  qui  n'est  autre  que  Mannque,  le 
trouvère.  Les  scènes  d'amour  ei  de  jalousie  se  succèdent. 
Le  puissant  comte  de  Luna  emploie  la  force  pour  vaincre 
la  résistance  de  Lconore  ;  il  fan  enfermer  Manrique  dans 
une  tour.  puis,  avec  la  bohémienne,  dans  un  horrible  ca- 
chot, lconore,  pour  sauver  son  amant,  dit  au  comte  quelle 
cède  à  ses  désirs:  ensuite  elle  va  trouver  Manrique  dans 
le  cachot  pour  lui  proposer  de  fuir:  elle  sera  prisonnier» 
à  sa  place.  Il  refuse,  et  Léonore  qui  a  pns  du  po^-u.. 

Pour  échapper  au  comte,  tombe  à  ses  pieds  el  nu-ur; 
'endanl  cette  scène,  la  bohémienne  don.  Le  comte  pa- 
rait ;  il  donne  l'ordre  de  conduire  Manrique  au  supplice 
et  il  traîne  la  bohémienne  près  d'une  fenéire  pour  qu  elle 
le  voie.  Manrique  est  eiécuié.  •  C'ciail  ton  frère  1  s  écrie- 
i  elle  au  comte;  tu  es  vengée,  ô  ma  mère!  • 

l'artition.  A  côié  de  quelques  vulgarités,  et  d'une  cer- 
taine luonotonio  dans  l'accompagnemeni  et  les  elfeis  d  or- 
chestre, il  y  a  dans  la  partition  de  Ver.li  une  richesse 
d  inspiration  et  une  puissance  d'action  admirables. 

Dans  le  premier  acte,  il  faut  citej  lair  brillant  de  Léo- 
nore :  i  nmoiir  ardent.  .\u  second,  la  chanson  de  la  bohé- 
mienne, en  mouvement  de  valse  :  La  /lamme  brille  ;  le  duo 
d'Aïucena  et  de  Manrique  :  le  grand  air  de  Luna  :  .^on  re- 
gard, ton  doux  sourire,  morceau  plein  de  grâce  et  d  ardeur 
passionnée,  elle  finale  :  Ofiel.'.Vanriyi.e,  dans  lequel  les 
phrases  de  U'onore,  entrecoupées  de  courts  silences,  peu- 
vent être  considérées  comme  un  eflTet  trouvé  par  %  erdi 
pour  exprimer  les  battements  du  cœur  sous  l'influence  de 
l'ones  émotions .  elTei  dont  il  se  sert  admirablement  au 
quatrième  acte  dans  la  page  maîtresse  de  la  partition  :  la 
scène  du  .Uisereiv.  Pendant  que  des  moines  invisibles 
psalmodient  le  .Wisercre,  Léonore.  au  désespoir,  chante 
îine  plaintive  cantilène.  puis  un  chant  large  el  mélanco- 
li.iue  se  fait  entendre  ;  c  est  la  voix  de  Manrique  nui  dit 
adieu  à  la  vie  et  supplie  sa  maîtresse  de  lui  gar.ier  un 
fidèle  souvenir.  I*  gl«  funèbre  de  la  cloche  vient  s  ajouter 
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1    au\ri-  loiisrifitcii'uso.  qui,  tout  en  rap- 

I  ..TC  (le  (îluck,  reste  originale  et  renferme 

■  Il  \  le  premier  mérite.  —  Les  Troyens  forment 
une  sua*'  a  la  i'iisf  t/c  Trvie  du  m^mo  autour.  Ils  furent 
repris  A  I Opt^r&'Comttjue,  toOjuiu  1892. 

TnOTCNS'froi-i-iri;  n.  ra.  pi.  Groupe  Je  papillons  établi 
par  l-iniié.  —  in  tïuivkn. 

—  KNtYCL.Linnéavaittlivisé  les  papillons vrais(pa;}i7io), 
,'i   1  .i('pelait  chevaliers   a^uites/,  en  chevaliers  ^rocs  et 

■  ;,.  \  iliiTs  trovens.  Les  secunds  se  caractérisaienl  par 
1.  s  t:i.  lies  rouges  Je  leur  poitrine. 

TrOYES,  eh.-l.  du  départ,  de  l'Aube,  à  1G7  kilom.  do 
Pans,  sur  la  Seine,  qui  y  reçoit  la  Barse  ;  53.116  liab. 
yTriiyfHs,  emief.}  C\i.  *io  f.  Kst.  Evéché.  Industrie  active 
Je  la  bunneterio  do  coton;  fabrication  de  métiers  et  d'ai- 
guilles pour  la  bonneterie,  de  grosse  chaudronnerie,  de 
pompes,  de  cotfres-forls,  de  papiers 
et  do  cartonnages .  do  ■  blanc  de 
Troyes  ».  etc.  Charculerio  et  biscuits 
renommés. 

Ixs  principaux  monuments  offrent 
de  beaux  spécimens  d'un  art  qui  fut 
propre  à  la  région  troyenne.  l^  ca- 
thédrale Saint-Pierre  *(  du  xiii'  au 
XVI'  s.)  possède  un  riche  trésor. 
L'église  de  la  Madeleine,  de  la  an  du 
XII*  ^iécIe,  agrandie  au  xvi»,  est  re- 
marquable surtout  par  son  jubé  go- 
thique do  l'époque  de -Louis  Xll; 
l'église  Saint-Urbain  (xiii*  s.)  a  do 
beaux  vitraux  du  xiv  siècle  et  un  bas-reïicf  attribué  à 
(rontil.  L  écolo  troyenne  du  xvi*  siècle,  si  féconde  en  ta- 
lents originaux,  so' continua  du  reste  jusque  vers  le  mi- 
lieu du  XVII*  siècle:  lo  sculpteur  Gentil  et  les  peintres 
verriers  IJnard,  Gontier  et  Macadrè  en  procédaient  cn- 
>orc.  Le  plus 
t  e  m  a  r  q  u  a  b  1 0 
des  édJhces  ci- 
vils est  l'hôtel 
de  ville,  du 
tvir  siècle.  I,es 
antiques  mai- 
sons de  bois  qui 
donnaient  &  la 
vieille  ville  un 
aspect  caracté- 
risti<)no   ont 

■  -  toutes 

Parmi 
.  .'les  hô- 
t'-is    m    pierre 
qui  ont  subsis- 
té,  il    faut    ri- 


Armes  Je  Troyc». 


luisant  et  1  hû-  V 
tel  de  Maurny.  '  j 
Le    tracé    dés    jJ   „_*. 


Cath<' 


Troyens 
d  H«ctor  Bcr 


ooricnoes    for- 
tilications    est 
marqué  par  Je 
large»  promenades  plantées    d'arbres.   —    L'arrondisse- 
ment a   0  cant.,    iîi  cnmm.  et  lio.ïôi   hab.  ;  le   i*'  can- 
ton a  11  comm.  et  18.172  hab.;  le  V  canton  13  comm.  et 
30.b:o  hab.  ;  le  3*  canton  7  comm.  et  «3.osf>  liab. 
_   -  ftt^lnirr.  Anrienri''  capitale  de  la  tribu  gauloise  des 
"i  temps  de  la  domination  ro- 
'a  TriniAsium.  oui   fut  abrégé 
où  le  nom  actuel.  Au  v»  siècle, 
'  '>pale,  ot,  d'après  la  légende, 

[.'•up,  qu'elle  (lut  d'élre  épar- 
>-  .1  ;  j.ar  contre,  au  ix'  siècle,  elle 

Normands.  I>ès  lo  vi*  sicrje,  elle  était 
■  d'une  famille  île  comtes  puissants, 

'  tf*  comté  de   Champagne.   Les 

'  '  rite  do  leur  capitale  par  l'insti- 

'  •  C/tfimritujne,  dont  deux  so  ic- 

I  1  v\c^.  Philippe  le  Bel  y  convoqua 

"I*.  en   l?«a,   l'assemblée  judiciaire 

I"  ftrn'ift^  Jotim  (if    Trni/rt. 

.        ■         '  ienxqui 

i  !.    1524. 

.  -;  elle 

1:11  isii.elle 

'  ndant  rjuel- 

^  ij  "léon.  Patrie 

<    \  illiers,  Chrestien  do 

ard,  Pierre  ot  François 

'.''%  VI  par  la  coa- 
-  mn.  p(  la  trahison 

- ..-  .  ..i  ...  t>a>.' r  .  jui  .  [lerna.t   j  satisfaire  à  la  fois 


il  il 

u  cupidité  pertonnoljo,    ruiTection  qu'elle  portait  A  sa 

Olje  rnihonii»  et  son  hostilité  pour   le    Ihiiiphin  Charlvs. 

'*  ■       '  ■  de  la  défaite   d'.Vzincourt    et   de   là 

it  delà  FraiM  e  par  les   Anglais,  et 

le  Jean  sans  l^our   ù   Montereau  par 

IcN  1   'iisiiUri--,   lu  li.uiphin.  I.es  préliminaires,  approuvât 

par  le  l*nrli>meiit,  la  thamlin'  des   roniptes,    les  prévéta 

ri  la  .  <.tiiiiiiiin-   lie    Pans,   tous   corps  dévoués  au   parti 

turent  signés  ù  Troyes  le  21  mai  1 4ïn.  KHe 

ir.iiine   do   France   à    Henri  V,  qui   n  avait 

iilre  la  mort  de  Charles  VI   pour  prendre  le 

titre  l't    ret.t'vuit   immédiatement    te  droit  d'exiTcicc  Un 

pouvoir.  Le  roi  d  Angleterre  épousait  Catherine.  iHIe  d'I- 

sabeau,  laquelb*    recevait  personnellement   une  rente  de 

2.000  francs  par  mois.  Des  étatv  généraux,  simulacre  d'aa^ 

semblée,  raiiliérent  r|U(dques  muis  après  ce  traité,  le  plua 

honteux  que  jamais  gouvernement    français  ait  signe,  et 

dont   la   mort    bientôt  survenue  (i  i22)  de  Ileuri  V>nipé- 

clin  seule  les  désastreux  elfets. 

TrOYON  ronstani),  paysagiste  français,  né  ft  Sèvrei 
en  I8IJ.  mort  &  Paris  en  lKti5.  Il  fut  employé  tout  jeune 
dans  les  ateliers  de  décoration  de  la  nianufaclnre  de  por* 
celaine  de  .Sèvres,  dessina  sous  la  direction  de  Riorr<>ux 
et.  entraîné  par  sou  goût  pour  le  paysage,  se  mil  ù  vo\a- 
ger,  gagnant  sa  vie  &  peindre,  dans  les  fabriques,  des 
vases  et  des  assiettes  et  faisant  partout  dos  études  d'à. 
près  nature.  Troyon  débuta  au  Salon  de  1833,  avec  trois 
tableaux  médiocres  :  la  Mai- 
son  Colas,  à  S'-vrcs;  la  Fêle  de 
Si'rres  et  un  Coût  du.  parc  de 
Saint  -  Cloud.  On  lo  vit  fort 
en  progrès  au  Salon  de  1835, 
oii  il  exposait  une  Vue  de  Sè- 
vres; uno  Vue  du  c/niii'aii  de 
Saint  -  Cloud  et  uno  Vue  des 
coteaitj'  de  Saint-Cloud.  Voici 
ses  tableaux  les  plus  mar- 
quants des  Salons  qui  suivi- 
rent :  Vue  des  environs  d'.\r- 
genton  (1836);  Vues  prises  à 
la  Ferté-Saint-Aubin  (1837); 
Vue  du  château  de  Sainte 
Cloud  ;  Entrée  de  l'allt'e  noire; 
Fête  champêtre  en  Limousin 
(1838);  Etude  de  paysage  en 
JSi-etagne  ;  Vue  des  environs 
d'Orléans  {\S\0);  Tobie  et  l'Ange 
(1811);  Baigneuses  (1842);  En- 
virons   de  Vannes  (1813j  ;    Fo- 
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rét  de  Fontainebleau,  sous  bois  (1844);  Vue  prise  à  Caude- 
bec  (1845);  la  Vallée  de  Chevreuse;  Coupe  de  bois;  te 
braconnier  ;  Dessous  de  bois  à  Fontainebleau  (1846)  ;  Che- 
min creux  en  ÀVormandie  ;  Environs  de  La  Haye  ;  Envirout 
d'Amsterdam  (1848).  Un  voyage  que  l'artiste  avait  fait  en 
Hollande  en  1817  avait,  en  lui  révélant  les  chefs-d'œuvre 
de  Paul  Pottcr  et  des  animaliers  hollandais,  changé  sen- 
siblement l'orientation  de  ses  idées.  Ses  paysages  furent 
désormais  animés  de  bœufs,  de  vaches,  de  moutons  et  de 
chiens,  d'une  exécution  magistrale,  ^tous  citerons,  parmi 
les  chefs-d'œuvre  de  l'apogée  de  son  talent  ;  Environs  de 
Sézanne;  le  Village  de  Corfclia,  en  Itrie;  le  Moulin;  Etu- 
des de  moutons  (1849);  l'Abreuvoir  ;  Marché  d'animaux  ;  le 
Troupeau  (\ihO  ;  Vallée  de  la  Touques  {18:>2'>;  liœufs  al- 
lant au  labour  lauj.  au  musée  du  LouTro  ;  Vache  blanche; 
Vache  rouge;  Chiens  courants  et  chiens  d'arrêt  (1855);  le 
Retour  à  la  fcnne;  le  Départ  pour  le  marché;  Vache  oui  se 
gratte;  Vacnes  allant  aux  champs  {\$Tt9).  A  partir  de  ce 
temps,  Troyon  se  tint  à  l'écart,  travaillant  toujours  avec 
la  même  conscience  et  la  mémo  originalité,  mais  triste, 
malade,  succombant,  en  pleine  gloire,  aux  longues  peines 
d'une  existence  que  rindifférence  des  amateurs  avait 
rendue  très  Jure  et  que  leur  tarJivc  admiration  ne  pou- 
vait plus  soulager.  Ou  le  tient  pour  un  des  maîtres  de 
l'école  naturaliste  dite  de  1830.  pour  un  coloriste  accompli 
et  pour  un  animalier  d'une  exceptionnelle  maîtrise. 

TRUAND  Vtni,  ANDE  [du  celt.  Irynn,  vagabond]  n.  Va- 
gabond, qui  fait  profession  do  mendicité. 

—  adj.  I*ropre  aux  truands  :  Le  type  truand. 

—  n.  m.Teclin.  Marchepied  d'un  métier  de  tisserand. 

—  Encycl.  Au  moyen  âge,  les  truands  qui  tenaient  à 
honneur  de  se  recommander  d'origines  lointaines,  et  no- 
tamment de  lEgypte,  étaient  organisés  en  confréries,  gou- 
vernées par  un  véritable  souverain.  A  Paris,  ils  se  grou- 
paient la  nuit  dans  les  ruelles  reliant  la  rue  Saini-I>enis 
A  la  rue  Poissonnière  ;  c'était  la  cour  des  Miracles,  où 
l'homme  le  plus  valide  savait  se  transformer,  pour  exer- 
cer la  mendicité,  on  manchots,  boiteux,  culs-de-jatte,  etc. 
Dans  Motre-Dame  de  Paris,  Victor  Hugo  a  peint  de  main 
de  maître  les  nueurs  dos  truands  et  leur  cuur  des  Miracles, 
on  peut  aussi,  pour  s'en  donner  une  idée  vivante,  lire  les 
oeuvres  do  Villon.  V.  cour  des  miracles. 

TRUANDAILLE  {daill  [Il  mil.)  —  rad.  truand)  n.  f.  Pop. 
Tas  .iê  v;i(.'aI'ouds  :  Chassez-mui  cette  tri-amiaille. 

TRUANDER  V.  n.  Faire  lo  truand,  vagabonder. 

TRUANDERIE  (n*)  n.  f.  Profession  de  truand. 

—  Association  ou  réunion  de  truands,  de  vagabonds. 
TRUANDXSMC  {dissm')  n.  m.  Genre  do  vie  ou  manière  Je 

parler  proj»re  aux  truands. 

TRUAU  [o)  u.  m.  Péch.  Sorte  Je  filet. 

Trdb,  bourg  de  Suisse  (cant.  de  Berne),  dans  l'Ëmmcn- 
tlial  :  2.Ci)0  liab.  Ancienne  abba^'e  de  bénédictins. 

TRUBLE  ou  TROUBLE  (du  lat.  tributa,  herse)  n.  f.  Péch. 
Pothe  de  lilet  pour  prendre  le  poiï>v"ii  dans  les  viviers  ou 
sous  les  berges 
des  rivières. 

—  Encycl. 
La  truble,  qui 
est  le  plus 
simple  des  fi- 
lets.  se  com- 
pose   d'une 

poche  à  large  ^ \W 

ouverture,  ter-  ^^^ 

rainée  par  uno  Truhle  :  1.  a  manche;  S.  Sans  ni«iirlie. 

longue  queue  ; 

rouveriure  est  attachée  à  la  circonférence  d'un  cercle  ou 
d'un  châssis  ovale,  auquel  est  généralement  ajusté  uo 
maocho  plus  ou  moins  long. 
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Petite  inililc  ou  trouljlc. 


rnUBLEAU  (Mo)  n.  m.  P*cl 

(  I  ,    l,t  aussi  TBOUBLEAU. 

TrubixT  (Nicolas-Charles  Joseph),  liitéralcur    fran- 
I  RUBLET    -^'^"^    Malof|697-n7û).  Il  entra  fort  jeune 
';e,''ô'rres  et'à  r'    la  mori  .le  Clément  XI,  e„  r.n, 
,  à  Kmne  l'a  1.1.6  de  TonciD,   nommé  .on.  lavjste   J.i 
,îl  le  n.ssv    11  «rotltado  co  séjour  pour  se  livrer  à 
i,    r  rÙii.tion'et   de    crit.que    et    ^c    retour  en 
;  e  il  ,«ninien.a  sa  réputation  par  des  .tudcs  .-riti- 
'  T  y,.„m„uf   dans  le  •  Mercure  de  France  •. 

;'""^U  Jntonelloe    LaM.  t.o,   ,1  atta.|na,t  la  poésie  au 
"n  "a  prosê.^Malheureusement  pour  l.n,  ,1  prit  ù 
.  la    lJn.,de  .le  Voltaire;  .elni-ci  r,p.>sia  par  .jnel- 
vêrs  'él.'l.res  ,1e  la  satire  du  l'a,,.re  d,Me,  qu.  ont 
.  i«  sur  lo  pauvre  al.l.é  un  ridicule  iucira..al.lo  ; 
'  L»l.M  TruMet  nlor«  avait  la  raR» 

B'élrc  h  I"».!»  .111  p.'li'  U.T«"nnaBe. 
AU  1..-11  d'^lTil  qu.-  !.■  b.)iilioni!i.c  a»nlt, 
LVspril  Jaulrul  |iar  ».i|.pl.m-ut  «rvalt: 
Il  ••nLij!.alt  a.lag.-  «ur  a.lai.-.'. 

Il  i-ompilail.  roTiipllall.  rnmfUait 

r«noiidant   Trul.let  entra  à  1  Académie  en  1101.  On  a  de 

oie  elles  ouvrage»  de  l-onlenelle  et  de  La  Molle  1 1  .o9) ,  etc. 

TrOBLOT.  personnase  .lEm.  Zola  dans  /'o«-«ou."^. 
TruW."  est  lé  sédu.teur  professionnel  des  bonnes,  cuisi- 
nières, Icmnios  .le  chambre. 

TRUC  (/.-.,*■  -  mot  gascon;  do  tn,ca,  frapper)  n.  m. 
SoTre  .TeMullard,  plus  long  que  ceux  sur  los,,uels  on  joue 
hnhitiiollom*»nt.  Il  Coup  à  cortams  jeux. 

_  Kannrà  .  leté,  savoir-faire  :  Avoir  du  XKZc  „  Moyen 
adroit  ou  subtil  :  te.TRCrsrfu  métier.  »  Avu.r  le  In.c.  Avoir 
fegonri^îesprit  nécessaire,  la  connaissance  des  mo^^^^^^ 
A  loi.-  le  TRUC  du  commerce,  a  Débmer  le  truc,  Kéveler  le 

""-'pop.  Faire  le  truc.  Se  livrer  à  la  prostitution. 

_  I  ittér  Hab.li-té  quoni  les  faiseurs  de  drames  et  do 
romans  à  ménager,  dans  une  p.éco  ou  dans  un  feui  leton, 
™s  s"  «at"ns  émouvantes,  à  suspen.Iro  ou  à  prolonger 
"nté  A  «  Se  dit  aussi,  mais  au  pUir.,  des  recettes  banaU=s, 
des  procédés  S  lusago  des  littérateurs  .pu  font  dos  ou- 

-  Thé&tr.  Mé.anismo  pour  mouvoir  certains  docors  et 
exécuter  des  changements  à  vue.  n  .Moven  dont  on  so  sort 
pour  fairo  paraître  et  disparaître  un  objet. 

TROC  n.  m.  Jeux.  Jeu  do  cartes  qui  scjouo  avec  un 
iea  de  tronte-deux  cartes  entre  deux  ou  .luatrc  joueurs, 
iUrtR  cr-  «lornier  ras,  «loux  contre  doux. 
'1  EncvcL  l.e  truc  est  un  jeu  dans  le-pu-l  chaque  joueur 
cherc  le  à  MuHer  son  a.lvcrsaire.  Le  sept  est  la  nlus  forte 
caî^  puis  viennent  par  or.lre  le  huit  et  In,;  (es  autres 
carH;,_  p"^» i„.,i  ,.nl..„r  l.nhiluelle  :  loi.  </<ii'i.'.  lo'.''. 


Truc  (ch.  de  f.). 


caries  conservent  leur  valeur  habituell 

^Le 'donneur  .listribuo  trois  cartes  à  cha.|ue  jouour.  ""^ 
oar  une.  Le  premier  en  cartes  joue  à  découvert  a  carte 
Soi  lui  niait  Le  second,  s'il  lui  convient,  et  avant  .1  abat  ro 
^rcàne  fson  tour,  .lit  :  deux  ou  lro„  ou  quatre  points; 
le  premier  répon.l  suivant  le  cas,  je /.«.«  ou  je /...«e.  S  il 
neni,  le  se,-ond  joueur  alat  sa  carte;  au  contraire  si  le 
r,'u  ier  répon.l  je  pass.>.  il  paye  à  son  a.lversaire  le  mon- 
an  'le  son  olfre.  1...S  chos.s  se  passent  ainsi  de  proche 
en  proche,  chaque  joueur  enchérissant  sur  a  prece.leme 
offre  Celui  des  deiix  jou.-urs,  si  Ion  joue  à  deux,  ou  es 
deux'  partenaires,  si  Im,  jo.ic  à  quatre  qui  ont  atteint  les 
premiers  le  point  fixé  .lavance,  gagnent 

TROC  ou  TBUCK  i(.-"l'-  mot  angl.,  n.  m.  Sorte  de 
ramion   .le  lourd  chariot. 

_!  Ch  .le  f  l'Iate-forme  exhaussée  au-dessus  d  une  voie 
ferrée,  pour  charger  aisément  les  voitures  sur  les  wagons. 
p  Wagon  en 
plate-forme, 
sur  Icpiel  on 
effectue  lo 
transport  des 
voitures,  ma- 
driers, troncs 
tl'ari.res  et  au- 
tres objets  cn- 
■■ombrants. 

—  Cou  sir. 
Sorte  .le  petit 
.  hariotroulant 

sur  rails  et  établi  sur  les  cintres  d'un  grand  pont  en  con- 
siru.tion.  ^Sur  co  chariot  se  meut  un  treuil  servants 
élever,  descendre,  transporter  les  matériaux.) 

TRUCAOE  ;*nj'  —  rad  /nie)  n.  m.  Fam  Emploi  de 
moyens  adroits  et  peu  délicats  pour  arriver  A  ses  lins,  par- 
ii,iili.>rcmenl  pour  tromper  le  public,  ii  Ensemble  do  pro- 
cé.l.'S  A  l'ai. le  .lesquels  on  .lonno  à  des  objets  modernes 
un  air  de  vétusté  qui  augmente  leur  prix.  lOn  écrit  aussi 

TRfQf^OK.)  ,  , .    , 

—  Encïci..  La  passion  dos  amateurs  pour  les  objets  an- 
ciens à  donné  naissance  A  une  industrie,  le  trucaiie,  .pli 
consiste  A  donn.T  A  .lu  neuf  un  vernis  tel,  que  le  plus  expe- 
rinienlé  le  pren.l  pour  .lu  vieux.  Pans  cerl.aines  villes 
d'Italie  et  .le  Hollan.le  fimctionnent  des  ateliers  occupés 
.lune  anni^e  A  lautre  A  la  labrication  des  Titien,  .les  \  e- 
ronése,  .les  Pérugin,  des  Van  IHck,  .les  Uubens.  etc. 
Vienne  a  la  spécialité  .le  la  Uillo  .lu  cristal  de  roche  et 
des  ors  du  NUI*  sié.le,  Klorence  reproduit  les  armures  .lu 
XIV'  siècle  A  s'v  méprendre,  l.on.lres  pétrit  les  pâtes  ten- 
dres de  Sèvres,  Consiantin.iple  forge  les  armures  orien- 
tales Ma  Iri.l  .lamas.iuino  les  épées,  Ilres.le  sculpte  les 
ivoires,  Ai\  la-Cliapelle  se  charge  de  la  vieille  vaisselle 
plate  Berlin  s'est  réservé  la  reproduction  des  poteries 
romaines,  Amsterdam  s  occupe  du  fer  ouvré,  Hotter.lam 
.les  porcelaines  .le  la  Comp.ignie  .les  In.les.  o.lessa  fa- 
bri.iue  des  tinres  et  de  faux  hiioux  anti.|ues.  A  Pans,  tout 
V  passe  ;  faïeii.es,  biscuits,  émaux,  terres,  la.|ues,  grès, 
verreries,  albAires,  marbres,  tapisseries. 

1  es  procédés  sont  aussi  variv^s  .pi'ingénieux  ;  on  vieillit 
un  bronze  tout  n.'uf  en  le  faisant  ronger  A  l'eauforte,  les 
ivoires  fraîchement  travaillés  en  les  plongeant  dans  du 
sirop  de  cal.tbre  ;  on  plonge  .lans  un  acide,  puis  on  enfouit 
quelime  temps  .lans  la  terre  .les  bracelets,  .b-s  miniirs, 
«les  libiiles  et  autres  objets  copiés  sur  .le  bons  mo.léles  ; 
on  applique  un  .lécor,  gravé  ou  ciselé.  A  une  vieille  piéco 
UDio  Jo  vaisselle  plate.  On  fabrique  des  médailles  ancien 


nos,  à  exemplaire  unique,cn  sciant  dans  leur  épaisseur  deux 
méiiailles  authentiquas  ..t  en  appliquant  1»  revers  do  1  une 
à  la  fa.-e.lo  lautre;  à  laide  d  un  cache,  on  obtient  des 
gravures  sans  la  lettre  sur  de  vieillies  plan.-hes  usee^  ;  on 
remboîte  un  livre  quelconque  du  xviii-  sié.le  'la»»»'"' 
vieille  reliure  on  maroquin  armorie,  provenant  de  quel- 
que almanach  roval,  et  on  lo  vend  comme  ayant  fait  par- 
tie .l'une  bibliotli'è.|Uo  célèbre  ;  on  enfume  un.-  '  opit  ro- 
ccnto  d'un  vieux  maître  et  on  y  pr.<duit,  au  moyen  dune 
pointe  d'aiguille,  des  cra.|iiolures  qui  attestent  son  ancicn- 
lieté  ;  pour  imiter  les  tiions  de  ver»  'l,";"-"», "•';"!''"• 
on  tire  sur  lo  bois  neuf  ipiobiuo»  coups  de  fusil  charfe.  a  la 
cendrée.  Des  truqueurs  plus  consciencieux  se  pf"','"'^"' 
d'ailleurs  des  vieux  bois  de  démolitions  pour  faire  exécuter 
CCS  sortes  lie  meubles.  ,„•     .■,.,% 

—  BiBt.ior.n.  P.  Eudel,  le  Truquage  (Pans,  18»«). 
TrucazzanO.  eomm.  d  Italie  (Umbardic  'prov.  de 
Milan    ,  près   if  l'Adda;  3.300  liab. 

TRUCBE  n.  f.  Nom  donné,  .lans  les  départements  do  la 
Drftme,  .le  l'Isère  et  des  Hautes-Alpes,  A  une  "o"-  '  •; 
gran.l  vase  en  lorrç  vernissée,  .lestiné  à  conserver  1  huile 
d'olive. 

TRUCHEMENT  m„n   ou  TROCHEMAN  'do  l'arabe  tourd- 
jounmn  ou  lardjuuman.  m.'nie  sens   n.  m.  Interprète ;indi- 
Vidu  qui  sert  d'intermédiaire,  dan»  la  conversation,  entre 
dès  personnes  parlant  .les  langues  différentes.  :i  Cour- 
tier maritime  in  erprete  et  con.lucieur  .le  navires,  chargé 
de  trTluire  ceriaiies  pièces  .lo  .louane  .,ue  les  navires 
étrangers  doivent  pro'luiro  à  leur  entrée  dans  le,  pons 
français.      ^jp|.jj^^jjjj.^g  servant  A  explinucr,  A  interpré- 
ter les  pensées  de  quelqu'un  :  Je  parlerai  bien  moimime. 
Te,  T.pa"  besoin  de' TRt;cBH«F.NT.  :.  Chose  qui  en  explique 
une  autre,  qui  la  rend  intelligible  ou  connue  :  la  parole 
est  le  TRl:cHBME^T  du  caur.  iMol.j 
TROCHER  V.  n.  Mendier,  vagabonder.  CVx  mot.) 
TrOCHET   Jean:,  phvsicien  et  mécanicien  français,  né 
A  "n  en  lOôî,  mort  à  Paris  en  1-29.  Il  entra  dans  1  ordre 
des"  carmes,  mais  no  soccupa  guère  que  de  mccanniue.  11 
p"i  une  grinde  part  aux  tfavaux  destines  A  amener  1  eau 
dans  les  jardins'^do  Versailles,  et  la  direction  du  canal 
d  Orléans  lui  fut  confiée  j.eu  .le  temps  après   L  in.iusrie 
lui  a  da  un  grand  nombre  de  modèles  de  machines  utiles, 
notamment  pour  la  fabrication  des  monnaies,  le  blanchi- 
ment 'les  tulles,  le  .liable  des  charpentiers,  etc. 
TROCHEUR,  EDSE  n.  Personne  qui  trucho.  (Vx.l 
TruCHSESS  iHcbhar.r,  baron  de  Waldbcro,  prélat 
allemand,  né  en  ir.17,  mort  A  .Strasbourg  en  ICOl.  "fu}  suc- 
cessivement chanoine  A  Augsbourg,  t-trasbourg    Cologne 
et  en  v^'n   il  fut  élu  archevêque  de  Cologne  contre  le  .lue 
Ernest  do  Bavière.  Il  so  signala  d'abord  par  sa  haine 
contre  le  protestantisme.  Mais,  en  1581,  il  sepntde  la 
cbanoinesse  Agnès  de  Mansfeld  et  devint  son  amant   I^s 
frères  d'Agnès  exigeant  lo  mariage,  Truclisess.  en   lo82, 
passa  au  calvinisme,  épousa  sa  niaitresso  et  vou bit  secu- 
Fariser  l'archevêché  .le  Cologne.  Les  princes  catholiques 
so  liguèrent  contre  lui;  le  pape  1  excommunia ,  Ernest 
de  Bavière  fut  élu  A  sa  place  (1583  .  Une  guerre  éclata 
.levant  les  armées  espagnoles  et  catholiques,  'Truchsess. 
mal  défen.lu  par  l'électeur  palatin,  dut  se  réfugier  en 
Iloilan.le    1581)  et  linalcment  à  Strasbourg  (1589). 

TrUCKEE,  ville  des  Eiats-Unis  (Californie  [comté  ilo 
Neva.la  u  sur  la  rivière  Truckee.  affluent  do  la  Pyramid; 
3.000  hab.  Commerce  do  bois  Scieries. 

TRUCULENCE  luiiss':  n.  f  Etat,  caractère  de  celui  ou 
de  ce  qui  est  truculent. 


TRUnLF-.M     -   TRIFFE 

fie:<,  ;  J/..rfri</p.cA..  "^f^l^d 

nouvelle  biBtori.|oe,  n, .  'i,  ,  i... 

campeador  n  cun-nt  ui.  .  '/.fi. 

populaire,  dan.  tous  le»  «.i.»  du  u.ul   cïl   c  /  ..-•  detehan- 
i.jns,  qui  lui  valut  le  nom  4»  Autan  el  île  lot  canlares. 

TROEL    Lej.  ch.l.   :■  '        "  •"•  arrond.  et  i 

25  kilora.  .le  S.int-Affr  i  oii!  bal.. 

•ranrtxAGE       '  - .i  la  truell». 

_  PeiTTPein'  1-"  couche»  ép.ii««-ct  po- 

sée» comme  A  la  «•» 


TRUELLE  Uf  -  lai.  ''."•■'    "•  ' 
niéial.  avant  ordinair.ni.  i.i  la  torn. 
gle  ou  d'un  trapèze,  an..-  ;  •<^'  •"■■^■ 
Cl  d  une  poign.c,  cl  q  . 
saisir  Cl  t.ori<-r  sur  I.- 
plAtrooulccini.-   ■ 
de  fer  .lont  un  .1. 
de  scie,  et  qui 
Ion  vient  'le  faire 

—  E.on.  doni.  Spatul 
sert  pour  ouvrir  et  servir  le  po 

—  Pop.  Cuiller.  ,      .      I, 
_  Fncx.i..  Techn.  Ou  distingue  la  truelle  ,i 

,„or(,.r,  la  truelle  à  ,Ml,.  .-<  !.-,  'ru.-fr  Kr.tl.'.. 

|j  première,  qui  est 

celle  dont  les  maçon- 

tucllemenl  est  conip..- 

avant  la  forme  dun  ir  . 

s.'.ii  extrémité  la  plu^ 

cèté  opposé  A  cet  angle. 


umcDt  ea 


n  loruio  'le  dents 
r  un   en. luit  que 

.]e  niéial .  dont  on  se 
n  A  table. 


Truelle 


recourbée  d'équerre.  ...t.- 

Pour  fairo  les  rejoinloiemcnls ,  on  se   sert  t  [wU»b. 
d'une  DOtite  truelle,  appeléc»pfl/ti'f,  dont  la  laine 
se  îerniinc  en  pointe  arrondie  compie  la  précédente,  .ppo- 
ice     souvent 

guertuchone.  ^ 

La  truelle   à  ^^^^         .^K^^t^^      \ 

plâtre  est  or-  -^  -^^  -^i.^ 

diuairement 
en    cuivre 
jaune;  le  fer 
s'oxydant  très 
vile  par  son 
contact  avec 
le  plâtre,  qui 
s'y    attache 
fortement  en 
lui  faisant  («r- 
dre    son    poli. 
Cette  truelle  a 
la  forme  d  un 
trapèze  em- 
manché carré- 
ment dans  une 
Koignée    en 
ois.  I.a  truelle 
brettée  est  une 
plaque  d'acier 
de  forme  rec- 
tangulaire, au 
centre  de  la- 
quelle est  lixé 
un     manche 
porpend  icu- 
lairc    A    son 
plan:  les  deux 
rands  côtés 


Tnjcllf  s      I    A  bout  carré  ;  ; 

pour  maçons  rt  plâtrier»;  3   r>. 
briQui-li.T :  '■  llp*tl-.',  .-i" 
gàchor.  do  cimouti.?r  :  7.  î  : 
lif  chat;»    A  (lOinte  ar. 


,  boDt  rond, 

J^^.  .jr.   i    IV 


TRUCULENT  ENTE  'Un,  ant'  —  du  lat.  trueulent\is , 
m.'mc  sens  a.lj.  Brutal  et  fanfaron,  qui  a  ou  <(ui  veut  avoir 
une  apparence  terrible,  farouche  :  Le  caractère  barbare  et 
TBCCl-LENT  (fil  Gaulois  primitif.  (Th.  C>ant.) 

Truculentus    le  Brular.  comédie  do  Plante,   repré- 
sentée vers  l'année  192  av.  J.-C.  t>tte  pièce  n  esi  A  propre- 
ment parler  qu'un  portrait  en  action,  celui  de  la  courtisane 
avide   cbci!  qui   ne  subsiste   plus  d  autre  sentiment  ,iue 
l'amour  du  giin.  Cicéron  donne  cette  pièce  comme  un  des 
cbefs-d'reuvre  de  son  auteur.  Phronésic  a  trois  amants  : 
Dinarque,  jeune  .Mhénion  qu'elle  a  ruiné;  un  naïf  cam- 
pàgnanl,  Strabase,  qu'elle  s'occupe  A  ruiner;  un  militaire 
babvlonien,  A  .mi  elle  fait  accroire,  pour  en  tirer  plus  .le 
pîoâ     qu'elle  a'  un  enfant  de  lu,.  Elle  exhibe,  en  effet,  un 
nouveau-né.  enfant  que  ninar.jue  a  eu  d  une  autre  lemme^ 
Stratilax.  valet  du  campagnard,  oppose  .1  abor.l  une  vivo 
résistance  aux  iiitrigucs  de  la  couriisane.  et  cest  lui  qui 
!ionno  A  la  pièce  soS  titre,  le  flnXu/.  Mais  il  finit  par  se 
laisser  ama.louer  comme  les  autres.  Kniin,  le  père  .le  la 
ieuno  Athénienne  sé.luuc  par  Dinar.iue  retrouve  le  sé- 
.lucteur,  et,  après  .liverses  péripéties,  1  amène  A  épouser 
celle  qu'il  a  rendue  mère.   La  courtisane  se  console  de 
la  perte  d'un  amant  en  rendant  heureux  les  deux  autres. 
TrUDAINE    n.aniel.Charlesl.  a.lministrateur  français, 
né  1  Pans  en  i;...i.  m..rl  en  i:(H'.  Successivement  conseiller 
au  i.arlement  .le  Pans,  inten.lant  .l'Auvergne  i  iia.i-l  .;H1, 
conseiller  .l'Elal    I7.U  ,  inten.lant  dos  finances  et  directeur 
des  iionls  et  chaussées  (IIUi,  cet  économisle  éclaire,  par- 
tisan de  la  liberté  du  commerce  et  de  lin.lusine,  lorma 
une  école  d'ingénieurs  qui  commencèrent   la  constniction 
des  root,  s  ro\ales  .le  France,  et  lut  élu  en  nu  membre 
de  1  A.aléinié  .les  sciences.—  Son  fils.  Je»n-Claud»- 
PhlUbert,  né  a  Clormom-Ferrand  en  I1.U,  mort  A  I  ans 
en  r,;-:    devint,  A  la  retraite  do  son  père,  inien.lant  en 
titre     l':i'.9'.  Lors  de  la  suppression  .les  intendants  des 
finances  en  1777,  il  refusa  les  fonctions  de  contrôleur  gé- 
néral  et  mourut   quel.pie  temps  après  .lans  la  retraite. 
Ses  .leux  tlls  périrent  sur  1  echafaud.  le  S  thermidor. 

TRUDBEM,  nom  An  rovaume  du  dieu  Scandinave  Thor. 
el  urt  s'élevait  son  p.ilais  "liiNkirne. 

TrUEBA  y  IjA  QoiNTANA  (Antonio  riKl.  poète  et  ro- 
mancier esp.ignol.  né  A  Montellano  (Biscaye)  en  1819, 
mort  A  Bilbao'en  issii.  Tout  son  a-uvre.  prose  et  vers,  est 
une  glonflcation  des  provinces  basques,  ou  du  piMiplc 
madrilène  ;  il  se  compose  .les  volumes  suivants  :  (  urn/.).< 
de  eolvr  de  rota  18591  :  Contes  pngtnns  (ISfio  ;  Cuentot  de 
varias  enloret  (1806);  Oie.i(o«  populares  et  .\uero»  ciic,i(oj 
poputares.  Xarraeiones  iMpulnret.  Cuentot  de  vivos  y  muer- 
loi  (18.76  ;  el  Gaban  y  la  Maquetta  (18Ï»)  ;  .Vorif-.Sa.i(n 
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drcë't'tcViàqÛo  sont  tailles  en  bisean,  ot  run  d'eux  est  . 
denté.  Cet  instrument  sert  A  nettoyer  et  i  drcs-ser  les  en- 
duits en  plâtre. 

TRUELLÉE    f-/'    n.  f.  Quantité  de  matière  qu'on  prend 
en  une  lois  avec  la  truelle  :  l'ue  trvelliïk  de  pIMre. 

TRUELLETTE  {é-lèf)   n.  f.  Tcchn.  Petite  ti-uclle  donl 
le  plafonneur  se  sert  pour  les  oniements  en  relief. 

TruffalDIN  ou  TROrrALDlNO.  type  de  valet,  dans 

la  comédie   italienne.   '^  .>:^>;'"  ""  .''"^ '"^rifrê^  Snc*! 

monte  A  la  première  moitié  .lu  wi-  siècle;  elle  est  duc  à 

un  acteur  'Je  la  troupe  lie  Kur- 

zante.  Trnffaldin,  comme  son  nom 

1  indique  (r.i/fa,  fourberie),  est  le 

plus    impudent   coquin    qui    an 

jamais  dupé  le  pauvre  Pantalon. 

Son  emploi  ordinaire  est  de  seriir 

d'entremetieur  aux  riches  vieil- 

iar.ls. 

TROÏTAO  /ni-/'o)n.m.Arché«l. 
Bourrelet  de  la  coiirure  des  fem- 
mes, au  XV'  siècle. 

—  ExcYCL.  Les  Irufaux  élaient 
ces  gros  bourrelets  recourbés 
en  U.  dont  la  partie  fermée  par- 
tait  du  front  et  dont  les  branches  remontaient  vers  la 
forme  .lu  bonnet,  dou  pendaient  en  général  de  longs 
voiles. 

TROnx  du  lat.  fuAer.  m.'mo  sens)  n.  f.  Bot.  rh.imri- 
gnon  souterrain  de  la  cla.s-se  .les  as.-oniycètcs.  dont  la 
fructification  consiste  en  uno  niasse  gloliuleuse  A  1  inté- 
rieur de  laquelle  se  forment  les  spores,  «  Truffe  d  tau,  1  j 
macle  flotianto.  ... 

—  Pop  Nei  gros  et  rond;  ne«  en  général. 

-  EnVtcl.  C'est  surtout  sous  les  .h.'nes  que  se  déve- 
loppent les  truffes,  mais  on  en  rencontre  également  sous 
dilers  autres  arbres,  tels  .,ne  le  .  !  (i.;t-.-n>cr.  le  noise- 
tier, etc.  Le  mycélium,  li  '"; 
vit  sans  doute,  au  moins 

ces  arbres,  et.  quand  il  .i       ,  '    ,^„,,  ^   ''" 

pement.  il  donne  .les  frucuiKai.ous  .(Ui  sont  k.-  truii.  s. 

Les  truffes  viennent  de  pn'férence  dans  les  tcn-ains  .  al- 
caires;  il  leur  faut  un  sol  assez  meuble  et  pas  trop  om- 
bragé. I>>s  endroits  où  il  en  rousse  naturellement  sont 
d'îles  Tni/A'^'-'''  nntuvellrt.  l'our  cultiver  la  truffe  on 
cherche  des'Verrains  nrésenian.  ''»'=>''' ^''^Xr^^a.le^ 
mêmes  conditions  et  Ion  .r.e  des  '^'^A-"  Zu^Z"t 
On  V  s,'me  des  glauds  fr..;/.,-r..  c  esl-A-.lire  tournis  par 
des  chénèl  sous  los.iuels  poussent  .les  truffes,  et.   bien 

truffes  mûres.  Au  bout  de  cinq  A  six  ans .  les  giao 
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S«  tnifTer.  v 

TRurrcRic 


:  te  iruffcs  :  TavKrrji  unr 
r.  Imurrvr. 

^'iT     N«  TRVrrKK  rf'MH  tôt.  \\'X.) 

ri    n.   f.    Pop.   Troni|icric.  ^Vx.) 


Trompeur,  trum- 


i  . 

TMOmCULTCUR    f'x  A'>  TRICC  ii-  Penonoc  qui  soc- 
cvp«  4«  U  raliuro  >J«  U  trulTc. 

THOmCULTURC    f    ^  /<     n    f  T-iItiire  do  la  truffe. 

r    ■       ■     '  "  '      '■        - ■■ 


Tnor» 

P*r.< 


4o  livre  à  la  rcchcrcho  ilvs  truffes. 

;■  .1.  t.-o  ivp    î-t  truffes.  V.  TRLFKIt. 

n   franvaii.  n<5    à 
■  .Ti  Con^frv.itoirr. 


!■  dans 
■  r.'.lo 
[  créa 
.  Hcr- 


ral. 
Vi 


Tp-  T  I 


>r  à  Pati 


i>,  ««vT*  TigoureoM  cl 


i  la  liberté  après  la  chut*  Je  Robe»- 

!  ■  î.i  ninniir  sotiH  Ir  I>;rfi-t"tr>»{  l"y^^. 

.  -illor 

[•>UVi^ 

ltro»i 

un  ni-'iiH  Ml  (.'Uij-rooDité 

<  «Ml  \*.\'t.  il  .10  rallm  &  la 

.irai  ^ï83l^ 

TRUIG  [tru't  —  du  tmi  lai.  rroya,  quun  raporoclio  de 

l  i'tj'rcs^ion  ««f  TWy«M"j.  porr  iroie»,  c'est-ft-diro  farci, 


|iar  allusion  au  cheval  do  Troie,  rempli  de  soldats  grecs) 
n.  f.  KciiielJP  du  non-  destinée  ù  la  reproduction. 

—  Trivinlem.  t'euinio  exoesâivenicut  grosso  ou  qui  a 
des  haliiiudes  vile.H  ou  basses. 

—  Loc.  div.  Tuitriter  la  truie  au  foin.  Détourner  la 
coiiversaiioD  do  son  véritable  but.  {\x:}\\  Bonus  truie  à 
paurtr  hoiumf,  Kemmo  très  ft^condo,  rapable  deuriclnrun 
pauvre  homme,  si  clic  était  une  truie.  (Vx.)  il  //  avalerait 
'iiiM'i/  7'*  une  truie  de  tait  ctaïr,  11  est  excessivement  vo- 
race,  t^oulu.  :  Vx.) 

—  Pkov.  :  Mieux  aime  une  truie  bran  que  rose,  Les  per- 
sonnes prossicres  scsoucieiil  peu  de  cht»i.'S délicates.  (Vx.) 

—  Comni.  Morue  mai^'re  et  plate,  préparée  en  vert. 

—  Milit.  8orto  do  catapulte  permettant  do  lancer  do  très 
lourdes  pierres  et  comportant  en  même  temps  un  abri  pour 
un  assez  grand  nombre  de  soMat;»  i|ui  pouvaient  ainsi 
l'antener  jusqu'au  piett  des  murailles  d'une  ville,  afin  do 
s'en  servir  pour  ébranler  celles-ci  comme  avec  un  bélier. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  des  eûtes  de  France 
ap|».irtenaut  au  genre  coiv-dic.  la  scorpcena  serofa,  vul- 
^'alrome^t  safjuUiulU-  ou  saccaraiHe. 

—  li.NCVCL.  V.  COiHON*. 

TRUISME  issm'  —  do  l'angl.  truism  ;  do  trtie,  vrai)  n.  m. 
Véritf  banale,  toute  simple,  niaise,  sans  portée. 

TRUISSE  n.  r.  Touffe  d'arbres,  dans  la  \  cudée  :  C^iie 
TRcissi-:  lie  cfiéues.  (Balz.) 

TRUnX  n.  f.  Sons-genre  de  saumons,  comptant  quel- 
ques espèces  répandues  sut"  Ibémispliùre  boréal. 

—  K.Ncvi  I,.  Les  truites  (trutta)  se  caractérisent  par 
leur  vomer  garni  de  dents  sur  lo  chevron  ot  sa  région  pos- 
térieur»? ;  pour  b  reste,  elles  sont  iJoniiques  aux  sanuions, 
dunt  elles  ont  les  mtcurs,  avec  une  taille  pins  faible.  Leur 
chair,  délicate  et  estimée,  est  blanche  ou  rougeâ.tre,  et 
alors  plus  tine;  dans  ce  cas,  les  truites  sont  dites  sau- 
monnees:  elles  acquièrent  cette  qualité  dans  certaines 
eaux,  même  quand  elles  v  ont  éié  iransportéos  artiliciel- 
Icment.  Ces  poissons,  d'allures  très  vives,  très  voraces.  se 
plaisent  dans  les  eaux  rapides  et  claires,  où  leur  livrée, 
variant  du  vert 

au  pris  traos- 
parent, les  rond 
presque  invisi- 
bles. Mlles  re- 
montent les  tor- 
rents de^  mon- 
ta^'ncsùdoirés 
grandes  altitu- 
des, mais  so 
tiennent  aussi 
dans  les  pays 
plats.  Leur  ac- 
c  1  i  m  a  t  a  t  i  o  u 
dans  les  riviè- 
res !p  Franco, 
.'.|et  de 
Il  par- 
et    a 

s  résultats  forts  satisfaisants.  Trois  espèces  .se 

en  France  :  !•  la  truite  commune  {trutta  fariu), 

il  fîo  centimètres  et  un  poids  do  8  kilogrammes: 

•  eii  (u  truite  de  rivière,  truite  saumonnée.  lo  trucho  du 

Gard,  la  troucia  de  Nice;  la  trutta  ferox  du  Forez  en  est 

une  variété  ;  elle  frayo  dans  les  eaux  peu  profondes  ;  2»  la 

Iraitodo  mer(f/-uf//t  "lanna),  vulgairement  Imite  de  f/ieppe 

du  marrbé  dn  Pans,  qui  atteint  80  continiétres,  très  voi- 

si"  '    '  '"*!■.  vil  ijans  la  mer  et  remonte  pour  frayer 

1'*  ^  'i'"'  'a  M'Mise.  ta  Seine  et  la  Loïro;  3»  la 

'"■  I   tr-rft  1  flniltitui), mii  no  dépasse  pas 40  con- 

i-  unes  saumons  .c'est  une  espèce 

iiieiii  dans  la  Somme.  La  truite 

'  un  saumon  des  lacs  dos  Alpes, 

jiii  se  plaît  dans  les  eaux  pro- 

nsidérablo  et  son  poids  atteint 

"  itons  encore  la  tmite  de  Cali- 

i  .'ruj.v  <i**.-*-.*-f  it7.  dont  on  a  mis  dans  la  Seine 

*.iines  de  mille  de  jeunes  sujets. 

ThUiTE  n   f.  ('aije  carrée,  on  fer  ou  en  brique,  qui  fait 

juirti"  '1  un  l'ourneau  do  brasserie. 

TRtjrTÉ.  ÉE   .1  '  ;i'iio  des  taclics  de  la  peau  de  la  tntite) 

'••  :  Cheval  alezan  TKtiTK. 

t''-p.  Syn.  de  troctoi.itk. 

.  iM.'.Ti.  1  .Imii   In  <.i;(,-iire  s«  trouve. 

■  ■■■'0  de  feules 

;    sées  en  ré- 

• .il'  ■■'  .  iin;iuu  \ic  fonlo  grise, 

lo'iritir  du  1er  forgé. 

ifl     n.   f.  Petite  truite,  u  On   dit  aussi 


Truite  :  a,  variété  noire  di-i  lacs  de  Suiaic. 


TRUnXLLE 

TKcrro:»  n.  m. 


i  I  K) 

TrUJILLO,  villo  d'tUpagno  (Rstrémaduro  [prov.  do 
Cacorés]i,  entre  torrent!)  du  bassin  gaucho  du  Tage; 
10.000  hab.  C  est  la  Turriê  Jutia  dos  Romains  (nom  dont 
Trujiltu  est  la  corruption).  KoKies  d'uni<  grandeur  dé- 
chue :  hauten  lunrs,  imposant  ch&teau  fort  ;  nncieoaea 
maibons,  dont  celle  de  Pizarro,  qui  est  né  ù  Trujillo. 

TRUJXLLO  ou  TauXILLO,  village  maritime  du  Hon- 
duras, cli.-l.  du  départ,  de  Colon,  sur  une  niagnillquo  baie. 
Kxporlation  d'acujou,  de  balsojarcillo,  de  bétail,  ^lu  peaux. 

TRUJILLOt  ville  du  Venezuela  {V.xai  de  los  Ande»)  * 
7,r.uo  hab. 

Trujillo,  villo  du  Pérou,  ch.-l.  du  départ,  do  la  U- 
bortad,  dans  la  vallée  du  rio  Mocho,  non  loin  do  l'océaa 
l*u<-irK|ue;  7.&40  hab.  Lite  fut  fondée  ou  1&35  par  Puarre» 
qui  lui  donna  lo  nom  do  sa  villo  natale. 

TRULU8ATI0N  (*i'-on  —  du  lut.  truHa,  truelle^  n.  f. 
(  onsir.  Travail  A  la  truelle  d'enduits  ou  do  crépis  ijun  Ion 
apptii|ne  a  riniérieiir  des  voûtes.  i|  Manière  d'é^ratigner 
il  la  truello  un  enduit  de  mortier,  sur  lequel  on  doitappU- 
i|Uer  uno  couche  do  stuc. 

TrOLLUS  ou  TrulLUM,  mot  barbare  nui  parait  avoir 
signilié  Doiue,  et  désigna  uno  salle  du  palais  des  empe- 
reurs à  C'onslaulinoplc,  où  so  traitaient  les  affaires  de 
l'Ltat. 

—  Concile  in  Trullo,  Nom  donné  à  un  concile  qui  out 
lieu  dans  le  Trullus.  Il  On  l'appelle  aussi  quimsbxtk. 

Trumbull,  comté  des  Ktats-t'nis  (Ohto),  sur  lo  ca- 
ii:il  IVii^Uvanie-Ohio;  50.000  hab.  Ch.-l.  Warren. 

Trumbull  (John),  peintre  américain,  né  à  Lobanon 
(Coniicctii'ut)  en  1756,  mort  à  New  York  on  1813.  Il  fit  sos 
études  au  collège  d'Harvard,  prit  alors  une  part  active  i 
la  guerre  de  riudôpondance,  devint  aide  de  camp  de  Was- 
hington et  colonel,  puis  se  rendit  en  Angleterre.  De  retour 
en  Amérique,  on  1786,  il  prit  uno  certaine  part  aux  affaires 
]>ubliques,  devint,  eu  1792,  secrétaire  particulier  de  Jay  et, 
de  179G  à  I80i,  fut  employé  comme  commissaire  délégué 
anprèJi  du  gouvernement  anglais.  Kn  1817,  il  fut  élu  prési- 
dent de  l'Académio  américaine  dos  beaux-arts.  On  cito, 
parmi   ses  toiles  los  plus  remarquables  :  la  iiataille   de 

/hiuket's  uni,  la  Mort  du  gé-  

uéral  Montyomery  à  Québec, 
W'ashinf/ion  sur  le  bord  dt;  la 
j/itT,  les  Signataires  de  la  dé- 
claration de  l'indépendance , 
In  Itedditiun  de  Cornwallis , 
Washington  se  démettant  du 
commandement,  etc. 

TRUMEAU  [ma  —  orig.  in- 
cerl.  ;  peui-étro  de  l'allem. 
tt^jHtn,  bout)  n.  m.  Boucli. 
Jarret  de  Ixeuf,  partie  située 
au-dessus  de  la  jointure  d'un 

fenou   do  lueuf,  lor.squ'elle  a 
té  coupée  par  lo  boucher. 

—  Archit.  Espace  entre 
lieux  fenêtres,  entre  deux  un- 
vcrlurcs  :  Peindre  des  tki  - 
.MEAix.  Il  Revêtement  inté- 
rieur de  menuiserie  qui  occupe 
toute  la  partie  do  la  muraillo  Trumeau. 
comprise  entre   deux  portos, 

deux  fenêtres,  il  I'arc|uet  do  glaco  qui  occupe  rentre-deux 
do  deux  fenêtres  ou  le  dessus  trnno  cheminée. 

—  Pop.  Terme  d'injure  ù.  l'adresse  d  uue  femme  prosti- 
tuée. 

TRUMELIÈRE  n.  f.  Archool.  Syn.  do  grèvk. 

Trun,  cli.-l.  do  cant.  do  l'Orno,  arrond.  et  à  13  kilom. 
d'Argentan,  sur  la  Dives  ;  1.530  hab.  Tissage.  —  Le  canton 
a  22  comm.  ot  6.853  hab. 

Truns  ou  Trons,  villo  de  la  Suisse  (canl.  des  Gri- 
sons [distr.  de  Voderrheinjl;  I.OOO  hab.  'V'illo  aujourd'hui 
déchue,  qui  fut  an  moyen  ûgc  le  chef  lieu  de  la  Ligue  yrne. 

TruphÈME  (André-François  Joseph),  sculpteur  frao- 
rais,  né  à  Aix  en  182i>,  mort  ù  Paris  en  1888,  élève  de  Bon- 
nassieux.  On  cilo  de  lui  :  Angélique  attachée  au  rocher, 
statue  marbre;  André  Chénicr,  statuette;  Jeune  fille  à  la 
source;  le  Berger  tycidas,  statue  marbre;  Vénus  grondant 
l'Amour,  groupe  ;  Bêverie,  statue  bronze  ;  Mirabeau,  statue 
marbre  (pour  la  ville  d'Aixi;  le  Printemps,  statue  marbre 
il873);  le  Moineau  de  Lesbie,  statue  marbre:  l'Automne, 
groupe  en  pierre  pour  le  Louvre  ;  les  Heures  ou  soir,  fron- 
ton au  nouvel  Opéra;  Théocrite,  statue  pour  lo  pavillon 
Marsan,  aux  Tuileries.  —  Son  frèro,  AiutsTK-JosKi'a Tru- 
phème,  peintre  français,  né  ù  Aix  en  1836,  mort  à  Pans 
en  1898,  débuta  au  Salon  do  IStïr».  Son  talent  est  spirituel 
et  gracieux;  aussi  l'artisio  s'cst-il  fait  comme  une  spécia- 
lité des*cènes  scolaires,  auxquelles  il  dut  ses  plus  francs 
succès.  Il  devint  directeur  du  cours  supérieur  de  dessin  do 
la  ville  do  Paris.  Citons  do  lui  :  une  Leçon  de  dessin  à  l'école 
Cochin,  le  Travail  manuel  à  l'école,  Leçon  de  chant  dont  une 
école,  la  Coupe  et  la  Couture  à  l'école,  le  Déjeuner  dans  une 
écule  Continunale;  etc. 

TRUQUAGE  tt.  m.  V.  TRUCAGU. 

TRUQUER  (W  —  de  truc)  V.  n.  Are.  Faire  du  commerce, 
et  par  ext..  Vendre  du  neuf  pour  do  l'anli((ue,  du  faux  pour 
du  vrai;  contrefaire,  falsifier;  fausser  à  l'aido  d'un  stra- 
tagème :  Triqukr  lin  bijou,  un  dossier,  une  expérience. 

—  v.  n,  User  d'expédients,  ruser. 

TRUQUEUR  'kcur'},  EUSE  n.  Arç.  Personne  qui  use 
d'expédients  pour  tromper  ù  son  protu.  ii  Personne  qui  fa- 
brique ou  dénature  des  objets  auxquels  elle  donne  uno  ap- 
parence rie  vétusté,  pour  les  vendre  aux  amateurs. 

TRUQUOISE  ^koi:')  n.  f.  Archéol.  Forme  ancienne  du 
mot  THi^L'oisi:. 

TruRO,  ville  d'Angletorre(comtédeCornouailles),  dans 
la  presqu  ilo  do  Cornouailles,  &  la  tête  d'un  sous-estuaire 
qui  débouche  dans  la  baie  do  Falmouth  ;  7.000  hab.  Houille. 

TruRO,  ville  du  Dominion  canadien  f  Nouvelle-Ecosse), 
ch.-l.  du  comté  do  Colohcster,  sur  la  baie  de  Fundy; 
l.ooo  hab.  .Mines  do  fer,  construction  de  bateaux. 

TRUSION  (du  lat.  trudere,  supin  tiusum,  pousser'^  n.  f. 
A(  tion  du  cœur  qui  pousso  le  sang  vers  toutes  les  partie» 
du  corps. 

TRUSQUIN  (skin  —  on  wallon  cruskin;  du  holL  kniis, 
croix,  ot  du  sufllxe  dimin.  ken)  n.  m.  Techn.  Outil  form6 


[•  'l'o-tior    il'épal»>cur; 
De*  boiisrltrr,  à  ft'ndre  1  o«ler  Je 
largpur. 
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d'uno  planche   bien   dressée  et  portant  en  son   m.lieu 

une   r*glo  carrée,  ar-  - 

inéo  do  pointes  sur  ses 

faces  et  moliilo  à  frot- 

icment  doux  dans  uno 

iiiortaiso,  avec  un  coin 

d  arrèl,  et  qui  sort  à 

iracorsur  lo»  planchn» 

.Ircsséos,    dos    li(,'nos 

(larallclos  â  leur  bord. 

Il  Oulil  do  bourrelier 
servant  à  pi  ncorlo  cuir. 

Il  Oulil  <io  boissolior 
usité  pour  fondre  l'osier 
on  long  ol  en  large,  il 
On  dit  aussi  trous- 

(lOIN. 

TB08QUINEB  !lki) 
V.  a.  Trai'er  an  Irus- 
c|uin  des  lignes  paral- 
lèles. 

TRU88Y  (Marius)  „j„„,,"^,r  .t  rliarp.nti«-;  3.  1).  bol.- 
nocMo  provençal,  né  i  „„„  ^  f.,„j  '..  . 
iiorguos  (Var).  mort  a  _  .  .  .. 
l'aris  on  l»i">7.  Il  publia 
au  lendemain  du  graud 
succès  de  Mirei'j  un  pot^mo  en  cinq  rlianls  :  Margarido 
(isail,  qui  parut  avec  une  préface  de  Louis  Jourdan.  le  po- 
sant on  rival  et  en  émule  do  Mistr:il.  .Malgré  lo  cliainie  de 
quelques  scénos  rustii|uesde  Provence,  l/ii;-i/nrir/o  n'ubtint 
pas  10  succès  qu'en  atiendait  son  auteur.  Découragé,  il 
mourut  après  uno  existence  tourmentée,  laissant  en  manu- 
scrit un  poènio  provoii(;al  sur  lo  roi  René,  la  /leneUlo. 

TRUST  {Iremnf  —  mot  angl.,  signif.  adminislrnlion.  (ji'- 
ratice)  n.  m.  Syndicat  do  spéculateurs,  formé  en  vue  do 
faire  hausser  lo  cours  d'uno  valeur  ou  lo  prix  d'une  mar- 
<-liandiso  en  les  accaparant  :  Le  tbi.st  i/u  ciiiire. 

—  EncYCL.   V.  STNDICHT. 

TRUSTE  {irussf  —  du  celt.  Inul,  foi)  n.  f.  Sorte  de  com- 
pagnonnage guerrier,  qui  so  composait  d'hommes  libres 
groupés  autour  dos  cliels,  chez  les  i  rancs,  pour  leur  consi i- 
tuer  une  sorlo  do  garde  d'honneur,  et  dont  les  menibros 
portaient  le  nom  d'anfni.Wioiu.  il  On  dit  aussi  tristis. 

TROSTEC  Isli'k'i  a.  m.  Membre  d'un  trust. 

TRDXAIX  [kial'}  ou  TROXALIS  (ksct-lis»)  n.  m.  Genre 
d'insectes  ortho- 
ptères sauteurs,  ré- 
pan<tus  dans  les  ré- 
gions chaudes  du 
globe.   »  On    écrit 

aussi  TRVXALIS. 

Truxillo. 

Géogr.V.'rRfjn.LO. 
Truxillo  (oR- 

nRK  BEI.  V.  Mi>NT- 

JoiE   ^orrfre  de, 


'rruiale(r4d.  2  fois). 


TrUYÈRE,  rivière  do  la  Lozère,  du  Cantal,  del'Aveyron, 
Oans  un  pays  de  roches  anciennes.  Elle  naît  à  la  Margende, 
reçoit  des  torrents  du  massif  du  Cantal  et  des  monis  d'.\u- 
bràc,  passe  sous  lo  viaduc  do  Garabit  et  rejoint  lo  Lot  à 
Kntragues.  Cours  160  Uilom. 

TRYCONIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  poissons  plagiosto- 
mes  rajides,  renfermant  les  paslenaguos  {lriijoii.1),  ainsi 
([uo  les  genres  uro<tijmnua.  ellipesurm,  Ixniiira,  uioloitnus 
etpleroptales.  —  f  fii  tkvoonidk. 

TryM,  chef  dos  géants  dans  la  mythologie  Scandinave. 
Ayant  enlevé  à  Thor  sa  massue,  la  célèbre  Mjœlne,  pen- 
dant son  sommeil,  il  iiréten.lit  no  la  rendre  que  si  on  lui 
donnait  Freva  pour  femme.  Thor  so  déguisa  alors  en 
femme,  rofirit  pondant  le  festin  de  fiançailles  sa  massue 
et  tua  Trym  et  tous  les  siens.  Cet  épisode  fait  le  sujet 
do  l'un  des  plus  beaux  chants  de  l'ancion  edda  intitulé 
Trymsqvardel. 

TrynnEK,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Silé- 
sioj\  sur  la  Kloduil/,  affluent  do  l'Oder;  l.îOO  hab.  Bri- 
queteries, tilatures. 

TR'YPANOSE  n.  f.  Maladie  déterminée  par  'a  présence 
du  trypanosoine.  i  Les  Irypanoses  du  bétail  sont  la  ttaufjana^ 
la  doiirin,',  etc.  Il  existe  aussi  des  Irypanoses  humaines  ; 
au  moins  c'est  dans  cette  catégorie  que  l'on  range  aujour- 
d'iiui  la  maladie  du  jivmnieil.  \\  sommuil.) 

TRTPANOSOME  I  du  gr.  tnipatioiK  tarière,  et  somaf 
corpsi  n.  m.  Infusoire  llagoUé,  do  l'ordre  des  monades 
1  ligoniasligides.  (Il  vit  en  (larasilo  dans  le  sang  de  divers 
vertébrés,  dans  lo  tube  digestif  de  certains  invertébrés 
«l  dans  lo  crccum  de  la  poule,  de  l'oie  et  du  canard.  Sa 
forme  est  collo  d  uno  languette,  plus  ou  moins  arquée  en 
<'roissant.) 

TRYPÉTHÈLE  n.  m.  Genre  do  lichens  angiocarpes  A 
thalle  cnisiacé,  cartil:iginoux,  qui  vivent  sur  les  ecorces 
dans  les  régions  liopicales. 

TrYPHIODORE,  trrauimairien  et  poète  grec  (v«-vi*  s. 
de  notre  ère\  liapres  Suiilas,  il  était  né  en  Egypte.  Il 
jiaraii  avoir  imiié  Nounos.  Plusieurs  do  ses  poèmes  sont 
penlus;  mais  nous  possédons  do  Tryphiodore  un  petit 
jioènio  intitulé  I*i-isf  d'ilion  ou  Destruction  de  Troie,  imité 
tiu  dcuxièinn  livro  do  VKiif'ide. 
Tryphon  ^liioiioTK,  dit),  roi  do  Syrie,  né  à  Cassiana, 

frès  d'.Vpamée,  mort  en  131  av.  J.-C.  Il  combatiit  pour 
usurpateur  Alexandre  Bala  contre  Deméirios  Nicaior. 
Après  la  mort  de  llala,  il  lit  proclamer  roi  Antiochos,  tils 
do  Bnla,  dont  il  devint  lo  luteur.  Puis  il  tua  Antiochos, 
so  lit  proclamer  roi,  et  prit  le  nom  do  Tryphon  li-M\  Par 
dos  excès  do  tout  genre,  il  se  rendit  odieux  et  dut  fuir 
devant  uno  armée  qui  envahit  la  Syrie  sous  les  ordres 
d'Anliochos,  frère  de  llemetrios  Nicator.  Il  so  réfugia  A 
Apamée,  ort  il  péril,  do  sa  propre  main,  selon  les  uns,  et, 
suivant  d'autres,  par  l'ordro  d  Antiochos. 

Tryphon  (Salvius.  dii\  esclave  joueur  do  llilto  qui 
exerça  une  grande  influence  sur  les  escLlvcs  révoltés  de 
Sicile  {\(H  av.  J.-C),  et  qui  so  lU  proclamer  roi  par  eux 
aous  lo  nom  de  Tryphon.  Il  battit  plusieurs  généraux  ro- 
mains, mais  fut  linalement  vaincu  et  tué. 

Tryphon  d'Alexandrie,  grammairien  grec,  qui  vi- 
vait À  Uonio  au  temps  d'.Vugusle  et  do  Tibère.  11  s'attacha 


surtout  à  l'étude  du  vocabulaire  et  des  forme»  gramma- 
ticale». Nous  possédons  les  litres  et  de»  fragmcnt.s  d'uno 
tronlaino  de  ses  ouvrages  :  traités  sur  VOrlliograplie,  sur 
la  Protudie  atHipie,  sur  les  Tropei,  sur  V Analogie,  sur  les 
noms  de  Ptanica  et  d'.Inimniu,  sur  lo  l'Uonaime.  sur  la 
Langue  grecque,  sur  la  Langue  d  Homère  et  det  Lgriguei.  etc. 

TRYPOXYLON  (kti)  D.  m.  Genre  d'insectes  hyméno- 
iilères  porte-aiguillon,  type  do  la  tribu  des  trypoiylmét, 
répandus  sur  tout  le  globe.  (Lo  tryporylon  figulut  est  com- 
mun à  Paris.) 

TRYP8INE  n.  f.  Ferment  du  suc  pancréatique. 

—  EscïCL.  La  trijpiine  agit  surtout  sur  les  substances 
albuminoïdes  pour  les  transformer  en  pcpiones;  elle 
forme  en  partie  la  pancréatine.  Elle  n  agit  qu  en  milieu 
alcalin.  La  trypsine  n'existe  pa»  telle  que  dans  le  tissu 
pancréatique  ;  elle  v  est  à  l'état  de  lymogéue.  Ce  a  e«i 
que  pendant  la  période  de  la  digestion  que  lo  zyinogene 
sr  transforme  en  trypsine  qui  s'écoule  avec  le  suc  pan- 
créatique sécrété  par  la  glande. 

TRYPSINOOtNE  ' jèn)  n.  f.  Substance  conlonuo  dans 
les  cellules  pancréatiques  et  qui,  inactive  par  elle-même, 
se  transfornio  ultérieurement  en  tryptine. 

T8A  n.  m.  Gramm.  Dix-huitième  lettre  de  l'alpliabet 
arabe,  vulant  500  comme  signe  numérique. 
T8AC0NIEN  n.  m.  I.inguist.  V.  tz.vcosies. 
TSAÏDAM,  TzAlDAM  ou  ZaIDAM,  pays  do  l'Asie  cen- 
trale tcmpire  chinois  '  prov.  de  Koiikou-.Nor:).  C  csi  un  haut 
plateau  salé,  à  2.800-3.000  mètres  d'altitude,  avec  dépres- 
sion centrale  à  2.600-2.';oo,  faite  de  sables,  de  marais,  ou 
s'achèvent  les  torrents  des  sierras  d'encadrement.  Climat 
très  dur,  sol  stérile.  Lo  nombre  des  habitants,  presque  tous 
.Mongols,  ne  dépasse  pas  lï.ooo,  sur  une  superficie  de 
isn.oon  kilom.  carr. 

TSAÏ-TSE  (littéralem.  lettre  de  talent)  n.  m.  Nom  donné 
aux  auteurs  des  dix  ouvrages  romanesques  généralement 
considérés  comme  les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  chi- 
noise moderne.  (Ces  ouvrages  sont  :  lUntoue  de»  Iroix 
royaumes;  la  Femme  accomplie  ;  les  Deux  cousines  ;  les  Deux 
icunes  filles  lettrées;  Histoire  des  rives  du  fleuve;  Histoire 
du  pavillon  d'Occident:  Histoire  du  luth;  l'Art  d'aimer: 
Histoire  de  la  pacifient  ion  des  démons  ;  Histoire  ilu  sceptre 
de  jade.  Tous  cos  ouvrages  ont  été  iraduits.  notamment 
en  français,  par  Stanislas  Julien,  Abel  de  Kéniusai  cl 
Théodore  Pavie.) 

TSAKHARS  ou  TcHAKARS,  tribu  mongole,  occupant  le 
nord-est  do  la  .Mongolie  pourtour  du  lac  Dalaï)  et  la  Mon- 
golie intérieure.  Les  Tsakhars  surveillent  les  troupeaux 
do  l'empereur  do  Chine  :  ils  reçoivent  pour  cela  uno  pctilc 
rétri'tiutiun. 

TSAM-PA  n.  m.  Mélange  de  grains  de  blé  et  d'orge 
grillés,  réduit  en  uno  farine,  que  l'on  détrempe  et  pétrit 
dans  du  thé  beurré  et  salé.  (C'est  le  principal  aliment  des 
Thibé  tains.) 

TSANG,  prov.  do  l'Empire  chinois  (Thibet  ccntraD,  en- 
tre lo  Turkcstan  chinois  au  N.,  les  provinces  d'Ouï  à  l'E. 
et  de  Gnari-Kliorsoum  i  l'O.,  l'Inde  au  S.  ;  400  à  500  kilom. 
carr.;  500  000  hab.  environ,  réunis  presque  tous  dans  la 
partie  méridionale.  Du  nord  au  sud  se  succèdent  :  lo  pla- 
teau de  Kbatcbi,  pierreux,  désertique,  semé  de  lacs  salés, 
inhabité;  puis,  entre  les  deux  chaînes  de  Gangri,  des  pla- 
teaux, couverts  do  steppes  herbeux,  arrosés  par  des  cours 
d'eau,  parcourus  par  des  troupeaux  de  yaks  et  do  moulons  ; 
enfin,  la  vallée  du  Varou-Uzangbo. mieux  arrosée, cultivée 
et  peuplée.  Commerce  avec  l'Inde  ;  exportation  de  sel, 
borax,  laine,  tissus  do  laine,  fourrures,  argent,  chevaux. 
T8AR  (les  orthographes  finr  et  tzar  sont  polonaises  et 
non  russes)  n.  m.  Titre  i^ue  l'on  donne  habituellement  4 
l'empereur  do  Russie.  II  L  Acid.  écrit  czvR. 

—  Enctcl.  Le  mot  Isnr,  dérivé  du  latin  Ce.iar.  désigne 
d.ans  les  anciennes  traductions  de  la  ISiblo  les  souverains 
juifs  David,  Salomon.  Il  a  été  porté  au  moyen  Age  par 
des  souverains  serbes  et  bulgares.  p:n  Russie,  ce  fut  Ivan 
lo  Terrible  qui  le  prit  le  premier  en  1511.  (Depuis  Pierre 
lo  Grand,  le  souverain  russe  porto  le  titre  d'im;)cn<(orj. 

TSAREVITCH  n.  m.  Fils  do  tsar.  (La  forme  officielle  est 
(rcjiire»i(c'i.  Eu  français,  on  écrit  lo  plus  souvent  cksa- 
RKViTCii).  Il  L'Acad.  écrit  cz.\rovitch 
TSAREVNA  n.  f.  Fille  de  tsar,  ii  Femme  du  tsarévitch. 

TSARIEN,  ENNE  vii-e",  ''>i')  a.lj.  No  se  dit  guère  que 
dans  celle    locuiion    :   .Si  .Majesté  TSARiENXE,   Le   tsar. 
Il  L  Acad.  écrit  cz.vkiknne.  iPas  de  mase.) 
TSARINE  n.  f   Femme  du  tsar,  il  L'Acad.  écrit  czarink. 

TSARSKOÉ  SÉLO.  GéOgr.  V.  TZARSKOIÙ-SÉLO. 

TSAT  [tsiit'  n  111.  Bol.  Célasirinée  d'Abyssinio,  dont  les 
feuilles  sont  employées  en  infusions  excitantes  comme  le 
thé.  (Les  Aralws  m'angenl  les  feuilles  de  tsat  calhaedulis] 
pour  vaincre  le  sommeil  et  se  préserver  de  la  soif*. 

T'SCHAGGENY  (Charles-Pliilogène).  peintre  belge,  né  et 
mort  A  llruxelles  i  isir.  lfi:3>.  Elève d'Eug.Verba-clikoven, 
il  se  livra  d'abord  à  l'étude  des  fauves,  mais  il  abonla 
promplemoni  le  paysage  avec  animaux.  Citons,  parmi  ses 
meilleurs  tableaux  :  le  Laboureur  au  repos,  Cnnvoi  de  che- 
vaux en  Hollande,  des  Vues  de  Itrabant.  Ihernnx  flamands, 
la  Diligence  arrêtée  dans  la  neige,  l'Attelage  fl,imaifl,  rie. 

—  Son  frère  cadet,  Epmoxi»  T'schaggeny,  né  à  Uruxelles 
en  1818,  mort  en  istii,  élève  du  mémo  maître,  a  aussi 
quelque  nutoriéié  en  llelgique. 

TSCHAPRING  ou  CSEPREG,  bourg  d'Austro-IIongrio 
t  Hongrie  o.ciileiiiale  c.oini.it  le  Sopron  ,  sur  la  Habnilz, 
al'fluent  du  Kaab;  3. s  15  h.ab.  Ch.-I.  de  district. 

TsCHEBYSCHEF  Pafnoutij\  mathémalicien  russe,  né  A 
lîorowsk  en  issi.  Professeur  adjoint  A  l'université  de 
Saint-Péters'ouri;  en  1933,  professeur  onlinain-  en  ISj'j, 
il  est  membre  >le  l'Acailémie  des  sciences  de  celle  ville  et 
du  comité  scientifique  au  ministère  de  la  guerre,  corres- 
|K>ndant  de  1  Institut  de  France  depuis  l8<;o  et  associé 
étranger  depuis  is:i.  Outre  de  nombreux  travaux  insérés 
dans  le  <  Journal  •  de  Liouville,  dans  les  •  Mémoires  de 
l'académie  de  Saini-Pétersbourg  •  et  les  •  Comptes 
rendus  de  l'aca.lémie  des  sciences  •,  on  lui  doit  :  Sur  la 
rmistriiction  de  cartes  géographigues  (1856);  Sur  la  série 
de  Tschebijscheff  ,18691;  Sur  les  quadratures  (1873),  et  Ihi 
régulateur  centrituge  (1873). 
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TRLSQUI-NKK   —  TSÉ-TSE 

TSCBERUXCITE  teher',  jil')  0.  f.  Alun  d'ammoniaque 
que  V'^n  trouve  en  petites  masses  fibreuses. 

T8CHEBNITE   (cAcr'i  n.  f.  Oialate  naturel  de  chaux. 

TSCHIRNHAUBEN  Ehrenfnl  \V..I:fr  rjf  .  i /l.,>i  ■  n  et 
géomètre  allemand,  né  a  Ki<-^  u, 

en  10 Jl,  mort  À  Dresde  en  i:  me 

volontaire  dans  l'armée  hoUai,..,,.  ■  -j  ..,-.. -.  ...-ce, 

l'AnKlctcrre,  la  .'Sicile  cl  lAllemagnc.  Il  retourna  a  Paria 
en  ïGSï  pour  faire  part  de  «e«  .tc-ouveries  à  l'Académie 
des  sciences,  qui  "  "    ''    *  tour 

dans  son  pays,   t.  rii- 

rcnt  des  verres  d-  jus- 

ipralors.  .Son  prili'  4':il  i.lr*-  '  ..i.si^'-'  iaiis  j  ,ii\,hUou  de» 
caustiques  par  réfraciigu,  (jui  portent  son  nom. 

TscBUDi  GiMcs  ',.r  ■  ■  ■  •  le  Pète  de  rbis- 
toriograpbie  suisse.  '•.  mort  A  Em- 

siedeln  en  157i.  Il  '-iii  t  Pan»,  ronnat 

Zwingle  et  voyagea  ei.  '  "  '  'rie, 

il  fut  successivement  '  sn- 

riérieur  à  Kohrschacht  19). 

andamann  du  canton  -i.il 

avait  servi  comme  ea;  Il  » 

laissé  un  grand  nombre  ire 

de  son  pays,  qui  se  trou'.cui  -i-ni  '>' ■ 

Gall.  Après  sa  mort,  on  publia  ;  G;  ' 

retischeClironik[IOUUI4:>H]{lMt.-  <; 

trouvent  les  légendes  du  Hûili  et  de  Guillaume  Icil. 

TSCHODI  (Jean-Iac.-jues   r.r\  nriT'irali«'e   ^nisre.    n*  à 
Claris  en  181»,  n 
ses  explorations 
l'Amérique  équa'. 

sécutives  à  ces  voyagei».  toiles  .iuo 
faune  du  Pérou  (18"»7  :  Voyages  dans 
1866-1868P.  Il  fut  ambassadeur  de  !.i  i 
tique  au  Brésil,  puis  en  Autriche 
Tschudi  a  eu  deux  frères  qui  se  *■ 
études  géographiques.  L'un,  nonu... 
Claris  en  1818,  mort  A  Jakobshof  (Basse  Autriche)  en 
1889,  voyagea  au  Pérou  de  183s  à  1843,  puis  au  Brésil, 
dans  la'  République  Argentine,  au  Chili,  en  Bolivie,  au 
Pérou  de  1857  à  1859.  Il  a  publié,  outre  des  études  d'his- 
toire naturelle,  deux  ouvrages  iuliiolés  :  Peru,  Iteise»- 
kizzen  (1840),  et  Jteisen  ourch  sùdamerika  (1866-I869't,  et, 
en  collaboroiion  avec  Rivero.  le  travail  intiiulé  :  Auligue- 
dades  Penianas  (1851,  texte  et  ailasi.  —  N.  Friedrich 
von  Eschudi,  frère  cadei  des  précédents,  né  et  mort  A 
Claris  (I820-1886>  a  joué  en  Suisse  un  rôle  politique  im- 
portant, et  a  publié  plusieurs  travaux  scientifiques,  enirc 
autres  l'ouvrage  classique  intitulé  :  Das  Thierleben  der 
Alpenicelt  (1853),  qui  a  atteint  sa  II'  édition  eu  1890. 

TsEI-TSIOO,  ville  de  Corée  (Ile  de  Quclpaert),  à  l'en- 
trée du  détroit  de  Corée:  25.000  hab.  Pclto  lui  sert  de 
port. 

TSE-KIN  {tsé-kin'j  n.  m.  Vernis  oui  donne  i  la  porcelaine 
de  Chine  uno  couleur  café  ou  feuille-moric. 

TSELAN,  tribu  vivant  à  l'E.  du  lac  Tana  (Abyssinic). 
Les  Tselan.  pasteurs  nomades,  professent  !e  christianisme 
et  parlent  la  langue  amhara. 

TsE-LIO-TCHING,  ville  de  Cliine  ([irov.  de  Sé-Tchonen 
[départ,  de  Tsé-Tchcou  !.  sur  le  Ix)h,  affluent  du  Yang-tié- 
Kiang;  agglomération  de  300.000  hab.  Célèbre  cl  très  an- 
cien centre  de  production  de  sel. 

TSENDALES.  Elhnol.  V.  TZENDALKS. 

TSENG  tsing'  n.  m.  Sorte  de  tympanon  chinois  menti 
de  vingi-huii  cor- 
desmétalliqueslrès 
minces. 

TSENG-KOOO- 

rAN.homme  1  Etat 
chinois. néàSiang- 
liiang  prov-deHou- 
Nani  en  1811,  mort  ...        ,.1.. 

en  1S7S.  En  1813,  il  fut  membre  du  conseil  priveou  AciAo; 
en  18 19,  directeur  du  ministère  de  linléricur  liî-Bou  .  puis 
de  ceux  des  travaux  publics,  de  la  guerre  et  do  la  justice. 
Il  se  distingua  ensuite  par  l'activité  qu'il  déploya  dans  sa 
province,  en  1852,  en  levant  un  corps  de  volontaires  pour 
combattre  les  révoltés  talpings.  Nommé  vice- roi  des  deux 
Kiaog  (juill.  isoo  .  commissaire  impérial  cl  vice-roi  de 
Nankin,  généralissime  pour  les  provinces  de  Kiang-Son. 
de  Ngan-IIoei.  de  Kiaii:;  Si  et  do  Tche-Kianp  (l8ôJ>.  il 
conduisit  les  opérations  avant  pour  but  la  prise  de  Nan- 
kin, dont  il  s'empara  en  ISOI.  En  lSi-.9.  il  passa  de  la  vicc- 
royauté  des  deux  Kiang  4  celle  du  Péichili;  peu  après, 
il  eut  4  iraiier  l'aiTaire  lu  ma-ssacre  de  Tien-Tsin  (juin 
1S70\  et  sut  rétablir  lentenie  entre  la  France  et  la  Chine. 
Il  venait  d'être  appelé  4  nouveau  4  la  vlcc-royanié  de 
Nankin,  en  septembre  1S70.  et  au  gouvernement  général 
des  doux  Kiang  (1872  ,  quand  il  mourut  subitement. 

Tseng- YONG  AVc  r.-c  marquis\  diplomate  chinois, 
né  dans  le  '\iinnan  en  1*1?.  mort  4  Pékin  eu  1890.  Fils 
aîné  de  l'ancien  vice  roi  lu  Tcbi-Li,  il  fil  paraître  dans 
des  revues  britanniques  de  brillants  articles  sur  les  .jues- 
lions  chinoises,  et  fut  envoyé  4  Paris  et  4  Londres  comme 
ministre  plénipotentiaire  (is7S).  Délégué  4  Saint  Péiers- 
bourg  ;i880\  il  V  négocia  le  traité  qui  partagea  entre  la 
Chine  et  la  Russie  le  icrriloirede  Kouldja,12,2»févr.  1881  . 
Il  détendit  ensuite  éneriiiquement,  à  Paris,  les  vues  de 
son  gouvernement  dans  la  question  du  Tonkin.  Rappelé 
en  Chine  (mai  188l\  il  devint  premier  vice-président  du 
département  de  la  guerre,  dirigea  le  ministère  nouveau 
de  la  marine,  entra  au  Tsongdi-Yameu  et  fui  promu  vice- 
président  du  ministère  des  finances  avec  contrôle  sur  le 
département  des  monnaies  '19S71.  Il  mourut  dans  les  fonc- 
tions de  directeur  du  collège  do  Pékin. 

TSEOO-HSIEN.  ville  de  Chine  fprov.  du  Chan-Toung 
^départ.  Je  Yeu-Tcluou-Fou    ;  10.000  hab.  Ch.-l.  d'arrond. 

TSERNOIÉVITCH,  nom  patronymique  des  deux  der- 
niers souverains  séculiers  qui  régnèrent  au  .Monténégro 
,U7IU99>,  .avant  l'établissement  J  un  gouvernement  theo- 
cralique  dans  ce  pays.  V.  Ivan-bkt. 

TSE-TANO  n.  m.  Petits  édifices  que  les  Chinois  érigent 
4  la  mémoire  de  leurs  ancêtres  décèdes. 

TSÉ-TSÉ  n.  f.  Nom  vulgaire  d'une  mouche  africaine, 
appanenani  au  genre  glossincW  olossink. 
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TsÔSJ  ou  TCHÔSI.  villp    liu  TSUU..U   i-i 

i\v  «le  .Niiii-on    prov.  lio 
11.  kon  de  Tsiha  1.  sur  lo  Toné-Gara.  à  son  cmbou- 

\M\s  ruc«^an  I*aiill.|ue;  î3.:»oo  liab.  Pêcheries.  Fa- 

liri<|iip  <i  engrais  avec  les  résidas  do  sardines. 

TSO-TSONQ-TANO,  |ît''ni5ral   chinois,  né  en    1812,  mort 
1  s  avoir  servi  sous  les  ordres  de  Tsencr-Kouo- 
I  1.  il  fui  nonimt^auronHnandenienidt'^'armi-e 

<*  de  Trhé-Kianf.' J8<;ij,  dont  il  devint  le  gou- 
veritolir  ou  Itsd'i.  Il  prît  part  à  la  campatrne  dirigée  contre 
IcsTaïpin^'S  et  obtint  ensuite  lo  poste  de  vice-roi  du  Fo- 
Kien  et  du  Toht^-Kianp  (  IHC.*).  Deux  ans  plus  tard,  en  1860. 
il  fui  nomnii^  à  la  vice-rovauté  du  C'hen-Si  et  tlu  Kan-Sou. 
Un  retour  offensif  des  Chinois  avant  eu  lieu  en  1876  dans 
lo  Turkeslan.  Tso-Tsonp-Tanp  fui  placé  à  leur  t6to  :  il 
enleva  plusieurs  |H>stcs  et  tinalenieni  Khoian  (4  janv.  1878). 
l'romti  inspecteur  en  chef  du  département  do  la  guerre 
et  vice-roi  de  Nankin  (issii,  il  mourut  peu  après  avoir 
<^té  nomnK^  directeur  des  opérations  militaires  contre  la 
Fran*e  it  Fou  Tchéou  (t885>. 

TsOU,  ville  et  port  du  .lapon  (île  de  iNippon;prov.  d'Isé^). 
ch.-l.  du  ken  M)>é,  sur  la  uaic  d'Ovari  :  15.000  hab. 

TSOUAN,  nom  do  l'esprit  du  feu  et  du  sacrltico  qui  lui 
est  oïlVri,  en  Chine. 

TSOUBO  n.  m.  Mesure  de  surface  en  usape  au  Japon. 
(Elle  vaut  3""i,3058;  OD  remploie  pour  l'cvaluatiuD  des  ter- 
rains habités.) 

T&OUË-KÉOU  n.  m.  Petite  pièce  do  poésie  chinoise  qui 
cuiiiicnl  .|uatre  vers. 

TsouoAR  tbKTRoiT  dk),  ou  de  Matsoumaï  (JapoD\ 
oniro  rile  do  Véso  au  N.  et  celle  de  Nippon  au  S.,  faisant 
communiquer  la  mer  du  Japon  à  l'O.  rt  locéan  Pacifique 
à  VK.  Sur  la  côte  de  Yéso  iprov.  d  Osiniai.  ports  de  Fou- 
kouyama  'anc.  MatsoumaV  .  et  d'Ilakudaté.  port  ouvert 
au  èummerce  européen,  dans  une  belle  baie. 

TSOU-HSI,  Tsou-Bl  ouTsE-Hi.   impératrice  douai- 

rii^r*'  di-  CliiiK',   née   en  UiU.  Klle  appartient  à  la  famille 

!ioue  \i'-ho-na-la.  Lcmnereur  Hien-Founiçr,  n'ayant 

I  d'enfant  de  sa  l'enimu  légitime  Tsuu-Nuan,  la  prit 

•  •iicubine.   rut  d'elle  un  lils  qui  devint  î'cnipereur 

l..,i(i^'-Trhi  et  l'éleva  an   ranp  d'impératrice.  Ce  tut  elle 

qui  u'-tuverna  réf  llrmoni   la  Chine  pt-n<lant  tout  lo  règne 

i[.  T  MiHik-Trlii    i**»".  1-1875  et  la  longue  minorité  de  Kouang- 

I-:     I--         La    guerre    sino -japonaise    (I8yi-1895) 

■  li  violente  et  Tsou-Hsî  fut  tenue  dans 

_  r.ice,  due  autant  à  sa  conduite  politiuue 

•jU  a  -v.^  int[it:iusde   palais.    Mais   la  paix  signée  et  les 

esprits  talmés.  eeite  femme  éiiersique  et  ambitieuse  re- 

iirit  ].ar  un  véritable  coup  d'Klat  (18y?J  le  pouvoir  aban- 

.  outre  son  gré.  (V.  Kot'ANo-Son.)  On  a  fêlé  le  jubilé 

1     'U-Hsi  le  12  novembre  1894;  cette  date  est   impor- 

:i    signaler, 

fut  la  pre- 

IniH   i|iie    \/<!fi 


TSOU-KOC7  n.  m. 

T:\mlMtur    chinois, 

'  !'origine    re- 

li    (dus    do 

ni  M  le  ans 

lêro   chré- 


TarrABADoa   Ktlmol.  V.  8ak«latiu. 


T&OUMA-KOTO  Two-hou.  T»ouma-kolo. 

n.    m.    Inslriiiiienl 

de  muittque  ja^touais,  sorte  de  cithare  montée  de  treize 
cordes. 

T800N0  n.  m.  Nom  d'une  mesure  de  lon^eur  chinoise 
qui  oni  la  dixième  partie  du  tcft^  et  la  centième  partie  du 
Uf\an<).    Klle  v.iut  ciaeiemenl  o*,OJJj.; 

TSOUNO-MINO.  TSONO-MINO  ou   DzONG-MINO,  lie 

■\t>  Chine,  dans  l'estuairo  du  '^'angtsé-Kiaog,  ~o  kilum. 
.>ur  it;  720  kilom.  carr. ;  i  million  d'hab. 

TSOUROUGA,  ville  <1ii  Japon  lie  de  Nippon 'prov.  d'Kt- 
*i/rii.  i.,jr  la  t.aie  d.-  Tsonroîiga;  ll.Cô"  hab.  Port. 

TaoUROUOAOKA,  ville  du  Japon  île  do  Nippon  .prov. 
')  '  >u7en   .  non  loin  do  la  mer  du  Japon  ;  I9.SO0  nab.' 

TSOU-SIMA.  Ile  double  du  Japon  koo  do  Nagasaki), 
dan»  le  d^troil  d©  C^irée.  /^rrrllo  divitfe  en  détroit»  de 
ilroughton.  a  10,  et  de  Krus*Hjsieru.  &  l'E.,  entre  la  mer 
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Jauiio  ot  la  mer  du  Japon,  ftdl  ktlom.  carr.;  30.000  hab. 
l'n  bras  do  mer.  qui  a>sûcho  à  niar6«  basKe.  la  divise  eo 
doux  partie»  :  Kiimiisougaia,  lu  plus  grand»  uu  N.  (ou 
ft'éleve  le.Mttakii.  SiniMi.suUKttta  uu  S.  «le  •Siru-Vama,; 
entre  les  deux,  a  I  O.,  bute  de  Taki  Siki.  s  ouvrant  ver»  la 
Cun*e.  Longueur  loiale,  7:1  kiloni.,  lï  kiluin.dolar^o.  î»uer«< 
/fann/ifiid.  ta  <  apiiule,  se  trouve  sur  la  cote  est  do  8t- 
motsuugata.  l.es  iiiMiluireH  pèchent  le  tripang. 

TSOUSIMA.  ville  du  Japon  Ile  de  Niitpon  prov.  d'O- 
vari ,  pre^  du  Kiso-duva,  tributaire  de  lu  baie  d'Ovari; 
'..^"^  liai.. 

TaOUTGHI  n,  empereur  du  Japon,  do  UAS  4  l&Oo,  lo 
cent  quatrième  iinkaou  de  la  dynastie  régnante.  Le  prin* 
cipal  événement  do>oii  régne  fûi  la  gui'rre  d'Onin,  qui  dura 
dix  ans  (de  1467  à  1477),  el  qui  eut  pour  cause  la  rivalité 
de  deux  familles  puissautcs  dans  la  succession  du  ahogoua 
VuNhiniasa. 

TSOUTSISAKI,  ville  du  Japon  (tie  do  Nippon  [prov. 
'I  ()ut;o,  ken  d'Akila]).  sur  l'OnioCiava,  près  do  sou  oœ- 
liourliure  dans  la  mer  du  Japon  ;  <j.20t)  hab. 

TSOUVANO,  ville  du  Jaiioii  (Ile  de  Nippon  [prov.  d'ivuli, 
l-ni  de  Smiaiiéj  ,  près  do  la  mer  du  Japon;  &.900  hiûi, 

TsOUYAMA,  ville  du  Japon  (ilo  de  Nippon  !prov.  d« 
.Minia^aka.kend'Okayaniaj).surlolligasiû-Obva,tribut«ir* 
de  la  mer  Intérieure;  15.200  hab. 

TSOUZOUMI  n.  m.   Petit  tambour  jnpouai^.  en  forme 
>!•-    s;il)lior.   qu'on  frappe   avec  ta  main. 
Aa's  geishas  le  tiennent  suspendu  à  leur 
Lou  et  en  jouenieu  dansaut.) 

TSTCBI  n.  m.  Art  culin.  Nom  du  pot- 
au-feu  russe,  qui  .se  prépare  avec  de  la 
poitrine  de  mouton,  des  choux,  du  fenouil, 
des  oignons,  dos  carottes  el  des  pruneaux. 
auxquels  on  ajoute  de  l'orge  perlé  ot  do 
la  semoule. 

TSURI-ZEIRO  n.  m.  Machine  de  guerre 
on  usage  dans  l'ancien  Japon.  (Elle  se 
composait  essentiellement  d'une  boite  de 
cuir  très  épais  qu'on  pouvait,  au  moyen 
d'une  poulie,  élever  ou  abaisser  à  volonté.  Ou  y  plaçait  un 
hoiniue  qui,  d'on  haut,  observait  l'eunomi.) 

TU,  TOI,  TE  liai,  tu,  /c\  pron.  pers.  sing.  do  la  2»  pers. 

—  J((,  véritable  nominatif,  est  toujours  sujet.  11  pré<è'ie 
le  verbe  et  n'en  peut  être  séparé  que  par  un  pronnui  1  ■  - 
sonnel.  Toutefois,  si  ta  phrase  est  interrogative  on  <  .\  '.j. 
mative,  il  se  place  après  le  verbe  :  Qu'en  feras-jv'l  i'tuj^-ii 
mentir  ainsi  I 

—  Tôt  peut  être  employé  comme  sujet  d'un  verbe  sous- 
entendu  :  (Jui  l'a  voulu  ?  —  Toi.  n  11  peut  encore  rcl-  ';*  '  • 
tu  sujet  :  Toi,  tu  oserais!...  Comment  feras-tti,  ru: 

11  II  sert  encore  do  sujet  quand  le  pronom  de  la  do.v    ■' 
personne  concourt  à  l'action  avec  un  nom  ou  un  autre  j-ro 
nom  :  Toi  et  ta  sœur,  vous  serez  bien  reçus.  Il  11  est  attribut 
quand  le  sujet  du  verbe  est  lo  pronom  ce  : 

Uippulytc,  grands  dii-ux  !  —  C'est  (01  fiui  l'as  noium^. 

Racihi. 

Il  II  est  complément  direct  d'un  verbe  sous-euteodu  :  Qui 
appelles-tu?  —  Toi.  il  11  est  complément  direct  avec  un 
nom  ou  uu  autre  pronom  personnel  :  On  a  nommé  toi  et  ton 
père.  Il  II  est  complément  réel  ou  apparent  des  verbes  pro- 
nominaux, réfléchis  ou  non,  à  l'impératif  seulement  :  tais- 
TOI.  CoKcAe-Toi.  Il  II  est  complément  indirect  dans  le  mémo 
cas  ;  FaiS'iox  des  amis.  11  11  est  complément  d'une  prépo- 
sition :  Xous  partions  de  toi.  Il  11  suit  immédiatement  le 
verbe  donl  il  est  régime,  à  moins  que  le  verbe  ne  soif  à  Vin- 
tinitif  et  précédé  du  verbe  faire  ou  du  verbe  laisser  :  /" 
TOI  Justice.  /'rtt5-T0i  payer,  ti  S'écrit  /'  devant  en  1 
on  entier  après  les  mêmes  particules  :  /^lisse-j'f 
Jette-T'y,  ou  moins  bien  :  /,aisse«-en-Toi  donner.  Jell-  ■ 

—  Te  s'emploie  comme  complément  direct  et  >■ 
devant  lo  verbe  :  Je  tk  remercie.  (11  s'écrit  /'  de\;i 
voyelle.)  11  II  s'emploie,  comme  complément  indirect  cl  m- 
gmfîe  à  toi,  toujours  placé  devant  le  verbe  :  Je  te  donne 
tout  ce  que  tu  voudras. 

—  Lorsque  le  verbe  nui  a  te  pour  comidémeni  est  à  l'in- 
(inilif.  s'il  est  précédé  aun  autre  verbe,  le  pronom  te  peut 
étro  facultativement  placé  avant  les  deux  verbes  ; 

Salut,  je  te  viens  voir  pour  la  dernli-if  foit. 

Racine. 
Il  II  se  place  toujours  devant  le  régime  direct  quand  ce 
réçimo  uirecl  est  un  pronom  placé  avant  le  verbe  :  Je  TR 
le  laisse.  11  Te,  régime  direct  ou  indirect,  doit  se  répéter  de- 
vant chaque  verlie  : 

On  l'honore  daoH  Rome,  on  te  courtise,  on  faimo. 

CoRSbiux. 

On  ne  dit  pas  :  Je  r'aime,  honore  et  estime. 

—  Fani.  /;/re  à  tu  et  à  toi  avec  quelqu'un,  En  être  avci 
lui  aux  termes  d'une  intime  familiarité. 

—  Tu  n.  m.  Action  do  dire  tu  à  quelqu'un,  de  le  tutoyer  ; 
Combien  de  passion  dans  un  TV  **yart'!  (Balz.) 

—  Rbm.  fil,  le,  toi  no  s'emploient  qu'en  parlant  à  uoe 
personne  avec  qui  Ion  est  familier.  Leur  emploi  est  cepeu 
dani  autorisé  dans  le  stylo  élevé  et  dans  la  poésie. 

TU.  TUE  p.irt.  pass.  du  v.  Se  taire.  V.  tairb. 

Tua,  volcan  de  l'Américiue  du  Sud,  dans  la  Cordillère 
■les  Andes,  aux  contins  du  Chili  et  de  la  Bolivie;  4. «70  m 
lahilude.  au  milieu  do  plaines  ou  pampas  salées,  reste» 
probables  d'un  ancien  lac  aujourd'hui  desséché. 

TUABLE  adj.  Qui  peut  étro  tué,  qui  mérite  d'i"' 

—  Qu'il  convient  do  tuer,   qui  est  dans  les  i": 
pour  être  tué  avantageusement  :  Ce  cochon  ne  tani..^^  / 
fi  être  tcable. 

TUAOE  {aj')  n.  m.  Action  do  tuer,  en  parlant  d'un  animal 
i\o  boucherie  :  Le  tvm.k  d'un  bœuf  a  ses  danger%.  ".P"' 
que  Ion  donne  pour  faire  tuer  uu  animal  de  boucherie  :  /' 
/lit//  aussi  compter  le  tcagk. 

TUAIRE 'Jean-François),    peintre  français,   né  à  Aix  1 
Hnuches-duKhfine;  en  179*.  mort  en  1823.  élève  de  Pni-  ! 
d  bon.  l'n  travail  excessif  ruina  sa  s-inté  et  amena  sa  Un 
prématurée.  On  cito  de  lui  :   leni(j  et  les  Amours,  acquis 
par  l'impératrice  Jo.séphine,  et  f'sychi'  en  prison,  condan' 
n**e^  séparer  des  grains  de  bh^  et  secourue  par  l'Amour  ta  ■ 
chMeau  de  Fontainebleau);  Zouï«A*V7//(au  musée  d  Au 


TUAM 


kM,  bourg  d'Irlande  i  prov.  de  Connaughl  (comté  ■■ 
vil.  près  du  Clare.  torrent  qui  se  verse  dans  lo  la- 


^%*t 


Tub 


1.  En  xino:  2.  Ed  Uhu 

caoutchouté. 


^^ 
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Corrib,  doù  sort  le  flcave  du  mémo  nom,  tribataire  de  la 
baie  aô  (ialway  ;  8.000  liab. 

TUANT  (..n  !.  ANTE  a.lj.  Qui  "Cèdo,  qui  ratiguoà  1  crcè»  : 
Ou,"  m.i,er  TUANT  :  Un  pédant  tuant  af«  .«  clalwn,. 

TUA  RE8  AOrrOR  iT-^rx  MMt  etlfn  jeu,.  fragmcDt 
d'un  *  "!nlor.,.-.'  iA>((re..  l.  18.  84)  :  .\am  tuare,  arj.lur, 
parie,  Zn  pros.,nu.ardel  [Car  toD  iniérSt  «l  en  jeu 
ZZ.I  le  mur  contigu  est  on  feu  ].  S.gn.l.e.  dans  1  appli- 
cation :  ■  Cela  vous  touche  ;  cela  vous  regarde.  . 

TU-AOTEM    iH-i-lim  —  do  lu  aulem,  mots  lat.,  signif. 
maiê  toi.  Ceiti-  iocuUoD  pa- 
rait empruuti'o  aux  leçons 
i  du  briiviairo  qui  se  termi- 
nent par  les  mots  ;  Tu  au- 
lem, Domine,  miterere  met) 
n.  m.  Fam.  .Nioud  de  laf- 
I   faire,  difliculuS,    inconvé- 
it  :  l'oiM  (e  tu-autkm. 
entendre  le  tu-autem, 
,  ^irvivemontetprompte- 
imnt    le  vrai    cité    d'une 
question,  d'une  alTaire. 

TOB  iteub'  —  mot  angl.) 
n.  m.  Kargo  bassin  circu- 
laire do  mOial  ou  do  caout- 
chouc, dans  lequel  on   se 
fait  des  lotions  k  grande  eau  sur  tout  le  corps:  U An- 
qlelerre.  image  quotidien  du  Tvu  a  passé  en  France,  t  l.o 
bain  mAmo  qu'on  prend  dans  ce 
bassin  :  Prendre  son  tub. 
TUBA  n.  m.  Instrument  do  cui- 
le  la  famille  dos  saxhorns. 
Encycl.  Lo  tulift  a  une  so- 
iié  puiasanto  et  vigoureuse, 
■nforco  lo  groupe  des  instru-  ■ 
Ils  de  cuivre,  auquel  il  fournil 
■  basse  superbe.  Il  a  pris  place 
is   les   orchestres   sytnpnoni- 
s.  ou  il  y  remplace  avec  avan- 
■    l'oplii-  ^ 

lo.  ê 

1.0  tuba, 
qui  n'est  point 
transposi- 
teur.  Joue  la  -^ 

note  écrite. 
On  l'écrit,  comme  toutes  les  bas-  Tuba. 

SOS,  sur  la  clef  do  fa,  4'  ligne.  a,„„,i„„ 

Il  donne  toute  1  échelle  chromatique  dans  cotte  étendue. 
TOBA  CORVA  n.  f.  Musiq.  Trompe  d'un  registre  pou 
étendu,  mais  do  beaucoup     a  éÊK^ 

d'éclat  dans  lo  son.  R  ^  W 

TDBACÉ.ÉEadj.  En  forme      \  \\ 

de  tube.  n         Tubicorra.  <ftl 

T0BAGE(4a;")n.m.Chir.       V,  ]} 

Introduction  d'un  tabo         >\  /J 

creux  dans  lo  larvnx  entre  '^^  ^X^ 

les    cordes    vocales    infé-  ^^^-ji^-—-^^ 

rieures,   pour   empocher  ' 

i'as|ihvxio  dans  lo  cas  de  cioup.  (Cotte  intervention,  tout 
à  fait  "bénigne  et  non  sanglante,  peut,  dans  certains  cas, 
retarder  ou  remplacer  la  tTaehio^omie.^ 

Artill.  Opération  aujourd'hui  abandonnée,  qui  consis- 
tait à  introduire  un  tube  d'acier  dans  l'intcriour  d'une 
bouche  &  fou  do  bronze. 

—  Tcchu.  Opération  qui  consiste  à  revêtir  de  tubes  un 
trou  creusé  en  terre,  n  Dans  le  sondage,  Opération  qui 
consiste  dans  l'onfoncement  de  tubes  do  retenue  &  travers 
les  bancs  ébouloui.  V.  sondage. 

TUBAIRE  (Wr'  —  de  tuba,  trompe)  adj.  Méd.  Qui  a  rap- 
port i  la  trompe,  ii  Grossesse  tuinire.  Grossesse  dévelop- 
pée dans  la  trompe  utérine,  il  Qui  se  rapporte  aux  tubes 
des  bronches. 

—  Fathol.  .foiiffle  tiibaire,  Bruit  respiratoire  semblable 
à  un  souffle  dans  un  tube. 

TUBAL-CAIN,  pL-rsoonago  biblic|ue,  fils  do  I.amoch  et 
frère  do  Noé,  le  premier  dos  forgerons  et  l'inventeur  dos 
arts  métallurgiques. 

TnBAO,  ch  -1.  de  district  des  Philippines,  sur  la  cêie  oc- 
cidcniale  do  1  Ile  do  Luçon  (prov.  de  La  Union);  'î.OOO  hab. 

TUBAR  n.  m.  I.inguist.  Langue  américaine  du  groupe 
ionorien.  V.  ce  mot. 

TOBB  (du  lat.  tubits.  mémo  sens)  n.  m.  Tnjau  cylindrique  : 
L'n  Tl'BB  de  verre,  de  plomb. 

—  Foéiiq.  Fusil  ou  arme  analogue  : 

Ud  plomb  (lana  un  lonjc  tulft  ratasi^  par  deiiota 
P«ut  CBsacr  quelquefois  la  tête  d'un  Q^roa. 

Voltaire. 

—  Pop.  Chapeau  haut  de  forme,  il  Gosier,  estomac  :  Se 
rincer  le  TtJBK.  Boire,  il  Nos  ;  Se  piquer  le  tubk.  Se  griser. 

—  Anat.  Canal  ou  conduit  naturel  :  Le  tlbk  digestif. 
H  Tubes  contournés  du  rein.  Tubos  qui  font  suite  k  la  cap- 
sule de  Bowmann,  et  i^ui  sont  désignés  ainsi  parce  qu'ils 
sont  plusieurs  fois  repliés  sur  eux-mêmes  avant  d'aboutir 
au  canal  d  union  et  au  tube  droit  do  Bollini.  il  Tubes  du 
tnéstniéphrns.  nivorticules  qui  partent  do  l'épiihélium  de 
la  cavité  plouropérilonéale  ol  marchent  vers  lo  canal  de 
WollT,  oit  lis  viennent  s'ouvrir  dans  sa  lumière. 

—  Artill.  Tube  cylindrique  on  acierd'épaisseur  uniforme, 
alésé  au  calibre  voulu  et  pourvu  intérieurement  de  rayures 
et  sur  lequel  on  applupio  les  frottes  pour  former  une 
bouche  :\  feu. 

—  Bot.  Partie  inférieure  et  tiibulouse  des  calices  ou  des 
corolles  gamopétales,  il  Nom  donné  par  les  auteurs  anciens 
au  stvle  des  (leurs,  et  par  les  modernes  aux  vaisseaux  des 
plantes,  n  Nom  donné  aux  petits  tuyaux  parallèles  que  l'on 
remarque  A  la  surface  inférieure  du  chapeau  de  ceriaiiis 
champignons,  n  Tubes  criblés.  Tubes  formés  de  cellules 
ponctuées  et  perforées  oui  forment  do  longs  vaisseaux 
s  étendant  dans  toute  la  plante.  U-es  tubos  criblés  existent 
chc»  les  gymnospermes  et  les  cryptogames  vasculairos  :  ils 
servent  ù"  transporter  dans  la  plante  les  substances  plas- 
tiques et  insolubles.) 

—  Cliini.  Tubedesilreté,  Tube  droit  ou  courtve  qui  s'.id.ipto 
&  un  appareil  pour  empêcher  le  passage  d'un  liquide  d  un 
vase  dans  un  autre,  lorsque  la  pression  exercée  sur  ce 
liquide  n'est  plus  la  mémo.  «  Tubes  en  U,  en  V,  W,  T,  Y,  S, 
Tubes  ayant  lu  lormo  d  une  de  ces  lettres.  ■  Tubt  de  W'elter. 

VU. 


Tuhi  à  boule.  Tube  en  S  qui  présente  une  bonle  dans  n 
courbure  movenno.) 
—  Chir.  Tube  court  en  bronze  doré,  se  moulaat  sur  la 


Tuni»  LSouflli-  pour  ihcnnomftrr  i  mercurr  ;  i  «..ufflc  pour 
lhirn.om.tr^  k  akool:  3.  Enil»;  t.  Droit;  S.  A  culture;  «.  A  robi- 
,,"t1  Kn  L';».  Kn  Y;  9  Pour  doaaiîo  ;  lO.KaT;  11.  A  conden- 
.ati'on;  IJ.  A  i„v.:t.-.  k  fond  plat  13.  De  Pail.ur  pour  .na«robi«^ 
avec  cmiurr  Jr..il.-;  U.  Eu  W  à  d,-ul  bouclei;  H  En^  •  '«•  P? 
Libel  et  HeoninifiT  pour  dintlllallon  fractioQn«e;  n.  De  UeblR  k 
^    De  ïi^reW:  19    Ahdui-teur  a  deui  eourburraetuacro- 


putaïae  ; 


chet;  20.  Digealeur:  21.  Laveur;  'li.  Pour  eaaala. 


cavité  du  larynx,  que  l'on  introduit  dans  la  gorge  pour 
assurer  le  passage  de  l'air,  dans  les  cas  d  asphyxie  d  ori- 
gine larvngée.  .  .... 

—  Consir.  Tube  Berlier,  Tunnel  revêtu  intérieurement 
de  plaques  d'acier  rivées,  inventé  par  l'ingénieur  Bcrlier 
pour  les  chemins  de  for  souterrains  et  appliqué  a  Pans 
pour  les  passages  sous  los  cours  d'eau,  les  siphons 
dégoût,  etc. 

--  Hvdraul.  Tube  de  Pitot  ou  de  Varcy,  Instrument  ima- 
giné par  Pitot,  perfectionné  par  Darcy,  et  qui  sert  a  me- 
surer lo  débit  dos  cours  d'eau. 

—  Miner.  Tuée per/ornfeur,  Tube  creux  qu  un  mécanisme 
particulier   fait  tourner  et  avancer  en  même 
temps  dans  la  roche  qu'on  veut  percer. 

—  Physiq.  Tube  capillaire.  Tube  dont  le 
diamètre  intérieur  est  excessivement  petit, 
ce  qui  l'a  fait  comparer  à  l'épaisseur  d'un  che- 
veu. Il  Tube  élincelant.  Tube  en  verro  dont  la 
surface  extérieure  est  recouverte  de  petits 
losanges  métalliques,  et  qui  sert  aux  expérien- 
ces sur  l'électricité  statique,  n  Tube  de  .Uarioite 
Grand  tube  recourbé,  â  branches,  inégales, 
dont  on  a  fermé  la  plus  court©,  et  qui  sert  k 
démontrer  expérimentalement  la  loi  do  Ma- 
riotlo.  Il  Tubes  de  Geissler.  V,  Gkissler.  u  Tube 
de  force,  y.  forck. 

—  Toclin.    Tube   acoustique.  \.  acoustiqob. 
n  Tube  de  métal  (alliage  do  plomb  et  d'étain), 
terminé  par  un  orifice  étroit  que  ferme  un  petit 
capuchon  à  vis.  et  dans  lequel  on  conserve  des  couleurs, 
des  cirages,   colles,   pommades,  etc.  «Tuyau  dun  peut 
diamètre   et  de  faible 
dimension,  en  cuivre, 
©0  for  ou  en  bronze  et 

très  employé  dans  la  ^^—^^^^^^^mi 

construction  des  chau-  ^^■^^^■■^^H 

diires  dites  luhulaires.  Tubea  de  chaudière. 

—  Syn.  Tube,  tuyau.  . 
Tube  est  un  terme  scientifique;  c'est  celui  dont  se  servent 
les  physiciens,  les  chimistes,  etc.  Tuyau  appartient  au 
langage  ordinaire  et  sert  â  désigner  tout  objet  cylindrique 
et  creux  en  dedans,  dont  on  fait  un  usage  habituel. 

—  Encycl.  Anat.  Nombreux  sont  les  organes  qui,  en  anato- 
mio  portent  le  nom  do  (u*e».mais  les  plus  importants  sont 
los  tubes  urinifires  du  rein.  Us  sont  constitués  par  une  série 
de  canaux  partant  du  glomérule  do  Malpighi  et  se  conti- 
nuant à  plein  canal  :  tubes  contournes,  anses  de  Henle. 
tubes  collecteurs  cl  tubes  droits  de  Bellini.  et  aboutissant 
au  bassinet.  Par  eux  1  urine  excrétée  dans  les  glomerules 
est  conduite  dans  le  bassinet,  d  oii  elle  passe  dans  1  uretère. 

—  Hydraul.  Le  tube  de  Pitol  pour  mesurer  la  vitesse 
d'un  cours  d'eau  a  été  perfectionné  par  Darcy,  qui  1  a  rendu 
précis  et  commode.  Le  tube  que  Pitoi  employait  était  ter- 
miné par  un  entonnoir,  ce  qui  rendait  plus  grande  1  action 
des  fileis  tendant  à  entrer  dans  le  tube  ;  mais,  à  cause  des 
variations  de  vitesse  de  ces  filets  successifs,  cela  ame- 
nait une  série  d'oscillations  de  la  colonne,  très  gênante 
pour  la  lecture,  et  la  moyenne  à  laquelle  il  convenait  do 
s'arrêter  donnait  un©  moyenne 
des  vitesses   des  divers  filets 
rencontrés  par  la  bouche  infé- 
rieure du  tube.   L'appareil  ac- 
tuel se  compose  d'un  mbo  do 
verro   recourbé    en    siphon    a 
branches  égales  EBF.  Ce  tube 
se  termine  par  doux  garnitures 
en  cuivre,   qui   se  prolongent 

Îar  deux  tubes  en  cuivre  EAKC, 
'.\D.  d'un  très  peut  diamètre; 
ces  tubes  peuvent  être  fermés 
par  un  robinet  .\.  Entre  los 
branches  verticales  est  fixée 
une  double  échelle  graduée. 
Enfin.  A  la  partie  supérieure, 
un  petit  tube  1  robinet  B  per- 
met A  l'observateur  d'exercer 
une  aspiration  dans  les  deux 
branches  du  tube. 

On  plonco  lappareil  dans 
l'eau,  en  l'orientant  dans  lo 
sens  du  courant  ;  1  un  des  pe- 
tits tubes.  C,  par  exemple,  est 
A  contre-courant:    l'autre,    D. 

est  dirigé  en  sens  contraire  On  maintient  l'appareil  ver- 
ticalement et  on  le  fixe  par  1  intermédiaire  d  une  vis  &  une 
tige  enfoncée  dans  lo  lit  du  cours  d  eau.  On  ouvre  alors 
les  robinets  A  et  B  :  leau  monte  dans  les  deux  tubes,  à 
un  niveau  P  plus  élevé  que  le  niveau  extérieur  M'N  dans 
le  tube  C.  A  un  niveau  moins  élevé  Q  dans  le  tube  D,  et 

on  a  1  équaiiOD        r'  .  „    .        ...^ 

^  — mxM'P  =  'mxNQ, 

dans  laquelle  r  est  la  vitesse  du  cour»  d'eau  :  M'P,  la  sur- 
élévation du  niveau  dans  le  tube  C;  NQ,  la  dépression  du 


Tuttf  de  ruût  et  Darey. 


élevant  les 
'.  de 
-ube 


TUANT  —  TUBERCULE 

niveau  dans  lo  tube  D  ;  m,  un  coefficient  de  correction 
pour  la  surélévation  du  niveau;  m'  un  autre  coefùcieol 
relatif  a  la  dépreuiun  du  niveau  dans  le  tube  b. 
Cette  équation  est  la  même  que  : 

(i  +  l,)^=MP-rN<J. 
\m      m   /  tg 

Si  l'on  a  déterminé  pour  l'appareil  employé  U  valeur 

-  des  coefficients  -  -f  —,  et  la  valeur  H  de  la  somme 
K  mm 

.M'P-)-NQ,  on  aura  o  par  léquation 

e-V'îÏKH. 

On  parvient  A  mesurer  commodément  H  < 
deux  colonnes  d'une  même  quantité  par 
pression  obtenue  dans  le  tube,  en  aspirar,  ■ 
B;  l'eau  «élèvera  davantage  dans  les   ..--  mai» 

la  différence  de  hauteur  restera  la  même  pour  le*  deux 
colonnes. 

TUBE-MAGASIN  n  dans  les  arme»  A  répé- 

lition,  re.oit  les  cari.  ••  Aétre  brûlées,  i  Des 

TUBES-MAGASl.-IS.  I  fJn  ■:  Hl>.) 

TOBER  tteu)v.  a.  Fam.  Donner  le  tub  A  :  TcBKB  un  enfant. 

Se  tuber,  y.  pr.  Prendre  «on  tub. 

TOBER  v.  a.  Techn.  Garnir  de  tubes  os  sondage. 

TUBER  V.  a.  Pop.  Se  fAcber. 

TUBÉRACÉ,  ÉE  lu  lat.'  tuber.  tube'i  adj.  Qui  se  rapporte 
ou  ressemble  à  la  truffe  :  Fructification  tcbêracés.  i  Qui 
ressemble  à  un  tubercule. 

—  n.  f.  pi.  Groupe  de  champignons  de  la  classe  de» 
ascomycètes,  avant  la  truffe  pour  type,  et  caractérisés  par 
une  fructification  souterraine,  charnue,  produisant  des 
spores  A  son  intérieur.  —  L'ne  TtBÉaiCÉB. 

TUBERCOLAIRE  (4ér'-*u-/ér')  n.  m.  Champignon  type 
du  groupe  des  tuberculariées.  formant  une  croûte  dure, 
verruqucuse.  sur  le  tronc  de  beaucoup  d'espèce»  d  arbres. 

TOBEBCOUkRlÉES  ■ter';  n.  f.  pi. Groupe  de  champignons 
chez  lesquels  les  filaments  sporifères  naissent  sur  une 
masse  irrégulière  de  couleur  assez  variée,  de  consistance 
cireuse  ou  presque  gélatineuse,  qui  forme  des  petits  amas 
A  la  surface  des  brindilles,  des  ecorces  d'arbres  ou  quel- 
quefois au-dessous  de  l'épiderme,  qu'elle  fait  éclater.  — 

Une  TCBERCULARIÉE. 

TUBEBCULE'ftcr'—  du  lat.  luberculum,  même  sens)  n.m. 
Bot.  Kenflement  cellulaire  et  féculent  que  présente  la 
partie  souterraine  de  certaines  plantes  :  La  pomme  de  terre 

e»t  un  TCBBRCCLB.  .,      .,  . 

—  Anat.  Eminence  naturelle  peu  considérable  que  pré- 
sente une  partie  quelconque,  t  ru6<Tcu;<j<r,lran:i.  Bourre- 
lets fibreux  des  valvules  sigmoldes  de  l'artère  pulmonaire,  i 
Tubercule  de  la  première  côte.  Eminence  de  la  première 
céte,  sur  laquelle  s'insère  le  scalène  intérieur.  ■  Tubertule 
de  Santorim,  Petite  eminence  cartilagineuse  qu'on  voit  an 
sommet  de  chaque  cartilage  aryténolde,  et  qui  soutient 
les  lèvres  de  la  glotte.  5  Tuiercules  namillairei.  .Nom 
donné  A  deux  éminences  blanchAtres,  situées  en  arrière 
des  pédoncules  du  cerveau,  e  Tubercule  cendre,  I-e  corps 
pituitaire  qu'on  rencontre  entre  les  nerfs  optiques  et  le» 
tubercules  mamillaires.  n  Tubercules  quadrijumeaux.  Pe- 
tits tubercules  qui  apparaissent  entre  les  pédoncules  céré- 
braux quand  on  écarte  le  cervelet.  (On  en  compte  qtiaire, 
deux  inférieurs,  les  lestes;  deux  supérieurs,  les  bâtes. 
D'eux  naissent  les  nerfs  optique»  [deuxième  paire;  qui 
conduisent  les  impressions  lumineuses  dans  les  couche» 
optiques.1  Svn.  lobes  orTiQCES. 

—  MoU.  Protubérance  creuse,  A  la  surface  dune  co- 
quille. ,  ,. 

—  Pathol.  Elevure  qui  survient  à  la  peau  dun  tissu. 
t  Tubertule  anatumique.  Sorte  Je  papillome  corne.  U  se 
développe  au  dos  des  mains,  paruculieremeni  au  ni%eau 
des  articulations  métacarpo-phalangiennes,  chez  les  per- 
sonnes qui  dissèquent  ou  manipulent  les  cadavres,  et  ne 
disparaît  que  par  la  cessation  des  nécropsies.  i  Petite 
tumeur  arrondie,  A  volume  variable,  quelquefois  très  pe- 
tit presque  microscopique,  que  Ion  rencontre  A  la  surface 
ou  a  l'intérieur  des  tissus,  dans  un  certain  nombre  de 
maladies  ou  d'affectioihs,  et  spécialement  dans  la  fii- 
berculose.  V.  ce  mot. 

—  Zool.  Saillio  de  forme  variable,  mais  toujours  mousse, 
qui  se  dresse  sur  une  partie  du  corps,  sur  un  organe,  sur 
une  dent  :  Les  tlytres  des  trox  unt  chargés  de  tubercules 
luisants,  ll.e  tubercule  anal  des  araignées,  appelé  aussi 
post-abdomen,  est  le  petit  tubercule  articolé  situe  A  1  ex- 
trémité de  l'abdomen,  au-de.ssous  des  filières,  et  A  la  face 
inférieure  duquel  souvre  l'anus'. 

—  Enctcl  Bot.  Les  tubercules  se  développent  sur  dure- 
rentes  parues  de  la  plante  racines  ou  parues  aériennesi. 
mais  ils  ont  tous  pour  fonction  d  accumuler  des  reserves 
do  substance  alimentaire  qui,  A  un  moment  donné,  facili- 
teront la  vie  A  1  individu:  la  chaîne  est  d'ailleurs  ininter- 
rompue entre  les  tubercules  vrais  (pomme  de  terre,  or- 
chidées*  et  les  bulbes  et  bulbilles.  en  passant  par  les 
rhuomes  et  n.  '  -^  es.  Certains  tubercules  servent 
aussi  â  la  mu  •■  l'esiièce. 

La  plupart  -s  radicaux  (rave,  navet,   ca- 

rotte, betterave,  j...iiniie  de  terrei.  par  les  mauères  amy- 
lacées ou  sucn-es  qu'ils  contiennent,  jouent  un  grand 
rôle  dans  l'alimentation  de  1  homme  et  des  animaux  do- 
uiesti,|ues  (pomme  de  terre,  topinambour,  carotte,  etc.! 
ou  dans  l'industrie  i iH^tteravei. 

Les  tubercules  des  cyclamens,  colchiques,  lua--  es.  qui 
se  développent  A  la  partie  inférieure  de   la  t  i- 

tét  des  bulbes  gorges   de  matières  nutruiv'  - 
nent  souvent  naissance  A  des  bulbilles  ou  . . 
tildes  do    reproduire  la   plante.  Chez   ccrtaïuis  esj.cccs 
d'allium.  les  fleurs  se  transforment  en    petits  tubercnlçs 
qui.  A  maturité,  tombent  sur  lo  sol  où  ils  reproduisent  la 
plante  mère.  ■     ■     i     a 

—  Pathol.  On  peut  distinguer  trois  formes  principales  de 
tubercules  :  !•  le  tubercule  élémentaire  ou  follicule  tuber- 
culeux, constitué,  histolociqumeent.  par  une  couchepi  n- 

I  phérique  de  cellules  embrvonnairos.  une  couche  médiane 
de  cellules  épithelioldes  volumineuses,  et  enfin,  au  centre, 

I  par  une  cellule  téante:  !•  le  tubercule  miliaire  ou  ijoi- 
!.>,(-ition  «r,.,r.  nolosite  très  petite  1  â  3  ■°'"">'-^.-  ^""• 
transparente  ou  opaque.  prisAire.  isolée  »"  ""«"«"''j 
pouvinl    se   translomier   en   un   nodule  caséeux.  et  dont 

'    'extension  généralisée,  rapide,  donne  "»'«^"<?>  *  l* '?; 
.-e^r,l„.„   m.haire  on  oranutie  (v.  co  mol);  3'  enfin,  le 


borculoso  miliaire  ou  granulée  (v 
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A  tutMtrcDl*!  : 

.->«;  qal 
tuber- 

tatao^.  mat*  qai  o»  caou«ni  jftmai*  do 


•  ««''I^Ut  /wA^rrWkM,  tabercute,  etd« 
'  me  d'ao  tubercule. 
^I^c^noé  d'une  culture  de 

:'.■     AVA. 

Tur.  «-V 

r  la  tu 

•  <f-Uva 

.    irr.  Il  a 


[•<•«'. 


Ti  ■r.P-:t'LiftA»L«  *!j.  Qui  p«ot  *l"  aiteiDl  do  tuber- 


rit^o« 


oau. 


Dôvraot  a- 

!■■  pOBD 


TUBSfICOLnATXOll  vMf,  ti-on)  D.  f.  Mèd.   Formation 
4a  utwrcaU ,  travail  qui  1*  prodatt  :  La  TCBKRcrLis&TioN 

«fit    p««liM«. 

TVBBacOUani    Wr^  t.  a.  ftlM.  Produire  doa  tuber- 

S«  fif6«cu/f««r,  T.  pr.  I>fTeotr  tuberculeux. 

\(>:a  h««  raus^  par  un  bacille  tpA- 

•  !p«  or^aoc!!,  mais  do  pr*- 

ireils  ^tan>lulaire9- 

■  Mnrt  iii,i-(,tio  lafectionse, 

■Liuf  che»  les 

'  <ians  tous  los 


'ir  lr!t  réactions  do 


aa  po. 

qd  pr&!'i  t  :•«  •'•*' 
Le  bacille  lie  ta 


...1 

1,  eau  Ji&tiUi'o  100,. 

I"  1.  eau  3  :  le  tiarillr 

-<  \.\u\  le  champ  •tu 

icoro  plu-*  ap- 

1  r.tlion  on  blou 

■-  Ei'rTout  sur 

•ur  lOO. 

.'Il in.    la 


r;Ui<i  air 
:ilC8  'su- 


iiarfiiite  et  la  conta* 


bfon 


lo  cnidit<SV  L'aff- 

.   son  «*aséeuses  do 

i.o  ou   Komi- 

.loointth  cpîi 

'•'mcm/,  l  orjja- 

i>  t.iluT.uli'Usc.  et  la  ca- 

i^atK'iW  où  lu  K'i^riM>n  so 

.  ,  ,    r  iiiio  piHuiinoiiio  iiitorH- 

i.i  ravrriii*,  »oil  un  Itourpronnemont 

vorno   i\\\\   s'accolent   oi   lormont   du 

,j  .1  .»...  ' ndu.  &  cdt<S  de  ces  lissions  du 

twùmon.  on   i  •  autres  altérations  :  broncho- 

pneumonie.     .  atrophie    cardiaque,    plouré- 

(.u.jr-j.  Pour  que  la  maladio  sp  d.*veIoppo,  il  faut  des 

^.^l^.'^  prt*  t:spoa*nto«.  Oit  ainsi  que  ta  tuberculose  est 

;.'  dans  les  villes  que  dann  tes  campagnes, 

lit  plus  fri^quommcnt  partout  où  l'air  et  la 

I  ,  lent  :  ateliers,  bureaux,  prisons,  casernes. 

iiveut*.  etc.  Les  pcrsunnes  ttonl  les  parenis 

V  .1  uiltprculoso.soiit  plus  facilomentaiteintes. 

1  1  nuif*^/u6crcu/ciiJ-(cas  irtVs  raroi,  mais  l'on 

„  \},le  ;  enlln.  il  existe  des  prédispositions  iii- 

.1  .uinaissahles   ft  la   lilanchour   do   la  peau, 

;ju.    I ,;,'s   routées,  à  ItHroitosse   do   la  noilrino,  à 

la  couleur  biond  vérntim  dos  cheveux  ou  do  la  oarbo.  etc. 
Hien  entendu,  los  maladies  ant<>rioures  du  poumon,  la 
nlcun^nio.  los  affections  du  tubo  digosuf,  ta  m;sero,  l'alcoo- 
lisme, »aut  pour  l'alcoolique  que  pour  ses  enfants,  lo  sur- 
menat;e,  la  syphilis,  le  dtabèle,  etc.,  sont  des  causes  qui 
favorisent  la  contagion. 

fCvoiution  lie  In  maladie.  Une  fois  l'organisme  infocto, 
avant  t  appantion  dessvmuiilmes  nets,  on  a  noté:  la  phos- 
phatune.  la  dmiinuuon  "do  la  pression  artérielle,  etc.,  mais 
surtout  des  nil'vralgios,  dos  irouhlos  monstruels,  des  Irou- 
Mi's  .ti^,Ts(ifs.  l'amaigrissement,  les  palpitations,  etc.  Puis 
la  l'Mix  apparaît  s<«ctie,brôve,  un  pou  convulsive,  s'accom- 
p.ifnant  hlont(^t  do  crachats  peu  abondants  qui  contien- 
nrnt  dfs  bactUes;  parfois  déjà  1  hémoptysie  se  produit, 
l/oxamen  du  thorax  doit  ^tro  fait  avec  grand  soin  :  la  per- 
ruMsxon  montre  une  matité  ou  suhmatité  à  l'un  des  sommets 
en  avant  ou  en  arrière,  qiielqiierois  au  contraire  on  perçoit 
un  son  tympaniquo.  L'auscutlation  fait  jH^rcovoir  aux  xom- 
metê  des  poumons  :  diminution  du  murmure  vésiculairo, 
rudesse  do  l'expiration  qui  devient  plus  longue  ouo  l'inspi- 
ration, etc.  A  une  période  plus  avancée  \ramollissenieiH 
dos  tuberculesi.  l'amaigrissoment  augmente,  la  tempéra- 
ture atteint  39*  et  39»,5  ;  la  toux  est  plus  fréquente,  la 
ilvspnéo  plus  pénible.  On  perçoit  des  râles  sous-cropitants 
liumides,  puis  cavornuleux.  entin  du  gargouillement.  A  la 
troisième  période,  la  lièvre  est  continue  avec  des  oscilla- 
tions brusques  :  la  matiié  est  très  accusée,  on  perçoit  sou- 
vent lo  bruit  de  fiot  fêlé;  la  respiration  caverneuse,  à 
soufflo  rude,  tubairo,  amuhoriquo,  présente  des  râles  ca- 
verneux. On  note  aussi  de  la  pecioriloquinc  aphone.  Les 
crachats  sont  nummulairos,  souvent  striés  do  sang. 

A  cet  état,  le  tuberculeux  se  cacheclise  rapidement; 
son  amaigrissement  devient  extrême  et  le  malade  suc- 
combe. I> évolution  do  la  maladie  est  variable:  très  longuo 
chex  certains  héréditaires,  plus  rapide  chez  des  individus 
sans  prédisposition,  elle  peut  alfecier  la  forme  galopante 
phtisie  aigué)  qui  évolue  en  doux  ou  trois  mois,  ou  la 
forme  granulique,  qui  no  dure  que  quelques  semaines. 

Lo  diagnostic  est  assez  facilo  saut,  au  début;  Tanalyso 
des  crachats,  l'examen  radiographiquo  ou  radioscopi(juo 
peuvent  parfois  être  d'un  grand  secours  dans  les  cas 
douteux. 

Le  pronostic  est  grave,  mais  n'est  pas  forcément  fatal  : 
cest-à-diro  que  la  tuberculose,  pour  si  terrible  que  soient 
ses  ravages,  n'en  est  pas  moins  une  maladie  parfaitement 
curablo  SI  lo  malade  veut  se  soumettre  à  un  viodus  vivendi 
où  ï  hygiène  est  sévère  et  qui  pont  se  résumer  dans  les 
trois  indications  suivantes  :  Vivre  à  l'air  pur,  se  reposer, 
se  suralimenter. 

Vie  il'un  tuberculeux  dans  un  sanatorium  ou  à  la  cam- 
pagne. Le  sanatorium  doit  ôtre  établi  en  plein  air,  loin 
d'une  agelomératfon.  do  préférence  sur  une  hauteur.  Le 
maindo  doit  expectorer  dans  un   crachoir  de   poche.  Sa 
'  T^'-ro  est  ouverte  jour  et  nuit,  mémo  dans  les  sanatoria 
"  ^,  ou  la  température  baisse  à  —  !&•  et  —  20*.  On  se 
■  vers  10  hoqres.  on  so  lève  A  8. 
l,e  iiiatm.  on  ferme  la  fenéiro,  on  allume  du  feu  et  l'on 
fait    une  friction  alcoolisée.  Puis  le   malade  déjeune,  va 
s'étendre  sous  une  véranda,  en  plein  jour,  mais  u  l'ombre. 
et  y  reste  jusqu'au  second  déjeuner;  ensuite,   promenade 
d'une  denii-heuro,  do  nouveau  cure  d'air;  goftter.   promc- 
nadt',  dîner  et  cure  «1  air  jusqu'au  coucher.  On   envelop- 
pera  lo  malade  dans  des  couvertures  et  l'on  mettra,  si 
nt'iossaire.  une  boule  d'eau  chaude. 
I    .iirij.iif-itioo  comporte  surtout  de  la  viande,  dos  œufs, 
,   du  lait.  etc.  :  on   donnera  pou  de  féculents 
s  verts.  I<a  médication  so  borne  à,  traiter  les 
lièvre,  toux,  hémoptysies;   uuant  aux  corps 
s.  aucun  na  donne  de   résultats  suffisants: 
'•tjle,  administrée  on  lavement,  semble  devoir 
!    t.  il  sera  iwn  d'activer  la  trans- 
>>nnant  do  I  arsenic,  des  cacody- 
.  huile  do  foîo  de  morue,  etc.,  et  un 
1    :ii>s<)[iirnefit    tous  les  autres   modes   de  traite- 
icrum,  tuborculinc,  etc.,  qui  ont  échoué  jusqu'à 

■    rnblo   mala'lio,   qui   cinso 

i-i  «-n'^ore  nss'^z  poursuivie 

j't"  lMr>que  lo  médecin  sera 

'>»ii  t)i  «|Uon  forcera  U  désinfecter  tous 

'lé». 

'  ti--  t'iftereuteusê  (pommelière,  chez  la 

w^ie   chez   quelques-uns  do   nos 

■  heval.  lo  l><euf.  lo  chien  et  le» 

'''    on  peut  la  transmettre  au 

-  AnîmnnT  -  un  état  fébrile 

"  '  nux  côtes;  il  y 

'•,  de  tristesse 

-ions  les  symp- 

i  r-  ,  il  y  a  une  toux 

•   f'x.Ttft'réo  du  esfol 

1.  avec  exagération 

,    .<■■.    r-'cinns  et  liimi- 

1    ;  1    punis   veineux. 

■■■■<•''•    ■-■■■■>•  \i-.r  .li.irrh'''0  tiifocio. 

I   souvcut  ij  Uicuoci&aiu  oi  dos  ludtgostioas  sa  produiseot 
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à  chaque  repai;  en  somme,  absence  do  symptAmes  pa- 
ihognoniuniquos,  A  l'exception  dos  indications  que  donna 
l'injection  »uus-cuianéo  ilo  tubereultne  ditnt^r.  leito  oj>é- 
ratiun,  qui  a  pour  elfet  do  )irovoquor  chez  laiiimal  uns 
élévation  de  température  révélaince  de  la  maladie,  ko 
prBth(ue  maintenant  régulièrement  sur  toutes  les  vaches 
dont  on  veut  conuaUro  I  éint  do 
santé  au  point  do  vue  do  la  tu- 
berculose. 

La  tuberculose  dos  volailles  est 
sans  dituto  de  naturo  tliirérenio 
de  celle  do  l'homme  ;  elle  est  sur- 
tout abdominale,  et  tes  tubercu- 
les, sous  forme  de  ntxlules  blanc 
jaun&iro  du  volumo  d'un  grain 
de  niillel  A  celui  d  un  pois,  s'ub- 
servent  dans  lo  foie;  dans  la  rato 
et  dans  les  ganglions  mésentèri- 
qucs.  Chez  les  perroquets,  la  tu- 
berculose est  fréquemment  cuta- 
née et  produit  des  végétation:^ 
caractéristiques. 

T0BÉRE03E  n.  f.  Nom  vul- 
gaire «lu  poliantho,  genre  d'ama- 
ryllidéos-agavécs. 

—  Enctcl.  La  tubéreuse  (po- 
lianihes  tuberosa)est  une  plante, 
ayant  lo  port  habituel  des  lilia- 
céos  ou  lies  amaryllidées  herba- 
cées, très  recherchée  pour  ses 
belles  grappes  do  âeurs  blanches, 
à  odeur  suave  et  pénétrante. 
C'est  Persoic,  conseiller  à  l'an-  i 

cion  parlement  d'Aix.  aiii  répan- 
dit en  Kurope  la  nouvollo  plante,  dont  le  R.  P.Théophile 
Minuti  lui  avait  envoyé  des  échantillons  de  Perso  (1034 ^ 

TUBÉRCUX  (r^iii,  EUSE  [du  lat.  tuberosus,  même  sens^ 
adj.  Mot.  Syn.  do  tl'iikr(  ulbux.  ii  Bulbes  tubîéreux,  Bulbes 
dont  la  substance  est  homogène. 

TUBÉRIFÈRE  adj.  Syn.  de  tubbrculifbrk. 
TUBÉRIFORME  (du  lat.  tuber,  eris,  truffe,  et  de  forme) 
adj.  Se  dit  d  un  champignon  qui  a  la  forme  d'une  truffe. 

TUBÉRIVORB  (du  lat.  tuber,  eris,  truffe,  et  vorare.  dé- 
vorer) adj.  Zool.  tjui  dévoro  les  truffes  :  Larve  tubrri- 
voRB.  (S'emploie  surtout  commo  nom  spécifique  :  hélo- 

myze  tcbiïkivore.) 

TUBÉROÏDE  (du  lat.  tuber.  tubercule,  et  du  gr.  e/t/o», 
aspect)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  à  un  tubercule,  u  Corp* 
tuhéroides.  Nom  donné  aux  sclérotes  d'un  champignon,  lo 
rhizoctone  violet,  qui  sont  produits  à  la  surface  des  bulbes 
do  safran. 

TuBÉRON  (Quintus  .^-iius  Tubero),  jurisconsulte  ro- 
main, qui  vivait  au  i"  siècle  avant  notre  ère.  Les  accusa- 
tions qu  il  lança  contre  Ligarius  amenèrent  un  procès 
dans  lequel  celui-ci  fut  brillamment  défendu  parCicéron. 
Vaincu  par  le  grand  orateur.  Tubéron  renonça  A  plaider  et 
se  borna  à  donner  des  consultations. 

TUBÉROPHAGE  {frtf  —  du  lat.  tuber,  truffe,  et  du  gr. 
pha/jein ,  manger)  adj.  Qui  mange  les  truffes  :  Mouche 

TUDKROPHAGE. 

TUBÉROSITÉ  (du  lat.  tuberosus,  lubéreux^  n.  f.  Anat. 
Nom  donné  à  divers  organes  ou  parties  d'organes  offrant 
des  renflements  qu'on  a  comparés  A  des  tubercules.  li  Kmi- 
nencc  raboteuse  d'un  os,  où  s'attachent  des  muscles  ou  des 
ligaments  :Tc»t:RosiTÉ  de  l'ischion.  TcaÉROSiTé  occipitale. 
n  Tubérositéi  de  l'estomar.  Renflements  situés,  l'un,  la 
grosso  tuberosité,  à  la  partie  supérieure  do  l'estomac,  en 
dehors  du  cardia;  lautre,  la  petite  tuberosité,  A  la  partie 
intVrieure,  près  du  pylore. 

TUBICOLE  (du  lat.  tubus,  tube,  et  colère,  habiter)  adj. 
Zoul.  Qui  vil  dans  un  tube  :  Les  serpules  sont  tcbicoles. 

—  n.  f.  pi.  Ordre  dannêlides  polychèies,  comprenant 
celles  qui,  commo  les  serpules  et  les  chétopières.  vivent 
dans  un  tube  qu  elles  construisent  et  qui  est  tantôt  formé 
de  granules  do  sable,  do  vase,  tantôt  dur  et  parcheminé. 
(Les  annôlides  tubicoles  ou  sédentaires  ont  la  tète  peu  dé- 
veloppée, sans  mâchoires,  avec  une  trompe  courte;  leurs 
branchies,  souvent  absentes,  sont  toujours  réduites  et  par- 
fois représentées  par  des  filaments.  Ce  sont  des  animaux 
phytophages.  On  les  repartit  en  une  vingtaine  de  familles, 
dont  los  principales  sont  :  chétoptéridés,  térébellidés,  ser- 
pulidé*,  etc.)—  £/«e  TDBicoLB. 

TUBIEU  autre  forme  du  moi.  tudieu)  interj.  Sorte  de  jo- 
renient  familier. 

TUBIFÈRE  (du  lat.  tnbus,  tube,  et  ferrey  porter)  adj. 
Hi^^t.  nat.  Qui  porte  un  ou  plusieurs  tubes. 

TUBIFEX  \fekss)  n.  m.  Genre  d'annélides,  comptant  de 
nombreuses  espèces,  répandues  surtout  en  Kurope.  (Ce 
sont  des  vers  allongés,  cvluidrioues.  rou^-es.  qui  abondeiit 
dans  la  vase  des  ruisseaux  où  ils  Uabitout  des  tubes  muci- 
lagineux  ) 

TUBXFICIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'annélides  oligochMoe 
limicoles,  roniprenant  tes  tubificinét  et  lombriculin^t.  — 

C'n  TIHIFICIDE. 

TDBIFORME  Mu  lat.  tubus,  tubo,  et  de  forme)  adj.  Qui 
a  ta  forme  d  un  tubo. 

TUBIO,  bourg  des  Philippines,  sur  la  côte  occidentale 
de  lilo  do  Samar;  3.r.oo  hao. 

TUBIGON,  bourg  dos  Philippines  (groupe  dos  Vizayas), 
sur  la  côlo  nord-ouest  de  lile  de  Boliol  ot  le  détroit  qui 
sépare  cette  Ile  do  colle  do 
Cébu  ;  12.000  hab. 

TUBILATTE9    ou    TOBIl/- 

LETS  n.  f.  pi.  Timballes  tu- 
nisiennes de  petites  dimen- 
sions, â  caisse  on  cuivre. 


TUBILU3TRE     (  lusnlr      — 
lat.    tubilustrum  :    de    /ii'»a,  TiibtUtt«5. 

trompette,  ot  /iij/»t'm,  lustre) 

n.  m.  Antiq.  roro.  Fèio  qu'on  célébrait  le  I»  mars,  en  mé- 
moire de  la  naissance  (le  Minerve. 

TUBINGUE  'allom.  Tuhintjen).  ville  d'AIIemacne  (roy. 
do  Wurtemberg  [cercle  de  la  Forêt  Noire]),  sur  le  Ncckar, 


^ 


^^^^ 


Tublpor4*  :  a,  deux  tubea  groitU, 
avec  les  antmaux. 

tubipora  muiica,   très  commna  dans 


t^n  face  du  cooflaent  d«  la  Steinbach  ot  sur  la  rive  droite 

.\r  l'Arnmor  ;  14,000  hab.  CU.-l.  do  district.  Cette  vieille  ville 

'iroiios.  située  sur  les  peutcs  dos  coteaux  des- 

vors  lo  Neckar,  est  ossentiollement  uuiversitairo. 

irnprimorios;    commorce   do   librairie.    Fabrii{ue 

.^irumeiits  do  précision  et  de  chirurpio.  Tointurono. 

nobles,    l/universiié,    fondée   on    U17    par    le    comte 

.  rhard  lo  Harbu,  reçut  en  U78  une  faculté  do  théologie 

.(pHtanio  (école  d'éxé^'ôso  fondée  par  Uaurj  ot,  on  1817, 

,-•  univcputc  catbuli.iuo.  créée  on  Uli  à  Kllwangen  ;  pHo 

r  agrandie  on  1818  par  doux  facultés  do  sciences  potiit- 

i.-s  ut  DaiurolloH. 

L'histoire  doTubinguo  no  conimonce  réellement  qu'avec 
•  rilo  de  soQ  université,  qui  adopta  la  Réforme  on  1534. 
Molannbthon  (i497-ï5eo)  y  fut  professeur,  ainsi   que  le 

rioéto  Ubland,  qui  y  enseigna  lo  droit.  Képlor,  Hegel, Scbel- 
iiit;  y  liront  leurs  études. 

TUBIPORE  i>-  m.  Ocnro  d'aathozoairos  zoanthaires,  type 
uiiiijut^  d'une  la- 

inille  ditodes  tu-  - 

biporidés,  comp- 
tant quelques  os- 
Sécos  répandues 
ans  les  mers 
chaudes.  (I^s  tu- 
bipores  vulgai- 
rement appelés 
orgues  do  mer, 
A  cause  do  la 
disposition  do 
leurs  tubes  acco- 
lés par  étages, 
sont  des  polv- 
piers  do  taille 
souvent  considé- 
-iMo,  ordinaire- 
I  lit  d'un  beau 
■'i'^c,  comme  lo 
"  f-aii  Indieu.) 

TUBISTC  n.  m.  Dans  l'administration  des  télégraphes, 
Einpluvé  chargé  de  la  manipulation  dos  appareils  à  air 
comprimé  utilisés  pour  la  transmissioD  des  cartes-télé- 
grammos. 

TUBITCLE  ou  TUBITÉLAIRE  f/^r')  adj.  Zool.  Qui  con- 
struit uno  loilo  munie  d'un  tube,  on  parlant  dos  arai- 
gnées :  tfS   tégénaires  sont  des  araiynées  tcbitèles  (oh 

TUUrrBLAIRES). 

—  n.  m.  pi.  Groupe  d'arachnidos  aranéides,  où  les  anciens 
auteurs  faisaient  rentrer  toutes  les  araignées  dont  les 
toiles  étaient  accompagnées  d'un  réduit  tubulaire,  comme 
les  dysdèrea,  les  drasses^  les  argi/ronètes,  etc.  —  Un  tcbi- 

TKLB  ou  TDHITÉLAIRB. 

TUBIZE,  romin.  do  Belgique  (Brabant  [arrond.  do  Ni- 
velles]!, sur  la  Sonne,  affluent  d©  la  Dyle;  5.047  hab.  Ate- 
liers ae  construction  pour  matériel  de  chemin  de  for; 
filatures,  tanneries. 

TUBLEU  ^altér.  de  tudieu)  intorj.  Sorte  de  jurement  fa- 
milier: TuuLBU  !  comme  vous  y  allez  !  (Slo\.) 

TUBOCYTISE  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papiliona- 
céos,  comprenant  des  arbustes  des  pays  tempérés.  (Ce 
■ont  des  plantes  purgatives  et  vénéneuses.) 

TUBO-OVARIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  la 
trompo  do  Fallopo  ot  à  l'ovaire  :  Ligament  tcbo-ovarien. 

—  Kystes  ttibo-ovariens,  Kvstos  qui  se  développent  aux 
dépens  do  la  trompo  ot  do  l'ovaire. 

TOBRI  n.  m.  Instrument  do  musique  de  l'Inde. 

-»  Encvcl.  Lo  iubri  esi  composé  d'un  tubo  d'insuffla- 
tion destiné  à  envoyer  l'air  dans  uno  gourde  ù.  laquelle 
sont  Axés  deux  tuyaux  do  bambou  ayant  cha- 
cun uno  anrhe  baîian{o;  l'un  do  ces  tuyaux  est 
percé  do  neuf  trous,  l'autro  de  quatre.  Lo 
tubri  est  l'iustrumcat  des  charmeurs  uo  serpents 
de  riiutt'. 

TUBULAIRE  (/^r*  —  du  lat.  tubutus,  dimiD.  do 
<u6us, tube)  adj.  Qui  a  la  formo  d'un  tubo. 

—  Archit.  Pont  tubulaire,  Pont  composé  d'une 
série  do  tubes  métalliques  ajoutés  bout  à  bout  et 
supportés  par  dos  piles  on  mar;onnorio. 

—  Mécau.  C'iauaiére  («èu/aire,  Chaudière  dans 
laquelle  la  masse  du  liquide  ost  traversée  par  un 
grand  nombre  do  tubos  donnant  passago  aux 
produits  do  la  combustion,  dont  le  calonquo  so 
trouve  ainsi  utilisé. 

—  Pbysiol.  Fonction  tubulatrê.  Fonction  spé- 
ciale aux  tubos  contournés  du  rein.  V.  tubr. 

—  n.  m.  Bot.  Alguo  brune,  voisine  des  ulves. 
dont  le  thallo  a  la  formo  d'un  tube,  et  qui  est 
très  répandue  partout  dans  los  eaux  douces, 
saum&tresou  marines,  n  Diatoméodont  les  cellu- 
les ont  la  formo  do  demi-tubes  un  pou  tordus. 

TUBULAIRE  (/i'r')n.  f.  Oonredo  méduses  bydroidos  tubu- 
laires,  typode  la  famillo  des  fu6»/arii(/<'<, comptant  rlo  nom- 
breuses espèces  répandues  surtout  dans  les  mors  du  nord. 

TUBULAIRCS  (/'■'')  n.  m.  pi.  Sous-ordre  de  méduses 
hydroilos,  i  oniprenant  les  familles  dos  byilnit-s.  clavidtfs, 
h'ydracttntid'  .1.  coryttidf's,  dicorynidt's,  binit'ridt-s,  cladom'- 
midés,  clnvaieltid^Sf  rudendridt's,  pennanuiés,  spongicoH- 
déâ  et  tubularndt'i.  tLos   tubulaircs  ou  gymnoblastos  so 

S  résentent,  sous  leur  premier  état,  eucoTôniosdo  polypes 
'où  so  détachent  les  méduses  lu'rivéos  à  maturité.  Cel- 
les-ci sont  en  forme  de  cloche  ou  de  tour;  un  les  rangeait 
jadis  dans  la  fnmillo  des  océanidos.)  —  Vn  tubilaibk. 

TUBULARlÉ.  ÉE  adj.   Hist.  nat.  Syn.  do  tldclaribn. 

TUBULARIEN,  ENNE  adj.  Qui  a  rapport  aux  tubulaircs 
ou  au  grnro  tubulaire. 

TUBULARllDÉS  n.  m.  pi.  Zool.  Famille  do  méduses  hv- 
druldes  tubulaires,  renformant  les  genres  tubulairt  et  voi- 
sins. —   L'n  TUDUt^VRUDli. 

TUBULE   lat.  tubulua)  n.  m.  Polit  tube. 

TUBULÉ,  ÊE  (du  lat.  tubutatiis)  adj.  Qui  est  en  forme  do 
tube. 

—  B.-arts.  Draperie  tuhuUe,  Draperie  qui  tombe  en  plis 
arrondis,  semblables  à  dos  tubes. 

—  Cbim.  Qui  a  uuo  ou  plusieurs  tubulures  :  Flacon  i\> 
BULi.  Cornue  tlbulée. 


Tubii 


—  Pathol.  Epithélioma  tubuU,  Forme  d'épi ihélioma,  dans 
laquelle  on  observe,  au  milieu  d'un  stroma  conjoactit 
ou  d'éléments  embryonnaires,  des  cylindres  d'épitbéliums 
pavimenteux,  qui  ne  subissent  pas  la  transformation  épi- 
dcriiiique. 

TUBULEUX  /eû\  EUSE  adj.  Qui  est  en  formo  de  tnbe  : 
Corolle  tubli.kl'sk.  ii  Glandes  tubuteuaes,  Glandes  généra- 
lement calibrées,  ouvertes,  possédant  un  canal  excréteur, 
et  qui  constituent  primitivement  les  diverticalos  d'an  épi- 
tbélium. 

TUBULBÉMATIE  tl  —  du  lat.  tubutus,  petit  tube,  et  du 
grec  haima,  aton,  sang)  n.  f.  Ictère  infectieux  dos  nou- 
veau-nés, dans  lequel  on  constate  la  présence  de  globules 
rouges  ou  hématies  dans  les  tubes  contournés  da  rein. 

V.  ICTÊBB  INPECTIBCX. 

TU6ULIBRANCHE3  n.  m.  pi.  Ancienne  division  des 
mollus'iiios  ^'astéruhodos  prosobrancbes,  correspondant  à 
la  famillo  actuelle  Jes  vermétidés.  —  Un  tcbulibranchk. 

TUBUUFEres  n.  m.  pi.  Groupe  d'insectes  hyménoptères 
porio-aiguillon,  correspondant  à  la  famille  des  chrysidiés. 

—    Un   TUBULIKEBK. 

TUBULITLORE  (du  lat.  tubulua,  petit  tobe,  et  fiost /loris, 
fleuri  alj.  Bot.  Dont  los  fleurs  sont  tubulaircs. 

TUBUUFORME  du  lat.  tubutus,  petit  tnbo.  et  déforme) 
:i'lj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  formo  d'un  petit  tubo. 

TUBULINE  n.  f.  Champignon  myxomycèto,  poussant 
sur  lu  bois  pourri  de  pin. 

TUBULURE  du  lai.  tubnlus,  petit  tube)  n.  f.  Ouverture 
do  rert.-iins  vaisseaux,  qui  cit  destinée  &  recevoir  un  tnbe  : 
Flacon  à  deux,  à  trois  tubulures. 

—  Hist.  nat.  Nom  donné  à  de  petits  tubes  ou  tuyaux 
dont  certaines  productions  naturelles  sont  traversées. 

TuBUNGAN,  bourg  des  Philippines  (groupe  des  Vizayas 
;iIo  do  Panay^);  5.200  hab. 

TUBURAN.  ch.-I.  de  district  des  Philippines,  sur  la  cète 
sud-ouest  do  l'ilo  de  Cébu  et  le  détroit  do  Taiîon  ;  8.500  hab. 

TuBY  (Jean-Baptiste),  dit  le  Romain,  sculpteur 
d'origine  italienne,  naturalisé  Français,  né  à  Rome  en 
1630,  mort  à  Paris  en  1700.  Tout  jeune  encore,  il  se  rendit 
en  Franco,  où  Le  Brun  lo  chargea  d'exécuter  un  grand 
nombre  do  travaux  décoratifs  à  Versailles  et  à  Trianon. 
C'était  un  excellent  praticien,  dont  los  œuvres  ont  été 
pour  la  plupart  exécutées  d'après  des  dessins  do  Lo  Brun. 
Parmi  les  sculptures  qu'il  Ht  pour  Versailles,  nous  citerons  : 
les  groupes  do  la  Paix,  d'AnollOn  sur  soji  charf  de  Flore; 
les  statues  de  GalaiéCy  do  la  Poésie  lyrique^  de  Zépbyre, 
de  Clytie,  dUyacinthe,  do  la  Saône,  du  fihânc,  etc. 

TUCCARO  OU  TUQUARO  fArcbangcIo),  danseur  et 
acrobate  italien,  né  à.  .-\quila  (Abruzzes)  vers  1535,  mort 
vers  1604.  Charles  IX  remarqua  son  adresse  lors  des  fêtes 
données  à  Mézières  pour  lo  mariage  royal  (1570)  et  l'at- 
tacha à  sa  personne.  Il  plut  également  à  Henri  III,  puis 
à  Henri  IV,  auquel  il  a  dédié  ses  rroi*  dialogues  de  lexer- 
cice  de  sauter  et  voltiger  en  l'air  (1599). 

TuCdA,  vestalo  qui  fut  accusée  d'avoir  violé  son  vœu 
do  virginité.  Pour  prouver  son  innocence,  elle  aurait,  dit 
la  légende,  transporté  do  l'eau  dans  un  criblo  depuis  le 
Tibre  jusqu'au  temple  de  Vesla. 

TuCHAN,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  70  kilom. 
do  Carcassonoe,  au  pied  des  Corbièros;  1.398  hab.  [Tucha- 
nais,  aises.)  Commerce  des  vins  do  la  répion  dits  •  vins  des 
Corbièros  «  ;  mine  de  houille  ;  pierre  à  plâtre.  —  Le  canton 
a  8  comm.  et  3.78  i  hab. 

TUCHINAT  (na)  n.  m.  Kcvolte  des  tuchins. 

—  Ilncycl.  Lo  tuchinat  fut  uno  véritable  Jacquerie,  pro- 
voquée par  l'extrême  misère  des  paysans,  que  le  duc  de 
Bcrry,  lioutonaut  général  du  roi  en  I-anguedoc,  voulait 
obliger  à  payer  un  nouvel  impét;  ce  fut  aussi  uno 'insur- 
rection dos  artisans  qui  so  plaignaient  do  l'injuste  répar- 
tition des  charges  et  s'indignaient,  en  outre,  d'être  aban- 
donnés sans  dcr'enso  aux  routiers  anglais.  Lo  tuchinat  a 
ainsi  le  caractère  d'une  véritable  révolte  sociale  :  comme 
les  Jacques  de  13:>8,  les  tuchins  des  campagnes  s'attaiiue- 
rentaux  châteaux,  dont  ils  détruisirent  un  grand  nombre. 
aux  nobles,  aux  clercs,  aux  riches,  qu'ils  massacraient 
sur  leur  passage.  Les  tuchins  dos  villes  combattirent  sur- 
tout les  agents  du  duc  de  Borrv.  mais  s'elToreèreut  aussi 
d'organiser  la  résistance  contre  "los  Anglais.  L'insurrection 
commença  et  eut  aussiti^t  uno  grande  intensité  dans  la 
sénéchausséo  do  Beaucaire;  elle  so  répandit  rapidement 
dans  les  sénéchaussées  do  Béziers  et  de  Carcassonne. 
dans  le  Toulousain,  dans  lo  Kouergue,  jusqu'en  Auvergne 
et  dans  le  Limousin  et  le  Poitou.  Les  insurgés  eurent  par- 
fois dos  nobles  à  leur  tète  :  ainsi  Jean  do  Ferrières,  noble 
du  pays  nimois,  Pierre  de  Bri.  chevalier  de  la  sénéchaus- 
séo do  Carcassonno  i  décapité  en  I3S»\  Préau  do  Berre. 

fiareut  do  l'évéque  d'Albi.  etc.  Lo  duo  do  Borrv  organisa 
a  répression,  qui  fut  terrible  :  les  excès  des  tuchins  furent 
dépassés  par  les  violences  de  ses  lieutenants,  dont  les  plus 
rruols  furent  Kudin,  sénéchal  do  Beaucaire,  et  Jean  de 
La  Kivière,  viguier  de  celle  ville.  Les  exactions  financiè- 
res du  duc  de  Borrv  ajoutèrent  aux  malheurs  du  Langue- 
doc, aussi  durement  éprouvé  qu'à  l'époque  do  la  guerre 
des  albigeois. 

TUCHINS  ou  TOUCHINS  vvx  mot  fran»;.,  venu  do  touche, 
bois'  n.  m.  pi.  Nom  désignant,  dans  des  actos  du  xiii*  siè- 
cle, des  brigands  ou  des  pillards  se  cachant  dans  des  fu- 
rets. Il  fut  appliqué  Â  dos  paysans  et  des  artisans  des 
villes  qui,  en  iMi,  so  révoltèrent  dans  le  midi  do  la 
Fraïuc  .  —  Un  tlchi.x  ou  roucuiN.  V.  tucui.naî. 

TUCKER  (Josia«),  économiste  anglais,  né  à  I^ugharne 
comto  do  Carmartlieui  en  i:iï.  mort  à  Glocester  en  IT9'.>. 
Il  entra  dans  lesonlros.  fut  nommé  vicairea  Bristol  il739). 
s'occupa  d'études  économtiiues  ot  obtint  la  charge  de  do\en 
de  (ilocester  i,i:38\  Il  préconisa  la  liberté  du  tommorcoet 
de  l'industrie  dans  des  pamphlets  publiés  à  Glocester.  de 
i::5  à  17S2  ;  il  représenta  remancipation  des  colonies 
d'.\mériquo  comme  favorable  aux  intérêts  britanniques.  Il 
critiqua  également  l'union  proposée  par  Pitt  entre  r.\ngle- 
terre  et  l'Irlande.  Citons  de  lui  :  Court  essai  sur  les  avan- 
tages rt  les  désavantages  resf'Cettfs  de  la  France  et  de  ta 
Grande-Bretagne  relativement  au  commerce  (1750);  Ques- 
tions importante»  sur  le  commerce  à  l'oecation  des  opposi- 
tions au  dernier  bitt  de  naturalisation  (trad   franc.,  1755^; 


TUBIPORE    —   TLL-CIIIEN 

Réflexions  sur  Us  points  actuellement  en  discusstûn  entre  la 
Grande-Bretagne  et  l'Irlande  ;i785i. 

TuCSON,  ville  des  Etats-Unis  UrizonaS  ch.-I.  du 
romté  de  Pima,  sur  le  no  Santa-Crux,  affluent  du  no 
Gila  .  7.000  ti&b.  Commerce  important  ;  gisements  miniers 
fer  et  argent). 

TucUMAM,  ville  de  la  république  Argentine,  capitale 
do  la  prov.  du  même  nom,  sur  le  ho  Sali:  15.000  hab. 
Fondée  en  15'>5  par  Diego  de  VillaroeL  Cathédrale  remar- 
quable. —  l<a  province  de  Tueuman  a  24-199  kilom.  carr.  ot 
20j.'>00  bab. 

TUCZONINE  n.  f.  Alliage  naturel  de  fer  et  de  nickel. 
que  1  on  trouve  dans  certains  météorites,  notamment  dans 
la  tuczonite. 

TUCZONITE  n.  f.  Nom  donné  par  .St.  Meunier  à  an 
type  do  fer  météoritjae  on  sidérite,  de  structure  homogène 
et  no  renfermant  qu  un  seul  alliage,  qui  est  la  taczonine. 

TuDELA,  comm.  d'Espatmo  ''Asturirs  ''prov.  et  banlieae 
d'Oviedojj,  sur  le  fleuve  Nalon:  iono  hab.  NI  mes  de  bouille. 

TUDELA,  ville  de  l'Espagne  septentrionale  i  Navarre), 
sur  la  rive  droite  de  l'Ebro  ;  lo.'joo  hab.  Vieux  pont.  C'est 
l'antique  Tuteta.  Patrie  do  .Michel  Scrvet. 

TuDELA  de  Duero,  bourg  d'E9pafme(VieiIle-Castille 
rprov.  do  Valladolid^\  au  confluent  du  I>aero  et  du  Jara- 
miel  ;  3.0'-"j  hab. 

TUDÉLE   Benjamin DBK  Biogr.V.  Be7(Jaxi*<  dbTcd^.lb. 

TUDESQUE  dtssk'  —  de  la  mémo  famille  que  l'allem. 
deutsch,  allemand/ adj.  Se  dit  des  Germains,  et  sartoat  de 
la  lanpue  parlée  par  eux  :   Langue  TVDESQtjB. 

—  Fig.  Rude,  grossier  :  Manières,  Façons  TCDBS<it'Ba. 

—  Diplomatiq.  Lettres  tudesques,  Anciens  caractères 
allemands. 

—  n.  m.  Langue  ludesque. 

TuDHOE,  villo  do  r.\ngleterre  septentrionale  (comté  da 
Durham;,  sur  lo  Wear;  8.000  bab.  Métallurgie. 

TUDIEU  do  rue,  et  Dî'-u)  interj.  Juron  de  l'ancienne  co- 
médie :  TcDiEC  :  coiM  arc;  le  goîtt  bon  !  (Mol.) 

TUDOR  (Owen).  grand-père  de  Henri  Vil  d'Angleterre, 
né  à  une  date  inconnue,  mort  en  1461.  D'une  très  ancienne 
famille,  originaire  du  pays  de  Galles,1l  entra  au  service  do 
Henri  V,  se  distingua  à  Aziocourt.  et,  au  début  do  règne 
do  Henri  VI,  attira  si  bien  l'attention  de  la  reine  douai- 
rière Catherine,  veuve  de  Henri  V.  que,  disent  les  chro- 
niques, •  ils  vécurent  comme  homme  et  femme  >.  £q 
1436.  la  reino  fut  reléguée  dans  une  abbaye  et  Tudor  en- 
fermé à  Ncwgate,  d'où  il  s'échappa.  En  1437.  on  l'attira  à 
Londres  et,  bien  qu'il  eût  un  sauf-conduit,  on  l'emprisonna 
de  nouveau.  Il  réussit  encore  à  s'évader  et  se  retira  dans 
le  nord  du  pays  do  (ialles.  En  1461.  il  fut  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Mortimer's  Cross,  où  il  figurait  parmi  les 
Lancastriens,  et  décapitéà  Ilereford.  De  la  reine  Catherine, 
Owen  Tudor  avait  eu  trois  rîls  et  deux  filles. 

TUDORS.  dvnastie  anglaise  qui  régna  do  1485  à  1603. 
Elle  vient  de  Owen  Tudor  [V.  ci-dessus',  dont  le  fils  aine, 
Edmund  (1430-1406%  qu'il  avait  eu  de  la  reine  Cathe- 
rine, fut  créé  comte  de  Richmund  et  légitimé  par  on 
acte  du  parlement  de  1453.  Edmund  Todor,  plus  connu 
sous  le  nom  d'Ëdmund  do  Hadbam,  avait  épousé,  en  145î, 
Marguerite  Beaufort,  dont  il  eut  un  fils  qui  fut  Henri  VU. 
Les  autres  souverains  do  la  maison  des  Tudors  sont: 
Henri  VIII,  Edouard  VI,  Marie.  Elisabeth.  V.  ces  noms. 

TuDOT  (I.^uis-EdmoDd).  lithographe  français,  né  à 
Bruxelles  en  1805,  mort  à  Moulins  en  1S61.  Il  s'adonna  de 
bonne  heuro  à  la  lithographie,  à  laquelle  il  appliqua  une 
sorte  de  matière  noire,  par  un  procédé  nouveau  dont  il 
était  l'inventeur.  Les  Pai^sages  qu'il  reproduisit  à  l'aide  de 
ce  procédé  sont  duo  effet  puissant  et  d'une  grande  éner- 
gie. Citons,  parmi  ses  œuvres  :  Vue  du  château  de  Husset; 
\'uedn  golfe  de  .V<ip/«;  cent  vingt -cinq  planches  dans  l'.-in- 
cicn  Bourbonnais  de  .\.  Alier  et  B&ti>sier  *.  1833- 1837);  etc. 

Tu-DUC  Hoang-Nham\  empereur  d'.\nnani  de  la  dynas- 
tie des  Nguven.  né  en  1830.  mon  à  Hué  en  ISS3.  Fils  cadet  de 
l'empcreurThiPU-Tri.  il  fut  désigné  par  lui  comme  succes- 
seur, au  détriment  do  son  fils  aîné  Hoang-Bao.  A  la  mort 
de  Thieu-Tri.  il  fut  proclamé  empereur  sous  le  nom  de 
Tu-Duc  n85U.  Son  frère  Hoang-Bao  conspira  :  on  ren- 
ferma a  Hué.  où,  six  ans  plus  tard,  il  se  pendit,  ainsi  que 
son  fils.  Tu-Duc  eut  à  réprimer  quelques  révoltes;  puis 
il  entra  en  luile  avec  les  Européens.  Il  refusa,  en  1S65, 
de  recevoir  un  envoyé  frant;ais,  chargé  de  proposer  un 
traité  de  commerce,  et  persécuta  les  missionnaires.  La 
mort  de  plusieurs  d'entre  eux.  surtout  celle  de  l'évéque 
espagnol  Diaz  1857  .  décida  lEspagne  &  se  concerter  avec 
la  Franco  pour  organiser  une  expédition,  qui  s'empara  de 
SaVgon.  Ce  fut  le  prélude  de  la  con.juète  de  toute  la  Co- 
chinchine.  (V.  Cochinchink.)  .\près  le  traité  de  1867.  des 
négociations  furent  entamées,  à  diverses  reprises,  avec 
Tu-Duc.  pour  la  signature  d'un  traité  de  commerce.  Elles 
furent  conduites,  en  dernier  lieu,  par  le  Français  Francis 
Garnier.  Après  la  prise  d  Hanoi,  des  néj;ociaiions  nou- 
velles aboutirent  à  la  signature.  &  Saigon,  du  traité  du 
15  mars  1874,  oui,  sans  prononcer  le  mot  de  protectorat, 
en  L'onféraii  A  la  France  les  avantages  et  qui  fut  comploté 
par  le  traité  do  commerce  du  31  aoûi  ist4.  Mais  I  inexécu- 
tion du  traite  du  15  mars  amena  l'expédition  du  Toukin. 

V.  TONKIN. 

Tu  duca,  tu  sigBore,  et  tu  maestro  (7*11  es  mon 

quide.  mon  seigneur  et  mon  mailit),  paroles  de  Dante  à 
Virgile,  ou'il  prend  pour  guide  dans  sa  descente  aux  enfers 
\Knfcr.U,  140).—  biles  furent  appUquées  à  Chateaubriand 
par  .\ugustin  Thierry  lorsque,  dans  la  préface  Je  ses  B^cits 
des  rrmps  mt^ruvingiens,  il  rapporta  à  la  lecture  des  Martyrs 
l'origine  do  sa  vocation  d'historien. 

TUDT  ^Ilb\  comm.  du  Finistère,  arrond.  et  à  25  kilom. 
de  Quimper  dans  une  lie  sablonneuse,  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Pont-l'Abbé.  dans  l'anse  de  Benodet; 
1.Î40  hab.  Conserves  de  sardines.  » 

TUE-BREBIS  n.  m.  invar.  Pot.  Nom  vulcaire  do  la  gras- 
sette.  plan'e  qui  passe  pour  être  malfaisante  pour  les 
brebis. 

TUE-CHIEN  n.  m.  invar.  Nom  donné,  dans  le  Nord,  A 
des  cmplovés  chareés  d'abattre  les  chiens  errants. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  du  colchique  d'automne.  ■  Nom 
vulgaire  do  la  morelle  noire. 
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V.  CAR.XA0a. 


Ti 


liXr'.t 


Ti  <iC  a.  Celai  qui  tue     /^''>  r 

^  I'^  -        rs.  paraooDo  doat  le«  ( w-;,-. 

teoi  A  ti«««r  irs  animanx. 

»eo- 

Tt-r 
T*-r 
reai- 

—  i-  g    i.j  na-.uro  vrai"  .]-j  Ljra;tèrc,  c*iUce' Mtt»  de 
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ralla^ieuaef  ajiafeucc»  .  C'rr»i««  «a  /'*w  «r/uiiu  pAiMn- 

(»roM-f     C1-.-MI1I    i:tittfi.   K.ui    rrfif  »M/r#f    bientôt   te   TIT. 

•  '-t  fort  tendre,  qui 

,;  I  I  KKKAr. 

■o  Aorveiit  les  ton- 
ut  formas  )iar  des 
.    <<  do  leur  acido  car- 
lin calcaire  aur  les 
I  ■■  |>our  lai'ido  car- 

vriit  iii  l'iiM  ipitation  du  oart>Q- 
1  lormeiit  par  Huinlcmciii.  alors 

[)t    fr^  mtiT  nsseï  aliuiidaiites. 
'■  .  «Mi'irrs,  laptlh  cl 
1."  iranvpori  et  of- 
:  Iftir   cohrsion  est 
<    . nii  plusieura 
:  :  a^- 

,;,  ,  .  -  .  ■  lI'llllS 

de  aidoruuit^iàjie.  tl  «Xiaio  ciicoro  les  tufs  pon- 
eeux,  teUitigue»,  porphijritiquet,  bitumineux,  etc. 

TUPAC^  te  aij.  i^ui  a  le  caraclJ^ro  du  tuf: 
r-iM-iir»-  Il  >AiK.  Ttrratn  tuftU''.  Terrain  doot 
la  majeure  partie  est  composée  de  tuf. 

TOTTA  (de  tuf)  n.  f.  Pierre  composée  do 
rendren.  de  ffravier.  et  conionanl  taniAt  do  la 
Inve.  taniAt  du  basalte,  qu'on  trouvo  en  Islande. 

TUTFÉ,  rh.-l.  do  cant.  de  la  Sartho,  arrond.  ot 
à  3i  kil.  de  Maniera,  sur  laCtiéronno;  1.568  hab. 
t'h.  de  r  Ouest.  Fabrique  do  poterie,  do  ton- 
neaux; moulins,  l'^li&e  du  xv*  siècle.  —  Le  can- 
ton a  li  conmt.  et  8.i)Ti  hab. 

TOfTCAO  \tu-fo)  ou  TDPCAU  ifo)  n.  m.  Sorte 
de  craie  micacée  assez  facile  à  travailler  lors- 
>iu  elle  vient  d'être  découverte,  et  qui  offre 
1  avantage  do  durcir  à  l'air.  (Elle  est  caractéris- 
tique do  listage  turonien  do  la  Touraine.)  „  .. 

—  Tuffeau  de  (tpl}f.  Craie  du  Hainaut  belge,  ganirlqùe' 
dont  la  partie  inféneuro  appartient  &  l'étage  di-csous;  ~ 
aturien  et  la  partie  sup<yrieure  à  l'étage  danion.         vue  ci 

H  Tuff^au  de   Maéttricht   et    Tuffeau   de   Saint- 
.s'ympA'iriVn,  Formations  crayeuses  du   Hainaut  belge  et 
dàgo  aturien. 

—  Adjecliv.  :  Craie  tcffkau. 

TUnxiR  (fi-^,  ÈRE  adj.  Qui  est  de  la  nature  du  tuf: 
Terre  TtiriftRB. 

—  n.  m.  Sest  dit  pour  carrièro  do  tuf. 

TuOENDBURD  'littéralem.  :  astociation  de  la  vertu  ;  de 
ttitjentl,  vertu,  et  huud,  association)  n.  m.  Association  pa- 
triotique allemanilo  (  li*i>!(-1815). 

—  r>icvcL.  L'éveil  do  la  conscicnco  nationale  en  Alle- 
magne sous  l'iotluencA  du  mouvement  intellectuel,  les 
souffrances  éprouvées  par  les  Allemands  sous  la  domina- 
tion napoléonienne  donnèrent  naissance  à  cette  associa- 
tion patriotique,  dont  les  premières  réunions  eurent  lieu 
à  Krrnigsberg,  en  1808.  Cetto  association  comptait,  parmi 
ses  memltres  les  plus  ardents,  des  étudiants,  des  profes- 
seurs d'Université  comme  lo  célèbre  docteur  Jahn.  Elle 
avait  pour  but  la  régénération  de  l'àme  allemando  par 
l'éducation  et  la  propagande  patriotique,  l'éveil  d'un  es- 
prit national  qui  donnerait  &  rAllemagne  lo  courage  de 
se  lever  contre  Napoléon.  Dirigés  par  un  comité  supérieur 
de  six  membres,  des  comitéK  provinciaux  transmotiaiont 
la  volonté  centrale  à  des  comités  locaux.  L'agitation  de- 
vint bientét  si  menaçante  quo  Napoléon  I"  s'émut.  Le 
31  décembre  1809,  le  roi  de  Prusse  dut  dissoudre  la  ligue, 
qui  continua  secrètement  son  œuvre,  encouragée  par  l'ap- 
nrobation  d'hommes  comme  G.  de  Humboldt  et  Niebuhr. 
I*os  membres  du  Tugendbuud  jouèrent  un  rôle  actif  dans 
la  guerre  do  l'Indépendance  do  1813;  mais  l'association, 
suspecte  au  gouvernement  prussien,  &  cause  de  son  esprit 
libéral,  cessa  d'exister  en  1815. 

TUGLIE.  bourg  d'Italie  (prov.  do  Lecce);  2.600  hab. 

TUOUCGARAO.  Tille  des  Philippines  (Ile  de  Lucon^. 
ch.-l.  de  la  prov.  de  Cagayao,  sur  le  rio  Grande  do  Ca- 
gayan;  tO.OOO  hab. 

TUOORIO  [mot  ital.  —  du  lat.  tugurium)  n.  f.  Au  xvii*  s., 

Chaumière. 

TUŒ  00  TBUIE  f(u-i)  n.  f.  Dans  les  Basses-Pyrénées, 
les  landes  et  la  Gironde,  Ensemble  de  divers  arbustes 
que  l'on  coupe  tous  les  trois  ans  pour  en  faire  de  l'engrais. 

TtnLAOE  {laj')  a.  m.  Techn.  Petite  planche  enduite  de 
résine  et  rouverte  do  limaille,  dont  so  sort  le  tondeur  de 
draps.  fOn  dit  aussi  tlilk.)  u  Dernière  façon  donnée  aux 
draps. 

—  Kranc-maç.  Constatation,  par  lo  frère  tuileur,  qu'un 
étranger  à  uno  logo  qui  se  dit  franc-maçon  l'est  on  réalité. 

TUILE  fdu  lat.  tegula;  de  tetjert>,  couvrir)  n.  f.  Constr. 

r^rr-in  '(*•  pr-n  dVpaisseur.  fait  de  terre  grasse  pétrie  on 

I  '  iiitrt  au  four,  tantét  plat,  tantôt  courbé 

'■'.  'l'tnion  se  sert  pour  rouvrir  les  mai- 

Ti  ii.K  pinte,  creuse,  n  Tuile  romnme, 

•  dos  cannelures  au  moyen  d**<;- 

>s  les  nnfs  sur  tes  autres,  ij  Tuile 

■■  'lont  lo  protll  présente  un  demi- 

•  »tf.  Tuile  plus  étroite  en   haut  qu'en 

'■.  'J'iiile  dont  le  profil  est  celui  d  un  S 

■urttn.  Tuile  en  losange,  n  Tuile  cor- 

'  met  sur  les  angles,  arêtes  ou  oncoi- 

f'inlr  faîtière.  Tuile  destinée  à  couvrir 

-  de»  tuile»,  touM  le»   tuile»,  aprè» 
>i«  haut  étage  de  la  maison. 
1 1  lire,  de  pierre  ou  do  bronze. 
I  -rune  tuile. 

rnprévw  et  désagréable,  par 
:    tomberait  d'un  toit  sur  la 
;  y  '. 
.<    assoites  quand  eUes  étaient 

:'nx  tassottes  quand  elles  étaient 
!  -rme  de  toiles. 
■i<"i  plaques  en  terre  apyrequi  compo- 
*^^^  ■  dans  le  système  d'enfournement  dit 

t  en  «^       , 
—  Joua,  uuic  (,intrie.  V.  tvilù. 
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—  Techn.  Planche  de  boia,  sur  laquelle  coulent  les  i«- 
nailles  qui  étirent  le  fli  de  fer.  li  Sorte  de  lingotière  à  l'u- 
sage des  orfèvres  u  Petite  planche  ft  l'usa^'o  des  tundeurt 
de  draps,  et  au  moyen  de  laquelle  on  ailièvo  iIp  coucher 
le  poil.  iSui.  im  tliLauf-:  i  Kn  Normandie,  Sorte  de  poêle 
très  plate. 

—  Kni  YCL.  Constr,  I..es  tuiles  sont  formées  d'un  mélange 
de  terre  argileuse  et  do  sable  réduit  en  p&to  fine  et  homo- 

ffène,  et  qui  doit  être  exempt  de  matières  calcaires.  Pour 
es  fabriuuer.  on  extrait  la  glaise  à  la  fin  de  Tauiomne,  ot 
on  léiend  sur  une  grande  surface  pour  lui  faire  subir  au* 
sorte  de  pourri^isa^e,  puis  on  la  pétrit.  Pour  effectuer 
cette  dernière  opération,  on  la  divise  avec  la  houe  et  on 
l'épluche,  en  la  purgeant  de  toutes  les  matières  étrangère! 
qu  elle  pourrait  contenir.  Ensuite  on  l'arrose  et  on  la  pe- 
int avec  les  pieds,  &  plusieurs  reprises,  en  ayant  soin  da 
la  changer  do  place  À  chaque  nouvelle  opération.  La  ma- 


■■      "n 


:  I.  Cnniic  on  canal  ;  2.  En  S  ;  3.  Vue  en  bout  d<'  tuilet  co  S  :  l.  I,r*- 
5.  La  mêmf  en  c^mpe;  6.  Jos^on,  vue  en  rtessus  :  1.  La  mAtiip.  v.i.-  m 
I.  Coupe;  9.  A  point  vi-rtical  di^coatinu.  vue  en  dessus:  10.  La  n»  tuf, 
de»ioui;  IL  MuUvr,  vue  en  desaui;   12.  La  même,  vu«?  en  detkoiit 

tièro  étant  bien  préparée,  on  la  comprime  en  la  moulant, 
et  on  no  la  met  au  four  qu'après  l'avoir  séchéo  avec  pré- 
caution. Les  tuiles  exigent  une  pâte  plus  flne,  mieux  cor- 
royée et  plus  comprimée  que  les  briques.  Relativement  à 
leur  forme,  on  en  distinguo  de  plusieurs  espèces,  qui  sont  : 
les  tuiles  creuses,  les  tuiles  plates,  les  tuiles  en  dos  d  &ne, 
les  tuiles  plates  à  rebords,  les  tuiles  flamandes.  les  tuile» 
romaines,  etc.  La  forme  la  plus  ordinaire  des  tuiles  plates 
est  celle  d'un  rectangle,  dont  le  grand  côté  se  place  pa- 
rallèlement à  la  pente  du  toit.  L'un  des  petits  cités 
du  rectangle  est  muni,  vers  son  milieu,  d  un  crochet 
ou  talon  en    saillie   sur  le   plan   inférieur  de  la  tuile  et 

3 ni  sert  à  la  retenir  aux  lattes.  Enfin,  on  fabrique  encore 
os  tuiles  plates  sans  talon,  quo  Ion  fixe  au  plancher  avec 
deux  clous.  Pour  couronner  les  combles  des  b&timents, 
on  fabrique  des  tuiles  faitières,  auxquelles  on  donne  di- 
verses formes;  la  forme  creuse  est  la  plus  généralement 
employée. 
TUILE,  ÉE  adj.  Qui  est  en  forme  de  tuile. 

—  Fr.-maçonn.  Dont  la  qualité  de  franc-maçon  est  à 
constater  ou  vient  détre  constatée. 

—  Jeux.  Cartes  tnilées,  Paquet  do  cartes  que  les  greca 
disposent  au-dessus  du  jeu  après  l'avoir  légèrement  cio- 
tré.  de  manière  à  faire  couper  où  ils  le  désirent. 

—  Techn.  Drap  tuile,  Drap  qui  a  reçu  la  dernière  façon 
avec  la  tuile. 

TUILEAU  (lo)  n.  m.  Fragment  de  tuile  cassée. 
TUILER  V.  a.  Techn.  Donner  la  dernière  façon  au  drap 
avec  la  tuile. 

—  Fr.-maçonn.  Constater  si  celui  qui  se  prétend  franc- 
maçon  l'est  réellement. 

—  Pop.  Dévisager,  toiser,  ii  Observer  avec  méôance. 

—  V.  n.  Tirer  sur  la  teinte  de  brique  ou  de  tuile,  eu  par- 
lant do  la  couleur  du  rocou. 

TOILERIE  (r!)  n.  f.  Lieu  où  l'on  fait  delà  tnile. 

—  Art  du  tuilier. 
Tuileries  (PALAIS  iiKsl,  à  Paris.  Célèbre  résidence  royale 

et  impériale,  située  sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  entre 
le  Louvre  ot  les  Champs-Elysées,  fut  incendiée  en  1871. 
Après  la  mort  trapique  de  îlenri  II,  le  15  juillet  isr-î»,  à 
1  hôtel  desTournolles. Catherine  de  Médicisonlint  queceite 
demeure  fût  démolie.  Elle  choisit  comme  emplacement 
du  palais  qu'elle  rêvait  de  se  faire  construire  un  territoire 
s'étendant  à  l'O.  du  Louvre,  occupé  en  partie  par  une  an- 
cienne tuilerie,  en  partie  par  un  logis,  dit  •  do  la  Sablon- 
nièro  »,  qu'avait  occupé  quelque  temps  Louise  de  Savoie, 
mère  do  François  I"  ;  en  partie,  enfin,  par  dos  jardins  qui 
appartenaient  à  l'hospice  des  Quinze- Vingts.  Le  palais 
commença  do  se  construire  on  1564.  sur  les  plans  de  Phi- 
libert Delorme,  qui  en  dirigea  les  travaux  jusqu'à  sa  mort, 
en  1570.  Il  vit  s'élovor  lo  pavillon  central  à  dôme  et  les 
deux  ailes  qui  lo  flanquaient  :  Jean  Bullant  lui  succéda  et 
acheva  l'édifice,  qui  dès  lors  avait  reçu  lo  nom  de  Tui- 
leries. Henri  IV  entreprit  de  relier  le  Louvre  aux  Tuileries 
par  la  grande  paierie,  dite  du  bord  do  l'ean,  mais  ce  furent 
SOS  successeurs  seulement  qui  achevèrent  cette  œuvre. 
.Sous  Louis  XIV,  des  remaniements,  mal  inspirés,  furent 
apportés  aux  Tuileries,  notamment  au  dômo  central  qui, 
do  circulaire,  devint  carré. 

Sous  la  Régence,  la  salle  de  l'Opéra  ayant  brûlé,  ce  fui 
le  théâtre  des  Tuileries,  dans  la  salle  dùo  des  Machines, 
ijui  fut  utilisé.  I^  Comédie-Françaiso  l'occupa  ensuite. 
L'histoire  des  Tuileries  se  mêle  aux  jours  sombres  de  la 
Révolution  :  qu'il  suffise  de  rappeler  le  séjour  lamentable 
qu'y  firent  I.ouis  XVI  et  la  famille  royale  en  1792,  et  lo 
i-ombat  du  lo-Août,  où  lo  palais,  défendu  par  les  Suisses, 
fut  envahi  par  la  foule.  L'année  suivante,  la  Conven- 
tion venait  siéger  dans  la  salle  des  Machines.  Au  cours  du 
xix*  siècle,  les  Tuileries  furent  le  sièpe  normal  de  la  sou- 
veraineté sous  les  rèpnes  de  Napoléon  I",  de  Louis  X\  III 
et  de  Charles  X.  Louis-Philippe  en  fut  chassé  par  lémeute 
de  février  1848.  Napoléon  IIÏ  y  résida  officiellement,  et 
après  le  départ  précipité  do  limpéralnce  régente  (4  sept, 
1870  ,  c'est  aux  Tuileries  que  fut  trouvée  la  correspon- 
dance privée  de  la  famille  impériale,  que  le  gouverne- 
ment de  ta  Défense  nationale  publia.  Le  24  mai  l?7i,  lo 
palais   était  livré   aux   flammes  par   les   troupes  de   la 
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Commune.  Il  n  co  resta  plus  que  lo  souvenir,  ropr6sent6 
nar  le  charmant  arc  do  triomphe  du  Carrousel  et  l  em- 
Slacement  converti  en  jardin  séparé  par  la  rue  dos 
ï-uilene»  du  tirand  Jardin  de»  Tmkriet  proprcmcni 
■M,  qui  s'étend  jusquà  la  place  do  la  Concorde,  on 
litre-bas  do  la  rue  do  Rivoli. 

-  Cabinet  dei  Tuileries,  Nom 
que  portait  lo  gouvernemonl 
français,  lorsque  le  souverain 
résidait  aux  Tuileries. 

TUnXTTE  C'')  n.  r.  Constr. 
Petite  tuile,  n  l'Iaque  d  argile 
rtitte,  avec  laquelle  ou  diminue 
iivroau  d'un  four. 
TUIIXUR  n.  m.  Celui  qui, 
MIS  uue  logo  do  fraocs-ma- 
iis,  est  chargé  do  tuiler  les 
.  ros  visiteurs. 

-  Adjectiv.  :  Frfre  tuilelr. 
TOIUER  {li-^)  0.  m.  OuvriiT 

.•ui  t'ait  des  tuiles. 

—  Adjectiv.  :  Ouvrier  tui- 
Lia>. 

TOISTO.  Mj'th.V.  TKf TATts. 

TUIT  (tu-if  —  onomatop.  du 
cri  do  loisoau)  n.  m.  Ornilh. 
Un  des  noms  vulgaires  du 
pouillot. 

TuJARIS,  tribu  nostorienno 
du  Kurdistan,  divisée  on  doux 
classps  :  les  pastcursou  noblosot 
les  cultivateurs  ou  paysans.  Ils 
se  donnent  ùoiix-niomes  le  nom  Palais  des  Tuileri 

do  •  Nazaréens  • .  V.  khstorikn 

TuLA,villodu  Moxique(EutdeTamaulipas);  14.705  h. 
Centre  agricole  important  (mais,  haricots,  piments). 

,  non  loin  du 
^'isalia. 


TULIPIER  (p'-t)  D.  m.  Genre  d'arbre»,  de  la  famille  des 
magnoliacées,  tribu  dos  magnolices,  dont  l'espèce  type 
croit  dans  lAmériquo  du  Nord  ;  le  TUUriER  a  le  bou  d'un 
blanc  jaunâtre. 

—  lî.vcvri,.  Ijo  luliiiicr  de  Virginie  atteint  souvent  30  & 


]iJ  Empire  {186Ï),  côté  du  jardin. 


TULARE,  comté  des  Etats-Unis  (Californie),  r 
lu  San  Joaquin;  30.000  hab.  Elevage.  Ch.-l.  l'i! 

TULABE,  ville  dos  Etals-Unis  (Californie  [comté  de  Tu- 
larcj);  7.000  hab. 

TULARE,  LAOO  DE  LOS  TuLARES  ou  LAC  DES 
Joncs,  lagunodo  louest  des  Etats-Unis  iCalifornie  mé- 
ridionale), d'aire  variable  suivant  la  saison  :  on  temps  soc 
il  a  1.800  kilom.  carr.,  et  pas  d'écoulement;  en  temps 
humide,  Î.OOO  ou  plus,  et  il  s'écoule  dans  le  San  Joaquin. 

TULCEA.  Géogr.  V.  TOOLTCHA. 

TULETTE,  comm.  do  la  DrAme,  arrond.  et  k  44  kilom. 
de  .Moiitéliniar,  entre  l'Eyguos  et  le  Lez,  affluent  du 
Khône  .  1.511  hab.  Moulinage  de  soie.  Papeterie. 

TULIPACÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rap- 
porte à  la  tulipe. 

—  n.  r.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  liliacées,  ayant  pour 
type  lo  genre  tulipe.  —  Une  tulipacéb. 

TULIPE  (du  turc  lollpend,  turban)  n.  f.  Bot.  Genre  de 
liliacées-liliées,  type  de  la  tribu  des  Iulipacées. 

—  Ariill.  Bourrelet  en  tulipe,  Nom  donné,  à  cause  do 
sa  forme,  ù  la  partie,  rcuûéo  extérieuronioni,  que  les  an- 
ciens canons  de  bronze  présentaient  à  l'extrémité  de  la 
volée,  prés  do  la  bouche. 

—  Chorégr.  Tulipe  orageuse,  Une  des  figures  du  cancan. 

—  Verr.  Sorte  do  globe  en  verre  ou  en  crisuil,  dont  la 
forme  rappelle  colle  de  la  fleur  appelée  tulipe. 

Zool.  Tulipe  de  mer.  Ancien  nom  vulgaire  des  balanes. 

—  EscYCL.  Bot.  Los  tulipes  sont  des  plantes  bulbeuses,  à 
fouilles  oblongues,  ovales  ou  lancéolées;  du  centre  des 
feuilles  part  une  hampe  terminée  en  général  par  une  fleur 
isolée.  Cette  fleur  a  un  périanihe  campanule,  formé  do  six 

Sièces  légèrement  ongulées  â  leur  base,  mais  dépourvues 
e  fossettes  noctarifères.  L'androcéo  comprend  dos  otami- 

Dos  à  anthères  ontror- 

ses,  longues,  linéaires 

et  à  filets  parfois  velus. 

L'ovaire  est  formé  do 

trois  carpelles;  le  fruit 

est   une    capsule    Iri- 

go'oe,  contenant   de 

nombreuses    graines 

pourvues   d'un    eoi- 

[trvon  très  petit. 
t)n  compte  cinquante 

espèces  do  tulipes,  qui 

sont    réparties   dans 

l'aiieion  monde,  parti- 

culiéremont    sur    lo 

pourtour  du  bassin  mé- 
diterranéen.   L'espèce 

la  plus  connue  est  la 

tulipe  des  fleuristes  ou 

tulipe  de  Gtsner.  Elle 

fut  répandue  on  Eu- 
rope a  la  Un  du  XVI"  siè- 
cle; elle  eut  un  grand 

succès   et    sa    culture 

devint  bientét  une  vô- 
rit.'ible  iiiaiDe.  La  tu- 
lipe de  Clusius  a, 
comme  la  précédente, 
des  étamines  A  lilels 
lisses  :  mais  les  écailles 
de  l'oignon  sont  coton- 
neuses à  l'iniériour.  La 
tulipe  irilde-soleil,  du  sud  do  la  France  et  de  l'Italie,  a 
des  fleurs  rouges:  elle  se  rapproche  des  précédentes.  La 
tulipe  prreore,  ronge  comme  la  précédente,  en  difl'ère 
surtout  par  des  péUiles  obtus.  l.a  tulipe  sauvage  est  asseï 
commune  en  France.  Sa  grande  fleur  jaune ,  d'odeur 
agréable,  a  des  étamines  à  filets  velus.  Très  voisine  de 
celle-ci,  la  tulipe  de  Cela  est  It'gercment  teintée  de  rose. 
La  tulipe  à  deux  fleurs  habite  le  Turkcstan  et  l'Altaï. 

La  culture  des  tulipes  est  toujours  en  honneur  en  llol. 
lande,  et  les  v.iriétés  de  cotte  niante  se  comptent  aujour- 
d'hui par  milliers.  Ce  sont  des  pl.mtes  rustiques,  peu 
exigeantes  pour  la  nature  du  sol.  Elles  se  reproduisent 
facilement  de  graines,  mais  on  les  propage  généralement 
par  caleu.v. 
TULIPIER  {pi-<''<  a.  m.  Cultlvatoar,  amateur  de  tulipes. 


r,? 


TuUpa  : 


,  tauTaffc  ;  6,  coupe  de  la 
iir:  r,  de  Uetoer. 


Tulipier. 


40  mètres  de  hauteur;  ses  romcanx,  nombreux  et  étalés,  por- 
tent des  feuilles  glabres  à  quatre  lobes,  dont  lo  sopérieur 
est  tronqué.  Ses 
fleurs,  grandes, 
en  forme  de  tuli- 
pes, sont  d'un 
blanc  verdàtre, 
coloréesde  rouge 
oud'orange;elles 
paraissent  en 
juin  ou  juillet  et 
sont  légèrement 
parfumées .  Cet 
arbre ,  importé 
d'Amérique  au 
XVIII*  siècle, 
contribue  à  l'or- 
nemcntdes  parcs 
et  des  jardins. 
On  lo  propage 
par  semis  faits 
on  terrine  et  on  ,         ,       .     . 

repique  une  ou  doux  fois  pendant  les  trois  ou  quatre 
preiniéros  années.  Son  bois  est  employé  en  ebénisierie. 
TULIPIFÈRE  (de  tulipe,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Bot.  Qui  porte  des  fleurs  semblables  à  celles 
do  la  tulipe. 

TULIPOMANE  (de  <uli'pe,  et  manie)  n.  m. 
.\m3teur  passionné  de  tulipes. 

TOLIPOMANIE  (iî  —  rad.  tulipomane]  n.  f. 
Guvit  maniaque  pour  les  tulipes. 

TUUT  ALTER  HONORES,  fin  d'un  vers 
célèbre  do  Virgile.  V.  sic  vos  non  vobis. 

TOLLA.  bourg  d'Irlande  (prov.  de  Mun- 
ster); 4.500  hab. 

TULLAOHOBEOLT,  bourg  d'Irlande  (prov. 
d  lister  Jcomté  de  Donegali);  10.000  hab. 

TULLAHORE,  ville  d'Irlande  (Leinstor 
fcomté  de  King)',  en  pays  plat,  près  d'un 
affluent  du  Sbannon  ;  5.000  bab. 

TULLE  (do  n.  de  la  villo  do  Tulle)  a.  m. 
Tissu  mince,  léger  et  transparent,  de  fils  fins 
de  coton  ou  do  soie,  formant  un  réseau  & 
mailles  rondes  et  polygonales. 

—  Encycl.  Lo  tulle  est  une  sorte  de  den- 
telle fine,  qui  ne  dilTére  de  la  dentelle  à  la 
main  que  par  ce  fait  que  les  mailles,  très  ré- 
gulières, sont  extensibles,  tandis  que  les  hls 
!ies  dentelles  â  la  main  sont  presque  toujours 
arrêtés  par  un  nœud  à  leur  point  d  cntre-croi- 
somcnt.  Le  tulle  est  csscntiellcnient  composé 
d'un  fil  de  chaîne,  autour  duquel  s'enroulent 
deux  lils  de  trame  obliques  se  croisant  de 
gauche  à  droite,  puis  do  droito  A  gauche.  Sur 
le  métier,  les  fils  de  chaîne  sont  tendus  veru- 
calemenl.  enroulés  en  bas  sur  une  ensouple. 
en  haut   sur  le  rouleau   qui   reçoit    le    tissu 
achevé.   lJi  trame  est  portée  par  de  petites 
bobines  plates  S,  sortes  de  minces  rondelles 
en  laiten,  dont  le  pourtour,  creusé  en  gorge, 
reçoit  le  fil,  et  qui  sont  maintenues  dans  une 
navette  F",   formée   d'une    plaque   de    laiLMi 
presque    triangulaire.  Des   eux   cotés   de  la 
'haine   verticale    se    trouvent    les  poifiricj    K.   qui    sont 
les   deux  tronçons   ■l'une  sorte  do   table    concave,   dont 
la  surface  est  creusée   de   petite»  gouttières  b.  ir"  ser 
vaut  .le  guides  aux    navetti>a.  Celles-ci,  dont  le  nombn- 
e.st  égal    à   celui   des    fila    de   chaîne ,    r<-çoivent    d'un 
mécanisme  un  mouvement  d'oscillation  qui  les  fait  pass<r 
a    travers  les  fils  de  chaîne.  .V  ce  moment,  les  fils  de 
ili.alne.  pris  dans  les  anneaux  des  dents  garniss.ant  une 
iringlo  horizontale,  sont  légèrement  déviés  *  droite  ou  à 
^-aticlie,  de  sorte  que  la  navette,  à  son  retour  vers  son 
peigne  de  départ,  passe  dans  un  autre  inter\alle  de  fils 
.le  chaîne,  contournant  ainsi  un  ou  plusieurs  fils  dans  sa 
riiurse.  Pour  déterminer  la  niarclie  oblique  des  fils  de  trame, 
les  peigues-guides  sont  eux-mêmes  mobiles  dans  divers 
sens.  Ine  barre  horirontale,  dite  6<irre  à  aiguilles,  ajuste 
après  leur  formation  les  mailles  au  tissu  achevé. 

Pour  les  tulles  fav'onnés.  l'adaptation  de  la  mécanique 
Jacquard  au  métier  ordinaire  permet  de  former  toutes 
sortes  do  dessins  par  la  déviation  appropriée  des  fils  de 


TLILETTE   —  TULLI.VNUM 

chaîne  ou  la  mise   en  marche   de»  navette»  smvant  le 
rvthmc  indiqué  par  le  carton.  „      .  ,        . 

On  distingue  :  le  tulle  ordinaire  'maUlcs  hexagonale»  et 
arrondie»;  ;  le  matines  maUle»  hexagonale»  et  allongées  ; 
hruxelles  (mailles  carrées  ;  valene imnet,  imitation  de  la 
dentelle  i  la  main;  alençon;  chantilly:  calais;  tulle  Aeu- 
rille:  tulle  broché;  clc.  ■     .     ,.■ 

Bien  qu  on  fasse  remonter  le»  premier»  e»»ai»  de  fabn- 
cation  mécanique  de  la  dentelle  au  XTi»  aiècle,  ce  nesl 
qui  la  fin  du  xviif  que  Ion  réaliia  de»  métier»  pouvant 
exécuter  pratiquement  la  maïUe  claire.  Le  premier  fut 
monte  1  Douai,  en  181«.  Dès  1»:5.  1  indujtrie  du  toile  prit 
en  France  un  essor  considérable,  et  les  principaux  centre» 
de  fabrication  sont  atijourd  hui  Saint-Pierre-les-Calais, 
Lyon,  Saint-Quentin,  Landry,  etc. 

Tulle  (lat.  Tutela  ,  ch.-l.  du  dép.  de  la  Corrèze.  à  505  ki- 
lom. de  Pans,  au  confluent  de  la  Corrèi*  et  de  la  Solane  ; 
17.41!  hab..  Tutlisles  ou  Tuliois.  oises.) 
th.  de  (.  Orléans.  .Manufacture  natio- 
nale d'armes  de  guerre  ;  forges,  fabri- 
ques do  bougies,  do  toiles,  do  sabou. 
Commerce  de  fers,  ûf-ni.  ho;»,  porcs. 
I.a  cathédrale  Saint  \' .  iran- 

sept,  ancienne  abbir  .■rise 

la  fin  du  roman  et  le  :■  :   que. 

Eglise  Saint-Pierre  ,xvii*  ».  .  pont  de 
l  Escurol  ;  maisons  des  xiv  et  xv»  siè- 
cles. Patrie  de  .Maurice  Burdin.  anti- 
pape (Grégoire  VIII).  de  Baluze.  de  La- 
chaud.  —  L'arrondissement  a  lî  cant., 
118  comm.  et  13«.«95  hab.  Lo  canton 
Nord  a  7  comm.  et  îO.174  hab.;  le  canton  Snd,  IS  comm. 

Située  au  fond  d'une  sorte  de  cirque  étroit.  Toile  garnit 
do  faubourgs  les  pentes  des  collines  voisines:  vieille  viUe 
pittoresque.  I.a  tour  du  Maysv;  ou  du  M»..-  «-raii  niioe 
romaine.  I^  ville  se  forma  autour  du  -     ^  .baye, 

vassale  du  roi.  En  1317,  Jean  .V.Kll  1er..  »"rise 

et  reprise  par  les  Anglais  pcnd.^nt  la  -  t  an», 

désofée  par  la  Desie  noire.  Tulle  rf '"•  ■y.,-'-^; ':»';«  " 
1370  et  Cliarlcs  V  lui  octrova  des  privilèges.  L  év»<iue  Louis 
de  Genouillac  fut  un  adversaire  d.-iermin*  de»  protestants, 
lors  de  la  Uéfurme.  I.e  vicomte  de  Turenne,  après  on  pre- 
mier échec  (1577),  prit  la  ville  en  1585. 

TULLEAR,  ville  du  sud-ouest  de  Madagascar,  à  Tentr** 
d'une  des  branches  du  delta  du  Fiberenana.  Ch.-l    don 
cercle  militaire.  Bon  port;  grand  commerce  de  bétail. 
TULIXBIE  ;(u-/<.rf)  n.  f.  Commerce  on  fabrique  de  tulle. 
TuLUA,  fille  de  Scrvios  Tullius.  V.  Servics  Tclucs. 
TULLIA  fille  de  Cicoroo  et  de  Terentia,  née  A  Rome  en 
-s  av  J  -C.,  morte  à  Tuscolum  en  43.  Cicéron  orna  avec  o 
nlus  grand  soin  l'esprit  de  cette  tille,  qu  il  chérissait,  bile 
fut  mariée  successivement  à  lorateur  CaSus  Pi&on,  pois  a 
Furius  Crassipes,  enfin  âCorneliosDolabella.  Sa  mort,  sur- 
venue à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  plongea  son  père  dans 
une  douleu?  profonde.  Il  écrivit  &  ce  sujet  le  traité  de  la 
Consolation,  dont  quelques  fragments  nous  sont  parvenus. 
TULUANUM,  prison  de  Rome,  dite  aussi  pn'ion  Jfamer- 
tine.  Elle  fut  fondée  par  Servios  Tullius  et  se  composait 


AraiM  de  Tulle. 


Tulle  •  1.  Scbém»  du  méUer  k  lolle:  K.  K.  pelime.  «a  Mupe;  P  B.«tt».  S  be- 

blne-  »  p".  >>«rr«  •«  aiUuIllM;  r.  ailtulll" i  L.  lrii.«le.  N,  N  ;  aipiiUe.  »  maïUoo.; 

I   bsr^.  -  3.  iVic-.;   K.  fif'  o'a'inl.    K.  KJ.  peifue  d  arrière;   f    nayuc: 

b  rainures  Euide».  .e.  cloi.ona.  -  3.  1\  na.eue.  /.  rejsorl.  o,  tll.  -  »  el  5.  Re«-aua 

Je  tulle. 

de  deux  cachots  superposés.  Lo  cachot  inférienr,  creusé 
dans  lo  roc.  n'avait  pour  entrée  qu'une  ouverture  circu- 
laire pratiquée  dans  le  dal- 
lage de  l'étage  supérieur. 
L'air  n'y  pénétrait  que  i':ir 
cette  ouverture.  On  y  en.'-  " 
mait  certains  condamnes  .: 
mort  et  on  les  y  exécuui  ■ 
C  est  là  que  périrent,  i  ir 
ordre  do  Cicéron,  les  compl.- 
ces  deJugurtha.et  que  furent 
enfermés  Jugurtha  et  Ver- 
cingélorix.  Saint  Pierre  y 
fut  également  enfermé.  Da- 


prés  la  légende,  il  aur.ïit  fait 
jaillir  la  .source  que  Ton  voit 


dans  cette  prison,  afin  de  hapiiser  son  e»^"-  "|"? 
on  sait  que  la  source  existait  bien  avant  la  venue  de  saint 
Pierre  à  Uomo. 


TULLIBR  -  TLMQIE 


-ri*i«  m  taU«:  p«r-   1 


Ti 


.  .tr«i,  à  l'iDitigation 

.    .'iv.  timhàb. 
-  1^:4111*     *   rsl   lA  Cornagfntr  de» 

rirUiKle  (Uliler  (coint4  ds  Doae- 
M  hab. 


S  11 

Te:. 

Tri.O«TOItE   '>i   TTLOSTOMB  ■ff'v-^'i   n     m     Chjunpi 


irUudetUUter  [comté  de  Dovo]), 


iialité  à 
-  lors  do 
.  >l,oiï  it 

>tiwrva- 

■'  rt.  en 

Od  lui 

;i5  poor 

TuMACO.  Il*  *»•  Ttllftcrf  An  Î!!Mr»l  on*»^!  d*»  la  Golombio 


r  ■;■  i.a-     ..    :  i    :  *t      ;  «i-^  lia*' 
TU  MaRCCLLOS  CKIfl    V.  MARCmLLCa. 

T0MADIKI.  boori;  dM  Philippines  'Ile  de  Lnçon  ^prov. 
d  I«jih4>la   .  tar  le  no  Grande  de  Ca^a^ao  ;  4.000  hab. 
_-.,,-- ^_    "  Nom  aniflais  d'aoe  race  do 

r,  ou  cul- 

,  ni»     p«lltS 

M  1  jj'^'cUo  auui  o>- 

*  ■    —  '^orledeffTiitare 

.  itro   cordes  do 

a  a  paado  divi- 

TtrUtracnOH  'fmk'-Mi  —  da  lat.  rime- 

'■'■    -    ■  ■■-    ■■■-    '■    f     *"■■"■ "t"'"!  de 


Ti 


■■■rf,  m^me 

•  îint  d^'iT      TuabaïUTlDâ. 

•tméflitx)  V.  a. 
'  .K  /a  paupière. 

'.  UrobA)  D.  f.  Pièce 


•m  c'eti 
-^.lO  brute 

'■ni)  0.  f.  OoD- 

—  da  lai,  tiÊmm^rmn», 


K  "i^«  de  lu  lé  ru»  \t$ostéo- 

,  ,'  'I  1**!  tumpur*  liquidei. 

.  ..[loit  ;  le» 
ii-mnii-, 

<  lit  itpu  a 

.>-h  u\(.-c  le  t.^iu  auiHiii.  D'uno 
K'ue  Ici  tumeurs  b^myneê  et  les 

, -ir*  koni   putoiin^os  il'uiio  enveloppe 

>itit  mobiles  »ur   les  organes  voisins, 

'■'■•"'  fi,  une  fois  exiirpèes,  ne  rt^cidi- 

\  ignêB  no  sont  pas  cncapsul<^os  ; 

ni  une  région,  inliltrani  les  vais- 

^  rdcidivont  apr^s  Inblalion,  et 

AraliMT  dans  tout   1  organisme. 

[  Ips  »'/"''*'*''""'*"  **"*^^"*^'^'^  ^^^' 

L  IV<[)ith(!)lium  do  la  peau,  et   les 

s  cpllulos  conjonctives  cnibrvon- 

rs.  ïtpomeê,  enchoniirome*.  niii'no- 

>    j,<_iiiTaIpmcnt  ;    cependant,   avec    le 

•  so  ïransformor  ou  tumeurs  malignes. 

s  tumeurs  est   encore  iuconnuo.  Cor- 

■  i-i>iii  dues  A  la  prc^scnco  de  parasites,  il  en 

r   r.if/i'iomi/foif  ot    pour   les   ky%te*  hydati- 

,  .        .'...-  .  ;  jur  la  plupart  des  untres  tumeurs,  l'origine 

inie<-iieii<io  ou  jmrabiiuire  n'est  non  moius  quo  prouver. 

t'omme  causes  prtïdisposantcs,  ou  trouve  souvent  rh(>ré- 

dite,  (luolijuerois  la  diatheso  arthritique,  dos  irritations 

cbroniijues. 

Aujourd'hui  encore,  le  seul  traitcmont  véritablement  cf- 
llcaco  des  tumeurs  est  l'ablation.  Dans  les  tumeurs  mali- 
gnes, le  seul  moyen  demp^chor  ou  do  retarder  la  récidive 
est  d'enlever  largement  la  tumeur  avec  les  lymphatiques, 
les  ganglions  iuiiltrés  et  do  sacrilior  encore  sur  une  cer- 
taine largeur  les  tissus  environnants.  11  faut  extirper 
au.<isi  de  bonne  heure  les  tumeurs  bénignes,  car  elles 
sont  toujours  susceptibles  d'uno  rapide  transformation. 

Tumeur  blanche.  Cette  déuomination  impropre  a  été  con- 
servée parl'usage  a  certaines  alfcctions  articulaires  carac- 
térisées par  une  tumi^faclion  blanch&tre,  et  qui  sont  eu 
réalité  dos  lésions  tuberculeuses  de  l'articulation. 

l,a  tumeur  blanche  de  la  hanche,  très  frcquonte,  prend 
le  nom  de  coxalgie.  V.  ce  mot. 

Au  traitement  générnl  antituberculeux,  il  faut  joindre 
l'immobilisation  do  la  jointure,  la  compression,  la  révul- 
sion. Dans  certains  cas,  il  faut  réséquer  les  parties  ma- 
lades ou  mémo  pratiquer  l'amputation. 

TUMIDC   du  lat.  tumiduê)  adj.  Gonflé. 

TUMUC-HUMAC,  terres  hautes,  monts  et  plateaux  du 
nord  de  rAméruiue  méridionale,  on  Guyane  française  et 
en  Hrésil,  faîto  entre  lOyapock  et  le  Maroni,  tributaires 
do  l'Océan  au  .N.,  et  le  Harou,  le  Yari,  affluent  de  l'Ama- 
fooe,  au  S.  Collines  plutàt  que  mont^.  avec  altitudes  de 
400,  500,  800  métros  au  plus  au  Timotakom. 

TUMULAIRE  1er'—  du  lat.  tumidaria)  adj.  Qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  aux  tombeaux  :  Pierre  tumclairb. 

TUMULTE  (du  lat.  tumuUuê,  mémo  sons)  n.  m.  Grand 
mouvement  accompagné  de  bruit  et  de  désordre  :  Le  tu- 
UCLTE  de»  arme». 

—  Grande  agitation,  vie  très  mouvementée:  Quitter  le 
TUJIL'LTK  du  monde,  des  affaires. 

—  Ilist.  rom.  Alerte  soudaine  et  grave.  (En  ce  cas,  on 
décrétait  la  levée  en  masso,  et  au  besoin  on  armait  jus- 
qu'aux esclaves.  C'était  le  plus  souvent  à  l'approche  des 
Gaulois  que  le  tumulte  éiait  proclamé.) 

—  Lor  adv.  En  tumulte.  En  confusion,  en  désordre  : 
S'as»embter  kn  ti-mcltr. 

—  Syn.  Tumulte,  Iracaa,  vacarme.  V.  fracas. 


TUMULTUAIRE  {èr*)  adj.  Qui  se  fait  en  tumulte,  avec 

fitation  :  A»»e7nbUe  tvhvi.tvmkk. 
list.  rom.  Qui  so  rapporte  au  tumulte  chez  les  Ro- 


mains :  Levée  tumdltlaibe. 

TUMULTUAlREBtENT  u'-re)  adv.  D'uno  manière  lumul- 
tuaire   ;  /'rt-crdcr  tlmcltuaibkmknt  ù  une  élection, 

TUMULTUEUSEMENT  adv.  En  tumulte. 

TUMULTUEUX  itu-eù).  EUSE  [du  lat.  tumultuosus,  mémo 
soiis)  adj.  Qui  so  fait  avec  tumulte,  avec  bruit  ot  confu- 
sion :  iJe»  cri»  TUSiCLTURt-X.  Scène»  TtMui.TUBUSES. 

—  Violemment  agité  :  i'i>  tcmulturcsk. 

—  Qui  agit  en  tumulte  :  Une  foule  TUMtLTfBi'SB. 

—  Confus,  troublé,  déréglé  :  De  tumultueux  projets. 

TUMULUS  {tu»»  —  mot  lat.,  signïf.  tertre)  n.m.  Antiq. 
Grand  amas  artificiel  de  terre  ou  do  pierres,  en  forme 
de  c.'ine  ou  'lo  tronc  de  cône  ou  do  tronc  de  pyramide,  ou 
Mniplnnicnt  do  monticule  que  l'on  élevait  au-dessus  d'une 
si*pulturo.  I  PI.  De»  timclcs  ou,  comme  en  latin,  tumuli. 

—  Kncvcl.  Uo  tumutus  est  souvent  entouré  d'une  bor- 
dure ru;   d'un    soubassement   en    pierre;  au  centre,  sont 

'    aménagées  des  chambres    souterraines,  et 

'    (|tieb)Upfois    surmonté   d'un    monument  ou 

(  (■rtams  édifices,   entièrement    construits 

•■•■i\  la  forme  du  tumulus  :  par  exemple, 

_vplc,   certaines  sépultures  monumen- 

i- -.  -  ■    .'■; ire.  ou,  on  Algérie,   le  Médrasen  et    le 

tombeau  do  la  Chrétienne.  Quelquefois,   le  (umulus  était 

«n    monument   commémoratif.    Le   plus   souvent,  c'était 

':      ■       '  '~  l'ture  commune  de  nombreux  guerriers 

.  luelle  d'un  chef.  Ce  genre  do  sépul- 

'■'■'     en     tlSlgO     choT!  tous     los     pOUplos 

l's  primitifs  et  ohei  les  po- 
iMiulus  sont  nombreux  prin- 

.  .    i<le. 

'    t  II    m.  Minér.  Nom  donné  dans  lo  Nord  aux  oodolcs 
i'r\  do  la  craie  taronieane. 

•iAOE  >rad.  tune]  n.  m.  Travail  do  clayonnago  destiné 
!.. ir  lib  terrain  contre  l'action  des  eaux. 


■f:ir"-.t'jme,  larcy^^.-  ccrumcs  tuœcu 


\  DE  Las  TONAS,  ville  de  la  ré- 
!o  l'Kst  .  non  loin  du  rio  Caoto  ; 
afé  cl  de  canne  ù.  sucre. 

TuNBRiooc.  ToNBRiDOE,  ville  d'Anglet«rre  (comté 

lie  KcTit  .  sur  lo  Melttftv:  l^.ooo  hab. 

^  1(1  sud-est  de  l'Angleterre 

n  nom  de  Tunbridge-^i- 
-  ..;;     minérales  fcrrugineusett 
ospiû.ioo.  «icpùtà  itn>6.  biles  pittoèosqaes. 
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TUNDAMA.  prov  do  la  Colombie  (départ,  de  Boraca), 
dont  la  population  est  d'euviron  lOo.OOO  uab.  Ch.-l. '6'aiifa 
Hoêa  d«  VitrrtiQ. 

TUNB  D.  f.  Coucbis  de  faacioes  traverié  de  plnaieurt 
rangées  de  piqueu  et  de  clayons,  lo  tout  chargé  iTun  lit  da 
gros  graviers. 

Tune,  bourg  de  la  Norvège  méridionale  (prov.  de  Chris- 
tiania), prés  de  la  fameuse  cascadodoGlommen  ;  8.000  hab. 

TUNOBTATE  (tongh-ttat)  o.  m.  Chim.  Sel  dérivant  de 
l'acide  tung.stique. 

TUN08TATË,  ÈE  {tongftêta)  adj.  Qai  contient  du  tung- 
staie. 

TUNGSTÈNE  itonyh-ttèn  —  du  suéd.  tung»ten,  pierre 
pesante]  n.  m.  Cnim.  Nom  d'un  métal  particulier. 

—  Kncycl.  Lo  tungstène,  découvert  par  Scheele,  et  qui 
a  d'abord  perlé  lo  nom  de  »cheelium,  est  un  métiû  gris, 
dont  l'aspect  diffère  peu  de  celui  du  fer.  On  lo  rencontre 
&  l'état  do  tungsiato  do  fer  et  de  manganèse  (wolfram) 
ou  de  tungstato  do  calcium  (scbeelite).  Sa  densité  est  da 
i:.2.  Il  est  très  dur,  peu  fusible,  diflicilemcnt  réductible; 
il  a  pour  symbole  Tu,  on  prend  quelquefois  W  ;  poids  ato- 
mique, 183,6. 

Le  tungstène  allié  au  fer  ou  au  cuivre  donno  à  cet  mé- 
taux plus  de  dureté  et  do  ténacité;  mais  la  préparattoa 
des  alliages  du  tungstène  au  creuset  est  difficile,  parce 
que  lo  point  do  fusion  de  co  métal  est  trop  élevé.  On  réus- 
sit bien  en  fondant  le  tungstène  avec  au  phosphate  da 
chaux  pur  dans  un  creuset  do  plombagine  brasqué  et  en 
incorporant  rapidement  lo  cuivre,  le  fur  ou  raJIiage  dans 
la  masso  fondue. 

I^  cbloro  donne  avec  lo  tungstène  deux  chlorures 
TuCl*,  TuCl*.  Farmi  les  autres  composés  du  tungstène,  ci- 
tons :  Vanhydride  tungstxque,  poudre  jaune  que  I  on  obtient 
en  partant  do  l'acide  (ungstique.  Cette  poudre  est  insoluble 
dans  l'eau  et  donne  avec  les  alcalis  des  tungsiates; 
l'dci'^e  tungstique  TuO'ïP,  que  l'on  obtient  en  traitant 
un  tungstato  par  un  acide.  Cet  acido  donne  avec  le  phos- 
phore un  certain  nombre  de  combinaisons  complexes;  oa 
connaît  deux  acides  phosphotunystit/u^s  dont  on  prépare 
assez  facilement  les  sels:  on  obtient  do  même  des  unr:- 
niottingstate»,  dos  antimoniotungxtates,  etc.  On  cou  naît 
aussi  des  métalungsiatos  correspondant  à  un  acide  nuia- 
tungstique,  qui  est  soluble  dans  1  eau  et  qui  forme  des  sets 
sotubles  avec  la  plupart  des  métaux,  ainsi  que  deï>  pa- 
ratungstatcs  ré^ultantde  la  combinaison  des  méiatuugsla- 
tes  et  des  tuoirstates  neutres. 

TUNGSTÈNE-BIÉTBYLE  {tongh)  n  m.  Composé  organo- 
métalliquo  \VlCH')^  fonctionnant  comme  radical  oiato- 
mique.  et  formé  par  l'union  do  l  atome  do  tungstène 
bcxatomiquo  avec  4  molécules  de  méthyle. 

TUNGSTIDES  {tongh-stid'  —  de  tungstène,  et  du  gr. 
eidos.  aspecti  n.  m.  pt.  Famille  de  minéraux,  comprenant 
le  tungstène  et  ses  combinaisons.  —  Un  tungstiue. 

TUNGSTIQUE  {tongh-stik')  adj.  Se  dit  d'un  oxyde  du 
tungstène,  appelé  oxyde  tungstique  ou  anhydride  t'ungsti- 
quo,  et  d'un  acido  qui  on  dérive.  V  tungstène. 

TUNGSTTTE  n.  f.  Minér.  Syn.  de  wolkbaminb. 

TUNG5T0SIUCATE  {tongh  sto)  a.  m.  Chim.  Sel  d'an 
acide  tun<ïstosilicique. 

TUNGSTOSIUCIQUE  itongh-stû,  sik')  adj.  Cbim.  Se  dit 
de  trois  acides  tétrabasiques,  qui  renferment  à  la  fois  du 
silicium  et  du  tungstène. 

—  Encycl.  Le  nom  général  d'acides  tung»losilictque*  a 
été  donné  par  Marignac  à  des  acides  tétrabasiques  que 
co  chimiste  a  découverts,  et  qui  renferment  à  la  fois  do 
silicium  et  du  tungstène.  Les  noms  et  les  formules  que 
Marignac  a  donnés  pour  les  trois  acides  sont  les  suivants  : 
acide  silicoduodécitungstique  ou  simplement  acide  siUco- 
tunqstique  :  4lI'0,SIÔM2TuO*  ;  acide  tungstusilicique  : 
4ll*0,12TuO*,SIO' ;  acide   silicodi'citungsltque  : 

4H»O.SIOMoTuO'. 

TuNGURAGUA  OU  TuNGURAHUA,  prov.  de  la  répo- 
bliquo  do  IKiiuatour.  entre  les  provinces  de  Chimborazo 
au  S.  et  de  Léon  au  N.;  4.367  kilom.  carr.  ;  Ï03.000  hab. 
environ.  Ch.-l.  Ambato.  Petits  glaciers,  névés.  La  dernière 
éruption  du  volcan  voisin  (Tunguragua)  se  produisit  en 
1886  :  ses  cendres  volèrent  jusqu'à  Guayaquil. 

TUNICA  (do  Tunis,  n.  de  villo)  n.  f.  Bot.  Genre  de  ca- 
ryophyllacées,  voisin  des  œillets. 

TuNICA,  comté  des  t'^taU-Unis  (Etat  de  Mississipi),  aux 
contins  de  l'Etat  d'Arkansas,  sur  le  Yazoo,  affluent  da 
Mississipi;  16.000  hab.  Ch.-\.  Austin. 

TUNICELLE  [sèl')  n.  f.  Petite  tunique  blanche  de  quel- 
(jucs  religieux,  notamment  des  augustins  déchaussés. 

TUNICIERS  (si-é)  n.  m.  pi.  Embranchement  du  règne 
animal,  comprenant  les  êtres  qui.  comme  les  ascidies  et 
les  salpes,  sont  faits  comme  un  sac,  avec  un  cœur  et  des 
branchies  contenues  dans  une  chambre  à  deux  orifices. 

—  Un  TCNiCIKB. 

—  Encyci..  Les  tuniciers  sont  tous  des  animaux  marins 
mous,  à  enveloppe  gélatineuse  ou  cartilagineuse;  leur 
svmétrie  est  bilatérale.  Leur  nom  vient  de  leur  manteau 
externe  ou  tunique,  qui  les  enveloppe  complètement,  et  qui 
paraltcorrespondreâ  la  coquille  dos  mollusques  bivalves. 
Par  leur  organisation,  les  tuniciers  font  le  passage  entre 
les  mollusques  et  les  vertébrés;  mais  leur  système  ner- 
veux est  extrêmement  réduit>  so  ramenant  à  un  seul  gan- 
glion dorsal,  d'où  partent  les  nerfs.  Ces  animaux  sont  her- 
maphrodites: leur  reproduction  est  sexuelle  et  se  fait 
aussi  par  bourgeonnement;  le  développement  présente, 
outre  les  faits  de  génération  alternante,  des  métamorpho- 
ses souvent  compliquées.  Les  tuniciers  se  divisent  en 
deux  classes  ;  ascidiacés  ou  téthyodes,  thaliaeés  ou  salpet. 

TUNXCINE  («in' —  de  tunique)  n.  f.  Substance  qui  forme 
l'enveloppe  ou  lo  squelette  do  divers  animaux  inférieurs, 
notamment  des  tuniciers. 

TUNIQUE  \nik'  —  du  lat.  tunica)  n.  f.  Vêtement  de  des- 
sous, en  usage  chez  la  plupart  des  peuples  anriens  :  Leê 
Français  portèrent  des  tuniquf.s  et  des  robe»  jusqu'au 
xvf  iiècle.  u  Par  analog.  Sorte  do  vêtement  de  femme  et 
de  certains  peuples  modernes. 

—  Vêtement  d'uniforme,  que  portent  les  soldats,  le» 
élèves  des  collèges,  etc. 
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—  Habillomcnt  quo  les  évoques  porlent  sous  lour  cha- 
it.lo,    quainl  ils  olllcient   pontilicalcment.  :i  Hahiltcmeni 

i.s  «iiacrosct  des  sous-diacres.  S^n.  DALMATigt'H.  ii  Habil 
uu  chomiso  de  laiDO,  que  portent  certains  religieux. 

—  Anat.  gc^n.  Membrane  librouse  qui  cavcloppe  certains 
-.ânes  dont  ello  fan  cependant  partie  lut<^grante,  comme 
(tfUf/inéf  du  testicule.  Il /"u/nV/uci  vascttUires,  Couches 
iriablos  (élastiques,  musculaires,  endothélialcs  ),  qui 
>iisiituenc  les  parois  propres  des  vaisseaux,  ii  Tunique 
i'jtnale.  Prolongement  du  péritoine,  qui  accompagne  le 

tusliculo,  qnand  celui-ci  franchit  l'anneau  inguinal  pour 
passer  dans  lo  scrotum,  ot  qui  lui  forme  une  enveloppe 
spéciale  quand  lo  col  par  lequel  cette  expansion  commu- 
..  '|uait  avec  l'abdomen  s'est  oblitéré. 

—  Bot.  Nom  fran(;ais  du  genre  tunica.  a  Nom  scientirt- 
110  des  enveloppes  des  bulbes  ou  oignons,  et  do  toutes  les 

uovoloppos  en  général. 

—  Hist.  Un  des  ornements  royaux,  gardés  &  l'abbaye  de 
Saint-Denis,  et  qu'on  apportait  u  Reims  pour  la  cérémo- 
nie du  sacre  ot  du  couronnement.  [Cotte  tunique  avait  la 
forme  d'une  chasuble  et  était  do  couleur  bleu  azuré,  par- 
semée de  fleurs  do  lis  d'or.  [On  1  appelait  encore  ualma- 
TiQUR.]  Au  moment  du  sacro,  le  roi  la  recevait  des  mains 
du  grand  chambellan,  puis  mettait,  par-dessus,  le  man- 
teau royal.) 

—  Mythol,  gr.  Tunique,  de  Xexatis.  V.  Nkssos. 

—  Alll's.  iiist.  :  Tunique  de  Jésus-Christ,  Allusion  à 
une  particularité  de  la  passion  du  Christ. 

a  Les  soldats,  après  avoir  cruciHé  Jésus,  prirent  ses  vA- 
tements  ot  on  tirent  Quatre  parts,  une  pour  chaque  sol- 
dat; ils  prirent  aussi  la  tunique;  or  la  tunique  était  sans 
couture  et  il'un  seul  tissu  depuis  lo  haut  jusqu'en  bas. 

«  Us  so  dirent  donc  les  uns  aux  autres  :  •  ÎSo  la  coupons 
a  point;  mais  tirons  au  sort  à  qui  elle  sera,  •  afin  que 
cotte  parolo  de  l'Kcrituro  fût  accomplie  :  •  Ils  ont  par- 
«  lagé  entre  eux  mes  v<^tements  ot  ils  ont  tiré  ma  robe 
•  au  sort.  >  Ht  voila  ce  uuo  tirent  les  soldats.  .  {Saint  Jean, 
ch.  XIX.)  Ce  partage  Je  la  tuni(|uo  de  Jésus-Christ,  au 
»M  «ment  do  sa  mort,  reçoit  deux  sonos  d'applications  : 
tôt  on  V  fait  allusion  pour  désigner  lo  partage  des  dé- 
ulles  d  un  innocent;  tantôt  on  rappelle  cette  circons- 
tuiico  quo  la  tunique  du  Christ  était  d  un  seul  tissu,  pour 
faire  entendre  qtfune  chose  ne  peut  souffrir  aucun  partage. 

—  En'ctcl.  .\iuiq.  La  tunique  était,  chez  les  anciens, 
un  vêtement  do  dessous  et  d  intérieur.  Kilo  était  portée 
également  par  los  deux  sexes  :  mais  celle  des  femmes  était 
plus  longue  et  plus  ample.  Elle  était  généralement  serrée 
à  la  taille  par  uno  ceinture.  La  tunique  grecque  s'appe- 
lait chiton.  La  tunique  romaine,  <lont  lo  nom  générique 
était  tunira.  présentait  bien  des  variétés  :  le  colobium,  tu- 
nique courte  avec  demi-manches,  qui  était  le  vêtement 
des  artisans;  ta  tunica  talaris,  qui  descendait  jusqu'aux 
talons;  Xn  tunica  manicata,  ou  tuoiquo  Â  manches;  la  tu- 
nica patmata  ou  pictOy  tunique  brodée;  la  tunica  laticlavia 
on  angusticlavia,  ornée  de  bandes  de  pourpre  ot  réservée 
aux  sénateurs  ou  aux  chevaliers.  Au  temps  do  l'empire, 
beaucoup  d'hommes  portaient  doux  tuniciucs  superposées, 
même  plusieurs  par  les  mauvais  temps;  cello  uo  dessous 
s'appelait  subucula;  cello  do  dessus  infusium  ou  supparus. 
Presque  toutes  los  femmes  avaient  également  deux  tuni- 
ques :  la  tunica  interior,  ou  chemise,  et  la  siola,  tunique 
supérieure,  correspondant  à  la  robo.  Les  gens  du  peuple 
sortaient  en  tunique,  d'où  le  sobriquet  do  tunicnti  ou  tuni- 
eûtus  po/iulus.  Mais  les  hommes  qui  so  rospectaiont  no  se 
montraient  pas  hors  de  chez  eux  sans  la  togo,  ni  los  fem- 
mes sans  le  manteau  ou  p"lla. 

—  Milit.  Dans  l'arméo  fran- 
çaise, c'est  au  cours  dos  guer- 
res d'Afrique  que  la  tunique 
commença  do  remplacer,  pour 
l'infanterie ,  l'habit  qui,  jus- 
qu'alors, et  à  l'exception  de 
certains  uniformes  d'origine 
étrangère,  comme  celui  des 
hussards,  n'avait  pas  cessé  de 
constituer  le  costume  gêner. i! 
de  tous  los  corps  et  de  luuu- 
les  armes.  Après  diverses  mo 
dirtcations,  on  a  adopté  aujour- 
d'hui la  tunit(iie  ample,  (lui  doit 
marquer  la  taille  sans  la  serrer, 
se  ferme  droit  sur  la  poitrine 
au  moyen  do  sept  gros  Itoutons 
d'uniforme  et  so  termine  par 
une  basque.  Ixrs  troupes  du 
génie  et  d'administration  ont 
conservé  la  tuniquo  croisée  H 
deux   rangs   do   boutons,  avec 

^'upo  de  32  a  SA  centimètres  de 
ongueur.  I<es  gendarmes  aussi 
ont  reçu  une  tunique  qui.  tout 
on  boutonnant  droit  sur  la  poi- 
trine, a  conservé  uno  jupo  relativement  longue  et  sus- 
ceptible, dans  l'arme  ;i  cheval,  do  so  retrousser  comme 
celle  (les  cuirassiers.  Toutes  ces  tuniques  sont  uruees 
d'épaulettes  en  grande  tenue. 

TUNIQUE,  ÉC  {k^)  adj.  Bot.  Muni  on  enveloppé  d'une  ou 
plusieurs  tuni>(ues  très  apparentes. 

TUNIS  (niss)  u.  m.  Cépage  blanc,  cultivé  oo  Sardaigne. 

Tunis  fane.  Tunes),  capitale  do  la  Tunisie,  sur  les 
bonis  d'une  lacune  peu  profonde,  la  Buhira  ou  petite  nier, 
qut  la  sépare  du  goll>  do  Carthage,  à  sr^O  kilom.  do  Mar- 
seille; 170.000  hall-,  dont  lO.ooo  Français.  Kési<lence  du 
résident  général  do  la  Franco  dans  la  régence,  et  do 
l'archevénuo-primat  d  Afrique.  Tribunal  civM.  Ivcée. 

S'allongeant  sur  la  colline  qui  sépare  la  lîabira  de  la 
tebkha  es  Sodjoiiini.  les  quartiers  indigènes  forment  une 
immense  tache  blanche  d  où  ho  détachent  les  silhouettes 
fines  dos  minarets,  les  écailles  vertes  des  koubbas.  1^ 
Jletiina  est  le  ipiartier  des  mosquées  et  des  mederç.'is,  des 

Ïtalais  et  des  mes  voûtées;  dans  la  Harat  t^rouillc  la 
ouïe  misérable  des  juifs  tunisiens.  Partout  de  tortueux 
passages  et  des  fenêtres  grillagées,  sans  compter  léion- 
nant  spe^taole  ijuotfrent  les  souks,  c'est  À-diro  l'ensemble 
des  ruelles  vofltees  et  des  bai;irN  où  so  débitent  les  par- 
fums. Q\\  sont  brodées  les  éiotfes  et  les  harna<-benients. 
où  l'on  l'abnuiie  los  lourds  bi|0ux  dont  so  parent  les  indi- 
gènes. Aux  nords  de  la  Kastiah,  cjui  ilomine  ce  pitto- 
resque ensemble,  sont  groupés  ciuelqiies  beaux  monu- 
ments U'ollègo  SadiUi.  palais  tie  justice,  hépiial  civil). 
Dans  le  quariior  européen,  construit  sur  los  lerraÎDs  qui 


bordent  la  lagune,  les  rues  sont  larges  et  droites,  par- 
fois plantées  de  beaux  arbres  et  bordées  do  hautes  mai- 
ons.  Au  sommest  du  Uelvédére,  magni tique  parc  de 
100  hectares.  A  l'ouest  de  Tunis,  dans  ta  plaine  de  la 
Manouba,  se  trouve  le  palais  du  Ëardo,  et  uo  chemin 
do  fer  relie  la  ville  à  la  petite 
cité  do  la  .Marsa,  où  le  bey  de 
Tunis  réside  aussi   très  souvent. 

Tunis  est  reliée  ii  la  haute  mer 
par  un  canal  do  grande  naviga- 
tion, ot  te  mouvement  de  son  port 
est  déjà  considérable.  Bénéliciaot 
du  voisinage  do  la  mer  sans  être 
cependant  exposée  aux  dangers 
d'un  bombardement,  Tunis  a  en 
outro  l'avantage  détro  admira- 
blement située t  entre  les  em- 
bouchures de  l'oued  Miliano  et  do 
la  .Medjorda.  Par  les  vallées  do 
ces  deux  cours  d'eau  elle  est  en 
communication  avec  toutes  les 
régions  iertiles  de  la  Régence. 

Fondée  bien  avant  Carthage, 
Tunis  dut  sa  fortuno  aux  Arabes 
qui  la  préféraient  à  la  grande  mé- 
tropole africaine,  parce  qu'elle 
était  mieux  protégée  contre  les 
U'Uiatives  de  débarquements. 
Déjà  réputée,  au  xr  siècle,  par 
son  activité  industrielle,  Tunis 
fut,  au  siècle  suivant,  choisie 
commo  capitale  par  les  princes 
do  ta  dynastie  des  Hafsidos.  Car- 
thage était  en  ruine,  aucune 
ville  ne  pouvait  plus  désormais 
disputer  la  prééminence  à  Tunis. 
Tour  à  tour  occupée  par  les  Es- 
pagnols et  les  Turcs,  ta  capitale 
do  la  Régence  connut  de  mau- 
vais jours  au  xvii*  et  au 
xviir  siècle,  pendant  los  gran- 
des guerres  contre  les  Algériens, 
sans    cesser   d'être   la    cité    de 

prédilection  de  la  dynastie  des  beys  husseÏDites,  jusqu'au 
jour  oii  elle   fut  occupée  par  les  Français  (12  mai  1881). 

Tunis  ÎOKDBli  DB).  V.  CROIX  DB  BOLRGOGNB. 

Tunisie,  contrée  de  l'Afrique  méditerranéenne  qui 
constituo  l'extréniito  orientale  du  Maghreb,  à  proximité 
do  la  côte  sicilienne,  dont  elle  est  séparée  par  un  bras  de 
mer  d'environ  UO  kilom.  do  large.  I.^  Tunisie  est  limitée 
au  N.  et  à  l'E.  par  la  Méditerranée,  au  S.  par  le  Sahara. 
Elle  est  séparée  de  l'Algérie  et  de  la  Tripolitaioo  par 
une  frontièro  conveuiionaelle.  Superlicie  approximative  : 
120.000  kilom.  carr. 

Gkographib  l'HYsiQUK.  —  Orographie.  Le  relief  de  la 
Tunisie  est  déterminé  par  le  rapprocliement  des  deux 
plissements  de  l'Atlas  tetlien  et  de  l'Atlas  saharien,  ce 
dernier  se  continuant  seul  jusqu'à  l'extrême  pointe  du  cap 
Bon.  La  zone  des  hauts  plateaux  qui  caractérise  la  pro- 
vince de  Coostantino  a  à  pou  près  disparu.  Sur  les  deux 
rives  de  la  Medjcrda  so  dresse  une  énorme  masse  mon- 
tagneuse, couvrant  le  nord  et  uno  partie  du  centre 
do  la  Tunisie.  Elle  est  divisée  en  massifs  dont  la  hauteur 
no  dépasse  pas  l.COO  mètres    et  s'abaisse  jusqu'à  600. 
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la  mer  et  du  Sahara,  combiné  avec  l'altitude  et  U  disposi- 
tion du  relief,  la  fréquence  des  venu  du  N.-O.  en  biver, 
des  vents  du  N.-E.  etd'E.  en  été,  parfois  même  du  dessé- 
chant   ■  siroco  »  ou  vent  du   S.,  exerce   toutefois  sur   lo 

climat  uno  juflueuce  considérable,  lien  résulte  que,  d'uno 
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Les  principaux  massifs  sont  :  tes  monts  de  Kroumirie 
(1.150  m.),  aux  pentes  abruptes,  couvertes  de  forêts  jus- 
qu'au rivago  do  ta  mer;  les  djebels  Chambi  i.:.90  m...  Se- 
mama  I.4S0  m.),  Rerberou  ^l.^8ll  m.\  les  monts  do  Zeu- 
gitane,  qut.  avec  lo  Bargou,  lo  Djoukar  et  lo  Zaghouan 
^1.285  m.),  forment  une  sorte  d'arèto  continue  se  lernu- 
nant  au  bord  du  golfe  de  Tunis  avec  le  djebel  Rcças  (700  m.) 
et  te  Boi:-Kornino  [h'.6  m). 

Vers  l'E.  et  te  S.,  la  dorsale  tunisienne  s'abaisse  lente- 
ment par  uno  succession  de  plaiuos  que  parcourent  des 
ehainons  peu  élevés.  Au  delà  do 
ta  dépression  des  cbotis  Fedjedj, 
Dicrid  et  Gharsa,  so  dressent  les 
plateaux  des  Mai  ni  ut  a  et  les 
monts  des  Ksours.  b:irrière  entre 
le  littoral  méditerranéen  et  los 
saldes  de  l'Erg  sah.irion. 

On  peut  donc  diviser  la  Tunisie 
en  régions  naturelles  présentant 
entre  elles  dos  dilférentos  carac- 
téristiques :  i*  les  répions  monta- 
cnonsos;  2'  los  basses  plaines  du 
littoral  ^Med|erda.  Matcur  Mornag,  Klianguet)  ;  3»  te 
Haut-Tell  vMaktar.  le  Kef  ;  <•  le  Sahel  ;  5*  Tes  steppes; 
6»  le  Sahara,  les  trois  derniers  •'ompartimenis  étant  liés 
los  uns  aux  autres  d'une  étroite  façon. 

—  Ctimat.  1*1  Tunisie  appartient  à  la  sono  du  climat  mé- 
diterranéen. L'année  se  partage  en  deux  saisons,  lune 
pluvieuse  et  fraîche  (novembre  à  j«in\  l'autre  sèche  et  en 
mémo  temps  chaude  (juin  à  novembre).  Le  voisinage  de 
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Tuais  ot  ses  coviroDS. 

région  à  l'antre,  on  peut  noter  des  diiTéreoces  sensibles  aa 
point  de  vue  de  la  répartition  des  pluies  et  du  degré  do 
température  movennc. 

—  Hydrographie.  Le  relief  et  le  cli.nat  expliquent  l'ab- 
sence de  cours  d'eau  importants.  Dans  le  Nord,  deux  ri- 
vières seulement  content  toute  tannée  :  l'oued  Mitiane, 
descendu  des  massifs  avoisinani  le  Zaghouan  et  la  Med- 
lerda.  Celle-ci,  née  en  .Algérie,  est  grossie  de  loued 
Melleg,  aussi  important  quclln.  Leurs  eaux  sont  utilisées 
pour  l'irrigation.  Les  oueds  des  steppes  et  du  Sahara, 
torrents  dévastateurs  après  les  pluies  d  hiver,  ne  sont 
en  été  que  des  torrents  desséchés.  I^  plupart  n'arrivent 

f)as  jusqu'à  la  mer  et  s'arrêtent  aux  scbkhas  qui  f>ordent 
0  Sahel  (Scbkhas  de  Moknine,  Sidi-EI-Hani.  Keibia;  oa 
se  déversent  dans  tes  grands  chotts  du  Sud,  mais  les 
eaux  de  crue  y  disparaissent  bientét  pour  ne  plus  laisser 
voir  qu'une  immense  croûte  de  sable  et  de  sel.  tantôt 
au-dessus  du  niveau  de  ta  Méditerranée  (chott  El-Djerid, 

20  m.  au-dessus\  tantôt  au-dessous   (chott   £l-Obarsa, 

21  m.  au-dessous. 

—  Côtes  Lo  littoral  de  la  Tunisie  a  un  iêvrinppement 
de  1.075  kilom.  Il  est  orienté  del'O.  à  II  i 
et  du  N.  au  S.  depuis  le  cap  Bon  jus,  . 

politains.  Prenant  vue  sur  tes  deux  ïk.- 
terranée,  les  eûtes  tunisiennes  no  sont  gii*.ro  «iccoui-A-cs. 
Généralement  élevé  et  montagneux,  lo  littoral  septen- 
trional n  offre  d'abri  naturel  au  à  Bizerte  et  dans  le  vasto 
goll'e  de  Tunis,  creusé  par  les  eaux  entre  la  pointe  de 
Carthage  et  le  cap  Bon.  La  côte  orientale,  très  plate,  est 
à  peine  dessinée  par  l^s  deux  golfes 
de  Hammamet  et  de  Gabès.  Ce  der- 
nier est  abrité  par  les  Iles  Kerkena 
't  I>jerba,  mais  les  baies  de  Sou'-^  ^ 
•  •:  ,to  Sfax  sont  les  seuls  pou 
■  Il  do  véritables  ports  ont  pu  é:.< 
aménagés. 

—  Flore  et  faune.  Méditerra- 
néenne commo  son  climat,  la  flore 
de  la  Tunisie  est  caractérisée  par 
la  prcdoniinanco  des  essences  à 
feuillage  persistant.  L'olivier  est 
particulièrement  répandu.  Les  fo- 
rêts sont  rares  et  renferment  à 
peine  quelques  variétés  d  arbres  : 

chénes-zéons  et  chéncs-liège.  au  N.  Armoiries  de  U  Tnnltia. 
de  la  Medjerila;  pins  d'Alep  au  S. 

Le  palmier  est  l'arbre  caracterisiinue  des  oasis.  La  faune 
de  la  Tunisie  est  la  mémo  que  celle  de  r.Xlgérie.  à  cette 
diirrronce  près  qu'on  n'y  trouve  plus  ni  lions,  ni  cerfs, 
quo  la  panthère  est  devenue  excessivement  rare  et  quo 
lo  buflle  s  v  rencontre  à  l'état  sauvage  sur  les  pentes  du 
djebel  AchVel.  V.  ALt;KRiR. 

—  Populijtion.  La  Tunisie  compte  environ  l.*50.000hab., 
dont  l.r.oo.ivoo  indigènes.  Berbères  ou  Arabes.  Ces  der- 
niers, relativement  peu  nombreux,  se  confondent  presque 
partout  avec  les  Berbères,  musulmans  comme  eux  et  par- 
tant commo  eux  la  langue  arabe;  néanmoins,  certains 
Ilots  tels  quo  la  Kroumirie,  où  habitent  des  populations 
sédenuiires,  sont  particulièrement  berbères,  taudis  quo 
les  nomades  du  Sud  sont  surtout  do  race  arabe.  I-os  nè- 
gres et  tes  mulâtres  sont  très  nombreux.  t>ans  les  villes, 
la  population  indigène  est  en  partie  formée  par  tes  Mau- 
res, issus  du  niélaogo  de  toutes  les  races  qui  ont  succes- 
sivement habité  ta  Tunisie.  Les  juifs  tunisiens  forment 
un  groupement  de  lOo.ooo  âmes.  Quant  aux  Européens, 
ils  sont  au  nombre  de  136.000,  dont  80.000  Italiens  et 
40.000  Français. 

GKociRArniK   i%coN0MiQrE.   —    productions   et   cultures. 
Pays  esseniiellement  agricole,  ta  Tunisie  a  bc-iti-ou;.  ;  r.^- 
gre"ssé,  depuis  la  conquête  tramcaiso  do  I8S1     ' 
née  la  culture  des  céréales    blé.  orge,  avoin^^ 
surfaces  de  plus  en  plu-^  importâmes.  I^  ciu 
vier  fait  de  rapides  progrès  et  les  huiles  sont  btc.i  jrci^a- 
rées.  l-a  vigne  donne  de  bons  pro<luits.  Les  côtes  sont  très 
poissonneuses:  la,  pêche  des  éponges  et  des  poulpes  ali- 
mente un  commerce  important. 

—  Mines  et  industrie.  I^  Tunisie  renferme  de  nches 
mines  do  fer  (Ncfïasi  et  do  liuc  Khanguet.  Kef-Toot, 
djebel  lii-Reças,  Zaghouan),  d  iroi>ortants  giscmcuU  da 
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\.e%  lettres  enront  d'illustres  représentants  comme  Apulée, 

A'i!ti  'if-llf,  Torlullifin.  saint  Augustin. 

i"  io  l'anarchie  gouvernementale,  les  Vandales 

'  :i  Carthago,  où  leur  roi  Genséric  m-jurut  en 

i?7\  l/irjf.Tvriiti.iii  do  Justtnicn  (534)  mit  lin 

■  >  Byzantins  ne  surent  pas 
I  .l'iîtions  do  la  polilutue  ro- 

inoDs  berbères,  pressurées, 

■  olio  .|uaii.]  les  Arabes  se  présentèrent 

»  KlallaJ  Ibn-Sahr.  Vninnueurs  à  Sbeïtla 

Kairuuan  (609  ,  s'emparèrent  do  Car- 

mirent  &  l'islam  tout  lo  pays. 

irabos.   Kairoiian    devint    la   véritable 

"  ■'  ''■ — riante,  sous  la  dynastie  des 

i  limites,  qui  leur  succèdent, 

'.'16\  puis  élevèrent  sur  les 

'  'TtCl-Kabera  [le  Caire),  oil 

■  ■■'.'). 

■- ;issatix.  les  Zirides,  ïa  Tu- 

'■  méditerranéenne.  L'inva- 

irr<'ia  cet  essor  et  favorisa 

i<s   priiK'ipautés,  réunies 

■    -    \iii|..h;i'les  \\\\*  s.). 

_-..il  de  la  reprise 
.;  i  .  ^-<  ^ous  la  dynastie 
l'iit  sous  El  MoHtancer- Billab, 
iis{lî70).  Il  y  eut  alors  une  véri- 
ns, des  lettres  et  des  sciences, 
•mmencc,  ravonsant  la  prise  de 
■•n  153J.  puis  la  coni)aéto  do  la 

•    -    -       , ,  on  1574. 

lioveauo  un  simple  pacbalik,  la  Tooisie  fat  dotée  d'uoe 
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organisation  compliquée  où  apparaissent  on  i>arha.  ud 
dey,  un  bey.  sans  pouvoirs  iietivnirnt  déitnis.  l)i>  IA,  des 
luîtes  inlestiiirH  el  le  develuii|icmeiit  de  la  piraterie  peu- 
d.iiit  tuul  le  XVII*  sièelo.  i.csLeys  triomphent  enfin  et  ]  un 
d  eiiK.  IIu\Nein-bon  Ali.  fonda,  en  Iloi.uiie  dynastie  encore 
aciuellement  uu  pouvoir  et  dont  les  principaux  repréxcn- 
Unt!i  furent  :  Ali-l'a.-ha  (1740  ïlifi).  Ali  Hoy  tnStf-nst), 
llamonda-Uey  (IThï  ism),  Mahmoud  ',1814-1*824;,  Ahmed- 
Bey  il837-l»:i:>;,  MohammoU-Sudduk  il»59*l8as},  Ali-Uey 

(18H2  1901). 

Souk  les  princes  huisséinilos,  les  relations  de  la  Tunisie 
et  do  l'Europe  se  sont  précisées.  l<a  vie  a  été  peu  à  peu 
renilue  plus  douce  aux  nationaux  européens  résidant  dans 
la  Uégrnce.  la  courso  a  été  supprimée  (l81V]  et  l'csctavige 
aboli  1^1846).  Les  gasnillaces  iinanciers  prirent  mémo,  à 
partir  dAhmod-Boy.  do  telles  proportion!)  qu'une  commis- 
sion internationale  est  constituée  pour  bi  sauvegarde  des 
drints  des  créanciers  européens  (  IBTiO  Alors  une  lutte  d'in- 
fluence s  en^'age  cnlro  rAngleiorro,  l'Italie  et  la  Franco, 
pour  la  prépondérance  en  Tunisie.  La  Franco  obtient 
il  abord  la  comession  d'une  voie  ferrée  outre  Tunis  el  la 
frontière  algérienne.  Voyant  eutin  les  Italiens  tenter  de 
s  implanter  en  maîtres  dans  ta  Kégcneo  et  voulant,  d'autre 
jiart,  assurer  la  sécurité  de  sa  frontière  algérienne  violée 
par  les  tribus  khroumirs,  la  France  so  décida  entin  A  oc- 
cuper la  Tunisie  que  les  beys  sont  impuissants  à  gou- 
veruer.  Après  une  courte  campagne,  le  général  Bréart 
imposa  à  Moliamnied  Es-ïSadok  lo  traité  de  Kassar-Sald 
12  mai  1881)  qui.  avec  la  convention  do  la  Marsa  (9  jnio 
1S83;,  assure  lo  libro  exercice  de  notre  protectorat. 

Admimstration  générale.  —  L'autorité  du  bev  est  limitée 
par  lo  traité  do  Kassar-Saïd  et  la  convention  do  la  Marsa, 
par  laquelle  il  s'engage  à  procéder  aux  réformes  adminis- 
tratives, judiciaires  ot  tînancières,  jugées  nécessaires  par 
le  gouvernement  français.  Un  résident  général,  ministre 
des  alfairos  étrangères  du  bey,  est  dépositaire  des  pouvoirs 
do  la  République  française  dans  la  Kégeoco.  Il  est  assisté 
do  deiLX  ministres  indigènes  et  a  sons  ses  ordres  les  com- 
mandants des  années  de  terre  et  do  mer.  Le  service  de 
contrôle  est  aux  mains  d'un  secrétaire  général  ponr  l'ect- 
semble  du  territoire  et  do  contrôleurs  civils  chargés  de 
surveiller  dans  tes  provinces  la  gestion  des  caïds  et  dd 
lours  adjoints,  khalifas  el  cheikhs. 

Les  représentants  de  la  colonie  française  sont  réanii 
deux  fois  par  an  sous  le  nom  de  conférence  consullalive. 
Cette  assemblée,  présidée  par  le  résident  général,  assisté 
des  chefs  de  service,  donne  son  avis  .sur  Tensemblo  des 
questions  agricoles,  commerciales  et  financières,  intéres- 
sant tout  à  la  fois  les  indigènes  el  les  Européens. 

~  Justice.  Lo  service  de  la  justice  comprend,  comme 
en  France,  des  justices  de  paix,  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  un  tribunal  criminel  siégeant  avec  le 
concours  d'assesseurs.  Un  tribunal  mixte,  composé  de 
Français  et  d'indtg:ènes,  règle  toutes  les  questions  rela- 
tives à  l'application  de  la  loi  du  1*'  juillet  1885  sur  la 
propriété  foncière.  Parallètemenl  ù  la  justice  française 
fonctionnent  les  tribunaux  indigènes  du  Chàra  et  de  l'Oa- 
zara,  l'un  jugeant  les  questions  do  statut  personnel  et 
i  autre  les  atfaires  civiles,  commerciales,  pénales  et  ad- 
miuistratives,  concernant  les  seuls  musulmans.  Les  Israé- 
lites ont  leurs  tribunaux  spéciaux. 

—  Instruction  publique.  L  enseignement  public  comprend 
deux  grandes  divisions  :  l'enseignement  arabe  el  rensei- 
gnement français.  Le  premier  est  donné  dans  les  mos- 
quées, les  medraças,  les  zauoïas  et  les  kouttab  ou  écoles 
coraniques.  Lesecond  est  donné  à  Ï4.000  enfants  de  toutes 
nationalités,  répartis  entre  les  lycées,  collèges  et  écoles 
primaires  de  garçons  et  de  filles. 

—  BiBLioGR.  :  J.-L.  de  Lanessan.  la  Tunisie  {Paris,  1887); 
Gaston  Lolh.  la  Tunisie,  son  histoire,  ses  villeSf  se»  monu- 
ments et  ses  cit^s  anciennes  (Paris,  1903). 

Tunisien,  ENNE  {zi-in,  en'),  personne  née  à  Tunis  on 
en  Tunisie  ou  qui  habite  soit  cette  ville,  soit  cette  régioo. 
—  Les  Tunisiens. 

—  Adjectiv.  :  Population  tunisienne. 

TUNJA,  ville  de  la  Colombie,  ch.-L  du  départ,  de  Boyaca. 
Bàtie  à  135  kilom.  N.-N.-E.  de  Bogota,  dans  nu  àrqne 
élevé  des  Andes;  8.000  hab.  Vieille  cité,  qui  fut  jadis  la 
capitale  d'un  puissant  royaume. 

TUNNADE  (tu-nad')  n.  f.  Métrol.  Nom  d'un©  mesure  de 
capacité  usitée  en  Suède,  el  qui  vaut  3ï  litres. 

TUNNEL  [tu-nèl'  —  mot  angl.,  dérivé  du  franc.  fonnei7#) 
n.  m.  Trav.  publ.  Galerie  souterraine  pratiquée  pour  don- 
ner passage  à  une  voie  de  communication. 

—  Géol.  Tunnel  de  lave.  Cavités  dont  la  longueur  dépasse 
parfois  i  kilomètre  et  que  l'on  trouve  dans  les  laves  basal- 
tiques des  Açoros.  (On  cite  parfois  celui  d'Angra,  dont  la 
hauteur  varie  do  5  à  fi  mètres  et  dont  la  largeur  égale 
10  mètres.  Les  tunnels  do  lave  sont  formés  do  scories  sous 
lesquelles  se  sont  écoulées  des  laves  très  fluides.) 

—  Encycl.  C'est  pour  les  chemins  de  fer  que  l'on  a 
percé  lo  plus  grand  nombre  de  tunnels.  L'organisation 
des  chantiers  pour  le  percement  des  tunnels  dépend  es- 
sentiellement do  la  nature  du  sol.  Dans  la  méthode  belge. 
applicable  surtout  aux  terrains  peu  solides,  on  rommenc 
par  pratiquer  une  petite  galerie  à.  la  clef  do  voûte  et  un 
construit  la  maçonnerie  de  cette  clef  do  voùto,  puis  on 
élargit  l'ouverture  à  droite  et  à  gauche  et  on  achève  la 
voùto  en  maçonnerie;  en  arrière  on  ouvre  deux  galeries, 
dans  lesquelles  on  construit  les  pieds-droits  en  sous  œuvre 
sous  la  voûte,  et  on  ne  déblaye  le  centre  du  tunnel  qu'une 
fois  les  maçonneries  achevées.  Cette  méthode  permet  d'ap- 
puver  toujours  sur  le  terrain  vierge  les  Imisages  qui  sou-j 
tiennent  les  terres  entre  lo  moment  do  lexcavaiion  cl**' 
construction  do  la  maçonnerie.  Dans  la  ynfthode  allemande, 
on  commence  parles  pieds-droils  et  on  prend  appui  surotïx 
pour  déblayer  et  construire  la  voûte.  lians  la  méthode  an- 
nlaise,  on  construit  la  maçonnerie  par  tranches  succes- 
sives complètes.  Enfin,  un  procédé  plus  moderne  est  celui 
du  bouclifr,  sorte  d  armature  en  bois  ou  en  fer  qui  garnit 
tout  le  fond  du  tunnel  et  que  1  on  pousse  en  avant,  à  me- 
sure que  le  "léblai  avance. 

Les  grands  tunnels  des  Alpes,  percés  dans  le  rocher. 
ont  fait  apparaître  les  perforatrices  mécaniques  pour  pré 
parer  les  trous  de  mine  dans  lo  rocher.  En  mémo  temps 
pour  combattre  la  température  excessive  des  roches  prnlon 
des,  il  a  fallu  aménager  des  conduites  spéciales  de  venti 
lation  et  même  d'arrosage  ik  l'eau  sous  pression. 

Les  tunnels  les  plus  considérables  sont  ceux:  du  Simploi 
(19.7Î9  mètres);  du  mootCenis,  U.280  mètres  (1857-U71) 
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Ai,  lArlbonr  10  m  m.  (I880-H83);  dn  Saint-Gothard , 
M  'Au  m  (  H  2-l88«)  "e  ftonco  (Italie)  sur  la  l.Bno  (i6nes- 
AloxLlr.u  («.!6i)  n..,;  do  Borfe-allo  (IuIr-,.  sur  la  l.gnc 
Par"    1 .  -"'il  ?zi.-.  ':.::.o  m. l.  ou;.,  ci  le  [.roniior  des  tui.ucls 


i? 


Tmnêl  •  1  Méthode  d»«crnd»nlf  ou  frtnçiise  :  J.  Méthode  monUDlc 
ou  aUom.ndc;  3.  Méthode  milles  4.  TuDOtl  avec  fruit. 

percés  soos  un  fleuve,  le  tunnel  sous  la  Tamise  à  Londres, 
exécuté  par  lingéniour  français  Brunol,.do  1819  â  18U. 

En  France,  les  lunnds  les  plus  lonys  sont  ceux  do  la 
Northo,  prés  do  Marseille,  qui  traverse  la  cliamo  do  I  ts- 
Uquo  (4  638  m.);  do  Blaizy,  dans  le  dépariemcnt  do  la 
C»todOr  (4.100  m.);  du  Crodo,  ligne  do  Lyon  à  Gopove 
3.9fi;  m.);  do  Rilly  (3.150  m.);  de  Meudon,  ligne  d  Issy 

Viroflay  (3.300  m.  i  ;  etc. 

TUNSTALL  ou  TONSTALL  iCuthbcrt),  prélat  anglais. 
né  dans  le  comté  d  York  vers  1475,  mort  à  Londres  on  1559. 
Envoyé  en  1516  à  Bruxelles  pour  y  conclure  un  traite 
d'alliance  et  do  commerce  avec  les  Pays-Bas,  il  s  ac- 
quitta avec  habileté  de  cette  mission  et  fit,  pendant  ce 
voyage,  la  connaissance  d  Erasme.  En  1521,  il  devint  évC-. 
que  do  Londres,  puis  entra  au  conseil  du  roi,  où  il  tint  le 
sceau  privé  de  1523  à  1530,  prit  part  à  plusieurs  négocia- 
tions diplomati.|ues  et  fut  appelé,  en  1530,  à  lévéche  do 
Durham,  un  des  plus  riches  du  royaume.  L  approbation 

au'il  avait  donnée  au  divorce  de  Henri  VIII  avec  Catherine 
Aragon  avait  beaucoup  contribué  à  lui  gagner  la  faveur 
de  ce  prince,  qui  le  désigna  pour  faire  partie  du  conseil  do 
régence  après  sa  mort.  Pendant  la  minorité  d  Edouard  \  1, 
Tuusiall  se  vit  persécuté  par  le  duc  do  Northumberland, 
emprisonné  et  dépouillé  do  son  siègo  épiscopal  (15521. 
A  1  avènement  do  Marie  Tudor,  il  recouvra  sa  liberté  et 
son  évéché  (1553);  mais,  avant  refusé  do  prêter  serment 
à  Elisabeth  (1559),  il  perdit  encore  une  fois  son  cvoché  et 
lut  aller  chercher  un  rofugo  chez  son  ami  1  archcvéi 


T0PAJIDÉ8  n.  m.  pi.  Famille  do  mammifères  insecti- 
vores. roiiiVrHiant  les  genres  tu/iaja  et  voisins.  —  Un  TU- 
l*AJii>K.  il  On  cent  aussi  TCPAii>i^s. 

TUPI  n.  m.  et  adj.  Linguist.  Groupe  de  langues  améri- 
caines parlées  dans  la  région  du  Brésil,  du  Paraguay  et  do 
ri'ruguav,  ot  qui  sont  assez  voisines  du  guarani  :  Le  Ton. 
La  fainitU  Tfl'l. 

TUPINAMBAS.  Ethnol.  V.  TOI'l.NAMBOU». 

TUPINAMBIS  1  nan-éù»)  D.  m.  Genre  de  reptiles  sau- 
riens, do  la  famille  dos  téjidés,  répandus  dans  l'Amé- 
rique mé- 
ridionale. 
(Les  tupi- 
n  a  m  b  t  s 
lmoni(or« 
ot  tauvC' 
qardes  des 
anciens 
auteurs] 
sont  do 
grands 
animaux 
terrestres, 
ro  s-^em  - 
blaiit  à  dos 
lézards  ; 
leur  livrée 
jaunâtre, 
rousse    et 

verdàtro,  est  variée  de  jaune  et  do  blanch&tre.  Carnassiers 
agiles,  ils  chassent  les  petits  animaux.  Leur  cbair  est 
comestible.) 

TUPINET  {ni)  n.  m.  Nom  vulgaire  de  la  mésange  à 
longue  queue. 


dut  aller 

Parker.  Tunstall,  attaché 


que 
aurait 


Tupa. 


Tupinambii. 


_ _,.  à  l'Eglise  catholique 

voulu  do  graves  risformes  dans  la  discipline  ecclésiastique. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  arle  supputandi  liti.  1  V 

(1512);    Oe   lerilale  cor/iOris  et 

lanj/uiiiii  J.-C.  in  Euchanitia 

(1554)  ;  Compendium  el  synopsis 

m  deccm  lihros  Ethicorum  Aris- 

lolelis  (Pans,  1554). 

Tunstall,  ville  d'Angle- 
terre (comté  de  StatTord),  sur 
le  canal  de  navigation  entre  le 
Mersey  et  le  Trent  ;  20.000  hab. 
Poterie. 

TUOBBE  n.  m.  Autre  forme 

du  mot  TÉORBK. 

TuORO,  bourg  d'Italie  (Om- 
brio  jTov.  de  Pérouse]),  sur  le 
lac  do  Trasiméne;  2.900  hab. 

TUOSIST,  bourg  d'Irlande 
(  coiiiié  do  Kerry  ).  h  la  rive 
nord  do  la  baio  do  Konmaro  ; 
3.000  hab. 

TUPA  n.  m.  Genre  de  lobé- 
liacéos.  roniprenanl  de  grandes 
plantes  herbacées  ou  des  sous- 
arbrisseaux,  a  fouilles  alternes, 
qui  habitent  pour  la  plupart  les  régions  chau<lps  de  l'A- 
mérique et  dont  plusieurs  sont  cultivées  comme  plantes 
d'ornement. 

TUPAJA  uti  TOPAiA  n.  m.  Genre  de  mammifères  in- 
sootivores,  type  do  la  f.iinillu  dos  cupajidés,  comprenant 

auinze  espèces,  répandues 
ans  l'Asie  tropicale  et  ses 
archipels. 

—  Encvcl.  Les  lupajas  ou 
ctndohntfs  (tupaia)  sont  do 
la  taille  des  écureuils,  aux- 
quels ils  ressemblent  par 
leurs  allures  vives,  leur  lon- 
gue queue  fournie  ;  commo 
eux ,  ils  courent  sur  les 
branches  des  arbres,  où  ils 
font  la  chasse  a  tous  les  ani- 
maux plus  faibles  qu'eux, 
qu  lis  dévorent.  Par  ces 
nneurs  carnassières,  ainsi 
que  par  leur  museau  al- 
lon^ré  en  petite  trompe,  ils 
se  rapprochent  des  musa- 
raignes. Leur  taille  varie 
do  celle  d'un  gros  rat  a 
celle  d'un  loir,  leur  pelage  est  grisâtre  ou  brun.  le  lupajn 
Mno  est  propre  a  Bornéo  et  a  Sumatra,  mais  le  tupoja 
ftrruginea  est  répandu  du  Népaul  aux  Philippines  et  aux 
lies  do  la  Sonde. 

VII. 


Tuivaja. 


Turbéh. 


TOPIS  ou  TOUPIS,  Indiens  de  l'Amérique  do  Sud,  dis- 
persés depuis  les  Guyanes  jusqu'au  Paraguay  et  depuis  le 
littoral  atlantique  jusqii  au  versant  oriental  des  Andes.  Us 
sont  le  plus  souvent  désignés  sous  le  nom  do  Guarani», 
parfois  sous  celui  de  Tupis-Guaranis. 

TUPPIN  llu-pin)  ou  TDPIN  n.  m.  Archéol.  Vaisseau  do 
terre,  marmite. 

TUPPINIEB  ;iu-pi-ni-i')  ou  THPINIER  [du  bas  lat.  tupi- 
narius]  a.  m.  Archéol.  Artisan  qui  fabriquait  les  pots  en 
terre  appelés  (uppms. 

TuQUERRES,  ville  de  la  Colombie  (départ,  du  Caaca)  ; 
8.500  liab. 

TU  QUOQUE,  nu  {Toi  aussi,  mon  fils),  cri  de  douleur  do 
César,  lorsqu  il  aperçut,  au  nombre  de  ses  assassins, 
Brutus,  dont  la  mère,  Servilie,  avait  été  une  des  plus 
violentes  passions  du  dictateur,  peut-être  son  premier 
amour.  Aujourd'hui,  on  cite  souvent  cette  apostrophe  en 
omettant  presque  toujours  fiti. 

TURA,  bourg  d'.\usirolIongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Neutral),  sur  la  Dubora ,  affluent  du  Vaag;  6.120  hab. 
Poteries. 

TuRA  (Cosimo),  désigné  par  Vasari  sous  le  nom  de 
Cosme,  peintre  italien,  no  à  Ferrare  en  1406,  mort  en 
1469.  Elève  du  Squarcione,  il  passa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  dans  sa  ville  natale.  Cet  artiste,  qu'on  a  surnomme 
le  Mantegna  <ie  l'école  tie  Ferrare.  avait  fait  une 
étude  approfondie  do  lanatomio.  On  voit  de  cet  artiste,  a 
Ferrare  :  Saint  Ceoni's  vainqueur  du  dragon;  C Annoncia- 
tion, ses  œuvres  les  plus  estimées. 

TURBACO,  village  de  la  Colombie  (départ,  de  Bolivar); 
4.000  hab.  Volcans  de  boue. 

TURBALLE  (La),  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  26  kilom.  do  Saiut-Nazairo,  sur  la  baie  du  Croisic  ; 
2.612  hab.  Port  de  pèche;  conserves  de  sardines. 

TORBAN  (du  pers.  dulbend,  même  sens)  n.  m.  Coiffure 
usitée  chez  tous  les  peuples  musulmans,  et  qui  se  compose 
d'une  longue  pièce  d'éiolTo  de  coton,  do  laine  ou  de  soie, 
quelquefois  de  dentelle  (c/i<icA\  qu'on  enroule  autour  de  la 
lAie,  recouverte  préalablement  d'une  calotte  de  drap. 

—  Sorte  do  coitfure  ilo  femme  à  la  mode  du  temps  du 
premier  empire  ot  semblable  au  turban  des  Orientaux. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  des  lis  mariagon  et  pompone. 
Il  Variété  de  courge  pépon,  ou  mieux  do  giraumoni. 

—  Comm.  Toile  de  colon  rayée  do  bleu  et  de  blanc,  qui 
se  fabrique  dans  l'Inde  et  qui  sert  &  faire  des  turbans. 

—  Milit.  Partie  du  képi  qui  réunit  le  calot  au  bandeau 
et  qui  porto  les  quatre  passcpoils  ou  g.alons  verticaux. 
1  V.  KÉPI.)  «  Pièce  d'étoffe  qui  fait  partie  do  la  coiffure  de 
certains  corps  d'Afrique,  d'infanterie  et  do  cavalerie. 

ExiïCL.  Cost.  La  forme  des  turbans  varie  beaucoup 

suivant  les  pays;  les  Africains  no  les  croisent  pas,  mais 


Turhan  ;  t.  Turc  (»vn«  ».);  S.  Turc  iiiiod*nïrl;  J.  nin.loa; 
4.  Kurde  ,  S.  D«  ftouavr  ;  t.  De  femme  (!•'  Empire). 

ils  serrent  beaucoup,  et  en  spirale,  l'étoffe  du  turban  :  les 
Svriens,  au  contraire,  les  portent  larges  et  peu  tordus. 
I.'os  descendants  de  Mahomet  ont  seuls  le  droit  déporter 
dos  turbans  verts. 


TUNSTALL  —   TURBLNE 

—  Milit.  Le  (urton  constitue,  avec  la  chéchia,  dont  il 
est  tin  les  ai-cewoires.  la  coiffure  des  zouaves,  des  iirail- 
Icci  .  et  des  spahis.  Il  est  formé  d  une  bande 

d  .  .n  croisé  d'environ  5  mètres  de  long  sur 

1  r.,'  .  /e. 

TURBARIEN  (ri-in)  n.  m.  Division  de  la  période  glaciaire 
et  qui  Lorrespondrait  aux  dernières  moraines  de  l'Ecosse. 

TURBATO  n.  m.  Tourije  desséchéo  et  agglomérée  avec 
du  brai  de  gaz  uu  du  Utome,  dont  on  fait  des  briquettes 
combustibles. 

TORBE    n.  f.  Procéd.  anc.    Enquêtes  par  turkts,   En- 

qtiéien  faites  pour  consutcr  U  couiume,  l'usage  sur  nno 

jjl.  c  On 


i--péce  do 

cUr,Lio:;u  lurt  basse. 

TORBÉH  Me  l'arabe 
tourbeh,  terre,  cimo- 
liére  )  n.  f.  Edifice  cubi- 
que recouvert  d'une  (-ou- 
pole  en  pierres  blan- 
chies a  la  chaux  et  dans 
lequel  tes  musulmans  de 
distinction  se  font  enter- 
rer. (  I.es  turbéhs  dans 
lesquelles  sont  déposés, 
les  cercueils  des  sultans 
osmanlis  sont  le  pins  souvent  dépendantes  des  mos- 
quées, mais  ces  monument  se  trouvent  également  isolés 
dans  la  campagne  ;  on  leur  donne  an  Maghreb  le  nom  de 
marabouts.) 

TUBBELLARIÉ8  1  Wf)  n.  m.  I  '  •. 

comprenarit  rem  qui,  comme  1-  -  ' 

molle  à  cils  vibratilcs,  sans  m 

un  tube  digestif  en  cul-de-sac  et  un  ^:aUi;.;oa  ccrcbroiie. 
Ce  sont  des  vers  plus  ou  moins  complètement  aplati.s.  en 
général  ovales,  qui  vivent  librement  soit  dans  la  terre  hu- 
mide, soit  dans  l'eau  douce  ou  la  mer.  On  les  divise  en 
doux  sous-ordros  :  rhabdoeites  et  dendroeéles.)  — l'n  tcr- 

BBIXARIK. 

TuRBIE  La),  comm.  des  Alpes-Maritimes,  arrond.  et 
à  18  kilom.  d©  Nice,  sur  la  route  dé  la  Corniche,  et  une 
arête  réunissant  la  Tète  de  Chien  an  mont  Aeel  et  qui  do- 
mine la  Méditerranée;  7.566  hab.  Ch.  de  f.  de  .Monte-Carlo 
à  la  Turbie.  Station  d'hiver  très  fréquentée.  Bains  de  mer 
a  la  Turbic-sur-Mer.  Huiles  et  vins  estimés.  Pierre  i  bitir, 
pierre  à  chaux.  Tour  de  défense  dn  xv  siècle. 

TURBIER  (6i-<f)  n.  m.  Témoin  dans  une  enquête  par 
turbes. 

TURBIGO,  bourg  d'Italie  (Lombardie  ^prov.  de  Milan  , 
rircondano  et  à  20  kilom.  N.-O.  d'Abbiàtegrasso,  sur  le 
.Naviglio  Grande  et  le  Tessin.  Chem.  de  f.  de  Novare  à 
Saronno;  1.900  hab.  Deux  victoires  des  Français  sur  les 
Autrichiens  :  le  31  mai  1800  et  le  2  juin  1859.  A  côté,  pont 
do  Buffalora. 

TurbigO  (COMBAT  DE',  livré  le  2  juin  1859.  par  le  î' corps 
français  (Mac-Mahou;  qui,  après  avoir  passé  le  Tcssm  a 
San-Martino,  se  dirigeait  sur  Milan  et  se  heurta  k  Ko- 
becchetto.  plutôt  quâTurbigo.  aux  Autrichiens  alors  ram- 
pes autour  do  .Magenta,  d  où  il  fallut  les  déloger  le  lende- 
main. Les  lurcos  se  signalèrent  dans  ce  court  engagement. 

TURBIN  subs.  verb.  de  turbiner)  a.  m.  Arg.  Travail, 
fatigue  :.AHcr  au  TiRBis.  .       .      ,.  ., 

—  .\rg.  Mettre  une  femme  sur  te  turbin,  La  livrer  A  la 
prostitution  et  en  tirer  profit. 

TURBINAGE  ^naj')  n.  m.  Action  de  la  torbine. 

TURBINAIRE  intr')  n.  f.  Genre  d'anthoioaires  loan- 
thaires,  ivpe  do  la  tribu  des  lurbinarii^es,  comprenant 
quelques  espèces  vivant  en  diverses  mers,  on  fossiles  dans 
le  tertiaire,  i  Les  lurbinaires  sont  des  polypiers  foliacés  ou 
infundibuliformes,  à  cloisons  subégales,  a  calices  débor- 
dants, avec  columelle  spongieuse,  etc.) 

TURBINARIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'anthoioaires  loan- 
ihaires.  de  la  famille  des  madréporidés,  renfermant  les 
genres  (ur6moire  et  genres  voisins.  —  L'n  tcrbi>aru>e. 

TURBINE  (du  lat.  (uréo,  inii.  toupie,  tourbillon)  n.  f. 
Mécan.  Sorte  de  roue  hvdrauliqne  à  axe  vertical,  sur 
laquelle  l'eau  exerce  son  énergie  en  agissant  sur  des 
augets  ou  des  aubes  de  formes  diverses.  '  ruréinc  a  va- 
peur. Kouo  a  axe  horizontal  dans  laquelle  I  énergie  déve- 
loppée par  l'eau  est  remplacée  par  celle  de  la  vapenr  agis- 
saut  sou  par  sa  pression,  soit  par  sa  viiesse. 

—  Arobit.  Tribune  do  lorgne,  dans  une  église. 

—  Encyol.  Méoan.  l^s  turbines  se  divisent  en  fi/réine« 
hydrauliques  et  turtiin"  a  Tapeur.  Elles  sont  constituées 
en  principe  par  deux  anneaux  métalliques  concentriques, 
l'un  rixe  et  1  autre  mobile.  L'anneau  fixe  prend  le  nom  de 
couronne  directrice:  1  un  et  l'auire  possèdent  un  nombre 
plus  ou  moins  considérable  d'aubes  ou  d'augets  qui  s  ap- 
pellent :  directrices,  s'ils  font  parue  de  la  couronne  fixe  et 
aubes  mobiles,  si,  au  contraire,  ils  appartiennent  a  la  cou- 
ronne mobile.  , 

Les  turbines  hvdranliqoes  se  subdivisent  en  deux  caté- 
gories :  les  (urélilci  o  réaction  et  les  turbines  à  impulsion. 
Dans  les  premières,  les  aubes  ou  augets  sont  noyées,  c  est- 
adire  qu  elles  fonctionnent  sous  la  pression  de  l'eau  qui 
les  remplit.  Dans  les  secondes,  au  contraire,  l'eau,  tout  en 
exerçant  son  action  motrice,  s'écoule  librement  à  lair. 

Entln,  ces  deux  catégories  de  turbines  se  subdivisent 
elles-mêmes  en  trois  types  distincts:  les  fiirAinr»  rorfio- 
les.  appelées  auSM  turbines  centrifuges  el  centripètes,  dans 
lesquelles  l'eau  agi*,  suivant  les  rayent;  telle  est  la  tur- 
bino  imaginée  par  Fournevron. 

Le  second  type  renfemie  les  lurlunes  parallèles  ou  ana- 
les, dans  lesquelles  l'action  de  1  eau  s'oxerceparallélemeni 
à  l'axe:  telle  est  la  lurtnne  Fontaine. 

En  dernier  lieu,  on  distinciie  encore  les  lurbinesameri- 
cames  ou  mixtes,  dans  lesquelles  l'eau  agit  en  empruntant 
les  deux  modes  proco'lents.  .       , 

Turbine  FuurnryoH.  Celte  machine  hyir.iulique  est 
constituée  par  une  couronne  directrice  on  fixe,  qui  occudo 
le  centre  et  est  formée  d'aubes  recourbées  partant  an 
centre  et  se  dinceant  vers  le  pourtour  delà  couronne.  Au- 
tour de  cette   première  couronne  est  placée  1»  ■^'"»""* 

moU.  également  ^  aube,  '""'^^'-'r'^î'Z^r^Lîi^ll 
inverse  dos  premières.  L  eau  eoire  .lans  la  lorbine  i«r  le 
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««•I  p«a  j««H<*  *<*  c«uir«,  uuiift 


^,  p.    ,^pt-   I    plrftAn  ft  d«ou  iDcllDéet  en  Mm  lovorte.  L«  pignon  on- 
'        ■    '  ^  .,.^..^1....  ...r  I  ,rKrn  moteur  qui  Irant- 

iit  in<lirfotonicnt. 

.ii(>,  iluiit  la  vitcsifo 

M  ■<.  i\  U   minulo,  dé- 

ifiivosa  principale  ap- 

.trlirrs  d  lit^liccs  dos  tor- 

-*!  Àitor.  Ce  motour  cal  conslilu^  par  un  arliro 

iaiii.'s  «fatior  vu  formo  d  h(*licps.  Autour  do  l'ar- 
,     V  .  ,  ,  :■,    inuiiio  inlt^rieuro- 

•'    01    avant  un  pas 
L     :  -  >-t  do  dimeDstons 


<1VaMmblr  ;  t-  Vae 


;.a  .r^.  4  -  ■.,;  plftc^s d<*i TanDC« 
jut  <l«iix  à  deox  Im  ondces  d  ad* 


forai<- 

4«au 

tl»a«>«  f^ri  f».-!  ftninp^Ui,  loditpoïiuf  diffère  des  prA- 
cM««tJi  «a  c«  que  l»«u  arriv*  par  1  exUnear  et  s  échappe 

Ceo  «tt  vcriA.a  a^aiUr<'>  U*'  v.-.m[iiriimt'UU.  i^ar  ^cs  au- 
c^afbM  p«rp«(KlicaUirrs  à  l  axe.  La  seconde,  mobilo, 


a  ■&•  forme  fva«^  ^t  t'^  auKefl  qui  i*n  aamissent  l'intA- 

near  ôccvp^  '         '>  ,io«  aubes  do 

la  roarooiK»  ''^  l'onvorturo 

on  la  frnnr'  ix  cônes  nu- 

^',r  tii'Mi-. '-m-Mn  .ll^  rotation,  dévolop- 

•inc  Tenant  obturer  les  oridces  de  la 


quittant    le^ 
.•  liio  qui  est 

liroclri- 

..val. 


•■r.»""ir.    I.'"-  tiir'.i- 
la  turbtne  de  Laval, 


Turbine  à  Tip^ur  A«tor  ;  i.  h.t-^ni  .1.-  l.i  vi«.  ■.'    Kini-lacement 
de  U  turbine  dans  le  na\ire. 

allant  progresaiveniont  avec  l'augmentation  du  diamètre 
de  rcnveloppe.  Ces  spires  sont  ou  sons  inverse  do  celles 
do  larhre.  \arl»re  inidriour  ainsi  quo  lenveloppo  sont 
doutas  d'un  mouvomrni  do  rotation  on  sons  conirairo  ;  ils 
constituont  en  quelque  sorte  deux  moteurs  qui  actionnent 
direcioment  loslu'luos  de  propulsion  du  navire  sur  lequel 
ct'ttc  turbine  est  installtïo. 

TURBINÉ.  tE  du  lai.  turbo,  inis,  toupie)  adj.  Hist.  nat. 
ijtii  a  la  forme  d'une  toupie  :  Coquille  turbinke. 

TURBINELLE  ['iH')  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastôro- 
po.lfs,  t\p(>  de  la  tribu  des  turtinrlli- 
tn's,  r«>pandus  dans  les  nicrs  tropicales. 
^L*ospeco  Type  [turbinella  pyrutn]^  dos 
c6tes  do  l'Inde,  est  lo  shanck  ou  co- 
quille sacrée  des  Hindous.) 

TURBTNELLIDÉS  rièf)  n.  m.  pi.  Fa- 
mille de  mollusques  gastéropodes  pro- 
sobranchos,  renformani  les  turàinelles 
et  gaores  voisms.  —  L'n  turbinsixidé. 

TURBINER  V.  n.  Arg.  Travailler;  se 
doDDor  beaucoup  do  mal. 

TURBINEDR  n.  m.  Celui  qui  fait  aller 
une  turbine. 

—  Arg.  Ouvrier;  travailleur. 

TURBiNIDÉSn.m.  pi.  Famille  de  mol-  Turbioelle. 

lus. (lies    gastéropodes    prosobranchos  . 

couipronaoi  les  turbos  et  genres  voisins.  —  Un  turbinidé. 

TURBINIFLORE  (du  lat.  turbo,  inis,  toupie,  et  flos^  flo- 
rin, fleuri  a-lj.  Bot.  Qui  a  dos  fleurs  disposées  en  une  tèto 

turbméo. 

TURBINirORME  (du  lat.  /ur6o,  inis,  toupie,  et  do  forme) 
alj.  Hist.  nat.  Qui  a  la  forme  d'une  toupie.  Syn.  peu  usité 

d.0  Tl-RDINK,   KK. 

TURBITH  (do  l'arabe  turbid)  n.  m.  Nom  donné  par  les 
anciens  pharmacologistes  à  diverses  substances,  tant  mi- 
nérales (|U0  végétales,  mais  pour  la  plupart  irritantes  ou 
purgatives. 

—  Turbith  bAtard,  Racine  du  laserpitium  montanum  fom- 
bellirèrcs).  Il  Turbith  blanc.  Feuilles  du  tjlobulnria  alypum 

Kl<^bulariéo  purgative),  tl  Turbith  minéral,  Sulfate  trinior- 

ruriquo.  poudre  jaune  obtenue  on  décomposant  par  l'eau 

le  bisulfate  de  mercure  (violent  purgatif  inusité),  n  Turbith 

noir.  Poudre  noir&tre  obtenue  en  décomposant  l'azotate 

do   mercure  par  Tammouiaque  (onijsyptiilitiquo  autrefois 

•■■■l.'bre  sous  lo  nom  <io  mercure  soluhle  de  Hahnemann. 

I      'ith  nitreitr,  Sous-azotate  do  mercure,   obtenu   en 

;  osant  par  l'eau  l'n/otato  dt>  mercure,  u  Turbith  r»*- 

ipontra   turpethum,  ("onvolvulacée  dont  la  racine, 

ment  purgative,  entre  dans  la  composition  do  l'eau- 

tilemando.  n  Faux  turbith,  Kacine  irritante  et  révul- 

.. ,  •    ,0  thapitta  villosa  (ombclliféros). 

TURBO  n.  m.  Genre  do  mollusques  gastéropodes,  type 
•I<<  la  tnliu  dos  tnrbininéa.  répandus  dan»  les  mers  cliauâes. 

1,'s  tur'.ns.  vulgnirement  appelés  sabots,  ont  ta  coquille 

■  1         1-    -.'ir^riiss.' ,   iiarréo  eo  dedans,  avec  un  opercule 

■  Il  .ur--.  I,.^  iiirbo  marbré  Jurbo  marmoratus]  est  commun 
daus  le»  mors  do  Cbiue.) 

TURBONILLG  (U  mil.)  n.  f.  Oonro  de  mollasques  gasté- 
r  ;.  I  hs  prosobrancbes,  do  la  famille  dos  pyramideUidés, 

.  LM  l'in  sur  le  globo. 

"^  "voT   '  )'  n.  m.  Genre  do  poissons  anacanthines,  de 
picuroneciidés,  comptant  sept  espèces  ré- 
1  'M*ian  Atlantique  ot  la  Méditorranéo. 
;  '     turbot*  (rbombusj  sont  do  grands  pois- 


•■^%  ertrémités  inr  de*  cont- 

*  ■  • .ML.  *  ««  prolonge  daot  ooesone 

«»•  twi»  appciJO  boite  «  tngrtmagt*  et  porte  na  doabto 


Irébcutet,  ri 


Turbot. 

'  riin  jaunâtre,  taché 

soiis  ;  Ips  individus 

1   variirté  dite  turbot 

•  I  M'tn  il'fau.  brr'nnn^nu, 

1  Ouest;  rom^u  et  cla- 


TurboU^re. 


Turbulent 
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vilat,  à  Nice;  roum  elar^tal.  à  Celle;  u  forma  r«i  en 

lonango;  sa  ctiair.  Ituc,  osi  très  estiiuéo);  lo  turbot  tiête  uu 

tmrbue  (rliuuibuH  liL*vi%f  i|(ii  a  uiio  formo  plus  uvato  (son 

corps  est  couvert  <l»  pcttios  écailies  c^cloïdos  miucos;  It 

colorntioQ ,  rous^Àiro  tachée 

dobrun ,  est    1res  vuriiitilo  : 

c'est  l'ospeco  la|iluscumnuino 

fiiir  les  eûtes  do  Franco.  On 

l'nppello  turbot  snnt  ftu/uatils, 

baroaehe ,    barbue be  ,    parf'uis 

earrrlet,  Mir  les  côtes  île 

rOueitl,    ot    ro'i'biiu   à    Nice, 

pattart   roum  &  Cette.    Des 

formes  fossiles  oxtstoiit  dans 

les  terrains  tertiaires.) 

TURBOTIÈREn.f.L'Sionsilo 
do  ciiiMiie  destiné  à  faire  cuiro  dos  turbots,  et  qui  est  & 
peu  [irès  do  la  forme  de  ce  poisson. 

TURBOTIN  n.  m.  Petit  turbot  :  La  TtJRBOTiNS  «Ont  pfiu 

iU'licats  (/ne  Its  grands  turbots, 

TURBULEMMENT  [la-man)  adv.  D'une  manière  torbn- 

lotit''.   I  1*011  us.) 

TURBULENCE  v'""")  »'  f-  Caractère,  défaut  d'une  per- 
sonne turbulente  :  La  TURiiCLBNCB  gU  dans  l'amour  du 
bruit  et  <lu  trdctis.  (M"»  Monmarson.) 

—  Syn.  Pétulance,  vivacité.  V.  pétulancb. 
TURBULENT,  ENTE  II, m,  ani—  du  lat.  lurbu 

Porto  à  faire  du  bruit.  A  so  remuer  beaiicoii[>,  A  tout  di 
ranger  :  La  plupart  des 
enfants  sont  TCRBt;LtiNTS. 
i:  h'ig.  Qui  se  plaît  dans 
lo  trouble,  le  désordre  : 
Les  esprits  ti'Rhulknts. 

—  Poétiq.  Qui  fait  un 
erand    tumulte  :  L'onde 

TDtUll'I-ENTB. 

—  Substantiv.  :  On 
n'aime  guère  les  turbu- 
lents. 

—  n.  m.  Ornilh.  Kspôce 
do  grivo  d'Australie. 

—  Tann.  Outil  dont  font 
usago  les  tanneurs  ot  les  mégissiers  pour  le  foulage  des 
peaux,  ot  qui  est  constitué  par  une  sorte  do  caisse  carrée 
en  bois,  licrinétiquemcnt  close  et  pivotant  autour  d'un  axe 
qui  [tasse  par  deux  angles  opposés  de  la  caisse. 

Turc,  Turque,  personne  née  en  Turquie  ou  qui  ht- 
bito  ce  pays.  —  Les  ri'Bcs. 

—  Abusîv.  Maliométan  :  Se  faire  Turc. 

—  Personne  dure,  impitoyable  :  C'est  un  rroi  TORC. 

—  Le  Turc,  So  dit  absolument  pour  la  Puissance  turque': 
Le  Tt'RC  fut  victorieux. 

—  n.  m.  Langue  turque  :  Apprendre  le  turc 

—  Zool.  Nom  vulgaire  do  la  larve  du  banneton  commun. 

—  I.oc.  div.  A  la  turque,  A  la  façon  (les  Turcs  :  Coiffé  k 
LA  TrRQCK.  (Rudement,  durement  :  Traiter  des  ouvriers  i 
i..\  Ti'RQtJE.)!!  Grand  Turc,  Titre  <|U0  les  chrétiens  don- 
naient autrefois  aux  empereurs  otiomans.  n  .Ve  faire  pas 
plus  de  cas  d'une  personne,  d'une  chose  tjue 
du  Grand  Turc,  N'en  faire  aucun  cas.  il  ^or< 
comme  un  Turc.  V.  fort,  n  Traiter  quelqu'un 
de  Turc  à  Maure,  Lo  traiter  sans  ménage- 
ment, avec  une  extrême  rigueur. 

—  Prov.  :  Les  amis  ne  sont  pas  des  Turcs, 
Les  amis  sont  indulgents  et  faciles. 

—  Adjectiv.  :  Empire  TiRC. 

—  Manèg.  Clieval  turc.  Cheval  d'une  raco 
qui  passe  pour  être  un  croisement  do  l'arabe 
et  du  persan. 

Turc  (kmpieb)  ou  Empire  ottoman. 

V.  Turquie. 

turc  ou  TURCK  n.  m.  Techn.  Outil  do 
chaudronnier  pouvant  remplacer  la  doutk- 
ROLLK.  Il  Outil  de  boutonnier  pour  river  les 
queues  des  boutons,  ii  Outil  do  joaillier  pour  un  usago 
analogue. 

TURCAN  (Jean),  sculpteur  français,  né  à  Arles  (Bou- 
chesdu-Rhône)  en  181»,  mort  à  Paris  en  1895.  Elévo  do 
Cavelier,  il  débuta  en  1878  au  Salon,  où  il  avait  envoj* 
un  groupe,  Ganymède.  U  exposa  ensuite  Houdon,  le  Géné- 
ral Hoche,  acquis  par  l'Ktat  ;  la  Porteuse  d'eau  et  l'Aveugle 
et  le  Paralytique,  groupe  marbre  (Luxembourg);  etc. 

Turcaret,  comédie  en  cinq  actes  et  en  prose,  do 
LoSage.  jouéo  lo  14  février  noo  au  TbéiitrcFrancais. 
—  l'rontin,  le  valet  du  chevalier,  a  bien  résumé  la  pièce 
quand  il  du  à  son  maltro  :  •  Nous  plumons  une  coquette; 
la  coquette  mange  un  hommo  d'affaires;  1  homme  d'affaires 
en  pille  d  autres  :  cela  fait  un  ricochet  do  fourberies  lo 
plus  plaisant  du  monde.  »  C'est  en  effet  un  vilain  monde 
qu'a  peint  Le  Sago.  La  •  coquette  •  est  une  baronne  fort 
i!c|uivo(iuo,  une  avonliirioro  cynitiiie,  qui  manœuvre  babi- 
leinenl  entre  deux  prétendants:  Turcaret,  amant  sérieux, 
qui  payo  largement,  et  lo  chevalier,  amant  de  cœur,  qui 
80  fait  paver  ;  elle  ne  tient  d  ailleurs  à  épouser  ni  l'un  m 
l'autre.  Lo  moins  odieux  dos  trois  est  peuti'tre  encore 
Turcarot.  Ce  forban  de  la  finance,  enrichi  par  la  rapine 
et  par  l'usure,  est  un  pauvre  amoureux,  trompé,  berné, 
volé  et  dépouillé  par  daussi  coquins  et  do  moins  sots  que 
lui.  Il  inspire  un  dégoût  m'Ié  de  pitié.  D'autres  person- 
nages vivement  crayonnés  évoluent  autour  des  trois  tristes 
héros  do  la  pièce:  M.  Ufttle.  laciotum  et  exécuteur  des 
basses  œuvres  du  créancier  ;  iM"'  Jacob,  sœur  do  Turcaret, 
marchande  à  la  toilette  ot  entremetteuse;  M"'  Turcaret, 
femme  léifitimo  du  traitant,  qu'elle  vient  relancer  fâcheu- 
sement au  milieu  doses  conquêtes;  enfin  le  valet  Fronlin, 
ic  seul  triomphateur  do  la  pièce,  qui  fait  sa  main  dans  co 
milieu  corrompu  cl  qui  clôt  la  pièce  par  co  mot  significa- 
tif :  .  Lo  règne  de  M.  Turcaret  est  fini:  le  mien  va  com- 
mencer! .  La  comédie  do  Le  Sage,  œuvre  do  gaiot* 
améro  et  d'observation  réaliste,  est  un  admirable  tableau 
des  mœurs  mauvaises  do  1709;  elle  inaugure  en  mémo 
t.mps  au  théâtre  la  peinture  do  l'argent,  et  celle  de 
Ibommc  d  argent,  qui  a  été  si  souvent  reprise  depuis  (par 
Ualiac,  Aiii^ier,  Dumas.  Mirbeau,  etc.). 

TURCARET  (•<•  ;  n.  m.  D'après  lo  personnage  do  la  co- 
médie de  Lesagc,  Parvenu,  financier  enrichi,  dont  l'esprit 
et  l'éducation  no  sont  pas  i  la  hauteur  do  sa  fortune. 


Turc  de  chftU. 
droDtiier. 


lloO 

TURCHI  (Aloxaudre),  dit   Al^ssandro   Veronese, 

i.iriire  italioo,  oé  &  Vérone  en  I5»i,  mon  û  Komo  en  161>*. 
C-t  artiste  se  montra  surtout  supérieur  dans  la  distribu- 
•  on  dos  couleurs.  Parmi  ses  raoïllcurs  tadloaux,  on  eue  : 
t  Vérone,  la  Passion  des  quarante  martyrs,  son  cUof-d  œu- 

-n  à  l'ôirliso  Saiut-Kiioniio  ;  uno  admirable  PitUt^.  à  Saint- 
Mitoino;  ta  Mère  de  douleur,  à  reyliso  de  la  Miséricorde, 

livre  d'une  grande  beauté;  a  Hume,  la  J-'mte en  Egypte, 

■  unt-Félix,  Capucin,  une  Sainte  Famille,  la  Peinture,  etc. 

XURCIB  (*(  —  ori^-  inconn)  n.  f.  Levée  fait©  au  bord 
l'une  rivière,  pour  en  contenir  les  eaux  et  empêcher  les 
dL^bordoraents  :  intendant  de»  tlrcips  et  levUet.  [\x.) 

TORCIQUE  (lik'  —  do  turc,  par  comparaison  avec  une 
solle  lurtju*')  adj.  Anat.  il  Sette  turcioue.  Fosse  située  &  la 
nartio  Mip«>riouro  do  l'os  sphéuoido  dans  laquelle  est  logé 
\o  corps  pnuiiairo. 

TURCISME  {êissm')  ù.  m.  Religion  des  Turcs  :  la  reli- 
gion du  Turc,  c'est-à-dire  /eTuncisMK.  (Boss.) 

TURGK  (I^éopold),  médecin  et  homme  politiouo  fran- 
çais, né  &  Nancy  on  1797,  mort  à  Gray  en  18S7.  Il  publia 
chaque  année,  do  182*^  k  1835,  YAlmanach  du  peuple,  et 
attaqua  vivement  la  monarchto  de  Juillet.  Etant  méde- 
cin a  Plombières  en  184â,  il  fut  nommé  coromissairo  du 
gouveroemont  provisoire  dans  les  Vosges,  se  démit  bien- 
tôt de  ses  fonctions  et  fut  élu,  peu  après,  représentant  du 
Seuple  par  les  électeurs  du  mémo  déparlement.  Non  réélu 
lAssemblôe  législative,  il  retourna  à  Plombières,  où  il 
continua  à  exercer  la  médecine  ;  il  collabora,  après  la  chute 
de  l'Empire,  à  1'  «  Indépendance  do  la  Hauto-Saôno  ».  Ou 
peut  citer  de  lui  :  Du  mode  d'action  des  eaïuc  thermales  de 
plombières  11847);  De  ta  vieillesse  étudiée  comme  maladie 
et  des  tnoijens  de  la  combattre  (1852). 

TURCKHEIM ,  ville  d'Alsace- lorraine  (distr.  de  la 
ÎIaute-Alsace\  sur  la  Focht,  affluent  do  lltl;  2.560  hab. 
Scieries  mécaniques  ;  papeterie,  (ilaturo  :  vignobles  {bons 
vins  blancs^  Ville  fort  ancienne,  probablement  de  fonda- 
tion romaine,  ainsi  qu'en  témoignent  do  nombreux  débris 
de  l'époquo  gallo-romaine;  elle  fut,  ù  partir  du  début  du 
XIV"  sioclo,  une  villo  impériale.  En  1675,  Turenne,  après 
avoir  audacieusoment  contourné  les  Vosges  on  plein  hiver, 
surprit  à  cet  endroit  les  Impériaux  dispersés  encore  dans 
leurs  <|uartiors,  et  leur  infligea  uno  sanglante  défaite,  qui 
délivra  l'Alsace. 

TDRCO  n.  m.  Nom  familier  du  tirailleur  algérien.  {V.  ti- 
railleurs.) [Co  sobriquet  fut  donné,  dit-on,  aux  tirail- 
leurs, au  cours  de  la  campagne  de  Crimée,  parce  qu'en 
raison  de  leur  costume  et  de  leur  physionomie,  les  Russes 
les  prirent  d'abord  pour  des  Turcs  et  les  accueillireoiaux 
cris  de  Turcos!  Turcosî] 

TURCO,  préfixe  qui  entre  dans  certains  noms  composés 
de  peuples,  pour  exprimer  uno  association  de  Turcs  avec 
uneautro  nation  :  Péninsule  turco-hellénigue.  Armée  turco- 
igtjptienne . 

TURCOIN  n.  m.  Comm.  Poil  de  chèvre  filé. 

TURCOMAN  n.  m.  Idiome  parlé  par  les  Turcomans,  et 
qui  appartient  au  groupe  turc  des  langues  ouralo-aliaï- 
ques.  1,11  comprend  une  grande  variété  do  parlers  locaux.) 

Turcomans,  Turkomans  ou  Tdeucmènes.  tribus 
nomades  do  laii^'ue  turijuc,  qui  so  rencontrent  dans  la 
province  transcaspienno  do  la  Russie,  le  Khoraçan,  et 
d'autres  provinces  de  la  Perso,  le  Turkostan,  etc.  Les 
Turcomans  so  divisent  en  dix  groupes  urincipaux,  comp- 
tant ensemble  à  pou  près  1.200.000  inaividns,  et  portant 
les  noms  suivants  :  Tchoudors,  Yomouds  ou  lomnuds,  Gok- 
lAuê  ou  Goklens,  Tekk-'s  Sariks  ou  Saryks,Salors,  Ersaris, 
Emratis,  Sakars  et  Alilis.  Los  Turcomans,  tout  en  ne  pré- 


Turcom&Df. 

sentant  pas  uno  homogénéité  parfaite,  sont  les  reprô- 
sonianta  les  plus  purs  do  la  race  turque.  Leur  taillo  est 
élevée,  leur  cràiio  arrondi,  leur  face  large,  avec  dos  pom- 
iiietles  saillantes,  dos  yeux  bridés,  un  nez  court  et  dos 
-vres  un  pou  épaisses.  Us  ont  la  peau  jaun&tro.  les  che- 
\.'ux  noirs  et  gros,  la  barbo  ruro  et  les  oreilles  écartées 
>lo  la  této.  1^0  costume  so  composo  généralement  d'une 
hemiso  rocouvorio  duno  longue  tunique,  de  grandes 
bottes  et  d  un  haut  bonnet  on  peau  do  mouton.  Lesîommos 
no  so  voilent  pas  lo  visage.  Les  Turcomans  ont,  commo 
habitations,  dos  huttes  rondos  facilement  démontables  et 
couvertes  do  feutre.  Ce  sont  dos  élovours  do  bestiaux  et 
aussi  do  grands   pillards.   Ils  se  divisent  ou  classes,  la 

ffromièro.  celle  dos  pasteurs,  fournissant  les  kans  ou  chefs, 
^es  femmes  jouissent  d'une  grande  liberté. 

TDRCOPHILE  ide  Turc,  et  du  gr.  philos,  ami)  n.  et  adj. 
Ami,  partisan  dos  Turcs. 

TURCOPHOBE  i/o6'—  do  Turc,  et  du  gr.  phobos,  crainte, 
hamo^  n.  et  adj.  tjui  hait  ou  qui  craint  le.s  Turcs. 

TURCOPOLE  (du  gr.  turkopoul,  littéralem.  •  fils  doTurc .  ) 
n.  m.  Nom  donné  aux  troupes  de  cavaleno  légère  dans  les 
possos:slotis  chrétiennes  du  Levant. 

TURCOPOUER  ili'é  —  rad.  turcopoles)  n.  m.  Dans  l'ao 
cion  ordre  des  hospitaliers  do  î>aint-Joan  do  Jérusalem, 
Commandant  on  chef  do  la  cavalerie. 


TORCZ.  boui^  d'Attstro-Hoogrie  MIongrie  Tcomltat 
d'Ugocsa,  ,  sur  un  affluent  du  Tur,  affluent  de  la  Thei&s  ; 

3.000  hab. 

TOROÉTAINS  OU  TUROCTANX,  ancien  peuple  de  l'Es- 
paguo  méridionale  (Bétique;.  Ils  occupaient  la  partie  oord- 
uccidentalo  de  l'Andalousie.  Oades  était  leur  ville  princi- 
pale. Ils  furent  soumis  par  les  Romains  eo  t9S  avant 
notre  èro. 

TURDIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passereaux  den- 
tirusires,  renfermant  les  merle*  (lurdusj  et  genres  voi- 
sins. —  L'n  TURDlDâ. 

TuRDULI  ou  TURDULES,  ancien  peupla  de  l'Espagne 
méridionale,  dans  la  Bétuiuo,  entre  tes  ôrétains  au  H.  et 
les  Turdétains  au  .N.-E.  Ils  occupaient  lo  terruoiro  oà  se 
trouvent  aujourd'hui  Sévillo  et  Cordoue.  Jllttunjis  et  Cor^ 
duba  Astapa  étaient  leurs  villes  principales. 

TURDUS  (duss)  n.  m.  Genre  d'oiseaux  passereaux,  de  la 
famille  des  turdinés,  comptant  près  de  cent  cinquante  e\- 
pècos,  répandues  sur  le  globe.  (Lesturdus,  dont  les  princi- 
paux représentants  sont  les  merles  et  les  grives,  sont  dos 
oiseaux  chanteurs  de  taille  moyenne,  svettes,  à  bec  echan- 
cro  a  son  extrémité,  avec  des  soies  A  la  base  de  la  man- 
dibule inférieure.  Ils  so  nourrissent  d'insectes  et  de  fruits  ; 
voyageurs  pour  la  plupart,  ils  quittent  les  pays  froids  vers 
l'automne  pour  revenir  au  printemps.) 

TUREK,  villo  do  la  Russie  d'Europe  'gouvern.  de  Ka- 

li>z\  ch.-I.  do  district,  à  quelque  distanco  do  laWartha, 
tributaire  do  l'Odor;  7.700  hab.  Céréales,  minoterie. 

TURELURC  (onomatop.)  n.  f.  Fam.  ïSorto  de  refrain  de 
chanson.  :i  C'e-^t  toujours  la  même  turelure,  C'est  toujours 
lo  mémo  refrain^  la  mémo  chose. 

Turenne.  comm.  do  la  Corrèze,  arrond.  et  &  16  kilom. 
do  Brivo;  l.\0l  hab.  Briqueterie.  Situé  sur  un  escarpe- 
mont  dominé  par  los  ruines  d'un  cb&teau.  Co  château  fut 
conquis  par  Pépin  lo  Bref  en  767.  Le  premier  seigneur  do 
Turenno  mentionné  est  Rodolphe,  qui  lutta  contre  Louis 
lo  Débonnaire.  D'abord  vigucrie,  vicomiô  à  la  hn  du  x*  s., 
la  seigneurie  fut  acheiéo  par  Louis  XILI  en  1638  ;  Turenne 
y  séjourna.  La  Révolution  l'anéantit. 

Turenne  (Henri  du  La  Tour  d'Auvkbgnb,  vicomte  de), 
maréchal  de  France,  né  à  Sedan  en  1611.  tué  à  Salzbach 
en  1675.  Deuxième  fils  du  duc  do  Bouillon  et  d'Elisa- 
beth de  Nassau,  il  fit  l'appreniissoge  de  la  guerre  en  Hol- 
lande, sous  la  conduite  de  ses  oncles  Maurice  et  Henri 
do  Nassau.  Richelieu  l'appela  en  France  on  1630  et  le 
nomma  colonel.  Il  assista  aux  sièges  de  Casai,  de  Spire. 
servit  sous  le  maréchal  de  La  Force,  sous  Lavalotte  et 
fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1635.  Blessé  à  Savcrno 
en  1636,  il  s'empara  de  Landrecics  et  défendit  vaillam- 
ment Maubeuge  en  1637;  on  1638,  il  servit  sous  les  or- 
dres do  Bernard  de  Saxo-Weimar  et  contribua  à  la  prise 
de  Brisach.  En  I6i0,  il  prend  Turin,  passe  en  Roussillon 
en  1643  et  obtient  le  grade  do  lieutenant  général.  Après  la 
mort  de  Louis  Xtll,  il  est  nommé  maréchal  de  France  et 
reçoit  le  commandement  derarméed'Allomogne,  qui  man- 
quait do  tout  et  qu'il  l'établit  à  ses  frais.  Il  prit  part  avec 
Condé  à  l'attaque  de  Fribourg  (16441.  l'aida  à  s'emparer  do 
Philippsbourg  ot  de  Mayence,  mais  ses  troupes  fatiguées 
so  laissèrent  surprendre  ot  battre  à  Marienthal  i,l645i.  Il 
no  put  qu'opérer  une  brillante  retraite,  et  il  aidait  Condé, 
trois  mois  plus  tard,  à  rempurter  la  victoire  do  Nordliu- 
gen.  Réuni  aux  troupes  sué- 
doises on  1646.  il  fit  une  belle 
campagne  en  Bavière,  s'avança 
jusqu'à  Munich  et  battit  Mon- 
tecuccoli  à  Sommershausen 
(1647).  Cette  défaite  poussa  lo 
duc  do  Bavière  à  conclure  la 
paix  avec  la  Franco.  Au  début 
de  la  Fronde,  Mazarin  fit  ses 
efli'orts  pour  gagner  Turenne  A 
la  cause  royale;  il  lui  donna  le 

f  gouvernement  de  l'Alsace  et 
ui  otTrit  en  mariage  une  de 
ses  nièces,  mais  le  maréchal 
se  laissa  entraîner  par  son 
frère,  le  duc  de  Bouillon  et  par 
M"'  de  Looguoville  dont  il 
était  épris.  Il  fut  déclaré  cri- 
minel do  lèso-majesté,  passa 
on  Hollande,  où  il  resta  jusqu'à 
la  paix  do  Rueil  [mars  1649). 
Il  retourna  nn  moment  à  Paris,  mais,  poussé  encore  par 
Condé  et  par  M"»  do  I.ongueville,  il  gagna  Stenay  et 
signa  en  avril  un  traité  coupable  avec  l'Espagne.  Placé 
ù  la  léte  d'une  armée  franco-espagnole,  il  s'avança  à  tra- 
vers la  Picardie  et  marcha  sur  Paris,  dans  l'espoir  de 
délivrer  les  princes  que  .Mozarin  avait  fait  enformor  à  Vin- 
ccnncs.  Ayant  appris  qu'on  les  avait  transfères  A  Mar- 
coussis,  puis  au  Havre,  il  repassa  1  Aisne,  mais  A  Heiliel 
il  so  heurta  à  l'armée  royale  et  fut  battu  par  te  maré- 
chal d'Hocquincourt  (déc.  16j0).  Dégoilté  de  la  guerre 
civile,  avant  d  ailleurs  reçu  des  satisfactions  pour  lui  et 
sa  famille,  il  fit  sa  paix  avec  la  cour  (mai  1651»  et  prit  le 
commandenocnt  de  l'armée  royato  contre  Condé.  U  lui 
tint  tétc,  à  Giou,  lo  défit  a  Bloneâu.  et  l'auniii  encore  battu 
au  combat  do  la  porto  Saint  Antoine  sans  les  canons  do 
la  Bastille,  que  la  Grande  Mademoiselle  lit  liror  sur  les 
troupes  royales  (2  juill.).  Nommé  gouverneur  du  Li- 
mousin et  ministre  d  Etat,  il  eut,  après  la  Fronde,  la  di- 
rection de  la  guerre  étrangère.  H  obligea  Condé  H  lever  lo 
siègo  d'Arra3\  1654)  ;  en  1655,  il  occupe  Landrecies,  Condé. 
et  s'avance  jusqu'au  c*eur  du  Hainaut;  on  1656.  il  échoue 
devant  Valeuciennes,  mais  emporte  La  Cipello;  en  16S7, 
il  prend  Montmédv  et,  en  16:»S.  il  remporte  sur  Condé  la 
brillanto  victoire  des  Dunes,  biontét  suivie  do  la  prise  do 
Diinkorque.  La  paix  des  Pvréoées  fut  lo  résultat  do  ses 
victoires.  Colonel  général  <3o  la  cavalerie  depuis  1654,  il 
fut,  en  1660.  nommé  maréchal  général.  Kn  ltiù7.  il  fît  la 
campagne  do  Flandre,  mais  ne  fut  nos  employé  en  Franche» 
Comté  eu  1668.  I>a  mémo  année,  il  so  convertit  au  catho- 
licisme, surtout  à  l  instigation  de  Bossuet,  qui  écrivit  pour 
lui  son  Exposition  de  la  foi.  En  1672.  il  joua  son  rôle  daas 
l'inva.sion  de  la  Hollande,  repoussa  Montecuccoli  et  I  élec- 
teur du  Brandebourg  au  defil  du  Weser  et  fut  chaîné  do 
protéger  l'Alsace.  C  est  dans  cette  campagne  qu'il  acheva 
do  so  couvrir  do  gloire.  Il  passa  lo  Rhiu  en  16T4.  vainquit  A 
Sioihcim  le  duc  de  Lorraine  et  ravagea  lo  Palaimat  pour 
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TURCHI   —  TURGOT 

empAcberreonemi  d'y  tubsister.Rapp«lèpar  Louis  XIV  sur 
la  rive  gauche  du  Rhio,  Û  s«  cantonna  derrière  lee  Vosges, 
puis,  quand  il  eut  reçu  des  reoforu,  il  franchit  les  mon- 
tagnes en  plein  hiver,  surprit  les  Impériaux  A  Mul- 
house ï9  déc.^.  à  Turckboim  *5  janv  \^'.'k  et  I^s  r«!*»ta 
au  delà  du  Hhm.  Après  avoir  r--  'i 

cour,  dont  il  eut  l'air,  dit  M"" 
honteux  que  d'habitude  »,  il  rev, 

lo  commandement  do  son  armée.  li  a"-ait  ru  lac*  (ie  lui 
Moat«cuccoli  :  les  ocux  généraux  s'observèrent  pendant 
quatre  mois;  Turenne  allait  livrer  bataille  quand  il  fut 
tué,  eo  reconnaissant  la  position  d'une  batterie,  par  un 
boulet  perdu,  qui  fracassa  le  bras  de  son  lieutenant  Suint- 
Hilaire.  •  Ce  n'est  pas  moi  qu  il  faut  pleurer,  dit  -Saïut- 
lîilaire  à  M)n  fils,  qui  se  précipitait  ven  lui;  c  est  ce 
grand  homme  qui  vient  de  périr!  •  Sa  mort  fut  ou  deuil 
national.  <  Il  est  mort,  dit  .Montecuccoli,  cet  homme 
qui  faiiiait  honneur  à  1  homme!  •  Les  lieutenants  de 
Turenno,  l-orges  et  Vaubrun .  durent  battre  en  retraite, 
devant  le  découragement  de»  soldats  :  •  laisses  marcher 
la  Pie,  disaient  ceux-ci,  elle  nous  conduira!  >  La  Pte 
était  lo  nom  du  cheval  du  maréchal.  I^  corps  do  Tu- 
renne fut  enterré  à  Saint-Denis  et  transporté  aux  Inva- 
lides en  isoo.  i.e  cardinal  de  Kohan  fit  élever  un  monu- 
ment en  1781.  a  Salzbach.  à  1  endroit  même  où  fut  tué  le 
grand  capitaine. 

Très  simple,  très  modeste,  très  bon  pour  ms  soldau. 
Turenne,  vivant  contraste  avec  son  émule  ei  son  nval 
Condé,  qui  pourtant  ei^t  voulu,  eo  prenant  le  commande- 
ment de  son  armée,  •  causer  quelques  iostaota  avec  son 
ombre  >,  tirait  sa  valeur  militaire  surtout  du  calcul,  de  la 
réflexion  et  do  la  science.  Il  a  laissa  des  Mémoire*;  sa 
Correspondtinee  avec  Le  Tellier  et  Louvois  a  été  publiée 
eo  1874  par  de  Barthélemv. 

—  BiBLioGR.  :  J.  Roy.  Turenne,  $a  vie  et  U*  inâtitutum* 
militaires  de  son  temps    Paris,  1884). 

Turenne  (oraison  pcskeBs  dk,.  par  Fléchier,  pronon- 
cée le  10  janvier  16*6.  Dans  cette  oraison  funèbre,  qui  est 
son  chef-d'œuvre,  Fléchier  a  su  trouverdes  accents  digoes 
du  héros  qu'il  célébrait.  On  peut  cependant  lui  repro- 
cher d'avoir  ici,  comme  dans  toutes  ses  oeuvres,  montré 
uno  trop  grande  préoccupation  du  style  et  des  procédés 
oratoires.  Loxorde,  où  il  compare  la  désolation  dTu  peuple 
de  France  à  la  douleur  du  peuple  juirpleuraui  la  mort  du 
sage  et  vaillant  Macchabée, 
est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'éloquence  religieuse 
qu'ait  laissés  lo  xvii»  siècle, 
et  l'uo  des  plus  harmonieux. 

TURF  (mot  angl..  signif. 
champ  de  ga:on)  n.  m.  Hip- 
podrome, champ  do  course  : 
L'entrée  du  tlbf.  a  Gens  et 
choses  qui  se  rattachent  aux 
courses,  aux  pans,  à  l'entraî- 
nement des  chevaux  :  L'opi- 
nion du  TURF. 

TURF  TIALK  n.  m.  Bateau 
de  char^o  hollandais  gréé 
d'uno  voile  à  livardo  non  TurftUlk 

apiquéo,  d'une  irinquette  et 

d  un  foc,  et  qui  transportait  des  CATgaisous  de  gazon  des 
provinces  frisonnes. 

TURFISTE  {fistf,  o.  Persoooe  qui  appartient  au  tnrf. 

TURFOL  u.  m.  Ckim.  Prodtiit  huileux  de  la  distillation 
do  la  tourbe. 

TURGAN(Julieo>.  publiciste  français,  né  à  Paris  en  I8t4. 
mort  à  Tours  en  18S7.  Il  étudia  d'abord  la  médecine,  colla- 
bora à  divers  journaux  et  fonda  lui-même  un  journal  de 
vulgarisation  scientifique  sous  le  titre  de  :  la  F\tbn<pte,  la 
Ferme  et  l'Atelier.  Griin  s'étaot  retiré  du  •  Moniteur  uni- 
versel ■  en  IShi,  Turgan  fut  appelé  à  devenir,  coniointe- 
ment  avec  Paul  Dalioz,  directeur  du  journal  officiel,  fonc- 
tions dont  il  se  démit  au  bout  de  quelques  années.  Peu* 
dant  l'invasion  prussienne,  Turgan  se  mit  à  la  disposition 
du  ministre  do  ta  guerre,  Gamhetta,  et  fut  charpé  par  lui 
d'une  importante  mission  auprès  des  usines  qui  fabriquent 
des  armes  et  des  munitions.  Il  a  publié  :  le*  Grandes 
Usine*  de  France,  tabieau  de  l'industrie  franchise  au 
XIX*  siècle  (I86l-I873\  On  lui  doit  encore  :  les  lialhns,  his- 
toire de  la  locomotion  aérienne  •  18SI  ) ,  et  des  Etude*  fur 
l'Expùsitiou  universelle  de  tS67  {IS€3). 

TURûESCElNCE  j'^ss-sans*  —  rad.  turgescent)  n.  f.  Gon- 
flement ;  (nr  E  douloureuse. 

—  Pathol,  '^a  de  volume,  gonflement  d'un 
organe,  u  Tu                        m  biie.  Nom  donné  autrefois  & 

reiubarras  ga>:n,ue. 

TURGESCENT.  ENTE  ljè*»-*an»  ant'  —  dn  lat.  tvrget' 
cens,  entis)  adj.  Oui  est  gonflé,  qui  est  en  état  de  tui^es- 

cenco. 

TURGIDE  ijiiT 
soudé.  ;,Peu  us.) 

TUROIDULE  (>i  —  dimîn.  de  turgide)  adj.  Hist.  nat. 
Qui  est  légèrement  gooflé. 

TURQOR  o.  m.  Biol.  Syo.  de  tcrgbsckncs. 

TURGOT    jo)  o.  m.  Comm.  Sorte  de  papier  A  écrirv. 

TuRGOT  saint\  homme  d'Etat  écossais,  né  vers  1045. 
mort  on  111&.  Abt»^  du  monastère  de  Dunelm,  il  gagna  la 
confiance  du  roi  Malcolm  111,  qui  le  nomma  son  premier 
ministre  et  évéque  de  Saint-André.  On  lui  don  :  une  lie 
du  roi  Maleolm  et  de  la  reine  Martjuerite  et  une  histoire 
du  monastère  de  Dunelm,  dans  laquelle  on  trouve  une  partie 
des  annales  d'Ecosse.  —  Féie  le  22  septembre. 

TuRGOT  I  Michel-Etienne\  magistrat  français,  né  et 
mort  à  Pans  vl690-1751).  Sa  famille,  originaire  d'Fc' <s". 
était  venue  sVtablir  en  Normandie  i.  l'époq'^- 
des.  Fils  d'un  intondani  de  la  généralité  de 
conseiller  au  parlement  de  Pans  en   1711.   i 
chambre  en   1717.  prévôt  des   marchands  de   1729  à   1740. 
conseiller  d'Etat  en  1737  et  président  du  grand  conseil  en 
1741.  H  fit  construire  à  Pans  un  grand  égout  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine  ;  il  élargit  et  prolongea  Te  quai  de  I  Hor- 
loge, qu  il  joignit  à  la  rive  droite  par  un  beau  pont  de 
piorro;  il  fit  dresser  le  grand  plan  do  Pans  qui  porte  son 
nom.  On  lui  doit  aussi  la  fontaine  de  la  rue  do  OreneUe. 


-da  lat.  turgidu*)  adj.  Renflé,  boitr- 
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TURBCIM    (Ul- 

n   h   nul.   Biogr. 

\.  Tliii''.  Turl. 

TORl  "  m  Sorlp  1.1 

.l-  rlairoo  luit*  J«n«  l'o'*''  pcn*»»'  'o  <-«rémonial  do  la 
•  ri^iii:tiioD. 

TUBI.  ville  dlulie  (Ponille»  [prov.  do  Barip:  «.iSO  hal>. 
Oroiio  a  «ulaoïitcs.   Emi>l«coinoni  do  I  antique  Thunx 

nll    Tarum. 

TuniBE  ou  TORIBIO  isaint),  archov»quo  do  I.ima,  né 
ru    l-spacno  .M  ihSi.  mort  à  Sanla  (Péroul  m  1606.   l;iis 
,li.  v,Mcii<-ur  ilo  Mocroliojo,  il  lit  do  brillantos  études  à  \  al- 
ludnlid  Cl  a  Salamanquc.  fut  nommé  par  Philippe  II  pré- 
sidfDt  df  (Ircnade.  charpo  qu'il   oxcrça  rinq  ans    puis, 
nuoKluo  laluuo,  archoviv.iuo  do   Lima,  lunitalo  du  Pérou, 
n  no  montra  Icnneuii  des  m.rurs  relâchées  et  lo  proiec- 
lour  délonniné  des  opprimés.    Il  mit  sopt  ans  à  visiter 
|..,nr  :.i  première  fois  son  immonso  diocèse,  bon  zelo  lui 
,    loi  adversaires  parmi  los  (,'ouverncurs ,  dont  il 
lit  les  praiM|ues  absurdes.  Ono  seconde  visiio  de 
(•se  dura  cwui  ans  el  il  en  lit  une  troisième  qui  fut 
uu   i.ou   plus  eourte.    Beaucoup  dliidicns  furent  amenés 
par  lui  à  la  foi.   Les  pauvres  furent  instllués  par  lui  ses 
héritiers.   Euterré  d  ahonl  à  Santa    son  corps  fut  trans- 
porté à  Lima  Tannée  suivante.  Innocent  XI  le  léatilia  en 
1«7».  nonnlt  XIII  lo  canonisa  ou  nî6.  —  ïétc  lo  23  mars 
et  le  î?  avril- 
TURIBULUH  n    m.  Aiitiq.  rom.  V.  tucribclisi. 
TUBICATO  de  Munlz,  village  du  Mexique  (Etat  do 
Michoacan);  ".lîSJ  hali. 

Turin  (ital.  Torlno  .ville  d'Italie (Piémontl,  ch.-l.  d© 
la  prov.  du  mémo  nom,  à  515  kilom.  de  Rome  sur  la  rive, 
liaui'he  du  l'é.  au  lonllueni  de  la  Doire 
Hii.ure.  a  une  altitude  de  sa»  mètres; 
hall.  (Turinom.  oiscM.)  Nœud 
■int  de  chemins  de  fer  vers  Bar- 
,1..,...,  ilio  ;tunnol  du  Cenis\  Lanzo, 
Lhivasso.  Alexandrie,  Coni  et  Pipnc- 
rol.  Archevêché,  université,  observa- 
toire. Industries  nombreuses  et  acti- 
ves (canons,  armes,  draps,  cotonna- 
des, soieries,  chaussures,  etc.).  Très 
intéressant  musée  darmes. 

L.i  situation  de  Turin  'lovait  en  faire 
une  irés  grande  ville.  Elle  commando 
en  effet  toutes  les  routes  dos  Alpes 
i|ui  permettent  de  passer  on  Franco. 
Mais  elle  n'est  devenue  importante 
(jUO  du  jour  où  elle  devint  la  capitale 
du  duché  de  Savoie  (UlSi.  puis  du 
Piémont.  Dans  la  plaine,  les  rues,  tra- 
cées A  anplo  droit,  sont  larges,  bien 
b'àties.  bien  pavées,  mais  bordées  do 
maisons  un  pou  trop  semblables.  Cli- 
mat inépal. 

Los  monumonls  anciens  ont  dis- 
paru. Les  églises  datent  des  xvi»  et 
xviii*  siècles,  sauf  la  cathédrale  San 
Giovanni  Bailista,  construite  au 
XV*  siècle,  iniéressante  par  les  fres- 
cjucs  et  les  lableAiix  qu'elle  Contient. 
1--1  chapelle  du  Saiat-Suaire.  qui  y  est 
atienanie.  est  d'une  arclnieoture  bi 
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rince.  —  Patrie  du  matliématicion  Lagraoge  et  det  jurit- 
consultcs  Oovoa  et  (iravina. 

Turin  'raovi.Ncit  dki.  prov.  d'Italie  (Piémontl.  bornée 
au  N.  par  la  Suisse,  à  lO.  par  la  France,  puis  par  la* 
prov.  lie  (voni  au  S.,  do  Nuvare  «t  d'Alexandrie  a  TE.  Stt- 
perf.  10  SLio  kilom.  carr.  ;  pop.  1.135.550  hab.  Le  P6  et  ses 
affluonusde  gau.he  l'arrosent.  Agriculture  très  prospère; 
rindustrie  est  moins  développée.  Iji  langue  française  est 
parhe  dans  le  val  d'Aoste  et  le»  vallés  vaudoisos. 

TURIOBULBE  (de  luriim,  et  bulbe)  n.  m.  Bot.  Nom  doDDA 
&  des  bourgeons  terminaux  des  rameaux  souterrains,  qui 
se  reiilleni  011  masse  charnue  et  envoient,  Tannée  ini- 
vante,  des  liges  florifères. 

TURION  (du  lai.  «urio,  bourgeon)  n.  m.  Bot.  Nom  dooDi 
parfois  aux  bourgeons,  aux  pousses  nouvelles. 

TORIS,  ville  agricole  d'Espagne  (Valence  [prov.  de 
Valence   ,  près  d'un  affluent  gaucho  du  Jucar;  4.500  hab. 

TURKA,  ville  d'AustroIIongric  (Galicio  (cercle  do  Sam- 
bor  1,  sur  lo  Strij,  affluent  du  Dniester;  B.ZOO  hab.  Ch.-l. 
de  district. 

TttRKESCHDORr  ou  T()RKOS,  ville  d'Austro-Hongrie 
(Transylvanie  'coniilac  de  Kronstadt)),  sur  le  Dier  (bassin 
du  llaiiulie  ;  3.5110  hab.  Source  minérale. 

TuRKESTAN,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (gouv.  g*n.  du 
Tiirkesian  (prov.  do  Sjr- Dariaji,  près  du  Svr-Daria; 
c.soo  hab.  Mos(|uée  do  Hazrot-lassavi,  on  brique  cuilo; 
reliciuos  do  saint  lassavi,  jadis  objet  d'un  pèlerinage. 
Ancienne  capitale;  ancienne  résidence  des  kans  kirgliu, 
aux  XVII'  et  xviii'  siècles.  En  1864,  la  ville  fut  prise  par 
los  Russes, 

TURKESTAN,  région  assez  mal  déflnio  do  l'Asie  cen- 
trale. Lo  'Turkestau  proprement  dit  est  compris  entre  la 
mer  Caspienne,  le  plateau  de  TOust-Ourt,  les  monts  Mou- 

fodiar  i  l'O.  ;  los  collines  entre  les  bassins  do  TAral  et  do 
Obi,  lo  Deugliiz-Taou,  le  Tarbagalaî  au  N,;  la  Dzounga- 
rio,  l'Ala-Taou,  les  cliaines  du  Tiiian  Chan,  le  plateau  du 
Pamir  AIE.;  les  chaînes  de  TIndou-Koh  et  du  Kopei-Dnth 
(rebord  du  plateau  do  TIron)  au  S.  Dans  ces  limues 
(Î.OOO  kilom.  sur  1.800),  il  renferme  le  sud  des  provinces  do 
Sémipalatinsk  et  d'Akmoliubk  (gouv.  géu.  des  Steppes  ,  le 
sud  de  la  province  do  Tourgaï,  le  gouvernement  général 
duTurkestan  (prov.  du  Syr-l)aria,  Fer^;liana,  Samarkand, 
Transcispienne.  Semiriétchenski.  les  kbanats  de  Khivaot 
de  Boukbara,  lo  Turkestan  afghan,  les  possessions  chi- 
noises do  Kouldja  et  du  Tarbagataï  occidenul,  le  Sarikol 


Pl»n  Je  Turin  :  1.  Préfecture  ;  î.  Bétel  de  Ville  ;  3.  Palais-Royal  ;  4.  Cathédrile  :  5.  Boiirfe, 

,  ..  «.  Banque    nationale;  1.  Académie    de»  beaux-arts;   8.  Galeries    nationale»;  ».  Th««lr« 

zarre;  elle  OSt  célèbre   par  la  relli|UO     „aiion>l-  10.  Arsenal  et  Musée  d'artillerie;  il.  Station  centrale;  12. Gare  do  So»e;  U.Oar» 


Aroirs  de  Turin. 
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If  ancienne  des  écoles  primaires 

.a       .-  de  Pans.   Fondée,  en  18]t,  par 

Pampev.  «lie  est  •ojenrd  hai  lilaée  nie  Tarbîgo. 


du  Saint  Suaire.  (V.  sc.iiKK.)  Parmi 

les  autres  monuments,  outre  les  cinq 

ponts  du  Pô  et  do  la  Doiro,  outre  los  nombreuses  statues 

des  ducs  do  Savoie  ou  des  rois  de  Sardaigno,  on  pont  citer 

le  palazzo  Roale.  lo  palazzn  Madama, 

la  il/o/e  AntonelUoHa,  odilico  haut  do 

160  mètres,  etc. 

—  l/tatoire.TtiT\n(Awjusta  Tawrino- 

rffnv  fut  tk  son  origine  sa  capitale  dos 

I.   peuplade   gauloise  d'abord 

•  •.   puis  alliée  de  Rome.  Elle 

-  '-''  motif,  détruilo  par  Anni- 

,v    J.-C.  Elle  s'était  déjà 

■  désastre  lorsijuo  César 

ri-  d'nn<-  lOl.inie  romaine 

-'ri.    AlIgUStO 

.1    Tauriun- 

..irchie  lom- 

iL    i«  chcl'-lieu   d'un  des  trente  duchés 

.  ut.  C'tiarlemagne  attribua  la  vtUo  aux 

!"■  ■•'■s  de   la   défendre.    Dès    1281, 

'lues  de  Savoie,  et  bientôt,  la 

1  Piémont  lui  donna  une  nouvelle 

I..'  1  ,■■ ,  1',^  l'un'lée  l'université  do  Turin.  En 

-%  des  guerres  d'Italio,  la  ville  fut  prise  par 

'l'ii  no   Téva'-uèrent  qu'en   1562.  I-a  peste 

rr'',  et  dévasta  la  ville  on  1595,  puis  on 

.  l'i   subit,  do  la  part  des  Fran(;ais,  un 

...  ■r.rnbn  de  nouveau  en  leur  pouvoir. 

'.'ins  la  villo  même,  par  un 

.    do  Savoie.  Au  cours  de  la 

:ic,   Turin    fut   encore,  en 

sans  suces,  et  leur 

I  sous  les  murs  de  la 

i\,  les  Français  occu- 

-  «raille  diftlcull*.  en  1796 

la  ville  devint,  dans  Tom- 

.ri,-tnent  du  Pô.  jusqu'en 

lu  royaume  de  Sar- 

..-'lerrë  d'Italie,  après 

I    e,.  .*. „,....><.- au  nouveau  royaume, 

la  dreni  redescendre  au  rang  de  simple  cb'ef-Iieu  de  pro- 


de  CIric  Lanzo, 

(Pamir).  Lo  Turkestan  proprement  dit  appartient  donc 
presque  tout  entier  à  la  Russie.  Mais  on  ajoute  parfois  à 
cette  répion  do  TO.du  Pamir  la  vaste  région  située  à  TE.  et 
appelée  "Turkestan  oriental  ou  Turkestan  chinois;  c'est  lo 
i',issin  du  Tarim.  Les  deux  régions  présentent,  en  elfet, 
les  mémos  caractères  généraux  :  climat  nettement  conti- 
nental, assèchement  général,  action  puissante  dos  agent» 
iji''ti''oriiiues.  V.  ia  earle  d'Asie. 

Turkestan  (gocvkrnf.mkst  général  no),  grande  dl- 
\)Mon  a'iministrativo  do  la  Russie  d'Asie,  en  Asie  cen- 
trale, entre  la  mer  Caspienne  à  TO.,  les  provinces  de  Tour- 
gai,  Akmolinsk,  Sémipalatinsk  au  N..  l'empire  chinois  4 
TE..  l'Afghanistan  et  la  Perse  au  S.  ;  1.623.025  kilom.  carr.; 
5.165.000  hab.  Il  comprend  les  provinces  du  Syr  I  ' 
Ferghana,  Samarkand  ;  Transcaspienne.  Sémirici 
Capil.  Tachkent.  La  ligne  Samarkaml-Tchorniaév'  I  ' 
keiit,  continuation  du  Transcaspien.  a  été  ouverte  en  isa». 

Cet  énorme  territoire  est  montagneux  dans  TEst(clialnes 
des  Thian-Chan  ;  monts  Alaï;  lo  Trans-Alaï,  avec  lo  pic 
Kaufniann.  7.000  m.,  point  culminant  du  Turkestan;  le 
l'amiri  et  sur  la  frontière  sud  (bordure  du  plateau  de 
TIran).  Au  pied  des  montagnes  s'étond  une  zone  intermé- 
diaire, de  300  a  500  mètres  d'altitudo  ;  vallées  du  Fer- 
ghana et  du  Zerafcban,  oasis.  Tout  le  reste  (à  part  le  pla- 
teau do  TOusl-Ourt.  dans  lo  Nord-Ouest)  est  une  région 
plate,  formée  .le  steppes  et  de  déserts  :  vallée  du  Syr-Da- 
ria  désert  du  Kizil  Koum,  vallée  do  TAmouHaria,  désert 
du  Kara-Koum.  A  part  le  Tchoii  au  N.,  qui  se  perd  dans 
les  marécages  du  lac  Saoumal-Koul  ;  le  Zeralclian  au 
centre,  qui  n'arrivo  pas  à  l'Amou-Daria;  lo  Tedjend  et  le 
Mourghab  au  S.,  qui  Se  perdent  dans  los  canaux  des  oasis, 
les  eaux  vont,  par  les  doux  grands  fleuves,  à  la  mer  d  Aral 
',420  kil.  sur  260). 

Les  habitants  sont  des  Kirghiz  dans  le  Nord  ;  des  Sartes, 
Ouzbegs.  Tadjiks  et  Galtchas  dans  les  vallées  do  Ifcst; 
•les  Turcomans  ou  Turkmènes  dans  le  Sud  (Pour  1  étude 
do  chaque  province,  v.  les  articles  spéii.Tux.j 

Turkestan  orientai,  ou  Turkestan  chinois, 

vaste  région  de  Tempiro  chinois,  dans  l'Asie  centrale. 
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orcanis^o  on  1884  sous  lo  Dom  do  province  do  KanSou-Sm- 
Isuiant,'.  oulro  la  Russie  d'Asie  (prov.do  Sémirioischonsk) 
-  t  la  bzouuKario  au  N..  la  Mongolie  septentrionale  (pays 
H  Khalklias;  et  la  prov.  de  Kan-Sou  à  IK.,  la  province 
lu  Koukou-.Nor  i région  du  Zaïdam),  le  Thibot  et  le  Ca- 
iiomire  au  S.  SÙperf.  1.4t6.0O0  kiloni.  carr.  environ  ;  pop. 
■  .1.000  hab.  Ch.-l.  Tour/an.  La  périnhéno  est  formée  «lo 
iiautos  montaenes  :  les  chaînes  parallt'lcs  dos  Ttnan-Chan 
.111  N-,  la  bor-lure  orientale  du  Pamir  À  10.,  lo  Kouoo- 
houn.'l  AUjn  Daiïh,  la  chaîne  do  Huniboldt  au  S.,  et,  au 
1 -là  do  la  vallée  du  Boulountlzir,  le  plateau  du  Foi-Clian 
I  1  K.  Au  piod  lies  inontagiioh  so  déroule  un  cercle  d'oasis 
■minant  do  3ôo  rn^trcs  la  vaste  dépression  du  désert  du 
!  ikhla  Makan;  dans  l'Ouest,  il  est  coupé j>ar  la  chaîne 
•  Mazar-T.'igh.  IjO  désort  s'abaisse,  à  l'E.,  vers  le  lac 
I  ..b-Nor  (700  m.  I.  au  delà  duquel  il  se  continue  par  lo 
ii-sort  du  Kouiii-Tatf.  Le  flouvo  principal  est  le  Tarim. 
I.ai's  nombreux:  le  Lob-.Nor  diminue  <:baque  année  ;  plus 
:iii  N..  les  lacs  Baba-Koul,  Sari-Kamîch,  liagraich-Koul 
ou  Karachar-Koul  ^80  kil.  sur  50]  :  au  N.-E.,  dépression 
do  l.oukichan  (50  m.  au-dessous  de  la  mor). 

riimat  tri''s  sec,  avec  de  grands  écarts  de  température  ; 
paisses  •  brumes  de  poussière  ».  Nombreuses  richesses 
Liiriérales  :  or,  dans  tout  lo  Kouen-Lun  (exploitation  pri- 
mitive des  sables  aurifères  à  Sorgak  et  &  Kopa  surtout): 
jado  ou  néphrite,  for,  cuivre,  plomb,  alun,  houille  {distr. 
d«  Tourfan},  soufre,  salpéiro.  naphte  ;  sources  forrugi- 
nousos  et  sulfureuses  iprùs  de  Nia).  Oasis  très  fertiles. 
Peu  d  industrie  :  étoffes  de  soie,  laine,  coton,  tapis  de 
laine,  chaussures,  harna<-hemonts,  briques.  Le  commerce 
extérieur  se  fait  avec  I  Inde  (par  le  Ladak)  et  surtout,  de 
plus  en  plus,  avec  la  Kussie  ^par  lo  Korghana). 

La  province  se  divise  en  intendances  de  Kachgar  et 
d"Ak-Sou.  I^s  Chinois  ont  tenté  la  conquête  de  ce  pays 
dés  lo  i"  siècle  avant  notre  ère,  puis  au  vii"  siècle  ;  l'os 
Mongols  l'ont  domino  longtemps  (au  xiv»  s.,  rava^gos  do 
TamerlaD\  puis  les  Kalmouks.  En  1757  se  produisît  un 
retour  victorieux  des  Chinois.  Do  1864  à  1878,  l'aventurier 
Yakou-Bog  (.venu  do  Khokand)  y  constitua  lo  royaume 
de  Kachgaric,  qui  fut  reconnu  par  la  Russie,  l'Angleterre, 
la  Turquie;  mais  les  Chinois  noyèrent  cette  insurrection 
BOUS  des  flots  do  sang.  V.  la  carte  d'Asie. 

TURKEVE,  ville  libre  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [co- 
miiat  do  J.-izvgie-Grande-Koumanie-Szolnokj),  sur  un'af- 
flueiit  du  K<rr6s;   13.092  hab. 

Turkmènes.  Ethnol.  v.  Tcbcomans. 

TURLOTTE  n .  f.  Pôch.  Sort©  do  ligne  volante  dont  l'appât 
est  artificiel  et 
fait    par    un 
élroit    cornet    ^ 

do  carton,  gar-  Turiotie. 

ni  do  dis  do 

soie  et  muni  d'un  certain  nombre  d'hameçons  doubles  ou 
bricoles. 

TuRLOUGH,  bourg  d'Irlande  (Connaught  [comté  de 
Mayo  j  ;  5.200  hab. 

TURLU  OU  TURLUI  (onomat.)  d.  m.  Ornith.  Nom  vul- 
gaire du  courlis  cendré. 

TURLUPIN  (du  n.  d'un  acteur  de  nos  anciennes  farces) 
n.  m.  Homme  oui  fait  dus  allusions  froides  et  basses,  de 
mauvais  jeux  de  mots. 

—  Hisi.  roliç.  Hérétique  du  xin'  ot  du  xiv*  siècle. 

—  Techn.  Petit  chardon  très  flexible,  qui  sert  à  effec- 
tuer le  lainage  des  draperies  nouveautés. 

—  Encycl.  Hist.  relig.  Les  turlupins,  qui  se  rencon- 
traient surtout  à  Paris  et  dans  l'Ile-de-France,  se  ratta- 
chaient aux  vaudois  et  aux  bégards.  Ils  se  nommaient  eux- 
mêmes  Société  des  pauvres,  frères  et  sœurs  de  l'esprit 
libre,  enseignaient  mie  l'homme  peut  arriver  dans  celte 
vio  à  l'impeccabilito  ot  étaient  accusés  cependant  de  se 
livrer  aux  plus  honteux  désordres.  Excommuniés  par  Gré- 
goire Xï  en  1372.  ils  furent  dispersés  par  les  ordres  du 
roi  de  Franoo  Charles  V. 

TuRLUPiN  (Henri  Lkgrand.  dit).  V.  Bbllbvillb. 

TURLUPINADB  (rad.  turlitpin)  n.  f.  Mauvaise  plaisan- 
terie :  Ih'tjitt'r  des  tcri-upinades. 

TORLUPINAOE  {naj'\  n.  m.  Action  de  turlupiner. 

TURLUPINER  v.  n.  Faire  dos  turlupinades  :  Cet  homme 
ne  fiitt  que  ti/ri.upinkr.  (Vx.) 

—  v,  a.  Railler;  tracasser  :  Turlupinbr  un  conscrit. 
TURLURETTE  [rèi'''  n.  f.  Sorte  de  guitare,  dont  les  men- 
diants faisaient  usage  au  xiv  siècle. 

—  Refrain  do  quoiques  chansons. 

—  Pop.  Femme  gaie,  aimant  &  s'amuser. 

~  Intori.  S'emjdoio  quelquefois  comme  exclamation 
marquant  l'insouciance. 

TURLUT  (/u  —  onomatop.)  o.  m.  Nom  vulgaire  de  la  far- 
louse. 

TURLUTAINE  -tèn  —  de  turlut\  n.  f.  Sorte  de  serinette. 
(Vxi  11  Fig.   Ce  qu'on    répète  sans  cesse;  lubie,  manie: 

r/l.l.«/l   a  sa  TI'BLITAINK. 

TURLUTER  V.  n.  F.am.  Imiter  le  chant  du  lurlui. 
Il  Cuiurofairo  le  son  du  flageolet,  do  la  flûte,  (Vx.) 

TURLUTTE  n.  f.  Pèch.  Syn.  do  potkra. 

TURLUTUTU  (onomatop.)  n.  m.  Fam.  Flûte,  flfre  ou 
mirliton,  ii  On  dit  aussi  Tt'RLUTr. 

—  Inl«'rjectiv.  S'emploie  pour  exprimer  les  sons  de  la 
flilto.ii  S'emploie  par  ironie,  pour  refuser,  pour  se  railler 
d  une  prétoiition  :  Jr  IVpouserai.  —  Tl'KLCTutc  ! 

TURME  liât,  turma)  n.  f.  Aniiq.  rom.  Escadron,  troupe 
«lo  vavaliers. 

TuRMCQUÉ.  ville  do  la  Colombie  (départ,  de  Boyaca), 

sur  une  haute  terrasse  (2.720  m.);  It.OOo  hab. 

TURMERO,  ville  du  Venexuola  Etat  doGuxman  Blance), 
à  quelque  distance  du  lac  de  Valencia;  fl  OOO  hab. 

TURMÉROL  n.  m.  Liquide  oxygéné,  huileux,  extrait  par 
distillation,  suus  pression  réduMo,  do  I  huile  de  curcuma. 
(Le  turniérol  est  iauiie,  possède  une  odeur  aromatique. 
Oxydé  A  froid  par  le  permanganate  do  potassium,  il  forme 
do  1  iUi«/<*  turmt'ntfue.  fusible  a  34"  et  do  Vacidc  apotwmt'- 
riquf.  fusible  à  220*.) 

TuRN,  bonre  d' Ati«tro-Hongne  (Bohême),  dans  l'Erige- 
birge  ;  5.ru;(î  han  Faubourg  de  Toplitx.  Brasserie.  Fabrique 
do  porcelaine.  Mines  de  houille. 


TuRNAU,  ville  d'Austro-IIougrie  (Bohème  [cercle  do 
Jung-Uunzlau  j,  aurl'Uer,  affluent  droit  de  l'Elbe  ;  6.000  bab. 
Ch.-I.  de  district.  Taillerie  de  pierres  précieuses;  fabrica- 
tion de  pierres  fausses  et  de  verres  optiques.  Aux  envi- 
rons, grenats  et  autres  pierres. 

TURNE  n   f.  Pop.  Maison  malpropre,  mal  tenue. 

TURNÊBE  Adrien  Tocrmbbc.  dit  ,  helléniste  français. 
né  aux  Andelys  en  1512,  mort  &  Paris  en  1545.  Il  fll  ses 
études  A  Paris,  sous  la  direction  de  Jacques  Toussain. 
Maître  6s  arts  en  1532,  il  alla,  des  l'année  suivante,  ensei- 
gner les  bellesdoitres  à  l'université  de  Toulouse.  Il  re- 
tourna &  Pans  on  1547,  pour  y  recueillir  la  succession  de 
Toussain.  ot  quitta  cette  chaire  en  1561  pour  celle  do 
philosophie  grecque.  Chargé,  en  I5»î2,  do  la  surveillance 
des  impressions  grecques  de  l'Imprimerie  royale,  il  sas- 
socia  avec  Thomas  Morel.  Il  a  donné  de  nombreuses  tra- 
ductions ot  de  plus  nombreuses  éditions  d  auteurs  grers. 
qui  ont  été,  pour  la  plupart,  magniliqucmeut  imprimées 
a%'ec  les  fameux  •  grecs  du  Roi  •.  Cara-itere  droit  et  probe, 
cependant  adversaire,  à  un  certain  moment,  de  Ramus.  il 
conserva  toujours  l'estime  de  celui-ci.  Outre  ses  tradnr. 
tiens  et  ses  éditions,  ou  a  de  lui  un  important  recueil  phi- 
lologique, Advenaria  (1564-1573  .  Ses  fils.  Odet.  Adrien  et 
Etienne  publièrent  ses  travaux.  —  Etienne  Tumèbe, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  donna  les  Opéra  varia 
nunc  primum  ex  bibliotheca  Stepfianî  Tumebi  in  unum  col- 
Ucta\^\&Oii).  On  lui  a  longtemps  attribué  le  petit  poème 
en  l'honneur  do  Poltrot  de  Méré.  Poltrotus  Stf-rrus  tl56:  ;. 
qui  est  do  Pierre  de  Montdoré.  —  Odkt  de  Tumèbe, 
né  à  Paris  on  1553,  mort  en  1581,  au  moment  où  il  ve- 
nait d'être  nommé  président  do  la  cour  des  monnaies  de 
Paris,  publia  quelques  ouvrages  posthumes  de  son  père, 
collabora  à  la  Puce,  de  M"*  Desroches,  et  laissa  une  assez 
jolio  comédie,  les  Contena,  qui  fut  publiée  après  sa  mort, 
en  l.*»84,  par  Pierre  do  Ravel,  ot  dont  un  maître  d'école 
do  Blois,  Charles  Maupas,  donna  en  iSïG  une  nouvelle  édi- 
tion sous  le  titre  do  Oestjnisez.  On  y  trouve,  avec  une 
imitation  fidèle  do  la  comédie  antique,' une  peinture  assez 
vivante  des  mœurs  du  temps. 

TuRNER,  comté  dos  Etats-Unis  (Dakota  du  Sud),  sur  le 
Vermillion,  affluent  du  Missouri;  116.000  hab.  Élevage 
important,  gisements  miniers.  Ch.-l.  Parker. 

TURNER  (Sharon),  historien  anglais",  né  à  Pentonvillo 
on  1768.  mort  à  Londres  en  1847.  Atiorney,  il  avait,  des 
sa  jeunesse,  consacré  ses  loisirs  à  dos  recherches  histo- 
riques. Historien  consciencieux,  mais  froid,  il  a  publié, 
entre  autres  ouvrages,  une  i/istr>ry  of  Enytand  from  the 
eartiest  penod  to  the  Xorman  Conquest  (1799-1805),  qui 
produisit  dans  le  monde  érudit  une  véritable  sensation: 
ffistury  of  England  from  the  Norman  conouest  to  iÔ09 
(18U-1823);  Histonj  of  the  reignof  Henry  Mil  (1826);  His- 
tory  of  the  reign  of  Edward  V/,  Mary  and  Elizabelh  (ISZ9'  : 
Sacred  /Jistory  of  the  world  {liZi.\o  plus  populaire  peut- 
être  do  ses  ouvrages,  quoique  le  moins  bon,  et  divers  tra- 
vaux sur  l'ancienne  litiêralure  anglo-saxonne. 

TURNER  Joseph  Mallor  William^  peintre  et  graveur 
anglais,  no  à  Barnstaple  (Devonshire)  en  1775,  mort  à 
Londres  en  1851.  Il  reçut  peu  d'instruction,  mais,  de  très 
bonne  heure,  il  flt  des  aquarelles  et  travailla  dans  les 
bureaux  des  architectes  Perdon  et  Hardwick.  A  quinze 
ans,  il  était  élève  de  l'Académie  royale  et  débutait,  un  an 
plus  tard,  À  l'exposition  académique,  avec  une  Vue  du  pa- 
lais de  l'archevêque  de  Cantorbery,  à  Lambeth  (1790\  Il 
faisait,  alors,  la  connaissance  du  D'  Munro,  qui  le  soutint 
efricacement.  Vers  la  même 
époque,  un  éditeur  l'envoyait 
exécuter  des  dessins  de  topo- 
graphie pittoresque  dans  tes 
provinces  du  nord  de  l'An- 
cleterre.  En  1799,  on  voyait 
de  Turner.  au  Salon  de  ton- 
dres,  la  Bataille  du  Xit  et 
plusieurs  Vues  de  paysages 
assez  conventionnelles.  Trois 
années  après,  il  était  élu  aca- 
démicien sur  la  présentation 
do  sa  Vue  du  chdtenu  de  Kit- 
churn  (Ecosse),  et  s'essayait 
en  quelques  sujets  d'imagi- 
nation, tels  que  ta  Dixième 
Plaie  d'Eyyptc  ou  la  Mort  des 
premiers-nés.  L'artiste  entre- 
prenait, ensuite,  un  voyage 
sur  le  continent,  d'où  il  rap- 
porta les  éléments  do  plu- 
sieurs ubleaux  exposés  en  1803.  Ses  deux  célèbres  toiles 
de  1807,  le  Lever  du  solfit  dans  la  brunie  et,  surtout.  Didun 
construisant  Carthnge,  lo  montraient  très  préoccupé  de  la 
manière  do  Claude  Lorrain.  A  partir  de  ce  temps,  il  se 
développa  avec  une  étonnante  liberté  dans  lo  sons  du  plus 
rare  éclat  do  la  couleur.  Voici  ses  principales  prodiu-- 
tions  :  Apollon  et  Python  [181p;  les  Sables  de  Bîigh.  le 
<;u(*.  la  Bataille  de  Fort  flocJt  (1815)  :  Rome  vue  du  Vaiicnn 
1820);  la  Baïf  d>'  Boies  (1823^  Vue  de  Cologne  (19^6)  : 
t'Iysse  narguant  Polyphêmc  (1829V,  le  Pèlerinage  de  Chtld 
//.trold  (1832  ;  le  Hameau  d'or  (1834 V  le  Bain  de  Phryné. 
/h-mosthènc  bafoué  par  Eschine  (1838  ;  la  Fin  du  vaisseau 
Téméraire  (la^yi;  le  W'alhalla,  et  deux  Vues  de  Venise 
i|8l3).  Pluie,  vapeur  ft  vitesse  \f>ii'^\  la  Visite  a  ta  tomfte 
;1S50\  Depuis  18lO.  Turner  tondait  à  ex.agérer.  dans  ses 
[laysages,  le  car.-n"tt'ro  fantastique  des  architectures  quM 
aiiiiait  &  prodiguer  et  s'a)>aiidonnaà  une  ivresse  de  lumière, 
au  détriment  dos  formes  et  des  etTeis  réels.  Malgré  ses 
bizarreries  et  ses  incorrections,  il  a  exercé  une  grande 
iiiMuiMi.e  sur  l'art  de  son  temps. 

TURNÉRACÉ.  ÊE  adj.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 

à  la  turnére. 

—  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  tumrre.  —  l'ne  tcrnkkac^r. 

—  Enctcl.  I^  famille  des  tuméracées  renferme  des 
plantes  sous-frutescentes  ou  herluicées.  A  fouilles  alter- 
nes. \jt*s  fleurs,  hermaphrodites  et  régulières,  présentent 
un  calice  mono^épale,  ik  cinq  divisions  égales;  une  corolle 
a  cinq  pétales  insérés  à  la  \\a^c  ou  A  la  gorge  du  calice: 
cinq  étamines  insérées  au  fond  du  calice  ;  un  ovaire  libre. 
A  une  seule  loge  muliiovuleo.  surmontée  de  trois  st^les 
dlstinc^s,  quelquefois  bifides,  terminées  par  dos  stigmates 
lariniés.  Le  fruit  est  une  capsule.  I^s  espèces  croissent 
dans  l'Afrique  et  rAmenque  tropicale. 


Turner. 
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TURKEVE   -   TLRPIN 

TUaNÈRE  0.  f.  Genre  de  turnéracéa,  compreaaDt  plas 
de  boixaate  espèces,  qui  croisi»eot  daos  rAm^rtqae  tropi- 
cale, fooroissaiit  à  la  mauero  médicale  les  feuiùet  dt  da- 
mtana  (tumera  aphro- 
ditiaca  ot  micropfii/tlajt 

employées  comme   to-  ^^U4i  ^'aA'^ 

niques   et    aphroJisia-  ^^Iftj  I^JJr^^Jv. 

TURHËRITE  D.  f. 

Phosphate  naturel,  va- 
riet>>  lie  monazito. 

TUBMHOOT,  ville 
■le  Hi-ll;lqae,  ch.-l. 
'larrond.  do  la  prov. 
d'Anvers,  dan»  la  Cam- 
pine;  to.6î«  hah.  Ka- 
finques  et  blanchisse- 
ries de  toiles,  de  cou- 
tils; fabrique  de  cartes 
A  jouer.  Ancien  châ- 
teau, construit  au 
XV»  siècle,  acluelle- 
m<*nt  tribunal  et  prison. 
Ville  ancienne ,  qui  a  appartenu  successivement  aux  ducs 
'le  Urabant,  &  Marie,  s/pur  de  Charles-Vutnt  et  rcioe  de 
HoDcric,  à  la  maison  d'Oranpe,  etc. 

TUHNICIDÉS  i<i'^  0.  m.  pi.  Famille  d'oiseanz  gallinacés, 
renfermant  les  genres  tumtx  et  pedionomt.  —  Un  tl'E- 

.MCIKK. 

TURNIX  'nik»t'  n.  m.  Oenre  d'oiseaiu  gallinacés,  type 
de  la  famille  des  lumtcutrs,  répandus  dans  les  régions 
chaudes  do  l'ancien  monile. 
I^s  lurnix  ressemblent  un 
f>eu  aux  cailles.  Ils  vivent 
dans  les  plaines,  parmi  les 
hautes  horlies:  leur  humeur 
batailleuse  les  fait  élever  par 
les.\Riatiques  comme  oiseaux 
do  combai.y 

TURNU-MAGORCLE,  ville 
de  la  Roumanie  i  Valacbie  , 
ch.-l.  du  départ,  de  Teleor- 
man,  près  do  l'Oit  on  Aluta, 
et  aussi  do  Danube  ;  ï.995  bab. 
Port  animé. 

TURNOS.  roi  des  Rotules, 
l'un  des  héros  de  X'Enftde 
de    Virgile.    Il  était  rils  de 

Daunos  et  fiancé  à  Lavinic,  fille  du  roi  Latinus.  Mais 
Enée,  débarqué  en  Italie,  obtint  la  main  de  la  jeune 
tille.  Turnus  arma  les  Kutulcs  et  marcha  contre  les 
Troyens.  Il  perdit  deux  batailles  et  proposa  i  Enée  d'en 
finir  par  un  combat  singulier  dont  Lavinie  serait  le  prix. 
U  y  trouva  la  mort. 

Turnus,  poète  satirique  de  Rome,  qui  occupa  divers 
emplois  à  la  cour  do  Titus  et  Â  celle  de  Domiiien.  I-a  vi- 
gueur de  son  talent  satirique  l'avait  fait  mettre,  par  les 
anciens,  au  rang  de  Juvénal.  Il  ne  reste  de  lui  que  deux 
vers,  relatifs  aux  crimes  de  Locuste. 

TURNO-SEVERIM, ville  de  laRoumanie(Valai-hie\ch.-I. 
du  départ,  de  .Vlilicdinui.  sur  le  Danube  ;  14.670  hab.  Port 
animé.  La  ville  actuelle  fut  fondée  entre  IS3Ï-IMI.  An- 
cien camp  retranché  romain,  ruines  de  la  Tour  df  Serrrt- 
num  ;  restes  d  un  pont  construit  par  Trajan  en  lOJ,  et  une 
des  plus  hardies  constructions  de  l'antiquité. 

TdRHUTZ,  ville  d'.\ustro-Hongrie  (Bohême  (cercle  do 
I,eimerii2\  sur  la  Bicla,  affluent  de  lEIbo;  3.311  hab. 
Fabrique  de  sucre.  Mine  de  bouille. 

TuROCZ,  comitat  de  la  Hongrie  septentrionale,  limité 
par  les  comitats  do  Trcncseu  à  T'O.,  d'Ar\-a  au  N.,  de  Zo- 
lyometdeLiptoàrE.,de  N'entra  au  S.  Superf.  l.isokilom. 
carr.  ;  pop.  50.000  bah.  Région  généralement  montagneuse 
(Tatra'i  et  boisée,  arrosée  par  le  Waag  et  par  son  afâoenl 
leTurocz.  Sol  médiocrement  fertile,  sauf  dans  les  fonds  de 
vallées  {céréales,  chanvre,  quelques  vignobles  .  Les  sour- 
ces minérales  sont  nombreuses.  Exploiuuon  des  forêts. 
Cb.l.  TurociSzenl-.Varlon. 

TUBOCZ- SZENTMARTON, ville  d'-Aa5tto-HoDgrie(Hon- 
grio  .  CÎ..-1.  du  comiiat  do  Turocx;  S. 860  bab. 

TUROLOUS,  Littér.  V.  TBEROt  LOB. 

Toron,  lourg  d'Espagne  (Andalousie  [^prov.  de  Gre- 
na.loj  ,  d.ius  la  sierra  Couiraviesa  (189S  m.' :  3.000  hab. 

TURONIEN,  ENNE  ni-iii.  é«'  —  de  Tunmia,  a.  lat.  de 
la  Touraine  a  !  C..-..!  Se  du  d'un  étage  géologique,  ap- 
partenant à  i  «  i-ano  du  système  crétacé. 

—  n.  m.  :  / 

—  Enctcl.  I  'i">»  répon  I  !i  I.i  ernie  mamrute 
du  bassin  de  Par. ^.  Lu  craie  rfr  l  (fntu  de  Too- 
rainé,  ta  craie  à  iiiocrramcf,  le  .r  iVauclusei, 
les  escarpements  de  la  Suun  -- i.etc,  appar- 
tiennent à  cet  étage. 

TURONS  liât.  riiroMCt),  ancieo  peuple  de  la  Gaule 
Lyonnaise  IlPi.  qui  habitait  une  partie  du  dé[>artement 
ac'tuel  d'Iudre-ei-Loire.  Capit.  Crsarodunum  ou  Turonet 
Tours), 

TORPIUUS  (Sextus\  poète  latin,  mort  h  Sinuessa  vers 
l'an  ion  av.  J.-C.  Il  fut  l'ami  de  Térence  et  composa,  lui 
aussi,  des  comédies  dont  on  vantait  la  grâce.  Il  ne  rest« 
que  do  courts  fragments  d'une  quiiuaine  de  ses  pièces. 

TURPILIUS  SlLVlHOS  (Titus  .  gouverneur  de  Vacca 
(Vedja, Tunisie!.  Il  servit  tj.  C.  Metelliis  dans  l'expédition 
contre  Jugurtha  (!»i9  av.  J.-C.'i,  devint  préfet  des  ouvriers 
et  gouverneur  de  Vacca.  Il  s  acquitta  de  sa  charge  avec 
tant  de  douceur  que  les  habitants,  ayant  massacré  tons 
les  Romains,  l'épargnèrent  -^cil  Metèllus  vengea  le  sang 
romain,  et  Turpiiius.  ac.  r  dil  la  vie  qu'i  la 

trahison,  fut  con.lau.iio  accusation  fut  plus 

tard  reconnue  fausse,  et  \  -.entit  une  vive  dou- 

leur de  la  perte  do  son  ami.  qu  1  n  avait  pu  sauver. 

TURPIN  ou  plus  eia.-iem.  TlLPDI,  archevêque  de 
Reims  mort  vers  SOO.  D'abord  moine  A  Saint-Denis,  pnis, 
en  :û3.  archevéqne  de  Reims.  U  était  du  nombre  des 
donie  prélats  qui  furent  délécués  par  Périn  enJ69.  pour 
représenter  lEglise  des  Gaules  an  concile  de  Rome,  où 
fut  C0Dd»a)né  rântipapo  Constantin.  Lo  pape  Adnen  1" 
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TURPITUDE  ^l.ii.  lurpiliiHo]  n.  f.  Ignominie  June  pcr- 
soni..'  infini."  ou  il  uno  action  honteuse  :  iaTlRl-lTUDU  des 
(r,ii(r,j  n  Aciion  lioni.Miso  :  Commettre  de»  torpitoues. 
.     Svs.  D«>booneur,  honU,  etc.  V.  DKSHONNGt'H. 
TUHPITUDO  n.  f.  Hr.  rora.  V.  BxisTiMATio. 
TORPOT  ipo)  n.  m.  Mar.  Soliveau  qui  sort  du  cb&icau 
li'avant. 

TURQUE  ./iirJtT  n.  f.  Nom  donn.S  on  certains  pays,  aux 
l.rol.is  M"'  ""'  P'"'  "''"''  ""  '^'  '■'"'  "''""  P""  «""^""o  P""*- 
TUROUERIE  (*e  r(  -  «le  turc'\  n.  f.  Fam.  Dureté  sau- 
vace  ava-ice  sordide  r  It  ni  Tnrc  lA-4'Mtu4.  ma,e  dune 
TCBgrKKiK  «  >fc.«;..'rcr  Ion/  le  monde.  (Mol.)  il  Tableau  rc- 
prt'soiitant  des  Turcs  ou  des  scènes  turques. 

Turques  Ile.h),  groupe  dlles  et  décueils  coralligènos. 
,lans  lo  sud  est  de  larcliipel  des  Bahamas,  avec  lo.|Ucl  il 
forme  un  tout  liomoR6nc.  bicu  .[uil  porte  un  nom  spécial  et 
,iuo  les  Anglais,  aui.iuels  il  appartient.  1  aient  rattaché,  au 
point  de  vue  administratif,  à  la  Jamai.iuo.  Culture  <lo 
lagavo  américain  ou  chanvre  do  sisal  et  récolto  du  sol 
en  abondance. 
TURQUESSE  ,lii"i  ■>•  f-  Femme  turque.  (Peu  us.) 
TURQUET  kè  —  do  furc)  n.  m.  Nom  vulgaire  du  maïs. 
TUROUET  (Edmond-Henri),  magistrat  et  homme  politi- 
nuo  français,  né  à  Senlis  en  1836.  Petit-ills  du  conven- 
tionnel Le  Carlier,  il  fit  de  brillantes  études  de  droit,  fut 
avocat  à  Paris,  puis  entra  dans  la  magistrature  en  1860.  il 
était  procureur  impérial  à  Vervins,  lorsqu  il  eut  1  idée  d  en- 
treprendre lie  moraliser  ses  prisonniers  on  leur  faisant 
des  cours.  Mais  les  démêlés  qu  il  eut  à  celte  occasion  avec 
le  préfet  de  l.Visne  cl  son  procureur  général  1  amenèrent 
à  donner  sa  démission  ^18081.  Candidat  malheureux  à  la 
députation  dans  l'Aisne,  l'année  suivante,  il  fut,  pendant 
le  siège  do  Paris,  sergent-major  aux  tirailleurs  do  la 
Seine  et  recul  trois  blessures  au  combat  do  la  Malmaison. 
Député  de  l'Aisne  à  l'Assemblée  nationale,  il  vota  avec  la 
L-auche,  fut  réélu  en  1876,  en  1877.  et  devint  en  1879  sous- 
iccrétaire  d  Etat  au  ministère  de  l'instruction  puMique, 
où  il  fut  chargé  de  la  direction  des  beaux-arts.  Keélu  dé- 
puté en  1881,  Il  fut  de  nouveau  appelé  au  sous-seçrélariat 
des  beaux-arts  en  1885.  11  occupa  ce  poste  jusqu  on  1887. 
L  année  suivante,  il  se  jouit  dans  le  mouvement  boulan- 
L'iste  mais  était  battu  aux  élections  de  1889,  et  suivait  le 
général  Boulanger  à  Bruxelles.  Eu  1896,  il  s'est  rallié  avec 
éclat  au  catholicisme. 

TURQUETTE  {két')  a.  f.  Nom  vulgaire  de  la  herniaire 
glabre. 
Turquie  (blb  db)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  mais. 
Turquie  Jcol'Tkao  deI  n.  m.  Archéol.  Arme  de  main  à 
lame  courbe,  analogue  au  badelaire,  et  qui  est  un  cimo- 
Icrrc  .lit  aussi  eoutenu  latltant,  eoutetas,  etc. 

Turquie,  Empire  turc  ou  Empire  ottoman 
en  tup-  MemaliK  i  Osmaniye).  Etat  situé  partie  dans 
l'Europe  sud-orientale,  partie  dans  l'Asie  occidentale,  par- 
tie dans  l'Afrique  du  Nord.  La  partie  comprise  en  Europe 
ou  Turquie  d'Europe  est  située  tout  entière  dans  la  pé- 
ninsule de»  Balkans  ;  la  partie  asiatique  comprend  l'Aiia- 
tolio  (dite  aussi  rurïiiierf'Aiie),  lArménie  turque,  1  Arabie 
..  niane.  la  Svrie,  l'IrakArabi,  lo  Kourdisun  el  la  Me 
.Mlle.  En'Afrique,  l'cmpiro  turc  possède  la  Tripoli- 
l'ct  ensemble  de  territoires  couvre  une  superhcie 
ron   2.969.500  kilom.  carr.,  peuplée  de  21  millions 
•  unis.    La  diplomatie  rattache  &  l'empire  turc  un 
•1  nombre  d  Etats  indépendants  en  fait,  mais  vir- 
onsidérés  comme  vassaux  ou  tributaires  de  la 
qui  n'en  ont  été  détachés  que  dans  une  épo- 
••f  sont  la  Roumanie,  la  Bulgarie,  1  Egypie, 
j„j  1,  .,  et  do  Crète,  ce  qui  porte  la  superftcie 

a  4  i  ,arr.  et  la  population  4  39.800.oo0  hab. 

li  ,  1  entrer  dans  l'examen  géographique  dé- 
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de  larcol  épanchemcnt»  volcanique»,  basaltes  el  trachy- 
tel  La  masse  principale  du  Khodope  est  encadrée  par  les 
vallées  de  la  Marina  au  N..  de  l'Arda  k  l'E..  de  la  Mesta 
au  S.  et  h  II).  ;  elle  projette  de  notables  conlreforts  vers 
la  mer  Egée  avec  le  Karlik-l>agh  (l.»<Kl  m.  d  allit  ),  qui 
domine  la  plaine  d  loui.lié,  le  Bouuar-Dagh  et  le  l'orim- 
!)agh,  entre  la  Mesta  et  laStrouma,  el  vers  linléneurde 
la  presqu'île  balkanique,  avec  l'enchevétrenienl  do  créle» 
où  domine  le  mont  Kita  (8.9Î5  m.).  C  est  autour  du  Rho- 
dope  que  sont  disposées  les  dépressions  le»  plus  notablei, 
les  roules  iiaturellea  de  la  péuinsule  des  Balkans  :  au  N., 
la  dépression  do  la  Koumélie  orientale  (plaine  deThracej, 
iiui  se  prolonge  en  territoire  turc,  par  Andrinople,  jusiiuà 
la  mer,  au  S.-O.,  la  dépression  qui  suit  le  Vardaret  .font 
le  golfe  de  Salonique  accuse  encore  la  direction.  l..s  s.- 
diNients  tertiaires  occupent  lo  fond  do  ces  déi.ressi.u.s  , 
au  delà,  ce  sont  les  zones  do  plissements  récents  qui 
commencent,  particulièrement  au  S.  el  à  1 0.,  où  se  dé- 
veloppent les  chaînes  d'Albanie,  appuyées  au  N.  sur  le 
Char-Uagh  (3.OL0  m.).  Los  chaînons  calcaires  (jurassique 
et  crétacé)  des  chaînes  albanaises  s'orientent  ires  unilunnc. 
ment  du  N.-O.  au  S.-E.,  encadrant  sou  de  profonds  ba.sMiis 
formés  où  miroitent  des  lacs  (Presba,  Okhnda,  Ostruvo. 
Kastoria.  etc.).  soit  des  vallées  étroites,  où  les  rivières  cir- 
culent eu  multiples  cascades.  I,a  Neretebka-Planina,  cn- 
t'O  la  Tsorna  et  la  Vistriiza,  les  crêtes  do  ïomor,  do 
Smoleka,  do  Chimara,  en  Epire,  sont  les  principales  de 
ces  arêtes,  4  peine  interrompues  par  des  cluaei,  et  qui  in- 
icrceptcnt  d'une  manière  remarquable  les  influences  ve- 
nues do  l'Adriatique.  Enfin,  tout  au  S.-E.,  pris  do  la  fron- 
tière grecque ,  les  granits  fondamentaux  reparaissent 
avec  le  massif  do  l'tilympo  (î.985  m.),  au-tleesus  do  la 
dépression  do  la  Salemvria. 

_  t'dfet  La  Turquie  d'Europe  possède,  sur  la  mer 
Noire,  la  mer  do  Marmara  et  lArchipel,  un  développement 
de  côtes  do  plus  de  l.soo  kilomètres,  mais  de  valeur  fort 
inégale  Le  littoral  de  la  mer  Noire,  très  peu  ludcnté, 
n'offre  aucune  rade  convenalile.  Par  contre,  sur  lo  détroit 
du  Bosphore,  Constantinople  possède  un  admirable  niouU- 
laee  naturel,  et  les  ports  de  Rodosto  et  do  Gallipoli  ja- 
lonnent la  mer  de  Marmara  et  les  Dardanelles.  Plus  au  S., 
lo  littoral  de  la  mer  Egée  voit  se  multiplier  les  luden- 
tations  et  les  abris  naturels  ;  les  golfes  de  Saros  et  de 
Kavala,  la  triple  presqu'Ue  do  Chalcidiaue,  lo  goUo  de  Sa- 
lonique s'y  succèdent;  Dédd-Agatch,  Porto-Lagos  Ka- 
vala Orfani  et  surtout  Salonique  y  sont  des  mouillages 
fréquentés.  Sur  la  mer  Adriatique,  le  développement  des 
côtes  turques  atteint  600  kilomètres;  mais  le  littoral,  tan- 
tôt bordé  de  lagunes  ou  d'anses  à  demi  comblées  par  1  ap- 
port des  fleuves,  tantôt  abrupt,  rocheux  et  dominé  de  très 
près  par  les  chaînes  côtières,  n'offre  que  des  mouillage» 
peu  sûrs,  et  ne  présente  aucun  port  vraiment  actif. 

—  Undroqraphie.   Le  caractère  généralement  inonta- 
eneux  du  reliel  do  la  Turquie  d'Europe,  la  proximité  do  la 
mer  n'v  i.ermettent  pas  le  développement  de  grands  cour» 
d'eau.  C  est  du  Rhodope,  ou  do  ses  prolongements  nord- 
occidentaux,  que  naissent  les  principaux   fleuves  tribu- 
taires de  la  mer  Egée,  où  va  d'ailleurs  la  plus  grande  par- 
tie des  eaux  turques.  La  Maritza  prend  sa  source  dans  le 
massif  du  Kita,  coule  longtemps  dans  la  Roumélie  oricn- 
taie  avant  de  pénétrer  en  Turquie,  en  amont  de  Moustala- 
Pacha,  pour  baigner  Andrinople,  s  incliner  ensuite  au  i>., 
recevoir  l'Arda,  puis  la  Toundja  (celle-çi  venue  des  Bal- 
kans), enfin  l'Ergène,  et  se  jeter  à  10.  d  Enos  dans  la  mer 
Ecée    Le  Vardar,  au  contraire,  naît  au  pied  du  Char- 
Dagh,  draine,  par  la  Tserna,  la  Nerctnka-Planina,  mais 
rcMiit  aussi  à  gauche  la  Pchinia  et  la  Bregaluitza   issues 
du  massif  central  turc.  Entre  la  Maritza  et  le  \ardar,  qui 
sont  les  deux  maîtresses  rivières  do  la  péninsule,  la  mer 
E.'éc  reçoit  encore  le  Verdinilu,  la  Mesta,  la  Strouma,  etc.  ; 
mais  aucune  de  ces  rivières  n'est  accessible  il  la  naviga- 
tion. Tout  au  S.,  la  Vistriiza  apporte  au  go  fo  de  Salo- 
nique les  eaux  des  chaînes  calcaires  du  Smolika  Planina. 
Le  versant  adriatique  est  plus  pauvre  encore  en   "urs 
d'eau.  Ici,  Ihvdrographie,  en  raison  do  la  médiocrité  des 
pluies  el  do  rextrcm©  perméabilité  du  sol,  est,  en  grande 
partie,  souterraine.  Los  lacs,  nombreux,  s  épanchent  en 
âes  c«faio/Ara  sans  fond  à  travers  les  fissures  des  cal- 
caires. La  plupart  des  rivières  coulent  dans  le  fond  des 
vallées  longitudinales  longtemps  avant  d  atteindre  la  céte 
à  travers  d^élroites  écluses  taiflécs  à  vif  dans  le  calcaire. 
Les  principales  sont,  du  N.   au  S.,  le  Drin,  formé  du 
Drin  blanc  et  du  Drin  Noir,  opposés  par  leur  conflueui 
dans  lo  mémo  sillon  longitudinal  ;  la  Matia,  le  Chkumbi, 
lo   Semcni,  la  Voioutza,  etc.,  mais  aucun  do  ces  cours 
d'eau  aux  eaux  claires,  régulières,  mais  peu  abondantes, 
n'est  d'un  secours  quelconque  à  la  navigation;   tout  au 
plus  ouvrent-ils  des  communications  transversales,  d  au- 
teurs précieuses,  dans  l'intérieur  des  chaînes  albanaises. 
_  Climat.  Le  climat  de  la  Turquie  d  Europe  est  géné- 
ralement moins  chaud  que  ne  le  laisserait  »uppo^"  ^ 
latitude.  Ceci  tient  d'abord  â  ce  nu  une  bonne  par  lo  du 
pavs  est  montagneuse  et  d'altituJo  r<'la"vemeni  élevée 
ensuite  que  1  ensemble  do  la  région  so  trouve  placé  dans 
ta  zone  les  vents  froids  venus  3e  '  f.^'' «'1'"  "[™'<:^'^: 
sent  notablement  les  temp  ratures  d  été.  ""'f  P"  »"'" 
pluies  sont  rares,  notamment  dans  les  fonds  do  vallées  ou 
Sans  les  nombreux  bassins  f"""^»' "«"f"f,''2"Ji// '* 
péninsule  des  Balkans,  et  sur  la  côte  de  la  mer  Egée  ro- 
P,iriit.  dans  sa  sécheresse  et  la  modération  de  ses  tempe- 
âtui^es  hivernales  el  estivales,  le  climat  méditerranéen. 
II.  TtBuLiK  p'AsiE.  -  GtooBAPBiEi-BYSigfB.  En  lais- 
sant de  côté  la  Syrie,  d'une  part  et,  de  1  autre,  la  Méso 
potamie.  qui  ont  été  étudiées  à  leur  ordre  alphabétique. 
In  peut  considérer  la  Turquie  d'Asie  ou  Anato  le  co^io 
lim  tée  au  S.  par  les  chaînes  de  Cilicic,  le  Choschan-Dagh, 
qû  domine  In  N.  lEiiplirate,  et  le  ^o"'*^?'^' ""  i^X" 
distan   Du  coté  de  lE.,  la  frontière,  tout  â  fait  artificielle, 
qu,  s?pare  la  Turouie  de  la  Perse  et  de  la  Russie,  coupo 
?ransversalement\  massif  arménien  F«"r  «°'7»  °'°^;/ 
le  littoral  de  la  mer  Noire  au  S.  d»,  «'"""■"•  ^^^  u  fomfè 
au  N.,  ù  l'O.  et  au  S.,  la  Turquie  d  Asie  présente  la  forme 
d'une  péninsule  quadrangulairo  que  ba'fc'n^.'.  »  "''■".;°'4„; 
la  mef  de  Marmara,  la  mer  Egée  et  la  Méditerranée.  Su- 
perf. 687.900  kilom.  carr.  ;  pop.  '>"°'"'"."f'^„„.  -,  „,». 
'  -  Céoloaie  et  reUef.  Au  P«>nt  de  vuo  géologique  et  or<^ 
graphique,  on  peut  consi.lérer  l'Analolie  "mme  formée 
Sar  un  immense  plateau  central  légèrement  déprimé   fait 
île  granit,  de  schistes  et  de  terrains  tertiaires  e<  Q"  o'^a- 
drent.  au  N.  et  au  S.,  deux  lignes  de  soulèvements  récents, 
qui  viennent  se  joindre,  à  l'E.  de  Sivas.  en  un  enchev  être- 
ment  de  vallées,  orientées  en  général  de  1  E.  à  1  O.  et  au 
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milieu  detqaelle»  bo  sont  fait  jour  de  larges  formation» 
vulcauiques.  Celte  direction  générale  des  plissements  a 
alfecté  les  schistes  qui  constiiueut  la  côte  de  la  mer  Kg6e, 
M  ceux-ci  se  sont  trouvés  découpés  par  les  rivières  en  un 
•  '  rtaiQ  nombre  de  potits  massifs  boisés,  allong-és  entre 
prol'ondfs  vallées.  Ce  sont,  du  .N.  au  S.,  rAL'hi-Da|>h, 
I  Kara-Ua^'h  (/Ja),  le  soulèvement  d«  Mvsie,  le  Boz-Dayh 
Iiiiuloa),  le  Djouina-Dagli,  le  Fendjik-hayli,  etc.,  dont 
l.i  hauteur  varie  entre  1.8*'0  et  2.000  mètres  daltitudo. 
l,fS  fractures  do  cette  masse  schisteuse  qui  ont  livré 
passage  il'abord  au  détroit  des  UardaDoUes,  ensuite  aux 

f>lfes  nombreux  qui  indenteut  la  cote  et  qui  viennent  peu 
peu  envaser  les  aJluviuns  des  lleiives  dont  ils  constituent 
les  estuaires.  Ce  sont,  du  N.  au  S.,  les  golfes  d  Kdremid, 
de  Tchanderlik,  de  Smyrne,  de  Scala  Nova,  do  Mendelia, 
do  Kos,  do  Syrni,  de  câunos,  etc.  Kntre  ces  golfes  sallon- 
gcnt  d'étroites  péninsules,  que  prolongent  vers  la  haute  mer 
des  Iles  également  abruptes  et  étrangement  découpées:. M  y- 
tiléue,  Pusara  et  Chio,  Sauios,  Nikaria;  Kal^mitos,  Kos  et 
tout  le  groupe  des  Sporades  du  Sud  :  enfin,  1  Jlo  de  Rhodes, 
qui  sont  autant  do  lambeaux  détachés  de  la  torro  ferme. 
Au  nord  de  l'Anatolio,  la  bordure  montagneuse  de  la 
péninsule  est  constituée  par  une  séné  de  soulèvements 
qui  l)ordent  do  très  prés  la  côte  et  sont  dirigés  de  l'K.  A 
10.  Ce  sont  \os  cfialnea  i'ontitfws,  qui  commencent  au 
Kodju-Ili,  A  l'K.  du  Bospliore,   et  se  commuent  par  les 
crêtes  du  Baba-Dagli.  do  l'Ala-Dagh,  les  chaînes  do  Pa- 
phlagonie  et  du  Lazistao.  qui,  à  partir  de  Tireholi,  serrent 
do  très  près  lo  littoral  do  la  mer  Noiro.  .\u  sud  do  l'Asie 
Mineure,  les  chaînes  de    plissement    récent  prolongent 
les  soulèvements  do  l'Archipel  grec.  Ce  sont,  do  10.  A 
l'E.,  le  massif  Ivcien  et  le  Taurus.  puis  l'Anti-Taurus, 
•*ntin  les  cliaines  du  Kourdistan  et  du  Taurus  arménien, 
il  vient  encadrer,  au  S.,  la  dépression  du  lac  de  Van,  le- 
u*>l  est  déjà  Â  1.666  métrés  d'altitude. 
Tout  cet  ensemble  de  montagnes  enferme  des  dépres- 
iis  sans  écoub'inent  nombreuses  et  qui  sont  caracté- 
iiques  de  la  structure  de  l'Asie  Mineure.  Les  unes,  à 
I"  ilistance  ou  général  médiocre  du  littoral,  sont  occu- 
■s  par  (les  nappes  d  eau  douco  souvent  étendues  :  le 
■  Linijas-Glieul.  les  lacs  d'.VbuIlonia  et  d'Isnik,  au  voisinage 
de  la  mer  de  Marmara.  Au  S.,  ce  sont  :  le  lac  do  Koïdigez, 

3ui  sécoulo  dans  la  mer  Egée  par  lo  Kannos;  les  lacs 
'Egherdiz  et  de  Kindi,  en  Pisidie.  Mais,  lo  plus  souvent. 
ces  dépressions  ne  sont  autre  chose  que  des  fonds  de  mer 
soulevés  par  les  mouvements  do  plissement  et  peu  à  peu 
diminués  par  la  sécheresse  du  climat.  Les  lagunes  sau- 
màtres  d'Adjituz,  de  Burdur,  d'Isianoz,  d'Ilgun  et  d'Aks- 
cliehr  n'ont  pas  d'autre  origine.  La  principale  est  lo  lac 
de  Tuz-Tsch'du,  au  milieu  de  la  dépression  quasi  désertique 
de  la  Lycaonie.  Plus  à  l'E.,  les  mêmes  conditions  ont  donné 
naissance  au  lac  salé  do  Van. 

—  Hydrographie.  L'hydrographie  de  la  péninsule,  en  rai- 
son do  sa  structure  déprimée  au  centre  et  de  ta  sécheresse 
assez  générale  de  son  climat,  est  assez  maigre.  Le  plus 
souvent,  les  fleuves  évitent  l'intérieur  de  la  dépression 
pour  circuler  au  fond  des  vallées  longitmlinales  des  chaî- 
nes côtiéres,  dont  ils  franchissent  les  crêtes  en  d'étroites 
cluses,  pour  se  frayer  un  chemin  vers  la  mer.  Tel  est  lo 
cas,  au  N.,  du  Sakaria,  nviére  maîtresse  do  la  Bithy- 
Dio,  du  Dhoganlii,  du  Ktzil-Irmak,  le  plus  puissant  dès 
fleuves  do  la  Galatie,  entin  du  Tchorouk,  dont  le  cours 
vient  linir  en  territoire  russe,  à  Batoum.  Toutes  ces  ri- 
vières sont  dailleurs  très  rapides  et  travailleuses  :  le 
Jéchil-Irmak  et  lo  Ivizil-Irmak  ont  édlié  des  deltas  con- 
sidérables relativement  à  leur  débit.  Travailleurs  aussi 
sont  les  tributaires  de  la  mer  Kgée,  dont  les  alluvions 
remplissent  peu  â  peu  les  golfes  côticrs  :  le  Menderch, 
lo  Bakyr-Tchaï,  le  Ciedis-Tchaï,  le  plus  puissant,  dont  les 
dépôts  ont  longtemps  menacé  d'envasement  total  le  golfe 
do  Smyrne,  entin  lo  Monderéh  do  Cario  et  lo  Ualamau- 
Tchaï.  Au  S.  descendent,  vers  lo  golfo  d.Vdalia,  l'Ak-Sou 
et  le  Kopru-Sou,  et,  vers  le  golfe  d'Adana,  le  Seihan.  Kn- 
fin,  lo  Tigro  et  surtout  l'Kuphrate  appartiennent  à  l'Ana- 
tolie  par  leur  cours  supérieur.  On  remarquera  que  les 
lagunes  intérieures,  situées  au  milieu  de  steppes  arides, 
D  attirent  on  général  vers  elles  que  des  tributaires  d'une 
longueur  et  d'un  délnt  généralement  médiocres,  incapa- 
bles le  plus  souvent  de  compenser  par  leurs  apports  l'in- 
fluence de  l'évaporation.  Do  tous  ces  faits  de  répartition 
du  relief,  du  climat  et  do  Ihydrographie,  résulte  une 
inégalité  profonde  do  conditions  éconoininues  et  anthro- 
pogeographi<{ues  entre  ta  zono  cùtiôre,  relativement  plu- 
vieuse, cultivable,  peuplée,  de  même  que  les  régions 
montagneuses  de  I  Kst,  et  la  zone  centrale,  sèche,  &  t'urmc 
de  steppo  et  d'aspect  tirant  souvent  sur  le  désert. 

—  Climat.  Pans  la  Turquie  d'Asie,  les  conditions  clima- 
tériques  sont  assez  sensiblement  ditférentos.  Entourée  do 
trois  cM»^%  par  la  mer,  lAnaiolie  jouit  sur  ses  entes  d'un 
climat  A  forme  médiierranéennc  aussi,  chaud  et  sec,  plus 
eneore  que  dans  la  partie  occidentale  du  liassin  ;  mais,  par 
suite  de  sa  constitution,  surtout  A  l'Est,  en  un  plateau  dé- 
primé que  les  chaînes  de  montagnes  bordiéres  de  la  mer 
abritent  contre  les  vents  humides,  lo  climat  v  est  :\  fornio 

fironquo  désertique,  autour  des  lacs  salés  qiù  en  o.-i-upent 
e  fond  :  les  pluies  sont  extrêmement  rares,  et  la  tempé- 
rature soumise  A  <le  très  brusques  variations. 

—  lîthnoioifie.  Bien  que  l'on  désigne  vulgairement,  sous 
le  nom  do  Tures,  les  Ottomans  ou  Turcs  Osmanlis,  ils  sont 
loin  do  représenter  lo  type  de  In  race.  Ces  Ottomans  se 
croisent  incessamment  âvoc  les  femmes  blanches  dont  ils 
peuplent  leurs  harems.  Cest  en  Asio  centrale  qu'il  faut 
aller  étudier  les  oarai-téres  du  groupe.  Les  peuples  de 
langue  turque  sont  loin,  en  elfei,  d'être  cantonnés  dans  ee 
<^uo  nous  appelons  la  Turquie.  On  les  rencontre  depuis 
1  océan  ttlaeial  jusqu'au  Kouen-lyoun  et  A  la  Perse  et  de- 
Duis  trs  rives  de  la  Kolyma  jusqu'à  la  Ru-ixie  centrale,  la 
Macédoine  et  la  Litliuaine.  I.es/'jdf.f  de  lliide,  les  Hfzanh 
et  les  lijnnrh'tt'S  de  la  Perse  et  do  lArtjhanistau  se  ratta- 
chent au  même  type.  Dans  la  partie  orientale  .le  cette  aire 
vivent  les  I.ikoutrx,  les  Tatart  lie  Sihért^,  les  Snintr».  les 
Tarantchis,  les  Yeqours,  etc.  Au  Centre,  nous  trouvons  les 
Kirgh\zc».  les  t'zhftjs.  les  ftafhki'x.  les  Tutnr»  df  la  Hust- 
$ie.  Au  .'^iid-iUiest  se  rencontrent  toutes  les  tnbus  turen- 
manes  (tttomunx.  Tatars  de  Tur^ptu'  et  df  la  fhibmudja.  Les 
caractères  phys)i|uos  de  ces  diverses  populations,  qui  par- 
lent lies  dialectes  d'une  même  f.-iniille.  les  classent  parmi 
lo»  r,-».  es  mongoliques.  Les  principales  d'entre  elles  ont  été 
étudiées  A  leur  ortlre  alpliabeiique. 

_  On  sait  l'imporianco  du  rule  joué  par  les  Turcs  dans 
t'hisioiro  de  lAsie;  I  empirequ'ils  rèiiasirent  A  feiidersë- 
loudait  de  la   Chiue  A  la    mer   Caspienae.   La    grande 


TURQUIE 


invasion  mongole  de  GengisKhan  devait  abattre  leur 
puissance,  mais  les  soldats  du  conquérant  étaient  en  par- 
tie de  mémo  race  que  les  Turcs,  qui  reçurent  en  quelque 
sorte  un  renfort  ethnique  lorsqu'ils  commeu<;aieot  A  recu- 
ler devant  les  blancs.  Et,  quand  les  Mongols,  dispersés  A 
leur  tour,  se  divisèrent  en  tribus  nomades,  les  Turcs  re- 
devinrent prédominants  dan»  l'Asie  centrale,  où,  malgré 
tiiutes  tes  moditications  que  les  croisemenu  ont  apportées 
A  leur  type  primitif,  il  est  facile  do  retrouver  les  Dum- 
brouses  populations  issues  de  la  souche  commune. 

III.Gk'Orai'Uik  (icoNOMiQUB.—  L  activité  industrielle  est 
est  en  général  faible  dans  l'empiro  ottoman  :  lo  Turc  dédai- 
gne les  professions  industrielles  et  commerciales,  exercées, 
dans  la  plupart  des  cas,  par  'les  Israélite»  ou  de-»  chréiiens. 
Los  richesses  naturelles  sont  cependant  considérables  :  la 
liouille  se  trouve  en  abondance  daus  les  ctialnes  'ie  uionia- 
gnes  do  la  Roumélio  et  de  l'Asie  .Mineure,  pariiculièremeni 
auxenvironsd'lléraclée,  et  dans  la  vallée  de  Kosloo.  \a:s  ilc» 
turques  do  la  mer  Eyee.  renommées  jadis  pour  leurs  pierres 
précieuses,  renferment  des  minéraux  do  toute  cspè*;e.  1^ 
mont  Pélion  contient  de  riches  mines  do  plomb  et  d'ar- 
gent, et  dos  gisements  de  cuivre  abondants  existent  en 
Anatolio,  aux  environs  do  Trébizonde  et  surtout  dans  la 
région  du  Taurus.  .Mais  pou  de  ces  gisements  sont  exploi- 
tes d  uno  manière  rationnelle,  et  la  difficulté  est  grande, 
par  suite  do  liraperfeclion  générale  des  voies  de  commu- 
nication, pour  transporter  les  minerais  vers  les  rentres 
mt-tallurgiques  od  ils  pourraient  étro  utilement  traités, 
l-a  mémo  négligence  est  apporté©  dans  lexploitation  des 
sources  thermales,  fort  nombreuses,  de  l'empire.  Seules  les 
sources  sulfureuses  de  Aidos,  Novi-Bazar  Vasilika,  etc. 
sont  misos  en  valeur. 

Les  seules  industries  vraiment  prospères  de  la  Turquie 
sont  celles  de  la  fabrication  des  étotfes,  des  tapis,  de  la 
quiocaillorio  de  cuivre  repoussé.  Dans  la  province  de 
Brousse,  ainsi  qu'à  Alep,  Damas,  Amasia,  Konieb,  on 
fabriijuo  encore  des  étotTes  de  soie  pure,  de  soie  et  coton, 
do  soio  et  or.  Damas  —  outre  l'industrie  des  armes,  bien 
déchue  —  brille  encore  par  ses  chàlcs.  où  la  solidité  des 
couleurs  est  sans  égale.  De  riches  tissus  soio  et  or,  à  des- 
sins arabes,  des  éiolfes  do  laine,  sortent  des  manufac- 
tures do  Bagdad.  Smyrne,  Salonique,  Philippopoli  sont 
renommées  pour  le  linge  de  table,  Andrinople  pour  ses 
étoffes  do  laine,  Constantinoplo  enfin  pour  ses  dentelles  et 
ses  magnifiques  étoffes  'lo  soio.  L'industrie  des  tapis  est 
prospère  surtout  en  Asie  Mineure,  aux  environs  de  Smyrne, 
Brousse,  Damas,  Alep  et  Beyrouth,  qui  fournissent  des 
tapis  dits  de  S-tnjrne,  non  seulement  une  partie  de  l'Europe, 
mais  encore  tout  l'intérieur  de  l'Afrique  septentrionale  et 
du  Soudan.  C'est  aussi  on  Asio  Mineure,  en  Arabie  et 
dans  la  province  de  Bagdad,  que  sont  fabriqués  la  majeure 
partie  des  objets  en  cuivre  travaillé,  ciselé  ou  repoussé. 
Sicntionnons  enlîn  la  préparation  et  le  travail  des  cuirs, 
particulièrement  des  peaux  chagrinées  dites  maroquin. 
Lo  commerce  extérieur  de  la  Turquie  consiste,  à  l'impor- 
tation, en  tissus  do  tout  genre,  vêtements,  articles  de  toi- 
lette, denrées  coloniales,  sucre,  ci  fé.  en  armes,  métaux. etc.; 
à  re.xportaiion  en  céréales,  cocons,  graines  oléagineuses, 
ainsi  qu'en  un  grand  nombre  d'ofijets,  bibelots  do  tout 
genre,  etc.,  provenant  de  l'Asie  Mineure  et  do  la  Perso. 
L'Angleterre,  la  France.  l'Allemagne,  r.-\utriche  sont,  par 
ordre  d'importance,  les  principales  contre-parties  commer- 
ciales do  l'empire  turc  ;  lo  commerce  français  est  surtout 
actif  avec  la  région  de  Constantinoplo,  la  Syrie  et  la  par- 
tie de  ta  Turquie  d'Asie  voisine  do  Smyrne. 

IV.  Gkooraphie  POLiTiQDB.  —  Organisation  constiUitiofi- 
nelle.  La  Turquie  est,  comme  la  Russie,  un  Etat  qui  repré- 
sente en  Europe  le  type  de  la  monarchie  absolue.  En  pra- 
tique, lo  pouvoir  du  sultan  est  limité  par  la  part  conférée 
dans  la  gestion  des  affaires  publiques  A  certains  hauts  fonc- 
tionnaires, ainsi  qu'A  certains  conseils  dé  terni  i  nés.  Par  l'acto 
du  23  décembre  IR76  du  sultan  Abd-ul-Ilamid  II,  le  pouvoir 
législatif  est  conféré  à  un  parlement  (assembléeK-omposé 
d  une  chambre  do  notables  ou  Sénat,  contenant  des  mem- 
bres A  vie  nommés  par  le  sultan,  et  d'une  Chambre  des  dé- 
putés élus  par  les  liabitants,  sans  distinction  de  nationalité 
ni  de  culte.  Ce  parlement  a  été  réuni  et  ouvert  solennelle- 
ment par  le  sultan  lo  19  mars  1877.  Lagucrreavec  la  Russie 
lo  lit  prorogerot.àla paix, bien quen'ayantpasétédissous. 
il  no  fut  plus  réuni.  11  reste  encore  en  vigueur  deux  actes  : 
l'un  du  sultan  Abd-ul-Medjid.  du  3  novembre  1839,  qui  ga- 
rantit solennellement  aux  sujets  ottomans,  sans  distinction 
de  race  ou  do  culte,  la  libre  disposition  de  leurs  biens,  uno 
égale  justice,  une  é^ato  répartition  de  l'impôt,  etc. 

La  dignité  impériale  est  héréditaire  dans  la  famille  des 
Osmanlis,  conformément  A  la  tradition.  A  la  dignité  de 
sultan  est  jointe  celle  de  calife.  cest-A-dire  successeur 
ou  lieutenant  du  Prophète.  Le  sultan  est  lo  chef  suprême 
des  forces  de  terre  et  de  mer:  lo  ministre  de  la  guerre, 
qui  dépend  directement  do  lui,  est  chef  do  l'éiat-major 
général  :  la  marine  a  un  ministre  spécial. 

Les  différentes  fonctions  publiques  sont  données  à  des 
ministres,  dont  la  réunion  forme  le  conseil  des  ministres 
ou  conseil  privé  nue  préside  le  grand  vizir.  l*o  conseil  des 
ministres  s  appelle  plus  exactement  la  Sutdtme-Porle.  l'n 
conseil  d'Etat  est  cnargé  do  l'étude  dos  projets  de  loi  et 
règlements. 

—  Diviainns  politiijue»  et  administr/ilircs.  Au  point  de 
vue  administratif,  l'empire  turc  est  divisé  on  trente-cintj 
provinces  ou  vitayets,  dont  le  gouvernement  est  confie 
A  des  rolis  nommés  directement  par  le  sultan.  Sept 
vitayet»  sont  situés  en  Europe  :  ce  sont  ceux  de  Con- 
stantinople ,  Andrinople,  .Salonique,  Monastir.  Kossovo 
ich.-l.  l'riathui,  Scutari  et  Janina.  Vuigtliuit  se  parta- 
cent  l'Asie  tnnjue  :  Trébizonde,  Kastamouni.  Kliodja-Ui. 
Khodaven>likiar,  Biga,  Smyrne.  Konieh.  Adana,  Sivas, 
Angora,  Krzeroum,  Kliarpoul.  Bitlis.  Van,  Duarkebir. 
Mossoul,  Bagdad,  Bassorah.  Alep,  Beirout,  Liban.  Jéru- 
salem. Dani.is,  Zôr,  Dje/.iiri-Bahri-Sétld  ou  Iles  de  la  mer 
Blauehe,  Sanius  (phncijtauté',  Iledja/  et  Jémen.  Sur  en 
U'iiubre.  plusieurs  portent  officiellement  le  titre  do  mou- 
tfxsartfiits.  Chaque  province  se  divist'  on  arrondissements 
ou  Mondjaks,  ceux-ci  en  cantons  ou  i-^zos,  gouvernes  res- 
nectivement  par  des  mnulessarifs  et  des  kaimakams. 
Knfln,  les  pins  ttasses  unités  administratives  sont  la  com- 
mune, administrée  par  le  mudir  et  lo  village  administré 
par  un  l'touktar. 

—  /trlution.  Sur  un  total  d'environ  40  millions  d'habi- 
tants, la  popul.ition  musulmane  de  l'empire  turc  peut  être 
évaluer  A  îo  millmus.  la  population  chrétienne  A  lo  million'^, 
les  Israélites  A  ISO.Ooo  environ.  Dans  la  Turquie  d'Europe  en 
particulier,  les  musulmans  sont  au  nombre  de  a.&oo.ooo. 


tandii  qne  les  chrétiens  comptent  environ  le  double  de  ce 
chiffre,  «oit  7. SOO. 000  aiii'T.£,'.s  l.»:^  ci^r'-tiens  lormeot  eo 
réalité  sept  commun:!  -'  vivre 

toujours  en  bunno  .,  ortho- 
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1^  r';:.u>ii  m  j-i  j.inuno  ••^t  ja  religion  offlcîelle  de  l'em- 
piro turc  :  et  lo  tultan  do  Const^ntiuople  jouii  auprès  de 
toutes  les  confréries  du  mon-lo  i^lamij'i'-  i  uu  :ri  -ompa- 
rablo  ascendant,  i^s  ulémaë  repré^ent-  .      sécu- 

lier. A  la  téio  du  corps  des  ulémas,   r  •.•,  et 

dont   l'iUllLi'.Mi'e    '     ■.  :;«  el    r'Mi:ieJ->o    *■  ■■    .0,   te 

trouve  I-  ■-  '..u(ii.  Le 

clert^é  '  ;ei  4/<afi&f, 

charge»  ,  j.ro  dans  les 

graoôes  uiosquee»  les  priurrsou  vt-u-ireii  p<jur  le  sultan; 
des  iman$t  qui  célèbrent  lo  culte  des  aotresjours  de  la  se- 
maine, de*  muezzin,  knimt,  lUrxiehft,  etc.  Le  cierge  turc 
vit  des  icakouf»,  cést-à-dire  des  biens  qui  ont  été  donnés 
aux  mosquée!!,  mai»  dont  1  usufruit  est  abanOODué  au  do- 
nataire et  a  ses  héritiers  moyennant  ta  remise  U  une  M>mroo 
d'argent  au  moment  de  la  constiiution  ou  icakuuf,  ei  lo 
pavement  d'uno  redevance  annuelle.  Lue  partie  notable 
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chevêques de  Durazzo  et  d  .Votivan.  Les  deux  cultes  ar- 
méniens ont  chacun  leur  patriarche  réspiaut  a  Constanti- 
noplo. Entin,  lo  culte  Israélite  est  préside  parues  rabbins 
et  grands  rabbins.  Les  Israélites  sont  d^tiilours  surtout 
nombreux  dans  la  Turquie  d  Europe,  et  particulièremeDC 
en  Macédoine,  autour  do  Salonique. 

—  BiBLloGR.  :  Suavi  Effcndi,  la  Turquie;  Durand,  ta 
Turquie  [ï*aris^  1881;-,  P.  Jeanne.  £tals  au  ÙanuOe  et  fie» 
/ialk'itis  (Pans,  1888-1^93  ;  Kicpen.  Cur/f  generaU  érg 
province*  européenne  et  OMaiiques  de  l'nnpire  otiomajt  Ber- 
lin, 1892),  etc. 

V.  Armùb.  —  Organisation  militaire.  Le  chef  suprême 
de  l'armée  est  le  sultan,  dont  l'autorité  s  exerce  par  I  in- 
termédiaire du  séraskierat  ou  ministre  do  la  guerre  et  d« 
la  grande  maîtrise  de  lartiUerio. 

—  /fecrtttement.  Organisé  pour  la  première  fois  eo  IM3, 
puis  réorganisé  successivement  en  186»  et  188«,  il  com- 
porte aujourd  hui  lo  service  militaire  personnel  obligatoire 
pour  tous  les  sujets  musulmans  du  pays,  a  Texcepiion  des 
habitants  de  Constantinople,  ainsi  que  ceux  des  tmis  villes 
saintes  de  Djeddah,  La  Mecque  et  Médine.  Le  ^. 
exonérés  du  service  militaire,  sont  soumis  t:.  j 
payement  d'une  taxe  militaire  aanuelie.  1^  dur  t 
service  est  de  vingt  années,  do  vingt  et  un  ans  a  ^u.ira:  'o 
et  un  ans,  dont  six  années  dans  l'armée  active,  ntzam  ou 
pins  exactement  mouazaf,  décomposes  en  trois  ans  de  pré- 
sence sous  les  drapeaux  pour  1  infanterie,  quatre  pour  Im 
cavalerie,  et  le  ro&te  dans  licUtiat  ou  reserve  de  ï  armée 
active.  Âpres  quoi  Ion  demeure  huit  ans  dans  le  rêàif, 
réserve  analogue  A  l'armoo  territoriale  de  France,  et  les 
six  dernières  années  entin  dans  mouatufifi:,  qui  corres- 
pond au  landsturm  allemand.  Mais  les  ap^'eles  peuvent, 
moyennant  le  payement  d'une  somme  de  hO  livres  tur- 
ques 1,1.150  francs,  ne  rester  que  trois  mois  sous  les 
drapeaux.  Les  hommes  reconnus  aptes  au  service  sont 
classés,  par  tirago  au  sort,  en  deux  portions.  1^  pre- 
mière, comprenant  en  général  do  so.oeo  A  60-e*v,  hommes, 
est  seule  emplo\ee  A  constituer  le  ntzam.  I  .i 
portion,  qui  varie  do  25.000  A  15-000  hommes. 

SIX  A  huit  mois  sous   les  drapeaux  er  form-^    . 
spéciale  dite  Harth,  ou   réserve  i  ios 

hommes  comptent  jusqu'A  leur  [  >  •■(,  de- 

meurant pendant  tout  le  temps  ■•  .  ^PP*^ 

lés  au  service  actif,  pour  combler  le»  \  i^ca  4U1  \  KuJraicnt 
A  se  produire  dans  les  effectifs.  Certaines  tribus  nomades 
dWsie  constituent  ce  qu'on  appelle  la  cavalerie  hamidtèt 
du  nom  du  sultan  Abd-ut-Hamid  qui  la  instituée.  Les 
cavaliers  hamidié  fournissent  eux-mêmes  leur  cheval, 
rhabillent  et  s'équipent  A  leurs  frais. 

—  Division  militaire  du  territoire.  Le  territoire  ottoman 
forme  7  régions  de  corps  d  armée,  plus  i  circonscriptions 
spéciales,  celles  de  la  Tripolitaine  et  du  Uedjax,  qui  cor- 
respondent chacune  A  une  division. 

—  Cadres  et  fiierarchie  militaire.  Les  gradés  hommes  de 
troupe  ont  tous  le  titro  de  sous-ofticier,  qu  ils  soient 
caporaux,  .sergents  de  s*  ou  de  l'*  classe,  sergents-majors, 
de  2"  ou  do  !'•  classe. 

|ji  hiérarchie  des  officiers  comporte  les  grades  de  lieu- 
tenant (mulazim-sani  et premier-lieutenantvniula/im-evcl>, 
de  capitaine  ;youg-bactir'.  vice-major  ou  adjudant-major 
(kol-aghassi), 'major  ^biaibachi},  lieutenant-colonel  \kM\- 
makam*.  colonel  ^mir-alal.  chef  de  régiment).  Lesofriciers 

généraux  ont  les  grades  de  tira  ou  mir-i-/ira  (chef  de 
ngade)  -le  fénket  de  moucMr,  correspondant  respective- 
ment A  général  de  brigade,  de  division  et  maréchal.  Les 
ofticiers  proviennent  en  partie,  environ  pour  moitié,  des 
sous-ofttciers  qui,  après  un  minimum  de  six  ans  de  service, 
ont  satisfait  A  un  examen  déterminé.  Les  autres  sont 
formés  dans  des  écoles  dont  1  une,  dite  «  des  sciences  mili- 
taires ».  pour  les  élevés  oiiiciers  de  1  int'anterie  et  de  la 
cavalerie,  et  l'autre,  dite  ■  des  ingénieurs  »,  pour  ceux  do 
l'artillerie  et  du  pénie.  En  outre,  des  écoles  militaires  élé- 
mentaires au  nombre  de  vingt-huit,  et  des  collèges  mili- 
taires, au  nombre  do  sept,  donnent  1  instruction  prin.airo 
et  secondaire  aux  jeunes  Turcs  qui  se  destinent  A  la  car- 
rière d  oflicier.  L'etat-m.ijor  se  recrute  au  moyen  d'otfi- 
ciers  provenant  des  écoles  et  admis  dans  une  école  spé- 
ciale, dito   détat-major,  oii   les  cours   duretit   trois  aus. 

—  Troupes. L'infanterie  du  nizam  ou  armée. i.'iive  se  com- 
pose de  7j  régiments  de  hirne  :\  1  (ataiil -       ■  '^nts  de 

jtouaves  à  2  bataillons.  19  itaïaiilons  d.-  i  com- 

pagnies et  4  h.itn'M-^ns  if»  pomr>f»rs  de  t  ,1».  Os 

régiments  son-  -    •■  liuiniéro 

A  en  former  l  ■  ^  '"'  b.-ïiaiilon 

de  tirailleurs    i  .1  rorps  d  ar- 

mée. 1^  rérfi/".  don:  K'^  .i  ir.s  seuls  exisient  en  temps  de 
paix,  doit  donner,   sur  le  pied  do  guerre,  9S  régiment 
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■  Il    co- 
.  .1  Cous- 
.  lit  »iii.iita,  le  rOlu 
.«pncieuKe. 
Kiint  encore    par- 
:..ij.i/ot  II,  qui  nionti*  sur 
lin  (rup   contemplatif   et 
,  t  .!nif  .ili.iuiuor  en  1512 
.    par  ses  en- 
.■liic  et  cruel, 
.o  di'H  chlitrs 
.  un  iiibUttii  lié.  uiL'  a  U  pouiiLe  de  faire  périr 
,."*  KujetH  chrétiens,  lutte  avec  succès  contre 
.outiutert  le  Kurdistan,   la  MesopoLimio  et 
iiiian  le  Grand  lia  pas  un  rèj;ne  moins  glo- 
-.c.i.   Kn  puerro  continuelle  avec  Venise,  la 
I  |iie  et  lempire  d  Allemat;ne.  il  s'empare  de 

I  le  tllo  de  Uhodes,  assiège   Vienne,  cnlre- 

.■■!  relniions  avec  la  Russie  et  avec  la  Franco. 
.  is  I"  et.  à  l'intérieur,  réforme  le  corps 
iiuiustration  de  l'empire.    Mais,    après 
.  >  s  atinn<loDoent  à  tous  les  vires  uo  la 
>.  lim   11.   ivrogne  et  liclic,  no    doit  qu'au 
,  i;i.l  vizir  Mohammed    Sokolly    la    ^'loiro    de 

',  i  ;;rande  teuvre  do  ^Sohman  par    la  conquête 

.!.•  l  i\c  .1.-  (.  iivpre.  du  Yémeu  ;  et.  d'autre  part,  les  fautes 
du  rapitan-paVha  Mustapha  amènent  lo  grand  désastre 
de  Lépante.  ruine  à  peu  prés  délimtivo  de  la  manne  tur- 
que. Ainurat  ILI.  qui  monte  sur  lo  trAno  en  1574,  livré  à 
1  inrtuence  des  femmes  et  des  favoris,  assassin  do  ses 
frères,  n  ohiient  que  des  succès  locaux,  notamment  la 
priso  de  Tauris  sur  les  Perses.  Mahomet  III  (1595).  con- 
quiert Trean  et  Kanicha:  mais  la  révolte  est  perpétuelle 
dans  ses  armées,  aussi  bien  dans  les  provinces  qu'àCons- 
tanluiMpte  mémo.  Mémo  faiblesse  du  pouvoir  sous  le  re- 
pue d  Achmet  !•'  (1603),  qui  cependant  prolépe  les  Hon- 
grois contre  l  Autriche,  et  sous  les  rèpnes  do  Mustapha!" 
,1617'.  d  Oihman  II  (1618)  et  de  Mustapha  I*',  souverain 
i  j*  u  prés  imbécile  (1622).  Othmau  II.  tils  d'Achmet  I", 
■  inutilement  de  supprimer  les  janissaires  et  dispa- 
i-res  quelques  semaines  do  répno.  Cependant,  la 
I  a  repris   la  Géor(?ie.    Erivan.  Bagdad  et  Bassorali. 

Auiurat  îv,  aussi  énergique  que  cruel,  essaye  inutilement 
d'arrêter  ce  mouvement  de  rapide  décadence.  La  prise  de 
Bagdad,  la  soumission  des  Druses  relèvent  la  gloire  des 
armées  ottomanes  à  nouveau  disciplinées.  Mais  si  l'im- 
pulsion donnée  par  Amurat  IV  se  poursuit  un  instant 
sous  ses  successeurs.  Ibrahim  (1640)  et  Mahomet  IV 
il6*S).  cest  grâce  à  l'énergie  des  vizirs  et  particulière- 
ment des  deux  Knpruli.  Après  l'inutilo  effort  sur  Vienne 
11681)  quo  délivre  Sobioski,  Mahomot  IV  voit  à  la  lîn  do 
son  règne  les  armées  do  l'ompereur  Léopold  s'emparer 
de  Budo,  colles  do  la  république  do  Yeniso  envahir  la 
Dalmatie,  lo  Péloponèse  et  l'Attiquo.  Soliman  III  (1687) 
ne  règne  que  quatre  ans  et  assiste  à  la  prise  de  Belgrade 
par  le  grand  vizir  Kupruli-Zadé  ;  mais  son  successeur. 
Achmet  II  (1691).  voit  Kupruli-Zadé  défait  et  tué  à  Sa- 
lankenem  et.  sons  le  régne  de  Mustapha  U,  la  défaite  de 
Zenta  oblige  la  Turquie  à  signer  la  paix  do  Carlovitz, 
qui  marque  larrét  à  peu  près  définitif  de  ses  progrès  en 
Europe:  Mustapha  II  cède  à  l'empereur  Léopold  laTran- 
svlvanie  et  lo  pays  situé  entre  le  Danube  et  la  Theiss; 
Venise  garde  la  Morée,  la  Dalmatie,  Sainte-Maure; 
Pierre  lo  Grand  conserve  Aiof,  dont  il  venait  do  s'empa- 
rer, et  la  Pologne  enfin  recouvre  la  Podolio  et  l'Ukraine. 
A  partir  de  co  moment,  la  Turquie,  où  se  fait  do  plus  en 
plus  sentir  rincapacilé  do  l'administration  ottomane,  cesso 
do  jouer  lo  rôlo  d'assaillante.  Elle  a  trop  à  faire  pour  so 
défendre  contre  les  ambitions  naissantes  do  l'Autricho 
et  de  la  Kussie.  dont  les  assauts  vont  so  multiplier  au 
cours  du  xvm*  ^ècle. 

Ueuxième  période.  Elle  est  marquée  par  une  série  d'é- 
checs et  do  reculs  presque  continus  des  sultans  on  Eu- 
rope. A  la  vérité,  le  règne  d'Achmet  III  (1703-1730)  est 
honorable.  Si  les  victoires  du  prince  Eugène  acquirent  A 
1  Autriche  Temosvar  et  Belgrade,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  Serbie,  ces  pertes  sont  compensées  pour  la  Turquie 
par  la  conquête  do  la  Morée,  d  une  partie  do  la  Perso  vx. 
d'iVzof.  Le  tsar  Pierre  lo  Grand,  cerné  sur  les  bords  du 
Pruth.  n  èrhappe  à  la  captivité  qu'en  signant  la  paix. 
Charles  XH.  roi  de  Suède,  a  trouvé  un  asile  en  Turquie. 
Mais,  malgré  rexccUence  do  son  gouvernement  et  do  son 
administration.  Achmet  III  est  déposé  en  1730  par  les  ja- 
nissaires, et  c'est  A.  son  successeur,  Mahmoud  I*',  que 
revient  l'honneur  de  signer  le  traité  de  Belgrade,  qui  re- 
porto quelque  peu  en  avant  la  frontière  de  l'empire  otto- 
man, et  reste  sou  dernier  jour  de  gloire. 

Après  le  régne  insignitiant  d  Olhman  III  (1754).  MusM- 

pha  lU  duii  en  effet   r.mipromeltro   dans  un  long  conflit 

nv^f-  In  trnnn'*  ratlimne  U  de  Kussie  les  résultais  d'une 

i'.n    intérieure.  La  guerre  commença  par 

nies  qui  chassèrent  les  Ottomans  de  la 

i  M"Mavie,  détruisirent  leur  marine  dans 

provoquèrent  l'insurrection  de  la 

t  la  Crimée,  tandis  qu  au  fond  des 

urnitaires,  Mahmoud  en   Albanie. 

l'alestine,  so  révoltaient.  Abd-ul- 

>ii  on  1774,  était  obligé  do  signer, 

do  Varna,  le  désastreux  traité  de 

Kainardji,  par  lequel  la  Turquie  reconnaissait 
Ncc  des  Tartarcs  do  la  Crimée,  du  Kou)>an, 
.  rèdait  AjEof.  Kinburn,  etc.  En  1783,  le  Divan 
•  Tire  A  la  prise  de  possession  effective,  par  les 
la  Crime.,  r-t  d©  Koubao.  Do  mémo,  malgré 
'  -    ■  ntroprise  contre  Joseph  II  en 

A  la  veille  de  la  Hévolution 
signé  par   le   sultan   Sélim 
I    iiiubo  et  la  mer   Noiro   tous 
't  de  l'Autriche.  Les  guerres 
rr  V'.nt  enroro  aggraver  la 
:    I  .    IIS.'   dirigée 
nis  les  pro- 
i  i;  ;      '•  occupe  la 
•  '  .-^ '0.  la  dutto   anglaise  force 

i*  s,    et    va    mouiller    devant 

Consi.i         ,     .     ±   _    __l.:jis  cffravor  lo  sultan,  qu'en- 
courage 1  amUassadear  de  Franco  Sebastiani.  Mais  après 
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1«  règne  de  quelques  mois  do  Mustapha  IV  (isos)  et  l'avè- 
uemcnt  do  Mahmoud,  l'empire   turc  se   trouve  en  ploins 
révolte  contre  le  huUan  koub  la  ronduile  de  chefs  indi* 
gènes  ou  mémo  îles  propres  oflîciers  ile  la  Porte,  tandis 
que,  pour  des  motifs  divers,  toutes  les  puissances  s  inté- 
ressent A  la  destinée  de  ret  Etat  malade,  et  dont  aacane 
no  veut  laisser  A  sa  voisine  le  bénélice  do  la  succouioD, 
C'est  proprement  la  question  d  Orient  qui  s'ouvre.  V.  Oninrr. 
Troititme  p^rioiir.  Elle  est  caractérisée   par  lea  efforti 
infructueux  que  fait,  d'ailleurs  par  intermittences,  le  goa- 
vernement  du  sultan   pour  réorganiser  l'empire,  par  IM 
interventions  do  plus  en  plus  fréquentes  des  puissances 
occidentales,  et  par  l'émancipation  progressive,  aux  d^ 
peiis  du  domaine  ottoman.  lUs  populations  chrétiennes  dé 
[a  péninsule  des  Balkans.  Mahmoud  II.  proclamé  en  1808, 
doit  signer  quairu  ans  plus  tard  le  traité  do  Bucarest,  qui 
assure  A  la  Uussio  les  bouches  du  Danube,  et  llxe  au  Prath 
la  limite  des  deux  empires.  U  entreprend  la  l&cho  presqaa 
impossible  de  dompter  les  gouverneurs  do  province,  et  te 
débarrasse  du  plu^  terrible  de  tous.  Ali,  pacha  do  Janina. 
Mais  la  coinuration  hètairiste  éclate  en  1H21  en  Moldavia 
et  en  Valaciiio  et  paralyse  ses  efforts.   En  1822,  c'est  la 
Grèce  qui  s  insurge,  et  Mahmoud,  (jui  vient  do  se  -i-  'i- 
rasser  par  un  massacre  gém-ral,  de  la  tutelle  des     i 
saircs,  doit  faire  appel,  pour  dompter  provisoireui'  :  ■   [j. 
révolte,  aux  forces  do  l'Egypte,  régénéréo  par  Méheiuei- 
Ali.  Bientét  l'intervention  de  l'Europe,  le  désastre  de. Nava- 
rin, la  guerre  avec  la  Kussie.  l'expédition  française  en  Mo- 
rée contraignent  le  sultan  A  signer  le  traité  d'Andrinopl» 
(1829).  qui  assuro  l'indépendance  hellénique,  donne  A  U 
Kussie  le  protectorat  do  la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  et 
ouvre   le    Bosphore   aux   floues  do  toutes  les  uations.  A 
peine  Malimoud  a-t-il  pu  entreprendre  à  nouveau  l'exécii- 
lion  de  ses  relormos,  (pi'éclate  une  révolte  nouvelle,  colle 
do  Méhéniet-Ali.  dont  les  armées  victorieuses  A  Kunieh, 
puis  A  Nezib,  envahissent  la  Svrio  et  1  Asie  Mineure.  .Mah- 
moud qui,   par  le  traité  d  L'nkiar  Skelessi.  avait  du  ac- 
cepter l'onéreuse  protection  de  la  Kussie,  meurt  avant  la 
fin  du  conflit,  qui  s'achève  par  rinter\euiiou  de  la  quadru- 
ple alliance  de  1840;  cette  fois,  co  sont  les  grandes  pui»» 
sauces  occidentales  qui  se  sont  mises  d'accord  pour  sati- 
vegarder  »  l'intégrité  de  l'empire  ottoman  ■,  formule  com- 
mode que  la  diplomatie  reprendra  souvent.  Abd-ul-Medjid, 
qui  succède  A  Mahmoud  en  1839,  essayera  de  rcproodra 
1  œuvro  do  réformation  de  son  père  ;  mais  il  est  interrompa 
dans  cotte  tàcho  (tarzimat)  par  la  guerre  avec  la  Kussio 
(1853).  Cette  l'ois  encore  c'est  l'intervention  de  l'Europe  qui 
sauve  la  Turquie  par  la  guerre  do  Crimée  et  le  traité  do 
Paris  { 1 856)  ;  mais  c'est  au  prix  do  l'indépendance  roumain^ 
Dès  lors,  sous  lo  règno  d'Abd-ul-Aziz  (1861).  de  Mou^ 
(1877)  et  d'Abd-ul-IIamid,  toutos  les  interventions  successi- 
ves do  1  Europe  au  profit  do  la  Turquie  sont  marquées  par 
l  émancipation   do    quelque   partie    des   Balkans.    Après 
l'insurrection  do    1862-1863,  1  attitude  des  puissances  dé- 
cide  la  Turquie,    victorieuse  <iu   Monténégro,  à  donner 
pourtant  satisfaction  aux  vœux  de  la  principauté  vainciie. 
En   1871.  la  Russie   dénonce  les  entraves  que  lo  traité 
do  Paris  mettait  à  son  action  dans  la  mer  Noire  :  six  ani 
après,  lo  soulèvement  de  la  Bosnie  et  de  l'Herzégovine, 
les  plaintes  des  chrétiens  bulgares  occasionnent  la  guerre 
russo-turque  de  1877  :  la  Turquie  vaincue  doit  faire  appel  à 
1  Europe,  et  si  lo  congrès  do  Berlin  (  1 878)  atténue  les  consé- 
quences du  traité  de  oan-Stefano.  qu'elle  avait  dû  signer  aa 
lendemain  do  sa  défaite,  il  sanctionne  aussi  l'indépendance 
de  fait  do  la  Bulgarie  et  la  cession  à  l'Autriche  de  l'Hené- 
govino  et  do  la  Bosnie.  En  1886.  les  puissances  intervien- 
nent à  nouveau  pour  empêcher  lo  soulèvement  de  la  Crète 
de  devenir  lo  motif  d'un  soulèvement  hellénique  général; 
mais  elles  imposent  à  la  Turquie  des  réformes  dont  l'inob- 
servation, compliquée  du  soulèvement  arménien  de  1896, 
amène   cette  fois  la  guerre  gréco-turque  de  1897.  Cette 
fois,  l'intervention  des  puissances  a  pour  conséquence  la 
quasi-émancipation  do  la  Crète,  tandis  que  la  Turquie  doit 
modérer  ses  exigences  à  l'égard  de  la  Grèce  vaincue.  De- 
puis cotte  date,  l'agitation  n'a  cessé  do  travailler  la  pénin- 
sule des  Balkans,  particulièrement  en  Macédoine,  où  le 
voisinage  de  la  Bulgarie  encourage  les  révoltes  locales, 
et  le  soin  do  mettre  fin  à  ces  désordres  incessants  a  dû 
être  confié  A  une  gendarmerie  internationale.  En  un  mot, 
tandis  quo  le  gouvernement  ottoman  s'applique,  avec  des 
succès  divers,  à  organiser  uno  administration  régulière 
de  ses  territoires,  les  puissances,  et  au  premier  rang  l'Al- 
lemagne, la  Russie  et  l'Autriche,  s'efforcent  d'établir  des 
bases  solides  pour  leurs  progrès  économiques  dans  l'em- 
pire, par  la  création  de  chemins  do  for.  do  compagnies  de 
commerce,  do  banques,  etc.,  ot  paraissent  désireuses  de 
supprimer,  par  un  contrôle  financier  et  administratif  de 
plus  on  plus  strict,  les  ferments  de  discorde  et  d'agitation 
qui  pourraient  cntralnor  l'Europe  dans  uno  conflagration 
générale. 

VIII.  LiNGDisTiQUE  BT  LiTTKRATURB.  —  Linguistique.  Le 
nombre  des  idiomes  parlés  dans  l'empiro  ottoman  est 
considérable.  Dans  la  Turquie  d'Europo.  nous  trouvons 
lo  grec  sur  presque  toute  la  côte  et.  A  l'intérieur  des  terres, 
lo  bulgare,  l'albanais,  l'arménien.  Toutes  ces  langues  sont 
indo-européenuos.  Lo  turc  osmanli,  langue  du  gouverne- 
ment, occupe  quelques  Ilots  importants  ©n  Thessalie  (L*- 
rissa).  dans  la  Thraco,  autour  do  Philippopoli.  ot  au  N.-E. 
do  la  Bulgarie.  Il  ost  parlé,  on  Asie,  dans  l'intérieur  do 
l'Asie  Mineure.  La  c6te.  comme  celle  do  la  Turquie  d'Eu- 
rope, appartient  au  grec.  Parmi  les  autres  langues  parlée» 
dans  les  possessions  extra-ouropéonnes  do  la  Turquie  ou 
dans  les  pays  tributaires,  citons  :  l'arabe,  l'arménien,  le  : 
kourdo.  lo  berbère,  etc. 

1,0  turc  osmanli  appartient  à  la  famille  des  langues  on- 
raloaliaïques.  Il  forme  avec  le  tjakoul,  Vouigour  (auquel  on  | 
rattache  le  djayatéen  ou  diayataigue  et  le  turcoman),  le  no- 
gaigii^,  lo  kirqhiz  et  lo  tchouvache  le  groupe  turc  ou  tatar. 
A  côté  du  turc  osmanli,  languo  des  lonctionnairos  et  des  , 
lettrés,  il  faut  mentionner  lexistonce  do   dialectes  popu- 
laires, assez  différents  d'une  localité  A  l'autre.  La  forme  | 
la  plus  ancienne  du  turc  nous  est  donnée  par  los  inscrip- 1 
tions  do  rOrkhon  (773  apr.  J.-C).  ii 

Le  turc  s'écrit  A  l'aide  de  l'alphabet  arabe,  complété  par  |j 
les  Ponans  au  moyen  des  quatre  lettres  p,  tch,j,  g.  L'em-  ij 
ploi  de  cotte  écriture  sémitique  est  dû  à  des  causes  reli-  t 
gieusos.  mais  ne  convient  nullement  A  une  langue  ouralo-ii* 
altaïquo.  Les  consonnes  sont  :  k  dur,  ft  mouillé,  g  dur,  Ç'J 
mouillé,  Uh.  dj,  j,  z.  t,  rf,  n,  n  (nasale  sourde),  p,  f,  *,j') 


r,  d,  n,  n  (i 
,  V,  t,  ch,  n 


m,  y,  r,  gh  {r  ùvulaire).  v,  t,  ch,  h.  Les  voyelles  se  divi-. 
sent  on  fortes  {a,  y,  o.  ou)  et  faibles  {i,  i,  u,  eu)  et  sontl^ 
soumises  A  la  loi  de  l'harmonie  vocalique.  L  accent 


'•Il 

I 


1       r-iAa^<'^.       -^£>vs  \3î;^^A  .^^ 


Il    IH,t|    IK         MOUS,     liHAI'KAl   X,      ABMÉe) 


%.ut«Aa    t*ft*««u  utuvvmA. 


/  .,..-  ir  u  e»ra»     -  J   Kl».-  J-  1  \>-.d.iuic  nnliuir.      -   l.  (icn.Tj  Je  briKaUe.  -  6.  GOnér»!  adjudant.  -  6.  Aide  do  camp.         :    lif:.  ,.  ,    h      n.il.n.-  H.  G,  i..ral  d,-  dlyUioii, 

.>r  .i-r  4<ul-aMlor    -  10  0»Bct»r  dlofmlfrti-  dr  U  k»"I'   —  »•  omcler  de  pomplon.  -  12.  Inranicrie  de  la  garde.  -  13.  Tambour.  —  U.  HOgimenl  albanais.  —  15.  Génie. 


1.  Xx-^.^iu.  ^. 
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10.  Inua  de  nfimenL  -  11.  onleirr  dWUUari*.  —  U.  Onicler  4«  niarUM.  -  11.  i'aiir.4lendard.  —  14.  IU|,'tiiieul  ca»alerle   -  IS   Maria.  -  16.  Trompelle  de  cavalerie. 
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cAnéralomont  sur  la  dernière  syllabe  «les  mots.  La  mor-  . 
pholofe'io  est  essoDtk-Ilomont  aeRlutinanto;  mais  la  conju- 
L'aisuu  luniuo  est  moins  variée  <|Uo  celle  "lu  linnois  ou  du 
magyar,  lillo  possii'Io  «leux  nombres,  trois  pcrsoaitcs,  huit 
moa<'s  dont  un  nc-essitaiif  et  un  narratif),  neuf  temps 
(deux  prf^sonis,  deux  imparfaits,  deux  futurs),  et  un  t'rand 
nombre  de  voix  :  passive,  réIlêcUio,  causative,  Q<ï(i;ative. 
et  leurs  combinaisons. 

Beaucoup  do  temps  et  do  modes  sont  formas  ù  l'aide  de 
participes  et  d'auxiliaires.  Il  n'y  a  pas  do  prépositions, 
mais  dos  posiposiiions,  c'esl-à-<liro  dos  particules  (juî  sui- 
vent les  mots  <|uelles  rêg:isseiit.  1^  phrase  litti'raire.  long- 
tnmpM  asservie  à  l'imiiatton  du  stylo  persan,  tend  aujour- 
d'hui Â  se  libérer  et  ù  se  rapprocher  de  la  phrase  franfraise. 

—  Littérature.  La  littérature  liin/uc  vsi  l'une  des  liitéra- 
turei  orientales  les  moins  connues  et  li-s  moins  appréciées 
en  Kuropo  ;  un  lui  repro>'lie,  et  non  sans  raison,  do  man- 
luer  d  orif:inaliiô  et  d'olfrir  un  intén-t  nicJiocre.  Car  les 
i'urcs  ont  surtout  traduit  dos  ouvrages  arabes  et  persans 
et  leur  poésie  est  principalement  imitée  des  poésies  per- 
sanes ;  néanmoins,  dans  oeaiicoup  de  cas,  Ips  littérateurs 
ottomans  no  se  sont  pas  contentés  d  être  des  traducteurs 
serviles  et  ils  ont  remanié  et  amplitié  pour  les  mettre  au 
goût  do  leurs  compatriotes  les  originaux  arabes  ou  per- 
sans qu'ils  voulaient  faire  passerdaus  leurlanguo.  Arrivés 
les  derniers  à  la  civilisaitun  danslo  niundede  I  islamisme, 
&  une  épouno  où  la  littérature  arabe  avait  produit  tous 
soscliefs-d'œuvro  et  où  lo  mauvais  goût  du  xvii' et  du 
xviii'  siécio  n  avait  pas  oncoro  envahi  la  littérature  per- 
sane, les  Osmanlis  jugèrent  avec  raison  ((u'ils  ne  feraient 
jamais  mieux  «[uo  les  muMilmans  do  Syrie  et  d'Egypte,  et 
ils  adoptèrent  en  blor  toute  la  littérature  arabo  et  une 
grande  partie  de  la  littérature  persane. 

La  seulo  partie  do  la  littérature  turque  qui  soit  réelle- 
mont  indépendante  est  sa  partie  historique:  d'ailleurs  les 
iiistoriens  et  les  chronologistes  f(ui  les  ont  composées  se 
sont  évidemnionl  inspirés  les  uns  des  clironiques  arabes, 
les  autres  des  histoires  persanes;  tantôt  leur  style  est  sec 
et  précis  comme  celui  des  auteurs  arabes  do  la  bonne  opo- 
quo  et  do  ceux  <iui  gardéreni  la  vraie  tradition  littéraire, 
tantôt  il  est  dithis  comme  celui  des  chroniques  persanes 
de  Djouveïni,  de  Shéref-ed-Din-Yczdi  ou  do  Vassaf. 

Parmi  les  ouvrages  les  plus  importants  do  la  littérature 
turque  sont:  les  traités  do  loi  <iu  mufti  Abous-Sououd 
imort  en  1574)  et  les  fetvas  du  mufti  Minkarî-Zadèh- 
YahyaKfendi  (mort  en  I7i5j;  les  deux  principaux  traités 
mystiques  sont  la  traduction  de  V Avarif-el-AJ Mrif  i\cSo\\- 
raverdi,  faite  par  Hadji-Alimed-el-Highavi(U58;ot  lo/i"/i- 
varel-Àstiikin  do  Yazidji-Oghli  (1451). 

L'Iiistoiro  persane  de  Taliari  a  été  plusieurs  fois  tra- 
duite en  turc,  ainsi  quo  lo  Xignristan  du  kadi  Ahmed- 
tihatfari  ;  lliistoiro  do  Mahomet  de  Férahi,  le  Tantjh-i- 
Yémini.  Les  meilleures  chroniques  générales  sont  celles 
do  Mobammed-Zaim  (mort  en  1577);  le  Kunfi-el-Akhhar, 
par  Ali-Mustafa  (morlen  1598);  la  yokftbet-el-Tévai'ikh,  de 
Slohammed-el-Edirncvi  (mort  en  1640)  et  les  Tables  chro- 
nologiijiie&  {Takvim-el-Tévarikh),  do  Hadji-Khalifa  (1648). 
Parmi  les  chroniques  spéciales  à  l'empire  ottoman,  il 
faut  compter  celles  do  ujclal-Zadeh-Mouslafa-Tcliélébi, 
\o  Tabakat-el-Mémtdik  [mort  en  1567):  Nishandji  -  mort  en 
1571  :  la  célèbre  TadJ-tl-Tévarikh  de  Saad-cn-Din-Kho- 
dJa-Efenili  (mort  en  I5it'>);  le  Modjmel-el-Tottmar  de  Lok- 
man-el-lloseini  1 1654);  l'histoire  de  Pctchèvt  (mort  en 
1650)  ;  la  chronique  do  Soubhi  (15551. 

Les  traités  de  ^'/«ngraphii»  no  sont  pas  très  nombreux  et 
sont  presque  tous  (les  iinitations  de  traités  similaires  per- 
sans ou  arabes,  ou  de  simples  traductions  de  géographies 
occiilontalos.  dans  les<|uelles  les  auteurs  font  rentrer  tou- 
tes les  fables  que  l'on  trouve  dans  les  livres  orientaux. 
Tel  est  le  /fjiftan-Muma,  de  Iladji-Khalifa.  Les  sciences 
mathémati(pies  et  l'astronomie  ont  été  plus  cultivées  chez 
les  Turcs  qu'en  Perso  et  que  dans  les  autres  pays  de  lan- 

ffue  arabe,  car  l'immense  développement  des  côtes  do 
eiir  empire  les  obligeait  à  posséder  une  marine  dont  les 
ofiiciers  devaient  connaître  plus  que  les  fondements  de  ces 
deux  sciences  ;  c'est  presque  uniquement  de  traductions 
de  livres  persans  que  se  compose  la  littérature  scientifi- 
que des  Osmanlis. 

Les  commentaires  turcs  des  poètes  persans  sont  des 
plus  utiles  pour  la  compréhension  do  leurs  œuvres,  ei  quel- 
ques-uns sont  de  remarquables  travaux  d'exéçèso.  Les 
principaux  sont  la  traduction  dti  Livre  des  ruts  de  Kir- 
dousi,  par  Shérif  (i.".07)  ;  du  /VH(/-A'amé/i  d'Assar,  du  Mes- 
nevi  do  l>jclal-ed-|)in-Koumi,  du  (lutistan  dû  Saadi,  par 
Shomii  (1591)  ;  lo  Comme-itatre  du  dtvan  de  f/afis,  par  So- 
rouri  ^I5di)  ot  par  Soudi  (r>92). 

La  poésie  turque,  sans  olfrir  autant  de  variété  quo  la  poé- 
sie persane,  présente  un  nombre  très  considérable  d'ouvra- 
ges dont  la  lecture  est  rendue  souvent  difticilo  par  une 
recherche  do  l'expression  et  par  des  jeux  do  mots  qui  rap- 
pollenl  les  plus  fâcheux  exemples  du  mauvais  goût  do  la 
décadence  arabe. 

Parmi  les  chefs-d'œuvre  de  cotte  poésio,  il  convient  do 
citer  te  Churib-Xaméfi  do  Ashik  (13Ï9  .  le  monument  lo 
plus  nncien  de  toute  la  littérature  osmanlio  ;  \ /skender- 
Nameh  d'Ahmédi  (mort  en  Ulïi;  \n  Khosrrr-wr-Shirin  de 
Shclkhi  I  MÎT)  ;  lo  }  uusouf-uJ!uletkha,  par  llamdi  (mort 
on  |jn3\  ces  deux  derniers  traduits  du  jw-rsan  ;  \a  Selim- 
yam^h  de  Shonkri  irci);  les  divans  do  Nhak-Tchélobi 
(mort  en  15 1?  ;  de  Kabimi  mort  on  I5»".2);  de  Yahvail572h 
BakI.  le  plus  grand  poéto  lyrique  turcn599),  Kvazi  mort 
en  1644);  >édim  ^mort  eii  lTi9);  Nabi  (mort 'on  1713); 
Vahyi  (mort  en  17I7\ 

]<a  littérature  osmanlie.  depuis  lomilieudu  xix*  siècle. 
est  entrée  dans  une  voie  louto  nouvelle  et  elle  a  rompu 
presque  compK'-tement  avec  la  tradition.  C'est  surtout, 
aujonrd  hui,  dans  toutes  les  branches  do  la  litt>^rature, 
des  ouvrages  français,  allemands  ou  anglais,  que  l'on  tra- 
duit ou  que  l'on  imite.  \.o  choix  n'en  est  pas  toujours  îles 
plus  judicieux,  et  d'atlloiirs  la  censure  turque  uo  laisse 
aux  écrivains  tgu  iino  médiocre  liberté. 

IX.  BKAtix-ARTS.  —  Arf/ir/^f/«rr,  sculpture  et  peinture. 
La  dégradation  des  arts,  en  Turquie,  n'est  nulle  part 
plus  sensible  que  dans  larchitecture  ;  les  édilicos  turcs 
sont  sans  caractère.  Mais,  tout  on  convenant  de  linfério- 
rite  des  architectes  turcs,  on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
mirer le  travail  ot  l'habileté  «lont  ils  font  prouve  dans  la 
construction  do  leurs  mosquées;  leurs  minarets  surtout 
ont  mie  légèreté  qui  platt  A  l'opil  et  une  hardiesse  oui  sur- 
prend. Leurs  sculpteurs  s'occupent  à  peu  près  exclusive- 
mont  do  faire  dos  ornements  on  bois  À  la  moresque  pour 
les  salles  du  divan  ou  da  harem.  Les  mots  sorbes  bildaour 


ot  moter,  sculpteur  et  peintre,  empruntés  Â  rallcmand, 
montraient  déjà  q«e  rp  peuple  n'enten-l  rien  à  ces  arts. 
Les  Turcs  nu  s'--  :i'est  pour   faire 

quelques  bas-rr.  -  marbres   funé- 

raires et  sur  des  i  •> -m  ne  peut  ■  !•' r 

quo  les  gravouni  ^u:  pierres,  il-,  gravent  des      i 
sentences,  qu'on  vend  À  Cunsiantinoplo.  Il  u  \    i 
graveurs  en  taille-doiico,  et  la  liih'^graphio  '■-■ 
connue  dans  la  capitale.  I^a  peinture,  cotnino  la  &*-ul{'iure. 
est  tout  à  l'ait  entre  les  mains  des  Grecs  et  des  Arméniens. 
Ce  u  est  quo  dans  los  harems  de  quelques  pachas  riches 
ou  chez  lofi  Grecs  de  Constantinoplo  qu'on  voit  des  pein- 
tures il  fresques  et  des  arabesques.   Ce  sont  en  général 
des  paysages,  des  vues  de  .Stamboul,  du  Bosphore  ou  de 
quelques  capitules  d  Europe.  Aucun  musulman,  à  Icxcep- 
lion  du  sultan,  na  cru  encore  pouvoir  se  faire  peindre. 

—  Miiiiffue.  I>a  music^ue  est  fort  goût'  i-ire 
ottoman;  mais  ce  n'est  pas  lo  genre  d'  ivé 
par  les  autres  nations  européennes,  rnr  do 
la  Turquie  en  général  y  paraissen  les. 
Lo  ciiaiit  turc  est  une  espèce  do  r-  itùl 
qu  une  suite  d'intonations;  il  est  ;  lard, 
et  roule  presfjue  uniquement  sur  la  \ulupic. 

I>es  instruments  uo  musique  sont,  en  Turquie,  de  la 
dernière  simplicité.  L'antique  cornemuse  se  trouve  par- 
tout et  reproduit  mémo  des  airs  entiers  qu'on  entend  en- 
core en  Bretagne  et  en  Ecosse.  Lo  joueur  do  cornemuse 
ifiadliar  on  »rira/;i  est  présent  à  toutes  les  fêtes.  Iji^uzln 
n  est  en  usage  que  parmi  la  race  serbe,  tant  chrétienne 
que  musulmano.  Les  Turcs,  les  Bulgares,  les  Albanais  et 
les  Grecs  remplacent  la  guzla  par  lo  temboura,  espèce  do 
luth  ou  de  mandoline  plus  ou  moins  grande,  dont  la  caisse 
est  en  forme  de  poire,  et  en  coin  au-dessous,  ot  qui  a  quatre 
ou  six  cordes.  Les  plus  petits  sont  appelés  bulfjari  parles 
Turcs.  Les  autres  instruments  sout  diverses  espèces  de 
fifres,  de  flageolets  et  de  flûtes. 

Ce  senties  («recs  et  les  Albanais  qui  ont  le  plus  grand 
goiit  pour  la  danse  ;  mais  la  plupart  des  danses  sexécu- 
tont  entre  femmes  seules  ou  hommes  seuls,  et  la  musique 
y  est  remplacée  par  lo  chant.  Le  Turc  et  même  le  Serbe 
musulman  no  dansent  guère  ;  mais  ils  aiment  beaucoup 
voir  danser.  Au  contraire,  pour  les  femmes  turques,  la 
danse  est  une  partie  do  1  éducation. 

Turquie,  en  Perse  et  aux  Indes  (Voyagr  en),  par 
Tavcrnier  i;i67Gi,  On  trouve  dans  cet  ouvrage,  rédigé  par 
Tavernier.avcc  la  collaborât  ion  de  Cliappuzeau  et  peut-être 
aussi  do  La  Chapelle,  la  relation  des  six  voyages  exécutés 
par  Tavornier  dans  l'Asie  antérieure.  Los  renseignements 
consignés  par  le  voyageur  dans  sa  relation  sont  surtout 
d'ordre  pratique  ot  économique:  il  a  porté  une  attention 
particuliôre  sur  les  mines  de  diamant  et  le  commerce  des 
j'ierres  précieuses,  mais  il  n'a  pas  dédaigne  la  géographie, 
les  productions,  les  monnaies,  les  mesures,  les  mœurs  et  les 
usagesdo  l'Asie.  .Son  livre,  qui  présente  un  caractère  techni- 
que, a  eu  dans  son  leiiips  une  utilité  pratique  indiscutable. 

TURQUIN  (A-i/i)  adj.  m.  Se  dit  d'un  bleu  foncé  et  mat  : 

Diaj>  blitl  TLHgt'lN. 

—  Minér.  Marbre  turqnin  ou  substantiv.  Tun/uiit,  Marbre 
bleu,  veiné  do  blanc,  quo  l'on  trouve  en  Italie. 

—  Substantiv.  Bleu  turquin  :  L'n  turquin  très  foncé. 
TURQUINE  {kin'  —  de  turquin)  n.  f.  Sorte  de  turquoise 

peu  estimée. 

TURQUIE  n.  m.  Bot.  Syn.  do  TURQf  kt. 

TURQUOIS  [koi)  n.  m.  Moulin  à  vent,  en  Normandie. 

TURQUOISE  [koiz'  —  do  turc,  parce  quo  ces  pierres  pro- 
viennent surtout  do  Turquie)  n.  t.  Minér.  Pierre  précieuse 
bleue, qui  est  un  phosphate  hydraté  naturel  d'alumine,  n 
Tiirquoixe  de  la  vteille  roehe.  Turquoise  tirée  d'une  mine 
ancienne.  i|  Turquoise  de  nouvelle  roche.  Fousse  turquoise. 
Turquoise  osseuse.  Turquoise  occidentale.  Turquoise  odpu- 
tolite.  Noms  divers  sous  lesquels  on  désigne  des  ossements 
fossiles  dont  In  couleur  bleu  pâle  est  duo  à  la  présence  du 
phosphate  de  fer. 

—  Bot.  Espèce  d'agaric,  dont  le  dessus  est  d'un  bleu  do 
cieï  très  vif. 

—  Comm.  Etoffe  croisée,  fabriquée  on  Turquie. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  dun  petit  papillon  d'Europe,  la 
procris  st'itices,  ainsi  appelé  de  sa  couleur  bleu  vordàtro. 

—  Encycl.  Minér.  l^  tur-iuoisc.  tlont  la  formule  est 
II'WI'P'O",  le  poids  spcciti.Mie  i.f*  A  Î.8S,  et  la  dureté  6, 
est  facilement  roconnaissablo  i  sa  couleur  bleu  céleste, 
quelquefois  verdâtre.  La  turquoiso  se  rencontre  en  masses 
toujours  amorphes,  i"'»rinant  parfois  de  petits  tilonsengagés 
dans  leur  ganguo,  ou  libres  et  en  petits  rognons.  Elle  est 
infusiblo  au  cTialunioau;  dans  les  acides,  elle  se  dissout 
sans  elTervesconce  et  sans  résidu,  en  offrant  les  colorations 
du  cuivre.  La  cassure  est  concholdalo  et  inégale,  à  peine 
transparente,  mémo  sur  les  bords  minces.  I-a  coloration  de 
la  turquoise  se  moditio  à  l'air,  surtout  si  on  la  fait  passer 
d'un  lieu  soc  A  un  lieu  humide  ot  à  une  tempéramro  un 
peu  plus  haute.  Ij»  turquoiso  so  trouve  en  Perso;  la  cn/- 
Inite  et  la  caUnîuite  en  sont  des  variétés. 

Les  lapidaires  distinguent  les  turquoi^rs  en  orientales  et 
en  occidentales.  Les  premières  so  trouvent  en  Perse,  près 
do  la  ville  do  Nichabour;  ce  sont  les  tur'juoises  connues 
sous  le  nom  dctunjuoiscs  de  ht  vieille  ro-  /ic.  A  une  certaine 
distance  do  cet  endniit  se  trouve  une  autre 
mine  renfermant  des  turquoises  de  la  nou- 
velle '^oclie  ;  ces  dernières  ont  beaucoup 
moins  do  valeur.  On  tire  encore  les  turquoi- 
ses orientales  dos  Indes  ot  de  la  Turquie. 
I..es  plus  estimées  sont  d'un  bleu  céleste,  les 
autres  d'un  bleu  clair:  on  en  rencontre 
mémo  qui  sont  d'un  bleu  verd&tro  ou  tirant 
un  peu  sur  le  jaune.  Il  arrive  parfois  que 
les  lurqugi&es  p.is>.ent  du  bleu  Drillani  au 
vert  terne;  ou  dit  alors  qu'elles  sont  "lorfe* 
ou  éteintes. 

Les  turquoises  européennes  ont  une  teinte 
plus  chargée  de  bleu  ou  plus  blanch-ltre,  ot 
rlles  sont  presqiio  toujours  traversées  do 
veines  comme  l'ivoire;  aussi  sont-elles  dun 
prix  bien  inférieur. 

TURR  n.  m.  Sorte  de  violon  do  Birmanie, 
monté  de  tri>is  cordes  de  boyau. 

TuRR  (Etienne\  général  honfrrois,  né  à 
Baja  en   1S?5.   Engagé  dans  les  troupes  italiennes,  il  so 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Au'ricniens  et.  après  avoir 
participé  aux  oxpéditioDs  de  Garibaldi,  devint  général  et 


TURQUIE  —  TURSES 

I    gouverneur  de  Naples.  Revenu  en  Hongrie  après  le  ré- 
I    gtmo  dualiste,  il  b V'cupa  de   travaux  publics.   Il  com- 

I    meu'.-a.  eu  l*«l,  le  percement  de  iLsthme  de  Corintho. 

I        TUR-RA-MA   n.  m.    Arme  de   jet  usitée  dans  la  Noo- 

''■■■"  Lo  tur-ra-ma  eii  uue  sorte  de  h>oumeraog 

il  de  bois  très  dur,  d'ane  longueur  de 


roni 
des 

peu   '..tivi-xf   et   fe. 

v>'^iu  d  incrus  ta- 
tioni  ;  l'autre  e»t 
plat  et  uni./ 

TOBRE,  buurg 

d'E-ipagne  'An-I..' 
Aguas,  non  loin 

TURREAM     t 

Toulon  <  '■  • 

a  Colbcri 

exécuta  la  ni.ij*ii.'- 

tenu  do  la  marine  ■, 

Son  fiN.  Hkbnm  f-fl- 

fraii    ■ 

noiij 


sur 
'  hab. 


fonction  que  lui  valut  GirarJ 
^'m^■  •*'  Bernard  Toro,  ^  -i 


a  diri;^c  ia  j  ibii'-ati-ju 

TURREL     Adolphe 
Ornaisuii 
présenta 
cain  md- 


■l-:^LLn 


d-:  T'jC'j. 


■Tt  à 
lire 
'.  il 
iiire- 
'-•n.  — 
[teor 

;  do 

'*ns 
-    ïon 


hommn  politique  franoais,    né  A 

•     ■  ■      -  -       '■'---    J,o 

.  di- 

...,lu 

en  ;■  "^ar- 

boii  ilte 

des  •  .ont 

il  avait  j-'j^ria^^c  ci  iuiucuti  ica  lUccs  C'.uuuiui^uca. 

TURRET  DECK  n.  ni.  Mar.  Tyyw  d*»  vap<»nr  d**  char|^. 
dont  le  premier  fut  construi'       -  • 

—  EncY"  L.  Les  turrets,  a*.  ■  ea 

lourd,  ont  une  tenue  a  la  mci  ,  eau 


A.  vapeur  de  cb 


turit.1  Ul'Cj.. 


embarquée,  retenue  sur  le  pont  inférieur  la-'^raî.  teod 
jusiprà  une  inclinaison  de  4"  .vire. 

D'autre  part,  le  tassement  ^  s  on 

vrac,  grains,  cbarljon.  etc..  qi:  ries 

turrets  aucun  mauvais  effet  jusqu  a  j^jUcgTt  s  î  ■;*■  ....dison. 
TdrrETTIN  ou  TuRRETIMI.  ou  encore  TURTIN  i  Bé- 
nédicte, théologien  protestant  suisse,  né  ^  '  -  l'S», 
mort  en  1631.  Kils  d'un  commerçant  de  r  :ué« 
qui  a\'ait  quitté  Lucques,  ^.1 1,  ;!!f»  rn'.aN^.  :  l  lie- 
ncve  et  professeur  de  ■  m-mIo 
d'.VIais  en  I62o,  char^--  ,'rvs 
desétatsgénéraux.il  S'-  tsa 
nouvelle  pairie.  On  a  de  lu:  'm- 
dnclions  de  la  liiblr  faitct  à  ii-  i  rr- 
furme  de  (icnère:  Sermons.  —  >  TuT" 
rettin,  théologien  snisse,  né  a  >•  't  en 
1737.  fut  pasteur(I694!,  professeur  que 
llC97"i,  professeur  de  dogmatique  ;eot 
et  passionné,  il  exerça  une  profonde  k  .  le» 
milieux  protestants,  on  Suisse,  en  llollan  rre 
et  en  France.  Il  entreprit  l'union  des  iù^.. ..;.%  n  des 
réformés.  Ses  ouvrages  sont  très  nombreux.  Citons  :  Cogi- 
tationes  (1717);  Oisscrtalionea  theofogtrr  !"H':  Tbesrt 
thcolofjicr  .1734   ;  Histortx  ecclesiastiCT  r 

TURRICDLE  n.  f.  Genre  do  mollusques  :.  f>ro- 

sobranches.familledesmitridés,  propres  a  :  les. 

TURRICULÉ,  ÉE  du  lat. /urrii.  tour'j  a  des 

coquilles  dont  la  spire  est  disposée  de  ma  nter 

l'aspect  d'une  petite  tour  :  Lts  turrilites  xwm' 

des  f07l(iW«  Tl'BRlClLKES. 

—  Bot.  Qui  a  la  forme  duo  c6ne  très 
allongé. 

TURRIERS.  ch.-K  de  cant.  des  Basses- 
Alpes,  arrond.  et  à  \t  kilom.  de  Sisteron, 
dans  un  petit  cirque  montagneux;  41S  hab. 
Patrie  du  chirurgien  Pierre  Franco  (1500- 
1575'.  —  l>e  canton  a  11  comm.  et  s. 377  hab. 

ToRRirr,  ville  d'Ecosse  (comté  d'Aber- 
deen  ;  4.5oo  bab. 

TURRIUTE  n.  m.  Genre  do  mollusques 
c>qdialopodes  ammonéons,  famille  des  sté- 
phanoceraiidés ,  fossiles  dans  le  crétacé 
d  Europe. 

TURRITELLE  itèV)  n.  f.  Genre  do  mollus- 
ques •;a>teropodes  prosobrancbes.  répandus 
flans  toutes  les  mers.  J.*s  turritelles  ont 
leur  coquillo  p\ramidale.  longuement  spi- 
ralée.  striée  ou  couverte  do  côtes.  La  tur- 
ritelln  imbrintta ,  de  la  mer  des  Antilles, 
atteint  5  centimètres  de  long.) 

TdRSAC.  rnmni.  -'.r  la  r>nri1fi:rTie.  arron  L 
et  A  L'Ski!-  -  " 

Silo  grau 
vernes  pT' 
Irine,  qui  a  'io;i;.c  Suu  nom  à  lt-pu.|Uc  !uit(ida!-  hienne.) 

TuRSAN.  pavs  de  l'ancienne  France,  en  0.i*;.-rt£:me.  an 
N.  du  pays  de  ^ii:"rre.   c.>rrcs;'-Mi  lan*  .lux 

caittons  d  .Vire    l^Il■^'^  ,    ie  K^i  !c  .-r  rs  . 

Atre  était  sa  capi'aU'  et    le   lnrv;in    \<t.  inté 

dont  les  évéques  d  Aire  étaient  titulaires.  C  e>t  l  .\:urensis 
pnijus  de  l'époque  gallo>romainc. 

TuRSES.  géants  do  la  mythologie  Scandinave,  issus 
du  chaos,  ils'sont  les  plus  anciens  des  êtres. 
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Tarrllell*. 

et'IaDs  an 
uos  ot  ca- 
'ri   .Wnrff- 


Trn<r  _  titfi'R 

Xl  prov   it«  Pot*aM]). 

.4- 


Mon^Tip    Hooicrii'  •cpt«n- 
.  «ur  U  KiMlM.  amueol 

-9r  «4  ltsTToai«d«8icil6[prOT.i]«  Me» 

-  I  «nciPODA  Utimr.  «auvent 

tr-j.'.  s. Ml  tiont  Je»  Ktru»- 
'iin^  le  Forum 
:  il  fam^ft. 

'ï■l■^    \       I   •    o    *iiu^-''    lu  M'-iijii-    r.iai  Je  JaIisco)  ; 

Tl-  ■..    \  (.     1    \        .  .>»*K     i-  finar'iuaMf    «L-prcx-noo 

IV»- 

■ll 

_      1         ni 

-*  ;  iiirtft*»,  elle 

■  r,  le  creux  l« 

Vm^nt^ne  du  Nord,  primi- 

.'  An  N'-rl  Pi  qm  s  cnfui- 

ii-ï  réu- 

l>attU!t 

M-rve  du 

Tu»cul*Q«t  lLm*\   i rtueutmmM  Qumstionea],  oavrago 

r'  1  nomm^  parce  <)u'il  a  *i* 

r.'n>i  ^iD.i   livre»  ou  |iluldl 

|fl^  iift«  fe*  nôtres  A  aprùa 

it»%tion  : 

.     le  pas- 

-.on  :  la 

1   ir.iiif*.  Avec 

.le    mal  e»l  i"e 

:r-aicé  coDipk'lo 

.  ■  l  opiDion  »,  c'est- 

us  créons.  I..e  r|ua- 

^  mo^eni*  de  les  vain- 

'   la  vertu.  Cet  ouvrage,  & 

i  UD  des  meilleurs  et  de» 

CD    Kuinnie,    on    traité   do 

'<   à  érarler  les  ubttaclcs 

-  t«turer  l'homme  contre  la 

rier   patiemment  les  dou- 

rilipur  dans  la  vertu. 

i  ''  â»ti  (Me  \:1t<^   <t>i   I^lium, 

lia-i..  •  C'était 

•a  lt<-  nrhos; 

do  D<>  bÀtiCS. 

C«lle  4c  Civeraa  e»i  U  j>iu»  ^clebro.  V.  t'HA»kAri. 

TVMtm  n.  m.  Sorte  de  marbre  noir. 

Tu-r  Alabama\  oh.  I.  du 

coca:  :>a  (bassin  do  l'Ala- 

tinrt  des  Acadiens).  bourg  du  Canada 
MIT  le  p€tu  Tuskel,  pr^s  do  la  mer; 

•  ou  TUSIUS.  ^oupe  de  populations  habitant 

■ -.1  ;■  V \\lf  et  rcxtréroité  nord-ouest  de 

•  'houkloukcs  et  les  Mahl6- 

lit  atut  E»|uimauz. 

«  '      S'  gesnériacées,  com- 

(    '  f*i)  cymo,  uui  crois- 

•  :k. 

'I  adj.  So  dit  d'une 
>an6t6  do  ver  &  soie 


Ti 


TV 


s  de  ciro.crAèàl^a- 

.1.  nif'-e  de  Curtius, 
'    H.Tus- 

■^Jt.  l'no 
raiLs  do 

:  i^fi-.  >.  ^H'italcs,  e\r. 

:  Ut.  /uj.ficu/u,  petite 

■  ■   .   plus  ou  (DOiDs  frc- 

it  agrabre  de  s«coussoa  et 


aces,  à 


'i-  Qai  ress«ffiblo  on 


TU''  ''>.  toai  n   m   Am^ti.L 

*>*<>•'.  '    «  Imu.  cnsuiii«abi«.  •^,-^- 

pWJ«  ilMn. 

lUMUai  f*r-«or^— do  1  hiodna  r««Mr)o.  m 

Sorte  d«  f.>  n  fabrique  daos  I  Iode  arec  Uûe 

aoio  foiimie  par  ic  taf  a  soie  ■anra^. 

TUTAMINAI,.  AtX.  AVX  adj.  Aoat.  Qo.  se  rapporte  à 
U  latamioatioo     ÀppnrtU  TUTAjii5AL.  ^Pan  os.) 


TVTAMINATION  (ji  oa  —  du  lat.  iuUmen,  inis.  m6mo 
ftpiit  11  I  Atiat  rrotectiOD.  défeusc.  en  parlant  do  «erlauiB 
appamU  imturelk  ftcrvaut  A prol<>(,'^'' ''*^^"''^''^"*'-'^^ ''"""'*  > 

TuTaURY.  ville  d'Anglrtorro  (fonit^  do  SuiFord^,  Bur 
le  lK>ue.  airturni  du  Trcnt  ;  l.hoo  hab.  Cliàloau  où  Mano 
Siuart  rt<»ia  plusieurs  années  prisonnière. 

TinX  ».  f.  Tecliit.  Sorte  do  creuset  ik  pattes  et  pointu, 
dont  un  se  sert  pour  les  essais  dos  mines. 

TlTTÊLAIRB  {l^r  —  du  lat.  tulelari»)  adj.  Qui  tient  sous 
». ,  IN  sa  protection  ;  tu  tibfrt^  cât  le  génie  TliTÉ- 

I  .   /''.  {Ct.  Cavai(;nac.^  >t  l*ar  anal,  ravorablo  : 

l  I    MKK.    /*Ull5«l»lCr  TUTKIAIHK. 

l'r.  W'lii  tomcrne   la  tutelle  :  tintion  TfTKl-AlRK. 

TOTÉLIHE  ou  TUTCLXNA  (/**)  n.  f.  Kntoni.  (îonre  d'a- 
ra<-liutdrs  uran^idoK.de  la  famille  des  salticid<^s,  compre- 
nant *(ucl<|ues  espaces  propres  au  nouveau  monde. 

TUTELIX\/»*/ -  du  lat.  tultin]  n.  f.  Charge  impos^eàuno 
personne  confurnii-nient  A  la  loi,  et  en  vertu  uo  la<|uolle 
elle  prend  suin  de  I:i  personne  ot  d<>>  biens  d  un  mineur 
ou  d  un  interdit,  ii  l'i-inl^yr  </e  tutellf.  Privilège  iini  dis- 
pense d'être  tuteur  ol  curateur,  p  Tutelle  lèyilime,  Irt/ale, 
iialiirvlle.  Celle  iiui  est  directement  défért^o  par  la  loi.  ti  Tu- 
telle officietur,  Protection  légale  accordfVe  à  un  enfant  mi- 
neur par  une  persoime  mii  so  propose  de  ladopter  lorstju'il 
sera  Jevenu  m:ijenr.  "  Tutelle  tiniive.  Colle  tjui  est  coiifor4io 
par  un  conseil  de  famille,  il  Tutelle  testamentaire.  Celle 
(|ui  est  défért^e  par  le  dernier  mourant  dos  pèro  ot  mère. 

II  Conseil  tle  tutitte,  C-onsoil  nommi^  par  lo  pùro  mourant 
pour  conseiller  la  mèro  survivant»  et  tutrice,  ijul  no  peut, 
sans  l'avis  do  co  conseil,  faire  aucun  acte  relatif  À  la  tu- 
telle. I)  Itemire  la  tutelle,  Kondro  les  comptes  d'une  tutelle 
qu'on  o  exercée. 

—  Fig.  Protection,  saavocarde  :  tes  ciioyenê  sont  sous  la 
Ti?TiiLi.K  des  lois.  D  Surveillance  gênante,  dépendance  : 
te  roi  se  lassuit  d'être  en  ti;tfli,i:.  i,L'ab)>é  do  Choisy.) 

—  Encycl.  Dr.  rom.  La  tutelle  serait  un  pouvoir  do 
protection  organisé  dans  l'intérêt  de  cerlaines  porsonncs 
sut  Juris  :  impubères  dos  doux  .sexes,  fommos  pubères.  A 
rongino,  cependant,  c'était  nhitnt  une  mesure  do  détlance 
prise  dans  l'intérêt  do  la  famille  civile.  l>a  tutelle  des 
fenmirs  no  parait  pas  avoir  sarrécu  à  Dioctétien.  Pour  les 
impubères  comme  pour  les  femme*;,  il  y  avait  trois  formes 
de  tutelle  :  testaniontairo;  légitime  (déiVréo  aux  agnats 
et  aux  gentilos)  à  défaut  de  la  proniièrc:  déférée  pur  le 
niflgistrat,  en  l'absence  des  doux  autres.  La  fonction  es- 
sentiello  du  tuteur  était  do  fournir  son  auctoritas,  par  la- 
nuelle  il  procurait  à  ta  personne  on  tutelle  un  comidémenl 
no  capacité,  maïs,  comme  colle-ci  accomplissait  alors  l'acte 
elle-ménio,  il  fallait,  si  c  était  un  impubère,  (|uil  fût  sorti 
do  Xinfautia,  période  quo  l'on  faisait  durer  jusqu'à  sept 
ans.  Si  le  pupillo  n'avait  pas  un  Age  assez  avancé  pour 
agir  personnellement,  le  tuteur  pouvait  faire  des  actes  de 
gestion,  sauf  à  en  rendre  compta  au  pupille.  On  reconnut 
au  tuteur  comme  administrateur  les  pouvoirs  les  plus 
larges,  maison  donna  aussi  au  pupille  certaines  garanties  : 
interdiction  pour  lo  tuteur  d'aliéner  certains  biens,  pro- 
messe do  lîdéjusscurs,  etc. 

—  Dr.  act.  La  tutelle  est  la  charge  obligatoire  et  gratuite 
imposée  k  queliiu'un  de  veiller  à  l'administration  de  la 
personne  et  des  uions  d'un  individu  hors  d'état  de  so  gou- 
verner lui-même  :  mineurs,  interdits  et  certains  condamnés. 

Celui  à  qui  la  tutelle  est  contiée  prend  le  nom  do  tuteur  ; 
d'autro  part,  ou  nomnio  subrogé  tuteur  uno  espèce  de 
sous-tutour  institué  pour  surveiller  et,  quelquefois,  pour 
remplacer  lo  tuteur.  La  tutelle  des  mineurs  non  éman- 
cipés fait  l'objet  des  articles  389  à  475  du  Code  civil. 

■    I.    —    DkS    niKFKKKNTKS    E.SpfecES    DK   TLTKLLE.     PoUT    IcS 


mineurs  non  émancipés,  il  y  a  quatre  espèces  do  luteiio 
celle  du   survivant  dos  père  et  mère,  dite  tutelle  légale  ; 
celle  qui  est  déférée  par  le  survivant  des  pèro  ot  mère,  dite 


tutelle  testamentaire;  celle  qui  appartient  aux  ascendants, 
dite  tutelle  légitime;  celte  qui  est  déférée  par  lo  conseil  de 
famille,  dito  tutelle  dative. 

\*  Tutelle  des  père  et  mère.  Si  l'un  des  époux  décède, 
l'époux  survivant  a,  de  plein  droit,  la  tutelle  de  ses  enfants 
mineurs  et  non  émancipés  ;  mais  si  le  père,  qui  prévoit  son 
décès,  juge  son  épouse  incaimblo  de  bien  administrer  seule, 
îl  peut  lui  donner  un  couscil  spécial,  dit  conseil  de  tutelle. 
Si,  tors  du  décès  du  mari,  ta  veuve  est  enceinte,  un 
conseil  de  famille  se  forme  ot  nomme  ud  curateur  auientre  ; 
à  la  naissance  do  l'enfant,  la  mère  en  devient  tutrice,  et 
lo  <'urateur  en  est,  de  plein  droit,  le  subrogé  tuteur. 

,^i  la  mère  tutrice  do  ses  oafants  mineurs  veut  se  re- 
marier, elle  doit  convoquer  le  conseil  de  famille,  qui  dé- 
cide si  ta  tutelle  doit  lui  être  maintenue  ;  À  défaut  do  cetto 
convocation,  elle  est  déchue,  de  plein  droit,  de  la  tutelle. 
I*  Tutelle  déférée  par  le  survivant  des  pire  et  mère.  Le 
dernier  mourant  des  époux  peut,  soit  par  testament,  soit 
par  acte  notarié,  soit  par  uno  déclaration  l'aito  devant  lo 
juge  de  paix,  choisir  un  tuteur  à  sos  cul'uuts  mineurs. 

3*  Tutelle  des  ascendants.  Si  le  dernier  mourant  du  père 
et  de  la  mère  n'a  pas  choisi  un  tuteur  à  sos  enfants  mi- 
neurs, la  tutelle  appartient  de  droit  &  l'ascendant  mU\e  lo 
plus  proche  en  degré  et,  quand  il  y  a  degré  égal, à  lascca- 
dant  paternel. 

f   Tutelle  déférée  par  le  conseil  de  famille.  Lorsque   le 

■.r  resio  sans  \térc  ni  mère,  ni  ascendant,  ni  tuteur 

)  :ir  lo   père  ou   la  mère,  le  couiioil  do  l'amillo   lui 

.  "  un  tuteur. 

iout  parent  du  mineur  ou  toute  personne  intéressée  à 

lui  faire   nommer  un   tuteur  (un  créancier,  par  exemple) 

peut   provoquer  cetto  nomination.   Lo  juge  de  paix  peut 

même,  d  ofnoo,  réunir  le  conseil  do  famille  à  cet  effet. 

IL  —  I>L  >i  naooi^  tutkcr.  Dans  toute  tutelle,  lo  conseil 

a.'   fàinii:..  Il  .mme  un  subrogé  tuteur,  dont  les  fonctions 

veiller  aux  intérêts  du   pupille  et  à  les  dé- 

1  lis  sont  en  opposition  avec  ceux  du  tuteur. 

'     ■■■»  lutcUo  des  père  et  mère,  do  tutelle  déférée 

•   [>cre  ou  la  mero  et  de  tutelle  des  ascendants,  le 

■  of   requérir  la  convocation  du  conseil  de  famille 

l'ion  du  subrogé  tuteur,  avant  que  de  s"im- 

i.'i  costion  ;    autrement,  il  s'exposerait  a  do 

•    ''*^  envrrs  Ir  pupille,  et  même  quelquefois 

l>ar  lo  conseil  de  famille. 

-e  par  lo  conseil  do  famille,  la 

■ur  a  lieu  immédiatement  aigres 

.'■'  tuteur  est  toujours  pris  (hors 

I  frère  germain  du  pupille)  dans 

''  ■,  1  tuteur.  En  outre,  toutes  les  foLs 

qu  il  >  a  J.  ;aM)ratioa  pour  nommer  ou   révoquer  le  su- 
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brogé  tuteur,  le  tuteur  ne  peut  point  prendre  part  au  vote. 
Si  la  tutelle  devient  vucanio,  le  subroué  tuteur  doit 
imniédiaiement  faire  convoquer  le  conseil  de  famille,  potir 
nommer  un  autro  tuteur. 

III.   —    DliS    KXCCSKK,     DKCIIAllUbS,     I.NCArACITKS,    l^XCLU- 
RION8  KT  I>h-STITt:TION8  1»K  LA  Tl  TEI.I.K.  LoS  Cau&es  d'oXCUSM 

dispensent  de  prendre  la  tutvlle.  et  los  causes  do  décharae 
dis|)onseut  do  continuer  la  tutelle.  Les  unes  ot  los  autres 
constituent  des  privilèges  auxquels  lu  tuteur  peut  renoncer. 
Elles  sont  spécilléos  par  les  articles  4S7  et  suiv.  ;  nous  cite- 
rons, parmi  elles,  certaines  fonctions  publiques,  l'&ge,  Im 
tnllrmités  graves.  I.#os  4-auses  d'incapacité  qui  rendent  cer- 
laines  personnes  inhabiles  à  ta  gestion  do  la  tutolle,  sont 


prévues  i>ar  l'aniclo  -142.  Sif^nalons,  A  titre  d'exemple,, 
nombre  des  incapables,  los  mineurs  (&  l'exception  des  pé 
et  mèro  légitimes). 

Les  causes  d'exclusion  et  les  causes  do  destitution  Mot 
fondées  sur  le  danger  (|u  il  y  aurait  do  conlier  ou  do  laisser 
le»  soins  du  pupille  ot  do  s<-s  biens  à  des  pL'rsonnos  sus- 
pectes. Ce  sont,  notamment,  la  condamnation  ù  uno  poino 
afilictivo  ou  infaniaiito,  l'iiiconduito  uotuiro. 

IV.  —  DF-H  liKVOIItX  I»i;  TLTlvOU  AVANT  IHÎSTRIR   EN   l'Ose- 

Tlo.Ns.  Dans  les  dix  jours  do  su  uuininuiion,  lo  tuteur  doit 
faire  faire  un  inventaire  des  biens  du  mineur,  en  présence 
du  subro{,'é  tuteur.  S'il  lui  est  drt  quelque  chose  par  le 
mineur,  il  doit  le  déclarer  dans  l'inventaire,  à  peine  de 
pordro  sa  créance.  Dans  te  mois  qui  suit  l'inventaire,  le 
tuteur  (à  l'exception  du  survivant  des  père  et  mèrcj  doit 
faire  vendre  aux  enchères,  i)ar  un  ofticier  public,  tous  let 
meubles  autres  que  coux  quo  lo  conseil  do  famille  l'aurait 
autorisé  à  conserver  en  nature.  Lo  tuteur  (à  l'cxcoplion 
également  du  survivant  des  nère  et  mère)  doit  faire  ré- 
gler par  le  conseil  de  lamitle,  selon  l'imporianco  dos 
biens,  ta  somme  à  laquelle  pourra  s'élever  la  dépense  au- 
nuotle  du  mineur,  et  au^si  hi  somme  à  laquelle  doit  com- 
mencer i)our  lui  l'obligation  de  faire,  dans  les  six  mois, 
emploi  de  l'excédent  des  revenus  sur  les  dépenses. 

V.  —  Pouvoirs  nu  TuriiCB  ad  coins  dk  sfs  fonctions. 
Lo  tuteur  no  peut  faire  seul  que  los  actes  d  administra- 
tion :  par  exemple,  passer  des  baux  qui  n'excèdent  pas 
neuf  ans.  percevoir  les  revenus  des  capitaux  et  des  im- 
meubles du  mineur. 

L'autorisation  du  conseil  do  famille  est  nécessaire  au 
tuteur  pour  certains  actes  ;  par  exemple,  pour  accepter 
uno  donation,  intenter  une  action  immobilière  ou  y  ac- 
quiescer, provoquer  un  parlagc- 

1/homofogation  du  tribunal'  outre  l'autorisation  du  con- 
seil do  famille,  est  nécessaire  au  tuteur  pour  certains  au- 
tres actes,  au  nombre  do  trois  :  emprunter  pour  le  mineur, 
aliéner  ses  immeubles,  les  hypothcquer. 

L'avis  do  trois  jurisconsultes,  outre  l'autorisation  du 
conseil  do  famille  et  Ihomolot-'ation  du  tribunal,  est  né- 
cessaire au  tuteur  i)our  transiger  au  nom  du  mineur. 

D'autre  part,  il  csl  des  actes  qui  sont  absolument  inter- 
dits au  tuteur  :  il  ne  peut,  en  aucun  cas.  acheter  les  biens 
du  mineur,  ni  accepter  la  cession  d  aucun  droit  ou  créance 
coiuro  lui.  ni  compromettre  sur  ses  droits. 

VL  —  CoMPTFS  DK  TiTTBLLK.  Pendant  ta  durée  de  la  tu- 
telle, lo  conseil  do  famille  peut  exiger  du  tuteur  dos  étals 
de  situation.  Lorsque  lo  miueur  a  atteint  sa  majorité  ou 
obtenu  son  émancipation,  le  tuteur  doit  au  mineur  un 
compte  de  tutelle.  Tant  que  le  compte  do  tutelio  n'est  pas 
di-Iinitiveraeut  rendu,  et  même  dans  les  dix  jours  suivants, 
lo  tuteur  no  peut  traiter  avec  lo  mineur.  Le  compte  est 
rendu  aux  frais  du  mineur,  sauf  lo  cas  de  destitution  du 
tuteur.  Si  lo  tnteur  reste  drbiioiir,  l;i  somme  dont  il  est 
reliquataire  produit  cifs  intérêts  à  partir  de  la  clôture  du 
compte;  bi,  au  contraire,  le  pupiUo  est  débiteur,  les  inté- 
rêts de  sa  dette  ne  .ouront  au  protit  du  tuteur  que  du  jour 
d'unc'sommation  de  payer  faite  au  pupille,  par  huissier. 

Toute  action  du  mineur  contre  son  tuteur,  relativement 
aux  faits  de  la  tutelle,  sp  prescrit  par  dix  ans,  à  compter 
de  la  majorité;  mais  l'action  qui  se  référerait  simplement 
au  compte  do  tutelle  fsoit  pour  lo  payement  du  reliquat, 
soit  pour  roctitication  d'une  erreur)  n'est  prescriptible  que 
par  tronto  ans. 

Conseil  de  tutelle.  On  nomme  ainsi  le  conseil  spécial 
(ou,  pour  parler  le  langage  ordinaire,  le  conseilleur  spécial) 
que  le  père  mourant  pont  nommer  à.  la  mèro  survivante  et 
tutrice,  et  sans  l'avis  duquel  elle  no  pourra  agir  comme 
tutrice  (C.  civ.,  art.  3yi  ).  Cette  nomination  do  conseil  peut 
avoir  lieu  de  deux  manières  :  i"  par  testament  ;  2°  par  une 
déclaration  faito  soit  en  présence  rlti  juge  de  ])aix,  assistA 
do  son  greflier,  soit  devant  un  notaire  (C.  civ.,  art.  3D2). 

7'ulelle  offirieusf.  Les  rédacteurs  du  Code  civil,  ayant 
déclaré  l'adoption  inapplicable  au  mineur,  ont  imaginé  la 
tuiello  officieuse  (art.  361  à  370),  comme  moyen  pour  cer- 
taines personnes  d'exercer  leur  bienfaisance  ot  de  s'atta- 
iher  un  enfant  par  un  titre  légal  :  c'est  une  sorte  de  contrat 
(passé  devant  lo  jugo  do  paix)  par  lequel  une  personne 
âgée  do  plus  de  cinquanto  ans.  sans  enfants  ni  descen- 
dants légitimes,  s'oblige  û  fournir  gratuitement  à  un  mi- 
neur la  nourriture  et  l'éducation.  A  administrer  ses  biens 
et  Â  l'adopter  plus  tard  ou,  à  défaut,  à  lui  fournir  dos 
moyens  d'existence.  Mais  cetto  forme  de  tutelle  u  est  pas 
entrée  dans  nos  mœurs. 

TUTEUR, TRICE  (du  lat.  tutor,  trix)  n.  Dr. Personne  char- 


Tuifun  :  I.  Spiratr  pour arbr««  fruitiers;  2.  Parspluic  (»our  plan-    i 
tf*  grimpante*;  3   Tuteur  vaip;  t.  Bniilo  pour  plantes  gnmpaotes;     j; 
K.  I*our  rrafsicrê  ;  t.  Four  œiUi-ts. 

géo  d'une  tutelle  :  ta  mère  est  tutbice  naturelle  de  ses  en- 
fants,  I  Tuteur  ad  hoc.  Celui  qui  est  nommé  à  un  mineur 
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fioor  on  objet 'lôtermînô.  n  Tuteur  officieux,  Celui  qui  exerce 
a  tutelle  ol'flriouse.  il  Subrogé  tuteur.  V.  hubrooê. 

—  Kig.  Appui,  lioutioii,  protocleur  :  Let  luis  doivent  être 
tes  TDTKICK8  et  non  tet  ffeàii^rea  de  lu  iihertè.  fV.  Hugu.) 

—  S'avoir  pas  betotn  de  tuteur.  Etre  babilo,  savoir  con 
dairo  SOS  atTairr-s. 

—  Home.  Hùton  ou  pieu  enfonce  en  terre  au  pied  d'un 

I'eano  ar)*r()  un  irunojouno  plante,  r^uc  l'on  y  attache  pour 
es  fioutonir  <l:iiis  les  pri-iniers  temps  <li>  loup  vi^t^étattoii. 
(Les  mcilluurM  sont  vu  chêiiu  ou  ou  clifit-ii^nier  rct'en'lus.) 
■  Adjociiv.  Corset  tuteur,  Enveloppe  on  bois  ou  en  fer  quo 
l'on  établit  autour  <]'un  jeune  arbre  pour  le  protéger. 

—  Kncycl.  Dr.  V.  minoritk,  tltkllk. 

TOTHIE  ou  TUTIE  {li  —  *\o  l'allcm.  tuthia.  môme  «ons; 
n.  r.  Chim.  Oxyte  do  7.ii\c  riuî  se  produit  dans  la  calci- 
oation  de  coria'inH  minerais  do  plomb. 

TUTIORISMB  f*/-o-WMm"  — du  lat.  tutior,  compar.  do 
lutu»,  siiri  n.  m.  Théol.  Systômo  do  théologie  morale,  on 
vertu  dut|uol  on  serait  tenu  de  suivre  pratiquement  l'oj)!- 
nion  la  plus  sûre,  c'est-ù-diro  la  plus  sévère,  toutes  les 
fois  que  l'opinion  la  plus  larj^u  n  est  pas  théoriquement 
certaine  :  .Si  le  laxisuk  est  un  exc^s,  /«  tctiorismk  en  e^t 
un  autre, 

—  KscTCL.  Pour  los  cas  douteux,  quand  la  ronscieneo 
est  hésitante,  les  tliéolo^'iens  ont  proposé  certains  prin- 
cipes do  conduite  qui.  diiférant  entre  eux,  constituent  In 
probabilisme  iv.  l'itniiAitil.isMK^.  le  probat/tliorisme  ot  lo 
tutiorinnie.  I.e  tutionsmo  fait  un  devoir  do  choisir  lo  parti 
lo  plus  sûr,  celui  qui  est  favorablo  à  la  loi.  Dt'-s  (|u'il  s'a^nt 
d'une  obligaiion  pariiciiliùro  où  l'on  est  d  arriver  à  un  but 
déterminé,  lo  parti  lo  plus  sur  s'impose  ordinairement,  si 
bien  qu'on  na  pas  le  droit  de  suivre  une  opinion  qui  lui 
est  onposéc,  seraitollo  plus  probable.  Il  en  est  ainsi  dans 
los  Choses  qui  sont  nécessaires  au  salut  de  nécessité  de 
moyen:  dans  celles  aussi  qui  concernent  la  validité  des  sa- 
crements et  encore  s'il  y  a  menace  ilo  péril  pour  lo  pro- 
chain, quand  ce  péril  pout  6tro  évité  sans  un  ^rave  incon- 
vénient; par  exemple:  nn  chasseur  i[Ui  peut  craindre  do 
blesser  quoiqu'un  en  tirant  est  tenu  do  ne  pas  tirer,  ni'^me 
s'il  est  moins  probable  nuil  y  ait  dantor;  un  médecin  est 
tenu  aussi  d'em[doyer  les  remèdes  los  plus  sûrs.  Mais, 
hors  ces  cas,  et  s  il  s'agit  uniquement  do  savoir  si  un  acte 
est  licite  ou  illicite,  on  peut  suivre  naturellement  lo  parii 
le  plus  sévère,  mais  on  n'y  est  pas  tenu,  ot  le  tntioriume 
ou  nvorMme,  qui  prétend*  le  conlrairo,  a.  été  condamné 
par  Alexandre  VIII.  Ixîs  jansénistes  ont  soutenu  le 
tutiorismo. 

TUTIORISLE  (si'orisst  )  n.  m.  Partisan  du  tutiorisme. 

TUTOIEMENT  OU  TUTOImENT  {toi-man)  n.  m.  Action  do 
tutoyer  :  /^eruTOïKMENT  marque  l'intimité  ou  ta  familiarité. 

—  Encvcl.  L'emploi  de  la  deuxième  personne  du  pluriel 
au  lieu  do  la  deuxièmo  «lu  singulier,  lorsqu'on  s'adresse 
à  une  seulo  personne,  parait  avoir  été  inconnu  à  l'an- 
tif^uité  rlassi(|uo.  Cependant,  sous  l'empire  romain,  on 
voit  apparaître  nous  au  lieu  de  Je  dans  les  décrets 
des  empereurs  lorsqu  ils  faisaient  semblant  do  prendre 
conseil  du  sénat  et  d'exprimer  dans  leurs  édits  una  vo- 
lonté colleclive.  l^  substitution  de  nous  à  je  entraîna 
plus  tard  celle  do  rous  à  tu  quand  on  parlait  à  l'empo- 
reur.  Mais  cotte  habitude  de  langage  resta  un  phénomène 
isolé.  C'est  seulement  au  xvi*  aiècle  que  le  tutoiement,  en 
dépit  dos  protestations  d  Etienne  Pasquier,  disparut  en 
partie  de  la  langue  fram^ise.  On  ne  tutoyait  plus  que  ies 
domestiques.  Au  xvn*  siècle,  on  cessa  înéme  de  tutoyer 
les  domestiques,  au  moins  dans  la  sociëtô  polio.  On  sait, 
d'autre  part,  que  M«*  de  Sovigné  ne  tutoie  jamais  sa  fille. 
I.^  tutoiement  resta  permis  aux  poètes,  notamment  quand 
ils  s'adressaient  au  souverain  (Boileau  i  ou  à  Dieu,  et  dans 
les  scènes  passionnées  des  tragédies.  Au  siècle  suivant. 
sous  l'influence  do  Rousseau,  lo  tutoiement  reparut  e;\  et 
là  dans  les  relations  de  famille.  La  Révolution  restaura  le 
tutoiement,  à  la  fois  au  nom  de  l'égalité  et  par  imitation 
des  anciens.  .Après  la  Terreur,  le  roti*  reconquit  une 
partie  du  terrain  perdu.  Les  usages  varient  aujourd'hui 
suivant  los  milieux  sociaux.  Dans  certaines  familles,  le 
FOiM  est  de  rigueur  entre  parents  et  enfants,  m^>mo  entre 
mari  et  femme.  On  sait  que  l'emploi  de  rouf  pour  tu  en- 
traîne lo  pluriel  du  verbe,  mais  que  l'adjectif  reste  au 
singulier. 

TUTORIAL,  ALE.  AUX  adj.  Se  dit  de  ce  qui  a  rapport 
au  système  d'éducation  dans  lequel  les  élèves,  au  lieu 
d'être  internés,  logent  chez  un  professeur. 

TUTOVA,  départ,  do  la  Roumanie  (Moldaviel.  borné  au 
N.  par  lo  départ,  de  Vasiui,  à  l'E.  par  celui  do  Falciu  et 
par  lo  Pruth,  au  S.-E.  par  lo  «tépart.  do  Covurlui,  au  S., 
S.-O.  et  O.  par  celui  do  Tecuciu.  La  rivière  la  plus  impor- 
tante est  lo  Iterlad,  affluent  du  Sereth.  Le  sol  est  fertile 
aux  céréales.  Vignobles.  Ch.-l.  Berlad. 

TUTOYER  [toi'ié  —  do  tu.  Change  tj  en  i  devant  un 
t  muet  :  Je  tutoie.  Tu  tutoieras,  et  prend  un  ï  devant  l'y  aux 
deux  pers.  ptur.  do  limp.  do  lind.  ot  du  prés,  du  subj.  : 
A'ou«  tutoyions.  (*ii#  vous  tutotjte:)  v.  a.  .Vppeler  tu,  toi. 
au  lieu  de  vous,  dans  la  conversation,  et  interpeller  par  le 
verbe  au  singulier  :  /.^.»  quakrrs  rvTnfST  tout  le  uiond^-. 

—  Pop.  Tutoyer  une  chose,  La  traiter  sans  ménagements  ; 
t'en  emparer. 

Se  tutover,  v.  pr.  S'appeler  mutuellement  tu  et  toi,  et 
s'interpeller  par  lo  verbe  au  singulier  :  On  ne  su  tutoib  pas 
Stt  antjtnis. 

TUTOYEUR  (/oii-eur*).  BUSS  0.  PersoDoe  qui  a  l'habi- 
tudo  do  tutoyer. 

—  adj.  gui  a  le  earactèm  du  tutoiement  :  Ce  ton  philo- 
sophnjue  l't  TCTovKiiR.  (A.  Daudet.) 

TUTTI  {tout'  —  mol  iuil.  siçnif.  tous,  et  qui  est  le  plur. 
de  tutfo.  tout)  n.  m.  Passage  d  ensemble  do  toutes  tes  par- 
ties d'un  orchestre  :  ftfpn-ndre  nu  tutti. 

—  Ensemble  de  sons  qui  se  font  tous  entendre  i  la  fois, 
avec  un  grand  bruit  :  /'n  ti'tti  de  voix  éclata. 

—  Tutti  liiuïnli.  Tous  tant  qu'on  est,  tant  .[U  il  y  on  a  : 
l^sjuiirs.  Us  or  .catt.  les  huissiers  e(  ti'TTI  gtiAXTi'. 

TUTTUNOEN,  ville  d'.VIIemagne  (Wurtemberg  Icerclo 
do  la  Korét-Noiro'\  au  confluent  du  Danube  ot  de  l'EIta; 
ll.ôto  hab.  Importante  fabrication  de  chaussures  et  d'in- 
struments de  chirurgie,  do  limes,  de  clouterie.  Blan- 
chisseries. Aux  environs,  grand  établissement  métallur- 
gique de  Ludwuîsihal.  Victoire  des  Impénaux  et  des  Ha- 
varois  sur  les  Français  tlMSj. 


Tuiu. 


m.  Polit  cul  d'enfant,  dans  le  langage  des 
Dourri<:os  :  donner  u;ie /'fxji^e  «ur /e  TOXi;.  i  S'emploie  aussi 
très  famitièrément,  en  parlant  des 
grandes  personnes,  pour  éviter 
la  grossièreté  du  mot  propre,  n 
Garniture  de  mousseline  qui  se 
faulilo  en  haut  du  maillot  des 
danseuses,  de  manière  à  leur 
former  une  sorte  do  caleeon  bouf- 
fant. nSo  dit  aussi,  par  ext.,  des 
jupes  en  gaze,  courtes  ot  flottaa- 
les,  dos  dauseukes- 

TUTULUS  /"xi  n.  m.  Aniiq. 
rom.  Coirt'ure  de  temme,  forméo 
en  relevant  les  cheveux  sur  le 
sommet  de  la  tête,  u  Bonnet  dos 
flaminos,  surmoLté  d'uiào  bouppo 
de  laine. 

TUTUSB  \  Tadj-cd-DauIah } , 
fondateur  d'une  dvnasiie  de 
princes  seldjoukides  do  la  Syrie, 
mort  près  do  Keï  en  \09^.  Son 
frère,  le  sultan  seldjoukido  de 
Perso  .Mélik-Sbah  l'envoya  en  I076  faire  la  conquête 
de  la  Syrio,  mais  Tuiusb  en  laissa  la  gloire  &  son  général 
Atsiz,  i|U  il  lit  ensuite  périr  pour  s'être 
laissé  investir  clans  Damas  par  les 
Egyptiens.  Il  fut  lui-mèmo  assiégé 
dans  celte  ville  (1083)  par  les  troupes 
des  Katimites,  mais  il  les  força  à  lever 
le  siègo  ot  s'empara  d'Alep  en  I0S6. 
Devant  les  forces  supérieures  des 
l'^yp^icns  et  l'abandon  de  ses  alliés, 
Tiitush  dut  évacuer  la  Syrie.  A  la 
mort  de  Mélik-Shah,  il  se  proclama 
sultan  (U><J2),  mais  il  fut  battu  et  tué 
près  do  Rei  par  sou  nevou  Harkyarsk. 

TUXPAN  ou  TUZPAM,  village  du 
Mexique  (Etat  do  Vora-Cruz),  sur  lo 
rio  de  Turpan;  G. 770  hab.  Petit  porl. 

TUXTEPEG,  ville  du  Moxii|ue  {Eut  d'Oaxaca\  sur  un 
aftlueiit  du  no  Paitaloapan;  20-400  hab.  Nombreux  restes 
de  l'époque  précolombienne. 

TUXTLA,  massif  volcanique  qui  a  donné  son  nom  à  l'un 
des  cantons  do  Vera-Cruz.  Isolé  au  bord  de  la  mer  entre  la 
lagune  d  .VIvarado  et  lo  cours  inférieur  du  rio  Coatzacoal- 
oos,  il  ne  dépasse  pas  laltiiude  de  L500  mètres;  parmi  ses 
éruptions  la  plus  terrible  a  été  celle  de  1793.  Sur  ses  flancs 
pousse  un  excellent  tabac. 

TuXTLA  Gutierrez,  villo  du  Mexique  (Etat  do 
Chiapasj;  7.715  hab.  Culture  du  cacao  et  du  tabac. 

TUY,  villo  du  nord-ouest  de  l'Espagne  (Galice  ^prov.  do 
PonievedrajK  en  amphithéâtre  sur  la  rive  droite  du  .Mino, 
fleuve  qui  la  sépare  de  la  ville  portugaise  do  Valença  ; 
I2.ÙÛ0  hab.  Vieille  cathédrale  fortiHéo  et  beau  cloître; 
muraille  d'enceinte  établie  sur  des  subslructions  romaines. 

TuY,  bourg  des  Phillippines  (II©  de  Luçon  [prov.  de 

liatangas  );  12.000  hab. 

TUYAU  '/«  10  ou  tui-io  —  du  german.;  cf.  bas  allem.  tute) 
n.  m.  Tube,  canal  formé  d'une  matière  disposée  en  forme 
de  conduit  circulaire  ou  prismatique  :  TuY.\u  de  fontaine. 
Tdyao  d'orgue.  Tt'Y.ii;  de  poêle,  de  cheminée. 

—  Bout  creux  de  la  plume  des  oiseaux  ;  Les  plumes  à 
écrire  sont  ordinairement  des  tuyaux  de  plumes  dote. 

—  Tige  creuse  :  La  fi  à  te  de  Marsi/as  se  composait  de  sept 
tuyaux  d'avoine  ou  de  roseau.  (A.  Karr.) 

—  Parler,  //ire  quelque  chose  dans  le  tuyau  de  l'oreille. 
Lui    diro   quelque 
chose   à  VOIX  basse 
et  en  secret. 

—  .\rg.  des  cour- 
ses. Renseignement 
conlidcntiol  :  Ifonner 
un  TUYAU  à  un  ami. 
Tel  cheval  est  leTV\KU 
du  jour.  (Le  mot  s'est 
généralisé  :  .rlroir 
un  tctau  sur  une 
affaire.) 

—  Pop.  Gosier  : 
estomac,  ii  Tuyau  de 
IMiéte.  Chapeau  haut 
de  forme. 

—  Archéol.  Chalu- 
meau qui  servait  & 
humer  lo  vin  consacré 
lorsque  l'on  commu- 
niait sous  les  deux  es- 
pèces. V.riiALUMKAU. 

—  Constr.  Petite 
douille  do  fer  blanc,  que  lo  poseur  do  sonnettes  scelle 
dans  le  trou  d'un  mur  pour  y  faire  passer  le  fil  de  fer, 
atln  (|Uo  les  mouve- 
ments de  ce  fit  ne  puis- 
.sent  être  empêchés  par 
les  fragments  de  plâ- 
tre, de  pierre  ou  de  mor- 
tier. Il  Tut/au  passant. 
Tuyau  de  cheminée  oui 
vient  d'un  étage  inté- 
rieur ei  passe  a  l'étage 
supérieur  à  cùto  du 
manteau  dune  chemi- 
née, n  Tuuau  adossr'. 
Tuyau  faisant  saillie 
sur  le  nu  d'un  mur.  n 
Tuyaudanstruvre.CoUû 
qui  est  noyé  dans  la 
maçonnerie,  n  Tuyau 
dérot^é.  Tuyau  de  ch<y- 
minéo  ijui  est  détourné 
de  la  direction  verti- 
cale, u  Tut/,m  roulé. 
Tuyau  que  l'ait  le  plom- 
bier on  roulant  une 
feuille  de  plomlt  sur 
un  mandrin  et  qu'il  soude  ensuite,  i  Tuyau  ari«c^.  Tuvau 
de  faible  diamètre   fait  d'une  feaille  de  idle  non  rivée. 


Tuyaux  :  I.  D*>  chi-min**-;  2.  Armbol- 
trmrnt;  3.  Bnciiivr**  rlou^  :    i.  D  aiplm- 
tlon.  fn  caoutchouc:  Ti.   t>r  rftonWmcat, 
en  caoutchouc  ;  6.  En  tiMr  pour  po4)c. 


Tuy-tu  J'irrouge. 


TLTHIE    —   TUYAUTERIE 

mais  dont  les  borda  sont  accrochés  l'on  k  l'autre,  i  Tuyau 
à  soitpnDe,  Tuyau  de  poéle  dans  lequel  peut  fonctionner 
an  paiiiilon. 

—  Min.  Tuynu  d'aérage.  Conduit  qui  porto  daos  les  gale- 
ries lair  fourni  par  les  nis'-h-nf^  soufflait'*?. 

—  .Muhi.j.  T  .  -nt  des  sont 
lorsque  le  vcir 

—  Physiq.  i  yc\. 

—  Teçhn.  Ph  l j. .  j..t  ;»  uti  linge  em- 
pesé :  Lue  eoUrretic  d'arrosage  .i  u\  ^^ 
destiné  A  amener  A  .>  1  eau  pri»e  a  une 
conduite  pnneipale.  >I>ii  ;  at'e  peuvei.i  être 
faits  soit  en  loile,  soit  en  eu  deux  ou  plu- 
sieurs enveloppe»^,  soil  en  i -.to.  Ils  sont  •-ofu|>o- 

»é»  dans  ce  dernier  cas  d  un  certain  nombre  de  Mctiuus 
rigides  reliées  |»ar  des  ra-vords  en  cuir,  et  lu  système  tout 
entier  repose  sur  une  Kc-ne  de  petits  appuis  montea  sur 
roues  qui  a.«surent  sa  parfaite  mobilité.) 

—  Syn.  Tuyau,  tube.  V.  tihk- 

—  ExcYci..  Ph_>si<i.  L'n  /  ^ 
li.sses  et  rigides,  fendant  m 

renferme  entre  en  vit  rr.r 

embouchure  à  l'extr-- 

flilte.  l'air  qui  sort  <|. 

pied  du   tuyau    et    [  < 

sommet  de*  laquelle  su  trouve  nictiaKic  "£•• 

appelée  lumière.  A   sa  sortie,  le    courant   g;. 

la  iTie,  lame  taillée  en   biseau  qui  forme    ii      ,.  . 

rieur  d  une   bouche  ou-  ouverture  transversale.   La   ^-  r  ■ 

d'impulsions  produites  parle  brisement  du  jet  cont.-'      ' 

biseau  se    transmet  A   la   colonne   dairet   I  embouctiuir* 

rend  un  son  que  le  tuyau,  agissant  comme  un  résonateur. 

renforce.  (V.  RÉSONATEUR.  I  Uernoulli  énonça  les  lois  «.oi- 

vantes  pour  les  tuyaux  cylindriques  ou  prismatiques  de 

diamètre  très  petit  par  rajiport  k  la  longueur. 

A.  Loi  des  harmoniques:  a   l*our  un  iinjini  ffnn/  ^  l'extré- 
mité opposée  à  lenibouchure  et  planté  à  1  autre  l»out  sur 
une   soufflerie,    la    hauteur    des    «tons   s  élrve  a  mesure 
qu'augmente  ta  vitesse  du  vent    insuffl.*-  et    !•  »,  v   r  .,    r.-u- 
forcés  pour  dos  vitesses  croissantes  du 
viennent  de  plus  en  plus  aigus.  Si  n  r-  , 
dos  vibrations  du  son  le  plus  grave   S' 
vibrations  des  sons  renforcés  seront  3».  ju.. 
très  termes,  les  harmoniques  impairs  du  son   ' 
(v.  HARMONIQUE  ;  b)  V U  tuyou  oiirc r/ à  I  oxirc;.. , .c   ^.y,- 
séo  à  l'embouchure  renforce  les  harmoniques  tueeessifs  iia 
son  fondamental. 

H.  Loi  des  longueurs.  Les  nombres  de  vibrations  du  boa 
fondamental,  pour  des  tuyaux  o«rer/*  ou  fenués,  maisd'es- 
pôce  identu|ue,  sont  inversement  proportiunno!*;  s'îi  lon- 
gueurs. D  autre  part,  un  tuyau  fermé  donne  !■  i 
fondanicnlal  qu'un  tuiau  ouvert  do  longueur  : 
remar<{ue  permet  de  réunir  dans  un  énoncé  . 
des  harmoniques  ei  de  dire  que  deux  tuyaux  :■•  ■  _  r 
égale  fournissent  une  série  complet*  des  lu-  i.  •  s 
du  son  fondamental  n  du  tuyau  terme:  le  t!i\a<i  •  i\.rt 
renforçant  les  harmoniques  pairs  du  son  n  et  le  luyaa 
fermé  les  harmoniques  impairs. 

Des  nœuds  et  des  rentres  sulnlivisent  la  cobmn.'  .-i7i<ti«M 
d'un  tuyau  sonore  en  segments  vibrant  a  . 
Kœnig  utilisa  la  méthode  des  flammes  na- 
pour  étudier  leur  distribution.  Il  démontra  uu.iu^  >f  li- 
tres, la  pression  du  gax  ne  varie  pas,  tandis  que  les 
nœuds  sont  alternativement  le  siège  de  dilatations  et  de 
compressions. 

—  Techn.  Ix*s  tuyaux  en  bois,  qui  sont  promptement  dé- 
truits par  la  pourriture,  se  fonr  en  chP^nf.  m  snnc  .-ti  en 
orme.  Les  tuyaux  en  terre  :  . 
faibles  pressions,  les  disir 

drainage,  etc.  Pour  les  gra: 

surtout  les  tuyaux  en  cimcn;  aouo  tjui,  j^ar  leur  grande 
résistance  et  leur  inaltérabilité,  peuvent  rivaliser  avec  les 
conduites  maçonnées. 

Les  tuyaux  en  plomb  se  font  i  l'aide  d'une  presse  hy- 
draulique, constituée  par  deux  cylindres  concentriques 
laissant  entre  eux  un  espace  annulaire  que  l'on  remplit  de 
plomb  fondu.  Au  fur  et  A  mesure,  un  piston  chasse  le  tuyau 
formé  au  dehors  et  l'on  a  ainsi  un  tube  continu  en  mé- 
tal. QuolquefoU,  ces  tuyaux  sont  étamés  intérieurement  et 
A  l'extérieur. 

Les  tuyaux  en  fonte  se  coulent  de  trois  manières  :  hori- 
zoiiialemcnt.  en  plan  iui  liné  ou  verticalement.  De  nom- 
breuses expériences  ont  prouvé  que  la  fonte  coulée  verti- 
calement avait  plus  de  cohésion  que  celle  qui  est  coulée 
borizontatement;  aussi  adopte-ton  aujourd'hui  le  dernier 
mode  de  fabrication  pour  la  tuyaux  Miumis  i  une  pression 
intérieure. 

I.^s  tuyaux  en  i-de  et  bitume,  pour  les  'onduites  d'eau 
et  de  gai.  se  f.ibru)0ent  avec  dos  feuilles  de  tôle  que  Ion 
cintre  et  dont  on  rive  les  bords  réunis  l'un  sur  l'autre.  1^ 
t*iIo  est  alors  éianu^e  après  avoir  eié  décapée.  On  coule 
ensuite  une  épaisseur  de  bitume  b[ea  uniforme  autour  du 
tuyau  et  on  recouvre  ie  tout  de  tin  gravier.  Fnfin.  le  tuyau 
reçoit  intérieurement  une  mince  couche  d'asphalte*  ou 
mieux  de  bitume  fln  qui  joue  le  nMe  d'un  vernis. 

I*es  tuy.iux  de  «"uivre  se  font  soit  avec  une  feuille  de  ce 
métal,  que  l'on  cintre  et  dont  on  réunit  les  bords  en  les  bra- 
sant.  soit  encore  en  étirant  le  métal  au  moyen  de  lîlières 
particulières.  Los  tuyaux  de  fer  se  fabriquent  exactement 
comme  ceux  en  cuivre. 

TUYAUTAOE  tu  io-taj'  ou  tui-io-taj')  n.  m.  Action  de 
tuyauter  :  Le  tuyautaok  du  linge. 

—  Ëosemblo  des  luvaux  d'une  machine  A  vapeur,  i  Ou 
dit  aussi  tctactkrik.' 

—  .\rg.  Action  de  renseigner  confldentiellement;  fait 
d'être  renseigné  :  Le  TCTAtrrAOE  a  ruiné  bien  des  gens. 

TUYAUTER  i7u-io  ou  tui-io)  v.  a.  Repasser  et  plisser  en 
forme  de  luyauv  :  Tuyautkb  un  jnUit,  un  bonnet. 

—  Ai^.  des  courses.  Renseigner,  indiquer  le  cheval  A 
prendre  :  H  yn  des  qens  dont  l'uniqui'  métier  est  de  tcTac- 
tkr  les  joueurs,  i  D  une  façon  générale.  Renseigner. 

—  V.  n.  Se  dit  d  une  céit'ate  qui  se  forme  en  tuyau,  ou 
dont  la  ti^e  qui  doit  porter  l'épi  commence  A  monter. 

Tuyauté,  ée  part   pas^.  du  v.  Tuyauter. 

—  Subsiaiitiv.  n.  m.  Manière  dont  le  linçeest  tuyauté: 
l'n  tuyautk  nés  soigné. 

TUYAUTERIE  tu-io  ou  tui■iO'te-ri^  n.  f.  Fabrique  de 
luyanx  métalliques,  i  Knsemblo  des  tnyanx  apparents  oui. 
-lans  un  orgue,  cachent  les  tuyaux  où'se  produisent  réel- 
lement les  sons,  a  Syo.  de  tutactags,  dans  les  machines 
a  vapeur. 
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TWAIM    Mafh).  Biogr.  V.  Cumevi. 
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.pat  oiivrape  :  h  Droit  thi  geni 
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ta.  Ktûte  cbiiioltie  en  roAoau. 
Cl-    iK.  miiM.i  \  iiir  tii'  (.'.ii'padot'r,  fondA«  par 
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11%  lie  Tjaoe.  Ai^ourd  bui»  ruiooa  à  Kilia- 


Tyaho  iToDiU!!  I»»  ,  poMe  français.  V.  Tuiakd. 

TYBl  I).  tu.  Astrol.  Cioqui^roo  mois  du  ralen- 
iirii'f  tioH  mogea.  corrospoodaui  au  sigoe  du  Capri- 
coriio. 

TtbuRW.  "lu.iritpr  d««  Londres  qui  fut,  jusqa'eo 
i:<*.\.  1.'  lu'U  ili"»  l'x.'i'uiionstapilalos. 

TyCHA  nu  TyCHÉ,  nom  d'un  do»  quatre  quar- 
iion»  de  Syraruso.  ninsi  nomnnS  parro  qu'il  ronfor- 
mait  an>'ioiinomi'i)l  un  it'mpl«T«nsa.Tt^  u  la  Fortuno 
ion   ^'ro*-  T^t,*.!-  CViaii  la  partie   la  plus    populeuse,  au 
rapport  ■!<*  l_'i.  »'roo. 

TychÉ  kl'  —  0.  pr.)  D.  f.  PlunMe  i61escopique,  n«  Î58, 
dccouvcrto  on  l»8iî,  i«r  Luther. 

TycRIQDG.  disi'iple  do  saint  Paul;  il  <Mait  do  la  pro- 
Mil.  I'  -l  Asio.  I.a('<^t^o  l'onvoya  souvent  porter  ses  loitros 
aux  K^'lisi>H  et  s'inronnor  aussi  de  leur  <>tat  pour  lut  on 
fairr»  mi  rnp*"»rl.  Il  lappolle  son  cher  frère,  un  lidôlo  mi- 
m^  "       iiour  ei  son  compagnon  »lans  le  service  de 

|i  \  I.  ïï.  ti:  Coloss..  lY,  7.  8).  Los  Grecs  lo  vo- 

11''  lin  saint:  ils  font  sa  ft^te  le  s  un  lo  0  i\é- 

.('lu'-ri-.  A  l'aplios.  on  Chypre,  on  la  célèbre  le  19  avril, 
rvoliiqito  parait  n'avoir  èto  que  diacre. 

TyCBO-BRAHÊ.  astronome,  de  la  branche  danoise 
•los  Braho.  ne  à  Knudsirup  ïScanie)  on  |j4f.,  mort  à 
l'r.i^'uc  on  161^1.  Son  vit"  dé^ir  do  sappliquer  à  l'i^tudo  dos 
stioncos  fm  d  abord  lombaiiu  par  sa  famille  qui  l'envoya 
olndior  le  droit  à  I  niiivorsitô  do  I^oipzi^.  11  trouva  toute- 
fois loccaMoii  do  s  oirnpcr  d'ustroDomie,  et  bientôt  sa  fa- 
mille le  laissa  oitlin  libre  de 
suivre  SCS  ^oAls.  Il  visita  poo- 
tlant  cinq  ans  les  diiforeiiis 
observatoires  d'Allemagne  ol 
do  .Suisse.  Une  querollo  qu'il 
eut  durant  ces  voyages  fut 
suivie  d'un  duol  uociiirne, 
dans  lequel  son  advorsairolui 
abattit  le  bout  du  ne>. 

Devenu,  en  1571,  à  la  mop 
de  son  pore  Otto,  seifjnen 
do  KnU'lstrnp.  il  préféras'oia 
blir  au  monastère  de  Ilorri'ls 
vad.  situô  dans  le  voisina^:'  . 
et  d'où  il  reconnut,  lo  11  im 
vemiiro,  dans  laconsletlati'>[j 
de  C'assiopêo.  la  belle  et  sin- 
gulière étoile  temporaire  do 
IS7S  qui  a  donné  hou  à  tant 
do  controverses.  Klle  tit  I  oh- 
jet  du  premier  uuvrago  do 
Tycho-Hrahé  :  De  nota  atflla 
anni  /.'«ri.  A  cotte  épuijuo 
V 1573)  il  épousa  la  rillod'uu  pasteur  ou  d'un  paysan,  nommée 
Christine,  que  sa  famille  no  voulut  jamais  recoDiiaiirc; 
il  en  eut  six  entants.  Après  avoir  en  1573,  sur  l'invitation 
da  roi  Frédéric  II,  professé  quelque  temps  l'astronomie  à 
l'univorsité  do  Copenhague,  il  se  rendit  en  Suisse.  Le  roi 
de  Danemark  lui  lii  don  du  lile  de  Hvecn,  l'investit  d'un 
tief  Mtué  en  Norvc^re  et  d  un  riche  canonicat.  Tycho-Brahé 

Eut  ainsi  faire  érit'or  son  mai^'oitique  chàteaud'Uranion- 
orc  I  palais  d'Uraïuo',  et,  plus  fard,  l'observaLoire  de 
Siahtborç  (château  des  Ktoiles).  Une  foule  de  disciples 
se  pressaient  aux  leçons  du  maître.  A  la  mort  de  Fré- 
déric II  (i:>5g),  Tycho-Brahé  se  trouva  sans  défense, 
en  bittto  aux  ranciiues  de  la  noblesse,  dont  il  avait  excité 
la  jalousie.  Il  quitta  Uranienborg  en  1597,  et,  apros 
avoir  oHsayé  inutilement  de  s'établir  à  Copenhague,  partit 
pour  rAllemaL'ne  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  L'em- 
pereur Kodolphe  II  lui  otTrit  un  asile  à  Prague,  avec  le 
cli&teau  de  Benach  pour  résidence.  Tycho  mourut  deux 
ans  après.  :Sa  veuvo  mourut  dans  la  misère,  à  Mcissen, 


Tycho-Brahô. 


f:' 


>uu  uianago  avec    .Maru-    \  ah  J  _\  n^eoio    .,m    \rr5  isîx.     J 


Hrahé  a  apporté  do  notables  améliorations  dans 

-  'lo  la  lune;  il  a  découvert  oi  expliqué  la  varia- 

■  n  annuelle  de  cet  astre,  et  détorininé  l'iné- 

.'delorbiie  lunaire  par  rapport  au  plan  de 

pr<inier.  il  tint  compte,  dans  le  ralcul.  de 

-  [iromiors  éléments  do  la  ihéo- 

i  ^■•ment,  il  cnmtiattit  Copernic, 

itilo  système    du  monde,  et    il 

.111   ^.ri.  iji,  les    lullos   doctrines  do    rastrologie. 

■  rniors  temps  de  sa  vie.  il  ont  Kepler  pour  élève, 

:>   LTand  astronome  l'avait  honoré   dune   patcr- 

!'•  ■^  héritiers  lui  confièrent  le  manuscrit  de 

>•  f,  avec  le  secours  drsquolles  Kepler  trouva 

lt;> iso»  lois  qui  ont  inimorialisé  son  nom. 

Ivos  prin.  ipanx  ouvrages  imprimés  de  Tycho-Brahé 
sont  :   Dé  muudi  Mtlirrv}  rerenliorihui  phrnonwniM  (I58R); 

^  *'" r  r7  r'    —    '  ^  '.iinica  (1578'  ;  Protjymnaamata, 

•■.  d>- iiiaiplinia  mnihematiei» 
,in  drft'tniitur  et  ab  objectioni- 
rjut  -I  n.  r,f,rnf,ii,„  rcitiicufKc  posthume)  ;  CoUeclanea  hit- 
tuttr  rrirstii. 

TYCHOPARTRÉNOOÉNtSE  Ao  —  du  gr.  tukfié,  hasard. 
n  de  parthrnogirx)  n.  f.  rarthénogônèHO  accidentelle,  tcllo 
qo  on  iobsorvo.  par  exemple,  choz  les  bombycides. 

■'JE    Iro.  mik'  —  du  gr.  tukhr.  hasard, 

Fannr    tt/rhofu^lamif/nr.    Forme   du 

iirii  ;.n   rmx   (>etites  ochancniros  d« 

Ml.  dans  lesquelles  l'eau 

Dans  les  fleuves  d'Ku- 

.  ;..  ,.,..-  .  ,1  rolativcrooot  pauvre  ot 

^  rotateurs.] 

'        -In  kT.  tukhé.  hasard,  et  opùn, 
■■■■■  erreurs  accidentelles, 
tiiatlu'inatiqiio  de  l'évo- 
■  '  '■  ^-  , ..  u."  de  la  variation  d*UD  ca- 
ractère auiiiiù.  I 
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Tycusen  (Olaus  Oerbard),  orientaliste  allemand,  ué  à 
Tonderu  ^.sio'tvig'  en  1734.  mort  i\  Kostock  en  IHis/pr©. 
fesseur  A  ruridioluiat  do  Halle,  puis  A  ruuiver<«iti^  do  BiU- 
»ow.  enfin  bibliothécairo  on  chof  .-i  Kostook,  il  fut  un  Je» 
l'ondaieun;  do  la  paiont:rapliio  arabe,  prit  part  aux  pro- 
niiors  essais  do  dochill'roniiiii  -les  carartèro.s  cnnéifurnies. 
.Son  ]irincipal  ouvrage.  Unîtes  <iv  loiiir  df  Butzvw  (i:(Mi1 
17)19).  est  une  miuo  de  rcuseigucnicnts  précietix  pour  1  hi». 
loire  des  juifs. 

Tygbssn  (Thomas  Christian),  orientaliste  alloniand. 
né  A  nor8b\  11  iSlosvigi  en  1708,  mort  à  tuottingiio  m  iKrii! 
Il  fui  nommé  \\'.^\\  profohscur  do  théologie  a  (Ju>tiingrni 
ol,  en  1797,  |>rôsidont  de  1  Académie  dos  sciences  do  (ju.Htiii- 
cen.  Parmi  ses  écrits,  il  faut  citer  :  Precii  darrhi^oluf/it 
héhuih/tif  \\',»1H;  Grantinnir^  tir  Imahe  liilth-nl  i  I8t3i  ;  une 
édition  do  t^ninlus  do  .Sniyrne  (I807K  et  divers  essais  do 
nuiiiisiiiatique,  do  paloograpliio,  do  littérature  arabe,  etc. 
—  Sa  tille,  Ciicii.iK  Tychsen,  morte  on  )8i2  à  l&ge  dô 
dix-huit  ans.  séduisit  par  sa  beauté  ot  ses  lalonts  le  poèta 
Krnest  ^cliulzo,  qui  la  chanta  dans  un  poùnie  épique*  M* 
i|uel   il  donna  le  nom  do  CVci/ie. 

TydÉE.  Myth.  gr.  Héros  éiolion.  fîls  d  Œneas.  rot  de 
Calydon.  et  do  Poriboia.  Il  tua  les  tilsile  Mi-las,  qm  a\aicnt 
conspiré  contre  son  père,  et  dut  s'exiler  à  la  suite  do  ce 
mourtro.  II  so  rohigia  à  Argos,  auprès  d'Adraste,  itont  il 
épousa  la  lillo,  Doiphle:  de  ce  manago  naquit  Diomède. 
Comme  Adraste,  Tydée  prit  part  &  1  expédition  des  Sept 
contre  Tbobes.  il  s'otTon.-a  de  réconcilier  Ktéoclo  et  Polv- 
nice,  pénétra  mémo  dans  Thèbes.  et  échappa  par  miracle  A 
un  guet-apons.  tjuelquo  temps  après,  il  lut  ulessé  parle 
Tliébain  Menalippos;  il  fondit  la  iC-te  de  son  adversaire,  et 
lui  dévora  la  cervelle.  Il  mourut  bientôt  soufi  les  murs  de 
Thùbos,  où  l'on  montrait  plus  tard 
son  tombeau. 

TyldeSLEY.  ville  d'Angleterre 
i  comté  de  Lancaster  [banlieue  nord- 
ouest  de  Manchester,!;  15.000  hab. 
Houille,  lilaiurcs  de  coton. 

TYLENCUUS  {lin'hisx)  n.  m. 
Cionre  do  vers  nématodes,  do  la 
famille  des  anguiUulidés.  répandus 
sur  tout  le  globe.  (Les  tyloncbus 
sont  des  petits  vers  lilifurmes,  (|ui 
vivent  surtout  dans  les  matières  Tyleocbus  (gr.  10  fois). 
végétales  formentées.  Le  tijteuclius 
scuntlcns  abonde  dans  les  grains  de  blé  atteints  de  nielle.) 

Tyler.  comté  des  Etats-Unis  (Tcxas\  sur  le  Neches; 
17.000  hab.  Ch.-l.  M'oodrtlle.  —  Comté  de  la  Virginie  de 
louesi,  sur  1  Oliio;  ii.ooo  hab.  Ch.-l.  MvJdlebottme. 

Tyler,  ville  dos  Etats-Unis  (Texas),  ch.-l.  du  comté  de 
Sniitli.  non  loin  do  la  rivière  .Sabine;  lO.oooliab.  Industrie 
active.  Filatures  de  coton;  commerce  de  bestiaux. 

Tyler  (Walter  ou  W'al).  rebelle  anglais,  mon  en  1381. 
Sa  vio  ost  fort  peu  connue.  On  le  trouve,  en  1381,  parmi 
les  chefs  de  la  révolte  de  paysans  dans  lo  Kent.  Après  la 
prise  de  Kochester-Castle  par  les  rebelles.  Tylor  est  élu 
capitaine  par  acclamation.  Il  dirige  une  bande  sur  Londres, 
les  13  et  U  juin.  Il  pénètre  jusqu'à  la  Tour.  Lo  roi  Ki- 
cliard  accorda  aux  paysans  rall'rancbisscment  qu'ils  ré- 
clamaient pour  eux  et  leurs  terres.  Mais  Tyler  demeure 
avec  30.000  paysans  pour  voillor  à  l'accomplissement  de 
ces  promesses.  Kicbard  l'ayant  rencontré  k  Smiihfield, 
des  propos  très  vifs  furent  échangés  entre  la  suite  du  roi 
ot  le  chef  des  insurgés.  AVat  Tvler  ayant  fait  un  geste 
menaçant,  lo  maire  de  Londres,  William  W'alworth,  le  tua 
d'un  coup  do  dague. 

Tyler  (John),  homme  d'Etat  américain,  né  â  Saint- 
Charles-City  (Virginie)  en  1790.  mort  à  Richniond  en  1862. 
Fils  d'un  planteur,  il  fut  élu  en  1816  membre  tW  laClianibre 
des  représontauts  à  Washington,  devint  gouverneur  do 
Virginie,  sénateur  de  cet  Etal  (1827-1836\  fut  porté  on 
1810  ù  la  vice-présidouce  des  Etats-Unis  par  le  parti  wliig 
et  devint  bientôt  président  (1841),  à  la  suite  du  décès 
d'ilarrison.  Sous  sa  présidence,  le  Texas,  la  Floride  et 
riowa  furent  admis  comme  Etats  do  l'Union  (1845).  Au 
terme  légal  do  ses  tonctions  (18i5\  Tyler  so  retira  dans 
ses  propriétés  de  Virginie.  Il  était  presque  oublié  lorsqu'il 
fut,  au  début  de  la  guerre  civile,  élu  membre  du  Sonat 
sécessionniste. 

TYLOCÈRE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  malaco- 
dcrmcs,  de  la  tribu  des  cantharidinés.  comptant  une 
dizaine  u  espèces  répandues  dans  les  régions  tropicales. 

TTLOME  (du  gr.  tulômut  callosité)  n.  m.  Callosité  de 
l'épiderme. 

TYL0P0DE3  n.  m.  pi.  Syn.  anc.  do  cam^^lidés. 

Tylor  Edward  Bumett),  écrivain  anglais,  né  à  Cam- 
horwoll  ou  1832.  Monibre  de  la  Société  royale  en  1871, 
conservateur  de  l'Oxford  University  Muscuni  (18831,  pro- 
fossour  d'anthropologie  â  runivorsîté  d'Oxford  (1896),  il 
ost  très  connu  par  ses  études  anthropologioues.  Citons  : 
Analmac  or  Mexico  and  the  Mvxicaus  (I8G1);  Hesenrc/iea 
into  the  fiîstvnj  of  Mankind  (18(;5)  ;  Primitive  culture,  re- 
aenrehea  mto  the  deve  lopment  of  mythotogy,  phulomtphj, 
relitjinn,  art  andeuatom  (1871);  Anthropology  :  on  Introduc- 
tion l'j  the  atudy  of  man  and  cirilisation  (1881);  etc. 

TYLOSE  ou  TYLOSIS  {zi$x  —  du  gr.  tnloa,  même  sens) 
n.  m.  Coraux  pieds  et  œil  de  perdrix,  n  I.abléphariieciliaire. 

TYLOSTILIDE  n.  f.  Bot.  Genre  d'orcliidécs,  tribu  des 
épidondrées.  dont  l'espèce  typo  croît  à  Java. 

TyM,  rivière  de  la  .Sibérie  occidentalo.  (|ui  traverse  dE. 
en  O.  une  région  de  lacs,  lagunes,  marais  et  se  verse  dans 
l'Obi,  rive  droite,  par  deux  bras  dont  l'emboucburo  est 
séparée  par  72  kilom.  ;  497  kilom. 

TYMPAN  'tin  —  du  lat.  Ii/tnpanum;  gr.  tympanon,  tam- 
bour) n.  m.  Cavité  de  1  oreille  moyenne  que  l'on  a  compa- 
rée A  un  tambour.  lOn  dit  aussi  caissb  du  tympan  et 
CAISRR.  I  II  Membrane  du  tympan.  Membrane  tendue  qtii 
limite  l'oroillo  moyenne  eu  dehors  ot  la  sépare  du  conduit 
auditif  externe,  ii  Corde  du  tifmpan.  Filet  nerveux,  branche 
du  facial  qui  longo  la  mombrano  .lu  tympan,  puis  sort  du 
rorhor  pour  s'anastomoser  avec  lo  nerf  lingual. 

—  Archit.  Espace  uni  ou  orné  de  sonlpinros.  qui  se 
trouve  encadré  par  les  trois  corniches  du  fronton,  n  Es- 
paco  uni  ou  orné  de  sculptures,  circonscrit  par  un  ou 
plusieurs  arcs  et  par  une  ou  plusieurs  lignes  droites  : 
Tympan  de  porte,  d  arcade. 


_  M*can.  Pipnon  onté  sur  son  arbre,  Cl  .)ui  engrène  lans 
lo.donr»  .1  ..no  rBUO.  .  Kouo  lodraul.quequ.pu.so  1  cau^ar 
Honpourlourot 
la  'lôvorsf  par 

>ii  axo.  I.  tioue 

<<fi;)rtri,KullO 
r  U  MO    (laU8 

U'iudllo  un  ou 
pluitiours  hoin 
mes  niarcli*»nt 
pour  la  fairn 
tourner  ot  (jui 
jouo  le  mémo 
rAlo  i|uu  lo 
treuil  dos  car- 
riers. 

_  N  a  V 1 K . 
fluv.  Mai-liino 
dont  on  so  sort 
pourdra(,'uerlo 
fond  des  cours 
d'eau. 

-  ïvpoRr. 
Dans  la  prosso 
à  brns,  tiriwii 
tymiian.  Cadro 

joint    au    colFro    «u    ...«_,^..    —    .    r; -   -  - 

morceau  déiollo,   sur  Um|Uo1  on  placo  los  poinlurcs,  la 
mar^'c,  et  8Ucco,^sivenu■nt  i  hacuno  dos  fcucUes  à  inip"'- 


TYMI'.\.NAL  —  TYFHEE 


Tympikii  (le  La  I 


ilr  l'an»). 


Nulrc-Dime 


Tympan  :  1  Faco  oxt.riiP  :  A.  apophyse  vor- 
ti.ftlL-  (!.•  l  Vniluinp;  B,  manclie  Ju  inarteau.  2. 
Face  inUTiic:  A.  inart.-au;  B,  cnoluiin-;  C\  iin-m- 
liratie  »lu  tympnn. 


Tympan  :  I.  Vin*  iVi 
t.  Vue  int.»rl<- 


TYMPANIQUE  ''"•  ri(A:')n<^.  A nnt.  Qui  a  rapport  au  tym- 
pan r  MrmUranr  rVMi'ANlQt'K-  «  Arlirp  tympaniifue.  Branche 
le  a>«(»iithiiiît'  'if  laru^rc  niaMl'"*"  '"•—■■■■» 
iHi.  i^iii  a  rai'port  an  tnml'our. 

Ar     ■       ■ 


—  11.  r.  Art  li'i'XtViiicr  los  liatirrios  tlo  caisse. 


lire,  iartevrc 
le  nro8  iii- 
'if.  V   rorn- 


,i[titin-tlt 


moyon    do    cliarnièrcs,    garni    d»n 

«      ■....•i.>l      nn      I. 11.  lit       IaiJ       pUlIl'"'*'"^        '^ 

■Ullles 

ïnôr"  Il  l'êlil   lijmiian,  Cadro  lé(;i'r  recouvori  d'éiollo   . . 
enclaio  dans  lo  grand  lympaa,  sur  lequel  porto  la  pla- 
tine quand   lo 
barreau  la  fait 
descendre. 

—  Kncycl. 
Anat.  et  pa- 
tliol..Vc/»jAr«ric 
ttu  tijm/itin.  lAi 
lyntfHiti  est  une 
m  e  m  b  r  a  n  o 
mirico.    trans- 

Sarenie,  ten- 
ue en  formo 
do  cloison  à 
peu  près  cir- 
culaire, et 
séparant  lo 
conduit  auri- 
culaire do  la 
caisse  du  tym- 
pan, ou  oroillo 
moyenne.  Elle 
est  dirigée 
obi  iquoment 
de  haut  en  bas, 
de  dehors  en 
dedans  et  tla- 

vant  eu  arriê-  ,,. 

ro  l.a  face  exierno  du  tympan  est  concave  chez  I  homme 
et' les  manimilères;  elle  est  convexe  i-hez  les  oiseaux. 
La  circonfércnco  de  la  membrane  est  plus  épaisse  que 
lo  centre;  elle  sencadro  dans  un  petit  anneau  osseux  ou 
Cercle  liimpamque.  qui  sisole  facilement  chez  le  nouveau- 
né  mais  (lui,  chez  l'adulte,  est  sou.lé  à  la  base  du  rocher. 
La  membrane  du  tympan  peut  éire  le  siègo  de  lésions 
très  diverses  :  des  érosions,  des  granulations,  des  plilyc- 
tènes  déterminées  par  lexistcuco  dune  otito  exioriie  ; 
des  ulcérations,  dos  épauchemcuis,  des  relaihemenis, 
dos  incrusiaiioDS  calcaires  déterminées  par  uno  otorrh.e; 
des  perforations  produites  par  une  otito.  L  usage  des 
curc-oroilles  et  des  instru-  -^"^■ 

menis  aigus  fait  courir  lo 
risque  do  perforer  lo  tym- 
pan, l'il  coup  do  poing  ou 
un  soufllel  violent  sur  lo- 
reille,  un  bruit  très  fort  peu- 
vent aussi  détoriuiner  uno 
rupture  do  la  membraiio. 
Dans  ces  ilivers  cas,  la  lé- 
sion du  tympan  a  pour  cou- 
fléqiien.'O  une  dimimiiion 
de  la  sensibilité  audiiive. 
—  llydraul.  I.o  (i/w/inu 
est  uno  sorte  do  roue  hy- 
draulique a  l'aide  de  la- 
quelle on  peut  élever  l'eau 
à  uno  faible  hauteur;  il 
trouve  uiieapplication  utile 
l.irs qu'il  s  agit  de  vider  un 
étang  ou  l'eau  ronferméo 
eniro  les  parois  d'une  en- 
.einio  de  fondation.  Cette 
machiuo  imaginée  par  La- 
fave.  et  que  l'on  nomme 
(ym/iiin  «  ./j'r'f/u/i/innfe,  est 
constituée  par  uno  série 
de      cloisons     cylindriques  -       - 

avant  pour  basés  des  développantes  de  cercle.  Ainsi,  le 
p'rolll  intérieur  de  la  cloison  extérieure  est  nue  dévelop- 
pante engendrée  par  un  point  tle  la  tangente  roulant  sur 
le  noyau  de  lu  roue.  Les  cloisons  étant  normales  li  la  ver- 
ticale, le  centre  de  gravité  de  l'eau  élevée  par  cha>(ue 
cloison  est  peu  éloigné  do  cette  verticale.  Le  défaut  do 
ces  machines  consiste  on  co  qu'elles  contiennent  uno 
gran.le  quantité  d'eau,  qui  les  rend  très  lourdes,  et  qu'elles 
no  relèvent  qu'au  niveau  do  l'axe. 

TYMPANAL,  ALE,  AUX  (>"i  .idj.  Anal  tjui  a  rapport 
au  ivuipau.  Il  Cerclr.  Ci. de  .m  l)s  l:/iiipnnnl,  ou  substaiiliv. 
n.  fil.  7'yi(i/i 'll.l^  Os  en  foruio  d'anneau,  sur  lequel  est 
tendue  la  inenilirano  du  tympan 

nnr.Oiii  ft  rappoi ,. 

,, M,  „.  .,......<  ../...f.oniyuc,  Uranche 

collatérale  ascendante  .le  1  artère  nLixillaire  interne. 


TTMPANISME  [lin,  iiiitm'  —  du  gr.  lympanon,  tambour) 
n.  ni.  l'athol.  Oonflemcnt  de  l'abdomen,  causé  par  l'accu- 
mulation considérable  des  gaz  dans  l'intesiin. 

—  Art  véter.  .Svn.  de  mktéobismk,  isdiokstiox  gazrcsb. 

DAI.LO>NKMt.NT.    V.  CCS  mots. 

TYMPANITE  lin  —  même  éivmol.  (ju'â  l'art,  préd  )  n.  f. 
Pathol.  (i.)iilbnicnl  do  latxlome'u  cause  par  l'accuinulatioo 
do  gaz  dans  I  intestin  ou  le  péritoine. 

—  Kniïci..  La  li/mpiiiiile  survient  généralement  chez 
les  gros  mangeurs  ou  Ic5dysp<.|.>i.|iie5,  s<iuvent  aussi  dans 
la  constipation  upiniÀtre.  l  ■  ■ . 

typhoïde,  etc.  Kilo  siège  pr. 

têstiii.  mais  peut  s'étendre  .1 

pris  Icstoinac.  l'eu  gênante  ..  t    n-'i.   o.. 

niajorité  des  cas,  elle  peut,  lorsque  le  .1. 

est  trop  considérable,  prendre  des  prop.M 

dans  ce  cas,  le  seul  remède  est  la  ponction  i 

TYMPANON  «in  —  mémo  étyniol.  qu'aux  doux  art. 
précéd.)  n.  m.  Instrument  de  musique,  monté  avec  des 
cordes  métalliques,  et  qu'on  touche  avec  dcui  petites  ba- 
guettes de  bois. 

-  liscYci..  Cet  instrument  était  jadis  très  répandu,  et 
fut  aussi  po- 
pulaire quo 
le  psal tenon, 
auquel  il  res- 
semblait as- 
sez. Il  avait 
la  forined'un 
trapèze    et 

était    monté  ^         £ 

d  un  certain  " 

iiombro   de  i  ympanon  ;  o,  ba;;urtte. 

cîer  nue  l'exécutant  faisait  résonner  au  moyen  de  deux 
i.etitcs  baguettes  d'acier  recourbées  &  leur  extrémité. 
C'est  du  lympanoK  que  sont  dérivés  l'épinette  et  le  clavecin. 

TYMPANONIOOE  {lin.  '"*'  —  du  gr.  /iim/iaiioii,  tambour  j 
n  f  Art  de  ligurcr  par  des  signes  les  batteries  du  tambour, 
i  n  indiquant  la  cadence,  le  degré  de  vitesse  et  d  énergie, 
l,.  ieu  des  baguettes.  (Ce  système  (Iguratif  emploie, 
comme  la  musique,  des  iKirtées  dilTorcntes,  des  notes  expri- 
mées par  des  noires,  etc.) 

TYMPANOM  (lin,  nom'  —  mot  lat.  ;  du  gr.  Inmpannn, 
tambour  n  m.  Antiq.  Tambour  analogue  au  tambour  de 
basque  moderne  :  les  bacchantes  dansaient  au  son  du  tvm- 

TYMPE  llinp')  n.  f.  Techn.  Pierre  maçonnée  à  la  par- 
tie antérieure  d'un  fourneau  do  forge.  0  Coté  d  un  creu- 
set de  fondeur  qui  est  opposé  à  la  rustine.  11  Duverinrc 
iirati.iuée  dans  ce  coté  mémo  et  à  la  partie  supérieure 
pour  permettre  l'écoulement  des  laitiers.  (On  écrit  aussi 

TIMPE.) 

TynAN,  bourg  d'Irlande  (Ulstcr  [comté  d'Armagh]),  sur 
un  sousafllneiit  du  fleuve  Bann  ;  5.000  hab. 

TynDALE  iWilliam),  réformateur  anglais,  né  sur  les 
contins  du  pays  de  Galles  entre  1190  et  1455,  exécuté  eu 
1536.  Il  vivait  "dans  le  Glocestcrshire,lorsqu  il  so  passionna 
pour  la  protestation  publi,|ue  de  Luther  à  \\  ittemberg. 
Tvndaleso  rendit  dans  cette  ville  et  s  établit  ensuite  a 
Hambourg,  où  il  se  mit  à  traduire  les  tvamiiles  et  les 
/■•;ii'/,vs  Ses  écrits  eurent  un  succès  foudroyant  et  con- 
tribuèrent aux  progrès  de  la  Kéforme  eu  Angleterre.  Mais 
lo  gouvernement  50  déclara  coiiii;e  les  novateurs.  Tyndale 
put  échapper  assez  longtemps.  Il  était  en  lollande  lors- 
qu'il fut  trahi  par  un  faux  ami,  Henry  Philips,  qui  le  dé- 
nonça aux  ofliciers  impériaux.  Arrêté  en  mai  i=3d.  il  fut 


TYMPANISER  itin  —  du  lat.  /y»ip<iniîrtre.  gr.  tiimpani- 
sfiii.  battre  du  tambour)  v.  a.  Faire  counaiire  à  grand 
bruit  (Vieux)  :  C  i-'l  lui  CTrlssotinl  i/iii  dans  des  fers  r..iu 
a  TVMi'ANisiiiîs.  (^Molière.)  n  Décrier  liauiement  et  publi- 
quement :  harceler,  agacer  :  I^s  aïoeals,  à  la  barre,  ne  »r 
gênent  pas  pour  TVim-ANISKR  /<■«  témoins  adrertes. 


nonça  aux  < 


Un  an 


;tce» 
des 
it. 


complètement 

albumtnoi'les. 

procèdes  les  p. u ,  . -,-      .,.-.- 

TyNDARE  'ancieno.  Tyndurit  ,  ancienne  ville  de  la 
cote  nord  .le  Sicile,  à  K».  do  Mvles.  Défaite  de  Kégaloi 
par  los  Cartliaginoi»  (til  »r.  i.-C.).  Chapelle  appela 
tania-Maria-di-Tiodaro. 

TTNDARE.  ••:  -    '     s:-3rt«.  Il  soc- 

,r  son  frère 

1  TIrPStius, 
1..  M    1;  -outre 

Il  fut  rét.,  L»- 

i;  .-a'     ;e    I  -n'«- 


cé'la   a  son   y 
Hippoc.M,     1; 

dont  il  •- 
ses  turb 


enfermé  à  Vilvorde.la  prison  d  Ktat  ues  Pays-Bas.  Lu 
après,  il  était  condamné  pour  hérésie  à  la  dégradation  „. 
à  mort.  Il  fut  étranglé  et  brûlé. 

TyNDALL  Johnl,  physicien  anglais,  no  à  Leighlin 
Bridge  (Irlande)  en  1820,  mort  à  Hind  Head  icomté  de 
Surrev)en  1893.  Après  avoir  été  ingénieur,  puis  profes- 
seur 'il  alla  on  1848  compléter  son  instruction  en  .\lleina- 
.-ue  puis  retourna  en  Aniileterre,  où  il  prolessa  de  18.,3 
ïxiil  à  la  Royal  Institution  de  Londres. l'yndall  lut  avant 
tout  on  vulgarisateur  de  pre- 
mier ordre.  La  plupart  do  ses 
écrits  scientifiques  ont  été  pu- 
bliés dans  lo  -  Philosophical 
M>Tgaiine  •  et  dans  les  ■  Philo- 
sophical Transactions  •.  Dans 
co  dernier  recueil,  il  y  a  à  si- 
gnaler neuf  iiiéinoiros  sur  la 
chaleur  radiante  ;  il  y  étudie 
l'état  gazeux  de  la  matière,  et 
il  se  sert  de  la  chaleur  radiante 
coninie  d  un  instrument  inves- 
tigateur de  létat  moléculaire. 
Ses  autres  recherches  à  meu 
tionnor  ont  pour  objet  la  nia 
tiére  flottante  de  lair  relative 
ment  k  la  théorie  des  germes  de 
maladie,  et  l'atmosphère  consi. 
dérée  comme  véhicule  du  son. 
Nous  citerons  de  lui  les  ouvra- 
ges suivants,  qui  ont  été  tra- 
duits en  français  :  De  la  ehnteur  considérée  comme  un  mode 
de  mouvement.  Irad.  p.ir  l'abbé  Moigno  (ISflt  ;  -S'iir  la  ra- 
diation, trad.  par  le  même  1 1S651  ;  Proqramme  d'un  cours 
sur  les  phénomènes  et  les  théories  elretrinues  1 1S71)  ;  Pans 
1rs  moutaçnrt.  trad.  par  Ijirlet  (1874*;  les  CUieiers  et  les 
Tr.insformalions  de  l'eau  O*''»):  '"  /'imi'"  'IS7«-H:3>, 
trad.  par  l'abbé   Moigno;   l'raqmeni^  *  (1870), 

trad.  p.ir  II   liraver  ;  Leçons  sur  i.  -"''-i,  trad. 

par  Francisque   Michel  (ls';»';/.-i  M  —1'.  trad. 

par  !..  DoUo  |l«»t';  la  lladiatiou,  trad   par  I  a'bé  Moigno 
(1884):  rapport  sur  le  Matérialisme  en  Angleterre;  etc. 

TYNDALUSATION  (i(<i./i-:ii-»i)  n.  f.  .Méthode  de  stérili- 
sation due  a  TMidall. 

—  Kncvi  I..  \a  tynd.illisation  consiste  A  chauffer  la  ma- 
tière a  stériliser  tle  ^J•  à  f,i>»  i^^ndaut  une  heure  ou  deux, 
puis  à  laisser  refroidir  ;i  la  température  et  si  l'on  a  atfairo 
à  des  cultures  ou  les  |>orte  à  létuve  pendant  12  heures 
pour  recommencer  ensuite  la  série  des  opérations.  Par  ce 
procédé  on  me  les  microbes  et  non  les  spores  qui  se  déve- 
loppent par  la  suite,  mais  dont  une  seconde  tyndallisaiion 
détruit  une  partie.  Par  co  procédé  on  arrive  à  stériliser 


Tyod»ll. 


vroique  de  Castor 
',■  et  Hélène,  filles 


prétendants,  'iyudarc  10»  . 
tous  |iour  venger  Hélène  • 

était  outragé.  On  sait  comiu.  ..;  ; , 

fut  enlevée  far  Piris,  RU  de  Priara.  l^»  pr.-irielàiiis  uu 
rent  leur  promesse,  c«  qui  amena  la  etierre  de  Troie. 

Tymdarioes.  m 

et  Pollux.  IVs  ')e  'I  \ 

de  Tyii  lare.  —  /'"',  l        .  ■ 

TYHDARI8  infj  n.  f.  Genre  d  aigrie,  de  la  famille  des 
ci.jut-uees.  commune  dan»  le»  eaux  douces  ou  saamitres. 
Syn.  de  hyonémp. 

TyNE  (le  ,  fleuve  de  l'Angleterre  septentrionale,  qui 

Earl   des   monts   Cheviot.  î '•    '-■   <'-'"■'-  ■'  K.  ..^se, 
aigne    llexham.  sépare  "• 
perd  dans  la  mer  du  Nord  ..  . 

rrès  important  mouvcmeni   mat  mm-    .j"-   •  •■•    .v...  ^.^ 
kilomètres. 

TYNEMOUTB,  villo  d'Angleterre    cnnue  .i.-   Sorti. um- 
berlandi.  dans  la  banlieue  d  aval  de  Nr- 
chure  tlu  Tyne  dans  la  mer  du  Nord  ;  :. 

brailles  navires  charges  de  houille,    .- - 

castle.  passent  devant  Tynemouth.  qui  est,  en  outre,  une 
ville  de  bains  très  fréquentée. 

TYPE  (du  lat.  typus.  gr.  tupos.  eni; 
preinte  servant  a  produire  des  emp. 
Il  Modèle,  original  :  .S>'o" 'M  p'a'o"'"''  .       ' 

sont  les  TTl'KS  </e  toutes  les  choses  créées. 

—  Modèle  idéal  ;  objet  réunissant  à  un  haut  degré  le» 
traits',  les  caractères  essentiels  de  tous  los  objets  de  même 
nature:  U  fi'iure  de  la  femme  est  /e  type  le  plus  pur  et  U 
;./.i<  parrait  lie  la  beauté.  i.Mesnard.,  g  Ensemble  de  traita 
caractéristiques  :  Le  tvik  ueqre. 

—  Fam  Figure,  personnage  dune  forte  onpinaJiie  : 
Joseph  Prudhomme  est  un  des  types  les  plus  amusants  it 
l'esprit  moderne,  n  Original,  excentrique. 

--  Pop.  Personne,  individu  quelconque  :   L  n  ttp«  en- 

îiuijenx,  ,  ,  ..  4     .  i„ 

—  Astron.  anc.  Description  graphique  d  une  ou  de  plu- 
sieurs parties  de  la  science  astronomique  :  Le  type  des 
éclipses  est  d'un  qrand  secours.  ... 

—  Biol.  So  dit.  en  biologie,  de  la  forme  générale  syn- 
thétique autour  do  laquelle  oscillent  les  variations  indivi- 
duelles d'une  race,  d  une  espèce,  etc. 

—  Hist.  rclig.  Fait  ou  personnage  de  1  Ancien  Testa- 
ment qui  est  resrar.lê  cmine  la  tigure.  le  symbole  des 
faits  ou  des  i  -  du   Nouveau:    Hgneau  pascal 

est  le  TVPK  li.  ■  11  .  j-_i 
Miln.N                      écries  entre  lesquelles  sont  diTt- 

sés  les  elTets  .nialilcMicnt  constituant  les  approvision- 
nements des  corps  de  troupes.  .,         ,1^ 

—  Miner.  Tiji>e  ciislallin,  Forme  élémentaire  i  laquelle 
on  ramène  toute  une  série  de  cristaux  différents,  car  des 
modifications  hypothétiques  qui  n'allèrent  pas  la  disjiosi- 
tion  des  axes  d"e  la  ligure. 

—  Nuniism.  Figure  ou  scène  e 
ou  symbolique,  qui  est  représ«-: 

— 'Pathol.  Ordre  dans  lequel  .^  ..  - 

cèdent  les  svmptonies  d'une  maladie. 

—  Typogf.  Caractères  d'imprimerie  :  De  beaux  types. 

—  Syn.  Type,  modèle-  V.  moiti-f 

—  Anton.  Copie,  image,  ImltaUon,  reproduction. 
TYPER  V.  a.  Marquer  dun  t\pe  :  Tïpkr  des  /wurfre». 

—  V.  n.  Présenter  tel  type  :  Des  sucres  qui  ttpbkt  10. 
TYPESSE  ipèss]  n.  f.  Pop.  Femme. 
TYPHA  n.  m.  Genre  de  monoco- 

tvlédones. 

■—  Kncvcl.  Ix^s   /i,/.'.i.   nuiumés 
aussi   massetle,  i"  '"■ 

^Mct/ciiu.  cannr.*^.--  ''■ 

sont  des  plantes  a.,..-..   ,  '  o- 

luaieuses.  à  longues  leuiiies  alter- 
nes,   A    lleurs    groupées    en    deux 
IIS  cylindri.jues.  le  chaton  su- 
r  iiiile  cl  le  chaton  iulerieur 
:    ce  dernier  devient  d'un 
r..n\  l.iuve  ou  noiritre.  On  en  con- 
naît une  .li/aino  despèces  de  pres- 
..II.- toiii.'  Il  s;ir:'a-e  terrestre;  les 


nus  ou  par  .iiyisluii  Je  ^juche  pour 
la  décoration  des  pièces  d'eau. 

TYPHACË.  ÉE  adj.Qui  ressemble 
au  typha  ou  massette. 

— ■  n.  f.  pi.  Famille  de  monocoty- 
lédones.  comprenant  des  plantes 
aquatiques,  à  rhizome  rampant,  i 
tiges  cylindriques.  .1  fen  lies  alter- 
nes, linéaires,  enc  ■  ■  -eur 
base.  (Les  fleurs  les. 
les  fruits  se  conipo-  reux 
carpelles  anguleux,  driij'a.  es.  Les 
tvpliacees  appartiennent  attentes 
les  parties  du  monde.)  —  t'ne  tt- 
PH\ct-;K. 

TypBÉE.  Mvih.gr.  Géant,  flis  du         

Tartareetde  li  Terre,  suivant  les  uns;  fils  de  Héra.  selon 

dantres.  De  son  union  aïr>.'^'"'';^'"*K^''"'usnMM  Îm 
monstres  Hvdré.  le  chien  Orthros.  Cerbère,  le  sphinx,  les 
HalïierGéryon.  etc.  Typhéc,  appelé  aussi  Typhon,  fut  le 


Typha  ■  rt.  fl''ur  ni*l«  : 
V  flfur  f«n*Ue. 


TVI'IIINK    -    TYl'OPIIOTOC.UM'Ilign: 


irphai,  J«  Mm        i 


irrunlfi.  i-l  gropht, 
"Il  duquol  lp>  aven- 

av<>ui;lr.  »l  philoi,  «mi) 


torir 


TTrmuon  - 

Dta    1    ni     (.' 


rtrBLoriD». 
TTVMLOM 

<irar*  'l»  r»p«il«  sphidiroi.  Ijrpe  <!•  1«  f»millr  d<>»  tijphla- 
^tt,  rrpanau  <Ua<  Im  r^cioDS  ohaa.lM  du  globe.  ,  l  ne 
•Ml*  mtfér*  r%\ 


rrrarosAO- 

ne    '■<■      "    m- 

iî#nr«'  î^  r--'  •    •*■* 
d'<.  •     ' 


t   ,  -    d^poonra*  de  memhres,  aux  yeax  ru- 

^,,i^.. ,  ^_  ,  .rcDt  dam  les  terrains  arides. j 

TTFm.OSB  Ma  gr.  Imfhloê,  arengle)  n.  f.  Pathol.  Cé- 
eiU.   Peo  0»  ) 

TTTBO-BACILLOaE  ou  TTPHO-TUaCRCDLOSE   n. 


Tober' 
TTi 

».  r 


Tf 

p» 


lor. 


à  i 


4" 


de« 

•oinaic. 
■Mita  m 

/Vn»rf- 
la  tempera  tu  r»! 
de«a«ctIUl^on« 

|e«  «'.  nj:.t.\m^« 

SI5- 

SU.' 

»H--     -  ■--.  ■■ 


.  a  U.(uell<'  !'•»  svmi'i.imes  pé 
■  •        -  ■  r<-.loniiiiancu,  ime  ap- 
la  ftèvre  tvphoTdc. 

■  '  do  gr.  hnimn,  sans) 
.iiiwa  <iu  ^i>|j  j>ar  Ici  ageats  des  mala- 


-t  du  gr.  j^eman,  en- 
\y.  la  n-'-vro  typhoïde. 

.-me'  adj. 

<  observe 

[  a  l'in- 

>trsl  i>:ir 

..espatbo- 

■.;*n*rale  infer- 

lo  ;   Vne   fi^rrt 

V       l  ■"  TTPlloloa  grnrr. 

luik-taMUtia.  TTPHt-s  ABim- 

de 
.ir 


f    .liicie  litHQUf  (le 

,.-.  violi-nt    On  ol>- 

,  nu  invrau  de  la 

I,  .!.•  la  diarrlii^e, 

et  «lu  foie,  de  la 

L.  1 1  rnjor*'-!'»  et  nlbu- 

ver»  le  huitu'uie  jour,  appa- 

,r,-uuMit  sur  le»  nieniliros  ou  la 

,  ^,-.i/Mu/iiirM  rojrs.  i|ui  >oul  carac- 

.n  très  iwtit  nombre,  cllis  douian- 

'  "•  1 

Vers  lo  deuxii'ine   septénaire,    la 

,  lue  et.  au  Iwut  du   truisicme.  elle 

iipU'te  ;  tous  les  »vnlplolne^  s  ainon- 


»*n  re  «en* 


;,„„.,.  ,io  loi  OU  tel  svmptAme,  on  a 
.i,  j.holde»  ner»euses,  tlioracuiucs,  ad>- 

,' ,  ,.   «ont  de  simples  varii't<S. 

.    I,..»  ooinpliralioiis  «ont  fri'.|Ucnte8,  elles 
...r,  le  proiiostii- :   ht^niorrngie  intestinale, 
■  ..lis  musculaire  ou  osseuse,  ui'plirite, 
lar  perforation,  mort  subite,  etc. 

.-...iivi-iil  ....  .-*e,   au    bout   de   .(Uelques  jours,   une 

r*cidive  qui  offre  l.-s  luénies  phase»,  mai»  avec  une  dune 

moui»  l.inV-ie    Les  lésions  anato lues  sont  surtout  loca- 

I,       ■  .tcstin.  aux  plaques  do  Peycr  qui  Bo  tunii;- 

,,,  cereui  et  tluisaout  par  su1)ir  une   cicatri- 

'"'li  •lricM..stir  est  asseï  facile  dans  l.a  pi^riodo  d>tat  ; 
mais  il  peut  i^tre  liésiuiit  au  di'bui.  l.e  srro-dingnoslic. 
nui  est  bas*  sur  le  pouvoir  apr^'lutinatif  du  s.'rum  des 
tvphiques  sur  les  cultures  pure»,  permet  de  lover  les 
doutes,  l.e  proiiosti.-  .loll  toujours  ftre  ri^serviV 

Le  traitement  aujourd  liui  pres.pie  universelleinent 
a.lopt.S  c  est  remploi  svstematiquo  des  bains  froids  à 
•».>i«  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  ;  seule  une  myocar- 
."litè  serait  une  contre-indication.  On  donne  en  mémo  temps 
.lu  lait  (1  5oo4î.oiw,;r.),  du  sucre  etlouiraite  .séparément 
chaque  svmptime.  On  devra  en  outre  adminisirer  au  début 
un  purKatif  et  après  un  ou  ilenx  lavements  fioi.ls  par  jour. 
On  surveillera  speci.ilement  la  convalescence;  ou  modé- 
rera 1  appétit  du  malade,  on  ne  lui  ordonnera  pour  com- 
mencer que  des  aliments  laissant  peu  de  rcsi.lus  .lans 
lintestin  ■  le  pain  sera  le  dernier  aliment  à  permettre. 

I  a  fièvre  tvpho>.|o  doit  être  déclar.o  par  le  médecin 
traiiani  :  ello'nécessiio  une  désinfection  do  1  appartement 
occupé  par  le  mala.lo.  .     .     ■ 

—  Vrt  vétér.  Maladiet  lypholdet.  On  désigne  ainsi  plu- 
sieurs maladies  infectieuses  du  cheval  ayant  des  syniptônies 
communs,  mais  paraissant  avoir  des  sièpes  ditferents: 
ainsi  on  distingue  une  enlérile  lypUoide.  une  imeumome 
lyphol.lt.  un  vertige  lyphoUe ;  etc.  On  trouve  yénerale- 
iiient  dans  lo  sanR  des  chevaux  malades  un  nucrobo  du 
.-roupe  du  /wW.iire//<i.  IfS  symptômes  locaux  sont  ceux 
nui  appartiennent  à  la  variété  do  la  maladie,  c  esi-à-diro 
ceux  de  leniérito,  do  la  pneumonie  ou  de  la  congestion 
cérébrale.  Les  symptômes  généranx  comprennent  :  début 
brus.iue,  lièvre  intense  avec  température  rectale  élevée 
(de  39*  à  4l'',  pouls  vite  et  insensible,  tristesse,  prostra- 
tion complète,  démarche  vaciUante  et  difttcile,  conjonc- 
tives injectées  rouge  jaunitre,  tendance  aux  infiltrations 
sous  lo  ventre  et  aux  extrémités.  .    ,.  ■ 

Lo  traitement  consiste  &  fournir  aux  malades  de  lair 
très  pur  à  les  loger  sous  un  hangar  avec  de  bonnes  et 
grandes  couvertures.  Frictions  sèches  générales  pour 
activer  la  circulation,  alimentation  fraîche  en  herbe  et 
racines-  sulfate  de  quinine  3  à  4  f;rammes  sculomentet 
seulement  au  début;  sulfate  dézcrine,  20  centigrammes 
ou  nitrate  .le  pilocarpine,  80  centigrammes,  en  bols  tous 
tes  deux  jours  ou  en  injections  sous-cutanées.  Désinfecter 
ave-  soin  les  locaux  après  la  cessation  do  la  maladie. 

TYPHOÏDE  n.  m.  Bot.  Syn  de  ALI*ISTK. 

TYPHOiDIQUE  ;((i*')  adj.  Pathol.  Qui  se  rapporte  à  la 
fièvre  typhoïde. 

TYPHOÏQUE  (/■o-iJt)  adj.  Qui  concerne  la  fièvre  typhoïde. 

—  n.  :  I  II,   ;■«.■. TTPHOÏOTR. 

TYPHO-MALAIUA  a.lj.  Se  dit  d'une  fièvre  typhoïde 
modiiice  dans  son  évolution  par  lo  paludisme,  il  On  dit 

aussi   tièvre  Tïl'llo-M*L\mENNK. 

TYPBOMANE  n.  Personne  atteinte  do  typhomanio. 

TYPBOldANIE  'it  —  du  gr.  Iiiphot,  stupeur,  et  mania, 
foliei  n.  f.  l-'.lat  ivphoi.le  complique  de  .lélire,  qu'on  ob- 
serve dans  les  formes  graves  de  la  lièvre  typhoïde  et  du 
typhus. 

TYPHON  (du  chin.  lafang.  tafung.  confondu  avec  le  gr. 
tuphon.  tourbillon)  n.  m.  Méléorol.  Violent  cyclone  des 
région»  iiitertropicales. 

-  Oéol.  Nom  donné  à  de  grandes  masses  minérales  non 
stratifiée». 

—  Knctci..  Météor.  V.  cyclone. 
TtpHOI».  Myth.  Forme  grecque  du  nom  Toubhon,  que 

porte  parfuis  da'ns  les  textes  égyptiens  le  dieu  Sct-.'~iton. 

Skt  SiTON  était  a  l'origine  un  .lieu  de  la  terre  et  surtout 

du  désert,  ac.ouplé   .Tans  ceruiins  en.lroits  à  un  Ilorus, 

rioru»  l'allié.  Ilaroéris.  Il  iie  prit  un  caractère  .lécidoniont 

f  m.-ste  rpin  lorsiti'il  f.it  impliqué  dans  lo  mythe  osirien. 

.         ,  .1  personnifiait  le  principe  du  mal, 

Kenipli  de  haine  pour  son   frère, 

,  iKiris  pour  se  révolter  contre  lui, 

ctil  le  lua  .1  Sun  ri'.i.ur.  Il.irus,  tils  d'Osiri»,  attaqua  à  son 

tour  Tvphon   et  lo  mit  à  mort.  Tvphon,  qui  «était  rendu 

1     .,  1 ,'i  :,:  s;i  I^rannlO,  était  représenté  untôl  comme  un 

■îes.  ronx  et  laid,  tantôt  sous  la  lorme 
:   1  un  hippopolame.On  lui  immolait  4  lo- 

.,1.»  roux,  auxquels  on  substitua  plus  tar.l 

roux,  i.'ine.  lo  crocodile,  l'hippopotame,  lo 
■  verrat  lui  étaient  consacrés.  —  Autre  nom  du 
^.  ..       ,  .  I  i.ce. 

TYPHOHICM,  EHME  'niln,  en')  adj.  Miner.  Qui  tient  du 
tvi.l.on.  qui  ressemble  au  tvphon  :  (Jur'ii/nn  TVPHONIEN, 
1     ■  _  Oéol    Se  dit  de  terrains  primitifs  en  grandes  masses 
I    non  stratifiée!. 

-~.,.-— ^ .^1    o.-r  nf  Etat  fébrile  avec 

s. lance  avec  l'état  que 
;'  .  mais  sans  que  Ion 
j  ;  ■;.  n  ju  i.aciUe  d  Eberth. 


Mt 

.->.  ..hée. 


Ti: 
CUU 


'   Toxine  retirée  par  nrioger  des 

.L-rth  ou  de  la  ri.-vre  lyphonle.  (C'est 
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une  'lase    isomère   de  la  gadinine  et    dont    la   formule 
est  (/11"Aj'0';  elle  est  très  vénéneuse.) 

l^PHULE  n.  f.  Ocnre  de  champignons  du  groupe  dei 
clavariee.s  qui  croissent  sur  les  feuille»  touibéea. 

TYPHUS  n  m.  Nom  sous  lei|uel  on  désigne  diveraet 
airectiuns  contaKieuses  :  le  /u()/iii.<  tximlMmulniue  on  ty- 
phus propr.liient  dit  ;  le  tijpliut  a  reehule  ou  /fél-re  rérur- 
ren/f  iv.  I1KU11HKNTI.  le  /v;>/iuj  nhiluniifinl  ou  lypholde, 
les  infection»  puerpérales  et  cbirurt-icalea  [«irulcntca. 
enfin  le  typhut  nmnril  est  la  fircre  jaune. 

—  Kncvcl.  Le  typhus  exniithimnli'/ue  ou  fii'd'r/iiii/,  qui 
doit  seul  porter  le  nom  de  typhus,  esl  une  maladie  epnfé- 
niique  qui  survient  surtout  dans  les  agt;l..niéraii..n'  de 
blessé»  ou  chei  loa  individu»  placés  ilau»  .le  niauvaisoi 
conditions  hygiéniques.  Aussi,  .lepiiis  le  xvi-  siècle  jus- 
qu  au  xix-  siècle,  a-t-il  accompagné  toute»  les  guerres, 
produisant  plu»  de  ravages  que  b's  batailles.  Les  plus 
célèbres  épidémies  sont  celles  d.'  .M.iyenco  en  I8M.  qui 
causa  '.'5. 000  mon»  sur  GO.OOO  habitants,  et  celle  de  Leip- 
iig  en  1813,14.000  morts  sur  20.oi)0.  Actuellement,  let 
progrès  de  l'aniisepiie  le  feroni  disparaître;  il  n  en  reste 
pas  moins  endémique  dans  les  populations  pauvres  de 
I  Irlande,  du  Mexique  et  .les  In. les.  La  symptoniaiologie 
est  assez  complexe,  car  il  se  renconire  souvent  avec  le 
scorbut  et  la  dysenterie.  .\près.|uel.|ues  pro.lronies,  écou- 
lement nasal,  céphalée,  etc.,  un  frisson  survient  avec  dea 
vomissements  continus  pendant  quebiues  jour».  Puis  la 
fièvre  s'établit  H0°),  les  forces  diminuent  et,  vers  le 
sixième  jour,  .ipparaissent  sur  le  tronc  et  les  membres 
dos  taches  eecliymoti.iues  et  pétéchiales  qui  disparais- 
sent en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  symptômes  sacceiiiuent 
ensuite-  l'airaiblissemenl  est  extrême,  la  toux  sèche,  puis 
au  délire  violent  succède  le  coma  ;  on  observe  de  la  ctr- 
phologie  des  contractures  musculaires,  etc.  Les  selles 
sont  Ictides.  les  urines  rares,  lo  ventre  se  ballonne,  etc. 
Lorsque  la  guérison  s'obtient,  la  température  commence 
à  diminuer  vers  lo  dixième  jour  et  un  sommeil  profond 
s'établit.  La  convalescence  est  toujours  très  longue.  Il 
n'y  a  pas  de  médication  spécifique.  On  se  borne  i  traiter 
les  symptômes. 

—  Art  véter.  Syn.  de  piiSTn  bovinr.  \.  pkstr. 
TYPiriÉ,  ÉE  (de  type,  et  du  lat.  facere,  faire)  adj.  Dont 

on  a  fait  un  type.  (Peu  us.) 

TYPIKON  imot  gr.,  signif.  formulaire)  n.  m.  Règlement» 
oui  à  liy/ance,  déterminaient  la  liturgie  d'une  église  ou 
d'un  monastère,  u  Actes  de  fondation  relatifs  à  I  établisse- 
ment d'un  nouveau  couvent. 

TYPIQUE  (pik'  —du  lat.  typiciM.  gr.  /u/iiAfoj  ;  de  lupot, 
tvpei  a.lj.  Symbolique,  allégorique  :  /.e  jciu  tvi-iqur. 

_  Qui  caractérise  un  type  :  /.e«  /rni/»  tvpiqiks  de  la 
race  nègre.  Il  Qui  a  une  lorte  originalité  :  Ba.'îoe  a  créé 
olusieurs  personuaQes  TYPIQl  KS. 

—  Biol.  Se  dit  des  caractères  du  type  que  Ion  retrouve 
chez  l'individu,  avec  une  plus  ou  moins  complète  idcnlité. 

—  Hist.  nat.  Qui  se  rapporte  à  un  type.  «  /•'oi-me  lyp'yue. 
Forme  de  l'espèce  prise  en  ellc-nume  et  opposée  a  se» 
variétés.  Il  Exemplaire  typique.  Individu  d  après  lequel 
l'auteur  a  fait  la  description  originale. 

—  Pathol.  Qui  art'ccte  un  tyjie  bien  prononcé. 

—  n.  m.  I.iturg.  gr.  Livre  qui  contient  1  ordre  de  I  ornce 
pour  toute  l'année. 

TYPO  n.  m.  Fam.  Typographe. 

TYPOCHROMIE  (A-ro-m(  —  du  gr.  tupos,  marque,  carac- 
tère, et  Wirdma,  couleur)  n.  f.  Impression  typographi- 
que  on  couleur. 

TYPOCŒLOGRAPHIE  [se,  fi  — An  gr.  fiipo»,  type  ;  koilot, 
creux  et  qraphen,.  écrire)  n.  f.  Art  d'écrire  mécanique- 
ment au  moyen  de  types  creux  mobiles. 

TYPOGRAPHE  (du  gr.  tupoB.  type,  et  S^P'"'".  f"j,r») 
n   m.  felui  .|ui  sait,  qui  exerce  1  art  de  la  typographie. 

_  A.ijectiv.  ;  OiU'iiei-  TVPOf.RAPHK. 

TYPOGRAPHIE  [fi  -  rad.  typographe)  n.  f.  Art  de  l'im- 
primerie en  caractères  mobiles  et  en  gravures  en  relief. 
—  Grand  établissement  typographique. 

KNCTCL.  V.  IMPRIMERIE. 

TYPOGRAPHIQUE  (/!*')  a.lj.  Qui  a  rapport  à  la  typo- 
graphie ;  Presses  tvpoorapiiiioes.  .  ._  „,„  ,„ 

-C.raphol.  I!cr<ture  typoijraph.que.  Celle  qui  affecte  les 
formes  .te  la  typographie,  des  caractères  d  imprimerie 
^Pédag   /li'reou  typographique.  Procédé  par  lequel  on 
apprrn.l  a  lire,  en  empfoyant  des  opérations  à  peu  près  sem- 
blables Il  .-.•Iles  qu'exécute  un  compositeur  d  imprimerie. 

TYPOGRAPHIQUEMENT  i,ke)  adv.  D'après  les  procédé» 
de  la  typou-raphie. 

TYPOLITHE  (du  gr.  lupos,  type,  et  lithot,  pierre)  n.  f. 
Pi^re  .pii  "rte  des^empreinte'i'do  plantes  ou  d  animaux. 

TYPOLITBOGRAPHIE  /-f'  n.  f.  Teclin.  Manière  d^inipri- 
mersur  la  pierre,  qui  laisse  la  faculté  d'intercaler,  dans  le 
"èxîe,  a  l'aide  de  reports,  toute  espèce  de  dessins  ou  d  or- 
nements,  , 

TYPOLITHOGRAPHIQUE  ' fik')  adj.  Qui  appartient  A  1» 

tvpolitllo;;raphie. 

■  TYPOUTHOGRAPHIQUEMENT  [ke)  adv.   Par  lo»  pro- 
cèdes typolitliograpbi.|iies. 
TYPOMANE  n.  Qui  est  atteint  de  typomanie, 
TYPOMANIE   1.1  -  du  gr.  lupos.  Ivpe,  et  '^o  "[""''X^-.^- 
.MaiTie  de  se  faire  imprimer  :  La  typomasir  est  la  maladit 
du  siècle.  lUoisle.i  Syn.  st.vmpomanik. 

TYPOPHONE  .lu  gr.  tupos,  type,  <"' P''^?'''/'';!  °',S" 
Instrnment  de  musiqiTo  inventé  en  1866  par  \  ictor  Mustel. 
pourvu,  comme  le  piano,  d  un  clavier  et  d  un  mécanisme 
L  percussion.  Le  son  y  esl  produit  par  d"  «"'X  boTteî 
branches  d  acier,  placés  devant  les  ouvertures  de  boite» 
ou  tu^ux,  dont  ia  masse  d  air  inU>^rieuro,  vibrant  à  1  unis- 
son du  ton  des  diapasons,  donne  &  ceux-ci  un  renforce- 
ment considérable.  ,  ,    ,       ■  i 

TYPOPHONIE  (nt  -  du  gr.  I.ipos,  type,  <"  P''^"/'  "ix) 
n.  f.  Musiq.  Manière  do  marquer  la  voix  en  frappant. 

TYPOPHOTOOBAPBIE  1/1  -do  Hipe.  et  pholo(,raphie) 
n.  rArt  d  ob.enir  un  cliché  typographique  au  moyen  de 
la  photographie. 

TYPOPHOTOOBAPHIQUE  (A*")  a<fj.  Qui  Se  rapporte  » 
la  typophotographie. 
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TYPOTÉLÉCBAPHIB  n.  f.  Procédé  de  télégraphie 
éloctri'iuo,  par  lequel  on  imprime  les  dépêches  en  carac- 
lére»  ijpot;ra|.hi.iuc».  V.  tkléokai'Hib. 

TTPOTÉI.ÉORAPBIQUE  adj.  Qui  a  rapport  i.  la  lypo- 
télégrapliio  :  Appareil  TYi'oTBLiioKAi'UiyuE. 

TYPTOLOGIE  jt  —  du  gr,  tuptein,  frapper,  et  tor/o»,  dis- 
coDrsj  n.  f.  Mut  employé  par  les  partisans  du  spiritisme, 
pour  désigner  la  communication  dos  esprits  au  moyen  do 
coups  frappé»  par  les  Uhlos  touroaotos  ou  sur  un  ohjot 
(luelcoaquo. 

TYPTOLOOUE  ((ojj/i'JD.  la.  Spiril.Qui  pratique  la  typto- 

logie. 
—  Adjectiv.  :  Médium  TTPTOLOOf  E. 

TtR,  célèhre  ville  de  Phénicio,  fondée  par  dos  Sido- 
nieos  ft  vingt  milles  environ  au  S.  de  .Sidon,  ((u'olle  sur- 
passa. Ce  fut  une  dos  jilus  Aorissantcs  cités  maritimes  de 
fancien  monde.  Du  temps  do  Jusué  déjà,  plie  avait  porté 
son  commerce  plus  loin  que  Sidon  ot  établi  sur  les  doux 
bords  do  la  Médiiorranée  dos  colonies  nombreuses,  dont 
la  plus  puissante  fut  Carlhagc.  Par  terre,  les  Tyrieus 
firent  également  lo  commerce  do  la  Habylonio  et  du  golfe 
Porsique  et  s'ouvrirent  celui  do  la  mer  Rouge.  Comme 
toutes  les  villes  de  Phénicio,  Tyr  avait  ses  rois,  parmi  les 
quels  il  faut  citer  lliram,  à  qui  Salomon  demanda  des 
cèdres  et  dos  ouvriers  pour  la  construction  du  temple  de 
Jérusalem:  Iihobaal  1",  péro  de  Jézabel  ;  Pygmalion, 
frère  de  Didon,  etc.  Sous  Ithobaal  II,  Tyr  fut  attaquée  par 
Nabuchodonosor  II,  oi  prise  aprésun  siège  de  treize  ans. 
I.,es  Tvrieus  qui  ne  furent  pas  emmenés  en  i-,sclava(;o  ne 
tardèrent  pas  à  bàiir  une  nouvelle  Tyr  sur  im  pont  ilôt 
séparé  de  l'ant-ienne  ville  parmi  faible  bras  de  intT,  et  Tyr 
fui  bientôt  aussi  florissante  que  par  le  pas.sé.  Alexandre 
l'assiégea  en  332,  et  ne  put  la  prendre  qu'on  joignant  l'Ile 
au  continent  par  une  digue  que  la  mer  a  depuis  transformée 
en  un  isthme.  Kilo  conserva  son  indépendance  jusque 
sous  Auguste,  |8  av.  J.-C,  et  devint  lo  cliel  lieu  de  la  pro- 
vince de  Syro-Pliénicie.  Elle  passa  plus  tard  aux  Arabes, 
fut  prise  par  les  croisés,  au  xii'  siècle,  reprise  et  démo- 
lie au  xili"  siècle  par    lo  Soudan  d'Egyple.  Auj.  Sour. 

Tyr.  D'après  1  Edda,  un  des  principaux  dieux  do  la  my- 
thologie Scandinave.  11  était  lils  d'Odln  et  frère  de  Balder. 
i,es  guerriers  l'invoquaient  à  cause  de  sa  grande  vail- 
lanco  ot  de  sa  force  surprenante.  Dans  la  dernière  grande 
lutte  du  Ragnarokr,  alors  que  tout  va  finir,  Tyr  combat  lo 
chien  infernal  Oarmr  ou  Gaimour  :  tous  les  deux  succom- 
bent à  la  fois. 

TYRAN  (dulat.  ti/ranniix,  gr.  ^iraitrjo«)  n.  m.  Anliq. Usur- 
pateur du  pouvoir  souverain. 

—  Souverain  injuste,  violent,  cruel  :  Quel  tyran  que 
Kirnii!  «  Personne  qui  tyrannise,  qui  tourmente  ceux  qui 
l'entourent  ;  Les  enfants  qûtt's  snut  des  tyrans. 

—  Kig.  Objet  qui  a  une  influence  irrésistible  :  L'art  est 
un  TYRAN.  L'amour  est  un  tyran. 

—  Grainm.  Ce  mot  conserve  lo  genre  masculin,  même 

?iuand  il  se  dit  d'une  femme  ;  Beaucoup  Je  femmes  sont  de 
ieheux  tyrans. 

—  Prov.  :  L'usage  est  le  tyran  des  langues,  L  usage 
prévaut  sur  les  régies  do  la  grammaire. 

—  Encvci..  Le  sens  défavorable  qui  s'attache  aujour- 
d'hui au  mot  ti/ran  n  a  pas  existé  au  mémo  degré  dans 
l'antiquité  grecque:  tout  au  moins  faut-il  distinguer,  dans 
l'histoire  du  la  tyrauuie,  au  moins  deux  périodes  do  carac- 
tère très  différent  : 

Au  VII'  et  au  VI'  siècle,  la  tyrannie  fut  une  forme  de 
gouvernement  commune  à  presque  toutes  les  cités  grec- 
ques; elle  eut  pour  but  de  mettre  fin  aux  e.\ccs  des  oli- 
farchies,  à  la  rivalité  des  classes,  par  l'appel  au  iwiivoir 
un  seul  homme,  qui  gouverna,  en  règle  générale,  avec 
l'appui  des  classes  populaires.  Pittacus  à  Mitylèm',  Tbéa- 
gène  *  Mégare,  Polycrate  à  Sailios.  Gelon  à  Syracuse 
furent  des  tyrans  de'cette  sorte,   dont   le  despotisme   fut 

fénéralemeiit  bienfaisant,  contribua  .-t  alléger  les  charges 
05  classes  pauvres,  ot  s'entoura  souvent  d'une  certaine 
gloire  artistique.  Il  est  A  remarquer  que  ce  gouvernement 
ne  fut  nullement  un  gouvernement  militaire  ;  beaucoup  de 
tyrans  n'eurent  mémo  pas  do  garde  personnelle  ;  et  l'on 
sait  que  Pisistrate,  à  .\thèoes,  affecta,  malgré  sa  richesse, 
de  vivre  avec  la  simplicité  d'un  citoyen  ordinaire.  En  réa- 
lité, il  faut  voir  dans  celte  première  apparition  de  la  tyran- 
nie la  transition  nécessaire  entre  l'riije  arisloeratiijue  et 
l'Aqe  démiicralif/ue  des  cités  grecques. 

Tout  autre  fut  le  caractère  des  tyrannies  du  iv>  siècle, 
aussi  bien  dans  la  Grèco  proprement  ilite  que  dans  certai- 
nes régions  de  ta  Sicile  et  de  l'Italie  méridionale.  Jason 
de  Plières  ou  Denys  do  Syracuse  furent  do  véritables 
souverains  gouvernant  contn-  toutes  les  classes  de  la 
cité  indislinclement,  avec  l'ajqnii  de  garnisons  de  merce- 
naires en  général  étrangers.  Ici,  nous  ne  sommes  plus  en 

résence  de  cités  en  voie  d'évolution,  ma  s  bien  de  répu- 
liques  anciennes  et  déjA  en  état  do  décadence.  Il  est  à 
remarquer  que  des  formes  do 

f  gouvernement  tout  «1  fait  ana- 
ogues  aux  tyrannies  do  la 
Grèce  antique  ont  existé,  sous 
les  mêmes  raisons,  dans  les  pe- 
tites répiililiques  Italiennes  du 
moyen  ûge. 

Tyrans   (lbs   Trbntk).   V. 
tbkntk  tyrans. 


TYPOTÉLÉGR.VPHIE  —   TYROLIE.N.NE 


r.i 


TYRAN  n.  m.  Genro  d'oi- 
soaux  passereaux  doniirostros, 
t^po  do  la  famillo  des  ti/ran- 
niaéê,  propres  à  rAmôrii^uo 
chaiido.  (Ce  soDt  dos  gobo- 
mouclies,  répandus  du  sud  do3 
Lliats-Cnis  au  Llrésil.) 

TYRANNEAU  {rnnn  —  dim. 
do  tyran)  n.  m.  Tvran  sulml- 
torno  :  Lfs  tvrvnnkavx  étaient  Tjrui. 

innombrables  au  uioyen  tiije. 

TYRANNICIDE  (  »-rtn'-ni-sirf"  —  lat.  tjfrannicifia  ;  i\o 
luranniis,  (>ran,  ot  CMderct  tuor)  n.  Meurtrier  d  un  t^ran, 
d  un  roi. 

—  n.  m.  Meurtre  d'un  tyran  :  C*ttt  la  tjfrannie  gui  pro- 
voque tf  TYRANNICIDK. 

—  Antif].  cr.  Nom  sous  lequel  on  désipne  souvent  llar- 
Riodios  et  Aristociton.  qui  tueront  le  tyran  Hipparque. 

—  Hist.  Nom  uonn<S.  pendant  la  Rt^volution,  aux  mem- 
bres d'une   association  desiinéo  i  détruire   les  tyrans. 


(Proposée  en  décembre  1790  par  le  «Journal  des  rcvola- 
tions  do  Paris  •,  l'association  ne  reçut  ^u^re  I"*  l'adhé- 
sion do  l'r-x  capucin  Chabot.  L-es  riivolutioonaircs  exaltés 
s'euorKutiJlissaient  du  nom  do  •  tyranoicides  -.) 

TTRANNEDÉ8  (ran')  n.  m.  Famille  d  oiseaux  passereaux 
dcnlirobtres.  compronaat  les  tyrans  et  autres  gobc-moa- 

ChCS.  —    t'n  TTBAKNIDÉ. 

TYRANNIE  [ra-ni  —  rad.  tijr  tn)  n.  f.  Pouvoir  souverain, 
usurpé  et  illégal  :  la  tyrannie  ett  proprement  l'uëurpa- 
tion  de  la  êouveraineté  nationale.  (Tliouret.) 

—  Oouvornoment  légitime,  mais  injuste  et  cruel  :  Gémir 

lUHS  la  TYRANMK. 

—  Par  ext.  Oppression,  violence  :  la  tyrawnib  loeaU 
f$t  la  pire  lie  toutes,  ((lui^ot.) 

—  Fig.  Influence,  pouvoir  irrésistible  :  La  ttraNNIK  de 
l'opinion,  de  la  mode.  Art  TYRANNIE  des  ptu$ion$. 

Tyrannion  1* Ancien,  e''a™''^î>''"'""  e""*^*^*  "*  *  '^"*'' 

SOS,  (Ml  Am."  .Midouro  (i"  s.  av.  J.-C.j.  11  fut  fait  prisonnier 
dans  la  gui-rre  contre  Miihridatc,  amené  i  Homo  comme 
esclave  par  Lucullus  on  Tl  et  alfrancln  parMurena.  11  fut 
lo  diseipli'  du  célèbre  Ucnys  le  Thrace  II  coninosa  divers 
ouvrages  estimés  :  un  traite  .Sur  le»  part  us  du  mieourè.  dos 
eommenlaircs  sur  la  poesio  homériquo.  Mais  il  est  connu 
surtout  comme  éditeur  des  ouvrages  d  Aristoie.  —  Tyran- 
nion le  Jfiinp,  grammairien  grec,  originaire  de  Phénicio 
(milieu  du  i"  s.  av.  J. C),  fut  l'atTranchi  do  Tercntia. 
femme  de  Cicéron.  et  ouvrit  une  écolo  dans  sa  maison.  Il 
fut  l'élévo  do  Tyrannion  l'Ancien,  dont  il  commenta  les 
écrits,  ot  avec  qui  on  l'a  souvent  confondu. 
TYRANNIQOE  (f-nn'-ffi^')  adj.  Qui  tient  de  la  tyraouie  : 

lot  TYUANMQIK.   Amitié  TYRANNIQUK.  . 

—  Kig.  Qui  exerce  un  pouvoir,  uno  influence  irrésisti- 
ble :  /.'■  charme  TYRANNigtE  de  deux  beaux  yeux. 

TYRANNIQUEHENT  {ran'-ni-ke}  adv.  D'une  manière 
tyranni<{ue. 

TYRANNISER  {ran')  v.  a.  Traiter  tyranniquemcnt  :  Ty- 
ranniser ses  sujets,  sa  femme,  ses  enfants. 

—  Opprimer;  exercer  une  influence  lyranniquo  sur: 
Tyranniser  les  consciences,  le  corps  tyhannisb  l'dme. 
(Malebr.)  Il  Fatiguer,  tourmenter,  importuner: 

1,0  défaut  des  aut«ur».  dans  leurs  productions, 
C'est  d'ea  ttjranniaer  les  convercatioDs. 

MoUbKE. 

Se  tyranniser,  v.  pr.  Se  traiter  d'une  manit^re  lyranni- 
quo: Sous  NOUS  tyrannisons  "OU*- n'este* /<ar /es  twjin* 
que  nous  nous  créons,  ii  Se  traiter  l'un  l'autre  tyrannique- 
mcnt: les  hommes  se  tyrannisent. 

TYRANNISTE  {ran'-nisstj  a.  m.  Partisan  do  la  tyran- 
nie.  Inus.) 

TYRANNOMANE  ran'  ~  de  tyran,  Ot  manie)  n.  m.  Per- 
sonne qui  a  la  manio  do  tyranniser  ses  semblables.  (Inus.) 

TYHANNOMANIE  {ran,  ni  —  rad.  tyrannomanei  n.  f. 
Propension  violeuie  à  tyranniser,  à  faire  le  tyran,  ii  Amour 
do  la  t}  raiinio. 

TyreE,  ilo  de  l'Ecosse  occideutalo  (archipel  des  Hé- 
brides), lormant  uno  commune  d'environ  3.000  liab. 

TyriEN,  ENNE  [in,  en'),  personne  née  à  Tyr  ou  qui  ha- 
bitait cette  ville.  —  les  Tyrikns. 

—  Adje<tiv  Qui  appartient  à  Tyr  ou  à  ses  habitants: 
la  flotte  TYRiKNNt:.  la  pourpre  tybibnnr. 

Tyrifjord,  lac  de  la  Norvège  méridionale,  entre  han- 
tes el  raides  collines  de  granit;  135  kilom.  carr.  II  s'écoule 
parle  Drammenselv,  tributaire  du  golfe  de  Christiania. 

TYRINE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  CASÉINU. 

TyRNAVO,  ville  do  la  Grèce  (prov.  do  Larissa  Thes- 
salie  K  sur  lo  Xcrias,  affluent  du  Salamvrya  ou  Pénée; 
5.:ti>r.  hab.  Tissus. 

TyrO.  Mvth.  gr.  Fille  de  Salmonée.  Elle  conçut  uno 
VIVO  passion'pour  le  fleuve  Enipée.  Poséidon,  s'en  étant 
aperçu,  prit  la  Hguro  de  ce  fleuve  et  eut  dello  deux  en- 
fants; Polias,  qui  devint  roi  d  lolchos,  et  Nélée,  qui  fut 
roi  do  Pylos.  Tyro  épousa  ensuite 
Créihéo'  d'Eoli'de.  qui  la  rendit 
mèrodKsou,  do  Phcrcs  eld'Ami- 
ihaon. 

TYROGLYPHE  n.  m.  Eniom. 
Genro  d'acariens,  rcpoudus  sur 
tout  le  globe. 

—  Encycl.  Les  tyrogtyphes, 
vulgairement  appelés  mites  à 
fromntje,  sont  dos  animalcules 
allongés,  armés  dun  suçoir  coni- 
que, munis  do  huit  pattes  et  do 
chélicères  en  pinces.  Ces acarus 
vivent  sur  les  vieux  fromages  et 
autres  matières  alimentaires 
telles  que  la  farine,  l-o  tyrogly- 
pkttssiro  ou  acarus  du  fromage 
est  le  type  du  genre. 

TYROlDE  (du   gr.    turos,    fro- 
mage, et  eidos.  aspect)  adj.  Qui  a  l'apparence  du  fro- 
mage :  .l/rWrtfrc  TYRoIDB. 

TyrOL,  prov.  do  l'oniniro  d'Auiriche-Hongrie,  bornée, 
auN  .par  la  Bavière  ;ikrE..  par  les  provinces  autrichiennes 
de  Salrîiotirgcl  deCarinthie;au  S.-E  ,au  S.-O.  et  auS.  par 
ri(alie;àro..parla  Suisse;  26.t".90 kilom. carr.  ;  f*52.700hab. 
Pavs  montagneux  et  pittoresque,  traversé  d"E.  en  O.  et 
i-oiivert  presi|uo  en  totalité  par  trois  chaînes  du  système 
dos  Alpes.  L'ensemble  coniine  au  massif  de  lOrtler  et  com- 
prend un  ina-'^if  central,  l  Œtxthal  (  Wtldspitze.  3.780  m.\ 
de  part  et  d'autre  duquel  s'étendent  des  chaînes  secon- 
daires. t.'Œuihal  se  rattache  aux  autres  massifs  par  deux 
seuils  qui  sont  les  passages  les  moins  élevés  des  Alpes  :  à 
l  K.,  lo  col  de  Reschen  1 1.490  m.,  roule  de  Landeck.  sur 
rinn,  A  Bouen.  sur  l'Adi^o):  à  10..  le  col  du  Brenner 
;  1.36Î  m.:  ch.  de  f.  d  Innsbruck  ii  VéroneV  I-i  chaîne  se- 
condaire du  N.  \Alpes  Calcaires.  Art/ilf<i/;je'i)  renferme, 
entre  autres  sommet»,  le  Wetterstei't  [t.9h'î  ta.).  Elle  se 
rattache  aux  systèmes  de  lO.  par   lo  col  de   lArlborg 

1.797  m.\  que'traversc  sous  un  tunnel  de  10.S4S  mètres 
le  chemin  de  fer  d  Innsbruck  A  Bregeni.  La  chaîne  se- 
condaire méridionale  a  des  sommets  dépassant  3.000  mè- 
tres ..V(irmo/rt(/(i,  3.360  m.^. 

Les  principaux  cours  d'eau  sont:  l'IU.  l'Inn.  l'Adige  ou 
F.tsch,  la  Cliiese.  tributaire  du  lac  de  Garde,  la  Brenta.  la 
Dravo.  Le  Tyrol  ne  roufermo  que  depetits  lacs  \f*lansee, 
Acheaset,  lacs  deC'aUonaxxo,  dei/oireno>deroMino,  etc.^. 


Tyroglyph*'    ^pr.  40  foi«0- 


Arme*  du  TjroL 

•  vti«  clima- 

w-odu 
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\je  climat  ditTere  suivant  les  vallées  et  les  altitudes. 

Dapris  nu  dicioD,  ■  l'hiver  dure  neuf  mois  et  les   trois 

autres  il  y  fait  froid  ■  ;    mais  cer- 
tains districts   du  Tyrol   méridional 

ou  Tyrol   italiert  jouissent  d  un  été 

perpétuel.  Hre-  '       '      '  "    >. 

la  '  Nice  auln<  :  o 

d'oliviers  et   d''  .  '*> 

le  Tyrol  m  ;u 

sol  80  b<.r  iii- 

tivo  et  a  .  ■-  'ju 

l'élcvo    du     Lclail    i-.-.l    ll'jri'ïsjijte. 

Le   Tyrol  est  riche  en  produits  mi- 

néraujE,  surtout  co  fer,  plomb  argen- 

iifcro,     cuivre,    zinc,    soufre.     La 

production    du    sel   est    importante. 
Au  point  do  vi»  "*> ■'■'   ni.»  an  f.f. 

lérique.  le  Tyr- 

tentrion  .-Vlleni.i. 

son  domaine  am   'i.-|..-ri., 

invasions  germaniques  du  i 

lui  cède  le  pas  dans  les  r».-- 

roliens  sont  très  attachés  a  i.i  r--.  ^'  <>u 

force  corporelle,  leur  adresse  au  iir,  !■ 

chant  et  ta  danse  les  ont  rendus  fameux 

latious  alpestres. 

—  Histoire.  \as  Tyrol  fai.sait  anciennement  partie  de  U 
Hhétie.  Les  Komains  la  conauireni  sons  Auguste  et  y 

l'ondèrent  des  colonies  .Aprr-^  la  chutede  rem;»ire  d'Occi- 
dent, le  pays  appartint  aux  Ostrogolhs.  Ensuite,  la  partie 
méridionale  du  Tyrol  fut  prise  par  les  Lomharls.  la  par- 
tie septentrionale  par  les  Bavarois.  A  l'extinction  de  1* 
dvnastie  carolingienne,  les  comtes  do  Tyrol  devinrent 
lés  vassaux  des  ducs  de  Bavière,  puis  réussirent  k  se  ren- 
dre héréditaires.  Les  comtes  d  .\ndechs,  devenus  comt«s 
du  Tvrol,  devinrent  uiar(|uis  d'Istrie,  et  les  possesseurs  d© 
la  ville  d'Iniisbruck,  ainsi  que  do  la  plus  grande  panio 
des  vallées  de  l'Inn  et  de  lAiice,  puis  reçurent  de  l'em- 
pereur Frédéric  I"letitrededucs  de  Merart  .Au  Xllî' siècle, 
le  Tyrol    proprement  dit    passa   au   c"  1"  de 

Tvrol  et,  en  12*8,  au  prendre  de  celui-ci.  ..hard 

de  Gœrtz.  I-a  fille  .le  Mcinhard  ipousa  .':  Ro- 

dolphe de  Habsbourg  Henri.  Bis  d  Albert.  I:i.-5a  i  sa  mort, 
en  1338,  le  Tvrol  à  sa  fille  Marguerite  à  la  Granl»  Bouche. 
Après  la  mort  de  son  tils  .Meiuhard,  Marguerite  légv»  '• 
Tvrol  et  ses  prétentions  sur  Gœrtz  À  ses  trois  oncles,  Ko- 
dolphe,  Albert  et  l.copoll,  ducs  d'Autriche.  Lcmpereur 
Charles  ÏV  confirma  cette  donation  en  136*  ;  mais  les  ducs 
de  Bavière  y  mirent  longtemps  opposition.  Dans  la  siiit«, 
le  Tyrol  fut' gouverné  par  des  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche. Le  dernier  do  ces  ducs  a  été  Sigismond- François, 
mort  sans  enfant  en  1665.  L'empereur  I^opold  alla  Ini- 
m6me  à  Innsbruck  se  faire  reconnaître  consul  souverain. 
Dès  lors,  lo  Tyrol  fit  partie  intégrante  de  l  Autriche  jus- 
qu'à co  que,  par  la  paix  de  Presbourg.  il  fut  cédé  A  la 
Bavière  (180:.).  Par  le  traité  de  Vienne  -I"  '.'"9.  il  fut 
incorpore  à  la  Lonibardieot  fil  partie-:  .  -^ 

sous  fe  nom  de  département  du  Haut    - 
sujets  autrichiens  par  les  traités  de  i  -  ^ 

italiens  s'insurgèrent  en  18*8;  privés  de  tuu:  bc._'ur>.  Je 
l'Italie,  ils  succombèrent  après  une  vive  résistance  dans 
laquelle  s'illustrèrent  leurs  chefs  Martin  et  Taddei. 

TtrOL  (  Alpbs  dc),  nom  d'un  certain  nombre  de  mas&ifs 
do  la  partie  centrale  des  Alpes,  réparties  d'ailleurs  sans 
liaison  géographique  ou  géologique  réelle,  du  N.  au  S., 
entre  le  plateau  bavarois  et  lo  Krioul  iulien.  Dans  cet 
ensemble,  on  pourrait  distinguer  trois  gTou(><'s  de  mas- 
sifs :  !•  les  Alpes  calcaires  du  Tvrol,  entre  l'Oberland  ba- 
varois au  N.,  lo  Lech  à  l'O.,  riniiau  S.  et*  l'E.  Elles  cul- 
minent au  S.-E.  des  sources  du  Lech,  au  Harseger  Spitze. 
par  3.039  mètres  d'altitude.  Le  Wetterstein  (t.ïàî  m.\  le 
Karwendel  (î.753  m.),  le  Mangfall  Gebipe  il  985  m.)  sont 
les  sommets  les  plus  notables  de  ce  massif  calcaire,  boisé, 
coupé  de  lacs  pittoresques  i  SlalTclsee.  Walcliensee,  Te- 
gernsee,  etc.i  et  très  fréquenté  par  les  touristes  •.  t*  les 
Alpes  du  Tvrol  proprement  dues,  limitées  au  N.  par  ITnn. 
à  1  O.  par  lés  vallées  supérieures  de  llnn  et  de  l'Adige.  au 
S.  par  la  vallée  de  lAdige,  à  l'E.  enfin  par  la  Kienz,  l'Ei- 
sach  Thac  et  le  Wisp  Thaï,  qui  se  réunissent  au  col  du 
Brenner.  Co  massif  comprend  lui-même  les  Alpes  do 
l'tKuihal  culminant  au  \vildsp;i/  •  |  ar  ;  -•■  m  et  les 
Alpes  de  Slubav.  hautes  de  3  :•  -  ne  du 

Passeierihal.  3' 'Enfin,  les  Alpc-  l  vrol, 

limitées  par  l'Adiçe  à  ro.  par  i.  -■delà 

Drave  ou  Pusieribal  au  N.,  par  la  l'iavc  a  i  E.  et  par  le 
Brenta  au  S.  Elles  dessinent  une  pyramide  quadrangu- 
laire,  dont  les  principaux  sommets,  au  centre  même  du 
massif,  sont  la  .Marmolada  13.*»*  m.\  lo  Monte  Tofjna 
i3.î63  m.\  le  Monte  Antelao  i3.3tom.V.  du  plus  impertaut, 
la  Marmolada,  descendent  vers  le  S.  leConîevole,  afilueni 
de  la  Piave;  le  Cismone.  affluent  du  Brenta,  et  l'Avisio, 
affluent  de  l'Adige,  en  amont  de  Trente. 

Tyrolien,  ENNEid-ni,  éM~i,  personne  née  au  Tyrol  oo 
qui  habii<'  p.ivs.  —  Lrs  Ttrolikns. 

—  .'Vljectiv'.  tjui  appartient  au  Tyrol  on  i  ses  babiiuils  : 
La  poputntton  tvroliknnk. 

—  Géol.  Se  dit  d'un  étage  géologique  constituant  la 
partie  supérieure  du  trias  et  correspondant  au  keupcr. 

,1  n.  m.    ;  l^  TYROLIE-N. 

TYROLIENNE  ./i-énl  n.  f.  Musiq.  Sorte  d'air  qui  s'exé- 
cute on  franchissant,  avec  im  accent  particulier  et  i  laida 

f^J&frt/ff  ^ 

\h\  JJiiij:ir^ii(f''  ''JiçjéJéJ' 


TttqUcdo«. 

de  certaines  notes  de  poitrine  et  de  léte.  qui  se  succèdent 
rapidement,  d'asse»  grands  intervalles  toniques. 
—  ChorAgr.  Danse  du  TyroL 
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TntTte,   po*-te    lyrique  grec,   né  en    Attiqae  (vu*  s. 
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ot  sp*  rètcDt  lo  smcgma  proputial. 
TYSONÏTC  n.  f.  Fluorure  naturel  dec<^rium,  lanthane  et 

TyssenS  ou  Tbys  iPiotor),  peintre  flamand,  n*  ot 
mort  a  Anvers  \l6îi KVîfr.  Il  fut  potiilro  de  lomporeur 
l.oopotd  I"  01  dovmt,  on  Itifil.  dirociour  do  rAcadémio  do 
pciitiuro  dAnvers.  Ses  tableaux  rappellent,  par  le  sontî- 
meul  et  l'exécution,  la  mautero  do  Van  I>vck.  Ses  princi- 
pales leuvros  so  irouvout  aujourd'hui  dans  lo  musoo  d'An- 
\iTs»i  d.iiis  l>j;liM' Saint  Jac.|ues.  dans  cette  ville. 

TysSENS,  peintre  flanian'l,  parent  du  préci'deut,  né  à 
Anvers  on  Mirto.  mort  on  Angleterre  ù  une  date  inconnue. 
U  alla  se  perfoetionuor  A  Komo,  ensuite  à  Naples.  à  Ve- 
n(«rt,  puis  reiourna  ilans  son  pays,  s'y  maria,  réunit  pour 
'  ■    iir    Palatin   une    riche   collection    do   tableaux    et 

.  Il fn  en  Anpiolerre.  Tysseus  a  peint,  avec  beau- 
■■  talent.  >les  natures  mortes,  dos  trophées  d'armes, 
.!.-<  iburNOldesoiscaiix.  —Son  frère.  AroiSTiN  Tysseus, 
né  à  Anvers  vers  I66l,  devint  on  1691  directeur  de  l'aca- 
démie de  sa  ville  natale.  Il  .s'adonna  à  la  peinture  do 
pavsak'o  et  d  animaux,  dans  le  goût  do  Borghom. 

TythEGSTON.  boiirç  du  Rovaume-Uni  (pays  de  Oallos 
[coniio  de  ClamorL-an'i  ;   n.OOo'hab.  Houille;  mélallur^'le. 

TZACONIEN.  CNNE   uiin'.  en')  adj.  Se  dit  d'un  dialecte 

f;rcc  parle  aujourd  hm  eu  Tzacunio  icôto  orientale  du  I*é- 
oponèse). 
—  n.  m.  :  I^  tzaconifn. 

TZALENDJIKHA  ou  TCHÉLIANDUKHA,  bourç  de 
Russie  Irans-aiirasie  yuiiv.  de  Koutats  .  sur  le  Tclika- 
nis-T/kliah.  irit.utairo  tlu  Khoi'i  :  -i.r.on  hab.  Commerce  de 
céréales  et  do  bestiaux.  Ruines  importantes,  qni  attestent 
l'ancienneté  et  liniportauce  antii|ue  de  la  ville. 

TZAR  n  m..  TZARICN,  ENNE  adj.,  TZARINE  n.  f., 
TZAREVITCH  n.  m.  V.    :sar.  tsarien.   Tsarine,    tsabe- 

VIT'  u. 

TZAREBORISSOFKA  on  TZAREV-BORISSOF,  bourg 
de  Ku-^SK'  K'i'iv.  dr  KiiarUuf  'iistrirt  d'Iziuuni  ',  sur  l't^s- 
kol.  sous-al'tluent  du  I>oii  par  lo  I»oneU  septentrional  ; 
3.50O  hab.  Minoterie,  commerce  do  bestiaux. 

TZAREF.  bourg  de  Russie,  cb.-l.  dun  district  du  gouv. 
d'Astrakhan,  sur  lAkthouba.  branche  gaucho  du  Volga: 
7,ÎOO  hab.  Industrie  et  commerce  assez  actifs  :  céréales, 
bestiaux.  Distillerie,  tannerie.  Aux  environs,  nombreuses 
toml>elles,  débris  tartares  do  toute  sorte,  que  ion  croit 
mar«|uer  le  séjour  de  la  Horde  dor.  —  Le  district  de 
Tznref.  pour  une  superticie  de  2-1.297  kiloro.  carr.,  est 
peuplé  de  lfi:..000  hab, 

TZAREVO-NIKOLAIEVSKn,  bourg  do  Russie  (Sibérie 
ocridenlale  [gouv.  de  Tonisk ,  cercle  de  Kouznotzk]): 
3.300  hab.  Miiiesdor  activement  exploitées  ;  commerce  de 
bois,  scieries  nié<-aiii<|Ues. 

TZARIBROD,  ville  de  Bulgarie  l'arrond.  de  Tran),  sur  la 
Ni.  iiava.sous-aiiluentdu  Danube. par  la  Morava;  3.700  hab. 
Scieries  mécani-jucs;  commerce  do  bois. 

TZARTTCHAUKA,  Ijourg  do  Russie  (gouv.  de  Poltava 
i\  ii<i  ),    sur    rOrcI.    affluent    du    Dnieper; 

•'  et  commorco  assez  actifs  :  tannerie, 
■■  do  suif. 

TZARITZYN,   ville   de   Russie,   ch.-l.  d'un   district    du 

f'Mv.  de  Saratof,   sur  le  Volga;  43.000  hab.  Industrie  et 

TiS  attii's  :  métallurgie,  forges,  fabrication  de 

!  rir|ueterios,  distilleries,   tanneries,  commerce 

.  t  do  bestiaux.  Ville  assez  ancienne,  souvent 

ir  b'S  CoRa-pies  et  les  Tatars.  —  Le  district  de 

our  une  supcrâcio  do   7.733  kilom.  carr.,  est 

.    T.noo  hall. 

TZARSROIÉ-SËLO.  ville  de  Russie,  chef-lien  d'un  dis- 
trrr  d'i  -'>']v     1"  Snin'  ÏVfTshourîr  :  17.000  hab.  Hôpital 

r  connue  comme  lieu 

Saint-PétersÏKjurg. 

.    .  .\,  dont  le  plus  remar- 
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quable.  le  Vu-ux  Palais,  date  du  règne  ilo  Catherine  p*.  ei 
contient  de  grande-,  richesses  artisti.jues.  Palais  Atexan- 
dre,  construit  par  i'aiherine  U.  —  Le  dtstrict  de  J'sarakoié- 
Séto.  (tour  uno  superlicicde  4.312  kiloni.  carr.,  est  peuplé 
de  120.000  hab. 

TZAVO,  lagune  de  1  Afrique  orientale  anglaise,  au 
piud  du  Kilimandjaro.  Kilo  so  déverse  a  la  fuis  par  la 
rivière  7'::>ii'u  dans  le  flouvc  Subaki.  tributaire  de  I  océan 
dos  Indes,  et,  par  la  rivière  Lounii,  dans  le  lac  Djipé, 

TZENDAL  Isin)  n.  m.  Languo  parlée  par  les  T/cndales, 
dans  1  Ktat  do  Chiapa  et  >laiis  lo  ttuatemala.  (11  appartient 
&  la  lamille  maya-quicliec     On  du  aussi  tzkliul. 

TZENDALES  <>u  TSCNOALES.  Indiens  de  l'Etat  de 
Chiapas  Améri'iue  centraie..  Los  l'/cndales  se  rattachent 
aux  Mavas  du  ^  ucataii.  Sur  leur  lurriiuiro  se  trouvout 
les  ruinés  de  Palenc{ué.  V.  Mayas. 

TZETZfcS  (.lean*.  savant  byzantin  du  xit*  siècle.  Soi- 
gneusement élevé,  prndlgieuseraeni  érudit.  mais  vani- 
teux ot  négliL'ent.  il  a  laissé  un  très  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  beaucoup  sont  encore  inédits.  Nous  citeront 
ses  Lettres:  ses  Hmka,  long  poème  en  trois  pariîps.  les 
Ante-H"inerica,  les  Homerikti  ou  abrégé  do  Vlhade,  et  \e% 
l*oitt- Hume  rien  :  ses  (fiiliadcs  ou  recueil  d'anecdotes  anti- 
ques en  vers;  son  H tjpothesis  d' Homère,  q\x  explication  des 
uivthos  liom(*ri<|ues;  son  commentaire  de  X'iitade;  etc. 

TzETZÈS  i.Isaac\  grammairien  grec,  frère  du  précé- 
dent iXM'  s.  do  noiro  èro).  Il  exeri;a  des  fonctions  ad- 
ministratives en  Macédoine,  et  so  livra  à  des  travaux 
d'érudition.  U  composa  avec  son  frèro  Jean  Tzetzés  un 
Commentaire  do  Lyi  ophron,  qui  renferme  des  renseigne- 
ments assez  intéressants  sur  la  mythologie  grecque. 

Tziganes,  nom  donné  aux  Bohémiens  :  Un,  Tne  tzi- 
gam:.  r  On  écrit  aussi  Tsiganes. 

—  adj.  :  Leti  airs  tzuîanes.  La  langue  tzxcsmt. 

—  n.  Le  même  peuple  considéré  comme  race  vaga- 
bonde :  Un.  ('ne  tzic.ane. 

—  n.  m.  Langue  propre  aux  Tziganes. 

—  1;n<  Vil..   V.   HOUKMIKN. 

TziMISCÊS  .Jean  ,  empereur  byzantin.  V.  Jean  1". 

TziTZIKAR,  villo  de  l'empire  chinois  (Mandchourie), 
ch.-l.  de  prov..  sur  la  Noui,  aniuent  de  la  Sounu'an, 
30.000  hab.  Chemin  de  fortransmandchourien  (à  f.23  kilom. 
do  la  station-fronliéro  Mandchourlai.  —  La  province 
compte  plus  de  1  million  d'hab..   sur  525.000  kilom.  carr. 

TziNTZARES  ou  ZiNZARES.  nom  donné  par  les  Grecs 
à  une  population  disséminée  dans  l'Albanie  inférieure,  la 
Thossalie.  la  Macédoine  occidentale,  la  Grèce  continen- 
tale, et  qui  est  apparentée  aux  Valaques.  Ils  s'appellent 
eux-mêmes  Knmuni.  et  leur  langue  a.  en  etfet,  d  étroites 
aftiniiés  avec  le  roumain.   Leur  nombre  dépasse  lOO.OOO. 

TZNA,  rivière  de  la  Russie  centrale  ,'gouv.  de  Tanibor, 
baigne  Tambof,  Morchansk  et  s'unit,  par  sa  droite,  àla 
Mokcha.  tribuuiire  droit  de  l'Oka;  435  kiloni.  Bassin  de 
20.64S  ktlom.  carr.  en  un  pays  fécond,  peuplé. 

TZOTZIL  n.  m.  et  adj.  Linguisl.  Se  dit  d'un  dialecte  da 
quélènc,  parlé  dans  l'Ktat  mexicain  de  Chiapas,  n  On  écrit 

aussi  TZOTZLBM. 

TzOTZIL.  Indiens  relativement  civilisés  de  l'Etat  de 
Chiapas  tAmériauo  centrale),  qui  se  raitacheDl  aux  Mayas 
du  "i  ucatan.  V.  Mayas. 

TZOUICA  n.  f.  Sorte  d'eau-de-vie  do  prune,  dont  les 
paysans  roumains  font  usage. 

TzSCHlRNER  ,  Henri-TliéophiIc>,  théologien  protestant 
allemand,  né  à  Mitweida  (Saxe)  en  1773.  mort  à  Ix-ipzig 
en  1S2S.  Il  se  lit  recevoir  agré^  à  W'ittombcrg,  où  il 
devint,  on  1805,  professeur  de  thoologie.  Il  alla,  en  1809, 
occuper  la  mémo  chaire  à  l'université  de  Leipzig.  Kn  1815, 
il  succéda  à  Roscnuuillor  en  qualité  de  surintendant  de 
l'Kgliso  de  Leipzig.  C  était  un  prédicateur  remarqué. 
Dans  ses  écrits,  il  se  prononça  pour  le  rationalisme  fondé 
sur  la  Révélation.  Citons,  parmi  ses  ouvrages  :  Histoire  de 
rapotoij.'ln/ue  (1805);  Sur  liudi/fr renée  morale  (I8«9;;  ''C 
la  parentr  des  r^rtus  et  des  vices  1809)  :  Histoire  de  t  Eijli»% 
de  Sclirtrck  ^I8l0i;  parmi  los  œuvres  posthumes:  Leçon* 
sur  la  do(inuitique  chrétienne  (1829);  Chute  du  pagamsmê 
(1820);  le  Protestantisme  et  le  Catholicisme  traités  au  point 
de  rue  de  la  pnliti'jtie  ;i&22>. 

TZUTUJIL,  Indiens  de  la  république  do  Guatemala,  qui 
avaieiii  fondé  jadis  un  royaume,  avec  Atitlan  comme  cft' 
piiale, 

TzYBOULET,  bourg  de  Russie  ^gouv.  de  Kherson  [disir. 
dlélisii\rti:ra  I  \  sur  l'Iugouletz.  affluent  du  Daiéper; 
4.701)  hal".  t.V>iiimerce  <le  bestiaux. 

TZYGANOFKA  ou  ArKHANGELSKOIÉ,  ville  de  RoS- 
sie  (gouv.  de  Siavropol  distr.  de  >orogrigorievsk;),  stiT 
la  Kouma;  3.700  hab.  Commerce  do  Iwstiaux. 

TZYLNA-MALAÏA.  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Siin- 
birsk  distr.  de  Bouinsk  t,  sur  la  Tsylna-ùialaXa  (basau 
du  Volga:  3.100  hab.  Tannenes. 
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n.  m.  ViiifjTt  ot  uiiiôme  lettre  cl 
cinquième  voyelle  de  l'alpha- 
bet français:  i'n  grajiU  U.  L'n 
petit  r. 

—  I*al(!io?r.  Le  groc.  eu  don- 
naiii  ik  la  scnii  vovoUe  stïnii- 
tii|uo  vau  le  simple  rûlo  de 
voyolle,  lui  conserva  d'abord 
une  forme  assez  semblable  à 
celle  do  la  lettre  primitive, 
f»»rmo  qui  est  demeurée  es- 
sentiellement, on  t'roc,  celle 
de  la  majuscule.  C'est  lu  sup- 
1  ivsHion  de  la  hast*^  soutenant  les  doux  branches  supé- 
fh'urt's  qui  a  conduit  ù  la  forme  adoptée  par  les  Latins 
ot  par  1»  plupart  des  alphabets  ituli((uos.  La  cursivo  ro- 
maine ot  la  capitale  rustique  ont  une  lendanco.-l  arrun<lir 
l'angle  du  V  et  à  donner  ù  la  lettre  ooito  fonno  arron-lie 
qu'elle  a  dans  l'onciale  ot  qui  a  donniS  naissance  À  noire  u 
minuscule.  L'ôcriiure  gothique  adopte  do  nouveau  pour 
la  minuscuio,  concurremment  avec  la  t'ormo  tj,  la  forme  v, 
sans  attribuer  d'aillours  à  l'uno  la  valeur  do  voyelle,  A 
l'autre  coHo  do  consonne.  Ce  n'est  Ruèro  qu'au  xvii'  siècle 
que  la  disiinotion  commoiico  à  prendre  quelque  consis- 
tance; auparavant,  l'on  se  sert  plus  ordinairement  do  la 
forme  r  au  comnioncenient  dos  mots.  .Nous  ferons  peu  do 
rcniarquoii  :  l'écriture  niérovinKienno  lo  lermo  souvent 
commo  un  a  oi  le  siisciil  en  furiiie  de  s;  on  Atloma^iie, 
l'u   s'est  autrefois   Nurmonté  d  un  it  pour       . 

KORMKS   MR   l.'U 

c.rt-r 


V    Y 


indiquer  la  valeur  ou.  liaiis  la  ^othitiiio 
allemande  récente,  lo  V  majuscule  olVre 
une  certaine  ressomldanco  avoclo  //  ;dans 
la  gothique  médiévale,  c'est  surtout  le  v 
minuscule  qui  prend  parfois  les  appa- 
rences du  il.  Au  movon  5go,  lo  r  est  tran- 
ché par  un  trait  oblique  pour  indiquer  lo 
(îroiij>e  ver  ou  vit:  Autrefois  comme  au-  EolodorU-n 
jourlhiii,  l'u  est  souvent  difticite  A  dislin-  ^' "        *    ' 

guer  de  n.  On  y  a  remédié  en  surmontant  lo  premier  d'un 
trait  courho.  comme  ou  lo  fait  encore  couramment  dans 
la  cursivo  allemande.  On  remarquera  que  lo  ruftse  réserve 
la  forme  y  pour  lo  u  {ou)  et  se  sert  dans  la  cursivo  do  l'n 
pour  marquer  i. 

—  Kpigr.  Dans  les  tDsrriptions  latines,  la  lettre  u.  qui 
a  toujours  la  forme  du  v,  st);ni(îo  :  u/i  (so  servir]  aux  di- 


VII. 


verses  formes  de  ce  vorbe;  ujror.  épouse;  ut,  uli»  comme: 
VC,  uiictor,  esclave  chargé  des  parfums:  VKEN.,  Uftntia 
(tribu);  VLH.,  l'Ipiusjx.'^T.^,  flpiaijeijio  ,\\l..urbs /toma, 
V.  R.,  urbicus,  de  la  ville  :  VRB..  uriMinu.f.  urhana  cohors; 
urbain,  cohorte  urbaine  ;  V.  S.,  l'rbs  tuera,  la  ville  sainte  ; 
VST.,  iistrina,  ustrino.  liou  où  l'on  brûlait  les  corps. 

DKItIVATlON    KT     KORMRS    DR     L'U     UKS    KCRITirUES    LATIXKS 


V  K 


V        V 
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L'U  DANS  LA  PRKMIERK  réKIOUK   KU  MOYKN  ÂOK 


yii  M  H   uv  Vu 


inicrlpt.  el  cur«.     l»M«lei  da  c»pll«l«.  MplUlo 


u«    V   Yl 


u 


oiiolalc  01   .iir».  cnpllal«nnU<|.  ice»ul  «cur..  <-ap.«l.tini^uc. 
(vii«  jl*cl>-).  (vlll"  «IMM. 


UlJ  autt  Un    '^n 


cdpiult».  mlDusculr.       S^^xux  tt  cur*.     rnp.  mîniifte. 

(ii««1»«1p)  (X' «iècl»).  (>|.>l«:l«j. 

nIVKRSKS  KORMKS  DK  L'O   DANS    LUS  licRITt'RGS  OOTBIl^KS 


W^XL    U     un 


wxjuscule.  mtDUMulo.  m^uxulr.         miauscuk. 

(im  tiède).  (un*  tiède). 


Mi:tt»:9v:tm 


majuscule.  mtonscule.         majaacttU.  mtouacute. 

{UV  âlède).  liv  »ieel«). 

L"0    dans   lus   ÉCBITIRBS   DITKS    •   XAT10SALBS  • 


Uii^^'u^lu-ii" 


iTuTlng.        lotubsrd^.      wiiigotb.     lrlAn<lû>«.    uifl.-tAXoa. 
ÙrRtTVRKS  MODKR.XKS 


%tc  Va  cr 


u 


anglai»«-  rond».  bAuuHle. 

—  V  prend  UQ  trôma  quand  il  doit  se  sôparcr,  dans 
la  prononciation,  d'une  to^*c11c  précédente,  comme  dans 
A«dt).  SanU 

—  f,  dans  certains  mois  dérivi's  du  latin,  a  le  son  do 
oti,  lors'iu'il  csi  procédé  de  la  consonne  q  :  Aguatigne, 
/f^ualrur,  quaternnirf.  rijiiittmn. 

—  Se  place  ré^Miliéremf  nî  après  la  consonne  f,  quand 
celle  ci  commence  ,  -  :  (Jiniml.  quf,  qnvi.  q<iel, 
quf nouille,  afjuili'  le:  il  ny  a  d  exception 
que  pour  quol.iuc;  '  rs  peu  usités.  Mais  cet  u 
est  nul  ou  muet  dans  la  pluiart  le  ces  mois,  où  il  ne 
figure  en  qucli|ue  sorte  que  comme  un  appendice  de  la 
consonne.  Cependant,  u  se  prononce  dans  i>i<]{'irr,  dans 
quintuple,  quintupler,  t'qutan,;!e.  etc. 

—  Se  met  souvent  après  le  .;,  ouand  on  vent  donner  lo 
son  dur  à  cette  consonne,  devant  les  voyelles  e  et  i  ■  Gue- 
non, quénble,  gufrtt;n.  nuide,  guitare,  etc.  Il  est  généra- 
lement nul  en  ce  cas.  liiais  il  forme  diphloncue  avec  1 1 
dans  un  certain  nombre  de  mots,  tels  que  oiyuiWe,  ai^iu- 
»er,  Gutte  nom  propre. 
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1  mf  m* 


propre,  n  a 
*  la  d un 


'  4'ordra,  o  d'aiCM  >•  *>ogt  < 


ilgr»  a  u  \o_\  0 


1^  l'i 


h'aprirtii-nt 


\  iMl..>s.'  Kn- 

lo   'lialectt's 

,.*iino  pronon- 

:■•  aussi  un  vu. 

110  est  tiovciiu 

II,  u,  liref  ou 

'.  avait  le  sod 

ttArnircs  ont 

,',i  a  siib- 

re  ph^- 

■.oiro  tlo 

.   ■jialoctos  <U> 

il.  ccsl-à-Jire 

,.    fon^l   .le  la 


■•-*  liirrcles.  h  u  Irali- 

^  latin,  libre  ou  oa- 

, ,,  .  »...  ..I».  on  ilff  u  bref  suivi 

,  rnt  =  fiirrunl:  fut  r-  /mO.  I>ans 

.1  de  u  ou  o  suivi   d'un  palatalo 

«  roriitm). 


J'r.il      /  ■  -■■'^'  ;  f"! 

m*  B.  r.  l'iroeoe  de  l'Amaione. 

tJ»A  on  Sao  Jahoario  da  Vb%,  ville  du 
tl^ut   !<•  Min»«  liera"»  .  !'■  '100  hab. 
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OBI  BCHC  IBI  PATRIA    La  patrit  ni  oà  Ion  ni  bien' 
devise  de  ceax  i;hei<)ai  les  joaisunces  maMnelloi  l'am 


.iriollqne.  Aoeun  écrivain  latin 
et  aphorisme  en  ces  termes 
ul.  V,  31)  uuus  a  conservé  ce 
.  iivius  : 

.Tiiiju^  r>t  br&e. 

lU  point  fti ..  Ml  4,«..\  oui  lr»dait  exaclo- 

ment  un  vers  .1  Aristoplmno  (/Vii/u*  llil). 

UBIDRUOAL  n.  m.  Alchim.  Dissolution  parfaite  de  tou- 
tes le»  parue»  i|ui  constituent  lo-uvro. 
Ubicns  en  lat.  rtii\  peuple  de  lancienno  Germanie, 
■  vnmitivemcnt   la  nvo  orienialo  du  Khin  cl 
]arAu(;u5io  sur  la  nvo  occidentale  de  ce 
1  ilernianie  II'.  Capit.  i'iiorum  oppidum  ou 
(    ;    ,.,1  ,i;;.-./.;>iii<i  ^Colo^;llo). 
UBIQ0I8MS  [ku-itim'j  n.  m.  Doctrine  des  ubiquistos. 
UBIQUISTC  (ku  iiif  —  de  iibiquil/)  n.  m.  Hist.  ralig. 
M.ial.re  d  une  secte   lulbérienno   qui   enseignait  quo   lo 
.  ,,^l.^    le  JesusClirist  est  présent  dans  lEucliaristio,  non 
,  ;!ei  de  la  transsubstantiation .  mais  parce  qu  il  est 

larioni.  u  On  dit  aussi  iiiiguiTAiHK 
--  .jiasi    iMcteur  universel,  ipi 
luuo  fa.ulté  (.nrti.uliére.  . 

.  Fam.  l'ersonno  ou  être  personnifié  qui  parait  *tro 
dans  plusieurs  lieux  &  la  fois: 

J<<  Uonne  k  rlntér«tle  titre  d'ulijuwrt. 

l'ANARD. 

OBIQOITAIRE  [ku-i-lèr-)  a.  m.  Théol.  S>n.  do  UDIQOISTB. 
UBIQUITÉ    kui  —  du  lat.  ubique,  partout)  n.  f.  I-o  fait 
J  1- ire  présent  partout  à  la  fois. 

—  Encïcl.  Spinoza  ariirme  en  Dieu  une  immensité  sub- 
stantielle. Cola  no  simiiiie  point  que,  pour  lui.  Dieu  ait  lon- 
gueur largeur  et  profondeur  et  qu'il  se  terminerait  par 
une  «pure  ;  il  n'est  point  telle  ou  telle  étonduo  divisible  et 
mobile  mais  l'étendue  en  soi,  limmobile  ot  indivisible 
immensité.  Novrton  et  Clarko  font  do  lospaco  infini  nn 
attribut  nécessaire  do  Dieu,  une  sorte  de  jenjorniiii  où  il 
perçoit  les  objets  do  la  nature.  A  I  opposé  .le  ces  concep- 
tions sont  celles  du  spiritualisme  proprement  du.  Bossuei 
exprime  ainsi  l'ubiquité:  •  Dieu  n'est  en  aucun  lieu,  non 
plus  qu'il  n'est  en  aucun  temps;  car  il  n'a  aucun  rapport 
aux  lieux  et  aux  temps  .|Ui  ne  sont  que  des  bornes.  » 

UBI  SOLITUDINEM  FACIUNT,  PACEM  APPELLANT, 
mots  lalins  qui  sit;iiilicnt:  .  Oii  ils  ont  lait  un  désert,  ils 
disent  qu'ils  ont  donné  la  paix.  .  Cctie  phrase  célèbre  est 
mise  par  Tacite  dans  la  bouche  doGalgacus.  héros  calé- 
donien: •  Ni  rOrient,  ni  l'Occident  ne  les  ont  rassasiés 
(les  Romains);  seuls,  de  tous  les  mortels,  ils  poursuivent 
d'une  éiralo  ardeur  ot  les  richesses  ot  la  misère:  enlever, 
égorger,  piller,  c'est,  dans  leur  faux  langage,  gouverner, 
cl  oii  i(Joii( /'lit/ u'i  ift'»*'-'.  ''»  rfisc'i'  qii'lt  »"'  iloniif  la 
paii.  .  Ce  passage  de  la  harangue  de  Galgacus  sort  à  flé- 
trir énergiquemcnt  les  conquérants  qui  colorent  leurs 
ravages  d  un  spécieux  prétexte  do  civilisation,  ou  qui  se 
vantent  d'avoir  pacifié  des  contrées  qu'ils  ont  simplement 
dépeuplées. 
OBIUM  n.  m.  Bot.  Syn.  de  roxburohik. 
'DbriQUC  (lat.  Ogurris),  bourg  d'Espagne  (prov.  do 
Mala^-a  ;  T. 000  hab.  labricalioD  de  lainages  grossiers. 

UCALÉGON.  Mjth.  gr.  Troyen,  dont  il  est  question 
dans  ï'Ilinile  et  au  second  livre  do  XEnéide.  Sa  maison 
était  voisine  du  palais  d'Anchisc  ;  elle  fut  brûlée  lors  do 
la  prise  de  Troio.  V.  jam  pboximus. 

UcAYAU,  grande  rivière  de  l'Amérique  du  Sud,  en 
Pérou,  puissant  affluent  de  l'Amazone,  qui  réunit  une  foule 
do  torrents  abondants,  nés  du  versant  est  de  la  Cordillère. 
Ces  torrents  s'unissent  en  deux  puissants  cours  d'eau  : 
l'Apurimac.  plus  basTambo.ct  l'Urubamba  ou  yuillibamba. 
I.'Ucayali,  lurmé  par  leur  jonction,  serpenté  indolemment 
dans  les  forets  solitaires  ;  il  gagne  par  B8  mètres  lo  Mara- 
fion  ou  haut  Amazone.  Cours  2.000  kilom.  environ. 

UcCELLO  ou  UCXLXO  i  Paolo  m  Doso,  dit),  ciseleur 
et  peintre  florentin,  né  ot  mort  à  Florence  (1396  ou  1397- 
n-5).  D'abord  élèVe  do  l.or.  Ghiljerti.  et  son  collaborateur 
aux  portes  du  Baptistère,  il  étudia  ensuite  la  peinture  et 
poussa  surtout  très  loin  la  science  do  la  perspective.  On  a 
conservé  de  lui,  4  Florence,  deux  fresques  au  .  cloître 
vert,  de  Sainte. Marie-Nouvelle  \U  Deluqeci  VUMoirede 
JVo^)  :  le  portrait  é.iuesire  de  John  Jiou-kirood,  à  la  catho- 
drale[  et  une  peiniuro  sur  bois  aux  Ofli.es  iConiinf  de  ca- 
ralenf').  I.o  Louvre  possède  de  lui  cinq  morceaux. 

UCCIANI,  conim.  do  la  Corse,  arrond.  et  à  20  kilom. 
d  Ajaccio.  près  du  Gravono  ;  1.151  hab. 

'DcciX,  ville  de  Belgique  (prov.  de  Brabantl,  à  5  kilom. 
dixelles;  n.T.b  hab.  Ch.  de  f.  do  Bruxelles  à  Nivelles. 
Blanchiment  et  impression  de  toiles,  brasseries,  distille- 
ries. 1,'église  Saint -Pierre,  reconstruite  au  xix'  siècle, 
avait  été,  dit-on.  consacrée  par  lo  pape  I^on  lll  on  801, 
en  présence  ilo  Charlemagne. 

UCEU  comm.  de  l'Ardèclie.  arrond.  et  i  Si  kilom.  do 
Privas,  sur  lArdèchc;  1.03»  hab.  Moulinages  de  soie,  ate- 
liers de  constructions  mécaniques.  Vins. 

OCÉTIEN,  ENNE  (ti-in,  en)  Se  dit  d'un  étage  géologique 
établi  par  Km.  Dumas  pour  certaines  formai  ions  crétacées 
du  midi  de  la  France. 
—  n.  m.  :  /.,'tcKTlKN. 

UCHABD  (Mario),  romancier  et  auteur  dramatique,  né 
et  mort  a  Pans  (i'!l-"9'  •  D  étudia  d  abord  la  gravure, 
puis  la  musique,  et  entra  au  Coosen^-aioire.  Kn  I8*6,  il  de- 
vint agent  de  change  et  s  occupa  d'atfairesde  bourse  pen- 
dant donie  an»,  consacrant  ses  loisirs  A  la  philosophie  et 

1    '.  H  -1   '   ■ -    Il  épousa,  on  1854,  M"*  .M.ideloino  Brohan. 

l'rançaiso;   mais  celle  union   ne  fut  pas 

'.  se'eons.icra  à  la  littérature  dramatique  : 

—     "^iire  pièce,  qui  le  mit  en  vue  ; 

idi-Jninrue  (1959);  la  Char- 

.    Kn  fait  do  romans,  on  lui 

Mnnagr  de  Grririide  (1862);  J'n- 

-l;  la   l'omttttr  Diane  (1881);    In 

.  Jrnn  de  Chmol  tl868)  ;  le  Mariage 

l'iir titan  (1875';  .Uon  onele  Barbas- 

/.Mil  118791;  /ui'i   /'(irtvr  (1880);  la 

<ll;    Mademoiielle    lllaitot   il88il; 

J>^-  .  Antoinette  ma  cou»ine  (1891)  ;  etc. 

On  ard  une  bouffonnerie,  la  PùtUrilé 

d'un  ,  :    i). 


UCHATIUS  Kranenis,  baron  np),  général  et  techoolo- 
gue  autrichien,  né  A  'l'iieresienfeld  en  18M,  mort  ik  Vienne 
en  1881.  Kulré  dans  larinée  en  ISÏ'J,  heulenuiit  en  II4S, 
il  prit  part  aux  campagnes  d  Italie  et  de  Hongrie  IstS-lItt), 
fut  promu  général  major  ou  1874  et  lieuienant  fcld-maré- 
chai  en  1879.  Des  1816,  il  avait  perfectionné  les  procédés 
do  fusion  de  l'acier  ou  plutôt  de  l'alliago  du  hrouie  et 
do  l'acier.  Ses  éludes  aboutirent  A  la  conipositioa  d'un 
métal  portant  son  nom,  que  lo  gouvernement  uiiiricbiou 
adopta  pour  sa  nouvelle  artillerie.  I^  général  L'chatius 
est  aussi  1  inventeur  des  projectiloa  creux,  d  un  appareil 
pour  l'essai  de  la  poudre,  etc. 

UcBAOD,  comm.  du  Gard,  arrond.  et  A  12  kilom.  do 
Nîmes,  au  pied  des  Garrigues,  dans  la  fertile  plaine  du 
Vistro  ;  1  07t  hab.  Cli.  de  1.  P.-L.-M.  Vignobles.  Carrierei. 

VCHIKAKÉ  n.  f.  Longue  robe  do  soie  que  portaient 
jadis,  au  Japon,  les  femmes  nobles  ot  les  jeunes  llllos 
de  toute  condition,  1  1  occasion  du  mariage.  (Aujour- 
d'hui ,  elle  n'ost  |ilus  CD  usage  que  dans  les  maisons  de 
prostitution.) 

UCHIMONO   liitéralom.  chose  forgée)  a.  f.  DénomioatioD 
aponaise  de 


la"  hallebarde 
portée  jadis 
par  les  sol- 
dats qui  escor- 
taient un  daï- 
mio.  (I^  lamo 
était  converio 
d'un  fourreau 
le  bois  laqué 


UehimoDo  :  a,  gaine  de  la  lame. 


pu 


lequel  était  souvent  enveloppé  lui  mémo  d'un  sac  de  soie). 
UCBIWA  n.  m.  Désignation  japonaise  de  l'éventail  da 
bambou  et  do  panier  qui  passe 
généralemont  en  Kurope  pour  un 
écran.  (Autrefois,  les  chefs  d  ar- 
mée en  avaient  un  comme  bâton 
de  commandement.) 

UcHIZY,  comm.  de  Saône-et- 
Loire,  arrond.  et  à  24  kilom.  do 
Màcon,  sur  la  Saono;  1.023  hab 
(C/iixero(j,  olles.)  Ch.  de  I. 
P.-L.-M.  Bons  vignobles;  froma- 
geries. 

UCHRONIE  [kro-ni  —  du  gr.  ou, 
non.  et  A/iroiioj,  temps)  n.  f.  Uto- 
pie appli<|uée  ;\  l'histoire;  l'his- 
toire refaite  logiquement  icllo 
qu'elle  aurait  pu  être.  tchlw». 

ITCRENDORF,  bourg  d'Aile-  ,^   ,^    ,,      .,, 

magne  ^l'lusse   présid.  S'Arnsbergp  ;  16.121  hab.  Houille. 

UCKERHUNDE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Sletliiiil.  sur  l't'cAcr.  près  de  son  embouchure  dans  le 
Kleines  Ilatl';  c.o-.'O  hab.  Briqueteries.  Fours  i  chaux. 

nCKE'ilVALLISTE  (val'-lisf)  a.  m.  Membre  d'une  secte 
fondée  au  xvu"  .siècle  par  le  Frison  Uckewalle,  qui  ensei- 
gnait que.  depuis  la  naissance  de  Jésus  jusqu  à  la  descente 
du  Saint- Ksprit  sur  les  apôtres,  sorte  d'interrègne  entre 
l'ancienne  et  la  nouvelle  loi,  les  hommes  n'avaient  pas  été 
responsables  de  leurs  actes  devant  Dieu. 

UCRIA.  comm.  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Sicile  [protr. 
de  Messine);  3.600  hab. 

UCDPACHA.  nom  que,  d'après  Garcilasso  de  La  Vcga, 
les  habitants  de  la  Floride  donnaient  à  l'enfer.  Dans  leur 
langue,  il  signifiait  tas  monde. 

'ÙdaLL  (Nicholas),  érudit  et  auteur  dramatique  anglais, 
né  dans  le  Hampsbire  en  1505  ou  1506,  mort  vers  15M  U 
devint  directeur  do  l'école  d  Eton,  puis  de  1  écolo  de  West- 
minster. On  a  do  lui  :  l-loures  for  Latin  Spekynge{,li3i), 
recueil  de  morceaux  choisis  de'Térence  avec  la  traduction 
auL-laiso,  plusieurs  comédies  et  une  tragédie.  De  Pajadn, 
et  des  traductions  do  difl'ércnts  ouvrages  d  Krasroe.  Mais 
son  vrai  tiiro  de  gloire  est  d'avoir  écrit  la  première  co- 
médie eu  vers  anclais,  yîo(/,/i  Ho<st.r  /toisler.  sur  le  modèle 
de  celles  de  Téreiice  et  de  Plante,  et  dont  lo  héros  est  une 
sorte  de  Miles  ijloriosus. 

UdbINA,  bourg  d  Austro-Hongrie  (Croalie-Slavonie 
[comitat  de  Lika-Krbava,i;  8.080  hab.  Ch.-I.  de  district. 
UdDEVALLA,  ville  do  Suède  (prov.  de  Golhembourg), 
sur  un  fjord  du  Skagerrak  ;  7.600  hab. 

UdDINGSTON,  bourg  d'Ecosse  (comté  de  Lanark),  » 
quelque  distance  de  Clyde;  5.000  hab.  Commerce  do  cé- 
réales et  de  bestiaux,  fabrication  d  instruments  agricoles. 
UdeN,  bourg  des  Pays-Bas  (Brabant  septentrional),  en 
une  plaine  immense;  6.O00  hab. 

UdiNE  (anc.  l-linum).  ville  d  Italie  (Vénétio),  ch.-l.  do 
la  prov.  du  mémo  nom.  près  du  -Torre.  affluent  <'«'«'"■"• 
32.'o20  hab.  Industrie  du  fer,  do  la  soie,  f"  "'»»•?•' 
meubles,  etc.  Vieux  château  sur  la  colline  du  tastello. 
Palais  municipal:  palais  archiépiscopal.  i„,„,. 

Udine  n'apparaît  dans  Ihistoire  qu  au  x-  siècle.  Au  xti  i. 
elle  devient  métropole  du  Frioul  ;  en  "«^.  Vl'-'.P^i'f,''"" 
la  domination  de  U  république  de  Venise,  dont  elle  a,  de- 
siiivl  les  destinées. 

Udine  finoviME   n).   division  »<!.";""''*™î!'«„,*i" 

rovaume  d'Italie,  limitée  au  Nord  P",  '  •^'''-'^Vï.n^r,! 
(Cimmle),  à  l'Kst  par  la  province  a»'"'-';"-""-,,'^" ''"""j'i 
a  l'Onesi  par  les  provinces  italiennes  de  Uelluno  et  de 
Trév ise  ifuperf.  6.581  kilom.  carr.  ;  popii  1,  441.oOO  hab. 
Ch  -L Vrf.n/sol  montagneux  au  nord  et  à  1  «'•."" Te l'^ui 
sentant  do  belles  et  fertiles  plaines  au  sud  et  â  I  «""''f 
pîSpart  des  eanx  vont  au  Tagli.imento.  Belles  ro^e  s^Apv 
c  illure  prospère  :  blé.  seigle,  riz.  lin,  etc.  <J>"-''1"" f''»^ 
ments  eiploi'tésde  fer  et  do  cuivre;  carrières  ;  apiculture, 
mais  lindustrio  est  encore  assez  peu  développée. 

Udine  (Giovanni  Ricamatobe.  dit  Jean  d-),  pe'nt" 
italien  élève  de  Giorgione,  puis  de  Rai.hael,  né  en  148». 
mo  tùUomeen  1561^1  peignit  d  abord  des  protesqnes. 
^""appelé  â  Rome  par  Raphaël,  il  fut  '^">P'7*  Pf' '^ 
maître  i  ses  peintures  du  Vatican,  p,ircourut  f  Italie  cl 
«qù.t  la  répirtation  du  plus  habile  P"^""" ''«,^°','.  „^n« 
poi'ir  les  oriements,  les  petites  «?'";"•  ''''«'^''■"'viitl 
ibjets  do  nature  morte.  C  est  par  milliers  9"  ''  »  1"^"^^ 
les  motifs  dont  il  a  soutenu  et  encadré  les  travaux  oe 
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Raphaôl  an  Vatican.  On  coaoalt  aussi  do  lui  deux  tableaux 

?|Ui  »«    trouvent  A  Venise  :  la  Présentation  de  Jésut  au 
ewjiU'  et  la  DispuU  avec  le»  docteurs. 

UDOMËTRC  u.  m.  Pbjr!>ii|.  Syn.  de  rLUvioMKrRif. 

UDONEXXE  n.  f.  Genre  do  vera  trématodcs.  type  do  la 
fainilU}  «ira  U'ionellidcs,  comptant  do  Dumbreuscs  espèces 
répaii'iLies  dans  les  mors  d  Europe.  Les  uduuolles  rcs- 
acmbleut  à  de  minuscules  sangsues  avec  une  grosse  von- 
tooso  postérieure,  oi  deuji  ventouses  près  de  la  bouche. 
Kilos  vivoDt  tlxôes  sur  les  caligos,  crusiacûs  paraaitea  do 
divers  po  issu  us. 

UDONELLIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  de  vers  trcmatodes 
polvstuuiii-iis,  retilermaiii  les  eoures  udonelle,  échinetle 
et  ftUroneltf.  —  in  tDONKLLIDB. 

UdOR,  une  des  neuf  filles  d'Kgor,  dieu  do  l'Océan» 
dans  la  ni^thulugie  Scandinave. 

UDORE  n.  m.  (ïcnro  (rhydrocbaridt'-es,  comprenant  des 
herbes  qui  cruisHcnt  dau::>  les  eaux  duuces  de  l'Américiuo 
bon^ale  et  do  TAniériquo  centrale. 

UDOSADÉNITC  (du  gr.  m/us,  eau,  et  adén,  glande)  0-  f. 
Pathul.  Inilammation  des  glandes  sudoralos. 

UDOSOUTHE  ^du  gr.  udoa,  eau,  ot  lHhoê,  pierro)  n.  f. 
Concrélioti  do  la  sueur. 

UDOTÉE  n.  f.  But.  Gcnro  d'algues,  du  groupe  des  coral- 
linos,  qui  crui^sent  dans  les  mors  tropicales. 

TTORYA,  ville  do  Russie  (Pologne  i'gouv.  do  Suwalki, 
distr.  de  Kaiwarya  i;  3.600  hab.  Tanneries;  commerce  do 
céréales  et  de  bestiaux. 

ITdVARD,  bourg  d'Au^tro-Honurie  (Hongrie  [comilat  de 
Komorn]\  sur  la  Zsiiva,  aftluent  du  la  Neiiira;  4.174  hab. 

UOVABHELY  on  SzEKELY-UDVARHCLY,  villo  d'Aus- 

tro-llon;„Tio  ^Huii^Tio  ^  rraiisylvanie  .  ch.-l.  du  cumitat 
d'Udvarholy,  sur  le  Gruss-Kukcl,  aftluent  du  Maros,  au 
pied  occidental  du  Szarkako;  4.44(»  hab.  Manufacture  do 
labac.  Industrie  et  commerce  importance.  Station  balnéaire 
pittoresqucmeiit  située  dans  la  vallée  de  la  rivière. 

UpVARHELY  icoMtrAT  i>k\  comilat  d'.Vustro-Hongrio 
(TraiisvlvuuH",  limité  par  tes  comitats  do  Maros  Torda, 
de  C'siK,  do  llaromszek,  de  Nagy-Kukul!D  et  do  Kis-Ku- 
kollfi.  Su^>err.  3.41S  kilom.  carr.  ;  pop.  lll.ooohab.  Ch.-l. 
Siekeli-i  dvtu'hely.  Sol  généralement  montagneux,  drainé, 
entre  autres  roursd'eau  notables,  par  le  KukullO  et  l'Aluta. 
Peu  iragricullure,  mais  lêievage  est  actif  et  prospère. 
L'indusino,  en  l'absence  do  gites  métallifères  notables, 
comprend  surtout  des  tisseranderies,  des  rabri<[ues  do 
drap.  La  population  est  en  grande  partie  magyare. 

UOVARI,  bourg  d'Ausiro-IIongrie  (Hongrie  [comilat 
de  Bihar]);  3.7t5liab. 

UebERWEG  I  Friedrich),  philosophe  allemand,  né  à 
Letclilin;.'eii  Prusse-Hhénanc)  en  1826,  mort  à  Koenigs- 
berg  en  ikîi  .  U  suivit  à  Giettingue  les  cours  de  philologie 
de  K.  F.  Hermann.  et  reçut  à  Berlin  l'enseignement  phi- 
Iosophii|uo  de  Heneke.  U  professa  à  KIberfeld,  puis  à 
Bonn,  cntin  à  Kienigslierg.  Attaché  d'abord  &  l'empirisme 
de  Boneko,  il  se  rallia  onsuito  au  réalismo  idéaliste  de 
Schleiermacher  et  de  Trendelenburg.  Son  Précis  d'histoire 
de  ta  philosophie  (1863-1866)  est  estimé,  comme  aussi  son 
Système  de  logique  (1857  j.  Citons  encore  son  mémoire  Sur 
l'authenticité  et  l'ordre  de  composition  des  écrits  de  Platon 
(I86n,  et  un  ouvrago  posthume,  publié  par  Brasch  : 
Schitlei-  historien  et  philosophe  (1884). 

UechtlanD,  ancien  nom  d'un  petit  pays  de  la  Suisse, 
qui  s'étendait  depuis  les  lacs  situés  au  pied  du  Jura  jus- 
qu'à l'Aar.  et  qui  lit  partie,  jusqu'au  xii*  siècle,  de  la  haute 
Bourgogne. 

Uechtritz  (Frédéric  d'),  poète  allemand,  né  et  mort 
A  Gœrlitz  (1800-1895).  Son  premier  drame  Chrysostome 
ainsi  que  ceux  qui  suivirent  ne  furent  pas  représentés; 
mais  sa  tragédie  :  Alexandre  et  Darius  (publiée  avec  une 
préface  do  Tieck.  I«271,  obtint  un  grand  succès  à  Berlin 
ot  amena  une  vive  polémique  entre  Tieck  et  les  partisans 
do  Hegel.  On  peut  citer,  parmi  les  œuvres  d'Uechtrit*  : 
Hùtamonde  0833  ;  les  Itahyloniens  «  Jt'rusalem,  poème 
dramatique  (I8;t6  ;  le  Miroir  d'honneur  du  peuple  alle^ 
mtind  et  poésies  diverses  (1812  ;  Elèazar  (1867),  épisode  de 
l'époque  de  la  guerre  juive  au  i"  siècle,  etc. 

Ufens,  princo  italien,  allié  do  Turnus.  Il  fut  tué  par 
Gyas,  et  Knôo  Ht  vuju  d'îmmolor  ses  quatre  his  aux  mâ- 
nes do  Pallas. 

UFFlTUrrE  n.  r.  Alchim.  Odeur  du  mercure  philosophai. 
UOALDE  (Delphine  Bk.vuciï,  dame),  canlatrico  fran- 
çaise, n.o  1^  Pans  en  18«i>.  Mariée  ù  un  jouno  musicien, 
Ugalde.  murt  en  is:.8.  elle  fut  adniiso  à  lOpéra  -National, 
•^uis  débuta  ait  théâtre  de  l't)péra-Comiqiio  en  1848.  dans 
3  buininit  noir,  .ses  créations  dans  :  le  Torrador.  la  fée 
aux  roses,  le  Sonye  d'une  nuit  d'été,  la  Dame  de  pi,/ue,  le 
Tableau  pari  int,  la  Tonnelle,  flalatfe.  etc..  achevèrent  sa 
réputation.  Kilo  passa  successivement  au  ThéAtre-Lvriiiue 
jl«58  ,  ft  ropéra  Comiipio  (I8c;n.  à  la  Portc-Saint-Martm 
(18651.  Hentanée  i\  François  Varcoltier  (I866\  elle  prit  la 
direction  dos  Huiiires-Parisiens.  Après  quelques  démêlés 
avec  Oironbach.  elle  remunta  lo  répertoire  de  ce  dernier 
ot  joua  Kurvlico  [Orphée  aux  Enfers).  Kilo  reparut  à  là 
Porte  Saint  .Martin  dans  Cfndnilon.  et  entreprit  ensuite 
do  nombreuses  t-turnées  théâtrales  en  province  et  A  l'élran- 
içor  Kn  ISTii.  elle  retourna  à  I  Opèra-Comi.pie.  où  elle  erra 
le  r»Me  de  Jnaiia  dans  Itéa.  Douée  d  une  voix  de  soprano 
d'une  rcmarqn;ib|e  souplesse,  elle  chantait  et  Jouait  avec 
infiniment  de  vervo.  On  lui  doit  quel-tues  cunipositions, 
notamment  un  oncra  comiipie  :  la  Halte  au  moulin,  qu'elle 
rttexéculeraux  liontres  PariMens  0867).  —Sa  tille.  Marib 
Varcoi.i.ikk.  dite  Maboukritk  Ugalde,  néo  A  Pans  en 
186?.  dèhula  A  1  Opera-Comi.|ue.  en  I8.«o.  ilaiis  la  l'illr  du 
régtnirnt.  y  fut  très  bien  accueillie,  et  quitta  co  théAtre 
deux  ans  après,  pour  se  consacrer  au  genre  de  1  opérette. 
Kilo  appartint  aux  Nouveautés,  aux  Folies-Dramatiques. 
aux  BuuIÏVsi  Parisiens,  aux  Variétés,  où  elle  se  rit  remar- 
quer dans  le  Jour  et  la  .\uit.  le  Droit  d'aînesse,  l'Otseau 
bleu,  les  Petits  Mousquetaires,  le  Boyaume  des  femmes, 
le»  S8  Jour»  de  Clairette.  Gentil  Bernard,  etc. 

UOENTO.  ville  d'Italie  (Ponilles  Tprov.  de  Leccel).  i 
82  kilom.  de  Gallipoli  ;  3.  loo  hab.  Evéché. 
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UgeRNUM  ou  Uguernum,  ville  aocleone  de  la 
(iaule  .Narbonnaise  1",  sur  la  route  do  Nîmes  A  Aix,  lo 
Castrum  Arelatense  do  Grégoire  de  Tours. 

Uggeri  ( Angoloj.  architecte  cl  archéologue  italien,  né 
A  Oerra,  non  loin  de  Bergamo.  en  1754,  mon  a  Kume 
en  1847.  Apres  sétre  initié  A  1  architecture  et  A  1  archéo- 
logie A  Crémone  et  A  Mdan,  il  alla  rétablir  A  Kume 
en  178y,  et  y  devint  lo  cullaboratuur  do  Biauconi  et  do 
Fea.  A  partir  de  iSûo.  il  publia  son  leuvre  capitale.  Cinr- 
nate  pittoresche  deijU  edtfizi  antichi  di  Homa  e  dei  contomi. 
Parmi  ses  autres  travaux,  on  peut  citer  encore  ;  Uella  ba- 
stlica  L'Ipia  lHj:f  .  I*o  pajto  I.^on  XII  lui  avait  cunlié,  entre 
autres  char^-es,  celle  de  directeur  des  travaux  de  rosiau- 
ratiun  des  é>lHi<  es  romains,  et,  eu  particulier,  de  la  basi- 
lique de  Saint-Paul-hors  lesMurs. 

UghelLI  Fordioando).  historien  italien,  né  A  Flo- 
rence en  i'yj'j,  mort  A  Rome  en  1670.  Abbé  do  l'ordre  do 
Liteaux,  il  eut  le  premier  1  idée  do  composer  une  histoire 
cniique  de  l'épiscopai  italien.  Maigre  dos  inégalités  et  des 
erreurs,  louvrago  subsiste  dans  son  enscinblo  et  continue 
A  rendre  les  plus  grands  services  aux  historioas.  L'ttalta 
sacra  parut  A  Home,  de  1612  A  1618. 

Ugijar  ou  XTjUAR,  ville  d  Espagne  ^Grenade  'prov. 
d'AlniL-ria]:,  près  de  l'.Vdra;  3.000  hab.  Mines  de  plomb. 

UglianO.  uno  des  Iles  de  l'archipel  dalmate  ^connut 
do  Zara),  A  VE.  de  l'Ile  Kso.  dont  la  sépare  le  canal  de 
Mozzo.  Etroite,  elle  s'allonge  du  N.O.  au  S.-E.  ;  3.0oo  hab. 

UGNI  {iigh-ni}  n.  m.  Variété  do  cépage  blanc  cultivé  dans 
les  Bouclies-du-Rliûno.  en  particulier  a  Cassis.  ^Syn.  ami- 

C.NK,     MACCAUÉO     DES     I*YRK.NKI.S-0r1KNTALK»,    BOtJ&SA.N     DK 
NlCK.TRKBBIANO  DfîT0SC.\NK.)  ti  L'y  Ut  /lOir,  SyU.  do  ARAMO.N. 

UgoCSA  ou  UgOCS,  comilat  d'Austro-Hongrie  Hon- 
grie), borné  paries  coinlLats  do  Bereg.  Marmaros  et  Szai- 
mar;  1.191  kilom. carr.;  75.»6i  hab.  ch.-|.  .\iiiji/SzOllus.  I^ 
moitié  orientale  du  cumitat  e^t  accidentée  par  des  contre- 
forts des  Karpathes;  la  moitié  occidentale  forme  une 
plaino  par  endroits  niarccagouso.  LaTheiss  et  ses  aftluents 
traversent  ce  comilat.  l..a  région  do  l'Est,  peu  fertile,  a  de 
belles  forêts,  quelques  mines  dor  ot  de  houille.  L'Ouest  a 
de  bons  terrains;  on  y  cultive  les  céréales  ot  la  vigne. 

UgOLIN  DELLA  GheraRDESCA,  un  des  tyrans  les 
plus  cruels  qui  aient  en^a^l;.'lalllé  1  Italie  dans  la  seconde 
moitié  du  xiii*  siècle.  U  a  éto  tellomeot  poétisé  par  les  vers 
immortels  do  Dante,  qu'on  a  oublié  ses  crimes  pour  ne 
plus  se  souvenir  que  de  ses  malheurs.  Apres  sètro  em- 
paré à  Pise  du  pouvoir  suprême,  par  trahison,  avoir  écrasé 
ses  ennemis,  dont  il 
lit  raser  les  maisons 
et  dominé  par  la  ter- 
reur, il  fut  à  son  tour 
victime  d'une  conspi- 
ration qui  avait  pour 
chef  l'archovôque  de 
Pise,  Ruggiero  L'bal- 
dlni-L'goliu  finit  par 
tomber  au  pouvoir  de 
larchevéquo,  qui  lo 
fit  enfermer  avec  ses 
deux  (ils  ot  ses  deux 
potits-lils  dans  ta  tour 
de  Gualandi,  dont  il 
jeta  les  clefs  dans 
l'Arno ,  condamnant 
ainsi  les  prisonniers 
A  mourir  de  faim. 
Ugolin  succomba  le 
dernier,  après  avoir 
essayé  do  se  nourrir 
de  ses  enfants.  De- 
puis, cette  tour  a  été 
nommée  la  tour  do 
la  Faim. 

Dante  a  fait  de  la 
mort  d'Ugolin  et  de  ses  flls  un  des  épisodes  les  plus 
terribles  de  sa  Divine  Comédie  (cant.  XXXIir.  Dans  son 
voyage  A  travers  l'enfer,  le  poète  arrive  A  la  troisième 
enceinte,  où  sont  punis  les  traîtres,  ot  montre  Ugolin  qui 
assouvit  sa  vengeance  en  dévorant  A  belles  dents  le  crâne 
do  Ruggiero. 

Cet  épisode  a  souvent  inspiré  les  artistes.  Nous  citerons 
notamment  le  beau  groupe  en  bronze  de  Carpeaux,  Cgolin 
et  ses  enfants  (1863,  jardin  des  Tuileries). 

Ugolini  (VincenzoV  compositeur  italien  et  l'un  des 
plus  remarquables  représentants  do  la  grande  école  ro- 
maine, né  A  Pérouso  dans  ta  seconde  moitié  du  xvi*  siè- 
cle, mort  à  Rome  en  1626.  U  devint  maître  do  chapelle  A 
Sainte  Marie- .Majeure  de  Rome  o«03^  A  la  catht^irale  do 
Bénévent ,  I609).  A  Saint-Louis-dcs  Français  A  Ronie^  161.".', 
et  enfin  A  Samt-Pierre  du  Vatican  U^***'-  Tgolini  a  publié 
trois  recueils  de  madrigaux  A  six  et  huit  voix,  quatre  re- 
cuei's  de  motets  A  une,  deux,  trois  et  quatre  voix,  deux 
recueils  do  psaumes  A  huit  voix,  deux  recueils  do  messes 
ot  motets  A  nuit  et  douze  voix,  enfin  un  recueil  de  psaumes 
ot  motets  A  douze  voix. 

UGYOPS  n.  m.  Genre  d'insectes  hémiptères  homoptères. 
de  la  famille  des  futgaridés.  comptant  quelques  es|»èces 
répau'lues  dans  l'Asie  tropicale.  1  Les  utryops  sont  de  taille 
médiocre,  larges,  avec  la  ti^to  triangulaire;  leurs  élytres 
et  leurs  ailes  sont  transpan^nts,  leur  livrée  rougcAtre. 
L  espê.e  type  est  Yufiyops  Pereheroni.  d'Indo  Chine.) 

UhDE  \Frédéric-Charles  nK\  peintre  allemand,  né  A 
Wolkenburg  i.*^ixe)  en  18*8.  S  étant  rendu  A  Pans  vers 
1875.  il  y  fut  élève  de  Munkacsy.  1)  exposait  successive- 
ment au  Salon  :  la  Chanteuse  Ô880  ;  les  Chims  savants 
(1881^;  les  Couturières  i\s»i);  le  Joueur  d'orgue,  souvenir 
do  Hollande  ;I883);  A  In  eampnçne  {\9Ai\:  .  htisses  venir  à 
moi  U»  petits  enfants  •  ,  ISS5  ;  là  Sainte  Crue  i  l!W7i  ;  la  .\uit 
sainte,  triptyque  (\»9<t\  Ces  trois  derniers  tableaux,  peints 
A  MuiiK-h,  où  l'artiste  s  était  lixé  des  1S8*.  présentaient 
les  sujets  sacrés  en  des  milieux  modernes.  A  ta  façon  poé- 
tique e!  naturaliste  de  Rembrandt;  ils  eurent  no  très  vif 
succès.  A  lExposiiion  universelle  do  1889,  Uhde  était  re- 
présenté par  trois  toiles  :  la  .\uit  de  Saint-Joseph,  la  Proces- 
sion surprise  par  la  pluie  et  la  Petite  Emilie,  qui  achevèrent 
de  lo  mettre  hors  de  pair.  Il  figurait  aussi  A  IKxposition 
universelle  de  I90o,  dans  la  section  allemande,  avec  la 
\ai»sanee  du  Christ  et  le  Portrait-groupe  de  se»  enfants. 


UgoUa  et  ses  eofiul»,  J'apré*  Carpeaux. 
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ce  num  turc  ue 
oij hlan,  e m- 
pioyé  daus  lo 
ftcu4  de  com- 
pagnon ou  ca- 
marade. Eta- 
bll^  «i  alMjrd  «n 
Pologne  et  Li- 
thuanic,  lU  ne 
tardèrent  pas 
A  prendre  un 
costume  com- 
posi te,  où  Ic 
chapska  polo- 
nais rempla<:a 
le  turban,  tan 
dis  qu'ils  con- 
servaient leur 
culotte  A  la 
turque,  leur 
arme  essen- 
tielle étant 
d'ailleurs  la 
lance  ;  d'où  leur 
introduction, 
comme  corps 
do  mercenai- 
res.dans  diver- 
ses armées  et  tout  d'.ibord  dans  celles  de  Pologne,  puis  de 
Prusse  et  d'Autriche.  I^c  maréchal  de  Saxe  eu  ôrtranisa 
même,  en  1734,  un  régiment  qui  rit  partie  de  l'armée  fran- 
çaise. Finalement,  il  ncst  re>ie  des  uhlans  que  leur  uorn. 
encore  employé  pour  qualifier  tes  régiments  de  lanciers] 
dans  les  armées  prussiennes,  aairichiennes  et  russes. 

UhLAND  Jean-I^uis  ,  poète  allemand,  né  et  mort  A 
Tultingue  (1787-I8'>t  .  Tout  en  faisant  ses  études  de  droit, 
il  avait  montré  de  bonne  heure  un  goût  très  vif  pour  la 
littérature  et  l'érudition  et  publié  ses  premiers  vers  dés 
1804.  Il  séjourna  quelque  temps  A  Pans,  puis  en  1813.  il 
alla  s'établir  A  Stuttgart  et  y  resta  jusqu'en  l83o.  d  alK)rd 
comme  magistrat,  puis  comme  député  à  la  Diète  Turtem- 
bcrgeoise.  De  1830  A  1833,  il  fut  professeur  A  1  université 
de'rubingue,  puis  démissionna 
I>our  aller  représenter  le  Wur- 
temberg A  la  Diete  de  la  Con- 
fédération germaui'iue.  Il  ré- 
signa son  mandat  en  1  ^zo.  mais 
sicLToa  au  parlomcui  de  Franc- 
fort en  1818-1849  et  y  repré- 
senta, comme  il  avait'déjA  fait 
à  la  Diète  do  son  pays,  les 
idées  libérales.  Dans  te  Aund- 
tafj  wurtembcrgeois,  Uhland, 
caractère  inflexible  et  rude, 
fut  l'Ame  de  la  résistance  aux 
velléités  autocratiques  du  sou- 
verain. Au  point  de  vue  litté- 
raire, l'htand  est  le  représen- 
tant te  plus  éminent  de  Xécole 
Sonate.  Comme  poète  lyrique, 
il  a  chanté  dans  une*  forme 
très  chAtiée  les  sujets  les  plus 
divers.  Tantôt  il  célèbre  les 
beaux  paysages  du  pays 
souabe,  tantôt  il  chante  le  pa- 
triotisme allemand  et  exprime  son  aversion  pour  la  domi- 
naiton  napok^nienoe.  tantôt  encore  il  met  en  vers  les 
revendications  du  parti  libéral  wurtembcrgeois.  Comme 
tous  les  poètes  Ivnques,  il  a  chaulé  laniour  et  le  prin- 
temps et  a  su  si  bien  donner  A  !»es  poésies  le  ton  du  l%ed 
f>opulaire,  que  beaucoup  d'entre  elles  ont  pié  adoptées  par 
e  peuple.  Ses  œuvres  épiques  {tortvnat  et  se»  fUs)  ei 
dramatiques  {Louis  de  liaeièiY  ;  Ernest  de  Sfiade:  sonl 
médiocres.  Ses  ouvrages  d'érudition  ont  été  rcuni>  sous 
lo  litre  de  :  Sehnften  :ur  Getchxchte  der  Ihchtung  und 
Satje  (ISÔ5-IS73  . 

XThLENHORST,  bourg  d'Allemagne  territoire  de  Ham- 
bourg .  sur  r.\lster,  affluent  de  lEIbe  ;  11.165  h.  Machines. 
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Uhnow,  bourg  d'.\ustro-Hoogrie  <Galicie  Tcercle 
Zutktew    ,  sur  la  Solokija,  afâuent  du  Roug;  4.67S  hab. 

Uhiugb  Jean-Jacques-Atexis),  général  français,  né  i 
Phalsbourg  eu  is>>?.  mort  A  Pans  en  1886-  Fds  d'un  chef 
de  bataillon  du  génie,  il  sortit  de  Saint-C\  r  en  18??.  devint 
capitaine  en  ISJI  et  lit  alors  campagne  en  Algérie.  (léné- 
nu  do  brigade  en  1352,  U  conduisit  en  Crimée  la  brigade 
expéditionnaire  de  la  ganlo  impériale  tl854\  y  forma  te 
régiment  des  xouaves  do  la  garde,  et  y  devint  général 
de  division  en  1855.  Il  commanda  eu  Italie  en  1859.  et  fut 
placé  en  1*07  dans  le  cadre  de  réserve.  .-Vu  del'Ui  de  la 
guerre  de  1870  ^19  juillet  .  il  fut  appelé,  sur  sa  demande, 
nu  commandement  de  la  6*  division  militaire  A  Stras- 
l>ourg.  Investi  le  10  aoùi.  avec  une  garnison  insuftisanio 
comme  nombre,  des  fo^Ilâcallon^  négligées,  il  lutta  ce- 
pendant ircnte-huit  jours,  maigre  un  terrible  bombarde- 
ment, dirigea  plusieurs  sorties  pour  repousser  les  tra- 
vaux de  I  assiégeant,  rejeta  toutes  les  proj  opinons  de  ca- 
pituler, et  n'entra  en  pourparlers  avec  l'ennemi  qu'aa 
moment  où  les  travaux  d  approche,  menés  avec  vigueur, 
allaient  permettre  aux  Allemands  du  général  Werder  de 
donner  l'a.ssaui  A  la  place.  Sirasl>ourg  capitula  le  î8  sep- 
tembre 1870.  Le  général  Thnch  fut  accueilli  avec  éloges 
par  le  gouvernement  de  la  iVi'ense  nationale  :  mais  en*is7i 
sou  rôle.  A  StraslK)urg,  fut  lobjei  de  vives  critiijues.  I^ 
conseil  d'enquête  sur  les  capiiulations  lai  infligea  même 
un  blâme,  peut-être  trop  sévère,  étant  donné  les  condi- 
tions où  il  avait  dû  exercer  son  commandement,  pour  ne 
pas  avoir  défendu  Strasbourg  jusqu'A  complet  épuisement 
de  ses  forces. 

UhrichsviZXE.  Niurg  des   Etats-rnis  iFTat   d'Ohio 
;comté  de  Tuscarawas, .  sur  le  Siitvater  Creek  ^t«ssia 
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luiU!  a  1  Kiupirc.  U  t-'uml>auit 
la  L'onimiiiit».  dut  tjuinor  Pa- 
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en  IN  lire  6  l' Ar- 

senal. »  ..-■.■-  ■..'  lui  :  M.  et 
M""  t-'ctnct  (l8rto>;  lettres 
((mm»*  hontïMe  femme  1 1873), 
sous  le  nom  de  Madklki.nr;  Ulbacb. 

le.  Sncrificc  d'Aurélie  (1873); 

la  Bonde  de  nuit  (I87ii;  Aventures  de  tmis  grandes  dames 
de  ta  cour  de  Vienne  .1876,;  M»''  Gossejin  (1878);  Voyage 
nnlvurde  rttnn  clocher  {i^t'iV  :  Mémoires  d'un  tncunnu  (1864); 
le  Parrain  de  Cendrtllon  (^1865^;  la  t fut nve- Souris  (1867); 
le  Ihiman  de  la  bourgeoisie  a868)  ;  /*i  Matson  de  la  rue  de 
l'Echijwtf'  1874  -  ;  les  Cing  doigts  de  iiirouk  (1875)  ;  les  Mé- 
moires d'un  assassin  (Ï876  :  les  Buveurs  de  prison  ;  la  Fée 
verte;  Xoêle  fI879);  l'Enfant  de  la  morte  (1879):  te  Crime 
de  Martial  {mo>:  /^'•/mrarioiH  I88O1  ;  le  Tapis  vert  i^ISSOi. 
imii<*  de  Jokaï.  ainsi  que  te  Mariage  de  Pouchkine  (  ISSl)  ; 
la  Fleiiriotte{U»i)i  la  Confession  dun  aùtë{\S'èî);  le  Mar- 
teau d'acier  ^19»2);  Quinze  ans  de  bagne  {\i^SZ);  a\os  contem- 
porains ,  notices  liioçraphujues  (1883  1;  les  Inutiles  du 
mariage  <  19$^);  l'Efpton  des  écoles  (1885^;  VAlmauach  de 
Victor  Hiujo  (1885):  Autour  de  l'Amour  (1885);  Misères 
et  grandeurs  littéraires  1 IS8S.;  Espagne  et  Portwjal  U8S6); 
l'Amour  nwdeme  (1886/:  la  Vie  de  Victor  Hugo  (1886);  la 
Maîtresse  du  général  (1887);  les  lionnes  Femmes  (Ï887);  la 
Csnrdas    1888):  le  Parrain  de  Cendntlon  (1888). 

ULCÉRATIF.  IVE  (du  lal.  ulcus,  cris,  ulcère)  adj.  Méd. 
Qui  prit'luit  l  uli'éraiion. 

ULCÉRATION  si-oH  —  rad.  ulcératif)  n.  f.  Formation 
d'un  nloèro;  ulcère  lui-même  :  Z,  ulcération  se  produit  à 
la  suite  d'un  travail  intérieur. 

—  An.  vciér.  L'Icération  omtiliealej  Ulcère  de  l'ombilic 
ctii'z  les  animaux  nouveau-nés. 

—  KncVCL.  V.    CLCKKE. 

ULCÈRE  du  lat.  ufcus,  eris,  qui  représente  lo  grec  elkos, 
n.  ni.  Méd.  Solution  de  continuité,  avec  porto  de  substance, 
ordinairement  déterminée  ou  eniretcnuo  par  une  cause 
interne  ou  un  vice  local  :  Les  bords,  les  lèvres  d'un  ulcère. 

ii  Vleérestfriague.  Nom  donné  par  Arétée  à  l'angine  diph- 
téritiquo  des  modernes,  ti  f'icére  anncunite.  t'tcére  de  Co' 
cliinehine.  Mal  dont  lo  début  est  caractérisé  par  un  gon- 
flement circonscrit  et  par  des  taches  ronges  tjui  causent  do 
la  cuisson  ou  do  la  démangeaison,  et  an  milieu  desijnelles 
5«  forme  un  point  dur  d'onvirun  o».02  de  diamètre. 11  Clcère 
de  la  .\'ourelle-Calédonie,V]cèTe  qui  sèteod  suporiicielle- 
meiil  sans  creuser,  ot  en  soulevant  peu  à  peu  1  épidcrmo. 

H  l'irère  contagieux  de  Mozambique,  Maladie  désigné© 
impropremeni,  Â  1  île  d«^  la  Réunion,  sons  le  nom  de  pian. 

—  Arboric.  Plaie  des  arbres:  /..  ulcère  prend  quelque- 
fois te  nom  de  chancre. 

—  Sy.n.  Ulcère,  plaie.  1^  plaie  est  déterminée  par  une 
cause  étrangère,  extérieure,  accidentelle  ;  l'ulcère  provient 
d'une  cause  inhérente  à  l'économio. 

—  En'cycl.  Méd.  Lo  défaut  de  cicatrisation  des  ulcères 
déprrt  '  -'*'  '  '>"•■  .  iiivo  L'éuérale,  soit  d'une  cause  locale. 
Toni;  --on  sicnale  le  diabète,  lo  scorbut, 
la  S} ,  -^  fébriles,  etc.  Comme  causes  lo- 
rale>.  i.i  ji  m'  >j'.ti'-  •■>  ■••  défaut  de  la  circulation  sanguine, 
puis  le  défaut  de  soins.  la  malpropreté,  l'abus  des  j>ansc- 
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ULCÉREUX  ireùi.  EU8E  a>lj.  Cbîr.  Qui  est  do  la  aatur* 
•le  1  ulccre  :  Plaie  l'Likkki  sK.  H  Qui  est  couvert  d'ulcères: 
Membre  fLCKHKfX. 

-  Fig.  Prédisposé  A  s'ulcérer,  à  s'aigrir. 
ULCÉROÏOE  (de  ulcère,  et  du  gr.  eidis,  apparence)  adJ 

Pathol.Vjui  rcs>emble  ù  un  ulcère. 

ULCÉRO-MCMBRANCUX.  EUSE   adj.   Pathot.    Syn.  de 

C<>l  KN.NKtX  ou    l'SKI-ln»  MKMUK.lNKt"  X. 

Ulea,  fleuve  du  nor<l  ouest  do  la  Kussio  (Finlande), 
qui  sort  du  lac  liomunvnie.  s'abtmo  dans  le  golfe  d* 
Botnie,  rive  nord-est. &  t'Ieaborg, 
par  le  rapide  de  Monkoski.  Cours 
tm  kiloui. 

UlÉABORO  (en  finnois  Oulou)^ 
viUo  do  Finlande,  cb.-l.  du  k^u- 
vernonient  du  même  nom,  ;ï  Ter". 
bduchnre  de  VL'léa,  dans  le  t;ul^ 
do  Botnie;  i6.uuo  hab.  Noi. 
brenses  tanneries,  l'abriques  u 
chaussures.  Port  ajtsez  fre«|uenu 
—  Lo  gouvernement  d' l'l''abur<j . 
dans  ta  partie  nord  do  lu  Fin- 
lande, a  165.500  kilom.  carr.  ot 
,î83.50u  hab. 

ULÉMA  (plur.  do  l'araho  alim, 
snvauti  n.  m.  iNom  des  docteurs 
de  la  loi  et  théologiens  musul- 
mans. 

—  En'cycl.   Lo  corps  des  ulé- 
mas est  inviolable  dans  les  Ktats 
du   sultan  et  jouit  d'une  grande  tn<^ms. 
influence  sur  les  décisions  du  Di- 
van. Kn  Occident,  le  mot  ouléma  a  été  pris  pour  un  singa- 
lier,  et  désigne  un  des  membres  do  cette  caste. 

ULÉRYTHÈME  (du  gr.  oïdè,  cicatrice,  et  eruthémn,  roa- 
gour)  0-  m.  Sorte  de  dermatose,  caractérisée  par  l'érr- 
thème,  avec  atrophie  superflcielle  de  la  peau.  (Le  type  de 
l'ulèry  thème  est  le  lupus  éry  tbémateux.) 

ULESPIÊGLE  iTil  .  V.   KULENSPIEGEL. 
ULEX  n.  m.  Bot.  Syn.  de  ajonc. 
ULEXlNE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  cytisink. 
ULEXITE  f/ëA";  n.  f.  Borate  hydraté  naturel  de  chaux  el 
de  soude,  utilisé  au  Pérou  pour  la  fabrication  du  borax. 

Ulfila  ou  "WuLFILA,  évoque  des  \Visigoihs,  né  vers 
311,  mort  à  Constantinoplc  en  383.  Sa  famille,  cbréneone 
et  tixéo  en  Cappadoce,  fut  enlevée  par  les  Ooths  du  Danube 
lors  d'une  expédition  guerrière  entreprise  par  ceux-ci  en 
Asie  (267).  11  parait  certain  qu'il  futconsacn^  évèqne  par 
Eusèbe  do  Nicomédie  avant  34 1  et  fut  1©  premier  évoque 
des  Goths  au  N.  du  Danube.  Des  querelles  intestines  le 
forcèrent  à  passer  avec  sa  communauté  en  Mésie,  où 
l'empereur  Constance  assigna  aux  émigrants  des  terres 
aux  environs  de  Nicopolis.  Ullîla  y  propagea  l'arianisme. 
Après  avoir  exercé  les  fonctions  épiscopales  pendant  une 
quarantaine  d'années,  il  mourut  à  làge  do  soixante-dix 
ans.  vraisemblablement  en  383,  à  Constaniinople,  où  Théo- 
doso  l'avait  convoqué  à  un  svnode. 

Fort  instruit  i^il  prêchait,  dit-on.  dans  les  langues  grec- 
que, latine  et  gothique),  Ulfila  conçut  et  exécuta  en  partie 
le  dessein  de  donner  à  son  peuple  d'adoption  une  traduc- 
tion do  la  Bible.  Pour  cola,  il  créa  l'alphabei  goiliitiae 
livresque,  en  modiliant  et  complétant  l'ancien  alplialiet 
runique.  UIHIa  a  traduit  le  Nouveau  Testament.  Cette 
traduction  est  conservée  surtout  dans  le  Coder  arymteus, 
parchemin  pourpre  avec  lettres  d'argent  (d'où  son  nom) 
et  en  partie  d'or,  et  qui  est  maintenant  le  joyau  de  la 
bibliotiièque  universitaire  d'Upsal.  Peut-être  a-t-il  tradtiit 
aussi  l'Ancien  Testament,  sauf  les  Uvres  des  Bois;  mais 
les  fragments  de  1  Ancien  Testament  gothique  parvenu» 
jusqu'à  nous  no  semblent  pas  être  de  lui. 

ULFILAN.  ANE  a  ij.  Ilist.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
à  Ullila.  évcqne  dos  Wisigoihs. 

ULIGINAIRE  alj.  Syn.  de  tliginrux,  kl'SB. 

ULIGINEUX  jt-neù),  EUSE  [du  lat.  uligo,  inis,  homi- 
ditéjadj.  lïist.  nat.Qui  croit  ou  vit  dans  les  lieux  humides. 
(On  dit  aussi  clicinaire.;  u  2'erraint  uligineux.  Terrain» 
d'une  extrême  humidité. 

ULITE  (du  gr.  oji^oN.  gencive)  n.  f.  Méd.  Inflammatioo 
do  la  membrane  muqueuse  des  gencives.  V.  gingivitb. 

UliuS  Iuss  —  du  gr.  outios,  salubre)  adj.  m.  Mythol. 
gr.  Kpiihète  donnée  à  Apollon,  dieu  do  la  médecine. 

Ull  (isl.  ('llr),  dieu  Scandinave,  lîls  de  Sif.  femme  de 
Thor.  et  issu  d'un  nreniier  mariage  da  cette  déesse.  Il 
excelle  au  tir  do  1  arbalète  et  à  la  course  aux  patins.  Ses 
habitudes  uuerrières  le  faisaient  invoquer  dans  les  com- 
bats singuliers.  Sa  demeure  s'appelait  Ydalir. 

UllenSARER,  bourg  de  la  Norvège  (prov.  de  Chrii- 
liant;i   ;  7,iiim>  liaîi. 

Ullensvang,  bourg  de  la  Norvège  fprov.  de  Bergeo], 
sur  un  l'jHL'  rentrant  du  Ilardangerfjord  ;  6.O0O  hab, 

UllcrsdORF,  ville  d'.\llomagno  (Prusse  [prov.  de 
Silésie]  .sur  la  Biolo,  sous-afûueui  de  l'Oder  parlaNei»$e; 
3.100  hab.  Filatures. 

UllESWATER  ou  UlLSWATER,  lac  de  l'Angleterre 
septentrionale  comté  de  Cumberland);  16  kilom.  carr.  en- 
viron ;  profondeur  considérable.  Rives  boisées  et  pilto- 
re*iques.  Il  a  pour  émissaire  vers  la  mer  l'Eamont,  soo»- 
alflnent  du  Solvay-Firib.  par  l'Kden. 

ULLJADE  n.  f.  Variété  de  cépage  rouge  du  midi  d«  U 
Frauce.  Syn.  BoLOALf-s,  cinsact,    ksI'agmn,   œillaW'  < 

HORTERILL'k  NOIIUC,  M1LU.\CD  du  PkADEL,  l'ANCRlLLEKOlW.  , 
FRCMU.LA.  etc. 

DLLMANNITE  [ma-nit')  n.  f.  Sulfure  naturel  de  nickel 
et  d'antimoine. 

UlLOA  don  Alfonso  r>R\  historien  esp.ipnol  <l"*^jj*'; 
mort  vers  1580  Après  avoir  servi  sous  Ferdinand  do  Oon-[ 
ï3gue,  il  se  rtxa  à  Venise,  où  Philippe  11  et  MaximilieD  H 
lui  conrtèrent  à  plusieurs  reprises  des  missions  importan- 
ti*s.  Il  vécut  entouré  des  plus  célèbres  lettrés  de  1  epo((ac- 
Il  traduisit  un  grand  nombre  d'ouvrages  espagnols  en  ita- 
lien, notamment  :  la  Vie  de  Christophe  Colomb,  par  don 
Diego  Colon,  son  tils.  U  publia  les  f^oésies  espagnole»  <i«, 
Boscan  (1553),  et  les  Noweltes  de  Bandello  ^.1566).  Oo  iw 
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duit  auKsi  d  importants  ouvraj^^os  historiques  :  Vtta  deW 
irnpefatore  Carlo  V  (1560-15e6-lj"i  ot  idOûr,  Vita  dt'l  f/ran 
capitano  J-'errante  Gonzaaa  I  |56a)  ;  Vtta  dt  Ferdinanilo  im- 
peratore  (1565)  ;  Storia  iirlt'  impreaa  dt  Tripoli  de  liarha- 
ria  Ilti«-I5'l9j  ;  Cometitariuidela  qwrra  de  Mande»  {1166 j  ; 
Storiii  dt  h'uropa  d'ail  anno  f564  ni  tù66  (1570). 

Ulloa  (don  Antonio  dk),  marin  oi  savant  Pspai.''noI, 
nri  ik  Séville  on  I7i6,  mort  on  171*5.  Il  fut  dèsiKnc  en  1735 
avec  don  Jor^o  Juan  pour  acconipaguor  au  Pérou  )os  as- 
tronomoii  frani.'ais  Godin, 
Uoiif^uor  el  l*a  Cundamino, 
chargés  d'uno  misstoo 
aciontiMfjUn,  au  cours  do 
la(|UDllo  il  tli^rondit.oD  1740, 
Ouayn'iuil  contro  les  An- 
(;lai9.  A  son  rotouni'Amô- 
rirjuo,  il  fut  pris  par  un  cor- 
sairo  anglais,  mai»  ro<;ut  lo 
moillcur  accueil  do  la  So- 
ci6t*S  royale  de  Londros , 
rpii  l'ailniii  parmi  ses  mem 
lires.  Chef  descadro  «-n 
1760 ,  il  fut  envoyé  par 
Charles  11  pour  prendre 
possession  do  la  Louisiane, 
c(^d(^o  à  IK-spa^'iie  par  la 
Franco.  Kn  1779,  il  fui  en- 
voyé en  croisière  aux  Aço- 
res  pour  y  surprendre  un 
convoi  anglais;  mais,  dis- 
trait par  ses  recherches  sciontiflf|uos,  il  oublia  do  dccaclie- 
ter  la  dépêche  qui  lui  annonçait  l'ennemi  ot  revint  ^ans 
l'avoir  irouvi'.  Ac«|mtt(^  par  le  conseil  do  çuorre.  il  ne  reçut 
plus  do  commandement;  mais  .■•«  ;;iando  réputation  scien- 
tifique lui  eon^erva  la  faveur  du  rui.  On  a  du  lui  :  itelation 
du  vot/nije  fait  en  A  mt^rif/iie  pour  mesurer  quelque*  dcqrés  du 
méruUen  il7iR,  trad.  franc,  do  Mauvillon,  1752);  Notices 
américaines,  entretiens  physico  -  historiques  sur  l'Amérique 
méridionale  et  sur  t'est  de  i Amérique  septentrionale  (1772). 

Ulloa  tGirolamo\  général  d'artillcrio  italien,  né  à 
Naplcs  en  18I0,  mort  après  ISRO.  Capitaine  en  1815.  il 
était  df^jà  connu  par  ses  remarquables  travaux  d'artillc- 
rio quand  frelata  la  révolution  do  1818.  Aide  do  camp 
de  Pepo  dans  son  commandement  du  corps  darmêo  napo- 
litain, il  entra  avec  lui  à  Veniso  lo  13  juin  18ts  et  |,'a- 
fna  les  grades  de  lieutenant-colonel,  colonel  et  général  do 
rigado.  Quand  le  corps  d  armée  napolitain  fut  rappelé, 
il  resta  à  Veniso  comme  commandant  en  second  uo  la 
place  et  contribua  brillamment  à  la  défense.  Membre  du 
Parlement  de  Naples  1 181$),  puisdc  ccluidcV'oniso  II849). 
Ulloa.  très  connu  pour  ses  idées  libérales,  dut  s  exiler 
A  Paris  jusqu'en  1859.  11  organisa  alors  lo  corps  des 
chasseurs  des  Apennins  et  commanda  les  troupes  do  Tos- 
cane. Depuis  186i>,  il  vécut  dans  la  rotraito.  Ulloa  a  pu- 
blié I>eau<"<»up  do  travaux  sur 
des  (pieMions  de  technique 
et  d'histoire  militaires.  Son 
livre  sur  VUntoire  rf^  Ut 
guerre  de  l'indépendance  ita- 
lienne de  tSiStS49  (1%:^:*)  csl 
un  ouvrage  capital  pour  cette 
période.  —  Il  avait  doux  frè- 
res: te  marquis  PiKTRo  Ulloa 
et  lo  général  Antonio  Ulloa, 
qui  fut  le  dernier  ministre  de 
la  guerre  de  François  II. 

ULLUCO    ou    ULLUQUE 
{luk'i  n.   m.  (îenro  do  cliéno- 

Podièes  dont  l'espèce  tj'poest 
ulluque  tuhéreux,  trO^  cnlii- 
vée  en  Holivio  et  au  Pérou, 
pour  l'usage  culinaire  de  ses 
petits  tubercules.  {La  plante 
est  Iterhacée,  domi-rusti"jue, 
A  tiges  anguleuses,  charnues, 
pourvue  uo  rhizomes  ram- 
pants, <|ui  émetlenldes  tuï)er-  UUuco:  a.  fleur;  b.  tubercules, 
cules  arrondis,    lisses,  jaune 

vif.  Mlle  se  propajje  comme  la  pomme  do  terre  et  demande 
une  terre  légère,  lin  Europe,  où  on  l'avait  proposée  comme 

succédané    do 

la  pomme  do 
terre,  elleaétô 
essayé©  sans 
grand  succès.) 

Ulm,  ville 
d  Atlemngno 
(WurienilMTg), 
ch.-l.  ducrrclo 
du  l>anubo  ot 
ch.-l.  de  dis- 
trict, surle  Da- 
nube ;  43.000  h. 
Manufacture 
do  tabac,  fahri- 

aues  de  draps, 
0  toiles,  do 
macbinesa^ri- 
coles  el  à  cou- 
dre, pape  t  o- 
ries,  brasse- 
ries,  fabrique 
do  meubles. 
Culiurea  ma- 
r  a  i  c  11  è  r  e  s  . 
Coiiinierco  do 
bois.  L'Iui,  pla 
cv  iurlo  cou  I 
ib'rable.  e^t  i  ■ 
liéeji  .>>'«  r.  , 
sur  la  rivo  op- 
posèo  du  Da- 
nulie,  par  doux 
nonts>lepiorro. 
La  viUo  con- 
serve son  cachet  moyen  âgé;  ruès  tortueuses  et  étroites. 
maisons  élevées.  Quelques  beaux  èditices;  la  cathédrale. 
une  des  plus  vastes  de  l'Allemagne,  commencée  on  1377. 
est  un  chef  danivro  d  architecture  gothique.  I.'hôlel  de 
ViUo  (xvi*  s.)  possède  «ne  l)ello  fai:ado  ornée  de  fresques. 


LLLOA 


LLRIK 


Calh(4)ral«dTlm. 


—  Histoire.  Au  xv"  siftclo,  Ulm  comptait  SO.noo  hab.  et 
commandait  à  un  vaste  territoire.  La  ville  adopta  la  Kéfurme 
en  1530,  passa  à  )a  Bavière  en  lxo3  et  en  i8io  au  \Vurt>-m- 
berg.  \je  to  octobre  I80.S,  capitula- 
tion du  général  Mack  devant  1  armée 
française.  (V.  pi.  bas.)  Lot  foriitica- 
tions,  détruites  à  cette  époque,  ont 
éti^  relevées  de  1814  &  1859. 

Ulm  ^cAPiTfLATioN  d').  L'AutHche, 
ayant  résolu  en  mo5  rie  rompre  la 
paix  do  Luiiéville  ouïe  rei'ommeiicor. 
d'accord  avec  la  Russie  et  avec  l'ap- 
pui secret  de  la  Prusse,  la  guerf" 
contre  la  France,  avait  porté  son  ar- 
mée, sous  li*s  ordres  du  géiif-ral  .Mack. 
surle  Danube,  pour  tntenlire  aux  Kran-  Arn..-*  u  t  im. 

çais  débouchant  do  la  Forêt- Noire  lac- 
ce-»  de  la  Havirre.  Mack  s'appuya  à  la  place  forte  d'UIra, 
au  confluent  'le  1  Hier  et  du  Danube.  Il  ten:iil  la  ligne  d'UIm. 
a  .Memrainvreii.  bordant  l'Iller.  ei  observait  lescnuiivemenis 
des  Francaisdans  lesdétilésdela  Forél-.Noire  M.n-,  T.mdiH 
qu'abusé  par  des  feintes,  Ma'k  demeurait  ■  r- 

riêro  l'Iller,  .Napoléon  portait  en  bâte  son  :i  p 

de  Boulogne  en  Allema»:ne,  et.  dès  le  début 
SIX  de  ses  corns  d'arinco  venaient  s'interposer  enify  i»s 
arnn-es  autncliionno  et  russe,  tournant  la  position  de 
Ma<'k  ot  s'apprétant  à  le  couper  do  Vienne.  Lavaiir-farde 
do  Mack  fut  refoulée,  ses  troupes  battues  à  Wertingen  et 
a  fînnzbourg.  Ulm  menacé.  Mack  tH  front  en  arriére,  mais, 
contenu  dans  ses  mouvements  parle  combatd  Haslach.où 
la  seule  division  Dupont  tint  této  à  son  armée,  il  décida 
avec  l'arcliiduc  Ferdinand  de  seconcenirerautour  d'i'lm. 
Renfermé  dans  ses  lignes,  il  no  lui  restait  d'issue  qu'en 
perçant  les  masses  françaises  qui  accour-iient  pour  to  cer- 
ner. .Mais  il  préféra  attendre  l'atuique  ou  des  secours. 
L'archiduc  Ferdinand  refusa  do  se  soumettre  à  ce  plan, 
et  il  partit  de  nuit  avec  la  cavalerie.  gaiMiant  la  Bolunie. 
Mack  s'obstina.  Le  15  octobre.  .Nev  couronnait  les  hau- 
teurs du  Michelsberg,  oui  domineni'L'Im  ;  Lannes  s'empa- 
rait du  Frauonberg  et  les  colonnes  françaises  entourèrent 
la  ville,  dont  elles  faillirent  s'emparer  de  haute  lutte,  I>o 
10  octobre,  Mack,  sommé  de  se  rendre,  apprenait  avec 
stupeur  qu'il  était  entouré  do  toute  l'armée  française.  Crai- 
gnant une  iromperie,  il  consentit  Â  capituler,  si.  le  î5  oc- 
tobre, les  Russes  ou  l'archiduc  Charles  n'étaient  venus 
lo  <télivrcr.  On  lui  accorda  cette  semaine  de  répit  pendant 
laquelle  il  resta  bloqué,  épuisant  ses  provisions.  .Mais,  dès 

10  20  octobre,  reconnaissant  son  impuissance.  Mack  ac- 
corda la  reddition  d'UIm.  que  Ney  occupa  aussitôt,  tandis 
que  la  Grande  Armée  se  dirigeait  sur  \'ienne. 

Ulm  (Neu-),  bourg  d'Allemagno  (Bavière  [cercle 
de  Souabe  ,  sur  le  Danube,  en  faco  d'UJra;  7,745  hab. 
Ch-I.  do  district.  Passementerie. 

Ulma,  bourg  d'Austro-IIongrio  (Hongrie  méridionale 
[coniitat  (io  Temes  );  3.365  hab. 

ULMACÉ,  ÉE  du  lat.u/mu£.orme'i  adj.  Bot.  Qui  ressem- 
ble ou  qui  se  rapporte  à  l'orme.  ;i  On  dit  aussi  llmû,  kk. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  orme.  —  i'ne  clua<  i;k' 

—  Encycl.  Les  ulmacées  sont  des  arbres  sans  latex,  à 
feuilles  simples,  dentées,  parfois  asymétriques,  qui  crois- 
sent dans  l'héfuisphère  Doréal.  Lès  fleurs,  hermaphro- 
dites ou  polygames,  ont  un  périantho  l'ormé  de  quatre  ou 
cinq  pièces,  un  androcéc  variable  et  un  ovaire  typique- 
ment formé  do  deux  carpelles  antéro-postérieurs,  "un  seul 
do  ces  carpelles  so  développaut  et  contenant  un  ovulo 
anatropc  ou  campylotropo. 
On  divise  les  utnîacéesen 
deux  tribus  :  i'  les  utmées 
et  les  celtidtics. 

ULM  AIRE  ;mcr*^  n.  f.  Bot. 
Genre  de  rosacées  spirées. 

—  E.NcvcL.  Wnlmaire  pa- 
lustre ou  reine-des-prés  est 
une  herbe  de  o*,25  à  i  mo- 
ire do  haut,  à  feuilles  com- 

fmsécs  iniparipennées,  dont 
es  folioles  dentées  sont 
très  inégalcset  ta  folioleter- 
minalo  trilobée.  Les  fleurs 
pentamères  forment  dos 
corymbes  terminaux.  Cette 
niante ,  très  répandue  en 
kurope, croît  dans  les  lieux 
humides:  elle  constitue  un 
bol  ornement  des  prés,  mais 
n'est  pas  mangée  par  les 
bestiaux.  L'ulmaire  tlgtiro 
dans  la  médecine  homéo- 
pathique et  a  été  vantéo 
contre  lliYdropisie.  les  ma- 
ladies inflammatoires,  les 
lièvres,  la  toux  ;  elle  fournit  par  ses  tiges  une  teinlaro 
jaune  assez  s<dide. 

Ulmann  Benjamin  .  peintre  français.  né&Blotzheim 
en  is.'9,  mon  A  Paris  en  i88i.  Elève  de  Drolling  et  de  Pi- 
cot, il  suivit  les  cours  de  l'KcoIo  des  beaux  arts  et  rem- 
Îorta  te  grand  prix  de  Rome  en  1859.  Il  avait  déiiV  exposé 
tante  aux  enfers  (1855);  ywfiiu*  Brutus  ti*-'  ?'  - --..^-i 
do  Kome  Sylla  rhez  A/anus,  puis  exposa  : 

Amphidamn»  musée  du  .Mans';  Samson  et  l 
une  Défaite  ;l86t  ;  l7Mt  det  Pianto  '1367^  le  .  4".  i  f  .li , 
\cs.  Sonneurs  de  JVurenitierg  [lê'V;  le  Hemor%ts  de  t'ain 
(1875  .  le  libérateur  du  territoire  à  la  séance  du  mois  df 
mat  musée  do  VersaitU's  ,  son  aMivre  la  plus  connue.  Il  a 
exécuté  do  nombreux  portraits  et  des  travaux  décoratifs 
puur  le  Pal;iis  de  Justice  et  lo  Conseil  d  tlat. 
ULMARIÉ.  ÈE  adj.  Bot.  t^ui  ressemble  i  lutmaire. 

—  n.  f.  pi.  Chez  quebpies  botanistes.  Tribu  do  rosacées, 
.ivani  pour  type  lo  ncnre  ulnu'e.  —  Lue  llmari^k. 

ULMARINE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  spikéink. 

ULMARIQUE  {rik')  adj.  Chim 

11  M  VRINK   OU   NtMRKINK. 

UlharRA,  ville  d'Australie  (Nouvollc-n«llesdu  8«d<. 
^  40i>  kiIom.de  Sydney,  sur  le  Clarencc;  Î.OOO  hab.  Centre 
d  un  riche  district  producteur  de  céréales. 

ULHATE  n.  m.  Chim.  Sel  produit  par  la  combinaison 
de  lacido  ulmiqiie  avec  une  base. 

ULMÉ.  tE  adj.  V.  l'LMACB,  ûtt. 


Ulmaire:  a.  flour;  6.  roupc  J«  U 
npur  :  c,  fruit. 


I  Acide  ulmarique,  Syn.  do 


:  uo    acide  qui 

[Matières  anima- 

urmatioD  de  Ihumtu. 


:  de  utna;  adj.  Anat.  Qui  a 


.1  rr. 

^pL 

par 


ULMEAU  >io  — du  laf.u/mia.ormo'  n.  m.OrmecoiDDiun. 
ULMINE  u.  f.  Cl  ,i.B. 

ULMIQUE    alj 

f»retid  naiss.-iriri-  ■;.! 
'*-)  et  Veg*'UJea  cl  qui  cwbirtbuo  a  Ut  i 
ULMUB  'niuMs)  n.  m    \nm  «cïeotiflque  du  genre  orme. 
ULNA  mot  lat..  '  roprem.  uo  os  du  brak,  u.  f. 

A:,.-it.  .*^\t,    peu  u- 

ULNAIRE    'ler' 
r.ipporià  l'os  cubiioJ. 

ULOME  n  m.  Gf-nre  d'în^ect^s*'o!éeptérf»n  bétérnmèpo», 

:    le 

.rn; 
''"'"'■'    ''"■  ■-.on   Frua^-L-,  -1^^1:1  Ici    ueiiles 

souches  de  :  -  »,  etc.; 

ULORRAGli.    j.     -  da  gr.  ouion,  gencive,  et  ré- 

gnumi,  je  romps<  o.  i.  Pathol.  Ucmorragie  des  geocives. 

'Pou   UKIlé.) 

ULORBAGI0OE7o-r<iyfi*  adj.Qui  j  .le. 

ULOTRIC  ou  ULOTRICH£   n.   m.  '  ;.« 

d«-  la  famiile  dca  uloli  "'■■"■■'  *    '  >  ,«- 

nicuteux  et   doux    et    d'  rjt 

produire  à  leur  lotéric  ■;  .u 
sexués  qui  sortent  par  uii   i  vi    .-    .  i  in'--.i.^..  .,..••  . 

ULOTRICACÉE8  ou   ULOTRICHAGÉCS     i^até 
FaiiiiUo  d  aig'ies  \t-ries.  ■'.■-h'.  ',-  i;..»:;.-  >-t      1:,. 
un  lilamcnt  rarement  r;» 
un  peu  partout,  sur  lo  so,  c» 

eaux  douces.  <  —   i'ne  il'  :  -  -     ..._-. 

ULOTRIQUE  du  (rr.  oWoi,  crépu,  el  thrir,  trikhot,  che- 
veu   adj.  .Vnthropol.  (Jui  a  les  cheveux  crépus. 

—  II:si   uat.  Qui  a  les  appendices  ciliaires  crêpas. 

ULPHILAN.  ANE  adj.  Hist.  Sjn.  de  ilfilan.  axr. 

ULPIEN.ENNE  ptin.-  '  ^  ,      m 

à  la   famille  Ulpiu  et   [  '  - 1- 

jan,  lequel   était  de  cri'  ..,{s 

élevés  aux  frais  de  romp'T'-'J.-   lra_ari. 

Ulpœn  (Domiiius  Uli'Iancs  .jurisconsulte  romain,  né 
à  Tyr  en  170.  mort  à  Homo  en  2?8.  Assesseur  de  Papimea 
dans  ta  préfeeturo  du  prétoire,  préfet  du  prétoire  sous  Hé- 
liogabale,  il  fut  destitué  par  ce  prince.  Sous  Alexandre 
Sévère,  il  fut  prxfeetus  nnnonr,  et  tuteur  do  jeune  empe- 
reur. Ayant  contribué  à  la  chute  de  deux  préfets  do  prétoire 
qui  s'appuyaient  sur  les  prétoriens,  il  obtint  de  nouvrau 
la  préfecture  du  prétoire  et  prit  une  part  importante  dans 
logouvernement;  mais,  haï  des  prétoriens,  il  fut  massacré 
par  oux.  Ulpicn  est  an  nombre  des  en-]  jtt  s--or<':)tes 
aux  écrits  desquels  la  loi  des  citation  tia 

une  autorité  particulière.  Son  ouvra.  la 

Liber  smgularis  reyulamm,  est  una^r   _  1  n. 

oui  fut  écrit  sous  Caracalla.  11  a  écni  oca  JuiUiuttonet, 
dont  on  possède  quelques  fragments. 

UlpiuS  MaRCELLUS,  jurisconsulte.  V.  Marcel!  es. 

UlRIC,  duc  de  Wurtemberg,  né  en  1487,  mort  en  l!.5o, 
flls  du  comte  Henri  et  neveu  du  duc  Eberhar  J  II  C-'  !.r- 
nier  avant  été  chassé  par  la  noblesse  en    1  11 

sticcéJa  à  peine  àj;é  de  onze  ans.  Fiancé  à  ^  t- 

vière.  nièce  de  Maximilien  !•'.  Ulnc  lut  jr 

à  l'âge  do  quinze  ans.  Une  guerre  hc.  .      a- 

tinat  lui  valut  une  augmentatiou  do  i  1  s 

Ulrio  était  prodigue  et  il  écrasa  son 

voquant  un  soulèvement  des  pa%saii  u 

fi' insurrection  du  pauvre  Conrad   Par  !■ 
le  duc  dut  accorder  aux  révol" 

dinaires.  En  1515,  pendant  une  .. 

do  sa  propre  main  son  ami,  !•■ 
parce  qu'il  lo  soupçonnait   de 

cites  avec  la  ducliesse  Sabine  n 

frère,  te  duc  de  Bavière,  et  la  :  .  ei 

le  chassa  de  son  duché;  celui-,  i  :\ii  \c;i.u  a  Cliarles- 
Quinl  en  ISï""»,  qui  te  donna  à  ^on  frère  Fenlinanl  d'Au- 
triche. Ulric.  réfugié  dans  son  comté  de  Montbéliar',  tit 
une  tentative  vaine,  en  I5î5.  pour  recouvrer  ses  Eiai*i.  11 
l'assa  au  protestantisme,  gagna  l'appui  du  roi  de  France 
et  des  princes  protestants  allemands.  En    1534.   le  land 


i  prin 
grave  Philippe 'de  Messe  le  ramena  dans  le  Wurtemberg, 
que  Ferdinand  lui  rétrocéda  par  le  traité  de  Cadao.  UInc 

assura  le  triomphe  du  protestar '-.        ->n  pays,  entra 

dans  la  Itgue  protestante  de  ^  en  i:>46.  prit 

part  à  la  guerre  de  la  lipiecoi..  v^int.  Vaincu, 

il  dut  payer  une  indemnité  et  a.  .ei.ter  l  intenm  d'Augs- 
bouru'.  11  mourut  en  1550.  laissant  la  couronne  ducale  A 
son  fils  Christophe. 

Ulric  de  Hutten.  Bio^^r.  V.  Hittk.v. 

Ulric  de  Lichtensteiw,  poète  allemand  dtixnf  s., 
connu  par  -ii-  .  ■■  Sfrrtre  des  dame*  et  le  Lirre 

des  dituies.  1>.  .de  ces  ouvrages,  l.ichtenstein. 

?;Ui  était  lin  :,te  I.-.  folies   tU  il  tîi  1  ■■ur  con- 

ornier  -,  -, 

tois,  s.  r 

une  0}  _  r-  .         .       'L" 

1^  sa  dame.  Couiiuo  po^to,  Lè^hteosiem  a  do  la  grâce  et 
de  la  facilité. 

Ulrici  Hemiano".  philosophe  et  esthéticien  allemand. 
né  a  Pfirrten    Lusace-tnfèrienre ■  en  is«^6.   mort   à   Halle 


en  I«<|.  Il  rîTi  iia  1<^  .frot  A  Ma'!-:-  ci  à  B.rl.a  1 

).  >.  .     ■  - 

I 

duu;  l  urt;ane.  ia  *  Kcvuc  Je  pl..io^v.pl..c  » 
le  compta  depuis  sa  fondation  parmi  ses 
Comme  littérateur  et  critique,   M  1   1   ^ --^ 
que  à  l'étude  do   Sliakspeare.    ^ 
principaux  ouvrages:  Htstuirt 
te  principe  fondamental  d-' 
et  science  J858  :  Iheu  et  .'  ■ 
ri87l   ;  Principes  d^  la  ph 
hution  a  rhistoire  de  l'art  r 
\a>s  résultats  de  ses  étn-l.  - 
ces  deux  ouvr.Tges  :  l'Art 
Histoire  de  Shakspeare  r: 
UlriK.  ï>ourgde  la  N 
Sondre-Bergenhuus   .  sur  :     ^    .. 
en  un  grand  nomlire  de  bamoaux. 
commerce  de  bois.  Elevage. 


t  entra  d'a- 
■M-ent  A 

Ulnci 


jcn   distr.  do 

.1)..  dispersés 

Ncierios  mécaniques. 


ILIUOIE   -    ILYSSE 


ri.mot"-"^*''"*»"*  T, 


.  <■»  KM    Kill»  -la  r»l  d» 


>HOIIB. 


L'irlqn*  Bl^onort. 

nrol  J  awoi-icr  non  ipoui 

^.•«r.  toatrfoin,  %c  mppro- 

UikvlaKCl.  nrl.|OP-V.l<'o- 

fut  proclame  roi  en  17*0. 

r.tv.  tlo   DroDllicim 


ULSTCX    •'"■   —  ^^  "•  J'uo**  P™^" 


Uni 

fornj'*  Jp  f'' 

Ulbtui 


_  x.lirniv.  Vj'ii  »  «If»  opinion»  royalutr»  ex«lli>e«  :  i« 
p,7(,  ÎLi»  «  ;<(  .«raoo»  .(«ni  U  i^uvo.r  en  1110.  (Slc-Bouvo.) 

ULTnA-CHimOOCaJj.  So  du  Je«r»}on»8ilué»  mu.dolà 
in  raious  tlunii.iu.'»  Ju  «poclro  sulairo. 

ULTRAiSME  (.«i">'  -  r».l.  u«ro^  n.  m.  Koj  âlismo  oulr«, 
M«li€*.  Il  On  a  du  aussi  ri.TiiA»  i»siK. 

i  ;  :    iitRAU  AtE.  AUX  adj.  Qui  pousse  lo  liWra- 

1,  ix  hfs  d^'lllll•rl■^  lniiilc»  :  Le  parti  OLTRA- 

,,  imoiu  ll.VKALlUKKALK». 

.1.  lu    I  ■  lui  i|Ui  a  des  opinions  ulira-libérales  :   Ltt 

l'LTK»-I.inK»*U*. 

UI.TBA-LIBÉRAU8MB  n.m.  Opinion  des  uUraliWraux. 
ULTRA-LYniQUE  adj.  «ni  051  l.vri.)UO  *  loxcAs. 
ULTRAMARINE  n.  f.  Minier.  Syn.  do  OUTBBMBR. 
ULTRAMONDAIN,  AINE   ./in.  ■'«'■"l  adj.  Qui  esl  au  delà 
des  in..uli»  ou  .le  uoiro  uiondo  :  Ut  espncet  ultramos- 

DAINN. 

ULTRAMONTAIN.  AINE  ((in.  Un  -  du  préf.  ullra,  et  du 
lat  nwMi.moMdj.  ni.M.iin;nei  adj.  «ni  ost  silu.'.  .|Ui  habite, 
,iui  esl  en  usace  au  delà  des  iiionis  et  partnu  lieremcni  au 
Jelii  des  All.es.  par  rapport  à  la  Franco  ;  I'u;t  ri.TBA- 
MOMVINS  I  Se  du  desdoclriiies  lhoolopi.|uc3  parliculaTes 
oufavoraMesà  la  cour  de  Kome.  par  opposilioii  aux  opi- 
nions (lallicanes,  et  do  ceux  qui  prolcssont  ces  doctnucs  : 
l'rinriprM  ii.tramontains. 

_  Subsiantiv,  Personne  qui  habile  au  delà  dos  monts. 
■  l'ersonno  .pu  a  des  opinions  ultramontaiiios. 

ULTRAMONTANISEB  v.  a.  Fam.  Donner  le  caractère, 
les  .ipmiuiis  -les  ultranluutaiiis. 

ULTRAMONTANISME    riiMm)   n.  m.  Théol.  Opinions, 
s\su.ine  des  ullranionlains  en  France. 
■—  E.NcY.i..  Hisi.  relit;.  On  adonné  lo  nom  d  i((/ra;.ioii- 
/(inijmé.  en  France,  à  un  onsemblo  de  doctrines  favorables 


nr\z  par'lewus  »f  hiver,  on 


I    ,'    i  '  '  '■•»'  Uliter. 

UtarCX  roœi*  duKuta-Unis  (New- 
York  .  sor  le  «eoTe  lludsoa:  103.000  h*b.  Ch.  I.  Kmgiton. 
UlTCN  .omm.  d.Vmtro  Hongrie  (Tjrol  [distr.  do  Mé- 
rao    .  sur  la  Kalianer.  afdoent  de  l'Adige  ;  3.iOi  liab. 

,     [.  r  '  '        .r,  compar.  de  ii/lerl 

■.(1  mtiineli/t  récla- 

Uibert.) 

j.j  l.:u,  i  ar  opposition  à  Citérienr  : 

.  car  ett  plut  pr*i  de  la  Sicile  que  la  Ca- 


Ukrt 


/. 


OLT» 

1 
d 
il 


ULTÊItlEUREMEHT  ;rad.  ulurieur,  adv.   Après,  plus 

lard      .V..11J   .;  ri.r...ai  rf  7111   «rrirera  ILTÉRUiCBKJlKNT. 
ULTICME  alj  ."^sn.  de  CLTIUE. 
OLTIMA  rOMAH  (/■■  derniire,  peut-itrej.  iDSCTiflioD 

rUcte  «mveot  sur  de»  cadrans  d'*gli«e  :    Tu  regardei 
hnrt  :  ctTlMA  tonaA.'". 

-   ., .    r. :  r-     -  'il  ,  signif.  ta  derniire 

i  ttma  ratio  regum  (lo 

\IV  aviiii  fait  praver 

-      ■      's  raisons 

s  vaines, 

.lUx  rots. 

I.'s  deux 
Il  varient 

-;i/,!a   ij/ij   »'_yii   ou   reipim 
.  (de»  peuples;  :  Le»  larme» 

Dl,TlMA-ftTUINA     i'^r   —  do   lat.  ultimn»,  dernier,  et 

4«  ir         '        L.    ^n..  TiH  rt  dernière  pièce  du  aiornum. 

|.  :  -r'  n.  f.  Nom  donn.^  par 

Or  i  'imposant  les  atomes. 


..et.iuul  la  nul.  a..^c}'lalion 
,'r  un  L'LTIHtTV'H.  Siijnifitr 


.'liDIliTe  :  ^'ULTIMATUM 

le. 

Tiornicr,  Hoal. 
..■•qui  fout  prè- 

adT.  Eo  dernier 

■  tn,  mtr. 

f.   le 

■  lie 

à  le 

cvBT  et  les  diiTôrenta 


lanitme,  en  franco,  a  un  onseiuuio  ue  uui  .....va  .«.-.»...-- 
à  la  nriniauto  do  IKulise  romaine  et  opposées  aux  préju- 
Bés  Jallicaiis  touchant  à  liulaillibilitiSpontilicale,  la  supé- 
rioriié  du  concilo  lecuniéniqnc.  le  droit  divin  et  1  inviola- 
bilité des  rois,  etc.  V.  uailuanismi-:.  Au  cours  du  xix'  siéclo 
les  théories  uliraniontaines  furent  ardemment  discutées 
on  France,  l'armi  leurs  défenseurs  lifcturérent  Joseph  do 
Maistre,  doni  liuéranger.  le  cardinal  l'io,  Louis  Vcuil- 
iot  etc.,  el  aussi  Lamennais  au  commouccmcnt  do  savio 
d  écrivain.  Depuis  la  détinition  du  concilo  du  ^atlcan, 
touchant  liiir.nillibilué  puntilicale,  et  la  soumission  do  la 
quasi -universalité  du  mon.lo  catholi.|uo  aux  décisions 
Ju  cnn.ile,  lo  terme  d.  ullramonlanismo  »  n  mdi.iuo  plus, 
dans  la  langue  courante,  qu  une  tendance  à  soulonir  avec 
une  certaine  exagération  les  prérogatives  et  1  intcrven- 
lion  directe  du  magistère  et  de  la  souveraineté  des  pa- 
nes au  détriment  do  toute  autorité  religieuse  autre  que 
celle  do  Uomc,  cl  rétablissement,  dans  1  inténour  do 
leglise,  d'une  coniralisation  que  beaucoup  d'esprits  sages 
jugent  excessive. 

ULTRA-PETITA  (pei  —  mots  lat.,  signif.  au  delà  de  ce 
QUI  a  (■(-•  demami,',  n.  m.  Dr.  Fait,  par  un  jugement,  do 
prononcer  sur  clioses  non  demandées,  ou  bien  d  accorder 
à  ane  partie  plus  qu'elle  n'a  réclamé. 

_  Kntïci..  Il  v  aura  u/(ra-/)f/i(n,  par  exemple:  !•  lorsque, 
avant  simplement  réclamé  l'usufruit  d  une  chose,  le  tri- 
bunal, au  lieu  de  maccordor  l'usufruit,  m  adjuge  la  pro- 
priété; V  lorsque, ayant  simplemeiii  demandé  le  rembour- 
sement d'un  capital  prêté,  le  tribunal  m'accorde,  en  outre, 
les  intérêts.  Les  jugements  entaches  du  vice  d'ullra-peltta 
peuvent  être  rétractés  par  la  voie  do  recours  spéciale 
appelée  •  requête  civile  -. 

ULTBA-RÉVOLUTIONNAIRE  D.  et  adj.  So  dit  des  révo- 
lutionnaires  outrés,  exagérés  :   Cami((e    llcsmoulins,   le 

yjreruitr.l/und/îo/fï/K'il'Wn'esd'ULTBA-RKVOLUTlONSAlBES. 

OLTRA-ROOOEa.lj.  l'Iiysiq.  Se  dit  des  rayons  lumineux 

.|ui.  dans  le  s[>ectrc  s.ilairo,  sont  placés  au  delà  du  rouge, 

et  qui  sonl  a  peine  piT,  epliblcs. 

ULTBA-BOYALISME  n.  m.  Opinion  des  u'.lra-roya'.islcs. 

ULTRA-ROYALISTE  adj.  Qui  est  un  partisan  outré  do 

la  royauté,  .les  principes  monarchiques  :  qui  appartient 

aux  rovalisies  exaltés  :    Des  duclieties  ultba-uoyalistks. 

_  Sûbsuntiv.  Koyalisto  exalté;  Ae»  cltra-royalistks. 

ULTRA-TEBBESTBE  idu  lat    li/(r.J,  au  delà,  et  de /«Te, 

a.lj.  <iui  esl  au  delà  île  la  terre,  en  dehors  do  la  terre. 

ULTRA-VIOLET,  ETTE  adj.  Se  dii  des  ravons  lumineux 
qui. dans  lo  spectre  solaire, sont  placés  au  delà  du  violot: 
Aei  rni/uni  1 1  TBAVioLETS  Jo.i(  il  pciiic  perceptibles. 

ULTRA-EODIACAL,  ALE,  AUX  adj.  Astron.  Se  dit  des 
planètes  doni  lorbiie  n  esl  pas  comprise  entièrement  entre 
les  plans  qui  limitent  le  zodiaque. 

UluA   bio),  neuve  de  lAmériquo  centrale  (Honduras), 
inbulaire  (le  la  mer  des  Antilles.  L'Ulna  pren.l  sa  source 
à  une  .lisunre   relativement  assez    faible    du    l'acilique, 
»ous  le  nom  de  Ilumaya,  dans  la  sierra  Lopaierique,  coule, 
en  ilire.iion  générale,  vora  le  nord,  et  reçoit  dans  la  der- 
nière parue   de  son  cours  un  certain  nombre  .le  rivières 
liiiporlai.tes  |.ar  les.iuelles  il  draino  à  peu  près  toute  la 
surfa.  i-.lu  Il.jii.luras  ;  le  Santiago,  lo  rio  Santa  Barbara, 
i.itlii  1 .  iinss.iire  .lu  lac  de  Taulebé.  Accessible,  à  i.arlir 
■  011  avec  lo  Santiago,  aux  peins  bateaux  à  va- 
iTsela  basse  plaine  do  Sula.  rei.oit  le  rio  de 
t  v-  jette  dans  le  golfe   de   Hou.luras  après  un 
cuura  de  juu  kilom.  cDviroa. 
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mais  il  eul  durant  loni  «on  rèciio  à  lutter  coiiire  le» 
conlilions  de  ses  neveux,  Ala  ed  llaulèh  et  Aboul-K;isem- 
llaber.  Son  lils  Ab.lel  Latlt  so  révolta  contre  lui  en  u«t, 
le  baiiii  a  Samarkau.l  cl  le  lit  mettre  à  mort. 

ULULATION  («i-oii  —  rad.  ululer)  a.  f.  Cri  des  oiseaux 
do  nuit  :  /.et  l  Lf  lations  </<;i  liibous,  de»  chouellet. 

ULULER  .lu  lat.  n/u/<i)C,  hurler)  v.  n.  Crier,  en  parlant 
des  oiseaux  de  nuit,  u  Crier  en  gémissant  comme  lei 
oiseaux  .le  iiinl. 

ULUUNÉ,  ËE  .lu  lai.  ulula,  chouetto)  adj.  Ornilh.  Qni 
ressemble  ou  iiui  se  rapporte  à  la  chouetto  ou  hulotte. 

—  n.  f.  pi.  iVibu  de  la  l'uniille  des  sirigidées,  ayant  pour 
tvpe  lo  genre  chourtle  (auircf.  11(11/11)  ou  hulotte.  —  Une 

n.f  I.INÉK. 

UlON  on  OOLOON-KHATOON,  mèrodoGengit-Khan. 

Klle  était  la  lille  d  un  cliet  mongol,  qui  la  donna  en  ma- 
riage à  ■^'isokal  lîeliadour.  A  la  mort  .lo  Yisoukal,  l'iun 
sut  iiiamienir  dans  l'obéissan.e  les  tribus  gouvernées  par 
son  mari  01  assurer  le  pouvoir  à  son  lils,  .pii  n  avait  alor» 
que  ireizo  ans.  Quand  Gengis-Kban  ont  attoini  1  âge  do 
gouverner  par  lui-même,  Ulun  se  remaria  avec  un  gé- 
néral iioninu!  liuzriic. 

ULVACË,  ÉE  a.lj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rapporte  au 
L-ciuo  ulve.  Il  On  dit  aussi  li.vairk,  et  lxvé,  ijk. 

—  n.  f.  pi.  Famille  .lalgnes  vertes,  coustiiuées  par  uo 
Ibailc  en  f.irme  de  lame  et  n'avaiii  souvent  qu'une  seule 
épaisseur  do  cellules,  iiuebiucfois  iloux.  —  fiic  uLVActe. 

—  Encyci..  I.esii/i'.iriVJ  so  rencontrent  partout  dans  lea 
eaux  douces  ou  marines, 
dans  les  en.lroits  humides, 
à  terre,  au  pied  .les  murs, 
sur  les  troiicsd  arbres.  Elles 
se  muliiplicni  à  l'aide  do 
zoosporesovoidos,  mobiles , 
possédant  quatre  cils  vi- 
braliles.  et  so  reproduisent 
par  l'union  deux  à  deux  de 
doux  corpuscules  sembla- 
bles aux  zoosporcs,  mais 
plus  petits  et  no  présentant 
que  deux  cils  vibralilcs. 

ULVE  n.  f.  Bot.  Genre 
d'algues,  type  do  la  famille 
des  ulvacees,  dont  lo  thalle 
est  une  lame  formée  de 
deux  épaisseurs  do  cellules. 
-  Encïcl.  Le  thalle  dos 
ulrcs  ne   présente  pas, 

comme  beaucoup  d'autres,  une  partie  centrale  comparée 
à  une  tige  et  des  expansions  latérales  comparables  à  des 
feuilles:  mais  ses  bords  sont  souvent  irrégulièrement 
lobés,  fris.:.s:  par  exemple  dans  1  u/re  /a./..e  (lui  est 
quel.iuefois  mangée  soit  cuite,  son  crue,  on  salailo.  I-e» 
Uussc»  donnent  aux  ulvcs  le  nom  do  beurre  ai/untigue 
parce  qu'elles  sont  gélatineuses,  grasses  et  onctueuses. 
Les  ulves  110  se  rencontrent  que  dans  la  mer  ou  les  caui 
saumàîres 


ULTniCE  llriêi  —  du  lat.  ullrix,  vengeresse)  adj.  My- 
thnl.gr.  Epitbète  donnée  aux  Furies:  £««</<■««»  i-ltkices. 

ULUaB-BEO  Mirza  Mohammed  Taragai;.8ulun  limou- 
r,  !..  ,1.  1 ,   Transoxiaue,  né  à  Snltuniya  en  1391,  assassiné 


et,.- 
lait 


Ulvo  :  1.  Lati»siina;2.  Lioza. 


..         »,     .   1  "'■■  ■'■■'>   Transoxiaue,  né  à  Snltuniya  en  1391,  assassiné 

»dj.  m.  Mjrthol.  rem.  ,^,,   ^,,  ,,,„   pj,,  j^  shali-Kokb  Mirza.  fil»  de 

1  fol  nommé  de  bonne  heure  gouverneur  de  la 

-    .    .  '■•  ,  Samarkand,  qu'il  embellit,  y  atli- 

irs  astronomes  do  son  époque  el 

iMiziza.lohKoumi  do    refondre   les 

i|ic    .-cm     ,1  ,11.   sous    le  litre  do   Zidj-llkham, 

.  Maragha  par  Nasir-od-Din-Tousi. 
.*r  rtms  «.-s  np,  mon   posiérieuro  fut  éditée   par 

leg,   Alikoushlji;    les  deux 

.-beg   marquent  un   progrès 

un,  I         .,  •■    ses  devanciers.   L'Iughbeg 

iiitraosiKoaai  do'l  aacieu  régime,  aJiofiairo  do  la  Charte,    j    moula  sur  le  ifiuc  eu  1 1 10.  après  la  mort  de  son  pire, 


UlvERSTONE,  ville  d'Angleterre(comté  do Lancaslre), 
à  rcinbonchuro  do  la  l.euven.  près  de  la  baie  do  More- 
canibe;  o.'..18  liab.  Minerais  do  fer.  Filatures. 

UlversTONE,  ville  mariiimo  do  l'Océanie  anglaise 
(Tasnianie  [comté  do  Uevonl),  sur  l'esluairo  du  fleuve 
Leven,  (;raiidcs  scieries  pour  le  debiiage  des  bois  char- 
riés de  la  mouiagno  par  le  Leven  ;  pccl.ories  de  hareng  et 
saumon  et  grandes  fabri.|ues  de  conserves;  ..000  hab. 

Ulysse,  on  grec  Odusseus.  Mytb.  gr.  Héros  grec, 
roi  légendaire  dliba.|ue.  U  était  lils  de  Laértc  et  d  Anli- 
clée  ;  une  autre  tra.lition  lui  donnait  Sisyphe  pour  père. 
Ulvsse  fut  élevé  à  Uha.iue.  Dans  une  partie  do  cbasse,  1 
fut"  blessé  au  genou  par  un  sanglier  ;  do  cet  aco^™'-  '' 
garda  une  cicatrice.'qui  plus  lard  le  lit  reconnaure  de 
îa  iiourrico  Kurvclée.  U  fm  envoyé  par  son  père  cliM 
les  Messéniens,  i.our  leur  réclamer  trois  cents  mou  ons, 
qu'ils  avaient  volés  aux  habitants  d  Iiha.iue.  Dans  le  pa- 
lais d'drsiloque,  il  rencontra  Iphitos..|Ui  lui  donna  en  pré- 
sent l'arc  d'iiurvtos.  11  devint  roi  d  Ithaque,  du  vivant  de 
son  père,  et  il  t'pousa  Pénélope,  dont  il  eut  un  nls.  Te  *' 
maque.  U  avait  été  l'un  des  prétendants  d  Hélène.  Mais 
quand    on   parla  d'enireprendre  une    «P-^^' ''■»", 3'" 
■froic,  il  chercha  à  so  dérober,  et  joua   a  folio.  Palam<'d6 
évenlk  la  ruse,  en  plaçant  lo  petit  Tel.-maquo  devant    . 
c  larruo  que  poussaîl  lo  soi-disant  fou.  l'iysse  se  décida 
e   fin    et    lès  Fors  .levint  l'un  des  plus  «■'J''"'?  P™""""-"" 
do    'expédition.   Il  so  rendit  à  Troie  avec  Ménélas.  pour 
sommer  Priam  de  rendre  Hélène,  11  découvrit  à  Sçyros  le 
jVune  Ach   re,  caché  sous  des  babils  .le  femme  à  la  coor 
ieLvcomède:  Puis  il  so  rendit  à  Ajil.s  avec  doti/e  navi- 
res, qui  portaient  les  conl.ngenls  d  Itha.iue.  ,1e  /»>'y".h« 
et  des  cibles  d'Kpire.  U  so  distingua  pendant  tout   e  sieM 
do  Troie,  Il  voulut  combattre  Hector,  protég.-a  Diomede 
blessé,  tua   Dolon,   pénétra  avec  Diomèc  e  jnsquo  dan» 
Troie,  enleva  le  l'alladion.  s  empara  des  chevaux  do  Kl  e- 
sos,  ramena  de   Lemnos  Ph.loctèle,   triompha   <!" />«'« 
Ajax  dans  les  jeux  funéraires  en  1  honneur  de  1  ^"■0.^?,;^*^ 
concilia  Achille  et  Agamemuon,  oblint  les  armes  d  Achille, 
prit  place  dans  lo  cheval  do  bois  et  contribua  '"■••'"«"P  *  l» 
Piso.loTroie.Aprèslavicloire.lcsOrccs,  ilvon  ut  re>onir 
à  Ithaque, Maisilerra de rivageen rivage pendantdixan8,ot 
eut  mille  aventures  ;  chez  lesT.olppliages  e  '<>  ^y^^lo^ .  da" 
nie  d'Aa.  près  do  Circé;  chez  les  llyperborceus   au  pays 
des  morts  ;  chez  ICole  ;  dans  lo  détroit  de  Sicile,  ou  il  échappa 
àCbarvbde  et  Scvlla,  comme  aux  Sirènes;  dans  I  i  le  <M 
Trinacrie,  où  ses  compagnons  massacrèrent   1'»  •'«"" 
d'Hélios.  et  périrent  jusqu  au  dernier  ;  chez  ^^^  -M  ■^»',  1™ 
.    „_.-... f. ..   11  r.t,  rtnciite  leté  nar  la  tempête  dans 


dllélios.  et  perireni  jusqu  au  uu..... .  7, •„',.,„, |,'n» 

le  retint  longtemps.  H  fut  ensuite  jeté  par  la  <■"'?'''«''»" 

I  Ile  des  Phéacieis,  où  Nausicaa  et  Alçinoos  lui  hrenl  bon 

a.cueil.  Enrtn.  il  put  débarquer  à  Iihaoue.  P<-e"'s"  •» 

mendiant,  il  se  présenta  chez  lo  porcher  kumée,  se  M  re 

connaître  do  Tilemaqne.  fut  insulté  par  '-^^  i;*''"''»»^'^^ 

s'enlretint  avec  Fénéïope  sans  être  connu  d  elle,  mais  fut 

découvert  par  la  servante  Euryclèc,  qu,  lui  Baj' '»  '°  »»., 

cret.  Aidé  de  Télémaquo  et  de  deux  serviteurs  li'lèl".  » 

mLsaera  tous  les  prétendants  Alors,  ,1  so  f»'' 7 '»n°»'i;^ 

de  Pénélope  et  do  Laérie  ;  il  re.levient  roi  d  Ill'e'iuoj"' 
s'arrête  erécii  homérique.  Daprèslara^vonirdhugamon 

de  Cyrène,  Ulysse  entreprit  plus  tar.l  un  voyage  en  Thej- 

poroiide.  et  rfiême  y  ouVb.a  Peneloj.ç  P""""  =* -V  ^'^^"'"'^.'ù 

bc  retour  à  Itbaquo,  il  fut  tué  par  l'elcgonos,  un  tUs  quU 
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avait  ou  de  Circ6.  Telegonos  nuralt  épousA  Pénélope,  et 
Ttil«;mar|iio  aurait  (^poiisô  Circé.  Ulvsso  est  Tiin  des  (.lus 


do  Télcmaquc, 


mAmo  rusf^,  habile,  lîloqiieni,  plein  «le  rt-ssourrcs,  au  cou- 
r«Co  prmicnt  et  sur  do  lui.  Il  jouo  un  grand  rôle  dans 
ïTîiaife,  et  VOtlytst'e  est  le  récit  do  sos  aventures.  Poùlps 
et  artistes,  jusqu'à  l'époque  romaine,  n'ont  cessé  de  s'ins- 
pirer «lèses  exploits  et  de  ses  aventures. 

—  Iconogr.  Llyitae  rendant  Chryatiê  à  ton  n^re,  taïiloau 
de  Claude  Lorrain;  au  Lonvre.  I<e  vaisseau  do  l'amliasïta- 
deur  dos  GroLs  est  entré  dans  lo  port  <lo  la  ville,  où 
Chrysés  exerce  à,  la  fois  lo  pouvoir  royal  et  les  fonctions 
do  grand  prôtro  d  Apollon.  Co  port,  animé  par  lo  va-ot- 
Tient  dos  embarcations,  ost  uiilouré  d'êditî'es  magniti- 
quos.  l-es  (iu'nros 
tonl  do  Filippo 
Lanri. 

Unn  autre  toile 
de  Claude,  Ulysse 
vÎMttaiU  la  cour  de 
Lyeuméde,  appar- 
tient au  musée  do 
l'Ermitage.  Un  ta- 
bleau do  Taillas- 
son  (liouvro)  ro- 
présonto  Ulysse  et 
riéoptoli'me  enle- 
vant à  Philoctèle 
tes  fli^rfics  dZ/fr- 
cule.  l'hjsse  dans 
l'tle  des  Pht'aciens 
est  lo  titre  d'un  ta- 
bleau do  Kiihoiis 
(palais  l'itii,  A  I*"io- 
rcuce).  La  ni«'rno 
scéno  a  fié  [M'iiiie 

par  le  Guide   <!;ins 

un  tableau  qiu  ;lj) 

parliont  au  imiM-n 

do  Naple!i.    Citons 

encore  Ui'roimuis- 

sance   d'Ulysse    et 

de   Télihnu'fue,   de  r^.c. 

Lucien    l>oucol 

(1880).    ïélém3.|U0 

conduit  par  Minerve  retouve  son  père   Ulysse  dans  la 

cabano  du  pnrelier  Eumée  et  tombe  dans  ses  liras.  Ce 

tabb'au  valut  ù  son  autour  le  prix  de  Romo. 

Uman  ou  OUMAN,  ville  de  Russie  (gouv.de  Kiev); 
29.000  liali.  Cli.-I.  do  district. 

UMBELLE  {on-bèi  —  du  lat.  umbella,  ombrelle)  n.  f. 
Blas.  iJomlier  ligure  sur  un  écu. 

UmbcrtidB,  oomm.  d'Italie  (Ombrio  [prov.  de  Pé- 
rousei.  sur  le  Tibre;  12.200  hab.  PMle  a  changé,  en  1868, 
sua  iHMii  do  Frotta  pour  celui  qu'elle  porto  actuellement. 

UMBILIC  n.  m,  et  ses  composés.  V.  umqilic  et  ses  com- 
posés. 

UMBLE  "jifi/*)  n.  m.  Nom  vulgaire  do  l'oMBBRCHHVALiKR. 

UMBRACULE  ion  ~~  du  lat.  umbraculum,  parasol  ;  dimin. 
de  wnbra.  ombre)  n.  m.  Bol.  Sorte  do  disque  qui  cou- 
ronne le  pédicule  do  quelques  plantes  cryptogames. 

UMBRATICOLE  {on  —  du  lat.  umbratus,  ombragé,  et 
eoltri',  habilerj  adj.  Hist.  nat.  Qui  se  plaît  dans  les  lieux 
oml>reux. 

UUBRE  (onbr')  n.  m.  Genre  do  poissons  physostomes, 
type  do  la  famillo  des  umbridés,  comptant  deux  espèces 
répandues  sur  Ibémisphôro  boréal. 

—  Kncyci,.  Los  umbres  sont  des  poissons  d'oau  douce, 
oblongs,  cou- 
verts décaillos 
c  y  c  1  o  ï  d  o  s ,  à 
stries  rayonnan- 
tes. Ils  ont  la 
li^ne  latérale  in- 
d  I  s  t  i  n  r  i  e  ;    de 

laillo    médiocre,  . 

ils    sont    brunù-  * 

1res,    tachés  do  ^ 

brun,     l/uni  b  m  Umbrc. 

Crameri,  propre 

aux  eaux  stagnantes  d'.Vutriche,  atteint   15   centimètres 

do  long;  Vitmbra  li mi  est  propre  aux  Ktats-Unis.  L'iimire 

de  Ctf'rtnniit  ferntnd  (thymallus  vexillifer)  ost  nn  poisson 

du  groupe  dos  s:nimons. 

UMBRGLLIDÉS  ion-hnH')  n.  m.  pi.  Famillo  dos  mot- 
lus((ues  gastéropodes  opisthobrancnos ,  renfermant  les 
genres  ombrelle  (umbretla)  et  tylodine.  —  Un  cmbrklmd^. 

UMBRIDÉS  (nn)  n.  m.  pi.  Famillo  de  poissons  physo- 
stomes, reut'ermant  le  seul  genre  umbre  ou  umbra.  —  Un 

UMtlRIHk. 

UmÉA,  ville  de  .Suéde,  cb.-I.  de  la  prov.  do  Voslerbol- 
ton,  sur  VUméa;  3. 050  bab. 

UmÉA,  Meuve  do  ta  Suédo  septentrionale,  oui  part  des 
frontières  île  la  Norvège,  irikverso  ]dusieurs  lacs,  reçoit 
io  Vmdol  ii  Vannas  et  tombo  dans  le  gidle  do  Botnie  par 
un  estuaire  en  aval  dX'méa.  Cours  4"f.  kilom. 

UMEAU  ir()r>.  II.  m.  Nom  vulgaire  do  l'oRMKAif. 

Umfroy  nii  HuMPHROY,  comto  DR  rom.LK.  mort 
en  lo:i7.  11  était  le  troisième  llls  de  Tanorède  de  Ilauto- 
ville.    Les  terres  <le  Tanorède  n'étant  pas  asseïi  étendues 

Sour  doter  sra  tloujte  (ils.  Unifroy  se  décida,  avec  ses 
eux  frères  aines,  (îmllaunio  liras  do  Fer  et  Drogon,  & 
aller  «'hereber  fortune  ailleurs,  et  tous  les  trois  suivirent, 
vers  1031,  le  (lot  des  émigrants  qui  se  reuilaient  do  Nor- 
mandie dans  la  basse  Italie.  Leur  courage  et  leur  habi- 
leté les  pl.-icérent  bientôt  au  premier  rang  parmi  les 
Normands  d'Italie.  Avec  Kninutfe  d'.Vversa.  ils  se  mirent 
d'abord  au  service  do  Pandnlfe  ÏV  do  Capoue.pnis  se  tour- 
nèrent contre  lin  pour  défendre  son  neveu.  (ïrainier  IV. 
Lo  pairii'o  Georges  Maniacès  les  enr«da  plus  tar»I(iosnt 
pour  reconquérir  la  Sicile  sur  les  Sarrasins;  ils  se  distin- 
guèrent par  de  glorieux  exploits,  mais  lavarice  et  la  mau- 
vaise foi  des  Grecs  les  firent  bieniét  revenir  en  Italie. 
Umfroy  ne  prit  pas  part  A  la  conquête  de  la  Pouillo.  diri- 
gée par  Uainulfe  et  Guillaume  Bras  de  Fer  vlO*l-104ît. 
Mais,  tk  la  mort  de  Guillaume  Bras  de  Fer.  l^rogon,  qui 
lui  succéda,  nomma  l'mfroy  comte  de  Lavcllo  (lotâ),  et, 


lorsque  Drogon  fut  assassiné,  en  ao&t  losi,  Umfroy  hérita 
de  sa  dignité  de  comte  do  Poiiillc  et  s'empara  de  nos  biens. 
Non  règne  est  surtout  marqué  par  sa  guerre  contre  Muu  LX. 
qui,  depuis  longtemps,  H  erforyait  de  défendre  la  ville  et  !<? 
territoire  'le  Hénévenl  contre  les  incursions  des  .Nornian«Js. 
Uni  à  son  jeune  frère.  Robert  Guiscanl.  accouru  du  fond 
de  la  Calafire.  et  à  Richard  dAver*a,  il  gagna  sur  les 
troupes  pontiticales,  [très  de  l'embouchure  au  Kortoro,  la 
grande  bataille  de  Civitato  (18  juin  iu::>3y.  mais  no  récon- 
cilia aussitôt  avec  Léon  IX.  (jui  releva  les  .Normands  de 
toute  excommunication.  C'est  À  tort  qu'on  a  cru  qu  il  l'é- 
tait emparé,  après  cetto  vict'jire.  de  Béncvent.  qui  resta 
ville  pontilicale  :  après  la  mort  do  Léon  IX 'los4j,  il  on  fit 
inutilement  le  siège  ;  mais  il  conquit  sur  les  Grecs  lo  sud- 
est  de  1  Italie  (105^).  A  sa  mort,  les  Normands  de  la  Houîllo 
élurent  pour  leur  chef  Roltert  (îuiscard,  qui,  pourtant, 
s'était,  à.  plusieurs  reprises,  montré  l'adversaire  d'Umfroy, 
mais  que  ce  dernier  avait  désigné  comme  le  tuteur  de  la 
fortune  particulière  do  son  fils  Abag«i'lard. 

—  BiuLioiiR.  :  Delarc,  lea  Surmands  en  Italie  (Paris, 
ikh:ii. 

UmiNGAN,  bourg  et  centre  administratif  fch.-l.  depi/e- 
blo)  d'Océanie,  archipel  dos  Philippines,  tlo  do  Luçon 
l^prov.  do  Nueva  Fcijaj;  5.000  hab.  avec  le  district. 

UMM-SXNANNITE  {nin  '  n.  m.  Membre  d'un  ordre  mo- 
nasti'jiK*  fonlé  à  Cunstantinopic,  au  xvi*  siôcio,  par  lo 
clieik  Uinm-Sinann. 

Umoristi  (acap^mik  des),  académie  fondée  par 
Paolu  MiiiK'iiii.  A  l'occasion  do  son  mariage  on  lôoo.avec 
\'tttoria  Capozzi,  les  noces  ayant  été  célébrées  avec  une 
grande  magnificence,  les  poètes  composèrent  des  pièces 
do  vers  et  des  comédies  que  Paolo  Mancini  voulut  faire 
réciter  ou  jouer  dans  son  palais,  qui.  à  partir  do  ce  mo- 
ment, devint  le  rendez  vous  des  beaux  esprits.  I.es  invi- 
tes do  Mancini  so  réunirent  sous  sa  présidence  deux  fois 
par  mois,  puis  toutes  lessemaines,  et  ce  fut  ainsi  que  fut 
constituée,  vers  IC02,  l'académie  des  Umoristi,  qui  jeta 
l'ientôt  un  grand  éclat. 

Umpqua  (MONT.S),  massif  montagneux  dos  Etats- 
l'nis  Orégon).  C'est  proprement  la  partie  septciitriunale 
du  système  désigné  en  général  sous  le  nom  do  Coast 
Range  ;  700  à  1 .300  mètres  d'attitude. 

UMYAK  n.ni.  V.  otMYAK. 

UN,  UNE  idu  lat.  unns,  mémo"  sens)  adj.  Seul,  qui  n'est 
pas  associé  à  d'autres  personnes  ou  à  d'autres  choses  : 
Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  »eul  fait  accompli, 
Tienne  jusqu'il  Ki  tin  le  tht^itre  n-mpli. 

BniiJtAlT. 

—  S'emploie  avec  «n  nom  de  personne  pour  relever  ce 
nom,  lui  donner  plus  d'importance  :  Ce  n'est  pas  à  un  Ga- 
lon qu'il  falltiit  demander  de  la  tolérance. 

—  Loc.  div.  Une  heure.  Meure  (|ui  est  la  première  après 
minuit  ou  après  midi  :  Unr  hki  itK  du  matin,  du  soir.  {Sur 
les  une  heure,  Vers  une  heure  environ.)  ii  Un  à  un.  Un  suc- 
cédant à  l'autre,  pas  plus  d'un  à  la  fois  :  //  faut  prendre 
chaque  difficulté  unb  K  une.  ii  Pas  un.  Aucun,  nul  :  *V'rti'OïV 
PAS  UN  sou.  —  A  signifié  quelqu'un,  un  seul  : 

...     Si  pas  un  se  rend  &  ses  prières. 
Je  veux  mourir  ici  sous  les  coupa  dVlrivîtret. 

PiRûS. 

Il  Comme  pas  un.  Plus  ou  mieux  que  qui  que  ce  soit  :  Il 
est  riche,  il  est  renseif/né  commk  tas  un.  h  Fam.  /-'ncore  un 
que  les  Anglais  [que  1rs  Prussiens]  n'auront  pas.  8o  dit  par 
plaisanterie  en  so  levant  do  table  après  un  repas,  ii  ijui 
n'en  a  qu'un,  n'en  a  pas.  Se  dit  en  parlant  des  jiersonnes 
qui  n'ont  qu'un  seul  enfant,  pour  exprimer  que  leur 
bonheur  ost  bien  fragile,  ou  encore  pour  dire  que  la  charge 
d'un  enfant  unique  est  insignifiante. 

—  adj.  indéf.  t,Juelque.  certain  :  Un  poème  qui  n'ett  que 
régulier  est  loin  d'être  un  bon  poème.  (Marmontel.)  u  Cua- 
que  :  Un  t'crirain  doit  connaître  le  cœur  humain. 

—  adj.  qualif.  Qui  n'admet  pas  de  division,  qui  forme  un 
tout  complet  :  L  Eglise  est  unk.  (Boss.) 

—  Hist.  Hépublique  une  et  indivisible,  Titre  de  la  Répu- 
blique française  do  1793. 

—  Jeu.  Se  dit  de  l'as  qui,  dans  certains  jeux  de  cartes, 
vaut  un  point. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  n'est  point  multiple,  qui  ne  peut 
fournir  qu'un  sujet,  dont  les  parties  sont  liées  et  coordon- 
nées de  façon  &  former  un  ensemble  :  It  faut  que  dan»  un 
poème  l'action  soit  vsr. 

—  prou,  indéf.  Une  chose  : 

Promettre  est  un  et  tenir  est  un  autre. 

La   PoifTAlNR. 

—  Loc.  div.  X'étre,  Ne  faire  qu'un.  Etre  tout  à  fait  sem- 
blable ou  parfaitement  uni  :  Mos  principes  nous  paraissent 
surtout  irrésistibles,  quand  ils  nk  font  yr'iN  avt-c  nos  pas- 
sions. (Villom.)  Il  C'est  tout  un.  Ce  n'est  qu'un.  C'est  chose 
semblable  :  Honte  et  pauvreté,  c'est  tout  un:  richesse  et 
hardiesse  vont  ensemble.  iSte-Bouve.)  g  Dire  d'un,  puis  d'un 
autre.  Changer  d'avis,  so  dédire,  i  Kn  donner  une  à  quel- 
qu'un. Le  tromper,  lui  en  faire  accroire,  o  AV  faire  m  une 
ni  deux,  No  pas  hésilor,  ne  pas  balancer,  ii  /.'nn.  Celu)-I.i, 
un  des  deux  nommés,  et  plus  ordinairement,  lo  premier 
des  detu  nommés,  par  opposition  &  l'autre  :  La  Jeunesse 
est  présomptueuse,  et  la  vieillesse  est  timide  :  l'lnk  veut 
vivre,  l'actkk  a  vécu,  {\i**  Koland.)  a  Une  personne  ou 
une  chose,  par  opposition  H  une  autre  .  Ce  qui  est  utile 
pour  i.'uN  ne  l'est  pas  pour  i,ai  trk.  iTb.  Gaut)  h  Un.  sur 
tin  nombre  d'objets  donnés  :  Pe  deux,  de  trots,  de  quatre 
jours  l.'tiN.  Il  L'un  et  l'autre.  Une  personne  ou  une  chose 
aussi  bien  <jne  l'autre  personne  ou  l'autre  chose,  u  L'un 
l  autre,  l'un  a  l'autre, 
Kéciproquement ,  nm- 
tnellement  :  /-<•*  hom- 
mes sont  faits  pour  se 
accourir  I.K.S  UNS  I.FS 
AUTRKS.  (Volt.)  Il  /-'lin 
partant  l'autre ,  L'un 
rf(ini/.i»(iY,  Compensa- 
tion fatie  de  co  qui  est 
moindre  dans  l'un,  avec 
co  qui  est  plus  considé- 
rable dans  l'autre. 

—  Blas.  De  l'un  à 
l'autre  et  De  l'un  en 
I  autre.  l,ocutions  pré- 

r»osinves  eniployéesen 
ilason  pour  éviter  une  répétition,  dans  le  cas  où  les  émaux 
sont  alternés  dans  un  ordre  inverse  entre  les  pièces  et  les 


r&rti  Pirti  de  t^Able  rt 

d'arfent  et  d'aïur  d'«r)reni   k  deux 

h  une  rose  roses  de  l'un  en 

de  Pun  l'autre   pot^s 
à  l'autre.  en  fasce. 


UMAN  —   LNDFXIMO 

partitions  qui  les  portent.  (S'\  la  pièce  s«  cooiiDue  d'un 
émail  sur  I  autre,  on  dit  de  l'un  à  Vautre;  si  au  contraire 
la  pièce  pas*tO  tout  entière  et  réapparaît  d  un  émail  daoa 

I  autre,  un  dit  Je  l'un   en  l'autri' 

—  Prov.  :  Qui  »eil  au  commun,  »ert  i  pi*  aa. 

—  n.  m  V'  i  un  rapport 
d  égalité  ent  jur  cent.  U^ 
entre  mille.  '  ,  .  ■-• 
ua  :  Troie  L'.'I  Uc  àutlc  fvnl  ccmI  unit. 

—  ALLU8.  UITTKK.   : 
El  s'il  n'en  re»te  qu'un.  Je  serai  eel'jllà. 

Vers  célèbre  de  V.  Hugo  dans  le»  Chàltment». 

II  t*»rm'ne  !a  dernière  strophe  de  la  p. <•/•«.  jnti- 
ti.'  I  lerba,  dans  laqi;  '  '*. 
i                        les  proscriudu  2  rester  en  exil, 

quant  à  lui,  il  nt-  ^niais. 

—  ^V.N.  Un.  onJque. 

Una  n.  f.  Planète  téleacopiqoe,  o*  160.  décoarerte  par 
Peter*,  en  ïBTfl. 

UNAdi  adj.  So  dit.  en  sanscrit,  des  snfflxet  qu'on  ajouta 
aux  radicaux  pour  former  des  noms  primitifs. 

Unam  sanctam,  nom  d'une  bulle  célèbre  lancé«  par 
Bonifaco  Mil,  durant  ses  querelles  avec  Philippe  le  bel. 

UNANIME    du  lat.   unanimis;  de  u/iur,  an  seol.et  ant- 

mus,  esprit    adj.  Général,  sans  exception  :  Àvit  trtxvxHn. 

—  PI.  Tous   lu  ménie  avis  :  .Yotu  oroiu  iti  uï<a.huiss. 

UNANIMEMENT  a  Iv.  b  un  manière  ananime. 

UNANIMITÉ  ^rad.  unanime]  n.  f.  Accord  complet  entre 
tous  :  Académicien  élu  a  /'CNaMMITB. 

UNA  8ALU8  VICTXS  NULLAM  SPERARE  8ALUTCM  ^ La 

seule  chance  de  salut,  pour  les  vaincus,  c'est  de  n'espérer  au- 
cun salut:,  vers  de  Virpil''  f->^i-fe.  !iv.  II,  v,  3S4  .  Ce  tout 
les  derniers  mots  de   l•^  i  Knéo  adresse  aux 

guerriers  réunis  autour   :  ■.  nuit  où  périt  Troie. 

Dclille  a  ainsi  traduit 

Tout  ro«poir  de»  Tatn^  u.^  >  a',  ul.  b^au  d^aeipolr  : 

Un  autre  traducteur,  Gaston,  a  dit  avec  moins  d'em- 
phase : 

I^  talot  des  Taincua  e«t  de  n'en  plut  attendre. 

RactJie  a  imité  Virgile  dans  ce  vers  de  Bajaxet  : 

McQ  unique  esf^ranre  est  dans  in<'iO  ilr»et(H-<ir  ! 

UNAU  {n6  —  mot  brésilien)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un 
paresseux  de  l'Amérique  tropicale,  le  choltrj/us  didac- 
tylus.  V.  cifOï.fcpB. 

Unbridge,  bourg  du  Canada  (prov.  et  comté  d'On- 
tario; ;  D.Too  bab. 

UNCAIRE  'kér')  ou  UNCARZA  (on)  n.  m.  Bot.  Genre  de 
rubiacées,  dont  on  connait  une  trentaine  d'eapèces  des 
régions  tropicales. 

UnCASTILLO.  ville  d'Espagne  (Araffon  [prov.  de  Sara- 
gosse  \  sur  les  pentes  do  la  sierra  de  Santo  Domingo, 
entre  le  Riguel  et  lArba  de  Luesja;  3.000  bab.  environ. 

UNCIA  [on)  n.  m.  Mamm.  Nom  scienlitîque  de  Ionck. 
(V.  ce  mot.l  Sous-genre  de  chats  ifelis"^,  comptant  cinq  es- 
pèces vivantes  et  quelques  autres,  fossiles  dans  le  ter- 
tiaire et  le  quaternaire.  {1^  lion  [uncia /ro.  le  tigre  ^uocci 
tiyris\  le  puma  [uneiapuma',  le  coaguar  uncia  coneolori 
appartiennent  au  sous-genre  uncia.  ainsi  que  le  grand  chat 
fossile  des  cavernes  'uncia  sptlra  ,  simple  variété  du  lion 
qui  a  vécu  en  Kurope  &  l'époque  quaternaire.) 

UNCIAL,  ALE  adj.  "V.  ONCIAL. 

UNCirOHME  un  —  du  lat.  uneus.  crochet,  et  de  forme) 
adj.  tjui  a  la  forme  d'un  crochet, 

—  Anat.  Os  unciforme.  Nom  donné  an  quatrième  os  de 
la  deuxième  rangée  du  carpe,  b  Sminences  unciformes.  Er- 
gots des  ventricules  latéraux. 

UNCINÉ.  ÉE  ion  —  lat.  uncinatuê;  de  uneuM,  crochet) 
adj.  Hot.  Vui  porte  un  crochet  ;  qai  se  termine  par  nn 
crochet. 

UNCINULE  {on  —  dimin.  dn  lat.  un»!*  crochet)  n.  f. 
Hist.  nat.  Petit  crochet. 

—  Annél.  Nom  donné  A  des  soies  terminé«s  par  plu- 
sieurs petites  dents  crochues. 

UNCINULE  (on  n.  m.  Genre  de  champignons,  de  la  fa- 
mille (les  périsporiacées.  .Caractérisé  par  des  périthèces 
munis  de  longs  appendices  simples  ou  rameux.  crochus  à 
l'extrémité.  Funcinulo  se  développe  sur  les  feuilles  do 
diverses  plantes.  Une  espèce,  Xuncinule  spirale,  est  la 
forme  fructifère  ascophore  dont  une  autre  forme  sporifèro 
accessoire  n'est  autre  chose  que  l'of^^iKm  de  la  vigne.) 

UNCINULE,  ÉE  on  —de  irnn>iu/f  i  adj.  Hist.  nat.  Qui  porte 
un  yria  rnuliet.  il  Qui  a  la  forme  d'un  petit  crochet. 

UNCIPENNE  on.  pèn' —  du  lat.  iinriK,  crochet,et  p^ntta, 
aile^  adj.  /ool.  Qui  a  des  épines  sur  les  ailes. 

UNCXTE  \OH  —  du  lat.  nncuM,  crochet)  n.  m.  Genre  do 
mollusques  brachiopodes,  formés  aux  dépens  des  téré- 
bratules. 

UNCTOR  (onk'  —  mot  lat..  dérivé  de  wtgere,  oindre) 
n.  m.  Antiq.  rom.  Esclave  qui  oignait  et  parfumait  les 
baigneurs. 

UNDAIRG  n.  f.  Zooph.  Svn.  de  tavonir  et  de  agaricie. 

Undal.  nom  de  deux  bourgs  de  Norvège  (prov.  do 
Cbristiansandi,  sur  un  faible  tributaire  de  la  mer  du  Nord  : 
S,>ndre-Undal  ou  Undal  du  Sud  a  5.000  hab.,  et  A'érdrc- 
Undat.  Undal  du  Norvi,  î.ioo. 

UNDA-MARIS  (on.  ^I«^  n.  m.  Registre  dorgne  de  S".fiS. 
accordé  un  peu  plus  haut  que  les  autres  jeux  et  formant 
ii  cause  de  cela  une  sorte  de  battement  avec  eux,  qni  a 
quelque  analoijie  avec  le  mouvement  des  flots. 

UNDÉCAOONE  n.  m.  Svn.  de  hesdkcagonr. 

UNDÉCENNAL,  ALE,  AUX  on-dé-êèn'  —  du  lat.  undeeim, 
onze,  et  annus.  année  adj.  Qui  arrive  tous  les  onre  ans  ; 
qui  a  une  durée  de  onze  ans. 

UNDÉCIMMACULÉ.  ÈE  on.  »im'-ma  —  du  lat.  undecim, 
onxe.  et  macula,  tache i  adj.  Hist.  nat.  Qui  est  marqué  do 
onre  taches. 

UNDEdMO  {on-dé  —  mot  la(.,  formé  de  umdeeim,  onae) 
adv.  Dnxièmement  (S'emploie  lorsqu'on  a  commencé  A 
compter  par  primo,  secundo,  etc.) 
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VMIAILt.  te  (du  lai,  «nuM.  un  «cul,  et    do  ait/)  adj. 
Illsl    liai    Ml"»  dune  aile  «euleiuelil. 
UHlAHOULAIRi:  .lu  la».  u»Mi,un  «oui,  et  do  nnyuJoirf) 

aJl.  ym  11  "  '1"  ""  ^"K''- 

,      -         •  ■  iinui,  un  aoul,et  de  aniiu(dirr) 

il  anneau. 

■  „ii'  eu  prinnio  hexaèdre  regu- 

,.  ,n  la.  iiie«di»po5*eB  en  anneau  autour 

et  i|Ui  r*»ulto  d  un  diicroissenient  paruno 

u  "  !*"  ua.  Oia  na  .,uuno  orlioulaliou  ou  un  seul 
anai.-. 

UNIATE  (du  lat.  unMi.  unionl  n.  m.  Chritien  groc  rocon- 
nainuni  la  «uprikmane  du  pa)*. 
—  Ailieotiv    :  J.et  «ivi-i  iiNUTKS. 

?,,  TU    <>n  appelle  ii'im'-'  le»  communnut*»  do  nes- 
r-.  T   I  _ir     I  rt,.  t;recs.  qui  onl  successive- 

;'  ,  suiireiiiaiie  du  p.ipo.  Us  ap- 

...  rntlioliiiue.  tout  en  gardant 

'   '  ,..  ji:iiri;iiiue  et  leur  discipliiio,  iiarli- 

,  ri-t:ar.le  le  mariage  do  leurs  i>rares. 

I  M.  ,i,.s  «nniiiiem-u»".  des  c/iiiUi'enï- 

'"'|'irmi'les''pnn.''.','iaux  groupes  uniatos  cUonslo  groupe 
roumain  en  Transylvanie,  avec  un  *v6ché  à  Blasin  lo 
crû  pè  .ulgare.  peu  nonilireiix,  en  Mac^doino  et  en  Uou- 

ÏÏÔngne.  m,,  compie  pr6s  do  <  """""'^'' '"''."'';'■"':.■„  " 
groupe  «-r\-  uniale  de  Croal.e,  qui  a  un  évi^clie  ù  kr.  nlz 
fk^uevac)  ;   le  groupe   grec   meUliile  en    >vrie    dont  lo 
pamarche  réside  à  l)amas  l.e  groupe  uniatelo  plus  consi- 
SeralTle  exsiaii  autrefois  dans  lannonne  Pologne    .Mais 
doi.Mis  la  cnouMe  russe,  ses  adhérents  sont  rentrés  dans 
îlo  IKclise  orthodoxe  oflic.elle.  En  revanche,  les 
,  .,niiiiu*reiit  de  sulisistor  dans  la  Galicio  autn- 
V.  iv.LlsK  [Eglises  séparées  d'Orient). 
ONIBINAIRE    du  lai.  uniu.  un  seul,  et  de  «i.niiiVcl  adj. 
Minér    Se  .lu  dune  forme  cristalline  .jui  dérive  d  un  de- 
cro.ssément  par  deux  rangées  cl  dun  décroissenicnt  par 
une  rangce. 

ONIBINOTEBNAIBE  (du  lat.  unus.  un  seul;  binj,  deux, 
et"o  "™°«i  adj.  Miller.  Se  dit  dune  forme  cr.sta  lino 
qui  résulte  de  trois  décroissenjents  par  une,  deux  et  trois 
rangées. 

UNIBRACTËTÉ,  ÉE  du  lat.  iiiiiii.  un  seul,  et  de  bradée; 
aij.  liui.  yui  a  dos  bractées  solitaires. 

UNICAPSOLAIRE  (du  lat.  i"<u»,  un  seul,  et  do  copni/aiiej 
adj.  Hui    '.''1'  n;i  'piuno  seule  capsule. 

ONICABDIOM  ',1,-om-)  n.  m.  Genre  de  mollusques  la- 
m"li'ra.i  lus.  lype  de  la  famille  des  unica.'d.id^»,  fossiles 
dans  le  irias  et 'le  crétacé. 

ONICABÉNÉ.  ÉE  (du  lat.  nna*,  un  seul,  et  de  caréné) 
adj.  Hot.  Qui  na  qu'une  caréné. 

ONICADLE  kar  —  du  lat.  nnus.  un  seul,  et  eatilit,  tige) 
alj.  Bot.  l,iui  n'a  i|u'nnc  lige. 

DNICELLULAIRE  du  lat.  iiniu,  un  seul,  et  de  cellulatre) 
adi  Formé  dune  cellule.  (Se  dit  des  animaux  ou  des  yé- 
céuui  dont  la  simplicité  dorganisation  est  Iclle  qu  ils  ne 
sont  consiilués  que  par  un  seul  élément  anatomiquo.) 

_  PN-cvcL.  Ine  des  propriétés  les  plus  rcniarquahles 

Ar.^  I^t'n^  „„irrihilni,ei  est  do  n'être  pas  soumis*  la  .leiJ- 

puisque,  parmi  les  produits  accessoires 

.issiinilainces,  ils  ne  produisent  pas  de 

.,  s  capables  de  maintenir  unies,  au  rao- 

nici.l  .1.    1.1  lipariuion,  les  cellules  tilles.      , 

OMICELLULABITÉide  unic>-llnlaire)  n.  f.  Théorie  aban- 
donnée, en  vertu  de  laquelle  les  infusoircs  seraient  consti- 
tués par  une  membrane  enveloppante,  renfermant  un 
coutenu  contractile. 

ONICBBOISHE (*iu-i."m'  —  du  lat.  "nul,  un  seul,  et  du 
CT  Wron.  couleur)  n.  m.  Propriété  de  certains  minéraux 
do'  donner  toujours  la  mémo  couleur.  c|uel  que  soil  le  sens 
dans  lequel  ils  sont  traversés  par  les  rayons  lumineux. 

DHICHBOiTE  (mf-me  étymol.  qu'à  l'art,  précéd.)  adj. 
Qui  jouit  des  propriétés  de  lunichroïsme. 
UHICISME  («iMm')  n.  m.  Biol.  Syn.  de  mosismk. 
I       UNICISTE  (•i«»0  n.  «n-  Partisan  '*"  l'unicisme. 

UNICITÉ  n.  r.  Caractère  do  ce  qui  est  unique.  ■  Peu  us.) 
DNICOLOBE    du  lat.  im«».  un  seul,  et  color,  couleur) 
adj.  Qui  n  a  qu  une  seule  couleur  ;  Drapeau  tisiroLoBB. 
ONICONQUE  alj.  Moll.  Syn.  peu  us.  do  isivalvr. 
ONICOBDE   du  lat.  iinin,  uo  seul,  et  de  eorrfe)  adj.  Mus. 
Qui  u  ,1  .|unuo  corde  pour  chaque  note  ;  Pinno  usicordk. 
ONICOBHE  du  lat.  tmiu,  un  seul,  cl  de  corne)  adj.  Zool. 
Qui  n'a  qu'une  corne. 

—  n   m    lli»t.  nat.  Syn.  de  i.icobsb. 

—  l.liiyol.  p.,iss.in  de  la  mer  Rouge,  du  genre  chétodon. 

tJNICOTYLÉDONÉ,  ÉE  adj.  Syn.  irrég.  do  «ONOCOTY- 

LltDON^.  KK. 

IIHICOUDÉ,  ÉE  'du  lai.  unm,  un  seul,  et  do  coudé)  adj. 
Qui  n'a  qu'un  coude. 

UNICUIRASBÉ,  ÉE  (du  lat.  uniit,  un  seul,  et  de  cui- 
rtuK    adi   i  riiM.  Dont  lo  test  ne  formo  qu'un  bouclier. 

_  n  in.  pi.  Kaniillo  do  crustacés  siomapodes,  compre- 
Dant  les  deux  tribus  des  ériehtient  et  des  J7uiHi«n«.  —  Ln 

rsICCIRASSK. 


UNIDENTË.  ÉE  du  lat  iinu»,  un  seul,  oi  do  J<;iW)adj, 
QUI  n'a  qu'une  dent. 

ONIEMBHYONNÉ,  ÉE  <du  lat.  uniif,  un  seul,  et  de  «n- 
bryon)  ndj.  Hot.  Dont  la  graine  ua  qu  un  embryon. 

UNIÈME  du  lat  uiiui.  nu:  adi.  num.  ord.  Ne  s'eraploia 
jamais  seul,  mais  seulement  H  la  suito  de-,  dizaines,  de» 
centaines  et  des  mille,  et  signilie  Qui  occupe  le  premier 
rang  après  le  nombre  précedommcui  exprime  :  /.e  tinv(  tt 
CSlf:MK  J.iue  lia  mois. 

UNIÈMEMENT  I  rad.  uniiime)  adv.  Ne  s'emploie  qu'aprt» 
un  nombre  exprimant  des  diiaines,  des  centaines  ou  de» 
mille,  et  signillo  :  A  la  première  place,  pour  la  preniitro 
fois  nprès  la  place,  la  lois  indiquée  par  lo  uonil.re  pré- 
cédent ;  Ijmiraiile  tl  lmêmbmk.nt- 


dao*  la»  faue< 


.■»  n  1   I  r<  A  .^  :^  n  • 

UNICORSALE  »dj.  f.  Géom.  n  Courbe  unicurmie.  Se  dit 
.1,.  i.iuto  .  ourlie  pour  laquelle  les  coordonnées  peuvent 
seTtirimer  ralionnellement  au  moyen  d'un  paramètre  va- 
riable. .     j.     j 

—  K?<cTri,.  On  démontre  que  toute  courbe  d  ordre  n  a  au 

,,1,„  ("-')'"-')  points  singuliers  et  que,  d'autre  part. 


l> 

n 


l'iî  a  le  rii.ndir. 


niaxiniuni  de  pointai  singu- 
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'-our- 


Uin,  lE  part   p«^««   du  T.  Unir-  l'n  terrain  vyi. 


Touu  ynittane*  «s4  falblt.  à  OMlaa  ^»«  d*Mn  imi 
La  FoirTj 


FolTTACIt, 


»dj.  Il, 


.     ÉE  (du  lat.  iiBuj.  un  seul,  et  de  tutpidé) 
i^ui  n'a  qu'une  pointe. 


îiieiit  .    .,'>,.,'.■■...    '.    -.- 

UNIÉPINEUX,  EUSE  du  lat,  i"iu»,  un  seul,  et  de  épineux) 
adj.  Ilist.  nat.  Qui  u  a  qu'une  épine. 

UnieUX,  comm.  de  la  I  oire,  arrond.  et  à  13  kilom.  de 
Saint-Kiiennc,  non  loin  de  lOndaine,  affluent  de  la  Ix)ire; 
4  809  hab.  Exploitation  de  bouille.  Grande  aciérie,  fabrique 
d'outils  en  acier.  .Moulineries  do  soie. 
UNIFACE  ,do  un.  et  face,  adj.  Qui  n'a  qu'une  face. 
UNIFASCIÉ,  ÉE  idu  lat.  uiun.  un  seul,  et  de  /■aiciV)  adj. 
Bol.  Qui  est  marqué  dune  seule  bande. 

UNIFCUILLÉ,  ÉE  .du  lat.  imu»,  un  seul,  et  do  feuille)         j 
adj,  li"t.  Qui  n'a  qu'une  l'cuillo.  | 

UNIFICATION  («ion)  n.  f.  Action  d'unilier;  son  résultat. 
UNIFIER  ,du  lat.  nnu«,  un  seul,  et  facere,  faire.-  Prend 
deux  i  do  suite  aux  deux  prem.  pers.  pi.  de  1  imp.  de  1  iiid. 
et  du  prés,  du  subj.  i  .Voin  unifiions.  IJue  toi.,  tin./iie.-l  v.  a. 
Réduire,  amener  plusieurs  parties  k  un  seul  tout  :  On  a 
n'Usai  ti  rsiKiicK  l  Italie.  .    ,  i 

S'unifier,  v.  pr.  Devenir  un  :  De>  race$  qui  susifikxt. 
UNIFLASQUB  (du  lat.  uuut.  un  seul,  et  ie  flasque)  adj.        | 
Ariill  Qui  n  a  qu'un  seul  Basque,  en  parlant  dun  affût  :0«         ; 
'lit  iVaburd  en  l-rance  des  affûts  t;siKLAS«iES. 

UNIFLORE  (du  lat.  unu»,  un  seul,  et  fîos./lurit.  fleur) 
adj     Bot.  Qui' ne  porte  qu'une  fleur  :    An   liai,il.e  delà        • 

^Uli,,"  est  fMKLOBK    II  On  Jil  quclquef.  ISIFLORIOÈKK,  J 

UNIFOLIÉ,  EE  (du  l.it,  umis.  un  seul,  et  folium,  feuille) 
adj.  Bot,  Qui  ue  porte  qu'une  seule  fouille.  [ 

UNIFOLIOLÉ,  ÉE  du  lat,  uniu,  un  seul,  et  de /'oliote)  »dj.        j 
Bol.  Qui  ne  porte  qu'une  seule  foliole.  | 

UNIFOBÉ,  ÉE  (du  lat.  wm.s,  un  seul,  et  forit,  porte,  ou-        ' 
veriure,  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  percé  d'un  seul  trou. 

UNIFORME  (du  lat.  unifunnis)  adj.  Qui  a  la  même 
forme-  pareil:  fie»  maisons  cmkobmes.  u  Qui  ne  cliango 
pas  q'u  est  toujours  lo  mfme  :  Cn  trara.l  tnikcbme. 
,,  Scn  blable.  conforme  :  Des  témoùjna„es  lxikubmks  «  Qui 
Ù-'a  pas  de  variété,  dont  toutes  les  parues  soni  sembla,  e. 
entré  elles  :  L.  plaines  lmkobmks  de  la  Deance.  il  Dent  le.  \ 
détails  lo  ton,  les  mouvements  ofl-reni  le  mémo  caractère  : 
Un  chant  csikorme  est  insipide.  ,«^^,.i, 

_  Habit  unir..r,ne.  Costume  fait  sur  un  modèle  présent 
à  un  corps  mililaiie,  à  une  administraiion,etc-  u  On  dit  au- 

inurd'bui  HABIT  DtîSlFOBME  OU  simploni.  IMK>EM>.. 

^  _  Bot.  c"<./'ii<'e  uniforme.  Celle  dans  laquelle  les  fleurs 

Drésenteut  toutes  la  mémo  formo. 

prescnieui  t  ^^^^_^^_,^__,_^,  uniforme.  Mouvement  dun  corps 

oui  n'arcouri  des  espaces  êçaux  dans  des  temps  èg»"- 
'  i'^Minér   Se  dit  do  la  structure  feuilletée  d'une  roche, 
lorsque  les  feuillets  sont  tous  de  mémo  nature. 

UNIFOBME  n.  m.  Vêlement  «!:''-7'<'"'^'^:'v!|,"\''îJ; 
mémo  pour  toute  une  catégorie  d  indivi.lus  .  Z.tlNITO«U«B 
iTsoliul.  des  lycéens,  etc.  u  Par  ex..  H;-.^on"e  «l  sur..... 
militaire  cn  uniforme  -.Irnsolence  *'  ^■>'\°"*^f.',„  ,.„,. 

_  Endosser  Vuniforme.  Se  faire  soldat.  1.  C'i"""-  '  «"' 
forme.  Se  reiirer  du  service  militaire. 
'^^  -  ÉncTcl.  llisl.  milil.  Ce  n'est  qu  à  une  *PO'in<' f  «f 
récente  que  l'obligation  d  une  tenue  uniforme  a  *••'"; 
nosée  aux  différents  corps  de  I armée  française,  (tiar- 
es VII  Louis  XI.  François  I".  s  é.aient  contenies  de 
prescr  re  que  les  soldais  de  chaque  coinpag nie  ou  de 
charmé  régiment  pori.tssent  les  couleurs  la  ■  livrée  .  de 
?eur'c.api  aine  ou  ,  e  leur  colonel,  et,  au  début  du  xv.f  siè- 
dë  c'îs  encore  aux  colonels  que  revenait  le  soin  de  fix« 
la  tenue  de  leurs  corps,  qui  se  <>>«""«';«';•"'  ''"  .P'J™, 
nar  la  couleur  de  leur  écharpe.  Sous  I-oiis  Mil.  lureni 

Lntés  qu"lq"<-8  "«•"■''^  l"""-  '"•if'>™i.Y''  î*"  '•"1'""";,ôS 
différenies  a'rmes:  mais  '- n><--,^''»/*;^'::';.'',Vc^'',K: 
de  vue  furent  prises  par  Louvois  en  16.0 .  et  en  n»™' 
tenZ  qu"  ru..,|...'..ie.  'h'-claré  obligatoire,  était  ^^-J^* 
^s  lus  grand's  d.-iails.  l'habillement  des  ""■■P'-»  «f»'' 
d'être  À  la  charge  .les  colonels  pour  pass-T  à  celle  de 
l'Etoi  (V  Kban.-k  armée.  cosTfME.  V  oir  aussi,  i.  I  ordre 
Luihàiiiiique"!  les  notices  -nsacrées  *  e  ia.,ue  eorjis  1-^ 
les  unilormes  historiques  ont  ele  ''t-''"^  *•''", '^'^a-ffé. 
de  costumes  miliiaires  jointes  aux  notices  sur  les  dine- 

'"^VliM^En  principe,  le  port  de  Xun.forme  ^^^ '^^ 
toire  en  tout  temps  pour  tous  les  militaires  en  »<:"»•*■ 
qui  n'en  peiiventV.r'e  exemptés  quo  par  suite  de  U>lé- 

:^ni^,ir^:^,:;ar^^=i'-s: 

I.a  même  interdiction  sappl.que  »"»  """^  ,'/',  ™'^ff,de„ 
forme  par  mesure  de  discipline;  tandis  quo  '«=•"'"-'."' 

£â:pr?^-;fof^èi=^ 

^^:sî;rr^ierr,;^-r'^5»Hn^^- 

^-;t^i"nSr^=^;£|.^-«s 

do  leurs  convocations  par  '  »  ".o"  *  "V, '"';l^„„„,os  offl- 
il,  pouvenl  assister  en  tenue  à  V""'''^ ''A,XZers,  bals, 
cielles,  ainsi  qu'à  toutes  les  reunions  ou  f.  '«»■ '",pr".,'  |„rs- 

5!;^e;';r;;;'s;ra;tSè:fri?:;'ss:;ii'i'.f«ci.r. 

UNIFOBMÉMENT  adv.  Dune  façon  uniforme. 
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UNirORMiSATTOM  f»i-on)  n.  f.  Action  do  roodre  uol- 

formo;  son  résultat. 

UNIFORMISER  V.  a.  Rendre  uniforme. 

ONirORMITARISME  iritsm'—  de  uniformité)  n.  m.  T>or- 
trino  qui  «xph.)uc  l«  passé  géo\of;u\\w  <\e  ia  terre  par  d«s 
cause»  analo^u«s  à  c«lIos  qui  agivM-ni  sou»  uos  yeux, 

—  iiscïcL.  L'uniformitartame  os!  né  Jos  oxa^'<^raiionn  do 
la  doctniio  cataclysmionno  do  Cuvicr.  I.a  tern-  na  jamai» 
étd  le  UitViiro  que  do  catasiroplios  lorales  :  éruplions  vol- 
caiiKiuos,  troniblomonis  do  lerre.  inoodaiioas.  l-aniark. 
en  l8oi,  et  Constant  Prévust,  on  I8«S,  on  avaient  joto  1rs 
promiùros  hases.  Charles  l.veli.  «luel.jues  aunéo-*  plus  lard, 
(levait  «Il  ilévelopner  les  principes  dans  un  remar<|ual)le 
ouvrage  :  J*nnctjit''»  of  geolotjy.  i/unilornntarismo  précéda 
Vactualitmf  ou  doctrine  dos  causes  aotucltes,  qui  d'od 
constitue  on  quelque  sorte  quo  la  mise  au  point. 

ONirORMITARlSTE  {ritit')  n.  m.  Partisan  do  l'unifor- 
mitariMiHv 

UNIFORMITÉ  lat.  uniformilas)  n.  f.  Ktat  do  co  qui  est 
uniforme,  senihlaldo  dans  toutes  ses  parties  :  //unikoruitk 
de»  pay$  de  plaines  est  fatigante,  il  l>éfaut  do  variété  :  Une 
longue  unikormitk  rcuà  tout  insupportnhle.  (Montosq.) 

—  Consianco,  suite  dans  les  idées  :  /^vur  régner,  il  faut 
de  la  rainon  et  de  /iinifobmité.  (Chateauhr.) 

—  ilist.  liill  d'uniformité,  Loi  porléo  on  Aogleterro, 
sous  Cliarlos  II,  et  qui  astreignait  les  ministres  du  culte 
&  suivre  les  ritos  du  culte  gallican. 

—  Ai.i.us.  MTTÉR.  :  L'ennui  naquit  un  Jour  de  runltor- 
mltè,  Vers  do  La  Motlio,  «lans  sa  fable  iritituleo  les  Avûs 
trop  d'accord  : 

Ceil  un  grand  aurt^ment  que  la  divortité. 

Non»  BOtntiu's  bii'n  comme  nous  lommei. 

Donnez  If  m^mo  espnt  aux  hommes, 
V.»u»  Mfz  tout  le  ici  il«  la  ioctéti*. 
I.'rnnui  nuifuit  un  jour  de  l'uniformité. 

UNIGAME  n.  Ttiôol.  Syn.  peu  us.  de  monooamb. 

UNIGAMIE  n.  f.  Théol.  Syn.  peu  us.  de  monooamib. 

UNIGEMMB  Uèm'  —  du  lat.  unus,  un  seul,  et  gemma, 
bourgeuii)  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'un  bourgeon. 

ONIOÈNE  ij^n'  —  lat.  unigena  ;  de  unus,  un  seul,  et 
gemi»,  raco)  adj.  Myth.  Surnom  de  Minerve,  de  Mars  et 
deVulcain,  qui  navaienl  pas  do  mère. 

—  Bot.  Qui  no  porto  dos  feuilles  qu'une  fois  par  an. 

Unlgenitus  faoLLK  ou  constitction),  bulle  promul- 
guée en  I7U  par  lo  pape  Clément  XI,  à  l'occasion  des 
Réflexions  morales  du  V.  Quosnel,  Rome  y  condamnait 
cent  une  propositions,  extraites  de  VAugustinus  do  Jao- 
sâoius.  Lo  cardinal  do  Noailles,  archevêque  do  Paris,  et 
sept  autres  prélats  refuseront  de  la  recevoir  ot  envoyè- 
rent au  saint-siépo  une  protestation,  quo  Louis  XIV  inter- 
cepta. Pendant  plus  d'un  donii-siécio,  la  bulle  Cnigenitiis 
fui  lo  sujet  d'uiio  lutte  acharnôo  entre  Us  jansénistes  du 
clerf^é  ou  du  parlement  et  les  jésuites.  En  17:.2,  Christophe 
do  Beaumont  interdit  la  communion,  dans  son  diocèse,  à 
quiconque  n'était  pas  muni  dun  billot  de  confession  attes- 
tant qu  il  acceptait  la  bulle  Unigenitus.  Le  parlement  pro- 
testa avec  violonco.  L'expulsion,  puis  la  suppression  des 
jésuites,  les  progrés  do  la  philosophie  et  les  approches 
de  la  RévolutioQ  amortirent  pou  à  peu  l'ardeur  de  ces  dis- 
putes. 

UNIGLANDÉ,  É£  (du  lat.  unuB,  un  seul,  et  glana,  alan- 
dis,  gland)  adj.  Bot.  Qui  ne  contient,  dont  la  capsule  ne 
contient  qu'un  gland. 

UNIGLUMB  (du  lat.  uniu,  un  seul,  ot  de  glume)  adj.  Bot. 
Qui  no  renferme  qu'une  soûle  glume. 

UNIORAPHIE  {fi  —  du  lat.  untis,  un,  et  du  gr.  graphe, 
action  'i  écrire)  n.  f.  Comptabilité  à  partie  simple. 

UNIHA3TÉ,  ÉE  (du  lat.  unus,  un  soul.  Ot  hasta,  lance) 
adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  muni  duo  seul  organe  en  fer  de 
lance. 

UNUUQUÉ,  ÉE  {ghé  —  ^M  lat.  unus,  un  seul,  eK  jugum, 
couple)  adj.  Qui  no  forme  qu'un  couple. 

—  Bot.  Feuille  unijugue'e,  Feuille  composée  d'une  seule 
paire  de  folioles. 

UNIl«ABIÉ,  ÉE  (du  lat.  unus,  un  seul,  et  labium,  lèvre) 
ad),  llist.  nat.  Qui  n'a  qu'une  seule  lèvre. 

UNILATÉRAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  uni/«,un  seul,  et  talus, 
ena,  cèté)  adj.  Bot.  Situé  d'un  seul  côté  :  Nectaire  umla- 

TKRAL. 

—  Ur.  Qui  n'engage  qu'une  des  deux  parties  :  La  dona- 
tion est  une  convention  unilati^:b\LR. 

UNILATÉRALEMENT  adv.  D'une  facon  unilatérale. 
UNILINQUE  ilingW  —  du  lat.  unus,  un  seul,  ot  lingua, 
langue I  adj.  Qui  est  eu  uno  seule  languo  :  inscription  UNi- 

UNULK. 

UNILOBÉ,  ÉE  'du  lat.  untM,  un  seul,  et  do  lobe)  adj.  Bot. 
Qui  u  a  ((U  un  lubo  :  Embryon  UNlLOBÉ. 

UNILOCULAIRE  'Ur'  —  du  lat.  unu»,  un  seul,  et  locu- 
lus,  petite  loge,  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'une  logo,  qui  n'est 
pas  divisé  en  conipariiments. 

UNTLOCULARITÉ  n.  f.  Hist.  nat.  Etat  de  co  qui  est 
uniloculairo. 

UNILOQUE  (lok'  —  du  lat.  unus.  un  seul,  ot  loqui,  parler) 
adj.  Dr.  Qui  exprime  la  volonté  d'un  seul,  en  parlant  d'un 
acte  :  I.e  testament  est  un  acte  nKll.OQOR. 

UN1MACULÉ,  ÉE'du  lat.  unus.  un  seul,  ot  macu/a,  tarho) 
adj.  llist.  nat.  Qui  n'a  qu'une  tache  :  Vristipome  umimaccl^. 

UNIMAMMAIRE  [mayn'-mèr  -~  du  lat.  uniu.  un  seul,  et 
mammn.  mamelle .  adj.  Qui  n'a  qu'une  mamolte. 

UNIMANC(du  lat.  unus,  un  seul,  et  manus,  main)  adj. 
Qiii  1)  a  qu'une  main. 

UNIMENT  adv.  D'une  façon  unie,  sans  aspérités  ni  iné- 

f^alités  :  l'Uiiffe  travailWe  I'Nimknt.  u  Uniformément,  éga- 
oment  :  t'heval  qui  galope  t'MMKXT. 

—  Ftg.  Simplement,  sans  ambages. 

Chue. in  %p  A'A\  ontonl^r  il*>  »nn  Sien 
Tout  unimtnt,  sani  •«  taotcr  dr  rtrn. 

VOLTAIRR. 

UNIMIXTE  (du  lat.  iinN.<r.  un  sou),  ot  do  mixte)  adj. 
Miner.  So  dit  d'un  cristal  résultant  do  deux  déoroisso- 
monts,  l'un  par  uno  rangée,  l'autre  mixte. 
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UNINERVC  inèro'  —  du  lat.  unui,  on  ieul,  et  nertu», 
nerf.i  a<Jj.  Hi.tt.  nat.  Qui  u'a  qu  une  boulc  nervure. 

UNINOMINAL.  ALE.  AUX  (du  lat.  un»j,  un  seul,  et  no- 
men,  iriii,  UKiOïj  adj.  Qui  no  contient  qu'un  nom,  qui  ne  peut 
se  faire  qu'en  indiquant  un  seul  nom  :  Scrutin  UNi*iOMiNAL. 

UNIO  n.  m.  .Moll,  V.  iiCLETTB. 

UNIOCULË.  ÉE(du  lat.  unua,un  seul,  et  oeuluM,  asil)adj. 
llisl.  nat.  Qui  n'a  qu'un  œil. 

UNIOLE  n.  f.  Genre  de  graminées,  tribu  des  fettucées, 
comprenant  cinq  ou  six  espèces,  qui  croissent  dans  1  Inde 
ei  1  Amérique  Ju  Nord. 

UNION  idu  lat.  uni'o)  n.  f.  Association,  combinaison  de 
dilTérontes  choses  do  manière  qu'elles  ne  forment  plus 
qu'un  tout  :  Concevoir  i'CMON  gui  est  entre  deux  chose», 
c'est  le»  concevoir  comme  une  »eule.  (Dose.) 

—  Liaison,  intimité,  conformité  d'eiforts  on  de  pensées  : 
/.'UNION  pourrait  être  la  force  des  faible». 

—  Association  entre  plusieurs  personnes  :  Toute»  le» 
UNIONS  sont  fondîmes  sur  de»  besoin»  naturel».  (Monteaq.) 

D^  mrch.int  h  m'-chant.  quoi  qu^  l'on  «^  proroctlt, 
L'unwn  in  [du»  forte  r«t  toujour»  imparfait*'. 

Boi'RSArLT. 

—  Union  conjugale  ou  absoUim.  Union,  Mariage  :  Union 
bien  a»»ortie.  Union  mal  assortie,  ti  Union  /lAre,  Action, 
état  do  l'homme  et  do  la  femme  qui,  s'étani  choisis  mu- 
tuellement, vivent  ensemble  sans  avoir  eu  recours  à  au- 
cune consécration  civile  ou  roligieuso.  n  Union  des  sexe» 
ou  simptem.  Union,  Copulation,  rapprochement  des  soxes 
dans  l'acte  de  la  génération. 

—  Comm.  et  écon.  polit.  As.socialion ,  syndicat  établi 
dans  un  but  de  protection  et  do  défense  ou  dans  un  but 
d'accaparement  ot  de  spéculation  :  Union  de  producteurs, 
de  banquier».  Union  iianciens  élèves  d'écoles  profession- 
nelles, etc.  V.   SYNDICATS,  TRU.HT8,  ASSOCIATIONS. 

—  Dr.  Adjonction  d'un  objet  à  un  autre  de  mémo  nature, 
dont  il  est  naturellement  séparé,  il  Contrat  d'union.  Con- 
trat entre  des  créanciers  qui  s'engagent  à  poursuivre  en- 
semble racquittemcut  des  sommes  à  eux  dues  par  le  mémo 
débiteur. 

—  Gramm.  Trait  d'union.  Tiret  horizontal  qui  sert  à 
unir  les  parties  do  certains  mots  composés,  il  Syn.,  chez 
les  typographes,  division. 

—  Hist.  Acte  d'union,  Acte  du  parlement  anglais  qui, 
en  1800, supprima  le  parlement  de  Dublin  et  plaça  l'Irlande 
sous  l'administration  anglaise,  n  Acte  d'union  et  de  sûreté. 
Acte  par  lequel,  en  1789,  Gustave  III,  roi  de  Suède,  se 
fit  accorder  par  uno  diète  un  pouvoir  despotique,  n  Arrêt 
d'u'iion,  Arrêt  par  lequel  le  parlement  s'ouvrit  aux  autres 
cours  souveraines,  on  mai  16  é8,  pour  prolester  contre  ledit 
de  Mazarin  au  sujet  du  renouvellement  do  la  pauletto. 

H  Edit  d'union.  Acte  par  lequel  Henri  III  so  déclara  chef 
de  la  Ligue  en  XôlG.W  Sainte- UniO'i  ou  Sainte-Ligue,  Al- 
liance conclue  en  1511  entre  lo  pape.  Ferdinand  le  Catho- 
lique ot  Venise,  contre  le  roi  do  France  Louis  XII.  n  Uni"n 
électorale.  Pacte  par  lequel  les  Electeurs  do  lempiro  so 
liguèrent  à  Augsbourg,  en  1500,  pour  combattre  les  em- 
piétements de  lomperour.  il  Union  érangélique.  Confédé- 
ration des  princes  protestants  formée  en  1608.  u  t'iiion  hé- 
réditaire, irraité  entre  la  Franco  et  los  Suisses,  conclu 
en  147-4.  —  Acte  par  loquel  les  Etats  do  Suède  déclarèrent 
la  couronne  héréditaire  dans  la  maison  do  Va&a,  en  1540. 

Il  Pcu:te  d'union  héréditaire.  Traité  conclu  en  U77  entre 
la  Suisse  et  la  maison  de  Habsbourg,  n  Union  républicaine. 
Insurrection  dos  sections  contre  la  Convention  à  la  fin  do 
mai  1793.  11  Union  sainte  on  simplem.  Union,  Nom  donné  à 
la  ligue  formée  à  Péronno  on  1576. 

—  Manèg.  Ensemble  des  parties,  des  formes  du  cheval. 

—  Mvstic.  ElTort  do  la  pensée  qui  s'attache  avec  affec- 
tion à  son  objet  :  Sainte  Thérèse  porte  la  chanté  jusgu  à 
/'dnion  intime  arec  Jesus-Chnst  son  éftoux.  iFléch.) 

—  Point.  Union  des  couleurs,  Maiiièro  d'assortir  les  cou- 
leurs pour  obtenir  un  ensemble  harmonieux. 

—  Politiq.  Traité  d'alliance.  (Dans  ce  sens,  prend  uno 
majuscule)  :  /,'Union  de  Francfort  était  un  contrepoids  aux 
projets  de  /'Union  de  W'»rms.  ^Volt.)  iVx.iii  Acte  qui  unit 
sous  un  soul  gouvernement  plusieurs  provinces  ou  plu- 
sieurs Etats;  provinces  ou  Etats  ainsi  unis:  Z'Union 
américaine,  n  Lettre  d'union,  I^ettre  royale  qui  unissait 
deux  terres  ou  deux  charges,  it  Union  douanière,  Associa- 
tion on  vertu  do  laquelle  deux  ou  plusieurs  Etats  voisins 
suppriment  les  douanes  sur  leurs  frontières  communes. 

—  Techn.  Perle  en  forme  do  poire. 

—  Théol.  caihol.  Union  hypostatujue.  Union  de  la  na- 
ture divine  et  do  la  nature  numaino  dans  la  personne  de 
Jésus-t:hrist. 

—  Syn.  Union,  jonction,  il  Union.  aOtnlté,  alliance,  etc. 

V.  AFFIMTK. 

—  Encycl.  Dr.  intern.  Union  personnelle.  C'est  la  situa- 
tion de  deux  et  plusieurs  Etats  se  gouvernant  chacun  par 
ses  propres  lois,  ayant  chacun  son  organisation  distincte, 
mais  unis  sous  un  seul  ot  mémo  chef;  elle  est  temporaire 
et  n'entralno  pas  la  confusion  des  personnalités  inicrna- 
lionales  des  Etats.  L'Angleterre  ot  le  royaume  de  Hanovre 
ont  été  en  union  personnelle  do  1714  à  l'838,  jusqu'à  lave- 
nement  do  la  reine  Victoria;  do  mémo  les  I%ys-Bas  et  le 
Luxembourg  de  1815  à  1890,  époque  de  la  mort  do  Guil- 
laume IH,  roi  des  Pays-Bas. 

Union  réelle.  L'union  réelle  entre  deux  ou  plusieurs 
Etats  laisse  à  chacun  d'eux  ses  lois  propres  et  ses  institu- 
tions politiques  distinctes,  mais  donne  aux  Etats  réunis 
sous  lo  même  chef  une  personnalité  unique  au  point  «le 
vue  des  relations  exiérioures  .  à  i  intérieur,  il  y  a  pIiiMeiirs 
Etals,  mais  il  n'y  en  a  qu'un  seul  dans  les  rapports  inter 
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Unions  internationale».  Les  unions  internationales  sont 
de.H  traités  collectifs  conclus  entre  Etats,  et  dont  l'objet 
est  généralement  la  protection  des  intérêts  sociaux  et 
économiques.  A  la  tète  de  ces  unions,  il  y  a  oniinairement 
un  office  central  ou  bureau.  On  peut  citer  comme  unions 
internationales  l'union  télégraphique,  l'union  monétaire, 
l'union  postale,  l'union  phvll-'xériquo,  lunion  do  la  pro- 
priété industrielle,  l'union  .le  la  propriété  littéraire.  1  union 
Four  le  transport  des  marchandises  |»ar  chemins  de  fer, 
union  pour  U  publu-ation  des  tarifs  douaniers,  etc. 

Union '!.'\  journal  polititiue  franchis,  un  des  princi- 
paux organes  du  parti  rattiolique  et  légitimiste.  Cette 
feuille  osi  néo  on  1847  ^1  févr.),  de  la  fusion  do  divers 
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a  ProTide- 

i  v..ut    aou-'    > 
■,   et     M    T' 
l'iri*.  dans  • 


mère.  ■ 

•lans  t  : 
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œuvres  chariiabi.  s.  l.a  coa^Tc^-ai-u:..  sui^pnmee  eu  1T>'\ 
reparut  en  18''>6.  s<jus  lo  nom  d  Aks»ociation  des  tcenrs  ou 
des  dames  de  la  Visitation. 

Union  générale  Société  dk  t.').  En  197«.  te  fondait  i 
Pans,  sous  lo  nom  ^o  Vor-iVf*'  r^r  l'Union  fj^^i!^.  Tjne  so- 
ci»^lé  en  comni  ;  t 

dont  lo  but  f.  .  ' 

puissant,  les  ' 

la  société  était   ut^n'^ii.s.  ' 

fois,  fut  formée  sous  le   : 

raie,  au  capital  de  25  mi  .         - 

dence  du  marquis  do  Plœuc,  ox-gwuvvriiour  ù*i  la  K^kuquo 
de  France,  dans  le  but  de  venir  en  aide  &  la  première 
institution.  Mais  celte  société  anonyme  ne  servit  guèro 
son  but.  Deux  mois  après,  de  Plœuc  se  relira  et  ce  la 
l'alTairo  au  financier  Bontoux.  Des  fluctuations  nombreuses 
amenèrent  la  société,  en  1882.  àsuspen  -  ■  "'  --■■"*. 
Elle    fut   vivement   attaquée   et  pour-  t 

Feder.  son  associé,  furent  condamnés  .>. 
prisonnement  et  2.000  francs  damen-ie.  .'-  . 
prisonnement  fol  réduit  à  deux  années  et  la  • 

en  faillite.  Ce  désastre  financier  retentit  sur 
chés  do  l'Europe.  On  a  accusé  des  influences  Iinaiiritrres 
et  politiques  d  avoir  travaillé  à  le  produire. 

Union  latine.  Nom  donné  au  groupe  des  paisaanc«s 

?ui  ont  adopté  ponr  leur  système  monétaire,  la  ba&e  da 
ranc.  V.  sjonetaikk. 

UniON/Lk  .villed'Espagne'Murc^- 
non  loin  de  Carthagène,  près  de  la  n: 
une  agglomération  d'usines  et  d'explo;-  a 

Herreria  et  Garbanzal'i.  Grand©  production  de  1er. 

Union  (La),  bourg  du  Mexique  ,Eui  de  Guerroro)  ; 
7.500  hab. 

Union,  nom  d'un  grand  nombre  de  comtés  des  Euts* 
Unis  :  comté  de  l'Etat  d'Arkansas.  sur  la  AVn  '  •-    *  -      -, 
du   Mississipi  par  la  rivière   Roui;e  :    19' 
Eldorado.  —  Comté  de  l'Etat  de  Caroline  d  . 
Lvnches  Creek  ;  25.000  hab.  Ch.-l.  Monro^.  —  i  .iiao  ^lo 
rtiat  de  Caroline  du  Sud.  sur  le  Broad  River    hawin  du 
Vantée);  3î.ooo  hab.  Ch.-l.  Union.  —  Crp-.t.^  '^e  1  Ktat  do 
Dakota  du  Sud,  sur  le  Bigk-Sioux.  af' 
12.000  hab.  Ch.-I.  El-Pomt.  —  Comt-  v 

sur  le   Mississipi  ;    86.000   hab.  Ch.  — 

Comté  de  l'Etat  dindiana;  lO.oOè  hal 

—  Comté  de  lEiai  d'Iowa,  sur  le  Gr 

souri);   2I.0OO  hab.  Ch.-l.  Àfton.  —   t.    „.  :<? 

Kentucky;  îô.ooo  hab.  Ch.-l.  J/oPc«n/iriW.  —  Cvmie  do 
l'Etat  de*  Louisiane;  23.000  hab.  Ch.-l.  Farmertville.  — 
Comté  de  l'Etat  de  Mississipi;  Jl.èoo  hab.  Ch.-l.  Albany. 

—  Comté  de  lEtat  de  New-Jersev.  sur  la  rivière  Passalc ; 
94.000  hab.  Ch.-I.  Elizabcth.  —  Comté  de  1  Etat  d'Orécon, 
sur  lo  Ix-wis,  branche  de  la  Columbia;  17. 000  hab.  C^.-l. 
Union.  —  Comié  de  lEui  do  Pensvlvanie.  sur  la  Sus- 
quehanna  occidentale;  24.000  hab.  th.l.  Leicisburç.  — 
Comté  de  l'Etat  de  Tennessee,  sur  le  Clinch.  affluent  do 
Tennessee;  15.000  hab.  Ch.-l.  MaynardsnlU. 

Union,  ville  des  Etats-Unis  :  ville  de  l'Eut  de  New- 
Jersev  fcomté  d  Hulsoni.sor  le  fleuve  de  co  nom;  faubourg 
industriel  de  New-Jersey;  U.OOO  hab. 

Union  {V\  nom  par  lequel  on  désigne  quelquefois  les 
Etats-Unis  de  lAmériquo  du  Nord. 

Union     LaV   province  de  '■-<    '  ^,-ptentrionaI'» 

,  O.éanie    .  dans  larchipel  de^  sur   la  cèto 

nord  ouest  de  Ule  de  lin,  -■  ie  Liogayen, 

la  mer  ot  les  prov  .et.  U^.  os  Sur  et  Panga- 

sinan.   Pavs   tr^s  :  monts  Apapayos\  n-^'^ei 

bien  arrosé  et  très  :  .  .  .:  .  kilom.  carr. ;  "iJO.Ooù  hab. 
environ.  Capit.  San  Fernando. 

Union  Jjk\  bourgade  maritime  du  Salrador,  ch.-l. du 
département  du  même  nom,  sur  U  baie  de  Fonseca,  A 
3S  kiiom.  do  San  Miguel,  auquel  elle  sort  de  port  ;  cnviroa 
3.000  hab. 

Union  D.  Luis  Finnin  dbCartajal  t  Vaboas.  comte  dr 
La  .  général  espagnol,  né  à  Lima  en  î7Sî.  mort  en  17?»  à 
lu  Kiuille  de  la  Monga.  U  suivit  la    v<  '  ( 

se   distingua  au  blocus  de  Gibraltar.  T  r 

du  fort  de  San  Fernando-de-Fig'uT-"^  ' 

une  dtviMon  de  l  armée  le  Hi.-.i- 
à  l'attaque  de  Corel.  Le  28  avn^ 
quis  de  l,as  Amarillas  comme  C' 

mée  espairnole  en   Rou&siUon.  11  i*!-'  ' 

Bonlou,  fut  attaqué  dans  «a  retraiter- 
sur  lo  territoire  pv-v^    '     "^  c   im 
une  énergte  qui  de 
les  Fran-rais  en  «V' 

de  novembre.  La  l'a:  ;i    i-    i'     ,i  .^i-n:,  j  -  ^-i-. -    -   •    -x 

généraux. 

Union  de  Reyes,  bourg  d«  nie  do  Caha  (^^^\<f 
Aniillesi.  que  dessert  fa  voie  ferr*c  de  1^  Havane  A  tar- 
denas;  S.13S  hab. 
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i4* 
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niait  U  diitinciion  de*  pér- 
il* hydntA  MUr*!  de  cbaojt  cl 

mit  l*ni<  (AUhama), 
Ah.  Filatures  do  co- 


XJft}rm^f%mm,  tkonrv  d«<   Kuta-Unts  f  PensvWanie), 
ch  '  -■>-..  .-.-..1...   tas. 

O:^  -  ^'U- 

||l«l    nAi  iio  <)**  UB  "*>U^  ovul«. 

DKIFAL)  n  Ut.  utui.  nn  S'^al.M  iMi/«a,  paille] 

adj.  Hi»t.  :«i,;.  :^-:  Ci!,  ■omi'*  ailletlo. 

gUTVAMf:   -Vi  Ut   «••«w,  un  v  -.  enfanter)  adj. 

p^  h  srai  petit,  au 

^^  t    L'Ml>AHia. 

fv  .   -    ,.-       -   .    1    .        -  Action  de  mot- 

Ur  nu. 

t  '.  MX   Atnc     ta  lai.  untu,  an  teal,  et  pet, 

p4  iri  *  un  aeal  pied,  i  Statton 

mm-  il  pied. 

t*  -  I.  eipenna,  aile) 

«,J  .    ,  .   ..           ....  -„      ..e. 

L-.  -rL.  CLXJI  >>r',  (i^r  —  du  lai.  uniu,  un, 

•t  'irnmm.  <^ui  oe  s'emploie  qu'à  nno  sctilo 

p«r'  ^«rbei  asitéa  seulement  &  la  troi- 

f#r»4W%»<.<  r.-iir 

del'actioa  i<-i 

pttfvn^f^ri'.  ^  "lit 

«0  '  ..    aiiaiogio 

Afi.-'  >ir)r>/j  par 

Bac.  .>     ■  , .  - -4- *  ■    -    .-     :s  ou  neu- 
tres emplojtsnoipertoooeiieoMot:  H  lomb*  de  la  neige,  il 

ONVCASONNCUXlffElfT  \j*ér''B<hn^-te)  adv.  A  ta  ma- 
Diere  des  rcrU"»   uui^-orsuuuoli  :  Verbe  emplnyé  unipkr- 


TALC  («In  lat.  witiu,  qq  teul,  el.de  pétale)  adj. 

Bot    V"i  n  :i  qn  m:;  ^ml  [MÏtaie.  Oo  diiau»ai  rMPKTALA.  lÏK, 
•l  r. 

xx..  tmiu.  no  Mul«  et  de  pliêté)  adj. 

-:;  pli. 
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•M,  un  seul,  et  de  polaire) 
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■    P.--  , -..    .-  ; ..=>    de 

t  maiDisiteraa ,   qui  do  présentent  qn'nn 


i  Ktal  d'un 

Tritnaot. 

.  ''t  >io  ponctué) 
•mit. 

-■     ':^il.  el  de/)UJ/ufC) 

no. 

•  au.  oD  seul,  et  de  gua- 
'.  d  un  crtttal  dont  la  forme 
-nln,  l'an  par  une  rangée  et 

-<i|.  et  de  quater- 

^ta)  dont  la  forme 

;-:tr  une  et  lautrc  par 

■    *^"il  de  ton  espace 

"t*  ti'tKjOB  en  fou 
A  M  VQUâ 

"  h  renff%r 


Va 

■  'Tfa. 
/'  >  '  f I.  de  //u.'ui.-«,  inique 

luo.  >«nl. 

ira: 
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•  .vQ   »'ipor,i.-iire  à 


<  1 1  AMocier,  llor,  en  parlant  des  per- 
,■111  nous  l'MT  "  !  iT  par  Ininour  ou  le 

tU^e. 
..  •  s<<mble,  accor- 

•.rv  \-u.-As  .iiuis  le  KAlop*  **' 
juand  il  l'a  perdu  au  galop. 
ir. 

INI.  n  D'une  seule  couleur: 

iirrcho:  t'n  Uyle  vs\.  ii  Uui- 

.    /  '    t'MiB.  u  Kam.  Sans  fa^'on, 

le  luuuiéres:  J'aime  lee  gent  atmple»  et 

j.    t.ni.    Galop    n^ffulier.  dans    lequel  la 

rri(>re  suit  oxa>'iemeni  celle  do  devant,  il  Che- 
val qui  a  un  K^^lop  régulier,  uni. 
.■>un-.utiiiiv.  Cliosc  uiiio:  J'atme   CvKi  en  tout  ;  tout  ce 
quieêt  compltiju^  me  tit'i-^ute  et  me  fatigue. 

—  Kiolfo  unie,  d'une  neiilo  couleur  ;  S'e  porter  que  de  TuNl. 

—  A'iverl.ialera.  Unimoni,  ^nalonuMit.  sans  aspériti^s  uu 
ioégaliti^:  J'il*  qui  n'ont  pas  ft^  /i/f'«  bien  vtit. 

—  1.0C.  adv.  A  l'uni.  l>o  niveau,  d'une  manière  piano  : 
Mettre  un  trrratn  k  i.'t  m.(Vx.) 

—  SvN.  Uni,  égal,  pUln.  V.  ÈQkL. 

S'unir,  v.  pr.  Ktre  uni,  joint,  \i6.  n  So  lier,  s'associer  l'nn 
A  l'autre  :  Pour  avoir  besoin  de  s'uNiR,  il  faut  avoir  besoin 
de  s'ttidtT.  (De  Gi^rando.)  il  So  lier  par  los  lions  de  l'amour 
ou  du  mariage:  L'homme  et  ta  femme  sont  faits  pour  s'anner 
ef  s'VMR.  (J.'J.  Kouss.) 

—  Unir  à  soi  :  Vouloir,  c'est  aimer,  c'est  désirer  un  objet 
queleou'pte  pour  s'y  unir  ou  SB  /onib.  (L'abbô  Hautain.) 

—  Devenir  uni,  s'aplanir:  Alle'e  qui  commence  à  s'dnir. 

—  Syn.  Unir,  assembler,  Joindre.  V.  assbmdlbr.  il  Unir, 
réunir.  V.  rki  nir. 

UNIRAMé,  te  [du  lat.  lifiuf,  un  seul,  ot  do  ramé)  adj. 
Ilisi.  liât,  vui  n'a  qu'une  ramo,  qu'un  seul  organe  sembla- 
ble à  uno  rame. 

UNiRÉriUNOCNT,  ENTE  (du  lat.  unus,  UD  seul,  et  do 
réfrintjent)  adj.  Physiq.  Qui  ne  produit  qu'une  seule  râ- 
fractiôn  ;  Cristal  cmrkkringbnt. 

UNISÉNAIRE  {nèr  —  du  lat.  unu$,  an  soûl,  ot  seni.  six) 
aj'l.  -Minér.  Sodit  duo  cristal  dont  la  forme  résulte  do  deux 
dt^croissemonts,  lun  par  une  ot  l'autre  par  six  rangées. 

UNISÉRIÉ,  ÉC  du  lat.  unus,  un  soûl,  et  de  séné)  adj. 
Hist.  nai.  i^ui  uo  forme  qu'une  sôrio.  u  Qui  ost  disposé  sur 
un  seul  rang. 

DNI3EXnALITÉ  sèk'-su  —  de  unitexué)  n.  f.  Bot.  Etat 
d'une  llcur  i)ui  n'a  qu'un  soxe. 

UNISCXUÉ,  ÉE(du  lat.  unus,  un  seul,  ot  àe  sexué)  adj. 
Hist.  nat.  Qui  n'a  qu'un  soûl  sexe.  (Ne  s'cmploio  guère 
qu'en   parlant  des  végétaux.)  n  On  dit  aussi  unisexé  et 

CNISKXt'BL,   HLLB. 

UNISCXDCL,  ELLE  (du  lat.  unu«,  un  seul,  et  de  sexuel) 
adj.  l'asston  unisexuelle.  Affection,  passion  entre  personnes 
du  m^ine  sexe. 

—  Bol.  Syn.  de  CNisBxt'ii,  bb. 

—  Substantiv.  Personne  qui  a  cette  passion. 

UNISILIQUÉ,  ÉE  {kt}  —  du  lat.  unu5,  un  seul,  et  de  sili- 
guf)  Hot.  Qui  a  des  siliques  solitaires. 

UNISILLONNÉ,  É£  (du  lat.  uniiA,  un  seul,  ot  de  sillonné) 
adj.  Ilist.  nat.  Marqué  d'un  seul  sillon. 

UNISPATBELLÉ.  ÉE  («pa-/é/'  — du  lat.  unus,  no  seul,  et 
do  spathelle)  adj.  Bot.  Qui  n'a  qu'une  spatlielle. 

UNISPERMB  (du  lat.  unus,  et  do  sperme)  adj.  Bot.  Qui 
n'a  qu'une  semeo'O. 

UNI8PIRÉ,  ÉC  (du  lat.  unu.t,  un  seul,  et  de  spire)  adj. 
MoM.  Qui  n'a  «ju'uo  tour  do  spire  :  Coquille  unispirêb. 

UNISSANT  (nt-<an),  ANTE  adj.  Qui  est  propre  à  unir: 

Vertu  UNISSANTB. 

—  Chir.  iiandaqe  unissant.  Bandage  destiné  à  tenir  fer- 
mées les  parties  divisées. 

UNISSON  (ni-son  —  d'un  type  lat.  imisonita;  de  unus, 
un  seul,  et  tonus,  son)  n.  m.  Musiq.  Accord  do  voix  ou 
d'instruments  qui  font  entendre  ensemble  los  mémos  sons  : 
Chanter  d  /'u.msson.  h  Morceau  de  musique  destiné  À  être 
exécuté  par  un  grand  nombre  do  voix  ou  d'instruments  à 
l'unissou  :  Opéra  qui  débute  par  un  magnifique  dnisson. 

—  Fig.  Action  simultanée,  concert  -.Applaudir  à  /'tnis- 
SOîf.  B  Accord  :  .^e  mettre  à  /'unisson  des  circonstances. 

UNISSON  ini-son),  ONEfrad.  unixson  n.  m.]  adj.  Prosod. 
S'est  dit  des  syllabes  qui  riment  à  l'orcillo  sans  rimer  à 
l'œil,  comme  ini'riîi  vert,  Jean  et  gent,  etc. 

UNISSONANCE  [nt-«o-nan»  —  de  u/ii««on)n.  f.  Unifor- 
mité, l'inntitè  lie  son  :  /.'unissonanck  de  deux  mots  df  sens 
différent*  est  un  inconvénient  fréquent  dans  notre  langue. 
UNISSONANT  rni-xo-nan),  ANTE  adj.  Musiq.  Qui  est  & 
rnnissuii  ;  i'arties  umssonastks. 

UNISTRIÉ,  ÉE  (du  lat.  unus,  un  seul,  ot  de  strié)  adj. 
Qui  II  a  quunc  strie. 

UNITAIRE  ter']  adj.  Qui  est  partisan  do  l'unité,  de  la 
centralisation  en  politique,  ti  Qui  a  rapport  A  I  unité  poli- 
tique :  A  .-Vifi'-i  UNITA1BK8.  —  .Suhsiantiv.  Partisan  do 
l'urn 

<ne  unitaire.  Système  do  Dnroas,  T«anrent 

t-X  '  ■  V.'.  A  la  théorie  dualistt(|ue  du  siècle  der- 

-  ''ompoiïés  sont  considérés  comme 

"^  (t'atoMies  unis  entre  eux  par  les 

I  filant  un  tout. 

'iifairf.  Constitution  suisse  do  1798. 
I  o  qui  n'admet  qu'une  personne  en 


/>«ii  Ut 
fmire  I 
tout  ;  A  ■ 

UNin  -    T.  a.  Rendre  do. 

confondre  en  nn  :    I  -nmiinet.  i  Joindre  l'an 

i  1  autre:  l^  eanml  d  !-ux  mer$. 

—  Associer:  la  cour  vrui  vu-  i;ri  r:fiK  tes  pUiiirs  «c« 


Ile 


Di-^ii 

<  -ristal  dont  la  forme  résalto  d'un 
■e'i  .    une  seule  rangée. 

—  i  M  .  ^  ....  .".  .,,4  -it-s  animaux  qu  on  no  peut  multiplier 
par  division. 

—  Térst,  R«  dit  de«  mon^trf^s  qui  ne  sont  constitués 

.         .         ■  ..         .  ^    CNITAIRKS. 

■  m  <i'unitaires,  c'est-à- 
mo  personne  en  Dieu. 
'0  .;r"  PTclésiastique.  les  anti- 

*'■•''  ".  Mais, depuis 'Tortullion,  on 

I»s    1  ;  nrco    qu'ils  se   considéraient 

comme  \-^%  seuls  vrais  moDotbéistos.  Arias,  en  niant  la 
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diTinilA  du  Fila,  était  unitaire.  Aujourd'hui,  on  comprend 
sous  la  désignation  d'  •  unitaires  •  tous  lus  antiinnituircs 
des  ii'inps  inodernes,  qui  ont  reji'lé  do  divorrti's  nianu-rcs. 
depuis  la  Kcformo  protosiunto,  la  doruino  de  In  Trinité 
diviiio  el  lie  la  divinité  du  Fils  et  du  Saint  l'>.iirtt.  De  ce 
nombre,  los  plus  fameux  l'taient  les  sociniens.  Ils  n'étairni 
pas  considérés  comme  chrétiens  par  les  luilurn-ns  ci  les 
réformés,  et  partout  des  lois  pénales  turent  i''l!t't»'fs  contra 
eux.  A  COR  mesures  <le  répression  viulento  se  rattache  lo 
supplice  do  Michel  Sorvel.  Il  existe  encore  di-s  couimu- 
iiuuiés  d'unitaires  en  Angleterre,  où  les  lois  pénaIcH  n  ont 
été  abolies  qu'eu  1813,  et  en  Aniériuuu,  dans  1  tJat  do 
Massachusetts.  Ils  so  coiifon>tout  de  plus  en  plus  avec  lea 
autres  sectes  protestunies,   ou   avec  les  simples  déiiiea. 

—  Térat.  Isidore  Geolfroy  îSaint-Hilaire  divise  les  mooa* 
très  unitaires  en  trois  ordres  : 

1*  Monstres  unitairts  autosites  (du  gr.  autot,  soi-inêlD«t 
el  sitos,  nourriiuroj,  c  eslâ-diro  capable  de  vivre  cl  do  M 
nourrir  par  lo  jeu  de  leurs  propres  organes  ; 

2»  Munstves  unmiiies  umphalosi  es  (du  ot.  omphato», 
ombilic,  ot  sitos,  iiotirrilure),  ou  vivant  soiilement  parla 
communication  avec  ta  mère  ut  cessant  do  vivre  dès  que 
lo  cordon  est  rompu  ; 

3"  .Monstres  unitaires  parasites,  les  plus  imparfaiU  dt 
tous,  manquant  même  do  cordon  ombilical  ;  ils  soDt  in* 
plantés  directement  sur  les  organes  générateurs  de  la  mère. 

UNITAIREBIENT  {tè-re)  adv.  D'une  manièro  unitair». 
(Peu  us,  [ 

UNITAIRIANISME  n.  m.  Syn.  défcct.  de  unitarismb. 

UNITAIRIEN,  ENNE  {té-ri-in,  en"}  n.  m.  Hist.  PartisAO 
do  I  unité,  do  la  centralisation  politique,  u  On  dit  aotsi 

fNlTABIEN,  KNNB. 

—  Uisi.  roti^.  Sectateur  do  ruDitairianisme.  n  Mombro 
d'une  socto  religieuse  américaine. 

—  Adjcctiv.  :  Doctrines  umtairiknnbs. 
UNITARISME  [rissm')  n.  m.  Doctrine  politique  des  udU 

taircs.  Il  Ductrino  religieuse  des  unitaires. 

Unitas  n.  f.  Planète  léloscopiquo  a*  306,  découverte 
par  Millosovich,  en  1891. 

UNITÉ  (du  lat.  unitas  ;  de  unus,  un  seul)  n.  f.  Maihém. 
Termo  do  comparaison  outre  dos  quantités  de  même  es- 
pèce, comparaison  dont  lo  résultat  s'cxprimo  par  lo  nombre  : 
Le  mètre  a  été  adopté  en  France  pour  f  nitk  de  lougutur. 
Il  Nombre  entier  inférieur  à  dix,  ou.  plus  généralement, 
Nombre  inférieur  à  celui  qui  sert  de  base  à  un  système  de 
numération  :  La  colonne  des  unités.  Unités,  dizaines,  cfli- 
taines.  Il  Nombre  inférieur  àmiMo,  ou,  plus  généralement, 
Nombre  inférieur  au  cubo  do  la  base  :  Unités,  miUe,millioMS. 
Unités  (/"unités.  Dizaine  d'uNiTÉs.  Cen/aine  (/'unités,  n  Nom- 
bre de  l'ordre  inférieur,  dans  une  série  quelconque  :  UNrrK 
d'unités. Umrkdemille.ViiiTk  de  millions,  w  Uni  té  nrtificieUe, 
Uuilé  qui  n'a  pas  dcxisienco  réelle  et  qui  est  do  pure  ab- 
straction, comme  les  unités  du  système  métrique. 

—  Qualité,  état  du  ce  qui  est  un  :  A'unitk  est  opposée  àla 
pluralité.  11  Action  simultanée  et  tondant  au  mémo  but  : 
Mettez  de  Tunité  dans  vos  efforts. 

—  Objet  un,  non  répété,  non  multiple  :  Les  votes,  en  né- 
gligeant les  unités,  se  sont  répartis  entre  deux  concurrents. 

—  Anat.  Unité  de  composition.  Système  qui  ramène  tous 
los  êtres  organisés  à  un  type  unique  dont  tous  sout  dérivés. 

—  Baclériol.  Unité  toxique.  Unité  dont  on  so  sert  pour 
mesurer  la  puissance  toxique  des  cultures  bactériennes 
ot   plus  spécialement  des  venins.  (Elle  ost  représentée 
dans  ue  dernier  cas  par  deux  dixièmes  de  centimètre  cube 
d'une  solution  do  venin  desséché  Â  I  pour  100,  tuant,  en 
injection  intra-veineuso,  un  lapin  de  2  kilogrammes  en 
20  minutes. jV.  venin  et  skrotbéhapib.  n  Untté  aniitoxiqve    , 
ou  d'EhrUcfi,  Unité  utilisée  pour  déterminer  la  puissance    , 
antitoxique   du   sérum   antidiphléritiquo   do    Benring,   et    ; 
qui  est  représentée  par  1  dixième  de  centimètre  cube  do 
sérum    neutralisant   exactement    1    centimètre   cubo  de 
loxiuo.(V.sÊBOTHÊRAPiK,elToxiNK.)  ti  Unité  An tivenimevit. 
Mesure  inventée  par  Calmetto  pour  déterminer  le  pouvoir   i 
anlivcnimeux  des  sérums. 

—  Gramm.  ar.  A'om  d'unité.  Nom  verbal  qui  indique  qno 
l'action  no  so  fait  qu'une  seule  fois. 

—  Liitcr.  et  b.-arts.  Harmonie  d'ensemble  qui  donne  à 
une  œuvre  la  valeur  qu'elle  n'aurait  pas  si  elle  élailconi-  , 
posée  do  parties  disparates  :  /,'unith  est  le  fond,  te  prin- 
cipe de  toute  beauté.  (Frayssinous.)  it  Unité  d'action,  Kèfflo 
dramatique  d'après  laquelle  la  pièce  entière  doit  dévelop- 
per uno  seule  action  principale  à  laciuello  sont  subordon- 
nées toutes  los  actions  secondaires  :  /, 'unité  de  l'actionett 
ce  que  les  anciens  respectaient  le  plus.  (Grimm.)  il  rni'^  de 
temps,  Règle  dramatique  qui  exige  quo  l'action  s'accom- 
plisse dans  l'espace  d'uno  journée,  n  U7iité  de  lieu.  Règle 
qui  veut  quo  l'action  entière  se  passe  dans  le  même  édifice 
ou  au  moins  dans  la  mémo  ville,  u  Les  trois  unités,  Unilés 
d'action,  do  temps  ot  do  lieu,  qui  furent  longtemps  el  uni- 
versellement exigées  des  autours  dans  les  ouvrages  dra- 
matiques. (On  n'en  tient  plus  aucun  compte  dans  le  théâtre 
contemporain.) 

—  Mar.  Unité  de  hauteur  de  marée.  Quantité  permetlaDl 
de  calculer  la  hauteur  de  marée  pour  les  dilîéronis  points 
du  littoral  de  la  Franco. 

—  Milit.  Groupement  do  soldats  constitué  sous  le  com- 
mandemeni  d'un  chef:  La  plus  petite  unité  est  l'escouade. 

—  Peint.  Subordination  dos  masses  éclairées  A  une 
masse  principale. 

—  Physiol.  Unité  de  composition.  Principe  d'aprèi  le- 
quel tous  les  écres  organisés  sont  réductibles  par  l'ana- 
lyse anatomique  A  un  type  commun. 

—  Encycl.  Physiq.Un  système  théorique  do  mesure*  se 
compose  â'uniiés  dérivant'dun  nonihro  minimum  degr»n-î 
dours  fondamentales.  Dans  la  pr.itique,  chaque  grandeur 
ou  un  do  ses  multiples  doit  pouvoir  se  représenter  mit*  , 
riellemeni  par  un  étalon  dont  la  valeur,  donnée  en  fonction 
dune  propriété  connue  d  uno  siibsianco  invariablOj  J***^ 
la  mémo  pen-lant  uno  longue  durée.  Vu  la  multiplicilé  de? 
conventions  particulières  successivement  introduites  <!*?■  i 
la  science  et  afin  de  débarrasser  los  formules  decoeftl, 
cients  numériques  qui  compliquaient  sans  utilité  les  cal  [ 
culs,  les  électriciens  réunis  on  congrès  à  Paris  (1881)  cnoij 
sirent  comme  grandeurs  mécaniques  fondamentale!  it\ 
longueur,  la  masse  ot  le  temps  et  prirent,  pour  unilés  cor, 
respondantes,  lo  centimètre,  lo  gramme-mnsse  ot  la  M| 
conac.  On  désigne  ce  système,  adopté  universollemeo  j 
aujourd'hui,  par  le  svmbôle  C.  G.  S.  i 

Ou  peut  utiliser  on  éleutricitô  trois  systèmes  ab«olo« 
indépendants  et  dans  lesquels  les  unités  so  relient  de  IWM 
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(litr''ri'ntn  aux  grandeurs  fondarapotalea  :  1*  I«  »y»tèrno 
!i'/iif,  lo  seul  employé  praiiquomont  et  ainsi 
.,  ju  il  «nii»runio  ù  la  loi  tMi'moniairo  do  lôlcr:- 

(      n  I  iio  tucii'jii  du  courant  sur  l'aimant  formult^o 

ijur  Lui'li  <•;  la  déliiiiiiou  do  rintonpiitc  ;  2'  lo  sysU-frio  ^-lec- 
Irodijntnnii/ite  diicoulant  do»  phcnomèiiea  éloctro-lviiami- 
qnci  derouvorW  par  Amiiôro  (action  réciproquo  des  «ou- 
raiifii:  3*  le  Bysièmo  Hectro$tati>fne  d<*diin  .lo  la  loi  do 
Coulomb  relative  à  l'allraLHon  des  corps  .■loriris«is.  Lo 
rapport  existant  entre  lunité  de  <|uantiié  rlrcironia^^iK^u- 

aue  et  l'unité  do  quanliuSt.nccirostuti<|uo  a  los  dini'MiMons 
une  vitosso.  Il  ôKalo,  comnao  la  pronvr  Icxprrirn.N'. 
i  <  ïO"en  unités  C.Ci.  S.,ot  sa  valtMircst  parcoiis(?<|uont 
ideoliquo  à  celle  do  la  vitesse  do  la  luroiôro  dans  le  vido. 

V.  AMI'ftRK.  tOOLOMB.  FARAD,  JOILK.   Voï.T,  WATT. 

—  Littér.  Le»  troi»  unités.  On  entend  par  là  les  unités 
tl'aetion,  do  temps  et  de  lieu,  qui  &  ccrtamcs  époques  ont 
ét4  considérées  comme  los  éléments  constitutifs  et  néces- 
saires dn  toiitA  rruvredramatic|UO,  notamment  do  ta  tragé- 
die. An-^ioto  lo  premier,  au  rhapitre  Vlldo  sa/'of'/n/nf,  a 
fortement  insisté  sur  l'nnité  d'aciiou  qu'il  jugo  indispensa- 
ble a  la  beauté  du  drame.  Il  a  lixû  aussi,  non  pas  comme 
limite  infrancliissalilo,  mais  comme  modèle  do  l'unité  do 
temps,  la  durée  d  uao  révolution  do  soleil.  Il  n'a  rien  dit  de 
î'unité  do  hou.  Los  critiques  et  los  dramaturges  moder- 
nes ont  essayé  de  transformer  lmi  rètrlos  strictes  les 
observations  .1  Aristoto.  Sialiger  on  Franco,  lo  Trissin 
en  Italie,  Sidnoy  et  Bon  Johnson  en  Angleterre,  Cervanics 
et  Tirso  do  Molina  on  Espai,'ne  ont  expnmi'  plus  ou  moins 
étroitomont  ces  précoptes.  Mais  c'est  vers  1C36,  au  moment 
du  Cid  ot  do  la  formation  de  la  tragédie  classique  fran- 
çaise, que  la  question  des  unités  se  posa  dans  touto  sa  ri- 
gueur. Citapolain.  dans  les  Senltmenls  sur  le  Cid,  (ju'il  rédi- 
gea au  nom  do  l'Académie,  fit  do  l'oMorvation  do  ces  rèçlos 
une  proscription  absolue.  Corneillo  les  acceptait,  mais  il 
chicanait  sur  leur  application.  L'abbé  d'Aubignac,  dans  sa 
Praii'iiie  du  théAtre  [  1657),  chercha  A  los  rendre  encore 
ilus  strictes  et  plus  sévères,  ot  Boileau  au  troisième  chant 
o  VArt  potUiqiie  en  a  donné  l'cxacio  et  sèche  formule  : 

Qu'on  un  li^u,  ouVa  uo  jour,  un  seul  fait  accompli 

Ti«^rin«  jusqu'A  la  Un  le  thé&tre  rcm)>li. 

Ces  régies,  malgré  leur  étroitesso,  convenaient  admira- 
blement à  l'idéal  do  la  tragédie  purement  classique.  Kn 
limitant  l'intervention  dos  causes  extérieures,  elles  ren- 
daient l'action  plus  psychologique,  elles  faisaient  do  la 
tragédie  une  véritable  crise  ;  tous  les  chefs-d'œuvre  de 
Racine,  conçus  et  exécutés  sous  leur  influence,  sont  là 
pour  on  témoigner.  Plus  tard,  au  temps  do  la  décadence 
classique,  elles  n'apparurent  plus  que  commo  uno  formule 
vide  ot  uno  entrave  ridicule.  A  l'epoquo  du  romantisme, 
lorsqu'on  chercbaà  réaliser  lo  drame  cumplel,  à  l'imiiaiion 
do  Snakspcare,  elles  s'écrouleront.  IjaPréface  deCromweil 
leur  porta  lo  coup  de  grâce  ot  ne  retint  que  l'unité  d'ac- 
tion, seule  indispensable  à  Tœuvro  d'art. 

Unitd'  universelle  (Thkobik  sdr  l'),  par  Charles  Fou- 
rior  (He.sani;on,  lS2i;  Paris.   IS4I).  Cet  ouvrage  est  l'ox- 

ftoséd'oiiscmUe  du  fouriérisme.  Fourier  distingue  dans 
0  mouvement  social  quatre  phases  :  enfance,  accroisse- 
ment, déclin,  caducité.  Il  ne  s'occupe  quo  do  la  i»reinière 
Shaso.  Il  entend  établir  que  l'industrie  morcelée  n'est  pas 
ans  la  nature  de  riiommo  et  comment,  en  état  do  civilisa- 
lion,  l'industrie  sociétaire  doit  la  remplacer.  Pour  expli- 
quer cette  organisation,  il  expose  sa  psychologie  per- 
sonnelle ot  s'applique  à  établir  qu'une  seule  lui  récrit  les 
raouvemontsdo  tous  les  êtres  :  arbres,  plantes,  animaux, 
impondérables,  hommes;  c'est  la  loi  d  attraction.  Oe  là 
l'analogie  entre  le  monde  moral  et  lo  monde  physique, 
l'analogie  universelle,  sur  laquelle  il  fonde  les  destinées 
heureuses  do  l'humanuô  organisée  d'après  ses  principes. 

Umted  States,  nom  des  Ktats-rnis  en  anglais, 
désigné  quelquefois  par  les  initiales  l/.  S.  V.  Sam. 

UNlTËiSMC  (issm'j  n.  m.  Dans  lo  système  do  Ch.  Fou- 
rier, Passion  de  Vumté,  où  les  fouriéristes  voient  lo  but 
commun  d<>  tontes  les  passions,  le  fondement  do  la  philan- 
thropie, de  la  fraternité,  etc. 

UNITCRNAIRE  (du  lat.  unus,  un  seul,  et  de  tematre) 
adj.  Mmér.  Se  dit  d'un  cristal  dont  la  forme  est  duo  à  deux 
décroissements,  l'un  par  uno  et  l'autre  par  trois  rangées. 

UNXTCSTAGÉ,  ÉB  du  lat.  unus.  un  seul,  et  de  testacé) 
adj    Moll.  i^ui  na  quuue  coquille.  Syn.  ij.sivalvr. 

UNlTir,  rVE  (du  lat.  «ni/iti.  uni)  adj.  Relig.  Qui  unit, 
qui  est  propre  à  unir  à  Diou.  i  Vie  unitive.  Vie  de  perpé, 
tuello  union  avec  Diou,  de  pur  amour  do  Dieu. 

—  Anat.  Ftbres  unitives  dn  cœur,  Fibres  qui  opèrent 
l'union  des  faisceaux  musculaires  ayant  une  direction 
donnée  avec  ceux  d'une  direction  contraire. 

—  Dr.can.  /(ncrtV  u'ii/t/.Roscrititui  unit  deux  bénéfices. 
UNITXOE  (du  lat.  unuâ,  ua  soûl,  et  de  tige)  adj.  Bot.  Qui 

n'a  qu  uno  ligo. 

UNITRIBINAIHE  du  lat.  unus,  un  seul,  trfs.  troi<;,  et 
do  htnitire  a-lj.  Mmér.  Se  dit  d'un  cristal  dont  la  forme  est 
dur  à  un  décroissemont  par  uuu  rangée  ot  à  (rois  décrois- 
Bonionts  par  doux  rangées. 

UNIVALENT  fnn  —  du  lat.  unus,  un  seul,  ot  de  valoir) 
a<l).  t'him.  Qui  ne  possède  qu'une  seule  valence  do  combi- 
naison :  .\tome  (inivalknt.  Hadxcal  univalent. 

UNXVALVE  'lu  lat.  unus,  et  do  vnhr)  adj.  Bot.  Se  dit  des 
fruits  capsulairos  formés  d'une  seule  pièce,  ii  Qui  do  s'ou- 
vre que  d'un  côté,  on  parlant  d  un  péricarpe. 

—  .Mtjll.  Qui  n'a  qu'une  valve  A  sa  coquille. 

—  t'nist.  I>ont  le  test  est  d'uno  seule  pièce. 

—  0.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  comprenant  ceux 
dont  les  coquilles  uo  sont  formées  que  d'une  seuto  pièce. 

—   l'n    t'NIVAl.VR. 

UNIVERS  [vèr  —du  lat-  universum^  n.  m.  Knsemble  des 
choses  existantes  :  ^'univkrs  est  l'ensemble  des  êtres  et  dt' 
letira  raf/iorta.  tAzaïs.)  b  Terre  entière,  terre  habitée  :  /Mr 
coM'-ir  /  uNivKRs.  R  Universalité  des  hommes  :  trt'-s  grand 
nombre  d'hommes  :  Chose eonmie  de  Tinivsks  c-'j/jt-r. 

—  Fig.  Tout  complet;  objet  composé  d  un  ensemble  do 
parties  narrooniousomeiit  ilisnosiVs  :  Lhomme  est  un  UNi- 
VI. ns  en  abr-uj,'.  ;V.  Cousin,  lii  Olijet  auquel  nn  horno  sa 
p<MiM'(>  et  <;n;i  n  -non  '>/ui  qui  a  son  umvbks  dan*  sa  fa- 
nulU  l'.iMivp.) 

—  I  »■  Format  de  papier  de  p.^te  fine, 
servià!  pour  les  impressions  htUographi- 
quos,  et  us.iiu  oiiv;rjn  i  mètre  sur  l",30. 

<~  St.n.  Uoivors,  monde.  V.  mondk. 
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Univers  (l"),  journal  quotidien,  catholique,  fondé  par   j    neur  :  /.fjtivr-RBiTi  de  Parts,  de  Tùutouêe, 

l'abbé   Migno  en  1833.   Il  n'acquit  une  vér"  .»•'-    ..,      ,r-         It ,  .^  -/^  >.    ,  v      (i..nf,..  ?    ,  «i  r,  ..  i-  ^. 

tance  que  lorsqu'il  eut  pour  directeur  p<' 
ot  surtout  pour  rédacteur  en  chef  I^uia  \  • 
do  celui-ci  se  rangèrent:  Kugèno  Veuillot,  nun  iti-  ,   -i.  . 
chior  du   l^c,  Aubtneau.  Chautrcl,  Coquille,  dom  'iueran- 
ger,  etc    L  f'nivers  poursuivit  la  défense  do  1  }'.'■_•!!•'•  •■t  du 
Jiitre  toutes  les  attaques  et  toi. - 

lu  dotiurs.  Quant  à  la  politi>|  . 

"Il    ra^'^n    ■!>'    Irri.'.n  !■:■    lii    . 


d'Oxford,  d^ 

jf   tiriiv<»r»ili». 


tioo  publique  I 

—    An   m-vn  !;:*•     •<• 


.'-■  UiiiJiaïre 
P^is  da 


[•  ■i'*  1  liiMruc- 

qoartier  des 
d€  la  Seine, 

•'  ■n*!;îuéc» 


nouveaux  i:oUaburalourfi.  duiit  A.  Lui<t  ci  A.  i*o<i*^4.'ï.  A*jii 
réio.  avant  et  pendant  lo  concile  du  Vaiuan,  fut  considé- 
rable. Apres  la  disparition  do  son  fr<^Tf  (  n  '.-i,.-  Vomllot 
Frit   la  direction  de   l'Univers,  où    •  -.   dans 

intervalle,  ses  deux  rtls,  Pierre  et  I-  l<jt.  Un 

dissentiment  dans  la  manière  d'interpi.  ■  i  i-  ^  *. restions 
poliiiuues  do  Léon  XIII  et  dans  t  attitolo  a  prniiro  <mi 
face  uo  la  UépuLliquo  amena  une  sossiun  entre  les  O'-ri- 
vains  de  l'Univers,  et  la  Vénlé  devint  Torgano  de»  lisxt 
dents.  Quelques  années  après,  lo  Monde  fusionna  avec  lui 
et  lui-mémo  prit  dès  lors  pour  litro  l'Univers  et  U  Mundr. 

UNIVERSALISATION  [rèr,  si-on]  D.  f.  Action  d'univer- 
saliser :  l,  homme  ctt  le  qrand  instrument  de  /'dniveusa- 

i.ISATiuN  sur  la  terre.  (J.  Korr.) 

UNIVERSALISER  (vér    —  du  lat.  universalit,  univer- 
sel   V.  a.  Ut'ndp-  universel,  répandre  partoaL 
S'universaliser,  v.  pr.  Devenir  universel. 

UNIVERSALISME  {vér,  /l'irm*)  n.  m.  Opinion  de  ceux  qui 
ne  reconnaii^sent  d  autre  autorité  que  le  consentement  uni- 
versel. 1!  Opinion  d  après  laquelle  Dieu  a  voulu  la  rédemp- 
tion do  tous  los  hommes  ot  non  pas  seulement  des  élus. 

—  E.NCYCL.  I^Ecritureet  l'Kvangilo  afrïrmcnt  nettement 
que  Diou  veut  lo  salut  do  tous  et  que  Jésus-Christ  est 
mort  pour  tous  ;  mais  cet  universalismo  n'est  pas  compris 
de  la  mémo  manière  par  la  doctrine  catholique  et  par 
d'autres  doctrines  étrangères  à  l'Kglise.  Suivant  les  caino- 
liques,  la  grâce  suflisanio  est  olforto  à  tous,  mais  l'homme 
reste  libre  d'y  coopérer  ou  do  lui  résister  et  il  peut  ainsi 
se  perdre  par  la  faute  do  sa  volonté  ot  l'abus  de  sa  liberté 
morale.  D'après  les  réformés,  l'universallsme  est  /ty/-'j- 
thétique,  on  ce  sens  quo  Dieu  prédestine  tous  los  hommes 
au  salut,  pourvu  qu'ils  croient  ;  c'est  parce  qu'ils  ne 
croient  pas  que  la  plupart  vont,  par  la  volonté  do  Dieu,  à 
la  perdition.  Kntin,  un  universalismo  plus  récent  aflirnie 

3 ne  Dieu  veut  lo  salut  do  tous,  sans  exception,  et  que. 
ans  cette  existence  ou  dans  uno  autre,  il  donnera  :i 
tous  la  possibilité  de  so  sauver,  quelle  que  soit  leur  reli- 
gion ou  leur  Eglise.  C'est  une  dos  formes  du  naturalisme 
ot  do  rinditfôrentisme  religieux. 

UNIVERSALISTE  rèr'.  lisst^  n.  Partisan  do  l'universa- 
lismc.  !t  Chez  les  rofurmés,  Porsoune  qui  croit  que  la  grâce 
est  universelle. 

UNIVERSALITÉ  ;  ter'  — du  lat.  wiiit'er»a/i7a*,méme  seosi 
n.  f.  Généralité,  totalité  :  Pour  TcNivERSALiTà  rfe*  hommes, 
l'aisance  «(  une  condition  essentielle  du  bonheur.  (De  Tlièis. 

—  Caractère  de  co  qui  embrasse  toutes  les  connais- 
sances :  La  postérité  considère  moins  /'t;MVBRSAj.iT£  dîs 
talents  que  leur  supt'riorité.  (De  Bonatd.) 

—  Dr.  Totalité  :  J'ai  acqttis  rfNivERS.vLiTK  de  i»»«  biens. 

—  Logiq.  Qualité  d'une  proposition  universelle. 
Universalité  de  la  langue  française,  parRivarol. 

V.    LANOL'K. 

UNIVERSAUX  n.  m.  pi.  V.  UNIVERSEL. 
UNIVERSEL,  ELLE  [vèr'-sèi  —  du  lat.  universalis)  adj. 
Qui  s'étend  à  tout  ou  à  tous  : 

La  lui,  dans  tout  Etat,  doit  éln  universi-lle. 

Voltaire. 

—  Qui  a  dos  aptitudes  dans  tout,  des  connaissances  de 
tout  :  Personne  n'est  asse:  LNivRRsiiL  pour  se  flatter  de 
tout  connaître,  [h.  Pinel.) 

—  Qui  est  le  fait  do  tous,  qui  provient  do  tous  ;  //  n'y  a 
pas  de  puissance  au  monde  qui  résiste  à  /'umvbbsellb 
conspiration  du  mépris.  (Le  P.  Félix.) 

—  Enseignement  universel.  Méthode  Jacotot.  V.  Jacotot. 

—  Hist.  Nom  donné  aux  lettres  circulaires  que  le  roi  de 
Pologne  adressait  aux  soiçneurs.  n  Professeurs  universels. 
Nom  donné  à  quinze  professeurs  établis  par  Constantin 
pour  enseigner  toutes  les  sciences. 

—  Hist.  nat.  Syn,  peu  usité  do  GKNéRAL  :  involucre  uni- 
versel. Collerette  UNtvKRSKLLB. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  uinvorsol  :  L'intslUgenee  seule  s'élève 
à  rcMVKKSKi..  (J.  de  Maistre.'' 

—  Philos.  Nom  sous  lequel  la  pliilosophîe  scolastiquo 
dési>:nait  les  idées  ou  les  termes  généraux  oui  servaient  à 
classer  les  êtres  et  les  idées.  (Kn  ce  sens,  le  pi.  est  um- 
VEKSAUX  :  H  y  a  cin-i  tïNivBRSAix  :  le  genre.  Vespéce,  la 
différence,  le  propre  et  Caccident.  (Mol.  >  u  Universel  a  parte 
m.  Universel  sous  lo  rapport  de  la  maiièro.  —  Universel  a 
parte  mentis.  Universel  sous  lo  rapport  de  l'esprit,  ii  Uni- 
versel in  essendo  incréé.  Universel  dune  manière  indivi- 
sible.— Universel  in  essendo  cVf'.  Universel  d'une  manière 
divisible,  a  Universel  in  prrdicando  incréé.  Universel  ^>ou- 
vant  éiro  dit  do  plusieurs  dans  un  sens  équivoque,  d  une 
manière  divisible.  —  Universel  in  prxdieando  créé.  Uni- 
versel -ini  se  divise  en  s'afllrmanl  do  plusieurs,  dans  un 
sens  univoque. 

—  SvN.  Commun.  généraL  V.  commcn. 

—  KncYCL.  PImIos.  V.  CONCKI'TfAl.ISMK,  NOUINALISUK. 
HkALlS.MK.  iu'nI  RU  ISVTION.    SiOl.  VSTlQrE. 

UNIVERSELLtMENT  ^vêr-sè-le'  adj.  D'une  façon  univer- 
selle :  Le  condiment  le  plus  univbrSRIXBMKNT  répandu, 
c'est  le  sel. 

—  Loi;jq.  .-Vu  point  do  vue  général,  absolu. 
UNIVERSITAIRE  (v^r'-si-tér')  adj.  Qui  appartient  à  l'U- 
niversité ;  Les  études  uMViutaiTAiRKS.  Les  professeurs  CM- 

VKnSlT^IKBS. 

—  Qui  contient  des  universités,  où  l'on  se  livre  aux 
éludes  universitaires  :  A  Paris,  le  quartier  rMvKRSiTAiRE, 
c'est  le  quartier  Ixitm. 

—  n   m.  Professeur  de  l'Univorsilé.  t  Partisan  de  l  Uni- 

vcrsit.v 

UNIVERSITÉ  (lir'  — du  lat.  jurid.  «HiiN^ii/a*.  commu- 
nauté n.  f.  (iroupe  décèles,  nommées  facultés  ou  collè- 
ges suivant  les  pays,   qui  donnent  l'enseignement  supé- 
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des  délégués,  des  maîtres  et   .  li- 

tres seuleineiit.  Il  dirige  1  uor^  '^ 
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Um  :icj,duciiK  KiiioLL,  mort  en  llon- 

^■r,.»  I  par  Charlemn'^'nerombnttro  les 

lu  pliitno  lioii- 

lu  sui>uQ  cm- 

1 1-  lie  son  Ih'u- 

ri-'>  h.  u_\  uiit  juMH'trt^  mit  lo 

■  U'ur  pruicipaln  ftirliTes^o 

i  pr/^ior  liomiiKtK'o  A  Clinrlo- 

Av.  i-  IV'pMi.  liUdo  rharlomai;uo. 

Il  nouveau  souI«>ven)(*iii  don  llnn;» 

tiiunt  pour  la  cinijuit'»nio  fois,  on 

:yv.  aprt'S  leur  avoir  mûigé  une  sanglante  dâlaite. 
Unst.   lîe   dAugloiorro,   dans   l'Ailautiquo,   la    plus 
>  o    du   groupe    dos   bhotland,   au   N.-E.  de 
0  hab. 
U^oinur,  rivière  de  l'AlIoniagno   centrale,  dans  la 
Saxe  prusMenne,  qui  commonco  aux  monts  do  Tliurinpc. 
batf;nt^  Mulhausen,  pnsto  pri>s  du  Langcnsalza,  recoii   la 
(iera.  la  WipptT  et  loinbe  tlans  la  Saalo,  rivo  gauche,  près 
do  Nnnilnir^'.  t^'ours  \'t  kilom. 

UNTER.nioi  alletii.  s\^u\t.  bas,  tnférirnr, noua,  OX  quiontro 
dans  la  composition  do  nombreux  noms  géograpliiquos. 

UNTCRSBCno.  moniagno  do  l'Allomagno  méridionale 

■  'K)ur^';  l.yTS  moires.  Côlobro  dans 

comme  lo  liou  où  Kn-df^ric  lîar- 

.t  verno,  devant  une  table  do  pierre, 

lUiiii  >.â  tMil'o  a,  iravLThc  la  dalle. 

XTnteBSEEN.  bourg  do  Suisse  (cant.  do  Borne  [distr. 
d  In(erlakrn;i,sur  l'Aar,  aftluent  du  Rhin;  2.200  hab.  Fila- 
tures de  Ijiiio  et  do  soie,  ilistillories. 

UnterWALDBN  (c'esi-ùdiro  tous  les  forêts),  canton 
do  la  Confédération  helvétique,  limité  au  N.  par  le  lac 
des  Quatro-Cantons,  au  .^.  par  le  canton  do  Berne,  à  10. 
par  lo  canton  de  Lucerne,  à  l'E.  par  les  cantons  dUri 
et  do  Schwy».  Superf.  765  kilom.  carr.  ;  pop.  27.580  hab. 
Ch.-l.  Sarnen  et  Stans. 

Au  point  do  vue  physique,  le  canton  d'Unterwaldon 
correspond  &  la  réçion  moniagnouso  désignée  quelquefois 
soti<!  lo  nnm  d'Alpes  des  Qiiatre-('an- 
■  imnrend  essenticllemcii 
■iTitlis(3.239m.^.derUr: 
.'  932  m),  etc.  On  y  d\> 
tiiiguo  deux  régions,  constituant  ch;i 
cune  un  demi-canton  :  UntenraUen  . 
rf^ni  \V*i/(/  ou  Offwnltien.  correspoi- 
dant  à  la  vallée  de  l'Aa  de  Sarnen.  ei 
Vntrrvalden  nid  dem  Wnld  ou  Nid- 
ira/den.dont  la  vallée  de  i'Aad'Kngel- 
berg  forme  le  centre.  Ces  doux  rivières 
sont  tributaires  du  lac  des  yiiatre- 
Cantons.  Forêts,  prairies  et  glaciers 
se  superposent  dans  la  zone  monta- 
trncusc;  dans  les  vallées,  lo  sol  est 
fertile,  cultivé  en  céréales,  ou,  lo  plus  souvent,  en  ver- 
pers.  Climat  généralement  dur,  en  égard  à  l'altitude.  L'in- 
dustrie est  enrore  assez  restreinte  :  scieries  mécaniques, 
<(uelnues  tîlaturcsdc  laino  et  de  soie.  La  population  est  on 
grande  majorité  catholiouo  et  parle  l'allemand. 

Ladministraiion  des  deux  demi-cantons  est  absolument 
•listincto.  Mais  les  deux  groupements  sont  démocratiques, 
l'nterwalden  fut,  avec  Uri  et  l>ucerno,  un  des  trois  cantons 
du  groupement  helvétique  (1291).  Kn  1817,  il  fit  partie  do 
la  licrne  st'paratisto  dite  du  Sondorbund. 

Unterweissenbdro  .    Karolt-feuervar  ou 

AlsO-FEHER,  romitat  de  Hongrie  rTransylvanic),  borno 
ar  lt>s  coniitam  de  llunyad,  de  Tortla-Araiiyos,  de  Pctit- 
'okelburg  ot  do  Grand-Kokelburg  et  do  Ilormannstadt  ; 
3.r.T6  kilom.  carr.  et  193.07':  hab.  La  partie  occidentale  du 
comitat  est  montagncuso  et  boisée.  Il  est  arrosé  par  les 
rivières  Maros  et  Kokct.  La  partie  orientale  est  très  fer- 
tile et  produit  des  céréales,  du  vin  ;  les  habitants  se  livrent 
à  l'élôvo  des  bestiaux;  richesses  minérales,  nombreuses 
surtout  a  la  partie  occidentale.  Ch.-l.  Xatjy-Emjed. 

UNOM  ET  IDEM  {notn-rl-i-dèm'\,  loc.  lat.  qui  signitlo 
une  seule  t-t  même  efiose  :  Etre  avare  ou  être  pauvre,  c'est 

XJnverre,  comm.  d'Euro-ol-Loir,  arrond.  et  à  29  ki- 
lom. ilo  Cliâtoaudun  ;  2.194  bab.  Eglise  des  xiv*  et  xvi*  s. 

Unxia  (du  lat.  ungere,  oindre),  dêesso  romaine  des 
onctions.  Dans  les  cérémonies  do  mariage,  on  oignait  les 
montants  des  portes,  pour  écarter  les  maléûccs.  ot  l'on 
invoquait  Juno  Unxia. 

UNZIE  (on-A'-iI)  n.  f.  Genre  do  composées,  comprenant 
dcn  plantes  herbacées,  à  tiges  divisées  en  rameaux  dicho- 
tomes,  portant  des  fouilles  opposées.  {L'unxie  camphrée 
cn^lt  à  la  Guyane.) 

HNZAINE  [on-sên')  n.  f.  Bateau  do  la  Loire,  qui  sort  au 
transport  du  sel. 

UPAS  {pttsi  —  mot  hindoustani,  signif.  pouon)  n.  m.  Nom 
donné  à  ditTérents  végétaux  dont  les  indigènes  do  Java 
tirent  des  sucs  qui  leur  scr^'onl  à  empoisoDoor  leurs  ar- 
mes, et  a  l'os  poisons  oux-mémes. 

—  KNcyrr ,  I  e«  fpns  ^ont  tré-*  redoutables,  et  Ftrrach. 
i      '  litre  .inx  F^uropéens, 

'  :>ossibleau  voisinage 

me,  qui   s'en  appro- 

•',  les  arbres  à  upa» 

I    Si  les  observations 

iL'érr-es,  les  upas  n'en 

'  »us  iros  viulonts.   L'upas  antiar. 

upax,  ou  ipo,  est  fourni  par  une 

'l'itinr  t.,  rifu^  lantiaris  toxicaria  , 

nées.  l#e  latex  est  un 

et  détermine  ta  mort 

ontart  avec  la  poau 

■HT.  i.'upas  tietité  est 

tient''   V.STRTCHMOS'. 

'■   '  '  M. -r.t  vénéneux,  car  il  ren- 

*prni'  n  de  strychnine. 

.Upii  ,    1        ,o.  arrond.  et  à  18  kilom.  de 

Val^n  c.  sur  un  iou>  aJflucût  du  Rhène  ;  ï.082  hab. 

UPINOE  'pin/  —  du  tr.  upiijgos  ;  do  tipis.  surnom  de 
Diane;  d.  m.  Auiiq.  gr.  Chaot  en  1  honneur  do  Diane. 
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Upland,  nom  que  portait  uno  province  maritime  de 
la  .Snûdo  ceiitiMlf.  divis.f  plus  tard  vu  deux  provinces  ou 
lUn.  celles  de  Stu<  kliulm  ei  d  l'p!>al. 

UppER  SaNDUSKY,  bourg  de»  Ktal8-UniH(Ohio'romié 
do  \V_\ati<loi  ,  sur  la  rivière  .Sandusky,  tributaire  tlu  lac 
Krié;' 1-000   hab.  Minoteries. 

Uppingham,  petite  villo  d'Angleterre  (comté  de 
Uutlaudj,  prés  tlo  la  Welland  Hiver;  3.000  bal). 

UpsAL  ou  UpSALA,  ville  do  Suèdn,  ch.-l.  de  la 
prov.  homonyme  et  sn-ge  de  l'archevêché  lulhéricn  da 


Cli.\te;ui  d  Upsal. 

rovanmc,  sur  un  tributaire  du  lac  Mâlar,  k  65  kilom. 
de'  Stockholm:  2i.ooo  hab.  «  C'est  lo  centre  historique 
ot  moral  do  la  nation  >.  Université  fondée  en  U77,  do- 
tée do  deux  mille  fermes  par  Gnsiavo  Va.sa,  et  ayant 
uno  centaine,  de  professeurs  et  d'agrégés  ot  l.~oo  éda- 
diants.  Cathédrale  des  xiii*.  xiv*  et  xv  siècles,  la  plus 
belle  do  Suède,  avec  tombeaux  de  Vasa,  de  Linné  et  de 
maints  nobles  personnages.  Cnrotina  Hedivtra,  bibliotbè* 
que  de  230.000  volumes  et  li.ooo  manuscrits.  Sur  une  col- 
line do  sable,  non  loin  du  jardin  botanique,  so  dresse  le 
château  d'Upsal.  construction  massive  éditlée  en  1548  par 
Gustave  Vasa.  Upsal  so  nommait  Ostra  Aros,  quand  sa 
voisine  Gamla  Upsala  ou  Vieil  Upsal  était,  avant  Stockholm. 
la  capitale  de  la  Suède,  et  c'est  là  que  le  paganisme  résista 
le  plus  obstinément  au  christianisme.  —  La.  province  ùa 
iân  d'L'psaî  a  5.313  kilom.  carr.  et  124.911  hab. 

Upsbur,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
•omté  d<^  l'KtatdoTexas.sur  la  hante  Sabine;  15.000  hab. 
Ch.-l  Gilmer.  —  Comté  de  IKuit  de  Virginie  de  l'Ouest,  sur 
lo  Buckhannon,  brancho  de  la  Monongahela  (bassin  dn 
Mississipi  par  lOhio);  17.000  hab.  Ch.-l 
BiicK'ftaunon. 


Vu 


Upsilon  . 
1.  MAjiiitcule; 
2.  UiauMuU. 


UPSILON  (lormé  do  deux  mots  grecs  u 
psîlon  :  •  u  pur  »)  n.  m.  Gramm.  Vingtième 
lottro  de  l'alphabet  grec,  équivalant  à  l'u 
français.  (En  français,  on  transcrit  cette 
lettre  par  un  y  dans  les  mots  empruntés  au 
grec.  Cet  y,  employé  déjà  par  les  Latins, 
n'est  qu'un  upsdou  majuscule.  En  français,  on  lo  pro- 
nonce I,  d'après  l'habitudo  des  tirées  modernes  ;  les  I.atiDS 
lo  prononçaient  correctement  A  \u  franc. j  :  les  Allemands 
qui  traduisent  aussi  lu  par  un  y  lo  prononcent  upsitonn.) 

UpSON.  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie),  sur  le  Plint 
^bassin  de  l'Appalachicola)  ;  16-000  hab.  Ch.-I.  Thomaston. 

UPUPIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  d'oiseaux  passereaux  të- 
nuirostres,  comprenant  les  huppes  cpimo-^ues  et  autres 
genres,  répartis  dans  les  trois  tribus  des  upupinés,  irriso- 
rittés  et  l'pimachinês.  —  Un  UPUPIDÉ. 

UPUPINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'oiseaux  passereaux  lénui- 
rostres,  do  la  famille  des  upupidés,  renfermant  lo  soûl  gonre 
huppo  {upupa).  —  Un  upltink. 

UR  n.  m.  Dix-septième  lettre  de  l'alphabet  celtique,  cor- 
respondant à  l'u  français. 

Ur,  nom  biblique  d'une  ville  do  l'ancienoe  Chaldée,  qui 
fut  la  patrie  d'Abraham,  mais  dont  ou  oe  peut  assigner 
exactement  la  position. 

Uraba  V.oi.KE  i)"i.  V.  Darien  [golfe  de). 

URACANTHE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  longi- 
cornos,  do  la  famille  des  cérambycidés,  comptant  sept 
espèces  propres  à  l'Australie.  {Ce  sont  dos  capricornes  de 
taille  moyenne,  allongés,  avec  les  élylres  épineux  à  l'ex- 
trémiié.  La  livrée,  rousse,  est  variée  do  gris  et  do  noir.' 

UrACH,  ville  dAlIcmagne  (Wurtemberg  [cercle  de  la 
Forét-Noirolt,  dans  uno  joTio  vallée  au  conlluonl  de  l'El- 
sach  avec  TEnns,  affluent  droit  du  Neckar  ;  4.558  hab. 
Ch.-l.  do  district.  Tissage  de  coton  ot  do  chanvre. 

URAÈTE  ou  UROAETUS  (è-tuss)  D.  m.  Gcoro  doiseatix 
rnpacos,  de  la  tribu  des  a quilinés,  comprenant  une  espèce 


U^a^tc  audacieux. 

propre  A  l'An'îtralie  et  à  la  Tasmanio.^L*uraèto  audacieui 
uroaetuê  audax]  est  un  aigle  d'assez  grande  laillo,  broD 
foncé,  qui  vit  do  toutes  sortes  d'animaux  terrestres  et 
aquatiques.) 

URiCUS  itss  n.  m.  Kgynt.  Représentation  du  naja  qui. 
cher  les  E^vptieos.  était  le  syml»olo  de  la  divinité  et  de 
la  royauté,  ainsi  quo  des  deux  divisions  du  ciel.  Orient  et 
Occiaent.  V    haj» 
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UraOAS,  uom  donoi  par  Im  Hindous  à  la  race  do  Nù- 
gas  '(iii  rosido  dan»  lo  nioudo  souterrain  de  Pài&la. 

UBAGOGA  u.  m.  Genre  do  rubiacées  dit  auui  ci'phéliâ 
(V.  ''O  mut 

URAGOGUC  adj.  Méd.  Sjn.  do  DiCEKTigL-B. 

URAGU8  'jhutê  —  gr.  niirngot  ;  de  aura,  i|U0U0,  et  oyriii, 
conduire/ adj.  Antiq.  gr. Omcior  qui  commandait  lamero- 
garda. 

DRAI.EPTB  fW/iC)  n.  m.  r.pnre  de  poisson»  ana'-an- 
lliuio-..  .le  U  fauidlo  do»  (.'a.lidës,  comptant  iiiiu  <hi..co 
ri*|)andiio  dan»  la  Médiicrranée  «t  lAilaniniuo  niuvi'ii. 
(VuiaUpItis  M.iriilili  altoint  30  cciitimelros  do  loriK  ;  al- 
longi'i,  aiicnuii  iii  arriiTo,  couvert  de  petites  écailles  ca- 
duques, rou^eàiri'  et  brun  en  dessus,  noiriitre  eu  dessous. 
U  est  peu  commun  sur  les  cites  française».  C'est  la  mou- 
itella  niyra  de  .Nice.) 

UraLLA,  ville  de  l'Australie  fNouvclle-Galles  du  SuJi. 
dans  la  valleo  d'un  sous-tnijuiaire  du  Uarling;  2.000  liali. 
C'est  une  ville  naissante,  dijà  pourvue,  d'ailleurs,  de  tous 
les  organes  et  iiislituth.iis  des  litijs  imporlante»,  au  milieu 
d'un  riche  district  aurifère  et  agricole. 

ORAMIDOBENZOATE  [Un)  n.  m.  Sol  de  l'acido  urami- 

dolieiiZ"l|iP'. 

URAHIDOBENZOIQUE   adj.   Chim.  Syo.  do  OXÏBBSZU- 

BAMIUt'lI. 

URAMIDODRACYLIQUB  (/i*')  adj.  Se  dit  d'un  acide  iso- 
mère de  1  acide  oi>lienzurami(iue,  ipii  s'otitient  par  la  fu- 
sion do  1  uréo  avec  l'acide  auiidodiacj liquc. 

(JRAMIIX  n  m.  Produit  de  l'action  de  l'acide  clilorli}- 
dri.|ue  ou  d.-  I  acide  sulfumiuo  sur  l'acide  tliionurii|UO. 

URAMILIQUE  (lik')  adj.  m.  Se  dit  d'un  acide  produit 
par  laction  do  laoïde  sullurique  sur  le  tliionuralo  d  am- 
mooia<)iie. 

ORAMIQUE  adj.  Chim.  V.  urkh. 

URANATE  n.  m.  Chim.  Combinaison  do  l'oxyde  urani- 
que  L'U'avoc  les  bases.  (Dans  l'industrie,  on  utilise  1  ura- 
nate  d'ammuuiaciue  [jaune  Uurnne  m  l'uranatc  de  sodium 
[jaune  citron  d'urane]  comme  colorants  en  céramique.) 

URANE  do  tViinuJ,  planète  découverte  à  peu  prés  en 
mémo  temps  ijue  cette  substance)  n.  m.  Oxvde  d  uranium, 
considère  longtemps  comme  un  corps  simple.  V.  l'iunicm. 

URANCUX  (iieil)  adj.  m.  Chim.  Se  dit  d'un  des  oxjdes 
d'urane  et  des  sels  do  ce  métal. 

URANICO,  prélix©  indi.|uant  la  présence  d'un  sol  ura- 
ni(|uo  dans  uno  combinaison  :  Sel  urasico-calci«uk. 

URANIDES  n.  m.  pi.  Famille  do  minéraux,  à  laquelle 
appartient  1  uiaiiiutii.  —  i'n  UBANIUK. 

UranidES  (les),  surnom  douné  at«  descendants 
d'Urauus.  —  Un,  Une  Ubasiou. 

URANIE  (»(  —  gr.  oufania;  de  ouranios,  céleste)  n.  f. 
Mytiiol.  s-T.  Nom  donné  à  dos  nymphes  célestes,  qui 
gouvernaient  les 
sphères  du  ciel. 

URANIE  (ni)  n.  f. 
Genre  d'iiisocies  lépi- 
doptères uraniens, 
comptant  une  espèce 
propre  à  Madagascar. 
(L'urania  Hiphnis  est 
un  grand  et  in;u.'iiiti'iuo 
papillon  brillant  aos 
toinles  les  plus  vives. 
[V.  ta  deuxième  planche 
dM  PAPILLONS.]  Sa  che- 
nille ,  découverte  sou- 

iement    on     188»,    est  Uranie  (rM.  S  foti). 

d'un  blanc  soufré,  poin- 
tillé de  noir,  avec  les  trois  premiers  anneaux  noirs  et  la 
t^te  jaune.) 

Uranie.  planète  lélescopiquo  n'  30,  découverte  par 
llind,  en  ISH. 

TJrANIB  (du  pr.  niiivinot,  ciel),  une  des  neuf  Muses. 
Elle  pr.'silaii  à  ï'asironomie  et  à  la  péométrie,  fut  ai- 
mée d'Apollon  et  devint  mère  do  I.inus  et  de  l'IIymo- 
née.  On  la  représente  vêtue  d'azur, 
couronnée  d'étoiles,  parfois  eiitource 
de  sphères  et  tenant  à  la  main  un 
compas.  Los  mythes  anciens  comp- 
tent aussi  une  V'f'nus  Trame,  c'est-à- 
dire  uno  Vénus  céleste  et  idéale,  qui 
no  peut  être  l'objet  do  d6sirs  char- 
nels. V.  Vb,<iii». 

tJranie  (Sonnkt  X),  sonnet  de 
Voilure.  V.  Hknskkaok. 

URANnOËS  n.  m.  pi.  l'amille  d'in- 
sectes lépidoptères  uraniens,  ayant 
pour  type  le  gonro  uranie.  —  Un  uba- 

HIII1IÏ. 

URANIN  n.  m.  Hist.  littér.  l'arii- 
fi.in  du  sonnet  à  Urnnie.  de  Voiture, 
par  opposition  aux  jobelins.  ou  parti- 
sans du  sonnet  de  Jnb.  par  lïensi'rade. 
Ces  disputes  formèrent  au  xviii*  siedo 
ta  quf  relie  de»  aonneU.  I  On  dit  aussi 

URAMSTB. 

t'RANiNB   n.   r.   Miner.   Syn.   do 

PE'  lumNK. 

URANIQUE  'ni*')  alj.  Se  dit  de» 
dérives  de  l'urane  contenant  le  rii'lical  uranyle  (L'OV". 
[V.  UHANlt'M.]  11  Se  dit  des  radiations  émises  par  l'uraiiiiim 
et  ses  dérivés  :  Jtayont  uBAMguKS.  Syn.  rayons  i>K  Ukc- 

IJIIRRKI.. 

—  Kncycl.  /layons  iirani'oiiei.  H.  Becquerel,  en  189«. 
découvrit  par  les  dérivés  do  l'uranium,  fluorescents  on 
non,  ot  par  lo  nn^ial  liii-niénio.  uno  émission  constante  d,- 
ravons  comparaldes  aux  rayons  X.  renflant  l.'s  (jax  con- 
ducteurs de  l'électricité,  impr.  10  photo- 
graphique, traversant  les  .  s  en  s'y 
absorbant  facilement,  t'es  ra;  >setit  pas, 
ne  se  réfractent  pas.  et  ne  sô  polarisent  pas  ;  ils  sont  ca- 
pables de  provoquer  par  les  corps  on   contact  l'émission 


URAGAS 


URAPTERYX 


Ji 


w."^. 


^1*; 


Urant,-  riLilin- 
anUqur,  Vatlcaa^- 


do  semblables  radiation».  Cotte  radio-aeticili',  remarquée    | 
pour  I  uranium,  a  été  cousiaiée   pour  un  grand  nombre 
de  «ubsunces  et  a  conduit  dans  le*  minerais  d'urane  A  la    | 
découverte  du  radium. 

ORANISCOPLASTIE  <io.  i((  —  du  gr.  ouraniii'uf ,  palais,    ' 
et  plitiUs.  qui  rurinei  n.  f.  Chir.  Uesiauraliou  du  voile  du 
palais.   I  On  dit  aussi  t'RANOPl.ASTIR. 

ORANISCOSTÉOPLA8TIE  i*o  i(.-,  t((  —  du  gr.  oura- 
niihil,  palais,  utlfun,  os.  et  ;,/ot(.  J,  ijui  forinej  n.  f.  Chir. 
Kesiauratioii  du  la  vuùlo  du  palais,  i.  On  dit  aussi  ura- 
.NosrKopi.AsiiK.  I 

URANISME'nitrm''  n  m  Pathol.  Nom  sons  lequel  on  •!*-    I 


or^.iuos^ciiaauAuoprcicutcntaucuii  vice  Je  cuiuormatiun 
URANISTE  (niait')  a.  m.  Hist.  littér.  Syn.  de  vrami5. 
URANISTE  iniitf)    adj.    Palhol.  Se  dit  d'un    homme 
atteint  d  inversion  sexuelle. 

URANITE  n.  f.  Miner.  Phosphate  liydrat*  naturel  d'u- 
rane. résultant  do  la  combinaison  du  sesquioxyde  d'ura- 
nium avec  l'acido  phosplioriijue. 

—  Kncvcl.  1,'iirani/e,  dont  la  formule  est  H"Ca'U"P'0", 
lo  poids  spcciiique  3.05,  &  3.19  et  la  dureté  i  à  1.5,  est  une 
substance  minérale  jaune,  crisullisant  en  prismes  ft  bn«e 
carrée,    assez  tendre  pour  étro  rayée  par    '.■■ 

miiu-ral  présente  dos  \ariétcs  cristallisées  ■ 
meliaires  ou  terreuses. tjn  le  trouve,  en  petit 
pcgmaiitcsdc  Saint-Symphorion  (près  d'Autuu,,  de  ^amt- 
Yrieix  (près  do  Limoges),  etc. 

URANIUM  ^ni-anr)n.  m.  Corps  simple  métallique,  extrait 
do  l'iirano. 

—  li.scvcL.  Klaprolh(l 789)  trouve  dans  la  pechblende  un 
nouveau  corps,  Vurane,  Péligol  (1842)  en  isola  un  métal, 
X'iiranium.  C'est  une  substance  rare  rencontrée  sous  forme 
d'oxyde  U'C  (pechblende)  à  Johachimstadt  et  à  Johan 
Gcofgenstadt  (Autrichol.  do  phosphates  doubbs  :  calci- 
fére  iiiniiii(c)  A  Autun    France  ,  ou  cuivrique    rhalcolitf  . 

Extraction.  Iji  pechblende  grillée  est  attaquée  par  l'a- 
cide azotique;  la  solution  laisse  cristalliser  do  l'azotate 
d'urane,  que  l'on  purillo  ensuite  on  utilisant  sa  solubilité 
dans  léther  (Péligoti.  Calciné,  l'azotate  se  transforme  en 
ses>|uioxyde,  générateur  des  autres  dérivés  d'urane. 

Préparation.  On  extrait  le  métal  en  réduisant  le  chlo- 
rure par  lo  sodium  ;  selon  la  température,  luranium  est  en 
poudre  pulvérulonlo  gris  noir,  très  oxydable,  inflammable 
a  l'air  à  150», 1  ou  on  masse  fondue  blanc-nickel,  peu  mal- 
léable. Au  four  électrique,  la  calcination  du  nitrate  avec 
ducharbon  donne  une  fonte carburée  d'uranium.  (Moissan.) 
Propriétés.  Le  métal  fondu,  assez  dur,  a  pour  densité 
18,0;  il  est  très  altérable  à  l'air,  difiicilcment  soluble  dans 
les  acides  concentrés,  alors  que,  pulvérulent,  il  s'y  dissout 
avec  facilité;  chauffé  avec  lo  chloro,  le  soufre,  il  se  com- 
bine avoc  incandescence  ;  il  ne  décompose  pas  l'eau  à  froid 
et  déplace  de  leurs  solutions  lo  fer,  le  cuivre,  laryent. 
L'uranium  donne  quelques  dérivés  doués  de  fluorescence, 
mais  tous  les  composés  de  l'urane,  même  lo  métal,  émet- 
tent des  radiations  particulières,  dites  rayons  vrani^pin. 
(V.  URASWUE.)  Le  poids  atomique  est  240.  le  symbole  U. 
Composés.  Il  existe  plusieurs  oxydes  d  uranium,  dont  les 
principaux  sont  :  UO',  oxyde  urancux ,  urane,  uranyle, 
considéré  longtemps  comme  le  métal  do  la  pechblende, 
poudro  gris  for  obtenue  en  réduisant  lo  sesquioxyde  par 
le  carbone  ou  IhydroKéno  au  rouge,  douée  do  propriétés 
basiques;  Ut)',  sesquioxyde,  oxyde  uranique  ou  d'uranylc 
préparé  par  calcination  do  l'a/oLato  à  200°.  poudre  rouge 
agissant  tantôt  comme  acide  vis-à-vis  des  bases  donnant 
des  sels,  les  uranates,  tantôt  comme  base  vis-à-vis  des 
acides  engendrant  les  sels  urani'pies.  La  pechldemle  ou 
oxyde  vert  U'O*  peut  être  considérée  comme  un  oxydo  sa- 
lin, un  uranate  d  urane  L'O'.îUO'. 

Les  composés  de  l'uranium  peuvent  se  classer  en  deux 
groupes  :  I*  les  composés  nrunciix.  dérivant  do  l'oxyde  ura- 
neux,  verts,  aisément  oxydables,  non  fluorescents,  parmi 
lesquels  le  chlorure  L'Cr,'oci.aèdres,  à  état  métallique  noi- 
râtre, très  délinquescenls,  solubles  en  vert  dans  l'eau,  ob- 
tenus par  l'action  du  chlore  sur  un  mélange  do  charbon  et 
d'oxvde  uraneux.  le  fluorure  UFl*  insoluble  dans  l'eau: 
2"  lés  dérivés  iiraniqurf  cnnsidérés  comme  contenant  le 
radical  bivalent  wr.i"v'>'  lO") '.corps  jaunes,  fluorescents. 
sensibles  ^  l.i  lumière  :  les  plus  importants  sont  :  le  chlo- 
rure ■  11)'} CI',  riisofu(c  tftu-an*  ou  d'ur<i';vi'<' 
(AzO  i  |,  en  cristaux  clinorhombiqnes,  jaune 
SPrin.-  s  dansl'e.iii  e"^i  ;.^ifi.'s  .lafiS  loo  pari;'-^ 
d'eau  à  ly*;,  dans  lalcoi'l 
lant  à  118*,  le  sulfure  d 
le  sulfure  ammonique  dnii 

les  acides.  Le  contact  prolungo  avec  lo  snliuro  alcalin  U- 
convertit  on  une  masse  rouge  sang  (rouge  d'urane)  très 
complexe. 

.l/ip(ic<ilioiif.  Les  sels  sont  employés  en  photographie 
pour  le  virage  des  papiers,  en  analyse  pour  titrer  les 
phosphates.  La  céramique,  la  verrerie  se  servent  des  ura- 
nates pour  colorer  la  porcelaine,  le  verre  en  jaune,  à  faire 
des  émaux  jaunes  et  noirs.  Le  verre  d'urane  est  doué  d'une 
superbe  fluorescence  jaune  vert. 

URANOCHALCITE  ,kal')  "•  f-  Sulfo-uranato  hydraté  na- 
turel de  iliaux  et  'le  cuivre. 

URANOtURGlTE  n.  f.  Uranophosphato  hydrati  naturel 
de  tiaryiim. 

URANOCNOSIE  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  ASTRONoMIR. 
URANOONOSTIQUE    j/A/ioit-liJt')  adj.  Qui  a  rapport  i 
l'urano^-iiiisie. 

URANOORAPBE  (du  ^r.  ouronot.  ciel,  et  graphf,  des- 
cripiioiO  n.  m.  .\iiteiir  dune  description  du  ciel,  levant 
qui  s'occupe  iruraiiographie. 

DRANOGRAPHIE  /"i  ~  rod.  iimiiOj/miiV)  n.  f.  Descrip- 
tion du  ciel,  u  .Scicii pli  n  pour  objet  la  description  du  ciel. 

URANOGRAPHIQUE  i/ik'^  adj.  Qui  a  rapport  à  l'urano- 
praphie  :  Ktmtes  t'KANO^RAPHiQt'Rs. 

URANOUTBE  lu  gr.  oiiranoi.  ciel,  et  lithol,  pierre' 
n.  m.  Météor.  Aérolilhe.  (Peu  us.) 

URANOLOOtC  Ijt  —  du  gr.  oHraaoi,  ciel,  et  (o^oi,  dis- 
course  n.  f.  Traité  du  ciel. 

URANOLOGIQUEOiAr*)  adj.  IJui  a  rapport  à  l'aranologie  : 
Essais  t'RA.NOLO«;igL'Ba. 


DRANOMETRE    du  gr.  ouranoi,  ciel,  et  mitron,  u 

1.  m.  Inslruuj'jtjt  ;  our  nirs.urrr  î*  s  dis;aî]~cs  daijS  ^ 

URANOMÉTI  :i 
li'surer  des 


URANOMËTHIQUC    !••■•'    ^ 
métrie  :  Pf'C'tUi  t  i(\soHh1Hi< 


.  précision  pour  les 

j .  i^ui  a  rapport  i  l'nrano- 

cia. 

iel.  et  du  lat.  pe/cre,  ga- 
ii  s  occupe  dea  cboaea  du 


•I  ■ 


-  n.  m. 
et  leurs 


URAHOPHANE  n.  f.  Miico-uraoate  hydraté  naturel  d'a- 
lumine, ctiaiix.  magnésie  et  poLaKke. 

URANOPLASTIE  n    f.  i 

URANORAMA     lu  i.r. 
l'Iix-Lj.  .Ma- lune  reprcseutau. 
muiivemenis. 

URANOSCOPE    </.'.;.'   Il    m    n,-:ire   le  poisson*  acaotho- 
ptères  répandus  d:i  -s. 

—  AdjecllT.  :  /-•■ 

—  l-s.  <i  i     Ijj  s.^  'Ci,pe  qui  s«  trouve 


cea  n ,     ma 
commune  t 
Méditerranée, 
est  l'iirano- 

scope  rnt    '(ra- 
il i-  L'rai4uftc<ji>«. 

'  :ï. 

[.,  .,s-e  t!an^he.  re^pnnsn^i^nx.  mnnti.  bien.  etc. 

Ce   po.ssuu  '  '■* 

de  brun  clair 

atteint  30  c  'e 

aplatie,  avec  le»  \cux  diriç;c»  eu  liaul.  i^a  ^La^r,  i-cu  esti- 
mée, cotre  dans  la  confcciion  de  la.  bouillabaisse. 

URANOSCOPIE  n.  f.  Syn.  peu  usité  de  astrologo!. 

URANOSO-POTASSiguE  adj.  Se  dit  don  sel  uraneux, 
comtiiué  avec  un  sel  potassique. 

URANOSTAPHTLORRAPBIE  {Ha,  ft  —  du  gr.  ouranoM, 
p.alais.  staphuié,  lue'to.  et  raphé,  suture)  n.  f.  Retuura- 
iion  chirurgicale  de  la  voiite  palatine  ot  dn  voile  du  pa- 
lais dans  le  cas  de  tissure  con^réuitale. 

URANOSTÉOPLASTIEn.f.Cbir.V.l  : ..  «-^...r.;  .-rii!. 

UranuS   'gr.   Ouroiioi).    Myth.    : 

persoiiUilicalion  du  ciel,  et  ,nii   .  --rr-  n 

C»lus  ou  Ca-lum.  Dapro  s 

était  tîls  d'Krebos  et  de  <  <  -'i 

une  foule  de  dieux  ou  <iu....  s, 
les  Géants,  les  Cvclopes,   lly; 

Phœbé,  Thémis.  Kronos.  otc.'ti  r 

do  cette  fécondité  Je  sa   race.  ■■      .    >■    u  s 

nouveau-nés   dans   le  sein    le    ta   t.rre    u  i. 

Kronos  surprit  Ouranos.  et  le  mutiU;  do  s-  .                 -i- 
quirent  encore  les  Krinves.  les  Mélies,   et.   p:us    tard, 

Aidiro dite.  Kronos  succiîda  à  Ouranos  dans  le  gouverne- 
ment du  monde. 

Uranus,  sept  <^' 

croissantes  au  S^..  '-e 

19.2;  l'excentricité   u-  i<jt,'-.c  ■  le 

quatre-viniit-quatre  ans.  Son  :  -•- 

rieur  à  celui  -le  !a  Terre,  «.s^  %  .-t 


liiriio.  K  .s  ilcta.is  ;  -a 

rotation  sont  très 

voir  tourner  sur  <  -r 

doit  colincider  avec  le  plau  d< 
Le  diamètre  apparent,  do  4  s 

les  mesures  d'aplatissement:  tciu.  ci  parai:  To;sin  de—. 

Vraiins  fu!  d''convert  le  n  in»r«  \''\  psr  W    Hers'hrl, 

'  '  !a 


l.  ranus  a  4uatre  sate. 
Ariel,  L'mbriel,  Tiiania 
reni,  en  jours,  l.^  ■  *  ' 
perpendiculaire  a 
po»,  ,)e  sorte  que  1. 


La 


aiis ,  ,'t  ic'ir>  ur' .tes  ;ii.[..irciites  si-tit  a.-.Ts  .;,s  i.^-ncs 
droites,  ce  qui  scst  produit  en  1840,  1832,  1903. 

ORANTLE  n .  m  1  11  •  "i    Kii     .-.I    PO'      l.ii.i',.nt    .-eritenu 
dans  les  dérivés  1!-  :i'e 

un  véritable  mét.-i  '>') 

était  le  métal  de  la  p--,  ui-i,  -i..  .  i  ,  :,!_■■,.  ,  ■'  ,  -,..  ...  v,>u- 
vrii  sa  vraie  nature  et  son  rôle  dans  la  constilotion  des 
dérives  uraniques.] 

ORAO  n.  m.  Carbonate  bydrati  naturel  de  socdc  que 
l'on  rencontre   en  masses 


:i  re  et  unnçiise.  s.i.ir  .•- 
dans  l'eau  et  peu  altérable 
i  lair.e 

URAPTÉRTXi'-iil-'lln.  m. 
Genre  d'insectes  lépido- 
ptères céor-. — ^  '"  1  '"a- 
millo   des  s, 

^7"Z's''sur  l  n.-nv.,bc^  '"'^■,"'',°"'"î^,ril« 
grîlndes  et  belles  phalènes  de  couleur  claire,  dent  Ic.ailea 


M/^ 


Cnpt^rjTi  (r*d   3  foii). 


l  n.vSi;   —   lUKIHNKES 


tr  H; ver»   frr- 


VBBA 

^  0    : 

II  a^< 

gf« 

-  I 


u 


!rt  fit   tiràaHHM,  mAme  teni) 
-m  à  la  ville  :  Àdmi- 

T  1^.  .tû  [loiubre  do 

1  1  nomliro 
:t^riuo  «vec    «our.t  iioiua  les  doax 

'■ -    '■■  ■"  •    ^"»Mj.  jr«n. 

1  :>6inie  partica- 

.1  do  la  vtlle  :  Ut  rcbàUU  tt  Us 

!i>  U  contpo^joio  parisieDDO 

■    iir   ,1.^  1   .ii.-r,^*.  n^  dans 
'  0(1  376. 

Mura  UD 
,i<.t  v< KL-  u<    L^ogres. 


:il  *>  .1.' 


U 
4  I 


U 


:::  a  i.i  <.  sous  Alexandre 
»  Calme  !•'.  On 
.>  poosent  qu  il 

'  française,  né  à  I^cry, 

"  .lo 

i'O 

-  la 


.  to  d  Aujuu.    U 

.10,  la  procla- 
...    .t..    ....... m  concilo   de 

oars  apr^  la  prise  do  J6ru- 

:^  Milnn.  mort 

irv^quo  de  sa 

'   appelé  A  suc- 

-  annexes  de  son 

^  sans  ré!>ulut 

ip.'urne.  mort  i 

.  .1  Taii!»  la  hié- 

tit  arclii- 

ratii*",  eu 

.'  rv  pa- 

.IX 

ro 


"tiroiixi, 
mort  A 
iidan,  Il 

l'.nt 


\  [ 


■  -  inu'or- 

.  ù  t.ré- 

l'-miui  ot 

1.   I,  aïKi    11'  duché 

.  s  !■>  Iitiua  duitb  luio 

1  iji't  Uu  duolié  do  Cas- 

L  )>Miuii|U<'  (11'  Kicliolipu  touchant 

.soc  (îu^tavc•-AdolpllP  et  les  pro- 

..      <.'-,i  a  do  lui  des  pot^sios  laitues  esti- 

.     le  nom  de  Pofmntn  |^16IOi,  auxf|Uollos 

s  une»  de  sc^  pot^aies  italiennes. 

UliUAN     inar;iUl»  DK  FoilTtA   d').    V.    KoKTU    u'L'RUAN. 

Uhbana,  nom  de  plusieurs  villes  et  bourgs  dos  Etals- 
-  'lo  i'Ktat  d'Illinuis,  cU.A,  du  comté  de  (.  ham- 
linh.  —  Villo  de  j  Ktat  d  Ohio,  rh  -1.  du  comté 
.  .u,  11.000 hub.  Mines;  métallurgio. 

UrbANIA,  conini.  d  Italii'  Marcho«i  Iprov.  di*  Pcsaro  c 
rrl'inn  .  sur  h*  Motaure  ;  :.  US  hab.  raieuroru'!»  cl  potc- 
rcn.  VMc  &cst  api'olt'o  Cmlrl  /turunte  jUM|U'eu  1624,  où 
elle  prit  le  nom  uu  papo  Urbain  VUl. 

URBANISER  v.  a   Amener  A  l'urbanité. 


Il- 

tit 
.  un 
•  par 

.  Na- 
in, 
M. 

Ile 
•  lo 


URBANISTE  (nissl')  n, 
li:iiu  VI  cuntro  Clément. 


Urbaiii  m 


Urbain  viïi   M.irr^o  Barbrrim  .  papo.  né  a  Florence 
•a  lids.  mur:  a  Umuic  oq   i<«4   t>  uuo  aociaiM  at  oobU 


m.  Hist.  occlés.  Partisan  d'Ur- 


-  n.  f.  Membre  d'une  congrégation  do  fommos  nui  suit 
la  régie  de  sainte  Claire  mitigée  par  Urbain  IV.  v.  cla- 

HlSSKS. 

urbanité  I  du  ]îit.  urbanitas)  n.  f.  Politesse  des  anciens 
Komains.  n  Polticsso  quo  donne  l'usage  du  monde:  L'vR- 
n\MTK  n'est  qu'une  cirililé  élégante.  (Latona.) 

URBEC  n.  m.  Sjn.  de  irHBUBc. 

URBE  CONDITA  ,Ln  ville  fondée).  Los  Komains  dataient 
les  année.-;  de  l;i  rondalion  ue  Home,  «ô  uri/e  condita,  rtalo 
qui  correspond  U  "53  av.  J.-C.  Ces  mots  se  marquent  sou- 
vent par  leurs  initiales  V.  C.  On  disait  aussi  :  Ànno  urbis 
conditx  (A.  V.  C). 

URBICOXX  du  lat.  urbs,  urbis,  ville,  et  colerfi,  habiter] 
a'Ij.  (^ui  !i^'  l'iait  dans  tes  villes;  qui  habile  une  ville. 

URBl  ET  ORBI  ^mots  lat.  signif.  A  In  ville  et  à  l'univers). 
Paroles  qui  accompagnent  la  bénédiction  du  pape,  lorsque, 
te  jeudi  saini,  le  j<)ur  de  Pâques  et  celui  de  1  Asceuï^ion, 
il  donne  sa  bénédiction  A  toute  la  catholicité,  ce  qu'il  fai- 
sait avant  l'occupation  italienne  do  Komo  (1870)  du  haut 
du  balcon  de  Saint-Jcan-dc-!,atran.  ii  On  dit.  par  ext.,  Pu- 
blier une  nouvelle  urbi  et  orbi,  La  publier  partout. 

UrBINATE,  personne  néo  à  Urbin  ou  qui  habite  cette 
ville.  —  Les  Uruinatus. 

—  Adiectiv.  Qui  appartient  à  cette  ville  ou  &  seshabi- 
tanis  :  La  population  ukbinatb. 

Urbino  (on  a  dit  autref.  Urbin),  ville  d'Italie  (Marches 
[prov.  do  IVsaro-e-UrbiDol),  ch.-l.  de  circondario,  sur 
un  éperon  do 
montagne,  eo- 
tro  ta  Foglia 
et  le  Motauro, 
dans  un  cirque 
de  montagnes 
assez  tristes, 
mais  belles  ; 
I6.S20  hab. 
KvAché.  Indus- 
trie de  ta  soie, 
do  l'huile,  dos 
l>ri(|Uos,  des 
majoliques  ot 
des  pftics  ali- 
mentaires. 

Beaux  monu- 
ments :  la  ca- 
thédrale con- 
tient des  œu- 
vres intéres- 
santea,  surtout 
uno/*ie(à  attri- 
buée à  Jean  do 
IIoloKoe.IiO  pa- 
lais'rucal. cum- 
in en  cô  sous 
Frédéric  do 
Montefeltro  , 
vers  U47.  est 
matheureuso- 
nieiit  très  mu- 
tilé A    rexiérieur 


Palais  tlucttl  à  Urbino  (xv*  s  1 


il  contient  de  nombreuses  richesses 
arllstiquos.  I,a  maison  natale  do  Kaphacit  existe  encore; 
on  y  voit  nn  laldeau  attribué  au  porc  du  grand  peintre  et 
représentant,  dit-on.  la  mère  do  Kaphaôî  et  celui-ci  en- 
fant. Patrie  du  pape  Clément  XI. 

Une  célèbre  fabrique  de  faïences  a  existé  &  Urbino.  Ses 

prudnits  étaient  renommés  parla  beauté  de  leur  décor. 

Urbino  Inrcm:  u'  .  ancien  Etat  d'Italio,  situé  entre 

'    I'       ■  1-    tuaKiie  au  N..  la  Marche  d'Ancôno 

'-.  il  appartint  d'abord  aux  Mouto- 

:     -  aux  Kovere,  aux  Médicis.  11  fut 

;•  ii  .1  en  ï<vM  aux  Kuits  do  l'Eglise. 

Urbion  «urhra  dh).  netit  massif  montagneux  de  l'Es- 
•  'Ofitrale.  aux  conlina  des  province»;  de  Logrono  et 
■-a    II  culmine  par  2.Î52  métrés  au  pie  it'L'rbton. 

Uhbisaglxa,  oomm.  d'Italie  (Marches  fprov.  de  Ma- 
■  -rai.»    .  2.600  hab.  C'est  l'ancienne  l/rbs  Satvia. 

URCtirORME  Mu  lat.  urecus,  petit  vase,  et  de /^opme) 
Adj.  ili^i.  nat.  gui  a  la  forme  d'un  urcéole,  d'un  petit  va3e, 
d'un  u^holct. 

'"""  ^    '  ^     hen  de  la  famille  dos  léra- 

-.   minces  A  lerro  ou  A  la 


UHCEOLARIA  («>,  1er')  D.  f.  Gonro 

c^N.  '  «iiiiprenant  des  formes  vivant  sur 

lans  les  eaux  douces  de  France. 


par  1- 
au  ca.  i 


».  dimin.  d'ureeus,  cruche)  n.  m. 

t  vase  &  an^es. 

n(-  do  sac,  de  godet,  n  Tube  formé 
■A  et  monadelphes.  i  Nom  dooné 

:  d'ouiro. 


Urc^îole  ;  a.  fleur;  ^,  coupe. 


1186 

—  Zuol.  Cellule  en  forme  d'outre,  servant  d'enveloppe 
on  d  abri  aux  individus  dauï  loa  colooius  d'infuMires,  de 
brvuzuairus,  etc. 

URCÉOLE  n.  m.  Bot.  Genre  d  apocynacées  échitidées, 
comprenant  dos  lianes  A  fouilles  péUoléus,  oppoaées-d6' 
cussées, coriaces, qui 
portent  A  l'extrémiié  des 
rameaux  de»  corymbos 
de  fleurs.  (  Les  urcéoles 
sont  des  plantes  asiati- 
ques, localisées  dans  la 
Itirmanie  et  la  Malaiste; 
elles  fuurniikseul  un 
cauiilt-liouc.) 

URCÉOLÉ.  ÉB I  rad.  t/r- 
alule)  alj.  Mot.  Konllô 
vers  le  milieu  et  rétréci 
A  lu  partie  supérieure  : 
Calici:  URci^oLK. 

URCÉOLirÈRE  {de  liP- 
c>'"lf\  et  du  lat  ferre, 
porter  adj.  Bot-  (,'ui  est 
muni  d  UN  urcéolc. 

URCEUS  [sè-uss  ~  mol 
lai.)  n.  m.  Vase  nntjquo, 
de  furiiio  allongée,  resserré  entre  la  partie  supérieure  et  la 
pause,  muni  d'une  anse  et  reposant  sur  uu  pied  pou  élevé. 

UrcierS,  conim.  de  l'Intlre,  arrond.  et  &  13  kilom.  de 
La  t'iijtre.  entre  deux  afiliieui-s  de  l'Igneray;  920  hab. 
Cil.  do  I.  Orléans.  Plomb  ar;;entifère. 

UrcUTT,  comm.  des  liasses-Pyrénées  (arrond.  et  A 
1~>  Kiloni.  de  Bayonnc),  «lans  le  pays  Basque;  9S4  bob. 
Cl),  de  f.  Midi.  Mino  de  sel.  ^ourcc'chloruréo  sodique. 

Urd,  nom  d'une  des  trois  grandes  Nurnos  de  la  mytho- 
logie Scandinave.  Kilo  représente  lo  passé,  comme' Tcr- 
dandc  représente  le  présent,  ot  Skuld  l'avenir. 

Urda,  planète  télcscopique,  n<*  167,  découverte  par 

Poicr.s,  eu  1876. 

Urda,  ville  dlCspagnc  (Nonvelle-Castille  prov.  de  To- 
lède]), sur  t'Amarguillo,  sous-affluent  du  Cîuadiaoa.  parle 
Giguola;  3.900  hab.  Fabrication  de  toiles.  Bonneterie. 

Urdaneta,  bourg  des  Philippines  (lie  de  LucoD|prov. 
de  Paiigasmanj);  18.000  hab.  Cu.-l.  àopueblo. 

Urdingen,  villo  «rAliumagne  (Prusse  [présid.  de  DOa- 
seldorfj),  sur  le  Uliiu  :  h.iiS  hab.  Haflineries  de  sucre. 
Aux  en\  irons,  nombreuses  antiquités  romaines.  —  I^s  Set 
6  septembre  1"95,  passage  du  Khin  par  rarméc  de  Kléber. 

UrdoS,  comm.  des  Basses-Pyrénées,  arrond.  et  A 
41  kiloin.  d'Oloron,  au-dessus  du'gavo  d'Aspc,  afflueot 
du  gave  d'Oloron  i  bassin  de  l'Adour,  par  le  gave  de  Pau); 
409  hab.  Près  du  bourg,  sur  un  promontoire  escarpé,  fort 
dti  Portalet.  Localité  fort  ancienne,  etfiiii  correspond  pro- 
bableiiK'iit  au  lùtrum  lAfjnenm,  de  riiiuerairo  d'Auionin. 

URDU-ZEBAN  n.  ni.  Lîuguisl.  Autre  nom  do  l'hindous- 
tani.  Il  On  écrit  aussi  oukdou. 

URE  n.  m.  Relip.  Principe  crée  par  Ormuzd,  source  du 
monde  matériel,  dans  la  religion  parse. 

UREBEC  {brk')  D.  m.  Nom  vulgaire  do  certains  insectes 
i-dltopiercs,  tels  quo  les  bromius,  ot  les  njnchites,  Dui- 
:)il)tcs  ù  la  vigne,  il  On  dit  aussi  urmkc,  urdkb,  URÏtes,  etc. 

Urechia  (Alexandre-Basile),  historien  et  homme  poli- 
liquc  roumain,  né  A  Piaira  en  1831,  mort  A  Bucarest  en 
i'jyî.  Après  avoir  terminé  ses  études  littéraires  à  Paris,  U 
retourna  dans  sou  pays  où  il  fut  nommé  professeur  do  lit- 
lêraiuro  à  l'université  de  Jassy,  et  peu  après  directeur  au 
ministère  de  l'instruction  publique  de  Moldavie.  En  1864, 
d  fut  nommé  à  Bucarest  professeur  d'histoire  et  do  phi- 
losophie. Ministre  de  l'iustruction  publique  &  plusieurs 
reprises,  il  représenta  pendant  de  longues  années  la  ville 
de  Galatz  au  .Sénat.  Parmi  ses  œuvres,  très  nombreuses, 
nous  citerons  ;  Nos  chroniques  \\?,(iâ ,;  Album  mncedo-romin 
(1880);  Carta  elnogra/ica  a  Homanilor{iiiJi'i)\  Miron  Costin 
iSïi'.t  :  /storia  /foi/m/mor  (1892)  ;  etc. 

URECUITES  {ri^kil^sx)  n.  m.  Gonro  d'apocynacée», 
comprenant  des  arbrisseaux  grimpants,  A  fleurs  en  cymes 
ou  on  grappes,  dont  on  conuaît  plusieurs  espèces  de  I'AjuA- 
riquo  tro)ucale. 

URÉCHITINE  n.  f.  Chim.  Substance  crislallisable.  ayant 
une  action  physiologique  très  vive,  extraite  des  feuilles 
de  Vurecfutts  ^uberecta. 

URÉCHITOXINE  [ksin')  n.  f.  Chim.  Substance  amôre, 
fusible  vers  18U».  ayant  une  action  physiologique  1res  vive, 
extraite  des  feuilles  de  Vurechitcs  sufurecta.  fH  en  cxisie 
une  variété  cristaltiséo  et  une  variété  amorphe.  L'acide 
chlorhvdriquo  la  transforme  en  une  substance  sans  aciîoa 
pliysiologique,  i'uréchitoxétiiie.) 

URÈDINÉES  n.  f.  pi.  Ordre  de  champignons  parasites 
d<s  végétaux,  se  manifestant  sur  les  tiges  ou  les  feuille* 
par  des  taches  rougeàtres  ou  noires  et  produisant  les  ma- 
ladies connues  sons  le  nom  de  rouilles.  —  Une  urâdinAb. 

—  Encycl.  Les  urthlinécs  possèdent  un  mycélium  qui 
vit  en  parasite  dans  les  tissus  de  la  plante  hospitalière; 
mais,  quand  les  taches  formées  par  les  fructilications  de- 
viennent visibles,  ce  mycélium  a  généraleinont  disparu 
et  on  no  peut  plus  constater  que  les  spores  portées  sur  te» 
filaments  qui  les  produisent  ou  mémo  déjà  tombées  cl 
constituant  des  amas  poussiéreux. 

lios  spores  sont  rougcAtres  ou  d'un  brun  foncé  presijne 
noir,  d'où  lo  nom  de  rouiths  orangées  ou  dero»i7/e»  noirtt 
donné  aux  maladies  produites  sur  les  plantes  attaquées, 
suivant  la  sorte  do  spores  (|ui  se  forment. 

Canine  particularité  rcmarquaïde  de  ces  champignons, 
c'est  qu'une  même  ospoce  donne  naissance  à  plusieurs  sor- 
tes de  fructirirations.  En  outre,  suivant  les  espères,  taotAl 
les  diverses  sortes  de  fructifications  se  développent  toutes 
sur  une  niAmo  espère  de  plante  ou  sur  des  plantes  voisinest 
comme,  parexemplo.sur  une  ou  plusieurs  graminées,  culti- 
vées ou  sauvages;  tantôt  une  ou  deux  formes  fructifères 
naissent  sur  une  espèce  végétale,  une  ou  deux  autres  for- 
mes sur  une  autre  espèce  did'éierite  de  la  première.  La 
rouille  du  blé,  par  exemple,  pro'tuit  deux  sortes  de  spores 
très  distioctos  sur  le  blé  et  deux  autres  très  dilférentes  des 
premières,  et  diirérentes  entre  elles,  sur  l'épinc-vinelto. 
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Pondant  longtemps,  on  a  cru  que  les  JiverMs  sortes  de 
ffuctirirations  a|M>iirtoDuioiit  A  des  espaces  et  m^mo  à  dos 
(fonres'Jirfereni.s'lorhanipiK'ioiis.Oii'listiii^'uaii,  parexcm- 
plo,  deux  sortes  dis  roulUo  sur  letilé:  riuv./.i  (M  \-Apucriutt.cl 
doux  suri  «''piûe-viuello  :  léculir  et  Vi-rt>h'ite.  (Juand  lo  lich 
ontroccs  formes  a  6ié  codhu,  un  houl  nom  a  été  conservé 
our  designer  le  champignon  :  on  dit  la  pnccime  du  bU,  et 
le»  autre»  noms  subsisteui  icpendant,  ntuis  désignent  seu- 
lement dos  formes  fructifères  détcrmintics  <\cti  diverses 
espèces  :  on  dit  la  forme  fructifùro  urédo  ou  écidie  do  la 
uuccinio  du  blé. 

Pour  la  rouille  du  blé,  c'est  en  été  nue  so  dévoloppent 
les  fipores  rouge&tre»,  unicellulaires  do  la  formo  urddo; 
puis,  a  la  iId  do  la  saison,  naissent  aux  mAmos  endroits  les 
spores  noires,  bicollulaireâ,do  la  fornio  puccinie.  Cesder- 
mûres  spores  pa-ssent  l'hiver,  germent  au  printemps,  et 
c'est  alors  •ju'apparaissont,  sur Téi'ino-viQelle,  les  écidies 
et  les  écidiûlcs. 

Longtemps,  on  a  cru  nue  cetio  alternance  de  formes 
sporifure»  et  le  passage  d'une  plante  ùl  une  autro  étaient 
indispensables  à,  la  reproduction  do  co  champignon. 
D'où  la  rouclusiun  qu'il  fallait  détruire  l'épino-vineite  pour 
ompôchcr  la  ruuilio  du  blé  do  so  proga^er;  d'où  des  dis- 
positions légales  ordonnant  oetio  destruction  et  ayant, 
d'aillours,  pour  résultat  certain  do  diminuer  loxtensioD 
de  la  rouille  du  blé.  .Mais  on  a  reconnu  depuis  ijuc  l'alter- 
nance n'est  pas  absolnmeni  nécessaire  et  'fue  la  contami- 
nation d'un  pied  à  un  autre  est  assez  limitée.  Des  contrées 
très  étendues,  où  ne  croissent  ni  épine-vinotte  ni  plantes 
voisines,  n'en  ont  pas  moins  la  rouille  du  blé.  On  suppose 
actuellement  que  la  maladie  peut  so  conserver  et  so  pro- 
pager dans  lo  blé  parco  quo  les  grains  seraient  déjà  on- 
vanis  par  lo  parasite  au  moment  do  la  moisson  et  quo, 
dés  lors,  l'annéo  suivante,  les  piods  provenant  de  ces 
grains  seraient  aisément  contaminés. 

Parmi  les  rouilles  les  plus  répandues,  outre  colles  déjà 
indiquées ,  citons  deux  espèces  qui  envahissent  l'une 
les  rameaux,  l'autre  les  fouilles  de  pin  et  dont  les  écidios 
80  développent  respectiveniciit  sur  lo  sene<;on  et  sur  le 
dompte-venin  :  les  gymno-xporauffiex,  qui  poussent  sur  les 
genévriers  et  dont  une  forme  fructifère,  connue  sous  lo 
Dom  de  rœstéiie,  fait  souvent  beaucoup  do  tort  aux  poi- 
riers. 

URÉDO  n.  m.  Bot.  Nom  qui  désigne  une  dos  formes  do 
fructification  des  champignons  de  l'ordre  dos  urédtnées. 
V.  co  mot. 

—  Kn(  YCL.  Ces  fructifications  apparaissent  comme  des 
taches  orangées  ou  brunes  sur  les  feuilles  et  les  tiges  d'un 
grand  nombre  do  plantos  ;  co  sont  de  petits  amas  qui  pren- 
nent naissance  sous  lépiderme,  brisent  ensuite  cet  épt- 
dermo  et  mettent  alors  en  liberté  une  fine  poussière  rou- 
ge^tre  formée  par  les  spores.  Les  spores,  unicellulaires, 
naissent  isolément  &  rextrémité  do  courts  pédicelles, 
groupés  parallèlement  les  uns  aux  autres. 

Les  espèces  tes  pins  communes  sont  celles  qui  causent 
les  rouilles  des  céréales  et  dont  les  spores  d'iiiver  ont  servi 
k  définir  lo  genre  pueeime  :  la  pucciuie  du  blé,  la  pucciuio 
vraie  rouille,  la  puccinie  couronnée. 

truand  ces  rouilles  sont  très  répandues  sur  lo  blé.  l'a- 
voine, etc.,  elles  peuvent  entraver  beaucoup  lo  dévelop- 
pement de  la  plante  attaquée  et  nuire  a  la  récolte  dans 
une  forte  proportion  ;  certaines  années,  on  a  évalué  qu'une 
récolte  de  blé  avait  diminué  d'un  quart,  par  suite  do  l'ca- 
vahisseniout  de  la  rouille. 

CRÉE  ,<lu  gr.  oui-oi).  urine)  n.  f.  Cliim.  Amido  carboni- 
que COAz'H'  ou  AzH»— CO— AzH\  extraite  de  l'urino  des 
carnivores.  Syn.  carb\mii»b. 

—  Enctcl.  L'urt'c,  produit  de  la  combustion  des  mal  ières 
azotées  dans  l'organisme,  fut  signalée  on  1773  par  Rouelle 
dans  l'urino  et  réalisée,  par  synthèse,  en  1828,  par  Wœh- 
lor.  On  la  rencontre  dans  un  grand  nombre  do  liquides 
naturels.  Du  sang,  elle  s'élimine  par  lo  rein  dans  l'urine  ; 
colle-ci  en  contient  environ  2.i  grammes  par  litre. 

On  extrait  l'urée  do  l'urine  fraîche,  en  concentrant  ce 
liquide  à  consistance  sirupeuse,  additionnant  d'acide  ni- 
trique pour  fairo  cristalliser  do  l'azotato  d'urée  ;  les  cris- 
taux puriliés  par  dissolution  dans  l'eau  chaude,  décolora- 
tion par  le  noir,  sont  décomposés  par  du  carbonate 
fiotassiquo  ot  l'urée  extraite,  par  l'alcool,  des  produits  do 
a  réaction  desséchés.  La  préparation  industrielle  utilise  la 
synthèso  de  Wœhtor  à  l'aide  du  cyanato  d'ammoniaque. 

L'urée  so  présente  en  longs  pnsnics  aplatis,  incolores, 
à  saveur  saipètrée,  solubles  dans  leur  poids  d'eau  à  ir>*, 
dans  l'alcool,  très  pou  dans  l'éther,  lusibles  à.  ISS**  et 
so  décomposant  au-dessus  on  biurot,  ammélide  et  acide 
cyanurique.    L'eau  à    I4i>*,  certaines  diaslases  sécrétées 

Car  des  ferments  hydratent  et  convertissent  l'urée  on  car- 
ouate  d'aniuioniaqiie  : 

CO'AzU'/  -t-  2  IDO  a  CO'(AïH')'; 

urvr.  cm.  carbonate  d'aramoiilique. 

L'ammoniaque  de  t'urine  putréfiée  est  la  conséquence  do 
cette  liydrai.'ïtiun.  Les  hypochloritos  la  décomposent  avec 
dégagement  d'azote  et  d'acide  carbonique.  Bien  que  neutre, 
cetto  substance  se  combine  aux  acides  azotique,  chlorhy- 
drique(ra<o/a/e  d'urée  (COAz'M*.  AzOMlj  est  en  cristaux 
très  pou  solutiles).  Elle  formo  de  mémo  des  cointdnaisons 
moléculaires  avec  des  sels  métalliques  ^azotate  decalcium, 
axotato  d'arjjeni.  chlorure  do  sodium,  etr.>. 

TiVet  com/iiKv't's.  Dérivées  de  l'urée  par  substitution  de 
raiticaux  aux  hylrogènes  des  {groupes  Azil',  on  distinguo 
los  urces  ù  radieatix  atcooltipies 

(étliyluréo  AzïP  -  CO  -  AzII.  CMP) 
et  tes  urées  à  radicaur  acides;  parmi  celtes-ci  los  acides 
uramigurs  nu  uréit/ues  lorsque  lo  radical  substitué  contient 
uno  fonction  acido  CO'Il  libro  (acide  hvdanioïque  par 
oxemplo  :  Afil'  — CO— AzII  :C!I».COMI  "î.  et  les  urétdes 
lorsque  lo  radical  acide  est  modifié  par  porlo  d'eau,  toi 
l'acide  paral)aniquo  ou  oxalylurée. 

URÉIDE  n.  f.  Chim.  V.  l;Iïl^K. 

URÈILITC  n.  f.  Géol.  Type  do  lithitc  ou  pierre  météo- 
rique privée  de  fer,  et  formée  de  péridot.  de  pyroxéno  au- 
gite  et  do  diamant  en  poussière  microscopique. 

URÉIQUG  (i*')  Chim.  adj.  Qui  concerne  l'urée,  qui  s'y 
rapporte. 

URÉMIE  (mf  —  du  pr,  nuron,  urine,  et  hnîma.  sanel  n.  f. 
Intoxication  générale  due  nu  défaut  d  élimination  par 
l'urine  des  matières  toxiques  produites  dans  le  fonction- 
nement organique. 

—  Encyci,.  L  urémie,  ainsi  désignée  parce  qne  les  phé- 


Ur*ne  loMe  ;  a,  jruiwf 
Aruili;  b,  ud  fruit  tcpar^. 


nomènct  observés  ont  été  pendant  longtemps  rapportés 
au  défaut  d'élimination  do  l'urée,  so  prmluît  le  plus  sou- 
vent dans  Ir»  lésions  rénales.  C  est  ainsi  qu'on  lûbsfrvi' 
dans  les  néphrites  parenrhvmaV'U''**s  •!*»  la  ^'•arlatin'*.  df 

'.:,  rtC,  ou  plus   '  S 

^.  Mais  cha,  rs 

ir  HUito  do  i 
calv.  -iu  calculs  urétératix  vU 
((lie  la  présence  dune  tunn'ur 
comprime  les  organes  élimi- 
natoires, l'urémie  apparaît.  Kilo 
se  traduit  par  do  la  dyniinée, 
■les  convulsions  généralisées 
tétaniques  ou  pardu  coma  avec 
température  tmsso  (35*).  On 
note  en  outre  de  la  céplialéc, 
des  verti^îes,  des  vomissements, 
do  la  diarrhée,  des  urines  rares 
ou  de  la  polyurie,  des  œdè- 
mes, etc.  On  proscrira  les  pur- 
gatifs ;  le  traitement  consistera 
dans  la  saignée  ot  dans  la  diète 
lactée.  V.  uclami'Sib. 

URÉMIQUC  imik')  adj.  Pe- 
ibol.  Qui  a  rapport  a  l'urémie  : 
Accidents  VHKMUiVKS. 

URÈNE  n.  f.  Bot.  Genre  de 
malvarées  urénées. 

—  EscYL.  Ixîs  uré«e»sont  des 
arbrisseaux  à  fouilles  alternes, 
entières  ou  lobées,  qui  crois- 
sent dans  les  pays  chauds: 
Vuréne  lobée  habite  l'Indo-Ciiino,  la  Réunion,  certaines 
Iles  de  rOcéanio.  A  Tahiti,  cette  ptanto  fournit  un  textile 
grossier,  utilisé  par  les  pécheurs  qui  ta  nomment  piripéri. 

URÉOMÈTRE  (do  urée,  et  du  gr.  métron.  mesure)  n.  m. 
Instrument   servant  &  doser 
l'urée  dans  un  liquide,  ii  Dco- 
simètre  pour  les  urines. 

—  Encyci,.  Il  existo  un 
nombre  considérable  do  mo- 
dèles à'uri^ométres;  tous  con- 
sistent en  un  vase  divisé  en 
deux  capacités,  dans  chacune 
desquelles  on  mot  côte  à  côte 
l'urine  et  l'hypobromite  do 
soude,  le  vase  communiquant 
avec  une  éprouvette  à  gaz, 
graduée  en  centimèires  cu- 
bes. En  réalisant  lo  mélange 
de  l'urée  et  do  l'hypobromito, 
los  gaz  produits  par  la  do- 
composition  do  l'urée  se  ren- 
dent dans  la  cloche,  où  le  vo- 
lume qu'ils  occupent  permet  Uréoœètre  de  Rognard. 
do  calculer  le  poids  do  l'uréo 

rjui  était  contenu  dans  ta  prise  d'essai.  Les  gaz  sont  re- 
cueillis tantôt  sur  l'eau  (uréomctres  à  eau),  tantôt  sur  lo 
mercure. 

URÊOHÉTRIE  [trî  —  rad.  uréomètre)  a.  f.  Dosage  de 
l'urée,  dans  l'urine  et  les  liquides  organiques. 

—  Encycl.  Lo  dosage  do  l'urée  est  fondé  sur  sa  décom- 
position en  azoto  et  acide  carbonique  par  tes  hypochlori- 
tos et  los  hypobromites  alcalins.  On  fait  une  liqueur  tiirèo 
en  ajoutant  8  centimètres  cubes  do  brome  à  uno  solution 
de  40  centimètres  cubes  de  lessive  de  soude  dans  loo  cen- 
timètres cubes  d'eau  distillée.  Au  contact  d'un  liquide 
contenant  de  l'uréo.  l'acide  carbonique  provenant  ne  la 
décomposition  est  absorbé  par  la  soude  et  l'azoïo  se  dé- 
gage: 31  centimètres  cubes  d'azoto  correspondent  à  10  cen- 
tigrammes d'urée. 

TTrES,  ville  du  Mexique,  ch.-l.  de  l'Etat  de  Sonera, 
sur  ta  rive  gauche  du  rio  Sonera,  à  sa  sortie  de  la  sierra 
Madré;  8.000  hab. 

URÉTAG  fMAO  n.  m.  Mar.  Fausse  amure  de  misaine. (Vx.^ 

URÉTÉRAL,  ALE.  AUX  adj.  Méd.  Qui  concerne  les  ure- 
tères :  Sonde  I'RCTÊrale.  Calculs  urétkraux. 

URÉTÉRALGIE  'ji  —  de  uretère,  et  du  gr.  algot,  dou- 
leur) n.  f.  Pathol-  Douleur  dans  les  uretères. 

URÉTÉRALGIQUE  'jik'^  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport  à 
l'urétéralt^io  :  Oouleurs  unérBRALGiQt'RS. 

URETÈRE  ^lu  gr.  onrêtèr,  mémo  sens'  n.  m.  Canai  qui 
conduit  l'urine  de  chacun  des  deux  reins  dans  la  vessie. 

—  Encycl.  Chaque  uretère,  long  do  î&  centimètres. 
olTre  le  calibre  d'une  plume  de  corbeau.  U  commence  dans 
lo  bassinet,  descend  obliquement  en  avant  du  psnas  et 
vient  gagner  ta  face  postéro-Inférieure  do  la  vevsie.  dans 
laquelle  il  s'ouvre  par  un  oririco  étroit  et  très  oblique. 

Les  uretères  participent  plus  ou  moins  complètement 
aux  affections  du  rein  et  do  la  vessie.  La  cystite  avec  dis- 
tension est  rapidement  suivie  d'orW-'-'-ifi*  et  d'urV/rro- 
py^lite.  La  compression  do  l'uretère  par  une  tumeur,  sa 
coudiire.  ses  rélrécissemenls  d-'  u 

ba.ssinet  et  du  rein  par  l'urine  .i 

Dans  les  cas  de  lifiiuse  rènnle.  !-  ^.. 

minent  très  diftioilement  dans  1  ureU  ro  ci  occaMouuent 
do  vives  douleurs,  tes  doulntrs  m'phrr'tufurs. 

On  sait  pratiquer  lo  catliétérisme  des  uretères.  On  pent 
traiter  la  lithiase  rénale  et  les  néphrites  suppiirées  par  la 
nr'phrostomte.  Entin,  dans  los  cas  d'hvdronépnrose  par  cou- 
dure  brusque  ou  rétrécissement  cle  Vexiréniité  supérieure 
de  l  uretère,  on  peut  rétablir  le  cours  de  l'urine  par  l'alion- 
chement  du  l>a.ssinet  et  de  ta  partie  inférieure  de  l'uretère 
urf'tèrnptjt'l<\jitomir\ 

URÉTÉRXQUE  [rik')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  aux  ure- 
tères. 

URËTÉRITE  n.  f.  Pathol.  Innammation  des  uretères. 

URÉTÉROCTSTONÉOSTOHIZ:  isiss ,  sto-mt  —  du  gr. 
fiurétér,  uretère,  rmtis,  vessie,  néns.  nouveau,  et  stomn. 
l'ouche.  embouchure)  p.  f.  Chir.  Opération  qui  a  pour  but 
de  rt\'»liser  un  nouvel  attouchement  de  l'urelèr©  dans  la 
vessie  dans  les  cas  de  fistules  urétérales.  b  On  dit  encore 

\  R^m^K^CVSTO.^T^>MlK. 

URÉTÉRO LITHIASE  de  uretère,  et  dn  gr.  îithns,  pierre 
n   f.  l'athol.  Présence  de  calcul  dans  l'uretère. 


UREDO  -  URETROPIIR.VXIE 

URÉTÉROPHLEGBfATTQUC  l/téçh',  lik'  —  de  uretère,  et 

•lu  ^.T.  pfilr, -      adj.  Pathol.  Qui  provient 

du  ujU'  ui  a- 

URÉTÉROF  v  c,  et  du  gr.  puélos,  bassi- 

net; n.  f.  PatL».  L..l-;uai^tiua  do  tout  le  canal  ezcrcteor 
du  rein,  uretère  et  bassinet. 

nRÉTr-"^Vf' "^  •  '  '- '--'-     •-    7T. 

pit^loi  Jl 

a  :'"•"  .-e 

:     ;  ,,_\  Jro.'ie^.f.rû"'»'  j^ar  s;- iiose 

L:-:..i_:L_:  "i:.,_L  ,  k"  ~ ^t  uretère,  et  dn  gr.  pucm, 
pu»;  adj.  Patnoi.  vai  est  causé  par  du  pas  fourni  par  l'or»- 
t«re. 

URÉTÉROBTOMATIQUE  [sto.  tik'  —  de  uretère,  et  do 
[rr.  siu»,>i,  ,tt;».  Kou-jhe  adj.  Aoat.  Qui  a  rapport  i  l'orî- 
tico  des  uretères. 

URtTHANES  n.  f.  pi.  ^  r 

bamiquo    \z\i*  —  CO  —  *  ■ 

ralo  :  (AiU»— CO  — OU  .  .  ju    r,...r..,.  .  vn^^^.^^r.:.    — 
i'ne  uaéTHAïCR- 

—  E^feT'-r.  On  obtient  I*«  *tr*thnn^9  par  |'a«*ttQn  de  l'am- 
I'  'aals  on 

As.  Le 


est  un  solide  blan-  dans  l>ao  et 

lalcoot.  utilisé  co:  ippelle  encore 

URÉTHR..   y.  par  caKTR-..  le«  mota  commençant  ainsi. 

URÉTHYLANE  n.  f.  Ca  .  >  de  formule 

AzIP-C<»  OCIP  .  solide  :  nllant  A  ITV. 

très  solublo  «iaiis  leau.  ;  'li  de  i  ammo- 

niaque sur  lo  chlorocarboii,^;^;  Je  Uii-U^yio. 

URCTIQUE  {tik'  —  du  gr.  ouron,  nrine)  adj.  Méd.  Sjn. 

do  DltJRKTIgL'B. 

—  .\nat.  Passage  urétique.  Passage  de  l'urine. 

—  Pathol.  Malade  uretique.  Malade  qui  urine  abon- 
damment. 

URÉTRAL,  ALE.  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  Torè- 
iro  :  .y/u'/ifuse  ^■Iumt.^LE.  Chancre  crural. 

URÉTRALGIE  jl  —  do  ur*tre,  et  du  gr.  aîgos,  douleur 
n.  f.  Pathol.  Névralgie  de  l'urètre  sans  inflammation.  (Elle 
est  souvent  lo  syniptéme  d'une  altération  des  voies  oh- 
naires  supérieures.^ 

URÉTRALGIQUE  t  jik')  adj.  Patbol.  Qui  appartient  à 
l'urétralgie. 

URÉTRARCTIE  n.  f.  PathoL  Syn.  de  t7RSTBosTB.NOSK. 

URÉTRC  (du  gr.  ouréthra,  dénvé  de  owron,  urine)  n.  m. 
Canal  allant  do  la  vessie  au  méat  nrinairo  et  servant  i 
l'écoulement  do  1  urine. 

—  Encycl.  Anat.  h'urêtre,  dont  les  parois  sont  accolées 
au  repos,  a,  au  moment  du  passa(?c  de  l'urine,  un  diamètre 
qui  varie  entre  6  et  11  mi!'        " 

Chez  l'homme,  l'urètre  it  parties:  l'une  mo- 
bile et  l'autre  fixe.  La  y  ■■'»  w^frf  atMr.Vtrt-, 
constituée  p;i  '.m 
quantité  de  ^  ■  t 
se  divise  on 

scrotale   [  eu  ''f 

allant  du  s  .  «• 
postérieur,  for:; 

par  les   tibres   musculaires  i;-  r 

externe  ^région  membraneuse  -^ 

2  cent.  1,2,  par  le  tissu  de  la  ;  ■  i  '^ 

sente  les  ouvertures  des  canaux  eux  de* 

canaux  spermailques  et  sépare  .  La  ré- 
gion prostatique  se  termine  aux  n.n  r.  .  --,  -  .«  sphincter 
interne  du  col  de  la  vessie,  anneau  musculaire  moins  puis- 
sant que  le  sphincter  exierne. 

Cheï  ta  femme.  V                '     '  '  '            ■  :      '  '^«.t 

exclusivement  forn  ■  ^ 

•lilatable.  Il  existe  ■  v- 

lerne.  qui  obéit  a  .à  i.  urvire 
est  séparé,  par  un*- 

—  Pathol.  Vice^  !<?  l'urè- 
tre peut  se  faire  a  la  û^jc  liiiV.  .  ;  <;  .i- 
dioâ',  ou  sur  sa  face  supérieure 

/iétréeissement  de  tu)è:re.  \ .  '.'•T. 

URÉTRECTOMIE  ék-toml  —  de  urètre,  et  dn  gr.  eir- 
toniê.  oxcisi"ii  n  f.  Chir  Ojv'Tfition  qei  c'>n*:iMe  à  résé- 
quer un  sc^:t.  ':\  conti- 
nuité du  ca:  '0  dans 
les  cas   do    r.  i  urètre 

3uand  rurëtr...iji:;:L'  ::iicri  c  l -t  MIlio^Sl^Ie  ou  d,ios  les  cas 
e  tistules  uretrales  multiples.  • 

URÉTRHELMINTHIQUE  v  f''*'^  -min-tik'  ~  de  urètre,  et 
du  gr.  helmins,  nifAoï.  ver,  adj.  PathoL  Qui  est  causé  par 
la  présence  de  vers  dans  Turètrc. 

URÉTRITE  n.  f.  Pathol.  !nlV>-                              ■  '    > 

peut  être  due  au  («.Ts'^açe  de  -  •< 

microbes  coninnms  du  \agîn,  n.  ^  ,  -î 
provoqui.'x*  par  le  gonocoque  de  la  bleuuorragie./ 

URÉTROBIXNNORRBÉE  \\o  urètre,  et  blennorrhèe)  o.  f. 
Pathol.  Ecoulement  de   pus  ou  de  mucus  par  l'urètre. 

V.  lU-KNNORRACIB. 

URÉTRO-8ULBAIRE  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  au  bulbe 
de  l'urctrc. 

URÉTRO-CTSTOTOMIE  n.  f.  Chir.  Opération  de  la  uille 
par  lurètre. 

URÉTRO-BTMÉNODE  adj.  Méd.  V.  rRftTRTMÈXOPR. 

URÉTRO-LITHIQUE  de  urètre,  et  du  gr.  ttthos,  pierre) 
adj.  Pathol.  l'rolu;!  par  un  calcul  arrêté  dans  l'urètre. 

URËTRO-PtNIEN.  ENNE  iifi-m.  ^'»')  adj.  Anat.  et 
pathol.  Qui   a  rapport   a   lurètre   et  au  pénis  :  Fistule 

ITRÉTRO  Pv'lSIKNNt;. 

URÉTRO-PÉRINÉAL.  ALE,  AUX  adj.  Anat.  et  pathol. 
Qui  a  rapport  A   1  urètre  et  au  périnée  :  Fistule  urètro- 

PKRIMÎ.M.R. 

URÉTROPHRACTIQUB  [ktik')  adj.  Pathol.  Qui  a  rapport 
à  lurétrophraxKV 

URÉTROPHRAXIE  ,ksi  —  de  urètre,  et  du  (rr  phnusein, 
obstruer    n.  t'.  Pathol.  Obstruction  do  l'urètre. 


I  nFTnoiM.vsTin  —  urine 
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.\\a\.  Qui  m  rap- 

<lf«  uritrt,  et  da  gr.  rhaphi, 

fr#.  M  du  gr.  rhein, 
1  ^r^t^o. 
r«    \  :j.  raihol.Qatftrapport 

r.     -  -l*'  ur^trt.  ot  du  pr.  ilfOpfin, 
-.0  Jo  luréiro.  V.  kn- 

pl  —  rad.  tir^iro*cop«)  n.  f.  Chir. 


imCTBOSCOPtQUC  tk^pH")  a4j-  Cbir.  Qai  a  rapport  à 
r«n»'r  "«     ■    • 

tiet. 

URI.Tf 

OR' 

iirvi;   M. 


^TAU  ALC.  AUX  adi.  Anat.  Qui  appar- 
lu  wrotum  :  Fistule  crktro-ucrotalb. 

•HZ     lo  witre,  et  tpatme)  n.  m.  Pathol. 


1   \STigUK. 

_-r.  st^io*. 
i  ..>..■..  ...  .r..  .>»<;:iicuL  du  canal  >io  l'urètre. 

ORÉrmosTtNonouE  jM.  /i*")  adj.  Pathol.  Qui  a  rap- 
port à  I  u 

IDC  Me  urètre,  et  do  gr.  tkronthos, 
VJi  est  causé  par  dos  grumeaux  do 
I  ureire. 
:  -1   m  Chir  Instrameot  serrant  à  prati- 
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VF' 
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ompote  d'une  soDdocanoe- 
"  que  l'urdlre  et  d'uDO  tige 
-.  ^a.-  ia  cannelure  de  la  sonde.  Cette  tige 
«*  tran<'hanto  rn  forme  do  triangle  qui 
•'m'*nt  d  avant  en  arrière. 

OlltniOTOMIE  ml  —  de  ur^(r«,  et  du  gr.  lom^,  section) 
a.  (.  r^  f    !r)    •■m  -If»^  p.irti^^  ri'trAri**^  de'I'urftre. 
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icAL.  ALB,  AUX  adj.  Anat.  Qui  a  rap- 

l*'  -^mbrane) 

t  s'est  for- 

Se  dit  d'un  acide  qui 

t»r*-,     1*    ;  Svn.  CHIC,  CBOUBTTR. 

UMrARit  ,^nn   'Haute-Autriche 

■  .  .^  bui^Ue;  l.itv  bab.  Fabrique 


'-•  V'(>rf«ien  1555 

■  '•  et  iiublo  t'a- 

..  -  !<•  Cil  Kran<'o: 

loH  ills  ilo  Henri  II. 

■•<  joiiiio  Foréiionue, 

I,   ..'...^..i  |iiMidatit  uuo  année 

vuluiiin  lie  sonnets  sous  lo  titre 

iitMir  de  ba  dunie,  i|u'il  épousa  À 

. -■.■  aniour  la  onuso  do  Henri  IV, 

rai  «lu  Koroz.  Avant  l'ait  annuler 

'1    inaria>rp  avec  iJtaiio,  il  entra 

'    exerça   diverses   dipniléti 

■*  un  livre  d*//y»'in«  ;  niai-s 

,  i<*s  «l'uvros  profanes  :  mie 

Ui.iiatioa  J('  U  JCiu^uUtJi  tiiiart e  et  doux  dialogues,  /7/om- 

firiirei  /a  V'ai//a'ice. 

UnrÉ  (Honoré  H),  fr^re  du  précédent,  romancier  fran- 

Vai*.   né  a  Marseille  on  i:>tîS,  mort  on    lûîJ.  Après  avoir 

t.rniini^  t'";  r^;u-lr»s  an  i-oUègo  do  Tournon,   il   prit  parti 

<traino  dans  la  dis^rftco  du  parti. 

.'  fois  à  Konrs,  il  composa  pon- 

'!rfs  morales  (i.'.y8U  après  la  vïc- 

iStes,  U  se  relira  dnns  los   l'^tats 

iiiihory  01  à  Villorranclio  près  do 

uic  do  Ch&ioaumorand,  la  fcmmo 

>     .       l'Mi  romanesque,  malgré  toutes  les 

^  <)u'on  ou  a  données,   ihais  dicté 

1- I •-  .....Mrra- 

tion^  <1  inioréi.  hoisiveto,  le 
ro^rei  du  pays  natal  (les 
hords  du  I.ignôn  dans  le  Fo- 
r<*iti.  la  disposition  naturelle- 
mont  sont  mien  tate  de  son 
Ame,  pousseront  d'Urfé  à  com- 
pos»»r  nn  erand  roman,  dont 
il  piililia  liii-méme  les  trois 
proniièros  partios  (I(îl0-16l9), 
n  dont  los  doux  dernières  no 
parurent  qu'après  sa  mort, 
remaniées  oi  complétées  par 
son  sccrt^tairo  Haro  (1627). 
Le  titre  en  est  l'A  tirée...  où 
par  pluMiftirt  histoires  et  sous 
Ifrsonuex  de  bergers  tt  d'an- 
tres sont  tiédutts  les  divers 
effets  de  l'honnête  amitié.  Co 
gros  roman  de  5.000  pages,  H.  d'Urfé. 

en  prose  niMoodo  petits  vers, 

mi-pastoral  ot  mi-cliovalerosqiio,  imité  do  la  Diana  ena- 
tnnrnda  do  Monioiiiayor,  a  donné  le  ton  &  la  société  et  & 
la  littérature  du  siècle,  et  son  influence  a  été  aussi  pro- 
fonde <|ue  durable.  H  exprimait  en  elfot  l'idéal  de  poli- 
tesse et  de  palantorio  qui  allait  rester  longtemps  celui  do 
tous  los  •  honnêtes  gens  ■.  Sous  une  forme  subtile  ot  dif- 
fuse, mais  pteino  d  un  charme  pénétrant,  il  a  séduit  les 
imaginations  et  los  cœurs,  et,  à  travers  un  siècle  et  demi, 
il  va  se  relier  à  la  Nouvelle  U^lûxse  do  Koussoau.  â  la- 
quelle seule  il  peut  ttre  comparé,  sinon  pour  la  forme 
littéraire,  du  mom^  pour  l'intention  morale  ot  pour  la  por- 
tée sociale.  Céladon,  Asirée.  Silvandro  et  Hylas  furent 
Îendant  tout  le  xvii»  siècle  des  types  aussi  populaires  que 
ulio  et  Saint-Pronx  au  siècle  suivant.  D'Urfé  a  composé 
aussi  doux  poèmes:  la  Sin^ine  (lôlï)  et  la  Savoysiade 
(resté  manuscrit).  r)Uol<|ues  sonnets,  et  une  ■  fable  boca- 
gère  »,  la  Stjlvantre  ou  la  Morte  rii'e (1625) on  vers  blancs. 

UrGNANO,  bourg  d'Italie  (Lombardie  Jnrov.  do  Ber- 
gamoj).  k  quelque  distance  do  l'Adda,  aftlucnt  du  Pô; 
4.000  hab.  Magnaneries,  filatures  de  soie,  fabrication 
d'étoffes. 

UroCL  (lat.  Ortjelum,  Vrgela  [dite  ordinairem.  la  f>eo 
ou  la  Seu  •  siège  •,  Urgol  étant  effectivement  si^ae  d'un 
évèchôji,  ville  d'Kspagno (Catalogne  fprov.  de  Lôridal\  au 
confluent  de  l'Kmbalira  Andorrane  et  uo  la  Sè^re  ;  3.0S5hab. 
Chuf-licu  de  district.  Rues  tortueuses,  vieille  â^^>itto- 
res<tue,  sur  la  colline  de  las  Horcas,  citadcllo/ï^^%£j^le 
romane,  cloître  dû  xiii» siècle.  L'évéquo  d'Ur(;€W9WKsuze- 
rain  do  l'Andorre  avec  ta  France.  Prise  par  los  Français 
en  1691,  1704,  I7t>4,  ISOD,  1823,  elle  devint  le  quartier  gé- 
néral des  carlistes.  Plus  tard,  en  aoîit  187(,  le  carliste 
Francisco  Tnstany  s'en  empara  aux  dépens  des  libéraux  ; 
mais  Martinez  t'aiîipos  vint  l'assiéger  et  força  la  ville  &  ca- 
pituler, lo  ?6  août  1875.  Aux  environs,  sources  sulfureuses. 

UrgËLC.  Fée  bienfaisante,  popularisée 
par  un  opéra-comique  de  Favart  :  La  fée  Ur- 
çele  (muttique  do  Duni)  qui  eut  du  succès  en 
17e:>.  V.  Hugo  la  nomme  dans  une  de  ses 
ballades. 

URGEMBCENT  {ja-man)  adv.  Do  façon  ur- 
gente: Certains  remèdes  sont  indiqué»  DR- 
|>P31U8MT  par  les  circonstance*. 

URGENCE  (ianss)  n.  f.  Qualité  de  ce  qni 
est  urgent  :   Il  y  a  drgkncb.  En  cas  rf'uR- 

liK.XCK. 

—  D'urgence,  Sor-le-cbamp  :  Prendre  un 

parti  DORORMCK. 

OROENT,  ENTE  '  jan,  ant'  —  da  Ut.  ur^ 
gens,  ftUis.  mAnie  s-nsi  adj.  Pressant,  qui  ne 
peut  »rt  diffTer  :  /l  n'y  a  nul  inconvénient  à 
voir  le  péril  toujours  itrobst.  (Didor.) 

—  Stm.  ImmlDant,  Instaot. 

unnîvT^r         n   r.  Onnre  de  liliacées  scil- 
les  plantes   bulbeuses,    à 

■raî>;"'s.  qm   h.Thnenl  pour 

■    ."•■  ■  •-  -^  'M'aie.  (H  y 

1  L'ne  ot  en 

iridmcesl 

'   .    '     r  pauduc  iaiis  la  région  méditerra- 

I       lp--T|:n»    ' 

'        ■•'■'■-«••-"    t-rv^  '-i-in.  en')  adj.  Se  dit 
abli    par   d  Orbigny 
in  Hvstème  crétacé.  (C 
ition  actuelle.) 
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"    '^Mii^e  centrale,  borné 

f  t  los  OriHen*.  nu  S. 

.'orvald:  1.076  kilom. 

•  mande  et  de  religion  ca- 
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tholiqne.  f^  canton  d'Uri  est  formé  par  la  vallée  de  la 
Kouss,  de  sa  source,  dans  lo  massif  du  Naint-Outliard 
A  son  entrée  dans  le  bras  du  lac  des 
Quatro-CaiitonH,  appelé  quelquot'ois 
tac  d'Un.  Cette  vuIUm^  est  encadrée 
par  do  hantes  montUKnos  :  à  1  K.  Iok 
Alpes  de  Glaris,  lo  tirand  et  le  l*etit 
Wiudgttllo,  ù  ro.  lo  Oalenstock,  lo 
Duinmasiuck.  leTitlis,  l'UriKuthstok. 
Les  principales  rosstourcos  du  pays 
sont  1  élève  du  bétail  et  l'indiistne 
hûtelière;  cidio-ci  a  pris  une  grande 
extension  depuis  lu  construction  de  la 
ligne  du  Saiiit-4iotbard,  qui  ronionte 
lu  pittures(juo  vallée  de  la  Kouss. 
(îoiivoruomont  démocratique  direct. 
1.0  pays  du  ri  fut,  avec  Sehwytz  et 
L'nter'walden.  l'un  des  trois  cantons  primitifs  de  la  Confé- 
dération ou  Waldst.rtten.  .Supprimé  un  1798,  il  fut  rétabli 
dans  son  autonomie  par  l'«c/e  de  médiation,  en  1804.  Ch.-i 
.1  Itdnrf. 

UriAGE,  hameau  de  riséro(arrond.doGrenoblotcomm. 
de  .Saïut-Martin-d'UriagoI),  sur  le  Sonnant,  sous-affluent 
du  Kliôneuar  l'Isère  ;  i.82r>  hab.  Voies  ferrées  du  Pauphiné. 
Fabrique  de  ciment.  Source  thermale(27")  chlorurée  soiiiquê 
et  suliureuse.  Etablissement  thermal  fréiiuenlé.  IvO  rliJi- 
teau.  à  293  mètres  au-dessus  du  boiirç,  datant  des  xiii*. 
XV*  et  xvir  siècles,  contient  un  musée  d'histoire  naiurcUol 
dan  et  d  archéologie. 

URIDROSE  (du  gr.  ouron,  urine,  et  idrâsiSf  aneur)  o.  f. 

Patliol.  .Sueur  uriueuse. 

Urie,  uflicier  hébreu,  dont  David  séduisit  la  femme. 
Beth-sabéo.  David,  ayant  eu  un  commerce  criminel  avec 
Dothsabée,  chargea  Joad,  <|ui  commandait  les  Hébreux  ao 
siège  do  Kabbath,  de  donner  à  Une,  son  mari,  un  poste 
dangereux,  où  il  devrait  trouver  la  mort,  ce  qui  arriva.  Le 
roi  pleura  ensuite  amèrement  son  crime  et  en  Ht  péni- 
tence. II  épousa  Bcihsabéo,  tjui  fut  mère  do  Salomon. 

Uriel,  ange  dont  les  liturgies  orientales  font  souvent 
mention.  Son  nom  signifie,  en  hcbreu,  Lumière  de  Dieu. 
Saint  Ambroise  le  met  au  mémo  rang  que  les  archanges 
Gabriel  et  Kai>haél.  Les  juifs,  les  rabbins  et  los  poètes  en 
font  un  des  personnages  de  leurs  légendes  et  de  leurs  fic- 
tioDS.  Cet  ange  n'est  pas  nommé  dans  les  livres  classiques 
de  ta  Bible:  mais  il  l'est  deux  fois  dans  le  quatrième  hvrd 
d'Esdras  ^IV,  1  ;  V,  20),  lei{uel  no  fait  pas  partie  du  canon. 
C'est  lui  qui  porto  à  Ksdras  les  paroles  ot  les  révélations 
do  Dieu. 

DRILE  0.  m.  Radical  problématique,  qne  l'on  a  supposé 
exister  dans  l'urée. 

DRIH  [rim')  n.  m.  Ornomont  du  pectoral  des  juifs. 

URINAIRE  {nër')  adj.  Anat.  Qui  a  rapport  à  l'urine  : 
f{vacualions  drinairks.  Il  Voies  urinaires,  Ensemble  des 
oi'j^anes  qui  concourent  &  l'excrétion  et  à  l'évacuation  des 
urines,  ti  Méni  urt/mïre,  Oritico  externe  do  l'urètre. 

—  Pathol.  Tumeur  urinaire,  Tumeur  produite  par  l'inflU 
tration  de  l'urine,  il  Calculs  urinaires.  Concrétion  solide 
qui  se  produit  dans  les  voies  urinaires.  il  Fistule  urinaire, 
Trajet  anomal  donnant  passage  à  l'urine. 

—  Encycl.  Pathol.  lumeur  urinaire.  Les  tumeurs  uri- 
naires sont  dures,  indolentes;  elles  n'altèrent  pasiapeaa; 
Icurvolumo  varie  depuis  celui  d'un  pois  jusqu'à  celui  d'une 
noisette;  on  les  rencontre  particulièrement  sur  le  trajet 
de  l'urètre.  Lorsqu'elles  sont  volumineuses  et  qu'elles 
ne  communiquent  pas  avec  l'urètre,  il  faut  les  ouvrir. 

Calculs  urinaires.  V.  calcul. 

Fistules  urinaires.  Il  existe  souvent  dans  l'économio  on 
trajet  anomal  donnant  passage  à  l'urine.  Chez  l'homme, 
ces  fistules  urinaires  sont  congénitales  ou  accidentelles. 
On  los  divise  en  six  classes  :  ombilicales,  hypoyastriques, 
lombaires,  intestinales,  vé.sicales  et  wétrales.  Chez  la 
femme,  on  eu  admet  trois  classes  :  fistules  urétrales,  uré' 
térales  et  vésicales. 

URINAL  n.  m.  Vase  de  forme  spéciale,  servant  à  faire 
uriner  los  malades,  ii  Vase  do  verre  où  l'on  conserve  l'urine 
des  malades,  pour  la  montrer  aux  médecins,  u  PI.  Des 

l'RlNACX. 

URINATION  {si-on)  o.  f.  Physiol.  Production  de  l'urine. 

URINATOIRE  adj.  Méd.  Qui  facilite  ou  qui  provoque 
l'urination.  (Peu  us.) 

URINE  (lat.  urina)  n.  f.  Liquide  émis  par  la  vessie  et  sé- 
crété par  le  rein. 

—  Kncvcl.  h'urine  est  un  liquide  jaune  ambré  qui  pro- 
vient du  rein,  il  s'écoule  des  bassinets  par  l'uretère,  ar- 
rive dans  ta  vessie  et  est  excrété  lors  de  la  miction  par 
l'urèthre.  L'urine  a  une  odeur  spéciale,  variable  cepen- 
dant avec  les  individus  ot  los  races;  à  l'état  normal  sa 
densité  moyenne  est  l,oi8  à  1.022,  sa  réaction  est  acide 
&  l'émission.  L'homme  sain  excrète  1.800  grammes  par 
24  heures  et  la  femme  1.400  grammes.  Les  analyses  aoi- 
vont  porter  sur  cette  quantité  do  24  heures,  et  elles  don- 
nent commo  résultats  movons  :  urée  18  A  22  grammes, 
acide  uriquo  o  gr.  00,  chlorure  de  sodium  12  grammes, 
phosphates  3  prammes,  sulfates  4  grammes;  ces  derniers 
h  l'état  do  sols  do  chaux,  de  magnésie,  de  potasse,  etc.  U 
existe  on  outre  de  la  créatinine  et  divers  corps  des  sé- 
ries grasses  et  aromatiques. 

A  l'état  pathologique,  la  composition  de  l'urine  change 
énormément.  Les  urines  fébriles  sont  troubles,  chargées 
durâtes  et  d'acide  uriquo.  Elles  sont  généralement  pea 
aVK>ndantes.  très  fortement  colorées  ot  ont  une  odeur  forte. 
Mais  dans  diverses  malarlios  certains  corps  nouveaux  ap- 

f)araissont  :  l'albumine  dans  les  néphrites,  le  sucre  éûnt 
a  glycosurie,  l'indicau,  \n.t/ile  dans  certaines  maladies  do 
foie.  L'albumine  so  décèle  par  l'acide  acétique  et  l'ébuIU- 
tion  on  par  les  liquides  de  Tanret.  dICsbach,  l'acide  ni- 
trique, etc.  ;  le  sucre  par  la  liqueur  de  Fehiing,  la  potasse; 
les  acides  biliaires  par  l'acide  azotique,  etc.  Lorsque 
1  urine  est  pou  alrfjndante.  il  y  a  anurie:  si,  au  contraire, 
sa  quantité  aui;monto  il  y  a  polyurie.  L'examen,  l'analyse 
des  urines  prennent  de  jour  on  jour  plus  d'importance  an 
point  de  vue  du  pronostic  et  du  diagnostic  des  maladies. 
On  a.  outre  les  éléments  désijfnés  plus  haut,  dosé  l'azoïo 
de  liirén.  l'a/ote  total,  le  carbone  :  on  a  déterminé  le  point 
do  congélation  icryoscopio),  enlin,  on  a  mesuré  sa  toxicité 
par  injections  à  dès  lapins. 

—  Apric.  et  écon.  rur.  L'urine  des  animaux  domesti- 
ques, par  la  potasse  et  l'azote  qu'elle  contient,  jouit  d'na 
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remanjuahU'  pouvoir  forlilisant,  et  il  est  do  toulo  impor- 

tai.co    pour    I' '"' r  ....   I..   r,. ,■.!.. ,ii,r  ,1:.,, s    i.->    ,u.-A- 

luures  «  oui 
Ivs  urines    : 

iiiii  transfitriri'-  i  a/ou-  '|'i  ■■li■•.■^   i.-.n.  lin. - 

'I  uiiiiiioiii.i<|uo,    l'i    ccl'ii-ci   «liftiiaralt    par   volaiiiisaii-ut 

C'<n,mi-  li'  f:ir>n;iritf  '('•irnmoiua<|ue   o»i,  on  iii/-iiie  irii)|-N 

,  Ml-,  la  rracimn   ii  a  aiiciiin*  loii- 

pro'liiit  dans  la  (onso  a  piirin.  uii 

.'.    F'-sti*    A  !V-(n(    '1-'    'iî*'i'.!ti'niii  : 


iiMX     iu^ 


^  s  ac  piuii.-.  . 
S  i\o  paiili-,  'lu 
iiir  nuoiiir  ion 


torro  OH  <lo  lourlu-  nT..n\<TU 

pouvoir  ahsorbaiii  NUiti^an'  |' 

dos  urines,  ot  quon  pout  oinpluyor   très  l'aciluiiioui  oii- 

suilo  comme  oiiKrats. 

URINÉMIE  (r/if  —  r)o  urîiifi.  Ot  <lu  çr.  /fi/rn'i,  saitt;  ii.  f. 
Pailiol.  A'  •iimutaiioD'Irsmatérniux'lvl  untioUaiis  le  ^aiig. 

URINCR  V.  a.  Kva<'in.>r  hou  urine  par  loy  voies  nalurfUcs. 

S_\ll.    l'IS-MMl. 

URINEUX  nvû-,  EU3E3'lj.  Qui  est  de  la  nature  ilo  l'urine 
ou  qui  KO  rapporto  à  l'uriDO.  H  Abcéê  urineux,  Aticùs  produit 
par  l'intltiratlou  do  rurioc  dans  lu  lissu  cellulaire. 

tJRINirÈRE  (do  urine,  et  du  lat.  ferre,  porter,  adj.  Anat. 
Qui  porto.  <|Ui  cor.duit  t'uniio  :  Canal  rKiMK^itB. 

URINILIQ0E7i^-}adj.  Se  dit  d'un  acide  C'U'Az'O*,  triba- 
stquo,  on  cristaux  prismatiques. 

URINIPARE  Mo  urine,  ot  du  lat.  parère,  enfanler)  adj. 
Anat.  Wui  produit  l'uniio  :  TuOe*  uriniparks. 

URINOIR   n.  m.  Kodroil  disposé  pour  uriner,  u  Autrof. 

SyO.  du  LhlNAL. 

—  EncYcl.  Il  oxislo  des  urinoirs  do  dilTôrenis  moilèlcs. 
Les  uns  sont  constitués  par  une  sorte  do  nuvetto  de  fonte 
émaillée  ou  do  laïoncc,  placée  dans  laup^lo  do  doux  murs. 
ou  encore  par  deux  pla<(Ui'S  d  ardoi!>e  dont  les  cùtés  do 
l'eucoigiiuro  sont  rc\^tus.  La  partie  infcriouro  est  nus«' 
eu  coaiiiiuiucatiou  directe  avec  une  descente  do  fosse  d  ai- 
tances  ou  la  conduite  d'un  êj^'out.  Sur  les  voies  publiques, 
les  urinoirs  sont  formes  par  des  platiues  d'ardoiso  dispo- 
sées parallèlometit  ou  couvergoaut  vers  une  colonne  cen- 
trale miinio  d'un  ''aiiiveau  cuinmuiiiquani  avec  l'éi^'out.  Vn 
petit  toit  surniunte  l'urinoir,  qui  est  on  outre  cachù  par 
QD  tablier  de  U>ie.  Coa  petits  édicules  sont  appelés  aussi 
ce$patie»ne». 

URINOMCTRE  (de  ut-t'ie,  et  du  gr.  mëtron,  mesure)  d.  m. 
Areomdiru  dcstiué  A.  dotormiaer  le  poids  speciUque  do 
l'urine. 

URIQUE  (rik')  adj.  Cbim.  Se  dit  d'un  acide  azoté 
^CMl'Az'O'j,  éliminé  par  l'organisme.  Syn.  tbioxyi'CRink. 

—  Paihol.  Diathèse  urique,  Disposition  d©  l'organisme 
à  produire  une  grando  quantité  d  acide  urique  qui,  ne 
pouvant  ôiro  éliminé,  s'accumule  dans  le  sang,  ot  so  dé- 
pose eu  cristaux  dans  les  articulations,  d'oii  la  goutte  et 
ses  couscqueuces.  «La  diathèse  uri<(ue  peut  èiro  inodilièc 
par  rcnii  l"i  rat^-Huié  des  alcalins,  et  la  formation  de  l'acide 
uriiHH-  ir  l'emploi  de  la  colchicine  ou  des  prépa- 
rulioii  ■)  n  Calcul  ur*Y"e.'-'alcul  d'acide  urique. 

—  i;  11.  l/ucu/t"  uj'i'/iie,  découvert  par  Scheele, 
qui  le  nuiuma  uaJe  litfiitfue  l'S5],  est  coulonu  on  petite 
quantité  tians  l'urine  huniaiiio.  mais  constitue  la  masse 
entière  dus  excréments  do  serpents  et  d'oiseaux  et,  soit 
libre  ou  A  l'état  d'urato,  la  substance  de  certains  calculs 
urinaires.  On  l'oxtrait  dos  excréments  do  serpents;  on  peut 
le  retirer  industriellement  du  guano.  C'est  une  poudre  blan- 
che, crisiallioo,  insoluble  dans  l'eau  froide,  ralcoot.l'éthor; 
l'action  successive  de  l'aride  nitrique  et  do  l'aniuioniaque 
développant  mie  superbe  couleur  rougo  pourpre  do  mu- 
rexiiie  on  purpuralo  d'ammoniaque  est  caractéristique. 

E.  l'isiher  a  montré  la  dérivation  de  l'acide  urique,  de 
la  caféine,  de  la  xanthinc  et  de  la  gnanine,  d  un  novau 
commun  C'.-Vi'HV  lAfiurme;  l'acide  urique  serait  la/ri'.X'/ 
purtne.  De  l'acide  urique  dérivent  un  grand  nombre  de 
corps  groupés  autour  des  trois  principaux  termes  de  son 
oxydation  :  alloxuue,  nlhmtntne  vt  <tciiir  itarntann/ue.  Pres- 
que tous  sont  des  urées  coinposces,  plus  ou  moins  com- 
Floxes,  dont  l'onsemlile  constitue  la  série  urique;  tels  sont 
acide  barbiturique,  Ihydantuiquef  l'acide  dialuriifue,  etc. 
URITA  D.  m.  Linguisl.  Dialecte  néo-hindou,  dout  le  nom 
s'<.crit  aussi  ukiva,  uhi.ssa  et  ulbiva. 

UrK,  Ile  dos  Pavs-Bas,  &  35  kilom.  d'Amsterdam. 
au  milieu  du  Zuydoriùe  ;  ï  j  kilom.  carr.  ;  2.600  bab. 

UrlaTI,  villo  do  la  Valachio  'Roumanie  Mép.  de  Pra- 

hova    ,  nur  lo  Cricov,  aflluont  do  la  Jaluuiitxa;  3.500  bab. 

UrmenY,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie),  sur  un 

Setit     aflluenl 
o  la  Noutra; 
3.300  bab. 

UrnAscb, 

bourg  do 
Suis>o  ;<'ant. 
d'A  p  poil  xe  1 1 
lUhodes-lix- 
t érteurosj  ; 
3  .■  '0  hab.  Tis- 
saj.;<'  de  coton, 
broleiie. 

URNE  (lat. 
u  r  fi  (I  <  n.  f. 
Va^t'  le  fornjc 
et  tli'  .-iii'a-ii.' 
variables,  gé- 
néralement ou 
Cierro  ou  on 
ronio,  qui 
servait  aux  an- 
ciens &  puiser 
do  l'eau,  a  ve- 

cueilhr  des  suiTrafT^s.A  conserver  les  cendrf's  des  morts.  et<v 
1  Auj.  ï^oite  oTi  ri*t"iptent  qU'-lTin  |iie  servant  &  rerevoir 
des  ■     '  /.iRNB  électt>' 

raU- 

~  ^^  .    iir  les  liquides, 

Qsitëe  chez  lu:»  Humams,  ci  va];iut  ULic  demi-amphorc. 
on  I3"'.t0. 


VII. 


L'rocs  ftntiqiin  :  1,  3.  A  Piitsor  et  h  porter 
Jo  Irau;  3.  t.  i,  6.  Vunerjilrr*. 


-  Bnctcl.  B.-arts.  Souvent,  lei  urne»  cioérairei  étaient 

nr..  ^    '1  iiii    >-;ir[.-l.  ciiUiiiri-    ■!.•    i  iiinii-i  [.■  -      ir    r'.-.i    -  ^. 


epargnOo»,  nouH  ii  ■  ici  le  rojc  (fr 

Ju''ilicit.  **!  le  »'i.*- 

Au  .1. 

bron/ ■ 
I^b.i 
belles 
due  • 

Les    u  lernes  ont  rivalisé  de   goût  avr- '   ]■■ 

anciens  pour   1  cxctjution  d'urnes  funéraires.  K.i) 
tiotammonl,  colle  que  Pradier  a  exposée  au  >aluu 

Urne,  nom  d'une  cousteltatiou  ap; 


qui 


uiit  t'U'  tr'juvt' 


Urocjon. 


URINEMIE   —   LROSCOPE 

UROMANCIEM,  BMinB  tt-im,  en')  adj.  Qui  pratique  l'oro* 

mail'  lo    .y<  dtcin  iroman*  IB^.  :  On  dtaaiiaui^&i  leomaxte 
—  >u(,i'.auiiv.  .  t  u  L buii4.Ncut^. 

L'ROMASnX  '■:  UROMASTTX  'r'ihit-  n.    m.  Geare  de 

^.  répaodiu  du 

.i:  pelét /'ourr/«'- 


URNIGCRE  '  j^r'  —  de  urne,  et  -l 
a>lj.  but.  ^ui  porte  des  capsules  eu  lu .  .....^. 

UROBILINE  n.  f.  Pigment  biliaire,  coostituaui  l'iue  des 
maiiéres  colorantes  de  l'urine. 

UROCELE  lnèC  —  do  urine,  et  du  gr.  kèli,  bourse)  n.  f. 
Patliol.  IniiliralioD  d'urine  dans  les  bour^^es. 

UROCBLOA  ou  UROCHLOÉ  kln'  n.  f.  Genre  de  gra- 
minées, tribu  lies  panicet-s.  coniprt'nant  sept  espaces,  qm 

croissent  dans  les  régions  tropicale». 

UROCHLORAUQUE  \kUj,  Uk  adj.  Se  dit  d'un  acid<- 
C*li"cr()',  en  aiguilles  très  solubles  dansl  eau,  insolubles 
dans  1  écber,  douées  de  propriétés  réductrices. 

UROCHROME  Jtruni'  —  de  urine,  et  du  gr.  khràmat  cou- 
leur) n.  m.  Matière  colorante  jaune  do  l'urine. 

UROCRISIE  \z\  —  du  gr.  oiiron.  urine,  ot  kritxn,  juge- 
ment; n.  f.  Pathol.  Diagnostic  par  l'inspection  de  1  urine 
du  malade,  n  On  dit  aussi  iRoritist:.  fROscopiK. 

UROCRITIQUE  itik  )  adj.  Pathol.  Wui  a  rapport  à  l'uro- 
crisio. 

UROCTANOSE  Mugr.  onron,  urine,  et  kuano»,  blen)D.f. 
Pathol.  .Maladio  dansTaquello  I  urine  est  bleue. 

UROCTON  n.  m.  Genre  de  mammifères  carnassiers,  de 
la  tamille  des  canidés,  comptant  deux  espèces  propres  à 
r.Vmériquo  du 
Nord.  iCe  sont  ^arirr 

des  renards 
intermédiaires 
eniro  les  fen- 
necs et  les 
cvuus.  L'uro- 
cijfjncinereoar- 
fjentatus ,     ré- 

Fa  n  d  u  do 
Amérique  bo- 
réale à  l'Amé- 
rique centrale, 
est  un  des  ro- 
nardsargentés  dos  fourreurs:  sa  fourrnre  est  iros  estimée. 
IJurocyon  littoralis  est  propre  à  la  Californie.) 

UROCTSTE  {sisst')  o.  m.  Champignon  de  lordro  des 
ustila^inées  ot  dont  l'espèce  la  pins  commune,  Vurocyste 
de  l'oifjnon.  se  développe  dans  les  bulbes  de  cette  plante 
et  les  fait  pourrir. 

UROCYSTITE  (xiss  —  du  gr.  ouron,  urine,  et  kustis. 
vessio)  n.  f.  Pathol.  Inflammation  de  la  vessie  urinaire. 
Il  On  dit  plus  ordinairem.  cvstitb. 

URODÈLES  n.  m.  pi.  Zool.  Ordre  de  batraciens,  com- 
prenant ceux  qui.  comme  les  salamandres,  ont  un  corps 
allontré.  des  membres  courts  et  une  longue  queue.  —  C'n 

l  Rut>KLR. 

—  Kncycl.  Les  t  des  animaux  pour  la  plu- 
part aquatiques,  -i  airemeni  nu-iiocre,  roroii 
verts  dune  peau  ;  ■  un  liquide  acre  et  vireu.\ 
Ils  subissent  des  iiiciauiur^  :ioses  peu  compliquées,  soni 
carnassiers  et  toujours  inoffensifs.  Los  batraciens  uru- 
déles  sont  répandus  dans  Ihémispliére  boréal,  principale 
mcnl  dans  les  régions  froides  et  tempérées.  On  les  répar- 
tit dans  quatre  familles  :  $a  lamantin  dés,  ampbiumidéi, 
proléidés,  stréntdés. 

UROOIALYSC  du  gr.  our&n.  urine,  et  do  dialusis,  in 
terruptiou)  n.  f.  Pathol.  Suppression  des  urines. 

URODIALYTISQUE  [tik'i  adj.  Pathol.  Qui  appartient  à 
l'urodialyse. 

URODON   n.  m.  Genre 

phores,  i\  [>e   do  la  trit-n  -• 

■  jiiur.uitaiij''  'rcspéces,  T'-  i  ■    ■  ;- ■ 

•  '. menât res ou  f:ris.  les  uruJuus  se  Jv:vt'loi  pei.i 

suies  de  diverses  plantes,  comme  le  réséda. 

i  .   "  ' 

URODONTINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  coléoptères 
rhvnchopliores,  do  la  famille  des  platyrrhinidés,  comprr 
nanties  genres  nrot/un  et  cercoinorphe.  —  l'n  tAoiH>?cnNK 

URODYNIE  I  nf  —  du  gr.  oHron,  urine,  et  oduné,  douleur 
n.  f.  Douleur  causée  par  l'oxcrélioo  de  l'urine. 

URODYNIQUE  (niJc*)  adj.  Pathol.  Qui  appartient  &  l'orti 
dynie. 

UROOASTRE  fiositr  —  du  gr.  oura.  queue,  et  gastfr. 
vontrei  n.  m.  Partie  do  l'abdomen  Acs  crusuces  qu'on 
appelle  vulgairement  ta  queue     (-«i.r» — i^  peu  usitée. j 

UROGÉNITAL.  ALE.  AUX  irine,  et  de  <;•- 

n  'M  ''  n  i]    (0  '    a  r.i|  i    "t  .1  l':i  .  re  et  à  l'appit 

-  {tartte  la  plus 
;i  d'une  uiAme 

UrOLA,  rivière  de  t  Kspagne  septentrionale,  dans  le 
Guipuxcoa.  \.  l'rola  naît  dans  les  monts  Cantabnques, 
Coule  vers  lo  N.-K.,  ot  se  jette  dans  l'Atlantique  aux  en- 
virons -i<-  /uiii.i/a. 

UROLIthe  <1u  gr.  ouron,  urine,  et  lithoê,  pierre;  n.  m. 
Pathol.  i  .ilcut  urinaire. 

UROLOGIE  '  a  —  du  gr.  OH'^oi»,  arine,  et  toç^,  discours 

n.  f.  Etude  médicale  sur  les  voies  urinaires. 

UROMANCIE  jf  —  du  gr.  ouron,  urine,  et  manteia^  divi 
nation:  n.  f.  Méd.  anc.  Art  do  connaître  les  maladies  par 
l'inspection  des  urines. 

—  EffCTCL.  V.  tROSCOPIS. 


OroinastiK. 

eue  large  et 
-  et  tniae,  mi 

---....         .1..  .-Dt. 

UROMÈLE  membre)  o.  m. 

Tt-Taiol.  M'.  Il  [ta"!  m  con- 

fondent et  se  icniJiiicui  par  un  ^eui  picsl. 

UROMÊLŒ  '10  n.  f.  Térat.  Conformation  d'un  aromèle. 

UROMCtre  du  gr.  ouron,  urine,  et  mt^tron,  mesure'  n.  m. 

Aréorn-ire.  gradué  de  I  à  1,050,  pour  mesurer  la  decuiie 

des  urines. 

UROMYCE     "wit)   n.    m.    Genre   de  cbampignoos  de 

l'ordre  des  nr^  !  r.'<"":.  qui  sf'  -î-^iir.;rT;(ï  iu  ror-r--  j  U'^   inie 
parce  quo  h»  <•, 

et  non  de  ■!  -c 

du  pois,  qui  ■:■  .   .       •  s. 

dilférentes  des  pre^t^ueuto».  kur  i  cuphwfbe   peut  cyprès 
où  elles  sont  très  communes.) 

UROM^'S  -  .  _^ 

de  ta  s 

à  ta  1'  :  r,i 

parmi  les  rares  mammif'.-r'js  monûieiphieus  de  la  rc^'iuo 
australienne;  ce  sont  des  rats  de  uille  médiocre.) 

UROPAPPE    n.    r        '  '  '    <. 

Côuipreuaut  dei  t.>  j- 

très,  dont  un  coun.i  i. 

UROPE  n.  m.    Genre 

ciens,  de  la  famille  des  t 

(  IJuropHS    uinn    resseml<iv-     .t  .  e 

mo_\enno.  brune,  avec  les  a:  -  —. 

Sa  chenille  vit  en  été  sur  les  <■:  \c 

au  printemps  dans  lo  midi  de  la  f:  ■  >■  e 

UROPELTIDÉS  '  dW'i  D.  m.  pi.  Famille  de  reptiles  ophi- 
diens, renfermant  les  genres  uropeitis  et  votsiiu.  —  Cm 

UROPKLTIDB. 


UROPELTIS  'r- 
type  de  la  i-^ 
propre  à  C- 
venimeux,  c; 
ment  tronquée  et 
laire.  Long  de  t£  < 
ché  de  jaune  eu  xl 

UROPBORE    n. 


f'-ffîî*  n.  m-  n.^nrr  ^.f  rcrtfleîOfîiî-^Ten». 


f.  Genre  d  i 

■los  tèpïirit: 


swrt<-s  wi'  j-i.iiiies./ 

UROPHYLLUM  •  ^r^om")  o.  m.  Genre  de  mbtacées,  com- 
prenant  des    :  v  â  rouilles  opposées,  à  fleun  en 

cy  mes,  qui  %  l'Inde. 

Ap(K^ 

crusi.i  .1  - 

reiiUMit  "  '  I- 

leuse^^  :  Lr-  •» 

UROPOESL     .a      -_   ie 

faire    n.  f.  PhjiMui.  PrwOuctiuu  uo  i  uniid. 

UROPOÉTIQUE  {tik'^  adj.  Physiol.  Qui  a  rapport  i  Toro- 

poese.  .  t,>ut  favorise  l'uropoèse. 

UROPailX  n.  m  Grinre  d«  mammifiKr^s  ins«ctirores,  de 

la  tril'U  des  r  '  .  -i .    >    .     ^^^^j  sembla- 

bles aux  av.  es  torrents. 

UROPYGC       -  -  -.    ^  —  ^.   ,:  r   /■•   cuissc)  D.  m 

,    Croupion  des  oiseaux. 

UROPYGIAL.  ALC.  AUX  frad.  urop^çe)  adj.  Qui  appar- 

-■  aux  :  Pluviet  croptoialks.  ■  Qui 

'  ur  tranchée.  (S'emploie  surtout 

UROPYGIEN,  ENNE  iji-in,  en'  —  rad.  uropyge)  adj.  Qui 
appartient  au  croupion  :  Glande  LEOPTOiBXïtE.  Syn.  de  cso- 
rvùi&i^ 

UROROSÉfNT  de  urine,  et  roséine)  o.  f.  Color»at  ro«e 
retiré  do  1  unne  dans  quelques  maladies  ,'diabète,  né- 
'    plinte,  etc-  . 

URORRAOIE  (ro-pfl-jf  —  "^u  gr.  ouron,  orioe.  ©t  de  tV 
9niiini,  je  romps    o.  f.  Pathol.  Flux  abondant  d'urioe.  u  On 

dit  aussi  tJROHRBKB. 

URORRAOIQUE  "     T    *    *    Qui  appartient 

à  1  urorrace.     »> 

Urop.  t-  ^  ■■■■''  •'l'i- 

toni  ■!■ 

mais'-i  [i 

joncs  tr--'i>'-.      ,  ::    r>-      -  .        \.<-"     \       ■>     x,l^■ilt 

à  peu  pri's  t.'iit.'v  iotifs  la  pAche. 

UROSCOPE    tkop'  —  '1,  unne.  et  skopein; 

regarder  a.lj   PaihoL  Qui  sa;t  examiner  mi^ihodiqaemont 
les  urioes. 
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LRosrojME  -  rnTicAinF 


r   r«ibel.  Bu- 


imoarutMB 


k"  a^j    Paibol.  Qai  a  rap|>ori  à 


■•»     it,i   riTip.iM-    .j.irl- 

itiii«  »irii)ti;rnt««  et 


unosruiMt.  tM    *p*r]  mà^.  Bot.  Qui  irs'^mMe  A  an 
t.    1    —    .-,   irao(  poor  typa  le 


—  a  f  r' 


onoToxiQuc  hfie 


Ui 


.!.■    Ta^rillo    ..(    U 


■  «oiiarviu  sur  an  molati^  «i«  ftuiiu-ur«« 


-  .lu  .  le.  et  /uxiJLmn. 

!  \    ■  .0  i)ui  ciprimo 

•jLir  t'tcr  CD  injeclioD  sous- 
vivaot. 

•■■•|'»Ai'i,oblenno 
'oouisé  coDiniv 

loC'H'Ax'O*. 

•  l  aci'lo  uri.juo 

.'  '.«  ^ri»uux  iètra<ï- 

c  oudrior,  sur  lequel 

inn  T.nif,  fh^raV^r  pp^.  homme 

1   Paris  PII 

,1^11*»  et 

la  Mort 

>.   it   fut 

a  ■lij>Io- 

;  -injît'res 

i  r<  ifîc.  rommo 

niai%  ^1  puli- 

(lii  prince  do 

.  té   <i  Araiijiicz 

lo  l'i-^|ia|^'uo  à 

■  ■,  ..tisanccs,  Ooiloy 

r  polir  le  faire  exiler 

i  vil   iff  Ht  sortir  Jo 

'  '-^e  do  Bayonnc 

^   la  chute  du 

a  Paris,  où  il 


\  .I>OQ  J»t«  Jo^A  nc\  pr^silcnt  do  la  Confé- 

.,...,-    .....I.,..   I  i.-...r..  w,  ..   „,.  w.^.->.  assas- 

■  le  plus 
lu*  mo- 


U 
Rh;. 
de  : 
^ai  - 


Un  ''  .  I  londrc  OricniaJe),arroDd. 

d.  i.  . 

|T.  ,,■■,,«  (Hrusflo  ^proT.  do 

,  sur  un  petit  soua- 

M.iii)  ;  4.200  bal).  In* 

iii.iuiros  do  latDO.  fabri- 

lapiit,  etc.  Métallurgie  du 

.    .   hiiies. 

UhsCRCN  ,vai.\.  pays  do  .Suisse  (oant.  d'Uri).  C'est 
|.ro|r»-ni.tH  la  vallée  Ruin^ricure  de  la  Kt-uss,  oiilro  Healp 
.1  Au  tennntt.  domiiu^o  par  le  Sainl-ttothard.  et  conimu- 
[)  (unnt  avec  la  vaille  du  Uli6ne  par  lo  col  do  la  Kurka. 

UnsaULST,  bourp  do  SuVmIo  ^prov.  de  Kronoberg),5ur 
1  \^nen,  lac  irtburairo  do  la  HaltKjue;  c.ooo  hab. 

unaiDÉS  n.  m.  pi.  Kamillo  de  mammifères  carnassiers. 
■  nntpreiiant  les  doux  tribus  des  iir*iri*'j  et  dos  atlurtnés. 

—  tu  URSULA. 

UR8IN.  INE  (du  lat.  unus,  ours)  adj.  Do  l'ours,  qui  est 

pr<»|tro  a  loiirs. 

UnStN    ':aint\  premier  *v^quo  de  Boiirçres.    EovoyA 

ir  le  snint-sii'po,   il   établit  son   siègo 

■<.  ou  il  mourut  vers  la  lUi  du  iir  siècle. 

I  rt  au  VI»  siocie,  fut  nlacù  dans   l'égliso 

do  î^aïut  S>iiipliurieD,   qui    s'appela  depuis  Saint-Ursiu. 

—  Fête  le  9  novembre  et  le  29  tlècombro, 
URSINELLC  n.  f.  Bot.  Syn.  do  cosmarion. 
URSINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  de  mammifères  carnassiers, 

il»  l;i  l'auiiU"  des  ursidt^s,  comprenant  los  genres  ouc«  et 

XUIMUS.  —   i'n  URStNB. 

iTRSiNtC  n.  f.  Genre  do  composées,  comprenant  dos 
^  et  des  arbrisseaux,  à  fleurs  on  capitules,  dont  on 
i!  près  do  tiuaranlc  espèces  do  1  Afrique  méridio- 
iiiol,(ues-unes  cultivées  dans  les  jardins. 

Ursins  -Iocvknbl  ou  Jl-vénal  des).  V.  Jcvénal. 

UrsiNS,  illustre  famille  italienne.  V.  Orsim. 

UrsiNU  Marie-Anne  DKLATBKMotLLB.  princesse  drs% 
>i .^^  ;1  Paris  en  164?.  morte  A  Rome  en  nsî  Fille  du  du<; 
■  lie,  elle  fut  mariée  à  quinze  ans  au  prince  do 
.'n-BI.ii>e  de  Talleyrand.  Compromis  dans  un 
i,>  s  enfuit  et  mourut,  au  moment  où  il  se  ren- 
■jaii  A  Ktjnii'.  Sa  femme  se  re- 
maria avec  Flavio  dcjjli  Orsini, 
duc  do  Bracciano  ,16"5V  et  son 
palais. grince  à  son  intelliaenco 
et  à  SOS  qualités  d'iiitri^guo , 
devmt  lo  centre  do  l'uilluence 
française  en  Italie  et  donna  lo 
ton  à  la  société  romaine.  De- 
venue vouvfî  pour  la  seconde 
fois  en  1698.  la  duchesse,  qui 
.nuparavant  faisait  de  fréquents 
M'jours  en  Franco,  s'y  établit, 
prit  lo  litre  do  princesse  des 
l'rsins  et  se  lit  pensionner  par 
l.nuis  XIV.  Lorsque  le  duc 
>l  Anjon  devini  roi  d'Espagne, 
«■Ile  obtint  la  place  do  came- 
rera-mayor  de  la  reine.  Kilo 
>  empara  de  l'esprit  <ie  celte 
princesse,  qui  elle-niôme  donii- 
n:iit  son  mari,  et  par  là  gouverna 
1  I'N  pagne.  Dénoncée  4'oinuio 
-l.iiigereuso  à  Louis  XIV  par  le  cardinal  d'Estrées  et  rap- 
pelée à  Versailles,  elle  sut  si  bien  s'y  prendre  qu'elle  re- 
t'rurnaà  Madrid,  plus  forte  et  plus  puissante  que  jamais,  et 
d'-ploya,  dans  la  crise  où  rKspa<;ne  était  plongée,  le  génie 
■i  un  véritable  liommo  d'Etat.  Kilo  songea, 'lors  des  pre- 
mières négociations  <ies  traités  d'Utrecht,  à  se  faire  don- 
ner une  souveraineté  dans  les  Pays-Bas.  La  reine  étant 
morte.  M"**  des  l'rsins  choisit  poiir  la  remplacer  Klisa- 
ieth  Farnèse,  princesse  de  Parme;  mais,  à  peine  sur  le 
frùne,  Klisalictli  Icxila  brutalement  (1714).  Kc^ue  assez 
froidement  en  France,  ollo  se  retira  à  Rome,  où  elle  dc- 
MMMir.i  JUS  |U'ù  la  lin  do  sa  vie. 

Ursins   princesse  des).  V.  Mont.\ioresct. 

Urskoo,  bourg  do  la  Nor\'ègo  méridionale,  sur  un  af- 
ilueiit  du  Kaitégai;  5.000  hab. 

URSON  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  rongeur  épineux  amé- 
noau),  \'trethi:on  dorsatus  ou  urson  coqnau.  V.  érbtuizon. 

Ursula,  planète  téloscopique,  n*  375,  découverte  par 
Charluis,  en  1893. 

Ursule  sainte),  martyre  en  l'an  383  ou  384,  d'autres 

'■"■'  1S3.  D'après  une   vieille  légende,  Ursule.  Illlo  du 

Itrctatroo  Dconaïus,  fut  demandée  on  mariage  par 

;i.-e  païen.   Œthonus.   qu'elle  promit  d'épouser  au 

-r.'-..  pendant  lesquels  ollo  devait   faire  un 

ompagnéedo  onze  mille  vierges  venues 

.nos  du  monde   et  gagnées    par  elle  à 

l'.'irtit  «le  la  (îrande  Bretagne,  fut  pous- 

•iauleot  remonta  le  Kliin  jusqu'à  Co- 

'  rihdirenl  à   picl  à   Rome,  revinrent 

'    ■  ^  assié^'(^e  jiar  les  lluiis.  Les  Bar- 

titcs.  sauf  l'rsule.  duntia  beauté 

rreau.   Lo  prince  des  IIunsfAt- 

ii/e  et,  sur  .son  refus,  la  fit  percer 

miracles  gloril'ièront  les  horo'j- 

..     ,  1"  a  relevé  dans  co  récit,  qui  ro- 

;  onj»   d'invraisemblances  et  d'incohé< 

lire  romain,  qui  l'avait  admis,  a  été 

■■   I  '-on   Xill.  On  accorde   pourtant 

'-ride  baso.  \a  Bretagne  avant 

>  Saxons. un  grand  nombre  d'ha- 

"■aucoiip  do  vierges  chrétiennes 

ut  ot  tombèrent  au  pouvoir  dos 

•   ■în''l'iies   jntirs  dirigé  contre 

■•  -lu  Rbio.  Sur   le  nombre 

lie.  le  martyrologe  romain 

■■'  f'f^iit,--  »>r,v,i  f-inpatfuei. 

^   du  nom 

II.  nom 

•"  mille). 

.-c-  iris-.:[i).;iu!i  lew'eiidairc  ainsi 

/   .V.  .V.  r.  V..  ce  qui  veut  dire  : 

''%  vierges,  *  et  co  qui  aurait  été 


Marie-Aonc  des  Ursîos. 


Ch&«ac  de  sainte  Ursul«>,  &  Bru^ei. 
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rendu  par  un  traiurtrur  i;;noranl  :  ■  Ursule  et  xi  mille 
VicrKO»  ■.  —  Fête  lo  21  o>  tubre. 

—  Iconogr.  Carpacciu  a  n-presonté  la  Li^Qende  de  iaîntt 
Vraule,  dans  uoo  suite  de  neuf  tableaux,  qui  sont  au  mubée 
do  Venise. 

Sainte  Crsulo  a  inspiré  plusieurs  peintres  do  Venise, 
entre  autres 
1'.  Véronèse , 
dont  un  ta- 
bleau consa- 
cré A  cette 
sainto  se  voit 
dans  l'égliso 
do  l'hospice 
dos  Incura- 
bles. 

Lo  célôbro 
rriii[uaire  ap- 
pido  la  t'hâfse 
'/»•'  sainte  i'f- 
snle,  orné  do 
peintures  par 
Niemliug,  so 
trouve  A  l'hô- 
pital de  Bru- 
Eres  ;  il  a  la 
lorme    d'uuo 

•  hapello  po- 
t  il  I  (|  ue  :  les 
deux  façades, 
les  parois  laté- 
rales et  la  toi- 
ture môme  for- 
ment, de  leurs 
Iiordures  d'or 
linement  ciselées,  les  cadres  des  peintures  de  Memling, 

Les  deux  pentes  du  toit  contiennent  chacune  trois  mé- 
daillons :  un  grand  au  centre  et  deux  petits  sur  les  côtés. 
Ursule  Mirouet,  roman,  par  H.  de  Balzac.  V.  Scbnbi 

HE  LA  VlK   DE  PROVt.N»  K. 

URSULINE  n.  f.  Religieuse  de  l'ordre  de  Sainto-Ursnle, 

fondé  en   I5;n. 

—  Kncycl.  VorJrc  des  ursulwcs  fut  fondé  par  sainte 
Angélo  de  Mériei.do  Brescia,  en  1506.  Il  avait  pour  bot 
le  soin  des  malades,  l'instruction  et 
l'éducation  des  jeuno-s  lilles  et  la  sanc- 
tification personnelle  do  ses  membres. 
Paul  ill  approuva  la  règle  par  une 
bulle  explicative-  Los  rcli^^ieuscs,  qui 
pouvaient,  dans  le  plan  primitif,  vivre 
au  milieu  du  monde,  furent  astreintes 
à  la  vie  en  commun  et  au  costume  régu- 
lier. Grâce  à  saint  Charles  Borroniéc, 
l'ordre  so  répandit  rapidement  en  Italie. 
César  de  Bus  et  Françoise  de  Bemiond 
l'établirent  à  Avignon  et  dans  le  midi 
de  la  Franco;  M""'  de  Sainte-Beuve  et 
.M""*  Acarie,  avec  la  protection  de  Marie 
de  Mèdicis  que  lour  ménagea  lo  P.  Gon- 
tery,  jésuite,  l'appelèrent  à  Paris  d'où  il 
se  propai^caen  tranco,  en  Allemagne  et 
dans  lo  monde  entier.  Les  communau- 
tés enseignantes  fondées  au  xix'  siôclo 
sous  le  nom  d  ursiilines.  no  se  rattachent 
quevaguemenial'ordrcdosainleAngôle. 

—  Ursulines  de  Jésus,  dîtes  de  Cha-  ir»uUiio. 
vignes.  On  nommo  ainsi  des  religieuses 

instituées  parCharloltc-GahriolleRanfray  de  LaRochette, 
ei  lo  P.  Baudoin,  curé  de  Cliavagnos  (diocèse  de  Luçon), 
où  la  congrégation  fut  fondée  en  1802  pour  instruire  ta 
jeunesse  et  soigner  les  malades  dans  les  hôpitaux  ci  ù,  do- 
micile. I^s  religieuses  professes  ont  pour  costume  une 
robe  et  une  pèlerine  noires,  avec  un  cordon  do  laine  vio- 
li-tlo  et  un  voile  noir. 

UR3US  n.  m.  Zool.  V.  OLRS. 

URTICA  n.  f.  Bot.  V.  ORTIE. 

URTICACÉE5  [■t'')  n.  f.  pi.  Famille  de  plantes  dicotylé- 
dones apétales,  classe  dos  urtictnées.  —  Une  lrticacâb. 
1  On  dit  aussi  LiiTiciiES. 

—  F>CYcL.  Los  urticacées  sont  en  général  des  herbes 
ou  des  sous-arbrisseaux  dépourvus  do  latex  ;  elles  sont 
rarement  arborescentes.  Leurs  fleurs,  uniscxuées,  ont 
un  périantbo  formé  d'un  seul  vertieillo  de  quatre  ou  cinq 
pièces  sépaloïdes,  auxquelles,  dans  les  fleurs,  se  super- 
jiosent,  en  nombre  égal,  des  étamines.  I^  fruit  est  tu 
akène  ou  un  petit  drupe.  Les  urticacées  comprennent  : 
l*les  wticées,  à  poilsuriicants(orne,  laportéc,  etc.);  2«lcs 
procridées,  A  stigmates  en  pinceau,  à  fleurs  femelles 
pourvues  do  slaniinodos  ;  3"  les  b<rhmèrii'fn,  type  ramie,  à 
stigmates  non  en  pinceau,  à  fleurs  gamopérianthées,  sans 
invoiucre;  4"  les  purtéturit'es,  type  pariétaire,  à  fleurs  in- 
voluceilécs;  5"  les  torskohtées,  âont  les  fleurs  mâles  noni 
qu'une  seule  étamino. 

URTICAIRE  '.Avt'  —  du  lat.  urtica,  ortie)  n.  f.  Eruption 
caractérisée  par  la  production  de  petites  élcvurcs  ou  de 
petites  papules,  roses  ou   ronj;es  ou   décolorées  en  IflOT 

•  entre,  et  <pii  sont  semblahles  a  celles  que  produisent  iM 
piqûres  d'ortie.  Syn.  kikvrk  ortink,  cnidosb. 

—  KscYCL.  L"iir/»crii»e  est  une  affection  particulière- 
ment bénigne,  mais  parfois  aussi  fort  dé:>agréable,  en 
raison  du  prurit  et  de  la  sensation  de  chaleur  ou  de  cuis- 
son quollo  pont  produire.  Kilo  apparaît  lo  plus  souvent 
brusquement  ,  mais,  dans  ceriaios  cas.  ollo  so  montre 
accompagnée  de  symptômes  qui  peuvent  faire  crnindre 
une  maladie  plus  sérieuse,  tels  ciue  fri^son.  céplial;ilt:io, 
lièvre,  dvspnée.  vomissements;  elle  prui  être  aussi  .vuivie 
do  douleurs  afifectant  la  forme  rliumaioide. 

L'urticaire  est  tantôt  en  coup  de  fouet  ou  gyrata  et 
tantôt  disséminée,  étendue  ou  populeuse;  elle  est  passa- 
gère, mais  peut  aussi  so  pro<luiro  par  poussées  succes- 
sives, pendant  plusieurs  semaines.  Elle  se  montre  suri* 
peau  et  les  muqueuses  (bouche,  nliarynx)  ;  dans  co  dernier 
cas,  elle  peut  conduire  à  des  accidents  plus  graves  en  raison 
do  l'enflure  qu  elle  détermine  dans  l'arrière-bouclic. 

Los  causes  do  l'urticaire  sont  tantôt  des  piqûres  d'in- 
sectes, tantôt,  et  le  plus  souvent,  des  intoxications  ali- 
mentaires ou  médicamenteuses  (ingestion  do  moules, 
crustaci's.  poissons  de  mer.  fraises,  groseilles,  etc.).  Enfin, 
on  consiate  encore  son  apparition  au  cours  de  certaines 
malalies  fébriles,  comme  le  rhumatisme. 
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Le  traitement  consislo  à  combattre  la  cause  g*n*ralo    | 
(arlhniismo.  nervosunio)  ou  accidentelle  par  un   rékirno    i 
et  uuo  lnK"""»  appropriiSs.  Quand  il  y  a  pousM-e  aifu.'. 
il  faut  <-mi.lov.-r  lo  tc^imtt  lacté,  le»  purgatif».  Coiiirc  le 
prurit    on  ut'ilisera  la  IjcUadonc,  fl  à  12  j;outto»  do  toin-    I 
toro  par  jour,  lu»  loiioii»  locale»  pliéhic(ui  o»  ou  d  eau  trC» 
chaude,  le»  puUcrisaiion»  au  rnenihol,  au  cliloroforme  et    i 
A  léihcr,  les  uranK  l>ains  d  amidon,  etc. 

Urtirairt  nriific:rlle  oa  ilcrniogniphu/ue.  Llle  s  observe  | 
cbes  lu»  nerveux,  lo»  liy»ion.|Ui'»  et  au<isi  chez  certains 
alcooliiiie»,  et  parait  lico  à  de»  troulile»  do  la  vaso-molri- 
cité,  yuand  on  vient  a  passer  la  pointe  .liin  crayon,  par 
exemple,  sur  la  peau  et  spécialement  sur  la  peau  du  dos 
d'un  do  ce»  niala  le»,  on  voit  bionliit  tous  les  point»  de  la 
peau  intéressés  par  le  contact  blanclur  daliord,  puis  rosir 
DOItemenI,  en  produisant  do  légères  élcvuros.  I.o  traite- 
iDéOI  est  celui  do  l'état  nerveux.  , 

Priieaire  pifimendfe.  C'est  une  forme  rare,  dans  laquelle 
les  papule»  laissent,  aprbs  leur  disparition,  une  tache  bru- 
Ditre,  nui  persiste  parfois  fort  longtemps. 

DRTICANT  (A-an),  ANTE  adj.  Ilist.  nai.  Dont  le  contact 
produit  la  sensation  brillante  d'une  [lim'iro  d'ortie  :  Act 
meJuiet  sont  lrticantks.  ii  Puil urlimni,  l'oil  creux. dont  la 
base  est  en  rapport  avec  une  vésicule  ù  venin  qui  déverse  i 
soo  contenu  quand  le  poil  entre  dans  un  corps  étranger. 
(Los  chenilles  processionnaires  possèdent  de»  poils  urti- 
cants.  Los  organes  iiriicanta  des  cœlentérés  sont  appelés  | 
inidoblastos  et  néinatocystes.)  t 

URTICARIEN,  ENNE  (n-i'ii,  fn'  —  du  lat.  uriica,  ortio; 
adj.  Se  dit  dos  éruptions  cutanées  qui  ont  l'aspoct  do  l'ur- 
ticaire. 

DBTICATION  (si-on  —  du  lat-  uriiea,  ortie)  n.  f.  Exci- 
tation révulsive  locale,  que  l'on  cherche  à  produire  par  la 
flagellation  4  l'aide  d'un  paquet  d'orties  fraîches. 

ORTICiroUÉ,  ÉE  (du  lat.  iirticn,  ortie,  et  folium. 
feuille)  adj.  Dont  les  fouilles  ressemblent  A  celles  de  l'ortie. 

DRTICIN  (lu  lat.  unira,  ortie^  n.  m.  Matière  colorante, 
rouge  des  sommités  do  l'ortie. 

DRT1CINÉE3  n.  f.  pi.  Classe  do  dicotylédones  apé- 
tales comprenant  un  certain  nombre  de  familles  d'apé- 
tales! caractérisées  par  des  Heurs  unisexuées,  un  périautlio 
simpio  avec  des  élaminos  épisépales.  (Au  point  de  vue 
anaiomique,  ces  plantes  forment  également  un  groupe  ho- 
mogène et  sont  caractérisées  par  la  présence  de  ciislulilhes 
ou  concrétions  épidermiquos  do  carbonate  de  chaux.)  — 

Une  URTICINKK. 

URTIQUER  ké  —  du  lat.  urtica,  ortie)  v.  a.  Flageller 
avec  des  orties.  V.  i'btic.vtion. 

URTITE  n.  f.  Syénito  éléolitique  basique  do  la  pros- 
qu'llo  de  Kola. 

Uruapan  del  Progreso,  village  du  Mexique  (Etat 
de  .Miclioacan  ;  11.000  hab.  Café. 

UrUBAMBA,  village  du  Pérou  (dép.  de  Cazcol,  à 
t  «15  meires  d'altitude,  sur  le  rio  Urukamba,  dont  les  eaux 
Tont  k  lUcayali;  6.9t5  hab.  Ch.-l.  de  district. 

DRDBITINOA  n.  m.  Genre  d'oiseaux  rapaces  de  la  fa- 
mille des  falconidés,  propres  au  nouveau  monde.  (Ce  sont 
des  buses  do  taille  inoyonne,  assez  élancées  et  dont  1  es- 
pèce la  plus  répandue  est  Vurubilinrja  anthracina,  qui  se 
trouve  des  Ktats  Unis  aux  Andes. j 

URUBU  n.  ra.  Espèce  do  petit  vautour,  répandue  dans 
toute  l'Amérique  chaude.  (De  couleur  noire,  avec  les  pieds 
rougeàires,  la  face  et  lo  cou  roux  et  blou&tres,  il  est  do  la 
taille  d'un  dindon.  Très  commun  dans  les  lieux  habités, 
il  rend  service  en  dévorant  les  charognes  et  les  ordures 
juS'iue  dans  les  rues  des  villes.)  V.  cathartk. 

Urubu,  ville  du  Brésil  (Etat  do  Bahia),  sur  la  rive 
droii.-  du  Sio  Francisco;  5.000  hab. 

Uruguay  V\  grande  rivière  do  l'Amérique  du  Sud, 
en  nr.sil.on  Argentine  et  dans  l'Uruguay,  auquel  elle  a 
donné  son  nom.  Ce  cours  d'eau  liait  dans  la  sorra  lierai,  à 
80  kilom.  seulement  do  l'Atlantique,  sépare  d  abord  deux 
Etats  brésiliens,  le  Kio  Graniledo  Sul  du  Santa  Catharin.i, 
puis  lo  Hio  Oraudo  do  Sul  du  p.-iys  argentin  des  Missions 
et  de  la  province  argentine  de  Corrienies,  puis  I  Li;uguay 
de  la  province,  également  argouiine  d  Entre-Rios.  Coulant 
vers  le  N.-N.-O.,  puisloS.-O.,  puis  le  S.,  il  descend  du  pla- 
teau par  150  kilom.  de  sauts  et  rapides,  sépare  Santa  Kosa 
do  Monte  Ca.soros,  Salto  do  Concordia.  baigne  l'aysan.lii, 
Concepcion,  Kray  Bentos,  et  s  unit  4  la  rivo  gauche  du 

Parann,  pour  former  le  grand  estuaire  du  no  do  la  l'iata  ; 

l.boo  kilom.  ;  navigable  jusqu  à  Paysan  lu  pour  les  navires 

de  moyen  tonnage. 
Uruguay,  Eut  do  l'Amérique  du  Sud,  compris  entre 

l'Eiat  brésilien  de  Kio  Grande  do  Sul,  l'océan  .■S.tlaniique 

et  le  no  Uruguay,  dont  il  occupe  la  rive  orientale  (doù 

son  nom  de  ■  Kepulilica  oriental 

del  Urugay  •  ou  ■  Banda  orien- 
tal •  ).  Capit.  Monteviilfo,  C'est 

la  plus  petite  des  républiques 

sud-américaiiies;   sa  supenl-'io 

no  dépasse  pas   197. oou  kilom. 

carr.   S<mi   sol   est   formé   d'un 

épais  limon  nainpéen.  qui  repose 

sur  des  sables  stratitiés  et  sur 

de»  roches  anciennes.  l>u  limon 

émergent   des   blocs   do    roche 

éruptivo  arromlis  et  polis  par  lo» 

eaux  des  grandes  rivières  qui 

ont  autrefois  sillonné  la  région. 
Pavs    légèrement    accidenté, 

l'Uruguay  est  couvert  do  noiii- 

brousis  collines,  qui  constituent 

dos  chaînons  pou  élevés  {400  ou 

guant  par  leurs  crêtes  A  formes  tranchantes.  I,os  princi 

Jiaiix  do  ces  chaînons  sont  ceux  do  Sanu  Anna,  de  Haédo. 
le  Minas  et  surtout  la  Cordillora  Grande  (ou  Cuchilla 
Grandel,  qui  possède,  A  proximité  de  la  frontière  brési- 
lienne, lin  sommet  liant  de  lî.M  mètres  '^montagne  d'.Vce- 
guaV  I.es  vallées  scparant  les  uns  des  antres  ces  dilférents 
bourrelets  iimniagneux  sont  arrosées  par  dabendants 
cours  d  eau,  s'i*coulant  les  uns  dans  1  Uruguay  Ik  l'O.  .nos 
Cuareiin,  Arapey,  tOueguay.  >iegro\  les  autres  «lans  lo  no 
(le  la  Ptata  au  S.  ^rio  Santa  l.iicin,  grossi  du  San  Josel, 
les  derniers  eniln  dans  ta  Lagoa  .Mirim  à  l'E.  (rios  Cebol- 
lati,  Tacuari  et  Jaguaron). 


Climat  tempéré  et  salubre.  mais  sujet  1  de  bru    iues  va 
riatioDS  de  icmporature.  I-e»  gelces  sont  rar 
courte  durée;  la  neiL'o  est  inconnue.  I^s  s  i 

|-,,. ,,,.....   ■..    ,.i  ...   In  l'Europe;  1-^  f--'    ;~ 
I.  .  -[Il  ilan»  ce  i 

i'j  '•  voient  les 


URTICANT   —   USAGE 


"i" 


it  propres  A  la  cul 

lo  tabac,  la  canne 

i    partie  voisine  «l'i 

:  'lans  les  dcpartï* 

■  ■!  aux  «*rrV!rori^  -ic 


Armotrifs  do  lUnnt»i»y- 

raU.)<  so  Jistin- 


ture  •!'  ■ 

Û  hlli-ro,   l«    •  ;il<'   S'Ji.l    ■    1. 

Brésil.  I,^  viticutturo  a  ; 
mcni^  do  l'Ouest  Salto  *■ 
Montevideo.  Les  Iwis,  a 
ccntralo  et  soptentrionalc 
riaux  do  coubtrucilon.  L<- 
&  niorveille,  aillai  «(uo  la  plupar'. 
ropo.  \jo  «iuus-sol  est  riclio  on 
CI»  for,  on  cuivre  et  ni^mo  en  1.  ,      , 

cuuo  exploitation  minière  n'a  otô  uiiiiée  iorteii^euieut  ei. 
à  co  noint  do  vue,  tout  rcsto  à  faire  ou  A  peu  près.  La 
population  est  évalnée  à 
y80.oûo  hab.  I, immigra- 
tion (défalcation  faite  de 
I  émigration  )  ajoute  au 
pays  annuulIcmoQt  Z.ooû 
à  3.000  individus  (princi- 
palomeni  des  Italiens  et 
des  Espagnols,  puis  des 
Brt^ilieiis  et  des  Fran- 
*;ais).  L'Uruguay  se  déve- 
loppe d'une  maniôro  nor- 
Mialo.  L'industrie  est  peu 
dôvoloppéu,  mais  l'agri- 
culture et  surtout  l'ele- 
vago  sont  très  florissants. 
Le  bétail  sur  pied,  les  vian- 
des conservées  par  divers 
procédés,  les  dépouilles 
d'animaux  (laine,  peaux, 
graissesel  suifs)  représen- 
tent presque  ta  totalité 
des  exportations  (138  mil- 
lions sur  160).  Les  impor- 
tations SQ  composent  d'ar- 
ticles manufacturés,  co- 
mestibles, vins,  liffueurs, 
tabacs  et  cigares,  otolfes, 
vêtements,  instruments  et 
outils. 

L'Uruguay  est  une  ré- 
publique unitaire,  divisro 
eu  dix-neuf  départements. 
Lo  pouvoir  législatif  ap- 
partient au  congrès(Séiial 
et  Chambre  des  députés). 
Le  pouvoir  exécutif  est 
contïé  â.  un  président  élu 
pour  quatre  ans. 

—  ffhtoire.  La  cûte  de 
l'Uruguay  fut  découverte 
par  TK-^pagnol  Juan  Diaz 
lie  Solis  en  1516,  et  Cabot 
édifia  le  premier  fortin  sur 
lo  rio  >^an- Salvador  en 
1  jS7.  Mais  l'occupation  no 
fut  poursuivie  mcthodi- 
itucmeut   qu'aux  xvu*  et 

xviu«  siècles  ;  Montevideo  fut  fondé  en  i:24  par  le  maré- 
chal do  camp  dom  Bruno  do  Zabala.  La  -  Bande  orientale 
I    dépendait  do  la  vice-royaulë  espagnole  de  Lima,  puis  de 
Buenos-Avres  :^'^i).  L  avènement  de  Joseph  Bonaparte 
sur  lo  trôiio  de  Madrid  provoqua  l'expédition  anu'Iaisedu 
général  Whiielock.  un  instant  victorieuse  à  Montevideo 
I      UOT),  puis  la  révolution,  qui  éclata  à  Buenos-Ayrcs   18io  . 
I     Artigas  souleva  lUruguav.  «bassa  les  espagnols  [li\h\ 
mais    no  put  empêcher  lés   Portugais  de  prendre  Mon- 
I     ievideo(1817).   La  province,    duo  cisplatino,  fut  annexée 
à  l'empire  du  Brésil    1824^.  Une  guerre  entre  Argentins 
!     et  Brésiliens  so  termina  par  un  traité  reconnaissant  1  in- 
'     dépendance  de  l'Uruguay  \-îl  août  1827\  qui  se  donna  une 
constitution  libérale  (18  juillet  1830).  Le  général   Hivera 
I    .'ouvcrna  avec  fermeté  .le  1830  à  1834.  Lo  général  Onbe. 
son  successeur,   s'allia  au   tyran   argentin    Rosas.   fut 
,     chassé  (1838)  et  revint  avec  des  troupes  argentines  assié- 
ger Montevideo  défendu  par  lo  colonel  Ou.  hàteau  et  Oa- 
I     nbaldi  (1843  ù.  1851).  L'Uruguay,  ruiné  par  cette  inter- 
minable guerre,  puis  déchiré  par  la  lutte  entre  colorados 
I      libéraux)  et   blancos  ^conserva 
I     ieursi  fut.  après  la  chute 
uéral  A^;uirro  i,i86S},  énei 
ment    gouverné    par   le 
Flores.'  chef  des  coluradus.    qui 
s'allia  a  l'Argcntino  et  au   Brésil 
contre  lo  Paraguay  et  fut  assas- 
siné en  1869.   l>e  nouveaux  trou- 
bles   éclatéreut,   au    cours    des- 
quels lo   gouvernement    fut  fré- 
auemment  exercé  par  les  prési- 
ents    du    Sénat    Pedro    \  arela  ,      .    «, 

(lSô.i\  D' Gomensoro  11872).  Les  présidents  José  Elaun 
(IS73-1S7M  et  Pedro  Varela  ^1875-1876)  furent  renversés 
par  des  pronunciamientoH.  Le  colonel  I^torro  se  main- 
tint de  1876  à  ISS2.  l*  !>'  Francisco  Vidal  US80-ISS21 
démissionna.   Lo  «ënéral    Maximo   Santos   i  IS92-ISS6)  se 

déconsidéra   pnr  ^^-s   v  >'eTi<-r<  .îrA  je*  étrangers.  Le 

lieutenant  ■ 
v  Ohes  ;1S.' 
l'ordre.  J.  1 

L.  CuOSiaS  Obliul  -nie   l'jS-'-I  lu-'  •  1  !" 

pacte  1 18»7\grAce  auquel  il  procura  •* 

jusqu'en  ItfOJ.    Mais  le  président  J"- 

Colorado,  élu  pour  quatre  ans  au  l'Miiar-.  r.'Oj.sCNi  trouvé 
aux  prises  avec  les  «[uerelles  renaissantes  des  parus. 

—  Furcfs  mihtatrfs.  Klles  se  composent,  en  fait  de 
troupes  pormanenio9,de  4  bataillons  d  infanteno  ou  chas- 
seurs, ù  400  hommes  l'un;  de  5  régiments  do  cavalerie  à 
environ  300  sabres  et  d'un  régiment  d  ariiUeho  de  cam- 
pagne d'environ  2iO  hommes:  à  quoi  il  faut  ajouter  l'es- 
corte dti  président,  représeniant  50  lances,  un  régiment 
front  '  'te  300  hommes  et  une  compagnie  d'ar- 

tillei-,  ^e  le  -'O  h'>mnies  constituant  la  garnison 


(.une 
doit 

.  1. 
in 
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.M 

Uruguaya-.a  .11  Brésil  (Rio  Grande  do  Sol), 

surlCruguaj  :  0  hab.  l'iace  forte. 

Uburj,  boorgd'Italie  (Abnuzes  ^proT.de  Cainpebauo  j  : 

s  ;»J  l.ab. 

DRUS      "I    n.  m.  Nom  donné  par  certain»  auteor»  UDt 
a  lauro'-ii'  ou  boeaf  sauvage  éteint  d  Europe  y^Un yrimi- 


\ 

\ 

\ 

l 

v^ 

. 

flriii'u»)  <in'an  bison  d'Europe  encore  actaellement  Tivant 
bison  bunasus  . 
Urville    DtrMOST  d').  Biogr.  V.  DtrsioxT  d'L'bvill». 

URVILLËB  II  mll.l  n.  f.  Genre  de  sapin  lacées,  com- 
prenantdesarbrisseaux  grim- 
pants, dont  on  connaît  sept 
ou  huit  espèces,  qui  crois- 
sent dans  I  Amérique  tropi- 
cale. 

UrZT,  comm.  de  la  Niè- 
vre, arrond.  et  à  10  kilotn. 
do  Nevers,  sur  la  .Nièvre; 
1  3i>o  hab. 

UrzEOOW,  bonrcde  Rus- 
sie ,  Pologne  gouv.  de  I.ublin. 
distr.  do  Janov  I.  sur  un  af- 
fluent de  là  Vistule: 
7.100  hab.,  disj»ersés  en  ua 

frand  nombre  de  hameaux. 
aiineries.  commerce  de  cé- 
réales et  do  bestiaux 

U.  S.,  abréviation  pour 
l'nited  Slattt  Ktais-l  nis>. 
On    trouve    aussi    O.   S.   A. 


pour  Vnitcd  slatts  of  Ame- 
rica. V.  Umitko  StàTBS. 

'.  termin.i'son  l'un 


frrilW*  :  «.  Beor. 


Drmpr au  de  l'Uracuar- 


Il  errera 
iilenienl 
'•,   .Iiian 


1  ou  disait  Ciri.iii'J  j-wur  bcscarlcs. 

—  Fam.  .Vo.'»  rn  us.  Mots  tccbniiiues  tirés  du  latin  :  Ltt 
mMtans  n'effnrouchtnt  plut  leurs  malade*  par  de  grandi 
mots  fn  t'S.  I  .*^nrafif  rn  ut.  Pédant. 

US  ;«»  —  do  lat.  usui)  n.  m.  pi.  Osâmes.  (Ne  s'emploie 
guère  que  dans  une  sorte  de  tautologie  avec  le  mot  cof - 
TiMKl  :  l<s  ts  ei  coutumes  de  In  mer.  V.  AccotrrcMASCB. 

DSABLE  a  li.  Que  l'on  peut  user. 

—  .\MoN.  inusable. 

DSAGC  :.y  —  rad.  uj)  n.  m.  Pratique  consacrée,  cou- 
tume :  0.1  rcnrerse  plut  fiic\lemei>t  une  dynatue  qu  un 
us.toE.  ;II.  Murger.) 

Aux  usaaet  r»C'i»  U  fviK  au'oo  •'«ccominode. 

'  BoiLUe. 

Où  l'uMM  prévaut  nulle  raison  n'est  tKtone. 

'    ^  Qi-ix*tn.T. 

—  Habitude,  pratique  :  Vn  •  ■  •■■ 

—  Connaissance  acquise  par  Arotr  l  rs»G« 
des  lo,..  (Peu  us  )  i  Spécialem  L?f,ï'.'^„Sy 
la  pratique  de  ce  qni!  faut  faire  et  J.ro  co  société     »<•«• 


du  for 


■  M.iuuneconipagniede  parc  de  loo  hom-    |    ciup  déjeunes  cent  manquent  rf  isagb 


rSAOK    -    (SSFf, 


>  fôwytto  CtAOI 


I  mattr*.  I^  praii>iao  rrn<l  hahilo. 


fODtri  rr 
es  A  '  '.  r  H 

tQ«t 

a«4 


OtAN..r 


■  1  M*\r  \SCK. 
M  no 


->  une  part   tics 
'  et  rcux  *lo  sa 

Il  par  I**<t  «rti'Mes  f*îi 

-^n.'r>  i\f  fri'tfifntitior. 
1  i*'n 
^  et 

:ir  HJO^^f  locaux  lc«  r^f;los 

ir  11  X  ■.  niion  des  convrn- 

lar  la  loi,  soDt 

art.  1IS9I  pose 

,-.  .  ..  -.-.   ....   . ...:   .-,'r*lo  par  oo  qui 

-rimux.   On   «Dl«D<l  par  uaatjen  eotnmfr- 

■     --    --».-.  .,    .  ^ —  ips  com- 

.  ou  par 

jfn  .-oni- 


Qui  a  senri  :  Sacê  netift  et 
It  le^  osagps  da  monde  :  /7n  parvenu 

\  l'usago  babi- 

Balz.l 

•ir  uttifjer,  Usa- 

.  pour  no  ^ros 

•   -1  Gros  UÊftgrr, 

i  iJautrai,  sur 

-  fruit»  <|up  los 

,  ii   n'a  que   pour 

"   ir-'ii  '1"  f.'U'rr.i^'o  ec  dft  parafe 

:o  bois  mort  cl  ^pars.  tombe,  arra- 

•'  [prov.  do  Ba- 
la  :    l.RftO    hab. 


-^oa) 


ru 


^1 

r 

U 


*  ^1  mrr. 


<>n  a  coapA  on 

NM-       '  '.  .y.'  c«i  uianr«»  Coupa 

^'   Hr.  Qui  a««;  qui  ■  droit  d'uner  ; 


ivio 
ivm 

'il*p»rt.  Ho 
3  :3J  hall. 

VnTeri». 

"le  Brom- 
Scicrie  * 

■■". 

,j^,   ,,  j.  j. 

■iiii    t  om- 

■'  r-  r-ri  r*.i 

ma'lr.  atix 

ir 

V 


.■n«"T  -î'A'ittr-^- 


UacooM,  Ho  allumandô  (Trasse  'pr4iid.  de  Stettlo]) 

...   1.^    .  ,\  r*  Ar    pMMt.^ranie,   eutro   1  euiboucliure  do   la 

,'10  au    N.-K.  01  le   Klcinos 

10  S.-K.  elle  est  s(^par<^o  do 

;  -ht^  i\f  lO-lrr     Av< eito 


<-l^vo  Jes  brstiaux,  à 


,  iierlro,  anoaniir  nropressivomont  ;  af- 
UsKR  sa  xanli'.    IÎsrr  son   crédit. 


USK. 


-'>fpavs  de  Galles 
:r  1  Usk:  lï.oonh. 
aviindeCardiff). 
lu    ch&teau    des 


iiab.y    80 

,  à  la  pAclio,  au 
.:iou  ot  au   pilotage.  Cli.-I.  Swine- 
1^  poUU>  viitu  d  Usedoin^t.75:>bab.)  csisiiuiïo  sur 
'-  nud'ourst. 

USCNCR  llrrniann\  philologue  allemand,  nf-  h  W'etl- 
buri;  en  IMI.  11  fut  dnbord  prol.'s>(Mir  do  cvninaso  A  Her- 

li  -1    !«'.<  .  puis  pfi.''<>\-sr:ir  «"XT.'i.ir  ti.i.'tirc  A  l'iiinvi-r^ili'  et  à 

.....  a:, 1.1 

<hl 

<  tUé  difu^,  (rtoii  ii£  i/ii'vrie  éiir  iét  fuimiiiioii  dm  idées 
uM^s  (1895^  Ot  do  nombreuses  éditions. 

t    >i  II       II  lat.  pop.  iLtnrr  ;  de  uniim,  supin  do  uti)  V.  n. 
■•,  so  servir  :  Uskr  d'un  droit,  d'une  permiit- 
,«*r  do.  avoir  recours  ù  :  C.skr  de  prirrcs,  de  me-    1 
mues,  lii  nixf.  Il  Ab«:oliim.  :  Usrz,  tx'alntSfZ  pus.  \ 

—  \/\'-.  div.  h'n  ust-r.  Afir.  so  rouduiro  ;  La  plume  tombe    \ 
des  matm,  qunud  on  roit  comment  les  hommes  BN  ilsr.nt    | 
nree  les  hommes.  (Volt.;  !i  Kam.    ^h  usesvous?  Intcrro- 
pition  par  laquelle  on  offro  quelque  chose  A  tjuelqu'un,    | 
paniiMilierement   du  tabac  A  priser,  il  t.'scr   dune  chose 
enmme  des  choux  de  son  jardin,  So  conduire  avec  trop  pou 
do  pAne. 

—  V.  a.  Consommer  par  l'usage  :  Usrr  cinquante  «n/i- 
mes  de  tr.bae  par  jour,  it  Di^tt^riorer  par  l'usai^o  :  UsBR  ses 
hahits —  Absolum.  :  Les  enfants  usknt  beaucoup, 

—  Diminuer,  par  le  frottement,  lo  volume  do  :  Le  grès 
USK  le  fer,  l'arier  et  même  le  terre. 

—  Sylvie.  L'ser  une  coupe.  I/expIoîter 

—  F'ip.  D*^tniire,  perdre,  an  " 
faiblir,  amoindrir  :  Uskr  sa  sa 

Usé,  ée  part.  pass.  du  v.  User. 

—  Par   ext.   ArTaildi  :  Homme,  Cheval  usé.  Voix  usék. 

—  Fier.  Hanal.  A  force  d'avoir  éi'^  répt^té  ou  employé  : 
/'n  sujet  L'siï.  H  Blas(^  par  l'usage  :  <!oùt  liiP.parUs  Itifueurs 
alcooliques.  Ame  1!Rkk  par  les  plaisirs. 

—  Dr.  coût.  Vente  usée^Xcnxo  accomplie. 

—  Mar.  Filin  demi-usé,  Cordapo  fatigué  et  assoupli  par 
l'usure.  Il  Toile  demi  usée.  Toile  no  pouvant  plus  servir 
aux  voiles  et  employée  comme  fourrure. 

—  Sylvie.  Coupe  usée.  Coupe  dont  l'exploitation  est  ter- 
mini^e. 

S*u8et*f  V.  pr.  Etre,  devenir  usé  :  Les  marbres  les  plus 
durs  finissent  par  s'i'skr. 

—  rig.  Etre  diminué,  détruit  progressivement  :  L'esprit 
s'dsk  comme  toute  chose.  (La  Bniy.)  li  So  iléconsidéror,  rui- 
ner son  presiipe  :  lionapnrte  crniijnait  de  s'trsKB.  (Thiors.) 

—  n.  m.  Usa*o.  dnrëe  do  remploi  :  iCtoffc  i/ni  est  d'un 
bon  csRu.  qui  enl  bonne  à  l'vsER.  ^Kig.  Commerce,  fréquen- 
tation :  On  ne  confiait  les  Itommei  qu'à  /"csKR.  —  Fam.  Bon 
à  l'user.  D'un  commerce  ajrréabjo,  aimable.) 

—  Stn.  Employer,  se  servir,  etc.  V.  kmployer. 

Useras,  bourg  d'Espagne  (Valence  (prov.  de  Castellon 
de  la  riana'1;  3.150  hab. 

DSEUR,  EUSE  n.  et  adj.  Se  dit  d'une  personne  qui  use 
par  to  froitement  ou  autrement  :  Les  enfants  sont  de  ter- 
ribles t'sRL'KS  de  vêtements. 

USHER  fJarques).  Biopr.  V.  UssRRiis. 

DSIE  (ît'l  n.  f.  Genre  d'insectes  diptères  brachycércs, 
do  la  famille  des  bombylitdés,  comptant  une  douzaine 
'rospt'-ces,  répandues  surlo  globe,  (Ce  .sont  des  mouches 
de  taille  médiocre,  à.  longue  trompe  flexible,  ordinaire- 
mont  noire.s  ou  vertes,  à  reflets  bronzés.) 

USINAGE  (naj')  n.  m.  Action  d'usiner. 
USINE  fdu  lat.  officina,  mémo  sons)  n.  f.  Grand  établis- 
semeiii  do  fabrication. 

—  A  signifié  Ménage. 

—  I*op.  Admini<tiration,  maison  où  l'on  a  son  travail. 

—  Fncvci*.  Kégisl.  L'établissement  des  usines  sur  les 
cours  d'eau  a  toujours  été  subordonné  à  une  autorisation 
administrative  préalable.  La  matière  est  régie  par  la  loi 
du  «  avril  ISDS  sur  le  régime  dos  eaux.  Dans  les  cours 
d'eau  non  navigables  ot  non  flottables,  l'autorisaiion 
préalable  peut  être  accordée,  après  enquête,  par  le  préfet  ; 

!Tns  les  cours  d'ean  navigables  ou  flottables,  ello  ne  neut 
r      jh'-r,  en  principe,  que  d'un  décret  du  chef  de  l'État, 
.■  ■■■■I(*  frun*»  enquête  de  rommodo  et  inrommodo. 

.  I  usten-iiles  nécessaires  à  l'exploitation 
immeubles  par  destination;  quant  aux 
'^.  si,  étant  &  nef  ou  flottantes,  elles  sont 
'Ts  et  non  adhérentes  au  sol  ou  A  quel- 
'•>  par  nature,  elles  sont  meubles,  quelle 
,    riance. 

USINER  fdo  usine)  t.  a.  Soumettre  une  matière  bruto  ou 
déi;ro*\ie  A  l'action  d'une  machine-outil. 

USINIER  ^nt<0, ÈRE  n.  Se  dit  d'une  personne  qni  exploite 
une  uHinn  :  Les  ubi?(ikr.s. 

—  aij.  ijui  a  rapport  à  l'exploitation  d'une  usine:  L'in- 
duntrxt'  (himkrr. 

UsiPfcTES  on  tJsiPIENS  (pi'-m  —  lat.  Usipii),  pouplo 

'     rrnanio,  qui  habitait  prés  du  Rhin,  entre 

N.,  les  Marses  A  TE.  ot 

.  s  -K. 

USKARA  n.m.Linguist.Syn.deBASQUB. 

USiTf:.  ÉE    lu  lar.  uttiotus)  adj.  Qui  est 

■  ■  'itilft  ne  sont  plus 

.tire  :  /.^  parahole 

l'siTÉRs.  (Boss.) 


Uskuf. 
USKUr  n.  m     llonnet  do  feutre  ou  de 
ï^oion  qu«  porwinnt  le-t  janissaires.  (Sous  Mahomet irU5l\ 
liukaf  fut  spcciaJomoot  réservé  aux  offlciors  des  janis- 
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•Aires .  Valtoun  uskvf  était  rond  et  surmonté  d'un©  Unie  de 
cuivre  doré.  L  usage  de  cette  cotlfure  duparui  vors  itt6  ) 

USKUB.  Géogr.  V.  OcsKur. 

USLAR.  ville  d'Allemagne  (Prusse  fpré«id.  de  HUdea. 
li.'imj  ,  ch.-I.  du  cercle  d'Iiinbcck,  sur  un  affluent  droit  da 
Weser  ;  I.73I  hab.  Forges 
et  aciérie. 

USNE  usan')  n.  m.  Mar. 
Gros  càlih'  servant  A  garer 
tiii  train  A  flocier. 

USNÉACÉES  f  lift,  se)  n .  f. 
pi.  Hnt.  Famille  de  lichens, 
dont  le  thalle  est  formé  do 
rameaux  très  grêles,  très 
nombreux,  pendant  géné- 
ral4>nient  aux  branches  des 
arbres.  —  L'nc  LSNiiACKK. 

USNÉAL,  ALE,  AUX  '.tné) 
adj.  Ijoi.  Qui  ressemble  A 
une  usnée. 

USNÉE  Isnè)  n.  f.  Bot. 
Goure  lie  lichens,  type  do 
la  famille  des  usnéacies,  à 
fructilications  le  plus  sou- 
vent grises,  entourées  do 
longs  cils,  (Wusnée  barbue  ©st  une  espèce  commune  ot 
préseniant  do  très  nombreuses  variétés.  L'ancienne  thé- 
rapeutique employait  l'usnea  plicata,  qui  était  sartoot 
estimée  lorstju  elle  avait  poussé  sur  le  crâne  des  poodui; 
on  l'appelait  alors  usni-c  du  crâne  humain.) 

USNINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  AciDtt  usniqub. 

USNIQUE  {snik^'j  adj.  Se  dit  d'un  acide  extrait  des  licheot 
du   genre    usnée.   (Cristallisable,  il  fond  A   lOû».)  Syn. 

fSMNE. 

USOFILE  ou  usom^  n.  f.  Genre  d'arachnides  arané^ 
.des,  famille  des  Icptonétidés,  propre  A  l'Amérique  da 
Nord.  (Les  usolilcs  sont  do  petites  araignées  ik  pattes  rtnea, 
voisines  des  psilodcrccs.  L'espèce  type  est  ïusofila  gra- 
cilis  des  Ktats-Unis.) 

UsOUS,  dieu  do  la  nier  chez  les  Phéniciens.  (D'après 
Sanchoniathon,  ce  fut  lui  qui  enseigna  lo  premier  A  ses 
compatriotes  à  so  hasarder  sur  les  ûots,  dans  un  tronc 
d  arbre  creusé.) 

USPALLATA,  ville  do  la  République  Argentine  (proT. 
de  Mendoza  [départ,  de  las  Heras'),  dans  une  hante  valléft 
des  Andes;  4.000  hab.  Station  du  ch.  de  f  de  Mendoza  à 
Valparaiso.  Dans  la  sierra  dcl  Paramillo,  on  exploite  do 
riches  mines  de  cuivre;  les  anciennes  mines  de  plomb 
argentifère  sont  abandonnées. 

USQUEBAC  (uss-kt'-b'tk  —  de  l'irland.  isce,  eau,  et  bea- 
thn.  eau-de-vie)  n.  m.  Whiskey  coloré  avec  du  safran,  qai 
est  en  usage  citez  les  montagnards  écossais,  ii  On  dit  aussi 

SCL'HAC. 

USQUIL,  village  du  Pérou  (départ,  do  la  Libertad); 

8.310  hab. 

USSAC,  comm.  de  la  Corréze.  arrond.  et  A  4  kilom.  de 
Brives;  1.807  bah.  Ch.  do  f.  Orléans. 

UsSAT-LES-BAiNS,  hameau  do  la  comm.  d'Ornolac 
fAriège  .  arromi  et  A  19  kilom.  de  Foix.  Eau  thermale 
bicarbonatée  sodique.  Sources  très  anciennement  connues, 
débitant  8.2eo  hectolitres  par  vingt-quatre  heures.  Eta- 
blissement thermal.  Célèbre  grotte  de  Lombrivo. 

Ussé(CR,î,TEAUD').  Un  des  plus  remarquables  châtoaux de 
la  vallée  de  ta  Loire.  Il  s'élève  au-dessus  de  canaux  dcrivés 
do  l'Indre,  dans  la  commune  do  Kigny  (arrondissement 
<le  Chinon),  sur  un  coteau  escarpé  que  domine  an  sud 
la  furèl  de  Chîuou.  Kccoustrult  presque  eutièremcut  au 


ChAtrau  d'U»s4. 

XV*  et  au  xvi"  siècle,  le  château  d  Tssê  a  conservé  no 
donjon  cylindrique  de  date  aniérieure.  Il  comprend  plu- 
sieurs groupes  do  tourelles  et  de  pavillons  de  toute  forme, 
reliés  par  une  simple  galerie.  La  chapelle  est  un  élégant 
édilice  de  la  Renaissante.  I-es  belles  terrasses  qui  domi- 
nent le  cours  de  l'Indre,  sont  l'reuvre  de  Vauban,  dont  11 
fille  avait  épousé  un  membre  de  la  famille  des  Valenti- 
nay,  qui  possédait  le  château  au  xvir  siècle. 

USSEAU  [u-so)  n.  m.  Drap  qu'on  fabriquait  A  Ussean, 
près  do  Carcassonne.  ii  On  disait  aussi  urap  d'Ussbao, 
mais   non   du   sceau,  comme  on   lo  trouve  dans  Regnard. 

UsSEAU,  comm.  des  Doux-Sèvres,  arrond.  otAîl  kilom. 
de  Niort,  sur  le  Mignon,  affluent  do 
la  s^vre  Nioruiso;  VÔ8  hab.  Fabrique 
de  beurre. 

USSEL,  ch.-l.  darrond.  do  la  Cor- 
réze, A  61  kilom.  do  Tulle,  sur  les 
deux  versants  d'un  étroit  plateau,  en- 
tre la  Diego  et  la  Sarsonne,  affluents 
de  la  Dordogne;  4.6P3  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Carrières  de  granit:  com- 
merce do  bois.  F.glise  A  trois  nefs,  du 
XM*  siècle,  entourée  cle  plusieurs  mai- 
sons A  tourelles  do  la  fin  du  moyen 
Age;  hftiel  Vcntadour;  fontaine  sur- 
moiiiéc  d'une  aiclo  romaine  en  gra- 
nit.  Tssel  appartenait  A  la  famille  de  Ventadoor  et  fut,  a 
partir  du  xvi'  siècle,  la  capitale  du  duché  do  co  nom,  — 
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l/arroQdisaomftDi  a  1  cant.,  71  comm.  «i  6S-105  bah.,  le 
tanioti  a  it  comm.  et  I0.«07  hab. 

UbseriUB  {Jacques  U8HEB,  plna  connn  «oaa  son  nom 
latin  <i-"  savant  évPqiio  protMtani  anglais,  né  à  Dutilin  , 
co  i'»fto'mort  &  Londres  en  I0r>6.  Archev/'quo  d  Armayh,  i 
orateur'  et  tli^-ologicn  6ni*lii.  il  fut  m.lù  aux  controver- 
ses rclicifuses  cl  aux  factions  poliiuiin-s  do  cette  c-poquo 
tkcaàc  lise  signala  par  son  Imstiliti^  contre  les  catholi- 
quos,  n'opposa  A  ce  «ju  on  rendit  un  bill  de  tolérance-  en 
leur  faveur  et  (écrivit  contre  eux  avec  acrimonie.  Kesio 
fldôlc  A  Charles  !•',  il  montra  une  grande  douleur  après  la 
mort  tragique  de  ce  roi,  fut  ruiu»^  et  ol)ligô  do  fuir  ;  mais 
il  ne  put  passer  on  France,  ou  Kichela-u  lui  offrait  un 
aailo  honorable  et  une  pension,  t'sserius  a  l.'ii«s<i  de»  œu- 
vres poIémii|ues.  des  études  sur  les  antiquités  -les  Kgli- 
ie«  anglicanes  et  un  trail6  sur  le  pouvoir  du  prince  et 
l'obéisfumce  qui  lui  est  due.  Il  est  surtout  connu  par 
ta  Chronologie  sacrée,  dont  les  calculs  sont  aujourd  bui 
abandoniit^s. 

UB8IEB  [u-ii-é)  n.  m.  Ancienne  espèce  do  barque 
plate. 

USSIEUX  (I-.oai8  D*),  lltt*^ratour  et  agronome  français, 
n6A  Aiigoul.^meen  1747.  mort  au  rliiteau  du  Vîiux,  près 
do  Chartres,  en  I80:..  Il  fut  en  1777  1  un  des  principaux 
rédacteurs  do  •  Journal  de  Paris  »  et  en  179^,  memltro  du 
conseil  des  Anciens.  On  doit  A  Ussioux  do  trùs  nombreux 
ouvrages  :  Hixfoire  /ihréyi-e  de  Ut  déro/uvertf  et  iIp  la  con- 
quête dex  Indrs  p>ir  les  l'orhujttit  (I770i;  le  /Ucnni/iron 
frauf^'iit  (I774J;  iVowPc/(M  françniaet  (1775);  fiolnmi  fn- 
riViu- (1775-17851  II  a  collafwré  à  la  ■Collection  univer- 
selle des  mémoires  particuliers  relatifs  A  l'hisfoiro  do 
France  .  (»785-»7y0),  avec  Duchosnay,  son  heau-péro,  à 
la  «  Bibliothèque  universelle  des  dames  •  (178r>)  et  A  des 
ouvrages  d'agriculture. 

USSINO  (Tago  Algreon),  homme  politique  danois,  né  A 
HillerOd  en  1797,  mort  A  Copenhague  en  1S72.  Il  remplit 
diverses  fonctions  administratives,  devint  (1840)  profes- 
seur A  luniversitt^  do  Copenhague,  puis  (18H)  bonrgmes- 
tro  do  la  m^mo  villo,  en  onlin  (1818)  procureur  génc^ral, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'A  sa  mort.  Député  do  Copen- 
hague A  la  Dièio  depuis  183 1,  il  fut  d'abord  un  partisan 
ardent  do  la  liberté  do  la  i»rosso  et  des  réformes  li- 
bérales, mais  combattit  ensuite  le  parti  constitution- 
nel, et  fut  dans  1  Assemblée  constituante  do  1848-1849 
l'un  dos  orateurs  les  plus  actifs  du  parti  conservateur. 
il  tu  partie  (I8:i4-I866j  du  conseil  d'Ktai  comme  memltro 
désigné  par  le  roi.  On  lui  doit  divers  traités  et  recueils 
juridiques. 

UsSlNO  (Louis),  philologue  et  archéologue  danois,  né 
à  Copenhague  on  1820.  Il  devint  en  1817  lecteur,  en  1849 
professeur  ordiuairo  do  pliîlologio  et  d'archéologie  clas- 
sii|UO  A  Copenhague.  Il  anandoitna  sa  chaire  on  1896,  mais 
continua  A  professer  l'archéologio.  Il  a  publié  ;  Inscrip- 
tions grecques  im^dttes  (1847);  iïiistoire  romaine  de  Tite- 
Live  (I86l-I86tt):  le^  Carach^ri's de  Thénphraxte  et  le  Traité 
des  vires  de  FhUodéme  (1808);  les  Comédies  de  Plante 
(1875-1886),  ainsi  que  des  récits  do  vovage  en  langue  alle- 
mande et  quelques  ouvrages  on  danois,  notamment  des 
/t'^/l>'xions   sur  Vitruve  (1896). 

USSON,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  &  43  kilom.  de 
Montbnson,  sur  un  coteau  au-dessus  du  Chandieu; 
2.929  hab.  Scierie.  Ruines  des  anciens  murs.  Chfitoau 
ruiné.  Maisons  du  xv»  siècle.  Chapelle  de  Chambha 
{Xïi*  s.),  but  de  pèlerinage. 

UssON,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  et  A  30  kilom.  do 
Civrav.  sur  la  Ctouère;  2.708  hab.  Huileries.  Curioux  bas- 
reliefdu  xv»  siècle. 

UsSON,  romm.  du  Puy-de-DAmo,  arrond  et  à  9  kilom. 
d'Issoire,  au-dessus  de  ifeau-Mère,  tributaire  do  l'Allier; 
459  hab.  Commerce  do  bétail,  tesson  rappello  la  captivité 
do  la  première  femme  de  Henri  IV,  Marguerite  <lo  Valois, 
f|ui  fut  enfermée  pendant  vingt  ans  dans  lo  château  (1515- 
1605),  une  des  forteresses  les  plus  importantes  do  cette 
partie  do  TAuvcrgno,  détruite  sous  Louis  XllI  (1631). 

U8TAGE  {ttss-taf)  n.  m.  Dr.  coût.  Droit  seigneurial  payé 
pour  lo  domicile. 

UsTARlTZ,  ch.-l.  de  cant.  des  Basses -Pyrénées, 
arrond.  et  A  14  kilom.  do  Ilayonne,  sur  la  rvive.oD  pays 
basque;  2.485  hab.  Fabrique  do  chocolat.  Du  xiii*  A  la 
\\u  <iu  xviit*  siècle,  UstariUi  fut  lo  siège  do  l'assemblée 
des  états  et  la  capitale  judiciaire  du  I.A)iour. 

USTENSILE  {tustan  —  du  lat.  utensilin  ;  du  verbe  »/i. 
se  servir)  u.  m.  tlcon.  dom.  et  techn.  Petit  meuble,  iustru- 
meut,  etc..  servant  aux  usages  de  la  vie  courante  ou  A 
I  exercice  do  coruiins  arts,  de  certaines  professions  :  Des 
trsrKNSii.Ks  df  vuhxage. 

—  Navig.  Indeniiiité  variable,  que  verso  le  propriétaire 
faisant  flotter  sou  bois,  entre  les  mains  du  premier  ou- 
vrier, lorsque  l'assemblage  do  toutes  les  pièces  consti- 
tuant un  train  do  bois  flotté  est  terminé. 

U3TEN31LICR  {uss-tnn.  li  e)  n.  m.  Employa  qui  entre* 
tient  les  ustensiles  dans  un  IhéAtre. 

UsTER,  ville  de  Suisse  (cant.  de  Zurich),  sur  l'Aa, 
tributaire  du  Oreifensee;  s.ooo  hab.  Filature  et  tissage 
ilu  l'oton  et  de  la  soie,  broderie,  forges,  fonderies,  vins 
evtimén. 

USTERI  (Paul\  homme  d'Etat  et  littérateur  suisse,  né 
A  Zurich  en  1768,  mort  A  Kupporscbwyl  en  IS31.  Docteur  on 
médecine,  il  fut  nommé,  en  17'J7,  membre  du  grand  conseil 
do  Zurich,  et,  en  ISOi,  memlire  ilu  conseil  oxérutif  en- 
voyé A  la  consulta  do  Paris.  Pendant  la  durée  delà  cons- 
titution de  médiation,  il  tlt  jtartio  du  petit  conseil  et 
diivinl,  en  1SI4,  conseiller  d  Ktat  du  oanlon  de  Zurich. 
I.ors  do  la  nouvelle  organisation  <lo  ce  canton  en  1K:ii,  il 
fui  successivement  premier  membre  du  ronseil  de  ré- 
gence, premier  ÏMmrgmesiro  et,  enitn,  président  du  grand 
«oiiseil,  ^>osto  qu'il  occupa  seulement  pendant  quelques 
semaines.  Il  puldia,  de  concert  avec  K-icher  von  derLinth. 
le  journal  quotidien,  /e"  /t-^puàliniin  »Mi,**f  (  l79S-i8oaj,  .jui 
forme  aujourd'hui  m  i-  ri.  lu» -"llection  de  maténnux  prt^- 
cieiix  pour  llnstoii  leration  helvétique  A  ceito 

époque.  Outre  un  <«  d'écrits  sur  la  médecine 

et  la  politique  (O;^^ ...  i,  on  lui  doit  un  traité  sur 

lo    Droit    public  smisk  {Usti-iiSl)  eu   Allemand   et  on 
français. 


Uit^rte  :  a.  fruit. 


USTÉRIE  lu»$,  rf)  o.  f.  Genre  de  itrychnées,  compre- 
nant dos  arbustes  dont  l'espèce  type  croit  eo  Guinée. 

.Syn.      do      MAUBA.NDIK,       ACA.- 
LYPUB  et  BClLLS. 

XTSTICA.  Ile  italienoe  de 
la  mer  Tvrrhénienne,  A  50  ki- 
lom. de  la  Sicile,  dépendant 
de  la  province  et  du  circondar- 
rio  de  Palermc;  t.ooo  hab. 
Blé,  vin,  huile. 

USTILAGINÉES  {usa,jiné) 
n.  f.  pi.  Ordre  do  champi- 
gnons parasites  des  véf^é- 
taux,  produisant  les  maladies 
connues  sous  lo  nom  de  char- 
bon ou  de  carie.  —  L'ne  t'sxi- 

LAGINKK. 

—  K.NcYcL.  Les  uslilagînée» 
sont  des  parasites  qui  pénè- 
trent généralement  dans  les 
plantes  attaquées  (|uand  ces 
plantes  sont  très  jeunes;  le 
mycélium  selon  1  partout  et 
arrive  généralement  jusque 
dans  l'une  ou  l'autre  des  par- 
ties do  la  fleur,  les  anthères, 
l'ovaire,  etc.  C'est  lA  que  les  spores  prennent  naissance  ; 
elles  constituent  une  poussière  noire  comme  du  charbon, 
qui  remplit  l'organe  attaqué,  dont  les  tissus  normaux  sont 
coinpléiement  dévorés  par  le  parasite.  V.  charbon,  carik. 

USTILAOINEUX  (sti,  ji-neù).  EDSE  adj.  Méd.  Qui  a  rap- 
port A  l'ustilago  :  Gangrène  usTlLAdNbUSK. 

—  Pathol.  Gangrèno  causée  par  l'usage  du  seigle  ergoté. 

nSTILAGO  (sti)  n.'m.  Genre  de  champignons  parasites, 
type  <le  I  ordre  des  ustihujinées.  dont  les  spores  naissent 
en  riles,  les  unes  au-dessous  des  autres,  A  l'extrémité  des 
hlaments  fructifères.  (Les  maladies  appelées  charbon  du 
blé,  charbon  de  l'avoino,  etc.,  sont  dues  A  des  espèces 
fi'ustilago.) 

USTTON  xti  —  du  lat.  ustum,  supin  do  urere,  brûler) 
n.  f.  Action  de  brûler. 

—  Chir.  P^rt'et  d'un  cautère  actuel. 

UsTOU,  comm.  do  l'Ariège,  arrond.  et  A  Î8  kilom.  do 
Saint-Girons  :  2.138  hab.  Marbre,  argent,  cuivre,  plomb, 
zinc  et  autres  minerais. 

DSTRINUM  [stri-nom'  —  mot  lat..  formé  de  ustus,  brftlé) 
n.  m.  Autiq.  rom.  Lieu  où  l'on  brûlait  les  morts.  (H  y 
avait  des  ustrinums  publics,  oi'i  l'on  brûlait  les  corps  des 
pauvres  gens  sans  grande  cérémonie.  Les  familles  riches 
brûlaient  leurs  morts  en  grande  pompe,  dans  des  ustri- 
Qiims  particuliers.) 

UsTRON.  bourg  d'Austro-Hongrio  (Silésio\  sur  la  Vis- 
tulo  :  4.405  hab.  Établissements  hydrothérapique  et  pour 
la  cure  de  petit-lait.  Forge  et  fon'ferie  do  fer. 

USTDLATION  {stu,  st-on  —  du  lat.  ustulare,  supin  us- 
tulatum,  brûlerj  n.  f.  Action  do  dessécher  au  feu  une  sub- 
stance humide. 

nSTlTN  (uss-teun)  n.  m.  Gramm.'Nom  donné  par  les  Turcs 
an  fatha  ou  accent  ouvert  des  .Arabes. 

UsUARD  ,  moine  français,  compilateur  d'un  Martyro- 
lofje  célèbre,  mort  entre  869  et  877.  Il  vivait  A  l'abbavo  do 
SâiDt-Gormain-des-Prés(Paris:  vers  840.  Son  abbé.  Hifduin, 
le  chargea  d'une  mission  en  Espagne,  ayant  pour  but  de 
rapporter  do  Valence  le  corps  de  saint  \  incent.  Les  inva- 
sions dos  Sarrasins  no  lui  permirent  pas  d'aborder  A  ^'a- 
lence  ;  il  alla  à  Cordoue.  où  il  recueillit  les  restes  de  trois 
martyrs.  A  son  retour  en  Franco,  il  fut  chargé  par  Char- 
les lo  Chauve  de  composer  un  Martyroloqe.  Imprimé  pour 
la  première  fois  A  Lubeck  en  1*75,  le  Martyrologe  a  eu 
de  nombreuses  éditions.  L'original  est  A  la  Bibliothèque 
naiionalo  (Paris). 

USUCAPER  v.  a.  Pratiquer  l'usucapion. 

USUCAPION  (lat.  usucapio)  n.  f.  Dr.  rom.  Mode  d'acqui- 
sition do  la  propriété,  fondé  sur  une  possession  prolongée 
pondant  un  certain  temps. 

—  EscYcL.  \à  usurapion  permettait  de  transformer  on 
dominium  ex  jure  {tuirittum  soit  la  possession  de  celui  qui 
n'avait  quo  Vin  bonis  i  par  exemple,  qui  avait  reçu  par 
simple  tradition  une  rc*  manctpi),  soit  la  possession  trans- 
mise a  non  domino.  Les  con'litions  nécessaires  pour  u\a- 
caper  étaient  :  1"  le  juste  litre  Ju-itn  eausa\  fait  juridii|iie 
qui  eût  légitimé  un»^  .i-  insUioo  A  litre  de  propi  ictair.^ , 
acquisition  dont  un  .  m  empêché  !  i 

2*  la  bonne  foi.  cC-  loranco  des  : 

qui  mettent  obsla.  1      >  non;  3»  la  pr 

la  possession  pendant  un  ait  pour  les  meubles,  iU-nx  aus 
pour  les  immeubles.  Les  i-hoses  volées  ou  acquises  j»ar 
violence  no  pouvaient  èire  usucapées,  mémo  par  les  tiers 
I  acquéreurs.  L'usucapion  ne  s'appliquait  qu  aux  choses 
suNcepiibles  de  propriété  quiritaire  et  ne  pouvait  être 
invoquée  que  par  ceux  (|ui  avaient  le  jtis  eomwercii:  pour 
y  suppléer  dans  les  autres  cas,  le  préteur  avait  créé  la 
prrscriptio  lonqi  t^mporis.  (V.  rRRscBltTlo?t.>  Sous  Jusli- 
nien,  cette  prrirrtpiio,  n'ayant  plus  de  raison  d'être  dis- 
tincte de  Vu^ucapiot  fut  fuMonneo  avec  elle.  1^  délai  fut 
tivé  A  trois  ans  pour  les  nn*Mh(e^.  et  your  les  immeubles 
dix  ou  vingt  ans,  <  ^  l'iion. 

—  t'sucaptn  pro  é  s'ac- 
complissait au  bui:'  s  condi- 
tion de  bonne  foi.  Kilo  avait  cic  admise  j  uur  i  ontraindre 
les  héritiers  A  accepter  et  A  no  pas  se  soustraire  A  la 
charge  des  sacra. 

USUEL,  ELLE  '  zuèV  —  du  lat.  UM}talis^  adj.  Dont  OD  80 
sert  ordinairement  :  .Ucnô/ei est" RLS.  Termes  usuikLS.  I  Arts 
1(111/  /*.  Métiers. 

-  Ilist.  nat.  Se  dit  des  animaux  et  des  végétaux  sus- 
ceptibles de  <(Uplqiio  usage  médicinal  ou  industriel. 

USUELLEMENT  [su-è4e)  adv.  D'une  façon  usuelle. 

USUFRUCTUAIRE'Jl/ii-ér'— du  lat.  vsufructuariua)  nAy 
Qui  concerne  1  usntVuit.  qui  donne  simplement  1  usufruit  : 
Lf  douaire  C'iUtumifi'  ttmt  un  droit  rsiFRl'CTf  *tR«. 

USUTRUrr  I  A-u-i  —  du  lat.  ustfs.  usage,  et  frurtus.  du 
fruit  n.  m.  Droit  d'user  l'une  chose  apparien.int  A  autrui  et 
don  percevoir  les  fruits,  [Kiur  les  garder  en  plciue  propriété. 


LSSERIUS  —   USURPATION 

—  Bïfcrrt..   Dr.  rom.  Ko  cas  d'utvfruit .  le  propriétaire 


1  Code  civil  déâoit  rosufruit  : 

■■»   ;i.rii  un  autre  a  la  iroi-rit- te. 


:  ^  t-'f^  cm*Trt.  «oit 


eu   pniiJip'-'.   quaprci    avuir  f'jurni   caut:<in    iit-  jouir  en 
bon  père  de  famille. 
USUFRUrrÉ,   ÉE  adj.  Soumis  A  usufruit  :   Terre  COT- 

FRCITKK.  Iit<)iS    ISCIBt'ITES.    (IVUUS./ 

USUFRUITIER'/iV  ,  ÈREa  Ij.  Qu;  :i  1  n'--:  fruit  d'un  bien  : 
héritiers  lsikrlitiebs.  i-  gui  a  r  afruil  :  Joui§- 

sanee  uscfrcitieri;.  i;  ft''parati  res.  Réparer 

tions  qui  sont  A  la  charge  de  1  u^^..  ^>^.-  . 

—  Par  ext.  Qui  a  la  jouissance  de  quelque  chose  :  Sous 
sommes  sevlrmeut  cscFRLiTlKBS  de  la  rie.  iVirey.) 

—  Snbsiantiv.  Personne  qui  a  l'usufruit  d'un  bien. 

USUM  (AD).  loc.  lat.  V.  AD  rsuM. 

USUMACINTA    !  "  '      "^ 

Guaiemalaeten  M 

qui  descend,  par  <i  - 

s'endort  dans  dos  niara'.^  cl  '■c  w n  par  livnx  t  r-^- 

baie  de  Campéche    golfe  du  Mexique).  Vallée  ; 

déserte. 

USURAIRE  {rèr'  —  du  lat.  usurarius^  adj.  Qui  a  le  ca- 
ractère de  !«sT!r<»  :  Intérêt.  H.'n^fir^  rsiRAiRK,  i  Qui  est 
acconii  ->'  :  Prêt,  Det  ^     ■  " 

—  y  cher  :  Lci  ^ion  êont  tUê 
empru'-                      "■  qui  ruinenl                        iioy.-CoU.) 

USURAIRCMENT  \ré)  adv.  Dune  manière  osuraire. 

USURE  (de  user)  n.  f.  Détérioration  que  pre^ni^^nr  !'o- 
sape  ou  le  frottement  :  /.  rsiRKf/'j  habits,  >'■  « 

USURE  (du  lat.  usura'  n.  f.  Intérèl  d'un   ■ 

(Vx.m  Intérêt  perçu  au  H^' ■    •  ■  • ^,"ï' 

ter  de  largent  A  un   in^ 

Prêter,  emprunter  à  isi  ':  ■  l 

égal  au  double,  au  triple 

—  Kig.  Protit  très  cui  nionné  avec 
l'.-V.-.-t  ,ui  1p  prn.-'ire  :  l  >  us  rare  si  les 
t.                                    lient  >.  Li'-i  (TOT  -:i,-,«.    J.-J.  Roosa.) 

dolA  de  ce  qu'on  a  reçu  :  Btndre  un 

—  L.\c\Ai,.  L<>:)>1.  Ilyad-'  <* 
percevoir,  habituellement,  en  i^  -» 
supérieurs  an  i-'»iiT  I.l'.i!.  1..^  !  t 
proclamé  la  1 

tière  comme:  ' 
(jucn  iv.'i'  ■■' 

sans  t'  '* 

de  l'ei:.  "^ 

non  Comiiic;  ,i.   j.  i  -.  »  ■  us    .iO 

que  par  la  r  1*  un   prêt  A  inté- 

r-^îs:   ;■  nnr  neurs  au  taux  lé- 

it  d'habitude 
■  iiTir^n:tP.  tine 
•iiiicii^ic  ijUi   ;  .s 

A  usure  et  u 

au  cas  de    r-  .  ...    ^" 

vant  être  port^i's  jt.>.(U  au  tioul>ie. 

USURECEPTIO  ,re-séi>-*t)  n.  f.  Dr.  rom.  Retour  d'une 

chose  A  sou  ancien  maître  par  une  usucapîon  dispensée  de 
juste  litre  et  do  In^nne  foi. 

USURER  V.  n.  Prêter  A  usure:  La  patrie,  potar  Sh^lock, 
est  le  lieu  où  l'on  isrRK.  ^Toussenel.)  [Vx.] 

USURIER  {ri-é\  ÈRE  n.  Personne  qui  fait  l'usure. 

—  Adjeciiv.  :  liampuer  uscRtRR. 

USURPATEUR.  TRXCE  \du  lat.  tmtrpator,  trix)  n.  Per- 
sonne qui  usurpe,  i  Se  dit  particulièrement  d'une  personne 
qui  s'empare  i»ar  des  moyens  injustes  de  l'autorité  sou- 
veraine. 

—  Adjeotiv.  Qui  i  '       '  '         '  ,    .  — 

—  Kig.  Qui  s'éte 

Ll»nn--  - 

—  Hist.  LTsurpatrur.  Nom  que  les  partisans  des  Bour- 
bons donnaient  A  .Napoléon  I". 

USURPATIP.  ÎVE  (du  lat.  vsurpare*  supin  usurpatum, 
pr-'n  Ire  rir  anti<'rrnTi'in'' sM.  Grsmm.  S*»disait  des  verbes 
V  -ose  A  l'action 

,  --ançais  a//fr, 

USURPATION  («I  on  -  rad.  ysHipoiéf  »  f-  Action  d'oCTT- 
pcr:  ciai  qui  en  résulte  :  Qui  dit  cscrpation  d>t  injMStsct, 
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UtxnHO  .  i  Maurtce-Charle»,  baron  d'J,  a»- 

I  'i  l'trpfitt  en  l""!:».  mort  à  Lieu- 

L    .!.    Ii's  sciences, 
■  u  I7'.'j  à  faire 
'.  |lrti^,  A  l'ar- 
ia l'artic  iIh^o* 
.:i  |iosition  jmr 
1  .iiiro  plusu'urs 
i  Sov  iotu  drs  M  ù'iices  do  UarU-m. 
1  :iv<(-llas  ^I81fi),  de  rAcadiinite  de 
i.'do  1818  ù  isao,  dniiD  lu  socoiid'- 
r.iut.  Ses  inémuiros  ont  été  iusô- 
JI-»  soeiices  et  dos  lotlros  *. 

UTCRALGIE  ,1  -  U'  tilrnif.  Cl  du  gr,  alfjoê,  doulour) 
n.  I.  l'atliul.  l)i>uloiir  de  riit<^rus. 

ITTÉRIN,  INE  idu  lat.  utfrimts  ;  do  utfrui,  matrico)  adj^ 
Qui  *e  raci'orie  A  la  niairico  :  />oii/rurrTiÏHiNK. 

—  N.'  il.»  In  MiAmo  m^re  et  oon  du  iiiùmo  pore  :  Frire» 

tTKI'i  ri:RlNK. 

—  ul'rhtf.  Branche  do  l'aritro  ilia()ur 
PTfr^                          ', oni  la  nit^me  ori^jino  que  la  honl»»usp 

'    dans  le    ligament   lar^e.   atteint 

1  et  se  divisr  en  do  nombreux  ra 

,   l'Ioxus   lormê   par  les  nerfs   de 

1  r.)\  [■  niii-nt  des  plexus  de  l'ovaire  et  de  Ihy- 

\lucus  uiirin.  Sccréuon   normale  très  U'père 

.  >|Ui.  lorsqu'elle  ilcviont  abondanio,  indiqua  un 

via(  pailitil.if,îii|ue.  V.  vrr.ni's.  w  Mw/ueuse  utérint.  V.  ca- 

Dt'QUR.  ii  I-'urtur  utérine.  V.  NYMI-IIOMANIB. 

—  ^ubsianliv.  Krèro  utérin,  soeur  utérine  : /-mctèRINS. 

—  IL  m.  Méd.  Médicament  produisant  un  effet  particu- 
lier sur  i'uténis. 

—  Kncvcl.  l>r.  I.esfrôres  et  sœurs  «/('n/ij  s'opposent  aux 
frères  et  sœurs  confntnjuins,<\u\  sont  du  môuio  pèro,  mais 
d  nno  mère  différente,  et  aux  frères  et  sœurs  gentiaîus, 
qui  ont  le  mAmo  père  et  la  même  mère.  La  distinction 
entre  les  utérins,  les  consanguins  et  les  germains,  est  très 
importante  pour  lixer  les  droits  do  chacun  dans  une  suc- 
ressioD  :  les  germains,  étant  à  la  fois  parents  paternels  et 
maternels  et  oi.int  ainsi  unis  par  un  lieu  do  parenté  double, 
sii'cèdent  dans  les  deux  lifjnes  ;  les  autres  no  succèdent 
.[MO  dans  la  ligne  à  laquelle  ils  appartiennent. 

UTÉRXNITÉ  'raJ.  utériu)  n.  f.  Dr.  Droit,  état  position, 
qualité  U'iilôfin. 

DTÉRO-LOMBAIRE  adj.  Anat.  Qui  appartient  à  l'utérus 
et  aux  lombes  :  Lii/nincnls  u  rKKOLOMDAiRBS. 

UTÉROMANIE  {/)(  —  do  utéi'tis,  et  du  gr.  mania,  folio) 
n.  f.  Exagération,  le  plus  souvent  morbide,  des  désirs 
sexuels  chez  la  temme.  Syn.  firbir  tTKRiMî. 

DTÉRO-OVARIEN,  ENNE  adj.  Anat.  Qui  appartient  à 
l'utérus  et  Â  l'ovaire,  n -4 rftrt'  ulèro-'ivarienue.  Artère  is- 
sue de  l'aorte  abdominale,  et  qui  so  distribue  à  l'utërns  et 
à  l'ovaire.  (Les  deux  artères  uiéro-ovariennes,  homologues 
des  artères  spormuiiques,  sont  accompagnées  des  veines 
utéro-ovariennes.  Kilos  so  terminent  en  forme  do  vrille 
artères  hélicines]  comme  celles  dos  corps  caverneux  chez 
l'homme). 

OTÉROPATHIE  {ti  —  de  utérus,  et  du  gr.  pathos,  dou- 
leur; n.  i.  Maladie  do  l'utérus. 

UTÉRO-PLACENTAIRE  adj.  Anat.  Qui  se  rapporte  à 
l'utérus  et  au  placenta.  (Se  dit  do  la  partie  caduque  inter- 
calée entre  l'utérus  et  le  placenta). 

UTÉRORRAGîE  n.  f.  Pathol.  Syn.  pou  usité  de  mi^itkor- 

R^r.iE. 

■    UTÉRORRHÉE  n.  f.  Pathol.  S>n.  de  lbucorbhéb. 

UTÉRO-SACRË,  ÉE  adj.  Anat.  Qui  so  rapporte  à  l'uté- 
rus et  au  sacrum,  n  Ligament  utéro-sacré.  Chacun  des  li- 
gaments de  l'utérus  formés  d'nne  expansion  du  tissu  fibreux 
sous-péritonéal  qui  se  lixe  sur  l'aponévrose  pelvienne  et  le 
sacrum.  (On  dit  aussi  i.igambnt  utkro-i.ombairb,  utkro- 

RKCTAI..) 

UTÉROSCOPE'  {skop'  —  do  utérus,  et  du  gr.  skopein, 
examiner)  n.  f.  Méd.  Examen  do  l'utérus. 

OTÉROSCOPIE  fako-pi  —  rad.  ui^roseope^  a.  f.  Sorte  de 
manomètre,  pourvu  d'im  tambour  onretristreur  de  Marev. 
s''rvant  à  mesurer  l'intensiié  des  contractions  utérines  i>ar 
la  pression  qu'elles  exercent  sur  une  poire  eu  caoutchouc 
introduite  dans  t'organe. 

UTÉROSTÉNIE  (xlfi-nt  —  de  utérux,  et  du  gr.  sténos. 
étroit)  u.  f  l'aihol.  Elroitosso  ou  rétrécissement  de 
l'utérus. 

UTÉRO-VAGINAL.  ALE,  AUX  adj.  Anat.  Qui  appartient 
.t  1  utérus  et  au  vagin. 

UtERSEN,  ville  d'Allemagne  fPrnsso  [nrésid.  de  Sles- 
viL'-n«dsteinJ),  sur  la  Pinnau,  afilurnt  <lo  l'estuaire  do 
l  Klhe  :  5.j99  hab.  Forge  et  toudono  do  fer.  Fabrique  de 
ma.  Iiinrs.  Mégisserie. 

UTÉRUS  frit»  —  dtt  lat.  utérus,  mAme  sens)  n.  m.  Or- 
i:ane  tlo  la  gestation  chez  les  animaux  supérieurs.  Syn. 

MATRirR. 

l'^mhryol.  rtéruM  mâle.  Nom  donné  par  W'eber  A  î'u- 

u*  do    l'homme  qui,    chez   1  embryon,  se 

ri  mfériruro  dos  canaux  de  MuUer,  tan- 

■  ■  inmo,  ces  mêmes  canaux  donnent  l'utérus 

I    i't  lu  vagtu. 

—  Enctcî..  Anat.  et  physiol.  Vutéru»  est  un  organe 
1    <  riMix.  ft  narois  museulouses,  dont  la  cavité  communique 

i_in.  Il  est  destiné  à  recei'oir  lo  produit  de  l:i 
'•t  A  l'exiiulser  au  terme  do  la  grossesse.  Il  est 
!■'  '■''Mt  i)a%sin,  entre  lo  rectum  et  la  vessie, 
II. 

rmn  d'uno  poiro  un  pou  aplatie  d'avant 

'      '  fimètres  do  long.    Il  présente  une 

■  troite,   le    col.   s'ouvrant  dans  lo 

"  tanche   fendu  transversalement 

iférino  sont  appliquées  l'une  sur 

''•).  et  tino  partie  .supérieure  plus 

I  l'avité  duquel  aboutissent  vers  le 

I  iopo.  Los  dimensions  et  la  consis- 

''Ulent  sous  riniluonco  do  la  cou* 

-  forment  cet  organo  :  ane 
:  péritoine,  qui  recouvre  lo 

0  et  uno  couche  muquenso. 

.    qui  so  coDUtiue  avec  coUo  du  vagin  d'uno  part  cl  colle  dos 
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trompes  do  l'autre,  et  qui  pendant  la  grossesse  forme  la 
ratluquo.  Il  est  maintenu  eo  position  ;  t*  par  les  ligaments 
larges,  replis  péritonéaux,  qui  se  portent  do  sus  pariioi 
latérales  sur  les  cotés  do  l'excavation  pelvienne;  t*  par 
les  ligaments  uléro  sacrés,  qui  le  lixent  aux  p.nrfio^  laté- 
raies  ot  inlérieures  du  sacrum;  3*  par  les  li;..>  s, 

qui  vont  s'insérer  au  pubis;   \*  yur  sou  ;>  .i 

vos.sie:   5«  par  son  insertion  ù  1  extrémité  ,  .•- 

rieure  du  vagin. 

—  Pathol.  U'utérus  présente  de  nombreuses  anomatien  : 
1*  absence  do  l'utérus;  s*  utérus  réduit  à  uno  moitié; 
3*  uti*rus  double  avec  cloisonnement;  4*  utérus  eu  partie 
cloisonné  ;  &"  utérus  échancré  à  I  intérieur,  biromo  ou  cop- 
difurmo;  G*  utérus  sans  cul;  7*  utérus  incomplètement 
développé. 

Il  est  sujet  ft  do  nombreuses  affections  :  congestioM, 
liy  periroph  les,  inflammations  (métrites).tumeurs(UtronMi, 


polypes,  cancers);  à  des  accidents  traumatiques, tels  que 
la  rupture,  qui  nu  so  produit  guère  que  pendant  l'accon- 
cliement;  à  des  déviations  :  antévorsion,  rétroversion,  la- 


téroversion  ;  A  des  déformations  :  antétlexion.  rétroflexion« 
latéroflexion,  &  des  déplacements,  abaissement  et  pro- 
lapsus, inversion,  le  plus  souvent  conséculils  à  dos  con- 
ches  multiitliées  ou  luboriousos.  Contre  les  déplacemonu, 
on  utilise  les  ceintures  et  les  pessaires,  l'hystéronexie  oa 
vcntrotixation.  Contre  les  intiammations,  on  uiiliso  dM 
médications  chimiques  :  caustiiiucs,  antiseptiques,  injec- 
tions intra-utérines;  dos  médications  pliysiques  :  caulérb 
salion.  électrolyso;  quelquefois,  »'.ans  les  métrites  chroni- 
ques, lo  curage,  lo  curcltage,  l'écoavillonna^o  do  l'utérus. 
Los  opérations  chirurgicales  :  riiystéroiomieou  opération 
césarienne,  l'hystéreotoini©  (ablation  de  l'utérus)  abdomi- 
naJo  ou  vaginale,  l'amputation  du  col,  soûl  nécessitée! 
soit  par  des  grossesses  anormales,  soit  par  des  tumeun. 
UTETHEISA  {ti'-té-i)  n.  f.  Genre  d'mscctes  lépidoptères 
bombyciens,  do  la  famillo  des  arctiidés,  comprenant  une 
espèco  répandue  dans  presque  tout  l'ancien  monde.  (L'u/e- 
theisa  ou  deiofieia  cnbrarîa  est  un  joli  papillon  btanch&tre, 
à  ailes  supérieures  tachetées  do  rougo  et  pointillées  de 
noir;  sa  chenille  vit  sur  les  héliotropes,  les  myosotis,  etc. 
Cet  insecte,  se  rencontre  aux  environs  de  Paris,  en  été.) 

UTI.  NON  ABDTT  [user,  ne  pas  abuser),  axiome  latiu. 

UtiCA,  ville  des  Etats-Unis  (New- York),  l'un  des  deux 
clieis-Ueux  du  comté  d  Oueida,  sur  lo  Mohawk  et  le  canal 
de  l'Erié  ;  57.000  hab.  Minoteries,  ateliers  de  construc- 
tions mécaniques,  ébénisterie,  filatures. 

UtiCA,  village  do  ta  Colombie  (départ,  de  CundioA- 
mai-cai,  au-dessus  du  rio  Negro;  6.865  Lab. 

Utiel,  villo  d'Espagne  (Valence  [prov.  de  Valence]), 
sur  un  alliuent  du  Jucar;  6.000  hab.  Savonnerie. 

UTILE  (du  lat.  uliiis)  adj.  Qui  rond  service  :  Des  tra- 
vaux UTiLiiS.  Un  mfuble  ctilb.  L'n  homme  utile. 

—  Temi)5  utile,  Temps  opportun,  temps  au  delà  duonel 
il  n'est  plus  utile  d'agir  :  //  faut  faire  votre  réclamatton 

en  TKMl'S  UTILE. 

—  Féod.  Seigneur  utile,  Celui  qui  avait  l'usage  sans  la 
nue  propriété,  il  Domaine  utile.  Revenu  indépendant  delà 
nue  propriété. 

—  Procéd.  Jour  utile.  Jour  compté  dans  les  délais  ac- 
cordés, et  aussi  Jour  pendant  lequel  l'action  légale  peut 
s'exercer:  Le  itimanr/ie  n'est  pas  un  joi'r   utilb. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  utile:  Z-'utilb,  c'est  un  des  aspects  du 
Juste.  (F.  Basiiat.) 

Nous  élisons  cas  du  beau,  nous  méprisons  l'utile. 

La  Fontaine. 
Qu'en  savaott^s  leçons  Totrt  muse  fertile 
Partout  joigne  au  plaisant  le  solide  et  iulite. 

BOILSAU. 

—  Anton.  Inutile. 

UTILE  DULGI  !  lé  —  mots  lat.,  signif-  l'utile  à  l'agréabtê)^ 
Derniers  mots  d  un  vers  d'Horace  {Art  poétique,  v.  344): 

Omne  tulii  jiunctum  qui  mïsruit  utile  dutd. 
■  Cclui-1:\  a  ronconiré  la  perfection  qui  a  su  réunir  l'utile 
À  l'agréable.  » 

UTILEMENT  adv.  D'une  manière  utile  :  Il  faut  beau- 
coup d'art  et  de  jrudcnce  pour  punir  CTlLKMiiNT. 

UTILISABLE  adj.  Qui  peut  être  utilisé  :   Les  matières 

UllI-ISAULES. 

UTILISATION  (.«l'-on  1  n.  f.  Action  d'utiliser  :  £*ltilim- 
TION  des  eaujc  d'éynut. 

UTILISER  (rad.  utile)  v.  a.  Employer  utilement  :  Ce  n'est 
pas  tout  de  vaincre,  il  faut  utiI-Iskr  la  victoii-e. 

UTILITAIRE  itér'  —  do  utiliser)  adj.  Dont  le  bot  est 
l'utilité  :  ,1/oia/c  t^TiLiTAiRF.  il  Qui  a  rapport  à  la  doctrine 
des  utilitaires:  Z,i'fo/e  utihtairk. 

—  n.  ot  adj.  Se  dit  du  philosophe  qui  considère  l'in- 
térêt comme  le  mobile  de  loutes  les  actions  morales  et 
de  la  personne  q<ii  met  l'utilité  au-dessus  de  toute  autre 
considération  :  L'Anglais  est  ltiiitairk. 

UTILITAIREMENT  {lèj  adv.  Au  point  de  vuo  utilitaire. 

UTILITAIRIANISME  le,  nissm')  U.  m.  Système  des  uti- 
litaires  \',  ri  II  iT  MiisMi;. 

UTlLlTAiBir  N,  ENNE  {tè-ri-in,  en')  n.  adj.  Partisan  des 
doct^lne^  niil.iaircs. 

UTILITARISME  i  rit  «m*  —  de  utilitaire)  n.  m.  Philos.  Sja- 
tème  de  moriilo  «pli  place  dans  l'intérêt,  particulier  ou  gé- 
néral, la  régio  de  nos  actions. 

—  Kncyi  L.  l/ftilitarisme  a  son  point  do  départ  dans  une 
correction  apportée  ù.  la  doctrine  d'Aristippe.  Celui-ci 
déclarait  que.  dans  rinccrtitiide  do  l'avenir,  la  sagesse 
consiste  &  profiter  do  tout  plaisir  du  moment.  Epicure 
transforme  cette  morale  en  y  introduisant  le  calcul.  Le 
sage  tient  à  ce  que  ses  désirs  no  so  tournent  pas  contre 
lui-même  et  qu'ils  ne  produisent  pas  la  douleur  ot  le  mal. 
Lo  plaisir  doit  étro  assuré,  durable;  de  là.  la  nécessité  de 
raisonner.  Le  cab.ul  amène  à  uno  doctrine  de  modération 
et  presque  dausiérité.  La  théorie  utilitaire  a  éiô  reprise 
et  développée,  au  xvii»  siècle,  par  Hobbes  et,  à  la  fin  du 
xviii'  siècle,  par  Beniham.  Celui-ci  sest  efforcé  do  lut 
donner  des  règles  srientitiquos.  Le  bonheur,  pour  lui.  est 
la  plus  prande  somme  -le  plaisirs,  diminuée  de  la  pins  g»"»»^® 
somme  do  douleurs.  De  là,  la  nécessité  dune  sorte  <l  arith- 
métique des  joies  et  des  peines,  quo  Bcnthani  s  efforce 
de  construire.  .  , 

Dans  l'énumération  des  caractères  du  plaisir,  r.eninam 
ne  tient  pas  compte  de  la  qualité.  Stuart  MiH.  dans  son 


M<JaUIc  d'UUque. 
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hvro  célèbre.  Vanittariime  fl8«4:.  transforme  à  son  tour 
l  uiiliurihiiirt  f.u  dttlaraot  quo  ceriaii.s  plaisir»  uni  uiio 
valeur  iutniïsiîciuo  t|Ui  le»  met  au-dessus  Jca  autre»  :  tels 
Honl  cuux  'le  I  esprit  et  du  cœur,  ou  comiiaraisun  tlo  ceux 
de»  sfii-*.  Au  priiicii.o  de  la  diKuiié  Sluart  Mill  on  ajoute 
un  autre  :  celui  do  riutérùi  gcoéral  ou  du  bouliour  com- 
mua de  riiuiuauit<^. 

Spencer  com|iU'io  l'uiiliiarisme  par  l.',  ■    Des 

raoJi'S  do  con  luiio.  toujours  les  iii<*iin'v  l,^  le» 

m^mc»  conditions,  produire  dos  résnlt.n  ^.  Ces 

résultat»  sont  boni»  ou  mauvais.  11  y  a  donc  une  expo- 
nonce  do  Ihumanité.  (iup*^rieuro  ù  nos  ju^'enu-uia  et  i^  uns 
capricoR  individuels.  Spein-er  a  voulu,  loui  en  mamtenani 
un  caractère  utilitaire  ik  la  murale,  expliquer  ce  qu'il  y  a 
d'intuitif  dans  les  mobiles  muraux. 

OTlLITÉfdu  lat.  utititns}  n.  f.  Service  que  rend  une  per- 
4onne  ou  un  objet  :  i'f  Tii.i  ru  de  /a  vt-rta  eW  .11  tnauîje§te 
nue  IfS  méchante  la  nraliytinil  par  uitiTèl.  (Vauven.) 

—  Personne  ou  objet  utile  :  Les  éfinf/lti.  Us  aif/uilte», 
leê  agrafeM,  eeê  utii.itks  de  tons  Ut  jours.  (Itlani|Ui.) 

n.  f.  pi.  TliL^ùtr  Emploi  subalterne  ;  acteur  qui  le  rem- 
plit :  Jouer  les  grande»,  ^Mt  prl>(ea  ltiI-ITHS. 

—  Syn.  Avantage,  profit.  V.  avanfagk.  11  Utile. 

—  Encycl.  Ùccl'iraiion  d'utilité  pnhliifue.  C'est  la  pre- 
mière dos  formalités  oxipVs  en  matière  d'exprupriatioa 
pour  cause  d'utiltié  publi(|uo.  Elle  consiste  dans  l'acte 
proclamant,  dc^darant  l'utilittt  putdiquo  des  travaux  à  exé- 
i.:uter  :  une  loi  est  nécessaire  pour  les  grands  travaux  do 
1  Ktat;  un  dt'crei  en  conseil  d  Etal,  pour  les  travaux  do 
l'Etat  dimporiauco  secondaire,  pour  les  travaux  des  con- 
cessionnaires de  mines,  pour  cou.\  des  associations  syndi- 
cales ;  un  déiTot  simple  pour  les  travaux  des  départements 
et  des  communes. 

Erpropruition  pour  cause  d'utilité  publique.  V.  expro- 
priation. 

OnNCT  (n£;  n.  m.  Maillet  do  tonnelier,  il  Escabeau 
do  dentellière. 

OTI  P0S3IDETI3  \  po-si-d'-liss..  Diplom.  Formule  qui 
sort  à  ilcsi^iKT  1  iMai  actuel  dos  possessions  que  l'on  veut 
régler,  pris  pour  base  des  arrangements  à  intervenir. 

—  Dr.  rora.  Interdit  retinendx  vussesstonis  ayant  pour 
objet  de  protéger  le  possesseur  de  cbosos  iininubjlieros, 
fonds  de  terre  ou  maisons,  contre  les  troubles  émanant  de 
tiers  qui  élèvent,  eux  aussi*  dos  prétentions  à  la  posses- 
sion de  la  cliose. 

UtiquE  (lat.  i'tiea),  ville  de,  l'Afrique  ancienne,  sur 
la  Méanerrauée.  au  N.-O.  de  Carthage.  Le  nom  do  cotto 
cité  signilie,  en  phénicien,  stn- 
/ion,  établisscmfnl.  Kll»^  fm.  en 
elfet,  fondée  par  des  Tynens, 
287  ans  avant  Carthage,  cest-ù- 
diro  1.100  ans  avant  J.-C  Elle 
avait  deux  ports  naturels  sépa- 
rés l'un  do  l'autre  et  était  con- 
struite ù,  l'ombunchure  du  (louve 
Bagradas,  à  quelque  distance  do 
montagnes  riches  en  mines.  En 
212  av.  J.-C,  le  Hoiiiain  Ottaci- 
lias  s'en  empara  ot  la  dévasta. 
Après  la  ruine  de  Carth.ige.  elle 
devint  la  rapitalo  do  la  province 
romaine  «r.Vfnque.  Caton  le  Jeune,  dit  d'L'tique,  s'y  tua 
après  la  bataille  de  Thapsus,  pour  no  pas  survivre  à  la 
défaite  du  parti  de  I*iim|ice.  Auguste  accorda  aux  Iiabi- 
tanis  le  droit  do  cité.  Mats,  sous  Adrien,  le  munici|ie  éuiit 
tombeau  rang  de  colonie.  On  place  les  ruines  d  U tique 
prks  de  Porto-Karina  ou  peut-être  do  Bizerto. 

un  ROOAS  [Comme  tu  le  proposes',  formule  de  vote  par 
laquelle,  <Jaiis  les  comices  des  Romains,  on  indiqtiait 
qu  on  était  favorable  ù.  la  loi  proposée.  (Ello  s'écrivait  on 
abrégé  sur  lo  bulletin  de  cette  manière  :  V.  H.) 

UTLATÉQUE  {tèk')  n.  m.  Languo  parlée  daus  le  Guate- 
mala. 

UtlibcrQ,  mont  de  la  Suisse  fcant.  de  Zurichi,  au 
S.  O.  et  non  loin  do  Zurich;  8*3  mètres.  Vue  sploudide 
sur  lo  lac  de  Zurich,  la  Suisse  basse  et  les  Alpos. 

UTOPIE  (pf  — dugr. ou,  non.  et  topos,  licu>n.  f. Système 
ou  plan  qui  paralld'uiie  réalisation  impossible  :  Af.f  Utopies 
ne  «ont  souvent  que  des  vérités  prématurées.  (I^ainart.) 

Utopie  [De  optimo  reipublicr  statu,  deq\ie  nova  insulti 
Vtopui),  ruman  politiuue  et  social  de  l'humas  Morus  (1518  . 
—  l>ans cet  ouvrage.  Munis  imagine  une  terre  inconnue  dans 
lai|uetle  l'organisation  idéale  do  la  société  serait  réalisée. 
\a  première  partie  en  est  toute  critii|ne  :  c'est  le  tableau. 
très  poussé  nu  noîr,  de  TAngletorrc  d'alors  et  des  autres 
Etats  européens,  l/autour  attaque  tour  à  tour  lo  despo- 
tisme de.s  monar<'hios.  te  servtlismo  des  ^-ens  île  cour,  la 
vénalité  des  ^-harges,  la  manie  des  complètes,  lo  luxe  et 
l'injustice  des  nobles  et  d<>s  moines.  Il  dénonce  comme  la 
source' du  tous  les  maux  la  propriété  personuollo.  I>ans  la 
seconde  partie  du  livre,  au  lieu  de  proposer  ses  r'^furmes 
do^iatiMuement.  il  les  raconte  comme  si  elles  étaient 
dèjik  appliiinées  dans  une  tlo  lointaine.  C'est  la  desrriptiuu 
très  dètuilK'o  d'un  Etat  iiociuliste  ot  démocratique.  L'ou- 
vrage a  éti'  traduit  dans  toutes  les  langues. 

UTOPIQUE  piVi  adj.  t^ui  a  lo  caractère  d  une  utopie  : 
/.'m  fint  it'tniiMÎt,  toute  prétention  à  ta  justice  est  fatalement 
uToi'WiK.  t^Proudhoo.) 

UTOPISTE  (/>t»f')  adj.  Qui  a  rapport  A  unoutopio,  qui 
a  |i>  caraeiOro  dune  utupio  ;  Le  xi\*  *iéele  a  réalisé  te* 
idées  PTOpiSTKS  du  xvMi'  siérle.  lE.  Schnrer.) 

—  Suhstnntiv.  Personne  qui  fait  des  utopies,  qui  forme 
des  projets  imaginaires  :  Ix  plus  grand  des  UTOPisTRS  est 
le  moraliste  qui  se  /lotte  de  corriger  les  hommes.  (A.  Fée.) 

UT  PICTURA  POESIS  f.n  poésie  e^t  comme  une  pein- 
titre'',  coinmencenient  d'un  vers  d'Horaro  {Art  portique, 
V.  361\  Tandis  <pie  la  prose  dit  simplement  les  choses.  la 
poésie  lefl  dépeint,  ditlereuco  ossontiello  entre  Tune  et 
l'autre,  laquelle  a  fait  regarder  la  poésie  comme  sœar  do 
la  peinture  :  (Jt  pirturn  pocnis. 

UTRAQUISTE  ^Ari'-i«4('— du  lat.  tifraf^ur.  l'une  et  l'au- 
tre) II.  m.  Ilist.  relifi;.  Nom  donné  aux  hussitos  de  la 
Bohème,  t|iii  communiaient  sous  les  doux  espèces.  1  On 

dit  plus   ^OUV0nt  CALIXTINS. 

UtrechT,  ville  des  Pays-Bas,  capii.  delà  prov.  Iiomo- 
Dyme,  sur  le  Kromme  Rijn.  d'où  se  détachent  À  cet  endroit 
le  Vocht  et  le  Vaartscho  Rijn  ;  lOS-SOo  hab.  Les  anciennes 


UTILITI-:  —    rVEE 


foniflcations  delà  ville,  disposées  co  un  %'as(o  quadrila- 
tère, ont  été  transformées  en  promenades;  mais  L'trccht 
cfti  pruU'géo  du  côte  du  Nord  ot  do 
lOuest,  par  de  puissant»  forta  qui 
en  funi  MU  veriuble  camp  retran- 
ché. Beaux  monument*!  :  caUicdralo 
du  Xiii*  Mè''l<«.  avfc  tour  de  fd'is  de 
100  nieif'  .'  ■      ' 

vatoire    u. 
pape     /'  I 


^.at  les  feu: 


Anne*  d  Ulrtrbt. 


au  ti-iiips  uu  (1  ei.ut 

i  i;  flonsbante  univor- 

c  uiiiuicrt.  u  c;  industrie  très  actifs  : 
Utret  ht  fabri<|no  des  drapM,  des  co- 
lonnades,  des   velours .  tapis .   gla- 
ces, etc.,  brasserie»,  distilleries,  fonderies  do  for  ot  do 
t:uivro,   forges ,   ateliers  do   constructions  mécaniques  ;  J 
commerce  do  céréales  et  do  bétail. 

t_* ire.  lit  correspond  à  la  colonie  romaine  do   Trojeetus 
ad  iilu-num,  où  fut  fonde,  ù.  la  lin  du  vu'  titecle.  un  évé<dié 

transformé  bieniut  en  une  puissante  pni. 1   .  .    -. 

tulairo,  Henri  do  Bavière,  céda  en  iri^H  >< 
i  l'empereur  Charles  Quint.  L'treiht   m 
de  l'union  do  ir.:;^.  par  laquelle  h- 
soulevèrent  contre  la  dominaiiuii 
•le  1713,  qui  mil  lin  à  la  guerre    i  ■ 

UtRECBT  tkaitk  I)').  nom  sous  lequel  on  désigne  1  eu-  l 
sf  iiible  des  actes  diplomatiques  qui  mirent  Mu  &  la  guerre 
do  succession  d  Espagne,  et  on  y  joint  les  traités  de 
Kastadt  et  do  Bade  (iTii  .  signés  avec  l'Autriche  et  les 
puissances  continentales.  Ces  traités  furent  imposés  à  tous 
par  la  lassitude  générale  de  belligérams  :  à  l'Angleterre 
par  la  victoire  do  Denain  et  par  le  remplacement.  i»ar  les 
tories,  du  ministère  whig  et  <io  la  coterie  des  ^larlbo- 
rough,  ainsi  que  par  la  misère  croissante  que  1 1  prolon- 
gation do  la  guerre  faisait  endurer  au  peuple  ;  à  l'Antricho 
par  l'imminiMico  d'un  conflit  avec  les  Turcs;  en  Franco 
eiilin,  tant  étaient  grandes  les  sonlfrances  endurées  pen- 
dant les  dernières  années  do  la  guerre,  que  l'opinion  reçut 
avec  enthousiasme  la  nouvelie  d  une  paix  qui  était  loin 
icpendant  d  être  glorieuse.  Peut-être,  d'ailleurs,  n'en 
aporcutollo  pas  tous  les  dangers.  .\u  point  de  vue  conti- 
n<>ntal.  en  effet,  la  situation  était,  on  qneb|uo  sorte,  sauve. 
ii'Espagno  restait  à  Philippe  V,  et,  si  elle  perdait  les  Pays- 
Bas,  abandonnés,  ainsi  que  Parme  et  Plaisance,  à  l'Au- 
triche, elle  conservait  du  moins  l'intégralité  de  son  do- 
maine colonial.  La  France  conservait  l'intoçrité  de  sa  fron- 
tière, les  accroissements  territoriaux  de  1  empire  s'étant 
faits  aux  dépens  do  l'Espagne. 

Mais  toute  la  gravité  du  traité  d'Utrecht  était  dans  les 
.  lauses  maritimes  et  coloniales  qu'il  stipulait  au  profit  de 
1  Angleterre,  définitivement  orientée  vers  la  politique  qui 
allait  fonder  son  emniro  d'ouire-m  r.  Au  point  de  vue  mili- 
laire.  l'Angloterro  ontenaii,  dans  la  mer  du  Nord,  la  démo- 
lition des  furtiUcalions  de  Dunkerquo,  dans  la  Mé<)itcr- 
ranée,  Gibraltar  ot  Minorquo.  Dans  r.\mcriijue  du  Nord, 
elle  occupait  Terre-Neuve  et  l'Acadie,  commandant  ainsi 
les  embouchures  du  Saint-Laurent  et  gênant  l'essor  du 
Canada  français.  Au  point  do  vue  économique,  elle  so 
réservait  une  situation  privilégiée  dans  ses  rapports  avec 
les  colonies  espagnoles. 

IJtrecht  (province  d'),  province  du  roy.  des  Pavs- 
lîas,  limitée  au  N.  et  au  N  -O.  par  la  Nor-l-Hollando,  à  TE. 
par  lo  Zuydcrzéo  et  la  Gueidre,  au  S.  par  cette  dernicro 
province  et  par  la  Sud-IIoUande,  qui  la  limite  aussi  à  10. 
Superf.  1.384  kilom.  carr.  ;  1  op.  263. loo  hab.  Ch.-l.  Ctrecht. 
Sol  généralement  bas,  formé  par  les  alluvions  du  Khin 
inférieur,  de  l'Eem  et  de  l'Amstel.  Vers  l'Ouest  so  creu- 
sent do  fertiles  polders.  L'hydrographie  est  naturellement 
abondante.  Vers  la  mer  du  Nord  coulent  le  Rhin  inférieur, 
((ue  continue  lo  Leck  ot  l'Yssel  ;  vers  le  Zuyderzéo  se  diri- 
gent, entre  autres  cours  d'eau  notables,  l'Amstel,  l'Eem 
et  loVccht.  Agriculture  florissante  :  céréales,  pommes  do 
terre,  élevage  important  de  bœufs,  moutons  et  chevaux 
■lans  les  somptueuses  prairies  des  polders.  L'industrie  est 
également  aciive,  favorisée  par  l'existence  d'un  réseau 
serré  do  canaux  :  tourbières,  filatures,  fabrication  do  draps 
particulièrement  li  Utrecht),  do  cotonnades,  etc.  Distille- 
ries, brasseries. 

La  provinced  L'trccht.  une  des  sept  provinces  qui  prirent. 
en  1j79.  la  tètfl  du  mouvoment  d'émancipation,  fut  occupée 
par  les  Français  en  l(i72,  évacuée  à  la  un  de  1673,  flt  partie 
-le  la  république  Batave,  puis  du  département  français 
l  Utrecht.  avant  de  faire  retour,  en  1814.  au  royaume  des 
Pays-Bas  reconstitué  par  les  traités  do  Vienne. 

Utrecht,  vi!le  et  distn.t  d.*  la  colonie  anglaise  du 
l'ransvaal,  lansla  partie  sud  est  du  pays^  non  loin  des  fron- 
Mères  du  Natal;  S.ouo  hab. 
t'ommerce  do  laines. 

UTRERA  ;  lat.  C<;«/rn  Vc- 
ri(iria),  ville  d'Espagne  (An- 
dalousie .prov.  de  Séville  '•, 
sur  un  aVtlueni  du  Ouadal- 
. (uivir.au  rebord  des  avant- 
monts  :  1 4.i><)a  hab.  Salines. 
Kiihes  prairies. 

UTRICAIRE  (kèr)  n.  m. 
But.  Nom  donné  ik  la  ban- 
dureifie7>fn/AM)ouutricaiPo 
le  Madagascar,  dont  les 
feuilles  so  terminent  par 
une  sorte  do  vase  qiu  osl 
souvent  rempli  d  fan. 

UTRtCULAIREt/f>r')  adj. 

Ilisi.  nat.  Qui  a  la  forme 
d'un  ntri'Mile  ou  ijui  est 
••ompo'ié  d'utriculcs.  a  On 
<lit  aussi  iTRirut.^,  kr  et 

ITBUULRl'X,  lïVSR. 

—  n.  m.  Antiq  mm.  Bate- 
lier qui  irivorsail  les  fleu- 
ves sur  des  outres  "  Joueur 
1  une  sorte  do  cornemuse. 

UTRIGULAXRE  Jèr')  n.  f* 
Bot.  Genre  d  uincularia- 
■ées. 

—  Enctcl.   Les  utricu- 
Inires  sont  des  herbes  aquathiues.  dont  les  unes  nageai 
librement  et  les  autres  végètent  au  fond  de  l'eau.  Les  es- 


UTRICULARIUM  iom  ,  o.  m. 
Corut-niusvdc  1  ancienne  Kome. 

UTRICULC     du    lat.    vtrtcu- 

inn  '-  '■'  '■  '  ■  '  r-  ■ - 


L.rciiX5Cg- 
ot  entières. 
.  pcfe.  jaunes,  rou- 
.  e». 

Tible  on  QUI 
lACKfi.  I  On 

.:iLvt\i--;uues,  ayant  potir 

--fi 


m 


♦.t. 


Ctriculalre  :  a.  coupe  de  U  fleur; 
b.  fruit. 


■tsec, 
,ael- 


>.&,  comp- 


UTRiCLi 

••""'I'" 

Ks  rner^ .  -- 

sur  les  cotes  irançaises  Ue  1  Ouest.; 

UTRICDLEUX  l^ù  ,  EUSE  adj.  Didact.  Qui 
ail  'lo  petite  outre.  1  Ou  dit  auui 

i  i; 

•  st  garni  d'utriculcs  :  FeuilUt 

\   IKn  ll-fcL  ^h•^. 

UTRICCUFORMC  ^de  utricuU,  et/'onne)adj. 
Mist.  nat.  ijui  est  on  forme  de  petite  outre. 
.Peu  u>.) 

UTRITORME  Mu  lat.  iiter,  outre,  et  de 
f'.rtiic      a  !j .    ym    a   la   forme   d'une  outre. 

UTRIGERE   jêr'  —  du  lat.  uter,  outre,  et  gérera,  porter) 
alj.  tjui  porte  une  ontro  ou  un  objet  qui  A  cette  forme. 

UTROBI    Dr.  rom.  Interdit  rrtinfnd»  00  rtcuprrandm 
f,,.  int  pour  ol'j'"*   '       -  ■      ~- '-  -  -  *f. 

1  ;  ros  contre 


aijvvi  '\f>. 


n  de 

•d  de 


la  cho^e.  L  :.  ■ 
aussi  le  rôle 
cause  à  celui 
son  adversaire,  et.  p.ua 
avant  précédé  ladélivraii 
protégeant  pas  seulement     .  ^ 

servir  &  recouvrer  une  posses>iou  pcrùuo.  feous  Justànicn. 
c'est  lo  possesseur  actuel  qui  triomphe,  comme  dans  l'in- 
terdit uti  possidetié. 

UttOXETER,  bourg  d'Angleterre  'comté  de  Staflord). 
près  de  la  Dove;  7.0èo  hab.  environ.  Kiioerais,  forges. 
Commerce  de  fers  ouvrés,  do  poteries. 

UtuaDO.  ville  de  l'Ile  de  Porto-Ri'-n  offrandes  Antilles). 
près  du  rio  Grande  d'Arecibo;  3: 

UTURU  n.  m.  Gramra.  Nom  t  o  (':.  appelé 

rf/i.iiTifji'ipar  les  Araïtes.qui  se  me  ,  es  coasooaea 

et  se  prononce,  suivant  les  cas,  ou,  o,  û,  tm. 

UtZSCBNEIDER  fJoseph  d').  indTintr'el  et  finanr«*r  al- 
lemand, né  à  Rieden  .IIaute-Ba\  *'  : 

nich  en  |840.  U  devint,  en  lato. 
auli'(ue.  onsuitr  .■iIni::.i'.'Lrâi<-'ir 

pauté  de  Bero. 

time  au  dépar 

luil  proposa  a; 

il  dut  quitter  ratiiuiii.sirauon  vu  à.^ui. 

manufacture  de  cuirs  &  Munich,  pms- 

avec  de   Ueichenbach  et   Liebherr.  U..; 

auquel  la  verrerie  ((U'il   avait  établie   à   B*- 

fournit  le  crown-glass  et  le  flint-gia&s  née- 

■•chneider  lit  construire  In  -^  *     Koseni"    ^ 

loit  aussi  l'insiituiion  du  ISll,  il  (le% 

recteur  de  la  cai':»>e  d  arn.-  •  tade!<ep'".' 

En  li*U.  il  qij 

nue    grande    : 

draps.  En  ISI^ 

et.  en  ISÎT.  il  liu  iiuiiiuic  j'reC'  ';r  do  -  Kc-  '.( 

<jue  centrale,  nouvellement  fondée  à  Munich 
UVA  'n.  lat.  du  raisin'  n.  m.  P'  ■-"'    "^-"^ 

tains  fruits  dunt  la  forme   rap; 

raisin,  d  fracn*;-'!,  Fruit  du  ri/. 

ijroscille  dm, 


■\\  tCChlll- 


—  Vilic. 

i  di  S.in 


.  i;lli\  1-  rti    M.  lie 


noir  des  environs  de   Naples);  vra 


UVAOE  iriy  )  n.  m.  Glacis  en  icrro  coite  dont  on  forme 
l'encaissement  d'une  chaudière  A  sucre. 


raisiné  adj.  Didact.  Qui  a 
lits  grains  globuleux  unis 


UVAIRC    rèr  — 

la  f"ruie  d  une  gr.i 

—  But.  l^ui  se  C"    ^ 
par  un  pédoncule. 

UVAU  AIX.  AUX  ida  lat.  irra.  raisin)  adi.  Qui  ararpori 
nu  raisin.  <(Ui  se  fait  par  le  raisin  :  On  cherche  à  obtenir 
des  cures  ivaLI-s. 

tJVALLI  ou  OUVALLI  ^coiXiNRs  .  nom  donné  an  petit 
soulèvement,  contrefort  occidental  du  Caucase,  qui  sépan- 
les  vallées  de  la  Kama.  au  S.,  et  de  la  VMscheg.ia. 
au  N.  Les  collines  Cvalli.  boisées,  d'altitude  ne  déjassant 
t|ur  rarement  500  mètres,  sont  orientées,  en  direction 
çi-nérale,  du  S  -O    au  N  -E.,  et  se  dressent  à  la  sur:'a'"e 

d'un  p!  .■  -  '' :;î  mouvementé.  I^  vailee 

de  la  K  .0  la  Wogulka  y  tracent 

do  proi'  .-rsales. 

UVA-URSI  mots  lat.  sig;..;"-  parjri  rfonn'  n  m  Fn 
phanii..  KriL-acée  dont  les  leiiile*;.  peines,  cona^-'^s.  ras- 
semblent i  celles  du  buis,  et  sont  emplovées  en  iniusioos 
diurétiques,  a  On  l'appelle  aussi  sdssvrolk. 

0VE  n.  f  Phami.  anc    Pommade  de  blanc  de  plomb. 

XJVEA    Walîis).  V.  Olaèa. 

Uv£al.  ALE,  AUX  a^j.  Qui  a  rapport  &  1  ovée. 

UVÉE  vdu  lat.  ura,  raisin)  n.  f.  Anat.  C«oche  pigmon- 
I    taire  de  1  iris.  7  Anciennement  la  choroïde. 


l?VliEN    —    rZZANO 


iti  ordro  ti  «DAchor^iM  miuul- 

•*!  ti«  ftfrmê)  «41.  Qui  a 
..  lie  II  fa- 

lo  rTmoTVtTAiiigcR. 


in  «io  rliarpp.  ft  rames  ot  à 
iii  uu  trausport  des  chevaux 


:nj  t'ciiaot 


Q« 


...  UruUln  :  a.  Oeor. 

ff'  ""om  9cipD(iA<)ao  do  la  luoltc. 

t"-  .  -l  forme)  adj.  ADat.  Qui  res- 

UVULITB  n  f-  Patho!.  Inflammation  dp  l'nvnlo. 


U'. 


de 


ft  '1..   U*.    «Qf,.- 


i  Londres 

I  do  Smith 

■'     -sua 

iiic. 

(l'if 

/  r  .■  .te  ta 

1  :  Enfant 

■•^  ■    A,f«ir 

:  U 
■^ /c 

•^.  Il  iuviul.ou  U-tïf  cousor- 

•     •*      ■   --x\ 

t-l^oiro,  arrond.  ot  &  34  kilom. 
liso  des  xu«  et  XVI"  aiôcles, 

l'ancienne  Gaule,  dans    le 

trii*».  •..,.]<  I  Kintinistraiion 

I     Villo   DU 

ment  prc- 
■  i  une  val- 
'  la  liau- 
••%  paris, 
'  pa_\s  ca- 
I.    iiotam 


■pu 


UXIENS  (lat 


.  ■-■st.  cl  au- 

.  pour  alliT  ili»  Shsc  à  Pcrsc^poHs,  los  rois  do  Prrso 
..t. ont  paver  trilmt.  Kn  rovoaant  do  l'Iudo,  Alcxaudro 
lo)>  altatjua  ot  les  vainijuit. 

UZMAL,  cité  du  Yuraïaa  occidontal,  où  l'on  trouve  des 
ruines  iO'liPDQOs  importaules. 

UzMAL,  localité  siiuéo  vers  l'ançle  nord-est  du  Yucatan 
et  oélehro  par  ses  impnsanles  ruines  d'édifices  mayas. 
Tous  ces  édirtces  forment  dos  f(uadritatùrcs  allongés  (jui, 
comme  la  cnsn  tlel  fjnhfruador  fmaisuii  du  gouvorneur), 
peuvent  allcindre  loo  métros  de  longueur.  Le  •  palais  des 
Nonn-'s  »  est  pins  important  encore.  Ces  monuments,  for- 
més fct-Tcr'^':  'iupr'rpnKcs,  ont  leurs  murs  entièrement  dé- 
cori'  ■  1  tsan^'es,  de  croissants,  etc.,  du  plus 

hcn  ciincnt  généralement  doux  rangées 

d'opi  ,  .     «'S  par  des  corridors  dont  les  parois 

s'incliùciit  lituu  vcrii  l'autre.  Chauue  édirîco  était  recouvert 
par  une  toiture  plate,  on  forme  Je  terrasse. 

UXORXCIDE  '*j(/'  —  du  lat.  uxor,  éjiniise,  ot  cxderCt 
tueri  D.  m.  Moiirire  commis  par  un  mari  sur  sa  femme. 
(Pou  us.)  11  Meurtrier  do  sa  femme,  (l'eu  us.) 

UXORIEN,  ENNE  [rï-in,  vn  —  lat.  xixorius;  do  uxor, 
épousoj  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  femme,  à  l'épouse.  (Pou  us.) 

OZOItlEUX  {ri-eà  \  EUSC  [du  lat.  uxor,  épouse]  adj.  Se 
disait  d  uu  époux  qui  se  laisse  gouverner  par  sa  femme. 

UXORIUH  [ri-om'  —  max.  lat.,  formé  de  r/xor^  épouse)  n.  m. 
Anti<{.  rom.  Impôt  personnel  perçu  sur  les  célibataires. 

Uytkcrke,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Occidentale 
arrond.  do  Urngesi);  1.648  hab. 

UyttenhOVE.  Biogr.  V.  Utenuovb. 

Uz  (Jean-Pierre),  poète  allemand,  né  et  mort  à  Ans- 
bacli  (1720-1796).  11  fit  sa  carrière  dans  la  magistrature. 
Avec  ses  amis  fîoetz  ot  Gloins,  il  forma  l'écolo  de  Halle  ou 
dos  ana'-reontiquos;  mais  il  tenta  vainement  d'impatro- 
nlser  en  Allemagne  la  verbilication  des  anciens.  On  a 
do  lui  des  traductions  estimées  de  morceaux  choisis  d'Ho- 
race, do  Pindaro  et  surtout  d'Anacréon  :  un  poèmo  héroï- 
comique  :  la  Victoire  de  l'Amour;  une  Théodicée  (1755); 
des  odes«  des  épitres,  des  poèmes  religieux. 

UzANNE  {Lonis-Octave),  littérateur  et  bibliopliile 
français,  né  ù  Auxerre  en  1852.  D'intéressants  essais  do 
bibliophilie  avaient  annoncé  ses  débuts,  lorsqu'il  fonda 
te  Livre,  revue  mensuelle  du  monde  littéraire  n880-i889), 
devenue  jusqu'en  1891.  où  elle  cessa  do  paraître,  le  Lirre 
■  moderne  :  ^W}^  V Art  et  les  idt^ea  {li*>î).  En  1889.  il  était  l'un 
de»  créateurs  ot  des  membres  les  pins  actifs  de  la  So- 
ciété des  bibliophiles  contemporains.  Entre  ses  ouvrages 
personnels,  on  distingue  :  Caprices  d'un  bibliophile  (1877)  ; 
flrieà-brae  de  t'Amour  (I878i  ;  la  Chronique  libertine  du 
XVIII"  siècle  ot  Documents  sur  les  mœurs  du  xv!!!'  sif^clc 
fI879  à  1893):  l'Eventail  (188Î);  VOmbreHe.  le  Gant,  le 
Manchon  (1883);  Son  Altesse  la  Femme  (I8S4  i;  lex  Zi(}- 
zags  d'un  curieux  (1889):  la  Phf/siologie  des  quais  de  Paris 
M892);  Contef  pour  les  bibliophiles  (1895);  les  Modes  de 
Paris  {1898^:  etc. 

UZAY-LE-VENON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  15  kilom. 
de  .Sauit-Amand-Mont-Kond.  à  la  lisière  do  la  forêt  de 
Maiilne,  près  du  Cher;  96»  hab. 

UZBEKS.  Eilinol.  V.  OrZBKGS. 

UzÉGEOIS,  nom  sous  lequel  était  désigné  avant  1789  le 
diocèse  d  Uzes.  au  point  de  vue  civil  et  ecclésiastique. 

UzEL,  ch.-l.  do  cant.  des  Cétes-du-Nord.  arrond.  et  à 
1 1  kilom.  do  Loudéac  :  l.îtîi  hab.  •  Uzellois.  oises.)  Ch.  de  f. 
Ouest.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  7.833  hab. 

UzCMAIN,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  A  15  kilom. 
d  Kpinal.  sur  le  Concj',  afâaont  de  la  îiaùDO  ;  1.347  hab. 
Carrtvros  do  piorro  do  taille.  Forges. 


UZERCHE,  ch.l.  de  cant.  de  la  Corrèzo,  arrond.  et  à 
;iii  Kilom.  do  Tiillo.  sur  un  prumonloiru  tMitouré  par  ua 
méandre  do  la  Vczère;  3.126  hab.  {Czerchois,  uistts.)Qi, 
do  f.  Orléans.  Fabrique  do  papier  do  paille,  tanuories,  «|c! 
Eglise  parotssiulo  de  st^le  roman-limousin  (xi*  et  xtl* a.)', 
avec  très  beauclocher.  —  Lecantonavcomin.pt  13.885  bab! 

XJztS,  l'Ii.-l.  d'arrond.  du  Uard.  ù  20  kilom.  de  Mmon. 
au  bord  do  l'Alzun,  aflluent  du  (iard  ;  1.889  hab.  (Ùségeoiê, 
uiiesA  Cli.  do  f.  P. -J^. -M.  Kxploiuiion  do  pbospoatM, 
moulitierie.s  do  soie,  fabrique.s  de  soie- 
ries, do  lacets,  do  fa\ences  ;  irull'es 
très  estimées.  I.o  monument  le  plus 
rcmatqiiublu  do  la  villo  est  lu  palais 
du  Ihiclié,  ancien  ch.'iteau  îles  ducs 
d  l'zés,  vaste  ot  massivo  consiriieiion 
militaire  des  xii*  et  xm*  siècles  :  élé- 
gante façade  Renaissance,  attribuée 
ù  Ph.  Delurmo.  La  chapelle,  de  la  lin 
du  xni*  siècle,  rcnfermo  les  tombeaux 
do  plusieurs  ducs  d  Uzes.  De  la  cailié- 
dralo  romane  do  .Saint  Théodoii.-.  ro- 
cunslruiio  au  xvii«  siècle,  il  reste  le 
clocher  ou  tour  Fénestrello,  com- 
posée do  six  étages  circulaires  éuildis  sur  un  souba-^omeni 
carré,  rapnelant  les  campaniles  italiens  du  movon  &go. 
Ancien  palais  épisoopal  .xvir  s),  devenu  l'hôtel  do  la 
sous  préleciiiro  et  le  tribunal.  Dans  un  couvent  de  reli- 
gieusos,  curieuse  crvpto  du  x»  siècle,  en  partie  creusée 
dans  le  roc.  Aux  abords  do  la  villo,  belles  sources  d'Eure 
ot  d'Airan»  qui  donnent  naissance  ù  TAIzon  ;  c'est  pour 


Chàt«au  d'Uxès. 

amener  à  Nîmes  l'eau  do  ces  sources  que  fut  coustrait 
l'aqueduc  du  pont  du  Gard.  Siège  d'un  évèché  dès  le 
X'  siècle,  Uzès  devint  au  xiv*  le  chof-lieu  d'un  vicomte, 
érigé  en  duché-pairie  au  xvi*  siècle,  en  faveur  de  la 
famille  do  Crussol.  Uzès  fut  le  théâtre  de  luttes  san- 
glantes pendant  les  guerres  de  religion.  Pa'rie  du  capi- 
taine calviniste  Merle  et  de  l'amiral  Brueys.  —  L'arron- 
dissement a  S  cant.  ot  68.486  hab.  ;  le  canton  a  15  comm,  cl 
11.700  hab. 
UZIFURE  n.  m.  Chim.  L'un  des  noms  donnés  au  cinabre- 

UZNACH,  bourg  do  Suisse  (cant.  de  Saint-Gall).  à  l'ex- 
trémité orientale  du  lac  do  Zurich;  s. 000 hab.  Ch.  de  fer. 
Filature  de  coton,  tissage  de  la  soie.  Ruines  d'un  ch&toau 
détruit  en  1266. 

UZZA  ou  OZZA,  nom  d'une  des  plus  grandes  divinités 
des  Arabes  du  paganisme  et  l'une  des  plus  célèbres  de 
celles  qui  étaient  conservées  dans  le  Haram  do  I^  Mecque. 
Son  culte  fut  aboli  par  Mahomet,  en  même  temps  que  celui 
do  toutes  les  diviniiés  dos  Arabes. 

UzZANO,  comm.  d'Italie  (Toscane  [prov.de  Lucque«])i 
dans  le  val  di  Nievolo;  4.500  hab. 

UZZANO  iNiccolo  ha),  homme  d'Etat  florentin,  né  0d 
1350,  mort  on  1433.  Gonfalonier  de  justice  en  1417.  il  essaya 
de  s'opposor  à  la  domination  naissante  de  la  famille  tJcs 
Médicis.  Deux  années  d©  guerre  n.aUicureuse  contre  le  duc 
de  Milan  Philippe-Marie  Visconti  permirent  à  Niccolô  da 
L'zzano  et  à  son  ami  Uinaldo  degli  Albizzi  de  tenter  uu 
effort  contre  Jean  de  Médicis  {1126),  auquel  on  proposa, 
en  sa  qualité  de  chef  des  «  artisans  »,  de  réduire  à  sept 
les  quatorze  «arts»  mineurs  (corporations);  mais  il  sut 
écbapi>er  à  ce  piège.  Lee  doux  partis  se  rctroiivèrenl  en 
face  lundo  l'anirc  lors  dos  débais  relatifs  à  l'éiaMisso- 
ment  du  catasin.  qui.  par  une  meilleure  répartition  des 
impôts  selon  les  fortunes,  devait  relever  les  finances  Bo 
rentines.  En  réalité,  malgré  les  assertions  des  partisans 
do  Médicis,  ce  furent  Rinaldo  ot  Niccolo  (|ni  firem 
adopter  cette  proposition  (1427).  On  a  appelé  Niccolo  •  le 
dernier  homme  <\o  l'ancienne  génération  ». 


.>?^è^: 
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i^vé  dans  luncioDae  épellution, 
t'L'dans  lanouveUo)n.  m.  Viiigt- 
deuxièmo  lotiro  ot  liix-scptit-mo 
consotiiio  do  l'alphabot  ;  l'n 
Qt-anU  V.  L'n  Y  majitscuii'.  i'it  v 
minuscule. 

—  Palt^ogr.  L'histoire  du  r 
se  coiifon<l  avec  collo  de  u. 
Nous  ronvovons  doue  à  cette 
dernière  lotiro. 

—  Abrôv.  Commo  abréviation 
française,  Vsignilio  ru/rr  dans 
les  litres.  Il  V.  A..  Votre  Altesse. 

Il  V.  K,  Voiro  Kx.cUonce.  it  V.  Km.,  Votre  Kminonco 
Il  V.  U..  Votre  Grandeur,  n  V.  H..  Voire  Ilotineur.  il  V.  M., 
Votro  Mnjo^u^.  il  V..S..  Votre  Seipneuricou  Votre  Sainteté. 
Il  VV.MM.VosMujoHi.is.  Il  VV.NN. PI*.. Vos  Nobles  l'uis- 
nances.  ;i  Pans  b-»  livres.  V,  sipnitie  Vorbo  ou  Voyez,  et  in- 
dit|»o  alors  un  renvoi,  n  l)an9  les  livres  dVplise  ei  '.es  livres 
do  liturpie,  v  signifie  Vrrset.  11  est  souvent  barrit  :  j^. 

—  Anal.  V  tini/util.  Nom  donné  aux  ûeux  rangées  do 
papilles  calicifonnes  llgurani  par  leur  rencouiro,  ud  V  ou- 
vert en  avant.  (V.  i,\N<;i'K.t 

—  Chim.   V  dt^signe  lo  Vanadium. 

--  Cbronol.  Dans  le  calendrier  grégorien,  e  signifie 
Vendredi. 

-  Conun.  V'  signifie  Verso,  n  V^C.  Votre  compte. 
u  A.  S.  li.  V..  Assurnu<'e  sur  la  vie. 

—  Mailiém.  Kii  ali^fbr»*.  r  indupie  ordinairement  uno 
i|uaniité  intM>niiue  ou  une  ijuantité  variable,  u  Kn  géomé- 
irie.  il  «tgnillo  Volume. 

-  M'Moor.  Hans  les  observations  mélêorologiques,  i-  si- 
gnifie Vent 

—  Musi<|.,  r  indi<|ue  les  parties  de  violon,  ti  II  veut  diro 
aussi  votti.  Tourne»,  a  V.  S.  veut  diroi>e//i  stibito,  Tour- 
nei  vite. 

—  Nnmér.  Comme  signe  d'ordre,  v  indiuue  le  vinpl- 
deuxi^nie  objet  dune  série,  la  vingl-deuxieme  place  ou 
U  vingt-deuxième  partie  'l'un  tout  :  /.r  cn»ier  v.  i  Comme 
caractère  numèr.il  ■■I»»x  les  Komains,  v  valait  cinu.  i  11  sert 
aussi  à  représenter  les  nombres  I.  6.  7  et  s.  d'aooH  par 
l'addition  d'un  i  ù  gauche,  puis  par  crlle  d'un,  de  deux  ou 
de  trois  .  adroite,  i  Surniont*^  d  un  trait  hori/ontAl,  il  vaut 
cin<|  mille.  (i,?uel«|ues  auteurs  pensent  que  c  rsi  comme 
ropréseutant  la  moitié  du  caractère  x,  qui  vaut  dix.  que 
lo  v  a  rei.ni  la  valeur  de  cint|.) 

—  Numism.  Sur  les  anciennes  monn.-ïies  françaises. 
V  désignait  les  espèces  frappées  à  Troyes. 
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cnpiuli'   ondftl»'     oncl»l«    ciipftale        ^ëmûx      rom.  «nglo- 
(viî»  I.).  (vm«  ••).    (ix'B.).     (x«r).        ixi'.l.   norm.dU'».). 
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raw. Pïl"m. <"'""««"">'')'"' K""'''!"''      «''P'"''    jolMque  ll«in. 
lUï'.lède).  (lï.  .Iwlf). 
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anf;Utsr.  ronde.  bAtârdr. 

—  Enctcl.  Phonot.  physiol.  Iji  Ictlro  r  rcpn'sentp  <>n 
français  uno  a5ipiranio  labîo-dcniale  sonore.  Le  r  s'articule 
avei-  les  livres  cntr'ouvenes  et  les  dents  J'en  haut  repo- 


sant sur  la  partie  ioterne  do  la  lèvre  1 1  est  ac- 

rompa>;De  Je  vibrations  gloltales.  ce  -  ue  du  A 

Kn  outre.  lemission  du  p  est  tuuius  i ..  .  _  ,-  ,ue  cello 
du  f.  Dans  lo  midi  de  la  France  cl  en  tj.pat;ue.  on  trouve 
un  f  bilabial,  qui  se  rapproche  lépèrement  du  6  :  il  s'arti- 
cule avec  les  lèvres  sans  l'interiention  des  dents  :  oo  la 
rencontre  aussi  dans  1  .\lleniai.-ne  centrale  et  méndionalo. 
l,e  n  hollandais  se  prononce  et:alement  bilabial,  lotit  eo 
se  distinguant  asscx  peu,  a  loreille.  du  r  français.  l« 

I  allemand  est  un  véritable  /.  Au  conlraire,  le  r  allemand, 
surtout  dans  !  .Vllenia^'ue  du  .Nord,  corresiK)nd  eiactemeol 
au  c  français. 

—  Granim    conip.  La  consonne  e  n'existe  pas  dans  ions 
les  idiomes.  KIleétaii  inconnue  au  grec  ancien  et  au  lalin. 

II  no  semble  pas  qu'elle  ail  appartenu  A  la  langue  com- 
mune indo-européenne.  Klle  proc^ie  trénèralement  de  w 
semi-voyello  ou  do  1  explosive  *.  Ainsi,  le  r  du  sanscri'. 
narrti  .neuf-  el  du  vieux  slave  nom  correspond  à  UD  ■ 
i-onsonne  latin  (noHw*.  transcrit  aujouni  hui  nonii  et  à  no 
iii>/nmma  grec  nr[ir,oj).  Le  r  du  prec  moderne  est  sorti 
du  W(.i  ancien  itiui  •  vie  •.  prononce  riot).  Le  u  con- 
sonne latin  est  devenu  *  son  tour  r  dans  les  lancnes  ro- 
manes :  lat.  norrt  (prononct^  tiowa  arec  ir  anplais)  est 
devenu  français  neiire.  italien  niiur.i.  rliéio-roni.-in.  pro- 
vençal et  portugais  nom,  espagnol  nurrd.  Au  milieu  d'un 
mot.  u  consonne  latin  est  tombi^  en  roumain  ancien  rou- 
main iioio  =  lat.  fir.rd^;  mais  il  s'est  conservi^  partout 
quand  il  était  initial  :  lat.  raccn  -  franc.  r<if/ic  =  roum. 
ruca.  etc.  f  consonne  latin,  devenu  tinal  dans  les  langues 
romanes,  a  donné  en  provenc.M  ii.  en  français  et  en  rhéto- 
roman  f  :  lat.  norij^m>  =  prov.  iiur»  -  franc,  ftruf  =  rh^to- 
roman  no/.  V  (u)  initial  latin  a  *té  quelquefois  reaiplac* 
en  français  par  gu  :  ^orf^l(l»I^  —  gu^  ;  rnxlttre  »  çAte.-.  Ce 
phénomène  résulte  d'une  confusion  faite  vers  le  v"  siècle 
entre  r  latin  initial  et  ir  germanique  initial.  gr»co  aux 
svnonvmes  germaniques  tels  que  ir.irf.  ir<i»'iin,  etc.  1  e>p<i 
a' ainsi  donné au'^pc  sou- •  '  -  — manique  ire»p«. 
comme  ir(*rr<i  a  donn»'  r  •'  Le  '•  français 
provient  encore  du  en  l'P".^'*  J'o^'er 
=  j'nii«(iriu>M  ,  de  p  iH.-i  .i;  isole  •  .'  ■•■■  -  la/ierf,  et  de 
6  médial  isolé  ,rfifoir  =  lirUrc. 

—  Epigr.  La  lettre  V  entre  dans  un  n>^  grand  tiombre 
do  sipics  de  l'épigraphie  romaine    -  '.ï',!"".'^ 

ou  deux  lettres,  il    signifie   les  noi 
Votera.  Vopiscus.  Viletltus,  Venui.  \ 
Victoria  (rfea\  VirjK.»  (,/foN.  Votlinm 
Venctia.  Voivria  itribu'.   ViVnnn,   ' 
(luio  (tribu),    Vofconm.  Vul.ain  :    I 
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V  \  V  'V.  «il*  llainar\  sur  un 
B.    ^                         _  .                     .  <nit  du  l>.v%Mu  tlu  tilom- 

VdAOÔ.  "■>m  ■1"'(»in  lle«m'>niairn<"n<Mile  la  Norvèco 

'    ■    ■  \  une  centaine  «o 
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Vaal 


raie,   qui    a  ilonnA  son 
lie    ce    i)u  il    est  situé 

.  ,  ,.■.,!,  ,.    lu  Cap  el  A 
'  .ii'crii  un 
•  levant  de 
.  i    -  ,..,..  d  l'urango. 
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aprev  ur  in. 

Vaal       Vai  ^   :  Vuïtro-Honprie  :  Hongrie  [co- 

Bitat  de  Keiiff   ,  «ur  le  Vudli,  affluent  du  Danulie  ;  3.015  h. 

VaaLCTI.  '''i-îrr  le  Norvège  iprov.  de  llamar),  sur  le 
O: 

V  mriel  de»  Para-Baa  (prov.  de  Lim- 
be .'■•  dAllemagne  :  &.00O  liai). 

V  \  \  >  1  Sartlie.  arronJ.  et  à  .13  kilom.  <lr 
Ij  J  r ,  i.«io  hab.  Ch.  de  f.  d'Orléans.  Fa- 
bn<)a*  d  tfuaie,  scierie. 

VaBIIB.  romin.  de  TATevron,  arrond.  et  à  U  kilom.  de 
TilUfraoche ;  i.tl]  hab. 

▼Aaac  ch.-l.  de  eaol.  du  Tarn,  arrond.  et  A  30  kilom. 

.!/■  r <   -    -  ■■    .,u,  affl.  do  l'AKout:  î  îlo  hab.  Fa- 

^r  '  na^es,  droguais,  etc.  —  Lo  canton 
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'irrond,  et  i  <  kilom.  do 
luirei;  l.«3  bab.  Cui- 


.1  l'arole  et  de  la  science,  ou 

1  ae  la  parole  divine,  agent 

:  cAt  une  des  divinités  les  plus  an- 


4 


'  AïKlro  -  Ilonprio 
il  .1-  IVsi-Pilis- 
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ipi«r«  pabtic»  émis  poar  luppMer  h 
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.r%  et  trtha- 
^  '  iSociobrv: 

ett  ...j,.,..   ,,-^   .  .Mir-'  r\    iri'.iiti.Tit   ^onr   'Un^  l'asago  «lo 
ftatinbaer  quelques  jour»  do  vacancos,  soit  à  pI<|Des. 


•ot(  A  la  PontnrAi».  Cependant,  le»  tril>unaiix  Uo  justice 

"-  '    -nux  <li'   roraniprce,  les  ronHoils  do 

\   lie    paix,  le»   roiiscils  <lo   pru- 

■lo  vacaiicps.   non  plus   quo    les 

()tiblii-  ot  lo!i  juges  «rinstrurtion. 

riuu\  vni  instituiVc.  pour  la  iluréo 

.  iiiiliro  siuV"ialp,  (lito  ehantlire  ttes 

t.i<r,i/,Lj  i3,  cliiii jj"  «■    I  «'speitier  los  alfatres  prôscniani  ur- 

VACANT    i""^    ANTE  ^tlo  vnquer]  adj.  Vide,  inoccupé, 

.(  VAtAST. 

>ii  d  une  dignité  qui  n'oDt  pas  do  li- 

iiiiair.-        .    '.  '-.r.  n-     Va*  ANT. 

—  Dr  Succetsion  vacante.  Succession  ouverte  cl  non  ré- 
clamée par  le»  hériiiers.  11  C'ura/ew  à  ii«e  «uccewion  ra- 
eantf.  Curateur  cti:ir^é  do  l'administration  d'une  succos- 
siOD  vacante.  V.  sico:ssu»N  vacantk. 

—  Dr.  can.  A'ii'7i'c  larattt,  Kvi^uue  sans  K^llse. 

—  ïli.si.  relig.  Kovenu  dun  Ix^néncc  échu  du  \"  mai 
au  !•'  mai  de  l'année  ituivnnie.  après  la  mort  du  titulaire. 

—  n.  m.  Dr.  ruut,  Hien  qui  n'a  pas  do  propriétaire  connu. 

V.    KPAVK. 

VACARESCO  (Hélène),  poétesse  de  langue  française, 
de  nattoitaliie  roumaine,  née  â  Hucarest  en  IS66.  Issue 
d'une  des  plus  illustres  familles  de  la  Uoumaiiie,  elle  lit 
une  partie  do  son  éducaiion  à  Paris,  el  résida  pendant 
plusieurs  années  ù  ta  cour  do  Koumanie.  Une  grande 
passion,  contrariée  par  la  raison  d'Ktat,  éveilla  sa  vocation 
poétique.  A  viugt  ans,  M'''  Vararcsco  voyait  ses  C/.unts 
il'Aumrf  rouronnés  par  l'Académie  française.  Depuis,  ello 
adonné  l'i^mr  jtcrcine  (^1896)  et  Lueurs  et  flammes  (1903). 
M""  Vacaresco  n  aussi  chanté  la  patrie  roumaine  :  elle  a 
fait  ieu«'rc  patriotique  en  traduisant  le  poèmo  Jéhovafi  do 
Carmen  .Sylva,  n*ine  do  Koumanie,  et  en  publiant  le  Hhap- 
tode  de  là  Oantbrwita.  Kilo  parle,  d  ailleurs,  une  langue 
très  franraise.  on  des  vers  d'une  luollo  douceur. 

VACARME  (du  néerl.  irachamie^  n.  m.  Bruit  tumultueux  : 
Voitures,  charrettes,  tramways,  etc.,  font  un  vacarme  Aorn- 
ble  daus  les  rues  de  Paris.  ii  Faire  vacarme.  Quereller,  faire 
grand  bruit.  (  Vx.) 

—  SvN.  Fracas,  tumulte. 

VACATION  ^si-on  —  iat.  raca<i'o;do  vacare,  être  vacant) 
n.  f.  Vacance  d'emploi  ou  de  dignité.  {Vx  en  ce  sens.) 

—  Vacances  d'études  ou  de  travaux  (Vx.)  il  Vacances 
judiciaires  :  Lamoiyitnn  passait  tes  vacations  à  HàvUle. 
iKolIin.) 

—  Pratiq.  Chacun  des  espaces  do  temps  de  travail  con- 
sacré, par  ordre  de  justice,  i  une  affaire  :  Il  y  a  eu  trois 
VACATIONS  d'experts,  ii  Emoluments  dus  aux  gens  d'allaires. 
aux  gens  de  loi  et  de  justice,  à  raison  du  temps  par  eux 
consacré  à  une  airairc.  n  Chambre  des  vacations.  Chambre 
spéciale  chargée  d'administrer  la  justice,  pondant  le  temps 
lies  vacations. 

VaCCA,  ville  ancienne  d'Afrique,  aux  confins  de  la 
Numidio  ot  do  la  Zeugitane.  Elle  fut  saccagée  par  MelcI- 
lus.  pour  avoir  massacré  une  garnison  romaine,  et  par 
Juba,  pour  avoir  pris  le  parti  do  César. 

VaCCAI  (Nicolas),  compositeur  italien,  néàTolentino 
en  |7»1,  mort  à  Pesaro  en  1848.  Il  fit  représenter  son  pre- 
mier opéra  au  théâtre  Nuovo  de  Naples  MSI4).  puis  donna 
différentes  œuvres  à  Venise.  Turin,  Naples,  Àlilan  et  Flo- 
rence. Kn  18Î9,  il  so  fixa  à  Paris  commo  professeur  do 
chant.  Do  retour  en  Italie  vers  1833,  il  succéda  en  1838  à 
Basil!  commo  censeur  du  Conservatoire  de  Milan  et  j>rofcs- 
sour  de  composition.  Ses  meilleures  productions  sont  : 
I  Solitari  di  Srozia  (1814);  la  Pastorella  feudataria  (1824); 
Zadig  ed  Astartea  (1825).  ot  surtout  Giulietta  e  Itomeo,  son 
chef-d'œuvre,  dont  le  quatrième  acte  est.  au  théâtre, 
substitué  â  celui  do  Bellini  dans  i  Capuletti  de  ce  maftre. 

VACCAIRE  t-a-A-èr*)  n.  f.  Genro  de  caryopliyllacéos.(Les 
vaccairos  sont  des  plantes  horbarées  annuelles,  communes 
au  milieu  des  moissons;  leurs  fleurs  sont  rouges.  On  n'en 
tonnait  quuneespéce,  dite  aussi  saponaire  des  vaches.) 

VaccarÈS,  dit  souvent  aussi,  mais  â  tort.  ValCARÈS, 
étani;  littoral  des  Bouches -du  -  Khûne ,  en  Camargue: 
6.000  hcct.  après  les  grandes  pluies,  sans  les  étangs  de 
pourtour,  avec  lesquels  il  communique  en  saison  mouillée: 
2.500  au  bout  des  longues  sécheresses,  avec  :,0  centimètres 
seulement  de  pro tondeur.  Une  diyuo  de  4.')  kilom.  élevée  sur 
|e  cordon  littoral  le  met  à  l'abri  des  invasions  de  la  mer. 

Vaccaria,  ville  du  Brésil  flCtat  de  Rio  Grande  do 
Siil  ,  au  centre  d'une  plaine  â  laquelle  elle  a  donné  son 
nom  icaifipos  do  Vaccaria);  i3.j"5  hab. 

VaccÉCNS  en  Iat.  laccjri\  peuple  de  l'Kspagne  an- 
cienne (Tarracunaiseï,  subjugué  par  Posthumius  (178  av. 
J. C),  après  uuo  lutte  de  quatorze  ans.  U  se  souleva 
en  13rt,  puis  en  loo,  et  fut  alors  complètement  soumis  par 
les  Homains.  Ville»  principales  :  Paient ia  et  Cauca.  \,o 
territoire  des  Vaccécns  forme  les  provinces  espagnoles  de 
Léon,  do  Palencia  ot  une  partie  de  colles  do  \  alladolid  et 
d'Almora. 

VACCIN  'cak'-sin  —  du  Iat.  raccinw*,  de  vache)  n.  m. 
Toute  substance  nui,  inoculée  â  un  individu,  lui  confère 
l'immunité  contre  la  maladie  parasitaire  qui  a  produit,  di- 
rectement ou  indirertemcnt,  celte  substance,  ii  .'^pécialem. 
A.-fi.f    ,ii.   ir-,..M,nssion  de   la  vaccine,  soit  directement 
lit  de   coW'poT,   soit   indirectement,   aux 
■■  .içcinéesâl'aidede  la  méthode  précédente. 
Ml  «  i«jri  ce  nom  â  un  certain  nombre  do  sérums 
"nienl  de  simples  produits  de  culture  atténuée 
hets   soidblps   d'animaux  adaptés   à.   certaines 
M'iK.  et  skrlm].j 
artient  k  la  vaccine  ou  au  vaccin  : 

'/<•  VACCIN. 

VACCINABLE  'iak'-ti)  adj.  Qui  peut  être  vacciné  :  L'a 
enfant  u'eit  pas  toujours  vaccinadLB. 

VACCINAL,  ALC,  AUX  (rak'-sit  adj.  Qui  a  rapport  au 
v.nccin  :  fiouton  v^f  cinal.  Puxtulc  vaccinaî.k. 

-  Pi»*-  '   Otti  -,  rni-port  à  la  vaccine  :  Affection  VACCI- 

•nccinal.  Transformation  do  la  pus- 
"  rongeant. 

• .  - -i..  ;  lUCE  irak'-si   adj  Qui  s'occupe  d'ino- 

ciiier  ia  var.  ine  :  f  n  médecin  vaccinatkcr. 

—  Sub^Lantiv.  Personne  qui  inocule  la  vaccine. 
VACCINATION  iraW-si.  si-on)  n.  f.  Opération  qui  con- 
siste k  iDocuN  r  un  vaccia  dans  le  but  dimmuniser  un  indi- 
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Vidu  contre  une  maladie  parasitaire,  infectieuse,  déflole. 
(Ce  nom  est  souveut  réservé  ù  la  seule  inoculation  du  virai 
vaccinal.) 

—  Enctcl.  Méd.  La  «orcina/ion  consiste  essentiellomeat 
on  ptqflres  ou  incisions  légères  de  la  peau,  pratiquées, 
sur  les  bras,  les  cuisses,  los  fesses,  le  dos,  etc..  ji  l'aide 
d'une  lancette  ou  d'un  vaccinosiyle.  Il  faut  avoir  solo 
d'antiseptiscr  la  peau  au  point  où' est  faite  linoculation. 
I..a  petite  blessure  qui  en  résulte  sèche  rapidement  et 
donne  lieu,  chez  les  individus  (pli  ne  sont  pas  déj;^  immu- 
nisés, à  la  formation  do  pustules  dont  révolution  est  très 
rapide  (trois  jours  en  moyenno|.  Au  bout  de  quelques 
jours,  la  pustule  se  dessèche  ot  tuiiibe,  laissant  â  s.i  |ttace 
une  cicatrice  qui  no  disparaît  que  très  lentement.  Il  y  a  très 
rarement  dos  symptômes  généraux  :  fièvre,  douleurs,  etc. 

—  Thérap.  l>a  vaccinatmn  est  une  véritable  méthode 
thérapeutique  qui  a  pour  but  de  créer  l'immunité  à  l'égard 
dune  intoction  déterminée.  Cette  méihodc  a  été  empirique- 
ment découverte  et  utilisée  par  Jenner,  dès  n:r>.  Jennor, 
en  elï'et,  ayant  remarqué  que  les  personnes  qui  prennent 
de  la  vache  la  maladie  pustuleuse  (picote,  cow-pox)  n'ooi 
l>as  la  variole,  imagina  d'inoculor  la  matière  virulente  de 
ces  personnes  ù  d'autres  individus.  Les  expériences  déci- 
sives n'eurent  lieu  cependant  (pi'à  partir  de  l*y6.  I..a  vac- 
cination jennénennu  ne  pénétra  en  France  ({u'en  1800. 
mais,  depuis  cette  époque,  elle  v  fut  pratiquée  avec  un 
succès  croissant  ot  y  esi  même  devenue  obligatoire. 

La  méthode  a  donné  des  résultats  immenses,  puisqu'on 
comptait  jadis  1  décès  sur  10  causé  par  la  variole,  tandis 
qu'on  n'en  compte  plus  guère  maintenant,  surtout  depuis 
la  rcvaceination,  que  1  sur  lo.ooo.  Néanmoins,  l'action  de 
cetto  niétliodo  thérapeutique  n'a  |iu  être  interprétée  que 
grâce  aux  découvertes  de  Pasteur.  On  apprit  ainsi,  en 
effet,  que  l'atténuation  des  virus  permet  aux  or^'anismes 
do  développer  dos  moyens  de  défense  qu'ils  no  pouvaient 
produire  contre  des  virus  non  atténués,  et  ces  moyens  do 
défense  ainsi  acquis  deviennent  ensuite  capables  de  lut- 
ter contre  les  virus  les  plus  exaltés.  Il  en  résulte  donc 
une  immunitt'  nue  l'on  peut  actuellement  développer  par 
deux  moyens  :  l'emploi  des  sérums  ou  sérothérapie  ot  l'em- 
ploi des  vaccins  ou  vaccination. 

—  r«cci>in/io;i  jennérienne  et  antivariolique.  Jenner  se 
contentait,  pour  vacciner,  do  porter  d'un  individu  à  un  autre 
lo  virus  vaccinal,  virus  primitivement  acquis  d'un  bovidé 
atteint  de  cow-nox.  Ce  procédé  a  été  employé  très  long- 
temps; maison  lui  préfère  aujourd'hui  la  méthode  directe, 
qui  consiste  â  emprunter  à  une  génisse  ou  à  un  veau  par- 
faitement sains  et  atteints  do  cow-pox  la  lymphe  vacci- 
nale, que  l'on  dilue  ou  non  avec  do  la  glycérine,  et  que 
l'on  conserve  dans  des  tubes  do  verre  stérilisés  et  scclléH 
â  la  lampe,  et  qui  ne  sont  ouverts  qu'au  moment  do  l'emploi. 

L'immunité  créée  par  la  vaccination  à  l'égard  de  la  va- 
riole est  assez  longue,  une  dizaine  d'années  en  moyenne. 
Aussi,  en  dehors  de  la  première  vaccination,  qui  se  prati- 
que à  la  naissance  (à  deux  ou  quatre  mois,  ou  dans  les 
premiers  jours,  s'il  y  a  épidémie  do  variole),  faut-il  recou- 
rir à  la  revaccination  vers  dix  ans,  à  vingt  ans,  ù.  trente 
ans,  et,  plus  tard,  en  cas  d'épidémie.  Ce  cas  d'épidémie 
peut  d'ailleurs  nécessiter  des  rovaccinations  plus  fré- 
(luentes.  A  noter,  du  reste,  que,  quan<l  la  vaccine  ne  prend 
pas,  cela  ne  veut  nullement  dire  qu'il  y  ait  immunisation 
antérieure.  En  cette  occurrence,  on  fera  donc  bien  de  ten- 
ter une  nouvelle  vaccination  l'année  suivante. 

—  Vaccination  antirabique.  V.  raor. 

—  Vaccinations  diverses.  On  a  aussi  proposé  la  méthode 
des  vaccinations  contre  un  certain  nombre  d'autres  mala- 
dies virulentes  :  contre  lo  choléra  (procédé  de  Ferran.  de 
Gamaleia,  do  Brieger  el  Wattermann,  de  Hatfkine),  con- 
tre la  coqueluche  (procédé  de  Celli,  à  l'aide  de  la  Ivmphe 
vaccinale,  A  cause  de  l'antagonisme  supposé  entre  le  vac- 
cin et  la  coqueluche),  etc.  V.  skrotuébapif. 

VACCINE  ('iiA-*-5i"' —  du  Iat.  frtccinii*,  de  vache)  n.  f. 
Maladie  générale,  d'abord  observée  chez  la  vache  id'où 
son  nom),  puis  chez  le  cheval,  et  qui  est  caractérisée  pai 
l'éruption  de  pustules  d'aspect  variable,  et  quelques  syn^»- 
tomes  généraux  plus  ou  moins  intenses.  ] 

—  Encvcl.  Chez  les  bovidés,  la  vaccine  porto  le  nom; 
do  cow-pox  ou  picote  ou  rafle,  et  chez  les  équidés,  de, 
hnrse-pox  ou  ean  des  jamfjes.  Ello  se  transmet  à  l'Iiomme. 
soit  par  contagion  directe,  soit  par  inoculation  artificielle 
ou  vaccination  et  jouit  alors  de  la  propriété  d'Immuniseï 
l'homme  atteint  de  vaccine  contre  la  variole,  au  moinî 
pendant  un  certain  temps.  Chez  l'homme,  la  vaccine  est,lï 
plupart  du  temps,  localisée  au  point  d'inoculation  ;  etk 
peut  cependant  parfois  se  généraliser  et  devient  alors 
une  vaccinelle:  d'autres  fois,  ello  no  donne  lieu  qu'àunt 
éruption  |iustuicuse  très  rapide,  qui  disparait  sans  laisseï 
do  cicatrice.  Dans  la  vaccine  des  chevaux,  l'aspect  de; 
pustules  est  différent  et,  de  plus,  l'inoculation  de  la  vac- 
cine équine  donne  plus  gébéralement  une  vaccine  génA-i 
ralisée  ou  vaccinide.  I 

VACCINELLE  {vak'-si-nèl'~  dimin.  deraccin)  n.  f.  Erup  | 
tion  vaccinale  bénigne,  dans  laquelle  les  pustules,  toui 
jours  localisées,  évoluent  très  rapidement  et  se  dessè-i 
chent,  sans  laisser  de  cicatrices.  Syn.  facssk  vacciNBJ 

VACCINOÏDK. 

VACCINER  {rttk'-si)  v.  a.  Méd.  Inoculer  la  vaccine  A  ; 
Vaccinkr  lin  enfant.  , 

—  Absolum.:  On  vaccinr  ordinairement  à  la  partie  ex , 
terne  et  supérieure  du  bras.  i 

Vaccmé,  ée  part.  pass.  du  v.  Vacciner.  Se  dit  des  perj 
sonnes  qui  ont  été  inoculées  avec  la  lymphe  vaccinale 
Il  Se  dit  do  tout  organisme  <|ui  est  immunisé  contre  uoi 
maladie  virulente,  soit  par  vaccination  artificielle,  soit  pal 
le  fait  qu'il  a  eu  la  maladie  et  en  n  guéri.  i 

—  Suhsiantiv.  Personne  vaccinée.  i 
VACCINIDE  (vnk'-êi)  n.  f.  Eruption  vaccinale  génèralijri 

Bée.  qui  se  présente  sous  la  forme  tantôt  pustuleuse,  tan 
t6t  érythématense,  et  peut  se  produire  soit  aux  alenlouri  ^ 
du  poi'nt  d'inoculation,  soit  en  a'aulres  points.  , 

—  Encvcl.  Dans  certains  cas,  chez  les  enfants,  ell*  ' 
parait  résulterd'auto-inoculations  multiples  par  grattage jp 
mais  on  l'observe  principalement  quand  les  enfants  vac|| 
cinés  étaient  eczémateux  ou  bien  quand  l'inoculation  a  éX^M 
faite  ù  lai'le  du  vaccin  des  chevaux  horse  pox).  L'éyoUitioflr 
de  la  vaccinide  est  assez  rapide  (une  semaine  environ)  el 
toujours  bénigne;  quand  elle  est  érythématouse,  elle  MJ 
souvent  localisée  à  la  face  et  ressemble  alors  à  la  rougeold 

VACCINIÉ,  ÉE  (vaW-si)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui 
se  rapporte  au  vaccinicr. 
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VACCIMER    —  VACHE 


Vacues  :  i.  Normande.  —  S.  Bretonno.  —  3.  Comtoise.  —  ♦.  Lorraine.  —  6.  Gasconoe.  —   6.  Charolaisf.  —  7.  Poitevine.  —  8.  Flaniande.  —  9.  HolUod&lte-  —  10.  Pribonrf<oi»e.  —  II.  barbun.  —  lî.  Z<b«. 


—  n.  f.  pi.  Tribu  des  éricacées,  comprenant  des  arbris- 
seaux et  <les  sous-arbrisseaux  rameux,  &  fcuillos  alternes 
ou  éparsos,  qui  se  rencontrent  surtout  dans  les  régions 
fr«ji'les  et  noontaçnouses  des  doux  continents.  (Ce  sont 
pour  la  plripart  des  vf^eétaux  d'ornomcnt  qu'on  cultive  en 
terre  do  liruyérc.)  —  Cne  vacciniék. 

VACCINIER  n.  m.  Bot.  Syn.  de  airelle. 

VACCXNIFËRE  {vnk'-si  —  do   vaccin,  et   du  lal.  ferre, 

fioriori  a-l).  .Se  dit  do  la  génisse  ou  de  l'enfant  qui  portent 
os  piistulrs  vaccinales  dont  la  lymplio  est  empruntée 
pour  lu  vaccination  d'autres  personnes. 

VACCINIQOC  {vak'-si-nikl  adj.  Qui  a  rapport  au  vaccin 
ou  à  la  vaccine  :  Virw*  VAcciNigtE. 

—  Cbim.  Acitle  vticcinique,  Acide  dont  le  sel  do  ba- 
ryum se  formerait  dans  lu  saponification  du  bourro  par 
la  baryte. 

VACCINIUM  (vak'-si-ni-om*)  n.  in.  Nom  sciontifiquo  des 
myrtilles. 

VACCINOÏDE'r(iA'-aï  — do  pacciflif.et  du  cr.ei''o*,fornie 
ad].  Môd.  Qui  rcsscmblo  &  la  vaccine  :  Èntptiou  vacci- 

MOIDK. 

—  n.  f.  Vaccinollo  ou  vaccine  atténuée,  bénigne,  à  évo- 
lution rapide,  i|ne  l'on  observe  principalcntont  chez  les 
sujets  ([ui  ont  éi>'  d<^jA  vaccinés. 

VACCINO-SYPHILOÏDC  n.  f.  Nom  donné  à  certaines 
éruptions  di>  la  promit^ro  enfance,  qui  apparaiss<nit  au  ni- 
veau de»  fpssos.  des  cuisses  ot  des  or^runos  génitaux  ci 
qui  sont  liéos  à  dos  troubles  gastro  inu*stinanx.  en  raison 
ao  la  rossemblanco  quo  présentent  parfois  leurs  vésicules 
avec  les  pustules  vaccinales.  8yo.  utiRPÈs  VACriNiKORMH 

ou   KBYTUKMK   l'AI'LLBLX   roSTKROSIF. 

VACELLB  (net')  n.  f.  Servante;  tlUe  d'auberge,  do  basse- 
cour. 

VACCHRC  ij'^r  }n.  m.  Antiq.  gaul.  Druide  d'une  classe 
particulicre. 

VACHE  clu  lat-  vnrcn\  n.  ni.  Femelle  du  taureau  :  On 
'ait  (/cvACNK.  Lii  VACilK  porte  neuf  mots.  (K.  Bnstiat.l  (  »■ 
lO'if  /tri  bo'uifx  VACiiK-s  a  tait  qu\  font  un*  partie  de*  ri~ 
rhesses  rfi*  /<i  HolVmde.  (ButTon.)  lUit%ê  tet  tspèeet  tau- 
>ai/ra,  1rs  vachks  ce*«e'i(  rf'uro*r  dn  lait  apr^s  te  serrage 
du  Vftiii  (Ma<ïn('!."l 

—  Viande  de  vaobe  ;  \fani)*r  dr  la  vache. 

—  I*eftu   do  vaclio  corroyée  ;    />c.t  souliers  en  vache. 
1  Couverture  en  poau  qu'on  étend  au-dessus  des  paquets 

placés  sur  linipériale  d'une  diligence,  ii  Grand  panier  ou 
cotlVo  revêtu  do  cuir,  que  l'on  place  sur  l'inipériale  d'une 
voiture  pour  rocovoir  les  colis, 

—  Trivial  et  bas.  Femnio  dont  l'embonpoint  a  pris  un 
développement  excessif,  n  Femme  dévergondée. 

—  I,oc.  div.  /'oi7  de  vache.  Poil  roux  comme  celui  d'un 
grand  nombre  de  vaches,  ii  Coup  dr  pied  en  varhe.  Coup 
do  pied  lanc*  à  la  manière  d'une  vache  mii  rue.  n  Vache  u 
Inil  ou  Vache  laitirrr.  Vache  que  l'on  élève  pour  le  lait 
qu'elle  fournit.  —  Fig.  et  fain.  Personne  ou  chose  oui  est 
pour  quelqu'un  une  source  continuelle  de  profits  :  Le  jeu. 
le  hnl  et  les  spectacles  sont  les  trois  vacrks  X  Lait  de  la 
ntédecint.  (Raspail.)  »  Plancher  des  vticfies,  Terre  ferme, 


par  opposition  à  la  mer.  n  Manger  de  la  cache  enragée. 
Etre  réduit  à  un  état  voisin  de  la  misère,  vivre  de  pri- 
vations :  Un  homme  qui  n'A  pas  mangé  de  la  vache  kn- 
RACKE  n'est  jamais  qu'une  poule  mouillée.  (M"»  E.  do  Gi- 
rardin.)  ii  Parler  français  comme  une  vac^'e  espagnole. 
Parler  très  mal  le  français.  (On  a  dit  probablement  d'abord 
Parler  français  comme  un  Vacr  ou  Basque  espagnol.)  a  Cela 
lui  va  comme  un  tablier,  un  faux  col  à  une  vache.  Cela 
uo  lui  va  pas  du  tout  il  Cne  vache  n'y  trourrrait  pas  son 
veau.  C'est  un  mélange  confus  de  personnes  ou  de  choses. 
N  C'est  le  grand  chemin  des  vachrs,  C'est  une  chose  com- 
mune, conuuo  de  tout  lo  monde,  n  Etre  sorcier  comme 
une  vache,  N'avoir  aucune  habileté,  ii  Aussi  tôt  meurt 
veau  que  vache.  Les  jeunes  gens  sont  exposés  à  la  mort 
comme  les  vieilles  personnes,  n  Prendre  la  vache  et  son 
venu.  Pop.  Epouser  une  personne  g'rosse  du  fait  d'un  autre. 
■i  Uonhomme,  garde  ta  vache.  Se  dit  pour  avertir  quelqu'un 
do  prendre  garde  qu'on  ne  lo  trompe,  u  Porter  quelqu'un 
â  la  vache  morte.  Le  porter  la  tèio  pendante,  ii  La  vache 
est  à  nmii.  Notre  succès  est  assuré,  d  Chercher,  Vmr 
vaches  noires  en  bois  brùl»^.  Se  forger  d'agréables  chimè- 
res, Rôverdes  choses  agréables,  comme  des  vachers  assis 
devant  leur  feu  rêvent  et  voient  en  iiucbiue  sorte  dans  les 
tisons  des  troupeaux  de  vaches  noires,  les  meilleures  de 
toutes,  n  //  pleut  comme  vache  qui  pisse.  Pop.  11  pleut  très 
lort.  Il  La  rachc  a  bon  pird.  C'est  un  homme  qui  a  des  res- 
sources, qui  est  riche.  lOn  a  dit  probablement  d'aborl  La 
vache  a  bon  pi«.\  n  Vache  à  C^las.  V.  Colas. 

—  Bot.  Vache  blanche.  Nom  vulgaire  du  lactaire  poivré, 
grand  champignon  comestible  A  chapeau  blanc,  w  Vache 
rouge.  Nom  vulgaire  du  /«cNiire  c/oiix.  champignon  comes- 
iihlo  à  chapeau  brun  roux,  un  peu  creusé  en  entonnoir, 
mais  présentant   un  petit  mamelon   conique   au  centre. 

Il  Blé  des  vach>s.  Nom  vulgaire  du  mélanipyre. 

—  Chass.  Vache  nvdfirielte,  Engin  constitué  par  une 
peau  de  vache  entière,  y  compris  ta  tèio  et  les  cornes, 
que  l'on  couil  sur  un  lé^rer  mannequin  d'osier  et  dont  le 
chasseur  se  couvre  pour  s'approcher  dos  oiseaux  sauvages 
sans  exciter  leur  dctiani-e. 

—  Constr.  O.rjic  de  vache.  Genre  de  voussure  employée 
afin  de  donner 

un  certain éva- 
sement  à  une 
arcbo  de  pont, 
X  l'entréo  d'un 
tunnel,  etc. 
1  C<it>'  de  va- 
che. Fers  plats 
refendus  posés 
sur  des  entre- 
toises,  dans  le  but  de  faciliter  le  hourdis  au  pl&tre  d'un 
plancher.  ^On  dit  également  kanton.  dans  ce  sens.' 

—  Kcon.  rur.  Vache  douairière.  Vache  ft  lait  déjft  vieille 
et  qu'on  s'occupe  d'engraisser  pour  l'abattre  et  employer 
sa  chair. 

—  Ilist.  La  vache  à  f/auifeou.  V.  GaMBON. 

—  Maiièg.  Ventre  de  varhe.  Chex  le  cheval.  Ventre  ex- 
cessivement développé,  n  Se  coucher  en  vache.  En  parlant 
du  cheval.  Se  coucher  comme  les  vaches,  en  appuyant 
le  coude  sur  la  partie  de  dedans.  i  Ruer  en  tache,  sê  dit 
du  cheval  qui  rue  comme  les  vachos- 


,  coraei  de  vache. 


—  Mar.  Canon  en  vache.  Canon  placé  dans  le  sens  de  U 
longueur  du  navire,  n  Joues  de  rnche  ou  bemijoues.  Demi- 
caisses  de  poulie,  b  .Vo-urf  de  vacf'e,  Niead  plat  que  loo 
emploie  pour  réunir  deux  filins  quand  ceux-ci  doivent  *tro 
facilement  dénoués.  ;  Amarmiie  m  racfir.  Amar- 
rage des  canons  en  abord  dans  tes  batteries. 

—  Musiq.  Ban:  des  vaches.  V.  ranz. 

—  Péch.  Svn.  de  ganoci. 

—  Techn.  Mulon  de  sel.  dar.^ 
Nom  donné,  en  métallurgie,  a-:  mi 
soufflet  de  forge.  1  Sorte  de  ca    ■                     ■[U- 
ployé  pour  battre  tes  grains. 

—  Typogr.  Nom  sous  lequel  on  désigne  les 
cordes  qui  arrêtent  le  train  de  la  presse. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'une  raie  de  la  Médi- 
terranée, le  céphal  ptrre  Mass^na.  la  rarca  de       «CtBod 
Nice.  V.  céPHALOPTÈRK.  0  Nom  vulgaire  ancien    devmcbe 
do  diverses  espèces  d'antilopes  et  qui  n'est  plus 

guère  en  usage,  c  Vache  marine.  Nom  vulgaire  do  dugong. 

—  pROv.  et  Loc.  pRov.  :  Qui  mange  U  vache  dn  roi,  à 
cent  aoa  de  là  en  paye  les  os.  Quiconque  s  attaque  ou  fait 
du  lort  A  plus  puissant  que  soi  a  lieu  de  s'en  repentir 
lonicicnips.  r  Viendra  le  temps  où  U  vache  aura  besoin  do 
aa  queae.  Il  n'y  a  rien  .riiiiuih-.  tout  tînii  p.ir  trouver  j-on 
emploi.  Chacun  son  métier,  les  vaches  aeront  bien  gar- 
dées. V.  MÊTiKR.  V  Vache  de  loin  a  aaaes  de  lait,  I>es  choses 
paraissent  toujours  belles  quand  on  tes  voit  de  loin. 

—  Enctcl.  rx-on.  rur.  et  rool-  Les  femelles  ne  produi- 
sent pas  chei  toutes  les  races  bovines  une  telle  quantité 
•le  lait  qu'on  puisse  les  exploiter,  du  moins  avec  rt'el 
profit,  en  vue  de  la  production  du  lait,  du  l'iiîT,-  on  <|ti 
Iromage.  K  considérer  rc5|>èce  en  son  s 
races  dites  laitières,  et  qui  méritent  vraim-  ^i 
qualifiées,  ne  sont  ';-■  ^-  -  -' -,  mais  lexcejii-ii-  ii  u  ;.  -■» 
a  pas  hors  les  cl;  ment  humides  et  tenii»é- 
rés,  soit  dans  les  r  :imes  ou  quarmsent  les 
grands  fleuves,  soi:  ^laiis  ics  régions  lacus"  i 
gueuses  .i  peu  près  comprises,  les  unes  et 

trc  \r%  \7'  r'  '.-e.-  ^C'ZT^  ne  latitude  N.  En  \  i  >' 

i-  l'Ouest  et  du  Norl-One^',  .le 
-'Ut  du  Nord  (races  bretonne. 
■  en  Euro]>e  ce  sont  nofaninieni 
la  Belgique  c:  Ic^  ra>!.-Bas  iraces  flamande  et  hollan- 
daise, le  Danemark  i  race  de  Fionie  .  la  Suisse  race 
Schwyt  et  ses  variantes;  et  quelques  parii-^  îi  ^  îles 
Britanniques   race  d'.\yr,  race  de  Jersey     <>  -i** 

les  rncAc»  des  races  laitières  ne  sont  à    I  .i  -^ 

rendement  que  vers  làgede  neuf  ans.  qu  e ^ ^e 

on  ne  les  engraisse  et  ne  les   livre    pas   à    la    boucherie 
avant  cet  Age,   et  qu'on   les   conserve  parfois   jusqu'à 
quinjte  ans,  tes   vaches    des    races  de  hou*'  ■-■-  '-■'■^-  -en- 
graissées et  vendues,  i  moins  qu'elles  ne  ? 
res  exceptionnelles,  après   t^■*i*  ou  quatre  ^  .-s 

qu'elles  marquent    "  "     ^    ct^ie  ume- 

rence  établie,  les  :  ^t  partout  le 

mémo  traiienuMit  .  -lUX. 

!1  est  pres-|ue  supcrni;  •;■■  l::'*  iH  '^i.-^  oivent  occuper 
un  logenieni  sain,  bien  aéré,  et  dispos-er  chacune  d  un 
espace  suffisant  pour  se  mouvoir  A  l'aise  (au  surplus 
V.  itTARLK  .  qu'il  convient  de  les  brosser  chaque  jour  oi 
do  veiller  A  la  proproïc  do  leur  httére- 
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Vacher  de  Tournemxne    Hio^;r.  v.  Tournkminh. 

VaCHCRIISSE.  lonim.  de   la   lïauio-Snvoio,  arron-l.  ot 
A  tt  kii»m.  lio  Thoiion,  sur   la  Pranho  d'Abondance,  l'une 
dc^    hrjtii.lip»    de    la  Oran-se.    inhulaire  du    lac   Irt'nian  ; 
l.oii  Imb.  IMilrc.  Mme  danihra«ite. 
VACHERIE  (ri)  n.  f.  Etablo  à  varhcs.  Il  Etablissement 
1  aiï  1  on  el^ve  les  vaches.  11  Lieu  où  l'on  trait  des 
.  rt  où  l'un  vend  du  lait. 
■-^  YN.  Bouverle,  établo- 

—  Km-ycl.  y.  lirTAULi:. 

VACHERIN  n.  m.  Kcon.  rur.  V.  vAcnBi.iN. 

VaCBEROT  fKtiennol.  philosonhe  et  homme  politique 
rrunrai\,  in*»  tk  Torcenav,  prtîs  de  (.ancres,  en  1809,  mort  À 
!'  >-  *  on  i«9T.  Klôve  dô  rKcolc  normale  supérieure  (I82T- 
il  professa  la  philosophie  dans  divers  coli6gos  de 
.  i.-e.  se  fil  recevoir  agn^gè  'id33\  puis  docteur  ^  1836), 
.1  i.'vint,  en  183:.  directeur  des 
études  et  inaiire  de  conférences 
h  l'Krole  normale.  Kn  1839,  il 
1.»  ft  Coiism  comme  pro- 
ir  do  philosophie  A  la  :Sor- 
A  la  smto  dune  polémi- 
que avec  le  I*.  Gralry,  aumô- 
nier di«  l'Kcolo  normale,  Vache- 
rot  fm  mis  en  disponibilité  (  i8:.o) 
et,  ayant  refusé  do  prêter  sor- 
menien  isst,  déclaré  démission- 
naire. Kn  lî*88,  il  fut  élu  mem- 
bre do  l'-Vcadémio  des  sciences 
morales.  Maire  du  V»  arrondis- 
sement de  Paris  en  1810,  pen- 
dant le  siège  et  la  Commune,  il 
fm  envoyé,  en  1811,  par  les  élec- 
teurs delà  Seine,  à  l'Assemblée 
nationale,  où  il  siégea  4  gauche. 
Mais,  en  1873,  il  se  sépara  du 
parti   républicain   ei    soutint   lo 

ministère  do  Hroglio.  Dans  la  suite,  il  adhéra  ouvertement 
au  parti  monarchiste.  Vacherot  a  écrit  :  Hixtoire  critique 
de  l'école  d'Alexandrie  ^184t'.-l«51);  ia  A/i^taptiysigue  et  la 
Science  i  iSiiS)  où  se  trouve  surtout  exposé  son  système  ;  la 
Démocratie  (1859),  oui  lui  valut  une  condamnation  à  la 
prison;  Estai  de  phitosophie  crititjue  (1864);  la  lieligion 
(1868);  la  Science  et  la  Conscience  (1870);  /fe  ta  politique 
extérieure  de  la  République  (1881);  le  Nouveau  Spiritua- 
lisme (1884);  la  Démocratie  libérale  {IS92).  Vacherot  op- 
pose le  réel,  c'est-à-diro  le  monde,  qui  est  un  tout  continu 
et  intini,  et  l'idée  do  perfection  qui  exclut  toute  existence 
réelle.  L'iilée  do  la  Divinité,  qui  représente  justement  cotte 
perfection,  n'est  donc,  selon  lui,  qu'un  idéal  qui  n'existe 
que  dans  l'esprit  de  l'homme. 

VACBETTE  [c/t't')  n.  f.   Petite  vache.  (Peu  us.) 

—  ïechn.  Cuir  fourni  par  la  peau  d'une  petite  vache. 

VaCHKA  ou  VaJKA,  rivière  do  la  Russie  (gouv.  de 
Voluf^da  et  d'Arkhangelsk),  aflluent  du  Mézcn.  Cours  390  ki- 
lom.  eu  pays  désert. 

Vacbon  (Marins),  écrivain  français,  no  à  Châtelus 
Loire)  en  1850.  Il  s'est  spécialement  consacré  à  l'histoire 
de  l'art  et  aux  questions  denseîirnement  artistique  et  in- 
dustriel. .Nous  citerons  de  lui  :  le  Château  de  Saint-Cloud, 
son  histoire  et  son  incendie  en  1870 { 1878)  .les Peintres  étran- 
ytTi  n  l'Exposition  universelle  de  fS7S {\s~9};  l'Art  français 
pendant  la  guerre  df  1870-1811  et  la  Commune  (1879-181*0); 
l'Ancien  Hôtel  de  ville  de  Paris  (  1882)  ;  JVos  luduslriei  d'art 
en  péril  ;  un  Musée  municipal  d'études  d'art  industriel 
f|8«.î);  Eugène  Delacroix  à  l'Ecole  des  beaux-arts,  étude 
(1885);  Jneaues  Callot  (Ik86)  ;  la  Crise  industrielle  et  artis- 
tique  en  France  et  en  Europe  M886):  la  Jtussie  au  soleil 
!'«''■■■  ;  Philippe  de  Lorme  '1887):  les  Maîtres  français 
iporains  :  P.  de  Chavannes,  Détaille,  Jules  fJreton, 
•  reau,  etc.  {189G  et  suiv.)  :  le  Nouvel  Hôtel  de  ville 
',■  r.i.is  (1900). 

VACBOTTE  n.  f.  Bot.  Un  des  noms  donnés  au  gouet 
commun,  n  Nom  vulgaire  d'un  champignon  comestible,  lo 
lactaire  à  lait  abondant,  qui  a  un  chapeau  rougeàtre  ou 
orangé  et  laisse  échapper  en  grande  abondance,  quand  on 
le  blesse,  un  lait  blanc,  doux,  très  aqueux. 

VAŒT  'si-é)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  du  muscari  che- 
velu et  do  l'airelle  myrtille. 

VACILLANT  fji7'-/an  d'après  TAcad.  ;  ou  «tZ/nn  [// mil. ,). 
ANTC  adj.  liut  vacille,  qui  est  chancelant  :  Une  étfœlle  va- 
LitLANTH.  Il  Tremblant  :  Cne  lumière  vacillante. 

—  Fig.  Irrésolu,  incertain,  mobile  :  Opinions  vacillan- 
te*. fB.  Const.) 

—  Bot.  Se  dit  des  anthères  longues  et  attachées  an  lilei 
par  leur  milieu,  do  manière  à  vaciller  à  la  moindre  agita- 
tion :  Le  lis  a  des  anthères  vacillantbj*.  (Dict.  d  hist,  nat.> 

—  Mnnèg.  Se  dit  des  jarrets  du  cheval  lorsi|u'au  mo- 
ment "le  1  appui.  iK  éprouvent  des  oscillations  latérales. 

VACILLATION  (si7'-/n.ti  ou  sill-a-ti  'Il  mll.])n.  f.  Mou- 
vement d  un  objet  qui  vacille  :  Aa  vacillation  aune  échelle. 
I  On  a  dit  qnelqucf.  vacillkmbnt. 

—  Fig.  Irrésolution,  incertitude,  mobilité  :  £e»  vacilla- 
tion» r/u  ÈCfpi\ci%me.    Palissot.) 

VACILLATOTRE  '*il'  ou  sill  l'I  mil.  )  adj.  Néol.  Qui  a  les 
i'  illalion  :  fJn  mouvement  vacillatoirk. 
I,   incertain  ;  Hien  de  plus  vacillatoirp: 
j     "i«  filles. 

VACILLER   êil'-lé,  d'après  TAcad.  ;  ou  **//  [//  mil.]  —  du 

Ut    rnrtifnro.  mémo  seus)  v.  n.  N'être  pas  ferme,  «Ûr  : 

/"i  vAciLLB.i» Trembloter  :  ia/umiérc  e/« 

:  K. 

<*'tro  incertain  :  Quond  la  mémoire  va- 

hutie.  n  Chanscr  fréquemment  :  Nombre 

VAciLLBR  dans  leurs  opinions,  tuivaiit 


VACHER   '■hy     Eue  n  m.  Persooneqai  iBèo«  paître  les 
vaches     Louer  un  vachoa. 


^^T...  VacUlcr,  chanceler. 
VACILLITÉ 


CHANCKLBR. 

f.  Défaut  de  fcr- 


'l'-li   —    de    vaciller) 

VA-ci-VA-lA  n,  m.  invar.  Dans  les  déportemeota  do 
1  Ouest,  PrrsoiiDo  sans  caractère. 


Vacquerio. 


VACIVE   «i(  ■)  n.  f.  Nom  agricole  du  mouton  antannaire. 
I  Ou  dit  aussi  VA(  ivKAi'  n.  m. 

Vaclav,  nom  propre  tchèeiue  plus  connu  sous  la  formo 
latine  Wonf-slaus,  d  où  Wenceslas.  V.  Wkncbslas. 

VAGOl  ou  VAQUOX  {koi)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  d'une 
«Hpèco  do  pandaniis.  il  Ou  dit  aussi  vacoa,  VAtouKT,  và- 

COUANO  cl  VAUUOIS. 

VACQUE  Irak')  n.  f.  Forme  ancienne  du  mot  vachk. 

VACQUrRIE  (Auguste),  littérateur  et  journaliste  fran- 
eais,  no  u  Villequier  on  1819,  mort  ù  Paris  on  IH9:».  Il  de- 
vint un  admirateur  passionné  de  Victor  Hugo,  dont  soD 
frère  Charles  épousa  la  lillo.  I^opoldino.  Ces  liens  furent 
brusquement  rompus  par  lu  (în  iragiipio  do  Charles  Vac- 
quono  ot  do  sa  jeune  femme,  qui  trouvèrent  la  mort  daiu 
une  promenade  en  bateau  À  Villequier,  près  du  Havre,  eD 
1843;  mais  I  attachement  qu'Auguste  Vacquerio  portail  à 
la  famille  Ilngo  ne  lit  que  s'ac- 
croitro  II  la  suite  do  ce  deuil 
commun.  Doué  d'une  imagina- 
tion vive  ot  originale,  meitant 
en  pratique  les  principes  litté- 
raires mis  au  jour  par  Hugo 
dans  sa  préface  de  Cromtrell, 
Vacquerio  débuta  par  un  re- 
cueil de  poésies,  l'Enfer  de  Ces- 
prit.  En  1844,  il  rit  représenter 
à  rOdéon  une  traduction  en 
vers  do  VAntigone  do  Sophocle 
(avec  Paul  Meurice),  ot  pu- 
blia, l'année  suivante.  Paroles, 
d'après  Shakspeare.ot /es  liemi- 
Teintes  fl84r.).  poésies  fantai- 
sistes. En  1848,  il  lit  représen- 
ter &  la  Pono-Saint-Mariin  un 
drame  buutron  en  cinq  actes  et 
on  vers,  Tragnldahas,  dont  la 
chute  fut  retentissante.  Outre 
sa  collaboration  à  1'"  Evéne- 
ment »,  on  doit  à  Vacquerio  les  ouvrages  suivants  :  le» 
//rrtme»f/e/(i)7réue(1855),  en  vers;  Profils  et  flnmacM  (1856), 
recueil  d'articles;  Souvent  homme  rari>  M 859),  comédie  en 
deux  actes  et  en  vers,  représentée  au  Théâtre-Français; 
Chatenubriand,  sa  vie  publique  et  intime,  ses  œuvres  (1860). 
avecClergeau;  Ifs  Funérailles  de  l'honneur  (1861),  grand 
drame  romantique  en  sept  actes,  représenté  à  la  Porte- 
Saint-Mariin  ;  Jean  Baudry  (1863),  comédie  en  quatre  ac- 
tes;  les  Miettes  de  l'histoire  {\^Q,z)\  le  Fils  (I866),  comédie; 
Mes  premières  années  de  Paris  (  1872),  récit  en  vers  de  se» 
débuts  littéraires;  Trayaldabas,  pièce  jouée  en  1848.  pu- 
bliée pour  la  première  fois  en  1874,  mais  très  modiÀeo  ; 
Aujourd'hui  et  demain  (1875),  recueil  d'articles.  Depuis 
1875,  il  a  publié  son  Théâtre  complet  il879l,  et  un  grand 
poème  philosophique  et  humanitaire,  Futura  (1890),  etc. 

VACUISME  {ku-issm'—  du  lat.  racuus,  vide)  n.  m.  Philos. 
Système  de  ceux  qui  admettaient  le  vide  dans  la  nature. 

VACUISTE  {ku-ïsst)  n.  Philos.  Partisan  du  vacuisme. 

—  Adjeciiv.  :  Philosophe  xacvisik. 

VACUITÉ  (du  lat.  vacuitas;  do  vaeuus,  vide,  qui  appar- 
tient au  même  radical  que  vaeuare,  vider,  et  vacare,  être 
vide)  n.  f.  Etat  do  ce  qui  est  vide  :  LavkcvnÈ  de  l'estomac. 

—  A  signifié  Vacance,  vacation. 

VacuNA,  déesse  Sabine,  qui  fut  assimilée  à  la  Victoria 

dos  Koinains. 

VACDNALES  (en  lat.  vacitnalia)  n.  f.  pi.  Antiq.  rom. 
Fêtes  qui  se  célébraient  à  Rome  en  l'honneur  de  Vacnna, 
principalement  dans  la  population  d'origine  sabine. 

VACUOLAIRE  (/ér)  adj.  Biol.  Théorie  racuolaire.lhéo- 
rie  due  à  Knnsiier,  en  vertu  do  laquelle  lo  cytoplasma 
serait  constitué  par  une  multitude  de  petites  vacuoles. 

VACUOLE  ''dimin.du  lat.  vaeuus,  vide)  n.  f.  Biol.  Cavité 
creusée  dans  le  prutoplasma,  par  suite  de  la  présence  de 
liquides  non  miscibles  à  ce  protoplasma. 

—  Géol.  Nom  donné  aux  interstices  vides,  pins  ou  moins 
nombreux,  existant  dans  la  structure  d'une  roche. 

VACUOLIDE  (du  lat.  vaeuus,  et  du  gr.  eidos,  forme) 
n.  m.  (>rf.'anito  dos  celltiles  photogènes  de  certains  ani- 
maux lumineux,  qui  a  la  propriété  do  rayonner  l'énergie 
sous  foriiio  do  lumière  en  s'oxydant. 

VACUOUSATION  {si-on)  n.  f.  Biol.  Formation  de  va- 
cuoles soit  ù  l'iniérieur  des  éléments  cellulaires,  soit  à 
l'extérieur  entre  des  cellules  normalement  accolées. 


VACUUM  {ku-om"  —   mot  lat.) 
vide,  sans  matière. 


D.  m.  Physiq.   Espace 


Vacz.  Ciéogr.  V.  Vac. 

VadDAR.  OddaR  ou  OddÉ,  tribu  de  l'Inde  méridio- 
nale, comprenant  prés  de  rjoo.ooo  individus  dans  la  prési- 
dence do  Madras,  le  Mysore,  le  Koukan,  le  Nizam  et  lo 
Hérar.  Les  Vad'iar  vivent  en  nomades  et  campent  avec 
leurs  familles  sous  des  huttes  en  forme  do  ruches.  Ils  sont 
polygames  et  sectateurs  do  Vichnou. 

VADE  (de  l'ital.  vadn,  qu'il  aille)  n.  f.  Jeux.  Nom  que 
l'on  donne,  dans  certains  jenx  de  cartes  :  la  basselle,  le 
pharaon,  etc.,  A  la  première  mise. 

—  Arg.  Foule,  rassemblement. 

—  Mar.  Nom  donné  autrefois  à  l'intérêt  auquel  avait 
droit  rhaquo  copropriétaire  d'un  navire,  eu  égard  A  sa 
mise  do  fonds. 

VadÉ  (Joan-ïoseph).  chansonnier  burlesque  ot  auteur 
riramatique,  no  &  Ham  iSommo)  en  17ii>.  mort  A  Paris  en 
1757.  Après  d'assez  médiocres  études  faites  à  Paris,  il 
occupait  dans  l'administration  des  finances  un  emploi 
modeste,  quand  le  duc  d'Aiguillon  .se  l'attacha  en  qualité 
«le  secrétaire.  Doué  d'une  très  vive  intelligence,  il  essaya 
de  combler  par  ses  leciures  les  lacunes  do  son  insiruc- 
tion;  mais  en  mémo  temps  il  se  livrait  à  dos  exiès  do 
toute  sorte  qui  devaient  abréger  sa  vie.  De  175Î  à  I7r.7, 
il  donna  coup  sur  coup  au  théâtre  une  vingtaine  de  piècoN. 
comédies,  vaudevilles,  opérascomiquos  :  la  Fileuse,  ''' 
Poirier,  le  Bouquet  du  roi  (1752)  ;  le  .SufHsont,  le  Bien,  h  ( 
Tronuenrs  (1753);  //  était  temps,  le  Trompeur  tromp-. 
la  Fontaine  de  Jnuvence,  la  Nouvelle  Bnstienne  (|754  . 
/'•t  Tmyrnnes  en  Champagne ,  Jérôme  et  Fanehonm^tle,  le 
Confident  heureux.  Follette  ou  l'Enfant  gâtéillôi):  Ntraisr, 
les   Racoleurs  (1756);   l'Impromptu   du  caur,   le  Mauvais 
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Plid»ant  {i:'^i \.  Il  a  laissé  deax  oovraffe»  posihamos  : /a 
Canadienne  et  la  Wuie  indécise;  fta  com«di©  dos  Vnite*  du 
jour  de  l'an  avait  ctà  jouôo  ou  \fi\'i  au  Tli(''itro-I''rançais. 
.VlalKi*"  loutos  ces  jm^coh  assez  ordinaires,  Vado  ncrait 
dopuiH  ioriglom()fl  outillé  s  il  n'avait  eu  1  idiie  do  buuniellro 
au  joug  do  la  riino  lo  langage  iniagti,  6norgi(|uo  et  brutal 
qui  a  cours  à  la  liallo  et  dans  tous  les  mauvais  lieux.  C'est 
lui  qui  est  lo  créateur  do  la  litiératuro  dito  poissarde. 
Aprûs  avoir  tressa  furco  /tuuguets  poiêtardM,  écrit  maiiilcs 
chansons  bachiques,  il  composa  la  Pipe  captée,  poèmo 
épi  -  tragi -poi«are/i -héroï -comique,  lo  chef-d'œuvre  du 
genro.  (J'ost  pour  s'étro  appliqué  à.  poindre  les  mœurs 
basses  oi  populaciêros  quo  laul-Mir  dos  h-ttrea  de  la  qrr- 
nouiUi^rtf  a.  M'^  parfois  surnomma  le  Callot  dO  la  poésie 

ou  le  Corneille  des  balles. 

VADEr-ltl-PACE(dé-in''pa-\t^  —m.  lat.,  si^if.  va  en  paix) 
n.  m.  luvar.  l'rison  do  couvent. 
VADEL  n.  m.  .Manche  d'un  guipon  ou  d'une  vadrouille. 

VA-DB-LA-OUEULE  n.  invar.  Olouton,  goinfre.  Il  On  dit 
aussi  VA-iiKLA-tiinTiit:. 

VA-DE-LA-LANCE  n.  m.  invar.  Arg.  Hommo  licoocioux 
dans  sa  «  onduiio  oti  dans  ses  discours. 

VADEMANQUB  {mank'  —  do  va,  de,  et  do  manque)  n.  f. 
Bonq.  l)iiniuuiion  du  fonds  d'uno  caisso.  (Vx.) 

VADE-MECUM  [va-dé-mé-kom'  —  du  lat.  vade,  va,  et 
mwum,  avec  mot)  n.  m,  invar.  Tiiro  donné  quelquefois  à 
certains  ouvrages  d'un  formai  portatif,  contenant  les 
principaux  éléments  d'une  science,  d'un  art.  etc.  n  Ouvrago 
qui.  sans  porter  co  titre,  y  a  droit  par  sa  disposition,  son 
utilité.  (Quelquefois  on  dit  veni-mecum  [viens  avec  moi]  au 
lien  do  vade-nierum.) 

—  Par  oxt.  Olijet  qu'on  a  toujours  avec  soi  :  Certaines 
bagatelles  f/i-aciettse»  (fui  sont  te  vadr-mkcdm  de  la  femme. 

VA-DE-PIED  n.  m.  invar.  Domestique  qui  va  A  pied. 

VADE  RETRO,  SaTANAI  (fietire-toi,  Satnn),  paroles 
do  Ji'siis  dans  l'Kvaniîilo.  Cependant,  dans  l'épisode  do 
la  tentation  au  désert,  Jésus  dit  simptonient  au  tentateur 
(.Matth.,  IV,  10)  :  Vade,  Satana  (ce  fjui  a  d'ailkuirs  lo  mt^mo 
sens);  et  dans  une  réprimande  a  Pierre,  qui  so  permettait 
de  lui  donner  un  consoil  contraire  aux  desseins  do  DIou, 
il  dit  :  Vade  rétro  me,  Sntana  (Marc,  VIII,  3a)  !éloigne-toi 
de  moi,  Satan].  Les  mots  qu'on  cite  no  sont  donc  pas  ab- 
solument texiiiols.  On  tes  applique  on  repoussant  quel- 
qu'un, en  rt'ji'Lant  ses  propositions. 

VA-DEVANT  n.  m.  Vin  fait  plus  tét  que  les  autres. 
(  Vx  mot.  )  Il  Dans  certaines  campagnes,  Proraier  valet 
d'une  ferme. 

Vaoier  (Marc-Guillaume-AIbcrt) ,  homrao  politique 
français,  né  à  Painlers  en  1736,  mon  à  Bruxelles  en  I82s. 
Conseiller  au  présidial  de  Pamiors,  il  fut  élu  député  aux 
états  généraux  do  17K9.  devint  jugo  au  tribunal  do  Miro- 
poix  penilant  la  Législative,  et  fut  envoyé  À  la  Conven- 
tion par  lArlège.  Il  siégea  à  la  Montagne,  so  montra  ar- 
dent adversaire  des  girondins  et  entra  au  comité  do  sûreté 
générale  (14  sept.  l*92i.  Il  fut  au  9-Thormidor  un  dos  plus 
actifs  adversaires  de  Robespierre.  Compromis  dans  lo 
mouvement  du  22  germiual,  et  condamné  par  coQ(umaco 
à  la  déportation,  il  so  cacha  à  Paris,  mais  fut  arrêté  en 
1796  comme  coinpiico  do  Babeuf.  Acquitté  par  la  hauio 
cour  de  Vendéme,  il  fut  néanmoins  maintenu  on  prison 
pour  purger  sa  contumace.  Il  fut  mis  «n  liberté  par  lo 
coup  d'Ktat  do  brumaire,  mais  dut  quitter  Paris  et  vécut 
à  Toulonso  sous  la  surveillance  do  la  haute  police.  Il  signa 
on  1815  facto  additionnel,  et  dut  s'exilor  ù,  Bruxelles  on 
IBlfl,  ù  la  suite  de  la  loi  contre  les  régici<les. 

VaDIL  ou  VOUADIL,  vilto  do  la  Russie  d'Asie  (gouv. 
ffén.  <lu  Tiirkesian  prov.  du  Ferghnna,  distr.  do  Nouvoau- 
Marghilanl),  à  860  mètres  d'altitudo,  au  pied  des  monts 
AlaV.  sur  lé  Saï:  30.000  liab. 

VadimON  t.Ac)  len  lat.  Vadimouis  laeuf].  lac  do  l'Ita- 
lio  annonno.  dans  rKtrurio,  auj.  lac  de  Baxsano.  Victoiro 
dos  Romains  sur  les  Etrusques  en  310  et  sur  les  Gaulois 
Sénonais  en  2S3  av.  J.-C. 

VaDIUS,  personnage  des  Femmes  savantes^  sous  le  nom 
duquel  Molière  a  mis  en  scéne,'dit-on,  lo  savant 
Ménai^e.  Comme  Trissotîn.  Vadius  est  un  type 
particulier  du  faux  savant,  do  l'érudit  ridicule, 
toujours  prêt  à  ctter,  jamais  à  raisonoor,  du 
pédant  en  un  mot. 

Vadkert,  bourg  d'Austro-Hongrio  i' Hon- 
grie îcomital  do  Pcst-Pihs-Solt-Kis- Kan]); 
5.570  hab. 

VADROUILLE  {droH-ilt  .H  mil.])  n.  f.  Gni- 
pon  i*!  rart'iier  les  navires  ou  tampon  do  laine 
emmanché  servant  ù  nettoyer  les  navires. 

—  Arg.  Promenade  do  débaucho  :  Aller  en 
VADRouiLLF.  Il  Fomnio  do  niiuurs  légères  :  Xhl 
petite  vadrouillk! 

VADROUILLER  ydrouill  II  mil.)  v.  n.  Arg. 
Aller  en  vadrouille. 

VadSO,  villo  de  Norvège   prov.  de  TronisO^  Va.lroulUr. 
à  la   rive  nord  du  Varan^orfJo^d ,   ouvert    sur 
l'océan  Gla'-ial,  l'un  des  lieux  habités  les  plus  arctiques 
dn  mondo,  sous  70't'3"  lat.  N.;  3.000  bab. 

VADURIE  >i'l  n.  f.  .Nom  d'un  peut  genre  lyrique  du 
Xlii'  Merle,  variété  de  In  rotruengo  ou  oliansnnA  refrain. 

VadvAN.  prinripauié  de  llndo  tGoudjorat^.  tributaire 
de  l'empiro  anglais,  .'^uperf.  614  kilom.  carr.  ;  pon.  42.500  h. 
Ch.d.  \  adriin,  sur  lo  Bhogava  septentrional,  afmiont  droit 
do  la  Sabarmati  ;  K>.900  liab. 

VardaL,  bourg  do  Norvfrgo  (prov.  do  Trondl\jom\  sur 
le  Virrolf;  7.000  hah. 

VJE  SOLXI  {Afidheur  à  l'/tomme  seuf^,  paroles  do  l'/TrcM- 
siaslr,  auxquelles  les  écrivains  font  souvent  allusion. 
Voici  lo  texte  complet  «  Malheur  à  celui  qui  e-^t  seul,  car 
s'il  lonibo,  il  n'a  personne  pour  te  relever.  (Kcclés.,  IV.  10.) 

VA-ET-VIENT  n.  m.  invar.  Mouvement  alternatif,  soit 
d'un  mémo  objet  qui  quitte  et  reprend  sa  position,  soit  de 
plusionrs  objois  dont  les  uns  vont  et  les  autres  viennent, 
on  passant  par  le  mémo  endroit  :  Le  balancier  d'une  hor- 
loge ext  nninit*  d'wi  mourement  de  va-8T-viiint.  te  va-ht- 
viKNT  perpétuel  des  rues  de  Paris. 


VADIi-lN-rACK    —    VAl.LNKKVE 


—  Petit  bac  servant  à  passer  un  cours  d'eau,  et  t^ni  est 

attaché  avec  doux  cordes  au  moyen  desquelles  on  1  attire 
alternativement  d'une  rivo  ii  l'autre. 

—  Kig.  Alternative  :  L'écliatuje  des  idées  entre  peuples 
r»t  un  VA-F,T-VIK^T  perpétuel. 

—  Mar.  Cordago  tendu  entre  deux  points  et  servant  a 
établir  la  communication  :  On  installa  un  va-kt-viekt 
entre  le  grand  mât  du  navire  naufragé  et  la  terre,  n  Eoibar- 
caiion  servant  exclusivement  &  faire  communiquer  deux 
navires  ou  un  navire  avec  la  tcrro. 

—  .Mécau.  Organe  de  machine  qui  est  doué  duo  mouve- 
ment alternatif  rectiligne. 

—  Péch.  Cordage  attaché  A  UQ  filet  et  qui  sert  tant  è 
l'immerger  qu'A  le  retirer  do  l'eau. 

—  Sorrur.  Gond  do  porte  flont  h  ^urfa*  o  do  frottement 
est  formée  de  doux  |  i  .rt©  quo  la 
porto  pout  s'ouvrir  dn:  .  ont  dello- 
inémo  à  sa  position  ji  ni-v  b'  plari 
du  mur  où  ello  est  établie. 

—  Adjectiv.  :  l'ivot  VA-KT-vlKirr. 

VJE  yiCTlS\[.\falheur  aux  vainrut  .'^  \  ^intueiirs  ;i  la  san- 
glante bataille  do  l'Ailla,  les  Gaulois,  aprOs  avoir  saccagé 
ot  brûlé  Rome,  mirent  lo  siego  devant  le  Capitole.  Ayant 
échoué  dans  un  assaut,  ils  établirent  un  blocus  rigou- 
reux. Les  dél'ensours  do  la  t*ortere^^e,  assiégés  depuis  sept 
mois,  demandent  entln  A  capituler.  Hronnus,  lo  chef  des 
Gaulois,  consent  à  lever  le  siège  moyennant  LOOO  livres 
pesant  d'or.  Lo  tribun  Sulpicius  apporte  la  somme.  Pen- 
dant qu'on  peso  l'or,  une  contestation  s'élève,  et  les  Ro- 
mains reprochent  aux  vaini|ueurs  do  faire  usage  do  faux 
fioids.  C'est  alors  que  Bronims,  jetant  sa  lourde  époo  dans 
a  balance,  prononça  lo  mot  célèbre,  rapporté  par  Tito- 
Livo  (V.  48),  devenu  proverbial:  Vsvictis!  •  Malneur  aux 
vaincus  !  • 

Vaez  /  Joan-Nicolas-6'H*Mre  Van  NiexwENurYSKN, 
dit),  littérateur  français,  né  â  Bruxelles  en  1812.  mort  à 
Paris  en  1862.  II  fut  d'abord  destiné  au  barreau,  mais  so 
tourna  vers  le  théâtre  et  tU  jouer,  do  1829  à  1S34,  divers 
ouvrages  dans  sa  villo  natale.  Il  so  rendit  à  Paris  oii,  sous 
les  auspices  d'Alphonso  Royor,  il  fournit  au  théâtre  des 
vaudevilles,  des  drames,  etc.,  et  surtout  les  opéras  sui- 
vants, composés  et  traduits  do  1  italien  :  Lucie  de  Lam- 
mermoor  (tS30i:  la  Favorite  (184o);  Don  Pasquale  (1843  •, 
Ot/ieito  (1844);  Hobert  ttruce  (1847);  Jérusalem  (1847).  Kn 
1853,  il  fut  associé  à  son  ami,  Alphonse  Royor,  comme 
diroctoiir  adjoint  du  théâtre  clo  1  Odéon,  et  passade  là,  avec 
le  même,  en  1856,  à  l'Académie  do  musi(|ue,  où  il  conserva 
jusqu'en  1860  lo  titro  do  directeur  do  la  scène. 

Vag.  Géogr.  V.  Waag. 

Vaga,  Vag,  rivière  do  la  Russie  septontrionalo 
(gouvero.  de  Vologda  et  d'Arkhangelsk),  en  pays  plat,  pa- 
lustre, presq^uo  désort.  Kilo  baigne  Velsk,  Chenkoursk  et 
gagno  la  Dvina  du  Nord,  rive  gauche,  500  kilom. 

Vaga  (Pioro  Buonaccobsi,  dit  Pierino  del),  peintre 
italien,  né  à  Florence  en  ISOl,  mort  A  Romo  en  1547. 
Elève  do  Ridolfo  Ghirlandajo,  puis  d'un  peintre  nommé 
Lo  Vaga,  dont  il  prit  son  nom,  il  connut  à  Rome  Jules 
Romain  et  Francosco  Penni,  dit  i7  Fattore,  qui  lo  présen- 
tèrent A  RaphaoL  Plcrliio  travailla  avec  Jean  dUdino 
aux  arabosoues  des  loges  du  Vatican  et  peignit,  d'après 
les  carions  do  Rapbaél,  les  histoires  do  David  et  de  Jusué, 
dans  lo  mémo  ensemble  monumental.  Vasari  lui  attribue 
aussi  l'exécution,  en  des  conditions  pareilles,  de  la  .Va/i- 
vité,  du  fj'aptéme  et  do  la  Cénr.  Les  Sept  planètes,  les 
Douze  figures  du  Zodiaque,  les  Constellations  et  les  Quatre 
Victoires  do  la  voùto  do  ta  sallo  des  papes  (appartement 
Borgia,  au  Vatican)  sont  do  sa  composition  ot  de  sa  main. 
A  Rome,  en  1535,  t'artisto  épousait  la  lilio  du  Fattore. 
Il  contribua,  avec  ce  dernier  et  Jules  Romain.  &  l'achèvo- 
mont  dos  peintures  par  Raphaël.  Ses  fresques,  Ui  Hésur' 
rection  de  Lazare  ot  la  Piscine  prvbattque,  de  la  Trinit**- 
du-Mont.  datent  do  1542.  L'artiste  produisit  des  œuvres 
sacrées  ot  »les  «Tuvres  profanes  pour  lo  palais  romain  des 
Fuggor,  les  banquiers  u'.Vugsboug,  pour  lo  cardinal  Aldo- 
brandini,  pour  le  papo  F*aul  111,  etc.  Il  est  enterré  au  Pan- 
théon do  Uonie. 

VAGABOND  {bon),  ONDE  [du  lat.  ragabundus,  mémo 
sens] adj. t^ui  orro  do  côté  ot  d autre:  Mendiant  vagabond. 

Course  VAGABONDE. 

—  Fig.  Inconstant,  qui  va  d'un  objet  A  l'autre,  qui  ne  se 
fixe  pas  a  un  objet  :  Des  regards  vagabonds. 

—  Substantiv.  Personne  errante,  sans  domicile  :  La  gen- 
darmerie arrête  les  vagadoni>s.  ii  Par  ex!.  Personne  inoc- 
cupée. 

—  Péch.  Courtines  vatjabondrs  ou  siihstantiv.  Vagabondes, 
Filets  placés  au  fond  de  l'eau  pour  servir  de  parc  et  quo 
l'on  change  fréquemment  de  place. 

—  Syn.  Vagabond,  errant,  v.  krrant. 

VAGABONDAGE  idaj)  n.  m.  Etat,  h.ibnnies  de  vaga- 
bond :  Tons  IcM  crime»  de  l'homme  commenctnt  au  vaga- 
BONDAGK  -f^  r-'<ifn..!.  (V.  IIu^o  "l  Dt  '^  ''.J un.-nnr  ftome.  Ce- 
lut  qui  .<•  .  V     V  iteiti-, 

était  r-  :in.) 

—  Vn-j  ^  .  '  donné 
au  délit  créé  par  la  lui  du  ^7  iiKii  issi.  ^\  ,  .a  parue  cncyrt.^. 

—  Encycl.  Dr.  D'après  lartide  ÎTO  du  Code  pénal,  le 
vagabonttaçe  est  l'état  des  individus  •  qui  n'ont  ni  domicile 
certain,  ni  moyens  de  subsistance,  et  qui  n'exercent  habi- 
tuellement ni  métier,  ni  profi»ssion  ».  l.o  Code  pénal  pose 
en  principe  quo  t  |c  vagabondage  est  un  délit  *  (art.  ?69'). 
et,  contre  les  individus  déclarés  vagabonds  par  jugement, 
il  édicté  un  emprisonnement  de  trois  A  six  mois,  ainsi 
qu'une  interdiction  de  séjour  de  cinq  il  dix  ans  'art.  îTl». 
Les  vagabonds  de  mnins  de  seiïo  an^  n«  peuvent  être 
condamnés  A  l'emprisonnement;  ils  doivent  étro  mis  en 
état  d'interdiction  do  séjour,  jusqu'à  Viicc  de  vingt  ans. 
.A  moins  qu'av,int  cet  Age,  ils  n'aient  contricié  un  enca- 

f rement  militaire  art.  270.  S  Ils  sont  étrangers,  les  vaca- 
londs  peuvent  être  conduits  hors  du  territoire  lart.  Î7ï\ 
Loilélit  de  vacabontiaco  puise,  dans  les  circonstances  qui 
l'accompagnent,  un  caractère  dacgravntion  qui  rend  plus 
sévères  les  peines  applicables  :  il  en  est  ainsi,  par  exem- 
ple, s'il  y  a  ou,  de  la  part  du  vagalmnd.  port  darmes,  de 
limes,  de  crochets,  etc.,  ou  exercice  d'actes  do  violence 
lart.  277  et  suiv.>. 

La  loi  du  27  mai  I8SS.  dans  son  art.  4.  assimilait  aux  va- 
cral>onds  et  punissait  des  peines  édictées  contre  le  vnçn- 
hondaoe  spécial  *  tous  individus  qui,  soit  qu'ils  aient  ou 
non  un  domicile  certain,  no  tirent  habituellement  leur 


«ubsisfance  que  du  fait  do  fanlit^r  (a  pro^ti!*ition  d'aotrui 
«ur  il.  i     ■  -    . 

lo  : 
d' 

bh  .  .  '  u  a 

fciïj.  air« 

m'-'  '  r  ou 

prologer  iik  prontituiiuu  d  âuirui  ^ur  «^  vvi;  pu)>utfUc  •  ci, 
en  mémo  temps,  à  •  eu  partager  sciemment  Icï  produits  ». 


-.  faire  le  vagabond. 
l'ooe  chose  A  lantre  :  Dans  la 


•lient 

■ •  - •-.  M 

de  recueillir  les  débris 
.ic  les  navires  naufragé». 


VAGABONIJI  P 
-l-.g    ï 
léveru:,  t  ■  _ 

VAGABONNCR  V.  u.  Syn.  de  VAGABortDrB.  selon  l'Aca- 
démie. 'G  est  un  mot  usito  dans  quel-jurs  psi'»i«-  • 

VAGANT   ''/Aari  .  ANTC 
gari,  errer    ndi.   t^ui    erre. 
qu'une  i'"  '■  ■  -    '-    ''■  '  ■    - 
affermie. 

—  n.  m 
des  naulr;*:."',       iioiiini'*  -, 
qui  vole  les  ej'aves. 

Vagarchapat,  l>ourg  do  Caoc«»e  /  goor.  d'ErivaD 
■près  d'Eichmiadrin  ,  ori  upani  lerotilacemenl  do  l'an- 
cienne capitale  arménienne,  dénommée  d'après  le  pnnco 
Vargachak  (il*,  m*  s./  ;  34-500  bab. 

VAOE  'vaj')  D.  m.  Nom  da  bigot  de  racage,  dans  U  Mé- 
diterranee. 

—  Mar.  Nom  donné  en  Provence  aax  boules  do  racage. 

VagieNNCS  !rit.  Vaijienni\  peuple  de  la  Ganle  cisal- 
pine, d  r.r  oui  habitait  le  district  arrosé  par 
Icsdeux  I  '.  loTanaro.Villeprincipalo:  Angusia 
Vagenwr 

VAGIFORMC  {ji  —  du  lat.  vagus,  vague,  et  de  formel 
adj.  Hoi.  t^ui  a  une  forme  vague,  mal  detinie. 

VAGIN  ^jin  —  do  lat.  rumina,  gainO'  n.  m.  Anat.  Céoal 
auquel  aboutit  le  col  de  l'urètre  et  qoi  s'ouvre  dans  la 
vulve. 

—  Encycl.  Anat.  Le  ragin,  qui  est  l'organe  femelle  de 
l'accouplement,  a  une  forme  cylindrique,  un  jfcu  aplatie 
d'a%'ant  on  arrière,  A  parois  coniiguès  dans  1  état  de  va- 
cuité. Sa  longueur  movenoe  est  de  0".i2,  sa  largeur  de 
0",03  ;  mais  il  est  très  extensible;  cette  largeur  peut  aller 
jusqu'à  0".08  et  mémo  0",iO.  I^  direciiou  du  vagin  est 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant;  son  axe  et 
celui  de  l'utérus  forment  un  angle  obtus  ouvert  en  avait 
Il  est  situé  dans  1  c.\<avation  pelvicno-- 

lo  rectum,  maintenu  en  place  par  ses  :> 

avec  les  organes  voisins.  Sa  paroi  e^ 

tuniques  fibreuses  cl  d'une  muqueuse  ;  C'  -tuo 

par  des  rides  transversales,  plus  dev-  rifico 

3u'à  la  partie  profonde  et  qui  vienneii".    ^    .      utir* 
eux  raphés  médians  longitudinaux    colonnes  au  r.i^m  . 
L'extrémité  supérieure  embrasse  le  col  de  l'uiéru*  ri  forme 
autour  do  cet  organe  une  rigole  circulaire,  plus  profonde 
en  arrière  qu'en  avant  et  constituant  le  «  cul-de-sac  du  va- 
gin •  ;  1  extrémité  inférieure.  la  portion  la  plus  étroite  du 
canal,  diio  •  vestibule  du  vagin  »,  se  termine  A  la  vulve  et, 
chez  les  femmes  vierges,  elle  est  partiellement  obturée  par 
la  membrane  de  rh>men.  Sous  la  muqueuse  du  vr*r  ^-ulr. 
qui  présente  des  follicules  mucipares  et  les 
grappes  dites  ■  glandes  vulvo-vaginales  «ou 
Hartnolin  ■ .  se  trouve  un  tissu  vasculaire  érc 
improprement  bulbe  du  mgin. 

—  Hvg.  i^  confomiaiiun.  la  situation  et  les  sécrétions 
du  vaghi  rendent  indispensables  des  soins  de  propreté  fré- 

3ucnts  'irrigations  A  Veau   bouillie,   additionoéo  ou  non 
antiseptiques  légers,  acide  borique,  lysolj  et  de  prépa- 
rations aromatiques. 

—  Paihol.  Lo  vagin  peut  être  rétréci,  oblitéré,  imper- 
foré, ou  bien  en  communication  directe  avec  la  vessie.  l'u- 
rètre ou  lo  rectum.  Il  peut  anssi.  comme  l'a  observé 
Meckel.  être  divisé  par  une  cloison  longitudinale  en  deux 
canaux,  a\ant  chacuu  une  ouverture  A  la  vulve  ^tirvfje 
d'une  meinbrano  hymen.   Les  réir 

térations  du  vagiu'soni  d'origio-- 

telle  ^accouchement  laborieux  a\' 

vagin*.   D'autres  fois  même,   le     anal    ' 

obniéré  ot  remplacé  par  un  cordon  ou  u 

cellulaire.  F'ntîn.  le  vagin  est  parf  ■  s  r 

sac  qui  so  termine  A  quelques  c-  .a  \uAc. 

Les  plaies  du  vagin  laissent  j  :ules  vésico- 

vaçinales.  urétro-vaginales.  reçu    —  i  ^  =  -t".v  .t:i- 

lérieure  du  vagin,   surtout  chez  les  ti  ; 
Age  ou  avant  eu  >les  enfants,   se  dist- 

faire  saillie  par  la  vulve.  C'est  ce  proUj ..»  ........    .... 

occasionne  parfois  des  troubles  de  la  miction.  Oo  coDSCiIle 
un  pessaire  et  le  repos  ponr  éviter  la  récidiva. 

Iji  mu  i  -■  ■■  'i     '  "  -^  -  - .: 

dites  r- 
rhée.  Mr  , 

modique  .■■■H'-tr.ue  !c  •    :;   'iifirv 

—  .\rt  vétér.  Chez  les  femelles  domestiques.  le  taijin 
est  situé  sous  le  rectum  et  son  extrémité  postérieure 
souvre  sous  forme  de  fente,  allongée  de  haut  en  las 
c'est  la  vulve.  .\  la  paroi  snpêrieure  de  la  vulve  s'ouvre 
l'urètre  ou  conduit  unnaire.  Il  n'y  a  pas  d'hymen  chez  les 
femelles  domestiques.  Au  fond  du  vagin  apparaît  le  col  de 
la  matrice  sous  forme  de  fleur  épanouie. 

VAGINAL,  AIX,  AUX  ■  Jî)  adj.  Qui  appartient  ou  qui  se 
rai'porte  au  vagin:  Muqueuse  vaginale. 

VAGINALITE  jt:  n.  f.  Pathol.  Inflammation  de  la  to- 
nique vagin,-ile. 

VAGINANT  I  >t-nafi\  ANTE  Mu  lat.  ragina,  gaine]  adj. 
Engainant,  qui  enveloppe  comme  une  gaine. 

VAGINATEDR(ji  —  lat.  rfi*ïinrt/or;  deivT<7iMa,  fourreau) 
n.  m.  tiainier;  fabricant  de  gaines,  d'étuis,  de  fonrroanx. 

VAGINÉ.  ÊE  (ji  —  du  lat.  r.i.^ni.i.  cninc  adj.  Hist.  nat. 
Embrassé  p.ir  une  gaine;  pourvu  dune  gaine. 

VAGINELLE  ( ji-néf  —  du  lat.  Mffino^gainejo.  f.  Didact. 
Petite  gaine, 

—  Bol.  petite  gaine  membraneuse  qui  entoure  la  bas© 
de  chaque  faisceau  de  feuilles  de  pin. 

VAGINERVE  (  ji-nérr"  —  du  lat.  raçus.  vague,  et  «emu» 
nerf  adj.  Bot,  Qui  a  des  nemircs  irrégnliéres  ou  pou 
marquées. 


vvr.iMcni.K  —  v\ir,HKor 


■   prfrî- 

t  1q« 

l^aintt,   «i  /irrrr, 

une. 

.  i'i<i.  t;.uao,  ot  do  forme) 

-''    '   ronlraction  ipas- 

II. 

iiatioa  de  la  mu- 

peut  Atrc  produite  pAr 

Pio  1  ..r\,iiin  le  luicrotio 
'■nnorraj;ip. 
-•  et  panse- 

!••  ''■liasse 

•  l'ino 

iiir    iiitlanimation 
!  uiio    partunlioii 


<ie  du  vafnn  <|ue  la  jumiMit  peut  con- 
Ira  •'  par  le  coll,  c  esl  U  t/uurinr.  V.  coiT. 

VAOiHOlDB  da  Ut.  m^ima,  ^ÏDe,  et  du  gr.  ric/ot,  as- 
p«>--.    X'i)   Wui  e%i  eo  forme  de  gaine. 

VAOlNO-LAfii  :  v!  A0X  (de  ravrnii/,  et  labial 
a-lj    Apia:    1^  I  V.1KIU  et  aux  grandes  lèvres 

4e  U  «ulvf>  LABrALS. 

VAOINO-PÉIUTONCaX..  AIX.  aux  adj.  Anat.  Se  dit  du 

rfciul  v»-r.-ii»  .|[it ,  i-hn  le  t'iPini,  établit  une  cooimunicaiion 
C"  e  cf  la  iiini  jue  vapin.il*' du  testicule. 

\  TTAL,  ALC.  AUX  at).   Tathol.  Qui  appar- 

t.  •-  au  rp>  tuiii  :  t'ittule  vaiiino-rkctalk. 

VAOINOSCOPIC  iji.  iko-'pt  —  do  vagin,  et  du  çr.  ako' 
pttit.  oijni.nfr  n.  1.  MM.  Kxameo  du  vagiD  à  laide  du 
•peculani- 

▼AOINO-URÊTItAL«  ALE.  AOX  adj.  Pathol.  Qui  ap- 
part'pnt  ju  \  at'n  n  a  I  urètre  ;  h'tttule  VAOïNO-L'RbTALii. 

▼AGIMO-UTtRIIf ,  INC  adj.  Aoat.  Qui  se  ralVporte  au 

Tatfin  ft  A  1  airru't. 

▼AOINO-VtSlCAL.  ALC  AUX  adj.  Anat.  Qui  appar- 
tient aij  \»k;m  ot  i  la  ve^isio  .  /''*/(i/ir  vauinovesicaLB. 

▼AOINO-VULVAIRC  adj.  Anat.  Qui  appartient  au  ra- 
(fio  ••:  a  U  V'iK  (» 
y^.-.u...f  <..'_-     -7inii/a,dimtn.decn(?»irt, gainée 

D 

>rolIcs  tubulouses  dc*t  coropo- 


▼AOfltUlX  ji.  n.  m.  Genre  do  mollusnues  ga^tdropode 
^alm-in'*% .  fatiiille  de»  vatfinutidét ,  rcpan'ius  dans  le 
rosri'Mt*  -h-i'ile^  et  tempér«^es. 


les 


palm-in'*% .    fatiiille  de»    vatfinutidét , 
**iri'*'t*  -h-i'ile^  et  tempér«^es. 

TAOfWULÉ  ÊC'yi^a<lj.  Ilist.  nat.  Muni  de  vaginules,  do 
p-*  ÏVu  a».; 

^  RE    ;i  —  de  enginule.  et  du  lat.  ferr^,  por- 

f.  .f    .1,,,  r.  .rf..  ,(«,,  vactnules. 

Talathidex  do  compo- 

l'-iiron.s. 

'■  tn  foraminifères,  do  la 

»  I-  nombreuses  espèces 

« 

VAOïrCOC  ;.       l'i  lat  ragua,  va^ue.  eiptê.pediê,  pied) 
a«l}   /"■''  sî'p  !«  U*  ^'«*-(i  ^T>irT  ^!ir  !r  rorps. 

^*'''*'  •  entendre  le  cri 

I' 


U 


■>  ■■'*ux  desen- 

VAGiasEXT- 

jpune  Ajje  : 


>r«  rir«  dkD»  llmMf 


'■'"^'  • ''Tr  Qai  vaf^'it     Uettnfanta 

ragir)  d.  m.  Cri  parti- 
île  oa  do  lièvro. 

■^       '-'■'■'•      *'i  "  Toscane  rprov.  de  Florence]) : 

Va. . Liû  dl   abolir. I,     ....^     "-' -     BMil.caie 

»■'  ■■'  •  ■ 

Vaon-  1    i> 

1'^  Remt- 

^îose- 

-^  de 

.<*r8. 

iiîes. 

WA- 


Vaoo 

I .  ^  *- 

V 
ir 


TiN.-O.  du 
.  i"  le»  Obo- 

Techn.  Action  do  Ta^ar  U 

^Ij-  ladécia,  mal  drtor 


«j;  ll'^/^''  ,^" '•';■''"''•  "■''^'"'•■^""  .moite.  r*r- 
r«*n  Mjrirr.  Dans  les  tiIIoa.  TerraiD  inculto  cl  non  bàu. 
~  Anat.  Acr/i  taçutê,  Nerf»  poouœo-gatiriqBc». 


—  But.  Clifttont  tagutê,  Collos  qui  n'ont  pas  de  é.iroclion 

l.i.>ii  .I.ViTiu.ntfe. 

ittfit'c  vague,  Anu^o  do  3â5  jours,  sans  les 
l'i  y  out  iutruduites  les  divorces  r(!>formos 

NuniN  <li's  nuiiihrcs  cardinaux 
ar.k  .Noms  aralfos  ijui  déM^iioiit 

ui>  .         l'i  munis  ^Tuntl,  mais  saus  on 

pi  il». 

leur  vague.   Douleur  dont  le  si6go  varie. 
Vur  vague,  Couleur  indiïciso,  nuageuse  et 
i-iM  HeêtxH  vague.  Dessin  qui  manque  do  fur- 

111'  'ir. 

—  -^  1^1,,  .^.-  dtt  des  parties  do  for^t  qui  présentent  une 
asses  grande  étendue  dépourvu»  d'arbres. 

—  n.  m.  Ce  qui  est  indécis,  mal  défini  :  Le  vaguk  est 
néeetaaire  aux  ptatsira  dr  i  imagination,  (M"»  Nockor.) 

—  Ville  :  Le  vaciI^b  iie$  n\rs.  S'élever  dans  le  vaguk. 

—  Arg.  PruMUMiade  d'une  tille  qui  sotlicilo  les  pas- 
sants :  Aller  iiii  VAiii'K-  h'nvotjer  une  fille  au  vac.uk. 

—  l'otnt.  luilooiMuii  df  la  couIiMir.  di-faiit  do  ucltotô,  de 
vigueur,  n  Absence  do  rudesse,  do  dureté  dans  les  tons  ot 
les  couleurs. 

VAGUC  {vagh'  ~  du  german.  :  anc.  haut  allem.  tcâc,  gotli. 
vt'yë,  auglo-sa.Ton  waeg,  scaml.  rrl^r,  aiic.  ullom.  wdg)  u.  f. 
Kau  accidcntfllonuMit  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
masse,  et  douée  d'un  mouvement  qui  la  déplace  à.  la  sur- 
face :  Les  VAUUKS  viennent  se  briser  contre  tes  rochers  et 
contre  les  côtes.  (Butr.) 

—  Par  anal.  Objot  quelconque  imitant  une  vaguo  par 
sa  forino  ou  sun  mouvement  :  Des  vaciUKs  de  sable. 

—  Fig.  Uliaciiu  des  objets  qui  so  succèdent  sans  cesse, 
comme  les  vagues  succèdent  aux  vagues  : 

Qu'tmport«  ce  vain  flux  d'opinions  mortellpn 
Se  brlsaot  l'uae  l'autre  en  vagues  i^Uïraull-**? 

Lamartink. 

—  Archii.  Nom  donné  à  des  ornements  qui  figurent  les 
vagues  do    la 
mer.  u  On  dit 

plutôt    POSTKS. 

—  Teclin. 
Sorte  de  râ- 
teau dont  les 
dents  sont 
dans   le   pro- 


innlTîrv 


Il  II  II  II  II  11^ 


Vague  de  brassevir. 


lon-.'emeni  du  manche,  ot  dont  les  brasseurs  se  servent 
pour  vaguer  la  biùro.  n  On  dit  aussi  FOURyuBT, 

—  8yn.  Vagues,  flots,  ondes.  V.  flots. 

—  Encyci..  L'amplitude  des  vagues  est  extrêmement 
variable,  selon  les  localités  et  l'étal  du  temps.  Il  n'est  pas 
rare  de  les   voir  atteindre,  au  cours   des   tempêtes,   8  à 

9  métrés  de  hauteur,  de  manière  à  couvrir  d'eau  le  pont 
des  navires  dr  fort  tonnage.  Les  hauteurs  les  plus  consi- 
dérables que  l'on  ait  conslatéos  l'ont  été  au  largo  du  cap 
Lands  Knd.  par  où  s'achève  r.VnKleterre  sud-occidentale  : 
on  a  vu,  aux  abords  du  phare  d'Eddystonc,  les  vagues 
s'élever  do  18  à  20  mètres.  C'est  à  l'aciio»  des  vagues  qui 
déferlent  cunstanimentsur  les  côtes  calcaires  que  sont  dus 
l'usure  et  récroulemeni  des  falaises,  que  l'eau   mine   par 

10  bas,  en  se  servant  Comme  d'un  bélier  des  matériaux 
plus  lourds  uu'elle  a  débités,  galets,  cailloux,  etc.  La  force 
ainsi  dépensée  par  les  flots  esl  véritablement  énorme,  et 
les  savants  ont  souvent  cherché  ù  la  capter  et  à  l'utiliser; 
mais  tous  les  elForts  jusqu'ici  tontes  n'ont  abouti  à  aucun 
résultat  prati(jue. 

VAGUEMENT  (ghe)  adv.  Dune  manière  vaguo. 

VAGUEMESTRE (^/le-mèss/r*— de  l'allcm.  v>agenmeister, 
maitrr  iIps  vuituresi  n.  m.  Milit.  Titre  donné,  d'une  part  à 
•les  ofhcicrs  char-^és,  aux  armées,  de  la  conduite  des 
équipages  ot,  do  l'autre,  à  des  sous-oftfcïers  qui  font  le 
service  de  la  poste  aux  lettres. 

—  Admin.  anc.  Officier  de  la  maison  du  roi  ou  d'un 
prince  qui  faisait  le  service  des  leltres. 

—  Encycl.  Milit.  C'est  au  xvii»  siècle  que  lo  nom  do 
vaguemestre  commença  d'être  donné,  dans  les  armées  fran- 
raiscs.  à  des  oftlciers  chargés  de  la  conduite  des  équi- 
paces.  Bientôt  il  y  en  eut  un  par  régiment  et  tous  étaient 
placés  sous  les  ordres  d'un  vayuemeslrt'  généfal.  Ce  ser- 
vice fut  régularisé  sous  le  premier  Empire,  où  furent  insti- 
tués les  vaffurmestres  de  corps.  L'organisation  dos  armées 
modernes  comporte  rexislenco.  en  campagne,  do  vague- 
mestres chargés  do  la  conduite  des  équipages.  Ces  fonc- 
tions sont  remplies  en  général  par  des  ofliciors  de  gen- 
darmerie. 

Le  transport  des  lettres  et  le  service  do  Ifi  poste  étant 
placés  aux  armées  sous  la  direction  des  vaguemestres,  on 
fut  conduit  A  les  charger  en  temps  de  paix  des  rapports 
entre  les  militaires  et  l'administration  des  postes.  Orga- 
nisé sous  la  Restauration,  ce  service  de  la  poste  est  cun- 
Hé  dans  cha<|ue  régiment  à  un  sous-oflicier. 

—  .Admin.  civ.  Li's  objets  de  correspondance  adressés  à 
rlesprrsoiines  recueillips  dans  les  liùpitanx  ou  hospices 
civil.^,  datis  les  asiles  d'aliénés  ou  retenues  dans  les  mai- 
sons '1  ■  î-tiMitioii  et  de  dépôt  et  dans  les  établissements 
P''''  ■  '  'Il  remis  par  rinterniédiairc  d'un  vague- 
"""  !  le  chef  de  l'établissement  et  agréé  parle 
f;""'"  istraiion  des  postes  admet,  elle  aussi, 
'  *■"  'icmesircs  pour  la  remise  des  correspon- 
de' aux  élèves  des  lycées,  collèges,  séminai- 
res       :  .    ..    jutre  collectivité  do  personnes. 

VAGUER  (glié  —  du  lat.  vagari ;  do  t-t^t/f,  errant)  v  n. 
Errer  <; a  et  là,  au  hasard  :  Vagiteb  au  clair  de  lune. 

-~  Kiv,'.  Krrcr  distraitement  d'un  objet  à  l'auirc  :  Celui- 
ci  lai%.\r  VA'.iKR  ses  jirn.st'es. 

—  Ar^.'.  Faire  le  trottoir,  solliciter  les  passants. 
VAGUER  ghf'  v.  a.Techn.  Brasser  le  mo^t  dans  la  cuve- 

matierr,  en  i.iisant  usage  de  la  vague  ou  fourquet,  pour  la 
fabrication  do  la  bière  ii  la  main. 
VAGUESSE  igh^ss.  n.  f.  Caractère  do  ce  qui  est  vague. 

—  l'fiiii.  In  dérision  calculée  dans  lo  dessin  et  dans  les 

tons,  Syn.  VAGHHZZA. 

Vaouet  /AIbf»rtV  .'hantear  ténor  français,  né  èElbeuf 
^[*  ''        '  '     '  it'irc.  de  Barbot.  Obin  Cl  Pon- 

'  :'  ''  ■ -on-is  prix  de  chant,  d'opéra 

Jj  il  1  Opéra,  il  y  débuta  en  18i»o 

'   bientôt  dans  le  répertoire, 
^j"  '.  t'atne.  Uigoletio,  Hubert  le 

~.*'^  '"  assez  grand  nombre  de  créa- 

tions   j.ins   .--tratQuxci',   Gwendoline,  Déidamie,  Othello,  le 
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Bot  de  Paris,  etc.  —  Sa  femme,  Àlba  Curktikn,  née  A  P4. 
ris  on  1872,  débuta  au  thé&ire  de  la  .Monnaie  de  Bruxelles 
en  IHyi,  dans  le  rôle  d'Alice  de  Hobert  le  hiatile,  y  tint 
pendant  deux  uns  lemploi  do  première  chanteuse  et  a 
débuté  A  lOpéra  (Paris^  en  isvj,  aussi  dans  Hubert  /<• 
Diable.  Elle  y  a  chaulé  successivement  les  Huguenots, 
Lohengrin,  la  Valkyrie,  itjehint  et  a  fait  quelques  créa- 
tions, eniro  autres  dans  Déidamie. 

VAGUETTE  (ghèf)  d.  f.  Action  de  regarder  uno  per- 
sonne avec  convoitise.  (Vx). 

—  Techu.  Morceau  do  feutre  ou  de  peau  que  l'ardoisier 
attache  devant  ses  jambes  pour  les  prutégcr. 

VAGUETTER  (y/ié  /(')  v.  n.  Kcgardi-r  avec  vaguetie.  (Vx). 

Vag-ujhély  ou  Neustaadt-an-der-wag,  bourg 

d'Ausiro-llongno  (Hongrie  [roniitat  de  ^eulra]j,  sur  le 
Vag,  aillui-nt  du  Danube;  S.:>ui)  hab.  Ch.-l.  do  district. 

VAOULATXON  {ai-on  —  lat.  vagulatio,  mémo  sens)  0.  f. 
Dr.  roui,  buniniation  laite  à  un  témoin  par  la  persoDDOunl 

l'appt-lail  en  ténioigiiage. 

Vauan  le  Grand,  roi  d'Arménie,  né  vers  le  miliau 
du  v*  siècle  do  l'ère  chrétienne,  mort  en  Ml.  Il  était  la 
neveu  do  Varian  le  Grand  et  appartenait  à  la  dynastie  de» 
Mamigonions.  Il  se  révolta  en  48i  contre  lo  souvortlo 
sassanide  do  Perso  Kirouz  et  se  rendit  indépendant.  Battu 
on  483.  Vahan  dut  se  réfugier  en  Colcbide,  et  ce  ne  fut 
qu'après  la  mort  do  Firouz  qu'il  put  do  nouveau  seconer 
lo  joug  des  Sassanides,  qui 
lo  reconnurent  couimo  roi 
de  l'Arménie. 

VAHÉ  (mot  madécasso, 
n.  m.  Genre  d'apocynacées. 
comprenant  des  arbres  ei 
des  arbrisseaux  do  l'Afri- 
que et  do  Madagascar,  à 
lige  assczforle.  noir&tre, 
grimpante,  couverlo  d'une 
ccorco  mince  dans  lo  jeune 
&ge,  plus  tard  écailleuse,  et  < 
dont  on  retire  du  caout- 
chouc très  estimé. 

Vahl  (Martin),  bota- 
niste Scandinave,  né  à  Ber- 
gen (Norvcgr)  en  K  49,  mort 
en  1804.  Klfve  de  Linné,  îl 
fut  professeur  de  botaDiquc 
à  1  université  do  Copenha- 
gue. On  lui  doit  la  conti- 
nuation de  la  J'7ora  Danica 
dOlder  (terminée  en  1810);  Vahô:a,  fruit;  b,  coupe  du  fruU.  j 
.Sumbolx   ôo/a;iicaî  { 1790)  ;  1 

Eclogx  Âmericanx  (1796);  Knumeratio  plantarum  (1804), J 
ouvrage  qu'il  De  put  achever.  Il  avait  aussi  collaboré  ilai 
Zoolotjia  Danica  ac  l''abricius. 

VaicÊCHIKA,  la  seconde  des  six  Dareanas  ou  grandes  f 
écoles  fuiuianieutales  de  la  _phi!osophie  indienne,  qui  fut] 
instituée  par  le  philosophe  Kanâda,  peu  après  l'époque  ou  | 
Gautama  créait  l'écolo  Nyàya,  dont  on  la  considère  géaé-  ' 
ralenienl  comme  une  branche. 

VaÏCO.  nom  donné  à  deux  rivières  do  l'Indo-Chine  fran-' 
çaisc,  nées  dans  le  Cambodge  oriental,  cl  qui,  après  avoir  | 
arrosé  la  Cochincliino,  s'unissent  pour  se  jeter,  à  l'E.  du 
delta  du  Mékong,  dans  la  mer  de  Chine.  Le  Vaico  occi-' 
dental,  ou  Petit  Vaïco,  draino  la  plaine  des  Joncs,  arrose 
Tan-An  et  Phou-Tai  ;  2ôo  kilom.  Le  Vaïco  oriental  arrose 
Song-Tra;  500  kiloin.  Les  deux  rivières  se  jouent  à  lai 
mer  par  le  8oïrap.  bras  de  mer  do  15  kilom.  do  long,  qui 
reçoit  à  gauche  lo  DounaV. 

VaiçvÂNARÎ,  sacrilîco  expiatoire  quo  les  Hindouïj 
doivent  accomplir  à  la  tin  de  chaque  année,  pour  rachotcij 
l'omission,  même  involontaire,  des  sacrifices  obligatoirc>:i 
de  soma  et  d'animaux. 

VAIÇYA  n.  m.  Membre  do  la  troisième  des  castes  d( 
l'Inde,  constiluée  par  les  commerçants,  les  éleveurs  d( 
bétail  et  les  agriculteurs,  professions  imposées  A  ter, 
membres  par  Brabmà,  et  que.  selon  Manou .  les  roi; 
doivent  les  obliger  à  exercer  sous  peine  do  boulcvcrseï 
lo  monde. 

—  Encyci,.  Les  vaiçyàs  sont  reconnus  comme  faisan  ; 
partie  de  la  famille  brahmanique  au  mémo  titre  quo  le: 
f)rahmanos  et  les  kchalriyas.  Ils  ont  le  droit  et  l'obliga 
lion  de  recevoir  l'initiation,  qui  leur  confère  le  titre  pré 
cioux  de  dvidja  •  deux  fois  né  »  ou  ■  régénéré  »,  d'étudié 
et  de  lire  les  Védas,  d'accomplir  tous  les  sacrifices  et  ritc' 
domestiques  pour  leur  propre  compte  ;  mais  ils  ne  peuven 
ni  officier  comme  prêtres  dans  les  sacrifices  publics  o» 
privés,  ni  enseigner  le  Véda.  Leurs  obligations  religieuse  . 
sont  A  peu  près  les  mêmes  que  celles  des  deux  castes  vu, 
périeures.  Mais  ils  ne  peuvent  prétendre  au  salut  ou  délii 
vranro  définilivc  de  la  transmigration.  De  par  la  religioni 
la  loi  et  surtout  les  préjugés,  lo  vaiçya  se  trouve  daus  ur 
état  marqué  d'infériorité  sociale  par  égard  aux  brahmaoej 
ot  aux  kchatriyas.  et  ne  peut,  sans  perdre  son  droit  d'i 
caste,  contracter  d'alliance  matrimoniale  avec  eux. 

VAIDÉHA  n.  m.  Nom  d'une  classe  de  hors-castes  hini 
dous,  nés  do  pères  vaicyas  et  do  mères  brahmanls. 

Vaidjan  ou  VlDJAN  (Abou-Sahl-Mohammed),  astro: 
nome  arabe  du  x*  siècle  de  notre  ère.  Il  fut  nommé,  en  98^ 
par  l'émir  de  Bagdad,  directeur  de  lobservaioiro  qui  Vd 
liait  d'être  établi  dans  cette  ville.  H  avait  écrit,  entre  ût, 
très  ouvrages  :  Commentaires  sur  les  Eléments  d'Kuctittc^ 
De  la  ronstnictioii  et  de  l'usage  de  l'astrolabe  pour  le$  cà 
servations;  Addition  au  second  livre  d'Archimede,  etc. 

VaÏGATCH,  île  russe  de  l'océan  Glacial,  séparée  de  1 
Nouvelle-Zemble  par  le  détroit  do  Kara.etdu  continentdi 
la  Uussie  d'Europe  par  le  dchoit  de  Vaigatrh;  3.703  kilon| 
carr.  Monts  nus,  plantes  rares,  mousses,  lichens.  Elle  ei' 
peuplé  d  animaux  à  fourrures  ou  A  plumes.  | 

VaigES.  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  ot  à  23  kilon 
'\o  Laval,  sur  la  Vaige :  1.346 liab.  Ch.  de  f.  do  la  Mayenn*' 
Mine  d'anthracite.  Four  à  chaux. 

VaÏGHEOU,  archipel  d'Océanio,  dans  la  Mélanési»! 
au  N.-O.  de  la  Papouasie  011  Nouvelle-Guinée,  mais  poi, 
tiquemcnt   rattachée   aux    Indes   néerlandaises;   5.000 
6.000  hab.,  gouvernés  par  six  rajahs,  vassaux  du  sults 
de  Tidorc. 
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VAIORAGC  (vAgftraj')  n.  m.  Mar  Knscmhie  des  vaigres 
d'un  naviro  :  Vailbalk  tongilutiiiutl  ;  Vaigrai.k  dtatjonat.  i 
BonlfS  intéru'ur  do  la  membrure,  ii  Action  do  vaigrer  un 
naviro.  il  Vai- 
U rage  en  plein, 
Bordi^  inté- 
rieur dont  \o% 
vaigrofl  ne  tou- 
chant.  Il  V'ar- 
grage  à  claire- 
voie,  Vuigrago 
dans  le«|Uol 
les  V aigre» 
sont  ospact^es 
los  unes  dos 
autres. 

VA I  G  R  S 

{vig/ir  —  mot 
d'orig.  scaii- 
diD.)D.  r.  Mar. 
Nom  donné  aux 
planches    em 


VAIGRA<;E   —   ^*V1FULLYA 


Dttpotltion  du  vaigragr  dun*  l'int^rirur  d'un 

Davire  :  A,  Talgrap^  |ont:Uudiaal  :  B.  raigni);r 

diagonal. 


A.  vaigres  de  fond  ;  B,  vai- 
PTC*  dVmpalturo  :  C.  Tai- 
pred'acotir:  D.  vai  are»  des 
tli'urs  ;  E.  Scrre-bauquière  ; 
(î,  boiHiuière  ;  H.  vaigres; 
J,    j;ouUi«r<':    K.   carlingue. 


ployées  au  vaigrago  dos  navires.  iLo  vajgrcs  sont  dispo- 
sées oldi'jii''nii'iit  dans  le  sens 
de  la  longueur  du  navire,  le» 
tmes  incliii('-es  vers  l'avant,  les 
autres  vers  larri^re,  et  cliarpio 
lilo  forme  uno  vintre.  Suivant 
la  place  qu'elles  orcupcnt,  les 
vaigres  se  nomment  :  vauji'es 
lie  cale,  do  faux  pont,  do  fond, 
d'entre-saborda.)  i\  Vaigres  bre- 
tonne», Syn.  VAioRBS  de  la 

UATTBRIF. 

VAIGRER  IV)  V.  a.  Mar.  Ro- 
vAlirde  vaigres  l'intérieur  d'un 
naviro  :  Vaiorkii  U'i  brick. 

Vaihingen-an-der-enz, 

ville  d'Alleni;i  «no  (Wurtemberg 
[cercle  du  Nockar]),  sur  l'Enz, 
aniuont  du  Neckar;  3.000  hab. 
Ch.-I.  tlo  district. Vignobles.  IV- 
pini6res. 

Vairingen-auf-den- 

FILDERN,  bourg  d'Allemagne 

(Wurtemberg  [cercle   du  Nec- 

karil.  au  point  culraioaiu  iju  plateau  de  Fildenï;3.0Cù  bab. 

Brasserie. 

VaI-HOU  ou  Vaihou.  Géogr.  V.  PÂQtiBS  {iie  de). 

Vailate,  bourg  d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Cré- 
mone]); 'i.SOu  hab.  Soieries. 

VailhouRBES,  comm.  de  l'Avcyron.  arrond.  et  à 
16  kilom.  de  ViIIofrancho,  dans  un  repli  d'un  causse  qui 
se  rattache  au  causso  do  Limagno;  1.290  hab.  Carrières. 

VAILLAMMENT  (tfa-i7/-a-man  Ul  mll.j^adv.  Avec  vail- 
lance :  Combattre  vaillamme.nt.  travailler  vaillammknt. 

VAILLANCE  ffai//-aFi5s [//mil.]  —  rad.  i(i»7/(i;i0  n. f.  Force 
d'&me  qui  porte  û  affronter  le  danger  ou  qui  empoche  de  lo 
craindre  :  La  vaiixanck  des  h^ros. 

—  Par  ext.  Persévérance  courageuse  :  La  vaillance 
iTune  mère  de  famille. 

—  A  signifié  Prix,  valeur. 

—  Syn.  Bravoure,  cœur,  etc.  V.  bhavoi-rk. 
VAILLANT  ii'a-i7/-UH  [//  mll.lj.  ANTE    pour  valant:  du 

lat.  vaiens,  entix,  qui  a  4I0  la  valeur,  de  la  force]  ailj.  Qui  a 
do  la  vaillance  :  De  vaillants  soldats.  1  Se  dit  de  l'instru- 
ment do  la  vaillance  de  quelqu'un  :    l'ne  vaillantk  ^pée. 

—  Etre  vaillant  comme  son  épée.  Etre  très  vaillant. 

—  Par  ext.  Qui  est  doué  d'une  persévérance  coura- 
geuse :  Un  VAILLANT  trarailleur. 

—  î>ubstantiv.  l'ersoune  vaillante  : 

Paraitsex.Navarraiii,  Maure*  et  Castillan*. 
Et  tout  c«  qUA  l'EHpagn*  a  fourni  de  vaitlonts- 

CORNRtI.tJI. 

—  Manèg.  Ploio  de  vigueur  et  d'énergie,  en  parlant  du 
cheval. 

VAILLANT  ^ua-i7/-an  [//  mil]  —  de  valoir)  n.  m.  Avoir, 
bien  ({uo  l'on  possède  :  t'n  artisan,  un  laboureur,  qui  n'a' 
pour  tout  VAILLANT  çue  ses  bras.  (Volt.)  [Vx.j 

—  Adverbial.  En  valeur  :  ?i avoir  paa  un  sou  vaillant. 

—  Métrol.  anc.  Petite  iiiéco  do  monnaie  d'argent,  dite 
gros  d'nrgent,  qui  valait  deux  deniers  tournois,  et  qui  était 
frappée  dans  le  Hainaut  et  les  Flandres. 

Vaillant  iWalleranti,  peintre  et  graveur  flamand, 
m''  A  Lille  en  IfilS.  mort  ù  Amsterdam  en  U'.77.  Il  eut  pour 
maître  Erasme  Quellyn  d'Anvers.  Habile  dessinateur  et 
bon  ndonste,  il  se  conllna  dans  le  portrait,  et  séjourna 
longtemps  en  France.  A  la  li^to  dune  belle  fortun-.  il  se 
retira  à  Amsterdam  et  inaugura  la  gravure  -X  la  manière 
noire,  dont  le  prince  Kuport  de  Bavière  lui  avait  commu- 
niqué le  secret.  On  cite  comme  les  plus  remarquables  de  ses 
couvres,  outre  te  portrait  du  prince  L^upnld,  ceux  de  Jean- 
Phitippe,  ''lecteur  de  Mayence,  do  Charles- f^tuis,  comte 
palatin,  de  So/tbie,  femme  do  ce  prince,  du  prince  ftupert, 
de  l'artisie  lui  inAiiie  et  de  sa  femme,  etc.  —  Ses  trois 
frères,  Bkhn^kd  Vaillant,  n<'  a  \M\o  on  lâ!S.  mort  H 
ï^vde  on  m:*.  JArQi  Ks  'Vaillant,  né  &  Lille  en  1628.  mort 
A  liorhn  en  i6»i.  Anoki-^  Vaillant,  n-'- A  Lille  en  1629.  mort 
A  Herlin  en  l*î'.>3,  furent  aussi  des  artistes  de  mérite. 

Vaillant  iJean-FoiV  numismate  français,  né  &  Beau- 
vais  on  ir.J«,  mort  en  l'oft.  Apres  avoir  exercé  la  mé- 
decine ,  il  so  livra  A  l'étude  «les  monnaies  anti((ues. 
('olhert  lo  chargea  do  missions  en  Italie,  en  Sicile,  on 
tJrèco,  nuis  on  llollanile,  en  Angleterre,  en  Kgvpte.  en 
perso.  Vaillant  rapporUi  de  ces  voyagea  une  grande  quon- 
tité  de  monnaies  préciensos,  qui  tirent  du  cabinet  du  roi  le 
premier  méilaillier  de  l'Eumpe.  Pris  par  les  pirates,  il  fui 
quelqiiotempsesrlave  H  Alger.  L'Académiedes  inscriptions 
1  admit  en  1701.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  .Vnmii- 
mata    imperat.   rom<in.  prrstantinra    (lf.74   :   Selrucidantm 

imprrititn ad   fxdem   numismatum   accommodata   (16811; 

Xiiiiii^mntn    Trrn    impcratuntm    in    eolnnits,   rtr per- 

eri.tïit    I  U't*'i-16î)'î)  ;  Htstoria  Pt  -lentrorunt ad  fid.  ni/m. 

arcoiJi'iiitdata  (1701);  Arsncidum  imperiutn,  ctr (|7î5V  — 

Son  lils..lKAN-FR\NÇois-K(>Y  Vaillant,  né  A  Home  en  1665. 
mort  ît  Pari»;  on  170S.  nuinismale  d''  grande  valeur  aussi, 
•ntra,  en  170î,  à  r.\cadémie  des  inscriptions. 


Vaillaot. 


Vaillant  <. Sébastien,.  )>oiaui»te  fran<;ais.  né  A  Vigny 
Seiue-ot-Oise;  en  lflô9,  mort  en  1722.  Elevé  et  ami  <!»• 
Tournefurt,  Vaillant  fut  directeur  du  Jardin  drs  Plante» 
et  y  établit  en  I7M  la  première  serre  chaude  qu  il  y  ait  eu 
en'Franco.  Il  fut  élu  en  I7H  A  l'Académie  de»  science». 
.Se»  principaux  travaux  sont  :  /Jincours  sur  ta  structure 
des  fleurs,  Ifurs  dtffrrences  et  la  structure  de  leurs  parties 
|1717)  ;  JVoiiveau  yenre  de  plante  nomm^  aratiastrum  du- 
t/uel  te  fameux  utnzin  un  ijinsenff  des  Cfunois  est  une  >'»• 
péee  (1718/;  /'.'tablissenient  de  nouiffinjr  raractArrs  de  troi» 
familles  ou  classes  de  plantes  a  ffutllrs  composées  ;  Hemar 
gués  sur  la  méthode  de  T'jurnefort.  Son  grand  ouvrag**. 
publié  par  Boerbaavo  après  sa  mort,  est  lo  liotanicum 
parisiense  ou  /J»' nombre  ment  por  ordre  alphabétise  des 
plante»  t/ui  se  trouvent  aux  environs  de  Pans. 

Vaillant  (Jean -Baptiste -Philibert),  maréchal  de 
France,  né  A  Dijon  en  I7V0.  d  un  iiére  (jui  fut  représentant 
en  1815,  mort  a  Paris  en  1S72  Elève  de  l'Ecole  polytech- 
nique en  1807,  il  en  sortit  oflicier  du  génie,  servit  au  siège 
de  Danizig,  devint  aide  de 
camp  du  général  Haxo.  lit  la 
campagne  de  Russie  en  I812. 
celle  de  .Saxe,  et  fait  prison- 
nier ik  Kulm.  11  reprit  ses 
fonctions  en  ISU  prés  du 
général  Haxo ,  combattit  A 
Ligny  et  à  Waterloo  et  sous 
les  murs  de  Pans.  Chef  de 
balaillon  en  1826,  il  assista, 
en  1830,  à  la  prise  d'Alger,  fut 
promu  lieutenaut-coloncl  en 
1831,  devint,  lors  do  Texpédi- 
tion  contre  Anvers  en  I83i, 
chef  d'éiai-major  du  génie  do 
l'armée  du  maréchal  Gérard. 
Il  fut  promu  maréchal  do 
camp  en  18:^8.  Commandant 
do  1  Ecolo  polytcclini(|ue,  il 
fui  ensuite  désigné  pour  les 
travaux  des  nouvelles  fortifi- 
cations do  Paris,  devint  lieu- 
tenant général  en  1845,  commanda  lo  génie  au  siège  de 
Kome  eu  18iy,  où  il  s'attacha  à  épargner  les  édiriccs  do  la 
ville.  Maréchal  de  France  dès  1851,  il  devint,  au  rétablis- 
sement de  I  Empire,  sénateur,  grand  maréchal  du  palais, 
comte,  puis  ministre  de  la  guerre  en  1854.  Major  général 
do  l'armée  d  Italie  en  1859.  puis  commandant  en  chef  dr 
l'armée  après  la  paix  do  Villafranca,  il  conserva  jusqu'au 
2  aoilt  1870  le  poste  de  ministre  de  la  maison  de  l'empe- 
reur. Arrêté  un  moment  après  le  4-Sepiembre.  réfugié 
ensuite  à.  Parthonay,  puis  expulsé  de  France  en  Espa''ne. 
où  il  résida  ù.  Saint-Sébastien  jusqu'en  mars  1871.  il  ne 
regagna  la  France  que  pour  y  mourir  un  an  plus  tard. 

Il  était  membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1853. 

Vaillant  ( Auguste-Nicolas l,  marin,  né  à  Paris 
on  179J,  mort  en  1858.  D'abord  simple  novice,  il  devint 
rapidement  commandant  de  vaisseau.  Lieutenant  d'artil- 
lerie en  Hollande,  il  reprit  du  service  dans  la  marine 
militaire.  Il  fut  rayé  des  cadres,  puis  réintégré,  et  nommé 
enseigne  en  1818.  Capitaine  de  trégate  en  1831,  aide  de 
camp  du  ministre  do  la  marine,  il  nt,  en  1836,  un  voyage 
autour  du  monde,  puis  fut  chargé  d'un  commandement  au 
Mexique.  Contre-amiral  en  1849,  ministre  de  la  marine 
en  1851,  il  fui  nommé,  la  même  année,  gouverneur  des 
Antilles,  el  prit  sa  retraite  en  1853. 

Vaillant  (Edouard^  membre  do  la  Commune  de 
Taris,  ne  à  Viorzon  eu  1840.  Docteur  es  sciences  (1865^,  il 
suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Ecole  de  mé- 
decine, puis  partit  pour  l'Allemairne  alin  de  compléter  son 
instruction.  Pondani  son  séjour  à  l'université  d'Heîdelberp. 
il  se  rtt  affilier  ù  l'Internationale.  Après  la  déclaration  de 
guerre  ù  l'Allemagne  (1870V  il  regagna  Paris,  fut  incorporé 
à  la  garde  nationale  et  s'attacha  pcn-iant  lo  siège  à  répan- 
dre les  doctrines  de  l'Internationale.  Une  tarda  pas  à  acqué- 
rir parmi  los  ouvriers  du  quartier  du  Temple  une  inftuence 
rt*ello  et  fut  nommé  membre  de  la  Commune.  l..orsque  l'in- 
surrection fut  réprimée,  il  parvint  à  fuir  en  Angleterre  et 
fut  condamné  à  mort.  Do  retour  en  France  après  l'amnistie, 
il  so  mêla  do  nouveau  à  la  politique  militante,  et  fut  élu 
on  1884  conseiller  municipal  de  Paris.  Il  se  déclara  contre 
lo  boulaoL;isiiio  et  soutint  les  doctrines  les  plus  exaltées. 
En  18«8,  il  prit  la  direction  de  V  -  Homme  libre  •.  FJu  par 
le  département  de  la  Seine  en  1893,  réélu  en  1898  et  en 
191^2,  il  siégea  A  l'extrême  gauche. 

VAILLANTIE  (i'<i-//an-/i  [Il  mll."^  n.  f.  Genre  de  rubia- 
cées-rubiées.  de  la  région  méditerranéenne,  \l-es  vaillan- 
ties  ou  valaniies  sont  des  herbes 
annuelles,  A  feuilles  opposées, 
pourvues  de  jjrandes  stipules  ; 
elles  ont  le  port  des  gaillett,  mais 
ont  des  fleurs  unisexuées,  réu- 
nies souvent  par  trois,  la  fleur 
médiane  étant  femelle.) 

VAILLAHTISB  {}a-ill  [U  mil.] 
—  rad.  vatllant  )  n.  f.  Acte  de 
vaillance.  (Se  dit  souvent  ironi- 
quement) :  Voilà  de  belles  vail- 
lantisks  que  vous  racontez  là! 

VaiLLY,  cb.-l.  d.»  rnni  do 
r.Visne.  arr.  el  A  17  1^  ■  -     ^ 

sons,  sur  l'Aisne  ;  1 
sur  l'Aisne  vt  le  c:»  « 

l.Visne.  Importante  sn'  r^  > 

briq  ue  d'i>aux  galeuses 
eclise  desxir.  xiU'et  xvi's 
Ka\'ade  d'un  ancien  hépital    styb' 
^othi<(ue).  —  LocantonaST  conim. 
»t  s. «93  hab. 

Vaillt,  comm.  do  la  Hauie- 
Snvnr.'.  jirmnd.  et  A  U  kilom.  f\e 

Tboiimi  ;  i.e.i'i  h.ih.  Fer. 

VAlLLY-aUR-SAULOnC.  ch.-l. 
de  cnnt.  du  Cher,  arrond  et  A 
Î6  kiloni.  de  Sancerre.  sur  la  Grande  Sautdre.  L106  hab. 
Source  minérale.  Constnictions  mécaniques,  —  Le  canton 
a  11  comm.  et  10.125  hab. 

VAIN.   VAINE   > 

adj    Vui    est  >ans 


V]inUnti<>  -.   (1.   fl«iir  \ 

quatre  (M'Uilr»:   h.  Heur  à 

troii  p^tUrc. 


■in.  rcn'  —  du    lat.   rditiu.   enflé,  vide) 
l'ifet,    s.ins   résultat   :    ^nirc    île  vains 


'   wuUigiie  joie  à  mortifier 

■  l  et  mou.  'Peu  ti».) 
'■•,  Terres  incultes. 

:.'s\aà  alTaibli  par  un  excès  de 

.  Semence  d  arbre  qui  ne  germe 


K>.iv    .{]„., ..r^    .-..,.   t.,.,.  .■f,,..,|i  réel  :  Oe  vaines 
:  Ùe  VALNK  amuse- 
.'Oitlcation  réelle  : 
/>*  ..-. . 

—  Or, 
te*  pert'. 

—  Tfm,„  . 

—  Agnc.  7 

—  Dr.   Vai., 

—  Ma' 
i-tialour  ' 

-Siyl.        - 
pas. 

—  Véner.  Fumée*  tainet.  Fumées  légères  et  sans  cohé- 
sion. I  Substontiv.  :  Des  VAi*<Ba. 

—  Subbtantiv.  Faire  le  vain.  Se  livrer  à  aoe  raine 
gloire.  (Vieilli.) 

—  J^c,  adv.  En  vain.  Inutilement,  san^  rr^ultat  Oh  -i 
cherché  KS  VAi?<  la  pierre philo»of>b<ilf. 

—  SrN.  Valo,  vaoltenx.  i  Vain,  avantageox.  gXorirmx,  eir 
V.  AVANTAôEix.  I  En  vain,  Inutilement,  vainf^r^'    t 

Vaines  Tendresses    i  k-  .   re-  icii   :r 
Sully-ï*rudhomme  i,  l»75;.  ('•■    .  -i  ■"    u.^r    .- 
trisies!ie  pluK  profonde  et 
antérieurs  du  poète,  et  dii 
que  amertume  ou  même,  ', 
qui  trouvait  de  quoi  se  <•■ 
un  désenchantement    mor 
rire,  pourquoi  vivre,  si  Vj-. 
Prudbonime  prélude  dans 
aux  poèmes  proprement  ; 
après.    Cependant,    m    nof    an 
mais   l'amour   que  chante  le    p'- 
•le  fléceptions  et  de  regrets.  Pan. 

du  recueil,  citons  :  un  Jtendez-rous,  /'.•  i.'jfi.-n  a  i  '■iif. 
Conseil,  CEpousée,  Etoile  au  cœur.  Sur  la  mort,  EnfoMlit- 
lage,  etc. 

VaINAD,  OuÎANAD  ou  VaiANAD,  plateau  du  I 
(Inde  mêrid.;.    pn-s  "io   la  mer  dOman.  entre  Cal. 
Mvsore,    à    900  mètres    environ   d'altuude;    3.îo'>   kn-jui. 
ca'rr.  ;  120.000  hab.  Belles  forèis,  mines  d'ur. 

VAINCRE  vinkr' —  du  lat.  rincer»',  même  sens:/e  rames. 
luvatnes,il  raine,  nous  ramfpions,  vous  rntnque:.  ils  mm- 
q lient.  Je  vainquais,  nous  vainquions.  Je  vainquis,  nous  ram- 
qulntes.  Je  vaincrai,  nous  vaincrons.  Je  vaincrai*  •■■■■■'  '■>•'■- 
crions.  Vainc»,  vainquons,  vainque:.  (Jue  je 
nous  vainquions.  Que  je  vainquisse ,  que  nous  ' 
Vainquant.  Vaincu,  uej  v.  a.  Avoir  1  avantage  >  u.  -ia:!-.  liu 
combat  :  Vaincrk  Pennemi  en  bataille  rangée.  11  L  emporter 
sur,  triompher  de  :  Valncrp  un  nr-tl  n  fn  r-ur^'  -^  Surpas- 
ser :  Vaincrk  quelqu'un  en  :    ' 

—  Fig.  Surmonter,  se  r  k»  -• 
</i//Çcu//és.  Vaincre  rfci  «n,,  îatrr 
changer  :  Hien  nepeut  vaincrk  ctrtamî  pr^j'^-^'n. 

—  Se  laisser  vaincre.  Céder  :  Se  laissée  vaincbk  a  U 
tentation. 

Vaincu,  ue  part.  pass.  du  v.  Vaincre. 

—  Substanliv.  Personne  vaincue  :  La  générotHé  com- 
mande de  respectei'  les  vaincls.  \E.  de  Gir.) 

Se  vainct^t  v.  pr.  Surmonter  ses  propres  penchant-»  : 
On  est  n^  pour  les  grande»  chose*,  quand  on  a  la  force  de 
sp.  VAINCRE  soi-même.  'Mass.' 

—  Allcs.  BIST.:  To  sais  vaincre  Aonibol.  mais  ta  ne  sois 
pasprofiter  de  la  victoire.  •Lai>'^e-nioi  pr'*ndr<»  !»•<.  devante 
avec  ma  cavalerie,  disait  à  Annit  '  '  ,-11--  1.^ 
Cannes,  Maharbal.  un  de  ses  ofii-  ; 
souperas  au  Capitole.  •  Et.  <:'ir  ' 

nuis,  il  ajouta  les  parole>  j 

bres.  Cependant,  il  e^t  à  ;  -i 

pensé  et  agi  sagement  ;  a' 

ne  recrutant  que  difilcilenicut  ^ 

espérer  enlever  par  un  coup  d'à 

d'ailleurs  séparé  par  plus  de  »■ 

montagnes,  des  villes  fortifiées,  des  j  ^int--, 

et  qui  était  en  outre  protégée  par  so;  îairi-, 

par  de  hautes  murailles  et  tout  un  pc.;, .     .  ..  - ^. 

—  Tu  as  vaincu.  Gallléen  I  V.  Galilff^n. 

—  Malheur  aux  vaincus  I  V.  v.c  vicris  '. 

—  Je  BUIS  venu,  }'ai  vu,  ymi  Tolnca,  V.  teni,  vidi,  via. 

—  Tu  vaincras  par  ce  signe.  V.  i>  110c  slGïfO  TUtcis. 

—  AllIs.    I  irru: 

A  tiim  • 

Vers  du  Cid.  !    se.  3  .  par 

lequel,  dans  l.i  .  mio  marque 

Sun  dédain  pour  Kwiirif^uo...,  <|Ui. '.u..s  i  ^^  i'iicaiioo,  mar- 
que lo  dédain  d'un  sucrés  trop  facile  à  obtenir. 

—  Syn.  Vaincre,  battre,  déiaire.  —  Vaincre,  doinpUr, 
réduire,  surmonter,  etc. 

VAINEMENT  'V  adv.  En  vain,  inutilement:  On  cAtcene 
vainkmknt  rontrr  la  viort.    Sarraiiu.) 

—  SvN.  Inutilement,  en  vain. 

VAINQUEUR  vinkeur—  de  riinrrr;  n.  m.  Individu  <|U) 
a  romporté,  qai  remporte  une  victoire  dans  un  combat  : 

\jr  courij:?  fait  des  rdincurun, 
I^  roDcordv  des  InvlociM^». 

C.  Delà V  1(1  ;iE. 

—  Individu  qui  a  remporté  l'avantage  sur  ses  concur- 
rents :  Le*  vAiNgfBiRs  aux  Jeux  fforaux. 

—  Personne  qui  a  réussi  h  inspirer  de  l'amour  à  une 
autre: 

Mris  ta  mata  »ur  mon  ccrur. 

Et  Tclft  oomme  U  >e  irnublr  au  oom  àv  fton  minfueur. 

CoRTfSILLX. 

—  En  vainqueur.  En  qunliié  de  vainqueur,  en  exerçant 
ses  droits  de  vainqueur  :  Entrer  en  vainquïTR  da's  une 
capitale.  'Fig-  Superbement  :  Vouloir  traiti-r  les  *;tNi  kn 
VAINQI.FIR,  c'est  cmirir  nudei-'int  du  ridicule.) 

—  Hist.  Vainqueur  dr  l.i  ft'i-*tille.  Nom  donné  aux  ci- 
toyens qui  prirent  la  Uastilie. 

*—  Adjeciiv.  tj^ui  a  vaincu  :  O  < 
combattre,  n  Vjui   est   propre  anv 
une  victoire  :  L'n  air  vaiN'.-'h  ; 
met. qui  triomphe,  qui  sii^ 

0  Air  vaini/uenr.    Air    du 

n  Vainqueur  de.  Qui  a   sou....  -.,  .....   .--i  ■     ■    -^         / 

7111  veut  VAiNQiKi  R  i«K  SCS  pussiuns.  I  Wui  a  rvMsie  a  ;  Ùe 
Vieux  chêne»  vainqcki  Rs  dks  ans. 

Vaipoulya,  l'un  des  livres  sacrés  des  bouddhistes  do 
Nép.il  II  traite  des  divers  movens  d'acquérir  les  biens  de 
ce  monde  cl  ceux  du  monde  avenir. 


YAIH 


—  VAISSKAL 

1»  lit  rj  I,..  \ir<*   moiii'heWi  u.  m.  Vvnr- 
.uMwil,  lUu  U 


r 

cr* 
»• 

mi- 

V 

VA 


W  «Air  pli-tn. 

lU  rniiilitueDl 

«;   ilochoa  sont 

>  autnmvu 

-i  ftuiros. 


il'Ascètn  tnen- 

irt  à  la  croyance 

lii  «  otat  do  vatrdgia. 

■  •,  ilauB  lequel  loa  pas- 


VaiRANO  P»t«norm,  *'omni.  «1  lulie  (Campaoio  [prov. 
4«  r4«-*>-trt       1  t>t  hab.  Tuilen»s. 

V  \  ;  >  1  Ut.  ronVi,  mdaie  sens)  adj.  Wui  a 

■  vAir  ;  f*n  tifnt  ^fue  U»  rubtt  VAl- 
tnfUê  hermine»  Vétoif  ni 


Vaiht 

ii«  â  :  ■ 

M 

VAi 


vair,  4uand  los  points 
lli's  .|ui  coiisiitui'hi  It» 
'-•lùcr 


-     «1.104 

1  iKimlut. 


.V  tn  PAch.  Nom  quo  c^r- 
taint  1"^   :i<-;ir^  'ioDoeot  au  yan/u'i. 

TAtROK       ■'  'lo    la*     r<tn«».  vafi»^' 


illlfl 
ïfflf 

rifiîi 

TflTT 


•.1  '  V.ir/  «lor 

Tar  t-t  tic  KU>'ui<3- 

I 
ij,  iii'fii  ont  les  f/eiiT 

f^  vi  (larlifuluTO- 

m^-  ituufi'  d'un  cercle 

VAtnOH  <V^t  n.  m.  Genre  de  poissons  physostomcs,  do 

lif,- *-r    -'-■ •':•-' -•-■■|(U(>8  espèces  pru- 

p,  .r.-al. 

t  di'S  petits  pois- 

^.  i-\  ini  iri<|il<  s.     cuuvt-riH    do     trÙS    pctîll'S 

*.-  ,  r  " 

t*- 


Ta 

If 


mMrva  au  pliu  ■  vordfttre  oa  bleu,  avec  le 

- '    •    '  -   ' s  foncées  sur  les 

.  xa  ctiair.  peu  cs- 

A  farcir  d»»»  omi'- 

-.   'Ht  appelée,  dans  les 

jt  l.i    rv"   'iroiif  de  la 

iri.  Ui  ira- 

l(*  parler  & 

i.i  t.ir  les 

,.>  elle 

troni- 

r   i..»r   ■....,.-.  .) 

i*".    arrond.    et  à 

'  i.Mit    lu    Khftnr; 

il ''S  do 

-,  etc. 

..   du 

- -  -L_iion  a 


jadiv  9^»e%^l,  p<ii«  'fltft,*,';  .tii  lat. 


oa  A.ii»*r«<«i>«tp«iir.(frand  naTirede  t'oerre  en  servicede  no*    | 


Vaiwirah  :  A,  vais-ioau  In  «  Couronne  »  (1660).  B,  vaisseau  h.  trois 

dt<  \i\Av*  orie-Dtales.  D,  arrière  d'ua  vaisseau  à  trois  ponts  [wx-  s.). 

vcnalf  d'un  Taiweau  &  trois  ponts  :  1.  Plate-forme  de  cale;  2.  Faux 

5.  Troisième  batterie  ;  (J.  Batterie  des  gaillards  ou  batterie  barbette. 

rassy  «  Solfd-rino  "  (IStiôj.  —  V 

jours.  Il  Vaiaeau  à  deux  et  trois pontx,  Naviredo  1"  classe,  à 
deux  et  trois  ponts,  ii  Vaisseau  cutrassé.  Navire  de  i*'  rang 
prott^gé  par  une  cuirasse,  ii  Vaisseau  de  la  division,  \ieux 
truis-punis  servant  de  casernes,  à  Toulon,  pour  tes  marins 
du  dépôt  des  éijuipagcs.  ^On  les  appelle  aussi  cayknne.) 
Il  Vtiissfati-rcoie  ou  Horda,  Ancien  navire  à  deux  ponts  sur 
lequel  est  orçanisL'e  récolo  navale,  il  Vnissenux-êcoles  des 
g(ihiei-s.eanonn%er$.  torpilleurs  des  mousses  et  novices,  Na- 
vires daneien  ou  do  nouveau  modèle  ^r  lesquels  sont 
instalUWs  ces  écoles,  il  Capitaine  de  vaûseau,  Otiicior  su- 
prrieur  du  ranj?  de  colonel,  ii  Commandant  d'un  vaisseau, 
Oflicier  supérieur  du  ranjr  de  capitaine  de  vaisseau,  com- 
mandant un  navire  de  I"  rang,  li  Vaisseau-hôpital,  Ponton 
organisé  pour  servir  d'hôpital,  ii  Vaisseau  de  ret/istre.  Na- 
vire espagnol  enregistré  pour  les  voyages  des  mers  du 
sud.  :i  \  aissfau  en  cai/ue.  Navire  aîfrolè  pour  aller  à  Terre- 
Neuve  prendre  un  charfrement  de  morues,  u  Vaisseau  rou- 
lirr,  (iro.sso  barque  hollandaise  servant  au  transport  sur 
les  canaux. 

—  Mar.  anc.  Vaisseau  de  80,  fOO  canons.  Navire  armé  de 
ce  nombre  do  bourhes  à  fou.  0  Vairseau  de  /"  ran(/.  Navire 
do  I2f>  canons  et  à*  batteries,  ii  Vaisseau  de  S*  ran<j.  Navire 
arm<S  de  ÏOO  canons,  ri  Vaisseau  de  S*  rang.  Navire  armi^  de 
90  canons,  u  Vaisseau  de  4*  ranq.  Vaisseau  do  80  canons, 
précédant  la  classe  des  frégates,  u  Vaisseau  rasé.  Vaisseau 
A  qui  on  avait  supprimé  une  batterie  pour  l'allégor. 

—  Fig.  Atraires  d'intérêt  général  ou  particulier,  considé- 
rée.i  sous  le  rapport  de  la  direction  :  Le 
VAisHKAT  de  i/C'at. 

~  Poétiq.  <^)b|et  quelconque  flottant  ou 
nac'^ant  sur  l'eau  :  Le  ojtjne,  ce  vaisseau 
vifiint. 

—  Arcliit.  Grand  espace  couvert  dans 
un  édifice  :  Celte  église  est  un  beau  vais- 
sKAi:.  Le  VAI.HSKAU  de  la  cathédrale  tst 
noble  et  d'une  belle  coupe.  (V.  Hugo.) 

—  lilas.  Meuble  de  l'écu  représentant 
un  navire.  (Muni  de  ses  voiles,  on  le  dit 
habillé  de...;  s'il  est  représenté  sur  les 
flotA.  on  dit  voguant  sur  une  mer...  de  tLd 
émail;  si  c'est  un  ancien  navire  qui  est 
Hguré.  on  dit  plutAt  nef.  L'attribut  erptipé 
de...  s'emploie  quand  le  bittiment.  vais- 
•"•ftu  nu  nef,  e*ki  muni  do  tous  ses  agrès  et  que  ceux-ci 

'    ni.-iil  particulier.) 

nnt.  Canal,  tube  servant  &  la   circnlntion  des 
ri:rr;''i'^rs  'les   animaux  et  d**»  végétaux  :   Les 
'•  ■•  l.fa  vAis-Ni^AUX  chyliféres. 

iu>  >\  un  tronc  d'artire.  dans  laquellt^ 
•irtT'T  les(itotToR.  u  On  dit  aussi  pilk. 
>    iH   I-  .  Brûler  ses  vaisseaux. V.  uriïlek. 
Valasean,  vase. 

1  I  ^lir  l,is  I  ni^senux  étaient  les  bâtiments  de 
voiio.  #»i  les  navires  de  guerre  pr**- 
I  i!s  avaient  deux  ponts.  On  les  dési- 
•mbre  de  leurs  bouches  à  feu,  taniôt 
>(  aussi  parle  nombre  de  leurs  ponts. 
•  t  aujoTinl'hni  abandonnée. 
'  •/ -  . ■.■."-!«.  Lo  grade  do  capitaine  de  vais- 
seau correspond  au  grade  de  colonel:   il  est  immédiato- 


( 


D'or  a  un  tkIs- 
srau  de  sable  bn- 
billé  de  foieules 
et  voguant  iiir 
une  mer  de  «i- 
nople. 


ponts  (xvn»  s.).  C.  arrière  d'un  vaisseau  hollandalfl  de  la  Comparait  i 
K.  vaisseau  de  second  rang  ô  poupe  ronde  (xix»  s.).  G.  section  traiis 

font;  3.  Première  batterie  ou  batterie  basse;  4   Deuxième  batterie  | 
[,  vaisseau  mixte  h  troU  ponts  ■■  Bretagne  »  (1865J.  J,  vaisseau  oui 

.  NAVIKK,  MARINE,  VOILURE,  CtC. 

ment  au-dessus  de  celui  do  capitaine  de  frégate  et  au-' 
dessous  de  celui  de  contre-amiral.  I..a  tenue  comporti' 
cinq  galons  d'or  à  la  casquette  et  sur  les  manches  et  do». 
épaulettes  d'or  à  gros  grains.  I^  rôle  principal  de  ces  offi  ] 
ciers  consiste  à  commander  les  navires  de  l"  rang  et  lefj 
vaisseaux-écoles.  Les  capitaines  de  vaisseau  sont  pris  ai 
choix  parmi  les  capitaines  de  frégate  ayant  trois  ans  ai 
moins  d'embarquement  dans  leur  grade,  dont  un  an  di 
commandement. 

—  Anat.  U  y  a  trois  espèces  de  vaisseaux,  qui  consti , 
tuent  trois  systèmes  :  les  artères  constituant  lo  système 
artériel  et  lès  reine*  constituant  lo  système  veineux  pou 
la  circulation  du  sang;  les  lymphatiques ,  constituant  Id 
système  hmpbaiiquo  et  communiquant  avec  les  vaisseau: 
sanguins.  Les  vaisseaux  dérivent  de  l'endoderme  déflniti  . 
sous  forme  de  cellules  qui   constituent  les   ilois  de  Wolf 

—  Bot.  I^s  vaisseaux  existent  chez  toutes  les  plantes  i 
racines,  dites  aussi  plan- 
tes vasculaires.  Us  se 
composent  de  cellules  à 
membrane  lignitîée.  ordi- 
nairement allongées  et 
superposées  en  tilcs  qui 
s'étendent  dans  tout  l'or- 
ganisme végétal.  Ces  cel- 
lules des  parois  perdant 
rapidement  leur  proto- 
plasme ot  leur  noyau,  co 
sont  nssentiellenicnt  des 
cellules  mortes,  dont  la 
surface  inii-rno  est  sou- 
vent sculptée  par  des  spi- 
rales ,  des  ponctuations, 
etc.  Lorsuue  la  niem- 
hrano  collulairo  persiste 
sur  la  face  latérale  des 
cellules,  ces  dernières 
restent  closes  ot  lo  vais- 
seau est  dit  discontinu  OM 
fermé;  au  contraire,  lors- 
que cette  membrane  disparaît,  les  cellules  communiqué 
entre  elles  et  le  vaisseau  est  continu  ou  ouvert.  Les  vais] 
seaux  servent  à  transportor  dans  le  corps  de  la  plante  leii 
sucs  absorbés  par  la  racine  jusqu'aux  feuilles. 

■Vaisseau  fantôme  (i.k).  opéra  en  trois  actes,  parole* 
/>t  musique  de  Richard  Wagner  (Dresde,  2  janv.  18"  ■ 
L'auteur  eut  l'idée  de  cet  ouvrage  pendant  une  tompÉtt 
furieuse  on  entendant  les  matelots  se  raconter  entre  eu> 
la  fameuse  légemie  populaire  du  -  Hollandais  volant  -  i 
Il  en  tira  le  fond  do  1  opéra  auquel  il  donna  précisémen-; 
ce  litre  :  le  Hollandais  votant  (•>  der  Fliegendo  Hollandef"]' 
auquel  les  traducteurs  français  ont  substitué,  on  no  sai' 
pourquoi,  celui  de  vaisseau  fantôme. 

Ltvret.  Le  Hollandais,  pour  avoir  juré  do  franchir  uni- 
passe  dangereuse  malgré  Dieu  même,  est  rondarnoé  il 
errer  sur  les  mers  pendant  léiernité.  à  moins  qu'il  ne 
rencontre  une  femme  qui  lui  sera  fidèle  jusqu'au  tombeau  | 
H  débarque  on  Norvège  au  bout  de  sept  ans  de  course; 
fait  la  connaissance  du  vieux  berger  Daland,  et  lui  onr< 


Vaisseaux  (bol  ):a,  poQCtu<ï  ;  6,  r*  ' 
ticulé;  c,  kplrtU  doublement;  d,  an 
nelé;  c,  rajés  prismatiquci;  f,  latl 
ciferea. 
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loui  »oi  ird»or.  .il  voui  lui  accorder  1»  main  J«  »»  A"» 
Sonia  UaUiid  y  coiimuI,  l.icn  .|uo  sa  Hllo  «o.l  flaocéo  au 
TuZiZ   t;r,k.^b.M.a.  pour  -auvcrlo   »M^';'i->-'  "•";' 

vie   l  reprocher  à  S.miU  »on  al.a.i.lo",  oi.  au  m.lo.u  do  m-» 

io  cr.  Il  irai.i.  Il  fa.l  lover  1  ancre.  Scnla,  pour  lui  prouver 
îu-e  le  o-e,  pa,  ...li.l<.-le.  .e  Jolie  da„.  le,  lluls.  1.0  naviro 
2oiul.ro  ei  loi.  v<«.  »*lever  au-de,.«»  de  la  mer  la  double 
Imaiie  du  llollandai»  ol  do  Sema  4  janial»  reun.s. 

^rlit-on.  1.0  ta.i.euu  fanlûn.i:  prend  place,  chrono- 
loRlquomont.  dan.  lœuvre  de  Wagner  immcdiaiemc.it 
aiTre.  lOen:-.  I.»  mu.i.iuo  so  re.s.i.i  do  I  induonco  de 
\Pol.er  le  premier  modolo  do  Wagner.  Bien  (|Uo  I  œuvre 
•ail  in^'calo.  elle  eoniionl  n.jml.re  do  pages  mWrossantes  : 
1-ouvoriuro  ol  Io  délicieux  cœur  des  lile.iso.  qui  soin  de- 
venus célelirrs,  le.  chœur»  do  n.aiolon,  la  ballade  du 
Uollandai»  volunl  et  doux  duos  emprcinls  d  un  vrai  soii- 
timenl  dramalique.  Lo  lui-seo.-  fanlàme .  adapté  par 
Charles  Numer,  a  été  chanio  pour  la  pr.-micro  fois  en 
fraucai»  â  Bruxelles,  sur  lo  ihiSiiro  do  la  .Monnaie,  le 
a  avril  I8"2-  Il  lut  jouii  onsuiie  à  Pari»,  sur  la  scène  do 
rOp*ra-Comiquo,  lo  n  mai  1897. 

Vaisseau  des  argonautes,  Nom  d'une  coD.tclla- 
tion  del  hémi.phoro  austral,  appelée  aussi  Navirk,  Aroo. 
V.  Amio. 

VAISSELËC  M-te)  n.  f.  QuaniitiS  d'étoffe  ou  do  laino 
quo  peut  cuiiiouir  un  vaisseau  &  fouler,  il  On  écrit  aussi 

VAISSKLLKi:. 

VAISSELIER  (B<!M-/i-<')    o.  m.    Meuble  qui 
vaissell".    «    On    écrit 
aussi  VA1^^KI.I.IKR. 

VAISSELLE  {vi-tèf) 
n.  r.  Eusemblo  dos 
vaisseaux  destinés  au 
aervico  ordinaire  do  la 
table  :  V*issullk  de 
terre,  de  porceliiiiie. 
a  Vrti3sellr  monUe, 
Vaisselle  composée  de 
pièces  dont  les  parties 
sont  soudées  ensem- 
ble. Il  Vaisselle  plaie. 
Vaisselle  d'or  ou  d'ar- 
gent dont  les  pièces 
sont  d'un  seul  morceau 
et  parlant  sans  sou- 
dure. (On  donne  aujour- 
d'hui co  nom  à  la  vais- 
selle d'arKoiii  en  géné- 
ral).  11  Eau  de  oaisnelle. 
Eau  qui  a  servi  à  laver 
la  vaisselle. 

—  Fig.  Fondre  la 
vaiiielle  de  (jueliiit'iin. 
Le  gruger. 

—  Fam.   Remuer  la 


VAISSEAU 


VALADE 


1. —  '  '" 


Vaisselier. 


—  Fam.   llemuer  la 
raiMtelle  de  i/uelqu'un,  .Saisir  ses  meubles  ol  ses  effets 
mobiliers. 

l'ol,.   I). 


_  .  „^ coratioo.  Il  Vainelle  de  poche.  Monnaie 

VAISSELLERIE  Ivi-iè-le  ri  —  rad.  faijjcUe)  n.  f.  Indu 
rie  oui  comprend  la  fabrication  des  seaux,  écuolles.  g: 


Uie  qui  comprend  la  fabrication  ues  seaux,  ecueues.  ga- 
melles salières,  etc.  :  Travailler  dans  la  VAisSKl.LKBm. 
h  Objets  ainsi  fabriqués  :   De  la  belle  vaissri.i.kbik. 

■VaiSSETTE  ou  VaiSSÈTE  (dom  Joseph  ).  historien 
français.  n.<  en  lOSô  .1  (laillac  iTarn),  mort  a  Pans  en  1750. 
Il  siéitea  d  abord  comme  substilul  à  cote  de  son  père, 
nrocureur  du  roi  à  «aillac.  Mais.  A  la  mon  de  ce  dernier. 
en  l-io  il  résolut  de  so  consacrer  4  la  vio  religieuse,  et 
enira  aii  monastère  de  NU  de  la  Daura.le.  do  la  congre- 
cation  do  SamiM.iur.  a  Toulouse,  d  où  il  fut  appelé  à 
rabbayo  do  Saint-Oormain-dos-Prés  (Pans),  hn  1715,  il 
fut  substitué,  avec  D.  Dovic.  A  dom  Pierre  .Vuzières  et  dom 
Marclar.l.  pour  la  composition  d'une  Hislmre  du  Langue- 
doc, quo  les  élals  do  cette  province,  en  ITOS.  avaient 
demandée  aux  bénédiciins.  I.e  premier  volume  parut  en 
1730  et  fut  universellement  apprécié.  Dom  \aissetto  lui 
oresMue  l'uniouo  autour  du  tome  second,  et.  après  la  mort 
Se  1)  Dovic  en  17J3,  il  publia  soûl  les  trois  derniers 
volumes.  Les  élals  du  Lan^uodoc  lui  accorderont  une 
pension  viagère.  En  1719.  dom  Vaisselle  en  ht  paraître 
un  Mir^ili  en  0  vol.  in-12.  Une  polémique  avec  ton- 
tonelle  dans  le  .  Mercure.  (1751),  au  sujet  do  Romteu 
de  Yilleiieuvr,  ministre  do  lîaymoiid  lierenger,  comte  do 
Provence,  la  composition  dune  Géographie  hislonqiie 
ririlrrl  rrrJ.'iirtJdvuc  (1715),  marquent  la  lin  do  la  carrière 
de  l>.  Vaisselle. 


VAIVODAT  n.  m.,  VAIVODE   n. 

V.   volvollAT,  VOÏVODR  et  VolVnnlK 


et    VAÏVODŒ  n.  f. 

VAJDCLOTE  n.  m.  Nom  donné  jadis  chei  les  l.ithu.v 
niens  païens  aux  prêtres  qui  jouaient  en  mémo  temps 
lo  rôle  do  sorciers  et  de  médecins.  (  1^  mol  \ajd  ■ 
clule  a  été  popularisé  en  Occident  par  un  poémo  do 
Mickio»iczi. 

VAKALlOA.'VOKUaA  ou  OKKIU.  tribu  dravidienne. 
comptant  environ  soo.ooo  cultivateurs  et  fermiers  dans 
rindo  méridionale,  iiotammeiit  dans  l'Etat  de  Mvsore. 
Choi  oux,  la  mère,  avant  d  attacher  des  pendants  aux 
on-iUes  de  sa  lille  niuèe.  don  so  faire  couper,  par 
le  forgeron,  di-ux  phalange»  do  1  annulaire  et  du  petit 
doigt. 

'VaKAHATS,  ville  lu  Japon  'tlo  de  Nipnon  [prov.  d'Iva- 
sinr).  sur  le  Konro  liava.  afiliient  do  l'Akano-Oava  aiier 
du  Japon  ■.  ïl.iiio  hab.  Ancienne  capitale  du  dalmio  qui 
résista  le  pins  longiemps,  lors  de  la  révolution  do  186», 
aux  troupes  impériales. 

'VaKAREL.  ville  de  la  Bulgarie  (arrond.  do  .Sofia),  au 
faite  enire  la  mer  Kgéo  et  la  mer  .\oiro;  S. 800  hab. 

■VaKASA,  prov.  du  Japon  llle  de  Nippon  [ken  de  Fou- 
koni;):  »a.7oo  hab.  -  I.e  w'ife  de  »',U-.i.ii.  de  65  kilom.  de 
large  A  rentrée,  de  40  kiloiu  do  profondeur,  est  divise 
par  d'étroites  presqu'ilos.  en  une  série  do  baios  aux  bords 
escarpes  cl  boises. 

■VaKAYAMA,  ville  du  Japon  (Ile  de  Nippon  [prov.  do 
Kiil).  sur  Kiiio-Oavo,  .^.lioo  liah.  Cli.-l.  de  ken.  Commerce 
do  cotonnades.  —  Lo  kcu  a  <3a.ooo  hab. 

vn. 


•VAItAYANAGUl,  ville  du  Ja[«n  (llo  do  Nippon  [prov. 
de  Kikou/cu.  kcu  do  ilijaghij);  J.800  hab. 

VAKCn.  f.  Roche  à  «iruciure  terreuse  homogène. 

'VaKB  ou  Vag,  rivière  de  la  Sibérie  occidentale,  par- 
courant, au  N.  du  eo'do  latiludo  .N.,  une  région  de  forêts, 
do  pliuro»  et  qui  .o  verse  dans  l'Obi,  rive  droite.  Cour» 
su  kiluiii. 

'VakBNOVKA,  bourg  de  Russie  (goav.  de  Kiev  (distr. 
do  Uerdncbev).  3.40O  hab. 

■VaKHTANO  t",  roi  do  Géorgie,  surnommé  Oour-Ars- 
lan,  n...rl  a  la  lin  du  V  .lèclo  do  1ère  chr.ncnne  l.es 
chroni.iues  goorgiei:nes  lo  font  descendre  du  roi  «a«anile 
do  Perso  Sapor  I"  par  Minani.  fondaieur  de  la  troisième 
dynastie  géorgienne.  -  Vakhtang  U,  roi  de  (...-orgie, 
de  la  dynastie  des  Bagratides,  mort  ou   119«.  Il  monta  sur 

10  irùne  en  1289.  Son  règne  de  trois  ans  fut  tout  paciUque 
—  Vakhtane  UI,  rot  do  Oéort-ie,  mort  en  1300.  11  par- 
vint au  irùneen  1)01.  Les  Mongols  avant  voulu  eforcer 
4  embrasser  lulainisme.  il  so  rendit  a  la  cour  do  leur  kan 
ot  l'implora  vamenieni  en  faveur  des  chrétiens  do  Ooorgie  . 
il  fut  mis  à  mon  Ixs  Oèorgiens  lo  révèrent  comme  un 
martyr.  — Vakhtang  IV,  rot  do  Géorgie,  mort  en  14». 

11  succéda  en  144!  i  son  frcro  Alexandre,  qui  so  retira 
dans  un  couvent.  Avant  donné,  4  titre  de  lief»,  a  se.  frères 
puînés  dilférentes  provinces,  il  prit  le  titre  do  roi  des  rois 
il  mourut  sans  héritiers.- Vakhtang  V,  rot  do  Géorgie, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Chah-Nawaz  I",  mon  en 
1070.  litanl  monté  sur  lo  trono  en  lûr.s.  il  no  fut  d  abord 
qno  roi  du  Karthlf.  mais,  protégé  par  le  roi  do  Perse 
Chah-Alaii,  il  put  réunir  sous  son  scepiro  toutes  les  pro- 
vinces do  la  Géorgie.  -  Vakhtang  VI,  rot  do  Géorgie, 
petil-lils  du  précèdent,  mort  en  1737.  Il  monta  en  1703  sur 
le  irôuo  do  Karthli,  et  gouverna  pour  son  pèro  l.évan. 
prisonnier  on  Perse.  11  so  monira  sage  adminisirateur. 
ht  un  codo  qui  porte  son  nom  et  établit  4  lillis  une  im- 
primerie. Mais  la  cour  de  Perso,  s'apcrcovantqu  il  pro- 
pageait lo  christianisme.  Ht  marcher  une  arméo  contre 
lui  Vakhtang  fut  chassé  de  Tillis.  et  son  frère  Constantin, 
nui  avait  embrassé  l'islamisme,  fut  mis  4  sa  place. 
Vakhtang  so  reconnut  vassal  du  sultan:  mais  celui-ci 
donna  lo  trêno  à  Jossé,  redevenu  mahoméian.  Catherine  1 
so  monira  très  généreuse  pour  Vakhtang,  qui  résida  en 
Russie  jusqu'en  1734,  époque  où  il  ré.solut  do  reconquérir 
ses  Etats  avec  l'aide  du  chah  do  Perse.  Il  no  put  .y  par- 
venir et  mourut  à  Astrakhan.  11  écrivit  une  histoire  du 
Karihli,  connue  sous  lo  nom  de  Chronique  de  \  akh- 
taiig  V7. 

VAKITE  o.  f.  Roche  hétérogène,  4  base  terreuse  ho- 
mo^'ene. 

VAL  du  lat.  vallis)  a.  m.  Espace  de  terre  resserré  entre 
deux  coteaux  et  plus  étroit  quo  la  vallée.  Il  PI.  régulier  : 
ile»  VAUX,  (Cependant,  la  forme  vais  semble  prévaloir  au- 
jourd'hui dans  la  langue  des  ingénieurs.)  n  S  emploie  sur- 
tout dans  la  composition  do  certains  noms  propres  :  J-es 
\A\:\-de-Ceruai/. 

—  Loc  div.  Par  mond  el  par  vaux,  Câ  et  là.  en  tous 
lieux:  Courir  par  monts  kti-ab  vaux,  il  Aval,  En  bas:  tl 
ta  jelèreut,  la  carde  au  cou.  k  val  des  rochert.  (P.-L.  l-ou- 
rier.)  [Vx.]  V.  aval. 

■Val  (Lk),  comm.  du  Var.  arrond.  et  à  5  kilom.  de  Bri- 
gnoles.  sur  la  Ribcvrotte,  aflluent  de  l'Argens:  l.îoi  hab. 
Carrière;  houille,  huilerie.  Truites  renommées. 

Val  d'Andorre  fi.K),  opéra-comique  en  trois  actes, 
paroles  de  M. de  Saint-Oeorges.  musique  d'ilalévy  (Opera- 
Comiciue,  1848.  Lo  poème  est  intéressant  et  dramatique. 
>itéphan  chasseur  de  chamois  du  Val  d'Andorre,  est  aime 
do  trois  femmes  :  la  riche  fermière  Thérèse  :  la  servante 
,1e  celle-ci,  Kose-de-Mai,  et  une  autre  jeune  pa\sanne, 
Goorgetto.  Mais  il  na  d'yeux  que  pour  Rose.  Un  vieux 
chevrior  Jacques  Sincère,  s'intéresse  aux  deux  amoureux 
et  veut  mémo  doter  Rose.  Malbeureusenienl.  Stephan  est 
pris  par  lo  recrutement  et  déserte.  Rose,  pour  racheter 
son  liancé,  el  escomptant  le  don  promis  par  le  vieux  che- 
vrior, dispose  d'une  somme  conliée  4  sa  garde  par  Thé- 
rèse. Accusée  do  vol,  elle  com|.arali  devant  le  conseil 
des  Anciens;  après  do  pathétiques  péripéties,  elle  dé- 
couvre dans  sa  rivale  el  son  accusatrice,  Thérèse,  sa 
propre  mère  qui  obtient  son  pardon. 

La  partition  renferme  de  très  belles  pages.  Citons,  au 
premier  acte,  l'air  du  chevrier  :  Vo,/a  le  Murcier:  le  qua 
tuor  :  Savant  devin  ;  la  chaste  et  naïve  rêverie  do  la  ro- 
mance chantée  par  Ros<;-de  Mai  : 

Marz'ierlle. 

Qui  iit'inTlle 

\  ir  conter  me»  amours. 

\u  second  acte,  les  couplets  du  chevrier;  an  troisième, 
ia  jolie  romance  de  Siéphan  :  Toute  ta  mut  perdant  la 
trace:  un  trio,  et  la  scène  ilu  jugement.  Le  1  al  d  -JonoTT 
a  été  joué  au  Thé.'itre  Lyrique  en  octobre  1860.  Il  a  èio 
repris  4  rOpèrat'omiquc-  en  197:.. 

Val  DEL  Bove  mi  'Val  del  Bob  (c'est-à-dire  mllêe 
du  lliruf).  cirque  du  versant  sud-esi  de  l'Etna,  en  Sicile, 
grandiose  ellipse  do  7  kilomètres,  parfois  comparée  au 
cin|ue  de  l'iavarnie. 

■Val  de  Loire,  p,nriie  de  la  vallée  de  la  l.oire  située 
entre  Nevers  et  rentrée  du  fleuve  en  Touraine,  ou,  plus 
précisément,  entre  Gien  el  Tour».  Dans  toute  celte  partie 
do  son  cours,  lo  fleuve  o,cu|i«  un  lit  mineur  hors  de  pro- 
porliou  avec  lo  lit  majeur,  que  ses  crues  cependant  rem- 
pliraient sans  peine,  si  Ion  n  avait  pris  la  précaution 
d'édillcr  d'un  bout  à  l'autre  de  puissantes  digues  ou  tue- 
ries quo  l'olTorl  des  inondations  rompt  cependant  peno- 
diuuoinent.  C'est»  lorigine  du  Val  de  l.oire  que  so  produi- 
sent les  loflllralions  remarquables  du  fleuve,  que  celui  Cl. 
d'abord  affaibli  par  ces  saignée»  sonti-rraine»,  recupèe 
ensuite  sous  forme  de  sources  puissantes,  dont  une.  celle 
du  Loiret,  est  célèbre  l.e  Val  luinième  est  cultivé  en 
prairie»,  en  champs  do  céréale»,  en  vignobles,  et  constitue 
une  dos  régions  agricoles  les  plu.  riches  du  centre  de  la 
Fran.o.  1.4  se  trouve  le  pbis  gran  t  nombre  des  célèbres 
rAiltcnux  de  la  Loire,  construits  au  temps  des  Valois. 

VaLA  ou  'WaLA,  abbé  do  Corhie.  ministre  de  Charle- 
m.tgne  ol  de  Louis  le  Pieux,  mort  en  9J6.  Il  était  frère 
d'Adalliard.  flls  du  comte  Bernard,  et.  par  suite,  cousin 
germain  do  charleroagne.  L'empereur  le  chargea  de  mis- 
sions importante»,  par  exemple  de  l'organisaiion  do  la 
Saxo,  de  l'administration  de  liulic  au  nom  du  jeune  Ber- 


nard. Iji  réaction  qui  inauf ura  le  règne  de  l.oui»  le  Pieux 
((141  lècarta  de»  affaire».  Rappelé  a  la  cour  d  An  laClia- 
pclle.  en  Bit.  avec  «ou  frtro  Adall.ard.  à  qui  il  «uccéda 
cuniine  abbé  de  Corl.ie  .  il  deviul  le  veniabb-  chel  du 
gouvernemenl    Man  I  'nfl'ieiice  d«  rii.,pér«irice  JuditJi.  la 


faveur  du  duc   1 
ruiner  son  aut 

rel.f  ■■■1-e  'I- 


1-  lèrriil  |<as  a 
j>.,IiUiiue  el 
■sue  l»l>)iie 


Cl.ar.cs  lo  Cbauvo    es;»,,  l—  s.--:: 

mère    I.OUI»  lo  Pieux,  d  abord  ei 

ne  larda  pas  A  être  replacé  sur  .• 

continua  pa»  moins  %r%  iDingue»     «.ii.é  lucctisnemeoi 

sur  le»   bord»   do  lac   Mnian ,   a  Noirmoulier,   à  Fukla 

gardé  a  vuo  en»uile  dan»  son  abbaye  '•■*■  i  o-ine.  il  f'jt  en 

coro  un  de»  principaux  aulrur»  ■le    ! , 

qui  aboutit,    ai-rè»    b-»    irabison.    du 

songe  «,4  l'aMlcation  de  l'empereur  en  1-..   .. 

Mai»   lo  tnouiphe   de  l.olbairo  dura  pou  :  !.■ 

pouvoir.  \ala  se  retira  alor»  en  liabe,  au   <• 

Bobbio.  Chargé  par  Lothairo  de 

mce  Judith,   il  parut,  en  830.  a  . 

crul  avoir  opéré  le  rapprocheme. 

.Sa  mort  arrêta  le  succc»  de  la  neg'/  an-n  .  ■,:i:n..  n     '■ 

Vala  n.  f.  Planète  télescopiqoe,  n'  lïl,  découverte  par 
Peters,  en  1873. 

VALAAT  ila-a)  n   m    I.angne  Tolgaire  de»  Pertans. 

VALABLE 'du  lai  '  »  adj.  Dr.  Recevable  en 

justice  :  Ac/e, '.»uili  ■  ni  vaLabi.f. 

—  Uelact.   Accej.  ■  une  valeur,  une  impor- 
tance :  ine  exclue  VALAiiLt.  L  Jie  raison  VALABLa. 

VALABLEMENT  adv.  D'une  manière  s-alable. 

—  Iir.  Iians  les  forme»  requise». 
ValabrCOOE  (Albini.  auteur  dramatique  françai»,  né 

4  I  arpelilras  eu  1S13.  L'un  de»  foornis-eur»  le»  plu.  ac- 
tifs des  scènes  de  vaudeville,  il  y  porta  d  excellente» 
bouffonneries,  parmi  lesquelles  nous  encrons,  la  \  e-re 
Chnpuzot,  comédie  (1879  1:  Cfarcin  père  ri  /ils.  comédie 
(1880);  la  Suit  du  16,  comédie-vaudcville  en  trois  actes 
(1885):  le  Honheur  conjugal  fOymnase,  issoi;  les  Vacances 
du  miiriai/e.  comédie  en  trois  a'ctes.  avec  Maurice  Henne- 
quin  (1887):  Ourai.d  et  llurand.  comédle-vaudeïille.  avec 
Maurice  Ordonncao  (1887):  Minaqes  parisiens,  comédie 
(1890);  un  Prix  Slontl'ijon,  trois  acte»,  avec  Henneqntn 
f  1890)  ;  le  Premier  .Van  de  France,  conié-iie  en  trois  actes 
(1893);  les  Hieochels  de  Inmour.  trois  .e  !»s  arer  Henne- 
quin  (1894):  /e*  '  é'i6a/oirej.  irois  acle  fenmrs 

(1900);  les  Pantins  de  .Madame    Van  •  >c.  Ses 

pièces  soni  très  amusantes.  Dans  oc  pnnci- 

palemenl  dans  ses  dernière»,  il  a  déiai»ko  se»  quiproquo» 
vaudevillcsques  pour  se  plonger  dans  les  médiiatioiu 
d'une  vacuo  philosophie  mystique. 

'  VaLACBIE  ou  VAI.AQOIE  fen  roumain  Gara  Bo- 
manesca,  en  pr.  Machia,  en  turc  Iflaki  ancienne  prin- 
cipauté danubienne,  qui  a  formé  avec  la  Moldavie  le 
royaume  actuel  de  Roumanie,  et  en  est  la  parue  occi- 
dentale et  méridionale.  Suiierf.  75.535  kilom.  carr.;  pop 
3  SOO.OOO  hab.  1  Valaqves.l 

Au  point  de  vue  du  relief,  du  climat,  de»  res.»oorces  du 
sol  et  du  sous-sol.  la  Valachie  se  divise  en  !■■■■-  e.  fions 
naturelles  :  1*  les  montagnes,  riche»  en  mir  ■^- 

rêis.  pâturages,  inclinées  vers  le  Danube,  rej.  la 

du  fleuve  les  Balkans;  S»  les  collines,  qui  .  ...  ■  ...  .,k"-»- 
bles  et  arbres  fruitiers  au  pied  des  m  ■nugoes.  et  w)nt 
riches  en  sel  gemme  ei  en  pétrole;  3- les  ,.|,...e<  lui  vont 
des  collines  au  Danube;   elles  sont   :  *»■ 

des  céréales   et    aux   pâturages.   M^  "i 

plaines  se  reparussent  inégalement  ■  a- 

chic,  4  10.  de  r.\luta,  el  la  Gr»nde-\aia  !  ■  .  i  i  l  l.es 
rivières  coulent  vers  lo  S.S.-E.  avec  un  remarquable  pa- 
rallélisme :  ce  sont  lo  Jiu,  l'Aluia.  le  Vede.  1  Argou.  la 
lalomiiia.  la  Dimbovitia.  etc..  toutes  affluents  du  I 

Ressources  minérales  assez  abondantes  :    hei 
gemme,  pétrole,  etc.  :  les  sources  thermales,  mue  r  ^ 
par  des  sels  alcalins,  sont  nombreuses. 

La  Valachie  est  une  partie  de  1  ancienne  Darie.  que  le» 
Romains  possédèrent  jusque  vers  la  fin  ■'■•  '"•  -  'e|,. 
apr.  J.-C.  et  qu  après  eux  le»  Goths.  les  II  .i- 

liards.les  lîélildeset  les  Avares  se  disi  nier  i 

Elle  fut  envahie,  au  IX"  -  '  "* 

grande  |>artie   .le  sa  p'^  ''" 

tirer  en  Traiisyh.ine    1  le 

pavs  sous  la  coii>!;  ■'"■ 

quî/ureiit  ses  pre;  ''■ 

commence   la  luf  i"' 

parviennent,  en  l»i->.  so.is  le  i    :'  im- 

poser leur  suieraineuS  aux  \o\\ 
siècles,  se  débattent  en  vain  ■ 
santés  do  la  Perse,  et  dont  I  elecii..ii  n  est  p. us  qu  une 
vaine  formalité.  En  17l«.  le  pnnce  Brancovau  est  arrête 
avec  ses  enfant»,  emmené  à  Conslantinople  et  mis  4  mort. 
Son  successeur,  qui  noTonserva  le  volvodal  que  deux  an», 
fut  le  dernier  des  pnnces  indigènes.  I.es  Turcs  conlieot 
alors  l'asservissement  de  la  Valachie  aux  Phananotes. 
dont  le  luxe  et  linsolence  accroissent  l'irriiation  des  Va- 
laques.  l>epuis  longtemps  d  ailleurs,  la  Russie  s  intéressait 
au  sort  des  Valaques.  Au  cours  de  ses  guerres  avec  la  Tur- 
quie, elle  occupait  deux  fois  la  Vala  hie.  de  ISiv.  4  ISIJ. 
el  de  18Ï9  4  1834.  Enlln,  aux  termes  du  traite  de  Balta- 
Linian.  la  Valachie  était  unie  A  la  Moldavie  pour  ci-nsti- 
tuer  une  princi|iauté  élective,  dependanie  ei  tributaire  de 
la  Turquie,  et  administré©  par  un  liosp.>.iar  :  c  était,  en 
fait,  la  création  de  la  Roumanie  moderne.  V.  Roi'suNia. 

VALADE  n.  f.  Arg.  Poche. 

Valade  (Léon),  poéto  français,  n*  A  Bordeaux  on 
1854.  mort  4  Paris  en  1S84.  Il  ctail  attaché  4  la  direction 
de  l'enseignement  do  la  préfecture  !■'  'i  -e  ■  c  u:,  a  do 
lui  quelques  volume»  do  vers  artisi  -  '_" 

'alUque  certaines  cèb-beli.ls  ■  A  ini-c  -^'• 


.ant  trois 
s  crois- 


/;.7 


^  en 
.leux 


traduction 
.Voc/uCTict 
quatre  pel 

"ctês'e''lén've«(îs77.:  le.  Pap.liottr,.  en  un  acte  et  en 
ver»  i  1SS3)  ;  la  Jemesst  à  .Voti're.  4-propos  en  vers,  avec 
J.  Tnifficr  (1884):  Po*s>"  posthmntâ  it8»0;. 
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,  r;.,l.-rro% 


,    par  BOD 


I  Variété  J«  c^pag««  Doir,  caltivéo  dans 
t'ohffOT.  Sahoi^.  Xtd    movrlans  noik. 


"lï  Ut.  Pf'tnina 
.>n  liolvtHuiuo, 
.\T  le»  cantons 
.ui  s    par  rila- 

-^    ■  :    h'Min  cl 


,   L-OuJ'-   ■!•'  M.-irti^;iiV. 
-ijiic  cl  profoD«!c,  \e 


à  «aa. 

Mot 

Cer-. 
ploci 
ber-  . 


notteot  '\  ■ 
tv%  qaao' 

''tt«at.  en  m^mf  ' 
i  !!•'  'T  an  i;t 


artio  da  ïv 
.k  pto»  graD-l- 

VALAffDflt     Mar** 


an  S. 
Hrn- 


Armr^  du  V*lal».» 
1 

'  ■•  r!  rrn»  vnrie  nnta- 
.  la  valU'o 
'  X  matU' 

.!.\ir[it 

•m 

-    ..: -      .  :  --III 

V  ffvpuiaiiou  a^M;2  mn-licc. 

t  est   coDCCDtréo   dans    la 

'-'■-ne»,  clr.  ;    lo   sons-sol 

Il  Ile.  mais   en  nn^dio- 

>  .'S    existent,    notam- 

"       -     Elles   coûth- 

■itcs  alpestres. 


l'iC-nt. 


'atif 

.  il 


!>«>  r^f»*  rt,\TfFF.  nAe   Mathilde 


VALANOINICN  OU  VA- 

•    ^M-Ologl- 

.^'5  nèoco- 


Uir 

V 


Vala^ 


n  qat  ha- 


Vaghahschag 


COr 
lel 


.  la  tappadoc«, 


forint  >lu  lai.  vailum,  fosaé)  d.  m. 
lei  eaux  U'orapi». 

11.  r  i.i  KituiiK  de\  liomroo  poli- 

i'%\,  nmrt  &  Pans  en  I7y3. 

kiuli',  •piattd   il   fnt  nommiS 

.   >'im;oii   eu    ITi^o  et  iléputo 

■•  >lii   nippon  !^iir  les  laii.s 

.  pour  tu  mort  du  roi,  main 

.vii  <  >■>>  UO-.  juoiiiaKniirils  oi  ilo  la  Com- 

.1  arn'it'  avec  les  cnefs  du  parti  ciron- 

1  i'>rt.  tl  se  poiennnla  en  plein  tribunal. 

.    «.ur  une  riiarreitc  jns(|u'aux  almrds 

.    .Tciit  les  f;irondins.  On  u  do  Im  : 

.  ,   ^r  ortie  n'i/iiri»/  ^1?K^^  Cl  Défense 

Vn/"îf',  d'apr*s  son  manusi-rit  trouvi* 

[>ijbli<^  par  Pénii-res,  son  collègue  à  la 

ValBO.  bourg  »le  Sué-Io  (prov.  do  Oo0oborg),  sur  une 
i^-liancrure  du  gulfe  do  Itotnie;  7.000  hab. 

ValboM.  »K)urp  du  Tortugal  (prov.  d*Kntro-Douro-e- 
Minlio),  près  du  Douro  ,  5.500  liab. 

ValBONNAIS,  «Il  -I.  do  cant.  de  ^Is^ro.  arrond.  et  à 
'jt  kiluni.  df  «irennlij»',  sur  la  Bonne,  afllueni  du  Drar  ; 
l.llO  tiab.  Fatirtipie  de  cliaux  liydrauiii|Uo  et  do  ciment. 
-     l^e  canton  a  lu  oonini.  et  4.750  liait. 

ValBONNE.  comm.  des  Alpes-Maritimes  'arrond.  et  à 
8  kilom.  de  <irasse\,  dans  la  vallée  de  ta  Brapue,  tribu- 
Uire  de  la  Méditerranée:  1.067  liati.  Culiuro  du  roses. 

VaLBONNE  tCAMp  (»F  ni,  camp  situé  dans  une  plaine 
and»',  à  «s  kilom.  de  Lvon,  entre  lo  Khône,  l'Ain  cl  la 
ligne  ferrée  de  I^von  à  Vienèvo,  sur  la  commune  de  Pô- 
rou(;es,  près  des  villages  do  Hnlnn  et  do  Charinaz  (Ainl. 
Il  est  destiné  aux  troupes  du  M"  corps  d'armée,  et  il  >' 
existe  une  école  d'application  pour  lo  lir. 

ValBURG.  bourg  des  Pays-Bas  (prov.  do  Gueldrej, 
non  loin  du  W.ial  ;  G.oon  hab. 

ValcaRES   1^  rxNo  i)k).  V.  Vaccarês. 

ValciviÈRES,  comm.  du  Puy-de  Dôme,  arrond.  et  à 
ïi  kilom.  d  Amhprt,  sur  un  petit  sous-affluent  do  la  Loire 
par  la  Dore  et  l'Allier:  1.713  hab.  Fromageries,  mouli- 
nage  de  la  soie.  Monuments  mégalilhiqucs. 

ValcomoniCA,  nom  que  porte,  en  Lombardie.  la  val- 
lée supérieure  de  lOglio. 

VaLCOUR  Philippe-Lonis-Pierre.  dit  Aristide  PLAN- 
CHER-', aiufur  dramatique  et  actour  français,  né  à  ?^ainl- 
l'i.'rrc-sur  Dives  en  X'.iX,  mort  en  1815.  Il  se  fil  recevoir 
av'ical  à  Caen,  puis  sengasea  dans  une  troupe  ambulante 
et  débuta  dans  les  lettres  par  un  recueil  de  contes  grivois  : 
le  Petit  Seveu  de  liocrace.  En  1785.  Valcour  fonda  sur  le 
boulevard  du  Temple  le  petit  spectacle  des  Délassements- 
Comiques,  pour  lequel  il  composa  plus  de  cent  pièces  do 
théàire.  En  1801,  il  reparut  comme  acteur  au  théâtre  Lou- 
vois,  putsau  théâtre  do  llmpératriccCh.  Monselet  adonné 
place  à  cet  original  dans  ses  Oubliés  et  dédaignas.  Poète 
ot  romancier,  valcour  a  publié  en  vingt  volumes  :  les 
Annales  du  crime  et  de  iiunocfnce. 

Valda  n.  f.  Planète  télescopiquo  n.  262»  découverte 
en  188''  par  Palisa. 

ValdagNO,  bourg  d'Itaïie{  Vénétie  [prov.  do  VicencOj)  ; 

7.500  liab.  Ch.-I.  de  district.  Lainages,  soieries. 

ValDAÏ,  villo  de  Russie  (gouv.  de  Novgorod),  sur  le 
petit  lac  de  mémo  nom;  3.800  hab.  Ch.-l.  de  district, 
corges,  fonderies  de  clochettes,  pâtisserie.  Ville  fort  an- 
cienne, fondée  au  commencement  du  xvi*  siècle.  —  Lo 
lae  de  Vald'ii,  relié  au  lac  Oujino,  couvre  .une  superficie 
df  40  kilom.  carr.  environ,  et  se  verso  par  la  Valdaïka 
dans  le  lac  Pires. 

VaLDAI  (MONTS  DU),  ou  MONTS  DE  VaLDA,  massif 
de  collines  du  oord-ouest  de  la  Russie  gouv.  de  Novgorod 
et  de  Tvor),  ch&teau  d'eau  très  remarquable,  d'où  des- 
cendent la  Duna  ou  Dvina  du  Sud,  le  Dnieper  et  le  Volga. 
Le  massif  est  formé  de  coteaux  avec  lacs,  marais,  forêts 
do  conifères,  tourbières  ;  culmen  322  mètres.  Ils  forment 
le  couronor>menl  du  plateau  dAlaoun,  vasio  do  175.000  kil. 
carr.,  sur  les  gouv.  do  Smolensk,  Tvor,  Novgorod,  Vilebsk 
ei  Pskof. 

ValdainC.  petit  pays  do  la  Franco  méridionale, 
en  Provence.  U  comprenait,  autour  de  Monlélimar,  la 
plaine  du  Rhône  et  les  basses  vallées  du  Rouhion  et  du 
Jahron ,  ot  fil  longtemps  partie  de  la  seigneurie  do 
Muntélimar. 

Val-D  AjOL  {Lk>.  comm.  du  départ,  des  Vosges,  ar- 
rond. et  a  16  kil.  de  Hemiremont,  composée  de  plusieurs 
centres  dont  le  principal  est  situé  sur  la  Combeauté,  af- 
fluent de  la  Semouse.  dans  un  des  plus  jolis  sitcsdesVos- 
■'  -  -  "•■  hah.  (jh.  de  f.  Kst.  Carrièresde  pierre  de  taille. 
'  tissages.  Usine  métallurgii|ue  à  Faymont. 
courroies  pour  tr.insmissions.  Scieries.  Bras- 
h'  r  •  r  I  •ncation  do  kifsch.  Ruines  du  prieuré  augusliu 
d  llénvai    XI*  s,j. 

ValdeoaMAS  (marquis  de).  V.  Donoso-CortAs. 

VaL-DE-OrAgC  (le),  hApital  militaire,  comprenant  une 

é-'ol»-  rlin"|M»»  d«»  médef  i  ne  otile  chirurgie  militaires,  situé  à 

''  ■■■  l'Mit.  —  Il  existait,  depuis  lo 

tilles,  une  abbaye  de  femmes 

u   du   site   (ju'ello  occupait, 

:  ■.   renut   le  nom  do  Val-de- 

■  ^   olitinrent  d'Anne   d'Au- 
t  xer   A    Paris,  au    faubourg 

i^tallcrent  dans  l'ancien  logis  du 

le  décida  de  tintor  leur  couvent 

■     dont    la    prointèrr»    pierre   fut 

s  Mansard  en  avait  dressé 

1  éo  par   L*'mercier,   Pierre 

ingt  ans  plus  tard,  l'édifice 

'*•  consacré  qu'en  1710.  La 

■  surmonter  d'un  d^mc  les 

■ -* .   '■- Il  Val-do-Orftce  est  célèbre; 

ra  d'une   gloire,   &    laquelle   Molière  a 

;        I  t- la  Uévolulion.  Un    décret 

du  i.  .   s<Tvno   d'un  hdpital  niili- 

I    laire,   ..  auucxcc  une  école  clioiqt|o 
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do  médocino  ot  do  cliirurgio  militaires.  Ces  deux  institu- 
tions   fonciionaoDt    encore    aujourd'hui  ;    l'école    forme 
dos     m  é  d  0- 
ciDH-mnjoru 
nour    l'armée. 

V.  HCOLIC. 

Valde- 

MAR  (.Mar- 
guerite dk). 
V.  Makoub- 

RITR. 

Valde- 

MAR      I",     -lu 

le  Grand,  nu 
do  Danemark, 
né  îk  Slesvig 
en  1131,  mort 
A  Vordingborg 
vn  1182.  Trè-* 
jeune,  il  lutta 
«ontre  K  n  u  i 
M  agn  ussoii . 
lils  du  nienr- 
trior  de  son 
père.otsoiitint 
son  cousin 
Svend  Grade. 
Kpris  do  So- 
phie, la  demi- 
sœur  de  Knut, 
il  changea  de 
parti  en   1154. 

et  se  fit  proclamer  roi  avec  Knut.  Il  échappa  an  guet- 
npens  (]ui  coûta  la  vio  à  Knut  (1157),  épousa  Sophie, 
battit  Svend  et  demeura  seul  roi.  Il  fit  relever  la  grande 
muraille  de  Danemark,  établir  le  recueil  des  lois  do  Scanie 
et  de  Sceland,  dirigea,  de  lir>i<  à  1 179,  dix-scpi  expéditions 
contre  les  Wendes.  et  rendit  au  Danemark  une  puissance 
inconnue  depuis  Knut  le  Grand. 

Valdemar  II,  dit  le  Législateur  ou  le  Victo- 
rieux, roi  de  Danemark,  fiîs  radoi  du  précôdrni.  né 
en  UGU.mort  à  Vordingborg  en  1241.  11  succéda  A  sod 
frère  en  1202  :  il  intervint  en  Suède,  mais  fut  battu  t  I^na 
(1208),  fut  plus  heureux  sur  le  continent,  oti  il  conquit  de 
nombreuses  provinces  allemandes  :  Osel,  Dago,  une  partie 
de  l'Ksthonio  (ISI'.O,  etc.  Fait  prisonnier  par  Henri  de 
Schwerin(i223),  il  dut  renoncer  à.  ses  conquêtes,  fut  battn 
à  Bornhbved  (1227)  par  les  princes  allemands,  et  ne  garda 
que  Rugcn.  THsthonio  et  une  partie  de  la  Prusse.  U  codifia 
les  lois  du  Jutland  et  de  Secland. 

Valdemar  m,  roi  do  Danemark,  fils  du  précédent, 
né  en  120'J,  mort  en  1231.  II  partagea  la  captivité  do  son 
père  au  château  de  Danncnberg,  et  ne  fut  relâché  qu'en 
1226.  En  1230,  il  épousa  Klêonure,  fiUo  d'Alphonse  II.  roi 
de  Portugal,  et  mourut  peu  après  d'une  blessure  re^ue 
à  la  chasse. 

Valdemar  iv  Atterdag,  roi  de  Danemark,  né 
vers  1317,  mort  â  Giirre  en  1375.  Fils  do  Christophe  U.  qui 
laissa  (1333)  le  royaume  prcs(|ue  complètement  démembré 
par  les  Suédois  et  les  seigneurs,  il  ne  monta  sur  le  tr6ne 
qu'en  1340.  En  vingt  ans,  par  la  ruse  ou  par  la  guerre,  il 
reconquit  tout  son  royaume.  En  1360.  il  profita  de  la  riva* 
lité  do  Magnus  et  dErik  en  Suède,  pour  reprendre  la 
Scanie;  il  prit  Visby  (1361  et  battit  la  ûotto  de  ta  Hanse 
(1362;.  Ses  ennemis  s'ëtant  coalisë.s  (Suède,  Hanse,  Meck- 
lembourg,  Holsieiu),  il  s'enfuit  (1368).  chercha  vainement 
un  allié,  rentra  dans  son  royaume  (1372),  après  que  ié 
conseil  eut  signe  une  paix  humiliante. 

Valdemar,  roi  de  Suède,  né  vers  1238.  mort  &  Stoc- 
kholm en  1302.  Elu  roi  en  1250,  il  eut  un  règne  tranquille 
tant  que  vécut  son  père  Birger,  oui  gouverna  à  sa  place. 
Après  la  mort  do  Birger(I2GC),  Valdemar,  faible  et  dissolu, 
ne  put  empêcher  la  révolte  de  ses  frères  Magnus  ei  Erik, 
lut  battu  à  Hofva  11275)  et  se  réfugia  en  .Norv».^:c.  Il  tenta 
vainement  do  reprendre  la  couronne  à  Magnus,  et,  sur 
la  demande  des  grands  du  royaume,  fut  emprisonné 
dabord  àNykÔping  (1288-1291),  puisa  Stockholm. 

Valdemar,  prince  de  Danemark,  né  à  Bernsioriren 
isr.s.  Troisième  ills  du  roi  Christian  IX,  il  épousa  la 
princesse  Marie  d'Orléans,  fille  du  duc  de  Chartres.  La 
Sobranjé  do  Tirnovo  l'ayant  élu  prince  de  Bulgarie,  en 
novembre  1886,  lo  prince  Valdemar  déclara  qu'il  ne 
pouvait  accepter  ce  poste  !ians  l'asseotlment  de  son  père, 
qui  refusa. 

VAL-DE-PEfÎAS  ou  VaLDEPEAas,  vilIo  d'Espagne 
(Nouvelle-Castille  [prov.  de  Ciudad-Rcal|i,  près  du  JabaloD  : 
15.405  hab.  Ch.-l.  do  district.  Vignobles;  oaux  minérales. 

VaL-DE-PENAS,  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov. 
de  .larnl),  dans  un  pays  montagneux  du  bassin  du  Guadal* 
quivir;  4.ô00  hab.  Sources  abondantes. 

ValDERIÈS,  ch.-l.  de  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  A 
15  kiioni.  d'.\Ibi,  au-dessus  de  la  source  dun  petit  sous- 
affluent  do  la  Garonne  par  le  Céron.  lAvoyron  et  lo  Tarn: 
887  hab.  Vijfnobles;  commerce  de  bestiaux  et  do  céréales. 
—  Le  canton  a  ?  comm.  et  5.031  hab. 

ValderrediBLE,  comm.  d'Espagne  (VieiUe-CaslilIe 
'prov.  de  Santanderji,  sur  lEbro;  7.400  hab. 

ValdERROBRES,  bourg  d'Espagne  (Aragon  [prov.  de 
Terufl  ).  près  dr  la  .Maiarrana,  non  loin  du  Tossal  d'En- 
lanado  ;  :!.(i00  hab.  Ch.-l.  de  district. 

Valdé^S  (Armando  PALACIO).  V.  pALACto-VAi-nfes. 

ValdÈS  fJnan  pf}.  écrivain  et  hétérodoxe  espagnol, 
qui  vécut  depuis  1531.  en  Italie,  à  Romo  et  à  Saples. 
après  avoir  d'ailleurs  rempli  dfs  fonctions  à  la  cour  de 
Charles-ijuint.  et  mourut  en  15il.  Il  passe  pouravoirélé 
l'un  des  premiers  Espagnols  à  embrasser  ot  A  propager 
la  Réforme.  Il  est  surtout  connu  par  son  Ifialouo  de  Uu 
Ifnquas  (vers  I5.t6)v  dialogi»"  littéraire  et  philologique 
eniro  doux  Italiens  et  doux  Espagnols,  l'une  dos  œuvres 
importantes  de  la  langue  à  la  Renaissance. 

VaLDÈS  LÉAL  (Juan  DK\  peintre  ot  graveur  espa- 
gnol, né  â  Cnrdoue  on  1630,  mort  on  1691.  Elève  d  An- 
toine de  Castillo,  puis  de  Zurbaran ,  il  s'établit  à  Séville, 
devint  majordome  (,1662),  puis  président  (  1663-1666)  de 
I  académie  do  cette  ville,  qu'il  abandonna  à  la  sui  .e  O» 
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violoDts  (lémAlAit,  séjourna  oosuite  &  CnMnuc,  à  Madnl . 
de  nouveau  &  St'^ville  où,  no  craif^nant  plus  la  coricurreiK  <■ 
de  Munllo.  il  |iro<]uisii  des  œuvres  iiomlirousus.  C  u-^t  un 
peiutro  de  ^raiid  lal^nl.  onyinal .  av.-c  un  goût  inir  pir 
pour  les  fiujou  terrihlos  ou  hornMos.  Se»  principales 
œuvro4  se  voionl  à  la  caihi^dralo  do  Sriville  :  Chrut  (la- 
getl''  par  Me»  bourreaux;  Saint  lUkf'nne  recevant  la  eha- 
giible  miraruleiite  det  maint  de  la  Vifrge;  ot  surtout,  à 
l'bApital  lu  CnridatI  :  Exaltation  de  la  croix;  les  Oeux 
cadavreê,  un  évi^tjuo  ot  un  gentillioinmo,  décompo>és 
dans  leurs  cercueils;  la  Mort,  entourée  de»  emblème»  de  ii 
Inanité  humaine;  etc.  Lo  musi^o  proviiirial  do  Stivillo 
contioiit  oncoro  do  lui,  f^ntro  autres,  trui»  toiles  tr/*»  iii- 
térossanU'S  sur  la  vio  do  saint  Jérûnio.  VaMOs  a  ausM 
fl^avé  A  l'eaii-furte.  Il  a  fait  do  bons  «îlùvos.  parmi  les- 
quels son  liU.  I.i.TAS  de  Valdès,  i(ui  termina  quelques 
ouvraK<'s  lal^^^■s  Inacllev(^^  par  sou  père. 

VALOICRIouVAUDICR.buur^d  Italie  1^ Piémont  prov. 
do  Conij):  'S.t2Q  liait.  (Jarri6res  ilo  marbres.  A  0  kilom. 
O.-S.  O.,  tain»  de  Valdierit  connus  des  Kumaias. 

VaLDIEU  (ski  il  iiKi,  nom  rloniir  À  la  pariio  la  plus 
basse  de  la  rrouée  de  Bellort,  par  uu  comiiruniquent  I  Al- 
sace et  la  bauio  BourKOK'ie-  Ccst  un  dos  de  i>ays  assez 
riiarécagoux,  do  'Mb  mètres  d'aliiiudo  au  maximum,  <lont^ 
lo  versant  uucst  s'incline  vers  l'Allaine  (bas»iu  du  RliAne 
i»ar  le  Duiibsj  et  le  versant  est  vers  la  Largue,  al'âuoutdu 
rlll.  Par  la  passe  lo  canal  du  Kliônc  au  Kbin. 

VALDISME  idissm')  n.  f.  Doctrine  «les  vaudois,  ainsi  ap- 
pelée du  surnom  de  Valdo,  attribué  à  Pierre  do  Vaux 
(ou  Pierre  de  L>on).  V.  Valho,  VAt'ijois. 

VALDIVIA  n.  m.  Bot.  Ruiacéo  do  Colombie,  dont  les 
coi\léduiis  renferment  un  priucipo  ioxi(|Ue  Dominé  val' 
dit'iiit'. 

ValdivIA,  ville  maritime  du  Cbili.cb.-I.  de  la  provin«!e 
du  niAniu  iiurn,  sur  le  rio  Valdivin  ou  l'alloCalle  ;  9.500  bab. 
Scieries,  huileries,  brasseries,  distilleries.  Lo  port,  cxcot- 
leut,  irt^s  bien  défendu  par  plusieurs  forts  et  batteries, 
exporte  des  bois  de  consti  uctiuii,  dos  minorais,  etc.  Cliau- 
tiors  de  constructions  navales.  Exportation  do  cuirs,  bé- 
tail vivant,  bois,  etc.  —  l.aprovtnce  de  Valdtvia  a  22.400  ki- 
lom.carr.  et  7l.t'>;t4  bab. 

—  /histoire.  La  ville  do  Valdivia.  fondée  en  1551  par  lo 
conquérant  du  Cliili.  Pedro  Valdivia,  ont  pour  premiers 
habitants  des  diercbeurs  d'or.  Peu  après  sa  fondation,  la 
ville  fut  prise  et  brûlée  par  les  indigènes,  mais  bleolét 
repeuplée  par  les  Espagnols,  qui  la  fortilièreut. 

Valdivia  (Pedro  uk).  capitaine  espagnol,  conquérant 
du  Cbili,  né  vers  1510,  mort  au  Chili  en  1569.  On  le  tiouvo 
a  Pavio  en  1525.  au  Pérou  dès  15:t5.  Maître  do  camp 
on  1537,  il  est  envoyé  au  Cbili  on  1510,  gagne  lo  pays  par 
Ataeama  ot  Cupiapo,  fomlo  Santiago  et  ouvre  les  mines 
do  t^uilotta.  Kapprlé  au  Pérou  par  Pizarre,  il  se  soumet 
aa  président  La  Gasca,  envoyé  do  Cbarles-Qumt,  et  est 
nommé  par  lui  capitaine  général  du  Cbili.  qu'il  lui  faut 
reconquérir.  Il  fonda  Coucepcion  et  mourut  dans  un  com- 
bat contre  les  Araucans. 

VALDIVINE  n.  f.  Principe  toxique,  extrait  des  cotylé- 
dons du  I  ul'titiii. 

Valdo  ou  ValDUS  (Pikrrb,  dit),  hérésiarque  du 
XII»  siéolo,  né  au  bourg  do  Vaux,  on  Dauphiné,  d'où  il 
prit  son  nom,  Pierre  de  Vaux,  ou  en  latin  Vnldus.  Il 
s'était  établi  comme  marchand  A  Lyon.  Vivement  frappé, 
dans  une  fête,  de  la  mort  subite  d'un  do  ses  amis,  il  re- 
nonça au  mon<lo,  distribun  ses  biens  aux  pauvres  et  s'at- 
tacha a  l'explication  do  la  Bible  ot  de  l'Kvangilo.  Par  ses 
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prétlications  et  son  exemple,  il  groupa  autour  «le  lui  tin 
grand  nombre  de  disciples.  <|Ui,  se  ut^tachant  également 
au  uionde,  rei;urent  le  nom  do  «  pauvres  de  Lyon  t.  Kx- 


comniunié  et  porséouté.  vers  1181.  par  l'archevéquo  do 
Lyon,  Jean  do  Bollesnianis,  nuis  eondaniD'î  par  le  concile 
de  ViTone.  il  s'enfuit  d'abord  en  Picardie,  puis  en  Bavière, 
et  alla  eiilîn  mourir  en  Bohème. 

Valdobbiadene,  ville  d'Itatio  fVénétie  [prov.  de 
Trévise  .  prés  'io  la  Piavo  ;  5,5(io  hab.  Sériciculture.  Kaiix 
ferrugineuses.   Patrie  du  pape  Benoit  IX  ^mort  on  I305|. 

ValDOIE  ou  ValDOYE,  comm.  du  territoire  et  a 
5  kilom.  de  Belfort,  sur  la  Savoureuse,  entre  do  hautes 
collines  boisées;  2.575  bab.  Ch.  de  f.  Kst.  Usine  A  cuivre, 
laiton  et  nickel.  Crando  fonderie.  Filatures  de  laine. 

VALOONNIEN,  ENNE  doniin,  en'}  adj.  So  dit  d'un 
sous-eta«o  K-'olot;i.|ue  représentant  la  partie  inférieure  du 
tliiviu- lacustre  aiunoii  de  la  l*roveuco. 

—  n.  m.  :  Le  valdonnikn, 

Valdorf  ou  VaLLDORF.  ville  d  Allemagne  (Prusso 
Iprésid.  de  Minden  \  sur  uu  aÔluent  du  Wesor;  4.540  hab. 
Source  sulfureuse.  .Mine  do  houille. 

ValDOTAIN,  aine  (  tin,  en'  —  do  val,  et  A&ate)  n. 
Habitant  de  la  ville  et  do  la  volléo  d'Aosto.  —  Les  Val- 

IKHAINS. 

—  Adjectiv.  Qui  so  rapporte  à  cette  région  ot  A  ses  ha- 
bitants :  /ai  /tore  valdutaink. 

VALDRAOUE  ' draqU]  (EN),  loc.  adv.  Mar.  Kn  désordre, 
on  .  MiiliisKMi  :  Tout  e^t  kn  VAt.nRAttC  k  \w  le  pont, 

Valdugoia.  comm.  d'Italie  i  Piémont  [i)rov.  do  No 
vnrc  : .  3.000  hnb.  l'apoterie,  tanneries. 

ValÉE,  village  de  la  comm.  de  Philinpovillo  (dép. 
de  Coiistantine  ^  A  rt  kilom.  de  Pliilippcville  ;  2.000  hal>. 
Carrières  de  marbre  blanc.  Vignobles. 

ValÉE  iSylvain-Charle»,  comte \  maréchal  do  Krance. 
nA  ft  Brieuno  le  Château  i,Aubc  m  1773.  mort  A  !*aris  m 
1840.  Klèvo  A  l'Kcole  de  Hrienne  en  171»!.  A  colle  'le  Clià- 
lons  eu  I7t>2,  il  en  sortit  en  I7tf3  sous-lieutenant  d'artille- 
rie et  servit  avec  distinction  aux  armées  révolutionnaires 
et  impériales.  Il  devint  général  de  brigade  en  18io.  gé- 
néral do  division  en  1811.  assi.sta  aux  Kièges  de  Lérida. 
Tarnigone.  Sagonio  et  Valence,  rentra  en  Franco  avec  son 
matériel  intact  en  isit  et  fut  créé  conito  de  l'empire. 
Inspecteur  général  do  rartitlerie  pendant  ta  HosiAurntion. 
conimanlant  en  chef  rariillene  du  corps  expéditionnaire 
contre  .\lger  en  ls;io,  puis  ronseillor  d'Kiat  en  1S34.  pair 
de  France,  il  prit  le  commandement  supérieur  de  l'artil- 
lorio  et  du  u'énie  de  l'expédition  contre  Constantine  en 
lft37,  commanda  en  chef  l'expédition  quand  I>amrémont 
out  été  tué  et  s'empara  do  Conslantiue.  11  fut,  en 
ricompcnso,    nommo   gouverneur   général  do  l'Algérie. 


Cb&teau  de  Val<Dçay. 


puis  maréchal  de  Franco.  11  dirigea  plusivurh  expéditions 
contre  Abd  ol-Kador. 

ValegoiO  sul  MlnclOt  comm.  d'Italie  (Véoétlo  [pruv. 
de  Vérunu  .  sur  le  Miucm  ;  5.450  hab.  Beaux  palais,  vieille* 
fortiljcattons,  vieux  pont. 

ValeGOTZOULOVO,  bourg  de  Kus»ic  vgouv.  do  KUcr- 
soii]  ;  5.UÛ0  bab. 

Valença.  ville  du  Brésil  (Etat  do  Rio-Janeiro),  sar  le^ 
rives  d  un  affluent  droit  du  no  Prnto.  dont  lés  eaux  vont 
A  la  Paratiyba  >lo  Sul;  9.000  bab.  Késidonce  saïuo  et  très 
a^reablo.  Ch.-I.  do  inunicipe. 

Valença  do  Mlnho,  ville  forto  du  Portugal  (Entre- 
Douro-oMinho,,  sur  le  Muiho;  2.750  hab. 

ValENÇAY.  ch.  I.  do  cant.  do  l'Indre,  arrond.  et  à 
41  kilom.  do  Chaieauroux,  dans  la  vallée  io  Nabon  ; 
3.34(1  hab.  Ch.  dof. 
d'Argontau  Blanc. 
Cb&toaa  célébro 
delà  Renaissance, 
construit  sous 
François  1"  par  la 
famille  d'Ktampes, 
sur  les  plans  dt- 
Philibert  Dclormc. 
a  la  place  d'un 
chiiieau  plus  an- 
cien, dont  les  sou- 
terrains seuls  sub- 
sistent. Il  passa 
succcssiveinont 
entre  los  mains 
des  familles  do 
Villemorien  et  do 
Lu»:ay.  En  IS05, 
Napoléon  I"  le  lit 
acheter  par  le 
princo  do  Talloy- 
rand  et.  en  1808,  il 
y  interna  l'infant 
d'Espagne  Ferdi- 
nana  VU  et  les 
infants,  qui  y  de- 
meureront jusqu'en 
181 1.  Ferdinand  y 
signa,  lo  II  décembre  1813,  le  tmitè  de  Valenrat/.  par  le- 
quel il  prenait  possession  du  irôno  do  son  père  Charles  IV 
et  s'engageait  à  lui  servir  une  pension.  11  devait  chasser 
les  Anglais  de  ses  territoires  reconquis,  amnistier  les  par- 
tisans do  la  domination  fran<,'aiso  et  épouser  la  fille  do 
Joseph  Bonaparte.  Dans  la  chapelle  de  l'hospice  se  trouve 
lo  tombeau  de  Talloyrand. 

Valençay.  Biogr.  V.  Etaupbs-Valençat. 

valence  [lanss)  n.  f.  Nom  que  l'on  donne.  Â  Paris,  auv 
oranges  d'Espagne  on  particulier,  et,  par  ext.,  Â  toutes 

les  oranges. 

VALENCE  ilanss  —  du  lat.  valere,  valoir^  n.  f.  Chim.  Va- 
leur do  combinaison.  (Le  mot  valence  a  été  créé  pour  rem- 
placer le  mot  n/om'f*t7^,  qui  préteàdesconfasionsfàchcuscs 
dans  lo  langage  chimique.) 

Valence  (espagn.  Valexitia\  ville  d'Espagne,  ch.-l. 
do  la  province  de  ce  nom,  sur  lo  Guadalaviar  ou  Turia.  A 
une  lieuo  de  la  mer,  au  milieu  d'une  plaine  célèbre  par  sa 
fertilité  [iiuerta  de  Valencia\.  due  à  un  savant  système 
d'irrigation;  213.550  bab.  Archevêché,  capitainerie  géiu*- 
rate;  cour  d'appel,  université;  fabriques  do  soie,  de  por- 
celaines {azulejot  renommés).  Exportation  de  vins,  d'o- 
ranges, de  riz  par  lo  port  de  (jrao,  situé  à  4  kilom.; 
climat  extrêmement  doux,  parais  fiévreux  en  raison 
du  voisinage  do  la  vaste  lagune  d'Albuféra. 

Valence  est  fort  animée,  mais  peu  pittoresque  ;  les  prin- 
cipaux monuments  sont  :  la  Sue  (cathédrale)  nu  xv*  siècle  ; 
les  tours  de  Serranos  xiv*  s.),  restes  des  fortifications;  la 
délicieuse  Lonja  ou  Bourse  do  la  soie  '  xv*  s.).  Devant  une 
des  portes  do  la  cathédrale.  le  jeudi ,  se  tient  le  Trifm- 
nnl  des  enux,  remontant  au  temps  dos  Maures  et  com- 
posé do  paysans,  qui  juge  les  contestations  touchant  la 
distribution  des  eaux  dans  la  Uuerta. 

—  Histore.  Valence  faisait  partie  du  territoire  des  i')/f- 
tani,  lorsque  les  Carthaginois,  puis  les  Romains  s'en  em- 
parèrent. Kuinée  par  Pompée,  ipii  livra  une  grande  bataille 
a  Sertorius  sur  les  bords  du  Turia.  elle  se  releva  jusqu'A 
l'arrivée  des  Wi^igoths  au  v*  siècle.  Elle  fut  prise  par  les 
Arabes  au  viii*  siècle.  Eu  10t»4.  le  Cid  s'en  emnara  et  s'y 
maintint  Jusqu'A  sa  mort  (1090^  Sa  fomme  Cliimène  fut 
bieniét  obligée  do  (|uitter  la  vil  le.  ([ui  retomba  au  pouvoir  des 
Almoravides  jusqu'en  1238.  où  Jaime  !•'  d".\ragon  s'en 
empara.  Sous  les  rois  catholii|ues.  Valence  devint  lo  siège 
d'une  vice-royouté.  Ayant  pris  parti  pour  l'archidue  d'.\u- 
triche  dans  la  guerre  de  Succession,  elle  sévit  dépouiller 
do  ses  privilèges.  Soulevée  contre  tes  Français  en  isos. 
elle  fut  prise,  on  18U,  par  Suchct  ot  occupée  par  lui  ju!>- 
qu'en  1813. 

En  1840,  ce  fut  A  Valence  que  la  réirenle  Marie-Chns- 
tino  apprit  le  soulèvement  de  Madm'  centre  son  fouvernc^ 
nuMit  et  céda  le  pouvoir  A  Esparten  .  Tn>is  ans  plus  tard, 
c  est  de  Valence  que  partit  le  signal  de  la  iriierre  contre 
le  régent.  Entln,  te  prnnunciamiento  qui  rendit  la  couronne 
A  Alphonse  XII  eut  lieu  aux  portes  ue  Valence,  le  29  dé- 
cemnro  1871.  Patrie  do  (tuilhom  de  Caâtro,  de  Frauct^co 
Tarrcj^a.  de  Oaspar  do  Aguilar,  otc. 

Valence  (phovinck  dk),  uoo  des  provinces  de  l'Es- 
pagnu  méridionale,  limitée  au  N.  |tar  tes  provinces  de 
Castellon  de  la  Plana  et  do  Teruel.  A  IK.  par  la  Méditer- 
ranée, au  S.  par  ta  province  d'.VIu-afiie.  A  I  O.  par  les  pro- 
vinces de  Cuenraetd'.Vlbacele.  Superi'.  10.751  kilom.  carr.  . 
i>op.  «06.650  httb.  Sol  très  inégal,  tn-s  montneux  dés  une 
l'on  s'avatice  A  quelque  distance  de  ia  cote,  le  long  de  la- 
quelle sètendent  |K)urtant  de  fertiles  reçus.  Les  pnoci- 
pait'S  rivières  sont  :  le  Palancia.  la  Turia.  le  Jucar  et  le 
^erpis  Le  climat,  très  doux  et  chaud  sur  la  côto  méditer- 
ranéenne, devient  pltisfroid  et  plus  ine^'al  dans  les  sierras. 
Agriculture  très  développée  sur  la  céte  :  vignobles,  idi- 
viers.  orancrers.  céri-ales.  Ktohesses  minérales  très  mé- 
diocres :  par  conséquent,  peu  d  industrie  ;  mais  les  sources 
thermales  sont  nombreuses. 

Valence  kovai-mk  nF\  ancienne  division  do  l'Espa- 
gne, située  entre  la  Méditerranée  A  lE.,  la  Catalogne  au 
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do  Pans,  sur  lanve  jj 
du  confluent   de    11 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  j 

bicarbonatée  froid* 
Filature  de  soie,  I' 
do  bonneterie,  d'ar 
ment,  do  var  n-  - 
tes  alimenta  ■ 
guérie,   de   1   ,  . 

portant  de  viub,   lru:*.^   -t   j  r;i..'i, 
huiles    d'oli\cs,    erainf^i    de    verv    a 
soie.  I*e  port  '.iir  fe  i;*  '.uf^  c^'.  .1   ■ 
comm»- 
agrico. 
naire ,  ' 

par    lo    papo    Lrt.aiii   II    eu    li'Vl*   et 
restauré  eu  i609,  renfermant  le  mo- 
nument où    fut   déposé,   «n   \''f    J.' 
cœur  du    pape    Pie   VI.     ' 
chapelle  sépulcrale  de  la  : 

érigée  en    1538  pour  la  Uiu  _ 

sculptées  du  temps  de  l^uis  XI 1  et  de  François  1".  Temple 

f>ro  tes  tant,  ancienne  église  du  xvit*  «i*"!^.  Au  S.  de 
a   ville.   1  ancienne  abbaye   de  ^  ;.  1 

xvui*    siècle ,   a    une   curir-us^  • 

dour.   Patrie   du    mé<lecin    I>aui.  a 

Cbampionnei .  d  Emile  Augier.  —  \^\iTr-.u  .--■■.::,■  u\  a 
10  cant.,  139  comiu.  et  159.697  Uob.j  le  canton  a  8  comm 

et  37.748  hab. 

—  Histoire.  Valence  est  l'antique  Venttn. 
capitale  des  Scgalaumi,  tributaires  des  Ali  ■• 

VocoDces.  La  ville  col  un  évéque  des  le  ii'  n 

moyen  Age.  les  évéques  résistèrent  victorieu»<.-uirùt  aux 
comtes  de  Valentioois  et  maintinrent  leur  pouvoir  tem- 
porel. Toutefois,  les  habitants  arrivèrent  peu  A  peu  A  se 
donner  une  organisation  de  leur  choix  et  se  mirent  sous 
la  protection  du  Dauphin  (le  futur  Louis  XI  en  1456.  Ao 
temps  do  la  Réforme,  la  ville  fut  le  théâtre  de  sanglantes 
luttes  qui  se  continuèrent  jusqu  au  x\m'»iucle,  suivant  la 
fortune  des  protestants  eux-mêmes. 

Valence   ^Cyrus-Marie-Alexanlre  DR  1  ^ 

BBONNK.  comte  DKj,  général   français,  ne  a 
mort  A  Paris  en    1822.   Colonel  au  regtmert  o 

en  1784,  il  épousa  en   1786    la  fille  de   M"  t 

s'attacha  A  la  fortune  du  duc  d'Orléans.  li 
lui  les  idées  libérales  et  fut  nommé  député  s^^-^-i  .■ .....  -.■.  .a 
noblesse  de  Paris  aux  états  généraux.  Mareciial  de  can>p 
en  1790,  il  partit  pour  l'armée  du  Nord,  puis  passa  dan» 
celle  de  Dumourîez  avec  le  grade  de  lieutenant  général 
et  combattit  A  Valiiiy  (1792'.  Chargé  de  poursuivre  les 
Prussiens,  il  reprit  Verdun  et  Longvy.  Généra!  en  -hef  10 
l'armée  des  Ardcnnes  en  octobre  179t.  il   f  '  :t 

capituler.    11    seconda  Dumouriei  dans    la  ^ 

Belgique  et  »auva  I  aile  droite  de  I  annO'-  ■ 

(iSmars  1793^  Desapprouvant  la  marche  de 
il  donna   sa  démission  et  quitta   la   France  a 

Londres,  puis  près  de  Hambourg.  11  rentra  a. 
maire,  fut  nommé  senat4?ur  en  I805.  prit  pan  a  .a  ^lUcrro 
d'Espagno  et  A  la  compagne  de  Russie  et  Mena  la  dé- 
chéance de  Napoléon  eo  1814.  H  siégea  A  la  Citambre  des 
pairs  au  retour  do  Ixtuis  XVIII  et  pondant  lesCent-Jours 
Disgracie  au  début  do  la  seconde  Resiauration,  U  ne  reprit 
son  sii-ge  A  la  Chambre  des  pairs  qu'en  1819. 

Valence  ou  Valence-d  Aoenais  .  cb.-l.  de  cant. 

de  Tarn  et-Garonoe .  arrond.  et  A  16  kilom.  d--  M';s>3-  , 
sur  la  Garonne  et  sur  le  canal  latéral  ;  3.3v:  > 

Midi.  Tannerie,  fabncatiuu  do  chaix-aux  .  1^- 

lide  du  xiir  siècle,  créée  par  Edouard  !•■  d  .\    _, 
Le  canton  a  il  comm.  et  9.177  hab. 

Valence  ou  Valence-sur-baise.  ch.-L  de  canu 
du  Gers,  arrond.  et  A  9  kilom.  de  Condoni.  sur  la  Dalxe. 
grossie  A  cet  endroit  de  l'Auloue  :  1.371  bab-  Commerce  de 
vins  et  d'eaux-de-vie.  Intéressante  église  du  xiv»  suvlc  : 
ruines  curieuses  (l'eglise  surtout  de  l'abbajbe  de  Ftaran 
(moines  de  CIteauxK  A  qui  lut  duo.  \ers  lt9o'.  la  fondation 
de  Valence.  —  Le  canton  a  16  comui.  et  7.0Î3  bab. 

Valence-d  Albigeois,  cb.-i.  do  cant.  da  déport 

du  Tarn,  arrtjnd.  et  A  .'7  ktîom.  d'.Vlbi.  au-dessus  de  la 
Tronche,  affluent  du  Tarn:  I.4Î9  hab.  Petite  église  dont 
quelques  parties  datent  dn  xiv*  siècle.  Commerce  assez 
artif  de  céréales  et  de  bestiaux.  La  ville  est  une  Kistide 
datant  du  mm*  sicclo.  —  Le  canton  a  14  comm.  et  7.Tè.'  hab. 

VALENCIA  /'l'ii  u.  m.  C^mm.  EtolTe  légère,  en  iame 
peignée,  d  or-gmo  anglaise,  tantét  unie,  uni''*!  A  disposi- 
tions, qui  s'emploie  pour  robes  et  pour  gilets  d'été. 

VaIXNCIA  (autref,  .V^rru  Valencia  del  lie^\  ville  du 
Venezuela,  ch-l.  de  t'Eiat  de  Carabobo,  près  du  lac  de  Vn 
Icncta;  plus  do  40.000  hab. 

Valencia  de  Alcantara,  ville  forte  d'Espagne 
(Estremaduro  ^prov.  do  Caceres  1,  sur  l'Avid:  8.23'J  bab. 
Chapeaux,  toiles,  mine  d'argent.  Vestiges  romains. 

Valencia  del  Ventoso,  bourg  d'Espagne  i;Estréma- 
dure  [pruv.  de  Uadajo/  ,  sur  les  pentes  do  la  sierra  Mo- 
rena:  4-Oiki  hab. 

ValencianA,  village  du  Mexique  .Kiat  de  Guaoa- 
juato'.  Ses  mines  d  argent  qui.  de  1768  A  I8I0.  ont  donné 
annuellement  plus  de  38  millions  de  francs,  ne  sont  plus 
exploit'^es,  bien  quelles  no  soient  pas  épuisées;  mais 
l'eau  les  a  envahies. 

VALENCIANITE  Inn  n.  f.  Silicate  naturel  qui  est  une 
varie  e  de  f<|iiv[..-ith  orthose. 

VaLENCICN.  ENNE  on  VaLEMTIEW,  ENNE  I1an~*i-in. 
eu'»,  personne  oeo  A  Valence  d  Espagne,  on  •^n^  habite  la. 
ville  ou  ta  province  de  ce  nom.  —  Le»  Vaub-nciiln*. 
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MédalUo  do  Valoa*. 


AnnoIrtM  d*  Valcocleanr*. 

■   la  bonneterie,  la  pas- 
is. 

-  'i'c  (»nceint«  et  mal- 

r    la  Ville  m'orne 

no.  Id  plupart 

t    «lans  ses  fau* 

il   tur   Ir»  liofN  U>»  I  Iwaut  :  forces  et 

cl  de  1  K'i,  forer©»  d  Kscaut   et    Mauso. 

•    ^>rpe*   de  la   SockVkS    r)eram-Aiizin. 

rahrif|ne«  de    luhe^.    irétilerios, 

,     srtnrie!4  de  marl<Be.  rabrM(ue  de 

litillprifs.    amidonne- 

^.  l'abri. (IIP»  de  chaus- 

LaiTco  do  houille,  fors, 

-    romaine,  «i^fre  d'un  comté 

.iV'^r  te  comte  du  Hainaut, 

ji'en  1677,  au  moment 

i  (Il   foriirlcr  par  Vari- 

ri   II  .Ml-,   aprt'S   une 

.'    sntvanio 

ilu  l'autu- 

:oix  'If  la 

•i<>  liaiiiaut.  première 

Baudoin .    comte    do 

..I    .1,  ..  nriittrs   PalOr. 

I^maire, 
Kt  romm. 

.. .  .  ^é.vn  lia)».: 

44.700  bab.  ;  lo  caoiod  Sud, 

peintre  franraii.  né  & 
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>r.g    lrni)'ire.  ou    >> 

te»   terres.  Ceux-«i 

r.ui   |>as   à  nmntrer  di-;. 

.'%  in»upportaM<*s  et  Va- 

11    If»^    cuml'a'tre.    Il    fut 

I  An.lnnople.  Bless»i, 

.iiis  une  l'Iionmiere. 

lia  ei  où   il  pt^rit. 

,  ,  u.t  -i  une  rare  cruauié.  Arien,  il  ne  cessa  do  per- 

,,   1,.^  caiho 11-8.   Il   Ht  aussi  mettre  ù  mort  tous 

,  ..  .i.M.t  lo  nom  .«mmençai!  par  TM„  parce  <,uo  des 
.uai:...ens  lui  avaient  pr^lu  que  lo  nom  do  ««"  ^'^^^f  "«^ 
rommencrra.t  ainsi.  Co  qui  nompôcha  pas  Ihéodose  do 
lui  s«cc<*der. 

ValENSOLE,  cb.-I.  de  cant.  dos  Basses-Alpos.  arrond. 
,.i  a  O  k.Iom.  S.S.-O.  de  n.çne.  au-dessus  d"».^""^'^]- 
fluoni  du  Vordon:  2.5:.0  ha^.  nisiillcno  fabriques  do 
c  1  ses  Pt  de  cordes,  scirrio.  mino.rne.  Patrie  du  savant 
Joseph  Konouard  et  de  lamiral  do  V.llcneuvo.  -  Lo  cantoû 
a  4  tonitu    et  4. «63  hab. 

VaLENTIA.  station  météorologique  do  llrlando  mén- 
d.onalo.-lansliledu  m.^me  nom  (prov.  de  MntjsteT  Iconuô 
de  Kerrvl».  séparée  de  la  côte  irlandaise  par  lo  Valentia- 
Harbour.  ÈxcolI..nt  mouillage.  Phare,  l^oinl  do  départ 
du  citdo  transatlantique  versTorre-Ncuvo. 

VALENTIANE  lan-si)  n.  f.  Epéo  fabriquée  à  Valence. 
CD  Kspagne.  il  On  écrit  aussi  VALiiNciANK. 

VALENTIE  (linti  —  du  lat.  ratent,  ^ntis,  puissant,  par 
allTis.  aux  propriétés  do  la  planlo)  n.  f.  Bot.  Aucieu  nom 
Ue  l'armoiso. 

VaUENTIE  (en  lat.  Valtilia).  nom  d'une  des  cinq  pro- 
vinces do  la  Bro.agno  romaine  et  la  plus  sopientr.or.a  e 
5<srcndant  entre  le  V.Mum  H.mamim,  <|iii  la  separail  do 
la  Calédouie  au  N..  et  la  province  d  AJncu  au  i. 

VAIXNTIEN.  ENNE  Han-si-in.  en)  adj.  Se  dit  d'un  sous- 
éaK-  L-<"1"P"{U<'  oiabli  par  Lai.worili  pour  désigner  la 
parlin  infenourodu  coililandicn  anglais. 
—  n.  m.  :  U  valentien. 

ValENTIGNEY,  comm.  du  Doubs.  arroiid.  cl  à  0  kilom. 
de  MontlK-liard.  sur  le  Doubs,  au  confluent  du  Olau  ; 
4.121  hall.  Importante  manufacture  do  quincaillerie. 

VAJ-FNTIN  (fan)  n.  m.  Coût.  anc.  Prétendu  que  che- 
nue jeune  fille  choisissait  jadis,  dans  ccriaincs  villes, 
le  iour  de  la  féle  des  brandons,  et  qui  était  lenu,  à  cet  o 
occasion,  de  lui  offrir  des  présents.  lUn  usafje  semblable 
est  pratiqué  en  Ansloterre,  le  jour  de  la  baint-Valontm, 
14  février).  V.  Valbntin  (soini). 

VaiXNTIN  (saint).  prAtre  italien,  qui  souffrit  j»  mar: 

ivre    les  uns  disent  à  Rome  en  2^0,  les  autres  à  Terni 

en  306.  Peut-être  y  outil  deuï  mariyrs  de  ce  nom,  dont 

on  a  fait  plus  tard  un  seul  pcrsonnatro.  -  Vtw  le  14  lévrier. 

En  Anulelerrc,  la  fiUo  do  sninl  \  iiffndii 


Valtniln. 


._»«..,..  i.ir  *c*  »jUAt*  ».*  moi*  (il'ia  Uiri    î.l.. 

VaiXHS  lAornlin.  Valeha<),  uorpaieur  ronwin  du 
IT*  «lAcle.  I.'aonée  314  TiL  «on  av^nem<*nt  ot  ta  mort, 
quand  Liciiiiiti  om  «igné  la  p«>«  avec  Coniiantm. 

ValCNS  Pl^rin.i.  oia|)«r«ur  romain,  frère  de  Valonii- 
uoD  l".  o*  à  Cibalos  (Panaoaie)  *an  IM,  mon  A  Aadri- 


tn  Ani;ieïerre,  la  i'-kv  uu  »....,,    ......■-.-.  est  la  l 

carconsetdesiillos.  Lo  jeune  homme  choisit  ce  jour- là  la 
ieune  Mlle  qui  sera  sa  valeniine.  ei  dont  il  sera  le  valoniin, 
ou  cavalier  servant,  touie  Tannée.  On  s  arrange  de  di- 
verses manières  pour  obienir  ce  résultat.  Tantét  on  lire 
au  sort,  lo  13  février,  les  noms  de  ccu«  qui  seront  valcn- 
fines  et  valentins;  laniit  un  jeune  hommo  décide  qu  H 
prendra  pour  valeniine  la  première  jeune  fille  i|U  il  ren- 
contrera sur  son  chemin  en  son^mi  le  14  février.  I.es 
amoureux  senteiideni  Tiour  influencer  le  son.  Il  y  a,  a 
celle  occasion,  envoi  de  cadeaux,  de  letircs  et  d  images  ou 
cartes  iliuslrées    iriUnlixus). 

VaLEHTIII,  hérésiarque  du  ii«  siècle,  né  probablement 
à  l'hrébon  ou  Pliarbé  (Kpvple),  mon  en  161  11  fit  ses 
éludes  a  Alexan.lrio,  se  rendit  à  Kome,  où  il  demeura, 
vers  140,  sous  le  pape  Hvgin.  Il  n  est  pascoriain  qu  il  au 
été  chrétien.  Doué  dune  iniapinalion  vivo  et  d  une  dialec- 
li.iuo  siibiilc,  il  essaya  despliqiier  le  monde  à  sa  manière 
et  do  remplacer  les  docirines  chrétiennes  on  comlniiaiii 
les  svsième»  philosophiques  et  religieux  qui  se  conibat- 
laient  autour  do  lui.  On  retrouve  daus  sa  doctrine  des  sou- 
venirs des  théories  plaionicienncs,  des  imilations  du  pa- 
g,Tni»me,  les  tradiiions  juives,  le  dualisme  persan  et  les 
dounien  chréliens  mal  compris  ou  déformés.  Ce  qui  do- 
mine, cest  le  panthéisme  omanatiMc.  (V.  vai.kntish- 
suME  )  l.e«  disciples  de  Valeuiin,  Ptolémée  Secundus 
iléracléon.  répandireni  les  doctrines  du  maître,  que  les 
Pères  do  lEglise  couibaliirent  vigoureusement. 

ValeNTIM.  général  bvzantin  du  vil-  siècle.  Familier 
de  lompereur  Cousiaiiiin  "III.  lils  dHéraclius,  il  souleva, 
après  la  mort  do  son  mailre,  larméo  d  Asie  Mineure 
eoutro  le  gouvernement  de  Mariino  et  d'Iléraclonas,  el, 
en  venani  camper  devant  Constanlinople.  il  réussit  à 
faire  proclamer  empereur  le  jeune  Conslanl  II  locl.  641). 
Nommé,  a  la  siiiie  de  cet  évéDomcnt,  conicj  eJCui"(orum, 
il  fut  banni  peu  après. 

VaiXNTIN,  pape,  mort  en  «Î1.  Romain  d'origine,  il 
n  .lait  qu  archidiacre  lorsqu'il  fut  élu  pour  succéder  à 
EuKèiio  11.  Il  o'occapa  lo  iréno  pootincal  que  six  se- 
maines. 

■ValenTIN  (Valentin   du  Boiilouonk.  dit  lel.  peintre 

fraceam.  n*  a  Coiilommiers  en  1591.  mort  â  Rome  en  1834. 

i;  rn  V.      i.r.ciu.ro»  éludes  dans  l'atelier  de  Simon  Vouet. 

iionner  son  laleni  en  Iulie,  oil  il  se   lia 

Son  laldeau  do  .Vnrii/re  dt  tami  iToreatr 

'i,',-n,  peini  pour  la  basilique  de  Siiint- 

.-..mme   son  chef-d'ieiivre.  Admira- 

et    le  Caravago,  il  s  est  appliqué  à 

.!e  l;i  nature.    Le  musée  do  l.ouvre 

V  .le  hii,  parmi  lesquels  on  remarque  : 

■   Pierrf;  Uê   Quatre  /vnnq^lutet;  te 

T  i.i  O't'iiMe  d-  àonn^  aventure;  etc. 

'\  •abriel-Oiistave),  phyuioloeisto  allemand, 

ni*  mn.  mort  à  Herne  en  1»83.  Il  exerça  la 

m  -quenUJ».  pais  occupa  une  chaire 

à  n-v  Son  principal  ouvraire  est  :    De 

pt'g  . ,  -i  fiindnmenlali  mot'iM  atoraiçrii  con- 

tinu- (iU6j,  eb  cuiiaboratioa  avos  Purlùiu*- 
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■Valentin  (.Mario-Eilmond).  représentant  du  peuple, 

prétVi  el  s iieur,  né  &  sirnsbourc  eu  i»S3.  mon  t  Paris 

en  IK'O  EiiKage  volontaire  aux  chasseurs  6  pied  en  l«4t, 
sous-lieuieuaiii  nu  «•  baiailloo  en  184»,  et  connu  dans 
l'armée  par  ses  opinions  ré- 
publiiaines,  il  lut  élu  en  IHSO 
représenlaiil  du  neuidedii  Uas- 
Rhiii  a  l'Assemblée  lépslative. 
i'roscrit  au  2  décembre  1851, 
il  so  relira  en  Angleterre,  où 
il  devint  en  1800  prolosseur  4 
lEcole  d  application  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  A  Wooiwich, 
emploiqii  ilnequiiiaqu  en  i«':o. 
Après  la  chute  lie  I  empire.  Ed- 
mond Valenlin  fui  nommé  pré- 
fol  du  Has  Rliin  par  lo  gouver- 
nement de  la  Défense  natio- 
nale. Avec  une  bravoure  excep- 
tionnelle il  parvint  A  pénétrer, 
déguisé,  dans  Sirasboiirg,  en 
traversanl  à  la  nage  les  fossés 
et  en  escaludaiit  les  foriillca- 
lions.  Ai>rès  la  capitulation,  il 
fut  emprisonné  en  Allemagne,  ,  ^    ■.  x 

dans  la  forteresse  d  Ehrenbreitstoin  ;  mais  il  était  4  poije 
libéré  que  'Ihiers  lo  ifonimait,  en  février  ISTI,  préfet  du 
Rhône.  Lvoii  s'éiant  insurgé,  comme  Pans,  en  18-l,\aleD- 
lin  eut  a  réprimer  le  mouvement,  el  il  le  ht  avec  fi-rmeié  et 
modération.  Lo  30  avril,  il  enleva  d  assaut  les  barricades 
de  la  Guillolière.  marchant  en  avant  des  troupes,  les  ramo- 
nant au  combat,  arnicbanl  de  s,t  main  le  drapeau  rouge  et 
finalemeiii  tomba  blessé  d  une  ballcà  I  épaule;  mais  1  insur- 
rection était  vaincue.  Remplacé  comme  préfet  en  1811,  U 
fut  élu  en  1815  dépulé  de  Seine-el-Oise  à  1  Assemblée  DS- 
lionalo.  Aux  élections  (;énéralcs  de  1816,  il  fut  élu  senaiear 
du  Rhône  et  vola  avec  le  parti  répubb.ain  jusqu  h  sa  mort, 
qu  ou  a,  non  sans  vraisemblance,  aiiribuco  4  un  suicnto. 
VALENTINE  n.  f.  Ethol.  V.  Valf.ntls  (sainl). 
ValentiNE,  comm.  do  la  Haute-Garonne,  arrond.  età 
3  liiloiii.  do  >aiiit-r..iudens,  près  de  la  Garonne;  983  h«b. 
Restes  d'une  villa  galle  romaine.  Filatures  de  laine,  scie- 
ries mécaniques.  Le  villai;e  fut  entièrement  détruit  eu 
juin  1815  par  l'inondatiou  do  la  Garonne. 

ValentiNE  n.  f.  Planète  télescopiquc,  n«  447,  décou- 
verte par  Wolf-Scliwassmann,  en  1899. 
ValentiNE  de  Milan,  femme  do  Louis  d'Orléans. 

V.  VlstONTl. 

Valentine,  roman  de  G.  Sand  (Paris.  1833).  Ce  roman 
parut  SIX  mois  après  celui  Alndiana.  qui  avait  révélé  s» 
voie  à  la  baronne  Dndevant.  Le  succès  de  I  a/en  -ne  fut 
plus  grand  et  plus  mérité  que  celui  d  Indmtui  -  Le  beau 
Bénédict,  (ils  d'un  paysan,  que  linstruction  a  fan  forurdo 
sa  sphère,  est  aime  par  trois  femmes  :  sa  cousine  Aihénals 
et  deux  sœurs,  Louise  el  Valentine.  Athcnals  dédaignée 
par  Bén-dict,  épouse  un  fermier,  Pierre  Balthy  :  Louise, 
qui  a  commis  une  première  faute,  repousse  par  scrupule 
l'amour  de  Bénédict;  quant  4  Valentine,  elle  se  trouve 
forcée  d'épouser  un  M.  de  Lansac,  qui  ne  veut  que  sa  for- 
tune et  bientôt  la  délaisse.  Apres  avoir  longtemps  lutw 
contre  le  penchant  de  son  cœur,  qui  1  entraîne  vers  Béné- 
dict, Valentine  succombe.  Leurs  rendez-voiis  ont  lieu  daos 
lachambre  d'Aibénaïs.  mais  Balthy.  inlornié  pardes  voisins 
que  sa  femme  reçoit  Bénédict  chez  elle,  la  croit  coupable 
cl  tue  Hénédici.  Valentine  en  meurt  de  douleur.  Quant  4 
Pierre  Balthy,  il  reconnaît  son  erreur  et  se  suicide  Albé- 
naïs  délivrée  d  un  mon  qu'elle  n'a  i>as  a.mé.  songe  4  s« 
remarier.  I.  action  du  roman  est  rapide  et  entraînante.  LM 
caractères  sont  bien  dessinés,  surioiit  ce  ui  de  Louise,  ofl 
se  reirouveni  louies  les  délicatesses  de  la  femme. 


VaLENTINI  (Piètre  Francesco),  musicien  italien,  n* 
4  Rome  vers  la  lin  du  xvf  siècle,  mort  â  Rome  en  1654_ 
Elève  de  Nanini,  il  lut  un  des  nlus  habiles  compositeurs 
de  son  temps  et  des  plus  féconds.  On  connaît  de  lui  deux 
livres  de  madrisraux.  quatre  livres  de  motets,  six  livres  de 
chansons  spirituelles,  deux  livres  de  musique  spintuele. 
six  livres  de  canzon-llei.  deux  livres  de  lilanies_On  Im 
doit  aussi  .Icux  actions  scéniques:  lo  M, Ira  cl  laTrntror- 
mnçinnp  </i  iJofne.  avec  intermèdes,  dont  il  écnvit  les  pa- 
roles el  la  musique  II  a  publié  aussi  un  Conon  sur  les 
paroles  du  Salve  Jlrg,na,  avec  ses  résolutions  4  deux,  t ro  8, 
quatre  et  cinq  voix,  qui  csl  susceptible  de  plus  de  deux 
mille  r<'solnlions.  el  un  autre  Canon  dan,  le  mode  de  Salo- 
mon  à  quaire-vingi-seire  voix,  doni  hircber  a  '"''"i"*  '« 
principales  résolutions,  en  I  étendant  par  des  entrées  * 
emps  divers  el  par  différents  mouvements,  en  a™™»"' 
ou'  .  il  peut  être  chanté  par  i44.n,.o  voix  différentes,  par 
analo>.ie  aux  i44.ooo  chantres  de  1  Apocalypse  .  .  \alen- 
tini  était  aussi  savant  rbétoricien  et  il  a  laissé  en  manu- 
scrit plusieurs  traités  dialactiqucs  importants. 

VALENT1N1ANISME  (/an-/i,  niMm)  n  m.  Ilisl.  reljg. 
Docirii.e  des  ynosiiquos  valeutinieos,  dont  la  secte  rat 
fondée  par  Valenlin.  .„„.., 

-  FscYci,  I>e  ia/en(inianijme  fut  une  des  sectes gnos- 
tique*  iesplns  célèbres  du  il-  siècle  Elle  lire  son  nom  de 
vilenl.n  d'Alexandrie,  son  pnuc.pal  auteur.  S"i^»"  I»'- 
trois  projections  successives d'éons  émanèrent  parcoiiples 
de  l'abîme  ou  de  I  absolu.  D'un  de  ces  couples  n.lquil  le 
démiurge,  sorte  d'être  intermédiaire  entre  la  nfiiire  di- 
vine ei'e  monde  inférieur,  qm  est  son  œuvre.  Ce  mnnde 
inférieur  comprend  In  matière  et  les  hommes  charnels, 
les  /„,/i7.-M.  dont  lintelligeoco  est  étouffée  par  les  organe» 
grossiers  du  corps  comme  une  étincelle  céleste  sous  un 
amas  de  cendres.  Parmi  ces  hommes,  quelques-uns  ont 
réussi  4  se  dégager  partiellement  <"■»,"'"'""■"•'*:»' 
sens;  ce  sont  les  juifs  d  abord  ou  ,<t,ielnquci  "t  ensoile 
?es  chréliens  ou  ,.nc..ma*.,tx...  »"  ."f-'f^',  ™"''"",*'  ^ 
ions  les  éons  naîtra  léou  supérieur,  J-*^"*- ,'"  f '''^"!P.'.T 
qui  rétablira  l'ordre  el  ramènera  tout  au  P  *■■*";»;*  '.»?^ 
solu.  Le  svs.ème  de  Valentin  est  connu  1'"'"»;*^"  " '°°' 
de  saint  Irénée  et  de  Tenullien  et  p:.r  les  ''''''"'■T'"'""'- 
Cest  un  amalgame  biiarre  d'émanaiisme  cl  de  dualisme. 
VALENTINIE  {lan.  ni)  n.  f  Genre  de  iàe»'«^ocMtt. 
comprenant  des  arbres  4  feuilles  en  grappes,  propre»  a 
l'Amérique  tropicale, 

VALENTINIEN,  ENNE  (Mn,  ni-in,  en')  a.  Hist.  relig.  Par- 
tisan des  docirines  de  Valentin. 
—  Adjoctiv.  :  Le>  teclatret  valentime.n». 


MOdiillc  do  ValeotlDlan  I». 
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ValENTINIEN  ï"  (Flavius  Valontinianu»),  emporf^ur 
romain,  iio  a  tJi!iaIi»(PainioDic)  ver»  3il,  mori  à  Broyeiio, 

Îrés  Prnstjoiir»:,  on  3?j,  fli»  de  Graiico.  comte  d'Arri<|Uf<. 
I  sorvii  on  Oaule  el  coutro  les  l'crsos  sons  Constau'o 
et  loiis  Julien  Zdlé  chr6iion.  il  no  seconda  paît  Julien 
danH  ^a  réaciioii  paluono  ot  fut  pout-6iro  Uisj^TaciA  par 
colui-ci.  Apr^s 
la  mort  «lo  Jo- 
vion.il  fui  pro- 
clama onipv- 
rour  par  I  ar- 
inAo  de  Nict'o 
et  gansoria 
■on  fr^ro  Va- 
leos  pour  l'O- 
rient. Il  chassa 
f>lu«ioiirs  fuis 
esAlamann  <Io 
Oaule.    éleva 

ODO  ligne  do  fortoresses  sur  lo  Rhin  cl  rliarfrra  le  comte 
Théodoao  de  rûnnmor  lo  soulôvomont  des  Pietés.  Puis  il 
retourna  on  Italie  on  373.  passa  on  Paimunie  pour  ré- 
prim«r  les  Quades  ol  succoniha  &  sun  retour  dans  lo  camp 
de  Brojifotio.  Vulonlinion  {"promulgua  beaucoup  du  lois 
emprointe^  d'un  esprit  do  Jusiico  et  do  chanté  (|  ue  lui 
suggérait  la  sincérité  do  sa  loi  chrétienne.  On  lui  roprocho 
l'oxcés  do  sa  sévérité  vl  son  intolérance.  Ses  exécuteurs 
liaient  doux  ourses  d'une  vigueur  prodigieuse  :  innocence 
et  Miette-d'Or. 

Valentinien  II  (Flavius  Valontinianus^.  empereur 
romain.  liK  <lu  pn'cédoiit.  né  en  371,  murt  à  Vienne  (Dau- 
phiné)  en  3'J2.  Il  nuvait  que 
quatre  ans  h  la  m«irt  do  son  piTo 
et  fut  aussitôt  aerlamé  par  les 
légions  et  associé  à  lempiro  par 
Qraiion.  son  frère  alnè.  qui  lui 
donna  les  préfectures  d'Italie  et 
d'Illyrie.  Sa  tutrice,  lirapéra- 
trico  Justine,  en  favorisant  los 
«rions,  donna  un  prétexte  à 
Maxime,  vainqueur  de  Oraticn 
(3S3).  de  HO  jeter  sur  l'Italie. 
Théodoso  lo  rôtablii  eft  388.  Mal- 
heureusement, il  lui  donna  pour 
tuteur  Arl>o;,'asto,  général  pan- 
lois,  cjui  commença  par  s'emparer  do  l'autorité  ot  finit  par 
égor;;er  lo  matlioureux  jeune  homme. 

Valentinien  m  (Flavius  Placidus  Valentinianus). 
empereur  d Occident,  (ils  de  Constance  III  ot  do  Placidie, 
Dé  &  Kavonno  en  119.  mort  en  455.  dernier  rejeton  du 
^and  Théodoso.  Mal  élevé,  sans  caractère,  d'abord  trop 
leuno  pour  gouverner,  puis  adonné  aux  plaisirs,  il  laissa 
le  comte  Honifaco  livrer  t  Arriiiue  aux  Vandales,  assas- 
sina Téiins,  le  vainuneur  d'Attila,  et  fut  tué  lui-mémo  par 

10  sénateur  Pétrone  Maxime,  dont  il  avait  outragé  l'épouse. 

VALENTINITE  (Mu)  n.  f.  Oxvdo  naturel  d'antimoine 
rhombique.  on  cristaux  translucides  avec  éclat  adamantin. 

VALENTINO  (lan)  n.  ni.  Variété  de  cépago  rouge,  culti- 
vée dans  los  vignobles  du  Piémont. 

Valentino  1  Ilonri-Jusiin- Armand-Joseph),  musicien 
français,  né  à  Lille  en  17S5.  mort  à  Versailles  on  1S65. 
Habile  violoniste,  il  devint  chff  d'orchestre  en  second  do 
l'Opéra,  grâce  à  son  hean-pèro  Persuis.  qui  était  directeur. 
Nommé  premier  chef  dorchcsire  en  t8?H,  il  futélîininé  par 
Louis  Véron  (ISaOi  et  devint  chef  d'orchestro  de  l'Opéra- 
Comiquc,  i|u*il  quitta  en  I83G.  En  1837.  Chahron  lui  donna 
la  dirortion  do  concerts  de  musique  classique  de  la  rue 
Saint-llonnr>S  &  Paris,  01*1,  pondant  plus  de  trois  ans.  il  se 
consacrai  loxécution  ries  œuvres  do  rlaydn.de  Mozart  et  de 
Beethoven.  Les  concerts  Valentino  cessèrent  en  avril  18-tl. 

VaLENTINOIS  lai  p'if/'ia  Valentinien.^is).  pays  iio  Van- 
cionn<!  province  ilu  Dunphiné,  xctueltonicnt  dans  In  di^par- 
tement  de  la  Dromo,  autour  de  Vahmco.  \.o  Valentinois 
constitua  dès  !•>  xii*  siècle  un  comté  appartenant  A  la  fa- 
mille des  comtes  «lo  Poitiers.  Krigé  en  dnclié  pairie  par 
Louis  XII  «n  faveur  du  célèbre  César  Rorgia.  il  fut  encore 
attribué  en  IMA  a  Diane  do  Pottieri,  la  favorite  do  Henri  II. 
Le  tiire  di>  duc  do  Vatentinois  a[>partiontdcpuis  Louis  XIH 
k  la  famille  du  prince  de  Monat-o. 

Valenza.  ville  d'Italio  (Piémont  'prov.  d'Alexandrie}', 
sur  le  PA:  io.no  bah.  Soieries,  orfévrorlo.  lilaux  sulfu- 
reuses. Bello  cathédrale  du  xvi*  sièclo. 

ValbnZANO.  comm.  d'iulio  (PouiUes  [prov.  de  Bari]): 

4.2^0  hab. 

ValERA  y  Alg  .la  GauANO  don  Jnan^.  littér.tfeur 
espagnol,  né  a  Cabra  (prov.  de  Cordoue)  en  IS27,  (ils  du 
contre  amiral  Valera  et  fréro  de  la  dnchesso  de  MatakntF. 

11  occupa  dans  la  diplomatie  des  po-^tes  nombreux,  fut 
député  de  l  opposition  on  '8X9.  ministre  de  I  agriculture 
et  du  commerce  en  IS59,  de  l'instruction  publiqno.  à  deux 
reprises,  après  la  révolution  do  isôS.  pnis  conseiller 
d'Ktnt.  r»oii  Juan  Valera  est  l'un  des  écrivains  los  plus 
gofttés  en  Kspau'ne  ot  les  pins  connus  a  l'étranger  II  re- 
présente la  tradition  da'-siiiuo  et  idéalisto,  mais  ses  longs 
voyages  l'ont  initié  A  la  culture  onropéenno  Ses  romans 
lui  ont  fait  uno  renommée  universelle  :  voici  los  princi- 
paux :  f'^D'In  Jinu-n-z  (i87l).  son  cbef-'l'œiivro  :  Um  flit- 
»ionf$  ilel  tinctur  Faiistino  (1R75':  el  Comm'lndor  ,l/-n. 
dosa  (1877):  Pn*$iirse  de  tîalo;  /tnita  l.uz  (1879^;  Cu'ii/'.j. 
di'ttogoM  \i  fntitatiaa  {el  Pnjnro  renU.  ParsnndrM,  Asclrpi- 
genia,  el  Renu^jinn  prehislurico,  etc.^:  ta  fiurnn  Jamn 
(l8S^'l  :  Genio  V  fitinra  (  1897):  Ih  pnni,t  colores  (1898);  Mor- 
«aF7io<'||S99  .  Ses  poésies  sont  très  appréciées. 

VALÉRAL  n.  m.  Chim.  Corps  que  l'on  obtient  on  distil- 
lant la  vatéraie  de  baryte. 

VALËRALDËHYDE  n.  m.  Chim.  Syn.  do  vali^.ral. 

VALÉRAMIDE  n.  f.  Un  des  noms  do  l'acide  valérianique. 

VALÉRATE  n.  m.  Tbérap.  Syn.  de  valkmanatr. 

VALtRE  Maxime  <  Valeri"x  .1/A.rimut).  historien  la- 
tin d-i  temps  ilo  Tibère  II  servit  en  Asie  sous  Sextus 
Pompée,  puis  il  retourna  A  Rome,  oi"!  il  resta  dans  la  vie 
privée  et  sp  consacra  aux  lettres.  On  no  j.a'sède  qu'un  de 
ses  euvraces  :  /»<•  dicti^  fticUxque  mrmorohifit.M»  li(,n  /.Y. 
sorte  tle  rernell  de  faits  bi^tnriques  et  snepdotiqiien.  c'as- 
s6s  à  un  point  do  vuo  moral  (la  paticnco,  la  roligioa,  etc.) 


M^.Ulllr  d«  ViUria. 


Valériane  : 


a,  n^or;  b.  cou{te  de 
la  (Ivur. 


et  exposés  avec  la  pretontion  d'uo  rhéteur  mtkiiocre.  On 
ne  saurait  aller  plus  loin  que  Valère  Maxime  dans  la  ba-sse 
Haitorio  à  I  égard  de  Tibère,  et 
dcsgrandti  en  général.  Son  ou- 
vrage est  néanmoins  t>r6oieux, 
grà<;e  a  la  utultiiude  (le  rensei- 
gnemoats  inédits  qu'tl  contient. 
Valeria  lOaJena),  imo'  ra 
irice  roNiuinc.  décapitée  a  Thés 
salouiqiie  eu  ii.'>.  tiUo  do  Uio 
clétieu  et  de  Prisira,  elle  adopL'i 
un  tils  naturel  de  son  mari  . 
Maztmien  Galère,  Candidiaous. 
A  la  mort  de  son  mari,  cllo  se 
vit  persécutée  nar  lo  (ils  légi- 
time  de  celui-ci,  l^ucinius.  Après 
de  lamentables  aventures,  elle  fut  saisie  et  tuée  à  Thes- 
salonique,  avec  sa  mero  ot  Candidianus. 

VALÉRIANACÉES  (t''.)  n.  f.  Famille  de  dicotylédones 
gainopiîtalos ,  comprenant  dos  plantes  herbacées  ou  de 
petiis  arl>ri->Neaux  a  feuilles  opposées  ci  sans  stipules  et 
dont  lo  yenro  valértane  cs\  le  type,  —  t'ne  VALbRtANACKE. 

VALÉRIANATE  n.  m.  Thérap.  Sol  produit  par  la  com- 
binaison de  l'acide  valériauiquo  avec  une  base. 

VALÉRIANE  n.  f.  Bot.  Genre  de  valérianacées.  B  VaU' 
riane  d'Alger,    Nom   vulgairo  de  la   fèdie  conio   d'abon- 
dance, u  \alèr%nne   bleue   ou 
Valfriane  greetjue,  Nom  vul-  *    '    ' 

gairo  do  la  |ioléraoine  à 
fleurs  bleues,  u  Valériane  des 
Jardins,  Nom  horticole  du 
centranthus  rut)er. 

—  biNcvcL.  Les  valérianes 
sont  des  herbes  vivaccs  ou 
des  sous  -  arbrisseaux  dont 
les  fleurs  sont  groupées  eo 
cymos  terminales.  Il  y  a  plus 
do  cent  cinquante  espèces 
dans  co  genre,  réparties  sur- 
tout dans  l'Kurope  ceniraleot 
méridionale,  le  Caucase.  La 
valt-riane  officinale  ou  herbe 
aux  chats  est  uno  planto  à 
fleurs  roséos,  ù  feuilles  forte- 
ment pinnatiséuuées.  pres- 
que composées.  La  racine  est 
antispasmodi<|ue,t'ébrilugeet 
anihelmintbiquo,  et  fournit, 
par  distillation,  une  essenco 
vorte  qui  contient  de  l'acide 
vatérianinue,  do  la  l>ornéène, 
du  valérol.  Les  chats  recher- 
chent son  odeur  avec  avi- 
dité. La  planto  est  quelque- 
fois cultivée  dans  les  jardins 
d'agrément.  La  valériane  phu 
ou  grande  valériane  est  em- 
ployée comme  la  précédente, 
dont  ello  se  distingue  par  des  feuilles  basilaires  presque 
entières,  l. a  valériane  Jf-s  Pijrénêes  a  des  feuilles  corditor- 
mes,  simplement  dentées.  La  valériane  tubéreuse  a  des 
fleurs  parfois  unisexuécs  et  une  racine  tubéreuse.  I^  valé- 
riane diohfiie  est  assez  commune  en  France.  Autrefois,  sous 
lo  nom  do  nards,  on  employait  los  rhizomes  do  calerinna 
celtica  et  saralilts  (nard  celtique)  et  de  valeriana  Jata- 
tnansi  1  nard  indien;. 

VALÉRIANELIX  'nèP  n.  f.  Bot.  Genre  de  valérianées. 
formé  aux  dépens  dos  valérianes,  et  comprenant  une  cin- 
quantaine d  espèces,  qui  habitent  surtout  la  région  médi 
terranéenno.  (La  vaJérianelle  p'ttngère,  qui  croit  dans 
presque  toute  la  France,  est  surtout  codduo  sous  les  noms 
vulgaires  do  douc'-tte  ou  de  tndehe.) 

VALÉRIANINE    n.  f.  Chim.  Syn.  de  valérol. 

VALÊRIANIQUE  adj.  Chim.  Syn.  do  i-iï.ntanoïqce,  valê- 
niyi  K. 

VaLERIANUS  PiERUS  (VALKRtANO  BoLZAM,  dit),  lit- 
térateur et  poftc  inolerne,  né  à  Bellune  eu  1477,  mort  À 
Padoue  en  15J8.  D'abord  domestique,  il  n'apprit  à  lire 
qu'.i  1  âge  de  (piinze  ans;  le  cardinal  Bembo,  Léon  X  el 
Cléiiient  VU  furent  ses  mécènes.  H  devint  proionotaire 
apostolique,  après  avoir  refusé  doux  fois  lépisoopat.  On 
a  de  lui  des  ouvrages  île  philologie  et  d'anti>)Uités,  ainsi 
que  des  poésies,  le  tout  écrit  dans  un  latin  d  une  rare  élé- 
gance :  Cunt'irentis  sive  fie  Htlrrnturum  infelieitale  (I6i0\ 
De  fulmhtum  ^iynificationiOus[iyi',);  Pro sacertlotum barbu 
defcnsio  (IS3I);  etc. 

Valérie  'lai.  Valeria),  contrée  de  l'empire  romain 
(Pannonie  inférieure  1.  qui  forma,  au  iV  siècle,  une  pro- 
vince du  diocèse  d'Illyrie. 

Valérie  (lat.  Vat-na),  nom  donné,  dans  les  premiers 

temps  du  christianisme.  &  uno  province  de  l'Italie  qui 
éiait  comprise  dans  le  diocèse  do  Rome,  entre  le  Picé- 
nuin.  rOmbrie  et  la  Campanie. 

Valérie,  roman  de  M**de  Krudner'Mort  Cet  ouvrage 
eut  un  succès  extraonlinairo  dans  toutes  les  nations  de 
l'Europe.  Kent  par  uno  étrangère  en  un  *'yle  fraiiçais 
très  pur,  i.  raconte  une  aventure  dont  M"*  de  Krudnrr 
elle-même  avait  été  Ihérolne.  Son  mari  était  alors  am- 
bassadeur de  Russie  it  Venise,  t'n  secrétaire  d'ambassade. 
attaché  A  son  man.  s'était  épris  d'elle  et,  n'usant  avouer 
son  amour,  (pi'il  n'espérait  pas  voir  pavé  de  retour,  il  se 
tua.  Ce  roman  esi  écrit  sous  forme  ^pistotaire.  comme 
la  .\"twelle  U^lo\*e,  et  l'on  y  retrouve  coD.stammcot  des 
souvenirs  de   Rousseau. 

ValÉRIEH  (mont t.rolltne  située  a  1 1  kilom.  de  Pans.sur 
la  ftve  p.nnche  el  a  136  mètres  au-devsus  de  la  Seine,  do- 
minant Snresne*.  entre  les  routes  do  Versailles  el  de 
Saint-Germain.  Il  s'appelait  autrefois  la  Cnllm*  d»  Cal- 
vaire, en  raison  des  calvaires  élevés  sur  cette  montagne, 
en  1634.  par  un  prêtre  appelé  lluhert  Charpentier.  |^ 
couvent  du  Calvaire  fui  jusqu'à  la  Révolution  un  lieu  de 

fièlerinai:e  très  fréquenté,  (.a  conerécation  tiii  Calvaire 
lit  dispersée  en  1791.  restauré-  par  Louis  XVIII  et  défi- 
nitivement supprimée  en  1830.  l'n  fort  imposant  couronne 
ces  hauteurs.  Il  a  joué  un  rde  important  pendant  le  sièee 
de  Pari»  (isio-is:!)  et  pendant  la  Commune.  Il  coniient 
do  vastes  casernes  ei  des  casemates  à  l'éprouve  des  pro- 
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jectiles  ei  est  occupé  par  noe  garnison  de  l.SOO  booimK 
qui  peut  être  doublée  eo  temp^  *•-  ,-■.---         > -^ 

ValÉRIEM   (Publios    Licif.  ir 

T''Ji.:yi{>    I.'-  l'an  ]?J"i.   nio't  ■-ti  )■  .    sa 

L^;i  dc&  ii.^.uij»  de  Oaulc 


por,  f 
do  COIi 

â    In 


^:  'i.4ivri«a. 


:        ,    Il  lit.  à  ce  que 
l'on  ra<  oi.ic.  •i^u.»  uu  icatplc,  c^jinmc  uit  trophée. 

ValÉRIEI*  (sainr.  pri^lat  franeaiK.  mort  v«r«  441.  Imq 
d'une  rnho  lamitle   *     !  '  ■    ■  ■   '"'i- 

cher.  évéque  de  I. .  s 

la  solitude  de   1.* . 
Cenianuni. 

VALÉRINB  n.  f.  Chim.  Nom  donné  aux  elycéhdes  qui 

rreiineiii    naissance  lorsqu'on  chauffe  la  glycénne  avec 
acide  valenque. 

VaLERIO  (Théodore^  pHntre.  trnirenr  et  '•e^sinatear. 
né  aux   forges  d  Hersera  *  •   >. 

mort  a  Vichy  en   1879.   I  '» 

fit  avec  son  maître,  en     - 

magne,  la  Suisvf, l'Italie  ■  * 

œuvres  se   trouvent    le    ' 

souvent  reprotluit;  le  p'  r  a 

fille  '\mi\.  Valcrio  expu  u 

1651.  Ko  18S2.  [»oadaiit  < 
ferma  dans  Silistri  assirg-  ..  ,  ,        _      .  .  _  s 

Îu  aux  extrêmes  frontières.  viMta  ia  Hongr  ' 
I  eo   rapporta  une  quantité   d  études    ethi  a 

l'aquarelle.  En  I86I,  il  exposa  encore  tro.»  >>  .<■  ->  .  ^ux- 
fortcs  appartenant  a  la  même  série:  PécUeurt  honçrois, 
une  Pus  a,  un  J/tisicien  tsigane,  et  quatre  tableatu 
réussis  ;  /r  Ghe/to  de  Sienne.  F'>rtwata,  Jeu^e  fen^me 
de  Sienne  tressant  de  la  paille  et  COitrnu.  Depuis  1863. 
Valérie  multiplia  les  études.  dc&Mos.  ubleaux  de  genre, 
empruntés  à  ses  aO'^iens  voyag>'s.  tirés  de  la  Bretagne,  a 
partir  de  1870.  <;'ciait  nu  artiste  facile,  bnllaot,  uo  atmable 
petit-maitre  romantique. 

VALÉRIQOE  {rik)  adj.  Se  dit  de  plusieurs  acides  iso- 
mères ayant  pour  formule  bmie  c;»H'0*.  et  rentrant 
dans  la  série  des  .1  '~'''  r- 

lain   nombre  de  coi  s 

•  —  Encycl.  La  ti,.  .1 

1'  L'acide  ratérioue  liur^'id 

CH'  —  CH'  —  CH'  —  CH'  —  CO.OH 
que  Ton  appelle  encore  acide  pentanoîaue,  acide  cwit/n'a- 
nigue.On  l'obtient  par  exemple  en  oxyoant  l'alcool  amy- 
liquo.  II  bout  Â  i86*,  possède  l'odeur  b'otyrique  et  a  pour 
densité  0,95  a  o». 

i*  Aride  diméthuli,ropancique  C\C\V  •— CO'H.  appelé  en- 
core nciile  trimétHyl"Céttgue.  nctde  piraligue.  On  1  obtient 
Car  exemple  eo  oxydant  la  pi-acolme;  c'est  un  solide  qtii 
ont  A  164*,  fond  A  35*5  ;  sa  densité  est  0.90'  à  50*. 
3-  ^cirfe  isoratériftir  a'H'  »  =  CH  -  «H»  -  rO'H.  que 
l'on  appelle  aussi  '  '         '        ue  ordi- 

naire. On   le  troo\  :e  valé- 

riane, etc.,  ainsi  qU'  '^n  I  ob- 

tient par  oxydation  t!e  ;  .,  t> 

C'est  un   liquide  mobile.  ■  t 

piquante,  d'une  odeur  p<    ~  1 

valériane:  il  bout  a  17.>'.  >a  It 

produit  une   tache   blanche    su  rs 

d'aoiiie  valériine  brûlent  ave»   i; 

4*  \^' acide  taUigue  oe/i/ CH*— CU' \CHj  -  t.  H 'CO'H, 
appelé  encore  acide  mélhylclhylacéCiqDe;  oo  le  trouve 
dans  l'essence  d'angélique. 

Valerius  'les'^  igens  Vaeria),  nom  dune  famille  pa- 
tricienne de  I  ancienne  Rome,  d'origine  sabme.  Parmi  ses 
membres  tes  plus  illustres  nous  mentionnerons  : 

Valerius  PubUcola  Ptettcs^  l'un  des  fondateurs 
de  ta  rt'puldique  romaine.  Collègue  de  Bruius  dans  le 
consulat,  il  déht  les  Tarqums.  rentra  A  Rome  eo  inuniidia- 
leur  et  pronoo<;a  l'étoce  funi  bre  de  Brutus,  tué  A  VeD- 
nemi.  Cne  maison  qu'il  ^e  faisait  bAtir  sur  la  Vélia.  d'où 
l'on  dominait  le  Forum,  le  ât  accuser  d'a«>pirer  A  la  tv- 
rannie.  11  démolit  sa  mai^-e»»  ei  vint  habiter  au  pied  delà 
colline.  Il  supprima  les  1  .1  '       '     '  r 

les  faisceaux  de\ant  te  y-  n 

appeler  au  i  enj  V    V-^ 

penser  r- 

metta. 

Il  fut  ,  M 

dut  faire  les  ;ra-k  -ic  ms  t;;;.<.Tailii's.  I-a  populariU;  lui 
valut  le  nom  de  Publieola   l  \mi  du  peuple). 

Valerius  (.Mamcs^  surnommé  Morimiit,  dictateur  en 
494  av.  J.-C.  I.e  peuple  écrasé  de  dettes  refu<a  de  sarmer 
contre  les  Volsques  qui  menaçaient  Rome.  Valerius.  créé 
dictateur,  promit  an  peuple  qu'on  ferait  droit  A  ses  rccla- 
mation«  après  la  guerre.  Il  baiiii  les  Voisques.  mais  ses 
engagements  n  ayant  pas  été  tenus  par  'es  nnldes.  tl 
donna  sa  démis-ton  et  les  pleï>ôiens  ^  -  \^ 

mont    Sacré,    D'accord    avec   Mcttei"  : 

consulaires  chargés  de  nccocier,  il  n  .  1- 

trer  .lans  Rome. 

Valerius  Publ'cola  iPi*BMrs>.  consul  romain,  mort 
en  3r.9  av.  J.  C.  Il  reprit  le  Capitole  sur  le  Sabin  Hardo- 
nius,  révolté  avec  t. 000  esclaves  ou  bannis,  et  fut  tué 
pendant  l'assaut. 

Valerius  PublicoIa  r*'-'  '    —    -  -t  n 

du  V*  siècle  av.  J.-C.  II  r"  ■• 

Rome   le   pciir!!^   r: ^  ' 

Sacré.  Cons'il 
Horatia.  qui  " 
litê  des  trihi:  .-- 

Valerius  MarclS',  sumonimc  CurtuJ  et  Cale^us, 
général   romain,   né   vera   371,  mort  ver»  î:o  av.  J.-C 
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■  ..so). 

VALCfllUS,  h^roMurque  pou  connu  du  m*  si6cl«.  qui 
j.j^so  pour  avoir  fondé  la  socle  des  vatésirm.  V.  ce  mot. 

VALET  ^U  --  m-lii  railft,  probablem.  du  lat.  rasiu/i/u*. 
I.KVO'le  r(i*iu/ui.  mi^me  mmis;  du  lat.  niérov.  vuttu*. 
M<r\itcurj  n.  m.  Ilumme  atlactid  au  service  d'une  maison  : 

fUrvTDvnt  ua  r«/cl  dU  du  bien  Ar  «on  tntltre. 
(  .   0'HARLfcVII.LI. 

—  Persoimo  d'une  complaisance  scrvile  et  inlérosséc. 

I  Amt  de  valei,  Amo  servile. 

—  Terme  de  politesse  anulo^'ue  à  celui  do  serviteur  : 
Je  auiê  vvirt  valkt.  I  Irouui-  Je  fuit  lutre  valet.  Je  nie 
(garderai  bien  de  faire  ce  que  vous  domandei. 

—  Loc.  -iiv  Maitre  valet.  Valet  charu-tS  do  surveiller  ei 
de  dinuer  les  autres.  11  Valet  >ie  pif(i,  \alel  qui  suit  halii- 
tuFllement  sou  maître  quand  il  va  à  pied,  muuto  derrière 
sa  voilure,  et  est  aussi  chargé  do  le  servir  à  table.  11  Vu- 
Ut  ./f  chninhre.  Valet  chart;i5  «lu  service  personnel  do  son 
m.'iltre,  du  soin  de  son  liiipe.  do  sa  loilotte.  11  Valet  iU- 
place.  Valet  qui  se  met  au  service  des  personnes  qui  habi- 
tent momeniaii(!'nient  la  ville.  11  Valet  de  bvurreau,  Aiilo  du 
bourreau,  u  Faire  ie  tion  valet.  Se  montrer  coinniaisant, 
empressé  ik  lexcés.  1  f'tre  comme  le  valet  du  dtabte,  Faire 
plus  «u  on  ne  demande. 

—  Artill.  anc.  Valet  pt/robolhpie,  Projectile  consistant 
en  un  cylindre  do  bois  chargé  de  poudro,  do  balles  et  do 
pétards.'  u  Sorte  de  bouchon,  forme  de  cordape.  do  bourro 
ou  de  foin  que,  dans  les  pièces  d'artillerie  do  siège  où  le 
boulet  n  était  pas  relié  à  la  charge,  on  enfoncail  au-dessus 
do  celle-ci  avant  d'introduire  lo  projectile. 

—  Cliir.  Vaht  à  i'atin  ou  Valet  a- Pat  in.  Pince  À  liga- 
tures dont  l'invontioo  est  attribuée  Â  Gui  Patin. 

—  Kcon.  rur.  Valet  d'écurie,  de  cour.  Valet  chargé  du 
soin  de  l'écurie,  de  la  basse-cour,  n  Va  et  de  ferme.  Paysan 
emplové  à  la  forme.  11  Valet  de  charrue.  Paysan  attaché 
au  labourage. 

—  Kéod.  Jeune  homme,  gardon,  fils,  geiililhommo  non 
encore  armé  chevalier,  écuyer,  jeune  homme  apprenant 
un  métier,  apprenti.  V.  varlkt. 

—  Ilist.  \a'cts  de  chamhre  du  voi.  Officiers  employés 
au  service  de  la  personne  du  roi.  (U  y  avait  :  les  pre- 
miers valets  de  chambre,  les  valets  de  chambre  ordinaires 
et  les  valets  de  chambre  barbiers,  tapissiers,  horlogers. 
Les  premiers  étaient  au  nombre  do  4,  servant  à  tour 
do  rôle.  Ko  valel  do  chambre  couchait  au  pied  du  lit  du 
roi,  éveillait  lo  roi.  appelait  la  grande  entrée,  aidait  le  roi 
à.  passer  la  manche  droite  de  sa  chemise  et  gardait  les 
clefs  des  colfres  de  la  chambre.  U  rinit  par  éclipser  la 
charge  do  premier  gentilhomme  do  la  chambre.)  u  Valets 
de  chambre  ordinaires,  valets  chargés  de  dilFérentes  fonc- 
tions quand  on  habillait  ou  déshabillait  le  roi.  (Ils  étaient 
au  nombre  de  32,  dont  8  servaient  pendant  un  trimestre. '1 
n  Valfts  de  chambre  barbiers,  tapissiers  et  horlogers.  (Il  y 
avait  8  valets  de  chambre  barbiers  servant  par  quartier 
et  un  valet  de  chambre  barbier  ordinaire.  Ces  officiers  pei- 
gnaient et  coirraient  le  roi  et  l'essuyaient  au  bain.  Les 
valets  de  chambre  horlogers  étaient  au  nombre  do  4  ser- 
vant par  quartier;  ils  montaient  les  montres  et  les  pen- 
dules du  roi.  Les  valets  de  chambre  tapissiers  étaient  au 
nombre  do  8,  servant  par  quartier  ;  ils  aidaient  les  valets 
de  chambre  à 
faire  le  lit  du 
roi  ;  ils  s'occu- 
paient aussi 
desmcublesdu 
roi.) 

—Jeux.  Nom 
donné  À  dos 
cartes,  au  nom- 
bre de  quatre, 
comme  les  cou- 
leurs, portant  des  figures  de  varlets  ou  servants  d'armes  : 
Le  WLKT  de  pique.  Le  \alkt  de  carreau.  LeWLt^T  de  trèfle. 
Le  VALFT  rfe  ctrur. 

~  Manëg.  Sorte  d'aiguiJloo  dont  on  se  sert  pour  exciter 
un  cheval  sauteur. 

—  Mar.  Pelote  en  fil  de  caret  avec  laquelle  on  bourre  un 
canon  :  Valkt  de  canon.  (Vx.)  w  Nom  donné  aussi  au  bou- 
chon «lo  la  tape  qui  ferme  la  bouche  d'un  canon,  il  Valet 

in.  Couronne  fabriquée  avec  des  fils  de  caret  et  per- 

iiii  de  donner  au  projectile  des  anciens  canons  une 

;■    f  >r.  ,  îiictit.  u  Maître  valet.  Matelot  chargé  de  dis- 

triL'M  siiriin  navire. (Vx.)ii  \'a/e/;i/ei», Tampon 

do  »  iciKies  pièces. 

—  I  '^iu  do  bois  armé  d'un  crochet  à.  chaque 
extréuuUf.scrwauià  maintenir  un  filet  tendu 
et  ouvert. 

—  Techn.  Ouvrier  dune  forge  catalane 
qui  est  chargé  d'aider  les  autres  ouvriers 

II  Nom  donné,  dans  les  ardoisières  d'An- 
•""     •-..,   ,-i,faiits  qui   servent  d'aides  aux 

IMI'CO  (le  fer  coudée  A  angle 
A  peu  près  la  forme  d'un  F. 
'■■iiir  une  pièce  de  bois  sur 
l'T.  :i  Pince  à  ressort  dont 
■  servant  pour  fixer  les 
'le  ou  lo  paroir.  |  Pièce 
10  un  miroir  do  toilette, 
.r  11(11    laMo.  une  toilette. 

rinc  une  porte  lors-    Valet  d'établL 
'le,  on  l'abandonne 
'  iiM  loitif-e  d'un  valet,  n  Barro  do 
>Nt  dune  porte.  I  Petit  mor- 


-^ 


^  ail  :  I.  En  boi>:  t.  En  palllr 

i .  do  TiBB-BOTTK.  1  Piéce  de 
'tune  pcDdule  à  rcpétitiou. 
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B  Arrêt  d'appui  &  ressort,  qui  sert  ù  maintenir  le  rouleau 
on  place  quand  il  a  exécuté  un  quart  do  tour,  dans  les  mé- 
tiers A  lisser,  ii  Support  employé  daus  les  laboraiolret 
pour  les  ballons,  capsules,  etc.,  ôi  formé,  tantdt  d'un  bloc 
cylindrique  en  bois  dont  la  imriie  supérieure  a  été  creu- 
sée, tantèi  d'un  tore  en  paille  on  en  jonc  ircssé. 

—  The^'àtr.  VaUt  de  cnmédie,  Kôlo  de  valel  au  théfttre. 
I  Fig.  Vulei  habile  dans  1  intrigue  comme  te  sont  géné- 
ralement les  valets  de  comédie. 

—  Véuor.  Valet  de  ehuns,  de  lévricn,  Valet  chargé  de 
soigner  les  chiens  de  chasse.  <te  dresser  les  lévriers,  v  Valet 
de  chiens  courants.  Officier  de  louvoterie,  commensal  de  II 
maison  du  roi,  oui  suivait  la  ruur  et  éiait  placé  sous  les 
ordres  du  Krand  louvoiior  do  France,  it  Volrt  de  limier, 
Officier  do  la  maison  du  roi,  qui  suivait  la  cour  cl  était 
placé  sous  les  ordres  du  grand  louvetior  de  Franco,  u  l'a- 
let  de  limier  du  vautrait.  Officier  du  vautrait,  placé  boq» 
les  ordres  du  capitaine  général  des  toiles  do  chasse. 

—  Adjectiv.  (jui  a  un  caractère  servile  :  l'angenu  était 
très  pitoijabtanrnt  (jlorifiur  et  tout  à  la  fûts  valkt.  (St-Sim.) 

~~  Prov.  :  Tel  maître,  tel  valet.  Les  bons  maîtres  lont 
les  bons  valets.  V.  maîtkr.  n  En  pont,  en  planche  et 
en  rivière,  valet  devant,  maître  derrière.  I>ans  les  occa* 
sions  dangereuses.  I,o  inaiire  l'ail,  par  exception,  marcher 
ses  gens  devant  lui. 

—  AiLts.  LiTTKR-  :  Il  n'y  a  pas  de  grand  homme  pour 
son  valet  de  chambre,  l>aiis  riniiinitê  les  grands  perdent 
leur  prestige.  Selon  .M"'  Aissé  \/.rliriS),  celle  idirase  aurait 
été   prononcée    pour   la   promiùro  fois  par  .M"*  Cornuel. 

—  Syn.  Domestique,  laquais,  etc.  V.  iK)MKsTiguii. 

—  Encvcl.  Archéol.  Dans  lo  langage  des  corpora- 
tions, valet  signifiait  compagnon.  Au  xvui*  siècle  encore 
on  écrivait  varlet.  Lo  nom  do  valet  ou  serviteur  était 
donné  au  compagnon,  ouvrier  placé  entre  le  maître  et 
l'apprenti.  Les  domesti<|ues  s'appelaient  valets  à  ber\ir. 
.-Vu  moyen  â<ïe,  on  entendait  par  varlets.  valets  de  guerre, 
les  gens  de  guerre  qui  accompagnaient  les  bas  vassaux  a 
la  guerre  ;  ces  valets  vouaient  après  les  écuycrs,  ils  du 
marchaient  pas  avec  les  milices  et  les  soudoyers.  mais  A 
la  suite  du  maître;  uu  reste,  leur  service  se  faisait  à  che- 
val. Plus  tard  on  appela  ces  valets  de  guerre,  qui  complé- 
taient l'ensemble  de  six  combattants  «  omposaut  la  laoce 
garnie,  soit  coustiliers  soit  archers.  Les  valets  d  armée* 
au  service  purement  domestique,  et  qui  allaient  avec  le 
bagage,  s'appelaient  ordinairement  goujats. 

—  Theâtr.  Si  le  valet  do  comédie  a  tenu  une  grande 
place  sur  la  scène  française  aux  xvii*et  xviii*  siècles,  l'em- 
ploi n'en  a  pas  été  restreint  à  cotte  période  de  riiisloire 
du  théâtre.  L'esclave  grec  et  latin,  le  subtil  esclave  grec 
surtout,  à  l'esprit  cousu  de  ruse  et  d'artifice,  met  la  main 
à  plus  d'une  intrigue,  dans  le  ihé&lrc  ancien.  Plante  a  usé 
largement  du  personnage.  Les  sanmones  ou  bouirons  des 
pièces  latines  prirent  lo  nom  do  zaïmi  dans  la  Cotnmedia 
deii  arte,  et  pour  y  revêtir  une  extrême  variété  de  phy- 
sionomie, sous  les  masques  d'Arlequio,  de  Pierrot,  de 
Mezzetio,  de  Briy:hello,  de  Scapin. 

Dans  le  jeu  théâtral  du  xvu*  siècle,  les  figurations  di- 
verses des  valets  s'appclaieut  «  rôles  de  grande  casaque  ■, 
à  cause  do  la  casaque  rayée  sous  la(|iiello  ils  paraissaient 
sur  la  scène.  Dans  la  troupe  des  Crispin,  des  Frontin.  des 
■Scapin,  il  ne  s'en  voit  guère  qui  soient,  comme  le  Cliiun 
du  Sfenlettr  ou  le  Sganarelle  du  Festin  de  Pierre,  capables 
de  dévouement.  Nous  en  découvrons,  chez  Diderot  et  Se- 
daine,  qui  sont  capables  de  fidélité.  En  revanche,  combicD, 
à  l'image  du  Frontin  de  Turcaret,  ne  songent  qu'à  s'arron- 
dir des  dépouilles  do  tous,  en  commençant  par  leur  maître, 
l'es  goûts  d'émancipation  leur  montent  à  la  tète,  dont 
Figaro  ne  tardera  pas  à  être  le  porte-parole  audacieux. 
U  n'y  aura  plus  do  valets  de  comédie,  coquins  fictrés  par 
destination,  mais  des  officieux,  comme  on  disait  sous  la 
Révolution,  des  domestiques  maladroits  ou  gourmés,  des 
gens  de  maison  (v.  JVos  gens  de  maison  d'Kdmond  Aboul, 
les  comédies  de  Gondinct,  etc.),  fonctionnaires  de  l'anti- 
chambre, qu'on  ne  mêlera  plus  que  très  ÎDdirectcmcDt  k 
l'action. 

VALETAGE{/rt/')  n.  m.  Service  de  valet.  (Vx.) 

—  Fig.  Servilisme  :  Le  valetagk  est  d'itittinet  aux  getu 
de  cour.  (Alex.  Dum.J 

—  Econ.  rur.  Exploitation  directe  du  propriétaire  aidé 
de  valets. 

VALETAILLE  {ta-ill  [U  mil.])  n.  f.  Tas  de  valets  mé- 
prisables. II  Kaco  des  valets,  ensemble  de  tous  les  valets  : 
A  i'^poqw  du  jour  de  l'an,  rien  de  plus  poli  que  la  vaLB- 
TAii.LK.  (Arnault.) 

—  Fig.  Peisoiiiic  d'un  caractère  servile. 

Val-ET-ChAtilLOM,  comm.  de  Meurlhe-et-MoscUe, 
arrond.  et  à  40  kilom.  de  Lunéville.  sur  la  Vezouse  ;  1 .233  hab. 
Extraction  et  lavage  de  sables  quarlzcux  pour  la  fabrica- 
tion des  glaces.  Tissages  mécaniques.  Scieries  hydrauli- 
ques. Ancien  château  de  Chàtillon. 

VALETER  (rad.  inlet.  —  Double  le  t  devant  une  syllabe 
muette  :  Je  vlette.  Il  valet/era)  v.  o.  Faire  le  valetî  moo- 
irer  un  empressement  servile  :  Valetek  bassement. 

VALETERIE  (ri)  n.  f.  Ensemble  des  valets  ou  jeunes 
nobles  non  mariés.  (Vx.) 

VALETET  {té]  n.  m.  Chacun  des  côtés  latéraux  d'uo 
filet  dormant,  tendu  dans  une  rivière,  un  étang. 

VALETON  (dimin.  de  valet)  n.  m.  Petit  valet,  ii  Varlet, 
éruyer,  aspirant  à  la  chevalerie.  (Vx.) 

Valette  La  i  [en  ital .  La  Valetta  ou  Citta  'Valette], 
capitale  de  l'Ile  do  Malle,  sur  uno  presqu'île  rocheuse  aux 
pentes  escarpées,  dominant  d'une  cinuuantaine  do  mètres 
les  deux  baies  qui  la  longent;  80.000  nab.  Les  deux  baies 
de  La  Valeite,  entaillées  dans  le  calcaire,  forment  doux 
excellents  porls  nalurels.  Celle  du  sud-est  est  le  port  pro- 
prement dit,  et  ses  nombreuses  découpures  sont  autant  de 
bassins  pour  la  floue  anglaise.  Les  trois  forts  et  les  forti- 
fications datent  du  temps  des  chevaliers  de  Malle. 

I.e  grand  maître  de  l'ordre,  Valeita.  fonda  en  lS6é  la 
ville  qui  a  gardé  son  nom.  Le  rort  franc  fait  un  grand  ' 
commerce  de  transit.  Le  pori  militaire,  très  bien  défendu,  i 
est  le  port  d'attache  de  la  flotte  anglaise  de  la  Médi-  i 
terranée.  Plusieurs  monuments  inlèressants  daicnt  de 
l'époque  des  chevaliers.  On  remarque  encore  les  ancicDoes  , 
auherges  des  diverses  nations  de  chevaliers. 

Valette  (La),  comm.  du  Var.  arrond.  et  â  5  kiloin.  j 
de  Toulon,   sur  le  torrent  Saint-Joseph,  tribuiaire  de  « 
Méditerranée,  et  a  3  kilom.  de  ta  cote,  î.C2s  hab.  Gypse,  i 
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carrière  de  table  blanc  à  verre.  Fraises,  violoties,  pri- 
fiii>urs.  Moulins  ù  huile,  tannerie, 

Valette  (Claude -Denis -Auguste),  jurisconsulte  et 
homiinî  (loliinjm)  français,  nà  &  Salins  on  ls05,  mort  &  Pans 
uo  IU78.  l'rofLhStMir  su|>plt^anl  à  rKcolo  do  droit  do  l'an» 
et,  en  1H37,  prolVs>»oiir  iitiilairc,  il  occuj>a  la  chaire  de 
droit  fraii«;ais  ju»i|ua  la  (lo  d»  su  vie,  saur  do  is*8  à  |i*M. 
tompt  (lonlani  lo(|U»'l  il  hh^k"»  »"«  Assemblées  consti- 
tuante, puis  ItiKisIaiive.  Oti  lui  doit  :  Oe  ivff'-t  lie  linacrip- 
limi  en  m-itiére  de  privil^gea  iur  les  immmhtet  (Ih4:j|; 
Traita  dpt  Intpoihfiiwa  '  18461  ;  enrtn,  l«  tome  I"  d  un  Couib 
de  f'ode  ritiliimn.  Valoilo  a  revis»!  aussi  la  traduction 
allemande  du  traita  de  ta  /(oaics«»oii,  do  Savi^ny-  Ku  1«  •!, 
Valcito  protesta  roritro  k'  coup  dlClat  du  «  di^cembre  IHil, 
01  fut  (|Uol()ue  temps  incarci'>rà.  Il  fut  nommé,  en  1809, 
oiembre  di<  rAcadt^mio  doH  sciences  morales  et  politii|uea. 

Valette  'Jean  Pabisot  de  Laj.  V.  La  Valkttb. 

VALÉTUDINAIRE  \nér'  —  du  lat.  caUtudinnriu*)  adj.  Ma- 
ladif, qui  a  uni)  .santé  chancelante  :  Presque  tous  te»  'no- 
rahiteë  ont  été  VALKTinaNAiRK.s.  'J<ii.'auU.)  ii  t^iii  est  propre 
aux  personnes   maladives  :    Tempérament  VALéTUDlNAimi. 

—  Suhstantiv.  Pcrsonno  val«;iudinairo. 

—  Syn-  Cacochyme,  intinne,  etc.  V.  CACOruvMB. 

VALÉTUDlNAniSME  rtum)  n.  m.  Etat  de  valétudinaire. 

VALETUDINARIUM  i /'',  om'  —  mot  lat..  formé  de  vale- 
tiido,  iriM,  élut  do  santé'  n.  m.  Anti<|.  rom.  lutlruierio  d'une 
grande  maison.  ii  Hôpital  d  un  camp. 

VALEUR  (du  lat.  valor)  n.  f.  Ce  que  vaut  une  personne 
ou  uin»  i:liose  :  Un  nrtinte.  Un  tableau  de  i/^ande  valbir. 

—  Spécialem.  Vertu  f^tiorrière  qui  pousse  à  alTrontur 
les  dangers  :  A«  valeur  ne  peut  être  une  vertu  qu'autant 
qu'elle  est  rt'yiée  par  la  prwlenee.  (Kén.)  u  Par  ext.  l-'ermeté 
coura(?«uso  .  i'/ett  le  hasard  qui  fnit  les  héros,  c'est  une 
VALKUR  de  tous  les  jours  qui  fait  le  juste.  (Mass.) 

—  Par  ext.  Prix  élevé  :  t'n  collier  de  valf.cr. 

—  Etat  do  production,  en  parlant  des  biens  Uo  la  terre  : 
Mettre  des  terres  en  valbimi. 

—  Fig.  Importance  :  L'homme  attache  la  plus  grande 
VALKt'R  à  tout  ce  qui  flatte  sa  vanité,  n  Portée,  effet  :  Le 
débit  donne  beaucoup  de  vaLROR  à  ce  qtie  l'on  récite. 

—  Loc.  div.  La  valeur  des  termes,  l.a  force  do  leur 
signifloation.  il  La  vaieur  de,  Knviron.A  peu  prés;  S'avancer 
de  LA  VALKL'R  »B  trente  pas.  i\  Mettre  en  valeur.  Mettre  en 
étal  de  supporter. 

—  Admiii.  V^n/ei/r*  rf^c/ar(">j,  Valeurs  admises  à  circuler 
par  la  posto  moyennant  déclaration  préalable. 

—  Bxarls.  En  peinture,  Intensité  relative  :  //  exagère 
la  VALEUR  du  premier  plan  pour  reculer  ses  fonds,  n  Note, 
appréciation  donnéo  sur  un  concurrent  à  l'E^rolo  des 
beaux-arts  :  Ihpiàme  d'architecte  que  l'on  n'obtient  qu'après 
avoir  remporté  douze  vaLkdrs  en  première  classe. 

—  Bours.  et  (in.  Valeurs  •i.obiii^res.  Actions,  oblipa- 
tioDS,  titres  de  rente,  parts  bénéliciaires,  parts  do  fon- 
dateurs, etc.,  émis  par  l'Etat,  les  dépariemouis,  les  com- 
munes ou  les  particuliers  en  vue  do  constater  certains 
droits  do  créance. 

—  Comm.  Objet  servant  d'échanpe.  n  Valeur  en  compte. 
Valeur  portée  au  compte  de  celui  qui  doit  toucher  la 
somme  enoncéf^  dans  unt;  lettre  de  change. 

—  Mailiém,  Détermination  d'une  quantité  :  Valbur  po- 
sitive. Chercher  la  valkur  de  l'inconnue,  ii  Valeur  numé- 
rique d'une  grandeur.  Nombre  qui  expritne  la  nu-sure  de 
la  grandeur  considérée  lors<|u'oD  a  fait  choix  d  une  unité. 

—  Musi(|.  Durée,  eu  parlant  des  notes  :  La  valbub  de  la 
noire  est  double  de  celle  de  la  croche,  V.  note. 

—  Axll'S.  littkb.  : 

La  valeur  ii'ailen<l  pas  Ir  Dombrv  df>a  années, 
Vers  de  Corneille  dans  le  Cid.  V.  âme. 

—  SVN.    Valeur,    prix,  ii  Valeur,   bravoure,  cœur,  etc. 

—  Enctcl.  Econ.  polit.  Pour  l'économie  ofticiellc,  la 
valeur,  c'est  la  préférence  que  nous  accordons  ù  certaines 
choses  sur  d'autres.  Elle  suppose  l'utitité.  mais  elle  sup- 
pose de  plus  une  comparaison  entre  deux  choses  utiles. 
Ello  consiste  eu  un  simple  rapjiort  do  convonance  entre 
tel  homme  et  telles  marc)ian<lises:  elle  est  essentielle- 
ment subjective.  Mais  pour<|uoi  désirons-nous  plus  vive- 
ment certaines  choses,  pour(|Uoi  leur  attribuons-nous  une 
valeur  plus  grande?  L'utilité,  c'est-À-^lire  l'aptitude  des 
choses  à  satisfaire  plus  ou  moins  nos  besoins,  est  le  cri- 
térium do  la  valeur  pour  les  phvsiocrates,  condillac  et 
J.-B.  8ay.  Mais  les  objets  essentiels,  eau.  pain,  charbon, 
sont  ceux  qui  ont  la  moindre  valeur.  A  cela.  Dupuit  <  184-1 1 
et  Oossen  (1854),  Sianley  Jevoiis,  Valras.  etc.,  ont  oliiocté 
i|ue  lutilité  implique  une  limitation  dans  la  quniilitc  :  des 
biens  surabondants,  ne  pouvant  être  tous  employés,  n'ont, 
en  ofTot,  d'autre  utilité  que  celle  do  la  fraction  la  moins 
utile,  puisuuo  celle-ci  peut  suppléertoute  autre.  \.&  valeur 
ainsi  est  détorminéo  par  \odeijré  final  d'utilité  des  choses, 
ou  par  Vintensilè  du  dernier  besoin  salisfnit. 

Adam  Smith.  Ricardo,  Ifaniiat.  Karl  Marx  estiment,  au 
contraire,  ((ue  ce  qui  constitue  l'utilité,  ce  qui  par  suite 
ditTéreucio  la  valeur  dos  choses,  c'est  le  tr-ivaii.  Cepen- 
dant, à  des  travaux  éu'aux  correspondent  des  valeurs 
inégales  (ex.  :  variations  du  prix  d  un  même  objei\  et 
inversement.  Mais  le  travail  A  considérer,  c'est,  d'après 
Cai-ey,  le  travail  de  ropro-luction  :  d'après  Hastiat,  le  tra- 
vail épaririié  a  l'aciiuéreur:  dnprés  Karl  Marx,  le  travail 
social  nét'essaire  A  la  proiluriion  de  Totijet.  ."^ur'-e  terrain, 
les  doux  grandes  théories  coiitraireM  se  rapprochent,  car 
la  limiiaiion  dans  lu  nuantiié,  coii<tition  de  la  valeur  dans 
la  première  théorie,  dépend  do  la  facilité  ou  do  l'imprati- 
cabilité du  travail  de  reproduction. 

Aussi. 'lisent  quelques  économistes  contemporains,  est-re 
la  dif/iruUé  d'arqmsttfon  qui  forme  on  dellnilivo  ta  rause 
de  la  valeur  des  choses.  I.a  valeur,  étant  subiecttve.  de- 
vrait varier  suivant  les  personnes.  Mais,  sur  un  marché, 
il  résulte  de*  appréciaiiuns  individuelles  mises  en  pré- 
sence un  taux  unique,  une  valeur  ol.jeciive  :  c'est  la  rrt/<«iir 
d'éêhanijr.  c'est-à-dire  -  le  pouvoir  qu'ont  les  choses  d'être 
prises  pour  équivalent  d'autres  choses  dans  les  contrats 
intéressés».  (>n  explique  par  la  théorie  du  roii/»/r  hmtte 
la  détermination  de  cette  valeur  d'échange.  Eu  pratique, 
une  commune  mesure,  la  inonnaiV,  marque  la  valeur  objec- 
tive des  ditlérentes  choses. 

—  Km.  in-lépendanimcnt  des  droits  de  mutation  par 
décès  et  ^  titre  graïuu,  qui  frappent  toutes  les  valeurs 
©n  pénéral,  les  actions  et  obtignnons  des  sociétés  îndiis- 
Irieiles.  commerciales  ou  Hnauciéres.  des  départements. 
commuoes  et  étabhbscmeuts  publics,  sont  assujetties  à 


trois   taxe!  spéciales  :  le  droit  de  timbre,  le  droit  de 
transmission  et  la  taxe  de  4  pour  100  sur  le  revenu.  V.  ao- 

CléTB.TAXH  nK  THANSMIHHlUN ,  TAXE   HCH    I.K  RRVKNf,  CtC. 

On  se  liornera  Â  rappeler  ici  que  les  droits  dont  sont  ac- 
tuellement frappée?!  les  valeur»  mobilières  représentent 
plus  de  10  [tour  lo'i  du  revenu,  (j'est  amsi  qu'une  obliga- 
tion au  porteur  de  chemin  de  fer,  par  exemple,  remlwur- 
sablo  &  500  francs,  cotée  en  buurso4io  francs  et  productive 
d'un  intérêt  de  1S  francs,  paye  annuellement  : 

l*  Le  droit  de  timbre  de  o'fr.  oii  c.  pour  100  da 

capital  nominal 0  fr.  W 

2*  I^  taxe  do  transmission  à  0  fr.  tO  c  pour  100 

do  la  valeur  négociable 0  fr.  90 

3*  L'impôt  do  4  puur  ioo  sur  le  revenu 0  f r  60 

Total I  fr.  M 

Le  droit  do  timbre  restant  1  la  charge  de  la  aociélé, 
I  obligataire  subît,  lors  du  pa^emeut  do  chat|ue  coupon 

sumostriol  do  7  fr.  50  c,  uno  relcnuo  de  — ^ — ,  loil  de 

u  fr.  75  c..  ot  DO  louche  aiosi  qu'une  somme  nette  do  4  fr.  75  c. 

I^  même  obligation  au  nominatif  ne  sup|»orte  pas  la 
taxe  annuelle  do  transmission,  mais,  lors  de  l'immatricu- 
lation au  nom  du  titulaire,  elle  est  assujettie  au  droit  de 
transfort  do  0  fr.  50  c.  pour  loo  du  pnx  do  la  négociation. 

Les  obligations  sont,  en  outre,  pas!»ibles.  Ion  do  leur 
reuibourvement,  de  la  taxe  de  4  pour  lOu  sur  le  muûtant 
'le  la  prime,  c'esl-â-»liro  sur  la  différence  entre  le  taux 
d  émission  et  la  somme  rembours<'o.  Quant  aux  lots  attri- 
l'iifs  par  le  sort  à  certaines  d  entre  elles,  la  loi  du  15  fé- 
vrier 1901  les  a  frappés  dune  taxe  d»*  8  pour  lOVi.  EnHn. 
l'achat  ou  la  veiito  des  actions  et  obligations  donne  lieu 
!i  la  perception  d'une  taxe  de  o  fr.  05  c.  pour  l.OOo  francs 
dite  toj^e  sur  le*  opérations  de  hourse. 

Les  litres  des  sociétés  étrangères  circulant  en  France 
sont  soumis  aux  mêmes  taxes  quo  ceux  des  sociétés  fran- 
çaises: mais  le  droit  de  timbre,  au  taux  de  l  pour  lOo  du 
capital  Lominal,  est  seul  exigible  sur  les  titres  do  rentes 
des  gouvernements  étrangers. 

Ajoutons  que  les  rentes  .sur  l'Etat  français  sont  exemptes 
des  taxes  de  timbre,  de  transmission  et  du  revenu. 

—  Post.  Valeur  déclarée.  La  déclaration  doit  être  por- 
tée, en  toutes  lettres,  sur  l'adresse;  ello  doit  indiquer 
le  montant,  mais  non  la  nature  des 
valeurs.  (V.  ciiAïuii.MENT.)  Elle  est 
obligatoire  pour  l'or ,  l'argent ,  les 
bijoux  et  autres  objets  précieux,  et 
facultative  pour  toutes  les  autres 
valeurs;  mais  il  est  interdit  d'insérer 
celles-ci  dans  les  envois  (lettres,  etc.) 
non  chargés  ni  recommandés,  ainsi 
que  dans  les  objets  recommandés  ^  QBK7  ^ 
affranchis  au  prix  du  tarif  réduit.              /j^'^^"^ 

Valeur  militaire  de  Sardai-       (^  ^ 

gne  (MEDAILLE   DK  la),   insiituéo  en  XA^ri^-jq  ■£. 
1833   par  le   roi  Charles-Albert,  pour  ^  "■T" 
récompenser  dans   l'armée   de  tcrro 
ot  de  mer  les  traits  de  vertu  militaire.  Mcd»iUe 
Elle  est  en  or  ou  en  argent,  suspou-  de  la  valeur  militaire 
duo  à  un  ruban  bleu  moiré.  Un  grand  de  Sordaigne. 
nombre   de    médailles   furent   distri- 
buées à  l'armée  frau^^aise,  après  les  campagnes  de  Cri- 
mée et  d'Italie. 

VALEUREUSEMENT  a  Iv.   Avec  vaillaoco  :  Combattre 

VALKL'KEUSKWENT. 

VALEUREUX  [reû],  EUS£  frad.  ra/eitr]  adj.  Qui  a  de  la 
vaillance,  du  courage  :  Un  soldat  valeureux. 

—  Par  ext.  Qui  a  uno  ardour  courageuse:  Un  homme  sk- 
i.KUREl^x  au  travail. 

VaLGA,  comm.  d'Espagne  fGalice  fprov.  d'Oronso"\ 
dans  les  hautes  collines  «le  la  rive  droite  ae  l'Ulla  ;  5.80f>  h. 

'VaLGODEHAR  ou  VaLGAUDEMAR,  très  belle  vallée 
des  Alpes  Dauphinoises  (Ilaiitcs-Alpes),  dans  le  massif  du 
Pelvoux,  entro  monts  dcSSOi)  à  3.651  mètres,  cuirassés  de 
magniliques  glaciers,  parcourue  par  la  Séveraisso,  tribu- 
taire du  Drac  ;  G  comm.  (4.000  hab.  au  plusi. 

ValgORGE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  & 
23  kiluin.  do  Lari;entière,  sur  ta  Baume,  affluent  de  l'Ar- 
dèche ;  1.067  hab.  Moulinages  de  soie,  fabrication  de 
cordes.  Aux  environs,  donjon  carré  de  Chasteuet,  où  na- 
quirent le  poète  |.a  Pare  et  son  tils,  le  maréctial  de  I*a 
Fare.  —  I*  canton  a  7  comm.  et  4.434  hab. 

VaLGUARNERA  Caropepe,  ville  du  rov.  d'iulio  (Ue 

de   Sicile    prov.  do  Caltauisettaj)  ;  11.500  hab. 

VALGUE  ii*(i/*//r»  ou  VALOUS  igusa)  n.  m.  Genre  d'in- 
sectes coléoptères  laiiiellicurncs.  comptant  une  quinzaine 
d'es|ièces  répandues  sur  le  globe,  i  Les  valgues  sont  de  taille 
lueluicre.  épais,  carrés,  de  teintes  sombres:  les  femelles 
portent  Kouvent  une  longue  tarière  qui  leur  sert  Â  jtundre 
dans  le  vieux  Ik>is  ou  se  développent  leurs  lar\es.  Le  r*i/- 
ijux  hemipterua  est  très  commun  aux  environs  do  Pans.) 

VALODS  [guss  —  mot  lat.  sic'nif.  cagneux]  a.  m.  Méd. 
iVviatiou  du  pied  en  dehors.  V.  pisD  bot. 

VALI  n.  m.  Admiu.  ottom.  Gouverneur  général  d'un 
vilayet,  nommé  |»ar  le  sultan. 

Valiava,  bourg  do  Kussio  (gouT.  do  Kiev  Tdistr.  do 

Tdierkassy  );  3.7(>0  hab. 

Valida  ou  VaLADA,  princesse  musulmane,  nt'n*  vers 
le  milieu  du  xi*  siè.Ie.  niiirt"  \  Tordoue  en  lovi.  Elle  était 
tille  du  calife  on)o>  111  al  Mousiakli  Billa 

et  elle  cultiva  av<  <:>  cl  la   poésie.  Elle 

lit  partie  do  l'Aca  i 

VALIDATION  'si-on)  n.  f.  Action  de  valider  :  La  vali- 
inTittN  d'une  éleciwn. 

VALIDE  (du  lat.  ralidus)  adj.  Qui  est  dans  les  conditions 
voulues  pour  produire  son  effet  légal  ou  naturel:  Le  tes- 
tament d'un  tncapahle  n'c»/  pas  valide,  u  Valable,  accepta- 
ble :  ^rtiirnir  des  rai.tons  valides. 

—  Sain,  pouvant  vaquer  au  travail  :  /.'inf/i'pen(  valide  a 
l'rvit  au  trarail  et  l'infirme  au  secours.  ^LéviS.) 

—  Subvianiiv.  Personne  valide. 

VALIDE  n.  m.  Péch.  .Vnrien  nom  do  la  raomo  verte.  {Le 
valide  ou  patriei  était  la  cinquième  sorte  des  œoruos  do 
Normandie,  aux  xvit»  et  xvni»  s.) 


VALETTE   -    VALLA 

VALIDÉ  (de  l'ar.  nurlada,  enfaoterj  d.  et  adj.  f.  QuaJifi- 
c:iit'ja  donnée  parles  Turcs  à  la  sultane  mère. 
VAUDEMENT  adv.  b'une  maotère  valide. 
VALIDER  v.  a.  Keodre  ou  déclarer  valide  :  VaLIDek  urne 

'■l'Ctr,n. 

VALIDITÉ  do  lat.  validitas)  n.  f.  Etat  de  ce  qui  est 
vali-l«ï:  La  VALit>iTÉ   d'un  contrat,  d'un  sacrement. 

VALIDIROSTRE  (rrtsitr'  —  du  lat.  taltdus.  fort,  et  ro«- 
trum,  bec;  adj.  Zool.  Qui  a  le  bec  ou  le  rottre  foru 

VALlIUlE  n.  m.  Econ.  rrir.  Mouton  gras  du  Poitou. 

VaLICRO   ,     V    :  ^ 
mon  «-0  l'jj" 
'loona   pour    * 
CauU»»»  coûtf' 
tombèrent  au  , 

Mocenigu  au  c  - _  -  _    _ 

la  flotte,  bertui  ciu  \aiirr  uiuurui  a^am  la  t 

pagne.    —    Son  tils.   Su  vpatiio  VaUero,   n. 

ïuccéda  comme  doge  a  Fraijceftco  Morvbiui  ^.'^,.  .  -  ■  .^^ 

<;untinuer  la  guerre    contre    les   Turcs,  dont  la  paix  do 

Carlowiu  (fèvr.  I6v9j  le  'Jelivra. 

ValignT  ou  VauGNY-LE-MONIAU  comm.  de  l'Al- 
lier, arrond.  et  a  Si  kilom.  «Je-  Moiitioeou,  à  la  source  de 
1  Auron  ;  ^18  hab. 

ValiN  >Rcné-Josaé>,  magistrat  et  jurisconsulte  frao- 

<:ais.  né  et  mort  ;i  I.a  Tîobrlîe  'i**.?'-  IT?-.'  Avr-at  au 
presldial    de    1-1 

mentaire  sur  i  • 

1706,1.  et  par  -  '• 

d'aoàt  tCSIt  conc^rfiiaul  l-i  itiur.ne  iToo  ,  qu,  a  U-aucoup 
servi  à  vulgariser  l'ordonnance  de  la  marine  et  r«i  cité 
encore  aujourd'hui.  Il  fut  nomm'-  *n>  •■■■'^iVfment  pro- 
cureur du  roi,  procureur  de  1  î  ■  'le  I^  Ko- 
clijlle  et  procureur  du  roi  à  la:  tie  ville.  On 
lui  doit  aussi  un    Traité  des  pnf  .     i  .■  > 

Vauncour  (Jean-IIenry  t>v  Trocsskt  de>.  littéra- 
teur l'raiiçais,  né  et  mort  k  Pans  '\f>'.A-\  :.<>''•  *\i",\',',],-.!',nf 
<laus  la  maison  du  comte  de  Toi.  i 

campagne  de  1704,  il  prit  part  .-> 

fut  bleisé  au  talon.  l>eja  membru ^  .    .       ._    t- 

11699),  où  il  avait  succédé  à  Ra*  me.  ti  lut  eiu  a  i  Aca- 
démie des  sicnccs  en  1721.  Hisioriocraphe  du  roi  par  la 
faveur  de  M**  de  Maintenon,  il  collabora  avec  Boileau, 
qui  le  nommait  *  son  illustre  associé  à  t  histoire  >,  et  qui 
lui  dédia  sa  satire  XI.  Il  a  laisse  une  Vie  de  François  de 
Lorraine  {\6ù^ y,  <ies  Stances,  de-s  Contes,  des  Lettres  sur  la 
Princesse  de  Clèves  (I678j.  Saïut-Simon  vante  son  esprit 
'  salé,  sans  méchanceté  ».  son  grand  &4*ns,  ses  bonne» 
manières  et  son  habileté  à  conter  des  anecdote». 

VALINKA  (en  rosse  volynka)  o.  m.  Espèce  de  cornemuse 
en  usage  chcï  les  Russes. 

VALISE  n.  f.  Long  sac  de  cuir  que  l'on  portait  en  croupe. 
V.  petite  malle  très  légère,  qui  se  porte  à  la  main. 
—   Valise  diplomatique^  Valise  dans  laquelle  sont  por- 

I 


Valiae  :l.i^'rJiiiJii;r.3    A  soufflet;  S-  Eaoftirr;  i.  Pour  TAlocipMr. 


tées,  parles  courriers  de  cabinet,  les  dépèches  des  ambas- 
sades et  légations  qu'on  ne  veut  pas  faire  pars-enir  à  des- 
tination  par  les  niovens  ordinaires  de  transport.  (1^ 
porteur  d'une  valise  diplomatique  frança.ise  est  muni  d'an 
^tauf-conduit  spécial.) 

VaUSSELO,    bourg  d'Austro-Honprie  Troatie-SlaTo- 

nie  [comitat  de  Modrus  Fitime  ^,  sur  un  tributaire  de  la 
iilina,  sous-al'fluent  de  la  Save;  8.S30  hab. 

VALJOUrrRET,  vallée  des  Alpes  Dauphinoises,  dans 
l'Isère,  entre  m.'uts  ft  glaciers  compris  entre  î.ooo  et 
:t.5TS  mètres.  Elle  est  parcourue  par  le  cours  sopérietir  de 
la  Donne,  affluent  droit  du  Drac. 

ValKANT,  )K>urg  d'Austro-Hongrie  ^Hongrie  [comitat 
de  Toroutal    .  non  loin  de  la  Tbcis*;  4  260  hab. 

VaLKI,  ville  de  Russie  goav.de  Kharkov).  sur  la  Mja; 
9.700  hab.  Ch.-l.  d'un  district  peuplé  de  uo.oeo  hab. 

VALRTR1C  n.  r.  Mythol.  scand.  V.  walktrir. 

VaLLA  '  La\  comm.de  la  I^ire.  arrond.  et  à  :o  kilom  de 
Saint-Etienne,  au-dessus  d'un  affluent  du  Gicr;  I.SOO  bab. 
Cascade  du  Planil.  haute  de  33  mètres. 

VaLLA  'Lorenzo\  humaniste  italien,  né  A  Rome  d'une 
famille  originaire  de  Plaisance  on  1405.  mort  i\  Naples 
en  1457.  Il  professa  A  l'université  de  Pavie  e:  y  composa 
son  traité  dialopié  Pe  Vnluptnle  u:u  .  0:1  ;1  k,>  lu-iitre 
plus  favorable  aux   épicuriens     ■   -  -    ■=■  ■  .    i  t. 

dans  un  nouvel  ouvrage,  il  crin  c 

de  Bariole  et  toute  la  jurispru 

dale  fut  énorme  :  Valla  dut  omu.T  i  .t\  :■>  .  -s 

séjours  à  Milan.   A   (iènes.  a  Rome,  il   dc^ 
du  roi    df»    Nnplcs,    \!p'-nTS/»  '^'Ara^ri'^n    M  < 


où  il   j.ar'-   f.. 
traité  Pf  li 

dani  la  ctu^  ^ 

nouvel 
asper; 

pcre     :   \.,  .  '<" 

et  vivant.  Mais  la  grande  aîfaire  do  Valla,  r.^  lut  la  po- 
lémique. Il   blesse  les  humanistes  par  son  orgueil  et  ses 
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I.»:  Profotieur  adjoint  de  Idloquenco  grecque  »'  l»""» 
A  I-  n  "r  .'  1'  T'ino  en  1»3«.  il  deviul  i.rolon.i'ur  en 
^''"^^'■'^    '        ,      i  i...  .  ..,,,,11,»  »,liiiit.iur.  Nous 

r;i  y'i.m..ii(  0»"'  ; 

1  7,rr(i)  (18i:i);   /M  '« 

-Il   ,    t-a*te»  delà  niaiJon 

,   oit  ^l8*5Ut6);   UiMioirc 

-  i6i  ;  te   Cm  o/itr   Marin  m 

,1  (il(<riliiim  (iKllKlriimllS*»); 

lsif.mn);/'/..7ymu/usiJl«(l»lS); 

.  de  T'irin  ^lilt);  etc. 

VaixaURIS,  conim.  dos  AlpesMaritimcs.  arrond.  et 

-,  l'i  iii  ,.,  .iet.ra«-e,  dan»  une  valide  trù.,  aUnti^n  contre 

il  A  t  kilom.  do  la  plaRo  du  Gollo-Jouan  ; 

I    di<  r   1'  -1..-M.  Miiiinanise,  Irnits  et  fleurs. 

iiliortnntes  do  laloi,.;.'  U  art  oi  darchitecture, 

,.ii...u;  coranil.iues  et  poteries  ri'fraciairos;  parfumerie  et 

distilleries  d'essence»;  huilerie. 

Vaux  (I.Ri,  hourp  du  Royaume-Uni  (Iles  anglonor- 
maiido>  «iuoriiosevj  ;  <  000  "hab.  Curni^rcs  de  granit. 
Serres  A  raisin  et  lomatej.  Monumcnt.s  niégalitliiques. 

VaLIX  CastelUna,  comm.  dlialio  (Abruzics  [prov. 
Je  Terainojl;  3.Ï00  hab. 

VaLLE  Corsa,  bourg  dltalie  (prov.  do  Rome),  dans 
les  monts  l.i'pini;  3.000  hab. 

Vaixe  de  Mena,  comm.  dKspagno  (Vieillo-Castiljo 

prov.  de  Burgos   ,  dans  les  Pyrénées  Cantabrcs;  6.300 hab. 

Valle  de  Santiago,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Gua- 

najuato,;  environ  10.000  hab.  Ch.-l.  dun  département  qm 

a  iii  330  hiib. 

Vaux  d'Olmo,  villo  du  roy .  d'Italie  (Ho  do  Sicile  [prov. 
de  Palernieji.  dans  les  monts  do  la  Madone;  9.000  hab. 

Valu:  d'Ombrone,  bourg  d'Italie  (Toscane  (prov. 
de  Florence,  .  aux  sources  do  l  Ombrone ;  4.000  hab. 

Vau,E  Lomellina,  comm.  d'Italie  (Lombardio  [prov. 
do  l'avie,);  4.000  hab. 

Valu:  (Plotro  dolla),  voyageur  italien,  niS  et  mort  à 
Romo  (1580-1612).  Il  étudia  d'abord  les  sciom-os,  la  mu- 
siiiue  et  la  poésie,  prit  pan  on  1611  avec  uno  flotio  espa- 
gnole A  une  expédition  contre  les  Uarb-oresquos,  et  partit 
en  1614  pour  un  pèlerinage  en  Terre  .Sainte;  do  là.  il  ga- 
cna  la  Perse  et  I  Inde,  et  retourna,  en  1626,  à  Rome,  ou  le 
i.ape  Urbain  VIII  le  nomma  son  camiirier.  .Ça  relation  do 
voyage,  publiée  à  Home  dCs  16M,  dont  la  nioilleiiro  édi- 
tion est  de  1662  (  Viami  di  Pieiro  deila  \  aile)  a  éio  tra- 
duite dans  toutes  les  langues;  la  traduction  française  pa- 
rut à  Paris,  de  1661  A  1663,  en  4  vol. 

VaLLË  (Krnesi),  avocat  et  hommo  politique  français, 
né  A  Aviïo  (Marne)  en  1845.  Avocat  A  Pans,  il  fut  élu 
député  républicain  d'Epcrnay  en  18*9  et  réélu  en  1893.  Il 
fut  rapporteur  général  de  la  commission  d'enquéto  sur  les 
alTairos  de  Panama,  dont  les  conclusions  furent  adoptées 
à  l'unanimité  par  la  Chambre.  Sous-seirétaire  d'Etat  au 
ministère  de  I  intérieur  on  1898.  élu  sénateur  de  la  Marne 
la  même  année,  il  fut  nommé  garde  des  sceaux  dans  le 
cabinet  Combes.  C  est  pondant  son  pass.igo  au  ministère 
iiue  lurent  arrêtés  les  llumbert  et  (pie  la  cour  do  cassa- 
non  fut  saisie  (1901)  d'uno  nouvelle  demande  on  révision 
de  l'alTairo  Dreyfus. 

VaLLECAS,  villo  d'Espagne  (Nouvelle-Castillo  [prov. 
■  U-  M.Tlrid  i,  entre  le  .Manzanarcs  ot  le  Jarama:  6.000  hab. 
VALLÉCaLB  (dimin.  de  vallée)  n.  f.  Bot.  Intervalle  qui 
".épare  les  ootos  dans  les  fruits  des  ombellifùres. 

VALLËCDLÉ,  ÉE  adj.  Bot.  Qui  est  pourv\i  de  vallécules  : 

/';-,(,(    V.M.l-KCfLK. 

VallE-D'AlESANI,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Corse,  arrond. 
ot  A  li  kiloin.  de  Corte,  au-dessus  de  VAlesani;  66T  hab. 
Manganèse.  Restes  d'un  couvent  oi'i  fut  proclamé,  en  1"36, 
Théo.loro,  roi  d(-  Corse.  En  810,  Charles,  lils  do  Cliarle- 
magne,  y  battit  les  Sarrasins.  —  Le  ranton  a  »  comm.  et 
hall. 


'  ,-t  hiilorien  italien, 
isos.  mort  A  Tans  en 


3.192  ba 

VALLÉE  fi<i-/i'  —  do  rai)  n.  f.  Espace  situé  entre  ileux 
montagnes  ou  doux  chaînes  de  montagnes  :  La  vALLKKrfc 
Campan.  il  Bassin  d'un  cours  d'eau  :  L-i  vallkk  du  Hhéne. 

—  Viilli'e  de  tarmei.  VaU,'e  de  niitère,  I,a  terre,  consi- 
dérée sous  le  rapport  des  maux  que  soullrent  ses  habi- 
tants, tt  Vallée  de  Jusaphat.  V.  Josai-iiat. 

—  Fr.-maoonn.  Ville,  quand  il  sagit  d'un  atelier  des 
hauts  grades.  iOn  dit  Ouiknt  nuand  il  s'agit  d'une  loge.) 

—  Oéol.  Vn//i'<  atitirliiiide.  ^  allée  résultant  do  la  rup- 
ture dos  cou.hos  .supérii'urcs  d  un  pli  anticlinal.  (Syn.  do 
COSIBK.)  11  Valli'e  tnnqiludinnle ,  Vallée  qui  sépare  deux 
chaîne»  do  montagnes  parallelos.  n  Vallie  lynclinale.  Val- 
lée constituée  par  un  pli  synclinal.  »  Vallée  Iraiisrerxale, 
Celle  qui  sépare  deux  parties  dune  mémo  chaîne  de  mon- 
tagnes. Svn.  de  ci.fSR. 

—  Teclin.  I>escenderie  de  mine  organisée  avec  un  dou- 
ble treuil,  de  manière  A  remonter  le»  wagon»  pleiii»  et  A 
ilos.oii.lro  lo»  wagons  vi,les  sur  la  ponte  ou  plan  incliné 
.]',<'  suit  la  couche  exploitée. 
.    Vallée,  vallon. 

Ml.,  «iéol.  Crememei,!  drt  valUet.  Jusqu  en  ces 

:inné,.»,   presque   tous  les    géologues    considé- 

"ii.'s  comme  dues  A  l'impétuosité  de  grands 

ns  .'i  lépoque  quaternaire.  C'est  la  théorie 

il.  ù  lai|iiolle  parait  succéder  maintenant 

1,11  110  voient  dans  co  phénomène  géo- 

■  r  oursd'oau  qui  se  sont  constamment 

1   [ifiiclie   sans  avoir  eu  besoin  d'un 

,ii  que  nous  leur  connaissons. 

:.  lo  mé,-aiiisnio  ,los   courbes 

fnont  continu  des  rive»  conca- 

■  ■liiMant  dos  rives  convexes  (v.  Al.- 

l'Mit  progressif  ,les  méandres  qui  en 

I.  n,ir,,iaire  des  alliiviuns  (v.  DILIJ- 

A  éprouver  les  plus  grandes 

.1  théorie  des  cataclysmes  et 

■  '•■■■r^'  et  quelle  éloquence  so 

l'iiiir  Stanislas  Meunier. 

s  serait  Al\  au  riiisselle- 

'i, lierait  que  la  partie  A 

Cii  i  iiito,  à  un  moment  donné. 

'  ••  .|Ue  la  partie  visible,  par 

iio  ciriOn,.i7in,-os  «pAriaies.  do  toute  une  surface. 
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Le  fleuve,  aïoii  compris,  no  constituerait  que  la  simple 
décharge  do  U  nappo  En  tout  cas,  il  esl  indiipenulde  de 
considérer  lu  valico  comme  résultant  <t  abord  tlo  laction 
atniospliénque  sur  lo  bassin  hyd>ogra|.bi,|iic  entier,  et 
ensuite  de  1  action  mécanique  et  lento  cousianimeut  dépla- 
cée du  cours  d  eau. 

'Vallée  de  mlsëre.  C'est  sous  eu  nom  expressif  que 
l'on  désignait,  jusqu  au  xviii*  siècle,  lo  quai  de  la  MAgii 
série  (entre  le  Punt-Neul  ot  lo  Pont  aii-Cliangol.  parce  que 
la  fréquence  dos  inondations  avait  éloigne  les  liubitaiions 
do  cotte  rivo,  où  seuls  le»  mall,e,ireux  oseront  établir 
leurs  cabanes,  'in  le  nomma  aussi  ■  quai  do  la  Ferruille  >. 
ce  qui  n'iniliquaii  pas  un  conlio  commercial  bien  opulent, 
puis,  lo  mari-lio  aux  volailles  s'y  étant  insiallo,  on  I  appela 
marché  do  la  Valloe,  et  la  force  de  l'haliitude  fut  telle  que 
la  dénomination  persista  lorsque  ce  mar.  lié  fut  transféré, 
sur  la  rive  gauche,  au  ,(uai  des  Grands-Augustins.  i 

Vallée  de  la  Mort  [lieath  Valley),  nom  donni  A 
l'uno  des  plus   curieuses  dépressions  du  Grand  Bassin     ' 
américain,  dans  la  partie  septentrionale  du  dèson      .  ' 
lor.ado,  entre  les  Panaïuint  Range  et  les  Telescop. 
A  10.  et  les  Kuneral  Range  A  1  E.  C'est  un  creux   i     i  . 
de  forme  ellipsoide  très  allongée  (40  kilom.  sur   isuj,  a     : 
100  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  qui  laoi 
doute  correspond  A  l'extièmo  fond  do   l'ancienne  lagune     I 
saléo  qui  couvrit  jadis  tout  lo  désert  du  Colorado.  La  dé 
pression  est  cncuro  aujourd'hui  occupée  par  un  lac  sau- 
inâtre.  Pas  do   pluie  sur  ses  bords,  végétation  extrême- 
ment précaire,  et  justifiant  le  nom   de  vallée  do  la  Uort, 
qui  pourrait  d'ailleurs  s  appliquer  avec  assez  do  justem 
à  toute  cette  partie  méridionale  du  Grand  Bassin. 

Vallée  (I.ouis-René-Oscar  dk).  magistrat  et  littéra- 
teur français,  né  A  l.ammotlie-Saint-Héray  on  1821,  mort 
A  Onîiain' (Loir -et -Cher)  en  1892.  .Stagiaire  au  barreau 
de  Poitiers  dès  1812,  il  s'inscrivit  A  celui  do  Paris  en 
18t3  et.  jusqu'en  1848,  exerça  la  profession  d  avocat.  La 
révolution  do  Février  lit  do  lui  un  substitut  près  le  tribu- 
nal de  la  Seine.  U  devint  en  1852  substitut  du  procureur 
général  près  la  cour  do  Paris,  en  1855  avocat  général  pr»» 
Fa  mémo  cour,  en  1861  premier  avocat  général  et  en  1««1 
conseiller  d'Etat.  Après  la  chute  do  ITîmpire,  il  rentra 
dans  la  vie  privée.  Il  fut  élu  en  18:8  sénateur  inamovible. 
Citons  de  lui  :  Ue  félo,/uence  judiciaire  au  y.\il'  nicU: 
Antoine  Lemaisire  et  .«•»  contempnruins  (1856),  réédité  en 
1858  sous  le  titre  d'/^(i<rfcs  mr  le  xvii>  tièrle  ;  let  Mammt 
darqenl,  éludes  historiques  et  morafcj  (1857);  le  Due  it  Or- 
léans et  le  Chancelier d-Aquesseau{,\t6<s)  :  il.  Baroch'^VK): 
Etudes  et  portraits  (18801;  André  Chémerei  les  Jacobmt 
(1881)'  f'oiic/iisioiu  et  Jléquisiloires,  IS5SIS6S  (18831;  Vu- 
cours  'sur  le  projet  de  loi  relatif^  à  l'enseignement  primaire 
(1886);  le  Prince  de  Bismarck  {\»ii). 

ValLEGA,  bourg  du  Portugal  septentrional  (Beira),  DOB 
loin  de  lestuairo  d'Aveiro;  4.800  hab. 

VaLLEIX  (François-Louis-Isidore),  médecin  français, 
né  à  Toulouse  en  1807,  mort  en  1855.  Médecin  des  hôpi- 
taux en  1836.  il  fut  successivement  attaché  A  la  direction 
des  nourrices,  A  l'Uôtel-Dieu  annexe,  à  l'Iiùpital  Boaujon 
et  onrin  à  la  Pitié.  Il  mourut  du  croup,  contracté  au  lit 
d'un  enfant.  Citons  de  lui  :  Clinique  (fe<  maladies  des  en- 
fants  nourenu-nés  (1838);  Traité  des  nérrali/ies  ou  affec- 
tions di.uloiireuses  (fc<  nerfs  ;  ttésumé  général  de  la  patho- 
logie interne  et  de  thérapeutique  appliquée  (1847),  et  de 
nombreux  mémoires. 

Vallelunga  Pratameno,  bourg  du  roy.  d'Italie  (Ue 
de  Suilo  [prov.  do  Caltaniseiia,);  6.1Ô0  liab. 

VallenaR,  ville  du  Chili  (prov.  d'Atacama).  Ch.-l. 
du  départoinont  ,lu  mémo  nom,  sur  le  no  del  Huasco; 
5.130  hab.  --  Le  département  a  îO.OciO  hab. 

ValLENAY,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  A  15  kilotn-  de 
Saint-Anianil-.Mont-Kond,  près  du  Cher;  911  hab.  th.de  f. 
Orléans.  Carrières,  Forges. 

Vallendab,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  el 
cercle  do  Cubleniz',),  sur  le  Rhin;  3.79»  hab.  Manufacture 
do  tabacs.  Vignobles. 

ValLERAUGUE,  ch.-l.  de  cant.  du  Gard,  arrond  et  A 
52  kiloni.  du  Vigan,  sur  l'Hérault,  grossi  A  cet  endroit  du 
Clarou  2.113  hab.  Sériciculture;  céréales  et  bestiaux. 
Patrie  de  La  Bcaumollo  et  du  général  Perner.  —  Le 
canton  a  3  comm.  et  4.748  hab. 

VALLERIITE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  cuivre  et 
de  l",T. 

VallEROTONDA,  comm.  d'Italie  (Campanie  [prov.  de 
Casortr-    .  au   picl  'lu  Monnn  Casale;  3.600  hab. 

Vallery-RADOT  (Marie-René),  littérateur  français, 
né  A  Paris  en  1853.  Il  fut  secrétaire  do  Buloz,  tlirocteur  de 
la  .  Revue  des  Deux  Mondes  ..  et  ensuite  du  mmisW. 
Freycinot.  Depuis,  il  so  eon  acra  A  la 


littérature.  Petit- 


neveu  d'Eugène  Sue  et  d  Ernest  Legoiive,  il  ^pousa,  en 
1879,  la  lillo  de  Pasteur.  On  lui  doit  :  Journal  dan  i-olon- 
taire   dun    an    (1874);    VEtiidiant    rf'nujouirf /,m    {  1«7»   ■ 


taire  d'un    an    (1874),    .- —  ..  ,  ,,o«i 

M.  Pasleiir:  Histoire  </'nn  saiant  par  un  <g"<"'<'»".}^'*' 
le  Voyage  de  M<"  Hnsalie  (1887);  il"  de  Sevigné  (1«M, 
Vallès  (Julesl,  litiéraieur  français,  né  au  Poy  en 
Velav  en  1832.  mort  A  Paris  en  IS85.  Fils  d  un  professeur, 
il  fit  ses  études  au  collège  de  Saint- Elicnne,  P"'"'  *  «'"' 
de  Nantes.  11  fut  envoyé  A  Paris  en  1819  pour  so  pr^P?"' 
A  l'Ecole  normale,  mais  so  lança  anssilét  dans  I--»  P";'"?"'^ 
et  la  littérature,  et.  type  de  l'irrégulier.  du  rolVaciiire^ 
mena  dès  lors  une  existence  accidentée  et  'n'I "'*'«•»'••' 
faite  pour  ox.aspérer  son  humeur  natiirollemcnt  Apre 
Secrétaire  de  <i.  Planche,  professeur  ihro  'I  P""* 
en  1856.  A  Nantes,  son  premier  livre  :  '*'''>'"'•  '"i'^ 
.  Figaro  .  comme  chroniqueur  de  la    Bourse.  P"'S  »  '" 

mairie  do  Vaugirar.l  cmime  "Pé'V''",r'''',TS;,f°H„„t  ' 
A  .  l'Evénement  ..  fonda  le  journal  la  /lue  ('ff  I;  7"'  '' 
titre  était  emprunté  A  un  do  ses  P''*,'-"';"  -=  °"  .'X 
Ai>r.^s  la  révolution  du  4-.Septembre,  il  snftilia  A  1  inter 
nitonale,  fonda  le  Cri  du  pe,y,/e,  .levin.  ""''"''^''J^^^,' 
suite  A  Londres,  d  où  il  collaborait 


par     . 

suite 


Commune,  se  réfugia  en» 

A  plusieurs  journaux  parisiens 


notamment  au  -  Voltaire  • 
,  Siècle  •.etc.  J 


sous  lo  pseu.lonyme  de  l'Hommk  masiji  ;k.  au  .  ^"'"^  •^'Z' 
Rentré  en  France,  il  ressuscita  son  Cri  du  ('"/''•"")• 
nui  devint  l'organe  dos  revendications  les  P'"^  ^'"f""'": 
fl  mourut  deux  ans  après.  Ses  principaux  o""?*--";.  »,'"^;, 
U,  Bifractairu  {MM),  recueils  d'article»,  où  il  peint  le» 
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lïéclasdéii  'le  la  vie  parisienne  i  .a  /tue  ^  iSéôi,  où  il  te  fait 
rhiHionofffapiie  dus  salumbaiwiues,  pitres,  buQ'iuisies.etc.; 
enlln.  troiH  volumes  :  t  Enfant  {l^VJ).  te  Hachetier  [IMl), 
t'Inaurgé  (I886j.  parus  sous  le  titre  commun  de  Jocf^uei 
Vintjtntif  (|ui  sont  ses  meilleures  u-uvres,  et  qui  passent 
pour  ôtro  une  sorte  d  auioliiojfraphie.  Vallès  avait  un  la- 
lent  consistant  surtout  dans  1  observation  des  milieux,  des 
rtffuros  oxtrneurf».  et  dans  l'emploi  du  iii.it  piuoresijue, 
colorA.  exprcHMf.  Mais  il  vise  trop  à  lelFet.  ot,  chez  lui. 
l'orifrinalitd  do  la  forme  est  le  plus  souvent  faite  i<- 
buarrerios.  comme  celle  du  fond  n  est  puèro  duc  t)ii  a  ■!•  ■> 
paradoxe»  et  &  des  outrances  qui  dissimulant  mal  i  ab?>oii-  e 
d'idiSes  polilifiues,  littéraires  ou  philosophiques. 

ValLCT,  ch.-l.  de  cani.  de  la  Loirc-InffSnoure,  arrond. 
et  à  ti  kilom.do  Nantes,  au-dessus  do  la  Logne.  affluent 
de  la  Saok'uôso;  4655  hab.  Vins  blancs  ordinaires.  Hri- 
quotorie.  Chaudronnerie.  Patrie  do  Claude  l'ociuoi  de  I.i- 
vooniôre,  jurisconsulte.  —  Le  canton  aicomm.et  10.104  h. 

VaLIXT  (Ouillaumo),  graveur  français,  n<i  À  Paris  en 
I63S.  mort  on  KOt.  Il  partit  vers  IG53  pour  Komc.  où, 
p«odaat  un  séjour  do  huit  ans,  il  se  perfectionna:  peu  de 
temps  après  son  retour  en  France,  u  fui  admis  &  lAca- 
déoiie  do  peinture  ot  do  sculpture  it664).  Mauvais  desM- 
nateur,  Vallot  possédait,  en  revanche,  un  burin  duno  rare 
hardiesse.  —  Son  his.  Jkbôme  Vallet,  né  à  Paris  en  IG67. 
acquit  aussi  une  ceriaino  réputation  comme  graveur  ot 
devint  membre  de  rA<ad.''mic  on  1702. 

Vallet  Au^rusie\  dit  de  Viriville,  archéologie,  né 
ot  mort  à  I*aris  M&15-18C8^  Archivistopaléograiihe  en 
1838.  puis  archiviste  du  département  do  l'Aubo.  enMn  pro- 
fesseur à  IHcolo  dos  chartes  en  184*,  il  a  laissé  de  nom- 
breux travaux.  Kc.ourant  toujours  aux  sources  ori^Mnalcs. 
mémo  pour  les  excellentes  notices  qu'il  donna  à  la  Souvelle- 
Bioqrnphie  fjéntfrate.  il  a  établi  sur  des  bases  solides  toute 

I  histoire  de  la  première  moitié  du  xv«  siècle  français.  Son 
Hintoire  ik  Chartes  \ll,  roi  de  France,  et  tie  son  époifue 
(1 403-1  lô)>.  [1862-1865  .  mal^'ré  les  travaux  ultérieurs,  reste 
un  des  meilleurs  ouvra^'es  d'ensemble  qui  aient  été  écrits 
sur  cette  époque.  Citons  encore  :  t^-s  Archives  historii/ues 
du  département  de  VAube  et  de  l'ancien  diocèse  de  Truyes 
(1841);  fJistoirede  l'instruction  puhhqu4>  enEurope,  et  pnn- 
cipatement  m  France,  depuis  le  cfiristianisme  jusqu'à  nos 
jours  ^184y   1852);  etc. 

VallEYFIELD,  ville  du  Canada  (prov.  de  Québec),  près 
du  Saint-I. auront;  M.OOO  hab.  Industrie  active. 

VaLLGREN  (Ville),  sculpteur  d'origine  tinlandaise,  né 
&  Borgo  (l'iiilande)  en  1855,  naturalisé  Français  en  1902. 
D'abord  élève  architecte  à  lEcoIe  polytechnique  do  Hel- 
singfors.  la  sculpture  l'attira  vite.  Kn  H7S,  il  entra  à 
l'Ecole  des  beaux-arts  de  Paris,  dans  l'atelier  de  Cavelier. 
Son  premier  envoi  au  Salon  {Portrait  d'un  ami)  date  do 
1878.  Il  exposa  ensuite  :  un  Berqer;  Petit  pécheur  (1883): 
Nénuphar  {\iik\):  A'rAo  (1886);  Aino  (1889).  La  mémo  an- 
née, M  montrait,  à  l'Exposition  universelle,  comme  œuvres 
nouvelles,  deux  reliefs  en  marbre  ;  Ophelia  (musée  d'Aix- 
les-Bainsl  et  Tête  de  Christ  (musée  de  Holsingfors).  De- 
puis il  exposa  à  la  Société  nationale  des  boaux-arts  :  Ma- 
ternité, (musée  dArras'  1891;:  CaJn  (1892):  t'Aveugle, 
Afourirt-t  renaître,  .l/n-^/c  i Luxembourg);  Co>Lso/(i/ion (mu- 
sée de  Helstngfors^  .Jeunesse  Galerie  nationale  de  Berlin  l  ; 
Plainte  de  la  mer.  Désespoir.  Esprits  noirs,  Oouteur  {in'J6  : 
Bénitier  (1897):  Dë'/el,  urne;  Cuheuse,  Fleur  de  sommeil 
(1899)  :  Afonument  funèbre  de  ta  duchesse  Karanzine  (1903/  ; 
Joie  de  vivre,  Midinettes.  On  lui  doit  encure  une  Urne 
funéraire  (I*ixembourg);  la  statuo  de  Torkel  Knutson.  i 
Viborg  (Finlande);  le  Monument  d'Alexandre  III,  à  Hel- 
aingfors;  etc.  Ses  conceptions  plastiques  se  distinguent 
par  un  sentiment  très  accusé  de  la  poésie  septentrionale. 

II  a  pris  une  part  active  au  mouvement  qui  a  entraîné  les 
soulptcurs  vers  la  production  des  objets  pratiques  et  cher- 
ché non  seulement  des  œuvres  orij.'inales,  mais  encore 
des  patines  ran-s  et  neuves.  —  Sa  femme,  Marik-An- 
TOlNKTTRRaStrÔm,  née  A  Stockholm  en  isrto,  naturalisée 
Française  en  l.'OJ  a  pratniué  avec  distinction  ta  gravure 
sur  bois  et  la  sculpture.  Elle  exposa  au  Salon  de  1889  un 
Portrait  d  enfant .  puis  un  Buste  et  sept  Médaillons  en 
1892  :  un  l'tat  décoratif  oa  grès  DeUpcrche  en  1894;  un 
Saint  Jean-Baptiste,  haut  relief  eu  terre  cuite,  et  une 
Betiure  pour  la  Vie  de  Jean  GirnV»  d'Alexandre  en  isiiti. 
Le  travail  du  cuir  repoussé,  incisé,  ciselé,  teinté  1  absorl»a 
dés  lors,  et  elle  n'a  ct-ssè  de  pru-luire  et  d  exposer  do  re- 
marquables reliures  d'un  symbolisme  pittoresque. 

VaLLI  dei  Signori,  comm.  d'Italie  (Véuétie  [prov. 
de  Viconco])  ;  5.30.1  hab.  Eaux  minérales  froides. 

VaLLIA  ou  WaLLIA,  quatrième  roi  des  \Visigoths, 
mort  on  419.  Parent  ilAlaulf,  qui  avait  succédé  à  Alaric 
et  qui  avait  tué  SiKcnc,  il  fit  périr  Ataulf  et  fut  élu  roi. 
en  kspaune.  par  les  Wisigoths  (415).  Il  atfecta  d'ètro 
l'onnenii  irréconciliable  des  Komains  ot  se  disposa  à  leur 
enlever  la  province  d'Africiiie.  Une  tenipélo  ayant  détruit 
sa  flotte,  il  se  résigna  à  faire  la  paix  avec  lempereur 
Houorius,  qui,  désireux  d  entrer  eu  négociations,  lui  avait 
envoya  Euplatius.  Il  rendit  à  Honorius  la  princesse  Pla- 
cidie,  veuvt'  d'Ataulf,  et  entra  au  service  do  l'empire  : 
après  avoir  combattu  en  Espagne,  les  Vandales,  les 
Suèves  ot  les  Alain-f.  il  obtint  d'Ilonorius  l'auturuaiion  do 
a'élablir.  hn  et  st*H  4ioili4.  dans  l'Aquitaine.  Sa  tlUo  épousa, 
plus  lard,  le  Siièvo  KicmuT. 

VaLUCR  iiioni  un  MontvauER  pic  do).  Un  des 
somnieis  pnncinaux  ,h-s  Pyrénées  crntratos,  sur  la  fron- 
tiero  eiiLro  la  France  1  dèp.  do  l  Ariego  )  ot  l'Espagne, 
ù  ro.  do  la  vallée  du  Salât,  auquel  il  envoie  le  ruisseau 
d'Kstours;  2.8.19  mètres  d  altitude.  C'est  unu  montagne 
conique,  en  grande  partie  isolée  ot  d'où  l'on  -iécouvre  une 
vue  très  étendui*  de  la  Maladetta  au  Monlcalro. 

VaLUCR  «>u  VaLÈRE  i*aint\  martyr  du  m*  siècle,  né 
â  L:ii>^rcs.  Il  apprit  la  thètdo^Mo  sous  la  direction  de 
l'évoque  hidier.Chorrus,  ik  la  léie  I  une  ttniide  de  Vandales, 
assiégea  la  ville:  Didier  alla  solliciter  du  burt>are  le  vtlni 
de  la  ville  ;  le  Vandale  lli  dé.'apiter  l  evénno.  Les  habitants 
s'enrii iront  sous  ta  conduite  de  Vnllier.  Ils  allaient  atteindre 
les  montagnes  du  Jura,  quand  ils  furent  atteints  ei  massa- 
crés par  leurs  ennemis.  Valltor  fut  soumis,  avant  de  mou- 
rir, aux  plus  alfreuses  tortures. 

ValliÈRE  (Jean-Florent  dk),  général  d'artillerie,  né 
et  mort  i\  Pans  (I6rt7-n59).  Cadet  d'artillerie  en  l«85.  il 
lit  tontes  les  campa^rncs  île  la  deuxième  partie  du  ré- 
gne de  Louis  XlV.  n  commanda  I  artiller.e  au  siège  du 
Quesaoy  on  17L3,  et  fut,  on  récompense,  nommé  brigadier. 


avec  mis^ioD  do  réorganiser  l'artillerie.  II  lai  donna  un 

Srand  devetonjiement  et  surtout  il  détermina  l'uniformité 
es  calibres.  .Maréchal  de  camp  en  i7i9.liemcnaDt  gén.'ral 
en  i7J3,  il  dirigea  en  1744  le  «iôgo  de  Frilx>urg.  —  Son 
his,  Joakt'II-FL'^rknt  de  Vallière,  i:énéral  français,  né 
Cl  mort  A  Pan-    l'iT-iTT'ï  .  a'**ista,  "ou*  se»  ordres  à  la 


l-'ribourg  '  l*44j,  le 

:  artillerie  en  1747 

nmp    l,teiit*«nant 


V&UiiDério  :  a,  fleur;  b.  coupe 
de  la  Aeur. 


bataille  do  Dei 

remplaça  dan 

et  tut  promu  l.i 

général  en   17*-<.  il 

des  deux  corps  réuii 

mina  In  succt-s  l-  t.i  11 

il  partit  pour  :  .  .  ù  fc«jri.:auiia  1  arLiilerif  lK  le 

génie.  Quelqii  .>  tard,   il  accomplit  la  mémo 

réforme  dans  1         _  a  ..        .>:  Naples. 

ValliÊRCS,  comm.  de  la  Creuse,  arrond.  et  &  15  kilom. 
d  Aubnsson.  sur  un  plateau  dominant  un  affluent  du  Tau- 
rion  ;  2.:>i«  hab.  Fontaine  surmontée  du  buste  de  Pierre 
d  Aubusson. 

'ValuÈRES-LES-GRANDES,  comm.  do  Loir-et-Cher, 
arrond.  et  à  28  kitom.  de  Blois.  sur  la  Masse,  affluent  de 
la  IfOiro;  1.041  hab.  Vignobles.  Tonnelleries. 

Valliquer VILLE,  comm.  de  la  Seine- Inférieure, 
arroni  et  a  :,  kiiom.  d  Vvetot  ;  92*î  hab.  Eglisedu  xiii'siècle, 
belle  llèciic  des  W  et  xvi"  siècles. 

VALLISNÉRIE,  VAUSNÉRIE  ^sné-r(,  ou  VALLISNÈRE 

(*/jér  I  n.  f.  Bot.  (itnre  dhydrocharidacées-vallisuériées. 

—  EscYCL.  I.*s  valtisnéries  sont  dos  plantes  herbacées. 
aquatiques,  stolonifèrcs.  Los  fleurs  sont  dioïques  :  les 
fleurs  m&les  se  trou- 
vent réunies  dans  une 
grande  spathe  presque 
sossile  sur  lo  stolon. 
Les  fleurs  femelles,  so- 
litaires sur  une  longue 
hampe,  viennent  s'épa- 
nouir à  la  surface  do 
l'eau.  A  un  certain  mo- 
ment, les  petites  fleurs 
mâles  se  détachent  ; 
leur  périantho  fermé 
relient  à  son  intérieur 
une  bulle  d'air,  qui  leur 
fait  rapidement  gagner 
la  surface  do  l  eau  : 
elles  s'ouvrent  alors  et 
le  pollen,  en  liberté,  va 
féconder  les  fleurs  fe- 
melles. I^  fécondation 
opérée,  la  hampo  oui 
porte  la  fleur  femelle 
se  rétracte,  de  sorte 
quo  le  jeune  embryon 
et  le  fruit  vont  se  déve- 
lopper au  fond  de  l'eau. 
L'espèce  la  plus  connuo 
est  la  vattisnérie  spirale,  répandue  surtout  dans  les  régions 
chaudes  do  l'Amérique,  dans  la  région  méditen^néenne. 
dans  les  lacs  do  Garde  et  de  Lugano.  Elle  a  été  signalée 
on  France  dans  quelques  rivières,  dans  le  canal  du  Midi. 
et  même  aux  environs  do  Paris,  dans  lo  canal  de  la  Marne.  1 
près  de  Charenton.  j 

VALLISNÉRIE,  ÉE  (sné)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se 

rapporte  au  genre  vallisnérie.  1 

—  n.  f.  pi.  Tribu  de  la  famille  des  h^kdrocharidacées,  I 
avant  pour  type  lo  genre  vallisnérie.  —  i^ne  vallisnêrieb.  ' 

VaLLISNIERI  (.Antoine). médecin  et  naturaliste  italien.    I 
né  dans  I  Etat  de  Modèiie  en  1661.  mort  en  1730.  Appelé  à    i 
la  chaire  de  médecine  et  d'histoire  naturelle  de  1  uuiver-    . 
site  do  Padouo,  il  combattit  la  génération  spontanée,  lit    I 
une  foulo  d'expériences  sur  les  insectes,  particulièrement 
sur  leur  génération  et  leur   manière  de  vivre,  etc.  Son 
Histoire  de  la  qenération  de  l'homme  et  des  animaux  <1721  ,    ; 
le  plus  important  de  ses  ouvrages,  lui  a  mérité  les  éloges 
de  Butfon. 

VallOIRE.  plaine  de  l'Isère  et  do  la  DrAme,  très  fer- 
tile; 30  kilom.  sur  4  4  7.  Elle  continue  vers  l'O.  la  plaine  do 
bièvre  ;  l'une  et  l'autre  semblent  être  le  lit  d'un  immense 
glacier  préhistorique  débouchant  sur  le  val  du  Khône. 

ValLOIRE,  comm.  de  la  Sa%oie.  arrond.  et  à  31  kilom. 
doSaint-Jean-dcMauriennesurla  r«i//«*ir¥//e.  sous-afduent 
du  Rhôno  par  l'.Vrc  ot  liséré  ;  1.092  bab.  Mine  d'anthra- 
cite. Fromages  estimés. 

VaLLOMBREUSE  [lat.  Vallis  umbrosa ,  ital.  VaU*om- 
brosa/.  couvent  d  Italie  Toscane  'prov.  do  Florence, 
comm.  do  PeIayo]\  dans  une  vallée  à  lat^uelle  il  doit  son 
nom,  à  967  niét'res  d'altitude,  au  milieu  dune  belle  forêt. 
Fondé  en  lOtio  par  saint  tlnalbert.  On  y  observait  la  rèirle 
bénédictine,  mitigée  et  allégée  des  travaux  qui  auraient 
pu  gêner  l'exercice  de  la  contemplation.  Deux  cents  ans 
après  la  mort  de  S-  Qualbert,  on  rattacha  à  l'ordre  de 
Vallombreuse  des  couvents  de  femmes,  dont  la  fondatrice 
fut  sainte  Humilité,  d'une  famille  noble  de  Faenia.  lia  été 
rott&tiau  XVII*  siècle,  et  est  actuellement  occupé  par  l'insti- 
tut l'ores'.ior  d  Italie.  Station  d'«^té  de«  plus  fréquenu>es. 

VALLON    de  rai  u.  m.  I  >o  étroit  en- 

tre deux  collines  :  Biant  \  ri, 

—  Mvthol.  Sacré  vallon.  .  .  '•»  située  en- 
tre lo  iWnasso  et  l'Ilélicou.  svjour  de»  Mu^es,  et  dont  les 
l»oètes  ont  fait  comme  leur  patrie  allégorique. 

—  Syn.  Vatloo,  »alïée. 

Vallon,  cil.  I.  de  cint.  do  l'Ardèche,  arrood.  el  1 
Î2  kdom.  de  l^rgentière.  près  de  l'Ardèche:  t. 313  hab. 
Manufacture  de  chemises.  Patrie  de  François  Puaux.  -- 
l,e  canton  a  11  comm.  el  v.u39  hab. 

VALLONÉE  n.  f.  Bot.  Syn,  de  vkLANfioB. 

VallON-EN-SOLLT,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  A 
îj  kil.  le  Montiuçon.  prés  du  Cher;  1.707  bab.  Ch.  do  f. 
Orléans.  Houille,  chaux. 

ValloNOO.  ville  du  Portugal  septentrional  (Entre- 
IVnro-e -Mtnho  ,  près  d'un  sous  affluent  du  Douro:  3.600  h. 

i       VALLONIER  «1-^  ^  n.  m.  Chêne  qui  produit  les  cnUonées. 

VALLONNEMENT  ca-Io-nt-man)  n.  m.  Géol.  Action  de 
valloniier,  otat  de  co  qui  est  vallonné  :  Vaxlonnembnt  dA 
à  l'aetîon  des  eaux. 


VALLET   —   VALMY 

—  Hortic.  Dans  les  jardms  paysagers.  Ondalalioas 
données  artificiellement  au  sol  pour  mettre  co  relief  cer- 
uines  partie*. 

Se  ¥Altonntr,  v.  pr.  Etre.  deYeoir  creusé  de  vallons  ou 

de  vailonoemeDia. 

VALLONN ER  'va-to-né)  T.  a.  Creuser  eo  forme  de  Talion  : 

cou('er  de  vallon». 

Vallon-SUR-GÉE.  comm.  de  la  Sarthe,  arrood.  et  à 
■£l  kiloiji.  <Ju  .Mans;  VM  hab. 

Vallorbe.   bour^  de  Suisse    (caot.   de  Vaudj.   sur 

l^frfje,  pr-^s  ^^  !i  ^onr-e.  on   plir^i  •i»*  la  résargeoce  de 
cftte  n\.  ■  aLausanae. 

Fabri  qu  le  mooirea. 

Va!  i  '  !  Kc.m»  on  i 

M  ■  iecin 

d  jmme 

pr.-N.,.-i  ,;,.        ...    i  .  'ie  ta 

grande  maladie  on  i  :.aroé 

Gui  Patin,  qui  dan-.  liucuo 

genre  d  attar^ne.  En    I'jI^".    >  j.'ji   ;*  ■■  ^jt   du 

Jardin  des  Plaoïes  et  opéra  toute  une  r*  ■>  l'ad- 

roinistratinn  'le  '-et  éiaMis<ern'*nt,  «cfr.-  f  rrr.- 
guet,  G:i 
de  Hort 
mait.  I^ 

qu'il  ava:t  .vo;guco  a  iailu  Uu  liUicii^uc,  lui  aii^ra  uiil* 
foule  d'épigrammes  qui  le  poursuivirent  jusqu'A  sa  mort 

Vallot    '      -'      —  ■ •         .---i-  ^ 

né  à  L" 
de  C'*ou' 


la    a   (  . 


.ji,.x    un 


Vallum. 


t'  sses.  par  4.37S  mètres  d  ai::- 

ti;  rvaioire.  avaot  que  Jari*.**";  *-    ' 

&i.  ^sf_-iavL'.  :u  ^lea  au  sommet  du  : 

It  .1  ivcc  son  cousin    Henn   Vallot 

car  iNemeiit  <-\ai:''-'   "1  rna^sif   l'i   r 

fait  sur  k- s  glaciers 
sant   intérêt  et  par: 
excellenl»"S   Annales  ■ 

VaLLOOI&E,  superbe  vallée  des  Hautes-Alpe».  daos 
le  massif  ou  Pelvoux,  parcourue  pa.r  fa  Gyroode,  tributaire 
droit  delà  Durance:  27.000  hectares. dont  les  oeuf  dixièmes 
en  rochers  et  en  glaciers  ;  ï.soo  hab. 

VallodiSE,  comm.  des  Hautes-Alpes,  arrood.  et 
à  26  kilom.  do  Briançon,  sur  le  Gyr.  sous-afHaeot  du 
Rhône  par  la  Durance;  957  bab.  Ardoisière. 

VaLLS.  ville  d'Espagîi'-     "     ."  '     "T"       . 

goneji.  sur  l'Anguerra;  l.  - 
tissage  de  colon,  laine,  ù.  •- 
do  ta  ville  furtiliée.  Victoire  ûaii;a.ie  Ja  ï: 

VALLUM  {cal'-lom'  —  mot  lat.)  o.  m.  Ant. 

sade   formé©  de  picui  entrelacés.  1  KetrJL^ .-:  .--- 

roooé  d'une  palissade,  u  Mur 
construit  pour  arrêter  les  in- 
vasions des  barbares. 

—  Encycl.  Ce  nom  vient 
de  voUms,  qui  signilio  pieu. 
Chez  les  Grecs,  ces  pieux  res- 
taient garnis  d'un  grand  nom- 
bre de  branches  ot  très  es- 
pacés, do  sorte  i(U"on  pou- 
vait les  arracher  facilement. 
Les  Romains  rapprochèrent  ' 
lespieux  et  réduisirent  à  trois 
ou  quatre  les  branches,  qu'ils 
raccourcirent  en  outre  davantage  en  !*•«  ^-w-fl'-.  .-irn  avec 
les  branches  du  pieu  voisin.  Le  ra//«ni  fos^é. 

constituait  la  délcnse  d'un  canin  en  ra-  —  On 

a  donné  aussi  le  nom  do  •  vallum  ■  &  ^'-^  .  .  .  ., 

3U0  les  Romains  élevèrent  quelquefois  poi;- 
es  incursions  barbares.  Ces  murailles  étai^ 
co  outre  par  des  tours. 

VaLMADRERA,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [vrov.  de 
Cûmi-    .  prcs  du  lac  deCème;  3.900  oab.  Sértcicûltore. 

VAlmIRI,  poète  indien,  auteur  du  poème  du  /?Jnidy<in<i. 
que.  selon  la  tradition,  il  aurait  ense--T^  A  Ko'j':»  »>!  fav.i, 
les  deux    ttls  jumeaux  do   Ratu.i 
l  exil  do  celte  dernière,  afin  de 

leur  père.  On  ignore  la  date  de  s<  (• 

o'est-il  quun  personnage  imaginaire.  N  .  lli^LîYA.NA. 

ValmONT,  ch.-l.decant.dc  la  Seine-Inférieure, arrood. 
et  A  ib  kilom.  d"\'veiot,  sur  la  rivière  de  Valmont  ;  809  haK. 
Ch.  de  f.  Ouest.  Ancien  ch&teau  des  seigneurs  d'Estoute- 
ville.  —  Lo  canton  a  S3  comm.  et  13. M6  hab. 

Valmont,  héros  des  /.iniwi*  dangerrutes  de  Ch.  de 
Ijiclos  ^1792  ,  type  du  roué  et  du  séducteur  sao s  scrupules. 

Valmont  de  B   ■■:  \r  ^    ■  .  oatn- 

raliste  fraii'.ais.  n-  "    H  est 

l'auteur  dune  .l/u.  -re  rai- 

sonné uni  vend  dhis:...-::  u-i:u-''ilU  ^laO--'.. 

VaLMONTONE,  ville  d'Italie,  aocieone  Tolerium  ou 
Tolena  vprov.  de  Rome  ;  4. ISO  h.  Eoceiote  do  moyen  ftge. 

VaLMT,  comm.  de  la  Marne,  arrond.  eti  11  kilom.  de 
Sainte-NlenehouM .  .^u  jned  de  collines  faisa;,!  f.i  •■  .tu 
versant  occii  VPi.'onne:   40T  ■ 

Fabrique  de  I  ::ique.  Un   i: 

1819,  et  la  sta:  ..    __  :\_  _   rmann.  inau^ 
pcltent  la  célèbre  victoire  remportée  par  le:»  Frauv4u&  »ur 
les  Prussiens,  le  20  septembre  1793. 

Valmy 'BATAILLB  DB\  premi-  '  1!" 

la  France  révolutionnaire  sur   M 
tri- îiicn-^  et   Ic4  Pra^-^ien';.  a"' 


L-  _ 

1*11  leur  tutordire  v  - 

forcé  à  la  Croix-ai 

de  se  porter  sur  un  ;  —     

il  menacerait  lo  rtan^-  -les  i:oionue>  euueiuie»  et  i 
derait  la  route  de  Ct.àlons;   c'était  le  pUteao  de 
Couvert  sur  sa  -iroite  par  '"     -m---^   '«  i  a  ..r,^    vnr 
che  par  les  marais  de  1  A  : 
ries  y  attendit   1  attaque. 

hère-carde  du  (fénérâl   r>iii>  .1  -i  .-|-.-..   .  ■      - 
renfort   paru    de   Metx    sous    les  ordres    de  Kcnermann 
Celui-ci   éiail  le   19  septembre    I79t  a  Valmy.   face  aaj 
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iBAliDiln  ff«Mp-    f       —  T.  «.  Fournir,   procurer,  causer:    Btiyaré  était  un 

.     ..  ..\,         !.j^..,     .  -,  .     ,      t,.  ;  .1  ..SI   VALU  une  ijluirf  tmmortellr. 

-,  <le  prix  uu  lie  pouvoir  (juo  : 
.'-  mère, 
■'\  '■■ir  et  si  prochain  qu'on 
11. 
I  ■  .lo  :  yftffu  9M0  franct, 
..  V'.  ■■  "..  doit, 
de  ration,  Avoir  soo  olTot  naturol, 
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ru 
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Bataille  d«  VaJinj,  d'iprès  Bellangé. 


Ij 


1  cnrioiix  l'arnit^o 
-  attitiKle  vt  par 
<  iD,  îl  ilii  prave- 
1  et  iJan*  ce  jour. 
;oirotlii  montic.  • 
\<:ir  Horace  Vop- 
H"'  ■   choisi  p.ir 

I  j  ■'  cheval  Je 

K'-  _  __    ij  (tio  do  Bel- 

taûffi^.  o>i  ioù  voit  kcilerniAno  ri  »••»  suMuIâ  agiter  leurs 
ch*p«aax  aa  cri  de  :  •  Vire  la  Nation.  ■ 
V'  ■  "T  "  *,         >,  .lépart.,  arrond.  et  & 

'.kha  .rOran  :  960  hab. 
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1    ^  i^iK-,    uaraj- 

l'arron-l.  de  la 

de  Saint- 1.4^: 

•l'MfM.)  (_'h.  de  f. 


'<>-romaine  d'Àlnunia 

I  inrr*  ^on  nom  I  Val- 
mo\  en 


Ann^i  «Je  Valogncs. 


1,1 

k^ 
le 

si' 
\  i 

in 

!;■■ 

u 

7  ■ 

Il.7;«  iiah. 

VALOIR  -In  laï   rftff^^.  m^me  ^nni  :  Je  cnttx,  tu  raux.  i7 
'■  ■  .'.  Je   vulai»,   noiis 


fut  fr«'><MicnkS  par  Guitlaumo 

par  K<lonar<l    Ilï.  roi  d'An- 

le  Navarre    de    I3j4  À  Ikcti 

'<  iiD  rentre  a<lniiiii!ttra(ir  et 

lariiculier,  liailliape   et  clec- 

'   'er,  l^niilo  Bumouf,  Liïopold 

i/f.    —    L'arrondissement    a 

..  ..j  hab.;  lo  caotoo  8  comm.  et 
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lUlent.  Que 
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-ne  impor- 
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ralotr,  Fjire  rciiurur  *ci  quaiit*)»  ou  seÀ  droiia. 


dans  la  limite  do  ce  qui  est  juste  et  raisonnable  :  Acte  lui 
en  sera  donné,  pour  à  lui  valoir  ce  grK  de  raison. 

—  Jeux.  Tout  coup  vatUe.  Bien  que  le  coup  ne  soit  pas 
décidt^  ou  douteux. 

—  Gramni.  Lorsque  valoir  signifie  procurer,  il  est  con- 
sidéré comme  actif,  lo  participe  valu  doit  suivre  les  règles 
do  l'accord  direct  quand  celui-ci  lo  précède  :  La  gloire  que 
set  exploits  lui  ont  value.  Mais  dans  le  sens  propre  de 
avoir  une  valeur,  lo  verbo  est  considéré  comme  intran- 
sitif;  on  doit  laisser  valu  invariable  dans  les  phrases 
comme  celle-ci  :  Ce  chei'al  ne  vaut  pas  aujourd'hui  les  deux 
mille  francs  qu'il  a  valu  autrefois. 

Se  valoir,  v.  pr.  Avoir  autant  ou  aussi  peu  de  valeur, 
do  mérite  l'un  ipie  l'autre. 

—  Véner.  Se  faire  valoir.  Se  dit  d'une  bêle  que  sa  trace 
forait  croire  d  une  taille  supérieure  à  celle  qu'elle  a  en 
réalité. 

Valois  (  Vadensis.  puis  Vatesifnsis  paqus),  pays  de  l'an- 
oienne  province  de  rilIë-de-Francc,  actuellement  dans  les 
départements  de  l'Oise  et  do  l'Aisne,  arroiid.  do  Senlis 
et  do  Soissons.  Ch.-l.  Vc=,  près  Villers-Cotterets.  puis 
Crépy  en-Valnis.  Au  Valois  appartenaient  une  grande  par- 
tie de  la  forêt  de  Compiégno  cl  qucl>tues  portions  des 
vallées  de  l'Oise  et  do  la  Marne.  Lo  Valois  fut  incorporé 
au  domaine  royal  dès  1214;  Phitippo  le  Bnl  le  donna  en 
apanage  à  son'frère  Charles,  père  du  roi  Philippe  VI  ;  do 
lÀ,  le  nom  de  la  dynastie  de  Valois.  Lo  Valois  fut  érigé 
on  duché-pairie  pour  Louis  d'Orléans. 

Valois  (maison  royale  nHS\  une  des  branches  de  la 
famille  capéiienne,  qui  occupa  le  trône  de  France  depuis 
l'avènement  do  Philippe  VI  (  I32«)  jusquà  la  mi>rt  de 
Henri  III  (15R9).  Klle  parvint  A  la  couronne  à  la  suite  de 
l'extinction  do  la  branche  directe  des  Capétiens,  en  la  per- 
sonne de  Charles  IV.  et  en  vcriu  non  pas  do  la  loi  salicjue, 
comme  on  l'aftirme  souvent  (car  c'est  seulement  plus  tard, 
sous  lo  règne  do  Charles  V,  que  les  légistes  invo(|uèrent  la 
loi  franquo  et  assimilèrent  la  succession  au  trùne  à  un 
héritage  ordinaire),  mais  de  la  décision  des  étais  généraux, 
qui.  ù.  la  mort  de  Louis  X,  avaient  réservé  aux  mules, 
dans  l'ordre  do  primogéuiture,  lo  bénéfice  do  la  cou- 
ronne. Charles  IV  n'ayant,  en  mou- 
rant, laissé  qu'une  tille,  te  trùne  échut 
A  Pliitipno  de  Valuis  dont  le  père. 
Chartes  <lo  Valois,  était  frère  de  Phi- 
lippe le  Bol.  Celte  aiirihution  lésai* 
en  particulier  les  droits  que  croy.n: 
avoir  lo  rot  d'Angleterre  l'Mouard'lII, 

reiit-flls.   par  sa  mère  Isabelle,  <l<- 
'hitippo  lo  Bel  .  ce  fut  une  des  causrs 
de  In  guerre  de  Cent  ans. 

Dans    la    brandie    des  Valois,  on 

distinguo  en  général  :  les  Valois  di- 

rffti    (depuis    Philippe   VI     jusqu'à 

irles    VIIi;:    les    Valois  -  f/rlMns 

lis XII;  ;  enfin  les  Vrt/'>fJ-4nfloiW^nie (depuis  François  I" 

juà  Henri  III  .  Dans  son  ensemble,  la  )iériode  valoise 

do  la  monanhio  r.ipétienno  est  une  dos  plus  tourmentées 

de  l'htstoiro  de  Franco.  Si  lo  pouvoir  royal  progrosse,  cl 

réii'i^it  -i  ni.ii..>r  le  pays,  c'est  à  travers  uiio  série  de  crises 

re-i  1  les  souveriins.  d'un  mérite  très  inégal. 

ne  lie  'lifti-'ilcment.  II  suffit  de  rappeler  f)u'A 

'['pariiennonc  la  guerre  de  Cent  uns,  les 

et  les  guerres  do  religion. 

■Mverain  des  Valois  apporta  sur  le  trône  la 

irivolité  lin  monde  léodat.   dont  il  était. 

lient,  le  représentant.  Brave  soldat,  mais 

re.  il  engagea  la  Franco  d;ins  un  conflit 

■ux  avec  les  communes  flamandes,  à  la 

1  ouverture  de  la  guerre  de  Cent  ans.  Il 

''f'-'  y    Aussi  brave,  mais  plus  b'^ger  et 

'•^.m  je  Bon.  surcombe  à  Poi- 

'"  traité  do  Brétigny.  et  finit 

■  avoir  laissé  aux  états  géné- 

'MiiM-  .Manuel,  puis  à  son  fil  .  le  pru- 

1  «Iiarlei  V.  lo  soin  de  mener  à  bien. 

'■  ' s  lin,  la  'bdivrancc  «lu  pays 

\no.  >L'iis  le  règne  du  faible 
i'|Ui'  par  une  nouvelle  série 

■  -•     L  est  la  lutte  entre  les  factions 

I    ansiQcraitqucs  de»  Armagnac»  et  des  Bourguignons  et  les 
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progrès  do  la  Bourgogne  reconstituée  par  Jean  le  Bon  au 
pront  de  son  tilsradet;  c'est  l'invusiun  étranger»  iriom- 
phanie  à  Azim-ourt.  et,  par  la  trahison  do  la  roino  laa- 
tienu.  la  cessiuii  ilo  la  couronne  de  France  à  un  Houverain 
anglais  (USO;.  De  coi  excès  de  misère,  lo  paya  se  relève 
grâce  au  merveilleux  élan  do  putriotisnio  dont  Jeanne 
d'Arc  donne  lo  signal:  et,  après  l'expulsion  définitive  dos 
Anglais  (U53),  lo  roi  Charles  VII  fortilio  sa  cuurunne  par 
la  création  d  uuo  armée  permanente  et  la  réorganisation 
do  l'admini&tration  et  des  finances  royales.  I^uis  XI  enfin 
dompte  déllnitivoment  lu  féodalité  territoriale  on  la  per- 
sonne do  son  chef,  Charles  le  Téméraire.  Aprèt  lui,  la 
Franco  se  trouve,  de  fait,  ù  pou  près  unifiée. 

Par  nmlheur.  ces  résultats  considérables  vont  être  com- 
promis par  I  imprudence  do  ses  successeurs.  Charles  VllI 
oublie  les  sages  enseignements  de  sou  père  mourant,  et 
do  sa  sœur,  la  prudente  régenie  Auno  de  Boaujeu,  pour 
entreprendre,  au  dolil  des  Alpes,  les  magnitUpics,  mais 
coilieiises  guerres  d  Italie.  Louis  XII,  bon  roi,  sage  admi- 
nistrateur au  dedans,  puis  son  successeur  François  I". 
s'y  engagent  A  fond.  Mais,  si  la  France,  au  point  de  vue 
intellectuel  et  artistique,  tire  parti  de  ce  coiiiaci  .avec  la 
première  patrie  do  la  Kenaissanco,  elle  se  heurte  bientôt 
à  la  puissance  redoutable  do  Charles  Quint,  et  Henri  H, 
au  traité  de  Cateau-Cambrésis.  renonce  &  ses  prâtentiooi 
au  delà  des  Alpes.  Cependant,  au  cours  de  ce  conflit  et 
malgré  la  magnificence  de  ses  allures  nouvelles,  la  royanié 
s'est  appauvrit?.  Elle  doit  faire  aux  états  généraux  de 
nombreux  appels.  Klle  s'alfaildil  encore  au  cours  des 
guerres  do  religion  qui  commencent  dès  la  mort  de 
Henri  II.  pour  se  commuer  sous  les  minorités  agitées  de 
ses  ent'aiiis,  princes  faibles  ou  frivoles,  quo  conduit  leur 
mère  Catherine  de  Médicis.  éirangère  ambitieuse:  Frao- 
«.'ois  II.  Charles  IX  et  Henri  III.  A  la  faveur  des  discordes 
religieuses,  la  noblesse  relève  la  léie;  les  Guises  sont 
presque  des  rois,  et  1  étranger,  en  la  personne  de  Phi- 
lippe II  d  Kspagne,  intervient  à  nouveau  en  Franco.  A  la 
mort  de  Henri  III.  c'est  un  royaume  dévasté  par  huit 
guerres  civiles,  uivisé  par  de  sanglantes  haines,  que  U 
maison  des  Valois  laisse  en  héritage  ù.  la  branche  des 
Bourbons  représentée  par  Henri  IV.  V.  Capktikns. 

Valois  (Henri  drI,  on  latin  Valesius,  historiographe  du 
roi.  né  et  mort  à  Paris  (1603-1676).  l\  fut  chargé  par 
l'Assemblée  du  clergé  de  publier  une  édition  des  au- 
teurs grecs  qui  ont  errit  1  histoire  de  lEglise,  ce  qui  lui 
valut  une  pension  et  le  titre  d'historiographe  du  rui.  On 
lui  doit  uuo  édition  des  Uistuires  ecclésiaslujues  d'Eusèbe, 
de  Socraie,  de  Sozomène,  de  Théodore  et  d'Evagre  (1659- 
16"3);  une  édition  d'Ammion  Marcellin  (1636)  et  divers 
opuscules.  —  Son  frère,  Adrirn  de  'Valois,  historien, 
no  et  mort  à  Paris  (1607-1692;,  se  Ht  connaître  par  «a 
ouvrage  intitulé  :  Gesta  /^ra/tcoi't/m(i646-1658),  histoire  des 
Gaulois  et  des  Francs  depuis  l'empereur  Valérien  jusqu'à 
la  déposition  do  Childéric  (3Ô4-7J2).  Il  publia  ensuite  la 
Xotitîa  Gnlliarum,  où  il  fait  connaître  la  France  sous  les 
rois  des  doux  premières  races  et  divers  autres  ouvrages. 
Comme  son  frère,  il  eut  le  titre  d'historiograidie  du  roi.  — 
Lo  fils  d'Adrien,  Ciiarlks  de  Valois  de  Ù&  Mare,  né 
et  mort  à  Paris  (1671-1747},  fut  admis  au  barreau  en  1696.  i 
mais  ne  parut  jamais  au  palais  et  s'occupa  de  nuniisma-  i 
tique  et  d'histoire.  Antiquaire  du  roi,  il  fut  reçu  membre  | 
de  l'Acadéntio  des  inscriptions  en  1705.  j 

Valois  (Achille-Joseph-Etienno),  sculpteur,  né  et 
mort  à  Paris  (1785  1862).  Elève  de  Louis  David  ot  deChau- 
dot,  it  fut,  en  isiri.  sculpteur  de  la  duchesse d'Angoulëme.  i 
C'est  un  talent  froi'l  et  officiel.  Principales  oeuvres  :  en, 
1814,  Buste  de  Louis  XVIIÎ;  bustes  de  la  duc/iesse  d'An-, 
goulême,  de  Chandft  et  do  la  comtesse  (/e"';  un  Coup*' 
d'enfautx,  destiné  à  la  fontaine  de  la  place  de  la  Bastille 
(18l6-l8?0r.  et  do  nombreux  bustes  de  marbre. 

Valois  i;JcanQe  dk>.  V.  La  Motte. 

VALOISE  n.  f.  Archéol.  Tissu  de  soie,  en  usage  aux 
xvii*  et  xviii'  siècles. 

VAL0N  (À),  loc.  adv.  Navig.  A  la  dérive,  sans  gouverner' 
on  se  laissant  entraîner  parle  courant.  i 

VaLOR  (Ferdinand  dk),  dernier  roi  do  Grenade,  né  en 
1513.  mort  en  l'itiO.  Il  appartenait  à  ta  famille  arabe  des' 
ol-Haniar,qui  avait  régné  â  Grenade  pendant  plus  de  deux 
siècles  et  demi  et  prolessaii  la  religion  catholique.  (Juand 
les  Maures  se  révulièrent  en  1508  contre  Philipi-e  H.  il  se 
convertit  à  l'islamisme  et  fut  nommé  roi  de  Cordoue  et 
de  Grenade.  Battu  p;ir  les  Espagnuls.  il  fut  étranglé  par 
ses  ofriciers  au  niument  oi^  il  cherchait  t  faire  sa  sou- 
misbioii.  Les  auteurs  arabes  lo  aumiuent  II)n-Humoya. 

VALOREM  (AD  ,  loc.  adv.  V.  AD  VALOREM. 

Valori,  grande  famille  de  Florence,  donl  le  chef.  Va-' 
lore.  appartenait  ù  la  famille  des  Kustichelli.  Plusieurs  dc| 
ses  membres  occupèrent  d'importantes  situations  publi- 
ques à  Florence,  et  se  firent  une  placo  distinguée  dan? 
les  lettres.  En  I3i2.  unedes  branches,  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  de  Gauthier,  duc  d'Atliènes,  quitta  Flo- 
rence et  s'établit  en  France. 

Valori  (Louis-Gui-Honri,  marquis  nn).  général  fran- 
çais, né  a  .Menin  en  1692,  mort  en  1774.  Il  assista  aux  ba 
t'ailles  tl'Oiidcnarde  (l70S)et  de  Malplaqnet  (1700),  oblio') 
un   régiment  en  1712  et  se  distingua  aux  sièges  do  Landai, 
ot  de  Friboiirg  (1713).  Brigadier  en  1739,  il  fut  nommé  h 
mémo    année  envoyé  extraordinaire    auprès  du   roi  dr 
Prusse.  Il  sut  gagner  les  bonnes  grâces  du  prince  bériliei 
qui,  devenu  roi.  l'emmena  dans  ses  cam|>agnesdo  Silôsii 
et  de  Bohème.  Maréchal  de  camp  en   1745,  lieutenant  gé 
néral  en  1748,  il  retourna  on  France  l'année  suivante  e 
fut  nommé  gouverneur  de  Lille.  Envoyé  de  nouveau  ei 
Prusse  en  1756,  il  fut  rappelé  en  décembre  de   la  m^nm 
année  et  vécut  dans   la  retraite.   C'était  un  diplomat^i 
distingué  ot  plein  d'esprit.  On  a  de  lui  ;  Mémoires  de  \ 
néf/ociations  du  marquis  de  Valort  (1820^.  ] 

Valori  (FraneoisFIorent,  comte  nK\  général  français/ 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  né  et  mort  àTou, 
(1763-182^.  Garde  du  corps  en  1789.  il  se  signala  parso' 
dévouement  à  la  famille  royale,  les  5  et  6  octobre.  H  fu 
l'un  des  trois  courriers  qiîi  précédèrent  la  voiture  a<| 
Louis  XVI  pendant  sa  fuite  à  Varennes.  Arrêté  an  retou 
du  roi,  il  fut  mis  en  liberté  après  trois  mois  de  détention, 
émi^ra  en  Prusse  et  devint  aide  de  camp  du  généra. 
Kallireiith.  H  rentra  en  France  en  181  i.  et  fut  nommé  pa 
Louis  XVIII  maréchal  de  camp  et  grand  prévni  lu  dépar 
tement  du  Doubs.  On  lui  doit  :  Précis  du  voyage  ù  Va 
rennes  {1&16). 
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ValouIki.  ville  do  Ru88io  (goav.  do  Voronèje),  lar 
Ift  Vnloiii;  7.200  liab.  Ch.-I-  do  disinct. 

ValPABAISO,  village  du  Moxi'iuo'Etat  d«  Z&catecas,  ; 
I2.3*îi  hab. 

ValpaRAISO,  ville  maritimo  du  Chili  moyen.  ch.-I.  do 
la  prov.  du  nit>mo  nom,  à  lOO  kilom.  do  la  capiialo  Saii- 
liau'o  à  lariucllo  elle  est  umo  par  une  voie  ferrée, 
pop.  approximative.  133.300  liab.  Lo  ponde  Valnaraiso 
OBI  lo  plus  important  du  Chili  ni  en  m*me  temps  I  un  «ion 
plus  fré.iuRUi^W  du  l'acifiijuo.  La  ville,  rossorrce  ontro  I<'s 
oerniors  contreforts  dos  Andes  et  l'Océan,  so  dôvoloppo  lo 
long  du  littoral  el  sur  les  versants  dos  collines  voisines  ; 
elle  jouit  duii  climat  tempéro  oi  relalivomeiit  soc.  Cité 
do  lommorco,  elio  na  puôrodo  monuments  romarquablcs, 
roaitf  ello  est  lo  siège  duno  cour  d'appel  et  possède  de 
grands éiahlisscments:  arsenaux,  chantiers,  usines, collège 
naval.  —  I  j  province  de  Valparaiso  a  5.059  kilom.  carr. 
et  Î4Î.70O  tiab. 

*  VaLPEROA,  bourg  d'Italio  (Piémont  fprov.  do  TuriDJ), 
sur  la  rive  droilo  do  l'Orco,  afÛuenl  du  PÔ;  3.500  hab. 
Tuilerie  cl  bri'iuotonc. 

VaLPEROA  DI  GaluSO  f Thomas),  astronome  et 
orientaliste  italien,  nô  et  mort  &  Turin  (1737-1815).  Suc- 
cossivomont  marin  ù  Malto  et  nrûtre  de  l'Oratoire  &  Na- 
plos,  il  retourna  dans  la  capitale  du  Piémont  en  1768,  s'y 
adonna  tout  entier  aux  sciences  et  aux  lettres,  et  devint 
directeur  do  l'Obsorvatoiro  do  Turin  et  président  do  l'Aca- 
démie dos  sciences  do  celte  ville.  Voici  ses  principaux 
ouvrages  :  Utiei'oturx  copticx  nultmema  1 1783);  Délia  poe- 
gta  11806);  Latina  carmina,  cum  specùnine  6'r#C'*rum  (Ï807)  ; 
i'rincipes  tU  philosophie  pour  les  initiés  aux  mathémaliques 
(1811).  Il  appartenait  â  l'illustre  maison  dos  comtes  do  val- 
jiert;uo  do  Masin. 

ValPRIVAS,  comm.  do  la  Haute-I.oire,  arrond.  et  à 
Xi  kiloni.  d  Yssingeaux,  sur  l'Audrahlo;  1.203  hab.  Ter. 

VaLRÉAS,  ch.-I.  do  cant.  do  Vaucluso.  arrond.  ot  à 
35  kilum.  d  Orange,  sur  la  Coronno, 
soub  alllueut  du  Kliùno  par  lo  Lez  de 
liolléno  ;  5.408  hah.  (  Valréasienx . 
enneê.)  Cli.  d*  f.  P.-L.-.M.  Le  terri- 
toire au  canton  est  enclavé  tout  en- 
tier dans  le  départemoni  do  la  Drônie. 
Vignobles  renommés.  Macnanorios. 
Commerce  de  truiros,  d  huilo  d'olive, 
de  conlUorio.  Importante  fabrir|Uo  de 
cartonnages.  Eglise  des  xii'  et  xiir  siè- 
cles. Tour  de  l'Iiorlogo  et  autres  res- 
tes dos  fortilications  du  XV  siècle.  Armes  de  Vaïréas. 
HAtol  de  viltede  1700  environ.  Patrie 

du  cardinal  .Maury.  —  Lo  canton  a  4  comm.  ot  8.85S  hab. 
VaLHOMEY,  pays  do  l'ancienne  France,  dans  lo  dép. 
de  r.Vin.  Il  faisait  autrefois  partie  intégrante  du  Uugey, 
dans  le(|uel  il  était  enclavé.  C'est  une  dépression,  bornée 
à  l'E.  et  A  \'0.  par  de  hautes  montagnes,  et  dont  lo  con- 
tre est  formé  par  la  vallée  du  Séran.  Co  pays,  agréable 
et  fertile,  eut  pour  capitale,  durant  lo  moyen  âge,  la 
ville  forte  do  Cli&teauneuf,  aujourd'hui  simple  hameau. 
La  maison  de  Savoie  le  céda  à  la  Franco  on  1601  (traité 
do  Lyon),  et  Louis  XIU  l'érigea  oa  marquisat  pour  la 
maison  dUrfé. 

VaL-SA1NT-PA1R  (Lk),  comm.  do  la  Manche,  arrond. 
ot  à  3  kitom.  d'Avraiiclies,  «lans  une  péninsule  séparant 
les  estuaires  -le  la  Séo  et  do  la  -Séluno  r  1.000  hab. 

ValSALVA  (Antoine-Marie),  anatomisie  italien,  né  k 
Imola  en  itiort,  mort  en  1743.  11  fut  &  Dologno  l'élôve  et 
l'ami  do  Malpigbi,  et  fut  nommé,  on  16'J7.  professeur 
d'anatoniio  et  v^^liirurgion  de  l'hdpitVl  dos  Incurables  do 
Bologne.  Lairhirurgio  lui  dut  d'importants  progrés  et  l'a- 
natotiiio  des  découvertes  sur  l'organe  do  l'oulo.  Il  a  laissé 
sur  cette  matière  un  ouvrage  dovonti  classitjuo  en  Italie  : 
De  tiiue  hnmana  trnctalus  (1701).  souvent  réimprimé. 

ValsayrE  (Mario-Koso  Astib  de\  musicienne  ot 
femme  de  lettres  française,  née  A  Paris  en  1846.  Kilo  pu- 
blia do  nombreuses  mélo>lie!(.  polkas,  barcarollos,  roman- 
ces, pleines  do  sensibilité.  Mariée  au  docteur  Astié.  ello 
At  des  étu>le$  médicales  et  orit  dos  inscriptions  do  phar- 
macie. Pendant  la  guerre  do  I870.  ello  enira  dans  lo  ser- 
vice des  ainbulnnres  et  fut  blessée  au  plateau  d'Avron. 
Devenue  secrétaire  d'Emile  do  Girardin.  elle  commenta 
a  s  occuper  des  revendications  féminines.  Très  forte  û  l'es- 
crime, ello  so  battit  en  duel  avec  une  Anglaise,  miss 
.sliclby,  sur  lo  champ  do  bataille  de  Waterloo,  en  lnSfl,  et 
blessa  son  adversaire;  lo  mois  suivant,  ello  provoquait  la 
maréchalo  Hooth,  i|ui  déclina  cette  périlleuso  rencontre. 
Ello  avait  proposé  A  Pasteur  do  procéder  sur  ello  à  des 
expériences  d'inoculation  du  virus  rabiquo,  co  à  quoi  l'il- 
lustre savant  refusa  de  consentir.  Notons  encore  qu'elle 
a  adressé  &  la  Chambre  plusieurs  pétitions  dans  l'une 
dosqunllos  ello  demandait  pour  les  femmes  la  liberté  de 
porter  lo  costume  masculin.  Préstdenio  do  la  I-iguodes 
femmes  socialistes,  elle  donna  sa  démission  en  1989.  Aux 
élections  de  la  mémo  année,  elle  so  porta  candidate  &  la 
députation  dans  lo  WIU*  arrondissement;  mais  sa  décla- 
ration do  candidature  ne  fut  pas  acceptée.  Elle  a  écrit, 
dans  divers  journaux,  des  articles  hoUs  les  pseudonymes 
de  Jkhan  oks  KTRiviJiRKs.  Jkan  Misèkk  oi  L>\mk  Maktiik, 
PC  publié  une  broclinro.  Oeusièmc  aux  Parisiens  :  le  Gouffre 
de  Ui  rue  Lnfuijftte  ^\»A1). 

VALSE  fde  l'allem.  watzer,  mémo  sens)  n.  f.  Danse  dans 
laquelle  lo  cavalier  et  la  dame  tournent  onseinbto  sur  eux- 
mêmes.  Il  Air  sur  lequel  on  exécute  une  valse  :  Joufr, 
Krrire  une  valsk.  Alétra  et  Strauss  ont  tfcrtt  des  vauhi:s 
réUfiri't. 

—  Mouvement  circulaire,  exécuta  en  se  déplaçant  :  f.rs 
ttltcllutei  (fxf'fn/^n/  Ic'irs  valsks.  (Th.  Onut.) 

—  Kncvci..  La  valse  s'exéctiio  par  couples.  Ello  exige 
tout  A  la  fois,  do  la  part  do  ceux  qui  s'y  livrent,  de  la 
grA«'e.  do  l'entrain,  de  la  souplesse,  do  bi  léi;ereté,  de  la 
précision.  Au  peint  do  vue  technique,  rha<|ue  pas  do  la 
valse  dite  A  trois  temps  comprend  en  réalité  deux  me- 
sures  :  1*  Marcher  trois  (>as  sur  la  pointe  des  pieds,  le 
cavalier  partant  du  pied  dreit.  î«  Oécrire  par  le  pied 
gaucho  un  arc  de  cercle  sur  la  point«*.  ramener  derrière 
co  pied  lo  nied  droit  croise,  tourner  enfin  sur  les  deux 
pointes  en  décrivant  un  demi  tour  complet.  Le  pas  do  la 
dame  est  lo  m^me.  mais  commence  sur  la  deuxième  me- 
sure. Dans  la  valse  iliie  à  deu^r  temps,  chaque  mesure 
correspond  à  un  pas.  Sur  les  deux  premiers  temps  de  la 


mesure,  glt  ser  uo  pied  en  avant  ea  fléchissant  légère- 
ment les  genoux  (lo  cavalier  part  du  pted  gauche  et  la 
dame  du  pied  droit):  sur  lo  troisième  temps,  ramener  vi- 
vement lo  pie  1  resté  en  arriére  pour  cbas^cr  celui  qui  a 
glissé.  On  peut  tourner  do  droite  A  gaucho  ou  de  gauche 
a  droite  ;  les  dauMiurs  fout  alors  uo  pas  en  arriére  et  un 
un  pas  on  avant  alternativement. 

1^  valse  na  pas.  comme  on  lo  croit  en  gênerai,  pris 
naissance  en  Alloiuagno  ;  car,  dés  lo  xii*  siècle,  elle  était 
<  uouue  en  Provence  sous  le  nom  de  colta.  Ias  chant  qui 
raccompagnait  était    désigné    par   lo   litre  de  baUaaa. 


Valiv. 

Sous  Louis  XII,  elle  vint  de  Provence  A  Paris,  fut  A  la 
modo  pendant  tout  lo  xvi*  sièclo  et  At  les  délices  de  la 
cour  des  Valois,  et  la  volta  provençale  devint  la  walzçr 
germanique. 

Au  point  de  vue  musical,  le  rythme  de  la  valse  est  A 
trois  temps,  d'un  mouvement  rapide  sans  exagération,  ot 
lo  caractère  en  doit  être  A  la  fois  caressant,  onduleux  et 
entraînant.  Do  tous  les  airs  de  danse,  la  valse,  par  sa  na- 
ture élégante,  aimable  et  parfois  relativement  passionnée, 
est  presque  le  seul  qui  se  rapproche  de  ce  qu'on  appelle 
la  grande  musique  ot  qui  permette  au  compositeur  de 
donner  libre  carrière  A  son  savoir  et  A  son  genio.  Aussi, 
les  grands  maîtres  eux-mêmes,  Beethoven,  .Mozart,  Cho- 
pin, etc.,  n'ont-ils  pas  dédaigné  do  cultiver  co  genre. 

Au  théâtre  même,  on  trouve  des  valses  qui  sont  do  vé- 
ritables chefs-d'œuvre  ;  elles  so  mêlent,  avec  ou  sans 
paroles.  A  l'action  dramatiifue.  Très  commune  dans  lopé- 
rette.  on  la  rencontre  assez  souvent  dans  lopéra-comique 
el  dan5  l'opéra. 

'ValsequillO.  bourg  do  l'archipel  espagnol  des  Ca- 
naries fgrande  (.'anario  [dtstr.  do  Las  Palmasj);  3.000  hab. 
Commerce  de  fruits  ot  do  vins. 

VALSER  v.  n.  Danser  une  valse  :  Valser  à  /roi«  temps. 

—  V.  a.  Exécuter  en  valsant  :  Valskr  une  mazurka. 

—  Arg.   S  enfuir,    s'en   aller,  il  faire  iîa/*cr  quelqu'un,    , 
L'expulser,  lo  chasser,  le  tracasser,  lo  battre. 

ValSERINE,  torrent  du  Jura  et  do  l'Ain,  qui  court  tor- 
rcntueusoment  entre  deux  chaînons  du  Jura,  s'enfouit  A 
demi  dans  les  rochers  du  pont  des  Ouïes,  ei  gagne  le 
Kliône.  rive  droitcjusto  au-dessous  do  la  fameuse  •  porte  • 
du  fleuve  ;  50  kilom. 

Valscsia,  nom  que  porte,  en  Piémont  (Italie  septen- 
irionale^,  dans  son  cours  supérieur,  la  vallée  do  la  Sesia. 
tributaire  gaucho  du  Pé. 

VALSEUR,  EUSB  n.  Personne  qui  vaiso  ou  qui  sait 
valser  :  Lt's  Àtlfmand.%  soûl  rt'pult's  bons  valseurs. 

—  Adjeciiv.  :  Poupée  val.sbcsk. 
Vals-LES-BAINS,  comm.  de  l'Ardèche.  arrond.  et  A 

3i  kilom.  de  Privas,  sur  la  Volane;  4.025  hah.  {Vahois, 
oises,)  Ch.do  f.  P.-L.-M.  .\teliers  de  constructions  méca- 
niques, moulineries  do  soie.  Nombreuses  sources  miné- 
rales fro'des(13'  A  I6»),  soit  bicarbonatées  sodiques  ga- 
zeuses, soit  bicarbonatées  so<liques  ferrugineuses  sulfatées 
arsenicales.  Seize  sources  principales  sont  utilisées  dans 
deux  établissements  thermaux,  eu  boisson,  bains,  douches. 

ValsONNE,  comm.  du  Illiùne.  arron  1.  et  A  22  kilom. 
do  ViUeirauclie.  sur  le  Soauan,  .sous-afûuent  du  Khéne 
par  l'Azergue  et  la  Saône;  1.286  hab.  Plomb  argentifère. 
Tissage  de  la  soie. 

ValsTAGNA,  comm.  d'Italie  (Vénétio  'prov.  de  Vi- 
cence  \  sur  la  Itreiita;  4.000  hab.  Papeteries. 
!  ValTELINE  en  lat.  Vallis  Tcl'ina).  contrée  de  l'Italie 
septentrionale,  dans  l'ancien  royaume  Lomhar-I-Véniiien. 
File  s'oiend  depuis  les  gorges' de  la  Serra  jusqu'au  la* 
deCôme.  le  long  de  lavallée  do  l'Adda.  Forêts  proi'ondosde 
châtaigniers,  au  versant  des  monts;  mais,  dans  bien  des 
régions,  l'amandier,  le  li^uier.  l'olivier  peuvent  y  prospé- 
rer, de  mémo  que  la  vigne  et  lo  mûrier;  3.278  kilom.  carr.  ; 
106.000  hab.  \  \  attetins.  in^s.)  Ville  principale,  Sondno. 

La  Valteline.  partie  méridionale  do  l'an-'ienne  Khétie. 
passa  successivement,  pendant  le  moyen  Age.  aux  Ostro- 
goihs,  aux  Francs  et  aux  (iermains.  Les  évéques  deCoire, 
•  jui  l'avaient  reçue  en  lief  des  empereurs,  durent  souvent 
la  défendre  contre  les  prétentions  dos  habitants  do  Côme 
el  celles  des  ducs  de  Miian.  L'Kspacne.  pendant  la  guerre 
do  Trente  ans.  essava  do  l'occuper;  elle  dut  se  retirer 
devant  lopposition  *fe  Uicbeheti.  Kn  1"97.  la  vallée  fut 
réunie  par  Bonaparte  A  ta  république  cisalpine,  en  l8o:. 
ello  forma  le  département  de  l'.Vdda.  dans  le  royaume  fran- 
çais d'Italie.  File  appartint  ensuite  A  l'Autricire,  avant  de 
faire  retour,  en  I8r>9.  au  royaume  d  Italie.  Flie  forme  au- 
jourd'hui ta  prfivtnce  de  Sondrto, 

VALTELINER  lier')  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge  cul- 
tivé en  Allemngno  el  en  Hongrie. 

VALTERv.  a.  Mar.  V.  vkltkr. 

VALTERIE  irl  —  de  rnlrt)  n.  f.  Dans  le  I^iret,  .\ssem- 
blée  où  se  louent  les  domestiques. 

;  VaLTON  vCharlo»\  sculpteur  français,  né  A  Pau  (Bas- 
ses Pyrénées^  en  iSM.  C'est  un  animalier  des  plus  remar- 
iiiLibles,  digne  continuateur,  comme  Ganlei  et  Péter,  des 
■  H.irve  el  des  Frémiet.  Principales  oeuvres  t  Lionne  et  ses 
]  ;>f/i>i  ;i8:5.  médaille^;  Chifus  du  SnintRernarH  (1881. 
musée  de  Pau^  :  t.ion  se  l^hanl  la  patte  (1883.  musée 
d'Oran':  T^^r»*  rt  t-fj^-'^^r  i*'*'..  mu^ép  tl^  fnnstantineV, 
Oon-  '  ^  'irant  un 

cherr  '  i.illiera^  ; 

0«rt  .    ^  .  groupe 

do  lions  ot  «ic  Lûiinoa  .Lixp.  uuiv.  do  1200  ;  cic. 
VALTRCOSE  n.  f.  Arg.  Valise,  malle. 


VALOLlKl    —   VALVULE 

VALTREUSIER  st-é  —  de  Mi/reuM)  n.  m.  Arç.  Voleur 
de  malles,  de  vaJiscs.  qui  exerce  son  mdastne  pnncipale- 
ment  dans  les  gares. 

VALTURE  D.  f.  Mar.  V.  teltvrs. 

VALU,  UE  parc.  posa,  dn  t.  Valoir. 

VALUT  "*   *    -articip.  de  ca^orr)  d.  f.  Prit,  va- 

leur.   "•  -é  auj.  que  dans  les  ezpresaionb 

ri.is-\ 

VALVAC^..  CE  Aij.  iiot.  Indéhiscent,  bien  qoe  formé  de 
valves  Oont  la  soudnre  est  apparente  :  /ruif  valvach. 

VALVAIRE  cêr'  adj.  Qui 
appariii-nt  ou  qui  se  ra; - 
porte  aux  v;ilve». 

VALVATE  n.  f.  Genre  \  {  ^^^ 

molln  -■'j-J'"S    ^.'n^rérrt;- 

1  ■  _ 

France.) 

VALVATELtr     '  '  ijt»t^ 

Goure  do  ni^  o- 

podes.  funis.  nidés,  propres  aux  Antilles  on 

foSitilcs  dans  ie  ton. aire  -J  Kurope. 

VALVATXDÉ8  n.  m.  pi.  Famille  de  mollQM|aes  gast^ 
ropodes  pro-obranchcs,  renfermant  le»  genres  taltate  et 
voisins.  —  l'n  valvatidi:- 

VALVE  (du  lat.  ratrn.  Iiattant  de  porte  oa  de  fenéirci 
n.  f.  Llaitaot  de  porte.  »Vx.) 

—  Bol.  Nom  donné  aux  pièces  dn  péricarpe  des  fniita 
déhiscents  qui  s'ouvrent  au  moment  de  la  maturité  ;  on 
remploie  aussi  pour 
dé>igiier  certaines  par- 
ties des  glumes  et  des 
spatbes. 

—  Chir.  Ecarteors 
larges  ot  plats  em- 
ployés en  particulier 
dans  les  opéraiions  par 
la  voie  vaginale. 

-  Mécan.  Soupape 
A  clapet.  Vafve  de  sou- 
pape de  prise  de  vapeur. 
Valve  de  bateau-poste. 

—  Zool.  Portion  du 
test  de  certains  cms- 
tacés    et    mollusques. 

—  Fncycl.  ZooL  Les  coquilles,  d'i:"' 
dites  univalves;  mais  le  terme  mlrr 
la  coquille  elle-même,  tandis  que  c\r 
valves,  comme 

i 


:  Fmlt  anlnlve  Mao* 
phfn'-llrl:    ï.    Pniit    MT»lr«    ,  pot»  I  : 
3.  Fruit  iri««lT»  'cf'li-hiqo'r;  4.  Prult 
qaiDUTaUe  (fraxineUr). 
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les  huîtres,  od 
donne  lo  oom 
de  valve  à  cha- 
cune des  deux 
parties.  On  ap- 
pelle valves, 
eh.'!  les  crus- 
tacés osira- 
codcs  et  hrao- 
chiopodes, 
chacune  dec 
detuc    portions 

de  leur  carapace  chitinease.  qui  les  enveloppe  eo  tout  oq 
partie,  comme  la  coi|uille  d'un  moUuiqoe.  Il  en  est  de 
mi'mo  chei  les  crusucés  cirnpcdes,  cnej  lesquels  ces 
pièces  calcaires  devieonent  souvent  très  nombreuses;  od 
les  appelle  écussons. 

VALVE,  ÉE  adj.  Ilist.  nat.  Qui  est  muai  on  composé  de 
valves  :  P'-ncarpe  v.*Lvé. 

—  Bot.  Corolle  talt^t.  Corolle  dont  les  poules,  avant 
l'épanouissemenl,  ne  se  touchent  que  par  leurs  bords. 

VALVËEN.  ENNE  (r»"-!!.,  il^^  adj.  Bol.  Qui  est  produit 
par  rcxp^insiun   les  valves  :  Apptndief  valveess.  C(oi- 

Sunt  VALVKKNSKb. 

VaLVERDE,  comm.  des  Canaries.  ch.-I.  de  llle  de  Fer:^ 
s. 500  hah..  répartis  en  une  soixan:a;nc  le  (-amraux  dis»*-' 
minés  dans  lile.  Ij»  ville  elle-m  •  re  bour- 

gade de  moins  Je  l.iioo  hah.  ai:  >■  crique, 

ponipeuseiiicnï  donoiiimée  el  l' 

ValvebDC  del  Camino,  ville  .1  Kspagne  (Andalou- 
sie prov.  do  lluolva^  ;  6.000  liab.  Tissaçe. 

Valverde  de  Le^anes,  bourp  d  Espagne  [Eïtrt- 
madure  ,prov.  do  BaJajoz'  ;  3.000  hab. 

VALVI(3DE  do  r<i(r<.  et  du  lat.  rrdere,  coupera  adj. 
Ilot.  Se  dit  d  un  modo  de  déhiscence  par  rupture  des 
valves  du  fruit. 

VALVIFORME  {Ae  rn/re,  CI  fortne  adj.  Hist.  nat.  (}ui  a 
la  forme  d  une  valve  :  Pièce  valviforjie. 

VALVISPORE  de  talrf,  et  tpore"  adj.  Bot.  S«  dit  des 
plantes  dont  les  graines  sont  attachées  aux  valves. 

VALTULAIRE  \  Ur')  adj.  tlisl.  nat.  Qui  est  muni  de 
valvules,  r  Qui  so  rapporte  aux  valvules  :  lésion  valvc- 

LAIRK. 

VALVULE  ;da  lat.  m/niAi.  petite  valve)  n.  f.  Anat. 
Sorte  de  repli  qui,  dans  les  vaisseaux  et  conduits  de 
I  économie,  diriee  les  liquides  dans  un  sens  donné  et  les 
enïpéche  do  roiîuor  en  amont. 

—  Bot.  Peliio  valve. 

—  Techn.  Espèce  de  robinet  à  vanne. 

—  EscTcL.  Anal.  Dans  le  ml*  dii^estif.  on  distingue 
la  rn/rii/r  de  fliii</iiii.  .i  1  in  ■■!!  lo  .  i,-i--iin  qtc'.c  ot  da 
cwciim.  Dans  l'apparoi!  "■'© 
très  grande  imporian.-o  li- 
bres inférieurs  coni''-"'  -''^t 
lo  retour  du  sanc  '  c  est  le 
fonclionnemeni  nces  do 
cœur  ,  •  "!.a  plu- 
part nliérations  de 
J,,  V  ,  Irieutptde,  les 
rd/rin'  I  . ^,         ^  < 

VALVCLt,  ÉE  adj .  Qui  est  muni  de  valvule». 
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les  mystères. 

Van  ou  Ak-TAKOUCH.  ville  de  la  Turquie  d'Asie 
(Arménie^  ch.-l.  de  prov..  prt''s  du  lac  de  \an.  sur  un 
vaste  i)laieau  bien  cultivé  ;  30.000  hab.  Enfermée  dans  une 
double  enceinte,  prolongée  par  lo  faubourg  de  Baghlar, 
elle  se  tasse  au  pied  du  Gheurab,  rocher  isolé,  qui  la 
domine  de  loo  métros,  et  porte  une  citadelle  délabrée. 
l'Iglise  do  Saint-Pierre  ot  Saint-Paul  (vin*  s.).  Ecolo  et 
monastère  arménien  de  Yeddi-Li-lissa  (à  12  kilom.\  Cul- 
tures ot  vignobles.  Fabrication  do  lainages  [chaîak),  co- 
tonnades, savons. 

Ville  antique,  qui  fit  partie  du  royaume  do  Biainas,Van 
fut  on  rapport  avec  l'Assyrie  dés  lo  ix"  siëclo  avant  notre 
ère,  et  nlus  tard  devint  la  capitale  d'uno  satrapie  do  Da- 
rius. Keb&tie  vers  ijo  av.  J.-C,  vassale  des  Arabes,  elle 
vil  s'élever,  en  908.  la  dynastie  indépendanto  duVasbou- 
ragan  ;  occupée  parles  SeMjoukides.  lesTatars;  du  xvi'au 
MX*  siècle,  sous  l'autorité  nominale  des  sultans:  on  1S40, 
soumission  définitive  do  l'émir  kurde  Bôdri  Kban-bey. 

Van,  prov.  do  la  Turquie  d'Asie  (Arménie  et  Kurdis- 
lanl.  sur  la  frontière  de  Perse,  entre  les  prov.  d'Erzeroum 
au  N.,  de  Bitlis  à  10.,  de  Diarbékir  au  S.-O.,  do  Mossoul 
au  S.,  et  la  Perse  (prov.  d'Adorbcïdjan)  à  l'E.  Superf. 
39.300  kilom.  carr.  :  pop.  379.800  hab.  Montagneuse  sur- 
tout dans  le  district  kurde  ;  le  Seïpan  (3.950  m.)  au  S.-E. 
du  lac;  le  Varrak  (3.200  m.)  bornant  la  plaine  de  Van; 
dans  le  Sud,  puissante  chaîne  de  Djouddi  ((ui  se  pro- 
longe au  S.-E.,  au  delà  du  Grand  Zab,  par  lo  Toura-njélou 
(4.5U0  m.).  Ouire  les  tributaires  du  lac  de  Van,  la  province 
est  arrosée  par  lo  Bolan-Sou,  branche  orientale  du  Tigre, 
ot  le  Grand  Zab.  affluent  do  gauche  du  Tigre.  Richesses 
importantes  :  houille,  salines,  fruits  nombreux  (sur  le 
pourtour  du  lac),  céréales,  bétail  (exportation  de  la  laine); 
mines  d'alun  ot  de  plomb  exploitées,  plomb  argentifère, 
pétrole,  amiante,  borax,  cuivre  ei  ctain.  Ch.-l.  \an. 

Van  (lac  de,.,  dans  la  Turquie  d'Asie  (Arménie  [prov. 
de  Van  et  do  Bitlisj),  à  1.666  mètres  daltitudo,  dans  une 
région  montagneuse,  que  domine  la  chaîne  volcanique  du 
.Seipan  au  N.,  celle  du  Nimroud  à  l'O.,  et  le  Garaz  au  S.  ; 
3.090  kilom.  carr.  La  profondeur,  très  faible  dans  lo  golfe 
alluvions  des  torrents),  atteint,  au  S.,  lOO  mètres.  Périodes 
alternantes  do  décroissance  (actuellement)  et  do  crois- 
sance. Nombreux  îlots.  Commerce  par  voiliers  entre  Iskélé* 
Keui,  le  port  de  Van,  Akhlat  et  Tadvan. 

VANADATE  rad.  vanadium)  n.  m.  Sel  do  l'acido  va- 
nadique. 

VANADEUX  {deû\  EUSE  adj.  Se  dit  d'un  dos  oxydes 
du  vanadium  et  de  l'acide  correspondant.  V.  vanadium. 

VANADINE  n.  f.  Acide  vanadique  naturel,  que  l'on  ren- 
contre, à  l'état  pulvérulent,  associé  au  cuivre  natif  dans 
les  parages  du  lac  .Supérieur. 

VANADINITE  n.  f.  Chlorovauadate  naturel  de  plomb. 

VANADIOLITE  n.  f.  Substance  minérale,  composée 
1  a-i  le  vaiia'lit|ue,  avec  chaux,  silice,  magnésie,  alumine. 
On  la  trouve  en  petits  cristaux  verts  autour  du  lac  Baïkal.) 

VANADIQUE  \<fik'j  adj.  Se  dit  d'un  anhydride  et  d'un 
acide  qui  en  résulte.  V.  vanadium. 

Vanadis  n.  f.  Planète  téloscopiquo,  n"  240,  décou- 
verte en  isst.  par  Borrelly. 

VANADITE  n.  m.  Chim.  Sel  de  l'acide  vanadcux. 

VANADITE  n.  f.  Variété  do  doscloizite,  que  I'od  trouvo 

en  C'arinthie. 

VANADXUM  [di'om')  n.  m.  Chim.  Métal  blanc  dont  ]e 
nom  d'Tivo  de   Vanadé.  divinité  Scandinave, 

—  Encyci,.  I,.e  rfin<u/ium,  découvert  en  1801, dans  un  mi- 
nerai do  plomb  do  Zimapan,  fut  étudié  do  nouveau  en  1830 
par  Lefstrœm.  chimiste  suédois  et  par  Woehlcr  et  Berzé- 
bus;  enfin  en  1867  par  Koscoé,  qui  établit  sa  véritable  na- 


1216 

nadium,  qui  prennent  naissance  par  action  du  chlore  sur 
lo  vanadium  métallique  ou  sur  sus  oxydes. 

Les  usages  dos  sels  de  vanadium  sont  assez  nombreux. 
L'acide  vanadique  est  employé  pour  les  enluminures;  le 
lannato  et  le  pyrogallato  de'vanadium  servent  à  la  con- 
fection do  bonnes  encres  noires:  enlln  les  oxydes  du  va- 
nadium  sont  appliqués  industriellement  à  la  préparation 
du  noir  d  atiilin»». 

Van  Aeken.  Biogr.  V.  Boscii. 

VANAGE  {nuf)  n.  m.  Arg.  Duperie  qui  consiste  &  faÏN  i 

d  abut'd  gagner  son  adversaire  pour  l'ainorcerot  lui  gagner  I 

eitsuiio  de  f'ro.sscs  sommes.  I 

Van  Beers.  Hio-r.  v.  Brkrs.  ^ 

Vanbrugh  ou  Vanburch  i  sir  John  i,  dramaturge  «    I 
arcliHecte  anglais,  né  en  IGOt.  mort  en    1720.  D'uno   fa- 
mille gantoise,  établie  ù  Londres  depuis  un  quart  de  siécls    I 
environ,   il  étudia   rarchiieciure  ù  Paris,  prit  du   servlco    i 
dans  l'armée,  se  fit  arrêter  à  Calais  (1690)  et   enfermer  à    ' 
V'incenuos,  où  il  resta  deux  ans.  Il  en  sortit  avec  quelques 
pièces    do    thé&tro   composées   pendant    cette   captivité, 
comme  the  Itelapste,  joué  en  1697  avec  un  i^rand   succès, 
^Eaop,  ot   the  Provoked    W'ife.   11   produisit  ensuite   the 
Falae  hriend,  the  Conntry  ffouse,  the  Cunfederacy,  où  l'in- 
fluence directe  «lu  théâtre  frant^ais  se  fait  partout  sentir. 
U  collabora  avec  Congreve,  Walsh  ctBeiterton,  et,  après 
sa  mort,  Culle^'  Cibber  mit  au  point  la  pièce  (ju'il  laissait 
inachevée.  tUe  Journet/  to  London.  Comme  arcbilecte,  Van- 
brugh a  fait,  entre  autres,  le  château  de  Howard,  \eQueen*$ 
Théâtre,  i{\\\\  dirigea  pendant  quelque  temps,  et  le  monu- 
ment do  Blenlieim,  qui  lui  semblait  son  œuvre  maltresse. 

Van  Buren,  bourg  dos  Etats-Unis  (Arkansas),  ch.-L 
du  comte  de  Crawford,  sur  l'Arkansas;  8.000  hab.  Expor- 
tation  de  coton  ;  filatures. 

Van  Buren,  comté  des  Etats-Unis  (lowa),  sur  la  ri- 
vière Desmomes  ;  17.000  hab.  Ch.-l.  Keosauqua.  —  Comté 
de  lEiat  do  Michigan,  sur  les  bords  du  lac  Michigao; 
34.000  hab.  Ch.-l.  Patc-Paw. 

Van  Buren.  Biogr.  \.  Buren  CVan). 

Vance  ,  cuiiué  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Nord);   I 
22.000  hab.  Ch.-l.  Btrnderson. 

VanGHY,  comm,  de  l'Ain,  arrond.  ot  à  36  kilom.  de  ' 
Gex.  prés  du  Khône;  1.329  hab.  Taillerie  de  diamants.        , 

Van  CLÉEMPUTTE(Lucicn-Tyrtêo),  architecte,  né  et  | 
mort  à  Paris  (1795-1871).  Il  sortit  en  1816  de  l'Ecole  dee  j 
beaux-arts,  avec  le  premier  grand  prix.  Les  Temples  de 
Vesla  ei  d'Uercule,  le  Théâtre 'te  Taomiine,  exécutés  à  la  '. 
villa  Médicis  et  exposés  à  l'Ecole  en  1820:  le  Forum  de  • 
Trajan,  les  Temples  de  Vénus  et  do  la  Concorde  le  firent  ' 
connaître  comme  restaurateur.  Ensuite,  Van  Cléempuilo 
alla  parcourir  la  Sicile  avec  deux  touristes  bien  connus, 
Hackorblac  et  de  Korbin.  La  relation  de  co  voyage,  illus-  i 
trée  de  ses  dessins,  parut  en  1825.  De  retour  à  Paris,  Van 
Cléemputte  exécuta  au  cimetière  do  l'Est  le  Tombtau  du  ' 
due  de  Plaisance.  Outre  ses  travaux  à  Dourdan  et  à  Paris 
(archives  de  la  cour  des  comptes,  église  Sainte-Elisa-  i 
beth,  etc.),  on  lui  doit  des  projets  intéressants:  Plangéni- 
rat  d'embellissement  pour  ta  place  de  la  Cftucnrde  ;  Palait 
pour  l'exposition  des  produits  de  l'industrie;  Salle  de  concert 
et  Chaire  pour  Saint-Gervais. 

Van  ClÈVE.  Biogr.  V.  Clêvk.  ( 

Vancouver,  bourg  des  Etats-Unis  (Washinglou), 
ch.-l.  du  comté  de  Clark,  sur  la  Colunibia;  4.500  hab. 

Vancouver  (1lk\   grande  ilo  de   locéan    Paciflque,  I 
dépcndani  de  la  Colombie  britannique  (.Canada).  On  l'appe-  j 
lait  autrefois  plus  longuement  (ïuaara  et  Vancouver,  d'aprbB  '. 
les  deux  navigateurs  (jui,  les  premiers,  l'ont  reconnue  sé- 
rieusement: l'Espagnol  Quadra,  l'Anglais  Vancouver.  Se-  ! 
paréo  du  continent  par  une  sério  do  détroits  embarrassés 
d'ilcs,  elle  couvre  une  siiperHcie  de  3l.35â  kilom.  carr. 
avec  51.000  hab.  Terre  montagneuse  avec  roches  sauva- 
ges, fjords.  lacs,  forêts,  p&turages,  peu  de  sols  fertiles: 
culmen,  2.250  mètres.  Climat  modéré,  pluvieux;  sous-sol 
riche  en  métaux,  en  houille. 

Vancouver,  villo  de  la  Colombie  britannique  Ca* 
nada\  sur  une  liaie  du  détroit  de  Géorgie;  27.000  hab. 
Terminus  du  chemin  do  fer  Pacifique-Canadien. 

Vancouver  (George),  navigateur  anglais,  né  vers 
1757,  mort  en  1798.  Entré  fort  jeune  dans  la  marine,  il  prit 
part,  en  qualité  de  midshipman,  au  second  et  au  troisième 
voyage  do  Cook  autour  du  monde.  Nommé  lieutenant 
en"l780,  il  reçut  deux  ans  plus  tard  le  commandement  dos 
vaisseaux  iJiscorenj  et  Chntham,  avec  mission  de  se  rendre 
dans  l'Amérique  du  .N'ord  pour  y  prendre  possession  de 
Noutka,  que  1  Espagne  venait  de  céder  à  l'Angleterre,  puis 
d'explorer  la  cote  nord-ouest  de  l'Amérique  du  Nord,  les 
îles  Sandwich,  puis  la  côte  occidentale  de  l'Amérique  du 
Sud.  Cet  itinéraire  fut  suivi  do  point  en  point,  et  permit  i 
Vancouver  de  relover  lo  premier  tracé  exact  du  littoral  ca- 
nadien de  l'Ouest  (1791-1795).  A  son  retour  on  Angleterre, 
il  s'occupa  do  met- 
tre en  ordre  et  de 
publier  le  journal 
de  son  expédition, 
mais  il  mourut  des 
f a  t  i  gucs  suppor- 
tées au  cours  de 
son  voyaî_'0  avant 
d'avoir  accompli 
cette  tâché.  Il  avait 
été  promu /)o«/-ca/>- 
tain  on  1791.  Son 
frère  .John  Vancou- 
ver 80  chargea  do 
la  publication  du 
Voyaffe  de  décou- 
vertes à  l'océan 
Paci/i'fue  du  Xord 
et  autour  du  mond'^ 
(1798),  qui  fut  à 
deux  reprises  tra- 
duit en  français. 

VANDA    n.    m. 
Genre  d'orchidées 
rahdveê .    compre- 
nant des  plantes  éptphytcs,  dont  on  connaît  trente-cinq 
espèces  environ  à  nours  superbes,  que  l'on  cultive  en 


Vanda. 


Vandal. 
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iierro  chaud*.  (Parmi  les  plus  rechercbéen  :  vandaemrulea, 
da  BeoRalc,  à  gran-le;,  fleurs  blco  de  ciel  ;  vnnda  tnsignta. 
do  Timor,  â  fli-urs  mi'vonnos,  brunes,  Uirtiotéos  de  pour- 
pre; vaiuttt  Amt/f/M,  (les  Iles  do  la  Sonde,  h  ura\>\}vH  (:h^^;au 
tes,  jaune  clair;  vanda  Snnderiana,  des  Philippines,  etc.j 

VaNDA  ou  VeNDA.  IliofTT.  V.  \Vam>a. 

Van  Daél.  Biogr.  v.  Daéi,. 

Vandal  Albert  .  «écrivain  français,  né  à  Paris  en  1853. 
Ce»t  par  un  rocil  de  voya^o,  intilulé  :  à'n  karnole  à  tra- 
vers la  Sii^dir  et  la  Aorvet/e  (is:0j,  qu'Albert  Vaudal  s'est 
fait  connaître.  Ce  livre  fut 
suivi  d'un  important  ouvrai^o 
hiMoriquo,  Aoui«  .\V  et  A'/ija- 
tetfi  dt^  /tutair  M8«î).  puis  du 
Paehn  /lonufral  \lH»T,i,  et  du  no 
Amboiiade  frnnç'iixe  en  Orient 
touê  A'.Mii  A' V'tMST  ,  qui  relate 
la  misHton  du  marquis  do  Ville- 
neuve. Vint  onsuiio  une  œuvre 
plus  considi^rabji».  Xanoh'on  et 
Alexandre  /",  qui  valut  doux 
fois  &  son  autour  le  t;rand  pnx 
Gobert,  et  où  Vandal  a  étudié 
comment  so  forma  l'allianco 
tranco-russe,  ((utiles  on  furent 
les  vicissitudes,  comment  elle 
vint  à  s'alti^rer  et  à  se  dissou- 
dre. A  ce  ^rand  ouvrage,  qui 
lai  ouvrit  les  portes  do  l'Aca- 
démie française  (1897\  Albert 
Vandal  ajoul.i  :  les  Voyiffes  du 
mnrqu'tn  de  yointel  {\*iOi\  puis  un  livre  d'une  grande  im- 
portance :  l'Xvènrtnrnt  de  /iunnpnrte  (1901).  Alhert  Van- 
dal, professf*ur  à  I  Kcoto  des  siMcncos  politiques,  s'est 
placé  au  premier  ran^  des  historiens  français  par  la  sùrotd 
de  SOS  rtM-herchcs  et  la  hauteur  de  ses  vues. 

Van  Dalc  ou  Dalcn.  niogr.  v.  Dai.pn. 

Vandales,  peuplade  pi<rmaniquo  priniitivoment  éta- 
blir  eiiiro  t  OdiT  et  la  Vistule  et  qui  so  répandit  ensuite 
dans  le  midi  do  1  Europe  ot  jusqu'en  Afrique.  —  Un, 
Une  Vandai.k. 

—  Adjociiv.  Qui  a  rapport,  qui  appartient  aux  Van- 
dales :  Les  armées  vaM>ai.ks. 

—  n.  Fi;^.  Personne  qui  détruit  des  monuments,  dos  œu- 
vres d'art,  dû  belles  choses  :  Les  tandai.rs  sont  nombrexir. 

—  Enctc-l.  Hist.  Au  témoignage  do  Pline,  les  Vandales 
étaient  une  dos  cinq  grandes  races  des  Germains,  ol 
Procope  témoigne  de  leur  ressemblance  avec  les  Goihs, 
les  Wisigoths  et  IcsGépidcs,  dont  le  dialecte  était  voisin 
do  leur  :  comme  eux,  ils  étaifot  do  gran-Io  taille,  au 
teint  clair  ot  aux   cheveux   blonds.  Vers  l'an  18,  ils  occu- 

|)aient,  d'aprt-s  Tacite,  les  bords  de  la  lîaltique  entre 
'Oder  et  la  Vistule.  Pondant  la  première  moitié  du 
II*  siècle  apr.  J.-C,  ils  descendirent  vers  lo  Sud.  puis,  en 
170,  ils  envahirent  la  Pannonio,  d'où  ils  furent  chassés 
bientôt  par  Marc-Aundo.  Vaincus  par  Au  rélien  (2'0\ 
puis  par  Probus  (ïl'ï),  ils  réussirent  &  s'installer  en 
Dacie,  ou  ils  demeurèrent  jusqu'à  la  mort  de  Constantin 

i337).  Hofoulés  à  ce  moment  par  les  Goths,  ils  envahirent 
e  territoire  romain,  reçurent  des  terres  ou  Pannonio, 
et  60  convertiront  à  l'arianisme.  Lorsqu'au  commencement 
du  V*  siècle,  les  hordes  dos  Huns  descendirent  du  grand 
plateau  asiatique,  les  peuplades  germaniques,  sous  la 
poussée  do  ces  nouveaux  l>arbares,  se  ruèrent  sur  les 
provinces  les  plus  occidentales  do  l'empire  romain.  Los 
vandales  suivirent  co  mouvement,  pénéirèroni  dans  la 
Gaule,  qu'ils  dévastèrent  (406),  puis,  appelés  en  Kst>a£:ne 

rar  l'usurpateur  Gorontius,  occupèrent  la  Bétiquo  (depuis 
Andalousie.  Vandaloiisie)  et  la  (Jalice.  Ils  s'éiaicnt  déjà 
Installés  dans  le  sud  de  IKspagnu  quand  ils  furent  atta- 
qués par  les  Wisigolhs  de  Wallia,  allié  des  Komains.  lis 
résistèrent  avec  succès  à  cetio  double  attaque,  mais,  s-d- 
licités  par  le  gouverneur  révolté  do  l'Afrique  du  Nord, 
Bonifaco,  ils  franchirent,  sous  la  conduite  de  Genséric,  lo 
détroit  do  Gibraltar.  proAtèront  dos  rivalités  religieuses 
qui  divisaient  T  Afrique  septentrionale,  conquirent  ra- 
pidomoni  les  trois  Manriianics,  déhrent  Bonifaco,  qui 
h'étail  retourné  contre  eux,  et  tinalcment,  réussirent  à  se 
faire  recounaitrc  la  possession  do  tout  lo  pays  à  l'O.  de 
B6no  (435).  fîenséric  essaya  mémo  do  rayonner  autour 
delAfriquo,  en  Corse,  eu' Sicile,  en  Sardàignc.  dans  les 
Baléares  en  Italie  même,  où  il  pilla  Homo  (■(■'>:>:  malgré 
les  etforis  de  l'empereur  «l'Orient  Léonce,  il  dcvasta  la 
fîrèce.  la  Dalniaiic.  ramonant  A  Cartliago  d'immenses  dé- 

f touilles,  fruit  de  pillages  restés  légendaires.  Mais,  après 
a  mort  de  (Icnsônc  (477K  l'empire  vandale  no  tarda  pas  A 
entrer  en  décadence  sous  ses  successeurs  :  Munéric,  Gnn- 
damund,  Trasamnnd,  Hildéric.  Gélimer  avant  renversé  co 
dernier  (^3n\  Justinien  profita  do  l'occasfon  pour  interve- 
nir; Bélisaire  se  porta  devant  Carthage,  battit  Gélimer  à 
Tricaméron,  le  lU  prisonnier  et  l'emmena  à  Constantinople. 
Le  souvenir  'les  dévastations  des  Vandales  est  demeuré 
populaire.  L'épithètode  .  vandale  «est  appliquée  plusspé- 
ciatemenl  à  ceux  r|ui  mutilent 
ou  détruisent  les  monuments 
des  ans  soit  pendant  les  in- 
surrections politiques,  suit  par 
ignorance  ou  mauvais  goAt. 

VANDAUQUE  [Uk")  adj.  Qui 
appartient   anx   Vandales  :  /n- 

l'riSlorit   VANltAl.lQrKS. 

VANDAUSME  {lissin  —  rad. 
vandale  n.  m.  Ktat  d'esprit  qui 
porte  A  détruire,  a  mutiler  dos 
œuvres  d'art,  de  belles  choses  . 
acto  qui  résulte  do  cette  dis- 
position :  A'oni Arc  de  beaux 
paysages  ont  p(\ti  du  vanda- 
LisMK  indiistnel. 

VandammE  (Dominique- 
René,  comte  n'UNKBorno,  gé- 
néral français,  né  et  mort  A 
Cassel  (Nord)  [17:0- isjo;.  1| 
servit  avant  la  Uévoluiion  dans 
un  régiment  colonial  îl  la  Martinique,  organisa  la  rom- 
pagnio  franche  des  chasseurs  «lu  mont  rnvsel  M:9î'.  se  lit 
remarquer  par  son  ardeur  patriotique,  fut  promu  général 
d«  brigade  après  Hondschooie  (1793^  se  signala  à  la  con- 
qaèto  do  la   Belgique  et  de  la  Hollande,  aux  armées  do 


VANDA 


VA.N  DER  MELLEN 


Vauilamnif. 


Sambre-et-Meuse,  du  Rhio,  du  Danube,  d'Italie.  Il  s'illa»- 
tra  A  Austerlitz  et  occupa  la  Silésto  A  la  této  du  9*  corps 
de  la  Grande  Armée.  Ayant  eu  des  demèle»  avec  le  roi 
JérAni'»,  il  *'n'~'>!iri»t  un*'  eourte 'lini.'rft'"*»    l*lî     mui^  reprit 


une  r<-  .'.soiui.'T  pj 

il  fut  '■  rentra  e»    i 

181  l.  'î'   ^  .  .  d  *•'  disiin. 

A  Watorluu  «i  so  retira  ivrc  k*i»  dehrin  do  l  ant..  e  der- 
rière la  Loiro.  Il  dut  quitter  la  Fran<'e  après  l'ordonnanm 
du  12  janvier  isifl  et  passa  aux  Ktais-Unis.  Do  retour  en 
IKl'j,  il  lut  mis  A  la  retraite  en  I8t4. 

VANDÉ.  ÉE  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  qui  se  rapporte 
A  la  vanda. 

-  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  orchidées,  ayant  pour 
typo  lo  genre  vanda.  —  Une  vam>kb. 

VANDELLIE  (/f^/'-'f  n.  f.  Gonro  do  scrofulariacées.  tribu 
des  gratitilces,  comprenant  des  plantes  herbacées  qui  crois- 
sent ilans  I  In-le  ot  eo  Amérique.  (1^  vandellie  diffuse, 
qui  croit  dans  lAmériquo  tropicale,  fournil  une  décoction 
émétique  et  purgative.) 

Van  den  Bosch.  Biogr.  v.  Bo.sch. 

Vandenesse,  comm.  do  la  Nièvre,  arr.  et  A  4  kilom. 
de  Chàteau-i.hinon.  sur  la  Drague:  l.ifiO  hab.  Cb.  do  f. 
P.-L.-M.,  i>oint  do  départ  pour  les  bains  do  Saiat-lionoré. 
Carrières.  Klève  de  cncvaux  et  do  bestiaux. 

Van  den  Hoecke.  Biogr.  V.  HoRciut. 

Vandenpeereboom  (Jules),  hommo  d'Etat  belge,  né 
A  Cuurtrai  en  isri.  Klu  à  la  Chambre  des  représentants 
en  1R78.  il  combattit  avec  passion  le  cabinet  libéral  Krère- 
Grban,  notamment  sa  politique  scolaire,  devint  ministre 
des  chemins  de  for,  postes  et  télégraf>hes.  dans  le  cabinet 
clérical  Malou  (1881'.  conser\'a  ces  fonctions  dans  les  ca- 
binets Beernaert  (oct.  l«8ii  et  Smet  de  .Naeyer  ii»»9l. 
sattachani  A  réaliser  de  multiples  reformes,  non  sans  s>' 
heurter  A  de  vives  résistances.  Président  du  conseil  au 
2i  janvier  1809,  pressé  par  une  fraction  de  la  majorité 
d'instituer  la  représentation  proportionnelle,  il  déposa,  le 
19  avril,  un  projet  portant  application  do  ce  système 
électoral  dans  les  crands  arrondissements  seulement. 
Cette  réforme  partielio  et  partiale  souleva  les  violentes 
protostations  de  la  gauche,  provoqua  mémo  une  émeute, 
et  Vandonpeoreboorn  dut  s'ençager  à  faire  do  nouvelles 
propositions  A  la  Chambre  (30  juin).  \\  se  retira  peu  après 
{juillet  1899).  Il  rentra  l'annéo  suivante  dans  la  vie  privée. 

VanDEN  PeeREBOOM  (Alphonse),  historien  et  homme 
d'Etat  lieltre.  né  ;t  Ypn-s  m  1812.  mort  à  Bruxelles  en  IS84. 
Il  fit  ses  études  do  droit  à  Pans  et  Louvain.  devint  rédac- 
teur au  ministère  do  l'intérieur  (183-4),  consei^'aieur  do  la 
bibliothèque  d'Vpres,  membre  du  conseil  provincial  delà 
Flandre-Occidentale  {1842),  premier  échevin  (1843),  puis 
bourgmestre  (1859»  d'Vpres,  tout  en  s'occupant  d'études 
historiques.  Elu  A  la  Chambre  des  représentants  <  I848),  il 
reçut  le  portefeuille  de  l'intérieur  dans  le  cabinet  liheral 
Kogior  (1861),  améliora  l'enseignement  primaire,  organisa 
les  écoles  d'adultes,  enraya  par  d'énergiques  mesures  la 
pesto  bovine  de  1865-1866  ot  se  retira  du  pouvoir  au  3  jan- 
vier 186S.  ProTiui  ministre  d  Etat  '4  févr.  1868).  il  conserva 
une  grande  inrtuence  à  la  Chambre  jusqu'au  13  juin  1879. 
où  il  fut  battu  aux  élections  législatives  par  le  parti  catho- 
lique. Il  se  remit  à  ses  travaux  d'érudition  et  fut  élu  mem- 
hre  de  l'Académie  royale  de  Helgiquo(l883).  Il  a  laissé  de 
nombreux  mémoires  et  ouvrages  d'hi  toire,  dont  les  plus 
importants  sont  :  Des  cours  de  Justice  qui  ont  exerc*^  Juri- 
diction souveraine  sur  la  ville  dVfres  et  la  Wcst-Flandre. 
Le  Conseil  de  /-Sandre  à  Ypres  (Ypres,  I874Î  ;  Essai  de  im- 
mismatique  yproise  ^  Bruxelles,  1878}  ;  Ypriana,  notices,  élu- 
drs,  notes  et  dnruments  sur  Ypres  (Bruges,  1878  à  1883). 

Van  den  Velde  (Gui  laume),  dit  1* Ancien,  peintre 
hollandais,  né  A  Leyde  en  I6in,  mort  A  Londres  en  lt>93. 
11  se  consacra  A  la  représentation  des  marines  et  des 
batailles  navales.  Il  dessinait  ordinairement  A  la  plume, 
sur  lo  papier  ou  la  toile  blanche.  Co  ne  fut  que  sur  la 
fin  de  sa  vie  qu  il  tii  usago  du  pinceau  et  des  couleurs. 
Charles  II  l'appela  A  Londres  et  lo  pensionna.  Jacques  II 
le  protégea  de  mémo.  —  Son  fils  aîné,  Gt'iLLAiruB  Van 
den  Velde,  dit  le  Jeune,  peintre  hollandais,  né  A 
Amsterdam  en  1033,  mort  ACireenwich  on  1707,  fut  un  des 
peintres  de  marine  des  plus  renommés.  —  Adrikn,  frère 
du  précédent,  né  et  mort  à  Amsterdam  .  ;(".36-l672),  se 
distinu'ua  comme  pnysagiste  e:  comme  animalier. 

Van  DER  Aa  Biogr.  V.  Aa. 

Vanderbilt  (.Cornélius),  financier  américain,  né  A 
Stapleion  (New-York)  en  1784.  mort  A  New- York  en  1877. 
Fils  d'un  fermier  d'origiuo  hollan>laise,  il  acheta  A  vinct 
ans,  avec  ses  économies,  deux  voiliers  pour  faire  le 
cabotage  dans  le  Sud  et  entra  comme  employé  chei  un 
grand  armateur.  Il  reprit  A  irente-irois  ans'  sa  liherté 
d  action  et  se  livra  A  la  construction  de  caboteurs  A  va- 
peur. Lors  do  l'immigration  aux  mine»  d  or  de  Californie,  il 
organisa  avec  succès  une  compagnie  de  navigation  A  va- 
peur qui  tu  lo  service  de  New- York  A  San  Francisco, 
piiw  créa  d'autres  lignes,  notamment  celle  de  New-York 
au  Havre.  A  la  suite  d  un  voya^o  anx  grandes  places  com- 
merciales d'Kuropo.  possesseur  d'environ  too  millions  de 
francs,  il  se  voua  A  l'exploitation  des  chemins  de  fer  (  is.ît 
Il  devint  povsessenr  des  licnes  de  llaarlem  (IS6*\  New- 
York-Contral  (18(i7\  Lake-Shore  et  Michigan-Sonihern 
1873),  Roit  de  3.4t'>o  kilom.  de  voies  ferrées.  H  fut  sur- 
iir.mm.^  'r  f!  ■:  .-tr^  r'     -■  ;t  ,^ -  ^rr.  \\  fouda  l'universtté  Van- 

istiiutsou  éuildissemetits 
Wii.MAM 'Vanderbilt, 

-  en  I8!i.  mon  a  New- 
Vv.rU  Cil  is-^:.,  Iic:.ta  de  la  [lus  grosso  partie  de  la  for- 
tune paternelle.  Amateur  éclairé,  il  se  fit  oon*itruireA 
>ew-Sork  un  palais  et  y  installa  une  riche  collection  de 
taldeaux.  —  Son  fils  aîné,  CoRNÉLirs  Vanderbilt,  né  A 
State  Island  on  18i3.  mort  A  New- York  en  isoo.  fut  tré- 
sorier (l^67\  vice-président  (1877^  préM.ient  (ISSô)  du 
chemin  do  for  de  New -York  A  Ilaarlem.  président  du 
Canada-Southorn  (ISSj)  et  directeur  de  nombreuses  au- 
tres ligne.^. 

VaNDERBOURO  iMartin-Marie-Charlcs  de  Bocdkns 
de\  littérateur  français,  né  A  Saintes  en  I76S.  mort  en 
1827.  Officier  de  marine  avant  la  Révolution,  il  émigra  en 
1:93  en  Allemagne,  passa  quelque  temps  en  Amérique  et 


rentra  eo  France  eo 
autres  œuvre"    '-  -  -' 
Cl'.ttlftr  des 
une  savante  - 

Vanderborch 

a  l^arii  en  l*.*i.  n. 


Cest  A  lai   qu'on  doit,  entre 

--   '--    ^-éiendaes  Poésies  de 

ues  depuis  comme 

râleur  français,  né 
.     Eu  1816  il  débuta 

•■  '  '  '■'"■  "Te  :  un 
".  épo- 
'-•ui  ou 
^    fr4>Dt 

/y  en 

■crades 

'  1 


Van  DER  Dots.  Biocr.  v.  Dota. 

Vani 
nand 

queur, 

aa  >  JuufùÂi  .,  â  .    *  E:'.>'j  Uo  i' 

Comme  romancier,  il  a  donné  :  ' 

en   volume  en  1894;   la   C>.m/-- 

Chemin  de  velours,  conte  ' 

de  SCS  œuvres  qui  a  eo  le 

fan  représenter  :  le  CaUec.     .-        ■   ,     .-..^  » ,« 

la  /'mie  douée,  pie  e  en  'j  ja'.m  aetei  '190I),  etc. 

Van  der  Goes.  lîio^-r  v. Ooes. 

Van  DCR  HaCCCN  <  Ferdinand  .    bibtio^phe 
)    né   :\    'lari'*   en     i*^"      Bi^hotheraTe    <1*«    |  univers 


belge. 

ité  d« 
publié 
'    gan 

'H.'  de 


et  l'a  JJiJiia^^dt  .IsTO^.rtc.   L  ^  .  -  .c   N'a:*  ôcn 

Berghe    et    Arnold   la    bibliotf  ■  Mbiiograpbie 

générale  des  Pay.s-Bas,  œuvre  * 

Van  der  Hagen.  Biogr.  v.  Hagk.n. 

Van  der  Helst.  Biogr.  Y.  IIelst. 

Van  der  Heyden.  Biogr.  v.  Hktdes. 

Van  der  Hoeven    Biogr.  v.  HoBVKîe. 

Van  der  Meer  de  Delft.  Biogr.  V.  Vermcbb. 

Van  der  Meer  de  Haarlem  U  Vieux  Jean\  pein- 
tre hollandais,   né  et   mort  A   Haarlem;  162" 
avoir  suivi  les  leçons  de  Jean   Broers  et  d- 
se  rendit  A  Rome,  où   il  perfeciiouna  son  ta  i 

son  retour  une  veuve  qui  possédait  une  imp' 
facture  do  blanc  de  idonib,  vil  son  éwbli- 
et  incendié  pendant   la  guerre  de  1672  et   -  ..a 

ta  peinture  qu'il  avait  négligée.  Le  prince  u  orange, 
Guillaume  III,  dont  il  avait  fait  le  portrait,  le  nomma  par 
la  suite  contrôleur  des  droits  du  caïul  de  \r. ....,,  l  j 
Vianen.  Van  der  Meer  peignait  avec  un  ■  . 
paysaçe.  les  animaux,  le  port.'att  et  les  vu< 
Ses  toiles,  assez  rares,  sont  hion  comi-f^sées  n  .  .u  ■  uiur:s 
chaud  et  brillant.  —  Son  lUs,  JH.^^  Van  der  Meer  de 
Ha.vklkm  le  Jeune,  peintre  hollan  la--,  ce  e\  r:v>r'.  i  Haar- 
lem (165ô-17li5\  s'adonna  A  l'étude  On  ■. 
conseils    de    Nicolas     Berghem    et 

beaucoup  de  talent.  I^  sœur  de  son  a:  -     -. 

dont  il  fit  sa  femme,  jeta  par  son   inc<  ;  fw^de 

f  perturbation  dans  sa  vie.  Pour  s'étou'  lonna 

ui-méme  A   la  dél<aucbe  et  mourut   c.i  re.   On 

regarde  comme  son  cbef-d'ceavre  ao«  Viu  dn  Hhim^  ao 
mu<;éo  de  La  Haye. 

Van  DER  Merscb  (Jean-.A    '  à 

Menin  en    1734.  mort  en  1792. 
fran<;ai&es  pendant  'a  ■zy.'^ZTo  ■^-• 
un  corps  do  partisan -^ 
1761 1.  contnhua  pi: 
do   Hexier.  et  fut    n 

pa.ssa  au  service  de  Uii.jirc.  ui^.».  ;àu  luuiueu:  ùa  sou- 
lèvement des  Pays-Bas  contre  1  Autriche,  il  retourna  dans 
son  pays  (1789;,  reçut  le  commandement  d  imi  .on-.  ,i^ 
3.000  hommes,  avec   lequel  il   battit  les    .\  ^ 

Turnhoul  et  favorisa  le  soulèvement  de  la  1 
Brabant.  Mais  il  eut  de  vifs  ^Ja»  .•  .^   ^^. 
auquel   il  avait  demandé  un  n. 
destinés  A  la  solde  des  troupes.  A 
les  excès  auxquels  la  populace  par.i  '■- 
il  fut  accusé  de  hauie  trahison,  et  le  . 
fut  envoyé  r-nr.'re  lui    ,\n  mement  d'e 
il   fut  aï'.i  ■■     niajorii''  ■■..■  - 

pris  et  «  «ns  la  citai- 

doù    lev  en   1791.  Il    i: 

plelemeuî  mi:;;:»'. 

Van  der  MeuxXN  (Antoia&-Fraocoia),  peintre  fla- 
mand, né  A  Bruxelles  en  16S4,  mort  à  Paria  eo  1«M.  En- 
tré dans  l'atelier  de  Peter 
Snavers,  peintre  de  pay<^ages 
et  de  batailles.  A  Anvers,  il 
se  consacra  au  même  genre 
et  dépasv.i  v,^n  maître.  Lo 
Brun  le  ^  ttert.qai 

le  rit  \-  <'t  r.ttta- 

cha  au  s.  1   nus  XIV. 

A  partir  de  cotto  époque 
1 16S6\  Van  der  Meulen  suivit 
le  roi  dans  toutes  ses  campa- 
cnes.  La  collection  de  ses  ta- 
bleaux, que  I..0UIS  XIV  avait 
réunis  dans  les  cahinets  de 
ses  diverses  résidences.  A  Ver- 
sailles, A  Cboi?y  et  à  Marly, 
représentait  avec  la  plus  s-pi- 
puleuse  exa-Miuide  tome  1  ;  ;s- 
toirc  militaire  1-t  r-'-^n-  Ses 
perspectives,  r  '.--s 

toiles    do   Y>o\ 
sont  immense^ 
jusqu'au  haut  du  ca^ 

Le  Louvre  possède  vingt-trois  tableaux  de  l'artiste  fla- 
mand .   ce  sont  les  débris  de  la  collection  de  Ix>nis  XIV. 

Voici   les  principaux  ■   Arrirèe   de   Lcuis    A/V   derant 
Douai  ;  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  Maric-Thértse  à  Dovui; 
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<  de  nivstinvnie.  parmi   los- 

tfie  /iritird    man's    médita- 

1655);  an  Epiitlf  gênerai  to 

./,,.■/  /tody  ofChnst  m  Harth 

face  of  tinfs  ^ItïÛI),  et 

,  f  into  the  Land  of  pro- 

Van  Etten.  niogr.  V.  Kkfrx. 

VANCL  •Mi)  D.  m.  P^rh.  Filet 
lixo  à  nappe  simple,  employé  pour 
la  p^che  des  truilos. 

VANCLLE  ('1^/')   n.   f.  Genre   do  Vanetle  :  n,  fleur, 

(-.iinpanulact^os ,     oomnr<'naiu    des 

lirrbes  A  fouilles  basilairos  en  rosette,  &  fleurs  ou  grap- 
pe*, i^ui  croissent  dans  lAusiralie  et  dans  llnde. 

Van  Es  ou  Essen.  Iiiogr.  v.  Es. 

Van  Espcn.  liiopr.  v.  Kspkn. 

VANCSSE  n^ss)  n.  f.  Genre  d  insectes  I lépidoptères  rho- 
palocurts.  do  la  famille  des  u>mplialidés,  comptant  do 
nombreuses  espèces  riîpandues  sur  le  globe. 

-  Enctcl.  Los  vaxesses  sont  do  beaux  papillons  à  ailes 
dentelées,  brillaui  des  plus  riches  couleurs  uù  dominent  le 
roux  vif.  le  brun  et  le  jaune.  Leurs  chenilles  épineuses 
vivent  Nur  toutes  sortes  de 
plantes.  Le>  principales  es- 
pèces françaises  sont  :  le 
fuleam  (vanossa  atalanla). 
noir  avec  des  bandes  rouge 
feu;  sa  chenille  vit  sur  les 
orties;  la  bette  dame  (va- 
nc^sa  cardui).  vermeille, 
noire  cl  blanche;  sa  che- 
nille vit  sur  le  chanlon;  ce 
papillon    est    cosmo{K>lite  ; 

la  ur'tndeel  la  petite  tortue  Vanesse  (poilte  tortue)  [réd 
(vanessa  polycliloros  et  ur- 
ticic\  loutes'deux  d'un  roux  chaud  taché  de  brun;  la  che- 
nille de  la  première  vit  sur  l'orme,  lo  saule  et  le  cerisier; 
celle  de  la  seconde  sur  l'ortie;  le  paon  (/f  jour  (vanessa  Io\ 
pourpré,  avec  de  grands  yeux  violets  et  jaunes;  sa  chenille 
vit  sur  l'ortie;  le  cardon  blanc  ou  Hubert  le  diable,  petite 
espèce  fauve ."^  ailes  très  dentelées:  chenille  sur  ortie,  or- 
meau, groseillier,  uoisclier;  le  mono  (vanessa  antiopal, 
d'un  roux  violet  foncé  avec  une  bordure  jauue;  chenille 
sur  lo  peuplier,  le  saule,  l'ormeau,  le  bouleau.  La  vanessa 
tevu'ot,  dont  la  chenille  vit  sur  l'ortie,  est  rousse  au  pria- 
temps;  l'éciosion  d'été 
donne  des  sujets  beaucoup 
plus  foncés  f  ru  He.»4«/>ror.?a). 

VANET  n.  m.  Ornith. Syn. 

»le  VANNKRE.M'. 

Van    Eygk.   Biogr. 

V.    KVCK. 

VANOA  n.  m.  Genre  d'oî- 
.seaux  passereaux  dontiros- 
tres,  do  la  tribu  des  mala- 
conotines,  comptant  quatre 
ou  cinq  espèces  .propres  à 
Madagascar.  (Les  vangas 
sniit  des  pics-gnéchcs  voi- 
■  s  des  goiioleks.  do  co- 
jaune   eï    rousse, 


Vinga. 


--■■•■   do   vert  et  de  bleu.  Le  vanga  citrvirottris  est  le 
t_\pi;  du  genre.) 
Van  GeEL.  Biogr.  V.  Geel. 
Van  Geen.  Hiogr.  v.  tisEN. 

VANGERON  ou  VENGERON  (van)  u.  m.  Variété  du  gar- 
don 'oniniuu  propre  au  lac  do  Genève  et  à  ses  tributaires. 

VANOEUR  [ieur')  n.  m.  Ouvrier  qui  pétrit  la  terre  A 
la  main  dans  les  briqueteries,  ii  Ouvrier  qui  prépare  les 
vasons. 

Vangions  (lat.  Vangione$].  peuplade  gormaniquo,  dont 
la  capitale  était  Harbeiomat/ua  (Worms).  ot  dont  le  terri 
toiro  C'irrt^spundail  à  pou  près  au  Palaiinat. 

Van  Goten  .Inn  Joseph\  peintre  hollaDdais,  né  A 
I  ■    .1  l-a 

■^1V0- 

oort» 
Wil- 
vers 

OtMîS 

■■lit  gruihio  seosa- 
t  ensuite  rendu  & 


gi.: 


Van  Ooyen. 


'ne  ririère  (16*4)  et  une  Marine, 
>>  à  la  pierre  ooire  lavés  d'oncro 


1218 

VANOUIER  {ybii')  a.  m.  Genre  de  rubiaeces.  n  On  dit 

aussi    VAMU  1ÈRE  et  VANOt'lEHIK  n.  f. 

—  I'Incvci..  Les  vnni/uifrs  sont  de  petits  artres.  carac* 
térisés  surtout  par  du»  baies  globuleuses.  U  cumiirend 
cinq  ou  six  rttpèces,  qui  croissent  dans  1  Inde,  A  Madagas- 
car ei  au  Cap.  Le  languier  eomettiOle  fournit  un  fruit  de 
la  grosseur  tl  une  pomino. 

Van  Heem.  Hiogr.  v.  Hkkm. 

Van  Helmont.  Itiogr.  v.  Helmont. 

Van   Hooostraeten.  Uiogr.V.  Hooostrabtbic. 

VanhOVE  aine  (Charlos-Josepb),  comédien  français, 
né  a  Lille  oti  i::t9,  tiiori  à  Brunoy  en  Uns,  fut  d'abwd 
acieur  aux  théAtros  de  l>a  Haye  et  de  Bruxelles,  paU 
tiéliuui  à  la  Comédie-Française  en  mi  dans  l'emploi  dm 
ruis  et  pères  nobles.  Ueçu  sociétaire  en  1170,  il  fut  cou- 
pris,  vingt  ans  plus  tard,  dans  la  réunion  générale  tt 
mourut  chez  son  gendre  Talnia.  —  t>a  rtlle  CiiARLOTTt« 
dite  c.vKOLiNK  'Vanhove  cadette,  née  à  l<a  Haye 
lllullande^  on  1771,  morte  en  isijo,  déluiia  A  «(uaiorze  au 
A  la  Comédie. Française  ot  fui  nommée  sociétaire  deux 
mois  après.  Klle  épousa  lo  musicien  Petii.  nuis  lo  tragé- 
dien Talina,  et  ennn  lo  comio  do  ChAlot.  Elle  prit  sa  re- 
traite en  1811.  Auteur  de  deux  comédies,  représentées  ta 
TtiéAtre-Frauçais.  M**  Talma  a  écrit  d'intérossaots  soa- 
venirs  sur  lo  grand  artiste,  dont  elle  portait  le  Dom,  et  de 
précieuses  Etudes  sur  l'art  théâtral. 

Van  Huchtenburgh.  Biogr.v.  Ht-cuTB.sBDRaa. 

Van  Huysum.  Uioyr.  v.  iuysl-m. 

VaniCRE  (lo  p.  Jacques),  jésuite,  poète  latin,  né  à 
Causses,  diocèse  de  Béziers,  en  1664,  mort  en  1739.  Il  pre- 
fcssa  les  humanités  dans  divers  collèges  de  sa  compagnie, 
s'adonna  A  la  poésie  pastoralo  et  publia  successivement 
plusieurs  petits  poèmes.  Stagna  [les  Etangs],  Columbm 
[les  Colombes],  Ottis  [le  Potager],  etc.,  ouil  réuoil  pln« 
tard  en  un  seul  ouvrage  contenant  la  description  tie  la 
vie  et  des  travaux  dos  champs  :  Prrdium  nislicum,  publié 
dabord  en  dix  livres  11707).  puis  en  seize  livres  (1739). 
poème  qui  se  range  parmi  les  meilleures  œuvres  latines 
modernes.  On  a  encore  de  Vaniôio  un  Dicttonariwm 
poeticiim  (n\u)  ci  de^i  Opiiscula  qui  renferment  des  noésiet 
fugitives.  —  Son  neveu,  Ignace  Vanière,  mort  A  Paria 
en  1768.  a  laissé  :  Nourea"T  antusetneufs  po^tti/ues  {IIU); 
traduction  des  Od^s  d'Horace  (1761);  Cours  de  latinité;  eie. 

VaniKORO,  Itc  d'Océanie,  dans  l'archipel  de  la  Reie^ 
Charlotte  (Mélanésie);  terre  montagneuse  et  volcanique 
do  K'5  kilom.  carr.,  dominée  par  un  chainon  central  oA 
culmine  lo  Mungonifn  (I.OOO  m.i.  Des  plaines  fertiles  s'al- 
longent jusqu'à  la  cùte  qui  est  basse,  mais  peu  accesei- 
ble,  ùcausededeux  barrières  d'atolls,  séparées  par  une 
nuppo  d  eau  calme.  La  forêt  qui  recouvre  cetio  lie  ac- 
croît l'insalubrité  du  climat.  La  population  (i.M^o  hab.),de 
raco  noire  papoue,  est  restée  presque  aussi  sauvage  qu'au 
temps  où  fut  massacrée  l'expédition  de  La  Pérouso  I7M). 
Vanikoro,  découverte  par  Quiros  (16061.  visitée  par  Dn- 
mont  d'Urvillc  (1S28),  est  aujourd'hui  possession  anglaise. 

vanille  (f/ mil.  —  de  l'espagu.  vainilla  ;  de  raina, 
gaine»  n.  !'.  Bot.  Fruit  de  plusieurs  espèces  d'orchidées,  ap- 
partenant au  genre  vanillier,  gousse  de  vanilte,  vanille 
givrée. 

—  Comm.  Liqueur  faite  en  infusant  des  gousses  do  va- 
nille dans  l'cau-dc-vie. 

—  Encycl.  Bot.  La  vanille  doit  son  parfum  caractéris- 
tique à  la  vanilline,  que  l'on  trouve  dans  les  fruits  con- 
curremment avec  une  autre  substance  appelée  pipéronal. 

Les  Espagnols  trouvèrent  la  vanille  en  usage  au  Mexi* 
que  à  litre  de  condiment  du  chocolat  et  l'apportèrent  on 
Europe.  Cette  denrée,  toutefois,  fui  longtemps  très  rare. 

Dans  le  commerce,  on  distintruc  deux  sortes  principales 
de  vanille:  celle  du  Mexique,  lu  plus  estimée,  et  collo  de 
Bourbon  iRéuiiion). 

La  vanille  est  employée  dans  la  confiserie,  la  pâtisse- 
rie, la  fabrication  du  chocolat  et  entre  dans  la  compo- 
sition dos  bouquets  destinés  à  faire  des  cognacs  et  des 
rhums  avec  de  l'alcool  blanc. 

Le  procédé  le  plus  fréijiient  do  falsification  dos  pousses 
consiste  A  «puiser  les  vanilles  par  l'alcool  ou  par  tout  autre 
dissolvant  de  la  vanilline  et  A  recouvrir  les  gousses  d'une 
substance  qui  constitue  un  givre  artirfciel.  V.  vanillikb. 

vanillé,  ÉE  (//  mil.)  adj.  Parfumé  avec  ta  vanille  : 
C/iucoUit  VANii.LK.  Crème,  Pommade  vanillée. 

VANILLERXE  {lle-rî  [Il  mil.])  n.  f.  Lieu  où  l'en  cul- 
tive des  vanilliers,  u  Ou'dit  aussi  vamllièrb. 

VANILLIER  {ni-lté  [Il  mil.])  n.  m.  Genre  d'orchidacéea. 

—  Kncycl.  Il  existe  un  certain  nombre  d'espèces  de  ta- 
nilliers  originaires  d'Amérique  et  d'Afriaue,  mais  deux 
surtout  sont  cultivées  pour  leurs  fruits.  L'espèce  princi- 
pale est  la  va-  _^ 

^' 


nilla  planifo 
lia.  On  cultive 
aussi,  notam- 
ment A  la  Gua- 
deloupe, la  oa- 
uHtn  pompona, 
quiproduiiune 
vanille  spé- 
ciale désignée 
sous  to  nom  de 
van  il  Ion. 

Lo  vanillier 
est  une  liane  A 
lige  cytindri- 
que,  cnarnuo, 
verte,  pourvue 
de  racines  ad- 
ventives,  op- 
posées aux 
feuilles,  et  A 
l 'a  i  do  des- 
quelles elle  f  fl  « 
«.attache  aux  corps  qui  lui  serrent  de  suppert.  I^s  fleurs, 
disposées  en  grappes  axillaircs.  naissent  à  l'aissclIe  des 
bractées.  Lo  fruit,  qni  est  une  capsule,  prévient©  trois 
faces  peu  nettes  :  elle  a  |5  A  2  j  centimètres  de  long  ot  m 
grosseur  du  petit  doigt.  , 

Originaire  du  Mexique,  le  vanillier,  pour  se  développer 
normalement,  exige  un  climat  chaud  et  humide.  Dans  U 


Vanillier  :  o,  gousse;  b,  conpe  de  la  jtouiic; 
e,  deux  srr&lurs. 
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pratique*  on  multiplie  le  vanillier  par  boutures  do  lon- 
gueur variahlo,  i[uv<  1  uu  plante  Uaus  le  sol  liorizoniaJomeut 
et  &  uno  fail-ilo  prufuuJeur,  au  piud  des  arbres  destinés  à 
ombrayor  les  liaucs  et  &  leur  servir  do  tuteurs. 

C  est,  ou  ^'L'iiéral,  au  bout  do  deux  à  trois  ans  i|UO  la 
plante  montre  ses  pp-miôres  lleur?».  Ces  lluurs  sont  épho- 
mdres  et  déga^t>nt  une  faible  odeur  rappelant  coll<ï  do 
l'orehii  maculât  a.  Kn  raison  do  leur  conformation  spéciale, 
elles  ont  besoin  d  Ôtre  fécondées  une  a  une  des  leur  ap- 
parition. Los  fruits  qui  leur  succèdent  uiottcnt  environ 
sept  mois  pour  arriver  à  maturité.  C'est  par  une  préparation, 
ijui  varie  avec  les  dilférents  pays,  que  l'on  fait  développer 
leur  arôme.  La  préparation  en  usa>j;o  a  la  Koumoo  consiste 
d'abord  â  plonger  les  gousses  dans  do  l'eau  prcsquo  bouil- 
lante, puis  à  los  exposer  au  soleil  sous  des  couvertures.  Uo 
vertes  et  dures  qu'elles  étaient  au  moment  de  la  cueillette, 
los  gousses  deviennent  brunes  et  bien  souples.  On  los 
dispose  alors  dans  un  séclioir  où  elles  reiîtont  do  dix  jours 
A  doux  mois.  (Juand  les  gousses  ont  perdu  uno  partie  de 
leur  bUMiidité,  on  les  enferme  -lans  des  boites  en  ler-blanc 
pour  éviter  uue  trop  grande  dessiccation.  Ce  n'est  qu  au 
bout  de  quelques  mois  qu'elles  so  couvrent  do  givre  et  que 
leur  parlurn  so  développe.  ^ 

VANILUNE  {ni-Un'  ou  ni//  [//  mil.])  d.  f.  Aldébydo 
mètlioxyprotocaiécbique  CMI'0'1 

—  Knctil.  La  vanittine  se  présente  en  aifruillos  blan- 
ches, soyeuses,  fondant  à  -f  81*.  à  O'Jour  agréable  do  va- 
DÎtlo,  peu  solubles  a  I  eau,  solublos  à  l'alcool  et  à  l'étbor. 
Ce  sont  elles  qui  forment  lo  yirr^  dos  gousses  do  vanille. 
On  prépare  aujourd  hni  do  grandes  quantités  de  vanil- 
line  par  voie  svntliéiique,  on  oxydant  la  coiiirériiie,  l'éthy- 
leugéno!,  ou  racét^Ieugouol.  Ou  l'emploie  on  parfumono 
et  uans  l'art  culinaire. 

VANILUSME  {ni-Haam'  ou  ni-//M»m*[//  mU.])  n.  m. 
Eusemblo  des  accidents  ijul  s'observent  clioz  les  ouvriers 
qui  manient  journellement  los  gousses  do  vanille. 

—  Encycl.  I^  vantilisme  est  uno  véritable  intoxication 
qui  se  manifeste  d'une  part  par  du  prurit  et  uno  éruption 
papulense,  spécialement  des  mains,  du  visage  et  du  cou. 
ot,  d'autre  part,  par  do  la  céphalée,  des  vertiges  et  une 
lassitude  générale.  Kilo  cède  rapidement  au  changomont 
de  métier,  ou  à  un  cliangomont  d'air  un  peu  prolongé. 

VANILLON  (//  mil.}  n.  m.  Variété  de  vanille  du  Mexique 
et  dos  Antilles. 

Vanina  D'Ornano.  Biogr.  V.  Sampiero. 

Vanini  (Lucilio),  philosophe  italien,  né  à  Taurisano 
(prov.  de  Lecce)  en  1585,  mort  à  Toulouse  en  16I9.  Il 
étudia  à  Komo  et  Â  Naples  la  philosophie,  la  théologie,  la 
jurisprudence,  la  médecine,  l'astronomie  et  nu^me  lastro- 
logie  judiciaire  dont  il  adopta  les  rêveries.  Il  s'attacha 
do  prérérence  à  Aristoto,  &  Avorroès,  à  Cardan  ot  aux 
AlexaiHJrins.  Ordonné  prêtre  à  FaJoue,  il  parcourut 
rAllemagno,  la  Hollande,  ta  Suisse,  la  Franco  ot  l'An- 
gleterre. Dans  cette  dcniiùre  contrée,  il  fut  emprisonné 
pour  avoir  attaqué  l'Kgliso  d'Etat.  En  IC|5,  il  lit  paraître 
&  Lyon  son  AmpUitheatrum  xlernx  /'rovidenlir,  où  il 
sapait  le  dogmo  do  l'immortalité  do  l'&me,  tout  on  ayant 
l'air  de  détendre  lo  catholicisme.  11  retourna  en  Ii'ahe, 
puis  regagna  la  France,  .se  lit  moino  dans  la  Guyenne,  fut 
chassé  de  sou  ordre  pour  lo  dérèglement  de  sesmteurset 
alla  a  Paris,  où  il  devint  aumônicrdu  maréchal  de  Bassom- 
pierre,  à  qui  il  dédiu  ses  dialogues  sur  la  nature  :  lie  aximi- 
rantiis  naOïrr,  reqmx  deê^tfue  tn.irfnliwi},  aravua  hbn  /  V. 
Cet  ouvrage,  où  l'on  trouve  des  idées  paniliétstes.  enrou- 
rut  les  censures  do  la  Sorbonno.  Vanini  se  rendit  à  Tou- 
louse, où,  chargé  de  l'éducation  des  enfants  du  premier 
président,  il  s'uilira,  on  no  sait  pourquoi,  la  haine  du  pro- 
cureur général,  qui  le  déféra  à  la  cour  sous  l'accusation 
d'atbôisme,  d'astrologie  et  do  magie.  Il  allait  ^tro  acquitte 
faute  de  preuves,  lorsque,  sur  le  tcmoigiiago  d'un  seul 
témoin.  Il  fut  condamne  a  avoir  la  langue  coupée  et  à.  èiro 
brûlé  vif.  Les  récits,  concernant  le  procus  et  la  fin  do 
Vanini,  sont  pleins  do  contradiction.  Los  œuvres  de  Va- 
nini ont  été  traduites  en  l'raiii.ais  par  Kousselot. 

VANITAS  VANITATUM  ET  OMNIA  VANITAS  (nOOtS 
lat.  signif.  Vanité  ttes  vmuti's  et  foui  est  vamté  [*  Ecclé- 
siasto  •,  I,  2]).  Les  chapitres  do  l'Kcclésiasto  sont  une 
paraphrase  do  ce  cri  du  début.  Salomon  énum^ro  tout  ce 
qu'il  a  rêvé,  tout  ce  qu'il  a  eu,  et  il  constate  que  depuis 
la  richesse  ot  les  plaisirs  jusqu'au  savoir,  tout  est  vain. 
Ces  paroles  ont  été  souvent  commentées  par  les  moralistes 
et  par  les  prédicateurs  du  haut  do  la  chaire,  notammout 
par  Bossuet. 

VANITÉ  (du  lat.  vnnila»,  m^me  sens)  n.  f.  Futilité,  fra- 

Silité.  inutilité  :  La  Franrf  n',i  jnniatM  é'é  bien  ronraincue 
e  /"  VANiTK  Uu  mnniie.  (Kenan.)  ii  Chose  vaiue.  futile,  inu- 
tile :  Gloire,  plaisir,  fout  n'est  que  VAr^ré. 

—  Facilité  a  s  onorguoillir  do  pou,  désir  de  briller  ot  do 
paraître  :  /.«  vamtb  ^^t  at  naturelle  à  l'homme  qu'il  ne  /a 
tent  /)iu.  (Malobr.Wi  Personnes  vaines:^  VA:ifiH  g '•oisière 
est  avide  (/•*  luuanucs.  (l-Vu.) 

—  Acte,  parole  de  vanné  :  Qu'on  me  permette  ici  une 
VANlTâ  «ur  m'in  ouvratji'.  ;  La  Briiy.) 

—  Loc.  div.  Tir^r  ranti,^  de.  S  enorgueillir,  se  gloriflor 
de  :  On  tibb  soureut  v*nitk  oics  passions  même  les  plus 
crimineliet.  (La  Kochef.)  n  .S'u»i«  vauit^.  Je  no  dis  pas  ceci 
par  vanité  :  Sans  vanité,  y-  crois  valmr  mieux  que  lui. 

n  Vunitt^  d*\t  vanitrs!  V.  vanitas  vanitatcm! 

VANITEUSEMENT  a dv.  Avec  vanité,  par  vanité. 

VANITEUX  'Jfii\  EUSE  a dj.  Qui  a  do  la  vanité  :  La  femme 
VASiTBfsK  peut  compromettre  sa  rêputafinn  à  la  rechercha 
d'une  flatterie.  (Théry.)  ii  Qui  appartient  aux  personnes 
vaniteuses,  qui  est  inspiré  par  la  vanité;  Rechercher  de 
VANITKCSKS  suti  s  factions. 

—  Substantiv.  l'ersonne  vaniteuse  :  Les  tanitkcz  sont 
quelquefois  amusants. 

—  SvN.  Vaniteux,  vain. 

Vaniyambadx,  ville  de  l'empire  anf^lais  de  Ilndo  fpré- 
sid.de  Ma  Iras  .  sur  la  rive  droite  du  PaTar:  i:..40o  hab. 

VankaNIR,  princinanté  de  llndo  (^Ooudjprat  'pres- 
qu'île do  Kattivar)'.  tributaire  de  lempire  anglais:  974  kil. 
carr.  :  30.400  hab.  Orande  pro  ludion  do  sel  ;  marbre  noir. 
Céréales,  canne  A  sucre.  roton.Ch.l.  Vankanir  ;  5.500  hab. 

Van  Kessel.  Bio^rr,  v.  Kfsskl. 

Van  Laar  ou  Van  Laer.  Bi..-r.  v.  Bambochf. 

Van  Lennep.  Biogr.  v.  Lknnep. 

Van  Lint.  Uiogr.  v.  Lint. 


VAMLLLNE  —  VA.N.NE 


Van  Loo  «i  Vanloo  Jan).  peintre  hollandais,  né  & 
SIuisiL  l'-clusr  .  près  La  Haye,  vers  lIiSJ.  mort  vers  lii;fOi?  . 
Il  couimeuce  la  *  dyua-stio  •  des  Van  Loo,  appelés  a  une 
grande  célébrité  dans  la  peinture  fran';ai>»e.  Une  gravure 
do  Houbraken  nous  montre  uno  de  ses  couiposiiioDS  carac- 
térist'ques  :  Assembli^e  de  tuveurs  et  de  joueurs. 

Van  IjOO  ou  Vanloo  >Jakob  ou  Jacques),  peintre 
hollandais,  naturalisé  lrau<;ais,  dis  du  précèdent,  né  aSIuis 
en  1614.  mort  a  l'aris  en  itiTo.  Il  fut  eleve  de  son  père,  mais 
subit  1  intlufnce  dei  procédés  do  Van  der  Helst  et  des  etret» 
du  clair-obscur  de  Hcmbraiidt,  comme  eu  témoignent  ses 
i^inq  /téijcnls  •  1658)  et  ses  tjnalre  Jiftjtntes  du  dfpôt  de 
mendicité  ^I6iy  du  musée  de  Hoarlemj.  La  plus  grande  par- 
tie de  sa  carrière  so  déroula  a  Amsterdam,  où  il  se  lit 
connaître  par  des  portraits  (Portrait  d'homme  et  Portrait 
de  femme,  dates  de  iû&:i,  au  musée  de  Rotterdam)  et  par 
des  morceaux  do  ou  savoureux  (/e  Coucher,  gravé  par 
Porporaii.  Il  se  rendit  a  Paris  vers  ICÛO,  ot  y  fut  re';u 
membre  de  l'Académie  royale  de  pointure  en  1GC3.  —  Son 
(ils,  ABR.\iiAM-Lot'is.  du  Lotis  Van  Loo,  né  a  Amster- 
dam eu  lOii,  mort  à  Toulon  en  1713,  otait  Â  Pans  des 
1657  ot  compté  parmi  les  jeunes  artistes  les  plus  men- 
tants, lorsi{u  une  aiTairo  do  duel  le  contraignit  à  s'enfuir 
do  Nice.  De  passage  à  Alx  en  1633.  il  s'y  maria  et  se 
rendit  ensuite  à  Toulon,  où  il  travailla  pour  la  décora- 
tion des  navires  royaux.  On  a  do  lui.  à  Toulon  ichapclle 
de  l'hôpital  de  la  Marine;,  un  tableau  du  Sai»t  Itosaire.— 
Son  fréro.  Jkan  Vau  LoO*  né  à  Amsterdam  vers  16:i0, 
mort  a  Toulon  en  1700,  était  venu  le  rejoindre  en  Provence 
et  comme  lui  entreprit  do  grands  travaux  de  décoration 
navale,  l/église  Saint-Louis  de  Toulon  conserve  de  cet 
artiste  un  tableau  de  la  Fuite  en  Egypte. 

Van  Loo  ou  Vanloo  Jean-Baptiste),  peintre  fran- 
çais, tils  d'Abraham-Louis  Van  Loo,  né  et  mort  à  Alx  en 
Provence  (I6«i-I745i.  Tout  jeune,  il  se  distingua  coinmo 
portraitiste.  On  lo  trouve  à  Toulou  on  1706,  peignant  des 
iioriraits,  donnant  des  leçons  ot 
tiientût  épousant  une  de  ses  élè- 
ves. M"*  Lebrun, qui  devint  uno 
miuiaturisie  habile,  ot  dont  te 
père  devait  lui-même  épouser 
Catherine  Van  Loo,  sueur  do 
l'artiste.  J.-B.  Van  Loo  avait 
commencé  en  I707  uue  Sainte 
Famille  pour  l'église  des  domi- 
nicains do  Toulon,  mais  losiôçe 
de  la  ville  par  le  duc  do  Savoie 
le  fît  rentrer  a  Aix.  Il  y  exécuta 
notamment  de  vastes  composi- 
tions décoratives  pour  la  villa 
de  Dufaut.  En  1712,  le  peintre 
était  à  Monaco;  Il  passait  en- 
suite à  Gènes  ot  ù  Turin  (por- 
traits du  prince  dfi  Carignan  et 
du  prince  de  Piémont)  el  suivait 
le  prince  do  Carignan  à  Home. 
A  Komo,  J.-B.  Van  Loo  fré- 
quenta l'atelier  de  Benedetto 
Luii  et  produisit  plusieurs  toiles  Sainte  Famille;  Jésus- 
Christ  remt*lt'int  1"$  clefs  du  paradis  à  saint  Pierre),  sous 
l'influence  du  stylo  de  Carlo  Maratta.  Comme  il  s'était  ar- 
rf'té  à  Turin  on'regagnani  la  Kran":©.  on  1719,  le  duc  do 
Savoie  lui  demanda  deux  plafonds  pour  son  château  de 
Rivoli.  Do  retour  à  l'aris.  le  prince  de  Carignan  lo  logeait 
dans  son  hôtel  et  le  présentait  au  Régent,  ((ui  lui  lit  res- 
taurer des  cartons  de  Jules  Komain.  appartenant  à  la  col- 
lection royale.  Agréé  ii  r.A.ca"lémio  en  17Î2.  il  était,  sur 
ces  entrelaites,  ruiné  par  la  débâcle  de  la  banque  de  I^w. 
Peu  après,  il  lit  de  mémoire  le  portrait  du  jeune  roî 
Louis  XV,  (|ui  lui  commanda  plusieurs  répiUitions  de  sa 
toile  et  un  [jortrait  éq^uesire.  Kn  1733,  il  était  nommé  ad- 
joint a  professeur  à  l  Académie.  L'artiste  peignit  encore 
une  allégorie  do  la  naissance  du  Dauphin  pour  l'Ilûtel  de 
villo  de  Paris,  la  /tfbvauce  de  smnt  l'ierre  et  d'autres 
sujets  pour  des  églises;  V/nstitittion  de  l'urdr-  du  Saint- 
Esprit  pour  le  chapitre  de  l'ordre,  aux  .\ugustins  .actuel- 
lement au  I<ouvrei.  Il  passa  une  année  en  Provence  (1734) 
et  à  Londres  trois  années  (1737-1741).  durant  lesquelles  il 
peignit  le  portrait  do  lord  Walpole et  quantité  de  portraits 
du  monde  de  la  cour.  Malade  et  retiré  ù  Alx  en  1743.  la 
mort  l'y  surprit  devant  son  chevalet.  Son  talent  fut  réel, 
mais  plus  brillant  que  soli<Ie.  J.-B.  V.in  Loo  eut  trois  (ils: 
LoiJis-MiriiKL  et  OhaRLKS-Amki>kk-Phili1'|*k  iv.  ci-apres. 
des  articles  spcciauxj,  et  Fkançois  'Van  Loo,  né  à  Aix 
on  1711,  él6ve  de  l'académiede  Samt-Lut*  à  Rome  et  mort 
à  Turin  dune  chute  do  cheval,  à  l'âge  de  vingi-tleux  ans 

Van  Loo  ou  Vanloo   Charies-André.  du  carle', 

peintre  français,  t'rere  du  précédent,  né  à  Nico  en  i:o:., 
mort  à  Paris  en  1765.  Lors  du  siège  de  Nice  par  le  maré- 
chal de  Berwirk  en  i7o6.  une  botube  qui  éclata  dans  la 
chambre  do  sa  nourrice  mil 
son  berceau  en  pièces,  sans 
d'ailleurs  atteindre  l'enfant. 
Il  suivit  son  aîné  à  Turin,  puis 
&  Rome.  La  l'hronluuo  pr^to 
&  son  adolescenee  beaucoup 
d'aventures  n)mane>.|ues, 
mais  son  savoir  précot-e  at- 
teste qu  il  avait  séri<>iisement 
travaillé.  Ses  éludes  ne  por- 
tèrent, d'ailleurs,  que  sur  les 
arts  plastiques,  car  il  l'ut  tou- 
jours profondément  illettré. 
Carlo  Van  Loo  était  ;^  Pans  en 
17i3,  obtcnaiten  i:«l  legrand 
prix  de  pointure,  secondait 
son    frère    a    Fontainebleau 

fiour  ta  restauration  de  la  ga- 
erie  de  Frani-njs  P'  et  des 
si  unit  une  iniihliiide  do  nrtits 
portraits  on  pied  ou  en  niisto 


Van  Loo. 


très   .ippréeiés.   Nous  le  re- 


Cirtf  Van  Loo. 


trouvons  de  nouvnau  ft  R«ime  en  1727.  Il  v  peint  ik  fresque 
le  p'afond  de  la  filori/irafmn  de  saint  /»m?..iv,  dans  l'église 
de  ce  nom.  De  retour  en  France  en  1734.  après  un  long 
séjour  à  Turin,  fort  oc  up6  do  commandes  diVoratives 
pour  la  roiir  de  Savoie.  Carie  Van  Loo  est  immédiate- 
ment ain*éé  A  1  Académie  et  élu  académicien  en  1735,  sur 
la  présrniatioii  de  son  Apollon  écorchant  .Vnnyrtï^^Louvre^. 
Nommé  adjoint  à  professeur  en  1736  et  professeur  en  1737. 
il  fut  chargé  de  la  dircctioD  de  1  Ecole  royale  des  élèves 


proté^ifs  en  !719. 
17:  - 


élu  par  l'A'-adêmie  a'Jjoint  à  rertenr  en 
.  prê- 
avait 

■  .'i  la 


•    l^i*»y;    Portrait 
Louvre):  Renaud 


rf'-  '    ■      ,  .  :.     -, 

de   it'nvi   une  iiaiie  de  chn  . 
de  la  reine  JJarie  i^rziusk  i 

dans  tes  Jardins   d'Ar- 

recevant  les  amba*»a-' 
Portrait  de  Auuu  X  \ 
'  mus^e  d'-  v  ' 

trail  de       ' 
J^su%  'm 
sat,     , 

bOi 


d'Allt'ma;jLie,. 

Van  Loo  ou  Vanloo  fLoois-MicbeL  dît  Bfichel . 

peiutre  français,  nrvt-u  do  précédent,  flls  de  J    P    '1 
né  A  Toulon  en  1707,  mort  a  Pans  en  1771.  I^ur 
prix  académique  en  17ï5.  il  deme«ir»Pt  à  Hof 
173),  se  faisant  connaître  Cor.  i 

ensuite  quelque  it:ni|'S  en  l  i-.- 

L'Académie  royale  de  Par 
bres  en  17j3,  et  lelisait.'cii 
succéda  a   Raiic  comme   {  :■ 
d'Kspagne.  La  seconde  par- 
Paris,   i/ariisto   ne  fa-   [  . 
groupés  et  obtient  en  •••  .:■■.:•■                 .i    ^  •  ■ 
succès    Ses  plus  nouit^.'  %  oijvrji^'cs  ---i.i  '.-i^ 
Louis  XV  en  hahtts  voi.aux  (1761j;  de  lAvieur 
de  sa  sœur  et  tracaittant  au  portrait  de  son  , 
de  Cochin  ;  du  cardinal  de  C/ioi»^'-'  ■ 
(1767);  de  Carie  Van  Loo  en  coat 
de  Carie  Van  Ia/o  avec  sa  famill- 
enfin  le  Concert  e*pafjnol,  tant  vanu-  j  jr  i  i  :'r't. 

Van  Loo  ou  Vanloo   Charies-Phiiippe-Amédée), 

peintre  français,  frère  du  précédent,  né  a  l^r  :)  en   illv. 
mort  a  Pans  vers  1796.  11  tut  élève  de  ^ 
liste  et  prit  séance  comme  membre  de 

en  1717.  Un  an  après,  le  marquis  d'Ar;.'   ..     _  .  : 

gager  au  service  du  roi  Frédéric  de  Prusse,  qu  il  quitta 
pendant  la  guerre  de  Sept  ans.  La  paix  conclue,  le  peintre 
reprit  son  poste  (1763;.  Ce  c'est  qu'en  1769  qu'il  se  décidait 
à  rentrer  à  Paris.  Kn  I79u,  r.Académio  le  nommait  adjoint 
à  recteur.  L'œuvre  de  Charles-Philippe-Amèdée  Van  Loo 
est  considérable,  mais  on   ne  peut  juger  de  sa  manière, 
facile  jusqu'à  l'excès,  qu  à  Berlin  et  a  Potsdam.  Go  y  peui 
étudier  de  lui  de  vastes  pla'onds  alléger  ^urt    ,' •  /',.'  r.T- 
cation  du  Grand  Electeur;  iOtumjjf  ;  •.:■ 
d'histoire  ou   de  mythologie  [l'Ecole  'i 
Didon  ;  l'hyil^ement  des  Satines;  la  A 
Persêe  et  Andromède  :  etc.  :  des  table&ux  g^UiiU.  .^i&p.rcâ 
de  l'école  de  Waiteau  {Emtarquemmt  pour  Cite  d'amour; 
Fê'e  chami  étrei  ;  de  nombreux  portraits:  etc. 

Van  Loo  ou  Vanloo  I  Joics-c.sar-Denis,  dit  César\ 

peliitre  français,  lils  de  Carie  Van  Ix)o.  né  et  m^rî  A  l*ans 
(1743-1S3I).  Il  travailla  irèsjeune  en  Italie  et  ~ 
au  paysage.  Revu  aradèm  cien  en   17S4.   il  j  l 
ment   auîT  expositions  des  artistes  français  j'. 
oii  l'on  vil  sou  dernier  tableau  :  un  Feu  d'arti,Kc-,  urè  Jn 
château  Saii>t-Ange.  Ses  Effets  de  neige  ont  été  spéciale- 
ment estimés. 

Van  Loon.  Biogr.  V.  Loox. 
Van  Maanen.  Bio^r.  V.  Maa.vex. 
Van  Mander.  Bio^t.  v   Mander. 
Van  Mons.  Biogr.  V.  Mo>s. 

vannage  ^va-naj  —  de  vanner)  o.  m.  Econ.  rur.  Ac- 
tion de  vanner  le  grain. 

—  Tecbn.  Action  de  vanner  les  aiguilles. 
VANNAGE   ira-nnj'  —  de  ranur^  n.  m.  Système,  combi- 

natsun.  ensemble  do  vannes,  n  Kndroii  où  sont  établies  dos 
vannes. 

—  Arg.  Embûche,  piège,  i  Fatigue. 

—  Fone  planche  clouée  sur  des  pieux  qu'on  emploie 
dans  lescoiisiructions  aulieude  palpIaocUcs,  lorsque  les 
eaux  sont  très  profondes. 

Vannas,  bourg  de  Suède  prov.  de  Vcsierbotten^,  au 
contlueni  de  I  L'mea  et  Uu  Vindel-KIf  ;  4.000  bab. 

VANNE  (de  ranne  n.  f.)  :ni}t  Eaux 'tonnes.  Tcchn. 
V.  à  son  ordre  aJph. 

VANNE  (du  bas  lat.  r^nfirt.  d'orig  celt.)  d.  f.  Coosir. 
hydraul.  Porte  qui  se  ment  dans  le  sens  vcriical  entre 
deux  coulisses  pour  intercepter  ou  laisser  libre  à  volon- 
té le  cours  des  eaux,  s  Cloison  duo  batardeaa.  i  l'onue 
de  décharge.  Vanne  spécialement  destinée  A  I  écoulement 
des  eaux  en  extès  que  fournit  lo  bief  d'amonl.  I  Vanne 
de    rhasse.    Vanne 

destinée  aaroiimu- ...^^ 

1er  des  eaux,  que 
l'on  l&«^he  ensuite 
brusquement  pour 
entraîner  les  va- 
ses, a  Vanne  mo- 
trice. Vanne  de 
travail.  Celle  qni 
ferme  chacun  «es 
orlHces  destinés  à 
verser  leau  sur  un 
récepteur  hydrau- 
lique a  Vanne  plon- 
g^ai'te.  \a  même, 
mats  dispos>*c  do 
faron  a  s'abaisser 
pour  laisser  passer 
l'eau  par -dessus. 
r  Vanne  mo>'loirr. 
Vanne  motrii-e  d'un  moulin,  n  Vanne  de  compentatinn. 
Vanne  de  décharce  dont  le  jeu  est  inverse  de  celui  d'une 
vanne  motrice,  de  ^.^C"^n  que  le  dêbouihé  soit  toujours  le 
même,  o  Vawi^  vwfale.  Vanne  formée  d'uiw  sorte  de  tablier 
incliné  que  l'on  peut  transporter  où  besoin  est  dans  no 
égout,  pour  procéder  à  son  ncttoya^re.  \Les  côtés  de  la 
vanne  mobile  sont  maintenus  en  place  par  des  taquets 
enfoncés  dans  les  pieds  droits  de  la  voilte  d'éiroui.) 

—  EcoD.  dom.  Grosse  couverture  do  lu.  ^Vx.j 


Vanne  d'égoul  :  t.  C-uf-v.  2.  Vue  dc  face. 
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.1  Vanne 
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j  it  emma- 
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vANNCn  (oa-iti')  V.».  KcoD.  ror. 
Il'  (jiain  »iir  lo  ï»d  pour  10 

i  p.  KaiiRUor,  hanisscr.  Un 
».,*»  c.iuT'.r  VANNK  ifi  cuncurrcntt. 
Vrlif  iiiiiriAe  (A  VASMi.  ;i  UuiDor, 
ponlre  :  i«  >'"  van.nk  bu»  ati 
ûtni,  ,, 

_  Teclin.    Xanntr   Ut  atguiUe; 
I.p>  noiioypr  t  l'aiilo  du  van. 

VANNGR     \ra-nf) 
V     :i     li  ar  Di  r  <lo      — 
vjnnos. 

VANNBREAD  (iil- 
iii*  •  ru  —  iliiuiii.  tlo 
i-UMnr>au)  n.  m.  Noiu 
vulK'airo  des  juuuus 

vatuieaiix.  -     - -^  ..    '    ^-  /-. 

VANNERIE    lia-  '   ''■""" 

ne-  ri    —     di!     vun)  ,  .    .      ,  , 

n.  f  M(Hior  d«  vannier,  ii  Objets  fabriqués  par  le  vannier. 
—  EsiïcL.  I.osior  cmidoyé  par  les  vanniers  provient 
«D  Braiidc  parue  du  saule  ti^tard,  dont  on  aliai  les  braiiclics 
anmielleniont.  tes  branches  sont  ensuite  refendues  et  dé- 
pouillées do  leur  ècorce.  Pour  tous  les  travaux  de  vanne- 
rie on  laii  d  abord  uuo  carcasse  on  branches  un  peu  plus 
fortes  et  rondes,  ijuand  cctlo  carcasse  est  achevée  et  cjuc 
les  principales  parties  en  sont  reliiScs  entre  elles,  on  re- 
couvre le  tout  avec  les  brins  refendus,  dont  on  forme  un 
tisiu  natiiS  en  enroulant  les  bnus  qui  tcrniinoDt  lo  tissu 
autour  des  branches  formant  les  bords. 

Vannes  (lat.  Dunoriyum   Vaneti),  ch.-l.   du  départ, 
du  Morbilian,  à  IG  kilom.  do  lOréan  et  à  4  kil.  du  golfe 
du  Morbihan,  i.  471   kilom.  de  Pans; 
Î3.375  liab.  {  Vannoi»,  oites,  ou  \  aiine- 
«01»,  auM.)  Ch.  do  f.  Orléans  et  Ouest. 
Evéché.  musée  d'archéologie  celti- 
que,école  dhjdrographio.Fabricatio; 
do  cotonnades,  de  dentelles,  lanncrii 
corderie,  construction  do  navires,  coni 
merco  dhuitres.  Petit   port  de  coni 
merco  dans  l'esluairo  du   Meucon  ei 
du  Tréhulan  ;  importation  de  bois,   de 
vins,  de  denrées  coloniales.  Exporta- 
tion do  cidre,  de  chanvre. 

La  villo  est  bàiie  en  amphithéâtre, 
adossée  ù   la  colline  do   Cilinout.  1-a 
ville  moderne  étage  ses  quartiers  sur  le  flanc  méridional 
de  la  colline  et 
s'étend   à  l'E. 
jusiiu'aux  pro- 
menades des 
Doutes    de   ta 
Garonne f   en- 
serrant   la 
vieille   villo 
constituée 
par  les   bas 
quartiers.  Ca- 
thédrale Saint- 
Pierre    (xiif, 
IV",  xviii"  s.), 
nombreux  tom- 
beaux   d'évé- 
3ues.  Reliques 
u   saint,  cof- 
fret en  bois 
(xii*   s.).    An- 
cienne   clia- 
pcHc  du  prési- 
dial   ixiii'   s  : 
Dans  la  mais^:' 
du  Pnrlemri' 
\a^\s  des   | 
miers    pr- 
dents,    bel  ■ 
boiseries   (  Vu 
de»    Père.»    au 
(fi^jcr/j. Ancien 
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.  i.T   (rn-n^  —   rad. 
■    \^r>  \f  vnn  re«- 


apariic  crcis''. 
■    [ra-fé)   n.    m. 
"   l'on   iciid 
-Il  ae  cou- 
auto  mer. 


Kafkablb  vannit 


liôiol  do  ville  ^xv*.  XVI»  s.).  Autour  de  la  vieille  ville,  rem- 
parts anciens,  dont  il  reste  quatre  portos,  neuf  tours.  A 
signaler  des  assises  pallo-romamos.  au 
N.,  la  tour  du  Connétable  [\\\*  s.),  où  OUi- 
vior  do  Clisson  fut  enfermé  1 1381). 

Vannes  poric   lo   nom  du   peuple  oelto 

des  Vï^-nt'îtes,  dont  elle  ciait  la  capitale. 

rV^t  ft  Vannos.  en  1532,  que  l'union  pure 

i«  la  Bretagne  à  la  monarchie 

.t  acceptée  par  des  ôtats  pro- 


D  azur  h  trois 
V3iiii>'(t  d'urgvDt. 


Vanne  it*. 


intc:;    ...,  -    .-    .      ;._-..     .  _        _  ,  -  uoo 

coDdoite  deaa.  \iiu  écni  *  tort  vtnuUt.) 


V  ft    n    f.  Petit  panier  plat  et 

roi  or  'luoii  emploie  pour  van- 

ocr  'T  aux  animaux. 

—  AfcùiL.  ii>v;.'Àul.  Potae  vaoae. 
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VANNEUR  (l'iiicur').  C08E  n.  Personne  qui  vanne  les 
ffraiiis. 
—  u.  f.  Machine  avec  laquelle  on  vanuo  le  grain.  (Sjpn. 

TARARK.) 

VaNNX  (lo  cavalier  Francesco),  peintre,  arcliitecta 
et  (graveur  italien,  né  a  sienne  en  ir.6J.  mort  en  ÏC09.  U 
travailla  a  Koino  dan»  l'aielior  de  Giovauui  doi  Vecchi 
et  finit  par  adopter  la  manière  du  Uaroccio.  U  fut  mandé 
a  Rome  par  Lléineut  Vlll,  et  exécuta  pour  lui  Simun  Ir  ma- 
gicien rc/.nmuiii/c  pur  saint  l'ierre.  l'une  do  ses  meilleures 
aiuvres.  Ou  voit  cucuro  do  lui.  &  Homo  :  la  /■'Ingrllalion 
du  Chri»!  et  la  .UorI  de  sainlc  Cécile,  dans  lénliso .Sainte- 
Cécile,  et  un  Christ  mort,  Il  Sauta  Maria  délia  Vallicclla. 
I.o  Louvre  possède  trois  tableaux  et  cimi  dessins.  —  tioa 
lils.  MiciiKL  Anoklo  'Vanni,  né  à  Sienne  on  1183.  mort  ei| 
liili,  n'a  laissé  qu'un  très  petit  nombre  do  tableaux,  et  il 
est  surtout  connu  par  sa  découverte  d'un  procédé  pour  co- 
lorer le  marbre.  —  Son  second  111s,  " "      "' 

né  &  Sienne  ou  1590,  mort  probable- 
ment en  I6i7,  fut  un  artiste  de  valeur. 
VANNIER  iiii-ni-i'  —  de  lan)  n.  m. 
Techii.  Ouvrier  qui  fait  dos  ouvrages 
en  osier. 

VANNOIR  (l'a-uoiV—  rad.  ranner) 
n.  m.  Grand  bassin  do  cuivre  dans 
lequel  on  polit, en  les  agitant,  les  mor- 
ceaux do  til  do  laiton  dont  on  veut 
faire  des  clous  d'épingles. 

Vannon,  rivière  du  département 
.le    la    llaule-Saone,   affluent   de    la        ,\rn..-»   .lo  ii   ...r- 
Saône.  U  naît  au  revers  sud  oriental    poratlon  drs  vntinleTs        i 
du     plateau    de     Langrcs,    en    une  (ivni' •  ). 

source  remarquable  par  son  abon- 
dance,  et  par  laquelle  reparaissent  au  jour  la  Ripotte  et 
lo  ru  do  Tornaj-,  inliltrés  plus  haut  dans  les  calcaires;  il 
va  rejoindre  la  Saône  à  Dampierro-sur-Salon,  après  un 
cours  de  4o  kilom.  Eaux  abondantes  et  régulières,  faisant 
mouvoir  plusieurs  usines. 

VanNOCCI  (.\tto),  historien  et  homme  politi(Mie  ita- 
lien, néùTobbiaiiaen  1810,  mort  à  Florence  en  1H83.  Profes- 
seur de  littérature  au  collège  de  Prato,  rédacteur  do  •  lAr- 
chivio  storico  italiauo  • ,  il  représenta  en  1 849  la  Toscane  à 
Rome  auprès  du  gouvernement  républicain.  Obligé  do  quil- 
terl'Italie,  il  séjourna  en  Suisse,  à  Paris,  on  Anglclerre.et 
rentra  i  Florence  en  1851.  Il  devint  directeur  de  la  .  Ki 
vista  di  Kirenze  •,  député,  bibliothécaire  de  la  Mapliabec- 
chiana  professeur  de  littérature  latine  à  l'Institut  supérieur 
de  Florence,  sénateur.  Il  était  membre  do  l'académie  de 
la  Crusca  depuis  1848  et  des  Lincei  depuis  18';:..  Sa  prin- 
cipale œuvre  est  sa  Storia  delV  Italia  antica.  Citons  encore 
de  lui  :  Eludes  hislorit/ues  et  morahs  sur  la  liltéralure  la- 
tine ;  les  Mnrti/rs  de  la  liberté  italienne;  etc. 
■Vannucci.  Biogr.  V.  Pércgin. 

VANNUBE  [va-nur)  n.  f.  Poussière  et  impuretés  qui  pro- 
viennent du  vannage  des  grains,  il  On  dit  aussi  vannke. 

Van  ObSTAL  (Gérard),  sculpteur  flamand,  né  à  Anvers 
probablement  en  1594,  mort  en  1668  à  Paris,  où  il  était 
recieur  de  lAcadémic  de  peinture  et  de  sculpture.  On  re- 
gardait comme  l'œuvre  la  plus  remarquable  de  cet  artiste 
fa  statue  de  Louis  XIV  .|ui  se  trouvait  sur  la  perle  .Saint- 
Antoine,  à  Paris;  oo  admirait  aussi  beaucoup  ses  bas - 
reliefs  et  ses  travaux  sur  ivoire.  Le  Louvre  possède  de 
lui  neuf  bas-reliefs  provenant  du  cabinet  du  rot  :  Tritons, 
Séréntes,  .Xijinplics  et  Génies. 

Vanoise  (massif  iiB  laV  Massif  des  Alpes  françaises, 
dans  le  département  de  la  Savoie;  il  fait  partie  des  Alpes 
Graies.  et  est  encadré  au  nord  par  la  vallée  de  1  Isère,  et 
au  sud  par  colle  de  1  Arc,  dont  les  sources  sont  asseï  TOI- 
sines,  à  l'E.  du  mont  Iscrau.  De  nombreux  somineU  y 
dépassent  3.000  mètres:  le  plus  élevé,  la  Grande  Cassa, 
atteint  3  861  mètres.  Glaciers  immenses  do  la  \anoiseel 
de  Chasseforét. 
Van  Oost.  Biogr.  V.  OosT. 
Van  Oosterwyck.  Biogr.  V.  Oostebvtck. 
VanosC,  conini.  de  l'Ardèche,  arrond.  et  à  45  kUoa. 
de  Tuuriion.  au  pied  du  Pvfara,  culmen  des  BoauerWi 
l,9'.n  hab.  Station  de  cure  il  air.  'Viguoblcs;  séricicolun». 
Van  Ostade.  Biogr.  v.  Ostade. 
VanoviÉ,  bourg  de  Russie  (gouv.  do  Tambov  [diitr. 
de  Chatzk  j;  3.000  hab. 
Van  Ryn.  Biogr.  V.  Rkmerandt. 
Vans  (I.esI,  ch.-l.  do  cant.  de  lArdèchc,  arrond.  ei  à 
26  kilom.  de  l.argentièrc,  sur  un  petit  affluent  du  Cbaiee- 
zac;  1.918  hab.  Coijimerce  devers  à  soie;  sériciculture î 
commerce  de  peaux,  do  fruits  conflts;  distilleries.  —  Le 
canton  a  21  conim.  et  14.4'«8  hab. 

VaNSDA  ou  Bansda,  principauté  de  l'Inde  (?'*•'"'• 
de  Bombav),  tributaire  de  lempiio  anglais  de  ""J'- 
entre I  extrémiié  nord  des  G  hâtes  occidcnialcs  et  1»  çOie 
do  la  mer  d  Oman  ;  994  kilom.  carr.  ;  34.000  hab.  CB.-l. 

ynn^'tn  :  S. 500  bail. 

Van  Spaendonck  (Gérard).  Biogr.  V.  SrABSocwca. 

Van  SwANEVELD(llermann).  Biogr.  V.  Swasitild. 

Van  SwiÉTEN.  Biogr.  v.  Swiktb.s. 

VANTAIL  Un  lit  \ll  mil.)  —  pounenlaïf  ;de  ren/er)n.  œ. 
Chacun  des  battants  d'une  ouverture  qui  en  a  deux  ou 
constiiue  le  battant  do  rouveriure  si  elle  n  en  a  çuun  . 
porte  à  un  VANTAIL,  d  deur  vastaux.  Il  Partie  destinée  a 
en  recouvrir  une  autre  :  Triptg'/ue  A  trots  vantaux. 

VANTARD  [tar).  ARDE  adj.  «ui  aime  ù  se  vaiiicr  :  L'm 
personne  vantakhr.  u  Ouï  ap|iartient  aux  per.souuos  Tan- 
tardes,  qui  les  caractérise  :  Air  vantaro.  ,  ,.     . 

—  Subsiantiv.  Personne  vantarde  :  le  vastabd  faittue. 

VANTARDISE  n.  f.  Habitude  ou  action  de  faire  le  van- 
tard ■  J.ii  VANTARDISK  accompagne  rarement  la  vraie  bra- 
voure. Il  Propos  de  vantard  ;  On  se  rend  ndicule  par  ae» 

VANTARniSBS. 

VANTER  (du  lat.  pop.  lanifare)  v,  a.  Louer  beaucoup, 
dire  beaucoup  do  bien  do  :  On  vantb  te»  temps  passés  peur 
criti./urr  le  présent.  . 

Se  vanter,  v.  pr.  Exalter  son  propre  mérite  :  «  ny  » 
que  Ifs  S"ts  qui  sB  vantbnt. 

—  S'  vanter  de.  Se  glorilier  de  : 
de  sa  fortune.  [Se  faire  fort  de 
^oire  des  heureux.  (Mass.)) 


Se  vanter  de  se.  foret, 
Le  monde  se  vant»  oa 
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—  PROT.  :  n  fait  bon  battre  uo  glorieux.  Il  ne  t'en  vante 
pas.  V.  Gi.ORiRrx. 

—  Sys.  Célébrer.  exAlt«r,  eic.  V.  célédbkr. 

—  Anton.  Dénigrer. 

VANTERIE  <,rl)  a.  f.  Défaut,  habitude  du  vantard  :  La 
jactance  ou  In  VANTEBi£  apporte  Us  cultret  et  ta  di$*en- 
tt'jhs.    p.   hojeune.) 

VANTCRNC  (/'•m')  n.  f.  Arg.  Fenêtre. 

VANTCRNICR  Uèr''ni'é)  a.  m.  Arg.  Voleur  qui  s'intro- 
duit par  l<'s  iToisoos. 

VANTEUR,  CU8C  n.  Personne  qui  se  vante.  (Vx.) 

VaM'T  Horr  Jacobus  flondrikuft),  cbimisto  hollan- 
dais, iiâ  ik  K-itturlaiii  un  1n&2.  Il  travailla,  à  l'aris,  dans  le 
laboratoire  de  Wuriz  et  devint  ensuite  répétiteur  ik  l'Ecole 
Vétt^rinairo  d  Uircclit  llHlù],  puisprofeti^eur  de  chimie  et 
de  gôolo^io  à  Amsterdam  (1878).  On  lui  doit  de  nonibreux 
travaux  se  rattachant  à  toutos  les  branches  de  la  chimie. 
mais  son  plus  beau  liln*  de  gloire.  i|u'il  partage  d  ailleurs 
avec  Le  tlel,  est  la  fondatiun  do  la  ttéréuchimu'  ;  citons  en- 
core sa  belle  sério  d  études  sur  la  firesêion  o-^moO'/ue.  et 
farmi  les  nombreux  ouvrages  iju  il  a  publiés:  Chimie  dans 
espace  (I8"4),  réédité©  en  1S87  sous  le  titre  :  Ùix  aniir-rs 
dans  l'hiitoire  d'une  théorie  ;  Etudeê  de  dynamique  chimtijUf 
(1884):  Loi$  de  l'i'quilibre  chimique  (ISKS);  etc.  C'est  &  lui 

2ue  l'on  doit  la  fondation  do  1'  •  Institut  do  chimie  physique  • 
Amsterdam  (Ift88j:  de|>ut8  1887,  il  est  l'un  des  directeurs 
de  la      Kcvue  do  clumie  p)iv8i<)uo  >,  édit^-e  &  Leipzig. 

Van  TiexSHEM  (Philippe- tMouard-Léon),  botaniste 
fraoçaK.  né  à,  Hailleul  .Nord  on  IK39.  Maître  do  conféren- 
ces à  l'Ecole  normale  et  prorcif«iour  de  biologie  à  l'Ecole 
centrale,  il  fut  nommé  en  I87i>  profoNsour  de  botanique  au 
Muséum  et,  en  li^uo.  ù.  1  Institut  national  agronomique;  il 
devint  membre  do  l'Académie  des  sciences  en  1877. 

L'œuvre  de  ce  savant  est  considérable  :  il  a  donné  & 
l'anatoinio  végétale  une  précision  jusuue-là  inconnue. 
Cn  grand  nombre  do  notions  devenues  classiques  ont  été 
établies  par  lui.  Il  a  publié  en  une  suite  de  remarijua- 
bles  travaux  le  fruit  de  ses  recherches  sur  divers  orga- 
nes des  plantes  et  a  donné  en  outre  des  études  très 
tavantes  sur  les  myxomycètes ,  les  ascomycèies ,  les 
bactéries  et  les  fermentations,  etc.  Van  Ticghem   a  pro- 

Sosè  une  classitication  nouvelle  du  règne  végétal  et  éta- 
li  des  divisions  parmi  les  phanérogames  d'après  les  ca- 
raclèros  de  l'ovule.  Il  a  publié  encore  dans  les  «  Annales 
des  sciences  naturelles  •  et  dans  le  •  Journal  de  botani- 
que •  de  nombreux  articles  où  il  a  recurié  et  précisé  la 
position  de  beaucoup  de  familles,  après  une  étude  anaio- 
roiquo  et  morpliolotri.|uo  complète. 

VANTILER  ou  VANTXLLER  [U  mil.  —  de  tentait)  V.  a. 
Oarnir  une  vanne  dm  <los?os  juintives,  do  madriers  snper- 
posés.  puur  servir  de  diguo  à  une  vanne  et  retenir  1  eau 
d'amont. 

VA-NU-PIEDS  n.  Personne  qui  n'a  mt^me  pas  de  chaus- 
sures, gueux  :  Une  va-nu-pikds.  h  PI.  Des  v\-nc-pibds. 

—  Hist.  Paysans  de  la  basse  Normandie  qui  s'insur- 

gèrent  en  1639  contre   les  impôts  et  furent  réprimés  par 
ossiny  et  le  chancelier  Séguier. 

VANUXEMITE  {ksé)  n.  f.  Substance  minérale,  résulunt 
d'un  môlaiigo  d'argile  et  de  calamine. 

"Van  Veen  (Oihon).  v.  Vbkn. 

Vanves,  ch.-l.  do  cant.  de  la  .Seine,  arrond.  et  à 
6  kilom.  de  Sceaux,  non  loin  do  l'enceinte  de  Paris; 
10.915  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Horticulture  et  culture  ma- 
raîchère. Fabriques  de  produits  chimiques;  briqueterie, 
distillerie,  .\sile  pour  les  aliènes  et  les  vieillards.  Fort  au- 
jourd'hui déclassé.  —  Le  canton  a  .'>  comm.  et  :>{.â:{9  hab. 

VanVTTELLI  M 'Ouisi,  architecte  italien,  his  d'un  peintre 
hollandais,  oiabli  à  Rome  ^Gaspard  Van  Witrl.  dit  V'rtn- 
vitellt),  né  à  Napleson  1700.  mon  àCaserteen  1773.  Chargé 
A  vingt  ans  do  t'exécution  de  fresques  importantes  dont  il 
•'acquitta  avec  succès,  il  abandonna  un  art  où  il  était  déjà 
maître  pour  se  livrer  à  l'architecture.  Six  ans  plus  tard, 
il  était  architecte  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Il  construisit 
ensuite  les  églises  de  Saint-François  et  Saint-Dominique, 
à  Urbin,  exécuta  le  magnifique  couvent  de  Saint-Augustin. 
A  Rome,  ainsi  «ju  une  muintudo  d'autres  travaux  dans 
dilférentos  villes.  Le  roi  de  .Naplos,  Charles  III  ^depuis 
roi  d'KspagnoV  lo  choisit  pour  l'éditication  du  palais  qu  il 
voulait  élever  à  Casorto,  et  Vauvitelli  en  rit  une  des  plus 
splendidos  résidences  royales  de  l'Europe.  Il  a  laissé  les 
i'tauM  et  dfssina  du  patait  de  Caserte  (1756). 

VANVOLE  (A  LA).  Loc.  prép.  V.  VBNvoLK. 

Van  "WeRT,  comté  des  Etats-Unis  (Ohio\  sur  la  ri- 
vière Sainto-.Marie  (bassin  du  lac  Eriéj;  34.000  hab.  Ch.-l. 
Van   Wrrt  i  7.000  hab.). 

Vanxains.  comm.  de  laDordogne.arrond.etAft  kilom. 
de  Ribérac,  entre  la  Droune  et  la  Rizouiie;  1.364  hab. 
Eglise  romane  do  la  Un  du  xii*  siècle. 

Van  Zandt.  .omté  des  Etats-Unis  (Texas),  sur  la 
haute  Sabine.  17.000  hab.  Ch.-l.  Canton. 

Van  Zandt  (Manol,  cantatrice  scéniquA  d'origine 
hollandaise,  née  à  New-Vorken  1861.  Elève  de  Lamperti  à 
.Milan,  elle  débuta  à  Turin,  en  1879,  dans  le  rAle  de  Zeriine 
de  Don  Juan,  Engagée  au  théùiroCovent-Garden  à  Londres, 
elle  s'y  lit  applaudir  dans  la  Sunnnmbula.  puis  alla  débuter 
A  lOpéra-Comuiue  {Parisi.  en  isso,  dans  Mignon,  où  elle 
eut  un  très  grand  succès  Elle  joua  ensuito  :  le  Pardon 
de  Ph^nnfl.  /<•»  Xoreg  de  FifjaruChémhmK  te  Barftier  de 
Sévitlf.  et  créa  Lakm/,  où  sa  jolie  voix,  la  facilité  et  la 
légèreté  dexa  vocalisation  lui  valurent  nn  véritable  triom- 

She.  En  18;^^  la  jeune  diva  qui  avait  été  si  longtemps  l'idole 
u  public,  se  troubla  en  »cèiie  au  point  do  ne  pouvoir  conti- 
nuer la  roprésontaiion  du  fi"rhier  de  Sf'vitle  On  prétendit 
que  /losiue  s'était  mise  dans  une  situation  nui  ne  lui  per- 
mettait pas  de  paraître  devant  la  rampe.  Elle  dut  deman- 
der la  résiliation  de  son  engaceinoni.  Elle  continua  alors 
sa  carrière  A  l'étranger,  reparut  un  instant  A  lOpéra-Co- 
miqiio.  en  189»»,  ot  de  nouveau  reprit  ses  voyages. 

Vao,  principauié  de  l'Inde  présid.  do  Bombay  'Goudio- 
rat,  distr.  do  Palanponr'p,  tritiiitairo  do  I  empire  anglais, 
entre  le  Djodpour  au  N..  leTharad  A  l'E..  le  Kankrodi  et 
lo  Souik'am  au  S.,  le  Souicam  et  le  Rann  de  Katch  A  1  O.  ; 
984  kilom.  carr.  ;  «7.700  hab   Ch,-1.  Vao  i3.000  hab.). 

VaOUR.  ch.-l.  de  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  A  25  kilom- 
de  Gaillac,  non  loin  de  l'AveyroD;  500  bab.  —  Lo  canton 
a  10  comm.  et  3.703  hab. 


VU. 


VA-ÛUTRB  interj.  Vénar.  Cri  da  valet  de  limier  qui  aN 
lunu'o  lo   trait  et  met  le  chien  devant  lui.  en  l'excitant  A 

quiner. 

Vaperead  (l^uis-Gustave).  littérateur  français,  né  A 
Orléans  eu  1819.  Elève  de  I  Ecole  normale  bupèneure. 
agrégé  de  philosophie  (1843),  il  abandonna  en  Mbt  1  Uni- 
versité pour  se  rendre  a  Pans,  et  s  occupa  de  la  rédac- 
tion du  Oietionnatre  unicergel  de$  ContemporainM  (18i8> 
En  1859,  Vipereau  commença,  sous  le  titre  d'^nn^e  tiite- 
mire  et  dramatique,  une  revue  annuelle  des  principales 
productions  de  la  littérature  française,  qu'il  continua  jus- 
qu'en 1869.  Il  fut  nommé,  en  1870,  par  le  gouvornement 
•le  la  Défense  nationale,  préfet  du  Cantal,  qu  il  administra 
jusquen  1871 ,  puis  de  Tarn-et  Garonne.  Mis  en  disponibi- 
lité par  le  gouvernement  en  187i.  il  retourna  alors  A  Pans 
où  il  reprit  ses  travaux  littéraires.  En  1H77,  il  fut  nommé 
in-'poctour  général  do  1  instruction  publique  pour  leiiseï- 
gnement  primaire.  Cette  même  aunéo,  il  punlia  un  Ùtc- 
tionnaire  untrerget  des  littératures. 

VAPEUR  (du  lai.  tapor)  n.  m  Exhalaison  quelconque  de 
forme  gazeuse:  /)esvAPKi:Hsdtrt/t^r.  Z^t  VAPaLfutc/u  matin. 

—  Agentinconnu  qui  produit  l'ivresse,  elqu'on  se  repré- 
sente vulgairement  comme  une  vapeur  dégagée  des  bois- 
sons Rpiriiueuses  et  montant  au  cerveau  :  i>»  VAi'St'HS  du 
vin  troublent  ta  raituti.  ii  Etat  physiologique  caractérisé 
par  un  elTet  du  même  genre  :  LfS  vapkuhs  du  sommeil. 

—  Fig.  Objet  vain,  léger,  fragile,  passager  :  L'homme 
n'est  rien  qu  un  fantôme,  une  ombre,  une  VApKt'R.  X.  de 
Maistro.)  i  Effet  de  certaines  passions  analogues  A 
livresso  :  Ces  vai-kcbs  de  l'orgueil,  de  ta  colère. 

—  Loc.  adv.  A /a  C"peur,û /ouïe  papeur.  Avec  la  vitesse, 
toute  la  vitesse  que  la  vapeur  peut  imprimer  A  une  ma- 
chine :  Partir  k  toi;tk  vaprcb. 

—  Alcbim.  Vapeur  potentielle  du  métal.  Essence,  splen- 
denr.  âme  du  métal. 

—  CInm.  Bains  de  vapeur,  Mode  de  «listiilaiion  dans 
lequel  la  matière  A  distiller  est  chautfée  par  la  vapeur 
dans  laquelle  on  plonge  le  vase  qui  la  contient. 

—  Mécan.  Vapeur  d'eau  employée  comme  force  motrice. 
Il  Mathine  à  vapeur,    /tntenu  à  vapeur,  Machine.   Bateau 

mus  par  la  force  élastique  de  la  vapeur  deau.  (V.  chau- 
i>ij;rk,  MOTF.iR.  I  'i  Cheval-vapeur  ou  simplem.  Cheval, 
Unité  de  force  équivalant  à  75  kilogrammètres,  cest-A- 
dire  à  une  force  capable  d'élever,  en  une  seconde,  un 
poids  de  75  kilogrammes  A  une  hauteur  do  i  mètre. 

—  Mcd.  anc.  Humeurs  morbides  montant  au  cerveau  et 
produisant  un  trouble  général  :  Avoir  des  vapecrs. 

—  Peint.  Alfaiblissemont  des  contours  et  des  couleurs 

3ui  produit  l'etTet  d'une  vapeur  interposée  entre  les  fonds 
u  tableau  et  le  spectateur. 

—  E.NcYCL.  Physiq.  Dans  les  phénomènes  de  vaporisa- 
tion, on  appelle  vapeur  le  corps  gazeux  qui  prend  nais- 
sance. I.a  formation  et  les  propriétés  des  vapeurs  sol. *;er- 
vent  soit  dans  le  vide,  soit  dans  un  gaz.  Quelques  gouttes 
de  liquide  volatil,  introduites  à  laide  d'une  pipette  dans 
un  baromètre,  traversent  le  mercure  et  vont  disparaître 
presque  instantanément  dans  la  chambre  barométrique  en 
émettant  des  vapeurs  dont  la  force  élastique  ou  tension 
provoque  l'abaissement  brusque  de  la  colonne  mercu- 
rielle.  A  une  même  température,  la  force  élastique  d'une 
vapeur  suit  dos  lois  différentes,  selon  que  le  liquide  géné- 
rateur se  trouve  ou  non  en  excès,  l*  Lorsque  la  quantité 
est  suffisante  pour  qu'après  la  vaporisation  initiale  il  en 
reste  une  couche  au  sommet  du  mercure,  l'espace  surmon- 
tant ce  dernier  est  sat»rê  de  toute  la  vapeur  qu'il  peut 
renfermer  et  la  vapeur  est  dite  saturante.  Si  l'on  soulève  ou 
abaisse  le  baromètre,  la  hau- 
teur du  mercure  au-dessus  de  "-.  , 
la  cuvette  ne  change  pas; 
malgré  les  variations  volumé- 
triques,  la  vapeur  conserve 
une  force  élastique  et  une 
densité  constantes,  mais  la 
masse  vaporisée  varie  pro- 
portionnellement à  la  capa- 
cité de  l'espace  offert  A  son 
expansion.  2*  t,jaand  on  sou- 
lève un  baromètre  A  vapeur 
ne  renfermant  pas  d'excès  du 
liquide  générateur,  le  volumo 
do  la  vapeur  —  appelée  en 
ce  cas  riyji  saturante  —  et  la 
hauteur  de  la  colonne  soule- 
vée varient  en  même  temps. 
I«i  vapeur  se  comporte  alors 
comme  un  gaz,  et  sa  force 
élastique  suit  sensiblement  la 
loi  do  Mariette. 


Appareil  de  R^jTDault,   pour 


Les  forces  élastiques  mari 
»ia  durèrent  selon  les  iiqui-    m.ixlmum  J?   U  vatr^r  d 
des  ot  croissent  avec  la  tem-  mm  o«  fX  it^)». 

pératare.   Dalion    détermina 

la  force  élastique  maximum  de  la  vapeur  d'ean  entre  0* 
ot  100*,  en  disposant  deux  baromètres  d'un  sec,  l'antre 
contenant  de  la  vapeur 
d'eau  en  contact  avec 
un  excès  de  son  liquide  ' 
sur  une  cuve  en  fonte 
remplie  do  mercure  et 
disposée  sur  un  four- 
neau. 11  entourait  les 
deux  baromètres  d'un 
manchon  de  verre  plein 
vl  eau  dont  des  tliermo 
mètres  donnaient  la 
température.  Kognault 
augmenta  la  précision 
de  la  méthode  en  rem- 
plaçant le  manchon  par 
une  caisse  en  tèle.  rem- 
plie d  oau  chauffée  A 
diverses  températures 
et  munie  d'une  fenêtre 
forme©  par  une  glace 
vitrée  A  travers  la- 
quelle il  visait  avec  uo 
cathétomètro  les  ni- 
veaux du  mercure.  Il 
relevait  ainsi  exacte- 
ment. A  chaque  température,  la  différence  des  niveanx. 
Puis,  pour  mesurer  les  forces  élastiques  de  la  vapeur  d'eau 


Appareil  Ae  RrffnKult  pour  U  me- 

tur*  de*   forces  d«  U   T.ip«ur  d>au, 

■ttx  ccœptraturM  fUT^t. 


VANTERIE      —  VAPOREUX 

aaz  températures  élevées,  R«gnault  t'appuya  sur  le  fait 
expérimental  suivant.  I.A  force  élastique  de  la  vapeur  d'an 
liquide  en  ébullition  égale  la  pression  que  supporte  le 
liquide,  et  la  température  de  la  vapeur  demeure  Invariable 
tant  que  la  pres^iuo  subie  par  le  liquide  reste  confiante. 
C«  savant  fit  donc  bouillir  1  caa  dans  une  cornue  en  cuivre 
rouge  P  communiquant  avec  un  vai^e  dans  le^^uel  on  com- 
primait ou  on  rart'fiait  l'air.  Un  bain  d  eau  A  assurait  la 
•  «instance  de  la  tempêiure  dans  le  ré>:ipieni  qui  portait  un 
ajutage  A  deux  brao'  '■•%  prrtri>  ttaiit  d  riabltr  la  commu- 
nication d  une  part  ^  "'•  M,  de  1  autre,  par 
on  tube  C.  avec  uxi'-  *.  ^ue  ou  uoe  pompe 
de  compression  Un  :uuré  d'un  cvlindre 
où  circulait  uo  couraxA  1  oau  iro.io  cuadensant  les  vap«un 
émises  par  l'eau,  reliait  le  col  do  la  chaudière  an  balloa 

f  don  géant  dans  le  bain  A.  Après  avoir  établi  la  fixité  do 
3  pression  dans  l'atmosphère  artificielle  ainsi  créée,  il 
provoquait  rébollitioo  de  l'eau,  lisait  la  température  et 
mesurait  la  force  élastique  correspondante. 

Les  vapeurs  des  méta'iget  liquides  ne  se  comportent 
paa  d'orlinairu  comme  les  mélanges  de  gax,  !■  Si  l^s  |i- 

?;uides  no  se  mêlent  pas  eau  et  benzine,  par  !a 

orce  élastique  maximum  du  mélange  des  va.  j 

somme  des  tensions  maximadea  vapeurs  sépar  1 

les  li<|uides  se  dissolvent  en  quantité  limitée  'eau  '  t  •  '  >  ti, 
la  tension  maximum  du  mélange  des  vapeurs  est  moindre 

3UO  la  somme  des  tensions  maxima  offertes  par  ctiarune 
'elles  séparémetit.  3»  lx>rsqoe  les  liquides  se  mêlent  en 
toutes  proportions,  comme  leao  et  l'alcool,  la  dimiiiuiion 
do  la  force  élastique  s  accentue  encore.  Eufiu.  dans  le  cas 
de  dissututious  salines  ou  acides,  la  tension  maximum  des 
vapeurs  est  inférieure  A  la  force  élastii|Ue  maximum  du  li- 
quide pur  et  d'antant  moindre  qne  la  div&olution  m  trouve 
plus  concentrée.  V.  duisité.  mklaxgk  des  gaz  bt  OBa  va- 

PHCRS.   VAPORISATIO:*. 

—  Mécan.  C'est  Salomon  de  Caax  qui.  le  prvnier.  vers 
161S,  eut  l'idée  d'utiliser  la  pression  de  la  var^eur  d'eau 
comme  moteur  industriel.  En  l'iô3.  le  marquis  de\Vorce!.ter 
reprit  l'idée  de  Salomon  de  Caux  et  rappliqua  en  cons- 
truisant ce  qu'il  appelait  une  Fo"taine  n  vapeur,  pour 
élever  de  l'eau.  Sa  machine  fut  installée  aux  environs  de 
Londres,  A  Vanxhall,  et  eut  quelque  succès.  Vinct- 
cinq  ans  après,  en  1699,  Savery  imaginait  un  appareil, 
dénommé  par  lui  pompe  à  vapeur,  qui  consistait  en  une 
chaudière  mise  en  communication  avec  un  réH«rToir  in- 
termédiaire au  moyen  d  un  tuyau  muni  d'un  robinet. 

L'eau  de  la  chaudière  étant  "amenée  A  l'état  d'èbullition, 
on  ouvrait  le  robinet  et  la  vapeur  remplissait  le  récipient 
intermédiaire  communiquant  lui-même  avec  la  nappe  d  ean 
qu'il  s'agîssaitd'élever.  Un  système  de  soupapes  permettait 
automatiquement  de  relier  ce  récipient  A  la  nappe  d'eau  ou 
d'interrompre  toute  communication  entre  lui  ei  l'eau  Des 
que  le  récipient  était  rempli  do  vapeur,  on  fermait  le  ro- 
binet; la  vapeur  se  condensait  et  il  s'établissait  un  vide 
relatif  suffisant  pour  que  la  soupape  inférieure  se  soulevAt 
en  donnant  passage  A  une  colonne  d'eau  remplissant  ledit 
récipient.  On  ouvrait  alors  le  robinet  et  une  nouvelle 
quantité  de  vapeur  s'échappant  de  la  MaulCre  ^'-uait, 
par  sa  pression,  refouler  leau  doré'ir  ;>- 

duite  d  élévation,  en  soulevant  une  -' 
le  poids  de  la  colonne  deau  ainsi  soute-  -     i  •  r. 

Cette  machine  A  vapeur,  bien  que  très  ituparraue.  re<ut 
en  Angleterre,  de  nombreuses  aj-plicatioiu  daua  t'todos- 
trîe  minière,  pour  I  épuisement  des  eaux. 

Elle  devint  plus  pratique,  lorsque  deux  ouvriers  mécani* 
ciens.  Newcomen  et  Cauwley,  associes  avec  ^very.  son- 
gèrent en  1705,  en  s'appuyaiit  sur  la  découverte  de  lutili- 
sation  de  la  vapeur,  faite'  par  Papin  eo  1M7.  A  faire  aA.'ir 
cette  vapeur  sur  une  des  faces  duo  piston  meLalli(|ue  glis- 
saiit  A  frottement  A  1  intérieur  d  un  cylindre,  tandis  <|ue 
l'autre  face  de  ce  piston  éuit  en  relation  directe  avec  l'at- 
mosphère. C'était  en  somme  la  création  do  la  machine  A 
vapeur  a  simple  effet,  qui  no  devait  pas  tarder,  grâce  an 
génie  de  Watt.  A  être  transformée  en  machine  A  do^tUe  effet 
et  recevoir  alors  d'innombrables  applications.  En  eliot, 
Fulton  construisit  dès  1ko3  le  premier  bateau  A  vapeur: 
quelques  années  après.  Séguin,  en  1827.  imagmait  la  chau- 
dière tubulaire  que  Ste- 
phenson ,  un  an  après, 
appliquait  A  sa  locomo- 
tive la  Fusée,  V.  Papin. 
Skgimn.  Stkphrnson. 
Watt.  Ft;LTo.s,  et  nbw- 

COSIKN. 

Machine  à  cylindre  os- 
cillant. C-e  type  de  ma- 


chines  A  vapeur   a   été  Va 

imaginé  on  ISIT  par  l'An  Vv^ 

glats  Mauby  et   impori.-  ^."^ 

en  France  par  Cave.  Lelt'-  \^ 


machine  supprime  l.i 
bielle,  par  suite  de  l'arti 
culation  directe  de  la  tige 
du  piston  avec  la  mani- 
velle de  larbre.  Pour 
obtenir  ce  résultat,  le 
cylindre  est  monte  sur 
deux  tourillons  consti- 
tuant un  axe  de  rotation 
médian.   Ces  tourillons 


Machine  à  cjliadr*  oMiUaat. 


sont  cretuc  et  c  est  par  les  canaux  prationés  A  letir  inté- 
rieur qu'ont  lieu  l'entrée  et  la  sortie  de  la  vapetir. 

VAPrUR  de  vapeur  a.  f.<  n.  m.  Bateau  mû  par  la  va- 
peur :  Pttrttr  par  le  VAPBC». 

Vapincum,  ville  de  la  Gaule  «Narbonnaise  I"),  an- 
cienne capiule  des  rricorieiw.  Auj.  Oap. 

VAPORANT  [ran),  ANTE  du  lat.  r«por,  vapeur]  adj. 
t^ui  exhale  des  vapeurs  odorsùites  ou  des  parfums.  (Vj.i 

VAPORARIUM  om'  —  mot  lat..  formé  de  r^porare, 
chauffer  par  la  vapeur^  o.  m.  Antiq.  rom.  Eiuve  où  Ion 
développait  la  vapeur  destinée  A  cbaaffer  nite  maison  on 
un  établissomeot  de  bains. 

VAPOREUSCMENT  adv.  D'une  manière  vaporeuse. 

VAPOREUX  i»VN  .  CUSE  fin  lat.  Topor.  vapeur'  adj. 
IVnt  l  éclat  est  affaibli  par  l'interposition  des  vapeur»  : 
Cne  lumière  vaporei-sf.  n  De  vapeur,  qui  appartient  A  la 
vapeur  :  Des  "manntions  vaporkises.  Qui  contient  des 
vapeurs,  qui  est  obscurci,  épaissi  par  la  vapeur  :  Atmo€~ 
phêre  VAPOBKrsB. 
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vapeurs,  00  désigne  le  phénomène  sous  le  nom  d't^vapora- 
tion.  truand  on  cTiaulTe  eraduellemenï  uu  liquide  à  lair  li- 
hre.  sa  surface  commence  à  émettre  des  vapeurs,  puis  des 
huiles  gazeuses  se  forment  sur  les  parois  les  plus  chaudes 
du  récipient,  traverseut  la  masse  liquide  et  viennent  crè- 
vera la  surface.  A  ce  moment  la  température  demeure 
stationnaire  :  il  y  a  ébullition. 

On  Dommc  chaleur  latente  de  vaporisation  ou  simplement 
ehnleiir  df  vaporisation,  le  nombre  do  calories  qu'absorlio 
l'unité  de  masse  do  cette  substance  &  t"  pour  passer  à  lé- 
tal de  vapeur  saturante  à  la  même  tempéraiure.  V.  calo- 

KIM^TRIK,  KBt  l-LITION,  BVAPOBATtON,  SUBLIMATION,  VAPECK. 

VAPORISER  (du  lat.  vapor,  vapeur)  v.  a.  Faire  passer 
à  l'état  de  vapeur  :  La  chaleur  vaporise  l'eau. 

—  Fam.  Disperser  en  gouttelettes  fines  :  Vaporiskr  de 
l'essence  de  vwlett*-.  11  II  uuiecter  de  ces  gouttelettes  à  l'aide 
d'un  vaporisateur  :  Vaporiskr  ses  bras,  ses  mains. 

Se  vapoWser,  v.  pr.  Passer  à  l'état  de  vapeur  :  L'hydro- 
ijene  a  une  fjrande  affinité  pour  tout  ce  qui  st  gazéfie  ou  sif 
VAPORISE.  iKaspail.) 

—  Fam.  Humecter  soi.  ou  à  soi,  à  l'aide  d'un  vaporisa- 
teur :  Sh  vai'oriskr  au  lilaxblanc.  Sk  vaporiser  le  visage. 

VAPORISEUR  n.  m.  Physiq.  Syn.  do  vaporisateur. 

VappO  (ii.i,  type  de  fanfaron  dans  la  comédie  italienne. 
C  est  le  spadassin  napolitain,  vantard  et  poltron.) 

VaPRIO  d*Adda,  bourt;  d'Italie  (I.ombardie  [prov.  de 
Milan    .  prés  «le  \'.\ddn  ;  3.810  hab.  Papeteries,  filatures. 

VaqueiraS  (Ramdaut  de),  poète  provençal  do  la 
M'rondo  moitié  du  xii*  siècle,  né  au  ch&teau  de  Vaqueiras 
dans  le  comté  d'Orange,  mort  en  Orient.  11  eut  pour  pro- 
tecteur Bontface  II  do  Montferrat.  «ui  l'arma  chevalier 
et  l'emmena  à  la  ouatriéme  croisade.  Il  a  laissé  des 
poésies  lyriques  et  des  laisses  en  forme  do  lettres  adres- 
sées à  Bonifaco  de  Montferrat. 

VAQUER  kf*  —  du  lat.  racare'.  v.  n.  Etre  vacant,  inoc- 
cupé :  A"»  bonnes  places  ne  vaquknt  pas  longtemps.  Il  Im- 
pcr&onni'llcm.  :  Il  vaqub  une  ambassade. 

—  Interrompre  ses  functioDS  :  Chaque  année,  les  tribu- 
naux VAUt'RNT  pendant  plusieurs  mois. 

—  Vaquera,  Avoir  le  loisir  de  travailler  à,  et  par  ext. 
S'occuper  de  :  Vaqukr  à  ses  affaires. 

VAQUERO  'AV  —  mot  espaf*!).;  de  vaca,  vache)  n.  m. 
Fri  l">pa;/iie.  Bouvier,  conducteur  de  troupeaux  de  bœufs, 
rt  eu  particulier,  celui  qui  conduit  les  taureaux  de  com- 
bat des  ijanaderias  à  la  plaza  de  toros.  U  Eu  Amérique, 
Dompteur  de  taureaux  sauva^'cs. 

VAQUETTE  {kèf)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  gouet 
ou  pied-de-veau,  dans  certaines  provinces. 

VAQUIER  'ki-é  —  du  lat.  vacca,  vache)  n.  m.  Forme  an- 
cienne du  mot  VACHER.  0 

VAQUOIS  'A'ji    n.  m.  Dot.  Nom  vulgaire  des  pand&nus. 

"'"       '      '"    ■'    Mot  hongrois  qui  signifie  place  forte, 

iro  comme  désinence  dans  beaucoup  de 

■'     PS  et  des  Alpes-Maritimes, 

irteiiieiit   auquel  il  a  donné 

J  t  à  prés  do  3,000  mètres,  le 

i'u^ei  ItK'fiKTs,  reçoit  la  Tmée,  la  Vésubic, 

%  la  Méditerranée  à  7  kilom.  S.-O.  do  Nice. 

''  '11110  partie  do  la  Pro- 

.'ilpostre  qui,  cepen- 

-•  '  nire  les  dépanc- 

\l[i)s  et  Bouches-du- 

1  "^U'I-Fst  est  baignée 

■ .  Uiom.  carr. 

^       t-c   U'iM.     .M__-  cfjtujjrcnj  J  arruudisaemeDls  (Drayuï- 
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gnan  ch.-l.,  Brignoles  et  Toulon),  30  caolons,  UB  corn* 
munos  et  3îa.3H4  hab  II  fait  parue  du  ly  corpit  d  armée, 
du  s*  arruiid.  uiariiwno  iTouluu),  de  la  7*  iuspocituo  des 
nunts  et  chaussées,  de  la  3i*  conservation  des  foréit,  de 
l'arroiiJisseiiieut  tiiiiiéralugique  do  Marseille.  U  ressortit 
ft  la  cour  d'appel  et  h  l'ucudomio  d'Atx  et  forme  le  diocèse 
de  Fréjus  (Hulfrugaiii  d  Aixi. 

I.e  relief  de  ce  département  comprend  tout  d'abord  le 
massif  primaire  de  f^"ven  e  (chaîne  des  Maures  ! 779  iq.] 
01  Kittéret  [ti7A  m.]),  dout  le  point  culminant  est  le  mont 
Notro-Dume-dosAiiK'Os  (779  m.). 

Au  massif  dos  Maures  et  de  1  Kstérel  viennent  so  souder 
les  muQtagites  calcaires  qui  appartiennent  aux  Alpes  (py- 
ramide de  I..achens.  1.7I3mi.j  ou  aux  Préalpesdo  Provence 
(.^ainte-Baumc  \.\h\  m.,  Farun  546  m.),  plateaux  fissurés  et 
arides  oui  laissent  filtrer  leurs  eaux  jusque  la  couche  iin> 
perméable  d'où  elles  rejaillissent  dans  les  vallées  eo  /oiut 
(sources)  dus.  cascades  et  cascatelles  innombrables.  Tonle 
cette  région,  riche  en  curiosités  naturelles,  en  sites  pit- 
toresques et  où  régne  le  climat  lo  plus  doux  et  le  plu 
é^al,  est  incontcsiahlement  l'une  des  plus  merveilleoflet 
et  des  plus  agréables  de  la  France. 

1.0  littoral  présente  une  suite  très  variée  de  découpures 
où  la  diversité  des  terrains  et  de  la  végétation  accentue  en- 
c<»re  le  charme  do  ce  rivage  ;  du  golfe  de  Lèques  au  golft» 
d*"  ta  Napoulo  on  rencontre  successivement  lo  petit  port 
de  handol,  la  baie  do  Saint-Nazaire,  la  presqu'île  du  Cap 
Siiié,  la  rado  de  Toulon  abritée  par  la  presqu'île  du  Cap- 
Cépot.  le  Kollo  do  Giens,  que  la  pres(|u  île  du  mémo  nom 
sépare  do  Va  rado  d'IIyércs,  au  large  les  lies  du  mémo  nom  : 
puis  le  cap  Bénat,  la  rade  do  Bormes.  la  jolio  baie  de  Cal- 
vaire, ouverte  dans  une  vaste  i>res(|u'iledes  Maures  i|Uo  dé- 
coupe encore,  au  N  ,  lo  golfe  oe  Saint-Tropez,  enfin  le  golfe 
de  tréjust  plage  do  Saint-Haphaol)et  te  cap  Roux  (453  m.). 

Outre  los  petits  torrents  qui  vont  directement  a  la  mer 
(Keppes,  Dardonnes,  Gapeau,  etc.),  les  principales  rivières 
sont  :  l'Argens,  qui  vient  combler  peu  à  peu  le  goifo  do 
Fréjus;  la  Siagne;  la  rivière  de  Marscillo,  l'Huveaunc, 
qui  prend  naissance  au  pied  de  la  Sainte-Baume:  enfin, 
au  nord,  c'est  te  Verdon  qui  porto  ses  eaux  à  la  Duraoce. 

Lo  Var  est  un  département  des  plus  boisés  (forêts  de 
la  Sainte-Baume,  de  THsterel,  des  Maures),  mais  l'une  des 
sources  les  plus  imporiauies  do  ses  revenus,  c'est  la  cul- 
ture des  fruits,  des  fleurs  et  des  primeurs  qui  se  fait  sur 
Îiresquo  tout  lo  littoral  (plaine  d'Hyéres  principaloaicot); 
a  culture  du  mûrier  occupe  une  place  importante  ainsi 
que  celle  du  la  vigne  (Bandol,  la  Malgue,  près  de  Toulon, 
lo  Beausset,  la  Cadiére,  lo  Caslellct,  Saîni-Cyr.  puis 
Brignoles.  Cuers,  Laroquc,  Lorgues,  Vidauban,  Saint- 
Tropez,  etc.  donnent  de  bons  vinsi. 

L'industrie  et  le  commerce  sont  prospères.  Il  existe  dans 
lo  Var  dos  mines  do  fer,  do  plomb,  do  houille,  d'importan- 
tes salines  (salines  d'Hyéres),  des  carrières  de  marbre, 
des  exploitations  do  bauxite.  Parmi  les  établissements 
industriels,  il  faut  citer  1  arsenal  de  Toulon,  les  forges  et 
chantiers  de  la  Méditerranée  à  la  Seyne,  puis  des  fon- 
deries, des  filatures  Je  soie,  des  tanneries,  papeteries, 
huileries,  fabriques  do  savons  ot  do  bougies,  faïenceries 
et  fabriques  de  produits  céramii|ues.  Les  forêts  de  chéno- 
liège  fournissent  la  matière  première  à  do  nombreuses 
fabriques  de  bouchons.  Enfin,  la  pèche  c6tière  (thon,  sar- 
dine, anchois^  est  une  source  do  gros  profits. 

Var,  Vor  ou  Varu»  déesse  Scandinave  du  sermout. 

VARA  n.  f.  Métrol.  Mesure  de  longueur,  d'origine  espa- 
gnole, qui  valait  en  Espagne,  0",8<t8  ;  en  Portugal  et  au 
Brésil,  i^.ODZî»  ;  aux  Canaries,  0",8509  ;  dans  l'Uru- 
guay, o",8G.  11  On  dit  aussi  varb. 

VaraCIEUX.  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  10  kilom. 
do  Saint  Marcclliu,  au-dessus  de  la  Cumanc,  affluent  do 

l'Isère;  1.043  hab. 

Varades,  ch .1.  de  cant.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond. 
et  à  13  kilom.  d'Ancenis,  au-dessus  de  la  Loire;  3-086  hab. 
Ch.  do  f.  Orléans.  Houille.  Vignobles.  —  Le  canton  a 
6  comm.  et  8.880  hab. 

Varadia,  bourg  d'Austro-Hongrio  (Hongrie  [comitat 
du  Tentes   ,  anv  le  Karas,  affluent  du  Danube;  3.360  hab. 

VaragES,  comm.  du  Var,  arrond.  et  à  29  kilom.  do 
Brignoles.  sur  la  rivière  de  Varages,  sous-afflueot  de 
l'Argens;  9i3  hab.  Ch.  do  f.  du  Sud  de  la  France. 

VaraÏ,  principauté  do  l'Inde  (présid.  de  Bombay 
fOoudjerat,  distr.  do  Palanpourj),  tributaire  do  l'empire 
anglais;  8.'.4  kilom.  carr.;  21.000  hab.  Ch.-l.  Varal. 

VARAIGNE  {règn  [Il  mil.]  —  mot  dialectal)  n.  f.  Techn. 
Nom  donné  A  l'ouverture  qui  met  en  communication  la  mer 
avec  lo  premier  compartiment  i^vasière)  des  marais  salants. 

VARAIRE  [rèr')  n.  m.  quelquef.  fém.  Bot.  Nom  vulgaire 
des  verairum.  (Les  liliacées  de  co  nom  sont  quehjuefuis 
cultivées  dan  s  les  jardins  pou  rieur  beau  foui  liage  ot  leur  as- 
pect décoratif.  Ce  sont  des  plantes  vivaces,  bicu  rustiijucs.  1 

VaRALIS,  'VarliS  ou  VaraLAS,  tribu  maharatto  de 

l'Inde  occidcdtule,  dont 
la  majeure  partie  vît 
dans  les  jungles  do  la 
présidence  do  Bombay. 

Varallo  01  Va- 
RALLO  Sesia,  'omm. 
d  Italie (Piémuût [prov. 
do  Novaro]).  sur  la 
.S>jia;3.3:>0  hab.  Ch.-l. 
de  circondario.  Coton- 
nades, papeteries,  tan- 
iicncs. 

Varallo    Pom- 

bia ,  '-■iiiim.  d  Italie 
I  Piémont  'prov,  de  No- 
vare]\  non  loin  du  Tos- 
sin  ;  '3.200  hab. 

VARAN  n.  m.  r.pnro 
do  reptiles  sauriens, 
comptant  vingt  -  sept 
espèces  répan<lues 
dans  les  régions  chau-  Varan, 

des  de  l'ancien  monde. 

—  Enctcl.  Les  laran*  {varanus)ou  tupinambis  des  an- 
ciens auteurs  ressemblent  à  de  très  grands  lézards  et  pos- 
sèdent une  longue  langue  fourchue,  pouvant  rentrer  dans 


A,  varangue;    B.   ç^nou ; 
.  allonge;   D,  varangue  de 
porqiie. 
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an  fourreau.  Agiles,  carnassiert,  mangeant  toutlei  petits 
animaux  <ia  ils  peuvent  atteindre,  les  varans  vivent,  soit 
dans  les  terrain»  arides,  soit  au  bord  des  eaux  ;  ils  nagent 
admiralilement  et  peuvent  grimper  dans  les  arbres.  Li-ur 
rhair  blanche  et  forme  est  comestible  en  tous  pav».  Le 
varan  du  .Nil  {taranus  ytloticiu).  commun  dans  toute 
lAfruiuo  chaude,  alt<Mnt  î  môtres  do  long,  le  varan  sau- 
vegarde ivarannui  êotcator),  répandu  de  l'Indo  à.  l'Aus- 
tralie, est  encore  plus  grand,  ainsi  <|ue  le  varanus  gujayi- 
(eu*  d'Australie.  Ce  sont  des  formes  aquatiques.  Lo  varanua 
tjriêeus.  varan  do»  sables,  est  commun  dans  li*s  déserts  de 
j'Ek'Vpto  â  la  Caspienne  et  de  lArabio  au  -Sind. 

VARANDCR  V.  a.   Faire  écoutter  les  harengs  on  les 

.mt  do  l;i  saumure,  avant  Je  les  mettre  dans  la  caijue. 

VaraNGAL,  ville  de  llndo  (Ktat  du  Nizam  [prov.  do 
lEsi,',  à  la  source- dune  branche  <lu  Maniylr,  attluent  de 
laKiMna:  ltî.7i)0  hai».  Antif[Uo  rapitalo  du  royaume  hindou 
deTclin^Mii:i. 

VaRANGER  ou  VArangerfjord,  grand  fjord  s  ou- 
vrant. &1  K-,  sur  t  uréaii  iflacial,  otitro  la  Finlande  (Russie) 
ei  la  Norvège,  à  lai|uelle  il  aiipartietit  pres<|tio  on  entier; 
47  kilom.  d  ouverturo  et  1 15  d  cnfuncoment  dans  les  terres. 
Profondeur  maxiriiuni,  421  mètres.  Pécho  do  la  moruo. 

VarANGÉVILLE,  comm.  do  Meurthe-et-Moselle,  arr. 
et  &  13  kilom.  do  Nancy,  sur  la  rive  droite  de  la  Mourtho, 
en  face  de  SaintNicolas-dU'Port;  2.370  hab.  Ch.  de  f.  Kst. 
Importantes  salines.  Fabrique 
(jo  produits  cliimii|ues. 

VARANGUE  Irangfi  —  du 
scaud.  :  suod.  wrmqer,  même 
sens)  n.  f.  Mar.  Pièce  &  deux 
branches,  formant  la  partie  in- 
férieure d'un  couple,  n  Vamn- 
f/ue  'le  parque.  Partie  inférieure 
d'une  porque.  (Suivant  leurs 
formes,    les    varangues     sont 

Slates,  acculées  ou  pincées, 
emi-acculéos.}il  Maîtresse  va- 
ranqw.  Varangue  centrale  po- 
sant sur  lo  maître  bau.  n  firan- 
che  de  varanque,  Oemi-varanirue 
d'une  varangue  acculée,  tl  Va- 
rangues aêches  ou  mortes.  Va- 
rangues isolées  dont  les  branches  no  sont  pas  prolongées 
par  des  allonges,  n  Fausses  varanqves,  Pièces  accotées 
aux  varangues  pour  suppléer  à  leur  longueur. 

-  Dans  les  colonies  trant^aises.  Se  dit  pour  Véranda. 

VARANGUES  (rangh')  ou  VARANQICN3  (ji-iit)  n.  m.  pi. 
Soldais  iiierconaircs  d'origino  fraïuiuc  ou  normande,  qui 
composaient  la  garde  nartlculiôro  des  empereurs  byzan- 
tins. (Leur  chef  s  appelait  V-colijihe  r««iXo-jio;\  parce  qu'il 
escortait  lompereur.  Ce  corps  subsista  jusqu'au  xv*   s.) 

—    Un   VARA.NGC'K  OU   VABANtlIBN. 

Varasd  ou  Varazdxn,  comitat  d'Austro-Hongrie 
(Croaiie-Slavonie).  borné  par  la  prov.  de  Styrie  et  les  co- 
mitats  de  Zala,  de  Belovar  et  d'Agram;  25.219  kilom.  carr.  ; 
2!t8.û00  hab.  I^s  deux  tiers  du  comitat  sont  montagneux; 
l'Esi  et  le  Nord-Kst  forment  une  plaine.  I/inténour  est 
couvert  des  monts  Macelj,  Kaluik  et  SIjime.  Le  comitat 
est  baigné  par  des  affluents  du  Danube,  de  la  Save  et  de 
la  Dravo.  Le  sol,  très  fertile,  produit  du  maïs,  du  seigle, 
du  tabac.  Il  y  a  de  nombreux  vignobles,  et  les  montagnes 
sont  boisées.  Gisemenis  do  soufre  et  do  charbon. 

Varasd  ou  VarazdiN,  ville  d'Austro-IIongrio  (Croa- 
tie-Slavonie  ),  chcf-lieu  du  comitat  homonyme,  sur  la 
Dravo;  li.055  hab.  C'est  une  curieuse  ville  fortifiée.  Com- 
merce actif;  vignobles,  manufacture  de  tabac,  distillerie 
d'alcool.  Ecole  do  commerce.  Sériciculture. 

VarazzE,  ville  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de  GÔues]); 
8.200  hab.  Colon,  cordes,  papier,  etc.  Petit  port  actif. 
C'est  lanlique  Vicus  Virgims. 

VaRBERG.  ville  de  Suède  (prov.  do  Halland).  au  bord 
du  C;ittégat;  5.200  hab.  Bains  de  mer  très  fréquentés. 

VarcBI  (Denedetto),  historien  et  littérateur  italien,  né 
et  mort  à  Florence  (1502-15651.  Les  dissensions  de  sa  pa- 
trie l'obligèrent  à  quitter  Florence  et  il  promenade  viUo 
en  ville  ses  loisirs  forcés.  Cosme  II  do  Médicis  le  rap- 
pela à  Florence  et  le  chargea  d'écrire  Ihistoire  des  der- 
nières révolutions  florentines.  I<a  crainte  que  certains 
avaient  d'être  maltraités  par  lui  dans  son  ouvraso.  lui 
valut  des  ennemis  acharnés  :  on  tenta  même  do  l'assas- 
siner. Son  ouvrage  principal,  remarquable  par  la  forme  et 
par  le  fond,  est  lo  meilleur  récit  de  l'hisioire  do  Florence 
mire  les  années  1527  et  1538.  Il  est  intitulé  :  Storia  fioren- 
tiiin,  nelta  quale  si  enntengono  iitllime  riroluzioni  delta  rf- 
pubiica  fiorentinae  to  stabUimento  de'  Medici  ^1721 '.  Huma- 
niste fort  distingué,  Varchi  a  laissé  d'autres  ouvrages, 
d'un  caractère  lotit  littéraire  ^sonnets,  comédie,  essais  cri- 
tiques, traductions  du  grec,  oraisons  funôbresl,  etc. 

Vardal.  villo  il.'  .NiHvè[;e(prov.  de  Ilamar);  4.000  hab. 

Vardane  nu  BardanE,  roi  des  Parthos,  mort  en  47 
do  notre  ère.  Il  snrcéda  en  43  h  son  père  Artaban.  Il  fut 
bientôt  renversé  par  son  neveu  Gotarzès.  mais  la  cruau'.é 
de  celui-ci  fit  rappeler  Vardane.  Il  s'empara  do  Séleucio, 
nui  résistait  depuis  sept  ans.  et  fixa  sa  résidence  âCtêsiphon. 
Son  neveu  setant  allié  avec  le  roi  de  Médie,  il  le  battu  et 
dépouilla  le  second  de  ses  Ktats.  qu'il  donna  à  Vononès, 
lo  futur  roi  des  Partîtes.  Mais  il  devint  injuste  et  cruel  et 
linii  par  être  assassiné  par  les  grands  de  sa  cour. 

VaRDAR,  (louve  de  l'I-'uropo  sud-orieniate.  dans  ta 
péninsnlo  di's  Ilalkans,  tributaire  do  la  mer  Egi'e.  Sorti 
du  Char  Daub  'prov.  de  Moiiastir),   il  coule  vers  le  N.-K.. 

Suis  s'niflt'clnt  :i  1  K.,  baigne  Gostivar.  Uskub.  Kunrulu, 
évio  ensuite  vers  le  S.K.,  reçoit,  entre  autres  afmienis 
notables,  la  Trcska.  le  Lepénaz.  la  TzernaRéka,  avant 
de  tomber  en  plaine  et  d'atteindre  lo  golfe  de  Salonique 
par  1111  dédale,  assez  indistinct,  vie  bouches  (pii  se  déplacent 
pério'liquement  après  chaqiio  crue.  Cours,  340  kilom.  envi- 
ron. C'est  TvItio*  dos  anciens. 

Varde,  ville  du  Danemark,  près  de  la  cAte  ouest  du 
Jutland.  sur  un  affluent  de  la  mer  du  Nord;  6.000  hab. 

VardES  tKeno  or  BRcCnFsn^.  marquis  pb\  gen- 
tilliomine  français  du  xvii»  siècle.  Il  fut  mêlé  À  plusieurs 
intrigues  contre  Hichelteii.  Gouverneur  de  La  Capelle 
lorsque  cette  place  fut  assiégée  par  les  Espagnols  on  1636, 


il  capitula  et,  craignant  le  ressentiment  du  premier  mi- 
nistre, il  se  retira  À  Sedan.  Il  ne  reparut  à  la  cour 
qu'en  1643.  Il  avait  épousé  Jacqueline  de  Bucil,  comtesse 
do  Morei,  lune  des  maîtresses  de  Henri  IV, 

VaRDES  François  René  du  Bkc-Cbkspin,  marquis  i>b). 
général  français,  (ils  du  précédent,  né  vers  1621,  mort  â 
Paris  en  lôs».  Pourvu  en  1646  d'un  réffimeot  d'iDfanterie, 
il  fit  la  campagne  en  Flandre  t  la  tin  de  la  guerre  de 
Trente  ans.  Maréchal  do  camp  on  1649,  il  resta  fldcle  à  la 
cause  royale  pondant  la  t ronde.  Lieutenant  cénéral 
en  1651,  capitaine  des  Coni-Suisscs  on  1655,  il  joua  un 
rôle  brillant  en  Catalogne.  Kn  1660,  il  obtint  le  gouver- 
nement d'Aiguesmorics.  A  la  cour,  il  eut  beaucoup  d'in- 
trigues galantes  et  lo  roi  le  prit  pour  conlidcnt  de  ses 
amours  avec  I.'Ouise  de  La  Valliero.  Il  entra  dans  un 
complot  avec  .Madame  et  la  comtesse  de  àoissons,  dont 
il  était  l'amant,  pour  révéler  à  la  reine  les  amours 
de  Louis  XIV.  Sa  trahison,  découverte  deux  ans  après, 
lui  valut  dètro  enfermé  à  la  Bastille,  puis  exilé  à 
Montpellier  et  enfin  dans  son  gouvernement  d'Aigues- 
mortis.  Rappelé  on  168J.  il  eut  do  nouveau  ses  entrées  à 
la  cour  et  reprit  son  influence  auprès  de  Louis  XIV. 

VarDHAHAnA  MahAvIra  appelé  aussi  Xirgrantha 
Jnàttpontra  ou  Siqnnlha  .V*1/(i/"i/^i) .  vingt-quatrièmc  ot 
dernier  tirthamkara  do  la  religion  djaine,  dont  il  fut  plus 
vraisemblablement  lo  véritable  fondateur  historique.  Il  na- 
quit dans  l'Inde,  dans  la  première  moitié  du  vi'  siècle  avant 
notre  ère.  Fils  do  roi,  il  s'adonna  à  la  prédication  et  &  des 
austérités  excessives.  Sa  doctrine  reposait  sur  ce  principe 
que  c'est  seulement  par  la  connaissance  de  l'irréalité  de 
l  univers,  par  lo  rcfrenement  des  passions,  l'abstention  de 
tous  actes  qu'on  peut  parvenir  à  mettre  un  terme  à  l'éter- 
nité dos  transmigrations.  Il  mourut  absolument  seul,  (|ua- 
rante  ans,  dit-on.  avant  to  Nirvana  do  Çakya-mouni,  soit 
à  peu  près  vers  518  avant  notre  ère. 

VARDHAmAna  n.  m.  Symbole  sacré  de  bon  augure  et 
de  bonheur  chez  les  Hindous  et  surtout 
chez  les  bouddhistes,  (C'est  une  figure 
qui  tient  Â  la  fois  du  vadjra  [foudre] 
ei  du  trieoûla  [trident].) 

VaRDÔ,  ville  de  la  Norvège  (prov. 
de  ïromsO),  sur  une  petite  Ife  de 
l'océan  Glacial,  voisine  de  l'entrée  du 
l'iord  Varange  ;  3.u00  hab.  C'est  un  des 
houx  habités  les  plus  rapprochés  du 
polo. 

VaRDULES  (lat.  VarduH),  peu- 
ple de  l'ancienne  Kspagno  (Tarraco- 
naiset.oui  habitait  une  partie  des  pro- 
vinces basques. 

VAREC  n.  m.  Bot.  V.  varkch. 

VARECH    ou    VAREC    (réW    —    du  Vardhamâoa. 

scand.  :  suéd.  vrak,  danrrn*/,  anglo- 
saxon  wrac,  wrœe,  angl.  wrœck,  wrack,  holland.  wrak,  dé"- 
bris,  chose  rejeiée.  etc.)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  plantes 
marines  appartenant  au  groupe  des  algues  et  formant  la 
famille  des  fucacécs.  "  V'arecA  ?m^e«r,  Sargasse  baccifère. 
11  Varech  vermifugp.  Mousse  de  Corse.  V.  mocssb. 

—  Dr.  liHolte  du  varech,  Autorisation  donnée  aux  habi- 
lanis  d'une  côte  à  varech 
daller  lo  recueillir  pour 
en  faire  un  entrais  agri- 
cole aux  époques  où  il 
n'y  a  aucun  danger  de  dé- 
truire le  frai  de  poisson. 

Il  Droit  de  varech  ou 
fh'oit  de  naufrage.  Droit 
qu'avaient  les  seigneurs, 
en  Normandie  et  en  Bre- 
tagne, de  s'emparer  de 
tous  les  objets  rejetés 
par  la  mer  sur  les  ri- 
vages do  leur  fief. 

-  Comm.  Soude  de  va- 
rech ou  simplem.  Varech, 
Soude  extraite  des  va- 
rechs. 

—  Pharm.  Varech  v^- 
sicuUitx,  Varech  employé 
autrefois  en  médecine 
comme  fondant,  résolutif 
et  qui  doit  ses  propriétés  --^ 
à  liode  qu'il  contient.  '^ 

—  Encycl.  On  recueille 
le  varech  sur  les  côtes, 
pour  engraisser  les  ter- 
res, pour  en  retirer  la 
soude,  pour  en  faire  do  la 
litière,  des  matelas,  etc.  V.  Kticrs.  fucacéks.  zoosTÊRB.etc. 

VARE-CRUE  n.  f.  Tcchn.  Brique  mal  cuite. 

VarÈOUES,  tribu  Scandinave  qui.  dans  la  seconde  moi- 
tié du  IX'  siècle,  pénétra  en  Russie  sur  le  territoire  do 
Novgoro'l.  imposa  tribut  aux  Finnois  et  aux  Slaves  et  leur 
donna  une  organisation  mdiiaire  et  politique.  Leur  chef, 
Rurik,  prit  le  titre  do  grand-duc  et  fonda  l  empire  russe. 
On  trouve  écatement  îles  Varègues  au  service  des  empe- 
reurs <le  Consiantinople.  Peu  à  peu  ils  furent  assimilés 
par  les  Slavos.  Leur  nom  disparait  i  partir  du  xii'  siècle. 

VAREIGNE  (r/f/u'  '^qn  mil.]  —  autro  forme  du  mot  ga- 
renne n.  f.  Jardin  maraîcher  des  environs  de  Tours,  s  On 
écrit  aussi  varmonk. 

VarEL,  ville  d'.Vltemagne (gr. -duché  d01denburg\  sur 
un  tributaire  du  golfe  de  la  Jade;  4.907  bah.  Ch.-l.  de 
distru  i.  Fonderie  de  fer  et  fabrique  de  machines. 

VarEN,  comm.  de  Tarn-et-Garonne.  arrond.  et  à 
57  kilum.  de  Mouiauban.  sur  l'Aveyrou;  l.ôTô  h.ib..  par- 
tagés en  plusieurs  hameaux,  dont  le  principal,  Lexos,  est 
une  station  du  ch.  de  f.  d'Orléans.  Kgliso  fortifiée  d'Arnac. 

VaRENOEVILLE-SUR-MER.  comm.  de  la  Seine-Infé- 
rieure. .Trronif.  et  A  il  kiloni.  de  Dieppe,  sur  une  falaise 
haute  dr  S3  mètres:  ^w  hab.  Petit  port.  Bains  de  mer. 

VARENNE  [r^n')  n  f.  Forme  ancienne  du  motoARKNNK. 

—  Mist  Varenne  du  Louve,  Ktendue  de  territoire  au- 
tour de  Paris,  dans  lequel  le  droit  de  chasse  était  réserve 
au  roi.  <i  Juridiction  qui  se  tenait  au  I^uvre  et  connaissait 
des  délit:»  de  chasse  commis  sur  ce  territoire. 


Var»ch  :  a,  rrairment  montraot, 
rn  f.  Ifs  fructincattons. 


VAR.4.NDER  —  VAREUSE 

VarENNE  'La\  comm.  de  Maine-e^Loi^e.  arrond.  et  4 
52  klom.  de  Choltt.  au  confluent  de  la  Divatte  et  de  la 
I»ire .  1.053  hab.  Vms  blancs  estimée.  Tonnellerie. 

VaBENNES,  comm.  de  l  Indre.  &rrond.  et  à  46  kilom. 
d'Issoudun,  au  bord  du  Fouzon  :  1.062  hab.  Ch.  de  f.  du 
Blanc  Â  Argent.  Ëtons  vignobles.  Carnères. 

Varcnnes,  comm.  du  I»iret,  arrond.  eti  18  kilom.  de 
M"rÉt:ir.Ms.  sur  tin  plateau  -iominaut  le  G&tioais;  1.1S8  bab. 
VaR£MNE8-CM-ARCONNE.  ch.-I.  de  cant.  de  ta 
M'-ase,  arrond.  et  à  30  kiL  de  Verdun,  prè«  de  U  forêt 
d  Àrr/onne,  sur  l'Aire  ;  1.205  hab.  Hospice.  Gisements  de 
phosphates.  Fabrique»  de  tr    '"  ■^-  nact  mas- 

sepains. Tuilerie.  Dans   la  ;  irg.   vieille 

tour  surmontant  une  ancirn.  Louis  XVI 

et  sa  famille,  fuyant  à  1  elrang-r.  rir-iit  .irr-  t»/s  le  îl  juio 
1791.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  S.6"l  bab. 

—  Hist.  Varennes  fut  en  I79t.  'f  irrn.f  dn  Tnyajre  do 
Louis  ,\VI  rlief'  bant    ,  ■  pri^e 

do  la   Hasiille.  un  pi  -r  en- 

traîner Louis  XVI  bor  ■  ils  de 

Mirabeau,  le  roi  sélait  df<.i'Jo.  -Ws  o.:ioi<rc  l^-o.  à  se 
rendre  au  camp  du  marquin  de  Koudié.  pour  attendre  les 
secours  que  l'empereur  I>opold  avait  promis.  I.a  miala- 
dresse  de  ses  amis,  oui  s'effor';aicnt 'le  roonirer  le  i«i  pri- 
sonnier do  l'Assemblée,  excitait  les  soupçons:  pour  pwu- 
voir  préparer  sa  fuite.  Louis  XVI  démentit  les  Droits  qni 
couraient,  protestant  de  son  attachement  à  la  Coostiio- 
iion.  Après  avoir  laissé  derrière  lui  une  explication  de  ses 
f:riefs,  tant  personnels  quo  politiques,  il  s  enfuit,  dans  la 
nuit  du  20  au  21  juin  1791.  avec  sa  famille.  M"*  de  Tourzel. 
gouvernante  des  enfants  de  France,  vovageait  sou»  le 
nom  de  la  baronne  Korif  ;  la  reine  <fe\eoait  trouver- 
nante.  le  roi  valet  de  chambre  et  le  comte  de  Ft-rseo  co- 
cher. Leur  énorme  berline,  encombrée  le  bacai*''v  aurait 
suffi,  indépendamment  des  imprudence-  •       ;  ar  le 

roi  et  la  reine,  a  les  faire  remarquer,  l'.  - nnte- 

Menehoutd  par  Drouet  ancien  dragon    .  ,  ;i  sup- 

pléait son  père  comme  maître  de  poste,  la  l'am.w»  royale 
fut  arrêtée  et  détenue  â  Varennes.  I»rsque  1  arrestation  de 
Louis  XVI  fut  connue  à  l'Assemblée,  trois  commissaires. 
Barnave.  Pétion  et  Latour-Maubourg,  partirent  pour  Va- 
rennes,  et,  le  25  juin,  le  roi  rentrait  à  Paris,  au  milieu 
d  un  profond  silence.  On  avait  placardé  en  beaucoup 
d'endroits  celte  aftiche  :  ■  Celui  qui  applaudira  le  roi  sera 
battu;  celui  qui  insultera  le  roi  sera  pendu.  ■  I»uis  XVI 
fut  suspendu  do  ses  pouvoirs  pendant  irois  mois  ;tl  join- 
14  scpt.\  et  cette  fuite  acheva  de  creuser  un  abîme  entre  le 
roi  et  la  nation. 

La  tra;jique  arrestation  de  la  famille  royale  a  fourni  i 
Henri  I.avedan  et  G.  Lenotre.  la  matière  d  une  pièce  his- 
torique en  six  tableaux,  Varennes,  représentée  au  iheitre 
Sarah-Bcrnhardt  le  «3  avril  190*.  Dans  la  reconstitution, 
intéressante  et  habile,  du  drame  de  Varennes.  les  auteurs 
ont  donné  une  importance  considérable  au  persuouage  de 
M"*  do  Rochereul.  cousine  de  La  Fayette.  Celle-ci  jalouse 
de  l'atTection  que  le  comt#î  Fcrsen  porte  à  la  reine,  révèle 
a  Bailly  et  à  Barnave  les  préparatifs  de  la  ftute  des  sou- 
verains, que  sa  trahison  fait  échouer. 

VarENNES-LE-GRAND,  comm.  de  Saône-et-Loire, 
arrond.  et  à  lo  kilom.  de  Chalon-surSaine.  dans  la  plaine 
de  la  Saône;  1.097  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M-  Vins.  Fourrages. 
VaRENNES-LËS-NARCT,  comm.  de  ta  Nièvre,  arrond. 
et  à  26  kilom.  de  Cosne  ;  1-022  hab.  Fabrique  de  limes. 
Non  loin,  belles  ruines  du  cb&ieau  de  Passy  (Xv*  s). 

Varennes-LÈS-NEVERS,  comm.  de  la  Nièvre,  arrond. 
et  a  7  kilom.  -le  Novcrs;  i.s:2  hab.  Vignobles. 

VarenNES-SAINT-SAOVEDR,  comm.  de  SaÔne-ei- 
Loire.  arrond.  et  à  18  kil.  de  Louhans.  sur  le  SevroD.  dans 
la  Hresse  cliàlonnaise;  1.980  hab.  Volailles. 

VaRENNES-SUR-AUJER,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Allier, 
arron  i.  et  à  18  kilom  .  de  I-a  Palisse,  sur  le  Valan«;oo.  at- 
ftueut  do  lAllier;  i.il\  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Pépi- 
nières. —  Le  canton  a  11  cumm.  et  U.3S4  hab. 

VarENNES-SUR-AMANCB.  ch.-I.  de  cant.  de  la  Haut«- 
Marne,  arrond.  et  à  30  kilom.  de  Ijneres.  à  7  kilom.  de 
VAmance  (malcré  son  nomV.  881  hab.  Carrières  de  pierrejs. 
Vignobles.  —  ^-e  canton  a  14  comm.  et  6.493  hab. 

VarenNES-SDR-LOIRE  ,  comm.  de  Maine-et-Loire. 
arrond.  et  à  12  kiloni.  de  Saumur.  sur  la  rivc  droite  de  la 
Loire:  l.jîS  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

VAREQUE  (rèk')  n.  m.  Bot.  Genre  de  passiAor^es,  et 
dont  1  espèce  type  croit  à  Ceylan. 

VaRESE,  ville  d'Italie  Lombardiefprov.deCAme'\près 
du  l'ic  deVarese,  tribuuire  du  lac  de  Côme;  14000  hab. 
Vin  et  soie.  Basilique  du  xvi«  siècle,  lieu  de  pelertnage. 
Ce  fut.  au  mo_\en  âge,  une  république  indépendante. 

VaRESE  Ligure,  comm.  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de 
Gênes  I  ;  S.200  hab.  Industrie  des  pâles  alimentaires. 

VaRETZ,  comm,  de  la  Corrèze.  arrond.  et  à  10  kilom. 
de  lînve.  >rir  la  Loyre.  affluent  de  la  Vézère;  1.627  hab. 
Ch.  de  f.  d  Orléans  à  VareU.  Grottes. 

VAREUSE  orig.  inconn.^  n.  f.  Mar.  Blouse  en  grosse 
toile,  que  revêtent  les  marms  pendant  le  service  ordinaire 
du  bord.  "  Va- 
reuse de  laine 
ou  r/iemise  de 
laine ,  Vête- 
ment en  éioITo 
Je  laine  de  l:i 
même  forme 
(lue  la  vareuse 
de  toile  que  les 
marins  met- 
tent le  diman- 
che pendan' 
certains  exer- 
cices ou  pour 
descendre  à 
terre. 

-  Milit.  Va- 
reused'of/ieier. 
Vêtement    qui 

constitue  la  petite  tenue  de  manœnvres  on  de  rampam© 
des  ofrtciers  et  assimilés,  ainsi  que  des  a  Ijudanis  de  phi- 
sieurs  armes  ou  services.  H  Varruse-dnt'i'an  des  rhftMMeurs 
alpins.  Vêtement  qui  remplace  la  tunique,  poor  I  habil- 
lement des   chasseurs    alpins,    i    Vareuse   de  pénitencier 


^  ^ 


— .-n- 
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Var«u«es  :  1.  D*  ch*»Mnr  alpin  ;  S,  I>*  marin  . 
3.  D'offlcUr  (T*t«in«nt  d>x«pclc«). 
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. .  no   oi    mon  a 
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▼  ^  r    Mioér. 

Vir  !•- 

▼  AAâUB    ir^r^A   >    n      f. 
DiftD«    l*«    nUt  ir««    d«i    ■«*«, 

11*  4  ttévi4«r  cr  if  itii<* 

VARI    n     m      V  ■  *  -'n    n.-»rn 
à'mn 


V,H 


Marta4«  4a  utMf  »i  jo  Uauc.  qa'il  o»  fani  pas  confondre 
»T«c  I*  mmtmtt  (\9mtu  catiat.  di  avec  lo  vm^uco  df*  Linn6 
Mi  ««Al  mo4r  (itmmr  mac«co>. 

TARIA    [mot   lal.,   «i^rnif    thntft    dirersft\    n.    m.    pi. 
Bibbo^r.  Collc^uoa.  recavil  Je  choses  vantées,  do  variétés. 

TARIASIUTÊ  n    f.  Ktai.  oature  de  ce  qui  psi  variable  : 
Lm   r*i*Tf-.^   ni    tHti»/jttaàUmt»t  /«  çrande  eauëe  de  la 

var;>     ■   --  -     -         "  -  r 

•^  certaine»  variations. 

—  •  <'S  mots  de  changer  de 

.i»  adj. 


▼a 
char 

Ont 

mam  <. ... 


4M     ^^ 

fur*    r  ir 

aéplare  i 

—   fl    I 


Sujet   à  varier,  i 

/■„>   ' -V- VARIABLK. 

intiv.   Vnritible, 

au  comprin  ou 

■<  ,   u'rn'i  ""T   '|tii  chanf^e  & 

t    ra''compti^%rmpDt    d  un 

î-Yauf^.    V.irialile   que   l'on 

'    1  Variable  dé- 

'  [lond   do  I  (Stat 

.'•  rst  liée,  n  f*i- 

'   gc  jriictri';    d  uno  figure  qui  se 

^-♦^    lu  baromètre  qui  indique  un 
'tl  au  vARUtiLR. 
■  int.  Pi'-. 

nfiiair.'*  At*  lanfirnes  indo- 

•   lu  diHcours  rn 

''St  qu  aroidrn- 

>  s    romarquon» 

>  atifs,  que  ccr- 
*  «l'iaiif»  iCar, 

'■•*  prépo* 
>'ins,  utc. 
;''s  -n  lo- 


'tque  :  c  oit  |P 
"  aux  idiomes 


maal6r«  variable. 


^nt  :  L'ut 
la  leçon 

o. 

'rnhln  en 


«irp    I  r«  «vnon\  m''^ 


qii  ne  *c 


iitrodiiiu  dans  le  texte  devront,  fti  tout  cas. 

'it.  nt  édition  niithfn- 
iit  du   trxto  tlovicnt 
-lit*  dp  disun^uer  les 
|iii  proviennent  do  la 
tiipurs. 
-  1  a  •  1 1  I  |U<'  do»  vurtantps  de  co- 
.1   aux  truvrcH  du  raiiliquii<V,  dont 
iinuicriis  ori);inati.x  m  m^niP,  kou- 
.ituMpns.  I^  collai  loti  dot  variante» 
s  formr  ce  quoi»  apppllc  lap/Htrat 
,   ir.T  ilos  variantPH  hori  A  «^laMir  la 
, niN    Si  l'on  parvient  à  démontrer  que 
r.{%  d  un   auteur   i>rovienneni   d'un  seul 
I  \ .',    qu  on    nomme    nlori»    l'archt'tifiie,  le 
L  ri;iij'.i<<  Il  j.  •^n  A  nuivre  la  le(;on  de  rar4'hAt\pr,  ou  la  cor- 
rigeant %eulement  \i\  où  PJIe  pst  p\  idpmmenl  lautive.  Nfais, 
ftt  I  nu   p'i»%^(|p    plusieurs   muniisrrits    d'égalo   valeur,  le 
choix  de»  variantes  A  introduire  dans  lo  texte  rxii;e,  do  la 
part  du  eritt<|Ue,  lM«nucoup  de   8af;a(:ité,  de   priidoncp,  de 
tfuAt.de  connaissances  paléoera[ihi(|ueset  grammaticales. 
La  critique  tertuelle  devient  ft  la  fois  une  scteuce  et   un 
nri.  —    L'ne  mt^thode  analogue  pout  être   appliquée  aux 
textes  modernes,  dont  lo  manuscrit  est  perdu  et  dont  les 
éditions  ont  été  imprimées  avec  un  soin  insiiflKant. 

VARIATION  [*i-on  —  lat.  rrtrin/io)  n.  f.  Changement 
plus  ou  moins  fn^quenl  :  Le  carur  est  autti  tujet  aus  \'k- 
RiATioNs  fu«  te  vmtije.  (1^  Boauniollo.) 

—  tiramm.  Changement  dont  sont  susceptibles  les  mots 
variables. 

—  Astron.  Nom  donné  A  certaines  inégalités  du  mou- 
vement de  la  luno. 

—  Biol.  Apparition,  chez  un  individu  ou  un  groupe  din- 
dividut,  d'un  caraetéro  nouveau,  n'ayant  appartenu,  tel 
quel,  t  aricun  do  ses  ou  do  leurs  ancêtres. 

—  llorlog.  l'nnation  du  plat  au  pendu,  Diflercnro  quo 
l'on  ronsiaie  dans  ta  marche  d'un  chronomètre  quand  la 
montre  est  mise  à  plat  ou  ((u'elle  est  suspendue. 

—  Mar.  Ani^le  que  fait  l'alguillo  aimantée  avec  la  ligne 
des  pôles.  (lîlle  est  N.-K.  si  le  nord  do  l'aiguillo  tombe  à 
droite  du  nord  du  monde.  N.-O.  si  le  nord  do  l'aiguille 
tombe  A  gauche  du  nord  du  monde.  Kilo  est  ta  résulianto 
de  lensemblo  des  causer  dèviatrices  agissant  sur  raigviillo 
aimantée  pour  l'écarter  do  la  ligne  nord  et  sud  exacte.) 

V.   DECLINAISON.   INCLINAI80:<. 

—  Physiq.  et  mar.  Changement  qui  surx'lenl.  pour  une 
cause  quelconque,  dans  la  direction  de  l'aiguillo  de  la 
boussole,  et  qui  fait  varier  sa  déclinaison,  il  Compax  de 
variation.  Grande  boussole  (|ui  sert  à  déterminer  la  varia- 
lion  du  compa.s,  par  l'observation  des  astres  à  l'horizon. 

—  SvN.  Changement,  innovation,  etc.  V.  cha.ngemiînt. 

—  Encycl.  IîioI.  .yj'idcs  de  la  rarmliou.  La  variation 
peut  porter  sur  les  caractères  anatomiques,  pliysiologiques 
et  psychiques,  en  somme  sur  tous  les  caractères,  mais  non 
dune  manière  toujours  identique,  et  c'est  là  co  qui  crée  ses 
dilTorenls  modes.  Tantôt,  en  etfet,  elle  est  fetite  et  continue: 
telles  sont  les  variations  obtenues  la  plupart  du  temps 
chos  les  animaux  domestiques,  et  colles  qui  résultent  de 
l'inAuence  du  climat,  de  l'alimentation,  des  conditions  de 
vie;  tantôt  elle  est  brusque  et  discontinue,  telles  sont  les 
anomalies  et  les  formes  tératologiques.  Elle  peut  être  aussi 
tndt^pendante,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  a  aucun  lion  entre  les 
variations  dos  diverses  parties  (variation  indépendante 
des  deux  moitiés  symétriques  du  corps),  ou  bien  au  con- 
traire corrélative,  quand  elle  porto  simultanémontsur  des 
parties  ontogénéiiquemcnt  distinctes,  coniino  dans  la  cy- 
ol'jpie.  EnMii,  il  existe  encore  uno  variation  parnllèle  ou 
(ini/o^i'f  I  Darwin),  qui  produit  des  modifications  sembla- 
bles surdos  formes  ou  des  espèces  de  genres  voisins  ou 
encore  sur  uno  même  espèce  à  différents  moments  de  son 
'■volutiun  phylogénétiquo  ;  une  variation  miristique  {hSiie- 
son).  qui  porto  sur  le  nombre  ou  l'arrangement  do  parties 
similaires.  CI  fi//(i/nn/ie//ff(n.-itcson).  quand  elle  porto,  non 
sur  lo  nombre  oii  l'arrangemonf,  mais  sur  la  constitution 
des  parties  (variations  de  taille,  de  couleur,  do  forme,  etc.). 

Lon  de  ta  vanatian.  Elles  sont  empiriques  et  on  n'en 
conçoit  guère  encore  uno  interprétation  vraiment  scion- 
tiiique.  Citons  parmi  les  principales  (la  teneur  en  est  em- 
pruntée à  Y.  Dolago).  celte  de  Geotfroy  Samt-llilairo  :  les 
organes  nombreux  ol  multiformes  sont  plus  variables  quo 
Ifs  organes  uniques  et  uniformes;  celle  do  Walsh  :  si  un 
caractère  est  très  variable  ou  très  constant  dans  une  es- 
pèce, il  l'est  aussi  chez  les  espèces  voisines;  celle  de  Sa- 
geret  :  plus  un  organe  a  déji  varié,  plus  il  tend  à  varier 
encore;  celle  de  Darwin  :  les  êtres  soumis  A  des  change- 
ments quelconques  dans  leurs  conditions  de  vie  ne  com- 
mencent &  vani-r  qu'au  bout  do  qucUiiies  générations; 
enrtn,  celle  de  Krausc  et  do  Riley  :  la  ditrérenciatioo  orga- 
nique favorise  la  production  des  variations, mais  limite 
leur  étendue. 

—  Mar.  1^  déclinaison  magnétique  est  connue  A  peu 
près  exactement  dans  les  dilTérents  endroits  du  globe.  Il 
suffit  donc  (le  dresser  au  départ  un  tableau  des  déviations 
A  tous  les  caps  pour  obtenir,  par  une  simple  addition 
algébrique,  la  valeur  de  la  variation  aux  différents  caps  et 
dans  Ips  dlfff^renfs  point**  du  giobo.  I^  compas  "Thornson 
"'  l'i  moyen  de  ses  compensateurs, 

:  int  ce  cas  que  la  d<'clmaison  ma- 

:iMdoré.  Pour  obtenir  directement 

r,  ou  se  sort  soit  des  calculs  d'azimut 

;s  que  le  point,  soit  des  tables  d'azimut 

îicre.  en  ronsidi^rant  des  difTérontiattons 

"il.<i)isa  par  la  caractéristique  rf  et  qui 

les  arcrnissements  des  variables,  mais 

I   infiniment  petite  dans  la  forme  de  la 

ifcul  dcM  variations  ou  méthode  pennet- 

■  r   les  variations  les  mêmes  opérations 

miellés.  ^ 

1    r/T-r>'(on    d'une    fonction    explicite 

!t  de  —  »  A  +  ».  on  déter- 

■    lesquelles   t  doit  varier 

■1  autre  part  tes  valeurs  de 

■irTi'  la  discontinuité  de  la  fonction. 

les    racines     de     l'équation    dérivée 

-   \:ii'tirs  'îe    la  variable  la  rendant 

■le   ligne   horizontale. 

os.  ces  diverses  va- 

-  ,.c  intenallo ainsi  âxé, 

c*>»w.".o  toujours  le  même  signe  qui  indique 


la  dcnvec 
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si  la  fonction  croit  ou  décruit.  Les  racines  de  l'équation 
dérivée  corre8|M)ndent  A  un  maximum  iv.  ce  mot)  lortout 
cette  dérivée,  ru  passant  pur  zéro,  do  positive  devientoA- 
gative;  A  un  minitiiutn.  quand  do  négative  elle  devivntpo- 
sitive  ;  mais,  si  la  dérivée  s'annule  sans  changer  de  signe 
les  racines  ne  fournissent  ni  maj-tmum,  nt  mimmum.  Sur 
une  seconde  ligne  horizontale,  on  inscrit  au-dessous  des 
valeurs  do  t  les  valours  correspondantes  de  y  et,  sur  une 
troisième  ligne  on  in<lique  lu  .signe  do  lu  dérivée,  dans 
les  intervalles  des  valeurs  assignées  A  x.  L'étude  des  va- 
riations do  la  fonction  se  complète  par  la  construction 
d'une  cuurbo  représentative.  Muis  1  application  des  règlftt 
de  la  ditféreiitiation  A  la  recheiclte  des  niaxima  ri  des 
nitnimu  d'intégrales  siniptes  ou  multiples  constitue  stir- 
tout  l'intérêt  du  calcul  des  variations,  suggéré  d'uilleart 
A  Lagrango  par  un  travail  d  Eulcr.  V.  calcul,  DiFr&aisc- 

riATION.  KO.NCTlOîi. 

—  Musiq.  Ou  nomme  variatiom  les  modifications,  Im 
tratisforniations  rvthiniques  ou  autres  qu'un  compusitow 
lait  subir  A  un  tlit-me  donné,  aux  broderies  de  tout  genre 
dont  il  peut  l'oroer,  sans  pourtant  jamais  le  rendre  me 
connaissable  et  en  en  conservant  les  éléments  esMD- 
tiols.  Chez  les  grands  maîtres,  qui  n'ont  pas  dédaignA  le 
genre  aimable  des  variations  {dont  plus  tard  on  a  étran- 
gement abusé),  on  voyait  le  thème  passer  de  majeur  ea 
mineur,  ou  changer  de  mesure  et  passer,  par  exemple* 
d'un  trois-tcmps  A  un  quatrc-temps:puis  le  rythme chan* 
geait,  soit  par  doublement,  soit  par  syncope;  pais  en- 
core, sous  le  thème  varié  venait  se  placer  un  contre- 
chant  piquant  ou  gracieux.  C'est  ainsi  que  Beethoven  a 
introduit  des  thèmes  variés  dans  plusieurs  de  ses  sonatea 
icelie  en  la  bémol  notamment),  que  Schubert  a  fait  de 
même  dans  sa  sonate  en  si  bémol.  A  citer  aussi  les  va- 
riations de  Mozart  sur  Ah!  vous  dirai-je.  maman;  da 
Heethoven  sur  une  /ïérrc  brûlante  ;  de  tirétry,  sur  Je  $uit 
Lindor,  sur  Lison  dormait  dans  un  bocage;  les  Variatioru 
sérieuses  de  Mondeissohn,  celles  de  Saint-Saéns  {pour  deux 
pianos)  sur  un  thème  do  Heethoven, etc.  On  a  fait  aussi  de 
nombreuses  variations  pour  le  cliani,  parmi  lesquelles  oo 
peut  mentionner  celles  sur  Au  clair  de  la  tune,  dans  te$ 
Voitures  versées  de  Boieldieu;  sur  Ah!  vous  dirai-je.  ma- 
man, dans  le  Ton^a-for  d'.VdoIiilic  Adam  ;  les  variations 
de  Kode,  que  M*'  Snntag  renait  t'ameuscs,  etc. 

Variations  des  Eglises  protestantes  (IhsTOiaa 
DKs).  C  est  le  titre  d'un  des  ouvrages  les  plus  célèbres  et 
les  plus  conNidérablcs  de  Bossuet  ;  il  parut  en  I6isg  cl  eut 
un  profond  retontisseinonl.  L'auteur  narl  dece  principcque 
la  vérité  est  to  (jours  identique  A  elle-même  et  n'admet 
rien  de  contradictoire.  Donc  les  sectes  protestantes  qui 
ont  constamment  varié  sur  les  points  fondamentauT  du 
riogme,  par  exemple  sur  l'euciiaristie,  la  présence  réelle, 
le  Tibre  arbitre,  ta  grâce,  ne  peuvent  posséder  la  vérité. 
Dans  lo  développement  de  cotte  thèse,  Bossuet  montra 
une  logique  irrésistible,  une  information  vaste  et  siSre, 
puisée  surtout  dans  les  sources  protestantes,  un  sens  bis- 
iorii|uo  très  sagace,  et  tous  les  dons  d'nn  merveilleux 
écrivain.  Les  caractères  des  principaux  réformateurs  sont 
tracés  avec  une  vérité  et  une  vie  intenses,  et  le  récii  des 
luttes  théologiques  prend  des  allures  d'épopée.  La  vigueur 
du  polémiste  ne  dégénère  jamais  en  déclamation  et  en 
invective.  L'Histoire  des  variations  fut  vigoureusement 
attaquée  par  Jurieu  et  par  J.  Basnage,  et  l'auteur  dut  pu- 
blier la  /ft^fensc  de  l'  «  Histoire  des  variations  »  (i600*,  ou- 
vrage qui  fut  traduit  en  latin  et  en  italien  {nio  et  1733). 

VARICE  (du  lat.  varix,  mémo  sens)  n.  f.  Pathol.  Dila- 
tation permanente  d'une  veine. 

—  Zool.  .Saillie  longue,  courant  comme  une  veine  sur  la 
surface  d'une  coquille.  Il  Varice  aliforme,  Varice  saillante, 
élevée  en  crête. 

—  Encycl.  Pathol.  Les  variées  apparaissent  lorsqu'un 
obstacle,  uno  compression,  etc.,  s'opposent  au  retour  du 
sang  veineux  vers  lo  cœur.  Elles  peuvent  s'observer  dans 
toutes  les  veines  de  l'économie,  mais  les  plus  fréi|uentes 
sont  celles  des  membres  inférieurs  et  de  l'anus  thétnorroï- 
des).  Les  varices  des  jambes  se  rencontrent  surtout  chez 
les  personnes  qui  sont  tenues  à  rester  debout  sans  se 
mouvoir  (cuisiniers,  blanchisseuses,  commis  de  maga- 
sin, etc.)  On  les  voit  sous  la  peau  sons  forme  do  grands 
cordons  bleuâtres  flcxueux.  présentant  des  dilatations.  Les 
femmes  enceintes  ou  celles  atteintes  de  tumeurs  de  l'utc- 
rus  y  sont  aussi  fort  sujettes  et  présentent  en  outre  des 
varices  des  grandes  lèvres.  Les  varices  déterminent  des 
douleurs  vives  ou  uno  sensation  d'engourdissement  dans 
le  membre  atteint  ;  elles  provoquent  des  oedèmes,  et  en 
s'onllammant  font  apparaître  des  phlébites,  des  thrombo- 
ses, etc.  Souvent  suriout  aux  jamlics,  elles  donnent  nais- 
sance A  des  ulcères,  qui  peuvent  déterminer  des  hémorra- 
gies graves.  Lo  traitement  palliatif  consiste  dans  le  port 
(lo  bas  élastiques  ou  de  bandage  en  crêpe;  les  eaux  de 
Bagnoles  de  fOrno  donnent  de  bons  résultats.  Lo  traitc- 
meni  curatif,  essentiellement  chirurgical,  mais  encore 
très  peu  employé,  consiste  en  l'excision  de  la  veine. 

—  Art  voter.  Les  varices  existent  rarement  chez  les 
animaux  domestiques.  On  voit  quehjucfois  la  veine  abdo- 
minale très  volumineuse  et  noueuse  chez  les  vaches  bonnes 
laitières;  elle  mérite  alors  le  nom  de  fontaine  du  lait  que 
lui  donne  le  vulgaire,  car  c'est  un  indice  des  qualités  lai- 
tières de  l'animal;  mais,  malgré  l'apparcuco,  c'est  une 
conformation  normale. 

VARICELLE  {*é/"  —  dérivé  de  variole)  n.  f.  Maladie  in- 
fectieuse, contagieuse,  f|u*on  observe  spécialement  chez 
les  enfants,  cl  qui  est  caractérisée  essentiellement  par  une 
éruption  vésicuteuso  ou  huileuse,  espacée,  qui  disparaît 
en  quelques  jours.  Syn.  pktitk  vkrolk  voi.antk. 

--   Encycl.    L'incubation  de    la  vanrelle  parait  assez 
longue  :  do  huit  A  quinze  jours,  quelquefois  plus.  Au  début 
de  l'invasion,  il  y  a  un  peu  do  fièvre,  puis,  au  bout  de  vingt- 
quatre    A    quarante-huit   heures,    apparition  parfois  par 
poussées  successives,  sur  différents  points  du  corps,  mais 
plus  particulièrement  sur  le  tronc,  de  papules  rosées,  qui 
se  transforment  rapidement  en  vésicules  ou   en  bulles,  A 
liquide  d'al>ord  clair,  puis  purulent.    I41  dessiccation  de  : 
ces  bulles  a  lieti  on  quelques  jours,  cinq   en  moyenne,  I 
et,  lorsqu'elles  disparaissent,  elles  ne  laissent  pas  do  cica-   ( 
trices:  on   les  observe   rarement   sur   les   muqueuses  ou 
la  conjonctive,  plus  souvent  A  la  face.   Le  pronostic  de 
la  maladie  est  toujours  bénin  et  le  traitement  des  plus 
simples.  L'enfant  sera  mis  A  la  diète  et  on  le  purgera.  '- 
Si  les  vésicules  s'ulcèrent,  on  prescrira  les  grands  bains  j 
tiédes,  l'emploi  de  poudres  antiseptiques.  On  évitera  le  ' 
grattage. 
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VARICOCËLE  fél'  —  du  Ia(.  varix,  icia,  varice,  et  du 
gr.  ktiè,  lumourj  n.  m.  Cbir.  Tumeur  furméo  par  la  dila> 
tation  vari<tueuse  des  veîDcs  du  cordou  spcrmaiitjue. 

—  Encvcl.  l-iC  Vi/rjcûcc/e  survient  lîuriuutcticz  Icg  su- 
jcis  qui  ont  le  scrotum  lÀche  et  poûdaut,  ol  qui  soûl  yvé- 
'iisposi^s  aux  varices.  Il  se  présoDto  sous  la  tormc  dune 
niiiiour  molle  doimaot  Â  la  palpalion   la  scusailoo   d  un 

;i<iuct  de  vers.  Lo  varicoci;le  dcternimo  un  sciiiiraeni  do 

no  tr68  péuitilu.  Il  s'accompagDO  souvent  do  ricvralt,'ios 

'     'le  troubles  do  ucura^thénio.  bi  \v.  port  d  ud  suspcu^uir 

•<  Kuftlt  pa»,  on  [h;UI  saus  aucun  daugor  avuir  recours  à 
I  opération  radicule.  Elle  consiste  dan:»  la  réscctiun  large 
lo  la  peau  du  scrutum,  complétée  ou  uoo  par  l'oxtirpatiou 

'•s  vciiH!S  variqueuses. 

VARICOMPHAIX  Ikon  —  du  lat.  varix,  ici»,  varice,  et 
du  ^T.  um/i/iiilus,  oombrilj  d.  m.  Méd.  Dilatation  variqueuse 
do:>  vaisseciux  du  nombril. 

VARIEB  (du  lat.  rariare,  m^me  sons.  —  Prend  doux  i  de 

fiito  aux  d<>ux  prem.  pers.  pi.   de  Timp.  de  l'iod.  et  du 

prrs.  du  suhj.  :  A'oiw  vriion-i.  Que  voit*  variiez)  v.    a.  Di- 

vor<iii)er,    rendre   divers   :    //   faut   varier    ses    alimettts. 

—  ,Muï.iq.  V'Tier  un  air,  Broder  sur  cet  air.  le  dévelop- 
per, sans  en  changer  le  motif. 

—  T.  n.  Changer,  no  pas  rester  identique  à  soi-m^me  : 
Comme  l'errenr,  la  politi>/iw  varie.  (E.  de,  Gir.)  Il  Etre  dif- 
férent d'un  autre  :  Le  manai/e  vakiiî  à  linfini  selon  le 
mari.  (Michelet.)  t  Néiro  j>as  du  même  avis  :  On  varir  sur 
le  lien  de  ta  naissance  d  Homère. 

Variée  ée  part.  pass.  Divers  ou  contenant  des  parties  di- 
v(>r*.os  :  Couleur»  VARit^KS.  Dessin  at/reablement  varik. 

—  Archii.  So  dit  des  parties  conipusées  de  matériaux 
do  diverses  couleurs  :  Colonne  varikb. 

—  Mécan.  Mouu''ment  varié,  Mouvement  dont  la  vitesse 
'augmente  ou  diminue  progressivement,  ii  Afouvemenl 
'H/'»r«fif'nie'i/ eariV,  Mouvement  dont  la  vitesse  varie  en 
iison  directe  du  temps, 

—  Milit.  Terrain  varié,  Terrain  autre  que  le  champ 
;  ''Tcrcice. 

—  Miisiq.  Air  varié.  Air  contenant  des  variations. 

Se  vnrier,  v.  pr.  Etre  varié  :  L'art,  qui  nesiqufl'imita- 
■  'I  delà  nature,  HR  doit  VARiERComme  c//e.  (Sainl-Evrem. } 
Se  modifier;  L'homme  0'iin*'t  souple  SE  varie  <ous  au/u/i/ 
tU  formes  qu'il  faut  pour  plaire  à  tous.  (Boiste.) 

VARIÉTÉ  (du  lat.  varietns  ;  do  l'an'»*,  varié)  n.  f.  Etat 
d'un  objet  composé  do  parties  diverses,  variées  :  La  va- 
RIKTB  fait  le  charme  du  paysage,  il  Diversité,  dilTérence. 
caractère  des  choses  qui  no  so  ressemblent  pas  :  La  variktk 
des  conditi-ns  est  un  des  éléments  de  la  vie  sociale. 

—  Hist.  nal.  Petites  espèces  qui  no  se  distinguent  des 
grandes  espèces  que  parles  minimes  diiTéreuces  qu'elles 
présentent  entre  elles. 

—  Liitér.  et  b.-arts.  Qualité  résultant  de  la  diversité 
dans  la  manière  et  dans  les  formes,  et  qui  est  opposée  ù. 
la  monotonie  et  à  l'unifurmiié. 

—  n.  f.  pi.  Mililiogr.  Titre  de  certains  recueils  compo- 
sés do  morceaux  variés  :  Les  Varikh-ks  littéraires,  n  Nom 
donné,  dans  les  recueils  bibliographiques,  aux  ouvra;^cs 
qu'on  n'a  pu  tairo  entrer  dans  la  classincation  générale. 

—  Syn.  Dlflérence,  disparité,  etc.  V.  DiFK(^:RKNrK. 

—  Encyci..  HiNt.  nat.  l\a  variété  est  l'ensemble  des  in- 
dividus qui,  tout  en  ajtpartenant  à  une  mémo  espèce,  s'en 
éloignent  par  des  caractères  assez  pou  importants  pour 
qu'on  no  tes  range  pas  dans  une  autre  espèce.  Ainsi,  le 
airabus  auronitens  typique  a  les  élytres  verts  et  lo  cor- 
selet rou^o  feu,  tandis  que  la  variété  cupreouitetis  a  le 
corselet  et  les  élytres  bronzés,  etc.  Prise  ainsi,  la  variété 
ne  diffère  guère  de  la  race,  mais  cette  dernière  est  en 
générai  établie  sur  des  caractères  encore  moins  impor- 
tants. Ce  qu'on  entend  par  variétés  dans  les  animaux  do- 
■npstitiues  rentre  plutôt  dans  la  catégorie  des  races.  On 

iten-l  par  variété  par  excès  tes  variétés  d'une  espèce 
irheiéo  chez  laquelle  la  couleur  des  taches  s'étend 
ts<|ua  se  substituer  à  celle  du  fond.  Dans  la  variété  par 

faut,  c'est  lo  contraire  qui  so  produit,  les  taches  dispa- 
1  ssant  plus  ou  moins  complètement,  etc. 

Variétés  (thkAtre  des),  théâtre  situé  à  Paris,  au  bou- 
Artrd  Montmartre  et  fondé  en  1700,  dans  la  salle  occupée 
iiourd'hui  par  celui  du  Palais-Royal,  par  ta  Montansier. 
MIS  attendre  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  lî»jan- 
•T   i:'.»i  établissant  la  liberté  des  théâtres,  la  Montan- 

■  r  choisit,  pour  s'y  établir  le  théâtre  des  Beaujolais. 
1  elle  déposséda  do  leur  salle.  Elle  se  proposait  de  jonor 
lis  tes  genres;  tragédie,  comédie,  opéra  et  vaudeville. 
lie  sut  réunir  une  troupe  superbe,  dans  laquelle  ou  trouve 
^  Qomsde  Baptiste.  Damas,  (.irammont.  Lacave,  M"'5i:ain- 
il  aînée.  M"*  .Mars,  M*»  Barroyer,  etc.    L ouverture  se 

lit  le  12  avril  l"yo.   Outre  les  grands  ouvrages  du  répi-r- 

toiro  de  la  i"oméiiie-Krant;aise,  la  Montansier  offrait  à  son 

l'iiblic  des  traductions  des  meilleurs  opéras  italiens  de  Ci- 

i.irosa,  Paisiello,  Sarti,  .Martini,  avec  quelques  opéras- 

Mrnitpies  frani;ais  originaux. 

Durant  la  clôture  de  Pâques  1791,  la  Montansier  chargea 

irchiicrte  Louis  dagraiidir  sa  salle.  Devenue  suspecte. 

I  Montansier,  pour  échapper  au  danger,  fit  jouer  des  piè- 

s  révolutionnaires  et  donna  à  son   théâtre  lo  litre  de 

'Mtredi'  la  Montnqne.  Emprisonnée  néanmoins  elle  fut 

livrée   par  lo  9-Thern»idor.  Son   théâtre,  en  prenant  un 

■  iiveau  titre,  celui  de  tliéùire  des  Vanétés-Palais-Egahté 
-st  lo  nom  qu'avait  alors  lo  PaIais-Koyal\  modifia  son 
i.ertoire.  Abandonnant  la  tragédie,  la  comédie  sérieuse 

■  I  oiiéra  italien,  il  s'adonna  à  1  opéra-comiquo  et  au  vau- 
.  ville,  surtout  à  la  grivoiserie  et  à  la  farce. 

La  Montansier,  rendue  A  la  lilu-né,  avait  cédé  ses 
roUH  do  directrice  à  une  société  de  cinq  artistes  :  César. 
!'tu.  Koignet,  AmicI  et  Simon,  qui.  changoant  de  nou- 
•  au  lo  nom  du  théfttre.  l'appelèrent  Variétés-Montan- 
sior.  Los  Variétés  étaient  alors  le  théâtre  le  plus  acha- 
landé de  Paris  :  jalouse  de  ce  succès,  la  Comédie-Française 
provo.jua  un  décret  impérial  de  juin  IRoe.  qui  onionnait 
aux  Variétés  de  quitter  leur  salle  le  l"  janvier  1807.  en 
leur  donnant  la  faculté  de  taire  constriiiro  une  salle  nou- 
velle sur  le  boulevard  Montmartre. 

Elles  occupèrent  provisoirement  celle  dti  théAtro  de  la 
Cité  et,  le  21  juin  1807.  inauguraient  la  salle  définitive  où 
elles  prirent  le  simple  nom  de  TheAtre  des  Vanelés. 

Depuis  lors,  le  tliéàtre  .tos  Variétés  a  toujours  été  l'un 
des  favoris  du  public  parisien.  A  la  société  des  cinq  artis- 
tes qui  en  avaient  pris  la  direction,  on  vu  succéder  plus 
tard  doux  vaudevillistes  ;  les  frères  Achille  et  Armand 
d  Artois,  puis  Dumanoir,   B.ijard,  Jousliu  do  Ua  Salle, 
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Nestor  Roqueplan,  Thébaudean,   Monn.   Carpier,  Uippo- 
lyie  Cogniard,  Eugène  Bertrand,  Kernan  I  Samuel. 

pendant  près  de  soixante  ans  tes  Variétés  so  consacrè- 
rent uniquemont  au  vaudeville,  genre  qui  leur  était  d'ail- 
leurs imposé  par  leur  privilugc,  et  1  on  y  vit  tour  à  tour 
les  acteurs  les  plus  célèbres  qui  iliusirèreut  ce  genre. 
Avec  la  nouvelle  liberté  des  tliéùtres,  vers  1864,  les  Va- 
riétés s'adonnèrent  à  l'opérette.  Ce  fut  le  temps  des  triom- 
phes d'Offeubach  et  d  Hervé,  i.-n  mémo  temps  que  do 
Meilhac  et  Ludovic  Halévy.  Albert  .Millaud.  Aujourd'hui, 
la  comédie  de  genre  a  pris  pos.s<*ssiun  des  Variétés,  avec 
les  Deux  Ecoles  et  ta  \  eine  d  Alfred  Capus.  le  Vteux  Mar- 
cheur cl  le  Nouveau  Jeu,  de  Henri  Lavedan;  Education 
de  prince,  de  Maurice  Donnay,  etc.,  sans  exclure  quelques 
retours  k  I  opérette,  comme  avec  le  Sire  de  Vergy,  Ma- 
demoiselle George  de  Vamej,  la  Chauct-Souris  de  Johann 
Strauss,  et  autres. 

VARIETUR  (NE),  loc.  lat.  V.  ne  VAEIETUB. 

Varicnon  Pierre),  géomètre  français,  né  à  CaeD  en 
l6Ji,  mon  à  Paris  en  I73î.  H  so  destinait  à  l'état  ecclé- 
siastique, lorsque  la  lecture  d'Euclide,  puis  do  Descartes, 
éveilla  son  goût  pour  les  mathématiques.  Il  se  rendit  à 
Paris  en  1686;  l'année  suivante,  son  Projet  d'une  nomellr 
mécanique  lui  ouvrait  les  portes  de  l'Académie  et  lui  valut 
une  chaire  do  mathématiques  au  collège  Mazarin.  11  rem- 
plaça Duhamel,  on  1704,  dans  la  chaire  du  Collège  de 
France.  Varignon  fut  l'un  des  premiers  en  France  qui 
acceptèrent  les  prinirpcs  de  l'analyse  infinitésimale.  On 
a  de  lui  ;  Nouvelles  conjectures  sur  la  pesanteur  (1690); 
Xourelle  mécanique  (1725)  ;  Traité  du  mouvement  et  de  la 
mesure  des  enux  courantes  {nn);  des  mémoires  insérés 
dans  le  Hecueil  de  l'Académie  des  sciences. 

VARnrOLIÉ,  ÉB  {du  lat.  varius,  varié,  eifolium,  feuille) 
adj.  Bot.  Qui  a  dos  feuilles  de  forme  variée,  i  On  ditaassi 

DIVKRSIKOLlk  et  UÉTÈKOPHYLLi;. 

VaRILHES,  cb.-I.  do  cant.  de  l'Ariège,  arrond.  et  à 
9  kilom.  do  Paniiers,  sur  l'Ariège,  affluent  de  la  Garonne; 
l.OJl  hab.  Forges.  Grotte  curieuse.  —  Le  canton  a  17  comm. 

et  6.667  hab. 

VariLLAS  (Antoine),  historien  français,  né  à  Guéret 
en  16Z6,  mort  à  Paris  en  1696.  Historiographe  de  Gaston 
d'Orléans  (1648-16:>2),  adjoint  à  la  bibliothèque  du  roi  (1655- 
1660),  et,  enfin,  historiographe  du  roi  (1660).  sa  négligence 
lui  rit  perdre  à  la  fois  ses  charges  et  mémo  sa  pension 
(1670).  L'archevêque  do  Paris  lui  en  fît  accorder  une  par 
l'assemblée  du  clergé  pour  l'aider  dans  la  composition  do 
son  Histoire  des  hérésies.  Il  se  retira  alors  dans  le  monas- 
tère do  Saint-Côme.  Ses  oeuvres  témoignent  «l'une  certaine 
érudition,  mais  de  peu  de  conscience.  Son  Histoire  de 
France  va  do  la  naissance  do  Louis  XI  à  la  mort  de 
Henri  III.  Son  Histoire  d'fCspaqne  comprend  le  règne  de 
Ferdinand  le  Catholique  et  les  premières  années  de  la  vie 
de  Charles-Quint.  Son  Histoire  des  hérésies  (six  volâmes) 
comprend  l'histoire  des  hérésies  do  1374  à  1589. 

Varin  (Quentin),  peintre  français,  né  à  Beauvais  vers 
1580,  mort  à  Paris  on  l6-.;7.  Il  étudia  la  peinture  à  Beau- 
vais, puis  séjourna  à  Amiens,  oii  il  peignit  plusieurs 
tableaux  pour  la  cathédrale.  Do  1615  à  1616,  Varin  aurait 
séjourné  à  Beauvais,  où  il  aurait  peint,  au  couvent  des 
Jacobins,  d'importantes  fresques  découvertes  sous  un 
épais  badigeon  en  1903  et  divers  tableaux  perdus  (Saint 
Paul  prêchant  aux  Athéniens,  Jésus  devant  Pilote,  leCou- 
vonnement  d'épines'\^  etc.  L'artiste  était  à  Paris  en  1617  et 
son  tableau  :  Saint  Charles  Borromée  distribuant  des  au- 
mônes fit  une  telle  impression  sur  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicis  qu'elle  lui  demanda  de  décorer  sa  grande  galerie  du 
Luxembourg.  Après  l'arrestation  et  la  pendaison  du  poète 
Durande,  autour  d'un  libelle  diffamatoire  contre  le  roi,  la 
Jlipozographie ,  pour  lequel  il  avait  fourni  des  dessins 
(16181,  Varin  s'enfuyait  à  Beauvais.  En  son  absence,  la 
reine  conliait  ù.  HuBens  la  décoration  de  sa  galerie  (1620  . 
En  \ùi3,  il  retourna  s  installer  à  Paris  justjuù  la  fin  de  sa 
vie.  Il  avait  les  titres  do  valet  ite  chambre,  premier  peintre 
et  dessinateur  du  roi.  I^es  œuvres  connues  de  ses  ilerniè- 
res  années  sont  :  la  fiuérison  du  para  ylique  \162À)  pour 
la  chapelle  Suint-Ixiuis,  à  Fontainebleau;  ht  Présentation 
au  Tenip/e,  peinte  vers  1625  i  actuellement  àSaint-Germain- 
des-Prés,  à  Paris),  le  chef-d'œuvre  do  l'auteur;  Saint 
Charles  Ûorromée,  signé  et  daté  de  1627  (église  Saînt- 
Etienne-du-Mont.  à  Paris);  etc. 

Varin  (Jean),  graveur  en  médailles,  né  à.  Liège  en 
1604,  mort  à  Paris  on  167S.  Il  s'établit  à  Paris  en  1636  : 
son  habileté  technique  excita  contre  Ini  des  jalousies  qui 
le  firent  impliquer  dans  une  poursuite  en  faux  monnayage. 
Richelieu  lui  commanda  une  médaille  de  Louis  .T///fi6î9\ 
et  une  autre  de  lui-même  (1630).  11  le  nomma,  ensuite, 
eardoet  conducteur  do  la  Monnaie  royale.  Do  1634  à  1613. 
Varin  exécuta  pour  lo  cardinal  de  nombreuses  médailles. 
Nous  signalerons  encore  panni  ses  œuvres  la  célèbre  mé- 
daille d'A'me  d'Autriche  tenant  dans  ses  bras  Louis  X/V 
ftifant,  des  jetons  pour  la  reine  mère  et  pour  le  roi,  le 
premier  sceau  de  l'Académie  française,  çw.  Il  fut  niem- 
Lro  de  l'Académio  royale  do  peinture  et  SL'nipture  dés  sa 
fondation  (1664).  Il  eut  pour  successeur  comme  tailleur  gé- 
néral des  monnaies  de  France  son  fils  François  Varin, 
qui  remplit  cet  office  do  167î  &  sa  mon  ^16S2  . 

Varin  (JosenhV  graveur  français,  de  la  famille  du 
précédent,  né  à  Chftions-sur- Marne  en  17|0,  mort  à  Paris 
en  1800.  On  a  de  lui  des  Vues  de  Caux.  d\Aix,  de  fteims,  de 
Ih'sançnn  et  de  .XeucfiMel,  du  théâtre  et  de  la  place  d"  Bor- 
df-aux,  du  Pnlais-itoi/nl  et  du  Palais  de  justice  de  Paris,  etc. 
—  Son  frère  CiMRt^ps  Niolas  Varin,  ne  à  ChAIons  sur- 
Marne  on  ITiS.  mort  À  Paris  en  IS05.  a  dc-siné  et  gravé 
d  original  ciuelques  portraits,  et  reproduit  nombre  de  ta- 
bleaux do  François  Boucher,  de  Leprince.  etc. 

Varin  ;Piorro-Amédée\  graveur  français.  p«tit-fils  d« 
précédent,  no  A  Ch.Mon^-snr-Marne  en  isis.  mort  à 
Lrouties  (Aisne^  en  1883.  En  ts.?.  il  publiait  deux  suites 
do  fantaisies  satiriques  inspirées  do  Grandville  :  les  Pa- 
pillons ou  .Mètamorphes  des  peuples  de  l'ai-  et  l'Lmiure  des 
légumes,  drôleries  ve^ietales.  textes  de  Merav  et  de  Nus. 
Son  œuvre  comprend  beaucoup  de  grandes  planches 
d'après  les  tableaux  des  deux  Girardct,  de  Jalabert.  île 
Jundl,  de  Muller.  etc.  Ses  deux  estampes,  d'après  Us 
Dernières  Cartouches,  d  Alph.  de  Neuville,  et  Patrie,  de 
Georçes  Bertrand,  comptent  parmi  ses  meilleures.  Il  a 
attaché  son  nom  à  la  publication  de  rArrA*/ec/»rc  pitto- 
resque en  Suisse  ^Iîi62,.  -  Ses  doux  frères,  Pierrf.-.\dol- 


fHE  (1821-18S'7,  et  EfoèNE-NAPOLBON  Di;  en  I8;jl  .  î»ont 
aussi  devenus  des  graveurs  distingués.  —  Henri  Varin, 
ûls  de  Pierre-Aniédée,  ne  A  Crouttes,  lui  même  graveur, 
a  exposé,  au  Salon  do  18S»».  le  font  Morand,  a  Annecy 
•Savoie;.  Cl  une  Viedte  iiue  dAunrcy. 

Varin  fCh  a  ri  es- Victor  Voirx.n,  dit  .  auteur  dramatique 
français,  né  i  .Nancy  eo  ITJê,  mort  A  Pans  en  IS69.  Il  tut 
'1  ab<jrd  clerc  do  notaire,  et,  tout  en  faisant  son  droit, 
s'essaya  au  thé&tre  par  des  vaudevilles.  Soit  seul,  boit 
aidé  par  des  collaborateurs,  il  fournit  le  théâtre  de  comé- 
'UfS  pendant  une  partie  de  la  Hestauration.  le  fpne  de 
Louis-Pliilippe  et  le  troisième  E  î  s, 

on  remarque  :  la  CouturiTe,  la  J 
le  Mari  a  la  ville  et  la  F'-mme  a 

timbanques  (1838';  une  Invasion  d^  'jr>»tues  ,ls4i, ,  une 
Chambre  a  aeiix  hts  <  IS&S)  ;  un  Souper  funeste;  etc. 

VARINA8onBARINAS,Tilleda  VenezneU.  ch.-I.de  ta 
prov.  homonyme,  au  pie-l  est  de  la  cordillère  de  .MeridjL. 
sur  le  rioSan'Domingo.afduent  df  l'Apure  :  40^0  hab.—  \m 
province  de  Vannas  a  61.709  kijom.  carr.  et  130, ooo  hab. 

VARINGA  n.  m.  Nom  vulgaire  da  fignier  des  Indes  et 
de  quelques  espèces  voisines. 

VARINO  n.  m.  Embarcatioo  légère  en  nsage  pour  le 
déchargement  des  navires  sur  leTage.  ^Elle  tire  peu  d  eau. 
porte  un  foc  et  une  grand'voilc  enverguée  sur  corne.) 

VaRINS  ou  VaRHES  lat.  rarifiiel  Varni\,  penple  d.* 
l'ancienne  Germanie,  qui  habitait,  sur  les  bords  de  la  Bal- 
tique, le  territoire  compris  entre  l'Elbe  et  1  Oder. 

VARIOLAJRE  {lér")  adj.  Hist.  nat.  Qui  offre  des  grain», 
des  taches  rappelant  les  pustules  de  la  variole. 

—  n.  f.  Bot.  Genre  ae  lichens  foliacés  voisins  des 
orsciUes,  qui  croissent  sur  les  pierres  et  les  écorces;  on  eu 
extrait  la  varioiarine,  qui  doit  £ire  très  voisine  de  l'acide 
lécanoriquo. 

VARIOLARINE  n  f.  Matière  cristallïsable  qu'on  a  ex- 
traite do  la  vanolaire.  I  Quelques-uns  disent  vauiolabin 
n.  m. 

VARIOtX  (provenç.  variola;  da  lat.  mrius,  tacheté)  n.  f. 
^fatadie  infectieuse,  contagieuse  et  épidémique.  due  à  uo 
microparasite  peut-être  sporo/oaire,  et  caraclérl^ee  par 
une  éruption  boutonneuse  arrivant  à  suppuration,  aLCom- 
pa^ée  de  symptômes  généraux  plus  ou  moîus  graves. 
n  Variole  des  vaches.  Le  vaccin. 

—  E.NCTCL.  Historique.  La  variole  paraît  avoir  été  im- 
portée d'Asieparles  ïNarra<-ins,  vers  le  vi*  siècle;  elle  mit 
plusieurs  siècles  à  envahir  l'Europe  et  l'Afrique*,  les  Espa- 

fnols  la  transportèrent  en  Amérique.  An  commencement 
U  xviii*  siècle,  elle  occasionnait  encore  un  décès  sur  du. 
et  frappait  une  grande  partie  de  la  populatinn.  I^  pra- 
tique de  la  varioïisation  ne  diminua  que  progressivement 
le  chiffre  de  la  mortalité  et  il  t'aut  arriver  à  Jenner  pour 
voir  ce  chiffre  s'abaisser  à  an  taux  presque  insigmtiaBt. 

Etiologie.  Le  fait  de  la  contagiosité  de  la  vanule  a  ét^ 
connu  do  tout  temps.  Les  découvertes  de  Pasteur  firent 
admettre  que  la  variole  est  causée  par  un  microparasite, 
mais  ce  microparasito  n'est  pas  encore  déterminé  d  une 
manière  incontestable. 

Xosographie.  La  variole  est  une  maladie  cyclique  à  trois 
périodes.  1  incubation  durant  de  dix  À  quinze  jours.  A  la 
période  d'invasion,  il  y  a  frisson,  fièvre  très  forte  et  à  aug- 
mentation rapide,  lumbago.  rachiaJgie.  céphalée,  vomis- 
semonis,  quelquefois  convulsions  (chez  les  enfants) .  cette 
période  dure  quatre  à  cinq  jours:  la  période  d  éruption 
(précédée  parfois  du  rashj  lui  succède  durant  six  jours  . 
elle  est  caractérisée  par  l'apparition,  sur  le  visage  d  abord 
en  général,  puis  sur  tout  le  corps,  de  petites  taches  rouges, 
qui  deviennent  des  boutons,  puis  des  pustules  dont  ie 
liquide  se  transforme  peu  à  peu  en  pus.  La  fièvre  ooi 
tombe  souvent  au  début  do  cette  période  (sauf  dans  les 
cas  graves  où  elle  persiste  et  peut  s  accroître  encore^  peut 
reparaître  à  ce  moment-lÀ.  ÉnHn.  à  ta  dernière  période, 
parfois  asses  longue  ^quinze,  vingt  jours  et  davantage  . 
le  pus  sèche  et  tombe,  laissant  à  la  place  des  postules  des 
cicatrices  caracté^i^tlques. 

On  distingue  plusieurs  variétés  de  variole.  la  forme  la, 
plus  atténuée  est  dite  variutotde;  elle  s'observe  surtout 
chez  les  personnes  vaccinées:  la  forme  la  plus  grave  est 
dite  rario/e  noire  ou  liémorratjique,  dans  laquelle  réropiioD 
n'a  généralement  pas  le  temps  d'apparaître.  le  malade 
succombant  très  rapidement.  Quand  les  pustules  se  con- 
fondent dès  leur  apparition  au  visage,  la  variole  est  con- 
fiurnte:  elle  est  cohérente,  quand  la  confluence  n'a  lieu 
qu'au  moment  de  la  suppuration.  Enfin,  elle  est  discrète 
quand  les  pustules  sont  rares  et  très  disséminées. 

Le  pronostic  de  la  variole  est  toujonrs  grave,  mais  il 
faut  tenir  compte  de  son  état,  de  l'époque  de  la  vaccination 
ou  de  la  revaccination  et  de  la  manière  dont  le  malade  a 
réagi  A  la  vaccine.  tV.  vaccinf  \  I-es  principales  complica- 
tions sont  les  méningites,  les  endocardites,  les  abcès,  les 
ophtalmies:  il  y  a  aussi  souvent  du  délire,  de  l'albuminu- 
rie, etc. 

Thérapeutique.  La  metUenre  prophylaxie  est  la  vacci- 
nation et  ta  revaccination,  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  à  pra- 
tiquer A  la  moindre  épidémie.    1^   maladie  déclarée,  il 
faut  isoler  le  malade,  raérer  largement,  lo  soumettre  au 
régime  et  A  l'hvgiène  des  grandes   pyrexies  et   pratiquer 
l'antisepsie  de  fa  peau  et  des  muqueuses.  La  médication 
éthéro  opiacée,    en    injections    hypodermiques,    l'extrait 
thébaique  et  lo  perchlorure  de  fer  donnent  de  bons  rcsul 
tat  s.  Contre  la  suppuration  et  pour  faire  avorter  les  pu>tules 
varioliques  de  la  face,  il  faut  recourir  A  la  lumière  rouge 
ou  aux  badigeinn.iges  rouges  collodioonés.  A  l'iodoforme. 
Contre  les  pustules  carnéennes,  on   emploie  les  cantéri- 
sations  an  nitrate  d'argent  mitigé  ;  contre  les  fièvreseï  les 
accidents  nerveux,  la  oalnéation  froide;  contre  la  conges- 
tion   pulmonaire,    les   veniousos    sèches    et    la    saiLP'  .' 
contre    ta  rachialçie.   les  liniments  chloroformique-..  - 
A  la  période  de  desquamaiion.  on  administre  de  q- 
bains  tièdes  savonneux.  En  raison  do  la  cooLagiosr 
maladie.  désint"ecter  tous  les  linges,  pendant  la  n... 
la  chambre,  et  tout  ce   qui    a  été    en  rapport  avec    lo 
varioleux.  quand  la  maladie  est  terminée. 

—  Art  véter.  Les  grands  animaux  domestiques  ont  cha- 
cun une  variole  qui  leur  est  propre:  chez  le  cheval,  ella 
porte  le  nom  de  horse-pox.  chez  ia  vache  ceint  de  cotr-pox. 
chez  le  mouton  celui  de  clnrel^e  on  elareau.  On  ne  connaît 
pas  de  véritable  variole  chez  le  cbi*a  «t  le  lapin,  mais  il 
en  existe  une  chei  le  pigeon  «t  le  ^ifldon,  quon  voit 
aussi,  mais  rarement,  chez  la  pooJe. 
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vROTARI 


■■'•r»r  Carthi^,  où  le  retient  lâmonr  de 
.1  imii*  le  ver»  de  Virgile  dus  le  di»- 

;*  ■ui'-iil  f.'mm#  rtfrlV  ; 
Illr»  l.'ï  r«l  qui  •  >  ft»^ 

— l'a  .  c-K  ver»  »vce  an  diamant  sur  unr 

(■|ianil)or.l    Pla<  tari.  Louis  XIV,  à 

i.a  Valliori".  lit  liriscr  cette  vitre. 

,  iioMe  latin  du  i"  siècle  avant  notre 

.>ri-    nnii  .1  llora.e  ev  .le  Virgile,  auteur  d  un  poènlo  <S(.lque 


Pn- 


..«.  d.  »««.«  ara=,thop.*r«,  d.  te       er,  1  i-onneur  dAKr.cPa  et  '''O';";^'',,'''  '' ""^'.^/.t^Xv^é 


VAIUOLCUX 


-    M  liTrè»  €*tt  roaK<^.  uch^  de  bnin.l 

-•r«ooo«  m»niQ4e  d«)«  p«lite  vérole, 
''  Tjkitina.i.F 
apparttpni  à 

■  VARIOLRt'SK. 

r\ODDe  qui  B  la 

abtes  aax  mar- 

v4Rioui.^  I  S'emploie 
.  vKioLKtx  fit  un  eha- 


YA  (  'O*-  rrtn«/a,  variole,  ei  de  forma) 

ail-  „-    ^        ,  '  variole. 

—  bvt-  V«i  ••*  >«««  J«  crains  «emblables  anx  pustules 
4m  la  vmrwl*. 

f»-,».,!     *y-./  r..,t-,   .'Vir-Mi,»    Vfr->,-tion  cutanée,  oui  pa- 

■f  rtaines  coDaitions. 

I   lie  petites  pustules 

'-•^  ■(*»  la  variole.  — 

I  ^  ;  ,    ..,  temiured'iode 

,  ,r    -  ,     ■■  ^  <>rnptifs  sont 

,    n  'f'f  4^  I*  destruction 

..  '  ' 

VAi.---.:'^  -  ■     n.  f- Sobslance  qui 

ooinpo%«  rn  Kf^"^**  pariio  ta  \ar(viite. 

TAJUOUQDE  tik'i  adj.  Patbol.  Qai  a  rapport  à  la  va- 
riole. 

-  Zool.  Qui  eat  eo  fome  de  marque  de  variole  :  fmpre»- 

(MKJ   VAaiOUgL'KA 

▼AmoUSATIOIC  II  on^  o.  f.  Méthode  employée  avant 
la  T»i-oirvation  j-nnfn*'noo  et  qui  consistait  à  inoculer 
«ae  vanole  beo^oe  dans  le  but  de  proléger  contre  une 
vanwl*  fr*^Te- 

-  Ft'-T'-T.    Iji  r^ri'^itift'm  e«t  ir*«  anciennement  con- 

.irnt.  Malheureusement,  la 

.i"i  hasard,  rt  il  est  souvent 

:ior  une  variolo  bénigne  ou 

,ii.i  !  'j  p'  v.iriole  mortelle.  Aussi  cette 

AClacUomont  abandonnée  j>oar  la  vacn- 

TAMOLirV  n.  f.  Roche  basique.  »ph<^rolithiqae.  qui 
coa^M*'^'  '-  »'^rd  d*»  *j>an''hem''nt*  d>upholide. 

Y  ^  •  ■  ■  t  du  BT.  eido$, 

fofr  /On  Vobsorv*» 

r  r  n<'c8  depuis  un 

.■  i:<jnsé<|uent,  Vimmu- 

.  voio  de  disparition. 

, ,  .  .  ^    .  .  .  ...      «  .  -    i-«  moins  intenses.) 

▼AIllOLO^VACCIIl  n    m.  \  ,'i<^  inoculé  à  un 

aatn>i'    i  ;>'. '-t'i  lo  l'f^ferrrj   '  'ulo  A  l'homme, 

4ar  -nmuciiter,  par  aitcuuaiion  de  passage, 

r«r. 

-'"î"""f  "  f.  Méthode  d'immunisation 
A  ino'-uier  1  homme  avec  le 
ji  ps*  la  va'Ciiie. 

■  \\r>  latine  :  Cum 
^  le  divers  ccri- 
-mi"  avec  des 
\i, 

\  ^RIORL'U. 

'■   ■■  ^or- 
Uf  ;»m 

•«  ->  lo. 

fr-  .rr- 


que     ^ -     ,  -  ,    ■     j  . 

Il  sauva  Vh'nt'idi'  que  Virgile  mourant  voulait  do- 
rmira, et  participa  &  la  publication  du  chef-d'œuvre. 

VaIUZE.  comm.  d  Knre-Pt-Loir.  arron.l.  et  A  U  kilora. 
,|r  V  t.iiir.iiidiin.  s;ir  la  Tome  , affluent  «lu  l.oir.  la  .Sariho 
ot  1.1  MainoU  313  hah.  Château  du  xvii*  siècle.  Kn  1811. 
vif  r.mit'nt  entre  Français  et  Bavarois. 

VarLAAM.  saint  do  IKplise  russe,  qui  vivait  au  xi'  siè- 
cle Il  fui  le  premier  higoumeiie  (abluSi  du  célèbre  monas- 
tère dei  rrvples  de  Kiev,  on  ses  restes  sont  conservés, 
On  célèbre  sa  fête  le  19  novembre.  -  Un  autre  Varlaam, 
(Irtnt  on  célèbre  la  fête  le  6  novembre,  vivait  au  xif  siècle 
A  Novgorod,  ofi  il  fonda  en  1 192  le  monastère  do  la  Trans- 
figuration. Il  mourut  on  1243- 

VARLENTXN  {tan)  D.  m.  Cépage  blanc,  cultivé  aux  en- 
virou>  de  Nice. 

VARLET  [lé  —  anc.  forme  do  VALBT)n.  m.  Nom  donné, 
dans  la  hiérarchie  féodale,  au  jeune  noble,  placé  en  ser- 
vice auprès  d'un  seigneur,  pour  faire  une  sorte  dappren- 
tis^ace  de  chevalerie,  ii  Nom  donné  aux  apprentis  dans 
certaines  corporations. 
VARLCTON  n.  m.  Jeune  varlot.  n  Ecuycr.  (Vx.) 
VARLOPAOE  {paj')  n.  m.  ActioD  do  varloper,  travail  do 
la  varl-ipo. 

VARLOPE  (du  néerl.  voorloper,  qui  court  devant)  n.  f. 
Sorte  de  gros  rabot 
dont  le  bois  est  très 
long  et  porte  uim' 
poignée  en  arrieri 
du  fer,  en'.plovè  par 
les  menuisiers  pour 
tinir.  dresser,  apla- 
nir. 

—  Demi  -  varlope , 
Varlope  à  dégrossir, 
qui  est  plus  petite 
que  la  varlope  ordi- 
naire, et  dout  la  lu- 
mière est  plus  ou- 
verte, n  Outil  dont 
fait  usage  le  maçon 
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cote  tda  Ut.  Mncdtiu; 
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VAWraciv'  r 

Nom  par  lequel  Sue»  it\. 
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VARIftdTE    -    *t/'j  n    f.  Variété  tle  tur  juoise. 

VARIUM  ET  MOrrABnx  SEMFCA  Choêt  vanabU  et 
lo^Jour»  e^ançennte).  An  d'nn  ver»  de  Vinrile  {Em^$ée, 
IV',  w»).  Cest  ain*i  que  Mercure  parle  de  la  femme,  pour 


1.  2-  Varlope;  3.  Dcmi-Tarlope  de  maçon. 

pour  opf^^rer  lo  rava!cmont  de  la  face  d'une  pierre  tendre. 

VARLOPER  V.  a.  Travailler  à  la  varlope  :  Vaiu-opkr 
une  planche. 

VARLOPEUSE  n.  f.  Machine-outil  dont  on  se  sert  pour 
varloper  do  grands  ou- 
vrages de  menuiserie,  et 
qui  est  constituée  par  une 
sorte  de  plateau  vertical 
tournant,  muni  do  fers  trao- 
chanls. 

VARME  n.  m.  Côté  du 
creuset  où  se  trouve  la 
tuyère,  dans  les  fourneaux 
qui  n'ont  qu'une  luycrr 
r  Plaque  de  fonte  ou  i 
pierre  r|ui  forme  ou  r- 
couvre  ce  côté. 

VarhO,  comm.  d'Itah-  \^ii^-,.uac. 

fVénétio    [prov.    d'Udinc]),  ""  *" 

près   du    tagtiamento  ;    3.000    hab.    Soieries,    tuileries. 

Varna  (anc.  Corwfanrm).  ville  de  la  Turûuio  d'Europe 
'principauté  de  Bulgarie),  sur  une  baie  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  mer  Noire  où  débouche  la  Devna  :  29.000  hab. 
Archevêché  grec,  ch.-l.  darrond.  Assez  bon  port,  princi- 
pale échelle  de  ta  Bulgarie  et  de  la  Dobrutscba.  Commerce 
de  blé.  vins,  suif,  miel,  bois  de  construction. 

Varna  s'élève  près  de  l'emplaceTiieni  de  l'ancienne  ville 
d'Ot/cfiuî.  colonie  ionienne  particulièrement  prospère  du 
vil"  au  V*  siècle.  Au  moyen  âge,  la  ville,  fréquentée  par 
les  négociants  de  Venise  et  ae  Raguse,  fut  longtemps 
disputée  entre  Bulgares  et  Byzantins.  I>es  Turcs  s  en  em- 
parèrent en  I3*JI.  Près  de  Varna.  les  Polonais  et  les  Hon- 
grois furent  battus  par  Amurat  III  en  1444.  Les  Cosa- 
que» prirent,  en  1610.  Varna,  dont  les  Russes  tentèrent 
vainement  do  s'emparer  en  1773  et  en  1810;  ils  la  prirent 
en  I8Ï8  et  la  cédèrent  aux  Turcs  par  lo  traité  dAndrino- 
ple  en  1851.  Varna  fut  réunie  à  la  Bulgarie  en  1873. 

VarHER  I  Krançois-.Vnioine  1,  vaudevillistf  français,  ne 

ft  mort  â  Paris(i789-lt*r.*  .  Professeur  au  coilcpe  Sainto- 

r,.ir»,.-    i!  *nfr;i  en  isii  riansun  régiment  de  dragons,  fit  la 

':  -nnie  adjoint  aux  commissaires  des 

1.       '  i-ation.  d'-manda  des  ressources  à 

....:  avec  Imbert  :  l'Art  d'obtenir  des 

•■•t  miutst^res  (1816),  puis  tous  deux  don- 

los  Variétés,  le  Solliciteur,  qui  obtint  un 

i    11-^    il   écrivit  le   Mnringt  de  raison    avec 

I  il  fut  des  lors  le  principal  collaborateur  ainsi 

-t,.,.»    ^^  Bavard,  de  Dupin  et  de  Méles\'illc.  Il 

ivi  c  eux.  de  nombreux  vaudevilles  : 

■■K  (1H24>;  P^re  et  portier  (1847); 

K'7  :  etc.  De  1830  à  1818,  il  occupa 

•  !  •  r  .)ç  t.ureau  k  l'Hôtel  de  ville  de  Pans. 

.'a. -ES.  r-hnol.  V.  Vari.ns. 

>.  '     *  Péch.  Syn.  de  MANBT. 

V-  •epb-Alphonse).  chef  d'orchestre 

1  -     iio  et  mort   à  Paris  (1811-1879). 

'^vaioire.  il  devint,   en    1835, 

inplii  ensuite  ces  fonctions 

-  et.  en   1846,  fut  appelé  en 

i  îistoriitue.  d'où  il  passa  au 

lent  de  direction  lui  avant 

\^.,  y...  ..  ,.  .'--:..,urna  à  Gand.   pais  afia  à 

\a  Hâve,  a  Koucn,  et  revint  à  Paris,  où  il  fut  un  instant 

I    chef  d'orchestre,    puis  directeur  des  Boutfes-Pansiens. 
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En  lits,  il  alla  prendre  la  direction  de  lorchritre  dn 
Grand-Thi'ttre  do  Bunlraux.  et,  l'annie  suivante,  il  éuil 
nomnifS  dire.-ieur  et  nr<^sidont  de  la  société  de  Sainie- 
Cdcilo  de  cette  vill».  11  rononçn  à  ces  romiiunsen  1«1«. 

Varnev    avait    ^^c^it    au  Tliéàtro-llistoruiuo,  pour   ud 
drame  d'Ali'Xulidre  Duiua'*.  It  Chevalier  tie  Xtaiton-Uouge; 
le  chant  des  Girondins  :  .Voiirir  pour  la  pairie.  >|ui  devint 
si  faincux  et  servit  de  cri  de  ralliomeut  aux  comtiattaota 
do  février  181».  Il  a  fait  représenter  les  ouvra(;ei  sui- 
vant» ;  Alain,  aorte  d'oratono-raniato  (ntd);  le  Moulin 
joli  (184»);  la  ^luillance  de  minuit  (1858);  la  terme  de  Kil- 
mnor  {I8M):    l'Outra  an  camp   (i8S4i;    la    Polka  det  ta- 
bol>{\*j9).  une  Un  de  bail  (186î):  une  i/-foii  rf'a>noiir(i8«8). 
VaRNEY  (Louis),  compositeur  fr,an(:ais,  fils  etél6vedo 
précédent,  ne  vers  1850   II  s'est  distingué  dans  lepenrede 
I  opérette,  oli  il  a  fait  preuve  d'une  rare  fécondité  et  do 
réelles  nualités  scéniques.  Sa  musique,  alerte,  vive,  gen- 
timent écrite,  a  le  respect  do  la  forme  en  même  temps 
que  lo  sentiment  jiisto  des  situations.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qu'il  a  fait  représenter  dans  une  foule  de  théâ- 
tres ;  Nouveautés,  Renaissance,  Variétés,  Bouffes-Pari- 
siens, Folies-Dramaiiqucs,  Cluny,  Athénée,  Galle,  Mathu- 
rins,    etc.:    il   Si«nore  l'ulcinella   (1876);   Uabel-Hn-ue 
(1879);   let  Mow-quetairet  au  couveni  (1880);   Coquelicol 
(1882);  Fanfan  la  Tulipe  (1882);  BoAoiin  (188«)  :  Ici  Pe(i(» 
.tfotm/uefaiif»  (l»8r.)  ;  l'Amour  mouWW  (1887)  ;  Oixiourt  aui 
Puréiiéet  (18871:  Diiorci'e  (1S80)  ;  la  Japonaise  (1888);  la 
Vénus  d'Àrlet  (1889)  ;  Iliquel  a  la  houppe  (  1889  )  ;  (o  Fée  au 
cAéirf»  (1890);  la  Fille  de  Fanchon  la   Vielleuse  (lavii:  la 
Femme  de  Narcisse  (1892);   te  Brillant  Achille  (18»î); 
Miss  Robinson  (1892);  Cliquette  (1893);  les  Forains  {\tn]; 
la  Fille  de  Paillasse  (1891);  les  Petites  Brebis  (1895); 
Mam  selle  Bémol  (1895);  la  Belle  Epicière  (1895);  la  Falolr 
(1896);  le  Papa  de  /"rancinc  (1896);  le  Pompier  de  service 
(1897);  Pour  sa  couronne  (1897);  les  Petites  Bamelt  (nn): 
Mademoiselle  George  (1900):  le   Fiancé  de  Thijida  (1900); 
Frégolinette  (  1900)  ;  les  RefrainsdOlfenbach  (1900)  ;  le  Chien 
du  régimentfnoï):  la  Princesse  Bébé  (1902).  A  tout  cela  il 
faut  ajouter  la  musique  de  quelques  ballets-pantomimes  ; 
lo  Princesse  Ida  (1895);  Paris-Cascades  (1901);  etc. 

■VaRNHAOEN  D'EnsE  iRachel-Aotonie-Frédcriqne, 
néo  l.iviM.  née  à  Berlin  en  1771,  morte  en  1833.  D'intel- 
ligence très  cultivée,  elle  sut  réunir  autour  d'elle  l'élite 
des  savants  et  des  lettrés.  A  l'âge  de  quaranto-doux  ans, 
elle  épousa  l'écrivain  Varnhagen  d'Ense. 

Elle  doit  sa  situation  dans  la  littérature  non  à  ses 
œuvres,  car  elle  n'a  laissé  que  des  lettres  et  des  fragments 
sans  grande  importance,  mais  à  son  action  personnelle, 
soit  politique,  soit  littéraire.  Elle  fut  l'ami  du  prince 
Louis  Ferdinand,  et  participa  activement  au  mouvement 
d'indépendance  de  1813.  C'est  elle  qui,  ia  première  à  Ber- 
lin, sut  apprécier  le  génie  de  Gœtlie.  Dans  sa  maison  se 
coudoyaient  les  représentants  les  plus  illustres  de  la  litté- 
rature, et  par  son  ■  salon  ■  elle  exerça  une  grande  in- 
fluence sur  la  vie  littéraire  do  Berlin  et  même  de  l'Alle- 
magne dans  le  premier  tiers  du  xix"  siècle. 

■Varnhagen  d'Ense  (Charles-Auguste),  diplomate 
et  littérateur  allemand,  né  à  Dusseldorf  en  1785,  mon  à 
Berlin  en  i«58.  Fils  d'un  médecin  que  la  Terreur  avait 
contraint  de  quitter  Strasbourg  pour  Hambourg,  il  étudia 
d'abord  la  médecine  à  Berlin,  mais  se  tourna  bientôt  vers 
la  littérature  et  la  philosophie.  Dés  1801.  il  publia  avec 
Chamisso  un  Alma'iach  des  Muses.  Feu  après,  il  lit  la  con- 
naissance de  Kachel  Levln.  qui  devint  sa  femme  (ilus 
tard;  et  il  reprit  ses  études  de  médecine.  En  1S09,  il  s  en- 
rôla dans  l'armée  autrichienne.  U  prit  encore  du  service 
en  Russie  lors  de  la  campagne  de  1813.  Deux  ans  plus 
tard,  il  entrait  dans  la  diplomatie  et  fut  nommé  ministre 
de  Prusse  A  Carisruhe.  Il  venait  enlin  d'épouser  Rachcl 
Levin.  U  refusa,  en  1819,  le  poste  d'ambassadeur  de 
Prusse  auprès  du  gouvernement  des  Etats-Unis,  et  vécut 
à  Berlin,  adonné  presque  exclusivement  k  la  littérature. 
Soucieux  avant  tout  de  clarté,  d'élégance,  de  distinction 
et  do  finesse,  il  fut,  en  littérature  aussi,  un  diplomate. 
Il  a  écrit  surtout  des  mémoires  et  des  récits  biogra- 
phiques. Son  ouvrage  posthume.  Journal  de  Vamliagen 
d'knse  (1861-1862  ,  est  une  précieuse  mine  de  renseigne- 
ments. Il  a  laissé  aussi  nn  volume  de  poésies  (18161;  un 
recueil  de  Souienirj  et  mélanges  (183718161;  une  Vie  du 
ijénéral de Seidlitz{lS3i) ;  etc. 
VARNIAS  lass)  a.  m.  Sorte  de  tabac  à  fumer. 
■VarOLI  ou  'VarOLE  (Constantin),  médecin  et  analo- 
misie  italien,  né  à  Bologne  en  1513,  mort  en  1575  II  fal 
professeur  d'anatomie  et  de  chirurgie  et  premier  médecin 
du  pape  Grégoire  XIII.  Il  n'avait,  do  son  vivant,  fait  par 
raitre  qu'une  lettre  avant  pour  titre  :  De  nervis  opticit  non- 
nullisque  aliis  prrter'commUfien  opinionem  in  capite  humam 
observatis  epislula  (Padoue,  1572),  dans  laquelle  il  indi- 
quait une  nouvelle  manière  de  disséquer  le  cerveau  en 
commençant  par  sa  base,  et  oii  il  donnait  sur  la  structure 
de  ce  viscère  quelques  détails  nouveaux.  On  lui  doit  en 
outre  un  intéressant  ouvrage  posthume,  intitulé  :  De  reso- 
lutione  corporis  humani  libri  quatuor  (Francfort,  1591). 

—  Pont  de  Varoli.  Anat.  Grosse  éniinence  joignant  les 
pédoncules  moyens  du  cervelet,  et  qui  est  située  devant 
le  cervelet  et"  la  moelle  et 
derrière  les  pédoncules  du 
cerveau. 

■VAROQDE  fro*'.  n.  f.  Nom 
que  l'on  donne  au  lAion  avec 
lequel  on  lord,  pour  la  ten- 
dre, une  corde  passant  ao- 
dessus  du  chargement  d'une 
charrette. 

VAROQUIER  Ikié)  n.  m. 
Bot.  Nom  vulgaire  du  cen- 
irolépis. 

VahotaM,    nom    d'une 
famille  d'artistes  distingués, 
originaires     de    Strasbourg 
I  ttryro'rcr,  italianisé  en  Vo- 
r'.(nn).  Les  principaux  sont  : 
Dario  'Varotari,  du  Voro- 
lari  l'Ancien,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte,    no  vers  n.j»— .1 
1539  à  Vérone,  mort  en  1596.  Il  a  surtout  vécu  à  Padone,  I 
l'église    Saintc-Egidie    conserve    plusieurs  de  ses    ma- 
vres  importantes.  L'académie  de  Venise  possède  de  Ini 
une  belle  Vni<o/.on.  —  Son  fils,  ALiiSs.'.>uB..  Varotari, 


*^^ 


Dario  Varotari. 


Alrftsandro  Varourl- 
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lurDommô  il  Padovanino ,  fut  célèbre  ea  toD  temps  et 
conserva  longiempR  sa  répuiatioQ  de  beau  pciatre.  N6 
oQ  15'j»  &  FaJouo  Me  i^  '^on 
surnom),  il  étudia  d'abord 
ilann  l'otto  ville,  puis  il  alla 
travuillur  à  VeniHe  où  il  so 
péniiira  de»  (cuvrea  du  ïi- 
(lon.  ï>on  coloris  était  bril- 
1-iiit.  11  a  point  avec  talent 
■u;%  porsonoagos  dus,  des  en- 
tants surtout;  SOS  pavsa^'es 
■ 'lU  romarquablo».  Vrinoi- 
['jles  œuvres  :  /iittne  ft  Cal- 
iiito  (musfo  do  Hanovre): 
^fmerl•e  ^^alorio  Borgbeso,  à 
Komoj;  Xoces  de  t'ana  .aca- 
démie do  VeniMo);  Judith 
(Dresde):  etc.  D'autres  toiles 
se  voient  aux  OiIices  do  Klo- 
rt'nco,  a  Londres,  Paris,  etc. 
I.a  tille  do  Dano.  Clairr 
Varotarl,  morto  après  loorî, 
fui  peintre  et  travailla  à  Vé- 
rone, &  Padoue,  etc.  Elle 
était  aussi  poéie.  —  Dario  Varotari  le  Jeune,  tils  d'A- 
lexaudre,  do  vers  UlS,  fut  peintre  et  graveur. 

VaROV  ^Ivan),  poète  bulgare  contemporain,  né  à  So- 
pot  on  Hso.  Il  passa  sa  jeunesse  en  Valachio.  retourna 
ea  Bulgarie  après  la  délivrance  de  sa  patrie  ot  fut  lo  pre- 
mier poète  de  sa  génération.  Parmi  ses  principales  œuvres, 
nous  citerons  seutomont  :  l'Affranchitsement  (1878)  ; 
Virfu/{I8*Ï9):  ta  'iramada;  la  Gutla  (1881):  t'Jtatie,  souve- 
nirs de  vnyaye  (lrt85];  Siiimitta  (I88d);  un  grand  roman 
historique,  Soxu  le  joug  (1889],  qui  a  été  traduit  en  fran- 
CAÏs.  Il  a  réuni  un  certain  nombre  de  ses  œuvres  sous  ce 
titre:  Sons  et  poèmes  (isy^t. 

VARPIÉ  n.  m.  Plaque  de  fur  dont  on  recouvre  l'oreille 
d'une  cliarrue. 

Varrajns,  conini.  de  Maïne-et-I^oiro,  arrond.  et  à  5  ki- 
lom.  du  Saumur,  près  du  Thouet  ;  903  hab.  Ch.  de  f.  Ktat. 
Vannerie.  Vignobles.  Commerce  de  vins  mousseux  et 
d'eaux-de-vio. 

VARRB  n.  f.  Harpon  dentelé,  dont  on  se  sert  à  la  mer 
pour  prendre  les  tortues. 

VARRC  n.  f.  Espèce  do  harpon  dont  on  se  servait  dans  la 
mer  des  Antilles  pour  p^>cher  la  tortue.  (Le  matelot  qui  ma- 
niait la  varre  s'appelait  varreur.) 

VARRER  [va-ré)  v.  a.  Harponner  avec  la  varre. 
—  v.  n.  Pécher  i  la  varre. 

VARRBTÉE  {va-re   n.  f.  Ganse  qui  joint  doux  filets. 

VARREUR  n.  m.  Matelot  qui  péchait  la  tortue  avec  la 
varro  ;  /,*?  vabrrur  fst  celui  des  matelots  qui  se  sert  de  la 
varre  pour  harponner  la  tortue,  tandis  que  les  autres,  ramaitt 
lentement,  l'approchant  du  poisson  â  une  distance  raison- 
nable pour  lancer  cette  espèce  de  harpon.  (Savary,  1721.) 

Varron  (Terentius  Varro  ,  consul  romain  du  m*  siô- 
rle  av.  J.  C.  Il  était  dis  d'un  boucher  ei  oxorva  lui-même 
'ttc  profession;  mais  son  père  lui  avait  fait  donner  une 
location    soignée   et   il   était  doué   d'une  éloquence   de 
bun.  Ayant  pris  violemment  parti  contre  le  système  de 
-:nporisatioii  que  Fabius  employait  contro  Auiiibal,  il  se 
i-  nommer  consul  avec  Paul-Kmile.  Profitant  de  sa  prise 
:'■  commandumenL  et  malgré  l'avis  do  son  collègue,  il  li- 
vra bataille  Â  Aniiibal  près  do  Cannes  ot  subit  une  lamen- 
table dcfaito,  où  Paul-I^mile  fut  tué.  Lo  sénat,  désireux 
de  no  diminuer  en  rien,  dans  une  circonsianco   aussi  cri- 
'i'iuo,  luutorité  morale  di-s  pouvoirs  publics,  ne  lui  repro- 
iiu  point  son  impériiio.  Lorsque  Varron  rentra  dans  Kumc 
Il   '■"•i"  dos  débris  do  son  armée,  le  sénat  se  porta  au- 
iM  lui  et  lo   remercia  de  ce  que,  dans  un  tel  mal- 
n'avait  pas  désespéré  de  la  république.   Il  passa 
''-<>.•'  de  sa  vie  dans  la  retraite. 

>lie  romaiu, 

lia  à  Home 

lis  lo  grammairien  .<^tius  Siiloetà  Athènes  sous  l'aca- 

1  Mnicien  Antiochiis  d'Ascalon.   Il  se  lia,  dans  cotte  der- 
i.itire  ville,  avec  Cicéron,  puis  exerça  à  Rome  la  carrière 

1  avocat  ot  fut  questeur  et  édile.  11  remporta  une  couronue 
rosiralo  dans 
U  Kuorro  con- 
tre les  pirates, 
siius  les  ordres 
<l  o  Po  m  pée. 
Pendant  la 
»;uorre  civile, 
il  s  attacha  au 
paru  de  Pom- 
p  «•  o  et  gou- 
verna l'L'spa- 
K'iio  :  puis  il  lit 


VAROV 


VAS  A 


Varron  i^Marcus Terentius  Varroj.polygraplK 
-  a  Kome  on  116,  mort  en   27  av.  J.-C.  II  étudia 


Monnnle  dr  Virron. 


^a  soumission  à  César,  mais  retourna  rependant  auprès  de 
Pom|)ée.  A  la  mort  de  Pompée,  il  se  réconcilia  avec  Cé<îar 
et  lut  chargé  par  lui  d'importants  travauxcn  vue  des  hiblio- 
'  'H^quos  publiques  que  II»  dictateur  se  proposait  do  fonder. 
\-TOs  le  meurtre  do  César,  il  figura  sur  les  listes  Je  pms- 
iption  (**  av.  J.-C),  mais  échappa  &  U  mort.  Auguste 
nomma  bibliothécaire  de  la  t^rande  bibliothèque  fondée 
ir  Asimus  pollion.  Il   travailla  jusqu'à   I  Ayo  do  quatre- 
iiigt-huii  ans  ot  mourut  peiit-t^tro  centenaire. 
Varron  fut  l'un  des  savants  les  plus  extraordinaires,  non 
^olllemenl  de    Kome,    mais  de  tous  les  temps  :  langues. 
roligion.  droit.  m<eurs,  institutions  politiques,  rien  ne  lui 
échappa.  Sos  écrits  ont  été  la  mine  oi"i  ont  lo  plus  lnri:e- 
ment  ^lu.sé  losérudits  venus  après  lui,  et  mAmo  les  iVros 
de  l'L^liso,  on  pariicuUor  samt  Augustin.  Saint  Jérôme 
nous  a  laissé  une  sono  de  catalogue  do  ses  ouvrages,  qui 
se  montent  au  nombre  do  soixanie-dix.  formant  six  cent 
vingt  livres.  Il  no  reste  do  lut  que  le  De  nutica,  en  trois 
livres,  traité  d'a>:riculture  trt^s  complet:  cinq  livres  du  Oe 
hnqua  laitna.  traite  de  philologie  latine;  des   fragments 
de  ses  Satires  Mf'nifipfes  :  àcs  fragments  dos  Rerum  humn- 
nnrum  ei  dirinantm  antio'iitates,  son  ouvr-ice  le  plus  consi- 
dérable, qui  renfermait  I  histoire  de  la  civilisation  antique. 

Varron  Piibliii<!Ternntius  Varro  Atacints'.  poète  la- 
lin,  ne  en  tïuule.  à  Narboime.  'lune  fiimille  d'origine  ro- 
maine, vers  Sî  av.  J.-C,  mort  en  37.  Il  réussit  dans  la  sa- 
tire,  la  poésie  épique.  U  poésie   didactique,  publia  un 


poème  sur  la  guerre  de  Céiar  contre  les  .Séquanais  {De 
oelto  Sequanicoj.  Il  ne  reste  de  lui  que  des  fragmenis. 

VARRONIEN.  ENNE  (vn-roni-in,  én'j  adj.  Phiiol.  Qui 
appurticni  au  povte  Varron.  u  Comédies  varrontennes»  Co- 
ni(.-<li<  s  le  Piaule  recueillies  par  Varron. 

VARROy(Henri-Augusto),  ingénieur  et  homme  noliti- 
qu«  iraiieais,  né  à  Viitcl  (Vosges^  en  isïfl.  mort  a  Laco- 
marelle,  près  Lpinal,  en  1883.  Kleve  do  l'Kcole  polytech- 
nique, ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  il  fut  élu  en  1871 
député  À  l'Assemblée  nationale  par  la  Meurthe.  Connu 
pour  ses  opinions  républicaines.  Varroy  fut  nommé  séna- 
teur dans  Te  département  do  .Meurthe-et-Moselle,  il  a  été 
nommé  ministre  des  travaux  publics  en  1879,  donna  sa 
démission  en  septembre  t:$8o  et  reprit  le  mémo  portefeuille 
en  1882,  dans  te  mini-stère  Freyciuet. 

VaRS,  comm.  de  la  Charente,  arrond.  et  &  15  kilom. 
d'Angouléme,  sur  la  Charente;  1.570  hab.  {Varsois,  oises.) 
Bons  vins. 

Varsi,  comm.  d'Italie  (Emilie  prov.  de  Parmej,  sur 
le  Ceno  ;   3.GU0  hab.  Ch&teau. 

Varsovie  (polon.  'Warszawa,.  viiie  delà  Pologne 

ru>so,  ch.-l.  du  gouvernement  général  de  Pologne  et  an- 
cienne capitale  du  royaume  do  Pologne,  sur  la  Visiule  ; 
638. ÎOO  hab.  {Varsoviens,  ennes.)  Ar- 
chevêché gréco-russe  ;  archevêché  ca- 
tholique. La  villo  est  d'un  aspect  fort 
L'ai,  animée,  et  aussi  une  des  plus  in- 
dustrieuses de  l'Kurope  ;  ses  articles 
manufacturés  (parti<  ulièrcmeui  arti- 
cles en  cuir/  sont  répandus  dans  tout 
l'empire  russe.  Plusieurs  monuments 
remarquables,  do  belles  places,  des 
jardins  bien  entretenus,  de  nombreuses 
églises,  dont  la  plus  ancienne,  la  ca- 
thédrale Saint-Jean,  remonte  au  mi- 
lieu du  xtii*  siècle. 

--  Histoire.  Fondée  dans  le  cours 
du  XII*  siècle.  Varsovie  devint,  vers  la  fin  du  xvi'  siècle, 
la  capitale  du  royaume,  et  son  histoire  se  confond,  dès 
lors,  presque  entièrement  avec  celle  du  royaume  de  Po- 
logne: bataille  du  28-30  juillet  1656,  où  la  vUle  fui  prise 
par  les  armées  alliées  de  Suède  et  du 
grand  électeur  de  Brandebourg;  prise  de 
ta  villo  par  Charles  XII,  en  1702.  première 
occupation  par  les  Russes.  17G4:  insurrec- 
tion et  siège  de  1794.  Kn  1830-1831.  Varso- 
vie fut  encore  le  théâtre  dune  insurrec- 
tion, tentée  par  les  patriotes  polonais.  Le 
fetd-maréchal  Paskevitch  alla  assiéger  la 
capitale  de  la  Pologne  en  août  1831.  et,  le 
8  septembre,  la  ville  se  rendait,  après  avoir 
lutté  avec  courage.  C'est  alors  que  Sébas- 
tian! prononça  les  mots  fameux  :  L'ordre 
règne  à  Varsovie. 

Varsovie  dcchh  de\  Etat  de  l'Europe 
centrale,  créé  par  Napoléon  I"  en  exécu- 
tion de  l'article  5  du  traité  do  Tilsit  et 
destiné,  dans  la  pensée  de  son  créateur,  à 
devenir  un  jour  le  rovaume  de  Pologne.  Il 
avait  pour  capitale  Varsovie,  avec  Craco- 
vie,  Lublin,  Posen  comme  villes  princi- 
pales. I.a  population  s'élevait  à  environ 
3.700.000  hab.  Frédéric  -  Auguste ,  roi  de 
Saxe,  petil-fits  de  l'ancien  roi  de  Pologne 
Auguste  II,  en  fut  le  souverain.  La  cam- 
pagne de  Russie  qui.  au  cas  où  Napoléon 
eût  triomphé,  eùi  achevé  son  développe- 
mont,  fut  un  désastre  et  marqua  sa  fin. 

Varsovie  (gouvernement  de),  gou- 
vernement do  la  Russie  occidentale,  limité 
nu  N.  par  les  gouvernements  de  Plock  et 
de  Lomza.  à  l'Ë.  par  le  gouvernement  de 
Sledla ,  au  S.  par  les  gouvernements   de 


^Vrmeg  de  Vartovie. 


Vartan  ou  Varoane,  dit  Med2  ou  le  Grand, 
prince  d'Arménie,  de  la  race  des  Mamigoniens.  mort  eu 
451  de  notre  ère.  Avec  son  oncle,  le  patriarche  Sahag  II, 
il  gouvtrrna  lArménie  pendant  un  inierrègne.  de  419  A 
hti.  puis  se  rendu  auprt*»  du  roi  de  Perse.  Bahram.  et 
obtint  de  lui  qu  Ardav:beft  IV  derieDdrait  roi  deson  pays. 
Après  que  ce  monaroue  eut  été  déposé  (ver»  418),  Vanan 
fut  nommé  soaraOéa  ou  eénéralikkime.  Kn  44t.  le  roi  de 
Perse  Jezdrdierd  II,  irhte^de  la  résistance  des  Arméniens 
a  embrasser  le  culte  de  Zoroa«tre,  fit  venir  de  forte  A  sa 
cour  leurs  principaux  chefs  et  les  conirai^'mt  à  aljurer. 
Mais,  do  retour  en  Arménie,  Vartan  souleva  ses  compa- 
triotes et  battu  les  Persans  sur  les  bords  du  Cyrui;  U 
périt  en  combattant  sur  les  frontières  de  l'Aderba'idjao. 

Vartan,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  .Arménie  prov.  de 
Vaoi,<,  non  loin  du  lac  Van:  4.200  hab.  Ancienne  Osdan, 
capitale  du  royaume  de  Vasbouragan  'n*  s.  apr.  J.-C.  <. 

VARTIGOé  (ghé  —  aller,  de  VeTtuDie%  interj.  Jnroo 
qu'on  prêtait  autrefois  aux  paysans,  dans  l'ancieuoe  co- 
médie. 

VabtoicanuB  Luigi  Varthcma  ou  Barthema',  voya- 
geur iiaJi<>n,  né  a  Bologne  ver*  1480,  mort  dans  la  pro- 
mière  moitié  du   xvi*  siècle.  Il  étudia  la  pyrotechnie,  et 

f'artit  p'>ur  l'Orient  avec  le  dessein  d  y  entreprendre  la 
abrication  des  canons.  Incorporé  à  Damas  dans  une  baude 
de  mamelucks.  il  parcourut  l'Arabie,  visita  \a  Mecque, 
puis  il  atteignit  Ceyian.  Malacca,  Java.  Sumatra,  et.  :\\  r<  - 
une  absence  de  sept  ans.  retourna  en  Italie  par  l*-  I'  r 
lugal.  La  relation  originale  de  son  voyage,  qu'il  p^..-  .:i 
en  ISIO.  est  aujourd'hui  perdue  ;  mais  on  en  a  conservé  la 
traduction  française  par  Louis  Temporal  :  Voyage  de  Loys 
Bartheme,  holof/nais  (IS^  ;  c'est  un  document  géogra- 
phique d'une  valeur  considérable. 

VARDS  truss  —  fém.  vara.  mol  lat.)  adj.  Cagneux,  qui 
est  tourné  en  dedans  :  Pied  bot  tabcs.  Coxa  tara. 

VaRUS  iPublius  Attics).  général  romain,  mort  l'an  4S 
av.  J.-C.  U  combattit  pour  Pompée  de  49  à  i^.  S'éiant 
réfugié  en  Es|  agne  après  Thapsus.  il  fut  battu  à  la  ba- 
taille navale  de  Carteja  et  fut  tué  peu  après  1  Munda. 

VaRUS  >  Publius  QciNCTiLiLs).  général  romain,  célèbre 
par  le  désastre  que  lui  infligea  le  Germain  Aruiiniu^,  né 


Radom,  Piotrwok  et  Kalisz.  à  10.  par  la  Prusse.  Superf  : 
17.520  kilom.  carr.  ;  l.933.8<Vi  hab.  Capitale   Varsovie. 

Sol  très  faiblement  accidenie.  drainé  par  la  Vistule.  qui 
y  reçoit,  entre  autres  affluents  notables,  le  Boug  occi- 
dental, la  Bzura  et  la  Tonzina.  Les  lacs  sont  nombreux. 
I^  pays,  fertile  et  bien  cultivé,  est  surtout  agricole  :  cul- 
turedes  céréales,  de  la  pomme  de  terre,  du  houblon.  L'in- 
dustrie, développée  surtout  aux  environs  de  Varsovie, 
comprend  des  aciéries,  des  mines  métallurgiques,  des 
tanneries,  des  filatures,  etc.  Commerce  très  important  de 
laines.  Vastes  forêts,  activement  exploitées.         « 

VARSOVIENNE  ou  VARSOVIANA  (de  Varsovie)  n.  f. 
Danse  à  caractère  polonais,  imaginée  en  France  vers  1854, 
écrite  en  trois  temps  et  qui  tient  Â  la  fois  de  la  mazurka 
et  do  la  polka. 

—  Kncvcl.  La  varsovienne  s'écrit  en  trois-quatre,  et 
se  dansti_  dans  tm  mouvement  modéré.  Chaque  reprise 


Flan  de  Varsovie  :  t.  Cûiteau  royal:?.  GnuTernem^it  r*n^r»I;  3.  BAtel  d*  vUl»; 

i.  Archnec;  5.  Banque:  6.  L'niv«rslt>:  7.  Palai»  archir|>t»ropal  :  8.  ChAt<aa  du  jardio 

de  Saxe:  9.  PalalM  et  jardin  Krazintki:   10    Parc   LjatdovslLi  :  It.  Jardlo  botAAiûue; 

IS.  Observatoire;    13.   Belvédère;    14.   Pare   Laileosl  ;   U.   Parc  et  poai  Alexandre; 

16    Cathédrale  Al«xandr?. 

vers  58  av.  J.-C.  mort  l'an  9  de  notre  ère.  Son  père,  pom- 
péien endurci,  s'était  fait  tuer  par  un  affranchi  après  la 
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VarsoTfeaae. 

complète  do  varsovienne  comprend  :  l*  huit  pas  de  polka. 
le  cavalier  et  la  dame  s'arrétant  sur  le  pied  qui  n  a  pas 
commencé  le  pas  et  allon^'oant  la  pointe  du  pied  du  cété 
extérieur  pour  marquer  lo  temps  d'arrêt:  t*  six  pas  de 
m.-uurka.  trois  dans  chaque  sens,  stiivis  chaque  fois  d'un 
temps  d'arrêt  comme  ci-dessus. 


bataille  de  Philippes.  Publius  se  rallia  â  Octave  et  fut  con- 
.sul  l'an  13  av.  J.-C.  Il  gouverna  la  Svrie.  réprima  cnn^lle- 
ment  une  sédition  des  Juifs,  puis  fut  envoyé  en  Bass^ 
Germanie.  l'ao  6  de  notre  ère.  Ses  allures  autoritaires 
amenèrent  un  soulèvement  général,  dont  le  fameux  Her- 
mann  lÀrminius)  fut  le  chef.  Usant  de  ruse,  ce  dernier  lo 
persuada  de  sa  fidélité,  l'eniralna  à  disperser  ses  troupes, 
puis,  brisant  le  masque,  l'aiiira  dans  les  immenses  défllés 
du  Teutberg  et  anéantit  son  arrièro-carde.  U  voulut  se 
replier,  pordit  beanooup  d'hommes  dans  les  marais  et, 
quand  l'armée  fut  épuisée,  elle  se  trouva  dans  une  [daine 
en  face  des  Germains  qui  l'attendaient.  Varus.  désespéré. 
se  tua  avec  beaucoup  dofbcers.  I  a  plupart  des  légion- 
naires périrent  ;  les  autres  furent  pris  er  conduits  en  es- 
clavage, la  nouvelle  de  ce  désastre  accabla  Auguste, 
qui  laissa  croître  sa  barbe  en  signe  de  deuil,  et  long- 
temps, la  nuit,  on  l'entendait  s'écrier  :  ■  Varus,  rends-moi 
mes  légions  '.  •  La  honte  des  armes  romaines  fut  vengéo 
par  (ïermanicus. 

VaRVA.  bourc  de  Russie  (gouv.  de  Poltara  'disir.  de 
Lokhvitza]' .  aueo  hab. 

VARVACITE  ou  VARYICITE  n.  f.  Substance  minérale, 
résultant  de  laltération  de  laoerdèse. 
VARVODTE  n.  f.  Péch.  Sorte  de  filet  à  manche. 

VarYBOPI.  ville  de  la  Grèce  \prov.  de  Phihiotide-el- 
arrond.    de    Phthiotis]  ,    près    du    Sperchios  ; 


Pho,- 
4.3ÎO  bat- 


VARY-REVARY  inteij.  Véner.  Cri  par  lequel  on  avertit 
les  diicns  t|ue  la  béte  a  fait  un  retour. 


VaRZI,  comm. 
3.300  hab. 


d'Italie  (Lombardie  [prov.  de  Pavi«J); 


VaRZT,  ch  I.  de  cant.  de  la  Nièvre,  arrond  et  à 
16  kilom.  de  Clamecv.  près  du  petit  ruisseau  de  S.iinie- 
Kugénie;  2*85  hab.  Palencer'e.  tannerie:  aux  environs, 
hauts  fourne.-iux  et  forges.  Pans  l'.'clise  paroissiale,  por- 
tail, ajouré  d'une  superl>e  fenêtre  rayonnante.  Patrie  de 
Jacques  Dupin.  —  Lo  canton  a  li  comm.  et  U.OSI  hab. 

VASA.  GéOgr.   V.   NiKOLAÏRTAD. 

VaSA,  nom  d'une  dvnastie  suédoise  originaire  de  TCp- 
land,  où  elle  possédait'le  domaine  de  Vasa.  L«  fondateur 
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i'iittanjur.  trad.  d  Am>ot  (1567);  Œucre*  moratet  et  meiUe$ 
iU  fUutanjuf,  trad.  d  Amjot  (IST*).  Vascosan  t^pousa  ui»o 
iillr  <lo  Jostp  Hadert  devint  aîusi  lo  beau-frèro  de  Robert 
t^tjiMine  ri  de  Jean  do  Koign.v. 

VA9CULAIBE,niJ»./^r— du  lat.i'rt«r«/iim,  vaisseau)  adj. 
Qui  t'^i  relatif  aux  vainscanx  <'t  purtioulièroinent  aux  vais- 
<raux  sanguins:  Sijstfme  wsiiLAtHy.  \]  Qui  rst  riche  on 
vai-'seftux  :  Tiitu  très  vascl'Lairk.  11  /•'euillrt  vascttlaire, 
Hnsfinblo  dos  potiis  amas  cellulaires  des  Ilots  do  WollF 
qui.  anastomoS4*H  01  réunis  en  une  sorte  do  résoan,  sodis- 
ptiMnt  entre  l'en>lodornie  et  la  lame  splanchniquo  du 
oiésodermo.  constituant  ainsi  un  quatrième  feuillet. 

—  Uot.  fiantes  ratcuiaires,  Plantes  dout  lo  tissu  pos- 
sède des  vaisseaux. 

—  Fatbol.  Srvu*  niseutaire,  Tumeur  ctueutaire.  V.  vM' 

TUS,  TtMKLR. 

—  n.  m.  Aniii|.  rora.  Orfèvre  qui  fabriquait  do  la  vais- 
selle d'argent,  mais  non  les  ornomenls  qu'on  y  ajoutait. 

VASGOLARISATION  {vass,  êion  —  rad.  vasculairf)  n.  f. 
rhvsiol.  Production  do  vaisseaux:  in  vascllarisatios  (/'»» 
tîsâu  morbide,  h  Ktai  d'un  tissu  qui  contient  des  vaisseaux. 

VASCULARISÉ,  tE  vans  —  de  vateulaire)  adj.  Qui  con- 
tioni  des  v.'u*^soaux  :  Membrane  vascclariséb. 

VASCULARITÉ  r.iM  —  do  vatcutaire)  n.  f.  Anat.  Dis- 
po^iiiun  aiiutonH<|uo  des  vaisseaux,  il  Existence  de  vais- 
seaux -Jaus  un  tissu. 

VASCULCUX,  EUSCalj.  Svn.  do  vascllairk. 

VASCULO-NEBVEUX,  EUSE  adj.  Qui  est  formé  devais- 
seaux  l't  <Jo  norl's:  Le  paijuet  vascci.o-nkrveux  du  cou. 

VASCCLOSE  [fats)  n.  f.  Chim.  Substance  incrustante 
des  parois  cellulaires  végétales  qui  constituent  en  grande 
partie  le  squelette  des  plantes. 

VASEidu  lât.  vax)  n.  m.  Récipient  de  matière,  de  gran- 
deur et  do  forme  très  variables,  ser- 
vant à  tous  les  usages  :  L'n  vasb  de 
porcelaine.  Vase  à  /leurs.  Il  Vase  de 
miit.  Vase  dont  on  se  sert  pour  sa- 
tisfaire les  besoins  naturels  pendant 
la  nuit. 

—  Fig.  Récipient  moral  :  Sotre 
etrur  est  un  va8B  qui  peut  corrompre 
tout  ce  (fu'it  reçoit.  (Nicole.) 

—  Archii.  Vase  de  chapiteau.  Partie 
intérieure  du  chapiteau  corinthien, 
sur  laquelle  se  déveloupont  les  feuil- 
les d'acanthe.  11  Vase  a  amortissement, 
Vaso  destiné  à  terminer  certaines 
décorations  de  façade,  d  Vase  deufai- 
trfuettt.  Vase  uui  couronne  lo  laite 
d'un  édiricc.  il  Vase  de  treillage.  Imi- 
tation do  vaso  faite  avec  des  vorL'es 
pliées  de  1er  ou  de  bois,  il  Vase  de 
théâtre.  Vase  d'airain  que  les  anciens  plaçaient  en  face 
de  la  scène,  pour  répercuter  la  voix  des  acteurs. 

—  Ecrit,  saillie.  Parties  sexuelles  de  la  fommo.  n  Vase 
de.  Personne  remplie  de  ;  ^'n  vask  dk  miséricorde.  \\  Vase 
d'éleetinrit  Personne  d  une  grande  sainteté. 

—  Hist.  relig.  Vases  de  sang.  Petits  vases,  pleins  d'une 
matière  rougcàtre,  qu'on  trouve  auprès  do  certaines  sé- 
pultures chrétiennes, 
dans  les  oataeouibes 
de  Home.  11  Ordre  du 
Vase  de  lis  de  ta 
sainte  Vierge,  Ordre 
religieux  ot  mili- 
taire, fondé,  dii-on, 
en  M 10,  par  Ferdi- 
nand, infant  do  Cat- 
ulle, pour  combatiT' 
lo^  \Liuros.  I  11  n'est 

iii  aucun  texte 
mporain    sar 
.  -^v'  lustitation.) 

—  Hortic.  ToroUo 
atfectaot  la  forme 
d  un  vase  :  /^  vasb 
de  rette  tulipe  est 
tr'^p  nurrrt  f  Forme 

1-'  n-s 
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VaAConcad&s 

CATB,  Griprt';'>*  Cl  alava. 

VaSCOUS  iat  >'««eof<Mj.peap|«  de  l'Espagne  aoc{«>nne. 
dans  la  TarracooaiM,  qai  occnpAic  I*  p«yt  «otr*  l'Ebr* 
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âoes.le  porphvre.  l'onyx,  l'agate,  l'ambre,  l'argent  et  l'or 
sont  creusés,  battus,  taillés,  fondus,  tournés  en  vases, 
tautckt  pour  les  usages  duiuestiquob,  tauldt  iiour  les  ci^ré- 
munioH  religieuses  ou  «iviles,  tantôt  pour  la  décoration 
des  edilUos  ou  des  jardins.  QuetloH  que  soient  i>a  destina- 
iiun  et  sa  f-Tme.  lo  vase  est  toujours  resté  ueuvre  d'art 
eu  mémo  temps  qu'objet  d'utilité.  Ou  distinguo  lot  vasea 
sculptés  et  les  vases  peints. 

Vases  sculftes.  Quoique  la  plupart  des  grands  vasea 
sculptés  qui  nous  sont  rebiesdesaneiens  paraissent  n'avoir 
été  laits  que  pour  la  décoration  des  toniptos,  dos  thormes. 
des  palais,  des  jardins,  il  n'est  pas  vraisemblable  qu'un  ue 
les  ait  point,  dans  l'ungine,  tout  ornés  qu  ils  étaient,  des* 
tinés  ù  queli|ue  ser\  ICO  utile.  Les  grands  cratères  étaïuoC 
nécossaircs  dans  les  banquets;  ils  étaient  ordinairement 
en  bronze  ou  eu  argent.  Toutoroih.  les  très  grands  vaseï 
eu  matière  dure  icTle  que  lo  marbre  ou  le  bronze,  oroés 
de  bas-reliefs,  ne  servaient.  chc7  les  anciens,  qu'A  la  d^ 
coration  des  monuments  et  des  jardins. 

Parmi  les  plus  célèbres  vases  sculptés,  citons  le  beau 
vaso  en  marbre  noir  égyptien,  mais  do  travail  grer,  qui 
fut  cédé  ù,  la  France  par  le  traité  do  Tolentino;  lo  vas© 
Horphèso  (Louvre)  [v.  Horghèsr];  lo  vaso  Barbenui  ou 
Portiand;  te  vase  do  Ptoiemée,  dii  aussi  de  Mitliridateou 
do  Saint-Denis.  Dt^s  la  Renaissance,  le  vase  devint  un 
motif  d  ornementation  et  de  décoration  architecturale;  à 
cette  épot)ue  même,  on  en  usa  ù.  profusion.  1ji  coutume 
s'était  déj;^  établie  do  placer  des  lleurs  naturelles  dans  des 
va^rs  de  faïence  destinés  à  ce  seul  usage.  Sons  Louis  \1V. 
on  donna  aux  vases  décoratifs  une  très  grande  importance 
et  on  on  tit  de  véritables  œuvres  sculpiuralos.  les  cou- 
vrant de  bas-roliofs,  les  enrichissant  do  guirlandes,  de 
tétos  d'animaux  et  de  rinceaux  on  forme  d'anses.  Dans  ee 
genre,  les  vases  de  Lepautre  sont  restés  des  modrlrs 
Sous  i-ouis  XVI,  on  lit  subir  aux  vases  les  modilii  ;lllMr,^ 
qu'exigeait  lo  stylo,  leur  conservant  l'imporiancc  <|n  il< 
avaient  acquise  dans  la  décoration  architecturale,  inuis 
leur  donnant  une  forme  telle  qu'ils  pussent  recevoir  de» 
fleurs.  La  mctallurgio  moderne,  en  livrant  à  la  consom- 
mation des  vases  décorants  do  fonte,  coulés  dans  des 
moules,  a  rendu  commun  ce  genre  dornenieotation  de» 
jardins.  Les  vases  de  bronze  ou  do  porcelaine  de  rex'.réme 
Orient,  les  produits  des  anciennes  manufactures  de  porce- 
laine françaises  ou  étrangères,  les  vases  de  grès  llauiuié. 
ou  ceux  qui  sortent  dos  ateliers  des  artistes  verriers  mo- 
dernes sont  recherchés  pour  les  collections  ou  pour  la 
décoration  des  appartements. 

Vases  peinte.  Les  vases  d'argile,  appelés,  suivant  lu 
nature  do  l'argile  qui  sert  à  leur  confection  et  l'émail  dont 
on  les  recouvre,  poteries,  faïences,  porcelaines,  biscuîtj^, 
sont  les  premiers  vases  qu'ait  produits  l'industrie  hu- 
maino,  et,  dès  l'antiquité,  on  possédait  le  secret  d'une 
sorte  de  vernis  diversement  coloré,  qui  servait  à  en  re- 
couvrir soit  l'ensemble,  soit  seulement  (|uelques  parties. 
Ainsi,  les  poteries  grecques  et  campaniennes  sont  dos  po- 
teries tendres,  lustrées,  cuites  à  une  basse  température  et 
recouvertes  d'un  enduit  vitreux,  mince,  résistant,  lustré, 
formé  do  silice  rendue  fusible  par  unalcali.l-a  sur  face  de  ces 
vases  était  ornée  de  ligures  généralement  noires  sur  fond 
rouge,  ou  rouges  sur  fond  noir.  La  plus  grande  partie  des 
vases  peints  qui  ont  été  retrouvés  depuis  le  xviii»  siècle  pro- 
vient des  fouilles  faites  dans  le  sol  de  l'ancienne  Orande- 
Grèce.  de  Nola.  de  Capoue,  de  Naples.  de  Pœstum  et  de  toute 
la  Sicile.  On  en  lira  cette  conséquence  inexacte  qu'ils  étaient 
le  fruit  exclusif  d'un  art  toscan,  et  on  les  désigna  fausse- 
ment snus  le  nom  de  vases  étrusques.  Depuis,  on  a  trouvé 
lies  vases  peints  û  peu  près  dans  tout  le  monde  grec. 

Samos,  Egine  et  Athènes  paraissent  avoir  été  les  pre- 
miers centres  principaux  de  l'indusirie  des  poteries.  Ce- 
pendant, par  la  suite,  certaines  villes  eurent  leurs  procé- 
dés propres  et  comme  leurs  spécialités.  C'est  ainsi  qne  les 
amphores  de  Corcyre  et  do  Ces  passaient  pour  les  meil- 
leures et  les  plus  belles.  Les  lécyihes  d'Athènes,  qui 
étaient  orués  de  sujets  points  sur  fond  blanc  avec  des  cou- 
leurs terreuses  très  variées,  jouissaient  d'une  réputation 
universelle.  Los  potiers  do  Sparte  faisaient  losvasosàboir* 
appelés  cothons,  ceux  de  Chio  des  coupes  nommées  cyliee*, 
ceux  de  Samos  des  coupes  dites  cotyltsques. 

Toulo  une  série  de  ces  vases  porte,  pour  les  autiquai* 


Vissa 

9  Œaocho^ 


1,2.  AlAbMtern:   3.   Amphr>rp:i.  Amphore  .*gvp  tienne  :   8.  Rhyton:6.  L.  k>ilios;  7.   Hombylioa;        , 

*:  ».  Ilydrl»:  10.  LriB'-nii:  II.  CniitLare:    12.  KntTi*  ;  18.  Tnpi»:   U.  Atko»:   IB.  K^WM;   16.  Cr».        k 

trr;   if.  Cadii«;  11.  l'hirtle;    19.  Arvbslln»:  W.  Canop*:   21.  «.  Vas<'i  d«  décoration.  r 


pierro.oa  ; 


Vases 

■  entre  eux  par  îles  tubes  on  de.s  ouver- 
it  à  l'étude  do  l'éqnilibre  des  liquides. 
V.  srpBo:f. 

.ont  que  l'on  ajoute  au  haut  d'un  pilastre 
■if'nt  q'ii   termine   la  partie  libre  d'un 

lée. 

•  ivseao.  V.  vaisarat. 

■■    !.'  1  iiff  e'^t  un  des  premiers  objets 

-.  I  homme  ait  exercé 

•MU  toutes  les  formes  : 

■n  bois,  en  terre,  çn 

::':c.  co  méul.  Le  cristal  de  rocho,les  pierres 

«  —  04 


res,  lo  nom  de  "  vases  de  Nicosthènos  « .  Ce  sont  de  petite» 
amphores  garnies  d'anses  larges  et  niâtes,  à  peintures 
noires  sur  fond  rnuce,  émanant  do  la  fabriqneitalo-t'rocque 
de  Nico^thèncs.  Lusago  do  ces  vases  devait  être  très  va- 
rié, comme  lenr  forme  et  leur  grandeur.  La  plupart  d« 
ceux  ipie  l'on  a  retrouvés  dans  les  sépuliuros  antiqnei 
avaient  une  destination  évidemment  funéraire.  Mais  l»ean^ 
roup  do  vases  poinU  servaient  aux  usages  domestiques, 
aux  cérémonies  religieuses. 

Les  formes  des  vases  grecs  dérivent  en  général  do  la 
forme  de  l'œuf  ou  de  celle  dune  cloche  renversée  ;  cer- 
tains ont  la  forme  d'une  corne;  co  sont  les  ry  thons  ;  00 
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rioiiimr  diota»  les  vanos  à  doux  auscs  et  patéres  ceux  '|ui    -j 
uui  la  furiiio  d'uu  dittqu<%  Les  cuuluurs  !>uiit  a)jpli<|uéus  ilo 
Jeux  maiiiùrûs,  qui  cuii^iitueiii  deux  f^oiiros  pariiculiers 
do  vasua.  I.oh  uus  suut  couverts  au  dodaus  d'uuu  cuuluur    ' 
noiro;  lo  dotiur»  est  un  loud  jauiio  ou  ron^'«?  ot  les  liguros    i 
y  sOut  trai'ûes  ou  noir  eu  mauicro  du  MUiuuutte.s.  Cu  sout    \ 
los  vuHus  du  plus  vioux  stylo.  Ia3s  accossoirus  portant  dos 
l'utuuclies  lourdoinoiit  faitoa  ou  blauc.  Ko  socuud  modo  du 
pointuro  carartériso  uuo  époquo  pustôriouro.  Il  couHÎsiait 
a  couvrir  tout  lo  vaso  de  la  mùmo  couleur  uoiro.  ou  niùua-    , 
(^oaiit  la  placu  ei  la  furmo  dos  tiguros,  qui  se  truuvaiout 
:ilurs  do  la  couleur  rou^u  do  la  lorro. 

Los  sujuts  repr<S80iiU!s  sur  lus  vasos  grocs  soitt  intiui-    ' 
M-iit  varit's.    Ils   pouvoiit  copondaut  se   réduiro  ù  trois 
;  is}(t><i  <|uî  lo-s  ruiifornioiit  tous  :  1*  sujois  iuytholo^'ii|Uos;    i 
sujets  Ji(iroï<|ues;  i"  sujets  hi.storttjues.  | 

Los  vasns  points  sont  d  un  intérêt  tout  particulier  pour    * 
I  i-tudo  des  muours  et  dos  usages  do  ram-iunDO  Grèco  et 
do  coux  <|iio  los  Koniains  adopteront  d'elle  par  imitation. 

—  Horttc.  Los  vaxes  artistuiuos  eniroiit  dans  la  déco- 
ration des  jardins  au  NH'-mn  titru  quo  los  statues.  Ils  ne 
coovionnont  uas  pour  la  culture  dirocio.  mais  peuvent 
sorvir  do  cache-put.%.  Los  vases  de  culture  romprennent 
les  pots,  tornnos.  hacs  ut  caisses,  les  vasos  ù  crocus  cl  à 
jacinthes,  ontln  los  smpensionSf  etc.  , 

—  Liturg.  On  appello  voies  sacrés,  d'uno  mani6ro  gé-    > 
néralo,  certains  olijets  du  culte,  mais    parliculiùromoot 
coux  (pli  ont  un  rapport  avec  rEuchanstie.  Il  faut  placer 
au  premier  rauï^  lu  calice  et  la  patène,  les<|^ucls  doivent 
être  on  or  ou  un  argent  doré.  Cependant,  lo  piod  du  calice 

Seul  ôlro  d'une  niatiùr*^  moins  précieuse.  Ces  deux  vases 
oivout  ôtro  consacrés  par  un  évèiiue  ;  ce  sont  proprement 
los  vases  sai-rés.  Au  second  rang,  figurent  ceux  ({ui  sont    , 
destinés  à  renlormor  le  saint  sacrement,  coinmc  lo  cilioire    ; 
et  la  lunule  ou  croissant,  «jui  so  met  dans  l'ostensoir  et    | 
porto  riiostio  consacrée.  Ces  doux  objets  doivent  étro  sim- 
iduinent  Iténits  et  un  prétro   autorisé   par   1  ovétjiio   peut 
lus  bénir.  On  regarde   aussi  souvent  comme   sacrés  les 
vastes  i|ui  contiennunt  les  saintes  huiles,  ((uoiqu'its  ne  re-    j 
«.-oiveiit  aucune  bénédiction.  Plusieurs  les  placent  cepen-    i 
dant  dans  la  catégorie  dos  vases  liturgicjues,  qui  oo  sont    I 
pas  proprement  des  vases  sacrés  et  qui  sont:   les  buret- 
tes, l'encensoir,  lo  bénitier  portatif,  la   lampo  du  sanc- 
tuaire, etc.  Quand  les  vasos  sacrés  contiennent  les  espô- 
cos  eucharistiques,    ils  no  peuvent    être    touchés,    sous 
peine  de  péché  grave.  (|uo  par  los  prêtres  et  los  diacres. 
Mémo  vides,  le  calice  et  la  patène  demeurent  interdits  à 
toutes  autres  mains  qu'à  celtes  des  clercs  au  moins  tonsu- 
rés. Les  Iaï((uos  ao  peuvent  pas  mémo  toucher  lo  ciboire 
ni  le  croissant  do   1  ostensoir,   une   fois  (juils  ont  servi, 
sans  péchiT  véniellement.  Mais,   pour  les  préparatifs  du 
culte,  lévéque  accorde  souvent  ;ï  des    laïques  l'autorisa- 
tioo  do  toucher  les  vases  sacrés,  même    te    calice    et   la 
patène,  quand  ils  nu  portent  pas  TEucharisiio. 

—  Physiq.  Vnses  cummumcaiits.  La  théorie  des  vases 
communicants,  duo  à  Galilée, 

a  pour  objet  do  rechercher 
les  conditions  d'éijuilibro  dos 
liquides,  pour  le  cas  particu- 
lier où  ils  sont  contenus  dans 
dos  vases  communiquant  en- 
tre eux.  Kilo  est  fondée  sur 
los  urinc.i{}cs  ordinaires  do 
l'hydrostatique  relatifs  à  la 
pression  des  fluides. 

to  Quand  deux  ou  plusieurs 
vases  communicants  contien- 
nent un  ménieli([uidecnéqui- 
libro,  les  surfaces  libres  du 
lit|uido  sont  dans  un  mémo 
plan  lionzonial. 

i"  Quand  doux  litiuides  sont 
superposés  dans  un  système   do  vasos  communicnnis  . 
leur  surface  do  séparation  est  horizontale.  Los  hauteurs 
dos  niveaux  des  liquides  au-dessus  de  la  surface  do  sépa- 
ration sont  on  raison  inverse  îles  densités  do  ces  liquides. 

('os  principes  sont  indépendants  do  la  formo  dos  vases 
mis  on  conimuni«-aiion. 

—  Vase  lie  Mariotle.  V.  Mariottk. 

VASC  (du  holland.  wase)  n.  f.  Boue  qui  so  dépose  au 
fond  des  eaux. 

—  Géol.  Nom  donuô  à  certains  dépôts  qui  tapissent  le 
fond  dos  mers  :  Vasks  à  f/lohitji'rine.  V.  mkr. 

—  Péch.   Ver  tic  rase.  V.  vKR. 

—  Syn.  Boue,  bourbe,  etc.  V.  nouF. 

—  Kncvci..  Agnc.  Los  vases  sont  un  mélange  do  terre 
et  dn  matières  organiques  en  décomposition.  Leur  com- 
position chimique  est  variable  suivant  leur  origine.  Los 
vasos  fluviales,  colles  des  lacs  ou  dos  étangs  sont  surtout 
nzotéos  irllos  ronformeni  de  4  à.  5  p.  mo  d'azoïe).  Les 
vases  marines,  ta  tanijite  itotamment,  constituent  plutôt  un 
amundoinenc  calcairo.  Desséchéo  À  l'air,  la  vaso  peso  do 
700  à  800  kilogrammes  le  mètre  cube. 

Kréquciiunent  on  répand  les  vases  sur  les  |)rairies,  soit 

a  u'au  préalable  on  lésait  mélangées  do  chaux  ou  strati- 
écs  avec  de  la  terre  végétalo. 

Vase  n.  m.  Nom  d'uno  petite  constollatioil  do  l'hémi- 
sphére  austral,  qu'on  appelle  aussi  Coupr. 

Vase,  l)ourg  de  Suéde  (Un  <lo  Carlsiad),  prés  d'un  petit 
tribuuiire  du  lac  Vener;  r>.ooo  hab. 

VASE,  ÉE  adj.  Couvert,  mêlé  ou  sali  de  vaso  :  Fuins  vasi^:s. 

VASEAU  \zo)  n.  m.  Techn.  Sorte  do  sébilo  on  bois  qui 
reçoit  les  têtes  d'épi  nglos,  ù  mesure  qu'on  los  coupe. 

VASELINE  n.  T.  Corps  obtenu  on  puriHani  et  décolorant, 
par  digestion  A  chaud  sur  do  l'argile  et  du  noir  animal,  lo 
résidu,  uoiumé  far,  do  la  distillation  des  potrolos  d'Ame- 
riquo. 

—  ENcvri..  I<a  vaseline  est  blancho,  translucide,  onc- 
tueuse, ^rasve,  inodore  à  froid,  d'uno  faible  odeur  do  pétrole 
quand  on  la  chaulte,  sans  saveur,  neutre,  fondant  de  >-  30*  ù 
-f  3j",  volatilisabie  -X  partir  tie  -f  sr^)".  insoluble  dans  l'eau 
ot  la  glycérine,  pr(*squo  insoluble  dans  l'alcool,  soliible 
dans  l'éther,  lo  chloroforme,  lo  sulfure  do  carbone,  les 
huiles  et  los  essences;  inattaquable  uiiv  acides,  dissolvant 
lo  sout'n*.  l'iode,  les  alcaloïdes,  lo  phénol,  etc.  Kilo  est 
employée  dans  los  pommadoN.  l'extraction  des  parfums,  le 
graissai;e  des  machines,  etc.  I„i  vaseline  liquide,  dite  huile 
lie  vastiinr.  a  les  mêmes  emplois. 

VA3CLINER  V.  a.  Graissor  avec  do  la  vasolino. 


Vnn.'s  communiraiita. 


VASEUX  (sfii,.  EUSE  adj.  Qui  contient  du  la  vafto  ;  formé 
do  va->o  ;  U>usin  VA.SKt  x.   Fond  VAnKt'X. 

—  Kig.  Sale,  vile,  honteux:  Cinquante  industries  VAStcv- 
SKs  i/ue  oous  ne  suupçunne:  pas.  (K.  Augior.)  [Pou  us.] 

VA8IC0LE  Mo  vase,  et  du  lat.  colcre,  habiter)  adj.  Zool. 
Qui  habite  la  vaso:  Ver  vasicolb. 

VASIDUCTE'du  lat.  C(U,f(i«if,vaso.et(/uc/or,  qui  conduit 
n.  111.  Mot.  Kadceau  vasculairo  qui  cuurt  entrt;  les  deux 
enveloppes  do  lagraioc,  ot  fait  comuiuaiquer  le  hilo  ot  la 

chala/o. 

VASIER  (-i-(f),  ÈRE  adj.  Qui  a  rapport  ik  la  vase,  qui  sert 
à  transporter  la  vase  :  Des  bateaux  vasikrs. 

VASIÉRE  (de  vase  n.  f.)  u.  f.  Kndroil  vaseux. 

—  Péch,  Parc  à  moules. 

—  Techn.  Syn.  do  vasais,  dans  les  salines. 

VASIET  n.  m.  Hol.  Syo.  do  vaciet. 

VASirORME  Mo  vase  n.  m.,  et  de  forme)  adj.  Hist.  oal. 
Qui  a  la  forme  d'un  vaso. 

VaSILE  ou  VasILI,  forme  russe  du  nom  du  Basile.  Co 
nom  a  été  porté  par  un  ceruin  nombre  de  princes  russes. 
Les  plus  illustres  sont  :  "Vaslli  m  VasielievltCb,  dit 
i'Aveui/te,  né  en  1 113,  mort  en  Hû2.  [Il  fut  trrand  prince  do 
Moscou.  Son  régno  l'ut  troublé  par  des  invasions  des  Tar- 
tares  et  par  dos  guerres  intestines.  Kait  prisonnier  par 
.^chemiaka  en  1445,  il  fut  privé  do  la  vue,  mais  il  réussit  à 
remonter  sur  le  trône.  Il  augmenta  le  domainu  do  IKlat 
mosiovite,  et  fonda  le  monastère  do  .'^olavctskj  :  —  Vasill 
Ivannovîtch ,  né  en  147t>,  fut  grand  prince  ù.  Moscou 
do  i:>05  à  1533.  î  U  soumit  Pskov  a  la  Mo-scovie,  guerroya 
contre  Sigismond  do  Pologne,  annexa  Smolensk  et  Riazan 
ot  pH'para  la  soumission  do  Kirzan.  Il  se  tit  moine  avant 
do  mourir;:  —  Vaslll  Ivannovîtch  Schouisky, 
élu  tsar  on  1606  pendant  la  périodo  dite  <  des  troubles  ■. 
[Il  eut  à  lutter  contre  un  dos  pseudo-Dmitri,  contre  lo  roi 
do  Pologne,  fut  déposé  on  ItllO  ot  mourut  exilé  à  Varsovio 
en  iGlii.j 

VaSILIEV  (Vasilii  Pavlovitcli),  orientaliste  russe,  nô 
on  1818.  mort  à  Saint-Pétersbourg  en  1900.  Il  fut  profes- 
seur aux  universités  do  Kazan  et  do  Saint-Pétersbourg. 
On  lui  doit  un  dictionnaire  mandohou-russo  ot  chinois- 
russe,  un  ouvrage  Sur  le  bouddhisme,  traduit  on  français 
(I8(j5),  etc. 

Vasiliko,  ville  do  la  Grèce  (prov.  d'ArgoIide-ot- 
Coriniliio    arrond.  do  Corintho]J  ;  2.500  hab.  Huiocs  de 

Sicyone. 

Vasima,  ville  du  Japon  (  ilo  de  Nippon  ^prov.  do  Noto]), 
près  de  1  cmboudiuro  du  Hosi-Gava  ;  10.000  hab. 

VasiO,  ville  do  la  Gaule  romaine,  on  Viennoise,  chez 
les  Voconces,  dont  elle  était  la  ville  principale.  Patrie  do 
Trogue-Pompéo.  Auj. 
Vaison, 


vasistas  (stass  — 
altér.  de  l'altom.  was  ist 
das?  qu'ost-co?)  n.  m. 
Constr.  Partie  mobile 
pratiquée  dans  une 
porto  ou  une  fenêtre, 
pour  regarder  ou  pour 
donnerde  l'air,  il  Pan- 
neau mobile  qui  s'a- 
dapte à  la  porte  d'uno 
voiture. 

—  Hist.  Se  disait, 
sous  la  Terreur,  do  la 
lunette  de  la  guillotino. 
(n  Mettre  ta  téie  au  va- 
sistas* était  synonyme 
do  «  être  décapité  ».) 

VASrrCHA.saintdu 
bralinianisMie,  personnage  mvthique  qui  tient  une  grande 
place  dans  la  littérature  doVlnde. 

VASITE  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  do  l'alléra- 
tioii  do  l'orthite. 

Vasit-EL-HAÏ,  ville  do  la  Turquie  d'Asio  (Irak-Arabi 
[prov.  do  Hassorabj),  ch,-L  du  district  dos  Moutéflk,  sur 
lu  Ciiatt-el-Amrah  ;  5.000  liab. 

VaSLES,  comni.  des  Deux-Sèvros,  arrond.  et  à  40  kil. 
de  l'arihcnay;  2.2:h\  hab.  Chaux. 

VasLUIN  ou  Vaslui,  ville  de  la  Roumanie  ■  Moldavie\ 
ch.d.  du  dép.  homonyme,  au  confluent  du  Vaslui  dans  la 
rive  gauche  du  Borlad  :  7.t50  hab.  Kiiines  d'un  palais 
d'Ktienne  lo  Grand,  qui  y  b&tit  en  Mil  rétrliso  do  Saint- 
Jean-Hapiisie.  —  Lo  départcmout  a  2.3 k7  ktlum.  carr.  ot 
100. "00  hab. 

VaSNETSOV  Victor  MikhaïlovitclO,  peintre  russe,  né 
en  1818.  U  commen^'a  ses  études  au  séminaire  i\o  Vialka 
et  entra  ù  l'académie  dos  beaux-arts  en  186S.  Depuis  IS74, 
il  n'a  cesse  de  produire,  ot  d'exposer  des  œuvres  qui  lui 
ont  valu  une  légitime  réputation  en  Kussio  et  k  l'étran- 
ger. Il  truite  surtout  des  sujois  russes  et  religieux. 

VASO-CONSTRICTEURS  U.  oi  adj.  m.  pi.  Anal.  V.  vaso- 

.MOTM   KS. 

VASO-DILATATEURS 

MOI  11   Us. 

VASO-rORMATIT.  IVE  adj.  Biol.  [i  Celluïes  rnso-formn- 
tircs.  Cellules  on  fuseau,  avec  bourgeons  latéraux  ou 
lointos  d'accroissement,  observées  principalement  par 
Kanvier,  Snulor  et  François  dans  l'épiploon,  pondant  la 
léritute  eml»rvonnairo. 


Vasistas 


.  et  adj.  m.  pi.  Anat.  V.  vaso- 


ï 

1' 

VASO-MOTEURS  nJi.  m.  pi.  Anat.  Xfrft  raio-moleurs. 
Filets  norviMix  ijui  so  Jistrilmcnt  sur  la  paroi  miiscul.'iiro 
tlos  pcius  vaissoaiix  ot  <iiii  «létorminent  leur  conirnction 
ou  leur  roia«'liomont.  (t)ri  (iistiaguo  des  norfs  r.i*o-con- 
tlricleurt  ot  d'autres  l'ato-dilalaleurt.)  a  Substantiv.  :  tet 

VASO-MOTKUHS. 

VASON  n.  m.  Toclin.  Mottr  dargilo  pr^pariSo  pour  le 
nioiilnv-e  nu  lo  touruago  et  iiaïamniont  pour  la  fabriiation 
lies  tuiles. 

VASO-SENSITIF,  IVE  ■.f\).  m.  Anat.  Qui  a  rapport  aux 
nort\  ^eusiiira»  des  vaitssoaux. 


Vuqu«  (mo.^  de  ICapl««). 


VA. SI::    -    VA  S  Si:  LU 

VASQUE  'eassk'  —  de  l'itaL  vasca)  a,  f.  Ba&sio  rond, 
peu  profond,  ordinaircineui  éva&é  sur  le  bord,  qui  reçoit 
et  laïAhO  déborder 
les  eaux  d'une  fou- 
tainu. 

Vasquez  de 

CORONADO  Kran 

■-iico,,   vyyaidfeur 

eHpa^'ooI,  né  à  Sa- 

lamanquo  vertt 

lOlu,    mort    aprèA 

154».    ttant  pasM& 

au    Mexi<juo.    lo 

vice -roi  Meudoza 

l'envoya    en    1540 

reconnaître    les 

contrées    situées 

au  N.  do  la  Nouvel!'* 

gion  où  les  Indiens  ' 

«ation  avancé,  et  r 

étudiés  par  un  voy.i^-in  u-i.-  _  ■■  .,  c-  i-   >  .i.i  i.mu.^'.u. 

Vasquez    Gabriel,   théoluficn   espau'nol.  né  h   Bol- 
monte,  dans  la  Nouvello-CasiiUc.  eu  ISSi,  mort  Â  A!<  ala 
en   l'30t.    I)  entra  chez  les  jc>uites  en  IS'J'J  ot  fut  :> 
au  collè^'O  romain  on   158S.   Sept  ans  après,  il  re; 
chaire  à  l'universitt*  d'Aicala.  Ses  commentaires  5tir 
Thomas  Hont  renommés  pour  la  profondeur,  la  b\ 
et  la  hardiesse  des  opinions.  Ses  contemporains  1  a*. 
surnommé  PAugustin  de  PEspagne  et  la  Lumière 
de    la  tiieologie.  Queljiies   pa^•'ai,^es  de   ses  ©pus-  ulcs 
do  morale  1  ont  lait   ranimer,  a  tort,  parmi  les  casuistcs 
raillés  dans  les  l'ruvinciales  de  Pa&cal. 

Vasquez  i  Alfonso),  peintre  espagnol,  d^  à  Rome  ver* 
1575.  mort  vers  1645. .A  Sévillc,  où  il  résida,  on  trouve 
do  lui  :  Saint  Louis  Beltran,  fresque:  une  Madeleine  ;  un 
Christ  mort  avec  la  Vierge;  Saint  Jean;  Saint  François 
d'Assise  ;  une  Vie  de  .tnint  Itaymond,  en  plusieurs  tableaux 
l'couvcnt  de  la  Merci  ;  U  S/aurais  liiche;  etc.  —  ^\:kS 
Uattista  Vasquez,  que  l'on  croit  étro  de  la  m^me  famille, 
cultiva  avec  succès  la  pointure  et  la  sculpture. 

VASQUINE  {tass-kin'i  n.  f.  Archéol.  KsfH.*ce  de  vcrtu- 
gadin  en  usapo  du  xvi'  au  xviii'  siècle,  i  Jupe  qui  se  met- 
tait par-dessus  ce  vertugadin  lui-même. 

VASSAL,  ALE.  AUX  (ri-iaf  —  du  lat.  du  moyen  ftge 
vassalus.  d'orig.  cclt.)  n.  Personne  liée  à  un  suzerain  par 
l'obligation  de  foi  et  hommage. 

-  Adjertiv.  :  La  noblesse  vassalb. 

—  I';NCYCL.   V.  FÉODALITÉ. 

VASSALAT  i''a-«a-/aj  n.  m.  Etat  de  vassal.  (Peu  us.) 
!i  Ktat  do  sujétion.  (Peu  us.) 

VASSALE  n.  m.  Mar.  Syn.  de  vassolr. 

VASSALET  {corsa-lé)  ou  VASSELET  (ra-«e-^)  D.  m.  Pe- 
tit vassal. 

VassaLI-EANDI  (Antoine-Marie I.  mathématicien  ita- 
lien, né  a  Turin  en  1761,  mort  en  1825.  Il  fut  professeur 
de  philosophie  à  Tortone.  puis  occupa  une  chaire  de  phy- 
sique à  l'université  de  Turin.  Mis  à,  la  retraite  en  1814, 
avec  le  titre  de  secrétaire  perpétuel  de  rAcadëmie  des 
sciences  de  Turin,  il  fut.  cinq  ans  plus  tard,  nommé  dirf'c- 
leur  du  musée  d'histoire  naturelle  et  de  lobserv.i'  r» 
do  cette  ville.  Citons  de  lui  :  Conjectures  sur  Cnrt  d'r  :  '  Ur 
des  paratonnerres  chez  les  anciens  /iumains  (1731);  Lettre» 
sur  le  galvanisme  (1799)  ;  Annaies  de  t'otsertatoire  de  Turin 
de  /Sé9  a  18(8. 

VASSALITÉ  [ra-sa)  n.  f.  Condition  de  %'assal.  i  Arrièrt- 
vassd'tif.  Condition  de  l'arriére-vassal.  V.  vassal. 

—  Fij^'.  Etat  do  servilité,  de  sujétion. 

VASSALinQUE  ra-sa,  ttk''^  adj.  Qui  a  rapport  à  la  vas- 
salité :  Hommage  VASSALiTigt'K.  (Peu  us.) 

VasSÉ  (les\  famille  de  sculpteurs  trançais.  dont  plu- 
sieurs membres  ont  acquis  une  juste  notoriété  :  Antolxb 
'Vassé,  né  k  Villers-Brotonneux  Picardie^  vers  1655.  mon 
à  Toulon  avant  i7oo.  [Il  était  arrivé  dans  cette  ville  en 
1G7S  et  travailla  à  la  sculpture  des  vais.^eaux,  sous  la 
direction  de  Pu^ei  ;  —  Antoinb- François  Vassé,  b'  :  '">. 
né  :\  Toulon  en  16S1,  mort  à  Pans  en  1736.  Il  fut  u  ■  ij[  <■ 
d'abord  à  l'atelier -école  de  sculpture  navale  avec  suii 
père,  puis  se  rendit  a  Paris.  o\ï,  en  1715.  il  remplit  les 
fonctions  do  dessinateur  général  de  la  marine.  Il  fui  agréé 
à  l'Académie  rovalo  en  17£3.  On  eue  de  lui.  à  Notre- 
Dame  de  Paris.  Jes  bas-reliefs  curieux  et  une  Vierge,  tant 
eu  bois  ([u'en  plomb  et  en  marbre  ;  —  Locis-CLAcnK 
VaSSè.  le  peiii-tils.  né  et  mort  a  Pans  (17K.-177Ï).  II  fut 
re*:u  à  l'Académie  rovale  en  1751.  sur  un  Herger  endormi 
(Louvre  .  St^s  plus  tiolles  leuvres  sont  au  chAleau  de  Dam- 
pierre,  au  Louvre,  à  la  chapelle  de  Versailles  et  surtout 
ù.  Nancy.] 

VASSELAGE  (ra-sr-laj'  ~  pour  VASSAlJir.B>  n.  m.  Etat. 
devoirs  de  vassal,  n  Étroits  de  rasselage.  Droits  du  seieneur 
sur  le  v.a.ssal.  ii  Vasariage  actif.  Droits  féodaux  sur  1  liéri- 
lace  en  fief,  n  VaMeluge  passif,  IVvoirs  du  vassal,  o  Vat- 
selage  lige.  Vasscla^re  entraînant  l'obligation  de  défendre 
le  seigneur  à  main  année. 

—  ^lg.  Etat  de  sujétion  servile  :  Le  vassrlagb  et  l'ilo- 
tisme sont  encore  la  politiaue  de  l'Eurof^e.  {\.  Martin.) 

—  A  sipnitié  Coura^'O.  bravoure. 

—  Faire  rasselage  à.  Rouor  de  coups,  en  parlant  d'une 
personne  subordonnée.  {\'x.) 

—  KNCVCL.  V.  VASSAL. 

VasSELAT,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  $  kilom.  de 
Iîour;;es:  77S  hab.  Bons  vins. 

VASSEUR  ra-f(ruj-*)n.  m.  Food.  Vassal,  dans  la  coutume 
de  Itlois. 

VaSSEUR  Félix- Aucnstin-Josenh-I.éon'.  compo-it-'ir 
français,  né  à  liapaume  en  I84i.  Kleve  de  l'école  de  Nrc- 
derme\er,  organiste  k  Saint-S\mpborien,  à  Versailles, 
sà'la  cathédrale  do  cette  ville  i  li*Ti>\  il  fonda  eu  l.s7i» 
\q  \uureau-Li/ri>/ue,  théiitre  éphémère,  ot  devint  en  1882 
chef  d'orchestre  aux  Folies-Berpére.  Vasseur  a  c^nij''^'^^ 
'livers  morceaux  pour  l'orpue,  nouimmenl  un  Offic'  ■■■  ■'■ 
des  t'aniaisies  pour  le  pinno.  et  i!  a  publié  uno  .1/-.'  f; 
,r..i;/iir-/i.irmQfiitnn.  Il  s'osi  placé,  en  outre,  an  rang  -ics 
plus  ai:ré.ib!es  composiienrs  de  musique  lépére  par  des 
opérettes  dont  quelques-unes  ont  eu  un  vif  succès.  Citons: 
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■•  d»  cap**  ''t  d'/p^. 
-  14,  B>i»»ol»ntr.  — 


■  3.  Cmin^rirr 
13.  Ma««ior.  - 


■««.t   —  i    Prélat  dorocitique.  —  6.  6, 1.  Garde»  «uUsob.  —  8.  Gendarme  P';nj>"c:»i.  -  ".  '-..r  !■ 
U  C^-cTer  Jo  lînue  de  gaU.  -  IS.CÔcher  en  tenue  ordinaire.  -  16.  il.  ValcU  de  rhambre. 


ta   f*etite  Rfine,  te 


Hvf- 


\       V 

\'  • 

.'  «le  Rn!i%ii»  fponv.  do 
..t   »u    \<>i|ja  «1   do   la   Soun  ; 

Vas.siuevka 

1  .juk  de  Rouie  (gonr.  de  VoronfrjoV. 

«  «.kl  h»'l 

Va-     • 

, 

,.    ..  1...1 KoDm61ie-OrieDtalo\ 

•  Uf 

'ab. 

V^ 

-■oOT.  de  Kiev),  sur  la 

Sto 

V^ 

>a  Vas-IOUOAN,  rivière  de  la  SiMric 

'ravmo  un   pAV^   presque  absolument 
nve  (gauche  Uo  Tobi  en  aval  de  Narvin. 

TAUIVC  'r«-<rv')  D.  f.  Econ.  nir.  Eosemble  des  afrneanx 
4  an^  *^rir^9i^  %  Nom  donné  daus  diverses  parties  do  la 
Fn  bia  de  faible  complexion. 

VA  i<«Hn>)  0.  m.  Dans  le  Bcrrjr,  Agneaa  de 

mou.  *. 

TASSITtCM  (rd-Ji-ri-V)  n.  m.  Kcon.  rnr.  Nom  doDoé, 
daat  !^  î*-* —  ^~i  ^<'rr*r  qui  conduit  la  vassive. 

V'  '■•an-Piorre  dkI.  R^niSral   français. 

nà   .  Ml.  mort  eo  1^91.  Sorti   de  Saint- 

r    -  ..'.,.>...  "<M^,  comme  lieutonant- 

>  USi,  à  IcxpéUitioii 
In  3*  r^cimonl,  à  la 
'-  -  -  ■  Hf's  forts 
•  larméc. 
.  ■hine.  et 
.maire,  il 
trioo  qui 


▼  A 

V 

dar 

V 

4* 

Il  - 


:.  Mar.  Keoiilarede  Irncastremont 
a  rrrevoir  let  catUebotis. 

l    Ktat  do  Rio  de  Janeiro), 
M  do  Mar,  QOD  loin  du  rio 

«  vado8.arrond.et  à  nkilom. 
■    de  laine.  —    I^  canton  a 
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V  ASTRES    I  M  . 

à  37  kiJom    du  Put 


VASftT-ftDK.SLAIAC.  G^oti^.  V.WAaaT. 

Va  -  l'eipaffO.  rfiri-djfdrfor. 

'a-  ".  Soldat  qui  faiwait  1o 

V  >  r.a 


l'.é- 


vaste,  trH  grao- 

rof  do  Perso. 

-Lin. 


'.  Terraio 


't  T^1if|ae  do  ranjj  ieférioar.  pro- 
.  et  dr«  rito«  ')omosliqtic«. 

romm-  de  la  Haate-Loire,  a/rond.  et 
I  lia  hab. 


VA8T-B1COOARD,  psoil^lolivino  collectif  àe  «'""J  '9' 
man.iiTs  français  :  Kaoil  Vast,  né  ol  mon  ù  I  ans 
lts.^o-IS^^9^.  el  GK.mr.Ks  Ricouard,  no  à  Bordeaux  en 
\»:,3.  mort  A  Paris  on  l«i<1.  Apoircs  dii  naturalisme  do 
V  /nia  tout  on  on  répmliant  les  liruialilés  trop  acccn- 
ils  dcbuiirent  par  trois  volumes  so  faisant  suilo  : 
liii,.T(i>i  (is:»i;  M'ulame  11,'ciirt  Ui;9) :  le  Tnpot 
laiis  lesiiuels  ils  deoeinnaiciit  sous  divers  aspects 
„N  viros  les  iilus  usuels:  .sVrap/ii"  et  O'  (1880);  (<i  V  i.'i/  c 
<;ar.ff(18»li;  (ny.«"e«.ii-<<e(188S);  /<i  Danseuse  de  conic 
1881)-  la  Haute  Péiire  ,1881):  l'our  ces  dames  (188S),  re- 
cueil do  nouvelles  remplies  de  mouvement,  de  gaieté  cl 
.10  bonne  humeur:  la  llelle  //entière  (1883):  le  Oènerat 
(1883);  /..  Petite  de  Charry  (1883):  V.>.-»c  (  1884)  ;  le  Chef 
de  gare  (1885)  ;  .Vunsieur  de  Frontignac  (1885)  ;  le  Diable 
à  quatre  liucr.  la  Xégresse  (18861:  la  Femme  de  c/mm6re 
(1886)  :  Madame  /.nernon  (1887):  etc. 

VAS-TO-VIENS-TO  n.  m.  Pêche  effectuée  au  moyen  d'un 
filet  à  trois  nappes  comme  le  tramail,  tondu  dans  un  cou- 
rant. 01  qu'on  manœuvre  à  l'aido  d'une  poulie  do  renvoi 
lixéo  sur  la  rive. 

VasTAR  ou  EisenbuRG,  bourg  d'Austro- Hongrie 
Ilontrrio  [comiiat  .l'Kisenburgl),  prés  de  la  Raab,  afflueni 
.lu  Danube;  2.763  hal>.  Ch.-l.  do  district. 

VAT  n.  m.  Nom  donné  à  l'hoctoliiro.  dans  les  Pays-Bas. 

Vatable  (François),  de  son  vrai  nom  ■Watedi.rd,  exé- 
(;éie  français,  né  ù  Oamaches  (Somme),  mort  à  Pans  en 
l.'.»7.  Il  se  rendit  à  Paris  vers  15!0  pour  y  faire  ses  études. 
Kn  1530,  François  I"  le  nommait  professeur  royal  d  hé- 
breu, fonctions  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  11  fut  en- 
traîné pendant  quelque  temps  vers  les  doctrines  protes- 
tantes, et  la  faculté  de  théologie  poursuivitlesnotesmises 
sous  son  nom  dans  l'édition  de  la  Bible  donnée  par  Ro- 
hcri  Estienne  en  1545.  Savant  modeste  et  laborieux,  hel- 
léniste remarquable,  'Vatable  fut  le  véritable  initiateur 
des  études  hébraïques  en  Franco.  François  I"  lui  fit  don- 
ner, en  1543,  l'abbaye  de  BoUozanc,  qui  échut,  en  1547,  à 
Jacques  Amyot.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Aris(o- 
trliM  physicu'rum  litiri  V/l/  (1518);  Totius  philosophia  na- 
'  turnlis  paraphrases  (15!8  et  1531)  ;  /lihiia  hebraica  (1544)  ; 
les  Dnuze  prophètes  (153i>-1540i  ;   Kddia  latina  (1536-1557). 

■VATACX  ou  "VATATZÈS.  V.  Jran  III  VATATZfes. 

■VatACHA,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (Macédoine 
idistr.  do  Salonii|Ucl),  sur  la Yélitza,  affluent  duVardar: 
3.500  hab.  Vignobles. 

■VatAN,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Indre,  arrond.  et  à  SO  kil. 
ins.soulun,  au  milieu  do  la  grande  plaine  do  la  Champa- 
gne berrichonne;  Ï.127  hab.  Chevaux,  moulons  et  laine. 

'VatchibOKOCÉS,  peuple  de  l'Afriuue  australe  (An- 
gola), au  S.  du  ('onfo.  Ces  nègres,  actifs  et  industrieux, 
envoient  a  la  cftle  de  la  cire  d'abeille  et  du  caoutchouc. 

VATÉ  n.  m.  Liqueur  chaude,  que  vendaient  autrefois  les 
limonadiers. 

'Vatel,  maître  d'hAtel  du  xvii"  siècle.  Il  avait  été 
d'abord  an  service  de  Fotiquot,  puis  il  passa  à  celui  'lu 
prince  do  Condo.  En  1671,  l.ouis  XIV  allant  en  Flandre 
fut  reçu  par  lo  prince  à  Chantilly,  mais  su  souper  du  roi 
il  y  eut  dans  le  service  quelques  défauts  dont  Vaicl  se 
considéra  comme  responsable,  et,  lo  lendemain  matin,  qui 
était  un  jour  maigre,  voyant  que  la  marée  qu'il  attendait 
n'arrivait  pas.  il  so  perça  do  son  épée.  M»'  de  Sévigné  a 
écrit  une  lettre  célèbre  sur  sa  mort. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  un  cuisi- 
nier émérite. 

VA-TC-LAVER  n.  m.  invar.  Pop.  Coup  sur  la  face,  qui 
fait  saigner  le  nez  ;  /leeevoir  un  va-tk-lavkb  l/ien  appliqué. 

VatER  '  \hraharo),  médecin  et  analomisic  allemand. 

■  n  lest,  mort  on  1751.  Il  fut  dans  sa  ville 

de  méileciiie,   puis  obtint,  en    1737,  la 

.10  et,  en  1746,  colle  do  thérapeutique. 

tJu  i  ■luverte  do  corpuscules  particuliers  du 

tact.  •»  de  Valer.  Parmi  ses  nombreux  écrits. 

i.-.ij.  1UCCI  Mcrrei  jipf  rc/ionc  mcf/innicfl  (171 1  j  : 

'(01  imprimi*  erotiearum  horti  Académie! 

1  :  />e  chirurgir  antiquitale  at  dignitale 

, -:..i/o/e  (1728;:  etc. 

VaTEB  (Jcan-Séverin),  philologue  allemand,  né  à  A1- 

'   [iti.jiir^-   en    1771.   mon    .'i   Halle  en    1«Î6.   Professeur  à 

i  '  ru',  il  publia  un  grand 

nous  citerons  :  Ma- 

.;,..  rhaldèenne  et  arabe 

,   ihih-s  alphabeticus  (1815); 

des     langues    (1820-1821); 

.       ,  Je  la  /'russe  (1821);  etc. 

VATÉRIE    ri    n.  f.  Oen're  des  diptérocarpacées,  com- 
prenant de«  arbres  a  fleurs  paniculécs.  à  cinq  pétales,  à 
\    eumioes  nombreusei.  (Ils  croissent  dans  llndo.  La  Va- 


lérie de  V/nde  fournit  un  bois  rouge,  employé  pour  loi 
constructions.) 

■VatHY.  Géogr.  V.  ITHAKI. 

Vathy,  ville  de  la  Turciiiie  d'Asie  (prov.  do  DjeiaVri- 
Baliri-SéiiJ).  ch.-l.  do  la  principauté  do  Samos,  sur  la  baie 
de  Vatlni,  dans  la  rivo  sepiontrionalc  de  lile  de  s  ,,, 
4.500  hab.,  en    grande   majorité  de    race  et  do    i 
grecques,  lion  port;  commerce  actif  do  vins,  Iruits. 
iiuile,  li^'ues  sèches,  etc. 

■Vatican,  palais  des  papes,  à  Rome,  ti  So  dit  pour  Cour 
du  pape,  gouvernement  poiitific.ll:  /.a  po/iVi^iierfn  Vatican. 

--  Fig.  Les  foudres  du  Virdcaii,  Moyens  répressifs  dans 
l'ordre  spirituel,  employés  par  l'autorité  pontificale, 
comme  bulles  d'excommunication,  interdits,  etc. 

—  Encvcl.  Hist.  Si  nous  en  croyons  AuluGelle  et  Var- 
ron,  le  nom  de  Vatican  (  rn(iraiiiii)  serait  dérivé  de  toli- 
cinia  (oiaclcsi,  et  aurait  été  donné  à  ce  quartier  à  cause 
des  devins  qui  s'v  étaient  installés  et  qui  y  donnaient  des 
consultations  aux  Romains.  A  cette  époque,  la  colline  et 
la  vallée  du  Vatican  étaient  situées  hors  de  I  enceinte  de 
Rome.  Caiigula  et  Néron  convertirent  en  jardins  une  par- 
tie du  Vatican  ;  le  second  de  ces  empereurs  y  lit  construire 
un  cir(iue.  .    ,    ^        ,         , 

Quelques  auteurs  croient  que  Constantin  Iclirand,  après 
avoir  érigé,  sur  la  rive  droite  du  Tibre,  la  basilique  qui  y 
subsista  jusciu'au  xv*  siècle,  fit  construire  à  côté  un  vaste 
palais  pour  l'habitation  des  souverains  pontifes;  d'antres 
attribuent  cette  construction  à  saint  Libère,  et  quelques- 
uns  au  papo  saint  Svmmaquc.  vers  l'an  4ii8.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  iiu'à  l'époque  où  Charlemagno  alla  à  Rome 
se  faire  couronner  par  Léon  III  (800),  il  habita  un  pa  ais 
bâti  en  cet  endroit.  On  sait,  d'autre  part,  que.  ce  palais 
étant  tombé  en  ruine,  Célestin  III  et  Innocent  III  le  firent 
restaurer  vers  la  fin  du  xtf  siècle.  A  cette  époque, 
d'ailleurs,  la  résidence  oi-.linaire  des  papes  était  le  l.airan. 

Ce  ne  fut  qu'après  le  retour  d'Avignon  (1377)  iiiio  le 
Vatican  devint  le  palais  f.avori  des  pontifes.  Nicolas  >, 
Sixte  IV  Alexandre  VI,  Jules  II  embellirent  et  agrandi- 
ront le  palais.  Ce  fut  sous  Jules  II  et  sous  Léon  X  que 
Sanzio  exécuta  ses  immortelles  peintures  des  Chambres 
du  Vatican.  Paul  III  fit  construire  par  Antonio  da  San- 
Gallo  la  chapelle  Pauline  et.  entre  celte  chapelle  et  la 
Sixtine,  une  grande  salle  qu'on  appelle  la  salle  Royale. 
Pie  IV,  Grégoire  XIII  et  Sixtc-Quiiit  contribuèrent  auss; 
aux  agrandissements  du  Vatican.  Lo  Vatican  n  est  donc 
pas  un  monument  homogène;  c'est  la  réunion  de  palais, 
de  salles,  de  chapelles,  de  galeries  disparates  apparte- 
nant à  différentes  épocpies.  Vu  extérieurement,  ce  vaste 
palais  manque  tout  à  fait  de  caractère  monumental.  lu 
côté  par  ort  on  l'aborde,  il  est  masipié  par  la  colonnade 
do  la  placo  .Saint-Pierre.  En  plan,  il  forme  un  rectangle 
nui  s'étend  du  S.  au  N.,  à  la  droite  de  la  colonnade  et  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre  ,.  r.„j„; 
—  Admin.  ccclés.  l.a  euur  du  pape,  au  I  ii^icnn.  !•  Ladmi- 
nistralion  pontificale.  Le  pape  est  .'i  la  fois  eve.|ue  du  dio- 
cèse de  Rome  et  chef  suprême  de  1  hglise.  C  onime  évéqtie 
du  diocèse  de  Rome,  il  ailministro  par  un  f(jr((.ii.7/-eicai«, 
ne  dans  un  diocèse 


nui  fait  .1  Rome  les  fonctions  d'un  évequo  dai 
k  a  lui-même  un  vicaire  général,  revêtu  du  caractère  épis- 
copal,  et  qui  porte  lo  titre  de  ui'ce-9i'ran<  de  Rome.  Coinme 
chef  de  l'hi-lise,  le  pape  gouverne  au  moyen  des  congréga- 
tions (V.  coNUBiiGATioNS  ROMAINES)  ct  dcs  tecrétaircrtes. 
Le  secrétaire  d'Etat  a  deux  fonctions  :  d  abord  celle  d  agir, 
comme  ministre  des  affaires  étrangères  du  pape,  et  puis 
celle  d'.adniinistrcr  les  biens  du  saint-siège,  de  surv-eiUer 
les  palais  apostoliques,  dont  il  a  la  préfecture,  et  de  re- 
cevoir, au  nom  du  jiape,  ceux  que  le  |.ap.;  ne  peut  recevoir 
personnellement.  Le  canlinal  secréiairo  d  Etat  a  un  aide 
quo  l'on  appelle  substitut  de  la  secrvtairene  d/:tal  ou 
encore  »<'<T<>/ni're  rfu  chiffre,  parce  quil  est  chargé  do 
mettre  en  langage  chiffré  les  instructions  que  le  oape  en- 
voie aux  nonces,  ou  de  traduire  en  langage  clair  les  com- 
munications qu'il  reçoit  deux  sur  les  atfaires  délicates. 
Pour  la  rédaction  ct  l'expédition  des  brefs  qui  sont  de» 
lettres  pins  courtes  ct  moins  solennelles  <pie  les  bulles,  il  y 
a  iilusieurs  secréiaircries  :  la  scerftairerie  des  brefs  est,  en 
général  la  plus  importante;  elle  a  à  sa  tête  un  cardinal, 
au-.lessous  un  substitut,  (lui  a  la  charge  de  (.réparer  toutci 
les  airaires,  et  un  certain  nombre  d  employés;  la  «ccre- 
lairerie  des  brefs  auj:  princes,  qui  s'occupe  spécialement 
lettres  aux  souverains  ainsi   qu'aux  personnes   do 


.le 


:  la  serré- 


marque  ou  constituées  en  dignité  ecclésiastique  ;  1 
(-i/>cri>  des  lettres  latines  (beaucoup  de  lettres  des  papes 
sont  écrites  en  latin)  qui  est  pratiquement  chargée  .le  a 
corresponilancc  privée  du  souverain  poniife  ;  enfin,  la 
serrrtairerie  des  mémoriaux,  qui  s  occupe  des  suppli.iiiO'S 
a.lressées  au  saint-siège  pour  deman.ler  une  faveur  ou  ré- 
clamer justice. 

»•  La  chapelle  pontificale.  On  nomme  ainsi  1  enseiiib  o 
des  dignitaires  ecclésiastiques  et  des  fonctionnaires  de  la 
m.aison  du  pape,  qui  ont  seuls  le  privilège  denimirer  et 
.l'assister  le  souverain  pontife  dans  les  c/^rérnonics  et  les 
solennités  do  I  Eglise.  Outre  les  cardinaux  et  beaucoup  d« 
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membres  do  la  famille  ponttftcnU,  dont  nous  parlerons  tout 
.'i  1  heurf .  ciioii»  li'S  prélat»  astiatantt  au  trône  ponli/irul. 
.  r  est-a-dire  ceux  d<»s  patriarches.  arcliev^f|ues  et  rv.'juts 
•  Mil  oiil  dumari'ià  et  ùl  qui  lo  pape  a  duitiiè  co  titrf,  les 
prinrea  aMsittunta  uu  trône,  la  plus  haute  dignité  r|u'uii 
lahjiio  pmsbe  ohicnir  i  la  cour  j)onï''*caie,  <:t  qui  est  le 
[.nvik-L'e  des  famill»'s  Orsini  t-t  Colonna.  les  firotonotairvi 
itnoil'jfii/ut'M  suit  tituiiitren  ou  particiftanta,  soit  ad  tnatar 
j.iirticipantiuin .  (V.  protonotaikks . )  Nuinmons  aussi, 
comme  ll^uraiit  dans  ces  solennités,  les  tnnltres  des  o-iv- 
monie».ponlificfilrii,  pariicipanls  ei  surnuméraires,  les  r/ia- 
pttain»  chantres  di*  la  Sixlioe,  >lont  la  plupart  sont  ecclé- 
BiaHtif|Ue8.  les  chrcs  de  la  chapelle,  à  qui  incomtfent,  quand 
In  p:ipo  officie  poniitîcalement,  les  functiuns  <|U0  remplis- 
MMii  autour  do  l'évV^qiic,  dans  sa  cathedra]*',  lc>s  rn(*ant8 
lie  rlucur  ou  les  séminaristes,  les  inaitres  portiers  de 
b<\ton-ru\nje,  fonctionnaires  qui  ont  la  K^rde  rie  la  salle  où 
le  papo  revêt  ses  ornemetits  sacrés,  les  niasmers,  dont  les 
iMt, riions  sont  analo<;iies  à  celle  'les  hedranx  dans  nus 
I  :.;i^'■s,  entin  les  huiaaier»  apo^toliifuen,  ç\v.\T'^*'s  particu- 
I  <  retiient  d'inviter  les  cardinaux,  les  amliassadcurs  et  les 
princes  aux  cérémonies  papales,  etc. 

:{*  La  famille  ponlifimle.  On  donne  co  nom  à  l'onsemblo 
des  persunnes  qui  furment  la  maison  civile  du  souverain 
pontifo.  Co  sont  d'aliord  les  cardinaux  et  prélats /)f(/fi/in«, 
ainsi  nommés  parce  qu'ils  ont  do  droit  leur  ^é^idenco  dans 
les  palais  apostoliques.  Il  y  a  (juaire  cardinaux  pnlntins  : 
In  (laïaire,  le  secrétaire  ûen  hrefs  pontificaux,  le  secré- 
laire  des  mémoriaux  et  le  secrétaire  d'Ktat.  Les  prélats 
palatins  sont  :  lo  majord'ime,  qui  a  la  frarde  do  la  personne 
du  pape  et  la  surintendance  de  sa  cour,  lo  maître  de 
chambre,  «lui  préside  au  cérémonial  de  la  cour  pontiticalo 
et  admet  à  l'audience  du  saint-pere,  [auditeur  de  Sa  Sain- 
ffté,  qui  est  le  jurisconsulte  et  le  cons<*iller  intime  du 
pape,  enfin  le  maître  du  sacré  palaix,  théologien  du  pape, 
.1  qui  appartient  la  revision  de  lout  co  qui  s'imprime 
,1  Homo,  et  qui  est  toujours  un  dominicain.  Parmi  les  pré- 
irtis  palatins  figurent  aussi  les  camériers  secrets  partici- 
/'  ints,  chambellans  intimes  du  papo.  Outre  lo  sous  sec ré- 
'iire  d'/'Stat,  lo  secrétaire  des  lettres  latines,  le  secrétaire 
<les  brefs  adressés  aux  princes,  lo  sous-dataire,  co  sont  : 
l  aumônier  de  Sa  Sainteté,  qui  est  toujours  un  archevêque 
IN  partibus,  et  qui  est  chargé  spécialement  des  auniôut-s. 
le  Grand  échanson,  le  qarde-robe,  etc.  Après  les  cardinaux 
et  prélats  palatins,  il  faut  citer,  dans  la  latnille  pontificale, 
les  prélats  de  la  maison  du  pape,  appelés  communément 
préfats  domestiques.  Co  sont  des  chambellans,  comme  les 
camériers,  et  ils  ont,  comme  eux,  un  service  à  faire  dans 
l'antichambre  du  pape.  II  y  a  des  camériers  secrets  sur 
numéraires,  dont  le  nombre  est  illimité,  ci  qui,  lorsqu  ils 
sont  à  Koine,  sont  appelés  Â  faire  leur  tour  de  sei^ico 
dans  l'antichambre  du  pape,  comme  les  camériers  partjci- 
pants.  Les  camériers  secrets  de  cape  et 
d'épée  sont  quatro  laïques  do  la  pre- 
mièro  noblesse.  Il  existe  aussi  des  ca- 
mériers secrets  de  cape  et  d'épée  surnU' 
mérairet  f  dont  le  nombre  n'est  pas 
limité;  co  sont  les  chambellans  laïques 
du  pape.  La  garde-noble  pontificale  ne 
Comprend  que  des  officiers  appartenant 
tous  à  la  noblesse,  oi  qui  sont  les 
gardes  «lu  corps  do  Sa  Sainteté.  La 
garde  suisse  est  préposée  à  la  t^arde  des 
appartements   du   pape   comme   de  sa 

r)ersonuo.  De  même  qu'il  existe,  avec 
es  chanoines  titulaires,  des  chanoines 
honoraires,  il  y  a.  outre  les  camériers 
secrets,  «les  camériers  d'honneur,  qui 
appartiennent  aussi  ù  la  prélature,  ei, 
outre  les  camériers  de  cape  et  d'épée, 
doscnmériers  d'honneur  de  cape  et  d'épée. 
Co  sont  des  titres  honoriti<Hies.  Nom- 
mons entin  les  adjudants  ae  chambre. 
qui  sont  deux  valeis  de  chambre  atta- 
chés au  8er\'ice  immédiat  de  la  per 
sonne  du  pape,  les  porteurs  de  la  sédui. 
sur  laquelle  le  papo  est  porté  dans  les 
cérémonies  solennelles,  et  les  busso- 
Innti,  dont  les  fonctions  consistent  à 
80  tenir  i  la  <lisposition  du  saint-pére 
dans  une  des  salles  du  Vatican  appelée 
Hussola  dt  Damaxro;  de  là  leur  nom.  L'insigne  spécial  de 
la  cour  poniiticale  est  le  vêtement  do  soie.  " 

—  Musées.  Les  collections  du  Vatican  forment  les  mu- 
sées Pio-Clémeniino.  Cbiaramonti,  la  (ïalerie  lapidaire.  lo 
Musée  égyptien.  le  Musée  étrusque  grégorien,  le  Musco 
profane,  le  Mu.sée  sacré,  le  Cabinet  des  papyrus.  la 
Chambre  des  Noces  Aldobrandines,  la  Salle  îles  peintures 
byzantines,  lo  Cabinet  des  médailles,  la  tialerie  des 
tableaux  ou  Pinacothèque,  la  tîalerie  des  .Arazzi.  A  ces 
galeries  ou  cabinets  s'ajoute  la  Itibliothéque  du  Vatican. 
qui  renferme  environ  2. 400  manuscrits,  tant  orientaux 
que  grecs  ou  latins,  ot  environ  ôO.oqo  imprimés. 

Vatican  (cx>.ncilk  i»tl,  concilo  convoqué  par  Pio  IX, 
inauguré  lo  8  décembre  Ufiy  et  tenu  dans  la  basilique  «ie 
Saint  l'ierro,  au  Vatican.  Il  fut  suspendu,  le  îO  octobre 
is;i».  A  cause  de  la  ;;uerre  survenue  entre  la  Franco  et 
la  PrusïtO  et  do  l'inv.isign  des  Piémontais.  qui  s  étaient 
emparés  de  Uome.  D'avance.  Pie  I\  avait  chargé  des 
6tudes  préparatoires  un  certain  iionil.re  d  évé.|ues  et  do 
thôolu^iens  du  mon  lo  entier,  dont,  en  France,  Pie.  ovéqiio 
do  Poitiers,  ot  Gerbet.  évéque  de  PerpiKnan.  A  l'approche 
du  concilo.  ot  dans  un  sens  opposé  aux  tendances  do  ces 
derniers  prélats,  un  livre  do  révé(|ue  Maret  avait  vive- 
mont  ému  1  opinion.  Du  commencement  ik  la  lin  du  concile, 
prés  de  700  Pères  y  parurent  et  on  en  compta  jusqu'à  6C.7 
A  la  fois.  Le  temps  manqua  pour  aborder  les  questions  de 
discipline  ecclôsiasiique  sur  les  évéques.  la  v.icance  des 
sièges,  la  moralité  des  clercs,  la  rédaction  d  un  catéchisme 
universel,  etc.  Les  travaux  des  Pérès  furent  exclusive- 
ment consacrés  aux  célèbres  constitutions  De  fide  Sur  la 
foij  et  /V  Ecelrsia  ISur  IKglise].  I^  constitution  Sur  la 
foi  établit  la  doctrine  catholique  contre  1rs  principales 
théories  philosophiques  antichréliennes  d.-s  temps  mo- 
dernes :  athéisme,  matérialisme,  panthéisme,  rationa- 
lisme, positivisme.  I^s  discussions  sur  la  constitution  do 
rKi;liso  et  surtout  sur  l  infaillibilité  personnelle  du  pape, 
touchant  la  foi  ou  la  morale,  lorsqu  il  parle  ex  cathedra, 
cVsi-à-diro  connue  chef,  jiasteur  et  docteur  do  touto 
l'Eglise,  occupèrent  ot  passionnèrent  le  concile  et  l'opi- 
&ion.  ^V.  INFAILLIBILITE.)  Uo  groupo  important  d  évoques 
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combattirent  la  définition  projetée,  moins  en  elle-même 
toutefois  que  dans  son  opportunité.  Une  foule  de  bro- 
chures se  croisèrent  de  part  et  d'autre,  savantes  ou  vio- 
lentes, souvent  anonymes.  Les  évéques  Strossmaver  et 


Dupanlonp  se  distinguèrent,  au  milieu  des  opposants,  par 
leur  activité  dans  la  lutte.  Kntin.  la  formule  de  la  défini- 
tion fut  soumise  A  la  congrégation  générale  lo  13  juillet  et 
votée  par  tous  les.  membres  moins  6?.  qui  dirent  :  Placet 
juxta  mndum, et  88  qui  «tirent  :  Xon  placet.  11  y  avait  70  aï>- 
sents.  Beaucoup  <ropposants  se  retirèrent  ensuite  du 
concile  pour  regagner  leurs  diocèses,  et  quand,  le  is  juillet, 
la  formule  définitive  Pasior  rtemu»  fui  soumise  à  la  qua- 
trième session  publique  et  solennelle,  sur  533  Pères  pré- 
sents. 533  répondirent  Placet:  il  n'v  eut  que  deux  voix 
négatives  f.Von  placef^.  l^  définition  proclamée  reçut 
l'adhésion  formelle  de  tous  les  évéques  opposants  ;  il  ne  se 
produisit  aucune  dèfeciion  épiscopale.  Il  n'y  eut  A  pro- 
tester contre  le  dogme  que  la  petite  faction  de»  ri>itx- 
cathotiques,  qui  avait  DOIlingcr  à  sa  tête. 

VATICAN,  ANE  a>lj.  Qui  concerne  le  Vatican,  qui  se 
rapporte  au  Vatican  's'emploie  surtout  au  féminin^  :  /*o- 
litiifue  VATICANK.  Influences  vaticanrs. 

Vaticane  la^  ou  adjectiv.  bibliothèque  Vati- 
cane   la     V.  Vatican  i,Viu»r*^. 

Vaticana  n.  f.  Planète  télescopique,  n*  416.  décou- 
verte en  is'X,,  par  Charlois. 

VATICINATEUR,  TRICE  (lat.  vatieiwitor,  trix;  de  m/i- 
cmnri,  propbéiiseri  n.  m.  Devin,  devineresse;  prophète. 
prophétesse.  'i  Astrologue.  ( Vx.j 

VATICINATION  ji-oh  —  rad.  vatieinateur)  n.  f.  Prédic- 
tion de  lavenir.  prophétie  poétique.  (Vx.) 

VATICINER  «lat.  raticinari ;  de  rates,  prophète)  v.  n. 
Pro|.héiiser,  pré-lire  l'avenir.  (Vx.) 

VatimESNIL  Anïoine-Franrois-Henri  Lcprbvkk  de\. 
magistrat  et  homme  politique  français,  né  à  Rouen  en  178», 
mort  A  Vatimesnil  1  Kure)  en  1*60.  Conseiller  auditeur  à  la 
cour  d'appel  et,  en  ïsi9.  substitut  près  le  tribunal  de  la 
Seine,  il  se  rendit  célèbre  par  la  sévérité  de  ses  réquisi- 
toires en  matière  politique;  aussi  fut-il  nommé  (lS22)secre^ 
taire  général  du  ministère  de-  la  justice.  Avocat  général 
près  la  Cour  de  cassation  en  IS24.  il  fut  appelé  ,  1S2S1  à 
laire  partie  du  ministère  Mariicnac  et  reçut  lo  portefeuille 
do  1  instruction  publique.  II  s  eifon.a  do  réorganiser  l'in- 


struction  primaire,  d'améliorer  le  sort  des  professeurs  et 
des  instituteurs.  Le  ?3  juin,  il  fut  élu  député  du  Nord  et 
accepta  le  gouvernement  de  Louis-Philippe.  Il  échoua 
aux  élections  do  1834  et  reprit  sa  place  au  barreau.  A 
la  suite  d'un  incident  d'audience,  il  cessa  de  plaider, 
pour  devenir  avocat  consultant,  et  consacra  «*s  conseils 
aux  congrégations  religieuses.  Député  de  !  '  '  *. -- 

semblée  législative  do   I8*i»,  il  protesta  c  .]■ 

d'Etat  de  i85i,  et  fut  mûme  quelque  temp-^  uc 

à  Vincennes. 

VaTINIUS  (P.),  démacogne  romain,  né  à  Rome  vers 
94  av.  J.  C.  (Questeur  en  G2.  U  s'enrichit  par  ses  dépréda- 
tions en  Esj^ene.  fat  tribun  do  peuple  en  S8  et  soutint 
César  contre  Bibulus.  Il  fut  lieutenant  de  César  en  Gaule, 
préteur  en  53.  leva  des  troupes  pour  César  pendant  la 
guerre  civile,  vainquit  en  Ulyrie  un  lieutenant  Je  Pompée, 
obtint  le  consulat  en  46  et  le  triomph**  en  4t. 

Vatna-JOKOLL,  plateau  c.  I  laode,  formé 

d  immenses  epancbements  de  ï  .  pts  de  oévés 

et  do  gla'  iers.  et  que  la  mer  a  ■  :i  formidables 

falaises.  Ciilmen  à  l.ïrûo  métrés.  Nutub.-cuÂOS  émaoatioDS 
de  gaz  sulfureux. 

VA-TOUT  n.  m.  invar.  Jeux.  Au  brelan  et  autres  jeax  de 
reovi,  Vade  on  renvi  do  tout  l'argent  qu'on  a  devant  soi  : 
Faire  va-toit.  Tenir  te  VA-Toirr. 

—  Fig.  youcr  «on  ra-tout.  Tout  hasarder. 

"VatOUT  (Jean\  historien  français,  né  4  Villefrancte 
(Rli'Nne  en  1792.  mort  à  Claremont  (Aii.-liM.rro  on  i-^ig. 
Secrétaire  intime  de  Boissv  d  V  t- 

rente,  jusqu'en    18)4.  it  devint 

sous-préfet  de  LiI»ourne.  .\itac!.c  „ .  ,    „..  >. 

nommé  sous-prét'et  à  Senior  en  ï»iy.  il  obtint,  en  isrj.  la 
place  de  bibliothécaire  du  doc  d'Orléans  (depuis  Louis- 
PhilippeV  En  183i,  il  représenta  Semur  A  la  Chambre  des 
députés.  En  1818,  Varout  fut  nommé  membre  de  l'Aca- 
démie française.  Après  la  révoîntiAn  <l"i  «4  février,  il  snt- 
vit  le  roi  en  fuite.    V  ,  : 

les  Aeenturet  de  l>i   ' 
(l??'>l«îr:  f>-  n* 


/lis:.   ^  J..i}- 
la  Conspirati 

toriques  des  r- ■  .  .:,.... ,s 

c'est  A  deux  chansouueiies  que  Vatoutdoil  sa  ootonete  la 
plus  réelle  :  VEcu  de  France  et  U  Maire  d'Eu, 

VaTTEL  lEmmerich  db\  publiciste  et  di;  ! 
mand.  né  A  Couvet.  dans  la  principauté  de  N 
1714,  mort  A  Neuchàtel  en  1767.  F;fs  îiin  tn: 
tant,  it  s'adonna  A  l'étude  de  la 
en  faveur  de  Leibnii  dans  son  ■ 

tème  de  Leibniz    1742.  Kn  1741.  :  1 

il  sollicita  vainement  un  emploi  do  l"rc*i«.r.c  lo  Cir<u.<i.  U 
fut  plus  heureux  à  l'rcs,ie.  où  il  put  entrer  dans   la  di- 
plomatie. Envoyé  A  Berne  en  1746.   en   qualité  de  minis- 
tre, par  Auguste  III,  il  acheva  1  ouvrage  qui  le  fit  le  plus 
connaître  et  où  il  s'efforce  de  donner  une  tase  à  U  poli- 
tique: le  Droit  des   cens  ou  Principes  de  la  loi  nati^-rl'r- 
appliqvés  à  la  conduite  et  aux  a/f'iirrx  des  nations  t  :   ■:■  \ 
«our^raj'iij  (175SI.  Auguste  III  rappela  Vatiel   anpr*  v     .- 
lui  en  1758.  lui  coufia  les  plus  importantes  ar^    - 
binet  et  lui  donna  le  titre  de  conseiller  priv. 
travail  ruina  sa  santé  et  i!  'ir.f  se  retirer  A  > 
ii  mourut.  Il  a  u>  phtlosophi ^ur     it47  ; 

Poliergie  ou  V  nire  et  de  poésie  (lî57); 

Questioixs  de  n 

VatTCVUXE,  comm.  de  la  Seine-Inférieure,  arroiHi. 
ei  à  17  kiloni.  .l'Yvetot  ;  842  hab.  Débris  romains. 

VattEVILLE  vJean  DKl,  aventurier  français,  né  A 
Besançon  en  I6I3.  mon  à  labbayo  de  Baumo-les-Mes- 
siours    Jura\  en  1702-  11  embrassa  d  abord  la  profe^sioo 


V\l'  —  VA!  «;»tl!l!l  II, 


1^  [.lit 


.A..'  >"    i  .......  I^ttr»  h^brmTqno,  appW^c  aossi 

»ii .    V.  .-<«  mot  1 


Va.      V. 


il 
to 


Trérrnl  sa  ré- 
'■■•  I.oiivois  ot 
■  r  At  .)»»  ron- 


i.i      1.1   inmf   r^^.,1^  X-"'.,  Tmi.fr  de  l  uiu^uc  cl   tU  U 


:  JV1  ;  A'iiiii  »t*r  te»  fortifitattuiti  (1739): 

_  Itiiii  i,k.,  vîn-(K*l,//if/oifV  rff  VrtiiAfln(l«79V 

VauBAN  ruBsTHit,  cofiuo   itK).   géiu^ral 

iiMii,  né  (Ml    1AM>.  mort  on  1731. 

■  ChampaKiio,  il  uKiint  unocom- 

■I,  In  niAiiir  aniiiM*.  A  faîro  ortico 

1     <>ti.  Il  siH-oiii)a  son  parent 

_'i'.i  siMil  oiMix  ilo  Courirat 

i;t'j  .  .toH.iroi'Ioiio  17141. 

.,  li<-iii(Miui)t  glanerai  on  l^ui,  il 

«  su  torrodoSaiiit-SorvioD  (Si&- 

^  i'i:>an. 

Vauban  <Jai'<)ucvAnno-Jusoph  Lk    Phrstrk,   conito 

K  .  )ii*tit  \\\s  tlu  pr<S04^<ient.  nt^  cl  mon  Â  Dijon  (,17^4-181*;). 

n  'l.!»"*  l'anni^n  m  I770  commo  sous-lioutonant  dos 

•lo  Iji    Kot'hpt'oiioauM,   suivit    Kocliamlioau   on 

!''  •'■>nim<'  ai<lo  do  ramp  ot  fut  nommé  on  1784  vo- 

nioni  Orli'ansinfantorio.  Il  énii^ra  on   17yi, 

'iiitx  >l  Artois  h  Colilontz  ot  tlt  la  campagne 

1  ;irnnV  lies  pnnros.    En  1795,  il   prît  part  à 

'.•Ml    -le   tViiiIioron.    Il    rentra  on   F'ranro  sous  h- 

it.   lui    nrri^ii^  en   isofl  commo  a^ont   rovalisto  ot 

I.'*  au  TiMuple.  On  saisit  parmi  ses  papiers  le  manus- 

. ni  tlo  ses  .\ti*moirrs  historu/ws  puur  servir   à   l'histoire 

lit"!  gu^rrfi  tir  la    Veruit'e  \  IgiHVi,  où  il  accusait  avec  amer- 

tump   la  plupart  do  sos  ancien»  compagnons  d'armos  ot 

m<^mo  les  princes.    Le    (j-ouvernomenl   tit  imprimer  ces 

mt^moircit.tlans  nn    but    poliiii|ue  et  délivra    le  comio  do 

VauKan  c|ni.  h  cnuso  «le  cette  publication,  no  put  obtenir 

au.iin  ompl"!  sous  la  Kesiauration. 

Vadbecodrt,  cli.-l.  do  rant.  de  la  Meuse,  arrond.  et 
A  18  kilom.  de  Harlo-Duc,  sur  l'Aisno;  731  hab.  Ch.  do  f. 
d'Haironvillo  à  Triaucourl.  —  Le  canton  a  17  comm.  ot 
S.432  hab. 

Vaublanc  (Vincent-Mario  Viknot,  comte  dk),  homme 
p^liitiuo  français,  né  à   Fort-Dauphin   (Saint-Dominpuo) 
.      '.  mort  ù  Paris  en  184r).  Il  suivit  d'abonl  la  carrière 
ri*,  .(u  il  quit'a  en  1782.    Klu  en  1791   disputé  à  la 
f  iiuve  par  lo  dt^partonient   do  Seine-et-Marne,  il  se 

lit  rcmar(juer  par  son  rnyalismo.  Obliges  do  se  cacher  pon- 
dant la  Terreur,  il  reparut  aprùs  le  y-Thermidor,  fut  l'un 
des  organisateurs  do  [ajournée  du  13-Ven<lémiaire  et  fut, 
pour  rp  fait,  condamné  à  mort  par  contumace.  Khi  au 
conseil  des  Cinq-Cents  on  ll^j.  proscrit  au  IS-Friictidor, 
il  s'enfuit  en  Suisse,  puis  en  Italie.  Keiiln-  on  Franco 
après  lo  IS-Urumaire,  il  fut  élu  au  Corps  léj,'islatif  et  de- 
vint hientét  préfet  de  la  Moselle,  baron,  puis  comte  de 
IKmpire.  Il   se  rallia  û  Louis  XVIII  en    1814,  fut  nommé 

(>réfol  des  lïouchcs-du-Khétie,  et,  peu  après  ta  seconde 
<estauration,  ministre  de  l'intérieur.  Il  fut  l'un  des  agents 
les  plus  actifs  de  la  réaction  royaliste.  Louis  XVIII,  tiés- 
approuvant  ses  violences,  se  sépara  de  lui  et  le  nomma 
membre  tlu  conseil  privé  ^  1816).  Klu  député  du  Calvados  en 
1820,  il  siégea  parmi  les  ullra-royallstes.  Il  échoua  on  1827 
et  vécut  désormais  dans  la  retraite.  On  a  de  lui  qucli|ues 
études  histuri'jues  et  dos  Souvenirs  (1839);  etc. 

Vaubois  Claude-Henri.  Rklgrand.  comfc  hki,  général 
français,  né  à  Lniigchamp  (Aube)  en  I74S,  morl  à  Iteau- 
vais  (Oisr><  en  18:iy.  Capitaine  d'artillerie  avant  la  Révo- 
lution, il  servit  on  I7y:t  ù  l'armée  des  Alpes,  puis  au  siège 
de  Lvon.  Il  se  distingua  à  Arcolo,  suivit  lioiianartc  en 
Kgypte  et  gouverna  pendant  six  mois  t'ilo  de  .Malte,  qu'il 
no  rendit  aux  Anglais  que  le  4  septembre  18u<i.  Il  Ht  par- 
tie du  Sénat  conservateur,  mais  vota  la  cicchéance  de 
l'Kmpereur ;  aussi  fut-il  nommé  par  Louis  XVUI  pair 
Je- France  ot  chevalier  do  .^alnt-Louis.  11  vota  pour  la 
mort  du  maréchal  Ney,  et  fut  mis  à  la  retraite  en  1817. 
I!  se  rallia  à  hi  révolution  de  Juillet. 

VauCANSON  <  Jacques  dk),  mécanicien  français,  né  à 
Grenoble  en  I7uy.  mort  à  Pans  en  1782.  Son  génie  pour 
la  méeani-|ue  so   révéla  <le  bonne  heure.  11  était  eucoro 

presque  onfaut  lorsque   la  vue  

d'unit  horloge  qn'M  ne  pouvait 
loucifrr  lui  permit  d'en  deviner 
le  méeanisme  et  d'en  construire 
une  f|ui  marquait  assez  exacte- 
ment les  heures.  A  Lyon,  il  ima- 
L.'i[ia  une  machine  hydraulique 
pour  donner  de  l'oan'à  la  ville. 
Sétait  rendu  à  Pari»  en  1735.  il 
étutliaranatomie.lamusiqnoetla 
méeani'iue.et  en  173S  it  [irésenta 
à  l'Académie  des  scipihos  son 
Joueur  lif  flûte,  bientét  suivi  du 
JoHintr  dr  tambourin  et  de  tjaiou- 
bet,  du  JoxinAr  d'échecs  et  du  Ca- 
nard, barbotant,  avalant  et  tri- 
turant le  ^rain.  Il  tlt  encore  pour 
In  r'|.r.'s.i,t:ition  do  Ch'nptltre, 
un  aspic  sifflant 
'  sur  lo  sein  de  la 
■  Nommé  inspec- 
i  .  :  ires  de  soie  en  1711.  il  perfectionna  les 

>i  par  cette  in<tusirie.  Kn   1718.   il  fut 
.1  ::...   a  .  .\  a  ;i  :iui  «les  srionces.  Sa  collection  de  machines 
et  d  automates  fut  disperiéc  après  sa  mort;  lo  Conserva- 
bjiroitev  arts  cl  métiers  A.  Paris  on  possède  quelques  pièces. 
Vaucflles.   i  .IN...    il    '   |.art.   du  Nord.  comm.  do 
t    I      ;       Ml    «le  Cambrai,  à  la  lisière 
^    I,.     ...   V  ir   1  i:^  .int.  Kuines  d'une  abbave 
nue.  londée   eu    1132.  l'ne  trêve  y  fut  conclue, 
lier  ir.56,  entre  Henri  H  et  Charlos-t^uint. 
V  ■  TcnAMT"  1.1  M.-irne.  arrond. ot  à34  kilom. 

.lU.e  du  Petit  Morin  ;  304  hab. 
ia  '-ampagne  de  France.  Napo- 
!■'  siiésie,  commandée  par  Blilcher, 
et  la  rejota  sur  Ch&lons. 

"■  '"    '  '      :diilc\  peintre,  né  à  Passy 

I    'vedWbol  doPujoletdo 

Kome  en  Ig.'D,  sur  ^'icoft 

'j.  Citons  do  lui  :  fn  Pre- 

re      tn    Mort    des   sniuts 

'■fir.  tienne,  le  portrait  de 

'„  "   ' .'  Afiu/detHiiirn,  le   Combat 

'^'*^''    '    "•■  .lle^.rtr. 

*'^^^*'*'^  ..;■  ..no),   Iwianiste  genevois, 

néon  i;m,  ai^^riou  Isii.  Pasteur,  professeur  d'histoire 


Vaiirnnunn. 


Vauchérie  {Tragments  trè*  ffroania,  k  des 
hges  diffi^rontaj. 
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ecclésiastique  ù  l'Académie  et  recteur  (1818).   Tous  su 
loisirs  furent  consacrés  a    la  botanique.  On    lui  doit  une 
Histoire  des  eaiifervex  d'rau  douce  (  1803 1.  Il  découvrit  te 
réle  des  spores  et  entrevit  les  organes  do  reproduction  en  ' 
étudiant  une  alguo  verte  nommet*  depuis  «  vauchério'.  Il  a 

Publié  en  outre  une  /Ji%loii'e  ubyniotuijufue  des  plantes  de 
Jîurope    (1804);     Monographie    des    orobancheg    (1826); 
Soupeuirs  d'un  puateur  genevois  (1812). 

VAUCHÉRIACÉBS    (vâ.  se)    ou     VAUCHERIÉE8    (rdj 

n.  r.  pi.  Famille  d  algues  vertes,  do  )  ordre  des  hiphonéos, 
no     comprenant 
que  je  seul  genre 
rrtHr/icne.  — //ne 

VAUCIIKKIAri^ROU 
VAUniÉKIKB. 

VAUCHÉRIE 

(cd.  ri\  n.  f.  Al- 
gue formée  d  un 
thalle  lilamen- 
totix.  simple  ou 
peu  ramciix, con- 
tinu, sans  cloi- 
son, so  reprodui- 
sant par  zoospo- 
res et  par  œufs. 
(  Ce  genre  com- 
prend environ 
vingt-cinq  espè- 
ces, qui  vivent  principalement  dans  les  eaux  douces  ou 
sur  lo  sol  dans  les  endroits  humides.) 

Vauclin  i  Lk),  bourg  '\(*  la  Martinique,  à  la  côte  sud- 
est  de  l'Ile,  au  pied  du  mont  de  Vauclin  |5i)5  m.)  ;  7.000  hab- 

Vaucluse  (fontaink  db),  source  la  plus  puissante,  la 
plus  célèbre  de  France.  Klle  rassemble  soutorrainement  les 
eaux  d'environ  165. ooo  hectares  de  monts  et  de  pbieaux 
nôocomicns  criblés  d'avens  d'absorption  et  les  ramène  au 
jour  à  raison  de  13  mètres  cubes  par  seconde  en  moyenne. 
1^0  gouffre,  profond  de  51  mètres,  dont  jaillit  la  rivière, 
la  Sorgue,  se  creuse  à  25  kilom.  d'Avignon,  au  bour^  de 
Vaucluse,  à  105  mètres  d'altitude,  au  pied  d'un  immense 
rocher  blanch&tre. 

—  Le  chantre  de  Vauehite,  Pétrarque. 
Vaucluse  (hkpartkmhst  dk),  formé  d'une   partie  de 

la  Provence,  du  conitat  Venaissin  et  do  la  pnm  ipauté 
d'Oratige,  ei  tirant  son  nom  do  la  célèbre  fontaine  «le  Vau- 
cluse. Il  est  compris  entre  les  départements  de  la  Prôme, 
des  Basses-Alpes,  des  Houches-du-Kli6ne,  du  Gard  et  de 
l'Ardèche.  Superf,  3..'»78  kilom.  carr. 

Ce  département  comprend  4  arrond.  {Aviynofi, c\i.-\..  Api, 
Carpontras.  Orange).  22  cant..  l5o  comm.  et  2;i6.9i'."  hab. 
(  Vauclusiens,  eunes.)  Il  fait  partie  du  15'  corps  d'armée,  de 
la  6»  inspection  des  ponts  et  chaussées,  de  la  36*  con>er- 
vation  des  forêts,  de  l'arrondissement  ininéralogique  de 
Marseille.  Il  ressortit  à  la  cour  d'appel  do  Nimes,  à  l'aca- 
démie d'Aix  et  forme  le  diocèse  d  Avignon  (archevêché). 

Le  ilépartement  de  Vaucluse  comprend  une  vaste  plaine 
alluvionnaire,  où  serpentent  le  Khône  et  le  cours  inléneur 
de  la  Ourance.  puis  (fans  la  partie  orientale  une  zone  mon- 
tagneuse formée  par  les  derniers  contreforts  des  Alpes; 
le  mont  Venloux  t  l-92Gm.)  est  relié  an.\  monts  de  Vaucluse 
par  une  série  de  collines.  Lo  point  le  plus  élevé  du  cbainon 
de  Vaucluse  est  le  signal  do  Saint-Pierre  {^l.2t2  m.\  puis 
vient  lo  signal  de  Herre  (1.187  m.);  parallèlement  à  cette 
chaîne,  sélèvo  lo  Luboron  (1.125  m.) 

Appartenant  tout  entier  au  bassin  du  KliAno,  ce  dépar* 
tonient  est  abondamment  arrose  par  lo  Hhône  d'abord, 
qui  lo  limite  à  l'O.  et  y  forme  de  nombreuses  ilos,  et 
par  les  affluents  de  ce*  fleuve  :  Laiizoïi.  Lez,  AygueSi 
Moync,  Sorguo  (qui  nait  de  la  fontaine  do  Vaucluse, 'et  que 

frossisscnt  la  Nesque.  l'Aujon,  la  (iramle-Lévade,  l'aboD- 
anie  Ouvéze  et  la  Seillo.  oiitin  la  I)nrani*e.  qui  fait  Im 
limite  méridionale  du  département  et  reçoit  toutes  les 
eaux  de  l'arrondissement  d'Apt  (Lèze,  Couloii)  :  tout  le 
cours  de  la  Duranco  est  parsemé  d  Iles  et  d'îlots.  De 
quehpies  uns  de  ces  cours  d'oE.u  dérivent  do  nombreux 
canaux  d'irrigation. 

Le  climat  est  méditerranéen,  mais  le  glacial  et  redou- 
table mistral  y  balaye  les  vallées  ouvertes  au  N.-N.-t). 
pendant  une  bonne  partie  i\e  l'année.  Oiirre  les  curiosités 
naturelles  assez  nombreuses,  telle  la  belle  source  de  la 
Sorgue  (fontaine  de  Vaucluse),  lo  déparlement  de  Vaucluse 
possède  encore  des  richesses  archéologiques  remarquables, 
vestiges  historiques  do  toute  sorte  ;  ponts,  aqueducs,  arcs 
do  triomphe,  théâtre  (en  particulier  celui  dOrango),  etc., 
datant  pour  la  i)Iupart  de  l'époque  romaine. 

Vaucluse  est  un  déparieiuent  surtout  agricole  :  céréales, 
prairies  naturelles  et  ariiricielles.  légumes  et  primeurs, 
arbres  fruitiers,  mûrier,  réussissent  bien  dans  les  plaines 
où  la  garanco  était  naguère  la  culture  la  plus  rému- 
nératrice ;  dans  les  vallées  ot  sur  les  coteaux  prospè- 
rent la  vigne  (Chàteanneuf-du-Pape,  Sorgues,  Kasteau, 
Sarnans,  Saint-Saturnin,  Baumes.  Majani.  lolivier,  les 
arbres  fruitiers:  eutin  les  flancs  des  montagnes  et  les 
sommets  sont  couverts  de  furets,  où  l'on  cultive  entre 
autres  essences  lo  chêne  trufiier.  Il  existe  dans  lo  dépar- 
tement quelques  mines  de  houille,  do  lignite  et  do  fer; 
des  carrières  de  pierre  ù  bâtir,  do  pierre  à  plâtre,  d'ar- 
gile réfractaire  ;  les  sources  minérales  abondent  (Mont- 
mirail,  Sault  ;  les  moulins  à  soie  ot  les  filatures  de  soie 
sont  nombreux:  les  huileries,  minoteries  et  papeteries 
occupent  des  milliers  d'ouvriers:  onlin.  les  til:»tures  de 
laine,  les  fabriques  de  produits  céramii|iies,  la  prép:ira* 
tien  des  fruits  conlits  et  conlîsenes  u-unlitiires  d'Api!,  la 
fabrication  des  conserves  alimentaires  sont  parmi  Jes 
industries  les  plnv  florissantes. 

VAUCLUSIEN,  ENNE  'id.  zi-in.  en"),  personne  née  dans 
le  département  de  Vaucluse  ou  cpii  l'habite.  —  /-es  \av- 

CLCSIKNS. 

—  Adjectiv.  ;  ffiêtoire  vauclusienne. 

—  Géol.  Soitrees  vauetusiennes.  Sources  très  abondantes 
qui  s'échappent  à  la  "base  des  escarpements  calcaires, 
comme  la  fontaine  de  Vaucluse. 

VaucORBEIL  Auguste  Emmanuel  .  compositeur  fran- 
çais. n«-  â  Kouen  en  1«2I.  mort  à  Paris  en  l«st.  Fils  du 
comédien  Ferville,  il  tit  son  éducation  musicale  :iu  Con- 
servatoire. Ses  fpuvrcs  les  plus  importantes  écriies.  avec 
plus  de  soin  que  d'orifrinalité,  sont  :  bataille d'niiu<ur.n\'cra- 
comiqiie  (I8r>3);  Mahomet,  grand  opéra  inédit;  l  htd'; 
poème    sympboniquc    (  concert    Danbé  ).    Quclqucs-uuc» 
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de  SCS  mi'lo'lies  ou  de  ses  pièces  pour  piano  {Intimités. 
entre  autres)  ont  eu  du  succès.  En  187S,  Vaucorbeil  l'ut 
Domnié  commissaire  du  (gouvernement  près  les  théâtres 
subventionnés.  Il  était  sei-rétairo  du  ilK'âtro  do  rOdcon 
lorsqu'on  187S  il  fut  appelé  A  la  direction  «le  l'Opéra.  Pen- 
dant ses  finq  années  do  direction,  il  monta  Aula,  le 
Tribut  de  Xamora,  Henri  VIII,  Françoise  de  /Hmini^  Saplio 
Cl  plusieurs  ballets;  mais  les  résultais  do  sa  gestion 
furent  très  niédiorres. 

VauCOULEURS,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Meuse,  arrond. 
et  à  19  kilom.  de  Commorcy,  près  do  la  Sieusc,  au  pied 
de  collines  boisées;  3.038  liab.  Cb.  de  f.  F^st.  Forges  ot 
hauts  fourneaux.  Bonneterie.  A  2  kilom.  au  N.,  grande 
fonderie  de  Tusey.  Vaucouleurs  était  au  moyen  A^o  une 
ville  forliliée;  c'est  :'i  son  gouverneur,  le  sire  Jean  do 
l'.audricourt.  que  Jeanne  d'Arc  rit  part  d'abord  do  son  des- 
111  de  secourir  Charles  VII,  et  c  est  de  lui  qu'elle  obiint 
Ml  premier  appui.  Patrie  du  géographe  helislo  et  do 
\1^'  Ou  Itarry.  —  Le  canton  a  20  connu,  et  8.r..')t  hab. 

VAUCOUR  M'rf)  n.  m.  Table  sur  laquelle  1«  potier  do 
terre  ilresse  les  Idocs  il'argile  avant  de  les  tourner  et  sur 
la'pietle  il  pi>se  oussi  les  vases  terminés. 

VAUCRER  \riS  —  du  lat.  f«//rtrc, errer)  v.  n.  Naviguer  au 

hasar.l. 

Vaucresson,  eomm.  do  Seine-et-Oise,  arrond.  et  i\ 
■<  Uiloiii.  .le  Versailles,  ilans  un  vaUon  boisé  do  la  rive 
lUihe  de  la  Seino;  l.or.7  hab.  Ch.  de  f.  Ouest  Nombreux 
'angs.  Haras.  Lo  village  lui-mémo  doit  sa  fondation  ù 
ibbë  Suger  (vers  lo  délnit  du  xii'  s.). 

VauD  (canton  dk),  uu  des  cantons  de  la  Confédération 

civéïique,  dans  la  partie  occidentale  :  limité  au  N.  par 
irs  cantons  de  Neuciiàtel  et  de  Berne,  i  l'K.  par  celui  de 
Irib.nirg.  au  S.-K.  encore  par  Berne  et  le  canlon  du 
\  alais,  au  S.  par  le  Léman,  qui  le  sépare  de  la  Savoie.  Su- 
■■-'rl'.  3.233  kdoin.  carr.  :  pop.  îKl.iou  hab.  (  Vaudois.  oises.) 
I    iplt.  I.inisnnite. 

\fi  point  de  vue  physique,  le  <>anton  lo  Vaud  appartient 
'   la  fois    aux   Alpes  vi  au  Jura.    Les  Alpes  y  possèdent 

>nïme  sommet  les  l>ialtlerets  ^3.î5l  m.)  lo  (î'rand  Muve- 

m  (3.oi;i  ni.)  et  la  Dent  de  Mordes  : 

t  crête  t'ormée   par  ces   monts  des- 

iie  lu  limite  avec  le  Valais  et  seule 

1.1   pnriie  occidentale   appartient  au 

,   ri/i    (/('  Vaud.    Des  chaînons    moins 

l'-vés    s'en    détachent   :    t."ha  u  ss  v 

.'  .177   m.),  Arneuhorn  et  (nimmlluli 

i.iy.t  m.),  puis  les  pyramides  ro- 
i  lieuses  tics  Tours  d'.W  et  de  Maven 
1^.3s;tm.>.  les  rochers  do  Nayes.  "loù 
i'onemhrasseun  m.ignillque  panorama 
et  qu  escalade  un  l'uniculaire  ;  la  l>ent 
do  Jaman  ,l.K:'.t  m.i  appartient  à  la 
rbainedu  même  nom,  qui  se  prolonge 
jusqu'au  territoire  fril>ouri;eois.  Toute  celte  région  alpestre 
porte  le  nom  sii^niHcaiif  ue  i*<f/x  d'en  haut.  \a\  ptaim*  com- 
prise entre  Alpes  et  Jura  est  uu  pavs  ondulé,  qui  se  relève 
peu  A  peu  pour  former  le  Jorat.  "ïonl  le  peint  culminant 
aileiut  1.216  mètres  au-dessus  de  Vevey.  La  partie  du  pays 
de  Vaud  qui  appartient  uu  Jura  conllne  au  canton  de  Seu- 
chàtel.  et  ses  principaux  sommets  sont  la  I\Mo>,l.678  va.\ 
lo  mont  Tendre  vt.ASO  m.',  la  Dent  do  Vaulioni  1.486  m.),  lo 
Chasseron  (l.tiH  m.V 

Les  eaux  vont  soit  au  Klidne.  directement  ^.Vvancon. 
Grionue. Grande- Kau' ou  uidtrectenieni  parlelac-leOenèvo 
(Venogc,  Aubonne,Vei-soix),soit  au  UhiuparlcslacsdoNeu- 


cliâtel  /Orbe  Thièlo),do  Morat  (Brove)ouà  lAar  (Sarine). 

Lo  climat  varie  suivant  l'altitude;  rigoureux  dans  lo 
Pavs  d'en  haut,  il  est  particulièreniont  doux  sur  les  bords 
dul.éman  oii  certains  points,  comme  Montreux  et  Clarcns, 
jouissent  d'une  temp-Taiurc  toute  méditerranéenne. 

L'agriculture  est  surtout  âorissanio  dans  la  plaine,  et 
les  vignobles  do  la  Côte,  Yvorne,  Villeneuve,  Dézaloy, 
donnent  dos  vins  blancs  très  appréciés.  L'industrie  est 
représentée  par  dos  filatures  et  des  tanneries,  des  fabri- 
ques do  lait  concentré  (Vcvey:',  de  tabacs  et  cigares  \\c- 
voy,  Granson),  d'horlogerie  i^valléo  do  Joux),  de  boites  à 
musique  (Sainte-Croix),  etc. 

Ratiaclié  au  royaume  burgonde  à  la  chute  de  l'empiro 
romain,  puis  au  'royaume  franc,  et,  A  la  dissolution  du 
royaume  carolingien,  au  second  royaume  de  Bourgogne, 
lo'pays  de  Vaud  appartint  ensuite  à  l'empire  d'Allemagne, 
au  Hef  de  Z.neringen  et  au  comte  clo  Savoie.  Kniin.  lors  des 
guerres  4lo  Charles  le  Téméraire,  il  fut  partage  entre 
Berne  et  Fribourg,  et  la  domination  bernoise  y  devait  du- 
rer deux  siècles  malgré  quelques  révoltes  vile  réprimées. 
Kattaché  A  la  République  helvétique,  il  devint  en  IS03 
l'un  des  cantons  do  la  nouvelle  Confédération.  La  consti- 
tution est  démocratique  et  représentative.  Les  habitants 
sont  en  m.ajorité  protestants  et  parlent  le  français. 

VAUDAIRE   \'à-dèr')  n.  m.  En  Suisse,  Vent  du  midi  très 

violent. 

Vaudelenat-RILLÉ  iLk).  comm.  de  Maino-et-I.x>ire, 
arrond.  et  à  20  kilom.  de  Saumur.  non  loin  duThouet: 
1.1 10  hab.  Ch.  de  f.  Ktat.  Vignobles,  tonnelleries. 

VAUDELUQUG  <luk')  n.  m.  .\rchéol.  Image  de  sainteté 
représentant  urdinairenieni  la  sainte  face.  (On  écrivait 
par  corruption  mudelik  et  t/odelu.  I^'origiue  de  ce  mol.  fré- 
quemment employé  au  moyen  Age,  est  le  fameux  Christ 
en  croix.  île  Lucques,  que  l'on  actriluiait  à  Nicwlème. 
Cette  statue  était  nommée  Vult  de  I.uca  visage  de  Luc- 
ques', par  une  eonl'usion  avec  la  sain»»»  face  de  Véroni- 
que, conservée  A  Rome.  Le  nom  de  ."^aint-Voult  en  est 
s^'nonyme.  Le  mol  était  encore  en  usage  au  xv»  siècle  : 
1  inveiiiaire  de  Philippe  le  Bon  ■ll'.îOj  mentionne  ung  cru- 
cifix,  CM  f'trtm  de   Vatideliu/ues.) 

VaUDËMONT.  cotnm.  do  Meurthe-et-Moselle,  arrond. 
et  A  id  kilom.  de  Nancy;  2<il  bah.  Ruines  romaines- 
Tour  diîe  •  des  Sarrasins  >.  construite  en  K'alité  par  Brune- 
haut.  Vaudémont  fut,  au  moyen  Age,  le  siège  dune  impor- 
tanlo  seigneurie  dont  les  titulaires  portaient  le  ttire  de 
comtes.  Kngé  en  107»  par  llenrt  IV.  empereur  d'Allema- 
Cne,  le  comté  de  Vaudémont.  iloni  Ve/elise  était  le  chef- 
lieu,  passa  suc.-rssivement  de  la  maison  de  Joioville  A 
colle  do  Lorraine.  Charles  IV  lo  donna  A  sou  (ils  naturel, 
Charles-llenri,  qui  en  pnl  lo  litre. 

VAU-DE-ROUTE  (À)  de  d.  val.  cl  route],  loc.  adv.  Dans 
une  déroute  complète,  avec  grande  précipitation  et  grand 
désordre  :  Fuir  \  VAf-DK-ROlTK.  ^Vx.) 

VAUDEVILLE  (rd  —  probableni.  des  anc.  raiiT-de-rire. 
d'Olivier  Basselin  v.  VArx-DRVinF'  ;  on  a  aussi  prétendu 
que  lo  vaudeville  était  originellement  une  de  ces  roix-de 
ville  que  publia  au  xvr  s.  un  musicien  angevin,  Jean  Char- 
davoine)  n.  m.  A  l'origine.  ChaosoD  gaio,  d'abonl  bachique, 
puis  satirique  et  malicieuse  : 

Lr  Franc:»!»,  n*  m.ilin.  cr<4  I*  vaudtrillf. 
Aen^ibli*  Indlr-r^t.  qui.  conduit  par  If  chant. 
l*w»»o  df-  bouch<'  «n  tKtuche  et  5'accroU  rn  tnirchant. 
DoiLCAi:* 
a  Plus  tard.  Pièce  de  ihéAire  A  couplets,  g  Comédie  légère 
fondée  presque  uuiquciuont  sur  l'iutriguc  et  le  quiprotpio. 


par    la    reprcsoutatiuu    pupuiaire    uc»    uimcut    quuiif-k 
utTraioDt.  Le  genre  nouveau  devait  prospérer  à  partir  da 

jour  ou  Vadé,  Sedaine  et  Kavarr   -■•--■'  •  - ..1..... 

pcr  la  partie   musicale  et   A   Ti 
comme 'îrétrv.  Phdidor  »•(  Mot. 


apj.aru 

I^s  ^,  ville  furent  alors  :  Piih,  Barré, 

Radet.l-'       .  .       bigler»,  etc.  I.,a  fortune 'lu -<nre 

fut  portée  a  sun  cmiiOIc  par  Scril>e,  qui.  grA<  e  à 
niostté  et  à  la  fertilité  de  ses  combi naîtront.  A  sa  i 
logio  courte  et  conventionnelle,  Vimpo^a  !"■"■■ 
l'admiration  publique.  I^>  vaudeville,  qui  al'  * 

surtout  sur  les   scènes  du   lK)uIevard.  fut  i  1 

France  A  l'égal  du  méIo*lrame.  .Son  s-;  l    1  i.ihj 

pari  avec  ravênement  de  la  comédie  .  la  co- 

médie de  mœurs,  vers  isso;  d'autre    j  ■  .ui  de 

lopérelte.  l^bicbe.en  y  mêlant  plusd  o(  s.  r\ati':..en  pro- 
longea quelque  temps  la  fortune. 

Aujourd  hui.le  vrai  v.-tii  !'\  iïe.'idi-par'i    f-^t  nV   rit  plt:s 
guère  de  comédies  :( 
-  vaudeville»  toute  ■ 

guée,  sans  aucune  ;  ,  ,    ^ 

et  où  l'action  il  un  coiniquo  un  peu  fa<.tico  et  uu  |»t.*U|jrob 
tient  plus  de  place  que  les  caractères. 

Vaudeville   fTHK.\TBR  du.   théâtre   de   I' 
actuellement  boiilevan  des  Caparines.  -  I. 
ll'JZ.  par  l'auteur  dramatique.  Pus.  d-  --.r-   . 
théâtre  consacré  au  vaudeville  etdari- 
joucr  ses  pièces.  I)e  concert  avec  son  < 
Plis  fit  construire  rue  de  Chartres,  pr- 
par  l'architecte  Lenoir,  un  joli  ihéAtre  auque. 
le  nom  de  théâtre  du  Vaudeville.   Us  lin;. 
12  janvier  n^S.  par  une  pièce  en  trois  actes.  .-   I  .,.^.  ,..:■■ 
lulée  les   iJeujr  Panthéons.    Bientôt  le  Vaudeville   devint 
l'on  des  Ihéàlres  préférés  des  Parisiens.  Les  auteurs  qui 
alimentaient   son   répertoire  étaient   alors,   avec   Pus  et 
Barré,  Radet.  Desfontaines.  LW-saugiers.  Sewnn,  Braiicr. 
Gentil.   Deschamps,   les  deux   Sétnir.  Le  Prév<«t  d'Tray. 

[    Quelques-uns  des  succès  de  lé]  ■  _         ^ 

célèbres.  A  la  suite  de  la  repr-  - 

!    Barré,  Kadei  et  Oesfontaines,  - 
lards,  ou  l'on  crut  voir  une  allusiun   au  procès  It;  Mar.c- 
Antoineito.   les   trois  auteurs    furent   emprisonnés  et  le 
IhéAtre  fermé  pendant  quelques  jours. 

Barré,  étant  demeuré  seul   directeur.   C" 
situation  jusqu'en  IS16.  ou  il  eut  pour  suce*  - 

giers.  A  I)ésaugiers  succéda   Bérard.   dont   .  - a- 

tion  fut  désastreuse  et  til  rapp<'ler  I>esaugier5  il?r5',  qui 
mourut  detix  ans   après.   La   tlireciion  ftassa    alors  aux 

i    mains  de  Guerchy  et  de  Beniard-Leon.  qui  la  c''- !   -  •  • 
en  18 l'y  à  Kiiennê  .\rago.  C'est  sous  le  règne  de  c- 
nier  que  le  Vaudeville  disparut 'laiis  un  incendie,  |e  ;- 

I    lei  IS3.<.  Le  théâtre  alla  se  réfugier  alors  pr- 

1    dans  la  petite  salle  d'un  café-spectacle  lioui- 
Nouvelle,  puis,  après  «leux  aniié-s.  le    i:  ! 

j  possession  de  celle  qui  avait.- 
Bourse  pour  le   théâtre  des  .N*-  . 

I    déconfiture  de  celui-ci.  avait   . 

j  Comique.  Le  Vaudeville  resta  l.i 
ment  de  la  rue  du  Quaire-Sepi- 
iK'cembre)  ayant  amené  la   déii,  . 

lui  en  construisit  une  nouvelle,  à  latj^le  ^u  >  s 

Capucines  et   de   la  Chatissée-d'.Vntm.   Ce-  , 

occupe  aujourd  hui.  Mais,  pendant  cette  loi.....  j., .._-... 
son  existence  avait  été  accidenU-e  et  souvent  diincile.  et  il 
avait  vu  se  succéder  de  nonihreux  «Im-cteur^  :  Tnil»ert 
(18*1),  Ancelot  (1842).  Hit  ;  -      » 

(  18  I6i,    puis    Lefebvre-l>< 
I  pas  le  comédien^," I*aul-I! 

MolTmanu.  Hoyer.  Louis  Lur.n-  .  l'tij  m!,  i  ...  .-i  Viir-  i  ll:ir 
niant,  qui.  après  d'étranges  vicissitudes,  sut  n-mettre  le 
théâtre  sur  pied  et  lui  rendre  son  ancienne  vi:.ti-  'ir  .iv.- 
la  coUalKiration  d  auteur  tels  que  :  ScnÏM',  M 
krov.    I*.aul  iMiport,  Samiine.  .\ncelot.  YÀ\.  ^ 
peuty,  Ouvert,  Paul  de  Ko^-k.  Benjamin  Ant,- 
Anne.  Saint-^ieorges.  Fer\tiuand  de  Villrneu\e. 

Puis  vient  une  nouvelle  génération   d'écrivains,  ri  le 
Vaudeville,  changeant  de  genre  et  alandonnant  la  pièce 
A  couplets  pour  la  comédie  et  le  drame  nio«ieme.  voit  sur- 
gir les  noms  d'.Vlexandre  Pum.is  tils.  Théo^lore  Barrière. 
Octave  Feuillet.  Victorien   Sanlou.  Emile   Augier:  nv   r 
des  artistes  comme  Lafont.  Berton  père.   Parade,  I 
noy.  Saint-Germain.  .\nibroise.  M*"  Kargueil.  An; 
Bariet.   Massin,   Persoon.   Réjane.   Lovely.    Après  avoir 
remis  le   ihéAtn*  en   bon  état,   liarniant  cède  la  place  A 
Koger,  l*aulm   IVslandes  et  Bertrand;    Paulin  I^^^îrin  Ss 
reste  seul  ensuite,  puis  s'associe  avec   Alber 
resté  seul  A  son  tour,  s'associe  avec  Porel. 
le  départ  de  Carré  pour  l'Opéra-Comique.  r- 
directeur  du  Vaudeville. 

VAUDEVILLISTE  (nJ.  ri-lisst')  n.  m.  Auteur  de  vaude- 
villes. 

VaodOIS,  OISE  lr6-<loi.  ois'),  personne  née  an  pa.^s 
de  Vaud  ou  qui  habite  ce  pays.  —  /,«  Vaudois. 
—  Adjectiv.  :  Tradition  vÂiiwiSE. 

VADDOtS  rii~doi  —  do  l'anc.  franc-  raudèx.  sorcier' 
n.  m.  Memhre  d'une  secte  chrétienne  qui.  née  au  moyeu 
Age,  dans  les  Alpes,  s'est  confondue  avec  le  calvinisme. 

"—  Encycl.  Les  origines  de  l'hérésie  raiidoisr  sont 
encore  insuffisamment  ^claircies.  Suivant  les  uns.  le  u'  :ii 
de  raudois  viendrait  do  Pierre  VaJdo.  oui  fut  un  des  j  r  1 - 
ctpaux  fondateurs  de  la  secte;  suivant  les  autres,  de  I  an- 
cienne dénomination  de  rnudis  ou  sorcier  infligée  do 
bonne   heure   |<ir  des  prêtres  catholiques  aux  habitants 
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»,..^f  |a4  ^9IArA«  reliffieux  tle«  d^partonicnls  la  mAmo 

■t6  h  i'Iiistiiui  en  187». 

'   ilippc  KiGvi'h,  cuniie  dkJ,  nia- 

H-  en   Iflyl,   mort  à   Uocliefort 

1  t'anada,  dont  suii  père,  lo  niar- 

,il.  «Mail  ^.'ouveriuMir.  et  no  so 

,  .  .   .  . .:  j.  Cupiuiino  <lo  vaisseau  en  1738, 

i  m  i3|j  Uan»  le  combat  du  cai»  Finistère.  11 

>  r  d  ev'adrf>  et  lieutenant  géueral  en  1753. 

!  IL     l.t>ui:<riiitippo   Uitivrn.  nianguis  i>h), 

iin>  pulitii|ue  français,  iIIh  du  iirt^cédi-nt.  ué  à 

i:8i.  niori  a  l'aris  on  l.Hiiî.  Il  assista,  à  c6té 

.  j'cu-,  au  i-i>n)l>ai  <lu  cap  l-'iiiisii^re  en  1747  et  fut 

lieutenant  do  vni!t%eau  en  )7.M.   lllc&sé  dans  les 

\udit<rno  (I7iin  il  fut  fait  prisonnier  par  les  An- 

:.'Vint  chef  d'escadre  en  1777.  il  prit  jiart  au  combat 

^.ini  (17781  et  s'empara  la  m/^nie  anmSo  do  Saini- 

m  Séui^ttal.  Gouverneur  de  SaintDomtni^uo  en  1779, 

tida  le  comte  de  (îrasse  contre   l'amiral  anglais 

.et  AO  distingua  à  la  bataille  des  Saintes  {1782).  La 

nii'iii'  aiiiif^e.  il  fut  nninniL^  lieutenant  gAni'ral.  En  1189, 

il   fut  <Wu  dispute  de  la  noblesse  du   bailliago  do  Castol- 

naudarv.  11  (^mi^raon  I7yi  et  ne^'Uf^na  la  Franco  qu'après 

1."  isUrumaire.  --  Son  frère.  JosKi'ii-HYACiNTiiKde Vau- 

dreuil,  lu^  À  Saint-Dominpuo  en    I7I0,  mort  A  Paris  en 

i-*!?.  devint  martW'hal  de  ramp  en  I78ii.  Trùs  lié  avec  sa 

M-  la  comtesse  de  l*oiignac  et  avec  lo  comlo  d'Artois. 

:  ce  priiK-e  au  siège  do  Gibraltar  (1782).  11  émigra 

.  1         i)t  de  la  Ki>volution  et  VL^cut  en  Angleterre  à  partir 

de  iTyy.  Il  fut  nommé  pair  de  France  en  1814,  lieutenant 

géiu^ral  la  même  anniVo,  puis  gouverneur  du  Louvre. 

Vaudrt,  comm.  du  Calvados,  arrond.  ot  à  3  kilom.  do 
Vif;  \.\\.  liab.  Fgliso  à  nef  romane. 

VAUrRCNAGE  (iv>,  naj)  n.  m.  Ancien  droit  perçu,  par 
les  seigneurs  do  Talmont-sur-Girondo,  sur  les  navires 
qui  jetaient  l'ancre  dans  co  port. 

Vadgblas  (Claude  Favrk,  baron  dr  Pkhocks,  sci- 
K'neur  dki,  x\é  à  Meximieux  en  Bresse  en  1:>DS,  mort  à 
Pans  en  16:>0.  C  était  lo  sixième  rtls  d'Antoine  Favrc.  pre- 
mier président  du  sénat  do  Savoie,  commandant  général 
du  duché,  qui  avait  lo  goût  des  beltes-lottrcs  et  avait 
fondé  à  Annecy  Vacntiémtc  /torimontane.  S'ctant  rendu 
à  Paris,  il  s'attacha,  comme 
chaml>ellan,  à  Gaston  d'Or- 
léans. Timide,  gaucho  ot  cré- 
dule, il  navait  point  co  qu'il 
faut  pour  so  pousser  au- 
près des  grands.  La  disgr&co 
do  son  maitro  lui  avant  fait 
supprimer  une  pension  accor- 
dée par  lo  rot  à  sa  famille,  il 
tomba  dans  la  gène  et  resta 
endetté  jusqu'à  sa  mort.  Ce- 
pendant, à  partir  do  1C39, 
Kicheliou  lui  fil  servir  une 
pension  do  2.0fi('  livres  pour 
aider  l'Académie  française  à 
venir  à  bout  du  dictionnaire. 
11  avait  été  admis  dans  la 
Compagnie  en  lf>i\.  Vers 
It>37,  il  offrit  à  l'Académie, 
qui  les  accepta,  do  •  belles  ot 
curieuses  observations  sur 
ta  langue  >.  (Prli.isson.) 
C'était  un  premier  éuit  des  fameuses  Remarques,  publiées 
dix  ans  plus  tard.  Mais  ses  créanciers  saisirent  tout  chez 
lin,  y  compris  les  cahiers  du  Oietionnaire,  qui  apparte- 
naient à  l'Académie.  Celle-ci  dut  faire  appel  aux  tribunaux 
pour  rentrer  en  ])ossession  do  son  bien.  Peu  do  tomps 
avant  sa  mort,  Vaugelas  s'était  fait  nommer  gouverneur 
des  deux  princes  de  Carignan.  Il  avait  publié  ses  liemar- 
qitr.i  atir  la  lamjur  f'r(nii;aise  en  16 17.  Il  laissait  une  tradiic- 
lioii  inachevée  do  (Juinie-Curce,  dont  Chapelain  et  Conrart 
donnèrent  une  édition  en  leriH.  Uno  seconde  édition  du 
Ouinte-Ctircf ,  iiui  avait  eu  un  grand  succès,  parut  en  Isrt'J, 
par  les  soins  de  Patru.  Vatiçelas  a  aimé  passionnément 
la  langue  fran<;aise,  à  laqucllo  il  a  consacré  sa  vie.  Sur 
la  valeur  et  l'inlluenco  de  son  œuvre,  v.  HBMARguKS  sim 

LA   lANCCB  KKANVAISK. 

VaUGBAN  (Menjamin^  homme  politique  et  économiste 
anglais,  né  à  la  Jamaïque  en  1751,  mort  ù  Ilollawell  en 
lK3r..  Fils  d'un  commerçant,  il  Ht  de  fortes  études  A  Cam- 
bri'lge,  se  lia  avec  lord  Shelburne,  qui  le  prit  pour  secré- 
taire particulier,  épousa  la  tille  de  \v.  Maiining.  ot  devint 
l'ami  do  Ilenjamin  Franklin.  Il  fut  chargé  par  la  nouvelle 
rèpnbliquo  drs  Ktats-Cnis  de  plusieurs  missions  inipor- 
I  .tit.<v  a  Paris,  où  il  eut  un  rôle  dans  les  débuts  do  la  Hé- 
:i  franeaise.  Membre  du  parlement  on  1792,  il  dut 
■  n  France  en  17yi  à  cause  do  l'antipathie  qu'il  avait 
•M.inunsiéo  pour  Piti  et  so  réfugia  un  p<-u  plus  tard  à  Ge- 
Vers  I7i>8,  il  s'établit  on  Amérique.  On  lui  doit  quel- 
nu  vra  très  iiiUTOssants  :  Tr^atise  on  internat lunol 
.it  en  français  on  1738;  uno  dôfonso  du  Dircc- 
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■■  lilro  do  ;  Kl'it  polititjtii'  et  t'conomiqiic  de  ta 
't  f'unilitulion  fie  t'un  ///(1706). 

Vauohan  lllorliort),  prtMat  aiitjlais,  né  à  Gloucostor 
n  iK;i;.ni<iri  A  llill-IIill,  i>rc3 
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I""!.'  I'-  ' L"  •-  11    .  Hill.à  II  milles  do  Londres.  De- 
veau  éviquo  de  Salford  on  Angleterre,  on  187!,  il  suc- 
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céda  &  MannÎDg.  en  I89t.  sur  lo  siège  do  Wcstmimticr. 
L  année  suivanio  (1893|.  il  était  promu  cardinal.  Daus  la 
«uesiion  scolaire,  qui  divisait  l'Angleterre,  lo  premier 
il  posa  le  principe,  qui  triompha  dans  la  loi  do  ivo2,  do 
•  rentretien,  aux  frais  dos  contribuables,  do  toutou  loi 
écoles  primaires  publiques,  qui  jusiilleraient  d'un  niveau 
d'instruction  sudisant,  quelle  que  fAt  la  nature  de  l'oasci- 
gnement  religieux  donné  ù  l'intérieur  do  leurs  murs  •.  Kn 
1894,  il  coiiiiuença  la  constriiciion  de  la  nnnvolto  caihé* 
dralo  de  Westminster.  —  Son  frère,  Ho(.i:u-Bki>k  Vati- 
ghan,  bénédictin,  né  A  Couritleld  (IIereior<li  on  ifM, 
mort  à. Sydney  on  1883,  fut  professeur  de  théologie  à  Saint* 
MiclKn'l  U*"»!),  prieur  do  Nowport,  de  Mcnevia,  do  Sainl- 
Michael,  et  coadjuteur  de  l'archevêque  do  Sydney,  twui 
le  titre  d'archevéi|U(>  do  Nazianzo  m  fiartifma  (ih73). 
On  lui  doit  :  In  Vie  et  tes  Ouvrages  de  saint  J'homat  d'A- 
711M1  (1871-1872)  ;  Observations  iur  l'éducation  eat/toliguû 
(1873),  etc. 

VauGIRARD,  très  ancienne  localité  de  la  banliouo 
imniédialc  de  Pans,  annexée  à  la  capitat<>  en  1H60.  Prî* 
mitivcment,  elle  se  nommait  \'ftl~liintrou  ou  VauhoUroA 
(Uuitron  étant,  sans  doute,  un  nuin  d'honiine»  et  dép>'ii<l:Ht 
de  la  paroisse  d'Issv.  La  srigneurie  apj'artcnail  &  ralil..i\ .. 
de  Samt-Germain-dcs-Prés.  vers  lo  milieu  du  xiii*  sic<  le, 
un  abbi*  de  cette  abliaye,  Geranl  (ou  Girard)  do  Muret, 
ayant  fait  construire  À  Vauboitron  une  maison  de  retraite 
pour  ses  religieux  et  uno  chapelle,  l'usage  s  établit  d« 
nommer  le  lieu  Val-Girard,  puis  Vaugirard.  Kn  1342,  uno 
paroisse  y  fut  créée,  distincte  d'issy.  Le  peu  d'importanco 
do  ce  petit  bourg  île  300  âmes  lui  valut  une  certaine  n*- 
nomniée.  On  citait  Vaugirard  lorsqu'on  voulait  donner 
l'idée  d'une  localité  intime,  et  François  I"  signait,  dans  sa 
correspondance  avec  Charles-t^uint  :  roi  de  France,  comte  de 
Vaugirard.  D'une  personne  embarrassée  nour  écrire,  on  di- 
sait qu'elle  était  «  comme  le  greffier  do  %  augirard  ■ ,  parce 
que  le  local  *U^^  ce  greffier  était  si  exigu  qu'on  y  était  génô 
pour  écrire.  Il  y  a  aussi  la  phrase  :  «  les  iléputés  de  Vau- 
girard, ils  sont  un,  *  et  le  siuge  de  La  Fontaine  : 

De  telles  (Tcns  il  est  beaucoup 

Qui  prendraient  Vaugirard  pour  Rome. 

La  Révolution  fit  do  Vaugirard  une  commune  du  district 
de  Hourg-ia-Keine.  Kn  1830,  son  écart  principal,  Grenrlle, 
forma  â  son  tour  une  conmiunc  particulière.  La  loi  d'an- 
nexion, enfin,  constitua  lo  XV*  arroodisscmeut  avec  ces 

deux  localités. 

VaUGNERAY,  ch.-l.  do  cant.  du  Khonc,  arrond.  ot  à 
17  kilom.  de  Lyon;  1.940  hab.  Cli.  de  f.  do  Fourviére  et 
Ouest-Lyonnais.  —  Lo  canton  a  17  comm.  et  21.363  hab. 

Vaugondy  V  Hubert  uk).  liiogr.  V.  Robert. 

Vaujany,  «omm.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  5o  kilom.  de 

('■reiiohle  ;  7uoliab.  Carrière  de  marbre. 

VaujOORS,    comm.  de    Seine-et-Oiso,   arrond.  et  à 

4'>  Uilom.  de  Pontoise,  au  pied  de  collines  dont  uno  porte 
un  fort  de  la  ceinture  do  Paris,  et  non  loin  du  canal  de 
iOurcq;  1.914  hab.  Carrière  do  plâtre.  Château  ayant 
appartenu  à  M"'  de  La  Vallièro. 

VaulabELLEi  Achille  TKNAiLi,Kde).historien  et  homme 
poliriqiie  français  né  à  Châlel-Censoir  (Yonne)  en  1799, 
mort  à  Nice  en  1879.  Il  so  rendit  à  Paris  en  1818.  et  entra 
dans  le  journalisme.  Il  fit  paraître  le  Soin  Jaune,  fonda  le 
Pour  et  le  Contre,  qui,  après  1830,  prit  le  titre  do  Hérolit- 
tion  de  i83ô.  Il  s'opposa  au  nouveau  gouvernement  avec 
modération  et  ténacité,  ot  collabora  au  <■  Messager  «  01  au 
o  National  »  (1838).  Il  s'occupait  en  même  temps  do  travaux 
historiques  et  rit  paraître  :  Histoire  d  /•'t/t/jtte,  dennix  le 
départ  des  Français  (1835-183G)  ei.  surtout,  une  ihstoire 
des  deux  lU'staurntions,  i\\\"\\  commença  à  publier  en  18U, 
ot  qui  reste  une  lenvre  fort  estimable.  Après  la  révolution 
de  18*8,  Lamartine  proposa  à  Vaulabcllc  l'ambassade  do 
Londres,  puis  celle  «le  Berlin,  qu'il  refusa.  Il  représenta 
rS'onne  à  l'Assemblée  ronstituantc  (lKt8!,  devint  minis- 
tre do  rinslrnciion  publi(|iio  dans  le  ministère  Cavaignac 
(Tijuill.  1848),  mais  démissionna  le  I3octobre  suivant,  tl  no 
fut  pas  réélu  en  I8»y.  et  se  retira  alors  de  la  scène  politique 
pour  préparer  une  //tstoire  de  la  monarchie  de  Juillet,  de  la 
serouili  /i'/nihli'/iK-  r[  du  -lecond  Ji'm;iirc,i\\ù  n'a  jamais  paru. 

VaULABELLE  \Ti:nailli-:  de).  V.  CoBDiKR  {Jules). 

VAU-L'EAU  rô-lâ  (A)  ^de  à,  val,  et  eau],  loc.  adv.  Au 
gré  du  courant  de  l'eau  ;  Barque  s'en  allant  À  vac-l'kau. 

—  Fig.  Kn  déroute,  ù  la  débandade  :  Les  haines  tnoUis- 
sent,  les  rancunes  i'en  vunt  À  vac-i."i:ai.".  (Th.  Gaut.) 

VauLNAVEYS-LE-HAUT,  comm.  do  l'Isère,  arrond,  et 
à  11  kilom.  do  Grenoble,  au  dessus  d'un  petit  affluent  delà 
Homanche:  l.r»2j  hab.  Voies  ferrées  du  Dauphinê.  Scie- 
ries, prés  du  bourg,  chartreuse  do  Prémol,  fondée  en  123*. 
A  quelque  distance  se  trouve  la  comninne  de  VaulnaveyS' 
le-rlns  (600  liab.^.  qui  possède  des  mines  de  fer. 

Vaulx-CERNAY  (Pierre  pk).  V.  Pikrrk. 

Vaulx-EN-VELIN,  comm.  du  KliAne,  arrond.  et  à 
7  kilom.  de  Lyon,  prés  du  Rhéne;  1.065  hab.  Fabrique  de 
produits  chimiques. 

VauLX-LEZ-TOURNAY,  comm.  de  Bolgitiue  (llainaut 
[arrond.  de  roiirn.iy  1.  sur  IKscaut;  2.107  ïiab.  Pierre, 
ciment,  béton. 

Vaulx-VRAUCOURT,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond. 
et  à  211  kiluin.  -i  .Vnas;  l.uîj  hab.  Sucrerie;  distîilorio. 

Vaumas,  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  29  kilom.  do 
Moulins,  sur  l;i  Hesbre.  affluent  de  la  Loire;  1.206  hab. 
Cil.  de  f.  de  Dampicrro  à  I>a  Palisse. 

VAUNÉANT  ivùm'-an),  ANTC  [do  valoir,  et  néant]  adj. 
Qui  ne  vaut  rien,  qui  est  sans  valeur  morale:  La  noblesse 
peut  tomber  en  homme  vitieux,  vacnbant.  (Charron.)  [Vx.] 

—  Substantiv.  Vaurien.  (Vx.) 

VAUPLATE  (i*î'  n.  f.  Grand  fftt,  en  bois  très  épais,  dont 
on  (ai(  usage  on  Normandie. 

Vauqueun  de  La  Fresnaye  (Jean),  sieur  dk» 
YvKTAfX.  poète  français,  né  à  La  Fresnaye-au-Sauvago, 
prés  Falaise,  en  1536,  mort  en  Ifior,  ou  1608.  Il  étudia  A 
Paris  1 1519-1554),  s  y  éprit  de  la  poésie  et  des  poètes  do 
la  Pléia-ie,  puis  fit  son  droit  à  Poitiers  et  Bourges,  en 
même  temps  que  ses  premiers  vers  (1555).  Do  retour  u 
Caen.  il  v  rut  successivement  avocat  du  roi  f  1559  ,  lioulo- 
Dant  général,  président  au  présidial  (1594).  C'est  dans  loa 
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;  i tira  do  ses  fonction»  cl  do  Téducation  do  ses  huit  on- 
tauts  qu'il  composa  ses  poésie»,  œuvres  do  magistral  sensé 
plutôt  (iiie  de  j.octo  iospiro.  Se»  oeuvres  do  délmt  :  l'orr.»- 
tenes  (\yy^],   Itiytles,   fJuilreê,   sont   !o»  poésies    légères 
d'un  disciple  d»  la  Plêiaile  qui  a  un  sentiment  assez  vif  do 
la  nature.  Knsuit4\  de  I58Ï  h  1585,  il  publie  c»n|  livres  de 
Sulirca.  La  satire,  traitée  jusque-là  sous  le  nom  de  -  coq- 
.  I  une  »,  di'Vient  avec   lui  un   i^onro  littéraire  destmé  à 
l.-friclier  les  vire»  rtà  planter  en  li'ur  lieu  des  vertus  ■. 
il  V  a  imité  Horar»',  .tout   il  eut   lY-n^ouement  et   le    lion 
stiîis  aimal.le.  Kniin.  la  lin  de  sa  vio  lut  occupée  uarVArl 
pwHi'jue,  vi\  tP»iH  livres,  <ûinnn'n(é  eu  ir>71  sous  l'inspira- 
iioti  lie  H<'[iri  III   »'t  publié  en  l(>o:>.  Cette  teuvre,  iinitie 
l'/ùiitre  aur  l'ixoitn  dMorare,  vl  m-til-étr*!   cllf-méiiH' 
niée  par  UoiU-au,  fsi  la  iioétique  di*  l'écule  -Ir  la  l'Inadr. 
!  lis  Vauqurlin  v  réduit  les  théines  au.Jacieus.-s -l.-  Kon- 
irl  aux  preportiuns  du  bon  sfiis  moyen  et  pnpare  ainsi 
;  ilherbo,  en  mémo  terni"»  qu'il    n-nioiit*'  à  qui'lqiirs  au- 
IIII.-8  traditions  du  moyen   ày:e,  préférant  par  exi-mpltî 
iir  It^  théâtre  les  sujets  elirétims  t-t  nationaux  aux  sii- 
,    is  anliciucs  et  païen».  Kn  somme.  VauqUflin,  poète  pas- 
toral agréable,  introducteur  en  France  de  la  satire  <oninio 
genre    littéraire,  théoricien  de  la  poétique  de  la  Kenais- 
saiice,  est  pourtant  un  médiocre  écrivain,  parce  ({mMlans 
sa  composition  lâcho  et  son  stylo  diffus  et  banal,  il  manque 
trop  suiivenc  d'art. 

—  IliniJoUH.  :  A. -P.  Lemercier,  KUuie  Uitéraireet  mo- 
rale uir  iexpoéiieê  de  Jean  Vauqwlin  de  Im  Fre»naije{lSil). 
VauQUELIN  (Nicolas),  seigneur  dks  Yvktal'X,  litté- 
rateur français.  (Ils  du  précédent,  né  au  chÀteau  de  la 
Fresnaye,  pns  Falaise,  on  ir>J9,  mon  A  Brianval,  prés  do 
Meaux.  en  l'i»y.  Dabord  lieuionantt;énéraldoCaen.charKO 
qu'avait  résignée  son  père  en  sa  faveur,  ensuite  exhorté 
par  le  maréchal  dKstrées  -  à  ne  pas  passorsa  vie  à  donner 
des  sentences  •,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  fut  précepteur 
du  duc  de  VLMidAme.  tils  do  Henri  IV  et  do  Gabriello  d'Ks- 
irées,  puis  du  Daupbin.  Disj^racié  pour  ses  miours  liber- 
tines, il  so  retira  dans  une  maison  qu  il  acheta  faubourg 
Saint-OermaÏD  et  on,  d'après  l'expression  de  Chaulieu, 

It  Kf^ma  de  Heurs  lo  cht^'min 
Qui  le  iRL-iia  dans  l'Elytiiio. 

Là,  durant  cinq  ans,  il  s'éprit  de  la  pastorale  élégante. 
80  vêtit  fort  bizarrement,  tantôt  on  satyre,  tantôt  en  Cé- 
ladon, taniét  en  dieu  coquotant  avec  dos  ber^'ôres  do  ha- 
sard, dont  la  plus  célèbre  est  une  tille  Dupuis,  joueuse  do 
harpe,  qu'il  rtoit  par  épouser.  Plein  do  générosité  et  de 
bouté,  mais  tout  à  fait  extrava^'ant,  dos  Yvetaux  composait 
des  vers  légers  et  faciles,  écrivait  fort  bien  l'italien  et  était 
très  épris  do  musiuuo.  Sa  philosophie  épicurienne  fait  do 
lui  un  précurseur  au  groupe  des  libertins  du  xvii»  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages,  édités  par  HIanchemain  (li*i>4), 
sont  :  vitt$titutiûn  du  prince,  écrite  pour  son  élève,  le  duc 
do  Vendéine,  œuvre  sérieuse  et  morale,  qui  fut  imprimée 
avant  lûiî,  et  les  Délices  de  la  poésie  française  [\Gli). 
recueil  do  pièces  fugitives,  dont  certaines  ne  sont  pas 
sans  mérite. 

VauQUELIN  (I^uis-Nicolas),  chimislo  français,  né  et 
mort  à  Saint-Andrè-des-Borteaux,  près  do  Pont  l'Evêque 
(Calvados)  [1763-1^^^].  11  fut  garçon  do  laboratoire  dans 
plusieurs  pharmacies,  avant  de  devenir  lélève  de  Fourcroy. 

Ret^u  pharmai  ion  (n9ii  et  nommé  pharmacien  on  chef 
de  l'hôpital  militaire  de  Melun,  il  devint  successivement 
professeur  à  l'Kcole  des  mi- 
oos  et  à  l'Ecole  polytechni- 
que (1795),  professeur  au 
Collège  do  France  (1801), 
essayeur  des  matières  d'or 
etd'argent  (1802),  membre  do 
l'Institut,  directeur  do  lEcolo 
dû  pharmacie  (1803),  profes- 
seur do  chimie  au  Nluséum 
(1801),  puis  à  la  faculté  do 
médecine  (1809),  enfin  moni- 
bro  du  conseil  îles  arts  ot 
manufactures.  En  18^2.  ses 
opinious  libérales  lo  liront 
tomber  on  disgrâce;  en  I8î7, 
il  fut  élu  député  du  Calva- 
dos. Vau(iuolin  a  publié  avec 

Fourcroy    plus    do   soi.vanlo  ^ 

mémoires  qui  so  ra^iportont 
&  la  composition  do  1  eau  par  Vauquclio. 

la  combustion  du  gaz  hydro- 
gène; îk  l'étude  de  l'urée:  à  l'analyse  des  calculs  et  coocrô- 
lions  animales  et  végétales;  etc. 

Parmi  les  mémoires  aux<piels  il  a  travaillé  seul,  citons 
ses  travaux  sur  la  respiration  des  insectes  et  animaux  à 
sang  blanc,  sur  rexanieii  comparatif  do  la  coquille  do 
rœnl',  des  excréments  do  la  poule  ot  de  la  substance  dont 
elle  so  nourrit;  sur  l'analyse  des  cheveux,  du  chyle;  sur 
lo  mucus  animal;  sur  l'analyse  des  substances  qui  com- 
posent lo  cerveau,  la  moelle  épioiôre  ot  les  nerfs,  etc.  ;  il 
contribua  ainsi  à  l'étnde  approfondie  de  la  chimie  animale. 
I^  chimie  végétale  lui  est  plus  redevable  de  ses  analyses 
des  sévos,  dos  farines  et  autres  substances  alimentaires 
tirées  du  règne  végétal;  citons  aussi  ses  études  sur  la 
casse,  lo  tamarin,  relléhore.  la  belladune,  lo  quinquina, 
les  soudes,  les  daphnés,  les  solanums.  ripécacuana,  etc. 
Mais  c'est  surtout  dans  lo  régne  minéral  que  Vauqueliu 
a  obtenu  les  résultats  les  plus  importants  pour  la  science. 
Ses  analyses  aidèrent  puissamment  Ilaily  à  développer  ses 
lliéories'cristallograpliiques. 

VAUQUELINITE  vô-ke)  n.  f.  Cbromate  naturel  de  plomb, 
dôiii  b«  poi'ls  spé<-itii|ue  varie  de  5,5  à  5,8  et  la  dureté  de 
«.:.  a  3. 

arrond.   ot  à 


I  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIIL  11  prenait  plaisir  à  en  faire 
y  la  «jarte  ei  inventait  des  nom"»  'le  provinces,  do  villes  op- 
I     proprie>>  au  nom  mémo  du  pays,  etc.; 

VaUTEBIS,    conim.    dos    Deux-Sôvrcs,    arrood.   ot   û 
17  kiloni.  de  Parthenay;  «70  bab. 
VauthiER-GALLE  ^  André),  sculptear  et  graveur  en 
I     me-lailles,  ne   a    Paris   en    1K18,    mort  en    I8>9.   Prîjc   de 
I     Konie  pour  la  gravure  on  médailles  en  1839«  il  a  donné, 
I     entre  autres  œuvres  ;  le  Portrait  de  Monfjft  ta   Bienfai- 
sance secourant  l'Infortune  vtctime  de»  inondaiion»  de  ISiO 
et  une  Copii'  d'aprèn  un  marbre  du   musée  Capitoitn;  U 
'     l'rintrmps,  statue    1850j;  etc. 

VauTIER  ^François),  médecin  français,  né  à  Arles  en 
l^8v.  mort  en  lâSS.  Médecin  de  Mario  do  Médicis,  il  s'attira 
la  haine  do  Richelieu,  qui  lo  lU  emprisonner  à  .Seolis.  puis 
à  la  Bastille,  dont  Vautier  ne  sortit  qn  à  la  mort  -lu  car- 
•linal-niinisire.  En  10I6,  honoré  du  titre  do  médecin  do 
Louis  XIV,  il  se  lit  con<éder  la  surinlendan-e  du 
.lardin  du  roi,  et  plus  uird  labbayo  do  .Saini-Taunu 
d'Evreux.  11  fut  le  véritable  créateur  do  renseignement 
I  anaiomiquo  au  Jardin  du  roi,  et  c'est  lui  qui  le  premier 
I  employa  les  préparation»  chimiques,  les  émétiques  ot  lo 
quinquina. 

!  Vautier  f  Benjamin),  peintre  suisse,  oé  ù  Morges 
(Vaii.l,  en  iS2'.i,  mort  à  Dussoldorf  on  18»8.  II  s'est  fait 
connaitro  par  de  petits  tableaux  do  genre,  remarquables 
par  le  sentiment  de  la  nature,  par  l'originalité  et  la  cor- 
rection du  dessin  :  un  Coin  d'éf/1  ite  rempli  de  pieux  chan- 
teurs (1858);  Suctfté  df  voyaijmrs  se  atvertissant  sur  un 
bateau  à  vapeur:  une  Ftleuse  ;  une  Après-midi  de  dimanrhe 
dans  la  Souabei l^6i\  scène  villageoise;  le  Cas  criminel  des 
c/iats  (1864};  Archéologues  au  milieu  de  paysans  (1866);  te 
liepa»  des  morts  dans  l'Oberland  bernois  (1866)  ;  etc. 

VAUTILLOTTE  irô-till  II  tnU.)  n.  f.  Archéol.  Chacune 
des  piêrrs  .Je  revêtement  qui,  dans  les  anciennes  galères, 
ferniaiêiii  i  l'arrière  lo  cordon  de  rcnceinie. 

VAUTOIR  (fû)  n.  m.  Tecbn.  Sorte  do  r&telier  sur  lequel 
on  disiribue  la  chaîne  dos  tapis. 

VauTORTE,  comm.  de  la  Mayenne,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de   NLiyennc,   sur   un    plateau,   entre   deux  affluents  de 

lErnée;  I.IjO  hab. 

VAUTOUR  {va  —  du  lat.  vultnr,  m^^me  sens)  n.  m.  Zool. 
Genre  d'oiseaux  rapaces,  type  de  la  famille  des  vidlttride». 

—  Arg.  Monsieur  Vautour,  Usurier.  11  Propriétaire  impi- 
toyable. 

—  Archéol.  Onyle  de  vautour.  Gratte-dos  façonné  en 
serre  d'oiseau,  dont  on  so  so  servait  au  moyen  âge.  n  On 
disait  aussi  onglk  dk  butor. 

—  Hist.  Vautour  de  Bonaparte,  .Membre  do  l'une  des 
sociétés  secrètes  de  la  Restauration,  ayant  pour  but  de 
ramener  la  dynastie  impériale  en  Franco. 

—  Myth.   Vautour  de  Prométhée.  V.  Prométhéb. 

—  Encvcl.  Zool.  Sous  le  nom  de  vautours,  on  entend 
d'une  manière  générale  tous  les  oiseaux  do  proie  de  la 
famille  des  vulturidcs  et  aussi  ceux  de  la  famille  des  ca- 
thartidés.  qui  comprend  les  condors,  les  papes,  cathartes 
et  pseudographus.  Les  vautours  i)roprement  dits  (i'u//ur) 
ne  comptent  qu'une  seule  espèce,  le  grand  vautour  cendré, 
moine  ou  arrian  {vultur  monachus),  grand  oiseau  répandu 
dans  toutes  les  hautes  montagnes  de  l'Europe  moyenne  et 
méridionale,  du  Nortl-Est  africain,  de  l'Asie  centrale  jus- 
qu'en Chine  et  en  Inde.  .Vvec  le  gypaète,  l'arrian  est  lo 
plus  grand  des  rapaces  d  Europe;  son  envergure  est  do 
prés  de  3  mètres.  Les  vautours  du  genre  gyps  ont  pour 


VaureilleS,    comm. 
'2\  kiluin.  de  Villefranche; 


de    rAvevron , 
l.ot3  hab! 


VAURIEN.   ENNE  (r.î.ri 
Personne  d.'  nulle  valeur, 


1.  (*«'  —  «le  valoir,  ot  rieh\  n. 
nfectéo  do  nombreux  vices  et 
partienlièremont  ^Kc  paresse  et  de  libertinage. 

—  Par  exagér.  Personne  légère,  étourdie,  aimant  k  s'.*»- 
innser  malicieusement  ou  à  mener  joyeuse  vio  ;  Un  petit 
vAiMiiKN  r/iii  «c  rècc  quc  dcs  niches  à  faire. 

—  Adjectiv.  : 

Plus  en  Krandit.  plu»  on  dcrlont  vauritn- 

Florian. 

VAURICNNER  {vâ-ri-è-né)  V.  D.  Faire  le  vaurien. 

VAURIENNERIE  {véri-^-ne-rO  n.f.  Conduite  de  vaurien. 
Il  Pays  lit'   Viturwnnerie,   Royaume  imaginé  par  Gaston 


ViatouDi  .  I.  t'auvo  :  -.  De  l'iud*'. 


type  le  vautour  fauve  fjjyps  fulvus\  répandu  dans  les  mon- 
tagnes de  l'Europe  centrale  et  méridionale  et  du  norti  de 
l'Espagne.  Les  six  autres  espèces  sont  asiatiques  ou  afri- 
caines. Il  en  existe  une  septième,  fossile  dans  le  pleisto- 
cèno  de  Malte  iifyp»  Melttensis).  Les  oricous  {otogyps) 
comptent  deux  espèces  africaines,  dont  l'une  ,otoyyDs  au- 
ricuiaris)  apparaît  parfois  dans  lEiirope  méridionale.  I^ 
vautour  moine  du  nord-est  do  l'.Vfrique  est  un  necrosyries 
[necrosyrtes  monarhusK  etc.  Les  sarcoramphes  ^condori, 
qui  comptent  les  plus  grands  vautours,  sont  particuliers 
au  continent  américain. 

Quels  que  soient  leurs  caractères  génériques  et  spéci- 
Hc)ues,  tous  les  vautours  sont  <le  grands  ot  forts  oiseaux 
a  tête  et  cou  déituiles  en   tout  ou  partie.  A  plumes  de   la 

f:orge  étalées  on  collerette.  Leur  bec.  long  et  crochu  seu- 
emont  à  la  pointe,  est  propre  à  fomljer  dans  les  ca<la- 
vres;  leurs  pieds  robustes  n'ont  que  «les  doigts  faibles  à 
grilfes  émouss4^es  et  ne  peuvent  faire  oftice  de  serres. 
Leurs  ailes  vastes,  longues,  et  larges  ne  sont  pas  poin- 
tues; elles  fournissent  un  vol  assi>z  lent,  mais  puissant, 
qui  porte  l'oiseau  à  des  hauteurs  extraonlinaires.  Sa  vue 
très  perçante  permet  au  vautour  qui  plane  do  distinguer 
les  charognes  à  d'énormes  distances.  Ainsi  s'explique-i-on  ^ 
l'apparition  subite  de  ces  animaux,  dès  qu'un  cadavre  est' 
abandonné  A  découvert.  lAcbes  et  prudents,  les  vauliMirs 
sont  des  oiseaux  voraces,  dont  lo  çoùt  dépravé  recherche 
plutôt  les  charognes  que  les  animaux  vivants,  qu'ils 
n'osent  attaquer,  à  moins  qu'ils  ne  soient  plusieurs  contre 
un.  I.a  corruption,  l'infection  les  attirent  au  lieu  de  les 
repousser.  Ils  se  tiennent  en  général  à  l'airôi  dans  les  mon- 
tagnes inaccessibles  où  Us  uicbeut  ;  parfois  aussi  ils  eu- 


VAUQUELIN   —  VAUVERT 

blisseot  leur  oid  sur  de  grands  arbres.  On  ne  chasse  ces 
oiseaux  que  pour  le  plaisir  de  les  tirer:  leurs  dépouille» 
Si.nt  utilisées  eu  pluma&serte,  surtout  k-s  grandes  peimefi 
des  ailes. 

—  Archéol.  Peau  de  tautour.  Le»  ventres  de  rauUrttr, 
garni»  de  leur  duvet,  étaient  nue  fourrure  très  en  usage 
dans  l'aocico  temp».  Ou  les  [«ortait  sous  les  vêtements, 
g,,j.  !..  ...  ,.r,,...  j^K>ur  se  garantir  du  frf-:-*  î  *■  '■'■  "  '■•  !''■'■< 
h;  ^  peaux  de  vautuur  nuii 

p.i  u  raiViU  de  quatr»*  soi:- 

apjr-T-'-^    av  ftuas.  I.a  gra  vm^uuj  ■  ■-• 

en  pbarma-;opéo  contre  les 

VAUTOURIM  {côj  a.  m.  .%  --     -^ -  ^.raûd»  cor- 

beatu. 

—  Adjectiv.  :  Corbeau  vaLtocri». 

VAUTRAIT    ro-tr*'  —  don   ai.  aa»er 

ave*:   les  \autre>     n    m.  Vt-ner.   1  -  cou- 

rants, ipéiialenieut  destinés  au 

VAUTRE  rfUr  —  du  lat.  vertragum,  d'orig.  celt.l  n.  m. 
\riier.  Nom  Kous  lequel  un  désigne  le  cbieo  courant  qui 
ne  court  que  lo  sanglier  ot  les  I^ics  noires,  et  qui  fail 
partie  de  l'équipage  dit  vactrait. 

VAUTRER  rd  —  orig.  incono.)  v.  a.  Véner.  Courre  le 
sanL'lier  ave<-  Irs  vautres,  le  vautrait. 

VAuiré^  ée  part.  pas».  :  San/jtier  vactrè.  i  Fig.  Se  dit  en 
mauv.  part  dans  le  même  sens  qne  se  vaotrer  :  Irrogne 

VACTHÉ  sur  un  lit. 

Se  vautrer,  v.  pr.  Se  coucher  et  »«  rouler  :  S«  vaitrsr 
sur  (herbe,  aur  son  lit.  Le  cochon  SK  valtab  dans  ta  boue. 

—  Fig.  Se  plonger  bassement  :  Su  vautbia  dans  la 
fanqe  du  tice. 

Vautrin,  personnage  de  Malzac.  qui  apparaît  dans  le 
Père  itoriot,  les  Illusions  perdue».  Splendeurs  et  misereê 
des  courtisanes  et  dans  lo  drame  de  Vautrin.  Foreat  en 
rupture  de  ban,  Vautrin,  do  son  véritable  nom  Jacques 
Colin,  so  fait,  sous  le  nom  de  l'abbé  Carlos  Herrera.  I« 
protecteur  do  Lucien  de  Rulx-mpré.  Sa  volont»*  de  fer, 
son  intelligence  supérieure  lui  iKjrmetieni  de  lutter  avec 
la  justice,  qui  finit  par  traiter  avec  lui  et  lui  accorder  les 
fonctions  de  chef  de  la  police  secrète. 

VaUVENARGOES,  comm.  des  Bouches- du-Rbéoe,  ar- 
rond. et  à  U  kilom.  d'Aix.  sur  l'Infemet,  affluent  de  l'Arc, 
tributaire  de  l'étang  do  Berre;  t75  hab.  Grand  château 
des  XIV*  et  xvi*  siècles  «avec  belles  cheminées  et  rcmar- 

âuable  collection  d'antiquités  et  objets  dartj,  qui  fut  le 
ef  patrimonial  du  moraliste  Vauvenargues. 
Va UVEN ARGUES  ^Luc  Dt  Claïmkrs.  marquis  de),  mo- 
raliste français,  né  à  Aix  en  Provence  en  1715.  mort  A 
Paris  en  1747.  Sa  vie  oifre  l'exemple  d'une  desunée  man- 
quée.  Sous-lieutenant  au  régiment  du  roi.  il  fait  d'abord 
la  campagne  d'Italie  /l"33-1736i.  puis  mène  dans  I  Est  une 
triste  vie  de  garnison  (m&~l'it>,  fait  une  s<^.on.)e  ram- 
pagne  en  Bohème  {174M743  .  sans  grand    j  ^, 

fortune,  mais  avec  grand  préjudice  pour  sa 
eu  les  jambes  gelées  dans  la  retraite  de  P. 
donner  sa  démission  de  capitaine 
en  1743.  Il  essaya  alors  d  entrer 
dans  la  diplomatie,  mais  sans  suc- 
cès. Puis  la  petite  vérole  vint  lo 
défigurer  :  il  perdit  presque  la 
vue  et,  renonçant  à  l'action  qu'il 
rêvait,  il  se  consola  dans  les  let- 
tres. Mais  la  littérature  fut  encore 
pour  lui  un  moyen  d'agir.  Cet 
esprit  méditatif  et  sérieux  avait 
fait  de  médiocres  études,  mai» 
avait  toujours  beaucoup  réfléchi, 
ne  passant  pas  de  jour,  mémo 
pendant  sa  vio  militaire,  sans 
jeter  quelques  notes  sur  le  pa- 
pier. Quand  il  se  fut  lixé  à  Pans, 
en  17  40,  où  il  vécut  |»auvre,  isolé, 
voyant  seulement  quelques  amis 
coïnme  lo  marquis  de  .Mirabeau, 
Voltaire  et    Mamiontel.  ce  suiit  VAUTcnsr|;u«s. 

ces    notes    liâtives     qu'il    reprit 

fiour  en  faire  son  livre  des  XtastmeSt  publié  eu  1746.  Le 
ivre  conuent  des  études  diverses  :  /ntrwluftton  a  la  con- 
naissance de  l'esprit  humain.  Conseils  a  un  jeune  bomiH^, 
Méditation  sur  ta  foi,  BefUxions.  Murimes.  etc.  Le  suc- 
cès do  1  ouvrage  ne  fut  pas  éclatant  et  l'auteur  mourut 
l'année  suivante,  pouvant  s'appliquer  Tune  de  ses  plus  cé- 
lèbres pensées  :   •  La  mort  cMîitde  r.-ï-lversilé.  ■ 

Et  pourtant,  sa  philosi/if  '        ,  -.   Son  noble 

caractère,  mélange  de  m.  r  et  de  force 

d'âme,  n'en  a  pas  voulu  i    .  j  as  lui   avoir 

donné  la  gloire,  sa  grande  p;i>>i'  ii    Au  ■  ■  ntraire,  î«>ii  ori- 
ginalité est  d'avoir,  contre  I-a  K'.'chcluucauld.   n-ba^  .'.  ' 
Thomme.  Pour  cela   il  n'a  pas  Ikosom,  comme  Pascal.    :U 
secours  de  la  grâce:  sa  morale  est  laïque  et  dingee  vers 
l'action.  Or,  l'action  est  inspirée  par  le  sentiment,  par  la 
passion,  et  la  morale  de    Vauvenargues.  avant   celle  de 
Rousseau,  est  la  réhabilitation  de  la  passiou  :  ■  .\imei  les 
pas'Sious  nobles  '.  •  est  sa  deyise.  Enfin,  la  morale  de  Vau- 
venai^ues  est  sociale;  elle  no  se  borne  pas  à  l'individu, 
comme  la  morale  du  siècle  précédent,  mais  s'étend  à  la 
société  entière,  et  Vauvenargues.  en  définissant  le  bien  : 
•  ce  qui  est  estimable  à  legani  de   toute   la  terre       'n  : 
dejA  penser  aux  règles  universelles  de  Kani.  C  est     . 
fait  «le  Vauvenargues  un  des  gran  îs   nn>ral;-^î'  s  !"r  ; 
en  même  t*'inps  uu  il  fut  un  critr,  i 

d'une  pureté  et  u'une  noblesse  " 
sans  doute,  mais  empêché  par  la 
sa  mesun». 

—  BiiiLioc.R.  :  Paléologne,  Vauvenargues. 

VAU-VENT  fr<î-rrtH)  n.  m.  Chass.  Chasser  a  rau-rent, 
Cha>ser  avec  le  vent  dans  le  dos.  r.  Aller  à  rau-ecnt.  So  du 
du  gibier  qui  fuit  avec  le  vent  derrière  lui. 

VAUVERT    ed-p^l.  mot  qui  n'est  plus  usité  aujourd'hui 
que  dans  les  locutions  :  •  aller  au  diable   Vaurert  •.  •  c'est 
au  diable  Vauvert  •.   qui  signitient  :  !•  faire  une   1-  :'■-" 
course:  i*  être  situé  dans  un  enilroit  déplaisant.  Cr- 
locutions  auraient  leur  origine  dan*;  le  n-^m  'in  Cb&i' 
Valrert  ou  Vauvert.  qui  était  situé  A  Ci-  ""        -  •  l'f 

ris.  Bâti  par  le  roi  Uobert.  ce  cliàtca  .  •  r.iit 

devenu  le  repaire  dune  bande  de  maiu  ;i  ry- 

pandaient  ta  terreur  dans  le  voismate.  ^e.n  i.niires.  le 
château  aurait  été  convoité  par  les  chartreux  propriétaire» 
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par  I^  Ndtre.  I/intériour  du  ch&toau  fut  di^coré  par  ho 
Hrun  ot  Mignard.  Ce  brau  château  est  onluurô  d'un  laru'o 
f<)SH*i.  Ou  V  oiitro  |»ar  un  pont-levis;  on  on  sort  t^galomont 
par  un  autro  poni-Iovis,  du  cùl<S  du  jardin. 

Vaux-  sous  -  CHÈVREMONT  ,    comm.    do    Belgique 
iprov.ctarrood.doI-ii^j;e),surlaVt'sdro;  4.268 hal>. 
Charbonnages,  fonderies,  scieries. 

Vaux-sur-seine,  comm.  do  soinc-et-oise, 

arrond.  et  A  3»»  kil'nn.de  Versailles;  l.li*:î  hab.  Ch, 
do  f.  Ouesi.  Culture  de  champignous.  Plùtrerio. 

VAV  n.  m.  Philol.  Sixième  lettre  dos  alphabets 
hi^brou  ot  phénicien,  correspondant  au  t;  français, 
et,  plus  anclennomont,  au  w  anglais.  %  av. 

—  Kn'cycl.  Lo  rat' valait  6  dans  la  numération 
hébraïciuo.  Son  nom  semble  avoir  signïtiti  primitivement 
m  piquet  de  tente  ■.  U  avait  en  phéuitien  à  peu  près  la 
forme  d'un  Y  français.  Lo  digamtna  grec  ou  wau,  l'upsilon 
grec  ot  le  F  latin,  sont  dos  transformations  du  vav  sômi- 
tit|ue. 

VA  VAIN  (vin)  n.  m.  Navig.  Gros  c&blo  employé  en  mer 
et  sur  les  rivières. 

VavaO  ou  VavOU,  tlo  d'Océanie  (Polynésie  [archipel 
Tonga  ',  groupe  septentrional  ;  145  kilom.  carr.  ;  6.000  hab. 
Cest  uno  terre  madréporique,  faiblement  élevée au-dossus 
du  uiveau  de  la  mer. 

VAVASSAL  ou  VAVASSEUR  (pour  vasvasscttr,  du  lat. 
mérov.  vn-isus  vassontm,  vassal  des  vassaux  n.  m.  Féod. 
(Qualité  do  ceux  qui  occupaient  lo  degré  inférieur  dans  la 
noblesse  féodale.  (Les  coutumiers  du  xiii*  s.  donnent  la 
qualité  do  vavasseur  à  coujc  qui  possèdent  des  tîefs  n'ayant 
quo  basse  justice.) 

VAVASSERIE,  VAVASSORïE  ou  VAVASSOURIE  n.  f. 
Kèud.  Fief  tenu  par  un  vavasseur  ou  arrière-vassal,  n  Va- 
vnsaerie  vilaine.  Colle  dont  le  tenant  devait  au  seigneur 
hommage,  service  ot  rente,  il  Vavasserie  noble,  Celle  dont 
le  tenant  no  devait  quo  lo  service  militairo.  (On  disait 

aussi   VAVASSORIE,  et  vavassourie.) 

Vavasseur  (canons),  bouches  à  fou  do  système  an- 
glais, provenant  des  achats  faits  à  l'étranger  pendant  la 
dernière  période  do  la  guerre  francoalleniando  de  1870- 
l»7l,  ot  qui  furent,  après  cette  guerre,  affectées  à  la  dé- 
fense de  diverses  places  françaises. 

VAVASS01RE  n.  f.  Féod.  Femme  tenant  une  vavassorie. 

VAVELE  n.  f.  Econ.  rur.  Veau  femelle. 

VavIN  (.\loxis),  homme  politique  français,  né  et  mort 
k  Paris  (179Î- 1863).  Jusqu'en  I8'.i«;  il  fut  notaire.  Propriê- 
tairo  d'immeubles  nombreux  dans  lo  XI*  arrondissement, 
il  en  fut  élu  député  en  lft39  contre  Houlay  ^ do  la  Meurthe) 
et  rit  partie  do  l'opposiiion  libérale.  Lo  gouvernement  pro- 
visoire lui  confia  la  mission  do  liquider  l'ancienne  fiste 
rivilo.  Il  fut  élu  député  &  la  Constituante  do  18  iS;  réélu  à 
lu  Législative,  il  ht  partie  do  la  majorité  monarchiste, 
mais  protesta  contre  lo  coup  d'Ktat,  après  lequel  il  re- 
nonça ù  la  politique. 

VavINCOURT,  ch.-l.  de  cant.  do  la  Meuse,  arrond.  et 
à  1  kilom.  do  ltar-lc-l)uc.  sur  un  plateau  entre  l'Ornain  ot 
la  Choo  ;  SOI  hab.  Ch.  de  f.  départemental.  Vius  rouges 
estimés.  —  Lo  canton  a  15  comm.  et  4.6lli  hab. 

VAXEL  {vak'-ièV  —  anc.  formo  du  mot  vaiêaeau)  o.  m. 
M'-trol.  anc.  Mesure  do  capacité  pour  lo  sel. 

VKXX.lt  ^vak'-sH')  n.  m.  Techn.  Nom  donné,  dans  cer- 
taines Hahues,  &  uno  mesure  cuq>luyée  p<jur  poser  lo  sol. 
(Kilo  vario  ontro  17  et  18  kilogr.) 

VAT,comm.delaIx>ire-Infériouro,arrond.  etàS'.'kilom. 
de  Ch&ieaobriani,  sur  un  coteau  au-dessus  d'un  affluent 
de  risao  ;  3.33â  hab.  Ch.  de  f.  Ouest, 

VA-Y-LÀ  intorj.  Véner.  Cri  par  lequel  lo  valet  de  limier 
avortit  sou  chien  qu'il  doit  roiouroer. 

VAT-LE-d-ALAl   intorj.  Véoor.  Cri   quo  l'on    pousse 

•pKitid  on  revoit  du  sanglior.  il  Ton  do  chien  que  sonno  le 

-  ir  pour  avenir  loa  chions  do  meute  du  revoir  du 

i-r. 

VayraC,  ch.-l.  de  cant.  d»  Lot.  arrond.  ot  à  48  kilom. 
do  Ciourdori,  près  de  la  baso  du  j>uv  dissolu:  1.598  hab. 
("11.  dp  f.  <»ri«'ans.  C-immerco  do  fruits,  fromages,  œufs  ot 
volailles.  Chaux. plAtro.  —  Lo  cautou  a  7  comm.  ot  6.323  h. 

Vayres,  romm.  dn  la  Gironde,  arrond.  ot  à  8  kilom. 

'     '  ■'    ■■'        --■-  '    >:.■■■-      .,t   la  Dordogno  ;  2.000  hab. 

donnant  des  vins  rouges 

vins  ronges  do  palus  (bons 

I       1'      liargos  en  alcool 

<i  J'ouloiizc.  cfid- 

.  u  TUH-IIhhI- 

,  •-•te.  I  uiinellLTics.  taillaodories.  C'est 

romaine  do  Xaraltdum. 


irc ;  l'Enfant  produjtie  (musée  do 
rdeaux  i  ;    /«    l'ennisitn  ;   /*■    Ih^pavt 


''    la   Haute-Vienne,   arrond.   ot  à 
rt  ;  2.uh)  hab.  Tomt>clle8. 

_  ~agiste  français,  né  A  Gardes  (Vau- 
■  Il  Uuliuia  au  Salon  do  1808  avec  dos  Fuu- 


Vayannlcr. 


chrnrt  et  uno  (ianlriite  de  ilindonê.  Il  a  continué  dès  lors  à 
peindre  la  i*unipagne  et  ses  bétes  (moutons  et  porcs  Kur- 
toui).  avec  une  malirlso  croisKante.  lleau  peintre  du  la 
lumière,  il  est  aussi  un  exact  înterpri-ie  do  la  ■rukiiciuW, 
Principales  toiles  ;  Cftfrcfn'ur  de  Imffes  ;  IlopiH'l  dci  vaeltft 
en  Sutuf/tie  :  Jletunr  du  marché  ^miisee  d'Avigoou);  Tuti- 
reaus  de  Camari/ue  (niuséo  île  .Mar- 
seille) :  /(•  l'nntempx  (musée  de  Car- 
cassonnei  :  (iardense  de  tnontona  (mu- 
sée do  (îrenobloi;  le  lienjvr  et  la 
Mer;  Mmilonê  dans  la  coinhe  de  li^- 
tuurc  ; 
Itord 

pour  les  art'nes  (muséo  do  Sainl- 
Iv tienne);  VlCntjaMado  (ini versée  du 
Uhûno  par  un  troupeau  de  taureau.x 
("iniarguais);  etc. 

VAYSONIER  ivè-zn-nié  —  de  Vay- 
^■m,  n.  de  l'inviMit.)  n.  m.  Comm.  Vase  do  tcrro.  percé 
l><  quelques  trous,  qu'on  remplit  do  bourbe,  pour  trant- 
j  iirterdes  sangsues. 

VAYVODE  11.  m.  Hist.  Autro  orthogr.  do  voïvodk. 
VAYVODIE  n.  f.  Hist.  Autre  orihogr.  do  volvoDiK. 
I        VazeraC,  comm.   do  Tarn-et-Cîaroniie.  arrond.  et  A 
37  kilom.  de  Montauban,  sur  la  Lutte,  affluent  <lu  Lem- 
I    boulas  (bassin  do  la  Garonne  par  l'Avoyron  et  le  Tarn)  ; 
1.300  hab. 

VazimbaS,  ancien  peuple  do  Madagascar,  qui  aurait 
vécu  sur  les  plateaux  los  plus  élevés  do  l'Imérina  avant 

l'invasion  malaise. 

VazirabaD,  ville  do  l'emplro  anglais  do  l'Indo  ;  Pen- 
djab [prov.  de  Goudjranvâlaji.  au  confluent  du  Phaikou  et 
du  Tchinab,  affluent  du  Sutledj  (tributaire  de  l'Indus), 
16.400  hab. 

VazZOLA,  comm.  d'Italie  (Vénétie[prov.  de  Trévise]); 

.T. 800  hab. 

VÉADOR  n.  m.  Chronol.  Mois  supplémentaire  que  les 
Juit's  intercalaient  entre  le  sixième  et  le  septième,  soptfoît 
en  dix-neuf  ans. 

VEAU  (t'û  —  du  lat.  viteilits.  m^mo  sons^  n.  m.  Petit  de 
la  vacho  :  L'ne  vache  et  son  vbau.  n  Veau  de  lait.  Veau  qai 
tette  encore,  ii  Veau  broutier.  Veau  (jui  commence  à  brou- 
ter l'herbe.  Il  Wcn*  de  dlme.  Veau  très  gras  qu'on  réservait 
pour  payer  la  dîme  ecclésiastique,  n  Veau  de  rivière.  Veau 
nourri  aux  environs  do  Rouen,  dans  les  prairies  (jui  bor- 
dent la  Seino.  il  Veau  marin.  Nom  vulgaire  do  toutes  les 
grandes  espèces  do  phoques,  n  Cuir  do  veau  :  /Jvref  reliée 
en  VBAU.  Il  Chair  do  veau  .  CôielettfS  de  vkau.  il  /Cau  de  veau. 
Eau  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du  veau,  sans  aucune 
espèce  d'assaisoimemont. 

—  Fig.  et  fam.  Personne  lourde  do  corps  ou  d'esprit  ; 
SurOière  n'est  au'un  sot  et  un  vkai;  avec  tcut  son  fatras  de 
latin.  (Gui  Patin.)  [Cette  locution  a  passé  dans  la  langue 
populaire  du  turf  pour  désigner  uu  choval  qui  court  très 
ma!.] 

—  Pop.  Femme  qui  a  des  manières  libres  et  grossières. 

—  Loc.  div.  Tuer  levean  yras.  Faire  do  grandes  réjouis- 
sances do  table.  (Allusion  à  la  ])arabolc  de  l'Knfaut  pro- 
digue.) Il  Adorer  le  veau  d'or.  Courtiser,  flatter  la  ri- 
chesse. Il  Brides  à  veaux.  Sottes  raisons,  contes  ridicules, 
nouvelles  absurdes,   les  veaux  no  portant  point  de  brido. 

Il  Faire  le  veau,  ^'étendre  connue  un  veau.  Se  mettre  lourde- 
ment dans  une  attitude  d'abandon,  il  Pleurer  comme  un 
veau.  Pleurer  à  chaudes  larmes,  à  cause  des  grosses  larmes 
que  versent,  en  efl^et.les  veaux,  ii  Faire  le  pied  de  veau.  Mon- 
trer une  basse  complaisance,  n  Faire  le  collier  au  veauavant 
qu'il  soit  mK  Se  donner  des  soins  prématurés,  il  Avoir  la 
fii^vre  du  veau,  Kprouver  dos  frissons  après  le  repas,  il  Pop. 
On  dirait  du  veau.  C'est  quelque  chose  de  fade,  d  insipide, 
de  pou  ragoiltant. 

—  Kcon.  rur.  Partie  d'un  champ  où  le  blé  n'a  pas  poussé. 

—  Hist.  relig.  Venu  d'or.  Idole  que  les  Israélites  se 
tirent  élever  au  pied  du  mont  Sinaï,  ot  à  laquelle  ils  ren- 
dirent un  culte. 

—  Hist.  \'c(iii  démocratiifue.  Veau  froid  servi  dans  les 
banquets  politiques  des  révolutionnaires  de  1848. 

—  Techn.  Levée  d'une  pièce  do  bois  qu'on  veut  cintrer 
suivant  une  courbe  donnée. 

—  Kncycl.  Kcon.  rur.  Le  veau  qui  vient  do  naître  doit 
être  laissé  d'abord  auprès  do  sa  mère,  qui  lo  lècho  pour 
l'essuyer  et  le  réchauffe  si  la  saison  est  froide.  On  doit 
surtout  éviter  de  lo  toueher.  de  lo  manier,  parce  cjuil  est 
très  délicat  et  fait  dos  otTorts  pour  s'échapper.  Il  est  bon, 
pendant  les  i)remiers  jours  (jui  suivent  leur  naissance, 
de  laisser  les  veaux  tetcr  aussi  souvent  cl  aussi  longtemps 
qu'ils  le  désirent.  Aux  environs  do  Paris,  on  leur  donne 
souvent  lo  lait  d'une  ou  do  plusieurs  mères  étrangères, 
tjuant  ù,  ceux  qu'on  laisse  grandir  pour  la  reproduction 
do  l'ospèco,  on  doit  choisir  parmi  ces  animaux  les  plus 
robustes  ot 
ceux  qui  n'of- 

'  front  aucune 
)  tare.  On  los 
I    mène    pâturer 

au    h  o  u  t  d  u 

set:ond  mois. 

A  un  an,  les 

veaux  perdent 

leur  nom  pour 

prendre    celui 

de  taureau  uu 

do  génisse. 

—  Bouch.  Lo 
venu,  pour  pro- 
duire do  bonne 

viande  do  bou-  . 

chérie,  demande  k  n'être  pas  fatigué,  et  cest  pour  cela 
quo  les  marchands  doivent  transporter  ces  animaux  dans 
des  voitures:  il  faut,  ©n  outre,  tuer  les  veaux  vers  làgc 
do  six  semaines,  époque  où  la  viaado  est  assez  faite,  sans 
être  dure. 

—  Hist.  relig.  On  lit  dans  1  Exode  niio  Moïse  resta  qua- 
rante jours  sur  le  mont  Sinaï,  où  le  Soigneur  lui  tlonnalt 
ses  or.lres  et  lui  dictait  la  loi  qui  devait  régir  Israël,  au 
milieu  d  un  appareil  terrible  d'éclairs  et  do  tonnerres.  Ir- 
rité et  so  crovant  abandonné,  lo  peuple  força  Aaron  et 
les  anciens  à  lui  fabriquer  un  dieu  visible,  un  veau  d  or, 
à  l'imitation  du  bœuf  Apis,  qu'il  avait  vu  adorer  par  les 


Veau  du  Coteatio. 


Kgypiions,  L't  il  ciilébra  udo  (été  en  riionncur  Uo  celto 
idulo.  A  sou  rcKjur,  Moi.-.o  iuJiyiiô  brjsu  Iok  tables  de  la  loi, 
lit  rc'iuiro  en  iiioiiuh  morceaux  lo  veau  d'or,  dont  lis  dé- 
bris lurent  jot<is  dan»  I"  torrrnt  ol,  jiour  ôcarler  loute 
tontalivo  do  rechute,  onloiiua  aux  lévites  de  mettre  a  mort 
23.000  courtabltîS,  Cinq  cents  ans  plus  tard,  sous  Jctu- 
boam  I",  le»  Hébreux  adorèrent  oncoro  dos  veaux  d'or 
quo  co  princo  avait  fait  élever,  et  ce  culte  subsista,  mal 
urà  (|UoI.|U(!s  interruptions.  Lo  souvenir  biblique  du  veau 
(îor  eut  resté  dans  lu  phi|tart  des  langues  ;  mais  on  ne  dé- 
signe plus  par  •  adorateurs  du  veau  d'or  ■  quo  les  ambi- 
tieux versahlos,  toujours  prêts  à  considérer  la  richesse 
comme  la  beulo  divinité  qui  mérite  leurs  hommages. 

—  Iconotrr.  I/A</or(i/ïOM  du  reaii  d'or  a  été  ropr*'sentéo 
par  de  nombreux  artistes,  notumniont  lo  Tintoret,  Poussin, 
Claude  Lorrain,  etc. 

VeaughC.  romm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  18  kilom. 
do  Montbnson,  un  [)ied  des  monts  «lu  Lyonnais  et  sur  la 
Loire;  ■.Miv  hab.  cfi.  do  f.  P.-L.-M.  Verrerie  à  bouteilles. 

VeAUGUES,  romm.  du  Cher,  arrond.  et  à  II  kilom.  de 
Sancorre,  sur  un  affluf-nt  do  la  Vauvise,  afAueni  do  la 
Loiro;  1.00/  hab.  Ch.  do  t.  Orléans. 

VEAU-LAQ  n.  m.  Comni.  t'uir  très  floxiblo  ot  très  sou- 
ple, dont  on  l'ait  des  bandages  ot  dos  chaussures. 

VÉBER  i^Jean),  peintre,  graveur  ot  littérateur  français, 
né  &  Paris  en  1861.  Il  fut  éli-ve  do  Maillot  et  do  Cabanol  à 
l'Kcolo  dos  beaux-arts.  A  partir  do  18'.mi,  il  exposait  au  Sa- 
lon annuel:  Snînt  Sébastien  (I830i;  Smut  Sinu'on  Stulitr 
(1892);  Conte  de  f^e»  (1891,  auj.  au  I^uxembourg)  ;  les  tuU- 
de-jatte  ou  la  f'ourne  â  /"orïlft'.iji  ;  l'Homme  aux  poup^en 
(1896).  Dans  ses  tableaux  humoristiqiios,  les  formes  les 

fdus  poétiques,  les  plus  idéales  ligures  de  princesses  de 
ôerio  s'opiiosont  A  un  peuple  do  nains  dilTormes,  repré- 
sentant la  bassesse  humaine  et  ou  des  scènes  do  mœurs 
s'olTrent  sous  un  aspect  satiri'|iic.  Kn  1897,  un  tableau  de 
Véber,  la  lioucherie,  représentant  Bismarck  en  boucher, 
fut  éi-arté.  Kn  I89S,  il  envoyait  à  la  .Société  dos  artistes 
la  Parabole  des  Vn'ri/ea  folles,  puis  à  la  Société  nationale 
des  beaux-arts  :  les  Lutteuses  ;  Les  maisons  sont  des  visatfs 
(1899);  h  Triomphe  de  Madame  l'Oie;  la  Princesse  Jolie- 
Mine  (1901)  ;  ta  Alachine  :  ta  /tarbière;  le  Monstre;  l'Ermite 
et  In  /''aunessfi ;  Flirt;  Trois  bons  amis  (1902';  les  Bouches 
inutiles;  les  Mannequins  chez  le  couturier  ;  les  Joies  de  la 
famille;  le  linin  de  Suzanne  i^\90:i)\  un  petit  Portrait  de 
femme  ot  trois  petits  Portraits  d  hommes  (1901)-  Véber  a 
fait  encore  beaucoup  do  portraits  de  dimensions  réduites; 
il  a  ^ravé  ou  lithographie  plusieurs  clc  ses  compositions,  et 
dessmédrs  scènes  de  satire  politique  ou  hum.initairc  pour 
les  journaux  illustrés  ■  le  Riro  «  et  »  l'Assietto  au  beurre  ». 
dont  il  fut  un  des  fondateurs.  Comme  écrivain,  l'auteur  des 
Trois  bons  amis  (musée  do  la  Ville  do  Paris)  a  fréquem- 
ment donné,  en  collaboration  do  son  frère  Pierre  Véuer  et 
sous  la  sig^uaturo  commune  de  lrs  Vf,ï)rh\s,  des  ar- 
ticles au  «GilBIaso,  au  <•  Journal*,  ii  L'  «  Illustration*,  etc., 
ot  publié,  dans  les  mêmes  conditions,  plusieurs  volumes, 
les  Vebers,  album  (1895i  ;  la  Joviale  Comédie  (1896). 

Veber  (Pierre  I,  littérateur  et  auteur  dramatique  fran- 
çais, frère  (lu  précédent,  né  à  Paris  en  1809.  Il  débuta  dans 
la  littérature  on  collaborant  ù  différents  journaux  et  pério- 
diijuos  :  la  •«  Revue  blanche  • ,  la  «  Revue  bleue  « ,  à  1"  «  Illus- 
tration ■• ,  à  la  *  VIo  parisienne  » ,  au  ■<  Journal  ",  à  I'  «  Echo 
do  Paris  «,  ot  écrivit  seul  ou  en  collaboration  un  certain 
nombre  do  comédies,  do  romans  et  do  contes  humoris- 
ticiues,  d'une  ironie  pince-sans-riro  et  d'un  style  acéré. 
Parmi  ses  romans,  nous  citerons  :  Les  enfants  s'amusent 
(avec  Willy)  f  18941;  Vous  m'en  direz  tant  /  ^aveo  Tristan  , 
Bernard)  'Irty»];  l'Innocente  du  Loijis  (1895);  l'Aventure  , 
(1898);  M.  et  M'^'  lhomme(l&9S)\  les  (Couches  profondes.  , 
dialogues  (1899);  Chez  les  Snobs  (lS9ti);  Amour,  Amour 
(1900).  Il  adonné  au  théâtre  :  Dix  ans  après  i^avec  L.  Muhl- 
feld;  1897];  Julien  n'est  pas  un  ingrat  \li9S):  Que  Suzanne 
n'en  sache  rien  (1899);  i'/ilu  des  femmes  (avec  Victor  de 
Cottens)  [1899]  ;  l'Affaire  Champujnon  (avec  Courteline) 
[1899  j  ;  la  Alaiïitf  anche  \  1900)  ;  la  Dame  du  Commissaire  (avec 
V.  do  Cotions)  [1901,;  Ma  fée  (avec  M.  Soulié)  '1901]  ;  otc. 
Entre  autres  ouvrages  écrits  on  collaboration  avec  sou 
frère,  citons  :  Joviale  comédie  (1896);  les  Vebers  \1895). 

Vebret,  romm.  du  Cantal,  arrond.  ot  à  31  kilom.  do 
Mauriac;  \.*rih  hab. 

Veccui  (Horaco).  compositeur  it.ilien,  né  et  mort  à 
Mndèno  (1.*>51-1605).  Etant  entré  dans  les  ordres,  il  devint 
chanoine  (1:^80),  puis  archidi:icro  (1591)  do  la  cathédrale 
de  Correggio,  quitta  cette  ville  vers  iv.iô  et  alla  so  tixer 
à  Modèno.  On  lui  doit  un  très  }:ran<l  nombre  de  composi- 
tions musicales,  telles  ipio  messes,  madrigaux,  motets, 
canzonettos.  Celui  do  ses  ouvrages  qui  a  le  plus  contribué 
&  sa  réputation  est  une  sorte  d'opéra,  intitulé  l'Am/ipar- 
nasso,  commvdia  harmonica,  qui  t'ul  joué  à  Modène  en 
1594  ot  j>ublié  A  Venise  en  1597,  l'un  des  premiers  essais 
de  musique  appliquée  ù  la  scène. 

VecCHIA  iPiotro  dklla),  poinlre  italien,  né  et  mort  à 
Venise  (Hîo:>1678t,  élève  d'Alessandro  Varotari.  Son  nom 
lui  fut  donné  à  cause  de  son  habileté  à  imiter  ou  à  res- 
taurer les  peintures  anciennes.  On  lut  doit  b's  dessins  ilo 
In  plupart  dos  mosaïques  do  l'église  Saint-Marc,  A  Venise. 
Lo  Louvre  possède  do  lui  un  tableau. 

Vecchiano,  romm.  d'Italie  (Toscane  fprov.  do  Piso]), 
sur  lo  S.T'-hio  ;  ti.'.ioo  hab. 

Vecelli  ou  VeceLLIO  (Francosco),  peintre  italien. 
Itère  aine  et  élève  du  Titien,  né  ot  mort  A  Cador©  (H75- 
1500).  Il  fut,  comme  son  frère,  élove  d«  dontile  Uellini,  puis 
il  interrompit  sos  études  pour  prendre  du  service  et  no 
retourna  dans  sa  patrie  qu  A  l'Age  do  trento-huit  ans,  puis 
reprit  sos  pinceaux.  On  cite,  parmi  ses  ouvrages  ;  Made- 
leine aux  pieds  de  Jéaus-Christ  ressuscité  ^A  Oriago"!  ;  la 
Xatnité  de  \-tre  S,'itjneur  ,A  Saint-Joseph  do  lîellunc  ; 
San  Vito  idaiis  IV'^lise  de  ce  nom,  à  Cadoroi. 

Vecelli  ou  Vegellio  ^riziano).  Uiogr.  V.  Titikn. 

Vecelli  ou  Vegellio  'Cesaro\  peintre  et  graveur 
Italien,  né  A  t'adore  vers  15Î1.  mort  A  Venise  en  IiîOl. 
Il  était  cousin  du  Titien,  dont  il  s  appropria  la  manière. 
On  cite  do  lui  :  une  Vue  du  palais  ducal  à  Venise;  Saint 
Antoine,  A  l'église  de  Cadore  et  deux  recueils  de  plan- 
ches :  Comna  délie  nohite  e  vertiiose  donne  {\^9\),  et  Deijli 
abiti  antiehi  e  modenii  in  diverse  parte  del  mondo  (1590). 

Vecelli  ou  Vegellio    O^a^io^.  peintre  italien,  fils 

alnè  du  Tiiien.  m'a  V,Mii>e.  probablomeni  en   15î8,  mort 
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dans  la  mémo  ville  en  1573.  C'est  surtout  comme  por- 
traitiste qu'il  s'est  fait  une  grande  réputation.  On  cite 
parmi  sos  œuvres  les  plus  achevées  le  portrait  du  violo- 
niste Uattista  Sictliano  ol  lo  Portratt  d'Jtomme  qui  so 
trouve  au  nmséo  de  Vienne.  Ses  œuvres  sont  rares. 
A.  do  .Mussot  a  écrit  ano  cbarmaute  nouvelle  intitulée  : 
te  Fils  Un  Tttien. 

Vegelu  ou  Vegellio  r  Marco  .  ou  Marco  di  Ti- 

ZIANO,  pfintro  italiori,  né  AVonisd  un  1315,  mort  <lans  la 
mémo  villo  en  1011  ou,  8ui\'aiit  d'autres,  en  16IA.  Elevé 
par  lo  Titien,  il  laida  dans  ses  travaux  ot  sa-ssimila  par- 
faitoment  sa  manière.  La  majeure  partio  do  ses  ouvrages 
est  à  Venise.  —  Son  lils.  Tizia.no  Vecelli,  né  A  Venise  vers 
1579,  mort  après  1615^  fut  également  un  pointro  do  valeur. 

VÉCHÉNI,  ville  do  la  Turquie  d'Europe  (Macé^lome 
[prov.  de  .\loiia.stirî/;  3.i00  hab.  environ. 

VegHT,  rivière  dAllemagno  et  des  Pays-Uas,  qui  iialt 
foWi'stphalio.  passe  en  Hanovre  et  de  lA  dans  la  province 
hollandaise  d Over-Vssel.  Elle  se  perd  dans  lo  Zuyderzée. 
Cours  lî»;t  kilom.  —  Kivière  des  Pays-Mas.  l'une  des  bran- 
ches torminalos  du  Rhin,  dérivéo'dn  Kbin  inférieur,  '(ui 
lui-mAmo  est  dérivé  du  Lek.  Long  do  32  kilomètres,  il  part 
d'Utrocht  et  se  perd  dans  le  ZuyderzéoAMinden,  A  10  kilom. 
d'Amsterdam.  Il  sert  de  ba.so  A  la  ligne  stratégique  la  idus 
importante  des  Pays-Bas  ;  une  vingtaine  de  forts  é'helon- 
nés  sur  sos  deux  rives  dominent  une  zone  submersible  do 
2  A  7  kilom.,  dont  les  points  d'appui  sont  Ulrecht,  Weesp, 
.Minden  et  Naardcn. 

Vechte  ou  "WeGHTB  (Anioinof,  orfèvro  et  ciseleur 
français,  né  A  Vire-sous  Bil  K'ote-d  Or)  en  I800  (suivant 
d'autres  on  1798).  mort  à  Avallou  (Yonne)  on  1868.  Il  pro- 
duisit des  boucliers,  des  cuirasses,  «les  plats  od  for.  un  vase 
d'argent  repoussé,  qui  roprèsonte  .^eptun*;  et  flalathée 
entourés  de  tritons  et  de  sirènes;  ce  travail  fut  très  remar- 
qué. Ou  doit  A  Vechte  l'Epée  du  comte  de  Paris,  d'après 
les  dessins  do  Klagmanu  ;  l'aiguière  des  Centaures  et  des 
Lapithes;  lo  vase,  on  argent  repoussé,  représentant  les 
Vices  de  l'homme  ft  les  Passions  vaincues;  la  délicieuse 
coupo  ligurant  l'Harmonie  dans  VOUjmpe;  l'iotérieur  du 
plat  où  il  cisela  le  Frappement  du  rocher;  la  baronne  Sa- 
thaniel  de  liotfischild.  statuette  équestre  en  costume  d'ama- 
zone; etc.  Vechto  vécut  on  .Angleterre  pendant  près  do 
dix  ans.  A  coito  période  so  rattachent  un  petit  vaso  de 
l'Amour  et  Pst/ché;  un  vaso  figurant  le  Combat  des  dieux 
contre  les  géants  ot  doux  boucliers  représentant  l'un  le 
Massacre  des  innocents,  l'autre  l'Apothéose  de  Milton. 
De  retour  en  France  en  l^ùo,  il  achova  le  beau  vaso  on 
argent,  la  Création,  lo  vaso  la  Guerre  des  Titans,  etc. 

VecillA  (La),  bourg  d'Kspagno  (Léon  [prov.  de  LéonJ), 
sur  loCurueùo.  affluent  do  l'Esla (bassin  du  Douro);  l.OOOli. 
Ch.-l.  de  district.  Source  minérale  alcaline  gazeuse,  ex- 
ploite© comme  eau  do  table. 

VECTEUR  (('(/.")  n.  m.  Droite  définie  en  grandeur,  direc- 
tion et  sens  :  On  applique  les  vecîeurs  à  la  théorie  des 
courbes. 

—  .\djoctiv.  :  Hayon  vecteur. 

—  Kncvci,.  Math.  On  appelle  vecteur  une  droite  AB 
ayant  une  direction,  un  sens  et  une  r/raudeur  1  colle  de  la 
longueur  AB,  essentiellement  positive).  Les  points  A  et  B 
se  nomment  respectivement  Vorigine 
et  {'extrémité  du  vecteur  AB.  Doux 
vecteurs  sont  égaux  lorsqu'ils  pos- 
sèdent une  direction,  un  sens  et  uno 
grandeur  identiques,  ijuolles  cjuo 
soient  du  reste  leurs  positions  dans 

l'espace.  On  n'altère  donc  pas  un  vecteur  en  le  transportant 
parallèleineiii  A  lui-môme:  aussi,  pour  dési^jner  un  vecteur 
do  position  déterminée  on  se  sert  souvent  du  mot  sef/ment. 

Etant  donnés  .leux  vecteurs  AB.  CD.  on  peut  transpor- 
ter CD  paralUIcnicnt  A  lui-mémo,  do  façon  que  son  origine 
tombe  sur  l'extrémité  B 
de  AB.  On  a  alors 

BE  =  CD. 
La  somme  dos  deux 
vecteurs  est  lo  vec- 
teur AE,  qui  unit  l'ori- 
gino  du  premier  A  lox- 
trémité   du  second   ot 

s'appollo  résultante  des  doux  vecîeurs.  Comme  en  arith- 
métique, la  soustraction  se  délinit  ropération  inver^^e  de 
l'addition.  On  peut  décomposer  un  vecteur  suivant  deux 
directions  ibmnées,  situées  avec  lo  premier  dans  lo  mémo 
plan.  Do  mémo,  dans  l'espace,  un  vecteur  se  décompose  A 
volonté,  suivant  trois  directions  quelconques.  On  déduit  di' 
ces  considérations  que  la  projection,  soit  sur  un  axo.  son 
sur  un  plan,  de  l,i  somme  do  plusieurs  vecteurs  égale  la 
somme  des  projections  sur  cet  axe  ou  sur  ce  pian.  Si  l'on 
fait  la  somme  de  n  vecteurs  O.V,.  OA,  0.\,...  t^A„.  et  qu'on 
la  divise  par  n,  on  a  le  vecteur  inuijen  OM  fourni  par  la  re- 
lation :  hOM  =0\,  -f  OA,  -i-  OA,  ■\- ...  -f  0A„. 

Lo  produit  géométrique  de  tlvvxx  vecteurs  de  grandeur 
1  et  6  so  détlnit  par  *i  frcos(*i,  b).  c'est-A-*liro  iiu'il  égale  lo 
produit  de  l'un  quelconque  dos  vecteurs  par  la  projection 
do  l'autre  sur  le  premier.  Ce  produit  s'annule  :  1*  si  l'un 
dos  vecteurs  est  nul  ;  2*  quand  les  deux  vecteurs  sont 
rectangulaires. 

Bellavtiis  imagina  la  transformation  par  rayons  verteurs 
réciproques,  plus  justement  appelée  inversion  par  certains 
autours.  C'est  une  transformation  ponctuelle  ipii,  étant 
donné  un  j>AIe  fixe  O,  fan  correspondre.  A  tout  point  M. 
un  point  M'  do  la  droite  t>M,  tel  que  le  produit  des  deux 
rayons  vecteurs  O.M.OM'  ail  une  valeur  constante  de- 
nommée  puissance  de  la  transformation.  Les  points  M 
et  M'  sont  récipro^^ues.  On  démontre  aisément  que  l'inver- 
sion conse^^■e  les  angles.  le  degré  des  courbes  sphèriquos  ; 
qu'on  peut  toujours  transformer  par  inversion  deux  figures 
inverses  en  deux  figures  «.yméiriiiiies  par  rapport  A  un 
plan:  en  particulier,  lorsque  deux  ligures  situées  sur  uno 
mémo  splière  sont  en  perspective,  leurs  projections  sié- 
réograpniques  so  correspondent  par  rayons  vecteurs  n'-- 
ciproquos.  Si  uno  courl)o  ou  uno  surface"  so  transforme  en 
elle  même  par  inversion,  on  la  dit  anaUaomattgue. 

VECTI3AURE  <rèk',  srfr  )  n.  m.  fienre  de  reptiles  slépo- 
sauriens.  -le  la  famille  des  scélidosatiries,  fossiles  dans  le 
wealdien  de  lilo  de  Wighl. 

VECTORIEL,  ELLE  (  vèk'.  ri-éH  adj.  Qui  a  rapport  aux 
vecteurs  ;  Produit  yrtorikl.  Géométrie  VErTORiEl.LF. 
—  Enc^cl.  Math.  Soient  doux  vecteurs  OA,  OB.  Sup- 
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posons  un  troisième  vecieur  OC  perpendiculaire  an  plan 
AOB  et  tel  'j-ie,  pMtir  'in  o^v-r'.aiï'tir  [da'-'^  *iî)i*,:ifii  oC, 
le.  ;  ;.  scf- 

fe-  à  co 

Vf-'  .      'il 

tria 

pr 

syn.  '  .    ■  ■  ,.      ..     ^ 

deux  !»omfuo»  <io  vecicur» 

V  ;(A.  +  A.  + ...  +  A„)^B,  +  B,  + ...  +  B,)] 

se  développe  suivant  les  règles  de  la  moltiplicalton  alg^- 
briuue  ordinaire,  etfeciuéo  sons  la  signe  v,  en  obbor^aui 
seulement  Tordre  des  facteurs. 

.S)  Ion  considère  un  seu'nieni  OA  comme  une  force,  00 
reconnaît  qu'il  y  a  id'*n'it''  'vitre  !a  'iAfini'ion  l-i  rti"m*'nt 
do  0.\.  par  rapport  à  . 
riel  V(UA.OH..  Aus- 
facilite  souvent  la  rt- 
caniques.  V.  vHcTBt.B. 

VÉCU,  DE  part.  pasa.  du  v.  Vï^t^. 

VÉDA  mol  sanscr.,  srj 
rac.  vid.  savoir;  n.  m.  Livr 

—  Enctcl.  Doimis  lauhe 
désignent  ainsi  l'ensemble 
stitiient  la  base  de  leur  r'-. 
usages  et  même  do  leurs  idmilu> 
par  les  quatre  livres  appelés /ftv 
jour-Véda  (comprenant  deux  ré' 
ilrlya-samhà  ou  Yadjour  noir  et 
Yadiour  blanc),  et  Atharva-Védn    i 
siècles,  même  jusqu'à  1  époque  a^ 
lation  du  Mdnara-Ùfiarma-f'dêtra  vu    I 
n  est    jamais    question    chez    eux  que 
Védaa;  le  Triple  Véda,  et  le  nom   1'    '.' 
totalement  ignoré,  co  qui  permet 

mer  est  d  origine  relativement  ni 

un  recueil  d'tiymnes  versifies  en  i:.  .......  1 

à  de  nombreuses  divinités,  mais  so  rapportant  au  lonn  au 
sacrifice,  à  l'allumage  et  à  l'entrelion  au  feu  sacré.  Sui- 
vant la  tradition,  ils  furent  dictés  par  B- '    '    - 

Chaque  Véda  est  complété  pardcscomn 

prose  ou  ftrâhmanas  et   des  traités  d' 

métaphysique  mélangés  de  prose  ot  de  vers:  */  .j-finicotoi 

ot  Arangakas.  V.  Hio-Vkoa. 

VÉdAnta  {fin  du  VrW'i'),  lo  dernier  venu  des  six  Dar- 
Canas  ou  grands  systèmes  philosophiques  de  de  1  Iode  et 
beaucoup  lo  plus  important  en  tant  que  fondement  de  sa 
religion  actuelle,  l'hindouisme.  Il  a  pour  objet  1  explica- 
tion métaphysique,  mystique  des  Védas.    V.  uiNt>otisMi-:. 

VÉDANTIN,  INE  adj.  Qui  appartient  i  la  do.Hnne  lu 
Védanta. 

—  n.  Partisan  de  la  doctrine  du  Védanta. 

VÉDANTISUE   {tissm^  u.  m.    Doctrine   religieuse  du 

Védanta. 

VÉDANTISTE  (tissf)  n.  Adhérent  dn  vôdantisme. 

—  Adjeciiv.  :  Philûsophte  véd.intistb. 

VÉDASSE  n.  f.  Tcchn.  Sel  qu'on  lire  do  la  guèdeel  qu'on 

emploie  dans  la  teinturerie. 

Veddabs.  Veddas  ou  Védas.  popaiation  de  n  «^t 

et  du  centre  do  lilo  de  Ce\lan.  qui  se  di\ 
groupes  :  les  Veddah*  de  la  côte,  vivant  a 
Cinghalais;  les  Veddahs  saurai/es  ou  des  rvr'  - 

au  nombre  de  200  ou  300  et  vivant  exclusivement  Oe  ciia3^>r  ; 
enfin  les  VeddaJit  des  villages,  agriculteurs  semi-nomades. 

VeddEL,  île  du  cours  inférieur  de  1  Elbe,  en  face  du 
pori  de  Hambourg;  A.Zii  hab. 

Vedel    Domiuique-Monoré-Mario-A:  ' 
néral  français,  né  1  Monaco  en  1771,  m 
dans  larméo  on  178 i.  lit  une  partie  •-! 
République  et  de  lEinpire,  ei  -1> 
après  Kriedland.  En  isos,  il  tit  i  . 
pagne  et  fut  compromis  avec  Du; 

de  Baylen.  I>csti[ue  un  moment,  li  cuuiUtaifi.!.  c-n  iSi.*. 
une  division  en  Italie.  II  revut  des  Bourlwjns,  en  18M.  le 
commandement  du  dépariemeui  de  la  M.'<  1.  \--  1.  •"•  r;ill  a 
pourtant  à  Napoléon,  et  fut  mis  en 
nouveau  gouvernement  pour  avoir  oru'. 
opinu'itre  à  Baveux.  Il  fut  alors  raye  ■!•  -  ■  .•  h>  -,  i-u.^.  .., 
ls:(o  A  isu.  il  "fil  pariio  du  cadre  de  réserve. 

VEDEI^GO.comm.  d'Italie ;Vénotie  [prov.  doTrôvise]  ; 
0.800  hab. 

VÉDELEt7^I  n-  m.  Econ.mr.  Pftirequi  ganle  losveanx. 

VÉDÈNE  ou  VéDÈNES,  comm.  deVauoluso,  arrond.  et 

A  '.»  kilom.  d'.Vvij.'non.  sur  uno  branche  do  la  ï>orguo  cl  le 
canal  do  Cri I Ion.  deri\  é  «le  la  Durance  ;  I  .ti79  hab.  Vignobles. 
Moulinago  de  soie  ;  fabrique  de  chaux;  tuilerie,  papeterie. 

I        VEDETTE  {déf  —  do  l'ital.  vetlelt(\\  n.  f.  Cavalier  en 
sentinelle  :  l*oser  des  vivDIOTKS. 

—  Fig.  Personne  qui  devance  les  autres,  qui  préparc 
I  leur  action  ou  qui  fait  1c  guet  pour  elles  :  l^*  partis  sont 
I    ingrats  envers  leurs  vkpkttks.  (Balx.) 

—  Fn  vedette.  En  sennnello,  en  faction,  en  parl.int  d'un 
cavalier,  d'un  milita  /'  l  kn  vuniOTt;.  *En  obser- 
vation :  ijiiand  les  ;'  nt  la  tétc  tdungée  dans 
l'rau.  l'un  deux  al  ^  veiikttk.  lîulV.  i  —  Kn 
T.  d'imprim.  Isolémeut.  >cul  vur  une  ligne  et  en  lettres 
plus  gn>s<es.  en  parl.int  de  la  manière  de  présenter  un 
ou  plusieurs  mots  :  Le  nnm  de  l  étoile  est  toujours  en 
VKHKTTK  sur  une  affiche  de  théiitre.  —  A  la  ligne  ;  Au  lieu 

[    d'élrc  KN  VH- 

I    l>KTTK,    les  '. 

I    rcr*    se    sui- 

raient  sur  la 
I    même    liijue. 

iMérimee  .^ 

-Mar.Pe- 

I    tit  bâtiment 

I    de  guerre  en 

'    observation. 

n  Cinquième  foc  qii-" 

hout-dehors.  a  Très  : 

torpille,  faisant  le  s< 
I    rades. 
I        —  Stn   FacUoDoalre,  senUoeUe. 
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VfdiMte  (torpilleur). 
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^'""''     "    '•'"  '  '  ,     ,  ioialo.  1j»  i.i*r«Smoiiio.  plu»  lard  SI  im- 

luuu  no  parait  pas  avoir  éio  usiiiio  bu 

VCDISTC  {tliiii  )  a-  Poraouno  qui  a  beaucoup  éludid  le» 

VeDWN  ,   comm.   do   Boltfi'iuo  (  prov.   Pt  arrond.   do 

Niiiiur;  îios»  hal).  Kor,  ploaib.  produits  iliiraique». 

\'    -•;     ■'  '.o  V.\Nl,on  laiiu  Ollo  Wnnu,  poiiiiro  liollan- 

!.•  rn  1110,  mon  A  Brunclios  on  lf.;il.  Il  t*tu- 

Ictlrcï  «ou»  la  Jirociion  do  l.ampsonius,  up- 

avoc  Uaac  Nicolaï  ots'otant  romlu  à  Rome, 

I  aU'Iior  de  Kodonijo  Zucclioro.  Il  passa  huil 

I        .',    parcourut   en- 

,u,u-  l  AUt-maKiie  ot   so  Uia  A 

Urinollo»,  où   Aloiandre  Far- 

,luo  de    l*.irmo   ot    gou- 

ir  des  l'a\»-Bas,  lui 
.  les  titres  d'iugcineur  en 
.  ,.-  :  et  do  peintre  de  la  cour 
i  l'^spais'ne.  AprOs  la  mort  do 
ranicso.  Venin»  lialnla  An- 
vers, oil  il  fonda  iilio  licolo  do 
peinture  ,  dont  Kuliens  fut 
*levo.  I-arcliiduo  Alliert appela 
l'artiste  A  llnixellos,  où  il  le 
nomma  intendant  do  la  Mon 
naie.  On  cite  au  nombre  des 
toiles  les  plus  reinari|ualdes 
,lo  Van  Vécu  :  une  fVne,  dan  > 
la  cailu'dralo  do  lj<yde;  une 
.ViKicill'.  dans  celle  do  Urugcs  ; 
J^iHs-Chritt  ivi  uiitîfii  des  fé- 
chrtirt    eonrertia ,     dans    celle 

d'Anvers.  11  a  laissé  nlusicnrs  ouvrages,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  Beltuni  liatdvorttm  cum  Jtotnanis  ^1612): 
CluinJl  Horalii  Emblemaln:  Vila  sancli  Tliomx  A<liiiiialis,  , 
Si  imnginilnn  illualrala;  Hislori  a  /iu;iiiiiu  seplein  infan- 
tiiim  Lnrrcum  ieonibua  (40  pi.);  Amoniiii  emblematn  {MOS)  ; 
Amnnt  idriiii  emblemala  (1615).  —  Son  friro,  GisBunr  [ 
■Van  'Veen,  né  à  Le.vdo  vers  1558,  mort  A  Amstordam  en 
liiî».  fut  un  graveur  "distingué.  | 

VeenDAM,  bourg  des  Pays-Bas  fprov.  do  Groninguc), 
sur  le  canal  d'assocliomenl  dès  immenses  marais  do  liour- 
t.iiiu'e;  l  l.eot^  hall.  i 

Veenendaal,  ville  des  Pays-Bas(Ulreclit)  ;  ■».600  hab.    | 
Veenhuizen,  bourg  des  Pays-Bas  (prov.  do  Drenthc)  ;    i 
3.000  liab. 

VEGA  (iVi  n.  f.  Nom  donné  en  Es()agne,  aux  plaines 
richemeni  cultivées,  qui  bordent,  en  général,  le  cours  infé-    : 
rieur  dos  rivières  ou  des  flonves  des  provinces  méridio- 
nales. (1,  irrigation  a  permis  d'obtenir,  dans  quelques-unes, 
des  résultats  agricoles  merveilleux.) 

VËOA  n.  m.  Nom  do  l'étoile  >  de  la  I-yro,  étoile  de  pre- 
mière grandeur,  sitU'O  au  sommet  d'un  grand  triangle  à 
peu  près  éqnilatéral.  dont  Arciurus  et  la  polaire  forment 
les  doux  autres  somiiieis. 

■Veca  (I.a)  ou  Conception  de  La  Vega,  villo  do 
la  république  Doiniiiicaiiio  ilc  dllaiti),  dans  une  riche 
plaine;  11.000  liab. 

'Vega.  nom  do  deux  comm.  do  lile  de  Porio-Rico 
(grandes  Aniillesi.  I.a  comm.  de  'Vega-Alta  a  5.130  bab., 
celle  de  'Vega  Baja,  10.585  hab. 

Vega  de  Rlvadeo.  port  d'Espagne  (Asturies  (prov. 
d'OviedOj),  prés  du  golfe  do  Gascogne;  3.000  hab. 

■Vega  (VKNTt:R,\  de  LA'i,  poète  espagnol,  né  à  Buonos- 
Avros  on  1807,  mort  en  I8f.5.  Il  fnt  reçu  en  1843  à  l'Aca- 
démie espagnole,  et  choisi,  on  1S47.  pour  précepteur  de 
la  jeune  reine  Isabelle,  dont  il  devait  devenir  plus  tard 
secrétaire.  Ses  œuvres  se  composent  do  poésies  lyriques, 
d'une  correction  classique,  et  surtout  d  œuvres  dramati- 
ques. Son  chef-d'ieuvre  est  :  ri  Xombre  ilf  munilo  (1845), 
charmante  comédie  de  mœurs,  qui  est  devenue  classitine. 
Citons  encore  :  Don  Fernando  el  de  Aniei/uera,  drame  liis- 
toriqtio;  Juijar  eon  el  fuet/o.  zarzuela:  la  Critique  du  •  Si 
des  joune»  llllcs  •,  contre-partie 'do  la  comédie  do  Mora- 
lin;  la  Fantaisie  pour  l'anniversaire  de  Lope  de  !>/;«,  un 
Trésor  caclu',  lu  Mort  de  Ci'sar,  tragédie  (186!l;  etc. 

Vega  (Gabcilaso  de  La).  Biogr.  'V.  Garcilaso. 
VEOA-CABPlOi  Félix  Loi>K  de).  Biogr.  V.  LofK. 
VeoASI.as).  ville  .les  Klats-Unis  (Nouveau-Mexique), 
ch.-l.   du   comté   de   San   Miguel,   sur    lo    rio   Callinas; 
7.0C10  hab.  Commerce  do  laines.  Sources  thermales. 

VégÈCE  '  Klavius  Vegotius  Ronatus).  écrivain  militaire 

latin,  qui  vivait  à  Coiistanlinoplo  vers  la  lin  du  iv*  siècle 

do  notre  cro.  I)an»  son  ouvrage  :  Kpitoma  rei  mililaris, 

iMi  5  livres  (Kdelang,  1885),  il  traite  de  l'organisation  iiiili- 

-     des  armées  romaines,  tant   à   son   époque  qu'aux 

les  antérioures,  dans  l'onlre  suivant  :  1.  Recrutement 

■-'■nT.,'s;  2.  Or^'anisatiim  de  la  légion;  3.  Stratégie  et 

1    l'olionéiiquo;  5.  Tactique  navale.  Traduit  en 

■  s  IIS»,  l'oiivrago  do  Végéco  l'a  été  encore  en 

•s'i  et  en  1819  par  Nisard,  dans  la  «CoUec- 

'■»  latins  ».  11  existe  aussi  do  son  œuvre 

'  H  très  estimés,  dus  il  Tnrpin  do  Crisset. 

■VccCCE  l'iiblius),  écrivain  latin,  qnel'iuefois  confondu 
.'n,  •  le  pr,''.  ■•  lent,  auteur  d'un  traité  sur  l'art  vétérinaire 
.\tiis  irtfniwrim...  litjri  IVj. 

VtotCE  (Aneoj  [on  ital.  Angelo  l'ri-/e:ioj,  calligrapho 
frrr  ilu  xvi*  .siècle.  A  la  cour  de  François  1",  il  acquit  une 
I   rcpiitation  universelle,  d'au  est  venue  la  locution  :  t  Ecrire 
I    commo  un  Ange.  • 

Vt— ■ ;-  l'Allemagne  (territ.  de  Brtme),  sur 

'ire  de  la  Lesane;  3. '7»!  bah.  Cons- 
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ABIUTÉ  ijr\  n.  f.  Faculté  de  végéter. 
■é  do  nourrir  des  végétaux  :  Vn  laps  d'un  si^ele 
;i'M  u  CCS  terres  ta  vkoétabilité.  (V.  Borio.) 

VÉOÉTABLE  '  ji'  —  dn  lat.  regetahilii,  même  sens)  adj. 

tjiii  vt'u'ete,  <|ui  peut  végéter;  qui  est  do  la  nature  du 

I   Tigétal  :  Les  corps  viiotTAiiLiii.  9  Couvert  do  végétaux  : 
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Les  oasis  sont  des  espèces  d'tles  vbgktaulb*,  su  milieu  de 
i'ort'an  des  sables.  (Peu  us.; 

—  n.  m.  Corp.s  végétablo,  végétal  :  La  séce  dans  tes  vi- 
GtTTAUUIS.  (Volt.)  |Inus.] 

VÉGÉTAL  (je  —  du  lat.  rrijelus,  qui  croit)  n.  m.  Plante  : 
Les  vVMKtkVX  absorbent  du  calorit/ue  autant  et  plus  gue  ttt 
animaux.  ^Raspail.) 

—  Kncvcl.  liiul.  On  désigne  sous  lo  nom  de  v^yHal  tout 
organisme  i| ni  coin|>to  lacolhilose  parmi  les  produits  secoD- 
daires  de  ses  svntlièse»  assiiiiilalrices,  et  qui  est  capable 
do  faire  la  synilièso  do  ses  matières  plastiijue»  en  partant 
uniquenieiit'des  matières  niiiiérules.  Cette  déhnition.  ce- 
pendant, n'est  pus  absolue,  en  ce  sens  que,  d  une  part, 
certains  animaux,  commo  les  tuniciers,  peuvent  produire 
aussi  lies  corps  analogues  a  ta  cellulose,  et  que,  d'autre 
part,  certains  végétau.\,  dépourvus  de  chloronliylle, commo 
los  chanipigiions,  ne  peuvent  vivre  t|u'au.v  dépens  do  ma- 
tières organiques  préexistantes.  l,es  caractères  tirés  de 
la  mobilité  ou  do  la  sensibilité  no  sont  pas  plus  rigoureux, 
puisqu'il  existe  des  végétaux  mobiles  t  myxomycètes)  et 
des  végétaux  sensibles  tseiisitivej.  L'existence  du  systèroa 
nerveux  serait  un  caractère  distinctif  plus  net  de»  aoU 
maux,  s'il  était  possible  d'établir  iino  distinction  réelle 
entre  la  faible  «litréronciation  neuro-fonctionnelle  des  pro- 
tozoaires et  des  animaux  très  inférieurs  et  celle  ipie  B.  Ne- 
inec  a  signalée  chez  beaucoup  do  plantes.  Il  faut  conclure 
do  lîi  que  l'expression  végétal  n'a  pas  de  signilicatioii  sciod- 
liOque  absolument  précise,  au  moins  pour  le  moment. 

VÉGÉTAL,  ALE.  AUX  {jt>}  adj.  Relatif,  propre  aux  vé- 
gétaux ;  do  la  nature  des  végétaux  :  La  vie  vkoktale.  Médi- 
caments VKUÈTAOX. 

—  Propre  au  développement  dos  végétaux  :  Oe  la  tem 

VÉGÉTALK. 

—  llégne  vi>gélal.  Grande  classe  d'êtres  comprenant  tous 
les  végétaux. 

VÉGÉTALIFORME  (do  végétal,  cl  forme)  adj.  Ilist.  nat. 
(Jin  a  1.1  foiiiie  d  un  végétal  :  l'olijpier  vkgktai.iforiik. 

VÉGÉTALISME  [je,  litsm'j  n.  m.  Régime  des  persoDDei 
(jiii  se  noiirrisseiit  exclnsivement  de  végétaux. 

VÉGÉTALTTÉ  (  jéi  n.  f.  Propriétés  caractéristiques,  na- 
ture des  végétaux. 

—  Premier  degré  do  vitalité,  caractérisé  par  la  nutri- 
tion et  la  reproduction,  qui  est  commun  aux  végétaux  el 
aux  animaux. 

VÉGÉTANT  {jé-tau),  ANTB  adj.  Qui  végète  :  Les  plantes 
sont  des  êtres  végétants. 

—  Par  oxt.  Qui  se  développe  par  l'addition  d  une  ma- 
tière empruntée. 

VÉGÉTARIANISME  n.  m.  Syn.  de  végbtarismk. 

VÉGÉTARIEN,  ENNE  (je,  ri-in.  en')  adj.  Qui  a  rapport 
au  veuelaiisme.  I  Se  dit  en  particulier  des  personnes  qui 
pratiquent  le  végétarisme  ou  qui  en  sont  partisans.  I  Sj/i- 
tème,  Ri'gime  végétarien.  V.  vegétarismk.  I 

VÉGÉTARISME  (je,  rissm'let  VÉGÉTALISME(jé,llMIIlT 
[de  riV/,i/a/l  n,  ni.  Système  d'alinicniatioii.  dans  leauel  on 
supprime  toutes  les  espèces  de  viandes  ou  leurs  dérivés 
immédiats  (végétarisme)  ou  mémo  tous  los  produits  d  ori- 
gine animale  (végétalisme)  dans  un  but  soit  prophylac- 
tique, soit  curatif. 

—  Kncycl.  Hist.  Le  végétarisme  on  système  de  Pytha- 
gore,  réhabilité  dans  ces  derniers  temps  en  Franco  par 
Bonnefoy,  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée;  il  fut 
prati.iué"  do  tout  temps,  par  opinion  philosophique,  chez 
les  populations  brahnianistes  do  l'Inde,  par  pénitence  dans 
les  ordres  monastiques,  par  nécessité  chez  les  peuples 
pauvres,  comme  les  Japonais  de  l'intérieur,  par  goût  cnHn 
chez  bon  nombre  de  personnes  appartenant  à  toutes  les 
races  et  à  toutes  les  catégories  sociales.  Ce  n'est  guère 
pourtani  que  parmi  ces  dernières  que  l'on  volt  pratiquer 
le  végétalisme  pur.  Ce  svstèmo  d'alimentation  a  été.  à  la 
suite  des  recherches  do  ^iaurel  et  do  Hncbard.  en  Franco, 
préconisé  comme  un  moyen  thérapeutique  des  plus  actifs. 

Inconvénients  et  avantages.  Les  inconvénients  de  ce 
svstèmo  d'alimentation  sont  nombreux,  car  l'homme  n  est 
ni  herbivore,  ni  frugivore  par  nature,  comme  le  prouvent 
son  système  dentaire,  le  développement  de  son  pancréas 
et  la  longueur  relativement  faifde  de  son  intestin.  Aussi 
le  végétalisme  pur  ontralne-t-il  des  troubles  qui  sont  le 
résultat  de  la  faible  digestibilité  des  aliments  végétaux  et 
du  volume  énorme  de  leurs  déchets.  Comme  au  surplus 
les  végétaux  sont  notablement  moins  riches,  en  moyenne, 
en  substances  plastiques  lazole  et  phosphore  notamment) 
que  les  animaux,  il  faut  en  ingérer  nue  quantité  souvent 
trop  considérable  pour  lo  pouvoir  digestif  d  nu  individu 
non  adapté,  par  uno  longue  hérédité,  à  cotte  alimentation. 
Mais  ces  inconvénients  graves  peuvent  constituer  de» 
avantages,  quand,  aux  aliments  exclusivement  vegélaux, 
on  .ajoute,  comme  lo  permet  le  végétarisme,  lo  lait,  les 
œufs,  lo  beurre.  Kn  elfel,  les  régimes  A  prédominance  car- 
née conduisent  à  la  surexcitation  nerveuse,  à  1  hyperten- 
sion 4  la  sensibilité  exagérée  à  la  douleur,  au  surmenage 
du  foie  et  des  reins,  tandis  que  les  régimes  &  prédomi- 
nance végétale,  fournissant  beaucoup  moins  de  toxines 
que  les  viandes,  .sont  sédatifs  et  diurétiques,  soulagent  la 
cœur,  le  foio  el  les  reins.  .... 

—  riiérap.  Les  indications  thérapeutiques  du  végéta- 
risme découlent  de  ses  avantages  et  de  ses  inconvénients. 

1"  Etant  peu  toxique,  il  est  sédatif  du  .système  nerveux 
et  améliore  les  névroses  à  formes  bruyante  ou  agitante. 
Il  ,lnii  éiro  employé  dans  la  sclérose,  les  néphrites,  l  aryth- 
mie palpitante  ot  dans  toutes  les  cai-dioiiaibies  a  vaso- 
constriction permanente.  Il  élimine  l'acide  urique  et  est 
utilisable  dans  Mutes  les  formes  do  rartbriiismc,  dans 
l'albuminurie,  l'insuffisance  hépatique,  etc. 

2»  Etant  d'une  digestibilité  faible,  il  combat  la  constipa- 
lion  et  réveille  le  péristaltismc  intestinal. 

VÉGÉTATIF.  IVE  (je)  adj.  Qui  détermine  la  végétation  : 
Le  pnncine  vÉGiiTAtiK.  La  vertu  végétative. 

—  Qui  est  commun  aux  animaux  et  aux  végéuux  :  La 
nutrition  et  la  reproduction   sont    des    fonctions  vkuCTA- 

—  Vie  végétative.  Ensemble  do  phénomènes  vitaux  com- 
muns aux  animaux  et  aux  végétaux,  j    f     i^ 

—  Fig.  Vie  matérielle,  bornée  aux  phénomènesae  i  exis- 
tence purement  animale. 

VÉGÉTATION  '  je,  si-on  —  lat.  végétatif)  n.  f.  Dévclop- 
pemcnt  pro^-ressif  du  végétal  :  La  chaleur  est  une  condi- 
tion nécessaire  de  toute  végétation.  (A.  Maury.) 
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—  Par  cxt.  Vcgétaux  :  La  végétation  e$t,  dam  les  eam- 
pagne»,  un  put stant  agent  d'cuêainiuement.  (.Lolut.) 

—  Chiin.  Proilucliou»  chimiques  aâbciaut  des  formes 
arboro!u-(>ntoS. 

—  Faili.  Pro'iaciions  patholo^ntiucs  <|ui  srlèvcnt  irrc- 
gulioronicnt  (.-n  aurfaco  à  la  fa<;on  d  uiio  trtc  do  chou 
flour.  {Ortaina  6pith<S|iomas  pcuvoot  p^'aciitcr  uoo  formr 
vég6taot<>,  mais  on  donn**  hahilucJlemenl  lo  nom  de  «  v<>gù- 
tatious  •  &  dcB  papillomca  do  la  peau.  Ces  papiUomes  assez 
coniagiuax  se  reiicoiitrout  surtout  au  niveau  dos  or^^anes 
géuitaux.  [V.  CONHYLOMKS.]  Le  traiicment  consiste  dans 
Pezcision  et  la  caiitérisatiou.  [V.  i-olyi'B.]) 

VÉOÉTCR  J*'  —  du  lat.re<7e/iJ*,vi(;oureux.  Changea  en  ^ 
devant  uuo  syllabe  muette  :  Je  végète.  (Ju'Uê  rt^gètent  ;  ex- 
cepté  au  fut-'-lo  l'ind.  et  au  prés,  du  coud.  :  Je  végéterai. 
Tu  végéterai»!  v.  n.  l'rondro  son  diVvoloppomont,  en  par- 
lant des  vé^ôtauK  :  Pour  If»  plante»,  vkisktkr  c'est  vivre. 

—  Fig.  Vivre  d'uno  vio  merlo,  miséraMo  ou  obscure  : 
La  vie  de»  gens  qui  pensent  est  dix  fou  plu»  court f  i^te  elle 
des  gêna  gui  véoèthst.  (Galiani.)  il  Vivre  dune  vie  pure- 
mont  animale  :  Certain»  vif  illard»  ne  font  plu»  f/wevEGKTKR. 

VÉGÉTO-ANIMAL,  ALB,  AUX  udj.  Qui  appartient  &  la 
fois  uu  ffi^'iio  vôp'tal  et  an  re^ne  animal,  ou  (pii  tient 
de  ces  vieux  rt-triics. 

VÉGÉTO-MINÊRAL,  ALE.  AUX  ndj.  Hist.  nat.  Qui  tient 
du  v(^g<^tal  et  du  uiihural;  «^ui  appartient  simultanément 
aux  deux  règnes. 

—  Pharm.  Kauvêgéto-minérale,  Acélatedo  plomb  étendu 
d'eau. 

VboheL.  bourg  dos  Pays-Bas  (Brabant-Septentrional), 
sur  l'Aa,  sous-afÛuctit  gaucho  do  la  Mouso;  6.0oû  hab. 

VeoLIA,  bourg  d'Italie  (Pouilles  [prov.  do  Lecce])  ; 
t.?0o  hab. 

Veolia  iCuricta  des  Romains),  llo  d'Aulrichc-Hongrie, 
sur  la  ci>io  d'Istrie,  district  do  Lussin,  dans  le  golfe  do 
Quarncro,  siSpart>o  do  la  terre  ferme  par  lo  caual  délia 
Morlacca  et  do  l'île  Cherso  par  lo  canal  di  Mezzo.  Kilo  a 
uue  suporlicio  du  3~8  kilom.  carr.  et  une  population  de 
19.871  hab.  (Serbes.  Croates  et  Italiens),  tiui  se  livrent  ù 
la  culture  des  céréales,  do  la  vigne,  do  l'olive,  à  Télôve 
des  bestiaux  et  à  la  pZ-che,  et  exploitent  des  carrières  de 
beau  marbre.  Couverte  do  forêts,  elle  a  i)lusieurs  ports 
accessibles  aux  petits  bateaux.  Lo  chef-lieu  est  Vei/lia,  sur 
uue  baie  de  la  côte  sud-ouest;  2.037  hab.  Fort,  cathédrale. 
Continuellement  attaquée  à  cause  de  ses  richesses  par  les 
pirates  du  I  Adriatique,  la  république  iudépeudaute  de 
Veglia  réclama  en  1260  la  protection  do  Venise,  qui  la 
donna  en  llef  aux  comtes  do  Frangipaai.  Le  provéuiteur 
Jacopo  Vcniero  soumit  l'ilo  qui  s'était  révoltée.  A  la  chute 
do  Venise,  elle  devint  possession  autrichienne. 

VEGLIONE  {vèll-itS-né  [Il  mil.]—  mot  ttal..  augmentât, 
de  vfijlia.  veillée)  n.  m.  Grande  soirée  mondaine  et  mémo 
demi-mondamo:  Le  \KGLio^iK  de  iO pi' ra.  w  PI.  />e<  vegliom. 

VegÔ  ou  Vegen  ,  Ile  de  la  Norvège  septentrionale 

Iprov.  do  Norrlaiid  Idistr.  do  TromsOj),  au  large  de  lom- 
louchure  do  Vel fjord  ;  \\\  kilom.  carr.;  2.000  hab.  Glad- 
stad  est  lo  priucipal  village. 

VÉHÉMENCE  (manss  —  du  lat.  vehementia;  do  vehere, 
porter)  n.  f.  Violence,  mouvement  impétueux  :  La  vkhé- 
MRNcu  dit  tent. 

—  Fig.  Vivacité,  ardeur  :  La  vkuêmencr  des  postions. 
VÉHÉMENT,  ENTE  (man.  ant'  —  du  lat.  vehemens,  en- 

ti»,  mémo  sens)  ailj.  Iiiipélucux,  violent:  L'ibis  a  un  appétit 
viiHÉUKNT  de  la  chair  des  reptiles.  (Butr.)ilNe  s'emploie 
guère  qu'au  ligure  :  Démosthtue  a  supérieurement  manié  le 
pathétigue  vkh^ment.  (Laharpo.) 

— •  Qui  a  lo  caractère  véhénieut.  los  passions  véhémen- 
tes ;  Nous  somme»  vkhkmknts  dans  tous  nns  (/*?«ir«.(Iioss.) 
I  Vigoureux,  énergique,  en  parlant  d  un  orateur,  d'un  écri- 
vaio.  Il  Se  dit  également  du  style,  de  la  composition:  Juvé- 
ncU  a  la  satire  vkiikmbntk. 

—  SVN.  Emporté,  lougueux. 
VÉHÉMENTEMENT  {man-te)  adv.  Très  fort,  beaucoup; 

Maifitileur  vkukmkn  rKMBNT  .toupçoiiné  d'un  crime. 

VÉBIGULAIRE  {1er  —  rad.  véhicule)  adj.  Relatif  aux 
moyens  de  transport.  (Peu  us.) 

—  Aniiq.  rom.  Course  vèhiculaire.  Sorte  do  poste  par 
relais  qu'Auguste  avait  établie  dans  l'empire,  pour  rece- 
voir rapidement  des  nouvelles  des  provinces. 

VÉHICULE  du  lat.  fehicultim,  même  sens'\  n.  m.  Moyen 
de  transport  par  terre  ou  par  eau  :  Véuilulks  destinés  aux 
voyageurs,  aux  marchandises. 

—  Moyen  de  faire  passer  un  objet  d'un  lieu  dans  un  au- 
tre: A'dir  est  le  vùuu  ulh  du  son. 

—  Fig.  Moyen  de  transmission,  do  propagation:  Les 
molssont  les  vi-':iiiculks  des  idées.  \F.  Bastiat.) 

—  Pharm.  Liquide  qui  tient  en  solution  ou  en  suspen- 
sion uue  substance  nutritive  ou  médicamenteuse. 

—  Relig.  hind.  Grand  véhictite.  Petit  véhicule.  Les  deux 
principales  écoles  bouddhistes,  dont  la  première  insiste 
neaut'oup  sur  la  métaphysique  de  la  doctrine,  tandis  que 
la  se>-<itiiU>  met  la  spéculation  au  second  plan. 

VÉHICULER  (rad.  véhicule)  v.  a.  Voiturer,  transporter. 

VEHBtE  [vèm'  —  de  l'allem.  fehme  ou  vehme,  tribunal  se- 
«  rttj  11.  f.  Ilist.  Tribunal  secret  très  anciennement  établi 
«Ml  Altemaçnc,  pour  atteindre  ceux  qui  échappaient  à  la 
justice  ordinaire,  ii  On  dit  souvent  saintk  vi  umk. 

—  Kncvci..  Quelques  historiens  prétendent  que  la  rehme 
st  d'urigine  germanique.  Los  cours  vehmiques  ou  tribu- 
mx  drs  francs-juges,  ilont  on  fait  remonter  lorigino 
isqu'A  Charlema^ue,  avaient  leur  centre  en  Westplialie. 

Les  nu-mbres  en  étaient  inconnus;  les  jugements  secrets  ; 
les  condaiiHK'S  étaient  pendus  ou  quelquefois  poignardfs 
iMir  les  iinliés.  qui  étaient  très  nombreux.  Ces  tribunaux 
étaient  très  redoutables  pendant  lanarcbie  du  moyen  Age 
4't  répandaient  une  peur  salutaire  parmi  les  seigUfMirs  et 
les  cbevaliors-hrigands.  Ils  ont  parfois  n'^sisté  à  des  princes 
territoriaux  très  puissants  cl  mémo  à  des  empereurs. 
Leniporeur  Frédéric  III  a  été  cité  devant  l'un  deux.  Us 
•lisparuren!  au  xvi*  siècle,  devant  uue  organisation  plus 
-u!uTe  lie  la  justice. 

VEHMIQUE  (vè-mik')  adj.  Hist.  Qui  appartient  &  la 
liiiu'  :  Les  tribunaux  vriimiqurs.  V.  vbumk. 

Vehse  (CharlesKdouard\  historien  allemand,  né  à 
l  roiborg  en  180Î,  mort  à  Striesen,  près  Dresde,  on  1870. 
l'n  18S5,  il  entra  aux  archives  de  Dresde.  Il  donna  sa  dâ- 
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mission  en  1838  et  partit  pour  les  Etats-Unis.  Il  revint 
l'année  suivante  et,  après  de  longs  voyages,  se  liia  À 
Berlin  en  1843.  puii  en  Suisse,  en  Iialie,  eoliu,  en  Saxe. 
Son  ouvrage  principal  est  une  Hi»toire  de»  coure  aile- 
mnnd'-s  depuis  la  Jt'- forme  (  18^1-18 J8. 

VÉi  ouVey,  peuple  maudingue  de  l'Afrique  occiden- 
tale, dans  le  nord-ouest  de  la  republiuuo  do  Libéna.  (Co 
sont  des  cultivateurs  pacifiques  qui,  depuis  1834,  nossè* 
dent  une  écriture  svllabjque  comprenant  on  j>ou  dIus  do 
200  caractères,  imaginé  par  un  uègro  véi,  nommé  Doalou- 
Boukére.) 

—  Adjeciiv.  :  Un  nègre  viii  ou  vrv. 

VEIDAM  {ré-dam')  n.  m.  Nom  qu'on  a  donné  autrefoii 
aux  Védas  :  La  loi  d^»  brahmane»  nommée  te  Vridau  «i- 
gnifie  la  parole  de  [Heu.  (Volt.) 

VÉIES  (en  lat.  '?m),  ville  do  l'Italie  ancienne  Etrurie. 
sur  les  bords  du  petii  fleuve  Cromera,  k  12  mdies  de  Kume, 
non  loin  du  Tibre.  C'était  une  des  plus  vieilles  et  d<"s  plus 
puissantes  cités  des  douze  lucumoniesdo  la  Confédération 
étruscpie,  la  plus  ra|>j>rochéc  de  Komo  contre  qui  elle  lutta 
pendant  plus  do  trois  siècles  cl  'Jemi.  en  quatorze  u'uerres 
distinctes.  Les  Romains,  à  la  tin.  on  entreprirent  lo 
siège,  qui  dura  dix  ans  :  ils  no  s'en  emparèrent  qu  &  l'ai-lo 
du»  stratagème  (:ti>6  av.  J.-C.].  Pillée  et  incendiée,  elle 
no  fut  néanmoins  pas  ruinée,  puisque,  après  l'entrée  à 
Home  des  Gaulois  victorieux,  les  débris  des  légions  romai- 
nes se  retirèrent  Â  Véies.  Les  habitants  (  Véien»,  enne»  ou 
Véientins,  enne»)  furent  déportés  et  la  cité  reçut  colonie 
romaine.  On  en  voit  aujourd'hui  les  ruines  sur  uno  colline 
appelée  Isola  Farnese. 

VeigNÉ,  comm.  d'Indre-et-Loiro,  arrond.  et  à  13  kilom. 
do  Tours,  sur  l'Indre,  affluent  de  la  Loire;  1.295  hab. 
Sourco  minérale  ;  ch&teau  de  Couzièros.  oïl  eut  lieu  la 
réconciliation  do  Louis  XIII  ot  do  Mario  de  Médicis  (1619). 

VEILLAQUE  [vè-ill-ak'  [//mil.]  —  de  liul.  vegliaceo,  dé- 
rivé do  l'espagn.  tellaco)  adj.  Sans  honneur,  sans  foi. 
Il  Subslantiv.  : 

Je  veux  l'ajMSfliner  d'ua  leul  de  mes  regarda. 
Veiltaquet 

CCK.NBILUS. 

(Vieux.) 

VEILLAQUERIE  [vè-Ula-ke-rt  [U  mil.]  —  rad.  veillaque) 
n.  f.  IJicheié,  faiblesse,  n  Trahison.  (Vx.) 

VEILLE  (r^-i7/  [//  mil.]  —  subst.  vorb.  de  veiller)  n.  f. 
Privation  de  sommeil  pendant  lo  temps  quo  l'on  emploie 
d'ordinaire  à  dormir  :  Les  vbillks  prolongées  fatiguent 
vite.  iCruveilhier.)  ii  Travail  persévérant  prolongé  pendant 
la  nuit  :  Publier  le  fruit  de  ses  veilles,  il  lusomuie  causée 
par  l'inquiétude  : 

J'ai  su  lui  préparer  dei  craintes  et  de<  veilles. 
Racine. 

—  Etat  de  celui  qui  est  éveillé,  qui  a  conscience  de 
l'action  do  ses  sons:  La  veillb  procure  des  Jouissances  plus 
réelles  que  le  sommeil.  (Virey.) 

—  Jour  précétient  :  La  vbillr  de  la  Saint-Jean,  i  Temps 
passé  :  La  vie  n'est  qu'une  espérance  du  lendemain  et  un 
regret  de  la  vrille. 

—  Loc.  div.  A  la  veille  de.  Sur  le  point  de  :  /Ctre  A  la 
VBILLB  DE  son  départ,  u  Lit  de  veille.  Lit  qu'on  dresse  dans 
la  chambre  d'un  malade  pour  la  personne  qui  doit  le  gar- 
der pendant  la  nuit.ii  Chandelle,  iiougie,  Mortier  de  veille. 
Chandelle,  Bougie,  Masse  de  cire  disposés  pour  brûler 
lentement,  et  pouvant  généralement  durer  toute  uno 
nuit.  (Vx.)  1!  Fam.  Se  faire  poissonnier  la  veille  de  Pâques, 
Prendre  uno  détermination  intempestive.  (Vx.J 

—  Antiq.  rom.  Chacune  des  quatre  parties  de  la  nuit, 
chez  los  Romains. 

—  Chevaler.  Veille  ou  Veillée  des  armes,  Action  du  guer- 
rier qui,  devant  être  fait  chevalier  le  lendemain,  passait 
la  nuit  à  veiller  dans  uue  chapelle  auprès  des  armes  dont 
il  devait  être  revêtu. 

—  Hist.  Uépublicains  de  ta  veille.  Nom  donné,  par  oppo- 
sition à.  républicains  du  lendemain,  aux  partisans  de  la 
République,  dont  los  opinions  ont  précédé  les  événements. 

—  Mar.  Ancre  de  veille,  Ancre  qui  se  trouve  dans  les 
porte-haubans 
de  misaine  et 
qui    doit  tou- 
jours    être 

firéle  à  mouil- 
or  en  cas  do 
besoin,  n  CAble 
de  veille,  C&blo 
de  l'ancre  do 
veille.  Il  Hom- 
me de  veille  au 


A,  ancre  de  vetUe;  B.  chalae  de  velUe;  C.  an- 
cre de  boisoir  ou  de  poste. 


bossoir,  Factionnaire  chargé  de  veiller  durant  la  nuit  et  de 

Ç révenir  de  co  qu'il  peut  apercevoir,  n  Timonier  de  veille, 
'inionier  do  service  sur  lo  poni  et  chargé  ilo  surveiller 
tous  les  mouvements  des  navires  sur  rade,  i  Objet  en  veille. 
Objet  qui  paraît  hors  de  l'eau  et  surnage,  ti  Ancre  en  veille, 
Ancre  suspendue  au  bossoir  et  prête  ù  mouiller,  i  Bouée  en 
veille,  Bouéo  de  l'orin  d'une  ancre  à  mouiller.^ 

VEILLÉE  ivé-ill  [Il  mil.]  —  subst.  particip.  do  veiller) 
n.  f.  Temps  qui  s'écoule  depuis  lo  repas  du  soir  jusqu'au 
coucher  :  Passer  sa  VRiLl.kK  chez  un  voisin,  n  Action  de  plu- 
sieurs personnes  t\ui  passent  co  temps  ensemble;  cause- 
ries de  ces  personnes  :  Cni-  vbili.^k  aijréable. 

—  Action  de  veiller  un  malade  :  De»  vkilléks  de  charité. 

~  Pâtée  de  veillée.  Pâté  que  les  maîtres  otTraiont  au- 
trefois à  leurs  compagnons  le  jour  de  la  Saint-Remi,  date 
à  partir  de  laquelle  commençait  lo  travail  du  soir. 

VEILLER  ^e<*-i7/  [//  mil.]  —  du  lat.  vigilare,  même  sens) 
v.  n.  Passer  sans  oormir  une  partie  du  temps  onlinaire- 
meut  réservé  au  sommeil  :  Vriller  toute  une  nuit.  Vriller 
aupri'-s  d'un  malade. 

—  Travailler  pendant  la  nuit  :  //  faut  suer,  veillbb,  dé- 
pendre pour  avoir  un  peu  de  fortune.  \\^  Hruy.) 

—  Exercer  une  surveillance,  être  sur  ses'  gardes  :  (Me 
m»re.  f'n  gardien  qui  vbilxr. 

—  Ftre  allumé  pondant  la  nuit,  en  parlant  d'une  lampe, 
d'un  flambeau:  l'ne  lampe  vku.lk  dans  les  sanctuaires. 

—  \mc.  div.  Vri7/<'r  à.  Prendre  garde  à  ;  surveiller 
l'exécution  de  :  Vriller  au  salut  de  l'Etat,  ii  Veiller  sur. 
Surveiller,  prendre  garde  à  :  Vrillkz  scr  vous-même  avant 
de  surveiller  autrui,  o  Veillé-je  ?  Ne  fais-je  point  un  songe  ? 
Ce  quejo  vois  est-il  bien  ré^l? 

—  V.  a.  Passer  la  nuit  auprès  de  :  Vriller  un  malade. 
Vkillkr  iifi  mort. 


—  Fig.  Surveiller  :  La  ^ertu  qu'il  faut  vkilleb  »an$ce»»e 
ne  vaut  pat  la  p-tue  qu'elle  donne.  'nold^miih.\ 

—  Fan  ■  !>é,  l'empfr- 
cher  de 

—  M:i  V^iiter    un 
yiaiii,  i'  ^  na- 
vire, a  l                                                                        ■  toa- 
telots  qu:  •  r 
La  brise  cti^U  i^uÂijd  il  »e  , 

durée  après  un  coup  de  w 
sommet   s'élcve  f^.M  ,,i^rv    . 
n  Se  dit  d  une   : 
sur  le  fond.  »  \  ■ 
s'élève.  —  Kig.  Lw  jt  ■  v  .i  i-n-  .   .»  ■  ■  i  ■.  ^'-  ■■ -"•  •-  ■• 

—  Prov.  :  JeanesM  qui  velUe.  Tleme««  qal  dort  noat 
prés  de  la  mort,  1.  insotuin'--  <  hcx  les  jeunes,  la  somno- 
lence chez  les  \ieillardt  ^on^  des  s^fu^tomea  cgaiciucnt 
fâcheux. 

—  Stn.  Veiller,  aarveiller.  V.  «rnvBiLLK». 

'Veillons  au  salut  de  l'empire,  par..l**s  de  Ad  -S. 
Roy.  musi-ju.»  «■ittraii'*  d«  ftennud  d'Att.  uif-ra  de  balaf- 
ra':. Beaucoup  de  prr  ._  -  .         ...       ....,..., 

rhanson  patriotique. 

«liant  national  ii   \'. 

patriotique  fut  • 

une  des  prem  ' 

inspirée  par  e.       ■ 

plement  rommc  -.;_:. 

««1^//  de  iew/itre  fut 

seuls  sont  de    Roy;  ,  .■  ,   , 

lorsqu'on  exhuma  an  lusiaiii  \1ù  luutii  ia  cti^fcii»wu. 


,  J/i^û- 


spi re  ,  Con--spi -rons  la  per-te  des     roi»  Li-- 


---bcp---té!  Li---ber---le' que      tout  mor-lcl   te  ren-da  hom* 


-ma-^e!    Trem-hJez    Trem—blcz  .    Ij rans         il 


faut  ex-pi-er  vos  rar--iaits'  Plu- tôt  la  mort  que  l'es-cla- 


'cr    1 r — • — • ' 

mort  que  Tes-da-va-ge  !  C'est 

la  dc"Vi-se  des 

Fran 

çaia! 

SKOXiàMB 
Du  Ulllt   J-*   Il     tr' 

IMpend 

Si  j!im..;- 
Tou»  |.-. 

Lii>'n.\ 

COrPLBT. 

^    n; 
vit. 

TaoïsiÉare  corrLrr. 

Iv                                            :   ^.^%  brss! 

I>                                         lie. 

xits 

Que  et  ■ 
Poursuivons  l.-- 
Nou»  •••r. 

rt  for 

Le*  bon)m<.-s  ti^n>a  t»Qi  l->ao{>is  ' 

Qf'ATItlilll 

.?. - ->•■•- 

coOlst. 

A 

J 

A 


I 


le 


Que  ce  t.  ■  rilUt! 

PourstiiTADi  Ir*  ^  -■  m»  leun  forfaits! 

Oo  nr  V'Mï  lia»  -i-i  ■i:\'-  patrie. 
Quxiiil  DU  .1  riiue  d'un  KriD^aii' 

VEILLEUR.  ZVSB^vé'iU   II  ml!.]^  n.  Personne  qui  veille. 

—  Ecclésiastique  ou  religieux  qui  passe  la  naît  i  veiller 
auprès  d'un  mort. 

--  Employé  qui.  dans  certains  établissements,  passe  la 
nuit  en  sun'cillance. 

—  Veilleurs  de  nuit.  Gardiens  qui  parcenreot,  la  nuit, 
les  rues  d'une  ville,  pour  veiller  &  la  sàreté  puMi.jue. 

—  Enctcl-  Veilleurs  de  nuit.  Aussi  haut  que  Ion  re- 
monte dans  l'histoire  1m  moyen  ftirtv  -n  îrouv-'  'ans  1.  s 
villes  des  sortes  de  f 

voilier  la  nuit  à  la  se 
chés  dans  la  tour  du  ' 
flanquent   les  portes  de   U  vilU-, 
rue,  munis  d'une  lanterne,  ar- 
més d'une  lance  ou  d'une  pcr- 
luisaiie.   Ces  veilleurs   annon- 
çaient les  heures  ou  les  frap- 
paient Â  la  cloche  du  betfroi  et 
psalmodiaient  de  temps  à  autre 
certaines  phrases  pour  inviter 
les  bourgeois  A  dormir.  En  Al- 
lemagne ,    ce    sont    los   nacht- 
icjFchter. 

VEILLEUSE  (v^-ill-eus' 
//mil.]  n.  t.  Petite  lampequ'on 
fait    brûler    la   nuit   dans    uno 

chambre  A  coucher,  n  Très  pe-  i.  D*o»  uit  r^'m'  (  roupe  )  : 
lite  bougie.  enchA««<^o  dan-i  un  E,  mu:  U.  huil*-. 

morceau  de  li«_  'Mo 

rondelle  de  ttr-  '   fer-blanc,  qu'on   fait    naj^er 

au-dessus  d  un-  nie   et  qu'on  allume  peodaat 

la  nuit,  u  Appar-'U  qui  r< ..  >ii  la  veillenso. 

—  JBot.  Nom  vulgaire  du  colchique  dautomoe. 
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U 
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peinea.  I..«s  voi- 


îsos;  elles 
'•Iles  n'ont 

jins  se  jei- 

iiUs  à  peu  prt'S 

Mes  ancres  l'i 

\u  point  de  vue 

.iiques,  enfiotiiif- 

vuo  anAtomiquc 

'     lies,  sorics 
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•tonaire»  qui  reçoivent 

iiiiiue  ro- 
-  In  n'^le. 
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r'j  vei'tfu'e»,  Aiii'irn  nom  do<i  veines 
mMii  le  sanguxygout^uu  artériel  du 

^^^è  de  veines,  de  ligues  imitant  les  veiuos 
,j  VHiMit'X.  t'n  marbre  vkinkux. 


Vr: 

lUUI 

»oi. 
vol- 
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Il  eut  puur  professeur  do  philo- 
^'If^rii-  Schfejîel.    Il  III.  eoniine 


VCINULC  .1.        du  IjI.  vrnuU)  n.  f.  Anat.  IVtito  veine. 

—  lloi.  IrtS  itriiie  ramilicAiion  d'une  uorvuro  de  feuille. 

lire  ulleniaiid,  né  à  Herliiien  17D3 

l-'n^.lfirii-  SclifoL. 

\-<\i  à  i»ï6.  puis  al  la  A  Koiue. 

■ -ok.  l'Ai  l^id.  Voit  retourna 

(eur  de  l'institut  Sitedol  A 

■  :i  i>j '.  il  ^  cil  rt'tira  on  1843  pour  allor  vivre  & 

iiiseii.    Il  reçut  encore,  cependant,   lo  titre  do 

1  musée  do  Mayence.  en  l«:>3.  A  partir  de  1830, 

I.   un  ^raiid  Dumbro  de  toiles,  qui  ont  mis   le 

i  ri^putation.  et  purnii  lesquelles  nous  citerons  : 

ijta.  tes  Deux  Mnrie  tiu  tumbiuiu.  le  Christianisme 

l'tnt  a  iMltmaipie  t'tirt  et  ta  civilisatton,  une   As- 

.'iw»i,   ta  Paral'vle  iht   ton   Sanutritain,   les   Ténéltres 

.i  ,.y'i/'le.  et  enfin  lu  tUvrification  de  la  foi  chrétienne  itans 

ton  altfince  avrc  la  maison  régnante  ae  Pruêse,  puur  la 

nouvelle  cathédrale  do  Uerliii,  etc. 

VcjER,  ville  d'KspaKuo  (An<lalousio  [prov.  do  Cadix]), 
prt'S  <lo  la  Nadainidina;  -4.000  hab.  Lainages. 

VejLC,  villo  du  Oaiiomark  (Jull»"^).  au  foud  d'un  fjord 
du  Graiid-Helt;  10.000  hab.  Cli.-I.  do  district. 

VÉXJi  (mol  ital.,  formé  du  lat.  vetuni,  voile)  n.  f.  Décora- 
tion d'un  plafond  dcsallo  do  spectaclo  imitant  un  vôlarium. 

VcZaA  (Vioconzo),  sculpteur  italien,  né  A  Liguroetto 
(Suisse),  dans  le  caniou  du  Tossin,  en  is.ii,  mort  on  1891. 
Klévo  do  Cacciatun.  ù  Milan,  il  remporta,  on  1838,  an 
concours  de  sculpture  ouvert  À  Venise,  la  première  ré- 
compense avec  son  bas  relief,  le  Cfinst  ressuscitant  la 
fille  tte  Jaire.  Sa  statue  do  la  friture  acheva  sa  réputa- 
tion. Il  se  rondit  à  Kumo  en  1B47  oty  lit  lo  mo<lèle  do  son 
Spartacus ,  mais  il  fut  rappelé  tout  à  coup  dans  le  Tcssin 
comme  milicien  suisse,  pour  prendre  part  à  la  guerre  du 
Suodorbuod.  En  1848,  il  tli,  conimo  volontaire,  la  guerre 
de  l'indépendance  italienne.  La  campugno  finie,  il  reprit 
son  ciseau.  Il  enseigna  son  art  à  I  académio  Albortinc, 
de  Turin,  où  il  exécuta  plusieurs  statues,  eiitro  autres  : 
l'Espérance  oi  la  Itésignation ,  l'Harmonie  on  pleurs,  pour 
le  monument  ilo  Douizctti  :  sa  statue  do  la  /fésolation, 
symbole  do  l'Italie  opprimée,  et  surtout  sos  statues  dos 
grands  Italiens  modernes  :  le  Prince  Eugène  de  Savoie  cl 
le  Une  de  Gènes,  pour  l'hôtel  do  villo  do  Turin;  le  Soldat 
sarde  do  I85S,  sur  la  place  du  Château;  Gioberti,  sur  la 
place  Carignan.  etc.  Ln  1S63,  il  mit  au  jour  la  France  et 
ritahe,  groupe  en  marbre,  que  les  damos  do  Milan  oifri- 
reni  à  l'impératrice  Eugénie.  A  rK.vpusitioD  universelle  de 
1867,  Vola  envoya  à  Fans  trois  œuvres  très  remarquées  : 
Cftnstophe  Colomb  et  l'Améritjue,  groupe  colossal  ;  les  Der- 
niers Jours  de  iXapoléon  /•',  siatuo  en  marbre  (auj.  au 
musée  de  Versailles),  et  le  Printemps. 

VelABRE  (lo),  marécage  qui  s'étendait  à  Homo  entre 
lo  Palatin  et  lo  Capitote.  On  en  lit  un  dos  plus  beaux 
ijuariiers  de  Rome.  Il  est  aujourd'hui  assez  abandonné, 
fort  humide,  souvent  inondé.  Les  plus  remarquables  rui- 
nes antiques  qu'on  y  remarque  sont  l'arc  des  Orfèvres  et 
i'olui  de  Janus  (^uadrifrons;  l'église  Saint-Gcorges-au-Vé- 
labre,  fondée  au  iv*  siècle,  reconstruit©  au  vu»  et  souvent 
remaniée  depuis,  est  rongée  do  vétusté  ot  d'humidité. 

VÊLAGE  {laf  —  rad.  vêler)  n.  m.  Nom  dooné  à  la  mise 
Jms  chez  la  vacbo.  il  î>yn.  vèlemrnt. 

VéLAIN  (Charles),  géologue  et  géographe  français,  né 
à  Chàioau-'i'hierry  (Aisno)  en  1845.  Il  i»Tit  part  comme 
géologue  à  l'expédll  ion  envoyée  à  l'île  Saint- Paul  observer  lo 
passagode  Vénus  sur  le  soleil  on  18*4.  puis,  une  fois  docteur 
es  sciences,  devint  successivement  maître  do  coofcrencos 
do  géologie  à  la  Faculté  des  sciences  do  Pans,  chargé 
d'un  cours  complémentaire  de  géographie  physique,  enlm 
professeur  titulaire  fie  la  chaire  de  géogra]>hie  physique. 
Ses  iinncipaux  travaux  sont  :  iJeseription  de  la  prest/u'ite 
d'Aden,  de  l'île  de  la  Héuniun,  des  îles  Saint-Paul  et  Ams- 
terdam (187»),  et  ses  études  sur  les  Vosges,  dont  il  est 

*  hargé  do  dresser  la  carte  géologique  par  lo  service  de  la 
carte  géologique  détaillée  do  la  France. 

Velaines.  comm.  de  Belgique  iprov.  do  Hainaut  [ar- 
rond.  do  Touriiai  ;;  2.14Î  hab. 

Velaine-SUB-SAMBRE,  comm.  do  Belgique  (prov.  cl 
arrund.  do  Nainur;;  2. 524  hab.  Charbonnages.  Pavés. 

VÉLAIRS  (1er'  —  du  lat.  vélum,  voile)  adj.  Se  dit  des 
voyelles  ou  consonuos  articulées  près  du  voile  du  palais. 

—  n.  f.  Voyelle  ou  codsoqdo  articulée  proroiidémont. 

—  Syn.  PÔstpalatal. 

—  E.NCYcL.  Uni'  articulation  est  dite  vélaire  lorsque, 
pour  la  produire,  le  dos  do  la  languo  se  place  au  uivcau 
du  voile  du  palais.  On  voit  qu'il 
peut  y  avoir  des  voyelles,  dos 
vibrantes,  des  occlusives  et  dos 
continues  vélaires.  Les  voyelles 
o,  u  (ou  franc.»  peuvent  être  dites 

•  vélairos  >  quaud  elles  sont  émi- 
ses au  fond  du  palais. 

VÉLAIRE  -lèr  —  lat.  relariu*: 
!■•  vhnn.  voile)  n.  m.  Antiq. 
r>m.  .Si>rto  d  huissier  qui  se  te- 
nait à  la  portière  de  lapparte- 
meni  do  1  emiiereur. 

VÉLAMINAIRE  n^r' —  du  lat. 
rrlamen,  ini<,  voilée  Hist.  nat. 
Wui  so  roulo  ot  se  déplie  comme 
un  voile.  (Peu  us.) 

VtLANÈDE  D.  f.  Bot.  Nom 
■'-nn-     'in^    !•■    commerce,   aux 
vélani. 
i  •ipécodoch^no 

—  Krtrtci,.  i^  réîani  (querous 
»(rvlop«  i  a  de»    friiilles  obli»n- 


lav 
vtv> 


■ •  '■"'"  \ 


■'»'  :    s"n  v.qani. 

squo  en- 
'iis    une  énorme   rupule   hérissée 
•paisses  et  très  nombreuses.  Ce  chéno 


r 


1^ 


j 


1 

i 


.  vvLirii 


>-tLii.c  v:„ 


—u. 


1210 

croit  abondamment  en  (îrèce  el  daus  l'Asie  Minenre. 
Ses  cupulos,  appelées  vélanèdes  ou  ai^elani^des.  sont  forî 
rochorcbéos  puur  la  tcinturo,  la  corroirio  ot  la  tannerie. 

VÉLAR  n.  m.  Nom  vulguiru  do  l'erysinum  officinale  ou 
herbe  aux  chantres,  employée  en  infusions  contre  la  toux 
et  puur  la  préparation  ilu  firop  d'erysimum  cumftose,  appelé 
aussi  sirop  des  chantres,  ii  Vélar  atliaire,  Nom  vulgaire  de 

I  ultiairo  ofU- 
ctualo. 

VÉLARET 

^r**  — dimin    i 
vétar)   n     m 
Bol.  Nom  \  ni 
L'airedusisym- 
bre  irio. 

VELARIUM 

(('(?,  ri-om'  — 
mot  lat.,  dé- 
rivé de  relum, 
voilo}n.m.  Au- 

I I  q .  G  r  a  n  d  0 
tonte  quo  l'on 
étendait  au- 
dessus  des 
spectateurs, 
dans  les  théâtres  et  amphithé&tres,  pour  les  mettra  à 
l'abri  du  soleil  et  de  la  pluie.  (Lo  velarium  était  fait  de 
pièces  do  toilo  qui  glissaient  sur  des  c&Mes  tendus  de  la 
circonférence  au  centre  et  ceux-ci  étaient,  tantOt  atta- 
chés à  dos  mâts  tîxés  à  des  saillies  de  la  niaçonnerie  eo 
dedans  du  mur,  taniot  en  dehors.) 

Velas  ou  VellAS,  ville  do  l'archipel  portugais  des 
Açores  !iie  de  Saint-Georges),  sur  la  côte  sud  de  Tlle; 
2.500  hab.  Kado  foraine.  Commerce  de  vins,  d'oranges, etc. 

VelASQUEZ  (Diego),  conquistador  espagnol,  né  i 
Cuellar  vers  i  tij5,  mon  on  1523.  Il  suivit  Colomb  dans  son 
second  voyage  (1493)  et  s'attacha  au  service  di  I>.  Barthé- 
lémy Colomb.  A  l'arrivée  de  Diego  Colomb  à  Saint-I)oroin- 
gue  (1511),  il  fut  chargé  par  l'amiral  de  faire  la  conquête  de 
Cuba,  dont  il  put,  dès  ir>i4,  envoyer  au  roi  une  carte  asset 
exacte.  En  I517,  une  evj'édition, "dirigée  par  Fernamlei  de 
Cordova,  découvrit  leTiucatan.  Kii  l.'>is,  Grijalva  tuucha 
au  Mexique,  et  Vciasquez  prit  le  titre  d'adelaniade  de  "ïu- 
catan  et  d'Ulloa.  Il  chargea  Corlez  de  faire  la  conquête  du 
Mexique,  mais  Cortez  la  tit  pour  son  compte,  battu  Pam- 
tilo  Narvaez,  lui  prit  son  armée  et  obtint  de  Charlcs-Quint 
la  rocounaissanco  de  sou  autorité  au  Mexique. 

Velasquez  {Diego  Rodriguez  i>k  Sylva  y),  peintre 
espagnol,  né  àSévilleen  1599.  mort  à  Madrid  en  IGCO.II  fkit 
l'élôvo  do  Francisco  Ilcrrera  le  Vieux,  ]mis  do  Francisco 
Pacbeco;  surtout,  il  so  passionna  pour  l'étude  du  réel 
et  ])eignit  des  types  populaires  ei  des  natures  mortes. 
A  vingt-deux  ans.  il  épousait  la  tille  de  Pacheco,  dona 
Juana,  dont  il  eut  quatre  HIs  et  deux  liiles  (Portrait  de* 
deux  époux,  entourés  de  leurs 
enfants,  au  musée  de  Viennei. 
Velasquez  so  rendit  à  Madrid 
on  1G22,  pour  y  étudier  les 
chefs-d'œuvre'dcs  galeries 
royales  du  Pardo  et  de  l'Kscu- 
riàl.  L'année  suivante,  le  suc- 
cès du  portrait  qu'il  fit  du  duc 
dOlivarès  lui  valut  la  com- 
mande du  poi-trait  équestre  du 
roi  d'Kspagne,  suivie  de  sa 
nomination  on  qualité  <le  peintre 
ordinaire  du  roi.  L'artiste  eut  à 
exécuter  alors  une  longue  série 
de  portraits  de  Philippe  IV, 
des  princes  et  des  princesses, 
du  duc  d'Olivarès.  etc. 

Durant  lo  séjour  do  Rubens 
ù  Madrid,  on  162!*.  Velasquez 
fréquenta  assidûment  l'illustre 
peintre  d'Anvers,  et  en  reçut  des 
conseils.  Au  mois  d'août  1629, 
il  suivait  en  Italie  Anibrogio  Spinelli,  chargé  de  gouve> 
ner  le  duché  de  Milan.  Il  visita  les  grandes  villes,  connat 
à  Naplcs,  Kibera.  puis  retourna  à  Madrid  en  1631.  On  l'y 
voit  constamment  occupé,  pendant  plusieurs  années,  à  des 
travaux  de  portraitiste  [/'urtrait  du  ruî,  de  l'Infant  ffaltha- 
zar  Carloi).  Toutefois,  il  trouve  moyen  do  produire  aussi 
des  tableaux  importants  et  des  paysages  {Crucifiements 
en  1G3'J;  Viics  d'Aranjucz,  en  1642;  l'ieddition  de  liréda  on 
Tableau  des  lances,  on  1646).  Le  roi  l'envoie  en  Italie,  en 
1618.  choisir  cl  acheter  on  son  nom  des  œuvres  d'art.  Cette 
mission  lo  conduit  successivement  dans  toutes  les  grandes 
villes  de  la  Péninsule.  C'est  do  son  séjour  à  Rome  en  1649 
que  date  son  inoubliable  portrait  du  pape  Inm.cent  X 
i^Kome.  galerie  DoriaV  Les  fonctions  de  grand  maréchal 
des  logis  du  roi  iaposentador  mayor)  raltondaient  à  sa 
rentrée  en  Kspagne.  en  1651.  Kn  dépit  dos  absorbants  de- 
voirs de  sa  charge,  le  maître  exécute  de  nouveaux  por- 
traits et  quelques  grandes  compositions  (CnunmnemeHt 
île  la  Vierge;  Visite  de  saint  Antoine  abbé  à  saint  Paul 
ermite;  les  Fileuses  ;  les  Ménines  ou  Intérieur  de  l'atelier 
de  l'artiste).  U  arrive  à  une  facture  merveilleusement 
simplitiéo  et  ii  d'étonnantes  harmonies  de  gris  rompus  et 
brillants.  Malade  en  1560.  la  fatigue  des  préparatifs  do 
l'entrevue  de  Philippe  IV  et  de  Louis  XIV,  à  l'île  des  Fai- 
sans, sur  la  Bidassoa,  bâta  sa  mort. 

Velasquez  ne  semble  avoir  eu  (jne  doux  élèves  :  Ma.HO, 
qui  devint  son  gendre,  ot  Pareja  le  Mulâtre,  qui  com- 
mença par  être  son  domestique;  mais  il  a  eu  de  nom- 
breux imitateurs.  1^  plupart  de  ses  chefs-d'œuvre  sool 
réunis  au  musée  de  Maurid  lle^  Buveurs,  la  Iteddition  dt 
liréda,  les  Ftleuses,  les  Ménines.  le  Couronnement  de  la 
Vierge,  le  Christ  en  croix,  les  Forges  de  Vulcain,  le  Dieu 
.\far%,  plusieurs  paysages  et  los  principaux  portraits). 
Lo  Louvre  possède  de  lui  le  petit  portrait  déltcieiix  de 
l  Infante  Marguerite  ©t  une  étude  pour  lo  portrait  do 
J/nriamnc  rf'.4ii/ric/i^;  lo  musée  do  Vienne,  six  portraits 
et  la  Famille  de  l'artiste,  etc.  Pou  do  maîtres  ont  exercé 
sur  l'érolc  française  do  la  lin  du  \i\*  siècle  une  plus 
grande  influonce. 

—  BiBi.ioc.R.:  A.  de  Bernete.  VcMt^Kcr  (180S  . 

Velasquez  'îonzai.i^s  .  Biogr.  V.  Gonzali.z. 
Velate  Milanese,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov. 
do  Milan.,;  3.150  hab. 


Velasquez. 


i2n 

VeuiUNIEN,  ENNC  if("-W-ni-*ii,  en'),  personne  née  dan» 
lo  Velay  ou  4UI  hiibil»;  c«  pays.  —  Un  Vh-Lalmuns.  1;  Ou 
dit  aussi  Vblaisikn.  Vki.lavikn  et  Vkllavb. 

—  A'Ijcctiv.  :  Coutume  vklaUNIENNk. 

VÉLAUT  là  iritorj.  VtSner.  Cri  niio  Ion  poosso  pour 
annoii.cr  .jiio  Ion  a  vu  U*  sanglier,  lo  loup,  lu  renard  ou  le 
hovru.  Il  Ou  dil  aussi  vla-ao  ot  mieux  vlo. 

Velay,  une -les  provinces  do  lancienno  Franco,  dans  la 
pa^tn•^e(ll('ut^lonale  du  Languedoc.  Le  Vola  volait  limiit^au 
N.  par  I  Auvergne,  à  l'K.  par  le  Forez,  H  VO.  par  le  Gévau- 
dan.  au  S.  par  lo  Vivaraia.  Suporf.  environ  2.50t)  kilom.  carr. 
Capit.  Le  i'iii/. 

Au  point  do  vue  géograplii-pio,  le  V  flay  comprenait  la 
valI<^o  9up«^riouro  de  la  Loire,  issue  du  inonl  (iorhier  de 
Jonc,  e!  tiui  y  rt-fjoii,  entre  autres  aflluents,  le  Lic^non 
Vidiavo.  t.etio  vallt'o  do  la  Loire  n'est  «pie  lo  fond  d'uiio 
dfiprcHsion  lacustre  <|ui  ne  s'est  vidéo  vers  le  nord  qu'à  la 
lin  do  la  pAriodo  tertiaire. 

Lo  Velay  est  l'ancien  pays  gaulois  des  V^tlavii  ou  Vel- 
lavfs,  clients  dos  Arverncs'.  dont  la  nremièro  lapitalo  fut 
ilevCMiro,  aujourd'hui  Saint-I'nulien.  Joint  i  la  Gaulo  A(|ui- 
taino  ilans  la  réorganisation  de  l'an  27.  il  passa  onsiino 
dans  la  d(^pendanco  du  Languedoc.  Il  fut  réuni  à  la  cou- 
ruimc)  de  France  en  même  temps  uuo  ce  dernier  pays,  mais 
ses  Kiats  particuliers,  cpie  présidait  lévéquo  uu  Puy,  se 
réunirent  jusqu'à  la  Révolution. 

Velay  (monts  du),  nom  doDDé  au  platoaii  jalonné  do 
pnvs  volcaniques  qui  sépare  la  valléo  do  la  Loiro  nais- 
sante do  colle  do  l'Allior,  également  dans  la  première  par- 
tie do  son  cours.  C  est  un  soubassement  granitique,  d  une 
idévation  moyenne  de  l.loo  à  1.200  métros.  &  travers  les 
failles  duquel  se  sont  poussi-es  les  formations  trarhy tiques 
et  phouolniques.  ipii  se  dessinent  en  plusieurs  alignements 
do  rôiies  à  poino  ébrécliés  par  l'érosion.  Peu  do  cultures; 
climat  lr<"!s  dur. 

VeLBERT,  villo  d'Allomagno  (Prusse  [présid.  do  Dus- 
seMorf]  .  il  la  soiin'o  d'un  affluent  do  la  Ruhr;  10.601  hab. 
Métallurgie  du  for  et  du  cuivre. 

VeLGRE  (emprunté  do  l'allem.  welsch  ou  irxlêch,  gau- 
lois, qui  est  luimémo  une  modification  du  lat.  gatlicus, 
gaulois.  d'oCi  son  application  au  peuple  français,  et,  par 
ext..  aux  peuples  romansi  n.  Terme  de  mépris  appliqué 
par  les  Allemands  à  tout  ce  qui  est  étranger,  surtout  fran- 
çais et  italien.  (Ce  mol  a  été  employé  par  Voltaire  et.  après 
lui,  par  (|uelques  écrivains  dans  lo  sens  de:  tlommo  igno- 
rant, étranger  aux  beaux-arts  :  O  Vblchks,  mes  compa- 
triolfu.    Volt.';) 

—  Adjectiv.  :  Ecrivain  vicwhe. 

—  tjiii  est  du  pays  do  Galles  :  La  langue  VHLCIIS. 

—  n.  m.  Langue  du  pays  do  Galles  :  Le  vbi.chk. 
VCLGHERIE  {vèl\  rt  —  rad.  Velche)  n.  f.  Fam.  Barbarie, 

grossière  ignorance. 

VELCI'ALLER  interj.  Véner.  Cri  dont  on  se  sort  pour 
avertir  le  limier  do  suivre  les  voies  de  la  béte,  ot  pour 
quêter  et  requéter  les  chiens  courants. 

VELCI-REVARI-VOLCET  interj.  Véner.  Cri  usité  par 
les  veneurs  et  piqueurs  pour  faire  connaître  aux  chiens  do 
mouto  (juo  le  corf  ruse  et  revient  dans  ses  voies. 

VELD  (mot  holland.,  signif.  «  champ,  campagne  »,  ot, 
ar  ext.,  <•  plateau  »)  n.  m.  Nom  donné  par  les  Boers  à 
ivers  plateaux  de  pàluro  sécho  compris  entre  les  talus 

liu  (irand  Karrou  au  S.  et  lo  fleuve  Orange  au  N.,  aux 

altitudes  de  l.ooo  à  L2on  mètres. 

VeldE  ^Franeois-Cliarles  Van  dkr),  romancier  alle- 
mand, né  à  Breslau  en  1779.  mort  en  1S21.  Il  remplit  do 
idéû  à  1HI2  diverses  fonctions  judiciaires,  et  finit  sa  car- 
rière comme  commissaire  île  justice  et  notaire  à  Breslau. 
Ses  romans  renfermant  quelques  études  do  mœurs  inté- 
rossantos.  il  en  a  pris  presque  tous  les  sujets  à  l'histoire 
de  sa  patrie.  Ses  <euvres  romplôtos  ont  été  publiées  par 
Bottinger  otTh.  Ilell  (I81U-1827). 

VeldeKE  '  Henri  DiO.  poète  allemaDd  du  xii*  siècle,  qui 
inaugura  la  période  classique  de  la  littérature  allemande 
au  moyen  àgo.  Originaire  des  environs  do  Maéstrieht, 
Velleko  composa  vers  1170-1180.  d'après  une  sour<o  latine, 
une  /^t/rniie  //e  saint  Serrais,  puis,  d'après  un  poème  fran- 
çais, une  Enéide  et  enfin  un  poème  sur  Satomon  et  l'Amour, 
qui  est  perdu,  ot  quelques  ■  lieds  •  dans  la  manière  du 
kinnesanq.  Voldoke,  qui  était  Flamand,  c'esi-à-diro  d'un 
pays  fortement  influencé  par  la  culture  française,  contri- 
iiua  laru'emoiit  À  répandre  en  Allemagne,  avec  les  idées 
de  •  courtoisjo  >  particulières  &  la  Franco,  le  goût  de  sa 
littérature. 

Veldes,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Carniolo),  sur  la 
Save;  2. SU  hab.  Source  minérale. 

VÊLE  (fem.  de  veau)  n.  f.  Veau  femelle,  en  Normandie. 

VelehraD,  capitale  de  la  Moravie  au  temps  de  8va- 
toplak,  Kilo  fut  détruite  par  les  Hongrois,  à  la  Un  du 
IX»  siècle. 

Veuxia,  villo  do  l'Italie  ancienoo  (Gaulo  cisalpine),  près 
do  Plaisance.  Un  ébouloment  do  rochers  l'engloutit  peu 
après  la  mort  do  Constantin.  Vers  le  milieu  du  xviii»  s., 
des  fouilles  y  ont  fait  tléiouvrir  la  table  Trajanc. 

VÊLEMENT  n.  m.  Syn.  do  vklaok. 

Velencze,  lionrg  d'Austro-Hongrie  (Hongrlo  fcomitat 
de  Siuhlweivsonburg.  distr.  de  Szekes-Fejervar]'^,  sur  lo 
iar  île  Velfurzr.  long  de  :iit  kilom.;  2.r>70  hab.  Défaite  do 
Jelhi-'liirh,  ban  <lo  Croatie,  par  les  Hongrois  en  |S4«. 

VÉLÉOUSSA,  villo  de  la  Turquie  d'Ruropo  i.Maeédoino 
{|>rov.  de  SHloniquo]>.  près  de  la  Stroumitza.  tnbuiairo 
droit  lie  la  Sirouma;  3.250  hab. 

VÊLER  ^de  veau)  v.n.  Mettre  bas.  on  parlant  do  la  vache. 

Veles.  Mythol.  slave.  V.  Vot-os. 

VELET  i/f'  —  du  lat.  frliim.  voile'  n.  m.  noubluro  b1an~ 
ihe,  dont  certaines  religieuses  garnissent  leur  voile. 

VÉLÊTES.  peuple  slave,  qui  faisait  partie  des  Slaves 
de  l'Klbe.  Us  furent  soumis  par  t'Iiarh'magne,  puis,  au 
XII*  siècle,  par  les  Danois.  A  partir  du  xiii*  sièolo,  ils 
furent  germanisés. 

VELETTE  ( /«'('  —  du  lat.  rehtm,  voile)  n.  f.  Petite 
voile  taimo  gfééo  par  mauvais  temps  sur  la  verguo  do 


vi-i.\rMi:.N 


VF.LLKIKN 


Si 


mestro.  employée  sur  la  Méditerranée,  d  On  écrit  aassi 

VOlLKTTK. 

Vêlez,  ville  de  Colotnbîe  (départ,  do  Santander;.  sur 
le  flanc  duno  montagne  coupée  do  ravins  (lo  Poua  do  Vcdcz,  ; 
lO.Ooo  hab. 

Vêlez  Blanco,  bourg  d'Espagne  fAndalousio  'prov. 
d'Almona  >,  à  quelque  distance  d'un  petit  sous-ai'fiooDt  du 
.Segura  par  lo  no  (iuadalcatiu  ;  6.S00  hab.  Céréales,  vi- 
gnobles. Ville  romaine  sous  le  nom  d'EgeloMla. 

Vêlez  Halaga,  viUo  d'Espagne  /Andalousie  fprov. 
do  .Malaga  ,  sur  lo  Vête:,  entre  la  Méditerranée  et  la 
sierra  Teje'da  :  23.425  hab.  Vignobles  renommé»;  olives, 
fruits,  citruns.  Commerce  do  viN!i,  raisins  secs,  fruits, miel. 

Vêlez  Rubio,  ville  d'Espagne  (Andalousie  'prov. 
d'Almt.Tiai,  sur  la  rive  gauche  du  Chirivel,  entre  le»  sier- 
ras Esiancias  et  Nlaria;  Iô.i37  liab.  Sources  minérales; 
tissages,  fabrication  de  draps,  couvertures,  lainages. 

VÊLÉZIEv^fj  n.  f.  Bot.  Genre  do  caryophvllacécs.  com- 
prenant plusieurs  espèces,  qui  croissent  aaos  la  région 
médiierranéenuo. 

VelGOCHTI,  villo  do  la  Turouio  d'Europe  (Macédoine 
prov.  do  Monastirj),  sur  le  lac  dOkhrida:  î.ioo  hab. 

Velhas  ùiio  i>.\s),  rivière  du  Brésil  (Kiat  de  Miua^ 
Ooraesj,  qui  com- 
mence à  une  iron- 
taiiio do  kilom. d'Ouro 
Prête,  dans  la  serra 
de  Espinhaço,  et  se 
pcrddansleSào  Fran- 
cisco, rive  droite,  à 
Guaicuhy.  Cours 
1.110  kilom. 

VÉLIE  lli)  n.  f. 
Genre  d'insectes  hé- 
miptères hétéroptè- 
ros.  tvpo  de  la  tribu 
des  vé}ii  nés,  comptant 
une  douzaine  d'espè- 
ces ,  répandues  sur 
lo  globe.  (Ce  sont 
des  punaises  d'eau 
de  taille  médiocre,  courtes,  épaisses,  à  ailes  peu  dévelop- 

Eées  ou  absentes;  elles  glissent  à  la  surface  de  l'eau, 
.eur  livrée,  brune,  est  tachée  de  blanc  ou  de  rouge.  La 
vetia  ciirrens  est  commune  en  France.) 

VÉLIFORME  (du  lai.  velwn,  voile,  et  do  forme)  adj. 
Qui  est  en  forme  do  voile  :  Chez  let  argonautes  femelles, 
les  bras  de  la  première  paire  sont  vklipormes. 

VÉLIGÊRE  (jèr'  —  du  lat.  velum^  voile,  et  gerere,  porter- 
adj.  Zool.  Qui  porte  des  voiles,  qui  est  muni  d'un  voile. 

VÉLIINÉS  n.  m.  pi.  Tribu  d'insectes  hémiptères  hétéro- 
ptères,  de  la  famille  des  hvdrométridés,  comprenant  les 
gi'iires  t'*/ie  et  voisins.  —  C'n  vkliink. 

VÉLIJ,  villo  de  Russie  fgouv.  de  Vitobsk\  sur  ta  Méja, 
dans  la  l>una  ;  12.200  hab.  Ch.-I.  do  district. 

VÉLIK,  VELK,  et  autres  dérivés  do  la  racine  vel,  mots 
russes  signitïant  qrnnd,  et  qui  entrent  dans  la  composition 

de  noms  géographiques. 

VeliKAIA,  rivière  du  nord-ouest  do  la  Russie  (gouv. 
do  Vitebsk  et  do  Pskof).  qui  remplit  de  petits  lacs,  forme 
quelques  rapides,  baigne  Opotchka,  Osirof,  Pskof  et 
tombe  dans  le  lac  Péipous.  Cours  350  kilom. 

Veliiuia-LOUKI,  villo  de  Russie  (gouv.  do  Pskov); 
«.jito  hab.  (_"h.-l.  do  district. 

Veliki-IZVOR,  bourg  de  Serbie  (cercle  de  Tzerna- 
Rieka  Mistr.  de  Zaitchar  ',  sur  un  petit  sous-at'fluent  du 
Timok  par  lo  Veliki-Timok  ;  4.00u  hab.  Commerce  de 
bestiaux. 


VéUe  fpr.  3  folBÎ. 


m.   Titro    porté 
t  à   Moscou. 


autrefois   par  les 


VËUKI-KNIAZ 

princes  t(Ui  régnait 

VeliKO-ARKHANGELSKAÏA,  bourg  de  Russie  (gouv. 
do  Voronèjo  Idistr.  de  liobrov,);  5.000  hab. 

VÉLIN  (do  veau)  n.  m.  Comm.  Peau  do  veau  préparéo. 
uni  est  d'une  grande  finesse  :  Vne  miniature  sur  vklin. 
(lA  locution  l'KAU  HR  vklin  est  un  pléonasme.) 

—  Techn.  Dentelle  d'Alençon,  appelée  aussi  point  rotai.. 
U  Chez  les  tapis'^iers.  .Xmo  des  ouvrages  A  cariisane. 

—  .Vdjectiv.  Qui  imtto  lo  vélin,  n  Toile  vélin.  Toile 
métallique  employée  dans  les  ateliers  de  la  Banque  de 
Franco  pour  estamper  los  signes  ot  lettres  constituant  le 
flligranc  des  billets  de  hanqiio.  (On  dit  aussi  au  fém. 
TOiLR  VKLiNR.)  H  Papier  vêlin.  Papier  très  blanc  et  très  uni 
comme  pito. 

—  Encvcl.  Techn.  Le  rt'/m  n'est  qu'un  parchemin  super- 
flu, ordinairement  fait  de  peau  de  veau  mort  né.  11  est  très 
btane.  sans  aspérités  ni  taches;  le  plus  beau  est  celui  qui 

t)rovient  des  veaux  :\  poils  btaiies.  H  était  emplové  chez 
ea  Romains,  et  pendant  tout  le  moyen  ûge,  pour'les  ma- 
nuscrits do  luxe,  ainsi  c]ue  pour  ta  peinture,  avant  la  dé- 
couverte des  couleurs  à  1  huile.  Les  miniaturistes  ont 
laissé  do  véritables  chefs-ii'o'uvre  sur  vélm.  parmi  les- 
quels on  admire  surtout  les  miniatures  de  Jean  de  Bruges 
dans  le  Virçtle  du  Vattean  et  les  portraits  des  rois  et  des 
reines  de  Franee  dans  ta  collei*iion  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Aujourd'hui,  il  n'est  plus  recherché  que  par  les 
dessinateurs  et  pour  certains  livres  de  grand  prix. 

On  donna,  au  xviit*  siècle,  le  nom  do  vélin  a  un  papier 
fln.  très  blanc  et  uni.  fabriqué  d'atMjrd  en  .\ngleterre.  et 
qui  fut  longtemps  considéré  comme  lo  papier  de  luxe  par 
exeellenre. 

Vélines.  rh.-L  de  cant.  de  la  Donlogne.  arrond.  et  à 
^^  ktlom.  do  Bergerac,  sur  un  eoteau  dominant  la  valléo 
de  la  IVirdogne;  SS3  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Vins  rouges 
et  blancs  excellents.  -  Lo  canton  a  13  comm.  et  9.061  hab. 

VÉLINEUSE  n.  f.  Femme  qui  fabrique  la  dentollo  appelée 

Vrlitl. 

VeLINO,  torrent  de  l'Italie  centrale,  qui  reçoit  les  eaux 
du  Terminillo  <  massif  îles  Apenninsi.  baicne  la  plaine  de 
Rieti.  qui  fut  l'antique  laens  Vclinus,  forme  la  cascade 
des  Marbres  1 165  m.)  et  s'unit  au  Nar  ou  Nera.  tributaire 
gaucho  du  Tibre. 


Vélltef  :  1.  De  raorlmn»  Rome; 
î.  Du  l«»  Empir*'. 


VÉLIOCASSES  'ju  VelLOCASSES,  peuple  de  la  Gaule 
roinam'j'  I.\  ounaiik;  U*,,  capiL  hulumayuM  ^Kuuru,.  Leur 
territoire  lor- 

ma    lo    Vfxin  1  q 

f  V'ulcaittnut 
Patjus  . 

VÉLIQDE 

(/ijf  —  du  lat. 
vélum,  voilei 
adj.  Mar.  Qui 
a  rapport  aux 
voiles,  j  i'f/iHt 
vfliijue.  Point 
où  parait  être 
appliquée  la 
résultante  de 
toutes  les  ac- 
tions du  vont  Pl»o  de  Tollafv  d'uae  frirai'-  :  A, 
sur  les  voiles  ▼'llq<>'^  partlcuUen:  B.  point  Téllqa«>  :  C.  ee*- 
.In  navirn  trc  de  d*rtTe  OU  c^otf»  de  rfiisUDr*  Utérmle; 

uu  aa\iro.  ^    p*rvndicttUire  da  e«atr«  d«  drrtre. 

VÉLITEdu 
lat.  teles,  itts,  mémo  sensi  n.  m.  Antiq.  rom.  Nom  donné, 
dans  larraée  romaine,  à  des  troupe*,  légères. 

—  Milil.  Nom  que  portèrent  pendant  quelque  temps, 
dans  l'armée  franeaise,  des  corps  spéciaux  orgaaUés  en 
l'an  \I1  par  .Na{>o- 
Icon  I".  Ils  se  re- 
erutaient  parmides 
volontaires  justi- 
fiant d'un  revenu 
de  «00  francs,  et  a 
qui  on  donnait  des 
maîtres  d'é':ritnre, 
arithmétique,  des- 
sin, do  manière  à 
leur  ouvrir  promi»- 
temcot  l'accès  au 
grade  do  sous-lieu- 
tenant dans  l'in- 
fanterie.) 

—  Enctci..  An- 
tiq. Les  rentes  ro- 
mains furent,  à 
l'origine,  des  sor- 
tes de  fantassins 
montés,  c'est-à-dire 
des  soldats  à  pied 
que  les  cavaliers 
prenaient  en  crou- 
pe pour  les  porter 
sur  le  lieu  de  l'ac- 
tion, où  ils  combat- 
taient à  pied.  Mais  bicntftt  les  vélites  devinrent  nne  infan- 
terie régulière,  légèrement  armée  d  un  javelot  particulier 
muni  d'une  courroie  qui  permettait  de  le  ramener  à  soi  une 
fois  le  but  atteint,  d'un  sabre  et  d'unbourlierappeléparma. 

Les  vélites  constituèrent  une  fraction  variable,  mais  de 
plus  en  plus  importante,  de  la  légion  romaine  qui.  du 
temps  de  Scipion.  arriva  à  en  compter  l.îoo  sur  4.too  fan- 
tassins. 

VelitR£.  VÉLTTRES,  ville  de  l'Italie  ancienne,  dans 
lo  Latiuni.  Ce  fut  lon;jtemps  la  ville  la  plus  îroportanto 
de  la  confédération  volsque.  Elle  reçut,  en  À'Jt  av.  J.-C, 
une  colonie  romaine,  et  fut  le  berceau  de  la  famille  d'Au- 
guste. Auj.  Vetlt'lri. 

VeLLALAR  ou  VeLAMA,  caste  agrieole  de  l'Inde  mé- 
ridionale, (pu  comprend  plus  de  i  millions  d'individus. 
L'une  des  (>lus  curieu-^es  inbus  de  eetie  caste  est  celle 
des  Mayalit.  ou  montagnards  des  collines  de  l'Arcot  et  do 
Salem,  ehez  lesquels  on  retrouve  encore  le  culte  sanglant 
de  la  déesse  Kalé. 

VellanO,  village  d'Italie  <  Toscane  [pror.  et  i  tt  kilom. 
N.-L.  de  Lucques  t;  3.000  hab. 

VELLARlNE(rW.  n.  f.  Matière  grasse,  de  couleur  jaune, 
extraite  dune  espèce  d'h\drocot\le. 

VeLLAUDUNUM  ou  VeLLAUNODUNUM.  ville  de  la 
Gaule  romaine  Lyoniiai>e  IV'  ,  ctn-z  le>  S«-nunais.  On 
admet  généralemeût  qu  elle  a  été  remplacée  jar  CL&teau- 
I^ndon. 

VeLLAVES  'lat.  Vf/ZiiriU  peuple  de  la  Gaule  romaine 
^Lyonnaise  lV'>,dont  le  pays  foniia  plus  tard  te  Velat. 

VELLE  rér)  n  f.  Genre  de  crucifères,  comprenant  des 
arbustes  :\  grandes  siliques.  qui  croissent  en  Espagne. 

VeLLÉOA,  prophétesse  et  i^iriote  germaine,  au  temps 
de  Vespasien.  Ktle  l'tait  Bructère 
de  nation  et  jouissait  d'un  tel  pres- 
tiL'o  qu'on  l  adorait  pres^fue.  Elle 
désirait  ar^lemment  assurer  la 
liberté  do  ses  roncitovetis.  Aussi 
prit-elle  une  part  prépondérante 
a  la  révolte  de  Civilis  et  des  Ba- 
laves  contre  les  Romains  ^70  apr. 
J.-C.l.  V.  CiviLis.'  .\près  que  Ci- 
vilis  eut  traité,  elle  resta  seule 
pour  soutenir  la  lutte  en  dépit  des 
exhortations  de  Céréalis.  Elle  re- 
itrit  mémo  rotfonsive.  mais  la  tra- 
hison fît  ce  que  n'avaient  pu  faire 
ni  la  crainte  ni  les  promesses. 
Le*  principaux  chefs  germains,  las 
de  la  guerre,  livrèrent  l&chement 
Velléda  à  ces  Romains  dont  elle 
n'avait  pas  aeccpté  ta  domina- 
tion. On  la  conduisit  .i  Rome,  où  elle 
figura  dans  le  triomphe  de  Domitien. 

I^  caractère  prêté  a  Velléda 
par  Tacite  {ffist.,  L  IV.  «4-*î5.  et 
I.  V.  2e-î4  ;  Germ.  8^  a  fourni  à 
Chateaubriand  un  des  plus  beaux 
épisodes  des  Martyrs,  l'ne  statue 
de  Velléda.  taillée  en  plein  marbre  et  d'un  beau  modèle, 
par  Maindron  1,1839^  est  au  jardin  du  Luxembourg. 

Velléda  (r*»/*)  n.f.  Planète  téIescopique,n*lîfi,  décou- 
verte en   ISTS,  par  Paul  Henri. 

VELLÉIEN.  ENNB  (rér-fé-i-tn.  ^n'  —  de  VW/eiw^  adj. 
Dr.  rom.  Potthumcs  vcUéiens»  Enfants  qui,  connus  lor»  do 


d'aprta  Malodron. 
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VuXBUtt  PaTKUCULU»    Iti  Vf    \     l'irriariri. 


I  VCLLOh! 


■^r  (ri  .}ue  pouuo  to  i^>i<tuour  pour 
.  .is.  lon^ail  rvvoit  du  MOglier 


1  —    iu  ;.it.  ptttiratio)  D,  f.  Ac- 

laMlIiJaci^oft  velh- 
■■%  'fleur»  blanches, 
surtout  au  Brc^si). 

vu  rcssomlilo  ou  qui  se 
înrAei  à  tig»  ligncuso,  à 

1  empire  anglais  do 
..»  Tallar;   44.900  bab. 


Vt  ; 


rr.iii'.-ai».  aé  à  Cru- 

II  fil  partip  fie 

"  i.>.  .lovint  t6- 

làvotr  tra<)uit 

tncf.  dont  les 

■0  nul  mener 

.  Son  œuvre 

.  Charles  IX 

;.-iui»  XVI  par 


Ttt 


m.  Artr.  Portillon, 
i  mot  vÉLocir&Dti,  par  la- 

▼tLOCB 

rtnr  tAloCB    ,IV'J   U^, 

tAloCE  d.  m.  S  est  dit  pour  vAlo. 

▼tLOCCMAN 

Ania-<--.r     '■; 

VÊLOCCA    r*.    r..^^r    ».i)    -•' ii%  ft-r  ù  l'exercico  du  vA- 

VÈLOCCWOMAN  ion-o-man'  —  do  l'anc.  abrt*v.  ciloce, 
.  femme;  o.  f.  Femme  qui  s'adoune  au 


■      -wo- 

ML't. 

▼tLocirCite    ^u 


iDtte. 

octB,  vif)  adj.  Très  rapide  :  Cou- 


mnn.  homme]  n.  m. 


'  Hii\Al.  Mk4.AMviUK.) 

ripiîo.  pt  du  gr. 
■•  i«r  le 
L  Vitesse 

'.  pttliÈ, 

•>  de  lo- 

^  pifdn. 

V.  m»  s-. 


II69,  ' 


)  bois  .  le  fer  date  de 
commença  4  muoir 


.;t  iiivenm  lajanta 

it'iiiplîire  I»*  c:iout- 
m-  aujourd'hui  cou- 
;  our  ■-Ils  \(.'liU'ulos    hiurds. 

•  ■S  &  doux  roues,    il  l'aut  citer 
roues  ot  iiui,  avant  de  btSiiéll- 

iàk  i.ailti|'lK'ation.  puruient  leurs  p6- 

.1  roue  d'avant.  Si^'n:iloii>  en<'ero  une 

....:. -t:yc/f.   Pour   la   véluapèilif   milHaireM 

MirltM  véloeipèd^».  La  taxe  sur  les  vélocipèdtt, 

i  toi  du  fit  avril  18*.)3,  ont  lix<So  aux  clhtrres 

.1  loi  du  IJ  avril  1808:  hix  francs  ^6  fr.)  pour 

1,  a  une  place;  douze  francs  iis  fr.)  pour  los 

ni.i  I.  iio-,  a  -liMix  |d,ii'r9;et  six  francs  '<*»  fr.)  pour  chaque 

pU^  e  en  plut,  pour  h*»  Vf^loiipedi's  et  appareils  unalopuos 

iiuinix  'lun'^  inachine  motrice,  la  taxe  eM  fixée  au  double 

I  n-e  11  dessus. 

lue   par  les  pns.ie3Sfurs  do  vélocipèdes  et 

ée  i^  leur  nom.  Toutefois,  lorsipio  lo  véloci- 

^  !)•  pur  des  personnes  majeures  ou  niinonres 

t  ,is  lie  leurs  droits  au  sens  de  l'imposition  à 

\  •  Il   per\orinelle,  les  pC^ro,    nièro,    tuteur  ou 

curuteur  <le  ces  personnes   leur  sont  sulistilués. 

Kilo  est  due  par  les  loueurs  do  vélocipèdes  pour  les 
•M.,,  ir..,'^  I  ..ss.i.iés  par  eux  et  mis  en  location,  bllo  n'ost 
s  marchands  pour  les  vélocipèdes  oxclusi- 
i.'s  A  In  vente.  I>a  m/'mo  exemption  ost  ac- 
I  Ml  I- <•  .^•.^  volocipùdes  possédés  on  conformité  do  régle- 
mentas militaires  ou  administratifs. 

Tout  vélocipède  doit  porter  autant  do  plaques  do  contrôlo 
qu'il  comporte  de  places.  Les  plaques  Ho  contrôle  sont 
délivrées  par  le  percepteur  du  lieu  de  l'imposition,  soit 
contre  lo  pavement  des  douzièmes  échus  de  la  contribu- 
tion, soit  au  vu  du  récépissé  do  la  déclaration  faite  à  la 
mairio  s'il  s'agit  dun  vélocipède  non  encore  imposé.  Elles 
sont  valables  pour  quatre  années.  Les  contribuables  sont 
tenus  de  faire  graver,  daus  le  cartouche  réservé  à  cot  etl'et 
sur  la  plaque,  leurs  nom,  prénom  et  adresse. 

Les  contribuables  qui  ont  cessé  do  posséder  un  véloci- 
pède doivent,  dans  les  (piinzo  jours,  en  faire  la  déclara- 
tion au  maire  ilo  la  commune  do  leur  résidence  ot  lui 
remettre  en  mAmo  temps  la  plaque  do  contrôle  qui  leur 
avait  été  délivrée.  F'auto  de  s'être  conformés  à  cette  pres- 
cription, ils  sont  maintenus  au  rôle  pour  l'année  suivante. 

VÉLOCIPÉDER  v.  n.  Monter,  s'oxorcor  ù.  monter  sur  un 

vél'tcipède.  >Inus.) 

VÉLOCIPÉDIE  [dl)  n.  f.  Mot  par  lequel  on  désigne  tout 
ce  qui  intéresso  los  vélocipèdes  :  évolution,  industrie, 
sport,  etc. 

VÉLOCIPÉDIQUC  {dik')  adj.  Se  dit  do  tout  co  qui  touche 
ou  se  raitaolie  A  la  vélocipédie  ;  Industrie  VKLOcii'iitiiQU i:. 

VÉLOCIPÉDISTE  (diast'}  D.  Personne    qui    so    livre  à 

l'exercice  du  vélocipède. 

VÉLOCIPÉ  DO  MANIE  {ut  —  de  vélocipède,  et  manie]  n.  f. 

Manio  du  vélocipôdo. 

VÉLOCITÉ  du  lat.  vehcitas,  même  sens)  n.  f.  Grande 
vitesse,  rapidité. 

—  Fig.  Kxtrémo  promptitude  :  La  vblocitb  de  la  pensée. 

—  Stn.  Vélocité.  acUvité,  célérité,  etc.  V.  activité. 

VÉLODROME  du  lat.  velox.  rapide,  et  du  gr.  dromos, 
courseï  n.  m.  PIsio  couverte  ou  en  plein  air,  sur  laquollo 
so  donnent  des  courses  vélocipédiques.  (I.e  sol  est  en  bois 
ou  en  ciment.  I.a  longueur  de  la  piste  [333"',33  ou  500  m.] 
est  calculée  de  manière  à  faciliter  le  compte  des  kilomè- 
tres couverts  par  los  coureurs.  Les  viragos,  très  relevés, 
permettent  de  réaliser  do  grandes  vitesses.) 

VELOT  {lu  —  do  it'tiu)  n.  m.  Ëcoo.  rur.  Petit  veau,  dans 
certains  départements. 

—  Techn.  Peau  de  veau  mort-né,  avec  laquelle  on  fa- 
brique le  vélin. 

VELOURS  (lour'  —  de  l'anc.  franc,  velotue,  villitêe,  venu 
du  lat.  iHltuius,  velu)  n.  m.  Techn.  Etoffe  rase  d'un  côté 
et  rouverte  de  l'autre  de  poils  dressés,  très  serrés,  main- 
tenus par  les  fils  du  tissu  :  Uue  robe,  Vn  manteau  de  vk- 
LOtRS.  ;i  Velours  à  deuj-,  à  trois,  à  quatre  poils.  Velours 
dont  le  velouté  est  formé  de  fils  à  deux,  trois  ou  quatre 
brins.  Il  Velours  ras.  Velours  sans  velouté,  ti  Velours  plein. 
Velours  uni,  sans  tigures  ni  rayures,  et  tondu  mécanique- 
ment. 11  Velours  d'I.'irecht.  Velours  à  long  poil  et  avec 
figures,  pour  meuldes.  ti  Velours  fiquré.  Velours  avec  des- 
sins sur  le  fond,  n  Velours  cannelé.  Velours  avec  raies, 
alti'rnativement  rases  et  veloutées.  Il  Velours  épingle. 
Velours  dont  les  boucles  no  sont  pas  coupées,  n  Velours  ci- 
selé. Velours  résultant  de  la  combinaison  des  velours  cou- 
pés et  des  velours  épingles,  ii  Velours  de  fjueux,  Ktoffo  en 
coton  et  lil.  très  solide,  mais  très  promptement  fanée. 

—  Par  anal.  Objet  extrêmement  doux  au  toucher:  Le 
VRLOCBS  d  une  pérhe.  d  Objet  qui  produit  sur  les  sens  une 
impression  douce,  comme  celle  que  l'on  éprouve  on  tou- 
chant du  velours  :  Ce*t  un  vklourr.  un  baume  pour  l'es- 
tomnr. 

—  Pop.  Liaison  faite  au  moyen  d'un  z  ou  d'un  s  doux, 
dans  drs  ras  où  il  n'existe  pas  de  liaison  de  co  genre, 
comme  lorsqu'on  dit  :  //  n'est  point-z'ti  moi.  Donnez-moi- 
z'en.  g  faite  de  velours.  Patte  d'un  chat  qui  retire  ses 
gnlTes  :  Ce  chat  fait  i-attk  r>E  VKLOf  ks  et  ne  qriffe  ia- 
')..((<      /'iir-    },iî!f  d^  retours.  Caresser  ceux   À  qui  Ion 

'  '(«Tnjn  de  velours  ou  simplem.  \  elours, 
•  Ao. 
'  .;ts,  mous  et  serrés,  qui  couvrent  cer- 

>at(ij>  ur^tàUL><». 

—  Jeux.  Jouer  sur  le  velours.  Jouer  sur  son  gain. 

-  Vi",      V^lnurs  vert.  Nom  donné,  dans  los  vignobles 

>  lattolnbo  de  la  vigne. 

ii.ibit  de  velours,  ventre  de  fon,  Pour  se  parer 

•    '   -;  gens  qui  font  maigre  chère. 

irlutirs  ost  un  tissu  d'armure 

ir  l'une  des  faces  duquel  sedres- 

ris  d'uiie  chaîne  ou  u'iine  trame 

-.  'lo  SMje  est  toujours  formé  de 

qui  forme  le  bâti  ou  corps  do 

|iii  s'entrelace  avec  la  trame  et 

•  mlere  ost  nommi-e  chaîne  de 
■  CI  donne  lo  velouté.  Pour  ob- 
'  muui  do  deux  fines   baguettes 

l'en  plus  lonirues  que   lo  tissu, 
^'  _  côte   et  prc&cntant  do  l'autre 
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une  rainure,  t^uelques  duites  étant  poiiées  par  la  trame, 
il  dispo.se  uno  baguette,  la  ramure  eu  haut,  au-dessus  des 
fils  de  pièce  et  au  dessous  dus  tils  de  peliutie.  et  donne  lo 
coup  do  battant.  Les  lils  de  chaîne  de  peluche  forment 
alors  autour  «les  ba^-uettes  des  boucles,  que  l'ouvrier 
coupe  eu  passant  dans  la  ramure  la  pointe  d'une  lame  très 
tranchante,  le  couteau.  Puis  il  retire  la  baguette  et  la 
dispose  comme  précédemment  au  dclù  de  l'autre  baguette 


M<>th-r  h  tisser  lo  Telourt. 

déjà  engagée.  La  section  des  boucles  se  fait  aussi  au  ra- 
bot, (iénoralement  les  fils  de  peluche  sont  séparés  par 
deux  fils  de  pièce,  et  l'insertion  dos  baguettes  n'a  lieu 
qu'après  trois  coups  do  trame,  ce  qui  assure  la  fixité  des 
tronçons  de  peluche.  La  richesse  et  la  Wauté  du  velours 
dépendent  autant  do  la  hauteur  et  de  l'égalité  des  ai^Tot- 
tes  que  do  leur  densité  et  du  nombre  de  Lrius  formant 


R,  rabot;  M,  fils  de  chaîne;  K,  fils  de  trame;  F,  C,  f.-rs  de  ceup^. 

chaque  fil  de  peluche.  Certaines  qualités  peuvent  avoir 
insqu'à  vingt -cinq  boucles  au  centimètre,  et,  d'autre  part, 
"les  fils  peuvent  /^tro  de  deux,  trois,  quatre  et  jusqu'à  six 
brins  ;  lo  velours  à  trois  poils  est  te  pins  usité. 

Les  velours  peuvent  être  exécutés  en  soie,  en  colon,  en 
laino,  en  lin,  en  chanvre,  en  jute  et  généralement  en  tou- 
tes sortes  défibres  textiles.  Les  plus  beaux  sont  les  re- 
lours  de  soie,  employés  pour  !o  vêlement  et  1  ameuble- 
ment, et  parmi  lesquels  on  distinguo  les  velours  au  /»  r  et 
les  velours  mécaniffues.  Pour  ces  derniers,  qui  représen- 
tent plus  des  quatre  cinquièmes  delà  production,  la  mise 
on  place  des  baguettes,  ainsi  que  le  coupage  dos  boucles, 
se  fait  automatiquement,  et  un  tondage  postérieur  assure 
souvent  la  régularité  de  la  peluche.  On  fait  aussi,  mais 
plus  rarement,  des  velours  A  deux  faces,  par  le  tissage  si- 
multané de  deux  pièces  superposées,  la  chaîne  de  peluche 
.seulement  étant  commune  aux  deux  coniextures.  Les  ve- 
lours tailleur  sont  généralement  des  velours  au  fer. 

Lo  velours  de  coton,  employé  surtout  pour  le  vêtement 
populaire,  est  un  velours  par"  trame.  Il  peut  être  obtenu 
soit  par  l'insertion  d'une  trame  supplémentaire,  soit,  co 
qui  est  le  cas  le  pins  fréquent,  par  la  formatiou.    après 

?inelques  duites  de  fond,  d  une  duile  à  flottés,  que  la  tonte 
aite  après  coup  sur  la  pièce  entière  transforme  en  ai- 
grettes. Le  velours  à  grosses  côtes  en  est  le  type  le  plus 
important.  On  distingue  aussi  dans  cette  catéporie  les  re- 
lours  lisses  façon  soie,  los  velveretles  et  les  velours  à  demi- 
C'Ues.  qui  sont  emplovés  aux  mêmes  usages  que  les  ve- 
lours de  soie  :  ameublement,  vêtement,  gaînerie.  etc. 
'  Lo  velours  de  laine  est  presque  toujours  à  chaîne  sup- 
plémentaire. Sa  principale  variété,  le  velours  d'f'trreht, 
dit  aussi /înune  ou  tripe,  a  toujours  la  chaîne  de  fond  en 
fil.  la  trame  en  lin.  en  chanvre  ou  en  laine,  et  le  velouté 
on  poil  de  chèvre  mohair.  On  le  fait  rayé,  gaufré  ou  tondu 
partiellement,  et  imprimé  en  différentes  couleurs.  Les 
velours  tnoipielfes.  qui  diffèrent  des  utrechts  par  ce  fait 
qu'ils  sont  frisés  au  lien  d'être  coupés,  ont  la  chaîne  do 
lin,  la  tramo  do  coton  el  le  velouté  en  poil  de  chèvre  Les 
velours  chinés  ou  à  dessins  sont  des  velours  travaillés  à 
la  façon  dos  tapisseries.  A  couleurs  multiples.  Le  velours 
ottoman  on  gros  d'Econsf  ne  se  rapproche  du  velours  quo 
par  lexistenc©  de  deux  chaînes,  dont  lune  flotte  sur  trois 
trames.  On  appelle  généralement  peluehe  un  velours  A 
poils  très  longs,  et  panne  un  tissu  intermédiaire  entre  lo 
velours  el  la  peluche. 

Le  velours  est  de  fabrication  ancienne  dans  l'Inde;  les 
Romains  en  eurent  seulement  connaissance,  et  même, 
dans  tout  le  cours  du  moyen  &ge,  on  ne  lo  trouve  quo 
comme  étoffe  de  grand  luxe.  Venise  et  Gênes  eurent  long- 
temps le  monopole  do  l'importation  en  Europe,  puis  Flo- 
rence, Milan.  Luc()ues  et  Oenève  eurent  quelques  métiers, 
et.  en  153fl,  la  fabrication  s'établit  ii  Lyon.  I  a  révocation 
de  ledit  do  Nantes  répamlit  celte  industrie  en  Allemagne 
et  en  Hollande.  .Vujourd'hui,  Lyon,  .\miens,  Tourcointr  et 
Koubaix  en  France.  Crefeld  en  Allemagne,  Tiradford  et 
Manchester  en  Angleterre,  sont  les  principaux  centres  do 
falirication. 

VELOURS-MAURIENNE  n.  m.  Comm.  Gros  drap  qu'on 
fabrique  dans  la  vallée  de  Maurienno,  en  Savoie. 

VELOUTER  V.  a.  Donner  l'apparence  du  velours  à  :  Cn 
duvet  VELOL'TB  les  Joncs  des  tout  jeunes  gens,  ii  Donner  Uo 
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la  douceur,  du  mocUoux  &  :  En  mai,  l'amour  vklootb  le 
gosier  ftei  oiseaux.  (Tousseoel.) 

Velouté,  ée  part.  pass.  du  v.  Voloutcr.  Qui  a  les  dessins 
ot  l«'s  ramafjes  du  velours,  bien  (jno  lo  fond  8oit  d'uno 
étotfn  diiloront*!  :  /*u  satin  vki,octk.  il  Qui  imite  le  vclour»  : 
C/ne  tfnfitre  de  paftitT  VKLOCTK. 

—  Qui  (jtTro  au  toucher  la  iloucour  du  velours  :  La  peau 
VKUOUTHB  de  la  p^che.  Il  Qui  fait  sur  los  sens  une  impros- 
siuu  analogue  à  oollo  <(uo  Ion  éprouve  on  touchant  du 
velours  :  Cn  regard  vki-olté.  —  Vin  velouté,  \'\n  gêné- 
roux,  doux  ot  agrôahlo  au  goût. 

—  Se  dit  des  inombraiies  <|ui  sont  couvertes  do  petits 
poils  ou  lilets  trds  serres,  leur  donnant  l'apparcnco  du 
veluurs  :  La  membrane  vki.oot6e  t/iti  tapisse  l'estomac. 

—  Art  culin.  Crème  celnnt^f,  Crèmo  cuite  ijui  sert  dentro- 
incts.  Il  .Suhstantiv.  n.  m.  ."<auce  particuliéro,  )|Uon  prépare 
d'avance,  et  quon  nfïi^le  on  petite  i)uantité  &  diverse»  sau- 
ces :  Vkloutk  qras,  Vkloutk  maigre. 

—  n.  m.  Qualité  de  ce  i|ui  est  velouté  :  Le  vrlol'tk 
d'une  t'io/fe.  Le  vkloutk  de  In  pèche. 

—  I*'ig.  Douceur  ;  Le  vkloutk  de  la  voix,  ii  Délicatesse  : 
Le  VHLOUTÉ  (/f  la  conscience,  i  Balz.) 

—  ('oinrn.  (raton  on  velours. 

—  Tochn.  Se  dit  do  certaines  pirncs  précieuses,  dont 
la  couleur  est  à  la  fois  limpide  et  foncée. 

Se  velouter,  v.  pr.  Devenir  velouté. 

VELOUTEUX  (/ci'O.  EUSE  adj.  Qui  est  couvert  de  poils 

coininc  lo  Vflours. 

VELOUTIER  (/i-(0  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  du  velours. 

—  A'Ijeciiv.  :  Ouvrier  vbloutier. 

VELOUTINE  n.  f.  Comm.  Ktoffe  de  soie,  souvent  ornée 
de  dessins  brochés  on  or  ou  en  argent,  que  l'on  fabriijuait 
au  xviii*  sit'-cle  pour  faire  des  robes  de  toiletie,  ainsi  que 
des  ameublements,  n  Foudre  de  riz  préparée  au  bismuth, 
qui  donne  à  la  peau  une  sorte  do  velouté. 

Velp,  bourp  des  Pays-Bas  (prov.  de  Gueldre  [banlieue 
d'Arnhem]',  prés  de  TYsscl;  in.ooo  liab. 

VelpeaU  (Alfred- Louis- Arma  ml -Mario),  chirurgien 
fran<;ats,  né  à  La  Brèche  (Indre-et-Loire)  en  1795,'  mort  à 
Paris  on  1867.  Fils  d'un  maréchal  ferrant,  il  fil  pres- 
que seul  ses  premières  études.  Il  était  ofticier  de  santé 
quand  il  se  rendit  à  Paris,  i>our  compléter  son  instruction. 
Los  médecins  de  Tours,  ses  anciens  maitros,  lui  onvoyôront 
des  secours.  En  1821,  il  devint 
aide  danaiomie  à  rKcole  prati- 
que. Kn  1823,  re<;u  docteur,  il 
ouvrit  plusieurs  cours,  onsclcna 
tour  à  tour  lanaiomie,  la  patno- 
lopie  chirurgicale  et  la  inédecino 
opératoire.  Nommé  chirurgien 
de  la  Pitié  en  i8:to,  élu  doux  ans 

S  lus  tard  membre  de  r.\cadémio 
e  médecine,  il  devint  en  1S35 
professeur  do  clinique  chirurgi- 
cale. Kn  1842.  il  succéda  au  ba- 
ron Larrey,  comme  membre  do 
l'Institut.  Velpeau  n'était  pas  un 
orateur,  mais  il  l'ut  un  remar- 
quable professeur,  net  et  précis. 
Clinicien  hors  ligne,  son  diai^no- 
stic  était  rapide  et  sur,  sa  main 
habile  et  ferme. 

Il  a  collaboré  au  «  Dictionnaire 
do  médecine  et  do  chirurgie  pra- 
tiques ".  Il  a,  en  outre,  publié, 
onire  autres  ouvrages  :  Xouveatix  éléments  de  médecine 
opératoire  (1839)  ;  Traité  complet  de  l'art  des  accouchements 
ou  Tocoto(/ie  théorique  et  pratique  (1835);  Embryologie  et 
ovologie  humaine  (1833);  /*e  l'opération  du  trépan  dans  les 
plaies  de  tête  (183l)  :  Manuel  d'anatomie  chirurgicale  topo- 
graphiqne  (1862).  avec  Béraud  ;  Leçons  orales  de  clinique 
chirurgicale  {\i\0-\^\\)',  Traité  des  maladies  du  sein  et  de 
ta  réffion  mammaire  (1842);  Leçons  $nr  le  diaqnostic  et  le 
traitement  des  mahulies  chirurgicales  (1866);  etc. 

VelsEN,  VelzEN,  bourg  des  Pays-Bas  (ïlollande- 
Septentrionalo),  à  21  kilom.  O.-N.-O.  d'Anistordam,  tout 
près  de  la  mer  du  Nord;  7.000  hab. 

VeLSIQUC-RUODERSHOVE,  comm.  de  Belgique  (Klan- 
dre-Orioiuale  arrond.  d'Al"st  ■  ;  ?.S07  hab.  Tissage  do  lin, 
fabri'|ue  <ir  dentelles,  .\silc  pour  femmes  aliénées. 

VELTAGE  {vèi'-taf)  n,  m.  Métrol.  ,Iaugeago  à  la  volto 
d'un  tonneau. 

—  Mar.  Action  de  vellor. 

VBLTE  {vèlt'  —  do  l'allem.  viertel,  quart)  n.  f.  Anclenno 
mesure  de  capacité  pour  le  vin,  qui  variait  suivant  la 
localité,  et  valait  A  Paris  7''',1.ï.  ii  Jauge  pour  les  tonneaux, 
n  Récipient  on  l<»le  éiaméo  ou  en  fof-bfaiM',  d'uno  conte- 
nance déterminéo  (20  à  100  lit.),  et  <[uo  l'on  emploie  dans 
les  celliers  ot  caves  de  certaines  régions  viticoles. 

VELTER  (l'tW)  V.  a..Taugeravoc  la  volto  :  VKLTKa  un  ton- 
neau. Il  Mesurer  avec  lo  récipient  nommé  velte. 

VELTER  [vèl')  V.  a.  Mar.  Saisir,  brider  deux  pièces  do 
bnis  en  se  servant  de  ta  velture. 

VELTEUR  {vèl')  n.  m.  Ouvrier  qui  volto  les  tonneaux. 

VELTHEIMIE(ré/'-/^  mi'^  n.  f.  Cienre  de  llliacéos.  com- 
prenant des  plantes  bulbeuses,  A  feuilles  radicales  lan- 
céolées, ondntées  sur  les  bords,  à  lininpo  terminée  par 
une  grappe  de  fleurs  cylindriques,  tubu- 
leusos,  penebées  ou  pendantes,  qui  crois- 
Bont  au  Cap.  ot  que  l'on  cultive  dans  los 
jarduis  d"aL;réuient. 

VELTURE  lié/'  —  rad.  velter)  n.  f.  Bri- 
duro  faite  pour  lier  ou  brider  deux  pièces 
do  bois  l'une  avec  l'autre,  n  Sorte  de  piMlio 
liuro  destinée  A  réunir,  ù  la  mer,  le  mât 
do  perroquet  au  mât  do  hune  et  i\  alléger 
lo  chouquet.  (On  écrit  aussi  valtchk.) 

VELU,  UB  (du  lat.  villutus:  do  villiis, 
poil)  adj.  Couvert  de  poils  :  Bras  vklcs. 
rruit  VELU. 

—  A  signifié  Moisi  :  Du  fromage  VKLr. 

—  Consir.  Piei-re  velue,  Pierre  non  dégrossie,  telle 
quelle  vient  de  la  carriC'ro. 

—  n.  m.  Ktat  de  ce  qui  est  velu  :  /-^  vklu  d'une  feuille. 
"  n.  f.  Vénor.  Peau  qui  couvre  lo  bois  d'uno  bAto  fauvo, 

lorsqu'il  pousse. 


Velpeau. 


Vfltun 


VELUETTE  {lu-èf  —  rad.  telu)  a.  t.  Bot.  Non™  vulgaire 
de  la  ploMotle. 

VELUM  {vélom'  —  mol  lat.,  sigoif.  voile)  D.  m.  Gracido 
tonte    couvrant    oo    amphi- 
théâtre,   un    vaste    espace. 

11  .s'est  dit  aussi  d  une  grande 
toile,  d'un  grand  rideau  ser- 
vant à  protéger  do  la  lumière 
du  soloil. 

VELUT  AGRI   80MNIA 

'mots    lat.    Slgnif.    Canim*^   te» 

érics  dun  malade],  fragment 
d'un  vers  d'Horace  [Art  poé- 
tique, 7).  Aux  rêves  incohé- 
rents d'un  malade  il  compare 
un  livro  sans  suite. 

VELVENTINE  ou  VELVAN- 
TINE  n.  i.   Syn.  de  vKLvjrr. 

VELVERETTE  [rèV,  rèt',  n. 
f.  Genre  de  velours  en  coton. 

—  Adjectiv.  aux  deux  gou- 
res :  Velours  vk[,vkrktti;. 

VELVET  {vitl'-vè  —  de 
l'angl.  velret,  velours)  n.  m.  Comm.  Sorte  do  velours  de 
coton.  Il  On  dit  aussi  vri.vkntink  d.  f. 

VELVÉTIQUE  vèl',  tik' -  do  langl.  tetcet,  velours)  adj. 
Patliol.  Se  du  d'un  état  de  la  couche  profonde  du  cartilage 
articulaire  mise  ù  nu.  dans  laquelle  la  substance  fonda- 
mentale subsiste  seule  sous  forme  de  filaments  qui  pren- 
nent à  l'œil  nu  1  aspect  du  velours.  (Cet  état  s'observe 
principalement  dans  les  arthrites  chroniques.) 

VELVOTE  {rèV  —  pour  rehiote  ;  do  velu)  D.  f.  Bol.  Nom 
vulgaire  do  la  linairo  bâtarde  et  de  la  véronique  des 
champs. 

VenaCO,  cli.-l.  do  cant.  de  la  Corse,   arrood.  et  à 

12  kilom.  doCorle:  1.884  hab.  Ch.  de  f.  dAjaocie  à  Bastia. 
VenadO,  village  du  Mexique  (San  Luis  Potosi);  l  l.SîO  h. 
VenAFRO  (l'antique  Venafrum),  ville  d'Itolie  (Molise 

[prov.  de  Campubasso  >,  circondario  d'Isornia;  4.000  hab. 
Lvôclié,  cathédrale  remarquable. 

VENAISON  (ne  —  du  lat.  venatio,  chasse)  n.  f.  Chair  de 
bète  fauve  ou  rousse  (daim,  cerf,  sanglier,  etc.)  :  Pdté  de 
vBNAisoN.  II  Graisse  de  bête  fauve  ou  rousse  :  Tous  les  ans. 
le  renne,  comme  le  cerf,  se  charge  de  vrsaison.  (Burf.) 
11  Basse  venaison.  Lièvre  et  lapin. 

VENAISSIN  {uê-sin),  INE  adj.  Qui  appartient  à  Vcnas- 
'jue  ou  à  son  territoire:  La  population  venaissine. 

Venaissin  (comtatV  Géogr.  V.  comtat. 

VÉNAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  venalis)  adj.  Qui  s'achète  à 
prix  d  arycni  :  Cne  charge  vknale.  Des  offices  vénaux. 

—  Intéressé,  mettant  un  prix  à  des  services  ordinaire- 
ment gratuits,  ou  faisant,  pour  de  l'argent,  des  choses 
([ue  réprouve  la  conscience  :  Cn  homme  vknal. 

—  \'aleur  V'-nate,  Valeur  pécuniaire,  commerciale. 

—  Syn.  Vénal,  mercenaire. 
VÉNALEMENT  adv.  D'une  manière  vénale. 
VÉNALICIAIRE  isi-èr*  —  du  lut.  venaliciarius.  mémo 

sens;  n.  ni.  .Marchand  d'esclaves,  chez  los  Romains. 

VÉNALITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  vénal. 

—  Encvcl.  Vénalité  des  offices  de  finances  et  de  judica- 
ture.  La  vénalité  des  offices  fut  légalement  reconnue  en 
France  dès  le  xv*  siècle.  Louis  XII  ei  François  I*'  vendi- 
rent des  offices  de  finances  et  mémo  de  judicature  pour  se 
procurer  des  ressources.  Les  abus  qu'engendrait  ce  mode 
de  transmission  furent  riiminués  par  l'ordonnance  de  Mou- 
lins (1566).  L'édii  de  la  P.iulette.  en  1604,  confirma,  moyen- 
nant une  redevance  annuelle  du  soixantième  du  prix  de 
l'office,  les  gens  de  finance  et  de  justice  dans  la  posses- 
sion de  leurs  charges.  Ce  système  assura  l'inamovibilité 
dc's  magistrats  et  coniribua'à  la  formation  de  ces  gran- 
des familles  parlementaires  i|ui  furent  1  honneur  du  tiers 
état,  et  dont  l'indépendance  limita  le  pouvoir  royal;  mais 
il  prit  parfois  un  caractère  d'excessive  fiscalité.  Awrès  ta 
mort  de  Colbert  (1683),  lo  gouvernement  multiplia  les 
offices  inutiles,  qu'il  vendit  chèrement.  Los  ac-juéreurs  se 
livrèrent  à.  de  véritables  exactions  pour  rentrer  dans  leurs 
fonds  et  réaliser  des  bénéfices.  Condamnée  par  Voltaire, 
par  d'Argenson.  la  vénalité  des  charges  de  magistrature 
fut  abolie  par  l'Assemblée  constituante,  dans  la  nuit  du 
4  aortt  1789.  Les  titulaires  furent  indemnises  ultérieure- 
ment par  une  inscription  do  rente  au  gr.ind  livre  de  la 
derie  publi(|ue.  Quant  aux  charges  des  officiers  ministé- 
riels, la  loi  do  finances  du  25  juin  1841  on  a  réglementé 
la  transmission. 

VÉNANE  n.  m.  Genre  de  saxifragacées,  comprenant  des 
arbres  à  feuilles  alternes,  persistantes,  à  fleurs  on  cimes, 
dont  on  connaît  deux  espèces  de  Madagascar. 

VeNANGO,  comté  des  Elats-rnis  (Pensylvanie),  sur 
lAlleu'haiiy  ;  :>l.i>oo  hab.  Ch.-l.  Franklin. 

VenanSAULT,  comm.  do  la  Vendée,  arrond.  et  à 
i>  kilom.  do  lia  Uoche-sur-'Yon,  dans  le  Bocage;  1.951  hab. 
Source  (crrugineuse.  Ruines  d'une  abbaye  bénédictine. 

VENANT  \nan),  ANTC  adj.  Qui  vient  :  Elle  ett  toujours 
allant''  et  vknaNTK.    M**  *le  Sév.) 

—  Bien  venant.  Qui  vient  bien,  qui  fait  des  progrès 
consiilèrables  :  f'u  enfant  niKN  vknxnt.  Payé,  servi  ré^ju- 
lièremenl  :  t.'i.OOO  firrfs  de  renie  Bii  N  VKNAsrKS.   (Mariv.' 

—  Houille  t'iut  tenant.  Houille  telle  qu'elle  sort  de  U 
mine,  sans  avoir  été  triée  et  classée. 

.  —  Substantiv.  Personne  qui  vient  :  Les  allante  et  tes 

VKNANTS. 

—  A  tout  venant  ou  À  tous  renants,  A  toutes  les  per- 
sonnes qui  viennent,  au  premier  venu  :  (hivrir  sa  ttourse 
k  TOi'T  VKNANT.  Il  A  lout  propos,  continuellement  : 

Niitt  rt  jniir,  t\  tout  ivii-inf. 
Je  rh»ntai»,  nr  tou»  ^•■|<l.iii<'. 

La  Fù^tiiKi. 

—  Fam.  A  tout  venant  beau  jeu.  Etre  prêt  à  tenir  tète 
au  premier  Tenu. 

VenanTTUS  FoRTUNATUS.  Biogr.  V.  FoRTrNAT. 

VenarEY,  comm.  4c  la  Cùte-d  Or.arrond.et  à  II  kilom. 
de  Somur,  sur  le  canal  do  Bourgogne  ot  la  Brcune  ;  1 .544  hab. 
Ch.  do  f.  P.-L.-M. 


VELOITEUX  —  VEXCESLAS 

Venarla  Beale,  bourg  d  Italie  (Piémont  fprov.  de 
Turin,  ,  sur  la  .Stura;  S.soo  hab. 

Venarotta,  villace  d'Italie  (Marches  [prov.  d'As- 
coli  Pi'.eno    ;  3.500  hab. 

VenascO,  bourg  d  Italie  (Piémont  ''pror.de  CoDi;;i,  ttir 
!a  V-jra:ia.  ï.VOo  hab.  Marbres  eiktim^a. 

VenaSQUC  -■  kilom. 

de  Carp'Ti'.ri  '-ot  du 

Rbon."  par  1j 


Venabque   iokt  I'K  .  col  do  la  frontière  fraoco-espa- 


j.44«>  iM  ■   Lub  ^JJaulc- 

Oaroir  v'OD^.  Il  n'est 

guère  , 1 -  - 

Venasque  »u  BenaSQDE,  ville  d'Espagne  (Aragon 

'j.ru-. ,  '1>*  MtK'h'ja.   ii-T     '■-    I" -l'ana"  .  sir  nn  petit  sous- 
•   1.-  l  Lbre  I  :-- 

le  mulets. 

■m.  au  >.,   ^  t 

a  (■•'il  pn-s  les   mèuiui>  proprn  it*  quo  et.**;*  4c   L«-  i.ou. 

VENASQUITE  'ikit')  n.  f.  Silicate  appartenant  au  gcure 
clintoiiite  et  qui  est  particulier  aux  Pyrénées. 

VÉNATION    si-on  —  lat.  tenatio)  a.  f.  Chasse.  (Vx. 
—  Anti'j.  rom.  Combat  d'animaux  entre  eux  ou  U  ani- 
maux contre  des  hommes,  dan»  le  cirque. 

VenaTORI,  ville  de  la  Moldavie  (Roumanio  f  départ. 
de  Niamtza*),  sur  la  Bistritza,  affluent  du  Sereth;3.S<»0  hab. 

VenCE,  ch.-l.  de  cant.  des  Alpe«;-Manr;mc^.  arrond.  e« 
à  26  kilom.  de  Grasse,  sur  un  ro  '.'    ' 

affluent  de  la  Cagne;  3.134  1  >  -i 

France.  Lignite,  huileries;  fleur- 
parfumerie.  Ancienne  cathédrale  d«.a  x'.x.i 
où  se  trouve  le  tombeau  de  saint  l.arol>eri  > 

d'anciens  remparts.  —  Le  canton  a  C  comm-  ■  ^'•. 

VenCE  (Henri-Franeois  db),  hébraTsant  français,  nn 
des  meilleurs  commentateurs  de  la  Bible,  né  dans  jf  Har- 
rois  vers  167G,  mort  A  Nancy  en  1749.  Il  i  r  s 


en  Sorbonne,  devint  précepteur  des  prince^ 
obtint  la  prévôté  de  Véglise  i>rimaiîale  de  N 
veilla  l'édition  de  la  Bible  du  Père  de  Carric.-f    i'.si- 


1743).  Il  y  ajouta  six  volumes  d'Analyses  et  de  Dutcrta- 
tions  sur  'les  livres  de  i'Ancitn  Testament  et  deux  volumes 
d'Analtfses  ou  exolications  des  •  Psaumes.  »  Cetio  édition 
est  connue  sous  le  nom  de  Bible  de  Venee. 

VeNCESLAS  I^' (saint'/  [lat     l  '- 

clac,  allem.  \\V'irc/j,  duc  de   I  'i 

en  935.  Il  succéda  en  9î6  à  son;  -  e 

chritianisme,  et  soutint  une  guerre  ^.oatic  U-ii^j-crtur 
Henri  1",  qui  imposa  alors  un  tribut  à  la  Bohémr  Plus 
lard,  Venceslas  secourut  ce  prince  dans  sa  guerre  «  onire 
les  Saxons.  les  Hongrois  et  les  peuples  slaves.  U  périt 
assassiné  par  son  frère  Boleslas.  que  sa  mère  Drahomire 
avait  armé  contre  lui.  Fête.  le  Î8  septembre.  —  V©n- 
ceslas  n,  duc  de  Bohême,  né  en  1137.  Ko  1191.  il  suc- 
céda à  ses  oncles  Frédéric  et  Conrad,  après  avoir  passé 
dix-huit  ans  dans  l'exil.  Détrôné  par  son  compétiteur 
Przémysl  Otokar,  il  alla  mourir  Â  Vétrangcr.  —  Ven- 
Ceslas  in  comme  duc  ou  l'^con;::;-^  r-:  de  H-Î:'^me.  oé 
en  1S05,  mort  en  1253.  Son  per- 

socia  à  son  pouvoir.  A  peine  n  1 

ravagea  le  duché  d'.Vutriche,  s<  : 

prima  une  révolte  de  son  fils  Otukar  ci  rcpv-u^*j.  lc>  1  ur- 
lares.  Ce  prince  mit  ù  la  mode  les  mœurs  allemandes 
et  introduisit  des  poètes  allemands  â  sa  cour.  —  Ven- 
cesl&S  rv  ou  Ilf  te  \'(ritr.  roi  de  Bohême,  de  Pologne 
et  de  Hongrie,  né  en  lîTO.  mort  en  1305.  U  monta  sur  lo 
trône  à  1  âge  de  huit  ans,  après  la  mort  de  s*^"  •■■'"-  l*-'-*- 
mvsl  Oiokàr  >  1372'.  Othon  de  Brandebourg  v  i 

régence  et  gouverna  de  la  manière  la  plu- 
Klu  roi  de  Pologne  en  I300,  Venceslas  accepta  *  :;  Mr..  i  .-id- 
née  suivante,  la  couronne  de  Hongrie,  mais  la  fii  pas-ser 
sur  la  tète  de  son  fils  Venceslas.  —  Venceslas  V  ou 
m,  le  Jeune,  roi  de  Bohème  et  de  II 
«édent,  né  en  12S9,  mort  en  1306.  Il  ^  .i 

l'âge  de  seize  ans  >l;i05^  et  mena  uni  t 

de  plaisirs.  Il  se  désista,  à  prix  d'or  s-r  la 

Hongrie  en  faveur  d'Othon  de  Bavière  .issmé 

i  Olmutz  par  un  inconnu  il-iOù.  —  \' _  .s   "VJ.  ou 

IV,  surnommé  l'Jrrugne,  te  Eain^aut,  «uipvfcur  d'.MIe- 
magne  et  roi  de  Bohème,  né  en  1359.  mort  en  1419.  Fils 
et  successeur  de  Charles  IV  (l37»i.  il  gouverna  d'alnard 
avec  le  concours  des  conseillers  de  son  ikto.  Mais  bientôt 
sa  nature  violente  et  crapuleuse  repnt  le  dessus,  .\ban- 
donné  aux  passions  les  plus  bonteuses.  il  laissa  l'.XUe- 
magne  en  proie  A  l'anarchie.  Il  se  livrait  à  des  actes  de  la 
plus  rt'volianie  cruauté,  faisait  mettre  à  mort  saint  Jean 
Néponiucène.  Ses  cruautés  i»rovoquèrent  une  violente 
réaction,  Kn  \i9^,  Ven-islas  fut  mis  aux  arrêts  dans  son 
château  <le  Pragtie.  Il  reprit  le  pouvoir  en  1397,  mais  il  ne 
revint  pas  à  tle  medleiirs  senliincnts.  Il  vendit  la  I  onibar- 
die,  i|Ui  était  un  tief  de  l'empire,  à  Jean  tîaléas  Vi>conti. 
Il  avait  déjA  peniu  les  villes,  forts  et  châteaux  de  l.-i  Ba- 
vière, que  Kupert,  l'électeur  |vilaiin.  lut  avait  enlevés: 
trailtiii  au  ban  de  l'empire,  hat  des  siens,  méprise  do 
tous,  il  se  trouva  on  1400  réduit  à  la  Bohême,  kn  UOl, 
il  fut  pris  et  enfernïé  au  château  de  Prague.  Transféré 
dans  diverses  forteresses,  il  alla  passer  un  an  en  captivité 
A  Vienne,  d'où  il  s'échappa.  Son  règne  vit  se  produire  en 
Bohème  le  mouvement  bussite.  L'apoplexie  mil  tin  A  la 
vie  étrange  de  ce  pnnco,  dont  la  violence  et  les  débaechcs 
sont  restées  légendaires. 

Venceslas,  tragi-comédie  de  Rotrou  (1647).  Le  sujet 
est  tiré  d  un  drame  espagnol  de  Francisco  de  Roias  :  Ao 
hay  padre  siendo  re  (On  ne  peut  être  père  et  roi  .  L'action 
se  passe  dans  la  capitale  et  dans  le  palais  de  Venceslas, 
roi  de  Pologne.  Ses  deux  fils.  Ladislas  et  Alexandre,  ai- 
ment tous  les  deux  une  fille  adoptive  de  leur  perc.  Cas- 
sandre.  Alexandre,  qui  est  le  plus  jeune,  pour  cacher 
son  amour  aux  yeux  de  son  frère,  persna'le  au  duc 
de  CourUindo,  Frèdorie.  ministre  et  favori  de  Vences- 
las, de  faire  croire  qu'il  est  devenu  l'amant  do  Cas- 
sandre.  LaJislas  conçoit  contre  celui-ci  une  haine  vio- 
lente. Instruit  par  un  do  ses  amis  du  mariage  de  la  prin- 
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VCNOAT.  .•■>nnn    •!»  l'AlluT,   nrroiul.   ol   h   17  kilom. 
A^    i.*.,t.ii.    un   Ux-*iis   du    IWron,    ttfrtumt    tio   l'A  Hier  ; 

\     NUAY8.  .'imim  ilola  (ilmmlo,  nrrund.  ci  &  M  kilom. 

irr»\  ■!.»«. s  I.-  M.-  loi*;  1.111  hab.  Chemin  ilo  ford  iii- 

;,-.-.  t  Uu-al.  \  l.-i:<TH. 

VcNDÈC.  1  .(iii,  parito  (1rs  Dc*ux-S6vros,  a 

..  ...tiis  le  département  uuiiupl  ollo  a 

•  trnvrrNO  ii's  Korjrcs  du  Ilucapo  ou 

I  IMaiiir,  luit^  iiaus  lo  Marais,  Itai^no 

t  tumbc  ((uns  la  Sûvro  Niortaiso,  rivo 

:il. 

V      .    '  ■  iiMKNT  i»K  LAi.  form»*  do  l'anclon  Bas- 

r..to>ii,  i'i  Lèfaui  son  nom  dr  la  nvi^n»  (|ui  l'arrose.  I.o  dé- 
partement. imiK'iH''  A  \0.  par  rAilnntniuo,  qni  forme  plu- 
ftionrs  IIph.  o"«t  liorné    par  les  d»^partemcnts  suivant»  : 
I^»iro-Inforionro.  Maino-ct-Lniro.  I>(»nx-S^vrcs.  Cliaronte- 
inff^nenre.  Snporf.  rt.70ï  kilom.  carr.  Il  o.mprend  3  arron- 
.......,..,.,..    /.,  /tocht'-tur-ïon.  cli.-l.  ;  Fonlonay-le-Comtc, 

■  Monnoi.  30  oanl.,  303  comm.  et  4tl.3Il  hal>. 
uont  *lo  la  Vendée  fait  partie  du   11*  corps 

■  1  ;irn .1  ;■  l'^triHMil  A  la  II*  insprction  des  ponts  et  chaus- 

sAni,  à  l.-i  t*'  l'oriHcrviition  des  forêts,  à  l'arrondissemeni 
mt(it>ralogi<tuo  de  l*oitiers.  Il  ressortit  à  la  cour  d'appel  et 
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lion.  Ces  provin'-es.  rrsuVs  profonih^ment  atiacliéos  A  la 
foi  cathuli<|ne  cl  nu  cli<rK(<',  furent  tdo.ssL'CH  dans  leurs  svu- 
limonts  relipioux  par  k's  dtirrets  de  lu  Lcpintativr,  con- 
coroant  ta  conMitntion  civile  du  clerL;(^.  (je  lurent  d  al>ortl 
dos  troubles  locaux  urbanisés  par  le  biicheron  Jeun  Cotie- 
roau,  dit  fViouan  ',cliouannerie>,  puis  par  lo  marcpiis  do  La 
Kouério.  Mais  ce  fui  surtout  tu  lovéu  do  300. ouo  hommes 
du  î4  f(Wrior  i:93  (|ui  d(>clialna  les  rojaliMesvenJfif'n*.  I.e 
début  de  l'iniiurrecLion  fut  mart|U(V  pur  des  e\ 
cres  de  Macliecoul.elc).  Les  VcndtWMis  du  M.i; 
A  k<ur  têie  l'ancien  lieutenuut  de  vaisi>cuu  t'Iiui  , 

du  Uoca^'o  le  voitiirier  t'athidioeau  et  lo  ^-at  t<-  ■  l.a^^e 
Siufllet,  (]Ui  réussit  A  s'emparer  do  Chulet.  I^es  noMu»  no 
tar<16ront  pas  A  se  joindre  aux  pa^-aans,  et  les  cboiians 
eurent  h  leur  l<^te  do  Honcliainp,  do  I.esrure,  d'Klbèe, 
Henri  de  La  Kochejufpieleiii.  Les  Vcndi^ons  furent  d'abord 
victorieux  A  Ctiantonnuv  ly  mars),  aux  Aubiers  (î5  avril), 
A  Fontenav  (25  mai;,  et  s  empurèreni  do  Saumur;  la  résis- 
tance do  Santés  et  (|uolques  dissensions  intestines  Huttes 
du  faux  évéïjuo  d'A^ra  ci  'le  son  rival  Hernier),  n'arrA- 
lérent  pas  leurs  projfr(''s.  Ijt  Convention,  après  quelques 
tentatives  d'apaisenioni  (proclamation  du  23  mai),  envoya 
Canclaux  on  Vendée.  Malprè  la  défense  do  Nantes  et  la 
mort  de  Caihelineau,  tué  A  Kcnnes.  les  Vendi-ens  triom- 
phaient toujours.  Lo  ministre  de  la  guerre,   Houchoile, 
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à  l'acadcmio  do  Poitiers  et  forme  lo  diocèse  do  Luçon 
isutfragrant  de  Bordeaux). 

La  cAtc,  baignée  par  l'Atlaniiquo,  a  un  développement 
do  UO  kilom.  du  N.-O.  au  S.-K.  Elle  est  }j;ùncralomcnl 
basse,  envasée,  rarement  rocheuse.  L'no  li;.'ne  de  dunes 
POU  élevées  lui  sort  de  dij;ue.  Les  îles  Bouin,  Noirmoutier, 
Veu,  en  sont  comme  des  fragments  dcuchés.  L'aspect  du 
terriioiro  do  la  Vendée  est  très  varié,  et  l'on  peut  y  dis- 
tinguer <|uniro  régions  distinctes  :  1*  le  iJuctuje,  ainsi  ap- 
pelé des  bols  (|ui  couvrent  sa  surface  ot  des  haies  vives 
qui  entourent  .ses  champs.  (Il  occupe  toute  la  partio  scp- 
tenirionale  du  déparieinent .  depuis  la  rive  gauche  do  la 
Sèvre  .Nantaise  jusqu'au  Marais  ot  A  l'Océan.  La  partie  la 
plus  orientale  do  cette  région  est  hérissée  de  collines,  qui 
donnent  naissance  à  dos  vallées  étroites  et  iieu  profondes, 
où  coulent  des  ruisseaux.   Le  sous  sol  est  fait  de  roches 

firimitives,  granit,  gneiss  et  schiste);  2*  la  /'Inine.  (C'est 
a  tanu'ue  do  terre  comprise  entre  le  Bocage  ot  la  limite 
méridionale  du  département.  Le  banc  de  ])ierro  calcaire 
i|Ui  on  forme  lo  noyau,  les  coquillages  entiers  ouo  l'on 
rencontre  disséminés  sur  la  surface  ou  incrustes  à  do 
Kr;iii  I.  s  I  -.fondeurs,  attestent  iiuelle  a  été  formée  par 
■Maeiils  successifs  de  l'Oc-éan.  ÎSon  aspect  est 
'lono;  sa  feriilicé  méiliocre'i;  3"  le  -1/ar«i». 
'  '  -  'UH  ce  nom  toute  la  côte  occidentale  et  mé- 

ri'itoiiule  au  département;  ot  on  distingue  :  le  marais  des- 
i^rh'',  d'une  fertilité  remarquable,  cultivé  en  céréales;  le 
«:,i  .ri(  tmtuiUé  I prairies  d  élevage!,  et  les  nmrain  salants)  ; 
1,  la  ri^gion  des  îles,  géneralomenl  composée   do 
crafe,   couverte  de  bruvères,  manquant  de  bois. 
—  hie,   eu   égard   A   rimperméabilitô   du    sous- 
■  lante ,    mais    san&    rivières    notables  ;    les 
^•mt   :    l'Autise,  la  Vendée,  lo  I,ay,   la  Vie 
^•■.  M'Mitionnons  encore:  la  Bonlognc, 
le  .Jaonay,  le  Maine,  etc.  Lo  climat 
u'»  brutiuMix. 

■  la  Vendée  est  A  peu  [très  exclusive- 

-  le  Hocaee,  sont   culiivi-s  lo  froment, 

:>.  le  mil.  la  pomme  de  terre.  I^e  Marais 

injurfÉi  -le  l-tau»;  imupeaux  do  biciifset   de   moutons.   Le 

colza  est  ■  uliivé  dans  le  Bocngo  et  la  Plaine,  le  chanvre 

*"'  I"  I  "    i<T.^;i  "-irtie  méridionale  du  Marais.   Mais    les 

■"  ''ot  sont  assez  médiocres.  On  trouve 

le  fer.  do  plomb  argentifère  (aux  en- 

!e  1  ardoise,  de  ta  pierre  meulière,  du 

l'i  ku'din  aux  environs  "le   La  Chaise. 

■  ".  (>?ir  ••»'  fnif,  limitée  dans  son  essor. 

'11      .       rie.  la  fahrica- 

triL'es,  la  luii- 

11      -.uunis.  U  existe 

,  .1    j  i.->  \ .  :-.  ri'-,  ■i.-*,  i,-)'.ri'|ups  do  conserves,  etc. 

Vendée  '.ii  pr^^  hr  t.a'i,  guerres  civiles  qui  agitèrent 
.e«  province»  ae  1  ouc*t  de  la  France  pondant  la  Kcvolu- 


donna  lo  commandement  en  chef  à  deux  intrigants  inca- 
pables. Rossignol  et  Konsin,  qui  voulaient  tout  exterminer. 
Lo  comité  de  Sahii  public  obtint  l'envoi  en  Vendée  de  Klé- 
ber  et  de  1  armée  do  Mayence,  qui  put  joindre  Canclaux 
avec  Aubert-Duli.iyet,  Ilaxo,  et  les  représentants  Merlin 
do  Thionville  cl  RewIicU.  Malgré  l'animosité  de  Kossiiinol 
et  do  Ronsin  (|ui  essayèrent  de  faire  échouer  les  plans  de 
leurs  collègues.  Kléber,  Marceau  et  Canclaux  parvinrent 
A  reprendre  l'avantage.  La  victoire  de  Kléber  à  Cholei 
(Hoct.),  où  périront  d'KIbéo  et  Bonchamp,  donna  le  der- 
nier coup  aux  insurgés  royalistes.  Malgré  la  défaite  do 
Léchelle  à  Autrain  (22  ot't.).  Marceau,  A  la  journée  du 
Mans,  arrêta  les  Vendéens,  qui  avaient  passé  la  Loiro  A 
Saini-Kloreni  pour  donner  la  main  aux  insurgés  de  la  côte 
normande,  aux  émigrés  ei  aux  Anglais,  et  aidé  de  Wester- 
mann.  il  les  écrasa  de  nouveau  à  Savonay  (Î3  déc).  IjOS 
<"  noyades  •  de  Carrier  ot  les  excès  des  «  colonnes  inferna- 
les •>  de  Turreau  ranimèrent  un  instant  l'etrervescence  des 
Vendéens,  et  la  Convention  .signa  avec  Cliaretto  et  Stolflet 
lapaciIicationilelaJaunave(févt.  I7»r>'*.  Les  chefs  n'avaient 
cependant  pas  renoncé  A  fiilterconlro  la  République.  Après 
la  descente  de  Quiboron,  ils  reprirent  les  armes.  Ils  avaient 
cette  fois  Ilo'die  pour  adversaire.  Les  deux  derniers  capi- 
taines chouans  furent  pris  et  fusillés  :  Siofllet  A  Angers 
(févr.),  Charette  A  Nantes  (mars  I7y6).  Hoche  réussit  alors 
A  calmer  et  A  rassurer  les  esprits,  et  la  pacification  de  la 
Vendée  fut  proclamée  le  15  juillet  \'06.  Sous  le  Consulat, 
Cadotidal  essaya,  mais  sans  succès,  de  soulever  la  Vendée  ; 
pendant  les  Cent-.loiirs,  le  général  Lamarque  y  réprima 
facilement  les  troubles;  la  duchesse  de  lîerry,  qu'on  avait 
acclaméo  en  182t.  crut  pouvoir  agiter  les  provinces  de 
l'Ouest  en  sa  faveur    1832). 

—  BiDLiocR.  :  K.  Bonnemèro,  la  Vertftée  en  1793  (1856)  ; 
H.  Wallon,  les  Jle//réaentants  du  pvupir  en  jnissioti;  Ch.-L. 
Chassin,  /'Jtudes  ilorumentaire*  sur  la  Uévolutmn  française  ; 
la  Préparation  dr  la  guerre  de  Vendée  (I78y-l"93i;  Ch.-L. 
Chassin.  la  Vendre  pàtriute  (l793-i800.  Paris,  1893). 

Vendéen.  ENNE  (vnn~dé-in,  én'i,  personne  née  en 
Vendt'O  ou  *jui  habite  ce  pays.  —  /.es  Vknukkns. 

—  Ilist.  Nom  donné  pendant  la  Révolution  aux  insurgés 
royalistes  des  provinces  de  l'Ouest,  parce  que  le  premier 
sigi»al  de  la  révolte  était  parti  de  la  Vendée. 

—  Adjertiv.  ;  A'i  populalion  VENPKKNNK. 

Vendegies-SUR-ÉCAILLON,  comm.  du  Nord,  arrond. 
et  A  29  kdom.  (l'Avosnés,  au  confluent  de  l'Kcaillon  ot  do 
la  llarpièrc  ;  î>99  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Sucreries. 

VENDELIN   ran)  n.  m.  Petite  nacelle  dont  se  ser\'ent  les 

pontonniers. 

VENDÉMIAIRE  ivan,  f7il-èr'  —  du  lat.  rinttemia,  ven- 
dange) n.  m.  Premier  mois  du  calendrier  républicain,  com- 
mcneant  à  léquinoxe  d'automne,  c'csl-A-dirc  au  22  ou  au 
«3  septembre. 


Vendémiaire  an  IV  Moubnkkh  urs  lo  au  13,  insur- 
MCtioo  «les  M-<  iiuiii)  'k'  l*aris  cuutrc  Ui  Convriilioii.  rrjiri-, 
mée  |»ar  li-s  truujx't  rc|>ultlicaii)e>(<jU(M:oMiniaii(laif-rtt  Hona- 
parlo  ot  Iturras.  L>riiv  «IiH-rel!»  de  lu  Cotivciition  avaient 
•XcilA  l<*  iiié'uiitujitoiiicDt  lies  srctioiis  :  l'un  ii:t  lru<  inlor,. 
établiwuit  rjun  1rs  assemblées  primaires  v.  I'KIMaikki  <lr- 
vaû>Dt  dahuT'l  élire  <li'S  rotivoiitiotiiiels  dans  la  iirM|iurtiM[i 
des  deux  tHTs;  l'autrr  nui  tixait  la  date  «les  rleftiuiis  Ir- 
gitlauves ,  li>st|U<'lles  aevaieiit  avoir  Im'U  en  l'rrK'tidor 
ao  Illi  d»  ?o  au  -.'U  vendémiaire  I«i  seciiuii  Lopriptier 
protasta  jrar  un  mauirt^sto  daté  du  lo  et  oruuiiisa  1  itisur- 
raclion.  Hoaucoup  do  ro^alistrs  noit  avoués  avaifiit  saist 
0«Ufl  o^'casion  'II*  défendre   |i"»  droits  du  peuple  aux  dé- 

CDB  du  ^'ouvirriMMurni  républicain.  C'est  euntre  la  srctiou 
ipateticr  tiu<>  la  Conveniiun  envoya  d'abord  srs  troupes, 
avec  lo  f;énoral  Menuu,  <jui  fut  charj^é  d'investir  le  lieu  do 
tes  ddlibérattons  (place  do  la  liour^o  actuellei.  Soii  mau- 
vais vouloir,  soii  incapn<Mté,  il  no  put  y  parvenir;  on  le 
IMBplaca  4lans  la  nuit  du  13  vendémiaire  par  liarras  cl 
Bonaparte.  Ce  dernier,  «jui  commandait  lartillerie.  re- 
foula les  insurgés  rjui  menu'.-aicnt  d'<'nvatiir  la  <'onveniion. 
Lm  offbrts  conibinés  de  Murât,  do  Barras  et  de  Brune 
achovèrent  leur  déroute.  Co  qui  est  intéressant  dans  la 
vieloiro  du  gouvernement ,  c'est  qu'elle  est  l'd'uvro  de 
l'année  Sful4>. 

VbMDEN,  ville  de  Russie  (pour,  do  Ijvonie),  h  9,:^  kilom. 
N.-B.  de  Kit^a.  ch.- 1.  do  district;  G. 400  tiab.  Ancienne 
r6eidenc>*  di's  chevaliers  porte-glaive.  —  I.o  district  a 
ItO.ùOO  hab. 

VBNDENCSSC-LtS-CHAROLLES,  comm.  do  Sa6nc-ot- 
l,oire,  arroiid.  et  à  5  kilom.  de  Cliarolles,  sur  la  Semence, 
iribuiaire  d.'  l.Vr.onco;  XAn  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Pierre  de  laille.  K^Hno  romane.  Auciou  cli&teau. 

VENDERESSE  n    t.  V.  VKNURIR. 

Vendes.  Kilmol.  ot  linguist.  v.  Wk.sdks. 

VENDETTA  ^vindèV  —  mot  ital..  si^înif.  vengeance)  n.  f. 
■tat  d  inimitié  provenant  d'une  otTcnse  ou  d'un  meurtro, 
■'étendant  et  bo  transmettant  k  tous  los  parents  do  la  vic- 

timO.  n  l'I.   Des   VKNDKTTH. 

—  Bmcvci,.  I,a  vcndcUn  est  essentiellement  uno  coutume 
corse.  La  forte  or^'anisation  des  familles  «lunt  plusieurs 
oeostitoent  un  clan,  la  nécessité  de  se  défendre  soi-même 
centre  les  invasions  fréi{uentes  venues  par  mer,  la  poli- 
tieoe  génoise  «pli  divisait  pour  régner  contribuèrent  Â 
l'établir.  I.a  vendetta  otaii  d'ailleurs  soumise  ù  des  ré;;les. 
Un  véritalde  consi'il  de  famille  était  appelé  à  décider  si 
l'offense  rorue  pouvait  y  doniior  lieu.  La  famille  do  1  otfen- 
senr  était  avertie  avec  une  ceriaine  solennité.  Comme 
moyen  de  vengoance,  elle  excluait  lo  vol.  Combattue  ù  la 
fois  par  l'action  fouvornemcnialc  et  par  l'adoucissement 
progressif  des  nueurs,  la  vendetta  a  beaucoup  diminué  en 
Corse;  ello  n'y  a  pas  complètement  disparu.  Il  y  existe 
toujours  des  baiwits,  c'est-à-dire  des  hommes  qui,  après 
la  satisfaction  d'uno  vendetta,  se  réfugient  dans  les  lieux 
oA  il  est  le  plus  difticile  de  les  atteindre  ot  qui,  selon  l'ex- 

firession  consacrée,  prcnnt'nt  If  ynntftiis.  Lo  vieux  préjugé 
ocal  les  excuse  dans  uno  certaine  mesure  et  va  mémo 
jusqu'à  les  aider  A  échapper  à  la  loi.  Pans  uno  nouvelle 
célèbre.  Colonba,  l'rosper  Mérimée  a  mis  en  scène  la 
vendrtta  rorse  au  début  du  xix'  siècle. 

VendeuXL,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  à  16  kilom. 
de  Saint-Vuentin,  sur  l'Oise;  1.0T6  hab.  Grande  fabrique 
do  broderies  nié.aniques.  Huilerie.  Briqueterie. 

VENDEUR,  EUSE  {t'un  —  du  vendre)  n.  Porsonno  dont  la 
profession  est  'i'échanger  contre  des  espèces  un  objet  quol- 
conquo  :  f'iie  vrnoklsh  de  poisson,  n  Personne  spéciale- 
monl  chargée  de  la  vonto  dans  une  maison  de  commerce  : 
Les  gniudi  nmqnttnn  recherchent  Ifs  bonnes  vkndrosks.  ii 
Personne  qui  i'ail   un  acte  do  vente.  '  Kn  ce  sens,  le  l'ém. 

est  VKNDKKKSSK.) 

—  Loc.  div.  /«MX  vendeur^  C€\m  qui  vend  ù  faux  poids 
ou  à  fausso  mesure.  (Vx.)  n  Vendeur  d'allumeltex.  Au  lig.. 
Homme  qui  débite  des  niaiseries,  des  bagatelles.  (Vx.)  n 
Vendfur  de  tnari^e.  Vendeur  de  volaille.  Nom  donné  autre- 
fois -à  certains  ofliciers  jiréposés  à  la  vente  do  la  maréo, 
do  la  volaille.  (Vx.)  Il  \  enacitr  d'oroiëtan,  de  milhridate. 
Charlatan.  —  Médecin  qui  so  vante  d'a\'oir  dos  remèdes 
pour   toutes   sortes   do   maux.  —   Hâbleur,  en   général. 

Il  Vendeur  de  fiwu'e.  Hommo  qui  fait  parade  d'un  crédit 
qu'il  n'a  point  et  qui  cliercho  à  en  tirer  i|Uid<|Uo  avantage. 
\'x.)  u  Vendenr  de  chrtUicns,  de  chair  huuiuine,  t\om  qn  on 
lonna  aux  ofliciers  recruteurs,  puis  aux  agents  de  rompla- 
•  i-ment.  (Vx.^  li  h' tre  fuit  comme  un  vendeur  de  cocfions,  Étro 
mal  b&ti  ou  mal  vêtu. 

—  Pkov.  :  Il  y  a  plus  de  fous  acheteurs  que  de  (eus  ven- 
deurs, l^s  marchands  calculent  mieux  leurs  intérêts  que 
les  chalands. 

—  Ai.i.t's.  iiisT.  :  Vendeurs  chassés  du  temple,  Allusion 
.1  une  action  de  .lésiis-Christ  tMattli..  X.\l,  11*;  Marc, 
M.  ir.).  —  •  I.a  pâque  des  Juifsélant  proihaine.  Jésus  lit 
-in  entrée  &  Jérusalem.  Kl  il  trouva  dans  le  temple  îles 
lÉiarrliaiids  qui  vendaient  drs  tw-ufs.  des  brebis  et  des  co- 
l'imbcs,  et  les  changeurs  y  étaient  assis.  Kt  a_\aiit  fait  un 

■  mot  avec  des  cor«les.  il  les  chassa  tous  hors  du  lemple. 
uinsi  quo  les  brebis  el  les  bœufs,  et   il  renversa  l'arKeni 

l.'S  cbangeurs  el  les  table*;  ;  ot  il  dit  aux  marchands  :  •  11 
st  écrit  :  •  Ma  maison  est  une  maison  dr  prière,  et  vous 

■  on  aveï  fait  uno  caverne  «le  voleurs.  ■ 

On  fait  allusi>>n  li  cet  acte  pour  stigmatiser  les  profana- 
i'Mirs  dans  <(uetqne  ordre  quo  ce  soit,  ceux  qui  foni  marché 
If  choses  rospc  tables. 

Vendeu  VRE-DU-POITOU,  comm.  do  la  Virnne.  arrond. 
"t  à  l'.t  kilom,  do  PoiMers,  au-dessus  do  la  Palu,  affluent 
fu  Cluin:  ■.'.r.  1%  hab.  Souri-o-;  minérales. 

VeNDEUVRE-SUR-BARSC,  ch.-l.  do  canl.  de  l'Aube» 
arron>l.  et  à  îi  kibun.  do  Bar  sur-Aube,  h  la  source  de  la 
Itarso,  en  Cbampa^Mie  Pouillouso;  «.or.g  habCli.  de  f.  Kst. 
Forces.  Atelier  de  sculpture.  Elève  do  moutons.  Beau 
rbftieau.  Kgtiso  de  la  Kenaisssnco.  —  L^ canton  a  19  comm. 
ot  r,  %5»  hab. 

VenDHUILLC,  comm.  de  l'Aisne,  arrond.  et  &  il  kilom. 
de  Saini  Qiioutin,  sur  l'Kscaui  ;  1.G12  hab.  Pierre  de  taille. 

Sucreries. 

VENDICATION  i'ih.  «i'-oh  —  du  Int.  einf/icafio)  n.  f.  Pr. 
Action  de  revendiquer  quelque  chose. 

Vendidad,  partie  do  l'Airs/n.  V.  ce  mot 


VENDKMIAhMi: 


VF-NDRE 


E^lUedp  1> 


VENDIN-LE-Vim.,  comm.  du  Pas  de-Calais.  arrond 
el  à  *J"  kili»m.  do  Bothuno.  près  delà  lioub*  canalisée  : 
4. '13  liab.  lluuîllcreh.  Fabrique  do  culles  et  goUtiuos. 

VENDIQUER  {van,  kf)  v.  a.  S'o»t  dit  autrefois  pour  ru- 

VK.Nl)i',;LKIt. 

VENomo  BONORDM.  Dr.  tom.  Vente  en  masse  du  pa- 
trimoine eiiiior  il  un  débiteur  au  prullt  de  ses  créam'ier». 
tHIIo  oniralnait  1  infamie  pour  le  débiteur,  à  moîos  qu'il 
n'cùl  usé  du  béuéllco  de  la  cession  de  biens.) 

VENDXTION   'van,   si-an  —  du  lai.  eenditioi  n.  f.   Dr. 

Vrnir.      \  .\. 

Vendœuvres,  comm.  do  l'indre.  arrond.  et  à  28  kilom. 
do  Chàteauroux,  près  de  la  Claiso.àlalimito  do  la  Brenoe; 
2.055  hab.  Ch.  do  f.  Orléans. 

Vendôme  (lat.  Vendudnum),  chef-lieu  d'arrond.  de 
I^ir-ia-Cher,  à  32  kilom.  do  Blois,  sur  le  I.«ir;  9.459  liab. 
{Vend»imotM.oi- 
nes.  iCh.def.CJr- 
léans  ot  Ktat. 
Fabrique  de 
gants,  impor- 
tantes mégis- 
series, papete- 
rie ,  fromage- 
rie. L'église  de 
la  Trinité,  an- 
cienne abba- 
tiale, b&tie  dn 
vu*  au  XVI' siè- 
cle,est  uno  ma- 
gnitii|Uo  con- 
struction. Au- 
tour de  l'église 
sont  les  restes 
do  l'abbaye» 
dont  ello  dé- 
pendait, avec 
de  belles  salles 
voùtéosdesxii' 
ot  XIII*  siècles, 
un  cloître  du 
XIV"  siècle,  UD 
logis  du  XV*  et 
le  clocher  qui  s'élève  à  quelques  mètres  devant  la  faoade 
C'est,  après  lo  clocher  Vieux  de  Chartres,  le  i  '  ' 

plus  parfait  que  nous  ait  Iai.ss6  lo  xii' 
Martin,  reste  d'une  église  des  xv 
et  XVI*  siècles.  La  chapelle  du  lyiée. 
resto  d'un  hôpital,  fut  bâtie  sous 
l.ouis  XII.  Restes  des  remparts 
{xv  s.).  Du  château,  situé  sur  uno 
colline  escarpée  et  séparée  do  la  ville 
par  le  Loir,  il  reste  quelques  ruines 
I  tours,  donjon  des  xiV,  xv  et  xvii*  s.\ 
— L'arrondissement  a  Scan  t..  I09ct:>mm. 
et  76.116  hab.  Le  canton  a  13  comm. 
et  1*'>.301  hab. 

—  Histoire.  D'origine  gauloise,  Ven- 
dôme ne  vit  son  importance  grandir 
qu'au  XI*  siècle.  L'abbaye  de  la  Trinité 
en  rit  un  centre  féodal  et  monastique.  En  1129,  la  ville 
devint  pays  anglais  par  la  mariage  de  Geoffroy  Planta- 
gcnet  avec  Mathilde,  lille  do  Henri  l*^  La  coutïscaiion 
des  domaines  du  Jean  sans  Peur  rattacha  le  Vendomois  ix 
la  monarchie  française.  En  1227.  Blanche  de  Castille  y  con- 
duisit Louis  IX.  François  I"  érigea  le  comté  de  Vendôme  en 
duché-pairio  (i:.l.*.)  on  faveur  de  Charles  de  Bourbon. 
Kn  1796,  le  Directoire  lit  juger  à  Vendôme  la  conspiration 

iui  aboutit  à  la  conilanination  à  mort  de  Babeuf  et  do 
larihé.  Le  I5  décembre  IS'O,  le  général  Clianiy  défendit 
les  hauteurs  qui  dominont  Vendôme  contre  lo  prince  Fré- 
déric-Cliarles.  et  la  ville  fut  occupée  lo  surleii'ieniain  par 
les  Prussiens.  Patrie  do  Jehan  de.Saintré.  du  prince  de 
Condé,  tué  à  Jarnac  en  1569;  du  maréchal  do  Rocliam- 
beau,  etc. 

Vendôme  (César  de  Bourbon,  duc  dr),  ftls  naturel  de 
Henri  IV  et  de  (labrielle  d'Ksirées,  né  au  cb&ieau  de 
Coucy  en  1^9*.  mort  ik  l'aris  en  1665.  Légitimé  eu  1595,  il 
rei.'Ut  le  duché  de  Vendôme  et  le  irouvernoment  de  Breta- 
gne en  ir»9s.  r;i  peu  plus  tard.  Henri  IV  lui  lit  épouser 
Françoise  de  Lorraine,  lîUe  du  duc  de  Merca'ur.  Il  prit 
rang  en  16io  après  les  princes  du  sang,  fut  mêlé  aux  trou- 
bles de  la  régence  et  prit  le  \t\\\<  souvent  parti  contre 
Marie  de  Médicis.  Chevalier  des  t)rlros  en  1619,  il  se  distin- 
:fua  dans  la  guerre  contre  les  huL'uonots  en  1621.  Tenu  à 
l'écart  par  Uichelieu,  il  entra  dans  la  conspiration  de  Cha- 
lais  1,16261  et  fut  enfermé  ù  Vinrennos.  Sa  captivité  cessa 
au  bout  de  quatre  ans,  par  l'abandon  de  son  gouverne- 
ment. Retiré  d'abord  en  Hollande,  puis  en  Angleterre,  il 
ne  rentra  en  France  qu'après  la  mort  de  Richelieu.  Météà 
la  cabale  des  Importants  avo<'  sou  tils  Beautort  i,l6(3\  il 
ne  tarla  pas  à  se  rapprocher  de  Mararinet  il  lui  resta  tidèle 
pendant  la  Fronde.  Il  consentit  mémo  au  mariace  de  son 
(ils  aîné,  lo  duc  do  Mercœur,  avec  une  niéio  lu  cariliiial. 
ce  qui  lui  valut  le  pouvernement  de  la  Bourj;opne  après 
l'emprisonnement  de  Condé  ,,lôJO\  puis  la  suriniendance 
■  le  la  navi^'atioîi  dont  la  reine  se  démit  en  sa  faveur.  Mis 
à  la  téie  de  l'armée  royale  de  (iuyenne  on  16:>3.  il  reprit 
l.ibourno  et  Bordeaux.  Kn  1655,  il  battit  la  flotte  espa- 
i;nole  à  la  hauteur  de  Barcelone  et  contribua  A  hi'iter  la 
paix  dos  Pyrénées.  Il  avait  beauioup  d'esprit  naturel, 
mais  Cl-  h  était  qu'un  médiocre  général. 

Vendôme  l.ouis.duc  nK^.  flisatué  du  précédent,  connu 
sous  le  nom  do  duc  de  MercOBUr,  né  A  Paris  en  16)2, 
mort  à  Aix  en  16r.v».  Kn  16jo.  il  suivit  Louis  XIIl  en  Pié- 
mont; au  retour,  il  servit  en  Hollande.  Vice-roi  île  Cata- 
logne (1650  1650,  il  épousa,  en  16M.  I.,aure  Mancini.  nièce 
de  Mazarin,  ce  qui  lui  valut  le  commandement  'le  la  Pro- 
vence, oii  il  s'enuiarn  de  Toulon.  Kn  1656.  chef  de  l'armée 
de  Lomliardie.  il  s'empara  de  Valence.  Devenu  veuf,  il 
entra  dans  les  ordres  en  1657.  devint  cardinal  en  166?  et 
fut  nommé  par  t.'lément  IX  légat  a  Infrre  en  France. 

Vendôme  J.ouis-Joseph  pk\  çénéral  français,  fils  ahié 
<lu  précédent,  connu  d  aïiord  sousle  nom  de  dUC  do  Pen- 
thlèvre,  né  .^  Pans  en  165|.  mort  A  Vinaroi  en  1712.  H 
lit  la  e.impagne  "le  Hollnn<le  i^l672i  et  relie  d'.-VIsace  et 
d'Allemagne  ^|i".75)  sous  Turenno  et  fut  nommé  brigadier 
00  1677.  Maréchal  do  camp  en  167S,  gouverneur  de  Pro- 


Annt's  de  Vi'ndûm4'. 


do    lis    aut-' r!»»i 
De  1702  à  I7m5. 
nord  del'Itabo  ■ 
Kugfcno.leba 
coii(|uifrt   le  r 
nouvea-;  î 
et    le    ; 
Eùvo\ * 
parer  U- 


Il  lutte  dans  le 


■i-  i;.iti. 


>^  •-'  ^ 


LU!.-    Di^L-r:.  :■ 


il  fut  placé,  eu    l7o4,  Buu^  le» 
i..r'Ir.'>v    <!ij    lii':  ■]<■  rî'»'ir^"j^'ne 

.    la 

qu  un    17it>.    I.  1 

Philippe  V  :i 

les  victoires    , .  \ 

comblé  d'honneur!)  par  le  roi.  n.  ■ 

Vinaroz,  d'une  indigestion  de  { 

ensevelir  à  l'Kscuhal.  Veodômr  jt\i\\  r.-an.  ..uj>  j  t-^j^rit 
naturel  et  surtout  do  la  présence  d'esprit  dans  les  mo- 
ments critiques. 

Vendôme  Pbiiipi*.  du  lePrieurde) 
çais.  frero  -Ju  ['ri-édent,  né  el  mort  à  Par 
Knlré,  en  l'i-v'i.  dans  l'ordre  de  Malte    ■'  •  *  s 

de  Hollande  et  d'Alsace,  devint   grur 
en  1678,  maréchal   de  camp  en    16'ji.  a. 

en    1693  et   prit  uno  part  active  â  tu  . 
d'Italie  et  de  Catalogne  jus<ju'cn  ITu' 
lie  sou  inaction  lors  du  combat  de  Ta  i 

Rome;   de   retour   en   France  en   1711.  il   i 
palais  du  Temple  la  vie   la  plus  fastueuse  .  a 

plus  scandaleuse.  Il  vendit  son  prieuré  en  |T  u 

cependant  au  Temple,  où  il  ne  cessa  de  résiicr.  L  ciait 
un  esprit  brillant,  ami  des  lettres,  mais  perdu  par  la  dé- 
bauche et  l'ivresse. 

Vendôme  (tlacb),  place  de  Paris,  dans  le  1"  arron- 
dissement. L'extension  que  prit  Par:<  l'i  "(".t^  'Ir  l'onrst, 
au  delà  de  la  porte  Saint-HoniT-  -  .- 

nées  du  xvii'  siècle,  donna  au  ;; 

l'idée  de  ménager  dans  cette  r« . 
dans  le  genre  do  celle  ijui  se  l 

de  la  ruo  des  Petits-Champs.  \ 

cet  effet.  Ihôtei  de  Vendôme  fu-    . 
cément  se  dessina  la  future  pl.i 
avait  eu  le  projet  d'y  construira 
recevoir  la  niblioihcque  dv  -  ■ 
Monnaies,  celui  des  anil  ; 

renonça  pour  élever  simj  '.  -■ 

symétriques  el  de  grand  air.    ,\u  ■  -^  ! 

inaugurée,  le   16  août   1699,  une  siai  . 
Louis  XIV.   conçue  par  fiir.irlon    C 
versée  par  le  peuple  le   i 
nom  de  place  des  Piques    1 
la  Seine  fut  installée  daii> 

sin  de  celui  qu'occu|>e  encore  aujuurdliu:  le  m;i..:t:i.re  de 
la  justice.  Au  centre  de  la  place  se  dresse  la  colonae 
Vendôme.  V.  colonnk. 

Vendomois,  pays  de  l'ancienne  province  d'Orléanais, 
correspondant  actuelIemenT  à  Iri  yXw'^  prnnd-^  î,inie  de 
l'arrondissement  de    Ven  i  m- 

munes  du  comté  de  BIois 
et-Cher,  à  trois  commti: 
Loir.  (.>n  rattachait  à  <  • 
Vendomois,  ï>aint-Calais.  i 

de  la  Sarthe.   Principal»  >    .     

F'n^teval.  Montoire,  Monidoubleau.    Ix*  cm: 

mois  est  la  vallée  du  I^îr.  pittoresque  aver  ~ 

sesvieux  chiteaux.  ses    \illages    aux   mai>-M-   ...^.x.» 

dans  lo  «-abairo  des  collines. 

VeNDOTENA  la  Pandataria  des  anciens  .  Ile  dn  roy. 
d'Italie  (  prov.  de  Nazies  1  dans  la  mer  TyrrhénieDne,*à 
10  kilom.  d'Isfhia.  Sol  fertile  et  bien  cultivé. 

VendraMINO  (Andréa,  né  et  mort  à  Venise  (U^iV 
llTs  .  Il  lui  élu  doge  treize  moi&  avant  samort^U*';. 

VENDRE  ivattdr'  —   du  lat.  veudere ,  pour   -  '      ", 

donner  lachatl  v.  a.  Céder  moyennant  un  i  - 
Le  commerce  ^^(  l'firf  d''irh^!'"-  fr*iTi  f-n-i^^  : 

six.  el  dr  vf>; 
"  Faire  le  c-  ;. 
txblfs.  :i  Sacni. 
ne  sont  pas  venalo 

—  Ne  procurer  .j 
VKNP  an  travail  cr-   ^ 

—  Fig.  Trahir  pour  de  l  argent  .  VKM<hh  i.».  i»i .  ci. 

—  I^c  dtv.  Vendre  la  peau  de  fovrs.  V.  I'KM'.  '  J'y  ren- 
drai ma  chemise.  Je  sacrilierai  tout  pour  réussir.  •<  fi  ven- 
drait jusqu'à  sa  chemisfi.Se  dit  d'un  protbgue.  d  un  dissi- 
pateur. B  IVni/rr  bien  cher.  Vendre  chr-rement  sn  pfau.  sa 
rie.  V.  pB.vu.  c  Etr,^  r  /  ...^^ 
Kire  à  son  entière 

ses  volonté^-  '  Vt 


VcuUr^ 


V" 


i.or    ;iMi   ■[<'  iii"''>  -iur  les 
Vendre  la   viérhr.Tnhir 
,  etc.  V.  co*jriLLK. 
Vendre  ses   meubles,  après 


ser.  t  \ 
mots  «, 
un  se»  r. 

—  Ir 
saisie. 

Vendu,  ue  part  pass.duv.  Vendre.  Cédé  pour  de  larpenl. 

—  Substantiv.  Personne  ven'lue.  quia  vendu  son  concours 
ou  son  honneur  :  /.*•«  vFsnt  s  de  ta  pohit-pie. 

—  pop    Autrefois.  Kemplaçant  militaire. 

Se  vendre,  v.  pr.  Ktre  vendu  :  A#  terrain,  à  Paris.  SK 
VKNo  cher,  n  Avoir  de  la  vente,  du  débit  ;  Tuvt  ce  qui  se 
mange,  .sk  vend  bien,  o  Etre  un  objet  do  commerce,  être 
vénal  :  Tont  se  vend,  même  i'twnmntr, 
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■to«  ^ncorv  anjfKinl  bni  eo  aUenand  le«  Serties  de  Lu 

V.  S«mBB9. 


pu. 


U  Toula),  «ar  la  Vr- 

.  riiot  formé  de  t-r- 
ni.  L>r.  anc.  Em- 


i,«iilvriiiP. 
VTHCLLE 


du  \ 


-■■rues,  iï 

peut-AtrepourivmeHe,  »i^nif.  pro|irom. 
(    peine  rue,  cheniia. 
!lf,  Tmidre  pr^iipilamment  la  fuite. 

rM«r     I"   '■'    >■  ^  ne  nom  a   jiii}.  Qui  a 

uiier  ;   /'litute  vkxk- 

f'inr.  In  ci4juv,  fnjuii- 

w  ^1  M  .   \  Afitumix   vt'nt'iirux,  Aui- 

Mninie  alnnoiil^.aKi^^etit  !»ur  rét'oiiotnie 

.     ,  •isuiiN.  \  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec 

.,  ,  lu  tii\    '  <i"'<i'uj-   :  /.fH  nioulfi  Munt  t/UfIt/uefutM  v^nb- 

-^\N,   Vénéneux,    venimeux.    Vthu'neux     indique   un 

;i  cunieiiii,    tandis  que  vriiiineux  marque  un    poison 

lui'*.    1^"»   plaiiti's,  eu   i^'eni'ral.  ne  peuvent  <"'ire  i|Uo 

i.f.f.    p.ir- e   .(ii<>   le    poison   qutdies  coniieiineul  ne 

1^   u   m  les  inauk'e  ou  qu'on  eu  fait 

I  .  .  .  |iie.  l>e  niènie  les  uiinérauv. 
.  ,  .1  .  .,;,  M.,\  .II'  ir  ,r.i,,iix.  parce  qu'ils  lommuni- 
qurut  leur  veuiu  paf  leurs  morsures  ou  par  leurs  piqûres. 

VËNÉNirÈRE  <du  lat.  vfnenum.  venin,  et  ferre,  porter; 
adj.  Ili!tt.  nat.  Qui  porto  du  voum  ou  du  poisoa  :  Poche  vÈ- 

NKMKÊRK. 

VÉNËNiriQUE  fik'  —  du  lat.  tenpiiuni.  poison,  et  facere, 
faire)  adj.  /oui.  ijuî  forme,  qui  produit  lo  poison  :  Ghtmie 

VKN^NIPigi'K. 

VÉNÉNIPARE  .du  lat.  venenunif  poison,  et  parère,  pro- 
duire) a*lj.  ijui  produit  lo  veniD. 

VÉNÉNOSITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  vénéneux. 

VEN£R  du  lat.  vt-nari,  m^mo  sens)  v.  a.  Chasser  courre, 
eu  parlant  d'un  animal  domestique,  dont  on  veut  ainsi  at- 
tendrir la  chair  ;  A  Home,  en  Aniilelerrv,  on  a  coutume  de 
VKNKR  les  bœuf*.  (No  s'emploie  guO>ro  qu'à  l'inltu.  et  aux 
temps  composés.) 

—  Faire  vener  de  la  viande»  La  faire  mortifier,  la  con- 
server quelque  temps  avant  de  la  manger. 

\rENCR  ou  ATenERN,  lac  de  la  Suéde  méridionale,  te 
plus  L:rand  du  royaume;  â.238  kilom.  carr.  A  41  métrés 
d'altitude,  il  a  Sfi  métros  de  profondeur  maximum,  entre 
des  rives  çéuéralement  peu  élevées,  plates  et  couvertes 
de  forêts  de  conifères,  hntro  autres  afiluents,  il  reçoit  le 
Klar-Klf.  et  s'écoule  par  lo  fleuve  Gôta. 

VÉNËRABILITÉ   D.  f.  Quattté  de  ce  qui  est  vénérable. 

VÉNËftABtS  du  lat.  venerabilis,  inémo  sens)  adj.  Dif^ne 
do  vénération  :  Vieillard  vunérablk.  il  Qui  inspire  le  res- 
pect :  Barbe  vkmîrablk. 

—  Kr.-maçonn.  Vénrrable  maître  ou  substaniiv.  Véné- 
rable. Président  d'une  logo  ma<.>oniiiquc. 

—  Hist.  Titre  donne  aux  prêtres  et  aux  docteurs  en 
théologie  dans  les  actes  publics,  u  Titro  que  l'on  a  donné 
à  quelques  rois  de  France,  principalement  à  Philippe  I"^  ci 
à  [..ouis  VL 

—  n.  m.  Arg.  Derrière  :  Recevoir  un  coup  de  pied  dans 

le  VÉNKRABLB. 

VÉNÉRABLEMENT  adv.  D'une  manière  vénérable. 

VÉNÉRALieS  ,li  —  du  lat.  Venus,  eris,  Vénus)  n.  f.  pi. 
Antiq.  t'ëie  i(ii  ou  célébrait  à  Kome  en  l'houDeur  de  Vénus, 
pendant  les  trois  premiers  jours  d'avril. 

VÉNÉRATEDR.  TRICE  (du  lat.  venerator,  trix,  même 
sens)  adj.  Personne  qui  vénère. 

VÉNÉRATION  (sion  —  rad.  vénérateur)  o.f.  Respect  pro- 
fond, et  qui  a  quelque  chose  de  religieux;  honneur  qu'on 
rend  aux  personnes  ou  aux  choses  ([ue  l'on  vénère. 

—  SVN.  Vénération,  respect^  révérence. 

VÉNÉRER  (du  lat.  venerari,  dénominatif  d'un  ancien 
thénm  vener.  qui  représente  le  védique  vànas,  adoration, 
respect.  —  Change  é  en  c  devant  une  syllabe  muette  ;  Jr 
vénère.  Qu'ils  vénèrent  ;  excepté  au  fut.  do  l'ind.  et  au 
prés,  du  cond,  :  Je  vénérerai.  Tu  rénéret-ais)  v.  a.  Avoir  un 
respect  religieux  pour  :  Vknbrbr  des  reliques.  Vb.nérbh 
se*  parents. 

VENEREDM  (e*'-n(f-rrf-om'—  motIat.)n.  m.  Antiq.  Lieu 
consacré  à  Vénus,  dans  une  maison  particulière. 

VÉNÉRICARDE  n.  f.  Genre  de  mollusques  lamellibran- 
ches, do  la  famille  des  carditidés,  comprenant  de  nom- 
breuses espèces  répandues  dans  presque  toutes  les  mers. 

VÉNÉRIDÉS  n.  m.  pi.  Famille  do  mollusques  lamelli- 
branches, comprenant  les  venus  et  genres  voisins.  —  Un 

VÉMtHIt>K. 

VÉNERIE  (rf  —  do  vener)  n.  f.  Art  de  chasser  la  béte 
fauve,  la  béto  noire  oa  la  béto  carnassière,  avec  des 
chiens  courants. 

—  .Vdministration  des  oflicicrs  des  chasses  d'un  chef 
d'Etat  ou  d'un  puissant  personnage,  i  Lieu  où  on  loge  les 
oMciers  et  tout  l'éuuipage  do  chasse  d'un  souverain. 

—  KsrYCL.  Les  botes  de  vénerie  sont  le  cerf,  le  daim,  le 
chevreuil.  le  sanglier,  le  loup  et  lo  renard;  on  courre 
auRsi  quelquefois  le  lièvre,  par  amusement.  Ia  vénerie  a 
pour  olqet  de  poursuivre  le  cibior  et  de  le  forcer  à  se 
rendre,  suivant  des  régies  du  code  de  vénerie.  Elle 
exige  on  personnel  nombreux  et  exercé  d'hommes,  de 
chevaux  et  de  chiens;  des  valets  de  limiers  habiles  pour 
faire  le  boin,  c'est-i-diro  reconnaitro  à  l'avance  la  oéte 
de  chasse,  la  juger  par  son  pied  et  ses  allures,  ses  fumées, 
»e»  foulées  et  ses  [mrtées,  en  un  mot  ce  qu'on  appelle  la 
détourner  ;  une  bonne  meute,  appuyée  de  plusieurs  retais, 
pour  lattaquor.  la  lancer  et  suivre  sa  voie.  C'est  un  passe- 
tempfi  royal;  austi  les  forêts  de  l'Eiat,  vrai  terrain  de 
•        -  -    r-taiont-elles  appelées  jadis  Plaisirs  du  /toy. 

;  rigp  lie  vénerie  s**  compose  ordinairement  d'un 
r  •>'!  maître   dequipa^e,  qui  a  la  direction  du 
irs.   de  valets  do  limiers  et  de  valets  de 
■  ■■  pi.iuriir  par  vingt  chiens,  et.  pour  cha- 
-:  v:i'rr^  ,1,^  .'îiieiiv  d-.nl  l'un  est  monté  et 
•^l'eotenl  d'un  pi- 
ut  à  une  meute 
•    '  ■  leurs  chiens,  ont 

['"■  "  faire  lo  bois,  lo  maître  de  l'è- 

'j'*'I  ">  «(uétes;  c'est  à  eux  de  juger  et 
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La  vénerie  a  sa  langue  spéciale,  une  langue  très  riche 
et  remarquable  par  sa  précision  ;  les  vieux  mots  y  abundent 
et  lui  donnent  une  Haveur  toute  particulière.  Cette  langue 
a  dos  mots  pour  expliquer  les  moindres  particularités,  les 
plus  petites  utiam  es.  I.e  vocabulaire  do  la  chasse  au  cerf 
compte  H  lui  seul  trois  cents  termes  spéciaux;  lea  fiente* 
ou  fumées  de  celte  noble  bête  de  vénerie  sont  dénommées 
do    sept  manières  dilféreules,   suivant  leur  état.   Il  \  a 
huit  manières  de  désigner  le  sanglier  suivant  son  âge.* Le   | 
daim,  le  clievroull.  lo  lièvre,  le  loup  ont  aussi  leur  voca- 
bulaire spécial.  Loin  do  rien  devoir  À  la  langue  usuelle, 
elle  l'a  enrichie  de  bon  notubre  d'e.\iir<-ssioiis  pitturesques 
qui  de  la  )>uucho  des  veneurs  sont  passées  dans  colle  de 
toul  lo  monde.  C'est  ainsi  tjuo  s  emploient  les  exiiressinns  :   ' 
Aller  sur  les  brisées,  prendre  le  c/iantjf,  prendre  /»•.«  .'' 
prendre  le   contre-pied,   franchir  l'enceinte,  fah- 
creux,  déméhr  la  voie ,  rentrtr  dans  son  f'-rt,  sou.., 
loti,  faire  la  curée,  chercher  des  faux-fuyants,  etc. 

—  Ilisf.  V.   CIIA.SSK.  ' 

—  Litter.    La  grande  vogue  dont   la  chasse  a  joui  en  | 
France,  depuis  le  moyen  âge.  explique  la  multipiteilé  des 
traités  lie  vénerie,  qui  constituent  une  branche  assez  iin-  | 
portante    de    l'aucienno  litiératuro    fraueaise.   Les   plus  i 
grands  seigneurs,  dont    la  chasse  était   le  passe-temps 
favori,  n'ont  pas  dédaigné  de  s  exercer  dans  ce  genre.  Il  ■ 
faut  citer  eu  premier  lieu  le  .Miroir  de  J'hébus  ou  Itrduits 
de  ta  chaxae,  le  Homan  des  uiseaux.  par  Gau  de  la  Vigne. 
chapelain  du  roi  Jean  IL  commencé  pendant  la  captivité 
do  ce  prince  en  Angleterre;  le  Livre  du  roi  Modus  et  dr 
la  reine  Hatio,  où  l'on  trouve  la  preuve  que,  dès  le  xiv*  siè- 
cle,   il   existait   une   langue   particulière   de    la  vénerie, 
laquelle   s'est  depuis    assez  peu  modifiée.  Au   xv 
appartient  le  traité  de  du  Fuuilloux,  dedié  à  Cli;i 

et  ce  prince  avait  lui-même  composé  un  ouvrage 
rie,  fort  remarquable  pour  le  temps,  auquel  avai' 
travaillé  Villeroy,  et  qui   fut  imprimé  sous  le   i 
Louis  XIIL  C'est  le  Livre  du  rvy  Charles,  de  ta  . 
crrf,  puliliê  par  II.  Chevreul  (1851»). 

VÉNÉRIEN,  ENNE  yri-in ,  en'  —  du  lat.  Venus,  erit.' 
déesse  de  laniour)  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  copulation,  h 
l'union  des  sexes  :  Acte  venerik.v.  i;  Se  dit  des  maladies 
contagieuses  qui  se  communiquent  par  les  rapports  des 
sexes  :  Mal  vknbbikn.  l'/rua  vknkbie.n. 

—  Subsiantiv.  Personne  atteinte  d'une  maladie  véoé- j 
ricnne  :  Hôpital  de  vénériens. 

VÉNÉRINÉS  n.  m.  yd.  Tribu  de  mollusques  lamellibran 
ches.  de  la  famille  des  vénéridés ,  renfermant  les  genres 
venus  ei  voisins.  —  l'n  venérink. 

VÉNÉRITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  do  cuivre 
alumine,  magnésie  et  fer. 

Venersborg,  ville  de  Suède,  ch.-l.  do  la  prov.  d'EIfs- 
liorg  ou  Venersborg,  à  l'extrémité  sud-ouest  du  grand  lat 
Vener;  6.000  hab. 

VÉNËRUPIS  (piss)  n.  m.  Genre  de  mollusques  lamelli 
branches,  famille  des  vénéridés,  répandus  dans  firesqut 
toutes  les  mors.  (Leur  coquille oblouguo  aie  bord  intern* 
de  ses  valves  lisse.  Le  venerupis  irus  se  trouve  sur  le; 
côtes  françaises.) 

Veneshes,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  à  sr*  kilom.  di< 
Saint-Amand,  sur  un  coteau  au-dessus  de  la  rive  gaucb* 
du  Cher  ;  931  hab.  Eglise  des  xii'  et  xiit*  siècles.  ,  | 

VENST  [né)   n.  m.   Enceinte   demi-circulaire  de  fileiiiï 
dormants  verticaux,  disposée  pour  retenir  le  poisson  à  h 
marée  basse,  l'ouverture  du  parc  ainsi  forme  étant  tour 
née  du  côté  de  la  terre  ferme. 

VÉNÈTE  n.  m.  .'Vntiq.  rom.  Membre  de  la  faction  det 
bleus,  dans  les  courses  du  cirque.  | 

VÉNÈTES  (lat.  Veneti),  peuple  de  la  Gaule,  au  N.-0| 
des  Naunètes  ;  capit.  Ùariorigum  (auj.  Vannes}.  —  L'n,  Un 

VÉNÈTE. 

—  Adjectiv.  :  Antiifuité  vÉsk'TK. 

—  n.  m.  Linguist.  Idiome  de  la  Vénéiie  ancienne.  (Il  n}' 
nous  est  connu  que  par  des  noms  propres  [noms  d'homme  • 
et  de  lieux]  et  par  quelques  inscriptions.)  I 

—  Encvcl.  Les  Vénètes  étaient  surtout  marins  et  entre  it 
tenaient  de  nombreuses  relations  commerciales  avec  1 
Grande-Bretagne:  ils  en  rapportaient  l'étain.  les  esclave 
et  les  chiens  pour  les  revendre  au  reste  de  la  Gaule.  Gràc 

à  leur  commerce,  ils  étaient  devenus  le  peuple  le  plu 
puissant  de  la  Confédération  armoricaine.  Leur  principi 
entrepôt  était  lo  port  do  Corbilc  (auj.  Coiron.  près  Nantes 
Us  furent  l'ime  do  la  seconde  coalition  contre  César  [h6 
ils  entrainèrent  avec  eux  rArmorit|ue  septentrionale,  le 
l'nelles,  les  Lexoves,  les  B^burovices.  César  marcha  la 
même  contre  les  confédérés,  mais,  comme  leurs  place 
étaient  bÀties  au  milieu  de  vastes  lagunes  ou  sur  des  lai 
gués  de  terre  inondées  chaque  jour  par  le  flux,  il  dut  fait 
construire  une  flotte  que  lui  fournirent  les  Pictons  et  U 
Santons,  jaloux  de  leurs  voisins  les  Vcnètes.  Les  i^o  vai: 
seaux  de  ces  derniers  furent  dispersés  et  en  partie  détruit 
et  ceux  qui  les  montaient  se  jetèrent  à  la  mer  pour  écha| 
per  au  vainqueur.  Dariorigum  tomba  au  pouvoir  des  Ri 
mains.  Vaincus,  les  Vénètes  essayèrent  encore  do  lutte 
en  52,  avec  Vercingétorix.  Ils  furent  englobés  dans  l'eD  i 
pire  romain,  et  leur  pays  6t  partie  do  la  III*  Lyonnais ), 

VÉNÈTES.  Elhliol.  V.  VÉNÈDES.  '< 

Venctia  n.  f.  Planète  téloscopiquo  n*  487,  décoover 

par  Caméra,  en  l'JOî. 

VÉNÉTIE  {st  —  en  ital.  Venezia  ou  Veneto),  région  i 
riialie.  ati  N.-E..  entre  l'Auiriche  au  N.  et  à  l'E.,  legol 
de  Venise  et  l'Einilie  au  S.,  la  I.,ombardie  Â  l'O.  Ce  fut  ai 
des  grandes  divisions  de  l'Italie  ancienne,  avec  des  vill 
comme  Aquilée.Vicence,  Vérone,  Adria.  Patavium.  Apr 
avoir  appartenu  quelque  temps  au  royaume  lombard,  el 
forma  la  républi4iue  de  Venise.  Cédée  à  l'Autriche  par 
traité  de  CampoFormio  (I7y7\  elle  fît  ensuite  partie 
royaume  napoléonien  d'Italie,  tit  retour  A  l'Autriche 
1814,  puis  fut  déflnitivement  rendue  à  l'Italie  en  1866. 

VENETTE  'uèt'  —  de  l'anc.  franc,  vener  ou  vesner^sya. 
vksskr,  n.  f.  Pop.  Peur,  inquiétude,  alarme  :  Atoir  ta  T 
NETTE.  Donner  la  venbttb. 

Venettc.  comm.  de  l'Oise,  arrond.  et  à  S  kilom. 
Compiètrne,  sur  l'Oise;  I.lîis  hab  Féculcru*.  Fabrique 
sacs  en  papier.  Patrie  de  Jean  de  Venetie. 

Venette  Jean  Fir.i.ON,  dit  de],  chroniqueur  et  ver 
ficateur  français,  né  à  Vcnetto  près  Compiègne  vers  13' 


Armoirift  du  grand  vrncur. 
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mon  vers  UTO.  Il  apparionaii  à  lur-Jr.'  'i'*.  «arfi.fîfi.  Ayant 
ijoaiicuiip  voya^î*^,  il  assista  ù  un  Kraml  nomhrft'ii's  évéïto- 
mmits  (lu'il  a  Turoni^s  daiis.>aCAroni//u^.Ct;llo-ri  (en  laiiii; 
va  (lo  U»f  à  l3tîM  oi  fait  «iiilo  &  collo  iJo  (Guillaume  «le 
NangiH,  que  Jean  «lo  Vrn^'lio  n'avait  pourtant  pat»  pré- 
tondu continuer.  Sou  originalité  est  dan»  riudôpeudan'O 
d'ouprit  do  l'auteur  :  on  npudiroquil  était  un  |t:in«^'.v- 
rinto  plutôt  qu'un  liistorion  de  la  Jacquerie.  Il  écrit  dans 
un  slvlo  ruJe,  incorrect,  niaîn  piilurexque  et  vivant.  11  ont 
on  outre  l'auteur  d'un  lonif  poémo  Iraiiçai»  (en  3S.0U0  vern 
oclosyllalfi'jui'si  sur  /*•#  Troie  Marie*.  (V.  Saintkji-Ma- 
HiBii.)  Il  raciinle  une  bonne  partie  de  l'Iii'ttoire  sainte.  .Sa 
Cfinmii/ue  a  été  imiirinM-e  par  (iéraud  ù  la  suite  do  Guil- 
laume de  Nan^'is  [Socictt'  île  l iitatoirr  de  t'ranrr.  \%\X)  et 
traduite  en  fran<;ais  dann  la  collectiun  liuizoï  it.  \III). 

VENEUR  ('lu  lat.  renutor,  chasseur)  n.  m.  Olui  qui,  en 
se  fiervanl  do  chiens  courants,  chasse  les  bêles  fauves, 
noires  ou  carnassières. 

—  Hisl.  Grand  veneur,  Chef  do  la  vénerie  d'un  souve- 
rain. 

^  pRov.  :  C'est  le  bon  veneur  qui  fait  la  bonne  meute, 
l/hal)iloté  dos  chiens  dépend  de  colle  des  chasseurs. 

—  Kncvcl.  Ilisl.  La  ciiasse  éiaiil  restée  longtemps  un 
plaisir  essentiellement  roval,  il  était  naturel  ([ue  le  fonc- 
tionnaire chargé  de  l'orga- 
nisation et  dt'  la  surveil- 
lance des  chasses  eût  de 
bonne  heure  un  rôle  con- 
sidérable. Il  est  question 
déjà,  sous  les  rois  des  deux 
premières  races,  d'ofriclcrs 
appelés  veneurs  ;  mais  ce 
fut  seulement  au  xiii*  s. 
que  les  officiers  de  la  vé- 
nerie furent  placés  sous  les 
onlres  d'un  chef  unique, 
qui  porto  en  1231  le  nom 
de  maître  veneur,  el  plus 
tanl  celui  do  maitre  Je  lu 
rouerie.  Il  no  prit  le  titro 
de  grand  veneur  qii  au 
W  siècle  (liU).  Il  avait 
alors  la  grande  maîtrise  des  forêts,  et  recevait  la  qualili- 
cation  do   grand   forestier.  Au  xvi'  siècle,  cette  «lernière 

riartie  de  sa  charge  lui  fut  enlevée.  Au  xvii*  siècle,  sous 
0  règne  do  Louis  XIV,  le  grand  veneur  avait  sous  ses 
ordres  un  personnel  de  plusieurs  centaines  de  fonclionnai- 
res,  lo  grand  fauconnier,  lo  grand  louveiier,  le  capitaine 
de  vautrait  (équipage  do  cliasso  au  sanglier),  etc.,  et  di- 
rigeait six  équipages,  pour  la  chasse  au  cerf,  au  chevreuil, 
au  lièvre,  au  renard,  au  sanglier  et  au  loup. 

La  liste  seule  des  grands  veneurs,  où  rigureiil  Louis  He 
Vendûnio  (1518}.  lo  duc  do  Ouise  (1521),  qui  légua  la 
charge  à  ses  héritiers,  le  duc  de  Kohan  (ICOS).  le  duc  de 
La  Uochefoucauld  (1679),  le  comte  de  Toulouse  (l"ïl-*). 
montre  le  crédit  dont  cette  charge  jouissait. 

I>a  dignité  de  grand  veneur,  supprimée  en  ITHÎ,  fut 
rétablie  par  Napoléon  I"  et  maintenue  sous  la  Uestaura- 
tioi).  Louis-rtiitippe  la  supprima,  mais  Napoléon  III  eut 
de  nouveau  un  grand  veneur,  le  maréchal  Vaillant. 

—  Supersi.  I^Hjemie  du  tjratid  rt-neur.  On  nomme  ainsi 
une  légende  répandue  parmi  les  gardes  el  les  btlche- 
rons  do  la  forêt  de  Kontainebloau.  Autrefois,  nombre  do 
vieux  forestiers  prétendaient  avoir  rencontré  ce  grantl 
veneur,  tout  de  noir  vêtu,  une  plume  rouge  à  son  chapeau, 
sonnant  elfroyablement  do  la  trompe  el  galopant  derrière 
une  meute  sûr  un  cheval  noir  aux  naseaux  flamboyants. 
Sa  rencontre  était  toujours  de  mauvais  présage.  On  lit 
dans  le  Journal  de  F.  Je  L'Kstoilo,  à  la  oate  du  12  aoùl 
IsyK,  que  Henri  IV,  chassant  dans  la  forêt  de  Fontaine- 
bleau, fui  tout  étonné  d'entendre  le  cor  et  les  aboiements 
dos  chiens  d'une  chasse  autre  que  la  sienne  et  quo  le 
comte  de  .boissons  étant  allé,  sur  son  ordre,  à  la  rencontre 
do  ces  chasseurs,  vit  distinctement  le  grand  veneur  el  sa 
meute,  qui  disparurent  aussitôt.  L'était  lo  présage  de  la 
mort  prochaine  de  (iabriolle  ilKstrécs, 

Veneux-NADON,  comm.  do  Seine-et-Marne,  arrond. 
et  A  II  kiloni.  «ic  Fontainebleau,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Seine:  1-.M3  hab.  Ch.  do  f.  T.-L.-M.  Vignobles. 

VenEZIANO  I  Antonio^,  peintre  italien,  né  à  Venise  vers 
uny,  mort  à  Florence  en  I38i.  Il  séjourna  ù  Florence  et 
&  Venise,  où  il  peignit  à  fresquo  l'un  des  murs  do  la  salle 
du  conseil  des  Dix.  A  Pise,  il  compléta  la  série  des  scènes 
de  la  vie  do  saint  Renier,  commencées  tians  loCampo  Sanio 
par  Simone  Menimi.  Ce  sont  los  plus  remarquables  du 
Cflnipo  Sauto. 

VenXAIANO 'Agastino\  graveur  italien,  né  en  U'-'O, 
mort  on  IjId,  h  fut  l'élève  de  Mari-.Antoine  Kaimondi, 
dont  il  se  sépara  après  la  mort  do  Uaphnél  (ir.^Oi  pour 
travailler  seul  II  fut  le  premier  à  employer  le  noinlille 
dans  la  gravure.  Son  opiivre  capitale  est  le  Lieu  (te  st^/ntl- 
/KM*  ou  Ira  Sqitelrtt^a,  d'après  Kaiidinelli. 

VÉNÉZOLAN,  ANC  n.  et  ndj.  Syn.  do  Vénkzuklirn, 

KNNK. 

Venezuela  >  Ktats  i'ms  dk)  ' /'!stados  khu/  .<  de  Yme- 

zuelai,  rénublique  ilo  rAmérir|ue  du  Sud.  sur  la  ente  sep- 
tenirionate  du  eontinent.  I^»  Venenuela.  baigné  par  la  mer 
des  Antilles  au  N..  est  contigii  ik  la  Colombie  ik  l'O-,  au 
Brésil  au  S.,  à  la  (ïiivane  anglaise 
à  IK.  Du  côté  de  la  Colombie  el 
du  Itrésil.  ses  frontières  sont 
maintenant  détinitivenient  fixées; 
il  n'en  est  pas  de  même  du  côté 
do  la  Ituyane  anglaisi*  :  sur  les 
contins  de  cette  colonie,  s'éten- 
dent encore  do  v.isies  territoires 
contestes.  O.-iiis  les  limites  i|u'il 
occupe  actuellement,  le  Vene- 
suela  comprend  une  superficie 
évaluée  A  stTî.ooo  kilom.  carr., 
avec  1.02:.u.iohab.  (  VVn,'iuc/ieiij, 
ennex,)  i.'apiï.  Caracax. 

—  (It'iHiraphie  pbifxofue.  Le  lit- 
toral vénézuélien,  en  général  bas 

occidentale     (lagune    do    Mara- 

calbo  .  est.  dans  sa  partie  orientale,  serré  de  prés  par 
des  montagnes,  qui  le  séparent  du  bassin  «le  Kïrénoque. 
Ces  montagnes  forment  coque  Ion  nomme  la  chaîne  des 
CariUbes,  qm  so  prolonge  jusque  dans  1  ilo  de  !a  Trinité: 


\  i;.M.i  u 


\  h.NhZL  l.L.V 


Drapeau  du  VeoecueU. 


son  plus  haut  sommet  est  le  Pico  do  Maignala  [î-l^i  ni.\ 
Kn  arrière  de  cette  cliaine.  ta  ramiHcation  orientale  des 
Andes  colombiennes  forme,  sur  le  territoire  vénézuélien, 
la  cordillère  <Io  Merida ,  cjui , 
orientée  du  S.-O.  au  N.-R..  a  des 
sommets  dépassant  la  limite  in- 
férieure des  neiges  persistantes 
(Concha  et  Coluna ,  au  S. -F.  de 
>Iorida.: 4.700  m.).  Kntre  cette 
zone  montagneuso  et  la  five  gau- 
che de  1  Orénoque  s'étend  la  ré- 
gion des  llanos,  vaste  plaine  do 
moins  do  200  m.  d'altitude,  où  la 
monotonie  du  relief  n'est  int<?r- 
rompuo  que  par  de  brusques  érai- 
nences  au  sommet  aplati,  appe- 
lées mesas,  et  par  de  longs  nancs  de  grés  et  de  calcaire 
de  faible  hauteur.  Enfin,  sur  la  rive  droite  de  l'Orénoque. 
se  dresse  le  massif  des  Guvanes.  dont  l'extrémité  occiden- 
tale seule  appartient  au  Venezuela  (sierras  Parima,  Mai- 
gnalida,  Pacaraima\  et  dont  l'un  des  sommets  les  plus 
hauts,  le  mont  Koraima,  s'élève  entre  les  bassins  de  l'Ama- 
zone, de  rorènoque  et  de  l'Fssequibo. 

Sauf  la  zone  extérieure  ou  littorale,  arrosée  par  de  pe- 
tites rivières,  et  la  vallée  aurifère  du  Cuyuni.  affluent 
gauche  de  l'Essequibo.  le  Venezuela  se  confond  avec  le 
bassin  de  l'Orénonue.  Ce  grand  fleuve  est  compris  en  en- 
tier dans  le  territoire  véne/olan,  «lepuis  ses  sources  jus- 
qu'à son  embouchure  :  mais  ses  affluents  do  lOuest  appar 
tiennent  à  ta  république  de  Colombie,  k  laquelle  il  sert  de 
frontière  sur  son  cours  moyen  «depuis  le  confluent  du  Gua- 
viare  jusqu'à  celui  du  Meta'.  Il  a  une  longueur  totale  de 
2.370  kilom.  et.  lors  des  crues  fde  mai  A  nov.^  il  roule  des 
masses  d  eau  énormes  ;  son  delta,  très  étendu,  occupe 
2J.300  kilom.  carr.  Ses  principaux  tributaires  sont,  à 
gaucho  :  le  Guaviare.  la  Meta  et  l'Apure,  v.-nus  des  An- 
des et  do  la  conlillère  de  Mérida  :  à  droite,  les  riosVen- 
tuari,  Cann»  et  Caroni,  descendus  des  monts  guyanais. 
Le  Venezuela  est  compris  en  entier  dans  la  lonë  é.jua- 
loriale,  mais  il  offre,  grâce  à  ses  montagnes,  la  succession 
lies  zones  chaudes  \i\o  la  mer  A  &c>i>  m.\  tempérée  de  6t^>  A 
1,200  m.)  et  froide  i au-dessus  de  ï.jno  m.  ;  le  climat,  brû- 
lant et  malsain  dans  le  premièn»  zone  (î5»  à  îy*  de  tem- 
pérature moyenne,  est  agréable  et  .salubre  dans  les  deux 
dernières.  Caracas,  par  yjo  mètres  d'altitude,  a  22*. 3  de 
température  moyenne  (mois  le  plus  froid,  janvier  20»;  le 
plus  chaud.  mai'33».8\;  les  précipitations  annuelles,  ré- 
parties entre  soixante  quatorze  jours,  y  atteignent  o*,74r.. 
-    Le  pays  appartient  au  domaine  des  alizés. 

Au  point  do  vue  de  la  production.  le  Venezuela  peut  se 
diviser  en  trois  zones  :  1*  la  zone  agricole,  comprenant  le 
littoral  et  la  chaîne  cotière  ;  s»  la  zone  pastorale,  cor- 
respondant aux  llanos;  a»  la  lone  frontière,  qui  s'étend  au 
delà  des  plaines.  1^  première  de  ces  zones  est  d'une 
grande  fertilité.  Dans  les  terres  chaudes,  les  cultures  prin- 
cipales sont  celles  du  cacaoyer  el  de  la  canne  A  sucre. 
Les  terri' s  tempérées  constituent  l'étacre  le  plus  riche; 
c'est  le  domaine  par  excellence  du  mais  iqui  rend  jus-^u'à 
quatre  récoltes  par  an  et  du  café;  mais,  -i  cûté  de  ces 
plantes,  rroissent  près  | ne  mus  les  végétaux  miles  à 
I  i...tiiii(.*  ï*  t'i-.  Il  r.-_!.in  .l|is  Matins,  l'attertiance  d'une  sai- 
'  '  1  "•  -•''"'Il  humide  in-s  Iran,  bée  ne  permet 
l;i  \. --•'.,!,, Ml  .irli.ir-s,  ente  qu'au  bord  des  cours  d'eau; 
ailleurs  rognent  les  graminées.  les  buissons  épineux  de  la 
savane.  L'élevage ,  oui  est  la  seule  occupation  possible, 
est  pratiqué  en  grand  par  les  llaneros:  ces  hommes,  issus 
du  mélange  des  blancs  avec  les  indttrènes.  forment  «ne 
race  énergique,  menant  une  vie  toute  do  fatigue  et  de  dan- 
gers. Sur  la  nvo  drouc  de  I  Oréno.pie.  sétenJ  une  vaste 


;\  _,   ..  :.t're  nui  fait  partie  'h--  '  II  .  '  •  .  l  r.  %  !  .i.np  *»t 

ou  la  végétation  e<|ualoriale  s> 

ranto  variété;  là  abondent  les  .  s. 

ainsi  que  les  plantes  officinale-  ■  i 

rcille,  caoutcnouc,  quinquina.  _  s 

tinctoriales.  A  ces  richesse*  n 

chesses  minières  encore  ;  .r   r.n  .:iux.  <  -ar- 

bon,  pétrole,  asphalte  e\ 

Lo  pays  est  encore  pet:  'i    ju'iî  le  «n-t  pins 

que  la  Colombie:  comni'-  ai- 

ment peuplé  et  trop  sou\  s 

voies  ferrées  ont  une  fa'  ' 

et  les  roules  sont  rares.  I 

fance.  Les  principaux  a  '  -» 

cacan.  le  tjhac.  la  rann--  s 

débénistene  et  de  iciniure.  les  praux  cl  le  ; 
Les  grands  ports  du  Venezuela,  la  Guaira  >• 

belle,   sont   régulièrement  dess-^-vv    tir  ,     .,  .„.is 

français,  anglais,  allemands  et  : 

I«a  majeure  partie  de  la  popu'  >  Manc«, 

d'Indiens,  de  nègres  et  de  métiv.  rc-i  ir-  .jji.>  ;  i  /one  en- 
tière et  sur  les  flancs  de  la  grande  chaîne  d"  Merida; 
dans  les  llanos,  les  habitants  <.>nt  rar*»s  Indiens  et  llane- 
ros .  plus  rares  en-'ore  da  'resluTe.  parcourue 
seulement  par  t|uelques  ir  is  à  demi  saarage«, 
vivant  de  la  pêche  et  de  I  . 

Le  Venezuela  est  une  rcju!  ti^uc  f»iérative,  compre- 
nant 20  Ktats.  I  district  fédéral,  4  terriioires.  >a  constno- 
tion  est  analogue  i  celle  des  Eiats-Vn  - 

—  (frgaHÎgatioH  milîtairr.   I.e  terrn  -t 

divisé  en  cino  n'gions  militaires.  A  l.i  ■ 
quelles  est  placé  un  général  en  chci 

litaire.  tous  les  citoyens  peuvent.  e;j  e 

appelés  au  service  armé,  de  dix-huit  a  >  s 

ils  ne  .sont  astreints  A  servir  dans  i 

dite  quo  jusqu'A  vingt-huit  ans.   FV*:  .i 

quaranti^cinq  ans.  lU  ,-.inipt*»n(  ds"- 

l-a  r.'  a 

ainsi  )  !i 

consiit  I  iX 

divisions.  JN  c  _■  iiii  doit  se 

l'oniposer  de  quat-  rois  es- 

cadrons de  cavale  r  :ers.  Kn 

cas  de  guerre.  lariu.!'  i-i-ut  cire  rculorvco  par  !a  milice 
dont  reffeciif  est  évalue  à  100. ooo  hommes. 

liOs  o:riciers  sont  nommés  par  le  président,  sans  qu'au- 
cune condition  soit  imposée  A  ces  nominations.  Seuls  les 
officiers  d'artillene  reçoivent  une  instruction  profc-Mon- 


nelle  particulière  dans  une  éco 
d'artillerie  ».  Les  cadres  ainsi  : 
et  hors  de  pro|K>rtinn  avec  l'c*' 
—  Ifnt'iirr.  IVcoovert  par  ' 
le  Venezuela  fut  exploré  l'an 
.\meric  Vespiice.  S»n  n^m  -*e  1 
habitations  Vt         -  ' 

.luan  de  Ai^ 
le  pays,  pod- 
Weltzen.  qm  uc  :; 
de  Tolosa  rétabli* 
la  conquête  sact  ' 
Au   xvir   siècle, 
caïbo.  Au  xviii'  si< 
grâce  .  !■>  .-..i.Mr,. 
Fa  Co: 
encai 
i:s«. i 
179:  . 

pitaii' 

roolionnc  le    i.r-  pr-'>\  ^n    r-i  nr-^n 


a^ioutio 
mbrcux 
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ville,  à  cctto  coniréo 
■r  Kalton- 

'  Y-VolB. 

jiT.  mal 

'.  A"«/>ri/ 

•»<♦  veneer  :  \e  faites 
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triiii  Aann  les 
s  n)>|>rtai(  nu 
'■.  ttvaii  |M'ii- 
.'((n-  rAiit;lr- 
tl  l'iail  «'Miii- 
'  i.  un  »*onvoi 
lu  m  Kraiirt'. 
L  ii.v   l.a  IImUo 
.     .  '  l'Miir  iinssiuii 
.    Uiiiur  .111  port.  Ko  co- 
in** iloito  ilr  vinpt  six  na- 
L    \  illari't  Juv*MiM'.  irait  nro- 
L  liriiiriil  ;  In  r«'i>roM-riiniil  Jcnn 
.1)1  sur  lo  vaisM'nii-.'miiral  Mtni- 
,irt'  iMiiro  li's  «lou\  lloiit-s  pul  lii-ii 
iiiKai  fiu  -ItH'isif,  t'i  les  maU'Iots 
fitnMil  avsailti»  par  les  raiiuii- 
I.-    l'-.itbh'  fut  (MuW  lias;  lo  Vengeur, 
toutes  partit  !iuUH    l<"t  houlots,  rt^sistait  lou- 
M-f   marttis.  .i..nl   Kriiau<ltii.   séthappôrrut 
i\iri'S  anglais  avaitMit  jettes 
1.:»',  pnviron  «lonx  oenl  ciii- 
.1        I  Manrli*»,  aux  «ris  di-  :  Xiw 

■  A  p-iri  ■■.•rliiiiM-s  cxapiTalMMis  révolulion- 
-  s  lit'  ipifl.jiH's  tt<>nu'nti>  anglais,  l'héroiiiuo 

nianiis  <lu  Tru'/riir  a  toujours  clé  louéo  par 

Il  t  1  rai.v'.ii>  cotiiuii'  par  los  Anglais. 

VençeUP  iI.k'.  journal  r*publirain,  publl<*  sousladirec- 

:.' l'Vlix  Pvatvmars  2*  mai  l87lVSupprim<^  lo  11  mars 

Iro  >lu  giMH-ral  Vinoy.  il   lui  r<^imprinu^   lo  :îO,  cl 

i.i    avfc    cnihousiusnin    la   Coiuniuin».    Crpt-n-lant, 

I      tt  avant  .lésapprouviV  la  supproshion  «lo  plusieurs 

•u.'uiio  jKïk'nitiiuo  pou  oourtoiso  eut  lieu  eutro  lo 

■iir  «lu  \  ruycHf  ot  Vonaorel.  I-e  journal  coisa  sa 

pul>l)<;ati>>n  \r  Si  mai. 

VENGUDC  (rrtiii  n.  f.  PAch.  Grande  entr(5o  duno  bour- 
^l1^Mn^  'lu  loi*^  de  l'étang. 

VENIA  >ETAT1S.  I>r.  rom.  Mesure  par  laquelle  on  mot 
tait  tin  prématurément  ùriiicapacilé  (l'un  mineur  do  vingt- 

t-ni<|  ans. 

VCNIAT  >r^-nia/'  —  mot  lat.  signif.  qu'il  vienne)  n.  m. 
invar.  t>rlro  donné  par  un  jupe  supérieur  à  un  jujje  infé- 
rieur Ai'  venir  se  pré>enter  en  porsonuo  pour  venir  rendre 
compto  'lo  sa  rmiduito. 

VENI,  CREATOR  SpirITUS  mots  lat.  signif.  Venez, 
r-nfiiit  fir-itifni-',  nreuiiiTN  mots  do  l'Iiynine  par  la(|uet]o 
iKgliso  invoque  le  SaintKsprit,  le  jour  de  la  Penlecoto 
ot  'laiis  heaui-oup  do  circonstances.  Celte  hymne  est  de 
Uattan  Maur  et  non  du  pape  Grégoire  lo  Grand  ou  de 
Liiarlfmagne.  auxi|ucls  on  l'attribue  parfois.  La  première 
miMition  qu'on  en  trouve  est  de  S9S  ;  on  la  voit  dés  lors 
•'liantéc  dans  une  fêle  solennelle.  C'est  une  invocation  d'un 
mouvement  singulièrement  poétique.  Quoique  la  prosodie 
et  le  choix  dos  mots  se  ressentent  de  la  latinité  de  l'épo- 
que 01^  elle  a  été  composée.  Voici   la  première  strophe  : 

■  Venez,  esprit  créateur;  visitez  les  &mes  dos  vôtres  ; 
remplissez  do  la  grAce  d'en  haut  les  cœurs  que  vous  avez 
créés.  - 

VÉNIDIE  fil)  n.  f.  Uot.  Genre  do  composées,  tribu  des 
carduacé)<s,  comprenant  une  vingtaino  d'espèces,  qui  crois- 
sent au  Cap. 

VÉNIEL.  ELLE  (fif-ér  —  du  lat.  venia,  pardon,  grùce) 
adj.  Tiiéol.  caihol.  Se  dit  d'un  péché  léger,  qui  no  fait 
point  perdre  la  grâce  :  Pi'ché  vknikl. 

—  tam.  Se  dit  d'un  manquement  léger  :  Une  faute  vk- 

NIKM.K. 

VÉNICLLEHENT  (ni-è-le)  adv.  Tliëol.  cathol.  D'une  ma- 
nière vénh'llo  :  Pécher  vkmeli.kmrnt. 

VenieRO  (Antonio\  dogo  do  Venise,  mort  en  UOO. 

Ayant  succédé  en  1382  à  Michèle  Morosini,  il  acquit  à  la 

république:  on  Orient,  Corfou,   Durazzo,  Alcssio,  Argos, 

Nauplie  et  Scutari  ;  sur  la  terre  ferme,  Trèviso.  —  Fran- 

iKxi  o  Venlero,  -loge  de  Voniso,  mort  en  1^56.  II  conserva 

la  paix  à    la  rp|'ul>li;|ue  durant  tmit   son  règne.  —  Si:».\s- 

TU'  o  Veniero,  né  vers  I5ii2.  mort  en  1578.  Après  avoir 

■■ontribué  A  la  victoire  do  l.épante  1 1571),  où 

]■  la  flotte  vénitienne,  il  fut  élu  doge  en  1577. 

-  lie  fut  incendié  l'ancien  palais  ducal. 

VÉNXLIE  /('^  ou  VENILIA  '  !"■'>  n.  f.  Genre  d'insectes  lépi- 
(lopU'res  géomètres,  de  la  famille  des  gcométridés.  (Ce 
*oni  de  jolies  phalènes  d'Karope,  qui  vivent  sur  les  com- 
posées et  les  labiées.) 

VENI-MECUM  n.  m.  invar.  Syn.  do  vadb-mbcum. 

VENIMEUX  I  u>rù  .  EUSC  du  vx  franc-  renim,  anc.  forme 
!■■  \(  MN    :i'li.  i^ui  a  du  venin,  qui  est  infecté  de  venin  : 
Mf-:i'x.  Morture  vksimkitsk.  (Parmi   les  ani- 
'IX.  il  faut  meniionner  d'abord  b's  serpents. 
:  i>M)s.  b's  araignées,  les  scolopendres,  la  sala- 
it* crapauds,  quelques  poissons,  commo  la 
.  .-ertains  iitsectefl,  punaises,  cousins,  puces, 

■  -'■■■■"■■-    t>\c.) 

itné,  en  parlant  dos  discours  ou 

iiiont  :  In  crttique  VKNIMKUX. 
ni:npix. 
'  niédi.santo,  maligne,  qui 

^\  •     Venimeux,  vcnOneuX.   V.  VKNJ^NKUX. 

VENlMOSlTt  11    f   Cira,  tére  de  ce  qui  est  venimeux. 

on,  n.  m.  l/iquide  malfai- 

''  •  i-rtatiis  animaux  rt  de 

Ktiquant  par  une  pi<|&rc  ou 

'.'(  terpent,  d'une  abeille.  Il  Se  dit 

de  certaines  maladies.  (Dans  ce 

lo,  irrite,  exaspère  :  CV«/  For' 

7-.   met  te  vkmn   dan»  la   bleêsure. 

Haine  cachï^e*  malignité  :  Le  vknin  de 

inicuse.  plein©   do    méchanceté  : 

<    rentn.  !V'arair  point  de  renin, 

'•    r.i r..«.  pijiiii  de  malii^Dité.  i  Jeter  tout 

ro  tout  lo  mal  qu'on  peut,  dire  tout  co  qu'on 
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—  Théol.  Caracière  dangereux  pour  la  foi  de  co  <|ui  eu 
oppofté  A  ta  doctrine  de  ri%;;lise  :  /-*•  \t:Sis  de  l  herètit. 

—  l*Rov.  :  Morte  la  bAte.  mort  le  venin.  V.  uktk. 

—  SvN.  Venin,  poison.  V.  i-oimjn. 

—  Ksrvi  L.  Li's  venins  doivent  être  considérés,  au  poiol 
de  vue  physiologique,  comme  de  vériiubU-^  toxines,  appar- 
louant  chmiiquenieiit  au  groupe  des  loxalbiimines.  Pour 
INiisalix  oi  Mertrand.  le  venin  de  la  vipère  renlermc  deux 
siilksiaiices,  l'iiiie  phlogogène  ^échidnuNe),  ijiii  disparaît  A 
Au*  C  l'autre  toxique  lécbidiiutoxiiiei,  i|ui  satiiiqiio  au 
MyHlème  nerveux.  .Mais,  nintrairenient  à  ce  qu'ont  son- 
t4*i)U  ces  auteurs,  le  «.  huuirugo  no  irunsfornie  pus  lo  venin 
en  vaccin  (écliidno  vaccin  :  il  diniiniio  seiilenieni  ses  pro- 
priétés (uxiques.  condiiioii  qui  a  été  uiilisr-e  pour  la  prépa- 
ration du  sérum  antivenimeux  do  Pbisulix  et  Hrriraiid.  l^et 
venins  sont  attaqués  éneruiquiMiieni  par  la  piyalmo,  la 
paucréaiine.  la  papaiiie.  plus  l'aibloment  par  la  jiopsinei 
la  i>résuro,  l'amylaso  ;  c'est  ce  cpii  explique  qm-  les  voiiins 
ingérés  .soient  généraleniont  inulfensifs.  Kniin,  les  venins 
no  suiii  pas  sensiblonient  mudiliés  par  la  soliiiiun  de  hugal 
et  lo  iricliloruro  d  iode,  mais  ils  sont  très  sensibles  au 
chlorure  d'or  et  nii\  hypocliloriies.  moins  au  |»'rnianganat« 
do  potasse.  pr»>prielé  utiliM-e  pour  la  préparai  ion  du  sérum 
anliveiiiinoiiN.  Ce  sérum  est  également  actif.  i|uel  •[  .  ' 
l'animal  tjiii  a  fourni  le  venin  :  vipère,  cobra,  s 
araignée,  etc.  l.o  venin  des  guêpes  et  des  abeilles  i  .  ,i 
do  l'acide  furmique  et  un  hydrocarbure,  luiidécano. 

Les  elfots  des  venins  stnit  locaux  ou  généraux;  locale* 
ment,  ils  déterminent  souvint  une  douleur  vive  et  un 
iiMléme  parfois  considérable  ;  suivant  les  régions,  cet 
loilèmo  peut  parfois  déterminer  mi'-caniquoment  la  mort. 
Les  elTeis  généraux  sont,  d dne  itart.  une  asphyxie  pro- 
gressive, due  à  la  glohulino  ot  A  rucidatbumino  liu  venm, 
ot  des  phénomènes  convnlsifs  dus  à  sa  sérumalbuminc. 

Ia'S  principales  mesures  ciiratives  à  l'égard  des  venin» 
inoculés  sont  la  compression  ot  la  ligature  du  membre, 
la  succion  ((piand  il  n'y  a  pas  d'érosion  buccale),  la  cau- 
térisation au  fer  rouge  après  débridement  de  la  plaie, 
l'injection  sous-cutanée  do  chlorure  d'or  ou  d  hypochlorite 
do  chaux  ou  de  soude,  et  enfin  l'injection  do  sérum  anti- 
venimeux,  à  la  doso  de  lo  ù  30  centimètres  cubes,  sui- 
vant le  moment  île  l'intervention  ot  la  nature  de  raunnal 
venimeux.  Pour  réveiller  la  sensibilité  ilu  malade,  le  irir- 
tioiis  modérées  sont  préférables  à  l'alcool  et  au  café. 

VENIR  (*U\  lat.  venire,  mémo  sons  :  Je  viens.  In  vien»,  il 
vient,  nous  venons,  vous  l'cnt'z,  ils  viennent.  Je  renais,  nous 
venions.  Je  vins,  nous  viuuus.  Je  vitndrai,  nous  viendrunM. 
Je  l'iendrais,  nous  viendrions.  Viens,  venons,  venez.  Que  je 
vienne,  que  nous  venions.  (Jue  je  vinsse,  que  nous  vinssions. 

Venant.  Venu,  ue)  v.  n.  Se  transporter  dans  lo  lieu  oti  se 
trouve  la  personne  qui  parle  ou  la  personne  auprès  da 
qui  l'on  est  mandé  :  hefusrr  de  venik  devant  un  IriLtinal. 

ti  Se  transporter  d'un  Hou  déterminé  vers  le  lieu  où  se 
trouve  la  personne  qui  parle,  en  parlant  des  choses  :  Les 
eaux  viennent  des  montat/nes.  Le  vent  viknt  du  novd. 

—  Arriver,  survenir,  se  présenter  dans  le  lieu  où  est 
celui  qui  parle  :  Vous  vkm-:z  à  propos. 

—  Sortir,  couler,  en  parlant  des  liquides  :  Ce  vin  viknt 
trouble.  Il  Ktro  apporté,  être  originaire  :  Le  thé  vient  de  la 
Chine.  Il  Echoir,  être  donné  en  partage  :  Après  la  mort  dn 
père  rt  de  In  mère,  les  /liens  viennent  aux  enfants.  \\  So 
produire,  avoir  lieu  :  //  fttnt  prendre  le  tvmps  comme  it 
viknt.  Il  So  présenter  à  l'esprit  :  Nos  idées  nnns  viennent 
involontairement.  (Holvét.)il  Provenir,  procéder,  émaner, 
résulter  :  La  liberté  ne  découle  pas  du  droit  politique;  elle 
VIENT  du  droit  naturel.  iChaleaubr.)  Il  Ktre  issu,  être  sorti  : 
Venir  de  haut  lieu,  de  bas  lieu. 

—  Naître,  croître,  pousser,  se  former  :  Les  dent*  corn- 
mencent  â  venir  «  cet  enfant,  il  Grandir,  prendre  son  dé- 
veloppement :  /Cnfatit,  Arbre  qui  vient  bien. 

—  Atteindre,  se  prolonger,  s'étendre,  s'élever  :  La  haute 
mer  w^yr  jusqu'ici.  Il  .Subsister,  étendre  sa  durée  :  Quelques 
monuments  romains  sont  venus  jusqu'à  nous. 

—  Se  rendre  pour  :  Venez  nous  vuir.  it  Se  produire  à 

F  oint  pour  accomplir  l'action  marquée  par  lo  verl'e  à 
intinitif  :  Le  hasard  vient  5oi/re/i(  déloumer  le  cours  des 
événements,  il  Commencer,  se  iiieltre  à.  s'aviser  de  :  A'e 
VIENS  pas  in'ennityer. 

—  Loc.  div.  A  venir.  Qui  doit  venir,  qui  doit  arriver  : 
Ac«  siècles  A  vknik.  ti  Venir  après.  Occuper  le  rang  min»6- 
diatement  inférieur  à.  n  Ceux  qui  viendront  après  novs, 
Nos  descendants,  la  postérité. 

—  Venir  à,  S'approcher  de  avec  contiance  :  La  chèrrt 
vient  à  i'boinme  volontiers.  (Buff.)  [Arriver  à  Iraiior,  à 
parler  do  :  Venons  au  fait.  Venez  à  la  question.  ~  Avec 
un  verbe  à  l'inHiiitif,  Faire  accidentellement  l'action  mar- 
quée par  ce  verbe  :  .S"i/  venait  X  mourir,  ses  enfants  se- 
raient bien  malbrureux.]  \\  /Cn  venir  à  ou  jusquà.  Oser; 
réussir  ù  :  être  réduit  à  :  //  en  est  vent  à  me  menacer.  — 
Etre  poussé  jusqu'à  uno  certaine  cxtréntité  :  /.*(  r/io»« 
est  VBNi  e  a  un  tel  point  qu'il  faut  en  finir,  n  Vouloir  en 
venir.  Avoir  l'intention  d'aborder  un  sujet  ou  d'amener  no 
résultat  déierminé  :  V«»7(i  oii  je  vot_LAis  en  venir,  il  \'e«ir 
rt  bien.  Héussir,  prospérer,  atteindre  son  résultat,  ii  Wni'r 
nu  secours.  Subvenir  aux  besoins,  porter  aido.  n  Venir  au 
monde.  Naître,  recevoir  lexistonco.  n  Venir  à  une  sucent- 
sion.  Hériter  ;  Venik  par  tête,  par  souche,  par  r-/-  •  ■<■  - 
/fl/i«H.  Il  Vcnïi'  l'i  rien.  Diminuer  exirémoment  :  .1  •  •  <• 
dr  maif/rir.  cet  homme  Vii:NT  A  RIEN.  —  N'avoir  'm  'iin' 
suite,  aucun  succès  :  /teaucoup  de  ijrands  projets  vu  n  ■'  •  r 
A  IiiKN.  Il  Venir  (ou  A'n  venir)  n  son  but.  à  ses  fins,  K-  ll^^|^ 
dans  ce  (|iroii  a  entrepris,  it  Ventru  compte,  à  portni/r.  a 
compoaitiun.  Compter,  Partager.  Composer,  ii  l>n»r  à  la 
traverse  de.  Mettre  des  obstacles,  êiro  un  obstacle  à  l'exécu- 
lion  do.  Il  Venir  de.  Avec  un  verbe  à  l'intinitif.  Avoir  accom- 
pli ù  l'instant  même  l'action  marquée  parce  verbe:  //vient 
iiE  partir.  Je  vii:ns  i>k  te  voir,  ii  \  cnir  comme  de  cire.  Venir 
fort  à  propos.  (Se  dit  par  allusion  au  moulage  en  cire, 
qui  lien/,  c'osl  à-dire  qui  réussit  très  facilement.}!  Venir 
coniDie  tambourin  à  nore.  comme  violon  en  dan.^e,  \'enir  fort 
à  propos.  Il  Faire  venir.  Mander  ;  Faire  venir  le  notaire, 
te  médecin.  —  Faire  apporter,  commander  :  Faire  venir 
son  diner  de  chez  le  traiteur,  il  .Se  faire  bien  venir,  S'attirer 
de  l'alTeciion,  des  attentions  :  Sk  faire  bien  venir  de  se» 
chefs.  Il  Laisser  venir,  Voir  venir.  Attendre,  ne  pas  se  pres- 
ser d'agir,  il  Voir  venir  quelqu'un.  Deviner  ce  qu'il  fn'uso, 
préjuger  ses  intentions,  ii  Ac  faire  qu'aller  et  vrnir.  Ktro 
toujours  en  mouvement.  —  Partir  pour  très  peu  i\e  temps  : 
Attendez-moi,  je  NE  FAIS  qcai.ler  et  venir.  I' >•'"»  ff"^*' 
C'injiir  un  est  venu.  Se  retirer.  i>artir  ou  moiini-,  sans 
apporter  aucun  cliangemeot  à  la  situaiion.  sans  prendre 
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HOu<  l 'li^  rioii.  Il  Oii'Hy  vienne,  Sorte  do  menace  par  la<jiielIo 
oit  fti'lio  r|uoli|u'iiii  (io  se  hasarder  à  fairo  une  1:110^0. 
Il  ViPiinc,  (^it  it  survienne,  s'il  survrent,  <|uaniJ  il  »ur- 
viotiiira,  (|uaii(|  sera  venue  répu(|UO  do  :  Vik.nnk  un  nou- 
veau youvfrnement,  il  sera  le  premier  n  l'aeeltuner.  11  Qui 
vient,  Prochain,  eu  parlant  d'un  temi>s  i|tii  doit  succi^der 
immédiatement  au  temps  actuel  :  L  année  qui  virnt.  A» 
gemaine  QCl  viknt.  it  Venir  de  l'autre  monde.  Se  dit  d'un 
hommo  rpii  parait  i!|,'noror  co  quo  tout  In  mondo  »ait.  11 
If'oà  venez-  rou$?  l)e  i/uel paya  venez-vouê  ?  Se  dit  dans  Io 
mftmo  sens. 

—  Inipersonnollem.  8'omploie  dans  tons  les  sons  du 
vorhc  personnel  :  Il  kst  vknc  un  ijmnd  nombre  de  curieux. 

—  Jeux.  A  la  paume,  Lnisifez-mui  venir  ce  coupla.  Lais- 
sez-moi jouer  co  coup-là.  11  A  plusieurs  jeux  do  cartes, 
Laitiez-moi  venir  celte  main,  LaissoK-moi  fairo  cette 
lovée.  I  Vx.) 

—  Mur.  Venir  sur  bâbord,  sur  tribord,  fîouvernor  le  na- 
vire de  mai)i6ro  qu'il  so  diri^jo  sur  la  ^'auche  ou  sur  la 
droite,  ti  Venir  an  vent,  au  iJf,  Gouverner  plus  pr^s  du 
vent  (pi'ou  no  Io  faisait.  11  Venir  à  l'appel  de  sa  chaîne. 
Eviter  do  façon  quo  la  chaîne  soit  dans  la  direction  de 
l'axe  longituilinal. 

—  TecTin.  I-'euille.  Estampp,  Epreuve  qui  vient  bien,  (fui 
vient  mal,  Keuillo,  Kstampe,  Kpreuve,  (pii  est  sortie  hien 
lir^o,  mal  tin^e  de  dessous  la  presse. 

—  Prov.  :  Les  maladies  viennent  &  cheval  et  s'en  retour- 
nent à  pied,  Les  maladies  i-clalent  tout  ù.  coup  et  so  giii'-- 
rissonl  teoiement.  V.  MAi.in:t'R.  aim-ktit,  Fi.fTE.etc. 

—  Ali.us.  i.ittkk.  :  Enfin,  Malherbe  vint.  V.  Malhkruk. 

—  n.  m.  A'^lion  do  venir.  Ax.t 

Venu,  ue  part.  pass.  du  v.  Venir.  11  Hien  venu,  lîien  ac- 
cueilli, re.Mi  avec  plaisir  :  /Ctre  uihn  vkm:  /lartout.  — 
Suhstantiv.  Personne  dont  la  visite  fait  plaisir.  —  St^uez 
le  bien  venu.  Formule  de  politesse  en  usage  pour  accueillir 
uno  personne  qui  arrive.  (Dans  ce  sens,  on  écrit  aussi 
BiF.NVKNU  en  un  seul  mot.)  11  Mal  venu,  Q\i'ï  n'est  pas  ap- 
prouvtS  ou  (|ui  n'a  pas  Io  droit,  qui  n"a  pas  île  lniniies  rai-. 
sons  :  On  est  n  \i.  vknu  a  dire  une  vérité  '/ui  déplait.  ii  Xvn- 
pfrtii  venu.  Nonvelleinent  arriv»^.  —  ."^ulistantiv.  Personne 
uni  vient  d'arriver  ou  d'être  admise  dans  une  sociL-tf.  M 
Premier  venu,  ("elui  qui  arrive  Io  premier,  ou  qui  vient 
avant  tous  les  autres,  dans  un  ordro  d'idées  quelconque. 

—  Individu  quelconque,  pris  au  hasard  :  [tecevoir  le  prk- 
MiKR  VHNr.  Il  Dfrnier  venu.  Personne  qui  arrive  la  dernière. 

—  Personne  dont  on  fait  moins  do  cas  (pie  de  tnutcs  les 
autres  :  //  m'a  traité,  comme  le  dkrnikk  vknu. 

S'en  venir,  v.  pr.  Keiourner  au  lieu  d'où  l'on  était  parti  : 

A'OMS  NOIS  KN  VINMIiS  rnsmdtle. 

VENI,  SANGTE  SPIRITUS  (mots  lat.,  signif.  Venez. 
Esprit  saint\  commencement  d'un  cantique  de  l'Kylise,  la 
séquence  de  la  lête  de  la  Pentecôte.  Cette  séquence  est 
duo  au  roi  de  Franr  c  Kohert  (9'.t6-lfl3i)-  On  la  clianle  du- 
rant toute  l'octave  de  la  Pcniecôtv,  jusqu'au  samedi  de  la 
Trinité.  11  Priéro  récitée  par  les  tidôles  au  commencement 
d'un  travail. 

Venise  lat.  Ymetia.  ital.  Venezia\  ville  d'Italie  (Vé- 
mStiei,  eh.-l.  de  prov.  et  de  circondario,  à  395  kilom.  de 
Kome,  nu  milieu  des  la'.,'unes  <le  son  nom.  sur  les  hords  do 
l'Adriatique,  réunie  au  eoniineiit  par  un  pont  do  chemin 
lie  fer;  151. «to  hal».  Archevêché,  dont  le  titulaire  porte  Io 
titre  do  jatriarche.  Académie  et  Kcole  des  beaux-arts. 
Nonihreiix  étahlissenienls  d'instruc- 
tion, musées,  lu  blioihcqucs,otc.  Place 
forte  de  premier  ordre, 

Venise  est  célèbre  par  sa  situation 
ma<;nitique  et  oxceptiunnelle.  C'est  la 
•  ville  aquatique  -  par  excellence. 
Construite  sur  trois  lies  prin.ipales, 
dont  la  plus  grande  est  la  Giudecca. 
elle  a  débordé  dans  la  lagune  même, 
où  ses  maisons,  élevées  sur  uno  forêt 
de  pilotis,  trempent  leurs  pieds.  lOlle 
est  sillonnée  de  canaux,  qui  y  rrm- 

fdacent  les  rues.  D'abord.  le  canal  de 
a  (iiudecca,  large  do  100  métrés  ;  puis 
le  (irand  Canal,  Xow^  de  :i.îoo  nietrcs,  largo  do  45  à  72: 

f)uis  un  millier  d'autres  franchis  par  do  nombreux  ponts; 
e  tout  parcouru  par  de  petits  bateaux  à  vapeur  et  par  les 
célèbres  goniloles  qui  tiennent  lieu  'le  voitures.  L  aspect 
est  attirant  au  plus  haut  point  et  expli(|ue  qu'un  grand 
uombre  de  touristes  passent  dans  la  villo  et  aussi  qu'une 
quantité  assez  considérable  d'é- 

trantiers  s'y  fixent.  Le  climat,     |  " 

du  reste,  malgré  les  préjugés 
contraires,  est  exquis. 

Lt'  pnrt,  après  avoir  été  le 
plus  important  ilu  monde,  était 
compléiouu'utdécliu  pendant  la 
période  autrichienne  ;  depuis 
que  Venise  a  été  rendue  à  1  Ita- 
lie, il  a  repris  de  rimportance, 
sans  cependant  pouvoir  lutter 
avec  Oénes  ou  Tnesle.  L'entrée 
tst  dtt'llcilo  pour  les  pros  navi- 
res. Les  importations  portent 
sur  les  céréales,  riiuile,  le  coton, 
les  soies.  les  denn-es  alihien- 
taires.  la  houille;  les  exforia- 
lionssont  fournies  par  le  chan- 
vre, le  bois,  les  soieries,  la  ver- 
rerie et  la  bijouterie. 

L  industrie  est  peu  active  et 
presipie  toute  do  luxe  ibijonx, 
menldes,  bronzes,  soieries,  den- 
telles, objets  en  cire,  places, 
émanv.  verrerie  et  verroteruM. 
Cependant,  il  y  a  de  crands 
moiiliiis,  des  ateliers  de  rons- 
tru4't(ons  mécaniques,  des  chan- 
tiers de  cnnsirnctions  navales, 

des  lilatures  do  chanvre,  des  manufactures  de  tabacs  et 
d  albiniettes. 

Mais  Venise  attire  surtout  le  vovaceur  par  sa  Iteauté. 
Après  le  tîiuantesque  pont  de  :t  c.tu  nièires  aver  îîï  arches 
sur  lequel  passe  le  chemin  de  fer.  le  Innriste  va  d'abord 
au  C'Miire  de  la  ville,  .1  l'admirable  place  Saint  Marc,  en- 
tourée de  consini'-iions  rt  arcades,  les  Procuratie  Vecchie 
et  Nu.i\e.  la  basilique  -le  Sami  -  M.-ïrc,  Naguère  encore, 
on  y  admirait  le  campanile  donnnant  le  biioti  de  sculpture 
qu'on  appelait  la   l.oggeua.   Le  campanile  scsl  écroulé 
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on  I90Î  I.a  place,  dallée  de  pierres  unies  et  polies  qui 
n'ont  jamais  et»'  frappées  par  le  pied  des  chevaux,  est 
animée  |»ar  le  vol  a  innombrables  pitreons.  Kfi  retour 
d'équerre,  la  Pia/etta.  burnéo  par  le  palais  ducal.  iVux  ■:«/- 
lonnos  de  granit  supportent  l'une  le  lion  ailé  de  saiut  Marc, 
l'autre  un  Saint  Théodore  assis  sur  un  crocodile.  LeGraod 
Canal,  bordé  do  plus  de  cent 
rinquanto  palais  du  stylo  by- 
zantin du  xv  siè'-le.  enjambé 
par  temagnitique  pont  du  Xial- 
to,  attire  aussi  les  visiteurs,  ijui 
le  parcourent  en  bateau  à  va- 
peur ou  en  gondole. 

Les  monuments  sont  dignes 
do  leur  renom.  Des  quatre- 
vingt-dix  églises  de  Venise,  la 
basilique  byzantine  de  .San 
.Marco  est  la  plus  intéressante. 
(V.MaRc  'Saint-.)  Parmi  les 
autres  églises, citonsSan  Zani- 
polo  (San  (tiovanni  e  Paolot, 
panthéon  où  sont  ensevelis  la 
plupart  des  grands  hommes 
dont  s'enorgueillit  Venise  ;  San- 
ta Maria  délia  .Saluto.  .somp- 
tueuse, du  xvir  siècle  ;  San  Sal- 
vatore,  véritable  musée;  etc. 

Parmi  les  édifices  civils.  le 
palais  ducal ,  reconstruit  au 
XV*  siècle,  restauré  après  deux 
tnccDdies.  en  US3  et  1571.  est 
une  merveille  un  peu  étonnante 
au  premier  abord.  (V.  palais 
DiJCAL.)  Le  musée  et  la  biblio- 
thèque tic  Saint-Mare,  riche  de 
2OO.000  volumes  et  de  10.000  ma- 
nuscrits précieux,  s'y  trouvent. 
1^0  palais  communique  avec  les 
célèbres  prisons,  appelées  les  Plombs  ei  les  Puits,  par  !e 
pont  des  Soupirs. 

—  Histoire.  Venise  tire  son  nom  de  celui  d'une  tribu  de 
la  Ganic  cisalpine,  les  Vénéirs,  qui  occupait  les  iles  voisi- 
nes do  celle  où  est  bâtie  la  ville  actuelle.  Les  habitants  de 
ces  iles  furent  en  fait  indépendants  dès  la  chute  de  lem- 
pire  d'Occident  et  se  donnèrent  uno  première  constitution, 
dès  455.  Au  viii*  siècle,  le  jeune  Etat  acquit  la  possession 
du  littoral  jusqu'à  l'Adige.  Dès  le  x*  siècle,  Venise  prenait 
pied  sur  la  côte  tlalmate,  développait  ses  relations  poliii- 
uues  et  commerciales  avec  I  Orient  et,  en  IU7,  obtenait 
droit  de  souveraineté  sur  Tyr  et  Ascalon,  en  récompense 
du  secours  amené  aux  croisés  par  le  doge  Micheli.  Au 
XII*  siècle,  après  des  guerres  contre  Padoue,  Pisc  et  Ra- 
venne,  elle  entre  dans  la  lutlo  des  ligues  véronaise  et 
lombarde  contre  Frédérie  lîarberousse,  c|ui  se  rencontre 
dans  ses  murs  avec  le  pape  (tl77\  Kn  Uul,  elle  se  charge 
du  transport  des  croises,  prend  Zara  '1202).  et  son  armée, 
commandée  par  Dandolo,  prend  Constantinopic  il203). 
Dans  le  partage  des  dépouilles.  Venise  obtint  plus  du 
quart  de  l'empire  grec  et.  nolamment,  Candie  et  la  Moréc. 
Ayant  ainsi  développé  leur  puis>ance,  les  Vénitiens  com- 
mencèrent au  siècle  suivant  â  s'étendre  sur  le  territoire 
Italien.  Kn  1336,  leur  alliance  avec  Florence  contre  les 
dclla  Scala  leur  valut  Tréviso  et  Castelfranco.  Deux 
guerres  contre  (iénes  ^1350-1351  et  137S-1381  ou  guerre 
deChioggia';  le  procès  de  Marine  Falioro  (I355i  :  d'autres 
luttes  contre  les  Carrare,  auxquels  elle  enleva  Vérone  et 
Padoue  1,1 105-1 40(;),  les  Visconti  (1426\  les  Sforza  (11.^6- 
1  \ô(*)  ;  le  procès  do  Carmagnola  (  1 132  >  marquèrent  Ihisioiro 
agitée  do  la  république  au  début  du  xv»  siècle.  Kn  1453, 
Venise,  qui  vient,  la  première  «les  Kiaisclireiiens.de  traiter 
avec  les  Turcs,  est  à  l'apogée  de  sa  grandeur.  Son  terri- 
toire, peuplé  d'environ  3.600.000  habitants,  se  composait 
alors  de  trois  parties  distinctes:  l*  le  duché  ^*/07«f/u(,  t(ui 
embrassait  la  ville  de  Venise  et  ses  dépendances  immé- 
diates dans  les  lai.'unes  fChioggia,  Malamocco.  Burano. 
Murano.  Grado.  etc."!  :  2*  les  Ktats  de  terre  forme,  compre- 
nant, avec  le  Frioul.  les  territoires  de  Trévise,  Padoue, 
Sienne,  Vérone,  Brescia.  Rergame,  Ravenne.  etc.:  3*  les 
Etats  maritimes,  (jui  embrassaient  l'Istrte.  la  Daimntie, 
partie  de  l'Albanie  Durazzo.Scuiari.eti-..  partie  de  la  Mo- 
réo  I  Patras,  .\rgos.  Napoli  de  Romania.  etc.-,  partie  de  la 
Macédoine  avec  Thes^^alonique.  Candie.  Néi:repont,  d'au- 
tres îles  do  l'Archipel.  Le  aéveloppement  du  luxo  et  des 
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4.  CanipaiiUi»  de  S.itlit-Marc  ilV  Julllrl  190}). 

arts  ri'pond  A  ceite  prospérité.  Les  Rellini  1 

l'école  véiiitienneet  ,\lde  Manucc  établitses  ; 
niseenliso.  La  découverte  de  l'Amérique,  i 
intérieures  iproi-èsdes  Foscari.  U.>ft  1 157  .  la  lu  t<  ._  outre 
l'expansinn  ottomane  iL-uerrt»  de  Moree,  l454-)t5A>.  la 
L'uerre  du  Frioul  I|499-1S03>  marquent  le  comniencem<Mit 
■  le  la  dé.  .idence.  Venise,  entrée  dans  \.\  ligue  contre  Cb.-ir- 
les  VMI  H'.»5\  voit  ses  troupes  baiiui's  par  I.ouis  Xll  à 
Agnadel  1 509)  et  par  Gaston  do  Foix  à  Brescia  1511  :.  Après 
la  paix  de  1513,  Venise,  aksorbée  |var  la  lutte  contre  le 


plus,  dès  lors,  que  de  sauver  leç  Ictris  \t^  >-.n  *»inpire 
maritime.    KUe  p-  ;  % 

de  .\Iorosiiii  lui  r^ 

lowiiz  (h'.yv  .   clb'  -  .  7 

17181.  KUe  n'est  plu^,  .^l  s  \k>ï> 
plaisir.  Sa  conduite  hésitante  a 

sa  chute  et  sa  cc>sion  à  l.\utr ....  ,  j 

Formio.  Chef-lieu  d  un  déj>arleaieni  du  royaume  o  Italie 
en  18o5,  Venise  redevint  autrichienne  en  '|H15.  Elle  s'ii»- 
sui^ea  le  2i)  mars  1848  et  fit  capituler  le  gouverneur  au- 
trichien Zicliy  le  22,  et.  après  Novare.  décida  de  conti- 
nuer la  lutte,  bien  que  réduite  à  ses  seule»;  f..r'e«  Apr^s 
une  défense  héroïque,  dirigée  par  iL.  '  a 

le  22  août  18*9.  La  guerre  de  IR';»".  la  r- 
à  Napoléon  III  par  l'empereur  d'Auir; 
elle   fut  rétrocédée  par  le   premifr   .1 
Le  4  novembre,  Vicior-Kmmanuel  pr  •. 

portant  réunion  de  la  Vénéiie  et  de  Mi 
d'Italie. 

La  constitution  do  Venise,  simple  d'abord,  devint  de 
plus  en  plus  complexe  et  aristocratique.  Ix*  pouvoir  7 
était  aux  mains  d'un  doge,  élu  pour  un  an.  assisté 
des  six  conseillers  de  la  seiyueurie.  d'un  sénat  de  cent 
membres  ou  prigadi,  et  des  quatre  ■  •  -  ■  ■■  --  '  t 
membres  du '/nitit/ co'ifci/.  En  1310.  ft;  < 

Dix,  parmi  lesquels  éuient  choisis  1.  i 

d'Etat. 

—  BiBLioGR.  :  Francesco  Sansovinn.  Venetia  cilia  no- 
bitissima  e  singolare  M  ancTTT*nTér  •^a^O  Sîrrn^a.  K,"!  ; 
Daru,  Histoire  de  i.  1 

Emile  Molinier,  l- 
I    sc-ï  cutlfcfi'ins  iPar.-       ■■  1  t 

'  rehti'jux  delà  Frann  ain  Kj.jji  du  x:ii'  smU  ai'utcut- 
I    ment  de  t'barles  VIII  (Pans,  IS»6i. 

"Venise  sauvée,  tragédie  d'Oiway    Mit.  Une  vaste 

I  conspiration  s'organise  contre  le  sénat  et  la  république 
1  vénitienne,  sous  la  conduite  d'un  .itov.Mi  ii'>mme  Ptrrre, 
I    Ce  dernier  fait  entrer  dans  le  cei     '  '  '     - 

lier.  qui.  par  sou  mariage  avre  1 
Friuli.  a  des  attav  lies  av.-.-   b-  . 
tarde  pas  à  faire  bannir  Jaflier  cî  :i  li- 
ses biens  ;  l'exilé  veut  se  venger,  mai* 
dera  est  plus  fort  que  Ihonneur  et  qi; 
l'influence  de  sa  femme.  Jaftïcr  rféuf».  e   ^ 
cro\ant  qu'ils  auront,  comme  lui.  la\ie  sau\  ■ 
le  conseil  dos  Ibx  fait  périr  dans  le-*  t.^-  > 

conspirateurs.  Jaflier.  cause  de  la  m- 
compagne  jusque  sur  l'i-chafauil  et  le  iV 

riuis  il  se  tue  lui-même,  et  Belvidera  in'  ii 
eur.  Tel  est  ce  drame,  dont  certaines  pari  ■ 
grande  beauté;  Otway  a  surtout  n-iissi  à  f.i 
une  ligure  très  intéressante,  dune  ven:. 
Vr«/*e  situvée  a  été  inspirée  à  Otwa\  par  Ui 
de$   EsfMitjnftlg  C'iwfrc   Ventse,  de   Saïui-Réal  .1 

été  a<iapte  à  la  scène  française  par  l.a  Place  ;IT»6,  cl  imiié 
par  Lat'osse  ilans  son  .\Ianlius  (I69i;. 

Venise  provinck  dk-.  prov.  d'Italie  (Vénéiie^  entre 
les  prov.  d'IMine  et  de  Tréviso  au  N-,  de  Padoue  à  l'O., 
de  Rovigo  au  S..  la  mer  Adriatique  *  l'E.  ;  S.420  kitom. 
carr.  :  4«c..h>4  hab.  Elle  est  très  plate,  formée  d'alluviuns, 
de  lagunes  et  de  marais.  Culture  et  pêche  actives:  l'in- 
dustrie s'est  groupée  autour  de  Venise  et  de  Mi;-nr.   . 

Venise  j.aoi-nbs  dk).  bassin  lacustre  d  I 
tie    pr.tv    de  Venisel^  C'est  un  bassin  peu  pr 
tak-eiix.  séparé  de  la  mer  par  le  Lido  ou  lU^^*    . 
.•»  moitié  artilicielle,   ne  présentant  que  d'étroites  ■ 
tures  ou  ftorts.  Les  plus  célcbro  s^o!  rrux  de  .I/t/t 
et  de  /ji/o.  On  y  distingue  la  l'i-, 
eau.  et  la /uçu'tr 't'or/c.  qui  n  a  <i 
marées  et  les  grands  vents  du  '■ 

lent,  par  leurs  pêcheries,  une  b.-m  .■  \  artie  a.  !  italu-  ui 
Nord.  Mais  elles  produisent  la  tnaïaria. 

Venise   golvk  nB\  nom  «lUe  prend  la  mer  »;    - '^ 

dans   sou   cul-de-sac   sepu-mnonal.  (jui   se 
N.-E..  par  le  golfe  de  Tnesie.  Ik»  la  pointe  .:  . 
(A  l'O.    aux   rivages  de  PoKt.   son   oir- 
100  kilom..  et  il  a  bien  120  kdom.  de  ] 
terres  :  le  Pô.  la  Brenta.la  Piave.  le  !.. 
diminuent  )>eu  a  peu  par  leurs  alhivioo'- 

VCNISSICUX.  connu,  du  Rhône,  arrond  et  à  7  kilom. 
de  Lvuu.  prés  du  Rbôue;  2. OIS  hab.  {VêMisêniH9,  omu.) 
Cb.  de  f.  P.-L.-M. 
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1    Air  ntuio.splii'rii(UP 

un  doterniinec  ;  mou- 

'  \  iiNT.  /\ntvndre  sauf- 

■/.V     II     i    .!■■■    I     l'H     \  h>T. 

un  mo^on  i|uolcon()Uo:  h'aire  du  VKNT 

f  '<iil   df  VKNT. 

I  is  lo^  voios  di^ostive».  (Se 

!s  t)ui  sr  di^voloppont   dans 

i'iiiit avec  un  certain  bruit)  :  iA- 

i     .  .iii!«e  qui  entraîne  Ou  ipii  produitun 

olfoi  ^t>tÉi^rar.  ix!  VKM  de  t  opinion  pHhln^ue.  /-c  vknt  de 
t'ndr^rMtlé. 

—  Objet  vain.  vide,  futile:  Lit  vanité  tt  l'orgueil  sont 
proprement  du  vhnt.  (M"*  do  Sév.) 

—  Ld*.  div.  Vent  hlane.  Nom  que  l'on  donne  au  vont  du 
«ud.  dans  larrondixsenient  do  Vienne  (Isère),  il  Vent 
f.m/i*,  Vent  i|Ui  passe  par  do  polilos  ouvertures.  —  Fam. 
Kia(uu<iiit\  lAcliéc   clandoslineniont  et   sans  hrnit.  il  Vent 

rt^suine  dos  dis- 
|ui  uopeml  lu  décision  d'une 
Avoir  le  vkst  m:  bi  rfat  contre  soi,  (On  dit  plus 
<>r  linairenient  air  nr  hubkai'.)  il  Vent  dr  niurt.  Cause,  in- 
rtuoiico  qui  produit  dos  ninrls  nunibrousos  ;  i'n  vkst  dk 
MORT  soufflntt  stir  la  famille  rni/nle.  (Lamart.)  U  ^-l"  vent, 
Flottant  au  gré  du  vont  :  Mettre  la  plume  au  vbnt.  il  Le  nez 
au  re"t.  La  této  liante,  pour  narpucr  ou  pour  clierclier. 
U  fCn  plein  veut.  I^ans  un  endroit  dicouvort  et  exposé  au 
vent:  Dormir  hn  pi.fin  vknt-  Tlirôtrr  un  plbin  vbnt.  il  En 
plein  vent  ou  De  plein  vent.  Se  dit  dos  arbres  fruitiers  do 
haute  tige  qui  sont  exposés  au  vont  do  tous  côtés  et  non 
disposés  en  espalier,  ii  Ptein-reut,  Nom  (|uo  l'on  donne,  a 
Pari»,  à  une  variété  d'abricots,  ii  Des  quatre  vents.  Do  tous 
les  points  de  l'horizon,  et  par  extension  do  tous  pays. 

I  Klre  Icgt^  aux  quatre  vents.  Etre  lopé  dans  une  maison 
exposée  aux  vents,  ouverte  de  tous  côtés,  il  Donner  vent  à 
un  tonneau.  Donner  vent  au  vin.  Faire  une  ouverture  au  ton- 
neau pour  y  faire  outrer  l'air.  Ii  Prendre  du  vent.  Kn  par- 
lant du  vin*  .S'aigrir  on  restant  exposé  à  l'air,  ii  Aller  seltàn 
If  vent.  Uoglor  sa  navigation  sur  le  vont,  suivre  en  navi- 
guant la  direction  du  vent.  —  Fig.  S'accommoder  aux 
temps,  aux  circonstances,  il  Aller  comme  le  vent,  plus  vile 
que  le  vent,  Fendre  le  lent,  Marcher,  Courir  extrêmement 
vite.  Il  Flotter  au  ijré  du  vent,  à  la  merci  du  vent,  N'être 
point  gouverné,  en  parlant  d'un  navire.  —  Eiro  agité  en 
divoi^  sons  par  le  soufrte  du  vent,  il  Tourner,  Virer  «  tout 
vent,  à  tous  les  vents,  au  moindre  vent,  Changer  fréquem- 
ment  d'opinion,  sous  l'influence  do  causes  extérieures. 

II  lieijarder  de  quel  côté  vient  te  vent.  S'amuser  à  regarder 
do  côté  et  d'autre  sans  aucun  dessein.  —  Fig.  Observer  le 
cours  des  atfaîres  et  les  diverses  conjonctures,  pour  régler 
sa  conduite  d'après  ses  observations,  ii  Avoir  vent  de 
quelque  chose.  En  recevoir  queli(uo  avis,  en  6lro  informé. 

B  yavoir  m  vtnt  ni  nouvelles,  ni  vent  ni  voix  de  quelque 
chose.  Ne  rien  apprendre  ù  co  sujet,  u  Autant  eu  emporte 
le  vent.  Se  dit  dos  choses  au.\(iuelIos  on  s'engage  ou  qu'on 
se  promet  ù  soi-même  et  qu'on  n'exécute  pas.  il  Vendre 
du  vent  et  de  la  fumée.  Faire  des  promesses  vaincs  ou 
•|u'on  no  peut  tenir,  ii  Quel  bon  vent  vous  amène  ?  Se  dit  à 
une  porsonne  qui  arrive,  pour  lui  témoigner  qu'on  est  sur- 
pris et  bien  aise  de  la  voir,  il  Avoir  du  vent  plein  son  sac, 
l*arler  beaucoup  pour  ne  rien  dire,  ii  Ftre  veut  dessus  vent 
dedans,  Krre  ivre,  w  II  y  a  du  vent  dans  les  voihs.  Se  dit 
môtaulioriquement  lorsiju'on  aperçoit  ijuclqu'un  qui,  ayant 
trop  bu.  vacille  de  tous  côtes,  ii  Ftre  au  vent  de  sa  bouée. 
Faire  de  bonnes  atfaires.  il  Aller  contre  vent  et  marée,  Per- 
sévérer dans  ses  dessoins  malgré  los  obstacles  que  l'on 
rencontre  sur  sa  route. 

.  —  Arcbôol.  Veut  tissu.  Nom  donne  autrefois  à  la  gaze, 
pour  exprimer  sa  transparence  et  sa  finesrse. 

—  Artill.  DitTérenco  do  dianièlro  entre  \o  projectile  et 
l'àme  do  larme  qui  lo  lance. 

—  Bot.  Herhe  du  vent.  Nom  vulgaire  do  l'anémone  pul- 
satillo. 

—  Fauoonn.  finnrfer  rtii  uen/.  Se  dit  d'un  faucon  uni  se 
tient  au-dessus  do  cliions  d'arrêt  en  faisant  la  crécelle, 
•  :'està-dirc  on  pianant  il  7'cni;*  It  bec  au  vent.  Se  dit  du 
faucon  i|ui  résiste  sans  tourner  la  queue.  Il  Fendre  le  haut 
du  vent,  Voler  au-dessus  du  vont. 

—  Manég.  Porter  au  vent.  Porter  te  nez  au  vent.  Se  dit 
des  chevaux,  lorsqu'ils  portent  la  tôle  haute,  'i  Avoir  du 
rent,  Commencer  A  être  poussif  on  i>arlant  du  cheval. 

—  Mar.  Dosr  drs  vents,  V.  rosk.  il  Force  du  vent,  Inten- 
sité avec  latiiiollo  le  vent  souffle,  ii  Vent  fait.  Vent  qui  ne 
•'hango  pas  .le  direction  et  semble  bien  établi,  ii  Vent  forcé, 
Vent  plus  violent  (|u'il  no  faut,  n  Vmls  ahzés,  Vents  régu- 
liers et  faits  soufflant  toujours  de  la  mémo  diroction  ontro 
los  tropi<|iies.  n  Vents  d'amont,  Venis  soufflant  de  la  mer 
vers  la  terre,  appelés  aussi  vents  de  mrr.  ii  Vmts  d'aval  ou 

Vents  de  terre.  Vents  soufflant  de  la  terro  vers  la  mer. 
1  Vents  .'tr'sirns  ou  (innirorï*tir^#,  Vents  soufflant  réf;uliè- 
remoiit  chaque  année,  à  la  mémo  éprupio,  de  la  morne  di- 
rection. Il  V'on/i  variables.  Vents  irréguliers  en  force  et  en 
direction,  u  Vents  périodiques,  Vents  soufflant  périodique- 
ment île  la  même  diroction.  Il  Vmtê  généraux.  Vents  do 
l'hémisphère  sud  soufflant  entre  l'éfiuatour  et  lo  tropique 
'lu  capricorne,  u  Vents  journaliers,  \cnts  soufflant  roi:u* 
lièremeiit  cha(|ue  jourde  la  même  diroction.  ii  Vents  ro//n- 
MrrïMJ,  Venis  soufflant  exactement  entre  deux  points  car- 
dinaux. 'Ce  sont  los  vents  do  N.-K.,de  N.-O..  do  S.-E..  de 
s.o  •  n  snivnn'  la  diroetion  du  vent  par  rapport  à  la  route 
1  '     ■'  '■      veut  est  arriére,    debout,  grand 

'  bon  vent.  Avoir  le  vent  favora- 
it  rontrair*'.  Trouver  le  vont  op- 
1'    Il    ii;i\iro.  Il  Veut  humitle.  Vent  chargé  do 
1  on  '(Ul  'barrie  du  brouillard,  i:  Vent  piquant, 
!  ji  ■iiiu'lo   la  fik'uro.  n  Vent  purlunt.  Vent  pcr- 
l.on  plein  h  In  roule  (jii'on  suit,  ii  Saute 
ni   subti  dans  la  dirortion  du   vent,  ii 
\'.  hf   ir.-N  faible.  II  Ftalvr  un  coup  de 
t's,  |i   Vent  a    rafales.    Vont 
••res.  Il  /^  vent  remonte.  Il 
.  ..-  ■..i>pbere  nord  et  du  N.  à  l'O. 
f.r  vent  redescend,  Il  lourno  du  N. 
(i.»rd  et  do  lO.  au  N.  dans  l'hémi- 
'/"*.  Il  mollit.  Il  Le  veni  tourne.  Il 
'  tier  du  vent,  No  pas  trop  serrer 
T.   rn>t»/>  fi  la  voile.  Il  Vent  dessus, 
■  '  ■  ■"•    un  pliare  est  pb-in, 

'  «utr  ht  du  rent.  Kccovoir 

lo  »ci.  ivait  auparavant  ^vi- 


renient  do  bord).  Il  Tâtvr  le  vent.  Se  rapprocher  du  lit  du 
vont.  Il  Serrer  le  vent  ou  l'incer  le  vent,  tioiivorner  au  plus 
prés  serre,  n  Mettre  le  vent  dans  les  vuttes,  (iuuvernor  bon 
plein.  Il  Côte  du  vent,  |ïord.luquelonro<;oii  le  vent,  n  S'élever 
au  vent,  (tagner  dans  le  vont.  i.  Ftre  au  vent  d'une  pointe, 
d'un  danger,  .S'en  trouver  au  largo,  u  Avoir  l'avantage  du 
vent  Mur  un  navire.  Se  trouver  au  vont  tle  ce  navire. 
Il  Conserver  te  vent.  Garder  sur  un  autre  navire  l'avan- 
tage du  vent,  n  Ftre  sous  le  veni,  So  trouver  on  det;A  d'un 
aulro  navire  nar  rapport  à  la  direction  du  vont. 

—  Musiq.  Instrumenta  a  vent,  liistniiiionts  do  mU8ii|iiQ 
dont  lo  son  est  formé  par  lair  «[u'on  y  introduit  et  qui  met 
les  parois  en  vibration. 

—  l'hysiq.  Fusil  à  vent.  Y.  fusiL. 

—  To.-hn.  Exposition  des  peaux  à  l'air  pour  les  fair« 
sécher,  n  Ftre  prise  du  vent.  Se  dit  d'une  peau  dont  la  dos- 
sircation  u  été  poussée  Jt  tel  point,  qu'ollo  a  perdu  touto 
son  humidité.  (On  dit  aussi  kvknt.) 

—  Véner.  Odeur  qu'une  bêio  laisse  dans  los  lieux  où  elle 
a  été,  011  elle  a  passé,  ii  Prendre  le  veut.  Flairer  en  tous 
sens,  on  parlant  tlo  la  bête  et  aussi  du  limier,  n  Chasser  au 
vent,  Allfr  dans  le  vent.  Aller  contre  le  vont  en  chassant. 

Il  .V'en  aller  haut  vent.  So  dit  d'un  chien  (jui,  le  nez  dans 

10  vent,  c'ostù-dîro  lové  et  droit,  é\ento  une  bêle  d'une 
extrémité  d'uno  oncointo  à  l'autre,  n  Quérir  le  gibier  de 
haut  vent.  Le  lancer  en  tevaiil  le  nez,  en  parlant  <lu  chien 
d'arrêt  ou  tlu  chion  courant. 

—  n.  m.  pi.  Techn.  Nom  que  les  doreurs  donnent  à  de 
petites  cloches  qui  se  formoni  entre  les  couches  do  blanc 
do  'ioruro  étoii'hi  à  !m  brussc. 

—  pKov.  Petite  pluie  abat  grand  vont.  V.  AUATTRFM'Selon 
le  vent,  la  voile,  Il  faut  ])roporlioiiiier  .ses  ontropriscs  è 
SOS  moyens,  il  On  va  de  tout  vent  à  un  m£me  endroit,  Avec 
dos  moyens  ditterents.  on  pcui  oliitinr  un  même  résultat. 

Il  A  brebis  tondue,  l>leu  mesure  le  vent.  V.  brkuis.  ii  Jeune 
gouvernement  suit  le  vent,  lu  gouvernement  nouveau 
<-èdo  aux  événements  et  no  los  domino  pas.  il  U  pleut  à 
tous  vents.  Il  peut  toujours  nous  arriver  malheur,  n  II  faut 
que  le  vent  soit  bien  mauvais  pour  n'Atre  bon  à  personne, 

11  est  très  rare  (|uc  rc  ijui  est  l'unosto  aii.v  uns  no  soit  pas 
heureux  pour  d'autres,  n  Le  vent  n'est  ni  chasseur  ni  p^ 
cheur,  Le  vent  est  défavurablo  à  la  rhasse  et  à  la  pêche. 

—  Encycl.  Météor.  L'air  on  niouvemont.  .|ui  euusiitue 
le  rent,  so  ment  presque  toujours  horizontalomont  et  Ion 
néglige  son  déplacement  vertical,  insigiiiliant  devant  la 
translation  horizontale;  on  désigne  la  diroction  du  vent 
par  la  direction  d'où  il  vient,  rapportée  à  une  des  seize 
subdivisions  de  la  boussole,  mais  relative  également  au 
nord  vrai  et  non  au  nord  magnétique  fourni  directement 
par  la  boussole.  La  direction  s'apprécie  à  l'aide  d'une  gi- 
rouette sensible,  montée  sur  galets  ou  sur  billes,  à  axe 
bien  vertical;  haut  placée,  isolée,  pour  n'être  point  su- 
jette aux  perturbations  locales:  l'axe  vertical  sera  avan- 
tageusement prolongé  jusqu'à  l'intérieur  du  bâtiment  —  oti 
refié  électriquement  —  pour  enregistrer  nuit  et  jour  les 
variations  de  direction  de  la  girouoito.  En  mer,  l'appré- 
ciadon  de  la  direction  doit  tenir  compte  du  déplacement 
du  navire. 

La  vitesse  ou  force  du  vent  s'évalue  de  deux  façons,  soit 
on  mètres  parcourus  par  seconde,  soit  on  pression  suruno 
surface  de  I  mètre  carré  :  la  pression  est  alors  propor- 
tionnelle au  carré  de  la  vitesse,  et  celle  (|ui  correspond  à 
I  mètre  par  seconde  est  de  o'*S'",1î.t- 

La  vitesse  du  vent  so  mesure  à  l'aide  d'instruments  dits 
anémomètres  (v.  ce  mot),  dont  le  vieux  type  Uobinsonest 
encore  le  plus  courant,  malgré  tous  ses  défauts  ;  si  l'on 
manque  d'instruments,  on  estime  le  vent  do  o  à  6  ou  de 
0  à  12  (écholle  de  Beaufort).  Les  correspondances  on  vi- 
tesses sont  les  suivantes  ■ 

(icilFlli;  VITESSE  ES  H^rrRRS 


TKRKESTRE. 


1>E   UbAUl-UKT. 


0  Calme-  ■  .  . 

1  Faible.  .  .  . 

2  Modéré.  .  . 

3  Assez  fort  . 

i  Fort 

It  Violent .  . 


V\K  SECaNbE. 


0    h    1  m<>tre 


1  Presque  calme 

2  l.i-C^rc  brise  .  ■ 


3  rt-iite  brise ......  i 

i  Jolie  brise 6 

â  nonne  brise 8 

6  Iton  frais 10 

7  Grnnd  frais i! 

8  Petit  coup  de  vent-  .  .  1* 

9  Coup  de  vtnt !(• 

10  Fort  coup  dr  vent    .  .  SO 


6 
8 
10 

U 

15 


^  Oiragan I  ,,  <,,.,„'g^„ plus  de  30      - 

Outre  les  variations  annuelles  qui  dépondent  du  mouve- 
ment même  do  la  terre  ou  des  saisons,  la  vitesse  moyenne 
du  vent  est  plus  grande  on  hiver  qu'en  été  et,  surtout, 
augmente  rapidement  avec  laltiludo  :  de  î*,i:>  à  20  mè- 
tres du  sol.  à  Paris,  elle  atteint  S", 70  à  300  mètres  d'alti- 
tude. Mais  bientùt  l'influence  du  frottement  contrôle  .sol 
eosso  de  se  faire  sentir  et  la  vitesse  du  vent  croit  moins 
rapidement  que  laliiiudo,  comme  on  peut  la  mesurer  par 
les  nuages  et  aérostats. 

Los  venis  ioueiit  un  rôle  essentiel  an  point  de  vue  do  la 
répartition  rlimatérique  des  pluies  et  (les  températures, 
("est  en  effet  grftco  à  eux  que  les  iidluoncos  marines  ou 
continentales  so  distribuent  à  la*  surface  du  globe,  les  utu'S 
modérant,  los  autres  exagérant  les  inégalités  saisonnières 
de  chalour  et  d'humidité. 

En  règle  générale,  los  vents  prennent  naissance  par 
suite  do  l'existence,  on  un  point  de  la  surface  terrestre, 
d'une  «one  de  basse  pression  atmosphérique,  qui  joue  le 
rôle  de  contre  d'appel  A  l'égard  dos  masses  dair  voisines; 
et  la  diminution  do  pression  est  produite  par  le  mouvemonl 
ascensionnel  do  lair.  échautlV  au  contact  do  la  surface  du 
sol  ou  do  la  mer.  Ce  sont  dtmc  los  points  de  lécorce  re- 
lativement ou  absolument  les  plus  chauds  qui  sont  le  siège 
des  Itassos  pressions.  D'autre  )>art.  los  masses  d  air,  qui 
devraient  suivre,  dans  leur  trajet  vers  los  centres  d'appel, 
une  direction  rectiligno.  sont  en  réalité  déviés  par  suite 
du  mouvement  propre  do  la  terre,  la  masse  solide  du  globo 
tournant  plus  vite  que  sou  enveloppe  gazeuse.  Do  là  ré- 
^ulte  un  mouvement  ciroulaire  des  v>nts  autour  do  la  «lé- 
pression  atmosphérique  qui  leur  donne  naissance.  Dans 
i  hémisphère  nord,  par  exemple,  les  vents  circulent  autour 
des  contres  d  appel  dans  lo  sens  inverse  du  mouvement 
les  aiguilles  tlunc  montre.  Pour  le  même  motif,  ils  circu- 
lent autour  du  contre  de  haute  pression,  qui  sonihlo  les 
•  luotire  dans  le  sons  du  mouvement  dos  aiguilles.  Le  prc- 
uiior  mouvement  est  dit  cyclonal,  le  second  anticijelonal. 


I2:;i 

La  n-j-artitioii  'li-s  vcnls  à  la  surface  <le  IV-corer-  ut- 
restro  est  t-ri  rtruit  rajtport  avec  la  ilisiiusiiioii  «ica  isol>a- 
rei.  (V.  cm;  mol.)  On  jn-ut  «loue  dif>tm^,Mi(.T,  en  allant  Je- 
1  étjuaU'iir  au  l'ol*',  [ilusieurs  z«ine»  suc»  «'ssivr»  : 

1*  La  l'twa  c<|ua(uriuk',  uû  l'appol  i^l'air  {>ro«luii  par  la 
chaleur  Hulair»  niotivo  ili'H  courants  du  dirccttuu  itord  ot 
sud.  maifi  uitifuriurmienl  dévié»  vers  l'est  :  co  suut  les  att- 
sét^  VfUts  réjçulu'rs  par  excellence; 

t*  l>a  zone  inirriropicalo,  caractérisée,  dans  l'Iiémi- 
■plièro  nurd,  par  l'existence  des  courants  alternatifs  du  la 
mouKSon.  Selon  les  saisuiis,  les  masses  continentales  de 
l'Asio  ot  de  rAfri<|ue  sont  plus  ou  moins  froides  «lue  ta 
morfiui  les  env<'loppo  :  elles  sont  alors  (les  centres  d  émis 
ftjOD  (moussna  d  hiver)  ou  d'altractiun  luoussun  pluvieuse 
d'élA)do  vents; 

3»  1^  zorie  tempérée,  caract«'!rist*e  par  les  dépressions 
océanifjues  de  l'Atlanliiiue  ot  du  l'acilique  boréal,  autour 
d0s<|Ueile»  les  vents  rayonnent  eu  un  inimenso  tuurhillon 
cycloiial.  Dans  lAilantni^ue  nurd,  le  centre  de  cette  dé- 
u'ressiou  se  déplace  dit  1  <ï.  :\  l'K..  di>  la  mer  d  Irlande 
à  la  ltaUii|ue.  Dans  l'hémisphéro  sud,  au  contraire,  où  les 
surfaces  marines  remportent  de  tM>aucoupsur  les  surfaces 
terrestres,  il  n'existe  pas  à  proprement  parler  de  centres 
de  dépression  localisés.  Les  vents  sont  alors  dirif^és,  par 
luile  du  mouvement  propre  <io  la  terre,  uniformément 
vert  ro..  et  pendant  toute  l'année. 

—  Oéol  Kn  dehors  dos  dunes  do  saMo  décrites  précé- 
doromcot,  il  faut  citer  do  véritables  dunes  de  neige  éditiées 

tar  le  vent  vers  les  crétos  élevées  dans  les  montai;ncs. 
es  ripple-tnaifes,  ces  innombrables  rides  et  ondulations 
Soi  recouvrent  le  sable  des  plages  à  maréo  basse,  sont 
aes  au  clapotement  de  l'eau  agitée  par  la  brise,  qui 
d'ailleurs  en  produit  directement  aussi  sur  le  sable  sec  et 

Pulvérulent  et  sur  la  neige  poudreuse.  C'est  au  vent  que 
OD  attribue  la  plus  grande  part  dans  l'aceumulaiion  des 
limons  connus  sous  le  nom  de  loe^s,  et  qui  sont  particu- 
lièrement importauts  en  Chine,  dans  le  bassin  du  tieuve 
Jaune.  I^  déplacement  «ontinu  du  sable  sur  les  roches 
des  déserts  produit  à  leur  surface  un  poli  qui  ressemble 
à  l'émail  ;  la  mémo  action  sur  les  pierrailles  fragmentées 

Sroduit  do  véritables  galets  qui  caractérisent  les  hamti'ta 
a  Sahara.   V.n   Kgypte,  la  ]ioitrino  du  sphinx  est  ainsi 
profondément  sculptée. 

—  Mythol.  La  idupart  des  peuples  anciens  ont  porson- 
itilié  ot  divinisé  les  Vents.  Los  Orientaux  les  représeo- 
taient  généralement  sous  la  forme  de  génies  fantastiques 
et  mnnstnieux.  i^es  Grecs  en  faisaient  des  génies  ailés  : 
HIs  d'Ouranos  et  do  (ieea.   suivant   les  uns,  ou,   suivant 

lamres.  fils  d'.\strée  on  de  Typhon  et  dEos,  ou  do  Rliée. 
Il  d'Iléribéo.  Les  Vents  étaient  soumis  à  l'empire  d'Kolc. 

jiii  les  tenait  prisonniers  dans  les  îles  Kotionnes,  ou  qui 
les  déchaînait  sur  le  monde,  sur  l'ordre  do  Zcus  ou  de 
Poséidon.  Les  (îrecs,  dés  les  tomps  homériques,  distiu- 

fuaicnt  quatre  vents  principaux  :  Boréo,  vent  du  nord; 
uros,  vent  d'est;  Notos,  vent  du  sud;  Zephyros.  vent 
d'ouest.  Fins  tard,  on  porta  co  nombre  jusqu  à  huit  ou 
dotue  ordinairement  appelés  :  Borée,  Aparciias,  Kcckias, 
Apéliote,  Kuros.  Kuronotos,  Notos.  Libonoios,  Lips,  Ze- 
pnyros,  lapyx,  Thracios.  On  rendait  un  culto  aux  prin- 
cipaux vents,  surtout  A  Borée. 

"Vent  (canal  du),  détroit  formé,  entre  la  mer  des  An- 
tilles et  l'océan  Atlantique,  par  le  seuil  qui  sépare  Cuba 
et  Haïti;  85  kiloin.  de  largeur.  Eaux  profondes,  chaudes. 
C'est  par  là  que  le  courant  équatorial,  très  rapide  à  cet  en- 
droit, pénètre  dans  la  mer  des  Antilles. 

Vent  iJlks  dij  et  Îlks  sous  lb).  Gôogr.  V.  Îlks  dc 
Vbmt,  et  Taïti. 

Vents  lia  rouR  1>KS).  Antiq.  gr.  Célèbre  monument  d'A- 
thènes, qui  est  encore  debout,  au  nord  do  l'Acropole,  à 
Tost  du  Marché-Neuf.  U  fut  construit  au  t*'  siècle  avant 
notre  ère.  par  le  Syrien  Andronicos  de  Kyrrhos  et  il  a 
été  décrit  par  Vitruve.  Il  servait  a  la  fois  de  cadran  so- 
laire et  li'horlogo  liydrauli((ue.  C'est  une  tour  octogonale, 
en  marbre  blanc,  i|ui  a  8  mètres  do  dianiétre  cl  Vi  métros  de 
hauteur.  Chacune  des  faces  est  tournée  vers  la  direction 
d'un  des  huits  vents  principaux.  Tout  autour  so  déroule 
une  friso  très  curieuse,  où  sont  représentés  huit  génies 
ailés  qui  figurent  les  huit  vents.  V.  /i(/.,  à  Andronicos. 

VentaBREN,  comin.  des  Rouclies-du-Rhône,  arrond. 
et  a  13  kiliMN.  d  Aix;  <)g5  hab.  Lignite  ;  amandes;  huileries. 

VCNTADOUR,  site  du  départ,  de  la  Corrèze,  dans  la 
coinm.  Il'  Moiistior-Ventadour,  arrond.  de  Tulle,  près  du 
Riou  Nègre,  soiis-arfluent  do  la  Donlogne.  Ruines  consi- 
dérables (xiii*  s.i  d'un  château  qui  fut  le  siège  du  pre- 
mier duché  de  Ventadour.  Le  second  duché  de  Ventadour, 
créé  ver-s  ta  rtn  du  xvi*  siècle  au  bénéllce  de  la  famille  de 
Lévis;v.  Lkvisi,  tire  son  nom  d'un  châieau  du  département 
do  r.\rdècho  icomm.  do  Nicigles). 

Ventadour  {.salus}.  V.  Tukatkk-Itamkn. 

Ventadour  ^Bernard  do;.  Biogr.  V.  Bernard. 

VENTAOB  I  i'iim/uj")  n.  m.  Econ.rur.  Nettoyage  du  grain 
et  élimination  dos  petites  graines  et  matières  étrangères, 
eo  faisant  usage  du  van. 

VENTAIL  n.  m.  Conslr.  V.  vantail. 

VENTAIL  \vanta-m  [H  mil.])  n.  m.  ou  VENTAILLE 
{wn-tti-tU  U  mil.])  n.  f.  .Vrcbéol.  Partie  do  la  visnre  des 
salades^  closes,  par  laquelle  lo  cum)>altant  prenait  son 
vent  [l'air  pour  respirera  (|ji 
veniaille  est  la  pièce  inférieure 
de  la  visière  ;  c'est  elle  i|ui,  dans 
les  armois  forme  le  boc  par  la 
réunion  de  son  bord  supérieur 
avec  la  vue  et  le  nasal.  A  partir 
du  xvi*  sièclo.  la  vue,  lo  nasal 
et  la  ventaillo  sont  générale- 
mont  d'une  seule  pièce  et  consti- 
lueut  cet  ensemble  qu'on  appelle 
lo  nuiaii.\ 

VENTAISON   ,i'ri«-/é)  n.  f.    A. v.intAU d«'c»«que(xvi»r). 
l'-'oii.  rnr.  .Maladie  que  contrac- 
tent les  céréales,  lorsqu'elles  ont  subi  l'action  de  vents 
violents  et  fréquents. 

VENTE  vaut'  —  du  lat.  pop,  renttita.  signif.  proprcm. 
•  chose  vendue*)  u.  f.  Cession  movennant  un  prix  con- 
venu :  Contrat  de  vkntk.  il  Commerce  de  celui  «hii  vend  : 

IM   VI-.NTK  du  hit. 


VENT 


VENTER 


—  Place  publique  où  l'on  vend  des  marchandises  : 
Acheter  du  vtn  »ur  ta  vkntk.    Vx.j 

—  Loc.div.  //oi  de  (a  rentf.  Artiste  dont  l'œuvre  a  atteint 
le  plus  haut  prix  dans  une  vente  publique,  a  Afettre  tint- 
ehoae  en  tente.  Kairo  savoir  qu'on  veut  la  vendre,  n  Exp'j- 
aer  une  chme  en  rente,  1^  mettre  sous  les  yeux  du  public 
pour  qu'elle  trouve  des  acheteurs,  u  Marchandite  de  tenir, 
dK  bonne  vente.  Marchandise  qui  est  de  nature  à  être  bien 
vendue  ou  qui  trouve  faeilement  des  acheteurs.  uMarcfuut- 
diae  dure  A  In  vente,  Marchandise  qui  n'est  pas  facile  à 
ventlro.  n  Mnrchandite  hor»  de  vfnf'-.  Nfar-'handise  qui  ne 
trouve  plus  d'achotourh,  qui  ne  .>. 

—  Reunion  do  carbonari .  In-ri  -mou.  g  Vente 
iuprthne.  Comité  directeur  de  l.i  '■arl>ouari.  y 
Vente  d'arrondiuement tW-utf  fornn;c  ii  i  ..iiefsde  vente'>. 
et  4|ul  correspondait  avec  la  vente  suprême  par  l'entreniiM* 
d'un  déput»  pris  dans  son  sein,  j  Ifw/e  de  caittun.  Vente 
qui  envoyait  un  député  aux  ventes  d'arrondissement. 

—  Bou'rs.  Vente  à  lim-r,  i/elle  dans  laquelle  un  délai 
est  expressément  convenu  pour  la  livraisou  des  titres  et 
lo  payement  du  prix. 

—  Coui.  anc.  Ùroit  de  vente»  Droit  sur  les  denrées  ven- 
dues sur  les  marchés  publics. 

—  Kaux  et  for.  Arbres  d'un  bois  ou  d'une  forât  qui  vien 
neut  d'étro  abattus,  u  Jeune  vente.  Vente  où  le  bois  coupé 
commence  à  repousser,  n  VteiUe  vente.  Colle  dans  laquelle 
le  bois  est  prêt  à  être  exploité,  u  Asseoir  tes  ventes.  Mar- 
quer lo  bois  qui  doit  être  vendu  et  coupé,  u  Vider,  .Vet- 
toijt-r  les  vente».  Enlever  lo  bois  qui  est  coupé. 

—  Kéod.  Lods  et  ventes,  Redovaaco  due  au  soigneur 
pour  la  vente  d'une  censive. 

—  Encycl.  Dr.  rom.  I.a  vente  était  un  contrat  consen- 
suel par  lequel  une  personne,  le  vendeur  {tend-tor  i. 
s'engageait  a  procurer  une  chose  à  une  autre  personne, 
l'acheteur  ieviptor),  moyennant  un  prix  en  argent  que 
celle-ci  s'engageait  À  lui  payer.  A  l'origine,  la  vente  était 
solennelle  et  n'était  autre  qiio  la  manctpalion.  i  V.  ce  mot. 
De  bonne  heure,  l'idée  d  obligation  so  dégagea  de  celle 
lie  transfert  do  propriété  ;  la  vente  devint  un  contrat  et. 
en  raison  de  son  emploi  fréquent,  on  admit  que  lo  con- 
sentement suffirait  Â  le  former.  Les  obligations  du  vendeur 
sont  ;  livrer  et  garantir.  L'acheteur  doit  paver  le  prix. 
Les  obligations  du  vendeur  ont  pour  sanction  l'action 
empti.  celles  de  l'acheteur  l'action  venditi.  Tant  que  l'ache- 
teur n'oriTro  pas  le  prix,  lo  vendeur  peut  garder  ta  chose 
jure  pignoris.  V.  aussi  i-.vctk  commisaoire. 

—  Dr.  act.  La  vente  est  une  convention  synallagma- 
tique,  par  laquelle  uno  partie  ^lo  vendeur)  s'engage  à 
transférer  la  propriété  d'une  chose,  et  l'autre  iX'acheteur^ 
à  payer  lo  prix  do  la  chose.  Elle  fait  l'objet,  notamment^ 
des  articles  lôâS  à  noi  du  Code  civil. 

L  Formes  de  la  vente.  La  vente  peut  être  faite  par  acte 
authentique  ou  par  acte  sous  seing  privé;  les  frais  d'acte 
sont  à  la  charge  de  l'acheteur. 

Elle  peut  également  avoir  lieu  sous  condition  suspen- 
sive ou  résolutoire.  Le  vendeur  peut,  par  exempte,  stipu- 
ler, au  moment  do  la  vente,  que  (pendant  cinq  ans  au 
plus)  il  aura  le  droit  de  reprendre  la  chose,  comme  s'il  ne 
l'avait  pas  vendue,  moyennant  la  restitution  du  prix  et 
do  ses  accessoires  ;  c'est  la  clause  ou  pacte  do  rac/iat  ou 
de  réméré,  la  rente  a  rémih-é. 

Entre  les  parties,  la  vente  est  parfaite,  et,  à  l'égard  du 
vendeur,  la  propriété  est,  de  droit,  acquise  à  l'acheteur, 
dès  qu'on  a  convenu  do  la  chose  et  du  prix,  quoique  la 
chose  n'ait  pas  encore  été  livrée,  ni  lo  prix  pavé  ;  mais  à 
l'égard  des  tiers,  lorsqu'il  s'agit  do  ventes  d'immeubles,  la 
propriété  no  so  trouve  transférée,  aux  termes  de  la  loi 
du  23  mars  1855,  que  par  la  transcription  de  l'acte  de 
vente  au    bureau  des  hypothèques  de  l'arrondissement. 

D'autre  part,  outre  la'venie  pure  et  simple,  on  distin- 
guo plusieurs  sortes  de  ventes  : 

1*  La  vente  de  marchandises  "u  nombre, au  poids  ou  à  ta 
mesure.  Elle  a  lieu,  par  exemple,  si  je  vends,  à  raison  de 
30  francs  l'hectolitre,  le  vin  qui  est  dans  mon  collier.  Cette 
vente  n'opère  translation  de  propriété,  et  les  risques  ne 
passent  ii  l'achoicur  que  lorsque  les  marchandises  ont  été 
pesées,  comptées  ou  mesurées  ; 

2"  I^  vente  de  marchandises  en  bloc.  Elle  a  lieu,  par 
exemple,  si  je  vends  pour  3.0û0  francs  tout  le  vin  qui  est 
dans  mon  cellier  ;  il  y  a  translation  immédiate  de  la  pro- 
priété et  dos  risques'; 

;*•  La  vente  des  choses  qu'on  est  dans  l'usage  de  goûter. 
A  l'égard  du  vin,  de  l'huile  et  des  autres  choses  quon  est 
dans  l'usage  de  goûter  avant  d'en  faire  l'achat,  il  n'y  a 
point  de  vente  tant  que  l'acheteur  no  les  a  pas  goûtées  et 
agréées  : 

4'  La  vente  à  l'essai.  Elle  est  toujours  présumée  faite 
sous  une  condition  suspensive. 

Au  point  de  vue  commercial,  on  distinguo  : 

1"  Los  ventes  directes  entre  acheteur  et  vendeur,  ver- 
balement ou  par  lettre  ; 

2"  Les  ventes  par  intermédiaires ,  c'est-i  -  dire  effec- 
tuées par  courtiers,  commissionnaires,  représentants,  etc.; 

3"  Les  ventes  aux  enchères  ou  par  autorité  de  juatice, 
faites  par  commissaire-priseur  ou  courtier  inscrit. 

La  promesse  de  vente  vaut  vente;  mais,  si  elle  a  été 
accomi'agnée  d'une  remise  d'arrhes,  la  promesse  ne  lie 
point  les  parties  irrévocablement  :  chacun  des  contrac- 
tants est  maître  de  s'en  départir,  celui  qui  a  donué  les 
arrhes,  en  les  pe^lant,  et  celui  qui  lea  a  reçues,  en  resti- 
tuant le  double. 

IL  Ohlit/ationt  du  vendeur.  Le  vendeur  est  tenu  de  déli- 
vrer la  chose  vendue  :  il  doit,  en  outre,  a.ssurer  A  laehe- 
tenr  la  p.-iisilde  povsession  de  cette  chose.  Cette  dernière 
oMiLaii'-ii.  .ipi'.t.'.-  .,,ir ,,»,/!, .  r..inpreud  la  garantie  en  cas 

''''■:'"    I     'i    "t    I   l    ',■    r  ■.)■.',-■    ,f.    ,       ■  f,[;i[s   nichr'S. 

La  LMr.tiii  .■  ,Mi  I  ;(s  (  ,\  i.  ti.,,,  -ont  rai  nt.  de  plein  droit, 
le  vendeur  a  prendre  ta  défense  et.  suivant  1  expre-.sion 
consaerée.  les  •  fait  et  cause  •  de  l'acheteur  troutdé  par 
un  tiers.  Si.  par  le  fait  île  oe  tiers,  l'acheieur  est  privé  de 
la  possession,  totale  ou  partielle,  de  la  chose,  il  peut  exi- 
ger du  vendeur  ta  restitution  du  prix,  une  indemnité,  com- 
prenant les  fruits,  les  loyaux  coûts  du  conuat,  et  même, 
s  il  y  a  lieu,  des  dommatfes-inléréts. 

I^  garantie  des  défauts  cachés  contraint  le  vendeur  A 
répondre  envers  )  acheteur  do  certains  vices  cachés  de  la 
chose  vendue.  Le  vendeur  est  tenu  de  cette  garantie  lors- 
que la  chose  vendue  est  affectée  de  vices  cachés  ri  ;:r.iv.'s, 
la  rendant  complètement   ou   parltellement    i:  , 

l'usav'e  auquel  l'acheteur  la  de>tiiiait.  V.  vkk 
_  m.  (ihligations  de  l'acheteur.  I^  principale  ot 
l'acheteur  est  de  payer  le  prix.  Ce  payement  est  garanti 


par  un 
pas.  le 

■  1  a-ifr- 


;eurue  paye 

le  la  vente: 


jt  être 

.s  îrois 


)^--       ..--., 

turiio  de  la  junticv  .■ 

Vente   forcée ,    i  - 
lorsqu'il  s'agit  :  1*  a  <i:i'- 
fton  ;  2*  de  VexpropnatioJt 
ces  divers  ca».  la  vent'»  *■ 
qui  la  fait  api'  ' 

Vente  publi , 
Dr  ri    ■    I 


irs  a  leurjasie  vaicnr. 

".     Il     y    a    rf^t^    f>.»rr4e 


.  V.  >iARf:Ha.*<biaEii. 

a1,ii  ii' "ût  oii-..  .  .-SX! 


a  la  fois  des  meu- 
i  *«ir  !a  total"*»  da 


dru.:  prupurt.uiiii».-. 

pour  100   pour  les  : 

immeuM'-^    Il  «".t    ^ 

augmetj' 

de  div-  r 

deur,  oi.:  .  ..    .,,,,...  .,„,.. 

Ix>rsqu  un   acte  do  veijt 
blés  et  des  immeubles,  le 
prix  au  taux  &xé  pour  b- 
soit  stipulé  un  prix  parti-   . 
qu'ils  ne  soient  estimés  ar 

truand  la  vente  est   fa, t. 
tuelle.  lo  droit  est   dii  sur 
la  renie  et.  si  la  rente  e>'. 
par  les  parties.  Le  prix  consiiUi:*:  en    . 
est  imposable  sur  lo  montant  nominal 

Les  ventes  au  compte,  au  poids,  a  l 
prix  est  à  déterminer  par  experts  «t  qui  ne  v 
diatemcot  translatives  do  propriété  ne  doiv' 
mises  qu'au  droit  fixe  de  3.75,  sauf  à  exiger  ,.     .,■...   ,.  j-- 
portionnel  lorsque  le  prix  aura  été  fixé  dérinitiveroent. 

La  transmission,  a  titre  onéreux,  soit  de  l'usufr\4it.  «ojt 
de  la  ntie  propriété  n'est  passible  de  tir  -    -  ,  >  ,. 

convenu,  même  lorsque  la  vente  a  lieu 
fruit  par  le  vendeur.  Pour  les  cçsi(.n> 
ou  pensions,  la  valeur  im|- 
celle  de  l'usufruit  sont  ti\' 

tjon  du  capital  détermine'  i 

la  durée  assignée  à  lusufruu. 

I,4?s  ventes  d'inimeutles  ou  de  fonds  deeommeree  coasta- 
tées  par  actes  sous  seing  privé  ou  résultant  de  siiui'>s 
conventions  verbales  doivent  être  présentées  i  lei. -■  . 
trement  dans  un  délai  de  trois  mois  pour  racquérni. 
quatre  mois  ipour  le  vendeur  ,  à  compter  de  la  àu:c-  .c 
1  acte  ou  de  I  entrée  en  jtossession,  si  cette  dernière  e»i 
antérieure,  sous  peine  d  un  droit  en  sus.  au  minimum  de 
62. SOS,  a  la  cha^e  de  chacune  des  parties. 

Les  ventes  mobilières  consenties  verbalement  sont  af- 
franchies de  l'impèt;  réalisées  par  a*'**"*  "-^'i-i  «ein;?'  privé, 
elles  ne  deviennent   passibles  du   ' 
usage  en  justice  ou  par  acte  { 
sions  d'offices  de  notaires,  avou. 
étro  obligatoirement  consi.. 
tau  droit  de  S, 50  pour  loo, 
tionnement  avant  d'être  i; 
de  nomination  du  nouveau  t;tulairc. 

I.es  ofriciers  ministériels,  avant  de  procéder  à  une  vente 
publique  de  meubles  aux  enchères,  sont  tenus  de  souscrire, 
au  bureau  de  l'enretristrement.  une  déclaration  indiquant, 
notamment,  le  lieu  et  le  jour  où  la  vente  se  fera- 

t^out  assujettis  aux  mêmes  -Iroits  qt:--   '-'-   • -^    *-■- 

prement  dites  les  contrats  analogues,  i- 

payement,  la  heitation.  qui  ne  met  pa«^  :  i 

ceision  de  droits  suc.-''  ' 

onéreux.  Enrin,  couv. 

les  ventes  doivent  i  . .  _ 

mension.    Klles  sont,  en   ontri-,    s-r.  •.■-■s  .i   irai,>.-rii  ti'>n. 

Ventes  iièTKLI>Bs,ofâciellem.  iiôlcl  des  commissaires- 
priseurs,  situé  a  Paris,  rue  Drouot.  dans  un  quadrilatère 
formé  par  celte  rue  et  les  rues  Chauchat,  Kossini  et  de 
la  Grange-lïateliére.  Construit  i>n  is*>;,  il  %r  >*nmp<^it«*  -le 
deux  étapes  de  salles   sii[    -  .    i         .    ,,  , 

sur  la  rue  Kossini.  Il  s'y  \ 
collections  de  talileaux.  lu  ^ 
ment  des  objets  mobiliers  Je  t. ■ut  .  r  ;re. 

VENTEAUX  [van-tà]  a.  m.  pi.  Méiall.  Nom  donn^  aux 
ouvertures  garnies  de  soupapes,  par  les4)uelles  l'air  exté- 
rieur |KMietre  et  s'emmagasine  &  l'intérieur  d'une  soufflerie. 

VENTELET    van-te-lé)  n.  m.  Petit  vent.  (Vi.) 

VENTELLE  n.  f.  Techn.  Y.  vaxnkllk. 

VENTELLEHIE  n.  f.  Techn.  V.  VANN-nXRRtR. 

VenteNAT  (Etienne-Pierre).  iMtauiste  français,  né  i 
Limoi:rs  en  1757.  mort  en   1808.  Entr*^  dsn-*   !a  c-^ncréga- 
tion  des  génovéfams.  il  dut  ab.n 
à  l'époque  de  la  Révolution:  il  : 
Ivcée  répTiïdti-nin  .i  P.irs  .  t  pîi.^ 
tut.  Ses 
lies  des 
COI  f  me  /! 

guer  le  calic-  a,  U  c^.-^,..'.  .  Pii^ctpfs  de  i^i^utiqu^  vl'iVi<  ; 
Tableau  du  règne  végtlnt  il794);  le  Botaniste  voyageur 
aux  environs  de  Amu    1903). 

▼ENTER  -van)  v.  n.  Souffler,  en  pariant  du  vent. 

—  Fig.  et  fam.  Quelque  vent  qu'il  vente.  Quoi  qu'il  arrive. 
n  Qu'il  vente,  qu'il  pleuve  ou  qu  il  grêle»  Quelque  chose  qu'il 

arrive. 

—  Impersonnellem.  Faire  du  vent  :  Il  vf.ntk  très  fort 
depuis  huit  Jours. 

—  Agnc.  Syn.  de  vaNNkr.  vVx.l 

—  Mar.  Suivant  la  force  du  vent,  on  dit  :  quand  il 
vente  peu,  qu'il  rente  petite  brise»  quand  il  vente  as^ea 
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VCNTILAGC   r<in.  taf)  OU  VXNTILAGO  (rmi)  n.  : 
GcDiv  l].-  rh.imnac^cs,  propres  a  1  Amo  tropicale. 

VCNTU^TEUR  Iran  —  do  ventiler)  n.  m.  Instrument 
propri^  a  rrtiouvoler  l'uir  dans  un  heu  clos.  :■  Ventitateur 
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Ventilation  pur  la  chuU-i 


'•■  ■  iMion  pn'paraloire  d'une  quc&iiun. 
■  (•fi/i7ii.'f<«N,  que  l'on  pratique  dans 
1 -s  on  <l:in!i  les  salIfNdo  réuniuii  ot 
rncni.'t  parliculiors,  a  pour  but  du 

.i-tn 

,  ,spi. 

tr  lo-  ap- 

I*.  pur  les 

.1  lair.  et*'. 

H'i'  uiiInreUe  ou 

vs   rhanffifes  ou 

I^  I  tntiltition  ntitureile 
MO  fait  par  les  f<>nO>treH,  imr 
les  chomiiK^es,  par  les 
joints  des  portos,  etc.  Ui)o 
l'hemiihW*,  in^me  sann  feu, 
^conduit  d'une  fai^un  cons- 
tante l'air  d'un  apparto- 
menl,  A  cause  de  la  dltTi^- 
rence  de  température  entro 
l'air  intérieur  et  l'air  exté- 
rieur, qui  provoque  un  mou- 
ViMiient  ascensionuel  dans 
la  cheminée  ot  par  consé- 
quent un  appel  d'air  dans 
le  local.  On  i-ompléte  sou- 
vent ces  moyens  normaux 
do  ventilation  par  les  vitres 

(perforées,  les  vitres  dou- 
des,  les  ventilateurs  automatiques  à  ailettes,  encastrés 
dans  les  vitres,  les  conduits  coudés,  dits  conduits  à  veut, 
les  |;aines  d'évacuation,  les 
manclies  ù  vent,  etc. 

I^  veitlilntion  par  chcmi- 
tu'es  chr.uffves  est  évidem- 
ment plus  active  ijuo  la  pré- 
cédente, l'appel  d  air  par  la 
cheminée  étant  plus  considé- 
rable. 

Pour  la  ventilation  méca- 
ni'/ue,  V.  vkntilatkl'R. 

—  Vrnlilation  ifans  les 
mine.t.  Dans  tous  les  travaux 
des  mines,  la  condition  es- 
sentiell,o  à  la  sécurité  dos 
ouvriers  est  d'établir  une  ven- 
tilation sut'tisantc  pour  re- 
nouveler l'air  dans  les  chan- 
tiers et  entraîner  au  deliors 
l'air  vicié  par  la  respiration 
des  hommes,  par  Téclairago 
et  par  les  paz  délétères  oui 
se  dépnpent  des  roches,  les 
explosions  de  la  poutire  ou 
de  la  dynamite,  et  surinut  do 
la  honltle.  Dans  In  plupart 
dos  cas,  la  ventilation  natu- 
relle ne  sufril  plus  ot  l'on  doit 
avoir  recours  A  la  ventilation  artificielle  et  mécanique,  en 
ayant  soin  que  la  répartition  do  l'air  jiur  se  fasse  d'une 
manière  méthodique  partout  où  travaillent  les  ouvriers. 
tout  en  évitant  des  courants  d'air  qui  pourraient  devenir 
funestes  aux  mineurs.  On  obtient  ce  résultat  on  établis- 
sant an  mnven  do  portos  dos  barrages  qui  ne  laissent 
pénétrer  à  f'intérieur  des  paieries  qu  une  quantité  déter- 
minée d'air  à  une  vitesse  voulue.  On  y  arrive  encore  en 
établissant  dos  paieries  d'aération  doubles  ;  l'une  entraî- 
nant l'air  vicié.  Tauiro  amenant  l'air  frais.  V.  mink. 

VENTILER  (van  —  du  lat.  veulilare,  remuer  ù  l'air, 
apiier  ;  de  ventus,  vent)  v.  a.  Renouveler  l'air  dans  ;  Vkn- 
TILBR  t*"*?  mine,  une  salle  d'hôpital. 

—  Evaluer  la  valeur  respective  do  divers  objets  qui  ont 
été  vendus  ensemble. 

—  Comptab.  Répartir  certaines  dépenses  ou  certains 
frais  entre  différents  comptes. 

—  Constr.  Pratiquer  des  ouvertures  pour  faire  péné- 
trer l'air. 

—  Dr.  prat.  anc.  Discuter  une  question  avant  do  déli- 
bérer eu  la  forme. 

—  P.  et  chauss.  Y.  vantilïer. 

VENTIIXEUSE  Ivan-till  [Il  mil].)  ou  VENTILLATEUSE 
{pan-tilt  [tt  mll.j)  n.  f.  Apic.  Abeillo  qui  le  soir,  à  l'en- 
trée des  iruches,  bat  des  ailes  de  façon  à  établir  un  cou- 
rant d'air  propre  à  activer  l'évaporation  du  miel. 

VENTIIXON  ivan-till  \ll  mll.J)  n.  m.  Métall.  Soupape 
qui  ferme  b-s  vrnteaiix  d'un  soûl  Ilot  de  forpe. 

VENTILOCALORIQUE  (ran,  r/A**  —  de  ventiler  ot  calo- 
rique, a-lj.  Terlin.  Vui  sécho  au  moyen  du  vent  et  de  la 
chaleur  :  /frsniccntfui'  vhntii.ocaloriquk. 

Ventimiolia  di  Sicilia,  bourg  du  roy.  d'Italie  (tle 
de  .'Sicile   prov.  do  Palermejj;  S.soo  bab. 

VENTI8  {van-tii  n.  m.  pi.  Kaux  et  for.  Arbres  abattus 
|>ar  les  vents.  Il  Faitr  ventix.  Arbres  qu'on  a  abattus  vo- 
lontairement, ou  dont  on  a  déchaussé  les  racines  et  la 
souche.  l'our  les  faire  abattre  par  lo  vent. 

VCNT-JAGER  (van-ja-jt'r'  —  hulland.  vind  jaqer;  de 
vind,  vent,  et  Jat/er,  chasseur)  n.  m.  Péch.  Nom  donné 
au  premier  vaisseau  hollandais  qui  va  û,  la  pèche  du 
harenp. 

Ventnor,  ville  d'Angleterre  (comté  do  liant),  dans 
1  ile  de  Wipbt;  S. 815  bab.  Beaux  jardins.  Sanatorium. 

VENTOUERfrnn,  /i-*"  —  mot  provenç.^  n.  m.  Fauconn. 
*Jiii  résiste  au  vent  :  Oiseau  bon  vrntomkr.  ii  Qui  se  plali 
il  vobr  dans  le  vent. 

A'lj<rtiv.  :  i-'aucon  vkstolikr. 

VENTÔSE  'rnn  -  du  lat.  ventoëus.  venteux;  de  ventiui, 
vriii  n.  m.  Sixième  mois  du  calendrier  républicain,  com- 
men»;ani  du  11»  an  21  février. 

VENT08ITÉ  Ivan  ~-  du  lat.  ventositaê,  même  sens)  n.  f. 
Accumulation  de  vents  dans  l'intestiD. 

VENTOUSE  'van  —  bas  lat.  ventota;  do  ventus,  vent, 
"•(rnif  i>ronrem  »  soupirail  donnant  passape  à  l'eau  on  A 
l'air  •  n.  I.  Chir.  Petit  vase  A  larpn  ouverture  «uc  l'on 
applique  sur  la  pp.in.  et  dans  lequel  on  raréfie  I  air  par 
la  chaleur  pour  appeler  lo  sanp  A  la  peau  :  Applufuer  dei 
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VKNTOL'SHs.  |i  \'cH/i>u«cscrt»»/îf''',Vcntouse  quo  l'ou  appliqua 
sur  une  partie  après  v  avoir  fait  de  légères  scarilicatinns, 
pour  déterminer  un  ecunlemeni  du  suii^.  n  Ventuusv  sèches 
Ventouse  (|ni  s'applique  sans  scurilhation  préalable. 

—  C'Iiupell.  Pelite  oiiverliire  ménapée  dans  lo  sommet 
d'une  Ciiiirnre,  pour  perinoitro  le  rciiuuvcllcmeni  de  l'air 
autour  do  la  této. 

—  Constr.  Ouverture  ménapée  pour  donner  de  l'air  dans 
un  appario- 
mont.  Il  .Nom 
donné  aux  pla- 
ques de  plÀire 
entre  leM|uel- 
les  arrive  l'air 
exlérieur.pour 
alimenter  un 
foyer  do  che- 
m*inée.  ii  l'o- 
tite prille  don- 
nant passape  A 
l'air  froid  ijui 
alimente  un 
poêle,  it  Ouver- 
ture que  l'on 
jiruiique  dans 
un  mur  épais 
pour  laisser 
écouler  l'eau 
amoncoléodor- 
ricrc  le  mur. 

—  Ilydraul. 
Appareil  ser- 
vant à  donner 


Vontout<-a  :  1.  De  potle  ;  2.  I>i-  païqiicl  (ronde); 

.  De  parijuet  (  n-ctanpulairi.- )  ;  4.  De  cuiiduite 

dVau;  h.  Dr  mur. 


I.  Verre  h.  ventovise;  2-  Scari- 
ficateur. 


lassape  u  l'uir  (|ui  pénerait  lu  circulation  du  liquide  dans 
les  conduites  d'eau. 

—  Jardin,  et  arbor.  Branche  laissée  sur  une  plante  ou 
un  espalier,  pour  absorber  une  partie  de  l'oxcédeui  deséro, 
et  qu  un  siip[>rime  pins  tard. 

—  Maeoiin-  Ouverture  praiiqnée  dans  les  ponts  on  dans 
les  murailles,  pour  renouveler  l'air  intérieur. 

~  Mar.  Ouverture  des  ponts  ou  de  la  muraille  par  la- 
quelle on  introduit  nue  manche  A  vent.  Il  On  dit  aussi  bi> 
m.oT  d'akhation. 

—  Mécan.  Vvntouxfs  des  portes  de  cendriers,  (ouvertures 
servant  à  réplor  le  tirage  d'nu  fover  de  chaudière. 

—  Métall.  Ouverture  d'un  canal  d'évaporation  dans  ud 
fourneau. 

—  p.  et  chauss.  KffoDdrement  partiel  (|ui  se  produit  i 
une  chaussée. 

—  Zool.  Orpanc  par  le<]uol  certains  animaux  se  fixent  A 
divers  corps  ou  les  saisis- 
sent, en  faisant  le  vide. 

~ENcvci..Cliir.  Ventouse 
Junod.  La  ventouse  Junod, 
destinée  à  envelopper  tout 
un  membre,  est  uue  espèce 
d'étui  métallique,  parni  A 
sa  partie  supérieure  d'un 
mancliûu  en  peau  bordé  en 
caoutchouc,  ('elui-ci  exerce 
autour  du  m  cm  bre  une 
forte  pression.  Une  fois  l'ap- 
pareil en  place,  on  l'ait  le  vide  au  moyen  d'une  pompe. 
L'usape  de  ces  ventouses  monstres  est  aujourd'hui  A  pot  « 
près  abandonné. 

--  Zool.  Les  poulpes  ont  les  bras  armés  de  ventou- 
ses, les  vers  trématodcs  possèdent  des  ventouses  ven- 
trales, etc.  Les  ventouses  des  mollusques  céphalopodes 
sont  tantôt  charnues  (poulpes  du  penre  oc/o/3U5\  tantôt  ar- 
mées de  cercles  cornés  à  bords  unis  ou  dentelés  en  priffes 
comme  dans  les  prands  calmars  du  penre  onvchoteuthis. 
Chaque  ventouse  est  fixée  sur  le  bras  soit  directement, 
soit  par  un  pédoncule  muscuh-ux,  elle  a  la  forme  d'une 
coupe  avec  un  disque  mnlculaire  ajouré  en  son  centre 
pour  donner  passaL'i^  A  un  tubercule  charnu  qui  apit  A  la 
façon  d'un  piston.  Il  peut  exister  jusqu'à  près  rie  trois 
cents  ventouses  par  bras,  et  l'animal  fait  apir  ehacUDe 
d'elles  il  volonté. 

VENTOUSER  [ruu}  v.  a  OU  n.  Chir.  Appliquer  des  ven- 
touses à  :  Vi^NTousKR  tin  malade,  Vbntousrr  une  pwUf  • 

enyorijèe. 

VENTOUSEUR,  EUSE  (rnri)  n.  Celui  qui  pose  des  ven- 
touses. 

Ventoux,  niont  du  départ,  de  Vaucluse.  dans  lo  bas 
pays,  sur  la  plaine  du  Comtat  et  lo  val  du  Rbàne  (mon- 
tapne  complètement   isolée);  1.912  mètres.  Observatoire  ' 

météorologique. 

VENTRAILLES  (iviH-^'rt-i//7/ 1"!!.]  —  rad.  ventre)  n.  f.  pi- 
Kntrailles,  inlestins  ;  Jeter  des  ventbaillhs  de  lapin. 

VENTRAL,  ALE,  AUX  (  rn;i  —  du  lat.  ventralis)  Adj.  ^ 
i,>iii  appariieiit  au  ventre.  i 

—  Bot.  Suture  ventrale,  Lipno  formée  par  lerapprocho- 
nienl  des  deux  bords  d'une  feuille  carpellaire  pliéeourou 
léo  sur  elle  même. 

—  Zool.  t^ui  se  rapporte  à  l'abdomen  ou  ventre  :  ft^gi»" 
VKNTRAi.K.    Aai/eoires    ventrai.ks.   Segments  vBNTRAt  \ 

Il  S'emploie  comme  nom  spécifique  pour  désipner  uim- 
espèce  dont  la  répion  ventrale  présente  une  parlicularin- 
de  développement,  de  couleur,  etc.  :  La  cicindele  viJ>- 
TRAl.u  est  connuuue  au  Brésil. 

VENTRE  'vantr  —  du  lat.  venter,  tris,  même  sens)  n.  m 
Anat.  Orande  cavité  qui  contient  les  intestins;  répion  «lu 
corps  oii  est  située  cette  cavité  :  Avoir  le  vkntrb  enfi^. 
gonflé,  tendu,  u  lias  ventre.  Partie  inférieure  du  ventre., 
il  /'etit  vrntre.  Nom  donné  autrefois  à  l'estomac  :  Henri  lit 
fut  blessé  au  i-ktit  vkntue.  II  Ventre  supérieur.  Ancien  n^^"^ 
de  la  cavité  crânienne,  ii  Ventre  moyen.  Ancien  iioni  do  Is 
cavité  thoraciquo.  ii  Ventre  infériettr.  Ancien  nom  du  von 
tre  ou  cavité  abdominale,  ii  Dans  lo  langapo  commun 
Partie  du  corps  où  se  fait  la  dipestion  :  Se  bourrer  /< 
VKNTRB.  Il  Partie  renflée  des  muscles. 

—  Par  anal.  Partie  renflée  d'un  muscle,  il  Partie  renflée 
d'un  objet  quolconquo  :  Le  vfntrk  ri'uïi  flacon,  d'une  eru- 
che.  Il  Partie  d'une  construction  qui  sort  de  l'aplomb  oii<l" 


plan  d'ensemble  :  Plafonds  qui  font  xf.ktrr. 

—  Fip.  Passion  pour  la  Doime  chère;  amour  des  plai- 
sirs sensuels  :  Xe  sonqer  qu'à  son  ventrr. 

—  S  emplovait  autrefois  dans  plusieurs  jurons  A  peu  prôs 
inusités  aujourd'hui  :  Ventrk  de  biche!  Vkntrb  du  pap^' 


ou  arrondis.  La  peau  recouvre  une  enveloppe  musculaire 
épaisse  qui,  par  non  coulractioiis,  supplée  aux  organes 
locomolcurs  absents;  souveut,  la  face  alvlMiuiiiale  awlatio 
constitue  une  véritable  solo  ventrale,  semblable  à  celbr  «les 
moHusiiuos,  et  oui  permet  au  ver  de  ram])cr.  Le  système 
vis<-cral  varie  onorimnient  suivant  les  ^'roupcs;  ainsi, 
chez  les  ténias,  <|ut  so  nourrissent  par  ondosnioso,  l'ap- 
paroil  digostir  t'ait  défaut,  tandis  t^uo  chez  d'autres  types 
il  est  bien  dôveloppti.  Il  en  est  do  m^me  du  système  cir- 
culatoire. Los  organes  excréteurs  sont  les  vaisseaux  aijui- 
fères  et  les  organes  sogmentairos,  ces  derniers  rempla- 
çant les  premiers  dans  les  formes  su|)érieures,  conimelos 
annélides.  I,a  circulation  se  fait  par  des  canaux  longitu- 
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Vers  :  1.  Bothri<)c<'-pha]p ;  2.   Dnuvc;   3.  Ascaride;  4.  Rotateur; 
5.  SipODcle;  6.  S:in«;!iuo;  7.  Lonihric;  8.  Si-rpule  ;  9-  Lnn)|iyre. 

dioaux  pairs  ou  par  un  vaisseau  dorsal  et  un  vaisseau 
ventral  ;  mais,  mémo  dans  les  types  supérieurs,  la  circu- 
lation est  lacunaire,  comme  on  l'observe  chez  les  sang- 
sues, où  le  sang  remplit  la  caviio  génoralo,  sans  préju'iico 
du  vaisseau  dorsal,  do  sinus,  do  poches  contractiles  et  do 
canaux  laioranx,  etc.  Lo  système  nerveux,  réduit  dans 
los  formes  inférieures  à  un  ganglion  siisccsophagicn.  de- 
vient chez  les  autres  une  cIkliuo  ventrale  réunissant  une 
série  longiiudinalo  de  ganglions.  La  reproduction  des  vers 
so  fait  ordinairement  par  des  œufs,  mais  on  observe  aussi 
la  génération  ascvuée,  soit  par  bourgeonnement,  soit  par 
la  sé|iaration  des  anneaux,  etc. 

La  plupart  des  vers  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées; aussi  beaucoup  possèdent-ils  des  branchies;  il  en 
est  qui  respirent  par  toute  la  surface  du  corps,  et  c'est  lo 
cas  des  formes  terrestres.  C'est  dans  l'embranchement  des 
vers  ([u'on  trouve  le  plus  de  cas  de  parasitisme;  les  ccs- 
todes,  los  trématocles  et  los  néniatodes  vivent  presque  tous 
dans  les  organes  d'autres  animaux. 

On  divise  l'onibrancliement  des  vers  en  cinq  classes: 
X"  plni/ielminthc.t  ou  platodes,  vers  plats  [costodes,  tré- 
matudos,  lurbellariés  et  némerliensi;  i"  némaUtelminthes 
on  vers  ronds  (néniatodes,  acanthocéphales);  3°  rotateurs 
(écbinodères,  gastérotriches,  roiifères);  ■!•  géphijriens ; 
5*  annétides  (hirudinées  et  chétopodes). 

—  Méd.  Plusieurs  espèces  de  vers  sont  des  parasites  do 
l'homme.  Les  ascarides  so  développent  dans  l'intestin  grèlo 
chez  les  enfants  de  trois  à  dix  ans,  la  santouine,  la  mousse 
do  Corso,  le  calomel,  le  semen-contra  suffisent  :^  les  faire 
disparaître.  Les  oxyures  verni  icu  la  ires  existent  dans  la  der- 
nière portion  du  tube  digestif,  souvent  dans  les  pHs  do 
l'anus;  ils  peuvent  pénétrer  dans  les  organes  génitaux  *lcs 
petites  filles;  on  lesdi'-truit  par  des  lavements  d'assa  fœ- 
tida,  d'alisinthe,  des  frictions  in  loco  d'onguent  mercuriel. 
Les  tt'itias  existent  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte,  ils  se 
développent  dans  l'intestin  après  l'absorption  <io  viande 
crue  (v.  ti^;ni\);  au  premier  stade  de  leur  métamorphose, 
ils  }>euverit  donner  naissance  aux  hydaiides.  La  trichine 
est  rare  chez  l'homme  et  n'apparaît  qu'après  ingestion  de 
porc  ladre  non  suffisamment  l'uit,  la  filaire  du  san;/,  etc. 

—  Art  véiér.  Chaque  animal  domestique  a  sa  série  do 
vers  qui  lui  appartient  en  propre;  bien  pou  existent  chez 
plusieurs  espèces  diH'éroDles. 

Les  principaux  sont  : 

NkmaToÎi>rs  :  uxijures.  ascarides,  spiroptères.  trichines, 
arichoi'éphale,  filaire,  dochmie  ou  anehijlostome,  scléroftonie, 
syngame,  stroiujijle,  strongle  ; 

ArANTHocKi'HAi.K  :  échinorrhynque. 

Ckstodfs  :  i^nia. 

—  Econ.  rnr.  Ver  à  soie.  On  appelle  ainsi  les  espèces 
do  chenilles  qui  lissent  ces  fils  employés  chez  tous  les 
peuples  du  monde  i  la  confection  des  etotfes  de  soie. 

On  attribue  an  ver  Ci  soie  «les  origines  et  des  patries  fort 
diverses. Cependant,  les  Chinois  passent  pour  être  les  pre- 
miers qui  aient  su  élever  le  ver  A  soie  et  tirer  parti  de  son 
travail  plusieurs  milliers  d'années  avant  l'ère  chrétienne. 
Ultérieurement,  les  Indes  connurent  l'élevage  et  la  fabri- 
cation de  la  soie,  dont  elles  envoyaient  des  produits  en 
Asie  Mineure,  c'est  l'ompereur  Jùstinicn  qui  le  premier 
tenta  avec  succès,  au  vi*  siècle,  dans  l'emplro  romain, 
l'élevage  du  ver  à  soie.  De  Consiantinople,  la  sériciculture 

f^agna  la  Sicile,  puis  l'italio.  Dans  le  comiat  Venaissin, 
es  papes  introduisirent  cette  science  vers  la  tin  du  xiii*  s. 
Mais  ce  ne  fut  (pie  sous  lo  règne  de  Henri  IV  que  la  sén- 
cieiilture  s'implanta  définitivement  en  France. 

L'éducation  des  vers  à  soie  ditfère  suivant  les  climats. 
En  Chine,  lorsque  les  mûriers  commencent  à  se  revêtir  de 
feuilles,  on  attache  aux  branches,  de  distance  en  distance, 
des  boites  enir'ouvertes.  renfermant  des  n^nfs  de  vers  À 
soie.  A  mesure  que  la  chaleur  les  fait  éclore.  les  vers  se 
répandent  sur  lo  feuillage  do  l'arbro:  ils  y  subissent  leurs 
diverses  transformations,  et  y  suspendent  leurs  cocons.  On 
se  borne  A  écarter  les  oiseaux  ;  puis,  à  mesure  que  les 
cocons  se  l'ormcut,  on  los  récolte. 


En  Kuropo,  toutes  les  fois  que  le  procédé  chinois  a  été 
expérimenté,  les  pluies  et  los  oiseaux  n'ont  pas  permis  do 
conduire  l'expéricuco  juscju'au  bout.  Il  faut  aux  vers  à  soie 
un  local  spécial,  une  nint/imnene.  V.  ce  mot. 

A  l'époquo  où  commencent  ik  pousKor  les  feuilles  du 
mûrier  qui  servent  do  nourriture  aux  vers  à  itoio,  vers  le 
commencement  du  printemps,  on  procède  A  l'incubation 
des  œufs  en  les  exposant  Â  une  tompératuro  artificielle, 
qui  doit  étruélovéo  leuiomcnt  et  graduellement  depuis  12* 
Jusqu'à  2:^*  ou  30*.  Au  bout  do  trois  ou  quatre  jours  en- 
viron, il  sort  do  chaque  œuf  un  mincu  ver  lililoruie,  «jui  té- 
moigne d'un  vif  appétit.  Sa  preuiioru  nourniuro  est  la 
feuillu  do  mûrier  nain,  non  grelTé.  qui  s©  nomme  pourrelta. 

Outre  los  maladies  accidentelles,  qui  sont  souvent  fatate>«, 
lo  vor  à  soio  subit  quatre  cbangemeuts  do  peau  ou  mufi 
successives.  Après  chaque  mue,  lo  ver  est  plus  grand  »-( 
plus  gros;  sa  nouvelle  peau  s'apfirocbe  de  plus  en  plus  du 
blanc.  Après  la  quatrièmo  et  dernit-ro  crise,  il  a  environ 
5  centimètres  de  longueur.  La  couleur  de  sa  peau  est  alors 
d'un  blanc  légèrement  (çrisâtre.  C'est  le  moment  où  s'éla- 
bore en  lui  lo  suc  destiné  à  fournir  les  fils  do  soio;  c'est 
aussi  le  moment  de  sa  plus  grande  voracité;  du  reste, 
entre  cliaque  mue,  le  ver  est  pri:;  d'une  sorte  de  fringale, 
à  la<|uelle  on  donne  lo  nom  de  frise. 

Lorsque  le  ver  est  prêt  à  donner  sa  soio,  son  appétit 
s'arrête.  C'est  l'instant  do  la  montée.  L'élovcur  doit  alors 


Ver  h  soie  :  I.  Œuf»;  2.  Ver  nnissaui;  3.  Le  même  fn'OB«i  ; 
4.  5,  6,  7.  Mu(?8  siirccssivfs  :  8.  V«'r  rt<lult«;  9.  Ver  commençant  à 
filer  «on  cocon:  10.  Coupe  d'un  rncon  aver  chrysalide.  II.  Cocon 
de  race  chinoise  pure;  12.  Piipillon  femelle;  13.  Papillon  niAIe; 
11.  Ver  flat  mort  avant  de  filer;  ir>.  Vit  mort  dans  le  cocon  inachevé. 

s'occuper  de  cabaner.  opération  qui  consiste  à  disposer  en 
forme  de  bureaux  ou  cabanes,  dans  les  intervalles  compris 
entre  les  claies,  des  branches  de  genêt  et  de  bruyères,  dans 
lesquelles  les  insectes  montent  et  choisissent  leur  place 
pour  commencera  filer  leur  cocon;  il  attache  et  étend  on 
tous  sens  des  fils  gommeiix  très  déliés  qui  forment  la 
bourre  de  soio  et  sont  destinés  à  maintenir  le  cocon.  Pès 
qu'ils  sont  établis,  le  ver  commence  &  dérouler  sans  dis- 
continuité son  lîl  de  soio  et  bientôt  lo  fil  l'onvoloppe  com- 
plètomont.  Lorsque  l'ouvrage  est  entièrement  terminé, 
lorsqno  le  cocon  est  achevé,  le  vor  subit  une  métamor- 
phose :  il  devient  chrysalide.  C'est  riiiterniédiaire  entre 
l'état  (lo  ver  et  celui  do  papillon,  qui  est  sa  dernière  trans- 
formation de  peu  de  durée,  pondant  laquelle  s'opèrent  la 
fécondation  et  la  ponte  des  œufs  ou  graines. 

Les  principales  maladies  dos  vers  à  soie  sont  la  pébrino, 
la  flacherie,  la  muscardino.  V.  ces  mots. 

Ver,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  A  15  kilom.  de 
Bayeux,  près  la  Manche;  7î7  hab.  Plage  do  sablo. 

VeRA,  ville  d'Kspagne  (Andalousie  fprov.  d'AImeria]), 
près  de  la  Médilerrariéo  ;  ll.ooo  hab.  Ch.-I.  de  district. 
Corderies,  poteries,  fabrication  do  salpêtre.  Minerais  do 
fer  et  de  plomb,  ocre.  Petit  port. 

VeRA  {D.  Pedro  dk\  capitaine  espagnol,  conquérant 
des  Canaries,  né  à  Jerez-do-la-Fonlera  vers  1440,  mort 
vers  1500.  Il  était  alcaldo  de  Jerez  quand  Kordinand  le 
nomma  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  grande  Ca- 
nario  '14S0  .  ù  la  place  de  Juan  de  Uejon.  Vora  commença 
par  dépouiller  son  prédécesseur  et  le  laissa  plus  tard 
assassiner  par  los  naturels.  Il  soumit  toute  lile.  mais  sa 
cruauté  soulevait  touto  la  population  et.  pour  prévenir 
«ne  révolte,  il  ordonna  en  US»  do  pendre  tous  lesHuanchcs 
Agés  de  |>lus  de  (piinze  ans,  I^s  représeniaiinns  de  l'évé- 
que  Juan  do  Prias  obtinrent  son  rappel  en  llOO.  |I  avait 
introduit  la  canne  Â  sucre  dans  l'tlo  et  y  avait  appelé  des 
colons  espagnols. 

VeRA  (.\ugustol.  philosophe  italien,  né  à  Ametca  (Om- 
brie^  en  isi:i,  mort  à  Naples  en  issr».  Il  professa  rendant 
treize  ans  dans  ditTérenls  collèges  do  l'CniverM  té  de  France, 
en  dernier  lieu  à  Strasbourg  et  Â  Paris.  Il  donna  sa  démis- 
sion en  ISM  el  se  rentlit  en  Angleterre.  IV  retour  en  Ita- 
lie, il  obtint  une  chaire  do  philosophie  à  Milan,  on  Ift60. 
puis  l'année  suivante  à  Naples.  Disciple  do  Hegel,  il  s'at- 


tacha surtout  à  commenter,  a  dcvelojfper  par  ses  écrits, 

et  Â  i>'t-aiÉ  !r"  par  -iuit  '_-iJM_-i„-iicuj'-ijt  la  ^.■J■■'.^l!.e  iu  luaîire. 


phiiosopno  avait  pi. 
Sophie.  Il  a  fait  par.: 

tulfK  IHT?  '    - 

A  more  ■ 
ma    lls^i 

VÉRA  11.  I.   Pi<inf;to  iclcKupii|Uo I  D*  t4S,  décoorert* 

en  18S'.*,  par  Pou'ton. 


'ortaUta  detC  ani- 


VÉRACJTL 
n.  f.  Ar 
vrai  :  A • 

—  C/uabiu    . 

V(*RACITÉ  d'uii 

—  Théol.    .\!  : 
tromper  ni  ttoinper. 

—  ï>T>'.  Véracité.  franchlM.  V,  KBATicauE. 

Vera  Gruz,  Veracrdz  ou'Vcfa  r 


>x,  €uiM,  Téndiqoe; 
.  habitude  de  diro 

•  CM,  ciibfwrme  à  U  vérité  :  Ca 

rtu  duquel  Dieu  ne  {>eDC  ni  m 


Ktat  du  .Meth^uc.  .ju--  b.Tik'oe  a  IK.  lo 

quo  born-ni   au  N    ;»    1  ')  ,  ,i  i    s    .■;  a 

J'antautipas.  San  l.n 

Cbiapaseï  Tabaj»ro . 

Jalapa.  Son  nom  co:i 

merci  lo  bord  du  pla 

terres  chaudes  pro;i. 

café,  le  coton,  le  t.ii.i       ..  ^   . 

expot-i-s  aux  brouiliarJs  et  aux 

Vera  Gruz,  Veracruz. 

lEtat  de  Vera  Cruz,,  sur  ur 

2  i. 000  bab.  Elle  est  entouré' 

Cru2,  disposées  on   Ilots  r^  , 

les  unes  .sont  larges  et  j  . 

ques  jardins  et  de  belles    > 

placent  les  anciens  rempai>-.  ..■..i..ul    ui, 

aux  promeneurs.  Le  port  de  Vera  Cniz  est 

raine,  peu  sûre,  mais  très  fréquentée.  Noiii 

démies  de  lièvre  jaune.  Pendant  rex[»édition  i;u  .^:.  x:  i'i._-, 

les  troupes  françaises  occupèrent  la  ville  do  l8Cf  A  lè^l, 

VÉRAGRES  (lat.  Veragri],  peuple  do  la  Gaule  romaioo 
(prov.  (les  Alpes  Grées  et  Peunioes^.  Capit.  Oetodurus, 
Leur  territoire  forme  la  partie  centrale  du  canton  suisse 
du  Valais  actuel. 

Veragda,  région  de  rAmérique  centrale,  comprime 
entre  1  isthme  do  Panama  Â  l'K..  U  tu'-r  <u-s  Antilles  aa 
N.,  le  Cosia-Rica  à  10.  et  lo-  !  .•  au  S.  Elle 

formait  l'une  des  provinces  du  >i-  lombien  de 

Panama,  aujourd  tiui  république  .     k\. 

VERA  IMCESSU  PATOIT  DEA     .^'a  >  une 

déesse  \  première  partie  d'un  vers  de  \     _  I.  I", 

V.  40.*i).  C'est  de  Vénus  elle-même,  aj  ;  - 
qu'il  est  question  daii:»   ce  vers  que   I 
souvent  rappelé.  Fenelon  compare  la  , 
nités  fabuleuses  qui  semblent  gli>ser  daiib  l  air  pîuiwl  ^ue 
marcher.  Saint-Simon  dit  de  la  du*  liesse  de  Bourgogne: 
-  Elle  avait  la  démarche  d'une  uécsse  sur  la  nue.  ■ 

VÉRAIRE  n.  m.  Bot.  V.  VARAiRK,  et  vératvb. 

VÉRAISON  irè)  n.  f.  Etat  des  fruits  et  surtout  des  raisins 
qui  cuniniencent  à  prendre  la  couleur  de  leur  maturité. 

VÉRANDA  (mot  venu  do  l'Inde  par  l'intennéd.  de 
l'angl.)  n.  f.  Galerie  légère  qui  rè|jne  sur  toute  la  lon- 
gueur des  habi- 
tations de  l'Inde 
et  de  rextréme 
Orient,  et  qu'on 
imite  en  Europe 
dans  certains 
édifices  et  de- 
meures partiiu- 
lières.  i;  Balcon 
couvertetfermé 
par  des  glacrv. 
que  l'on  appi'll.- 

.TUSSi  BOWWIN- 

lïOW.  -.   _ 

VÉRANTINE 

n.    f.    Matière 

résineuse  qui  accompocno  l'alixarine  et  la  mbianine,  dans 

lo  dédoublement  du  ruuiao. 

VeraPAZ,  anc.  prov.  de  la  républiuue  de  Guatemala, 
formant  les  deux  départements  de  Alla  Verapoi  (IT.'OO  ki- 
loni.  carr.  ;  los.ooo  hab.  Ch.-I.  Cohan)  et  do  Baja  Verapaa 
5.3Î0  kilom.  carr;  49.&SO  bah.  Ch.-I.  Salama). 

Verard    vAnioine  ,    imprimeur    français,  mort  vers 
1513.  Ses   ateliers  et  sa  librairie   furent  d'abord   sur  le 
pont  Notre-Dame  (Parisi;  h  la  lin  de  1499.  la  chute  de  ce 
pont  l'obligea  à  s'établir  près  du  carrefour  Samt-Séverin  : 
mais,  on  1503.  il  était  rueSeuve-Notrc-Pamc.  II  avait  pour 
enseigne  A  saint  Jehan  Cfiranfjelitte,  et  pourmar>ine  A  R., 
avec  un  pieux  quatrain  autour'.  On  a  de  lui  1.    .' 
traduit    par   Laurent    du   Premier   Fait    (  U> 
éditions  du  /{oman  de  ta  Jtuse.  les  Chrt'Hujue^ 
U^t.  Il  imprima  particulièrement   des  ri^mans,   ie-?    l;\r.'s 
de  légendes,  dont  le  plus  célèbre   est  la  Légende  dorée. 

VÉRAT  (rrt)  n.  m.  Canon  en  usage  au  xvi*  siècle,  et  qui 
lançait  des  boulets  do  12  livres,  n  On  l'appelait  aussi  (jCAitr 

liK  I  ANON. 

VÉRATRATE  n.  m.  Chim.  Sol  de  l'acide  vérathque. 

VÉRATRE  11.  m.  T^^.t   n.T.re  ■!.-  r.-.1.-V,i,-i-é.^ç. 

—  Encycl.  1  '  -1 
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la  mort.  Le  téralit  noir,  qui  sobservc  doû»  Kj»  rvjjjuns 
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1^     un  VQfTTlAOO  (t-dni  n.  m.  Bot. 
<■  ^,  propre»  jt  l  A^lo  tropicalo. 

VCHTUJiTIlUR  fm  —  de  wntiter]  n.  m.  Instrument 
pfi.î.rrt  A  r'>r>»'iv^:'«r  r»îr  d»n^  nn  ti<»n  '•l'x.  "  Ventilateur 
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Vontllatloo  pir  chfininé?  d'aé- 
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dr   »<»rti>' df  l'air  vici«*  ;   I).  chc- 

nilntV  d'aéragc. 
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Klte  pinii  <-iro  HUiuitiit'  ou 
;<rti'  ehemini'fi  ehau/fée*  ou 

I  -I    nitturrUe 

t.'  •ni'^ireii.  par 

irx  .  .,.  iM....-.'s.  par  la 
joiril*  '1rs  |K»rlP*.  eli*.  l'no 
clirmiixV,  Mi^me  sans  fi-ii. 
é>i-u(t'luit  1  uno  fu'.'on  ron:^ 
tanto  l'air  d'un  apparu*- 
nuMtf  A  citiN*^  de  la  dilf»'- 
r«i  rraturr»  t-iitro 

i  ;i  •  1  lair  o\k6- 

ri  |Ui<  un  mou 

v<  ainuel  dans 

I;»  par  i-onsé- 

,  ,  l'I  dair  d;ins 
Ou  <  ouipU'to  sou- 
vent ^TS  moyens  uoruiaux 
de  ventilation  par  les  vitres 

Cerforoos,  les  vitres  dou- 
les,  Ifs  ventilai«Mirs  uuioniatiquos  ù  ailettes,  encastrés 
dans  leN  vitres,  les  oouduiis  coudés,  dits  conduits  à  vent, 
les  ^atnos  d'évaeuatiun,  les 
manclies  à  vent,  etc. 

Iji  vfntilativn  par  chemi- 
ni'es  (hauff^es  est  évidem- 
ment plus  active  ijue  la  pré- 
cédente, l'appel  d  air  par  la 
clieminée  étant  plus  considé- 
rable. 

Pour  la   ventilation   méca- 

nitjUe,  V.  VKNTlLATKfR. 

—  Vr ittilaHuii  itans  les 
minex.  Han^i  tons  les  travaux 
des  mines,  la  con<lition  es- 
sentiell,e  à  la  sécurité  des 
ouvriers  est  d  "établir  une  ven- 
tilation sut'fisanie  pour  re- 
nouveler l'air  dans  les  chan- 
tiers et  entraîner  au  dehors 
l'air  vicié  par  la  respiration 
des  hommes,  par  l'éclairago 
et  par  les  f^az  délétères  oui 
se  dé^'a^'cnt  des  roches,  les 
explosions  de  la  pondro  ou 
de  la  dynamite,  et  surtout  do 
ta  houille.  Dans  ta  plupart 
des  cas,  ta  ventilation  natu- 
relle ne  su!"rîi  plus  et  l'on  doit 
avoir  recours  à  la  ventilation  artificietle  et  mécanique,  en 
ayant  soin  que  la  répartition  do  t'air  pur  se  fasse  d'uno 
manière  méthodique  partout  oii  travaillent  tes  ouvriers, 
tout  en  évitant  des  courants  d'air  ijui  pourraient  devenir 
funestes  aux  mineurs.  On  obtient  ce  résultat  en  établis- 
sant au  moyen  "le  portes  des  barraçcs  qui  ne  laissent 
pénétrer  à  l'intérieur  des  fi^alerics  qu  une  quantité  déter- 
minée d'air  à  une  vitesse  voulue.  On  y  arrive  encore  en 
établissant  des  L'alcries  d'aération  doubles  :  l'une  entraî- 
nant lair  virié.  l'autre  amenant  l'air  frais.  V.  mink. 

VENTILER  'van  —  du  lat.  venlilare,  remuer  à  l'air, 
ajiiter  ;  do  rentux,  vent)  v.  a.  Renouveler  l'air  dans  :  Yen- 
TILKR  une  mine,  une  salle  d'hôpital. 

—  Kvaluer  la  valeur  respective  do  divers  objets  qui  ont 
été  vendus  ensemble. 

—  Comptab.  Répartir  certaines  dépenses  ou  certains 
frais  entre  dilférents  comptes. 

—  Constr.  Pratiquer  des  ouvertures  pour  faire  péné- 
trer l'air. 

—  Dr.  prat.  anc.  Discuter  une  question  avant  de  déli- 
bérer eu  la  forme. 

—  P.  et  chauss.  V.  vantiu.br. 

VENTILLEDSE    vantill  [Il  m\\].)  OU  VENTILLATEUSE 

{ran-till  [Il  mil.  :  n.  f.  Apic.  Abeille  qui  le  soir,  à  l'en- 
trée dfs  ruches,  bat  des  ailes  de  façon  à  établir  un  cou- 
rant 'I  air  propre  à  activer  l'évaporation  du  miel. 

VENTILLON  ^i*an-/i//  J//  mll.j)  n.  m.  Métall.  Soupape 
qui  ferme  l-s  venieaux  d  un  soufflet  de  forge. 

VENTILOCALORIQUE  (mn,  rik'  —  de  ventiler  et  ealo- 
nifii^  .ilj  Terlin.  Qui  sèche  au  moyen  du  vent  et  de  la 
chaleur  :  /tf^^iccnteur  VFNTii.ocALoRigrr. 

VENTlBaOLlA  di  Sicilia,  bourg  du  roy.  d'Italie  (lie 
de  Sicile  ^prov.  do  Palcrmcjj;  s.joo  hab. 

VENTIS  (vanti)  n.  m.  pt.  F!aux  et  for.  Arbres  abattus 
""   '      v.^nts.  Il  Fnu.r  ventii.  Arbres  qu'on  a  abattus  vo- 
ii-nt,  ou  duiit  on  a  déchaussé  tes   racines  et   la 
I  -*ur  les  faire  abattre  par  le  vent. 

VCNT-JAQER  [vnn-ja-jf'r  -~  liuliand.  r/nrf  jager;  de 
'iinl.  \.-iit.  et  j'iQfr,  chasseur)  n.  m.  Péch.  Nom  donné 
au  prrniier  vaisseau  hollandais  qui  va  à  la  pèche  du 
hari'iiu' 

Vektnor.  ville  d'Angleterre  (comté  de  liante  dans 
i  il<-   If  Wi^'ht;  i.SïS  hab.  Beaux  jardins.  Sanatorium. 

VENTOUER 'ran,  li-é  —  mot  provonç.ln.  m.  Fauconn. 
*'  ■  vent  ;  Oijcau  bon  vrmtolifr.  h  Qui  se  plaît 

veut. 
:  Fiiueon  VKîfTOLiFR. 

VCIfTÔSE  'ran  -    du  lat.  v^ntosua.  venteux;  de  ventujt, 
vrnt   n    m.  Sixième  moi»  du  calendrier  républicain,  com- 
■    lu  I'.*  au  21  février. 

oaiTÉ   rrtn  —  du  lat.  ventositoM,  mémo  sons)  D.  f. 
A'i'jn  'le  vent.»  dans  I  intestin. 

VEWTOUSE  'rnn  —  bas  lat.   ventota;  do  ventu».  vent, 

^if  -^  ]  r-pr-^-ri  ^Miipirait  ■Ifitinanl  pa-s^age  à  leau  ou  à 
'  '  '  i.irg*»  ouverture  nue  l'on 

j*!  i'ipI  on  raréfie  lair  par 

**  ^  a  la  peau  :  Appln/uer  de» 

6    —    04 


TnpT 


Vent«u«ea  :  1.  De  potï!»'  :  :i.  Iv  pnrquei  (rondr 

3.  De   parquet  (  reclanfïuUirr  );   4.   De  couduit' 

d'eau;  S.  IV  mur. 
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vp.SToi'KRR.  ti  Vrn/i/wr  jCflri/fe*'.  Ventouse  quoloii  applique 
siur  une  partn*  uprV^s  y  avoir  fait  de  légères  scunlicaiinns, 
pour  déieiniiuer  un  ecuuleiiieut  du  saii^.  n  Vent^^ute  sHhe. 
Ventouse  qui  sappliqiie  sans  hCuriti'Utiuu  préalable. 

—  (.'Iiu]>ell.  Pente  ouverture  ménagée  dans  h»  summet 
d'une  coilfiire.  pour  permettre  le  renouvellement  de  Tau  l 
autour  do  la  tête.  I 

—  Consir.  Ouverture  ménagée  pour  donner  de  l'air  dans  { 
un  apparte- 
ment. Il  Num 
donné  aux  pla- 
ques de  plâtre 
entre  teM|uel- 
los  arrive  lair 
extérieur, pour 
alimenter  un 
foyer  do  che- 
muiée.  II  Pe- 
tite grille  don- 
nant passage  A 
l'air  fruiil  qui 
alimente  un 
poêle.  Il  Ouver- 
ture que  l'on 
pratique  dans 
nn  mur  épais 
pour  laisser 
écnnlor  l'eau 
amoncelée  der- 
rière le  mur. 

—  llydraul. 
Appareil  ser- 
v.int  à  ibuiner 

fiassage  à  l'air  qui  générait  la  circulation  du  liquide  dan 
es  conduites  d'eau. 

—  Jardin,  et  arbur.  Branche  laissée  sur  une  plante  oi 
un  esjïalier,  pourabsorber  une  partie  de  l'excédent  de  sève 
et  (|U  on  supprime  plus  tard. 

—  Maçonn.  Ouverture  pratiquée  dans  les  ponts  ou  dan 
les  murailles,  pour  renouveler  l'air  intérieur. 

~  Mar.  Ouverture  des  ponts  ou  do  la  muraille  par  la 
quelle  on  introduit  une  manche  à  vent,  i:  On  dit  aussi  Bt 

BLOT  d'aKKATION. 

—  Mécan.  W-ntouses  des  portes  de  cendriers,  Onvertore 
servant  à  régler  lo  tirage  d'un  fover  de  chaudière. 

—  Métall.  Ouverture  d'un  canal  d'évaporation  dans  u 
fourneau. 

—  p.  et  chauss.  Flffondremont  partiel  qui  se  produit  dan 
une  chaussée. 

—  Zoot.  Organe  par  lequel  certains  animaux  se  fixent 
divers  corps  ou  les  saisis- 
sent, en  faisant  le  vide. 

—  E^■cvcI..Chir.  Ventouse 
Junod.  La  ventouse  Junod, 
destinée  à  envelopper  tout 
un  membre,  est  une  espèce 
d'étui  métallique,  garni  à 
sa  partie  supérieure  d'un 
manchon  en  peau  l>ordé  en 
caoutclionc.  Celui-ci  exerce 
autour  du  m  em  bre  une 
forte  pression.  Une  fois  l'ap- 

Earcii  en  place,  on  lait  le  vide  au  moyen  d'une  pompe  i 
.'usage  de  ces  ventouses  monstres  est  aujourd'hui  à  pe  j 
près  abandonné.  l 

—  Zool.  Les  poulpes  ont  les  bras  armés  de  rentoul 
ses.  les  vers  trématodes  possèdent  des  ventouses  veci 
traies,  etc.  Les  ventouses  des  mollusques  céphalopode  i 
sont  tantôt  charnues 'poulpes  du  genre  oclopus  ,  tantôt  ai 
niées  de  cercles  cornés  à  bords  unis  ou  dentelés  en  griffe  i 
comme  dans  les  grands  calmars  du  genre  onvchoieuthii, 
Chaque  ventouse  est  lixée  sur  te  bras  soit  directcmeod 
soit  par  un  pédoncule  musculoux.  elle  a  la  forme  d'un' 
coupe  avec  un  disque  mulculaire  ajouré  en  son  ccDtr, 
pour  donner  passage  à  un  tubercule  charnu  qui  agitàlj 
façon  d'un  piston.  Il  peut  exister  jusqu'à  près  de  trou 
cents  ventouses  par  bras,  et  l'animal  fait  agir  chacno 
d'elles  à  vulunté.  i 

VENTOUSER  {van}  V.  a  Ou  n.  Cbir.  Appliquer  des  Tel  • 
touses  à  :  Vestouskr  un  malade.  Vbstouskr  une  parti\ 
engorgée.  , 

VENTODSEUR,  EOSE  (ran)  n.  Celui  qui  pose  des  Ter 

tousrs. 

Ventoux,  mont  du  départ,  de  Vauclusc,  dans  le  ba 
pays,  sur  la  plaine  du  Comtat  et  le  val  du  Rhône  (moi 
tagne  complètement  isolée);  I.91Î  mètres.  Observatoîr 
météorologique. 

VENTRAILLE3  '  vnn-tra-ill  [Il  mll-l  —  rad.  ventre)  a.  t  p 
Entrailles,  intestins  :  Jeter  des  vrntrailles  de  lapin. 

VENTRAL.  ALE,  AUX  (tan  —  du  lat.  ventralit)  «d 
Qui  appartient  au  ventre. 

—  Bot.  Suture  ventrale,  Ligne  formée  par  le  rapproGh-> 
meut  des  deux  )>ords  d'une  feuille  carpellaire  pliée  ou  rot' 
lée  sur  elle  même. 

—  Zool.  Qui  se  rapporte  à  l'abdomen  ou  ventre  ;  /iégit 
VKSTBALK.  JVntjeoires  vk.stralks.  Segments  VB>'TRAi':| 
Il  S'emploie  roninie   nom   spécifique  pour    désigner  ml 

espèce  dont  la  région  ventrale  présente  une  particulari 
de  développement .  de  couleur,  etc.  :  La  cicindéle  VK 
TKALK  est  commune  au  Brt^sil. 

VENTRE  'vantr  —  du  lat.  venter,  tris,  même  sens)  n.  ri 
Anat.  Grande  cavité  qui  contient  les  intestins:  région  ' 
corps  où  est  située  celte  cavité  :  Aroir  le  vbnTRk  en/>- 
gonflé,  tendu,  u  Das  ventre.  Partie  inférieure  du  venir 
Il  Petit  centre,  Nom  donné  autrefois  à  l'estomac  :  Henril 
fut  blessé  au  pktit  vkntre.  u  Ventre  supérieur,  Ancien  noj 
de  la  cavité  crânienne,  ii  Ventre  moyen.  Ancien  nom  de  I 
cavité  ihoracique.  n  Ventre  inférieur.  Ancien  nom  du  Te 
ire  ou  cavité  abdominale,  u  Dans  le  langage  commu  ^ 
Partie  du  corps  où  se  fait  la  diçestion  :  Se  bourrer  ï 
vkntrb.  li  Partie  renflée  des  muscles. 

—  Par  anal.  Partie  renflée  d'un  muscle,  n  Partie  renflil 
d'un  objet  quelconque  :  Le  vfntbk  d'un  flacon,  d'une  et^f 
che.  ti  Partie  d'une  construction  qui  sort  de  l'aplomb  ouc^^ 
plan  d'ensemble  :  Plafonds  oui  font  \f.stv.r.  ,i 

—  Fig.  Passion  pour  la  bonne  chère;  amour  des  plaji' 
flirs  sensuels  :  .Vc  songer  qu'à  son  ventrk.  fj 

—  S'employait  autrefois  dans  plusieurs  jurons  â  peu  pri 
inusités  aujourd'hui  :  Vkntkk  itf  biche'.  Vkntrk  du  fi^P\- 
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ou  arrondis.  I-a  peau  recouvre  une  CDVcIopiio  musculaire 
épaisse  qui,  par  ses  coulractious,  supuko  aux  organes 
Idcomotolir»  absents;  souvent,  la  fa.;o  aVIuiiiinale  ai.lalio 
constitue  une  véntaljlf  solo  ventrale,  sonililablo  à  coll.-  .les 
mollusquos,  et  qui  permet  au  ver  de  ramiier.  l,o  sysiènie 
vixéral  vario  «inorni.nienl  suivant  les  ;,-roupes;  ainsi, 
chez  les  ténias,  i|ui  so  nourrissent  par  oudosniose,  I  ap- 
pareil diitostif  fait  défaut,  tandis  c,uu  chez  d  autre»  types 
Il  ostliien  développé.  Il  en  est  do  11161110  du  système  cir- 
culaloiro.  Les  ort,'anos  excréteurs  sont  les  vaisseaux  ai|ui- 
fèros  et  les  or^'aiies  S0(;inenlaires,  res  derniers  rempla- 
çant les  pn-niiers  dans  les  formes  supérieures,  comme  les 
■oaélîdos.  I.a  cinulaiion  so  l'ait  par  descanaux  longilu- 


V  F,  I{ 
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Eu  Kuropo,  toutes  les  fois  que  lo  procédé  chinois  a  été 
oxpérimouié,  le»  pluie»  et  les  oiseaux  u  ont  pas  permis  de 
conduire  I  expérience  jusqu'au  bout.  Il  faut  aux  ver»  à  soie 
un  lo<-al  spécial,  une  mntjnnnerte.  V.  ce  mot. 

A  l'époque  où  comnieliconl  à  pousser  les  feuilles  Ju 
nmrier  qui  servent  do  nourriture  aux  vers  à  soie,  vers  le 
coiumi-ncoment  du  printemps,  on  procède  à  l'incubation 
des  uîufs  eu  les  exposant  i  une  tPin;..'rn'tire  artiticielli-. 
qui  doit  être  élevée  leutoment  ci  .  ;'»*  12» 

jusqua  îl*  ou  30'.  Au  bout  de  rs  en- 

viron, il  sort  de  chaque  «uuf  un  n.  qui  lé- 

moi|.'iie  d  un  vif  appétit.  Sa  prciuitr.-  i.uurf;ljre  est  la 
feuille  do  mûrier  naiu,  non  (.Telfé.  qui  se  nomme  ;,ourTc(M. 

Outre  les  maladies  accidentelles,  qui  sont  souvent  latales, 
lo  ver  a  soie  subit  quatre  cliangemout»  de  peau  ou  muei 
successives.  Après  chaque  mue,  lo  ver  est  plus  grand  el 
plu»  gros;  sa  nouvelle  peau  s'approche  do  plus  en  plus  du 
blanc.  Apre»  la  quatrième  et  dernière  crise,  il  a  environ 
5  rontimoires  de  longueur.  I.a  couleur  do  sa  peau  est  alors 
d'un  blanc  légcremoni  grisitre.  C'est  le  moment  oQ  s'éla- 
bore en  lui  lo  suc  destiné  à  fournir  les  lil»  do  soie;  c'est 
aussi  le  inoniont  do  sa  plus  grande  voracité;  du  reste, 
entre  chaque  mue,  lo  ver  est  pri;  d  une  sorte  de  fringale, 
ù  laquelle  on  donne  lo  nom  de  frésif. 

Lorsque  lo  ver  est  prêt  à  donner  sa  soie,  son  appétit 
s'arrête.  C'est  l'iusunt  de  la  moulée.  L'éleveur  doit  alors 


V»as  •   I.  nolhrioc.phnb' ;  2.   Doiivo;   .1.  Ascaride:  t.  Rotateur; 
B.  Siponcle  ;  0.  S.iiisju.'  ;  1.  L"ndiric  ;  R.  ÏM-rpule  ;  9.  Lanq.)  re. 

dinaux  pairs  ou  par  un  vaisseau  dorsal  et  un  vaisseau 
ventral  ;  mais,  mémo  dans  les  types  supérieurs,  la  circu- 
lation est  lacunaire,  comme  oii  l'observe  chez  les  saug- 
■ues,  où  le  sang  remplit  la  cavité  générale,  sans  préjudice 
du  vaisseau  dorsal,  do  sinus,  do  poches  contractiles  et  do 
canaux  latéraux,  etc.  Lo  système  nerveux,  réduit  dans 
les  formes  inférieures  i.  un  ganglion  susiesuphagien,  de- 
vient chez  les  autres  une  clmino  ventrale  réunissant  uue 
série  longitudinale  de  ganglions.  La  reproduction  des  vers 
se  fait  ordinairement  par  des  œufs,  mais  on  observe  aussi 
la  génération  asexuée,  soit  par  bourgeonnement,  soit  par 
la  séparation  des  anneaux,  etc. 

La  plupart  des  vers  vivent  dans  les  eaux  douces  et  sa- 
lées; aussi  beaucoup  possèdent-ils  des  bramdiies;  il  en 
est  qui  respirent  par  toute  la  surface  du  corps,  et  c'est  lo 
cas  des  formes  terrestres.  C'est  dans  rembrancliemcnt  des 
vers  qu'on  trouve  lo  plus  de  cas  de  parasitisme  ;  les  ces- 
todes,los  tréinatoileset  les  nématodes  vivent  presque  tous 
dans  les  organes  d'autres  animaux. 

On  divise  renibrancliement  des  vers  en  cinq  classes: 
l»  pinllieinnnihes  ou  platodes,  vers  plats  (ooslodes,  tré- 
matodcs,  turbollariés  et  némertiens»;  2'  nrmillielminlhes 
on  vers  ronds  (nématodes.  acanthocéph.iles);  3°  rolaleun 
(ëchinodèros,  gastérotriclies,  rotifèresl  ;  4*  gépliijnens  ; 
5»  annélides  (hirudinées  et  chétopodos). 

-"  Méd.  Plusieurs  espèces  de  vers  sont  des  parasites  do 
l'homme.  Les  uHcuridra  se  développent  dans  l'intestin  grélo 
cliez  les  enfants  do  trois  à  dix  ans,  lasaiitonine.  la  mousse 
de  Corse,  le  calomel,  le  semeii-conira  sufiisent  à  les  faire 
disparaître.  Les uji/uirs  vermiculnii-fs  existent  dans  la  der- 
nière portion  du  iuhe  digestif,  souvent  dans  les  plis  do 
l'anus;  ils  peuvent  pénétrer  dans  les  organes  génitaux  des 
petites  tilles;  on  les  détruit  par  des  lavements  d'assa  fie- 
tida,  d'absinthe,  .les  frictions  i;i  loro  d'onguent  mereuriel. 
Les  ti'niat  existent  chez  l'enfant  et  chez  l'adulte,  ils  se 
développent  dans  l'intestin  après  l'absorption  ilo  viande 
crue  (V.  ténia);  au  premier  sta.le  de  leur  métamorphose, 
ils  peuvent  donner  naissance  aux  hydaii. les.  La  (ric/.iin' 
est  rare  chez  l'homino  et  n  apparaît  qu'après  ingestion  do 
pore  ladre  nou  suflisaininint  .uil,  la  /ilnire  du  sanij.  etc. 

—  Art  vétér.  <'li.ai|uo  animal  domestique  a  sa  série  de 
ver»  qui  lui  appartient  on  propre  ;  bien  peu  existent  chez 
plusieurs  espèces  diir.''rentes. 
Les  principaux  sont  ; 

NKM»T.di)Ks  :  oxijures.  nsctiridrt,  tpiiapliTes,  trichines. 
aricfiori^plt'ile,fititire,docfttnif  onntirfiytvstome.setérostumc^ 
Sjfnganw.  struni/ytet  stroiifjle  : 

Ar.\NTHocKl'll,\t.K  :  écftinorrhyiu/ue. 
Ckstooks  :  t^nia. 

--  Ki.in.  rur.  Ver  il  soie.  On  appelle  ainsi  les  espèces 
de  chenilles  qui  tissent  ces  lUs  employés  chez  tous  les 
peuples  du  monde  ;\  la  confection  des  étolf.'s  .le  soie. 

On  attribue  au  ver  ;^  soie  des  origines  et  .les  patries  fort 
diverses.  Cepen.lant,  les  Chinois  passent  pour  être  jes  pre- 
miers .[ui  aient  su  élever  le  ver  A  soie  et  tirer  parti  de  son 
travail  plusieurs  milliers  d'années  avant  l'èro  chrétienne. 
Ullérienrement.  les  In. les  connurent  l'élevau-e  et  la  f.ibri- 
cation  de  la  soie,  d.int  elles  envoyaient  îles  pro.luits  en 
Asie  Mineure,  c'est  l'empereur  Jùslinien  <|Ui  le  premier 
tenta  ave.*  succès,  au  vi*  siècle,  .lans  l'empire  romain, 
l'élevage  du  v.T  :\  soie.  De  Constantinople,  la  sériciculture 

fragna  la  Sicile,  puis  l'Italie.  Pans  le  comtnt  Venaissin, 
es  papes  intro.liiisirent  celt.>  s.'ience  vers  la  fin  du  xill'  s. 
Mais  ce  ne  fut  que  s.nis  le  règne  de  Henri  IV  «pie  la  séri- 
ciculture s'implanta  d.Minitiveinent  en  Kran.-e. 

L'é.lucation  .l.'s  vers  îi  s.iie  .lilfère  suivant  les  climats. 
En  Chine,  lors. pie  les  mûriers  commencent  &  se  revêtir  de 
feuilles,  on  attache  aux  branches,  de  .lislance  en  distance, 
des  boites  entr'ouvenes,  renfermant  des  leiifs  de  vers  A 
soie.  A  mesure  que  la  cbaloiir  les  fait  éclore,  les  vers  so 
répan.lent  sur  le  feuillage  de  l'arbre:  ils  y  subissent  leurs 
diverses  transt'.irmatioiis,  et  y  suspendent  leurs  cocons.  On 
se  borne  i\  é.'arler  les  oiseaux  ;  puis,  A  mesure  que  les 
cocons  so  forment,  on  los  récolte. 


Ver  II  «oie  :  I.  Œuf*;  2.  Ver  naissant;  3.  Le  m*mc  groiti  ; 
i  5.  6,  7.  Mu^a  8ii.c<*ssivcs ;  8.  Ver  a.luUe;  9.  Ver  commença. it  h 
lùer  son  cocon;  10.  Coupe  d'un  cocon  avis-  chryialid.*.  II.  Cocon 
de  race  chinoise  pure;  U.  Papillon  fomelle  :  111.  Papillon  iiiAle  ; 
It.  Ver  rtatmorlavant  de  filer;  i:,.  Ver  mort  dans  le  cocon  Inachcvf. 

s'occuper  de  cabaner,  opération  qoi  consiste  à  disposer  en 
forme  do  bureaux  ou  cabanes,  dans  les  intervalles  compris 
entre  les  claies,  des  branches  de  genêt  et  de  bruyères,  dans 
les.|uelles  les  insectes  montent  cl  choisissent  leur  place 
pour  lommonccr  à  Iller  leur  cocon  ;  il  attache  et  étend  en 
lous  sens  des  (ils  gomnieux  très  .léliés  qui  forment  la 
bourre  do  soie  et  s.ml  destinés*  maintenir  le  cocon,  liés 
.lu'ils  sont  établis,  le  ver  .-onimence  à  dérouler  sans  dis- 
.ontinuité  son  fil  de  soie  et  bientôt  le  lil  l'enveloppe  com- 
plètement. lAirsque  l'ouvrage  est  entièrement  terniiné. 
lorsque  le  cocon  est  achevé ,  le  ver  subit  une  métamor- 
phose ;  il  devient  chrysalide.  C'est  l'intermédiaire  entre 
l'état  .le  ver  et  celui  do  papillon,  qui  est  sa  dernière  trans- 
formntion  do  peu  do  durée,  pcmlant  la.|uelle  s'opèrent  la 
fécondation  et  la  ponte  des  œufs  ou  graines. 

Les  principales  maladies  des  vers  4  soie  sont  la  pébrine, 
la  flaclierie,  la  muscardino.  V,  ces  mots. 

Ver,  comm.  du  C.alvados,  arrond.  et  1  IS  kilom.  de 
Hayeux,  près  la  Manche  ;  7ST  bah.  Plage  de  sable. 

■VebA,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  d'Almeriall, 
près  de  la  .Méditerranée;  ii.ooft  hab.  Ch.-l.  de  district. 
Corderies,  poteries,  fabrication  de  salpêtre.  Minerais  de 
fer  el  de  plomb,  ocre.  Petit  port. 

"VeHA  lO.  Pedr.)  dk\  capitaine  espagnol,  conquérant 
des  Canaries,  né  à  Jercz-de-la-Konlera  vers  U«o,  mon 
vers  1500.  Il  était  nicable  de  Jerei  quan.l  Ker.linand  lo 
nomma  gouverneur  el  capitaine  général  de  la  gran.le  C»- 
iiarie  'I4S0'.  A  la  place  .le  Juan  de  Uejon.  Vera  commença 
par  dépouiller  son  préd.icesseur  el  lo  laissa  plus  Urd 
assassiner  par  les  n.ilurels.  Il  soumit  toule  l'Ile,  mais  sa 
cruauté  soulevait  l.iute  la  population  et.  pour  prévenir 
une  révolte,  il  ordonna  en  liss.le  pen.lretous  lesCtuanches 
Agés  .le  plus  de  quinze  ans.  Les  repr.'senlati.ins  de  levé- 
que  }\mn  .le  Kria»  obtinrent  son  rappel  en  1190.  Il  avait 
intro.lnit  la  canne  A  sucre  dans  l'Ile  et  y  avait  appelé  des 
.-.lions  espagnols. 

'Vera  i  Auguste),  philosophe  italien,  né  A  Amelca  (Om- 
brien en  isl.i.  mort  A  Naples  en  ISSr..  Il  profes.sa  pendant 
treize  ans  dans  ditTérents  collèges  de  ri'niversilé  de  Krance, 
en  dernier  lieu  àStra-sbourg  et  à  Paris.  Il  donna  sa  démis- 
sion en  ISM  et  so  rendit  en  Angleterre.  FI.'  retour  en  Ita- 
lie, il  obtint  nue  chaire  de  philosophie  A  .Milan,  en  ISS», 
puis  l'année  suivante  A  Naples.  Disciple  de  Hegel,  il  s'at- 
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VÉRA   1).    l      i  'U'" 
t'ii  188'^.  par  Pot^ton, 

VÉRACITÉ  Mu  lat 
n.  f.  Atiacbeiiicni  ■ 
vrai  :  Acoir  en  tout 

—  Qualité  de  «u   ,  .- 

TéRAClTÂ  d'un  tmtoiijnaqt. 

—  Théol.  Auriljtil  en  vertu  duquel  Diea  n«  peut  ni  m 
irompor  rii  vom]irr 

—  Sv>.  VéraclW,  (r.mchiie    V    ^^^^cm^^. 

Vera  Cruz.  Veracrdz  uu  Vera  Cruz  Llave. 

Klat  du  Mexique,  que  hai^ue  a  !  ! 
quo  homt-oi  au  N   A  lo..  au  - 
l'amaulipas.  *^'    '  ■        '' 
Ctiiapaiict  T.i 
Jalapa.  .Son  i. 
iiitT  et  lo  bor-i  11  i 


.    }: 


Jlon,   le 


café,  le  coio 

cx[>0'^és  aux   brouili.ir.-   >  '.   :i'.v 

Vera  Cruz,  Veracrdz 

iKtai  do  Vera  rruz>  hixr  ':•■■■ 

2*,000  Lab.  Elle  est  eniour  ^ 

Cruz,  disposées  en   Ilots  ; 

les  unes  soûl   larp 

ijuos  jardins  et  de 

placent  les   anciei- 

aux  promeneurs.  !.<■  i  ■ 

raine,  peu  sûre,  inai^  tr 

demies  de  lièvre  jaune.  !■ 

les  troupes  françaises  occui'urcnî  la  ville  du  l?' 2  a  UôT. 

VÉRAGRES  (lat.  Veragr*'.  peuple  de  la  Gaule  roroaiae 
(prov.  ucs  Alpes  Grées  et  rennines^  Capit.  Octodurut. 
Leur  territoire  forme  la  partie  centrale  du  cahIod  suiss* 
du  Valais  actuel. 

VerAGUA.  répion  de  rAmërioue  centrale,  compris© 
entre  li^tlime  de  Panama  4  IK..  la  mer  des  AûiUle»  aa 
N..  lo  Costa-Rica  à  10.  et  l'océan  Paciflque  au  S.  Ella 
forniail  lune  des  provinces  du  département  colombieo  do 
Panama,  aujourd  nui  république  de  Panama. 

VERA  IMCESSD  PATUIT  DEA    -**"  "' 

</('««:,  première  partie  il  un  v*■^^  -ii-  '"i 

V.  40^K  C'est  de  Vénus  ellenième,  a,  ,  -.-^  — 
qu'il  est  question  dans  ce  vers  que  les  auteur»  .-^  sont 
souvent  rappelé.  Kénelon  compare  la  poésie  à  ces  divi- 
nités fabuleuses  qui  semblent  glisser  dans  lair  plutùtqoo 
marcher.  Saint-Simon  dit  de  la  du-  hessc  de  Bourgopo*  : 
.  Klle  avait  la  démarclic  dune  ueesse  sur  la  Due.  • 

VÊRAIRE  n.  m.  Bot.  V.  varairk,  et  vérateb. 

VÉRAISON  (rè)  n.  f-  Etal  des  fruits  et  surtout  des  ratsias 
.(Ui  commencent  à  prendre  la  couleur  de  leur  maturité. 

VÉRANDA  (mot  venu  de  l'Inde  par  linterméd.  do 
lanpl.)  n.  f.  Galerie  léi;ére  m»'  rè-ne  sur  toute  la  Ion- 


Vénutll. 


carr. .  4V■^«vt  Uiàh.  Lh.-l 
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lationsdellnde 
et  de  re.ïtréme 
Orient,  et  qu'on 
imite  en  Europe 
dans  certains 
édifices  et  de- 
meures partiru- 
li^res.  fi  Balcon 
couvertet  fermé 
par  des  glaces, 
que  l'on  appelle 

.lUSSi  BOW-WIN- 
DOV. 

VÉRANTINC 

n.    f.    Matière  . 

résineuse  qui  acoomi>acne  l'alixanne  el  la  robianioe,  dans 
lo  dédoublement  du  rubiao. 

Verapaz 

formant  lev 
loin.  carr.  ;   l 
5.320  kiloui. 

Verard 

IS13.   ^ 

pont  > 

pont  [ 

mais,  eu  i;.'.'...  il  c:.m  r  . 

enseigne  A  iMint  Jefmu 

avec  un  pieux  quatrain 

iraduit    par  l^ureni    du   l'fet...er 

éditions  du  Hunmn  de  la  li**sf,  les  '  '"■'- 

trt.  Il  imprima  particulièrement  d^ .-   .   .    T® 

■  le  légendes,  dont  lo  plus  célèbre   est  la  Lrtftndt  dvrtt. 

VÉRAT  {rn)  n.  m.  Canon  en  usage  au  xvi«  siècle,  el  qui 
lançait  des  boulets  de  13  livres.  %  On  rappelait  aussi  quart 

liK  CANON. 

VËRATRATE  n.  m.  Chim.  Sel  de  l'acide  vératrique. 

VÉRATRE  n  m.  Bot.  Genre  de  coîcïiicacées. 

-  Knctcl.  Les  trmtrt$  sont  des  1  !  -»■.■'<  ■•  r},i7omeel  à 
tige  portant  de  larges  feuilles  oval-  »'«•  pour- 

vues de  ner\Mire«:  s.T^lHnto'i,  et  c\\\ 
dans  les  r-'. 
i-ompte  ne': 
ou    hlmtc,   ! 
rtiMirs  form-Mit  - 
renient  verdAtre- 
et  purgative ,  à 
la  mort.   Le   rirait  •..!,  qui  s  o*  : 


imprimeur    français,  mort  vers 
librairie   furent   d'abopl   sur  le 
A  la  lin  de  U99.  la  chute  de  co 
nrrefour  Samt-Séverin  : 
-e-l>anie.II  avait  pour 
-■t  pour  marque  A-R., 
.    :-■   Imi    le  /*-'iM'   ■  ron, 
1  nrs 
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4.  Il«ur  ;  h.  Oiiu^  tl<>  U  Aiar. 

..    ^..     -  >Un«  l'alcool    fort  (crÎAtaaz 

1,  M^pe\é*>  rncun*  m»ttgrHmf,  r^ratridine, 
■'\»t  Je  sulfate  {fond  à  IM*): 
;.  appelée  rncoro  eérine  oa  ri'rinr»  îdsoIu- 

'   '  '      '         !•  ihrr. 

I  lin  n-iilo  i\c  formula 

■,  O    .i.Tfis    '.r\    V.'Ilii'IHTS 


•   do  la  pyrora- 
.ir  distillation  ilc 


rrsqu*IIi>  do  Kal- 
Trit>iitaire>ic<  l'empiro 

).al.. 

I  ' .  Ttrbalh  ;  de  rerbum^ 
>ix,  et  non  par  écrit  : 

.^.j>.irt,  nr  iiiiaircmeat  ^crit,  qu'on 
tvaale.  mais  qai  ne  doit  pas  ^iro 


uiis  non  si^niV, 
•'mentaccrt^dité 


;  ropre  aa  verbe  :  Forme  vkrralk. 
'  ■.  .Y"Hi   vKRHvL.  '1  .X'ii^rttf  vfrfHil. 

;  -ipo  pri^ 
rtnianl  un 
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lonorr  QB  trrtx*.  b  Sutttmnttf  rrrbait  >oin  dcrivd  d'un 
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■si  trM  voisin  do  l'ad- 
)»  '  'tii  pourrait  donner  le 

'  ^  I   rt'sorve  d'ordi- 
lont  la  valeur 

rd.Ttit    pfiivoiil 
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VcnsAscc.  te  '■■r'h.tap-*/  —  du  lat.  rrrhatcmm,  mo- 
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VERBAftCUM 

•en- 
vi 


mot  lut.^  n.  ni.  Ilot.  Nom 


.  r.  SCRIPTA  MANENT    /.fsjiiuoles  i'cn- 

..  '.  •!  u!     :il:iL!f  Iniiii  souvent  cito  en  fran- 

tiuii  daiiH  \e%  cirrouKlances 

•  r  la  preuve  maii^riello  d'nno 

.  .,„  ..!..     ..  .  ,.^..fc;e  aussi  ceux  <jni  t^'crivent  à 

1    t|ue  ileH  uuvratreh  di^ne^  de  rimpreKsIon  et 

,.  :     m. -s,  puiMjiio   leur>   livres  resteront  comiiio  de» 

<<>ni<Hiis  do  leur  iiitelh^eni-o  ou  do  leur  talent. 

VCRBE  n'rrlt'  —  du  Int.  irrAi/fii.  parole)  n.  m.  l*nrole, 
»ij;no  pxti^rieur  de  In  pens<*c;  lan^u^e,  idiome  :  L'fiomnir 
mite,  et  'on  VKRitK  tneettrtmnwnt  tfoMfUC,  perpétue  in 
flamme  de  vte.  (Mtrlirlot.) 

--  Kani.  -4ioir  te  verbe  haut.  Avoir  un  timbre  do  voix 
4ilovi^.  H  Fi^f.  IWrider.  ]iarli'r  avee  liautour. 

VBRBSirftr/i'  -  même  i^tynml.  i|n'.^  l'art,  pr^céd.)  n.  m. 
Oramm.  Partie  du  diM-uiirs'qui  exprime  une  action  ou  un 
iWîil  sous  uno  forme  vanalde,  suivant  les  dispositions  du 
sujet  parlant  :  Cotijufjuer  un  vkruk.  n  Vtft/e  actif,  auxi- 
liaire, défectif,  dt'ponent,  frt^quentatif,  impcrsonuet,  inchoa- 
tif,  intensif,  iléntlif,  irr^i/ulier,  mt'dttattf,  moyen,  neutre, 
pansif,  pronominat,  rt'ifiilttr.  *i(6»/a«/i/.  Ole.,  voir  ces  diffé- 
rents mots  et  In  partio  oncyclop<^di»iuo.  n  .\nm  de  verbe, 
Advcrbo  ou  expression  pUiptiquo,  remplaçant  la  fonction 
de  i|ueK|Uo  verbe,  un  indiquant  l'ellipse  d'un  verbo. 

—  Kncyci..  <iranin».  conipart>o.  /h-finitton  rt  uafure  du 
rerbe.  Les  prainmniriens  prees  avaient  remarqué  avec 
raison  (pie  le  verbe  monire  les  dispositions  ou  diathAses 
lie  1  âme,  ce  que  ne  fait  pas  le  nom.  Cette  pronriété  du 
verbo  correspond  ft  ce  que  nous  appelons  le  ijiohc.  (V.  i-e 
mol.)  Le  verne  se  dislinKUo  donc  du  nom  en  co  qu'il  est 
susceptible  de  recevoir  différents  modes. 

Ia  catêporie  du  verbo  manque  complètement  à  certains 
idiomes,  notamment  dans  la  famillo  polynésienne.  Les 
fonctions  que  remplit  le  verbe  ilans  nos  lantrues  ajipar- 
tiennent  alors  à  l'adjectif,  aux  cas  du  nom,  à  la  position 
des  roots.  Lo  verbe  eire,  que  les  logiciens  supposent  im- 
plicitement renfermé  dans  tous  les  autres  verbes,  et  qu'ils 
appellent  le  verbo  par  excellence,  est  inconnu  à  plusieurs 
langues  américaines  (algonquin,  iroquois,  etc.).  Dans  les 
langues  monosyllabiques  (chinois),  tout  mot  ncnt  devenir 
verbo  s'il  est  précédé  ilnn  pronom  personnel  ^cf.  en  an- 
glais ride,  •  promenade  à  cheval  »  :  /  ride,  «  jo  vais  ù. 
cheval  •)-  iJi  encore,  la  catégorie  ciu  verbe  n'est  pas  spé- 
ctriquenicnt  distincte.  Par  contre,  dans  d'autres  domaines 
linguistiques,  basque,  turc,  bantou.eic,  lo  verbe  présente 
une  richesse  do  formes  extraordinaire  et  s'incorpore  les 
autres  éléments  de  la  phrase:  basque  disguizutet  =  «je 
les  ai  pour  vous  *  ;  turc  serixc/idiriteniezler  =  «  ils  sont  in- 
capables, (|Uoi  qu'on  fasse,  d'éprouver  de  raffeclion  l'un 
pour  l'autre  ».  L'indo-européen  a  négligé  le  genre,  mais 
a  développé  avec  précision  la  notion  de  temps.  C'est  là 
que  lo  verne  se  présente  sous  sa  forme  la  plus  parfaite. 

1^  verbe  indo-eurupt'-en.  L'indo-européen,  <lu  moins  sous 
son  plus  ancien  aspect  (sanscrit,  grec,  etc.).  distinguo  net- 
tement la  flexion  des  verbes  de  colle  des  noms.  La  pre- 
mière inditj^uo  les  personnes,  la  seconde  le  cas.  L'infinitif 
et  le  participe  sont  donc,  à  proprement  parler,  des  formes 
nominales  et  ni>n  des  modes  du  verbe.  Ou  les  réunit  sous 
rappellation  commune  de  verbe  infini,  par  opposition  aux 
formes  personnelles  qui  constituent  lo  vei'be  fini. 

\Ai  verbe  fini  indo-ouropéen  se  compose  d'un  thème  ver- 
bal suivi  do  suffixes  et  do  désinences.  Lo  thème  verbal  se 
distingue  souvent  du  thème  nominal  par  un  état  particu- 
lier do  la  racine.  Ainsi,  en  grec,  leg,  do  let/o,  «  jo  dis  ", 
est  un  thème  verbal:  loij,  de  logos,  •  discours  e,  est  un 
thème  nominal.  Curtius  n  calculé  qu'il  v  avait,  en  grec. 
2  49  formes  do  rerbe  fini,  plus  S58  formes  Ae  verbe  infini.  Le 
sanscrit  est  encore  plus  riche.  Il  est  à  remarquer  que  la 
conjugaison  indo-européenne  s'est  simptitiée  avec  lo  temps 
et  a  remplacé  lin  très  grand  nombre  do  formes  par  dos 
périphrases  composées  de  verbes  auxiliaires  (français  èlre 
et  nro»r,  allem.  werden,  etc.)  et  do  participes  ou  d'intîni- 
tifs.  Ij»  lantriie  védi(|Uo  on  avestiquo  ei  lo  grec  homérique 
sont  les  témoins  de  la  richesse  primitive. 

—  (îramm.  fr-un;.  Le  verbe  est  sujet  A  quatre  moditi- 
rations  ou  rhaiipements  do  forme  :  il  peut  changer  de 
personne,  do  nombre,  do  temps  et  de  mode.  iV.  ces  mol<.i 
Il  se  compose  rj«;  deux  parties  bien  distinctes  :  le  radictd 
et  la  terniiniiixon  iv.  ces  motS/;  et,  d'après  la  terminaison 
du  présent  do  l'intinitif,  on  divise  les  verbes  on  quatre 
classes  ou  eonjugnisons.  (V.  co  mot.)  Il  y  a  ciiK]  sortes 
de  verbes  :  los  verbes  aetift  ou  transitif»,  neutres  ou  i«- 
trnnsitifs,  patiifa,  pronominaux'  et  imj>eraonnetso\xuniper- 
Munnelt.  Il  y  a  deux  verbes  auxiliaire»  :  co  sont  les  verbes 
^Ire,  dit  aussi  verbo  tub»tantif.  et  ai'oir,  appelés  ainsi 
parce  qu'ils  airk-ni  ù  conjuguer  les  autres  verbes.  On  dis- 
tinguo entin,  dans  tous  ct-s  vorbos,  los  verbes  réguliers 
*.M  irri^qulier»,  suivant  «[u'ils  sont  conformes  ou  non  aux 

■  conjupaison,  et  les  verbes  défectifs  ou  dé- 
,11  ne  se  conjuguent  pas  &  certains  temps  et  A 
;  '  rHonncs, 

Verbe  'le).  Théol.  Seconde  personne  de  la  Trinité, 
in-arnéf  eu  Ji^hu^ Christ. 

—  Philos.  V.  IxKios. 

—  Êxcvii..  Théol.  On  appelle  Verbe  lo  Fils  do  Dieu,  la 
^erAnd**    per^onn*"  de  I.i  Trinité  chrétienne,  considérée 

'staniiolle,  l'expression  adé 
lu  Père.  IHen,  se  connais- 
iQ  terme  personnel,  inilni. 


■iiii  ' 


!•-•  V,  rlj...  V.  iiuMfh 


V«rbe-ïnciimé  ^nRiniiEisigt  ns  i/orprb  di),  ordre 

■  '     -    -  '  V  nrine-Marie  Che/jird  do  Matcl,  en 

■•r  '"rbain  VMI,  on  1633.  et  approuvé 

ir  Inrrorciit  X.  Ces  religieuses  se 

iiiesse,  particulièrement  des 

I  vie  du  cloître.  La  congre- 

r.r  [■.iriifiilièrement  Jésus- 

■       '   .       ■  ■■  f  f  de   réparer 

I  .Mi-,fs  portaient, 

.  ■.  .i:i'  :  robe  blanche, 

<ii<'  roiiK*' ;  manteau  rouge; 

«irc.  ronpe  aussi,  lo  nom  de 

'  I"   Ou  t. -nia   do  restaurer 


iiM  ordre  jipns  i;t  lir\oliitioii.  NL'iik,  de  plus.  M**  du  Bourg 
fondu,  en  IH3;<,  a  K\au\-lcs-Huiiis,  uin*  branche  de  1  ordre, 
qu'elle  appela  le  êi'iond  ordre  du  \  erbr-Inciirné  ot  qui  fut 
nninméu  ensuite  Vordre  du  Sauveur  et  de  In  Sninte-Vierge. 
Ces  nouvelles  relipieusrs.  qui  portent  un  vêtement 
bleu  et  ne  sont  pas  cloîtrées,  se  vouent  aux  iru\re8 
charitables  du  dtdiors;  tdles  rurent,  dans  lu  suite,  ju»- 
qu'A  trente  étnbtissrmentR.  Kn  1«4*.  le  P.  Denis,  restau- 
rateur de  l'ordre  du  Verbe-Incarné,  créa  une  deuxième 
branche  de  S4f  urs  non  cloif  réos,  sons  le  nom  de  tceurs  ho»- 
itiOiliri'es  du  Verbe-Incarné.  Ces  steurs  visitent  et  soignent 
les  malades.  Klles  nortont  un  costume  noir,  avec  un  cor- 
ilun  rouge,  et,  sur  la  poitrine,  comme  les  religieuses  cloî- 
trées, la  couronne  <]'épines  brodée  de  soie  bleue;  elles  u 
sont  moins  développées  que  les  précédentes. 

VeRBÉJA,  déesse  do  la  Vjctoiro,  chez  les  Bretons  et 
chez  les  (iaulois. 

VERBENA  {vèr'-bé}  a.  m.  Nom  scientifique  du  geare 
verveine. 

VERBÉNACÉES  {vér',  se)  n.  f.  pi.  Famillo  do  dicotylé- 
dones ganinp/'tnles.  —  i'ne  VERmÎN.v ci; y. 

—  IC>cvei..  Les  rcr/x'/irtCf'M  sont  des  plantes  très  voisi> 
nos  des  labiées,  avec  lesquelles  elles  sont  parfois  réunies 
sons  lo  nom  do  tabioidt'es.  Le  port  des  vorbénacees  est 
beaucoup  plus  varié  que  celui  dos  labiées,  et  l'on  signale 
aussi  chez  elles  <les  arbres  do  grande  taille  et  des  lianes. 
Un  certain  nombre  do  verbénacéos  sont  épineuses.  I^  fleur 
est  construite  comme  colle  des  labiées;  les  deux  familles 
so  distinguent  par  l'unique  caractère  du  style,  qui  est 
on  général  gynubasique  chez  les  labiées,  ot  qiii  surmonte 
normalement  l'ovairo  chez  les  verbénacéos,  ot  co  carac- 
tère même  n'est  pas  absolu.  Le  fruit  est  nn  drupe. 

Beaucoup  do  verbénacéos  sont  utiles  à  l'homme  :  la  mé- 
decine utilise  les  vitex  ou  gattiliersp  les  racines  de  premne 
commo  fortifiants.  V/egiphile  salutaire  commo  purgatif  et 
antivenimeiix,  les  ctéroâcndres,  etc. 

VERBÉNAIRE  {rér*,  lier*  —  lat.  nerbenaviii»  ;  do  t;cr6«im, 
verveine)  n.  ni.  Antiq.  rom.  Chef  dos  féciaux,  qui  portait 
une  Iiranche  de  verveine. 

VERBÉNÊ,  ÉE  vrr'  —  du  lat.  verbena,  vorvoioe)  adj. 
(^iii  rcssenible  à  la  verveine. 

--  n.  f.  pi.  Tribu  do  verbcnacées.  —  f/ne  vbrbénéb. 

VERBÉRATION  {vèr,  st-on  —  du  lat.  verberalio;  de 
vcrbcrtin-,  fuiieticr)  n.  f.  Physiq.  Vibration  do  l'air  qui 
produit  lo  son.  iVxmot.) 

Verberie  (lat.  Verberiacitm),  comm.  do  l'Oise,  arrond. 
ot  à  is  kilom.  de  .Senlis,  sur  l'Oise  ;  1.782  hab.  Ch.  de  f. 
Nord.  Sucrerie.  Fabri(|uo  do  brosserie.  Bri()ueterie;  scierie. 
Verberie  fut  uno  des  résidences  préférées  dos  rois  méro- 
vingiens ot  carolingiens.  Quatre  conciles  y  furent  tonus. 
K^'lise  ogivale,  avec  quelques  parties  romanes  et  un  beau 
buffet  dorguc  du  xvi'  siècle. 

VERBÉSINE(iV'r')  n.  f.  Genre  décomposées,  comprenant 
des  herbes  ou  des  sous-arbrisseaux,  A  feuilles  alternes  on 
opposées,  généralement  amples  et  rudes  au  toucher,  qui 
croissent  dans  l'Amérique  centrale. 

VERBEUX  (vér'-beii),  EUSE  [du  lat.  verbosus ;  devers 
bum.  parole,  adj.  Qui  abon<le  en  paroles,  qui  est  diffus: 
l'Jloiptence  VKRBEUSK.  Avocat  verhkux. 

VERBIAGE  {vèr'-bï-aj'  —  du  lat.  verbum,  parole)  n,  m. 
.■\bondancc  Jo  paroles  futiles,  inutiles  :  Cette  dissertation 
n'est  que  du  vkrbiagr. 

VERBIAGER  \vèr',  je  —  rad.  verbiage)  v.  n.  Employer 
braiiO'Hii'  de  p;iroles  pour  dire  peu  do  choses.  (Inus.) 

VERBXAGEUR  i lér'.  jeur'),  EUSE  adj.  Fam.  Qui  fait  des 
verbiages  :  Il  g  a  des  endroits  fort  bons,  mats  ils  sont  noyé» 
dans  un  océan  d'éloquence  vkrdiagkusk.  (M""  Du  Dcffand.) 

VerbicaRO,  comm.    d'Italio  (Calabro  [prov.  de  Co- 

zen/:i   i;  5.I7S  hab. 

VerbieST  (Ferdinand),  missionnaire  et  astronome,  né 
à  Pitthem  (Flandre)  en  162:t,  mort  A  Pékin  on  lf.88.  Entré 
dans  la  Société  de  Jésus,  il  fut  appelé  en  Chine  en  ICJ9. 
Emprisonné  pen»lant  six  ans,  il  tut,  A  la  majorité  do 
l'empereur  Kang-IIi,  noninu^  président  du  bureau  des  ma- 
thématiques. En  celto  (inalité,  Verbiest  détermina  les 
principaux  points  géngrapbiques  do  lempiro,  dirigea  les 
négocialtons  qui  fixèrent  les  frontières  do  la  Chine  et  do 
la  Russie  et  lit  fabriquer,  en  1681,  plus  do  quatre  cents 
canons.  On  lui  doit  los  merveilleux  instruments  do  bronxo 
qui  sont  encore  uno  des  curiosités  do  l'obsorvaioire  de 
IVlun.  On  lui  doit  également  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  lalin  et  eu  chinois. 

VERBI  GRATIA  {Pour  la  grâce  de  l'expression),  locution 
latine  employée  (pielqnofois  dans  ta  conversation,  et  qui 
tient  lieu  do  ;  p<ir  exemple,  par  manière  de  parler,  si  je 
puis  dire,  pardunuez-nwi  le  mot. 

VerbitzA,  ville  do  la  Bulgarie,  arrond.  de  Chounila, 
sur  la  Vrrbilza.  uitluent  du  Kamtchik  ;  2.600  hab.  environ. 

VerboeckhOVEN  I  Eu;;ène-Josopb\  peintre  belge,  né 
à  Warncton  ;  Kbiiidre-Occidentalo)en  1798.  mort  A  Briixolles 
en  1881.  C'est  un  paysagiste  et  un  animalier  de  premier 
ordre.  On  admire  surtout  ses  moulons,  ses  ours  ot  .ses 
chevreuils.  Son  exécution  est  extrêmement  soignée.  Parmi 
ses  leuvrcs  les  plus  remarquables,  on  cite  :  Troupeau  de 
moutons  surpris  par  l'oraqe  (musée  de  Leipzig);  hmpsael, 
étalon  aratte;  Chevaux  attaqués  par  de»  loups;  Troupeaux 
dans  la  campngne  de  Home;  Brebis  et  agneaux  ou  la  Bonne 
Mère;  Souvenirs  d'/Ccisse  ;  Moutons,  coqs  et  poules;  etc. 
—  Son  frère  et  élève.  CnARLKsLoms  Verboeckhoven, 
né  A\Varneion  en  ISOS.mort  A  Schaorbeck.  près  de  Bruxel- 
les, on  1880.  adopta  d'aburd  sa  spécialité,  mais  plus  tard  se 
consacra  presque  exclusivomeni  A  la  peinture  de  marine. 

VERBOQUBT  (vèr.  ké)  n.  m.  Corde  (^n'attachent  les 
charpeniiers  et  les  couvreurs  A  l'amortissement  de  la 
(lèche  d'un  clocher,  pour  hisser  les  derniers  éléments  da 
la  charpente  et  de  la  couverture,  ii  Cordage  qui  sert  à  di- 
rit'or,  du  sol,  nn  fardeau  que  l'on  hisse  pour  lempéchof 
de  se  heurter  contre  les  murs.  (On  dit  aussi  virbouqukt, 
et  vi:itKUot<jfKT.) 

VERBOSITÉ  vèr'  —  du  lat.  rerbositas)  n.  f.  Défaut  do 
celui,  de  ee  qui  est  verbeux  :  La  VKRiiostTR  d'un  avocat. 

VERBOUISSET  \vèr',  i-sè)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  da 
frngou,  en  Proveme  et  en  Languedoc. 

Verceil,  Verceilles  ou  Vercelu  (od  lat.  Ver- 
ccllxt  MU   liai     l-.rr//«.  ville  dlialie    Piémont     prov.  do 


Novarp];.  sur  la  Sesia;  J9.300  hab.  [Verreilhh,  oint.) 
i:ii,-l.  Jo  circondario.  Ar(;hovi''chd.  Indiistriu  île  la  soie  ol 
do  la  minoterie,  commerce  actif.  Bien  Ijùtii-.  au  milieu  do 
rizitros,  Vcrceil  a  un  (!limai  li.'vreux.  On  y  rcmar.|Uo  la 
caihédralo  (xiv  s),  d  aulri-s  belles  éL-liscs  ei  (|uel.|ues  pa- 
lan. I-a  bil)liotliè(iue  de  la  catliedrale  renferme  une  conio 
lalino  dis  Kvangllo»,  attribuée  à  saint  liusèbo,  le  plus 
ancien  manuscrit  connu  dos  lOvangiles. 

Cai.iiale  des  /.iV/ici  (liaulois  cisalpins),  puis  municipe  ro- 
main, elle  vit  la  cléfaito  des  Cimbrcs  par  Marins  Catulus 
(101  av.  J.-C.j.  Kilo  fut  une  réimblique  indépendante,  puis 
appariini  4  .Milan,  ù  la  Savoie,  et  fut  souvent  disputée 
dan»  les  guerres  des  xvil-  et  xvnf  siècles.  Concile  do  lor.o, 
qui  condamna  Herengor  et  Jean  .Scot  Krigéne. 

VeRCEL,  cb.-l.  de  cant.  du  liuubs,  arrond.  et  à  !0  kilom. 
de  Uaume  Ics-Uanies,  prés  de  la  source  do  lAudeux,  af- 
fluent du  Cuisancin  ;  I  .!3r>  bab.  Haio  J'épico.  —  Le  canton 
a  :i"  romm.  et  i.l«K  liab. 

Verchain-MAOGBÉ,  comm.  du  déj).  du  Nord,  arrond. 
cl  â  1 1  kii'iin.  de  \  .ilonciciincs,  sur  rKcaillon  ;  l.20:i  bab. 
Koiir  à  chanv.  Kabnuue  de  balisle.  Vieille  église. 

VERCHËRE  n.  f.  Kcon.  rur.  Syn.  do  j.vchébk,  en  cer- 
taines réglons  do  Franco. 

Verchers  'Lks),  comm.  do  Maine  et-Loire.  arrond.  et 
ù  îo  kilnni.  le  .Saumur,  sur  le  Layon, afilucnl  do  la  Mire; 
1.211  liab.  <  il.  do  f.  Klai. 

VERCHOCK  (cil')  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  longueur 
usitée  en  Hiissic,  et  équivalant  à  O'.nuiâ. 

VercingÉTOBIX,  génér.il  et  bomnie  d'Kiat  gantois, 
né  dans  le  pays  .lis  Arvernes  vers  72  av.  J. C,  mon  à 
Konio  eu  4ii.  Il  appartenait  à  la  plus  puissante  famille 
do  lArvernic,  et  sou  péro  Celiill ,  après  avoir  recon- 
stitué l'empiro  arvcrno  de  lîituii,  entre  la  Marne  ei  les 
Cévennes,  avait  été  condamné  à  mort  et  exécuté  pour 
avoir  aspiré 
à  la  rovauté. 
Ses  biens 
personnels, 
toutefois,  no 
furent  pas 
conltsqiiés, 
ce  qui  laissa 
encore  À  Ver- 
cinpétorixel 
aux  siens  une 
très  grande 
i  nf  I  uen  ce. 

Aussi  César  songea-t-il  à  so  l'attacher  en  lui  attribuant  le 
tiiro  dVimi.  En  53,  César  avant  quitté  la  fiaulc. celle-ci  com- 
mença à  s'agiter,  et  Verci'ngétorix  fut.  dès  le  début,  un  dos 
plus'ardents  à  rallier  son  pavs  d'Arvcrnie  à  la  cause  natio- 
nale. Jeune,  éloquent  et  bravo,  intelligent  et  énergique,  il 
rallia  toute  l'Arvernio  autour  do  lui,  et,  quand  le  soulève- 
ment des  Carnutes  à  Oenabum  ijanv.r.Ji  eut  donne  lo  signal 
de  l'insurrection,  il  fut  proclamé  chef  suprême  de  la  confé- 
dération des  peuples  gaulois.  Envoyant  le  Scnon  Drappès 
contre  les  légions  campées  dans  l'Est  et  lo  Cadurque  l,uc- 
ler  pousser  une  pointe  vers  la  province  romaine,  il  envahit 
lui-même  le  pays  des  Bituriges.  Le  passage  des  Cévennes 
par  César  le  força  à  retourner  en  Auvergne,  puis,  tandis  que 
César  remontait  vers  Sons,  il  envahit  lo  iiays  des  Boïens. 
Obligé  do  lever  le  siège  do  leur  capitale,  Oorgobina,  il 
obtint  lies  confédérés  Ta  résolution  héroïque  d'incendier 
et  de  ravager  tout  le  pays  pour  isoler  et  affamer  l'armée 
romaine.  Avaricuin  (Bourges),  épargnée,  ayant  été  prise 
liar  César,  Vercingétorix,  refusant  la  bataille,  s'enferma 
dans  (iergovie,  oii  César  alla  l'assiéger.  Obligé  do  lever 
lo  siège  après  une  sanglante  défaite. 
César  rejoignit  I.abiénus,  nui  venait  do 
vainiTe  Camulogeiie,  tandis  que  Ver- 
cingétorix était  de  nouveau  acclani»'" 
comme  chef  à  Bibract6(Moni-Beuvrayi 
par  la  Gaule,  cette  fois  soulevée  A  peu 
près  tout  entière.  César  so  replia  sur  la 
jirovinco,  quand  Vercingétorix  cominil 
la  faute  de  l'atiaqucr  près  do  Dijon. 
Battu,  il  dut  so  réfugier  dans  Alésia.  En 
vain,  la  Ciaulo  tenta  un  suprême  effort 
polir  lo  di'livrer.  .-Vprès  la  défaite  de  la 
dernière  armée  de  secours,  Vercingé- 
torix, pour  sauver  son  peuple,  se  rendit 
lui-même  aux  Komaiiis  fanlomne  5'.'). 
Conduit  ii  Rome,  il  y  fut  exécuté,  au 
bout  de  MX  ans  de  captivité  et  aprc^ 
avoir  liuiiré  au  triomphe  de  César  (10,. 
Vercingétorix,  par  ses  qualités  pliysi- 
(lues,  intellectuelles  et  morales,  est 'une 
lies  plus  grandes  ligures  do  l'histoire 
dos  (vaules. 

—  UniLioiiR.  :  C.  Jullian,  Verehifj*'- 
lorix  (Paris.  1901). 

—  Iconogr.  Deux  statues  remarqua- 
bles ont  été  élevées  ù  Vercingétorix 
sur  le  sol  de  France  :  l'une,  par  Aiin» 


VRRCRL  —  VEHDI 


Monnaie  de  \Vrcing<''torix. 


ViTclng^torix. 
d'aprè*  A.  MilM. 


Millot,  sp  drosso 
sur  Ip  pL-ktoaii  (rAlise-Sainte-Koinc  (Côio-JOr..  lïoboiii, 
I«>s  <\mi\  maint  apiiuvt^os  siii*  son  d\n'o  iiuo,  dont  la  pointe 
tuiit'Iip  lo  sol.  lo  luTos  rcpai'iU»  avoi*  inio  placiilito  rn>ro,  la 
U'to  It'jn'roniont  tournt^e  ù  paiirlio,  I.'uiiiro,  Jtio  à  Hur 
tliuMi,  >(a(uo  ('M|Uoslre,  pour  lo  plaloan  ilo  (ïorgovie,  cx6- 
cntoe  on  linm,  a  pris  placo  A  t'iormont  Forrand. 

VcRCONSIN  iKuiî^no),  atitpur  •Iramatiquo,  nô  et  mort 
^  l'aris  (1M33-I8!)S).  IValiord  cmplovô  an  minisièrc  dn 
commorco,  il  déhnia  par  tnio  poliio  roniêilio  :  À  la  porte 
(IStfl;.  On  a  «lo  lui  :  uuf  /trltr  dr  jeunesse,  foni^tlio  on  un 
acte,  on  proso;  C'était  (irrli-vile,  conitWiio  on  un  acio.  à 
doux  porsiinna^os  (iStU'i;  /Cn  u'at/on.  savntJto  on  un  aclo 
(IStM);  Vffmoiitfi  et  Att'UnUie,  ooini'dio  on  un  aclo;  le.i  lîr- 
rviti-s  lie  Jeun  (1868^  :  les  Hérex  de  .Unri/tierilr,  comt^dio  on 
un  a<Mo  (isr.a);  In  Afatrom'  (VT-.'/./k'jc,  romrdio  on  vors;  te* 
Ciirmxiit's  (le  Jeanur,  romédio  M'**0^  ;  fjuéte  ù  domicile,  co- 
ni<^dio  on  un  aoio  fi87:>>;  /r»,  MMorî:  oii*. 

VER-COQUIN  I  Jlrin)  n.  m.  Art  vôt»^r.  Sorlo  do  fr<*n*stc  ou 
do  vorti^o  (]ui  atteint  corlains  aniniatix,  ot  ipio  l'on  aitrilmo 
ft  la  ^irt^oiico  il'un  vor  r|u'ils  ont  dans  lo  rorvoau.  ii  Nom 
dnnno  au  vor  lui -un'^mo.  qno  los  nauiralisios  appollont 
criiuve.  M  hfs  VKUs-ro»jriNs. 

—  Kam.  Kantaisip,  caprico. 

Vercors  (Io\  monts  ol  plateau  do  la  Prômo  ci  do 
llsèri'.  <|;ii  partagent  leurs  torrents  entre  l'Isère  (par  la 


Boomoi  et  la  DrAmo.  I-os  doux  chaînes  parallèles  «jai  cir- 

<:onMTivcnl  le  platoati  du  \  crLors.  par<oiiru  -lu   ■<.  au   N. 

par  la  Vornaisou.  trilmiairo^'aucUedo  la  Honr- 

l^'ino  crétactro;  aucune  n'atteint  t.oOo  ni'-tr 

unes  dépassent    l.Soo  à    l.fioo.    Sites   yraul.'j  -   -. 

forets  ;  sctaIctJi  ou  avoDS,  ob  s'abloienl  des  rui»»caux; 

(jurandes  sourccH. 

VERDAOE  (tnV-rfrti'j  n.  m.  Agric.  Récolte  on  fleur  en- 
torr.-c   pour  servir  d  cngrain.  ii  On  dit  communément  kn- 

•  fKAlS    VKKT. 

—  t'niit.  an<-.  fiarde  do  bestiaux  paissant  dans  un  bois. 
VERDAGON  (»'<^r')  n.   m.  Vin  extn'memenl  vert.  (Vx.j 

VerdaGUER  Mon  Ja'-intoj,  poi*to catalan,  né  à  Fol^a- 
rolas.  pn-s  di*  Vi.  U  ((.'aialo^no  .  en  18*5,  mort  â  Iïar<-c- 
lono  eu  I'.>o2.  Kii  1865,  étant  encore  étudiant  on  tliéolo^M', 
il  obtint  1«  premier  prix  do  poésie  aux  jeux  Floraux  do 
Barcelone.  Il  fut  ordonné  prJ^iro  '  I8:in,  nommé  <uro  à  Vi- 
pnolas  d'Oris  et  exerça  queb|Uo  tcmpH  les  fonctions  d  au- 
mônier sur  un  vaisseau,  la  Cimlaif-iorulat  (1875'.  Il  fut 
membro  do  l'Acadcmio  catalane.  .Son  poemo  l'Atlantidf 
(187».  ,  traduit  par  Savino  (188^*^  «t  en  vers  fran«:ais  par 
Justin  Pépratz(IS8i),  fut  accueilli  avec  enthousiasme  dans 
louio  la  Caialo^'ue.  Il  devint  aumônier  du  mar-jM:"  do  (V 
miltas.  publia  un  nouveau  prand  poème  :  lef'.< 
puis  Patrîa  I188K1,  recueil  do  poèmes  l)ri«|N. 
de  saint  Jean  ;  Jdi/Hea  et  chaut»  wtjKtxjifg.  Sn- 
ardent  HKjuiéta  l'autorité  ecdésiasti.juo.  (jui  Un  ht  lutcr 
dire  lo  mmistoro  sacré  \  I893j  ;  mais  do  ^^'loreux  protcc 
teurs  lui  permirent  d'achever  tranquillement  ses  jours. 
Ses  deux  chefs-dœuvro  :  l'Atlantide  (12  partiesi  et  le 
Camyou  (12  chants  1,  sont  deux  épopées  où  Vcrdapuer  mêle 
ù  des  lépendes  locales  les  mvlhes  anticpics  el  lo  mer- 
veilleux chrétien.  Kilos  valent  par  une  imagination  puis- 
santo.  une  forme  brillante  et  harmonieuse. 

VERDAL  (réc')  n.  m,  Tecbn.  Masse  épaisse  de  verre  que 

l'on  a  loulo  en  bloc. 

VERDALE  eér')  n.  f.  Ornith.  Nom  vulgaire  du  bruant 
en  l.ari^'uedoc. 

'■■  .\rhoric.  Variété  d'olive  qui  est  très  verte. 

VerdaLLE,  comm.  ilu  Tarn,  arrond.  et  à  15  kilom.  de 
Castres,  au  i»iod  de  la  Montagne-Noiro  ;  968  hab.  Grand 
élevage  de  bêtes  à  corm's. 

VERDAT  {vh-'-da)  n.  m.  Variété  do  cépapc  blanc,  cul- 
tivée dans  les  vignobles  ilu  Bois-d'Oingt  i^Khùncj. 

VERDÂTRE  vèr')  adj.  Qui  tire  sur  le  vort:  Cou /e u r %*er- 

1>ÂTKK. 

VERDAUD,  AUDE  {vèr'-do,  ôd)  adj.  Qui  est  un  peu  vert, 

qui  n'est  pas  bien  miîr  :  Pomit  ts  vi-bdaldes. 

Verde  sikkba).  chaîne  do  montagnes  de  l'Amérique 
du  Nord,  dans  la  partie  septentrionale  du  Mexiiiue,  où 
ello  forme  la  euniinualion  des  montagnes  Rocheuses.  I^ 
sierra  Verde  s'étend  eniro  les  Ktais  mexicains  do  Sonora 
et  de  Chihuahua  sur  une  longueur  de  près  de  550  kilom.  et 
présente  deux  sommets  remarquables,  l'un  au  N.,  sur  la 
limite  du  Nouveau-Mexique  l' Etats-Unis),  le  mont  Floride 
(3.950  m.);  lauire  au  S.,  lo  mont  Buza,  &  Ï'O.  de  Chi- 
huahua U-Si^S  m.). 

Verde,  nom  d'un  grand  nombre  do  rivières  de  l'Amé- 
rique du  Sud,  notamment  dans  le  Brésil.  Les  deux  plus 
considérables  sont  deux  tributaires  droits  du  Ileuve  Sâo 
Francisco  :  lun  a  son  cours  supérieur  dans  le  Minas  Ge- 
raos,  son  cours  inférieur  en  frontière  entre  le  Minas  Geraes 
et  l'Etal  de  Bahia  ;   l'autre  est  tout   entier  dans  le  Bahia. 

VERDEA  {vèr'-dê-a  —  mot  ital.)  n.  m.  Vin  blanc  récolté 
à  -Vrceiri  \  [>rès  do  Florence),  en  Italie.  Syn.  vkrdkk  n.  f. 

VERDEAU  rèr'-do  —  de  ecrt)  n.  m.  Variété  du  poirier 
sauvage.  ;i  On  dit  aussi  vkhoieau. 

VeRDELAIS,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  â  18  kil. 
de  La  Reolo.  dans  l'Enire-deux-Mers;  987  hab.  Bons  vins 
rouges  ordinaires  et  quelque  pou  do  vins  blancs.  Lieu  de 
pèlerinage  frécpionté. 

VERDELET,ETTE{iVr*-rfe-/é.  éOadj.Qui  tiresur  lo  vcri. 

—  Fnm.  Qui  conserve  do  la  vigueur  :  Petite  vieille  encore 

VERDKI.KTTK. 

—  Vin  verdelet.  Vin  un  peu  vert,  incomplètement  fait. 

—  n.  m.  Toihn.  Nom  donné  par  les  tanneurs  à  des  trous 
presque  imperceptibles  que  présente  parfois  lo  cuir,  et 
qui  proviennent  des  piqrtres  de  divers  insocles. 

VERDELHO  {rér'-dèllo  [U  mil. ')  n.  m.  Cépage  blanc, 
cultivé  -à  .Madère. 

VERDELIER  {vèr\  /iV  —  rad.  vert)  n.  m.  Bol.  Nom  vul- 
gaire 'le  lusier. 

VerdeliN  (Madeleine  PB  Brémond  i»'Ars,  marquise 
i)K>,  née  un  château  d'.\rs  (,Charente-Inférieure)  en  I7iS, 
morte  à  Cognac  en  I810.  Ello  connut  J.-J.  Rousseau  à 
.Montmorencv,  l'aima,  et,  à  force  d'attentions  et  de  .soins, 
tintt  par  l'aitVer  à  elle.  Il  est  question  tlelle  à  plusieur^ 
reprises  dans  les  Confessinns.  Sa  correspond.inco  avrr 
le  philosophe  a  été  publiée  par  .Sireckeisen-Moultou  dans 
J.-J.  Huusseau,  ses  amix  et  ses  ennemis  iParis.  1865). 

VCRDELLB  (vAr-dèr)  n.  f.  Nom  vulgaire  d'un  petit  pa- 
pillui;  du  groupe  des  teignes,  le  rentstomn  prrsicellum. 
dont  la  chenille  est  nuisible  aux  p^-chers. 

VerDELOT,  comm.  de  Seino-«t-Mariie,  arrond.  et  à 
•!^  kitoni.  de  i'oulommiers.  sur  le  l'eiit  Morm  :  94S  hab. 
Ch.  de  (.  d  intérêt  local.  C)u\ioaux  du  xvi*  ^iècIe. 

VerDEN,  ville  d'AlIrmacne  l'russo  'orésid.  de  Stade!  , 
sur  l'Aller,  près  do  son  eonllnont  avec  lo  We-ser;  y.c.iio  h.ib. 
Cb.-l.  do  cercle.  Ecolo  d'agriculture.  l>isiilIorie.  S.-ierie<î 
pêcherie.  Charlemagne  y  créa  un  évêihé  qui  forma  une 
prini-ipauié  indépendante  jusqu'en  ï6ts. 

VERDEREAU  néi''.  ro)  n.  m.  Léxard  vert,  dans  1* Yonne. 
Il  Pans  d'autres  lieux,  on  rai>pelle  vkrdkkkt. 

VERDERIE  r^r',  rt)  n.  r  Etendue  de  bois  soumise  à 
lu  juri'liciiun  d'un  vordier.  n  Juridiction  même  du  verdier. 

VERDERON  i  r/r'i  n.  m.  Tige  de  céréale  qui,  rongée  par 
los  insectes,  demeure  chélive, 

VERDC3SE  irèr'-dèsi')  n.  f.  Viiic.  Variété  de  cépage 
blatic,  cultivée  dans  l'Isère.  1  On  dit  aussi  vrrpessk  ml*s- 

(JI'KK.    ^B.MRK   RI.ANCHR. 

—  Chim.  Syn.  do  vrrt-db-gris. 


VERDET  irer-df)  n.  m.  Chim.  Nom  donné  i  divers  acé- 
tates de  ■  litv  r--.  â  ■  au-e   ;.    !.  ur     '.'ilê'ir  V'  rtc. 

_  Al.-  '  champignon 
de  cou. 

—  Vi  -aroune.  i  On 
dit  au^ 

—  E'-'  '*/  gris,  tert-de-gris.  on  wr/  de 

.1/.....,  .,..«,,.,>..     .t..     .■i.ivr,.     .m, Ml.    ^r,.- 


■  dans  rinduhtne.  iK>ur  faire  le  rrri 


'Verdeis  : 

lieres  qtii  t^rr 
leî^Tle  r 

étaient 
verr.  f>  ; 

il- 
I 


la^... 

l'aussonnc,  A 

de  ce  mourir  ' 

que  les  verdeis   a>.iit m  i-i--  i-im^-j. (■!•-->   i-n  i\^iu^-à.  ■  >   .»a 
furent  acquittés. 

VERDEUR    ver)  n.  f.  Eut  du  bois  qui  n'est  pas  encoro 
sec. 

—  Défaut  de  maturité  des  fruits.  1  Porc«  da  vin  : 

YUUndrj  prl«cr»lt  w  •*»*■  et  «i 

—  Fig.  Jeunesse  et  vigueur  :  />onj  l-i 

11  Acreté  de  paroles  :  La  vebdkub  de  sa  rét^iui  /i/  tairt 
le*  critique». 

Verdi    Giuseppe,  compositeur  iia"  '    ": 

en  1813.  mort  â  Milan   en    r-'"i.    Fils 
village,  il  commenea  létnde  do  la  mu- 
organiste  de  la  petite  église  de  Koncolc,  4a  il  lu',  a^^;  '16 
&   remplacer  à  peine    âgé  de    onze    ans.   Il    fat    ensuite 
envové     par    son     pèro    &    Bu^-s-to.     mu      il     Tr-  .Uftiia 
l'école,  tout  en  prenant  des  le*; 
nommé  Provcsi.    Il   trouva  des 
quels  il   put,  au  bout  de  quelqu- 

son  éducation  musicale  à  Milaii  » 

toire,  il  travailla  avec  Lavigna.  <■ 

tre    de    la  Scala.    qui    fut  vérii*!.!^ ,.  .^     Il 

retourna  à  Busseto  comme  di- 
recteur de  la  Société  philhar-  ^^ 
monioue.  il  y  épousa   la  lillo              F^- 
d'un  de  ses  protecteurs.  Mar-              m  *.     > 
gherita    Barezzi ,    et    au    b«5ui           J**,  .«^,   îî*. 
de  trois  années  retourna  à  Mi-           vT^- * 
lan.  Eu  1*39.  il  faisait  son  "iébut 
à  la  Scala  en  donnant  son  pre- 
mier opéra   :  Oberto.   conte  di 
San   llonifacio.  qui   fut  si  bien 
accueilli   que   la    direction  lui 
confia    aussitôt  lo   livret  d'un 
second     ouvrage,     du     eenre 
bouffe;    mais   1  ouvrage  devait 
se   ressentir   de    la  perte  quîl 
Ol.  coup  sur  coup,  de  sa  jeune 
femme  et  ses  deux  petits  en- 
fants,   l'n    Giorno   di   rfijno  Ûl 
un  Kk-'..  .  iiMipIet.  et  Verdi,  dè- 
,                       -.1  renoncer  com- 
I                         i  .-arrière.  U  y  re- 
\  ..  .        ,               '  en  donna:!'    t-'U- 
jours  à  la  Scala,  .V 
(i//'i  prima  rrociata 

Voici  la  liste  de  m 
Ertiani  ^Venise.  184ii  ;  *  > 
r'iMuo  d  Arco  (Milan.  IS*: 
(Venise,   ISI61;    -V'"'     ' 
(Irfodrcs.  Ï847':  J' 
çai.so,  avec  des  rhu    _ 
lion  de  ,    '  .  f  .  -■*  ;        1 

di   Le>.  is»'*  ;  /-M'' 

tra.lul'   ■  ■  ■''   t;trr   r: 


\ 

nise,  lsi7    ,  -t 

lio    Rimini.  1  - 

/'I  f'nrza  del  -       •  ■ 

/iw    I*aris.  is   ■  .  l^:à     Apres   cetJ.ri.ur 

ouvrage.  Ver  . ^  se  consacri^r  au  repos. 

Puis,  après  ui.  - ■   > ii'S.  il    renir.'   ^^'  -  '  ■ 

en  donnant 'J/f/Zo   Milan,  iss:  .  ot  peu  ai>rév 
termine  sa  carrière  par  un  opéra  honife.   \\. 
nuMlitia  sa  manière  et.  tout  lU  r.    - 
niAtiqne.    il    soigna    particulier, 
voulut  en  rinir  avec  cette  reput. 1 
geiii  que  certains  critiques  lui  ;i' 

Verdi  a  fort  peu  écrit  en  deh-  Il  faut  ci- 

ter son  Hrquiem  *  l-t  ménioirf  ;e    >fn'^  roni 

.Milan.  I87:t\  qui  est  une  ■• 
dfs  nattons,  écrit  pour  l'I  \ 
on  186Ï.  queh|ncs  morcea'ix 
Maria',  un  certain  nombre  do  fiunanco-»  et  i. 
quatuor  jH>ur  instrunieutN  à  cordes  d.ins  uii'' 
Nous  ne  parle"-  ■  ■-  -  .,,,v:t  .,-,v  .i,-    .  ■ 

surtout  pour  '  '    "   •' 

nicipale  de  H 

Avec  ^    -  i  i.n.  s  ." 

sicicn  1  '  lîique  et  su- 

do  véh.  avec  une  !■ 

et  une  1  '■*''  q"<  exerce  sur  les  .^leni-  .us 

une  vér 

Kn  is-  !     ^  '  mbre  de  la  Chambre  des  Repa- 

ies italienne,  en  i-^T*.  Vieior-Emmaouel  le  nomma  séna- 
teur. Membre  correspondant  de  lAcadémie  des  bcaux-aru 


tMrrfi 


vKHinvi 


\  i:Ki:sT«'.ii\«.nNF 

<•-•'   Nom  viil|;airp 


I  ■ 


r     !•*•■,   iWii")  n.    f.   Sorlo    ilo  jnbluirc. 

.1:;  ^-ft-^ 


V.  jv»r. 

i.-IiIhti-    r 


«Vtt'i 


•|ui  pardc  uii 

Mft^t.t.  iloiit  la 


Vi 


Beau  vais. 


..'  .»\  r-.-  r..ii<t  iii  l'.isscroaux 
^<-s  Doms 
.  etc.) 

.lis.  nt^ 

u*  i-amp 

1  fit  en- 

'ttc,  où 

naparto 

ct^néral 

<>a,  puis 

;.<  ilo  la 

..  ^ .  ..  Hussic, 

ino  armét*  en 

1  ".iir  lio  France 

mis   a    la    rotraile   par 

-ins  les  cadres  de  réscrvo 


■■lé  à  Tours  en 

'Dicni  adoni)6 

■  <•    -onnaitre 

■nts  fio- 

de  lab- 

t'irrrefondi, 

t'.Mt  i/f  i'ro- 

'  ht'i'i.  Mni-ton 

,U 

■  i.' 

'■    '  *. 

r'./,  cic-   U  csi  mon 

'    et  à  39  kilom. 
I  de  l'Argens  ; 

IViitf  trinsle 

'i  do  la  rhalne 

.  .>>..•    ilti  roriloau  do 

I  <ian^  la  rainure  du 

lU-oN.)  ;,  Levier  ser- 


'   Nom  doi)n<S  au  coq 
oocoro  les  ponles. 
tdumh  [9*T'j  T.  a.  Rendra  vert  :  In  Immiirt  vkroit  /m 

~  '  '  »ert  ;   On  voit  vckniR  /«  pmiriei  au 

^  Tert-do-gria  :  Le  CMirre  vRRurr  rapide- 


▼CKDniAAOC 


Mjt  a.  m    AriioD  d«  doDoer  la 
''  -F  rf<rj  hutirr». 

■  •■    r   ilj.  Qui  vrrdil,  qui 


Vr 


"t: 


VCRDON 


•  verdir. 

■    f.    nti. 


1»v.  Nom  <|ae  \e%  haielien 
™  el  avec 

.'I!  i-art 


''I  Va»  rt  i^n% 


1.  de  la  Gironde,  arrand.  el  à 
tr-  ,  «nr  4a  Gironde,  Mt  hah  (  l>r- 
de   (    M^doc.  Vignoble.   Petilo  plaico- 


VEROOT    it^r^ih) 

r    .Ml). 


Vt-rJondulne- 
VKHDOYANT       "t - 
(/ .(  I    1'.  ,   ANTC  îidj.  Qui   verdoie;  l*raifie  vkkdoyantk. 

—  yui  nro  sur  le  ver»  :  CniiU-uf  vi  itnovANTK. 

—  M>itiol.  K'r-  Stiriiunt  iiue  les  Atliéniens  donuaienl  à 
IMmrf'ter,  dec»se  de  1  agriculture  oi  des  moissous. 

VCRDOYCR  (iVr*-(/oi-iV  -  de  vert.  Chanjjo  y  en  i  devant 

lin  r  muei  ;  Jr  vrrtintf,  tu  rertiuifê.   Prend  un  i  après  Vy 

nx  prem.  per».  pi.  de  l'imp.  do  l'ind.  et  du  prt^s,  du 

.\uus  vrrttoyivnM.  fjuf  vous  verdoyiez)  v.  n.  Klro  da 

ir  verte  : 

Jr  vil  •«  d^roiilpr  louti  mol  \r  p^ytAgr. 
he  jardin  tvntoytr  «oui  \fê  mur*  <lii  vli)aK«>. 

LAHAHTinK. 

VERDUN  (it^r)  n.  ni.  Arclu^ol.  Kpi^e  en  usajf"'  anx  xv»  et 
xW  Mecles  et  qui  tétait  une  sorte  «IVstoc  A  lame  forie  et 
nnle  Le  venlun,  porté  surtout  par  les  gens  do  pied,  était 
uii<>  •  piW>  d  entoe  assez  courte,  &  forlo  lamo  très  aigui^, 
<U-  sei'iion  quadrangulnire.) 

Verdun  nu  VeRDUN-SUR-MEUSE  lai.  Yerodiinuiu), 
cli.-l.  darron-i.  do  la  Meuse,  place  lotte  »ie  premier  ordre, 
sur  lu  Meuse,  h  5i;  kilom.  de  Bar-le-Duc;  21.360  luib. 
{Verdunois,  oisfs.)  Muséo  do  pcinluro  et  d'antiquités. 
Industrie  el  commerce  assez  actifs  :  fabrication  do  lin- 
gerie, do  dragées,  do  liqueurs  renommées,  de  limes,  do 
vinaigre. 

Verdun,  situé  dans  un  vallon  écrasé,  sur  la  Meuse  qui 
commence  à  être  navigable,  compte  un  certain  nombre 
de  monuments  intéressants  :  la  catbédrale  (commencera,  du 
XII*  s.),  qui  appartenait  au  stvle  do 
transition,  mais  dont  bien  des  parties 
ont  été  modiiUVs  du  xiv»  au  xvm»  s. 
1.0  palais  épisoopal  est  un  vasio  édi- 
liee  moderne,  eonstruii  sur  un  escar- 

ftement  qui  domine  la  rive  gauche  do 
a  .Meuse.  La  Porio-Chausséo ,  qui 
sert  de  prison,  se  compose  do  deux 
grosses  tours  crénelées,  et  otfro  un 
bon  échantillon  do  rarchitecturc  mi- 
luairo  du  moven  ûge.  La  ciladello  oc- 
cupe remplacement  d'une  ancienne 
abhayo  de  Saint- Vanno,  fondco  au 
X*  siècle,  et  qui  jouit  longtemps  d'uno 
grande  célébrité.  Après  1870,  Verdun  est  devenu  une 
place  forte  de  premier  rang,  au  centre  d'un  vaste  camp 
retranché  destiné  ù.  barrer  la  routo  de  la  Champagne  à 
un  ennemi  venu  do  Metz.  Une  ligue  do  forts  d'arrêt  relie 
le  eamp  retranché  do  Verdun  à  celui  do  Toul,  plus  au  S.-È. 
—  L'arrondissement  a  7  cant..  lio  comm.  et  78.667  liab.  ;  le 
canton  a  11  comm.  et  27.337  hab. 

—  Histoire.  Verdun  est  meniionné,  pour  la  premièro 
fois,  dans  \ Itinéraire  d'Alitonin.  sous  le  nom  do  Vero- 
dunum.  Grégoire  de  Tours  l'appela  civilas  Viriduniivi  et 
urb$  Viridanensium.  Elle  fit  partie  des  Etats  do  Clovis, 
puis  fut  rattachée  aux  Etats  do  la  France  orientale,  de- 
vint une  dos 


Armes  de  Verdun 


La  rorte-ChaiiBBèf,  .ï  Vtrdun 

défendu  longtemps  par  les  rois  d'Italie;  il  fut  une  proie 
offt-rie  aux  ambitions  germaniques  el  fran^jaises.  Verdun, 
Koumis  d'abord  &  l.othaire.  passa  ensuite  sous  la  domi- 
nation de  Charles  le  Chauve  ot,  après  la  mort  do  co  der- 
nier, «oiis  rt*\\r-  de  Lntiis  de  Germanie.  Ces  alternances 
■       '  I      >     ■  i'{  f^'ormniiique  se  prolongent  au 
■lier    prend  Verdun,  lors  de  son 
:■.»  ;  Gthoii  le  firand  ne  tarde  pas 
.  b'H  traités  do  la  tin  du  x*  siècle 
'  Vfrdiin  à  1  empire  germanique. 

1  vcri  fico,  Verdun,  érigé  en  comté, 

pies  qui,  en  1 2 17.  durent  accorder 
.niin.i!e.  A  partir  du  xiv»  siècle, 
lii  il.tiis  les  vallées  do  la  Mouso 
^  de  Verdun  réelament,  on 
IV  le  Bel.  et  si(.'nont  avec 
.  . .  ^V^rde.  l'hilippe  IV  donna 
'  français.   Louis  X.   Philippe  V 
r  lun  des  lettres  de  sauvegarde; 
jiin   Henri   d'Apromont  met  «on 
I  d»'  Philippe  VI  «le  Valois.  L'an- 
i  1  domaine  roval  fui  une  des  cou- 
le l'Autriche  cl  de  la  Franco. 
"'  parant  une  invasion  on  France. 
r-  t;n.-    L'"irrÉi'.>.ri    !!■  f.ri  II  s'em- 
■  même 
1:1  cette 


Prussiens  ot  defen<lu  par  Beaurepatre.  lieutenani-coluucl 
des  vulontairoH  de  Maveiiiio-oi-I>oire.  Biou  que  laissé  sans 
secours  par  LUcknor  et  bien  que  ne  pouvant  compter  sur 
•es  gardes  nationaux  indisciplinés,  ni  sur  une  garnison 
composée  de  recrue»,  il  repoussa  énergiquemeiit  la  som- 
mai ion  que  lui  adressa  lo  duc  do  Brunswick  d'avoir  (k 
rt'iid/'o  la  ville.  Le  bonibardemcnt  avant  commencé,  les 
rovalisios  soulevèrent  une  partie  de  la  population;  la 
majorité  du  conseil  du  ville,  la  niiinicipaliié  voulurent 
obliger  Heauronaire  ik  la  cupitulutiun.  Beaurepaire,  so 
sentant  débcjrdé,  se  lit  sauter  la  cervelle  (2  sept.  1791). 
Verdun  capitula  ausMt^>t.  Ptndant  la  guerre  frauco-alle- 
mando,  ViT<lttn.  assié|;é  dès  le  13  octobro  1870,  résisla  mal- 
^ré  son  mauvais  état  do  défense,  pendant  près  d'un  mois, 
et  ne  se  rendit  que  le  8  novembre. 

—  U18LIOGR.  :  Clouot,  Histoire  de  Vcrrfun  et  des  Verdu- 
noix  0838-1840);  Chuquel,  f<i  Première  Invasion  prussienne 
(18SC). 

Verdun  «.lks  Vikrukm  i>k),  expression  par  laquelle  un 
désigne  assez  inexactenient  les  femmesqtii  furent  condam- 
nées lo  ?A  avril  1794  par  le  tribunal  criminel  do  la  Meuse, 
pour  avoir  accueilli  .-t  fêté  à  Verdun  les  troupes  prus- 
siennes. Lorsque  l'armée  républicaine  reprit  cette  place 
au.\  Prussiens  eu  octobre  17!t:i,({uaior/o  arrestations  furent 
opérées  :  celle  de  la  baronne  do  La  Lance  do  .Mongaiit, 
femme  d'un  émigré,  âpéo  de  soixante-nouf  ans,  accusée 
d'avoir  or;;anisé  uno  dépuiation  do  femmes  el  déjeunes 
lillos  chargées  d'apporter  au  roi  de  J*russe.  avec  les 
vœux  de  la  population  royaliste,  dos  tlours  et  dos  dra- 
pées; celle  de  Françoise  Hôrbillon,  veuve  d'un  procureur; 
do  plusieurs  femmes  du  peuple;  des  sœurs  Iloury,  niècos 
do  la  baronne  do  La  Lance,  &géos  do  vingt-six,  île  vingt- 
cinq  et  de  dix-sept  ans  ;  des  sœurs  Wairin,  accusées 
d'avoir  donné  un  secours  d  argent  à  un  émigré  leur  parent; 
et  do  Claire  Tabouillot,  âgée  de  dix-sept  ans.  Lo  triliunal, 
loin  d'Ogre  insensible  à  la  jeunesse  de  quelques-unes  de 
ces  femmes,  essaya  d'atténuer  leur  responsabilité;  mais 
elles  affirmèrent  qu'elles  avaient  agi  do  leur  plein  gré. 
A  l'exception  dos  deux  plus  jounos,  elles  furent  toutes 
exécutées,  à  la  nuit,  le  jour  même  du  jugement.  Lamar- 
tine et  Victor  Hugo  so  sont  inspirés  tous  deux  de  cotte 
lin  tragique,  ne  retenant  dans  leur  vision  poétique  que 
celles  dos  condamnées  <|ui  étaient  jeunes  et  belles. 

Verdun-SUR-GARONNE,  ch,-l.  do  cant.  de  Tarn-et- 
Ctaronne,  arrond.  ot  à.  2u  kilom.  do  Casiotsarrazin.  sur  la 
Garonne;  2.239  hab.  (Verdunois,  oises.)  Vignobles.  Eglise 
du  xiii*  siècle.  Bastide  fondée  au  début  du  xiii*  siècle.  — 
Le  canton  a  D  comm.  ot  8.^31  hab. 

Verdun-SUR-LE-DOUBS,  cb.-I.do  cant.  de  Saône-et- 
I.oire.  arrond.  et  à  23  kilom.  de  Chalon-sur-Saône,  au 
confluent  do  la  Saône  et  du  Doubs.  sur  le  Doubs  ;  1.  i48  hab. 
Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Port  imporcant  sur  la  Saône.  Pépiniè- 
res. Fabriques  d'huile.  —  Le  canton  a  24  comm.  ot  14.r.*9  h. 
VERDURE  {vér  —  do  verd  pour  vert)  n.  f.  Couleur  verte 
des  herbes,  du  feuillage  :  La  vbrddre  des  prés,  des  bois. 
Il  Horbo,  feuillage  vert;  5e  coucher  sur,  sous  la  vkrul'RK. 
Il  Plantes  potagères  :  La  verddhk  est  ru  fraîchissante. 

—  Loc.  div.  Salle,  Cabinet  île  verdure,  Réduit  formé 
Ae  branches  enlrelacées,  do  |dautes  grimpantes.  11  Tapis 
de  verdure.  Gazon  couvrant  le  sol.  11  Tapisserie  de  verdure. 

Verdure,  Tenture  do  tapisserie  qui  représente  principale- 
ment dos  arbres. 

—  Bot.  Verdure  d'hiver,  Nom  vulgaire  do  la  pyrolo. 
VERDURESSE  (eér-rf»-rc«»'  —  do  verdure)  d.  f.   Entre 

dans  le  cri  des  marchands  dos  quatre  saisons,  à  Paris  : 
A  la  tendresse, 
Ln  verduresse. 

VERDURETTE  (vt-r,  rèt')  n.  f.  Broderies  vertes  :  L'habit 
a  VKRnfKETTK  des  académiciens. 

VERDURIER  {vèr  ,  ri-é),  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  vend 
de  la  salade,  des  légumes  verts,  n  Celui  qui  fournit  la  sa- 
lade dans  les  maisons  princières. 

Verdy  du  VernOIS  (Jules  dk),  général  prussien,  né 
à  Froistadt  (Silésio)  on  1832.  Il  fit  la  gnerro  de  1866  en 
([ualilé  do  maior  au  quartier  général  du  prince  liéritier. 
Major  général  en  1876,  lieutenant  général  en  1881,  gou- 
verneur de  Strasbourg  en  18S7.  général  d'infanterie  en 
1S88,  il  fut  ministre  de  la  guerre  (1889-18901  en  remplace- 
mont  du  général  Bronsart  de  Schellendorf.  I.e  général 
t.-  Verdy  du  Vernois  est  un  des  principaux  écrivains  mi- 
litaires allemands  contemporains.  Nous  ciierons.  parmi  ses 
-jiivrages  :  la  Participation  de  la  driiTiéme  armée  à  la  c«m- 
paqne  de  /^6'tf  (anonyme,  1866);  Etudes  sur  la  conduite  des 
troupes  (1873-1875);  Etudes  d'histoire  militaire  d'après  la 
rnélttode  d'application  (187G);  Contribution  au  jeu  de  la 
i/iicrre  (1876);  Etude»  sur  le  service  en  campagne  (1890); 
Etudes  sur  la  guerre,  d'après  ta  guette  franco-allemande 
i,I8'.i  1-1896^;  Souvenirs  personnels  (1895);  otc. 

VÉREAU  (ro)  n.  m.  Nom  vulgaire  d'un  petit  papillon 
du  groupe  des  teignes,  le  cerostoma  persideHum,  dont  la 
clienille  est  nuisible  aux  pêchers. 

VÉRÉCOND  (kon).  ONDE  [du  lat.  verecundut;  de  vereri 
avoir  un  respect  mêlé  do  crainio]  adj.  Pudique,  modeste. 
Il  Timide,  i.  Niais.  (Vx.) 

VÉRÉDAIRE  {dér  —  lat.  veredarius  ;  de  veredus,  cheval 
do  postej  n.  m.  Antiq.  Courrier  chargé  de  porter  les  dépê- 
ches impériales.  (Ce  nom  était  pris  en  assez  mauvaise  part, 
les  vérédaires  exerçant  sur  leur  passage  uno  sorte  d'es- 
pionnatro  policier.) 

Vere'ia.  ville  de  Russie  (gouv.  de  Moscou),  sur  la 
Protva  ;  3.700  hab.  Ch.-l.  de  district.  Source  minérale. 

VÉREK  (réA')  n.  m.  Bot.  Acacia  du  Sénégal. 

"VeREMONDO.  lîiogr.  V.  BrRMtDR. 

Verespatak.  bourg  d'Austro-Ilongrio  (Trans^ylvanle 
roniuat  d'.VIso-Feherl),  dans  une  valloo,  sur  le  Verespa- 
tak. affluent  de  l'Abrad;  3. 3('>i  hab.Ch.-I.  de  district.  Veres- 
patak (A/turnus  Major  des  Romains^  est  le  centre  de. 
l'exploitation  des  minoB  d'or  les  plus  productives  de  l'Eu- 
rope. Les  Romains  y  ont  laissé  dos  traces  grandioses  do 
leur  exploitation. 

VerESTCHAGUINE  ;VasiliVasilievitch),peintreet  écri- 
vain russe,  n*'  à  Lioubets  (gouv.  de  Novgorod  )  en  18*2, 
mort  ft  Port  Arthur  en  Ii»04.  Il  étudia  d'abord  au  corps  des 
.adr'ts  do  la  marine,  puis,  de  1861  à  iS6r>,  à  l'Académie 
des  beaux-ans  do  Sainl-Pétersbourg.  Il  se  rendit  ensuite 
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à  Paris,  où  il  suivit  les  cours  do  Géromo,  Sa  carrit-ro  a 
éié  iiomado  (16s  ses  débuts.  En  I8G7.  t<-  jiuno  artiste  a*- 
compagnait  lo  général  Rauffmann  en  Turkcstaa.  Do  1870 
A  187i,   il  résidait  â  Munich.  ,^ 

En   1H75,    il   faisait   un    long  "  x 

voyage  dans  l'Inde  et  lo  Thi- 
bet.  Aita«lié,en  187»,  à  létat- 
ninjur  du  f:rand-duc  Nicolas, 
peudant  la  guerre  tuno-russo, 
il  assistait  aux  hataillcs  do 
Chipka  ot  do  Flovna.  Deux 
oxpesitiuns  do  ses  œuvres 
ont  eu  lieu  à  Paris  en  |8j*0  et 
en  I8UG  {f /'empereur  arrivant 
en  rue  de  Moscou,  iEmptrt'ur 
battaiil  en  retraite  à  la  tt^te 
de  se»  sotdaté  débandas),  etc. 
Uno  dos  galeries  da  muséo 
do  Moscou  ost  ontièrement 
consacrée  aux  études  do  Vo- 
rostchaguino  sur  les  lypcs 
ot)iiiit|ue!(  du  Turkeslan  et 
los  arcliitociuros  boukharcs. 
L'un  do  ses  tableaux  les  plus 
célèbres  est  la  t*yram\de  d*: 
crAtift.  symbole  do  ta  guerre,  qui  se  trouve  à  la  galerie 
Treliakov,  à  Moscou.  Un  autre  tableau  non  moins  célèbre 
roprésonto  les  Juifs  pleurant  auprès  du  mur  dtf  Salomon. 
Il  suivait  sur  lo  cuirassé  Pelropavlosk  les  opérations  do  la 
guerre  russo-japouaiso  (1904),  lorsqu'il  périt  dans  l'explo- 
sion de  ce  navire. 

VÉRÉTILLE  {Il  m\\.)  ou  VEBETILLUM 
[//  mil.)  n.  m.  Genre  d'aiitliozoaires  zuau- 
ttiaires,  répandus  dans  los  mers  chaudes 
et  tempérées.  (Ce  sont  des  colonies  do 
polypes,  dont  los  individus  so  dressent 
autour  dun  axo  cylindrique,  en  massuo 
allongée,  cbamuo.) 

VÉRETTE  (rcH  n.  f.  Art  vétér.  Un  dos 
noms  do  la  clavoléo. 

—  Pathol.  Nom  populaire  do  la  potito 
vérole  bénigao. 

VÉREUX  (f-et}).  EOSE  adj.  Qui  contient 
dos  vers  :  Fruit  vrrkcx.  Poire  vbrrcse. 

—  Fig.  Qui  est  suspect  dun  vice  essen- 
tiel et  caché   :   Homme  véR\-:v\.   Affaire 

VKBK.rsK. 

VerFEIL,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Hauto- 
Garoniie,  arrond.  et  à  21  kilom.  do  Tou- 
louse, sur  lo  (iiron,  sous-affluent  de  la  Ga- 
ronne par  rilors  mort;  1.827  bah.  Vigno- 
bles. —  Lo  canton  a  7  connu,  et  3.93 1  nab. 

VeRGA  (Giovanni),  romancier  italien. 
né  à  Calano  en  1840.  11  a  été  on  Italie 
un  des  premiers  représentants  de  l'école 
naturaliste.  Son  stylo  possède-  do  singu- 
lières qualités  do  vigueur  oi  do  sincérité, 
surtout  dans  la  partie  de  son  œuvre  où  il  a  décrit  les 
coutumes  et  analysé  làmo  des  paysans  siciliens.  Mais 
SOS  romans  pèchent  par  l'intrigue,  qui  est  trainanto  oa 
confuse.  Il  a  aussi  tenté  le  théâtre,  mais  sans  grand 
succès.  I^  livret  do  lu  Caralteria  rusiicana  a  été  tiré  par 
Vorga  lui-mêmo  dune  de  ses  nouvelles.  Voici  le  titre  de 
SCS  principaux  romans:  Slorhi  di  una  capntera  ;  i?rrt(1873); 
Afedda  (187»)  ;  Tigre  reale;  Primavera  ;  Eros  (1875)  :  Vita 
</ei  campi  (1880)  ;  i  .l/a/ttuofl/ia  (1881);  i7  Marito  d'Ëlena 
(1882);  ^^o^etle  rusticane;  Per  le  vie  (1883!;  Drammi  in- 
timi  (I88i);  VaQnbondagtiio  iX^^I);  Mastro  don  Gesualdo 
(1889);  Don  Candeloro  e  compatjni  (189*);  i  Hiconii  del 
eapitano  d'Arce  (1895).  Quohiues-uns  ont  été  traduits  on 
français  :  Us  Molavoijlia,  par  E.  Rod  ;  Maître  don  Ge- 
sluailo,  par  M"'  K.  Laurent  (1900). 

VERGADELLE  (dèt')  n.  f.  Ancien  nom  de  la  merluche. 

Vergara,  ville  d'Espagne  (prov.  Basques  [prov.  de 
Guipu/coa'  ,  sur  un  petit  fleuve  cùtior;  8.000  hab.  Exploi- 
tation de  minerai  de  for. 

Vergara  (losephl.  peintre  espagnol,  né  à  Valence 
on  17ii;,  mort  en  1709,  élève  d'Evaristo  Muîioz.  On  lui  doit 
des  portraits,  des  tableaux  d'histoire,  des  fresques  et  des 
peintures  à  la  détrempe.  Son  dessin  est  pur  et  son  coloris 
éclatant:  citons  :  Mentor  et  TtUênutaue,  la  Conception  de  In 
Vienje,  Philippe  et  Uerlrand  de  Salamanca,  etc. 

VBRGATtrér-j/.i)  n.  ni.  Pôch.  Sorte  do  petite  uasso  on 
osier. 

VergaTO,  comm.  d'Italie  (Emilie  [prov.  do  Bologne]), 
sur  le  Ueno;  5.260  hab.  Ch.-l.  do  circondario. 


VKRETILLF.    —   YRROI-RIO 
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(vèrj'  —  du  lat.  rirga)  n.  f.  Petite  baguette 
longue  et  Rexiiilo:  frapper  quelqu'un  d'une  vRRiîK.  D  Ba- 
guette do  dovin  ou  d'escamoteur  :  La  vKRtiR  de  Moise, 
d'Àaron. 

—  Tringle  do  métal  :  Vkiu.k  de  fer,  de  cuiore. 

—  Instruineiit  do  correction  formé  d'une  baguette  flexi- 
ble, et  plus  nrilinairement  d  uno  poignée  do  brindilles  : 
/m  peine  des  vkiigks,  eu  ttxagc  déjà  srnis  dirersex  furmen 
chez  les  (irees  et  les  Itoniains,  continua  d'être  npnlif/ure 
dans  les  années  européennes  et  ne  fut  alndie  dans  la  mue 
fennenise  qu'en  ilftf*.  (S'emploie  au  plur.  dans  ce  cas)  : 
Kti^  battu  de  vkr>;ks. 

—  I.oc.  div.  :  Faire  passer  quelqu'un  par  les  vcrijes.  Lui 
faire  subir  la  peine  des  verges.  —  Kig.  Le  sonmoitre  à  des 
critiques  longues  ot  cruelles,  fi  honner  des  venjes  pour  se 
faire    fouetter.    Fournir    des    armes    contre    sot-mémo. 

I  .\'étee  plus  sous  la  ven/e  de  quelqu'un,  N'élro   plus  sous 
sa  direction,  sous  son  autorité.  ii  l'aire  Itai-iee  les  verges  à 

?uel,in'un,  Lo  contraindre  &  demander  pardon  après  qu'on 
a  rhUtié:  l'obliger  à  roronnaltre  la  justice  du  rhiïtimcnt 
qu'il  a  Rulii.  n  Gourernee  un  peuple  avec  une  rerqe  de  fer. 
Le  gouvern<T  dnr<<inent. 

-  Anat.  Mniibre  viril,  V.  la  partie  cncycl. 

—  Armur.  Kpéo  légère,  A  lame  très  mince  et  très  poin- 
ine,  dont  on  se  servait  au  moyeu  ûge  pour  percer  dans 
los  défauts  de  l'armure. 

—  Bot.  Ven/e  d'or.  Nom  français  du  soliduqo  rirgn 
aurea,  espèce  indigène,  vivace,  ru>tii|Ue.  A  longues  tigos 
recouvertes  de  fleurs  jaunes,  assez  ornementales,  doni 
los  sommités  sont  employées  comme  astringentes  et  ynl- 
nér?ires.  en  infusion,  n  Verge  à  berger,  de  pasteur.  Nom 


V^reç   d'ur  :  a.   Heu- 
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c,  (Iriir  du  pourtour. 


Verges  à  battre 
lc9  oeufs. 


vulgaire  do  la  cardèro  vcluro.  l  Verge,  de  Jacob,  Nom  vul- 
gaire do  l'aiiphodelo  laune. 

—  Coostr.  Verge  de  girouette,  Tigo  autour  do  laquelle 
tourne  une  girouette. 

—  Coût.  Baguette  garnie  d'ivoire,  port^  par  le»  bais- 
siers.  •:  Offlco  de  sergent.  D  Etendue 
do    terrain    autour    dun    manoir. 

Il  Tenir  un  héritage  par  la  verge, 
Uoccvoir  du  hoignour  uno  vergo 
comme  cuiblèmo  d'une  acquisitioit. 

—  Fauconii.  Veryi'  de  /mait.   Bn- 
guetio  retenue  par  quatre   [• 
â  laquelle  on  attache  les  ail< 
milan,  n  Verge  de  meute,  B;i;.'   ■ 
retenue  par  trois  piquets.  &  laquelle 
on  attadio  un  oiseau  vivant. 

—  Liturg.  Grand  morceau  de  ba- 
leine garni  d'argentaux  dt^ux  bouts, 
que  porto  un  beiloau  on  fonction. 

—  Mar.  Verge  d'ancre,  Tigo  rondo 
ou  rectangulaire  réunissant  les  pat- 
tes do  I  ancre  à  l'organeau.  (V.  an- 
CBK.)  Il  Verge  d'or,  Nom  ancien  do 
l'instrument  d'observations  nauti- 
ques appelé  ARBALKTK. 

—  Métrol.  Ancienne  mesure 
agraire,  équivalant  à  un  quart  d  ar- 
pent,  ou  0  bect.  1276.  Il  .Mesure  do 
longueur  hollandaise,  qui  équivaut 
à  3-. 75. 

—  Milit.  Verge  de  mousqueton. 
Petite  tringle  fixée  lo  long  d'un 
mousqueton  par  la  vis  do  grena- 
dièro  et  la  grande  vis  do  cootrc- 
platinc,  et  qui  sert  à  suspendre  le  mousqueton  à  la  selle 
ou  à  uno  courroie. 

—  Mod.  Bague  sans  chaton  :  Vergb  d'or.  Vkror  d'ar- 
gent. (Vx  en  ce  sens.)  il  On  dit  auj.  jonc. 

-^  Pyrotechn.  Baguette  à  laquelle  on  attache  une  fuséo 
volante. 

—  Techn.  Tigo  qui  tient  au  piston  d'une  pompo.  n  Pivot 
sur  lequel  se  meut  lo  balancier  d'une  pendule,  i  Fléau 
d'une  balance,  n  Pièce  du  tour,  ii  Instrument  dont  se  ser- 
vent les  ménagères  pour  battre  les  blancs 
d'oeufs  et  les  transformer  en  neige.  ii  Nom 
donné  aux  aiguilles  ou  broches  emplovées 
dans  la  fabrication  du  velours,  ii  Nom 
donné  à  des  batjuettes  do  bois  à  l'usage 
des  tisserands  et  qu'ils  passent  entre  les 
flls  de  la  chaino.  ii  Espèce  do  bourrelet 
qui  occupe  tout  le  devant  du  corps  du 
collier  d'un  cheval  do  charrette,  n  l'er^f 
à  enverger.  Instrument  dont  se  servent 
les  bourreliers  pour  pousser  la  paille 
dans  la  verge  du  collier  et  qui  est  une 
tringle  de  fer,  ayant  un  bouton  à  l'iino 
de  ses  extrémités  et  dont  l'autre  extrémité 
est  aplatie  et  un  peu  échancrée.  ii  Long 
manche  du  fléau  à  battre  le  blé,  it  Verge 
graduée,  Syn.  de  jaih.k.  il  Tringle  de  fer 
qu'emploient  los  verriers  pour  couper  le  verre  suivant  uno 
ligne  droite.  (La  verge  chautféo  est  appliquée  sur  l'endroit 
que  l'on  veut  couper  et  on  l'y  laisse  quelques  secondes. 
Dès  qu'on  mouille  la  place  qu'elle  occupait,  le  verre  so 
fend.)  Il  Baguette  de  fer  sur  laquelle  on  maintient  les 
panneaux  d'un  vitrail,  n  /''t  en  verge.  Petites  barres  do 
fer  rondes  ou  rectangulaires  mais  do  faible  épaisseur 
ou  diamètre,  ii  Verge  crénelée.  Barre  métallique  qui  n'est 
pas  encore  parée  et  qui  porte  les  marques  des  coups  de 
marteau  qui  l'ont  dégrossie. 

—  Ali.cs.  tiisr.  :  Verge  de  Moïse,  Verge  dont  Moïse 
frappa  le  rocher  d  Horeb  pour  en  faire  jaillir  uno  source 
abondante.  On  compare  à  cette  verge  1  art  de  faire  jaillir 
l'esprit  ou  les  connaissances  d'un  interlocuteur. 

—  Encycl.  Anat.  La  ren/e.  appelée  encore  membre  viril 
ou  pénis,  est  un  organe  cyliiidroide  vasciilaire  et  érectile, 
servant  ii  la  copulation  chez  les  mammifères. 

Située  au-ilcssous  et  en  avant  de  la  symphyse  pubienne, 
la  verge  une  fois  dépouillée  de  la  peau  se  trouve  consti- 
tuée jtar  trois  organes  juxlaposi-s,  les  deux  corps  caver- 
neux cl  ['urètre  pénien.  Elle  est  terminée  par  un  renfle- 
ment conoïde,  lo  gland,  qui  est  recouvert  par  un  repli 
cutané  mobile  appelé  prépare. 

—  Pathol.  La  verge  peut  être  atteinte  par  un  trauma- 
tisme ou  devenir  le  siège  d'un  cancer.  Les  malformations 
do  cet  organe  sont  afis»-;:  fréquentes.  Elles  pi'uvent  tenir 
à  une  anomalie  de  l'abouchement  de  l'urétn^.  i\.  iivi*os 
ï'AIHAS.  KnsPADiAs.^  Quelquefois,  le  prépuce,  trop  long  et 
trop  étroit,  emprisonne  complètement  le  gland  qu'on  no 
peut  plus  découvrir  (/»/(im<K'i(*  .  On  pratique  alors  l'exci- 
sion de  lexlrémité  du  prépure    rirf»nriston-. 

—  Pliysiq.  On  produit  les  vibrations  loitiritudinaJes  des 
verges  i|«  bois  ou  do  métal  en  les  frottant  dans  le  sens  de 
la  longueur  avec  du  drap  saupoudré  do  colophane;  pour 
faire  vibrer  les  tiges  do  verre,  on  préfère  cmpl«>yer  un 
linge  imbibé  d'eau  acidub*e.  Les  lois  des  vibrations  lon- 
gitudinales des  verges  présentent  une  complète  analogie 
avec  celles  des  vibrations  des  tuyaux  sonores.  Les  verg«^s 
élasti<|ues  peuvent  vibrer  aussi  'inmsrrrsalrment.  LVxpé- 
rifuce  indique  quo.  pour  des  verges  prismatiques  sem- 
biablement  assujetties,  la  hauteur  <tu  s*>n  fondamental 
est  indcpt-ndanie  de  la  largeur  idimensmn  iH'r|»rndicu- 
laire  au  plan  de  vibration  .  proportionnelle  à  l'épaisseur 
et  en  raison  invcrs.-  da  .  nrr.     1-'  Ii  1  Hi^Mptir 

Eulcr  trouva  les  ■   , 
que  soit  le  mode    dr 
succession  des  barni 

nodales  dans  une  verg*- \i!»raièt  ;  '  nt    L   exa- 

mina les  diverses  hypothèses  sm  que  la  lame 

a:  !•  les  deux  exinmitis  appUM  ,.  s  obsudes 

lixes;  S*  les  deux  bouts  libres;  s*  le»  deux  extrémités 
encastrées  dans  un  étau  ;  «•  un  des  Iwuis  fixé,  l'autre 
bbre:  5-  une  des  extrémités  libre,  l'autre  appuyée;  6"  une 
des  extrémités  lixee,  l'autre  appuyée.  l>aiis  le  premier  ras. 
les  vibrations  des  harmoniques  croissent  comme  les  carres 
.les  nombres  naiureU  l.  î,  :i n-1.  Itans  b-s  trois  alter- 
natives !)iiivanl<'>.  les  \aleurs  numériques  des  harmoni- 
ques varient  proportionnellement  aux  carrés  des  nombres 
impairs  j.  ^.  7...  î  n-l.  Dans  les  deux  dernières  hypothè- 
ses, ces  valeurs  sont  pro|>ortionnclies  aux  carrés  des  nom- 
bres 5.  9.  13.  17...  4  n-3. 

Savart  montra,  en  outre,  que  des  vibrations  transversa- 


les :. 

oal- 

po^ 

sur 

loi.. 

cor- 


VM.' 

nar 

vil„  . 


'jdi- 

.per- 

■-.ple, 

•  t  rendant 

'idh  ne  se 

;  rou- 

rdi- 

:  des 


-uu 
--■ula 


dont  le  traité  de  Ver- 

lusioo-  On  lui  doit   cn- 


VERGEAGE  fc-jaj  i  u.  fii.  Mtrsurj^jo  de*  terres  oo 
jaujeage  des  totineaux  à  la  verge. 

VERGÉ  rer'-jf)^  ÉE  a<ij.  Meiuré  à  U  verge:  Terrain 
TRsn^.. 

—  Techn.  Se  -iit    î'ufj--   «'ioîT':  r'-itf'-rn.arjt  m^'-I  (Mcs  fiU 
de  soie  plus  gr  'ure 
est  plus  forte    ' 
porto  1rs  tracer  .         .  _    ^ 

Vergé  (Charles-Henri),  juhaconsalte  français,  né  et 

mort  â  l'.-iris  ■i^K-iko*'.  D-'-tcur  rn  -ir.  it  rn  iKt".  il  fui 
chn-'  '>nda 

te  '  «!'>- 

rat'  ;r  en 

rhcf  de  la  .  Jur.>>prude(ico  gci. craie  *.  ir;t-iui-..i  ic  Trotte 
de  droit  civil  dpi  Zachari».  publia  un  Dictionnaire  des  htus- 
siert  (1844)  et  Diplomittt»  et  public tstes  (18S0,. 

VERGÉE  (rèr'-Jf)  o.  f.  MétroL  anc.  Mesore  agraire  qui 

valait  40  perches. 

VEBGELÉ   'èr'-je)  D.  m.  Variété  de  poire  de  Sainl-Lco. 

VERGELET  [vèr-je-U)  n.  m.  Constr.  Pierre  caIcAif« 
tendre,  que  1  on  extrait  de  carrières  sitaéea  sur  les  bords 
de  l'Oise.  9  On  écrit  aussi  viraGEu:. 

VERGENNE  rèr'-jèn')  n.  f.  Sorte  de  pierre  dont  oo  fai- 
sait dfs  vur-.opbages. 

VergennES  (Charles  Gravier,  comt*»  '"■     ' "(^  po- 
litique français,   né  à  Dijon  en  1717.   m' :  '  s  eo 
1787.    Neveu   de  do  Chavigny.   il  lace-.:  .  son 
ambassade    do    Portugal    <  I740- 
1749)  et  dans  sa  missiou  extra- 
ordinaire  en    Allemagne  (1744-.            ,  -* 
Ministre  plénijotentiaire  à  Trt\'> 
(1750),  il  assista   au  congres    ;. 
Hanovre,  puis  fut  envoyé  .-orntn*- 
ambassadeur    à     CoDslaniuiople 
(1754).   Disgracié   parChoiseul. 
le  30  octobre  1768,  il  fut  nommé, 
après  la  chute  de  celui-ci ,  am- 
bassadeur a  Stockholm  (SI  mars 
177r>,  y  contribua  au  coup  d'Etat 
de  Gustave   III  i  19  aotjt  |77Î  )  et 
fut  appelé  par  Louis  XVI  au  mi- 
nistère  des   affaires  étrangères, 
le  îl   juillet  177*.  Dans  ce  poste. 
Verç;ennes  a  été  le  dernier  grand 
mini>tre  de  l'ancienne  monar^  )  ;•• 
Son    nom  reste   attaché  à  Im  -■    - 
les    iK'gociations    dipI-im-T 
qui  préparèrent  la  gu- 
rique.  en  as^urercnt 
sailles  (17K3    fut  la  ^ 
core    le   renouvellemcot  de    lalhaDce 
suisses  au  traité  de  Soleure  i|777  .  le  n 

européenne  contre  Joseph  11  au  traité  -j.    ^l      

et  eniin  le  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre  rn  1786. 

VERGEOISE  r.^'-Joi:')  n.  f.  Sucre  fabriqué  avec  des  dé- 
cb  '  on  dit  aussi  ro^Dcas  dk  vexgeoisk.) 

:  <'  laquelle  on  coule  le  sucre,  pour  le 

tr;i: 

VERGER  Ivër-jé  —  du  lat.  riridarimm,  même  sens) 
n.  m.  Terrain  d'une  certaine  étendue,  planté  d'arbres 
fruitiers  en  plein  vent. 

—  Encvci,.    Le  verger  ne  comporte  que  des  arbres  à 
haute  tige  et  If  plrin  vent.  Il  cnrrespnn^  en  somme  à  la 
culture  (  \ 
fruitier  < 

On  et;.: 
foncé  À  gratxie  prv>ii.ii.:ea.- 
lité  du  sol.  ex|K>sé  autant    , 
les  climats  lempén's        :i 
se  fait  en  lignes,  ou  r 
gretfés  sur  franc  on  ^ 
plus  que  le  s<d  •'-'  ' 
sauvageon  et    , 
de  son  plein  d< 

Le  noyer,  le  iTini 
sont,  par  excellence, 
ivèces  de  plein  veTit 
le  mieux  du  v»  -_ 
lieremeiit.  ils   ^ 
ren'leni'-nt.  c 
jaii 
d.  ^ 
d. 

Oli  ■     Util.i-  —   \-sjWT  L.riuer  l.i 

qii.  -  trois  ou  quatre  premieri  - 

eu.v _  :■  r  tous  les  deux  à  trt.'i> 

mot,  d  une  teiic  simplicité,  qu  il  a  pris  t  vu?u- 

sion  en  iM-aucoupde  régions  du  gloln*.  ii  iropo 

centrale,  l'.\frique  centrale.  I'Aust-*'  ■■ 

i^uelqnefois  on   semé  dans  les  > 
des  fourragi'S  artiticiels,  plus  c<  t: 

pousser  rherl»e  I>OUr  Ser\  ir  de  ]'àtu;.    .iv:\   ;.  ;a.'  s  i.^  m;.hi.\. 

verger  rér-jV,  —  Prend  un  e  après  le  o  dev.'»nt  a 
ou  o  :  ,Vioit  lergeons.  Je  vrrgeais)  v.  a.  Mesurer  avec  la 
verge  :  Vkri.kr  im  terrain, 

VERGERETTC  ^rèr'-je-rtt'  —  dimin.  de  rerye)  n.  f.  Bot. 

Nom  vulgaire  du  genre  éngéron.  i  Oo  dit  aussi  mcrt.r- 

ROI.I.F. 

VERGERIOPiern-  P-'     ' '-'-"   '-  ■>  «^apo- 

d  Istrra  vers  1349.  n  "•  <"<* 

litîv  It  ..r.'fevs.-ï  IV.1.  car- 

dn    ■    ■  •  3  en- 

-.où 


'  le  jai>lin 

dé- 


s  es- 

-l*»nt 


il  I 


U7t    ,  l'ftrarc'r  fit  d-n>    le 


nbuM 
de  To- 


vi:m;KHH> 


\  i:iir.  V 


VI  ' 

Vi 


(|Ui  I»  nomnui  |m-> 


,A  A  Pnri*  «I» 


irV  fnutUr 


'  •  «  h*toin 
■Li  r.  Vcrff«t«r. 


'"Je  .Il 


fférvnUf%  coa- 

'  fait  01 

■•^.  h  On 

^.  ...  r-.  (!-taicnt 

ao  commanauie  dite  U«s  vergetiers- 


_     ir.)  : 
-  fit.»  >l   iv»l  £/)<■• 

..le  à  on*"  mar<)ao 

//  ii'4   pai  besoin   tir 
..V   .  \itM  personne  mouilU^c 

'«1   r«tiaim  cinq  fois  ou  an 

_  •'  il©  fer.  ■  Nom 


f    Petiio    vtTuo. 

w 

k  IntU  T*rirviua 
d  argent. 

lipr  Ii*s  vrrgos 


Vi 
r^n 

V. 
V 


Vi 
\«f 

VcnaiLios  i 

yrr-.-^  —  -    B 
lin 
ta  I/o 


■*»   "l-  umboor.. 

'•tui  qui  m«4urait  avec  U 


I  too  bab.  Sources 
jttov.  fJe  Plo- 
(>rf}V.  (le  Mi- 


jt)  II. 111.  t 

Mr.INNICHT 


!  1)0  voulu!  Ja- 

.    I     COIINUl    nous 

.IiMiiip. 

.•ri>|UroùAI>l)0  ville. 

i-i»r-Hir/rr{<r/i  tlur] 

'ficiti,  inui,  01  nicht, 

-.  ili'A  ilinraiK.  qu'on 

,    .1     NKMt<tll|.IK/.-l*AS, 

VCHOLACÉ»  ÊC  TïT  )  aiij.  Couvert  Uo  ver(;l«&:  /'«i'*?  vkr- 

\-i  I        ■  I  Mit'  c^tlillo  sous  lo  0  devant 

V.  ini)>cni.   Faire  du  vcr- 

VCRGLAS  \vet'tjUi  -   suliM.  vorb.  do  lanc.  v.  vvnjlti- 

■  ,.  :  .    !   r,\A   le  «/farrret  duii  prél.  jiomiuii.)  n.  m.  Couclio 

I  o  et  iraiisiMirciKo.  qui  couvre  quelquefois  le 
■t!i  îMjliiios  :  /lucf  ;>/rtMt'i  lU'  vuKiiLAH.  Glitaer 

vs. 

—  /»■;.•  /'t*i(/ rommr  t-tTry/uj,  Manquer  do  cœur,  de  seu- 
timeitt,  de  feu. 

I— ..  ^.1  Ix»  vn)ia§  se  produit  quand  les  poutto- 
■  ■  arrivnu  A  la  ^ur^al•o  du  sol  en  t^lat  de  sur- 
.1  din»  ù  um»   irniiH^raturi'  inférieure  ù  o»  ; 

iri'  oveo  un  friiuMiienl  du  (s'Iaco.  ou  seulomrnt 

■  ■  avec  un  rorps  solide  fuit  rompre  leur  équilibre; 
•itii  étalées,  écrasées,  cllen  rorouvrcnt  immédioic- 

-  m   il*  sut  d'une  coucbo  de  glace  glissante  et  continue. 
VERONE  II.  m.  Bot.  Syn.  de  vkrnk. 

VCRGNE    •  rV.  et  ijn  mil.  —  du  lat.  venia.  personne  nôo 

■  l.'iiis  l:i  maison,  n.  m.  Arg.  I*a>s. 

VERONE  itf»r .  ot  f/n  mil.)  n.  f.  Digue  do  rivière,  faite 
•\r  pieux  ei  de  fascines. 

Vérone  Marie  Puhhk  de  La).  v.  Kk  Faykttk. 
Vergne  Louis  iiK  La).  Hiogr.  V.  Trkssan. 
VCRGNCR    rèr.  tjn  ndl.)  v.  a.  Soutenir,  en  parlant  do 
I  iiKiiissinieiii  d'une  rivière,  d'un  canal,  avec  des  pieux 
ou  des  branches  d'arbres. 

VERGNETKdmoud-Alpbonse-Léon).  chanteur  fram:ais, 
né  a  Montpellier  en  1850.  EU-vo  du  Conservatoire  do  Paris, 
il  parut  au  concert  do  la  Pépinière  et  aux  concerts  La- 
moureux.  d'où  il  passa  A  I  Opéra.  Il  débuta  avec  succès 
en  l*»'4  dans  le  rôle  île  Kaimbaul,  de  Hobert  le  iHuhk , 
puis  chnnta  dans  Faust,  ta  Farorite,  Freischûtz,  Hamlet, 
lion  Junn.  le  /loi  de  Lahore,  le  Prophète,  In  Heine  Berthe. 
\\  se  lit  ensuite  applaudir  sur  les  principales  scènes  d'Ita- 
lie, au  théâtre  de  Covenl  Gardeu  à  Londres,  au  ihéâtro 
do  la  Monnaie  à  Bruxelles,  à  Monte-Carlo,  etc.  Dans  l'in- 
tervalle, il  reparut  A  plusieurs  reprises  en  Franco  et  chanta 
dans  divers  «onoerts.  Il  rentra  ensuite  A  l'Opéra. 

VerGNETTE-LAMOTTE  ((îérard-Alfred,  vicomte  db), 
agrononu-  fran-,*ais.  né  et  mort  à  Beaune  (Côto-d'Or) 
[ï806-lHHt>,.  Nomme  ingénieur  en  1832,  il  démissionna  en 
1836  jmur  socruper  exclusivemeiH  d'agronomie.  Outre  do 
nombreux  arti-Ies  dans  le  •  Journal  d'agriculture  «  do 
Beaune  et  les  •  .Vnnales  de  la  Société  centrale  d'agri- 
culture •.  on  lui  doit  :  iiroîoyie  dex  lerraitis  en  vitfuc  ilans 
In  Côte-d'Or  (I8l5i:  Application  de  la  mëO-orotuf/ie  à  t'nijri- 
culture  {184ô\:  Viticulture  et  œnolor/ie  dans  les  f/rands  crus 
delà  Câte-dOr  OKlfi):  Traité  de  ritindturr  iiaùi);  le  Vin 
:i«t)7\  ce  dernier  ouvrage  tout  â  fait  elassiiiue. 

VergnxAUD  I  Pierre- Victurnicn).  homme  politique 
fraïu.ai^,  né  A  Limoges  en  i*53.  guillolinô  à  Paris  en  1193. 
Protégé  par  Turgot  et  par  l'avocat  général  Dupaiy,  il  devint 
avo.-at  au  parlement  do  Bordeaux  UTSl).  Il  accepta  les 
idé.s  Duuvelles.  devint  administrateur  «le  la  Gironde,  qui 
I  iMivova  siéger  A  r.Vsscmblée 
lit;i''làiive(l"91  .  Il  hésita  quel- 
que tenips  entre  la  monardiie 
constitutionnelle  et  la  Képnblï- 
que.ei  se  lit  acclamer  pour 
avoir  demandé  la  suppression 
dot  mots  ■  ."^iro  •  et  ■  Majesté  -. 
Président  do  l'Assembléo 
•  I  1791  ).  il  enleva  la  parole 
I  1  :  iisire  do  la  justice  qui 
■•\pIi|iior  le  refus  du  roi 
,  r  le  décret  contre 

\u  moment  de  la 
I    ministère   giron- 
din, il  cnitqne   le  roi  désirait 
■tincèrenieni   contenter    la  na- 
II. .n    mais,  après  le  renvoi  de 
1.  (  lavioro  et  Srrvan,  il 
>  ma  la  cause  royale.  Il 
':t,  nu  snjuin,  à  l'appli- 
!   le  ta  loi  martiale  ol  com- 
rreiir,  avec  Gensonn»' et 

.  d'ecriro  au  roi  une  lettre  privée,  où  ils  lui  pro- 
it  leur  appui,  s'il  rappelait  les  girondins  au  pou- 
lie. Le  10  août.  Vcr- 
de  suspension  ilu  roi. 
Suisses.  Il  prolesta  contre  les 
V''\  A  la  t'oiiveiition ,  il  vota, 
ir  la  mort  de   Louis  XVI 


Vergniaud. 


\ VI   n''vi  tint  pas 


■'   u.  l'iWrr.   il    lui  VXi 
VCROOBRET    "^'-. 


itre  In  t  oinmunede  Paris, 

■  rre  et  les  mont:ignar<l$. 

le    iMimnurie/. ,    les    ^'irondins 

inte.  VerKuiaud  ne  put  les  sau- 

-  V  le  2  juin.  Condamné  A  mort  le 

uto  le  lendooiain. 

n-hr^t' --  motgau!..  signif.  proprom. 

II.  m.  Sorte  de   dictateur 

iucs  autres  peuples  do  la 

jiii  ïoiil  pouvait  prononcer 

align  «.apiulu.  ,  ivuciqucs  auteurs  écrivent 

•  c    rèr'-gliogn  [on  mll.j  —  du  lat.  vereeundin) 
"toDuc  mêlée  do  quelque  crainte  :  Etre  sans 

^KGOONEUX  irèr'.ghorjneù    nu  mll.]\  EUBEadj.  Qui 
I  veruogne.  de  la  reteoue.  de  la  pudeur. 

.»  liante  Loire,  arrnnd.  et 
>  de  l'Allier;  1.483  hab. 
'   Midi  station  à  Arvaot). 


VCROT.  cb.l.  de  canl.  de  la  Dordogne,  arrond.  et  A 
SI  kilom.  de  l^ériguoux;  1.007  hab.—  Lerautona  JOcumm. 
et  8.3:^  hab. 

VERGUE  '  l'é/v/A')  n.  f.  Métrol.  Mesuro  do  capacité,  qu'oD 

appelait  aussi  vkltk. 

—  Itlas.  F.spèee  de  (lèche  qui  so  trouve  sur  quolqnei 
éeus.  ^Peu  us.) 

VERGUE  ivérgh'—  forme  norm.  et  picarde  do  t^oror)  n.  f, 
Mar.  Pièce  de  bois  fixée  contre  lo  ni&t  et  sur  la*|Uelle  s'en- 
viTgne  la  voile  par  la  ralingue  de  télé  :  Vkk».lk  dr  hune, 
VrKiii'H  de  perroi/iiet.  u  (iiand'vfrifuc.  Basse  vergue  du 
grand  niA  t.  n  Te  ^utf  d'itstitnl>liit/e.  Vergue  formée  de  ptu- 
sieurs  pHMTs.  u  t'ané  de  In  t'cryne.  Partie  carrée  qui  pré- 
t'ède  l'extrémité  appelée  fiiitt'e.  i  Fl'e  vn-qu^  n  reri/ue.  Se 
dit  do  deux  navires  assez  rapprochés  [mur  que  les  ver- 
gues se  touchent,  ti  Avoir  vent  smuveri/uv,  Ktro  vent  arrière. 

—  Viiic.  Branche  A  fruit  dune  vigne. 

—  Kncvcl.  Mar,  Les  reryiwx  sont  placées  liorizonlolo- 
mcnt  ou  oblii|Ucmcnt  sur  les  mâts  auxquels  ellen  appar- 
tiennent ;  elles  so  divisent  tinnc  en  vergues  carrées  on 
verg'iii'S  en  croix,  en  vurgnes  au  tiers,  A  bourcoi,  A  aoteo- 
lies  pour  les  embarcaiions  et  les  barques,  et  en  cornet 
pour  les  goélettes  et  les  voiles  auriqiies  en  général. 

Los  vergues  servent  A  raidir  un  des  coiés  «l'une  voile 
pour  qu'on  puisse  racilenicnl  la  tendre  i-l  l'exposer  au 
vent.  Kii  ce  qui  concerne  les  vergues  carrées,  on  troiiveA 
chaque  mât  la  basse  vergue,  la  vergue  do  hune,  la  vergue 
do  perroquet,  la  vergue  de  cacatois.  On  ditréreiMie  les 
vergues  des  doux  premiers  inAis  par  les  adjectifs  •  grand» 
et  «  polit  •,  sauf  pour  les  basses  verg'ies,  (pii  s'appelieut 


Veroub  :  A,  «le  misaine;  B.  <!■'  V''*it   liunïer;  C,  de  petit  perro- 
quet; D,  de  pvtit  cicaiois;  li,  •rrnml'vt'rsiie  ;  G,  «le  yraml  hiii.i-r: 
Ù,  (le  »:rand  perroquet;  J.  ilr  gr.Hiid  cacaiots;  K,  barrée  '"i    '      " 
mon;  L,  de  perroquet  de  fougue  ;  M,  de  peiruche;  N,  de  ■ 
de  p-rruche;  O,  de  hunier  nnieniïe;  H.  l>i>ut-dehor«  de  ii'-ir    " 
Q.  b.ilaiicinc;  R,  brns  :  S,  marchepied  ;  T,  faux  marchepied  ;  U.imhi. 
lies  de  bas  cul;  V,  fu»^c  de  verpue  de  hune  avec  adents  de  rii  ; 
X,  tuiée  de   basse  vergue   avee   clan   pour  le  pas&agc  de  IVroute 
de  hune;  Y,  blin  de  bout-dehora. 

grand'vergue  et  vergue  do  misaine.  (Ia  grand'vorgne 
est  lixée  A  poste  par  une  suspente  on  filin  on  en  cliaine. 
Souvent,  etio  est  montée  sur  une  fourche  autour  du  pi- 
vot do  laquelle  elle  oscille  et  peut  s'orienter.  Comme 
toutes  les  vergues,  elle  est  tenue  par  des  balancines 
et  orientée  au  moyen  do  bras.)  Au  mât  d'artimon  on 
trouve  la  vergue  barrée,  qui  ne  porto  jamais  de  voilo; 
la  vergue  du  perro(|uet  do  fougue,  la  vergue  de  perru- 
che et  de  cacatois  de  perruche.  On  nomme  coniniunéniont 
vergue  sèche  la  vergue  qui  ne  porte  pas  de  voile  :  ainsi, 
sur  les  navires  à  vapeur  portant  dos  voiles,  la  grand'ver- 
gue est  souvent  sèclie.  Les  vergues  carrées  sont  tenues 
horizontalomont  au  moyen  de  balancines  fixées  aux  exiré- 
niités,  passant  ensuite  aux  capclagesou  aux  tons  des  mâts; 
on  les  oriente  au  moyen  des  bras,  et  une  drisse  simple  oa 
double  sert  à  les  hisser  A  pnstc.  Les  vergues  maienres 
basse  vergue  et  vergne  de  hunei  portent  des  Iwuts-iiii  ■  r-' 
servant  A  établir  les  bonnettes.  Pour  empêcher  les  \ci^.'i'-^ 
d'aller  au  roulis,  on  les  lient  le  long  du  mât  au  moyen  -jo 
drosses  et  do  palans  do  roulis  et.  pour  faciliter  aux  vergues 
qui  so  hissent  le  glissement  le  long  des  mâts,  on  einpl«»ie 
un  système  de  collier  appelé  •  racage  ».  Aux  extrémités 
des  vergues  so  trouvent  les  «  adents  ■  sur  lesquels  se  pren- 
nent les  empoinlurcs  de  ris. 

VERGUER  irèr'-fihé)  v.  n.  Mar.  anc.  Monter  sur  les  ver- 
gues, il  Au  lieu  du  commandement  Veryuex,  on  dit  aujour- 
d'hui :  Sur  tes  VKIKilTKs! 

—  Péch,  Uone  à  vrrijuer.  Pèche  à  verguer,  Syn.  de  LluNR 

X  KOL'KTTKR,  de  PÈCHE  K  FOL'KTTKR. 

VERGUETTE  <rér'-ghèt')  n.  f.  Tochn.  Partie  supérieure 
do  la  niasse  du  battant  du  métier  A  tisser;  tablette  rap 
portée  sur  laquelle  roule  la  navelte. 

VERGUILLON  \yrr--/hill  II  m\\.])  n.  m.  Tochn.  l'eliie 
trint-'lo  ou  baguette  servant  ù  elTecluer  l'entaquage.  n  On 
«lit  aussi  \'BRt>lLi.0N. 

VerGUNI,  peuple  de  la  Gaule  romaine  (prov.  des  Alpes 
maritimes).  Son  chof-liou  était  une  ville  du  mftme  nom 
(actuellement  Veryon). 

Veroy,  chAtoau  ruiné  de  la  CAte  d'Or,  non  loin  de 
Gevrey-Chanibertin,  et  berceau  de  la  famille  de  Vcrgy. 

Veroy  (Jean  m,  sire  Di:),  dit  le  Grand,  seigneur  bour- 
tniignnn,  mort  ou  I  tis.  A  la  mort  de  son  père,  Jean  IL  il 
hér'ila  de  la  charge  do  sénéchal  de  Bourgogne  {13'.2  .  I"iî» 
devint  maréchardes  Etals  et  gouverneur  du  comté  de 
Bourgogne.  Il  jouit  do  la  faveur  de  Philippe  le  Hardi  ol 
de  Jean  sans  Peur;  malgré  son  grand  âge,  il  se  signalait 
encore  dans  quelques  camp.tgnes.  notaniineni  au  combat 
do  l''nntenay  contre  les  Liégeois!  1 108).—  Son  lils,  .\nt<unR 
de'Vergyi  comte  de  Dammartin.  maréchal  do  Franco, 
mort  en  1 130.  re<;ut  de  Jean  sans  Pour,  tout-puissant  A  la 
cour  de  France,  les  lilres  de  conseiller  et  clianibcllyn  du 
roi  Charles  VI.  U  assistait  A  l'entrevue  do  Montereau,  et 
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■,aya,  oo  vain,  de  dcfendro  Jean  sans  Four  contre  les 

,  sassi'n»;  il  fm  luini<'>mo  lilosso  ^'riévement  oi,  fait  pri- 

nuiL'r  avec  lo  duc  l'Iiilippo  lo  Bon,  il  passa  au  parti 

,-lals.  Henri  V  lo  iionima,  on  llil,  marL'chal  do  Franro. 

Il  lut  vainqueur,  1  Cravani-sur- Yonne,  d  nno  arméo  du 

dauphin  Charles  (lia:)).  Kn  1131,  Philippe  lo  Bon  l'envoya 

avec  In  grand  maréchal  Jean  do  'louloiipcon,  au  secours 

:  Viiiuiuo  do  Vaudiiinoni.  et  oonlrihua  a  la  victoire  do 

il|,'iioviilo,  gayiiéo  sur  René  d'Anjou. 

■VerOY  (Guillaume  Mi',  capitaine  bourguignon,  mort 

[  i:>io.  Il  servit  Charles  le  Tcniéraire,  en  rjualiiiS  de  sé- 

,  .hal  et  do  maréchal  do  Uourf;ogno,  et  prit  part  aux  ha- 

iilles  de  Morat  (11^6)  et  do  .Nancy  (14"  t.  Il  défendit  la 

luse  de  la  jeune  duchesse  do  Bourgogne  contre  Louis  XI, 

mis  l'ut  vaincu  et  fait  prisonnier  prés  d'Arras.  Louis  XI 

■  -lé.  l'Ia  ù  entrera  son  service,  lui  donna  les  titres  do 

iaml>ellan  e(  de  luiisciller  du  roi,  et  plusieurs  terres  (août 

117).  Il  demeura  tk  la  cour  de  Charles  VIII,  mais,  ft  la 

iiort  de  ce  prince,   rentra  dans  lo  comté  do   Bourgoi^ne. 

l'int  l'eniperour  Maximilion  le  unmnia  maréchal  (1  lyS).  Kn 

;*.t)l,  l'arcliiduc  Philippe  le  Beau  lo  nomiiia  lieutenant  et 

iliitaine  général  du  duché  de  (îneldrc. 

Verey  (n  Châtbi.ainb  ubI,  poème  français  du  xiii'  siècle. 

Lacîiitelaino  do  Vorgy  ^Coted'Or;est  1  amante  d'un  che- 

ilierdo  la  cour  de  Bourgogne;  la  duchesse  de  Bourgogne, 

■  lise  du  chevalier,  voit  ses  avances  reponssécs,  et,  pour 

■  venger,  se  plaint  à  son  mari  d'avoir  été  outragée  par 
il.  Le  chevalier  se  disculpe  aisément,  en  révélant  son 
L-ritable  amour  au  duc  do  Bourgogne:  le  duc,  infidèle  à 

sa  promesse  do  ne  pas  révéler  co  secret,  le  fait  connaître 
ù  la  duchesse,  ipli  humilio  puWiijncmcnt  sa  rivale  ;  celle-ci, 
se  croyant  trahie,  se  tue;  son  amant  se  perce  le  cœur  sur 
son  cadavre  ;  le  duc  indigné  tue  sa  femme  et  prend  l'habit 
do  templier.  Co  polit  poème,  reniarquahlo  par  la  délica- 
tesse des  sentiments,  a  été  publié  par  .Méon  (isos;,  par 
«.  Rayn:ind  (Remania,  ISUJ  et  L.  Brandin  avec  traduc- 
tion anglaise  do  -Miss  Kemp-Welch,  Londrcs-l'aris,  1903  . 
Mis  en  prose  au  xiv  siècle,  il  a  été  imité  par  Marguerite 
de  Navarre.  Cotte  légende,  comme  l'a  montré  Paulin 
Paris,  a  été  souvent  mêlée  ù  celle  de  la  dame  do  Fayel, 
condamnée  par  son  mari  ik  manger  le  cœur  de  son  amani. 
(V.  CoDCY.I  C'estainsi  que,  dans  un  roman  de  M'"  do  Lus- 
san.  Anecdotes  de  la  cour  de  /'Itilippe  Atcf/iisle,  publie  en 
1T33,  qui  n'est  qu'une  adaptation  du  Roman  du  châtelain 
de  Coticij,  la  dame  do  Faiol  est  devenue  Gabrielle  de  Vergy. 
Co  sujet  inspira  à  de  Belloy  sa  dernière  tragédie  jouée  à 
la  Coniédio-Frani.aisc  en  n"7.  Cette  histoire  ronianesi|ue 
a  été  parodiée  dans  le  .S'ire  de  \'ri'(/y,  opéra  bouffe  en  trois 
actes,  do  Robert  de  KIors  ol  Caill.tvot,  musique  do  Claude 
■ferrasse,  représenté  à  Paris  le  IG  avril  l'JOi. 

'VerHAERCN  ;Emile\  poète  belge,  né  près  d'Anvers  on 
1855.  Il  lit  ses  éludes  ù  Bruxelles,  à  Gand  et  à  Louvain.  Kn 
1880  parurent  ses  yiamamie^,  poème  débordant  do  vie,  où 
il  oxalte  la  terre  natale.  Vinrent  ensuite  les  Contes  de  mi- 
nuit, puis  les  Moines,  qui  évoquent  la  vie  des  cloîtres  avec 
no  mélange  de  réalisme  puissant  et  do  pénétrant  mysti- 
cisme. De  1887  à  1891,  la  santé  du  poète  subit  une  crise,  et 
c'est  une  inspiration  maladive  qui  lui  dicte  les  Soirs,  les 
DébAcles,  les  Flambeaiu  noirs  (1890).  Si,  dans  les  œuvres 
suivantes,  le  désespoir  fait  place  à  l'amour  exubérant  do  la 
vie.  la  poésie  do  Vorhaereii  n'en  conserve  pas  moins  une 
allure  ifévrouso  et  comme  déréglée.  C'est  à  partir  de  cette 
époque  (ju'il  écrit  on  "  vers  libres  •.  11  donne  alors  succes- 
sivement :  les  Apparus  dans  mes  cftemins  (1891);  les  Cam- 
pagnes hallucinées  (1893);  les  Villai/es  illusoires  (1895);  les 
Villes  tentnculaires  (1895);  les  Beuret  claires  (1896);  les 
Aubes  (1898).  Depuis  1892,  les  questions  sociales  attirent 
beaucoup  le  poète.  Il  écrit  deux  drames  :  le  Cloître  I  l»OD) 
ot  Philippe  II  (1901).  .Mais  avec  les  Petites  légendes,  il 
revient  à  la  poésie  pure.  Les  Forces  tumultueuses  (1902) 
chantent  la  science  ol  la  naturo  créatrice.  Vorhaoren  ap- 
partient au  groupe  dos  poètes  dits  syinttulisles.  S'il  a  par- 
fois leur  imprécision  nuageuse,  il  arrive  ;\  une  vigueur  do 
relief  et  do  coloris  ilont  ils  ne  sont  jias  coutumiers. 

'VerhAS  (Jan),  peintre  belge,  né  à  Termondo  (Bel- 
gique) on  1834,  mort  à  Schaerbeck  Bruxelles)  on  1896. 
Peiiilre  de  genre,  il  excelle  à  saisir  ot  à  représenter  Jes 
gritces  et  les  traits  caractéristiques  de  l'enfance.  Ses 
toiles  les  plus  remarquables  sont  :  le  Dègnisemeni  (acquis 
par  lo  roi  des  Bolgos)  ;  l't'nfani  à  l'omltrelle.  Cache-cache, 
le  Pot  cassé,  •  Choisis!  «.  Puis-je  entrer  ?  tlnondation,  le 
Maitre  pei'itre  (musée  de  (iaiid);  la  Itevne  des  écoles, 
Xoces  d  nrtjenl  du  rai  et  de  la  reine  des  lielges,  etc. 

VERHOLE  (ré-roC  —  orig.  gerinan.  Cf.  angl.  haul,  re- 
tiinrner)  n.  f.  Mar.  Nom  donné,  dans  la  .Mauclie  et  dans  lo 
port  du  Havre  en  particulier,  au  retour  de  marée  portant 
en  travers  dans  les  jetées. 

■VerhïJLST  i.lcan-J.ll.i,  composiieuret  chef  d'orehes- 
ire  neerlaiulais,  no  et  mort  ù  La  Il.-iye  (1816-1891).  Il  fut 
.-ippidé  à  lu  cour  de  La  Haye,  fut  iionimé  par  lo  roi  direc- 
l'Mir  tlo  sa  musicpie,  et  devint  l'àme  île  la  miisinuo  sérieuse 
•  •Il  llollanile.  Parmi  les  œuvres  publiées  de  Verhulst,  il 
laul  citer  surtout  trois  ouvertures;  une  symphonie;  trois 
«l^uatuors  iioiir  instruments  ù  cordes;  deux  messes;  des 
/ie</er,  des  chansons  d'enfants,  des  airs,  mélodies,  duos;  etc. 
Verja  ou  Verria  niic.  Ilerroia.  ville  de  la  Turquie 
d'I'/ii-ohe  ^Mact'-doiiie  hrov.  do  Salonique  ■.  au-di-ssus  do 
l'Anadèr,  aliliiem  du  Uara-Soii;  9.000  liab.  Kilatiiro  de 
laine,  fabrication  d'étotTes.  Uuinos  de  l'antique  liernia. 
VÉRICLE  (pour  béricle,  anc.  forme  de  bbsiclk)  n.  m. 
Comni.  Pierre  fausse,  faite  avec  du  verro  ou  du  cristal. 

—  Arcliéol.  Pierre  fine  imitée  en  verre  ou  en  crislal. 
[Les  statuts  des  orfèvres  porteni  qu'il  ne  leur  est  pas  per- 
mis de  tailler  lesdiam.ints  de  véricle,  ni  de  les  mettre  en 
«T  ou  en  argent  iSavary,  17-.'I'.] 

VËRIDICITË  n.  f.  Caractère  de  co  qui  est  viridiqne. 

VÉRIDIQUE  (i(<*'  —  lat.  reridicus,  proprem.  «  qui  dit 
vrai  -;  ,1e  verus,  vrai,  et  dicere,  direi  ailj.  Qui  a  l'Iia- 
biiiido  de  dire  la  vérité  :  //o"ii;ic  VKBinwfK.  Historien  VK- 
HihititTK.  i<  (Jui  est  conforme  à  la  vérité,  qui  contient  la 
vérité  :  Témoitinage  vKitini'ji'R. 

VÉRIDIQUEMENT  {ke)  adv.  D'une  manière  véridiqiio. 

VÉRiriABLE  ;i  Ij.  Qui  peut  Aire  véritlé. 

VÉRIFICATEUR  n.  m.  Celui  qui  est  chargé  do  vérifier,  do 
coiiirêler  :  \  KiaFicATKrR  de  l'enregistivment. 

—  .\dj.*ctiv.  ;  Expert  VKRlucATRrR. 
VËRiFiCATir,  IVE  adj.  Qui  sert  de  vériflcation. 

Vil. 


VERGY   —  VKRITE 


VÉRIFICATION  [êi-on  —  rad.  vérificatifs  Q.  f.  Action  de 
vt-rifi^T  :  VtKiKicATiûN  (Vun  fait,  d'un  compte. 

—  \'f-rtfication  des  pouvoirs,  KxameD  par  une  a.s$omblée 
t'Iei-tivo  do  lu  vaiidilû  do  Icloctiuii  do  chacun  de  ses 
niemhrcs. 

—  Lôgisl.  anc.  Vénficutton  d'un  tdtt,  Ëurcgistremeut 
d'un  édit  par  lo  parlement. 

—  Typogr.  Syn.  do  bbvirion. 

—  Kncyci-.  Pulit.  Vérification  des  pouvoirs.  Pour<]u'uDO 
assemblco  élecuve  sou  légalement  constituée,  il  faut  fjuo 
Icb  pouvoirs  do  sos  meuiljres  aient  été  coutrùlcti.  Ko  nit9. 
le  uctra  éuit  préiondii  procéder  lui-in6nio  à  cot  examen, 
malgré  le  r^^lemeut  du  13  juin  1789,  ((ui  le  déférait  au 
roi.  Depuis  lors,  les  Chambres  législaiivc^i  ont  constant- 
metit  vértiié  les  pouvoirs  do  leurs  membres,  et  la  loi 
oonstitutionnello  du  l'i  juillet  IS7'.  !stt;'ule,  articlo  lo  : 
■>  Chacune  des  Chambres  est  yi^  Inlité  de  ses 
membres  ot  do  ta  reculante  de 

—  Dr.  Vérification  â't'criture.C  <■  luiion  justice 
il'un  acte  sous  seing  privé  dont  1  c-.  rauii.-  uu  la  signature  est 
contestée  par  la  personne  à  la'|Uctlo  o»  l'attribuo  (C.  proc. 
civ.,  art.  193,  213,;.  Celle  procédure  est  spéciale  aux  écrits 
sous  signature  privée  (|ui,  à  la  dllférenco  des  actes  authen- 
tiques, ne  font  pas  foi  par  eux-mêmes:  la  fausseté  d'un  a-'io 
authentique  constitue  la  procédure  du  faux  incident  civil 
ou  inscription  de  faux  tC.  proced.  civ.,  an.  214  à  251). 

On  dislingue  les  modes  suivants  do  vérirïcation  : 

l»  IVri/îra/ion  par  titres.  Elle  a  lieu  lorsqu'on  produit 
un  acte  authentique  où  l'écrit  contesté  so  trouve  relaté. 

2*  Vérification  par  cxpertx.  Ello  est  faite  par  trois  hom- 
mes do  l'art  désignés  par  les  parties,  ou  doftice  par  le 
tribunal,  qui  nomme  en  même  temps  le  jogo  chargé  de 
diriger  les  opérations. 

I.u  pièce  â  vérilicr  est  déposée  au  greffe  ;  lo  défendeur 
esL  appelé  à  en  prendre  communicattun. 

Les  parties  comparaissent  ensuite  devant  lo  juge-com- 
missaire pour  convenir  des  pièces  de  comparaison  à  sou- 
mettre aux  exports;  si  elles  ne  sacordcnt  pas,  le  juge 
ne  peut  admettre  que  les  signatures  apposées  sur  des 
actes  notariés  ou  judiciaires  par  la  personne  dont  l'écri- 
ture est  déniée,  ou  bien  les  pièces  écrites  et  signées  par 
elle  en  qualité  do  personne  publique.  A  défaut  d  clémonls 
suffisants  de  comparaison,  lo  défendeur  peut  être  mis  en 
demeure  de  fournir  un  spécimen  do  son  écriture  sous  la 
dictée  d'un  expert,  on  présence  du  demandeur. 

.\prôs  avoir  prêté  serment,  les  trois  experts  examinent 
conjointement  les  documents  qui  leur  ont  éi6  communi- 
qués et  dressent  un  rapport  commun  et  motivé,  contenant 
leurs  observations  et  I  avis  e.\prinié  à  la  majorité  'ic^,  voix. 

3<*  Vérification  par  témoins.  Peuvent  être  entendus 
comme  témoins,  ceux  qui  ont  vu  écrire  ou  signer  lecrit 
litigieux  ou  qui  ont  connaissance  do  faits  pouvant  servir 
à  découvrir  la  vérité.  Lorsque  l'instruction  de  lairaire  est 
terminée,  le  tribunal  rend  son  jugement,  ot,  s'il  est  prouvé 
que  la  pièce  a  été  écrite  ou  signée  par  celui  qui  l'a  dé- 
niée, il  est  condamné  ù  uno  amende  de  150  francs  au  protit 
de  l'Etat,  ainsi  qu'aux  dépens  et  à  des  domraagcs-inlérôts. 

VÉRIFIER  (du  bas  lat.  verificare.  —  Prend  deux  i  de  suite 
aux  deux  prcm.  pers.  pi.  de  Timp.  de  l'ind.  et  du  prés,  du 
subj.  :  Aous  vérifiions.  Que  vous  vérifiiez)  v.  a.  Examioer, 
discuter,  constater  la  vérité^  lexactitudo  de  :  Vkhifieh  un 
fait.  11  Justitier,  confirmer  :  L'événement  A  vkrikik  nos  pré- 
visions. 

—  Pr.  anc.  Vérifier  un  édit  en  parlement^  L'enregistrer. 

—  Mar.  Vérifier  les  empointures  d'une  voile,  S'assurer 
qu'elles  sont  on   bon  état,  ii  Vérifier  le  compas.  Le  régler. 

i;  Vérifier  les  montres.   Prendre  des  comparaisons  à  une 
pentiule  réglée,  n  Vérifier  le  charbon,  Peser  un  sac  ou  uue 
manne  sur  dix  pendant  rembarquement  à  bord. 
Vérifié,  ée  pan.  pass.  du  v.  Vérifier. 

—  Hist.  />MC  non  vérifié.  Celui  qui  devait  son  titre  non 
à  la  possession  d'un  duché,  mais  a  un  brevet  royal. 

Se  véWfler,  v.  pr.  Etre  vérifié,  confirmé  ;  Votre  prédic- 
tion   SEST  VEKIKIKE. 

—  Syn.  Vérllier,  avérer,  coosUter.  Y.  avbrrr. 
VÉRIN  (orig.  inconn.)  n.  m.  Mécan.  Machine  composi'e 

d'une  vis  et  uo  deux  écrous,  ]ui  sert  à  élever  do  grands 
fardeaux. 

—  EscYcL.  Cet  agrès,  que  l'on  peut  classer  parmi  les 
crics,  ditréro  cependant  do  ceux-ci  en  co  que  le  poids  A 
soulever,  au  lieu  d'ôtro  appliqué  au  sommet  d  une  cré- 
maîtlèro  mue  par  un 
pignon  et  nno  mani- 
velle, est  placé  à  la 
partie  supérieure 
d'une  vis  à  filets  car- 
rés que  l'on  fait  tour- 
ner, monter  ou  des- 
cendre au  moyen  d'un 
levier  à  cliquet.  Ceito 
vis  traverse  un  écroii 
faisant  partie  d'un 
pied  À  (juatro  bran- 
ches, qui  sert  do  sup- 
port ùVappareil.  I<es 
vérins  sont  lixcs  ou  à 
mouvement  de  trans- 
lation ;  ces  derniers, 
dont  on  fait  usago 
dans  les  chemins  do 
for,  servent  A  faire 
avancer  ou  reculer 
l'obiol  soulevé.  Les 
vérins  fixes,  quo  l  ou  %  v*rin  flx*;  3.  Aehartot;  S.  Muliipl<». 
utilise   comnio  crics 

s'emploient  pour  opérer  lo  décintromont  des  ponts,  ce  qui 
permet  d'obtenir  uno  doscenlo  du  centre  parfaiteraoni 
réglée  depuis  lo  commencement  iusqu'à  la  fin  do  l'opéra- 
tion. On  fabrique  des  ivriHS  Ar;'-  '  «nt  lo  principe 
est  lo  mémo  que  celui  do  la  />'  -  ,«*. 

VÉRINE  (do  V'ipinrt*.  ville    i  :  >    n.  f.  Comm. 

Tabac  d'Amérique  tr^s  es- 
timé, qui  provient  du  Ve- 
nezuela. 

VÉRINE    n.    r.    Bout   de 
niin  volant  terminé  par  un 

croc  dont  on  so  sert  pour  haler  la  chaîne  du  puits,  i;  Lampe 
dhabilaclo  des  anciens  compas.  .On  dit  aussi  vkrrink. 

VÉRINE,  impératrice  d'Orient.  Femme  de  I/'on  I".  elle 
voulut  en  vain,  après  la  mort  do  son  mari  (*74).  et  avec 


le  coDConrs  du  général  iftaarieo  llltu,  donner  la  couronne 
1  son  fr*-rf  Fîa'!lî->-n'.  au  'i**»rim'*nt  de  ?on  tr'-ndr'*.  /''non, 

K:.  ■■■  .- 

I   I,- 

muL.'ui    .- 1,. 

VÉRINES.  comm.  de  LaCbareoie-loféneure.arrood.et  i 
l'>  k!]ym    !'•  La  RocheUe;  >o*bab  Bon^\  '  -^^  ■"  -•"'«-le-vic. 

VÉRINIER   (ni-éj  n.  m.   Arcbeul.  !'•  (\x.) 

VÉRJSSIME  'lat.  reri#«*muJ,  »upcrl.  _,  -.  _  ...Tré» 
vrai  :  \  Kkts^iM>:  y-Ai/vi-v/y/iJ". 

VÉRITABLE  l<j  Ut.  irrttaSp  vérité)  adj.Qai  ect  conrorme 
à  Ji   est  vrai  :  Ùiscourê  vÊaiTASLK.  g  Qui   eit 

r-  ju'exprimo  lo  mot  auquel  on  applique  ceilo 

'i  ■ 

Qu'ua  ami  tériutbt^tht  •■■ 

—  Véridique  :  qui  dit,  qui  a  l'ti  i 
J'essaye  d'être  tou/oun  vkbit.^hi.»..  il'**-.  . 

—  Syn.  Véritable,  avéré,  vrai.  V.  avkkk. 
VÉRITABLEMENT  {rad  -, 

la  venté  :  l'arlez-mot  vpi 

—  Kéellement,  de  fan      / 

A  la  vérité,  il  est  vrai:  VKiur vijiù.ML>r.  i.    r-.a   j  :    c  u, 
maïf  je  n'ai  garde  d'ij  croire. 

VERITAS  \ta»s  —  root  lat.,  signif.  vérité)  n.  m.  Office 
idiernaiional  do  renseignements  maritimes.  lOo  dit  anssi 
UCREAC  Vkhit»"*. 

—  Encycl.  r  ■  :i- 

r)lit  qu'une   p.. 
a  statistique   .  t 

des  avaries.  ïou  rjt<-  t,i',  i- 

lional  pour  Iaconstrucii'"':i 
l'armateur,  l'aifreteur.   )• 

lo  capitaine  au  lon^r  cour  ■■ 

commerce  du  littoral  étai - 

naliro  l'âge,  la  jauge,  Ic^  ,  —  i 

vire  en  fer  ou  en  bois,  à  voii'  ,i 

18Ô1,  conformément  aux  statuts 
commerce  de  Bordeaux,  mais  éi....  ,.  . 
tion  do  Ch.  Bal.  le   liurenu-Vet  itat  j 

Lloyd  anglais  jusque  dans  les  poris  c  i 

Royaume-Uni;  il   lait  loi  aux   Kiats-l  m-.  v:\    i\  i  — ;e,  va 
Allemagne,  on  .'^tu-de.  en  Ks[>agiie  et  au  Canada. 

VERITAS  ODIUM  PARTT,  fin  d  un  vers  de  Tércnce  Àn- 
drienne  I,  L  41)  : 

Obsequium  amicos,  writaa  odium  parit, 
qui  signifio  :  •  La  complaisaoce  crée  dos  amis,  la  fran- 
chise des  ennemis.  » 

VÉRITÉ  idu  lat.  terita.t  n.  f.  Gara  Mère  îe  ce  jni  est 
vrai,  conformité  do  ce  qu'on  dit  avec  i- 

tion  de  ce  qui  est  vrai  ou  négation  de  ^ 

témoins,  avant  de  déposer  en  justice,  j 
RITE,  toute   la   vutiTÉ,  rien  yu*  ta  vu 


principe  certain,  constant:  Vérité  } 
raie.  Véb  " 


V  itkitû  ; 
;É  «o- 
ÉRiTÉs  mathématiqnts. 
Sincérité,  bonne  foi:  Accent  de  vkritk. 

—  Loc.  fam.  JJire  à  quelqu'un  ses  vértt-^s.  Loi  reprtH-her 
librement  ses  fautes,  ses  défauts. 

—  Litiér.  et  b.-arts.  Expression  fidèle  de  la  nature: 
Portrait  d'une  grande  vbritÉ. 

—  Loc.  adv.  A  la  rérit''.  Il  es-  .  .  A 
LA  VKRiTK.  je  l'ai  frappé,  inan  *-• 
vérité.  Vraiment,  .issurcmenl.  <  ■ 

cela  est  étrange.  Je  vous  le  dis  kn  \  :  i:.il.  _  A  >{i  <  '.  •  <  tte, 
A  dire  vrai. 

—  pRov.  :  Toutes  vérités  ne  sont  pas  bonneâ  k  dire.  Il 
n'est  pas  toujours  prudent  do  dire  ce  que    ! 

que  vrai  que  cela  puisse  être.  •:  Il  n'y  a  que  »» 

oileose,  I^s  reproches  vraiment   pénibles  -^  ,  .e 

l'on  a  mériiés. 

—  Ai.LCs.  LiTTÊR.  :  La  Vérité  se  cache  an  fond  d'un  pnit», 
I^  vérité  ne  so  découvre  qu'avoc  pciue.  Oo  fait  au^M  de 
tréuucntes  allusions  à  la  vérité  toute  nue  et  cachée  au 
fond  do  son  puils.  po-ir  fair-*  entendre  que  les  ventes 
exprimées  avec  in>  '  't 
le  monde.  Florian.  '' 
Véritf\  L  1\  nous  :  s 
et  repoussée  par  Iiju>  jj^jia  -jo  ni'-  I.i  K:i',  •  '  j  t  iTise 
sous  sa  protection. 

—  Vérité  en  deçà,  erreur  an  deU,  Mot  do  Pascal  dans 
ses  Pensées: 

«  On  no  voit  presque  rien  do  juste  ou  d'iniusie  qui  ne 
change  <Ie  quaifté  en  ch3ngeantdecI1111.it.  Tro:-;  degrés 
.lélévaiion  du  pù'e  renversent  toute  '  ;  l'.-e.  L*o 

méridien  décide  de   U  venté   ou  peu  la  pos- 

s.'sMr.n.  I.e^  !-^  •"■■■  ■  ■  '■■-  ■■    ^■-  ■    -■*    <<•* 


[.I 


■  1.. 


ton  se  11 
mes.  le 

lo  sens  de  i 


Mille  a  chefcliiT  SI  ceiie   «.oiiiuruitle    . 

•ivec  son  objet  peut  être  soutenue.  -^ 

ou  qu'on  lo   nie,  on  i>r.if'.>.x.-  i.-  .1.1  _ 

cisme.  I.es  criiicis 

ont  lori  do  mer  on 

est  conforme   i   i 

même.  Us  donneu: 

c'est  l'accor^I  d**-» 

Inique  ou  ac, 

la  vérité  ap, 


'  '  '1 »■--- 

1  ro  detu  bom- 

■\  e!c. 

.V 
■  'n 


ik  i-'vu.'i-t 

,ii.: 

possible. 

il  {.. 

t.,  .   ^  e.i«.  * 

j    fa  négalire.  V.  doomatissik,  sntpricimiB. 
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Ij  V4r1U.  d'»pr*«  Piul  H«-i(l  17  (  I.uirfn bourra 

\[ano    ir  Mô- 
.'  >'c»  aiiNM  par 


I.uxrmt>->urff 

'.  <|ui  DO  sait  ni  so  roteoir 
-   •^■"1  3!t^n!tnn  îinssi  lonp- 

fajsant 
^i  faite 

1      r  cl 


T    '-omm     .**•    .S»Ao«-et-Uoire.    arrood.    et  à 
-le*  cutcaux  tluminanl  la  Sa6no  ; 


••n(  mûr  :   A> 

1/ 


4«  ounp   —  Ja*»  Verjus,  r 


[Ooctcur  011  Sor- 
r  du  TOI],  —  Khan- 
ci»  Ï7I0.  prMre  do 
:i  iiuttlu^  un  recueil 

'■'      ,},■    \  ,rjuJ    (I0IÎ4   i; 

\  _  ..it"i.  irtTo  di's  pri^fti- 

.    iiiMii  i<ii   1106.  iKiitré  dan»  la 

1.  il  |truret)HauucùlU'>^odoQuini- 

.     ....-«  ilaiiAftos  inikSionH  il  AlU>maKue 

sourdes iiiisKiohHfniDçaiiics du  Lovant.] 

V    .1     l*r«^|»iirfr  au  voijus,   avec  du 

■,(-(■. 

du  V.  Vorjuter. 
:  lUs  :  Vin  blanc  VKRJLTÉ- 
VCHKCR  yyrr   krr  \  n.  lu.  Jeux.  Sorte  de  triclrac  aile- 
rnaii-l.  introduit  en  Franco  sous  la  KégvDCc,  ol  uppctù 

Utl^kM    MAI  K'.AMMtlN. 

VCBKH NË-AKHTOUBINSKOIÉ,  l>onrp de  Kussic  (gOUV. 
i  A\iraktiau    distr.  Jo  Izarcv^;  4.7oo  hab.  IVcliorics. 

VerKHNÉ-DNIEPBOVSK,  ville  do  Russie,  ch.-l.  do  dis- 
ui  i^'ouv.  d  KkatiTinoslav;,  pros  du  Uniopor;  11.700  liali. 
VCRKHNÉ-OURALSK.  villo  de  Kussio  (p>uv.  dOion- 
■  iir^;  .  5ur  i  tittrid.  i\  son  cuntluonl  avec  l'Ourliad  ;  11.860  h. 
■)    I.  do  -lisinct.  Tauiu-rios,  l'abrniucs  do  bougies. 

VerkhnÉ-TCHIRSKAÏA,  bourg  de  Russie  (territoire 

M's  »..sa«(nrs  du  l»on  ï'  cercle  du  Don,  distr.  do  Nijné- 
r<  hirskaia  >  ;  11. 000  linh.  C'est  une  des  plus  ancienuos 
itanilzas  ousa4|UOS  do  la  rt^iou.  Moutons,  chevaux. 

VcRKHNn,  Verkné,  Verkho  ou  Verkh.  mois 

niî.Ne.H  signif,  hitut,  supt'neur,  et  4)Hi  entrent  dans  la  coui- 
pMsiiion  do  nombreux  noms  gt'ograplii(|ues. 

VerkhoIanSK,  ville  do  la  Russie  d'Asie  (Silicrio 
prov.  .1  lakoiiisk  .  cb.-l.  de  cercle,  sur  la  lana;  52*  hab., 
Iakoutes  pour  la  moitié.  Ancien  liou  d'exil  politit|ue;  fon- 
dée on  16.(0.  Klùvo  des  rennes,  chevaux  ot  bétail.  C'est  le 
•  pfMo  du  froid  •  do  l'ancien  continent. 

VerkHOPIÉNIÉ  ou  MlCHAÏLOWSKOIÉ.  ville  de  Rus- 
su-  jj.mv.  Je  Koursk  disir.  d  Oboian.  sur  la  Piéna,  sons- 
aiiliieni  du   l>nit'per  par  le  Psiol  ;  y.uoo  hab.  Tanneries. 

VerkhossÉMIÉ,  bourg  do  Russie  (gouv.  do  Koursk 
distr.de  Tiin  ,  mit  la  rou/aïaïa-Sèlitza.  sous-aftluent  du 
I)nu*per  par  la  I>esna  et  le  ?^em  ;  2. "no  hab. 

Verkhosscnié  ou  Sosna-verkhniaïa,  bourg  do 

Kiiï-ste  (gonv.  d'OrcI  ilistr.  de  Mala-Arkliangelskj,  sur  la 
SosnaH\straïa,  atlluont  du  Don;  3.100  bab.,  dispersés  en 
plusieurs  hameaux.  Commerce  do  céréales  ot  de  bestiaux. 

VeRKHOSSOSSENSK,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voro- 
ni'-je  distr.  de  Mirioutch  1,  sur  un  petit  sous-afâuenl  do  la 
Dosna  ^bassin  du  Donj;  4.500  hab.  Tanneries.  Bestiaux. 

VerkhotichaNKA  ,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Vo- 
ron*>jo  disir.  de  Hobrof  ),  surla  Toïda.  sous-affluent  du 
Don  par  le  liitiong:  7.100  hab.  Apiculture,  tilaluro  de 
laine,  instruments  a'.'ricoles;  céréales  et  bestiaux. 

VeRKHOTORSKII-ZAVOD,  bourg  de  Russie  (gouv. 
d'Ouia  I  distr.  de  Sierlimalak  I.  sur  la  Tora.  lointain  sous- 
affluent  du  Volga  par  la  Bielaia  et  la  Kama;  3.500  bab. 
Métallurgie  du  cuivre. 

VerkhotouriÉ,  ville  do  Russie,  cli.-l.  de  district 
gouv.  do  lVrm\  sur  la  Toura  ;  3.200  hab. 

VerkboVOIÉ,  bourg  de  Russie  fgouv,  de  Vorouôjo 
distr.  de  .Novokhopoiskjt,  sur  le  Kalm^^k,  sous-affluent 
du  Don  p;.r  la  Vorona  et  leKIioper:  5.6110  hab.  Cominerco 
de  céréales  ot  do  bestiaux:  tanneries. 

'VeRKIEVKA.  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Tchernigov); 

8.201)  hal).  Raflineries. 

Verlaine   /*'iu/-.Maric\  pot>te  (Vannais,  né  à  Metz  en 
18(1,  mort  à  Paris  en  I«00.  Sa  famille  était  originaire  des 
Ardennes.  Sétaut   rendu  à  Paris  (1851),  il  fut  élève  du 
lycéo  Bonaparte.   Il  entra  comme  employé  d'abord  dans 
une  compagnie  d'assurances,  puis  à  rHote'l  do  Ville.  Il  fré- 
'luentaii  lo  groupé  parnassien,  et  fit  paraître  les  Poternes 
âatumh'ns  (1866),    sans  réussir  a  se  faire  un  nom.  Puis 
vinrent  les /'V/ci9a/n/We»(1869:et  la  Bonne  Chanson  {isio. 
Compromis    après    la   Com- 
oiuiio  pour  avoir  donné  asile 
&  des  amis,  il  dut  passer  en 
Angleterre .   puis   en    Belgi- 
'|UP,  et  regagna  onlin  Paris. 
V.n  compagnie  du  poi-tc  Ar- 
thur  Rimbaud,   il   se   rendit 
en    Angleterre    (I87ï\    puis 
à  Bruxellr'^.    Mais   Rimbaud 
ayant    v.julu    se  séparer  de 
i  .;.    Verlaine  lira  sur  son 
■  iT  conps  de  revolver. 
mai  'yrrectiunnel  iJo 
-    lia  lo  condamna  à  deux 
ui>»    do    prison,   uu'it    flt    à 
llruTetle^,  puis  à  Mons.  C'est 
■>■   '  '■   '■"lit  les  iiomnncta 
s74i  et  .|u  il  mé- 
Do  fré»(nentes 
avec   laumd- 
>'jn  ramenèrent 
:    foi  fie  «-on  en- 

■  .Mons  ot  rotonrnait  en  France. 

■  .  Le  po4-te  resta  ((Uoli|Uo  lorops 

I  Tit  j.uur  l'Angleterre,  où  il  en- 

: '0  retour  en  France  (1877). 

do  Réihel,  puis  tente,  A 

■  r*'.  ijni  le  ruine  nresijne 

:i  Paris  et  pulilie  son 

l'iii  la  celénritt*.  I*ro- 

-  >  k,u.lly,  Verlaine  publie 

ei  Jadit  et  nagiirre.   Mais  il 

'"  de  vie  errante,  désolée  par  la 

t  ..,,    ...,  ,........„,  ,jf,  «jeunes» 

une  tournée 

,    ,      i-rre.  en   Bel- 

i-'  plus  "Ml   plus  épuisé. 

*  élu  •  prince  des  poètes  - 

.  et,  eu  nsy5,  il  écrit  ses 

iientée  et  fiévreuse  que  son  exis- 
II  merveilleux  tempérament  do. 


Vcrlftinc. 
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poète  lyrique.  A  l'enrontre  des  parnassiens,  dont  il  avati 
SUIVI  lo»  duciriiies.  Verlaine  a  su  comprendre  ipie  la  poésio 
peut  étro  niuius  ptasti>|Uo,  idus  rvocatnce  ot  plus  musi- 
cale. Il  a  l'ié  pris  coinnie  riiuf  par  les  syinbutistes-,  mais 
il  a  été  surtout  un  ind<-peii<lant.  ipii  suivait  les  impulsions 
de  sa  nature  capricieuse.  î>a  poésio  est  souvent  déconcor- 
lanto,  subiilu  ou  niAme  pou  intelligible;  elle  exbale  d'è* 
tranges  parfums:  relents  d'alcAvc  mèlésà  des  odeurs  d'en- 
cens. Mais  ce  poète,  parfois  eynii|ue,  est  ailleurs,  dans 
l'expression  de  la  passion  ou  de  la  douleur,  d'une  naïveté 
candide  qui  surprend  et  qui  attire. 

VeRLAT  iMietiel-Cliarles!.  peintre  et  graveur  belge, n6 
i  Anvers  en  is?i.  mort  m  isiui.  Kleve  de  Nicaise,  do 
K.'yser  et  do  lAcadi-niiv  «Ws  beaux-arts  <IAii\ers.  il  est 
principab-ment  connu  comme  peintre  d'animaux.  Plusieurs 
tableaux  <le  lui,  notamment  /<-  Ttutoret  instruisant  ta  filte 
et  leM  livux  amis,  avaient  commencé  à  le  faire  connalttA 
dans  son  pays,  lorsqu'il  se  rondii  à  Paris  en  1847  et  s'y  fixa. 

11  a  exposé  Itetw  luups  se  disputunl  une  proie  et  une  Etud9 
arabe;  Gérard  Ùuv  dans  l'atelier  de  Itembrandt;  Bûcheron 
atlatfué  par  un  ours.  Buffle  surpris  pur  un  tigre.  A  l'Expo- 
Hition  universelle  de  1855.  Vorlat  envoya  :  (iodefroy  de 
Bouillon  û  l'ussaut  de  Jérusalem;  Benard  guettant  dtt 
perdreaux;  Canard  échappé;  Chien  ci  chat.  On  lui  doit 
encore  :  Chevaux  fran^;nis  i/ros  percherons  ;  un  Coup  de 
collier;  le  Chant  du  matin;  Passage  dangereux;  le  li 

et  les  Baisins;  Chien  de   berger  défendant  son    li 
cintre  un  aigle  ;  Chasse  au  chevreuil  ;  Convtiitise  ;  A  " 
un  de  ses  meilleurs  tableaux,  etc. 

VerlATEN,  ile  d'Océanio,  dans  la  Malaisie  néerlan- 
daise, au  iN.-O.  do  l'île  Krakatoa  et.  comme  cette  dernière, 
profondément  modifiée  par  la  catastrophe  de  1881  qui  l'a 
presque  triplée  d'éteutluc,  tandis  (lu'olle  efl*ondraii  uno 
partie  do  l'flo  voisine  ol  qui  a  lait  disparaître  toutes  sca 
verdures  sous  30  mètres  Je  cendre  grise. 

VERLE  (rèrl' —  du  lat.  virgula,  diinin.  de  virga,  vergue) 
n.  f.  Sorte  de  jauge  servant  à.  mesurer  les  capacités. 

Verlet  (Raoul-Charles),  sculpteur  français,  né  ù  Ao- 
gnulême  (Charente)  en  IS.'.î.  Il  obtint  lo  second  prix  de 
Konie  en  1883.  Au  Salon  de  1885.  il  était  représenté  par 
deux  ouvrages  importants  ;  la  statue  du  docteur  Buudland 
'pour  la  viiro  d'Angoulôme)  ot  le  tomljcau  de  deux  époux 
(cimetière  d'Angoulémo).  Deux  ans  plus  tard  (I887i,  pa- 
raissait la  Douleur  d'Orphée  (square  Malesherbes.  à  Paris). 
Vinrent  ensuite,  entre  autres  œuvres  :  Mater  Salvatoris, 
statue  pour  Notro-Damo  do  Louviers,  et  Danseuse,  sta- 
tuette marbre  (I8'.'l);  Monument  en  mémoire  de  Gu\/ 
de  Maupnssant,  marbre,  pour  le  parc  Monceau,  à  Pari» 
(1897);  Monument  en  mémoire  du  président  Sadi  Caritot^ 
ii  Angoulènie;  Adrien  Duhouché,  statue  bronze,  pour  lo 
Musée  céramique  de  Limoges  (1899);  Fontaine  monumen- 
tale, pour  la  ville  do  Bordeaux  (l900.  médaille  d'honneur); 
Buste  du  colonel  de  ViUebois-Mareuil,  pour  la  ville  de  Gre2- 
en-Bouèrc  (Mayenne)  [1901];  etc. 

VeRLINGHEH,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  A 
(î  kiluin.  de  Lille;  1.526  hab.  Distillerie  do  betteraves. 

VERLUSIE  [vcr\  z(}  n.  f.  Genre  d'insectes  hémiptères 
hétêropiôres,  de  la  famille  des  coréidés,  cotuptaut  cinq^ 
espèces  répandues  en  Kuropo  01  régions  limitrophes.  (Co 
sont  d'assez  grandes  punaises  plates,  à  large  corselet,  à. 
abdomen  en  losange  :  leur  livrée  est  rousse  ou  jaunâtre. 
La  verlusia  quadrata  est  coninuino  on  Franco  sur  les 
plantes  d'ornemont.) 

Vermand,  ch.-l.  de  cant.   do  l'Aisne,  arrond.  et  à 

12  kiloin.  du  Saint-Qucutîn,  sur  l'Omignon,  affluent  do  la 
Somme  ;  1.235  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Fabriques  de  broderies 
et  dariicles  de  Saint-Quentin.  Restes  d'un  camp  romain 
assez  bion  conservé.  L'égliso  paroissiale  reniermo  do 
beaux  fonts  baptismaux  du  xii'  siècle.  Vermand  possédait 
au  moyen  ûgo  uno  riche  abbaye  de  prémontrés,  fondée 
vers  lîin.  —  Le  canton  a  25  comm.  et  12.383  bab. 

VermandoiS,  petit  pays  do  l'ancienne  France,  com- 
pris entre  le  Noyonnais,  la  Thiéracho,  le  Hainaut  et  l'Ar- 
tois et  aujourdhui  compris  dans  les  départements  do 
l'Aisne,  de  l'Oise  et  do  Jia  Somme.  Lo  Vermandois.  érigé 
on  comté  probablement  sous  Charlemagne.  fut  donné  par 
Louis  le  Pieux  à  Pépin  IV,  fils  de  Bernard  d'Italie.  l>es 
comtes  do  Vermandois  t"urent,  au  x'  siècle,  parmi  les  plu» 
puissants  seigneurs  du  nord  do  la  France.  En  1 167,  Philippe 
de  Flandre  prit  possession  du  Vermandois  du  chef  de  sa 
fenimc,  sœur  et  héritière  de  Raoul  IL  Mais,  à  la  mort  do 
cotte  derniôro(U82),  Philippe  Auguste  réclama  sa  succes- 
sion :  par  suite  d'un  accord  1 1185),  le  ^'^ormandois,  laiss6 
viagèrement  au  comte  do  Flandre,  fut  rattaché  au  do- 
maine royal  en  1191  ot  lit  partie  plus  tard  de  la  Picardie. 

Vermandois  lHérîbert  ou  Herbert  I",  comte  de),  fils 
do  Pépin  IV,  mort  en  902.  D'accord  avec  l'archevêque  do 
Reims,  Foulques,  il  prit  uno  part  active  à  l'élévation  do 
Charles  lo  Simple  à  la  royauté  i893-8y7j.  —  Son  lils,  Hii- 
RiBHRT  11  de  'Vermandois,  mort  on  943,  fut,  au  con- 
traire, un  des  pins  cruels  ennemis  do  Charles  le  Simple, 
(|u'il  lit  enferiniT  prisonnier  à  Château-Thierry.  Il  ex- 
ploita ce  rôle  de  geôlier,  pour  se  faire  donner,  par  Raoul, 
(ju'il  mena(;ait  de  ta  restauration  do  Charles,  d'abord  le 
château  do  Péronne,  puis  la  ville  do  Laon.  La  mort  de 
Charles  lo  Simple  i929i  enleva  à  iléribert  ses  moven» 
d  action  ;  Raoul,  n'ayant  plus  à  le  redouter,  proHta  d^'unO' 
([uerello  d  lléribort  "avec  Hugues,  duc  de  France  (931). 
j'our  lui  enlever  Arras.  Douai,  Doutions  et  chasser  de 
l'archcvéchô  de  Reims  le  lils  d'IIèribcrt.  Poussant  plu» 
loin  ses  avantages,  Raoul  s'empara  bientôt  do  l^on, 
d'Amiens,  do  Saint  Quentin,  de  liant  (931).  iléribert  s'en- 
fuit en  Ctermanie  •y32V  11  lut  sauvé  par  les  révoltes  de  so» 
sujets  contre  les  garnisons  royales,  et  aussi  par  l'inter- 
vt'iition  du  roi  de  (iermanio  Henri  I";  il  recouvra  Laon  et 
ses  places  du  Vermandois  (935i.  Sous  Louis  IV  d'Outre- 
mer, il  entra  dans  une  ligue  féodale;  il  y  perdit  la  villo 
de  Laon,  mais  put  rétablir  son  lils  sur  lo  siège  do  Reims. 

Vermandois  ^Rao.ul,  comte  dk).  dit  le  Vaillant,  fil» 

do  Hugues  de  France,  petit-tils  du  roi  Henri  P',  mort 
en  1152.  Il  tenait  le  Vermandois  do  sa  mère  Adèle,  nui  ne  le 
lui  céda  qu'en  1120,  lorsqu'elle  eut  reçu  de  Louis  le  Gros 
le  comté  d'Amiens.  Il  fut  le  compagnon  fidèle  ot  l'ami  de 
Louis  VI.  nui  le  nomma  sénéchal  dapifer,  c'est-à-dire  lo 
chef  oftlciel  do  l'armée  et  du  palais  (vers  1131).  Et  ce  fu* 
lui  qui,  désormais,  dirigea  ta  lutte  armée  contre  les  sei- 
gneurs féodaux.  Il  se  retira,  toutefois,  d  abord  de  la  cour, 
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oonilant  iloux  ans,  4  la  suite  <lc  JifliruUés  survenues  soit 
avec  lo  roi,  soit  avec  Sugor;  et  Louis  Vil  chercha  alors  à  ■ 
remplacer  cette  assistance  militaire  qui  lui  faisait  iléiaut 
par  lo  concours  'le  Thibaut  ijc  Champa^-iio.  Mais  Thihaut 
siStant  refusé  à  marcher  contre  la  conimuno  do  l'oiticrs 
révoltée,  lo  roi  rajipola  lo  conito  ilo  Vortnandois,  qui  res- 
serra encore  SOS  liens  avec  la  famille  rojalo  par  son  ma- 
riage avec  la  sieur  de  la  roino  Aliéiiur. 

VerMANDOIS  Louis  DR  Bourdon,  comte  m'.),  (ils  na- 
turel do  Louis  XIV  et  de  Louise  do  La  Valliéro,  né  4  l'aris 

•I   ii;f.:,    mort   ù.  C'ourirai  en    mS3.   Légitimé    on    lOii». 

mirai  do  l'Vantu  la  uH^me  année,  il  Ht  sa  première  et  uni- 

10  campagne  à  Courirai  en  HÎS3. 

VERMËE  lèr'  —  (lu  lat.  rermin,  ver;  D.  f.  l'Ach.  l'éihe  n 

I  Ki:/"''",  l'i''cho  au  moven  d'un  grand  nombre  do  vers  do 

.rro  cnllh's  dans  un  lilde  laine  et  replies  en  paquot  que 
I  Ml  attache  à  lextrémilé  dune  ligne.    (>  genre  Je  pèclio 

■  si  employé  pour  prendre  les  anguilles  la  nuit.) 

Vermeer  de  Delft  Jean^  du  aussi  Van  der  Meer, 

.  iniru  hollandais,  ne  cl  mort  à  Délit  nc:)2-li;75'.  Sa  vie 
,1  peu  connue,  et  ses  tableaux  ont  été  longtemps  attri- 
■i.s  i  d'autres  peintres.  11  a  peint  des  scènes  d'intérieur, 
i.s  vues  de  villes,  des  |iaysages  d  un  coloris  harmonieux 
*  t  ■l'une  perspective  lumineuse.  Citons  ;  In  /tue,  ta  Ser- 
l'iinle  rfiaiwl  i/u  Inil,  dans  la   collection  .Si.t ,  à  Amsler- 

■  lam;  Vue  Je  Dclfl  musée  de  La  Haye);  Herranle  lisiinl 
»/ic  /f//ie  (musée  de  Dresde  )  :  la  IlentellUre  (Louvre)  ;  la 
/Mme  au  cullier  de  pertes   niuséu  do  Berlin). 

VERMEIL,  LE  i'(V'-mé-i(i  [Il  mil.]  —  du  lat.  rermieulw, 
|)0tit  ver,  puis  teinture  écarlate.  cochenille)  adj.  iim  est 
d'un  rouge  un  peu  plus  foncé  quo  l'incarnat  :  \'tn  vukmkil. 

Lèvre.1  VKUMKILLKS. 

—  Chir.  /'laie  rermeille.  Plaie  dont  les  chairs  sont  d  un 
beau  rouge,  au  lieu  d'être  livides. 

—  Techn.  Vernis  vermeil  ou  substaiitiv.  Vermeil.  Vernis 
rouge  qu'on  emploie  pour  donner  cle  l'éclat  aux  dorures. 

—  n.  m.  Argent,  ou  quelquefois  cnivro  dore  :  Vase  en 
VBRMKit..  Service  en  vebmkil. 

—  Econ.  rur.  Terrain  où  il  y  a  beaucoup  de  vers. 

—  n.  f.  .Miller.  Vermeille  occitlentale,  Syn.  de  i-yrope. 
U  Vermeille  vrienlale.  Syn.  do  corindon.  Il  Vermeille  hiju- 

tinihe.  Variété  do  zircon. 

■Vermeil,  aventurier  fraiii;ais,  né  vers  la  fin  du  xvi'  s. 
A  Montpellier.  Il  étudia  les  sciences  militaires  cl  se 
rendit  en  Hollande,  oii  il  s'instruisit  dans  la  défense  des 
places.  De  retour  ù  Monipe'.lier.  il  se  signala  au  siège  que 
soutint  celte  ville  contre  Louis  XIII  (1C22).  11  se  rendit 
ensuite  au  Caire  et  à  Consiantinople,  où  il  s'occupa  do 
■commerce;  n'ayant  pas  réussi,  il  passa  en  Ethiopie,  où 
l'empereur  en  lit  son  premier  ministre. 

'Vermeille  mkb),  nom  qu'on  donne  quelquefois  au 
^oli'e  de  Culilornie.  V.  Cai.iformk  (rjolfe  Je}. 

VeRMEJO  ou  BerMEJO,  rivière  ainsi  nommée  du  mot 
«spayiiol  qui  sigiiilie  r.i-nicit,  parce  qu'elle  roule  en  crue 
■des  eau\  ronges.  Kilo  liait  <les  Andes  de  Bolivie,  dans  le 
jiavs  de  l'arija,  passe  en  Argentine,  baigne  Oran,  se  double 
du" San  Francisco,  serpente  dans  le  (iran  Chaco,  et  atteint 
Ja  l'araiia,  rive  droite,  après  un  cours  de  l.suo  kilom. 

Vermelha,  ville  de  l'Ktat  brésilien  de  Rio  C.rande  do 
■Sul,  a  ii-.u  kilom.  N.-N.-O.  de  Porto  Alegro;  23.870  hab. 

VermelleS,  coram.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
10  kil.Mii.  de  Uoiliune;3.33jhab.  Ch.dof.  Nord.  Houillères. 
Vermenouze  Arsène\  poéio  français,  né  près  d'Au- 
;-illae  en  isr.ii.  11  éniigra  en  Kspa'-riio  pour  se  livrer  au 
.inimercc,  puis  retourna  se  fixer  dans  le  Cantal.  Il  écri- 
\  it  d'abord,  en  langue  d  oc,  un  volume  ;  Flniir  Je  lironssn. 
iMi  1900,  il  aborda  la  poésie  française  et  publia  un  livre 
ie  sonnets  rustiques,  tout  imprégné  des  senteurs  monia- 
.iiardes:  En  plein  renl.  .*on  dernier  ouvrage,  ,1/uii  .in- 
■eriine  (1004),  lo  classa  déliiiitiveinent  parmi  les  meilleurs 
j.iièies  lie  clocher.  Vermenouze  possède,  au  plus  haut  de- 
gré, lo  sens  et  lo  don  du  pittoresque. 

VERMENTINO  rtc'-miii  i  n.  m.  Variété  de  cépage  rouge, 
culiivée  à  .Madère  et  ou  Corse.  Syn.  malvoisib  à  gros 

iiBVl.NS. 

VermENTON,  cli.-l.  de  cant.  de  l'Yonne,  arrond.  et  à 
îtkiloin.d  Aiixerro, sur laCure;  1.951  hab. Ch.dof.  P.-I..-.M. 
Kabri.|uo  do  chaux.  Commerce  do  vins  et  de  bois.  Eglise 
othiqiie  des  xii-  et  xiii*  siècles.  Kuines  de  l'abbaye  béné- 
tiiie  de  Keigny.  —  Lo  canton  a  U  conim.  et  s.ior,  hab. 

VerMERSCH  Eusène  ,  journaliste  français,  né  4  Lille 
«n  ISI5,  mon  à  Londres  en  1878.  11  prit  place  dans  la 
liohème  littéraire  du  quartier  Latin  (Paris).  Eu  1860,  il 
étail  rédacteur  en  chef  du  t/mnelon,  journal  des  loques. 
il  publia  plusieurs  volumes  do  vers  et  do  prose  :  le  Laiium 
moderne  (  186»)  ;  De  luslrarisme  lilléraire  (  18iij)  ;  /'rinlemps 
<iu  ciriir(l8<!:>),  recueil  de  pièces  en  vers  plus  ou  moins 
anacréontiques  ;  .Snllimlian'/ues  el  pnniins  118651;  Leilres 
<k  .V.mi  (1866,;  les  //ommes  dn  joue  (1868,  i  séries).  Après 
1970,  il  écrivit  au  -  Cri  du  Peuple  <  do  Vallès;  on  1871, 
il  ressuscita  le  ^  Père  Diioliène  - , 
d'iléberl,  qui  se  lit  remarquer  par 
la  violence  et  la  grossièreté  do  son 
langage.  Après  la  .îcimiine  san- 
fçlanle,  il  fui  condamiii'<  à  mort  et 
«0  réfugia  4  Londres,  où  il  continua 
4  écrire  et  4  publier  lo  Verniersch 
Journal  et  lo  Qui-  Vire.  C'est  de  là 
4iue  datent  :  les  /neenJtes  (1S7I); 
Histoire  Je  la  Commune  et  Jes  prin- 
cipaux memt)res  Ju  (jnureruenient 
'1874),  etc.  En  18'.io.  Verlaine  a  pu- 
tilié  do  lui  une  «euvre  posthume, 
/nfamie  humaine,  roman  inachevé. 

VERMCT  lier -me)  n.  m.  (leiire 
-lie  mollusques  gastéropodes  nroso- 
liranches,  type  de  la  famille  dos 
vermétiJt^s.  i'épaiidusttans  les  mers 
chaudes  et  lempi'rées.  iLeseerinc/ii.*  Iriqueter  et  arennrius 
se  trouvent  dans  la  Méditerranée  | 

VERMICELIER  (ivV,  liS,  ÈRE  n.  Celui,  celle  qui  fa- 
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irii|uo  'lu  vcrmioollo  ot  d'autres  paies  alinionloires.  il 


•*^Vôriv;ùt  autrof.  vkumu  r.i.i-ii^B 

VERMICCLLC  OU  VCRMICEL  (i-^V 
wicellif  proprem.  ■  poiits  vers 


«»*/'  —  »îc  l'ital.  ver- 
II.  ni.  l*àto  à  potages,  eu 


forme  <]o  iiU  plus  ou  moins  déliés,  n  Potage  fait  avec  cette 
pùte  :  Vermic'kllr  au  graf,  au  lait. 

VCRMICCLLERXE  'rér',  tèle  r()o.  f.  Ensemble  des  pro- 
c- l<-s  de  ùbncatiuo  du  vcnuicellc.  I  Fabriijuo  do  vermi- 

CfllO. 

—  Enctcl.  I.a  pr-rmieetlerif  est  une  branche  do  la  fa- 
brication des  pûtes  alimentaires  i macaroni.  Douilles,  ver- 
micelle, pÀtes  d'Italie).  Originaire  de  l'italio.  où  les  p&tfH 
forment  en  'juet<|Uo  sorte  la  hast'  de  l'alinieniatioD,  elle 
a  (>ris  un  tî^im'l  développement  dan.s  tous  les  pays;  les 
pniK-ipaux  centres  do  falincation  en  Franco  suut  :  Paris, 
Sïarstrille,  hvoii,  l" Auvergne,  etr. 

Puur  la  fàbri'-aiiun  «lu  vermicollc,  on   forme  un'*  j'&te 
avec  300  parties  do  farmo  de  fromcni,  loo  pa; 
len  el  50  parties  doau  chaude.  A  défaut  de  u 
ploie  souvent  un  mélan^îo  do  loo  parties  d*-  ; 
sumoulo  cl  do  30  parues  dVau  A  nr.  ou  90*  C.  I^aus  1  au- 
cienno    fabrication,   l'ouvrier    mèlanfreaii    rapidement   la 
pAio  pour  éviter  lo  refroidissement   froêiK/et.  la  couvrait 
•1  un  litige.  la  foulait  aux  jueds,  puis  lui  dijniiait  de  la  co- 
lièsion  au  moyen  de  latrie  ou  harre  a  suutrr,  sorte  do  le- 
vier on  bois  do  3  métros  de  lonp,  articulé  d'un  côté  au 
pétrin.    L'ouvrier  placé  à  l'autre  extrémité  s'élevait  sur 
un  pied  pour  se  laisser  retomber  de  tout  son  poids  sur  la 
burro.  Les  pétrins  mècani<|ucs  ont  remplacé  prcs«|Ue  par- 
tout CCS  vieux  procédés. 

Les  opérations  essentielles  do  la  fabrication  sont,  au- 
jourd'hui, lo  franngfi,  lo  laminafjf,  le  mouhtt/e  et  lo  séchatf. 
Lo  frasago  se  fait  au  moyen  do  malaxeurs  mécaniques, 
(|ui  convertissent  rapidement  la  farino,  le  gluten  et  l'eau 
en  uno  pàto  homogène.  Pour  éviter  la  fermentation,  ou 
transporte  aussitôt  la  piUo  au  laminoir.  Li,  des  cylindres 
déniés  {hwpies  .  très  pi>sanis  et  animes  d'un  mouvement 
do  va-et-vient,  l'écrasent  sur  une  pla(|U0  do  tôle  pour  lui 
donner  toute  la  densité  possible.  Ln  ouvrier  rejette  cons- 
tamment sous  les  cvlindrcs  la  pàt(?  (jue  la  pression  a  écar- 
tée. Vient  ensuite  lu  moulage.  On  jetto  la  pàio  dans  un 
cylindre  vertical,  muni  à  sa  partie  inférieure  d'un  disfpie 
de  cuivre  percé  d'un  (.;rand  nombre  de  trous.  Un  piston 
force  la  pâle  ù  traverser  les  trous  sous  forme  de  lonps 
lilamenis.  ((u'un  ventilateur  mécaninuo  sèche  superticiel- 
Icment  pour  les  empêcher  do  se  coller.  Il  no  reste  plus 
qu'à  couper  les  HIs  à  la  longueur  voulue,  à.  les  nouer  en 
cchevcau  et  i  les  transporter  à  1  étuvo  jiour  le  séchage. 

VERMICIDE  (vtr,  sid'  —  du  lat.  lermi»,  ver,  et  cxdere, 
tueri  a-ij.  Mcd.  Qui  tuo  les  vers. 

VERMICULAGE  {vèr\  laf)  n.  m.  Archit.  Travail  vermi- 
ciilé,  ([ui  représente  des  traces  do  vers  :  O'un  ordre  rus- 
tique /ilfin  d''  fjossa{fes  et  de  vhrmiculagï-is.  \_Th.  Gaut.) 
Il  On  du  aussi  vl:rmicllcrk  n.  f. 

VERMICULAIRE  (cèr*.  fèr'  —  du  lat.  vertnieultit.  petit 
vcrj  adj.  Qui  ressemble  à  un  ver.  <iui  a  la  forme  d'un  ver. 

—  Anaî.  Emhtences  vei'iiiteultiires.  V.  vrrmikokmk. 

—  Pathol.  Pouls  vermiculaire.  Pouls  inégal,  petit,  peu 
sensible. 

—  Physiol.  Mouvement  vennîeulaire,  Contraction  suc- 
cossivo  (les  dilTérontes  parties  d'un  canal  musculcux.  (|ui 
iiniio  les  mouvements  de  progression  d'un  ver  de  terre. 

V.  PBRlST.^LTIQCi:. 

—  Zool.  Ascaride  vennicutaire,  Loxyuro  vermiculaire. 

—  n.  f.  Bol.  Nom  vulgaire  de  l'orpin  àcro,  ou  orpin  brû- 
lant, puinre  de  muraUtf.  dont  le  suc.  à  la  dose  de  4  à 
â  grammes,  était  jadis  vanté  comme  diuréiinuo. 

VERMICULATION  {vèr.  si-on  —  du  lat.  vermieulus,  petit 
ver)  n.  i.  Travail  vermiculo. 

VERMICULÉ,  ÉE  {vèr'  —  du  lat.  vennieulatus]  adj.  Qui 
imite  dos  traces  de  vers.  (Se  dit  surtout  dos  ouvrages  d'ar- 
chiteciuro'  ;  Itossaiies  vkrmicixks. 

VERMICULITE  'vèr')  n.  m.  Zool.  Nom  donné  par  les 
anciens  naturalistes  aux  tubes  dannélides  fossiles  du 
groupe  des  serpules. 

—  n.  f.  Miner.  Substance  minérale  appartenant  à  la  fa- 
mille des  micas  et  au  genre  phlogopitc. 

VERMICULURE  !rèr'  —  du  lat.  ver- 
micu!iis.  petit  ver)  n.  f.  Archit.  Nom 
donné  à  des  refouillements  de  forme 
vermiculaire,  qu'on  nrati'iue  sur  le  pa- 
rement des  pierres  dans  certaines  con- 
structions, surtout  dans  les  soubassc 
monts  des  édili'-es. 

VERMIFICATION  (vèr'.  si-on  —  du 
lai.  fvnnit.  v'T.  et  fneere.  faire')  adj. 
Produfiiun  des  vers. 

VERHirORME  irc*~.Iu  lat.  rermis» 
ver,  et  de  forme)  adj.  llist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'un  vor. 

—  -   Anat.   Eminenres   rermiformes  ou 
vrnniculatret,  Saillies  allongées,  cylin- 
driques, ayant  la  forme  d'un  vor,  que 
Ion  remarque  l'une  sur  la  face  suporionre,  et  l'autre  sur 
la  face  inférieure  du  cor\"olet. 

—  n.  m.  pi.  /oui.  Groupe  de  mammifères  carnassiers,  où 
les  anciens  auteurs  rangeaient  les  formes  allongées  et 
étroites  comme  les  putois,  les  marines,  etc.  —   l'n  vbrmi- 

FOIÎMK. 

VERMIFUGE  f  lér'.  fi'j'  —  «lu  lat.  rennis.  ver,  et  r»onrr, 
f.iire  fu:r  adj.  Phnrm.  Se  dit  des  médicaments  destinés  à 
détruire  les  vers  iniesiinaux. 

—  D.  m.  :  L'n  vkrmifii.k.  i  Parmi  les  vermifuges,  citons 
le  semen-contra  et  la  santonine,  Vabsinthe,  la  lannisif,  la 
inûus$e  de  Corse,  la  spujélie  nnthelminthique.  Ténifupes 
et  vermifuges  forment  le  groupe  des  anthrlmiuthtqui's. 
Kn  art  vétér.,  on  uidiso  les  mémos  vermifuges,  du 
moins  pour  les  petits  animatit:  pour  les  i;ran<ls,  on  fait 
usape  de  l'ensenco  do  térébenthine,  la  suio  do  chominéo, 
lo  caloinel.  etc.) 

—  Mol    Syn.  de  fLAVi>rir. 

VERMIGUO  {vér'-mi  lU-o  Jl  mil.;)  n.  m.  Cépago  rouge 
<lu  PhMiiont. 

VERMIUNOUE  1 1 >  c*.  tim/H'  —  du  lat.  permis,  et  tintpâa, 
lanL:uei  n^lJ.  Qui  a  une  langue  longue,  étroite,  gluante, 
comme  un  ver  :  M-immift^re  VKRMtUNC.rK. 

—  n.  m.  pi.  liroupe  do  mamn)ifcr>->  é<lontés,  où  certains 
auteurs  rangent  les  tamanoirs,  les  tamanduat  et  les  cyeto- 
lurcf.  classés  dans  la  famille  dos  myrmécopbagidés.  —  i'n 

VKIlHlI.lNC.rK, 

VERMILLAOB  ir^r'-mitl'4tj'  7/ mil.;)  n.  m.  Coût.  anc. 
Droit  payé  pour  mener  paître  des  porcs  dans  uo  bois. 


VI-RM.VNDOIS    —   VERMO.M 

VERHILLE  n.  f.  Ptcb.  S^o.  de  liu.ne  de  roND  et  de 

TBAÎ.MiK. 


m 


Vermiculure». 


VCRMILLEH 

V.  n.  Sr  d.i  •:  . 

ave»;  leur  Ij-i'i".     .,-..,..., 

VeRMIIXXON,  nom  do  plusieurs  co: 

'llliii'ii-^  .  sfir  In  riv'^f   ^'••rf^r"f'./■•.  «• 


iluent  du  M 


•    ver) 
terre 


:  Ktat 
:  Ohio. 


VERMILLON      "f ,    et  U  mil.  —   de  vermeil)   D.  m 

:ial<re  ou  iul;ur*-  ruugc  de  mercure  pulrérisé.  s  IVriwi/- 
•A't  d  aniitnuine .  Précipite  ruuge  ubteott  en  traitant  to 
chlorure  d  autimoino  par  l'hyposultite  de  sodium.  Syu.  ci- 

—  Pa  à  celle  du  cinabre  ;  Ls 

VKRMII  I 

—  Ar  .f,  ro  :^'.-   '"ODcé. 

—  lîi'-  andre.i  Ver- 
inillo't  ■•  -aire  da  .car* 
ihaine 

-  K.nlï'.i,.   \.  .  i.-.Abhfc. 

VERMILLONNER  {prr'initl-o-né  'H  mlt.j  V.  a.  Koduira, 
peindre  do  vermillon.     . 

Se  vermitlonnerg  v.  pr.  Se  mettre  du  Tonnillon,  dn 
rouge  :   Vieille  femme  71/1  *(i:  vt  hmii  To-ctr  fn  fq^^r 

VERMILLONNER 

V.  II.   Vt-ner.  Ln  par  -r 

y  trouver  des  lub»-.-.  ..         .        ...   .^..     --     — ^ -t- 

MII.L1:,  le  hla<rc(in  \ËKMiLi.o»e. 

VeRMINA,  fiN  rjn  «^'vyi'îrïT,  rn'  fie  Ntîmi'îi»*  V  f'i'.  fa-l 
I>risonnior  a\  ■  " 

où  ceux-ci  S' 

Scipion   lAfr;  ■    % 

lui  donnèri'iit  la  »uavcraiiiciu  d  ULie  parue  ûc  L*  r^i^ni.>:i(.-. 

VERMINATION  r  cr ,  ti-on  —  du  laî.  rermi*,  veri  n.  f. 
Patliol.  Pullulation  des  vers  înlestiuaux. 

VERBUNE  réi'  —  ou  lat.  vermîM.  vt-r  n.  f.  Nom  collée 
tif  des  insectes  malpropres,  ii'j!--i' l'**'.  n.- oinnii^  !'"»  An- 
fant  dévora  de  vermi>k.  / 

—  Kig.  Vices  ou  défaui-  'i 
uno  chose  est  infociée  :  l 

ces,  mais  il  était  rongé  d  une  •■ 
(Chatoaubr.)  n  Ce  qui  ronge,  c- 
ment  :  t'envie  est  la  verminb  dt  .-. 

—  Pop.  Canaille,  vile  populace.  \  :iaiii''* 
et  nuisibles.  (Se  dit  quelquefois  d'une  ..v  i.a 
VBRMINK  de  la  ville,  du  quartier. 

—  Ar^:.  .\vocat. 

VERMINEDX  V'r',  net'  .  ED5E  'du  lat.  rerti*ino$iu , 
mémo  sens,  adj.  Méd.  Qui  est  produit,  entretenu  par  des 
vers  intestinaux  :  Affections  verminecses. 

VERMINIËRE   rèr)  n.  f.  Anm  "       -      '  -  ^ 

—  Kcoii.  rur.  Fosse  que  Ion  [  :  velop- 
per  des  vers  ou  larves  d'inseci-  -  -a  uour- 
rilure  de  la  volaille. 

VERMIOTHE  'rèr,  n.  m.  Substance  produite  par  la  sur 
face  ulcérée  de  l'épithélioma  de  la  langue,  et  qui  api>araU 
sous  forme  de  minces  IlIamenis  quan<i  on  exerce  une  pre»- 
sion  latérale  sur  cette  surface.  S'.  Éi*iTBia.iovE. 

VERMIS  (l'Cr'-niixi  —   il       '  'r.t 

Nom  donné  a  plusieurs  i 

pooivermiformo.  ii  V-"!-;;  _   l* 

du  cervelet  sur  la  i  . 
Il  Vermis  inférieur,  -■ 
sure  médiane  tnfér  . 

Saillie  tnédiaue  situuc  au  luud  de  i  CLhani.rurc  ^o:»tcricure 
du  cervelet. 

VERMISSEAU  {rèr'-mi~so  —  du  Ut.  rtrmicellu*.  dimio. 
do  vt-nnis,  verj  n.  m.  Petit  ver.  petite  larve  venniformo  - 
P.1S  UD  foul  pftit  morcf-aa 
D#  nioucbe  ou  de  rrriRÙMaw. 

La  KoirTAntz. 

—  Fig.  Etre  faible  ou  vil  : 

.     .    .    .  WrinÙMiiiu  qur  nou*  s<^mni^! 

Comme  le  cii-1  se  rit  des  TKin<  prnj«u  det  humnes. 

Rcox4k^- 

—  Veiitiitseaude  mer.  Nom  vulgaire  des  serpules  et  des 
verniicnlaires. 

VERMIVORE  {r^r'  —  du  lat.  rendis,  ver,  cl  rororc,  dé- 
vorer adj    Qui  vil  do  vers  ou  dinsecies. 

VERMOIS    rrr^moi  —  Je  rermeit    n.  m.  An?.  Sane 
VeRMOND      Ma-  :■» 

vers  IT^:-.  mon  à  ^  '• 

rurgien  de  vill.»^--'.  1  ■! 

ris)  et  fut  li- 
gné comme  :.i 
daunhine  .Ma:  >:  ■» 
quoique  brusquerie  a  .niicurs.  de  iui  donner  des  h:oiii»  pins 
sérieux.  Kn  l~79,  au  moment  de  la  grande  faveur,  qui  fit 
scandale,  do  la  princesse  de  Polignac.  il  quitta  la  cour 
et  se  rendit  à  Vienne,  auprès  de  Mane-Thércse.  Grâce  X 
1  influence  de  celle-ci.  il  fut  rapi>el6  par  la  reine,  et  il 
semble  qu'il  ait  eu,  à  partir  do  ce  moment,  une  influence 
plus  considérable  sur  l'esprit  de  son  èléve.  C'est  sur  son 
conseil  que  Marie- Knloinet^e  révèl.n.  a-ton  d;(.  au  roi 
l'alfairo  du  ctdlier.  Il  poij^-  la 
candidature  do  Brienne  ;i  ■■.- 
volulton.  il  ODtrotini  la  r  o 
manifesta  A  1  égard  du  ii  a 
cour  dés  le  mois  -io  juil 
puis  à  Coblcni/.  et  linil  •■                          v,                                  e. 

Vermont,  un  des  Fiats-lnis  d  Amérique,  limité  atfc- 
N.   par  If  hominion   canadien.  A  l'F-  par  l'Fiat  de  New- 

Ilanipshin*.    dont    !  ■      --  ...     .  ^j. 

lEtai  de  M.issacli 

îl  TTf>  ki'nni     \Trr  > 


do  céroaiês.  et  i  L.  vers  la  ptoioudc  vailcc  du  Conncciicut, 


MMlMoMiri: 


vi:ii.m:t 


vu 
Vf 


or  à  licvcnir 

mottlti) 

M  HLlIt. 

;  n.  I.  lfacci|uo  Im 

,  ruudroilo  boisqui 

*('  — il«  rallnm.  r*r- 

form.^"^  Ip  vin  Manc 


VCIIII.  comm 


TCKHACOLAinC 

«ffi      »^i,    n«t    ijq    (H*  ^ 


VCANiUlXC  ^' 
VrflMAf!inK 


Vt 


III  rrriaiD  temps  do 
'lie  U  ti<|aeur. 
tiTOD'l.  et  A  11  kilom. 
l'Artfo»;   l.TOû  hab. 

■  •s. 

•  me,  arroQiJ.  n  à  10  kilom. 

-     Ourst. 

I    VarH^i*^  <lo  r(^pape 
a  ilrtotic  <lo  bons  vins 

•  .[f^r  —  dalat.  p^misr(i/u*.in>1if;6Do) 
l'r.tpre  au  pavs  :   Lanque  viîrmacl'- 

'o  A  an  pars  in(iiK<*ne  :  LeM  vbr- 

I     <lr  CORINDON. 

•nr.  arron-l.  ol  A  16  kilom. 
.rp ,  commerce  de  vin"», 
du    la  t.    rfrnnîi».    m^mo 

>'<ril[»S  :  EqiiiHQTt  VKRNAl.. 

.  noxial  Ja  printemps. 

'■ -■■■    ■■•'•  A  Kon- 

.n.  il  fut 

ssi'ur  rn 

ir  Idloc- 

ri'  le  pla- 


\  ■ 

4  A 

Vr.  •■■ 

VCARAA.M 

Il  kl'.m      :  .    V 

VCJmATTOII 

V 


;<»  Coni^r. 

't-lAire.  arrond.  et  A 
. .  ...  iu  tathan  :  l.9ts  hab. 
'>eft  de  1  abbaj^e  ci«tercionDtt 

I  l.oiAt^kiInm. 

—     .»"   fMni- 


le«^»'i  , 

VCRWt 


(la 
vragv.  Ju 


nt  fun<t<^  xa 
iiiH'  iii\on- 

li"-!!!!*  tPlllPH 

]  t>«îll  ;   /v 

riifits;  ^u- 
.10/:  /M'cou- 


>  if;>i/<iu;-'  tirant;  iM'eou- 
>ui«  du  pôle  nord  { 1870)  ; 


:  >77);  un  Ça- 
fnt'Utit  lie  t/iHHit'  ans  .1S78,  ;  la 
0>>courfrtr  r/c  /n  /«"fre  (la'Ct; 
/f«  Çi't'l  etnlM  nulhons  de  la  /i»*- 


Julrt  \>rne. 


(/«m  11879';  la  Jantjaita  (1881^; 
Kfraban  U  Téi\i[\W)\  Alathias  Sandorf{\^^h)\  /inhur  le 
Tonfptt'rant  (181*6)  ;  ^ord  contre  Sud  (IMl)  ; £ésar  Cascabel 
MH'.Mi  ;  A/ittress  Hranican  (iSyT,;  le  CfuMeau  des  Carpalfies 
{\*9':  :  Claudiux  //'<Mi6(jr*i(ic.  1893);  Mirifiques  aventures  de 
Maître 71  ntifer  [  189*)  ;  l'IU  a  hélice (1895;  ;  Clovis  Dordentor 
;i896';  le  Sjihinx  des  ç/ace*  (1897  j;  le  Superbe  Orénoque 
(1898);  te  Testament  d'un  pxc^n/r/V/uc  (1899' ;  Seconde  /)a- 
/r(>(l9oo';  les  Histoires  de  J.-M.  Cabedoulin  ;  le  Villaqe 
at'rien  iI90r  ;  les  Frères  hipll902]:  etc.  Jules  Verne  a  do 
l'Ui-;  f.ik  roprt^ontcr,  en  collaboration  avec  Dennery  :  le 
'lu  monde  en  guttlre-vinf)ts  jours,  dramo  (I874Î;  tes 
'%  du  cit/iitaine  Grant  (^Porte-f^amt-Marlin,  1878); 
1,'  /  Slroyojf  {]$S0).  le  Voi/iige  à  travers  l'intpossible, 
pitVc  fantastique  on  trois  actes  (Porte-Sainî-Mart  in.  1882V, 
sans  collaborateur  ;  Kêrabnn  le  Têtu,  pièce  on  cinf]  actes  el 
vinjjt  tableaux  fl883^;  avec  Busnach  :  Mathias  Sandorf, 
picco  on  ciii<|  actes  •  Ambigu,  1887}  :  etc. 

VERNElL-LE-CBÉnr,  comm.  de  la  Sartho,  arrond.  et 
jk  3ô  kiloMt.  do  La  Flùche;  922  hab.  Fabrique  de  toile. 

VCRNCIX,  comm.  do  1  Allier,  arrond.  et  à  10  kilom.  do 
M.)ntlu.;on;  1.107  hab.  Huilerie;  tuilerie. 

VerNES  (.VrtMrifp-Lonis),  publicisle  et  êrudit.  né  à 
Maurov  (Aisno)  en  1843.  Fils  d'un  pasteur  prolestant,  et 
reçu  docteur  on  théolot^ie  (18:4),  il  voyagea  on  Allomapne 
et  on  Orient.  11  a  diripô  la  «  Revue  du  clirislianismo 
libéral  -,  de  Martin  Pasclioud  (1S73'.  En  1877,  il  fut  appelé, 
rommo  maître  de  conférences  à  la  faculté  des  lettres 
do  Paris,  à  une  chaire  de  l'histoire  des  religions.  Il  a  été 
nommé  ensuite  dirocieur  dVtudes  adjoint  à  l'Kcole  pratique 
des  hautes  études(l880;.  Cijons  do  lui  :  le  Peuple  d'Israël  et 
ses  e^pi^ances  relatives  a  son  avenir  depuis  les  origines  jus- 
qu'à l'époque  persane  {l»'.^);  Histoire  des  idées  messianiques 
depuis  Alexandre  jusqu'à  l'empereur  Hadrien  (1874);  Mé- 
langes de  critique  rehgietue  i  1880  ;  Histoire  du  peuple  israé- 
lite'\i^$l):  le  Protestantisme  et  la  Philosophie  expérimentale 
1 1S83)  ;  l  Histoire  des  relii/îons,  son  esprit,  sa  méthode  et  ses 
divisions  {19^7  :  Gustave  d'Eichtat  et  ses  Iravattxsnr  l'Ancien 
Testament  M887);  Essais  biblif/ues  (1894);  Du  prétendu  po- 
hjihé\sme  des  Hébreux  (1894);  etc. 

Vernet,  comm.  des  Pyrénées-Orientales,  arrond.  et  à 
1 1  kilom.  de  la  Praies.  à  1  entrée  d'une  gorge  du  Canigou. 
arrosée  par  le  Kioa-Majou  ;  1.263  hab.  Sources  sulfureuses. 

Vernet  Lk\  comm.  do  l'Allier,  arrond.  et  à  20  kilom. 
.1.'  I^  Palisse,  entre  l'Allier  et  le  Sichon  ;  902  hab. 

Vernet  '  Antoine^  peintre  français,  no  et  mort  à  Avi- 
gnon   i,lti89-l7.'>3!.  Ce   n  était  qu'un   modeste    décorateur, 
ï  ailli'urs  adroit,  poignaut  des  blasons,  des  ornements,  des 
1  1^.  'Uvs  trumeaux,  etc.  Le  musée  d'Avignon  conserve 
i''s   fragments  do   décors   de  sa   manière.    De  son 
,     i_e  avec  Mano-Thorèso  Garnier,  il  eut  vingt-deux  en- 
i.tnts.  sur  lesquels  treize  vécurent.  L'un  de  ses  fils,  Jkan- 
ANToir*K,  fut  sculpteur-ornemaniste  à  Avignon.  Quatre 
furent  peintres,  Â  savoir  :   Clai'de-Josbph  .  dit  Joseph 
Xernet,  le  plus  populaire  des  paysagistes  du  xviu*  siècle 
V.  l'art.  9UIV.);  Antoinh-Ic.nack.  hé  on  1726.  mort  à  Naples 
après   1779  et  dont  on  connaît  une  Eruption  du  Vésuve, 
gravée  par  Vorroter;  Fbaxçois-Gabrirl,  né  en  1728,  qui 
fut  auiisi  peintre  <le  marine  et  décorateur,  et  Antoink- 
Fbvnçois.  (V.  plus  bas.)  V*ne  fille  dAntoino  Vernet.  ma- 
rift')  avec   le   statuaire  Honoré  Gilbert,  eut  des  enfants, 
sculpteurs  et  orfèvres  distingués,  connus  sous  le  nom  de 
Gllbert-vernet. 
Vernet   t'iaude-/'jjp/)/i  ■,  poioire  français,  fils  du  pré- 
!.i,f    [,.■  .  AviL-non  en  1714.  mort  à  Vnnt  en  1789.  A  sa 
nnée,  5on  père 
r  travadlcr  en 
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des  paysages  et  des  marines.  Installé  A  Pan»  eu  17ri3,  le 
ntarquï.s  «le  Muri^'uv.  hunuii-ndani  des  l>iitioieiii.s  du  roi, 
élaborait  pour  lui  lo  programme  d'une  suito  do  vingt-deux 
tableaux  Hur  les  /*orts  Je  France  ci  lui  en  confiait  la  réu- 
lt.satiou.  Vernet  ex<-<'i)ta  quinze  de  ces  tuiles  du  17:^4  A  1702 
(Luuvr"),  Niais  la  pénurie  des  finances  no  permit  pus  do 
maintenir  la  fin  do  la  commande.  On  a  du  celi-bre  peintre 
des  t'cutniiies  de  naysages  avec  figures  importantes.  Le 
I,ouvre  en  possr.ie  iri-nie  -  huit  [Vuet  de  Marseille,  du 
golfe  de  llandul.df  Tnulon.d' .\nt\bes,de  Cette,  de  Itordeavx, 
de  iiayonne,  dr  La  Hochelle,  de  Jtochefort  et  de  Dieppe;  le 
yaufrage  ;  le»  (Juatre  Heures  du  jour;  les  /taiynruses  ; 
Souvenir»  italiens,  etc.).  Sa  colossale  production  témoigne 
de  rares  qualités,  mais  aceuse,  i-n  niAnie  temps  qu  une 
facilité  excessive,  <lo  nombreuses  négligences.  —  Son 
frère.  Antoink-Fran«;ois  'Vemet,  né  A  Avigmin.  mort 
A  l^aris  en  1779.  Il  fut  attaché  au  service  des  bAtmienta 
du  roi.  et  travailla  aux  décorations  do  la  salle  de  spec* 
taile  di-  Versailles. 

Vernet   Antuine-Lharles-Horacc,  dit  Carie),  peintre 
français,  fils  de  Joseph  Vernet,  né  u  Bordeaux  en  1758, 
mort  a  Paris  en  18:i5.  Son  plus  grand  gotlt,  dès  son  enfance, 
fut  celui  des  chevaux.  Il  obtenait  le  grand  i>rix  do  Home 
en  1782  {l'Enfant  proitique).  Son  passage  do  la  vio  do  plai> 
sir  qu'il  menait  A  Paris  A  la  vie  austère  et  monotone  de 
la  Kome  papale  lo  jota  dans  une  crise  do  mysticisme,  qui 
1  eflt  fait  entrer  au  couvent,  si  le  directeur  de  l'académie 
do  Franco,    Lagronée  lalné, 
neûl    invité   son    père  A   lo 
rappeler   auprès   de    lui.   Kn 
1787,   le  jeune  homme  épou- 
sait  Fanny  Moreau,    la  fille 
du     des.siMateur     Moreau     le 
jeune.  Agréé  ù  l'Académie  en 
1789.  il  exposait  au  Salon  de 
1791    une   vasio    composition 
du   Triomphe  de  Paul-Emile. 
I)u   mémo    genre   furent    ses 
grands   dessins  <le  la   Course 
de  chars,  des  Funérailles  de 
Pairocle,  de  la  Mort  d'Hippo- 
lyle,  etc.    Mais  ses  naturelles 
tendances    le   portaient   bien 
davantage  vers  les  épisodes 
de  courses  et  de  promenades. 
D'abord   favorable  aux  idées 
de  la  Kêvolution,  Carlo  Ver- 
net ne  tarda  pas  à  s'en  éloi- 
gner. Il  vit  sa  sœur,  mariée  à 
larchitccto  Chalgrin,  monter  sur  l'édiafaud .  condamnée 
par  «  modérantismo  t..  Sons  le  Directoire,  l'artiste  composa 
de  spirituelles  caricatures  :  Incroyables  et  Merveillnises. 
Durant  le  Consulat,  il  suivit  le  Premier  Consul  en  Italie 
et  recueillit,  sur  place,  de  nombreux  éléments  de  compo- 
sitions militaires,  qu'il  ne  tarda  pas  à  utiliser  pour  des 
dessins  et  des  peintures  (rrfKVfKJ  historioues  des  campa- 
gnes et  révolutions  d'Italie;  grande  loilo  de  la  bataille  de 
Mareiitfo  au  Salon  do   1804.  aujourdliui   au  rhûteau  de 
Versailles,  etc.).  Au  Salon  de  180«  parurent  à  la  fois  son 
Matin  d'Austerlitz  et  des  scènes  do  la  vie  du  temps  :  Ca- 
trche  partant  pour  la  chasse;  Départ  pour  la  promenade  ; 
Exercices  de  Franconi.  Il  entrait  à  l'Institut.  Le  Salon  de 
1810  montra  de  lui  :  le  Bombardement  de  Madrid,  la  Ba- 
taille de  Bivoli  et  la  Bévue  sur  la  place  du  Carrousel,  dont 
lo  Louvre  possède  un  bon  dessin  à  la  sépia.  Ses  princi- 
paux   tableaux    sous    la    Restauration   furent   :    Portrait 
du  duc  d'Angouléme  et  une  Chasse  de  Louis  XVIII  a  Bam- 
bouillet  (1814);  te  Chien  du  duc  d'F.nghien  (1821);  Prise 
de  Pampelune  (182i  :    Chasse  au  daim  à  Itambouitlet  eu 
ISIS  ;1827,  au  Louvre;.  Kn  mémo  temps,  il  publiait  d'in- 
nombrables dessins  humoristiques,  gravés  ou  lithographies 
LUi/i(aire*  anglais:  les  Anglais  ù  Paris;  le  Cosaque  ga- 
lant ;  Illustrations  pour  les  fables  de  La  Fontaine;  Cris  de 
/*ari*.  etc.).  Charles  X  avant  nommé  son  fils  Horace  direc- 
teur do  l'Académie  de  France  en  1S29.  Carie  demeura  au- 
près do   celui-ci  jusqu'en  1833,   travaillant  A   un   grand 
tableau  de  Louis  XVIII  allant  rendre  grâce  à  Dieu  à  .\otre- 
Ifame,  dont  sa  mort  interrompit   l'exécution.  Carie  Ver- 
net a  exercé  une  certaine  action  sur  les  artistes  par  ses 
rerherches  sur  les  chevaux  et  par  ses  tableaux  militaires, 
od  il  s'efforçait  d'exprimer  dos  mouvements  de  trouneset 
de  traduire  sensiblement  la  vie  dune  bataille   moderne. 

Vernet  (Horace),  peintre  français,  fils  du  précèdent, 
né  et  mon  à  Paris  (1789-1863).  Sa  jeunesse  fui  ardenteau 
plaisir  et  peu  laborieuse.  H  concourut  vainement  pour  le 
prix  do  Kome.  mais  parvint  à  se  mettre  en  évidence  A 
force  do  facilité.  Do  1807  A  1814.  il  peignit  des  mannes, 
des  chevaux,  des  scènes  militaires,  eut  des  commandes 
de  l'impératrice  Marie  Ixiuise  et  du  roi  Jérôme,  grava 
des  planches  de  mo-les,  dessina  des  caricatures.  Très 
attaché  aux  idées  libérales  et 
bonapartistes,  lo  désir  lui  vint 
de  présenter  au  Salon  do  1822 
une  série  de  toiles  résumant  sa 
profession  do  foi  [la  Mort  de 
Pouiatowski ,  les  Bataille»  de 
Jemmaprs,  de  Vahnjf  et  de  Mont- 
mirail,  le  Grenadier  de  Waterloo, 
le  Cheval  du  trompette,  le  Sol- 
dat-laboureur, clc).  Klles  furent 
toutes  refusées,  mais  l'exposi- 
tion publique  qu'il  en  fit  dans 
son  atelier  eut  une  vogue  popu- 
laire. Fn  182:,,  il  recevait  la 
commande  d'un  portrait  du  roi 
Cliarles  X  et  d'un  plafond  pour 
le  Louvre  [Jules  I /  ordonnant  les 
travaux  du  Vatican)  ri  voyait 
sans  difficulté  accueillir  ses"  ta- 
bleaux aux  Salons  de  1S27  et  de 
1828  lie  Pont  d'Arcole.  la  Bévue  du  Champ  de  Mars.  l'Eva- 
sion de  La  Val'^tte.  la  iJernirre  Chasse  de  /muisXVI,  Edith 
cherchant  le  Corps  de  Harold).  Sur  ces  entrefaites,  il  de- 
venait membre  do  rinsiiiut  et  directeur  de  l'académie  de 
Fran- e  a  Rome  (  1829).  C  est  alors  qu'il  se  consacra  jusqu'A 
nouvel  ordre  A  des  données  purement  pittoresques  ou  anrc- 
iintu\ncs:  Brigands  et  carabiniers,  la  Confession  du  brigand, 
Chasse  dans  )e»  marni»  Pantin»,  Bencontre  de  Baphai'l  et 
de  MichrI-Ange  au  Vatican^.  D'ailleurs.  Louis-PInlippe  ne 
fut  pas  plus  tùt  sur  le  trône  que  l'artiste  revint  à  ses  ba- 
tailles de  Napoléon  [léna,  Wagram,  Fncdland,  aujourd'hui 
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an  mus^odo  Versailles).  A  la  suite  <iun  voyage  en  Me'-ric 
qoil  fil  611  isji,  lo  roi  lui  domanila,  pour  lo  château  île 
Versailles,  d'iuimonses  peintures  sur  l©  siè^e  do  CouMau- 
line  terminées  seulement  en  J812.  lloraco  Vornei  se  ren- 
dit alors  en  Kussic,  où  laitondaieni  do  grands  traïaux 
(Poitrail  en  pied  et  l'orlrait  l'i/uetlrr  de  l'empereur  \icol'U, 
la  Priie  de  Varturie,  la  Prise  de  W'ula,  Ole).  La  mort  do  sa 
flile  unique,  mari(>e  au  peintre  l'aul  Uelaroclie,  lui  porta, 
vers  ce  temps,  un  coup  dont  il  no  se  remit  jamais.  11 
continua,  cependant,  à  produire  et  â  exposer  des  œuvres 
parmi  lesiiuellcs  se  sit;iialent  :  le  Portrait  du  l'rrre  /'lu- 
lippe  ;  la  Prise  Je  In  Smala  (  181.-.)  ;  la  ttataille  d'/sli/  ■  18 IC  ; 
Prise  de  Home  par  les  français  i  1851);  Joseph  vendu  par 
tes  frères;  Hetour  d'une  chasse  nu  lion;  Chasse  au  mouflon 
au  îlaruc;  une  .Messe  en  Knbijlie  ;  Portrait  équestre  de 
Napoléon  ili;  Episode  de  In  tjiierre  de  f'nniée;  etc.  Lo 
chftieau  de  Versailles  délient  la  plupart  des  vastes  com- 
positions de  l'artisto.  (V.  les  art.  s|><>ciaux  ù  Innstnntine, 
Isly.  Smnia,  Ole.)  On  conserve  au  Louvre  sa  llnrnire  de 
riic'hy,  souvenir  do  la  défense  de  Paris  en  18U  (peint  en 
isîOj;  Ilaphafl  et  Michel-Ange  iSalon  de  1833  :  Judith  et 
llulophenir;  etc.  II.  Vcrnci,  dont  on  a  critii|Ué  la  produc- 
tion trop  rapide,  la  composition  trop  facile,  a  ou  lo  mérite 
•  lo  débarrasser  la  poinliiro  militaire  des  habitudes  psoudo- 
classi.|ues  et  d.'  lui  donner  un  air  do  vie  et  do  réalité. 
VerNET  de  BeauLIEU  Camus  DK).  Biogr.  V.  Bkau- 
LiRi;. 

VebNET-LA-VARENNE,  comm.  du  Puy-do-DAme, 
arrond.  ei  à  20  kiluni.  d  Issoire,  sur  le  .Souchou,  affluent 
do  l'Allior;  l.»S'J  liab.  (arriéres  daméthyste. 

VerNEUIL,  comm.  de  la  Marne,  arrond.  et  è  24  kilom. 
d'Kperiiav,  prés  do  la  Marne:  1.117  liab.  Carrières.  Com- 
merce de' vins  do  Champagne. 

VerneuIL,  comm.  do  rOise,  arrond.  et  ù  10  kilom.  de 
.Senlis,  sur  la  rivo 
gauche  do  l'Oise  ; 
l.IO!  hab.  Carriè- 
res de  pierre;  sa- 
ble pour  verreries. 
Un  château  cons- 
truit vers  IjjO.  et 
érigé  en  manpiisat 
par  Henri  IV  pour 
Henrietto-d'Enira- 
gues,  a  été  com- 
nlètcmenl  détruit. 
Patrie  de  l'archi- 
tecto  Salomon  De- 
brosse  et  d'Alexis 
de  Tocquovillo. 

VERNEUILtIat. 
Vemohum) .  eli.-l . 
de  cant.  do  rKure. 
arrond.  et  ù  50  ki- 
lom. d  Evreux,  sur 
lAvre;  4.403  hab. 
Ch.  de  f.  Ouest. 
Fonderies,  ateliers 
de  constructions 
nn'cauiiiues,  fabri- 
ques de  liipieiirs. 
Kj^rlise  .**aiiiie-Ma-  i 

deleine.  niontimeiit 

historiiiiio  des  xii*,  xv  ot  xvi»  siècles  ;  bollo  tour  [iracieu- 
somcnt  sculptée,  vitraux  Renaissance.  Hôtel  Renaissance. 
Remparts  Iransforniés  en  promenades  plantées.  Donjon  du 
xti*  siècle,  reste  du  clKiteau.  Henri  I", 
roi  d'Angleterre,  <Téa  vers  1111»,  à 
Verneuil.  nue  place  très  forte  pour 

Srotéger  la  Normandie  enntre  le  roi 
e    France.   Les   Français  peniirent 
deux  batailles  sous  les  murs  do  Ver- 
neuil (ina  ot  I4'.>t).  —  Lo  canton  a 
Il  comm.  et  9.3T9  hab. 
Verneuil  imarquise  deL  V.  En- 

TRATCfFS. 

Verneuil  (Aristide- Auguste-.'^  la- 
nislas},  niédocin,  né  à  Paris  en  1823, 
mon  a  Maisons-Lal'lUto  ou  189:,.  11 
étudia  la  méilocine  à  Paris,  devint  interne,  aido  d'ana- 
tomia  11848),  agrégé  en  ls:.3,  professeur  do  pathologie 
(1848),  membre  de  l'Académie  de  médecine  (1869),  pro- 
fesseur d©  clinique  A  la  Cliarilé  1 1872  ,  membre  de  l'.Sca- 
dêmio  des  sciences  en  isss.  Nous  citerons  de  lui  :  ftecher- 
ehes  sur  ta  toeomolîon  du  cœur  ^1852>;  le  Système  veineiw, 
analomie  et  physiolotiie  (1853):  Documents  inédits,  tires 
des  archives  de  l'nneienne  Académie  de  ehiruriiie,  Itécou- 
verte  de  la  stnphylorrnphie  au  xviii*  siècle  i  isill  i  ;  Eloi/c  de 
Ch.-Mp.  Hubert,  ehirnrijien  (isr, r.  Verneuil  a  éludié  la 
genèse  du  tcianos  et  fondé  1'  •  iKnvro  de  la  tuberculose  -. 
Ses  Eludes  expérimentales  et  clinii/nes  sur  la  tuberculose 
provoquèrent  le  premier  congrès  do  la  tuberculose,  oui 
eut  lieu  A  Parts  en  18HS.  Ses  œuvres  personnelles  ont  olô 
publiées  sons  le  titre  ronituun  do  Mémoires  de  chirurgie, 
Verneuil-SUR-VIENNE,  comm.  de  la  Haute-Vienne, 
arrond.  et  ;i  ts  kilom.  de  Limoges,  sur  la  T'cnite;  2.073  liab. 
Cli.de  f.  Orléans.  Papeterie.  Gisement tl© terre ùporcolai no. 
VERNICirtRE  irèr'  —  de  vernis,  et  du  lai.  ferre,  porter) 
adj.  Bot.  Qui  produit  du  vernis. 

VERNIER  (rér'-ni-<'  —  du  n.  de  l'inventeur  'v.  l'art,  suiv. ') 
n.  m.  Petite  règle  ou  petit  arc  do  cercle  divisé  joint  à  la 
règle  oti  l'arc  de  cercle,  dont  on  se  sert  pour  mesurer  dos 
longueurs  ou  îles  arcs,  et  permettant  dévaluer  la  longueur 
à  un  dixième  de  millimètre  si  la  règle  principale  est  divisée 
en  millimètres,  ou  l'arc  a  un  dixième  de  seconde,  si  l'arc 
principal  est  divisé  en  secondes. 

—  Kncycl.  Lo  vernier  est  devenu  l'appendice  obligé  de 
toute  bonne  règle  divisée,  droite  ou  circulaire.  C'est  une 
petite  règle  B 
ifiij.  l)  mobile 
le  long  d'une 
grande  A ,  et 
dont  les  (livi- 
sions  sont  plus 
petites  d  une 
fraction  sim- 
ple,  connue, 

dont  le  numérateur  est  toujours  1  et  le  dénominateur  ordi- 
nairement 10.  Supposons,  pour  fixer  les  idées,  que  la  grande 
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règle,  d'ailleurs  droite,  soit  divisée  en  millimètre»,  qoe  le    ' 
vernier  ait  une  longueur  de  O".!»»  cl  qu'il  porto  dix  divisions 

égales,  do  sorte  que  chacune  de  ce»  division»  vaille  —de 
millimètre;  si  le  0  du  vemieresicn  coïncidence  avec  une 
division  de  raug  m  quelconque  do  la  règle,  se»  divi- 
sions 1,  J,  3,  ....  »,  9,  10  seront  en  retard  sur  le»  divi- 
sions m+  l,  m  +  t,  m  -^  3 m  +  »,  m  -t-  9,  m  -t-  10  do 

la  rècle  do  —,  —,  — — .  — ■  —  de  oiilliméire.  Si  l'on 

''  10   10  10  10'  10   10 

f.iii  avancer  lo  vernier  de  i,  t,  3 »,  0,  10  dixième»  de 

millimêlre,  «es  division»  1,  î,  3 8.  9.  lo  viendront  s© 

placer  successivement  en  faco  des  divisions  m  +  \,m  +  2, 
1,1  +  3 m  +  »,  m  +  t,  m  +  \o  lie  la  règle;  et,  récipro- 
quement, SI  la  p'^i"'  divisi'jn  du  vernier  est  en  colncidcnco 
avec  une  division  le  la  règle,  son  zéro  sera  en  avance  de 
/)  dixièmes  du  millinieirc  sur  la  division  pré.  ••dente  do  la 
règle  ;  enfin,  si  la  p '  ei  la  '  p  -h  1  """■  division  du  ver- 
nier tombent  dans  un  mémo  intervalle  do  la  règle,  son 
zéro  aurait  été  avani:é  d'un  peu  pins  de  p  dixièmes  do 
millimètre  et  d'un  peu  moins  de    p  -r  t,  dixièmes. 

Cela  posé,  supposons  qu  ayant  a  mesurer  nue  longueur  A  B 
i/S'/.  2;  on  ait  trouvé  quelle  contenait  m  millimètres  de  .\ 
jusqu'à  un  point  très  rapproché  de  rextréniité  B,  plus  un 
resie  moindre  qu'un  millimètre,  on  poussera  le  vernier  jus- 
qu'à ce  que  son  zéro  parvienne  en  B,  et  il  suffira  de  lire  le 
rang  do  celle  de  ses  ilivisions  qui  approchera  le  plus  d'une 
division  de  la  règle  pour  avoir  le  nombre  de  dixièmes  de 
millimètre  contenus  dans  le  reste  a  évaluer. 

Vernier  'Pierre,  géomètre,  inventeur  de  linstrument 
qui  porte  son  nom,  né  et  mort  a  Ornans  i  1580-1037,.  dans 
le  comté  de  Bourgogne.  Il  fut  directeur  général  des  mon- 
naies au  comté  de  Bourgogne.  On  a  de  lui  :  Construc- 
tion, usage  et  propriétés  du  qundrnnt  nouvenu  de  mntlié- 
mntigues  ,1631).  C'est  dans  ce  traité  qu'est  décrit  l'instru- 
ment auquel  on  a  donné  lo  nom  de  vernier. 

Vernier  (Emile-Louis),  lithographe  et  peintre  fran- 
çais, no  à  Lons-lc-Saunier  en  1831,  mort  en  1887.  Elevé 
lie  Collette,  il  est  surtout  connu  comme  lithographe.  Citons 
de  lui  :  les  Casseurs  de  pierre  :  In  Curée,  d  après  Courbet  ; 
jl/eii(e  sou»  ftoi»,  d'après  Bellv;  -Voce  en  Aisnce,  d'après 
Brion:  les  Huiles  de  savon,  le's  Tourterelles,  d'après  Cha- 
plin; le  Matin,  le  Soir,  d'après  Corot;  Combat  de  coqs, 
d'après  Roynet  ;  le  Pont  de  Mnret.  d  après  Decamps  ;  les 
Deuxsceurs',  d'après  Stevens;  l'Hidalgo  et  le  7"iirc,  d  après 
Merino;  Petit  Italien,  d'après  Bonnat  : /'itoisc ,  l'Ange- 
lus,  d'après  Millet,  pour  la  chalcographie  du  Louvre;  Ju- 
dith, d  après  Benjamin  Constant  il884^:  Grande  marée 
d'octobre  et  le  Malin  en  Cornwnll  {Angleterre):  In  Ville 
d'.\mslerdiiin  et  un  Paysage  en  Cornwnll;  aquarelles,  etc. 
Vernier  (Emile-Séraphin"',  ciseleur  et  médailleur 
français,  no  à  Paris  en  1852.  Après  s'être  d'abord  consa- 
cré aux  travaux  d'orfèvrerie  et  de  bijouterie,  il  s'est  voué 
plus  spécialement  à  la  gravure  en  médailles,  et  notam- 
ment aux  portraits  de  genres  divers  et  de  matières  va- 
riées. Ses  œuvres  principales  se  voient  aux  musées  du 
Luxembourg,  do  Versailles,  Carnavalet  et  Galliera.  ainsi 
.|U  à  l'Ecole  des  arts  décoratifs  et  i  la  Manufacture  do 
Sèvres.  Il  a  fait,  en  outre,  de  nombreuses  médailles  et 
plaquettes  pour  les  ministères  de  l'inslrnction  publique  et 
des  beaux-arts  et  pour  1  administration  des  ^lonoaics  et 
médailles  et  pour  le  gouvernement  égyptien. 
VERNIÈRE  ;  '■'•'•')  n.  f.  Lieu  planté  do  verncs. 
VeRNINAC  de  Saint-MAUR  Raymond  i>e),  diplo- 
mate et  liiiérateur  fraii'.-ais,  né  à  Gourdon  on  1762,  mon  à 
Manole,  près  d'.\ngoulénie.  en  1822.  Commissaire  dans  le 
comtat  d  Avignon  en  I7yi.  il  fut  nommé  ministre  en  Suède  i 
en  1792.  Rappelé  en  179;:,  il  fut  successivement  envoyé  à  I 
Consiantinople  ^  1795-17901.  arrêté  à  N'aples  à  son  retour,  ; 
préfet  du  Rhône  (1800-lsei)  et  ministre  en  Suisse  (1801- 
IS051.  —  Son  lils,  R\vmond-Jk,\n-Baptistk  Vernlnac 
de  Salnt-Maur,  né  en  1794,  mort  en  1S73,  entra  dans 
la  marin©  en  1^12.  Lieutenant  de  vaisseau  en  1824,  il  prit 
part  à  I  expédition  d'Alger  11 830'.  fut  nommé  capitaine  de 
corvette  en  1833  et  chargé  do  ramener  l'obéllsquo  de  Louq- 
sorà  Paris.  Capitaine  de  vaisseau  en  1812,  il  devint  sous- 
secrétaire  d'Etat  (6  juin  ,  puis  ministre  de  la  marine  en 
1818.  Nommé  contre-amiral  lo  16  décembre,  il  fut  ensuite 
gouverneur  de  la  Réunion  (ia49\  puis  des  établissemenis 
français  dans  l'Inde.  Il  passa  au  cadre  do  réserve  en  1SS6. 
VerNIO,  comm.  d'Iulic  (Toscane  [prov.  de  Klorcnce])  ; 
4.750  hall. 

VeRNIOLLE,  comm.  do  l'Ariège,  arrond.  ot  ù  5  kilom.    I 
de  Pamiers  ;  975  hab.  1 

VeRNIQUET  Edmei,  architecte  français,  né  à  Chliil- 
lonsurl.oire  en  1727.  mon  à  Paris  en  isni.  Il  construisit 
en  Bourgogne  un  grand  nombre  do  ponts,  d'usines,  do  châ- 
teaux et  d'églises,  se  rendit,  en  177  4,  à  Paris,  ou  il  devint 
architecte  du  Jardin  du  roi  et  éleva,  sous  la  direction  de 
BulTon,  la  plus  grande  paru©  d©  cet  éiablisseuient.  Le 
plus  beau  titre  do  gloire  de  Verniiiuet  est  son  magnifique 
Plan  de  Pans,  en  72  feuilles  grand  allas,  ik  réchcllc  d'uno  ' 
demi-ligne  par  luise.  Cet  onvr.age,  terminé  en  1799,  lui  ' 
demanda  vingt-huit  ans  de  travail. 

VERNIR  ii'ér')  v.  a.  Enduire  de  vernis  :  Vkrmr  un  ta-    1 
bleau.  des  meubles. 

—  Fig.  Donner  une  apparence  flatteuse,  brillante  à  :    [ 
Les  éloges  des  jourunits  \  kkmssknt  les  auteurs.  1  Itoistè.  ■ 

VERNIS  fcr'-iii  ~  orig.  incoiin.)  n.  m.  Enduit  transpa- 
rent dont  on  couvre  la  surfa-'e  de  certains  onvraces.  pour 
les  préserver  de  l'action  de  l'air,  de  l'humidité,  de  la  pous- 
sière, ou  pour  leur  donner  de  l'éclat. 

—  Fig.  Eclat,  apparence  brillante  :  //  faut  nu  moins 
couvrir  se»  vice»  d'un  vrrnis  d'élégance,  de  pidiiesse. 

—  Arg.  honlev.    Petits   vrrnis.  Elécants,  gommenx. 

—  Bot.  Nom  donné  à  divers  végétaux  qui  lournissenl 
des  sucs  résineux,  destiné»  *  la  préparation  de»  vernis. 

—  Géol.  Vernis  rfii  désrri,  Ecorce  minérale  brune  qui. 
sous  l'influence  atmosphérique,  recouvre  les  roches  des 
déserts  d'.Vfriqiie  et  d'Amérique. 

—  Techn.  Glaçure  plonibilère  transparente,  dont  on 
couvre  les  poteries,  n  \  mus  m  enrton.  Sulfure  de  plomb 
très  pur.  u  Vernis  sec.  Sulfure  de  plomb  impur. 

—  KscTcL.  Bot.  Parmi  les  végétaux  appelés  rrrius.  il 
faut  sign.iler  :  !•  un  grand  nombre  d'espèces  de  siimucs 
(rhusV  parmi  lesquels  les  rhu»  vtrnicifera,  rhus  sueccdanea, 
qui  sont  les  véritables  remis  du  Japon,  le  rhu»  loxieotlen- 
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froid    resscnco    par  peiii^s    portion*      l^ 
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la  pommf  ;  on  combat  *' 
tion  par  1  oxygène,  l"? 
tive  à  froid   par  a.     . 
siccation  doit  t-ir- 
(cadres  do  bicycle; 
Les  principaux  verni»  ^.TaiAOïtt 
lo  bâtiment,  l'impression,  la  | 
.    —  B.-arts.  On   emploie   en    i 
sence,  à  l'alcool  et  à  rbuile.  Le  verius  seii-, 
du  travail,  comme  véhicule  de  U  pâte  et,  - 
achèvement,  comme  enduit  isolant.  I>ans 
il  protège  la  paie  contre  les  actions  atmi- 
vernissage  ne  doit    être  l'raiHjué  que  sur  'e 

parfaitement  sèche.  Pour  vernir,  on  pose  i^  i'.-M-  ..  .  .ai  ; 
on  ta  débarrasse  des  poussières  par  un  lavage  A  Jean 
tiède,  puis  on  étend  une  couche  lé^'èr**  d«»  vem!«  ft  l'aide 
d'uno  brosse  qucue-do-morue  qu'on    ;  '         '  re- 

tour, sur  îa  surface  entière  de  la  tu  '"O 

haut,  puis  de  droite  iLTinï,.^     ■'.•-■  _'e 

de  la  lirossc  soit  parton  "•• 

le  tableau  peut  être  r-  '''• 

faite  que  par  un  temps   -  •  -f- 

face  dcbarras-^ée  de  toute  humii.'.» . 

Le  meilleur  vernis  perd  à  la  longue  sa  transparence  et 
le  dépôt  de  résine  desséchée  devier.i    Jir  .ir-  .  •  opaque  ; 
mais,  si  le  vernissage  a  été  bien  fa/ 
pas  corps  avec  la  peinture;  on  la 
ment  i,déverni-sago  au  pouce),  pour  , 
par  un  vernis  nouveau. 

Les  peintures  décoratives,  que  les  refleu  du  vernis  em- 
pêcheraient de  voir,  sont  proirpr*"^  '    " - --'-■■•--^  .]«• 

cire  et  d'essence  improprement  ap; 

VERNISSAGE  irtr'-ni-#.v)  n.  m.  1  •    r- 

nir,  de  vernisser  ;  résultat  de  cette  a^-iiuo  :  Le  vuo^iMAâK 
dei  tabU'iux,  de*  poterits.  V.  vkr.ms. 

—  B.-arls.  Jour  qui  précède  louverture  dune  exposi- 
tion d'reuvres  dan.  d'un  «  Salon  ».  et  pendant  lequel  le« 
artistes  sont  censés  vernir  leurs  tableaux  :  te  vernussagb 
tst  vne  avant-prtr»irre  fort  courue. 

—  Phot.  Action  do  proiêcer  la  surface  géïatinée  des 
phototypes  en  U  recouvrant  d  un  vernis  étendu  A  chAad 
ou  à  froid. 

VERNISSER  (cér-ni-jé"  v.  a.  Vernir,  surtout  en  paHaot 
des  poienes. 

Vernissé,  ée  part.  pass.  du  v.  Vernisser. 

—  Par  anal.  Lustré,  brillant  ei  comme  couvert  d'un  ver- 
nis :  /tans  le  .\ord.  ifs  feuttifs  des  9tii>ins.  dex  cèdres,  ele.p 
9ont  petites,  lustrées  et  vkkMsskks.     ïi.  de  St-P. 

VERNISSEDR  rrr -ru-teur  .  EDSE  n.  Personne  qui  f»ii 
ou  appli  |îie  des  vernis. 

VERNISSDRE  \rér'-ni-«ir*i  n.  f.  Application  d'an  vernis. 

VeRNOIL,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et  à  f  4  ki- 
lom. do  liaupé.  au-des>us  d  un  afQuent  gauche  du  La- 
than  :  1.5S0  hab. 

VerNOLE,  comm.  d  Italie  PotiiUo  [proT.  de  L«cce">  ; 
4.0ivt  hab. 

VERNON.nom  de  plusieurs  comtés  des  Etat^-Tnis  : 
comté  de  1  Ktat  de  Missouri,  sur  l'Osage;  35.0(K»  hah.Ch.-L 
AVri</'f.—  Comté  de  I  Kiat  de  Wisconsin.  sur  les  conlins  de 
1  Kut  de  Missis-sipi:  îS.oOû  hab.  Ch.-Ï.  VirOi/na. 

VeRNON,  nnm  de  plusieurs  villes  el  bourg»  des  Ktats- 
Vnis  :  lw»urg  de  l'Etat  de  Mississini  fcomté  de  Madison*. 
prés  du  ïîig  Bl.nrk.  4.500  hab.  —  Ville  de  lEtal  de  Texas. 

t-omté  de  Willtarger,  sur  le  Peaco     _^^ 

Hiver:  4.Sno  hab. 

VeRHON,  ch.  I.  de  cant.  de  l'Eure, 
arrond.  et*  30  kilom.  d'K\r«Mix.  sur  la 
rive  gauche  de  la  Seine,  entre  Li  for.i 
de  Buv  au  S.  et  ta  /i.r.'  ./■  V.  .  .-. 
au  N.rs.TSThab.  [Yen 
(.'h.  de  f.  O.  Sources  n 
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■  II-  ,  l'i  *niclt|uefi  tiMivri's  <lraiuali<|ues  : 
,'■,  revuc'-vftudovilie  (I878)et  Ua  Affol^a, 
oiii.-.i:.'  .i\.'.-  (iorxlinet  (IM3). 

VÉRON  n.  m.  IcLtiol.  Autre  ordiograplio  do  vairon. 
Verona,  h-ma  dos    Etals-Unis    (New-York   [comté 

1  Ori.-i.ia        :.  .'^'ii  hab. 

Vérone      iMtovixcK    hk'.    prov.    d'Italie  fV(int^iie); 

<-arr.  :   425.  tl4  bab.   La  partie  .septenirionuU* 

ta^neUNe,  la  partie  mi^ridionale  au  contraire 

,   -!■('  ;  l'Adi^o  la  traverse.  Kmiiieninifiil  agricole, 

rlic  cicve  beaucoup  do  bt^tail  et  do  vers  &  soie. 

VÉRONE  len  ital.  \>ro»jrt\  ville  d'Italie 'Vénc'ïio),  cïi.l, 

:.'  circoiidario,  sur  l'Adipo;  72.261  liab.  {Véro- 

Indu\lrie  assez   active 

ruirs.  fabriques  d'allu- 

laoui-^.  i  oii^ttruotioD  do  matériel  de 

cbemins  de  irrV 

Dans  une  belle  plaine,  au  pied  des 
moiiii  Lessiiii.  à  clieval  sur  l'Adiçe, 


jui  st^pare  »\v  la  ville  proprement  dite 
le  fau'iourj;  de  lVrune//(i.  Vérone  est 


1 

une  belle  ville.  Une  enceinte  fortifit' 
construite  ou  augmentée  par  les  Au 
tricbiens,  percée  de  belles  portes.  l'en- 
toure. De  vieilles  maisons,  de  somp- 
tueux palais  ^otbi>|uos.  parmi  les<]ucls       Armes  do  Vérone. 
la  Casa  doi  Mercanti.  lui  conservent 

le  caractère  du  moyen  ft^'e.  La  catbédralo  du  x*  siècle  a 
un  aspect  imposant.  De  très  belles  arènes,  la  porto  Bor- 

sari,  arc  do  tnompbo  des  Anlonins,  at*    

tirent  les  repards.  On  reniarquo  encore 
le  vieux  cbàteau  et  les  tombeaux  des 
Scaliper,  le  palazzo  dcl  Consi^dio,  etc. 
—  liintoire .  Vérone  fut  fondée  au 
IV»  sÎL'cle  av.  J.-C.  j»ar  les  Kupanéens, 
puis  tomba  aux  mains  dos  Etrusques, 


'I  <..r  -s  ■  -.iTnj"r-'  ' 

bi«a  que  certaines 


Cathédrale  de  Vérone. 


enfin  des  Gaulois  Cénomans  ot  Vénètos.  Sous  la  domina- 
lion  romaine,  elle  devint,  au  milieu  du  premier  siècle 
avant  notre  tre,  un  inihuria.nt  munirjpo.  En  402,  les 
Wisipoibs  furent,  non  loin  de  sos  murs,  défaits  par 
Stilicon.  Par  la  suite,  Vérone  fut  le  clief-licu  d'un  des 
Crands-du*'hés  de  la  monarcbie  lombarde,  puis  d'une 
Mar.  bo  instituée  par  Charlemapne.  Réunie  à  l'empire  par 
0(hun  le  Cirand  eti  asj.  elle  .se  constitua  bientôt  en  répu- 
blr|uo  indépendant*.  Slais  elle  ne  tarda  pas  à  être  domi- 
née par  les  dynasties  locales  des  Kzzelin  do  Komano.  puis 
des  délia  Scala  (Soaheeri.  Soiimise.au  xv«  siècle,  à  Milan, 
puisa  Fadoue,  elle  tomba  linalement,  au  délmt  du  xvi' siè- 
cle, au  pouvoir  dos  Vénitiens,  qui  la  gardèrent  jusrju'à  la 
Uèvolutioo.  En  1796.  Bonaparte  manœuvra  autour  do  la 
place  pour  couvrir  le  blocus  de  Mantoue  contre  les  tenta- 
tives des  Autrichiens.  Mais  le  17  avril  IT97  eut  lieu  dans 
la  ville,  ik  I  instigation  des  Autrichiens.  îin  massacre  gé- 
néral de»  Français,  qu'on  a  appelé  les  l'àques  véronaises. 
Eo  I80R,  le  traité  de  Presbourp  donna  Vérone  A  la  France, 
qui  en  Ht  le  chef-lieu  du  département  de  l'Adlgo.  La  ville 
retomba  en  181  :.  au  pouvoir  do  l'Autriche,  nui  y  réunit. 
m  1822,  le  célèbre  cun^-rés  dont  Chateaubriand  a  écrit 
Ihistoire.  (V.  ci-dessous.)  Patrie  de  Cornélius  Nepos,  de 
Caiullo.  dos  deux  Pline,  do  Viiruvo  et  du  peintre  Paolo 
Caliari,  <lii  Véronèse. 

Vérone   (coNORfts  de),  réunion  diplomatique,  qui   se 

tint  A  Vérone  du  milii^u  dociobro  au  14  décembre  1822. 

LflH    empereurs    dAuin.bo   et   do  Russie,   les   rois  des 

M-MT  Spiln»,  ,jo  Pnisse  et  do  Sardaipne;  le  prand-duc  de 

I         iii'*;  le  duc  do  Modùne:   la  duchesse  de   Parme    v 

■'  "-«nt  on  personne.  L'AnpIeterre  y  était  re|»résenlé*c 

il   France,   par   Montmorency    et  tha- 

■.   par  le  cardinal  Spina.  La  question 

■  i  in-  LT.'iiile  alfairo  traitée,  et  c'est  la 

iran<;aiso  qui  eut  lieu  en 

•n   au  sujet  des  colonies 

■  rique,  alors  en  pleine  ré- 

H   entro  la   Russie  et  la 

''orna  à  montrer  son  hos- 

y.n  Italie,  il  laissa  carte 

'  lis  points,  mais  protégea 

u"  Charles-Albert,  prin'-e 

■  .u  .  ...  .;.;ùUon  do  lacommis.sion  d'on- 

loCMUBT.dii  Paul,  peintre  italien. 

■  -^  en    ir.88.   Il   fil  ses 

■.i.n  do  son  père,  le 

*      i''s  compositions 

■  M. ont.  A  Man- 

;'\  il  eut  quel- 

I  .    ^i  '-athédralc:. 
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Kn  ISM,  il  peignait  au  palais  Emi,  &  Fanzolo,  avec 
J.  B.  Zelotn,  tout  un  (.'nsemblo  do  décoration  munumou- 
taie  comprenant  des  scènes  do  mythologie  et  des  sr^ues 
de  fantaisie.  Trois  ans  après,  il  était  A  Venise  et  entro- 
prenaii  do  prandos  peintures  à  l'épliso  conveniutdle  do 
Suint- Sébastien  ^roufouncnie/i/  de  la  l'rtTye;  Histoire  d'Ei 
thrr).  Vers  i:>6o,  on  le  renconiro  &  la  villa  des  Porte,  à 
TionDO.  en  Vicoiitin,  exécutant 
avec  /eluiii  des  composilioiis 
m\  thologi(|uos,  mèléos  de  per- 
sonnapesoniostumesdu  temps. 
L  ambassadeur  do  Venise  au- 
près do  la  cour  pontillcale,  (ii- 
ndanio  (inmani,  l'amenait  bien- 
i»it  iX  Rome.  Ses  vastes  pein- 
tures dr  la  villa  Barbare,  A 
Moscra,  près  Tréviso.  accusent 
certains  rcssouvomrs  des  maî- 
tres rk>niains  et  aussi  de  Man- 
(4'pna,  niais  transformes  par 
une  iiiierprétation  émincmmeut 
piMsoiiiiL'Ile.  Mais  déjà,  depuis 
plusieurs  années,  Véronèse  tra- 
vaillait pour  le  palais  ducal  et 
les  riches  couvents  de  Venise. 
A  la  suite  d'un  concours.  Tiiiao 
ot  Sansovino  lui  avaient  fait 
accorder  la  lomniaude  des  pla- 
fonds do  la  bibliothèque  do  Saint-Marc  (M  Munitftte, 
IWrithmtUifim',  lu  Gi'ométrîe,  etc.):  il  avait  peint,  en  L^6t, 
dans  la  salle  du  Grand  Conseil,  IWttèrîc  Itnrbfrunsse  bai- 
sant la  mulfi  de  l'antipape  Octavien  et  quatre  allégories  du 
/'vmps,  de  ta  Foi,  de  ta  /\i/ie»cc  et  de  la  ^'o^rort/c 'chefs- 
Keuvre  détruits  par  l'incendie  du  palais  des  doges  en 
I J77)  et  achevé  pour  le  réfectoire  dos  Servîtes  les  Aoce» 
'/'-•  Cnna  (auj.  au  Louvre  .  En  1566.  il  épousait  la  fille  do 
^on  ancien  maître,  Antonio  Badile.  Il  produisit  un  nombre 
immense  do  compositions  de  toutes  sortes  :  Madone 
nvtr  saint  Jean-liaptiste  et  saint  ^énon,  k  San-Fermo- 
Maggioro  de  Venise:  Guérison  de  la  belle-mère  de  saint 
l'ierrr,  au  Louvre;  Hepas  chez  Simon  te  lépreux  (1570)  ot 
/tepas  chez  J.èt'i  (1573},  à  l'Académie  des  beaux-ans  do 
Venise  ;  /iepns  chez  Simon  le  pharisien,  otTcrl  à  Louis  XIV 
en  iGfli  par  le  pouvernomenl  vénitien,  actuellement  au 
Louvre  ;  Saint  Gréqoire  n  table  avec  douze  pauvres,  au 
palais  Chierati,  ù  Vicenco,  etc.  A  partir  de  1578.  il  s'oc- 
cupa sans  relâche  à  décorer  le  palais  des  dopes,  relevé 
après  lincendie.  Il  y  peignit  :  l'Adoration  des  magei 
(Bibtiotbè(juo)  ;  l'Enlèvement  d'Europe,  fresque  (salle  de 
i'Anlécollègo);  Venise  trônant  entre  la  Justice  et  la  Paix 
(salle  du  Collège);  Vieillard  avec  une  Jeune  fille  (s&Ue  Aa 
conseil  des  Dix);  plusieurs  scènes  de  I  histoire  vénitienne 
et  ic  Triomphe  de  Venise  (salle  du  Grand  Conseil),  etc. 
Le  maîtro  succomba  brusquement  â  une  fluxion  de  poi- 
trine, le  19  avril  1588.  Les  caractéristiques  de  son  art 
sont  la  richesse  et  l'originalité  des  compositions  pleines  de 
détails,  tirées  de  la  vie,  peuplées  de  personnages  contem- 
porains do  lartisle  représentés  dans  leurs  costumes,  et 
encadrées  de  magnifiques  architectures,  et  la  somptuosité 
d'une  couleur  blomle  et  argentée.  Il  est  arrivé  à  ^  éronèso 
d'usor  do  figures  en  trompe  l'œil  (par  exemple,  à  la  villa 
Barbare)  et  de  pousser  le  mouvement  jusqu'à  la  confusion 
notamment  dans  le  Martyre  de  saint  Marc  et  de  saint 
MarcfUin,  à  l'Académie  des  beau.v-arts  do  Venise).  l*armi 
les  peintures  do  Véronèse,  très  répandues  dans  les  musées 
de  IKuropo.  nous  citerons  :  te  Martyre  de  sainte  Justine, 
au  musée  de  Gènes;  te  Christ  mort,  la  Prêsentntton  au 
temple,  Moise  sauvé  des  ea»j,  au  muséo  de  Berlin  ;  clc 
Lo  muséo  du  Louvre  possède  do  lui,  outre  les  tableaux 
cités  plus  liaut  :  l'Incendie  de  Sodome,  Suzanne  et  les  deux 
Vieillards,  l'Evanouissement  d'Esther,  Peux  Saintes  Fa- 
milles, le  Christ  succombant  sous  te  poids  de  ta  croix,  le 
Calvaire,  les  Disciples  d'Emmaûs,  Saint  Marc  couronuant 
les  vertus  théologales,  Jupiter  foudroyant  les  Crimes,  Por- 
trait de  femme,  le  Christ  tenant  la  boule  du  momie.  Por- 
trait de  jeune  femme  en  robe  noire.  —  Son  frère  Bkme- 
i>ETTo,  ses  lils  Gadriele  ot  Carlo  dit  Carlctto,  collaborè- 
rent à  ses  teuvres.  V.  Cai.iaki. 

VÉRONGIE  'jiy  ou  VERONGIA  ivé,  ji)  n.  f.  Genre  d'é- 
ponges  cornées,  famille  dos  aplysiuides,  répandues  dans 
les  mers  d'Knropc. 

VÉRONIQUE  {nik\   n.  f.  Genre  de  scrofularinécs-rhi- 
nanthées,   répandues  surtout  dans 
les  répions  tempérées  du  globe. 

—  Encycl.  Les  véroniques  sont 
dos  plantos  tantôt  herbacées,  an- 
nuelles ou  vivacos,  tantôt  ligneu- 
ses :  ce  sont  alors  des  domi-arbris- 
.seaux.  des  arbrisseaux  ou  des  ar- 
bres pouvant  atteindre  un  métro 
de  diamètre.  Leur  port  est  très 
varié.  Les  fieurs  isolées,  ou  grou- 
pées en  grappes  ou  épis,  sont  pon- 
lamères.  Lo  truit  est  une  capsule. 
La  véronique  officinale  ou  thé  d'Eu- 
rope, commune  dans  les  bois,  est 
employée  pour  ses  propriétés  to- 
niques et  digestives,  comme  suc- 
cédané du  thé.  La  véronique  en  épi, 
dont  les  (leurs  d'un  bleu  vif  forment 
une  grappe  serrée  et  allongée,  croît 
dans  les  terrains  sablonneux.  La 
véronique  petit  chêne  ou  fausse  qrr- 
mandrèe  est  l'osrèce  la  plus  répan- 
du© en  France.  La  véronique  becca- 
tonga,  salade  do  chouette  ou  cres- 
son de  cheval,  est  une  espèce  qui 
croît  au  bord  des  eaux,  confondue 
souvent  avec  le  cresson.  On  la 
niaiipo  en  salade  ou  cuite  en  guise  d'é[iinards.  La  véro- 
nique mouron  d'eau  habile  également  les  marécages.  Plu- 
sieurs de  ces  espèces  sont  cultivées  dans  les  jardins. 

VÉRONIQUE,  nom  que  portait,  d'après  la  légende,  la 
pieuse  femme  qui  essiiya  le  visage  de  Jésus  montant  au  Cal- 
vaire. Daprès  la  même  légende,  le  linge  dont  elle  s'était 
ser\'ie  garda  l'empreinte  de  la  divine  face;  de  plus,  sainte 
Véronique  serait  allée  en  Gaule,  avec  saint  Martial  ol 
saint  Amateur,  et  serait  morte  à  Soulac  (Gironde  . 

VÉRONIQUE  (nik')  n.  f.  Hist.  relip.  Relique  r  onser\-ée 
A  I  étrlise  Saint-Piorro  de  Rome,  et  où  l'on  voit  le  linge 
ave.  lequel,  selon  la  légeade.  une  foiumo  de  Jérusalem 


V.'TOnique  :  a,  fleur; 
If.  coupe  d«  la  deur. 
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Vimii;;  l.  Verriers  *l!vi.lu-.i<,  .1.11. 1     ,  .itnDr».  -S' 

comb<-i  ,1.- R.^roo.  —  II.  12.  II.  1'.  n  V  .»•«.).  — I7.\ 

—  ÏO.  All:lli.>r<^  i-n  vorr»  a.'  H..h.>ni.'  I .  '  '»"■•.■'„" 

Vpaise  iwi'l.  —  2V   Cftnn."  d..  v.-rri<T.  r     -   2.    I.' 

mojernp.  —  m,  K'Xir  *-h;uifl.^  nu  b"  I>"'ir  i-'  f.i»'.'»  .•..:iuu  ..■  lur  -  ■:■    c  u^.---  lran^^■-^^il.J  ,  —  ...    . 
fc  vilros.  —  3ti   37   as  Dov.'l.»pprm<*nl  «n.Trsïif  .lu  cyliiulrr  destine  ft  pn^dutre  une  rilpe.  —  59.  M 
four.  —  t3.  Moule  à  bouleillel.  -  M.  Sïbol.  —  U  cl  W.  l'onipe.  Roblael    —  l''   n.ivrler  «01101.11, ' 

i9.  Flotteur  de  SicmcQi.  —  j^-    r...ir  .1  te^ ......  . 


TtleeTllndre  d..liDè  »  foetner  une  "=?'     -  .'1  iLliil.'l' 
t  dui.  boutelUe.  -  M.  Ourricr  .ouffl»»!  MC  bOBboMt. 
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•aille  [wur  \  trouver  Im  vcm  qui 
-   !o  ver  ronge.  Joui  Iw 

.■ne  ^llungrie  [i-omi- 

.  Iiak. 
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1  r  Te*ho.P»in<leïUcremânqu«S. 
II.  Sorte  «le  verveux, 

r,i.  ,.    ,11.1,..    ...  î.  Comm.  M''iius  (.l.iois 

M.-  -sn.  V.  vnmv. 


.  hitro  et  I  engraisse 

On  «.lm"t,  loraqu'il 

'   '  peut  suf- 

^  'lont  les 

:  .lit, 

.  la 

.    r  .le 

.1  ^.TOSSO 

joilantos 
, .  t'I  pr6- 
II  caraoti'risés.  les  si- 
I  is  la  r^ce.  Il  faut  que 
\  igucur.  ft  si  l'excès 
ïiex  te  cochon  châtré, 
reproducteur. 

ii'Mir    italien    du 
Klori*n--e,  vers 

.  1  ir. .■  i.  au  roi 

■   110 

s'.l 

ilQO 

■:-i  vi  il  lui 
•  Il  France. 


..ons   II.  m  Tp.'hn. 
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'     'I     M  RBK 

.K   à   pied. 


^l-vo'il'.  n   f   Ml 


;.U'  qui  fait  converger 

luvor  oi  1  iirodmt  une  grande 

■•  j 'Verre  à  ritmphre,  l*etito  ftolo 

..  .    lu  nitrate  de  potasse  et  du  sel, 

;  pour  indiquer  le»  changeiuenls   at- 

;<tnn^,  Vrrri'  que  l'on  jette  dans  l'eau 

;i  If^iat  ruiidii. 

i:    :  Et  comme  elle  a  l'éclat  du  verre, 

1    ir  .-Il  a  la  Irjulllte,  vers  de   l'ulijeurlr     IV  .    l'olyeucte 

,     ,  -.■  los  iJok's  i-t  doit  mourir.  l'auline  veut  le  voir  une 

,  .  ii.ro  fois,  et  le  martyr  .hri»iiiMi.  qui   redoute  cette 

.•ulrevue,  iher.lio  4  se  tortiller  (l'ntro  la  si-duction,  eu 

un  uiuiiologne  qui  se  t,'rniiuo  ainsi  : 

T.. m.   >"ir-  Ml 

«iij. 

Kii  1  •"  t'rr.-. 

Fi  ■  verrr, 

i.Tniers  vers  sont  empruntés  textuelli-mcni  ^ 
...   1  évi^qiie  tfodcnu.  qui  les  avait  traduits  lui- 
1.I.UH'  d  uiu-  pensi'P  do  l'ulilius  Syrus  : 

l'orluwt  litrrti  <■,(.  mil.-  ijlium  ,j'/rrti/rf.  fritnijilur. 

lians  l'applii-aiion.  ees  vers  rappollont  l'instabilii*  do  la 
fortune,  do  tout  c-o  qui  ne  brille  que  passagèrement. 

—  ALLrs.  LirriSu.  : 

Mon  verre  nr*l  pa«  iiraDil.  maU  jr  hoU  d.iD«  nv)n  verre. 

Vers  d'Alfred  de  Musset,  dans  la  dédicace  ilc  la  Coupe  et 
let  Uertt.  Par  ce  vers,  le  poète  entend  exprimer  que  si 
sa  nuise  n'a  pas  de  grandes  aniliiiions.  au  moins  n'om- 
prunte-t  elle  rien  A  personne.  ,   •    . 

—  Kncïi  1-.  Hhtorique.  La  connaissance  du  verre  doit  être 
contemporaine  do  l'-'iuo  du  fer:  les  premières  notions  pré- 
cises remontent  aux  Phéniciens  :  Tyr  et  .Sidon  étaient  cé- 
lèbres pour  leur  lahrication.  On  a  retrouvé  dans  les  hypo- 
gées do  Beni-Assan  des  peintures  représentant  lo  travail 
du  verre.  Do  la  Phénicie  et  de  l'Egypio.  l'art  do  la  verrerie 
passa  à  Rome,  puis  ù  Hyzancc.  pour  se  monopoliser  en- 
suite durant  tout  le  moyen  ùf.'0  à  Venise.  Colbcrt  déve- 
loppa cette  inilustrio  en  France,  où  elle  ne  tarda  pas  à 
s'accroître,  grice  aux  découvertes  du  coulage  des  glaces 
(1690),  do  cristal  (vers  liso;. 

l>ropriilés.  1.0  verre  est  un  mélange  do  polysilicales 
:.:  ilins.  alcaline -terreux  ou  plombcux  fondus  en  une 
h  1-1-  transparente,  amorphe,  do  faiblo  densité  (2,39  Bo- 
I. m.-.  î.tscrown.  3.25  cristal,  3.6  flint),  réfringente  (in- 
diLc  -  1,1  crown,  1.57  flinti,  mauvaise  conductrice  de  la 
chaleur  et  de  l'électricité,  fusi'jlc  vers  l.ooo»,  en  prenant 
au  préalable  l'étal  pâteux.  I.a  irenipo  modifie  l'élasticité, 
provoque  la  double  réfraction  et  augmente  la  dureté  ;  la 
chaleur  longtemps  maintenue  dévitrifie  le  verre  (yioi-cc- 
(ai)i«  de  liéaumur).  lo  rendant  cristallin,  en  lui  donnant 
l'aspect  de  la  porcelaine  ;  l'eau,  les  acides,  les  alcalis 
i'atiaquent  lentement  en  enlevant  les  bases  alcalines;  l'a- 
cide tluorhvdriquo  lo  dissout  cntièremonl. 
ClaÊtifcàtion.  Les  verres  se  divisent  en  : 
I»  Verres  à  une  seule  laae  potasse  ou  soude)  =  verro 
toluble  de  Fnscli  ; 

2'  Verte  polattico-ealcique,  très  blanc  {Bohême  pour  go- 
beleterio  rtne,  croicii)  : 

3«  Verre  joi'ieo-ctt/ci'îue  {citre,  ijolielelen'e  commune, 
glace)  ;  .,.,,. 

4»  Verro  à  base  i'alcali,  de  chcua,  d  a(umine  cl  do  fer 
[verre  rert,  bouteiHet'; 

■  i'  Verro  polatsico-plomheux  Icriêlal,  fini,  strass),  dans 
lequel  souvent  une  partie  ilc  la  silice  est  remplacée  par 
de  l'acide  borique,  et  le  plomb  par  de  la  baryte; 
6«  Emaux,  stannales  et  silicates  potassico-plomlieiix. 
h'.ilnicaiion.  Iji  fabrication  de  ces  matières  repose  sur 
des  procédés  généraux  semblables  :  la  silico  est  fondue 
avec  les  bases;  dans  les  belles  qualités,  les  matériaux  uti- 
lisés consistent  en  sablo  blanc,  quartz  étonné,  carbonates 
alcalins  ;  pour  lo  Verre  vert,  on  emploie  des  sables  argileux, 
mémo  des  laves  et  tracbyies.  de  la  chaux  et  du  suUate  de 
soude  additionné  ou  non  do  charbon  ;  dans  lo  cristal,  lo 
plomb  est  incorporé  à  l'état  de  minium. 

Les  composants  broyés,  mélangés,  sont  au  préalable 
calcinés  ^ii//c.  pour  chasser  l'eau,  l'anhydride  carbonique, 
puis  fonlus  au  creuset  de  terre  réfractairo  {pnl)  avec  des 
déchets  de  verre  îgroisil,  pieadil,  terre  de  ciinnc).  Le  verre 
fondu  est  brassé  [maelai/e  .  grâce  i  l'abon.lant  dégagement 
gazeux  furnii'r  en   introduisant  au  sein  de  la  masse  une 
pomme  do  terre  ou  de  1  acide  arsénieux  ;  les  chlorures  et 
autres  impuretés  ifirl  de  verre)  sont  écumes  et  la  tempé- 
rature poussée  vers  i.ooii"  (affinage),  pour  bien  liquéfier  la 
fii.i ;,r,.     .,.|le-ri  est  examinée  à  laide  do  nrises  {larmes 
lire)  et  décolorée  au  besoin  par  un 
iix  ou  un  colorant  complémentaire 
■m  savon  des  verriers]  ;  le  verre  est 
.  r  fly.ni.t,-'  maintient  lo  creuset  vers 
•  ■s  au  nombre  de  quatre  à  dix  dans 

, il  gazogène;  leur  contenance  varie 

jr.  Pour  le  verre  A  bouteille,  on  clTectuc 

■  s,,!,,  nii^me  'l'un  four  ik  réverbère  >fonr  à 

_i'iie.  Un  tel  four  lient  jusqu'à 

,  prélève  celni-ci  à  l'aide  d'un 

i>  lequel  s'accumule  lo  verro 

sont  ouverts;  pour  lo  cristal 

'T  la  réduction  du  plomb,  il 

;..!.,  .-Il  f.-irme  de  cornue. 

ut  ù  l'état /l'i/ftrx 

isi.  soit  à  l'état 

.  soit  après  soli- 

ie..  Pour  le  travail  du 

'uhede  fer  do  2  mètres 

-.,,./i/x.  cordeline),  une 

le  cavités  cylin- 

s  palettes  et  un 

...  ......rations  né- 

.'ins  que  la 

■  ■  la  canne 

;..   s,,,  ,  .-sNivomenl  on 

iii  ;i  Iniiérieur  cl  com- 

1  riT  des  mouvements 

']>•  temps  en  temps 

mires   'ourrcrtn.rt 

r  un  pontil,  tandis 


i|ue  le  goulot  est  renforcé  par  un  bourrelet  rajouté  ou 
produit  par  refoulement  de  lu  matière  i  la  pince.  Parfois, 
la  bouteille  est  soufUio  entière  dans  un  moule  iliules  * 
pharmacie.  Les  vitres  se  fabriquent  eu  amenant  uuô 
ma-sso  de  verre  A  1  état  de  disque  plat  (verre  en  couronne,, 
usité  jadis  en  Franco,  encore  suivi  en  Angleterre),  soit, 
surtout  A  létal  de  manchon,  qui.  coupé  par  un  fer  chaud,,, 
est  étalé  dans  nu  tour  spécial  vverre  en  cylindre  Le  jet,, 
d'air  ordinaireniciit  fourni  par  les  poumons  de  1  ouvrier 
peut,  pour  les  grandes  pièces,  être  produit  avec  avantog» 
par  une  pompe.  Iji  fabrication  des  bouteilles  est  lune  des 
branches  les  plus  meurtrières  de  la  verrerie,  tant  |iour  la 
fatigue  quvllo  impose  aux  ouvriers  que  pour  la  cuniagiun 
qu'elle  occasionne  de  diiréreiitcs  maladies  (tuberculose, 
svphilis  .  par  l'échange  couiinuel  des  cannes;  mais  UD 
verrier   fran,;ais. 


Boucher 
gnac 


Machine  Hotichpr  pour  la  fabrication  des 
boulcilWs  ;  A.  bftn  principal  ;  B.  conwlfi 
supportant  Ips  ditTOn-nt»»  pi(-PcK;  C.  D.  B, 
F.  inouïes  venant  8ucco«»ivenH'nl  se  placer 
lui  niilicii  de  l'appareil  pour  les  différente» 
phases  do  la  fabrication  :  G.  nioule  ba- 
pueur  :  H.  arrivée  de  l'air  compriiné: 
L ,  levier  commandant  la  manœuvre  du 
moule.  I 


le  Co- 
inventé 
une  machine  qui 
confectionne  en- 
lièrcnient  les  bou- 
teilles en  utilisant 
i  la  fois  les  pro- 
cédés mécaniques 
et  lair  comprimé. 
Les  ouvriers,  donl 
doux  seulement 
sont  à  l'ouvrcau  et 
un  à  la  niachine.se 
trouvent  dans  des 
conditions  d'Iu- 
giène  tontes  diffo- 
rontesde  celles  où 
les  placo  l'ancien 
procédé. 

Le  verro  utilisé 
fondu  est  coulé 
dans  des  moules 
appropriés  ou  cou- 
lé sur  do  grandes 
tables.  V.  (ilack. 

Tous  les   objets 
soufrtésou  moulés, 
par  suite  de  trompe 
inégale,  sont  fra- 
giles; on  détruit  ce 
fâcheux   effel   par 
le  recul';  généra- 
lement, les  pièces, 
placées  sur  un  pe- 
tit chariot,  circu- 
lent  dans  une  galerie  chauffée  en  un  point  vers  300»  et 
se  refroidissent  ensuite  lentement.  Lorsque  la  pièce  doit    , 
avoir  une  grande  résistance,  on  la  trempe  (verre  durci,    | 
trempé)  ;  le  verro  est  chauffé  très  également  au  voisinage    j 
de  son  point  de  ramollissement  et  plongé  dans  un  bain  de 
graisse  chaude. 

Lo  cristal  (v.  ce  mot)  so  taille  à  la  meule,  il  en  est  de 
même  des  verres  d'optique  (v.  le.stilles),  usés  ensuite  k 
l'emeri  sur  des  moules  spéciaux  ;  le  verre  est  gravé  par  un 
ict  do  sable,  une  meule  d'acier  ou  par  la  morsure  de  1  acide 
fluorliydri(|ue;  on  lo  décore  par  des  peintures  vitrihables 
ou  des  lustres  métalliques.  Dans  le  commerce,  on  irouv-e 
diverses  variétés  :  les  verres  colorés  par  des  silicates  nié- 
talliiiues  (bleu,  cuivre  ou  cobalt;  vert,  fer  ou  chrome; 
rouge,  proloxvdo  do  cuivre,  oie  ;  doublés  (verres  colorés 
sur  un  verre  blanc  obtenus  en  puisant,  lors  de  la  formation 
de  la  paraison.  la  canne  dans  divers  creusets)  ;  1  o;.ii/in« 
(réalisé  en  coulant  le  verre  avant  la  complète  vitrilication 
de  la  silice)  ;  le  verre  /î/ii/ranc.  les  mi//i/ïon',  les  .?maiiJ-,  etc. 
Apiilicalions.  Outre  ses  usages  on  gobclctcrie.  à  la  fabri- 
cation des  vitres,  des  bouteilles,  des  glaces  et  des  verres 
d'optique,  lo  verre  a  quelques  applications  :  étiré  en  hl,  on 
en  tisse  dos  étoffes;  dcvitrilié  et  aggloméré  par  pression, 
on  lo  moule  en  dalles  très  résistantes  (pierre  de  verre); 
parlois  on  en  fait  des  couvertes  de  tôle,  des  enduits  do 
papiers  A  dégrossir  ;  papier  de  rerrcy  ,     ,     .  ,. 

t'erre  soliAle.  Le  silicate  alcalin,  produit  en  fondant  la 
silice  avec  du  carlionalc  de  soude  et  reprenant  par  1  eau 
ou  mieux  en  attaquant  du  sable  par  une  lessive  alcaline 
chaude,  possède  plusieurs  applications  industrielles  :  outre 
lasidco/iJii'ion.  on  l'utilise  pour  ignifuger  des  toiles,  pré- 
parer des  pierres  factices  en  agglomérant  des  minéraux 
pulvérulents,  fabri.iuer  des  couleurs  pour  fresques;  il 
peut  servir  de  mordant  en  teinture  et  de  succédané  de  la 
résine  dans  les  savons. 

'Verre  d'eau  (le)  ou  les  Effets  et  les  Causes,  comé- 
die en  cinq  actes  et  en  prose,  de  l>cribe.  (Théitre-Français, 
1840  )  La  scène  se  passe  en  Angleterre,  au  commenceinent 
du  xviif  siècle.  —  La  reine  Anne  subil  la  tyrannie  do  la 
duchesse  de  Mariborougli.  car  le  parti  whig.  qui  a  le  pou- 
voir, a  pour  chef  lo  duc  do  Marlborough.  llcureusement, 
la  duchesse  a  nu  ennemi  très  actif.  Henri  de  Saint  Jean, 
vicomte  de  Bolinsbroke,  chef  do  l'opposition  et  partisan  de 


la  paix  avec  la  France.  Bolingbroke  protège  deux  jeunes 
amoureuv.  .Masham,  enseigne  du  régiment  des  gardes, 
et  Abigail.  parente  éloignée  de  la  duchesse  et  que  la 
reine  a  attacliec  :ï  sa  personne.  Bolingbroke  découvre  que 
Masham.  qui  n'aime  qu'Abigaïl.  est  aimé  A  la  fois  de  la 
reino  et  de  la  duchesse.  11  révèle  à  la  reine  qu  elle  a  une 
rivale  et  l'engage  à  donner  un  rendez-vous  à  Masham. 
Lo  signal  convenu  est  un  verre  d  eau  qu  elle  deniando 
à  la  duchesse.  Celle-ci,  avertie  par  lioliugbroke,  lausso 
échaiiper  le  plateau  dans  un  accès  de  jalousie,  et  1  eau  se 
répand  sur  la  robe  de  la  reine,  qui  saisit  ce  prétexte  pour 
rompre  avec  sa  favorite.  La  duchesse  surprend  Masham 
dans  l'appartement  de  la  reine.  Mais  Abit-all  laisse  croira 
qu  II  est  venu  pour  elle,  et  la  reine,  touchée  de  ce  dévoue- 
ment, consent  à  l'union  des  deux  amants.  Bolingbroke  de- 
vient ministre,  et  la  paix  est  signée  avec  la  I-rance.  grâce 
à  un  verre  d'eau  répandu.  Cette  donnée  repose  sur  .  e 
système,  cher  à  Scribe,  que  les  grands  événements  sont 
amenés  par  des  causes  insignifiantes.  La  conduite  de  I  in- 
iriKue  est  fort  amusante  ;  on  a  fait  remarquer  le  sans  gono 
avec  lequel  Scrilip  a  métamorphosé  la  reine  Anne,  uicro 
de  treize  enfants,  en  jeune  fille. 

VERRE,  ÉE  (rc-r,')  adj.  .Se  dil  des  matières  iiuon  a  s.iu- 
poudrées  de  verre  en  poudre,  et  dont  on  se  sert  pour  polir 

-- Arcbéol.   r>oré  ou  orné  en  partie,  s  entendant  pour 
une  pièce  d'argenterie,  de  l'orfèvrerie. 


s  ruis- 
au- 


IJO'J 

TBRRÉG  'rt-ré)  n.  f.  Contenu    d'un    verre  plein  :  Une   | 

VBRRKK  (/«r  '  f«. 

VERRÉCNNCS  (rèr'-ré-éii)  a.  f.  [■!.  Ilist,  K6ios  qui  fu- 
root  uibtiiiiéis  ik  Messine,  eu  l'honneur  do  Verres,  lursiiu'il 
^uit  proKnir  on  Sicile. 

VERBBRIE  lé-re-rl)  a.  f.  Art  do  fabri<|ucr  le  verre  :  La 
VKRKi'.Hiii  a  Ali/  lie  grandi  progrès.  Il  Fabrique  où  Ion  fait 
le  verre  :  Viailer  une  viiB»i;RiH.  «  Ouvrages  do  verre  : 
Oouligue  de  vkkbrkik. 

—  fc.Ncvri..  li.-arts.  Lo  problinie  de  loritjine  exacte  di- 
U  verrerie  est  encore  incoinplelenicnt  r<>sulu,  bien  que 
l'on  puisse  allirniir  ipio  citto  •iri^iiie  est  l'urt  ancienne, 
aalérieure  peut-6tre  a  la  civilisation  des  l'iiéniciens.  C'est 
pourtant  ù  ceux-ci  qu'un  cciclire  passatre  do  l'Iinc  ra|>- 
porie  linvoiition  (lu  verre.  Des  marchands  plicniciens 
ayaol,  dil-il,  reliclié  sur  les  bords  du  fleuve  Itidus.  einployé- 
reol,  pour  exhausser  les  nianniies  où  ils  taisaient  cuire 
leur  repas,  des  pains  de  mire  de  leur  cars;aison.  le  niire 
ayant  été  ainsi  soumis  à  1  action  du  feu  avec  le  sable  ré- 
pandu sur  le  littoral  du  fleuve,  ils  virent  couler  de: 
•eaux  transparents  d'une  liqueur  inconnue,  nui  n'était  a 
tfe  chose  que  du  verre  incandescent.  Mais,  d'une  manie 
générale,  les  Phéniciens  ont  été  plutôt  des  vul},'arisatcurs 
que  des  inventeurs;  et  il  est  certain  d  autre  part  que  les 
Égyptiens  ont  connu  eux  aussi  la  fabrication  du  verre, 
ainsi  qu'en  témoignent  les  peintures  des  hypogées  de  Ueni- 
Hassnn,  exécutées  environ  3.500  ans  avant  notre  ère.  et 
qui  prouvent  que  leurs  auteurs  connaissaient  le  soufflage 
à  la  canne.  Dos  grains  do  colliers  en  verroterie  ont  été 
rvlrouvés  dans  des  tombes  do  Tlièbes.  Dans  l'antiquité, 
Sidon  et  Tyr  furent,  avec  Thébes,  les  principales  cités  qui 
se  «oient  livrées  à  l'industrie  du  verre;  et,  lorsque  Octave 
eut  soumis  déiinitivement  l'Kgypie,  il  s'empressa  d'exiger 
quo  le  vorre  fit  parlie  du  tribut  exigé  des  vaincus.  Les 
Bgyptiens  expanèieni  alors  à  Uomo  leurs  travaux  de  ver- 
rerie, jusqu'au  jour  où  la  capitale  se  mit  à  faliriqucr  lo 
verre  coloré  et  taillé.  l'Iiiie  lo  Jeune  raconte  qu'au  temps  do 
Néren,  un  simple  citoyen,  M.  Scaiirus,  put  faire  construire 
en  verre  un  étage  entier  de  son  célèbre  théâtre.  Les  ver- 
riers romains  ont  produit  dos  vases,  dos  coupes,  dos  urnes 
lie  toute  sorte,  d'un  travail  très  fini  et  délicat.  Do  même 
eo  Oaulo,  lindustrio  verrière  fut  exceptionnellement  ré- 
pandue, et  la  célèbre  coupe  de  Strasbourg,  entourée  d'une 
sorte  de  réseau  en  verre  colorié  en  ronge  et  portant  tino 
inscription  en  verre  vert,  témoigne  du  degré  do  perfection  ( 
anqucl  elle  était  arrivée.  ' 

Après  les  invasions  des  barbares  et  la  destniciion  de  1 
l'empire  d'Occident,  c'est  à  Byzanco  que  se  rél'ugièrent  les 
artistes  verriers  .le  l'Italie  et  do  la  Gaule.  ThéoJoso  II  les 
oxempiado  tout  impôt  personnel,  et,  pour  favoriser  leur 
eommerce  d'exportation,  los  verriers  avaient  été  réunis 
près  du  port.  Mais  l'Occident  devait  à  la  fin  du  moyen 
âge  ropreiidio,  avec  le  progrès  d©  l'industrie  vénitienne, 
toute  sa  supériorité.  Au  moment  do  la  dccadenco  de  I  em- 
pire byzantin  pressé  par  les  Turcs,  los  artistes  grecs  vin- 
rent à' leur  tour  chercher  en  Italie  un  asile,  cl  ils  le  trou- 
vèrent ù  Venise, .où  des  verreries  existaient  déjà,  aussi 
anciennes,  s'il  faut  en  croire  Carlo  Marini,  que  la  ville 
mémo.  Et,  dès  lors,  la  république  vénitienne  s'empressa  do 
surveiller  jalousement  le  monopolo  do  la  précieuse  indus- 
trie. Klle  punit  dos  peines  les  plus  sévères  l'exportation 
des  matières  premières  composant  le  verre,  des  recettes 
pour  le  fabric|uer,  et  même  des  morceaux  de  verre  «issé 
qui  auraient  pu  mettre  les  ouvriers  des  autres  |iays  sur  la 
trace  des  procédés  de  fabrication.  Kn  1289,  il  fut  ordonné 
aux  verriers  d'aller  s'établir  dans  la  petite  ilo  de  Murano, 
oh  la  surveillance  était  plus  aisée.  Plus  tard,  en  1347,  lo 
conseil  dos  Dix  défendait  à  tout  ouvrier  verrier  do  Venise, 
sous  peine  de  voir  emprisonner  ses  proches,  do  transnor- 
ter  son  art  en  pays  étranger.  Cetto  protection  quelque 
peu  onéreuse  a.'^sûra  l'essor  à  Venise  de  la  verrerie.  An- 
gelo  Beroviero,  au  xv  siédo,  Dominique  Miolli,  etc., 
en  furent  les  principaux  maîtres.  On  leur  doit  de  inagnih- 

3 nés  ouvrages  en  verre  coloré,  liligraué.  d'une  litiesso  et 
'une  légi-reié  merveilleuses. 

L'Allemai;ne  fut  lo  premier  des  pays  d'Europe  à  secouer 
le  monopole  véniiion.  Johann  Schaper,  do  .Nuremberg, 
H.  Bencliert,  Johann  Keyll,  Kunkel.  etc.,  produisirent  de 
beaux  verres  aux  colorât  ions  diverses,  ornés  do  peintures 
èmaillées.  lîiontét  la  Bohème  entra  en  lice,  avec  des  ver- 
res d'une  grande  limpidité,  et,  vers  1609,  Gaspard  Lehman 
cl  son  élèvo  Georges  Schwauhard  inventaient  les  procé- 
dés de  la  gravure  sur  verre,  qui  assura,  au  xvii'  et  au 
xvilt*  siècle,  une  immense  vogue  aux  pro.luils  bohémiens. 
En  France,  il  ne  î^mblo  pas  que,  depuis  1  époque  gallo- 
romaine,  la  fabrication  du  verre  ait  jamais  été  abandonnée 
conipletemcnl.  Il  est  fait  mention  de  vaisselle  de  verre 
sur  la  table  du  roi  mérovingien  Clotaire  I".  Plus  tard,  en 
nss,  nous  vovons  un  privilège  do  verrier  accordé  i  nu 
certain  Ouionot  par  lo  dauphin  do  Viennois,  Ilumbert.  et 
lacto  fait  mention  des  travaux  que  le  verrier  doit  exécu- 
ter pour  le  dauphin  :  verres  i\  boire,  amphores,  plats.  Iia- 
naps,  aiguières,  lampes,  etc..  longue  liste  dont  le  détail 
montre  bien  quelle  perfection  liiidustric  du  verre  avait 
ac'iuiso  dejik.  De  tout  temps  cotte  industrie  resta  protégée 
dos  souverains;  les  privilèges  des  geniilshomnies  verriers 
(V,  VKRRiKRi,  les  eflorts  de  Colbert  pour  attirer  en  Franco 
lot  ouvriers  do  Venise,  la  création  do  la  manufacture  ilo 

glaces  de  Tour-la-Ville,  plus  tard  transiérée  à  Saint-Go- 
ain,  etc.,  en  sont  los  preuves  les  plus  décisives. 
Les  applications  qu'on  fait  actuellement  du  verre  sont 
innombrables,  depuis  les  opalines,  céramo-erisial,  etc., 
dont  on  fait  des  revêtements  t|uil  est  facile  de  maintenir 
toujours  en  parlait  état  de  propreté,  les  verres  mo>a(- 
ques,  Illigruués.  givres,  etc..  jus  lu'aux  imitations  du  dia- 
mant et  'les  perles.  11  faut  ajouter  nue,  de  nos  jours,  les 
verriers  Daum.  K'qiping.  Tiifany.  Galle  ont  donné  un  essor 
considi'Table  A  la  verrerie  ariistnpio. 

—  Techll.   V.  VKRRR. 

Verres  iC.  Licininsi,  fameux  concussionnaire  romain, 
nô  en  lioav.  J.-C.  Après  une  jeunesse  tnfiVme,  il  devint 
questeur  do  Cilicie,  iléseria  en  emportant  la  caisse  mi- 
litaire iS6^.  passa  du  côté  de  Sylla.  fut  charué  de  la  guerre 
contre  les  pirates, dont  il  «lépassa  les  tlépnvlations.  et  ce- 
pendant devint  préteur  urbain  7C>  .  charge  où  il  se  signala 
par  sa  vénalité.  .Mais  ce  fut  sa  préture  en  Sicile  qui  rendu 
sou  nom  fameux  ^'îs-lî  .  Il  écrasa  les  villes  de  contri- 
butions illégales  et.  collectionneur  j^issionné,  dépouilla 
do  leurs  objets  d'an  non  seulement  les  monuments  pu- 
blics, mais  les  temples.  Quand  il  fut  sorti  de  charge,  plu- 
sieurs villes  l'accusèrent,  et  Cicéron   fut  chargé  de  leur 


VIL 


bannis,  il  fut  i'\ 
de  livrer  à  Ant 
tenaient  H3  .  V 


cause.  Cependant,  Verres  iulait  cyniquement  sod  butin, 
disant  qn  il  en  avait  fait  tr"..  .,  .rC  m.e  |K)ur  son  avocat, 
l'autre  pour  ses  juges,  la  '  -r  lui-rnéme.  Mais, 

dès  la  première  action,    ;  i-'es  apporté»  par 

Cicéron  furent   tellcmont  .-1.1^^,1^.,  -juo    V'-r^- -     ^"-r  ■• 
conseil  d'Ilortonsius,  son  avo^^at,  prévint  le 
s'exila    volontairement.    Il    dut    restituer   a  - 
45  millions  de  !.■  retour  vingtquair.-  un- c-   - 

Wr  I,  lors  do  1  ..-raie  accordée  par  César  aux 

'  ;iu.  [dus  tat'I.  pour  avoir  refuse 
HIC   t'-^  vases  de  Conutlie  qui  lui  appar- 

VBRRINCS. 

"VeRRI  !l*ietro,  conitei,  écrivain   it.-!!!.-"    n..  i-'  mort  j 
Milan  H'.iil'v:].  Fils  du  magistrat  it 
briolo  Ferri  1  l0»6-n8îl,  ses  premiers  • 
tirent  entrer  a  l'académie  des  Ar^n    •■ 
'l'ransformati  de  Milan   njo,.  Il  ^■ 
autrichienne  sous  Daun    l"5y-IT'. 
fonda  le  journal  1/  Caffé    17ftl/.  I.i--  a\«-      !■■ 
lequel  il  se  brouilla  plus  tard,  il  se  tourna  vc.^ 
d'économie  politique.    Membre   du    conseil    - 
linancos  '  l"64,i,  il  fut  ensuite  successivement  \ . 
du  magistrat  caméral  1 17Tî,  ;  président   'lu   i 
:  i:sft);  conseiller  iTEut    itb",  ;  conservât. -ur  .         ■ 
patriotii|ue  do  .Milan.  Un  des  soixante  décorions  de  Muau 
en    1791,  il  devint  membre  de  la  municipalité  en    \''y>. 
Verri  a  beaucoup  écrit  :  Ménmire  snr  In  torture;  Ilixtuirr 
dr  Milnn    1783-1798;  Miditaliom  tur  iieonamie  potitiglie 
^1771-1823),    son    principal  ouvrage,  etc.    —    Son    frère, 
A1.RX.1.NURB  'Verrl,  né  à  Milan  en  lîtl,  mort  en  I81(i,  fut 
lié  avec  los  principaux  philosophes  du  xviii»  siècle.  Son 
principal  ouvrage,  le»  Suit»  romaine»,  qu'il  publia  en  1780, 
est  un  tableau  animé  «le  l'ancienne  Kome,  jilcin  d'intérêt 
et  do  couleur  locale.  On  a  encore  de  Verri  :  Etiai  $ur  f  A.«- 
loire  gént'rale  de   l'Italie  (18«6-18i7)  ;  etc.—  Un  second 
frère,  le  comto  Charlk-s 'Verrl,  agronome  et  homme  d  Etat 
iialien.  ne  à  .Milan  on  1743.  mort  en  lS-.'3.  présida,  en  181 1. 
lo  gouvernement   provisoire  qiii  s'installa  à  la  chute  du 
royaume  d'Italie,  puis  rentra  dans  la  vie  privée.  On  a  do 
lui   :   \'Arl   de   cultiver   les  mûriers  (trad.   franc.,  18-.'6; 
Culture  de  la  vigne:  Essai  d'agriculture  pratique,  etc. 

'VeRRŒ  L*!,comm.dc  la  Vendée,  arrond.  etàl2  kilom. 
do  La  Roche-sur- Yon,  sur  un  affluent  do  la  t-èvre  Nantaise, 
dans  le  Bocage;  !.ni  hab.  Pierre  branlante. 

VERRIER  ;iè-n'-t')  n.  m.  Celui  qui  fait  du  verre,  des  ou- 
vrages de  verro,  et  spéciale- 
ment des  vitraux,  des  verriè- 
res. Il  Adjocliv.  :  Peintre  vrr- 
RiKR,  Peintre  sur  verre. 

—  Courir  comme  un  verrier 
dèchargi'.  Courir  légèrement 
et  très  vile. 

—  Econ.  dont.  Corbeille  en 
roseau  ou  on  lil  de  fer  .ians 
laquelle  on  range  les  verres 
à  boire,  u  Sorte  do  récipient 
en  métal,  avec  compartiments  Verri.-r. 
à  l'intérieur,  dans  lequel  les 

cafetiers  placent  les  verres  sur  un  comptoir.  (Oo  dit  mieux 

VKRRIKRK.  I 

—  Miner.  .S'nion  des  verriers,  Syn.  .le  fVROLusiTR. 

—  EscYCL.  Patbol.  Le  cerner 'ou  mieux  le  souffleur  de 
verre  est  presque  toujours  atteint  d'emphysème  pulmo- 
naire et  présente  un  épaississcment  de  la  muqueuse  buc- 
cale caractéristique  do  la  profession.  On  note  aussi  sou- 
vent chez  lui  la  présence  de  hernie,  de  .lilataiion  du  cieur, 
de  néphrite,  etc.  Il  est  sujet  en  outre,  lorsqu'il  travaille 
des  verres  contenant  du  plomb,  à  la  coli.|ue  saturnine, 
pantin,  souvent,  se  servant  pour  souffler  d'une  même  canne 
les  verriers  contractent  la  syphilis  ou  la  lurberculose. 
Les  progrès  mccani.|ues  et  les  règlements  sanitaires  de 
cette  industrie  diminuent  peu  à  peu  les  causes  de  conta- 
gion et  de  maladies. 

—  Ilist.  OeiiliWiommes  verriers.  On  donnait  ce  nom, 
dans  l'ancienne  France,  à  des  gentilshommes  .jui  travail- 
laient à  la  fabrication  du  verre.  Les  privilèges  des  ver- 
riers leur  valaient  la  jalousie  des  autres  métiers,  (|Ui  n'en 
étaient  pas  pourvus,  sans  leur  épargner,  d'autre  part,  la 
mésestime  des  gentilshommes  campagnards. 

Voir.*  r   '  '  ■        -^1  miiicf. 
Car  '10  prince, 

D.-I1  i  -ortci. 

G.>rii  i.rrr. 

Si  T.ju*  uiuL-.i  il  u-rrr, 
AJi.-u  %o»  .iu;iUl.?>  ! 

Du  moins,  leur  geutilhommerio  valait-elle  aux  verriers 
l'importante  faveur  do  l'exemption  do  la  taille  et  des  au- 
tres impôts  roturiers.  Pour  expliquer  l'origine  du  privi- 
lège, qui  est  antérieur  aux  documents  les  plus  anciens 
conservés  i  ce  sujet,  on  rappelle  quo  la  presque  totalité 
des  premiers  verriers  vinrent  d'Italie, oùl'on  n'était  verrier 
qu'en  étant  noble. 

Ce  tilro  de  noblesse,  comme  on  l'imagine,  fut  attaqué. 
Sur  les  dernières  années  du  xvf  siècle,  il  fut  décidé 
.(ue,  si  lo  métier  de  verrier  ne  conférait  pas  par  lui-même 
la  noblesse,  du  moins  la  noblesse  ponvait-elle  l'exercer 
sans  déroger;  c'est-A-dire  quo  l'on  n'eiait  p.^int  n"l.le 
parce  guv  \errier, mais  qu'on  le  demeurait  .y 

VERRIÈRE  ré-ril  n  f.  Cuvette  pleine  d  eau 
on  met  des  verres,  il  Vitre  qu'on  ni.t  l.'i  ."' 
des  châsses,  .les  reliquaires,  p.  ver  ivx'.   Ou 

a  dit  aussi  VBRRINB.  n  Fenêtre  .  iraux  peints. 

Il  Grand  vitrail  :  /.et' vkhrièrb-s  .■  .'i .'■■•ne. 

—  Arcb.ol.  Petit  verre  posé  sur  une  niimaiure,  une  es- 
tampe encadré,  etc.,  et  coupe  .le  cristal  recouvrant  le 
ca.lran  -les  m.Mitres. 

—  Ilortic.  Syn.  do  vkrrini;. 

'Verrières,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  "  kilom. 
do  Montbrison,  sur  la  Videionne,  aflluent  de  la  Curaire  ; 
1.255  hab.  Source  minérale. 

VerRIÈRES-DE-JOUX,  comm.   du  Poubs.  arron.I.  et 
h  -,  kil.ini.  de  l'onlarlier  et  sur  la  froiiii.re  suisse  au  delà 
.le  la.|uclle  se  troiue  iin  vi'l.iire  ni|  .  '  '  b"=  V(?ITlëres- 
de-SuISse  l'antileNcii 
1.900  hab.l;  700  hab.    II.t 
■  lUe  l'armée  de  Bourbaki  -  -  ^ 

VeRRIÈBES-LE-BUISSON.  cimra.  de  Seine-et  Oise. 
arrond.  et  ;i  1:.  kilom.  .le  Vcrs.iilles,  au  flanc  d'un  coteau 
dominant  In  Bièvre  :  1 .5  Hî  hab.  Grande  culture  de  fleurs  et  do 
semences.  Eglise  des  xiit*  et  xv»  siècles.  Le  plateau  qui 


YKIlHlii:    —    VRRUOU 

ftétru'i  i  l'oaeM.  et  que  r«cuuvro  U  (oUi  due  •  Buisson  do 
Vorriori'9'  rut.en  l'^lS.Ie  tlx^Âtrod  ua  coiubAtou  Lli.eiiDaot 

rri'j'j'-^a  Ii'ï  ^rll^^l••tl^  sur  V<  r^aillcs. 

▼CRRILLON    ■••  .  1'    ^  n»:i       U.  m.  Xyloi)hoo«  fait  de 
.  Ik".  le  vprre  -juoo  i'ra|.|«  avec  dei  bsgucile*  dra|»é««. 

VERRJM  0.  m.  Mécaû.  Syn.  do  vÉai5  cl  de  vr«iL*i?<. 


1  - 

ui-al:  \.-  t  , 
—  Bot,  Nom  vulgaire  de  la  fr^le  des  champt. 

H^ri-    ï'l-,'-t,.^  ■!■■   isrl  fi  .-r.  faite  de  morceaax  de 


fait   l'--»  t'aron.Vîr*-». 


Verrines 


(rour  .a  - 
et  il  rc'  . 
jouor  If -1  — 
paraître  k-a  i- 
sorte  d'jfitro'l  . 
dons  sp'i'"      ' 
et  le  ri\ 
têmoi^t...- 
reut  bi  a-  •  a' 
avant  mt''me 
t'icéron  et  II" 
Nous  n'- 
C.   Ven- 
de î:i  i- 


do  questions  ardues  dan- 

cia<i  discours  sont  une  muj'   ,  ,  ' 

lo  droit  et  l'écoDoniie  politique  4a.a&  1  auttiuiui,  aiUM  <^ue 
pour  l'histoire  de  l'art. 

Verrius  Flaccus   ■:  'i 

I"  siècle  'ie  notre  ère.  U  at 
cl  fut  choisi  i»ar  Au(..'ust«'  ; 
pciits-lils  t'aïus  et  Luciu^ 
sous  Tibère.  De  ses  nom 
tju'un  abr*?go  do  son    Ve  < 
par  Festus  au  iir  ou  au   iv  mc^.*:.  ».: 
tard  par  Paul  Diacre.  II  est  aussi  Tau- 
ufstius.  calendrier  important  dont  on   ; 
nicnis  découverts  en    1770  et  publiés  par  i 

Verro,  bourg  de  Russie   gouv.  de  Livoi. 
lacs  de  Tammoula  et  Vagoula  :  4.ït.'0  hab.  Ch.-I.  oe  . 

VeRROCCBIO  ;  Andréa  de*  Ciom.  dit  del  .  or 
sculpteur  et  peintre  italien,  nô  '  i- '--«'•  - ->  i.  - 
ù  Venise  eu  HS8.  Giuliaii»  Vrrr 

tout  enfant.de  la  niaiNOii  de  s  i 

four  à  briques.  An'lrea.  par  cratiPii-.  jr  i  --n  unu  hu 
sculpture,  il  travailla  sous  la  lirociion  de  Donatello.  Dès 
Uôi,  il  avait  acquis  une  noto- 
riéiô  de  fondeur  'le  métaux.  Kii 
1171.  il  exfcutait,  pour  la  sa- 
crisiio  de  San  I,^ronzo.  le  mau- 
solée de  Jean  et  de  Pierre  de 
Médicis,  avec  son  arcade,  ses 
vases,  les  ornements  d  angle  du 


^ 


sarcophage  et  la  grille  du  mo- 
nument, le  tout  en  bronze.  Kn 


H7f.,  on  ploc^''  '■' 

..-.l-iic   ,t.i  1-1 

seigiieurn.'  si' 

au  musée  nafuin. 
Comme     orfevro, 
avait  d.'j:^  ^1 --nné 
travaux 
qu  un  *^ 
tal.Mi'.    , 

Verroc.liio 

!■*  ivmbreux 

reste 

son 

■     Vi- 

c 

ijU.     .  -     -    ,    .    . 

a'tiryrul    \ii\    ■ 
ttiovanni.  Kn 

,/..  - t   r\ 

K" 

lais-», 
liai  ot 

Virrr;-     ■ 

1 

1 
/' 

V 


-N 


n  groupe  de  \' IncréduUU 

^  .  I  .  !\-.:".ru\r.'  'î,*  Vart 


meiu  do  ce 
et  de  tierté 

,)r,,    1  ,■.,„. r 


ment  a' 
des  be.i 

recher'-ii.'^  .•■■iiim   .'i.  .  >.    •.•■    ,   ...-.i » ■ 

ue  redoutant  pas.  a  1  o.casion.  les  violents  raccourcis. 

VERROT  et  VERREAD     •  î'    i.i   N"ni  \ '.'.  .ire  donil* 

par  les  janliniers  à  ton'  ^es,  de 

chenilles  et  même  d'iode 

VERROTERIE  1  ré-ro,  ri    n    *    r.it^cni. ;<■  i 


>  objets 

»T'-.-V-. 


VERROU     lé-mii   —  du    lat.  rr-.i,-    '       .   I 
de  rcrii.  broche     n.  m.  Sernir.   1' 
vient  entre  deux  crampons,  et ., 
une  porte  ou  uno  fenêtre  :  Tn^r.  , 
WiToii  de  sirete.  Verrou  auquel  est  adapte  i.i.i.  serrure 
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VKHHoriMKH    -     VKRSMLLKS 


VCRRUC 


;-     IJ.---        ..       l.r    n,<„i.-.    ■,-,     ,.:■    (.T.. 111. 

'         -----     ■  -  ■         ■ ^,t,    quo 

ins  so 

<pe.il 

rufp  à 

rruro. 

-..',  forme 
verrou  :  VeitKni'iLi.iiR  4a 
VKBJtoriLXKR  un  pri- 
se fterrouitltr,  v  pr.  s>Dff  rnipr  an  verrou,  a  Se  claqiie- 

•^         '     J^  comm.  d'Italie    Pit^monl  'prov.  do 
J.too  haS.  fclaux  sulforeuseft;  restes 

TEKAUCAIIU:  D.  m    <>onre  de  rhlorophycées.  compro- 
„,,  r  '..  1  .K..,.,  *■».;.  -..i.Mix  i|ui  CfoisMint  suf  les  écorccs 


VcnnuccHio, 


■■'•"i 

\  l'dli 

•  ,tm.li 

. ..  ... 

L..     , 

"■    ■  ' 

:  tii.nr  i>h  Ia  vnks.  com- 

:>)  i:jt>  .  Marine  OD  lOHS 

:•',  iiiarôchal  de  camp  au 

.t    le  duc  de  Savoie  cl 

ro  ;  elle  joua  iii^uie  un 

r    ul    loi   richesses  doiil 

r  do  Savoie  en  ïioo  pour 

.  permit  de  tenir  faraude 

i-  j.Hir  do  notiveaux  ilivorlis- 

li<  \LO\\i  di's   aiiiinutltî's,   des 

On  lui  duiiuu    II'  surnom  do 

Damo  do  volupté,  cl  \uici  l'épuapho  qu'elle  s'eUiii  com- 

liusee  clie-m^nii'  ; 


Elle  eut  du  duc  de  Savoie  un  lils,  le  marjuis  de  Suse. 
et  uno  rille.  Victoir©-Fran^;oise,  n^o  en  1690.  It^guim^c  on 
i:  :  -  ,  •  ««n  1714  avec  le  prince  de  Carignan,  dont 
ui  inu,  Charles- Albert,  monta  eu  1831  sur  le 

tr..  ■  -    ...lu'ne. 


11.  Nom  par  lequel  oo  désire 
.,r,i.  ii..i.r,<«...  ,t^^  Alpes  et  les 
a  Italie,  io- 


'-•    irov.  de  ForliJ: 

Kamille  de  crusta- 
nrermant  le  genre 


«■rtk€n,  verrue,  et  f^rrt, 
les  verrue^,  dos  excrois* 

■lu  lat.  remiffl,  verrue,  et  do 

!a  forrîT*  'î'nn"  verrue. 

iiitc. 
vorrue. 
cusc  ii-ij.  HtBt.  oat.  Qui 


VCRHUOA    \ffru) 
\  pnvi  chauds. 


n.  f.  Sorte  do  maladie  particulière 

Kni  Yci,.  La  rfrruga  est  endi^miquo.  inoculable,  mais 
non  contagieuse.  Kilo  est  caracli^risoo  au  dcbut  par  des 
taches  Manches,  qui  se  transforment  en  papules,  puis  en 
pustules,  lesquelles  donnent  issue  à  un  pus  épais.  Ces 
pustules  finissoni  par  s'tïiendre  en  forme  dulcores  ron- 
ifeants.  à  stirfaco  hourpeonnaiito,  franiboisôe.  et  siègent 
de  préférence  sur  la  face,  le  cou,  les  membres,  les  par- 
ties pi'niiales  et  les  hanches,  rarement  sur  le  tronc  et  le 
cuir  chevelu.  On  admet  aujourd'hui  que  la  verrugaest  bien 
nue  maladie  spéciale,  due  à  un  agent  pathogène,  d'ailleurs 
inconnu.  Du  reste,  à  cette  éruption  caractérislioue,  sié- 
geant sous  1  épidémie,  au  niveau  du  corps  papillaire,  se 
superposent  des  accidents  infcciieu.\  graves,  qui  peuvent 
entraîner  la  mort.  La  maladie  est  toujours  longue  et  Â 
forme  chronique:  les  individus  qui  guérissent  sont  géné- 
ralement dértgurés.  Le  traitement  est  incertain;  on  a  em- 
ployé, sans  grand  succès,  les  bains,  les  antiseptiques, 
i'iodure  de  potassium  et  mémo  le  mercure.  De  bonnes 
précautions  hygiéniques  semblent  donner  des  résultats 
pareils,  sinon  meilleurs. 

V£RRUQUEOX  (i'»',  kcû\  EUSEadj.  Pailiol.  Qui  est  de 
la  nature  des  verrues  :  Tumeur  vi:RKL'Qi'KrsK. 

—  IIi^t  nat.  Dont  la  surface  présente  des  excroissances 
en  forme  de  verrues  :  CoqniUef  Tiye  VKRRUtjfBUSE. 

—  Smbstantiv.  au  maso.  :  Les  verrlqi  r.ux  de  la  peau 
d'tirnnge.  i  De  Gonc.) 

VerruYES,  coiiim.  des  Dcux-Scvrcs,  arrond.  et  à 
18  kiloni.  de  Parlbenay  ;  1.792  hab. 

VERS  (rêr'  —  du  lat.  versus,  tourne)  prèp.  Dans  la  direc- 
tion de  ;  à  peu  près  à  :  Tourner  les  yeux  vers  te  ciel.  Se 
diriger  y RRs  la  fronlicre.  il  A  peu  ni-èsau  tempsouà  l'hcuro 
do  :  Vers  midi.  Vkrs  Ui  fin  Je  l'iùmpire. 

—  Sert  &  indiquer  un  but,  une  direction  morale  :  Le 
farii  démocratique  est  seul  en  progrès,  parce  qu'il  rnarefte 
vbRS  le  monde  futur.  ^Chateaubr.) 

VERS  {vèr'  —  du  lat.  versus,  même  sens)  n.  m.  Assem- 
blage de  mots  rythmé  d'après  la  quantité,  l'accentuation 
uu  fe  nombre  des  syllabes  :  Vkrs  hexamètre.  Vers  de  douze 
ptetls,  de  dix  pieds,  il  Grands  vers,  Syn.  de  alexandrin. 
u  Petits  vers,  Petites  pièces  de  poésie  sur  des  sujets  lé- 
gers. (Pour  les  différentes  espèces  do  vers  [vers  blancs,  vers 
hbresieic],  v.  blanc,  lidrf,  etc.) 

—  Pootiq.  Démon  des  vers.  Goût,  penchant  qui  pousse 
à  faire  des  vers,  n  Oieu  des  ren,  Apollon. 

—  Vers  faux.  Vers  qui  pècho  contre  les  règles. 

—  Par  ext.  Poésie  : 

Le  vers  xo  aeot  loujour*  des  basacMci  du  cœur. 

UOILBAU. 

—  Enctcl.  Le  rers.  pour  Atre  senti  comme  tel,  doit 
répondre  à  dçux  conditions  primordiales;  il  doit  donner 
l'impression  d'un  rythme  déterminé,  et  constituer,  à  lui 
seul,  un  tout  indépendant  de  ce  qui  précède  et  do  ce  qui 
suit.  Si  ces  deux  conditions  ne  sont  pas  réalisées,  on  a 
affaire,  non  pas  à  un  vers,  mais  à  uu  do  ces  éléments  d'un 
tout  méiri'pie,  que  les  Grecs  nommaient  »r/*a. 

Pour  que  le  vers  donne  l'impression  d'un  rythme  déter- 
miné, il  faut  :  1*  qtie  le  vers  puisse  se  partager  en  un  cer- 
tain nombre  de  portions  do  ce  rythme  nommées  pieds; 
«•que  toutes  ces  portions  soient  perçues  par  notre  oreille 
comme  égales.  Kn  ce  qui  touche  fa  division  en  pieds,  elle 
peut  so  fonder  sur  des  principes  différents.  En  français, 

^tar  exemple*,  en  italien  et  en  espagnol,  chaque  syllabe 
orme  un  ried,  les  règles,  d'après  lesquelles  les*  mots 
sont  divisés  en  s\llaljcs  n'étant  d'ailleurs  pas  toujours 
les  mêmes  que  celtes  appliquées  dans  la  prononciation  :  de 
tris  vers  sont  dits  sijl'abiques.  Dans  les  vers  grecs  et 
I.T  '  :  !s  snnt  constitués  par  un  certain  nombre  de 
s  1  s  uu  brèves,  placées  dans  un  ordre  déter- 

Ti  ••  1"T.'?i''  valant  deux  fois  la  syllal>c  brève. 

■  mesure;  on  tient  donc  compte 
i  non  pas  d**  leur  nombre;  on 
Kn  allemand  ou  en  anglais, 
«Hi'esl   fondée  la  division  en 
.:ne  ou  brève  dépendaut  de  la 
■^   se   nomment   rythmiques  ou 
'j  iiianières  de  compter  les  pieds 

''  de  la  tancue  :  la  preuve  en  est 

•r  mis  ,;.•  lj|   Kenaissatice  pour 

»'  i"S  ont  échoué. 

pied  est  composé 
'■  .    .  ■  .;  ....;...'.  iiement  la  seconde 

;'>it  repondre  le  vers,  à  savoir  que 
Il    rythme  «oient   perçues  par  notre 
'        "■,,-'      ,L    ',^  même  dans 
'Ts,  en  effet. 
:it  métrique. 
•'ds  compo- 
.icent  peut 
pour  le  tro- 
ll est  sur  la 
me  brève  et 
-  ne  petivi'nr 
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sur  la  (luanlité,  les  pieds  admis  dans   les    dilTérents  ver*  j 
et  aux  iiiirérentes  places  du  vers  sont-ils  déterminés  soi- 
gneusement.   Mais   comme,  malcré  tout,   il  y  a  certain» 
|>icds  qui  peuvent  tou)oiirs  être  les  substituts  (v.  ce  mot  i 
l  un  do  l'autre,  spondée  et  dactyle,  spondée  et  anapeste,  j 
lamlw  et  tribraipie.    trochée   cl  tribraque,  par  exemple.  , 
dans  les  vers  quantitatifs,  on  peut  distinguer  deux  gran 
de»  classes  :  ceux  on.  pour  chaque  place  du  vers,  la  na-  ' 
ture  ilu  pied  est  déterminée  par  des  lois  strictes,  comiuiW 
les  vers  lonaéttique»  en  latin  et  en  grec,  et,  d  autre  part.! 
ceux,  beaucoup  pins  nombreux,  où  l'on   peut   trouver,  â 
presque  toutes  les  places,  sinon  à  toutes,  deux  ou  plu- 1 
sieurs  pieds  île  mémo  rythme,  mais  ditférents. 

Kn  second  lieu,  le  vers  constitue  un  tout  indépendant  | 
f'ela  signiHe,  d'abord,  que  l'hiatus  n'est  pas  proscrit  entrv 
la  lin  dtin  vers  et  le  commeiucnieat  du  vers  suivant,  ei 
que,  dans  les  vers  fon'Iés  sur  la  quantité,  la  dernière  syl- 
labe du  vers  est  considérée  comme  longue,  quelle  que  toit 
sa  iiuaiitité.  Cela  si^niiie.  surtout,  que  la  lin  du  vers  est 
rendue  clairement  sensible  A  l'ureillo  :  les  moyens  qu>{ 
l'indiquent  varient  d'ailleurs  suivant  les  systèmes  do  ver  I 
silication.  Dans  les  vers  fondés  sur  la  qtïantité,  on  don 
trouver,  aussi  près  que  possible  de  la  fin  du  vers,  le  pie*!, 
fondamental  du  vers,  le  dactyle,  par  exemple,  dans  ur  j 
hexamètre  ou  l'anapeste,  dans  un  vers  anapesiique.  DaoM 
les  vers  syllabiques,  la  Hn  du  vers,  marquée  au  moyen  &g« 
par  l'assonance,   est  indiquée  aujoura'hui   par  l'a  rime  I 

A  ces  deux  conditions  essentielles  et  aux  conséquence 
qu'elles  entraînent,  s'en  ajoutent  d'antres,  qui  dérivée 
d'autres  considérations.  La  durée  normale  do  la  respira  ; 
tion  no  dépasse  nas  douze  syllabes  ;  en  second  lien  : 
l'oreille  ne  dénomnre  pas  sans  effort  un  groupe  de  svlla 
bes  qui  en  comprend  sept  ou  plus;  entin,  il  est  évi'den 
qu'un  rers,  où  tous  les  pieds  seraient  formés  par  un  mot 
produirait  une  impression  de  monotonie  insupportable.  D< 
là,  la  présence, dans  tous  les  vers,  d'une  bu  plusieurs  con 
pes,  qui,  dans  les  vers  quantitatifs,  ne  coïncident  gôné 
ralement  pas  avec  la  tin  d'un  pied  :  dans  l'alexandrin,  pa 
exemple,  on  sait  ([lie  notre  oreille  attend,  après  la  sixièm* 
syllabe,  une  séparation  de  mots,  sinon  uu  arrêt  du  sens. 

Outre  ces  éléments  nécessaires,  on  en  trouve  d'autres 
dont  la  prcscnco  s'explique  par  des  considérations  esthè  j 
tiques:  ce  sont  des  ornemcnis.  Dans  les  vers  latins,  pa  i 
exemple,  on  ne  peut  placer  partout  les  mots  que  Foi, 
veut,  même  s'ils  répondent  aux  conditions  métriques  en 
pées  :  ainsi,  lorsqu'un  vers  iambique  ou  trochaïque  soter 
niino  par  un  mol  formant  un  ïambe,  il  ne  saurait  être  pré! 
cédé  d'un  mot  constitué  par  trois  longues.  Les  peuide  ] 
germaniques,  qui  recherchaient  autrefois  l'allitéralioD] 
ajoutent  volontiers  la  rime  à  leurs  vers,  ! 

—  Histoire.  Aussi  loin  que  l'on  remonte  dans  l'histoir  ' 
des  différentes  nations,  les  premiers  monuments  de  leu 
langue  et  de  leur  littérature  montrent  des  vers,  d'abor 
grossiers  et  barbares,  puis  façonnés  et  polis,  selon  le  g^oi 
de  la  langue,  par  le  talent  des  poètes  :  lorsqu'ils  sont  défi 
nitivement  tîxés .  on  y  rencontre,  groupés  suivant  de  - 
combinaisons  différentes,  au  moins  trois  des  éléments  qu 
nous  avons  signalés  plus  haut.  On  pounra  le  constater  e 
jetant  un  coup  d'œil  sur  les  vers  les  plus  employés,  qi 
sont,  chez  les  Grecs  et  les  Latins,  l'hexamètre,  le  penta 
mètre,  le  irimètrc  ïambique  (sénaire  ïambique  chez  le 
Latins)  ;  au  moyen  âge  roman,  le  décasyllabe  ;  en  Franet 

à  partir  du  xv"i' siècle,  l'alexandrin;  en  Allemagne,  le; 
vers  (ambiqucs.  surtout  le  pentamètre  :  en  Angleterre,  1 
pentamètre  ïambioue;  en  Italie  rhendécasyllabe.  ' 

—  BiBLiOGR.  :  itavei-Duvau,  Métrique  grecque  et  latin 
(Paris,  ISOS"!;  Th.  de  Hanville.  Pettt  traité  de  versificatio  ! 
(Paris,  1872):  Hccq  do  Fouquiôres,  Traité  de  lersîficalio] 
française  (Paris,  1869);  etc. 

"Vers  dorés  (ainsi  appelés  à  cause  do  la  grande  valeu' 
qu'on  leur  attribuait'),  recueil  de  maximes  en  vers,  que  Ie| 
anciens  attribuaient  ù  Pythagore.  Le  recueil  se  composj 
de  soixante  et  onze  vers  "grecs,  qui  constituent  un  cours  d 
morale  pratique,  un  manuel  de  la  vie  pvthagoricienne. 
n'est  certainement  pas  de  Pythagore  Ini-niême;  mais 
paraît  assez  ancien,  quoiqu'il  ait  été  remanie  à  une  bass 
époque.  On  trouvera  les  Vers  dorés  dans  les  Fragment 
philosopfiorum  grxcoruni,  de  MûUach. 

VERSABLE  ver')  adj.  Se  dit  d'une  voiture  sujette  . 
verser.    Peu  us.i 

VERSADE  lér')  n.  f.  Chute  d  une  voiture  qui  verse,  flous 

VERSADI  n.  m.  Nom  donné  en  quelques  régions  à  un 
marcotte  de  vigne. 

VERSAGE  (ivr'-srt/)  n.  m.  Miner  Opéraiion  consistar 
&  vider  les  w-af.ons.  les  bennes,  ffs  Iicrlines,  à  mesnr 
que  la  machine  d'extraction  les  amène  au  Jour. 

—  A^'ri<'.  Premier  labour  donné  aux  jaclièrcs. 
VerSAILLAIS,  AISE   vèr-snillù,  èz  II  m\V.  personn, 

née  dans  1  une  des  villes  appelées  Versailles  ou  qui  le 
habite.  —  Les  Versaillais.  , 

—  Lors  de  la  guerre  civile  de  1871.  Nom  donné  au 
partisans  de  l'.Vsseinblée  nationale  qui  siégeait  à  Vci 
sailles.  Il  Nom  qu'on  donna  également  aux  soldats  qi 
combattirent  la  t'ommune. 

—  .\djccliv.  :  L'armée  vERSAtLLAlsB. 

Versailles,  ville  des  ICtats-Unis  (Kentucky).  éh.| 
du  comté  de  Woodford;  7.ooo  bah.  —  Bourg  de  l'Etat  d; 
Missouri,  ch.-l.  du  comté  de  Morgan  ;  4.000  liab.  Métallui 
gie  du  plomb, 

Versailles,  ch.-l.  du   départ,   de  Scine-et-Oiso, 
17  kil.  de  P.Tris:  ril.vSJ  hab.  Ch.  de  f.  Ouest  (trois  gareS] 
Evccbé   sutfragant  de  Paris.  Musées  bistori«|ue  'au  cbJ 
teau\  municipal  et  de  la  Révolution. 

Grande  cité  aux  rues  régulières. 
aux  grandes  avenues  plantées  de 
trois  rangs  d'arbres,  Versailles  est 
une  rréation  de  la  royauté  absolue; 
elle  en  a  gardé  le  majestueux  carac- 
tère. Plusieurs  églises  intéressantes: 
Notre-Dame,  œuvre  de  Jules  Ilar- 
douin-Mansardlfimt  K.sc  .édifice  trop 
lourd  de  style  antique,  Saint-Louis, 
de   même   style,   mais   plus   grande. 


mieux  proportionnée,  constniite  sous 
Louis   XV.  actuellement  cathédrale. 


Aroirn  de  Ver»»lU*ii- 


Vcruue.  .-omm.  de  la  Vieonc.  arrond   et  à  i«  kilon 

da  Loudao .  vsi  hab. 


L'arrondissement  a    10   cant..  * 

lis  comm.  et  268.500  hab.  Les  cantons  :  Nord  :  2  ctHnnif 
et  2!>.17G  hab.;  Ouest  :  U  comm.  et  16.1*02  hab.;  Sud|i 
0  comm.  et  27.671  hab. 
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VERSAILLES   —   VERSÉ 


*sss;i4 


—  fiitloire.  La  Révolution  débuta  à  Versailles  ;  les  états 
trAnéraux  do  1789  s'y  réunirent  le  5  mai.  dans  l'égliso 
.\otrr-I>ame,  et  siéfférent  dans  la  salle  des  Menus-Plai- 
virs  au  palais.  Louis  XVI  et  l'Assemblée  constituante 
lurent  ramenés  à  Paris  par  l'émoute.  le  ù  octobre  ITsit. 
La  Terreur  no  se  nianilosta  X  Versailles  (juo  lors  des 
massacres  do  septembre  i:\\2. 

La  ville  fut  pillée  par  les  l'russiens  <ie  Bliicher,  lors 
<lo  l'iDvasiun  do  isir>.  Le  musée  historique  du  palais'  fut 
créé  sous  Louis-Pliilippc  en  1837.  L'invasion  do  1870- 
1871  éprouva  cruellement  Versailles,  ou  les  Allemands 
i'tahlirent  leur  «[uartier  t;énéral  pendant  le  siège  de  Paris. 


.    1-   la  place  d'Armca. 

marbre,  ot  notamment  la  chambre  À  coucher  do  Louis  XIV, 
avec  le  lit  do  l'époque.  Kn  arrière  de  ces  appartements. 
rcgno  la  maunitiquo  galerie  des  (îlaccs.  dont  les  fenêtres 
ouvrent  surïo  parc,  aux  deux  extrémités  do  Ia>|uclle.  en 
retrait  sur  des  cours  intérieures,  sont  les  <  petits  appar- 
temcDls»,  ceux  de  Maric-AntoiuoUedu  cété  du  midi,  ceux 
do  Louis  XV  du  côté  oppose. 

L'ailo  gaucho  ou  aile  du  midi  comprend,  au  rez-de- 
chaussée,  une  série  do  salons  ornés  de  tableaux  et  do 
sculptures  ayant  trait  à  l'époque  de  la  République  et  du 
]ireraior  Kmpire,  et.  au  premier  étage,  la  célèbre  galerie 
des  Batailles  fameuses  dans  l'histoire  de  France.  L  aile  de 


gerie,  pittoresqoement  bfttie  aa  pied  de  la  terrasse  do 

niili.  i  la  (iiell'-  elle  *s!  rdu"''  jar  -î'-ut  es-  al-  ^^  ihouxt- 


Versailles  /^cnÂTRir  et  parc  drV  Le  château  que 
Louis  XIII  avait  fait  édilier  en  co  lieu,  si  admirabli-mnit 
«itué  pour  la  chass»\  n'avait  que  les  proportions  d  un 
vaste  pavillon:  Louis  XIV  exigea  que.  dans  le  grandiose 
palais  qu'il  avait  décidé  d'élever  sur  coi  emplacen>eni.  le 
l>&timeni  initial  fiU  conservé  dans  les  coiisinictions  futu- 
res. C'est  ainsi  que  la  partie  centrale  du  château  actuel 
enveloppe  I  édilîce  antérieur,  duni  on  a  retrouvé  les 
«ubsiructions  et  plusieurs  frayinents  de  murailles.  Les 
travaux  comment  érent  en  IGCl.  sous  la  tlirection  de 
Levau,  qui  lit  1'  enveloppe  •  et  le  plan  général,  truand 
Leyau  mourut,  en  itî7G,  il  eut  Matisnrd  pour  successeur, 
maison  peui  dire  que  le  principal  archiiecio  du  monument 
fut  Limis  XIV  liii-niènie,  aucun  plan,  aucun  détail  mémo 
<l'archneciure  n'ayant  été  adopté  sans  son  approbation  ex- 
presse, (est  pour  tout  diriger  aiséinen'  qu  il  sciait  fan 
construire  lo  premier  Trianun,  o.i  il  résida  jusqu'en  Ifi'J, 
date  A  laipielle  il  put  occiiper  ses  appartements  dans  le 
palais,  a  peu  prés  achevé.  La  cha|irile  actuelle,  toutefois. 
ne  fut  leriniiiée  qu'en  1710,  mais  il  v  en  avait  une  autre. 

L'eiistMuhle  du  monument  esl  dune  réelle  majesté, 
surtout  si  on  le  contemple  du  côté  du  parc,  d'où  l'icil 
peut   embrasser    tout   son   développement,   sur  une  lon- 

Sueur  de  plus  de  too  métrés,  alors  que  du  côté  de  In  cour 
honneur  les  ailes  en  avant-corps  rompent  la  ligne.  Cette 
cour,  très  solennelle,  est  décorée  de  statues  colossales 
surson  pourtour,  et,  au  centre,  d'un  I^uis  XIV  i  cheval, 
de  Petiiot.  Klle  va  se  n'-trécissant  jusqu'à  la  cour  de 
marbre,  sur  laquelle  s'ouvre  le  corps  central  de  réditb:e. 
.\u  rez  de-chaussée  icôié  (jauche  de  la  fac.ide  .  les  anciens 
appartements  du  hauphin  ont  été  transfonnéx  en  salles 
do  musée  par  lo  cop'.ervateur  de  Nolhac.  L'n  escalier 
somptueux  de  marbr-  conduit  aux  appartements  d'apparat 
Situes  au  premier  étage  et  prenant  jour  sur  la   cour  do 


«Iroicc  ou  du  nord  est  alTectéo  aux  œuvres  d'art  de  toutes 
les  époques  de  I  histoire  nationale,  depuis  lo  moyen  ftirc 
jus'ju'aux  campagnes  d'Afrique,  de  Crimée  et  'd'Italie. 
Kntin.  faisant  eorps  avec  ces  ailes,  est,  à  trauclie.  la  sallo 
des  Séances  des  congrès,  coiistniito  en  |s:5.  où  le  Parle- 
ment sti  réunit  lorsqu'il  a  Â  élire  le  président  <lo  la  Répu- 
blique ;  ù,  droite,  l'ancieriiie  sallo  do  spectacle  du  château, 
construite  sous  Louis  XVI,  el  où  siégirciii  rAssemMco 
nationale,  puis  lo  Sénat  seul,  «lo  1971  A  IH'.'.K 

Les  principaux  événements  dont  le  chilteau  do  Ver- 
tailles  a  été  le  témoin  sont  :  la  mort  do  Louis  XIV  '1710-  ; 
la  mort  de  M"*de  Pompadour'lTt'.IJ  :  la  mort  de  I^uis  XV 
,I774);  l'invasion  du  château  par  lo  peuple  de  Parts  rr 
départ  do  la  famille  royale  i  5  et  6  oct.  1789  ;  (ouver- 
ture du  musée  créé  par  Louis-Philippe  pour  consacn^r 
toutes  les  gloires  île  la  Franco  (10  juin  1937):  occupation 
du  ch&teau  par  les  .Vllemands  el  cérémonie  du   <*niir\in- 


neraent  de  l'empereur  d'Allenia.- 
du  tsar  Nicolas  II   et  do  l'inip- 


gouvernement  de  la  République 
—  P,*Rc.  I^uis.XIV  cliariîca  I.- 

igne  <|e    ce    [ 

p;  pnr  la  iiatiirr  du  ■ 


réception 
Russie  i>ar  le 


son  art  A  un  parc  digne  <|e    ce    palais 
luhait,  aidéirailleu 


vite   fournissait   une 
parterres,  Itordés   i  i 

taçade  centrale  du  -       >    ■ 

de  celte  façade  une  hcUc  :i\Uc,  o.i  se  succc'iiUl  des 
bassins  et  des  i>arii'rres  dont  les  nonis  sont  célèbres  : 
p,irterre  li'eau.  I>a.ssin  de  Latone,  tapis  vert,  bassin  d'A- 
pollon. jHJur  al>outir;i  une  vaste  pièce  d'eau  en  forme  de 
croix  et  <lénoiniiiée  lo  ennui.  Ile  chaque  côté  de  cette 
allée  sont  plantes  des  bosquets  charmants,  dont  l'un,  À 
gauche,  du  le  Iwsnuet  do  la  Reine,  fut  le  théître  de  la 
fameuse  aventure  au  collier.  Il  faut  citer  encore  l'Orao- 


to    reioar-jual<i>:    .  s 
avenues  superbes 

brcux  bassins  et  y  .-., 

vaste  réseau  de  c  ., 

eaux    •  ont  lieu  d..  s 

[.'randes  féies.  et   of  .  .i.i.i.m.iii  i<-  j  .t-mi-r  -..ukh.-  :,t'    lo 
chaque  mois  V.  Trianox. 

Versailles  (traité  DE),  signé  le  3  sepiemlr.   i*-     cta 
la  France  et   l'Angleterre,    pour  mettre  i. 
d'Amérique.  Dès  le  aonovemore  i"8î,  l'An.  ; 

traité  directement  avec  les  t'ta"*-''"'^   ■•'■ 
leur  indépendance  ;   quelques  r; 

res  (20  janv.  I783j  avaient  arr  i 

Grande-Bretagne  et  la  Frrr 
Le  traité  définitif  était  lo 
les  stipulations  dcsastrei;^ 
■'■s  Anglais  cédaient  l'ile 
_al,  ainsi  que  [-lusieurs  \ 

\\ic.  Dans  rinde,  les  An.  :,. 

mais  la  France  recouvrait  I'oliJjcLltj-  ei  le  «rr.toirc  en- 
vironnant, ainsi  que  Karikal. 

VERSAIRE  'cèr'-sèr')  n.  f.  Nom  donn^  i  la  jachère  en 
quclipies  récrions. 

VERSANT  (rér'-ian\  A^fTE  adj-  Sujet  A  verser,  en  par- 
latii  d  une  voiture  :  Les  ttrlinet  iont  peu  vkE&AXTKS. 

VERSANT  vèr'-9nn  —  de  rerâtr)  n.  m.  Peoie  d  un  des 
-•'tés  d'une  chaîne  de  montagnes  :  Lcm  Pyrénéet  ont  m 
\HRSANT  français  et  un  VERSANT  esp'tgiol. 

VERSATILE  (vtr'  —  du  lat.  r  ,       .  bange 

facilement  «l'opinion,  de  parti  :  / 


Bot.  Syn.  de 

—  Ornith'  Se  dit 
peut  se  porter  en  . 

—  Sy.n.  Changeant 

VERSATILITÉ    "  r 

VersCHAFTELT    Pierre  de,  connu 
nom  de  Pietro  FiamengO   Pierre  le  i 
llamand,  né  a  tîan  1  en  1710.  mort   en 
à  Pans,  il  éiudia  "hcz  Bouchar-!-  '     ' 
Rome  et  "xécuta  le  buste  et  la  s 
deur  naturelle,  de  Benoît  XIV 
logne,  à  .Naples  et  à  AncAne,  v. 
tcuvrcs.  puis  il  se  rendit  en  A:.. 
heim,  ou  il  devint  direeienr  de  .    \ 
et  premier  sculpteur  de  la  cuir. 


-  ui^çau\.  '^uaod  U 

V. CBA^GEA^T. 

n.  f.  Carac  tère  de  ce  qui  est  versatile. 


VERSCHAPrELTlA     "•  c  .i  fèVti 
l^lmiers  urij^Mnairc  Ues  iie*  8c>chi 
dans  les  serres. 

Verschuuring  ;h.m. 

cum  en 

et  A  Ve 

peintre 

tailles.  Apri>  un  >> 

dans  sa  patrie,  sui\ 

nant  lesirou]"-^  •■' 

les  attaques. 

nombre  en  t'-^ 


m.   Espèce  de 
elles  el  souvent  calitvée 


pe-iifre  Ti-tiîanîai'i.  n-"  h  f^or- 


lijiiie,  li  rvxu'.i 
hollandaise.  i1<- 


\  .  |>érit  dans  une  t< 

VERSE   rérriln.  f.  Action  de  verser  :  Ln  vrrsb  <iu  f^ram. 

—  l-oc.  adv.  A  fvTïe.  Abnndsmm'-nî.  comme  si  on  ver- 
sait l'eau,  en  j  I  ■         ■     ■ 

—  A  prie.  A 
couchées  A   i- 

qui  facilite  la  niaiurau-  ii 

—  Comm.  tirande  corbeille  contenant  ts  à  SO  livres  de 
chartion  de  bois. 

—  Méirol.  Mesure  çêodésique,  qni  était  employée  en 
ICgypte  et  dans  une  partie  de  I  Asie. 

VERSE  -lél  adj.  fî*om.  In- 
verse, :.  d'un  arc  qui  est 
coînprt-^  '*■ 

VERSÉ.  ÉC  rrr  —  du  iai.  rmaïus ■  ma'}.  Exercé,  iostroit, 

expérimente  :  ffomme  vsrss  doMt  te*  aciencta. 
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VI  !  i  m  Min.  Appareilélobliàrorilïcoùuh 

■  Ijasculoroi  vider  les  bonnes. 
la  hnlle  de  Pan»  t|ui  distribue  lo 

;;i  vf'titr  â    In  rrioe. 

u     ir  et    la  position    indi- 

,  surtout  j\  Paris,  Gar 

oius  tuu>i>(fiit  à  MTser  le  cufi>. 
n.  f.  Cafetiire  dont  l'an&o  est  rompla- 

1  :ihglc  droit 

'  oniploytJo 
[l'inmo  i*|ui, 

l.tDN     •iTLiiiiN    cr.-irMissoiUOUtS,    OSt 

chafiji^p  de  verser  le  café. 

vrRSlCOLORE  ifV  —  du  lat. 
-  ;'or  ;  do  tvriiw.  clianj^é,  ot 
,  -oulour^  a<lj.  <jui  a  plusiours 

i  uiiiriirt. 

—  Ilot.  Syn.  *l0  niAMiE.VNT.  antk. 

—  Zmd.*  l>t'*signation  spéciHi(UO 
de  nombreuses  espèces  d  oiseaux, 
tels  4ue  les  laugnras.  etc.  v.rs.iiM> 

VERSICUIX  (riV*)  OU  VERSIGU- 
LET  (tVr'.  /<*)  [du  iat.  verticnlust  dimio.  do  versus,  vers] 
n.  m.  Petit  vers. 

VCRSinCATEUR.  TRICE  {vèr'  —  do  versifier)  n.  Celui, 
celle  i|ui  (ait  -les  vers;  celui,  celle  qui  so  fait  roniar«|Uor 
plutôt  par  la  fardité  et  lelégance  i^uo  par  l'invention  et 
10  génie  :  '/'i  n>itt  pot'te,  on  devient  viîrsikicatecr. 

VERSIFICATION  \rn\  si-on  —  rad.  versificalew)  n.  f. 
Art  do  faire  les  vers. 

—  Kncycl.  Au  sons  larpe.  on  comprend  sous  co  mot 
l'étude  do  toutes  les  questions  relatives  au  vers.  On  dis- 
linguodonc,  dans  la  versification,  plusieurs  parties:  la 
prosodie,  science  do  la  quantité  dos  voyelles  et  des  svl- 
labos  :  la  niétriipie.  science  des  règles  suivant  lesquolles 
les  syllabes  sont  groupées  dans  lo  vers,  et  les  vers  em- 
ploy<^s.i  toutes  les  époques  de  la  littérature;  enfin,  rèludo 
do 'tous  les  moyens  accessoires  (  barmonie  imitative, 
rvthme,  cadence,  assonance,  allitération),  employés  par 
le  po6to.  dont  ils  sont  lo  secret,  pour  faire  traduire  à  ses 
vers  certains  sentiments  ou  certaines  impressions. 

VERSIFIER  (itV  —  du  lat.  versifirare;  de  versus,  vers, 
et  (acere,  faire.  Prend  deux  i  de  suite  aux  doux  prem. 
pors.  pi.  do  l'imp.  do  lind.  et  du  i>rés.  du  subj.  :  Aohs 
versifiions.  Que  vous  versifiiez)  v.  a.  rairo  des  vers:  mettre 
en  vers  :  Vkbsikier  un  compliment,  u  Absolum.  :  Aimer  à 

VKRSIFIER. 

VERSION  (ter'  —  du  lat.  ver^io)  n.  f.  Dïdact.  Traduction 
d'une  langue  dans  une  autre  (So  dit  surtout  en  parlant  des 
textes  anciens)  ;  VersiulN  c/mlJalfue,  arabe,  ii  Traduction 
que  font  les  élèves  d'une  langue  étrangère  en  leur  propre 
languo  :  Vkrsion  latiu»'.  Vfrsion  an/jlnise. 

—  Manière  de  raconter  un  fait  :  Il  y  a  sur  la  plupart  des 
faits  différentes  versions. 

—  Cbir.  Opération  par  laquelle  la  présentation  fœtale 
cbange  ou  est  cbangèe  artificiellement. 

—  kNtYCL.  Cliir.  La  version  sô  fait  souvent  spontané- 
ment pendant  les  premiers  mois  do   la  grossesse,  mais, 

■^  ers  lo  terme  en  général,  une  partie  fœtale  s'engage  sufti- 
sammenl  pour  que  la  version  ne  puisse  so  faire  qu'arliû- 
ciellcment. 

L'accoucheur  cherche  à  transformer  une  présentation 
mauvaise  en  une  autre  présentation.  Avant  lo  début  du 
travail,  on  doit  toujours  chercher  à  transformer  toutes  les 
présentations  en  présoniatlon  du  sommet. 

On  opère  par/ndn/rutTfs  externes.  On  soulève  la  partie 
engagée  et.  on  appuyant  latéralement  surco  pôle  pondant 
que  l'autre  main  appuie  en  sens  inverse,  on  arrive  à  etfec- 
tuer  la  rotation.  On  maintient  la  présentation  avec  une 
ceinture  abdominale.  Ou  peut  encore  opérer  par  manœu- 
vres externes  tant  que  les  membranes  ne  sont  pas  rompues. 

Lorsque  laccoucbeur  arrive  après  la  rupture  dos  mem- 
branes, s'il  y  a  préseniatlon  do  l'épaule,  asyméirio  du 
bassin,  quand  le  fœtus  soutFre  et  que  l'accouchement  don 
so  terminer  rapidement,  la  version  s'opère  par  manauvrcs 
internes.  L'opérateur,  après  s'èire  lavé  les  mains  et  les 
bras  et  les  avoir  enduits  do  vaseline,  fait  pénétrer  une 
main  dans  la  cavité  utérine  et  va  saisir  \e  pied  posté- 
rieur du  fœtus  (il  doit  choisir  la  main  droite  ou  gauche 
suivant  les  c.:ïs)  et,  par  une  traction  légère.  Il  amène  la 
jambe,  puis  lo  siège  à  lu  vulve.  I/acconchenient  se  termine 
comtno  dans  les  présentations  du  siège. 

Lo  pronostic  de  la  version  par  manœuvres  internes  est 
en  général  peu  gravo  potir  la  mère:  pour  l'enfant,  comme 
elle  CM  nrdinatrenii-ul  fuite  in  extremis,  lo  pronostic  est 
plus  f'-^ervé. 

VCRSIONNAIRE   rt-r'-sio-nèr')  n.  ni.  Individu  qui  com- 
l'Mie  en   version  pfur  un  autre,  on  mémo  passe  pour  lui 
1  .  \:iinrii  entier  du  baccalauréat.  {Pou  us.) 
VERSO    '  ■•   -    a'daiif  do  rmii*,  part.  pass.  du  v.  lat. 
toiirneri  n.  m.  Côié   d'un  feuillet 
'  3  retourné  co  feuillot,  c'est-à-dire 
•  »s. 
.\    .         lUcto. 
VGRftOIR  irvr'  —-  de  rfrser)  n.  m.  Partie  de  la  charrue 

■  "■■'    ■■■■    Il  a  pour  objet  do  renverser  la  bando 

coutrcont  détachée.  Svn.ORKiLLii, 


^c,  rant.  ot  A  î>  t;ilnm.  de  (îe- 

'■e  du  lac  Léman;   ).570  hab. 

!•<  <ii'X:  annexé  en   1815  au 

le,  le  ministre  Choiseul 

le  «'lenève.  Fabrique  de 

iRNKt'R.dit  Pierre  de.  avo- 

;'?R,ni"rl  en  1588.11  fut  l'hou- 

1  -  le  procès  intenté, 

;i  1  rniversiié,  qui 

r    Pierre  de  Verso- 

wit  eu  u;â,  fut  un  des  orateurs 
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du  liors.  Il  s'atiarha.  d'aillpurs.  avpc  anlcur.  à  la  cauw 
(li's  (luisos,  i|ui  le  |inroni  jioiir  chef  do  liur  cunscil  oi 
L-arJo  lie  leur  sceau.  Il  niouiul  presque  suluicmeiii,  vive- 
ment ému  parla  nouvelle  de  l'assassinai  do  Henri doUuise. 

VERSTC  ik't.u/'j  n.  n».  Mesure  iiini'raire  usitée  en  Uuft- 
sie  et  valant  l.ooi  mètres. 

VeRSTRAETE  (  rh(Jodore\  peintre  et  graveur  belge,  dA 
à  Oaiiden  l»li,  domicilie  ù  Anvers.  Cet  artiste  ai>enii  dn 
iiavsagos  cl  des  scènes  du  pays  du  Nord.  .Ses  études  ds 
.  liuit  "  sont  vigoureuses  et  poétiques.  Citons:  Enitm- 
nifiit  en  Civniiiiie  (musée  d  Anvers);  le  Dernier  Voijagt; 
/.gi-er  de  lime  «  HtiiukfHbt:rijhe  ;  Dans  les  liuiies  ;  le  Sotr  bw 
t  ICneaiil  :  l'uijinije  u  Uiuiicliaei ;  l'aijsaijei  ift'iif,  vraiment 
niugniriques 

VERSURE  ('•''>■'  —  rad.  verter)  n.  f.  Kmprunt  fait  i  ano 
personne  pour  payer  ce  qu'on  doit  A  une  autre  :  l'airt 
viRsrui;. 


VERTE  (i-i"!''.  verl')  adj.  Qui  est  d'une  lyianco 
p.iriiculiére.  produite  par  la  comliinaison  dii  jaune  et  du 


VERT, 


l.lou,  placée  entre  ces  deux  couleurs  dans  le  spectre,  et 
très  répandue  dans  la  nature,  paniculitrement  dans  le* 
parties  herliacées  des  végétaux  :  «cric  vkiith. 

—  IJin  a  encore  do  la  sève,  qui  n  est  pas  encore  sec:  £» 
éoij    VBHT  casse  i<lus  difficikninit  une   le  huis  tec.   (Buff.) 

Il  Krais.  nouveau,  en  parlant  des  légumes  :  J'ois  vkrti. 
Il  <iui  n'est  pas  mfir,  en  |>arlant  des  fruits  :  /Inisin  VKBT. 

—  Fig.  Se  dit  d'un  vin  qui.  n'étant  pas  assez  fait,  ft 
onservé  une  partie  de  son  acidité. 

—  Kesté  vigoureux,  malgré  les  années  :  l  n  graiid-pèn 
VEUT  encore^ 

—  Rude,  vif:  Une  vertk  réprimande. 

—  Fam.  Leste,  grivois  :  ICn  raconter  de  vkbtks.  n  .Sur- 
prenant :  Vous  refusez  de  payer  ?  C'est  un  peu  vkbt!  Il  La 
fée  oux  yeux  verts,  I.'alisinihe  (boisson),  ii  L'heure  rertt. 
L'heure  à  laquelle  ou  a  l'habitude  de  prendre  1  absinthe, 
sur  la  lin  de  1  après-midi.  , 

l,oc.  div.  :  Vert  comme  pré.  Très  vert,  d  un  beau  vert.    [ 

Il  Vert  galant.  Homme  vif.  ardent  en  amour.  —  Surnom    | 
de  Henri  l  V.  n  Bonne/  ifi<.  Bonnet  de  couleur  verte  (lue  po^    , 
taient  aui  refois  les  banqueroutiers  et  les  forçais  condamné» 
;i  perpétuité,  ii  Télé  rn-te,  Personne  évaporée.  (Vx-;  ii  Lan- 
gue rcrie,  Argot,  u  Votée  de  liois  verl,  Volée  de  coups  Ti-    | 
goureux.  ,  ! 

—  Artculin.  .Çai/ee  t'er/».  Sauce  colorée  par  du  jus  d  épi- 
nards  :  Côtelette  de  veau  à  la  saick  viirtk.  i 

.-  Biol.  l'ii/ments  verls.  Pigments  spéciaux  (jui  existent   ' 
chez  beaucoup  d'invertébrés  et  qui  sont  localisés  de  pr^ 
férence  dans  les  organes  do  la  nutrition.  V.  piomknt. 

—  Conim.  .y/orue  verte.  Morue  non  desséchée,  li /roire 
vert,  Ivoire  pris  sur  l'animal  vivant  ou  mort  depuis  pou. 

—  Pèch.  Huîtres  vertes,  Huîtres  dont  la  chair  prend, 
dans  certains  parcs,  une  coloration  verdâlre. 

—  Pvrotechn.  Poudre  verte.  Poudre  de  guerre  avant  la 
composition  ordinaire  do  l'ancienne  poudre  noire,  sauf  le 
remplacement  dune  moitié  environ  du  saliK-Ire  |'ar  do 
picrate  d'ammoniaque,  ce  qui  donne  à  la  poudre  une  . 
teinte  vcrdùtre.  n  Composition  formée  pour  les  deux  tiers  i 
do  chlorate  do  potasse,  pour  un  cinquième  d'acide  pi- 
crique  et.  pour  le  reste,  de  prussiate  jaune  de  potasse.   I 

—  Teclin.  Pierres  reries.  Pierres  fraicheinent  tirées  de 
la  carrière,  ii  Cuii-  vert.  Cuir  qui  n'a  pas  encore  été  cor-   ; 
royé.  »  Vert  de  Chine,  Syn.  do  lo-k.vo. 

—  Ali.i'S.  LiTTÉn.  :  Ha  sont  trop  verts.  Dans  la  fable  de 
La  Fontaine:  le  Itenard  et  les  Haisins  ■,111,  U),  c'est  coquo 
dit  le  renard  en  parlant  de  raisins  auxquels  il  ne  peut 
atteindre.  Ces  mots  :  //«  sont  trop  verts,  se  rappellent 
quand  on  veut  se  moquer  des  dédains  que  quelqu'un  affecte 
â  l'égard  d'une  chose  qu'il  ne  peut  parvenir  à  posséder. 

—  n .  m.  Couleur  verte  :  On  ne  trouve  pas  deux  feuillet 
qui  soient  d'un  même  vkrt.  (Dider.)  n  Etoffe,  vêtement  do 
couleur  verte  :  t'ire  habillé  de  vert.  I 

—  Verdure  :  jTouf  citadin  aime  à  voir  du  vert,  n  Four-  i 
rages  frais  que  l'on  fait  manger  aux  chevaux;   régime 
ainsi  constitué  :  Mettre  un  cheval  nu  vfrt.  —  Fig.  et  fam. 
*'e  mettre  au  vert.  Aller  se  reposer  à  la  campagne. 

—  Acidité  du  vin  qui  n'est  pas  encore  suflisamment  fait: 
Ce  vin  n'o  pas  dépouillé  son  vkbt. 

—  Loc.  div.  :  Employer  le  rert  et  le  sec.  Recourir  à  toutes 
sortes  do  moyens. ii  Prendre  sans  verl.  Prendre  au  dépourvu. 
(L'origine  do  cotte  locution  vient,  d'après  La  Mésangère 
•Proreries  français]  de  ce  qu'aux  xiif.  xiV  et  xv  siècle», 
il  était  d'usage  en  certaines  sociétés,  au  mois  de  mai,  de 
porter  uno  branche  verte,  sous  peine  de  recevoir  un  seau 
deau  sur  la  tète.  Au  xvii-  siècle,  on  appelait  ^'oiici-  nu 
icW  certain  jeu  pendant  lequel  tout  joueur  devait  porter 
à  son  habit  une  feuille  verto  cueillie  le  jour  mémo.  Celui 
qui  se  hnissait  prendre  sans  ôlrc  muni  de  cette  fouille  était 
puni  d'une  amende.)  ,      ,      ,, 

—  Bot.  l'cr/rf.i /ein7/cj,  Matière  colorante  des  feuille», 
chlorophylle,  ii  Vert  des  boit,  Vert  des  dames.  Vert  des  or- 
tiet,  AgoVicus  virescons.  il  Vert  bouteille.  Agaric  bifide. 

—  Comm.  Sardines  en  verl.  Celles  qui  sont  seulement 
couvertes  d'un  peu  de  sel. 

—  Chini.  Vert  de  Scheele,  Arsénile  de  cuivre,  oh  ton  n  en 
précipitant  lo  sulfate  de  cuivre  par  l'acide  arsénieux.  (Km- 
plové  dans  les  arts.)  n  Vert  de  Scliweinfurt,  Acéio-arseniio 
de  cuivre,  obtenu  par  l'action  do  l'acide  arsénieux  sur 
lacétato  do  cuivre,  i,  l>i-(  Cuignel,  Vert  émrraude,  \  rrl 
lumière,  Sesquioxyde  do  chromo  hydraté,  obtenu  en  trai 
uni  par  l'eau  un  mélange  fondu  dé  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  borique,  i  Kniployé  en  teinture.!  Ii  Vert  de  vessie 
ou  Vert  réi/ilal,  l.ac|iie  obtenue  en  Irailani  le  suc  de  baies 
de  nerprun  par  la  chaux  et  (|ue  l'un  enferme  dans  des 
vessies  do  porc,  pour  être  employée  on  poiniure. 

—  Coul.  anc.  Z>ioi(  l'e  verl,  Proit  de  pfiturc. 

—  llist.  rom.  l'action  des  rert».  Partisans  de  ceux  de» 
conducteurs  de  chars  nui  étaient  habillés  en  verl  :  La 

FACTION  DES  VERTS  e(  Celle  des  BLHUS.  V.  BLKIS  (Itt)  HT  LIC8 

—  .Miner  Verl  anlii/ne  oa  Verl  d'Iû/i/ple,  Marbre  noir 
et  vert,  veiné  de  blanc,  i;  Vert  campan,  .Marba-  qu  on  lire 
do  la  vallée  do  Campan.  dans  les  Pyrénées.»  Verl  de  Corse. 
Roche  primitive,  qui  est  uu  mélange  do  diallage  et  do  ja  le 

Il  l>./  de  cuivre.  Malachite  soveuse.  n  Vert  de  Sclierir.  y 
sénile  de  dentoxyde  de  cuivre",  n  Verl  de  .Sine.  Marbr.  Ju 
l'iémont.  Il  Vert  de  Florence,  .Marbrovcrtantique.il  ]  "'' 
de  mnniaqnr  ou  de  Hongrie,  Carljonato  de  cuivre,  ii  1  fi'i 
(Coi'f,  Variété  do  massicot. 

—  Viiic.  Nom  de  divers  cépages  (Ver/ r/ieii».  Cépage  noir 
de  I  Isère  ;  Vert  rouge.  Cépage  noir  de'ia  Savoie  ;  etc.). 

—  n.  f.  Pop.  Verre  d'absinthe  ;  Prenà'-e  une  vbrtb.         i 
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Horde.  Verte  bonne.  Variété  de  prune  ol  «luno  c«p6cç 

do  laitue.  Il  Verte  longue.  Verte  tonyue  panachée,  \'&riéié!i 
de  poires  vertes  et  sucrées. 

Vert  (cap),  promontoire  do  la  côte  du  Sént^paï  par 
!!>♦  5|'2û"  du  loiigitU'lo  ().  Cl  It"  43'j"  do  laiiiulc  N.  l)o- 
miné  par  deux  morru^s  arrondis  dits  les  «  I»oux  Manif  II^'^  - , 
qui  ont  (^ic  onyloV-i  dans   le  syst^^mo  difcnsif  do  L>akar. 

Vert    h  hus  i>i-  Gap),  fu-ogr.  V.  Cap-Vkrt   ttes  tlu). 
VCRTABICT  <''tV,  bi-é}  n.  m.  Docteur  arménien.  H  On 
dit  aussi  vKKUii^Hr. 

VebTAXN,  romm.  du  dt*part.  du  Nord,  arrond.  et  à 
ts  kilom.  do  Cambrai,  sur  la  llarpière,  affluent  do  l'Hcail- 
Iod;  1.018  tiab.  L>an*i  l'église,  l»otles  sculptures  du  xvu*  s. 

VeRTAIZOM,  rh.-I.  do  cani.  du  Pu_v-d«*-I)ùme.  arrond. 
et  à  IS  kiluin.  de  Clormont.  sur  une  culliiio  au-dossun 
dun  affluent  de  lAllier;  1.019  lial>.  Ch.  do  f.  I».-h.-M. 
Ktliso  du  xrii*  siodo.  Patrio  du  Paysagiste  Marilliat.  — 
Ia'  canton  a  12  oomm.  et  9.053  liai». 

VERTAULET  'rèr-tôlè)  n.  m.  Sorte  de  tniMc.  do  forme 
conique  très  allongéo,  avec  laquelle  on  prond  les  truites 
sous  les  rochers,  dans  les  rivières  torrentueuses. 

VERT-DE-GRIS  ('■''»• '-</e-7ri—  autrof.  rer/-(/e-*/ricf)  n.  m. 
Oxyde  do  cuivro  <|Ui  se  fornio  sur  les  objets  de  ce  métal. 
Il  Acétate  basique  do  cuivre  impur.  V.  vkkiïkt. 

VERT-DC-GRISÉ,    ÉE  adj.    Couvert   de   vcrt-do-gris  : 

FeUlltf    VKKr-I>K-<.Kl.SKE. 

VERTÉBRAL,  ALE,  AUX  'rèr"\  adj.  Anat.  Qui  a  rap|K)rt 
aux  vertél)rt's.  qui  est  f'^riné  par  les  vortobros.  n  Colonne 
vertébralf.  V.  colonnk.  ii  Canal  vertébral  ou  médullaire, 
Caoal  constitué  par  les  vertèbres  et  contenant  la  moelle 
épinière.  n  Dist^ites  vertébraux  ou  intervcrtêf/rntix,  Kibro- 
cartilagos  aplatis  interposés  entre  les  vertèbres,  il  Arl^re 
vertébrale,  Brancbu  importante  do  l'artère  sous-claviéro, 
qui  monte  do  chaque  côté  dn  cou  à  travers  les  trous  trans- 
vorsairos  des  vertèbres  cervicales  ot  pénètre  dans  lo 
crûne  par  le  trou  occipital  pour  se  réunir  ensuite  et  con- 
tribuer à  former  IVi^jd^one  de  Willis,  d'où  partent  les 
artères  do  l'oiicéphale. 

VERTÈBRE  wér'  —  du  lat.  vertebra;  de  vertere,  tourner) 
n.  f.  Anat.  Chacun  des  petits  disaues  qui,  ju.\taposés, 
forment  la  colonne  vertébrale  ou  racnis,  axe  et  soutien  du 
corps  chez  les  vertébrés. 

—  Kncvcl.  Anat.  Le  nombre  ot  la  forme  dos  rer/éôr« 
peuvent  varier,  mais  elles  prosentcut  toujours  des  carac- 
tères constants  et  elles  sont  le  type  dîstinctif  do  tout  un 
embranchement  du  règne  animal,  l'embranchement  dos 
vertébrés,  oui  comprend  les  ma'nmifères,  les  oiseaux,  les 
reptile»  et  les  poissons. 

Chez  l'hoinino,  on  distingue  vin^-t-rjuatre  vertèbres 
vraies,  placées  les  unes  au-dessus  des  autres  et  reliées 
par  des  disques  tibro-carlilagmeux  :  les  disques  interver- 
tébraux. Elles  se  divisent  en  trois  groupes  :  sept  vertè- 
bres cervicales,  dont  les  deux  premières,  moditièes  pour 
supporter  la  této,  prennent  le  nom  d'atlas  et  d'axis;  douze 
dorsales,  supportant  douze  paires  de  côtes  et  cinq  tombai- 
res.  A  ces  vertèbres  typiques,  il  faut  ajouter  d'autres 
vertèbres  atrophiées  et  'soudées  les  unes  aux  autres,  pour 
constituer  le  saoum,  os  du  bassin,  et  le  coccyx,  os  de  la 
queue.  Knflb,  pour  certains  anatoniistes,  le  crâne  serait 
formé,  lui  aussi,  par  des  vertèbres  considérablement  mo- 
diflées  et  ditîvreacivi'S  i théorie  vertébrale  de  Gictho). 

Dans  toute  vertèbre,  ou  peut  distinguer  d  une  façon 
schématit|ue  un  corps  aplati  en  forme  do  galet.  En  arrière 
du  corps,  rattaché  par  deux  ;>t'</ic(//ei  étroits  et  échancrés. 
se  trouve  un  arc  osseux  circonscrivant  un  trou,  ou  mieux 
un  canal,  le  trou  verlébra'.  Tout  autour  sont  des  saillies 
ou  apophyses  :  en  arrière,  {apophyse  épineuse,  sur  les  côtés 
les  apophyses  transverses,  on  haut  et  en  bas  les  apophy- 
ses articulaires,  servant  à  relier  les  vertèbres  voisines. 

L'ensemble  des  corps  superposés  constitue  le  rachis  ou 
colonne  veriétirale.  sur  laquelle  les  membres  prennent 
leur  point  d'appui.  L'ensemble  des  trous  vertébraux  forme 
le  canal  médullaîre,  qui  renferme  la  moelle  épinière.  Par 
les  échancrures  clos  pédicules  itroui  de  conjugaison)^  la 
moelle  émet  les  nerfs  rachidiens,  chaque  paire  norveuso 
correspondant  à  l'union  de  deux  vertèbres. 

—  Pathol.  Les  luxations  ou  les  fractures  des  vertèbres 
ne  peuvent  survenir  que  dans  les  irauniatismes  intenses  : 
chutes,  écrasements.  Ce  sont  \à  des  aceidonts  souvent 
mortels,  par  suite  de  la  compression  et  do  la  destruction 
presque  talale  do  la  moelle  épinière. 

Los  vertèbres  cervicales  ou  lombaires  peuvent  présen- 
ter une  malformation  congénitale.  L'arc  vertébral  est 
resté  ouvert  en  arrière.  La  moelle  et  le  liquide  rachidirn 
font  hernie  sous  la  peau,  iiui  s  amincit  et  qui  tiuil  par  s'ul- 
cérer ;  s'est  le  spiiia-bi/ida. 

Los  atfections  acquises  do  la  colonne  vertébrale  sont 
les  déviations  et  l'ustoito  tuberculeuse,  appelée  encore 
carie  ou  mal  de  l'oit.  Parmi  les  dévu-àtions.  on  dislingue, 
selon  la  forme  et  le  siège  de  la  gibbi>sité,  la  cyphose,  la 
scoliose  ot  la  lordose.  Il  existe  ontin  une  maladie  particn- 
lièrOt  appelée  scoliose  essrniielle,  qui  frappe  surtout  les 
jeunes  tilles  au  moment  de  la  puberté:  mais  les  bossus, 
pour  la  plupart,  d'anciens  rachitiques  ou  des  malades 
ayant  été  atteints  d  ostéite  tuberculeuse  des  vertèbn'S. 
Toutes  ces  lésions  dos  vertèbres  sont  d'ailleurs  jnstu-iables 
de  la  chirurL'to  orthopédique. 

—  Zool.  Toute  vertèbre  est  un  os  composé  d'un  corps 
cylindrii(uo  et  plein,  dit  corps  de  la  vertèbre,  avec  deux 
arcs  supérieurs  •nr'urapoiihyst's)  constituant  un  anneau 
qui  entoure  la  moelle  épimere.et  deux  arcs  inférieurs  hè- 
inatopopbysrs  dont  l'anneau  entouro  les  vaisseaux  san- 
guins. A  ces  arcs  s'.tjoutont  des  apophyses  épineuses  un- 
paires  et  les  apophyses  transverses.  Suivant  que  1rs 
surfaces  articulaires  do  leur  corps  sont  convexes,  conca- 
ves, biconcaves  ou  biconvexes,  les  vertèbre»  soui  dites 
procéles,  opisthocéles,  amphicéles,  etc. 

VERTÉBRÉ,  ÉE(rér'-  rad.  vertèbre)  adj.  Se  dit  des 
animaux  qui  ont  des  vertèbres,  par  opposition  à  ceux  qui 
n  en  ont  pas. 

—  n.  m.  |d.  Ctrando  division  du  régne  animal,  compre- 
nant les  cinq  ordres  Ao^  jtoissons.  rrptiles.  bafracieut, 
oise'tux  ot  mammtfèrrs.  —  /'n  VRRTKnnK. 

—  Knctcl.  Los  rrrtéttrès  sont  ce  que  l'on  appelle  cou- 
ramment les  animaux  supérieurs.  Pans  les  classitlcations 
actuelles,  ils  représentent  le  neuvième  embranchement 
otsoDt  ainsi  déHnis  :  animaux  à  symétrie  bilatérale,  pour- 


vus d'un  squelette  interne  cartilagineux  ou  osseux  et  alurt 
articulé  {colonne  verlebralr  ,  /./  ■  i-  niant  des  appendices  dor- 
saux (arcs  vertébraux  su/'  Ittmtent  une  cant-^ 
pour  ta  moelle  épinière   t                        .  ^t  des  appendicrt 

ventraux  [côtes],  t/uiconst-i ^  -.iié  pour  les  oryinri 

végétatifs,  et  au  plus  deux  paire»  de  membres.  'Claus. 

C'est  Laroarck  qui.  au  commencement  du  xix*  siècle. 
introduisit  dans  la  science  ce  nom  de  c  vertébrés  »,  qui  fut 
universellement  admis.  Mais,  dés  l'aniiquité  cla.s*iiquo. 
Aristotc  avait  déjà  groupé  tnm  1**^  vertébré»  actuel»  dans 
sa  division  des  amnjaux  t 


^  n'est  A  la  vériuï 

\  jM-^re^    :mp3'r^. 


pu 
La  symétrie  btlat«-ral-- 
qu'ext^rioure  et  do  .s'ai>[ 
qui  sont  toujours  rei' 
Mais  les  pié.-os  du  - 
en  règlo  générale,  v 
pente  Solide  pour  les  ; 
tout  au  moins  rer-um 

et  par  la  peau.  I j  .  ■    ^ 

féneurs,  n  est  point  coinpo-ioo  lo  wiieiires  •-«tKilîéet  . 
c'est  une  corde  cartilagineuse,  dite  curde  dorsale  oa  noto- 
curde,  dont  les  prolongements  dorsaux  constituent  une 
gaine  pour  la  moelle  épmiére,  tandis  que  les  ventraux,  en 
fai^on  do  replis,  di^limitont  la  réL'ion  dorsale  de  la  cavité 
viM-èrale.  Mais,  dans  la  plupart  des  vertébrée.  la  colonne 
vertébrale  est  composée  do  vorièbres  osseuses,  placées 

bout  à  bout.  V.   VKRTâORB. 

Les  membres  sont»  on  régie  trénérale,  au  nombre  do 
quatre;  une  paire  dito  thoraci'fue .  une  paire  dite  pel- 
vienne. Mais  ces  membres  subissent  les  plus  grandes  mo- 
diiications,  suivant  les  types,  car  ils  se  modilient  en  na- 
geoires ou  en  oriranes  pour  le  vol.  Le  système  nerveu.>;. 
fjiii  atteint  son  plus  haut  degré  chez  les'  mammifères  et 
1  homme,  a  pour  appareil  principal  l'encéphalo  ou  cer- 
velle, abrité  dans  le  crâne  et  se  continuant  en  une  moelle 
épinière,  ù  laquelle  les  prolongements  supérieurs  des  ver- 
tèbres constituent  une  gaine  articulée.  Les  nerfs  de  la  vie 
purement  animale  et  ceux  de  la  vie  de  relation  n'y  sont 

fias  les  mêmes,  et  il  existe  une  complication  extrême  dans 
es  divers  appareils  nerveux  alfectés  aux  organes  des  sens. 
Lo  système  digestif  est  toujours  commandé  par  deux 
orilices  distincts  et  éloignés  l'un  de  l'autre;  la  bouche  est 
munio  de  mâchoires  à  mouvements  toujours  verticaux, 
presque  toujours  armées  de  dents  ou,  en  l'absenco  d*- 
celles-ci,  pourvues  d  une  gaine  cornée  constituant  un  be<- 
(tortues  et  oiseaux).  De  1  arrière-bouche  dépend  une  lan- 
gue musculeuse  :  à  l'œsophago  fait  suite  un  estomac,  pré- 
cédé ou  suivi,  suivant  les  types,  do  compartiments 
(gésier,  jabot  des  oiseaux,  estomacs  multiples  des  rumi- 
nants, otc.i.  Puis  vient  un  intestin,  dont  la  longueur  est 
toujours  très  grande  chez  les  herbivores.  Les  glandes  an- 
nexes sont  le  l'oie,  lo  pancréas  et  la  rate.  Do  colle-ci,  les 
fonctions  so  rapportent  plutôt  à  la  circulation;  il  en  est 
de  même  du  foie.  L'appareil  excréteur  est  essentiellement 
représeuté  par  les  reins,  chargés  do  la  fouction  urinairc. 
Mais  la  peau  remplit  aussi  un  rôle  dans  l'excrétion.  L'ap- 

fiareil  circulatoire  a  pour  organe  essentiel  le  cœur,  dont 
os  cavités  deviennent  plus  nombreuses  à  mesure  que  l'on 
s'élève  dans  la  série,  jusqu'à  atteindre  lo  nombre  de  ijua- 
ire  chez  les  mammifères,  où  les  systèmes  artériels  et  vei- 
neux sont  nettement  séparés.  La'  respiration,  branchiale 
chez  les  formes  purement  aquatiques  poissons),  est  pul- 
monaire dans  les  vertébrés  terrestres,  niaisrortains  pois- 
sons dipnoïques  et  certains  batraciens  possèdent  à  la  fois 
les  deux  sortes  d'organes.  Les  vertébrés  ont.  sauf  de  rares 
exceptions,  des  sexes  séparés  et,  à  l'exception  des  mam- 
mifères, sont  ovipares. 

VERTÉBRITE  ro-'i  n.  f.  Nom  donné  par  les  auteurs 
anciens  aux  vertèbres  des  animaux  fossiles. 

VERTÉBRO-ILIAQUE  adj.  Anat.  Qui  appartient  aux 
vertèbres  et  ù  l'os  iliaque  :  Articulation  VERTEBKO-iLugCB. 

Verteillac,  oh.-I.  de  cant.  de  la  Dordogne.  arrond. 
et  ;i  11  kilom.  de  Hihéra<-,  près  des  sources  de  la  Sou- 
vaiiie,  affluent  de  la  Nizonno  bassin  de  la  Garonne  par  la 
Drôme,  l'Isle  ot  la  Dordogne);  9tl  hab.  Commerce  de 
grains.  —  Lo  canton  a  18  comm.  et  9.227  hab. 

VERTELLE  vèr'-tèV  n.  f.  Techn.  Sorte  do  bonde  qui  sert 
à  fernur  les  varaignes  des  marais  salants. 

VERTEMENT  eèr-  adj.  Fig.  Energiqucment,  avec  viva- 
cité: Ilèprnnander  VERTEMENT. 

VERTEMOULTEouVERTEMODTE'i-<»f')n.  f.  Féod.  Proit 

payé  au  seigneur  pour  moudre  au  moulin  l>anal.  n  En  Nor-  ' 

mân<lîo,  Droit  dil  par  le  vassal  pour  une  grange  située  . 

hors  de  la  seigneurie.  j 

VERTERELLE,  VERTENELLE  eu  VERTEVEXXE  frér'  — 
du  lat.  vertibula,  vertèbre     n.  f.  Tocbn.   Pièce  de  fer  en 
forme  d'anneau, dans  laquelle  tourne  et  glisse  un  verrou,    ' 
lorsqu'on  le  pousse  ou  qu'on  le  tire. 

—  Mar.  Nom  «tonné  X  des  charnières  ou  pentures  qui  sou- 
tiennent le  gouvernail.  vPou  us.i 

VERTET  {vèr'-tè   n.  m. Techn.  Cône  métallique,  sorte  de    | 
virole  dont  ou  garnit  la  pointe  du  fuseau. 

VERTEUIL  vèr-teumilxnW.]  —  du  lat.  vertere,  tourner^ 
n.  m.  Econ.  dom.  Poids  que  les  Ûleuses  ajoutaient  à  leur 
fuseau  pour  (|u'il  conservât  plus  longtemps  lo  mouvement 
de  rotation  qu'elles  lui  imprimaient.  (Vx.^  a  On  disait  aussi 

\EKIII  I.ON. 

—  Ariill.  Bouche  ù  fou  pour  le  tir  direct.    Vx.) 
VERTEX    vèr'-tèkss  —  mol  lat..  signif.  sommet]  n.  m. 

.Vnai.  Sommet  de  la  této;   partie  du  cràoo  comprise  entre    i 

les  oreilles, 

Vertbeuil,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  A  1 1  kilom. 
de  Losparre,  dans  lo  Médoc;  1.067  hab.  Vignobles  don- 
nant d  excellents  vin^  rouges. 

VERTI.  IE(r*»r- du  lat.pfi-/»-    -  - -      -       '     -.---- 

So  disait  des  lettres  retournées   , 

nu  bas  des  feuilles,  quand  on  T' 

lettres  de  l'alphabet  :  f'n  .\  vfrti.    l'ius  i.ir  i.  on  rcnipi.i  ;.i 

par  deux  lettres  les  lettres  ainsi  retournées. 1 

VERTICAL,  ALE,  AUX  rèr  —  du  lat.  rrr/iCfi/ii)  adj. 
Qui  est  perpendiculaire  au  plan  de  l'horicoa:  /'/on  vrrti- 
i^Ki.,  Ligne  vbrticalk.  Cercles  vuBTtCArx. 

—  n.  m.  Astron.  Grand  cercle  de  la  sphère  céleste  qui 
contient  la  verticale  du  lieu  d'observation. 

—  n.  f.  Direction  du  lil  à  plomb  au  lieu  considéré:  Lit 
VRRTicALB  d'un  lieu,  it  Ligne  qui  suit  la  direction  du  fll  à 
plomb. 


VERT  —  VEIITIGO 

VERTICALEMENT   [rèr)  adr.   Perpendiculairement  & 

J  horizon     EcKtrltf  dressée  TE&TicAZ.tM£NT. 

VERTICALITÉ  r^r'}  o.  f.  Etat,  oa tore  de  cequiest  rer- 

ti.jal. 

VERTIdLLAIRE  Vér',  sii-lèr'  n.  m.  Genre  de     ' 

'■os,    comprenait   des  arbre»  laticifcres,  dont    !■ 
t\pe  •T'Ai  :m  p.-rou. 

VERTICILLE     "  r,  ni'  ~  du  lat.  reriieilhit    o.  m.  Bot. 

Il-  '-:..:.    1    .r_;t,.'--  Mtnilaire'.  iiis-t-.*.  au  lh-ih'.-  m*  :iu.  et 
ï 


.  kriaix^a  floraux.  %  taax  rtrtietiies. 


—  i.r-  )'  i.  1.'-  TriiedU  est  cooitiioé  par  placienrtor- 
caoc^  dispofcAs  CD  cercle  aaiour  d'au  axe  ou  d  no  point 
■  entrai ,    rumnie 

les  rayons  d  une  

rouo    autour    de      \^     Vl^ï      .^^       ^.^^H  ^ 
1  f-sift:  :  on  ro(>-  ~" 


..cr  Dettcmeol 


les,   .0&  organes 
floraux     dun 
grand     nombre     vertir.il 
de  fdantes.  dans  fr,  r 

les  fruits  a  plu- 
sieurs lou'os.  etc.  Ce  cara'  u  .-   ,  - 
des  ^'oiires  ou  même  des  lamiiies. 

VERTICILLE.  ÉE    rér',  «i7')adj.  Disposé  en  Terticille  : 

Fleurs.  l'Uitlet  vbBiiciLl.ËES. 

VERTICILLITLORE  (cér'.  sil'  —  de  n^f fritte,  et  dn  !st 

/l'jt.  "/Il,  fleur  aij.  Bot.  Dont  le    * 

VERTICITÉ   vèr*  —  dolat.  r«T' 
Faculté  qu  a  un  corps  de  se  dir  .  „  ^v^^.  ^^-< 

d'un  autre  :  La  vkrticitk  de  l  a  e. 

VERT1CORDŒ  cèr,di  ou  VERT.  -•    n  f.  Zool. 

Genre  de  mi^IIus-iucs  Iamellibraûci.c;>.  r«.^iidus  daos  les 
mers  chaudes  et  tempérées, 

—  Dot.  Genre  de  myrtacées,  tribu  de*  chamélanciées, 
comprenant  des  arbrisseaux  propres  à  l'Australie. 

VERTIGE  icèr'-tij'  —  du  lat.  rertign;  u.  m.  Sentiment 
que  nous  avons  de  notre  lustabilité  dans  1  espace  et  de 
notre  défaut  d  équilibre. 

—  Fig.  et  bibl.  Esprit  de  vertiw.  V.^.tTcni-  r,!    i3».s;u:.*% 

—  Encycl.   On  obser\'e  le  r^»  r 
normales  et  pathologiques  et,  d:i 
stitue  on  syndrome  parfois  très 
on  peut  l'éprouver  quand  les  " 
sont  confus,  rapides  ou   tous  S'-i 

quand  on  ne  peut    a;  ;  '  ■     —    '-  -■■  ■     -    •  «   .-^    -^  «u 

point  de  repère  lixe 

Pathologiquemenî.  i  grand  nnmbre  de 

maladies,  anémie.  co(lL'e^l;■•:l'4  ci  t  inieiirs  cérébrale»,  af- 
fections de  1  estomac,  de  1  oreille,  etc.  On  eu  dutio^ue  no 
grand  nombre  de  sortes: 

Vertige   simple.    F'  ■  -i    peu 

prés  indemne;  on  le  s  *r 

thriiiques.  les  goutta  -^^  »ou» 

la  dépendance    du   iraiiei.  luse.  t;icz  les  en- 

fants, il  peut  provenir  de  1 

Vertige  ténébreux  ou    .i^    ,  .\   la  sensation  de 

tournoiement  s'ajoutent  rulj»curi.i»AomeDt  de  la  vue  et 
l'obnubilation  des  autres  sens  ;  il  est  souveol  le  pro^lrome 
do  l'apoplexie. 

Vertigf  angiopathigue.  II  est  dû  à  la  sclérose  des  artères 
du  bulbe;  traitement  de  rartério-sclérose. 

Vertige  atiri-' r    '     "        —      !'    -   ■    '      *  » - 

morragie  du  1.^ 
cnè  d'une  <<ir 
fa'- 

\  <t  caractérisé  par 

CôJe  a  u:i  a^.■CL'^   :•-'  v  .i\,  .i 

Vertige  parai i/ianl.    K<.'r 
sommeil   "U    hm-n-sik     1 

Vertr 
tions  st  : 

niques  ;'.;., — :_.__. 

borxionne  à  celui  oe  i  aiîeitioo. 

Vertige  >it'-nn.  U  s  observe  dans  certaines  mélrites  et 
tes  déviations  iit^Tines.  et  comporte,  suivant  les  cas.  un 
traitement  >oit  nu-di'al.  >'-'ii  «q-eratoire. 

VERTIGINEUSEMENT  scr  ,ji  adv  De  manière  i  donner 

le  vertU'O. 

VERTIGINEUX  {rér,Ji-i»tû^,  EUSB  d^t  ïat.  rerfT<jr»ie«i* ; 
adj.  (Jui  donne  le  vertige  :    //auteur  \*  •      i  Qui 

CÂt  de  la  nature  du  rertige  :   Affetttor,  -k. 

VERTIOO   \rèr    _     -     •     '    ■  —  ■     - 

Maladie  grave  du 
rontr^sti'^n    de^t   "fv 


impérieuse  et  sondaine. 


ch''\  Ai  ^"Ut   a- 

-  Fig.  l'ai 

-  Syn.  Bout  . 

-  EncYCL.    L"     ; 

par  des  mouvements 
(var  une  tendance  À  ; 
seuls  des  obstacles 
Ion  attache  lo  ciiev:i 
sol.  il  tournera  <■■"• 
même  ce  que  \ 
ment  à  la  tot.>  . 
cnniinuellcmei 
lui  a  fixée  sur 
une  saic"**e  a 
nœuds  ,i> 
Le  vo 
ble  par  . 
causé  par  uiie  tu;i 

VERTIOO    rêr'    n    : 
des  pulmonés,  de  la   Ij...  ...      ..  -    j  -i    • 

nombreuses  espèces  répandues  sur  le  globe. 


.-  est 
■■{■M  q 


cura- 
ui  est 

V.ilde. 

ropo- 

Oit    de 


Vr:ilTO(,H  IH  M-IIVKLI.E 

,  tf«r.  «a  |>ftriuii  : 


f,«ir*  Irir«*ri4«ur^.  arron 
VI,    1*  !t  >Avrr  Nantaivr  . 
K&brt«jue  lit* 
■   XI*  et  tu*  s. 

njiô  monilr>, 

'.   lu  in:il  ni" 


un  g»»nre  do  tlcToirs.  de 
f''ntntf. 


'•  [.^riii.;.-  ..Il   i.-^ngr'-.Tiil.^, 

--nntrirfirn.-.-.  A  .'anse  du    ! 
un  ar-    ' 

I 
\ÇQ  in-    I 

y.  TltBTU. 

;  i!it  la  Kr-\  -ilriti.,;,.  .1  i\  iiLTurct 

i  Jus- 

■".  cU-, 

t  pnij. 

•nt    pour   la    I 


>miiM  port*  vertu,  1^  préitence    d'an 
'"*  aifAircs  ou  il  est  int<^rcss4,  daos 

V     '  I    ta  n'««  qu'an  nom!   Mot  nuo 


'•r 


'lai  a 
.1'  fc)  ira|>(«r  cîu 

1  b>ar<l.  h'Iii  ■  j' ai  cra 
m  toi! 

-  '-  " '•■    frap. 

'    i|iie 
ID'il 


bononr,  etc.  .  ChaMaU,  eooUnooca. 


■lo,  . 

•»(Niri    ,'.    ,•„    , 

moalM  apr**  \ 


^iit  le  iMcn.  Il  iiKn  rst  pas  motiia 
I-  itii  lii«»n  rpi  Mn«  imlriiicniaiile 
Il  sans  II* 
'■iniilit  le 

i'T.    Boil 

1  iiiii-lli- 
iiiialt  !<■ 

'irs  vrriUR  ou  ft'il  n'y 
■  '.  car  l;i  viTiu.  lou't 
lornaiiios  ilittVrflils. 
I  'les  qnain*  vorliis 
.ou  ta   prutlfiu'c.  In 
iisu»f   •lui  i>itvi<lu|i|M*  Uar- 
■  ■»  |ir»'ft'(l(Mii*»N.  I 

_i(*n!i,  la  vertu  eut  uuo  (|Ua- 
.  uio  l'i  |>orutjàiiini{i'  lir   l'csprtl  <|ui    nous   incliuc  ji 
"T  !.•  luou    II  V  a  pluMpurs  ps|.«o<>s  Je  vcrms.  Ou    | 
■■'      '     '>>"■•-  l.ir.   ,,./    Ii's  vtTUls  (/i*»o/ovn/t'*.  i(uj     I 
iriu^,  et  les  vertus  moru/rj, 
•  iirrela  eartUtmlrs,  sont  la     I 
i  iijMH  r  <-t  la  ieni|K^raiire;  2"  il'apr^s    I 
r  cause  el'ti.-ielite,   les  vertus  t«/kïrji, 
iinii-'liatemi'Ut  en  nous  par  sa  ^rràco  et 
l'ii  vienneul  de  la  rë|M'luioii  lies  actes; 
el.    en   même   temps,   leur  principe, 
'  el    les  venus  ■Miniaturrlli'ê.  suivant 
t   c   [tour  principe  et  appartiennent  à 
'■'I  iiuelles  suiii   exclusivement   le  rè- 
-  natiircMes  et  ilispusent  uns  facult<!s  à 
^   naturels:  4"  ti'après  leur  detjn^^  les    ' 
les  vertus  romniniits,  suivant  «prelles 
^  rip-nl  ou  nnn  la  mesure  ordinaire  <lo  la 

liuiuiine;  :,•  Japrès  les  garnîtes  auxiiuelles 
,  lent.  les  vertus  inlfltectueltrs.  qui  disposent 
n  saisirl»  ïirili»,  ot  les  faculti's  ap/u'hlires. 
■seul  la  \o\alf>'-le,  okd  agir.  Les  venus  naturelles    ' 
i<es  saccrojj^    r../".  j,.Âép<!tition  des  actes  quelles 
,  .-i.i;  les  VQrZ«-^i, ,...*»  *-.  surnaturelles,  par  tout  co 
■  pu  augmente  la  (;ràcc  divine  dans  liiiuc,  prière,  leuvros 
méritoires,  .sacremeuls. 

VCRTUBLEU  (i-cr  —  euphémisme  pour  icr/«  flieii)  interj. 

Soi  !■•  .ie  jiir..n  usii<5  dans  l'ancienne  comédie. 

VEBTUCHOO  ou  VERTU-CHOO  ir«?r)  interj.  Sorte  de 

j'iron  liurlcs.jiie. 

VERTUEUSEMENT  ie^r>dv.  Dune  manière  vertueuse: 

\  ttrt  VKRTUKfSKMKNT. 

—  Fam.  et  ironi.j.  Avec  soin,  avec  conviction  :  Let 
tnclu  luiren»  vBRTlKf  SEME.NT  lea  modes  les  plut  absurdes. 

VERTUEUX  (rer'-/,i-fili,  BUSE  adj.  Qui  a  de  la  vertu  : 
llumnir  VKKTCKUX.  CcTur  vKRTiBrx.  Il  Cliastc,  pudiquc.  en 
parlant  d  une  femme  :  l'ne  euqwtle  peut  tien  être  vre- 
TOKi'SB,  iiiuit  elle  n  est  jamais  itinoeeiile.  iM«'  Cotiin.) 
[        —  Inspiré  par  la  vertu  :  Aelion  vbrtceVsk. 

—  ^5ubstantiv.  Personne  vertueuse  :  /.<•»  vebtuecx  mêmes 
te  rff<ni/-nrrn/  et  sont  inronslnnls  dans  le  bien.  iVauven.i 

—  Ilist.  Kpith6ie  ipio  Ion  donnait  aux  partisans  de  Ko- 
bespi.rre  lincorruplible. 

VERTUGADE  n.  f.  Svn.  "de  VERTroADis.  ;i  On  (écrivait 

aussi   VERllLALK,    VKRTl'G.iRHE. 

VERTUGADIER   r,^, •■.  JiV  ,  ÈRE  n.  m.  Ouvrier,  ouvrière 
qui  laKrii|uait  des  vertugades. 

VERTUOADIN  i  i-^r'  —  probablem.  de  cçrrii.  et  garde) 
"   iiiM.iles   Partie  du  costume  de  dessons  des  femmes  qui 
consistait  en  une  garniture  des  han- 
ches destinée   à   faire    boulfer   les 
jupes.  Il  Kobo  rendue  boutt'auie  par 
un  do  ces  bourrelets  : 
Ix*  ij.im^*  en  rrrlufjiiilin 
Promcniiirnl  la  robe  ballanti». 

Demoustirr. 
_ —  Ilortic.  Pelouse  de  gazon  dispo- 
sée en  glacis  et  formant  nue  sono 
d  amphithMtre. 

—  E.NCTCL.  Cost.  Lo  vertuga- 
din,  qui  fut  do  mode  du  xvi«  au 
XTiii-  siècle,  fut,  ik  lorigine,  ce  gros 
bourrelet  matelassé  qui  s'attacliait 
nu  corsage  de  dessous  par  des  ai- 
guillette» et  «appelait  rertur/ailf . 
^>n»    Henri    III,  cc^s    vertugadins    ^    , 

'■'•■• ' '"ne   largeur  cxtra- 

'"  ■'  allèrent  encore  en  s'augmentani  jusque 

r  '  '■"""  ^'"-  'urtniit  en  Espagne   Les  ver- 

-■  s.)uvent  jnrrfe-in/'nii/es 

ne  de  forte  toile  apprè- 

,  ..  ,        ,     ,  .  ■   '*''■•  •■'  •'"Il  lamplcur 

-.1  .1  !  . .  ,,.     1  iiMc  r..ii.;  ,1c  carrosse. 

VERTUOAIX  u   m.  Archèol.  Syn.  de  tkrtuoadk 
VEBTUMNAIXS  «.er.,„m'  ou  eér-/„m-  -  lat.  rer/«m„„- 
'•  «J"    >''-'i"""U'.  \ertumne,  n.  f.  pi.  Antin   rom    Fêles 
■l'i  on  céléhraii  en  Ihonneur  de  Veriimne 

J-f^J^r^r"  ''V  °"  '="T''««NUS  Ufr.lum-  -ou  tom-. 

"■"'    n    m    l.enre  d  insectes  coléoptères  lamellicirnes.  de 
''•''*»•  l'fopre  à  lAfrique  tropicale. 
•  romaine,  d'origine  étrangère,  qui 
"  '  ^•"     ■'  -r  a  l'auiomne,  et  veil 
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VERT-VERT  if.V'-ri'r';  n.  m.  Marbre  i  fond  vert  d'eta 
foncé,  mêlé  de  blanc  verd&tre. 

Vert-Vert,  poème  bailin,  par  Gresset  (I73i\  [L'autear 
a  écrit  Irr-l'ert;  on  a  proposé  nussi  lorthographc  Vair 
Irr/,  mai»  \erl-Verl  a  prévalu  dans  l'usage..  Ce  léeer 
ouvrage,  qui  rendu  (Jresset  célèbre,  est  I  histoire  d  un 
perroquet  qui  lit  longtemps  les  délices  des  visitaudines  de 
.Nevers.  Les  visilaudiiies  de  Nantes,  qui  out  entendu 
parler  du  me^^'ellleuI  oiseau,  prient  leurs  s.eun  de 
Nevers  do  le  leur  abandonner  pour  quelques  jours  A 
Nevers,  on  pleure,  mais  on  se  n-signe  :  Vert-Vert  part- 
mai»,  en  voyage,  il  apprend  de  trois  dragons,  de  doux 
nymphes  et  d'un  gros  moine,  un  vocabulaire  beaucoup 
moins  ediliant  que  l'ancien.  A  Nantes,  il  épouvante  le 
I  inonasiere  et  lait  in-mbler  les  grilles  de  ses  jurons  épou- 
vantables lin  renvoie  i  Nevers  ce  suppAt  de  (latan.  U 
il  est  jugé  par  lo  conseil  do  l'onlre,  i|ui.  d  une  voix,  lè 
coiidanine  au  jeAne.  i  la  solitude,  au  silence.  On  lui  donna 
pour  garlii'nn.'  une  vieille  douairière.  I^  pécheur  revicDl 
eniin  à  do  meilleurs  sentiments  :  mais  il  en  est  si  géni- 
rciisement  récompensé  qu'il  meurt  d  une  indigestion 

Dans  cette  œuvre  badine,  l'art  de  raconter,  sous  uDc 
forme  facile,  do  petits  riens  et  de 
peindre   sans   méchanceté  d'inno- 
cents ridiciilos  suflîi  i  soutenir  l'in- 
terét. 

VÉRUCULÉ,  ÉE  du  lat.  renini- 
luiti.  dimiii.  do  re;*w,  brochei  adj. 
llist.  nat.  yui  a  la  forme  d'une 
petite  broche.  (Peu  us.) 

'Verulam,  villn  de  la  nreta^rno 
romaine  prov.  de  la  Flavie  Césa- 
rienne;'. (}ui  subsistait  encore  an- 
moyen  4ge  et  possédait  le  titre  de 
baronnie.  François  llacon  fut  ba- 
ron de  Verulam.  Ruines  au  N.  do 
Saint  .\lban. 

VÉRULAME  n.   f.  Bot.   Syn.  de 

IWVKril: 

VÉRUMONTANUM  (nom')  a.  m. 
Crcie  saillante  du  canal  do  l'urètre 
au  niveau  de  la  prostate  au-devant 
du   col    de   la  vessie.  Syn.  cRÉTii 

CRBTRALE. 


"VerOS  (Lucius  Ceionius  Coin-    ,„■-  OloaimVénii 
modus  -ïliusi,  césar  romain,  mort    "•=""'' •»«<>•"•  I•ourr,^ 
en  137  do  notre  ère.  De  naissance  patricienne  fils  de  Ce- 
jonius  Commodus,  il  fut  adopté,  en  135.  par  lempcreur 
Adrien,  qui   lui  destinait  s*  suc-  i empereur 

cession.  11  mourut  deux  an»  après 
son  adoption,  usé  par  l'abus  des 
plaisirs,  qui  lui  rendirent  inutiles 
le-    — 1...I-    j- -. 


'Vl  l.TIM? 


ont 
air« 


Vbrtus 


-  a  la  récolle  des  fruit». 

lianger  ilo  forme  i  son 

'■■luxiie.  comme  le  raconte 

•  >•  Vertumne  avait  à  Kome 

■i    les    marchands,    et    une 

.1  '>  MUS  Tuscus.  Vertumne  a  été 

iriisies  en  compagnie  de  Pomone. 

I-l  1  ''lirne.arrond.etàîgkilom. 

le  la  Uerle:  3.11(1  hab. 

l'nit  partie  de  la  cote 

'ttl-rrr^s,  Fauchereit, 

e-Mur.  etc.).  Curieuse 

"Il  Virtttdit  de  l'époque 

-'    ■!  un 

■  I-  .une 

-  i    L-  de 

'a  'm-  Dcs'-hauips.  — 

Jgr  V.  ArsBSVILLIBIU. 


Jes  qualités  d  esprit  qu'on  louait 
chez  lui.  Il  laissa  un  li'.s,  oui  lut 
adopté  par  Antonin. 

■Verus  Lucius  Aurclius  Ceio- 
nius Commodus),  fils  du  précédent, 
empereur  romain,  né  à  Kome  en  no] 
mort  en  lûo.  Antonin  l'adopta  avec 
.Mare-.-\uréle.  qui  l'associa  à  l'em- 

fire  en  13S  et  le  choisit  pour  gendre. 
I  commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Parrhes,  mais  s'abandonna 
comme  son  père  au  goiit  pour  la 
débauche.  Il  triompha  cependant 
ot  reçut  les  surnoms  de  Parthique, 
i'Arménique  et  de  .Védique.  Il  mou- 
rut dans  une  expédition  contre  les 
.\Iarcomans. 

VÉRUTINE  n.  r.  Bot.  Syn.  de 
cemalrhi;. 

VERVE  (eér.' -  peut-f Ire  .lu  lai.  fsuheVnÛoue'  V.uA„i 
leriiim.paroleln.f.Chaleurdimagi-  ""''"'"'«'><'•  ^  •""») 
nation  qui  anime  lo  poète,  l'orateur.  l'artiste,  le  causeur 
quand  lU  composent  ou  qu'ils  parlent  :  Vkrvk  po<lioue 
Aire  en  vkrvk.  J'ailer,  Ecrire  Je  vkiivk.  /'"':"ï«c 

—  Bizarrerie,  caprice  :  Sa  verve  le  prend.  (Vx.) 
VERVEINE  ;iér'-i,,.')  n.  f.  Bot.  Genre  de  verbénacécs- 

verhciices.  il  1  trveine  en  arbiv.  Nom  vulgaire  du  linpia 

c,(nnilora,  appelé  aussi  cerreiue 

citronelle, 

—  Distill.  Liqueur  pré|)arëe 
avec  la  verveine. 

—  EncYcl.  Bot.  Les  verveines 
(verltena)  sont  des  herbes  dont 
la  tige  carrée,  les  feuilles  oppo- 
sées et  dentées,  l'inflorescence 
spiciforme,  rappellent  étroite- 
ment les  labiées. 

Il  .v  a  plus  do  quatre-vingts 
espèces  do  verveines;  l'unniue 
espèce  d'Europe  esl  la  i-cri  cme 
nfficinale,  à  fleurs  bleues,  violet- 
tes, considérée  autrefois  comme 
astringente,  fébrifuge,  vulné- 
raire et  antispasmodique. 

Dans  l'Amérique  du  Nord,  la 
l'erceific  pseudn^onc,  la  verveine 
ailée,  la  verveine  épltèdre  sont 
remarquables  jiar  leur  port  jon- 
ciforme,  leurs  fleurs  en  tètes,  et 
leurs  fiMiilles  réduites  à  de  pe- 
tites écailles. 

Sous  le  nom  do  verveine  odo-  '  »     ■ 

r«in/e  on  désigne  les  espèces  du  Verreioe:  a.  flrur:  6,  coupe 
genre  tippie.  comme  la  lippie  à  ^^  '"  "*■"■ 

odeur  de  citron  et  la  livpie  pseudo-thé.  Les  verveines  sont 
recherchées  en  horticulture,  et  on  en  cultive  de  nombreu- 
ses variétés  d.ins  les  jardins.  On  emploie  la  verveine  .  :■ 
parfumerie  et  dans  la  fa>irication  des  liqueurs. 

VERVELIX  (.■.•c'-i-.'C  ~  du  lat.  verlebula.  vertèbre^  n  î 
Archeol.  Sonc  de  piton  lixé  aux  liacinels  et  qui  servait  .i 
y  attacher  le  camail  de  mailles. 

—  Fauconu.  Anneau  que  1  on  mettait  an\  pieds  des 
oiseaux  et  qui  portail  la  marque  ou  le  nom  de  leur  pro- 
priétaire :  //  faut  a  un  fauconnier  dou:e  porle-tourels  t( 
douze  patres  de  vebvblliis.  (Boissoudan.) 
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—  Kncycl.  Archéol.  Le»  veiretlei  ou  vertetelUi  étaient 
d««  rivet»  tuljulairu»,  |iorcé»  suivaut  leur  diain6tra  et  qui 
Kamissaïunl  tout  li^  borJ  libro  rlii  lacinet.  (Juati'i  on  avait 
oiilil"  le»  maill.-s  du  caniaii  sur  cha  uuo  do»  vcrvullfs,  on 
passait  une  aÏKuill.'tto  dau»  le»  trou»  do  celles-ci.  et  le  ca- 
inail  »o  trouvait  lixé.  Ce  gctiro  dajuslemeut  fut  do  luodo 
aux  XIII'  et  XIV  siècles. 

VERVER  V.  n.  Arg.  Pleurer. 

VERVEUX  {cér-veû).  EOSE  adj.  Qui  est  plein  de  vene  : 

Aul'ili-    VKIl\ÈUX.   (lUUS.) 

VERVCUX  <pi^r'-rrû  —  m^rne  ât^Diol.  que  r-^rv^Ile)  o.  m. 
P^cli.  Sorit' de  (ilel  en  cntoniioir.  SOU!'  ■•rceaux 

dont  la  dimension  va  en    dimi- 
nuant do  rentr<>e  au  fond. 

—  Eron.  rur.  Sorte  de  panier 
coni'jiie  que  Ion  attache  au  biit 
d'une  Mie  de  somme  et  dans  le- 
quel on  transporte  des  fruits,  des 
légumes. 

—  KscYii..  P^cli.  I.e  veneux 
est  un  engin  do  p6cho  composi^ 
d'un  sac  en  fliet  se  rc'triicissantà 
distances  cigales,  où  les  mailles 
se  passent  autour  d  un  cercle  d'o- 
sier. Toutefois,  rentrée  du  ver- 
veux  n'est  accrocli»>e  qu'à  un  demi-cercle,  aliii  do  ne  point 
rouler  et  do  iiiteux  tenir  à  l'ond.  On  maintient  souvent  les 
deux  extrémités  du  demi-cercle  sur  le  lit  du  cours  d'eau 
on  y  lixant  des  ^m^^  ^ 
pierres  ou  ou 
faisant  traver- 
ser oblique- 
ment ce  demi- 
cercle  par  une 
fiche.  A  la 
queue  du  sac 
est  attachée 
une    grosse 

gierre  ou  une 
cheenboisou 
en  fer,  que  l'on 
enfonce  dans 
le  sable  nu  la     '*'  .,,       , 

boue  du  fond;  on  tond  en  avant  les  mailles  du  vorveui, 
on  sens  inverse  du  courant.  1,'intérieur  est  garni  d  enton- 
noirs ou  i/oiiUls  en  Hlet  semblablas  4  ceux  des  nasses,  fa- 
ciles à  ouvrir  pour  entrer,  et  refusant  toute  issue.  Los 
vorveux  se  font  soit  nn  lils  do  chanvre  ou  de  lin,  soit  on 
treillis  métallique.  Dans  ce  dernier  cas,  on  leur  donne  Ire 
quemment  le   nom  de  nasskîî.         "      ""' 


V*rv«in. 


Vorveux  :  i.  Or»Unaîr€; 
î.  A  ailcA. 


Ou  confectionne  des 


3  20S  hab. 


Armes  de  Verrioi. 


cncins  spéciaux  pour  la  pèche  aux  ecrevisscs  dans  es 
rivières  limpides,  mais  à  lit  profond.  Ces  verveux  se  pla- 
cent verticalement  le  long  des  rives. 

■VeBVIERS,  ville  do  Belgique  prov.  de  Liégel.  ch.-l. 
darrond  .  sur  la  Vesdre.  affluent  de  l'Ourthe :  52.396  hab. 
(  VertJi<;(oi<.  oises.)  t'h.  de  f.  de  Liège  ù  .Aix-la-thapelle. 
L'industrie  de  la  laine  et  la  fabricaiion  des  draps  occu- 
pent, tant  dans  la  ville  que  dans  les  communes  voisines 
plus  de  20.000  ouvriers;  fonderies  et  laminerios  de  ploml) 
et  de  linc  ;  fabriques  do  brosses,  de  chapeaux,  etc.  L  éia- 
blissoment  des  premières  fabriciues  de  draps  à  ^  ervicrs 
remonte  au  commcncemeni  du  xvif  siècle.  Le  monument 
le  plus  ancien  est  l'hâlel  de  ville,  consiruit  en  ml. 

■Verville   Ukrom.de  de).  Biogr.  V.  Béroalde. 

■VerVINS,  ch.l.  darrond.  del'Aisne,  à  37  kilom.  de  Laon, 
au-dessus  du  Chertenips,  affluent  du  Vilpion 
(  Veri'inois,  oises.)  Ch.  de  f.  Nord.  Fa- 
briques de  toile  de  chanvre  et  de  lin. 
bonneterie,  vannerie,  etc.  Kglise  for- 
titiéo  des  xv  et  xvi-  siècles,  ave 
belle    chaire    sculptée    et    quelques 
bons  tableaux.  —  L'arrondissenieni  a 
t  cant  ,  133  conim.  et  103.707  hab.  Le 
canton  a  i\  comm.  et  U.898  hab. 

—  ffij/oirc.  Vervins(lat.  Verbiuui"\ 
ancienne  capitale  do  laTliiéraclio,  fir 

fiUée  en  1412  par  les  Armagnacs;  le^ 
mpériaux  la  brillèrent  en  InSl  ;  en 
I»53.  elle  tomb.i  au  pouvoir  des  Espa- 
gnols, et  fut  délivrée  par  Turenne. 
En  I59S  y  fut  conclu,  entre  Henri  IV  et  Philippe  II,  le  traité 
connu  sôus  le  nom  do  •  paix  do  Vervins  •.  v .  l'art,  suiv. 
'VervltlS  iTRAiTK  OB),  signé,  le  2  mai  1538,  entre  les 
iléninotentiaires  de  Henri  IV,  roi  do  France,  et  do  l  hi- 
ippe  II  1  Espagne.  l.a  base  fut  le  retour  pur  et  simple  à 
l'état  de  possession  des  deux  couronnes,  détini  par  le  traiio 
de  Catoau  Cambrèsis  ir.J9).  l.'Esp.igne  renl.nit  Calais, 
Ardros.  La  fapello,  Doullens  et  Le  (  aielet,  c'est-à-dire 
tout  le  Vermandois  et  une  partie  de  la  Picardie,  plus  la 
forte  place  de  Hlavei  i  depuis  appelée  Port-Louis)  en  Bre- 
tagne. I.e  duc  de  .'«avoie,  allié  de  Philippe  II.  éli.it  compris 
au  traité,  mais  à  condition  que  l'arbitrage  du  pape  déci- 
derait qui  de  lui  ou  du  roi  do  Friinco  était  légitime  pos- 
sesseur du  marquisat  do  Saluées  dont  il  s'était  emparé. 

■VerVITZA,  bourg  de  Gréco  (Péloponéso  'prov.  d'Ar- 
cadie '■,  sur  un  affluent  du  Rouphia;  4.300  hab. 

Vervoru.  villo  do  Roumanie  (Valacliie  [dép.  do 
Dolje|i  ;  2.700  liab. 

■VéRY  c\fi:'.  ancien  établissement  du  Palais  Royal  à 
Paris,  qui  OUI  jadis  beaucoup  de  vogue,  l'n  des  plus  amu- 
sants vaudevilles  de  L.iliiche,  joué  au  théâtre  du  Palais- 
Royal  en  ISMi,  a  pour  titre  :  un  (Imtyn  île  chez  l'ifri/. 

VeRZENAY,  comm.  de  la  XI."«rne,  arrond.  et  A  15  '«iloni. 
do  Reims,  sur  le  talus  d'un  plateau  boisé  do  la  •  montagne 
do  Reims  .  ;  2.13J  hab.  Bons  vins. 

'VeRZUOLO,  bourg  d  Italie  (Piémont  'prov.  de  Coni;  , 
Ch.  d.-  t  .le  Coni  A  Saluées:  t.ioilhab.  Mines  de  graphite. 
■VERZY.ch.  I  docant.de  la  Marne,  arrond.  età  Ukilom. 
de  Keinis.  au  flanc  do  la  .  montagne  de  Reims  »  qui  do- 
mine la  Vesle.  affluent  do  l'Aisne;  1.519  hab.  Pierres  meu- 
iieres.  Vignobles  donnant  des  produits  estimés.  Vestiges 
de  labbayo  de  Saint-Basic,  fondée  on  661.  —  Le  canton 
a  t\  comm.  et  I(.354  hab. 

'VÉSAtX  (André),  le  plus  grand  analomiste  du  xvi"  s., 
né  à  Bruxelles  en  151»,  mort  dans  lile  de  /anie  en  l  j6t.  Il 


t 


VéMle- 


descendait  d'une  famille  de  médecin»  originaire  deWesel. 
dans  le  duché  do  Cleves.  nt  ({ui  en  lira  son  nom.  Ayant 
commencé  «os  études  ù  l'univorsité  d"  I^uvaio.  il  alla 
ensuite  étudier  Ja  médecino  À  Montp«Ilier,  pais  à  Taris, 
où  il  eut  (iQiir  p^ofeK^eur'^  fiuuthcr  d  Anderoach,  S^lvius 
ec  Kernel.  Il  se  livra  aveo  pav^ion  aux  dis.scctions  auato- 
nii(iuo<i,  i>as.sant  se?»  journées  daus  les  cimetières,  au  mi- 
lieu dus  cadavres,  uu  près  de» 
tiln-ls  de  Muntl'aucuii.  A  dix- 
huit  ans,  il  fut  nomm''  profes- 
seur d'anatomie  a  Louvain.  Kn 
1!>35,  il  rejoipnit  larméo  df 
{empereur  d" Allemagne .  '|tii 
était  alors  en  (guerre  avec  la 
France.  En  1538.  il  était  à  Po- 
logne, l'annéo  d'après  à  Pavin, 
où  il  obtint,  en  15*0,  une  chairo 
d'anatomie.  Il  avait  puhlié.l  an- 
née précède  iilo,  sa  célèbre  A'/a«- 
tota  docen»  venam  asiltfirem 
dêxlri  eubiti  in  dnlore  lateralt 
secuntlam  (ir)39\  Kn  15*3.  il  ob- 
tint une  chaire  i  Uolopne.  d'où 
il  passa  biontôl  après  à  Pise. 
Il  avait  publié,  en  1539.  quel- 
(|urs  planches  d'anatomie:  il 
lunsacra  les  (|uatre  années  sui- 
vantes à  la  compositiun  d'un 
ouvraj^o     complet     sur     celte 

science  :  Uc  corporit  humant  fabiica  tibri  êepfem  (1543).  Ce 
traité,  où  les  opinions  de  Galien  et  des  anciens  étaient 
hardiment  attaquées,  produisit  toute  une  révolution  dans 
la  science  anatomique  et  valut  i_son  auteur  des  haines 
passionnées.  Kn  1516.  Vésale  écrivait  sa  lettre  be  radicit 
chinx  n»u.  dans  laquelle  il  établit  les  propriété.s  de  l'é-rorcc 
du  qutna.  Vers  1544,  il  était  nuinmé  médecin  do  Charles- 
Quint.  Lorsque,  en  1561,  il  écrivit  son  Anatomicarum  Ga- 
briflis  Fallopii  obs^rvatmnum  examen,  qui  fut  publié  plus 
tard  il 561),  il  se  trouvait  à  Madrid.  Poursuivi  par  des 
envieux  puissants,  il  fut  d»'féré  à  llnquisition,  qui  le 
condamna  i  mort  comme  coupable  d'avoir  opéré  la  dis- 
section d'un  hummo  vivant.  Philippe  II  obtint  que  la  peine 
fût  commuée  en  un  pLdorinage  à  Jérusalem.  Pendant  qu'il 
était  à  Jérusalem  en  1563,  le  sénat  do  Venise  olfrit  à  Vé- 
sale la  chairo  d'anatomie  que  la  mort  de  P'allope  laissait 
vacante.  Ia;  vaisseau  qui  lo  ramenait  fut  jeté  par  la  tem- 
pête sur  l'Ile  de  Zante,  et  ce  fut  là  qu'il  mourut  do  faim 
ou  de  fatig:uo.  Les  Œuvres  complètes  de  Vésale  ont  été 
publiées  par  Boorhaavc  el  Albinus  11725). 

VÉSANIE  i/u'  — du  lat.  vesanus.  insensé)  n.  f.  Nom  que 
l'on  donne,  d  une  manière  générale,  ù  toutes  les  maladies 
mentales.  .Syn.  psychosk. 
VESBINE  ',vès$)  n.  f.  Vanadate  naturel  d'alumine. 
VESCE    r  cm)  n.  f.  Bot.  Genre  de  légumineuses  papilio- 
nacées. 

—  Kncycl.  Les  vesces  (l'icm)  sont  des  plantes  herbacées 
annuelles  ou  vivaces.  généralement  primpanles,  à  feuilles 
paripennées  munies  ilc  stipules,  à  fleurs  axillaires,  soli- 
taires ou  en  grappes. 
On  eu  connaît  un  i^rand 
nombre  d'espèces  répan- 
dues dans  les  réj;ions  tem- 
pérées do  l'hémisphère 
nord.  Oq  cultive  surtout 
trois  espèces  :  la  resce 
commune  {vicia  satina), 
atteint  souvent  1  mètre 
do  longueur,  ses  fleurs 
rouges  sont  disposées  par 
deux  ;  cotte  espèce  est 
connue  depuis  les  temps 
les  plus  reculés:  elle  est 
répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope, avec  ses  deux  va- 
riétés d'hiver  et  de  prin- 
temps: la  vesce  blanche 
ou  lentille  du  Canada 
ditTcre  peu  de  la  précé- 
deoto;  la  resce  vêtue  ou 
de  /(ussie  est  beaucoup 
plus  grande,  ses  fleurs 
sont  disposées  en  grap- 
pes. 1-es  vesces  se  culti- 
vent toujours  mélangées  à  une  céréale  :  seigle,  avoine, 
orge,  dont  les  liges  peuvent  lui  servir  de  support.  Elles 
I  donnent  un  cvcelleni  fourrairo  vert  quand  on  les  coupe  en 
I  pleine  floraison  ;  pour  constituer  un  fourrage  sec,  on  n'ef- 
Icctue  la  coupe  qu'un  peu  avant  la  matunié  des  gousses. 
VESCERON  {vè'Se  —  dimin.  do  yesce)  n.  m.  Bot.  Nom 
vulgaire  de  la  petite  vesce  des  moissons. 

VeSCOVANA,  village  d'Italie  (Vénétie  'pro%*.  do  Pa- 
donc    .  4.'>oo  hab. 

VeSCOVATO.  ch.-l.  de  cant.  do  la  Corse,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  Bastia,  non  loin  do  (îolo;  1.570  hab.  Sérici- 
culture, récolte  et  commerce  de  citrons,  oranges,  olives 
et  fruits  divers.  Patrie  de  Ihislorien  corse  Filippini  et  du 
général  de  Casablanca.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  6.573  hab. 
VeSDDN,  comm.  du  Cher,  arrond.   et  à  J5  kilom.  de 
Sainr-Am.in-1-Mont-Rond;  I.80Î  hab.  Huilerie. 
I        VÉSÉLOVSKY    Alexandre  Nicolaevitch'.  savant  russe. 
'    né  en  is:»;*.  Il  lit  ses  études  &  Péiersliourc   les  acheva  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Professeur  A  riiniversiié  de  Saint- 
ivtersboufk'  et   membre  de  l'nen  lémie  do  cette  ville,   il 
j    s'est   surtout  ocimijh^  de  Ihi-.'  ^        -ratures  compa- 

rées. Parmi   ses  prin.ipnles  nous  citerons 

'    seulrnien:    V,!!.i  \!''^r!,  ■}*--      -  A'r^-ni*  J»7î  ; 

/(.  />,  1rs  A/w- 

pfffi  n  à  i  h'S- 

toirr  '«  *"'• 

not'i'C  iriiijtfiiSt-  fn  liussir  ,is.ii  .  /;  .  j>^'  isl- t':  etc. — 
Son  frère.  AtKXisNicoLAKviTCM  Vésélovskv,  professeur 
à  l'université  de  Moscou,  a  également  publie  d'impor- 
tants  travaux  do  littérature  comparée. 

VÉSICAIRE  {*ér'\  n.  f.  Genre  de  crueifères,  comprenant 
des  herbes  à  feuilles  entières,  à  fleurs  jaunes  ou  pourpres, 
dont  on  connaît  environ  vinct  cinq  espèces,  qui  croissent 
dans  la  réi:ion  méditerranéenne  et  tians  l  Amérique  du 
Norti.  '^Quelques  espèces  sont  cultivées  comme  ornemen- 
Ules.) 


VERVER   —  VES1€LLELX 

VÉSICAl.,  ALC,  ADX  du  bt  retieafis,  même  sens'  adj 
tjui  a  rapport  A  la  ve&sie  :  Artères  vkmcaLEs.  i  Catfirrfie 
tesical,  InflammaUoa  de  la  muqueuse  de  la  voiaie.  (Ou  dii 
mieux  cTsTiTH.) 

VÉ8ICANT  ASTf.         '  '  *.  mime 

h.'us   :i  ij.  M  •-'S.  des 

amp'iul'-s  SI: 

—  II.  m.  >  . 

—  n.  m.  p 

renfermant  .-  't 

•  Mrf'spondaoi  k  la  faa>;î.c  actuels 


tht.l'^nU*.  —  C'n 


*NT. 


Ai 


-    K>rTrî,.    Pban 
nent  la  irinture  d'  jt 

iodé  reeouvrrt  de  'i 

de  l'iode,  l'huile  'Je  -.■■...,.■  -.    .._-.•  .*..^,,.  ,   .  j^...-. .  ^<^s. 
l'ammoniaque.  le  marteau  de  Majror. 

VÉSICATION    ii-on^  n.  f.  Action  locale  prodatt«  par  no 
nii-di -allient  vesi^ant.  V.  ce  mot. 
VÉSICATOIRC     îi  îat.  rfxirare,  gonfler}  idj.  Se  dit  du 


1^         topique  pro  ' 


\  l'siratoire  rolaut,  V«'-sica- 

iT-'-  nr,--  îri'ation  m-'inea- 


Xesce  :  a.  fleur;  b.  fruit. 


la 


.^  .va- 
les  qoe 


«.le 

de 


toiro  ijui  n  e*- 
tunée  et  que  1  uu 

—   E>cYcL.  On 
formé  de  poudre  le 
résineuses,  et  le  sparadrap  i 
empl&tre  étalé  sur  I  envers  d  i- 
un  vésicatoire.  on  romm**'    ■    > 
la  brosse,  l'eii'iroit  ou  i 
vésieatoire  Imniénie;   < 
l'aide  de  la  mam  posée  a  i-j  j-    .iu  ■>■  >ic  ■<  u. 
res.  on  l'enlevé  avec    précaution,  et  Ion    p- 
oui  s'est  formée,  d*»  mrx'iKT"    à    la  vid-^r 
I  épiderme  ;  on  fai' 
pre  et  vaseline,  u  . 
une  fois  par  j-^ur. 
suppuration  en  rei 
épispasiique.  Fur- 
dans  un  discrédit  - 
d'autres  préparatiun--.      i 
toire  au  caniharidate  ■*-■ 
l'extrait  oihéré  de  cant   a 
catnire  de  Trousseau r.  on  m-sI  i>'aituieiii  •. 
faite  do  cantharides.  de  farine  et  de  vina.. 
magistral).  Le  vésicatoire  ammoniacal  dv 
en    humectant  un  disque  d'étolfe  avec  de 
l'appliquant  sur  la  peau,  et  le  recouvran- 
montre  ou  d'une  pièce  de   monnaie  r;- 
tilisation  de  l'ammoniaque;  l'aciiou 
le  pourtour  de  la  partie  recouverte  • 

VÉSICO-PRO STATIQUE  adj.  Qui  .. 
et  à  la  prostate  ;  .irlerr:  vtsico-PRO-'T  . 
riiypogasirique  qui  irrigue  la  vessie  ,,.,.,  .^  —  . 

VÉSICO-PUSTULE  n.  f.  Pathol.  Sorte  de  Tésictile,  dont 
le  contenu  est  en  partie  purulent. 

VÉSICO-RECTAL.  AX£,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
vessie  et  au  rectum,  il  fistule  resieo- rectale.  Ouverture 
mettant  en  coniniunication  la  vessie  el  le  rectum. 

VÉSICO-UTÉRIN,  INE  adj.  Anat.  Qoi  appariieot  i  la 
vessie  et  à  lutcrus. 

vtSICO-VAGlNAL,  ALE.  AUX  adj.  Qui  a  rapport  i  la 
vessie  et  au  vagin,  i:  Fistule  r/siro-raainale.  Ouverture 
mettant  tn  cummuoicatioa  la  vessie  et  le  vagin. 

VÉSICULAIRE  lêr")  adj.  Hisi.  nat.  Qoi  est  en  forme  de 
vésicule.  .       ,  .     , 

Bot.  Se  dit  des  petites  cavités,  en  forme  de  véiicnle. 

dans  lesquelles  s'amassent  des  liquides  spéciaux. 

—  Pathol.  HAle  tésiculaire.  Syn.   de  râLB   caérrrANT 

—  Phvsiol.  Qni  se  produit  dans  les  vésicules  pulmouai 
res:  A/ûrmure  vi^isii  tlaibr  de  la  respiratto». 

Physiq.  Etat  cêsicutaire,  Syn.  de  ktat  sPHÉBOtoaL. 

VÉSICDUITION  ^«i-onl  n.  f.  Produc(!'-n  de  vé^Kul^^. 

VÉSICULE  (du  lat.  resieuJa  f- 

Anat.  Sac  membraneux,  seni 
VÉ.sicri.K  biliaire,  a  IV>  -  '■ 

il  Vésicule  nudititr,  Pr. 
l'embryon,  n  \V*irri?/  b' 
cule  pulmonaire.  ï- 
respiratoires,  i  ^ 
la  matrice,  q  u    ~ 

I  Vésicule 
de  rembr\ 

—  Bot.i  .1 
les  plantes  aquatique:».  : 

—  Embrvol.  VésicuU 
ou  de  l'œuf.  \  V.  ovruï. 
visac.  (V.ovAiRK.  eiov 

CKIXi:i.\tBE.  et  OVILK. 

TonERMR.  c  Vésicule  de 


;de. 

:iie   cbe> 

.V   I    IV«I- 

■:les 
de 
es. 

i.es 

.IDS 

■  .f  \c>s:e  ua:a;uire. 
I^*  novau  de  l'ovule 
ii:\i.if'.  I. 'ovule  el  l'o- 

V.>OTAI 
V.  BLA8- 

--.ule. 

Histol.  VéêicyJes  ciostM,  \  ettcuiè  ctrtbraie,  V.  la  par 

lie  cncvcl. 

—  Pathol.  Elevure  1.  '    - ^"  "- '^    ■!  > 

derme,  formant  une  ca-. 

—  Zool.  Vestcide  aér>  ser- 
vant de  flotteur  aux  si) 

—  ENCYCt-  ILstoI.  \  ' 
des  glandes  closes,  rej  : 

pés  en  lobules  et  en  h'  '.» 

rolde,  par  exemple      <  '"' 

membrane    l».isale,    sur  "" 

prismatique,  circonscnvaiii  uiio  i^.micrc  vcii;ralc  ou  caviit 
pleine  du  liquide  sécrété  par  lépiihélium.  Ce  liquide  es 
appelé  prcl  ■■*   '-^  *         '  •    '''■ 

Vèsicu' 

canal  qui  s  '^'*- 

dans  U  régi'Ti  '•*" 

gitudmale  :  l'anti  'cr. 

deuxi«''me  e'  Tm  >  Y* 

ties  •  ;*'' 

Svlv  x-^ 

^^^■■-  Z^ 

venlru-ule.  ia  m.'C.W  aii-r^^'  •'■  '■■»  l-ro'M  -r:iT.--  a:.n-i,.ure. 
le  cervelet. 

VÉSICULEUX    leû) .  EUSE  adj.  Hist.  nat    Q.n  est  renflé 
à  la  manière  d*une  vessie,  dune  vésicule. 


Ce  sont  des  éléments 

ai-:nrs  ferm^<.  grou- 


dn 


\  I  -Il  I  I  in  iiK  —  vi:sTM.i: 


.  Ij.  Iliat  nji' 
qai  »«' 


'ivrrtc  .le  \hh*  <)ui, 
le  re|uiire  de  tous 

.ii«.  n^  à  Clanv  m 


■mprfr- 
)•,  dont 


>iui  sort  de  la 


(Uuto  Sa6Dr,  à  362  kilom. 

!    1  uno  haute  coUinn  do 

'  appelée  la  Motte-, 


•>t  1  ordre  é<|ucstre. 

I  iitxiM'^e,  montra 

'     _  r.in>lt'.s 

^    l'UU- 

■Miple 


.  i.  -l;>aii   l'i'-'  I  ,ir- 

iciKiDii.iiro»  avtdefi 

Il  prorit  du  trésor, 

1  lu  1  wii  itre^sutt  uprrs  \vs 

uo.  d  atllours,  vivait  a\ec 

ut  loî»  stMicieiis,  lit  ponr 

lis  l*ri>t'tis.  montra  une 

f  ('iinus  et  do  son  liérui<|Uo 

.   1  .    I.l...r...   ;;;ll)luj<t0  v")8:. 

oulévemciit 

_  iiiun  do  Civi- 

M.i  i-ii  i-rrr:i^'iir  .  i»  rùdilOttnii  eu 

le  Ia  l.vdie.  de  la  ramplivlie,  do 

os.  truand  il  sntm  sa  l'ut  appro- 

.irtit  pjis  un  iitstant  dt-  sa  lor- 

ti8  >lu*u  >.  dit-lt  en  raillant,  l'uis 

:  «»n  disant  :  ■  Un  empereur  duit 

lu  >•..  .1   i.  i  oui.     Il  iiiuurut  Jans  les  bras  do  ses  ulticiers. 

VCSPASICNNE  hVm,  îiVn"  —  du  nom   do   lemporcnr 

\Vt;..iiit-n.  qui  avait  établi  un  impôt  sur  les  urinoirs^  n.  f. 

Stirie  de  ^'uériio  à  1  usa^jo  d'urinoir  «lans  les  rues,  sur  les 

l'I.T.-*»K.  ei.v  f,f»  VKSi'AsiKNNKS  furent  consti-uites  pour  la 

f.  .'*..<,  vers  U  mitifu  du  A7.V'  tiécle.  et  por- 

(.  le  nom  de  colonnes  Knmbiiieau.^rtrre 

./crtw  en  ordonna   leur  construction.  :i 

m.- .1    i-'s  vuitures  publiques  <|ue  l'on  essaya  d'éia- 

1   roinniencemt'ni  du  xix'  sn>cle.    à   Paris  sur  les 

,      ^   v.'H'S  do  cummuntcation  et  dans   lesquelles  les 

i  a  ■.atii-s  pouvaient  satisTaire  leurs  besoins  naturels. 

VESPCR'''"'jM-r't'r' — mot  lat., tiré  du  gr.  fiespétos,  m^mo 
son.s  n.  m.  Nom  latin  de  la  planèto  Vénus  (quand  elle  pa- 
rait aprùs  le  coucber  du  soleil  et  que  les  poètes  lui  dou 
nenl  en'ure  quelquefois.  V 

VESPÉRAL,   ALE.   AUX 


par  les  écorcheara 

mis   .^n   ri'V.t.    I,*-»; 


empereur 


r^ni  l'armer  d'Oneot 


llKSi'KKOS. 

l'éss  —  du  lat.  vesperalis  ;  do 


Vesptrc.  fgr.  nat  ) 


rr*pfr.  le  soir*  alj.  Qm  op- 
parlicut.  qui  a  rappurt  au 
soir  :  C'iarlr  vkm>kraLK. 
Vapeur  vkspbralk. 

—  n.m.  Livre dt'glisequi 
cou  tient  tout  co  qui  se 
idianto  à  l'office  du  soir  : 

t'i  VUSI'KBAL  not''. 

VESPÈRE  r..t4  oïlVES- 
PERUS  nt-si-pé-russ)  n.  m. 
ttenro  d'insectes  coléoptè- 
res lon^ficornes,  tribu  des 
rérambvoinés,  propres  au 
bassin  de  la  Mf-liierrauée. 
Lo  TeMpfinu  luridus  est 
commun  en  Frovenco.  Lo 
veapère  de  Xatart  atta-  ■ 
que  la  vi^no,  mais  on  l'en  Jébarrasso  par  le  sulfurage.) 

VESPÉRIE  lèw.  ri  —  du  lat.  ve^per,  soirl  n.  f.  Dernier 
a.  te  qup  soutenait  autrefois  un  licencié  en  tliéologic  ou  on 
mrdcciue,  avant  do  passer  'locteur.  )i  Discussion  que  los 
clévos  soutenaient  entre  eux  dans  l'après-dlnéo. 

—  S'est  dit  pour  rhpkimandk,  rri>rochk. 
VESPÉRIN,  INE  (iPM  —  du  lal.  vesper,  soir)  adj.  Qui  se 

piu  iiiii  I.-  soir.  Svn.  de  vksi'bkal,  alb,  al'X. 

VE8PÉRISER  ^^^ss  —  do  vespérie)  V.  a.  Tancer,  répri- 

maiil'T.    Vx. 

VESPERTILIAVUS   (rh»-pèr',  VUS»)   n.   m.   Genre   de 

maminil>res  <  hiropièros.  de  la  famille  des  vespertilionidét, 
fossiles  dans  le  tertiaire  éocéne  français. 

VESPERTIUON  yu  VESPERTILIO  (vèsa-p?r')  n.  m.  Genre 
df  nianimiféres  chiroptères,  type  do  la  famille  des  fes/ïer- 
ttlomidfs,    ré- 

ftaudusAurtont 
e  globe.  Syn. 

VKMPKRI  liO. 

—  En»  vtl. 
Les     tcxj-nti- 

îi''iij  s  .il'    .les 


t'n  VRjtl'KRTILlOMDÂ. 

—  mot   formé  dos  premières    lettres 


sant  et  bas.  I-a  V«ipertlHoa. 

«érofin"     '»-*»- 

1  murin.  la  noctulo  {vetpertilio  noetuta;. 
n/io  pipitlretlu»)  sont  los  espèces  les 
l-rance. 

VESPCRTIUONIDÉS     tèispèr  )   n.  m.  pi.    FamiPo  do 
nianimi!"rfi"(  .  birnpteres,  comprenant  los  ce$pertilions  et 

jfonrcs  V..1M11S 

VE8PÉTR0 

'■     11,  .t*  irMifr.  fiftrr,  rotrr.  à  cause  des  propriétés  car- 
••*  attribuées  A  celte  liqueur  i  n.  m.  Sorte  de  ratalia 

Y- I.     1.*^   tvi;,.  rro  fst  tino  liqueur  do  table  que 

-  \iiit  jours,  dans  «oo  pram- 

^  do  tirâmes  d'an^éli(|ue, 

'..-..  .   i.andre,  sd'anis.  On  ajoute 

"  'aotec  500  grammes  de  sucre  dissous  dans 

"I Vr  I  D.  m.  Coût.  anc.  Celui  qui  fait 

a.  m.  pi.  Famille  d'insectes  hyméno- 
n,  runiftrenaot  les  guêpes  aociaU*.  — 

-■  et  de  formel 
•  inploio  sur- 

--    ..      .  ..  uRME. 


VESPXLLON 

«lir    n    m    A 
rués  par  le  roi 


—  lat.  rftpttio  ;  de  ve»per, 

une  k  des  esclaves  insti- 

Tuna  p -iir  ■r.iri'jporter  la  nuit  les  cadavres 


du  lat.  wxper,  soirj  n.  f.  Soirée,  fin 
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des  pauvres  pens,  dont  les  funéruillos  se  faifiaient  saot 
porope,  a  la  lueur  des  torcheti.  i^Ou  appelait  aussi  de  CA 
nom  les  pilleurs  do  tombeaux.) 

VespoLATE,  Ituury  d  Italie  (Piémont  [proy.  de  No- 
vare    ;  :'.'»oo  bab. 

VESPOUNO  (ré«s)  n.  ra.  Varîôté  do  ciïpage  noir,  fjae  l'oo 
■.'iiltive  dans  le  Piémont. 

VESPRÉE  {  rèss 
du  jour.  k\'x.) 

VESSARD  vr-sar).  ARDE  >ad.  vesae]  0.  et  adj.  Pop. 
Pi'iireux,  poltron. 

VESSE  (ivM  —  siibsl.  verb.  de  \e»aer)  n.  f.  Kmissi If 

|;a/  puant,  faite  sans  bruit  nar  l'anus  :  Faiie  une  w^'v 

—  pop.  Grande  peur,  par  allusion  aux  clfets  carniiiianis 
do  I  elfroi  :  Avoir  la  vbsnk. 

—  latorject.  IVt^e  /  (*ri  par  lequel  les  écoliers  se  pré- 
\  iemient  qu  un  sur\'oillant  ujqiruche. 

VcSSE,  comm.  de  l'Allier,  anond.  et  à  lô  kilom.  do 
tWinnat,  sur  l'Allier;  1.9jl  bab.  Source  alcaline. 

VesseauX,  cotnm.  de  l'Allier,  arronil.  et  à  ^3  kilom. 
.1.-  Privas:  \.>uyi  hab. 

VESSE-DB-LOUP  n.  f.  Bot.  Nom  vulifairo  des  lycopor- 

doiis.   Ou  .lit  .luvisi  vi;sse-loï:i'.)  i.   PI.  Des  vesses-db-l,olp 

VbsselaIA,  bourp  de  Russie  (gouv.do  Voronèje  [distr 
de  Hiriouicb    ;  J.ooo  bab. 

VESSER  [vti-sé  —  du  lat.  visire,  mémo  sens)  V.  d.  lâcher 
uno  vesso. 

—  Pop.  Vetser  du  bec,  Avoir  l'baleine  fétide. 

VESSERON  {vè-se)  n.  m.  Un  dos  noms  vulgaires  de  la 
pes>e  cultivée. 

VESSEUR  vr-seur),  EUSE  n.  Personne  qui  vesse,  qui  a 

Ibabiiude  de  vesser. 

VESSIE  (vè-si  —  du'lat.  vesica,  poche,  ampoule,  petit 
sacj  n.  f.  Késervoir  musculo-meinbraneux,  intermé«baire 
aux  uretères  et  à  l'urètre,  qui  est  «iesiiné  à  contenir  lurme 
jusqu'à  ce  (|ue  l'accumulation  de  ce  liquide  en  sollicite 
l'expulsion. 

—  Par  ext.  Poche  quelconque  fermée  par  une  membraoe 
mince,  et  le  plus  souvent  transparente  :  Les  brûlure»  font 
vlerer  des  VKSSiEts. 

—  Arg.  Femme  de  mauvaises  mœurs. 

—  Loc.  fam.  Prendre  des  vessies  pour  des  lanternes,  Se 
tromper  grossièrement,  n  Donner  à  t/uelqu'un  d'une  vessie 
par  le  ne:,  Le  frapper  au  visage  pour  lo  châtier. 

—  Ichtvol.  Vessie  natatoire  (les  poissons.  Espèce  de  poche 
remplie  de  gaz  que  l'on  trouve  dans  l'ubdumeu  de  certains 

poissons.  V.  NATATOIKH. 

—  Tccbn.  Partie  d'un  alambic  oii  l'on  met  l<*s  liquides 
qu'on  veut  distiller  et  qui  se  trouve  au  bas  de  l'appareil, 
au-dessus  du  foyer. 

—  Zool.  Ancien  nom  vulgaire  de  divers  sipbonophoros 
ou  acalèphes  hydrostatiques,  tels  que  les  vélelles,  etc. 

—  Kncyci..  Anat.  La  vessie  occupe  la  partie  antêro-su- 
périeure  de  la  cavité  pelvienne  en  avant  du  rectum  cbe» 
l'homme,  en  avant  do  rutèrus  chez  la  femme.  Vide,  elle  a 
une  forme  triangulaire,  aplatie  d'arrière  en  avant;  pleine, 
elle  s'arrondit  et  s'élève  au-dessus  du  pubis.  En  arrière, 
elle  reçoit  les  uretères,  en  avant  et  en  bas  elle  s'ouvre 
dans  l'urètre  par  uno  partie  amincie,  le  col  de  la  vessie,  qui 
est  entouré  parla  prostate.  Entre  les  orifices  des  uretères 
el  de  l'urètre  se  trouve  dessiné  un  triangle,  le  triyone  de 
Lieutaud.  La  vessie  est  formée  do  trois  tuniques  :  uno  mu- 
queuse, une  musculeuso  très  épaisse  el  enlin  un  revête- 
ment péritonéal. 

La  vessie  peut  être  le  siège  de  tumeurs  et  d'allèraiions 
diverses.  L'inllamniation  de  sa  muqueuse  porte  le  nom  do 
cystite.  Quelquefois,  par  suite  de  malformations  congéni- 
tales, la  paroi  antérieure  n'existe  pas:  on  voit  à  la  partie 
inférieure  du  ventre  un  cul-de-sac  où  viennent  s'ouvrir 
les  uretères.  C'est  co  qu'on  appelle  Vectrophie  de  la  vessie. 

La  vessie  peut  renfermer  des  calculs.  On  doit  alors 
avoir  recours  soit  à  la  taille,  soit  ù  la  lithotritie.  Eidin, 
parmi  les  troubles  fonctionnels  de  la  vessie,  il  ne  faut  |*as 
uubliLT  l'incontinence  d'urine  et  la  rétention  d'urine. 

VESSIGON  {vè-si  —  de  l'ilal.  vessigone  ;  de  i'e«i.(/rt,  ves- 
sie) n.  m.  Art  vélér.  Tumeur  molle  qui  se  forme  au  jarret 
du  cheval. 

—  Encycl.  Los  vessiqons  se  déclarent  à  la  suite  d'efforts 
exagérés  ou  de  contusions  ;  ils  sont  dus  ù  une  dilatation 
de  la  synoviale  ou  des  gaines  des  tendons.  Ils  se  présen- 
tent sous  forme  de  deux  tumeurs  molles  qui  s'enflamment 
facilement.  Comme  c'est  une  cause  de  dépréciation  nota- 
ble pour  un  animal,  on  tâche  do  remé<iier  à  cette  tare 
par  des  frictions  à  lalcool  ou  des  cautérisations. 

VEST  (i('«s/*  —  subst.  verb.  de  V''tir)  n.  f  Kéod.  Acte 
par  lequel  lo  seigneur  investissait  l'acquéreur  de  la  pos- 
session d'une  terre  roturière,  il  Droit  de  vest  et  devest.  Droit 
payé  au  seigneur  en  prenant  possession  d'un  héritage. 

VeSTA,  divinité  païenne,  /Ivstia  cfiez  les  Grecs.  Elle 
est  la  personmiication  du  foyer  domestique  ou  public,  où 
le  feu,  symbule  de  làmo  des'  ancêtres,  brûle  nuit  et  jour. 
Quand  lô  culte  primitif  du  foyer  commença  à  tomber  en 
désuétude.  Iloslia  resta  la  proiecirice  delà  maison  et  do 
la  cité.  Elle  était  honorée  â  Delphes.  On  la  représentait 
sous  les  traits  d'une  femme  vétuo,  d'un  aspect  sévère. 
'V.  IIbstia,  et/îy.)  Son  culte  fut  un  des  principaux  de 
Kome,  où  «die  prit  lo  nom  presque  semblable  do  Vesta. 
Kialdi  par  Nunia.  il  dura  jusqu'à  la  lin  du  p.ipanisme,  et 
fut  supprimé  par  l'emiterour  Graticn.  Dans  lo  temple  de 
Vesta  rtait  le  fameux  Palladium.  V.  ce  mot. 

Vesta  n.  f.  Planète  téloscopique,  n'  4,  découverte  en 
1807.  par  fHbors. 

VESTALAT  {vêas,  ia)  n.  m.  Antiq.  rom.  Corps  des  ves- 
tales, ii  Espace  do  trente  ans,  pendant  lequel  les  vestales 
devaient  conserver  leur  virginité. 

—  Philos,  soc.  Dans  le  svstème  de  Fouricr,  Corps  de 
jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  vierges. 

VESTALE  vèss  —  du  lat.  vestalit,  dérivé  de  Vesta)  n.  I. 
Aiiti].  rum.  Nom  donné  aux  prêtresses  do  Vesta. 

—  Par.  fxt.  Femme  dune  grande  chasteté. 

—  Encvcl.  Les  vestales,  instituées  par  Numa,  étaient 
recrutées  parmi  les  premières  familles  de  Rome  pour  entre- 
tenir le  feu  sacré  de  la  déesse.  Entrées  dans  co  ministère 


celle  qui  mamiuail  d  ce 
iidro  le  foucontiû 


Yfstnlo  fstntue  anti 

r)iic,pnli'ric  (!••»  Ofltc«i, 

flore  ncc). 
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«ntro  SIX  01  dix  ans.  elles  no  devaient  pas  l'exercer  pondant 
moins  do  ironie  ans  el  étaient  tenues  d'oh^rver  ponJanl 
00  temps  une  cxacie  cliasieU 
dovoirou  laissai  téicKi 
à  8a  fe'arJo  étaii  cniorréo  vive  dans  lo 
C«m/*i(«  icderatus.  Kilos  jouissaient 
on  rovanclio  do  droils  civils  ol  dhon- 
Dours  consilcrables.  Los  faisceaux 
■  inclinaient  devant  elles,  et  elles 
avaient  if  droii  do  (^racior  le  condamné 
à  mort  qu'elles  reii'.ontraiont  par  ha- 
sard lorsqu'on  le  conduisait  au  siip- 
fdico.  Il  y  eut  d'abord  quatre  vesla- 
es,  puis  six.  Le  collt^go  "'«s  vestalus 
dura  onze  cents  ans  et  fut  suiquimô 
par  Théodoso  en  as».  Pondant  les  dix 
premières  annc-cs.  elles  apprenaient 
leurs  devoirs,  pendant  les  dix  suivan- 
tes elles  los  exerçaient  :  pendant  les 
dix  dernières,  elles  formaient  les  no- 
vices. Il  y  avait  donc  en  tout  dix-huit 
vestales  attachées  au  temple,  et  en 
outre,  quelipies  vestales  honoraires, 
qui,  À  l'expiration  do  leur  cn^af^'o- 
ment,  ohlonaicnt  de  no  pas  quitter  la 
maison.  Li'ur  cxisienco  navait  rien 
do  partiiuliùromont  sévère  :  elles  pou- 
vaient recevoir,  donner  ù  dîner,  et  on 
los  voyait  assister  aux  jeux  où  dos 
places  leur  étaient  n^sorvées.  Leur 
hahiilemont  consistait  en  une  tuuiiiuo  <le  toile  prise  et 
blanche,  recouverte  dun  gran-l  manteau  de  pourpre;  leur 
loto  éiait  couverte  duno  sorte  de  turban.  La  maison  des 
vestales,  l'uno  des  ruines  los  mieux  conservées,  était  si- 
tuée entre  le  Forum  et  le  Palatin,  près  du  petit  tomplo 
do  Vosta. 

Vestale  ila\  tragédie  lyrique  en  trois  actes,  paroles 
de  Joiiy,  musique  do  Spontini  :  représentée  pour  la  pre- 
raièro  fois  à  l'Académie  impériale  do  musique  (Paris)  lo 
Il  décembre  iS07.  Ccst  une  des  meilleures  productions  do 
Spontini.  —  Au  premier  acte.  Licinius,  vainqueur  des  Gau- 
lois, va  recevoir  les  honneurs  du  iriompho;  mais  Julia.  sa 
riancéo,  est  entrée  pondant  son  absence  dans  lo  collépo 
des  vestalos.  Licinius  déclare  à  -lulia  quil  ira  pendant 
la  nuit  la  retrouver  dans  lo  temple.  Au  second  acte,  la 
grande  vestale  remet  à  Julia  la  verjïe  d'or  qui  doit  servir 
ft  attiser  lo  feu  sacré.  Restée  seule.  Julia  ouvre  à  Lici- 
nius la  porte  du  temple.  Au  moment  le  nlus  pathétique  de 
leur  entretien,  le  feu  séieinl  sur  I  autel.  Ils  comprennent 
toute  riiorreur  de  leur  situation.  Cinna  accourt  pour  arra- 
cher son  ami  Licinius  à  la  fureur  du  peuple.  Les  vestales 
trouvent  Julia  évanouie  au  nied  do  lautel.  Le  grand  pon- 
tife prononce  la  sonienco  do  mort  en  couvrant  la  jeune 
flllo  d'un  voilo  noir.  Au  troisième  acto,  les  spectateurs 
voient  la  fosse  où  la  prêtresse  parjure  à  ses  serments  doit 
6lro  ensevelie  vivante.  Julia  se  prépare  au  sacrifice  de 
sa  vio  et  adresse  une  prière  aux  dieux,  quand  Licinius,  à 
la  léto  de  quelques  soldats,  se  présente  et  se  déclare  cou- 

Sablo  du  sacrilège  dont  on  jiunit  son  amante.  Les  prêtres 
emandont  sa  mort.  Tout  à  coup  la  foudre  éclate  et  vient 
rallumer  le  fou  Je  l'autel.  Licinius  ol  Cinna  retirent  do  la 
toniDo  Julia  évanouie.  Le  pontife  cède  à  la  volonté  divine, 
et  un  dernier  tableau  montre  los  doux  époux  dans  lo  cirque 
do  Floro,  présidant  auxjoux  en  l'honneur  do  Vénus  Erycine. 
Presque  tous  los  morceaux  do  la  partition  sont  remar- 
quables. Lo  second  acte  renferme  les  beautés  les  plus 
saillantes  ;  lo  charme  de  l'expression  et  l'ampleur  du  stylo, 
la  londrosso  ot  la  vi^'ueur  \  dominent  tour  à  tour.  Nous 
rnppollorons  seulement  aux  amateurs  le  duo  entre  Li- 
ihius  et  Cinna  :  Unis  par  l'amitié,  et  la  prière  do  Julia  : 
"  des  infortunés,  dt^esse  tutélaire  !  L'air:  Impiloyablei 
titeuT.  porlo  l'empreinte  de  la  violence,  comme  la  cavatine  : 
Le$  dieux  prendront  pitii',  celle  do  la  douceur.  Le  finale 
du  second  acte  est  un  des  plus  émouvants  qui  soient  au 
théâtre.  —  Le  mémo  sujet  a  été  traité  par  Alercadanli  : 
ta  Vestale  {l^M). 

VESTALIES  {vêss,  /i  i  n.  f.  pi.  Antiq.  rom.  Ferles  on 
l'honneur  de  Vesta,  qui  se  célébraient  en  grande  solennité 
le  K)  juin  do  chaque  année,  en  vue  d'obtenir  la  protection 
des  dieux  pour  la  prospérité  du  peuple  romain. 
VE3TAN  {rèss)  n.  m.  Variété  do  quartz. 
VESTE  wèsst'  —  de  Tital.  vesfe.  mémo  sens,  tiré  du  lat. 
vrslis.  vêtement^  n.  f.  Auirof.  Vêtement  ù  quatre  pans, 
(|ui  tombait  jusqu'aux  t'onoux.  il  Sorte  do  vêtement  long, 
que  portent  les  Orientaux  :  L'ne  vkstk  de  drap  dur.  ii  Vê- 
tenioiit  <ie  des- 
sus, sans  bas- 
ques, qui  cou- 
vre lu  partie 
supériourc  du 
corps:  /.a  vbs- 
TK  (/'i"i  garçon 
de  café. 

~  Pop.  In- 
succès, échec, 
Hasco:  fienxfior- 
ter  une  vkstk. 

—  Kam.  Re- 
tourner sa  ves- 
te. Changer 
d'opinion,  do 
parti. 

—  C  0  mm  . 
Toile  t\  veste». 
Sorte  do  toilo 
de  lin ,  tantêl 
do  la  couleur 
naturollo  du 


Vcatp  ;  I.  Ttc  ftroftm:  2.   FV  rhin'utliT  ;  3    Do 
pAtlflsivr;  4.  Do  lycicii  ;  5.  Ueafaiit. 


lin.  tantôt  toïntc  on  gris  plus  foncé,  qui  se  fabriquait  an- 
cieiinomont  dans  plusieurs  localités  de  la  Normandie,  sur- 
tout à  ïocquevilU». 

—  Milil.  Costume  do  drap  porté  on  petite  tenue  par  les 
hommes  de  troupe  des  ditferentes  armes,  n  Vestr  en  treil- 
lis. Vesto  snécialonient  destinée  aux  sous-oftîciers  des 
troupes  d'Alriquo.  Il  Veste  en  treillis  bleu.  Vesto  spéciale 
de  Travail  h  l'usage  de  tous  les  ouvriers  do  l'armée,  ii  Veste 
de  gi/ninaf:e.  Costume  porté  par  los  militaires  de  toutes 
armes  pour  les  exercices  gymnastiques.  n  Veste  de  zouaves, 
tirttilleiirs  et  spahis.  Costume  porté  par  tous  les  hommes  de 
troupe  et  par  les  ofilciors  indigènes  de  ces  corps  spéciaux. 


VE8TEL  (vèsMtéi  —  de  Veita)  n.  m.  Philos,  soc.  Dans 
lo  système  do  Fourier.  Nom  donné  aux  jeunes  gens  qui 
conscrvriit  k-ur  chastf-tô  pendant  quelques  année». 

VestenANOVA.  conim.  d'Italie  (Vénêtie  Tprov.  de  Vé- 
rori<-    :  J.loô  bab.  Curieux  gisements  mmrralogiques. 

VesterAS,  ville  de  Suède,  ch.-l.  du  lan  do  Veslman- 
land.  a  la  rivo  nord  du  lac  Malar,  qui  y  reçoit  lo  Svart-A 
ou  Kivière-Noirc  ;  lO.ooo  bab.  Dièto  d.?  1527,  où  se  décida 
la  conversion  de  la  Suède  au  luthéranisme.  Cathédrale 
de  1271.  souvent  remaniée,  en  brique*,  avec  clocher  de 
102  mètres.  Ch&teau  d'avant  Gustave  Vasa,  reconstruit 
au  XVII*  siècle. 

VeSTERBOTTEN  'B"hiie  occidental':  .  lan  do  la  S'iède 
septcntrionalo.dans  b*  Nonlland,  tout  au  nord  du  royaume, 
entre  la  .\urvè;:e  à  1  O.,  la  Finlande  ^Russie)  à  l'K.,  le  long 
do  la  rive  orioQiale  du  golfu  do  Botnie  ;  5â.&!>3  kilom.  carr. 
Kégioii  froide,  faite  de  plateaux  étages  les  uns  sur  les 
autres  d'K.  en  O.,  du  Uotten  ou  plaine  basse,  rivage  de  la 
mer,  aux  moiiUs  de  la  frontière  oorvégieûuo;  vastes  fo- 
rêts ;  1 13.73'.  bab.  Ch.-l.  L'méa. 

VesteRLOPSTA,  bourtr  do  Suède  ^prov.  do  Vostman- 
Iniil  ,  sur  UN  p''ia  al'Ilueiil  du  lac  Mular;  3.200  hab. 

VeSTERNORRLAND  t Xorrtand  occidental),  Iftn  du 
Norrland  ou  Pa\s  du  Nord  (Suède  sententr.).  le  loni:  du 
golfe  do  notnioi  qui  le  sépare  de  la  Finlande  {Russie  : 
,f5.532  kilom.  carr.  :  2:t0  537  hab.  Pays  do  plaines  basses 
au  bord  de  la  mer.  do  collines  et  petites  montagnes  dans 
l'intérieur  ;  grandes  forêts,  prairies,  bonnes  terres  au  pour- 
tour dos  lacs  et  dans  les  vallées.  Ch.l.  Hernnf'Sànd. 

Vestervik,  ville  do  Suède  (Uin  do  Calmar),  sur  la 
Baltique;  T.oon  hab.  Construction  de  navires. 

VeSTFJORD,  détroit  séparant  la  Norvège,  à  l'E.,  do 
l'archipel  de  Lofoten,  k  l'O.  ;  ouverture,  oo  mètres;  lon- 
gueur, IJO  kilom.,  entre  monts  ot  falaises  ayant  jusqu'à 
1.300  mètres  do  haut;  surface.  6.750  kilom.  carr.  Centre 
de  la  i>êcbo  ù.  la  morue  sur  le  littoral  Scandinave. 

VESTIAIRE  iiè«,  èr  —  du  lat.  vestiarius;  de  reslis, 
habit)  adj.  gui  a  rapport  au  vêtemont:  Artt  viîstiaik&s. 
(Peu  us.) 

—  n.  m.  Lieu  où  l'on  serre  los  habits  dans  une  commu- 
nauté :  Le  VESTIAIRE  d'nn  couvent,  il  Pièce  où  certaines 
personnes  revêtent  et  enlèvent  leur  costume  profession- 
nel: Le  VKSTiAiRK  des  avocats,  ii  Lndroit  d'un  théâtre,  d'un 
musée,  etc.,  où  l'on  dépose  des  vêtements,  des  accessoires 
i(uo  l'on  reprend  à  la  sortie  :  Déposer  sa  canne  ati  ves- 
TiAiRK.  Il  C'est  à  tort  que  l'on  désigne  par  le  mot  vestiaire 
les  objets  déposés  au  vestiaire;  il  no  faut  pas  dire  :  iJon 
nez-moi  mon  vestiairij. 

—  Dépense  que  l'on  fait  pour  les  habits  des  religieux, 
des  religieuses;  argent  (ju'on  leur  donne  pour  s'habiller. 

—  Admin.  byz.  Officier  du  palais  byzantin,  nommé  par- 
fois aussi  vestiarite  ou  vestilor.  (;Les  vestiaires  étaient 
chargés  de  la  garde  des  vêtements  impériaux  et  avaient 
pour  tonoiions  d  babiller  l'empereur.) 

VESTIBULAIRE  ivèss,  lèr)  adj.  Anat.  Qui  appartient, 
i|ui  a  rapport  au  vestibule  de  l'oreille  :  Hampe  vestibu- 
LMRE  du  limaçon. 

—  Chir.  Taille  vestibulaire.  Opération  de  la  taille,  quand 
on  la  fait  par  lo  vestibule,  chez  la  femme. 

VESTIBULE  (vèss  —  du  lat.  vestibulum)  n.  m.  Archit. 
Pièce  par  laquelle  on  entre  dans  un  édifice,  dans  une  mai- 
son, et  qui  sert  de  passage  pour  aller  aux  autres  pièces. 

—  Fig.  Introduction,  ce  qui  prépare,  ce  qui  conduit;  La 
maison  de  prêt  sur  gage,  le  prêt  fût-il  gratuit,  est  /e  ves- 
tibule de  l'hôpital.  (Proudh.) 

—  Anat.  Première  partie  du  labyrinthe  do  l'oreille,  ii  En- 
semble des  parties  de  la  vulve  jusqu'à  la  membrane  hy- 
men exclusivement,  il  Kspace  triangulaire  limité  par  lôs 
ailerons  des  nymphes  ot  Vorifice  do  l'urètre. 

—  Kncvcl.  Archit.  Les  Grecs  donnaient  au  vestibule  le 
nom  de /îrorfronjo»  ou  pruthrjron  :  c'était  une  sorte  de  cour, 
située  entre  la  porte  d'entrée  et  la  voie  publique.  On  y 
recevait  ceux  qui  venaient  saluer  le  maître  de  la  maison, 
de  manière  nue,  sans  entrer  dans  l'intérieur,  ils  no  res- 
tassent pas  dans  la  rue.  D'après  Vitruve,  le  vestibule  était 
un  local  de  simple  nécessité  et  sans  aucune  décoration, 
où  l'on  entrait  librement. 

De  nosjours.  le  vestibule  communique  ordinairement  à 
la  cour  ou  au  jardin.  Il  donne  accès  au  rez-de-chaussée, 
et  l'escalier  principal  vient  y  ahomir.  On  dislingue,  en  ar- 
cbiiocturo.  deux  sortes  do  vestibules.  Los  uns  sont  for- 
més du  côté  de  l'entréo  par  des  arcades;  ils  sont  quelque- 
fois clos  do  châssis  vitrés;  d'autres  sont  ouverts  ot  so 
composent  de  colonnes  ou  de  pilastres,  qui  sorveut  de  dé- 
coration aux  murs  de  faee  do  la  maison. 

La  première  espèce  de  ces  vestibules  appartient  aux  pa- 
lais; ils  sont  quelquefois  ornés  d'ordres  de  colonnes,  de 
niches  avec  des  statues.  Il  y  a  sur  la  naiure  de  cette  pièce, 
sur  sa  situation,  sur  son  ordonnance,  autant  do  diversité 
quo  do  monuments. 

Un  vestibule  no  comporte,  en  aucun  cas,  ni  meubles,  ni 
glaces,  nitableaux.ni  richcsornemonls;  il  est  décoréavco 
îles  pilastres,  des  colonnes  simples,  quelquefois  mais  ra- 
rement, des  statues. 

VESTIGE  .vèss-tij'  —  du  lat.  vestigiwn,  trace>  n.  m.  Fm- 
premte  que  laisse  le  pied  «le  l'homme  ou  de  I  animal  :  On 
étudie  les  animaux  antédiluviens  par  leurs  vkstioks. 

—  Par  ext.  Ruines,  restes  do  ce  qui  a  péri  :  let  vksti* 
GKS  d'une  ville  détruite. 

—  Fig.  Mémoire,  preuve  subsistante  d'une  chose  qui 
n'existe  plus  :  Des  vk.stioks  d'usages  disparus. 

—  Suivre  les  vestiges  de  guelgu'un.  Imiter  sa  conduite  : 
/!  A  si'ivi  i.Ks  \  isriiiKS  (/t*  ses  aïeux,  «luus.) 

—  Syn    Vestioo,  trace. 

VESTIMENTAIRE  ^véss,  mantèr'  —  du  lat.  vestimentiim. 
vêtoment'i  adj.  Qui  a  rapport  aux  vêtements  :   Matière 

VFJITIMENTAIRE. 

VESTIMENTAL,  ALE.  AUX  ^vèss.  man  —  même  étymol. 
qii  à  l'art,  préced.*  adj.  Qui  concerne  les  vêtements":  Les 
hns  VHSTIMKNTAI.FS  ^ui  réuisscnt  les  différentes  heurts  de  la 
Journée.  ^BaU.)  [Inus.]  i]  Kssrnce  veslimentale.  Essence 
propre  &  nettoyer,  dégraisser  les  vêtemenls. 

VESTINIEN  {vêts,  ni-i'n)  n.  m.  Idiome  du  groupe  tabel. 
heu  des  langues  italiques  mdo-européeaDes,  que  parlaient 
les  Vestins. 

VestiNS  (lat.  YWfini^.  peuple  sabollieD  de  1  Italie  cen- 
trale, principale  ville  4  mi(rrnNm.  II  prit  part  aux  guerres 


VESTALE    -   YESIFUE 

des  Samoitcs  contre  les  Romaioa,  qui  le  soumircot  déâni- 
tivemcnt  en  tw  av.  J.-C. 

VCSTIPOUNE  'vis':  o.  f.  Comm.  Sorte  d'étoffe  de  laine, 
qui  »o  fabrique  À  Bcauvaii. 

VESTIR  (i'ï*  —  du  lat.  lettii,  vétcmeut    0.  m.  Féod. 
Mettre  en  po-sfision  ■\  ijik;  trrre. 

VESTITUBE      '    '  —  iiiêmo  etymoI.  qo'ik  l'art,  précéd.) 
n.  f.  Uo'  JiUout,  «ic.t  qui  couvrent  la  surface 

do  cert;i 

—  Zoo.  ...'Ait  pilenx  d'une  partie  qaelcooqae  du 

<  orps  d'un  aninial. 

VeSTMANLAND.  !nn  'îe  îa  ^hH*?  eenfrale.  ««'y^r^  df 
la  mer  1 
U'énérai' 

le  lonK  ■.  .  -.. 

l|H?7i  l.âb.  CU.'l.  \cslt.*ui. 

VESTOH  {tèu  —  de  veste,  n.  m.   Petite  veste,  l  Vète- 


Veiton:!    Droit  ;  2.  CroU/ .  -    .        ■- 

cuir);  5. 1)ochas«eur'fc  çarnlT     o.  bc  cbautlcur  n.  , 

ment  masculin  un  peu  plus  court  que  la  ve>.' 

VeSTRICIUS    SpURINNA.  liiogr.  V.  .^IIRINNA- 
VesTRIS  (Ga<''/an-Appolinc-Iîaltha7ar       '.i:,  .  ^r     ■"   - 
bre,  né  à  Florence  en    l'29,  mort  à  l*- 
mille  s'étant  établie  en  France  vers  r 
do  Louis  Dupré  et  débuta  en  1718  â  1  •  , 
était  nommé  •  danseur  seul  •  et,  â  partir  ue  ce  n.-  :  ■ 
ses  succès  ne  firent  que  grandir,  en  même  temps   .  .       i 
vanité.  On  lui  atiribue  ce  mot  :  •  Il  n'y  a  ou"  '-■  " 
hommes  en  Europe  :  lo  roi  de  Prusse.  >I. 
moi.  •  I>e  même,  il  acceptait  volontiers  la  q  . 
diou  de  la  danse,  que  son  frère  cadet  c     - 
lui  avaient  appli<|ué.  Il  avait  tous  les  ..  •>•■•■' 

lemeni  du  laleni,  mais  du  physique  et 

Aussi  excellent  mime  qu'excellent  •!.'  i 

le  masque,  pour  jouer  les  ballets.  On  . 
réforme  dans   le  costume   des   ■lar.';*  - 
absences,  pour  se  rendre  soit  A  1- 
devinrent  telles,  qu'en  1767,   B«  r 
tours  do  l'Opéra,  le  rayèrent  de-^ 

pas  pourtant  à  être  réintégré  dans  le  jt.'r<>oi>Li-l  ci.  •;  ;   .   ' 
à  la  retraite  do  Lany.  il  fut  nommé  maître  et  comp^  - 
de  ballets.   11   conserva  ces  fonctions  jusqu'en  I7:c.     -  .. 
les  résigna  pour  faire  place  &  Noverre,  ce  qui  Im  valut 
une  pension  de   1.500  livres.  Il  n'en  resta  pas  moins  pre- 
mier danseur  jusqu'à  l'époque  de  sa  retrait' ■'-'    -^m 

une  nouvelle  pension  de   3.000   livres  vint   *■  i 

première.  Do  plus,  il  recul  du  roi,  en  17«î,  ' 

pension  de  4.700  livres,  en  iiualito  de  i  r 

ballots  de  la  cour.  Vestris.   qui  ava 

lento  danseuse  de  lOpéra.  M"'  .\nne  11 

leraando,  reparut  une  fois  sur  la  sce: 

I"  mars  isoo  (il  avait  s*iixanto  et  ou.- 

du  début  de  S'>n  petit-fils,  .Vrmand-A' 

lui  doit  deux  ballets  :  Endymion  ol  Médci  i  :  - 

nier  avec  Noverre  el  Gaidel.  —  Sa  sœur.  M  ^  : 

Françoise,  danseuse  fort   habile,  née  en   IT.   .  « 

I  Opéra  en  1751.  et  ne  tarda  |»as  i  prendre  raiii^:  panui  les 
premières  danseuses.  Klle  prit  sa  retraite  en  1766. 

VeSTRIS. Marie  Jean  \  A  ' 

français,  ne  et  mort  â  Pai 
do  Ciaétan  Vestris  et  de  M 

on  lo  désignait  sous  le  uuiu    :■:  VestT  AUard.  '.  e-'.  en 
1772  qu'il  parut  pour  la  premnre  iVi^  à  1  Op»  ra  :  quatre 
ans  après  il  devenail  •  danseur  seul  et  en  d.'ul'le  ■  et  en 
17S0  il  était  promu  au  rang  de  premier  sujet.  Son  talent 
surpassait,  dit-on,  celui  de  son  père.  Sa  vauiiè  ne  le  cédait 
en  rien  à  celle  de  ce  dernier  et  ses  exigences  ét*ieot  insa- 
tiables envers  la  direction  de  l'Opéra,  A  qui  il  récUmait 
incessamment  des  faveurs  et  des  augmentations.  La  reine 
Marie-Antoinette  s'éiant  un  jour  rendue  A  l  Opéra  en      p^ 
pagnio  du  roi  de  Suéde  pour  le  voir  danser,  il  refus.i 
nènient  de  paraïlre.  si  bien  qu'on  le  fit  conduire  A  l^  ) 
Son  rival,  le  fameux   Dui»»trl,  partagea  un  ti 
lui  la  faveur  publique;  mais  Duport  finit  pi 
Kussie,  et  Vestris  redevint   seul   maître  du  ^    ^ 

triomphes  ne  furent  pas  moindres  à  Londres    ,u  .i   l'.i-:s. 

II  prit  sa  reîr.iite  en  lsl6.  —  Son  fils  et  eli've.  At  r.rsrE- 
Armand  VOStlis,  débuU  à  l  Oi>éra  en  isoo.  en  dansant 
un  pas  dans  la  Caravane  du  Caire.  Mais  il  partit  pour 
litalie  et  ne  repanii  jamais  en  France. 

Vestris    Marie-Rose  GoCRC.Ain.  dame\  comédienne 
frani.'aise.s.eurde  Ougaion.nêe  â  Marseille  en  17i3.  .iierte 
à  Pans  en    ISOI.    Elle  joua  d  abord  h  Stuttgart .  où  elle 
épousa   .\ngeIo    Vestris.  qui    i"ui  acteur  de    la  Comé^ie- 
lialienne  et  frère  de  Gaétan  Vestris.  Ilève  de  Lck;i;n  el 
protégée  par  les  ducs  de  Clioiseul  '*i  ■'.<■  T^urriS-  >!**  ^  ."--ris 
obtint  un  ordre  de  début  à  la  » 
Belle  et  bien  faite  dans  sa  pet. 
créa  des  réies  importants  d.!!!--  : 
se  rendit  surtout  célèbre  par  ses  re;- 
avec  les  sœurs  Saint-Val.  tn  1791.  M' 
frère  à  la  rue  de  Richelieu,  oil  Talma  v  i  '' 

tie  de  ses  camarades.  Elle  prit  sa  retraite  en  iSi-.i. 

VÉSDBIE,  beau  torrent  des  Alpes  mariiiroes.  qoi^na't. 
en  Italie,  de  monts  de  près  de  3  ooo  mètres,  baigne  Saint- 
Martin-Vésubte  et  tombe  dans  le  Var.  rive  gauche  ;  «S  kilom. 
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VetERA- CASTRA,  Ville  de  la  daule  romaine  (Gomui- 

—  (!•     f'-""    ''I  K»nn.  ntij     A*#»»if*-fi. 

'   i.rrif.  vieux)  n.m. 
.  loe;   vieux  buldai  ; 

Mon  oïl 

■it.  Les 

,  Z/i  vh- 

iral  qui,  après  avoir  ûid  ro  fonction 

'.*ini>H,  jouissaii  dune  nariio  des  pri- 

iu'it  no  la  po»sodai  plus.  i>  Mom- 

><s,  i|ui  renouvaii  à  sa  pUco  ot 

Milit.  \a*  nomdc  iV/t'ninj  fui  donn^.à  Rome, 
1  un  r«trtain  ikgo  appelas  au  vcrviro  militaire, 

1  <*o[ituries  sptV'iales.  Il  fui  ensuilo  ré- 
■II.  apr^H  vin^'t-ciiK)  ans  dp  service,  res 
'r\   irmrs     l'Iti*;  t.Ti-I.   il    fui  iic.)Uis  à 
•  oi  parmi  les- 
'.  <|ui  cuiisti- 
1  rvo  d  oliio  do 

l.i  i.  K'i"ii  ruîiia.ao.  I.c>  vfioi-.iii:»  .  uhuuuiTlmii  d'<>iro  liono- 
ros  l'i  entroiiMius  pendant   lenipire  romain.   I.o   titre   do 
v.'iorans  ne  roparul  ofliiMi-llfinent  dans  les  arnu'cs  fran- 
v-atse"*  .|ue  vt-rn  ta   lin  du  X\iii'  sii^rlo.   Kn   K7û.  sous  le 
niinisiore  de  Saint  (iormain,  furent  réunis  on  compagnies 
un  coruin    nomt'ro  do  sous-oflioiers  ot  soldats  do  toutes 
annos  ijui.  par  U'ur  &j.'0  uu  en  raison  de  leurs  Iticssures, 
notaient  plus  .-apables  que  d<"^lro  employés  &  l'iniériour 
du  pa\s.  lui  I7'.»i.  une  n-orn^anisation  tilde  co  personnel 
le  corps  dos  vétérans  nationaux.  ICn  l'an  V,  furent  créées 
:■'.»  noti voiles  compnpnios  et,  en  i:99,  on  comptait  U.ooo  vé- 
-   |uc  l'ordonnance  du  9  septembre   de  cotte  année 
.  usa    entre   ÎDI  conipaguios  do    fusiliers  et   13  do 
,  L'rs.  l*uis,en  lan  VIlI,cos  compaiînies  furent  réu- 
<  10  demi'J)ripades;  mais  dès  lan  XIII  fut  rétablie 
.  iidanoo  des  compagnies.  Eniro  temps,  avaient  été 
'Ml    lan   XI,  i\v&  vétérans  des  camps,  ainsi  appelés 
[•arco  .(u'ils  étaient  installés  avec  leurs  familles  dans  des 
camps  orL'anisos  l'un  à  Juliors,  prés  do  Mayence,  l'autre 
&  Aloxandrie.   Ils  subsistèrent  jusqu'en  l8iV  Quant  au\ 
autres,    leur  nom  fut  changé  en  1S18,  lorsque  la  loi  vint 
imposer  à  chaque  soldat  libéré  du  service  six  ans  de  véro- 
rance,   pendant  losijuelles  il  était  astreint  à  servira  l'in- 
térieur.  Les   anciennes  compai;nies  do  vétérans   prirent 
alors  le  nom  de  compagnies  sédentaires.  îSous  le  régne  do 
Louis-Philippe,    l'institution    des   vétérans,    réorganisée, 
comprit  des  compagnies  distinctes  pour  toutes  les  armes. 
Mais,  dés  1SI8.  ces  nombres  furent  notaldomont  réduits 
et,  linalomont,  les  compagnies  do  vétérans  furent  peu  Â 
peu  suppriinoos  sous  lÈinpire. 

VÉTÉRANCE  \ranss)  n.  f.  (Qualité  do  véu^ran  :  La  aua- 
ttté  de  vÈTKRANCB  ê'acquiert  par  un  certain  nombre  d'an- 
'tées  de  »er\'ire. 

—  Médaillon  de  vétérance,  Médaillon  conféré  do  1771  à 
1791  aux  hommes  do  Iroupo  comme  équivalant  à  trois  che- 
vrons d'ancienneté. 

—  Encycl.  Le  médailion  de  vi'térance  était  la  récom- 
pense des  services  rotunors  ot  la  niarifue  attestant  vingt- 
quatre  années  do  présence  sous  les  drapeaux  et  Tac- 
complissoment  de  trois  congés  dans  le  même  corps.  Ce 
médaillon,  cousu  sur  l'habit,  du  côté  gauche  do  la  poitrine, 
consistait  en  une  plaque  ovale  de  drap  rouge  ou  de  cou- 
leur pareille  à  celle  du  revers;  il  était  entouré  d'un  cadre 
en  cuivre  et  présentait  deux  épées  do  cuivre  en  sautoir. 

VÉTÉRINAIRE  ( 'léi'  —  du  lat.  veterinarius; do  veterintim, 
béte  de  sommej  adj.  t^ui  a  rapport  à  la  médecine  des  ani- 
maux domestiques  :  Art  VhTÉRi.N'AiitK. 

—  D.  m.  Celui  qui  soigne  les  animaux  domestiques. 

—  Enctcl.  Milil.  Lo  corps  des  vélèriimii-es  militaires 
comprend  :  des  aldos-vétérinaircs  stagiaires,  choisis, 
après  examen  devant  une  commission  spéciale,  parmi  les 
vétérinaires,  diplômés  des  écoles  vétérinaires,  âgés  do 
m>-'ins  do  tront-:'  ans;  les  aides-vétérinaires  reçoivent  le 

..ro   en  second,  après   deux   années  do 
lires  en  l"  sont  pris  :  un  tiers  à  l'an- 
Hors  au  choix,  parmi  les  vétérinaires 
.ui  iiy^iti  au  moins  trois  ans  d'ancienuoté.  L'avan- 
■  aux  grades  supérieurs  (.vétérinaires-majors,  vélo- 
.    .^.  -i  principaux  do  V  et  do  V  classe)  se  fait  exclusi- 
vement au  choix.  V.  EcoLB  t'tlérinaire. 
Veth  '^Pierre-Jean).  géographe  ot  savant  hollandais, 
'  i.t  en    1814,   mort  à  Arnbeim  en    1899.11   fut 

rit  professeur  A  Bréda.  à  l'école  des  langues 
■  Kranokor.  à  l'université  do  Leyde.  et  publia 
v-ir  1..-5  la  les  néerlandaises  une  série  d'ouvrages  de  va- 
leur ()ui  le  tirent  choisir  comme  président  do  la  société  do 
géographie  d'Amsterdam.  Ses  principaux  ouvrages,  tous 
écrits  en  hollandais,  sont  les  suivants  :  Dorneo's  Wester- 
Afdeeling  (185 1)  ;  Atchtn  en  tijne  betrckkinijen  tôt  .\eder- 
Imd  (1873,;  Java,  yeographiach,  ethnotognch,  historitch 
(IflTS-Issi;,  etc.  Il  est  aussi  l'un  des  autours  du  précieux 
Cataloffue  de  la  tection  des  colonies  néerlandaises  à  l'expo- 
sitton  internat  tonale  de  /M3  (1883,  on  franc).  —  Son  Mis, 
D.-D.  Veth.  né  en  l^so,  ost  mort  dans  l'Afrique  centrale, 
«nr  l«<  Itorls  du  tac  Bangouéolo,  en  1885,  au  cours  d'une 


Vl.TILIAl;!) 


VÉTII 


ir'    U  mil.]).  ARDE    n.  et  adi. 

•  élille,  qui  a  l'habitude  de  véliller. 

vriUlleur,  vétilleux,  ho  vétitleur  a  con- 

s  amiKor  à  des  minuties.  Le  vètillniJ- 

f' "■  sa  nature.  Il  on  ost  de  mémo  du 

•  i  nous  fatigue  par  sa  manière 

.  ntin.  vétilleux  peut  seul  se  diro 

!'-s  soins  minutieux. 

«U'n.  retilla.  petite  raie) 
/.e  quinteiLx  s  irrite  d'une 


^Mol  apparaître  uri<- 

wu.^iii.    V.  ACC0rT«KMRIT 


-  jouet  consistant  en  des  anneaux  entrelacés, 

aro  'l'i*-  niala!«iômoiii. 
I'  *  -^n  te  aux  dont 

on  for^ 

^^  .  ,         ;.i  certains  ou- 

•.  uf'Jviiitofos.  Il  l'etii  auucau  r^ui  reçoit  le  fli, 

h  ihini».   haïAi-lU,  etr. 

VÉTatXR  S'arrêter,  s'attacher  à  des  vé- 

iill/'i     /V"/  ,  vAriLum. 

—  T. a.  Lhi  ai.rr,  TiUjuersnrdcs  riens. 
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VÉTILLERIEi/r//-t'-rf  [//nill.J)n.  f.  Habitude  de  vétiller, 
caractère  do  véiillurl  :  La  vn'lLLKKiB  est  insupportable, 
ti  Chicane,  difllcultés  surdosricus:  Les  vâriLLumia  re6iê 
tcnt. 

VÉTILLEDR,  EUSE  {Il  mll.j  11.  Personne  «lUi  a  Itiabï- 
tudc  de  vAtiller. 

—  Sy.n.  Véilllard,  véUlteux.  V.  viaii.i  \bi>. 

VÉTILLEUX  Jill-fù  [Il  mil.  -.  EUSE  adj.  Vui  s;i".t  tir 
à  dos  vétilles  :  itrauroup  de  femmes  sont  vktii  i  i  '  ^i  s 
Il  t,>ui  consiste  on  des  minuties  :  La  politesse  vièTii  i  n  m; 
ct(  fatujnntr.  i,  Par  oxt.  Vu>  exige  des  soins  minutieux. 
fftivraiif  yvTU  i.ia  \. 

--  SvN.  VOtJllard,  véUlleur.  V.  viîtili.  vriï. 

VÊTIR  [du  lat.  vestire.  môme  sens  :  Je  vtts,  tu  vét»,  U 
vét,  nous  v^tonSp  vous  rétcz,  ils  vêtent.  Je  vvtais,  nous  9$^ 
ti»ms.  Je  vétia.  nous  vétinifs.  Je  vêtirai,  nnus  vétironM,J$ 
retirais,  nous  rélirions.  Vêts,  vêlons,  vétrz.  (Jue  Je  vétetÇUê 
nous  vêtions,  ijiie  je  vêtisse,  gue  nous  vêtissions.  Vêlant, 
Vêtu,  ue)  V.  a.  Habiller,  couvrir  de  ses  vêtements  :  \  »  i  i. 
un  enfaiit,  une  poupée.  \\  Fournir  de  vêlements  :  \  , 
les  udupr^i.  Il  Pourvoir  do  ce  qui  est  nécessaire  )■  :  -. 
conlectionnor  des  vêtements  :  Les  brebis  nous  vbtk.m  de 
leur  laine.  (Kén.) 

—  Kovélir,  meure  sur  soi  ;  Vêtir  une  ndéf  de  c/tambre. 

—  Alchim.  IV.'i'o  la  chemise  azurée,  Faire  projection  de 
l'élixlr  parfait  sur  un  métal  fondu  ot  réduit  en  forme  mer* 
curiolle. 

Vêtu,  ue  part.  pass.  du  v.  Vêtir. 

—  I^oc.div.  :  L'oit/non  est  bien  vêtu  cet  hiver.  Se  dit  lorm^ne 
ses  enveloppes  sont  épaisses,  co  qui,  d'après  une  o;  .  -i 
populaire,  annonce  un  hiver  rij:oureux.  u  Etre  vêtu  ■ 

un   oignon.  Avoir   plusieurs   vètomonts   l'un    sur  1  .x 
Il  Etre  vêtu  comme  un  moulin  à  vent.  Etre  velu  de  tmlo 

—  Blas.  So  dit  d'un  écu  qui  comporte  un  véiomoiit  d'un 
émail  particulier,  n  Se  prend  substantivement  :  Le  vêtu 
diffère  du  chappk.  V.  vètkmkst. 

—  Hist.  Hérétique  vêtu,  *Nom  donné  dans  le  xiii*  siècle 
aux  hérétiques  albigeois. 

—  Syn.  Affublé,  lagoté,  etc.  V.  affcblk. 

Se  vétiv,  v.  pr.  So  couvrir  de  ses  vêtements  :  Fuir  san» 
avoir  le  temps  de  se  vêtir,  il  Se  vêtir  de.  S'habiller  avec, 
mettre  comme  vêtement  :  Sk  vêtir  de  drap. 

—  Rem.  gb.\mm.  lV.\cadémio  remarque  que  le  singulier 
du  présent  de  l'indicatif  et  l'impératif  no  sont  guère  usi- 
tés; il  faut  en  diro  autant  du  pluriel  du  premier  de  ces 
deux  temps,  de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif  toul  entiers  et  du  participe  présent.  Ajouioas 

3u'il  y  a,  pour  le  présent  et  mémo  pour  limparfaii  de  i'in- 
icatlf,  une  fausse  conjugaison  très  usitée;  de  bons  au* 
leurs  ont  dit  :  il  vêtit,  ils  vêtissent,  il  vêtissait,  etc. 

VÉTmr,  IVE  (du  lat.  vetare,  défendre)  adj.  Gramm. 
Qui  défond,  intordit  :  Impératif  v^ïtif.  (Vx.) 

VÉTIVER  ou  VÉTirVER  <vér'  —  du  tamoul  vettireru) 

i\o  l'Inde,  du 
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Vi'tÎTer:  a,  épillet;  b,  grain*. 


lioi.  Nom  vulgaire  d'une  gramii 

fonro  andropogon,  remarqua- 
le  par  son  odeur  aromatique. 
Il  Racine  odorante  do  lamémo 
]daulo  :  Un  sachet  de  vktiver. 

—  Encycl.  Les  liges  do 
cette  graminéo  sont  nombreu- 
ses, unies,  très  droites,  hautes 
do  1  à  3  mètres  ;  les  feuilles 
sont  étroites,  inodores  ;  les 
fleurs  sont  nombreuses,  pe- 
tites, épineuses,  ciliées.  On 
so  sort,  ou  France,  do  sa  ra- 
cine, dite  f/ji>»tVe«if/e*  Indes. 
soit  pour  éloigner  les  arach- 
nides et  les  insectes  des  châ- 
les et  autres  tissus  de  laine, 
soit  pour  parfumer  ceux-ci. 

VetLOUGA.  villo  de  Rus- 
sie (çouv.  do  Kostroma),  sur 
la  rivière  de  même  nom  ; 
5.200  hab.  Ch.-I.  do  district. 

VetlOUGA.  rivière  de  la 
Russie  centrale,  qui  baigne 
Vetlouga.  Varnavin,et  tombe 
dans  le  Volga,  rivo  gauche, 
près  de  Kozmodémiansk. 
Cours  798  kilom. 

VETO  (l'c  —  mol  lat.,  si- 
gnif.  j'e  défends,  je  m'oppose) 
n.  m.  invar.  Formule  que  les  tribuns  du  peuple  em- 
ployaient pour  s'opposer  à  la  promulgation  des  dé.reis 
du  sénat,  ii  Droit  du  souverain  de  s'opposer  à  la  promul- 
gation d'une  loi  :  En  Angleterre,  le  roi  a  le  vkto.  il  Veto 
absolu.  Veto  définitif,  qui  annule  complètement  la  loi  ou  le 
décret  porté  par  l'assemblée,  ii  Veto  suspensif  ou  simplom. 
Veto,  Droit  que  la  constitution  do  1791  accordait  au  roi 
de  s'opjioser  à  la  promulgation  des  décrets  portés  par 
rassemblée  des  représentants,  et  qui  n'avait  d'eïTot  <|ue 
pour  deux  législatures,  ii  Libcrum  veto,  Celui  que  cha-joe 
nonce  pouvait  prononcer,  dans  la  diète  de  Pologne,  i 
Monsieur  Veto,  Madame  Veto,  Sobriquets  que  le  peuple 
do  Paris  donna  au  roi  Louis  XVI  et  à  la  reine,  au  com- 
mencement de  la  Révolution. 

—  Par  ext.  et  fam.  Opposition,  refus  :  Père  qui  met  son 
VKTO  à  un  mariage. 

—  Encycl.  Montesquieu,  le  premier,  présenta  la  théorie 
du  veto.  Il  faut,  disail-il,  que,  lorsque  do  grands  intérêts 
sont  on  jeu,  ■  la  puissance  héréditaire  n'ait  de  part  ù  la 
législation  que  par  sa  faculté  d'enipêchor  et  non  par 
sa  faculté  de  statuer».  De  tdus,  ajouiait-it,  •  si  la  puis- 
sance exécutrice  na  pas  le  droit  d  arrêter  les  entreprises 
du  Corps  législatif,  celui-ci  sera  dos[>oli.iue  ».  Eapnl  des 
Lois,  liv.  XI,  chap.  \\.)  Il  s  iiisnirait  de  rexcmple  de 
r.Vngloterre,  où  la  tradition  appelle  le  roi  à  donner  ou  re- 
fuser sa  sanction  aux  lois,  à  sopiioser  ainsi  à  leur  appli- 
cation. Mirabo.iu,  Benjamin  Constant  adoptèrent  et  <!- vc- 
loppcreni  la  mémo  idée.  Sous  la  Révolution,  ccpon  i-in'. 
le  veto  suspensif  seul,  et  non  le  veto  absolu,  fut  drf.  i  <■  à, 
Louis  XVI.  La  loi  devait  entrer  en  vigueur,  malgré  ta  ré- 
sistance royale,  si  elle  avait  été  votée  par  >  les  doux  légis- 
latures ipii'suivront  celte  qui  aura  présenté  le  d<.-nt-. 
iCon-siitution  du  3  sept.  1791,  lit.  III,  chap.  iii,  s.  'S.  •  i 
égalomont  dun  droit  de  veto  suspensif  qu'est  inv-  >  i*' 
président  des  Etats-Unis,  li  n  appartient  pas  au  présiacut 


de  la  R6pul)liuuo  française,  f|Ui  peut  seulement  ileman'kr    | 
aux  Chambres,  par  un  mcssago   motivé,  do  réitérer   la 
di-cussion  d'une  loi  déjà  volée.  (Loi   du  10  juill.   1871, 
art  1  )  louant  au  veto  absolu,  il  fut  attribué  au  roi  par  les 
chartes  françaises  des  4  juin  UU  et  U  août  1830,  et  il 
est  exercé  par  la  plupart  des  chefs  des  Etats  monarchi- 
ques conteni|iorams.  ....,.,,,  c. 
—    H11II.10C.B.    :    Viatte,    le  \  elo  li-iiislnlif  en  fiance 
„  1791  et  aux  Elnlt-Vnit   Pans,  lOOli. 
VetRALLA,  bourg  d'Italie  iftov.  do  Rome),  dans  les 
ni.jiiti  Ciuuni.  Cb.  de  I.  do  Koine  à  Viiorbo;  6.600  hab. 

"VÉTRANION,  empereur  romain,  né  on  Mœsio,  mort  à 
pruMJ  en  3ji;.  .Ses  talents  militaires  lui  valurent  le  com- 
mandomentdo  la  l'aiiiiouie  et,  41a  mort  de  Constant  {3ôO, 
il  se  fil  proclamer  empereur  i  .Sirmiob.  Constance  s'on- 
i.nilit  avec  lui  pour  écraser  Ma^nencc,  mais  le  contraignit 
lisuiio  k  renoncer  i  la  pourpre  en  lui  débau.-hant  son 
armée.  Il  Unit  ses  jours  à  l'ruse,  richement  pensionné. 

VetRINITZA  ou  VlTRlNITZA,  bourL'  de  Grico  (prov 
do  PbtliioiiJe  et-l'liocidei;  3.500  hab.  Culture  do  l'olivier 
■VetrONIOS  TuWNUS  ,  courtisan  do  l'empereur 
Alexao'lro  Si^'Vcre.  Celui  ci,  ayant  découvert  l'abus  hon- 
teux i|ue  Vetronius  faisait  do  son  crédit,  le  rit  périr.  On 
l'attai-iia  à  un  poteau  entouré  de  bois  vert  et  do  paille 
mouilléo  et  on  y  mit  le  feu,  tandis  qu  un  héraut  criait; 
.  Le  veilleur  dô  fumée  est  puni  par  la  fuméo.  • 

VetSCHAU,  villo  d'Allem.igne  (Prusse  'présid.  do 
Francl'ortir.  3.2iij  hab.  Fabrique  de  machines  agricoles; 
lainages.  Aux  environs,  mines  de  houille. 

VBTTB  (léO  n.  f.  Archéol.  Garant  do  filin,  dans  les  ga- 
lères. .       ,  , 
TocliD.  Parue  d  un   marais  salant  qui  entoure  les 

aires. 

■VeTTER,  grand  lac  de  la  Suéde  iniriilionalo  ;  1.064  kilom. 
carr.  ;  126  moires  do  profondeur  extrême  (au  .S.).  U  s'écoule 
par  là  Molala,  tributaire  do  la  mer  Baltique.  Eaux  mer- 
veilleusement claires. 

VeTTER  fjean-llégésippc),  peintre  d'histoire  et  de 
genre,  né  .^  Paris  en  1S20.  Élève  do  Steuben,  il  s©  Ht 
d'abord  rcmaniuer  par  une  peinture  anocdotique,  Molière 
à  l'ézenas  ISUi,  puis  par  ses  Alchimistes  (1848),  qui  lui 
valurent  une  médaille.  U  continuai  produire  dans  le  demi- 
caractère,  avec  finesse  et  bonheur.  Principales  toiles  :  le 
iiuarl  d'heure  d"  Habelais;  le  Maître  d'armes  (1853);  le 
Fumeur;  In  Liseuse  et  te  /l^cil  (IS57)  ;  la  Femme  à  sa  toi- 
lelle:  lo  Départ  pour  la  promenade  (1850);  Bernard  de  Pa- 
fi'oy  et  la  Déclaration  (1861);  Molière  et  Louis  XI  V  (1864); 
Alascarille  présentant  Judelet  à  Cathos  et  à  Mndelon  (1865)  ; 
Mignon  s'eierçaut  au  bilboquet  (1866);  Au  cabaret  (1867j; 
Maiarin  (187î),  au  musée  du  Luxembourg;  la  Fuite  en 
Egijpte  (1874);  le  Jtnffiué  (nih);  etc. 

'VetTERLI  (fusil).  Arme  à  charçemoiit  simple,  munie 
d'une  fcrmeiuro  de  culasse^  cylindre,  l'appui  de  la 
culasse  mobile  sur  la  boite  uo  culasse  étant  obtenu  au 
moYon  do  deux  tenons  qui  s'engageaient  dans  deux  mor- 
taises correspondantes,  do  sorte  quo  l'etTet  du  recul  pou- 
vait être  transmis  symctric)uement  par  rapport  à  l'axe  du 
canon.  (Ce  fut  do  1870  à  1887  l'armement  de  l'infanterie 
italienne.  Il  fut  transformé  en  1887  en  arme  à  répétition 
par  l'adaptation,  sous  la  boite  do  culasse,  d'un  magasin 
en  tôle  d  acier,  dit  chargeur  Vitali.  Ce  fut  aussi,  i.  quel- 
ques détails  près,  lo  fusil  de  l'armée  suisse,  où  il  a  été 
remplacé,  en  1889,  par  lo  fusil  Schmidt.) 

VetTO,  comm.  d  Italie  (Emilie  [prov.  do  Roggio]); 
2.71>  hab. 

■VettONS  ou  'Vectons  (lat.  Vectones),  peuple  de 
l'Espagne  ancieuiio  l.usiianie),  capit.  Sa/man/icn  (auj.  5n- 
tamanque).  Vaincus  une  première  fois  par  les  Romains  à 
Toletum  en  192  av.  J.-C,  les  Vettons  reprirent  les  armes 
avec  les  Lusitanious  et  furent  soumis  en  150  par  Calpur- 
nius  et  .\tilius. 


vi:tu.vlla  -  vEvr:Y 


'VetTORI,  en  lat.  'Vlctorlus  (Pioro\  philologue  ita- 
lien, né  à  Florence  en  1499,  mort  en  1585.  Il  fut  charj^é  par 
sa  ville  natale  de  plusieurs  missions  et  nommé  gonfalo- 
nior.  U  prit  une  part  active  à  la  défense  do  sa  patrie 
contre  les  Impériaux  (1529-153(1).  Un  peu  plus  tard,  il  aborda 
l'étude  qui  devait  fonder  sa  réputation,  celle  des  auteurs 
latins  et  grecs.  Nommé  professeur  de  littérature  ancienne. 
il  vit  autour  do  sa  chaire  de  nombreux  disciples  venus  de 
toute  lEuropo.  En  1553,  il  se  rendit  à  Homo  sur  l'invita- 
tion du  cardinal  Marcello  Cerviui,  élu  pape  sous  lo  nom 
do  Marcel  II  et  dont  la  mort  presque  subite  lui  permit  do 
revenir  a  Florence.  Il  était  en  correspondance  avec  tous 
les  savants  européens.  En  1585,  il  donna  sa  démission. de 
professeur,  qui  fut  suivie  do  très  près  par  sa  mort.  On  peut 
dire  qu'avec  les  .\lde  et  les  Esiieiine,  il  est  le  plus  grand 
philologue  du  XVI*  siècle,  et  le  véritable  fondateur  do  la 
critique  verbale.  Il  a  publié  do  nombreuses  éditions  d'ou- 
vrages de  Cicéron,  Caton,  Varron,  Déinétrius  de  Plialére. 
Aristoto,  M icheld'KpIièso,  Eschyle, Térenco.  IViiys  d'IIa- 
licarnasse.  Xéoophon,  otc.  Nulle  part  peut-être  on  ne  se 
rend  mieux  compte  de  sa  méiliodo  que  dans  ses  Vari*iru"t 
lectionum  libri  .Y.V.Yl'/// (1553et  1559, 1592V  Sa  correspon- 
dance, dont  une  forte  part  est  encore  inédite,  so_  trouve, 
avec  uiio  partie  do  ses  discours,  dans  lo  recueil  intitulé  : 
Kpislulanim  libri  .\,  (Jrationea  XIV  et  liber  de  laudibus 
Joa'inr  .Xustricje  (1586). 

VETTURINO   l'cC—  mot  ital.)  n.  m.  Loueur  ou  conduc- 
teur 'le  voiture  italienne,  il  PI.  VKTTfRiM. 
VÊTU,  E  pan.  pass.  du  v.  Vêtir. 

VETULOS  (iV.  liiss\  n.  m.  Sous-genre  Je  macaques,  dont 
l'espèce  type  est  l'ouandorou  {vetutus  silenus,,  rèiiandu 
dans  le  sud  do  l'Inde. 

VÊTURE  (rad.  rétir)  n.  f.  Cérémonie  qui  so  pratique 
lorsqu'on  donne  l'habit  d  un  religieux  ou  À  une  religieuse, 
et  ipii  précède  la  profession  d  un  temps  plus  ou  moins 
long.  Syn.  viusK  n'iiAUiT. 

—  Encycl.  l.iturg.  On  appelle  véture  la  cérémonie,  dans 
laquelle  les  asuirauts  à  la  vie  reli^-ieiise  reçoivent  l'habit 
de  lordro  où  ils  demandent  à  entrer.  I.es  détails  ont  beau- 
coup varié.  Pi>ur  figurer  les  joies  mondaines  auxquelles 
on  renonce  et  la  mort  mystique  qui  en  est  la  conséquence, 
on  a  ça  et  hi  imaginé  des  rites  symboluiues  qui  avaient 
quol'pie  chose  de  "funèbre.  Dans  la  vêiuro  dos  religieux  de 
l'ordre  de  Saint-Paul  premier  ermite,  le  novice  était  couché 


dans  un  cercueil  recouvert  du  drap  mortuaire,  et  les  reli- 
gieux venaient,  en  procession,  lui  jrirr  d,^  l'eau  h^nnr, 
en  chaniaiit  les  prières  des  morts.  Ui- 
figure  dans  le  t''>ntificiil  romain,  où   ■ 
minutieusement  décru:  lavêturecompr' 
l'échange  des  habits  séculiers  cotitre  le  ..ostuuio  rt-l-^'icux. 
le  sacrifice  de  la  chevelure,  une  prostration,  pendant  la- 
quelle on  chante  les  litanies,  l'imposition  du  voile  chez  b-s 
religieuses  et  une  exhortation  du   célébrant.  Cette  céré- 
monie n'entraîne  aucune  obligation  irrévocable.  &  la  dif- ■ 
ferencc  de  celle  de  la  profession  quia  lieu  plus  tard. 

'VetoRIA.  famille  patricienne  do  l'ancienne  Rome 
"lont  on  distingue  les  branches  Oeminus  Cicurinus.  Cra.s- 
sus  Cicurinus,  Calvinus,  Philo.  La  mère  de  Coriolan 
était  une  Veturia.  V.  CoRioutN. 

VÉTUSTÉ  >txus  —  du  lat.  retustas'i  n.  f.  Etat  de  détério- 
ration résultant  do  l'ancien  noté  ;  Ardre  y  ni  »om6c(fevÉTt  s  ru. 

VÉTYVER,    VÉnVÉRIE    ou    VÉTYVÉRIE    n.     f.    Uot. 

V.  VKTlVtlt. 

VEUF,  VEOVE  'du  lat.  viduus,  même  sens,  adj.  So  dit 
d'une  personne  dont  le  conjoint  est  mort  et  qui  n'est  pas 
remariée  ;  Un  homme  vkdk.  Une  femme  VKtvg. 

—  Fam.  .Séparé  accidcntellemonl  do  son  conjoint  :  Me 
voilà  vKUK,  ma  femme  est  allée  voir  sa  famille. 

—  Par  ext.  Privé  :  Ma  poche  était  vnuvg  de  son  dernier 
écu.  (Alex.  Dumas.) 

—  Dr.  can.  lùjlise  veuve.  Collégiale  qui  a  été  cathé- 
drale, c'est-à-dire  siège  d'un  évêque. 

—  Mvihol.  gr.  Surnom  de  liera  à  Siymphale,  en  Ar- 
cadie,  où  l'on  voyait  un  temple  de  liera  Kbêra   la  Veuve  . 

—  Substantiv.  :  La  vkcvk  la  plus  satje  est  toujours  assez 
folle  pour  se  remarier.  (La  Chaussée.) 

—  Loc.  div.  Denier  de  la  veuve.  Aumône  quo  l'on  prend 
sur  son  strict  nécessaire,  par  allusion  à  une  parabole  de 
l'Evangile. 

—  A  voir  affaire  à  la  veuve  et  aux  héritiers.  Avoir  à  comp- 
ter, à  contester  avec  plusieurs  parties. 

—  Féod.  Droit  de  veuve.  Droit  du  au  seigneur  parles 
veuves  pour  la  protection  qu'il  leur  devait. 

—  Fr.-maç.  Enfanta  de  la  veuve.  Francs-maçons,  dans 
le  langage  maçonnique. 

—  n.  f.  Arg.  Guillotine.  Il  Epouser  la  veuve,  Etre  guil- 
lotiné. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  do  scabicusoà  ncurs 
d'un  noir  pourpré. 

—  ExcYCL.  Dr.  IJ  femme  qui  vient  de  perlre  son  n-.ari 
ne  peut  contracter  un  nouveau  mariage  qu  après  dix  mois 
révolus  depuis  la  dissolution  du  mariage  précédent  :C.  civ., 
art.  228),  délai  que  l'on  nomme  délai  de  viduité. 

La  veuve  mariée  sous  le  régime  de  la  communauté  a  la 
faculté  d'accepter  la  communauté  ou  d'y  renoncer,  sous 
diverses  conditions  ijuo  détermine  le  Codecivil  (art.  1153 
et  suiv.)  Celle  qui  était  mariée  sous  le  régime  dotal  a  le  chou: 
d'exiger  les  intérêts  de  sa  dot  pendant  l'an  du  deuil,  ou  de 
se  faire  fournir,  pendant  lo  même  temps,  des  aliments  aux 
dépens  de  la  succession  du  mari  (C.  civ.,  art.  1570). 

Si,  lors  du  décès  du  mari,  la  femme  est  enceinte,  il  est 
nommé  un  curateur  au  ventre,  par  le  conseil  do  famille  ;  à 
la  naissance  de  l'enfant,  la  mère  en  devient  tutrice,  et  le 
curateur  au  ventre  en  est,  de  plein  droit,  lo  subroge 
tuteur  iC.  civ.,  art.  393V 

Iji  mère  survivante  et  non  remariée  ne  peut  faire  déte- 
nir, dans  un  but  de  correction,  l'enfant  contre  lequel  elle 
a  des  sujets  graves  de  mécontentement,  qu'avec  le  con- 
cours dos  deux  plus  proches  parents  paternels,  et  par 
voie  do  réquisition  (C.civ.,  art.  381). 

La  jouissance  légale  des  père  et  mère  sur  les  biens  per- 
sonnels do  leurs  enfants,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  atteint 
lâgo  de  dix-huit  ans,  cesse  à  l'égard  delà  mère,  au  cas 
d'un  second  mariage  l'C.  civ., 
art.  386). 

.Si  la  mère  tutrice  veut  se 
remarier,  certaines  forma- 
lités préalables  lui  sont  im- 
posées, au  point  de  vue  du 
sort  de  la  tutelle  (C.  civ., 
art.  395  et  390). 

Les  veuves  do  fonction- 
naires, de  militaires  ou  do 
marins  ont  droit,  dans  cer- 
taines conditions  détermi- 
nées par  les  lois  et  règle- 
ments, à  des  pensions  via- 
gères. V.  PENSION. 

—  Blas.  Les  veuves  por- 
tèrent doux  écus  (celui  aux 


Armoiries  d'une  TeuT«. 


armes  do  leur  mari  et  le  leuri  accolés  et  entourés  d'une 
cordelière  à  eutrelacs. 

VEUGLAIRE  i/hlèr'  —  soit  do  veuglaire.  contract.  de 
aveugle  et  do  glaive,  soit  du  vx  mot  volgairr  ou  rolitare. 
dérivé  du  lat.  falgurare,  foudroyer!  n.  f.  quelquef.  m. 
Pièce  d'artillerie  eu  usage  aux  xiv"  et  xv  siècles  cl  qui 
se  chargeait  par  la  culasse.  La  veuglaire  est  un  des  pe- 
tits canons  les  plus  anciens;  sa  culasse  démontaMe  for- 
mail  boite  pour  la  charge  et,  au  moment  ilu  tir.  on  la 
fixait  au  corps  de  la  pièce  par  un  éirier  à  bascule  dont  les 
iiraucii.-s  étaient  articulées  sur  la  volée.) 
'VeOILLOT  (ioui^François  .  écrivain   français,  né  à 

1     Bovues  (Loiret)  en  1S|3.  mort  à  Paris  en  19S3.  Fils  d'un 

I  ouvrier  tonnelier  qui  s'installa  à  Paris  en  1913,  petit 
clerc,  à  treize  ans.  chez  l'avoué  Fortuné  TVIavigne.  il  fit 
lui-même  son   instruction.    Dés  Lige  de  dix  sept  ans,  il 

I  collabora  à  1'-  Echo  de  la  Seiue-Inferieure  • .  au  .  Mémorial 
do  la  Dordogne  •  ^1832.  eut  des  duels,  devint  l'ami  du 

,  préfet  Romieu.  retourna  à  Paris  en  1837,  collabora  à  la 
•  Charte  de  18.:o  •.journal  ministériel,  puis  à  la  •  Paix  •. 

I  où  il  attaqua  Thiers  i  isaSo  Celte  même  année.  Olivier 
Fulgenco    I  emmena   à  Home .   où   il    fut   complètement 

'  conquis  au  catholicisme.  Il  visit-i  In  Suisse  et.  de  retour 
à  Paris,  publia  les  Pélerinaifs  en  Suisse  !,183»1:  Home  et 

I     L'trette  ■  1840  ;  etc.  Sous-ehei  do  bureau  au  ministère  de 

I  intérieur,  secrétaire  do  Bugeaul  en  .Mgérie  ■  I842'.  atta- 
ciié  au  cabinet  de  ttuiiot.  il  démissionna  en  1843  pour  en- 
trer comme  rédacteur  à  1'  <  l'nivers  religieux  ■.  dont  il 
devint  lo  rédacteur  en  chef  en  1918  et  dont  il  fit  l'organe 
do  l'ultramontanisme.  Il  accueillit  avec  faveur,  en  1918. 
une  république  qu  il  espérait  trouver  favorable  à  lEglise. 

II  publia  alors  :  1rs  Libres  Penseurs  (1819);  l  Esclave  Vin- 
I    dex  (1819  ;  le  Lendemain  de  la  victoire  vlSSO  ;  Petite  Phi- 


Vrailiou 


r-.ni;i;is  et 


losophie  '  18501.  I>é<:a,  il  a  ! 
Il  att;iq'ia  avec  violence  (■ 


;a  l'^l''-  l'.c  ■ 
du  pouvoir  t- 
supprima  1'  ■  ' 

ses  plus  fameux  ou'. r-ip.'!-;*  -t^ 
et  là  Isr.Sj;  le  Pipe  el  la  Ùi- 
r,l, .,„.,!>.        !-.,,  ■■      /„.,./    de 

,,  ,1  de 

/•  .-«S',: 

jV  ,  ,., .. ,,  t.  c 

(Jdeurs  de  l'aris  !«■ 

il  put  r'»pr'»(idre  l.i 

del'.r 

dant  U  ■ 

so  fit  1. 


du  4  .^ 

parti  !■  . 
niomeu' 

1870;;  Itofie  pei'daiil   .'t'  c^naU 

(1371r.  ^i  /tépublique  de  tout  le 
momie  (1871);  les  FtlUs.de  Oa- 
bijlone   (1871;  ;    Paris    pendant 
tes  deux  sièges  1 1871).  Après  la 
chute  du  pouvoir  temporel  du  pape, 
la  rovauté  italienne  obligèrent  le  m 
suspendre  1'  -  l'iiivorB  ■    en  t«7t.  I.; 
derme:  ■ 

lui  :  la 

Jésus  i 

Dialogua  sj 

Pie  /.Y   187^ 

Hugo  (1985   : 

(  1857-1875).  reçue  . 

son  intéressante  ' 

Partisan  d'un  ca: fougueux  dé- 

fenseur de  ruliramoniauisuic  cl  du  A^ii.itus,  adversaire 
non  seulement  des  libres  penseurs^de  toute  sorte,  mais 
encore  des  catholiques  gallicans  et  libéraux.  L.  Vcudlot 
a  provoqué,  par  l'intransi-'eance  de  ses  idées,  par  la  vio- 
lence  de  ses  polémiques,  des  inimitiés  et   des  co.eres 

qui  ont  fait  longtemps  méconnaître  sa  for ■  ■  >. 

le  désintéressement  de  sa  vie.  l'unité  et  la  • 

œuvre.  Son  robuste  talent  pour  la  satiro.  la  r 

monie  de  son  style,  nourri  de  la '.■  ' 

de  lui  le  plus  g'rand  polémisie 

VeUILLOT  (Eugène.   jouri.j.  ■  -a 

précédent,  né  à  Boynes   Loiret'  en  i- 
entrer  dans  un  journal  de  proviiice 
un  emploi  au  ministère  de  l'intérieu.     . 
I.ouis  Veuillot.  un  ardent  uliramoniain.  il 
à  la  rédaction  de  1'  •  Univers  •.  dont  il  n  ac  "S 

de  faire  partie.  11  devint,  après  la  mon  de  .- ■:.  .!•  ■•  .  ré- 
dacteur en  chef  de  1'  .  Univers  .  et  soutint  avec  vigueur 
la  politique  de  ralliement  à  la  repu!.!-  ;n<-  Il  a  publié_  les 
ouvrages  suivants  ;  les  Guerres  de  /■:  '■ 

tagne     1847   ;  lEi/lise,   la  France  et  ' 

1955;;  la  Coc/iinc/ii'iee/ /<  7".   A   .     .■  '- 

ioire  contemporaine  186''  ''' 

idinj  (ej  Etats  de  lEijlisi  '^■ 

jer/j  d'0?-ien/.  d'après  le  1.  ;  ■'- 

nal  Anionelli  {iStàs):  M.  lauis  ieunioi  visi»i.  Lrii-i/i-et  et 
croquis  (1966  ;  le  Comte  de  Falloux  et  stt  Mèmuires  (ItU) ; 
Louis  Veuillol  (1901  et  suiv.:;  etc. 

VEULE  orig.  inconn.i  adj.  Mou,  faible,  sans  énergie  : 
Homme  vtuLK.  Femme  vecle. 

—  Agric.  Cliéiif.  peu  vigoureux  :  Plante  teulf.  t  Terre 
veule.  Terre  trop  légère.  ■  Branches  teules.  Branches  u*» 
DieDues,  très  grêles.  . 

—  Techn.  Se  dit  des  poils  qui  n  ont  pas  la  propriété 
de  se  feutrer  d'eux-mêmes,  r  So  du  des  étoffes  lusuftisam- 
ment  drapées,  peu  fournies  d©  laine. 

VEULERIE  \rad.  veult  a.  f.  Manque  d'énergie,  arachis- 
sement. 

"VeoLES  ou  'VeOLES-LES-ROSES,  comm.  de  la  Seme- 
Infcneure,  arrond.  et  a  30  kilom.  a  Yvetot  ;  760  hab.  Baios 
de  mer  sur  le  bord  de  la  Manche,  a  rentrée  de  la  Tallee 
où  coule  la  Vcules.  Cressonnières.  Au  fond  do  vallon  de 
la  Veulcs.  chapelle  du  Val,  ancienne  maladrerie. 

VeDLETTES,  comm.  île  la  ^  et 

à  32  ktloni.  d  Yvetot.  sur  la   '  -se 

des  falaises  du  pavs  de  Caux.  :        ,  iro 

do  la  Durdenl  :    s'is  hab. 
Station  tialnéaire. 

VÉUR  rc-lir  —  de  roi'r) 
11.  m.  Celui  qui  a  vu,  témota 
oculaire.  ^Vx.) 

"Veurdre  [\.k\  comm. 
de  r.\llier.  arroud.  et  A 
36  kilom.  de  Moulins,  sur 
l'Allier;  1.015  hab.  Con- 
struction de  bateaux. 

VEDVAGE  r.i>'>  "•  '"■ 
Klat  d'une  personne  veuve. 

—  Syn.  Veuvage.  Tlduité. 

—  ESCTCL.   V.  VËIF. 

VEUVE  adj.  et    n.   f. 

V.   VKfK. 

VEUVE  n.  f.  Genre  d  oi- 
seaux i^ssereaux  coniros- 
tres.  tvpe  de  la  tribu  des 
vidtiin^s.  pr»pres  à  r.Yfri- 
que.    Les   veuves  sont    -le 

jolis  oiseaux  à  plumage  souiItc.  varii*  de  i.-ïune  et  .l,-  roux 
A  queue  prolongée  en  loncs  brins.  l.a 
i~  .'.-..*  l'i, ..,....*"  ...  1^  ,-  - 


;  ')ur  lui 

..nime 

■  .3 


Veuve  de  paradis. 


la  Cote  d'Ivoire,  et  la  t 
Sénéganibic.  cotiii'ten; 

■VeVETCBANI.   ville  é- 

doino  ,prov.  de  .Mouastir    ;  -i.Te.'  i.ab.  c;ivirua. 

'VevET  (lat.  Vibiscum  ou  Viii.icum  .  ville  de  Suisse 
cant.  de  Vand'.  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  de  Ge- 
nève; IS.OOO  hab.  Ch.  de  f.  de  Lausanne  à  Brigue,  Verey, 


VKXANT  —  VIA  dm: 


'.   ilu  Puy-tln-Dâmc, 
.rrauil;  l.tiv  liab.  — 


'.'ni,  vei»,  <)UI 
iiiei,i|ut  cau%o 


1    t.  Aciioo  Uo 


lor  :  A**»  fjtn$ 

MOI.KSTER. 


VCXIIXAIMC      -^k'-tir-ltr' 


•I"!  I»t    'rDllnrint:   'le 


Su'oaux  d>a«rigiips,  -lo 

-^ik'nc  A  qai  ^Uit  contl^  le 

ran«  •)ai,  tir^s  d'uoo  l^pion 

uuo  autre,  y  combaifaient  sou« 

,  n/.ii»..*  '^l'illonact^o*,  compre- 
')n  conoait  cm']  ou 
r;.(ap  tropicale. 

''lo;  Ho 
rans  ou 


▼BOIXX  r/ 1  iii  _  da  Ul  rfxi7/N«,  m6me  leos)  n.  m. 
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Vi  vm  -MOHTOM,   . 

.  i  I  ImI.iiii    -1 
i  -.  .       -ail   LOmui.  Il 

VcYRINS.  comm.  de  l'Ii^i^ro,  nrrond.  et  A  M  kilom.  do 

•  i  Tour  1  :  l*tn-  1  lîS  hftïi.  .Sfouliiiaffo  do  soio. 

Vr.'  1  Vtutfniit,  Valuis),  comm. 

■I«^  I  '  '  '   Jo  Seulis  ;  311  hab.  Ami- 

* --aptiaio  du  Vuloî:i,  posa^- 

i  lort  ixiu'  cl  XIV'  ».),  dont 

vti'ricuro,   la  porto  à  plein 

■  "ui-tles,  et  un  b&timont  appela 

:  tiMo  galerio  A  m&cliicoulis,  avec 

VCZC  .luiru  luiiiK-  ilu  mol  reste)  n.  f.  .Surto  do  corno- 
niuse,  aitoieuncnuMil  eu  usa^o  dans  lo  l'oitou. 

VéZELAY  (Int.  \'iseliaemn\  ch.-l.  do  canl.  de  l'Yonne. 

nrrond.  et  &  i;   kilom.  «rAvalton,  sur  uno  haute  colline 

•  dominant  In  rivo  k'auclio  de  l.i  Cure;  19S  liab.  (  IVic^ien.i, 

:.iy,  dunt  la  population  s'est  élov45eau  moven 

)ial>.,   a  dû  son  ancienne  prospérité  ù.'  un 


Eglise  de  la  Madeleine,  L    V»;zelay, 


.io    c-otlu    ville 

soutinrent 

contre  les  moi- 
nes une   luito 

■l'un  demi-siè- 
cle pour   so 

constituer    en 

commune    et 

ne  purent  y 

riïussir.   Do 

t'ancienno  ah- 

b  a  v  o    il    no 

reste,  A  part 
i;ri'^  t'Clle  salle 
.hiiro  du 
le.  ')iic 
-'-  rcinar- 
-|Ua!ilo  détlit^o 
A  sainte  Ma- 
deleine, dont 
elle  prétendait 
posséder  les 
reliques,  et  nui 
attirait  A  Vc- 
zelay  de  nom- 
brcux  pèle- 
rins. Louis  VII 

v  réunit,  le  ,11  mars  Ilio.  un  concile  présidé  par  saint 
Itcrnard,  ei  oii  l'ut  résolue  la  seconde  croisade.  C'est  en- 
core à  V.-2eIa\  i|u.-  Philippe  .\uguslc  et  Uichard  Cœur  de 
l.ion  eurent  une  entrevue  avant  .le  partir  pour  la  troisième 
croisade.  I,e  monastère  fut  sécularisé  en  1538.  Patrie  ilo 
Théodore  de  Bèzc.  —  Le  canton  a  18  comm.  et  8.710  hab. 

VÉZEUaE,ch..|.  de  canl.  do  Meurthe-et-Moselle,  arrond. 
et  Ù2»  kil.  do  Nancy,  sur  le  Urenon,  affluent  du  Madon  ; 
1.337  hab.  Ch.  de  I'.  Kst.  Grande  culture  du  houblon.  Fa- 
brication de  broderies.  Kstlise  des  xv  et  xvi'  siècles,  sur- 
montée d'un  beau  clocher  avec  do  remarijuables  verrières. 
Fontaine  du  xvi'  siècle.  Vézeliso  fut  en  dernier  lieu  la 
capitale  dos  comtes  de  Vaudémont.  —  Le  canton  a 
33  comm.  et  io.dIî  hab. 

yÉZÉNOBRES,  ch.-I.  de  canl.  du  Gard,  arrond.  et  à 
lOJiil.  d  .Mais,  au-dessus  du  confluent  des  Garions  d'A- 
lais  et  d'Anduze;  9U  hab.  th.  do  f.  P.-L.-.M.  Carrières  de 

Eicrre  A  bitir  ;  moulin  A   huile,  fabrique  do  chaises   — 
o  canton  a  17  comm.  et  5.:..'1  hab. 

VézÈRE,  rivière  do  la  Corrèzo  et  do  la  Dordogno,  qui 
naît  au  plus  haut  des  monts  du  Limousin  fi)78  m.i,  tombe 
par  le  saut  do  la  Virolo,  passo  au  pied  do  rrei^nac,  con- 
tourne L'zercho,  fornio  la  cascade  du  Saillant  ou.Saut-du- 
.•'aumon  et,  passant  des  roches  arcbai\|ues  du  Limousin 
aux  calcaires  et  aux  craies  du  Périjjord,  reçoit  la  Corrèze 
aïKno  Ur.  he,  Terrasson.  .Montignac,  Le  Buguo  et  atteint 
la  Uordofne,  rive  droite,  A  Limcuil.  Cours  19î  kilom. 

VÉZBRONCE  ouVëSERONCE,  comm.  de  l'Isère,  arrond 
",*'*'"l»"i-''<'Larour-du-Pin:  1.157  hab.  Fut,  en  52i  le 
ihéAIre  d  uno  bataille  formidable  entre  Clovis  et  lo  roi 
des  Bureondes. 

VÉZEUR  11.  m.  Joueur  de  vèic.  (Vi.) 

Vezezoux,  comm.  de  la  Ilauic-I.oiro.  arrond.  et  A 
1>.  kil.  de  Brioude,  près  do  lAllier;  483  hab.  .Source  ira- 
zeuse  bicarbonatée  sodiquo  froide,  exjdoitéu  comme  eau 

■Vezin,  comm.  do  Belpi'iue  (prov.  et  arrond.  de  Namnr), 
pr.-s  de  la  .Meuse  ;  2.160  hal).  Pavés.  Pyrite  de  fer. 

1  YF^"®'  <'""'"'-  'io  .Maine  et  Loire,  arrond.  etù  13  kilom 

'le(  bolet, surf  tsvre.afllucntgaucho do laLoire:  1.330 hab. 

i;  tuileries.  Scierie  mécanii|uc,  Voscigcs  do  voie 

_  VLZiNS   ch.l.   'le  cant.  de   l'Avevron.   arrond.   et  A 

..  Kii.  'le  .Millau,  près  du  Viaur,  dans  le  .'^éveion  ;  1.618  h 

n»ns   le  v.,i,;n.T..,..   .1   .Saint-Amans-du-Ram,  église   du 

'«  XV.  Ancien  chiicau.  —  Le  canton 

VI  Z'juiLLER    .    ,  ,;(   //  mil.;)  V.  n.  Arg.  Puer 
—  t  "p.   lr:oi.i//fr  du  bec.  Avoir  1  haleine  fétide. 

VrZ2ANt..-li  I  dciant.IclaCorso, arrond. otAl6kilom. 
•  ne  naissani,  affluent  du  Tavi- 
■    Commerce  do  bois.   —   Lo 

-  wab. 

Vezzano  LlKure,  comm.  d  Italie  (Ligtu-ie  fprov.  de 

sul   Croslolo,   village  d  Italie   .Emilie), 
"  Cl  i  13  kilom.  S.-S.-O.  de  Keggionoll 

rio,  voie'i  prép.  Par  la  voie  de,  en 
'"  .^fie-Jor*.  VIA  Soulhampton. 

f   Diol.  Aptitude  i  vivre  qu'un 
'  sa  naissance. 

r— 'i-  I  enfant  viable. 
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—  ■■•''''*'"i-  Mé'l.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  vie  avec 
la  oiabiliie:  en  elfet,  un  enfant  peut,  après  sa  naissanee 
exécuter  pendant  quel'|uo  temps  les  principaux  actes  de 
la  vie  urgani'iue,  mais  uétre  pas  constitue  'le  inani<-ro  à 
pouvoir  la  prolonger,  coinnie  il  peut  périr  aussitôt  aprèt 
sa  naissance,  bien  'ju  il  soit  né  viable. 

La  non-viabiliié  est  or.linairenient  liée  &  la  naissaoïM 
prcniatiirée  ;  elle  est  A  peu  près  ceriame  et  admise  lég». 
leiiient  pour  le  f.eius  ilo  moins  de  six  mois.  Certaine! 
monstruosités  graves,  comme  rancncé|ilialie  ou  l'onc*- 
phalocèle,  permetieiit  d'afiirmer  la  non-viabilité.  II  oo  en 
de  mémo  du  spina-biii.la.  Selon  les  articles  7-.'5  et  M«  dn 
Co'lo  civil,  1  enfant  '|ui  naît  avec  des  signes  do  vie  o'eM 
pas  réputé  avoir  vVii,  au  moins  pour  la  snccessibilité  s'U 
nest  pas  viable.  Suivant  lartn  le  3U,la  légitimité  il'un 
cnlant  ne  peut  pas  éin-  .lésavouée  par  le  j'ère  si  l'enfant 
né  avant  lo  cent  '|ualro-vingtiomc  jour  du  mariage  o'eat 
|ias  déclaré  viable. 

Kn  matière  criminelle,  la  loi  ne  demande  pas  s'il  y  a  eu 
viabilité  ;  cllo  demande  s'il  y  a  eu  avortenient  ou  infan- 
ticide, mais  la  viabilité  devient  alors  une  circonstance 
aggravante. 

VIABIUTÉ  idu  lat.  n'a,  cbeiuin)  n.  f.  Bon  état  d'an» 
roule  p'-nnctiant  d'y  circuler. 

VIABLE  l'Iu  lat.  vilr  liabihs.  apte  A  la  vie)  adj.  Dont  lei 
organes  sont  conformés  'le  façon  que  la  vie  soit  iiossible: 
f  H  enfant  ni! avant  le  xptirmc  mois  n'est  lias  réputé  viadli 

V.  VIAUII.ITK. 

—  Par  oxt.  Organisé,  combiné  do  fai;on  A  pouvoir  durer 
ou  aboutir  :  7'oii/c  politique,  aujourd'hui,  pour  être  viaul8 
«  besoin  d'èlre  iloublie  d  une  philosophie.  (Guéroull.)  ' 

'VlADANA,  ville  d'Italie  (Lombardie..  prov.  et 4 33 kilom 
S.-O.  'le  .Mantoue,  ch.-l.  de  district,  sur  le  Pé;  I6.150  hab 
Tuilerie,  fabrication  do  toiles,  tanneries,  distilleries. 

■VlADANA  (Ludovico  Grossi,  ditl,  compositeur  italien 
'le  musi'iuo  religieuse,  né  à  Via'Iana  en  ISiJI,  m"rl  A 
<'.naltieri  en  1045.  Il  fut,  dit-on,  le  créateur  du  chant 
'l'église  concertant  pour  des  voix  peu  nombreuses,  et  de- 
vint célèbre  pour  son  talent  et  sa  fécondité.  Il  lui  suc- 
cessivement hiaitre  do  chapelle  de  la  cathédrale  de  .Man- 
toue, pins  d  uno  église  de  Fauo,  i>uis  A  Venise,  puis  enfin 
encore  A  Mantoue. 

VIADUC  {duk'—  du  lat.  via,  route,  et  dueere,  conduire) 
n.  m.  Pont  très  élevé,  en  général  formé  d'une  suite  d  ar- 
cades, servant  à  traverserun  bas-fond,  un  coursd'eau,  elc. 

—  Encycl.  Lo  nom  do  viaduc  est  pins  particulièrement 
réservé  aux  grands  travaux  composés  d'arches  nombreuses 
et  élevées,  fréquemment  superposées,  A  l'aide  desquels  les 
chemins  de  for  franchissent  les  vallées  profondes.  En  gé- 
néral, ces  constructions  s'établissent  lorsqu'elles  sont  plus 
économiques  ciu'un  remblai.  La  limite  iKférieuro  où  la 
compensation  do  dépense  a  lieu  est  de  17  ù  25  mètres  de 
hauteur. 

On  distingue  les  viaducs  en  pierre  ou  en  briques,  en 
fonto,  en  fer  forgé  et  en  tôle.  On  distinguo  encore  les  via- 


Viaduc  mt:lallique.  dp  l.-i  Sioule. 

ducs  droits  avec  parapets  rigides  en  bois  et  fer  ou  avec 
colonnetles  ©n  fonte  ou  on  for;  les  viaducs  en  pierre  ou 
en  briques,  en  plein  cintre  ou  â  voûtes  plus  ou  moins  sur- 
baissées; les  viaducs  en  fer  composés  d'arcs  en  fer  ou  en 
tolo  rivée,  do  poutres  en  fer  ou  ou  acier,  de  tubes  en  fer, 
de  treillis  en  fer,  et  les  viaducs  en  fer  et  fonte  diverse- 
ment combinés.  Autrefois,  on  construisait  des  viaducs  en 
bois  ;  lis  sont  depuis  longtemps  complètement  abandonnés 


viaduc  en  pierre,  de  M^rlaix. 

ponr  le  passage  des  chemins  de  fer.  en  France  et  en  Alle- 
magne ;  en  Autriche  et  en  Angleterre,  on  en  trouve  encore, 
mais  raremoni.  dans  les  endroits  où  la  pieiro  manque  et 
oùlo  fer  est  rare.  Parmi  les  viaducs  en  pierie  consiriiiis 
on  Angleterre,  il  faut  compter  celui  do  Durbam,  dont  la 
hauteur  est  de  40  mètres,  et  qui  est  composé  do  quatre  ar- 
ches, dont  une  a  411  mètres  d'ouverture  et  uno  secoii'le 
45  mètres.  En  Allemagne,  on  rencontre  celui  de  Gnllscli. 
dont  la  hauteur  m.aximura  est  de  80  mètres  et  la  longueur 
de  578  mètres.  En  France,  les  principaux  viaducs  en  pierre, 
briques  ou  fer.  sont  :  celui  de  Nogent -sur-Marne,  sur  b'quel 
passo  lo  chemin  de  fcnlo  Paris  A  Mulhouse  (ce  viaduc  on 
pierres  meulières  est  un  des  plus  beaux  monuments  de 
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lart  (le  l'ingénieur;  ;  lo  viadac  do  Morlaix  ^sur  lonuo)  passe 
lo  clioniin  do  for  tlo  Paris  à  Brest  ;  lo  viaduc  do  la  Voulzio, 
près  do  Provins,  dont  la  Ionyi»-ur  est  do  48G  mètres,  ta 
hautoiir  de  17  mètres  ot  la  profondeur  do  fondation  dans 
la  tourbe  do  15  mètres;  lo  viaduc  do  Chaumont  à  trois  éta- 
gos.  4'ii  permet  au  chemin  de  for  do  Paris  ù  MuUiuuso  do 
traverser  la  vallèo  de  la  SuJzo  ((!0«l  m.];  lo  viaduc  do  l'In- 
dre, »ur  la  ligne  do  Tours  à  Bordeaux,  qui  a  uno  longueur 
do  7SI*,80  on  couronnement,  Mï  mètres  en  plein  cintre, 
22  mètres  do  hauteur;  le  grand  viaduc  sur  fa  l>uranco, 
ligne  do  Marseille  à.  Avignon,  dont  la  longueur  est  do 
533  mètres.  Comme  types  do  viaducs  mèialli-j  nos  construits 
en  France,  nous  citerons  notamment  ceux  do  Gambit,  de 
Taous  et  celui  oui  franchit  la  vallée  de  la  Sioule  Allier;, 
et  appartient  à  la  ligne  de  chemin  do  for  do  MoniIu<;un  À 
Oaunat. 

VIAO£  («/  —  do  vif)  n.  m.  Cours  de  la  vie.  (Vx.) 

—  Coût.  anc.  Usufruit. 


viat/e,  temps  de  la  vie^ 


VIAGER  f/f'),  ÈRE  [du  vx  fraiM. 
adj.  So  dit  de  co  dont  on  possède  la  jouissance  sa  vie  du- 
rant :  fiente  viaoèuk.  u  So  dit  ({uelquef.  d'une  personne  qui 
jouit  d'une  rente  viagère  :  Les  rentiers  viagkrs. 

—  Pur  ext.  Passager,  transitoire,  qui  ne  dure  pas  :  L'im- 
mortalité vi.\oi-:KK  de  certaines  renomm'h'S.  (Viennot.) 

—  Dr.  /O^ftiirntionê  viagères,  Celles  faites  pour  lo  seul 
ontrction. 

—  n.  m.  Revenu  viager. 

—  lioc.  adv.  :  h'n  viager,  En  échange  d'une  rente  viagère. 

—  EncYlL.   V.   RENTB. 

VIAOÈREMENT    /'»■',  adv.  En   viager:   liien  ctilé  via- 

OÈKIMKNr. 

VIAQÈRETÉ  ijc)  11.  f.  Qualité  do  ce  qui  est  viager  :  La 
viA(.ÈiiKn:  d'une  rente.  (l*eu  us.) 

ViAGRANDE,  bourg  d'Italie  (Sicile),  prov..  circondario 
et  li  lu  kiluin.  N.-N.-K.  do  Catane,  au  pied  do  l'Etna; 
3.2:.0  hab. 

VIAIRE  '»V)  n.  m.  Archcol.  Visièro  mobile  do  certains 
bacinets  archaïques.  (.Mot  des  xiii*  et  xiv«  s.) 

VlAL  (Joan-Iiaptiste-Charlesj.  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  à  Lvon  en  1771.  mort  à  Paris  en  I83T.  1!  prit  part, 
on  1793,  à  la  défense  do  Lyon,  contre  les  armées  de  la 
Convention.  11  fut  poursuivi  par  lo  gouvernement  répu- 
blicain et  retourna  ciilin  à  Paris,  où  il  se  livra  tout  entier  à 
la  littérature.  On  lui  doit  uno  foule  do  pièces,  dont  qucl- 
oues-unes  furent  mises  en  musique  par  Berton,  Ilerold, 
Adam,  etc.  Parmi  les  œuvres  de  Vial,  on  peut  signaler  : 
Aline,  reine  de  (iolconde  (1803^;  le$  Deux  Jaloux  (1813);  le 
Mari  et  l'Amant  (iSiO);  etc. 

VIAUiou  VIALLAu.  m.  Variété  de  cèpago  noir  hybride, 
issu  de  t'i7Ï4  labrusca  et  de  ritis  riparia  et  employé  comme 
porio-grotTo  ou  comme  producteur  direct.  {Son  fruit  a  la 
saveur  foxée  assez  prononréo.) 

VXALA  Joseph  Agricol.  enfant  oélèbro  do  la  Révolution 
française,  né  à  Avignon  on  1780,  tué  sur  les  bords  de  la 
Duranco  en  1793.  Il  était  enthousiaste,  malgré  sa  jeu- 
nesse, des  idées  de  la  Révolution,  et  faisait  partie  do  la 
poiito  garde  nationale.  Eu  1793,  les  royalistes  révoltés  do 
Marseille,  se  dirigeant  vers  Avignon,  apparurent  sur  la 
rivo  gauche  do  la  Durance  pour  la  traverser.  Une  troupe 
républicaine,  ù  laquelle  s'était  mêlé  Viala,  fut  envoyée 

fiour  empêcher  lo  passage  dos  royalistes.  Il  fallait  couper 
csc&blcs  qui  retenaient  les  pontons  ù  ta  rive  droite.  Tandis 
que  SOS  compagnons  lié}>itaient,  Viala  s'élança  au  poteau 
et  altnqua  le  càl)lc  à  coups  de  hache.  U  tomba  mortelle- 
raonl  blessé,  avant  d'avoir  pu  achever  son  œuvre,  sous 
les  coups  des  royalistes,  qui  traver*;èn'nt  la  Durance, 
transpercèrent  l'eûfant  blessé  de  leurs  baionnoiies  et  jeiè- 
rcnt  son  corps  dans  la  rivière.  Lhérouiue  action  de  \  inla 
fut  racontée  A  la  Convention  par  son  oncio,  Agricol  Mn- 
reau.  I^  Couvention  avait  li\é  la  date  d'uno  féio  patrio- 
tiijue  pour  la  translation  au  Panthéon  des  urnes  funéraires 
<lo  Bara  et  du  Viala,  mais  les  événonieuts  (9  thermidor) 
l'ompéchèront  d'avoir  liou. 

Viala  (Piorro>,  agronome  frant:ais,  né  à  I^véruno 
(Hérault)  on  1«59.  Elèvo  do  l'E-olo  d'agriculture  de  Mont- 
pellier, doCi  il  sortit  premier  en  1881.  il  se  consacra 
oxclusivoment  à  l'étude  dos  maladies  de  1»  vigne  et  à  la 
reconstitution  du  vignoble  français  par  les  cépages  amé- 
ricains. Préparateur  (1S81-1S8Ô),  puis  professeur  (issf,- 
1»00)  à  Montpellier,  il  fut  chargé  on  1887  d'une  mission 
en  Améri(|ue  et  rapporta  de  son  voyage  de  précieux  ren- 
aoignemonts  sur  divers  cépages  beaucoup  plus  résistants 
au  phylloxéra  que  ceux  employés  jusqu'alors.  Profes- 
seur à  1  Institut  national  ai;ronomiquo  i,  1890  ,  il  a  été 
nommé  inspecteur  général  de  la  viticulture  IS98l  Outre 
do  nombreux  articles  dans  les  journaux  et  recueils  spé- 
ciaux, ou  lui  doit  d'importants  travaux:  Amiiflut/rap/iic 
américaine,  en  collaboralion  avec  G.  Foéx  JS83;  ;  les  Ma- 
ladies de  la  vif/ne  {l8S5i;  une  Misiton  vilicde  m  Anirrique 
U88UV.  Ani/n'luf/rn/diie  universelle  (1900  et  suiv..  Il  a  fondé 
en  18iij  et  dirige  depuis  cette  époque  la  Hivuedc  vitiiutlure. 

Vxala-DU-TARN.  comm.  de  l'Aveyron,  arrond.  et  A 
31  kilom.  de  Millau,  non  loin  du  Tarn  ;  i.7n  h.  Gisements 
métallifères. 

ViALAS,  comm.  do  la  Lozère,  arrond.  et  à  41  kilnm.  de 
Florac.  près  du  massif  de  la  Lozère:  1.359  bah.  Mine  de 
plomb  argentifère  nciivemoni  e.\ploiiée.  Lieu  de  villé- 
^iaturo  estivale. 

VIALE  (du  lat.  vialis;  do  rm,  voie)  adj.  Mythol.  rom. 
Epiilièio  do  certaines  divinités  qui  préndaieni  aux  che- 
mins :  Les  /(UCT  VULKS. 

VlAMAO,  villo  du  Brésil  (Etat  de  Rio  Grande  do  Sul 
muni.jpo  do  Porto  Alegro),  sur  les  bords  de  ta  I^goa 
VianiAo;  9.:.i0  hab. 

VlANA,  ville  du  Brésil  {Etat  de  Maranhfto  .  sur  le  no 
Pmiaro;  ll.ooo  hab.  Culture  do  la  canne  a  sucre. 

ViANA,  villo  d'Espagne  (Navarre  ^prov.  do  Pampo- 
lune  '.  non  loin  do  l'Ebro  ;  î.iir.o  hab.  Capitale  de  la  prin- 
cipauté fondée  en  i  »23  pour  l'héritier  do  la  Navarre. 

VlANA  del  BollO,  villo  d'Espagne  ^Gahce  'prov. 
■"i'OrenselV  près  de  la  Ribey,  dans  les  ramiticAtions  des 
monts  Cantabritpies;  5.000  hàb.  Tissages. 

VIANDE  i^.iu  lat.  vivenda  :  do  virere,  vivre.  .To  mot. 
Jinciennemont,  désignait  toute  sorto  do  nourriture,  voire 


des  légumes.  Au  xvii*  siècle  encore,  il  s'entendait  pour  le 
repas  en  général j  n.  f.  Chair  des  animaux  terrestres  et 
dos  oiseaux,  dont  on  se  nourrit,  u  firosse  viandf,  Viande  de 
boucherie,  Viande  de  bœuf,  de  mouton,  do  chevreau  et  de 
porc,  que  vendent  habituellement  les  bouchers  et  les  char- 
cutiers. II  Viande  f/lanehe ,  Celle  du  veau,  du  lapin,  de  la 
volaille  et  on  général  celle  qui  a  une  couleur  plus  ou 
moins  blanche,  ii  Viande  noire.  Celle  du  «anglier,  du  che- 
vreuil, du  lièvre,  de  la  bécasse,  et  en  général  ccUct  qui 
ont  uno  couleur  noirâtre  après  la  cui.H^on. 

—  (Jhair  des  poibsons  :  L  anguille  est  une  via:*i>k  lourde. 
-^  Pop.  Chair  do  l'homme,  partie  nue  du  corps  :  Latsier 

voir  $a  vianuk. 

—  Loc.  div.  Viandf  creuse,  .Nourriture  peu 
peu  soliilo  :  C'est  vianue  ckki:8K  711*;  les  i»lntr 
Chimères,  nourriture   peu  substantielle  de   1  - 

viande  est  servie.  Se<lisait  autrefois,  chez  le  rui.pouran 
noncerquo  le  repas  était  servi,  que  co  repas  fût  gras  ou 
maigre,  il  Aller  â  la  viande,  Aller  cborchor  les  plats  quon 
devait  servir  sur  la  table  du  roi.  n  Ce  n'est  pas  viande 
prête.  S'ost  dit  d'uno  chose  que  I  on  attend,  que  l'on  es- 
père, ot  qu'on  no  saurait  obtenir  de  longtcmits.  n  La  viande 
prie  les  gens,  .S'est  dit  on  parlant  d'uno  table  bien  servie. 
Il  Ce  n'est  pas  la  viande  gne  j'atm-.  Ce  n'est  pas  là  ce  qui 
mo  plaît.  Il  Ce  n'est  pus  viande  pour  ses  oiseaux,  C'est  luio 
chose  il  laquelle  il  no  peut  prétendre,  u  C'est  un  mangeur 
de  viandes  apprêtées.  C'est  un  fainéant,  un  homme  cjui 
voudrait  bien  vivre  sans  rien  faire,  n  Viande  de  carême. 
Poisson  salé.  11  Viande  hasardée,  Celle  du  gibier  qui  est 
près  do  se  gâter.  iTouies  ces  locutions  ont  vieilli.) 

—  Alchim.  Viande  du  cœur,  Mercure  philosophai,  qui 
sort  do  nourriture  à  ce  qui  demeure  au  fond  du  vaisseau. 

Il  Viande  des  morts.  Mercure  hermétique,  qui  dissout  et 
fait  revivre  les  métaux  qui  sont  morts. 

—  Prov.  :  Il  n'est  viande  que  d'appétit,  On  ne  trouve  bon 
que  ce  qu'on  mange  avec  appétit.  i^Vx.) 

—  Syn.  Viande,  chair.  V.  chair. 

—  Encvcl.  La  viande  est  constituée  par  le  tissu  muscu- 
laire do  divers  animaux,  principalement  des  mammifères 
et  des  oiseaux;  la  chair  des  poissons,  des  crustacés,  des 
mollusques  n'est  pas  qualidéo  ordinairement  do  viande. 
Elle  constitue  un  excellent  aliment  dont  la  valeur  nutri- 
tive ne  surpasse  pas  cependant  celle  «le  diverses  substances 
hydrocarbonêes.  Sa  composition  en  matières  azotées  cl 
grasses  n'étant  pas  proportionnelle  i  la  ration  alimentaire 
do  l'homme,  ce  dernier  ne  peut  être  exclusivement  Carni- 
vore. Au  reste  l'abus  do  l'alimentaiion  carnée  conduit  ù  la 
goutte,  il  provoque  l'obésité  et  favorise  l'ariério-sclérose  ; 
son  usage  doit  par  suite  être  très  réduit  chez  les  arthriti- 
ques. Au  contraire,  la  viande  est  ordonnée  dans  diverses  ma- 
ladies où  l'organisme  a  besoin  do  son  activité,  comme  l'ané- 
mie, lo  diabète,  la  tuberculose,  les  convalescences,  etc. 
Bien  souvent  son  action  stimulante  et  e.xcitan(e  est  utilisée 
à  l'état  cru  dans  les  cas  d'atonie  dos  voies  digestives,  la 
diarrhée  chronique,  les  affections  débilitantes  de  toute 
nature.  La  viande  crue,  qui  doit  être  dégraissée  et  hachée 
linement,  ou  mieux  râpée,  peut  s'a-tminisirer  à  la  dose 
movenno  de  100  grammes  ot  plus,  suivant  la  tolérance  du 
malade.  On  la  fait  absorber,  soit  roulée  dans  du  sucre, 
soit  saupoudrée  do  sel.  soit  cnlin  ilans  du  bouillon  ou  dans 
du  pain  azyme.  Il  ne  faut  pas  redouter  outre  mesure  le  té- 
nia qu'elle  peut  communiquer,  et  dont  on  débarrasse  fari- 
lement  lo  malade  ;  c'est  la  un  inconvénient  qui  no  saurait 
entrer  en  ligne  de  compte  lorsqu'il  s'agit  de  tenter  la  gué- 
rison  d'un  tuberculeux.  I-es  poudres  de  viande  obtenues  en 
pulvérisant  la  viande  séchéo  à  basse  température  ont 
toujours  une  odeur  et  une  saveur  peu  engageantes;  elles 
ont  lo  grave  défaut  île  n'être  absorbées  qu'avec  répu- 
gnance. Elles  semblent,  ([uoi  qu'on  en  ait  iiii.  ne  devoir 
aucunement  remplacer  la  vianae  crue,  ni  même  la  viande 
légèrement  grillée. 

—  ICxtrait  de  viande.  Par  pression  on  retire  de  la  viand,' 
crue  un  suc  musculaire  que  l'on  a  préconisé  contre  la 
tuberculose,  ."^i  cet  e.virait  n'est  pas  spécilique.  il  semble 
cepen<lant  qu'il  aide  a  la  suralimentation,  mais  il  faut  en 
absorlier  au  moins  do  .'hio  à  l.ooo  grammes. 

—  Hyg.  Les  viandes  crues  ou  pas  assez  cuites  peuvent 
transmettre  diverses  maladies  :  lo  bœuf  et  le  mouton  don- 
nent le  ténia,  le  porc  provoque  la  formation  des  hydatides 
ou  fait  apparaître  la  ladrerie  et  cause  le  trichinose.  Enfin, 
la  tuberculose  pourrait  se  propager  par  lintermétliaire 
dos  animaux.  l>(-s  règlements  sanitaires  déterminent  dans 
iiuelscas  une  viande  peut  être  livrée  à  la  con.sominaiion  ; 
ils  visent  la  viande  sur  pied  ou  la  viande  abattue  et,  dans 
ce  dernier  cas,  exigent  que  les  poumons  restent  adhérents 
à  l'animal.  L'inspection  des  viandes  est  faite  par  des  vété- 
rinaires attachés  aux  abattoirs  et  aux  grands  marchés. 
Ces  inspecteurs  doivent  (dinuner.  outre  les  viandes  prove- 
nant d'animaux  malades,  celles  i|ui  ont  subi  un  commenre- 
ment  de  décomposition.  Panschaquovilloun  ri-glcmenimu- 
nicipal  détermine  lea  conditions  du  transport  dos  viandes. 

VIANDER  rad.  viande  \  v.  n.  Manger,  en  parlant  des  dif- 
féiontes  bêtes  fauves  :  cerf.  daim,  chevreuil.  .  Viaudrr 
lie  couche.  Se  dit  du  cerf  et  des  autres  bêtes  fauves  qui, 
très  fatiguées,  restent  couchées  tout  en  broutant. 

VIANDIER    di-t')  n.  m.  Arcliéol.  Livre  do  cuisine. 
VIANDIS  {^di  —  de  viandrr)  a.  m.  Pâture  des  bêios  fau 
ves  ;  manière  dont  elles  broutent  les  jeunes  taillis. 

VIANDITE  n.  f.  Variété  d'opale. 

VlANE,  comm.  du  Tarn,  arrond.  ot  ik  45  kilom.  do  Cas- 
tres, sur  le  Gijuu.  affluent  de  l'Agout  ;  l.t^l?  hab.  Moulins 
il  farine  et  A  huile;  labrication  de  toiles  et  de  lils.  Com- 
nierco  do  bestiaux.  Kuiues  d'un  monastère  du  x*  siècle. 

VlANEN,  ville  des  l^vs-Has  tHollando-Méridionale'. 
sur  le  Lcck ,  l'uno  des  )>ranchcs  terminales  du  Khin  ; 
4.000  hab. 

VlANNA  do  Castello,  ch.-l.  do  distr.  dn  Portugal 
septenir.  Knin'-Pouroe-Minho^  &  l'emlKmchurc  du  Lima 
dans  l'Atlantique;  lo.ooo  hab. 

VlANNEY  ^le  bienheureux  J.-R.-Marie\  plus  connu 
sous  lo  nom  de  cure  d*Ars,  prêtre  fran«;ais.  né  à  Par- 
dilly.  près  .lo  Lyon,  eu  ITS»*.,  mort  A  Ars  diocèse  de  lîetley 
en  îs:.9.  Il  avait  été  n"mnié  ciir»'»  de  ceiio  pauvre  paroisso 
en  1818.  Ame  modeste  et  simple.  le  renom  de  son  lèle 
pastoral,  de  ses  catéchismes,  de  ses  œuvres  de  charité,  do 
ses  conversioiis.  et  particulièrement  «le  ses  prophéties 
attirèrent,  de  son  vivant  et  après  sa  mort,  un  trrand 
concours  de  pèlerins,  et  lo  village  d'Ars  devint  célèbre 
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dans  le  monde  entier.  La  cungrégaiion  des  rites  reconnut 
l'héroïcitè  des  vertiu  du  curé  d'Ars  par  un  décret  de  juil- 
let 1896,  et  Viaunev  fut  béatifié  j*arPie  X  en  1904.  Labbé 
Monnier  a  écrit  la  Vie  du  cure  d  Ars. 


.  prov..  circondario  et 
.  Luiilia,  sur  la  Scccbia  ; 


VlANO 

il  17  k^l■ 
J.fii>}  ha' 

VlAR,  nviero  <1  Espagne,  née  dans  la  sierra  Uorena. 
Elle  coule  vert  le  nord-ouest,  eo  de  profondes  gorges,  et 
se  jette  dans  le  (îoadalquivir  i  Cantillana,  aprè»  un  cours 
du  130  kilom.  environ. 

VlARD    Jeur.    '    ■     -..r.,-,,,,..       r,,.-.    .  .    ,.,...    T.l./M.ll.r..,.^ 

né  à  Port -au 

Pans  et  fut  U' 

et  de  chirurp  • 

nioristiquf'h.  ^ 

et  rnene  une  .'.  . 

<ies  noir-t. 

VlABDOT    'Ix>uis),  littérateur  français,   né  A   Dijon 

en  1800,  murt  à  Pan*  en  !■■  '    "  ■   '••  *■■"■'—■"  •■■■••' 

les  lettres  et  collabora  ù    { 

avancée  :  lo  •  Globe  ».  le  <  ' 

En  même  temps,  il  écrivait  ^»--  ; 

naii  un  grand  nombre  de  tradui  ' 

tard  du   rus-ne.  Il   collabora  â  p 

en   1841.  av»*i-   Pierre  Leru 

indépendante,  devini.  en  l* 

cl  épousa  la  caMa'n   •-  l'.i 

breux   ouvrât." 

l'histoire  des 

(1831;;  tflWoKY  ■  ^     , 

Merveilles   de   ^  ftttntuin  \ïbûéi;   Its   Mu*trt4   d  LttUfftC 

i  Italie ,    Espagne ,    AUeaiagnc ,    Angle)  erre ,    Belgique , 

Russie,  France,,  etc. 

ViARDOT    Michello-Pau/tiir  Garcia,  ëpousei.  caota- 

trico  fran>;aisc.  tcmme  du  précédons .  ii-'e  ù  Paris  eit  1^21. 

Kille  de  Manuel  «iarcia,  et  s-rur  ■ 

fut  élève  de  son  jM.'re  pour  lo  cl  .. 

avec   Meysenberg  et  Liszt,  et   i.-_ 

Keicha.  tixée  à  Bruxelles,  elle  s>  ptouuibii  t . 

so  tit  applaudir  dans  des  coiii'orts  k  Berlin.  i 

Francfort  et  ensuite  à  Pans.   Douée  d'une  Lc..^ .,0 

contralto,  elle  accepta  un  enga- 
gement à  l'Opéra  italien  de 
Londres  King'sTheater  .  y  dé- 
buta fort  heureusement  dans 
Otello.  Louis  Viardot,  directeur 
du  Théâtre -Italien  de  Paris, 
l'attacha  ii  ce  théâtre,  où  elle 
se  montra  sucessivement  t83V) 
dans  Otello,  Cenerentola.  il  liar- 
biere,  Taiicredi.  Deux  ans  après, 
elle  épousait  Viardot,  i{ui  l'ac- 
eompagnait  en  Espagne,  en  Ita- 
lie, en  Allcm.agne.  en  Russie, 
en  .Angleterre.  Eu  1 8  b'.'.ellc  éuit 
engagée  à  I  Opéra  pour  y  créer 
lo  rôle  do  Fidès  du  Prophète, 
qu'elle  alla  jouer  ensuite  a  Ber- 
lin, à  Sauii-Péterbbourg  et  à 
Londres.  Elle  rentra  ensuite  à 
1  Opéra  pour  y  jouer  la  Sapho 
du  Gounod.  passa  de  nouveau 
plusieurs  années  à  l'étranger,  luts.  t-a  I^:?.  alla  '■•uvr  au 
Vhéàtre-Lynque  VOrphée  ■  ■  1 

sa   renommée.    Elle   quitta 

théâtre  et  se  consacra  à  i  •  „  : 

connaître  aussi  comme  con)pi-':>iteur .  Liie  a  puonc  un 
grand  nombre  de  mélodies  vocales,  une  série  de  douie 
mélodies  sur  des  poésies  russes,  six  mazurk.i<-  ■'■>  '""i -.t-t 
arrangées  pour  la  voix,  six  morceaux  pour  | 
Ion.  et  trois  opérettes  :  le  Ùernier  AVrcirr.  /  ' 
de  femmes,  quelle  ht  représenter  à  Itade  eu  i>  .;.  i^--^ 
et  I86'.>.  Elle  a  dunné  aussi  des  éditions  de  morceaux  do 
cliant  classiques.  —  Sa  tille  aiiue. .M**  Heritte-'Viardot, 
s  Cbi  produite  comme  compositeur.  On  i 

quatuor  instrumental,  un  trio  vocal,  -i 
mélo  lies,  ainsi  qu'un  opéra-comi que  :  /  '  ■  • 

musi'iue  ,  <|ui  a  été  reprt'sentè  en  aUenian'.  a  \\  eimar 
lis:;»  .  —  Son  fils.  Pacl  Viardot,  eKve  de  I>ouard.  a 
obtenu  des  succès  comme  violoniste. 

VlAREGGIO.  ville  d'Italie  (Toscane  'prov.  de  Lucques"). 
petit  port  sur  la  mer  Tyrrhénienne;  14.150  hab.  Autrefois 
port  de  Lucques;  bains  de  mer.  Ruines  des  Bagni  di 
ArroMC. 

VlARiGT.  comm.  d  Italie  Piémont  ^prov.  d'Alexandrie); 

2.95»;  hab. 

VlARMES,  connu,  de  Scine-et-<'>ise,  arr.  et i  ts  kilom.  de 
Pontoise  ;  1.399  hab.  t.  h.  de  f.  Nord.  Château  du  xvni'  siècle. 


Pauline  V;ird-jt. 


VlAS,    comm. 
Béliers,  à  3  k 
^.536  hab.  Ch. 

liuileries.  Bell-- 

VlASSOLO   -L 


de 


B. 


riïérault.  arrond.  r:  A  l^  kflom    !" 
i   mer,    sur   !■' 
■rtants  vie 
jue   xn's.   ■ 
Frédéric).  Biogr.  V.  FBDutici. 

VIATEUR  ,du  lai.  vialor;  de  nu,  chemin;  n.  m.  Voya- 
geur. {\'x.) 

—  Antiq.  rom.  Ofltcior  sul^licrne  chargé  d'appeler  les 
citoyens  aux  assemidées.  les  justiciables  devant  tes  magis- 
trats, ces  derniers  et  les  sénateurs  pour  les  séances  des 
tribunaux  ou  du  sénat.  (Tous  les  magistrats  qui  possé- 
daient le  jtis  frfudtndi,  ccst-â-dire  Te  droit  d'arrêter, 
pouvaient  taire  sai^r.  par  leur  viateur,  les  pcrsonnef  dont 
ils  avaient  décidé  l'.irresiatioii.' 

—  adj.  M\tbol.  rom.  Surnom  de  Mercure. 

VIATIQUE  tik'  —  du  lat.  tiaticum:  de  ria^chemîni  n.  m. 
Argent,  provisions  que  Ion  donne  à  quelqu'un  pour  faire 
un  voyage  :  Partir  ar-vc  *0  fnincs pour  tout  vixritjrK. 

—  .\rg.  des  joueurs.  Somme  que  I  administration  des 
jeux  de  Monte-Carlo  remet  aux  joueurs  décaves  pour  qu'ils 
puissent  retourner  »he/  eux. 

—  .\nii].  r'^m.  Arir^^if.  rnptibV<:.  v^'e-ments,  enclaves 
que  VEi  i  ns  les 

Erovinc'-^  "is  la 

ouche 

—  Coût.  aac.  Impôt  pcr\,u  tur  ceux  4U1  >u  -.iieiit  cer- 
taines routes. 
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ViaiCE  .'n.  -  liu  Irti.  liûcr.  ICI»,  ecclivmose)  n.  f. 
Patlml  T.i.  h>'  vi.ilai"(''e  t|ui  »o  pro'luii  A  la  peau  ilans  ccr- 
tatn<'!t  m. -il. ni  U.S.  , Ou  tlit  aussi  VHiiOKTt'KK.) 

ViBiLlA  II.  f.  IMauèio  t*Jloscopu|UO,  d»  U»,  Jôcouvorlc 
par  IVtiTH.  eu  1871. 

ViBILIC,  doesso  des  voyageurs,  qui  l'invoriuaiont  sur- 
tout i)uaud  lis  Olaieut  t'-^arés  dans  leur  chemin. 

ViBIUS  'rris]>us  .nr.iioiir  romain  du  i"si4Ïrlo  apr.  J.-C. 
nt^  &  Vcrccil.  Il  stWaii  curuhi  p.ir  linf.'iinc  métier  de  déla- 
teur, acquit  une  çraiile  iurtuence  sous  N<'roii,  parta{>oa 
les  débauches  de  Vitolluis  et  réussit  :i  .■onservcr  encore 
^o^  crédit  sous  Domitien.  U  mourut  paisihlemoni  à  Ift^'" 
de  quatre  vuik't-lniit  ans  Tante  et  Juvénal  nous  ont  tracé 
le  portrait  .le  <-o  iristc,  mais  curieux  personnage. 

ViBJUS  ScRENUS,  célèbre  délateur  du  régno  de  Tib6ro. 
Il  fut  à  son  tour  dénoncé  par  son  propre  Itls  comme  cou- 
pable de  complot  contre  lompereur,  ot  mourut  exilé  dans 
[lie  d'Amork'os. 

ViBIUS  SCQUESTER,  gcopraplio  latin,  pcut-étro  ro- 
main, «pli  semble  avoir  vécu  entre  lo  iv*  et  vu»  siècle,  et 
sur  la  vie  duquel  on  ne  sait  rien.  On  a  sous  son  nom  une 
<ortedo  dictionnaire  géographiuue.  intitulé  :  /te  /luminibus, 
fontibus.  hnibus.  ne moriiiw.  paludiOus,  moutiftus,  yentilms, 
i/uorum  apud  poetas  fit  mentio. 

VxBONATI,  comm.  dltalie  (Campante  fprov.  do  Sa- 

lorno'),  prés  du  golfe  de  l'ulicasiro;  3.100  hab. 

VIBORDfôor*^  ou  VIBOR'^de  l'angl.  wnhlhonrd  ;  do  uraist. 
milieu,  et  tn>ird.  planche"  n.  m.  Partie 
do  la  muraille  d'un  bâtiment  qui  ren- 
ferme les  gaillards,  ii  Troisième  prd- 
ceinto  d'un  navire  appelée  aussi  ■  lisse 
de  plat-burd  •• . 

ViBORG  ^l'ROVixcK  i>i;i.  province  de 
la  Russie  orcidcnialo  (Kinlandej.  limi- 
tée par  les  prov.  de  Kuopto  et  de  Saini- 
Michel  *  Finlande)  et  par  les  gouv.  rus- 
ses d'Olonotz  et  ao  Sainl-Pctorsbourg. 
Superf.  43.055  kilom.  carr.  ;  pop. 
429.720  hab.  Ch.-l.  Viborfi.  Sol  assez 
élevé,  parcouru  par  les  collines  do  Sal- 
pans-b^elklL;  nombreuses  rivières.  Pou 
d  agriculture  et  d'élevage;  mais  les 
foréis,  la  verrerie,  la  papeterie  ot,  sur 
lo  littoral  du  golfe  de  Finlande,  les 
pêcheries,    sont  un   élément  de  richesse   considérable. 

ViBORG.  ville  et  port  de  Russie  /Finlande),  ch.-l.  de 
la  province  du  même  nom,  k  l'extrémité  septentrionale 
dune  baie  formée  par  le  golfe  do  Finlande;  27.000  hab., 
presque  tous  Allemands,  Sué^lois  où  Finlandais.  Place 
forte.  Autrel'ois  capitale  de  laCarélie.  Viborg  fut  prise  par 
les  Russes  en  1710  et  réunie  à  l'empire  en  1721.  Commerce 
considérable  île  bois  débité. 

ViBORG,  ville  du  Danemark,  à  peu  près  au  centre  de 
"la  presqu'île  du  Jutland;  lo.ooo  hab.  Ch.-I.  de  district.  Ca- 
thédrale du  XII*  siècle,  avec  tombeau  d'un  roi  mort  en  1286. 

VIBRACULAIRE  {lèr  —  du  lat.  fîct.  vibraculuni  ;  do  ri~ 
hrare.  vibrcri  n.  m.  Saillie  ordinairement  triangulaire, 
terminée  par  une  longue  soie  flagolliforme  très  mobile,  q^ui 
existe  chez  certains  nryozoaircs. 

VIBRANCE  branixi  n.  f.  Qualité  do  ce  qui  csl  vibrant; 
de  ce  qui  fait  vibrer.  i^Rarc.) 

VIBRANT  (bran),  ANTE  adi.  Qui  vibre,  qui  est  mis  en 
vibration  :  Corde  viubantk.  Lomé  vibrants. 

—  Retentissant,  pénétrant,  eu  parlant  d'un  son  :  L'ne 
voix  bteit  limbn'e  f/  vibbantr. 

—  Mouche*  vibrantes,  Nom  vulgaire  des  ichnenmons, 
dont  les  antennes  sont  coniinuelleuieiit  ou  mouvement. 

—  n.  f.  (iramm.  Consonne-voyelle  c|ue  l'on  articule  en 
faisant  vibrer  la  lan^'ue  ou  les  bords  de  l'isthme  du  gosier. 

—  Kncycl.  (îramm.  11  y  a  deux  types  do  *ibra»tes  :  r  et  /. 
I..e5  variétés  de  rsont  très  nombreuses,  U-  son  pouvant  se 
produire  tout  lo  long  du  canal  vocal,  des  lèvres  à  l'isthme 
ilu  gosi.-r.  I.' ost  b-au.'oiip  moins  variable;  il  s'articule 
BVr<  '  -  par  la  pointe  snr  le  palais  dans 
la  r  \ibrant  par  les  cotés  sous  l'eirort 
do  1 .1  i^ais.  les  vibrantes  tombent  souvent 
dans  uuo  pruuuuciation  négligée,  surtout  à  Paris  :  quiit{r)e 
arb{r)«,  ijue{l)quwt,  i(/j)  disent,  etc. 

VIBRATEDR  n.  m.  Appareil  qui  transmet  les  vibralloDs, 
en  lél'''i;raphic. 

VIBRATILE  adj.  llist.  nat.  Qui  est  susceptible  de  vi- 
brer :  Cl/  VIBHATILK. 

—  Pathol.  Se  dit  d'une  douleur  dans  laquelle  il  semble 

'•  ■■'■!-  I '      — <"s  sont  en  vibration. 

:t  vîbrntile.  Mouvement  que  pré- 

^  <le  certains  épithélium-i. 

'ils  ribrntil»  sont  dos  cils  ou  soies 

I  animaux  inférieurs  tels  que  lo 

■  r.'piih'-lium  d'un  pr.'ind  nombre 

■]i.'-lium  dit 

ir  la  face 

l.isma  des 

t.-  ttiMix  types 

cellules  libres 

'■■  dans  le  li.juido 

.'  ur.-.  cils  vibratiles  ou 

par  'les  cellules  des 

,  .--L-.„.t.:it  des  tissus  de  revè- 

î.   lii' ni    ol. 

VTBPATii    T  '  'bratile)  n.  f   Faculté  do  produire 

de^  r. 

Vn  r.il.  riftirr)  n.f.  Physiq.  Oscillation 

périj-  ,.     .-     —    ,  ,ir  les  molécules  d'un  corps  élas- 
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tique,  qui,  écartées  de  leur  position  'l'équililire,  y  revion- 
lient  de-»  que  ti-sse  d  a;;ir  la  force  qui  les  tenait  éloignées 
puis,  en  vertu  de  leur  vitesse  ac'tuise, dépassent  la  pottitioii 
d'équi'ibri'  et  i-xécuteut  un  mouvement  de  va-et-vient  de 
part  et  d'autre  do  cette  position. 

—  Kncycl.  Phy8ii|.  I.e  double  mouvnnent  d'aller  et  tt- 
lourest  une  viltmtion  cumpli'te  s'acconiplissant  pt'ii.lunl  une 
durée  nommée  pih-iudc  La  distance  des  positions  extrêmes 
est  {'atnplitiidf  do  la  vibration.  Le  mouvement  vibratoire 
d'un  corps  élasii.jue  rentre  dans  la  catégorie  des  mouve- 
inents  pendulaires,  c'est-à-dire  que  ses  oscillations  restent 
isochrones  tant  que  les  iléplaccments  demeurent  petits. 

Comme  de  nombreuses  expériences  lo  moiilrciit,  pour 
que  notre  oreille  perçoive  un  son,  il  faut  qu'un  soli.le,  nu 
liquide  ou  un  gaz,  lui  transmette  les  mouvements  altcr- 
luitifs  très  rapides  exécutés  par  un  corps  sonore  en  vi- 
bration.  ^V.  son.)  Les  vibratiiuis  se  propagent  avec  It 
même  vitesse  dans  les  diirérentes  directions  quand  le  mi- 
lieu ambiant  otï're  la  même  élasticité  en  tous  sens.  Au 
point  de  vue  du  mouvement  vibratoire,  les  solides  élasti- 
ques se  partagent,  d'après  leur  forme  :  !•  en  corps  dont 
la  longueur  est  grande  vis-à-vis  de  la  largeur  et  de  l*é- 
paissrur.  tels  que  les  covd**!  Ilexildes,  les  vcri/et  ou  tigtê 
rigides  fv.  coBi>k,  vhugk):  t"  en  corps  de  faible  épaisseur, 
mais  de  longueur  et  de  largeur  comparables  {niembrant» 
flexibles  ou  pla'fues  rigides^.  (Pour  obscr\'er  les  vibrations 
des  nia.jues.  on  les  lixe  par  des  vis  de  pression,  ou  appuie 
1rs  ooigts  ou  des  bouchons  pointus  sur  les  parties  qu'on 
désire  immobiliser,  tandis  qu'on  attaque  avec  un  archet 
un  point  du  contour.  La  plaque  rend  un  son,  se  partage 
en  plages  vibrantes  ou  concamèvations  séparées  par^s 
lignes  nodales  ou  de  repos  ;  3"  en  corps  de  dimensions 
.(uelconques,  tels  que  cloches,  ci/mbalt-s,  timbres,  etc.  (Oo 
sait  seulement  que  leurs  vibrations  obéissent  à  la  loi  gé- 
nérale «  dite  de  similitude  ».  Quand  deux  corps  sonores 
de  même  substance  vibrent  de  façon  identique,  les  nom- 
bres do  vibrations  sont  inversement  proportionnels  aux 
dimensions  homologues.)  On  dislingue,  d  autre  part,  les 
vibrations  lont/ittidiitales.  qui  s'exécutent  dans  la  direction 
de  propagation  du  mouvement,  des  vibrations  lyansrer- 
sales,  i|ui  s'etfectuent  perpendiculairement  au  sens  do  pro- 
pagation des  ondes.  On  considère  enfin,  en  optique,  les 
vibrations  de  l'éther.  V.  LUMii-:RK,  onmk,  onuul.ktion. 

—  Musiq.  En  dehors  du  phénomène  particulier  do  Is  sl- 
bration,  c'est-à-dire  de  rébranlemcnl  du  corps  sonore,  les 
virtuoses  emploient  parfois,  dans  l'exécution  musicale,  une 
sorte  do  vibration  que  l'on  pourrait  dire  «  ariiliciejle  »,  et 
par  laquelle  ils  augmentent  la  quantité  et  modifient  jus- 
qu'à un  certain  point  la  qualité  du  son  émis  par  les 
moyens  ordinaires.  Pour  les  instruments  à  archet,  lo  pro- 
cédé consiste  en  une  sorte  de  tremblement  de  la  main 
gaucho,  qui,  sans  changer  la  place  du  doigt  snr  la  corde. 
lui  communiiiuo  cependant  un  mouvement  particulier,  par 
lequel,  on  dehors  même  de  l'action  do  l'archet,  le  son  ac- 
quiert uno  intensité  plus  grande,  uno  expansion  plus  gé- 
néreuse. Sur  les  instruments  à  vent,  cette  espèce  de  trem- 
blement est  produite  par  les  lèvres  et  amène  un  résultat 
identique.  Los  chanteurs,  en  faisant  usage  du  vibr^tQ, 
doivent  éviter  .soigneusement  le  chevrotement. 

VIBRATOIRE  adj.  Qui  so  compose  d'une  suite  do  vibra- 
tions :  Mouvement  vinBATOiRB. 

—  Massage  vibratoire,  Massage  effectué  à  l'aide  d'an 
tube  flexible,  tournant  avec  uno  grande  vitesse  et  muni  à 
son  extrémité  do  rouleaux,  de  tampons  de  (ormes  vlîverses 

V.  MA.SSAGE. 

ViBRAYE,  ch.-l.  de  cant.  de  la  .Sarthe.  arrond.  et  à. 
17  kilom.  do  Saint-Calais.  sur  la  Brave,  affluent  du  Loir; 
2.967  hab.  [Vibraj/siens,  ennes.)  Forges;  fabrique  de  man- 
ches de  parapluies.  —  Le  canton  a  C  comm.  ot  8.361  hab. 

VIBRER  (du  lat  n7*r«re,  même  sens)  v.n.  Faire  des  vibra- 
tions, entrer  en  vibration  :  Le  cnrion  fait  vidbi:r  Irs  ei/rei. 

—  Fig.  Ktre  excité,  ému,  mis  on  action  :  iJes  scnlimenU 
généreux  viukicnt  dans  les  cœurs  français. 

—  Théâtr.  Prononcer  sans  grasseyer,  il  Chevroter,  en 
parlant  do  la  voix  d'un  chanteur. 

VIBRION  (du  lat.  vibrare,  vibrer  i  n.  m.  Nom  donné  A  de* 
bactéries  qui  ont  une  forme  courbe  ou  infléchie  ou  encore 
en  virgulo.  (On  leur  rattache  quelquefois  les  spiriUe$ 
\v.  CG  mot]  ou  bactéries  en  hélico  ou  en  tire-bouchoo. 
Comme  types  do  vibrions,  on  peut  citer  le  bacillo  virgule 
du  choléra  et  lo  vibrion  septique.  [V.  bactkrie.j) 

VIBRISSE  (lat.  vibrissa)  n.  f.  Anat.  Nom  donné  aux 
poils  (|ui  poussent  dans  les  narines  du  lliommo  et  aux 
piumes  flliformes  des  oiseaux. 

—  Zool.  Poil  tactile  existant  chez  les  mammifères  et 
placé  ordinairement  sur  les  lèvres.  (  Les  vibnsses  de» 
oiseaux  sont  des  soies  rigides,  qui  se  drcsseut  à  la  base 
du  bec.) 

VIBROSCOPE  xkop'  —  de  vibrer,  et  dn  gr.  sknpein,  exa- 
miner! II.  m.  Physiq.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  étu- 
dier les  vibrations  des    corps   sonores,  et  qui  consiste  à 
faire   inscrire  les  vibrations  par  le  corps  même  sur  une  i 
feuille  de  papier,  par  exemple,  pendant  un  temps  connu    i 

VIBDRNÉ,  ÉE  du  lat.  vibunium,  viorne'i  adj.  Bot.  Qui  ' 
ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  genre  viorne. 

—  n.  f.  pi-  (iroupo  de  plantes,  ayant  pour  type  le  genre  • 
viorne  et  qui  correspond  à  la  tribu  des   sâmUucées.  ' 

Une  VlBtBNBK. 

VIBURNINE  n.  f.  Substance  résineuse  amère.  extraite  de- 
là viorne  à  feuille  de  prunier  citiuHifmpnmi/o/ïi/ni).  i 

VtBURNUH  i;noHr)  n.  m.  Nom  scientifique  du  geore  j 
viorne.  ' 

Vie,  désinence  do  noms  géographiques  qui  se  troore  ' 
dans  beaucoup  d'appellations  de  localités,  surtout  du  nudi  ; 
de  la  France.  (C'est  l'équivalent  du  mot  latin  l'icta,  village.) 

Vie  dom  Claude  i>p\   historien   français,  né  à  Sorèsc 
(Tarn)  en  1(j70.  mort  à  Paris  en  17;H.  Kntré  chez  les  béoé-  | 
dictins  do  la  congrégation  de  Saini-Maur  à  Toulouse,  A\ 
professa  ensuite  les    belles-lettres  au  collège  de  S»'"*'! 
.•^ever  et  accompairna  en  1701  à  Kome  lo  procui;eur  génô  | 
rai  de  sa  congréL'ation.   Il  cnllationna  les  principaux  ma- 
nuscrit» delà  bibliothèque  Vaticane  ot  lit  des  recherches 
dans  la  plupart  des  bibliothèques  do  Rome.  A  son  rotoar  | 
en  France,  il  aida  dom  Vai-^sête  à  composer  son  Histoire', 
générale  du  Languedoc.  U  était  à  sa  mort  procureur  gêné-  ( 
rai  de  son  ordre.  lia  publié    uno   tra-luction  latine  de  Iftj 
Vie  de  Mabillon,  par  dom  Ruinart  (1714).  I 
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VICAIRE  (kir— lia  lat.  fiearim,  proprcm.  .liculenanti) 
n  m  Sul>^tJtut,  licutciiaiil.  homme  siii>pléaat  un  supérieur 
ilans  ttruincs  fonction».  (Vx.)  »  EcclùsiasiiquodcsscrvaDl 
une  i.aroisso  sous  raiiiontt'  d  un  curé  :  l'n  curé  et  son  vi- 
c\iicB.  I  '.in/ii/ iicai/e  ou  Vicaire  iji'néral,  ICcilcsiasiiquo 
.iulaiJor<ivi>i|ucoi  le  supplée  on  des  cas  déterminés,  ilaus 
I  administration  d'un  diocéso.ii  Vicaire iier/,i!luel,  Tiiro  r(uo 
«attribuaient  certains  archovfnuos,  en  le  considérant 
comme  synonyme  du  légat,  et  qui  a  été  donné  aussi  â  des 
ecclésiastiiiiics  desservant  dos  cures  dépendantes  d  un 
chapitre,  dune  alibaye  .  d'un  prieuré  et  ne  recevant  que 
la  ponion  coiigruo.  11  l'icaii-e  afiontuln/ur.  Kiclésiastique 
chargé  par  le  pape  de  l'administration  ecclésiasti'|ue  dans 
un  pnvs  de  mission,  oii  la  hiérarchie  n'est  pas  régulière- 
ment oiaWio.ii  C«r</iii<i/-i  icoire.  Cardinal  aufiuel  est  con- 
lUe  l'administration  occlésiasiii[iie  de  la  ville  do  Rome. 
I  Vicaire  de  laiiil  Pierre,  Vicaire  ilu  prince  îles  apiiire». 
Vicaire  de  Jétm-Christ,  Titres  portés  par  les  papes,  ii  l'ère 
vicaire,  Koligienx  qui,  dans  certains  couvcnis,  remplace 
lo  supérieur  alisent. 

—  Ilist.  Sous  le  bus-empire  romain.  Suppléant  du  préfet 
do  la  ville.  (Se  disait  aussi  des  deux  suppléants  du  préfet 
du  prétoire.)  Il  Gouverneur  d'un  diocèse,  n  Au  moyen  âge. 
Chevalier  qui  se  battait  pour  (|uel.iu'un.  il  Celui  qui  subis- 
sait ik  la  placo  d'un  autre  les  épreuves  légales,  n  Rempla- 
çant du  comte,  n  Titre  porté  primitivement  par  les  vicom- 
te». Il  V'icnire  de  l'emnire  d'Allemai/ne.  l,o  comte  palatin  ou 
lo  duc  lie  Saxo  quaiul  ils  gouvernaient  en  cas  d'interrègne. 

—  Adiectiv.  Tliéol.  Sulisfaction  vicaire,  Satisfaction 
oiTcrto  à  Dieu  par  le  Christ,  au  jirotit  des  fidèles.  (Peu  us.) 

—  E.NCVCL.  llist.  A  Konio,  lo  préfet  du  prétoire  délé- 
guait son  autorité  pour  des  causes  spéciales  à  un  vicaire, 
qui  prenait  le  titre  de  vicaire  do  la  villo  do  Rome. 

Dans  lo  droit  germanique,  l'empereur  ou  le  roi  dos 
Romains  nommait  des  vicaires,  appelés  vicaires  de  l'em- 
pire, pour  connaître  do  certaines  causes  réservées.  Il  nom- 
mait aussi  des  ficaire»  généraux  de  l'empire,  sortes  do 
préfets  ou  plutôt  do  vico-rois,  chargés  do  tadministraiion 
d'un  district  do  l'empire.  Ces  vicaires  étaient  spéciale- 
ment délégués  en  Italie,  oi  résidaient  rarement  les  empe- 
reurs. Leur  charge  était  souvent  héréditaire.  A  la  mort 
de  l'empereur  et  jiisiju'au  jour  de  l'élection  nouvelle,  un 
vicaire  do  lempiro  prenait  en  main  le  pouvoir;  la  coutume 
s'établit  peu  à  peu  que  lo  vicariat  de  l'empire  devait  èire 
dévolu,  soit  en  cas  d'absence,  soit  pendant  l'interrègne, 
au  comte  palatin  du  Rhin  pour  la  Germanie,  la  Gaule  et 
lo  royaume  d'Arles,  et  au  duc  do  Saxo  pour  les  pays  de 
droit  saxon. 

Sous  lo  titre  de  vicaires,  des  officiers  étaient  charges 
par  les  comtes,  au  moyen  âge,  de  la  perception  des  impôts 
et  de  l'administration  de  ce  qne  l'on  appelait  alors,  en 
vieux  franç.iis,  la  moyenne  et  la  basse  justice.  I.e  ricarius 
est  devenu,  par  corruption,  lo  figuier. 

—  Admin.  eccl.  1,0  nom  do  vicaire  est  attaché  aujour- 
d'hui dans  IKgliso  catholique  à  deux  sortes  d'ecclésiasti- 
ques :  les  grands  vicaires  ou  vicaires  généraux,  et  les 
iii'enireji/cs;MroiJje».  Ixs  grands  vicaires  sont  des  prêtres 
chargés  do  suppléer  l'évéque  dans  l'administration  de  son 
diocèse.  I.e  §  Il  des  articles  organiques  dit  quo  chaque 
évéqne  pourra  nommer  deux  vicaires  généraux,  et  cha- 
que archevêque  trois.  Les  grands  vicaires,  nommés  par 
1  évAque  ou  l'arcliovêque,  avec  l'agrément  du  gouvcrne- 
oient  en  France,  sont  révocables  par  lui.  D'après  le  droit 
canonique,  leurs  fonctions  cessent  par  la  mort  de  celui 
dont  ils  ne  sont  que  les  délégués:  et  il  est  alors  nommé 
par  le  chapitre  un  vicaire  capituhiiro,  chargé  du  diocèse 
pendant  la  vacance  du  siège.  Les  articles  organiques 
continuent  leurs  fonctions  aux  vicaires  généraux  après  la 
mort  de  révê(|ue  jusqu'à  son  remplacement. 

Les  simples  vicaires  ou  vicaires  paroissiaux  sont  des 

Îirftros  chargés  d'aider  les  curés  dans  leurs  fonctions,  do 
es  suppléer  en  cas  d'absenco  ou  de  maladie.  Dans  la 
pratique,  ils  sont  aujourd  Imi  nommés  par  les  évéques. 

Vicaire  savoyard  (la  Profession  de  foi  du).  Les 
belles  pages  de  Rousseau  qui  portent  ce  titre  se  trouvent 
dans  lo  quatrième  livre  li'Emile.  Au  moment  d'initier 
Emile  non  pas  à  une  religion  déterminée,  mais  au  senti- 
ment religieux  lui-même,  son  précepteur  lui  propose 
comme  exemple  l'histoire  d'un  jeune  homme  (c'est  Ruus- 
seau  lui-même),  que  jadis  les  conseils  d'un  bon  vicaire 
savoyard  ont  ramené  à  la  vertu,  alors  qu'il  était  en  proie 
&  la  désespérance  et  glissait  vers  l'athéisme.  Ce  discours 
est  censé  avoir  été  tenu  certain  jour  d'été,  au  lever  du 
«oleil,  sur  une  colline  près  d©  Turin,  en  face  do  la  radieuse 
chaîne  <les  Alpes  qui  se  déploie  ii  l'horizon. 

L'auteur  y  démontre  la  nécessité  d'une  religion  toute 
personnelle^  fondée  à  la  fois  sur  le  spectacle  do  la  na- 
ture et  sur  lo  sentiment  intérieur.  Il  y  proclame  sa  foi 
pn  l'esprit  indépendant  do  la  matière,  et  en  un  Dieu 
réaieur  infiniment  bon.  Il  atteste  la  sainteté  des  Evan- 
giles et  déclare  qne.  ■  si  la  vie  et  la  mort  do  Socrato  sont 
d'un  sage,  la  vie  et  la  mort  do  Jésus  sont  d'un  Dieu  ■. 
C'est  \ik  que  se  trouve  aussi  cette  éloquente  apostrophe  à 
la  conscience  :  ■  instinct  divin,  immortelle  et  céleste  voix, 
guide  assuré  d'un  être  ignorant  et  borné,  mais  intelligent 
«t  libre,  juge  infaillilile  du  bien  et  du  mal...  •. 

Par  l'exaltation  du  sentiment  moral  qu'elle  développe, 
par  l'ardeur  de  spiritualisme  qui  s'y  Ironvo.  et  qui 
s'opposait  au  matérialisme  des  «  philosophes  "  liu  temps, 
la  Prufcssion  de  foi  dtt  vicaire  sav~tyard  a  exercé  une 
grande  influence  sur  les  &mes.  Elle  est  le  bréviaire  do  la 
religion  naturelle,  fondée  sur  lo  sentiment  plus  quo  sur 
la  raison. 

Vicaire  de  V^akefleld  ii.r\  roman  anglais  d'Olivier 
Qoldsmith  [170,fiV  —  Le  docteur  Primrose.  pasteur  protes- 
tant, est  un  personnage  pieux,  serviable,  un  peu  vaniieux 
de  son  savoir,  indulgent  aux  faiblesses  de  ses  filles  et  de  sa 
femme,  qui  vit  paisiblement  au  milieu  des  siens,  dans  une 
très  conloriable  maison,  ou  il  goûte  nn  tranquille  bonheur. 
11  résiste  aux  pires  adversités.  L'innocent  Primrose  perd 
sa  fortune  et  il  est  obligé  de  vivre  dans  une  pauvre  cure. 
Sa  maison  prend  feu  et  il  ne  sauve  deux  de  ses  enfants 
qu'en  se  brûlant  cruellement  le  bras;  sa  tille  aînée  est 
onlevée  par  le  squiro  de  l'endroit,  un  de  ses  fils  devient 
vagabonu,  lui-même  est  jeté  en  prison  jKmr  dettes  et 
^■oiidamnê  ii  la  société  des  pires  coquins.  Pendant  ce  temps 
sa  seconde  fille  est  enlevée  par  le  même  s>iuire  et  son  fils 
enfermé   sous  l'aceusatton  de  meurtre.    Primmse  reste 
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Vicaire. 


pieux  et  ferme  au  milieu  de  ses  épreuves.  Malade,  il  sou 

tient  les  siens,  il  prêche  ses  compagnons  de  prison,  les 

console,  les  aime.   Plus  tard,    les  é[ireuves  du  docteur    |    »iorIi<r>  (ISI») 


Primroso  —  nouveau  Job  —  prennent  fin,  et  ses  cnfaots 
lui  sont  rendus  honoètos  et  heureux.  Malgré  bien  .les  in- 
vraisemblances et  un  parti  pris  nn  d'é- 
dification morale,  lo  livre  do  O"  livre 
charmant  par  la  vérité  simple  et  i.  i.  iges, 
et  lo  caractère  ik  la  foi»  pénétrant,  maJiciuux  oi  indul- 
gent do  l'observation.  Le  roman  do  Goldsmith.  récit  do 
vio  simple  et  morale  qui  rcijosait  de  la  brutalité  do  Kiel- 
dioget  do  Smollel.  eut  un  grand  aaccvs;  il  a  éli  traduit 
plusieurs  foi»  en  français. 

Vicaire  (Gabriel  .  né  4  Belfort  en  I8t»,  mort  à  Paris 
en  1900.  Il  lit  ses  études  au  lycée  de  lïourg.  les  termina 
au  lycée  de  Lyon,  et  lit  son  droit  i  Fans.  Pendant  la 
guerre  franco-allemande  do  18"0,  il  fut  incorporé  daijs  les 
mobiles  de  Saénc-et-I,oire.  Li- 
cencié en  droit,  il  délaissa  lo 
barreau  pour  la  poésie,  [lassanl 
sa  vie  soit  à  Paris,  soit  à  \m- 
bérieu,  non  sans  aller,  de  temps 
à  autre,  en  Suisse,  et,  dans  les 
dernières  années,  sur  les  côtes 
do  Bretagne.  En  1885,  il  publia 
avec  Henri  Beauclair,  sous  lo 
pseudonyme  do  Anoiik  Flol"- 
PETTB  :  les  Déliifuescenres,  re- 
cueil satirique  sur  la  poésie  -lé- 
cadente.  En  188»,  Vicaire  rem- 
porta le  prix  au  concours  ouvert 
pour  la  composition  d'une 
cantate  en  l'honneur  du  cente- 
naire de  1"8<I.  En  1890,  l'.^ca- 
démie  française  lui  décernait 
lo  prix  .Vrciion  Despérouscs 
pour  :  les  Emaux  bressans , 
Marie-Madeleine  et  le  Miracle 
de  Saint-i\icolas  ;  en  1898,  pour 

le  Clos  des  Fées.  Ses  autres  volumes  de  vers  sont  :  l'Heure 
enchantée  (  1 890)  ;  Fleurs  d'avril  1 1 890)  ;  Cini)  ballades  (  1891 1; 
A  la  bonne  franquette [liii):  Ilosette  en  paradis (im):  Au 
bois  joli  (1894;.  Gabriel  Vicaire  est,  avant  tout,  le  chantre 
do  la  Bresse  et  de  ses  poulardes  dodues  et  succulentes. 
,Sa  verve,  malicieuse  sous  des  apparences  de  bonhomie, 
a  des  audaces  qui  n'atteignent  jamais  au  cynisme,  et  se 
concilie  fort  bien  avec  une  sorte  de  piété  enfantine,  très 
sincère. 

VICAIRIE  (kè-rij  n.  f.  Fonctions  d'un  vicaire  de  pa- 
roisse. 1!  On  dit  mieux  vicariat. 

—  Succursale,  église  créée  dans  une  paroisse,  pour  la 
commodité  des  fidèles,  et  desservie  par  un  vicaire. 

—  Bénéfice  attaché  à  certaines  églises  cathédrales. 
VICANËEN,   ENNE   (né-in,  en'   —  du    lat.   eicnneil»;  de 

ricus,  bourgj  adj.  Mythol.  rom.  Epithète  des  dieux  pro- 
tecteurs des  bourgs  et  des  villages. 

ViCARl,  bourg  d  Italie  (Sicile  [prov.  de  Palerme])  ; 
5.100  hab. 

VlCARI  (llermann  de),  prélat  allemand,  né  à  Aulendorf, 
dans  la  liante  Souabe,  en  1"73,  mort  en  1888.  Doyen  de  la 
cathédrale  de  Fribourg-en-Brisgau,  nommé  en  1832  coad- 
juteur  de  l'évéque  de  cette  ville  et,  en  1842,  archevêque  du 
Haut-Rhin,  il  se  signala  par  les  démêlés  qu'il  eut  avec 
le  gouvernement  badois.  En  1859,  la  courde  Rome  réussit 
à  amener  entre  le  gouvernement  badois  et  l'archevêque 
un  compromis  tout  à  l'avantage  de  celui-ci,  mais  que  les 
Chambres  libérales  du  grand  duché  refusèrent  de  sanction- 
ner. Le  conflit  reprit  plus  aigu  encore  en  1864,  lorsque  fut 
votée  la  réforme  qui  enlevait  la  direction  des  écoles  à 
l'influence  exclusive  du  clergé.  Cette  nouvelle  querelle 
n'était  pas  terminée  au  moment  de  la  mort  do  Vicari. 

VICARIAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient,  qui  a  rapport 
au  vicariat  :  Fonctions  vicariali:s. 

VICARIANCE («iiss  —  rad.  iicaii'on<)  n. f. Physiol. .Vction 
de  suppléance  qu'un  organe  peut  exercer  à  légard  d'un 
autre,  quand  ce  dernier  devient  insuffisant.  (Tel  est  le  rôle 
du  rein  à  l'égard  du  foie,  quand  le  foie  est  insuffisant,  ou 
celui  de  la  peau  et  de  la  muqueuse  gastrique  et  intesti- 
nale, par  les  vomissements,  la  diarrhée,  à  l'égard  du  rein, 
quand  le  rein  est  devenu  imperméable.) 

VICARIANT  (ii'-an).  ANTE  dn  lat.  iirnriiij.  vicaire]  adj. 
Qui  remplace,  a  Organe  virarianl.  Organe  qui  supplée,  par 
son  propre  fonctionnement,  â  l'insuffisance  fonctionnelle 
d'un  autre  organe,  n  /lole  eicariani.  Rôle  que  remplit  l'or- 
gane vicariant.  V.  vicariancb. 

VICARIAT  {ri-a  —  do  vicaire,  même  étymol.  qu'à  l'art, 
précéd.)  n.  m.  Dr.  can.  Fonction,  emploi  de  vicaire  do 
paroisse,  n  Succursale  desservie  par  un  vicaire,  a  6'raiirf 
vicariat,  Dignité,  fonctions  de  grand  vicaire. 

—  Coût.  anc.  Procuration. 

—  Féod.  Donner  vicariat  à  son  seigneur.  Lui  donner  un 
homme  pour  lui  faire  foi  et  hommage. 

—  Ilist.  rom.  Juridiciion  d'un  vicaire  do  l'empire. 
VICARIER  .ri-é  —  même  étymol.  qu'aux  deux  art.  précéd. 

Prend  doux  i  de  suite  aux  deux  nrem.  pcrs.  pi.  de  l'imp. 
de  l'ind.  et  du  prés,  du  subj.  :  .\ous  ncariinns.  (,<«*  ixiii» 
vicariiez)  v.  n.  Faire  les  fonctions  de  vicaire  dans  une 
paroisse  (peu  us."!. 

—  Par  ext.  Etre  réduit  à  des  fonctions  subalternes  vrare'. 

—  Aller  de  ville  en  ville  pour  oflTrir  ses  services  dans 
les  paroisses,  en  parlant  des  musiciens  et  dos  chantres 
d'église.  (Vx.) 

■VlCAT  iPhilippc-Rodolphel.  mécanicien  suisse,  né  à 
l'aycrne  en  1720.  mort  en  1778.  Disciple  de  Haller.  il  fut 
chargé  île  préparer  l'édition  des  ouvrages  de  ce  grand 
maître.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  citerons  :  .Mémoire  sur 
la  plii/ue  polonaise  (1775>;  Matière  médicale  tirée  de  Hal- 
ler [\T,i)  ;  Histoire  des  plantes  vénéneuses  de  la  Suisse  \\''i  ; 
.•iiipplémenl  au  Diciionnaire  raisonné  universel  d'histoire 
naturelle  de  M.  Valmont  de  Homnrc    1778). 

"ViCAT  I  I^ouis-Joseph  .  ingénieur  français,  né  et  mort  A 
Nevcrs  (1788-lSi5lV  Elève  de  l'Ecole  polytechnique,  ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées  à  Périgueux.  il  fut  chargé 
en  181 1  de  construire  un  pont  sur  la  I>ordopne.  *  Soniliac. 
dans  le  Lot.  Ce  fut  alors  qu'il  fut  amené  à  faire  des  re- 
cherches sur  les  chaux  hydraulinues  et  les  ciments  pro- 
pres \  la  construction  des  [wnts.  Il  prit  sa  retraite  en  18.13 
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mortiers  et  les  cimenté  caleaires  (1618):  Aoueeltes  et' des 
sur  les  pouzzolanes  ari:^eie"es'>'t^  ■  Recherches  physique» 
de  il  di-struelio  •  .■  i  peu' l'eau  de  mer. 

.,  dans  la  partie 

.-  I  i!v  de  Béarn. 

accidenté, 

..:  de  Pau, 


roarane  'prov.  de  Florence^  ; 


■VlCCHio 

10.7">;  lij:.-   I  ....    ■      • 

'ViCDBSSOS.  'Il    ;  rond,  et  à 

31  kilom.  de  Foit.  a  :  •  et  de  «on 

affluent,  le  miftseau  de  iuc  .  i--i  ;-i.j.  .il.;ic  ae  fer.  Clocher 
du  XIII*  siècle.  —  l.,e  canton  a  11  comm.  et  0.859  bab. 


vi';i 


m  . 

un  supérieur. 
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•■I  , 


'  ■:«' Je 


ise  par  l'io- 
1  an  é.lifice. 


m.  Imper- 

r,-  ;.,Mi"   'jii    l'-M   un   u..jet  OQ  un» 

I  moins  propre  à  ta  destinatioD  : 

Vi 

—  II.. 

somme   i 

—  Dis;  ■■'■-■ 

inii-v  ifi'ifré  fin  \ 

;  I.iUcrtiiia;:o .  ,         ,  .  ' 

(jiilanle»  que  le  vuk. 

—  PersoDDCs  vicicows  :  Si  la  tifjiUnee  e*t  utile  à  ta 
vertu,  elle  est  '■•'•'•  •■'•■•  ■■■^'■^laire  auwcE.  'Bcaornarcb.^ 

—  Fam.  Rii~  omb,  effronierîe  :  Le  gaminde 
Parti  ne  matt-j 

—  Loc.  div.  \  ir-    .-.-  .        I»..  ..-.- r...  r.^r.r, 

//'•  vice*.  Homme  <iui  aftîct 

liatiitudcs  immorales,  etqu. 
Vice  d'écriture,  Kaule  da  co[.:^io.    i--    ■ 
vite  et  sans  attention,  i,  Vx  ,  l  Le  vtce  l'i 
pas  quitté  le  vtce.  11  a  conscr\'<*  l'^a^ 
chants,  bien  f^^u  il  ne  puisse  plus  '.■ 

—  CoDStr.  \  ice  de  constructiu>>    : 
pênieur  ou  larchilecie  -Jans  la     ••■ 
où  le  manque  de  cohésion  des  matériaux  ci  .car  mauvaivo 
répartition  peuvent  amener  des  poussées  au  vide. 

—  Navig.  Accident  par  vice  propre.  En  T.  dai^suran--'*^ 
maril..  Accident  de  mer  dû,  non  &  la  mer,  mais  aux  condi- 
tions défectueuses  dans  lesquelles  se  trouvait  le  navire. 

—  ALLUS.  LITTÉR.  : 

Que  doit  donner  le  vice  »ax  âmes  TcrtueuArs. 

Passa(*o  du  Misanthrope  de  Molière    I.  l'      '~^'  ^ ' 

Alceste  exprime  à  Philiote  qoil  a  pri*;  en   : 
genre  humain.  Les  haines  vigoureuse*  d  Alcc-^ 
en  proverbe. 

—  Stn.  Défaut,  défectaosités.  etc.  V.  défaut. 

—  E>CTCL.  Philos.  l>a::s  ï.n;i  sons  philoV'phv;wr .  le 
i-ïf^  est  tine  d:s  ■  * 
ircr^u  est  une 

suppose  une  i\,.^-       , 

en  soi  et  hors  de  soi  i  orure  nécessaire  —  U 
fond  avec  le  bien  —  le  vice  implique  une  : 
fait  que  l'individu  s'abandonne  a  ses  pencha.  :^ 
individuels,  à  ses  désirs  les  plus  subits,  a   ses  laxjia  -;.  i 
les  plus   passa^i'^res.    Rechercher    le  p!aisir    partout  ■■  i 
on   Te  pressent,  voila  la  marque  par  excellence  do  \i<c 
de  là  ses  excès,  ses  désordres,  ses  injustices;  de  U  le  mal 
auquel  il  aboutit. 

l,c  vice  est  paré    ,  : 
sion,  parce  que  la  r< 
tains  milieux,  des  ^i 

de  gaieté  :  le  vicie ui    i.:ir.ii'    \L>u,-'.r   ie  j 
autant  que  le  sien  propre.  Cela  est  à  peine  vr 
ques  eutrainemcnts   momentanés.   Le   vice 
eïroiste:  il  arrive  aisément  à  être  lasouciaat,  ci.ua  - 
au  besoin  même  cruel. 

Taine  a  écrit:  «  Le  vice  et  la  vertu 
comme  le  sucre  et  le  vitriol.  «  Il  a  expli 
celte  formule  en  rappelant  que  le  vu  . 
chani  irréductible,  tout  dune  pièce,  uo; 
lyse  :  on  y  voit  entrer,  au  coulrairr. 
sations,    assurément,    mais    .lussi    df 
fausses,  d'inia- 
d'habitudes, 
nest  pas  un  j  r 

un  produit  psvclu-'l"^-.  juc,  1 -i-nu-u's  l'S^  _    _ 

réagissent  les  uns  sur  les  autres  et  qui  sont  ions  à  sur- 
veiller. 

—  Méd.  Les  vice  ,   > 

modifications  do  1» 

de  développement,  .  .  .  '    '  ' 

soit  par  l'influence  d  un  i-Uit  m.trltido,  api-^rtant  troul-..t- 
cène  ou  obstacle  au  libre  exercice  d'une  ou  de  plusieurs 
Fonctions,  ou  r"-'v  ■■><   ■  »"i"letement  l'individu  d'tine  ou  de 


ies  t  : 
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peut  avec  Koche  et  Sanson 
'ination.  qui  constilnent  de  ven- 
-    a,  1-.1  qu  il  suit  :  !•  divisions  an--^v  ri- 
-maies  ou  adhérences:  3*  rétre 
<  :  *•  ouvert'ifAs  anomales  :  5*  ;  ' 

"        -' ;es  surnuméraire  ^  . 


plusieurs  d't 
^:roupor  les  v 
tables  1^ 
les:  2* 
monts  . 
pement  - 
8*  abs. 

_  Hr  '■"  ain*:!  les  nér.'ïTîts 

cat-hé-s  ■* 

pu  se  «■■ 

nuenl  1  -.^  ,  ' 

est  tarant  et  rt—p^u^a^io.  V.  \ïk.Nài^. 

I^  Code  civil  tart.  ï6il  et  suiv.^  no  détermine  pas  Us 
vices  rédhibitoiros,  les  laissant  a  lappréciation  du  ju^re; 
A  letir  occasion,  il  donne  à  I  acheteur  le  choix  entre  deux 
actions  :  l'acheteur  peut  soit  rendre  la  chose  et  se  faire 


nmmo  ingénieur  en  oiief.  Ou  lui  doit  :  Hccherthes  espi*- 

iinrnt'ites  mir  les  ehaur  de  construction,  le*  b/tons  et  les 

Résumé  des  connaissances  actuelles  sur  les 


restituer  le  prix  {acr 
cl  so  faire   rendre 
arl'itrt''e  par  des  c.V( 
dtirtion  (le  i  rij). 
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est  inférieur  à  ce!"' 
contre-amiral.  1  Va 
du  vice-amiral.  tPl 
—  Enctcl.  Le  pr 


.'^rdcr  la  chose 
■  quelle  sera 
ts  ou  m  ré- 

Officier  de  marine  dont  le  grade 

\:v..r.i\   ,■'    •i'.ipéneur  A  celui  do 

portAnt  le  pavillon 


-  r...v,...  a.v  ç....  .  ..  correspond  à  celui 

de  général  de  division  de  1  armcc  mc  terre.  Le  vice-amir»i 
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i.  ai  le*,  qai  supplée  le 

la  fonciioii  lie 
.  ^ ...  -  ,v. .  PI.  /Jf*  VlCIi- 

,  i!  A  >le  un  consul,  ii  Celai 
<  uo  pA>A  OÙ  il  n'y  a 

' --ni.  D  Ri^- 

m:lats. 

i    :  onnc  qui 

<o  ùva   huaoours  presque 


PI.  /)*•* 
!>.  m.  Celai  qai  aitle,  qui  supplée  le  gé- 
».  m.  Dr.  r*n.  Olm  qui  supplée  lofli- 

^    1  PI     fVl  VUK  OKRKNf». 

abl)  par  lo  pape,  pourezor- 
1  absence  uo  celui-ci.  u  PI. 

^N  n   f.  Charge,  fonctions  de  vice-légat. 

Rist.  relig.  Partisan  Je  Yicélius, 


13  comm.  et  >.v2:>  hab. 
.  en  ii.il  Vicensa*.  vitle 


'1  sooon- 

■^.OOO  VO- 

.^  hn,  chan- 
es,  etc.). 
■'.  au  piPtl  «les 


'1  tattiô* 


t  I"  constitua  uu  duchd  tic 
'  auljiincourt. 

'■   '       *■  .'in''tip),  borniW' 

^  prov.  Jo  \'ù- 

.  de  Tréviso  & 

r!    :  7  ;.".  kiiiini.  carr.  ;  pop. 

kiloni.  carr.  Couverte  par 

>  !  N    or  an  N  -K.,  elle  est 

iir.»  il  11  f;oIfo  do 

I  I  itilo  en  c«^r/*a- 

.•-\     I        1  ip  do  bestiaux 

i  iM>io.  Ij  Hdlubinc  vbi  irvti  «lovclop]iéo  (liiina- 
.  papier.  tro»sago  de  la  paille  .  Le  cunuiierco 


ViCENCE     bh-  l*V.  .  HlOgr.  V.  C.\LLAlNrOfKT. 

VICENNAL.  ALE,  AUX  i»fn'  —  du  laf.  iicenunlis,  taùmo 
sous,^  adj   i^ui  ne  reproduit  tous  les  vin^^t  ans. 

—  Antiq.  roui.  Jeux  viccntuiiix,  Jeux  qui  avaient  lieu  la 
vingtième  annén  du  règne  d'un  prince. 

—  n.  1*.  pi.  Kt^to  funèbro  qu'on  célébrait  vingt  jours 
après  la  mort  de  la  perNonne  qui  en  faisait  l'objet. 

ViCCNTE  \<iil  .  poite  dramatique,  n-"-  à  Lisbonne  vers 
I  iTo.  mon  en  liJtJ.  Il  a  écrit  en  portugais  et  en  espagnol, 
ei  fut  l'un  des  prin>'ipaux  fondateurs  du  tbéùtro  portu- 
gais. Sun  œuvre  drainaiit|ue  se  compose  do  quarante 
ei  quelques  pièces,  écnies  soit  en  portugais  (dix-sept 
environ  .  soit  on  espagnol  (dix),  sou  dans  un  patois  mi- 
espagU'»!,  mi'portngnis.  Les  personnages  on  sont  volon- 
tiers ompruDU's  aux  classes  populaires,  dont  ils  parlent 
la  langue  pittoresque  et  savoureuse.  I^a  plus  ancienne 
peut  i^lre  de  ces  pièces,  le  Monologo  du  Visitaç^o.  fut  ro- 
préseniée  en  1502.  Kilo  fut  suivie  do  près  par  VÀuto  pasto- 
nl  ciiJitelhono.oi  par  l'Auto  lios  Hcis  A/uffos.  Citons  encore  : 
Ittr:  Pfreira  lAnto  de  la  SibïUi  Casandra,  sorte  d'églo- 
guo  en  espapiol,  la  comé>lie  cl  l'iHdo,  qui  fut  représentée 
en  IM  I  ;  la  itubenn.  comédie  bilingue  (IS'il)  ;  Don  Duardos. 
A  madis  de  (ianla,  basées  sur  les  romans  de  cliovalorie  ;  el 
Templo  de  Apolo  ;i5î6i  ;  la  Barca  do  infiernq,  la  Barca 
do  purgntorio,  la  Barca  de  glorîa,  trois  autos  formant  nno 
sorte  de  •  Divine  Comédie  •  (les  deux  premiers  en  portu- 
pat«!.  le  troisième  en  espagnol). 

ViCENTE  (Joanis).  Biogr.  V.  Macip. 

ViCENTiN  (ian)  [le],  nom  du  territoire  de  Viccnco. 

ViCENTTN,  INE  (sa»],  personne  née  à  Viconce  ou  qui 
habite  cette  villo. 

—  Adjectiv.  :  Industrie  vukntink. 

—  0.  m.  Comm.  Talfetas  qui  se  fabriquait  à  Vicence. 

VICE-PRÉFET  n.  m.   Ilist.  roni.  Syn.  do  vicaire.  Il  Pl. 

VICE-PRÉSIDENCE  n.  f.  Fonction,  dignité  do  vice-pré- 
sident.   ;  l'I.  Des  VICK-PRlVsiDKNCES. 

VICE-PRÉSIDENT  n.  m.  Celui  dont  la  fonction  consiste 
à  remplacer  le  président,  en  labsence  de  celui-ci.  il  Des 

VirB-pRKSIDK.NTS. 

VICE^PROCUREUR  n.  m.  Dignitaire  de  l'ordre  do  Malte. 
auxiliaire  du  procureur,  et  chargé,  en  l'absence  de  ce  der- 
nier, de  l'administration  des  intérêts  temporels  de  l'ordre. 
ij  Des  vicKPRof  fBi;cB.s. 

VICE-RECTEUR  n.  m.  Celui  qui,  en  l'absence  du  rec- 
teur, lo  supplée,  n  Chef  do  l'Académio  universitaire  do 
Paris,  dont  le  ministre  do  l'Instruction  publique  est  théo- 
riquement recteur,  tl  PI.  Des  viciî-recteurs. 

VICE-REINE  n.  f.  Femme  d'un  vice-roi.  tl  Femme,  qui 
gouverne  avec   l'autorité    duo   vice-roi.    {PI.  Des  vicB- 

kKINKS-  I 

VICE-ROI  n.  m.  Chef  d'un  Etat  déncndantd'un  royaume 
■  M  d  un  autre  Etat,  ti  Gouverneur  d  une.  grande  province 
i|iii  a  été  un  royaume  indépendant,  ou  que  son  importance 
tait  considérer  comme  un  véritable  Etat  :  Le  vicE-ROl 
'/«'•  Inden.  iPI.  Des  vicK-Rois.) 

VICE-ROYAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  a  rapport  au  vice-roi 
"U  ù.  la  vicc-royauté. 

VICE-ROYAUTÉ  n.   f.  Dignité  do  vice-roi  :  Briguer  la 

'■  I'  K  unYAiTK.  1  Pays  ^'ouvorné  par  un  vice-roi  :  La  vicE- 
i  ■►YAtrt:  dvs  Indes  iinytaises.  (Pl.  />«  vice-roVactès.) 

VICE-SÉNÉCHAL  n.  m.  Officier  de  robe  courte,  qui.  dans 
lUcI'jtH's  provinces,  exerçait  les  mêmes  fondions  que  le 

\lC«'-ba;lll.    I  Pi.  /h\   VICH-SKN^.CIIACX. 

VtCC-SÉNÉCHAUSSÉCn.  f.  Fonction  du  vice-sénéchal. 
Kési'Jeiicedu  vice-scMucbal.  I*l./>ej  vue-sknécuaI'SSKiîs.) 

VICCSIMA  HEREDITATUM.  Dr.  rom.  Impôt  de  5  pour  100 
sur  les  dispositions  testaniontaires,  établi  en  l'an  VI  apr. 
J.-C.  par  la  loi  Jnlia  viceumaria  d'Auguste. 

VICÉSIMAL.  ALE,  AUX  du  lat.  ricesitnus,  vingtième) 
adj.  AnOun.  t,ttii  a  puur  base  le  nombre  vingt  :  Numéra~ 
tion  \\*  I-  six  \i.i-. 

VICESIMA  UBERTATI3.  Dr.  rom.  Impôt  do  S  pour  100 

i         '    ■  ■  ■-  établi  vers  la  nn  du  iv»  siècle  de 

<  les  affranchis.)  \>  On  disait  aussi 

VICESIMO  «(^  —  mot  lat.  ;  do  n'rMimiu,  vingtième)  adv. 
^  iiii^-iifriu'ment.  V.  vtoBaDfo. 


atix  arrt.itcrie» 


VICE  VERSA  <ié  —  mots  lat.,  signif.  chance  retournée) 
].•<•-.  adv.  Kt'<ijtroquemont  :  it  y  a  des  personnes  dont  la 
,1  ^'j'.  'lUtrv  et  le  cnroctère  repouasc.  et  vi"  k  v^JlsA. 

VlC-rEZEN8AC»  ch.-I.  do  cant.  du  Gers,  arrond.  et  & 

'•  'f  lî   ni     1  \'i'  II.  sur  la  Lasse,  snus-aflluent  de  la  BaYse  ; 

rnmorce  de  vins  et  d*eaux-de-vie; 

•  ristaux  do  tartre:  huile  do  lin  et 

■  s  xi*.  XIV*  et  xvir  s.  Ancienne  ca- 

p.:ai<'  -i.i  tvicuh^i* .  -  I^t  canton  a  IS  comm.  et  8.185  hab. 

ViCH  on  VlQUE,  ville  d'H^^pn^no  ^Catalogne  [prov.  do 

.  Filatures;  fabrique 

environs,  mines  de 

>^-s  <iu  mont  Scni.  Cité 

par  Icv.  Maures  en  *13,  par  les 

-•^ux  combats  en  1808-1810.  Assié- 

I  tes  en   1848.  Cathédrale  rocon- 

n.-«.;c  . ,.  ,j* -j,  ,uf  i  Liitplaccment  do  l'église  bâtie  en  1040. 

ViCRALOARH,  principauté  de  l'Inde  (présid.  do  Bom- 
bay*.  relevant  de  la  principauté  de  Kolapour,  tributaire 


Vichnou. 
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de  lempiro  anglais;  608  kiloni.  carr.;  31.000  hab.  Ch.-I. 
Malkapoiir. 

ViCHNEVCTZ,  bourg  do  Uussie  (gouv.  do  VoHiyalo 
disir.  do  Kri'iiiênetzj^ sur  lo  Gorvno ;  3.0U0  hab. 

VlCHNOU.  seconde  personne  de  la  trinité  indioane 
{Tnmourti  ,  dans  laquelle  il  remplit  le  rôle  de  présorva- 
iour  du  mundc.  Son  nom  se  rencontre  déjà  dana  In 
hymnes  du  Kig-Véda;  mais,  le  Vichnou  védiqua  (d« 
nîéme  qu'Imlra  du  reste)  se  présente  |dutôt  comme  om 
forme  il'Agni,  lo  «Lieu  terrestre  du  feu  du  sacrillce.  Dana 
les  [tr.'ihmunns  et  dnns  les  lois  de  Manou  ses  attrlbota 
s'étendent,  mais  il  n'a  pas  encore  le  caractère  d'un  graod 
dieu,  qui  commence  a  lui  être  nettement  attrdmé  dam 
le  Man£tbh&rata.  A  partir  de  ce  moment,  et  surtout  daoa 
les  Punrânas.  il  supplante  peu  à  peu  les  anciens  dieux 
védiques  et  Ifrahnia  lui-niême.  et 
devient  enlin  lo  dieu  suprême, 
éternel,  intiiii.  l'iime  universelle  <|ui 
ni-néiro  et  anime  tout  l'univers. 
Pour  lo  sape,  \'ichnou  est  lo  Para- 
niiitinan  ;\  univers  entier,  y  compris 
les  dieux,  n'existe  que  par  lui  et  en 
lui,  est  sorti  de  lui  et  s'absorbera 
en  lui  au  jour  do  la  dissolution, 
pour  en  ressortir  ot  y  rentrer  sui- 
vant des  alternatives  do  formation 
ot  do  destruction  éternellement  re- 
nouvelées. Quand  les  circonstances 
l'exigent,  Vichnou  so  montre  aussi 
dans  des  formes  humaines  qu'on 
nommo  ses  avatars  {avatâra  ■  des- 
cente »).  On  en  représentedix  prin- 
cipaux, soit  :  I"  Mateyàvatàra,  in- 
carnation en  poisson  pour  sauver 
du  déluge  lo  Manou  Vaivasvata; 
2»  A'oûrHidcn^ica,  incarnation  en 
tortue  afin  do  servir  de  base  solide 
au  mont  Mérou;  3"  Var(3/Miivi^dra, 
incarnation  on  sanglier,  soit  pour 
faire  émerger  la  terre  cn^'loutie 
dans  l'océan,  soit  pour  reconquérir 
lo  Véda  caché  au  fond  des  eaux  par  le  démon  HiranyA- 
koha;  -i"  AXaraxinihâvatàrn,  forme  moitié  d'homme  et  moi- 
tié de  lion  prise  pour  mettre  A  mort  le  démon  Daiijra 
Hiranyakaçipou;  b**  Vàmannvatnra,  incarnation  en  nain 
pour  reconquérir  le  monde  sur  le  géant  Hali  ;  G"  ParaçoU' 
/tamâ,  incarnation  on  brahmane  pour  exterminer  les  kchar 
triyas,  oppresseurs  de  la  caste  sacerdotale;  1°  Jtaniâ-Tchan- 
dr'a,  incarnation  en  prince  pour  délivrer  la  terre  des  dé- 
mons Râkchasas  ot  do  leur  roi,  Kâvana;  8*  Krichna^Xt 
dieu  fait  homme  pour  aifranchir  le  monde  de  la  tyrannie 
du  roi  Kamça  et  révéler  la  véritable  nature  do  la  divinité; 
9"  Bouddha,  incarnation  on  prédicateur  hérétique  atin  de 
perdre  les  impics  par  de  fausses  doctrines;  10'  Katki, 
enfin,  forme  apocalyptique  sous  laquelle  Vichnou  apparaî- 
tra au  jour  do  la  destruction  do  l'univers.  Lo  nombre  des 
fidèles  do  Vichnou  surpasse  incontestablement  celui  des 
adorateurs  do  Çiva,  ot  son  culte  est  de  beaucoup  le  plus 
répandu.  Vichnou  a  mille  noms,  dont  la  récitation  sans 
erreur  ni  omission  constitue  l'acte  le  plus  méritoire  pos- 
sible. On  lo  représente  sous  les  traits  d'un  homme  jeune 
et  beau  à,  (]uatro  bras,  tenant  dans  ses  mains  la  conque 
Pantchajanya,  le  disque  ï?oudareana,  la  niassuo  Kauroo» 
daki  et  un  lotus,  ou  bien  quol.|iiel'ois  un  arc  cl  un  glaire. 

VICHNOUISME  [issm)  U.  ni.  Kusoniblc  des  doctrines 
relatives  ;i  \'iLliriou. 

VICHNOUTISTE  {tisst')  ou  VICHNOUISTE  U.  m.  Celttl 
qui  rend  uu  culte  au  dieu  Vichnou. 

VICHY  n.  m.  Comm.  Etoffe  de  coton  généralement  fa- 
briquée avec  deux  fils  de  ditTérenles  couleurs  tissés  alter- 
nativement. 11  On  dit  aussi  toii<k  nE  Vichy. 

VlGHY  (lat.  Aqtix  colidx),  ch.  1.  de  cant.  de  l'Allier, 
arrond.  et  à  21  kiioin.  de  La  Palisse,  sur  la  rive  droite  de 
l'.VUicr,  qui  y  reçoit  à  droite  le  Sichon  ;  li.259  hab.  (  Vi- 
rhissois  ou  Vichyssois,  oises.)  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Station 
thermale  importante,  com^ïrenant  une  trentaine  de  .source* 
minérales.  Les  eaux  de  \ichy  sont  thermales  ou  froides, 
bicarbonatées  sodiqucs,  gazeuses,  ou  bicarbonatées  so- 
diques,  ferrugineuses  gazeuses.  Onze  sources,  propriété 
de  l'Etat,  sont  exjdoitées  par  la  Coni- 
nagnio  fermière  :  la  Grande  Grille, 
lo  Puits  carré,  le  Puits  Cliomel,  la 
source  do  l'Hôpital,  la  source  Lucas, 
les  trois  sources  des  Célestins,  la 
source  de  Mesdames,  la  source  du 
Parc,  la  source  d'Hanterive.  Les  sept 
premières  sont  des  sources  natu- 
relles, les  autres  ont  été  obtenues  par 
iles  forages.  Quelques  autres  sources 
appartiennent  à  la  Comjtagnie  géné- 
rale des  eaux  ou  à  des  particuliers  : 
la  source  Lardy,  la  source  Larbaud, 
la  source  Saint-Yorre.  etc.  Los  eaux 
de  Vichy  sont  employées  comme  eaux  de  boisson  ou  de 
bains,  douches,  bains  de  vapeur:  elles  sont  indiciuées  pour 
les  alTections  de  l'estomac,  du  foie,  du  rein.  les  liihiases 
biliaires  ot  rénales  et  dans  certaines  chloroses  et  ané- 
mies. Le  centre  vital  de  Vichy  est  1»-  Parc,  bordé  d'un 
côté  par  rétablissement  thermal,  de  I  autre  par  le  casino. 
Eglise  Saint-Louis,  moderne,  do  style  roman.  La  tour  de 
riïorloge  est  un  débris  du  château  bâti  par  Louis  IL  La 
maison  du  bailliage  possède  encore  une  porte  ogivale  et  un 
escalier  &  vis.  Maisons  des  xvi*  et  xvii»  siècles,  dont  une 
porte  le  nom  do  maison  de  M"*  de  Sévigné.  La  fontaine 
des  Trois-Cornots  (1583);  vaste  hôpital;  beau  pont  sur 
l  Allier.  —  Le  canton  a  4  comm.  et  16.9G4  hab. 

VldABLCndj.  Qui  peut  être  vicié,  gâté. 

VICIATEUR,  TRICE  adj.  Qui  vicie. 

VICIATION  .*/-ûm}  n.  f.  Action  do  vicier:  résultat  de 
cette  action. 

VICIÉ,  ÉE  (du  lat.  vicia,  vesce)  adi.  Bot.  Qui  resseraWe 
ou  qui  se  rapporte  à  la  vesce.  il  On  dit  aussi  vicioIok. 

—  n.  f.  pl.  Tribu  de  la  famille  des  légumineuses,  ayant 
pour  type  le  genre  V9sce.  —  Lne  vicikk. 

VICIER  (du  lat.  vitiare  ;  de  vitiwn.  vice.  —  Prend  deux  i 
de  suite  aux  deux  prem.  pers.  du  pi.  de  limp.  de  l'ind.  et 
du  prés,  du  subj.  :  iVou«  viciions.  Que  vous  viciiez) y.  a. 
Gâter,  corrompre  :  Vicier  l'air,  te  sang.  Vicier  le  goût. 
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_  Ur  Ueudro  nul,  .liifectucux  :  Erreuri/ui  viciB un  acle. 

Se  vicier,  v.  nr.  So  (,'4u>r.  »o  corromiirc  :  L'uir  h«  vicie 

don»  /««  '"■■"  "«»  1^'  'i"'"''^»-  ^«  9""'  "^  '"'^"'  «"^"'"''• 

—  CuDlraciLT  des  vices,  (les  liabiiudcs  vicieuses  : 
L'homm--  sK  vKin  piomplemeiil  en  fréijuentanl  i/fj  iicieitr. 

VICIEUSEMENT  alv.  D'une  manière  vicieuse. 

VICIEUX  ■••'  .  EU8E  [(lu  lat.  riliotui;  de  vilinm,  vice] 
adi  Qui  a  nuclque  deloctuosité  :  Conformalwn  viiikusk. 
iûlhode  ïiciP.usK.  Coiilral  viciBUX.  iMiilion  viciRisK. 

—  Qui  a  i|ucl.|iio  mauvaise  habitude,  on  parlant  dos 
bÂlosdo  sominu  :  Chcml  viciKix. 

—  Qui  a  1  liabiiude  du  mal  moral,  et  particuluVroment 
du  liberiinago  :  //ummc  viciucx.  il  Qui  tient  du  vice,  qui 
a  rapport  au  vice  :  pi-i\cliaiits  vicihdx. 

—  Cercle  vicieux,  Faux  raisoniiomonl  où  l'on  donne  pour 
preuve  ce  (lu'il  faut  prouver.  ,,.„.,     ,       , 

—  n.  m.  Ilomrao  adonné  au  vice  :  /l  e>t  difficile  Je  cor- 
riger le'  viciKix. 

_  .SvN    Corrompu,  ddpravé,  etc.  N  .  CORROMI-U. 

VICINAL,  ALE,  AUX  du  lat.  vicinalii  ;  de  l'ici'iiiM,  voi- 
sin) adi.  ,So  dit  des  chemins  qui  servent  de  moyens  do 
communication  entro  deux  ou  plusieurs  communes  voi- 
sines :  L'entretien  des  chemins  viciN.vux  e>t  ù  la  charye  uea 
commun'-^. 

VICINALITÉ  n.  f.  Qualité  de  chemin  vicinal. 

VICISSITUDE  {si-si  —  du  lat.  vieissiluilo)  n.  f.  Ui^volu- 
tion  par  laquelle  des  choses  très  différentes  se  succèdent  : 
La  vicissiTiiiK  (les  snisons.  Les  vicissiTuDi'.s  de  lu  rie. 

—  SvN.  Changement,   Innovation,   etc.  V.  cii.vsce.ment. 
'ViCKERA,  rivière  du  nord  est  do  la  Russie  (couvorn. 

do  Perni),  qui  descend  du  versant  ouest  do  l'Oural  du  Nord, 
so  double  par  lo  confluent  de  la  Khelva  et  gagne  la  Kama, 
rive  gauche.  Cours  100  kilom. 

'ViCKSBURG,  ville  des  Etats-Unis  (Mississipi),  ch.-l.  du 
comté  de  Warreu,  sur  le  .Mississipi;  18.000  hab.  Très 
grande  exportation  du  colon.  Minoteries,  huileries,  éln- 
nistorio,  etc.  Pendant  la  guerre  do  Sécession.  Vickslmr^', 
fortillé  par  les  Sudistes,  lut  assiégé  successivement  par 
Shorman  et  par  Cirant  (18G3),  et  sa  capitulation  (l  juill. 
l«63)  fut  un  échec  sensible  pour  les  confédérés. 

'ViC-LE-COMTE,  ch.-l.  île  cant.  du  Puy-do-Donie,  ar- 
rond.  et  à  22  luloni.  do  Clermont,  sur  un  plateau  domi- 
nant la  plaine  de  Limagne  ;  2.316  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Eaux  minérales.  Ancienne  capitale  du  comté  d'Auvergne  ; 
dtt  chlteau,  il  reste  des  débris  de  remparts  et,  surtout,  la 
Sainte-Chapelle,  œuvre  de  la  Konaissanee,  avec  des  vitraux 
du  XVI'  siècle  et  un  beau  retable  en  pierre  sculptée.  —  Le 
canton  a  13  connu,  et  io.590  hab. 

VICLÉFISME  .1.  m.  VICLÉriSTE  n.  et  adj.  Ilist.  relig. 

V.  WKI-KbISME,  WICLMFISTK. 

VTCUN  n.  m.  Kii  Normandie,  Bois  propre  à  faire  des 
cotrets. 
VICO  n.  m.  Nom  vulgaire,  en  Normandie,  do  la  bécasse. 

'ViCO,  ch.-l.  lie  cant.  de  la  Corse,  arrond.  et  à  28  kilom. 
d'Ajaccio,  près  du  fleuve  côtier  I.iamono;  1.690  hab.  Bons 
vignobles.  Couvent  de  Saint-François,  renfermant  de  nom- 
breux objets  d'art.  —  Lo  canton  a  1  comm.  et  5.583  hab. 

'ViCO  de!  Gargano, ville  d  Italie  (Pouilles  fprov.  de  Fog- 
gia|  ,  sur  lu  iiicMit  Oarijnno;  8.100  hab.  Huiles,  cuirs,  bois. 

'ViCO  Equense,  ville  d  Italie  iCampanio  'prov.  do  Na- 
ples)).  dominant  le  golfe  cle  Naples:  II.0.OO  hab.  Kaux  sul- 
fureuses, huileries,  denlellcs. C'est  1  ancien  l'icus.Ê'înauKS. 

■VlCO  (Joan-Baptiste\  philosophe,  historien  cl  juriste 
italien,  no  et  mort  à  Naples  (1668-1741).  Il  fut  pendant 
neuf  ans  précepteur,  puis  professa  pendant  quarante  ans 
la  rhétorique  i  I  université  do  sa  ville  natale,  vécut  dans 
lamédioeriié  et  venait  d'être 
nommé  historiographe  du  roi , 
i  plus  de  soixante-dix  ans. 
lorsqu'il  mourut  dans  une 
véritable  misère.  Il  a  con- 
densé lo  système  de  ses  idées 
dans  son  ouvrage  célèbre:  les 
Principes  d'une  science  nou- 
velle relalire  à  la  nature  com- 
mune des  nutions  (1725).  Mi 
cliolel  en  a  donné  une  traduc- 
tion française  sous  ce  titro  : 
Pn'nfi/>C5  de  la  philosophie  de 
l'histoire  (1827).  Vico  distin- 
guo, dans  l'hisloire  de  chaipie 
peuplo,  trois  Ages,  dont  la 
succession  est  constante  et 
uniforme  ;  l'df/c  divin,  qui 
correspond  à  l'enfance  et  qui 
est  la  période  des  dieux  et 
des   mythes:  Vôi/e  ht'roifjiie,  XWo. 

a  ni  est  lo  régno  des  héros  et 
o  la  force  matérielle;  Vdge  humain  ou  période  de  la 
civilisation,  après  lequel  l'évolution  recommence.  Il  a  de- 
vancé les  doutes  do  Wolf  sur  l'existcnco  d  Homère  et 
ceux  do  Niebiihr  sur  los  premiers  siècles  do  l'iiistoire  ro- 
maine, J.  Michclet  a  publié  on  français  des  Œurres  choi- 
sies de  Vico  tl83i»V 

ViCO  (François  Dii\  astronome  italien,  né  ù  Macerata 
en  1805,  mort  à  l^ndres  en  1818.  Il  entra,  en  1823,  dnns 
l'onlro  des  jésuites.  Après  avoir  été  professeur  au  collège 
(le  cet  ordre  à  liome,  il  fut,  en  is35,adjoint  au  directeur  de 
l'observatoire  de  cette  ville  et  nommé  peu  après  directeur 
de  l'observatoire.  Il  entreprit  dos  observations  concer- 
nant la  latitude  et  la  longitude  do  Home,  puis  do  nou- 
velles observations  sur  la  planète  Vénus.  Citons  encijro 
ses  travaux  sur  les  satidlites  de  Saturne,  sur  l'anneau  in- 
térieur do  cette  planète,  et  ses  mémoires  sur  les  nébu- 
leuses. Vico  est  peut-être  encore  jilus  connu  par  ses 
heureuses  découvertes  dans  lo  système  planétaire.  Il 
venait  (l'entreprendre  la  constructi(jn  do  cartes  astrono- 
nn<|ues  sur  nii  jdan  nouveau  lorsqu'il  fut  chassé  de  Rome, 
avec  les  autres  membres  do  son  ordre,  par  la  révolution  do 
1818.  L'Académie  des  sciences  do  Paris  lui  avait  décerné, 
eu  1811.  le  prix  d  .istronomie.  Citons  de  lui  :  .VouicHc 
comète  à  rourte  p,h-inde  ou  Mémoire  sur  les  perturbations 
oreasionn'^es  par  t'artion  de  Jupiter  sur  une  comète  parue 
en  1119  et  cive  identi<iue  à  celle  obsei-vée  en  IHI  (1834)  ;  etc. 


VII. 


VICn:iSI-MENT    -   VICTOIRE 


'ViCOrORTE  dl  Mondovi,  bourg  d  Italie  (Piémont 
'prov.  de  Coni  ;  ï.iioo  hal/.  C  est  l'aucienuc  Auyusia  Va- 
ijiennorunl . 

'ViCOLS  ou  BiCOLS,  peuple  considérable  du  sud  do  l'Ile 
do  Luçon  (Philippines,,  composé  de  .Malais  influencé» par 
du  aang  chinois  et,  dans  certains  endroits,  par  du  sang 
négrito.  Us  s'européanisent  do  plus  en  plus:  ils  oni 
onîlirassé  le  catholicisme,  appris  à  lire  et  à  écrire,  adopté 
le  costume  européen,  à  l'exception  des  chaussure». 

VICOMAGISTER  ijits-tèr'  —  mot  lat.,  formé  de  rieuê, 
bourg,  et  mngister,  maître)  n.  m.  Anti(i.  r(>m.  Magistrat 
secondaire  chargé  do  la  surveillance  d'un  n'eu*. 

'VICOMTAGE  :kon-lafi  n.  m.  Féod.  Droit  qu'on  devait 
aux  vicomtes. 

■VICOMTAL,  ALE,  AUX  (koii)  adj.  Qui  a  rapport,  qoi  ap- 
partient à  un  vicomte  ou  A  une  vicomte  :  Ùignilé  vicoM- 

TALE.   Droits  VICOMTAUX. 

VICOMTE  (Aon/'  —  du  lat.  rieecomes.  même  sens)  n.  m. 
Féod.  Seigneur  dune  terre  ayant  titre  do  vicomte. 

—  Titro  do  noblesse  immédiatement  inférieur  &  celui 
do  comte;  Le  vicomte  de  Chateaubriand. 

—  HscYcL.  Le  vicomte  était,  &  l'épo'iue  carolingienne, 
lo  suppléant  du  comte.  D'abord  chargés  do  missions 
spéciales   et  temporaires,  à  titro  do   miui  comilis,  no- 


il  r 


et  ^ 

mi 


signes  dlBtlnctif»  du  vicomte  :  1.  Toqne  d"  empire);  J.  Ueaume 
(xui*  8);  3.  Couronne. 

tamment  pour  la  tenue  des  assises  judiciaires,  les  vicomtes 
reçurent  ensuite  le  mandat  permanent  de  représenter  le 
comte,  dans  tout  ou  partie  de  son  ressort.  Lorsque  la  féo- 
dalité so  constitua  et  que,  par  suite  do  raffaiblissemeiii 
du  pouvoir  central,  les  fonctionnaires  locaux  tendirent  ;i 
se  rendre  indépendants,  les  vicomtes  obtinrent,  de  gré  ou 
de  force,  quo  leur  charge  fût  rendue  héréditaire;  en 
mémo  temps,  ils  s'approprièrent,  tout  en  acceptant  lo  lien 
féodal,  tout  ou  partie  des  territoires  dans  lesquels  ils 
exerçaient  lo  pouvoir  par  délégation.  Les  vicomtes  devin- 
rent, dès  lors,  de  véritables  fiefs  comprenant  domaine  ter- 
ritorial et  droit  de  juridiction.  La  couronne  de  vicomte  est 
un  cercle  d'or  enrichi  de  pierreries  et  surmonté  de  trois 
grosses  perles  séparées  par  deux  petites  :  le  casque  est 
analogue  à  celui  du  comte,  de  mémo  quo  la  toque  de 
l'époiiue  impériale  est  semblable  à  colle  du  comte,  mais 
avec  trois  plumes  seulement. 

Vicomte  de  Bragelonne  (i.b),  roman  d'A.  Dumas 
pore  (1850).  C'est  la  suite  do  Vingt  ans  après,  lo  dénoue- 
ment de  i'épopéo  des  mousquetaires.  En  co  très  long 
drame,  aux  personnages  innombrables,  lo  véritable  héros 
reste  encore  et  toujours  l'immortel  d  Arlagnan.  A  tra- 
vers les  principaux  épisodes  :  restauration  dos  Stuaris. 
chute  de  Fou(|Het.  élévation  momentanée  au  tréne  de 
Franco,  par  Arainis,  do  lllomnio  .lU  masque  do  fer,  frère 
jumeau  Je  Louis  XIV,  d'Ariagnan  éblouit,  séduit,  domine, 
triomphe.  (Juant  à  Raoul  de  Bragelonne,  touchante  figure, 
c'est  le  (ils  d'Athos.  Elevé  avec  .M"'  do  La  Vallière,  il  lui 
avoué  un  amour  pur  et  profond  ;  aussi,  quand  elle  de- 
vient la  maîtresse  du  roi,  Raoul  se  fait  tuer  héroïquement 
à  l'ennemi.  Athos,  lo  parfait  gentilhomme,  qui  no  vivait 
plus  que  pour  co  fils  bicn-aimo,  lo  suit  presque  aussitôt 
dans  la  tombe.  Porlhos -succombe  après  uno  série  d'ex- 
ploits fabuleux,  dignes  d'un  chant  d'Homère.  D'Ariagnan 
périt,  maréchal  de  France,  sur  lo  champ  de  bataille,  dans 
l'apothéose  d  une  victoire.  .Vraniis,  le  moins  dévoué  et  le 
moins  svnipathique  de  l'admirable  quatuor,  est  devenu 
général  "des  jésuites  et  il  a  le  chagrin  de  survivre  aux 
compagnons  do  sa  jeunesse. 

L'histoire,  au  cours  de  ce  long  roman,  fait  de  nombreux 
faux  pas,  reçoit  plus  d'une  entorse. mais qu  importe  .'Ce. (Ui 
serait  plus  grave  peut-être,  c'est  que  les  incidents,  trop  nom- 
breux, ne  so  lient  pas  suffisamment.  Chacun  d'eux  cepen- 
dant palpite  d'intérêt,  et  la  verve  du  récit  no  Urit  point, 
et  lo  dialogue  étincelle  do  naturel  et  d'esprit,  et  le  lec- 
teur, emporté,  demeure  jusqu'au  bout  il  la  merci  du  conteur. 
VICOMTE  (kon)  n.  f.  Féod.  Titre  de  noblesse  attaché  A 
certaines  terres,  dont  lo  propriétaire  portait  le  titre  de 
vicomte:  La  vicomte  (/.■  .l/edin.  "  Etendue  de  juridiction 
d  un  vicomte  :  in  vicomte  (/c  /'u''"-  i  \  icomte  de  tenu. 
Juridiction  qui  existait  ù  Rouen  pour  les  délits  relaiils 
aux  transports  par  eau. 

VICOMTESSE  kon-tést  —  fém.do  vieomle)a.  f.  Femme 
d  un  vicomte  ;  leinmo  possédant  do  son  chef  uno  vicomti. 

VICOMTIER  loil-fit".  ÈRE 
adj.  Feod.  Qui  a  rapport  ou 
appartient  à  une  vicomte  ou 
il  un  vicomte,  n  Chemins  vi- 
comtiers.  Se  disait  dos  che- 
mins vicinaux. 

'ViCOPiSANO,  bourg  d'Iia- 
lie  (Toscane  prov.  de  Pise.i, 
près  de  l'Ariio:  7.300  hab. 
Chapeaux  de  paille. 

■ViCQ,  comm.  du  départ, 
.lu  Nord,  arrond.  etàiokilom. 
de  Valenciennes,  prèsdel'l*^- 
caut;  1.23S  hab.  Ch.  de  f. 
.Nord.  Pépinières. 

'ViCQ  -  D- AZYR  (  Félix  ) , 
médecin  et  analomisto  célè- 
bre, né  A  Vaincues  en  17(8. 
mort  à  Pans  en  i:i)«.  Ecarté 
de  la  chaire  laissée  vacante 
par  Petit,  qu'il  supputait,  au  prvifit  de  Portai,  que  patron- 
nait BulTon,  il  put,  grâce  ù  l'appui  de  Daultenton,  dtint  il 
épousa  la  fille,  poursuivre  des  étuiles  import-intes  d'ana- 
tomie  comparée.  Membre  de  l'Académie  des  sciences  en 
1774,  il  fonda,  avec  Ijissono,  la  Société  royale  de  médc- 
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■VlCQ-EXEMPLET 
15  kilolii.  de  l-a  Chili!      .  . 

ViC-SOH-AISKB,  ch  -1 
à  to  kil'jui.  de  Soissons,  au  ' 
lier;  090  hab.  Ch.  de  f.  N" 
XIII'  et  XVI*  siècles.  —  Ia:  c  ■ 

'ViC-SOR-CÈRB,  r^    '  ■■'  ^ 

S»  kilom.  d  Aurillac 
hy(|ro-minérale  iré-. 
cil  i 

doi 

d( 

Se 

égliMj  ron.^no  ift.»  rcm.i;..'-c.  I'.  -  "^'^''^ 

du  XVI'  siècle.  —  Le  canton  a  IJ 

■yiCQ-SUR-GARTEMPE,  comm.    ,■      ..     ■  ..rond, 

et  A  27  kilom.  de  Chùiellerault,  sur  la  liarlempe,  aiSucDl 
de  la  Creuse:  l.jsi  hab.  Pierres  meulières. 

ViCQ-SUH-NAHOK,  comm.  do  nndrc,  arrond.  et  à 
37  kilom.  de  1  hiitcauroux  ;  1.487  hab.  Chileau  de  la  Moos- 
setiere   \vr  s.  . 

'ViC-SDR-SEILIX,  bourg  (l'Alsace-I..orraine  'I/)rraine\ 
cercle  do  Chiteau-Salins,  sur  la  Seitle:  1.933  hab.  Vigno- 
bles. fJrande  culture  du  houblon.  Salines  dont  l'exploi- 
tation a  cessé  en  1811.  Distilleries.  Ruines  d'an  ch&i«aa 
fort  qui  appartint  aux  ducs  de  Meu. 

VICTIMAIRE (mér  —  du  lai.  ricd/.inriuj)  n.  m.  Anliq. 
Ministre  des  sacrifices,  chargé  de  frapper  la  victime. 

VICTIME  lat.  tictima^  n.  f.  Rclig.  Animal  on  personne 
que  l'on  immolait  pour  lolfrir  en  sacrifice  *  la  divinité  ; 
VICTIME  propitiatoire.  V.  sacrikice. 

—  Par  ext.  Personne  (pu  meurt  ou  .  ' 
tyrannie  ou  l'injustice  de  quelqu'un  :  L''- 

loiijoura  laviCTiiiR  pour  justi/ier  l'oppre  I 

Il  Personne  qui  succomne;  personne  qui  subii  les  loii^-c- 
quences  d'unacte.d'un  fait, d  un  accident  :  A'(re  vktimf,  de 
son  dévouement,  de  son  imprudene,.  \,.-  r.i  (/ i  .(rroir. 
Nom  sous  lequel  on  désigne  les  I  ment 

les  agents  de  la  force  publique  •'  po- 

lice, etc.)  qui  périssent  victimes  -i.-  .•  '..    'v  , 

—  Antiq.  rom.  Victime  artificielle.  Figure  i' 
représentant  un  animal,  'pie  l'on  olfrait  aux  c. 
d'autres  victimes. 

—  Art  culio.  Cùtelelteà  la  victime,  CAtelette  cuite  entre 
deux  autres  côtelettes,  que  l'on  sacrifie  en  les  exposant 
seules  au  feu,  tandis  que  celle  du  milieu  reçoit  leur  jus. 

—  Hist.  relig.  Société  des  victimes.  Congrégation  de  fem- 
mes, fondée  au  siècle  dernier. 

—  Modes.  (  Aeieui  â  la  victime,  Costume  à  la  ni 
Coiffure,  Vêtemenls  qui  rappelaient  la  toilette  des  COI, 

nés  et  qui  furent  adoptés  dans  quelques  salons  apr.  s  .  ■ 
9-Thermidor.  ...  j 

—  Relig.  cath.  Nom  donné  à  Jésus-Cbnst,  i  cause  du 

sacrifice  de  la  croix:  La  vicriMr     ■r  ■■'■■  ''  >  '  ■  '  '' ' 

hommes,  n  Se  dit  aussi  de  Jésus-. 

pèces   du  pain  et  du  vin.  dan< 

Victimes  BALS  des  ..\- 
des  bals  publics,  où  l'on  i. 
dos  membres  de  sa  famill'-  _ 
Les  femmes  venaient  au  bal  les  cneveux  c*^- 
chMe  rouge  et  un  ruban  rouge  autour  du  co-: 
1er  la  marque  sanïlante  du  couperet  de  l.i  .  \ 

Paris,  ces  bals  eare'nt  lieu  à  l'hôtel  Richelieu,  qui  sirletail 
là  où  l'on  a  percée  la  rue  de  La  Micholière. 

VICTIMER  V.  a.  Rendre  victime.  (Rare. ^ 

—  Par  ext.  Fam.  Railler,  persifler  :  Viciimb»  quelqu  im 
pendant  toute  une  soirée. 

VICTIS  HONOSI    ou  HONORA  'Honneur  aux  ra- 
mais par  les.piels  le  joueur  qui  vient  de  gaituer  une 
invite  son  adversaire  Ujoucr  le  premier  coup  de  la  ri...... 

che.  (Quelquefois,  ils  sont  cnés  avec  leur  sens  littéral. 

VICTOIRE  du  lat.  iifforia'  n.  f.  Succès  de  celui  qui 
défait  ses  ennemis  :  £.1  vfCTOiBE  «f  Iokjoiiij  okx  gros  ba- 
taillons. ;E.  .\ bout  1 

—  .\vant.-i::e  obtenu  après  une  lutte  avec  queb^u  un  :  La 
VICTOIRE  (('un  j'oiii^ur  d'échecs,  i  Résolut  heureux  obtenu 
au  prix  de  cerlains  elTnrts  :  //  n'w  a  ftas  de  vertu  propre- 
„,         ■  -  -  -v  iJ.  de  Maistrt. 

t.  on  personnifie  la 
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pro  et  sciiipUiie  îansarliclc-, 

—  Hist.  ifeise  de  la  victoire.  Messe  commémorative  de 
la  Kiiaille  do  Cravant-sur-Yonnc.  que   les  B(nir;.Mi:cnons 
u.i;.iiéreiil  sur  les  troupes  de  Charles  VH.  le 
iK:ie  Mil  fondée  par  les  clianomes  d'Auxerr- 
être  célébn'e  le   16  avril  de  chaque  année  ■  • 

ric(oii-M,  Nom  donné  par  les  Aral>os  1  la  grande  l.auullc 
de  Nehaven.l .  ipii  leur  livra  la  Perse,  et  dans  laquelle 
succomUi  la  monarchie  sassanide  .6  42  . 

-  .\i  I  rs  iiisT.  :  Encore  une  Tictoire  comme  celle-Ia,  et 
nous  somme»  perdu».  M"'  r-i.^bre  .le  Pvrrhus.  qui  indi- 
que, dans  l'applicat  -  -  ■■ 
acheté.  Pyrrhus.  •  ' 
d'alwrd.  grâce  à  se^ 

les  Romains  peoli'  ' 

vainquit  encore  à  .\  -  ^ 

chèrement  acheté.    * 

qu'ilflt  sa  spirituelle  r.p.'  i,„„p, 

'  -  Enctc,  .    Mythol.   !..  ^  jj<-,;^^ 

divinisé  la  victoire  iengrc     ^  _  k  i  a  n«t«it 

fille  de  Pallas  et  de  Siyi.  Pour  les  Athcmcas.  n  kè  n  était 
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Abbaye  de  Saiot A'irtor. 

vins,  entre  la  Scino,  les  rues  <los  Foss/'S-Saint-Bornanl, 
lie  Jussicu  et  Cuvier.  KUc  avait  Hé  fonilco  par  Louis  VI, 
en  llKi,  pour  une  association  do  chanoines  réguliers  do 
Saint-Ktif  d'Avifrnon.  I.ahbayodo  Saint-Victor  prit  une 
importance  considcrahlu  et  t'ourdit  à  la  philosopliie  scu- 
lasti<)uo  du  moyen  âge  tivs  honinies  éminonts  :  Guillaume 
do  Champeaux,' Hugues  do  :<aint-Victor,  Santcuil.  Elle 
Tut  presque  ontiiremenl  reconstruite  an  xvi*  siëelo.  Sup- 
primée en  l7yo.  laltltaye  resta  néanmoins  debout  jusqu'en 
1911.  date  À  la'i^uoUo  ses  bâtiments  firent  place  à  ceux  do 
l'entrepôt  des  vins. 

Victor  de  "Vite  ou  Victor  d'Utique  (saint),  né  à 

Vite,  dans  la  Hyzacénc,  en  Al'ri(|ue,  ninrt  en  Sardai^no  en 
490  (d'autres  disent  on  M2).  Il  eut  A  soutfrir  durant  la  per- 
sécution allumée  contre  les  cailtoliques  par  le  roi  arien  des 
Van<lales,  llunéric,  qui  le  bannit  ;  il  se  réfugia  à  Constan- 
tinople.  C'est  là  qu'il  écrivit  l'histoire  de  cette  persécution 
dans  son  livre  :  fk  persecutione  Uaut/rt/ica,  ouvrage  utile 
pour  l'hisioiro  des  Vandales,  en  mémo  temps  que  pour 
celle  de  l'Eglise.  Le  style  en  est  correct  et  simple  ;  Ar- 
nauld  d'Andilly  a  traduit  cette  hiMoiro  en  français.  Elle 
a  été  imprimée  pour  la  première  fois  à  Dijon  en  1665. 
Migne  l'a  réimprimée  en  1847.  Victor  put  rentreren  Afrique 
sous  Goutauiond,  mais  Thrasamond,  frère  et  successeur  do 
Gontamoud.  lextla  de  nouveau  et  il  alla  mourir  eu  Sar- 
daigne.  —  Kéte  le  23  août. 

Victor  I*'( saint),  pape,  né  en  Afrique,  mort  en  197. 
Il  succéda  en  185  à  saint  Klcuthère.  II  anathématisa  Théo- 
dore de  Byzance,  qui  niait  la  divinité  de  Jésus-Christ,  tixa 
le  jour  de  la  célébration  de  la  fête  de  Pâques  et  mourut 
martyr,  sous  Septime-Sévère.  —  Fête  le  28  juillet. 

Victor  n  (Gebebard),  pape,  mort  à  Florence  en  I0">7. 
II  était  évéquo  d'Eichstsedt  et  parent  do  l'empereur 
Henri  III.  Elu  à  la  mort  do  Léon  IX,  va  I055.  il  envoya 
Hildcbrand  comme  légat  en  France  pour  réprimer  la  si- 
monie, 6t  un  voyage  en  Allemagne  en  1056  et  réconcilia 
l'impératrice  Agnès  avec  le  roi  Baudouin  et  le  duc  de  Lor- 
raine. II  mourut  à  son  retour.  Etienne  IX  lui  succéda. 

Victor  m  ^Didier),  pape,  né  à  Bénéveot  vers  1027, 
mort  au  MontCassin  en  1087.  Issu  de  la  maison  ducale  de 
Itéin-vriit.  il  fut  nommé  abbé  du  Mont-Cassin  en  1057,  lé- 
gat à  Constantinopto  l'année  suivante,  cardinal  en  1039.  Elu 
pape  en  IOKG.  il  rentra  avec  l'aide  de  la  comtesse  Mathilde 
ù  Kome,  dont  l'antipape  Guibert  conserva  une  partie.  Il 
retourna  ensuite  dans  son  monastère,  prêcha  une  croisade 
contre  les  Arabes  (l'Afriiiue  et  mourut  après  quatre  mois 
de  pontifical.  On  possède  Ue  lui  :  JJùtiogoi^in  libri  /V'(1G54). 

Victor  IV,  antipape,  mort  en  1164.  Il  était  issu  des 
comtes  do  Tusculum.  Elu  par  le  parti  impérial  (  1 159),  pen- 
dant que  le  parti  normand  faisait  nommer  Alexandre  III, 
il  chassa  de  Kome  son  concurrent  et  le  somma  de  compa 
raitro  devant  le  concile  do  Pavie  (11G2). 

Victor,  évéquo  de  Tunis,  mort  vers  570.  Il  fut  empri- 
sonna en  555  dans  le  ch&teau  de  Dioclétien,  puis  l'année 
suivante,  exilé  A  Palerme,  d'où  on  le  ramena,  en  564.  à 
Constantinople.  Emprisonné  de  nouveau  dans  cette  ville, 
il  repartit,  bientôt  après,  pour  l'exil,  et  y  mourut  quel- 
que temps  après.  Il  nous  reste  de  lui  une  précieuse  Chro- 
ni'pit,  qui  cjntmue  celle  de  Tiro-Prosper  et  s'étend  de 
l'an  444  à  555,  première  année  du  régne  de  Justin  IL 

Victor  {Claude-Victor  Pbriiin,  dit),  duc  de  Bbllune. 
maréchal  do  Franco,  né  à  La  Marche  (Vosges)  en  1766, 
niurt  àParisen  1S41.  Commerçant  A  Valenco  en  1789,  its'en- 

f;agea  en  1792  dans  le  3*  batail- 
on  do  la  DrAmo.  Promu  adju- 
dant-major, il  passa  à  l'arméo 
il  Italie,  prit  part  au  siège  du 
T'Til'iri,  f-T  fur  nr.rnui.'  a'iju'l.int 


.lu  Stli.-riT,  pui.s  lie  Uuua 
Il  rctuurua  en  Italie  en 
la  tête  d'une  division  et  < 
tingua  À  Marcngo.  Gi-i 
rhof  do   l'arméo   gall- 
on   I"'"-'^     ■!  ■'■  ■  ■ !-. 
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tra 
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«  ohi-Juurii  et  vota  la 

■'  la  guerre  en   1821. 

:ia  la  même  année. 
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Victor  Napoléon- Victor -Jérôme -Frédéric  Bona- 
l'Auri^,  l'unnu  sous  le  nom  do  prln06).  V.  Bonai'aktb. 

ViCTOR-AHÉOÉE  I*'.  duc  do  Savoie,  né  &  Turin  en 
1587,  mort  à  Vcrceil  en  10;i7.  Il  succéda  A  son  pèro  Cliar- 
les-Eminaiiiiel  1"  le  20  juillet  IC'JO.  I>a  guerre  de  la  suc- 
cession do  Mantoue  durait  encore;  Vicior-Amédéo  rentra 
en  possesKinn  de  Turin  au  traité  do  Uaiisbonne  (16M\ 
tandis  qui  ceux  de  Cberasco '6  avr.  1631)  et  de  Miraflori 
(5  juill.  I6J2\  il  laissait  Mantoue  et  lo  Montferrat  aux 
Nevers-Oonrague,  Pignerol  h  la  France  et  recevait  Albe 
en  échange.  11  avait  fait  aussi  la  paix  avec  Gènes  au  tnutA 
«le  Madrid  (I63n.  Brouillé  avec  Venise  pour  avoir  pris  lo 
titre  de  roi  de  Chypre  (1632),  il  signa  avec  la  France, 
Parme  vt  MautouV.  le  traité  de  Uivoli  (1635),  dirigé 
contre  la  maison  dAuiricbe.  Nommé  généralissime  des 
armées  alliées  en  Italie,  il  prit  Brème,  fut  vainqueur  à 
Toriiaveuto  (1636)  et  à.  Montbaldono  jl637),  cl  mourut  des 
suites  d'un  dtner  offert  par  Créqui.  il  avait  épousé  Cbri»- 
tiue  de  France,  sœur  de  Louis  XUl. 

ViCTOR-AMÉDÉE  n,  duc  dc  Savoie,  puis  roi  do  81- 
i-iIp.  puis  roi  de  Sardaignc.  lié  à  Turin  en  16fi5,  mort  i 
.Moiicalierien  173i.  Après  avoir  succédé  à  son  père,  001675, 
sous  la  régence  de  sa  mère  Jeanne-liaplisie,  il  épousa 
Anne  d'Orléans,  nièce  de  Louis  XIV  (1684).  Après  avoir 
persécuté  les  vaudois  '1686, 
il  entra  dans  la  ligue  d'Augs- 
bourg(3juin  1690',  fut  battu 
par  Catinat  A  Staffarde  (1690), 
et  à  la  Marsaillo  (1693).  et 
signa  en  1696  une  paix  séparée, 
c)ui  le  remit  en  possession  do 
tous  ses  Etats  avec  Pignerol; 
il  se  tourna  contre  l'Espagne 
jus(|u'à  la  paix  de  Kyswirl. 
^1698).  Quand  éclata  la'gueri' 
de  la  succession  d'Espagne,  i-. 
marcha  d'abord  avec  la  France, 
i)uis  lit  défection  et  lui  déclara 
la  guerre  le  7  octobre  1703.  Il 
vit  alors  la  Savoie  envahie 
(1704),  SCS  troupes  battues  à 
Cassano  et  à.  Catcinato.  Mais, 
en  1706,  la  victoire  de  Turin 
suivie  do  la  reprise  de  Suso 
(1707),  lui  rendit  ses  Etats.  Il  en- 
vahit alors  la  Provence,  échoua 
devant  Toulon  (1707)  et  repassa  en  Piémont.  Dès  lor»,  H 
négocia  sa  paix  séparée  (1710)  qui  lui  valut  Pragelas, 
Fenestrello,  Exilles,  Oulx,  Césane,  Bardonnèche  et  Châ- 
teau-Dauphin, en  échange  dc  Barcelonnettc.  Ces  stipula- 
lions  furent  conlirmées  au  traité  d'Utrecbl  (1713),  où  il 
obtint  en  outre  la  Sicile  avec  le  titre  de  roi,  le  Montfer- 
rat, Alexandrie,  Valence,  la  Lomelline  et  lo  val  de  Sesia. 
Il  s'établit  à  Palerme,  défendit  la  Sicile  contre  Phi- 
lippe V,  mais,  au  traité  du  17  février  1720.  l'échangea 
contre  la  Sardaignc.  Dans  les  années  qui  suivirent,  il  ad- 
ministra sagement  son  royaume,  et  favorisa  l'université 
de  Turin.  Après  avoir  épousé  secrètement  la  marquise  do 
Spigno,  il  abdiqua  (3  sept,  1730).  puis  voulut  reprendre  la 
couronne  (1731).  Parti  de  Chambéry,  il  fut  arrêté  à  Mon- 
calieri  par  ordre  dc  son  fils  et  successeur  Charles-Emma- 
nuel III  et  conduit  à  Rivoli,  puisàMoncalicri,  où  ilmoumt. 

ViCTOR-AMÉDÉE  IH,  roi  do  Sardaignc,  né  et  mort  à 
Turin  (1726-1796).  Après  avoir  succédé  ù  sou  père  Char- 
les-Emmanuel III  (1773.  il  organisa  son  armée  à  la  prus- 
sienne, protégea  les  lettres  et  fonda  l'académie  de  Turin 
Adversaire  de  la  Révolution,  il  donna  asile  aux  émigrés, 
notamment  au  comte  d  Artois,  son  beau-frère,  perdit  la 
Savoie  et  Nice  en  1792,  vit  le  Piémont  envahi  dès  1794 
ot,battuàDego,àLoano{i795),àMontenotte,  Dcgo,  Millé- 
sime et  Mondovi  (1796),  dut  signer  l'armistice  de  Cherasco 
(28  avr.l  et  le  traité  de  Paris(l8  mai),  qui  cédait  à  ta  France 
la  Savoie  et  Nice  et,  en  Piémont,  Coni  et  Torlono. 

ViCTOR-EMMANUEL  X*^  roi  do  Piémont,  fils  puloé  du 
précédeut,  né  ù  Turin  en  1759,  mort  à  Moncalieri  en  1824 
Après  avoir  commandé  les  troupes  piémontaises  durant 
les  campagnes  contre  la  France(1792-1796),  il  se  retira  en 
Sardaignc  (1799)  avec  son  pèro,  qui  abdiqua  en  sa  faveur 
en  1802.  Après  avoir  sagement  administré  I  île,  il  revint 
dans  ses  Etats  en  1814,  laissant  le  champ  libre  Â  uoe 
réaction  qui  amena  l'insurrection  de  1824  à  la  suite  de  la- 
quelle il  abdiqua  en  faveur  de  sou  frère,  Charles-Félix 

(1821). 

ViCTOR-EMMANUEL  II  : Marie-Albert-Eugèno-Fordi 
nand-Tliomas  ,  roiifltalie,  néà  Turin  en  1820.  niortàRomc 
en  1873.  Après  avoir  commandé  la  brigade  de  Savoie  durant 
la  campagne  de  1848,  où  il  fut  blessé  à  Golto,  et  s'être  dis- 
tingué à  Novare.  il  recueillit  la  couronne  par  l'abdication 
de  Charles-Albert  le  23  mars  1849.  Il  négocia  d  abord  avec 
Radetzky  lasuspension  des  hos-  ' 

tilités,  puis  se  rendit  à  Turin, 
où  il  annonça  aussilAt  son  in- 
tention de  maintenir  lo  statut 
do  Charles-Albert.  Il  appela 
Massimo  d'.\ze"lio  à  la  prési- 
dence du  conseil,  (il  réprimer  la 
révolte  do  Gênes  par  La  Mar- 
mora,  puis  signa  et  fit  ratifier 
par  les  Chambres  la  paix  défi- 
nitive avec  l'Autriche.  A  l'inté- 
rieur, il  réorganisa  l'armée  avec 
le  concours  de  La  Marmora  et, 
de  concert  avec  Cavour,  fit  des 
réformes  libérales,  enfin  as- 
sura, par  de  bonnes  mesures 
financières  et  économiques,  la 

Prospérité  de  son  royaume.  A 
extérieur,  il  gardait  A  l'égard 
de  lAuiriche  une  attitude  sans 
provocation,  mais  sans  fai- 
blesse, rappelant  mémo  son 
ministre  ù  Vioiine  en  1853.  à  propos  de  la  question  des  i 
émigrés  lombards.  La  part  prise  par  un  corps  piéinontai'*| 
à  la  camjiacne  do  Crimée  lui  permit  do  faire  poser  lai 
question  italienne  par  Cavour  au  congrès  de  Paris  (1856)  t 
Avant  rompu  les  relations  diplomatiques  aveo  l'Autricbej 
en  1857,  et  sûr  de  l'appui  do  la  Frame.  il  prit  part,  à  la  , 
guerre  franco-italienne  de  1859,  se  distingua  personnelle- 
ment à  Palestro  et  acquit  ainsi  la  Lombardie.  I.e  soulè- 
vement de  l'Italie  centrale  lui  donna  la  Toscane,  l'arme, I 
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VICTOR-EMMANUEL  III 


VICTORIN 


Mo«ii'nc.  BoIoffDO  et  les  Wpalions  (mars  ïRGO;.  fno  cam- 
paync  prv\i!i<Co  nar  dus  iningues  dipluniaimuea  lui  donna 
Naplcs  UHtilJ.  \ictor-KmmaiiUfl  so  tourna  alufh  du  eu.- 
delà  Prusse,  dont  il  devint  I  alli6  (18G0,  ot  obiini  aiusi, 
roali?ré  les  dtfancs  do  Custozza  ot  do  Lissa,  la  hossrssiun 
de  la  Véuéiio  uci.  1806;.  Kcstaii  Komo.  Vicior-Knimanuel 
D avait  pas  hésittiâ  réprimer  une  iciitacivc  de  Ganhaldi  à 
Aspromonie  i29  août  l«62j,  comme,  après  Mcniana  (1867/. 
A  uiiro  arrrior  co  cliof  do  partisans.  Mais,  après  la  chuto 
de  lompiro  en  Kraoce,  il  juj^^ea  !'■  nioniool  venu,  fit  CDtrer 
&  Romo  SOS  troupes  [îù  scpt.l870.  ot  étahlit  dans  cette 
ville  la  capitale  do  1  ïtalio  uiuliee.  Fidcio,  sinon  à  l'esprit, 
du  moins  à  la  loitro  du  régime  constitutionnel ,  Victor- 
Kmmanuol  assista  à  la%'ùnomont  au  pouvoir  des  partis  de 
gaucho  avec  Doprelis  et  Nicotera.  A  roxtérieur,  il  jeta 
les  hasos  do  la  iriplo  alliance  par  ses  voyages  à  Vienne 
et  &  Berlin  (187J)  ot  par  les  entrevues  do  Venise  avec 
François-Joseph  et  do  Milan  avec  Guillaume  I"  ^1875). 

Plein  de  hravoure,  de  finesse  et  do  bon  sens,  très  po- 
palaire,  autant  par  les  écarts  do  sa  vie  privée  que  par  ses 
hautes  qualités  politiuuos,  Victor  Emmanuel  II  a  été,  au- 
Utot  que  Cavour  et  plus  qu'aucun  autre,  le  fondateur  do 
l'anite  italienne.  Do  son  mariage  avec  Adélaïde  d'Autriche, 
il  eut  cinq  enfants  :  Ht.Mbi.Br,  qui  lui  succéda  ;  2'  A-Mt- 
DBB,  duc  d  Aoste,  rui  d  Kspagno,  do  1870  ù.  1873;  ;j«Otiion. 
duc  do  Montferrat,  mort  en  1865  ;  V  Clotilue.  mariée  en 
IS59  au  prince  Napoléon  ;  5'  Maria,  pia,  mariée  en  1862  au 
roi  do  Portut;al.  Après  la  mort  de  sa  femme,  il  épousa  mor- 

faDatiqucineiit  Kosa  Vorcellana,  créée  comtessu  do  Mira- 
on  e  Fontanafredda. 

ViCTOR-EMMANUEL  m,  roi  d  Italie,  né  à  Naples  en 
I8fl9.  llls  uiii|"H'  di-  lluuiliprt  I"  et  de  Marguerite-Mario- 
Thérèse-Jeaune  de  .Savoie.  Il  fut  élevé  avec  U'aucoup  de 
sévérité,  resta  à  1  écart  des  alfairos,  fit  plusieurs  voyages, 
notamment  on  Allemagne,  et 
épousa  à  Rome,  le  24  octobre 
1896,  la  princesse  Hélène  de  Mon- 
ténégro, née  en  IS73.  II  portait 
leliirodo  prince  do  Naples.  Après 
les  élections  libérales  do  juin 
1900.  il  fut  brusquement  appdo 
au  pouvoir  par  le  meurtre  de  son 
pèreà  Monza  (29  juill.).  Desdirti- 
cultés  financières,  des  troubles 
agraires  assombrissaient  la  si- 
tnatioD.  Victor-Emmanuel  con- 
serva lo  ministère  d'attente  et  do 
transition  Saracco  (juin  l'.'oo- 
mai  1901),  puis,  manifestant  des 
dispositions  nettement  libérales, 
remit  la  présidence  du  conseil  à 
Zanardelli  ilG  févr.iKOl).  Le  ca- 
binet, soutenu  par  la  gauche  ré- 
publicaine et  socialiste,  fit  voter 
des  lois  sur  le  travail  des  fem- 
mes et  des  enfants  (19  juin  1902;. 
sur  les  accidents  (29  juini,  sur  la  municipalisation  des 
services  pubhcs  (29  mars  1903).  Il  améliora  les  finances 
et  rétablit  I  ordre.  U  fit  face,  lo  23  octobre  1903,  au  minis- 
tère Giolltti.  également  libéral.  A  rextérieur,  lo  nouveau 
règne  a  renouvelé  la  triple  alliance  (1902),  mais  accentué 
le  rapprochement  avec  la  France.  Victor-Emmanuel  s'est 
rendu  à  Paris  (1903)  et  a  reçu  le  président  Loubet  à  Rome 
'190i).  Une  convention  d'arbitrage  a  été  signée  entre  les 
!-*ux  Etats  i25  déc.  1903).  Le  gouvernement  italien  enlre- 
:ient  également  d'étroits  rapports  avec  l'Angleterre,  ainsi 
qu'en  témoignent  les  voyages  d'Edouard  Vil  ù  Romo  (1903) 
et  du  roi  d T- 


Viot^tr-bmniaiiuol  III. 


cécs  euryalées,  comprenant  des  plantes  aquatiques  tropi- 
cales ayant  le  port  des  nymphéas,  mais  atteignant  des  di- 
mensions considérables. 

—  Encycl.  Les  fouilles  do  la  Victoria,  nageantes,  ron- 
dos, à  bords  relevés,  ont  jusiiu'à  2  mètres  do  diamètro  et 
sont  alors  capables  do  supporter  lo  poids  d'un  enfant. 
Leurs  fleurs,  également  de  grande  taille,  présentent  de 
nombreuses  pièces  Â  disposition  spiraléo;   la   teinte  dos 


l'Ile  espagnole  de  Fernando  Po,  au  pied  du  mont  Came- 

rouf..  Sri  f.3.<  .  tr-s  pruf'.',.!.-,  j.-iit  'tr-'^  u'i  t. un  [Mjrt;  ses 
'  !.  -lors  et 

''         .  ''•»• 

Victoria,  lune  ueH  trois  colonies  australiennes  d« 
10<èani"  afiglattto.  k  l'extrémité  sud  est  de  I  Australie, 
eiitr»;  la  Nouvelle-Galle»  du  Sud  au  N.  et  au  N.-E..  l'Au.s- 
tralio  du  ^>ud  à  lO..  1  uc<'an  Indien  et  le  détroit  de  Bas^i 
au  S.-O.  et  au  S  ,  pt  lofrari  Pacifique  au  S.-E.  ;  227.610  ki- 
lom.  carr.  :  l  , 

Lo  relief  S'  r.>  morceau  du  plateau  intérieur. 

.^  rO.,ot,vor^  1  ;  -.i- ni'  1  iJiMii'-.i-ii.ui  diî>ti(iits 

lo  DtVidiittj  It'iii-jt:   i  [  ic-,     i 
SO  rattachant  ;i  la  grand'* 

Comme  dans  toute  l'Au  . 
la  céto  aux  plateaux  gréseux  de  i  UtnUri-ind,  et  lu  ciiuiat 
do  lEtat  de  Victoria  est  salubn*.  Les  côte»  sont  profon- 
dément découjiées.  L  industrie  aurifère  est  la  principale 
ressource  minière.  Le  charbon  est  assez  abondant,  mais  de 
mauvaise  (jualité.  Quant  ix  lélrvage.  quoique  actif,  il  est 
inférieur  à  celui  de  la  NouveII*«-Galle8  du  Sud.  Mais,  sur 
cette  dernière,  Victoria  a  l'avantage  de  son  climat,  qui  a 
donné  aux  exploitations  agricoles,  surtout  pour  le  blé  et  la 
vigne,  une  importance  consi-lérable.  Capit.  Melbourne  ; 
villes  principales  :  Ballarat  et  Sandhurst.  centres  d  extrac- 
tion de  lor  ;  Gulong,  faubourg  industriel  de  Melbourne. 

Victoria,  désert  qui  comprend  presque  tout  le  sud- 
ouest  <le  lAustralie,  dans  les  deux  Etats  d  Australie- 
Occidentale  et  d'.Vustralio-Méridionale.  Dans  ce  dernier 
fiays,  il  s'appelle  le  No  Man  s  Land  (le  pny$  de  penorvie, 
0  pays  riiie  .. 

Victoria  cHtTKS.  cascade  niagniriijiuî  de  r.\friquo 
australe,  intL-rronipant  le  cours  du  Zanibcze.  t,c  fleuve  y 
tombe  do  120  mètres,  sur  une  largeur  de  plus  de  l.ooo. 
dans  une  fissure  basaltique  très  étroite  35  m.  seulement 
au  plus  resserré  ,  et  de  cette  fissure  il  s  échappe  par  un 
chenal,  qui  n  a  guère  que  30  mètres  de  largeur  et  se  coude 
plusieurs  fois  à  angle  aigu. 

Victoria,  nom  de  plusieurs  comtés  du  Dominion  ca- 
nadien :  comté  du  Nouvcau-Brunswick  ;  19.000  hab.  th.-i. 
Vandover.  —  Comté  de  la  prov.  d'Ontario,  sur  l'Otonabce, 
tributaire  du  lac  Ontario  :  38-000  hab.  Ch.-l.  Lind^ay. 

Victoria,  villo  do  la  république  Argentine  (prov. 
d  Eiitre-Kiôs  .  sur  un  tributaire  du  Parana;  6.000  hau. 

Victoria  ou  Nossa  Senhora  da  Victoria,  ville 

du  Brésil,  capit.de  i  Etat  d  Kspirito  Santo.dans  I  île  Espi- 
rito  Santo,  de  la  baie  du  même  nom;  15.000  hab.  Port  très 
actif;  exponalion  du  café. 

Victoria.  Géogr.  V.  Hong-Kong. 

Victoria  ou  Giudad  Victoria,  ville  du  Mexique 

(Fiat  de  Tainaulipas  .  sur  le  no  Santander  ;  8.000  hab. 
Ch.-l.  de  district.  Mauufaclure  de  tabac,  chapellerie; 
commerce  de  céréales. 

Victoria,  bourg  des  Philippines  (Luçon);  lO.ooo  hab. 

Victoria  ou  Pueblo  de  Xichu,  ville  du  Mexique. 
ch.-l.  d'un  district  de  I  Etat  de  Guanajuato;  12.000  hab. 

Victoria,  vilIc  du  Canada  Colombie  britannique  île 
de  Vancouver^i,  à  l'exirémilé  sud-est  de  l'île,  sur  la  rive 
nord  du  détroit  do  Juan  de  Fuca,  vis-à-vis  des  hautes 
montagnes  do  la  chaîne  des  Cascades;  îl.ooo  hab. 

Victoria  (La),  villo  du  Venezuela  (Etat  de  Guzman 
Blanco  .  dans  la  riche  vallée  d'Aragua;  5.000  hab.  Mar- 
ché agricole. 

Victoria  (Vincent),  peintre  et  graveur  espagnol,  né 
à  Valence  en  Iâ5.at,  mort  à  Rome  en  171 2.  Nommé  peintre  de 
la  cour  du  grand-duc  do  Toscan*»,  Cômo  III.  il  rési-la  quel- 
ques années  à  Florence,  puis  revint  dans  son  pays.  Il 
retourna  plus  tard  à  Homo  et  y  re^ut  lo  titre  d'antiquaire 
du  pape.  C'est  dans  les  églises  de  cette  ville  que  ses  toi- 
les se  voient  en  plus  grand  nombre.  Cet  artiste  possédait 
aussi  un  talent  remarqtiabic  comme  graveur. 

Victoria  ^Victoria  Valocs,  dite).  V.  L.\K0NTA1NK. 

Victoria  I"  Alexandriue).  remo  d'Angleterre,  née 
à  Lon-ires  en  I8I9.  morte  au  château  d  Osborne  (ile  de 
Wight,  en  1901.  Fille  d'Edouard,  duc  de  Kent  et  de  Louise 
Victoria,  princesse  de  Saxc-Cobourg.  elle  devint,  à.  la 
mort  de  son  père,  l'héritière  du  trône  d'Angleterre,  qu'oc- 
cupait Guillaume  IV,  son  oncle.  Klle  fut  couronnée  en  1837 
à  Westminster,  ot,  en  18  io,  entre  de  nombreux  préteu- 
dants.  elle  choisit  son  cousin 
germain,  lo  prince  Albert  de 
Saxe-Cobourg,  frère  du  duc 
Ernest  IF,  prince  de  Saxe- 
Cobourg-Goiha.  Cette  union, 
qui  ne  so  termina  que  par  la 
mortdu  princeen  1S61, assura 
lo  bonheur  domestique  deVu-- 
toria.  (Quelque  temps  après, 
devant  un  vote  hostile  du  par- 
lement, elle  dut  remplacer  le 
ministère  wliig  par  un  minis- 
tère tory,  qui  resta  au  pou- 
voir de  1841  Â  18(6.  Pour  l'a- 
vouir.  elle  so  contenta  de 
clioisir  les  cabinets  parmi  la 
majorité  du  parlement.  En 
I8t2,  elle  fit  donner  au  prince 
Albert  le  titre  do  prince- 
cmsort.  .Sous  linflueuco  du 
prince,  elle  ten'.i  do  s**  rnp- 


/x" 


pétales  passe,  de  la  périphérie  au  centre,  du  blanc  pur 
au  rougo  cranudsi.  La  tleur  n'est  comph-tement  épanouio 

3 ue  pendant  la  nuit,  et  l'activité  respiratoire  en  est  consi- 
érahlc.  Le  fruit  est  globuleux,  hérissé  do  pointes;  les 
graines,  féculentes,  sont  comestibles,  d'où  le  nom  de  maïs 
deau.  L'espèce  type,  la  Victoria  rftjia,  découverte  en 
Amérique  par  Uo'npland,  puis  étudiée  par  Schonburgk  à 
la  Guyane  en  1837.  fleurit  pour  la  première  fois  en  France 
ù  Marseille  (iSSr. 

Victoria  n.  f.  Planète  télescopique.  n»  lï,  découverte 
en  18:>i>.  p.nr  lliud. 

Victoria,  vilIo  de  r.\friqne  occidentale  ^colonie  alle- 
mande du  Cameroun),  sur  la  cète  de  Guinée,  en  face  de 


Ile 
au  chikleau  d  Kil  ^1843'.  Mais 

;rn  tÎTi    pnr  smt-'  Af  l'aTfiirr  da 


procher  de  la  I 
alla  visiter   1. 
cette  ■  enteii' 
mariage  du  du-:  't- 
avec  la  sœur  de  la  i 

vit  une  injure  aux  [ 

(iaut  Ihosnitahlé  au  \;.;.\  ru,  ciiiv,  ou  l^*s.  L;j  isii.'ello 
inaugura  la  première  I-jposition  universelle  à  Londres, 
l'n  rapprochement  entre  la  France  de  Napoléon  III  et 
r.\ngletern>  se  fit  à  cette  époque.  Kn  I^'jS.  l'empereur  ac- 
compagné de  limpératnce  fut  reçu  A  Windsor  par  Victoria 
et  le  jinnce  Albert.  Vers  la  fin  de  la  mAme  année,  la  reiU'- 
d'Angleterre  et  son  époux  se  rendirent  à  Paris.  Pendant 
ce  temps,  l'armée  frantjaise  unie  ik  l'armée  anglaise  com- 
battait contre  la  Russie.  La  reine  Victoria  revint  en  1S5< 
visiter  le  nouveau  port  de  Cherbourg.  Elle  perdit  coup  sur 


coup  sa  mère  «t  le  prince  AIt>ert    IMI  .  Désormais.  W|<> 

vécut    iarj-i  uu  |  .'.t  ■  ■  r^  !■-   ■!.•   s,  r-,  ^tvurs .   <:i'.r.-   a', t.-. -s 
Il  s 


fut  vai:. 
du  mai 

du  Traîi^..iai.  ■■.•ji,>.  <■,;■■  j. 

"Victoria  et  Albert  rlé  en  Angleterre 

en  faveur  ■:>  s    i.u.  ■  v.  ;  a: 

toria.  ' 

ses.   I.'i  i 

classe,  ■  .  ,    _  ,    .. .  ,    _ ^. 

Victoria    (caoïx    db  ,   instituée    le 

29  janvier   1^56.  Ci-tt**  d'^'-orati'^:^     na- 
vale et  milita  -  :  j.t 
de  Malte,  en 
le  cimier    d  A    _ 

tion  :  /'«ur  valeur.  Le  rubau  cil  rou^ 
pour  t  armée  et  bleu  foncé  pour  la  ma 
rinc. 

■Victoria  Mordre  royal  db,.  fon-: 
le  21  avril  1896,  pour  ré«'ompen^er  b 
ser\*ices    civils  cl    r.  ' 

firend  des  grands-cr 
lonoraires  de  la  gr,.  -     Ordre  de  Vielori. 

vauers-commandcurs    o;   icb   Ljmman-  «t  Albert. 

'leurs.   Le  ruban  est  bleu    fonce,  avec 
lisérés  rouge,  blanc  et  rouge. 

Victoria  >  Adélaïde  Mane-Louise}. 
impératrice   d  Allemagne   et    nMn*>   d»» 
F'russe.  née  au  palais  de  IV:   ' 
Londres  en  1840,  morte  à  1 
près  C'romberp.    en    I9"i 
reine  d  Angleterre  V, 
consort  ^Ubert  de  '■ 
épousa,   en  1858.    I 
prince   héritier  de    1 
do   son    pt're    une    _ 
d'esprit  et  des  opin: 
elle    se    heurta    à    laur 
Bismarck  et  de  son  entou: 
vint   impératrice  le  9  nia- 
Frédéric  III.  atteint  d'un 
is  juin  suivant.  Elle  n'eut  ; 
étant  en  mésintelligence  a%  .■     > 
Elle  se  rendit  à  Paris  en  IS9I. 
frac'.'ais  à.  prendre  part  à  rExpo> 
de  sa  missitjn  provoqua  un  vif  ui 
magne. 

VICTORIAIX  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  glaïeul  com- 
mun. 'On  dit  aussi  tictorialk  romib.< 

—  VictoriaU  longue.  Nom  vulgaire  d'une  espèce  d'ail. 

ViCTORIA-NTANZA.   lac    de   l'Afrique   . 
plus  grand  'le    tout  le  contuient.  relevant   .^  . 
ganda   aMt:r!.i.s.  .-n   *i.     ii-    ■  .V;'r   |H'  ur!-   l'.i! 
Situé  :\ 
de  1.2" 

auS.de         ,  . 

lom.  carr.  -le    superficie,  cl  Isk- 
fondeur    maximum  ;    il   reçoit 
s'écoule  par  le  Nil.  Dccouv-'*î  ■ 

VICTORIAT  (ri-a  —  lat 
monnaie    n.  m.  Pièce  dar:. 
l'effiçie  de  la  Victoire,  et  qui  valait  uii  -jeiiicr  et  -lemi. 

VICTORIEUSEMCNT  adv.   Dune   manière  victorieuse 

ViCTor  I  r    X  EUSE  adj.  tjui  a  remport*^  U  vic- 

toire :  ^^s. 

V  :r,.'      f  •  ^.^ririf.f  rvn'ncM  pètf 

l'ècisif.  sans 
l'orgueil  lu 


Cr   IX  Je  Vlcinrl». 

ar>nx.    mourut   le 
.lurane  infln*»ne*». 


A.i 


Le4  vicTORiEix  ne  s 


i  reui|H>rU'  une  victoire  : 
un  tNrmri6/rj. 


n.  m.  Hortic.  N  ...     . 
11.  f    Ilortic.  Variété  d  anémone. 
VICTORIN  n    m    TI:-;*    Tr'vz  Cliaueme  régulier  ou  rcU- 

I    >"■' 

I    1.,.. 

I  —  Miïru;.  Muiii.u.i.'  :.~app<o 
en  Italie  par  Frédéric  II,  pen- 
dant le  Siège  de  Kerrare. 

—  E.NXTCL.  Hist.  ndig. V.Vic- 
tor {'tMmye  de  Saixt-). 

ViCTO  )  I  \ 
nius  V, 
Dateur 
Victorui.'.    r.i.ia.i;    la    p-i.'-i.' 

dite    lies     tr^ut-      t'/r  :!,s ,     u     lut 

i- 

Marcui  Victoria. 

n  goût  pour  les  femmes 
<_"■-.  eQ  26S.  dans  une  sédiuoa 


sotilevée  par  un  man  outragé. 


VICTOniN 


VI  hH 


M  art  us, 
nen«l!i  »ii  Plctavlensts. 

i      I     i:      r-    v.>r%  .103     il 
-    là    i(UO 


t  Afer,  oniirur  et 


VICT  alo,  i|ai  est  noo  variété  m^t^ori* 

VlCmcnVft    «amiU  AvA^iu»  4*>  Hant>n  rt  patron  des 


VICnJAlLlX     I 


^ii  ;<ip  rictus, 

r'.out  aa  plar.) 

'ii^-'<  '(u'oD  délivrait 

le  droit  exclusif  de 


▼ICTUAJLiXUR    m-tiitii  mil.j  —  rad.  rietuaitle)  D.  m. 

r«)Uf\-^i 'Mir  ■!••  \ivrea.  (\x.) 

nourriture  et  le  trétement^, 
■  deux  mots  co  qui  suflil 


VlÇTARAKlIAN 


■•flî  r-'T'** 


ti  dp  I  Indf.  .artisan  divin. 

.  rff  ri  su  Valcain  dps  La- 

M.  le  dtcu  du  feu,  de 

•  onfond  souvent,  est 


•    'laiis  la  firin- 


V. 
4  C 


■ipr^i'sun  riiura 

.  '*^\c  latin,  nâ 
Il  avnii   Mi' 


Vir 


/w  càté  d'un 


▼1CT1IIX  CAiTftA  DUS  rLActriT.  8CD  vicTA  Gatoni 

.1   Phar- 

,ue  seul 

-  {Il  l'Ile  a  suc- 

■'  an  triomphe 


V  l'etaRr^ablo;  elles  ont  été 

\  ■ '■■•!s  la  pmnit're 

roiH-  .  Malgrt^ 

\tw.  Ses  ti'U- 

!  <  A   iiM.iMiics,   i|ui  sunt, 

s  spocimcns  de  co  goure, 

Vidal    Amouï  ,  lruul«aiMiir,   m-  vt-rs  In  On  «l»  xili*  s. 

A  t'aiTrJnaudarv.  11  devait    ^tre   liomnie  do  lui  et  il  lia- 

. .    t    .1  .,..,,  :  vn  131Î3,  il  fut  le  preniior  JaiiT'^at  de  l'aca- 

m  Floraux,   qui   lui  di-coriia  la  vi<ilette  d'or. 

;dt,  il  avait  dt^di^  &  Sicarl  de  Montant  (près 

l'o^iiip    d'avtMiturt's  :   (iutllitume  de  /m  Harrê 

:■'  huit  )ivlla1>i*<t},  qui  ne  hrillo  ni  par  la  force 

1.  m  par  la  gnWe  du  sij'Ie.  Ce  poème  a  ètè 

i   iMi.'  I  .ir  IV  Mvyvr  ■  Sticit'lf'  tlft  aiietens  texte».  181*51. 

Vidal  i  Viucem  .  peintre  fpan'.-ais.  né  à  Carcassonno 
en  isii,  mort  en  ISA?,  l'astolliste  distin;;ui^,  il  débuta  au 
Sulou  de  lb43,  cl  donna  dos  portraits,  des  paysages,  des 
srèiirfl  do  peure.   Il  a  illustré  au   pastel  les  œuvres  de 

.    -• 'innie  Th.  Moore  yles  .4niour*  de»  atnjes, 

;iÂ  ;  d  a  aussi  pointa  l'huile.  Parmi  ses 
..       s  relui  de  \'tm]téi'*tti'ice  L'uijf'nie  (1813), 
Il  .  -  ,ni  MO  1  .i/Jin  (W  yuwrt^*  (187:»)- 

Vidal  I^uis  N.watpl,  dit),  sculpteur  français,  n6  h 
Ntnii't  en  1831,  mort  à  Pans  à  I  hospice  des  Vumzo-Vingts 
en  Xi^'Jt.  Klève  do  Harye  ri  de  Rouillard,  il  fut  un  remar- 
quable animalier.  Devenu  aveugle,  il  continuai  sculpter 

"iidiant  ses  modèles  À  l'aide  du  touclior.  Parmi  ses 

■i.  citons  :  Cerf  mourant  (ministère  des  Floaux-Arts); 
musée  do  Nantes»;  Tmireau  (musée  do  Nimes); 
i-.t'i:-i--rc  courhf'e  'mufn^e  d'Orléans. 

Vidal  de  La  Blacbe  i'aul\  professeur  et  géogra- 
phe français,  né  ù  Pé/enas  en  1813.  Il  sortit  do  l'Ecolo 
normale  supérieure  comme  agrégi'vdes  lettres,  Ht  partie 
de  l'KcoIe  d  Athènes,  voyagea  on  Orient,  et ,  de  retour  en 
France,  prit  son  grade  de  docteur  es  lettres  avec  deux 
thèses  :  JUrode  Atticus,  t'tude  crilitfue  sur  sa  vie,  et  Corn- 
mentatio  de  titulis  funeribus  (jrxcin  tn  Asia  Minore  (1871). 
II  fut  appelé  en  1875  comme  maître  de  conférences  -X 
l'Ecole  normale  supérieure,  doul  il  devint  bientôt  sous- 
directeur  pour  la  section  des  lettres.  Il  fut,  en  18yi>, 
■  professeur  de  géoirrapliie  à  la  Sorbonne.  Il  a 
11-',  par  son  riiseij,MH'ineiit  et  par  ses  publications, 
mire  en  France  le  goût  de  la  géographie  scientifique. 
>'jus  tuerons  parmi  ses  leuvres  principales,  outre  celles 
déjà  mentionnées  ;  Mareo  Polo,  xon  tempx  et  ses  lor/nffes 
ISHO  :  'un  certain  nombre  d'ouvrages  d'enseignement, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  son  AlTus  yéni-ral  {ïiO\),  la 
Terrf,  Gvotfraphie  phijsti^ue  et  économique  ;  Histoire  som- 
maire des  découvertes  (1883).  et  sa  remarcinablo  ICtude  sur 
la  qéogriiphie  de  la  France,  qui  forme  l'introduction  de 
VHistoire  de  France,  publiée  sous  la  direction  d  Krncst 
Lavisse  (I903). 

Vidal  (/*rtu/-Antoniu,i,  compositeur  français,  né  à  Tou- 
louse en  1863.  Klévo  des  Conser\*atoircs  de  Toulouse,  puis 
de  Paris,  il  remporta  le  grand  prix  de  Rome  à  l'Institut. 
Dès  le  retour  lie  son  voyage  en  Alb-magne  et  en  Italie,  il 
se  livra  A  l'enseignement  et  à  la  composition.  Il  publia 
d'abonl  quelques  jolies  mélodies  et  écrivit  successivement 
la  musi.iuc  de  scène  de  trois  pièces  représentées  au 
Théàire-Libre  :  le  Baiser;  ta  Heine  Fiammette,  et  Mata- 

Cntt,  celle  des  trois  pantomimes  jouées  au  Corde  funam- 
ulesque  :  Pierrot  assassin,  Colombine  pardonnée  et  liévé- 
renée,  enfm  celle,  charmante,  de  (lualre  pièces  de  marion- 
nçttes  données  au  petit  théâtre  ne  la  Galerie-Vivienne  : 
\oi'l,  la  D'-eotion  n  saint  André,  les  Mi/stèrcs  d'Fleusis  et 
l'Amour  dans  les  Enfers.  Nommé  sous-clief  des  chœurs  à 
l'Opéra  en  is.^9.  il  di-vint  cli''f  du  chant  en' 1892  et,  peu 
après,  chef  d'orchestre.  Il  a  donné  depuis  lors  :  la  Chanson 
du  titqnne    I  acte.  1890j  :  IÇros  (18921  ;  la  Maladetta,  ballet 
1893  ;  (^u^nnc'i  ,  I895i  ;  la'/turgond'*  {\S9S)i  /tams^s  {1900 \, 
.r  f /','/. -'j-'itrice.  ballet  0901  '.  l>e  plus,  il  a  écrit  des  réci- 
vé  l'instninieiitation  de  la  Vivandière  (1895J, 
>  (lodard  avait  laissé  la  partition  incomplète. 
lé  professeur  d'accompagnement  au  Conscr- 

Vidal  de  Cassis  [.Vuguste).  célèbre  chirurgien  fran- 
çais, né  en  1803.  mort  en  1856.  Il  commença  ses  études 
médicales  à  Mars«'illc  el  alla  les  terminer  à  Paris,  où  il 
fut  reçTi  rIo--Teur    1828  .   Agrégé  de  la  Faculté  (1832),  chi- 
i  i\  l'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  Aix 
•lériqnes.  Il  resta  ensuite  toute  sa  vie 
i^al  du  Midi.  Vidal  a  publié  un  grand 
i    i*ns  et  de    mémoires;    il   inventa  les 
.'ini  une  célèbre  dialectique  contre  Ui- 
'■■  I  ruit  pas.  au  début,  la  contagiosité  de  la 

^  par  les  plaquea  muqueuses.  L'opinion  do  Vidal  fut 
1'»  exa»:te.  même  par  son  contradicteur. 
ViDALON-LES-ANNONAT.  bourg  de  l'Artlèchcarrond. 
de  Tunrnun  i-t  à  »  kiloni    d  Annonay.  sur  la  iJéaume.  sons- 
afrtri.-iit  du  Kbniie  ;  .'.i.o  hab.  Pa(»et"erie  importante.  Paine 
■lr>s  freffs  Muntgullier. 

VIDAME   eontract.  de  vice-dame:  de  vice,  et  dame,  pris 

r.M  ir  -/  ,   ,,,p,-    «,  i.rM.t.P    n   ni.  Féod,  Titre  donné  au  repré- 

d  un  èvéque,  institué  pour  la 

■'•mporels. 

,."'  .11.   ;..  H  '(M. ■(.(.-*  étaient  des  sortes  d'nrou^«  oti 

aroc<i/«  ecclésiastiques.   D'abord  désigné  par  le  roi.  le 

vidam««    ou    l'nvnti»*    fn'    f-n^uito 


*•        Couronne  de  Tidain?. 

rnée.    L'office  de  vidame 
'  r-,  jusqu'à  la   fin  de  l'an-    ] 
.ifuc,  t.iuu  quu  ftou  titulaire  n'exerç&i  plus  de  rdic 

'""  "^*  "^  "iT*"-    ,  'aurais.  II  s'ap- 

I   rommenee- 
'Ti  une  dizaine 
■■  <-i'  ..an',  mais  fort  ba- 
L.  Laconr  (1852'. 
.  ■■.:..  femme  do  vidame. 
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VIDAMIE  (wif)  n.  f.  Terre  d'un  vidame;  dignité,  tim 
fonciioiis  de  vidame  :  La  vii>\mik  d'Amiens.  \\  Ou  a  ditautcj 
viiiA.MirK  11.  f.,  et  VIDAME  n.  m. 

VIDANGE  I  danj)  n.  f.  Action  do  vider  :  /.a  vidanoi 
d  une  fosse  d'aisances,  u  Immondices:  matières  fécales  reti- 
rées des  latrines  :  tes  vinANUKS  d'une  fosse.  V.  rossR. 

—  L^iat  d  lin  vase,  d'un  vaisseau  qui  est  entamé,  iloot 
on  a  commencé  à  retirer  le  contenu  ;  état  du  liquide  lui- 
même  :  Tonneau,  Uouteilte  en  vii>\NiiB.    Vin  en   vidanob. 

-  P.  et  ch.  Petit  fossé  creusé  le  longd'uuo  route  pour 
servir  à  l'écoulement  des  eaux. 

-  Sylvie.  Aition  do  vider  les  coupes  exécutées  dans  uoe 
forêt,  d'en  retirer  le  bois  abattu. 

—  Tochn.  .Menus  débris  retirés  d'une  ardoisière.  ;i  Trans- 
port do  matériaux  de  déblai;  matériaux  eux-mêmes. 

—  n.  f.  pi.  Méd.  Syn.  de  i.ociiii£.s. 

—  KncY(  L.  Teihn.  La  vidange  s'opérait  autrefois,  dam 
les  villes  et  les  campagnes,  nu  moyen  de  seaux  que  l'on 
plongeait  dans  les  fosses  d'aisances;  dos  tonneaux  rece- 
vaient le  contenu  do  ces  récipients.  Dos  arrêtés  préfecto- 
raux el  municipaux  modifièrent  co  mode  par  trop  primitif 
do  procéder  à  la  vi«lange.  C'est  à  la  suite  de  ces  arrôlAt 
que  l'on  vit  apparaître  co  que  l'on  nomma  d  abord  la  H- 
tianfie  inodore,  consistant  à  pomper  les  matières  fécales 
solides  et  liquides  dans  de  grands  tonneaux  métalliquea 
montés  sur  roues,  sans  qu'il  y  ait  communication  avec 
l'extérieur.  Ce  svstèmo  fut  perfectionné  et  devint  la  vi- 
dange par  le  vitle.  Une  pompe  pneumatique  &  v.ipeur 
fait  lo  vido  dans  lo   tonneau   métalli<iue  et  les  man.  ros. 


poussées  par  la  pression  atmosphérique,  viennent  il 
mêmes    remplir    lo    récipient.    V.    uivisbur    {sysltixa j, 

TINKTTIÎ. 

VIDANGER  ijé  —  rad.  vidange.  Prend  un  e  après  lo  g  de- 
vant A  ou  o  :  //  vidangea.  Notu  vidangeons)  v.  a.  Vider,  eo 
parlant  do  bouteilles  ou  des  fosses  d'aisances. 


VIDANGEUR  (jeur 

les  fusses  daisauces  : 


—  rad.  vidange)  n.  m.  Celui  qui  vide 
Voilitre  de  vit>AMiKiiR. 


ViDABBHA,  ancien  royaume  do  1  ludo  héroïque.  Sa 
capitale,  Koundinafoura,  a  été  identifiée  avec  la  liourr^ade 
actuelle  de  Koundapour,  à  environ  60  kilom.  de  l'antique 
cité  d'Amarivaiî. 

VIDART  (dur  —  do  vider)  adj.  Art  vélér.  Se  dit  des  che- 
vaux sujets  à  la  diarrhée. 

ViDAUBAN ,  conim.  du  Var.  arrond.  et  à  17  kilom,  de 
Draguignan.  sur  i'Argens,  tributaire  de  la  SléditerrarÉêc; 
2.650  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Mines  do  plomb.  S/ 1 
ture,  exploitation  des  forêts  de  chênes-liège,   fa 
do  bouchons.  Restes  de  fortifications.  Kn  amont,  •  .' 
et  pertes  de  I'Argens  et  grotte  on  chapelle  souterraiiie  de 
Saint-Michel. 

ViDDIN.  Géogr.  V.  ViDiN. 

VIDE  lat.  viduu-i)  adj.  Qui  ne  contient  rien  ou,  dans  le 
langage  courant,  Qui  ne  contient  que  de  l'air:  Vn  tonneau 
VIDE.  Il  D'oii  l'on  a  tout  enlevé  :  Chambre  vide. 

—  Qui  ne  contient  pas  d'aliments  :  Estomac  vidk. 

—  Fig.  Dépour\'u  de  qualités  ou  de  sentiments  :  Esprit 
VIDE.  Cœur  VIDE,  il  Inoccupé  :  Avoir  des  moments  vides  dan$ 
la  journée. 

—  Loc.  div.   Vide  de.  Dégarni,  privé  do  :  Forteresse  vidb 
DE  troupes.  Mot  vide  de  schj.  il  Les  mains  vides,  Sans  pro- 
fit :  Peu  de  politiciens  se  retirent  les  mains  vide.s.  —  "^aris 
présents  :  Il  y  a  des  gens  qu'il  ne  faut  jamais  abui- 
MAINS  noES.  Il  Kam.  Avoir  des  chambres  vides  dans 

Etre  un  peu  fou.  il  Avoir  toujours  qufl'iues  aunes  d'   '    , 
vides.  Etre  toujours  dispose  à  manger. 

—  Jeux.  Faire  vide.  Dans  l'ancien  jeu  de  billard,  Blouser 
toutes  les  billes  ou  les  faire  sauter  hors  du  billard. 

—  n.  m.  Espace  vide  :  Les  notaires  ne  doivent  pas  laisser 
de  vides  dans  leurs  écritures. 

—  Place,  fonction  inoccupée  :  Combler  les  vidks  dan* 
les  cadres  de  l'armée,  il  Absence  produisant  une  privation  : 
L<t  mort  d'une  mère  laisse  un  grand  vidk. 

—  Espace  de  temps  inoccupé  :  -Vc  savoir  comment  rem- 
plir les  VIDES  de  sa  journée. 

—  Kig.  Sentiment  péiiiblo  do  privation  :  Le  travail  aide 
à  remplir  le  vidi;  de  l'âme,  il  Absence  d'idées,  de  coiiiiais- 
sanccs,  de  sentiments  ;  Le  vide  de  l'esprit  fait  arciu'uhr 
les  préjugés,  ii  Néant,  vanité  :  Quel  vidk  affreux  dnn\  cet 
plaisirs  de  cour!  (M"»  de  Pompadonr.) 

—  Loc.  div.  Tant  nlein  que  vide.  De  faeon  que  l'espace 
vide  ou  uni  égale  1  espace  plein  ou  orné  :  liabit  brodé 
TANT  PLKIN  Qt;E  VIDE.  Il  Trumeau,r  espacés  tant  plein  que 
vide.  So  dit  do  trumeaux  qui  ont  chacun  une  longueur 
égale  à  celle  do  la  baie  qu'ils  limitent,  ii  Solives  posées  tant 
plein  que  vide.  So  dit  «l'un  plancher  dont  la  largeur  est 
égale  à  celle  des  cntrevous  qui  les  séparent,  il  Faire  le  vide 
autour  de  quelqu'un.  Le  fuir,  le  laisser  seul. 

—  Archit.  Ouverture,  espace  qui,  dans  un  bâtiment, 
n'est  pas  occupé  par  les  constructions  :  I^s  vidks  riuisent 

'à  la  solidiié.  \\  Pousser,  Tirer  au  vide.   Se  dit  d'un  mur 
qui  commence  à  perdre  son  aplomb,  A  faire  ventre. 

—  Musi(|.  Corde  à  vide,  Celle  dont  on  tire  du  sou  avec 
l'archet,  sans  en  diminuer  la  longueur  par  la  pression  da 
doigt. 

—  Phvsiq.  Espace  qui  n'est  rempli  par  aucun  corps,  do 
quelrjue'naturo  qu'il  soit  :  Le  vidi:  produit  par  la  vui.-Kvie 
pneumatique  est  imparfait,  w  Vide  barométrique,  K>|  .i' '' 
qui  reste  vide  à  l'extrémité  supérieure  du  haroniètr.'  à 
mercure,  c'est-à-diro  dans  la  chambre  barométrique. 

—  Techn.  Vide  d'un  fournrau.  Partie  intérieure  dans 
laquelle  on  charge  lo  minerai,  le  combustible  et  les  fon- 
dants. Syn.  de  cûvi^. 

—  Loc.  adv.  A  vide.  Sans  contenir  rien  ou  personne  : 
Voiture  pntttc  À  \nDE.  il  Sans  résistance,  sans  effet  pro- 
duit :  IJélice  tournant  K  vidr.  Il  Porter  à  ride,  Ne  rien  at- 
teindre, ne  rien  frapper,  n /■m/)jpci*  à  vide.  Frapper  sur 
l'enclume  &  côté  do  la  pièce,  ii  Fermer  une  serrure  à  nde, 
I^  fermer  sans  que  le  pêne  soit  entré  dans  la  pâ'  lie. 
n  Fig.  et  fam.  Mâcher  à  vide.  Se  repaître  de  vaincs  p«  n- 

sécs,  de  fausses  espépances. 

—  Ai.i.fs.  LiTTKB.  :  La  nature  a  horreur  du  vide,  Apho- 
risme do  l'ancienne  physique  :  Xnlura  abhorret  a  vacuo, 
qu'elle  avait  créé  pour' rendre  raison  de  certains  phéno- 
mènes qu'elle  ne  pouvait  expliquer.  Ce  rôle  do  la  nature 
fut  complètement  supprimé  par  les  expériences  de  Torri- 
celli  sur  l'ascension  do  leau  dans  les  pompes.  Il  démonlr* 
que  cette  ascension  a  pour  cause  la  pesanteur  atmosphé- 
rique, et  que  si  l'eau,  dans  un  corps  de  pompe,  ne  j'cut 


Vldi'-boiitcillc  :  1.  A  siphon  vertical; 
i.  A  slpboD  reaver«^  trt  h  pied. 
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pas  dépasser  une  liautcur  do  3i  pieds,  c'est  parce  *(uil  y 
a  aloFH  L(itiili)>ro  ontro  le  poids  uo  la  colomio  d'eau  ut  la 
prcHHioti  atmosphérique. 

L'horreur  de  ta  nature  pour  le  viile  a  passtS  dans  la  lan- 
guo  ;  on  y  fait  de»  allusions  souvent  plaisantes.  Ainsi 
Pivrogno  et  le  (glouton  justilient,  l'un  sa  soil'  incxtinp^uible, 
l'autre  sa  t'aim  lusatialtiL*,  en  comparant  leur  gosier  et 
leur  ventre  à  dame  naturi.'.  (jui  a  tiurreur  du  vide. 

EncYcl.  i*hilos.  Kn  nii'tapliysn|ue  et  dans  la  idiiloso- 

phio  des  sciences,  on  entend  par  le  vide  l'alisence  de  toute 
roalière.  visible  ou  nuu  visible,  on  des  espaces  donnés.  Li*s 
épicuriens  pensaient  que  le  mouvement  serait  impossible 
SI  tout  était  plein,  les  ditl'éroutes  parties  do  la  matiero  se 
comprimant  los 
unes  les  autres. 
Les  cartésiens  ont 
oîA  que  co  vide  fut 
nécessaire  au  mou- 
vement, et  mémo 
qu'il    fût   possible. 

VIDE-BOU- 
TEILLE ou  VIDE- 
BOUTEILLES  n.  m. 
invar.  Petite  mai- 
son avec  jardin, 
prés  de  la  ville, 
ordinairement  in- 
liabitée,  mais  oil 
l'on  réunit  une  so- 
ciété polir  boire  et 
se  divertir. 

—  Tecbn.  Sorte 
dosiphondont  l'ex- 
trémiié  inférieure 
a   la  forme   d'une 
vrille,  tandis  que  la  partie  supérieure,  recourbée,  est  mu- 
nie d'un  robinet.  (On  enfonce  cet 
instrument  dans  le  bouchon  d'unn 
lH>uteillo    contenant    un    li(|uido 
gazeux,  de  manière  à  vider  le 
récipient  sans  avoir  besoin  do  le 
déboucher.,! 

VIDE-CITRON  ti.  m.  Instrument 
qui  sert  à  extraire  le  jus  des  ci-  Vi.k  oitrc-n. 

trons,  soit  par  pression  entre  deux 

niftchoires,  soit  en  faisant  entrer  l'instrument  dans  le  fruit. 
It  PI.  Des  vinn-ciTRONS. 

VIDECOQ  \kok')  n.m.Chass.  Nomvulgairo  do  la  bécasse. 

V1DE-G0US3ET  D.  m.  Kam.  Filou,  voleur,  ii  PI.  Des  vidk- 

OOl'SSKTS. 

—  Kcon.  doni.  Syn  de  vide-poche  ou  vide-pochks. 

VIDELLE  {dèi  —  de  vider)  n.  I".  Reprise,  couture  sans 
pièce  que  Ion  fait  pour  boucher  un  trou. 

—  Tochn.  Instrument  de  confiseur  servant  à  vider  les 
fruits,  à  en  retirer  les  pépins,  ii  Instrument  dont  le  pâtis- 
sier se  sert  pour  couper  la  pâte. 

VIDE-MAIN  n.  m.  invar.  Kéod.  Droit  pour  le  seigneur 
de  forcer  l'étranger  acquéreur  d'une  terre  à  la  remelire 
à  un  habitant  de  la  seigneurie. 

VIDEMENT  (m(in,i  n.  ni.  Action  do  vider. 

VIDEO  MELIORA  PROBOQUE,  DETERIORA  SEQUOR 
(^e  t?oi>  le  t/ien.  je  l'aime,  et  Je  fax»  le  mal).  Ces  paroles, 
qo'Ovide  met  dans  la  bou- 
che do  Médée  (Vil«  livre  des 
Métamorphoses,  v.  20).  pei- 
gneut  riiumme  à  qui  sa  rai- 
son montre  le  chemin  du  de- 
voir, mais  que  sa  faiblesse 
et  l'appàl  du  plaisir  entraî- 
nent vers  le  mal.  Vide-plombs. 

VIDE-PLOMBS  II.  m.  Econ. 
dora.  Petit  récipient,  muni  d'une  sorte  de  bec  en  avant  et 
d'un  anse  eu  arrière.  (Dans  ce  récipieut  on  met  les  grains 
de  plomb  de  chasse  ser- 
vant à  neltover  les  bou- 
teilles.) 

VIDE-POCHEou  mieux 
VIDE-POCHES  n.  m.  inv. 
Sorte  <\t'  grande  Coupe 
très  évasée  ou  d'appliqun 
en  forme  do  hotte,  dans 
laquelle  on  dépose  los 
menus  objets  que  l'on 
avait  sur  soi. 

VIDE-POHBtE  n.  m. 
Petit  outil  servant  à  ôtor 
le  cœur  des  pommes  sans 
les  couper,  i)our  y  intro- 
duire de  la  confiture,  de  la  crème,  du  beurre,  etc.  n  PI.  Des 

VIDK-POMMFS. 

VIDE-POMMIER  n.  m.  Nomvulgairo  du  gui  blanc,  il  PI. 
/>i'a  vaut  roMMiKKs. 

VIDER  v.  a.  Rendre  vide:  verser,  répandre  ou  retirer 
los  objets  contenus  dans  :  Vihkk  un  tomifau.  un  étantj, 
un  sac.  ViDRR  un  tiroii:  une  armoire,  une  boutique. 

—  Boire  le  contenu  de  :  Vir>EB  une  bouteille,  son  verre. 

—  Par  ext.  Sortir,  se  retirer  de  :  Forcer  un  locataire  à 
VIDBR /«  ^Viu.  H  Neutralom.  :  /'«on/rerfeviDKBrf' icï.  (Mol.) 

—  Fig.  Epuiser  :  Trop  tCimprovisation  vii>e  bêtement 
tf»prit.  {\.  Hngo.^  ii  Pop.  Ruiner  :  -Sa  maîtresse  t'x  vidk 

Il  Terminer,  donner  une  solution  à  :  Vihkr  un  procès. 

■^  Loc.  div.  Vider  sa  bourse.  Dépenser  tout  l'argent 
quelle  contient,  ou,  par  ext..  tout  son  argent,  il  Vider  ses 
comptes.  Les  terminer,  les  régler,  n  Kam.  Vider  son  sac. 
Dire  tout  ce  qu'on  a  sur  le  cœur,  n  Vider  le  plancher,  So 
retirer,  s'en  aller. 

—  Art  culin.  Retirer  les  entrailles  de  :  Vider  un  poisson. 

—  Dr.  Vider  undt^Ubéré,  Prononcer  un  jugement  après 
avoir  délibéré.  Il  Vider  ses  mains.  Se  dessaisir  de  sommes 
dargtMU,  d'objets  qu'on  détenait. 

—  Kaux  et  for.  \  ider  les  wntvs.  Enlever  de  la  forêt  les 
hois  im'on  y  a  achetés  et  coupés. 

■-  Fauoônn.  Vider  l'oiseau.  Le  purger.  I  Fai$-e  vider  le 
'/ibter.  Le  faire  partir  quand  ies  oiseaiLx  sont  monlcs  et 
détournés. 

—  Manèg.  Vider  les  arçons.  Etre  renversé  de  cheval. 


ViJe-pochc, 


^^    •  •■»  o-T^^  .,rf-»^ 


ViJc-touric. 


—  Tccho.  Evider,  creuser  en  dedans  :  Vidkb  une  clef, 
un  canon.  \i  Vider  un   peigne,  Y  creuser  les  petits  trous 

dont  on  a  marqué  la  place  à  la  base  des  

dents.  IJ  Vidtr  une  pièce  d'etuffe.  Se  disait 
autrefois  des  pièces  qu'on  laisbait  trop 
longtemps  A  la  foulene.  ce  qui  les  ré- 
duisait L  une  largeur  muiudre  que  celle 
qu'exigeaient  les  règlements. 

—  Véuer.  Vid^rV enceinte,  La  quitter.  f\\ 
sortir,  en  parlant  do  la  béto  que  ion 
chasse  ou  que  lou  courre. 

Vidé,  e  part.  pass.  du  v.  Vider. 

—  Au  Ilg.  Dont   les  facultés  épuisées         ^^^^   ^^^ 
ont   produit   tout    ce   qu'elles    pouvaient    cbcvrôa  vidt''dc 
produire  :  C'est  un  homme  vii>k.  aablc. 

—  blas.   Se  dit   des    pièces  dont   les 

bords  seulement  sont  marqués,  et  qui  laiiiscut  voir  à  l'in- 
térieur le  champ  de  l'écu. 

—  Manèg.  Jarrets  bien  vidés,  Jarrets  de  cheval  maigres 
et  secs. 

Se  vider,  v.  pr.  Etre  vidé,  devenir  vide  :  Les  poumons 
ne  SR  vi[>KNT  jamais  d'air,  u  Se  dit  aussi  des  lieux  d'où 
tout  le  monde  se  retire  :  Les  rues  et  les  routes  SB  vioêkknt 
en  un  instant.  (Laniart.) 

—  ICvacucr  les  gros  excréments.  (Se  dit  su^^Jut  des 
chiens.) 

—  Eig.  Etre  terminé,  décidé,  recevoir  une  solution  : 
Querelle  qui  ne  peut  sk  vidkr  que  les  armes  à  la  main. 

—  Arg.  Mourir. 

ViDERIC  ou  WiDRIC  et.  selon  Mahillon.  "WiNDRIC. 
hagiographe  français  du  xi*  siècle,  mort  après  lotîi.  U  fut 
prieur,  puis  abbé  du  monastère  bêuédi'-tin  de  Saint-Evre, 
à  Toul.  Le  martyrologe  gallican  lui  donne  la  qualité  de 
bienheureux.  Ce  fut  à  la  prière  do  saint  Léon  qu'il  com- 
posa la  Vie  de  saint  Gérard,  évoque  de  ïoul.  qui  se  trouve 
dans  les  Acta  Sanctorum,  et  qui,  traduite  en  français,  forme 
la  première  partie  do  la  Vie  de  saint  Gérard,  publiée,  avec 
notes,  par  le  P.  Hcnoit,  capucin  de  Toul  (1700).  Videric 
avait  composé,  on  outre,  une  Histoire  des  miracles,  de  ta 
cano'iistilion  et  de  la  traiislation  de  saint  Gérard. 

VIDE-TOURIE  n.  m.  invar.  Sorte  de  petit  chariot  pou- 
vant osciller  autour  do  deux 
demi-cercles  en  fer  et  qui 
supporte  une  tourio  quo  l'on 
viao  en  faisant  basculer  le 
chariot. 

VIDEUR,  EUSE  n.  Cidui , 
celle  nui  vide  :  l'n  videcr  de 
volailles. 

ViDI  (Lucien),  mécanicien 
français,  né  et  mort  à  Nan- 
tes (1805-1866).  Destiné  d'à-  " 
bord  à  l'état  ecclésiastique,  il 
so  laissa  entraîner  par  sou 
goût  passionné  pour  les  arts 
mécaniques.  Après  de  nombreux  essais  qui  absorbèrent 
tout  sou  avoir,  il  prit  en  1814  sou  premier  brevet  pour  l'in- 
vention d'un  nouveau  baromètre  métallique,  auquel  il 
donna  le  nom  de  baromètre  anéroïde,  et  dont  la  fortune 
fut  consiiiérable. 

VIDIEN,  ENNE  {di-in,  en  —  de  Vidas  Vidius,  médecin 
do  Florence)  adj.  Anat.  Se  dit  do  quelques  organes  ou 
vaisseaux  :  .Ver/"  vidien.  Artère  vidie.vne.  m  Canal  vidien. 
Nom  donné  à  de  petits  canaux  osseux  qui  se  trouvent  à  la 
base  de  l'apophyse  ptérygoï<ie. 

—  Encycl.  àVerf  vidien.  Ce  rameau  nerveux,  fourni  par 
le  ganglion  sphéno-palatin.  innerve  la  cloison  nasale,  la 
voùto  du  pharynx,  la  trompe  d'Eustache.  s'introduit  dans 
le  canal  vidien  et  le  parcourt  de  devant  en  arrière,  tra- 
verse le  trou  déchiré  antérieur  et  se  divise  en  deux  lilets, 
l'un  crânien  et  l'autre  carotidien. 

ViDIGUEiRA,  ville  du  Portugal  (Alemtejo),  au  versant 

sud  de  la  Serra  Mendro  [ioù  m.);  3.500  liah. 

VIDIMER  (du  lat.  vidimus,  nous  avons  vu)  v.  a.  Chan- 
ccU.  CoUationner  et  certifier  conforme  à  l'origiual. 
Vidimé,  e  pan.  pass.  du  v.  Vidimer. 

—  Diplom.  Charte  lidimée  ou  Vidimus  ('un\  Copie  dune 
ancienne  charte  coltatiouuéo  et  revêtue  d'un  caractère 
authentique. 

VIDIMUS  [muss  —  mot  lat.,  signif.  nous  avons  vu)  n.  m. 
Attestation  commençant  par  le  mot  vidimus  et  certilîant 
qu'un  acte  a  été  coUationné  et  trouvé  conforme  à  l'ori- 
ginal :  Mettre  son  vidimls  ù  une  expédition,  u  Se  dit  aussi 

pour  CHARTE    ViniMKE. 

—  Donner  a  quelqu'un  son  vidimus.  Le  coogôdicr.  (Vx.) 

ViDIN  ou  ViTlDDIN,  ville  de  la  principauté  de  Bul- 
garie, sur  la  rive  droite  du  Danube,  qui  est  grossi  à  cet 
endroit  de  la  Topolovitza;  15.000  liab.  Ch.-l.  d  arrond.  In- 
dustrie et  commerce  très  actifs  :  fabrication  d  objets  d'or- 
fèvrerie en  litigrane  d'or,  préparation  des  fourrures,  etc. 
Distilleries.  Navigation  fluviale  très  importante.  Ruines 
lie  plusieurs  palais  et  mosquées,  souvenir  de  la  longue 
domination  des  Turcs  sur  la  ville.  Ville  fort  anoicnuo. 
Vidiii  correspond  à  la  station  romaine  do  Dononia;  les 
Ottomans  la  prirent  en  \396,  et  elle  fut  aitribiiéo  à  la  Bul- 
garie par  le  traité  do  Berlin  en  1878.  —  L'arrondissement 
do  Vi.lin  a  :».o<o  kilom.  carr.,  et  Ufi.ooo  hab. 

ViDJAPOUR.  Géogr.  V.  ViZAPOL'R. 

ViDOCQ  J'Vançois-Kugène'.  aventurier  et  chef  de  la 
police  lie  siireté  de  Paris,  né  A  Arras  en  17::>.  mort  eu 
1857.  Fils  d'un  boulanger,  il  quitta  la  maison  {éternelle 
avec  une  somme  d'argent  qu'il  avait  dérobée.  De  retour  à 
.Vrras.  il  senpageadans  le  roj;iiiiont  de  Bourbon,  doseria. 
et  passa  en  .\utriche,  o»1  il  prit  du  service  Pom  <}t^  tt»ni;>s 
après,  il  retourna  en  France,  s'enrôla 
de  chasseurs,  démissionna  à  la  suite  d  i 
se  marier  à  .\rras  en  I7y3.  Il  ne  resta  |  i 
sa  femme,  rentra  dans  l'armée,  et  se  L^tiii^ua  ijimue 
escroc,  voleur  et  faussaire.  Ses  expluiis  lo  conduisirent 
au  bagne  de  Nantes,  d'oii  il  s'échappa  deux  fois.  I^s 
d  être  traqué  par  la  police,  il  mit  son  exiW'nence  pratique 
au  service  du  ministre.  Uiron  Pas<(uier.  en  1809,  et  fut 
nommé  chef  de  la  brigade  de  silreté.  composée  d'un 
groupe  de  forçats  libérés.  Vidocq  démissionna  en  1887  et 
fonda  îk  Saiiit-Mandé  une  fabrit^no  de  papier,  où  il  se 
ruina.  Il  rentra  en  1832  dans  la  police  régulière,  fut  ren- 
voyé pour  avoir  joué  le  préfet  do  police,  cd  lui  faisant 


vidf:-bouteille  —  vie 

recherclier  les   auteurs  duo  vol  dont  il  avait  lui-m^me 
organisé  la  j>erpètratiuD.  et  mourut  obscaréroeot. 

VIDOGNE  fjn.  mil.  —  osj*agn.  vidutîia,  même  seos^  d.  m. 

Viu  de  '1  tn"--ntfe. 

VIDOMNAT   dom'-nas  a.  m.  Dîguité  de  vidomoe. 
VIDOMNC  'f-min'  —  dft  rir^.  ft  dn  la»    dniuinus    maître) 


.  j  '«ard  cl  de  i  H-  r  . 
■  ru»  s  subites.  exlr:t    r 


le  Kieder,  de  noii- 


VlDOUHLE     la>  il-    j\.    . 
faiiH-UA  par  be:t   •  \i'lu[iriai' 

lia     '■■-        '■       ■ ■,,,!-.         ,      ,.        . 

h 

canai  ■:a,'-  t 
Koi  dans  la  M 

VXDRECOMF 
veau,  < 
verre  à 
certaine-t  r-ijin-M,-., ..,..  . .... 

circuler  autour  do  leur  t.i 
chaque  convive  doit  vider 

VIDUAL,  ALC,  AUX  adj.  Wot  appjif 
tient,  qui  convient  k  la  vidnilé  :  Lu 
chasteté  viDtAl.K. 

ViDDCASSES  ou  VaDICASSES.  au 
cien  peujde  de  la  Gaule  liolgiq'n-  II'  , 
dont  lo  territoire  a  formé  le  Val->is 
Ville  principale  Noviomagus  'Li9it.'i\       x^^^. 

VIDDITÉ    Mu    lat.    viduitoM, 
sens;  dt?  nduus.  veuf)   o.  f.  V*  o  dit  guère 

que  des  femmes.) 

—  Fig.  Isolement,  privation  morale  -  D-jnt  iiutelh'jeHce 
solitaire  serait  condamnée  à  une  étemelle  vim'ITE.  ^De 
Donald.) 

—  Droit  de  viduité.  Droit  de  jouissance  dévolu  aa  Tcof 
ayant  un  enfant  ou.  lemimrairement,  à  la  veuve. 

VIDURC  "le  vider)  n.  f.  Ouvrage  à  jour. 

—  Ce  qu  on  été  co  vidant  :  Les  vintRBs  d'une  volaille. 

VidtAdHARA.  nom  que  les  Hindous  dounent  à  des 
•ii<-ux  inférieurs,  satellites  d'Indra. 

ViDZY,  bourg  de  Russie  {gouv.  de  Kovno  distr.  do 
Novo-Alexandrovsk ;>,  près  de  la  Desna;  S.ÎOO  hab. 

VIE  (vt  —  du  lat.  vira,  mhnr-  «;ens    n    f.  Etat  ■ies  flres 
organisés  qui  se  manifeste 
organes,  concourant,  par  1  - 
ou  à.  la  conservation  du  su 
VIE,  c'est  l'urqanisation  en  acU'^  • 
particulièrement  de  cet  état  c>j 
les  animaux  :  L'action   générale  • 
liée  à  laction  particulière  du  cwur.     i 
des  actes  de  létre  vivant,  des  faits  :t 
en  rapport  depuis  sa  naissance  jusquu  ^  ;....     ....  ..* 

est  un  mets  qui  n'agrée  que  par  la  sauce.  (V.  Hugo.) 

—  Aptitude  A  vivre,  intensité  des  phénomènes  do  l'exis- 
tence chez  les  êtres  organises. 

—  Manière  de  vivre,  ensemble  des  circonsionces,  de» 
occupations  au  milieu  des<iuidles  on  vil  :  /.a  vib  des 
champs.  La  vis  sportive. 

—  ActioQ  ou  manière  de  se  nourrir,  de  se  cooscrver 
Texistencc  :  Le  régime  de  vu:  -'t*   lifif'n-ds  va  mai  aux 
jeunes  gens,  i:  .Vliments,  ei- 
oesoin  pour  vivre  :  Etre  i  ■ 


Objet  auquel  on 
comme  lessence,  la  : 
Le  travail  est  la  vif 

—  Durée,  ac'v.i.. 
extérieurs  qm 
Ce  sont  les  «»■ 
sent  la  \'\E  da  ti  ■'  ■-■    /.'>:!,". 

—  Existence  morale,  spirituelle 
seconde  vih  de  l'homme.    Boss.i 

—  Existence  réelle,  efficace  et  qui 
vie  :  L'h-'unmr,  c'est  ta  vie;  la  honte, 

—  .Vctiviié,   entrain,  mouvement.    ■ 
vivacité  :  Dumas  p'  re  a  u" 

—  Pop.  Criaillene.  repr 
suffit  Souvent  pf»ur  qu'u,.- 

—  Loc.  div.  Vie  ' 
soit  pour  l'ensemble 
pris  dans  des  cond 
de  la  vie  pour  des  i 
mioé.)  Il  ViV  de  garç 
moins  désordonnée. 


s  dont  on  a 

viB. 

'  nt.   qui  est 
uce  de  l'homme  : 


La  réputation  est  ta 

m  do 

..aiion, 

.-''-u  de  ekos9 

[  '  ■-    T1E. 


•  àfTi*  di-lcr- 

et  plus  ou 

.i.ière,  tantôt 


opulente,  tantôt  misérable,  i  Vie  de  bohème,  tîenre  de  vie 
des  personfics  qui  ont  •lh.'»bitui|p  p<»u  "o  point  de  res- 
sources. •'-_•'  r.t  elles  dis- 
posent .1  ut   dans  la 

mis.'^rc  .  ■  V'^dr  S'-tr- 


iir      « 

rée.  -  Vu  Je  . 
société  avec  ii 
tence  dure  et  i. 

per^lue  de  mn>urs.  .  Mrrei  de  ma  vif  1  Juri'iiieiit  iaiiiilier. 
D  Etre  en  ne.  Etre  vivant,  a  Mourir  tout  en  vte.  !>uc- 
comI»er  au  moment  où  Ion  a  tout'^^  ""^  t.r.  ...^  t,,  |,^u  j,j 
s'éteindre  graduellement.; Peu ns  "lort. 

Dans  UD  danger  de  mort  immiii*  filft, 

qu'un  souffle  de  rie.  Etre  très  fan. m-     ,.<>  .  \[  ■■>.    .i  suc- 
comlter.  n  .^'ii  ri>  ne  tient  qu'a  un  fil.  iye  dit  d  une  per- 
sonne fort  exposée  à  une  mort  prochaine,  a  Aroir  In  vie 
dure,   (>piH)ser  une  loncne  rt^sistance  A  la  mort,   néiro 
!*as  facilement  tué  :  Lr  chat  a  i.a  vie  très  dure,  i  Donner 
la  vie  à  quelqu'un,  L'cnL-'M.lrrr  on  '<"  nicTtre  .ti:  n.'-in-'îi'  * 
Donner,  Laisser  la  n- 
Ne  pas  donner  suite 
subie  ou  encourue.     / 
mer.  y  mettre  du  mouvei. 
L'industrie  ponne  l\  vir  V 
ner  de  la  chaleur,  nn  air 

C'est  le  dessin  iptx  dnnnr  /■:  i"'-"- 

leur  qui  lecr  t>oNNE  \.k  \:  }   rir. 

Demander  de  néire  pas  v»-        :..    ,  .  ,    -■  ><*  ">• 

tue«  pas!  R  ^erfonner  la  vie,  flenrfrc  im  ne  a  qtiel^  wi,  L0- 


vu: 


la  T'*«  ■ 


V#r«  de  1^ 


.     r*.'*  iltii- 

■  la  vir. 
mrix-aro  d«s  phîlo* 

t..  ,  ...... 

Il  un    (l'iTnrm-    ■     /^l  V|KS 


'.  (l'une  planrhp  eninl.iy.M' 
t  <1  cp«iftsrur. 


//ai  i/r  rillt  et  te  Fl.tt 


•  cnnrt  un  J^Tolr. 

>)«»  U  »t*  pr{vé«.   V.  MfK. 
PIiM    Ir  Mrn»  i^iie  de  vie.  Se  dit 

Vi<»  de  co- 


riif**r  sa  VIO  par  «lo 
>*    qnl  dure.    Il   faut 

'   ■•  1  Nous 

s  biens 

'T  A  la 

'■  "Il  a  vt'cu. 

Il'  «araciére 

■•  a  vie,    Avrr 


•  Ar  iit  ri>.  J^m  (hAori<»«  ioff^nt 


.t  la  ifio  p»f  nn  prin''i(»e  ■ 


Tliom- 

'••.  pour 

iitativcii 

lu  corps 

•  >  runio- 

•    >  •■i^aiiisuio  (Nae- 

(»o»irqtii  •  la  vie,  la 

•      ■'4  .!«>  st'>«livor- 

!.i  lutte  tic  tous 

-i,  ((Ui  rea^ris- 

-.  ■    ^    Ml  I  \i.i    I  i>  sont  Ci'llcs 

.*     «lo    Mis.    .Il»    t'I.    ni>rnar<l,   di» 

l't.i  lit'  autsi  celle  «le  V.  I>ela4;tv 

'  .   SKI.KCTION,  MORT,  etc. 

Viioiifu'il  en  sou  de  ces 
■  le  la  vie.  les  ^tres  vivants 
.1  .It  j»  ,  ur|.s  l.ruis  par  certains  caractères, 
'  des  proprict^'s  fondaniPiitalcs  do  la  niaiiere 
nit  la  seule  essentielle  est  la  propriété  d'as- 
I  vertu  de  laquelle  ta  matière  vivante  s'ac- 
rtaines  conditions,  au  détriment  «les  éléments 

assiiuilation  tient  en  puissance  les  ca- 

i\  étr*'^  vivnnls,  «ju'on  désigne  sous  le 

'     Il  crutssanre  est  la  simple 

mais  Cf^tle  croissance  est 

>  le  clia'|Ui'  matière  vivante 

'i''  ;tn\  t  ondiliMiis  anibiaiiles  ;  si  ces 

;i  élre  dépassées,  il  y  a  division,  c'cst- 

.  SI,  ijuaiid  CCS  dimensions  sont  atteintes. 

;•  partie  >Iu  plastide  vient  à  être  enlevée,  le  plaslide 

ro   la  partie  disparue  :  il  y  a  rètiénératunx.  Chez  la 

-le-   in.MMii.l.islides,  les   phénomènes  évolutifs  se 

mce  et  ù  la  reproduction  :  chez  les  po- 

-  phénomènes  apparaissent,  la  vieillesse 

,  .  ,.i  !,,..}-; >,  ,,;ieiices  de  l'existeiicc  d'un  produit  cimcn- 

(airo  solide  <|Ui  tient  unis  les  premiers  Mastomères,  et  qui, 
s'accumulanr  par  le  fonctionnement  mfmo,  et  encroûtant 
tous  les  tissus,  Huit  par  ralentir  ou  emt>écher  dêtinitivo- 
iiient  le  fonrtionnement. 

(Juaiid  ras>inulaiion  a  lieu,  il  y  a  vie  manifexife.  Cette 
contlitiun  est  rare,  parce  qu  elle  exi;;e  la  réunion  d'un  grand 
nombre  de  circonstances  t'avoraldes    eau.  oxygène,  ali- 
ni'^nts.  T.-ni;M'rature.  pression. agitation  du  milieu,  etc.),  qui 
I  espèce  de  matière  vivante.  Quand  l'une  do 
i  lees  vient  A  manquer,  lassimilation  s'arrête 
passe  à  Iftat  de  ei>  intente  iniurt  n/tfhirente 
.le  Vt'Vuoni.  lie  potentielle  t\o  Preyer),  comme  on  l'observe 
rher  les  L'raines,  les  spores,  les  plantes  ou  les  animaux 
desséchés,  tout  en  cunser\*ant  la  possibilité  do  revenir, 
sans  chaudement,  à  la  vie  manifestée.  Quand,  enfin,  cer- 
taines circonstances  deviennent  défavorables,  le  plastide 
meurt,  se  dt-truit,  se  comportani  alors  à  la  manière  d'un 
corps  brut.  Mais  il  peut  se  faire  qu'au  cours  de  cette  des- 
■  riii-tion  chimique,  1  ensemble  des  matières  plastiques  rc- 
■'■  '  ta  propriété  d'assimilation  et  jouisse  do  ta  vie  ma- 
■  On  dit  alors  que  le  plastide  a  varié  et  (|u'il  a  varié 
ifit'itfin  à  des  circonstances  nouvelles.  L'adaplntion 
•  st   'toiic  un  phénomène  chimique,  ainsi  que  l'a  indiqué 
I)anilewski.  La  variation  ainsi  acquise  iv.  vari.^tion.  et 
eARAcrÈnKi  se  perpétue  intacte  jusi|u'Â  ce  qu'une  nouvelle 
iiio-tilicatiun  des  conditions  amî>iantes  entraîne  une  oou- 
v.-lle  adaptation,  qui  se  traduira  par  une  variation,  elle 
auskt  héréditaire,  et  ainsi  de  suite.  (V.  HKRKiUTt^.) 

Onyinei  (/'•  la  rie.  Abstraction  faite  de  l'hypothèse  des 
créations  (v.  crkationismk >,  il  faut  admettre  ((ue  la  vie  ou 
bien  est  apparue  spontanément  sur  la  terre  aux  dépens  de 
corps  bruts  du  milieu  ambiant,  ou  bien  qu'elle  y  a  été  ap- 
portée par  des  germes  organisés  venus  des  espaces.  La 
première  théorie  a  été  battue  en  brèclie  par  les  expé- 
riences de  Tyndatl  et  de  Pasteur,  et  aujourd  hui  beaucoup 
de  biologistes  répugnent  à  l'accepter.  L'origine  cosmique 
de  la  vie  a  été  soutenue  par  Cohn,  Kelvin  et  lletmholtz, 
mais  cette  hypothèse  recule  la  difficulté  sans  la  résoudre. 
I,  hvpotbvse'de  Preyer  n'est  guère  plus  acceptable.  Sui- 
1   ■      -t  auteur,  la  vie  existait  déjà  à  l'époquu  où  la  terre 
.■ore  incaiidescente^mais  les  èlres  vivants  d'alors 
■'VI    étaient  très  différents  de  ceux  qui  existent 
ces  derniers  cependant  dérivent  des  pre- 
variations  successives  que  leur  a  imposées 
ment  progressif  de  la  planète.  Mais  cette 
liyi-oilies.'  t'st  absolument  invérifiable. 
'—   Bnii.in<,R.  :  cl.   Hernard,  /fs  Phénomènes  de  la  vie 
\*^r<    ^•^-^      [,©  Daiitoc,  ta  Slatiére  vivante  (l*aris,  s.  d.), 
ivelle  de  la  ri>  (Paris,  1896);  J.  Laumonîer. 
nérale  (Paris,  1897;;  Verworn,  Physiologie 
'/-..'F-iir     ui.  franc.,  Pans,  1900;. 

Vie    Tiii>.)Rifî  NorvKLi.u  ï>R  la),  par  Félix  Le  Dantcc 
Pans.   IK'X>  .  Plus  résolument  déterministe  que  Cl.  Ber- 
nard, l'auteur  ramène  la  vie  dans  toutes  ses  manifesta- 
t'ons  aux   lois  physiques  et    chimiques.  Tous   les  êtres 
t-^r.tH  soui  composés  do  cellules  ou  plastides  et  issus 
istidc.  Il  ramèuc  donc  tout  à  la  vie  élémentaire  des 

'   "       *     "  '     "■    lue  propritté  chimique  do  ccr- 

'  en  ce  qu'ils  sont  susceptibles, 

.  certains  milieux,  d'assimitcr 

■  iix  &  leur  propre  sti1)stancc  et 

:e  les  corps  de  la  cbimio  mlné- 

l'ir  p..iir  se  driruire.  Les  di- 

n-nt  la  vie  étmien- 

rie  do  Le  l)antec 

iiiiet  que  l'assimita- 

xiÉiienient  et  cesse  avec 

■ .  La  forme  spécifique  et 

l'-^  phénomènes  méca- 

's  multicellulaires 

■ion  entre  les  plas- 

'    ■■•'".  et  qui  sont 

physiques. 

•lemcsdela 

i.iiir.',  n.T'-'iité,  transfor- 

rive  de  la  conscience  élé- 


•  Fs  ï.K  i.\    communs 

taux,  par  Claule  Uer- 

•  — .  CI.  Bernard 

so  succcssi- 

s  tant  spiri- 

*.   bi    la  VI-'  ne  peut  être 
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délinie,  elle  peut  être  caractérisée.  Pour  CI.  Homard.  U 
vio  est  caractérisée  par  la  eréatiun  urt/'iitti/ue,  lu  nu'in- 
iion.  11  considère  dans  l'être  vivant  deux  ordres  de  pliéno- 
mènes  nécessaires:  les  phénomènes  do  création  vimlc  ou 
do  êynthése  organisatrice,  et  les  phénomènes  de  ni-iri  ou 
destmction  organtque. 

Ayant  écarté  le  problème  pMcIiologique  et  posé  le  pro- 
blèino    purement    physiolomqûe  do   la  vie.   Cl.  Bernanl 
essaye  do  démontrer  que,  d'après  les  données  de  lexp^. 
rionco,  les  manifestations  de  la  vie  résultent  du  'onrtit 
nécessaire  entre  les  eon<litioiis  organiques  préétablies  cl 
des  conditions  pliysico-ohimiqucs  drierininéos  ;  nous  oe 
pouvons  saisir  que'  les  conditions  matérielles  do  ce  conflit, 
e'csi-àdiro  lo  ttéterminisine  de  ces  manifestations  vitattt. 
Cl.  Bernard  reconnaît  trois  formes  de  la  vie.  étroitement 
li.-es  au   milieu:   la  vie  Intente,   ou  non  manifestée,  uni 
appartient  aux   germes  des   plantes,  aux   anguillules  et 
aux  rotiferos  desséchés:   la  ve  oscillante,  qu  on  observe 
chez  les  végétaux  et  ehe/  les  animaux  hibernants;  la  nr 
constante  ou  ininterrompue.  Les  phénomènes  vitaux  sofit 
d'ailleurs  identiques  dans  les  deux  règnes.  Avec  une  am- 
pleur magistrale,  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage.  t'I.  K'-r 
nard  tléveloppo  celte  idée  générale  que  la  vio  rési  I.     .,  , 
une  création    inexpliquée,  et   se  manifeste  par  d<  -^ 
tniciions.  Keculo  jiis<prau  protoplasme  créateur.  [■ 
blême  de  la  vio  n'est  pourtant  pas  résolu. 

Vio  d*A^lcola,  par  Tacite.  Cet  ouvrage  parait  avoir 
été  le  premier  du  craud  historien.  C'est  a  la  fois  i;-^  - 
nument  touchant  (le  piété  filiale  et  un  des  plus  \- 
documents  de   l'histoiro.  Agricola  était  le   Ijoau  ; 
Tacite.   Après   avoir    rappelé    les    tristesses  des 
où  fut  élevé  Acricota,  et  ses   débuts,  l'historien    r 
rachèvcment  de  la  conquête  do  la  Bretagne  i  Angl. 
ii  laquelle  son  beau-père   prit  une  trrande  part.  !■ 
est  animé.  Tacite  met  dans  la  bouche  des  principe 
sonnages  do  chaque  camp  des  discours  qui  ami' 
ceux  que  l'on  trouvera  dans  les  Annales  et  dans  les  J/n 
toires.  Littérairement,  la  Vie  d'Aqricola  est  pleine  d'iiit<rêt 
par  la  hauteur  et  la  finesse  des  pensées,  par  la  beauté  do 
stylo.  Historiquement,  elle  est  inliniment  utile  par  les  ren- 
seignements,  évidemment    puisés  à   loxpérionco    même 
d'.Vgricola,  qu'elle  nous  donne   sur  la  géographie  d"  la 
Bretagne,  la  race,  la  tangue,  les  mteurs  de  ses  habit. i     s 
Comme  dans  les  Mfrurs  des  Germains.  Tacite,  sous  >•■■■   ■  ur 
do   rapporter  les  sentiments  des   barbares  à  fé^v  ■ 
Uome,  no  craint  pas  de  faire  la  plus  juste  cl  menu  i 
violente  critique  de  l'ambition  des  vainqueurs  du  i 
et  de  leur  rapacité.  Kn  même  temps,  il  montre  I'.t\ 
ment  des  vaincus,  fiers  d'adopter  les  mœurs  et  ia  11   ^ 
des  Romains  et  perdant  ainsi  de  vrais  biens  pour  i-,       r 
dans  une  brillante  corruption.  Le  moraliste,  comme  1  his- 
torien, est  déjà  presque  tout  entier  dans  la  Vie  d' Agricola. 

,  Vie  des  hommes  illustres  et  grands  capitaines 

étrangers,  par  Brantnme.  C'est  une  sorte  d'introduetioa 
aux  Vies  rfes  hommes  illtutres  et  grands  capitaines  fran- 
çais. Il  no  fut  publié,  comme  ses  autres  ouvrages,  que 
longtemps  après  la  mort  de  l'autour.  On  y  trouve  des  bio- 
graphies de  iempereur  Chartes-Quint.  duprinced'Orantre, 
des  doux  Doria,  du  connétable  de  Bourbon,  du  roi  Phi- 
lippe n,  de  don  Juan  d'Autriche,  de  Trivulco  et  de  Struzii, 
agrémentées  d'anecdotes  amusantes. 

Vie  des  hommes  illustres  et  des  grands  capi- 
taines français,  par  lirantonio.  Composées  à  i-ariir 
de  1586  environ  à  1C14,  ces  Vies  n'ont  été  pu'diêes 
qu'en  1665  et  1666,  à  Loyde,  et  d'une  manière  fort  défec- 
lueusc.  Dans  son  testament,  Brantôme  dit  qu'  «  on  y  verra 
de  belles  choses,  comme  contes,  histoires,  discours  et 
beaux  mots  qu'on  ne  dédaignera,  si  l'on  y  a  mis  une  fois  la 
vue  ».  Et,  en  effet,  il  a  entassé  dans  ses  notices  les 
anecdotes  piquantes,  racontées  avec  cet  esprit  primo-sau- 
lior  et  cette  ver\'e  gasconne  qui  caractérisent  toute  son 
leuvre.  L'histoire  politique  n'a  que  peu  à  glaner  dans  cet 
esprit,  Brantôme  n'a  guère  de  sens  moral  ;  il  aime  les 
aventuriers  et  il  met  les  plus  audacieux  d'entre  eux  sur 
le  même  plan  que  les  plus  héroï(|nes  ;  en  outre,  sa  vive 
imagination  et  son  secret  désir  de  rivaliser  avec  son  ■  bon 
maître  Kabeiais  «  ont  aussi  contribué  à  diminuer  la  valeur 
historique  do  ces  livres  •  que  j'ai,  diC-il  lui-même,  faits 
et  composés  de  mon  esprit  et  inventions  «.  Il  reste,  avant 
tout,  un  merveilleux  conteur.  Les  Vies  (Bayard,  Char- 
les VIII.  Louis  XL  Louis  XI!.  Philippe  II  d  Kspagne,  les 
Trivulco.  Bonnivot,  François  I",  Henri  II,  Lautrcc,  Anne 
de  Montmorency,  lo  baron  dos  Adrets,  Coligny.  le  prieur 
do  Capouo.  lo  baron  de  La  Garde.  Charles  IX,  La  Noue,  etc.) 
sont  complétées  çiar  un  long  biscours  sur  tes  courouuelt 
.  "  colonels  •)  de  t  infanterie  de  France.  La  meillouro  édi- 
tion est  celle  do  Ludovic  Lalanne.  publiée  pour  la  •  SociélA 
do  rilistoiro  de  Franco»  M864-1873}. 

Vies  des  plus  excellents  architectes,  peintres 
et  sculpteurs.  Colleetion  do  monngrapbics,  écrites  do 
1542  à  1550  pa^]^'asa^i.  ipii  en  a  publié  deux  éditions  en 
1550  et  en  1508.  Venu  après  la  plus  belle  époque  de  l'his- 
toire do  l'art  italien,  Vasari  s'est  trouvé  à  mémo  d'être 
renseigné  sur  les  plus  grands  artistes  de  la  Renaissance. 
Artiste  lui-même,  il  ét;iit  préparé  à  retto  tâche  par  une 
connaissance  pi-rsonnelle  ue  la  technique  de  son  art.  Orr 
a  pu  critiquer  dans  son  œuvre  une  mêtliodo  défectueuse, 
des  erreurs  de  chronologie,  des  omissions,  dos  partialités 
il  préfère  les  dessinateurs  aux  coloristes  et  professe  pour 
Michel-.\ngo  une  admiration  un  pou  exclusive  .  II  n  en  a 
pas  moins  laissé  un  érudit  et  ]irécieux  répertoire  de  ren- 
seignoments.  de  faits  et  d'idées,  écrit  dans  un  stylo 
simple  et  attravant.  Cet  ouvrage  fait  véritablement  de  lui 
lo  créateur  do  1  histoire  do  l'art.  [Trad.  franc,  do  Lôelan- 
ché  '1839-l«*ij  et  de  Wciss  ilîK)*;.j 

Vies   des  poètes   anglais,  par  Samuel   Johnson. 
V,  poÈTK^  ANGLAIS  (  Vies  drs  \. 

Vie  dévote  iTsTRonrcTioN  A  I-a),  ouvrage  de  saint 
François  de  Sales.  V.  Lstrodlction. 

Vie,  dogmes  et  dits  mémorables  des  philoso- 
phes illustres,  par  Diogène  Laërce.  V.  Diogiok  I.aërck. 

Vie  est  un  songe  (La),  comédie  de  Caldoron,  une  de 
ses  plus  élevées,  comme  conception  et  comme  poésie 
1610  .  t  La  vie  est  un  songe  dont  la  mort  est  lo  réveil  •.  dit 
Caldoron.  Sigismond  est  un  fils  de  roi  mie  son  père  tient 
enfermé  dans  une  caverne,  vêtu  do  haillons  et  de  peaux 
le  bêU's.  chargé  de  chaînes.  Dos  oracles  ont  prédit  que  . 
cet  enfant  serait  la  ruine  du  trône,  et,  pour  échapper  à 


l 
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CCS  prédictions  funestes,  le  roi  s'est  K-solu  à  le  traiter  ' 
<le  la  sorte.  Ccpeudant,  un  remords  le  prend  ;  il  ordonne  ■ 
de  faire  boire  un  narcotique  à  Sigismoiid,  de  lliabiller 
somptucuspinent  et  do  le  conduira  au  palais,  où  il  sera 
traité  en  roi.  Le  mallieureux  se  réveille  sur  un  lit  de 
aourpre,  entouré  de  courtisans  prosternrs.  Ses  passions 
.irutales,  lony^temps  coniprimcL-s,  se  iont  jour;  il  veut  tuer 
de  sa  main  le  gontillionimr  '|ui  lui  servait  de  geôlier;  il 
jette  par  la  fenêtre  un  malavisé  qui  lui  résiste,  exige  des 
femmes,  violente  les  <l«ux  plus  belles  filles  do  la  cour, 
Kstrella  et  Kosaura,  et  devient  enfin  un  véritable  danger 
|)Our  tout  le  monde.  Le  roi  le  fait  endormir  do  nouveau 
«l  transporter  dans  sa  prison  :  des  soldats  révolt<''S  l'en 
tirent,  et  il  s'amende,  dans  la  per]>étuellc  crainte  où  il  est 
<iue  le  songe  nu  s'évanouisse  encore  uno  fois.  C'alderon 
a  répandu  sur  toute  cette  pièce  des  flots  de  poésie. 

Vie  et  la  mort^REcnKuniKs  piivsioi.ooi*n'Ks  si-r  la\ 
ouvrage  célèbre  de  Bichal  (1800}.  La  délinitiou  (pie  lau- 
teur  a  donnée  do  la  vie  :  •  l'ensemble  des  fonctions  qui 
résistent  à  la  mort  »♦  n'est  pas  uno  vraie  définition,  ce 
4iui  ne  l'a  pas  empécbéo  de  faire  fortune.  Dans  la  première 
partio,  Bicliat  divise  la  vie  cliez  l'animal  en  doux  sortes 
Ac  vies  ;  la  vie  animale  et  la  vie  organiiiuo  ;  puis,  dans 
un  brillant  ot  ingénieux  parallèle,  il  dévelopiie  entre  les 
•deux  vies  une  série  de  dilférenres. 

La  seconde  partie  du  livre,  qui  traite  spécialement  de  la 
mort,  mérite  encore  dVlre  lue.  Hichal  y  accorde  moins  à 
ihvpoihése.  Il  montre  que  «  le  lien  des  deux  vies  parait 
specialeincut  exister  entre  le  cerveau,  dune  part,  pour  la 
vio  animale,  le  poumon  et  le  cœur,  d'une  autre  part, 
pour  l'organique  •  ;  que  -  le  poumon,  le  cer\'eau  et  le  cœur 
aoDt  les  trois  centres  où  viennent  aboutir  tous  les  phé- 
nomènes secondaires  des  deux  vies  o  ;  que  ■  l'action  de 
chacun  de  ces  troisorgancs  est  essentiellement  nécessaire 
â  celle  dos  doux  autres  ».  Tuis,  à  laide  de  nombreuses 
«•xpériences  sur  les  animaux  et  de  considérations  qu'il  tire 
<lo  l'anatomie,  do  la  jdiysitiue  et  do  la  pathologie,  il  fait 
une  analyse  tidêlo  et  détaillée  des  modes  divers  suivant 
icsquolssopère  successivement  la  cessation  ties  fonctions 
de  la  vio  animale  et  de  la  vieorganiquc.  selon  que  la  mort  i 
commence  par  le  cœur,  par  le  poumon  ou  par  le  cerveau. 

"Vie  et  la  mort  (La),  par  A.  Dastro  (Bibliothèque  de 
philosophie  scientifique  do  G.  Lebon,  Paris,  s.  d.).  C'est 
un  ouvrage  destiné  à  vulgariser  les  notions  les  jdus  géné- 
rales de  la  physiologie.  I^autcur  y  donne  une  place  imnor- 
lanie  à  l'histoire  des  doctrines  physiologiques  (liv.  1"); 
puis  il  s'attache  à  montrer  comment  la  théorie  do  l'éner- 
gétismo  intervient  dans  l'interprétation  actuelle  des  phé- 
nomènes de  la  vio  fliv.  Il),  et  par  quels  caractères  les 
êtres  vivants  se  distinguent  ou  so  rapprochent  des  corps 
inanimés  (liv.  III  et  IV  i;  entin  il  expose  ce  que  nous  savons 
actuellement  dos  causes  et  du  mécanisme  de  la  vieillesse 
«t  do  la  mort  (liv.  V).  Quelques-uns  des  chapitres  de  ce 
livre  ont  paru  dans  la  Hevue  des  Deux  Mondes» 

"Vie  etopinions  deThomas  Graindorge.V.  Geaeî 
doR'.ï;. 

Vie  nouvelle  (la),  de  Dante  ';i202),  l'une  des  œuvres 
les  plus  singulières  de  l'auteur,  un  étrange  composé  do 
mysticisme  exalté,  de  tendresse  poétique  et  de  sécneresse 
scolastiquc.  Lo  récit  est  en  prose,  entremêlée  de  sonnets. 
Dante  y  raconte  la  passion  qu'il  conçut  pour  celle  qu'il 
Appela  Béatrice.  Il  énumôre  toutes  les  phases  de  son 
amour,  cite  et  explique  tous  les  vers  qu'il  composa  pour 
elle.  D'après  son  récit,  cette  vie  nouvelle  aurait  com- 
mencé pour  le  poète  le  jour  où,  âgé  de  neuf  ans,  il  ren- 
contra une  jeune  enfant,  Béatrice,  qui  avait  huit  ans. 
Cette  passion  eut  plusieurs  phases.  Dans  la  première,  à 
certains  détails  circonstanciés,  il  semble  hors  do  doute 
que  l'objet  de  l'amour  de  Dante  était  réel.  Lo  récit  de  la 
mort  de  Béatrice,  la  description  que  Dante  nous  donne  do 
ses  propres  angoisses  et  de  ses  anéantissements,  tout 
cela  porte  une  empreinte  profonde  de  sincère  douleur. 
Mais,  par  la  suite,  Béatrice  n'est  plus  qu'une  abstraction, 
un  être  chimérique,  idéal  do  la  perfection  ot  de  la  beauté. 
D'un  bout  i\  l'autre  du  recueil  so  manifeste  une  imagina- 
tion ardente,  laborieuse,  inquiète,  tourmentée  do  recher- 
ches bizarres. 

■Vies  parallèles,  communément  Vies  des  hommes  il- 
lustres, par  Plutarque  (commencemont.du  n*  s.  do  notre 
ère).  Lo  recueil  était  dédié  à  Sossius  Sénécion.  Quelques 
"biographies  sont  perdues  ;  mais  nous  on  possédons  oncoro 
cinquante.  La  plupart  sont  accouplées  deux  à  deux,  par 
suite  dune  singulière  préoccupation,  celle  d'opposer  les 
grands  hommes  grecs  aux  grands  hommes  romains.  L'au- 
teur procède  surtout  par  anecdotes;  il  ramène  l'histoiro 
à  la  morale,  et  à  uno  morale  qui  s'accorde  mal  avec  l'his- 
toire. Ce  recueil  de  biographies  n'en  est  pas  moins  très 
précieux  par  tous  les  faits  qu'il  contient.  Il  a  eu  un  très 

grand  succès,  surtout  chez  les  modernes,  depuis  la  tra- 
uctiond'Am^ot.  Traduction  française  par  Aniyot  Paris, 
i:.59'):  par  Hicard  (Paris.  i7S8-i:yr>':  par  Pierron  (Paris, 
18U-184?);  par  Bétolaud  ^Paris,  1870). 

Vie  parisienne  (la),  journal  hebdomadaire  illustré, 
fondé  on  I8â2.  Cette  publication  s'occupe  des  mœurs  élé- 
gantes, dos  choses  du  jour,  de  fantaisies,  de  voyages,  de 
IhéAtres.  do  la  mode.  Les  principaux  dessinateurs  qui 
ont  prêté  leurs  crayons  À  Marcelin,  qui  en  fut  le  directeur, 
sont  :  Kobida,  Henri  de  Montant.  Kdmond  Morin  et  lladol. 
Parmi  ses  collaborateurs,  ont  figuré  Kdmond  .\bout,  Gus- 
tave lïro/,  t'hanipIltMiry,  Krnest  Fevdeau.  Taine  et,  plus 
tard,  Paul  Bour^et.  qui  y  publia  la  /'husiologie  de  l'Amour 
moderne.  Dans  ce  journal  ont  paru  Monsieur,  Madame  et 
£éb^,  et  la  Vie  et  les  Opinions  de  Thomas  Gratndorge. 

Vie  parisienne  (la\  opérette  on  quatre  actes  et 
cinq  tableaux,  paroles  de  H.  Meilhac  et  Ludovic  Halévy 
(Palais-Hoyal.  :u  octolire  1866).  C'est  une  amusante  bouf- 
fonuoiio  musicale,  écrite  sur  un  livret  plein  d'imprévu  et 
do  fantaisie.  —  Le  vicomte  Kaoul  do  Garde-Feu  s'est  era- 
ré,  au  débarcadère  du  chemin  de  fer.  d'un  baron  sué- 

ois  dont  la  femme  est  fort  jolie,  et  lui  fait  les  honneurs 
de  la  capitale,  dans  une  série  de  mysiillcations  extrava- 
gantes. Il  installe  lo  baron  do  Oondremark  et  la  baronne 
dans  son  propre  appartement,  en  leur  faisant  croire  qu'iU 
sont  au  (.irand  llotel  ;  il  improvise  en  leur  honneur  uno 
féio  chez  un  certain  amiral  suisse,  dont  les  invités  sont 
des  domestiques  travestis.  La  pièce  s'achève  dans  nn 
salon  du  café  Anglais.  La  partition  d  Otfenbach.  d'une 
gaieté  endiablée,  contribua  au  vif  succès  de  cette  pièce, 
dont  plusieurs  motifs  sont  restés  populaires. 


VIE  —  VIEILLIR 


Vie,  poésies  et  pensées  de  J.  Delorme.  v.  Joseph 

Dblormk. 

Vie  pour  le  tsar  la  .  • 
est  du  baron  Kosefi.  la  mu 
tcur  mot  on  scène  1  hcroisNi-         , 

1613,  se  dévoua  pour  arracher  hou  puvi  n  l.i  •ioiii.tiatiuii 
polonaise.  Olinka  a  tiré  un  parti  fort  heureux  de  1  tip[H> 
sition  des  thèmes  russes  et  polonais.  Cet  opéra  est  lopera 
national  russe  par  excellence.  II  est  con«(taninienl  au  réper- 
toire des  thc&tresdo  Pétersbourget  do  Moscou.  Il  réclame 
un  grand  luxe  do  miso  en  scène. 

VIE  (t'f  —  du  lat.  cm,  chcminj  n.  f.  Chemin  prati(|ué  dann 
un  marais  salant  entre  les  différents  bassins  ou  réacnioip.. 

Vœ,  rivière  des  départ,  do  l'Orne  et  du  Calvados,  des- 
cendant des  coteaux  do  l'ancien  pays  d'iliémois.  Llle 
l>aigDO  Vimoutiers,  Livarot  et  gagne  la  rive  droite  de  la 
Dives,  après  un  cours  do  ÎO  kiluni. 

Vie,  fleuve  cùiierde  la  Vendée,  ijui  roinm'''nce  non  loin 
<lo  La  Hoche-sur-Von.  rencontre  l<-  ' 
do  l'Océan,  sépare  la  ville  de  .'^i 
Croix-de-Vio  et  se  perd  dansl'AlIaii     , 

VZÉDAfiE  ou  VIÉDAZC  (du  provenv-  r'^'*  penis,  et  d  aze, 
d'àne)  n.  m.  Pop.  Badaud,  sot,  nigaud,  avec  une  nuance 
moins  injurieuse  que  ces  divers  mots. 

VlÈGE\allcm.  Visp),  rivière  de  Suisse  qui  part  de  vastes 
glaciers  du  mont  Rose  (4.0.38  m.)  ot  du  Cervin  (4.»84  m.\ 
passe  ù  Zennatt.  à  Saini-Nicolas.  rceoii  la  Viège  de  .Saas 
et  gagne  la  nvo  gauche  du  Klione  près  du  village  do 
Viège,  par  ù3o  mètres  d'altitude.  Cours  37  kilom. 

VlÈGE(allem.  Visp),  l>ourg  de  Suisse  caut.  du  Valais  . 
près  du  confluent  de  la  rivière  de  ce  nom  avec  de  Kb6nc: 
y49  hab.  Ch.  do  f.  do  Lausanne  à  Brigue  ;  tête  de  ligne  d'un 
cil.  de  f.ù  crémaillère  sur  Zermat  t.  par  la  vallée  delà  riéye. 
Au-dessus  du  bourg,  ruines  du  château  de  Hubschburg. 

VIEIL  (è-ill  [Il  mil.)  adj.  So  dit  pour  vietix  devant  une 
voyelle  ou  un  A  muet  :  ifn  vikil  homme.  V.  vieux. 

ViEIL-BAOGÉ  vLe),  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond. 
et  à  2  kilom.  de  Baugé,  sur  le  Coucsuon,  affluent  de 
l'Autliion  ;  I.  U6  hab.  Carrière. 

VIEILLARD  ,éill-ar  [Il  mll.^  —  de  vieih  n.  m.  Homme 
âgé.  li  /.f*  vieillardSf  Les  personnes  âgées  de  l'un  et  l'au- 
tre sexe. 

—  Alchim.  Vieillard  des  sayes.  Mercure. 

—  AdJectiv.Qui  est  propre,  qui  convient  aux  personnes 
très  âgées:  Cn  air  vikillard. 

Vieillard  de  Boismartin  (Pierre-Ange),  littéra- 
teur français,  ne  a  Kouen  en  17~8,  mort  à  Paris  en  1862. 
Employé  au  Trésor,  censeur  royal,  directeur  du  «  Jour- 
nal des  maires  »,  conservateur  à  la  bibliothèque  de  1  Ar- 
senal, il  passa  cn  1853  à  la  bibliotbèt^uc  du  Sénat.  Il  a 
joui  sous  l'Empire  et  la  Restauration  d  uno  véritable  ré- 
putation d'écrivain  dramatique.  Citons,  parmi  ses  œu- 
vres :  les  Masques,  joué  à  la  Oaîté  (Paris)  cn  1800;  le  Ta- 
bleau en  litige  ou  A  l'œuvre  on  connail  Cartisan  (1801); 
Afarmontel  (1802)  ;  le  Père  d'occasion  (1803)  ;  le  Travestisse- 
ment (1805);  Chapelle  et  Bachaumont  ^18061;  etc.  Vieillard 
de  Boismartin  fut  encore  l'auteur  de  nombreux  livrets 
d'opéra, parmi  lesquels:  le  Premier  Homme  du  monde  {iSQOj, 
parodie  de  l'oratorio  de  Haydn  intitulé  la  Création;  les 
Trois  soubrettes  (1804);  le  Triomphe  de  Trajan  (1814);  la 
Boite  de  Pandore  et  Wnwj  Callipuge,  contes  en  vers  (  I80ï)  ; 
£p(tre  à  Picard [IS13}  ;  ICpître  à  yapoléon Bonaparte [ISl A)  ; 
le  a  Janvier  ISI5  (ISlô);  Poésies  nationales  (,1817);  etc. 

VIEILLARDE  {è'itl  Jl  mil.])  n.  f.  En  mauv.  part,  Femme 
âgée. 

VIEILLARDER  [èill  [Il  mil.])  V.  a.  Prendre  les  qualités 
du  vin  vieux  ;  Les  vins  viiiiLLARUKNT  pur /e  c/(auy/"rt</c. 

VIEILLE  n.  et  adj.  V.  vibux. 

VIEILLE  [è-ill  \ll  mil.])  n.  f.  Nom  vulgaire  do  diverses 
espèces  de  poissons  du  genre  labre,  qui  se  trouvent  sur  les 
côtes.  V.  L.\BKii. 

Vieille  i^Paul-Marie-Eugène),  ingénieur  français,  né  i 
Paris  cn  1854.  Après  avoir  fait  ses  études  aux  lycées  d'Aix 
en  Provence  et  de  Marseille,  puis  au  collège  Kollin,  il  fut 
admis,  en  lS73,à  l'Ecole  polytechnique.  Classé,  â  sa  sortie, 
dans  les  services  civils,  il  exerça  les  fonctions  d'ingénieur 
dans  plusieurs  villes,  puis  fui  rappelé  en  187y  à  Paris  comme 
ingénieur  sous-directeur  du  laboratoire  contrai  des  pou- 
dres et  salpêtres.  En  1885,  il  a  été  nommé,  ea  outre,  répé- 
titeur de  physique  à  l'Ecole  polytechnique.  Ses  travaux 
relatifs  à  la  "balistique,  faits  iiour  partie  en  collaboration 
avec  Sarrau,  l'ont  conduit  i  1  invention  de  X:^  poudre  dite 
sans  fumée,  adoptée  par  l'armée  française.  Il  entra  i 
l'Académie  des  sciences,  en  1889.  V.  poubnK. 

Vieille-brio  DDE.  comm.  de  la  Ilaute-Loire,  arrond. 
ot  a  4  kilom.  de  Bnoude.  au  confluent  du  Céloux  et  de 
l'Allier;  l.3:U  hab.  Port  sur  l'Allier. 

Vieille- ÉGLISE,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et 
à  2»  kilom.  de  .*^aint  Omer.  dans  une  plaine  fertile,  ancien 
marais  desséché;  1.243  hab.  Vestiges  do  redoutes  élevées 
en  164-'  contre  les  Espagnols. 

VIEILLEHENT  {i-ill  Jl  mil.])  adv.  D'uno  manière  vieille, 
à  la  manière  des  vieux  :  Il  ne  faut  s'habiller  ni  plus  jeune- 
ment  m  plus  viuilu-imknt  gue  son  âtje. 

VIEILLERIE  [è-ill-e-ri  [Il  mil.)  —  rad.  ri>i7\  n.  f.  Chose 
ancienne  ou  passée  de  modo.  (S  emploie  surtout  au  plur) 

—  Choses  surannées,  rebattues,  devenues  banales. 
ViELLE-SAINT-GIRONS,  comm.  des  T  rond. 

et  â  37  kilom.  -le  I>ax.  sur  un  ruisseau  tr  lang 

do  Léon;  7M   lia''.  -Vu  lluehet,   pente  y  s  -le 

nier.  Commerce  de  bois,  de  résine. 

VIEILLESSE  {è-tll'èss  [Il  mil.]  —  rad.  cïei7)  n.  f.  Age 
avancé  :  /.a  viv.ilirssk  est  la  plus  proche  parente  de  ia 
mort.  (Chateaubr.)  i  Etat  d'airaiblissemeut  des  forces  et 
des  facultés,  semblable  &  celui  qui  se  produit  ordinaire- 
ment dans  un  âge  avancé  :  l'ne  vikii  lkssk  antteipée  est 
f.M.yuiirj  le  fruit  de  l  intempérance.    Le  Sage.) 

-  Vieillards  :  Iaï  virir  le^-sf:  r^t  r  ntmae. 

—  Vétusté,  ancienii  s  qui  existent  de- 
puis longtemps  .  La  '  le  vin. 

-  Fig.  Bâton  de  X  ■•  jeune,  qui  aide, 
soutient,  console  un  vu  uU.-;. 

—  Vrov.  :  Si  ieuncBse  savait,  st  Tietlletse  pouvait,  Les 
jeunes  manqueui  .1  .xi-T.ei,.  »•  ,  1rs  vieillar.i^.  i!e  ior»e  <  t 
d'énei^ie. 
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vieillessf,  u  au^ni(-iii«r  ta  f 

de  nos  tissus  par  dos  injecii- 

et  d'affaiblir  les  tendances  a, 

l'aide  des  serums  cMotoxiq-. 

sont  là,  malheureusement.  •. 

Vieillesse  (De  la  [M.  T 
senectiite  Dialoçus  ad  T.  /' 
philosophique  do  Cicéron.  « 
tour  suppose  une  conver- 
âgé  de  quatre-vingt  quatre 
et  son  ami  Lelius.  l'an  de  1; 
réfute  les  reproches  que  1  ou  lait  .i  ia 
éloigner  des  alTaires,  de  nous  enlever  l.i 
priver  de  presque  ton  =  i--- '■  ■ -r-  *>■  ■ 
voisine  de  la  mort.  I. 
vieux  Caton  émaille  > 
mie  qui  règne  tout  le  loi-  -.  i  ...i 
descriptions  de  la  vie  ru'-ti que.  eri 
sérénité  donnent  au   traite  de  la  '. 

charme.  C'est  un  des  ouvrages  de  <  i<  .  r-n  i.-^  pms  lan-. 
pour  plaire  et.  de  fait,  aucun  peut-être  n'a  trouvé  pins  do 
lecteurs  et  de  traducteurs. 

VlEILLEVIGNE.comm.fJ-  arrond.  ct 

à  31  kilom.  de  Nantes,  prés  :  Houille. 

ViEILLEVILLE    Franeois   i-r    ^  r  db^i. 

comte  de  Durtal,  maréchal  de  Kr.i  jrt  X 

Durtal  I  Maine-et-Loire  enlSTi.  1-  :.iiUo 

de  r^Vnjou,  il  fut  d'abord  ti.  *  do 

Savoie.  Il  alla  combattre  en  .  1-au- 

trec(1528;i  ct  fit  preuve  de  ;  ran- 

çois   I"  le  plaça  auprès  de  vu  i   H. 

En  153»*,  il  s'empara  d  .\vign'>n  et  r  les 

Impériaux  de  la  Provence.  En  lôit  i  Cé- 

risoles.  Chargé  avec    le  connéiaMo  de  "  ■    do 

réprimer  les  troubles  de  Guvenne,  il  se  mo- 

déré. I1549J  Cons.-ili.T  .1  Kt.,";  .--i   r,-.i    il  t;lo- 

rieusc  à  la  cor.  '  riar- 

Ies-<Juint  de  re^  ir  do 

Met2.  Toulet  \ei -e  do 

Thionville,  et  fut,  en  ron- 

ces du  Cateau-Canil  :  iiho- 

riue  de  M-  '  ■    rdt- 

nand  en  i  '•  oye 

en  Nr>rn^:i  ■'■ki;* 

deti: 
ilc 
A  la 

table.  11  ac^uii.,  .  s  cnn^ara 
de  Pouiers  et  tu  IJTI.  il 
négocia  un  no  •  s  cantons 
suisses  et  mourui  a  sou  rt'  Our- 

lai: peul-éire  empoisonné.  I  -^  son 

nom  par  le  P.  Gntfo  en  !TS7  ^ —   , -,.-loi\. 

VIEILLIR  ^è-ilt  'Il  mil.]  rad.  rieii>  v.  n.  Passer  de  la 
force  de  Uigo  à  la  péno'b*'d'*rrYi;';«;?inte  f^ni  sut!  :  Vikim  ib 
est  triste,  j  Perdre,  so-.-  -       . 

autre,  sa  force,  sa  fr.. 
viKiLi.issKNrp/uJ  ri/t 

On  ne  vikiI-IIT  guère  tLiii.i  uno 

grande  partie  de  sa  vu»  :  ^  iton. 

I  Continuer  à  exister  :  Le  '  em- 

pire à  mesure  f  ii'i/ vikii  lit.  iJ.-J.  i  M-rvo 

I    un  temps  plus  ou  moins  loni:  :  L-  vtn. 

—  Kig.  s  ii.\  .i.-r.r    M. TV  vi.  r    ,  ,  ._    ^  I.abl- 

tudes  viEf  ^  i»*r  la  du- 

rée; être  _  >  .  La  choie 

gui  viKii.Lii  1'    /    ..»   .  M,.  ,  . 
[Dû  Ségur.i  a  Devenir  snr.i 
changer  :  On  a  puj'-k'm  -'•■ 

AVAIKST  VIKlI.l  t.    i;    P' 

effet  du  temps,  par  1- 
n'A  potnt  V1K1I.LI  ('/  '• 

—  pROV.  :  Il  taut  vieillir  ou  mourir  jeune,  Ui  Meill'  v^.. 
est  un  mal  inévitable. 

—  V,  a.  P-iMier  ;•  -•  i'i.-'-'- v.\.i.-:.ts  t-ii  les  avantages  -ift 
la  \  -T  l'homme-  Le» 
fO'  paraître  vieux  s 

Vieilli,  te  part.  pA&6.  au  v.  Vit^-iX. 


Vli:iLl.lSSANT   —   VIENNE 
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litl*^rai«ur  français. 
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ip  nom  de  lioRAcH 
i^nt  impérial. 


Bfron'l.  et  h  S*  kilom.  «le 


/If  ont 
<loot  U  forme 
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l'S,  sont  disposées  &la  partie  snptSrioure  du  manche, dans 

.  ^so  rcctangutairo,  ot  sont  fixées  au  cordicr  placé 

•  \o  I  lobininieiit.  iVs  quatre   autres,  la   iroisièmo, 

,■'•■!{•'.  et  la  r|iiatricme,  la   mouche,  prt'nn<^iit  place 

I  manclio,  derrière  lo  clavier;  la  ciu^juiômo, 

rdon,    et  la    sixième,    lo 

'"»!,  devant   ce  clavier.  La 

(uu<   ar>.  tict  {<lant  mise  rn  mouremenc 

par  l'action  dr  la  manivelle,  l'exécutant 

f   !<•**  airs  &  l'aide   du  clavier  qu'il 

-  «le  la  main  cauche.  A  l'inverso 
-lie  et  du  piano.  les  touches  de  Etendue 

..    '  .avior  sont  noires  pour  les  notes  de  la  vlcUe. 

naturelles  et  hlanclies  pour  les  notes 
alii^récs.    l/étenduo  do   la  vielle   est   do   deux   octaves 
pleines,  avec  toute  l'échelle  chromaiinue,  excepté  lo  der- 
nier fn   'Iruxiéme  octave),  (jui  est  naturel. 

VIELLE.  ÉC  {A-ii^  —  de  vielle,  parce  (pion  promenait  co 
ImpuT  au  son  des  vielles)  adj.  Se  disait  autrefois  du  bœuf 
«pi'on  appelle  aujourd'hui  my.vt'  gras. 

VlEXLE-AURE,  rh.  I.  de  rant.  dos  Hautes-Pvrénées, 
arr-'ii'i.  i-t  a  >'.  kilom.  de  Ba.ynères-de-|ti^orrc,' dans  ta 
tn'lt'r  tt  .Xure  et  sur  la  Neslc;  517  hab.  ^Source  alcaline 
inexploitée.  GÏMimonts  do  mangaDèso.  —  Lo  cauton  a 
is  comm.  et  3.016  hab. 

ViELLCn  i/-tf}  V.  n.  Jouer  do  la  vioHo  :  Vikllbr  par 

—  Vig.  Eiro  fort  lent  dans  co  qu'on  fait.  (Vx.) 

VIELLEUR  {è'ievr'),  EUSE  n.  Personne  qui  joue  de  la 
i*>l!«  •  f'nf  prfif^  viRUHifuE.  i:  On  dit  viKLi.Ktx  dans  ccr- 

•■  f/c  fielieur,  Liard,  pièce  do  monnain 
iinairemcnt  aux  joueurs  do  viello.  ^Vx.) 

ViCLMUH.  ch.-l.  do  cant.  du  Tarn,  arrond.  et  à  »«  kilom. 

-•  •  -i^in-îi.  Hur  l'Adour.  sous-aftluent  de  la  Garonne  par 

'  ''■n;  HT";  liab.  {Vielmuroi».  oi*f$.S  Filature  de  laine, 

ne;  foire»  importantes.  —  Le  canton  a  8  comm.  cl 


Ut 


..-..;.  rcl- 


:,al. 


VlELA-MAISONS,  comm. 

b'abr. 

Vir- 

en  l'I".  liMin  a  |-.-ir,s  rri    is 


liiixemboiir^  ^arrond. 
hab.  Tanneries,  soic- 


de  l'Aisne,  arr.  et  à  19  kilom, 
l'Iaieau  lie   Brio  ;  VIS  bab, 
■  '.  Tuilerie. 

'  franeais,  n^  à  Montpellier 
■j    U  obtint  CD  1745  le  grand 


prix  do  l'Acadi^mio.  Une  première  démarche  qu'il  fit  en 
17,'JO.  après  son  retour  do  Konie,  pour  être  a^réi^  à  l'Aca- 
démie, n'aboutit  point.  I.a  recherche  de  vérité  i|u'accu- 
sait  sa  peinture  parut  aux  académiciens  un  mant^iic  de 
siyie.  Doux  ans  plus  tard.  la  présentation  de  son  / 
i^ùf'ment  (/('  sninle  Marthe  le  taisait  agréer,  çrrâcc  i 
piii  de  François  Boucher.  U  fut  reçu  membre  ii:  ;.  . 
en  1754,  et  nommé  le  6  juin  suivant  adjoint  à  proftsicur. 
XI""  do  Pompadour  lui  demandait,  vers  cette  époque,  de» 
compositions  légères,  qu'elle  Ht  graver  sur  pierres  .lures 
par  Guav  {Mnrcltnnite  d'nmours  :  t'Anwur  f/ui  ifhvole, 
au  ch&te'au  de  Fontainebleau).  Ilirecteur  de  l'Ecole  des 
élèves  protégés  en  1771.  il  était  à  la  tête  de  l'académie  de 
France  à  nome,  en  1775.  Son  enseignement  était  ba«* 
sur  l'étude  do  la  nature  et  colle  de  l'antique,  ce  qui  le  fit 
considérer,  après  les  grands  succès  de  son  élève  Loua 
David,  comme  ■■  le  n'stauraleur  do  l'art".  La  Uévolution 
le  priva  do  toutes  ses  ressources.  Il  fut  l'ait  plus  tard  séna- 
teur et  comte  do  l'Empire.  .Son  œuvre  la  plus  esiiniéo  c«t 
le  .S(iiii(  Denis  préchiml  aux  Cnutoin  (église  .Saint  Uoch,  à 
Paris).  —  Sa  femme,  Mnrie-Tliihesf  KKvoiLVien,  uéo  on 
1728,  morte  en  iso:,.  a  peint  des  sujets  d'.ininiaux  à  la 
gouache,  on  miniature.  —  Leur  dis,  MxHiK-JosKrH  Vien^ 
dit  'Vlen  le  Jeune,  né  ik  Paris  en  17«1,  mort  en  1831, 
n  aborda  pas  la  granile  peinture  et  se  borna  presque  ex- 
clusivement à  la  miniature  et  au  portrait. 

VIÉNAGE  l'inj'}  n.  m.  Cout.  anc.  Droit  payé  pour  la  sû- 
relo  des  dieiiiins. 

'ViENENBORO,  bourg  d'Allemagne  'Prusse  'présid.  do 
Ilildesheim  !.  sur  le  versant  nord  du  Harz,  au  confluent  do 
la  Uadau  et  de  l'Ocker;  3.718  hab.  Kafllnehe  de  sucre. 
Scierie.  Fabric|UO  d'engrais.  Au-dessus  de  la  ville,  sur  le 
Ilailigsberg,  ruines  du  château  de  Ilarligsburg  (xii*  s.) 

'ViENNA  n.  f.  Planète  télcscopiquc  n»  397,  découvcrie 
par  Charluis.  en  1894. 

'ViENNAISEila  en  lat.  Vi'eniiensM  rroeincin],  province 
do  la  Gaule  romaine,  entre  la  r.rande  .Séi|uanaiso  au  N.. 
la  Lyonnaise  I",  1  .\quitaine  1"  et  la  Narhoniiaise  I"  à 
rO.,  laNarbonnaisoII',  les  Alpes  maritimes  et  les  Alpe» 
Grées  à  l'E.,  baignée  au  S.  par  la  Méditerranée.  Capii. 
ViVnnn  .Vienne  I.  Au  v  siècle,  elle  fut  divisée  en  »  léo- 
naise I"  ,ch.-l.  Vienne)  cl  en  Viennaise  II'  (ch.-l.  Arlei). 

VIENNE  fri'-én')  n.  f.  Armur.  Ijimo  d'épée  qu'on  fabri- 
quait .1  Vienne,  en  Dauphiné  : 

Sr  percer  lottement  la  gorg«  d'une  rienne. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  clématite  commune. 
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Vienne,  rivière  de  la  région  oc«'i'lerjlaIc  <Ie  la  France, 
anl>i(Mit  ^niirhc  de  la  Koire.  Kilo  prend  sa  source  dan»  la 
partie  septcriinonalc  du  dt^part.  de  la  Corr<''Zc,  sur  le  pla- 
teau do  Millevache,  au  pied  du  mont  Odouze,  et  coule 
d'atiord  ver»  l'O.,  mais.  &  25  kilom.  avant  d'entrer  dans  le 
départ,  do  la  Vienne,  elle  tourne  l>ruS'juement  au  N.,  tra- 
verse Buccessivement  len  départ,  de  la  Hante-Viennc,  où 
ollo  arrose  Limoges;  de  la  Cliarentc.  oïl  elle  arrose  Conf'>- 
leos;  do  la  Vienne,  où  elle  liai;.'ne  Ch&tidterauti  ;  d'Indrc- 
ot-lxtirc,  où  elle  liai^ne  Chinon.  puis  se  jette  dans  la  Loire 
À  Cftudcs ,  aprcs  un  cours  de  37ï  kilom.  La  Vienne  est  na- 
vigable sur  une  lonpueur  de  72  kiloin..  dfpuis  le  barra^'o 
do  la  manufacture  d'armes  de  Chfitellerauli.  Ses  princi- 

f>aux  afllucnis  sont  :  le  Goire,  la  Blourl,  le  Clam,  l'Auzon, 
a  Creuse,  la  lîartempo,  li;  Vende,  le  ><'[j:run. 

Vienne  ni:i'ARTKMKNT  dr  i.a),  formé  de  territoires  ap- 
partenant au  Poitou,  à  la  Tuuraine  et  au  Herry,  et  tirant 
ftOD  nom  de  la  rivière  nui  lo  traverse.  Il  est  compris  entre 
les  dépariontenls  de  la  Charente,  des  Iteux-sevres,  de 
Maino-ct-Loire,  irindre-ot-Loire,  de  l'Indre  ot  de  la  Mautc- 
\  M'nne  ;  l.ors  kilom.  carr. 
Ce  déparierneni  comprend  5  arrondissements  (Poitiers, 
ti.-l.  :  Cliàtetlerault,  Civray,  l.,oudun  et  Monimorlllon', 
il  cantons,  sot»  comm.  et  33ri.343  hali.  Il  fait  partie  du 
»•  corps  darmée,  do  l'inspection  des  ponts  et  chaussées, 
de  la  tt*  conservation  des  fort^ts,  de  l'arrondissement  mi- 
néraloe:i()ue  do  Poitiers.  Il  ressortit  à  ta  cour  d  appel  elà 
l'académio  do  Poitiers,  ei  formo  (avec  lo  départ,  des  Deux- 
Sèvres)  lo  diocèse  do  Poitiers,  sutfra|;aitt  de  bordeaux. 
La  Vienne  se  compose  dans  lenseniMe  de  vastes  pla- 
teaux qus  ou  iMjisés,  à  travers  les»piels  les  cours  deau 
ont  creusé  des  vallées  prut'ondes.  sinueuses,  souvent  pitto- 
resques. Les  terrains  secondaires  prédominent,  mais  di- 
verses formations  péolofjifjues  sont  représentées,  aux- 
«jnelles  correspondent  des  zones  de  végétation  distinctes  : 
t,;raiiits,  aux  contins  do  la  Haute-Viemie.  jurassique  au 
contre,  craies  autour  de  Loudun  et  de  Châtellerault. 

Le  département  appartient  à  la  zone  du  climat  girondin, 
mais  moins  éijal  et  moins  chaud. 

La  Vienne  se  partage  très  inégalement  entre  les  lias- 
sins  do  la  Loire,  de  la  Charente  et  de  la  S^-vrc  Niortaise. 
Ses  principaux  cours  d  eau  sont,  outre  la  Vienne,  le  Clain, 
la  Creuse,  la  Gartempo.  l'AngliD,  la  Dive  Mirebalaise,  la 
Charoote,  la  Sevré  iNiortaise. 

Comme  tous  les  départements  de  l'Ouest,  la  Vienne  est 
un  département  agricole.  La  culture  des  céréales,  colle  de 
la  vigTie  sont  parnti  les  plus  importantes.  Les  environs  de 
Poitiers  ot  de  Montmorillon  sont  riches  en  lourra^'os.  Les 
vins  sont  en  frénéral  médiocres,  à  l'exception  des  vins 
rouges  de  Chanipti^ny.  Dissay.  Saint-Georires-les-Baillar- 
geaux,  Chauvigny.  Jûulnay,  "et  des  vins  Idaiics  de  Koiirè, 
Saix  et  Salonne.  " 

Les  prairies,  qui  s'étendent  au  nord  et  à  l'ouest  du  dé- 
partement, nourrissent  une  <;rande  quantité  de  bestiaux. 
On  élève  dans  les  cantons  de  Mirebeau  et  de  Lusignan 
des  &iies  et  des  mulets. 
Les  richesses  minérales  consistent  en  produits  des  car- 
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ri^TO»  (picrri»»  i  Miir.  luffeaux,  pifrrti  lilhographiqvei, 
mruiférrii.  l're»  de  Mirriioau.  Ki8<-m<Tii  •!<•  /ii/un.  Ou 
fxnloito  log  eaux  min«^niU'H  '!*•  I^a  Kof !i*^-P'^^,tv 

Les  intluHtnes  K-s  :  ' 
armes,  conrentréo  ;i  ' 
relie  rien  couteaux   t 
Montmorillon;,  la  intiiri-Ti-',  l,i 
.Moritmortlloit,    l'oiliens  ,   la  naji' 
Iteuil,  Vouiieuil-Sfjus-BiaH  ,la!jl.i' 

.Mariiay».  Le  département  pouede  dn  injuti*rviix  Jour»  a 
chaux,  des  huifories,  de»  liriqueleries,  des  moulins  i 
jdàtre. 

Le  commerce  de  la  Vienne  est  asïei  actif  :  le  départe- 
ment exporte  des  ^'rains,  des  vin»  et  eaux-.le-vie,  de» 
li-Rumes,  des  fniil»,  des  fourra(,'e8,  du  chanvre,  de»  truOes, 
des  liueuCs,  des  âne»,  des  mulets,  des  pierres  meulières  et 
litlio|?rapliiqucs.  de  la  coutellerie. 

Vienne  'iikp\rtk5ibnt  dk  la  Haute-,  form*  do 

territoires  appartenaiil  au  Liniou'^in.  à  la  .Marche  cl  au 
Poitou.  Il  tire  son  nom  de  la  rivière  dont  la  majeure  partie 
du  cours  supérieur  lui  appartient,  et  est  limité  par  les  dé- 
partements de  la  Vienne,  de  l'Indre,  de  la  Creuse,  do  la 
rorréze.delaDordogiieetdelal'harentc;  S.490  kilom.  carr. 
Ce  département  compren<l  À  arrotid.  itimoge»,  ch.-l.; 
nellac,  Uochcchouarl  et  ^>alnt-Yrlci^l,  îseani.,  203  comni. 
et  381.753  hab.  Il  fait  partie  du  12'  corps  d'armée,  de  la 
11'  inspection  des  iionts  et  chaussées,  do  la  20"  couserva- 

do 

,      ,  . IOCCS« 

de  Limoges,  suifra^rant  de  Uourpes. 

\a:  ilépartement  de  la  Haute-Vienne  appartient  presijuo 
exclusivement  à  la  région  des  terrains  anciens,  cristallins, 
du  Plateau  central.  La  forme  prédominante  du  relief 
est  celle  de  plateaux  mameloniiis.  aux  cimes  arrondies, 
s  abaissant  du  plateau  de  .Millevache  Corrèïc,  vers  le  N., 
i  O.  et  le  S.-O..  en  petites  collines  verdoyantes,  connues 
sous  lo  nom  do  munts  du  Limouttin ,  au  S.  de  la  Vienne 
(mont  Garpan,  731  m.;,  de  munit  d.Xmbnzne,  entre  cette 
rivière  et  la  (iaricmpe  puy  de  Sauvagnac.  701  m.;  monts 
dé  Blond,  515  m. ):  culuicn  du  dép.  au  N.-E.  d'Kymou- 
tiers,  777  mètres. 

l>e  ces  hauteurs  descendent  nombre  de  rivières  et  do 
ruisseaux,  tributaires  pour  plus  des  .|uatro  cinquièmes  du 
bassin  de  la  Loire  parla  Vienne  et  la  liartempe.  La  Vienne 
traverse  le  département  de  l'E.  à  10.;  elle  v  reçoit.  1 
droite,  la  Maude.  le  Taurion,  r.\uronce  et  la  Olane:  à 
gauche,  la  Conibade,  la  Briance,  etc.  La  Gartempe  arrose 
lé  nord  du  département,  parallèlement  à  la  Vienne.  Le 
versant  méridional  des  monts  du  Limousin  donne  nais- 
sance Â  risle,  à  r.Vuvéière  et  à  la  Droune.  affluents  de 
la  Dordogne;  à  la  Tardoiro  et  au  Bandiat,  affluents  de  la 
Charente. 

Pays  montagneux,  aux  terres  froides,  imperméables, 
la  Haute-Vienne  a.  comme  tout  lo  Plateau  central,  un 
climat  rude. aux  hivers  très  longs  et  rigoureux:  précipita- 
tions atmosphériques  très  abondantes.  Le  sol  est  en  gc'- 


11-  inspection  aes  iionts  et  chaussées,  do  la  20"  conserva 
tion  des  forêts,  de  l'arrondissement  inin.ralogi.|ue  d^ 
Poitiers.  Il  ressortit  a  la  cour  d'appel  do  J.iuioges,  j 
l'académie  do  Poiiiers.et  forme  lavec  la  Creuse  le  dioccs< 
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ViemnB.    ch.-l.  darrond.  d. 

C.rrnoble ,    «njr   ta    r.v<-    tau.  '  . 

l'if'/iri'M  . 
cuivre.  I 
cuivre  .  ■ 

late  de  cuiVfi-,  ai*li- 
tion  mécanique   et 
dronnene.  fabrique 
pour     l'industrie,    ni 
draps,  cuir,  laines,   i 
draJ'S  jni'--"'"-     •  - 
fabriqu- 
en    ampi 

d'une  cuiiiiif.   imniih-'- 
mont  .Salomon.    à    I K. 
Sainte- Itlandine. 
Saini-Just.  Sur 
la  ville  pnmiti 
avaient  fait  !. 
dans  la  ; 
par  san. 
fecture  • 

chevêquui.  lureui  -j. 
dans  la  ville  un  conc; 
a  couser\é  de  nia^m;.  ....  -  ,,  _..i  . 
surtout  de  lantiquité.  i>eux  moi. 
importance  exceptionnelle  ;    le    , 
prostyle,  le  mieux  conservé  apré'.  rj. 
Nîmes,  érigé  en  Ihonoeur  d'Auguste 
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pré- 


sentant sur 
sa  façade  de 
belles  colon- 
nes corinthien- 
nes et  do  cha- 
que côté*  de  jo- 
lies frises.  1.^ 
second,  le  Plan 
do  l'Ai^'Uille. 
au  sud  de  la 
ville,  est  une 
pyramide  vo- 
tive, reposant 
sur  un  ma&sif 
carré,  percé 
d'une  arcade 
s  u  r  c  h  a  q  u  e 
face.  Vienne 
j^arde  du 
parttculi' 

du    Ml-    >         ^ 

^■•'-  .,di.u«.-.  Su.i.i  .\la;.r.*c    xt'-xiii*  j».:    J'aUie 

•1  -  ^  or.  historien  du  L>aaphioé,  dn  pocio  dra- 

nia'   ,1  i. 

L  artuiiviisscment  a  10  cant..  l?tf  comro. 
le  canton  Nord  a  8  comm.  et  I7.0.to  hab. 
I'>  conini.  et  tl.427  hab. 

Vienne    lat    l'iHf/<>/K}n<*.  JuHa/'-ma.   Flariana  C^»trm, 

allem.  Wien  .  c.Ti'iUtu-   <!.■    l'-'in'    r-    r.V-;'-.      ■■     ït.-   .ju 
Uanube,  dans  c 
sur    le   canal 

doux.  Pans  cet'-     

mesure  plus  do  iv  kiium.,  un  di^i  .•'orr 

ou  vieille  ville  et  la  ville  neuve. a^  •  rm- 

ment  réunis. 

L'induslhe  s'est  lieauroup  développa  d.iT,<i  .-cte  ville 
bien   suuAe  et  devenu*»  ripdale    ^m- 
(it^r  ,-  ■    -    -  ■■.---       ■     ■ 


et  m  Tfti  hal». . 
.  !c  canloo  Sud  a 
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Ti'.  .Tilt  riT--'x«^rr  'it.^ 
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!■■       ..l     ,. 

■     ••       -■..■.!          Arri  r»  «ir  ^  i«^pr. 

>'ir   l  enii'i.-icenieni 

.:.-s  an.  ;.  ■  -    r- tn- 

I  .Tris    i  is:,!*    .    I.'  ( 

r.il.-ii,    ri..-     .ir-'^et  ronrio,  tini   rem- 

place  un  ancien   " 
Kohimarkt,  rue 

-     ■     '    -    ^    -      -s;  lo 

i,hS- 

nanx     Am  de!:i 

lar- 

du.^     ' 

•  ■^iLiriH^r*  !..-:i:n  >..iii  ii,i,-iiT  1  crces. 

1.1 

1er  setenil  .»ur  le  iKird  .lu  fleuve. 

en 

N 

:  le 

P.. 

■les. 

yoT- 

.  de 

Sauit-K;i*tiii,'    1 

Kré- 

dénc  III.  le  tom 
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(."apiit-  MN   v  ! 
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,»,.s    ' 
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oonscn  atoiro  ilr  niu«i>)UP. 
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KtfliAf*  (*t  toute  6iin  uiiU^pcD- 

-  •'  Mirlioii^.  LAIIfiiiaciio 

...'iif  Ktats    .    LAu- 

l'onluH  i»ar  ollo  ou 

N  \ .  iiiiiriiiit's.  La  l'russt» 

1.1  l'oiiuTaiiic  HUr'ïoise, 

I  citv  nIl'Mii!iii"isilf  rOiifsï 

!      ■        .  li'.  h'  Wiirti'in- 

. 'S.  La  SuisM' 

1,  |H):>,  rohlait. 

.1%  uiciiibrLh   ■lu   Lynyri'S.   hieu  »iiiri^- 

I  ''  laiicicu  rôpiino,  au  double  poiiil  de 

-.,.     , ..al. 

Vienne  ,Jfan  nm.  auural  rl.«  Fiaïu-e.  in^  m  la4l.  mort 

,.ii  I  hi.i    II  nppaneiiait  A  la  hraiiriii*  des  si-iniirurs  de  Kol- 

rxauxetdo  Listcuois.  rt  joua  un  n'de  con.sidé- 

I  .irK's  V.L'o  fut  lui  i|uiur^ainsu  la  niariue  fraii- 

A  lui.  Charles  V  avait.  eii.Ij::.  lreute-ciiu| 

j;r..^-..  N    11.  is  lie  pui-rre.    Jean    de    Viciiiie    tullî^ea    aux 

Aiif;lat!i  plusHMira    detaiiea  navales.    Au  (  oinmenccmen: 

du  ri'iiuo  lie  Cliarles  VI,  il  prêiiara  lexiM-ditiûii  qui  avait 

!   ,:r  ,.l.),'l   une    desceule    en    AiiKleterre;    plus   lard,    il 

nMi   une    eauipak'ne  sur  les   côtes  d'Kcosse  et  une 

.ii'i-  sur  les  cùti's   harlMiresques.  Ku  ïSTô.  il  chassa  les 

Aiik'lais  de  Saml-Sauveur.  Kntiu.  il  sv  jui^nit  à  Jean  sans 

IVur  el  aux  l•hevallt'r^  fran-.ais  <pit  allau'nt  au  seeours  du 

roi  de  lluu^Tie.  ni<'na>  é  par  Hajayet.  Il  trouva  la  mort  en 

li)>ù,  dans  la  hutadlo  de  Sicopolis. 

Vienne  ((Guillaume  DK^  dit  le  Sage,  capitaine  fran- 
çais, mort  en  i-i34.  Il  appartenait  à  laXranche  des  Saint- 
(leorKeR,  de  la  fainill"'  Iwuruui^'nonne  de  Vienne,  et  était 
parent  de  ramiral.  It  fut  chauiliellan  de  Jean  sans  Peur, 
et  son  liiMitenani  ^'encrai  en  Picardie,  lors  d'une  campagne 
contre  (.'al.iis.Cesl  encore  Jean  sans  Peur  (|ui  le  lit  nommer 
par  Charles  VI  yrand  chamhellaii  du  Uanpliiu.  puis  gou- 
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par  Windi^chis'rœtz, 


VI 
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as  importants  sont  le 

tr.i:'-'   '!<•  JUM.  !U^lli'* 

•«   el   la 

lit     -     lOfl 


itUU  cl  ta  rovoiuiiou 


::■-,;;■  <'•'■  justice: 

.r«e,  8.  Mu>i<>v«  iii't[..-ii.»ux.  y.  Muiitt.  rc  iJl-  l.i  puerrr . 
1  ■  France  ;  li.  Eiîlise  Saiot-Etlcnne  (calhcilralc;:  13.  Opéra: 
I.  PnrcdeU  ville;  1*1.  Académie  d*s  beaux-arl»;  il.  Mus^e 
ti:;.»  Harr/ïch;  20.  .Pilais  ScbOoboru  ;  ïl.  Palais  LivcbtouâtciD  : 
2i.  Tht&tre  de  la  Horburg. 

verntMir  «lu  I^n(.nicdoc.  à  la  place  du  duc  de  Berrv. 
Guillaumr  de  Vienin?  prit  part  à  lentrcvuo  de  Montercau. 
dans  laquelle,  aprt-s  I  assassinat  de  Jean  sans  Peur,  il  fut 
fait  prisonnier  (M19i.  Philippe  le  Ron«  lui  continua  la  fa- 
veur dont  il  avait  joui  sous  Jean  sans  Peur. 

VlENNE-EN-VAL,  comm.  du  I^iret.  arrond.  et  à  24  kilom. 
d'Orieaus.  ^u^  la  liliuis.  atllueni  du  Loiret  ;/e73  hab. 

VlENNE-LE-CHÂTEAU.   conim.   de  la  Marne,  arr.  et 
A   1;ï  kilnm.  do  Sainlc-Menehould.  au  pied   tie   l'Artronne. 
sur  la  itiesmes.  affluent  de  l'Aisne  ;  l.nil    liab.  Hospice. 
Fabriques  do  velours,  do  chaussons  et  brode((uins  four- 
res. Uislillohc.  Daus  l'égliso  (xii'  et  xviif  s.),  beau  tom- 
beau. 

VlENNETiJean-PonsOuillaumcj,  homme  politique  et  lit- 
t.-raicnr  frnn'jais.  né  A  Héziers  on  1777.  mort  au  Val-Saini- 
(îermain  (8eine-et  Oi>e)  en  isr.*.  il  servit  d  abord  dans  la 
marine,  fut  fait  prisonnier  par  les  Auglais,  et.  de  retour 
f-n   France,  fil,  avec  le  grade  ___^ 

!..  ......... ,,,^    In  campat^ne  de  '  -.. 
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ne.  La  r^rolatiou  de  février  in4ft  arracha  définitivement 
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Viennct  &  la  vio  publif|uc.  Vicnnet  a^critdans  presqiM 
tous  les  genres.  I.e  siècle  où  il  a  vécu  se  reflùio  pluA 
particulièrement  dans  ses  fablei  (iH42f  el  bes  EpHrt» 
ilttOui.  Il  a  coltalMrè  ù  V/Jisloire  itulttaire  lirâ  Françaiêi 
au  Livre  df s  t'eut  et  un,  etc.  Il  a  publié  des  iCttat»  dt 
poi'sie  et  d'éloquence  (1803);  des  puèmos  :  P'irija  (UtO), 
le  Si^ijf  de  Damas,  Sédim  ou  les  Srffres,  lu  i'hilippitu 
(I82K);  ta  Fraueiade  {18G3};  Tvuis  Dialogues  des  mort$i 
i*romenade  philosujihiifue  nu  cint^lièi'e  du  l*h'e-Lachaitt 
(18il);  des  romans  :  la  Tour  dv  Afoullluhy  (1863»:  le  Châ- 
tetiu  Saint-Ange  (1834V.  une  /iislmrr  de  la  jm-  i,.. 
pontificale  (18C0).  Adversaire  passiuiiné  du  niuii\ 
romantique,  il  composa  pour  le  iheàire  un  certain  h-  [■ 
<le  pièces,  dont  (luelques-unes  seulement  furent  repré&cu- 
tèes  :  des  trogéuies,  Alexandre,  (  tovis.  Ariiille,  ■S<f/fimoatf 
de  /iouryot/ne,  Arhoynste  {l»i\).  1rs  J'éi-vriens ;  un  drame 

en  vers,  Michel  Dnhnond  usidi,  qui  eut  la  bonne  l 

d'être  interprété  par  Frederick  l.eniaitre:  des  C"\. 
In  Conrscit  l'héritage;  ta  Migraine  :  des  opéras,  Asj 
l'érictès,  le  Tournoi,  Sardanapalr,  dont  la  mnsiqii> 
été  confiée  à  Rossini.  Viennet  entra  à  l'Acadénii. 
caise  on  1830:  il  succéda  au  comte  de  Ségiir  qui.  .t  .^.^u 
lit  de  iiinrt,  lui  avait,  paratt-it,  légué  son  fauteuil. 

Viennois  (è-noi)   [lo^.  iiays   do   l'ancienno   l'r.inrr'. 
capit.  Vienne,  daus  lo   Bas  I>aiipliiné.  Auj..  Parii<- 
I>rômc  ot  do  l'Isèro.  Ou  nomme  ilalnies  vienn'jistw  I  i 
de  'ollincs  qui  commando  la  rive  gaucho  du  HU-r 
S.-K.  de  L}on. 

Viennois,  OISE  l^è-noi,  ois'),  personne  néo  dans  1  un» 
des  villes  appelées  Vieuuo  ou  qui  les  habite.  —  Les  Virn- 

NOIS. 

—  Adjectiv.  :  Industrie  viennoisk. 

VIENNOISE  {vi-è-iioiz'j  n.  f.  yorte  de  lunette-jumelle. 

VIENTRAGE  lan-traj'  —  du  lat.  via,  et  de  entrer  n.  m. 
Coui.  aiic.  Droit  seigneurial  perr.-u  sur  les  boissons. 

VlEQUES,  dite  aussi  l'ÎLE  CrABE  on   DES  GrABES, 

île  des  Antilles,  petite  dépendance  de  Porlo-Kf  »i.  à 
lu  kilom.  de  cette  terre,  jadis  espagnole:  38  kilom.  sur 
G  à  8  kilom.  ;  C.OOO  hab.  Ch.-l.  JsaLel  Segunda. 

VIERG  \vi-èrgh'  —  du  lat.  virga,  verge)  n.  m.  lïist.  Nom 
que  portait  autrefois  le  premier  magistrat  d'Auiun. 

VIERGE  Ivi-èrj'  —  du  lat.  vivgo)  n.  f.  Fille  qui  n'a  jamais 
été  possf'dée  par  un  mâle  :  La  femme,  comme  mère  et 
comme  vikroe.  est  pleine  de  secrets.  (Chateaubr.i 

—  Fig.  Chose  puro  et  délicate  personnifiée  :  La  science, 
viicKGic  Jaloune.    La    véritable    douleur  est  une    vii-tRCK 

—  Loc.  fam.  Vierfje  folle.  Par  iron.,  Fille  perdue  do 
mieurs,  par  allusion  à  une  parabole  êvangélique.  \i  Chanter 
l'Kvangile  des  vierges.  Avouer  que  l'on  a  été  dupé,  n  Vt^^'f^ 
dfs  remparts,  Prostituée  de  bas  étage,  ii  Vierge  */■ 

luir.  Dame  de  comptoir  dans  un  établissement  s 
Il  Demi-vierge.  V.  dkmï-viekge.  tl  Amoureux  des  ouz-:  «'..<t 
vierges.  Homme  qui  aime  toutes  les  femmes. 

—  Adjectiv.  Qui  n'a  jamais  eu  de  relations  sexuelles  : 
i'n  jeune  homme  vikrgb. 

—  Par  ext.  Qui  n'a  pas  servi,  qui  n'a  pas  été  touché,  qai 
est  encore  intact  :  Des  rns«  viBRciKs.  (Chateaubr.)  a  ym 
n'est  point  sali,  qui  est  pur  de  toute  souillure  :  La  pagt 
viKRGE.  (Baudelaire.)  —  F'ig.  ;  i'ne  réputation  w^i^GE.t 
Inexploré;  qui  n'a  ]»as  encore  été  cultivé,  exploité:  Vn 
sot  viERGK.  Il  Qui  n'est  point  mêlé,  qui  est  pur  fle  tout© 
substance  étrangère  ;  lies  métaux  vikrges.  ^.Se  dit  aussi 
des  métaux  qui  n'ont  i>oint  passé  par  le  feu.)  il  Par  iron. 
ICpée  vierge,  Epée  dont  on  ue  s'est  jamais  servi  ;  homma 
qui  ne  s'est  jamais  battu. 

—  Alchim.  Vierge  épouse.  Nom  du  mercure. 

—  Bot.  Vigne  vierge.  V.  vigni:. 

—  Comm.  Cire  vierge,  CcIIo  qu'on  a  extraite  des  rayoot 
et  mise  en  pains,  mais  qui  n'a  été  ni  fondue  ni  emplo^Ad 
à  un  ouvrage,  ii  IJuile  vierge.  Celle  i|ui  sort  des  oliTO» 
écrasées  avant  qu'elles  soient  soumises  à  la  pression  et 
qu'on  ait  recours  à  l'emploi  de  l'eau  chaude,  i  Parchemiit 
vierge.  Parchemin  fait  avec  la  peau  des  agneaux  ou  des 
chevreaux  mort-nés  ou  très  jeunes. 

—  Dr.  pén.  ituiser  de  l*i  vierge.  Instrument  de  supplice* 
employé  jusqu'au  xvi' siècle  on  Allemagne  et  en  KspagiM 
surtout,  011  il  était  connu  sous  le  nom  de  mater  dolorosûm 
et  qui  consistait  en  une  figure  de  femme  en  fer,  qiu 
embrassait  et  étoufi'ait  les  condamnés. 

—  llist.  relig.  t)iize  mille  vierges.  Vierges,  au  nombre 
de  onze  mille,  qui,  d'après  une  légende  mal  fondée,  au- 
raient été  marlvrisées  à  Cologne  avec  sainte  l'rsule. 
(V.  UrscI'K.i  11  Monastère  de*  vierges.  Couvent  fondé  à 
Venise  en  1177.  et  où  l'on  ne  recevait  (jue  des  filles  nobles. 

Il  Filles  de  la  Sainte- Vierge,  Couf^régation  établie  à  Cré- 
mone en  1612.  Il  Société  des  vierges  de  Halle.  Communauté 
reli^'ieuso  que  trois  princesses  de  la  maison  d'Autricli» 
fondèrent  en  156y.  n  Société  de  la  purification  de  la  Vierge, 
Communauté  religieuse  fondée  à  Arona  en  IJ90.  ii  Oidre 
de  ta  Cieuheiireuae -Vierge -Marie,  Communauté  de  reli- 
gieuses de  Sainte-Jeanne,  communément  appelées  anno.s- 
ci.vDiis.  n  Mont-  Vierge,  Ordre  religieux  fondé  en  1119. 

—  Jeux.  Ancien  nom  de  la  reine  du  jeu  d'échecs. 

—  Mar.  Poulie  vierge.  Svn.  de  nAKAt^CETTi:. 

—  Peint.  Couleur,  teinte  via'ge.  Couleur  pure,  employée 
sans  mélange  avec  d  autres. 

—  Keli^'.  caihol.  Marie,  qui  devint  mère  de  Jésus  san» 
cesser  d'être  vierge,  ii  Peinture  ou  imape  quelconque  re- 
présentant Marie  :  Le*  Vierges  de  itaphaét. 

—  Kncycl.  llist.  relig.  Les  catholiques  appellent  p*f 
antonomase  \tiVierge  ou  la  sainte  Vterge,  Marie,  mère  08 
Jésus.  (V.  Marie. 1  L'idée  d'une  vier;;e  mère  de  Dieu  SS 
retrouve,  d'une  manière  confuse  dans  un  grand  nombre 
de  religions  et  chez  divers  peujdes  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau monde.  Les  uns  voient  dans  ce  fait  un  souvenir 
de  traditions  primitives,  les  antres  le  résultat  naiurel  tltt 
j.restige  que  la  virginité  a  eu  chez  tous  les  peuples. 

Dans  le  christianisme,  les  institutions  et  les  congré- 
gations de  vierj^es  se  sont  multipliées  .i  l'infini.  L'insti- 
tution de  ce  genre  qui  parait  être  la  plus  ancienne  est 
celle  des  diaconesses,  nui  étaient  choisies  soit  parmi 
les  vierges,  soit  parmi  les  veuves.  Plus  tard  se  tbndc- 
reni  des  associations  de  vierges,  soit  cloîtrées,  soit  non 
rloiirées.  soit  pour  la  contemplation  et  la  prière,  soit 
pour  l'éducation  des  enfants,  soit  pour  l'assistance  de» 
malades  et  des  pauvres.  V.  congrégation,  DiAfoNRssas, 
RELioiECX  (ordres). 

—  Dr.  péD.  Une  tradition  veut  qu'aux  termes  do  la  loi 
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romaino  il  ait  r-n-  défendu  do  faire  mourir  un©  flile.  à  moins" 
iiu'atiparavaiit  ou  iifi  lui  6ut  sa  vir^mit»^.  Pour  haiialairt- 
A  cetiV  loi.  le  bourreau  aurait  vial«>  la  tillo  de  S.^jan  avant 
de  IV-traiitfler.  Su*-t/ine  (  l'i*  'If  Tibère'  rap(.orio  cette  an.<  - 
dotp  Tacite  {.innutes,  V,  o)  est  moins  ariinnalil.  Montes- 
quieu {/Uprit  des  toia,  1.  XII.  ch.  xivj  ajoute  foi  aux  <iins 
de  SuZ-tone.  tandis  (juo  Voltaire  nie  (|u«nfi  loi  pareille  ait 
jamais  existé.  Lhistyiro  do  la  fille  de  Sejan  semble  bien 
n'Atro  qu'une  lefrende. 

—  leonftyr.  /'eintun'.  I.  ironoKPapbio  chrétienne  n  offre 
miôre  dex«ni|»les  do  lii,'ures  qui  aient  été  plus  In'-queni- 
ment  repr.senlées  <|ue  celle  do  la  Vierfre.  On  la  rencontre 

lejâ    Hur    les   l'resrjues   de»   Cata- 

-'tinhes,  aux  cimeiièresdo  Priscille 
rt  de  Domilille.  Les  Vierges  hyzan- 
•  nos,  dites  dfi  Saint-Uic,  soni  fort 
nombreuses.  Ix-s  diverses  iniapes 
do  la  Vierw^e,  fresques,  mosaïques, 
sculptures,  que  le  moyen  ii^je  nous 
a  transmises,  se  rapprochent 
toutes  plus  ou  moins  des  types 
byzantins.  Au  xiii'  siècle,  parmi 
Ipb  Viori;^e8  exécut^^es  en  dehors 
des  traditions  byzantines,  il  faut 
Citer  celles  de  Cimabue.  Au  xiv*. 
celles  de  Giottu  et  de  Taddeo 
Qaddi;  au  xv*.  celles  do  Kra  An- 
gclico  et  rlc  Henoïzo  Gazzoji,  de 
Pra  Kilippo  l.ippi  et  de  Kilippino 
I.ippi,  de  Holtieelli,  ti  birlandajo, 
Francia.  Solario.  Manteyna  sont 
les  plus  célèbres.  I<es  Vierj^es  ilu 
Pérugin  font  pressentir  celles  do 
RapnaiM.  I>ans  les  Vierges  do 
Léonanl  de  Vinci   et  de  son   école  L.i 

—    et   surtout   la    Viertje   aux   Ho- 

chers  —  dans  celles  do  nernardino  I.uini,  le  sentiment 
de  la  rt^alilé  s'allie  dans  une  heureuse  proportion  au 
sentiment  religieux.  Ka  ligure  de  la  Vier^'o  a  trouvé 
encore  do  nobles  interprètes  dans  Cima  da  Conegliano, 
Fra  Bartolora- 
mco,  le  Titien, 
Andréa  d  e  1 
Sarto.  le  Cor- 
règo,  surtout 
dans  Raphaël. 
Il-  peintre  des 
Madones,  dont 
nous  citerons 
ici  la  V  iert/  e 
dite  la  fielle 
Ja rdini^rc 
(V.  Bkllk  Jar- 

DlNlkRB).    la 

Vierge  au  liia- 
d^mebleuonau 
voile,  (|ui  sont 
aa  Louvre  :  la 
Vierfje  de  to- 
re t  If .  la  Vierfje 
à  l'iTilhU ,  les 
nombreuses 
Vierijes  n  l'En- 
fant, la  Vierge 
auxflamheatLT,  nu  puits  fOr(ices\  au  chardonneret  (Offices'. 
à  la  chaise  {palais  I^ilti),  au  baldaquin  fpalais  Pittii,  du 
grand-dur  (palais  Pittii.  au  poisson  (Madrid*,  à  la  rose 
(Madrid).  Jules  Romain,  Garofalo,  le  Parmesan,  le  Tinto- 
ret,  P.  Véronëse,  les  Palma  sont  encore  au  nombre  des 
peintres  les  mieux  inspirés  pour  la  ligure  de  la  Vierge. 
Les  peintres  des  écoles  du  Nord  ont.  comme  ceux  d'Italie, 
réagi  do  bonne  heure  contre  les  tradi- 
tions byzantines;  les  frères  Van  Kyrk 
donneront  l'exemplo  du  réalisme  le 
plus  raffiné,  joint  ^  une  grande  force 
d'expression,  Mcmling  a  suivi  la 
môme  tradition.  Les  Vierges  d'A.  ïin- 
rcr  ont  une  gran-ie  naïveté  d'expres- 
sion. Les  Viergi'S  de  Mignnrd,  La 
Hyre,  Simon  Voiiet,  Séb.asiien  Bour- 
don comptent  au  nombre  des  meil- 
leures do  l'ancienne  école  fran<,'aise. 

La  Xnissanee  rf.*  la  Vin-t/e  a  ét<^  r<;- 
pr<^sentéo  dans  un  tableau  de  Mu- 
rillo  (Louvre),  d'un  coloris  brillant  et 
iumineux. 

Les  ditrérents  épisodes  où  figure  la 
Vierge  ont  été  montionnéa  aux  mots 
Annonciation,  .Xssomption.  ('ornoN- 

NEMKNT.   M^nONH.    MaRI.M.K,   PRÉSEN- 
TATION, Purification,  •■te. 

Sculpture.  Le  moyeu  ûge  a  produit 
de  naïves  images  "sculptées  par  les 
maîtres  do  pierre  sur  les  l'aeades  des 
églises  ogivales  :  celles  des  cathé- 
drales de  Chartres,  do  Slrasbourc.  do 
Reims  ont  une  grice.  une  candeur, 
une  beaut '•  siinide  et  forte  qu'on  no 
saurait  assez  admirer.  lùi  Italie,  nu 
xiir  siècle.  Nicolas  de  Pise  et  son  fils  fiiovanni  ont  exécuté 

{dusieurs  statues  do  la  Madiine.  Au  xvi*  siècle.  .Vndrea 
'oiitucci  du  Mnnte-San-Savino,  Uaff.iello  da  Monielupo. 
rtir<damo  Lombardo.  Tribolo.  Franeeseo  da  San  tiallo  ont 
rempli  le  célobro  sancin;iire  de  ta  Madone-«Ie-Lorette  lU- 
bas-roliefset  île  statues  relatifs  ;i  .Mario.  Luea  délia  Knb- 
bia  a  exécuté  en  terre  cuite  vornissée  une  grande  quantité 
de  ligures  do  la  Viergo  et  de  renfant  Jésus. 

Vlergos  sages  et  ^es  vierzes  folles  (lrs\  Para- 
bole évangt'hqiie.  signiliaiil  que  Ihotume  doit  se  tenir  prêt 
aujugeineiu  de  Dieu,  et  i|Ue  les  nuprudents.  qui  no  se 
seront  pas  i>répari»s.  seront  exclus  du  ciel.  Teite  parabole 
repose  sur  un  ancien  usage  do  cette  époque  :  l'époux  se  ren- 
liait  le  soir  :\  la  maison  do  l'épouse  pour  la  conduire  che« 
lui,  où  le  rVsiiu  do  noces  les  a(tend.iit.  IVs  jeunes  gens  et 
des  jeunes  lillos  allaient  on  cortège  ù  sa  rencontre  avec 
des  rtamboaux.  Voici  la  parabole  ^S.  Matib.  XXV,  1-13,  : 

Alors  (quand  Dieu  viemlra  nous  jugera  le  royaume  dos 
cieux  sera  somtdable  A  ilix  vierges  nui,  ayant  pris  leurs 
lampes,  s'en  allèrent  au-devant  vie  l'opoux'et  de  l'épouse. 
Cinq  d'entre  elles  étaient  folles  et  cinq  étaient  sages,  I^es 
cinq  folles,  ayant  pris  leurs  lampes,  ne  prirent  point  d'huilo 


avec  elles.  L«s  cinq  sages,  au  contraire,  prirent  de  l'huile 
dans  leurs  vases  avec  leurs  lampe».  Kt,  comme  l'époux 
urdail  ù  venir,  elles  H'a'.>oupiren(  toutes  et  .-«endurnii- 
ronl.  Mais,  vers  minuit  on  entendit  un  grand  cri  :  •  Voi-  i 

•  l'époux  qui  viont,  allez  au-devant  du  lui.  >  Ausmiôt 
toutes  ces  vierges  se  levèrent  et  préparèrent  leurs  lampes. 
ICt   les  folles  dirent  aux  sages  :   ■  l>onner-nou8  de  votre 

•  huile,  car  nos  lampes  a  éteignent.  •  Les  sages  leur  ré- 
pondirent ;  •  De  peur  que  ce  que  nous  en  avons  no  Tluffi^e 

•  pas  pour  vous  et  pour  nous,  allez  plutôt  chez  ceux  i|^ui 
■  en  vendent  et  achetez-en  ce  qu  il  vous  en  faut.  •  Mai». 
pojidniiT   q'r''ll''»t  allaient  en   acheter,  lépoux  arriva,   et 
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celles  qui  étaient  prêtes  entrèrent  avec  lui  aux  noces,  et 
la  porte  fut  fermée.  Knfin,  les  autres  vierges  vinrent  aussi, 
disant  :  »  Seigneur,  seigneur,  ouvrez-nous.  *  Mais,  l'époux 
leur  répondit  ;  «  Je  vous  le  dis,  en  vérité,  je  ne  vous  con- 
nais point.  1'  —  Voiliez  donc,  car  vous  no  savez  ni  lo 
jour  ni  Vtienre   où  le  juge  viendra)  ». 

Vierges  sages  M VSTJ^BK  DK-s)  ou  Mystère  de  l'époux. 
drame  du  moyen  âge,  composé  dans  l'ouest  de  la  France 
.\njou,  Maine  ou  Poitou  i,  vers  le  commencement  du 
xii*  siècle.  Il  se  borne  ù.  mettre  en  scène  la  parabole 
racontée  par  saint  Matthieu  (ch.  xxv.  i-U.  Par  le 
rythme,  le  refrain.  le  mouvement  général,  il  est  encore 
(ont  lyrique  et  ce  caractère  rapproche  nos  plus  anciens 
iiiysières  de  la  tragédie  grecque  naissante  elle  aussi  re- 
ligieuse par  ses  origines  .  Lange  s'exprime  en  langue 
vulgaire;  les  vierges,  les  marchands  et  lo  Christ  mêlent 
les  deux  langues  T  le  chœur  est  tout  en  latin.  La  meil- 
leure édition  de  ce  poème  est  celle  de  W.  Clœtta  Roma- 
ni<(.   I.^il3,  p.    1"7  . 

Vierge  ila\  nom  de  l'une  des  constellations  zodia- 
cales, qui  est  la  sixième  à  partir  du  Bélier.  D  Signe  qui 
correspondait  autrefois  à  cette  constellation. 

—  Kncvcl.  Le  sixième  signe  du  zodiaque,  dans  lequel 
le  soleil,  sortant  du  Lion,  entre  vers  le  22  août  et  d'où  il 
sort  au  bout  d'un  mois  pour  passer  'lans  la  Balance,  est  ap- 
pelé signe  de  la  Vierge.  On  le  désigne  par  le  symtxdc  Ûj/. 

Lo  moment  où  le  soleil  entrait  jadis  dans  le  signe  de  la 
Vierge  ouvrait  l'époque  des  moissons.  C'est  pourquoi  les 
anciens  avaient  consacré  cette  constellation  à  Céros.  Elle 
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I.  I.a  Vlcrgp.  const**  11,1  lion,  d'après  l'.iUn*  dr  Plamitecd; 
i.  LaVierj^v.  signe  du  zodiaque. 

était  représentée  sous  la  figure  d'une  jeune  femme  tenant 
d  une  main  une  faucille  et  de  l'autre  des  épis  de  blé.  Elle 
portait  aussi  tics  ailes. 

La  constellation  de  la  Vierge  compte  dans  le  Catalogne 
britannique  Mo  étoiles,  dont  nous  signalons  les  plus  re- 
niar'|uab|es  :  la  plus  brillante.  «  ou  TEpi.  qui  se  trouve 
sur  le  prolongement  de  la  plus  longue  des  diagonales  du 
carré  de  la  grande  Ourse;  une  étoile  doubl--  .t^'î''/  rn- 
heusc.  I  Vierge;  une  étoile  variable,  qu'on  !.i 

lettre  R,  dont  la  pénoilo  dure  cent  quarai  '  t 

<|ui  passe  de  la  septième  grandeur  à  la  d;-.  u- 

plète.  L'aile  droite  de  la  Vierge  présente  iiuc  ù>n  lullo 
nébuleuse.  Sur  le  bras  «lr»»it  un  disiini:ue  une  étoile,  que 
les  astronomes  ont  marquée  de  la  lettre  i,  et  «(u'on  ap|>elle 
c.MjimunétMoiit  la  Vendangetise. 

Vierge   Daniel  rBRAUirrAi.  dessinateur  oT  peintre,  n* 
ik  Madrid  on    1S5Ï.  mort  à   Boulogne-sur  >>  * 

l'Mèvo  do  sitii  père,  puis  do  llaes  et  de  Ma'i: 
il  lit  d'abonl  «les  copies  do  Ooya  et  de  Vél:i- 
rendit  i\  Paris  on  isfi-.».  Tempérament  fougueux.  iui.ii;;na 
tion  fantastique,  il  devint  très  vite  illustrateur  on  renom. 
A  trente  ans,  il  eut  le  céié  droit  paralysé,  et  se  mit  à  des- 
siner de  la  main  gaui'ho,  avec  le  mémo  succès.  Il  a  aussi 
gravé  el  p<»int.  Principaux  ouvrages  qu'il  a  commentés  de 
son  cr.T^  ......v  ■  ■•'.•nr  :  Don  t'afdo  dr  S^'ijr.rie  iiass);  l'Ks- 

ftnijn'  Xonne  Alferes  vl89t  ;   le  Dernier  drs 

Af'rnc  .  /Ion  ()MifÂo//^.  et  tout  l'ipuvre  énorme 

do  Mnrn-i.  i  ii^i-n-e  de  Frtxuce  et  Nistt'tre  de  la  Jterolu- 
tiun.  plus  de  mille  illustrations  .  Il  a  expose  fréquemment 
aux  ^Salons  de  Pans  et  obtint  une  médaille  d'or  à  l'Expo- 
sition universelle  de  l^'OO. 

Vierges  [u>s  ,  archipel  des  petites  Antilles,  qui  a 
son  tle  la  plus  occidentale  ùTtO  kilom.  K.  de  Porto-Rico.  au 
N.  du  18'  degré  de  latitude  N.  ;  elles  so  disséminent  sur 
ss  kilom.  de  longueur  :  les  unes  sont  anglaises  i,Toriola,  la 


VIERGE  —  VIETE 

Orn<«e  on  la  Grand*»  Viepe*?.  An^(rfld3\.  I«*^  aotr*^  danni«*« 


la  .'-V''.  :j  :■■  ■.  j.'.L'jj.'jUl-. 

VIERRAHTE  '  rir' j  n.  m.  Métrol.  Mesure»  de  superficie 

des  PavK-Bas.  qui  équivn    ■  •-  ■       -' ...-:-.. 

I  Virrkautr  rueàe.  Are. 

ViEBI  ANDE       n.n    rf    '- 

rive  <ir 
du  ter 

|i  


VIERLING  'pron.  allem.  fir'-lin'oh']  n.  m.  Métrol.  Me- 

...  -    .     -    -..     }l -.     ,.:•.,.    ..    ...-.,■..-.         \;.^„r..  .1*. 


VlCRLING  Georges),  compositeur  allemand,  néiFraB- 

V,..,,-    ,1      t'.l.t,..-.t      ..f,      1.'..     f.,,,r'.    ;.    U    .,r.i.Wii    f-:,      l'Ol. 


la  première 
/'le  •■onifriA  ■ 


■  à  une  forte  i 


de 


mi- 


VlERNHEIM.    bourc 

Skarkeiil.urg.  rer-l      '     '■ 
du  tabac  ;  fabri'iU' 

ViERNIY,  vill. 
rietcheu'-k,  sur  1  .\ 
fondée  et  rapidem- 
gration.  Importaiii  > j     . 

VICRNSEL  .'pron.  allem.  fir-mei)  n.  m.  Métrol.  Me- 
sure de  capacité  de  Manuheim,  valant  î';'".T7. 

VIERSCHAERE  iyton.  flam.  rtr'-chn-rt)  n.  f.  Cont  anc. 
Justice  seigneuriale  laissée  entre  les  matas  dn  roi  dans 
les  i>rovinces  fiamandes. 

ViERSEN,  ville  d'Allemagne  (Pnis^e  fprésid.  de  Das- 
seldorf]  .  près  de  la  Niers.  r.utn.  r.-  ir,,  i  ;,.  \n  M.  n-..  r  r^s 
du  canal  «lu  Nord  comni'- 

Heau  parc.  Collège.  Eco  t 

do  colon;  fabriques  de  vck'ui».  'iv  -■>,.-...-       ■    ,-i-.  iio, 
de  machines.  Teinturerie. 

VIERTEL  fpron.  allem.  ftr'-tet  ~  mol  allem.;  Je  rier, 
quatre!  n.  m.  Mesure  de  capacité,  usiitee  en  Alicrnagoe. 
en  Danemark,  en  Hollande  et  en  Suisaie,  cl  valant,  selon 

les  endroits,  de  5  .'i  103  litres 

ViERWALDSTA:dteRSEE,  nom  allemand  du  lac  suisse 

dos  tJuatre-Cantons.  V.  vi-.vtbb-Ca.nto.N'^    ^I'-■^•>. 

VœRZEHNHEIUCEN  //U/l/or;?  »  :    lAllo- 

mai^ne    Itaviere  cercle  de  Haute  Km'  '  '■'•  «-"U- 

vcnt.  heu  de  pèlerinage  le  plus  :' 

VlERZEHNHEIUGEN,  hanv- 
Saxe-Moiningen     cercle   de  Sa..»,    .  .    .  ..>.|-.-  •    .  ...  ..    -o 

fut  le  centre  de  là  bataille  d'Iena    i-'Oâ). 

VIERZEL  (pron.  allem.  firlseT    n.  m.  Métrol.  Ancienne 
mesure  de  capacité  usitée  en  Suisse,  el  valant  2" 
Il  Mesure  de  surface  usitée  en  Alsace. 

VIERZONITE  t'i-èr"!  n.  f-  Subsuncc  minérale,  appar- 
tenant au  genre  argile. 

VlERZON-BOURGNEUP.  comm.  du  Cher,  arrond  '  el  h 
32  kilom.  do  Uourgos;  1.9Î9  hab.  t'e  s-uk  le-i  anciens 
quartiers  industriels  de  Vierron.  ronstrttcM..n  «le  bateaux. 

VlERZON-VlLLAGE.    comm.     du    ■  "    :i 

T.Î  kiluni.  .le  Itour-es  ;  •.•..'1.'  liali.  l'oU-  l 

les  faubourgs  .le  Viorzon.  Situes  sur  11     , - 

ncnt  le  Cher.  Manufactures  de  porcelaine,  luuUcncs.  iré- 
fileries,  chaudronnenes.  tuileries. 

ViERZON-VILLE    ou    simplem     ViEFZON  o 

cant-  iUi   tlier.   arron.i,   et   à   î*   kd.Mn     ■<  r 

I  Vèvro.  le  canal  du  Derry  et  le  t  t  ■  r     11   " 
nrtii.  ntgfs.'  Cb.  de  f.  Orléans.   1 
nelle.  Nombreux  et  importants 


curieux  bénitier.  Ublr.iu  sur  ï»oi8  de  |lt»ucher.  représen- 
tant Saint  Jean  au  désert.  Porte  féo-LiIo  sunnontee  d'un 
beffroi  mo-lertie.  —  Le  canton  a  il  comm.  et  31.1V31  hah. 

ViESCA,  l>oarg  du  Mexique  vEtat  de  Coahuila^:  4. "00  h. 

ViESLT,.  "  ' 

de  t'amIir.Ti 
do  pannes  v' 
ganie. 

ViESTE  ou  VïESTI,  ville  d'Italie  (Ponillcs  [prov.  de 

Foggia  .  dans  ta  pres'pi  île  du  Gargano.  sur  la  mer  Adna- 
U'|ue  ;  7  lïr.  tiab.  t'est  un  port  de  relâche  pour  les  navires 
A  voiles  ;  huileries. 

vœsnrZA  iri-éu»  n.  f.  Variété  de  cépage  blanc,  culti- 
vée .ians  lilc  de  Oorf«>u 

VIÈTE  ou  VIETTF  •  '.it.  r.V/-  x,  fané'  n.  f.  Nom 

donne  .lans  quel,|ii.  t  partie  du  sarment  laissée 

par  la  taille  de  1  ai  >'e. 

VifcTE   France^  .'ien  français,  né  à  Fontc- 

nav-^•■'^'lnto  ,^i,  :'  ^  ■-'n  \''f^    T>■l^^^d  rivr>/*at 


■io  son  cuhseï;  prive.  V...:o  rc>:osu:i.ut   •        br.^  par  \x 
transformation  complète  qu'il  apport»  à  I  algèbre.  Cette 


MKTINr.IKiFm:  —   vik 


y.t'X'^ 


rr«ïpr  Innctfmivii  >tupl«iui«  |»aii.  n  Kirf  rirux  ni^tnl  CAtif, 
.■  urUumirv.  le»  uillnuit^s  ou  les  *t(yfoui» 


A  r^ 


Vl«iP. 

ira    I.  r.-s    !.■ 


Mft  i>riuciiiaax 
VUrriKOHOriTC  u  t.  .Nt^U^U  uaurvl.  t|Ui  oM  UQO  va- 
V;  .taie  ^Bulgarici. 


naut  (to  transit  vers  Lao- 


.|o    ) 

VlETRX  di  Pot«u«*,  t»ur>:  d'Iuho    Bastlii-atc   prov. 
Jo  r»t«oial>.  JT^i  lijti.  Oliviers  et  faliri<|ue9  U'haile. 

V;  '  (irov.  'ip 

t  port  de 
^,   brujuo- 


ViETTr 


Vœt». 

dru- 
\et- 

Vit 
Mo 

de  ^ 

V 


■  ini*(an\  hommr  iM>Iiti<ino  «t 
■■     '  ,..rt 


k»  ron- 

--  le  ralii- 

■  iraviiux  l'UMiC!),  qu'il 

i'ivi-18t^3)  et  tlaos   le 

■    Prusse    pn^si'l.  ilo  Franc- 

':'■  rt  de  la  Wartho.  affluent 

Ui  \iiCj.  Uaat  fQOTDoau  et  forf^.  Mino- 

r.  arrond.  et  à  40  kilom.  de 
uiaïauco,  D14  bab.  Cli.  de  f. 

-•■  avanct^. 

>  il  lut  appelle 

i;itT»eii%ier.    ScH 

-.ilu   de  laisser 


■      Ini-ii:.-     cit.,    Su/    /'■»  iM^r^ym-i 

J>r  ia  êintcturt  et  du  mouvement 

'.  airo  de>  oreil- 

y  ■■  siitistanco  ner- 

.«1  <.tiiiiru  'io  «^Itatiuo  héiiii8pli6re 

»     I  jm/*   l<»  «iiliKiani-e  nerveuse. 
■ut  '•tip'^rieiint. 

\^EIL.  VIEILLE    .   lit 


■  tonti^  ett 


u«< 

te-. 

rk.,, 
tir-   . 

/^ 

Cei 

d'a'.- 

àvieiUir.  ,  a, 

—  Pop.  Coi. ,, i■„^.    ^f 

9^M  fmrt  dt  pinu-  om,  iNo  pAS  vivre  longtemps.  —  »Ne  paa 


chrn 


Cl  partes   historiens  oii-i'leulaux  des   croisade 
des  ismutlieiis   ou  ansasMus.    V.  Has.s\n-iun-.Sj 


i-itov    :   vioux   comme  Adam,  comme 

ma  Htiroda,  comme  loi  ruei,  comme  les 

iM'iit  Mt-iiv  OU    iiiii-ii'ti.  I  C'est  le  vieux 

un  "^1'  dit  dillie  plaiSilliUTie  riitrlidue 
u  »  |»nr  lii  iiifiiie  resn^'  d'être  pi- 
in  et  les  vieux  6cu»  «ont  lea  mell- 
\.".  siuit   loH  pluH  hûrs.  coMime  la 

«,rnt«  loiair  rni  la  iiioiiiH  alliée.  Il  Vieux  boli,  vin  vieux. 

vieux  amla  et  vieux   livrée,  Il  faut  prelerer  le   Uns  et  le 

Mti   \MMi\.    IrH    nniis    rpnmvi^s.    les    livres    d'uiitrelois. 

Il  faut  devenir  vieux  de  bonne  heure,  tl  on  veut  l'Ctre 

lonatempa.   Il   liiut,  |Mtur  )>roloii^'er   Mi  vie,  renoncer  du 

■  -rr  uux  plaïkir»  do  la  jeune&se. 

uiiiv.   Persuuiie  d  un  grand  ftgo   :  Epouêer  un 

MMI-LK. 

\  ..ux  lie  lit   monlttgne,   nom  donn(5   par  les  rrois<Ss 

lies   croisades  au  chef 

-Sauuau,  ot 

AMtAHMNS. 

—  Loe.  div.  Mott  ripus.  Ma  vieille.  Interpellation  très 
familière  dont  on  se  sert  avec  une  personne  jeune,  en  em- 
plovant  le  féiniinn  ou  le  ninseutiti  indttleremnieiit  :  f>uutv. 
MON  viKt'X.  IhK  ftnnr.  MA  viKiLl.K.  il  I)i-iionuii:iti<in  par  la- 
i(uelle  une  fenune  désigne  son  nmri.on  nii  niari  su  t'eniine, 
en  plaisaniaiit.  —  iV'iiomniation  très  fainilièro.  mais  non 
irrévérencieuse,  par  laquelle  on  dési^rne  quehpiefuis  les 
|iarents  :  t'entonne  ue  vous  gâtera  jnnuitx  comme  votre 
\IRIU.K.  Il  Vieux  tle  /<!  vieille.  Nom  i|Ue  ion  donnait  fa- 
milièrement aux  soldats  de  l'ancienno  panle  impériale 
el«|ui  désigne  aujourd'hui  un  vétéran  t|uelcoui|Ue.  il  Faire 
te  riens,  Prendre  le  ton.  les  hahiiudes  des  vieillards. 

—  u.  ni.  Ce  qui  est  vieux  :  //  ne  faut  pas  coudre  du 
viKUX  necf  du  nkik. 

—  pRtiv.  ;  Nécessité  lait  trotter  les  vieilles,  La  nécessité 
donne  île  Innivite  à  leux  même  qui  n'en  uni  plus. 

—  SvN.  Ancien,  antique.  V.  ancikn. 

■Vieille  maitresse  fNK).  roman  publié  en  185l  par 
ïtarliey  d'.Vurevdi\ .  —  Kvno  de  Marigny.  homme  à  bonnes 
fortunes,  sorte  de  I>on  Juan  romantiiiue,  s'est  insensible- 
ment attaché  A  la  belle  Mala^^aiso  Vellini.  Après  uno  liai- 
son de  dix  années,  il  croit  ue  plus  l'aimer  et  épouse  la 
pure  et  idéale  Ilermenj;arde  <le  rota.slron.pour  laquelle  il 
ressent  une  vive  pas>ion.  Mais,  au  moment  du  mariage,  sa 
Diaiiresse  lui  a  dit  :  -  Va.  tu  me  reviomlrasl  >•  Il  a  répondu  : 
•  Non  •,  mais  bientôt  il  revient  en  elTet.  et  il  se  partage 
entre  les  deux  femmes  cju  il  aime;  la  femme  qu'il  ne  vou- 
drait pas  tromper,  et  la  maîtresse  insatiable  qu'il  ne  sau- 
rait quitter.  L  auteur  a  peint  avec  lieaucoup  de  couleur,  et 
dans  le  style  un  peu  violent  qui  lui  est  habituel,  les  an- 
goisses des  trois  pi*rsonnages  aux  prises  avec  la  fatalité 
qui  cause  leur  commun  malheur.  Ou  trouve  déjà  dans  une 
Vieille  Maitresse.  premier  grand  roman  do  Harbey  d'Au- 
revUly,  le  mysticisme  sensuel  autptel  il  se  complaira  plus 
tard,  ce  mélange  de  dandysme,  do  catholicisme  et  de  sa- 
tanisme qui  donnera  un  goût  si  relevé  aux  moindres  pro- 
ductions de  crt  écrivain  .original  et  tourmenté. 

VlEUX-BBRQUIN.  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  à  11  kilom.  d'IIazebrouck:  2.810  hab.  Brasserie  et  mal- 
tehe   Vannerie.  Fabrication  de  la  toile. 

VlEUX-BOURG  Kk  . .  omm.  des  Côtes-du-Nord.  arrond. 
et  â  2j<  kiloin.  df  Saint-lïnciic  ;  l.îl'U  hab.  Monuments  mé- 
galiltuqurs.  .Viicienne  bourgade  gallo-romaine,  ({ui  fut  lo 
chcf-lit-u  du  pays  de  Qmutiu,  plus  tard  duché  de  Lorgcs. 

ViEUX-BEUSACH  (allem.  .-l/Z^rt^isac/i  ou  flrfi.tnf/i)  ville 
d'Allemagne  igr.-duché  de  Bade),  vis-à-vis  de  Neuf- 
llrisach  ;  3.000  liab.  Jadis  place  forte 
nnse  en  1638  par  lo  duc  de  Saxe- 
\Veimar,    démantelée    en    1641    par 

I  empereur  ci'AlU-niagne.  et  bombar- 
dée par  les  Fraudais  en  1793. 

VIEUX-CATHÔLIQUCS    U.    m.    pi. 

V.   CATHOMCIsMi:. 

ViEUX-CONDÉ,  comm.  du  départ 
du  .Nnrl.  arroii  1.  et  A  18  kilom.  d. 
Vab'neiennes.surrKscaut  ;  7.550  hab. 
iVieuj-'Condi'ens,  ennes.)  Cli.  do  f.  do 
Somain  à  Péruweiz.  Construction  do 
bateaux.  Fabri(|Ue  de  bonneterie, 
chaussures,  carreaux  en  ciment,  su- 
<-re.  limes,  grosse  ferronnerie,  ateliers  de  construction, 
tanneries,  minoteries,  houillère  de  la  compagnie  d'Anzin. 

VIEUX-LUTHÉRIENS  n.  m.  id.  Nom  donné  aux  luthé- 
riens qui  se  sjwit  sépan-s  de  l'Kglisi*  officielle  de  Prusse, 
lorsque  le  roi  Frédéric-(iuillaume  III  y  imposa  l'union 
entre  la  confession  ci'Augsbourg  et  la  confession  réformée 
Î7  sept.  1817  f.  —  l'n  VlKL'X-LUTlIKItlKN.  i'ne  VIlflLLR- 
LtTUIÏRlIt.NNR. 

—  adj.  :  Kglise  VIKtLI.K-Ll'TII^RlKNNK. 

—  Kni  vci..  Le  mouvement  eut  pour  initiateur  Jean 
fleoirmy  Schi'itK'l  il"H3-18i3',  professeur  de  théologie  à 
Hresinu'  iWs  tun.rr'liii  ri  avait  refusé  d'adhérer  :\  l'union. 

II  eu  i^'iques.  de  fréquenta 
ronrt  I  constitua  son  Kglise 
'  ;i    '                                 I          '  '      _      ,   ir  le  gouvernement  à 

11.  il  M-  mira  a  .Nuremberg,  uii  il  mou- 
's  fiiri'Ut  eoiitinués  par  Sifirrns,  llaug- 
!.■•  ;>r.inier  synode  si-paratisie  se  ren- 
ias qui  en   faisaient    partie    furent 
[  iiis  einprisitnnés:  les  laïiines  fu- 
.  -s.  Nombre  de  partisans  du  mou- 
\inérique.    Frédéric-Guillaume  IV 
passive,  et.   le  23  juillet    lg45.il 
'.'Tiiiser   leur  Kglise  st^paréo. 
1  le  trentaine  di-  communau- 
un  peu  dans  les  Kglises  de 
!'■    iia'Ie.   mais   il  n'y  fut  jamais 
vieille-luthérienne  'le' Prusse,  une 
-♦^1:  h    fparfion  la  plus  inlransi- 
■  i-  autour 
ri-nd  en- 
supérieur 
■|.-    l'.r.  -  ..  , 

Vieux-marché  i.k  .  romm.  dos  Cdte»-du-Nord. 
arrond.  et  a  ti  ktlom.  de  Lanaion  ;  2.S66  hab.  Chapelle  des 
Sepl-SaïQU. 
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de  Vleux-Coadé. 


Vicuxlenipi. 
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ViEUXTEMPS  i  Henri  •  François  .  Joseph  ) ,  violunii(« 
belge,  ne  ù  Vurviers  en  isïo,  mort  &  Mustapha  fAlgérie) 
en  IKAl.  Klève  de  Ch.  de  Bériot,  il  faisait  entendre  en 
Hollande  dés  1H36.  ses  première»  compositions,  Wn  publiait 
ù  Vienne  lannée  suivante,  puis,  traversant  la  Bohèmo,  Ut 
Saxe  et  la  l'russe.  m  donnant 
de»    i-onei-rts,   alla  se    lairo    up- 

Slauihr  à  Saint-Pétersbourg  et 
Moscou.  Kn  isio.  il  retourna  â 
Paris,  ot  il  y  obtint  d'éclatants 
Kuccés,  Il  so  produisit  encor<<  eu 
Bidgique,  en  Hollande,  en  Alle- 
magne, en  Pologne,  en  Kussic. 
en  Améri(|ne.  Kntin,  en  is;i,  il 
acceptait  les  foniMions  de  profes- 
seur au  Conservatoire  de  Bruxel- 
les. Malade,  il  se  retira  i\  Parts, 
({u'il  ne  (piitL'i  que  pour  se  rendre 
en  Algérie,  où  il  mourut. 

Vieux  temps  fut  un  violoniste 
do  premier  ordre  ot  tout  à  fait 
hors  ligue,  au  «louble  point  de 
vue  du  style  et  de  ta  virtuosité. 
Ce  fut  aussi  un  compositeur  re- 
marquable pour  son  instrument, 
et     dont    l'élude    est     excellente 

f)our  les  jeunes  artistes.  —  Vicuxtemps  avait  doux  frères: 
'un.  Jean-Joski'H-Lucikn.  né  &  Vorviers  on  1828,  mort  A 
Bruxelles  en  11>0I.  fut  un  pianiste  distingué,  le  second, 
Jt'i.K.s-JosKrii-KRMsT.  né  à  Bruxelles  en  183î,  mort  à  Bel- 
fast en  18Î16.  se  lixa  de  bonne  heure  en  Aii}.deterro,  oA, 
après  avoir  été  attadié  comme  violoncelle  solo  à  rorcheft> 
tre  de  lOpéra-Iialien  de  Londres,  il  remplit  les  mémM 
fonctions  aux  fameux  concerts  Halle,  à  Manchester. 

ViEUX-THANN  ion  allem.  Alt-Thann^,  villo  d'Alsace- 
Lorrame  [  llaute-.\lsacci,  cercle  et  à  î  kilom.  doThann,  sur 
laTliur  :  2.ooo  hab.  Bons  vignobles.  Blanchisserie  et  apprAt 
de  coton.  Belle  église  du  xv*  siècle:  calvaire  du  xvi*  siûcle. 
ViEUX-TURNHOUT,  comm.  do  Belgique  fprov.  d'Ao- 
vers    arrond.  d.-  Turnhoul    ;  3. OU  bab.  Toiles,  dentelles. 

ViEUX-VY-SUR-COUESNON.  comm.  d'IIIe-et-VilaÎDe. 
arruiil.  et  â  s\  kiluni.  de  Kt-nnes  ;  1.413  bab.  Mines  de  fer. 

VlÉVY,  connu,  de  la  Cole-dOr.  arrond.  et  à  38  kilom. 
de  Beanne,  sur  lo  rebord  d  un  plateau  dominant  la  Cail- 
che.  affluent  do  l'Arroux;  1.182  hab.  Commerce  de  mou- 
tons, de  porcs.  Kglise  du  xu*  siècle;  château  du  xvi*. 

ViEYRA  Autonio  .  missionnaire  portugais,  né  A  Lis- 
bonne en  1608.  mort  à  Bahia  en  1G1>7.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  jésuites  on  IGîô.  Missionnaire  au  Brésil,  il  retourna  en 
Portugal  on  1641.  fut  chargé  de  plusieurs  missions  diplo- 
matiques et,  en  1652,  reprit  le  chemin  du  Brésil  avec 
douze  niissionnaires:  mais  il  se  trouva  aussitôt  en  butte 
A  l'animosité  des  colons,  dont  il  blâmait  tes  barbaries.  Il 
dut  retourner  on  Portugal  pour  se  détendre  contre  leurs 
calomnies.  Keutré  au  Brésil  en  1655.  il  évaugélisa  les 
peuplades  de  l'intérieur,  mais,  A  ta  mort  <le  Jean  IV,  les 
colons  le  renvoyèrent  on  Portugal.  Il  fut  protégé  d'abord 
par  la  reine,  mais  exilé  plus  tard  A  Porto,  Jinis  A  Coimbr©. 
\a\  écrit  imprudent  :  le  tinijuième  Empire  du  tuonde,  le  fit 
tomber  entre  les  mains  du  saint-oftico,  ijui  le  retint  deux 
ans  prisonuior  (1665-1667'.  Clément  X  lo  réhabilita.  Do 
1669  A  1681,  Vieyra  séjourna  A  Rome,  puis  devint  supé- 
rieur général  de  toutes  les  missions  du  Brésil.  Ses  pria- 
cijiaux  ouvrages  sont  :  Sermôes  1^1683-1754)  ;  Carias  ,  1735- 
1746):  Aoticias  reconditas  do  modo  de  procédera  11171*1- 
sit;ào  de  PortUijal  1 1821 1  ;  Caria  ri  D.  U.  de  Macedo    18Î7). 

VIF,  VIVE  I du  lat.  CHUS,  mémo  vie)  adj.  Qui  est  on  vio  : 
Kfre  brûlé  vif.  Etre  enterrée  vivk.  Etre  filus  tnort  i/ue  vip. 

—  Qxii  a  des  mouvements  prompts  :  t  n  enfant  très  viP. 
\  BulL)  Il  Prompt  à  s  impatienter,  à  semnorter  :  Les  femmes 
sont  plus  viVKs  'yue  les  /lommes,  (On  dit  souvent,  en  ce 
sens,  Vif  comme  la  poudre,  comme  le  salpêtre.)]  .\T(\cutt 
zélé  :  Je  suis  fort  vivk  pour  tous  les  intérêts  de  voire  mai' 
son.  (M»»  do  Maint.)  11  Qui  agit  avec  ardeur  et  promnti- 
tude  :  Ce  sont  les  tjens  oui  se  montrent  les  plus  viks  dan* 
l  attaque  que  la  riposte  blesse  le  plus.  11  Qui  est  mené,  qtù 
est  fait  avec  entrain  ;  t'ne  fusillade  des  plus  vives. 

—  Mordant,  en  parlant  des  personnes  ou  des  choses  : 
Cn  critique  trop  \iv.  Ecfianf/er  des  propos  fort  viKS. 

—  Qui  sont  rapidement  et  puissamment  :  La  phijHn-t  det 
qundnipèdes  ont  l  odorat  /rfi*  vik.  Il  Qui  saisit,  comprend 
avec  promptitude  :  L'n  esprit  vif.  L'ne  imagination  vive. 

—  Qui  açii  fortement  sur  les  sens  ou  siir  l'esprit  :  Un 
froid  VIK.  Vne  foi  vive. 

—  Brillant,  éclatant  :  l'n  teint  \w.   Des  i/eitx  vifs. 

—  Loc.  div.  Eau  vive.  Kau  courante,  li  Hoc  vif,  RoC 
proprement  dit.  par  opposition  A  la  terre,  au  sable  ot  au- 
tres matières  friables  dont  it  est  couvert.  V.  rochf. 

—  Loc.  adv.  Jfe  vive  force.  Par  l'emploi  do  la  force  : 
Enlever  quelquuu  un.  vivk  fokch.  w  he  vive  voix.  V.w  par- 
lant ot  non  par  écrit.  ;i  ^1  vive  jauge.  Très  profondément 
dans  la  terre  :  Labourer  À  vive  jaim>r. 

Chass.  Se  dit  des  lieux  qui  contiennent  beaucoup  de 
gibier  :  i'urét  vive.  Plninr  vivr. 

—  Coût.  anc.  Faire  feu  vif.  Kire  domicilié,  li  Vtve  pâture. 
Saison  de  la  glandéo  vde  la  Saint-Michel  A  la  Saint-André). 

—  Dr.  Personne  vivante  :  Acte  entre  vifs.  11  Le  mort  saisit 
te  vif.  Règle  qui  sipuilie  que  Ihérilierest  immédiaiemonl 
saisi  do  la  possession  îles  biens  du  défunt  et  qu'il  peut 
entrer  en  possession  sans  formalité.  V.  sai.sinb. 

—  Kaux  et  for.  Huis  vif.  Nom  de  l'arbre  qui,  contraire- 
ment au  bois  mort,  donne  chaque  année  des  branches  et 
des  fonilles.  y.  Forêt  vice.  Forêt  qui  renferme  do  grands  et 
beaux  arbres.  11  Arbre  vif.  Arbre  dont  le  tronc  est  saas 
aucun  défaut  et  que  l'on  peut  débiter  en  planches. 

—  Mar.  Vnes  eaux.  Marée  do  nouvelle  et  pleine  luno. 
tl  Œuvres  vives.  Partie  immergée  do  la  coque  d'un  navire. 

—  Mécan.  Force  vive.  Produit  do  la  masse  par  le  carré 
de  la  vitesse.  V.  force. 

—  Métall.  Fontes  vives.  Fontes  qui  se  maintiennent  pen- 
dant un  temps  assez  long  A  l'état  pAtenx,  lorsqu  elles 
viennent  d'être  fondues,  ii  On  dit  écalemeiil  vivKs  fontbs. 

—  n.  m.  t  hair  vivo  :  Couper  dawi  le  vif. 

—  Fig.  Ce  qu'il  y  a  de  profondémcnl  sensible  ou  de 
très  important  :  Le  vif  de  la  question. 

—  Loc.  div.  Trancher.  Couper  dans  le  vif.  Supprimer, 
sacriflor,  attaquer  résolument,  sans  ménagement.  11  /V«i- 
dre  sur  le  vif.  Prendre,  imiter,  reproduire  aviC  beau- 
coup de  vérité  et  d'énergie.  11  Piquer  a't  vif.  Offenser  ou 
émouvoir  d'une  manière  sensible. 
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—  Coristr.  Partie  dure  d'un  moellon,  n  Vif  de  colonne. 
Fût  <lo  la  colonno.  ii  Vîftlepit'dettal.  Lo  «h-  i\o  ev  pi/'<)cstal. 

—  Kcoii.  rur.  Se  dil  du  duvcl  ou  Uo  la  plume  i>rise  sur 
l'oiseau  vivant. 

—  Faucoiin.  Oiseau  vivant  :  Donner  dit  vif  au  faucon. 

—  Mar.  Vif  df'  l'eau.  .Svn.  do  vivk.s  eaux. 

—  Péch.  /VcA»'  nii  >if.  V.   I  KrnK. 

—  Svn.  Vif,  vivant;  vil,  vlolnnt. 

—  Anton.  Mort,  lent,  lourd,  terne. 

Vir,  cli.-l.  d«  earit.  de  llsùrp.  arrond.  ot  &  16  kilom. 
de  Grenohle,  sur  la  Oressi>.  hous-at'Iluent  du  Khônet 
î.:i>7  liah.  (-'11.  de  f.  P.-L.-M.  Fahrication  do  gants:  inouli- 
na^'odi*  la  soie.  l'Vlise  des  x"  et  xu*  siècles.  —  Le  cantun 
a  8  Lunnii.  et  8.I0J  liab. 

VIF-AHGCNT  II.  ni.  Nom  donné  vul^^aircment  au  mer- 
curt'  A  cause  d«*  son  hrillaiit  et  de  la  faoiliit^  avec  taiiuelle 
■es  (.'lobules  glissent  sur  les  doigts,  ii  On  a  dit  aboknt  vik. 

—  Fam.  Avoir  du  vif-arz/ent  d^ins  les  veines  ou  dans  in 
tête.  Etre  du  vif-arijenf.  So  dit  d'une  personne  très  vive. 

VIF-OACE  n.  m.  Coût.  anc.  Gapo  dont  lo  créancier 
avait  la  jouissauco  ot  où  il  iniputait  les  Truiissurco  r|uun 
lui  devait,  par  opposition  à.  murt-gogo,  où  les  fruits 
étaient  ^'anlés  par  lui  à  tiiro  diulérèts. 

Vir-THlER(/iVjn.  ni.Tcrlin.  Nom  donné  par  les  mineurs 
belp-s  A  la  paroi  verticale  du  fond  d'une  galerie. 

VIOAN  H.  m.  Sorte  de  gros  drap,  uu'on  falirif^uait  au 
Vigan  et  destiné  à  être  exporté  dans  le  Levant. 

VXOAN  (Lr\  ch.-I.  d'arrond.  du  Gard,  à  "'.»  kilom.  do 
Nîmes,  sur  I  Arre,  alfluent  do  l'Hérault;  5.120  hab.  (  l'i- 
eantais.  nist'S.)  Ch.  de  (.  P.L.-M.  Petit  bassin  liouiller. 
Carrière  de  pierres  litbograplii<|ues.  Klèvo  do  vers  à  soie. 
Importantes  filatures  de  soie.  IJunneierie.  .Mégisseries  et 
ganteries.  Vieux  pont  gothiiiuo  sur  lArro.  Très  belle  pro- 
menade ombragée  do  vieux  cbàtaigniers.  A  1  kilom.  de 
la  ville,  foniaino  dite  d'/sis,  qui  débite  loo  litres  à  la  se- 
conde et  alimente  toutes  tes  fontaines  de  la  ville  :  prés  do 
cette  fontaine,  établissement  thermal  de  Cauvalat.  Patrie 
du  cbovalier  tl'Assas  (statue  do  bronze).  —  L'arrondis- 
sement a  10  cant..  77  comm.  et  52.742  liab.  ;  lo  canton  a 
13  comm.  et  12.213  tiab, 

ViOAN  Lk!,  comm.  <iu  Lot.  arrond.  et  à  -i  kilom.  de 
Gourdoii.  surlo  Bleu,  affluent  du  Céou;  1.337  bab.  Kgliso 
du  XIV'  sn'cle. 

ViGANONI  (Giuseppe),  chanteur  dramatique  italien, 
né  et  mort  ù.  Borgame  (1754-1823V  II  débuta  en  1777  à 
Brescia.  d'où  sa  jolio  voix  de  ténor  le  lit  engager  à  Padouo. 
Après  avoir  chanté  îi  Modène,  à  Parme,  à  Bologne  et  à 
Rome,  il  alla  successivement  à  Londres,  à  Vienne,  puis  au 
théâtre  San  Carlo  do  Naples.  où  il  fit  fureur  dans  deux  ou- 
vrages do  Paisiello  :  il  fie  Teodo'O  et  la  Modisfa  rafjtjirn- 
(rice.  Sa  grande  renommée  le  fit  alors  appeler  à  Paris, 
au  théâtre  de  Monsieur,  où,  do  1789  à  17K2,  il  partairt-a 
l'emploi  de  premier  ténor  avec  Mandini  ot  obtint  des  triom- 
phes éclatants  par  la  beauté  do  sa  voix  et  l'exquise  sua- 
vité de  son  citant.  En  1*92.  il  retourna  en  Italie,  puis  fut 
rappelé  à  Londres,  où  il  fut  reçu  avec  enthousiasme  et 
demeura  six  années.  Peu  aprèSt  il  renonçai  la  scène  et  se 
retira  à  Hergame. 

VlGATTO.conim.dUalie  Emilie 'prov.  do  Parmo]i,  sur 
la  Pui  ma  :  i.sio  bali.  Industrie  des  fromages  ot  du  papier. 

VlOEAN  Lr  ,  comm.  de  la  Vienne,  arrond.  ci  à  30  kilom. 
de  .MotiMiiurillon,  au-dessus  d'un  afducnt  do  la  Vienne; 
Ï.02O  hab.  Cli.  do  f.  Ktat.  Mine  do  fer. 

VlGEAN  Lr),  comm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  2  kilom. 
do  Mauriac;  1.112  hab.  Commerce  do  bestiaiLx;  fromages. 

ViGÉE  Louis-JeauBaplistc-Etieuno),  poète  fran4;ais 
(I7(îs-lî*20  .  Fils  d'un  médiocre  peintre  do  portraits  et  do 
ttenre,  Louis  Vigée  (  1727-1767  >.  et  frère  de  M"»  Vigée- 
Lebrun,  il  fut  introduit  par  sa  steur  dans  les  salons,  et 
devint  secrétaire  du  cabinet  do  Madame,  comtesse  do  Pro- 
vence, et  plus  tard  contrôleur  à  la  caisse  d'amortissement. 
11  prit,  lorsque  la  Uévolution  leut  privé  de  ces  emplois, 
la  direction  de  V Alnmnach  des  Muses.  Il  fut  emprisonné 
contmo  suspect  en  dérembre  1793.  RelAché  après  le  9-Tber- 
roidor,  il  re<:ut  S.OOO  francs  sur  los  fonds  acconlés  aux  gens 
do  lettres  par  la  Convention.  Kn  IS03,  il  remplaça  Laharpe 
dans  la  chaire  do  littérature  de  l'Athénée.  Il  fut  nommé, 
en  181 1,  lecteur  du  roi.  Vigée  a  composé  des  poésies  fuifi- 
lives  assez  agréables;  la  meilleure  édition  eu  a  été  donnée 
en  1813.  Ses  productions  dramatiques  ajqiarlionncnt  au 
genre  appelé  mahvaudtige. 

ViGÉE-LCBRUN    M-').  Biogr.  V.  Lebrun. 

ViGEN  I.Hi,  comm.  de  la  Haute-Vienne,  arrond.  et  A 
9  kiluin.  •!•'  Limoges;  1.688  hab.  Gisement  de  kaolin.  Gre- 
nats ronges  et  noirs;  feldspath. 

ViGEOIS,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Corréze.  arrond.  et  ù 
ih  ktlom.  de  Brives,  sur  une  colline  dominant  la  Vézêrc; 
f.835  hab.  —  Lo  canton  a  a  comm.  et  8.l6ti  hab. 

VIOEON  I  jon]  n.  m.  Espèce  do  canani  d'Améri<ine.  qui 
quitte  lie  nuit  les  étiings  ot  les  rivières,  et  va  déterrer 
les  patates  dans  les  jarlins. 

VIOEONNER  'jo-né  -  rad.  vigcon  v.  a.  Déterrer  avec 
les  doigts,  en  parlant  des  patates. 

VlOER  :.VIbcrt\  homme  politique  français,  né  A  Jar- 
geau  Loiret)  en  Iftl.ï.  Il  exerça  la  médecine  à  Chftieaii- 
ne«if-siir-Loire,  collatiora  aux  journaux  républicains  de 
la  région,  fut  élu  député  ^IS8^).  siégea  A  gauche,  soutint 
la  politi«|ue  protectionniste,  préconisa  les  surtaxes  sur 
les  céréales  et  sur  lo  bétail  (1887),  se  prononça  pour 
le  rétablissement  du  scrutin  d'arrondissement  (1889»,  cum- 
batiit  le  boulangisme  et  fut  nommé  questeur  de  la  gauche 
radicale.  Héélu  en  18S9  et  aux  renouvellements  do  lS9:i  et 
1898,  il  se  signala  dans  la  discussion  ties  tarifs  douaniers 
do  1892  et  détint  lo  portefeuille  de  lagriculiure  presque 
aans  interruption  de  1893  A  1S96,  dans  les  cabinets  Uibot 
(18931.  Dupuy  VÏ8931.  Casimir-Perier  IH93-1S941,  Dupuy 
(1891  I89r.)  et  Bourgeois  USSi-lsysi.  11  le  recouvra  dans 
les  ministères  Brisson  i,189S  et  Uupuv  (1898-1899).  Son  ad- 
niinisiraiion  futa*-tive;  il  propagea  f'enseignoment  agri- 
cole et  prépara  l'organisation  du  crédit  rural.  Il  devint 
ensuite  sénateur  du  Loiret  il900),  vice-président  de  la 
commission  des  douanes  1 1900).  Il  préside  la  Société  natio- 
nale d'horticulture  do  France.  Outre  quelques  brochures. 


VIF  —  VIGNE 


il  a  écrit  :   beus  'inn'-f%    lu  nnnifiT*'  de  l'agricuUure, 
H  janvier  I89S  au  i7  jan'ier  ISiKi    I89J  . 

VIGE8IM0  j^  —  mot  lai.,  formé  do  rit/eMtmuM,  vintr- 
tii-mei  adv.  Vingtièmement.   S  emploie  lors4|u'ou  a  compte 

par  :  pHitiu.  serund'j,  tertio :  aprOs  vingt,  on  continue 

par  viiiKsiMo  primo,  vh.i^imo  tecundo,  etc.) 

ViOCVANO  riat.  Victuinvij-  ,  ville  d  Italie  (Lombardie 
prov.  de  Pavie,  ,  près  du  Tessin:  20.ioo  hab.  i  Vitjrvanni». 
aise».]  Ch.  de  f.  de  Mortara  :i  .Milao.  Industrie  et  com- 
merce très  actiis.  Elle  a  ^'ardé  d  intér^nsaiitt-H  murailh-s 
et  quelques  édifices  remarquables,  romme  la  cathédrale, 
où  sont  do  beaux  tableaux,  le  ih&teau  des  Vjsronti,  une 
tour  conslniite  par  Bramante.  Aux  environs,  la  Sforsetca, 
maison  de  plaisance  de»  .Sforza,  'lues  de  Milan. 

VlGFUSSON  <>uthbrandur.  savant  islandais,  né  à  Gal- 
tarlal  ('n  l>*27.  mort  a  Oxford  en  1h^9.  Il  é-lita  de  nombreux 
textes  islandais,  lut  appelé  en  .Vngleterre  I8(î4-|874  [K>ur 
terminer  le  dictionnaire  .k-  It.  Cleasby,  et  se  fixa  &  Oxford 
^  18(î(l),  où  il  publia  son  C"'>r//u*  puelicum  boréale  ;  the  Puetry 
of  the  old  nortfiern  longue  from  the  enrlient  timeê  to  the 
tith  cenlury  I8831;  les  deux  premiers  volumes  de  la  collec- 
tion Irrlandic  s-ujns  1^1887/;  etc. 

ViGGIANELLO,  village  d  Italie  Basilicalo  [prov.  do 
Poieii/a    .  Industrie  des  tuiles  et  fabncatioo  do  l'huile. 

ViGGlANO,  bourg  d'Italie  (Hasilicate  '^prov.  de  Po- 
lenza,'^;  6.U30  hab.  Industrie  des  draps  et  des  cierges.  Belle 
église  ;  sur  te  nwnt  \  igtjiano,  cha{>clle,  lieu  du  |>elerinage. 

VlOGIU,  bourg  d'Italie  (Lombaidio  prov.  do  Corne  ', 
prés  de  la  frontière  helvétique  ;  2.4UO  hab.  Carrières,  eaux 
sult'urouses,  lieu  de  villégiature. 

VIGIE  iji  —  de  lital.  veqffin.  veille  1  n.  f.  Mar.  Matelot 
placé  dans  la  mâture  pour  faire  lo  sor\*ice  do  veille,  v.  Etre 
en  eiy//c.  Exercer  la  surveillance  d'un  point  quelconque  do 
la  mâture,  n  Homme  chargé  à  terre  de  sur\eiller  le  largo 
et  de  faire  des  signaux.  11  (  onstruction  élevée  pour  poster 
une  vigie,  w  Petit  Ilot  découvrant  à  peine  à  basse  mer  et 
de  position  douteuse.  11  Sorte  de  balise,  prévenant  de  laj*- 
proelie  d'un  danger. 

—  Arg.  Voleur  à  la  vigie.  Celui  qui  exerce  son  industrie 
sur  l'impériale  d'un  omnibus  ou  d'une  diligence,  il  Vol  ù  la 
vigie.  Vol  commis  par  un  voleur  à  la  vigie. 

—  Ch.  do  f.  Loge  vitrée  établie  pour  la  sur^"eillancc  des 
trains,  au  sommet  d'un  des  wagons  qui  les  composent. 

VIGIÈRE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  escallomk  cl  de  ju.ssiék. 

VIGIGBAPHE  I  ji  —  de  vigie,  et  du  gr.  ijrauhein,  décrire} 
n.  m.  Espèce  de  télégraphe  de  vigies  (|ui  se  correspon- 
dent.  1  Employé  qui  manœuvre  ce  télégraphe. 

VIGIGRAPHIE  I  JI,  fi  —  rad.  vigigraphe)  n.  f.  Système 
télégraphique  des  vigies. 

VIGIGRAPHIQUC  '  ji.  fik'\  adj.  Qui  a  rapport  ù  la  vigi- 
graphie  :  Sn/naux  viGliiHAruistlES. 

VIGILAMMENT  \ji-la-nmn)  adv.  Avec  vigilance. 

VIGILANCE  /i-hinss  —  du  lat.  vigilantis)  n.  f.  Pidact. 
Surveillanee  attentive  qui  a  jtour  but  de  prévoir,  de  pré- 
venir, ou  de  signaler. 

—  Blas.  Nom  donné  à  la  pierre  qu'une  grue  tient  dans 
sa  patte  levée.  V.  CKf  k. 

—  Syn.  Attention,  exactitude,  etc.  V.  attention. 

Vigilance  (obdbk  de  la  .  V.  Faucon-Blanc  {ordre  du\. 

VIGILANT  iji'lani,  ANTE  adj.  Qui  montre  de  la  vigi- 
lance :  L'n  gurdien  vigilant. 

—  Qui  est  fait  avec  vigilance  ;  qui  est  inspiré  par  la  vi- 
gilance :  t'ne  garde  vigilantr.  />e»  soins  vigilants, 

—  Poétiq.  Qui  se  meut  constamment,  jour  et  nuit  :  te 
pied  viGiLA.NT  de  i'heure. 

VIGILANTE  (ji  )  u.  f.  Espèce  de  voiture  publique  usitée 
en  Belgique. 

V1GILANTIEN  {ji,  si-in)  n.  m.  Membre  d'une  secte  fon- 
dée, au  commencement  du  \*  siècle,  par  Vigilantius,  qui 
proscrivait  les  reliques  et  niait  les  miracles. 

VIGILE  {jii  —  lat  vigil  ;  de  vigere,  être  vigoureux)  n.  m. 
Aniiq.  rom.  Garde  do  nuit. 

—  Encycl.  Les  vitjiles  furent  institués  i>ar  Augnste  pour 
combattre  les  incendies  et  pour  veiller  à  la  sécurité  oe  la 
ville  pendant  la  nuit.  Ils  étaient  au  nombre  de  i.ioo.  par- 
tau'és  entre  les  quatorze  régions  et  placés  sous  les  onlres 
du  préfet  des  vigiles. 

VIGILE  C  II'*  —  du  lat.  ecclés.  rigiiia.  veille^  n.  f.  Dans  la 
liturgie  catholique.  Jour  qui  pr<^cède  une  fête  religieuse 
importante,  a  \  igile  et  jeàne.  Vigile  Jei)ue  ou  sim^deni. 
ViQtle,  Veille  de  certaines  fêtes  où  IMu'lise  impose  1  obli- 
gation de  jei'ïner:  jeiJne  im|>osé  ^>ar  lËglise  : 

Ë»t-ll  donc,  (Kjur  jtùucr.  qualr^t-^mtvi  ou  vigitt  ? 
HoiLKte. 
Il  Vigiles  des  morts.  Matines  et  laudes  do  l'oftico.  que  Ion 
récite  d'ordinaire  la  veille  d  un  ser\'ico  solennel  pour  un 
mort  ou  pour  tous  les  ni'*rts 

—  Kncvil.  Certaines  1 
iabstincnce:  d  autres,  r- 
r.Vsctnsion.  ii\   s'ia  i  .1- 

lors<(ue  la   \  l.a  Mippruuaiii  pin 

Meurs  fêles  '   de   180*  a   réduit  A 

unpetitnom!.     .  „  iijeùne.  Citons  celles 

de  l'A<iues,  ilv  la  Puulvculo,  do  1  Assomption,  de  la  Tous- 
saint, de  No^l. 

Vigile,  pape,   né  à  Rome,  mort   À  Syr.t 
Apocrisiaire  des  papes  .Vuapet  et  Silvère  à  » 
il  par%'int   au  trône  pontifical  eu  &37.  du  vi\ 
son  préilécesseur,  parles  intrigues  do  1  impt-ratrii  e  Utiu- 
dora.    Il    ne   fut  toutefois  reconnu  comme  pape   légitime 
qu'on  5to,  après  la  mort  de  Silvèrt*.  tu<*  par  ordre  d'.Vn 
tonine,  femme  do   Bélisaire.  Avant  son  élévation.  Vigile 
avait  adhéré  à  Ihéresie  des  monophysites.  .\ppclé  ik  Cons- 
tantinople  par   Justinien,  traité  en  prisonnier  et  en  exilé. 
Vigile  vit  son   nom  etfacé  des  diptyques  et  fut  menacé 
des  pires  traitements,  s'il  ne  cédait  aux  désirs  de  rem{>e- 
reur.  Le  pape  Vigile  passa  plusieurs  fois  d'un  itarti  à  l'autre; 
mais  il  finit  par  contirmer  ce  qu'avaient  fait  les  conciles  et 
les  papes  précédents. 

Vigile  de  Tapse,  évéque  de  cette  ville,  dans  la  prov. 
de  lïysacéne  en  Al'rique.  au  vi'  sié-dc.  Il  réfuta  les  iiéré- 
tii|ucs  de  son  temps,  en  cachant  son  nom  sous  celui  dc< 
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dans  . 
Le  P 

le  SiftiJ. .  ■    j'i,  i     ru-  1' 
ont  ele  publiéei)  «laiis  la  / 

VI0IMT1V1H  \jin  —  ri 
et  vir,  homme    n.  m.  IL 
ttonnaire»  *)<•  K'»me,  ri,  , 


i-.ii.'.re   ,  itj;i.-       litre   -iv^   uia^islrut-'    -le   ".■-■rUniis   luom- 
cipe\. 

VIGINTIVIRAT    jin,  roj  U.  m.  AJitJq.  rom.  Dignité,  fonc- 
tions di-s  \ luiuiiv irs. 

VIGNA     'J:    ■<    u    m 
cécb. 


pante 
de  1 


■   le  N'^jumiueUM.-*  {•apitiooa- 

•■%  volabilet  ou  ram- 
aax  régions  tropicales 


et  de 

VOlAlle  3    .,. 

voandztf  la 
jainif  ^  ou  r 


.tri 


crames  coiii 

Satjiiii'j.  ^  '' 
une     <  - 
dans  ■' 
cultn  ■ 
de  la  France 


Vigaa. 


I  ue 

.te«. 
lea 

!■  ur» 

^   CD 

u;r-*.  .    1-ovaire 

eu     longues 

m  inoiiis  evliû. 

Mea 

graines  coiii  'jna 

Cntjiiii'j.  il  ■'  est 

.  lue 

>  et 

Ulldl 

I  on  la  iiuiiime 
hnricot  a  œil  noir  ou  pou  du 
Itréfil.    Le    f,.,,..i    .,-//,.  1   ,-«i 
une  plante  i  ' 
surtout   cou. 

elle  est  coniin-    t.--..-,  ,.    ù-jin 
de  pot*  pigeon  aux  .Vntitlo 
de   pois  cannfpie  à  la   Nou- 
velle-Calédouie   et  de  pipi  ù 
Tahiti. 

V1GNACO0RT,  comm.  do 
la  -Somme,  arrond.  et  à 
17  kilom.  d  Amiens;  â.S)9  hab.  Cb.  de  f.  Nord.  Retordage 
de  coton,  laine  et  tils  de  lin.  Kabriqnr<:   '.^  .    .1   - 

ViGNACOURT    ,\Jof  tm  ,  grand  i  i-dre   de 

Malte,  ne  en  IM".  ni-'ri  ei.  i'V.-2      \    ■  ;re   dé» 

sa  naissance,  il  éta  '  _     -  --n 

l'^Ol ,   il   fut  Domii.  :e 

Martin  Garccz.  Il  a^..  .  rs 

de  dilTérenies  langues.  S'.  a 

de  nombreux  avantages 

plusieurs  forteresses  et  un    ,.;j_i.jw,u.    -j-i.  .«■  .^jQ 

neveu.  Pierrr-.\drikn    161^1697;.  fat  élu  graihJ  maître 
de  l'ordre  en  isao. 

VIGNAGE  \ri-gnaj'  'tjn  mW.}  n.  m.  Fco«L  Droit  du  sei- 
gneur sur  le  bétail  et  les  marchands. 

ViGNALE,  bourgdltal       !' 
."i.Deii  liai',  extraction  de  ; 

ViGNANELLO,  bourg  U  I , _. ^j. 

Intéressante  villa  de  la  famille  Ku!spuli. 

VIGNE  u/rt  mil.  -  'in  Inl  r-n^^n  n  f  Ornre  d'ampé- 
liflées.  dont  1.  "  :- 

lièrcment  dt  i 

Il  Vignes  ai  •* 

arbres    h  Vi 
sol.  Il  Viynfj 

lés  de  certa..-     .-....-.  r 

des  supports.  <  V.  iRhiLi-k..    t.  \ 
tain,  i:  Vignes  de  lalfjur.  Celle--  »- 

cécs  de  façon  à  jKiuvoir  ètr-  ■  "  >  j  .  j 

pleines.  Celles  qui  sont  ;  e. 

—  Par ext.  Terrain  pla:.  ^Cnarpent 
de  vtGNK.  Labourer  une  vi.^f 

—  N»mi  que  Ion  donne  A  Kome  et  ^  autres 
villes  d'Italie.  A  des  maisons  -le  .'a-  s  prts 
de  la  ville  :  / 

—  Loc.  d  ^ 
la  v^gtie.  y. 


y... 

qui.  pr 
qu  ils 

rignes.  i-f 
jins  de  vin. 

!refei<  de  d- 


api>ar' 


^ii  an- 
■    ne  se 


ejes 


■q.ii.a\e.- 

1  u  premier  ordre  ré- 

duite eu  eau  r4'.  Ulicc. 

—  Ascet.  Vigne  du  SeiçRetir,  Intérêts  des  âmes.  atTaire 
du  salut  :  Cultiver  la  vignb  dc  Skignecb.  t  Autorité,  in- 
fluence, jtouvoir  de  l'Ktjlise. 

—  Bot.  Vigne  Manche.  Nom  vnicaire  de  la  bryone  dioïque 
et  de  la  clématite  comniuî-e       \  ..  ....  .v..    /,.,/..-   ,,„    „*■    /u. 

ff«ij».Nom  vulgain^  -le  I.-i  v., 

lumon.  Nom  viil^'^fre   .le 

Nom  \  .'  '  i 

tamne 

hédér.. 

—  Ilortu-  .se  1  MM  ,v.M\o  en 
plein  vent,  j                                                -  d'espalier.  .  Poirt* 

de  Vii)n'-.    Va 

_  >I         \  destiué  à  protéger 

la  mar 

_  \  .    r  -V  \!-v-N    ■  1  i- 

qneà} 
folle,   \ 


VIGNOBLE 


I.  tUoM^a  ttonil:  t.  B^qt^n  ■Voir'ouTnuit:  3.  Fl^ur  rnivcrt*;  t.  Coupe  âf  1»  flt'iir;  5.  Fiptir  saim  coroUe;  6.  Vigne  françaJsp 
*.  Vlf»#  fniDfal»«  Maiirb«  (eha»9<ta$i,  t.  Vlgn«  ami>ricaine  (vilu  Brrlandieri);  9.  Vigne  aiuérlcaiDe  {vitis  cordifoUay. 

10.  Vigne  vierye. 


ta  viIaIb.   \i  ?*.  nrn' 


Pto  ilo  saint  Urbain, 

il  n'a   plus  rien   à 

oni  morta.  fouira  la 

:  après  nous  ne  iloit 


Vlan*  d«  Nat>oth.  V. 


NXBOTII. 

■■-•''nflo  procque, 

in  jour  sur  son 

;'   A   son    goilt, 

'  -'«ant,  1p 

'Il  étant 

;i  un  o<t 

■.  stupi- 

1   ro<;u  lo 

'•it  mo- 

.'11  lu'.'mc  temps 


f-.rn 


r- 


■Ir 


,     pi  ii<. 
iiragmtn, 


port«  ^rtfe,  et  eoûn  en  npvrant  d«»  croiwmeDK.  en  for- 


mant des  h^'bridcs  avoc  les  vieilles  vignes  indigènes,  liy- 
hruies  c|ui  assurent  la  résistance  au  pu^^eron  tout  en 
laissant  aux  fruits  >ïos  nouveaux  plants  les  qualités  des 
raisins  que  fournissaient  les  anciens  cépag:es.  V.  cépaob, 

r.REFFK,     IIYDRIDR,    POItTK-ORKKKK,    rRODCCTEURS    DIRECTS, 

RAISIN,  vir.NOBi.K.  ot,  potiT  les  soins  culturaux  que  réclanio 
la  vij.'ne,  lo  mot  viTici'LTfUK, 

—  Itol.  Vigne  rierf/e.  Oans  le  langage  murant  et  en 
particulier  dans  lo  langage  horticole,  on  donne  le  nom  de 
vignes  vierges  aux  représentants  des  deux  genres  miipe- 
lopxis  et  cistus.  Ce  sont  dos  arbrisseaux  grimiants.  ram- 
pants ou  dressés,  en  général  pourvus  de  vrilles  dilatées 
en  ventouses  chez  certaines  espèces,  ce  qui  leur  permet 
de  so  Hxer  sur  les  surfaces  les  plus  lisses  et  les  plus  dures. 
On  recherche  pour  l'ornement  fdusieurs  des  espèces  grim- 
pantes, et  en  particulier  : 

Vigno  viergo  À  cinq  feuilles  {ciasun  giiinqitefotia),  de 
l'Amérique  septentrionale:  c'est  la  vignc-\iergo  ordi- 
naire, grande  liane  universellement  appréciée  pour  les 
tonnelles  et  les  treillages. 

Vigne  vierge  tricuspidéo  {ampelopuis  tricugpidata,  syn. 

VeUcUti',  du  Japon;  feuilles  do  forme  très  variable,  celles 

de  la  hase  trilobées  ou  mémo  trifoHolées,  celles  du  soni- 

iiM  t    arrondies  ou  cordiformcs,  prenant  ft  l'automne   do 

■■s  coloris  rouge  ;  cette  espèce,  qui  s'applique  éiroi- 

'.  aux  murs,  est  une  des  meilleures  plantes  grim- 

s  qui  soient  cultivées.  Les  vignes  vierges  se  propa- 

I ^sèment  de  boutures. 

^  les  serres  chaudes,  on  cultive  une  sorte  de  vigne 
\ i'tl:**,  le  ri«.ti(f  di^rotor,  remarquable  par  son  beau 
feuillage  marbré  do  blanr  rosé  sur  Innd  vert  sntiné. 

An  millil.  anc.  Il  existait  une  viijnfi  ttfffnsîve  qui  ser- 

'  attaquer  les  murailles  et  cpii  tirait  son  nom  de  ce 

■  tau  rerouviTtf  t|e  cuir  et  duno  SJirte   de  galerie 

■  ai  iriit.rteiir  constniit  en  bois  souple  et  entre- 

•  tix   f<»rn»és  en   Italie  avec  les  ceps  de 

di'  >-iiiea  pfup!o\  é  par  César  et  Tite* 

-  '  .■>.  machines.   Il  y  avait  aussi   une 

■  «•.  Ce  n'était  t|iriiii  abri  disposé 
ut  ta  vigne  otTensive  et  en  forme 

-..li.:         "iiiniunieation  couverte  entre  les 
inivatix  II  IfH  inachtni-H  des  assiégeants. 

VlGWE   i.f  .  fnmtlle  •■'artistes  belges  du   \\\*  siècle. 

I  ix  membres  sont  :  Ignack  de  Vigne, 

.  Gand  en   18*0.   II   a  fait  surtout  des 

es.  Il  fut  le  [tére  des  trois  suivants: 

i    Viuiie,  né  ei  m'.rt  à  fland  (isnrtisfiï).    Klévo  do 

ht  A  l'ans.  ort  il  ridlabnra  avec  Jérrtmo 

Ml  ■!<■  In  i'i>-conci»inn  'église  de  Notre- 

'':i  bieIlt(^t  la  peinture  d'histoire 

'  f.  A  l'Kxposition  de  Oand  (1842i, 

vec  son  tableau  :  h»  Trait  Ages 

r  le  roi   Léopold  I".  Parmi   ses 

■  Ile  :  l  Armurier;  ta  ftéeoUe  rfti 
/"      ■■  nit  moyen  Affe  (mu- 

. /(f  mi  f  In 'musée  de 

_iié.  il  publia  ;  Vade 

.-FTW".  .T.(  frtf.rr    iHM  .  -i  lin  graici  intérêt;  Histoire  de 

l'architecture  du  moyen  /ign    IS^:..;  /tcKherches  hisloriquct 
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siii'  le»  eoêlumes  du  moyen  âge  (1847);  Mvur»  et  uiaM 
den  corponttioit»  de  nit^tiers  (ISM),  etcl;  —  Kimiuaru  de 
Vigne,  né  et  mort  A  (tand  (1KOK-iro(;),  élève  de  l'aca- 
démie de  «iand  el  do  ."^urmont  do  Volsherghe.  [Kn  IB34,  jj 
fut  lauréat  au  concours  d'Anvers  et  fut  envoyé  h  Itome 
comme  pensionnairo.  Kn  IK4I,  il  visita  l'Angleierre.  1)  a 
|>einl,  dessiné  et  gravé  îles  paysages];  —  Tu  khr  de 
Vigne,  snilpteur,  né  et  mort  a  "(iand  18121877.  On  loi 
doit  (les  bustes  exrellents  :  le  //ortnir  Hluyxken»,  h  (iéné^ 
Vitl  Vitn  Mfiia:  puis  la  galerie  de  figures  (jut  décore  ta 
salle  des  pii.H  perdus  au  palais  de  justice  de  Oand.  C'ett 
U\  sa  )>riiieipule  teuvre,  avec  le  Monument  d'Artevelde,k 
(îand;;  —  I'aui,  de  Vigne,  lils  de  Pierre,  sculpteur,  itA  à 
liand  en  lH|;t,  mort  à  TtriixeiUs  en  Uxii.  Jl  remporta  «o 
istii)  le  (irix  de  Uoiiie.  Ses  prineipales  œuvres  sont  :  Psyché 
'Statuette  i;  t'/tnmorlalitt^  ^niiisr»-  do  Bruxelles  ;  Ir»  Han- 
f/rc«  monument  du  Laekein  ;  t'Arl  récompen»t'\  porte  du  mn- 
sée  (h"  Bruxelles);  Orph'e  1  tombeau  de  M»*Cievaerli  ;  dao- 
tres  l'ombriniT  pour  Breydel  el  de  Coninck,  à  Bruges  ;  etc. 

Vigne  (La).  Biogr.  V.  La  Vignr. 

VIGNEAU  {gno  îgn  mil.]   —  de  vigne)  n.  m.  Sort©  da 
terre,  avec  sentier  en  hélice    el  couronné  d  uni'  treille, 
qu'on  élevait  autrefois  tians  les  jardins,  en  Normandie. 
-   Bot.  Nom  donné  parfois  à  l'ajonc  d'Kurope. 

—  Mull.    V.   VIC.NCT. 

ViGNCMALE  (Ptc  t>e),  un  des  sommets  principaux  des 
Pyrénées  et  le  plus  élevé  do  la  partie  franeaiso  ile  la 
chaîne.  II  s'élève  dans  le  déparlement  des  Hautes-Pvr^ 
nées,  arrond.  d'Argelôs,  à  (juchpie  distane(>  do  la  min- 
lièrod'Kspagne.  L'ensemble  <lu  massif  du  Vigncmale  cnm- 

Prend  neuf  cimes,  dont  la  principale,  celle  de  la  l'iqiie- 
.ongue,  s'élovant  à  3.208  mètres  est  séparée  par  un  abîme 
infranchissable  de  I.IOO  mètres  do  prof»»ndeur,  du  l'eiit- 
Vignemale  (3.205  m.).  Beaux  glaciers.  l)u  glacier  s<  pten- 
trional  descend,  par  les  Oulettos  do  Vigiiemale,  le  tor- 
rent <iui  forme  le  lac  de  Gaubo,  puis  s'écoule,  parle  ruisseau 
de  Marcadaoïi  et  '0  Gave  île  Lutour,  versCautcrets,  point 
de  départ  habituel  des  excursions  vers  lo  Vigneniale. 

VIGNERON,  ONNE  (gn  mil.)  n.  Personne  qui  cuttÏTa 
la  vigne.  11  A  signilic  Cabaretier,  cabarelièro. 

—  FiUe  des  vignerons,  Kéte  qui  so  célôbro  h  Vcvty 
^Suisse!  cinq  ou  six  fois  par  siècle. 

—  Adjectiv.  :  .^^//ce  vignkronnk,  Nom  vulgaire  du  gros 
escargot  comcsliblo,  dii  aussi  escargot  do  Bourgogne  ^A*- 
lix  pomatin). 

VIGNERONNAGE  'f/n  mil.,  et  ro-nnj')  n.  m.  Pans  le 
Rliùne.  lùismiblc  des  terres,  liàtiments  et  instruments  da 
cnlniro  qiK-  h-  propriélairo  fournil  au  métayer. 

Vtgnes    Pierre  des).  Biogr.  V.  Pierrr  des  Vtgne». 

VIGNETAGE  'gn  mil.,  ct  taf)  n.  m.  Action  do  vignetcr. 

(le  dei-orrr  de  vignettes. 

VIGNETÉ,  ÉE  iyn  mll.l  a«Ij.  Orné  de  vignetures.  'i  J/i- 
Htiitnvf'  vit/uet-'-e,  Miniature  encadrée  par  des  vignetures. 

VIGNETER  if/n  mil.  —  de  vignette.  Poublo  lo  /  devant 
une  syllabe  muette  r  Je  vignette.  Il  vîgnetlera)  v.  a.  Orner 

ou  marquer  d'une  vignette. 

VIGNETTE  {vi-f/nèt'  \gn  mil.]  —  do  vigne,  à  cause  des 
pampres  et  des  ceps  qui  entrent  très  souvent  dans  ce 
genre  d'ornement)  n.  f.  Petite  estampe  dont  on  orne  le 
commencement  ou  la  Hn  d'un  chapitre  ou  d'une  autre  divi- 
sion, dans  un  livre,  n  Dessin  servant  d'encadrement  :  Livre 
dont   les  pages  sont  entoun'cs  de  délicieuses  vionkttes. 

Il  Gravure  entourée  de  cartouches.  11  Ornement  de  la  cou- 
vcrturo  d'un  livre,  n  Ornement  sur  lo  bord  d'un  mouchoir. 

ji  Petit  dessin  encadré  ct  qui  est  découpé  en  l'orme  d'éii- 
(|uettc  que  l'on  colle  sur  divers  objets  :  boites  do  ei-.iri'^. 
bouteilles,  etc.  :  Cette  vionettr  r«/  une  maruue  de  f<ti     ,   • 

11  Bande  de  garantie  portant  l'estampille  ne  l'Ktat  <■'  [ni 
entoure  ou  ferme  les  paquets  do  tabac,  cigarettes,  boites 
d'allumettes,  etc. 

—  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  splréc  ulmatre  ou  reine  des 
prés,  de  la  clématite  véticeile  ou  à  fleurs  bleues  et  de  la 
mercuriale. 

—  Comm.  papier  à  vignettes,  Papier  à  lettres  encadré 
do  guirlandes  coloriées. 

VIGNETTISTE  lvi-gnt)-tisst'  [gn  mil.])  n.  m.  Celui  qui 
dessine  ou  grave  des  vignettes. 

VIGNETURE  (gn  mil.)  n.  f.  Arehéol.  Ornement  en  feuilles 
de  vignes  rourant  sur  un  encadrement,  etc. 

ViGNEULLES-LÈS-HATTONCHÂTEL,  ch.-l.  de  canl. 
de  la  Meuse,  nrrond.  et  à -.':.  kilmn.  de  Commercy,  au  nied 
des  cotes  de  Meuse,  dans  la  plaine  de  Woévre;  875  nab. 
Vignobles.  —  Le  canton  a  28  comm.  et  8.516  hab. 

ViGNEUL-MARVILLE  ou  ViGNEUL  DE  MaRVILLE, 
pseudonvme  litt.'Taire  de  'Suy.i.  dit  Bonaventure  d*Ar- 
gonne,"li«ttTaienr  franeais.  né  â  Paris  en  H-;!!,  mort  en 
1701.  Il  fut  avocat  au  fiarlement.  puisse  fit  chartreux.  Sa 
nouvelle  profession  l'entraîna  à  étudier  les  auteurs  sa- 
crés el  à  publier  un  Trait»}  de  la  lecture  des  Pèrrx    K'!"' 
\.' l'éducation ,  maximes  et   réflexions  de   M.  de  M     ■ 
(If.lH).  fut  un  ouvrage  qui  serait  en  quelque  man^ 
transition  à  Noél  entre  la  littérature  sacrée  et  la  ■  1  ' 
profane.  C'est  à  La  Bruyère  qu'il  s'attaqua  d  abord.  av<» 
SCS  Sentiments  critigues  sur  les  caractères  {16(tl  ■.  Mais  son 
œuvre  capitale  est  celle  qu'il  a  signée  de  son  pseudo- 
nyme,  les  MHannes  d'histoire  et  de  tiltt^rature  1  l'-î"'  à 
ïfiOl  ;   1725),  qui   tournissent  une  ouantitè  de   rens<ignr- 
ments  toujours  curieux,  parfois  malveillants  et  satiriques. 

ViGNEDX,   comm.  de  la  Loire  Inférieure,  arrond.  et  * 

12  kilom.  de  Sainl-Xazaire .  sur  la  tWsvre,  affluent  dp 
l'Krdro  :  3.255  hab.  Château  de  /turon,  des  xv  el  xvir  siè- 
cles, qu'habita  M**  do  Sévigné. 

VIGNIER  {vi-gni-é  [gn  mil.])  n.  m.  Coul.  anc.  Gardien 

de  vignes. 

VIGNITE  'gn  mll.)n.  f.  Fer  oxydulè,  variété  de  magnétite. 

VIGNOBLE  (gn  mil.  —  du  lat.  pop.  T/nco/m/i/m.  même 
sens;  de  r/nert.'vigno^  n.  m.  Territoire  planté  de  viu-nes; 
ecs  vignes  elles-mêmes  :  Les  vignoblfs  du  itordeiats,  de 
la  Bourgogne,  hes  coteaur  couverts  de  vif;Noui,is. 

—  Adjectiv.  Où  l'on  cultive  la  vigne  ;  Pn  pays  vir.NOBtP. 

—  ExcTCL.  Kntre  tous  les  pays  qui  cultivent  la  vigne, 
la  France  occupe  le  premier  rang,  tant  pour  l'étendue  flo 
son  vignoble  que  pour  la  qualité  des  vins  qu'elle  produit. 
Lo  vignoble   français,  après  ta  désastreuse  invasion  ou 
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,,l.;lloxi-ra,  scsl  peu  à  peu  retonsliiué  ;  cha.iuc  année 
~  rn  °i  do  constater  coml.icn  sont  vigoureux  les  ciror  s 

Lrme  le  viiicuUcur  qui.  s'il  a  vu  .luraut  plusieurs  années 
"m  uuer  la  proJu.:.i..n,  a,  du  .no.us.  tout  fa.i  pour  que  le 
V  0  de  Franco  reste  dinnc  de  son  ant.r,ue  renommée. 

levit-nolilc   français   est   lim.té   par   une  lij.'ne    Imséc 

oarunl  de  la  latitude  de  IJuilieron.  passant  â  Uedou.    l.e 

"'    -is    Nocent-le  Koirou,  pour  remonter  jusou  un  peu  au- 

.ùs  dKvreux,  aller  rejoindre  I^aon,  Ketliel  et  Sedan 

.atinuer  dans  la  direction  de  Coblcnu:.  I.a  plupart  dos 

irtcineuls  situés  au  S.  de  cette  ligne  cultivent  la  vi- 

mais  certaines   régions  sont  plus  favorisées  et  n  us 

.ér.s   Cc^t  ainsi  ijuil  faut  disiinguer  les  vignobles 

'.rdelais  de  la  Bourgogne  et  de  la  Champaiino,  don- 

des  vins  universellement  renommés:  puis  viennent 

,;oussillon.  le  Languedoc  et  la  Provence,  la  Touraine 

,•1  les  vallées  des  aflluentsde  la  l.oire,  la  région  des  Clia- 

^.ntes.  celle  des  Hautes  et  Basses-Fyrenees  du  Gers  et 

.1,  ..  Uudos.  de  la  Kranclic-Comté,  des  cotes  du  Kliouc,  etc. 

HoIll.KMX.    BoCKOOliNB.    (.IIAMrA'iNK,     COl.XAC,     l.AS- 

H)r  KoussiLi.oN.  Toikaim;.  ctc.i  11  faut  aussi  coin- 
I  ..ulrc  dans  le  vignoble  fran'.ais  la  Corse,  1  Algérie  et  la 
Tunisie,  (lui  produisent  alxjhdaninient. 

Parmi  les  vignobles  étrangers,  ceux  d  f-.spagne,  Italie, 
Autriche-Hongrie,  Allenia;;ne,  lortugal,  Russie,  htats- 
Unis,  Oréce,  Turquie,  Serbie,  Suisse,  Argentine.  Austra- 
lie colonie  du  Cap.  etc..  donnent  aussi  de  bons  vins.  On 
trouvera  dailleurs,  à  larticle  consacré  à  chacun  de  ces 
Etats,  des  renseignementâ  couccrnaul  la  viticulture  et 
ses  produits. 

VIGNOBLE  tjn  mil.)  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  la  mer- 
curiale. 

ViGNOC,  comm.  d'IlIc-ct-Vilaiiic,  arrouJ.  et  à  18  kilom. 
de  Rennes  ;  nu  bab. 

ViONOLA,  bourg  diulio  (Emilie  [prov.  do  Modènc] , 
surlePaoaro;  a.ôooliab.  Elle  a  donné  naissance  ù  1  histo- 
rien Muraiori  mort  on  1750)  et  à  l'architecte  Barozzio, 
surnommé  Vignole. 

VliïNOLAGE  ('/Il  mil.,  et  laj)  a.  m.  Sorte  do  bail  que 
Ion  fait,  en  Suisse,  pour  la  culture  do  la  vigne. 

Vignole  Jacques  Babozzio,  dit),  architecte  et  théo- 
ricien  italieni  né  à  Vignola  (duché  de  Modenei  en  151^7. 
mort  à  Komc  en  1573.  Il  étudia  dabord  la  peinture,  mais 
la  lecture  assidue  do  Vitruvo 
le  rixa  délinitivcment  à  larchi- 
■iire.  Entré  comme  dessina- 
chez  Jac.|ues  Molegliini  do 
rare,  arcliiccte  de  Paul  III, 
a  Konie.   il   prit   bientôt  place 
parmi  les  plus  habiles  tliéori- 
neiis.  l.e  Primatico   Icmmena 
France,  où  il  passa  deux  ans 
.1-1343!,   occupé,   avec    lo 
leur    Francisque    Kibon.   ù 
.  cution  en  métal  des  ligures 
liées  en  lialie  et  qui  ser- 
iit,  en  bronze,  i  la  décora- 
i  des  jardins  do   Fontaine- 
lU.  De  retour  dans  son  pays, 
'  .;nole  eut  à  construire  a  Bo- 
|...ne  la  façade  do  l'égliso 
^  ii:ii-Pétrone,  lo   portique  du 
iMipio  et,  tout  proche,  à  Mi- 
iuo.  lo  palais  Isolani  ;  à  Plai- 
.oe.  le  palais  ducal;  à  Rome, 
villa  de  Jules  111,  prés  la  porte  du  Peuple;  prés  do 
me,  la  villa  Caprarola;  à  Assise,  léglis©  Sainte-Ma- 
-des-\nges,  etc.  Il    succéda   à  Michel-Ange   comme 
hitecte  de  Saint-Pierre.  Sa  manière  architecturale  est 
:  aute,  mais  lourde,  pompeuse  et  froide.  Ce  lut  surtout 
,r  sou    Triiilé  dta  cinq  orjrts  d.ircliitecliire.   publié  en 
1  ,ô3,  qu'il  exerça  au  loin  son  influence,  dune  façon  par- 
i..iiliércment  néfaste  pour  l'art  français.  Daviller  a  donné 
;  I  ■  traduction  française  des  t'inï  ordres  (1691-173S). 

VIGNOLE  n.  m.  Ch.  do  f.  V.  bail. 

■ViGNOLES  (Etienne  dk).  V.  La  Hirk. 

VlGNOLS,  comm.  de  la  Corréze.  arrond.  et  à  !j  kilom. 
Bnve;  l.iil  hab.  Ch.def.  Orléans. 

VIGNON  Ign  mil.)  n.  m.  Bot.  Un  des  noms  vulgaires  du 

:iét  piquant. 

■VlGNON  (Claude,  dit  le  'Vieux',  peintre  et  graveur 
-au -ais,  né  à  Tours  en  1  j'>3.  Il  reçut  à  Rome  les  leçons 

1  Caravage  et  v  acquit  bnnlot  la  réputation  d  un  peintre 

.  s  habile.  Ce  lut  à  cotto  époque  qu  il  exécuta  les  ^ucs 
Coii.i   pour   le   prince  de   Ludovicio,  neveu  de  tire- 

■  ire  XV.  Vignon  vovagea  onsuito  en  Esp.-igne,  puis  rc- 

iiirna  à  Pans,  où  il  ilevint  peintre  de  la  maîtrise  en  I61C, 
ml  ire  et  professeur  de   lAcadémio  royale  en  16ii.  Cet 

riiste  exécuta  un  nombre  considérable  do  tableaux  re- 

-leux  pour  les  églises  do  Paris.  —  L'alné  de  ses  Hls, 

I  ACDi.-FKvNçois  'Vignon,  né  en  1633,  mort  en  1703,  fut 
■  calemont  pi'intre  et  devint  membre  de  I  Académie  en 
iô.,7.  —  Un  frère  du  précé.lent,  Pbii.iitk  Vignon,  né  en 
i'.:|,  mort  eu  1701,  s'alonna  particuliéreuieut  au  portrait 
i     devint  membre  do  lAcadénuo  en  1687. 

'ViONON  />ifrrf-.Vlexandrol,  architecte  français,  né  cl 
mort  i  Pans  1763-18ÎS).  Quand  eut  lieu,  en  laoci.  le  con- 
cours des  projets  do  transformation  de  la  Madeleine  en 
temple  de  la  Gloire,  celui  .le  P.  Vignon,  classé  troisième. 
fut  préféré  par  Napoléon  I".  qui  en  ordonna  l'exécution. 
P.  Vignon  dut  modilicr  ses  plans  à  la  Restauration,  pour 
transformer  de  nouveau  le  teni|de  en  église  royale. 

'Vignon  Noémi  Cadiot.  veuve  Constant,  puis  dame 
.Uiirincf  Roi'viKR,  connue  sous  le  nom  de  Claude. 
femme  de  lettres  et  sculpteur,  née  4  Paris  en  1K3Î.  morte 
a  Nice  en  188S  Elève  de  Pradier,  elle  a  exposé  aux  Salons 
un  assez  grand  nombre  de  morceaux  do  sculpture,  sous  le 
nom  de  Noemi  Constant,  do  isr..'  à  IS-U.  et  sous  celui 
de  Claude  Vignon  a  partirde  iscs.  Nous  citerons  d  elle  : 
Vf:<if<tiic,-  lit-  //.../oit.  statue  en  marbre;  IJylU.  groupe  eu 
marbre;  fîc.iic,  bas  relief  pour  lo  Louvre;  (.i  Musique. 
bas  relief  pour  lo  ministère  d'Etal  ;  Pelil  d'imrur  mu-  m«- 
litqiifttes.  statue  en  terre  cuite;  Dnphni'.  statue  en  terre 
cuite  émaillée;  Pécheur  à  tViiertier.  slatue  en  plâtre. 
Claude  Vignon  scsl  également  fait  connaiire  comme  écri- 
vain, en  publiant  des  comptes  rendus  de  Salon  et  des  ro- 
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man»  agréablement  écrits.  Nous  citerons:  se»  SoJonjrfe 
ISÔO-ISil.  de  ISÔi.  de  ISi3;  I  ,er,eUede  M.<,j; 

.Vtrurt  de  nrociiice,  Jeanne  il-  ■    1  t  :  llrcitl  de  la 

i,e  rielle  (1801);  Victoire  A  ;  le'  CompUcet 

UtiZi-  un  Orame  en  procince  ileùs  .  un  Naufrage  paritien 
i  lioa)  :  Ch/ileau-Gnillard  (l«7»i:  Klimlieih  l'enner  (1871)  ; 
let  Drame»  ignorée  1876);  llitulUe  1879,;  une  Femme  ro- 
Mtinetqiie  (1881);  un»  Parinenne,  élude  de  femme  (189!,: 
le  Mnrimje  rf'un  toui-prifel  '1884.:  w,e  Etrangère,  élude 
de  femme  '1885):  Vingt  jourt  en  Ktpngne  11885).  Citons 
eiiOn  Verlige  et  .S'o/(/<i(  (1889;.  qui  parut  après  la  mort  de 
lautcur.  Son  monument,  au  cimetière  du  Père-Lacnaisc 
il  Paris,  est  décoré  de  son  buste,  par  elle-même.  —  Son 
lils.  Loi  is  Vignon,  a  été  sous-chef  du  cabinet  du  sous- 
secrétaire  d  Etat  aux  colonies,  puis  chef  du  cabinet  de 
Maurice  Rouvier.  sou  beaupére.  Il  a  publié  :  let  Cola- 
mm  fram;n,ies  (1885):  la  l-'ranee  dant  l'Afrique  du  Aoril; 
Algérie  et  Tuniiie  (1887),  etc. 

VIGNONE  f(/n  mil.)  n.  f.  Comm.  Nom  donné  i  de  la  laino 
vive,  qui  n'a  encore  subi  aucun  apprêt. 

—  clioregr.  auc.  Danse  française. 

VignORY,  ch.-l.  de  cant.  do  lï  Haute-Marne,  arrond. 
et  à  21  kilom.  de  Chaumonl.  au  pied  d'une  haute  colline 
boisée,  et  non  loin  de  la  Marne;  482  hab.  Ch.  de  f.  Est. 
E'-lise  romane  renian|uable.  bâtie  vers  loio:  beau  clo- 
.  hcr  du  XI'  si.'clc.  Vignory  était,  au  moyen  âge,  lo  siègo 
d'un  comté.  On  voit  encore  de  belles  ruines  île  son  ancien 
château.  —  Le  canton  a  21  comm.  et  5.800  hab. 

VIGNOT  (ei-ffno  ga  mil.)  n.  m.  l'écli.  Table  sur  laquelle 
on  étale  la  moruo   lorsqu  elle  sort  do  l'eau,  u  Ou  écrit 

aussi  VIGNEAU. 

VIGNOT  tvigno  'qn  mil.;)  n.  m.  Petit  niollusquo  comes- 
tible des  côtes  de  ï'rance.  appartenant  an  genre  littonne 
et  qui  est  la  /i«orina  (i«orfci.  i,  On  écrit  aussi  vioneau. 
Vignot,  comm.  de  la  Meuse,  arrond.  et  à  2  kilom.  do 
Commercv.  prés  do  la  rive  droite  de  la  Meuse,  au  pied 
de  coUine's  boisées;    l.ûS2  hab.  Source  salée.  Scierie. 

VlGNOOX-SUR-BARANGEON,  comm.  du  Cher,  arrond. 
et  à  21  kilom.  de  Bourges,  sur  le  Uarangeon,  affluent  de 
I  Yèvre;  1.261  hab. 

Vigny  AZ/ieJ-Vicior.  comte  nEi.  poète  français,  né  à 
Loches  en  1797,  mort  à  Paris  en  1863.  Sous-lieutenant 
dans  les  gendarmes  rouges  (18141,  il  entra,  en  1813,  dans 
la  garde  rovale  à  pied,  fut  nommé  capitaine  en  1823,  et 
envoyé  sur  la  fioniiéro  au  moment  de  la  guerre  d  Es- 
pagne- il  donna  sa  démission  en  1828.  Deux  ans  aupara- 
vant, ii  avait  épousé  une  Anglaise.  M'"  Lydia  Bunbury. 
li  se  rendit  à  Paris  et  fut  un  des  habitués  du  Cénacle  ro- 
mantique. H  avait  commencé  à  écrire  des  vers  dés  1813. 
Son  premier  recueil  de  vers  parut  en  1822  {PoèmeiW  en 
1826  il  en  donna  une  nouvelle  édition  {Poémet  antiquel  et 
modernes),  augmentée  de  quebiues  morceaux,  parmi  les- 
quels .Voue.  Eloa.  le  tiélnge  et  U  Cor.  En  1837,  U  ajouta: 
ta  .\eige.  Madame  de  Soubise, 
la  Frégate  •  la  Sérieuse  »,  Pa- 
ris, let  Amants  de  Monlmoreneg. 
Les  œuvres  en  prose  de  Vigny 
sont  :  Ci'iq-Vart  (1826),  roman 
historique ,  où  son  idéalisme 
l'induit  à  •  perfectionner  •  les 
événements,  qu'il  accorde  avec 
un  svstème  préconçu  ;  deux  vo- 
lumes de  réciu,  .S/e//o  11832}  et 
.Servitude  et  grandeur  militaires 
(1833;  des  drames  ou  comédies, 
entre  autres  une  adaptation  en 
vers  du  More  de  Venise  (1829)  ; 
la  .Maréchale  d.Xncre  (1831).  et 
surtout  C/in(/ei-fon  (1835).  qui 
eut  un  immense  succès. 
M"*  Dorval,  qui  jouait  dans 
cette  pièce  le  rôle  do  Ketty, 
inspira  à  l'auteur  une  passion 
très  vive.  Il  fut  élu  à  1  Acadé- 
mie française  en  1S45  et  y  fut  

reçu  d'assez  mauvaise  grice  d  ailleurs,  par  Mole,  Ses 
dernières  années  se  passèrent  dans  l'isolement.  Il  mourut 
après  une  année  de  souirrances  physiques,  courageuse- 
ment supporues.  Un  second  volume  de  vers,  les  Vesli- 
nées,  dont  les  principales  pièces  avaient  été  publiées  par 
la  •  Revue  des  Deux  Mondes  •.  no  parut  qu  après  sa 
mort  en  1861.  Citons  encore  de  lui  le  Journal  d  t^n  poète. 
recueil  posthume  de  notes  biographiques,  de  reHexions 
et  d'ébauches  publiées  par  Louis  Ratisbonne  en  1867. 

Nul  autre,  parmi  les  romantiques,  n'est  aussi  personnel 
que  Vignv  :  dans  la  pluparl  de  ses  poèmes,  il  evpnine  un 
7  moi  •hautain  et  jaloux.  Cependant,  il  so  met  rarement 
en  scène  :  il  est  tantôt  Moïse,  tantôt  Sains.. n,  tant.it 
Jésus  même  (le  .Vont  des  Uliriers  .  el  ses  plus  belles 
piices  se  présentent  presque  toutes  comme  des  svinb.>li'S  ; 
A  l'expression  de  ses  sentiments,  il  donne,  en  les  déta- 
chant pour  ainsi  .lire  de  sa  personnalité,  une  valeur  et 
une  portée  générales.  Iji  solitude  à  la.iuelle  condamne  le 
génie  l'indiS'érence  des  hommes,  la  traliison  de  la  femme. 
Iimpàs^ibiliié  .le  la  Nature  et  le  silence  de  la  Divinité  en 
présence  de  nos  maux,  la  résignation  stolque  qu  il  con- 
vient de  leur  opposer,  telles  sont  les  idées  maltresses  de 
ce  poète  philosophe.  Artiste  laboneux  et  chagrin.  1  inven- 
tion verbale  lui  iiiaii.|ue.  et  la  veine,  et  le  s..uine.  Il  na 
l'ait  d'ailleurs,  en  tout,  qu'une  quarantaine  de  morceaux, 
.lont  beaucoup  sont  obscurs.  ent..rtill.-s.  Dix  ou  doute 
seulement  méritent  de  survivre,  comme  .Vols,:  la  Hou- 
leille  à  la  mer.  la  Mort  du  loup.  In  Maison  du  hrrqer.  le 
.Vont  des  Ohriers.  la  Colère  de  .Sanison.  etc.  Mais  ceux-l.^ 
valent  ce  que  la  poésie  française  a  produit  de  plus  beau. 
VlOO  liât,  iiriij  Sparorum).  ville  d  Espagne  ( Galice 
prov  de  Pontevedra  i.  sur  la  magnitique  ria  de  Vigo  for- 
mée par  l'Atlantique,  prés  du  fleuve  Oitaben  ;  15.045  hab. 
Vignobles,  jardins  potagers,  élevage  de  bestiaux.  Pèche 
active:  commerce  de  poissons  et  bestiaux,  fabrication 
de  conserves  La  vieille  ville  s  étage  sur  le  penchant  d'une 
colline  jadis  dominée  par  le  fort  d  El  Castro  ;  la  ville  nou- 
velle s  étend  dans  la  plaine.  Ancien  castrum  romain,  cité 
fortifiée  au  moyen  lige.  En  1707,  dans  la  rade  de  Vigo. 
combat  où  une  Botte  anglo-hollandaise  vain()uit  une  flotte 
esp.ignole  et  coula  les  galions.  Depuis,  à  maintes  reprises. 
sans  succès,  on  a  essayé  de  repécher  les  •  trésors  •  nau- 
frau-cs  Combat  en  171». 


VIGNUBLL  —  VIGUEUR 

ViGODABZElu:,  comm.  d  Italie  (Vénétie  [prov.  de  Pa- 

<iou(    ,  sur  la  Breuta;  3.400  hab. 
VIGOGNE  ''in  mil.)  n.  f.  E»[>cce  'le  lama,  propre  aux 

montagnes  du  p.T..u  •■•  .b-  la  i;'..imç.    La  \.L-ot.';.c    lama 
lieugna    est  le  ]  ''*^ 

rt.iirnlt  Ulie  four:  ^^'e 

■      -    ■       '  '■■•  .    c.    .-.   ... -JVC 


l.:i 
est  1. 

coin;. 

—  l.ulJ.ili.     La:',c      lu 

m.''nie  animal:  Chameau 
de  vn.or.Nt. 

—  n.  ni.  Chapeau  'le 
laino  de  vigogne  :  La 
beaa  VIQ./ONB. 

ViCOLZOME. 

comm.  '1  Italie    Kniili- 
prov.   de  Plaisance, 
3.400  hab. 

ViCONE,  bonrg  .l'I- 
talie Piémont  prov. 
de    iuriu    ;  O.SoO   hab. 

ViGONOvo,  ^  ::  1. 

d'lt.'ilie  (Véuétie    i  i-  ■\ 
de  Venise  .;  3.0oo  Uac*. 

ViGONZA,  comm.  d'Italie  (Vioiiie  [prov.  de  PadooeP: 
3.lu'i  bab. 

ViGOR  (Simon],  prélat  et  théologien  français,  ai  i 
Evreux  d-ans  les  premières  ann*e<i  do  xvi'  siècle,  mort  en 
1375.  Admis,  en  1540  '     ^  '  '         * 

peu  après  recteur  d. 


Vlgosne. 


■vint 
ier- 
•  et 


lunt 
;  Bo- 


niain-le-Vieux.  fut  r. 

nommé  à  la  mén  - 

Appelé  ensuite   .. 

giiala  par  son  2c.' 

en  1570,  archevêque 

Vigor,  né  en   1556.   i 

mort,  conseiller  au  Gr-..  - 

a  défendu  avec  vigueur  k»  prer  _ 

licane.  On  a  aussi  de  lui  :  BitI  • 

mter  Pliilippuni  Pulchrum.  reyem  c.. 

nifacium  VllI.  punlificem,  ex  rariis  sciiptontius  vlûU,. 

VIGOOREDSEMENT  adv.  Avec  vigueur  :  Cn  coup  Tioou- 
REisEMENT  appliqué.  Tableau  vioot-BBCSEMiaiT  petnt. 

VIGOUBEDX     reil).  EUSE    de  l'anr.  fran"    ri'/^-«r.  qui 
représente  le  latin  t'jior.  vigueur  :i 
au  pr.  el  au  tig.  :   In  lutteur  \  : 
exécuté,  appliqué  avec  vigueur  ;  ( 
L'n  style  vigoireux. 

—  B.-arts.  Forlement  accusé  :  qui  oH^re  des  effeu  puis- 
sants, des  oppositions  énergiques  de  lumière  ou  de  cou- 
leur :  CoforiJ  vigoirecx.  Estampe  viooiBECsii.  ■  Ferme, 
cn  parlant  du  dessin  :  l'a  dessin  viooibetx. 

—  SvN.  Fort,  robuste. 

—  Anton.  Faible,  mou. 

VIGOUREUX  If  li  —  du  n.  de  1  inventeur)  n    m    Vn!» 
de  teinture  dans  lequel  on  mélange  des  cbiu.  - 
sur  laine  peignée,  pour  obtenir  des  efl"ets  de  nua 

Vigoureux,  la  ..célèbre  empoisonneuse  du  il. 1  s.t.i.. 
Klle  lut  brûlée  en  place  de  Grève  cn  1680. 

VlGOUROHX  (Romain'',  méderi.'  i-ti  a  s  r,.  :.  M. '.  m- 
piso  (Cantal  en  1831.  U  s'est  s 
l'étude  de  l'électricité  médicale.  ' 
du  service  d  électrothérapie  de 
1877,  qu'il  continue  de  diriger.  > 
sur  les  esthésiogènes  et  la  nu'., 

bliées  en  1880  dans  les  .  Archives  ■:,■  iui;r.i,M.ic  .  .luisi 
que  1  expérience  du  transfert  des  contractures  par  l  ai- 
mant. 

VlGOOROOX   (Fulcran    Grégoire!,  excgéte   fraoçaLs, 
prêtre  Je  Saïui-Snlpi.-e.  né  *  Nant  .  Aveyron    en  18J7. 
Il    fit   ses    études    tl.. 
alla    les   compléter 
pice,  où  il  fut  l'.'l.'-v.- 
enseigna  la  \- 
Issv     1864'    cl 
saiiite  el  d'Iic 
il  devint  professeur 

3ue  de  Paris  et,  en  ! 
e  la  ct^n>""-s  ....  i. 
roux  ai; 
ques  qn; 

aux  Opini-:  s   ii'ii  V  ■ 

sur  les  faits,  l'aniii 

.Viinuel  btbhque  (18* 

Italien:  la  Uibl'  el  i"  i'- 

irad.  en   allemand:  les  Lirres  saints  et  la  I 

nn/n/e  (1886'' ;    Z>icfiori»tiirc  de  la  Bible;  la  .s 

polij'/lotte. 

ViGTEH  ou  ViKTEN,  petit  archipel  de  la  c6te  ailan- 
lique  de  la  Norvège  prov.  de  Drontheiml,  comprenant  les 
trois  lies  &lndr*  Vigirn.  ïlrt  Vigten.  Mell'm  Vigten  :  au 
t.ital,  une  sui*rficie  de  205  kil.  carr.,  peuplée  de  2.100  bab. 
Sol  plat  et  peu  fertile. 

VIGUERIE  ghe-Ht  a.  f.  Charge,  fonction,  titre  du  vi- 
guier.      Territoire  soumis  à  sa  juridiction. 

—  A  signifié  vtcAtBts,  et  vicojrri. 

VIGUIÉRIE  <ghi-é-H'  n.  f.  Genre  de  composées  sénécio- 
nées,  comprenant  une  quinzaine  d'espèces,  qui  croissent 
dans  l'Aménque  tropicale,  t  On  dit  aussi  TiGcitBK. 

VIGUEUR  qheur'  —  du  lat.  rii;op.  même  sens'  n.  f  F---- 
phvsique,  vitalité  énergique  :   I.a  vi.-.rhTB  de  la  ;■- 

—  Fii;     Ariciir   cl    U-r\r,^1.'-    'n--i>-l    e-i    .1.-  cnf-i    ■ 
Ijiiand  ' 

OlBtR 

nnfion  i    ,  , 

des  lois,  u  Exisieuce  c:fcc;i\c     A-  -^  >  ;<  '-■'  ^  "' *  ■  •;     . 

-B-arts.  Puissance  d  ciîct  rcsultant  de  1  opposition 
énergique  des  couleurs  avec  les  couleurs,  des  ombn-* 
avec^la  lumière  :  Cesi  la  viockcb  du  cotons  au  il  tst  dif- 
ÂcWe^.w"e^  .»«  *'A.r«on,r.  (Didier.) .  Se  <fit  spéciale- 


'rcnx  oi:vr.' 
radait  cn  e-^: 
ir»  modemt  - . 


vicrfFu  —  \  n.LADKsii: 


-^   tt-TI    h  «^Ml-^  »)«*  «AM 


-t.<   la 
.  nnnts 


VtOOlBK   PtîV  r>r^   Kamnn»»  i»»-  KoyrmcitXB,  furuom- 

r-    -  U  BpIÎ--  T         ■ 

ViMicn^  '  (•«>>rr.  arrontl.et  h 

nr'rtiipni  Ju  Sayon  ; 
^ai»i-Nirola<,*lour 
•  I  Ki.oid  liab. 

ViJON.  o  I  Iu.lri-,  arruu4.  ot  A  SI  kilum.  «to  î^ 

.  ^  \T.-     I   ,  :  I -W- 

ViKrPM  -  i     V    - —   lin  rhnstiansaod), 

<  -.T  :  i>it't-a(iii|iii'!t. 

Vik;'.  ..  -^   litlLinls  xrandi* 

it  liMirs  c'xpt'- 

VlKINii. 

■    '•'   t'iaranto 

^    flfU- 

.  s'éla- 
■  los  cl 
1  Italie 

l>artio 
t  niai- 

■■'.  Ni.r- 


.1  >nH  au 

s  rives 

Lrs  expé'li- 

iiirtupnco  sur 

;...>   cil    contact 

1*.  ot  favorisèrent 

rue.  dont  le   triom- 

(  ■'-    iii.-    ,.•   S/[  I   iii.ir  |M'-  Kl  iiii  >ir  l  *ro  de  la  piraterie 

urfr*nta«>e 

ViKÔR  '  ■■■irL.-  I'-  N.  pv'L'f  nrov.  de  Bergen  [distr.  do 
ilefjon],  liranchc' du  Har- 
in^caonjucs. 

adj.  Qui  est  do  peu 
tnt  d'uQ  prix  :  Une 

'  ne  viLK  multitude. 
'fe  viLV. 

-s  de  condition  ser- 

1  sub-iantiv.  a.  m.  Vilain,  paysan. 
■.  bat.  V.  AUKCT. 

'  du  l>a«  lat.  riltanug;  formé  do 

■  M^Il«5emcnt  rural)  a.  Paysan, 

I  les  paroles  ont  quelque 

'      '  le   viL«i:«,  fwi  a   menti  î 

.<  >-*f,  a  (e  qu'on  dit,  ett  un  vilaim, 

u..   «  Il  .-_•■■•..  u  iii>  dont  la  poftseAitton 

•  ■  Se  dirait  de  tout 

•  ■'■■    Il  dira  qu'on 

"■  (■laiL.-rH'iit. 
>n(]er  que   do 

■  r%  \.».:  s.  1111  A  rraimtrc.   :   A 
nn  avare,  il   faut  être  cncoro 

U  rigoureux. 


■.n\       t..   VII. AIN    tentpt. 
il.   do   mal- 


-î  par 

'-r.  ft 


•  :  1.  hont^av    chlch'- 


ll.lllt     l'-s    vil  '■% 


et  bourg*  [ciinâ,  bni^engiM; .  Konveot  anui.  c'est  le  payiun 


]ihri*  npTvMA  NU  iu*rf  Mais,  dans  son  sens  le  plus  exact. 
'  "renient  relui  qui  posH^de  une  ceii- 
re,  ei  il  est  Aviionyme  do  n>/u- 
vo  III  riUtttiai/io  est  oppost^e  A 
I  I)  fut  nKsujrtti  à  toutes  les  for- 
s.'i^MuMiriale. 

.   .   I  ,  Ktatuatn-,  m>  et  mort  à  Paris 

;  n\  de  Home  vi\  is;i8  avec  un   Ifavul 

'iita  la  ni^nie  année  au   Salon.  Pnn- 

■'  et  l'Anjte  de  Jupiter,  marbre  ;, musée 

■»iii  sur  lv$  ruiueM  de  Varltinqe  \  jardin 

\uit»re  «cour  du    I-ouvrei  ;  /.i  .\fuaitfue 

,  miipi-  ;   II»  t'ruuton  du  futtuiM   de  l'/udustrie 

pour  I  l'IxpoHiiion  de   lOiiO;    elr.    Parmi  ses 

t  iialer   ceux  de   Virlur  f/uijo.   ^U'"  Vilain,  le 

t.    ,      i:  J-i<n,iiH,  en  ISiO;  celui  de  .l/*»  Vitutn,  en  Ï8i"»a. 

VILAINAOC  {lè-naj')  n.  f.    Féod.    Condition  de  vilain. 
Ilnliitation  de  vilatn.  n  Terre  roturière. 

Vilaine  la'  ilai.  V(>/riorm\  le  (dus  çrand  fleuve  do 
lîretaf;ne,  trinuiaire  de  l'Océan.  La  Vdaiiie  traverse  les 
départements  de  la  Mayenne,  dille-ei-Viiain<'.  du  Mor- 
liilian  et  limite  sur  une  faible  étcndm-  le  ilépnrtement  du 
la  Loire-Inférieure.  Kilo  naît  à  une  attitude  de  ir>3  nii'trcs, 
dan«  les  collines  de  Juvi^né  au  S.-O.  d'Krnée,  passe  A 
Vitr*.  reçoit  la  Petite  \  ilaïne  ou  Vilaine  méridionale 
formée  prés  de  Saini-Pierre-la-Cour.  Hennés,  ancienne 
capitale  «le  la  Bretagne,  e>t  située  au  conlluent  do  la  Vi- 
laine et  de  rille.  La  \  ilaine.  navigable  Â  Ccsson,  en  amont 
de  Hennés,  change  de  direclion  près  de  la  grande  ville 
et  prend  la  direction  du  sud.  Elle  reeoit  à  ilroiie  le  Mou, 
&  gauche  la  Seiche  et  la  Chère,  passe  à  Hedon,  puis  reçoit 
A  droite  l'Oust ,  à  gauche  l'Isaac  cpii  arrose  la  Loire- 
Inférieure.  A  Hedon  commence  la  Vilame  maritime,  longue 
de  r>o  kdom.,  profonde  do  3  à  12  mètres.  A  Hennés,  com- 
mouco  le  canal  d'Ille-et-Hanco  ;  à  Redon,  la  Vilaine  est 
traversée  par  le  canal  de  Nantes  à  Brest.  Cours  Î25  kilom. 

VILAINEMENT  /é' adv.  D'une  façon  vilaine,  désagréa- 
ble :  In  rorpx  vii.ainkmhnt  Ad/t.  i:  Malproprement  :  Manger 
viLAiNEMKNT.  Il  Grossièrement,  d'une  façon  malhonnête  : 
/*ar/er  vii,AiNRMKNT.  Il  Ilonteuseracnt:  rm/nr  vilainembnt 
sea  aniix.  ii  Sonlidement,  chichement  :  Mazarin  ne  cexsa 
viLAiNKMKNT  de  puurxuîvre  son  pi-opre  gain  et  son  profit. 
,Ste-Beuve.) 

Vilar,  bourg  des  Philippines  (groupe  des  Vizavas  file 
de  Boholj;;  7.000  hab. 

ViLAS.  nom  donné,  chez  les  Slaves,  particultèment 
chez  les  Slaves  méridionaux,  à  des  personnages  mythi- 
ques qui  ressemblent  aux  nvmphos  de  l'antiquité  et* que 
les  Husses  appellent  aujourd'hui  Husalkas.  V.  ce  mol. 

ViLASAR  de  Arriba,  ville  d'Espagne  (Catalogne  [prov. 

de  l  an-.-lone    ;  y.ono  hab.  Fabrication  de  toiles. 

ViLASAR  de  Mar  ou  San  Juan  de  VUasar,  ville 

dKspasrne  (Catalogne  [prov.  de   Barcelone]),  sur  la  côte 
de  la  Méditerranée  ;  2.700  hab.  Filature  de  coton. 

VILAYBT  (Ia-}fè  —  de  l'arabe  vildyet,  office  de  vali)  n.  m. 
Lnn  des  grands  gouvernements  de  l'empire  ottoman. 
li  Charge  do  vali  ou  gouverneur  d'une  province,  tl  Chei! 
les  Soufis,  Etat  inférieur  à  celui  du  prophète,  maisqui  per- 
met &  celui  qui  y  est  arrivé  de  faire  des  miracles. 

ViLBACK  (Alphonse -Charles  Uinaud  de),  musicien 
frani;;iis.  né  ù  .Montpellier  en  1S20,  mort  à  Bruxelles  en 
issi.  Il  partagea  eu  18ii  le  grand  prix  de  Home  avec 
Massé,  Après  deux  ans  do  séjour  en  Italie  et  en  Allema- 
gne, il  retourna  à  Paris,  oii  il  se  consacra  à  l'enseignement 
et  devint  organiste  de  l'église  Saint-Eugène.  De  Villtack 
a  donné  en  1857  au  théâtre  dos  BoutTes,  une- opérette  en 
un  acte,  Au  clair  de  la  lune,  et  en  1858  au  Théâtre-Lyri- 
que, un  0[téra  en  un  acte.  Don  Almanzor.  Ou  lui  doit  de 
inus  de  très  nombreux  morceaux  pour  piano. 

ViLBEL,  bourg  d'Allemagne  (gr.-duclié  de  liesse  [cercle 
de   Frie<lbergj),   sur  la  .Nidda; 
4.000   hab.    Carrières,    sources 
minérales. 

VILDAS  fd.ixM)  n.  m.  Nom 
vulgaire  de  la  larve  de  vespère. 

VILEBREQOTN  (  kin  —  du 
néerlaiid.  vimbelkin,  môme 
sens)  n.  m.  Teclin.  Instrument 
au  moyen  duquel  on  imprime 
un  mouvement  «le  rotation  à 
une  mèche  pour  percer  des 
trous  dans  le  bois,  la  pierre,  les 
métaux. 

—  Pop.  Jambes  en  vilebret/uin, 
Jamlkos  t^^irses. 

—  Mècan.  Arbre  coudé,  dont 
le  condo  est  articulé  à  une 
bielle,  de  façon  que,  l'un  des 
deux  organes  recevant  le  mou- 
vement de  l'autre,  le  mouvement  circnlairo  du  ooudo 
imprime  A  la  biello  un  mouvement  de  va-et-vient,  ou 
virr  rrrnn. 

ViLÉlKA,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Vilna\  sur  la  Vilia  ; 
.T  ô<n.  hab   (  hd.  do  district. 

VILXMENT  adv    Dune  manière  vile. 

VILCNAGE  n.  m.  Féod.  \.  vilainack. 

VILENÉ  ide  vilain)  adj.  m.  Blas.  Se  dit  de  tout  animal 
màb'  dunt  ta  verge  est  d'un  émail  i»articulier. 

VILENIE  Int  —  do  vilain)  n.  f.  Ordure,  saleté  :  Une  mai- 
t',N  fiUmr  dt'  vii.K'ciRs.  (Peu  us.) 

s    — .  ilviine,  capaide  de  faire  du  mal  :  iV'a- 

'  *t/<.  r'rnt  de  la  VlLKSIK.  'Peu  US.) 

hnTif-use  o»i  grossière  et  injurieuse  : 
s  au  rafr-roncert, 
■'  :  /.a  VII.KNIR  drn  enclaves  est 
V.  MuKO.i 
U-irpayon   eut   d'une   vilkme  à  st 

\  erge  d'un  animal. 

VILETÉ  n.  f.  Caractère  de  ce  qui  est  vil.  n  Bas  prix; 
.  .Trartrre  d'nn  prix  peu  élevé.  (On  dit  quelqoef.  vii.itk.) 

—  Fig.  Infériorité  méprisable  :  Un  caractère  de  bassesse 
et  de  viLrrk.  CMarmontel.      Action  honteuse. 
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ViLHELMiNA,  bourg  de  Suéde  (prov.  de  VesterbottAaV 

suri  un  des  liics  que  remplit  le  fleuve  Angerman  ;  S.ooohaBk 
ViLIOUI,  rivière  de  la  Sibérie  orientale,  dans  une  cod- 
trée  extraurdinairement  froide  et  A  peu  près  inhabitable. 
Elle  naît  près  du  cercle  polaire  arctique,  passe  &  Vihnuisk 
et  gagne  la  Lena,  rive  gauche;  2.112  kilom.  Bassin  de 
475.ri:tl  kilom.  carr. 

VILIPENDEBfENT  {pan-de-man)  n.  m.  Action  de  vili- 
pender. (Vx.) 

VILIPENDER  {pan  —  du  lat.  viliiicndere,  mémo  sens) 
V.  a.   Traiter  comme  vil,  mépriser;  dire  du  mal  de  :  Vu,i- 
I'i;m>i:r  tjuvhju'un.  Vii.tpiiMUiR  une  watrlinudise. 
.Sv.N.  Bafouer,  conspuer,  etc.  V.  uakoi'kr. 

VILITÉ  n.  f.  Se  dit  quelquef.  pour  vu,ktÉ. 

ViLKOMIR,  ville  de  Russie  (gonv.  do  Kovno\  sur  la 
Sviaina;  if.  txn)  hab.  Ch.d.  de  district. 

VILLA  (mot  lai.)  n.  f.  Maison  des  champs.  (Vx.)  ".  Mai- 
son de  campagne  élégante  :  Les  villas  de  la  banlieue  pa- 
risienne. 

—  Encyci..  Chez  les  Romains,  le  mot  villa  sert  à  dési- 
gner des  résidences  de  genres  très  dllférenls  :  la  ri//fl  rus- 
lica  et  la  viila  urbana.  Assez  souvent,  ces  deux  sorifs  .|f» 
villas  étaient  réunies  dans  un  même  ensemlde  d<-  ImI; 
menls.  La  i'i7/«  j-ustien,  la  seule  que  ronnait  la  Huiik-  ] n- 
mitivo,  réponil  û  ce  que  nous  appelons  une  femif.  a  un 
domaine  rural,  c'est-à-dire  un  ensemble  de  bàilnients 
répondant  à  toutes  les  exigences  d'une  exploitation  agri- 
cole. Un  mur  d'enceinte,  flanqué  de  tours,  protégeait  la 
villa  contre  les  voleurs.  Une  grande  partie  des  cultiva- 
teurs de  la  villa  étaient  esclaves.  Leur  chef,  le  villicux.  t, 
l'autorité  duquel  était  associée  sa  femme,  ta  villica,  était 
de  même  condition.  Parmi  les  travailleurs  libres,  on  dis- 
tinguait les  colons,  attachés  ù  la  terre,  comme  plus  tard 
les  serfs  et  les  ouvriers  qui  louaient  leurs  bras. 

La  t'illa  urbana  était  un  lieu  de  plaisance  plus  ou  moins 
somptueux.  I^eaucoup  de  riches  Romains  ornaient  leurs 
villas  avec  plus  d'amour  (|ue  leurs  maisons  des  villes.  La 
célèbre  résidence  d  Adrien,  près  de  Tivoli,  n'est  que  la 
plus  luxueuse  et  la  plus  artistique  des  villas  romaines. 

En  Afrique,  en  Ciaule,  les  fouilles  ont  montré  souvent  la 
villa  rustica  voisinant  avec  la  villa  urbana.  V.  villa  méro- 
\'iN(;iKN.NE  (jdancho  hauitation'i. 

Villa  Bartolomea,  bourg  d'Italie  (Vénétie  [prov. 

de  Vérone]  .  sur  1  AdiL-'e  ;  5.4,''»0  hab. 

Villa  Basilica.  village  d'Italie  (Toscane  [prov.  do 

Luoques  i:  8  -100  hab.  Fabrication  du  papier. 

ViLLABATE,  bourg  du  roy.  d'Italie  (Sicile  'prov.  de 
Palernie  ),  près  du  golfe  de  Palorme  ;  3.Î00  liab. 

ViLLAC,  comm.  de  la  Dordogne,  arrond.  ot  â  3i  kilom. 

de  Sarlat  ;  1)18  hab.  Ardoisières. 

ViLLACANAS,  ville  d'Espagne  ^Nouve^e■Castille  prov. 
de  Tolède!^;  5.475  bab.  cti.  de  f.  de  Madrid  à  Séville. 
Les  campagnes  environnantes  sont  les  plus  riches  en  blé 
de  la  province.  Prés  salés,  nourrissant  des  moutons  dont 
la  chair  est  très  estimée. 

ViLLACARRILLO,  ville  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Jaeni),  entre  le  Guadalquivir  et  le  Guadatimar:  7.000  bab. 
Fabrication  de  savons  ;  distilleries,  tuileries,  briqueteries. 

VILLAGE  {lass  —  péjorat.  de  e/7/e)  n.  m.  Fam.  Grande 
ville  mal  bâtie  ou  désagréable  sous  quelque  autre  rapport. 

ViLLACH  ou  BeLJACH,  ville  d'Autriche-Ilongrie  fCa- 
rinthie).  ch.-l.  de  district,  au  confluent  du  fîail  dans  la 
lïrave,  dans  une  belle  situation,  au  pied  du  mont  Do- 
bratsch  (Villacher  Alpe  i  :  7.6S7  bab.  Eglise  gothique  (xv*  s.). 
Aux  environs,  sources  minérales.  Sous  la  domination  <les 
ëvéques  do  Bamberg  (I007-1760\  Viltach  a  été  le  principal 
centre  de  commerce  de  la  Carinthie  et  l'entrepôt  entre 
l'Allemagne  et  la  Vénétie.  Victoire  des  Allemands  sur  les 
Turcs  (14921.  Combat  du  21  août  1813,  entre  Fremont  et  le 
viee-roi  d'Italie. 

ViLLACiDRO,  ville  du  roy.  d'Italie  fSardaigDO  [prov. 
de  Cagliarijj:  5.200  hab.  Culture  du  cédrat  et  du  citroD, 
mines  do  plomb,  fonderies  do  fer  et  do  cuivre. 

VILLACRÉZÈS  (zèss)  n.  m.  Ilist.  relig.  Membre  dune 
réforme  de  iVaiiriscains.  fondée  en  Es]»agne  au  xiv*  s., 
par  Pierre  de  Villacrézès. 

Villa  DA  PrayA,  bourg  de  l'arcliipel  portugais  dos 
Açores  (île  de  Terceiral,  dans  une  plaine  qui  domine  une 
assez  bonne  baie  ;  3.000  hab.  Entrep"t  du  commerce  delilo. 

Villa  de  Alvarez  ou  Almoloyan,  bourg  du 

Mi'xniue  lEtat  de  Culima;  ;  7.000  hab. 

ViLLADEATI,  comm.  d'ïtalto  (Piémont  [prov.  d'Alexan- 
drie"  ;  '.'.tlin)  hab. 

Villa  de  Cos,  bourg  du  Mexique  (Etat  do  Zacaiocas); 
10.0011  hait.  Mines  do  mercure. 

ViLLADEIX  ou  ViLLADÈS.  petit  pays  de  l'aneienno 
Franc»',  en  l'éngonl.  Il  s  étendait  sur  la  rive  droite  «le  la 
Dorintjne.  entre  Lalinle  et  lîergerac,  autour  du  village 
acimd  de  .Saint-Félix -dr-Villadeix. 

Villa  del  Refugio.  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Za- 

catecas   ;  7.r.'.'.'»  hab. 

Villa  del  Rio.  bourg  d'Espagne  (Andalousie  [prov. 
de  Cordour    ,  sur  le  (iiiadalquivir  :  4  .koo  hab.  l'Iglise  forliflée. 

Villa  del  Valle  de  Bravo,  bourc  du  Mexique 
(Etat  de  Mexico  .  ;i  r.n  kilom.  de  Toluca;  14.085  hab. 

Villa  DI  TirANO,  comm.  d'Italie  (lyombardie  ^prov. 
de  Sondrio  '.  snr  lAdda  ;  3.500  hab. 

Villa  do  GonDE,  ville  du  Portugal  ;Entre-Pouro-e- 
Mmbo  ,  A  l'embouchure  do  l'Ave  dans  l'Atlantique; 
5.2UM  hab.  IVrhe.  cabotage;  bel  aqueduc  do  Sania  Clara. 

Villa  do  Porto,  ville  de  l'archipel  portugais  des 
Açorrs.  sur  la  c«ite  sud  <le  1  île  Santa  Maria.  Ch.-l.  de 
con««lho;  2.HII0  bab.  Petit  port. 

Villa  do  Ro.  ville  du  Portugal  (Beira),  sur  un  contre- 
fort de  la  serra  do  Morada  ;  4.G00  hab. 

VilXADOSE,  comm.  d'Italie  (Vénétio  "^prov.  de  Ro- 
vigo  ),  sur  lAdigetto;  3.500  hab.  Elevage  des  bestiaux  el 
du  verft  soie. 
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Villa  Estensc.  coram.  d'Iialic  (Véndtio  'prov.  do 
I*d'Jt^u-.-;;i  i.x'a^i  liiil>.  Tuitcnes. 

VlLLAFALLETTO,  bourg  d'Iialic*  Piûuiout  i>rov.  de 
(uni  I,  biir  la  Maira  ;  4.i!0y  hab. 

VlLLAFAMES,  buiirp  d'Kspagno  (V'aloncc  ^prov.  (Il- 
'\iiiiillun  lie  la  riaùajj.  sur  le  vrrsaut  occidoiilal  du  ncin 
...iSMl"  aj»iR-l6  Oesierlo  tle  lan  J'tilmas;  6.000  bab.  vieux 

lùtoau  fl  antiques  niurailluâ. 

ViLLAFLOR  icomie  DKj.  Blogr.  V.  Tbbckira. 

ViLLAFRANCA,  villo  d'Espaffno  (Navarro,  nrës  de 
1  riviLTo  Ara„'ou,  ijui  va  so  |»îr<ire  non  loin  de  là  ^lall^ 
Khrr;  3.Î00  hab.  IMés;  vius.  Vrisc  en  183 i  par  le  g4>néral 
irli&tu  ZiitiialacaiTt-gui. 

VlLU^FRANCA  da  Xira,  villo  du  Portuifal  (Esiréma 
irr  distr.  dt?  Lisbonne  i,  sur  lo  ïago  ;  4.300  liab.  Klèvc 
1'*  chevaux.  SaliiiL-s. 

ViLLAFRANCA  de  Los  Barros ,  villo  d'Ëspagno 
liiiréniadurc  [pruv.  dt-  Badajoz    ;  5.000  liab. 

ViLLAFRANCA  del  Panades,  villo  d'Kspapno  (Ks- 

■rna'turo  [|>rov.  dt-  Harrt'lune  i;  6.000  hab.  Manufactures 
■  ilrai»s,  (ISSUS  do  laine,  produit»  cliimi<(ues;  tanneries. 

ViLLAFRANCA  del  Vierzo,  ville  d'Kspa^'iic  ^prov.  de 
Lrun^;,  terminus  d  un  oinbrancbement  so  séparant,  à  Toral 
do  Los  Va'lu.s.  du  chemin  de  (V-r  de  Madrid  à  la  Corogoo: 
4.450  hab.  Kaux  ferrugineuses.  Vieux  château  cl  un  pont 
intéressant  sur  le  iitirhia. 

ViLLAFRANCA  dt  Verona,  bourg  d'Italie  (Vénétie 
l'rov.  do  Vérone  ),  cli.-l.  de  district  ;  8. "30  hab.  Eu  I8:»y. 
.  ta  suite  do  la  bataille  de  Solforino,  un  arniistice  y  fut 
_:q6.  lo  8  juillet,  entre  les  empereurs  Napoléou  111  et 
François  Joseph  et,  le  1-2  juillet  suivant,  dans  une  entrevue. 
les  prêliiaiiiaires  do  la  paix  furent  lixos. 

VUlafranca  rfRKLiMiNAïKi:»  hl'i.  sif;n<^s  après  la  vic- 
toire fraucaiHO  do  Solferiuo,  entre   Napoléon  III  et  lem- 
ereur  d'Autriche  Krançois-Joseph  (il  jnill.    iSj'Ji.  Les 
ascs  do  la  paix  entre  la  France,  l'Italie  et  l'Autriche,  y 
wunt  arrôtécs.  Napoléon  III  les  résumait  le  jour  même 
.iiis  une  dépêche  à  l'impératrico  régente  :  <■  Confédération 
I  aiicnne  sous  la  présidence  honoraire  du  pape.  L'empe- 
reur d'Autriche  cède  ses  droits  sur  la  Lombardie  à  Tempe- 
r.Mir  des  Français,  qui  les  recède  au  roi   de   Sardaigne. 
I.  luiporeur  d'Autriche  conserve  la  Vénétie,  mais  elle  fait 
irtio  intégrante  de  la  confédération  italienne.  Amnistie 
uérale.  •  V.  Zukk  ii. 

La  paix  do  Villafrauca,  à  laquelle  Napoléon  avait  été 
■lerminé  par  l'attitude   hostile  do  l'Allemagne,  fut  mal 
..  ■  ueillic  en  France  cl  en  Italie.  V.  Italik  [tjuetTe  d';. 

ViLLAFRANCA  do  Campo,  ville  de  l'archipel  por- 
t'iL,'ais  des  A'.ort's  die  de  Sâo  Miguel).  Ancien  clicf-Iieu  de 
■  ii'',  elle  fut  détruite  en  15ii  par  une  éruption  de  boue. 

ijourd'bui,  il  s'y  fait  un  commerce  assez  actif  avec  l'An- 
-iterre.  grâce  à  son  bon  port  naturel,  garanti  des  vents 
du  S.  par  un  îlot  vuleaniijue.  ^^ou^ces  sulfureuses. 

ViLLAFRANCA  Lunigiana,  village  d  Italie  (Toscane 
'.rov.  de  Mas-^a  e  t'arrarai),  circondarlo  et  à  lï  kiloni. 
^  .S.-K.  do  Fontreniuli;  85o  hab.  1,3. 8u0  avec  la  comm.). 
t   t.  de  f.  de  Parma  à  La  Spuzzia. 

ViLLAFRANCA  Padovaua,  comm.  d'Italie  (Vénétie 
pruv.  du  l*a  luuf  I  ;  2.tir»u  hab.  'iuileries  ;  commerce  du  riz. 

ViLLAFRANCA   Piemonts,  lK)urg  d'Italie  (Piémont 

.■>\.  'iv  luniij,  bur  le  l'û;  8. 230  bab.  Soicrio. 

ViLLAFRANCA  SicuU,  bourg  d  Italie  (Sicile  'prov. 

do  tiirgeiite^   ;  j.Oi'o  bab. 

ViLLAFRATi,  (  omui.  du  rov.  d'Italio  ^Sicile  'prov.  de 

r.iU-rine  I ,  ;i.l5i>  liab. 

ViLLACARCIA,  ville  d'Espagne  (Galice  [prov.  do  laCo- 
u'ne  ,  sur  la  petite  baie  d'Arosa  formée  par  l'Atlautii^ue  : 
<ot)  hab.  Bon  petit  port  qui  arme  pour  la  pèche  cotiêre 
.irdines}.  L'siue  pour  les  conserves  do  poissons. 

Villa   Garcia,  bourg  du   Mexique  (Etat  de  Zaca- 

ds  :  10. OUI)  hab. 

VILLAGE  irt-/in"  —  de  villn)  n.   m.  Groupement  humain 
•iiis  considérable  qu'une  ville,  mais  plus  grand  qu'un  ha- 
meau: f'n  VILLAGE  situé  au  tord  de  ta  Heiue.  ti  ilabitanis 
d  un  village  :  Devenir  la  risée  du  vili.\<,b. 

—  Loc.  fani.  t^lre  de  Sun  vHtaye.  Etre  fort  neuf,  fort  naif. 
It  Ce  u'eit  qu'un  sut,  il  sera  marié  au  villm/e.  Se  disait  au- 
trefois d'un  homme  qui  ne  savait  pas  faire  ses  atl'aires. 

—  Ilist.  Villages  ruyuux.  Lieux  où  le  roi  possédait  une 
résidence. 

—  Jeux.  Au  romestecq.  Réunion  de  quatre  cartes  de 
ni6mo  couleur,  dont  doux  do  même  valeur,  et  les  deux 
autres  de  la  valeur  iiiniiédiiilement  inférieure. 

—  l'anv.  ;  A  gens  de  village  trompette  de  bois.  V  trom 
rRTTE.  '  Il  ne  taut  pas  se  moquer  des  chiens  qu  on  ne 
■oit  hors  du  viilaue.  V.  moijuer  ^se}. 

—  ï>YN.  Village,  hameau. 

Village  abandonaé  i.k  .  poème  de  (>ubUinith  iTi;:» 
Ce  poénic  a  pour  cadre  le  petit  village  irlandais  de  Lissoy. 
dont  le  pore  de  Goldsinitli  avait  été  pasteur:  le  sujet  est 
simple  et  touchant.  Goblsnitlh  nous  peint  une  colonie  de 
pauvres  paysans  chassés  de  leurs  demeures  par  les  néces- 
sites de  la  civilisation.  Le  poélo  fait  revivre  ses  souve- 
nirs de  jounosse  et  nous  revélo  les  sentiments  <|iie  lui 
iusuira  la  nature  dos  soit  onlunco.  La  forme  est  parl'aite  : 
le  Viflaije  a'>it ndonné  csl  rempli  ilo  vers  bien  frappés  (|iii 
ftout  encore  dans  toutes  les  mémoires.  Dclillo  la  iniilé 
dans  son  Homme  des  champs. 

VILLAGEOIS  (vi-la-^oi).  OISE  n.  Habitant,  habitante 
d'un  village  :  Toute  t  exislvuce  des  villaukois  se  gi-oupe 
autour  du  clocher.  (Cormen.'i 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  au  village  ou  aux  villageois  : 
Des  mtFurs  villackoisks. 

—  Par  ext.  Grossier,  mal  appris,  mal  élevé  :  Des  ma- 
nières VILLAdKOlSKS. 

ViLLAiNES.  cDinm.  d  lùdre-et-Loirc.  arrond.  età26ki- 
lom.  de  rjimon,  sur  un  aftiueut  do  1  Indre  ;  l.OU  hab. 
Champ  de  tir  du  camp  du  Kuchard. 

ViLLAlNES-LA-JUHEL,  ch.-l.  do  cant.  de  la  Mayenne, 
arrond.  et  A  î8  kilom.  de  Mayenne,  sur  un  atHuent  du  Mer- 
doreau.  aftluent  do  la  5?arlh'e  ;  L'.SJS  hab.  Ch.  de  L  Ouest. 
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Corroirie.  taillanderies,  poterie.  —  Le  canton  a  locorom. 

et  ll.ll'j  bab. 

VlLLAlNES-SOUS-LUCÉ,  comm.  de  la  Sarthe.  arrond. 
ei  a  iM  kiloni.  de  Saint  t'alais.  sur  la  Veuve,  affluent  du 
Loir;    I.oj:^  bab.  Tatrie  du  niaréehal   Mailly  d  llarcourt. 

ViLLAJOYOSA,  villo  d'Espagne    Valence  'pr-n    d'Ali 
cante  I,  près  de  la  Méditerranée;  lo.ooo  hab    ! 
savon,  corderies.  tissus  de  laines.  Consirue' 
Commerce  do  vins,  d  oranges,  do  citrons.  1'^--.    ^ 

ViLLALBA.  comm.  du  roy.  d'Italie  (Sicile  ^prov.  do 

Caiiaiiiseita    ;  4.200  hab. 

ViLLALBA  del  Alcar,  bourg  d'Espagne  i  Vieille  Cas- 
tille  prov.  de  Valladohd j,  entre  le  GuaJal<)ui\îr  et  le 
Tinio;  3.:0u  hab.  Vieille  église. 

Villa  LeRDO,  bourg  du  Mexique  (Etat  de  Durango'  : 

8.G3n  bab. 

ViLLALON  de  Campes,  ville  d  Espagne  (VieilloCas- 
tille  prov.  de  ValU-lolid  ,■  j.ooo  hab.  environ.  Tanneries. 
fabrii|ues  de  chocolat,  lainages. 

ViLLAMBLARD,  ch.-l.  de  cant.  de  laDordogoc.  arrond. 
et  a  :':t  kilom.  de  IWrgerac  :  L221  hab.  Vins  rouges  et  blancs. 
Fabriques  de  cbaises.  —  Le  canton  a  17  comm.  et  8.787  hab. 

ViLLAHEDIANA  (Juan  Tassis,  comte  de',  poète  espa- 
gnol, célèbre  par  ses  aventures  galantes,  les  amours  qu  on 
lui  prête  avec  la  reine  Isabelle,  femme  do  Philippe  IV  et 
lillc  de  Henri  IV,  et  sa  mort  dans  un  guet-apens.  dont  la 
rumeur  publique  accu.sa  le  roi  lui-même  'I02i).  Vitlame- 
diana,  disciple  de  Gongora,  a  laissé  un  volume  de  vers 
(1629),  contenant  divers  poèmes  dans  le  goût  de  Gongora 
des  poésies  lyriques,  et  surtout  «les  satires,  genre  dans 
Iei|uet  il  excellait,  et  qui  rappelaient  colles  do  t^uevedo. 

Villa  Mercedes,  ville  de   la  république  Argentine 
prov.  de  San  Luis;;  8.000  hab.  Fondée  eu  1856,  c'est  à  la 
fois  la  station  terminale  du  cbcmiudeferdes  An- 
des et  une  station  du  chemin  de  fer  du  Pacilii|ue. 

Villaminozzo,  comm.  d'Italie  (Emilie 
prov.  de  Reggio  nell"  Emiliajj  ;  7.900  hab. 

VILLAN  ivi-lan)  adj.  m.  Comm.  Se  dit  d'une 
sorte  do  coton  eximrié  d'.AIep. 

VILLANCOYEL'tw-/rtH-Ao-ie/")  n.  m.  Flijte  de 
rindi-,  à  sept  trous  et  donnant  une  gamme 
complète. 

ViLLANDRANDO  (Rodrigue  de\  capitaine 
de  routiers,  né  à  Valladolid  vers  13S5,  mort  vers 
1455.  Il  se  rendit  en  France,  fut  admis  dans  la 
compagnie  du  capitaine  Amaury  de  Séverac 
(vers  1410;,  se  distingua  dans  plusieurs  expédi- 
tions des  Armagnacs,  puis  se  lit  lui  mémo  ca- 
Sitaino  de  routiers.  La  mort  tragi<|ue  d' Amaury 
e  Séverac  {U27)  tripla  ses  forces,  en  ralliant 
autour  de  lui  ses  anciens  compagnons.  Il  fut 
à  plusieurs  reprises  au  service  de  Charles  VII,  co>.i 
qui  lui  donna  eu  récompense  le  château  de 
Puseigno  (mars  1431).  En  1432,  il  obligeait  les  Anglais  à 
lover  lo  siège  do  Lagny;  en  M33,  chef  d'une  armée  de 
10.000  hommes,  il  était *à  lapogée  de  sa  puissance.  .Son 
rang,  ses  alliances  no  rempéchèrent  pas  de  continuer 
ses  brigandages  do  routier  dans  la  Bourgogne,  dans  le 
bas  Languedoc  et  le  Oévaudan.  Un  de  ses  faits  de  guerre 
les  plus  célèbres  fut  la  prise  d'.VIbi,  pour  le  compte 
de  )  archevêque  Robert  I)auj>hin.  Un  moment  disgracié 
par  Charles  Vil,  on  le  voit  pourtant,  en  U38.  décoré 
du  titre  de  conseiller  ot  chambellan  du  roi.  peui-étre 
mémo  de  celui  de  lieutenant  général  de  Guyenne,  mar- 
cher sur  Bordeaux  et,  avec  Poton  de  Saintràilles,  tenter 
de  surprendre  la  ville.  Mais,  à  la  suite  de  nouvelles  déva- 
stations commises  dans  le  Toulousain  par  Rodrigue,  Char- 
les VII  s'cIlori;a  do  le  faire  passer,  lui  et  ses  hommes, 
en  Castille,  où  l'appelait  le  roi  don  Juan,  menacé  par  les 
nobles  révoltés  (1439).  L'arrivée  de  Villandrando  fit  cesser 
la  révolte.  Toutetois,  don  Juan  mit  le  chef  des  routiers  en 
demeure  de  repasser  les  Pyrénées  ou  d'adopter  l'exis- 
tence plus  tranquille  d'un  grand  d  Espagne  Rodrigue 
congédia  ses  soMats,  en  leur  donnant  pour  capitaine  .Sa- 
lazar.  Il  vécut  dés  lors  dans  ta  faveur  du  roi,  qu'il  aida. 
du  reste,  contre  plusieurs  leutaiives  de  révolte. 

Villandrando  ^Agustiuo  RojAsde,.  V.  Rojas. 

VillanDRAUT,  cil.  I.  deiaut.de  la  Gironde,  arrond.  et 
13  kiluiii.  O.  .N.-C».  de  Uazas.  sur  le  Ciron.  à  la  lisière  des 
Landes;  1.122  bab.  Chemins  de  fer  économiques.  Vins  es- 
timés :  fabrique  de  térébenthine.  Ruines  d'un  grand  châ- 
teau, avec  cinq  grosses  tours  rondes,  biliti  vers  1300  par 
Bertrand  do  Gut.  archevé<|ue  de  Bonleaux.  Eglise  |aruis- 
siale  du  xiv*  siècle.  —  Le  cautou  a  8  comm.  et  7.323  bab. 

VILLANELLE'r(-/(i-«(/'  — deriial.rf7/iiMc//.ij  n. f.  Littér. 
Au  \\i'  siècle.  Chanson  pastorale  ou  populaire. 

—  t:horégr.  et  musiq.  Sono  de  danse  rustique.  Q  Aird'uu 
caractère  simple,  pour  danser  ou  pour  chanter  :  i,es  villa- 
NKLl.his  napohtaines.  Syn.  i*.vssai*illi:. 

—  E.ncvcl.  Liitér.  Du  nellav,  d'Urfé  et  surtout  Passerai 
ont  composéquelques  villtinetfex  d'un  rythme  agile  et  d'une 
grâce  naïve.  Mais  ces  pièces  ne  sont  pas  soumises  a  des 
règles  hxes.  C'e.st  seulement  ù  la  lin  du  xvr  siècle  qu'on 
les  tire  de  la  pièce  «le  Passerai  :  J'ai  /lerdu  ma  tourterelle. 
C  est  à  partir  de  C4'tte  éputjue  que  l'on  nomme  •  villauelles  - 
des  pièces  composées  d  un  nombre  impair  de  tercets,  suivis 
d'un  quatrain  final  ;  ils  doivetit  être  é.rils  en  vers  de  sept 
syllabes,  sur  deux  rimes,  la  première  nmo  de  la  j»ièce 
étant  féminine.  Le  premier  vers  tlu  premier  tercet  forme 
le  troisième  vers  des  strophes  2.  4,  etc. .  le  troisième  vers 
du  premier  tercet  constitue  le  troisième  vers  des  strophes 
3,  5,  etc.  Ils  ligurent  tous  deux  dans  le  dernier  quatraïu. 
dont  ils  sont,  respectivement,  les  \ers  3  et  4.  Le  schéma 
do  colle  pièce  est  donc  le  suivant  ; 

A'BA'-ABA'-ABA»— AB.V...ABVA'. 
Ce  petit  poème,  auquel  Th.  de  Banville  applique  rènithète 
do  •  chatoyant  -,  a  été  très  en  \ogue  au  xvi'  siècle.  Il  a  élê 
repris  par  quelques  poètes  modernes,  entre  autres  par 
Philoxeiio  Boyer.  On  rencontre  aussi,  mais  plus  rarement, 
des  villanelles  doubles,  composées  de  sixains,  terminées 
par  un  liuiiain. 

—  Musiq.  I>a  villanelle  est  un  air  à  voix  seule,  une  chan- 
son populaire,  originaire  de  Naples  et  qui  semble  remon- 
ter au  commencement  du  xvr  siècle,  ^on  allure,  légère  au 
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VnXANOVA  'vii'-la)  n.  f.  Genre  de  composées  l       . 

tbecs.  cunijTenant  des  herlws  annuelles  don»  on  ■  i 

SIX  espèces,  qui  croissent  dans  î'Amér 

ViLLANOVA  d*Asti,  comm.  dit;:  :  r  ,-. 

d'Alexandrie   .  sur  la  Banna.  afflucn;    .'.  i  ^     ^  .  ,-j  bab. 
Allumeiles. 

ViLLANOVA   de   Almeîda,   bourg  du   Brésil  'Eut 

d'Fspinio  îSaiito  .  \j>oo  hab. 

Villa  Nova  de  Fozcoa,  ville  da  Portugal   Haute- 

Beira  .  au-ib-ssus  du  l>ouro;  3-3'.'ô  hab. 

Villa  Nova  de  Gaia,  \illc  du  Portugal  Entre- 
I>ouro-e-Minbo  .  faultourg  de  Porto,  sur  le  Douro:  1 1. 000  h. 

Enlrepo»  des  vins  du  Douro. 

ViLLANOVA  de  Portimâo,  ville  da  Ponucal  ^Al- 

garve  .  à  la  tète  de  la  ria  PorfimÔo;  7.000  bab.  lodasirie 
du  liège,  salines,  cabotage. 

ViLLANOVA   Mondovie,   comm.   d'Italie   ^Piémont 

'pruv.  de  Coin    :   i.loi."  hab.  Poteries. 

ViLLANOVA  Monferrato,  village  dTialio  .Piémont 
prov.  U  .Vlexandne  ).  sur  le  Po  ;  3.400  hab.  Tuiles. 

ViLLANOVA  Monteleane,  comm.  da  roy.  dltalie 

iSardai^jne    prov.  de  îSassari  i  ;  4. Sud  bab. 

ViLLANTCRIO,  comm.  d  Iialio  Lombardie  'pror.  de 
Paire   .  sur  le  Lombro.  afûuent  du  P6;  3.300  bab. 

Villa  NueVA,  ville  du  Mexique  Etat  de  /acatecas  . 
bâtie  â  2.:.'r>o  mètres  d'altitude  dans  la  haute  vallée  d'un 
aftluent  du  rio  Grande  de  Santiago;  16.64S  bab.  Belles 
ruines  sur  un  plateau  voisin. 

ViLLANUEVA  de  Algaldas ,  l>ourg  d'Espagne  (An- 
dalousie  prov   de  Malaga^  ,  4  JjO  hab. 

ViLLANUEVA  de  Arosa,  bourg  d'Espagne  <  Galice 
[prov.  de  l'.iiiievedra   .  sur  la  ria  d'Arosa  :  6.800  bab. 

ViLLANUEVA  de  Cordoba ,  bourg  d  Espagne    '  An 

dalousie  prov  de  Cordoue  ^  dans  lasicrra  Mor. 

ViLLANUEVA  de  Gallcgo,  bourg  dE  ; 
gon  [prov.  de  Saragosse]  ,  sur  le  fialiego.   i..L..,j..t  ^e 
1  Ebre  :   1.500  hab.  Campai'nes  fertiles:  bouilléres:  pape- 
terie. Patrie  du  médecin  Michel  Servel. 

ViLLANUEVA  del  Arzobispo,  ville  d'Esoa^e  (An- 
dalousie   prov.  de  Jaen    :  s.ooo  bab.  Vins  et  fruits. 

ViLLANUEVA  de  la  Serena,  ville  d  Espag^ne   Estré- 

madure    prov.  de  Badajoz    ;  Tah'O  bal'.  eii\  in-n.  Fruits. 

ViLLANUEVA  del  Grao,  ville  d  Espagne  prov.  d5 
Valeu«:e  .  au  bord  de  la  Méditcrrauce  ;  6.000  bab. 

ViLLANUEVA    de    los   Infantes,    ville   d'Espace 

Nouvelle-Castille   'prov.  de   i  ludad    Real  i  ;    «.000   bab. 
Eaux  minérales  sulfureuses:  mines  de  cuivre. 

ViLLANUEVA  de  San  Juan,  ville  d'Espacne  ^Vn- 

datousie     prov.    de   ï^eville   .   non  loin   d'un    affluent    da 
Ciuadalqui\ir  ;  Z.Tuo  hab.  Eaux  minérales  sulfureascs. 

ViLLANUEVA  y  Geltru,  bourg  d  Espagne  «Cata- 
logne prov  de  Barcelone  .  au  bord  de  la  Méditerranée, 
14.001.)  bail.  Papeterie,  fabrique  de  savon. 

ViLLANUEVA  Joaquin  LorrD2o\  écrivain  espagnol, 
né  à  Jaii\a  Valence,  «n  1757.  mort  à  Dublin  en  183?- 
Membre  des  Cortès  eu  i8io.  il  fut  emprisonné  au  monas- 
tère de  S^alcrda.  lors  du  relourde  Kenlinaud  VII.  en  1S14. 
Réélu  aux  Corles  libérales  de  |S2o.  il  fut.  j  .m  a;  r.s,  <ii 
\o\é  comme  ministre  plénipotentiaire  .^ 
(|uî   se    refusa  â  le  recevoir.    Lors  du 

1  altsoluiisme.  en  1823.  il  chercha  un  refu^ _  . 

puis  en  Irlande.  Il  a  publié  &  Londres,  eu  laib,  une  auto- 
niograpbie  bien  écrite  et    intéressante  :   la  Vie  litlèraur 
de  J.  Je  Villanueva.  Ses  œuvres,  tres  [m-i  •-.••..  ,  ..,  tr..* 
variées,  comprennent  des  ouvrages  di 
niique  religieuse:  desouvraces  d  érud 
rairt  auj:  eyhses  (/'A'.ti»«iy»ie  [avec  son  trere  .i.i  n,--      ».    ■<■ 
siiire  latin  du    tue-  u  Juztjo;  etc.i:  des    opuscules   politi- 
ques; des  mémoires  sur  ses  vo\ages  eC  sa  vie:  quelt^ues 
essais  philosophiques   De  ta  divtne  f*r\,ridt  .trc.  etc     .  euliii. 
quatre  volumes  de    poésies    diver>es.    iru\re.  eu    graiide 
partie,   de    ses   dernières    années,  où    il  i..--' 'r,-    ]'.*.<    '■• 
science  et  de  lectures  classiques  ^iie  u 
frère,  Krancisko  J\imk  Villanueva, 
mort  en   exil   à    Londres  après   IS2J.   N: 
demie  de    Ibistoire.  il   fut  chargé,   en    if-oZ,    |^r   le    roi 
Charles  |V  dune   inspection  arcbèologi.jue  de  toutes  les 
églises    d  Espagrne.    teite    mission   lui    "»    >   :  :>:  '<  s  ma- 
tériaux d'un  très  curieux  ou\rage:  Vi  '  los 
Iglesias  de  Espa'ia.  dont  la  publication  >  e  de 
1903  à  1806.  sous  le  nom  de  im>n  Joavii  i:> Re- 
prise en  18Î1  sous  le  nom  du  véritable  auteur,  eiic  a  a  été 
achevée  que  de  iSio  i  iS5î. 
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Vii.i_ARnRi.EPQ,  ville  d'KspaKnc  (Murcie  fprov.  d'Aï- 
bacetr    .  y.ïoo  hab.  Conimcrco  de  grains,  li^go. 

ViLLAROSA.  bourg  du  roy.  d'Italie  (lie  de  Sicile  [prov. 
do  Calirintsrtta/,  sur  le  Salso;  p. 650  hab.  Kxploitalioii  du 
soufre  ;  culture  des  céréales  et  de  la  vtgno. 

VxiXAROSA.  ville  du  roy.  d'Italie  {Ilo  de  Sicile  [prov. 
.It'i'alianivettaJ'.sur  la  rive  gauche  de  limera;  13.700  hab. 
Cultures  d'urangers.  amandiers.  Soufrières. 

VUXARS.  ili  I.  dr  <ant.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  «l  kilom. 
de  Trévoux,  sur  la  rhaluroniie,  dans  la  Uouibes;  1.4sa  hab. 
Cil.  de  f.  1*.-L.-M.  Bestiaux,  eér<^ales,  poissons  Ce  bourj; 
étail  le  siège  dune  seigneurie  importante,  qui  se  ronfundit 
^  la  fiu  du  XII*  siècle  avec  celle  de  Tlioire,  et  fut  «érigée 
en  manpiisal  en  15Û5.  II  no  reste  «jue  ((ueU|ucs  ruines  du 
chAteau  d(>moIi  en  1505  par  ordre  de  Birou.  —  Le  canton 
a  9  comm.  et  5.099  hab. 

'VnXARR,  fomm.  delà  Doidogne,  arrond.  et  à  U  kilom. 
de  Noiitr-^n,  sur  un  sous-aftluent  de  la  Dronno;  1.438  hab. 

ViLLARS,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  7  kilom.  de 
Saint-Ktienne,  au-dessus  du  Furens,  afilucnt  de  la  Loire; 
2.:87  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Houillères. 

Vii.i.ARS,  ch.-l.  de  cant.  <\c^  Alpes-Maritimes,  arrond 
et  A  17  kilom.  de  Puget-ïhùnicrs,  sur  une  colline  domi- 
nant la  rive  gauche  du  Var,  tributaire  de  la  Méditerranée  ; 
:.t2  hab.  Cil.  do  f.  du  sud  do  la  France.  Vignobles.  —  Le 
lanton  a  10  comm.  et  3.172  hab. 

ViLLARS  Pierre  de  .  lieutenant  K''>"<-'ral  et  diplomate 
français,  dit  le  Marq^uis  de  Villars,  né  en  1623,  mort 
à  Paris  en  1698.  Premier  gentilhomme  do  la  chambre  du 
prince  de  Conti  en  »Ô54,  lieutcnaut  général  en  1G57,  il  entra 
dans  la  diplomatie  et  devint  conseiller  d'Etat  d'épèccn  1GS3. 
Son  goût  pour  la  galantorio  et  son  succès  auprès  des  da- 
mes de  la  cour  lui  liront  donner  le  surnom  d  Orondate, 
personnage  du  roman  do  C'/nis  do  M"'  do  Scudéry,  qui, 
par  sa  taille  et  sa  bonne  mine,  charmait  toutes  les  héroï- 
nes. Ou  a  de  lui  :  Mémoires  de  la  cour  d'Espaijne  depuis 
i 6' 0  jusqu'à  i6Si  (1733).  —  Sa  femme,  qui  était  la  sœur  du 
maréchal  do  Bellefonds,  entretint  une  correspondance 
suivie  avec  M"*  de  Sévigné,  M»»  de  Coulanges,  etc. 

ViLLARS  (Claude-Louis-Hcclor.  duc  nE),  maréchal  do 
France,  tîls  du  précédent,  jié  à  Moulins  en  lo.ï3,  mort  à 
Turin  en  1734.  Il  se  distingua  au  passage  du  Rhin  et  au 
siège  do  plusieurs  places  de  Hollaude  (1G72}.  Rcmaniué 
parCondéAla  bataille  de  Senef(l674),  il  tut  nommé  maître 
do  camp  de  cavalerie  et  servit  en  Flandre  sous  Luxcm- 
Iwjurg,  puis  eu  Alsace  sous  Créqui.  Ambassadeur  à  Vienne 
en  1083,  il  par\int  à  détacher  l'électeur  do  Bavière  de 
l'alliance  autrichienne.  Commissaire  général  et  brigadier 
de  cavalerie  en  IGSS,  il  com- 
Italtlt  en  Flandre  au  début 
de  la  guerre  de  la  Ligue 
d'Augshourg  et  fut  Dummé 
maréchal  de  camp  on  1690  et 
lieutenant  général  en  1693. 
Kuvoyè  do  nouveau  à  Vienne 
après  la  paix  de  Kyswick 
I  1697  \  il  y  resta  jusqu'en 
noi  et  so  montra  très  habile 
dans  les  négociations  rela- 
tives à  la  succession  d'Ks- 
pagne.  Kappelé  en  France 
au  début  de  la  guerre  provo- 
quée par  cette  succession,  il 
servit  tout  d'aliord  en  Lom- 
bardio  sous  Villeroi,  puis  ù 
l'armée  du  Rhin  sous  Cati- 
nat.  Il  franchit  le  fleuve  & 
Hnningue  et  écrasa  le  prince 
I.'H  -^  de  Bade  ii  Friedlingeu 
i:  '-■  Ses  soldats  lo  procla- 
hirniit  maréchal  de  Franco  sur  le  champ  do  bataille. 
Louis  XIV  ratifia  ce  titre  et  nomma  Villars  commandant 
en  chef  à  la  place  de  Catinat.  Villars  so  proposa  d  opérer 
sa  jonction  avec  l'électeur  do  Bavière,  puis  de  marcher 
Mir  Vienne  pour  imposer  la  j'aix  h  1  empereur.  Tout 
d'abord  lo  plan  réussit;  les  Impériaux  furent  Itattus  à 
Hochalapdl  (1703 %  mais  le  désaccord  de  Villars  avec  l'élec- 
teur de  Bavière  amena  le  général  français  à  solliciter  son 
ri;  |"I  Knvuyé  contre  les  ramisardsen  1704,  Villars  sema 
!  '  I  -irmi  les  chefs  de    l'insurrection  et  soumit 

'   le  pays,  ce  qui  lui  valut  lo  titro  de  duc. 
'  :<'ndre  la  frontière  do  l'Kst  en  1705,  il  fit  re- 

rough.  reprit  l  ulTeusivo  en  1706  et  en  1707, 
lignes  de  stoilhofen,  mit  &  contribution  le 
I'\1p  Wurtemberg,  la  Franconie,  répandit  la 
le  haut  Danube  et  rentra  en  France  avec  un 
Kn  1708,  il  reçut  lo  commandement  de  l'ar- 
-   Tiia's  il  ne  ptu  empêcher  le  duc  do  Savoie  de 
:      ;   s  et  do  Fénestrelles.  Ei^  Ï70î),  il  passe  à 
\reA  Marlhorough  et  au  prince  Fiigèno 
t.;ii.iiiie  de  Maljdaquet,  où  il  fut  grièvement 
-.  \IV  le  fit  soigner  A  Versailles,  lui  donna  lo 
-  <*!  le  coTivemoment  de  Metz  (l'io;.  En  1712, 
liM-e  de  la  France,  avec  laquelle 
'•  Eugène  la  victoire  de  Denain, 
t    l.i  Signature  des  traités  d'U- 
ijeiise  lo  couvernement  de 
r  de  la  Toiw>n  d'or  (I713V 
■  les  traités  d'Utrecht,  Vil- 
prin-'o   Eugène,  s'empara 
ru'  et  imposa  à  r.Xutriche 
,         -  1- .  -a  lui-même  avec  le  pnnco 
I    Eugoùe.  i;  lut  ituMMtùi  apri-s  élu  membre  de  l'Académie 


Villar». 


1302 

française.  Nommé  par  le  régent  président  du  conseil  d6 
la  cuerre,  membre  du  conseil  do  régence,  il  fut  niinistro 
d'Etat  en  I7:'3  et  grand  d  Espagne.  Au  début  de  la  guerm 
de  la  succession  de  Poloj;ne,  il  fut  créé  maréchal  général 
ot  pourvu,  malgré  son  ft^-e,  du  comman<lenieni  de  Pannéo 
d'Italie.  Il  lit  de  rapides  conijuêtes  dans  le  Mdanaiset 
mourut  A  Turin  il7:ft).  Villars  t-iait  très  populaire  parmi 
les  soldats  à  cause  de  la  rapidité  et  de  la  hardiesse  de 
ses  maiKeuvres,  mais  il  avait  peu  d'amis  h  la  cour,  à  cause 
de  sa  vantardise  et  de  son  avidité.  —  Son  frère.  Abnaco 
de  Villars,  mort  i\  houai  en  I7U,  servit  dans  la  marioe, 
puis  dans  l'armée,  et  fut  promu  licutenaut  général  en  1708. 

Villars  >  Honoré- .\rmaiid,  duc  m. s  jirinee  nu  Mak- 
TliitiKs,  memoro  de  l'.Veudémie  française,  lits  du  mar^ 
chai,  né  à  Paris  en  i7o».  mort  à  Aix  en  1770.  Le  nom  do 
son  père  l'ut  son  seul  mérite.  A  si.v  ans,  il  était  pair;  à 
seixe  ans,  maître  de  caiiifi  do  cavalerie.  Il  fit  campagim 
en  Italie  en  1734  et  reçut  le  grade  do  brigadier.  A  la  mort 
de  son  père,  il  devint  grand  d'Espagne,  gouverneur  de 
Provence,  membre  de  l  Académie  française  ot  chevalier 
de  la  Toison  d'or.  Grand  ami  de  Voltaire,  il  fit  plusieurs 
si'joiirs  ù  Fernoy.  Grimm  et  Baihaumont  l'ont  accusé  dn 
^uùts  iutïinius  qui  l'auraient  fait  surnommer  PAml  ds 
Phomme. 

Villars  (l'abbé  nu  Momfaicon  de),  littérateur  fran- 
çais, ne  i»rès  do  Toulouse  en  lii35,  mort  en  1673.  Venu  à 
i'aris  en  1G67,  il  jiublia  en  1670  son  fameux  livre  du  Comte 
de  (iabalis,  qui  tîi  scandale.  Il  publia  ensuite  un  romao 
critique  :  /'Amour  sans  faiblesse  ou  Anne  de  firetufjne  et 
Alman:aris  (1771).  En  cetto  même  année,  l'abbé  donna 
une  Critif/ue  de  la  Bérénice  de  M.  liacîne  et  de  M.  Pierre 
Corneille,  qui  lui  valut  le  suffrage  de  M"»  de  Sévigné 
Vinrent  ensuite  cinq  dialogues  intitulés:  De  Indélicatesse 
(1671)  [c'est  un  travail  apologétique  «  moins  heureux  quo 
zélé  »  des  L^ntreticns  d'Aristide  et  d'ICwiène  du  P.  Hou- 
liours]  ;  puis  parurent  contre  Port-Royal  des  Héfl'-xionx  sur 
la  vie  de  la  Trappe,  une  Lettre  contre  M.  ArHau// et  une 
Critique  des  pensées  de  M.  I^ascal;  les  sept  .Voui-catix 
ICntreliens  sur  les  xcit-nces  secrètes,  suite  aux  Entretiens 
du  comte  de  Gabalis  (paru  en  1715i.  11  fut  assassiné  sur  la 
route  de  Lyon. 

Villars  (Honorât  DF  Savoie,  comte  de  Tknde  et  db}i 
niarérhal  de  France.  V.  Tendk. 

Villars    .Vn.in'-Iïai.tisto  et  Charles  de}.  V.  Brancas. 

Villar-SAINT-PANCRACE.  comm.  dos  Hautes-Alpes, 
arrond.  et  ù  3  kilom.  de  Hriançon,  sur  un  petit  afâueut  de 
la  Duranoe:  1.002  hab.  Houille  et  anthracite. 

VILLARSIE  (si)  D.  f.  Genre  de  gentianacées,  tribu  des 
nu'tiyanlhêes.  Syn.  de  arctie  ou  UAUDANii. 

—  Encyci..  Les  villarsics  sont  des  plantes  herbacées, 
vivaces,  à  feuilles  siin]des,  arrondies,  longuement  péiio- 
lèes,  à  fleurs  généralement  jaunes.  On  en  connaît  dotue 
espèces,  qui  croissent  dans  les  marais  et  les  eaux  douées. 
La  villarsie  ntj7nphoide  est  assez  commune  dans  le  nord 
et  le  centre  de  la  France,  et  on  la  cultive  quelquefois  dans 
les  bassins  et  les  pièces  d'eau  de  nos  jardins,  qu'elle  orut  à 
la  manière  des  nymphéacècs. 

VILLARSITE  n.  f.  Espccc  minérale  du  genre  péridot. 

Villa  San  Giovanni,  bourg  d'Italie  (Calabrc'ïtrov. 

de  Ueggio  ),  sur  le  détroit  do  Messine;  5.000  hab.   Soie- 
ries, liois,  bestiaux. 
Villa  Santa  Maria,  bourg  d'Italie  (Abruzzcs  'prov. 

do  Chietiji  ;  3.5oô  hab. 

ViLLASAVARY,  romm.  de  l'Aude,  arrond.  et  à  12  kilom. 
de  Casteliiaudary,  au  pied  des  collines  du  Lauragais;^ 
l.r.G7  hab. 

VILLATIQUE  ou  VILLATICQUE  {vi-la-tik'  —  de   i't'//o) 

adj.  Villageois;  rustique.  (Vx. 

Villa VIGIOSA,  vllio  d'Espagne  (Andalousie  [prov.  do 
Curdoue   ,  dans  la  sierra  Morena;  4.ooo  hab. 

ViLLAVICIOSA ,  ville  d'Espagne  (  Asturies  'prov. 
d'Oviedo  ,  à  renibouchure  «lu  Linarès,  dans  le  golfo  d« 
(iascogne:  30.00li  hab.  Petit  port. 

ViLLAVICIOSA,  bourg  d'Espagne  (Nouvelle-Castille 
'prov.  de  Guadalajaraj)  ;  9ûû  hab.  Fabricatiofl  de  toiles. 
En  1710,  victoire  décisive  du  duc  de  Vendôme  sur  l'armé» 
autrichienne  do  Slahrenberg,  victoire  qui  valut  à  Phi- 
lippe V  la  possession  définitive  de  la  couronne  d'Espagne. 

Villa  ViçOSA,  ville  du  Portugal  (Alemtejo}  ;  3.900  hab. 
Bons  vins  rouges;  commerce  d  huile.  Tout  près,  à  Monte» 
Claros,  victoire  des  Portugais  sur  les  Espagnols  en  1665  : 
elle  assura  l'indépendance  difc  Portugal,  confisqué  en  1580 
par  l'Espagne. 

Villa  Union,  bourg  du  Mexique  ^Elat  do  Sinaloa]; 
5.200  hab.   » 

VILLE  (du  lat.  cj/M.  maison  de  rampagne)  n.  f.  Assem- 
blage d'un  grand  nombre  d'habitations  humaines  disposées 
par  rues  ;  Solon  appelait  tes  villes  le  réceptacle  de  la 
mispre  humaine. 

—  Par  ext.  Habitants  d'une  ville  :  Certaines  nouvelles 
font  parler  toute  une  vilu'..  il  Se  disait  par  opposition  A  la 
cour  ou  aux  courtisans  :  La  cour  détrompe  de  la  ville  et 
ta  VILLE  guérit  de  la  cour.  (La  Hruy.) 

—  Séjour  quo  l'on  fait  à  la  ville;  manière  dont  y  vit  : 
La  VILLE  débilite,  la  campnqne  fortifie, 

—  Loc.  div.  A  la  ville.  Dans  une  ville  ou  dans  les  vil- 
les, par  opposition  à  la  camp.ignc  :  ffn  vit  plus  lonqf'  "-'r* 
à  la  campagne  qu'à  la  vili.e.  (Manuel.)  il  En  ville,  l'an  s  la 
ville,  par  opposition  à  Chez  soi,  dans  sa  maison  ;  iJincr 
HN  viLLK.  i|  \  die  éternelle,  Titro  que  les  anciens  donnaient; 
et  que  les  chrétiens  ont  conservé  à  Rome,  en  donnantf 
l'expression  un  sens  relicieux.  n  Ville  sainte,  QualificlWdi. 
donnée  à  Jérusalem,  à  Nlédine,  à  I-a  Mecque  et  à  la  Koi^ 
chrétienne,  n  Sergent  de  vilU\.  Agent  de  police  chargé  flf 
veiller  ù.  la  siiretè  dos  mes  et  des  lieux  publics.  uT/flft" 
de  vilU,  Celui  que  l'on  met  ordinairement  lorsqu'on  sort 
de  chez  soi  pour  aller  dans  la  ville.  —  Celui  que  Ion 
porte  on  dehors  de  l'exercice  de  ses  fonctions  :  Vn  imujis- 
Iral  en  habit  dk  villk.  i;  Entité  administrative,  finan- 
cière, etc.,  qui  ne  comprend  que  les  luahitants  d  une  ville. 
par  opposition  au  département,  à  l'Etat,  etc.  Il  (  <■■ 
ville  (vieilli)  et  auj.  Vitle,  Corps  des  oflieiers  muni 

Il  HôtelQM  Maison  de  ville,  Edifice  municipaloù  sas  -  •  | 
le  conseil,  et  où  so  font  on  général  les  actes  de  l'état  civu- 
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—  Faire  faire  un  luur  de  ville  a  quelqu'un.  Auirof.,  Le 
fouetter  dan»  les  carrefours  pour  le  chàiicr;  auj.,  Lo  pro- 
moDor  pour  lui  montrer  U:»  beauté»,  les  curiosité»  de  la 
ville.  Il  Avoir  ville  ijmjnfe.  Au  ûg..  Avoir  surmonté  toutes 
le»  difticult.'S.  être  maître  <ie  la  situation,  ll  Crier  ville  i/a- 
qnée.  Au  lig.,  Faire  sonner  bien  haut  un  avantage  que  1  on 
a  ou  que  I  on  croit  avoir  obtenu,  il  U.t  faubourgs  sont  iilun 
nranilt  que  la  ville.  Se  disait  pour  indiquer  que  laccessoiro 
était  plus  considérable  ciuc  le  principal,  n  Let  maitoM  em- 
pichenl  (le  voir  la  ville.  V.  m»isos.  II  /.«  ui7/e  est  bonne,  On 
y  trouve  toutes  les  choses  dont  on  a  besoin. 

—  Hist.  anc.  et  coût,  l  i7(e»  d'arrél.  V.  ARRJiT. 

—  Hist.  et  instit.  Ville  lialeice  ou  baleillecfie  (villa  bali- 
cia).  Ville  à  laquelle  il  n'avait  pas  été  accordé  do  charte 
de  commune.  »  Villes  consulaires.  Villes  du  midi  de  la 
Franco  qui  étaient  administrées  par  un  corps  de  consuls. 
■  Villes  neuves,  Vjlh's  f.m  lées  par  une  autorité  seigneu- 
riale et  dotées  en  même  temps  île  franchises.  :i  Vill''S 
de  paix.  Villes  dont  les  habitants  ne  jouissaient  jias  du 
droit  do  guerre.  :i  lionnes  villes,  Villes  privilét'iées,  ayant 
une  commune  et  dos  magistrats  jurés,  et  au.\quelles  le 
roi  avait  accordé  le  droit  do  bourgeoisie  avec  alfran- 
chissement  do  la  taille,  ii  Villes  franclies.  Villes  qui 
avaient  reçu  une  charte  ou  privilège  de  franchise,  mais 
qui  restaient  assujetties  politiquement  à  une  seigneurie. 

u  Villes  insii/nes.  Villes  où  se  tenait  un  marché,  ii  Villes 
jurées.  Villes  avant  des  magistrats  élus.  i!l  qui  avaient 
prêté  serment  au  roi.  ii  Villes  marehan'les.  Villes  jouis- 
sant du  droit  de  foire  et  de  marché,  ii  Ville  métropoli- 
taine. Au  temps  des  Romains,  Capitale  d'une  province, 
et  aujourd  bui  Siège  d'un  archevêché,  il  Villes  muni- 
eipales.  X  I  époque  romaine.  Villes  qui  avaient  obtenu 
do  conserver  leurs  magistrats  et  leurs  lois,  ii  Villes  sei- 
gneuriales, Villes  011  le  seigneur  avait  un  droit  do  justice. 

Il  Villes  royales.  Celles  dont  la  seigneurie  et  la  justice 
appartenaient  au  roi.  ii  Ville  libre,  Ceue  qui,  organisée  sur 
la  Case  de  I  association  assermentée,  était  devenue  vassale 
du  soigneur  au  lieu  d'étro  sujette  et  constituait  une  sei- 
gneurie collective. 

—  Jeux.  Jeu  de  villes,  .Jeu  de  billes  analogue  à  celui  du 
pot,  mais  dans  lequel  les  joueurs  emploient  cinq  trous  en 
quinconce  appelés  e  villes". 

—  Numism.  Médailles  de  ville.  Celles  qui  ont  été  frap- 
pées par  les  villes  autonomes  de  l'antiquité. 

—  Typogr.  Ouvraqes  de  ville,  Ouvrages  peu  importants 
et  qu'on  tire  sur  un  ou  doux  feuillets,  comme  prospectus, 
afiiches,  annonces,  etc. 

—  Prov.  :  Ville  qui  parlemente  est  à  moitié  rendue. 
V.  l'ARLEMKNTEB.  '  Ville  prise,  cbÂteau  rendu,  V.  ciiiiKAL. 

—  Svs.  Ville,  cité. 

—  EscïcL.  Hist.  Villes  impériales  ou  Villes  libres.  On 
désigne  sous  ce  nom.  pendant  le  moyen  âge,  les  villes 
allemandes  qui  n'appartenaient  à  aucun  seigneur  féodal, 
et  n'avaient  d'autre  souverain  que  l'empereur.  Leur  indé- 
pendance politique  s'est  surlout  déveloiipéo  dans  les  pays 
oii,  depuis  la  dissolution  des  anciens  duchés,  nulle  famille 
princiére  n'avait  pu  établir  sa  prédominance.  Elles  furent 
souvent  en  rivalité  avec  la  noblesse  :  plusieurs  perdirent 
leur  indépendance,  passèrent  sous  la  domination  des  sei- 
gneurs. Celles  qui  maintinrent  leur  autonomie  reçurent 
des  traités  de  Westphalie  la  pleine  souveraineté,  au 
point  de  vue  religieux  et  politique.  La  Révolution  fran- 
çaise fut  fatale  aux  villes  lilires  impériales  :  Bonaparte, 
au  recés  germanique  du  2j  avril  1S03,  fit  servir  la  plu- 
part d'outre  elles  à  indemniser  les  princos  propriétaires 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  il  ne  resta  plus  ipie  six 
villes  libres  ou  impériales  :  Hambourg,  Lubeck,  Brème, 
Francfort. sur-lc-Mein,  Nuremberg  et  Augsbourg.  En 
isqc.  après  la  paix  de  Presbourg  et  la  formation  do  la 
Confédération  du  Rhin,  .Vugsbourg,  Francfort  et  Nurem- 
berg cessèrent  d'être  villes  libres.  En  18ie,  Hambourg, 
Brème,  Lubeck  devinrent  préfectures  ou  sous-préfectures 
de  l'empire  français.  Le  congrès  de  Vienne  rendit,  en  I8i:», 
le  titre  de  villes  libres  à  Brème,  Hambourg,  Lubeck  et 
Francfort,  et  ce  même  titre  fut  donné,  à  cette  époque,  à 
la  ville  polonaise  de  Cracovie.  Mais  Crac<»vie  l'ui  incorpo- 
rée à  l'Autriche  en  ISIG  et  Francfort  devint  une  ville  prus- 
sienne-en  1866.  Dans  le  nouvel  Empire  allemand,  organisé 

ar  la  constitution  du  ^  mai  IS'^l,  Brème,  Hambourg  cl 
lUheck  ont  conservé  le  nom  de  villes  libres. 

—  Villes  de  refuge.  V.  rkhige. 

"Ville  (La\  coinm.  du  Rhône,  arrond.  et  à  61  kilom.  de 
Villefranche,  sur  la  Trambouze,  sous-affluent  de  la  Loire 
918  hab.  .Moulineries  de  soie. 

"Ville  (Jean-Ignace  db  La,  diplomate  français,  né  en 
16110,  mort  en  177t.  Entré  dans  l'ordre  des  jésuites,  mais 
sans  prononcer  de  vteux  perpétuels,  il  rentra  bientôt  dans 
lo  monde  et  fut  connu  sous  le  nom  d'abbé  de  La  Ville.  11 
fut  successivement  ministre  pléiiipoleutiaire  en  Hollande. 

fremior  conimis  et  enfin  directeur  des  all'aires  éiraugiTes. 
I  combattit  secrètement  la  politique  de  Choiseul,  qui  avait 
cependant  la  générosité  de  le  laisser  en  place.  En  171i">. 
il  avait  été  nommé  membre  de  l'Académie  française.  Il 
a  travaillé  à  la  rédaction  des  Mémoires  touchant  In  pas- 
teision  et  les  droits  respectifs  des  couronnes  de  France 
et  d'Angleterre  en  Amérique  [llô:,)  et  traduit  do  l'anglais 
l'Etal  des  possessions  de  Sa  Majesté  britannique  en  Alle- 
magne (1760  . 

Ville  (fîeorgesl,  agronome  français,  professeur  do 
physique  végétale  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  né  à 
Pont-Saint-Esprit  (Gard)  en  1S21,  mort  ù  Paris  en  1899. 
n'imagination  prompte  et  parfois  excessive,  il  fut  un  pré- 
curseur plutôt  qu'un  liémonstrateur  rieoiirenx.  Notam- 
ment, il  a  pressenti,  bien  avant  que  llellriegel  et  VVilfartb 
en  eussent  fourni  la  démonstration  evpèrimentale,  l'assi- 
milation de  l'azote  gazeux  atmosphérique  par  les  plantes 
légiiniineuses.  On  lui  doit  do  nombreux  écrits  aux  conclu- 
sions desquels  il  ne  faudrait  pas  toujours  se  lier,  notam- 
ment: liecliercbes  expérimentales  sur  la  végétation  {\$yi): 
Hésumé  des  conférences  agricoles  faites  au  cbanip  d'expé- 
riences de  Vincenlies  (18651:  la  l*roduction  agricole  définie 
par  la  science  (186S),  réédité  en  1872  ;  la  Crise  agricole  de- 
vant la  science  (1S66);  /techerches  expérimentales  sur  la 
végétation,  la  maladie  des  pommes  de  terre  (1868^  ;  fteeher- 
ches  expérimentales  sur  la  végétation,  mémoires  rt  mélan- 
ges (ans);  les  Engrais  chimiques  (186«-I87ol;  l'Ecole  des 
engrais  chimiques  (1869):  Résultats  obtenus  en  tS6S  au 
moyen  des  engrais  chimiques  (1873);  etc. 

Ville  ,en  allem.  WVi'Ier),  bourg  d'.Vlsaco-Lorraino 
{Basse-Alsaco   'cercle   de  Sclilestadi   ,  dans   une    belle 


t 


vallée  des  Vosges,  sur  loGiosen,  affluent  do  l'Ill;  1.0J9  hab. 
Tissages  de  coton.  Distilleries  do  kirsch. 

ViLLD-AUX-CLERCS,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond. 
et  à  15  kilom.  de  Vendôme,  sur  un  affluent  du  Loir; 
1.033  hab.  Ciiàteau  moderne  de  \tiGaudiniere. 

ViLLEBÉON  (Pierre  r>K|  ou  de  Nemoi.rs,  principal 
ministre  de  Louis  IX,  mort  en  1270.  II  était  le  second  (ils 
d'.Vdam  do  Villebéon.  dit  le  Chambellan.  A  la  mort  de 
son  père,  en  1238,  il  reçut  la  charge  de  chambellan  du 
roi,  liérédilairo  dans  sa  famille.  11  était,  dit  Joinville. 
•  l'homme  du  monde  en  qui  le  Koy  avait  plm  de  créance  •  ; 
e-,  Joinville  atteste  que  cette  confiance  était  iustilite. 
Villebéon  accompagna  Louis  IX  en  Egyide.  s'y  distingua 
par  sa  valeur,  notaninieiit  au  siège  de  Belinas  (1253  .  Il  fui 
charge  en  1267,  par  le  roi,  dintervonir  dans  la  querelle 
qui  avait  éclaté  entre  le  comte  de  Luxembourg  et  le  comte 
de  Bar;  il  les  décida  à  s'en  remettre  au  roi.  Il  suivit 
Louis  l.X  à  "Tunis,  et  mourut  quelques  jours  après  lui. 

ViLLEBERNIER,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  et 
à  t  kiliiii  de  Sauiiiur,  sur  la  Loire;  91»  hab.  CliMeau 
goihi.iue  de  l.aunaij ,  une  des  résidences  du  roi  René. 

ViLLEBOIS,  comm.  de  l'Ain,  arrond.  et  à  40  kilom.  de 
Belliv.au  pied  du  Jura,  à  peu  do  dislance  du  Khùne; 
l.r>l'.i'hab.  Cil.  de  f.  P.  I.  -M.  Minerai  do  fer.  Carrières. 

ViLLEBOIS-LA-VALETTE.  cli.-l.  do  cant.  de  la  Cha- 
rente, arrond.  et  is  23  kilom.  d'Angoulème,  ;  75»  hab. 
Commerce  de  vins  et  d'eaux-de-vie,  de  bestiaux,  de  porcs, 
do  volailles.  Ruines  des  châteaux  do  Villobois  et  de  \js 
Valette  (siègo  d'un  duché-pairie  créé  pour  la  famille  d'E- 
pernon  on  1622).  —  Le  canton  a  IS  communes  et  9.153  h. 

ViLLEBRUHIER,  ch.-l.  de  cant.  do  Tarn-et-Garonnc, 
arrond.  et  ;i  1.'.  kil.  de  Monlauban,  sur  la  rive  droite  du 
Tarn,  au  pied  de  collines  couvertes  de  vignobles;  602  h. 
Sériciculture.  —  Le  canton  a  6  communes  et  3.7  42  hab. 

ViLLECHENÈVE,  comm.  du  Rhône,  arrond.  et  is  50  kilom. 
lie  Lyon,  près  du  Torranchin,  sous-affluent  du  Rhône  par 
la  Brévenne,  l'Azergues  et  la  Saône;  1.317  hab. 

ViLLECOMTAL,  comm.  de  l'.Vveyron,  arrond.  et  à 
25  kil.  d'Espalion,  sur  le  Dourdou  do  Bozouls,  affluent  du 
Lot:  987  hab.  Gorges  très  pittoresques,  creusées  dans  le 
causse  du  Kouergue  ou  du  Comtal.  Ancien  château  des 
comtes  do  Rodez,  transformé  eu  couvent  de  religieuses. 

ViLLECOMTAL,  comm.  du  Gers,  arrond.  et  à  13  kilom. 
de  Mirande.  sur  l'.lrros,  affluent  de  l'Adour;  750  hab.  Ch. 
de  f.  -Midi.  Eaux-de-vie  estimées;  fonderie. 

VlLLEDAlGNE,  comm.  de  r.\ude,  arrond.  et  à  12  kilom. 
de  Narbonne.  sur  l'Orbieu,  affluent  de  l'Aude;  500  hab. 
Ch.  de  f.  .Midi.  Miel  estimé.  En  793,  défaite  des  Maures 
par  le  duc  d'.Vquitainc  Guillaume  I". 

ViLLE-D'AVRAY,  comm.  de  Scine-et-Oiso,  arrond.  et 
â  6  kilom.  de  V'ersailles,  dans  un  joli  vallon  de  la  rive 
gaucho  do  la  Seine:  1.53S  hab.  Ch.  do  f.  Ouest.  Belles 
villas  qu'habitèrent  notamment  Balzac,  Pradier,  Corot, 
Gambetta. 

VlLLEDlEU  'La),  ch.-l.  de  cant.  de  la  Vienne,  arrond.  et 
à  11  kilom.  de  Poitiers  sur  un  plateau  entre  le  Clain  et  son 
affluent  droit  lo  Miosson  ;  513  hab.  Eglise  du  xii'  s.,  façade 
romane.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  0.797  hab. 

ViLLEDIEU,  comm.  de  Maine-et-Loirc,  arrond.  et  â 
IS  kilom.  de  Cholet  ;  1.257  hab. 

ViLLEDIEU,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Manche,  arrond.  et  A 
22  kilom.  d'.Vvranches,  sur  la  Sienne  ;  3.262  hab.  Ch.  de  f. 
Ouest.  Carrières,  commerce  de  bourre  et  d'engrais.  Chau- 
dronnerie. Eglise  paroissiale  des  xv  et  xvi»  siècles.  —  Le 
canton  a  H  comm.  et  8.821  hab. 

ViLLEDIEU- EN-BEAOCE,  comm.de  Loir- et -Cher, 
arrond.  et  â  3S  kilom.  de  Vendôme;  955  hab. 

VlLLEDIEU-SUR-INDRE,  bourg  <le  l'Indre,  arrond.  et  â 
r.i  kilom.  di:  Ch;'iteauroux.  sur  V Indre:  2.816  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans.  Belle  église  romane  du  xll"  siècle.  Château  du 
XV*   siècle.   Fabriques  de  porcelaine. 

ViLLEDO  (Michel),  architecte  français,  né  aux  envi- 
rons de  Limoges  en  1580,  mort  â  Paris  en  1650.  Etant  allé  à 
Paris  comme  apprenti  maçon,  il  devint  architecte  de  va- 
leur, et  construisit,  sur  l'emplacement  de  la  tour  de  Ncsie 
démolie  et  de  ses  dépendances,  tout  un  quartier,  qui.  peu 
après,  fut  jeté  bas  pour  la  construction  du  palais  .Ma^arin 
et  de  la  cour  de  1  Institut:  le  marché  aux  chevaux  du 
boulevard  de  l'Hôpital,  démoli  depuis,  et  diverses  maisons 
.le  la  rue  Richelieu,  .\yanl  acheté  un  vaste  emplacement 
entre  la  rue  Uiclielieu  et  la  butte  des  Moulins,  il  y  ouvrit 
la  rue  qui  porte  son  nom. 

ViLLEDÔMER,  comm.  d'Indrc-et-Loire.  arrond.  et  à 
2:.  kilom.  de  Tours,  sur  la  Brcnne;  1.006  hab.  Ch.  de  f. 
Orléans. 

VlLIX-DU-BOIS  (L\\  comm.  de  Seine-eiOise,  arrond. 
et  â  20  kilom.  de  Versailles,  dans  une  plaine  qui  s'incline 
vers  l'Orge;  1.158  hab.  Grandes  cultures  de  légumes  et 
surtout  de  tomates.  Fromages. 

ViLLE-EN-TARDENOIS,  ch.-I.de  cant.  de  la  Marne, 
arrond.  et  a  21  kilom.  de  Reims;  502  hab.  Ch.  de  f.  de 
Reims  â  Dormans,  centre  de  l'ancien  petit  pays  du  Tarde 
nois.  —  Le  canton  a  38  comm.  et  8.981  hab. 

ViLLE-EVRARD  (ASiLK  DK^  asile  d'aliénés,  arrond. 
de  Ponloisc  S.iiie-et-t)isei,  cant.  et  ù  5  kilom.  du  Kaincy 
(comm.  de  .Neuilly  sur  Marne),  près  de  la  Marne,  dont  il 
est  sép.ire  par  un  canal. 

VlLLETAONAN,  eh.-l.  de  canl.  de  la  Charente,  arrond. 
ei  ù  9  kilom.  .le  Kulfe.-  ;  1.  loi  hab.  Ch.  .le  f.  Etat.  Fabri.iues 
de  vernis,  de  couleurs  ;  commerce  de  vins  et  de  mulets. 
Restes  d'anciens  remparts.  —  I^  canton  a  21  comm.  et 
9.490  hall. 

VlLIxrORE  (Joseph-François  BoiBcois  de),  écrivain 
janséniste  français,  né  et  mort  ù  Paris  ^1652-1737).  Son 
existence  fut  vouée  tout  entière  â  l'élude.  Il  a  écrit  des 
Vies  .le  sainl  Bernard  (1701)  ;  des  Pères  des  déserts  (1706  ; 
de  sainte  Thérèse  {\'ili'':  Anecdotes  on  Mémoires  secret^ 
sur  la  constitution  t'nigenitus  :i'30\  ouvrages  supprimés 
par  arrêt  du  conseil  du  Î6  janvier  1734  :  Vie  delà  duchess' 
de  iMigueville  (1738),  et  des  traductions.  Il  était  devenu. 
CD  1706,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions. 
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VlLLETORT,  ch.-l.  de  caot.  de  la  Lort-re.  arrond.  et  k 
K  kil'jiij.  di*  Meude,  près  du  rui«Rea»i  de  Pailières.  sou&- 
afflu»Mit  du  Khône;  1.339  bab.  Gis  -         ■  \ijxa\»  argen- 

lift-re.  —  Le  caiiloa  a  |ft  comm.  - 
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cil.  1,  d'arroiid.dc  1 
rive  droite  de  l'AV' 
endroit  de  l'AIzoo 
mcrco  et  industrie  : 
ipre  de  chanvre,  fa'' 
tanncri'*     Knii-,.  j. - 
ments  < 
d'ciain,  • 

ville,  !>-ju.-  .  -  .^■.1.  . 
Noire -iJamo- des-  i 
des  Carrieltes.  Cori 
do  draps,  d'* 
marchés   l^^■^ 
monuments  iii 

Dame  (\i\'  ci  xv  v  ,  .].,!i  !.■  stv;.- 
o^rival.  et  qui  coiilieui  une  êlc'gante 
chaire  de  pierre  et  de  riches  boise- 
ries. Ancienne  chartrtuso  xv*  et  xvi'  s. 
convertie  cd  hospice.  I-a  ville  fui  fondée  • 
comte  Alphonse  de  Toulouse  qui,  jK>ur  af 
tants,  lui  accorda  d'imporiants  privtlei,'es.  M 
sition  de  l'évêque  de  Ri^Jez,  Vivian  de  Bo_\' 

rite  de  la  ville  s'accrut  très  rapidement ,  et  ". ^  .     -; 

fut  fortifiée  au  xiv»  siècle.  Pendant  la  guerre  de  Cent  au». 

la  ville  fut   prise   par   les  Ançrlai*i  «*i    t,cra^>^t>  anrvs  te 

traité  de  Bréiipnv  par  Jean  Cl:.    ' 

elle  fut  dévastée  parla  peste.  1' 

ligion,  une  partie  des  habitant>  .. 

tismo  et  leurs  désordres  attirercLt  mit  la  \ . 

de  Moniluc,  qui  s'en  empara  en  1562  et  y  ci 

blés    représailles.    En    1643,    c'est     îo    Vi; 

Rouerguc  que  partit  le  signal  d- 

dont  !a  répression  fut  d'une  cr . 

Rouergue  s'y   réunireni  pour   \; 

Patrie  du  maréchal  de  Belle-Isle,  du  nioUt-iU  Dubru»  i  ci 

du  physiologiste  Alibort.   —  L'arrondissement  a  8  cant.. 

63comm.ct  103. 13Î  hab,:  U' canton.  7  comm.  et  n  *S9  hab. 

Villefranche  ou   Villetranche-sor-saône. 

ch.-l.  d'arron  1.  du  Rhône,  à  -i'  kilom.  de  Lyon,  sur  lo 
Morgon.  affluent  droit  de  la  Saône  et 
près  de  cette  rivière;  U.T93  hab.  [Ca- 
ladûis,  oises,  du  n.  d'un  hameau  en- 
globé dans  Villefranche.)  Ch.   de  f. 
P.-L.-M.   Industrie  active  :    fabrica- 
tion de  gros  tissus  de  coton,  molle- 
tons, couvertures,  étoffes,  indiennes 
tilaiures.  tanneries;  fabriijuo  d'arti- 
cles de  literie,  de  câbles  en  fil  de  fer 
pour  mines,  de  tamis,  de  billards,  de 
liqueurs,  d'huiles:  at'-î-i-r  'le  rois^nir 
lions  niécanii|ues.  C 
clianvre,  til.  loile,  ! 
Belle  ét;lise  Notre  i 
bâtie  du  xiv*  au   xv:"   > 
de  ville  et  maisons  de  la 
nome    Michel    Morin.    —    1 
134  comm.  et  163. 36t  hab.,  le  caniou 
16  comm.  et  26.831  hab. 
Villefranche 

lier,  arrond.  rt  à  .  , 
luçon,  sur  un  plat- 
l'-Vmance:    i.toi   hal».  Lli.  dt.-  i.  Or- 
léans. Mines  de  houille. 

Villefranche.  ch.-l,  de  cant. 

dos  Alpe>-Mar.tinios.    arrond.    et   & 

3  kil-m     'o  N     •■    ni  f-;.1  d'une  ma- 

L-  nres- 

Car- 


rraache 


Patrie  de  l'astro- 
uii'nt    a    10    cant  . 


ie  et 


Arm*^  dr  Villcfnnr' 
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sûre,   si-tt  souvent    de   mouillage  à 

l'escadre  française  do  la  Méditerranée.  —  I-e  canton  a 

4  conmi.  fi  I  i  6i;  liab. 

Villefranche,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  1 

5  kiioni.  do  Ronioranlin.  sur  le  canal  du  Berrv  :  l.TOT  hab. 

Ch.  do  f.  Orléans. 

Villefranche- D'Albigeois,  ch-î    d**  ran»    du 

Tarn,  arrond.  et  à  ir.  kiluni.  '1  Albi.  s  .     '      '  '     '. 

descend   un  aftlueni   du  T-irn  :    l.Si'. 

Colle  commune  est  une  ancienne  ba-^i 

lippe  de  Montfort  au  xtii'  siècle.  —  Le  cauioa  a  s  Lciiini. 

et  8.385  hab. 

ViLLEFRANCHE-DE-LONCCHAPT,  ch.-l,  de  c.inl  de 
la  TV>rdoi:no.  arron-l.  et  A  .is  kilom.  do  Borcora.*.  sur  une 
oollme  dominant  lo  Léchon:  ?:»  hah.  lî.nis  vins  rouu'-^s 
oi  blancs.  Remparts  du  xïv  siode.  Ruines  du  château  -le 
(iurcon  ;xtV  s..  —  Le  canton  a  s  comm.  et  5. SCS  hab. 

VlLLEFRANCHE-DU-PÉRlCORD,  rôoomment  encore 
ViLLEFRANCHE-DE-BELVES.  rh.-I  de  cant  do  la  H-ir- 
logno.  arro;.  I  oi  a  31  kil-ni.  -le  Sarlat.  j-ro?  de  ia  Lé- 
niance.  affluent  du  Lot  ;  1.333  hab.  Vins  rouges,  commerce 
dhuilo  do  noix.  —  Le  canton  a  12  comm.  et  5.J90  hab. 
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H-.t's  .!<•    sa   jMïIi- 

:.ii.i  par  n*ncontr«*r  tli' 

.111    lians    la    l'iianlliro 

,  IV    .lui  ru  iH-liouor  so[i  projpt  do  r6tsl)lissi>in<>nt  du 

drucl  daln.-ss.'.  anisi  .|UP  son  proj.-t  do  loi  .  de  juslico  ot 

damour  .  sur  la  prosso.  V.n  pr.s.nro  dos  niaEiilostations 

,lont  l'aris  c.>ninioni;ait  i  i^tro  le  ili.àtro,  Vjllolc  rocournt 

i  une  dissolution  de  la  Clianilire  pour  obtenir  ono  majoriti> 

plus  imposante  inov.  l»il:.  Les  lî^lcctions  n'ayant  aniono  à 

la  Cliamlire  nouvelle  (lue  \1*  ininisti>rioIs  sur  «8  mem- 

l.ros   il  doina  sa  démission  fjanv.  isî«).  Ses  .Vi'moireê  et 

r..,Tfiponrfan<r  ont  paru  en  cinq  volumes,  de  1881  à  1890. 

VllXELONOOE.  eomm.  des  llautos-Pyri^nées.  arrond. 

.1  à  6  liiloin.  d  \ri.'oH-8.  sur  le  pave  de  Baréfres.  prossi  à 

>-.-t  endroit  il.- 1  ls«il.y  :  63i  liab.  Sources  forrufineuses. 

VttlXLONODE-DE-LA-SALANQUE,    conim.    des    Py- 
rénées-Ori.-îiial.  s,  arrond.  ei  à  ■-«  kdom.  do  Perpignan  ; 
1.0  II  liab.  lions  vins. 
VlLLEMAIN  (Aliel-Franoois).  professeur,  «crivain   et 
m''  et  mort  à  Paris  (K'JO-I 


lioinnie    politinue, 


VillcmoiD. 


0).  Bril 
lant  Hv\'e  do  Luee  de  Lancival  au  lyciJe  Louis-le-Grand, 
il  fut,  à  vingt  ans,  chargé  dune  suppléance  de  rhétorique 
au  Ivcée  Cliarlemagno,  ot  peu   après  nommé  m.->itre  de 
oonforences  ilo    littérature  française  et  do  versincation 
latine  à   IKcole   normale.   Il   se   signala  par  toute  une 
série  de  succès  académi.iues  :  son  Eloge  de  Monlaigne 
isiîl   son  mémoire  sur  les  Aranlagei  et  les  lnconr<h>ienl3 
<le  laenliqu.-    18111.  son  Kloge  de  Montesquieu  (1816)  fu- 
r.-iit  .-nuronnés.  On  lui  avait  donné  la  chaire  d'histoire  à 
la  Sorlionne.  mais  il  lécliaugea  bientôt  contre  celle  de 
littérature  française,  où  il  professa  avec   éc  at  de   1816 
4   1R30.  A  cette  périole  se  raitachenl  la  publication  de 
son  Uisloire  de  fromice//  (1819), 
son  Cours  de  titUrature  fran- 
çaise, qui  contient  un  romar- 
,|uablo  tableau  du  xviif  sféclo 
.  18i8)  ;  les  Discours  et  nflanges 
littéraires  fi821)  et  .Youteaitr 
M^ilanges  historiques   et    lillé- 
.    1827).  Villemain,  qui  ap- 
,iit  d'abord  au  parti  doc- 
r...  avait  franchement 
1  vjlu.;'  vers  les  idées  libérales, 
lies    18il ,    àt-'o   soulomenl    do 
trente  et  un  ans,  il  avait  été  élu 
membre    do    r.Voadéniie    fran- 
çaise, dont  il  devait  devenir  en 
ISJ2    lo   secrétaire    perpétuel, 
i'eu  avant  la  révoliitiondo  I8;i0, 
Villem.ain  avait  été  envoyé  à  la 
C'bambrc  des  députés  nar  les 
électeurs  d'Evrcifx   :    il  signa 
l'adresse  des  •-•21,  et,  après  la 
révolution,  devint  membre  et  vice-président  du  conseil  de 
linstruotion  publique,  et,  en  1832.  pair  de  France.  Après 
avoir  fait  partie  quelques  mois  du  cabinet  Soult  (mai  1839- 
niars  l8lo'.  il  reçut  dans  le  cabinet  Guizot  le  ministère  de 
l'instruction    publique,    qu'il    conserva  jusqu'au    30    dé- 
cembre 1811.  .\  partir  ilo  I8tt,  Villemain  se  consacra  nni- 
.luemont  A  la  littératnre.  Il  ne  remonta  pas  dans  sa  chaire 
rie  la  Sorbonne,  oi'i  il  avait  comme  suppléant  Saint-Marc 
liirar.lin.  Kn  1852,  i  l'avènement  de  rKinpiro,  il  se  démit 
détinitivemeiit  du  titre  qu'il  avait  conser^•é. 

Ontro  les  ouvrages  cit-'^s,  Villemain  a  composé  :   La»- 
raris  ou  les  Grect  du  w  siècle  (18251:  Eludes  de  littéra- 
ture ancienne  et  étrangi^re{is\iii:   Tableau  de  iéloquenre 
rlirélienne  nu  tV  siècle  ll»iti\:    Etud'S    d'histoire  moderne 
■  '  '.f  :  Snurrnirs  contemporains  d'histoire  et  de  litt-'ralure 
l'hnir    dViudct  sur  la    littérature   contemiioraine 
la  Tribune  mo'frriic  (1S:.8);  Essais  sur  le  génie  de 
T-c  (1859  ;   Trnduclinn  delà  République  de  Ciréron 
et  tin   grand    nombre  lïEssais,  de   Discours,   do 
r.-fji.  etc.  Villemain  a  été  le  type  achevé  de  l'orateur 
iiriv.TSiLiire  d'avant  is'.o,    intelligent,  érudit.   agréable, 
*dii|e,  mais  il  un  esprit  plus  large  que  profond. 

■VlLLEMAREST 't  harles-Maxime  i.K'.  littérateur  fran- 
çais, né  à  Pans  en  1785.  mort  en  1852.  Il  fut  quelque  temps 
itiarhé  au  cnbinel  de  lallevrand  qui,  en  1808,  le  lit  nom- 
■    -     '•!  princ-  1,'àniille  Horghèse.  Sous  la  Res^ 
,  .ira  a  .livers  journaux,  et  écrivit  aussi 
■  l'onvrni.'eiï  :  mais,  à  i>art  une  pièce. /c 
lublia  tous  sous  le  voilo  de 
.  .'S.  on   cite  :   Mémoires  de 
■^drConstantlItiOf.Mémoi- 
.  ,   '.  .  ,,.r  ,iur,.r,    I-:.'  .  .1/.  moircf  (/■•.W"'.liri/fon;etc. 
Jean-Hippolyto-.\ugiiste   Cabtikr 
■  1  s,  né    à    Rouen    en    1812.  mort  à 
Is  naturel  d'un  colonel,  il  se  maria 
lit   à  niois,  k  Tour»  et  à  Nantes 
.'lies  qui  éclioiiérent.  et  alla  à  Pa- 
ins le  journalisme.  Son  premier 
-  i"  .  n'en!  qu'une  existence  éphé- 
:    .le  la-  Pressei. 
.  ..1  ition,  il  fonda 
■  u.  la  /louche  de 
de    l'iiris ,   'lUi   souibrèronl    sous    les 
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condamnations,  Kn  1851,  il  fondait  le  hiijnro  bilieb.loma- 
daire.  qui  obtint  tout  di'  suite  un  succès  rotentiss.ini.  Vil- 
leniessnnt  fonda  ou  commandita  diverses  antres  leuilles: 
la  (iazetle  rose,  la  llazelte  de  l'aris,  le  Urnnd  Journal,  lAyt. 
toriraphe.  In  llazelte  des  abonnés,  le  Diable  li  iiunlre,  (( 
Chivniqur  illustrée,  l'I-réiiemcnt  de  1865,  .pu  lui  remplacé 
par  le  A'ii/nco,  quotidien  et  politi.|ue,  dont  Vilbnnssant 
resta  ilirecteur  jusqu'en  18:5  :  Villemessani  1.  ii.iii  pas 
écrivain:  ses  ,1/fiiioirc»  d'un  joumalisle  (IseTls;»;  sont 
attribués  en  partie  à  Philippe  llillo. 

'VlLLEMEtlX,    comm.    d'Kure-et-I.oir,   arrond.    et  à 

10  kil.iin  de  Ureui,  sur  1  Eure;  1.024  hab.  Ch.  do  f.  Ouetl. 

VILLÉMITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  ■wii.lumith. 

'VlLLEMONBLE,  comm.  de  la  Seine,  arrond.  et  à  î  ki- 

loiii    .le  Saintlieiiis.  sur  un   polit  altluenl  do  la  Seine; 

6.  lot  bab  (arrières  .le  pliitro. 

'ViLLEMONTAIS,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  11  ki- 
loni,  .1.'  UcianiM':  1.1'J3  hall. 

■VlLLEMOT  .\upusto  .  publiciste  français,  né  A  Ver- 
s.iill.s  en  1811.  mort  li  l'aris  en  1S70.  Secrétaire  général 
au  théâtre  do  la  Porte-Saint-Martin,  il  obtint  ensuite  un 
emploi  dans  un  ministère.  Il  débuta  en  ISll  dans  un  jour- 
nal do  Turin,  le  •  Risorgimento  .,  qui  appartenait  à 
Cavour.  et  lui  adressa  une  correspondance  qui  fut  très 
goûtée.  En  1852,  Villcmot  fut  chargé  de  faire,  dans  I  .  Eman- 
cipation belge-,  une  chronique  hebdomadaire,  puis  de 
Villemessant  l'engagea  au  ■  Kigaro-.  En  1856.  il  smcéd» 
à  Jules  Lecomte  comme  chroniqueur  de  I'-  Indépendance 
belge  ..C'est  dans  le  -  Figaro  •  devenu  quotidien  et  poli- 
tique qu'il  donna  des  articles  sous  le  titre  de  Tabiritet 
d'un  bourgeois  dr  l'aris  et  de  l'ohliqiie  d'un  bourg,:i<  .V 
Pari».  Il  à  publié  en  volumes  :  /<l  Vieà  Paris,  chrumqu.  j  .'u 
Figaro,  pn'crdées  dune  élude  sur  l'r.ip'  il  cil  Franre  n  uoire 
époque,  par  P.-J.  Stalil  1  Paris.  185S  ;  le  Favori  de  la  f.ii-o- 
rile  (1860).  comédie  en  deux  actes  en  prose,  avec  Siraudio. 
ViLLEMUR,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Ilauto-Garonno,  ar- 
rond. et  i  29  kilom.  de  Toulouse,  au- 
dessus  du  Tarn ,  affluent  de  la  Ga- 
ronne; 3.951  liab.  Industrie  active  : 
fabrication  do  chapeaux  de  paille,  do 
poteries,  de  pâles  alimentaires.  Bons 
vignobles.  Commerce  de  céréales,  de 
vins,  de  bestiaux;  foires  importantes. 
—  Le  canton  a  6  comm.  et  5.665  hab. 
VlLLENA,  ville  d'Espagne  (Va- 
lence prov.  d'Alicantc  \  ch.-l.  do 
district,  dans  un  cirque  Je  montagnes 
do  la  Sierra  Orosa  ;  14.500  hab.  Excel- 
lents vignobles;  fabrique  de  savon  ; 
lilature  .le  lin  :  distillerie.  Elle  a  con- 
servé l'aspect  du  moyen  âge  et  possè.le  les  ruines  dna 
château  qui  a  joué  un  certain  rôle  durant  la  guerre  da 
Succession. 

■VlLLENA  (Eiiri(|ue  de  Ar.\gon,  improprement  anpelé 
marquis  dki,  homnio   politique  et  auteur   espagnol,  n« 
en  1384.  mort  en  1431.  Il  était  pctit-lils  du  roi   Enriqno  II 
par  sa  mère  et  apparenté  à  la  maison  royale  d  Aragon  par 
son  père.  Il  avait  épousé  dona  Maria  de  Albornoï.  Me.liocro 
l'ut  son  rôle   poliiniue  :  ce  lut  surtout  comm©  écrivain, 
poète  et  sorcier,  qu  il  fut  connu  de  son  vivant.  Parmi  ses 
œuvres,  qui  se  recommandent  plus,  en  général,  par  leur 
antiquité  ou  leur  singularité  que  par  leur  mériio.  î...ns 
citerons  :  les  Copias,  écrites  pour  les  fêles  de  Sar 
en  1414;  ÏÀrte  de  Iroear,  inspiré  directement  d.  - 
unes  provençales,  et  lu  au  consistoire  do  la  Imipi 
de  Harcelono  en  1414;  VArte  cisoria  ou  Art  de  ItcijiiCT 
iranchanl:  I.ibro  de  aojamiento  o  fascmalogin ;  Traité  M 
la  lèpre  ■  Traité  de  la  consolation  ;  des  traductions  de  la 
Divine  Comédie;  de  V Enéide,  du  De  oratore,  de  Cicéron 
(perdue). 
"VlLLENA   don  .luan  P.vcheco  de\  Biogr.  V.  Pachfco. 
"VlLLENA    Ion  .luan  Manuel  Fernandes  Pacheco,  mar- 
quis PB  I,  érudit  ot  homme  politique  espagnol,  mort  en  ITtS. 
Dans  la  "uorro  de  Succession  d'Espagne,  il  suivit  le  parti 
de  Philiirpo  V  ot  fut  l'ait  prisonnier  par  les  Autrichiens  en 
défendant  Gaète.  De  retour  on  Espagne,  il  remplit  auprèj 
du  roi  les  fonctions  de  grand  majordome  C  esta  lui  ques» 
duc  la  création  do  l'Académie  espagnole.  U  travailla  avec 
anlour  à  la  publication  du  grand  /(ic/ionnnirc  de  lAcaite- 
niie  espagnole,  lo  meilleur  travail  de  ce  genre  qui  eût  alort 
été  publié  en  Europe. 
VILLENAGE  {imj')  n.  m.  Féod.  Condition  des  vilaiDI. 
VlLLENAWXE,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Aube,  arrond.  et  i 
13  kilom.  de  Nogent-sur-Seine,  sur  la  .Vaiixe,  affluent  do  la 
Soiuo-  2.239  hab.  Ch.de  f.  Est.  Extraction  do  terre  r*- 
fractaire.  Fabriques  do  porcelaines  et  do  terres  cuites;  de 
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bonneloric,  de  bâches,  etc.  Belle  église  des  xiii-,  xV  et 
xvf  siècles.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  4.283  hab. 

ViLLENAVE  (Malhien-Guillaume-Thérèse.,  liltératenr 
et  publiciste  français,  né  à  Saint-Félis-do-Caraman  en  1761, 
m.jrt  â  Paris  en  1846.  Il  débuta  de  bonne  heure  en  littéra- 
ture et,  en  1789,  il  commença  sa  carrière  de  publiciste  en 
fondant  le  journal  le  Ilôdeur  français.  S'éuint  établi  a 
Nantes,  il  v  fut  arrêté  en  1793,  transporté  4  Pans  avec 
cent  trente  ot  nn  Nantais,  signalés,  comme  lui,  pour  leur» 
opinionscontre-rcvolutionnairos,  et  qui  lailliront  être  noyé» 
à  \ngers.  Aussitét  après  lo  9-Tliernii.lor,  %  illonave  Ht 
paraître,  sons  le  titre  de  llelation  du  i-M/age  <'<'«"' ''''"'«■ 
'/.•ii.r  .\anlais,  une  brochure  qui  fit  sensation.  Traduit  ao 
tribunal  révolutionnaire,  il  fut  acquitté  en  1794.  En  1  an  III, 
Villonave  publia  une  série  de  pamphlets  :  .\oijadps,  fu- 
sillades ou  /(.'noiKP  nu  rapport  de  Carrier  (1791  ;  J  esta- 
ment  de  Carrier  '1791.;  la  Queue  de  Carrier,  Iralnanldaltl 
la  .loeiélé  populaire  de  Xantes  (1791),  etc.;  mais  1  dèfen- 
■lit  dans  un  Plaidoi/er  élooueut  (1794\  les  membres  du 
Comité  révolutionnaire  de  Nantes.  Sous  1  Empire,  il  prit 
la  direction  du  .Journal  des  curés-;  «^n  , "",*'',' ,'*'••  H 
ré.ligea  on  chef  la  .  (Quotidienne  .  et  fonda  le  -VémonaJ 
nligieuT,  qui,  en  1821.  changea  son  titre  en  celui  de 
r„,,rricr  français.  De  1821  à  1831.  il  fut  professeur  d  his- 
l.iire  liltérairo  de  Franco  à  l'Athénée. 

■VilLENAVE-D'OrNON.  comm.  de  la  Gironde,  arrond. 
.1  à  9  kilom.  de  Bor.leaux,  dans  lesGraves  ;  3.333  hab.  Bon» 
vins. rouges  de  Graves  et  de  palus  it''"«(e<"<-f  "rto""''"'- 
( /i,l(f<iM- VeyrM,  t7.d/fni.-/n-/errn</f,  etc.l.  V  ins  blanci, 
autrefois  très  renommés.  Fabrique  de  limes. 
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Villeneuve  ou  Villeneuve-dAveybon,  ch.-l. 

.le  cane  .Ji-  I  Avfvron.  arron'l.  et  :i  '.'  Uiloin.  .I.-  \  illffrao-  " 
clic-<le-KoucTguc,  pri-s  Je  1  Algouze  (bassin  do  la  liaroniu? 
oar  l'AIzou.  lAvi-yron  et  le  Tarn,:  J.OM  lial>.  Ch.  .Ii-  f. 
Orléans  Huile  *glisn  il.'S  xii*  et  xiv  siùcl.-».  KxploiUitiun 
et  cominerco  do  pliosphates,  tuileries,  fabrication  de  cha- 
peaux de  paille.  —  Le  canton  a  10  comm.  et  8.110  hab. 

Villeneuve  fnospiT*Liftups  dr  Salnt-Thomas-de-  . 
ConcrAculHMi  fondée,  au  xvil'  sie.  le.  p.ir  Ir  H.  Arigo  l.e 
Prousl  do  l'ordre  des  ermites  de  Saint-Autrustin,  |.rieur  du 
eoavont  do  Lamballe,  en  Bretagne.  Ce  religieux  institua 
cette  «ociétA  pour  le  sorviie  ries  hôpitaux,  d.Jlit  il  voyait 
plusieurs  néplig<^s  ou  m^nic  abamlonnés.  Il  lui  donna  le 
nom  de  saint  Thomas  de  Villeneuve,  arcliev/^quo  de  Va- 
lence, c<^lébrc  par  son  amour  pour  les  pauvres,  et  i|ui 
venait  d'6tre  canonisa  par  Alexandre  Vil  iitjr.U'.  Il  pres- 
crivit de»  statuts  et  ollSer^•anccs  conformes  à  la  règle 
de  «aint  Aui:usiin.  Ces  religieuses  ont  reçu  lapprobaiion 
dr«  év«i]ues  des  diocèses  où  elles  sont  t'iablies.  Aujour- 
d'hui, elles  dirigent  non  sculcmenl  le  ser\ice  des  malades 
dans  les  hôpitaux,  mais  encore  des  pensionnats  do  jeunes 
fllles.  KUes  sont  répandues  en  Bretagne  et  aussi  dans  cer- 
taines contrées  de  lu  France.  Leur  maison  mère  est  à 
Paris,  rue  de  .Sevrés.  Ce  qu'il  y  a  de  reman|uablo,  c'est 
qu'elles  n'ont  jamais  cessé  d'habiter  cet  établissement, 
mOrne  sous  la  Terreur,  l'n  des  m.i.unc/rur»  des  carmes 
vint  ra*mc  se  faire  soigner  chez  elles.  C'est  la  seule  mai- 
son religieuse  iiui  n'ait  pas  <^té  onvahio  ou  dévastée  par 
la  Révolution.  Les  J'imct  du  Saint-Tliomnt-ile-Villeneuye 
portent  une  robe  noire  retenue  par  une  ceinture  do  cuir, 
une  coilfe  blanche,  un  mouchoir  de  cou  en  pointe  et, 
dans  l'intérieur  de  la  maison,  un  tablier  blanc.  Quand  elles 
sortent,  elles  ajoutent  uno  coiffe  de  gaze  noire  et  par- 
dessus un  grand  voile  noir. 

'Villeneuve,  comm.  de  l'.Vin.  arrond.  et  i  11  kilom.  de 
Trévoux,  ilaiis  la  Dombes.  prés  des  sources  ile  la  Mitre, 
affluent  de  l.-i  Saône;  ii50  hab.  Fabriques  de  charrues.  .\u-\ 
environs,  ruines  du  château  de  Villion. 

Villeneuve,  bourg  de  .unisse  (cant.  de  Vaud  'distr. 
d'AiglCii,  à  lextréiiiiié  nord-est  du  Léman:  1.7:2  hab. 
Ch.  do  f.  de  Lausanne  â  Brigue  et  bateaux  à  vapeur. 
Vignobles  renommés.  Châieaii  de  Cliillon. 

Villeneuve  Romcito,  Roméo  om  Romien  dk'i,  baron 
PK  VpM  K.  connétable  et  grand  sénéchal  de  Provence, 
Tiiinislro  du  comte  Bérenger,  mort  vers  IÎ50.  Il  assiégea 
I  prit  Nice  révoltée,  mais  fut  moins  heureux  dans  la 
;impagno  navale  qu'il  lit  ,ivec  les  Génois  pour  transporter 
a  Rome  les  prélats  appelés  on  concile  par  Grégoire  IX  : 
le  (Ils  do  Frédéric  II ,  contre  qui  était  dirigé  ce  concile, 
dispersa  la  flotte  provençale.  Régent  en  121â,  à  la  mort 
du  comte  Bérenger,  il  assura  la  soumission  de  la  noblesse 
i  la  comtesse  Béatrii.  L  acte  capital  de  sa  régence  lut  le 
mariage  de  sa  pupille  Héatrix  avec  le  l'rère  de  Louis  IX, 
Charles  d'.\njou.  Sa  puissance  cessa  du  jour  de  ce  ma- 
riage :  il  se  retira  dans  un  de  ses  cli.'iteaux,  probablement 
4  Vence.  et  y  mourut  âgé  de  plus  .le  quatre-vingts  ans. 
Son  souvenir  est  resté  légendaire  en  l'rovencc. 

Villeneuve  (llélion  df'.  grand  maître  do  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  mort  en  1316.  Kiitré  jeune  dans 
l'ordre  des  hospit.iliers.  il  fut  du  graml  maître  de  l'ordre 
en  13'i3,  et  en  réorganisa  l'a  Iministiaiion.  H  ligurait  à  la 
bataille  do  Cassel,  gagnée  sur  les  Flamands  par  Phi- 
lippe VI.  Son  gouvernement  fut  cnlin  marqué  par  la  prise 
du  port  de  Smyrue,  en  1341. 

Villeneuve  (Louis  pf'-,  surnommé  Riclie  d'hon- 
neur, seigneur  de  Serenon,  puis  mar<|uis  de  frans.  capi- 
taine français,  né  vers  IIJI.  mort  en  1510.  Chambellan  du 
roi  Charles  VIII,  il  fut  mis  par  lui  à  la  tète  de  la  flotte  en- 
voyée à  la  conquête  du  royaume  ile  Naples,  après  la- 
quelle il  reçut  pour  sa  part  la  principauté  d'.\vellino. 
Sous  lo  règne  suivant,  il  lut  par  deux  fois  anitassadeur  à 
Rame(U98  et  lr.O0>,  cl,  en  ir.oô.  Louis  XII  érigea  en  m.ir- 
qnisat  la  baronnie  de  Trans.  On  assure  que  c'est  alors  c|ue 
ce  titre  apparut  on  Franco  pour  la  première  fois. 

Villeneuve  (Ouillaumo  nm.  chroniqueur  français  do 
la  liu  du  XV'  su-cie.  OriL'inairo  de  l'rovence.  t  chevalier, 
conseiller  et  maître  d'iiotel  ordinaire  «  de  Charles  VllI,  il 
suivit  son  maître  en  Italie  et  devint  gouverneur  de  Trani. 
Assiégé  dans  cette  ville  après  le  départ  du  roi,  il  dut  ca- 
pituler et  composa  pen  laut  sa  captivité  une  courte  chro- 
nique :  te  Viiititjite  ite  l'atU^r  tl  conqueste  du  réaume  de 
Naples  par  le  roy  1res  rhreslieii.  Otle  chroniquo  a  été 
publiée  l'our  la  première  fois  par  Martene  et  Durand  en 
n61  I^T/iexaunis  anerdotarum,  t.  III,  p.  1505. Ijt4}. 

Villeneuve i.\rn,iud.  HuonV  niogr.v.  .\HNAtin,  iicon. 

Villeneuve  Pierre-Charles-Jean-Baptistc-Silvestro 
Di;),  marin  fraie.'ais.  né  ii  Valensoles  (Basses-Alpes)  en 
nos,  mort  a  Rennes,  en  ISiiO.  Contre-amiral  en  lîHO.  il  prit 
part,  en  cette  qualité,  à  l'expédition  ilICgypte,  se  distingua 
a  .\boukir.  et  reçut  du  Premier  Consul  le  gouvernement 
de  la  Martinique  rlSOl  .  puis  le  grade  de  vice-amiral  (l«Ol\ 
et  la  direction  des  forces  navales  qui  devaient  opérer 
contre  l'Angleterre.  On  lui  conlia  l'exécution  d'un  plan 
grandiose  et  dangereux.  Il  devait,  après  avoir  rallié  la 
flotte  de  l'amiral  espagmd  Gravina,  faire  une  diversion 
aux  Antilles,  y  attirer  touli*  l'esca-lre  anglaise  'ini  aurait 
ainsi  abandoûné  la  Manche  et  revenir  avant  elle  pour 
transporter  en  Angleterre  l'armée  réunie  au  camp  de 
Boulogne.  Il  parut  tic  Teulon  le  1»  janvier  1S05.  se  vit 
retarrlé  j»ar  le  mauvais  temps,  mais  réussit  A  attirer  la 
flotte  hriuannique  aux  Antilles.  Il  ne  revint  inallieureuse- 
ment  pas  avec  la  célérité  nécessaire,  se  laissa  arrêter  à  la 
hauteur  du  cap  Finistère  par  une  escadre  de  Calder  et  fut 
bloqué  dans  Cûdix  par  Nelson.  Quand  il  voulut,  le  21  oc- 
tobre, sortir  de  ce  port,  il  fut  b.attu  et  fait  prisonnier  à  Tra- 
falgar.  .\lis  en  liberté,  il  faisait  route  pour  Pans  dans  le 
but  «l'y  justilier  sa  conduite,  lorsipie.  craignant  l'accueil 
qu'il  fiMicouirerait  anprî'S  de  Napoléon ,  il  se  suicida  en 
route  en  se  frappant  de  six  coups  de  couteau. 

Villeneuve  Pons-L.iuis-Frauçois.  manjuis  i>K\  ad- 
ministrateur fran'.-ais,  né  ii  Saint-Pons  en  117  l,  mort  A  Tou- 
louse en  1812.  Préfrt  de  Tarn-et-Garonne  en  isil.  puis  des 
Mautes-Pyrénées  eu  ls.:>.  il  essayait  d'organiser  A  'l'arbes 
tin  comité  de  Salut  publie,  ([uand  il  apprit  le  relieur  de 
Napoléon.  .Vrrêté  et  ilirigé  sur  Paris,  il  parvint  A  s'éeliai>- 
per  et  rejoignit  en  Catalogne  le  duc  d'.Ancouléme.  Il  revint 
ûvec  lui  après  la  seconde  Restauration  et  l'ut  placé,  avec 
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!c  litre  de  commissaire  central,  ft  la  tête  de  vingt-six  dé- 
parMfinf  nta  du  Midi  qup  li.'  duc  dAngouK-mo  avait  tîroupôs 
ft  qu  d  (j;ouvernail  d(î  Toulouse.  Son  tvln  la  lit  rapprlcr. 
Il  rùUKStt  rrfK'itdaiit  à  otiU*nir  la  pril-fecturc  du  Cher.  |»uis 
celle  df  la  (  ri-usf  vt  enlir»  c<dU'  de  la  turrfzo.  Il  <|uitta 
ladminisiraiion  en  JK30  et  pa-ssa  le  rcsii'  de  sa  vie  à 
Toulouse.  On  a  de  lui  :  Aux  habitnnlê  */u  i/iWi  (Uir-i; 
OfjMPrratifjnM  aur  It'M  ittrufrcn  éUctionâ  et  tur  la  êituatton 
/if^sfiilf  (in  mim^ti'i-f    Ihih'. 

ViLLENEUVE-BARGEMONT   (Jean  -  Paul -Alban.   tî- 

l'onite  hk;,  liumiiie   i<uliii<|Tie   fran';ais,    né  À  Saint-AIhaii 
Var   en  ITRJ,  mort  à  Vnr\s  m  Ik:.o.  Auditeur  au  rutiM-d 
d  Kut  1 1810  ,  il  <:*tait  pn-fet  de  Sanil»re-ei-M.  ir  ■   -  n  1*1  l 
Il  accueillit    favoralileniehl  les  IJourlfOus.    ■ 
nr^^fet  de  la  Charente  ii«i:  .  d»-  la   Miurlli- 
Loire-Inférieure    ISîV,  du  Nonl    ih^si  n  r..r 
|f*?8i.  Elu  dt'-putédu  Var  en  18J0,  il  ne  se  pn-M-itia  |«ahaux 
élections  de   1H3I.  11   favorisa  en    l»3i  les   nicn<''es  de  la 
duchesse  de   Berrj'  et  fut  tdu  d^put*'*   du   Nord   en   I84f*. 
1812  et  18 IG.  Il   prit  place   parmi   les  lé^itimitties.  Apres 
la  révolution  de  Ï8i«.  il  rentra  dans  la  vie  privée  et  con- 
sacra son  temps  à  écrire  des  ouvrages  d'économie  politi- 
.|ue.  Kn  iKl.'i.  il  avait  succédé  à  Lakaual,  à  l'Académie  des 
sciences  morales  et  politiques. 

Villeneuve-D'Allier,  comm.  de  la  Haute-L,oire, 
arron-l.  et  a  i  i  Uiloiii.  -le  Itrioudc  ;  Vtf7  hab. 

VlLLENEUVE-DE-BERG,  ch.-l.  de  cant.  de  IWrdèche, 
arroncl.  et  à  2*'  kilom.  de  Privas,  sur  une  colline  domi- 
nant lo  fertile  vallon  di*  IThie.  sous-aflluent  du  Hhône  : 
l.yl3  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabrique  de  draps,  distille- 
rie ;  bons  vignobles.  Sériciculture,  i'airie  d'Olivier  de  Ser- 
res. —  Le  canton  a  ï~,  comm.  et  io.t>6*  halj. 

VnXE NEUVE-DE-MARC,  comm.  de  ITsérc,  arrond.  et 
à  22  kiluni.  de  \  i.nnc.  [TiS  «le  la  (ière,  afMuent  du  Khône; 
1.038  hab. 

ViLLENEUVE-DE-MARSAN,  ch.d.  de  rant.  des  Landes, 
arrond.  et  à  2it  kilnm.  de  Moiit-de-Marsan,  au-«Jessus  du 
Midou  ibassin  de  lAdoiir  ;  1.841  bab.  Ktabllssenieni  ther- 
mal. Ef-li&c  des  xiii'  el  xv"  s.  —  Le  canton  a  lî  comm. 
et  8.540  hab. 

Ville  NEUVE-DE-RIVIÈRE,  comm.  de  la  Haute-Ga- 
ronne, arruiid.  et  à  ô  kiluiii.  de  S.-iiiil-Gaudcns.  dans  une 
plaine  fertile  arrosée  par  la  (iaronne;  I.oys  hab. 

VlIXENEUVE-LA-GUYARD,  comm.  de  l'Yonne,  arrond. 
cl  à  ;'i  kiloni.  de  Sens,  non  loin  de  l'Yonne;  1.050  bab. 
»  h.  'U'   f.   1*.-L.-M.  Vi^'fioblrs;    fromages,  volailles. 

ViLLENEUVE-L'ArcHEVÊQUE,  ch.-I.  de  cant.  de 
lYonne,  arrund.  et  à  iM  kilom.  de  Sens,  sur  la  Vanne, 
au  pied  du  massif  de  la  forêt  d'Othe;  1.572  hab.  Ch.  de  i 
Ksi.  Hourg^  fondé  en  1160  par  un  archevêque  de  Sens  et 
un  comte  de  Champagne.  Kglise  do  style  roman  et  de  la 
Henaissancc.  —  Lo  canton  a  17  comm.  et  7.775  hab. 

ViLLENEUVE-LE-COMTE,  comm.  de  Scine-et-Mame, 
arrond.  et  à  24  kilom.  île  Coulonimiers.  dans  la  Bric,  prés 
'le  la  foréi  de  Crécy:  POj  bab.  Ch.  de  f.  du  I-agny  à 
Morucrf. 

"ViLLENEUVE-LE-ROI,  comm.  de  Seinc-ct-Oise.  ar- 
rond. et  à  17  kilom.  de  Corbeil,  au  flanc  d'un  coteau  qui 
domine  la  Seine:  1.2  i;i  ha'?.  Mrnliir. 

VilLENEUVE-LÉS-AVIGNON,  ch.-l.  de  cant.  du  Gard. 
arrond.  et  à  30  kilom.  d'Uzcs,  au-dessus  du  Rhône,  en 
face  d'.Avignon  ;  •*  922  hab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Commerce  de 
peaux,  cuir,  chanvre,  soie.  C'est  au  moyen  àg-e,  et  surtout 
au  xiv»  siècle,  «[uo  cette  localité  fut  importante,  grâce  à 
sa  proximité  d'.Vvignon.  Tombeau  d'Innocent  VI.  —  Le 
.'anton  a  r.  comm.  et  5.6:î|  liab. 

ViLLENEUVE-LÈS-BÉZIERS.  comm  de  l'Hérault,  ar- 
rond. el  a  7  kilom.  de  .Montpellier,  sur  lo  canal  du  Midi  : 
j.i4'.>  hab.Ch.  de  f.  Midi.  I>i>iillerie  d'essences  aromati- 
ques; vins.  K<:Iise  des  xii'  et  xiii'  siècles. 

Villeneuve  -  LÈS -maguelonne,  comm.  do  l'Hé- 
rault, arrond.  et  à  10  kîloni.  de  Montpellier,  près  de 
létang  littoral  d'Arnel  :  1.633  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M. 
Importantes  salines  :  grand  commerce  do  vins  et  de  pri- 
meur?. Kglise  paroissiale  des  x*  et  xit*  siècles.  A  3  kilom., 
ruines  do  l'ancienne  cité  êpiscopalc  de 
Maguelonne. 

VnXENEUVE-MINERVOIS,  COmm.  do 
lAu'ie.  arrond.  et  a  17  kilom.de  Carras- 
sonne.au  pied  do  la  montagne  Noire  et 
sur  le  Clamoux  ;  î>30  hab.  Commerce  de 
vins.  Mine  de  plomb  argentifère.  Dolmen. 

ViLLENEUVE-SAINT-GEORGES. 

comm.  de  Seinc-et-Oiso,  arromi.  et  A 
Itî  kilom.  do  Corbeil,  sur  un  coteau  de  la 
rive  droite  do  la  Seine:  x.ns  hab.  rh. 
de  f.  P.-L.-M,;  dépôt  du  matériel  à  Vil- 
lenouvc-Triape.  Construction  'le  bateaux. 
Minoterie.  Fabrique  d'aiguilles.  F^rllse  des  xti*  et  xv\*  siè- 
cles. Chftteau  <Ie  Itcauretrard  xvir-xix*  s.  ,  ancienne  pro- 
priété et  résid.-nce  île  Halrac. 

ViLLENEUVE-SDR-ALLiER,  comm.  do  rAIlier,  arrond. 
Cl  à  10  kilom.  de  Moulins,  sur  l'Allier  :  !W7  bab,  Cb.  do  f. 
Orléans    Huilerie. 

ViLIXNEUVE-SDR-LOT,  ch.-l.  d'arrond.  de  Lot-et-Ga- 
ronne, il  29  kilom.  d  .X^'on.  sur  le  Lot:  13. MU  hab.  l'h.  de  f. 
Orléans.  Préparation  et  commerce  de  prunes  d'entc;  fabri- 
ques lie  conser\es  alimentaires,  mi- 
noieries.  fabrication  «le  boutons  de 
nacro.  etc.  Vdloneuve-sur-Lol  est 
une  bastnle.  fon-be  en  12'>»  par  .\1- 
phouse  de  Poitiers,  frère  do  saint 
Louis,  sur  renn>lacemenl  du  hameau 
de  (înjno.  I)e  1  époque  >io  la  fon-la- 
tion,  la  ville  a  conservé  deux  portes 
de  ville,  une  partie  de*  anciens  rem- 
]tarls  et  la  place  centrale  de  la  \ille. 
entourée  d  arcades.  Les  deux  rives 
du  Lot  isont  reliées  i»ar  un  pont  très 
ancien  dont  l'arclie  centrale ,  con- 
struite sous  Louis  \IIL  passa  long- 
temps en  Kran<-e  n.iiir  la  pins  h.inlie. 
L'église  paroissiale  de  Sainte-tatherino  est  du  xv'  siècle  : 
1  église  Saint-Ktionne.  de  mémo  style,  renferme  quelques 
beaux  tableaux,  entre  atitres  une  \Iiae  au  tombenu.  un 
Saint  Vincent  de  Paul  recueillant  Us  enfants,  etc.  Au  fau- 
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VlLLENEUVE-SOR-TONHE ,  nauTi're  VlLLEKEUV^ 
LE-ROX,  ch.-l.  'le  '.ant.  de  1  Voi.n.-.  arrond.  r!  ,»  i;  kiiom. 
de   Joigny,    sur    l'Yonne,    au    pe- 1    -Ju 
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VOJXNEUVE-TRANS     Lonis-Franroia,    marquis  DB^, 
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VXLLENFAGNE  D  InGIHOUI. 

énida  be)i,'e.  ur  «-i  mort  :i  L'<t.' 
du  conseil  privé  du  ;  - 
sion  française,  il  s  ■ 
son  pays  qu'au   réf  - 
curateurs   dr   '.' 

^ 

équestre  aux 

Mélanges  de  • 

historiques  sur  l'vr:'  < 

{17921;  Histoire  de  - 

cherches  sur  l'hinto"  >■? 

1817).  Il  a  publié  aussi  •i<:  (iumt*r>-iix  D.t  uiu.fcs.  Il  a  .^.ÛA 
en  manuscrit  une  Hiogrnp/iie  ttétjeoise,  à  laqn«dle  il  a  tra- 
vaillé plus  do  trente  ans. 

ViLLENOUR,  ville  de  Hnde  françAÎae  'territ.  de  Poo- 
dichéry  ,  sur  la  Ghinghi;  35.900  hab.  Rizièr^^s. 

ViLLENOY,  comm,  de  Seinc-et-Manie.  arrond.  et  A 
3  kilom.  .1.-  Meaux,  entre  le  canal  de  lOureq  et  la  Marne; 
1.095  liab.  Fromages  de  Brie. 

ViLLENTROIS,  l"-îiru*  de  l'Indre,  arrond.  ei  à  50  kilom. 

de  Cliatt-anp'ux  ;  i  ï-f  hab,  Kxploitalion  de  t^'.'•^\ 

ViLLEPINTE,  comm.  de  l'Aude,  arrond.  • 
de  Casteinaii.Jary.  sur  le  Fresqurl.  afflu*"»» 
sur  le  canal  du  Midi;  a52  hab.   ^  -■      " 

XI*  siècle.  Pèlerinage  de  Notre! 

VniXPION,  bameau   ■'■'  "^ 

Eure-et-Loir  .  Le  1"  dé-  i 

division  Jaurégudierry.  d:i 

rois  do  von  der  Thann.  qni  su  ;:>  t<i  .> 
glant  échec.  Ce  fut  le  prélude  de  la 
qui  devait  être  moins  favorable  aux  a-, 

ViLLEPOT,  comm.  de  la  Loire-Infènrurr,  armod.  ri  A 
11  kiloin.  de  Cliàteaubnaiit.  au-dessus  de  la  Bruu:  LI34  h. 

VlLLEQUlER    AM"M.>lt>  i.i       Riogr.  V.  MilOMlLMS. 

VlLlXQUIERS,  C'imn  lu  »  li.T,  arrond.  ei  A  34  kilom. 
de  lî.»uri;"S.  au-dessus  -le  ta  \  auvis**,  affluent  de  la  Loire; 
1.031  hab.  Kglise  dn  xii*  siècle. 

ViLLERÉAL.  cb.d.  de  cant.  de  !»l-ei  O.tpi.i  -v  .irrond. 
el  à  25  kilom.  de  Villeneuve  ^ur-l<oi.  - 
de  la  Garonne:  1.541  hab.  Filature  de 
merce  d-'  pruneaux.  —  Le  *"■■  '  ■■■   ■  '  ....     ..-..-. 

ViLLERET,   comm.  d'  à   I  »  kilom. 

de  Saml-txMn-ntin;  1*57  ha»'  -liS- 

VlLLEBÊT,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et  à  5  Vitom. 
•b<  Koanne,  sur  un  plateau  au-dessus  de  la  Loire:  l.fot  liab. 

ViLLEREVERSURE,  comm.  de  l'.Xin,  arn-it  1.  el  à 
l;^  kilom.  de  H..nrg.  au  pied  du  Rrvormonl.  près  du  Suran, 
aftlnent  de  1  .\xn  :  k.-'ô  bab   '  '  ■     "    '      \' 

ViLLERHÉ    l^uis-Re*  viicjcn  fran 
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lier»  par  tes  appareils  mrcami^es  vlS50^ 
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iri  1617.  Il  è[ 
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charge  de  son  bea-  ^ 
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paix  do  Venins  en 
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1  Kspagno,  il  obtint 
t  hattn»  àCtiiari 

iV.CRKMONK.i 

'■'•'-   ■■!!  raconte 

MlSJtCD'JU 

«  On  mo 

>i..i>  en  1103. 

!•■  Kainilies.  Il 

^  il  cons'Tva  la 

i"trp  i'ik'e.  M.  le 

Louis  XÏV   le 

•  r-i  ri  il  rcni- 

.  ,.  il- 


.  ,    .       .t  -lu 
iirr  au  duc  il  Orléans, 
:•'  LvoQ  en  llîi.  Il  re- 
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,  I lu  jour   do  la  uaii»- 

l.iiij;up  franvaiso  le»  actes 
jUf   les   jugements.  Cette 
,.[  l.,^,j;,,u    .•  .S    1.    i\r.'  -m  .  haiH-elier  Poyel. 

Ville R8-EN-CAUCaiE9.  <nnim.  du  ili^part.  du  Nord, 

arrv.iid    et  a  i:i  I^iImu».  de  Cambrai  ;   I.Oti)   fiab.   Fabrique 

de  clin  "r.-r,  .!<•  Itatistc. 

ViLLEitSCXCL.  cl».-l.  do  caut.   Je   li>  liante -Saoïie, 

1  i«  kiloni    de   l.uro.  au  rontlueiU  de  l'OKUon 

II) KO  hab.   eu.  de  I".   l'.-L.M.   Ateliers  de 

s  uH^'auitiues.  Tanneries.   Iteau  cbftleau   du 

ht'ux   nionuiuents  runiuiéiuoraiits,  l'un  dans 

i(e  de  la  ville.  1  autre  .«tur  le  rlianin  de  bataille 

...,,-.  lient  la  victoire  st^^rile  reiuiiori«^o  par  Bour- 

•  ir  les  AlteuiaiMU,  counuaudés  par  le  yént^ral  Werder. 
'  tf  janvier  »8Tl.— I.e  canton  a  J4  couim.el  '^.109  hab. 

ViLLERS-FARLAY.  cb.-l.  de  cant.  tlu  Jura,  arrond.  et 
:i  is  kiloiii.  'le  l'uIiKiiy.  non  loin  dc  la  Loue;  637  bab. 
(."arriéres.    -  Le  canton  a  li  conini.  et  ■i.jïû  bab. 

ViLLERS-FAUCON.  comm,  de  la  Somme,  arrond.  et  à 
U  kiloni  de  l'eronnc  ;  1.372  liab.  l'Ii.  du  f.  Nord.  Sucreries. 

ViLLERS-GUISLAIN,  coium.  du  déi».  du  Nord,  arrond. 
et  à  Ukiloni.  de  eainbrai  ;  1. 706  bab.  lïrassenes,  râpene. 
fabrique  de  tissus  de  colon,  mousselines,  mouchoirs. 

VUXERSIEN,  ENNE  adj.  Gôol.  Syu.  de  divésies,  lnne. 
—  n.  m.  :  /.»•  vm.i.kksikn. 

ViLLERS-LA-MONTAGNE,  comm.  de  Meurthc-ct-Mo- 
selle,  arrond.  et  a  M  kiIoni.  de  Uricy  ;  l.olii  hab. 

VlLLFRS-LE-BOUILLET,  bourp  de  Belcique  fprov.  de 
Lié^-e   arrond.  de  Ilny,   *.  2-606  hab.  Charbonnages. 

ViLLERS-OUTRÉAUX.comui.  ilu  dép.  du  Nord,  arrond. 
et  ù  ïH  kiloni.  de  Cunitirai  ;  2.84»  hab.  Sucrerie,  fabrique 
de  tissus,  navetlcs,  iiuiiotcrics. 

VlLLERS-POL,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et 
i  32  kilom.  d  Avesues:  1.483  hab.  Four  à  chaux,  sucrerie. 

VnJXRS-SEMEUSE,  comm.  des  Ardenncs.  arrond.  et 
:i  3  kilum.  de  Méziéres.  dans  la  vallée  do  la  Meuse; 
i.Ml  bat)   Fonderie.  .Viicicn  cb&teau  fort. 

VlIXERS-SIRE-NlCOLE,  coium.  du  départ,  du  Nord. 
arrond.  et  à  27  kilom.  d  .Vvesnes,  .sur  la  Trouille  ;  i.2G7  hab. 
Forges  et  platinerie,  construction  do  machines.  Carrières 
le  ^^s,  miQoterics. 

Ville RS-SUR-MER,  comm.  du  Calvados,  arrond.  et  à 
17  kilom.  de  l'oiitd  Kvéque;  Hll  bab.  CIi.  de  f.  Ouest. 
Hains  de  mer.  l'tiàteau  datant  de  Louis  XIIL 

VlLLEROPT,  comm.  de  Meurthe-et-Moselle,  arrond.  et 
ù  33  kilom.  do  Briey,  sur  i'Alzctto  (bassin  du  Khin,; 
:>A\*J  hab.  Mine  de  fer.  Hauts  fourneaux. 

ViLLERVILLE.comm.du  Calvados,  arrond.  et  à  18  kilom. 
de  Ponl-rEvèque  ;  l.Odl  hab.  Bains  de  mer. 

Villes,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  et  à  17  kilom. 
de  Carpentras,  au-dessus  de  l'Auzou  (bassin  du  Rhône}; 

1.089  hab.  Houille.  Sériciculture.  Production  de  truffes. 

ViLLE-SOUS-LA-FERTÉ,  comm.  do  l'Aube,  arrond. 
et  à  17  kilom.  de  Bar-sur- .Vube,  sur  l'Aube,  entre  les  fo- 
rêts de  Clair\"au.v  et  do  Cirfontaine;  2.387  hab.  Manufac- 
tures de  ciment  et  <le  chaux.  Forges.  Fabriques  de  mesures 
métriques.  A  3  kilom.  N.,  la  maison  pénitentiaire  de  CfaiV* 
vaux  occupe  les  bâtiments  d'une  ancienne  abbaye. 

ViLLE-SUR-ILLON,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à 
i:  kilom.  de  Mirtcouri  :  965  hab.  Dentelles. 

ViLLE-SDR-TOURBC.  ch.-l.  de  caut.  de  la  Marne,  ar- 
rond. et  A  U  kilom.  do  Saintc-Menchould,  sur  la  Touvhf, 
affluent  de  l.Visnc;  467  hab.  Ch.  de  f.  Kst.  Ancien  châ- 
teau qui  appartint  à  la  famille  du  maréchal  de  Joyeuse. 
—  Le  canton  a  2i  comm.  et  7.579  hab. 

VILLETTE  {vi-lff,  n.  f.  Fam.  Petite  ville. 

ViLLETTE  (Charles,  marquis  de),  littérateur  français, 
né  ei  mort  à.  Paris  ;,ï73G-I793).  Il  embrassa  la  carrière 
militaire,  maïs  quitta  le  service  après  la  guerre  do  Sept 
ans,  cl  devint,  grâce  ù  son  esprit  et  au  desordre  do  ses 
m-eurs,  un  homme  û  la  mode.   B   fut  encouragé   comme 

•  par  Voltaire  qui  lui  fit  épouser  en  1777  sa  pro- 
.  Si"' de  Varicourl.  C'est  chez  lo  marquis  do  Vilfette 

.  1  année  suivante.  Voltaire  descendit  à  Paris  et  qu'il 
iiiuurul.  Villette  Ht  embaumer  son  cœur  et  le  trausporta 
.'i  Ferney.  dont  il  était  devenu  le  propriétaire,  en  vertu 
darrangrmenls  avec  M*'  Denis. 

Partisan  de  la  Révolution  des  la  première  heure  et  ré- 
dacteur des  Cahiers  du  bailli^ige  de  Senlis,  lo  marquis  de 
Vdleit'-  publia  dans  la  ■  Chronique  de  Paris  ».  d'avril  1789 
au  3  août  IVJi.  des  lettres  sur  les  questions  du  jour.  Député 
de  rOiKu  à  la  Convention,  il  se  lia  avec  le  parti  girondin. 
et  ne  itut  qu'A  la  maladie  A  laquelle  il  devait  succomber 
et  le  retenait  au  lit  de  n'être  las  mis  hors  la  loi,  le  2  juin. 
Les  poésies  i]^  marquis  de  villette  ont  souvent  été  réu- 
nie» A  celles  de  Boutllers,  et  appartiennent  au  même 
genre  léger.  Comme  prosateur,  il  est  d'une  correction 
froifle  et  un  peu  reeherrhée.  On  a  île  lui  des  Œuvres  poé- 
ti'pi-  '■     'res  sur  les  jtrtnripnux  événements 

»le   /  —   Sa   femme.   Uctne-I'hiliberte 

U   t  i:57-lS22i,   était  la  lîUc  d'un  gen- 

!■•  famille  et  sans  fortune  du  pays  do 
-  .M"«  Denis,  elle  avait  été  prise  en  vive 
'■lire,  qni  lappelaii  familièrement  UeiU 
M"'  iie  Villette  fut  enfermée  quelque  temps  pon- 


dant la  'lerreur. 

Vil 


-  Tv\.  t)E  .  maison  histori(|ue,  située  à  Pa- 

i.'ii  Voltaire  et  de  la  rue  de  Beaune.  cé- 

jr  qu'y   lit  Voltaire,   durant  les  quatre 

ri,  .  r .  !    .  >  .;.    sa  vie.  et  où  il  mourut,  le  30  mai  1778. 

Villette    La.,  ancienne  comm.    de  la  banlieue   de 

't  -  '  ■     '■■       ■'■'■ *     de  Saint-Dcnis,   comprise,  depuis 

riitiée;  elle  forme  un  quartier  du 
,11  porio  le  mémo  nom.  On  y  trouve 
•  t  1  abattoir  le  plus  important  de 
mal  de  1  Ourcq,  mais  ijue  font 
îs  destinés  au  passace  des  ani- 

,1  j'u    »_  ■  >:  .1  )-.s,   uns  ce  quartier  que  se  trouvent  le  l>as- 
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sin  auquol  aboutit  le  canal  de  l'Ourcq  et  qui  ainuento  !• 

canal  ^aint-Martiu,  ainsi  que  le  parc  des  Buttes-Chaumont. 

ViLLETTES  >Lks),  comm.  de  la  Haute-Loire,  arrood. 

et  :i  K>  kiloni,  d  V^s)llgeallx  ;  1.156  liub.  Bestiaux. 

Villeurbanne,  cb.-t.  de  cant.  du  Rhdnc,  arrond.  «t 
A  3  kilom.  de  Lyon,  au-<)essus  du  Rhéno;  SV.220  htb. 
Cb.  de  f.  P.-L.->!'  C'est  un  véritable  faubouru  de  Lyon! 
Industrie  importante  :  fabrique  do  lironzes  d'église,  tr^ftl 
leries  d  or,  latinques  di'  liqueurs,  de  vernis,  de  savon* 
tissages  mécaniques  de  laine.  Fabriques  de  bleu  do  PmvM 
et  do  produits  chimiquos.  —  Lo  canton  a  s  comm.  et 
V5.042  hab. 

VILLEDX  'Icù  .  CUSE  'du  lat.  villosus]  adj.  Ilist.  nat.Qol 
est  couvert  de  longs  poils  loutfus  :  Insecte  vji.lbcx. 

ViLLEVÊQUC,  comm.  de  Maine-et-Loire,  arrond.  tt 
à  1  i  kilom.  d  Angers,  sur  le  Loir;  l.5£6  hab.Ch.  de  f.  Uuoit. 
Vins  estimés. 

VillevEYRAC,  comm.  de  l'Hérault,  arrond.  et  i 
28  kilom.  do  Montpellier,  sur  la  Moria;  2.615  hab.  Distil- 
leries. Mines  de  bauxite.  A  (j^uolque  distance,  abbaye  tjv 
Valmagne.  contre  d'exploita'.ion  dun  vaste  vignoble. 

ViLLEVIEUX,  comm.  du  Jura,  arrond.  et  A  11  kilom.  d*^ 
I.ons-le-Sauiiier.  uu  pied  des  premières  élévations  du  Jort» 
entre  la  Seitle  et  le  Sedan:  943  hab.  Céréales;  bestiaux. 

ViLLIAUMÉ  Nicolas},  historien  et  économiste  frao- 
(;ais.  né  A  Ponl-A-Mousson  en  1818,  mort  en  1877.  Sa  fa- 
mille remontait  au  pèro  de  Jeanne  d'Arc,  Pierre  :  de  lA 
son  ouvrage,  d'ailleurs  de  médiocre  intérêt,  sur  Y Htstoirt 
de  Jeanne  d'Arc  (1863  .  Avocat  à  Nantes,  puis,  A  partir  d» 
1847,  A  Paris,  il  manifesta  d'ardentes  opinions  républi* 
caines,  fut  blessé  aux  journées  de  février  1848,  défendit, 
en  1849,  devant  la  cour  de  Versailles,  des  accusés  du 
13  juin,  plus  tard,  en  1852,  des  adversaires  du  coup  d'Htat 
du  2  Décembre,  écrivit  son  ouvrage  sur  l'f/istoire  de  la 
iiriolution  française  {l»bo).  qui  est  un  panégvrique  exalté 
des  montagnards.  Sous  le  second  Km]>ire,  il  se  consacra 
particulièrement  aux  études  d'économie  politique  [Nou' 
veau  Traité  d'écunomie  politique,  1857). 

VILUCUS  ikuss  —  mot.  lat.,  dérivé  de  vtUa.  maison  det 
cluimps'i  u.  m.  vVutiti.  rom.  Esclave  chargé  de  la  surveU- 
lance  de  travaux  dans  une  villa. 

VlLLIÉMORGON,comm.duRhoiie.arroud.età22kilom. 
de  ^'llle^rall^b(^  au  pied  des  monts  du  Beaujolais,  près  des 
sources  de  petits  atâuents  droits  do  la  Sa<^ne;  2.334  hab. 
Excellents  vins  rouges  {Moryun,  le  Pis,  Douby.  etc.). 

ViLLIERS,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  A  5  kilom. 
de  Vendôme,  au-dessus  du  Loir  :  1.028  hab.  Pierre  A  b&tir. 

VjLLŒRS,  comté  maritime  d'Australie  (colonie  do  Vic- 
toria, entre  1  océan  et  les  comtés  de  Normanby,  Dundas* 
Ripon ,  Hampdeii  et  Ileytesbury;  4.240  kilom.  carr.  ; 
32.0i>0  bal).,  dans  une  vaste  plaine  forestière  et  pastorale. 
Ch.-l.  Port'J'airy. 

ViLLIERS  {Pierre  dk),  littérateur  français,  né  à  Co- 
gnac en  164S,  mort  en  1728.  Il  entra  chez  les  jésuites  en 
1666,  puis  embrassa  la  règle  de  Clunv  et  devint  prieur  de 
Saint-Taurin.  Nous  citerons  de  lui  :  i^ntretien  sur  les  tra* 
gèdiesdece  /c;ij/<«  (1675/;  l'Art  de  prêcher  {l6Sî)  ;  Ilé/lexion» 
sttr  les  défauts  d'aufrui  (IC91);  Del'amitté,  poème  satirique 
contre  les  faux  amis  (1692);  Traité  de  la  satire  (1695), 
dans  lequel  l'auteur  lançait  contre  les  poètes  satiriques 
des  attaques,  qui  lui  tirent  donner  par  Boilcau  le  surnom 
de  Mata.more  de  Clvnv  :  L'ntretirns  sur  les  contes  de  fées 
et  sur  quelques  autres  ouvrayes  du  temps  (1699);  Véritit 
satiriques  en  cinquante  dialofjues{l'îih'}  ;  Poésies  de  J/.  />.  l'. 
i 17281;  etc. 

ViLLIERS  InurL'i-  .  iu     l  i:  BLf  KINGH.VM.V.BCCKI.NGUAM. 

ViLLIERS  DE  lIslE-ADAM  (Jean  dk).  maréchal  de 
France,  né  vers  13S4.  mort  à  Bruges  en  1437.  Son  père, 
Pierre  deVilliers.  était  cbambellan  du  roi  Charles  VI. 
Sa  défense  d  Harfleur.  en  1115.  lui  valut  la  charge  do 
maître  des  eaux  et  forêts  de  Normandie.  Mais  sa  grande 
fortune  commence  du  jour  où  il  sattacha  au  parti  du  duc 
de  Bourgoj.'ne,  Jean  sans  Peur.  Capitaine  A  Pontoise.  il 
enleva  Pans  aux  Armagnacs,  en  Ul8,  et  reçut  de  Jean 
sans  Peur  la  charge  de  maréchal  de  France.  Kn  14i9,  il 
ne  tenta  aucune  résistance  pour  empêcher  Pontoise  d'être 
prise  iiar  les  Anglais.  U  n'en  devint  pas  moins,  après  la 
mort  de  Jean  sans  Peur,  sus}»ect  à  Henri  V,  qui  le  tint 
enfermé  un  an  à  la  Basiille.  Rendu  à  la  liberté  en  USt, 
il  reprit  sa  place  auprès  du  duc  de  Bourgogne  et  com- 
battit contre  les  tmuncs  do  Charles  Vil.  Ilcnri  VI  le 
nomma  maréchal  de  hrance  le  2  mai  1432  cl,  en  1433, 
Bedford  lui  conlia  la  garde  de  Paris.  Mais,  après  le  traité 
d'Arras  (1435),  il  servit  la  cause  française,  aida  A  re- 
prendre Pontoise,  puis,  s'unissant  A  Richemont,  contri- 
bua A  la  rentrée  des  troupes  royales  dans  Paris  (1436)- 

ViLLIERS  DE  L'ISLE-ADAM  Philippe  DK),  troisième 
grand  maître  de  Tordre  rie  Sainl-Jean  de  Jérusalem,  né 
A  Beauvais  en  1464,  mort  ;i  Malte  en  153 S  II  commença 
à  jouer  un  rôle  important  dans 
l'ordre  des  hospitaliers  vers 
1510,  époque  A  laquelle  il  fut 
nommé  commandeur  et  plac 
A  la  tête  d'une  escadre  do  loi 
dre  :  il  aida  le  commandeui 
dos  galères  d'Amaral  A  vain 
cre,  près  de  Chypre,  la  flott-- 
du  Soudan  d'Kgypio.  GranI 
prieur  de  Franee.  il  fut  charge- 
des  fonctions  d'ambassadeur 
auprès  du  roi  Louis  XU.  Il  de- 
vint grand  maître  de  l'ortlre 
en  1521  et  eut  aussitôt  A  dé- 
fendre lilo  de  Rhodes  contre 
le  sultan  Soliman.  Il  n'avait 
avec  lui  que  600  chevaliers  et 
4.500  soldats  pour  résister  aux 
assauts  de  l'armée  formidable 
de  Soliman  :  il  les  repoussa  ce- 
pendant durant  six  mois,  mal- 
gré la  trahison  du  chancelier  do  l'ordre,  d'Amaral,  son 
ennemi  personnel.  Il  ne  consentit  A  une  capitulation  hono- 
rable qu'après  avoir  penlu  .«;cs  meilleurs  soldats  et  une 
grande  partie  des  chcvaHers,  et  pour  épargner  A  la  ville 
de  Rhodes  los  horreurs  dune  prise  d'assaut  '  t8  déc.  1521)- 


ViUicrs  de  l'IkU'-.Vdam 
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Villifrs de  IWe-Adam. 


11  alla  i  Konic  solliciicr  du  pape  un  t-tablisscmcnl  oui 
remplaçât  Kliodes  comme  capitale  de  l'ordre.  Co  no  fut 
qu'en  1^30  qur  IpiTipcreur  Cliarles-Quinl  c<-da  aux  hospi- 
taliers -  les  places  et  ik-s  de  Tripoli.  Malte  et  Goz/o  • .  L*s 
|io»pi'aiiers  prirent  dès  lors  li-  num  de  ch-vahers  de  MalU. 
ViLLIERS  DE  lIslE-ADAM  {PU'i\\p\}C'Auguste-Ma- 
thias,  comte  riK;,  écrivain  iran-.ais,  af:  à  .Sainl-llrieuc  en 
j«ïO,  mort  en  i88'J  à  Paris,  cliez  les  frères  do  Saint-Jean- 
tle-Dicu.  Il  débuta  par  un  recueil  d»-  vers  {Fantainiea 
nocturne»,  //ennosa,  /»j  Préludes,  Chant  du  Calvaire  .  édité 
ft  Lyon  en  18r>9:  ces  vers,  sans  <Mrc  un  pastiche  d'A.  de 
Musset,  seinhieiit  so  n-ssentir  de  la  lecture  de  Jiolla  cl  de 
.Xamouna.  Villiers  devait  bien- 
tôt abandonner  la  poésie  ré- 
gulière, pour  demander  à  la 
riroso  tout  ce  quelle  pouvait 
ui  fournir  do  rythme  ondulcux 
©t  d'harmonie  puissante.  Il  a 
laissé  une  dizaine  de  volumes  ; 
voici  les  titres  de  ses  princi- 

fiaics  œuvres,  toutes,  d'ail- 
ours,  imprét,'nées  de  synibo- 
Itsmo  :  Isix,  Claire  Lenoir, 
KUn  et  Morqane  (1802;;  deux 
drames  qui  nont  pas  été  joués; 
Contes  cruels  (188:));  Tnbulat 
Bonhomet  (188"),  où  l'auteur 
oppose  -  la  lumière  du  Révc 
aux  ténèbres  du  Sons  com- 
mun »  ;  le  Secret  de  l'èchafaud; 
Histoires  inêvlites;  Akédtjssé- 
ril  ;  youveaux  Contes  cruels 
(1*88}.  Kn  février  1870.  il  donna 
AU  Vaudeville  une  pièce  en  un 
Acte,  la  /iévolte;  en  1883,  au  théâtre  des  Nations,  le  Nou- 
veau Mondr.  drame  en  cinq  actes,  qui  avait  obtenu  on  187G 
le  prix  Michaeli  ;  en  octobre  18S7,  une  Evasion,  petit  drame 
joué  au  Tbeaire-Libre.  Deux  romans  philosophiques  parus 
en  1886,  l'Amour  suprême  et  VEve  future,  méritent  une 
mention  particulière.  Signalons  enlîn  .Ix»^/.  œuvre  pos- 
thume et  niachevée.  Issu  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  France,  Villiers  de  I  Isic-Adam  vécut  dans  une  pau- 
vreté fière  et  dédaigneuse,  à  peu  prés  incompris  de  ses 
contemporains. 

ViLLXCRS-CHARLEMAGNE,  comm.  de  la  Mayenne, 
.arrond.  et  :i  11  kiloni.  do  C'iiàteau-Goutier ,  non  loin  d'un 
Affluent  "le  la  Mayenne;  1.187  hab. 

ViLLIERS-EN-PLAINE,  comm.  des  Deux-Sèvres,  ar- 
.rond.  et  à  lo  kilom.  do  Niort,  entre  l'.Vntise  et  l'Egray  ; 
1.149  hab.  Commerce  de  clievau.\  et  de  volailles. 

VlLLIERS-LE-BCL,  comm  de  Seine-ct-Oise,  arrond. 
•et  À  24  kîlora.de  Pontoise;  1.723  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Car- 
xières,  fabrique  de  moules  pour  batteurs  d'or. 

VlLLlERS-SAINT-BENOÎT,  comm.  de  l'Yonno,  arrond. 
«t  à  J'J  kilom.  -le  Joiyny  ;  y:'l  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 

V1LX.IERS-SAINT-GEORGES.  ch.-I.  de  cant.  de  Seine- 
«t-Marnc.  arron  i.  et  à  U  kiloin.  do  Provins,  en  Brie,  sur 
au  coteau  dominait  1  .Vubi'tin,  affluent  du  (îrand  Moriu; 
1.081  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Château  féodal  du  xv«  siècle.  — 
Le  canton  a  -24  comm.  et  9.3  iJ  hab. 

ViLLIERS-SUR-HARNE,  comni.  de  Seine-etOise.  ar- 
rond. et  à  :ui  kilom.  de  Corbeil.  au  bord  'lu  plateau  de  Brie. 
à  2  kilom.de  la  Marne;  1.935  hab.  Ch.def.  Ksi.  Distillerie. 
Combat  entre  Français  et  Allemands,  lo  30  novembre  I87i>. 

VILLIFÉRE  du  lat.  villus.  poil,  et  ferre,  porter)  adj.  Zool. 
Qui  porte  une  villosité  plus  ou  moins  abondante  :  Surface 
villikAbk. 

VILUFORME  (lu  lac.  rillux,  poil,  et  de  forme)  adj.  Zool. 
Qm  ress<-ml)le  à  une  fourrure  lon-jue  et  toutfue. 

ViLUMPERTA,  comm.  d'Italie  iLonibardie  'prov.  do 
Mantoucj  ;  2.7  iS  hal).  Machines  a<.(ncoIes. 

ViLUNGEN,  villo  dAllematrno  gr.-durhé  de  Bade), 
ch.-l.  tie  cercle,  dans  la  forêt  Noire,  sur  la  rive  droite  do 
laBrigach.  affluent  j;auche  du  Danube;  6.891  hab.  Cathé- 
drale contenant  un  riche  trésor  ;  musée  d'antiquités  dans 
un  vieil  bétel  de  ville.  Métallur^'ic  ;  horlogerie,  fabrication 
de  toiles  métalliques,  de  poteries.  Manufacture  de  drap. 

ViLLIUS,  amant  de  Fausta.  femme  de  Milon  et  petile- 
rillo  de  Sylla.  Il  fut  surpris  et  tué  dans  la  maison  de  sa 
maîtresse,  en  i>si  de  Uome,  soit  par  le  mari,  soit  par  son 
propre  rival,  Longarenus. 

ViLLXUS  AnnaLIS  Luciusf,  préteur  romain  l'an  710 
de  Kome.  Il  fut  proscrit  par  Octave,  Antoine  et  Lépido 
cl  livré  par  son  propre  tils,  pour  le(fuel  il  venait  de  bri- 
guer la  questure.  Celui-ci  reeut  en  récompense  les  biens 
paternels  et  l'édililé. 

VXLLMANSTRAND,  ville  de  la  Russie  d  Europe  .Fin- 
lande gouv.  <le  Viborg  ,  sur  le  bord  méridional  du  lac 
2>aVnia;  2.600  hab. 

VIIX018  (ci-/oï  —  de  ville)  Arg.  n.  m.  Village,  bourg. 

ViLLOISON  {Jean-Baptiste-Oaspard  nANssKde).  hel- 
léniste français,  né  â  Corbeil  en  I7r»;j.  mort  â  Pans 
on  1805.  Entré  à  l'Académie  des  inscriptions  en  1777.  il 
fut  envoyé  en  mission  par  Louis  XVI  et  trouva  â  la  biblio- 
thèque Saint-Marc,  de  Veiiisi',  le  fameux  manuscrit  bien 
connu  depuis  sous  le  nom  «ie  t.'vder  .Marcianus  ou  Codex 
Veuetu-t.  Ce  fut  le  point  <ie  départ  des  travaux  de 
F.- A.  Wolff  et,  par  conséqvient.  de  la  crititjue  homérique 
opposée  à  l'authenticité  des  cenvres  d'Homère.  Villoison 
séjourna  ensuite  «[uelqtie  t4-mps  à  Weimar,  puis  accum- 
pai:na  Choiseul-Ctoufrier.  ambassadeur  à  Conslantinople, 
dans  son  voyage  du  Lovant  I785-l7Sîti.  Pendant  la  Révo- 
lution, il  vécut  À  Orléans.  Il  regagna  Paris  après  18OO  et 
fut  nommé  professeur  de  langue  çrec'iue,  ancienne  et 
moilerne,  au  Collège  de  France.  Ce  fut  un  érudit  conscien- 
cieux, mais  de  vues  courtes.  Outre  les  ouvraçes  cités,  il  a 
publié  :  ÀpoUoitii  Icxicon  lir.rcum  /Itadis  et  (Mijssejr  [  1773  '  : 
h'S  PastoraU's  de  Loiigus  ^1778;  Anecdota  grxca  il78l;. 

Villon  vFrançois,,  poète  français,  né  à  Pans  en  1431. 
II  apparteiiait  â  une  humble  famille  ^du  nom  <le  Des  Loges 
ou  Montcorbier)  et  avait  penlu  son  père  de  bonne  heure. 
Un  chapelain  de  Saiui-lîenolt,  Ciuillaume  de  Villon,  pro- 
bablement son  parent,  s'intéressa  â  lui,  et  le  mit  aux  études. 
11  conquit  le  grado  de  maître  es  arts  en  1 452.  C'est  â  partir 


de  ce  moment  que  sa  conduite  parait  s'être  gravcmeni  dé- 
rangée; les  années  1451-1453  furent  f*oiir  rfnjivTsilé  de 
Parisune  périoded'anarchie  et  de  •  '-'lUon 

prit  une  part  très  active.  Il  ne  fu'  ,u'un 

ecoliiT  paresseux,  tapageur  -  t  ■  ->  ré- 

centes recherches  de   I^mu  il  U.  l'.ins  ont 

prouvé  qu'il  n'avait  pas  tar  :  uuconp  plus  bas  : 

affilié  à  une  bando  de  mala:. s  lu  qu  â  une  heu- 

reusir  chance  de  ne  pasacconinugncr  u  la  i>ot#'nce  quelques- 
uns  des  plus  notables  •  coquillards  •.  ses  amis  intimes.  Kn 
1455,  il  tuait  dans  une  rixe  un  f>rétre  nommé  PhiJipp<^  Ser- 
nioisc  :  il  jugea  prudent  de  •  s  absenter  >  et  réassit  bîentt^it 
à  obtenir  une  lettre  de  rémission.  C  est  aux  environs  de 
Noét  de  cette  même  année  qu'il  terminait  ses  Arti»  ou  Petit 
Testament,  au  moment  de  quitt'T  Pans  pour  Angers,  où  il 
comptait  retrouver  un  frén-  •'■•■  --n  merc  't  "btenir  de  lui 
quelque  argent.  Avant  d'<>  :  participai 

un  vol  avec  effraction,  corn  Navarre,  au 

détriment  de  la  faculu-  de  ■  -    vol   ne  fut 

découvert  que  initdqiies  mois  j  .u-^  lar  1,  vi  ^  j]lon,  qui  avait 
(|uitté  Paris,  ne  put  éir<-  m  jUiet'-.  Il  se  mil  alors  â  courir 
la  province  et  mena  pendant  [dusieurs  années  une  vie 
d'expédients.  Nous  le  trouvons,  en  1457,  à  Blois,  chez 
Charles  d'Orléans,  â  la  personne  duquel  il  essaya  en  vain 
de  se  faire  attacher;  en  1158,  il  se  faisait  <  prêter  *  par  le 
duc  Jean  de  Bourbon  la  somme  de  G  écus;  en  1461,  il 
était  arrêté  â  Meung  pour  des  motifs  inconnus  et  passait 
tout  l'été  dans  les  prisons  de  l'évéque  d'Orléans.  Il  fut 
délivré  à  l'occasion  de  l'avènement  de  Louis  XI  ;  c'est 
alors  qu'il  écrivit  le  Crand  Testament,  cette  poignante  con- 
fession, d'un  pathétique  qui  n'a  pas  été  dépassé.  Ayant  eu 
l'imprudence  de  rentrer  â  Paris,  il  subit  une  premi'ère  dé- 
tention au  Châlelet  fl4f.2  ;  puis  il  fut  encore  inquiété  â 
l'occasion  d'une  rixe,  où  il  y  avait  eu  mort  d'homme,  et 
condamné  par  le  prévôt  de  Paris  à  être  pendu  et  étranglé. 
Il  fît  appel  de  cette  sentence  el  put  sans  doute  démontrer 
que  le  meurtre  ne  lui  était  pas  imputable,  car.  le  3  jan- 
vier I4f'3,  le  Parlement  annulait  la  première  sentence  et 
se  bornait  â  le  bannir  pour  dix  ans  de  Paris.  Si  l'on  en  croît 
Rabelais,  Villon  aurait,  .  sur  ses  vieux  jours  .,  fait  jouer 
une  Passion  en  patois  poitevin  â  Saint-Maixent.  Il  était 
certainement  mort  quand  parut,  en  1489,  la  première  et 
très  incorrecte  édition  de  ses  œuvres.  Outre  le  Petit  et  le 
Grand  Testament  (v.  Testament,  Villon  a  laissé  une  quin- 
zaine de  pièces,  dont  quelques-unes  se  rapportent  au  procès 
de  14G2-M63  {Quatrain,  Lpitaphe,  Requête  au  parlement, 
Ballade  de  l'appel).  C'est  à  tort  qu'on  lui  a  attribué  le  Atono- 
loyue  du  franc -arc  lier  de  //rtf/no/e/.  pièce  charmante  du  reste 
etdigne  de  lui,  et  les  liepues  francnes.W  Reites  franche»*. 

—  BiBLiocR.  :  G.  Paris,  François  Villon    Paris,  1901  . 

ViLLORBA,  comm.  d'Italie  (Vénétie  [prov.  de  Trévise|  ; 
l.3t>o  hab.  Suieries.  papeteries. 

VILLOSITÉ  n.  f.  Etat  d'une  surface  velue,  ensemble  des 
poils  «pli  recouvrent  cette  suïface. 

—  Anat.  Petites  rugosités  ou  saillies  qui  couvrent 
certaines  surfaces  et  leur  donnent  une  apparence  velue  : 
ViLLOSiTÉs  intestinales.  11  Villosités  choriales,  Villositésde 
l'enveloppe  externe  de  l  œuf  des  mammifères.  V.  chorion. 

—  Encycl.  Anat.  Les  villosités  s'observent  surtout  dans 
les  muqueuses  intestinales,  principalement  de  l'intestin 
grêle;  elles  sont  coniques,  plus  ou  moins  larges,  et  leur 
hauteur  ne  dépasse  pas  l  millimètre.  Ce  sont  des  organes 
d'absorption,  ainsi  que  Tindiquo  le  vaisseau  chilifère  qui 
en  forme  l'axe. 

VILLOSOGASTRE  t/asstr")  n.  m.  Bot.  Nom  donné  â  une 
orcliidre  -i  Atriqne.  la  blélie  velue. 

VILLOTIER  nu  VILOTIER   ti-r  .  ERE  n.  Déttauché.  (Vx.) 
VILLOTTE    dimin.  de  itlle^  n.  f.  Fam.  Petite  ville. 
VILLOTTE  u.  f.  Econ.  rur.  Syo.  de  moyette. 

VILLtJS  hiss  —  mot  lat..  signif  poil  n.  m.  Bot.  Assem- 
blage lie  l'oils  mous,  flexibles,  à  demi  couchés. 

VlLLUS  TappuLOS  Publius  .  consul  romain  du  vi*  s. 
U  fut  édile,  puis  préteur  en  Sicile  et  défendit  cette  ile 
contre  les  Carthaginois  ^549^  Consul  en  553,  il  fit  la  guerre 
contre  la  Macédoine  et.  deux  ans  plus  tarvl.  après  Cy no scé- 
phales.  tut  un  des  commissaires  de  la  paix.  Il  sut  rendre 
Annibal  susnect  à  son  hôte.  Antiochus.  roi  de  Syrie,  ce 
qui  retarda  la  guerre  prête  â  éclater.  En  558.  il 'seconda 
Flaniiiiius.  qui  préparait  l'asservissement  de  la  Grèce. 

VILMORINIE  ifii]  n.  f.  Genre  de  légumineuses  papilit>- 
nacées,  comprenant  des  arbustes,  dont  l'esj'èce  type  croit 
aux  .Vntilles. 

ViLNA  ou  WlLNA.vill'  de  la  Russie  d'Europe  Litbua- 
nie  .  ch.-l.  du  gouvernement  homonyme,  au  confluent  .le 
la  Vilia  et  de  la  Vileik.-»  :  ira,:- 1."  hab".  Archevé.-hé  catho- 
lique. Nombreux  c  .1  *•  d  instruction.  Iniuslne 
et  commerce  asse?  ..  rie  de  bronze,  orfèvrerie, 
quincaillerie,  carres^  ■•lies,  cuirs,  t'ommerce  do 
céréales,  de  bestiaux,  vi  taux-dc-vie.  etc.  La  ville  contient 
quelques  monuments  intéressants,  notamment  la  belle 
cathédrale  de  Saint-Stanislas,  avec  une  remari|uable  cha- 
pelle de  Saiut-Casimir  et  un  cercueil  d'arpent  massif  de 
1.500  kilogrammes.  Vilna  fut  jadis  la  capitale  du  grand- 
duché  de  Liibuanie.  On  attribue  aux  Normands  sa  fon- 
dation, au  cours  d'une  des  nombreuses  expéditions  qu  ils 
firent  dans  le  nord-est  de  IKurope  au  cours  du  x*  sii-cle. 
Alexandre  Jagellon  furiilia.  en  l5o5.  la  ville,  dont  la  déca- 
dence coinmen«;a  avec  ta  réunion  de  la  l.iihuanie  à  la  Po- 
logne. En  I8U.  pendant  ta  guerre  de  Rn^s-e.  V;l;in  i..-i.i 
un  réle  important.  Bartlay  de  Toll\ 
devant  l'invasion  fran«;aise.  et  Naj 
■•8  juin.  Ce  devait  être,  quelques  ni"  ^ 
nier  terme  de  la  retraite  désastreuse  de  ia  cïrau  :c  Armcc. 
Le  19  juin  isji.  les  Polonais  furent  défaits  par  les  Kusses. 
sous  les  murs  de  la  ville. 

Vilna  >;ofvrBNRiiENT  nr'.  çouvernenient  de  la  Russie 
occidentale,  situé  entre  cci;\  V  Kf'Vno  au  N..  de  Minsk 
Cl  de  Vitecsk    à   l'E.dc".  -     de  Suualki  i  1  (>.  ; 

4î. 530  kilom.  carr.  ;  1  :>?l  I.   Vi/i.n. 

Sol  généralement  plat.  -    --".ivent   lacustre. 

et  drainé,  entre  autres  cours  .:  -,  par  le  Nié- 

men, la  Vilia,  le  Windau,    l'Aa  '.lus  tribuu:- 

ri'S  de  la  mer  Baltique.  Le  pa}  --  ultivé  en  cé- 

réales, chanvre,  pommes  de  terre,  lioublou.i'tc.  L'industrie 
manufacturière,  encore  médiocrement  développée,  a  pour 
but  la  fabrication  du  verre,  du  papier,  des  caux-devic. 
Tanneries  nombreuses,  minoteries,  etc. 


VILLII-RS  —  MN 

VILNITE  n.  f.  Miner.  Vahct^  de  vollastomte. 
VILOTIER    tt-ej,  ÈRE  n.  Débauché,  libertin.  I  On  écrit 

plus  V;ilV.-'it    VILUniER. 

ViLSHOFEH,   ville   d'AUen.5,' .-.     Eavi/re  [cercle  4e 
Basso-baviere  „  cb.-l.  de  -i  t  de  la  Vxl» 

el  du  Danube;  '3.500  hab.  H  res. 

ViLVORDE  '*'':■ 

iprov.  do  Brab  1 
afttnrnt  ']••  în  ; 
.M.i 
fe  . 
Or  .■ 
centr;ilc  lo  rcclu&;ua. 

vnCAIRE  'm^r''  ou  vnfÊRE  'dn  !at   W».  for^*,  ^  «i*^, 
m.i  '    *  -  -  . 

/■V 

N.-  -  - 

par  ia  Xi'A'.-W--:  -irb  o'ira^ri:-»  , 

VmE  '^do  lat.  rimen.  même  sena^  n.  m.    Bot.   Nom  do 
losier,  dans  quelques  d*pa— 

VlMEIRO,   VnflEtRO, 

durc;,  sur  rAlcabnchelia.  :! 

des  Anglo- Portugais  de  WeliiugWn  kur  iea  Frab^a^*  <«« 

Junot,  le  II  août  1808. 

VlMERCATE,  ville  d*Talie  (L'  -  rov.  de  Mi- 

lan   :  l.J*ôo  bab.  Fabrique  de  scier  loo. 

VIMÈRE  n.  f.  Didact.  V    v 

VlMEOX    lei  [en  la».  \  ■  ''«',  peut  pays  do 

l'ancienne    France,   en    Pi'  .  la  Bre»Ie   et    fa 

Somme,  limité  au  N.-O.  i<ax  ia  M^ii.cLe  ei  aaioord'hiu 
compris  dans  le  dé{>artement  de  U  Somme.  Ch.-l,  Saint" 
Valérfj'Sur-Sotnme . 

VIMINAL,  ALE,  AUX  {du  lat    '  :     ^ 

disait  a  Rome  de  plusieora  endr-'  cou- 

verts d'osier  ou  voisms  d'une  oseraic  :  M-i't  viminal. 

—  Bot.  Se  dit  dune  espèce  de  saule  nomme  valgaire* 
ment  osikr  m.A?«c. 

VmiNAL  MONT),  l'une  des  sept  collines  de  K 
à  l'K.  de  la  ville  et  du  mont  C>u;rr;a!.  Son  p« 
atteint  actuellement  une   i   , 
ajoutée  à  Rome    par  Sen 
son  mur  d'enceinte.    Le   n.> 

quv  bâtit  l'antiquité  fut  les  thi  rmus  -ic  iJiOLkiieû  Le  ^  ■- 
minai  est  aujourd'hui  percé  de  larges  voies. 

VlMINES.  comm.  de  Sa-  >       -,  7  kilom.  do 

Cbanibén.-,  sur  des  hauUM.  .  bassin  da 

Rhône:  'JU  hab.  Carrières 

ViMMERBT,  I>ourg  de  Suéde,  sur  le  Staag-A,  tnbotairo 

droit  -le  la  Motala:  5000  hab. 

VlMONASTÉRIEN.  ENNE  noste- 

rtutii.  II.  lat.  de  ViniMuinT--  ■  rs  00 

habite  celte  ville.  —   /. 

—  Adiectiv.  Qui  appartuiiià  cette  v.ili;  oui  ât-s  habi- 
tants :  La  population  vimonastériknnh. 

VlMOUTIERS,  ch.-l.  de  cant.  de  '''  '  \ 

26  kilom.  d'Argentan:  3  5iô   bal--   <  \. 
liers  de  constructions  mécaniques.  Ij 
Elevage,  fabrication  de  fromage  de  l'ai. un. Ur,  ;  «j-il  c- 
res.  —  Le  canton  a  19  comm.  et  10. 178  bal». 

VlMY,  ch.-l.  de  cant.  do   Pas-de-r-t'         —  ■  - 

U  kil.  d'Arras,  sur  les  collines  sépara 
Deule:  î.243  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  —  L< 
et  37.366  hab. 

VIN  vdu  lat.  riHum;  du  gr.  otnoi)  o.  m.  Boisson  spiri- 
tueuse,  qui  es' 
le    produit    <! 
la     fennenti 
non  du  jus  de 
raisins    frais  : 

Le  vi>'  pr(»    e» 
}'■ 


:  Pareil.  N'-'iu 
donné  k  tous 
les  jus  aqueux 
et  sucrés  trans- 
formés par  la 
fermentation 
et  susceptibles 
de  fournir  de  l'alcool  :   Le  cidre  est  un  v\Tt   de  pommes. 

—  Force    du     ^'"     r...,.lr..,r     .)..      '.    .,n-....,t..     ,■    n!.-..,.l      .11     1 

contient  :  Ce  ' 

—  Ktat  d'n  : 

ses  actions,  b  Ma:r«  rr     1  .-in-    'i  Uin-     j  ■is.'im.c     .w<-         -i 

le  vin  gai,  le  vin  triste. 

—  PouH»>ir'».  ï^ratîfientmn  A  Tin  domestique  on  i  an  ou- 
vrier: ;i  \é.  ;Vi.)iOn  disait 

aussi  ^  : 

--  C;t  -n!e  :    I.r    vjx   '^■s 

forts  f  ' 

MU   bs  . 


«lUl 


.Artn^«  àt  la  c^itww 
tin»  ,XTui«  ».  . 


^  olTrent  1  un  not;-- 

■■,!s    r.-:.,.ti-.ïti.-v  \ 


la  fermentation  n  c- 
sitioD  à  vin  sec.  »  \ 
au  dessert,  g- 
queurs.  ■;  \'iri  - 

mt'ïrs  er  A  drr 


CuUpaA.es.    ,    l 
rrfS.    Vin   CX'  " 

l'année,  de   r .  .    ,  ■* 

cerneaux.  1  Vtn  de  ccpt*u.  Celui  daii*  lequel  oa  fail  Utni- 


VIN 


.jiii 


à  u 


fa* 


It^ir  un 
."-  un  t'iii 

rt'\   OU    est 

1/  «on  l'iii, 
^  i  ivrc&st*. 


la  forer 

■  SCS  pro- 

■  <•,  Ctf  (jui 

/r.  Se  (lit 

\  rc.  -  fiel:-:  de  '  in,  Niovus 

:;verM!>s  parlics  4u  cor|is  i-t 


'•  poiro. 
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s  les  plus  récenles.  les   ï'Iic^ni- 

.tteiirs  tle  Marseille,  ne  furent  yan 

i.ius  ae  la  vi^ne  en  Uaule,  il  faut  uilnietlre, 

,iir  les  KumaiiiK,  hiiveiirs  lie  vin,  inninnièrent 

..  ,_      .        .   .le  In  vielle,  rliec  les  peuples  dont  ils  avaient 

i-oai|uiN  le  soi,  une  vi^'uureiise  nupulsion. 

Apri-s  ta  conquête  romaine,  l'Iiisloire  du  vin  en  Gaule 

suit  la  fortune  des  peuples  eux-m^nies  :  Domitien  proscrit 

la  culture  de  la  vijiiie  [9t]  :  Prolius,  au  contraire,  la  relève 

t<i  l'encouraue  lïKî-;  l'invaHion  de>  barltares  ta  respecte; 

i-lle  doit  presque  tout  son  essor  à  la  propa<:at)on  du 

iiiiisme.  Vin  effet,  chaque  monastère  s'entoure  d'un 

s  ou   il  n^colle  son  vin  de  messe,  et  c'est  ainsi  que 

;.i  \ii;iie  ^'a^ne  île  prinhe  en  prticlie.  des  rivages  médi- 

t.'rraiii'ens    et    des   vallées    mêriilionales.    où    elle    était 

primitivement  conrlnée,  les  rt'^^ions  plus  septenlriunales. 

Somlire  de  iriis  fameux  de  France  sont  encore  groupés 

autour  d'anciens  monaNiêres. 

Les  vins  ipie  l'on  huvait  alors  nous  sembleraienl  bien 
étran),;es  aujuurd  liui,  quoique  ciTtains  fussent  déjA  célù- 
lires  et  <)u'en  en  fit  une  grande  eonsoinmation.  Jusqu'au 
xvi*  siècle,  l'usage  ilu  vin  se  yénéraliso  en  Franco,  et  la 
culture  do  la  vq^ne.  source  féconde  de  proitts,  va  s'êteu- 
daiit  elia'|ue  jour.  Klle  est  à  peine  entravée  par  les  pro- 
scriptions de  15ii3  et  de  I7:tl  <on  prétendait  alors  quelle 
nuisait  ai:  développement  des  terres  labourables  et  on  lui 
imputait  l'état  misérable  où  languissaient  les  autres  cul- 
tures). .\,vec  la  Kenaissance  s'était  ouverte  une  ère  nou- 
velle pour  l'histoire  <lu  vin.  On  était  passé,  petit  ù  petit, 
de  l'empirisme  qui  présidait  ii  toutes  les  opérations  de  la 
vinilicaiion  à  des  procédés  plus  rationnels  de  traitement. 
C'est  l'époque  oii  les  vins  de  l'Orléanais  ot  de  l'Ile-de- 
France  cèdent  peu  A  peu  le  pas  aux  vins  rougres  de  Hnur- 
tfofj^ne  et  de  Thampa^'ne  et  r|uo  les  partisans  de  ces  vins, 
ttour^ui^nons  et  (-'liainpenois,  entament  une  dispute  que 
termine  heureusement  doin  Périf^non .  en  trouvant  le 
moven  de  faire  do*  vins  mousseux.  l>e  même  que  Henri  W 
avait  prisé  particulièrement  les  vins  d'Arbois,  Louis  XIV 
les  vins  de  bourj;o^'ne  et  de  t'hampatîne.  le  maréchal  de 
Kiclielieu  remit  en  honneur  les  vins  de  Bordeaux,  et  c  est 
également  à  cette  époque  que  devinrent  de  pins  en  plus 
terres  &  vignes  les  coteaux  du  Honssillon  et  du  Languedoc 
et  que  les  Charentes.  naguère  concurrentes  de  Bordeaux 
sur  le-,  marchés  anglais,  se  mirent  à  transformer  leurs 
vins  en  eau-de-vie  (cognac). 

Il  faut  pourtant  arriver  jusqu'il  nos  jours  pour  voir  se 
développer  complètement  les  qualités  particulières  à  cha- 
que cru  et  s'améliorer  progressivement  les  méthodes  de 
vinitication.  Malheureusement,  un  Héau  insoupçonné,  le 
phylloxéra,  venait,  depuis  iS67,  arrêter  en  pleine  prospé- 
rité le  vignoble  français,  en  détruisait  la  majeure  partie 
et  forçait  la  viticulture  à  s'imjjoser  de  cruels  sacrifices 
pour  reparer  l'ininieiise  désastre,  au  moment  mémo  (1875i 
où  la  production  française  atteignait  s\  millions  d'hectoli- 
tres sur  b'S  130  millions  de  la  production  mondiale.  Les 
viticulteurs,  après  un  admirable  etfort.  sont  sortis  vain- 
queurs de  la  lutte  ;  l'antique  renommée  des  vins  français 
est  restée  con.stamment  ditrne  d'elle-mémo  et  ia  viticul- 
ture est  aujourd'hui  Tuno  des  branches  les  plus  avancées 
de  l'agrieullure. 

La  division  du  vignoble  on  régions  distinctes  a  fait 
l'objet  de  l'article  vh.noblk  (v.  ce  moti  ;  l'étude  des  diffé- 
rentes variétés  de  vignes  et  leur  culture  sont  exposées 
aux  mots  viunk  et  viTicitLTURK;  enfin,  les  diverses  ma- 
nipulations (lUe  nécessite  la  fabrication  pro]trement  dite 
trouvent  leur  place  au  mot  vinification. 

—  l.  V1S8  UK  RAlsi.Ns  FRAIS.  Lo  viu  est  j'ouge.  rosé  {gris 
ou  bl'inc.  Il  est  rvcueilli  après  fermentation  du  motit  et 
contient  des  élémenls  liquides  feau.  alcool,  acide  acéti- 
lique.  glycérine,  alcuols  autres  que  l'alcool  œnanlhique, 
huiles  essentielles  et  éthersi,  des  éléments  solides  {ma- 
tière colorante,  matières  grasses,  tanin;  acides  mali<|ue. 
tartrique,  succiniqut*;  diverses  matières  azotées  :  enfin, 
des  sels,  comme  le  bitartrate  de  potassium,  des  sulfates  et 
phosphal<*s^  et  des  éléments  fjazeux  facide  carbonique, 
azote  et  oxygène  I,  Dans  la  pratique,  en  analysant  un  vin. 
on  ne  dose  cpie  l'eau,  l'alcool  et  l'extrait  sec.  La  dt^i/ustn- 
tion  fait  usage  de  tout  un  vocabulaire  spécial  ;  à  la  vue. 
le  vin  doit  être  liinphle  et  sa  robe  vive  et  brillante;  au 
goût,  il  doit  être  franc  ou  droit  di-  goût,  fniité,  bouqueté, 
avoir  du  corps,  du  moelleux  et  de  la  finesse:  il  peut  être 
doux  ou  liquoreux,  sec  ou  pétillant,  avoir  de  la  chair  ou 
de  l'étoffe,  ou  de  la  solidité;  il  peut  être  encore  chaud, 
généreux,  corsé,  léger,  dur.  astringent,  ftpre,  vert,  lourd 
ou  plat  ;  il  emplit  la  bouche,  il  a  •  de  la  mAche  ■  :  mats  il 
peut  aussi  posséder  certains  mauvaifi  tfoùta  (goûts  foxé. 
musqué,  de  cuve,  de  fût,  <|e  bouchon,  de  moisi,  de  grappe, 
de  terruir.  etc.)  ou  être  atteint  de  mnladie»  (casse,  pousse, 
tourne,  évent.  amertume,  graisse,  acescence,  etc.).  V.  cha- 
cun de  ces  mots  A  son  ordre  alphah. 

Le  vin  se  moditlant  sans  cesse  suivant  les  intluencesdu 
milieu,  du  temps,  d<s  saisons,  il  a  une  jeunesse,  une  ma- 
turité et  une  vieiUedse:  il  importi' donc  de  suivre  son  évo- 
lulion  et  de  navnir  lui  donniT  en  teniits  opportun  l«'s  soins 
qu'il  ré<lrim>*:  c'est  {'t'Uvaii*"  du  vïn.  Il  faut  d'abonl  que  la 
'  •    '  i'i  I' '•  soit  à  une  température  sensiblement 
-•'irioui  (|n'ellc  ne  soit  pas  humide,  pour 
l'-mi'nt  «les  ferments  et  nu>isis8ures  de 
:iis  fins  vieillissi'ut  en  fûts  pendant  un 
ix,    trois,   quatre   ansi,  durant   lequel 
l'S  soutirages  successifs,  puis  collés: 
>iiii.'  en  lK>uleilles.  (Celles-ci  convenablement 
.".êes.  ainsi  que  les  bouchons  sont,  avant  le 
rincées  avec  un  peu  do  cognac.)  l'ne   fois 
achetées,   les   bouteilles  sont  disposées  en 
X  claire-voie  penncttant  la  circulation  do 
'"'  ■"'in^se. 

'    i/ion*  dont  les  vins  sont  l'objet,  elles 
ii'f^'s  il  faut  écarter,  de  primo  abord. 
Il  rage,  du  tartr.ige.  du  tanisage. 
l-'s  limites  permises  par  la  loi:. 
I   un  mot.  qu  une  vinitication  ra- 
tionnelle et  n^^nuete  p.-ut  réclamer  et  que  tolère  la  loi. 
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pour  réserver  ce  mot  de  •  falsiHcation  .  A  l'adjonctioa  de 
substances  toxKjues,  nuisibles  ou  destinées  seuloinent  a 
tromner  I  acheteur  sur  la  qualité  de  la*  marchandise.  Le 
mouillage  sous  toutes  ses  formes  1  mouillage  pur  et  sim- 
ple :  adjonction  de  piquettes,  de  vin  de  sucre,  de  vins  do 
raisins  sec^  ou  de  liqueurs  vineuses  quelconques!,  ta  co- 
loration des  vins  blancs,  que  Ion  vend  ensuiir  comiae 
rouges,  constituent  tjes  falsifications;  le  fait  d  ajouter  des 
substances  organiques  ou  inorganiques  dans  les  viai 
ladjonclion  flacides  ssulturique,  nitrique,  chlurh^driqoe] 
salicyliquo  ou  autres  analogues'i,  tIe  sulfate  de  fer.  de  sels 
alcalins,  d  alun.  ]iour  remonter  et  aviver  la  couleur,  sont 
aussi  des  falsilications,  que  décèle  ra|iidem«'iit  la  cliinùo 
moderne,  et  contre  lesquelles  les  lois  régissant  la  lUktièn 
ont  édicté  des  peines  sévères. 

Les  vinê  fouuvs  proviennent  de  raisins  rouges  fcrmeotte 
en  présence  do  la  grappe  ou  débarra.s8és  do  collo^i; 
ceux  des  grands  crus  sont  tirés  de  raisins  soigncusemeiii 
choisis  et  de  cuvées  dont  clia(|ue  cru  a  la  sienne  ;  le  pasi». 
tout-grain  est.  comme  son  nom  l'indique,  le  résultat  do  la 
fermentation  en  commun  des  vendanges  de  diverses  pro- 
venances, mais  toujours  du  inênie  climat. 

Les  vins  blancs  proviennent  de  raisins  blancs  ou  encorv 
«le  raisins  rouges  (teiuiuners  e\ceptés),  pressurés  avut 
la  furnientation. 

Les  vins  rua^s  ou  firh  sont  fournis  par  des  raisins  roaét, 
ou  des  raisins  blancs  auxquels  ou  a  mélangé  quelque  peo 
de  raisins  rouges. 

Les  vins  mousseux  proviennent  de  jus  de  raisins  blanet 
ou  rouges  (ou  des  deux  à  la  foisj  dont  la  fermentation,  ta 
lien  de  se  produire  en  cuve,  s'effectue  dans  les  lonueaoi 
d'abord,  jmis  dans  les  bouteilles. 

Les  vins  de  liqueur  et  les  iiria  de  paille  sont  tirés  de  rai- 
sins dans  Iesc|Uels  on  a  concentré  le  sucre  en  faisant  éva- 
porer leau,  soil  en  laissant  les  fruits  se  dessécher  sur  piod, 
soit  en  tes  disposant  sur  des  claies  de  paille  qu'on  étood 
au  soleil  ou  qu  on  soumet  à  l'étuve.  On  obtient  encore  de» 
vins  de  liqueur  en  ajoutani  du  sucre  au  moût  en  formea- 
tation  et  en  arrêiam  celle-ci  avant  que  tout  le  sucre  soie 
transformé  en  alcool. 

Les  misiellcs  [\.  ce  mot),  convenablement  coupées,  four- 
nissenl  également  des  vins  de  liqueur. 

Les  vins  rnits  sont  obtenus  en  mélangeant  à  du  moAt 
concentré  par  ébuilition  de  l'cau-dc-vie  et  des  semeuCM 
aromatiques  diverses. 

Le  vin  naturel,  pris  à  dose  modérée,  est  une  boisson 
loniigue  et  stimulante,  (|ue  1  on  a  accusée  bien  à  tort  des 
ravages  meurtriers  causés  par  laicoolisme.  Kn  effet,  le 
développement  de  l'alcoolisme  en  France  est  corrélatif  de 
l'affaiblissement  de  la  consommation  des  vins  naturels, 
conséquence  do  la  crise  pliylloxérique.  Il  y  a  lien,  d'ail- 
leurs, de  distinguer  sagement  entre  l'usage  (sain  et  bien- 
faisant) et  l'abus  (qui  provoijuc  lirrovri^rie  avec  ses  con- 
séquences) :  et  non  seulement  l'usage  modéré  du  vin  ne 
doit  pas  être  proscrit,  mais,  comme  le  dit  Bouchardal, 
««  le  vin  semble  le  véhicule  le  plus  naturel,  le  plus  conve- 
nable pour  utiliser  l'énergie  dynamique  de  l'alcool  en  évi- 
tant SCS  effets  destructeurs  sur  l'économio  ». 

Au  point  de  vue  des  effets  p/ii/siolof/igues  du  rin,  on  peol 
dire  que  les  vins  litiuorcux  sont  bien  préférables  aux  li- 
(|Ueurs  artilir'ielles  comme  boissons  d'agrément,  que  les 
vins  rouges  sont  ioniques  et  stimulants,  les  vins  blancs 
diuréii(|ues  et  «u'entiu  les  vins  mousseux  sont  de  pins  en 
plus  en  faveur  dans  les  maladies  de  l'estomac  et  qu  ils  pro- 
voijuent  des  réactions  énergiques  dans  les  cas  d  affaiblis- 
sement général.  Il  faut  ajouter  nue  les  vins  consommés 
chauds  sont  de  puissants  agents  de  sudation. 

Au  point  de  vue  du  service  des  l'in»  â  table,  voici  l'ordre 
qu'on  adopte  généralement  : 
A/>rés  le  }iottti}c  :  mniMTo,  x»>rês; 

Avec  le<i  huilrex.   les  hors  il'tpuvre  ou  te  jutis'-on  :  vins  blancs  : 
gravoB,  ch-ibll».  pouilly,   arbois.  vouvray,  nitrursault.  barsnc.  «au- 
ttTiies,  vins  du  Rhin  ; 
Au  premier  service  :  saint  éniilii>n.  bas-nnWIop.  beaujolais: 
Au  deuxième  service:  bourgogne  {^-l'aoïl  ordiiifiirc,  médoc  gnind 
boiirppois  : 

A  l'entrentets  :  grands  vins  blancs  :  ch&tvau-yqut-in,  ch&tvau-ctiï- 
Ion.  iiiontrachet.  ;ohiiiini«btTK  ; 

Au  rtiti  :  Rrniids  vint  roiit;r4  :  dt'iixi^mi's  et  troi»i^mes  crua  dt 

Saiiil-Kst('(ih«-.  Saiiit-JultPD.Pauillac':  mercurey.  nuits,  beaunr.  eic: 

Au  pnté  dr  foif  j/ras  :  grands  premiers  cru»  :  citAteau-lalIte,  ro- 

nian<V.  cliftt<'au-m«ri.'aux,  richcbourg,  clos-.vougeot,  s.iint-^rcurgf», 

crmit.iire,  <-<\i<-rAtif.  etc.; 

Au  dessert  :  champagae  et  vins  do  liqueur  :  banyuU,  rivc^altei. 
malvoisie,  tokny.  etc. 

Les  vins  blancs  et  les  vins  mousseux  sont  servis  frais 
et  même  frappés:  les  vins  rouges  de  Bourgogne,  à  la 
température  lîo  la  cave;  ceux  de  Bordeaux  doivent  être 
un  peu  chambrés. 

i'our  les  caractères  propres  à  chaque  vin,  ses  qualité*» 
et  les  régions  qui  lo  produisent,  V.DOKi>i:,\t;x,HoiiiMioiiSK. 

CHAMPAGNK,  LaNûLKUOC,  KofSSIU.ON,  TorRAINK.  MAÇON- 
NAIS, SAUTKRNKS,  elc,  et  les  noms  des  principaux  vins 
étrangers  :  mai.aoa,  tokav.  Uiiin,  etc. 

—  II.  Vins  divkrs.  Vins  de  sucre ^  de  seconde  ou  troisième 
cuiv'c  ou  encore  Vtns  f/alttsés.  Si  la  loi  permet  de  sucrer  la 
vendange  (v.  sucrauk),  elle  interdit  de  fabriijuer  on  de 
détenir,  en  vue  de  la  vente,  des  vins  di*  su<T4'  ou  de  se- 
condo  cuvée;  ello  tolère  néanmoins  la  fabrication  d.  s  \  m^ 
de  sucre  pour  la  consommaiion  familiale,  mais  obli^i  jii 
conipie  veut  en  fabriquer  à  faire,  trois  jours  à  1  avance, 
une  déclaration  û  la  recette  buraliste  des  contributions 
indirectes:  la  quantité  de  sucre  ne  peut,  d'ailleurs,  être 
supérieure  à  m  kilogrammes  par  personne  (ou  domestique 
attaché  à  la  personnel  et  par  :t  hectolitres  de  vendange 
récoltée   art.  7  de  la  loi  du  2ft  janv.  iy03). 

Vins  de  raisins  secs.  Ils  sont  obtenus  par  digestion  de 
raisins  secs'de  provenance  orientale  dans  de  l'eau  chaude, 
adjonction  d'alcool,  puis  fermentation,  et  coiisdtuent  une 
Ijoisson  peu  coûteuse. 

Vins  de  fruits.  Kn  deliors  de  la  ponmio  et  do  la  poire, 
qui  donnent  le  cidre  et  le  poiré,  tous  les  fniits  sucrés  s«ni 
susceptibles  de  fournir  des  vins  que  l'on  groupe  suiis  1  a 
fiellation  générale  de  vins  de  fruits.  Les  fruits  à  j..  [ns 
(cenx  cités  déjà,  puis  les  coings,  oranges,  bigarrades  ,  i-  ' 
baies  (groseilles,  framboises,  fraises,  baies  de  sureau  ihm 
resi,  les  fruits  Â  noyau  {cerises,  nierisi-s,  prunes,  abru  '^ 
les  fruits  sauvages  'prunelles,  fruits  de  la  ronce.  S'^r- 
bes.  etc.j  peuvent  être  mis  Â  fermenter,  additionnés  ou 
non  d'eau  et  «le  sucre  interverti  {ou  mieux  d'une  cul'.ure 
de  levures);  une  fois  la  fernientalion  achevée,  on  verse 
dans  le  vin  une  certaine  quantité  d'alcool  pour  le  rendre 
plus  limpide  et  éviter  les  fermentations  secondaires:  les 
opérations  subséquentes  (ouillage,  collage,  filtrage,  sou- 
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—  Trov  :  L«  boo  vin  Wl  l«  bon  vinaigre.  On  tire  tou- 
iourm  Um   i«arti   dcji   cho^f*  <i<'  iMUinc  .|iialitt'. 

1-    .    .     1 ,..,.,>' r.iii.iiitf  *Jans  1  hiHtoiro 

tue,  t-ar  il  rst  bien 

■Miservatiuii  tinrent 

,  .,.    ..  ...^..r,  tuutv  faclllU^  aux 

r  et  1  ace&ccnco  fut,  sans  contre' 
lu  vin. 

.■  non  seulement  comme  condi- 

,  Iran  comme  boisson  ;  c'est  ainsi 

i  ^  rumaïus,  dont  co  fut  longtemps 

une  nssci  pranilo  place  dans  l'indus- 

pour  ipie  les  vinaigriers  se  groupent 

^rporation  <i«i  met  tous  ses  soîns  ù  on- 

;■•  secret  de  ses  procétb'-s. 

,1  (|ue  roxvdatiutt  de  l'alcool  r<>suIto  do 

iitatiuu.    Chantai    ^luilia  tout    particulii'rement    la 

-.11  et   c'est  4  lui  qu'on  «loit  la  première  dosrripiioii 

'-  ■'■•    lam<^thode  d'Orli^ans  (1807).    Kn  1822.   l'er- 

iiiier,  attribua   lacétilication  au  travail  d  un 

suie  iin'il  appelle  tiujcodcrma  ncc/i.  S.a  th^o- 

MiiM..utie  par  Liebij;.  ne  devait  ^trc  t^lahlio  déliniti- 

A  i\ue  par  les  remari|uables  travaux  de  Pastour  sur 

iirncaliou  acétique  (istii  .    L'ac<Milkation   n'est,   on 

«II.  t.  im'une  fermentation  dont  l'agent  est  lo  mycoderma 

rtff/l.  N  .  MYCOHBKMK. 

Le  myeoiUnna  aceti  se  développe  A  la  surface  des  liqui- 
des alcooliques,  dont  il  transforme  rulcoot  en  acide  acé- 
tique et  eau  par  simple  oxvdation  ; 

c'M'o   +   2()    -      c»iro»      +   ii»o. 

alcool.         oiygcni'.      acide  ncJliciuc.  rau. 

Tout  liquide  ayant  subi  la  fermentation  alcoolique  est 
donc  suscptible  de  subir  aussi  la  fermentation  acétique. 
Tous  les  vins,  le  cidre,  la  bière,  l'hydromel,  etc..  donnent 
du  vinaigre,  mais,  de  tous,  c'est  le  vinaigre  de  vin  le  plus 
estimé.  On  acétifie  aujourd'hui  de  préférence  les  alcools 
de  toutes  sortes  :  alcools  de  grains,  de  pommes  do  terre, 
de  betteraves,  qui,  convenablement  rcctitiés,  donnent  do 
bo[is  produits. 

Fabrication  inrfii«/rie//e.  Il  existe  do  nombreux  procédés 
de  fabrication,  dont  les  principaux  sont  :  l*  La  méthode 
d  Orltuins,  qui  est  la  plus  ancienne  ;  elle  permet  seulement 
1  aréiitication  des  vins  et  donne  des  produits  très  estimés  ; 
2«  La  m^th'ide  de  Scfiiitsenbach,  dite  allemande,  à  cuves 
droites;  perfectionnée  do  nos  jours,  et  qui  permet  seule- 
ment l'ai-ctiiication  de  l'alcool  dilué;  3»  La  méthode  dite 
a  cuves  tournantes,  et  procédé  Orléanais  rapide,  ({ui  permet 
d  acéiifier  très  rapidement  et  sans  évaporaiion  du  vin  ou 
do  l'alcool  dilué  ot  que  l'on  a  substituée  presque  partout 
aux  autres  méthodes. 

Trois  conditions  sont  essentielles  pour  la  préparation  du 
vinaigre  :  lo  contact  do  lair  avec  le  liquide  à  acétitier  ; 
une  température  constante  ne  dépassant  pas  les  limites 
extrêmes  de  20»  à  30«  ;  la  présence  d'un  ferment.  On  peut 
acétitier  des  vins  rouges  ou  des  vins  blancs  (ceux-ci  depréfé- 
rencc  .'mais  leur  degré  alcoolique  doit  évoluèrent  regret  9"; 
quand  un  vin  n'a  pas  ce  turc,  on  l'y  ramène  par  coupage  ou 
vm-ige.  Kn  outre,  le  vin  destine  à  produire  du  vinaigre  doit 
èire  parfaitement  linipidc-et  sain.  Les  vins  altérés  doivent 
être  traités  et  pasteurisés  avant  leur  mise  en  œuvre.  La 
qu-ilité  d'un  vinaigre  dépend  de  celle  du  vin  qui  a  servi 
à  le  fabriquer,  et  les  meilleurs  vins  sont  aussi  ceux  qui 
donnent  les  meilleurs  vinaigres. 

Les  alcools  que  l'on  veut  acétiller  doivent  être  parfai- 
tement reciiriés  et  étemlus  dcau  pure  pour  les  ramener 
à  8*  ou  9*  si  l'on  veut  oittenir  du  vinaigre  à  S",  et  ù  13"  ou 
M*  pour  obtenir  du  vinaigre  à  12'  ;  ces  dilutions  alcooli- 
ques sont  ensemencées  ordinairement  avec  de  la  bière 
non  houblonnéo  dans  la  proportion  de  10  p.  loo. 
l<a  fabrication  des  vinaigres  s'ctfectue  comme  suit  : 
r  Par  la  méthode  orléanaise.  On  emploie  des  tonneaux 
d'une  contenance  do  220  à  230  litres,  appelés  montures; 
ces  tonneaux  sont  placés  horizontalement  les  uns  au-des- 
sus des  autres,  ils  portent  à  la  partie  supérieure  de  la  paroi 
verticale  du  fond  placé  à  l'avant  deux  trous,  l'un  appelé 
ifil,  de  G  à  7  cen- 
timètres de  diamè-  M 
Ire,  qui  sert  à  in-  P 
troduire  le  vindans 
le  tonneau  et  à  en 
soutirer  lo  vinai- 
gre; l'autre  plus 
petit,  appelé  fv* 
srt,  quidonneissii 
.^1  l'air  lorsque  Vv. 
charge  lo  vaisseau; 
pondant  l'acétitiea- 
tion,  ces  d(Mix  trous 
restent  conntam- 
mcntouverts.  Pour 
meitro  en  marche  les  montures,  on  verso  dans  chacune 
d'elles  ir>o  litres  do  vinaigre  à  8  d'aride  a«^éiique  chaulfé 
A  3j»  C,  puis  on  y  verse  10  litres  de  vin  limpide:  au  bout 
ilo  huit  jours,  on  ajoute  k  nouveau  10  litres  de  vin  et  l'on 
continue  à  ajouter  la  mémo  quantité  tous  les  huit  jours, 
jusqu'à  ce  que  lo  niveau  s'élève  i  5  centimètres  au-dessous 
do  1  œil  ;  on  laisse  en  repos  huit  à  quinze  jours,  et,  t'acéti- 
llt-ation  étant  complètement  achevée,  on  soutiro  50  litres 
de  vinaigre  de  chaque  monture,  puis  on  recharge  é,  non- 
veau  par  10  litres  tous  les  huit  jours  et  l'uu  souliro  de  la 
même  manière. 

t*  Par  la  méthode  allemande  on  emploie  des  cuves  en 
chèno  do  S",50  de  hauteur;  le  trou  &  air  est  placé  au  cen- 
tre du  fond  inférieur  ;  il  porte  un  tube  en  bois  en  forme 
le  rhamptgnon  do  30  centimètres  do  hauteur,  percé  lui- 
>      1  SI   partie  Kupérieuro  do  quatro  trous   latéraux, 
vont   plareps  en   rang  sur  des  chantiers,  et 
is'iu'ù   environ    0»,20    du    bord    supérieur  do 
iietre  routés,  préalablement  lavés  à  plusieurs 
ii'*s;  sur  ces  copeaux  on  installe  un  système 
•■'•il  un  faux   fond  porcé  do   trous  qui    sont 
ou  d'épis  do  seigle,  soit  encore  un  tour- 
jiie.  On  commence  à  faire  couler  sur  les 
.  re  ayant  un  degré  égal  à  celui  qu'on  veut 
.'■  le  vinaigre  qui  s'écoule  au  pied  do  la 
tube-siphon  qui  s'y  trouve  adapté  a  lo 
1.  ..,..,._.,  ^„j  pjj^çj-p  ^  \^  partie  supé- 
■-   alors,  on  mélange  au  vinai- 
ii>  nol  dilu«-  dans  la  proportion 
ic  1  '  p   1    •.  [  r  'ior'.ion  qu*^  i  on  augmente  jusqu'à  50  p.  100, 


Mrthndt: 
.intcrifure 
B,    cadre 


irlranaise  :  I.  Coupe:  2.  Face 
l'nrrn   monture  :  A.   monture: 
n    hi>lt;    C.    œil;    V.    fosset. 
E,  niveau. 
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au  turei  &  mesure  que  l'alcool  se  convertit  en  vinaigre.  Lot 
arrosages  doivent  se  Taire  à  intorvallcs  réguliers  ei&doset 
identiques,  c'est  pour- 
(|uoi  1  ou  so  sert  fré- 
queinment  d'arroseurs  ^. 
automatiques.  ■ 

3*  Par  la  méthode  de» 
cuves  tournantes  et  pro- 
cédé orléiinais  rapide. 
On  emploie  do  forts 
fAts  en  chèno  do  la  contenance  do 
6^0  litres,  ayant  sur  le  milieu  do  chn- 
oue  fond  un  trou  percé  en  évasement 
lie  4  contiuiètres  de  diamètre.  Ces 
trous  sont  reliés  entre  eux  par  un 
tube  en  osier  do  0*,12  de  diamètre, 
qui  porto  en  son  milieu  doux  autres 
tubes  faisant  ravon  ot  de  même  dia- 
mètre, l'ensemlile  constituant  une 
véritable  chambre  &  air  autour  de 
laquelle  on  entasse  des  copeaux  de 
hètro  roulés,  lavés  ot  séchés.  .Sur  le 
fond  intérieur  so  trouve  un  thermo- 
mètre, qui  indique  la  température 
intérieure  de  l'appareil,  et  un  tubo- 
cannelle  servant  do  niveau  et  de  tube 
de  vidange.  Lo  mouvement  do  rota- 
tion dos  fûts  s'obtient  à  laided  unevis 
sans  fin,  actionnée  parun  molenrquol- 
conque,  ot  qui  s'engrène  sur  la  cou- 
ronne dentée  dont  chaque  fût  est  muni 


Mîthode  allcmanda  ; 

A.  cuve  en  bti*  ;  B,  €•• 


Méthode  des  cuves  tournantei. 


On  commence  par  acétitier  les  co-  ii'':»u\  d.h*trt;  C'.trwi 
peaux  à  laide  do  150  litres  de  vina.gre  i'J,',;;„Zttl.B!iJi 
à  g»,  nuis  on  remplit  1  appareil  avec  le  ^,.  ,id,„„.  K.pivotd» 
lii|uido  à  convertir  en  vinaigre  iviii  ou  inurniqnet  arro»«ur  0; 
alcool  dilué  à  8**  et  contenant  un  fer-  n.  puvr  cont4-nant  !• 
menti,  jusqu'à  ce  riuo  lo  niveau  arrive  liqui.u-  ft  acitifler  I; 
ù  0-,02  au-dessous  du  trou  central.  J',r,';iûr' ''KTuhi''dî 
On  fait  faire  uno  révolution  entière  J„'„j^„^  ;„i  „,„„, 
aux  appareils,  puis  un  nouveau  tour  doseur.  I.;  M.  tube 
toutes    les  doux   heures   peixtant   la  régulateur, 

première  journée.  Ou  refait  le  niveau 
du  li^uido  avec  le  mémo  li(iuide.  puis  on  chauffe  la  pièce 
i|ui  contient  les  cuves  à  la  température  de  2".»  à  30*  c,  et, 
à  partir  de  ce  moment,  on  fan  faire  aux  appareils  ano 
révolution  complète  matin  et  soir  jusqu'à  ce  que  le  thermo- 
mètre de  l'appareil  marque  25".  A  partir  do  ce  point,  on 
fait  faire  trois  révolutions  ot 
l'on  abaisse  la  température 
ambiante  à  25«;  lors(|ue  lo 
thermomètre  do  raj>pareil 
est  arrivé  à  28",  on  fait  six 
révolutions  et  l'on  maintient 
lair  extérieur  à  20'>-22»  jus- 
qu'à la  fin  de  racétification, 
qui  a  liou  au  bout  do  10  à 
12  jours  pour  les  vins,  et  do 
13"  à  15*  lorsqu'on  acétifiedes 
alcools.  On  soutire  tout  le  vi- 
naigre et  on  le  remplace  par  du 
nouveau  li<|uide  alcoolique. 

La  méthode  créée  par  Pas- 
teur permet  une  fabrication 
rapide  et  donne  des  vinaigres 
à  peu  près  analogues  à  ceux 
d'Orléans.  Klle  utilise  des 
cuvos  plates,  formées  de  deux 
moitiés  de  tonneau  :  on  y  verse  un  mélanpe  de  vinaiçro 
et  de  vin,  et  chaque  cuve  est  ensemencée  par  l'addition 
d'un  petit  fragment  du  voile  niycodermique  emprunté  à 
une  autre  cuve  en  travail.  Quand  la  fermentation  acétiooe 
est  achevée,  on  soutire  lo  vinaigre  et,  après  avoir  rince  le 
tùi  soigneusement,  on  le  remplit  de  la  même  façon.  Ce 
procédé  a  encore  été  perfectionné  par  Claudon,  mais  il 
n'a  pas  été  adopté  par  l'industrie. 

—  Fabrication  ménagère.  La  fabrication  ménagère  da 
vinaigre  ne  diffère  de  la  méthode  dOiléans  que  par  les 
dimensions  du  récipient.  On  cale  sur  un  petit  chantier,  et  r 
dans  un  endroit  où  il  soit  à  l'abri  des  chocs,  un  baril  de 
bois  d'une  contenance  de  7  à  8  litres.  Lo  fond  antérieur  i 
reçoit  uno  première  ouverture  assez  larçe  que  1  on  prati- 
que à  la  partie  supérieure  et  à  laquelle  correspond  uo 
trou  identique  dans  la  paroi  iiostérieure  :  c'est  l'appel 
d'air;  puis  uno  seconde  ouverture  plus  petite,  à  lai^uelle 
on  adapte  un  tube  de  verre  coudé,  qui  servira  soit  de 
niveau,  soit,  si  on  le  fait  tourner  dans  le  bouclion  qu'il  tra- 
verse, do  tube  do  vidange.  On  verse  tout  d'abord  dans  le 
fut  3  litres  do  vinaigre  de  vin  chauffé  à  30»  ou  Si";  puis, 
après  quelques  jours,  1/4  de  litre,  pnr  exemple,  de  vin  t 
aiétifier  (co  vin,  parfaitement  limpide  et  sain,  provient 
de  fonds  de  bouteilles^.  Au  bout  do  s  jours  de  contact,  on 
soutire  1/4  de  litre  do  vinaigre  et  l  on  verse  de  nouvcM 
dans  lo  fût  la  mémo  quantité  do  vin.  Tous  les  huit  jours 
on  pratique  la  mémo  opération. 

—  Pharm.  et  thérap.  A  cause  de  son  pouvoir  dissolvant 
et  de  ses  propriétés  diurétiques,  le  vinaigre  sert  à  confec-  i 
tionner  diverses  préparations,  dont  les  oTijmelliles  (v.  ce  i 
mot)  et  les  vinaigres  mMicinaiiT.  Le  vinaigre  que  l'on  doit  | 
employer  est  celui   de  vin  blanc,  titrant  •;  à  8  pour  100 

d  acide  acétique.  Les  vinaigres  médicinaux  sont  préparés 
par  macération  de  la  drogiie  (vinaigres  simplesl,  ou  des 
drogues  (vinaigres  composés).  Citons,  parmi  les  vinaigres 
simples  :  le  nnnigre  anmalii/nc  ;  le  rinaiijre  eami'hr,';  le 
vinaigre  de  eotehique;  le  vinaigre  phéniqur  ;  le  rinaujrc  rotai 
pétales  secs  de  roses  rouges,  loo:  acide  acétique  crisl., 
20;  vinaigre,  nso).  Parmi  les  vinaigres  comnosés.  nons 
citerons  :  le  vinaigre  aromalii/ui'  anglais  (acide  acétique 
cristallisable,  600:  camphre,  «0;  essence  de  lavande,  0,S; 
essence  de  girofle,  2  ;  de  cannelle  et  teinture  de  coche- 
nille, 10),  qui  sert  à  garnir  les  flacons  de  poche  dits  •  M- 
coos  à  sels  ■  :  le  vinaigre  anlisrpli'/ne  ou  vinaigre  dm  quatre 
voleurs  (employé,  dit-on,  par  i|uaire  voleurs  pendant  la 
peste  de  Marseille)  ;  ce  vinaigre  est  uno  macération  do 
nombreuses  plantis  aromatiques,  de  camphre  et  d'ail.  i 
VINAIGRER  fn'')  v.  a.  .\ssaisonner  de  vinaigre  :  Visai-  ■ 
ORRR  une  sauce,  une  xalade. 

—  Fig.  Rendre  pi(inant,  mordant  :  Une  femme  visaIgK 
tonjour.1  un  peu  l'éloge  d'une  autre  femme. 

VinSLigré,  ée  part.  pass.  du  v.  Vinaigrer.  ■ 

'_  Se  disait  autrefois  des  lettres  venues  des  pays  infec- 
tés, et  que  l'on  passait  dans  le  vinaigre  pour  les  assainir.  I 


vinaigrette  (xviii*  i.) 
iosocte  coléoptôre,  à  cause  du 


Armes   de  la  corpo- 
rution    des    vinaigriurs 

(XVIII*   9.). 
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VINAICREBIB  Iné,  rt)  n.  f.  Bàtimont  destin*  à  la  falri- 
cation  lu  ^  Mi,ii«rc.  il  Inilustrie  du  vinaitjre.  g  Uaus  uno  raf- 
tiiitTic,  I.al.oraloiro  pour  la  disiiUaiioo. 

VINAIOBETTE  Inè-grèf)  u.  f.  Art  culin.  Sorte  do  sauro 
frui'l.'  priMian'i-  a%ec  du  vinaigre,  de  l'huilo,  du  persil  it 
de  la  c'iwiilo  :  Uu  bœuf  a  la  vlNAIoitBrrK  ou  en  viNAitBE-lTK. 
Il  Mtis  acconimodii  avec  cette  sauce  :  Une  viSAKiRETTu 
de  Itruf.  .     ,  .1 

—  ^I(CU^s  et  coHt.  Sorto  do  broaetto  ou  de  voiture  4 
deux  roues,  eu  forme  do 
thaiso  à  porteur,  dans 
laquelle  on  se  faisait  irai- 
nor  par  un  homme  :  Sor- 
tir en  viNAionETTE. 

—  Ilorilc.  Varit't6 
d'amarante. 

VINAIOnlCR  in-'-sriV) 
n.  m.  Fabricant  do  vi- 
nalf/ro;  marchand  do 
vinaij;ro.  —  Adjeciiv.  : 
Marcliand  viSAiiimi'.K.  i: 
Burette  dans  laïuellc  on 
sert  lo  vinaigre  sur  la 
table, 

—  Bot,  Nom  vulKairo 
du  sumac  descorroyeurs. 

—  Zool.  Ancien  nom 
vul^airo  du  carabe  doré, 
liquide  acide  i|u  il  rejette.  .        ,         .  , 

—  Kscvci.,  Les  viniiinnera  formaient  uno  des  corpo- 
rations cio  Paris  avant  la  Révolu- 
tion. On  les  appelait  aussi  bu/feders, 
parce  qu'au  moyen  .'i"e,  on  appe- 
lait le  vinaigre  vin  tie  liuffet.  Leurs 
statuts  remontent  à   l'année  13'JA. 

VINAIRE  ni"!''— du  lat.  DinnriM) 
adj.  yui  a  rapport  au  vin  :  l'nn- 
leaux  viNAiRBS,  Industrie  vinaike. 

—  n.  m.  Antiq.  rotn.  Marchand 
do  vin, 

—  Ilist.  ecclés.  Religieux  charge 
du  soin  de  la  cave, 

'ViAalLS,  hourpr  de  l'Ile  de 
Cuba  (anc.  prov.  de  l'iiiar  del  Rio); 
18.000  hab.  Café  ;   canne  à  sucre. 

VINALIES  (/(  —  du  lat.  vinnlia  ;  do  vinum,  vin)  n.  f.  \t\. 
Antiq.  rom.  Fiâtes  que  l'on  célébrait  au  printemps  en 
l'honneur  do  Vénus,  i;  Vinalies  nslii/uea,  Fêtes  que  1  on 
célébrait  en  l'honneur  do  Jupiter,  au  moment  où  Von  fai- 
sait le  vin  nouveau. 

'VlNALOPO  Ile',  fleuve  du  sud-est  de  l'Espapne  fprov, 
de  Vab-nee  et  d  .Vlicante),  qui  descend  du  .Moneabrcr 
(1.386  m.  ,  passe  à  Villena.  Monovar,  Novebia,  lilche  et 
se  perd  dans  la  Méditerranée,  prés  de  Santa  Pola. 

VINAPON  n,  m.  Sorto  do  biéro  que  l'on  fabrique  au 
Pérou,  av.o  du  maïs  au  lieu  d'orge. 

■VlNAROZ,  ville  d'Espagne  (prov.  do  Castellon-de-la 
Planai,  près  do  la  .Méditerranéo  ;  18.000  hab,  environ, 
Coustrnclions  navales;  pèche;  vignobles.  Commerce 
d'huiles,  métaux  ouvrés.  Kestcs  de  fortitications.  Belle 
église  décorée  de  pilastres  en  marbre.  En  février  1871, 
les  carlistes  s'en  emparèrent  par  trahison. 

VJMASSE  (péjoral.  de  eiii'j  n.  f.  Vin  faible  et  fade. 

—  Késidu  de  la  distillation  des  liquides  alcooliques. 

—  Ëncvcl.  Les  moûts,  après  avoir  abandonné  leur 
alcool,  laissent  un  résidu  pâteux  (driche)  en  suspension 
dans  un  liquide  i^vinassc).  Ce  mélange,  dans  les  distilleries 
de  pommes  de  terre,  sert  à  l'alimenlation  du  bétail.  Les 
vinasses  d'alcool  de  vin  peuvent,  par  distillation  avec  des 
alcools  d'industrie,  comnmuiuuer  à  ceux-ci  l'aromo  des 
eauxdc-vio.  Les  vinasses  do  betteraves,  dans  lesquelles 
les  sels  alcalins  sont  accumulés,  forment  uno  matière 
première  pour  les  sels  de  potassium.  Longtemps  ces 
liipiiiles  furent  évaporés  dans  do  grands  fours  à  réver- 
bère Jour  PorionI  et  le  résidu  ch.irbonnoux  (xatin)  lessivé 

Sour  en  extraire  des  sols  potassiques  et  principalement 
u  carbonate.  Cette  exploitation  a  été  perfectionnée  i  pro- 
cédé Vincent)  en  concentrant  la  vinasse  et  calcinant  en 
vases  clos  pour  recueillir  les  produits  volatils  (goudron, 
alcool  métbyliiiue,  sels  ammoniacaui,  triméthylamine  : 
cette  dernière,  transformée  en  chlorhydrate  et  calcinée  à 
310',  fournit  le  chlorure  de  métbyle):  les  sels  potassiques 
restent  dans  la  cornue.  Dans  les  petites  exploitations,  oii 
l'on  ne  peut  ainsi  traiter  les  vinasses,  elles  peuvent  ser- 
vir a  la  macération  des  betteraves  et  enrichir  ainsi  la 
pulpe  en  pi'incipes  nutritifs  pour  lo  bétail. 

VINATE   de  l'in)  n.  m.  Chim.  Sel  do  l'acide  viniquc. 

VlNAY,  ch.-l.  de  cani.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  9  kilom. 
do  Saiiil-Marcellin,  au  fond  do  la  vallée  de  l'Isère; 
l,60s  hab.  Ch  do  f.  P.-L.-,M.  .Vteliers  do  constructions 
mécani(]ues,  tllature  de  soie;  fabrication  do  boutons  de 
oacre,  scierie.  Vins,  marrons  et  fromages  dits  •  de  Saint- 
Marcellin  •>.  Aux  environs,  pèlerinage  du  mont  Sibellin, 
—  Lo  canton  a  M  comm.  et  7.917  hab, 

VINCA  :du  lat.  vinrire,  cidacer)  n.  f.  Bot,  Nom  scien- 
liliquo  du  genre  pervenche. 

■VlNÇA,  <h.-l.  de  cant.  des  Pyrénéesûriontalcs,  arrond. 
ot  à  9  kilom.  de  Prades,  sur  laTet,  et  au  pied  dos  contre- 
forts du  (.'anigou;  i.7;i2  hab.  Distillerie.  Etablissement 
thermal.  —  Lo  canton  a  17  comm.  ol  9.U36  hab. 

'ViNCENDON-DUMOULIN  i  Adrien-Clément),  ingénieur 
et  voyageur  fr;iii<;ais.  né  a  Chatte  (Isère)  en  isii,  mort  à 
Chevriores  misère)  en  1858.  Sorti  en  1835  comme  sous- 
ingénieur  de  l'Ecole  polvtechnique,  il  nrit  nart,  de  1837 
à  1840,  À  l'expédition  io  Diimont  d  t'rville  autour  du 
monde  et  recueillit  ses  observations  dans  deux  ouvrages 
intitulés  :  Ira  lUs  Marquises  il8<3)  et  l  Ile  Tailt  (tsili. 
Après  la  mort  de  Dumont  d'Urville,  Vincendou  fut  charge 
do  continuer  la  /trtalion  du  v^yu/e  mt  p<Ue  nunt,  dont  il 
termina  la  partie  historique,  et  dont  il  écrivit  la  Physique 
et  [Hydrographie. 

'ViNCENNES,  cb.-l.  do  cant.  de  la  Seine,  arrond.  et  ù 
12   kilom.  de  Sceaux;  31  10",  hab.  Ch.  .le  f.  Est.  Fort  delà 

Sremière  enceinte  du   camp   retranché  de  Pans;  èeolo 
'artillerie.  Ecole  dcsiméo  a  former  les  ofUcicrs  de  l'ad- 


Do^jou  de  Vinceanci. 


ministration  militaire.  Fabrication  de  produit»  cbimiuues, 
d'objets  en  caoutchouc,  do  pianos  et  d'orgues.  Célèbre 
cb&teau  (V.  plus  bas),  dont  I  histoire 
résume  celle  do  la  ville.  Celle-ci  on 
effet  ne  date  guère,  dans  son  exten- 
sion actuelle,  que  du  début  du  xix*  siè- 
cle. Elle  s'est  développée  surtout 
grâce  à  la  proximit*^  de  sa  forêt,  au 
«  bois  de  Vincennes  ••  qui  s'i-tend  de- 

Iiuis  l'enceinte  des  foriillcation»  de 
^aris  jusqu'aux  bords  de  la  Marne, 
sur  uno  superlicie  d'un  millier  d'hec- 
tares environ  :  il  a  été  aménagé  sous 
le   règne   do    .Napoléon   III   ot   il   est 
resté  depuis  lors  un  des  lieux  do  pro-     Armes  de  vioceonei. 
menadoles  plus  fréquentés  do  la  po-  ^ 
pulation  parisienne,  —  Lo  canton  do  Vincennes  comprend 
3  comm.  ot  50.151  hab. 

'Vincennes  (cHÂTPAf  nR).  La  forêt,  parc  ou  bois  de 
Vincennes  (les  trois  noms  lui  ont  été  appliqués  indilférem- 
mcnt)  se  trouve  mentionnée  dans  des  chartes  'lu  ix'  siècle 
sous  la  forme  de  Vilcenna.  En  110»,  Louis  VII  aliéna  une 
partie  de  ce  bois  en  faveur  des  rcbgieux  do  I  onirc  de 
(Iran.lniont,  et  ce  fut  l'origine  du  couvent  occupé  plus 
tard  en  ce  lieu  par 
les  minimes  et  qui 
subsista  jusqu'à  la 
Kévolution.  C'est 
sans  doute  ce  même 
roi  ou  Philippe  Au- 
guste (lui  tu  cons- 
truire le  premier 
château  royal  de 
Vincennes,  celui 
où  résidait  saint 
Louis  lorsqu'il  se 
plaisait  à  rendre  la 
lustico  sous  l'om- 
brage d'un  chôno 
voisin  :  mais  l'édi- 
fice actuel  date  do 
Philippe  VI  et  de 
ses  deux  succes- 
seurs; il  fut  cons- 
truit tout  entier,  y 
compris  le  donjon, 
de  1337  4  1370  envi- 
ron. Charles  Vy  vit 
1©  jour  et  l'acheva. 
Si  l'on  excepte  do 
ces  constructions 
la  Sainte-Chapelle, 

œuvre  charmante  de  la  première  moitié  du  rvi*  siècle  et 
les  deux  pavillons  situés  de  chaque  coté  de  la  porte  qui 
ouvre  sur  le  bois,  construits  sous  Louis  XIV,  le  cli;\teau 
de  Vincennes  reste,  dans  son  ensemble,  un  très  précieu-\ 
spécimen  de  l'architecture  militaire  du  xiv  siècle,  qui  nous 
serait  parvenu  intact  si  Napoléon  I"  n'avait  fait  raser,  4 
hauteur  du  mur  d'enceinte,  les  huit  tours  qui  flanquaient 
cette  enceinte. 

A  partir  do  Louis  XI.  le  donjon  devint  prison  d'Etat 
jusquen  1781.  Le  duc  d'Enghien  v  fut  incarcéré  dans  la 
nuit  du  20  au  21  mars  1804,  jugé,  ("usillé  et  enterré  dans  le 
fossé  même,  au  bas  du  pavillon  dit  ■  de  la  Reine  ■ .  Les  der- 
niers détenus  ont  été,  en  1830,  les  ministres  do  Charles  X, 
et  au  moment  du  coup  d'Etat  de  1851,  bon  nombre  de 
députés  républicains,  arrêtés  pendant  la  nuit  du  2-Dé- 
cembro.  En  1814  et  1815,  le  château  de  Vincennes,  qui 
était  devenu  le  grand  arsenal  et  le  grand  magasin  d'ap- 
provisionnement des  armées,  était  désigné  par  son  im- 
portance aux  attaques  des  Alliés,  qui  l'assiégèrent  deux 
lois  en  vain,  en  1814  et  en  1815.  L'héroïque  général  Dau- 
mesnil,  qui  commandait  le  cliàteau,  ne  se  rendit  nu'au  gou- 
vi^rnement  des  Bourbons,  par  une  caiiitulation  août  il  ré- 
digea lui-même  les  conditions.  V.  Dacmi^sml. 

■Vincennes,  ville  des  Etats-Unis  ilndiana\  ch.-l.  du 
comté  de  Knox,  sur  le  Wabash,  sous-affluent  du  Mississipi  ; 
11.0110  hab.  Métallur^'ie,  fllatures,  fabrication  de  matériel 
de  chemin  do  fer.  Jadis  capitale  de  l'Etat  d  Indiana. 

Vincent  (saint),  martyr,  né  4  ,Saragosse,  mort  à  Va- 
lence en  304.  Ordonné  diacre  par  l'évêque  Valère.  il  fut 
enveloppé  i303)  dans  la  persécution  de  Dioclétien.  Sa  con- 
stance héroïque  au  milieu  des  supplices  convertit,  dit  la 
tradition,  son  geôlier  4  la  foi  chrétienne.  Patron  des  vi- 
gnerons. —  Fétc  le  22  janvier. 

■Vincent  de  Lérins  (saint),  né  à  Toul ,  mort  vers 
450,  dans  le  monastère  de  Lérins,  sur  les  côtes  de  Pro- 
vence. -\près  avoir  été  soldat,  il  se  lit  moine  et  combattit 
le  nestonanismo.  Son  Commonitorium  pro  ealliolicr  fidri 
antiquitatr.  que  Baronius  appelle  un  •  livre  d'or,  •  est  très 
sonvi-nt  cité  par  les  théologiens,  les  apologistes  et  lescon- 
troversistes,  ù  cause  de  la  règle  pratique  nu  il  y  donne  |H)ur 
iliscerner  les  articles  de  la  loi  aiitii|ue  :  •  Dans  I  Eglis<'  ca- 
tholique il  faut  avoir  grand  soin  do  sattacher  4  ce  qui  a 
été  cru  partout,  toujours  et  p.ar  tous.  ■ 

'Vincent  de  Lisbonne  le  bienheureux),  domini- 
cain, né  A  Lisbonne  avant  le  milieu  du  xiv  siècle,  mort 
en  1101.  Entré  cho«  les  dominicains  de  Lislionne,  il  de- 
vint provincial  de  Casiille  et  inquisiteur  do  la  foi  en 
Espagne.  Jean  I",  roi  .le  Portugal,  en  lit  son  confesseur 
et  l'iin  de  SOS  conseillers,  et  tiiême,  en  1 100,  son  am- 
bassadeur atiprès  du  saint-sièçe.  Vincent  étant  mon  l'an- 
née suivante,  le  roi  lui  lit  laire  de  magnitiqnes  funé- 
railles. Les  historiens  de  Portugal  lui  donnent  lo  tiire 
de  bienheureux,  mais  il  no  parait  pas  qu'il  reçoive  aucun 
culte.  Il  a  composé  quelques  ouvrages  do  théologie  et  do 
spiritualité. 

'Vincent  FerRIER  saint\  fameux  prédicateur  domi- 
nicain, ne  près  de  \  aleiice.  en  t^pagne,  en  1355,  mort  4 
Vannes,  en  Bretagne,  en  1419.  Il  accompagna.^  Paris,  en 
1391.  le  légat  Pierre  "le  Lune,  qui  fut  plus  tard  lanlipajH} 
Benoit  XIII.  I>oué  du  don  des  langues,  il  parcounil  il-.s- 
pagne,  la  France,  l'.\Ilem.Tgno,  I  .Vngleterre  et  l'Irlande, 
traînant  à  la  suite  des  foules  au-xquelies  il  prêchait  la  pé- 
nitence. En  1412,  il  contribua  beaucoup  4  taire  donner  la 
couronne  d'.\ragon  4  Ferdinand  de  Castille.  En  1415,  au 
concile  de  Constance,  il  proposa  de  mettre  tin  au  schisme 
d'Occident,  en  déposant  les  trois  papes  qui  se  disputaient 
la  tiare,  cl  il  se  déclara  pour  Martin  v.  Vinceoi  Fcrrier  fut 


VlNAlGHKim-:  —  VINCENT 

canonisé  par  '  "''  1" 

5  avril.  .'<c«  U  .ai^es 

throloglque»,  ■..,  - 

'Vincent DE  Paul  -    fondateur 

■  l.si.r.  Ires'I.la.Mis-  a/ari»lr«.et 

■irsde  la  chant»:,  i.t  a  Puuv.  prc»  Je  Dai,  dao»  les 

1  .1  .■nl57«,  mort  4  Pari»  en  1««).  D'al<or>J  gardien  du 
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cours  ■!■ 
tout  en    : 

VïVTÙ.    \' 

•cill»'  à  ' 

des   i':r-i- 


«Ifur   dr    Kranf'o    !■ 
tl'unc  mission  nr-  •» 
Il  fut  nomni'- 
triierite  <ie  Vai 

mifl  <](.■  Oon'Ii,  et  cure  >iv  iircn»*'. 
Partout    il    Ht   ('•clattT    &a    rha- 

ritô.  son    ■■  '       ■  ■    ■      ■■■"■  ■■' 

talent 

Parmi  !■ 

qui  boi: 

riens,  ■: 

avait   [Il 

lioitv^a.  l'-.ur 

il  in!>titua  la  .'-' 

iiifurtun»*s,  il  ; 

rilla<'.  plus  coniiui-  :auii:>  le  uoiu   K  M 

do  cliariit^,  «jui  fK>rtont  son  n^m.    V.  * 

Il  assista  Louis  XIII  à  soi,  1.-    i-    m.r- 

pour  les  rtllcs  de  mauvais- 

de  la  SalpMrière.  II  lit  •:■ 

pour  alléger  les  maux  df  ,u 

Béatifié  en  1729.  i)  fut  canoni54>  en  1:3:  par  • 
Léon  XIII  !a  déclaré  pairoo  des  uLuvr^s 
—  Féto  le  19  juillet. 

—  loonogr.  Falguiôro  exécuta  pour  ïe  Panthéou  une 
statue  en  marbre  Salon  de  »»79  qui  représente  le  saint 
serrant  sur  sa  poitrine  deux  enfants  nouveau-nés.  Un  ta- 


Balst  VLareot  et  Paul, 
orpon*!!^  ri  spiritufll'  s 


Saiat  Viacv&t  de  Ti.uX  prcc^u:  Us  fer»  d  uo  g*lérie«t 
d'^pn»  BoQuat. 

Meau  do  Bonnat,  dans  !•■  -^  ■ 

À  Pans,   repri'seuïe  5'» 

7.1/rricn.  t;rand  laldoau  ;  .     -•       a 

lattcniion  sur  son  auteur  itu  ^ojvu  ùo  l5vô. 

Vincent -de -Paul    ^-^nrrr  nr:  Saïnt-V  HiM   relie. 
Baillv       ^  ■  -.v 

une  S'  '^ 

do  ta 
eion: 
huit  -i. 

.I..ri.-  I  '  _  .      . 

(ï-  \  incrnt-iic-i'oHi,  duiil  ie  l»ul  ci<»ii  n    i  wi:o 

>t  dans  la  piTSonne  des  pauvres.  Kn  l^M, 
i  .!>>..>  ..iL.N.  avait  cinijuar.te  et  une  conferencesà  Pans  et 
seiie  dans  les  communes  limitrophes.  L'ofuvre  pnncii'alo 
était  de  «ie.'onnr  ot  do  vtvn.T  los  pauvres  A  domicile.  Peu 

à  pou    '  '    "      -    '    ■      1  .-..-.■  -1,. s 

villes  ^ 

SOCU'I.   -  '' 

déjà  par  «ip^r-Hr.    \ 
cout-de-Paul  fut 
En  1861.  le  dii<-   i     1 
nonca  la  Sn.  -  "'• 

comme  fori;  ■' 

ini|>oser  la   ;  -'*• 

choisi  par  IVmporour.  Los  couïVreuccs  iiurcut  cuuuuuer 
isolément  leur  mission  charitable. 

Vincent-de-P«ul  "    ■     -  -  «    «,.3 

églises   ui'^dornes  do    1  ^î 

sèment,    sur  un   torran.  '* 

do  .Samil-a/aro.   .i.»iit    sa...i 

formatour    vors    wuo.    Sa    c-  J^ 

en  isi4.  sous  la  direction  de  I  ■  . 
Hittorf:  elle  fut  diMiéc  en   iSi*.  Ui  u.-. 


l'io  IX. 
lïl.  dé- 


co mposo 


MNCKNT 


VIMUIMI  M. 


VmctNT 


Vincent  i-  . 

VlHCCITT     y 


'  <l»  tprirar  A  la   fainillp 


I    .1/    ,:,„■ 

il.  Mais 

:.  fSt   l'as 

i     ou  iill  XI\*  9. 

I  oi  tlo  la  cT.'a- 

^     -■■  «li*s  srionccs 

•  fil-!*  :  !•  les  sciences 

et  la  lo)^i|nc  ;  î'  les 

'■"    i'  Ii»a  sciences 

s  ;    «•    la    tlll<'0- 
re  universelle, 

•  '    '■■•M 


•iju*  a  étc  imprime  pour 
.-.  M  U73;  les  autres  œu- 

pa-^tear  pMiostant  français,  n^  à 

*  I.a  R-vlielle  en  IBM.   Il  estait 

■■-  ville,  en 

rre  pour 

.  .      h-s  n«^go- 

,   !.i  .-.Hir   en   16;iS  et 

.  isii  par  le  syno<lc 

i.'.s  S"liT  :    th^rrrt  du 


i' ).  rtc.  IV    Uiclieiuolltl   a  l'ubllé, 

•^i/flc  rf«  La  /tochftte. 

'   DK  Crkst. 

Jiistoirc,  né  et 

il  remporta  le 

1/  unf  harangiie 

t  aux  factieux 

.  • .  .1.  orlonna  l'exé- 

■  par  la  liarliesse  <le 

;■•    'le  la   enm[>o»ition. 

'  /e  ; 

1  lé- 

■  'xe, 

•   <i  .f'iinj 

.   U  /'ic; 

illl  I  F  tiKS 

ri'S 

■  l.-s- 

■  1,  à 
I.i'iuvre}. 

'traits  do 


ViHCBirr  :  i 


rfVvolulionnaire 

l*nris  en   1794. 

1  au 

'iCO 

■■■ro 


ViHCrN  • 

h.'>' 
II 


•Ir. 


■■  me 'leS'Ii^tec- 
I  fs  -le  simple 

iiiti  anarchiste 

..n  aux  travaux  do  la  com- 

.'II  de  l'an»  (ll'Ool,  etc.   Il 

;.()'.  iratie  Ltaijue  et  pulilia  un 

^    _   Sa   femme,  Cwksh.'LINk 

\  i  pulilii  J'int^ressaiiis  n'cit»  de 

\j    j   I  !  1  iriii   I.^  111'  I-    jii.U(Wini7e>overi!,«n(liiii<iiro(<'r. 

.W^llacH.l<^l<  la  Cotliin-Chma  t  China  /o  /'e ru  ovor  Me 

ytni'rt. 

VlWCENTINA  n.  f.  PlaniMo  t^loscopiquc,  n«  30»,  ii- 
couV'Tt''  par  Charlois,  on  189J. 

VINCENTIC  n.  f    Ilot.  Syn.  do  GRKWIH. 

VINCÉTOXICUM    iloin')  n.  m.  (lenro  d'asclépia.laciVs, 

".nipreiinnt  'I.»  herbes  et  de»  arbustes  propres  aux  pays 

ch.til'ls  et  teniperes. 

VINCtTOXINE  (*-jiii'    n.  m.   Olucoside  solide,  incris- 

.iivi*  'lans  la  solution  ai|Ueuse  de  lexlrait  by- 

dos   racines  d'asclcpias   ou   .loiii|.t'-vciiin 

i  of/icinah.    .Ses  effets  pliïsiologii|Ucs  sont 


pr.».)! 


le  nuls 


ViNCEY,  comm.  des  Vosges,  arrond.  et  à  23  kilom. 
de  Mirecourt,  au  pieil  do  collines  boisées,  sur  la  nvo 
pauche  do  la  Moselle;  1.37)  liab.  Cli.  do  f.  Kst.  Carnires. 

VlNCHIATOBO,  comm.  d'Italie  (Moliso  [prov.  de  Cam- 
p.>b:isso    ;  i  8:.o  bab.  Cliaux.  pâtes  alimentaires. 


-^^i 


la-i  . 


ViNCHON  ;.\uguste-Jean- Baptiste),  peintre  d'histoire, 
n<*  à  Paris  en  178!",  mort  A  Kms  (.luchiS  de  Nassau)  en  1855. 
Il  remporta  le  ;:rand  prix  de  Komc  en  1814.  A  son  retour 
d  Italie,  il  fut  charg*  do  pein.lre  l'uno  des  chapelles  de 
l'iVIise  de  Saint-Sulpice  (Paris).  La  presse  se  montra  si!'- 
vore  pour  ce  travail.  Citons  de  lui  :  le  Dévouement  du  doc- 
teur .Vazel:  Boitsy  d'A  nglas;  Séance  royale  pour  l'ouverture 
det  Cliambret  et  (n  Proclamation  de  la  chnrte  constitu- 
tionnelle le  i  juin  ISH  (musiî'C  de  Versailles);  Episode  de 
l  histoire  de  Venise,  autrefois  au  Luxembourg,  et  qui  re- 
pri''iente  le  martyre  d'une  jeune  patricienne  ;  Knràleiiients 
volontaires  du  ii  jullet  n9i  (musi^o  do  Versailles);  AJur- 
turs  sous  l'empereur  Vioclétien,  l'an  SOi  n/)n>s  J.-C,  etc.  ; 
et  (|uelques  portraits  do  généraux  :  Marceau.  Brune,  etc. 

VlMCI.  comm.  d'Iialio  (Toscane  [prov.  de  Florence]), 
au  pied  du  mont  Albano;  7.200  hab.  Patrie  do  Léonard 
de  Vinci. 

Vinci  J-ionardo  DA  Vinci,  dit  Léonard  de\  peintre, 
sculpteur,  ingénieur,  architecte  et  savant  italien,  né  au 
iinurg  de  Vinci  vToscane)  en  1 152,  mort  au  château  do 
Cloux,  prés  d'Amboise,  en  1519.  Il  était  fils  naturel  de  Scr 
Piero,  notaire  de  la  seigneurie  de  Florence.  I.orsf|ue  son 
pére  lo  confia  4  An.lrea  Verrocchio  pour  lui  apprendre  la 
peinture  et  la  sculpture,  vers  1 170,  Léonard  avait  déjà  des 
connaissances  étendues  en  grammaire,  en  ariihméti(|ue  cl 
on  musiiiue.  Doué  dune  exceptionnelle  beauté  physique, 
alonné  à  tous  les  exercices  du 
corps,  improvisant  des  vers 
qu'il  chanuiit  en  saccompa- 
gnant  sur  la  lyre,  il  montrait 
'lans  ses  reclRTches  une  sur- 
prenante force  de  vues.  Il  fut 
persua'lé  de  bonne  heure  de 
[a  ni'cessité  de  subordonner 
1  imagination  mémo  à  l'obser- 
vation de  la  nature.  Dès  1472. 
son  nom  est  inscrit  sur  le  re- 
gistre des  peintres  florentins. 
On  sait  qu'il  habita  à  peu  prés 
constamment  Florence  jos- 
.|u'eu  1I8S;  qu'il  y  a  dessiné, 
peint  et  sculpté  et  qu'il  s'y  est 
occupé  d'étuiles  scientifiques 
et  de  travaux  d'ing«''uieur  {Tra- 
v'iux  pour  la  canalisation  de 
l'Arno).  Aucun  de  ses  ouvrages 
'le  sculpture  ne  nous  est  par- 
venu. Les  seules  peintures  sub- 
sistantes qu'on  puisse  à  bon  droit  rapporter  à  cotte  pre- 
mière pério'le  sont  ;  la  petite  Annonciation  et  la  Vien/e 
a'ux  rochers,  'lu  Louvre,  enfin  l'Adoration  des  A/ayes,  i>rè- 
parée  en  brun,  aux  Offices. 

Peut-être  Lèonar'l  étutlia-t-il  l'anatomio  à  Pavie,  sous  la 
direction  d'.Vntonio  dclla  Torrc.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'il 
se  ren'lit  à  Milan,  auprès  de  Ludovic  le  More,  auipnMl 
apportait  un  luth  d'argent  construit  par  lui-même.  Il  lui 
offrit  SOS  services  comme  ingénieur  militaire,  arcbitect'-, 
peintre  et  sculpteur.  Le  duc  lemphna  comme  organisa- 
t<'ur  'le  létes,  et  lui  commanda  la  siaiue  éciuostre,  do  pn)- 

I'orli'jns  c'dossales  'environ  8  m.  do  haut),  'le  son  père, 
''ran.;"i5  Sfurza.  à  laquelle  Vinci  travailla  plus  de  seize 
ans.  et  'lUi  ne  fut  jamais  fondue.  Paralléloiiieiit,  le  Flo- 
rentin eut  A  exécuter,  dans  lo  réfectoire  du  ciiiveiit  'lo- 
minicam  Saiiii''-Marie  des-firàces,  sa  légenilaire  Cène. 
nchevée  en  I4y».  encore  aujourd'hui  sublime  'lans  son 
•bdabrement.  V.  Ckni!. 

I^^onard  peignit  aussi,  durant  sa  période  milanaise,  di- 

,  ..r.1  ^--r'raits,  comme  celui  de  Lucrezia  ('rivelli  (I,a  Uelle 

■  'lu  Louvre);  il  fut  mélo  aux  études  relatives 

ment  de  la  cathédrale  et  dirigea  les  travaux 

;'-iiiio  dite  •  Académie  de  Léonard  de  Viuci  », 

:1e  il  s'<mble  s'être  réservé  l'enseignement  do 

P<'Ut-'^ire  son  Traité  de  peinture  n'esl-il  que 

^  levons. 

■  r  Milan  en  1500,  pour  se  réfugier  à  Ve- 

'   par  .Mantoue,  ou  il  crayonna  le  profil 

l.ouvrel.  Kn  1601,  il  olàil  à  Florence, 

.«métrie  et  exécutant    son    tableau   do 

r.-     Kn  l'iivj.  Csar  H'irgia  l'attachait 

■  iir  militaire.   Kn  15fi3, 

^[leurie  nun'ntine,  une 

'tiint  it  ne  termina  que 

t.  t"ul  à  la  l'ois,  ses  étinles  scien- 

■   canalisation  lie  l'.V'bla  et  'lilf'*- 

, :;ire.  comme  le  prestigieux  portrait 

"livre  1.  On  le  retrouve  ensuite  à  Milan, 
i'ivernenr,  Charles  d'.Amboise;  A  Kome, 
iue  In  Madone  et  un  donateur,  au  coii- 
'l'rio,  et  deux  ou  trois  tableaux,  parmi 
'  Jean. Baptiste  du  Louvre;  puis  A  Bo- 
i'v'iie,  'Il  i.i-s  auprès  du  roi   Fran';ois  1",  et,  enfin,  au 


L-^onard  de  Vinci- 
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rhfttpan  <lu  CIoiix,  près  d  Arnïtoiso,  oA,  paralysA  de  1» 
Miaii)  (ir(ult'.  il  n-vi'  tliin  raiial  i  creiisiT  en  N«lo(riio  et 
dut)  palais  a  «''•litior  a  Aintiuise.  (."rst  la  qui*  la  mort  le 
aurprt'iitl.  l'no  li^pondo.  iiiroiiu-staMenu'iii  l'ausso,  mait 
iloiit  lo  peintre  (ti^oux  s'est  inspiré  dans  son  laldcau,  /« 
Mort  àe  Létmunl  de  Vinci  (inustM*  do  Ik-sannin;,  le  Ctit 
mourir  dans  les  bras  de  François  I". 

U  Italie  <hi  xvi»  siècle  admira  principalemont  en  loi  la 
sctilpteur  i't  rinf^énieiir  ;  mais  c'est  surtout  le  peintre  ri  le 
savant  qu'il  nous  est  parlieuhérement  donné  aujourd'hui  de 
cuiinattre.  Son  art  de  dessinateur,  exprimant  par  la  forme 
sensttile  les  moindres  nuances  <lu  sentiment,  analy-aiit  lei 
caractères  jusque  dans  les  déformations  «arieaturalex,  ne 
s'appuyant  que  sur  le  réel  pour  atteindre  lidéal,  n  r\  ja- 
mais été  surpassé.  Comme  peintre,  son  art  du  elair  '-^  ;r 
arrive  aux  elfels  les  plus  merveilleux.  Toute  iécoh 
liarde  s'est  préoccupée  de  son  moelleux  ou  sfutU'i!  i  ^ 
ouvrages  authentiques  île  Léonard  sont  très  rare*;  Ij 
galerie  publique  qui  en  possède  le  plus  vst  le  l,ouvre.  Set 
élèves  les  plus  connus  sont  :  Uernanlo  huini,  Andréa  So- 
lario.  Krancesco  Melzi,  Foiitoia.  etc. 

Vinci  nous  est  connu  comme  savant  par  le  colossal  ré- 
pertoire do  matériaux  quo  forment  ses  notes  nianuscriiei, 
réparties  entre  diverses  bibliothèques.  Il  y  préconise  la 
méthode  mathômatifpie.  et  résume,  sans  onlre  apparent, 
mais  avec  une  continuité  et  une  oripnalilé  de  vues  sur- 

f)renantes,  ses  idées  sur  tous  les  ordres  do  connaissancet 
lumainos;  on  y  rencontre  aussi  des  fragments  hiimoris- 
ti(^ues,  des  fantaisies,  dos  maximes,  des  controverse»,  des 
prières,  des  lettres  et  jusou'à  des  listes  do  mots.  L'en- 
somblo  donne  une  haute  idée  du  génie  do  l'auteur. 

—  ItiBLioc.R.  :  (iabriel  Séailles,  Léonard  de  Vinci,  Var^ 
liste  et  le  savaut  (Paris.  1892^;  Eugène  Miinlz,  Léonard 
de  Vinci  (Paris,  1899). 

Vinci  {I.eonardo).  compositeur  italien,  né  à  Sronpoli 
fralal)ro)cn  Iti90,  mort  à  Naplesen  17:»2.  Klève  de  Gaeiano 
Greco  au  Conservatoire  dt-i  Poveri  di  Gesù  Cri'x/o  à  Naplet, 
où  il  fut  condisciple  do  Pergolèse,  i!  no  fit  pas  représentar, 
dans  l'espace  do  treize  années  fi  719  1732),  moins  de  trente- 
trois  opéras,  dont  plusieurs  obtinrent  d'éclatants  succèt. 
Ses  deux  premiers  opéras,  lo  Cecato  fauzu  et  te  />ojt 
Lettere.  furent  représentés,  en  1719,  sur  le  théfttre  des 
Kiorentini.  Parmi  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  à  sa  re- 
nommée, il  faut  citer  surtout  Semiramide  (172i*)  ;  Aslinnatlt 
(172:.\  et  /fif/cnia  in  Tnuride  (1725\  son  chef-d'œuvre. 
.Musicien  d'une  imagination  abondante,  il  apporta  dans  la 
musique  dramatique  dimportautes  innovations,  tant  dani 
la  forme  des  morceaux  que  <lans  celle  du  récitatif,  ainsi 
nue  dans  la  façon  d'employer  les  instruments.  Il  fut  maître 
de  la  chapelle  royale  deNuples  et  écrivit,  en  dehors  dn 
théâtre,  outre  plusieurs  cantates  et  des  airs  séparés,  deux 
messes,  des  motets  et  deux  oratorios  :  la  Proiezione  éel 
Itosario  et  la  Venjiiie  addolorala.  Ses  amours  secrèt«9 
avec  une  dame  romaine  et  le  chagrin  qu'il  ressentit  d'être 
obligé  de  s'éloigner  d  elle  l'amenèrent  à  prendre  l'habit 
de  muino  au  cloître  Sainte-Catherine  des  pères  dominicains 
lombards.  11  eut  l'imprudence  de  divulguer  lo  secret  de 
cette  liaison,  et  l'on  raconte  qu'un  proche  parent  do  la 
damo  le  lit  empoisonner. 

ViNCIAC  OU  ViNCY.  localité  de  la  France  mérovin- 
gienne, entre  Arras  et  Cambrai,  où  Charles-Marte!  défit 
les  Neustriens,  en  717  ;  c'est  peut-être  aujourd'hui  Vincly 
ou  C'rt'vtTtriir. 

VINGIBLE  is/W—  du  lat.  vincere,  vaincre)  adj.  Qui  peut 
être  vaiiuMi.  (Inns.) 

VINCIBLEMENT  (si)  adv.  Casuist.  D'une  manière  vin- 
<  iltlo  :  Ce  u'esl  pas  assez  de  connaître  Dieu  ou  de  l'ignorer 
\  iN<  im.KMENT.  (Ant.  Arnauld.) 

VINCULÉ,  É£  (du  lat.  vinculum,  lien)  adj.  Qui  n'est  pos- 
sédé que  sous  certaines  obligations.  (^Terme  du  droit  an- 
cien, qui  s'est  conservé  on  Belgique.) 

ViNDANA  PORTUS,  ville  de  la  Gaule  romaine  fLyon- 
naise  III'  ,  chez  les  Naninètes.  Ptoléméo  la  place  entre 
l'enihonchure  de  la  Vindana  et  le  Gobaeum  prumontorium. 

VINDAS  Idn)  ou  VINDAU  (rfd)  [do  Tisland.  vindass]  n.  m. 
Techn.  Treu;i  ver- 
tical en  forme  do 
cabestan,  que  l'on 
fait  t  o  u  r  n  e  r  a  u 
moyen  de  leviers 
hori/oniaux.  et  au-  ^^^jj^i-  >  - 
tour   duquel  s'en-    «-«^^jij:  -   —^ 

roule  un  cible.  \  m,!  i- 

—  Gvmn.  t^ngin 

au  nioven  duquel  on  exécute  la  course  volante.  Syn.  PAS 

1>K  (IKANT.   (V.  GYMNASTIQUE  [planche].) 

ViNDAVA  (en  allem.  Wmrfdu),  ville  do  la  Russie  d'Eu- 
rope Courlandei.  A  1  embouchure  de  la  Vindaia,  dans  la 
lîaltique;  7.0t>o  hab.  Port  de  commerce. 

ViNDAVA  (la  Windau  des  Allemands),  fleuve  do  la 
Russie  occidenUle  (gouv.  de  Kovno  et  Courlande),  (|Ui 
commence  à  2 13  mètres,  passe  à  ou  près  Schrunden,  Goldin- 
gen  ïoù  elle  bruit  en  rapides).  Pilton  et  tombe  dans  la 
Baltique  à  Vindava.  Cours  309  kilom. 

VINDE  n.  m.  Linguist.  Langue  slave,  appelé©  aussi 
Slovène.  [\ .  ce  mot.)  ^Ne  pas  confondre  le  vinde  ou  Slo- 
vène avec  le  rrnde  ou  sorabe.  (V.  ce  mot.)] 

VINDEBONIEN,  ENNE  iui-in,  en)  n.  m.  Se  dit  d'un  étage 
géologique  établi  par  Depérel  pour  grouper  les  étages  lur- 
tonien  et  helvétion. 

—  n.  m.  /.e  vindkdomkn. 

ViNDÉUCIE,  contrée  do  l'Europe  ancienne,  entre  le 
Danube  au  N,  la  Gaule  à  l'O.,  la  Khélie  au  S.,  les  Alpeset 
la  Norique  à  l'K.  Capit.  Aw^'^la  VindHirorun,  ou  Pnuiasta 
(auj.  Au(/sboiini).  Le  Vindo  et  le  I.icus  (auj.  le  \  erbach 
et  le  Lecii).  qui  l'arrosaient,  lui  avaient  donne  son  nom. 
Avant  la  conquête,  les  tribus  germaines  des  Catenates, 
des  Ijcales  et  des  Consuaueles  se  la  partageaient.  Cette 
contrée  passa  sous  la  tlomination  de  Konie  A  la  suite  de 
IVxpédition  de  Drusus.  l'an  15  av.  J.-C,  et  fut  jointe  à  la 
Uhétie  par  Auguste  pour  former  une  province  de  I  empire. 
Vu  II'  siècle,  elle  constitua  la  province  do  lîhétie  H*. 
Plus  tanl.  elle  fut  comprise  dans  le  diocèse  d  Italie.  Son 
torritoiro  est  aujourd  hui  partagé  entre  le  Wurtemberg  et 
la  Bavière. 

VINDÉMIAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  vindemiahs;  Ae  vin- 
demir,  vcudangesj  adj   Anliq.  rom.  Offmndes  vindémtales, 
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offrandes  quo  l'on  faisait  en  automne  sur  le»  tombeaux. 
Il  Filei  viiidémialet  ou  dfs  vemlani/ei,  Ftt.'s  qui  «luraicul  ■ 
cinfiuaiito-cinii  jours,  du  il  août  au  I  j  or-tobre,  et  dont  les 
rtcrniem  jours  liaient  consaercs  a  la  rfcolti-  riu  raisin  et 
accompagnes  do  réjouissances  rappelant  les  bacchanales. 

VIHDENNE  (d«i')  n.  f.  Techn.  Cordo  attachée  sur  une 
signollc  de  moulin. 

ViNDEZ  (Caius  Juliusl,  général  gaulois,  mort  ilevant 
Bc«ani;un  en  il8.  Indigné  des  crimes  ilc  Néron,  il  voulut 
«n  dlSbarras^e^  1  i-m|)ire  et  se  souleva  en  entraînant  plu- 
■ieurs  chels  gaulois  dans  .sa  révolu-.  Le  gouverneur  de  la 
haute  Germanie.  L.  Kul'us  Virginius.  chargé  do  le  com- 
hattro,  so  joignit  à  lui.  Leur  but  était  d  élever  Galba  à 
l'empire.  Les  trou|i.s.  qui  ignoraient  lacccrd  des  chels. 
en  vinrent  aux  ni:iins.  et  les  (ianluis  lurent  massacres. 
Viodex  se  ma.  .Sa  tentative  porta  le  premier  coup  a  la 
puissance  de  .Néron. 

ViNDHTAS  l'MosTS),  montagnes  de  l'Inde,  commençant 
au-dessus  des  plaines  qui  bordent  le  goll'e  de  lanibave. 
Elles  s'étendent  dO.-S.O.  en  K.-N.-K.,  dominant  Indoro 
et  Bhonal.  puis  vont  mourir  dans  la  plaine  du  (iange.  Lon- 
gueur llis  kibim.;  altitude  extrême  eriO  mètres. 

TINDHYEN,  ENNE  Uti-iil,  en')  adj.  Se  dit  du  di.lIecto 
dravidien  parlé  dans  les  monts  Vindiija.  V.  DR.iviuiiiN. 

—  n.  m.  /.<•  visiiHVKN. 

VINDICATIF,  IVE  Mu  lat.  vintlicnrf,  venger)  adj.  Qui 
aime  &  se  vini;er  :  Les  femmes  sunl  /ilus  vindicativhs  i/ue 
le»  hommes,  n  Inspiré  par  l'esprit  de  vengeance  :  Lajiisliee 
doit  être  prulerlnre  el  non  vindicative. 

—  Subsianiiv.  l'ersonnc  qui  aime  à  se  venger  .  Le  vin- 
dicatif tiVcoute  'ptc  sa  passion. 

VINDICAirvEMENT  adv.  D'une  manière  vindicative. 

'Vlndioiœ  contra  tyrannos  sivo  De  prinripis  in 
populum,  p^iiuli'/iie  m  pniir,ij,-,n  leiiilima  poleslale,  prin- 
cipal ouvrage  polMi.|ue  .le  Hubert  Languet.  publié  en  15-9, 
sous  le  pseudonvme  de  .Ilnu  s  Drctus.  et  traduit  en  1581 
par  François  E'tienne.  Les  questions  discutées  dans  ce 
irait*  sont  les  suivantes  :  l'  savoir  si  les  sujets  sont  tenus 
el  doivent  obéir  aux  princes,  s'ils  commandent  quelque 
chose  contre  la  loi  de  Dieu;  2°  s'il  est  loisilde  de  résister 
A  un  prince  qui  vent  enfreindre  la  loi  de  Dieu  ou  qui  ruine 
l'Eglise  ;  3«'s  il  est  loisible  de  résister  à  un  prince  qui  op- 
prime ou  ruine  un  état  public  et  jusqu'où  cette  résistance 
s'étend  ;  4»  si  les  princes  voisins  peuvent  ou  sont  tenus  de 
droit  de  donner  secours  aux  sujets  des  autres  princes  af- 
fligés a  cause  de  la  vraie  religion  ou  opprimés  par  tyrannie 
manil'este.  D'une  manière  générale,  l'auteur  combat  les 
théories  de  Machiavel  en  faveur  du  pouvoir  des  princes  ; 
il  parle  de  l'inviolabilité  de  la  conscience  et  de  la  pensée, 
de  la  liberté  individuelle  et  des  droits  des  peuples  contre 
les  rois.  Cet  oinTaL,-e,  très  audacieux  pour  l'époque,  a  été 
inspiré  par  les  tristes  événements  des  guerres  de  religion. 

VINDICTE  (du  lat.  vindicin)  n.  f.  Poursuite,  Punition 
des  crimes  :  La  justice  autorise  la  vindicte  légale.  (Ch.  de 
Rémusat.) 

—  Antiq.  rom.  Petite  baguette  avec  laquelle  on  tou- 
chait la  tétc  d'un  esclave,  en  signe  d'atrrancliissenicnt. 

—  Dr.  rom.  ,\ /franchissement  par  la  vimlicle.  Mode 
solennel  dairrancliissenient  consistant  en  un  procès  fictif 
de  revendication. 

—  Dr.  act.  Vindicte  puMimr,  Expression  dont  on  se 
sert  pour  désifuer  la  recherche  el  la  poursuite  des  crimes 
et  délits,  expression  d'ailleurs  impropre,  car  toute  passion 
vindicative,  toute  idée  de  représailles  à  exercer  contre 
les  auteurs  des  méfaits,  est  antipaihi.|uo  à  la  nature  vraie 
du  droit  social  de  punir. 

'ViNDOBONE  (de  Xindoltonn,  n.  lat.  de  Vienne,  en  Au- 
triebei  n.  1'.  l'Ianéto  télcscopiquc,  n"  i3I,  découverte  en 
\i*i,  par  l'alisa. 

VIN-DONNER  n.  m.  Coût.  anc.  Présent  en  vin  ou  en 
argent  que  le  marié  offrait  &  ses  amis. 

VINEA  (né  —  mot  lat.  signif.  eij/ne)  n.  f.  Antiq.  Espèce 
de  mautelet  dont  les  Romains  se  servaient  dans  les  sièges. 

VINËE  {de  Di'n)  n.  f.  Branche  à  fruits  dans  la  treille  lon- 
gue de  la  vigne. 

—  Agric.  Récolte  du  vin  :  Une  bonne  visée,  l  ne  demi- 

—  (Ennl.  Endroit  où  l'on  fait  fermenter  la  vendange. 
'VlNELAND,  bourg  des  Etats-Unis  (New-Jersey  [comté 

do  t  uniberlaud]);  9.000  hab.  .Métallurgie. 

VINELLE  hiH'  —  de  fin)  n.  f.  Petit  vin.  piquette. 

VINER  v.  a.  Additionner  d'alcool  des  vins.  V.  vinagb. 

Se  v/ner,  v.  pr.  Prendre  un  goût  vineux. 

'VlNET  (.Vlexandrc-Rodolphc).  écrivain  et  théologien 
protestant  suisse,  né  à  Oucliy  en  1797,  mort  à  f  laren.  en 
1IJ«7. 1{  occupa  dès  1817  la  cliaire  de  laiit'ue  et  de  littéra- 
ture françaises  au  gymnase  de 
Bftie  En  isr.i,  il  reçut  la  consé- 
cration pastorale  A   I.ausai 

En  1837,  rappelé  de  Hâle,  il  lut 
nommé  &  la  chaire  de  théologie 
pratique  «le  l'acadt'-mie  do  Lau- 
sanne, puis  do  littérature  fran- 
çaise (igt5).  Mais  il  abandonna 
ces  fonctions  en  lsi6.  après  la 
révolution  vaudoise.  pour  se 
consacrer  A  l'oruaiiisatioii  des 
Kplises  indépendantes.  Ce  tut 
un  critique  élevé,  grave  et  lin, 
avei*  de  la  concision  et  du  re- 
lief ilaiis  le  style,  malgré  .'er- 
taiiies  locutions  un  peu  élraii- 
ges.  Il  a  di'teniiiné  dans  la 
théologie  prolestante  un  nioii- 
vemeiil  qui  se  continue  encore  ; 
tout  en  penchant  vers  une  dé- 
votion austère,   il  a  été  pnrnH 

théoriciens    les    plus    déterminés    de    la    liberté    d 


VI.NDE.N-NE  —  VINGT 


Vimt. 


le 


censcience.  Citons  de  lui  :  la  Liberté  des  cultes  (ISIG'j, 
Essai  sur  la  matiifeslatifin  des  mnrirtinns  reliifieuses  et 
sur  la  séparaliu'i  de  l'Enlisé  et  de  I  l'Int  isiîl;  Disrours 
sur  quelques  sujets  reliijieux  (  1831  '  ;  .XiiUreaus  discours  sur 

Quelques  sujets  re/t'f/tf«.p  (IRlU  ;  Méditations  éramjéliques 
\tVi)\  l'Education,  la  Famille, la  Société  (Wih);  Kludtasur 


Pascal  fl8«;  3"  édit.  I903'>;  Eludes  sur  la  littérature  fran- 
çaise au  XIX*  siècle  (1849  ;  Etudes  sur  ta  littérature  fran- 
çaise au  XVII*  siècle  (185Î  .  —  Asiié  a  réuni  en  deux  vo- 
lumes, en  les  disposant  dans  un  ordre  systématique,  les 
pensées  do  Vinet  sur  les  sujets  le»  plus  divers  ;  Esprit 
dAlexandre  Vinet  (1861). 

'VWET  (Ernest  I.  écrivain  et  archéologue,  né  et  mort  à 
Pans  i  1801-1S78;.  Il  entra  dans  la  magisiraiure  en  U20,  en 
qualité  de  juge  audiieur  A  pontoise.  En  istii.  il  entra  à  la 
Uibliothcque  nationale  comme  attaché  au  cabinet  des  mtV- 
duilles.  De  ISI9  à  1851.  Vinet  fut  le  cullaborateur  de  Gui- 
gniaut  pour  les  notes  et  éclaircissenienis  des  itel'qions  de 
I  antiquité,  tradunes  de  Kreutzer,  et  il  lut  nommé  cniiser- 
valeur  de  la  bibliothèque  de  rE-;ole  des  bea 
grâce  A  lui.  est  devenue  une  des  biiilioiheq'r 
les  plus  riches  de  1  Eumpe.  Il  a  collabore  au 
Débats-, do  1858  jusqu'A  sa  nn.rt.  a  la  •  Revue  deh  Lieux 
.Mondes  •,  A  la  «  Revue  arcliéulMirique  •.  etc.  On  lui  doit, 
en  outre  :  l'Ecole  d'Athènes  (1863  ;  Quelques  idées  sur  la 
création  d'une  faculté  libre  d'enaeiqnemeni  supérieur  (  187 1  /  : 
Catalogue  de  la  bibliollieipie  de  lEcule  des  Ijeniu-nris  1 1873  ; 
Art  et  arcli^ologie  (1874):  Oiblioqraphie  méthodique  et  rai- 
sonnée  des  beaui-arts  (1874  r.  Esquisse  d'une  histoire  de 
l'archileclure  classique  (18751;  L'a  mot  sur  l'aide  manuco 
de  A.  l'innin  Uidot  (1875;. 

VINETTE  'net')  n.  m.  Nom  vulgaire  de  l'oseille,  n  Nom 
vulgaire  du  genre  borberis  ou  épine-vinette.  (On  dit 
aussi  vini:ttii-:r.) 

'VlNEOn.,  comm.  de  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  5  kilom. 
de  Blois,  sur  un  coteau  au-dessus  du  Cosson,  affluent  de  la 
Loire;  1.852  liab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

VINEOX  (neû),  EDSE'du  lat.  l'inomM,  adj.  Qui  possède 
de  la  vinosité,  qui  est  riche  en  alcool  en  parlant  du  vin  : 
Vin  bien  vinkux. 

—  Qm  a  le  goût  ou  l'odeur  du  vin  :  Pèche  vinei'sb.  Me- 
lon viNKix.  11  tjui  a  la  couleur  du  vin  :  /lauije  vinbi'X. 

—  .Sali  do  vin  :  Ùes  serviettes  vineusbs. 

—  Fertile  en  vin  :  La  viskcsk  Bourgogne,  n  Année  vi- 
neuse. Année  fertile  en  viu.  Il  Sarment  vineux.  Celui  qui 
doit  porter  le  raisin. 

—  .Manèg.  /louan  vineur.  Cheval  rouan  dans  la  robe  du- 
quel le  bai  domine. 

—  n.  m.  Bot.  Vineux  huilé.  Agaric  iiui  a  une  légère 
tcinle  de  lie  de  vin. 

—  n.  f.  Vitic.  Syn.  de  vinée. 

'VlNÉZAC,  comm.  de  l'Ardèche.  arrond.  el  à  4  kilom. 
de  Largentiére;  957  hab.  Moulinories  de  soie. 

'ViNGA,  ville  d'Austro-Hongrie  (Hongrie  [comitat  de 
Temes  \  sur  un  petit  cours  d  eau  qui  se  perd  dans  les 
marécages;  4.795  hab.  Ch.-l.  de  district. 

'ViNGEANNE,  rivière  de  la  Haute-Marne,  de  la  Cote- 
d'Or.  de  lu  Haute-Saône,  qui  descend  du  plateau  de  Lan- 
gres  1510  m.i,  arrose  une  trentaine  de  villages  en  une 
riante  vallée  de  prairies  et  gagne  la  Saône,  rive  droite,  A 
5  kilom.  au-dessus  du  confluent  de  l'Ognon.  Cours  8C  kilom. 

V1NGE0N  (^on)  n.  m.  Chass.  Nom  vulgaire  du  canard 
sirilcur. 

VINGNEUR  Ign  mil.  —  de  rigne)  n.  m.  Gardien  de  vi- 
gnes.   Vx.j 

"VlNGORLA  ou'VenGOORI.A,  ville  et  port  de  l'empire 
anglais  do  l'Inde  (présid.  de  Bomhav  [prov.  de  Konkan, 
distr.  de  Ratnaghiri]),  sur  la  mer  d'Oman;  8.930  hab. 

VINGT  (vin;  vint'  devant  une  voyelle  ou  un  h  muet, 
ainsi  que  dans  la  série  de  iimi/(  à  trente  —  du  lat.  nginti, 
même  sens)  adj.  num.  card.  Deux  l'ois  dix  :  Vingt  an». 
Vingt  hommes. 

—  Par  éxt.  Nombreux  :  Je  vous  ai  dit  vingt  fois  ee 
qu'il  fallait  faire.  Je  connais  visOT  personnes  gui  l'ont  vu. 

—  Vingt-quatre  heures.  Un  jour  entier,  n  lians  les  vingt- 
quatre  heures,  Avant  qu  il  se  soit  écoulé  un  jour  entier. 

—  adj.  num.  or<lin.  Vingtième  :  Chapitre  vingt. 

—  n.  m.  Vingtième  nombre,  deux  dizaines  :  Vingt  mul- 
tiplié par  vingt. 

Vingtième  jour  du  mois  :  Je  partirai  le  vingt. 

Fam.  Maison  qui  porte  le  numéro  vingt  :  //  demeure 

au  vingt  de  la  rue  Saint-Jacques. 

—  Arg.  Vingt-deuT,  Poignapl  :  Jouer  du  viNCT-Diîix. 
Il  Exclam,  .\iteniion  I 

—  Mist.  Les  rinqt-quatre.  Nom  donné  aux  vingt-quatre 
violons  qui  étaient  tenus  d  aller  jouer  tous  les  jeudis  et 
tous  les  dimanches  au  diner  du  roi.  i'  Les  vingt-deux. 
Girondins  au  nombre  de  vingt-deux,  dont  l'arrestation  lut 
demandée  par  la  commune  de  Pans  et  décréiée  par  les 
moniagnanls  le  2  juin  17V3. 

—  Jeux.  tiii<;(  et  un.  Jeu  de  caries  dans  leonel  vingt 
et  un  points  dans  la  main  remporient  sur  Mus  les  aiiir<-s 
h.-isanis.  n  l'iii(7/-7u/i(re.  Espèce  d'impériale  ou  l'on  gagne 
en  vingt-iualre  points.  .... 

—  'l'vpogr.  In-ringt-guatre,  Format  dans  lequel  la 
feuille  à  impression  donne  -.'l  feuillels  ou  l«  liages. 

—  l'Rov.  :  Vingt  têtes,  vingt  avis.  Autant  de  p«Tsonnes. 
autant  d  avis  diiVenuis. 

—  Encyci,.  tiranim.  Vingt  prend  s  quand  il  est  multiplié 
par  un  autre  nombre  exprimé  inime.liatemeni  avant  : 
quatre-rmgts.  sirringis.  i/i/inîc  i  i'i./M.  A  moins  .pi'll  ne  v.iil 
suivi  immédiatement  d'un  autre  adjectif  ou  dcleruiinatif 
numéral  seryant  A  compléter  le  nombre  :  qualre-iingi- 
deuTX  quatre  vingt-quinze  ;  &  moins  encore  qu'il  ne  soit 
mis  pour  vingtième  :  la  page  quatre  vingt.  On  écrit  encore, 
s;iiis  s.  un  qiiinze-vingl,  c'esi-A-dire  un  des  aveugles  placés 
aux  tJiiinie-Vinets. 

l'our  former  le  nombre  qui  dépasse  vingt  irune  unité, 
on  dit  vingt  et  un  ;  au-dessus  on  remplace  et  par  le  trait 
d'union  :  i-ingt-deur,  rinqt-trois.  eic.  La  conjonclion  et  ne 
sépare  pas  le  nombre  vingt  et  un  en  deux  nombres  dis- 
tincts, d'où  il  résulte  que  le  siibsiaiitif  placé  après  doit 
toujours  être  au  pluriel  :  rmgt  et  un  clieraux. 

—  Jeux.  Vingt  et  un.  le  jeu,  dont  il  existe  plusieurs 
variétés,  se  joue  avec  un  on  plusieurs  jeux  île  cartes, 
av.int  cbaciine  leur  valeur  nominale,  entn»  un  banquier 
ei  un  nombre  indéterminé  de  poules.  Les  pontes  se  cavenl 
sans  di*p.isser  un  cliilfre  convenu  d'avance. 

Le  banquier  distribue  deux  cartes  une  A  une  A  chaque 
joueur,  qui  peut  en  demander  d'autres  s'il  n'a  pas  vint:t 
et  un,  el  qui  s'y  tient  d.ins  le  cas  contraire.  L'as  vaut  onze 
{loints  ou  un  seul,  suiva,it  que  le  ponte  y  trouve  son  avan- 
tage. Les  cartes  se  donnent  A  découvert  A  ceux  qui  en 


demandent.  Celui  qui  a  plus  de 

banquier  pri'iid  sou  enjeu.  Le  l>a: 

tes  pour  Uio*litier  son  '■■"  -  'i  ^•■ 

il  paye  A  chaque  juu 

tieni'  il  al»at  non  ji-u 

Ic- 

b. 


et  te 

•  car- 

.    rcve, 

leu.  .S  il  se 

*    11  double 

-  .-a  ei 

.eur. 

.-lale 
11 


IKlUi    b 

toute  aii' 
quatre.  1' 
de  ligures,  la  ■ 
carte,   et  ces' 

qui  ont  le  pn. ..  _      ,     .    1.     ,         ,    .  -.  â 

et  les  cartes  niar.pjantes  valent  quatre  points  cliacuue. 

Vingt  ans  après,  roman  -V.K.  r>'imas  f,*re.  «ntte  de« 
Tj'       ■/  "    - 

cil. 
vi- 
le pouvoir.  culra,ii.t 
le  riche  seigneur  d'i 
Aramis,  ou  pliitéi  b- 
semeiit  avec  M**  de  Loiif: 
Atlios.  qui  a  repris  son  tr 
plus  guère  que  pour  son 
d'une  aventure  avec  .M** 
prétexte  A  lauicur  pour  y 

dcbuLs  de  la  Fronde,  les  .i  . 

cour  A  .Saint-Germain,  les 
d'Autriche  el  de  Paul  d**  *  • 
nesque,  les  quatre  1. 
connurent  point   l'ir 
maintenant  qii'ilv  ..' 
nelles.  Mais  ii'' 
Ils  se   sont   r- 

Porthos   ont  ■  ■  t 

Athos  et  Araniis  soi.t  vt-i.tj.^  j..,iir  • 
Charles  I".  Or,  .Milady  a  laissé  en  «  ■■ 
d'elle,  Mordaunt.  qui  a  juré  de  v,-i.'_-c:  i 

service  de  sa  haine  implacable 
jouit  auprès  du  Protecteur.  V,    . 

manquent  de  périr  dans  ses  pie^;.  ^.  .:u^.  ...,- : 

et  l'adresse  de  d'Artagnan  les  tirent  du  dancer.  Atbos,  .jug 
Mordaunt  a  voulu  noyer,  finit  par  lui  planter  un  poi;.':iuri 
dans  le  cœur. 

On  retrouve  ici  la  rapidité  de  récit.  la  vivacité  de  dia- 
logue, la  richesse  d'imagination  qui  f^^nr  le  cbsrme  de 
Diimas  père,  mais  avec  moins  ■,. 
les  Trois  Mousqw  tan-es.  En  rêva 
tamment  sur  tjharles  I",  ont  u 

rare  chez  l'auteur.  —  Les  Vingt  at*t  a^ic*  uui  pour  suite 
le  Vicomte  de  ttragelonne   v,  lart.j. 

''inngt  mille  (pétition  des  .  ;  -----  ■     > '  v» 

législative   du    1*'  juillet   17'.'2    ; 

C'était  une  protestation  cnMre  :■ 

naire  du  20  juin  et  l;i 

Les  signataires,  ijn 

pourtant  pas  le  nom  ir 

fait  de  figurer  sur  la  liste  .Ui.  pn^tiiUiUi-r' -i  îuiL-a.t  A 

motiver  un  décret  d  arresuiion. 

VINGTAJH  fein-rin)  n.  m    "^^    '  '    r>-"  •    .„.„„■<.„■  .3 

vingtième  partie  des  fniif-- 
periiietire  d'entretenir  les  . 

—  .\rcliéol.   Drap  de  laine    liiic    :a  ,  naine  .la  i   ia;u-  uo 
vingt  fois  cent  fils.    On  écrivait  aussi  mngtaise.  0.  f.) 

Svn.    VINiiT-CENT. 

■_  .\djectiv.  :  Drap  vtxoT.ltS. 


VINGTAINE  (vinlén'i  n.  f.  Nombre  de  vingt  :  Aller  fut- 
_  là  la  viNoTAiNK.  I  Nombre  de  vingt  environ  :  t'u* 
VINGTAINE  de  francs. 


qu 


—  Vingtaine  de  mai  OM  simplem.  Vm*?MfHe.  Temps  qui 
s'écoule  du  21  avril  au  le  _ardé  comme 
1res  redoutable  iKiur  les  r  >  gelées  tar- 
dives qui  surviennent  as--. 

—  Conslr.  Pente  r 
tenir  écartés  loin  li. 

tue  cordeiionton  Si- V 


VINGT-CENT  n. 
VINGT-OEOXAIN 


-Vrchéol.  Syn.  de  visotais. 

.  m.   Comm.   Nom  d'une  ancienne 

sorte  de  drap  dont  la  cbaiiie  éiait  coniiK>s*»e  de  deux  mille 
deux  cents  ou   vingt-deux  fois  cent  fils.  1  On  I  jp|ielail 

aussi   VlNi.T  I>Kl*X-CKNT. 

—  .V  Ije.tiv.  :  Drap  vinot-drtxain. 

VINCTENIER  irinleni-r  n.  m.  Dans  les  Iles  anglo-nor- 
mandes. O. licier  municipal. 

VINGT-HTTITAIN  n.  m.  Ancienne  sorte  de  drap,  dont  la 
chaîne  .  nulle  huit  cents  00  X'ingl- 

liuil  IiM-  .lUSSI  VI.XOT-HriT-CENT. 

—  A  .  :  VIN. 
VINOT-HOTT-JOIIRS  n.  m.  invar.  Fam.  Réservisie    A 

cause  des  vingt-buii  jours  de  prtSence  au  cori'S  auxi|uets 
il  est  astreint  |x-rio.|i.|uemi»<it  1  :  f 'n  viNOT-MllT-JolRs. 

—  n.  m.  pi.  Peno,le  que  le  ri-servisle  i»asse  au  corps  : 
Faire  ses  vingt-hiit-joir-s. 

VXNOTIÈME  (ri'n-Zi-éin')  adj.  num.  orlin.  i^ui  occupe  un 
rang  marqué  |«ir  le  nomlire  vingt  :  La  vini.tif.mk  année. 

—  yui  so  trouve  vingt  fois  dans  le  tout  ;  La  vingtlkmk 
partie  d'une  s^^mme. 

—  Substaiiiiv.  l'ersonne  on  chose  qui  occupe  le  ving- 
tième rang  ;  Etre  la  vingti^r  sur  la  liste. 

—  n.  m.  Vingtième  jour  du  mois  ;  Je  partirai  le  viSG- 

TIl'lMR  d'août,  i  Vx.i 

—  Vingtième  partie  d'un  tout  :  Toucher  mi  visctikjib 
datt»  les  bénéfices. 

—  Im|~>t  ék-al  A  la  vingtième  partie  du  revenu.  i»x.) 

VINGTIÈMEMENT  (riM-lt'-é)  ailv.  Ka  vingtième  lieu. 

VINGT-QUATBAIH  n.  m.  Ancienne  sorte  de  drap,  dont 
la  chaîne  elail  c.nii|...s.e  de  deux  mille  quatre  cents  ou 
vingt-quatre  fois  ccni   fils.  ■  On  l'api^laii  aussi  visoi- 

IjrATRF-CKNT. 

—  .Vdjectiv.  :  Pr.ip  vtVC.T-<;r\TRAlN. 

'V1NOT-QOATBE-PAROAHA8  iles>.  district  de  l'empire 
anglais  de  llnde  (présid.  du  Bengale  (pixiv.  de  Calcuiiaj . 
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•'^jit  coni|>ustyo  de  doux  mille  six 

ci'Dt    tils.  1 0u    rappelait   aussi 


'.  a%'ec  la  icrminaisoD 
atjou;  adj.  Viugt  Tuis 

^raod  :  /.e  vingtlplb 
-tu  V.  a.  Rendra  vingtuple,  viogt  fois 
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cuilivt^S 

a  rainic,  lo 

.  sur  io  MekoDg,  a  do 
UD  marchiS  eu  fer,  do 
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!^r«,  cultiver)  adj.  Qui 
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sOUt  UU  llli>)i'l> 

.    ,  .    .    :ar  1rs  malu'lies. 
m  iiiMiil,  lu  viticulteur  i»ebt 
et  des  ressources  nu'ellc 
M-i. . .  '. .  .1  tirer  le  meilliMir  parti  pos- 
au  mumrtii  de  la  ruvaisoii  i|ue  se  jira- 
'i  du  moàt,  cVsl-àdire  ladjoiiclion  judi- 
■  rcuis   pnxluits    destiiu'-s   à    renu''"lier   aux 
s  -le  sa  cojistituiiou  {acidirtcation.   sucrage, 
frirtri'^-r.  t:misa;;e,  etc.).  truand  tout  le  »u- 
1  traiist'uniirr  eu  alcoul  a  disparu, 
<  l  l'on  procède  au  dccuvage,  re- 
:-■.  puis  le  vin  de  presse,  et  c'est 
f  1.1  \ie  tlu  vm.  Il  va  (évoluer  sous  l'in- 
iis  luuluelli's  tirs  jirincipes  <(ui  lo  com- 
<       ri  rvuiution  nurinale.  sun  vieillissement 
iiaturol  .  itu  sous  l  iiirtueiice  des  levures  i|uil  contient  en- 
core et  (|ui  pcuviMii  pri>vu<|uer  dans  sa  masse  les  fermen- 
tations secondaires  donnant  naissance  i\  toutes  les  mala- 
dies ;  acescence.  casse,  iionsse,  tourne,  etc.  iVs  soutirajj^cs 
successifs,  le  collace,  le  llltrage,  la  pasteurisation  surtout 
le  di^l>arrasseronl  de  ces  levures  mauvaises,  de  môme  que 
l'outlIaKe  l'rfviendra  l'accès  direct  de  lair  extérieur  favo- 
rable au  dêV('loppi>niei)t  des  ferments. 

Les  vaisseaux  viuaires.  île  la  cuve  à  ta  bouteille,  doi- 
vent toujours  être  mtretenus  dans  un  parfait  état  de 
propreté,  les  tonneaux  mécliés  et  soigneusement  bouchés 
pour  éviter  la  propagation  des  germes  de  toute  sorte. 
Les  l'iïiJi  </»•  Ihjueurs,  les  vins  de  paille,  les  vins  cinfs,  etc., 
sans  faire  lubjet  d'une  vinification  spéciale,  nécessitent 
cepcn<lant  i)uel<|ues  pratiques  particulières  ùcliacun  d'eux, 
dont  la  conc<'ntration  du  moût  est  la  principale.  Pour  le 
reste,  ils  reç<iivent  des  soins  analogues  aux  autres  vins. 
I>  ailleurs,  la  vinilication  ratiotinello  se  plie  aux  exigences 
de  chaque  vin  et  il  importe  peu  quelle  varie  d'un  vignoble 
à  l'autre,  pourvu  que  la  praiii(uo  de  ses  procédés  et  mé- 
thodes permette,  en  restant  honnête,  d'atteindre  le  but 
visé,  c'est-à-dire  lo  développement  des  qualités  naturelles 
particulières  ù  chaque  vin. 

VINIQUE  {nik')  adj.  Chim.  Qui  provient  du  via  :  Alcool, 
Klher  viMgcB.  u  Se  dit  d'une  série  d'acides  tels  que  l'acide 
sulfovmiifue  produits  par  l'action  des  acides  sur  l'alcool 
éthylitjue. 

ViNKOVCE,  bourg  d'Austro-ÎIongrie  (Croatie-SIavonio 
[comitat  de  Syrmie  i,  sur  le  Bozut,  affluent  de  la  Save; 
0.000  hab.  Ch.'-I.  de  district.  Mégisseries.  Vers  à  soie. 

VlNNEur,  comm.  do  l'Yonne,  arrond.  et  à  as  kilom. 
di'  Si-ns,  sur  le  flanc  d'un  coteau  dominant  rVonne;  1.04t>  h. 
Huileries,  fromageries. 

ViNNITZA,  ville  do  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  d'un 
district  du  gouvernement  do  Podolie,  sur  la  VinuUchka, 
qui  se  jette  A  cet  endroit  dans  le  Boug  méridional  ; 
27.000  hab.  Ch.-l.  de  district.  Savonneries,  carrières,  fabri- 
cation de  chandelles. 

VlNNIUS(.\rnoldVi.NNEN.  dit),  jurisconsulte  hollan<)ais, 
né  eu  liollando  on  1588,  mort  à  Leydo  en  tC57.  11  so  lit  do 
bonne  heure  connaître  par  son/)e  origine  et  prof/ressit  Jun s 
romani.  II  fut  nommé  en  1019  recteur  du  collège  des  huma- 
nistes à  La  Haye,  puis  rci;ui  la  chaire  de  Digeste  à  l'uni- 
versité de  Leydc.  \  innius,  le  plus  célèbre  jurisconsulte  de 
sou  temps,  a  laissé  notamment  :  Justiniani  institutionutu 
libri  quatuor  (  16 A2);  Instilutes  de  Justinien  ;  Traité  des  ac- 
tions; QujPttiones  Juris  (1653);  Tractatus  de  pactis,  juris- 
dictione,  coUattonibus  et  transaetionibus  (ttiy7-l'î22). 

VINO-BENZOÏQUE  adj.  Se  dit  d'un  éther  produit  par  la 
réaction  'le  j  jiarties  d'alcool,  1  d'acide  bt-nzoïque  et 
G  d'acide  clilorhydriquo.  Syn.  BiiNZOATK  iiKTnvLE. 

VINOCOLORIMÈTRC  (du  lat.  tiMum,  vini,  vin,  et  de  colo- 
rtniftif  n.  ni.  Appareil  à  l'aide  duquel  on  détermine  l'in- 
tensité de  coloration  d'un  vin. 

—  fclNcvcL.  La  coloration  des  vins  ayant  une  grande 
importance  au  point  de  vue  des  coupages,  il  y  a  lieu  do  dé- 
terminer le  pouvoir  colorant  d'un  viu  destiné  à  cet  usage, 
et  l'on  utilise  à  cet  elfel  un  vinucolorimétre.  I>e  tous  ceux 
(juVniuloie  lindustric  des  vins,  le  plus  prati<iuc  est  celui 
de  Salleron.  Salle- 
run    a   établi    uno 

f;amme    des    coul- 
eurs que  sont  sus- 
(-(qitibles  do  pren- 
dre tes  vins, gamine 
de  10  teintes  allant 
du  violet  rouge  au 
rouge   jt)  violets 
rouges  et  4  rouges).  Chaouo  teinte  est  roprésontée  par  un 
•lisque  de  satin  coloré  à  la  cochenille,  et  tous  les  disques 
-   '■•  f-ojlés  l'un  au-dessous  de  l'autre  sur  une  ligne  droite 
upt)  la  partie  gauche  do  l'échello;  paralhlenient  à. 
igop.  s  en  trouve  uno  autre  do  disques  de  satin  blanc 
'  (        "s  premiers.  Lo  vin  k  essayer  est  placé 
Hiette  (.V),  dont  le  fond  mobilo  est  cousti- 
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Vloocolorlmètrc. 

Un  écran  conique  (F),  qui  couvre  lo 
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•   lit  sur  une  graduation  que 
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Gc^néral  Viii<  > 
ivrait   la  bataille  do 


VlNOGROBI  ou  VlNOGROBSKAlA-PLATA.  ville  de  U 
Uussie  •!  Knrnpu  giiii\erii  de  Kinirsk).  sur  la  \  nwi/ro^ 
sous-atHueiii  du  Dnieper  par  la  ."^oura;  :{.ftoO  hab.  Oi«ol 
inents  de  phosphates. 

VINOMÈTRC  n.  m.  Œnol.  Syn.  de  œnométiir. 

V1N0MÉTRIQUE  {tfik)  adj.  Œool.  (Jui  a  rapport  ta 

\  lti'>llie[|e. 

VlNON,  eoiiini.  du  Var.  arrond.  et  à  52  kilom.  de  Bri- 
gnoles.  uu  pied  <le  ctdlines  bois*-es,  sur  le  Verdon.  près  d> 
son  confluent  avec  l'Ourance,  affluent  du  Uh6ne;  1.079 hab. 

VINO-SANTO  u.  m.  Vin  do  liqueur  que  l'on  fabriqtlOM 
Italie,  particulièrement  Â  Casiiglione  et  ù  Lonato. 

VINOSITÉ  (du  lat.  vinositas]  u.  f.  Caractère  des  safa^ 

taures  vineuses. 

VlNOT  iJosephl,  mathématicien  et  astronome  fraudait, 
né  à  Kpinal  en  I82U.  H  fonda,  en  IKOt,  le  Journal  du  Cl'fl. 
Kn  1872,  il  établissait  un  cours  public  et  gratuit  d'astn>- 
nomio  populaire,  qui  a  uu  très  grand  succès.  On  lui  dotl  * 
Jtécréatiuiis  malhematii/ue»,  nouveau  remeil  de  gueitioht 
utiles  et  curieuses  (18G0)  ;  Calculs  à  l'usnge  des  l'nc/iufrJcCr 
ns(>i);  Erreurs  relatives  eorranottdantes  des  dounéti  ti 
du  résultat  des  opérations  d'arUninétit^ue  (18fil);  etc. 

VINOUS  ynouss]  n.  m.  Nom  du  champignon  do  couche. 

VINOUSE  II.  f.  Branche  à  fruit,  do  la  vigne. 

ViNOY  .Joseph),  général  français,  né  à  Saint-Etieone- 
de-Saint-Geoirs  (Isère)  en  1800,  mort  à  Paris  en  I8S0.  U 
quitta  le  séminaire  à  vingt  ans  pour  s'engager  dans  la 
«arde  royale,  gagna  les  épaulettes  de  sous-lieutenaul  à 
la  prise  d'Alger,  passa  comme  lieutenant  i\.  la  légtoft 
étrangère,  et  rentra  en  France  comme  colonel  en  IBSO. 
Kn  1852,  il  retourna  en  Algérie  prendre  le  commande* 
ment  du  2'  zouaves  et,  en  l«53, 
fut  nommé  général  de  brigade. 
Kn  1855,  sa  brillante  conduite  en 
Crimée  lui  valut  le  grade  de  gé- 
néral de  division.  Il  se  distingua 
encore  en  Italie,  devint  sénateur 
en  1865,  et  passa  en  1808  dans  le 
cadre  de  réser\-e,  d'où  il  sortit 
on  1870  pour  prendre  le  comman- 
dement du  13*  corps.  Il  so  trou- 
vait à  Mézières  au  moment  de 
la  capitulation  de  Sedan;  il  réus- 
sit ù  soustraire  ses  troupes  à  la 
poursuite  de  deux  armées  alle- 
mandes, et  à  les  amener  Â  Paris, 
après  une  retraite  habilement 
conduite.  Pendant  le  siège,  il  les 
conduisit  au  feu  à  CbàtiTlon  et  à 
Bagneux  (13  oct.),  fut  nommé  en 
novembre  commandant  de  la  troi- 
sième armée,  et  dirigea  le  29  uno 
importante  diversion  verslaGare- 
aux-Bœufs,   pendant    que    Ducrot 

Champigny.  Nommé  grand-croix  de  la  Légion  dlionneur, 
il  commanda,  le  21,  uno  sortie  partielle  sur  la  V:lle- 
Kvrard  et,  le  19  janvier,  les  opérations  des  troupes  oui 
s'emparèrent  de  Montretout.  Le  22,  il  remplaça  Troclitt 
comme  commandant  en  chef  do  l'armée  do  Paris.  Le 
18  mars,  il  ne  put  réussira  enlever  les  canons  de  Mont- 
martre,  dut  évacuer  Paris,  et  contribua  ensuite  à  le  ro- 
prendre  à  la  tète  do  l'armée  de  réserve.  Après  la  Com- 
mune, il  fut  nommé  grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur. On  lui  doit  :  Opérations  de  ta  S*  armée  pendant  le 
$iè'/r  de  Paris  (1872). 

VIN-PIERRE  u.  m.  Tartre  de  vin.  (T.  local.) 

ViNSOBRES,  comm.  de  la  Drôme,  arrond.  et  à  7  kilom. 

de  Nyons,  au-dessus  d'un  sous-affluent  du  Rhône,  par 
l'Evgucs;  1.119  h.  Huileries.  Restes  de  remparts. 

ViNSON  (Julien),  philologue  français,  né  à  Paris  ca 
1813.  U  fut  élevé  à  Pondichéry  et  entra  en  1864  à  l'KcoIo 
forestière  de  Nancy.  Il  était  sous-inspecteur  des  forêt» 
lors(iu'il  s'adonna  aux  études  linguistiques,  fut  nommé  en 
1879  professeur  d'hindoustani  et  do  tamoul  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  vivantes.  On  lui  doit  les  ouvrages  et 
mémoires  suivants  :  Etudes  orientales  :  tes  Cartes  du  sud 
de  l'Inde  (1868)  ;  Cahiers  des  vanix  et  instructions  des  Bas- 
ques français  aux  états  généraux  (1874);  le  Basque  et  U* 
Langues  américaines  (1875);  le  Verbe  dans  les  langues  dra- 
vidiennes{l&'S);  Etudes  de  linnuistique  et  d'ethnographie, 
avec  A.  lïovelacque  (l878)  ;  Mélanges  de  linguistique  tt 
d' anthropologie,  avec  lo  mémo  (1880);  les  Ikisques  et  te 
l'aijs  basque  (1882)  ;  l'Inde  française  et  les  Etudes  indiennes, 
de  tSSô  à  tSS4  {^1882-1885,  2  parties);  le  Folklore  du  pays 
basque  {\S$3);\oyage  extravagant,  mais  véridiquc.  a  Al' 
yer  au  Cap,  avec  P.  Dive  (I883);  tes  Heligions  actuelles 
{ 1887)  ;  Légendes  bouddhistes  et  djaïnas,  traduites  du  tamoul 
^1900^;  etc. 

VlNTAR,  bourg  des  Philippines  (ile  de  Lucon  fprov- 
d'Ilocos  Norte^).  au  jiied  de  la  Cordillera  del  Norie; 
10.000  hab.  Commerce  de  tabae,  scieries. 

VINTEM  Item')  n.  m.  Ancienne  monuaio  de  Portugal^ 
qui  valait  Su  reis  ou  0  fr.  U  c. 

"VlNTIMILLE  fen  lat.  A/6ium  Intemrlium.  en  ital.  Veil- 
timiglia  .  comm.  d'Italie  (prov.  de  Porro-Maunjioi,  à 
1  embouchure  do  la  Rova  et  non  loin  de  la  frontière  fran- 
çaise; 8.880  hab.  Ch.  (le  f.  de  Nice  à  Gènes  (gare  inter- 
n.itionalo).  Tanneries;  fabri<|ucs  de  pâtes  alimentaires; 
carrière  de  pierre.  Petit  port  do  commerce.  Kvèché. 

VlNTIMILLE  (Jacques,  comte  de),  littérateur  et  magit 
trat  français,  né  dans  l'Ile  de  Cos  vers  1512,  mort  à  l'ijon 
en   1582.   Conseiller  au  parlement  do  Bourgogne, 
banni,  comme  suspect  «le  tolérance  à  l'égard  des  ; 
tants;  rappelé  par  l'influence  de  L'Hôpital  pour  j  r-  _  . 
l'ordonnance  de    Moulins,   il   partagea   avec  Jeauuiu  la 
gloire   de  préser\'er  la  lîourgogne  des  massacres  de  la 
Saint-Barthéicmv.  Devenu  veuf,  il  entra  dans  les  ordres. 
Ses  princii>aux  i^crits  sont  :  Camten  satumalitium  (1564); 
Ite  Victoria  navali  chrislianorum  adversus  Turcos  (1572); 
des  éditions  du  Code,  des  Aovelles  et  du  Digeste. 

VlNTIMILLE  DU  LuC  (Charles-François,  comte  ns). 
diplomate  français,  né  au  Luc  (arrond.  do  Draguignanj  on 
1653.  mort  à  Savigny  Manche)  en  1740.  B  prit  part  A  lex- 
pédilion  de  Sicile  on  1674,  puis  il  serait  dans  le?  mous- 
quetaires, perdit  un  bras  à  la  bataille  de  Casse!    1677), 
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.  t  no  servit  plus  que  dans  la  marine.  Ambassaik-ur  en 
suisse  OD  nos,  second  pieinpotentiairc  au  conjjrcs  de  Bade 
IÏ7II)  il  fut  nommé  en  1716  ambassadeur  à  Vienne.  —  Son 
frère  CiiAiti.K.s-GASPAn[j  de  Vintimille  du  Luc,  arche- 
vêque do  l'aris,  né  au  Luc  arrond.  do  Draguit'nan.  en 
165"  mort  à  Parjs  on  1746.  Il  fut  successivement  évéqne 
de  Marseille  [Id'ri .,  puis  archevêque  dAix  (1708  et  enUii 
do  paris  (1729).  Il  sourint  la  Itullo  Unujemtus,  nt  fermer 
le  cimetière  Saint  Mé<lard  où  les  convulsionnaires  venaient 
00  pèlerinage  au  tomlieau  du  diacre  Paris  et  publia  un 
nouveau  bréviaire  en  1738.  —  Jean-Baptiste  Fklix-Hu- 
BBET,  marquis  de  Vintimille  du  Luc,petit-tll8du  comte 
Charles-François  ii720-i7-r>  Il  épousa  en  1739  la  ma!- 
•-n<ïsc  do  Louis  XV.  Pauline   Ftlicilé  de  Madly.  ce  qui  lui 

ihit  d'être  nommé   maréchal   de  camp  en  1742  et  licu- 

,.ant  général  en  1759.  Son  tils  ressemblait  tellement  à 
Louis  XV  qu'on  l'appelait  à  la  cour  le  Demi-Loi-is.  —  Sa 
femme,  Pauline- FH te i té  de  Maii.ly,  comtesse  de  'Vinti- 
mlUe,  née  en  17K',  morte  à  Versailles  en  i7il,  fut  alti- 

-•  à  la  cour  par  sa  sœur,  la  comtesse  do  Mailly,  maï- 
sso  do  Louis  XV;  elle  devint  à  son  tour  la  favorite  du 
en  1738.  Kilo  épousa  en  1739  le  comte  do  Vintimille  et 
•irut  en  1711  des  suites  de  ses  couches.  Elle  était  laide, 

i.s  bien  faite,  et  avait  de  l'esprit. 

Vintimille- LAscARis-cASTELARD  ^Paul),  grand 
maître  de  l'ordre  de  Malle,  né  en  i :.-.<>,  mort  en  Ifi57.  Il 
exerçait  la  fonction  de  failli  de  Manosque,  lorsqu'il  fut 
élu  grand  maitro  de  Tordre  de  Malte  en  1036.  Son  gouver- 
nement fut  marqué  par  une  réorganisation  des  forces  de 
l'ordre;  ses  galères,  sous  la  direction  de  Balbiano,  obli- 
geront les  Turcs  à  lever  le  siôgo  de  Candie.  D'autre  part, 
n  acquit,  dans  les  .\ntilles,  lile  do  Saint-Christopho. 

ViNTSCHGAU  (le)  [ou  vallée  de  l'Etsche],  vallée 

.•stre  de   l'Austro-Hongrie  iTyrol  méridional^  sur  le 

■  iirs  supérieur  de  l'Adtge.  ("reusée  dans  les  massifs  de 
lŒtzthat  13-741  m.)  et  do  l'Oriler  i;3.90ô  m.),  elle  reçoit  des 
eaux  de  leurs  glaciers;  65  kilom.  de  long.  Kxtrémement 
verdoyante,  on  y  trouve  les  bourgs  do  Gluros,  Laas, 
Schiandcrs,  Naturns;  25.000  hab. 

VINYLE.  Chim.  V.  éthènyle. 

ViO  ;Thomast)E).  Biogr.  "V.  Cajetan. 

VIOA  n.  f.  Genre  d'épongés  fibreuses  halichondries,  fa- 
mille des  subéritidés,  répandues  dans  les  mers  d  Europe. 

VIOC,  VIOQUE  [oh')  n.  et  adj.  Arg.  Vieux,  vieille. 

VIOCBE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  clématite  commune. 

VXOCURE  (du  lat.  viocunis;  de  via,  chemin,  et  curare, 
soi-nerl  n.  m.  Magistral  romain,  qui  veillait  à  la  construc- 
:i  et  à  l'entretien  des  voies.  V.  quatuobvir. 

VIOGNIER  {gni'é  [gn  mil.])  n.  m.  "Variété  do  cépage 
Manc,  cultivée  dans  les  départements  du  Rhône,  do  la 
Loire  et  do  l'Isère,  en  particulier  dans  les  vignobles  de 
Cûlo-Hotio  (Ampuis)  et  de  Condrieu,  où  il  lournit  des 
vins  renommés.  Syn.  vionnibr,  oalopine. 

VIOL  (subst.  verb.  de  violer)  n.  m.  Acte  par  lequel  un 
homme  possùdo  une  tille  ou  une  femme  par  violence  ou 
par  ruse,  sans  son  consentement  :  Un  viol,  est  attssi  dif- 
ficile à  prouver  yu'à  faire.  (Volt.) 

—  Encycl.  Dr.  Le  viol  est  un  crime,  prévu  et  puni  par 
les  articles  332  et  333  du  Code  pénal.  Pour  qu'il  y  ait  viol, 
au  sens  légal,  il  faut  qu'il  y  ait  ou  rapprochement  intime 
do  riiomme  et  de  la  femme  et,  en  outre,  violence,  même 
simplement  morale,  par  exemple  par  défaut  de  consente- 
ment par  la  femme  :  ainsi,  le  crime  existe  lorsqu'un  indi- 
vidu aouse  d'une  femme  pondant  sou  sommeil. 

Le  viol  se  dislingue  de  l'atrentat  à  la  pudeur  et  do  la 
tentative  de  viol  par  l'accomplissement  du  coït.  L'attentat 
sur  une  personne  do  plus  do  quinze  ans  n'est  puni  que  do 
réclusion.  Le  viol  est  puni  dans  tous  les  cas  des  travaux 
forcés  à  temps.  La  peme  est  portco  au  maximum,  si  la 
victime  a  moins  de  quinze  ans. 

—  Méd.  lég.  La  présence  d'un  hymen  intact  est  un 
signe  à  peu  prés  certain  que  le  viol  na  pas  été  consommé  ; 
il  est  bien  évident  que  l'absonco  de  l'hymen  n'est  jamais 
une  preuve  absolue  du  viol,  môme  chez  une  fille  réputée 
vierge.  Il  no  lest  même  pas  chez  une  fille  réellement 
vierge.  Les  signes  accessoires  sont  les  traces  de  violences 
6t  surtout  les  coups  d'ongles,  les  taches  de  sperme,  les 
maladies  communiquées.  Ces  signes  sont  les  seuls  qui 
puissent  subsister  chez  la  femme. 

Les  présomptions  pour  ou  contre  peuvent  se  tirer  de  la 
disproportion  des  organes,  des  particularités  observées 
par  la  plaignante  sur  l'inculpé,  do  l'état  do  santé  et  do  la 
conformation  do  celui-ci.  Il  est  ordiuairemeut  impossible 

Su'un  homme  seul  viole  une  femme  bien  portante  qui  se 
éfend  énergi*{uement.  Une  fille  vierge  peut  étra  violée 
sans  en  avoir  conscience  pendant  ranesthésie  i>rovoquéo 
par  le  chloroforme,  l'éiher,  etc..  le  sommeil  hypnotique, 
ta  léthargie,  la  catalepsie  ;  une  femme  ilelloree  peut  mémo 
l'être  pendant  le  sonimcil  normal. 

Cnc  femme  violée,  mémo  sans  qu'elle  en  ait  eu  con- 
science, peut  devenir  enceinte  du  fait  do  ce  viol. 

VIOLA  n.  f.  Musiq.  Syn.  do  alto  (violon). 

—  Bot.  Nom  scientifique  latin  des  vioLKTTiiS. 

Viola  ou  Dclla  Viola  Alionso).  compositeur  ita- 
lien du  XVI'  siècle,  né  à  Feiraio.  II  fut  maître  de  chapelto 
du  duc  Morculo  II  d'Esté,  à  Ferrare.  et  on  le  considère 
comme  l'un  des  premiers  artistes  qui  écrivirent  de  la  mu- 
sique pour  certaines  pièces  dramatiques,  comédies  ou  pas- 
torales, qui  furent  représentées  à  la  cour  de  Ferrure. 
Cette  musique  n'était  pas,  évidemment,  conçue  dans  lo 
•  stylo  représentatif  «  tmat^iiié  un  denii-siécio  jdiis  lard 
par  lo  fameux  cénacle  poétique  et  musical  de  Florence; 
on  croit  que  les  demandes  et  les  réponses  du  dialogue 
étaient  simplement  chaînées  par  lo  clueur,  à  la  manière 
dos  madri;;aux.  t^uoi  qu'il  on  soit,  voici  les  titres  de  ces 
pièces  :  l'ftrbrche  (i:>40;  il  Sacrifi:io  tl55l);  lo  Sfortunato 
(iri:i:\  et  Arflhusa  (1563).  Della  Viola  a  publié  un  recueil 
de  madrit:;mx  A  cinq  voix  (153»). 

VIOLABILITÉ  (rad.  violablei  n.  f.  Qualité  do  co  qui  peut 

être  viole  :  /.a  vioLAUti.iTÉ  des  lettres. 

VIOLABLE  adj.  Qui   peut  être  violé  :   Cn  sTret  vio- 

L  VIH.K, 

VIOLACÉ,  ÉE  (du  lat.  violaceus.  violet,  couleur  do  vio- 
lette   adj.  t^tiii  tire  sur  le  violet  :  Un  rouge  vi0LACf\ 

—  Bot.  Syn.  de  violarii^:,  kk. 


VJ.NTIMILLE 


VIOLETTE 


VIOLACER  prend  une  cédille  sous  le  c  devant  a  ou  o  : 
.\oua  violaçotti.  Il  vtolaçaitj  v.  D.  Tirer  sur  le  violet. 

VlOLAINES.  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à 
12  Uilorii.  de  Jféthune.  sur  le  canal  dAire  a  la  Ba.ssee  ; 
I.  i:ti  hab.  Cb  do  f.  .Non).  Gisements  de  phosphates  ;  mines 
de  houille.  Distilleries  do  betteraves.  Briquctcnes. 

VIOLANE  n.  f.  Variét*i  de  violette  de  pyroxénc,  que  l'on 
trouve  dans  les  gîtes  do  manganèse  du  Piémont. 

VIOLANILINE  n.  f.  Base'CMI'Az.  trouvée  dans  les  pro- 
duits accessoires  de  la  fabrication  de  la  fuchsi&o. 

VIOLANT  ^lan  .,  ANTE  adj.  Il  Teinture  violante,  Teinture 
qui  tire  sur  la  couleur  violette. 

VIOLANTINE  n.  f.  Composé  C'H'Az'O*,  qui  renferme 
les  éléments  de  l'acide  violuriquo  et  de  l'acide  diliturique. 

VIOLARIACÉ,  ÉE  (du  lat.  viola,  violette)  adj.  Bot.  Qui 
ressemble  ou  qui  se  rapporte  au  genre  violette.  R  On  dit 
aussi  vioLACû,  KK. 

—  n.  f.  pi.  Famille  do  plantes  dicotylédones,  ayant  pour 
type  le  genre  violette.  —  Une  violariacï^.e. 

—  Encycl.  Les  violarina^es  sont  des  plantes  herbacées 
ou  des  arbrisseaux,  à  feuille-»  alternes,  rarement  opposées, 
simples.  Les  fleurs  sont  axillaires.  solitaires  ou  divcrsemeut 
groupées.  Lo  fruit  est  une  capsule. 

VlOLAT(/rt  —  du  lat.  ei'o/a/us.  même  sens)  adj.  m.  Pharm. 
Où  il  entre  des  violettes  :  Sirop  violât.  Afie l  viOhXT. 

VIOLATEUR,  TRICE  (du  lat.  violator,  trix)  n.  Personne 
qui  a  ronimis  lin  viol  :  6  m  violateur  r/c/ï//^*.  (J.-J.  Rouss.j 

—  Personne  qui  enfreint  :  Un  violatkcr  de  lois,  w  Per- 
sonne qui  profane  nn  lieu  ou  un  objet  sacré. 

—  Aajectiv.  Qui  viole,  qui  profane. 

VIOLATION  (si'-on  —  rad.  violateur)  n.  f.  Action  de 
violer,  de  profaner: /.a  violation  (/'uneej/iacrf'un  tombeau. 

—  Action  d'enfreindre,  d'outrager  :  La  violation  d'un 
lirait,  d'une  loi,  d'une  rrr/le.  La  vioLATlo.N  du  domicile. 

—  Syn.  Violation,  vioîement. 

—  Encvcl.  Dr.  Violation  de  dépôt.  L'inviolabilité  du 
dépôt  était  assimilée  au  vol  par  la  loi  romaine.  Notre  lé- 
gislation a  fait  de  la  violation  d'un  dépôt  un  délit  à  part, 
soumis  aux  dispositions  de  l'article  406  du  Code  pénal,  qui 
prévoit  et  réprime  tous  détournements  d'objets  conlies. 
(V.  ABDS  DE  coNKiANCK.i  La  Violation  des  dépôts  publics 
fait  l'objet  des  articles  253  et  255  du  Code  pénal. 

Violation  de  domicile.  V.  domicile. 

Violation  du  secret  des  lettres.  V.  sbcrbt. 

Violation  de  sf'pulture.  L'article  360  du  Code  pénal  punit 
d'un   emprisonnement   de  trois  mois  à   un  an   et  d'une 
amende  de  16  francs  à  2no  francs  quiconque 
se  sera  rendu  coupable  de  violation  de  tom- 
beaux ou  de  sépultures. 

VIOLÂTRE  adj.  Qui  tire  sur  le  violet.  (Se 
dit  lo  plus  souvent  d'une  couleur  fade  et  dé- 
sagréable] :  De  ces  faces  violâtrks,  de  ce» 
coïts  goitreux.  (Chateaubr.) 

ViOLAY,  comm.  de  la  Loire,  arrond.  et 
à  36  kilom.  de  Roanne;  1.913  hab.  Gise- 
ment d'antimoine;  fabrique  de  mousselines. 

VIOLE  n.  f.  Techn.  Sorte  de  petit  cric  très 
léger,  qu'emploient  les  charpentiers  pour 
soulever  des  pièces  de  charpente. 

VIOLE  (du  provenu,  viula)  n.  f.  Instru- 
ment do  musique  à  cordes  et  dont  la  formo 
est  A  peu  près  celle  du  violon. 

—  Encycl.  La  viole,  qui  a  précédé  le  vio- 
lon, dérive  de  l'ancien  crouth  et  de  l'an- 
cien rebcc.  La  viole  à  archet,  montée  de 
trois  ou  de  six  cordes,  était  très  en  vop^ue  au 
moyen  âge.  On  la  voit  florissante  dès  le 
commencement  du  xvi*  siècle  et.  comme 
le  violon,  qui  devait  lui  succéder,  formant 


Viole 
de  charpentier. 


Viole  h  art'hrt 
txiv»  liéclej. 


V;k.jli'  J'amour. 


une  famille 
do  quatre  mstruments  de  mémo  sorte,  ditTérents  seule- 
ment par  leurs  dimen- 
sions. Il  y  avait  le  par- 
dessus, le  dessus,  ta  taille 
et  la  basse  de  viole.  Les 
trois  premiers  prenaient 
en  Italie  le  nom  de  viole 
da  braccio,  so  distinguant 
on  soprano,  ténor  et  alto, 
et  la  viola  di  gamba  était 
l'égale  do  notro  basse  do 
viole.  Les  choses  so  pas- 
saient do  mémo  en  Alle- 
magne, et  les  violes  di- 
verses continuèrent  do 
fleurir  pendant  tout  le 
xvi'  siècle,  malgré  les 
premières  apparitions  du 
violon  et  de  ses  congé- 
nères, qui  devaient  bien- 
tôt les  détrôner.  Selon 
les  pays,  le  nombre  des 
cordes,  et  par  conséquent  l'accord  des  instruments,  diffé- 
raient sensiblement. 

Il  exisiait.  eu  dehors  des  instruments,  certaines  violes 
d'un  caracière  particu- 
lier :  la  viola  bnstarda, 
plus  grande  i]ue  la  violo 
ile  gambe  ordinaire,  qui 
était   montée  de   six    ou 

sept  cordes  et  qui  était  Accord  dcf  .^pt  conlot  de  U  riolr 
surtout  destinée  tk  accom-  d  amour, 

pagner  lo  chant  ;  la  i-i'./d 

pomposa,  inventée  par  Jcan-Séhastien  Bach,  qni  était 
i>lus  grande  qiio  notre  alto,  avec  une  corde  de  plus  à 
I  aigu  ;  la  viola  di  bordone  ou  barj'ton;  enfin,  la  viola 
d  nmore  encore  en  usage.  I.a  viole  d'amnur.  qui  est  un  peu 
plus  grande  que  le  pardessus  de  viole.  ei  ijui.  se  jouant  soit 
au  bras,  soit  sur  le  genou,  a  sept  >'ordes  aecordèes  en  ac- 
cord parfait  de  r/  majeur;  au-dessous  de  ces  cordes,  il  y 
a  un  nombre  égal  de  cordes  sympathiques  passant  sous 
le  chevalet  et  la  touche  et  résonnant  à  l'égal  de  celles  que 
frottent  l'archet.  Meyerbeer  a  fait  revivre  celte  dernière 
et  s'en  est  ser\i pour  accompagner  la  fameuse  romance  du 
premier  acte  des  Huguenot». 

VIOLÉ,  ÉE    du  lat.  viola,  violette'^  adj.  Bot.  Qui  res- 
semble ou  qui  se  rapporte  au  genre  violette. 


fj^Jr'rr^ 


—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  violacée»,  ayant  pour 
type  le  genre  violette.  —  Une  vioLKE. 

VIOLEMENT  0.  m.  Syn   anc.  de  viol  et  de  violation. 

VIOLEMMENT  {la-mon]  adv.  Avec  violence  :  Le  vent 
suuf/lf   viothMMfrvr, 

—  Par  la  violence,  par  de«  movens  violents  :  ftttn  ne 
pénètre  WOLtuUKSt  dan»  le  ctrur  de  Ui'jmv'^    •  \    Fee  ■ 

VIOLENCE  'loit»»  —  rad.   vi'Jent)  n 
gie   physique  ;  Aa  violk.nce  de  la  ter 
de  la  firrre.  La  vioLRNrE  d'un  ebof.  »  Idij-  ^-i'  l.>-    a<    .  v .  ■  , 
intensité  :  La  violkxce  de»  puMUont. 

—  Emploi  viob-nt  <le  la  f"r'-'»  •  ftn  n'*»t  pnn  %tn  w^h*lU 
pour  avoir  ré» i  •■'•■- 

—  Loc.  div.  h 
ser  quoiqu'un  i 
tence  à.  Contra 

ne  Li'l  PAiTKS  i  \ 

une  femme.  —  '  ^ 

ses  dé»ir».  —  I  ,  .j*  tourner 

du  vrai  sens  :  )  ,'a  loi.  z  Se 
faire  riolfnre, 


—  Littér.  et  b.-aru.  V 


H-ii.- 


\inr.ENCE  de  t'exprcanion.  La  vu- 
—  Prov.  :  Le  royaome  du  del  i 


La 


violents  le  ravlss«ot.  On  ne  peut  ^-a^n 

une 
Ma'tth.,  XI. 


phnant  une  grande  énergie 


r  I.-  ' 
e  cara<  it-re.   K\ 


—  Encvcl.  Dr.  pén.  Tout  fonctionnaire  ou  ri. 
vemement  oui  r**q'ii«»r*  !'ae»'on  ■!'»  la  for*-**  j-m; 
l'exécution  iluri 

tice  on  d'un  a- 

puni  de  la  réu, 

sairement  api 

d'effet  et  si,  pa 

très  crimes  im:. 

clusion,  ces  peines  frappett;  lti>  ageuik  cuupaUcâ  tia^oiT 

donné  les  ordres  fC.  pén.,  art.  let-lSlj. 

—  Dr.  crim.  V,  vi.tL. 

VIOLENT,  ENTE  ion,  an/*  — du  lat.  '  Qal  a 

une  force  impétueuse  :  Une  vioi.kntk  /  "-^rre 

violente,  n  Qui  açit,  qui  se  fait  avec 
tueuse,  outrée  :  i  n  dé^ir  violent.  Ùe  ■ 
nations,  a  Qui  se  fait  par  l'emploi  do  la  : 

LENTS. 

—  Emporté,  impétueux,  irascible  :  Un  homme  violent. 

—  Fort,  puissant,  considérable  :  /a  vi..i  kms  .«',!//<-' m. 

—  Contraire  à  la  nature  :  L'ét-  ' 
VIOLENT  pour  l'homme.  'St-Evreni 

sens:  Une  interprétation  \toLE^TL.     i    ,-    .  ,-....,«, .  . 

Certain»  peintres  aiment  le»  pose»  violentes. 

—  Fam.  Très  extraonjinaire,  excessif  :  Jl  e»t  un  peu 
VIOLENT  d'être  battu  et  de  payer  l'amende! 

—  Jlort  violente,  Mort  résultant  de  lemploi  de  la  force 
ou  de  quel<iuc  brusque  accident. 

—  Littér.  et  b.-arts.  Qui  a  un-  "  .  exa- 
gérée :  Des  expressions  vioLENTf  .->, 

—  Substantiv.  Personne  qui  ;i.  avec 
une  énergie  extrême  :  Le  règne  <^c>  \i 

—  Pbov.  :  Tout  ce  qui  est  violent  r.  table, 
Ce  qui  est  excessif,  exagéré,  ne  se  ma 

~  Stn.  Violent,  viL  —  Violent,  emporU,  louaueux.etc. 

V.  EMPOBTB. 

VIOLENTER  (/an  —  rad.  rio/enï  V.  a.  Contra 
faire  violence  à  :  Le  Parlement,  sou»  Henri  Vî  ^  \. 

les  consciences.  (>!■•  de  Staél.    i:  Violer  :  Vi-  . 
femme,  n  Forcer,  outrer,  exagérer  :  //  ne  faut  j't"..n  \i<:y- 
LiiNTER  la  nature.    J.  Simon. 

—  Syn.  Contraindre,  forcer,  etc.  V.  con'traindre. 
VIOLER  (du  lat.  violare   v.  a.  Commettre  un  viol  sur  : 

Violer  une  femme,  une  fille. 

—  Envahir  ou  détruire  d'une  manière  sacrilège  :  Vio- 
ler un  temple,  un  tombeau,  un  astle. 

—  Enfreindre,  outrager,  agir  contre  :  Violer  la  loi,  un 
droit.  Violer  son  serment,  un  sfcret. 

—  SvN.  Cootreveutr,  désobéir,  etc.  V.  coxtbe%-cxir. 

Violés,  comm.  de  Vaucluse,  arrond.  ei  à  l!  kilom. 
d'l')range,  sur  1  Ouvéze,  sous-affluent  da  Rhône,  par  la 
Sorgues:  984  hab.  Vins  estimés. 

VIOLET,  ETTE   lé.  et''  adj.  Qui  n 
mélange  du   bleu  et  du  rouge,   > 

marque  particulièrement  sur  la  C -,  i    -  -    - 

Drap  violet. 

—  Loc.  div.  :  Conte  violet.  Autref..  Conte  bleu,  l  Voir  de$ 

nnijes  violet».  Eprouver  quelque  »■>■'■■■ ■•  •  • --  '  ■  «r.  . 

d'un  coup  violent  et  soudain.  'Vx 

trer  une  anleur  qui  se  dément  v. 

Avoir  lo  visage  congestionné  :  btvuMK  viollt  or  ni.n:r, 

de  peur,  de  colère. 

—  Entom.  Ecailleux  violet.  Nom  vulgaire  d*aa  petit 

h;i:i:.i-l"n. 

■1    m.  Couleur  violette  :  Le  violet  est  une  couleur  du 
^; -■     •  u.laire.  pVétement vioIet:Zeirr^ykrjfoii/rn vtOLKT. 

—  Kbénist.  Bois  de  palis^-andro. 

—  Entom.  Violet  éréipte.  Nom  vulgaire  da  papillon  appelé 

aussi  IRIS  rHANCtBANT. 

—  n.  f.  Entom.  Petite  violette.  Espace  de  papillon  de 
jour. 

—  Erpét.  Esi»éce  de  couleuvre. 

—  Hortic.   Vtolet  d'étr.  Variété  de  giroflée. 

—  Moll.  Nom  vulgaire  des  janthines. 

VIOLET  (/**   n.  m.  Ancienne  espèce  de  viole. 

VIOLETEB  olouble  le  t  devant  un  e  muet  :  Je  violette. 
T>t  violetteras   v.  a.  Techn.  Teindre  en  violet. 

VIOLETTE  lèt'  —  de  l'anc.  franc-  riole.  même  seos)  n.  f 

Bol.  Genre  de  violn  -  '  -■  v  ■..•'■    i-.   '■>   -..•..       V'olette 

bleue,  La  broualle  él-  .  I-a 

perce-neige,  n  VioU  :  ■ .   Ia 

giroflée  des  jardins.  >ee.  a  Bot» 
de  violette.  Nom  don 

—  HortÎT*.  Vjn!rt!  Variétés  de 
pèche.  M  le  f'Miime.  i  Violette 
iilarée,\ ..  "he,  d'anémone,  l  Grosse 
violette  ( 

—  Encvll.  Uo:.    I 
presque  acaules,  à  fc 

en  connaît  environ  ce:  ■     .; 

rhémisphere  boréal.  I-cs  ûcurs,  licr;iiit^iirwà.Ui.  toni  irrc- 


MOLtTTi:   -   MOL(».\ 


%M«»^W    |4;u  uu   lua.iM  laut-W  I 


^'X 


K  «ovp*  4t  U  Hew  ;  k,  fnih  mor. 


i.' 


iiitpor- 
Kraïu-o. 
-ion  tk's 

■-■rnifrit 


par 


TIOIXTTC   dimin    de  rio/*-    q.  f.  Musiq.  Prtilo  Tiole. 

^       ■  !!os  ita- 

m(  m*  A 

-tait  la- 

rûio  tt  ttut  par  so 

iltilDO. 

viuLtUK   cusc  II    ivrvjiiao  iui  Mulo  :  Cn  violblr  îU 


'  tfr)  D.  m.  Sorte 
.ï*»an  ïlnyln, 


,10    tou- 

■)r-Jf»  it 

•l|»US  .^ 

\  tS  vors 
Mir  1rs 
.  tuuriiP 

■  par  Jo 

I  ■   .^.o;  cello 

o  moyen  d  une  rouo 
liant. 

■'Icllos. 

Violirr 

.    ,    .  -o-neige. 

VIOLICR   (>-^  —  rai    iujUi  a.  m.  Joueur  do  viole.  (Vx.) 

Violi  T  dr»*   hUtnlfAq  r'^ni^if nA<;     '■      t".i..-';on 


1.       'lO 

rc    ro- 

\  orses  : 

l»*3  re- 

.  Plu- 

>   dans 

iiu>,  <lu 

.ii>i.rimé  plu- 

^'nmé  depuis 


V10UHE  n     f.    \ 

VlOt 

Mut 

V10LIR  ;    ;      11* 

▼lOLI^TT     ' 

Viot:  . 

Mil 


des  fieurs  do  la  violello 

•  F 

^  nionj  0.  m. 

•a,  vijltiuv  V.   li.   IX'vcnir  violet. 

:  de  viole. 
.    u^  a  LanRTAs   en 


VlOtLCT    Plnf  >fir.  ■,.•■?.,  t.   '-,  ,    ,,,,.,     ,    r.M.TK.r. 


■l/'"  ilt  Om,l,'  à  .V.  ilf  U  der- 
i  tlrvit  eivtt  françitit  {livi/;  olc. 

Vt    :  '  ^■r.l|a9;.  Jittt^ratfur,  nt^ 

t  l'a  M  vu  1KS7.  Il  ilchiita 

[Mir  iiriT  II'»  bitMis  »lo  la 

■I'-    i."ii>H- INiili|)|Mv  Après  la 

iil  lirio  parli*'  tit*  sa  lilbliothùitno 

■m    N'iti-i  ntoruiis  ilo  lui  ;  A'«u- 

'  l'itif  i  lHi:j;  i*rt-cis 

•  le  t'ai-t  itramatiifue 

.  -^  i;).  <>ii  lui   «loii  «n 

t    It'    J{,,:i:.u    'IHi'ti,.   (lo    Uoiïeau 

:ivi>i'  une  t'xcvllcuto  iutrotluction 

r  i'ttiie  en  t'rttnctr.  Kuliu,  il  a  pu- 

>    ■  ltii>liotlK<<|ui*  clirvirit'iiiir  >.  ilf  Janpt,  Sir 

■  ./ iiii  ji-iinf  homme,  suru»  <li'  ruinau  aulobio- 

, — ,  ■■   ,        ■  '  l'Xneteti  Théâtre  feniiçttts  ^iajjj. 

VlOLLCT-L£-DUG    Kugt'nf-Kuinianuep.  aroliiiocto  ot 

.^  ri\:i  II  U-:\\,  a  ^  ill<  lu  l'i'.cN'.li'ut.  uiS  il  l'aris  iMi  181  i.  mort 

■  M  anhilt'Oluro  lui  Aciullf 

'•.  il  rxposail  au  Salon  tli'S 

■  1  is;i7.  Il  visiiail  l'Italio  cl 

ir.  (<it  ih.iïi  et  isjti,  it  parcoiirail  la  Krant-i';  Uubau 

Nait.  ru  1840.  à  titro  d  luspcciiMir,  aux  travaux  de 

'" <■■  ':>  ^atuii'-l'liapplk'  do  Paris,  .\ussiiot  coni- 

•If  ri'siauralcur  d  leurrcs  luodiévalt^s 
.  'Il'  Siiint- 

.'      l  ■  :. ,.  .lo  .l/.j/i/- 

iv.i/  VouDc  ;  hiitols  di<  villo 
ite  Suint- Antomn  iTarn-et- 
(laronnt»'  pt  do  Xarbonne ; 
i^^'lisos  Saint-L'tuis  de  Puissij, 
S,tinl:\n  stiire  tte  Ca'rassonne. 
■lo  Semiir  CAte-d'Or],  etc.) 
Kn  1815,  il  obieuait,  au  con- 
cours, la  restauration  tie  No- 
tre-L»anie  de  Paris,  en  colla- 
boration .ivec  Lassus.  Kn 
I8<e,  il  tétait  architecie  de  la 
basili>|ue  de  Saint-Denis. 

Kn  181i>.  il  se  partageait 
entre  les  reslauralions  de  la 
citi^  de  l'arcassonne,  do  la 
catlii^lrale  d'.-Vmiens  et  de  ta 
salle  synodale  de  Sens.  \Sn 
discret  le  nommait,  en  1853, 
inspecteur  gt^ni^ral  des  <Sdili-  VioUet-lt-Duc. 

cesdioct^sains.  Il  eut,  dès  tors, 

la  haute  main  sur  tous  les  travaux  d'arrliitecturo  histo- 
riciuc.  I,e  ftouvernement  iuipi^rial  lui  conliait,  cn  ISijs,  la 
chaire  d'esihétit|ue  et  d'histoire  de  l'an  à  rKcotedos  beaiLx- 
arts  de  Paris.  Son  cours  sur  te  dt^veloppement  de  l'art  en 
France  au  moyen  âge  souleva  teltemcjit  contre  lui  toutes 
les  passions  acadi^niitiues  (ju'il  dut  se  démettre  de  sa 
fonction,  oii  Taine  lui  succ.ila.  Il  a  fallu  de  longues  an- 
niVs  pour  tjue  l'enseignement  pût  prendre  le  caractère 
national  que  Viollet-le-I)uc  avait  voulu  lui  assurer.  Il  eut 
encore  a  reconstituer,  pour  Napoléon  III,  le  cliâteau  de 
Pierrefonds.  Durant  le  siège  de  Paris  (1870-1871),  il  fut 
lieutenant-colonel  de  la  légion  auxiliaire  du  génie.  Après 
la  guerre,  il  construisit  le  château  d'Arragorv  iBasses- 
Pyrénéesi  et  se  mit  à  la  tète  du  chantier  de  la  cathédrale 
de  l-ausanne.  Les  Opinions  politi'|Ues  radicales  dont  il  se 
lit  alors  l'adepto  et  les  jugements  ipi  il  formula  dans  les 
journaux  contre  1  empire  le  firent  taxer  d'ingratitude. 
Kn  1871.  il  fui  élu  député  radical  du  quartier  .Montmartre, 
et  se  signala  surtout  jiar  son  opposition  à  Tliiers. 

Sa  juste  renommée  doit  beaucoup  à  ses  écrits  ranltiides  : 
Dictionnaire  raisonné  tle  l'architecture  française  ait  xi* 
<iu  xvi'jiVr/e  ri85«,  icnvre  magistrale  illustrée  d'après  ses 
dessins  i:  A.'mii  sur  l'architecture  militaire  au  muyen  ii>/e 
11854s  Oirliunnaire  du  mobilier  français  jusiju'â  la  lie- 
naissance  ;i855i;  Monographie  de  Xoire-Dame  de  Paris, 
avec  le  baron  de  Guillormy  (1856);  Description  du  château 
de  Pierrefonds  1857);  Description  du  château  de  Coucij 
11858^;  Histoire  d'{tne  maison  (18731;  Histoire  d'une  forte- 
resse [\»Hi;  Histoire  d'un  Inilel  de  ville  et  dune  cathédrale 
(  1 878 1  ;  Histoire  d'un  dessinateur  (187!»  ;  les  Eglises  de  Paris 
1983  ;  (<i  Cité  de  Carcassonne  (1886):  l'Art  i-usje  (1883). 
Son  style  est  clair,  concis  et  coloré,  souvent  entraînant 

La  plupart  des  dessins  de  Viollet-lc-Duc  ont  été  publiés 
en  dix  volumes  ot  sont  conservés  en  originaux  dans  les 
archives  du  musée  du  Trocadéro,  fondé  après  sa  mort, 
mais  suivant  ses  indications. 

-  BiuLiooR.  ;  V.  H.-Anthyme  Saint-Paul,  Yiollel-te-Duc, 
ses  traeaux  d'art  et  son  système  archéologii/ue  (1881). 

VlOLLBT-LE-OUG  'A<lolphc-Ktienne'.  pavsagistc  fran- 

•.ais.  frère  du  précédent,  né  et  mort  i  Pans  :i8 17-18781.  Ses 

ceuvres  sont  consciencieuses  et  d  un  siyto  sérieux,  mais 

eu  froid.  Il  exposa  presipio  sans  interruption  au  Salon 

'ans  de  1811  a  1877.  Nous  citerons,  parmi  ses  toiles  : 

't.    \ir.     i8t(.;  .SoHreni'r  (/u  /'(Vmoii/ 11845  :  £"nri/-oii« 

"  /lords  du  lac  de  .\émi  (1848);  une  Allée 

•  '  /  nitinaij-aui-Jloses  (1850  :   .S'otieeniV  de  la 

1852,;  Au  lac  de  Xémi  (1853);   Bords  du 

'  ihse  et  coûtent  de  IJalloro  (1861);    Vue  de 

Vue  d' Antilles  '\S6S-,  une  Clairière  (1867); 

J..i,ij  l\*^o)  :  les  Iles  d  Htières  (1874);  le  Cal- 

!  iir^  Il  l/.w(jis76i:  J'tthiise  et  pliiije  d  ElretatWin);  etc. 

VIOLON  (do  iiole  n.  m.  Musi.j.  lusirument  de  niusioiio 
X  quatre  cordei  et  a  archet. 

—  Autrcf.  Il'iiiime  sot.  impertinent  : 

Vou»  *lr»,  CoUctrt,  un  plnitant  rioton. 

[t'on.f<lit  ihi  AriiiUniirten.*.' 

Pop.  Prison  do  polico  qui  est  contiguîi  à  un  poste  ou 
1  .  ,,....1..  .  CQn^m^g  y„  ivrogne  au  violon. 
-ant.   Violon  saut  cordes.  Bidet. 
.  de  h'iurrique.  U&ion.  r:  .sVe  roninie  un 
Tfs  maitrre.  .Peu  iis.l  ii  Donner  les   vio- 
r  pour  .(u  il»  jouent  quelnue  part.  (Vx.)  n  5» 
'■■((•.  Prrr  vari!fé  :  Se  iionnkh  i.ks  violons 
•ird.    Vx.)  Il  Payer  les  vio- 
".  Pauvre  hère.  (Vx.) 

du  roi.  V.  VINCT-QUATRE. 

.  iui  était  A  la  lèto  de  la  com- 

•  '■r. 

•■',  Bonlages  épais  découpés  en 

s  de  chaque  cote  du  beaupré,  u  Pou- 

'  deux  na»  dont  la  caisse  a  la  forme 

!  de  mer.  Cordelettes  et  planchettes 
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disposées  sur  les  tables  A  Iwrd   des  navires,  pour  n-tenir 
la  vaisselle  par  mauvais  temps,  n  Uuteau  a  i>io/uii,  bateau 


A  r 


r  \       f. 
■  ^  ,1     .// 


■  ».'rruri-r  ;  I .  An-het  ;  2.  Coosclenec: 
ô.  •r..iiret. 


■>-.  .. 

A,  pouU«  à  violou;  U,  balfau  k 

do  la  lin  do  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  dont  le  pont 
avait  la  forme  d'un  violon. 

—  Teelin.  Puulio  dont  la  caisse  est  en  forme  de  vio- 
lon. Il  Outil  do  treillageur  et  Uo  serrurier  qui  est  une 
sorte  do   petit  . 

lonrct  à  main  

s'anionnant  À 

l'aille  de    l'ar- 

rjiel.  Il  Plaquo 

■le  métal  ou  de 

bois,  percée  de 

plusieurs 

irons,  pour  ro- 

I  evoir  la   tôle 

'lu     louret     et 

<|u'on  met  sur 

son      l'sioniac 

«juand  on  fore  à  1  archet,  n  Nomdonnéi|urli)uefoisàrespèco 

Je  foret  dont  so  servent  les  sculptenrs'puur  percer  lo  niar- 

I.re.  Il  Planche  fc'arnie  de  lils  de  fer  placés  contme  les  CMni-s 

d  uu  violon,  er  ((u'on  emploie  dans  l'impression  des  t\ssns. 

—  Tvpo^T.  Nom  donné  à  toute  calée  de  mise  en  pairt-^  - 
la  lon^'ueur  dépasse  la  dmiension  ordinairement  al 

—  hscYcL.  Musiq.  Lo  violon,  qu'on  a  justmieni  . 

lo  roi  des  instruments,  est  en  effet  le  plus  admirahl.-  .-n;:!!! 
sonore  qui  se  puisse  imaginer  II  a  1  edai,  la  puissance  et 
la  noblesse,  il  a  la  grâce,  l'élégance 
ot  la  poésie.  Il  émeut,  il  charme,  il 
passionne,  il  enthousiasme.  Il  sait 
chanter  plus  que  tout  autre,  et  par  sa 
sonorité  tantôt  douce  ot  mélancoli- 
que, tantôt  stridente  et  chevaleres- 
([ue,  il  fait  passer  celui  qui  l'écoute 
par  toute  la  gamme  des  émotions  les 
plus  diverses. 

Le  violon  a  été  enfanté  par  la  viole, 
dont  il  est  le  successeur  direct.  Ce 
ncst  que  peu  à  peu.  et  en  Italie,  dans 
la  première  moitié  du  xvi*  siècle,  que 
les  formes  de  la  viole  commencèrent 
à  se  modifier  insensiblement  pour 
prendre  celles  du  violon  moderne,  ces 
formes  dont  réiégance  parfaite  n'a 
dégale  que  la  beauté  du  son  do  l'in- 
strument. Les  premiers  luthiers  à  qui 
l'on  doit  de  grandes  améliorations 
dans  la  structure  du  violon  sont  : 
André  Amati.  lo  chef  do  la  dynastie 
de  ce  nom  à  Crémone,  puis  Gaspar 
da  Salô  et  Jean-I'aul  Magi,'ini  à  Bres- 
cia.  Après  eux  vint  Stradivarius,  qui 
conduisit  l'instrument  à  sa  plus  au- 
solue  perfection. 

D'Italie,  le  violon  se  répandit  bien- 
tôt par  toute  1  Europe  :  en  France  d'a- 
bord, où  on  le  voit  vers  1550,  oi  en 
Allemagne,  puis  on  Angleterre,  où  on 
le  trouve  cn  1561.  A  partir  du  régne  do  Charles  IX.  le  vio- 
lon fait  régulièrcraonl  partie  de  la  musique  des  rois  de 
France.  Il  prit  bientôt  une  telle  importance,  quon  en 
forma  un  orchestre.  La  fameuse  bande  des  vingt-quatre 
violons  du  roi  comprenait  sixdessus,  quatre  «/ucrfe^,  cpiatre 
liantes-contre,  quatre  tntltes  et  si.x  t.aues.  Il  va  sans  dire 
que  le  violon  ot  ses  dérivés,  l'alto  et  le  violoncelle,  trou- 
vèrent bientôt  leur  place  dans  lo  vérilabh'  orcbostre,  dont 
ils  formèrent  la  base  solide  et  indestructible. 

Nous  n'avons  pas  à  décrire  ici  la  forme  du  violon,  suf- 
fisamment connue  de  tous.  L'imïtrument  est  monté  do 
quatre  cordes  qui.  tixées  au  cordicr  sur  lequel  vient  sap- 
puyer  le  menton  de  l'oxécu- 
Uiut,  vont  s'enrouler  sur  des 
chevilles  plac-es  dans  la  vo- 
lute qui  termine  lo  manche. 
Ces  quatre  cordes  sont  accor- 
dées do  quinte  en  quinte ,  à 
partir  do  la  plus  grave,  le  sot  : 
La  première  corde  est  la  plus 

aigué.  lo  ini,  celle  qu'on  ii-»mmo  la  chantorelle.  î/étenduo 
normale  du  violon  est  de 
trois  octaves  et  une  sixte: 
Toutefois,  les  dernières 
notes  ne  sont  euèrt;  usi- 
tées que  dans  le  solo,  et 
dans  la  musique  sympho- 
nit(ue  on  ne  deiias,3C  guère 
lo  conlro-/rt  : 
car  alors,  dans  la  masse, 
lo  son  devient  criard  et 
peu  agréable.  L'un  des 
grands  avantages  du  vio- 
lon dans  l'orchestre,  ce 
qui  lui  donne  une  grande 
puissance,  c'est  de  pou- 
voir faire  entendre  doux 
notes  à  la  fois  ico  qu'on 
appelle  la  double  corde  . 
et  mémo  dos  accords  do  trois  ot  quatr 
sons. 

—  Violon  Sarnrt,  Violon  construit  ^^'l ^ 

Savan  en  1818,  et  qui  r-iit  quelque  suc«<  -■      \  •-  .-..m 

à  son    oriL'ine.  Sa  caisse  avait  la  form- 
d  un  trapèze  :  ses  éclisses  et  ses  ouYes  étaient  reclilignes. 
'Violon  de  Crémone  ^i.r),  conte  de  E.-T.-A.  ilotf- 
mann,  qui  est  certainement  l'une  des  œuvres  les  plus  toa- 


Vioion  : 

ou  volute  ; 
h's;  C.  sillet;  D.  tou- 
che: E.  chevalet: 
F,  queue;  G,  t.oi;i  n  : 
H,  table;  I,  nui--  •'] 
ff:J. ùclissc»;  I\  (i.aii 
che.  —  l.3/(.  1'.  .  ri^ 
ou  clinnterellr:  :  /  i 
2  corde;3.  fi^.a*. -.af. 
*.  Sol,  *•  corUf. 
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Accord  Afi  quatre  coriles 
du  violon. 


Etonilucnornvtl 
du  violon 


Etendue 
du  violoucelle- 
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chanics  du  cùlcbro  faiitaittistc.  L'écrivain  qous  iiittTcssd 
à  la  (luslinC'O  iragiauo  d'Anlonia,  rtUo  du  conseiller  Cres- 
pol.  Collo  jcuuo  liilo  possède  une  vout  d  une  beauté  bur- 
uaturollo,  mais  les  niédecms  lui  inturdisout  de  continuer 
a  chauler,  sous  peine  *le  mourir  avant  six  mois.  Kilo  se 
console  eu  écoutant  les  sons  admirables,  au  timbre  pres-jne 
humain,  d'un  violon  ma^'inlique  que  possède  son  père.  Or, 
une  nuit,  le  conseiller  eiiteii'l  un  concert  céleste,  où  les 

(  ents  de  la  voix  do  sa  (illc  se  marient  aux  acconis  «lu 

ulon  merveilleux,  et  le  lendemain  malin,  on  trouve  la 
jcuno  lillo  morte  et  lo  violon  en  pièces.  I.es  pronostics  des 
médecins  s'étaient  réalisés,  et  1  instrumuui  s  était  brisé  au 
moment  même  où  Autouia  expirait. 

VIOLONAR  (au(;men(.  do  violuH)  a.  m.  Nom  donné  par 
(  asiil  Ulaze  à  la  eontrebasse. 

VIOLONCEXLE  [sèi  —  de  l'ital.  violoiicelh)  a.  m.  Instru- 
ment ù  <|uatre  cordes,  comme  le  violon, 
mais  beaucoup  plus  f<rand. 

—  Par  exlens.  Areisie  qui  joue  de  cet 
i^truineut  :  L'n  habile  violuncbllb.  (.Oq 

lit  mieux  vioi.oNckixistk\ 

—  Kncvci..  Lo  violoncelle  a  remplacé. 
dans  rorchcslre.  la  basse  de  viole,  i|ui 
cessa  d'écro  usitée  vers  lo  début  du 
xvm*  siècle.  Créé  par  les  luthiers  ita- 
liens, il  fut  introduit  en  Franco,  selon  les 
uns  par  le  Florentin  Jean  Battistini,  selon 
les  autres  par  lo  P.  Tardieu,  de  Tarasoon. 

Levioloucelle  présente. dans  des  formes 
trôs  agrandies,  i  peu  prés  les  formes  du 
violon;  outre  les  ditreroncos  do  dimea- 
ùoo.  son  épaisseur,  d'une  éelisseà  lauiro, 
est  beaucoup  plus  considérable.  Comme 
le  violon  et  l'alto,  il  est  monté  do  ijuatro 
cordes,  dont  les  deux  plus  graves  sont 
ftlAes.Ccs  cordes  sont  a<'cord.'es  do  (juinte 
en  (juintoen  montant,  à  partir  du  ito^rave, 
une  oc  lave  au-dessous  du  re^'istro  de  l'alto. 
L'élcnduo  de  iinstrument  est  denvirou 
trois  octaves  dans  la  musiijuc  d  ensemble  ; 
rile  s'étend  ipieti|UO  peu  dans  le  solo. 
Pour  l'exécution,  le  violoncelle  est  placé 
entre  les  jambes  de  1  insirumentiste  et  repose  à  terre  sur 
on  pied  pointu  fixé  à  sa  partie  infériouro.  La  musique 
pour  violoncelle  est  écrite  en  général 
sur  la  clef  de  fa  (V  li^nei,  et  dans  les 
passages  élevés,  excepliouuellemcnl, 
sur  la  clef  do  sol. 

Los  ressources  du  vloloncelie  sont 
considérables  et. ses  fouciions  dans  l'or- 
chestre multiples.  Kn  général,  il  four- 
nit, avec  l'appui  de  la  contrebasse,  la 
partie  grave  de  l'harmonie.  Dans  les  soU,  il  accuse  un 
timbre  moins  brillant  que  celui  du  violon,  mais  plus  pro- 
fond et  captivant,  d  un  caractère  religieux,  et  exception- 
neltcraent  rapproché  de  la  voix 
humaine.  Les  doubles  et  triples 
cordes  y  sont  moins  usitées  que 
sur  lo  violon  ;  mais  les  sons  har- 
moniques y  sont  d'uno  exécu- 
tion relativement  facile  et  ajou- 
tent au  charme  de  l'instrument. 

Parmi  les  virtuoses  du  vio- 
loncelle, il  faut  mentionner,  au 
xviii*  siècle,  outre  Ilaitistini,  son  élève,  Jean-Baptiste 
Cupis.  puis  Berieau,  Janson  l'aine  et  Jean-Pierre  Duport. 
Au  XIX*  siècle  ont  brillé  Lamare,  Jeaa-UcDri  Levasscur, 
Chevillard,  etc. 

mOhOUCELLiSTIi  {sè'-lisst')  n.  Personne  qui  joue  du 
violoncelle. 

—  .Vdjcctiv.  :  Vti  luose  violoncei-Listk. 

VIOLONE  i/itf  —  mot  iial.,  formé  do  viola,  viole)  n.  m. 
Gros  violon  qui  était  autrefois  la  contrebasse  des  violes. 

VIOLONER  V.  n.  Fam.  Jouer  du  violon. 

VIOLONET  (;ié)  D.  m.  Nom  donné  par  Castil-Blazo  À 
UQ  instrunu'iii  intermédiaire  entre  l'alto  et  lo  violoncelle. 

VIOLONEUR  ou  VIOLONEUX  'neù)  u.  m.  Pop.  Joueur 
do  violon. 

VIOLONISTE  (fimr)n.  Celui  ou  celle  <jui  joue  du  violoo. 

VIOLURATE  u.  m.  Sel  de  l'acide  violuriquc. 

VIOLURIQUC  (.  (A-*)  adj.  Se  dit  d'un  acido  C'II'Az'O*  de 
la  série  urtqiie,  que  l'on  obtient  soit  en  traitant  l'acide 
barbiturique  par  Vacido  azoteux,  soit  le  mésoralyluréido 
par  rhydro.\yiamine.  ^ya.  NiTUOsouAKhiTL'Higt'B. 

VlOMÉNIL  iCharles-Joseplâ-Ilyacinlhe  dd  Ilorx.  mar- 
quis HE',  né  i\  Kuppe  (Lorraine;  eu  XTM,  mort  ù  Paris 
en  ISï":.  11  prit  pan  aux  t;uerrcs  de  la  succession  «l'.Vu- 
triche.  de  .Sept  ans,  de  Corso  et  d'Amérique,  fut  nommé 
marèehal  de  camp  en  IISO,  ro(;ut  en  178!)  le  pouverne- 
moDtdola  Marinnque.  retourna  ensuite  en  Franco  en  1790 
et  éini^ra  presque  aussitôt  pour  entrer  dans  l'arméo  do 
Condé.  Au  licenciement  do  ce  corps,  il  passa  successi- 
vement au  service  ru^se .  puis  au  service  portu-rais. 
rejoifj;uu  Louis  XVIII  en  exil  en  \80A,  rt'^'a>;na  avec  lui  la 
France  en  I«U  et  reçut,  en  récompense  de  sa  tltiélné 
p'Midant  les  (eut-Jours,  le  bàtou  de  maréchal  do  France. 

ViON-DAUBRAY  (Charles).  Biogr.  V.  Daliuray. 

VIONNIER  n.  m.  Viiic.  8yn.  do  vioonihb. 

ViONVILLE,  village  d  .Vlsaee-Lorraino  (Lorraine),  cer- 
cle ot  i'i  i-.t  Uilnui.  (le  Met^.  sur  la  route  do  Metz  A  Verdun 
par  Mars-la-Tour;  3J0  liah.  Hisputé  entre  Français  et 
Allemands  au  cours  de  la  baiatllcilito  ■  do  Gravolotlo  - 

{lu  août  1870). 

VIORNE  du  lat.  viburna)  n.  f.  (les  botanistes  lo  font 
souvent  masc).  Bot.  Genre  do  capnfoliacées  viburnées. 

—  Kncyci..  Les  viornrs  sont  des  arbrisseaux  à  feuilles 
opposées,  pétiolées,  le  plus  souvent  sans  stipules.  Les 
fleurs,  pentanières,  sont  groupées  en  corymbes:  elles  sont 
en  çéiiéral  r<'i;ulières;  la  corolle  est  rotacée  ou  tubuleuse; 
I  androcée  comprend  eini|  éiamines  inirorses.  L'ovaire  in- 
lére  a  d  une  A  cinq  loges  uniovulées:  il  est  surmonté  par 
un  court  style  à  trois  l>raiiches.  Le  fruit  est  une  l>aie  mo- 
nospernie.  Il  y  a  environ  cent  espèces  de  viornes,  abon- 
dantes surtout  dans  I  .\sio  orientale  et  dans  I.Vmérique 
du  Nord.  Kn  Europe,  il  n  y  a  que  trois  espèces  :  la  viorne 

VII. 


VIOLONAR  —  VIQUE 


f^ 


Accord  dcB  quatre  cordes 
du  TloloaccUe. 


Viorne  obiir  :  a.  Ûcur  Ucoùdu. 


tantane  onviornp  r-/lomieu*f,  la  viorne  obier.  âoM  les  jeunes 
ti^'esf^  très  flexibles,  servent  a  faire  des  lions,  des  trans, 
et  des  ouvrages  do 
vannerie,  et  la  fiorntr 
tin  ou  Inuretin  ,  a 
feuilles  persiiiianteS. 

VIOTEn.f.  Mélrol. 
Syn.  do  VKLTE. 

VlOm  (Giovanni 
Battista),  violoniste 
Italien ,  né  à  Fonta- 
netto  eu  1753.  mort  & 
Londres   en    I82L 
Flève    du  violoniste 
Pugnani,  qui  entre- 
prit,   pour   le    faire 
connaître,  un  prand 
voy apo   artistique 
en' Allemagne  et  en 
Russie,  il  excita  par- 
tout   l'oathousiasmo 
par  la  sûrctô  et  la 
noblesse  de  son  jeu. 
L'impératrice  Catherine  le  combla  de  faveur^.  II  i^^  ren- 
dit ensuite   avec  son  maître  à  Londres,  pm-       i 
son  apparition  au  Concert  spirituel  fut  un  \ 
nement  (1782).  Il  se  tixa  des  lors  en  cette  \ 
il  s'associa  avec  Léonard.  coilTeur  de  la  remc,  i^our  1  ex- 
ploitation du  théâtre  de  Monsieur  (Fey<ieau  .  C'est  à  lui 
qu'on  dut  la  réunion  de  l'admirable  troupe  do 
ehanteurs   italiens   qui  lit  d'abord  la  fortune 
de  ce  théâtre.  La  Révolution  l'obligea  à  s'éloi- 
pner  de  France.  II  vécut  à  Londres  et  à  Ham- 
bourg. A  Londres,  il  eut  la  fâ'heuse  pensée  do 
s'engayer  dans  un  commerce  de  vins,  où  il  en- 
gloutit sa  fortune.  Après  avoir  fait  plusieurs 
voyages  à  Paris,  il  retourna  s'y  lîxer  détinitivc- 
ment  en  1818.  et  il  obtenait  peu  après  la  direc- 
tion de  lOpôra.  Malheureusenieni,  c'est  pen- 
dant sa  direction  qu'eut  lieu  à  ce  théâtre  l'as- 
sassinat par  Louvcl  du  duc  de  Herry.  L'Opéra 
dut  se  transporter  dans  la  salle  Favart.  dont 
la  prospérité  se  ressentit  naturellement  de  ces 
circonstances,  ot  le  privilège  fut  retiré.  C'est 
peu  de  tempsaprés.et  pendant  un  court  voyafîe 
qu'il   faisait  à  Londres,  qu'il  mourut  eu  cette 
ville.  Viotli  ne  fut  pas  seulement  le  véritable 
créateur  do  l'école  moderne  de  violon,  il  fut 
aussi  un  compositeur  de  premier  ordre  pour 
l'instrument  qu'il  faisait  parler  avec  tant  d'éclat, 
de  noblesse  ei  déléj^ance.  On  a  de  lui  29  concer- 
tos, 12  sonates,  3  divertissements,  etc.  Vipancia 

VlPANdA  VINA  n.  m.  Instrument  de  l'Inde. 
monté  de  cinq  cordes,  et  dont  le  corps  sonore  est  fait  d'une 
gourde. 

VIPASANA  n.  m.  Religieux  bouddhiste  du  Siam. 

VIPÈRE  ^lat.  vipera)  n.  f.  Erpét.  Genre  de  reptiles  ophi- 
diens, type  de  la  tribu  des  vipérines,  comptant  dix  espèces 
propres*  à  l'ancien  monde. 

—  Fig.  Personne  très  méchante,  ii  Langue  t/e  u//>ére.  Per- 
sonne qui  a  l'habitude  de  médire  et  de  calomnier. 

—  Viuère  cornue,  Nom  vulgaire  de  l'ammodyte  des  sa- 
bles. Il  Vipère  à  lunettes.  Nom  vulgaire  du  naja,  li  Vipère 
fer  lie  lance.  Nom  vulgaire  dun  trigonocéphale.  ii  Vipère 
psyché.  Genre  d'élaps.  u  Vipère  marine,  l-2spece  de  murène. 
—  Nom  donné  à  plusieurs  poissons  ayaul  la  forme  d'un 
serpent. 

—  .Vtchim.  Prendre  la  vipère  de  liexa  et  lui  couper  la 
tête,  Oter  la  noirceur  à  la  matière  contenue  dans  lœui'. 

—  Encycl.  Erpét.  Les  vipères  sont  repandijes  surtout 
dans  les  régions  chaudes,  excepté  en  AustralieTt  en  Oi-i-a- 
aic.  Ce  sont  des  serpents  très  venimeux,  de  taille  ordinaire- 
ment médiocre,  recherchant  les  terrains  broussailleux  ou 


qui,  con. 
VI  ce»  a 


Vipir*-  :  1.   Aspic;  î.  PéUadr ;  J.  T*te  d*  couÎ^utd»  Tipérinr: 
V.  T*te  ih'  Tlpôro  a«plc  ;  5.  T*tc  d'atpic  roootnnt  Ia  Rtande  à  rrnln. 

roeaillc'ix  et  ensoleillés:  elles  se  logent  dans  les  cavités 
natureiles  du  sol.  sous  les  pierres,  les  imus  -ie  taupe  mi 
de  souris,  etc..  où  elles  passent  l'hiver  enu- 
nagent  jiarfaitement.  I..eur  tét©  est  lari:e,  i 
du  cou,  gonflée  aux  tempes,  nettement  (naii_ 
permet  de  diNiink'uer  facilement  la  vipère  d 
ponts  do  même  tadie;  elle  est  couverte  de  i^ 
lisses,  oii  se  mêlent  des  plaqiies  frontales.  Le^i  .  ...  |  :-  .  -. 
robuste,  la  queue  courte  et  tmo.  Ia;s  potbes  à  venin  do  la 
vipère  sont  situées  en  arrit^ro  des  crochets.  iV    s».ri>pvt^ 
La  vipère  péliado    '  '  atteint  70  .  !e 

long;  son  museau  ■  '^a  livrée  tri  :i 

céuéral  roussùtre.  p     -  hei  lo  mile.  .e 

brun  en  ligiag  sur  le  d"S  C  evt  une  espère  d-^  1  lOimpe 
du  .Nord  et  des  montagnes,  qui  s'étend  jusi(u'au  Japon, 
l'an-î  lo  Sud  on  trouve  par  la  vipera  l-rsinn.  plus  petite, 
jaunâtre  ou  brune,  tachée  on  non  do  noir  :  on  la  rencon- 
ire  en  France,  dans  les  Hasses-.\lpea.  L'aspic  rtfera 
a^nis)  est  l'espèce  des  environs  do  Paris.  La  vip«'ro  des 
sables  (vipeni  itmodi/tei)  se  tnmve  dans  lo  Oauphiné.  en 
Italie  et  en  Dalmatie.  La  vif>èro  cornue  d'Kgvpto  habite 
souvent  les  régions  désertiques  du  nord  de  l'Al'riquc. 
Les  vipères  sont  des  serpents  justement  redoutés,  mats 


iii.ro  -Je  hKC- 

■c%  U'is  que 


ne^   jar    :.i    i. 
surtout  par  i 

pî.-m'*rL'.  n'i\ 


i  "  m  Oe  •  \  i|>ercs  •  a 

I"  .X  appartenant  ix 

K ■ i-i,  etc. 

—  i  iierap.  anc.  La  vipère  était  cm[ 
rapeutique.  Le  cor^»»  servait  à  faire 
fortitiani.  et  d   -  ■  ■  -  --■ 

Sévigné  a  sa  : 
mot.i  La  tète   . 
enfants,    pas- 
sait  pour  les 
préserver   des  vipérin. 

coiivulsioiis- 

VIPEREAU , 
VIPÉREAU 
fo  ou  VIPÊ- 
RIAU  I  ri-o 
D.  m.  Nom  vul- 
gaire des  jeu- 
nes vipères. 


VIPCRIDES 

n.   m.   l'i.    Ka- 

niiUe  de  reptiles  ophidiens,  comprenant  les  rif^re^  et  crO" 

taies.  —  L'n  vipkridÉ. 

VIPÉRIER   ri-fh  n.  m.  Homme  qui  s'attache  à  U  des- 
truction des  vii»i-res. 

VIPÉRIN.  INE  idu  lat.  riperinus,  même  sens)  mdj.  Qui 
appartient,  qui  a  rapport  à 
la  vipère. 

—  Fig.  Lanijue  vipérine. 
Langue,  Personne  qui  médit, 
qui  calomnie. 

VIPÉAINE  u.  f.  Espèce  de 
couleuvre  qui.  par  sa  forme  et 
sa  fo!.>ra':ofï,  repse mb!**  aune 


l-ra:.CL-.   ..  Unlai' 

..;:f    cpluS 

souvent  COL  LLIVBK  VirtSlNE. 

VIPÉRINE  0.  f. 

Bot.  Genre 

de  borra^iiiées. 

—  Ksrvrr     L«*«   ripérinf» 

sbnt  d,-^ 

•'utiles  al- 

lcrne> 

\  cries  de 

poils   r,. 

sur  une 

I 

,iire:  les 

.1  cymes 

tultâ  U.i  US.  \ 

même   blan*.  1  . 

plante 

a  fleurs 

I  rès  voi- 

sinessoni..! 

■--'    -. 

lari/>f'rmf  rf  /: 

à  feuillet  (!<'  ; 

VIPÉFîvrs 

de  re|.- 

des  vif  !    . 

...,  .- :  .JS 

genres  ripevr 
L'h  ViPKHINK. 

et    VOISIUS.    — 

VIPION    ou 

VIPIO    n-    m. 

Genre  d  iu>t 

des  li\meiio- 

t.-,r.-sl.-.'.r.i 

,î..::-..;u..,.l.a- 

Vip^ruM  :  tf.  coupe  delà  flnir; 
h.  tnlt. 


..iirenieut 

'-n  rouge 

.  .  ^.. ...,...,  ..    .H-au  ripio 

tmf'Siur  de  France  . 

"VlPLAIZ.  comm.  de  l'Al- 
lier, arrunl.  et  a  id  kilom. 
de  Montlu<:on.  sur  un  aifluent 
droit  do  l'.Vruoa  ;  t.S6S  tiab. 

ViPSANlA  ORNs).  famille 
nlébèieune  de  Rome,  dont 
1  lUu-iiration  commença  avec 
le  -'onsul  M.  Vipsanius 
Agrippa,  sous  Auguste,  dont 
iffut    l'ami    et    le   ministre. 

VlQUE  ou  ViCH,  vilio  d  Espatfne  .  Catalogne  [ppov. 
de  Barcelone  \  sur  le  Gurri.  affluent  du  Ter:  12.000  bab 
Fdatures  de  lûoe,  cbapcUcrie. 


Yipion  (gr.  t  toU). 


VKJIKM.N  \  IHi:i  \    \MU.IIAI.\ 


<  -If 


:iaiioa  ilc) 


iTr. 


Ion  VI ri*. 

-  .'v.-lu'  r 


VT-- 


(cu,  ruu^c,  M'^id,  ttc 


t  l'on  Tire  :  Ltê 


■    au 

l.'S 

lar  ii'S  viragrs 


ViaamgAm, 

VIRAItTatlj.  m. 

▼IHAT     na)    n. 
txumuD. 


xi.  ;  J©  nr.  hommc^  n.  f.  Ki^mme  iiui  a 
'  inaoïorrt  masculines  :  Lt»  vibagos  »ont 

■  t  »lo  Minerve. 

uni.  sansor.  Tmil  obli- 
<->un>i<>  :i  la  lin  «l'une  phrase 
-•'  i)uc  cette  consonne  n'est 


■■■  Mmlo^présid. 

S\l\;.-      /y.. Il  iinM/,  Syn.de  doistors. 
m.   Nom  languedocien   du  ma^tuereau 


VlRASCIL,  romm.  <W  Lot-et-Garonne,  arrond.  rt  à 
«  kilcm,  de  Maniiari>le.  non  loin  de  la  Garonne;  1.057  liab. 
Ih.  de  I'   Milt    l'ruiir*. 

vniBlAl.,  ALC  ADX  adj.  m.  Aatiq.  rom.  S«  disait  des 
flamme*  attarh<*«  au  culte  de  Virbios  :  Le$  fiatntnes  vir- 

VIP  f«N«'°  r^f^rinT  pppr^T<r    r,t  homme  de  bien  tfui 

Catoii  l'Ancifii  duii- 
re  par  lA  qu'il  faut  à 
-.1  »        .     ■     in  nu-   :  1  'a  .  :,t  oï  de  la  vertu. 

▼nBOUQUCr  n.  m.  Constr.  Svn.  do  vKRBot^CBT. 

^'''       ■      '  ''t   homme   poIitit|uo 

:;iiei  en    1821,  mort  à 

■  »'".  à   l'univerait*'!  de 

•irie  pathologi- 

.  <^.  Kn  i8i:.  il 

■  i  de  chîrui'fjie 

it.  Il  accueillit 

■        'fut  élu  repré- 

i       ..    i  .«..ciort;  mais  son 

ircc  qu  il  D  avait  pas  trente 


l-:n 
\  1.-1 


Il  est  le  pre- 
'^ampf  la  lutte 

-10  rellulairo. 
■  1    sur    I  4-iM- 


.  d'an»' 


pffipi^ffll 


vme»  de  Vire. 


( 

'if l'on  à 

le  tiasQ  con- 

Uaas  lpit|UoIi  «o  trouve  la  vi^riialilc  rrlhilo  ronjoDCiivo.) 

IV.  IMNJUNl-rir.     S>u.  tir  l'KJ.LL'l-h.t  l-LAS.\IATI<jt1Ka. 

VmDIU  n.  m.  (.'l'pii^u  lilttiK'  ciiUivt^  Hiir  los  (lancs  do 
I  Kiiia 

VIKC  n    f  \oni  vulgaire  tlu  |iaiiarit  souS'i'|>ii)oriiiii|UC. 

Vliu'  .it.  rirair,  loiirnrri  n.  f.  Dans  lo  Valais, 

Oirt.  iito  autour  •!  iiiir  iiiuiitugtip. 

—    .V .11.   pou    U^.  (le  MltKToN. 

VUU;   la},  fleuve  cAtier.  iriliuiuire  di'  la  Manche.  La 

Vil-.-  i-r-Mi-l  s.i  source  daiiH  le  di'partt'inoiit  ilo  rorrie,  ii 

M. le,  traverse  les  di-iturtoiDeDis  du  Calva- 

'.  et  tliiit  dniiK  la  liaio  des  Vevs,  qu'elle 

>        arrose  Vire,  Suiiii-Lu,  et  son  cheual  ea- 

iiali.e  cuii^tituu  lo  |)ort  d'isigny.  Cours  118  kilouiètrcs. 

ViBE.  rti   I  darrond.  duCalvados,  A  .M)  kilom.  doCaen, 
-'•  nioiitueux  <)ui  ili'toiiriie  le  cours  do  la 
■■  |H*iit  douve  reçoit  la  Virt'iie;  fi. 517  liai». 
*  ■  ;     de  I'.  Ouest.  Carrières  de  grauit,  usines 

liv^lraiih.iUu^  pour  tailler  et  polir  les 
pierres,  rnliriques  de  draps,  earderio 
de  laine,  lilatures,  honnoterie,  pape- 
terie. 

Le  beau  ravin  oi'i  coule  la  Virôiie. 
iriltiitairo  tie  la  Vire,  est  célèbre  sons 
le  nom  de  Vaux  de  Vire.  Kijlise  Nom- 
llame,  dos  xiii',  xiv  et  xvi"  siècles. 
hotel-Dieu  du  xiii'  s.;  belTroi  do  la 
Kcnaissanco,  ilit  tour  de  rilorlot:e. 
.Viicien  chùteau  carolingien,  Vire  l'iii 
fortifiée  par  les  ducs  do  Normandie, 
obtint  une  charte  de  commune  du  roi 
de  France,  Phitip]>e  Auguste,  lors- 
qu'il prit  possession  de  la  Normandie  (Ii03i,  Anglais  et 
Français  se  disputèrent  la  possession  de  Vire,  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans.  .Montgommerv  à  la  léto  des  protes- 
tants, lo  martV-hal  Matignon  à  la  tète  des  catholiques  y 
entrèrent  &  lour  de  rôle  on  exerçant  de  cruelles  repré- 
sailles. Vire  était  depuis  le  xiv  siècle  uno  cité  ouvrière 
florissante  par  le  commerce  des  draps.  Patrie  d'Olivier 
llasselin.  —  {..'arrondissement  a  6  caiit.,  96  comra.  et 
or.  703  bah.;  le  canton,  11  comm.  et  U.777  hab. 

VinÊE  (subst.  particip.  lie  ti'reri  n.  f.  Arcbéol.  Tissu 
du  genre  des  éiamuies,  ipii  se  fabriquait  anciennement  à 
Amiens,  'i  On  dit  aussi  vire  n.  m, 

—  Tournées  et  eiiee.'.  Allées  et  venues. 

—  Sylvie.  Estimation  faite  par  expert  des  diverses  par- 
lies  d'une  coupe,  en  partageant  hypothétiquement  ces 
diverses  parties  en  rangées  d  arbres  à  peu  prés  parallèles. 

—  Vitic.  Rang  de  ceps,  dans  l'Aunis. 

Vire-ET-Tautb  (canal  de),  voie  navigable,  créée 
en  1839  pour  réunir  les  cours  de  la  Vire  et  de  la  Taute. 
Sa  longueur  est  do  11  kilom.,  son  mouillage  de  l'.ao. 
VIRE-FLÈCHE  n.  f.  Espèce  de  grosse  flèche.  (Vx.) 
VlRELADE,  comm.  de  la  Gironde,  arrond.  et  à  29  kilom. 
do  Bordeaux,  non  loin  de  la  Garonne  :  630  hab.  Vins  rouges 
lie  graves  et  bons  vins  blancs  {château  de  VirelaJe,  do- 
mnim  des  Tilleuls,  à  Gaijon,  etc.). 

VIRELAI  Ile  —  de  l'ane.  franc,  rireli,  qui  était  sans 
douto  une  onomatopée  île  refrain,  devenu  virelai  au 
xiii'  s.,  sous  l'influence  de  lai)  n.  m.  Liitér.  Petite  pièce  de 
vers  courts,  sur  deux  rimes,  avec  des  refrains. 

—  Chorégr.  Sorte  de  danse.»  Air  sur  lequel  on  l'exécute. 

—  Encïcl.  Littér.  Au  moyen  âge,  lo  lirelai  est  une 
poésie  coinposée  d©  trois  couplets,  précédés  et  suivis  d'un 
refrain  qui  est  semblable  à  un  demi-couplet  pour  le  nombre 
des  vers,  leur  longueur  et  la  disposition  des  rimes.  On 
irottvc  le  virelai  surtout  au  xiv  siècle.  Puis  ce  genre  de 
pièces  étant  tombé  en  désuétude,  on  interprète  virelai 
comme  .  lai  où  les  rimes  subissent  un  changement  ■■,  un 
virement  (v.  lai),  celle  du  petit  vers  de  chaque  couplet 
étant,  dans  le  suivant,  attribuée  aux  grands  vers.  Au 
xvii*  siècle,  on  s'efforça  de  ramener  le  plus  souvent  pos- 
sible, et  tour  à  t«ir.  chacun  des  deux  premiers  vers  de  la 
pièce.  Enfln,  ce  sont  les  deux  premiers  vers  que  ramè- 
nent, à  la  fin  de  chaque  couplet,  les  poètes  modernes  qui 
se  sont  exercés  sur  cette  forme  difficile. 

VIRELAN  ou  viRLAN  n.  m.  Métrol.  Pièce  do  monnaie 
|ui  équivalait  ù  la  pièce  do  rfcKx  gros  en  Flandre. 
VIREMENT  man  —  rad.  rirer)  n.  m.  Svn.  de  virage. 

—  Compt.  Mandais  et  lions  de  virement,  Documents 
onipiables  par  lesquels  on  transporte  une  somme  du  cré- 
it  ilune  personne  au  crédit  duno  autre.  (Los  mandats  do 

\  iremenl  de  la  Banque  do  Franco  sont  acceptés  en  pave- 
ment par  le  Trésor  public.)  " 

—  Fin.  et  compt.  Opération  qui  consiste  à  faire  passer 
uno  somme  d  un  compte  t  un  autre,  en  débitant  I  un  et 
créditant  l'autre. 

—  Mar.  Virement  de  bord,  Action  de  changer  d'amures. 
1  nrment  d'eau,  Ketour  de  marée,  et  tourbillons  oui  en 

résultent. 

—  E.N.rcL.  Compt.  publ.  Les  virements  do  compte  sont 
de  simple»  transports  d'un  comiite  à  un  autre,  qu  oi.èro 
■  lans  ses  écritures  la  dircciion  générale  do  la  comptabilité 
l'i'li  |iii'.  Ils  servent  ù  reciilier  les  erreurs  commises  par 

■     ors  ilans  I  imputation  des  dépenses  ou   les 

lires  commises  par  les  comptables,'  à  affecter 

:;  cours  les  foiKls  prévus  qui  proviennent  des 

se,-i  K  es  spéciaux,  d'emprunts  ou  d'excédents  budgétaires  ; 

a  reporter  sur  I  exercice  suivant  les  payements  inscrits  par 

erreur  ■»    I  er-r couraut;  à  régle'r  les  opérations  do 

■  N's  avec  la  Caisse  des  ilépots  et  consi- 

•  s  établissements  publics;  etc.  Ils  peu- 

iusqu'au  31  juillet  de  laseconde  année 

1  î'.ijanvier  1899,  art.  4.)  Unagent  spé- 

'■•  ilr-t  firrmfnfx  de  comptes,  consigne 

.innuel,  qu'il  eertilie 

i  Cour  des  comptes. 

I  Fit  à  transporter  par 

.  .-«-s  d  un  chapitre  de  dépenses 

au    gouvernement  de  modifier 

es  laites   par  les    Chambres. 

■  'iqués  dans  les  EtAts  où  le  ré- 

'Uno  régulièrement.  En  France, 

:  -'-  fort  employée  sous  le  second 

les  ministres  conservent  d'ailleurs 

le  modifier  la  ré|.artition  des  crédits 

■  -.  ..les  d  un  même  chapitre. 


YlfOou. 
:  L'opinion  vibb  à  tout 


'irage: 
que  je 
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VIHÉON  et  VIREO  '.-.')  n.  m.  Gcuro  d'oiseaux  im.u. 
reaux  denliroslres,  funiillo  dos  viréomdés.  pro|>res  au  i„m 
veau  monde.  (Les  viréons  "' 

ont   li's   mieurs   des   gobe-      ^ 
mouches  ;  ils  sont  «le  taille 
liléilioero    et    do    couleur- 
peu  brillantes.) 

VIRER  (du  lat.  ijirare  ■ 
pi/rare,   mémo  sens)    v.   n. 
iourner    sur    soi-mémo       -' 
(S'emploie  souvent  avec  lo  <fc^ 
mot  tourner,  dont  il  est  ce-     ^ 
pendant  syn.)  :  Elle  [l'hi- 
rondelle]  tourne   et   virr 
sans  cesse.  (M  icholet.) 

—  Fig.  Changer,  se  transforme 
venl.  {G.  Sand.) 

—  l'irer  ù,  Tendre  vers,  se  transformer  en  :  Le  noirvtu 
souvent  \v  jaunâtre.  Le  mauvais  vin  virr  X  laii/re. 

—  Mar.  Virer  de  bord,  venl  devant  ou  Virer,  IMcrira 
un  demi-cercle  pour  changer  de  route  et  recevoir  le  vni 
du  bord  opposé.  Il  Virer  lof  pour  lof.  Virer  do  bord  it 
laçon  (|Uo  lo  navire  présente,  en  tournant,  sa  poupa  bg 
vent.  Il  Virer  iTn(  ,/einii/  en  mouillant.    Laisser  tomber 

I  ancre  quand  on  vire  de  bord  pour  faire  tète  deuui  m 
abattre  plus  facilement,  il  Faire  tourner  le  navire  ;  Vimn 
<i/r  r.iiirre,  Virkr  à  la  câte.w  Virer  au  calieslan,  Vain 
ertort  sur  les  barres  de  cabestan  pour  déraiier  lan<n«. 

II  \  lier  en  quille,  .Abattre  en  carène  à  éventer  la  quille. 
Il  .Unnuuer  «  rire  r.  No  pas  réussir  la  manœuvre  du  vii»! 

ment  de  bord,  il  Virer  «  courir.  Relever  l'ancre  ronde- 
mont.  Il  l'irer  «  culer,  F'airo  etTort  sur  un  cible  qui  a  poar 
but  de  faire  culer  lo  bâtiment  dont  il  s'agit,  n  Virer  à  pic, 
.Mettre  la  chaino  d©  l'ancre  à  pic  de  l'écubier.  n  Fam.  Vin 
de  bord!  Va-t'en  !  (en  s'adressant  à  un  matelot.' il  Virer  ie 
iorrf.  Changer  de  route,  d'avis  en  parlant  des  personnel 

—  Photogr.  Subir  l'opération  du  virage:  Ùet  énreutts 

gui  VIRENT  ilfn. 

—  Teint.  Changer  de  nuance,  en  parlant  d'un  textile 
teint,  d'une  étoll'c  teinte. 

—  v.  a.  Tourner:  te  laboureur  virb  la  terre.  (Peu  nfc) 

—  Fam.  Tourner  et  virer  (/uelr/u'un.  Essayer  de  tooM 
laçons  de  le  sonder,  de  le  faire  parler. 

—  Compt.  Transporter  uno  somme  d'un  compte  à  ta 
autre  ;  Virer  un  compte. 

—  Fin.  Virer  les  parties.  Payer  par  cession  des  droit* 
qu  on  a  soi-mèmo  sur  un  débiteur. 

—  Mar.  Virer  l'ancre.  Faire  effort  sur  la  chaîne  pour 
retirer  l'ancre  du  fond,  n  Virer  un  navire  de  l'avant,  Le 
haler  do  l'avant,  n  Virer  sur  quille.  Se  dit  d'un  navire 
quon  abat  en  carène,  n  lircr  sur  chninc,  La  haler  en 
taisant  un  effort  direct  dessus  au  moven  du  cabostao. 

Il  Changer  la  direction  de  la  roule  :  VibÉr  le  cap  au  nord. 

—  Photogr.  .Soumettre  à  l'opération  du  virage:  Virbs 
(/es  épreuve-1. 

Se  virer,  v.  pr.  Se  tourner  :  Virez-vois, 
l'oie.  (Vx.) 

—  Fig.  Changer:  Je  suis  tantôt  sage  el  tanttl  liàerlh, 
selon  que  je  me  virr.  (Montaigne.)  [Inus.] 

VIRES  (du  lat.  firi>.  bracelets)  n.  f.  pi.  Blas.  Anneani 
concentriques  au  nombre  de  deux,  de  trois  ou  do  quatre. 
(On  désigne  mielqucrois  tout  I  ensemblo 
sous  lo  nom  -le  viBE  [n.  f.\) 

VIRES  ACQUIRIT  EUNDO  (Elle  ac- 
quiert des  forces  en  courant),  expression 
de  Virgile,  faisant  le  portrait  de  la  Re- 
nommée {Enéide,  liv.  IV,  v.  175!.  Depuis, 
on  a  justement  appliqué  l'expression  à 
la  calomnie. 

VIRESCENCE  {rèss-sanss  —  du  lat.  ri- 
re.icere.  devenir  vert/  n.  f.   Bot.  Meta-        D'aïur  à  Irob 
morphosc  des  parties  colorées  des  fleurs    vires  d'nrEeni  (oo 
en  organes  foliacés  verts.  A  la  vire  d'argaat 

■ViRET  (Pierre),  réformateur  de  la  "'■'"•P 
Suisse  romande,  né  à  Orbe  en  Ibll,  mort  &  Orihez  en  1571. 
Gagné  aux  idées  nouvelles  pemlant  ses  études  à  Paris,  il 
fut  consacré  au  ministère  par  F'arel,  en  1531.  Il  installa  la 
Réforme  à  Orbe,  puis  à  Graoson  et  à  Paverue.  En  1534,  il 
partagea  à  Genève  les  luttes  de  Farel  et  de  Froment  ;  une 
tentative  d'empoisonnement  dont  il  fut  alors  victime  ruina 
sa  santé.  En  1536,  il  évangélisa  Lausanne;  mais  les  Ber- 
nois le  combattirent,  à  cause  de  la  discipline  qu'il  préten- 
dait établir.  Il  fut  déposé  par  eux  en  1559  et  se  retira  t 
Genève,  où  il  prêcha  penclaut  deux  ans.  En  1561  et  lâOî, 
ilvojageaon  France.  Il  fut  aiipelé  en  Béarn  par  la  reine 
de  Navarre,  qui  lo  chargea  d  enseigner  la  théologie  dan» 
le  collège  d'Orthcz.  Ses  ouvrages  sont  très  nombreux. 

VIRETON  (do  l'irer)  n.  m.  Flèche  d'arbalète  armée  don 
fer  pyramidal  dont  l'empenne  était  composée  de  lames 
obliques,  ce  qui  lui  imprimait  un  mouvement  do  rotation 
quand  on  la  lançait. 

VIREtIR  (do  l'irer)  n.  m.  Tochn.  Ouvrier  papetier  qui 
lève  les  feutres  placés  sur  chaque  feuille  el  les  eota£s«. 
pour  qu'ils  soient  prêts  à  servir  de  nouveau. 

—  Mar.  Vircur  d'une  machine.  Tourteau  circulaire  percé 
de  trous  sur  sa  surface  extérieure  et  monté  sur  l'arbre  de 
la  machine.  (Il  sert  â  faire  virer  la  machine  à  froid,  «n 
moyen  d'un  levier  qu'on  engage  dans  les  trous.) 

VIREUSE  ;de  l'irer)  n.  f.  Filât,  deune  ouvrière  employée 
à  mettre  en  mouvement  les  aspics  du  moulin  à  soie. 

VIREUX  (leii),  EUSE  'du  lat.  virosus.  même  sens"  adj. 
Qui  tient  du  poison  ;  qui  a  des  propriétés  vénénens-'s  : 
l'innie  V1BECSE.  n  ■'Saveur,  Odeur  vireusc,  Saveur,  oieur 
nauséabonde. 

—  Substances  cireuses,  .Substances  qui  ont  une  odeur 
et  une  saveur  nauséabondes,  souvent  signes  de  leurs  pro- 
priétés toxiques.  ;0n  a  cherché  a  déterminer  le  rapport 
qui  peut  exister  >t  qui  doit  exister]  entre  la  constitution 
chimique  do  la  substance  vireuso  et  ses  propriétés  orpa- 
noleptimies  et  toxi<|ues;  mais,  jusqu'à  présent,  ce  raifort 
nous  échappe,  et  il  est  par  conséquent  impossible  di-  ;  re 
SI  la  répulsion  que  font  éprouver  les  saveurs  et  les  oîenri 
vireuses  représente  réellement  un  moyen  de  défense  ac- 
quis par  l'organisme.) 

'ViREDX-MOLBAIN,  comm.  des  Ardennes.  arrond.  et  ft 
30  kilom.  de  Rocroi,  sur  la  Meuse,  grossie  à  cet  endroit 
du  Viroin:  i.iî'i  hab.  Ch.  île  f.  Est.  Curieuse  église  dtt 
xiii*  siècle.  Fonderie  de  fer,  forge. 
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ViREUX-WALLERAND,  comm.  des  Ardonnos.  arroD'l. 
et  à  3<'  ktl'jiiL  -II-  Kofioi.  >)Ur  l;i  Mimst-,  on  faco  do  Vireuic- 
MoUiaiti;  l.:tH7  hab.  l-ilaturo  de  laine. 

VIREVAUDE  ïi.  f.  Mar.  Syn.  do  vire-vibe. 

VIREVEAU  ou  VIREVAUT  Ivâ  —  du  provonç.  viravout) 
D.  m.  Petit  (,'uindoau  ii  liras,  4|ui  so  trouve  sur  lavant  des 
bateaux  do  petit  toniiaî^'e.  i;  Gros  pieu  servant  à  amarrer 
les  cordages,  il  Tourniipiet,  au  moyou  du^uol  on  manœuvre 
le  fliet  appelé  fourcade. 

VIRE-VIRE  n.  m.  Nav.  fluv.  Syn.  de  tournant.  H  On  dit 

aussi    VtUKVALUl^. 

VIREVOLE  n.  f.  Jeux.  Au  jeu  do  la  Wto  ou  de  l'Iiom- 
bre,  Késiiltat  nul  du  joueur,  'jui,  comptant  faire  la  voie, 
DO  fait  pas  une  seule  levée. 

VIREVOLTANT  inn).  ANTC  adj.  Manêg.  Se  dit  du  clic- 
Tai  'pii  aecoiiiplit  dos  Virevoltes. 

VIREVOLTE  (do  lital.  t/iruvolta  :  do  girare,  virer,  et 
voUair,  tourner)  n.  f.  Tour  i|Uê  Ion  fait  sur  soi-m^me.  (Vx.) 

I  On  a  dit  antref.  vikkvoi  ssi:,  vikkvoi.stk  et  vntKvoiîTE. 
—  n.  f.  .MatK^^;.  Action  du  cheval  qui,  laissé  on  vitesse, 

fait  un  tour  •  t  un  retour. 

VIREVOLTER  v.  n.  Faire  des  virevoltes.  (Vx.)  II  On  a 
dit  aussi  Viiii:vor;ssi-:it,  vimvoi  mku  et  virbvodthb. 

VIREVOUSSE   ou   VIREVOUSTE  {voitsst'  —  corrupt.  do 

virevoltr)  n.  ï.  Actiun  de  iie  donner  beaucoup  do  mouve- 
ment, et  au  li;.'.,  do  se  remuer  beaucoup.  (Vx.), 

VIREVOUSSER  (i'aK-5^)  v,  n.  l'aire  des  virevousses. 

ViRBY,  comm.  de  la  Manche,  arrond.  et  à  19  kiloni. 

do  Mortain  ;  1.115  hab. 

VIREYE  n.  f.  Bot.  Syn.  de  ai.loplectk  et  de  riiodo- 

DIÎNDKON. 

VIROAIRE  'i/liér'  —  du  lat.  virtja,  vcrgo)  n.  m.  Chantre 
d'église,  à  Uomo. 

VIRGAIRE   f/ft^r')  n.  t".  Genre  île  champignons. 

ViRGEN,  rivière  des  Ktats-Unis,  affluent  droit  du  Co- 
lorado. Lo  Virgon  naît  au  pied  dos  plateaux  volcaniques 
do  1.500  à  1.800  mètres  rialtitudo,  coule  en  un  véritable 
canon,  baigne  Saint-George,  et  atteint  le  Colorado  après 
un  cours  d'environ  ;v.»0  kiiom. 

Virgile  (Publias  Virgilius  ou  Vergilius  Marc),  le  plus 
illustre  des  poètes  latins,  né  à  Andes,  près  do  Mantoue, 
i'an  70,  mort  à  Brindos  en  l'an  19  av.  J.-C.  Ses  parents 
étaient  do  condition  modeste,  mais  lui  donnèrent  une 
solide  instruction.  Do  sept  ù.  seize  ans,  il  étudia  ù  Crè- 
niono  et  prit  la  robe  virile  le  jour  môme  où  mourut  Lu- 
crèce. Puis  il  se  rendit  à  Milan,  et  ensuite  à  Naples,  où 
il  étudia  la  médecine,  la  philosophie,  la  physiijue,  en 
particulier  sous  l'épicurien  Syron  et  le  grammairien  Par- 
thenius.  Les  petits  poèmes  qu'on  lui  attriliuo  dateraient 
de  cette  épooiie.  Vir;;ilo  fut  présenté  à  PoUion,  gouver- 
neur do  la  Gaulo  cisalpine,  et  à  sa  prière  composa  les 
Ûucoli>jïic.s  i3-37  av.  J.-C).  Après  la  bataille  do  Phi- 
lippes,  le  petit  domaine  do  Virgilo  fut  livré  aux  vétérans. 
Il  le  recouvra  grâco  à.  Octave,  et  de  là  date  le  dévoue- 
ment du  poète  pour  le  futur  omperour.  Kn  même  temps, 
il  s'était  présenté  â.  Mécène  et  lui  faisait  à  son  tour  con- 
naître Hor.ice. 
Ce  fut  sur  l'in- 
vitation de  Mé- 
cène qu'il  écri- 
vit les  Géuri/i~ 
(/ues.  Il  servait 
ainsi  les  désirs 
d'Auguste,  <|ui 
cherchait  ù. 
rendre  aux  Ro- 
mains leur 
goAt  antimie, 
maisbienaftan- 
d  0  n  n  é,  pour 
iagriculture 
(37  à  40  av. 
J.-C).  Nulle 
œuvre  peut-être  n'était  plus  conforme  au  génie  de  Vir- 
gile. Puis  il  entreprit  son  grand  poème  do  VEnvide.  En 
cola  oncoro  il  secondait  les  etforts  d'Auguste  pour  réta- 
blir les  vieilles  mœurs  en  faisant  revivre  les  antiques 
traditions  et  la  religion  nationales.  Tout  le  monde  atten- 
dait avec  impatience  l'apparition  do  cet  ouvrage,  dont 
Proporco,  interprète  du  sentiment  général,  écrivait: 
Afsoio  quitt  imijus  nuncilur  Iliade. 

•  Je  no  sais  quoi  do  plus  grand  que  Vïliatie  est  en 
train  de  naître.  »  L'om|)ereur  s  en  faisait  réciter  des  pas- 
sages au  fur  et  à  mesure  de  leur  composition  et  l'on  raconte 
qu'Octavio  s  évanouit  lorsipie  lo  poète  déclama  devant  elle 
les  vers  touchants  où  il  évo(inail  la  destinée  du  jeune 
MarcoUus.  Virj^ile  ne  put  nialheurensenient  mettre  la  der- 
nière main  à  son  ouvrage.  Il  voulait,  pour  lo  con.pléter. 
connaître  la  Grèce.  La  mort  le  surprit  au  retour,  à  Brindes. 

II  n'était  Agé  i|ue  de  cinquante  et  un  ans.  Lorsqu'il  sentit 
sa  fin  approcher,  il  voulut,  dit-on,  détruire  un  ouvrage  qu'il 
jUfEuait  im|)artait.  Par  une  pieuse  infraction  à  cette  volonté. 
SOS  amis,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Varrou,  sauvèrent  le 
poème,  qui  fut  publié  par  leurs  soins.  Virgile  était  doux. 
alFable,  rêveur  et  mélancolique,  gauche  de  tournure  et  (fe 
parole.  11  se  plaisait  aux  champs  et  dans  la  solitude.  Peu 
mêlé  aux  affaires  du  temps,  il  ne  fut  jamais,  du  reste,  un 
adulateur  d'Auguste,  si  l'on  fait,  dans  les  louanges  qu'd 
lui  donna,  la  part  de  l'hyberbole  littéraire.  Après  sa  mort. 
lo  nom  de  Virgile  fut  entouré  d'un  véritable  culte.  Silius 
[talicns  lui  éleva  un  autel.  -Sa  renommée  ne  lit  que  grandir 
avec  les  siècles,  mais,  par  une  déformation  bizarre  de  la 
tradition  populaire,  on  en  lit  un  puissant  enchanteur,  et 
tout  un  cyele  de  légendes  se  groupèreni  autour  de  sa  mé- 
moire. Tette  conception  n'est  pas  étrangère  à  la  ligure  do 
Virtfile  dans  le  poème  de  Dante. 

Virgile,  comme  Molière,  a  beaucoup  imité;  il  a  pris 
son  bien  partout  où  il  lo  trouvait.  L'imitation  est  conti- 
nuelle dans  les  itucoti>fues.  Virgile  emprunte  ù  Théocrite 
non  seulement  les  sujets,  mais  des  développements  et 
justiu  à  des  vers  entiers.  Dans  \'/-^néuh\  Homère  lui  Sert  do 
modèle  et  d  lit  pour  ainsi  dire  on  un  seul  poème  une  iiiadf' 
et  une  Odi/ssrf:  :  il  prend  aussi  aux  vieux  poètes  latins,  ù 
Nivvius  pour  le  fond.  &  Attius.  A  Knnius  surtout.  au.\quels 
il  prend  do  bcatu  vers  et  de  belles  i>aroles.  •  Je  tire  do 
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l'or,  disait-il  lut-mémc,  du  fumier  d  Knnius,  •  Néanmoins. 
Virgile  est  original  parce  i|uil  sas.<iimilo  ses  emprunts 
au  point  de  les  penser  lui-même  de  nouveau.  Vir^'ile  est 
assurément  1  un  des  poètes  les  plus  personnels  qui  aient 
existé.  La  note  qui  domine  chez  \  irgilo  est  peut-être 
l'amour  et  l'inielligenco  do  la  nature. 

Le  principal  commentateur  de  Virgile  est  Ser^'ius,  Â  la 
suite  duquel  il  faut  citer  liooat,  Philan^yrius.  Probus. 
(V.  Thomas,  Scultnstes  de  Virgile.  I87y.)  irexiste  un  grand 
nombre  de  manuscrits  de  Virj^ile,  dont  sept  antérieurs 
au  V*  siècle,  mais  incomplots;  plusieurs  clateni  de  lépo- 
quo  niérovingienno  ;  ceux  qui  appartiennent  aux  âges 
postérieurs  sont  plus  complets,  mais  le  texte  est  moins 
pur.  L'édition  prmcepa  est  do  Kome'  i\c^  .  Parmi  les  mnom- 
l>rables  éditions  do  Virgilo,  nous  citerons:  Heinsius  a66i,  : 
ileyne(l800;;  Wagner  (1B30-I84lj:  Hoirmann-Pecrlkamp 
ISIJ^;  KibiMJck'édition critique,  is-Jl. 189:;  :  Benoisl  1884  . 

—  BiBLiOGR.  :  Sainte-Beuve,  t'tudes  sur  Virgile  ;  Boissier, 
Religion  romaine,  t.  !•',  p.  22l-31*î;  ÎVuuvelles  promenade* 
urchéologiffves,  p.  127  et  suiv.  ;  Compan-lti,  Vergilio  nel 
medio  evo:  Collignon,  Virrjilt;  ;  De  La  Ville  de  Miieont, 
/'Enéide  de  Virgile  et  Ifs  Argonauttques  ;  A.  Cartault, 
Eludes  sur  les  bucoliques  (1896). 

'Virgile  iTOMUKAD  i>k).  Cet  ancien  monument,  dont  l'aa- 
tlieuticité  parait  certaine,  a  été  longtemps  une  sorte  de 
lieu  de  pèlerinage  pour  les  poètes.  Il  est  situé  dans  les 
jardins  qui  bordent  la  croupe  du  Pausilippe.  au  couchant 
de  Naples.  en  tournant  do  la  pointo  du  Mergellino,  du  cété 
do  l'ouverture  do  la  grotte,  sur  une  plate-forme  pratiquée 
dans  le  rocher.  Cest  un  petit  édiiicc  de  brique,  de  forme 
pyramidale,  voûté  on  dedans. 

Virgile  (école  de)  [Scuola  ou  mieux  Scogtio  di  Ver- 
gilio\  ruino  située  dans  lo  golfe  do  Poiizzolcs,  à  l'O.  du 
Pausilippe,  non  loin  du  tombeau  do  Virgile.  C'est  un  vaste 
ensemble  qui  parait  avoir  appartenu  soit  à  des  ther- 
mes, soit  à  un  ancien  temple  uo  la  Fortune  ou  de  Vénus 
Kuplée,  à  laquelle  les  marins  sacrifiaient  après  un  heu- 
reux voyage.  Uicn  no  justilic  le  nom  de  Virgile  attribué 
ÙL  ces  ruines. 

"Virgile  travesty,  en  vers  burlesques  (le),  par  Scar- 
rou.  Ce  poème-parodie  on  octosyllabes,  composé  au  fort 
do  la  vogue  du  genre  burlesque^  i)arut  de  16-18  à  1652  ; 
l'auteur  publia  successivement  sept  chants,  qui  sont  la 
parodie  des  sept  premiers  chants  do  l'Enéide,  un  huitième 
chant  inachevé  parut  après  la  mort  de  Scarron.  L'œuvre 
fut  continuée  par  Moreau  de  Brazei  ot  par  Le  Tellior  d'Or- 
villiers.  Elle  suscita  d'ailleurs  une  foule  considérable  d'imi- 
tations :  celles  des  frères  Perrault  et  de  Furelière  sont 
les  plus  connues.  Il  y  eut  aussi  des  Virgiles  travestys  en 
languedocien  et  en  bourguignon.  Scarron  avait,  à  ce  qu'il 
semble,  emprunté  l'idée  de  son  poème  à  V Enéide  travestitn 
de  J.-B.  Lalli  (Komo,  lùs'i).  L'œuvre  du  poète  français,  si 
l'on  veut  bien  no  pas  so  laisser  rebuter  par  l'irrévéreuco, 
la  trivialité  et  la  frivolité  du  genre,  est  d'ailleurs  pleine 
de  gaieté,  de  malice  et  d'esjirit.  Il  s'y  trouve  même,  sous  une 
forme  plaisante,  quelques  critiques  sérieuses  de  VEntide. 
Les  héros  du  poème  sont  poussés  au  grotesque,  mais,  s'ils 
tombent  du  haut  de  leur  dignité  épique,  ils  ne  tombent 
que  du  côté  où  ils  penchaient  déjà.  Scarron  aimait  et 
comprenait  Virgilo,  qu'il  a  raillé  sans  méchanceté  : 

Virgili-  rir:>it   lui  iii4^nic 
De  se  voir  si  bien  iiiasq'u^. 

Virgile  saint),  évéque  d'Arles,  mort  en  610.  Il  fut 
élevé,  on  5S8,  à  la  dignité  épiscopale,  devint,  sept  ans 
plus  tard,  vicaire  du  saint-siège  on  Bourgogne  et  en  Aus- 
trasio  et  sacra,  on  596,  saint  Augustin,  premier  archevêque 
-le  Cantorbéry  et  apotro  de  l'Angleterre.  —  Fêle  le  5  mars. 

Virgile  (Polydore)  'en  ital.  Potidoro  Vergilio],  his- 
torien italien,  né  et  mort  à  Urbino  (U70  ?-l55S?).  Il  lit 
ses  études  à  Padoue,  où  il  composa.cn  H96,  une  lettre 
liminaire  pour  l'édition  vénitienne  du  Cornucopj>  de  Pe- 
rotii.  un  recueil  de  proverbes  intitulé  Proverbiorum  libel- 
lus  ou  Adagia  (14'.>8I,  et  surtout  son  livre  Pe  iuventoribiis 
rennit  (l-ioy).  qui,  écrit  à  la  requête  du  duc  d'I'rbino,  a  eu 
plus  do  cent  éditions.  Caméner  du  pape  .\lexandre  VI. 
nommé  sous-coUocieur  du  denier  de  Saint-Piorre  en  An- 
gleterre, il  arriva  dans  ce  pays  en  ir.02.  Dès  1505,  Henri  VU 
fui  demandait  d'écrire  l'histoire  de  son  royaume.  Cet  impor- 
tant ouvrage  parut  pour  la  première  fois  en  1534  :  Àngliex 
hislorix  libri  .V.VVY  ;  Bàle)  :  la  seconde  édition  (1540)  pous- 
sait lo  récit  jusqu'en  1509;  la  troisième  ^  1555),  jusqu'en  153S. 

Virgile  isainti,  évoque  do  Salzbourg.  né  en  Irlande 
vers  lo  commencement  du  viii*  siècle,  mort  â  Salzbourg 
en  784.  Il  quitta  sa  patrie  pour  aller  en  Allem,agno  prendre 

riart  aux  travaux  apostoliques  de  saint  Honilace.  Pépin 
ui  donna  des  lettres  de  recommandation  pour  Odilon.  duc 
de  Bavière.  Il  so  (ixa  à  Salzbourg.  re«;ut  la  prêtrisoet  fut 
abbé  du  monastère  de  Saint-Ruport.  Saint  Bonifaco  {'■àc- 
ousa  auprès  du  pape  /achario  d'enseigner,  d'après  ce  que 
l'on  racontait,  qu  il  y  avait  d'autres  hommes  sous  la  terre, 
une  autro  lune  ot  un  autro  soleil,  sans  que  l'on  saclio  s  il 
s'agissait  de  dire  qu'il  existait  des  antipodes  ou  —  ce  qui 
eût  été  hérétique  —  qu'il  y  avait  des  hommes  qui  no  des- 
lendaiont  pas  d'Adam  conime  nous  et  qui  n  avaient  pas  été 
l'achetés  par  Jésus-Chri^l.  Nir^ile  alla  se  disculper  ;i 
Uomo,  t"ui  placé,  au  retour,  sur  lo  siège  do  Salzbourg 
vers  7tU\  convertit  un  grand  nombre  d'intidèles,  envoya 
il<-s  missiennaire-s  en  Carinihie.  s'y  rendit  lui-mémo  et  pé- 
iiéira  jusqu'au  confluent  de  la  Drave  et  du  Danube,  ce  oui 
la  fait  regarder  comme  lapôire  de  ces  contrées.  Il  lut 
'■aiionisé  on  1233,  par  le  pape  Grégoire  IX.  —  Fêle  le 
■::  novembre,  jour  anniversaire  de  sa  mort. 

VIRGILICN,  ENNE  (ji-li-in,  ^n")  a<lj.  Qui  A  le  caractère 
de  Virgile,  de  la  poésie  de  Virgile  :  t'n  génie  tout  vir(;i- 
LiKN  retpire  dans  ■  Paul  et  Virginie  ».  i,Sto-Beuve.) 

—  Art  divin.  Sort  l'irgilim.  Présage  que  l'on  tirait  en 
ouvrant  au  hasarvl  un  Virgile,  et  en  appliquant  aux  cir- 
constances le  premier  vers  qui  tombait  sous  les  yeux. 

VIROIUER  iji-li-é)  D.  m.  Genre  de  légumineuses  papi- 
lioiiacées,  tribu  des  sophorées.  (L'unique  espèce,  finjilier 
du  Clip,  cladraste  ou  sophorn  linctorinl,  est  un  arbre  de  10 
A  15  mètres,  dont  les  fouilles  fournissent  une  sorte  d'indigo, 
et  lo  bois  jaune,  tinctorial,  est  employé  on  ebénistorie  ;  Tes 
graines  sont  comestibles  ot  les  racines  antidysentériques.' 

VIRGINAX»,  ALE.  AUXiji  —  du  lat.  virfjinntis^  adi.  Qui 
appartient  ou  convient  aux  vierges,  à  une  vierge:  Voi7*vir- 
t.iNAI..  Candeur,  Modeslte  vircinalk. 

—  Ftg.  Qui  a  quelque  chose  de  chaste,  de  pur  :  Baphaél 
est  vtRiiiNAL.  ^Th.  Gaui.) 
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—  Poctiii.  Très  blanc,  cett«  couieor  «tant  le  ^ynibuie  d« 
la  virginité  :  Lis  vibgihal. 

—  Lait  virginal,  Cosmétiaue  liquide  qui  est  une  dissolu- 
tion de  benjuiD  dans  l'alcool. 

—  Mylhol.  rom.  Fortune  rirqinale.  Nom  ftotu  lequel  un 
adorait' V  •illcs. 

—  n.  r  ou  les  vierg«*8 
avaient  -  i  n  immolait  méoie 
que  des  ■                                                         -re  porté. 

—  Mu  .1  xvi*  siècle,  n  Ou 
trouve  a  . 

VIRGINALEMENT  'ji)  adv.  A  la  façon  des  Tiergrs. 

comme  il  convient  à  une  jeune  tille. 

VntGlNAL-SAMME,  comm.  do  belgi.|ue  proT.  de  Bra- 

lant    arrond.  de  T 
qiies  de  boutons. 

VIRGINÉIQUE  (ji-né-ik',  adj.  Se  dit  d'an  acide  gras 

extrait  de  ta  racine  du  polygala  do  Virginie. 

Virginia  Gity.  ville  des  KialsUnis  (Nevada),  ch.-! 
du  comté  de  .SïoP-y.  près  du  Truckeo.  tributaire  du  lat 
Pyramid;  10.000  bâb.  Placers  aurifères. 

VIRGINIE  iii-ui!  n.  m.  Comm.  Tabac  en  feoiilea.  pro- 
venant de  la  Virginie    Ktat.'t-L'uis;- 

—  u.  f.  llortic.  Variété  de  tulipe. 

Virginie,  Etat  do  ITnion  américairi*-.  «-ir  !'    T:'   rj 
de  l'océan  .Vtlantique.  Irmité  au  N.-O.  i 
tucky,  à  ro.  par  l'Kiat  de  Virginie  de  i  ' 
.N.-K.  parrKtatdeMar^-lani    ■  ^  *    •  '"■ 
formant  à  cet  endroit  la  ) 
les  Etats  do  Tennessee  et 
1)19.940  kilom.  carr:  [wp.  i.-  .  ■  .  - .  ..i..  v  .  -.    . 

Limitée  dans  sa  partie  occidentale  par  l>- 
.Vppalacbes,  qui  la  sépare   de   la  Virsnnie  .î. 
Virginie  présente,  à  partir 
de  zones  à  peu  près  para- 
climat  et  de  production  t. 
parfois  niaréca|_'es.  aux   :i 
et  fertile  l'Midland,  ;  plus  - 
régions  plus  proprement    :: 
de  l'Etat,  le  lUedment,  puis  ic:.  cvU.i.ia   :>.:>  . 
enlin  la  région  appalachienne  et,  aux  coiiUn-> 
Kentucky,    la  région   transappalachîcnne.    L 
chaudes  'tabac,  coton,  mais  .  propres  aux  deux  prviincrc^ 
zones,  font  place  à  la  culture  des  céréales  et  à  l'éleva^'e 
La  houille,  les  minerais  de  fer.  de  cuivre,  dargeni.  d  éuiin 
font  la  richesse  de  la  partie  occidentale  de  1  Etal,  dans  1*^ 
massif  appalachien.  ot  alimentent  une  industne   très  ae- 
tive,  qui  trouve  un  débouché  maritime  remar     -'  ■   - 
aisé  par  les  estuaires  des  petites  rivières   tr 
l'Océan  et  de  la  baie  do  Che*apeake  :  le  Poloii  . 
Kiver,  le  Rappahanock,  lo  >oltoway  ot  surtour  !••   laii.  ■« 
Hiver,  qui  baigne  limporiant  centre  de  Kichmond. 

Virginie  de  l'Ouest  on  Virginie-occidentazx, 

Etat  de    l't'nion    américaine,    limité   au    S.   rt  au   S.-E. 

par  l'Etat  de  Virginie,  au  S.-O.  par  lEiat  d-  K'tihj'-Lv 

au  N.-O.  par  l'Etat  d  Oliio.  au  N.  i>ar  I-     I 

land   et  de    Pensylvanic.   Superf.    Ci  :  ■ 

pop.    518. 100    hab'  Ch.-l.    Charlestnn.    - 

montagneux,   surtout  dans    les    ; 

orientale  do  t'Eiat,  que  couvronî 

brier Muuntains,  les  chaînons  •' 

Alleghanys  et  les  plateaux 

pees  par  "les  parties  prot'oii 

nawha,  qui  est,   avec   la  M    -     _- 

Little  Kanawha,  le  principal  coun»  d  ■■ 

le  S.-O.,  les  terrasses  du  plateau  de  C-. 

sent  peu  à  peu  pour  venir  s'achever  a': 

lée  fertile  et  bien  cultivée  de  l'Ohio.  qw 

occidentale  à  la  Virginie  de  I  Ouest.  L.i_ 

•j^alement  répartie;  prospère  sur  les  bur 

t'ait  place,  sur  le  plateau  de  CumlM-rland 

sur  les  crêtes  dos  Groenbrirr  Mountaîns. 

des  forêts.  Partout  i 

sidérablos  :  charbon 

importante  industrie 

Virginie,  jeune  plébéienne  dont  la  mort  violente,  eu 
■419  avant  notre  ère,  fut  h  H^me  le  signal  d'one  révola- 
iion.  Fille  du  centurion  V:;  '   '     '    :-.  an- 

cien tribun  du  peuple.  .«^  l"  \;  ptus 

Claudius.    l'un   des    décen.  -■    sa 

vertu,  il  la  lit  réclamèrent, 
clients.  L  alfaire  devait  ôtr' 
ju^ra  à  son  client.  Mai-^  1>-  ; 
tfnn  boucher  et  la  tua.  pui^  m-  rc:ijg.;i 
dats.  Ceux-ci  se  révoltèrent  et  se  ri-iir 
Aventin  jusqu'à  ce  que  les  décerarirs  ■ 
pouvoir.  Michelet  a  appelé  Virginie  la  Lucrèce  plé- 
béienne. 

Virginie,  planète  télcscopî^ue  a*  ^>.  découverte  par 

KoPp^iisuti  on    isa7. 

VlRGINIEN,  ENNC  'ji-ni-in,  èn'^.  personne  née  en  Vir- 
çniie  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Les  \  iri.imens.    . 

—  A  Ijectiv.  :  Popuhitiôn  viRc.tMRN>K. 

VlRGINIEN  'ji-ni-in,  en')  adj.  So  dit  d  un  étage  iréolo- 
piqiie  enclobani  les  étages  belvétien  et  torlonien  de  l"  Amé- 
rique du  Mord. 

—  n.  m.  :  Le  vmatMKN. 

VIRGINITÉ  >Ji  —  du  lal.  rirçinilo».  morne  sons  o.  f. 
Etat  des  personnes  vierges  :  Perdre  sa  viRtiiNirk.  lane 
rcru  de  viRtiiMTK. 

—  Poéiiq.  ou  fam.  Etat  de  ce  qui  est  intact,  do  ce  quo 
personne  n'a  usé,  de  ce  que  personne  n'a  louché  :  La 
viRCtisrrK  d  un  livre  que  itersonne  n»'  Ht. 

—  Kig.  Pureté,  candeur  :  L'innocence  est  la  visoimtk 
de  iânie.  (Latena.) 

—  Refaire  une  rirçinité.  Rendre  l'innocence  on  la  ré- 
putation. 

—  Allcs.  littkr.  : 

Ton  .-imour  m'a  r^riit  nni^  rr'-^-'n-' 
Vers  que  Victor  HuiT" 
V.  «i.  met  d.ins  la  ' 

tar  l'amour  de  Pidn-r 
atTomaâ  met  à  la  dolurau.  e  de  ctlui-L.  et  aJrcssc  lo» 
paroles  à  son  amant  prisonnier. 

—  E.\cycl.  Histol.  IJi  rir,jinitr  se  recoPLail.  ches  la 
femme,  à  la  consenation    do    ^h^men.  Ce   signe  nest 
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Il  temps 


\  tTDour  romain  do  la 
Ht  «to  Vimli'X.  en  08, 
j'our  Nt^ron.  mats  les 
Nrfs.  en  vinrent  aux 
r.'S.  Vir^inius  Hiil'us 
olfnreut  ses  soltlais 
:  t-ours  (lu  truisi^me 


lit  d'un  triage 
{•ar  le  calcaire 
Am  coi  dr  M  '<  irK>"f>«*  ^*ù*  ic*  Ai^*  Uulomiti(|ues. 
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I  ir  j'i.  r     i- 


vinuuLXn   '■ 

\firÉulé,  é€  l'art    n;i«   ^n  r   Vir^v^'^r 
—  F ijT  et  l'am   / 


ViRIAT.  ^omm.  '\f>  lAin.  armnd-  rt  à  7  kilom.  d©  B^nri:. 
•ar  an  coieaa  bois^  domioani  la  Re^saooMf  t.5êO  bab. 


rt  d'eaa, 

(i  hiver. 

!  Â  par- 

'tit  dans  les 


1  On  dit  aussi   VIRCiOt'LKB 

vmoilAfll    tjrin'  D.  m.  Impur«>tt^s,  meones  pailles  qoi 
rr^t«ot  mé\é-*%  an  bl^  quand  on  la  crihiè. 

vnoOLAnuc    Ur')  adj.  Gramm.  Qui  ressemble  à  nno 
Tirj^lr     L^t  ngnet  viaoci^lRItS. 

VIF  ,       '    r  r  r-rGOLARlA  n.  f.  Genre  d'an- 

ihc«  '1rs  pennatulidês,  r^pan- 

dns 

Wïi^<  trait,  un  peu  conrbë 

Tcn  'te  et  vers 

iehA'  'D'posdans 

U  If'  >:is  le  sens. 

—  1  -••*  et  ter- 

■   ono  vir- 

1  ;  /Iroir  tint  VIRUULE 

—  l-nc.  dÎT.  (A$erTer  tf*  poinit  et  h»  FÎrgule»,  Montrer 
o;.''    riaMii  t.-    IK  ^    (  f/-.  i^..    -    rV"f    »f*i^    tirguîf    danB 

■••\  d'uno  chose 
pour  rien. 
'•.    spirille   ou 


Ut  poor  QrKTK  nR  Ttom. 
.•  n.:',-  .4->ns  les  anciens  manuscrits 
•>aa-desta8d'uD  mot  latin, 

'-■•   ■■     '  ■  -f  dans  la 

.\/nntre 
iillt*"  fn 


lenr  forme.  A  deux 
•    'irunnent  l'arbre 


••couvert  par 

1  fi-.|.Tiiri/»<  ; 


,  ■UiiAiU:  >iMàh  le  4uUe 


virifulet  :   ViRotLBM  »e$ 


I  lionimo 

^  en  1  to 

,  ,1  ^t",  .niiniatriott'», 

•a  loiirH  lioutenaiiis 

<  iiiotita^iu's  de  Lusi- 

■  '■lA  1 1,  iiKiiirt'  de  lant^nntir, 

141    :   niaiM,  traîtres  Bui- 

1,      i.iiiiM   ropnrciii  iiiii|iin^mrnt 

u-ri'iit  vivt'Mioiit  Viriailie.  Ci*lui-ci  par- 

.iiir  en  l'fhec.  Il  leur  proposa  de  nou- 

....  .M...  !.i</riireiit  d  entailler  dt*s  nt^go- 

i  leur  h<yroniuc  ailversairr. 

<  muer  lu  lutir,  innis  la  divi- 

.    ti  N.    m  i  .inn   -iix    i.  u  .-  i-iidancc  espannoio  périt  ou 

ij.i,  Buus  IcH  niMics  de  ISuniance. 

viBiniii.TtiBr.  du  lat.  iir,  homme,  et  de  culture)  n.  f. 
\é&  et  de  presrriplroMs,  entre  autres  la 
maria^'es,  au  moyen  destjuels  on  par- 

>,>  L  >i.,.^  .•  , uoiiuer  la  raco  laimaino. 

VlfUDIFLORE  (du  lat.  viridis,  vert,  et  fîos,  floris^  fleur' 
n  r.  Hui.  gui  porte  des  fleurs  de  couleur  verto  :  Cijnv- 
givtse  vmiitiKLoBK. 

VIRIDirOLIÉ,  ÉE(du  lat.  t?*W(//.t.  vert,  et /oZ/Km,  feuille) 
adj.  Hot.  yui  a  des  ffuillrs  verts. 

VIRIDINC  n.  f.  Chim.  Base  C'*H'*Ax  de  la  série  pyridi- 
>jiic,  «wtraite  du  goudron  do  houille  par  distillation  l'rac- 

tnniné<*. 

VIR1DIPENNE  (du  lat.  ririrfi*,  vert,  ot  de  penne)  adj. 
Qui  a  les  ailes  uu  les  élytrcs  verts. 

VIBIDIQDE  f('iA-*—  du  lat.  viridîB,  vert)  adj.  Se  dit  d'un 
acide  qui  colore  en  vert  les  crains  de  calé. 

VIRIDITE  n.  f.  Nom  sous  lequel  on  groupe  certains  si- 
licates hydratés  verdûtres  ot  mal  dôlinis. 

VlIUDtTÉ  (tlu  lat.  lùridis,  vert)  n.  f.  Etat,  couleur  de 

Cl'    i|UI   l'Sl   VtTt. 

VIRIDUL  n.  m.  Variété  do  calcédoine. 

VIRIEL  (/*/■  —  tlu  lat.  vis,  viris,  force)  n.  m.  Pliysiq. 
s'est  dit  pour  i'otkntiel. 

—  Vinel  d'une  force,  Nom  donné  par  Clausius  à  l'ex- 
pression   (Xx  +  Yy  +  Z;),  dans  laquelle  X,  Y,  Z  sont 

les  projections  do  la  force  sur  trois  axes  do  coorrionnées 
rectanj^ulaires,  x,  y,  z  les  coordonnées  du  point  où  la  force 
vsi  appliquée. 

ViRIEU,  ch.-I.  de  cant.  de  l'Isère,  arrond.  et  à  9  kilom. 
dp  La  Tour-du-Pin,  sur  la  Bourbre,  al'Iluent  gaucho  du 
Uhone;  1.0^7  hah.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Fabriques  de  li- 
queurs. Manutariurcs  de  tissus  de  coton.  Soieries,  cha 
pellerie.  serrurerie.  Ma^'niflque  château  des  xiv*,  xvi*  et 
xvir  siècles.  —   Le  cantun  a  11  comin.  et  8.300  hab. 

VlRIEU  (François-Henri,  comte  de),  homme  politique 
français,  né  à  Grenoble  en  llôi,  niort  à  Lyon  eu  17y3. 
Colonel  du  ro^;imcnt  du  Limousin  (1786).  il  seconda  le 
mouvement  réformiste  dn  Dauphiné,  et  fut  élu,  en  |7S9, 
député  de  la  noblesse  aux  états  généraux.  Il  approuva  la 
/fée tarai îo7t  des  droits  de  l'humrne,  puis  défendit  les  préro- 
fratives  royales.  Il  essava  de  se  montrer  impartial,  de  con- 
cilier les  justes  revendications  des  révolutionnaires  avec 
les  droits  do  la  royauté  qu'il  trouvait  légitimes.  Aussi 
fut-il  accusé  d'indécision  et  d'inconstance.  Il  approuva  la 
fuite  de  Louis  XVI.  se  rendit  à  Cobicntz  sur  la  demande 
de  M"*  Elisabeth,  pour  renseigner  les  émigrés  sur  l'état 
de  la  France  ;  en  17*.f2,  il  accompagna  Madame  à  Turin.  Il 
retourua  à  Lyon,  où  il  juua  uu  rùle  important  dans  la  jour- 
née du  29  mai  1793,  s'eifor^a  de  relier  la  résistance  de 
Lyon  avec  les  mouvements  fédéralistes  du  .Midi,  refusa 
le  commandement  supérieur  quo  lui  offrait  do  Précy,  et 
fut  tué  dans  une  sortie. 

VXRIEU-LE-GBAND,  ch.-I.  de  cant.  de  l'.Vin.  arrond. 
et  à  13  kilom.  de  Bellcy,  sur  l'Arène,  affluent  ilu  Kurand; 
1.207  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M.  Vignobles.  Fabriques  de  ci- 
ment. Ruines  d'un  château  féodal  ou  Honoré  d'Urfé  écrivit 
l Wilrée.  —  Le  canton  a  H  eomm.  et  6.579  hab. 

ViRIONTN,  comm.  do  l'Ain,  arrond.  et  à  5  kilom.  de 
Itnlloy,  sur  la  rive  droite  du  Klione;  036  hab. 

VIRIL,  ILE  (>lu  lat.  virilis,  mémo  sens")  adj.  Qui  appar- 
tient ou  convient  ù.  l'honimo  :  Sexe  viril.  L'honnextr.  c  ent  la 
pudeur  viRii.K.  (A.  de  Vigny.)  ii  Qui  appartient  ou  convient 
a  Ihommo  fait  :  La  caducité  qui  suivra  nous  fera  ref/retter 
tâife  viRii..  (1^  Bruy.iflQui  appartient  à  chaque  homme 
pris  À  part  :  //  n'arifuttte  point  ta  dette  virilr  r/u'il  doit  à 
laêoeiHé.  IT.  Delonl.) 

—  Fig.  Mâle,  énergique  :   Ame  viRn.R.  Action  virile. 

—  Antiq.  rom.  Togê  on  fiohe  vînle.  Robe  que  les  jeunes 
Romains  prenaient  en  quittant  la  prétexte.  À  leur  majorité. 

~  l>r.  Portion  virile,  La  part  héréditaire  do  chacun 
lorsqu'on  partage  en  parts  égales. 

—  Mythol.  rom.  Fortune  virdp,  Péessc  que  les  dames 
romaines  invoquaient  pour  qu'elle  dérobât  à  leurs  époux 
la  loiinaissanre  de  leurs  défauts  corporels. 

VIRILEMENT  adv.  D'une  façon  virile. 

VIRILISER  V.  a.  Donner  un  caractère  viril  :  Le  mal- 
i'-ur  p*'ut  viRU.lSKR  une  femme,  un  enfant. 

VIRILITÉ  ^r.-id.  viril'  n.   f.   Co   qui  constitue  le  seie 

''  '•■/'£  viRiLiTi^.  II  Capacité  d'engen- 

'  (  </r   xa   VIRILITE.  Il  A]>parenres 

/  ,    î  xniit  muai  nommées  à  cause  de  la 

MMLiiir:  dt-  l.ur  exlrfnur.  ii  Age  viril. 

—  Par  exi.  Kn<iemble  de  personnes  do  sexe  mascnlin. 

—  Fig.  Mâle  énergie. 

ViniVILLC  comm.  de  l'Isère,  armnd.  et  A  25  kilom. 
d'  Naint-Mnreellin.  sur  la  Peyrouse,  affluent  gaucho  du 
lî'val.  .'ifflii''nt  ilu  Rhéno  ;  1.660  hab.  Filature  de  laino. 

VlBJE,   bonrg   d'.Austro-  Hongrie   ( Croatie -Slavonio 
omitat  de  Helovar  KOrO^jj,  sur  le  versant  nord  du  mont 

'do  -.   |î.4no  hab. 

■ViBtr.T  romm  dri  Puy-de-D<"ime.  arrond.  et  A  7flkilom. 
-  une  rniline  dominant  le  Houron,  affluent  du 
'■    t^glise  du  xv»  siéele,  i|ui  renferme  un  beau 


Virole  : 
■  ■  Vv  niBeln 
d'outil;  t.  Di 

eoui»a 


D<-  f iioulfs,  ta 
hucht'i  contnurné 
d*arj;cnl .    f^n,  ni- 
ché du    n,'  .   .    it 
vlrolèdo  -ill. 


VlRUQUE  'lik')  n.  m.  Jeux.  Au  romeslecq.  Rèualoo 
<l;(iiK  une  iiiaiti  de  quatre  cartes  de  même  valeur. 

"VlROFLAY,   comm.   do    Seine-et-Oiso,   arrond.  et  4 
3  kilom.  do  VerKuiIlcs.  au  penchant  do  col- 
lines boisées;    'i.i\'i    hab.    Manufacture  do 
bougies  et  cierges. 

VIROLAOE  (laf)  n.  m.  .\ction  de  munir 
un  outil  d  une  virole,  n  .\ction  d'introiluire 
les  flans  dans  la  virole  où  ils  doivent  être 
frappés. 

VIROLE  idu  lat.  lurinla  :  de  virin,  braeelei) 
n.  f.  Techn.  Anneau  plat  de  métal,  à  surface 
un  peu  large,  <|ue  l'on  met  au  iiout  de  certains 
olijeis,  un  manche  d'outil,  de  cuuteau.  etc., 
par  exemple.  [lourb'S  empécherdese  fendre, 
de  s'user,  eic.  ii  Anneau  lixé  sur  le  canon  i 
la  crosse  d'une  arme  à  l'eu  jiortative,  pour 
tenir  la  ba^Mietle  de  l'arme,  il  Moule  d'acier 
où  l'on  place  les  tlans  qu  on  veut  frapper,  et 
qui  porte  en  creux  les  dessins  et  caractères  qui  doiveot 
être  reproduits  en  relief  sur  la  tranche  des  monnaies. 

—  Blas.  Cliacun  des  cercles  munis  d  un  anneau  pja* 
ces  prés  do  l'eniliouchuro  ot  du  pavillon  des  hucliets,  des 
cors  et  des  trompes. 

VIROLE  n.  f.  Section  du  genre  muscadier  avec  om 
seule  espèce,  la  virole  aéhifére,  arbre  à  suif  ou  museadhi' 
à  suif,  de  la  Guyane  et  du  Brésil. 

—  Encyci-  Cet  arbre,  nommé  yagnamndou  à  la  Onyane, 
a  une  vingtaine  do  mètres  do  haut.  Il  est  utilisé  dans 
toutes  ses  parties;  les  graines,  traitées 
par  l'eau  bouillante,  fournissent  uno 
matière  grasse ,  parfumée ,  qui  sert 
dans  la  fabrication  de  bougies  et  de  sa- 
vons parfumés.  Lo  tronc  donne,  p.ir 
incision,  un  suc  acre,  gluant,  qui  devieni 
résineux  à  l'air.  Co  produit  est  uiilis' 
dans  le  traitement  des  aphtes  et  «1. 
certaines  .iffections  cutanées;  un  frag- 
ment de  colon  imprégné  do  co  suc  intro- 
duit dans  la  cavité  d'uno  dont  cariée 
calme  la  douleur. 

VIROLE,  ÉE  adj.  Blas.  Qui  a  ses  vi- 
roles d'un  métal  ou  d'un  émail  dllférents 
de  ceux  du  corps,  en  pariant  des  huchots,  des  trompes  et 
des  cors. 

VIROLER  V.  a.  Munir  de  viroles  un  manche  d'outil,  de 
couteau,  etc.  n  Introduire  les  flans  de&tiuésà  produire  dei 
monnaies  dans  la  virole. 

VIROLET  {{è  —  de  virer)  n.  m.  Techn.  Sorto  de  petit 
moulin  ù.  vent  dont  s'amusent   les  enfants. 
Il  Vilelirequin.  il  Canne  à  dard.  (Vx.j 

—  Mar.  Rouleau  vertical  de  sapin  servant 
à  modifier  la  direction  des  HIs  de  caret  dans 
les  corderics  pendant  le  bobinage  sur  les  loii- 
rcts  en  fonte,  ii  Virolel  de  cn/testan.  'l'ourni-  ' 
quels  sur  lesquels  porte  la  chaîne  en  se  ren- 
dant à  la  couronne  barboiin. 

—  Techn.  Sorte  de  petite  bobine  dont  font 
usage  les  charpentiers  pour  éloigner  des  piè- 
ces de  bois  lo  fil,  tout  en  le  maintenant  tendu. 

VIROLEUR  n.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  viroles 

ViROUNGO,  groupe  de  montagnes  volca-  chârpetitiVr. 
niques  de  l'Afrique  orientale,  sur  le  plateau 
«les  çrands  lacs,  entre  le  lac  Albert-l'Mouard  au  N.  et  la 
lac  Kifuu  au  S.  Le  dernier  volcan  en  activité  a  3.47j  mè- 
tres d'altitude. 

"VlROvmTZ,  bourg  d'Austro-IIongrie  /Croatic-Slavo* 
nie',  sur  la  Viroritilza.  affluent  de  la  Drave  ;  6.586  hab. 

"VlROVITITZ   COMITAT).  Géogr.  V.  VerGczb. 

VIRSCALE  n.  f.  Coût.  anc.  Sorte  de  juridiction  en  Flandre. 

ViRTON,  ville  de  Belgique  (Luxembourg),  ch.-l.  d'ar- 
roud.,  sur  le  Ton;  2.600  hab.  Tanneries;  lilatiires. 

VIRTUALITÉ  n.  f.  Didact.  Caractère  de  co  qui  est  vir- 
tuel ;  puissance  virtuelle  :  La  virtualité  ett  une  puissance 
et  non  un  fait. 

—  Philos.  Syn.  de  puissance. 

VIRTUEL,  ELLE  {tu-éC  —  du  lat.  scoinst.  vi'tualii.  adj. 
Qui  est  en  puissance  et  non  en  acte,  qui  n'a  pas  d'efl'et  afr 
tuci  :  iVoii*  avons  tous  la  faculté  virtuellk  d'être  ion», 
et  par  conséquent  heureux.  (Ch.  Nod.) 

—  Physiq.  Foyer  virtuel.  Point  d'où  semblent  partir  dct 
rayons  lumineux  ou  calorifiques,  quoiqu'ils  n'en  viennent 
pas  effectivement,  mais  où  ils  concourraient  si  on  les 
prolongeait  en  sens  contraire  de  celui  dans  lequel  ils  se 
])ropagent.  ii  Imai/e  virtuelle.  Imago  résultant  de  1  en* 
semble  des  foyers  virtuels  fournis  par  les  diiréronts  pointe 
d'un  objet. 

—  Théol.  Intention  virtuelle.  Intention  précédente  non 
révoquée,  et  on  vertu  de  laquelle  on  agit,  nien  qu'elle  ne 
soit  pas  accompagnéo  d'un  acte  formel  et  actuel  de  la 
volonté. 

—  Enctcl.  Mécan.  Principe  des  vitesses  rirtuellea.  Ce 
principe  de  mécanique,  qui  est  d'un  grand  secours  dane 
tous  les  problèmes  do  dynamique,  s'énonce  ainsi  :  Pour 
qu'un  corps  soit  en  équilibre,  il  faut  et  il  suffit  que  I» 
somme  des  travaux  virtuels  de  toutes  les  forces  aL'Ssant 
sur  lui  soit  nulle,  on  encore,  que  la  somme  des  travaux 
des  forées  extérieures  soit  nulle  lorsqu'on  etFeclue  >ur  le 
corps  un  déplarr-ment  virtuel  compatible  avec  les  liaisons. 

VIRTUELLEMENT  (è-/e)adv.  D'une  façon  virtuelle,  eo 
germe,  en  puissance  :  La  vie  est  virtuki.lkmbst  dans  toute 
semence.  (J.  Simon.) 

VIRTUOSE  (do  l'ital.  virltiofto)  n.  Personne  qui  a  du  ta- 
lent pour  les  beaux-arts,  et  particulièrement  pour  la  mu- 
sique :  .Sj/rrre  la  carrière  dr  virtosk.  it  Par  ext.  iVrsonne 
qui  a  du  talent  dans  nn  genre  quelconque  :  Aapoléun  I" 
fut  un  y  miu/ VIRTUOSE  de  bntailtcs  et  de  rif  foire».  (Prûndh.) 

VIRTUOSITÉ  n.  f.  Qualités,  talent  de  virtuose. 

VIRTU3  POST  NUMMOS  ! Ln  vertu  nprè.s  tes  éeus\, 
commencement  d  un  vers  d  Mnraco  if^pitres,  I,  I.  r.l).  1 
donne,  comme  la  maxime  des  Romains  :  •  Il  faut  -l  l'innl 
chercher  la  fortune:  la  vertu  après  lesécus-,  et  s  ^•■■ 
avec  une  ironie  légèrement  indignée»  contre  cette  tin  -irie 


i 


ViRUËS  (Cristobal  de\  poétP  espagnol,  né  à  Valence 
.    ,  l'jJO,  mort  en   luio.    Il  siirvli  le  nutier  .les   armes,  ol 

rniuem.a  â  se  faire  connaître  au  iliéiire  a  pariir  do 

79,  par  cinu  pitces  pleines  d'horreur  ira^'ique  en  ni^mo 
i  miis  que  d  extravagances  :  (Jattandia,  Marcela.  Attila 
1  furieux,  Sé^niramit,  Eliia  Ùiilu.  Il  fut  l'un  des  rivaux  de 
Lopo  do  Vc^a  à  ses  diliuls.  Son  Hittoria  del  Muiiferrulc. 
iiu  il  traita  en  vingt  chants,  le  rendit  céléhrc.  Elle  est  bien 
oobliic  aujourd'hui,  niali^ré  des  beautés  de  détail. 

VIRULENCE  ((iim  —  rad.  rinilrnij  n.  f.  Didacl.  Na- 
■iire  do  ce  cjni  est  virulent  :  La  vihilknck  <ka  humeur: 

—  I''ig.  Caractère  do  violence  :  IJet  critii/uei  pleines  de 

iKUl.BSCB.  ,      .  ,. 

-  Méd.  Propriété  en  vertu  do  laquelle  certains  mnro- 
:;;anisnies  déterminent,  quand  il»  sont  introduits  dans 
ifétre  vivant,  des  troubles  morbides,  une  maladie  inl'cc- 
-•use. 

—  KscKCL.  Méd.  Iji  notion  de  la  cirulenee  est  aujour- 
iitii    A   peu   prés  exclusivement    fondée  sur  le  pouvoir 

•  lies  bactéries  ou  des  microbes  pathogènes  et,  par 
'.'•lit,  sur  la  nature  des  toxines  qu'ils  sécrètent. 
1 -s  maladies  infectieuses, en  etfet,  non  seulement  les 
i  ,itlonts  généraux,  mais  aussi  les  lésions  locales,  sont 
>■  lusivenieiit  im|iutables  &  ces  toxines,  (|ui  peuvent  agir 
umme  do  véritables  causticiues.  Suivant  donc  le  depré 
de  toxicité  de  ces  toxines  ou  le  pouvoir  toxique  des  micro- 
bes qui  les  sécrètent,  la  virulence  sera  plus  ou  moins 
forte  et,  en  conséquence,  la  gravité  do  l'infection  plus  ou 
moins  grande.  Mais  la  virulence  est  très  variable  ;  elle 
peut  être  exaltée  ou  atténuée,  suivant  les  passades  ou 
les  cultures:  en  outre,  chaque  orjjanismc  réai,'it  plus  ou 
moins  énerfriquement  &  une  virulence  donnée,  suivant 
qu'il  est  neuf,  ou  qu'il  a  été  immunisé  par  une  attarpio 
antérieure,  on  artilicicllement  par  la  sérothérapie  pré- 
ventive, truand  l'orpanisme  est  neuf,  il  peut  en  outre 
Ï  avoir  phagocytose  positive  ou  négative,  suivant  le 
egré  do  virulence,  tandis  qu'elle  est  toujours  positive 
quand  l'organisme  est  immunisé.  Kntin.  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'un  dos  facteurs  les  plus  actii's  de  la  viru- 
lence est  le  nombre  des  bactéries  pathogcnes  inoculées, 
comrao  l'ont  montré  les  recherches  de  Herman;  mais  là 
encore  il  faut  faire  intervenir  la  question  du  terrain, 
c'est-à-dire  I  état  des  moyens  de  défense  naturels  dont 
^individu  dispose. 
Somme  toute,  la  virulence  ne  nous  est  connue  quepar 
.iilcnsité  des  réactions  ou  des  troubles  morbides  qu'elle 
it'temtine  chez  un  organisme  donné  :  elle  est  donc  varia- 
ble, bien  que  l'on  puisse  cependant  admettre  (pie  la  gra- 
vité do  l'infection  produite  soit,  d'une  manière  générale, 
en  rapport  avec  le  degré  de  la  virulence.  Les  diverses 
unitét  antitoxi'/ues  (v.  ce  mot  ,  comme  celles  d'Ehrlich,de 
Roux,  do  Calmettc,  etc.,  ne  mesurent  qu'une  partie  do  la 
virulence  et  no  peuvent  tenir  compte  do  la  résistance  de 
l'individu,  qui  devient  souvent  le  facteur  le  plus  impor- 
tant de  l'exaltation  onde   l'atténuation  d'un  virus  douué. 

V.  IMMUNITK,  PHAGOCYTOSE,  TOXINKS,  SKROTHbRAinB. 

—  BiiinoiîR.  :  Nicolle,  Microbiologie  générale  (Paris, 
1801)  ;  Metchnikof.  l'hnmunili  (Paris,  1903). 

VIRULENT,  ENTE  /<in,  ant'  —  du  lat.  rirulenlus)  adj. 
Qui  est  priidiiit  par  un  virus  :  .l/rt/«(f'C  virulfntiî. 

—  Ki^:.  IJui  est  duno  violente  énergie  :  lies  attaques. 
Des  critiques  vikixrstes. 

VIRORE  (de  l'i'ccr)  n.  f.  Nom  donné  à  une  file  do  Iwr- 
dages  s'étcndant  de  l'avant  à  l'arrière  du  navire,  sur  la 
carène,  a  Virurcs  d'acrasliUmie.  Virures  des  œuvres  mor- 
tes, n  Virvres  de  diminution.  Virures  de  l'avant.  '1  l'iriire* 
de  préeeintes.  Bordages  formant  les  prèceintes.  !|  Virures 
de  renfort.  Virures  principales  du  navire,  ii  .-lôdZ/re  t/n 
navire  de  n  virures.  Faire  découvrir  ce  nombre  de  virures, 
à  partir  de  la  flottaison,  dans  1  abatage  en  carène. 

VIRUS  [russ  —  mot  lat.  sigiiif.  poison)  n.  m.  Nom  donné 
i  toutes  les  substances  capables  do  produire  la  mala<lio 
infectieuse,  l'infection. 

—  Kig.  Cause,  principe  do  contagion  morale  ;  Dés  ISiO. 
tout  le  inan'U  est  plus  ou  moins  infecté  du  vlRVS  révolution- 
naire. (T.  Delord.) 

—  Encvcl.  Avant  les  découvertes  de  Davaino  et  de 
Pasteur,  le  mot  virus  s'appli'|uait  aux  germes  infectieux, 
aux  agents  do  contace  et  aux  liquides  qui  les  renl'er- 
inaiont;  cette  expression  est  actuellement  presque  com- 
plètement abandonnée  et  on  ne  l'emploie  plus  guère  que 
pour  désigner  les  agents  d'infection  dont  le  microbo  est 
encore  inconnu  ;  tels  sont  le  virus  rabique,  le  virus  syphi- 
litique, le  virus  varioliqiie,  etc. 

■VlRY,  comm.  de  la  Haute-Savoie,  arrond.  et  à  I  kilom. 
de  Saint-Julien,  sur  l'Aire,  afiluoni  du  Rhône;  1.570  hab. 
Carrières  de  molasse. 

ViRY-NOUREUlL,  comm.  de  r.Visne,  arrond.  et  à 
33  kilom.  de  Laon.  dans  la  vallée  de  l'Oise;  H93  hab. 
Ch.  de  f.  Nord.  Fabriques  de  charrues,  de  chaînes. 

VIS  (l'iM  —  du  lat.  vilis,  vigne.  A  signifié  d  abord 
•  enroulements')  n.  f.  Pièce  cannelée  en  spirale,  ^uo  Ion 
enfonce,  en  la  faisant  tourner  sur  elle-mèine,  soit  dans 
une  matrice  appilic  écrou  et  taramlee  en  sens  contraire, 
soit  dans  un  milieu  résistant  par  l'elfet  combiné  de  la 
pression  et  de  la  rutation.  n  Pièce  toute  semblable,  mais 
lixe,  autour  de  laqiii'Ue 
on  fait  avancer  ou  re-      /^  ^ 

culer  un  ccrou,    selon      ;    j"  '  ^-^^ 

iiu'on    lo    fait   tourner     ^niBHB^i^WMl 
«lans  un  sens  oti  dans      ^' 
l'autre  :  t'nv  vis  itepres-  2 

soir.  Il  Pas  de  vis.  Tour  Arl-lillA  1 1  _fl~ 
de  spire  dune  vis,  «WJiiMAWA» 
r|uantiu>   dont  iiiio  vis       ^  ,, 

avatico  ou  rcciili"  lors-      £  t'l-(k-ft\.\-T..^^^^..i.j^ 

un  lour  iMiticr  snr  elle-      ^ 

intime,    n    Vis     à     Hlet         vi«  à  hoU  ;  I.  \  \*tf  c.inrf  :  2.  A 
tnangulairt.   Vis  ilont  («ir  plate  .  3.  A  Wi""  roode. 

la  section  <lii  filci  a  uno 

furnu'  triangiihliro.  ii  Vis  à  filft  carré.  Crllo  dont  la  SPCiioa 
iransvors;»lo  Un  lilct  a  une  forint»  n'ctangulairo.  n  Vis  aiWf. 
OIIo  dont  la  tt'te  est  rlar^ric  on  furmo  d'ailos  do  papillon 
pnur  qn'on  puisse  la  nian»ouvror  avec  les  doigts,  ii  Vi* 
fn\i-iéc.  Vis  A  l.'to  plalo  on  dessus,  coniiiiio  on  dossoii^. 
destinc^o  à  afflenror  eomplttoment  do  faron  à  laisser  nne 
surfaro  unie,  ii  \'ij  notfre.  Celle  dont  la  t4He  no  fait  aucune 
saillie  après  qu'elle  a  é\é  enfoncée,  ii  Vis  en  goutte  de  sutf. 


\ IRLtS    —    VISAGE 


Colio  «|Ui  a  la  tète  arrondie  on  -l'-ssus  et  pof 

entadic  pour  i|n  on  puis?»»'  la  M-rrer  avec  le  lo  . 

dml  dan»  lentadle.  i  V  u  femelle.  Nom  ijue  lu;. 

ouffoiR  à  Iccrou  deslmû  à  recevoir  uoe  Vis  proprement 

dito.    N     Vm    en    blanc. 

Celle  dont  leïilel  o  est         _     * 

paa   encore    creusé,  a 

Vis  de  marteau.  Colle  _ 

(]u'oD  manœuvrt"  f>our  ^ 

rrf^'ler  la  pointe  do  do»- 
eenic  du  métier  .1  bas. 

Il  l'u  de />rf««/<//i.  Celle 
ipji  sert  â  serrer  ao 
utijet  contre  un  antre. 

h    Vie  lie  rapprt.    Vis  «^/^  \      ^         >>0V 

assujettie  à  tourner  en-        ^/         \\  //>.*> 

tre  doux   points    fixes,      Jt  /  *»         //  \\ 


— «mmtw — \ 


Vil. 


I .  A  ai«t  c%TTé  :  s.  A  filet  triu- 
fnilalrv;  3.  Satii  flo. 


poi 
et  dont  lo  muuvomoul 
de  rotation  anieni-  ou 
éloigne  un  objet  ta- 
raudé, cnga^'é  sur  la  vis.  mais  dispos/*  de  façon  à  ne  pou- 
voir tourner  avec  elle,  u  Vm  raiontt».  Vis  dl^posée  dans  le 
pied  d'un  instrument,  et  ser\'aitt  à  lui  donner  une  position 
verticale.  (On  dit  également  daiislo  même  sens  vis  arr^toik 
et  VIS  DE  BRIDK.  I  n  Vis  difff'reniieUe,  Axe  portant  des  filets 
de  vis,  dont  le  pas  est  ililiérent.  de  sorte  (|ue,  lorstjuc  l'un 
se  meut  dans  un  écrou,  l'atitre  fait  mouvuir,  avec  une  vi- 
tesse di(rérent<\  un  éciou  mobile  et  guidé,  dans  lequel  il 
est  engagé,  n  Vis  sans  fin.  Vis  dont  les  filets  agissent  sur 
li-s  dents  d'une  roue  placée  dans  le  même  plan,  et  lui  im- 
j'riment  un  mouvement  de  rotation  dans  un  sens  per[»en- 
diculaire  à  celui  de  la  vis.  h  Vis  de  méeani'/ue.  Vis  à  lilei 
carré  tournant  dans  un  écrou  fixe  et  munie  d'une  mani- 
vrllo  qui  sert  pour  tirer  les  freins  d'une  voiture,  ii  Vis 
ilWrchimède.  Macliine  clévaloire  consistant  en  un  cUindre 
incliné,  dont  l'intérieur  est  cbusonné  en  spirale.  i|  Vit 
tmllandaixe,  Sorte  de  vis  d'Archiniède  modifiée  en  ce  sens 
(|iie  le  cylindre  est  fixe,  l'axe  et  les  cloisons  en  spirale  se 
mouvant  à  l'intérieur. 

—  Pop.  Cou,  gorge,  n  Serrer  la  ris  à  quelqu'un.  L'étran- 
gler. —  Au  lig.  Le  traiter  sévèrement. 

—  Artill.  Vis  de  pointaife.  Vis  disposée  sur  un  affût  de 
canon  de  manière  que  sa  tête  soutienne  la  culasse  de  la 
pièce  et  qu'en  la  levant  ou  ra)>aissani  ]>Ius  ou  moins,  ou 
puisse  faire  varier  l'angle  que  fait  avec  1  horizontale  la 
«lircction  de  l'axe  du  canon.  (V.  i'Ointagk.)  u  Visa  filt'ts 
*/Jerrompii5.  Organe  essentiel  de  la  culasse  des  canons. 
qui  consiste  en  un  cylindre,  dont  la  surface,  divisée  en 
six  secteurs,  porte  trois  secteurs  (iletés  alternés  avec 
trois  secteurs  lisses,  qui  correspondent  respectivement  anx 
trois  secteurs  lisses  et  aux  trois  secteurs  lileiés  de  l'écrou 
de  culasse,  de  sorte  qu'il  suflil  de  faire  glisser  la  vis  dans 
son  logement  cl  de  lui  faire  décrire  un  sixième  de  tour 
pour  que  les  filets  do  la  vis  s'engagent  dans  les  filets  de 
l'écrou  et  maintiennent  ainsi  la  culasse  fermée. 

—  Conslr.  Kacrtlier  à  vis.  Nom  donné  à  divers  types  des 
caiiers  en  spirale,  n  Vis  à  jour.  Escalier  tournant  sus- 
jiendu.  ti  Vis  à  noyau  plein,  Kscalier  dont  les  marches 
s'encastrent  par  une  extrémité  dans  le  mur  de  la  cage 
circulaire  de  l'escalier,  tandis  que  l'autre  bout  s'engage 
dans  un  noyau  cyliodrinuc  concentrique  à  la  face  inté- 
rieure de  la  cage,  n  \  is  de  Sdint-Gilles,  Escalier  qui 
monte  en 
rampante 


en  petit  iioiii 
une   roue  de 
hien  .  la  v;s  » 
do  rota'  1' 
—    Vi^ 

leau  i 


monte  en  rampe,    et  que  couronne   une  voûte   annulaire 
rampante,  ii    1 1»  dr  coiouiie.  Contour  en  forme  do  spirale 
[    <lu  fût  d'une  colonne  torse  ou  de  l'escalier  jdacé  à  l'in- 
térieur dune  colonne  creuse. 

—  Mécan.  Vis  micrométrique.  Vis  en  acier  dont  le  pas 
est  très  petit,  la  l<''te  très  large  et  divisée  on  un  grand 

'  nombre  4ie  parties,  ce  qui  permet  d'apprécier  facilement 
I  la  quantité  dont  la  léte  a  tourné  et,  par  conséquent,  la 
I  quantité  dont  la  vis  s'est  avancée,  bien  que  cette  quantité 
I     soit  très  petite. 

—  l*hysiol.  Vis  a  tergo.  Pression  exercée  par  le  sang 
des  artères  et  chassant  en  quelque  sorte  par  derrière 
le  sang  veineux  ipii  ne  possède  pas  d'organe  moteur 
spécial. 

—  Enctcu.  Mécan.  La  vis  est  un  organe  que  l'on  em- 
ploie en  mécaniipie,  pour  produire  entre  deux  pièces  juxta- 
posées une  pression  très  forte.  Cet  organe  est  constitué, 
quel  que  soit  son  pas.  par  un  cylindre  revêtu  d'un  filet 
•|u'ongendre  lo  mouvement  d'une  figuro  polygonale  dont 
le  plan  passe  constamment  par  1  axe  du  cylindre,  en  mémo 
temps  qu'un  des  côtés  s'appuie  sans  discontinuité  sur  une 
génératrice  de  ce  cylindre.  Pendant  ce  mouvement,  lune 
do  ses  extrémités  décru  une  hélice. 

On  n'emploie  guère,  pour  engendrer  le  filet  do  la  vis, 
que  le  triangle  ou  le  rectangle,  d'où  les  noms  de  vis  a 
pltt  triatiqitlaii-f  et  do  ris  à  filet  carré. 

Vuand  on  fait  tourner  la  vis  sur  elle-même,  en  lui  fai- 
sant accomplir  un  tour  complot,  elle  avance  longitudina- 
lement  do  Vintorvalle  qui  se  trouve  compris  entre  deux 
spires  do  Ihélico.  intervalle  qui  a  re<;u  lo  nom  de  hnulfitr 
dn  pas  de  vis.  La  vitesse  de  ce  monvoment  longitudinal  et 
rectiligne,  étant  très  faible,  permet  ainsi  d'exercer  de  gran- 
des pressions,  de  puissants  etforts. 

La  vis  est  tantôt  fixe  et  tantôt  moln'lo.  Pans  le  premier 
cas,  son  mouvement  do  rotation  sur  elle  mémo  fait  mon- 
ter ou  descendre  l'ct'rou  suivant  la  direction  imprimée  à 
cotte  vis.  Dans  le  second  cas.  l'écrou  étant  fixe,  la  vis 
monte  ou  descend  en  tournant  sur  elle-même. 

Lo  ^ons  d'enroulement  de  Ihélico  est  dextror^am  ou 
seneslrorsum. 

Il  existe  un  très  grand  nombre  do  types  devis,  dont 
beancoup  roeoivent  journelloment  des  .ipplirations  mdus- 
tnelles.  C'est  ainsi  que  l'on  distinguo  :  la  nt  diff-^rCHtieUe, 
la  vis  sans  fin.  les  ri«  multiples,  la  ru  tangente,  la  ri» 
tt'.Archt'nj.dc.  la  vis  hollandaise,  etc. 

Los  vis  se  fabriquent  soit  ii  la  main,  au  moyen  de  ta- 
r.iuds  et  vie  filières,  soit,  lo  plus  souvent,  m''"".Tni.iueraent 
l'u  ayant  recours  à  des  maclnnes  outils  .pie  Ion  appelle 
l'uirs  à  fiU'tfr,  taratidetiscs.  et*'.  Les  vis  à  métaux  notam- 
ment, dont  le  corps  est  rigoureusement  cylindrique,  exi- 
gent des  soins  tout  spéciaux  et  une  fabncation  nèoessi- 
unt  leur  passage  successif  dans  diverses  ma'-hines-outils. 
I,es  vis  A  bois  (pu  sont  tronconiques  se  fabriquent  aussi 
en  plusieurs  np^'rations, 

—  Pffs^r  i\  VIS.  V.  pRRSSR.  et  prrssoir. 

—  Vis  sans  fSn.  Ce  genre  »le  vis  permet  de  transmet- 
tre le  mouvement  de  roLttion  d'un  arbre  à  un  autre  arbre 
occiipant  une  position  perpendiculaire  A  celle  du  premier. 
C est  en  «iiiolipie  sorte  un  dérivé  de  lengrenage  A  cré- 
maillère. C'est  une  Vis  de  p«u  de  longueur,  dont  les  spires. 


".  Cet  appareil  est  w*>ité  poar  élever 
iju-urs.  La  Vit  d'Archiniède,  employée 


-^. 


IIL  .  ..      '.-.1- 

liifue  tlaub  iii<|uelie 
e*>i  implantée  uoe 
VIS  k  filet  carré, 
reliée  d'une  part  â 
un  noyau  c>lindri- 
que  qui  en  e»t 
I  axe,  et,  d  autre 
part.  6  la  «^'irfafe 
<■  ■.  '.  ■■'■r- 


taller  dji.s  ia  Ion-         -     '    ■^.,  '     .'       '  '*. 

gueur  de  1  api»3r«"d  *  , 

deux  ou  trois  cloi-  \^,   ;.»..£, ;. 

sons,    dans    le  but 

d'allonger   lo  pas.   I.#s  cloisons    de  m  type  de  vi«  «ont 
faites  en  un**  '■-"M,-  mu.,  n   -f,.  ;...-■  ti  ,■'.-.  .,i,ii.-.^.-i,i  .le 
divijucs  aniii:   1 
l'on  tord  euMi 

de  manière  A  en  i.irm'-i  ,ui-  --.-i  "  -j--  .  ■-  .-..-^^  ..--...  i,..  i  ju- 
sant tourner  1  ap- 
pareil snr  son  axe 
au  moyen  d'une 
manivelle,  on  en- 
traîne dans  le  même 
I  mouvement  les 
-"loisons,  qui  sem- 
blent alors  se  vis- 
ser dans  l'eau.  tODt 
en  élevant  peu  à 
peu  le  liquide. 

—  Vi«  hoUan- 
daiae.  \^  vis  hol- 
landaise n'est,  en 
somme,  qu'une  mo- 
dification dn  pré- 
cédent appareil. 

I»ans  ce  type,  l'enveloppe  cylindrique  est  indépendante 
des  cloisons  et  demeure  fixé,  tandis  que  ce<  cloisons  se 
meuvent  à  l'intérieur  du  .-ylindre. 

—  Vis  muUinle.  Ce  genre  devis  remédie  à  l  inconvé- 
nient qu'otfre  la  ru  tans  fin  de  ne  pas  être  une  loa^lnne 
réciproque,  c'esl-à-dire  que  si  la  vis  lait  tourner  la  roue, 
par  contre  cette  dernière  ne  peut  faire  tourner  la  vis.  On 
supprime  l'inconvénient  ci-dessus  en  ayant  recours  à  un 
vis  multiple,  c'est-à-dire  A  une  vis  sans  fin  niunio  de  plu- 
sieurs filets  qui  agissent  chacun  sur  une  dent  de  la  roae 
d'engrenage. 

—  Vis  ianijente.  Cette  vis  est  aussi   un^^  li 
de  la  vis  sans  fin.  Elle  en  dilTère  en  ce  «^fi- 
che de  la  denture  de  la  roue  porte  n   ■  -^ 
<le  gorge  rappelant  celle  d  un  tore  qui 

11  se  produit  entre  la  vis  cr   la   rf^':-*  • 

s'opposant  à  tout  ni'  po-irqu-'i  «e 

genre  de  vis  est  en.  ''S  les  machi- 

nes de  précision,  mu 

VIS  (vits)  n.  f.  Genre  de  mollusques  gasiéropo*!*^  prtv- 
sobranches.  irépandus  dans  les  mers  chaude»,  fossiles 
dans  le  tertiaire  éocène. 

Vis,  rivière  dn  Gard  et  de  rHéranll,  fameiMe  par  U 
crandeur  de  sa  source  et  la  boanto  de  ses  çorv^.  taillée* 
dans  la  masse  du  plateau  du  Larzar.  Ktle  s'anii,  pr6s  de 
Ganges,  A  l'Hérault, 

VISA  (de  la  forn;  i 

été  vuo/  n,  m.  .\tt.  - 

pour  rendre  un  -i.  ■  j-    •■- ..-.i  ^  u.-. 

consul  sur  u- 

—  Comm.  [ 
foi  qu'il  a  été  I >!<■>. -11  II-  «1    *  u. 

—  Dr.  ecclés.  .Veto   par  leque 
Itt'néfice  A  charge  d  âmes  au  sujet 
nce  lui  présentait. 

—  Hist.  thttmhrr  du  visa.  Chambre  établie  en  ITll  povr 
vérifier  et  réduire  les  {«apiers  eiiiis  |*ar  Ijiu. 

VISABIX  adj.  Que  l'on  peut  viser,  chercher  A  atleiDdre 

avec  un  pr>.»jeclile. 


VtS%K. 

sur  un  litre  |M>ur  faire 

un  évoque  eotii'.-rnii  nu 
ijue  le  i^itrua  du  Itcue- 


VISAOE    znj'  —  ■'■     ■ 
btiniaine.  partie  ai 
veux,  les  on^illes.  1 

maiqre.  piUe.  mu'/c.  n  K-xpressioa  dos  traita  do  1a  l«cti  .  t* 
vis.iOK  est  le  iwii-ot  du  crrur. 

—  Traits  factices,  air  que  l'on  se  donne  au  moyen  du 
fard  :  l'ne  co^tuctte  fait  nn  visaqb  chaqut  w«/im. 

—  Poéliq.  Face  : 

1^  luD«  d»BS  iM  eluunp»  ronntnit  fttn  \AonA  nuêff. 

II.  C«^m 

—  Kig.  .\8pert.  f.!'**^      T..i,f,'  i/.<.v  .i  ff.  •> .  v-st,..-. 

—  Loc  div.  :  Vi^ 
de  l'autre  monde.  \ 


\ 

i(U  'ja  n\-lai;  ; 
saqe.  Air  de  - 
maussade,  n  ' 
hier.  I  »  r.'i 
les  sontimeii- 
plicitè:  in  h. 
axie  le  visage.  Etre 
Trouver  la  porte  \- 
elle  la  pers*inne  .pi 
neur.  Se  dit  dune  i 
cepen'Iant  est  fmi-^ 
mihru  tlu   r  ^ 


inipossil'ie  ;i 

Sans  masque,  sans 


I.lll,    —    >  IM.II.>  1  I 


I3i>2 


-  it  tl  UU  bOODVl 

rtii»),  rh.-l.  du 
lu  Uc  TuJmrp  : 


io  :  il  fit.  ett- 
Vitre  vii-Jk- 

ff  ritn^  Se  trouver 


c«  lri*t«  1 1*  .(  (fj 


|Ui  te  font  facp  dans  un  oua- 
u  '*  <l'ua  aalrv  daiiseur.  a  S'est 

•  ont  rmpIoT^  coite  locu- 

■lo     KNVIIRS,     \     LtOARD. 

■  i  Y*Li  cette  acceptioD. 

ufttU     V.  PAC4L 

■  "    '  I  .:>.  dans  l'ar- 

dout   il  oc- 

■  1    au  N.-O.l 

-'Wiéral, 

.'.  Les 

^ilom. 

-  Oui),  /.*>:tr  v^.oj:),  Ctbu 

ipirfo  est  Pnnay. 

liisAVAa.  |     ipio  dcs  Philippines,  dori- 

/'«,   l  nr   Vl.xATA  ou  BlSATA. 

II-*  d»>  î  mil- 
!.'s  Iles  Vi- 


>c  païens  et 
rct's  par  des 
jt  une  nopu- 
is  de  lintt^- 


Vis»T   «.^..^-r    V    \\,,i.v 


V*  I  a  1-  f  .    if  r 


uiimi- 
.1  rr- 
„/,ir- 

par  lâmlcs  dans 


V  visrarties. 

•s.  roiiiprc- 
^  des  pays 


'iieot  ;  tktt  < 


iJc  obicoa  («r  la  d»iil- 
rap- 


..illc». 

>akLinit:<T 


VTSCtJlATIi 

Aaii  I   fini    !• 
aarruif-.- 

Tiacaatc 


Viscasn.  > 

***«  'Ir  in.ir'itio. 


i-hor_  .    ..■  .,     li.    >>•   s,...-l ,ri    on    U«7    à 

•'    .   —   l'iKKItU 

^  />•  r.  IK^  à  r\urt*iii- 

%illi'  l'ii  1589,  Uls  d'IliT- 
iiiil  nriiii(i<  dn  la  fainlllc. 
l'iiTrc  \'isi-tit'r  et  do  8*8 

I  ■numrnt  tlt'  Satnt-S^battl, 

■  tire.  ilaiiH  I'i'kIiso  Saïut- 

outrr  h's  ilou/w  apôtres, 

'  iialni  do  travail.  Outre  co 

.tctit  un  iiMiiihro  cuiisidi^- 

i.iii.s  DU  di'  ida<|tit'S  toinlialos   ; 

\  i^   lier,  ais  ft  (>Uvi'  du  |.ri'codoiii. 

['■i'<  ur  i*t  coiititiuatour  do  sud 

iriir  df  15Si>;  —  IIkruann 

'     '  '1  pri'ciVli'iit,  né  a  Nuroni- 

it    ;11  a  l'ait  ptusli'urs  ligii- 

i,.,;u  Ui .lu    if  9uiui  vliuld  ;  d  autres  staïuottos  dc> 

lui  8o  voii'iit  dans  la  iniiiio  i^glisvj:  —  Pikrkk  Vischer, 
'lit  le  Jeune,  IriTe  du  procèdent,  mort  ù  i\uroiubers< 
••n  lis».  Il  fut  reçu  Dialtro  eo  15«7.  lia  laissé  do  beaux 
drssins  colonies.] 

Vischer    Kr.-.kiru-Théodoro).   esthétuicu  allemantl, 

!>•■  a  Lud»iK'>l"'iirK  eu  1807.  mort  i  (iinunden  on  1887.  Il 

ir  r.  vvi  .1  li.i.  i,_ui>.   fut  iMu  en  1818  au  parlement  de 

1  :\  f,'auclie,  et  suivit  Son  parti  lorsi|u  il 

Kn  183S,  il  professa  au  l'ulvtcclinicuiu 

• ■        i^<;<>  4  1877  au  Polyteclinicuin  do  Sluit- 

nari.  \isclieresi  un  des  plus  émiuents  rcprésenlanls  de 

la  doctrine  de  Hegel.  Son  ouvrage  capital  a  pour  titre  : 

'  /  ■"    jiyue  ou  la  Composition  du  beau  (1847-1808).  Sous  le 

■ymo  do  Schartisssikïbb.  il  a  publié  :  la  Guerre 

ISri  (!•  édlt.  1891). 

VISCIDITÉ  ivits-si 
Viscosité.  ilVu  us.) 


du  lat.  viscUlus,  visqueu.x)  ii.  f. 


cher,  <iii  i'aocIco, '|iir  i 


llr.RMf.N  Vls- 
iae|.|aero>i  FÏs- 


VISCINE  I  ijj-jiii)  n.  f.  Substance  visqueuse,  contenue 
dans  les  dilfêrentes  parties  du  gui. 

—  Kvcïci..  La  riïfine  retirée  du  gui  est  iDcoloro  et  so- 
luMe  dans  l'éilier  ;  sa  consistance  est  celle  du  miel  à  la 
température  ordinaire.  Sa  densité  est  la  même  que  celle 
de  I  eau  auaud  elle  nesi  iias  pure  :  elle  contient  la  viscaoul- 
r/iiiif.  substance  insoluble  dans  lellicr  froid.  Par  distilla- 
tion elle  donne  un  liquide  acide,  le  cijcéne,  bouillant  à  228°. 
Ku  la  traitant  par  la  soude,  on  obtient  le  viscinol,  liquide 
d'odeur  agréable  et  un  sel  de  soude  correspondant  ù  un 
acide  appelé  acide  viscique,  dont  l'odeur  rappelle  l'acide 
angélique.  Klle  forme  le  principal  élément  de  la  glu. 

VISCINOL  u.  m.  Cliim.  Liquide  qu'on  obtient  en  traitant 
la  visciiie  par  la  soude.  V.  viscimî. 

VISCIQUE  vlsssikj  adj.  .Se  dit  d'un  acide  dont  le  sel 
de  sodium  se  forme  lorsqu'on  agite  le  viscéno  avec  une 
lessive  de  soude. 

VIS  COMtCA  (/<i  force  romiuue,  c'cst-à-dirc  le  pouvoir 
de  faire  rire.,  mots  extraits  d'une  épigrammc  do  César 
sur  Térence  ;Suétone,  lie  de  Tèrence).  Il  faut  remaïquer 
que,  dans  l'épigramnie  latine,  les  deux  mots  appartiennent 
ù  deux  vers  différents;  comica  ne  se  rapporte  probable- 
ment p;is  à  i-is,  mais  à  un  substantif  qui  suit. 

ViSCONTI  en  lat.  l'if  f  cornes),  nom  d'une  puissante  fa- 
mille gibeline  de  Milan,  qui  régna  sur  cette  ville  pendant 
près  de  deux  cents  ans.  Ses  principaux  membres  furent  : 
Visconti  (Ottone).  archevêque  de  Milan,  né  en  1208. 
mort  en  1295.  .Nommé  archevêque  en  12G2  par  le  pape  Ur- 
bain IV.  en  dépit  des  IVlla  Torrc,  il  prit  les  armes  pour 
comliattre  ses  adversaires.  Battu  prés  d'Arona  en  12C3,  il 
négocia,  en  1267,  avec  le  pape  Clément  IV.  mais  inutile- 
ment. Knliii.  en  127i!.  il  se  lii  aiclainer  à  Verceil  par  les 
nobles  bannis  de  .Milan,  entra  à  Corne  et,  aprùs  la  bataille 
de  Desio  (1277).  ù  Milan,  où  il  fut  reconnu  comme  seigneur 
De  nombreuses  guerres  avec  le  marquis  de  Monlferrat  le 
fatiguèrent  dn  pouvoir,  qu'il  abandonna  à  Matteo  pour  so 
retirer  au  monastère  de  Chiaravallc. 

'Visconti  Matteo  I").  neveu  du  précédent,  né  à  In- 
vorio  I  lac  MiiieurJ  en  1250.  mort  en  1322.  Il  fut  nommé  vicaire 
impérial  en  Lonibardie  en  1294  et  devint  seigneur  de  Milan 
eu  1295.  Mais  les  revers  commencèrent  bientôt  :  Jean,  mar- 
quis de  .Moiitferrat.  lui  enleva  Novare,  Verceil  et  Monl- 
ferrat (1298  .  Attaqué  de  toutes  parts  par  les  guelfes  il 
fut  exilé  en  1302  et  passa  sept  années  dans  l'ombre.  Ré- 
tabli en  l:il«  par  l'empereur  Ilenri  VII,  il  devint  le  iirin- 
cip.-il  clianipi.in  des  gibelins  contre  les  papes  d  Avignon 
cl  Kobert  d.Vniou.  roi  .le  Naples.  Kxcommunié  par  le 
légat  Ilerirand  du  l'uget,  trahi  par  les  siens,  il  abdiqua  en 
faveur  de  sou  flis  flaléas 

'Visconti  lialeaxzo  I"i.  lils  aîné  du  précédent,  né  en 
1277.  mort  a  l'escia  en  1328.  Podestat  de  Novare  en  1298, 

P'"^     '  '  "  '"eitc  ville.  Tannée  suivante,  par  le  mar- 

1"  rrat,  il  était,  vers   1301,   en  France,  oit  il 

■^'J'  Anglais.  Successivement  capitaine  de  lar- 

™«^''  1 '■'•'"'  envovée  contre  Venise  (1309),  podestat  de 

Trévise  (1310;,  vicaire  impériale  à  Crémone  (1311)  et  A 
Plaisance,  dont  il  fut  bientôt  seigneur  (1313'.  il  devint  sei- 
gneur de  .Milan  en  1322.  Un  moment  emprisonné  par  Louis 
le  Bavarui.s.  il  i„iiil.a  malade  au  siège  de  Pistoia,  ou  il 
avait  rejoint  lis  troupes  impériales,  et  mourut  4  Pescia. 

Visconti  A/z..  un  A/7one),  (ils  aîné  du  précédent,  né 
'U  11".',  ni'.rt  in  Ki;i'.i  Kmprisonné  avec  son  père  au  clil- 
t'-au'le  .Moiiza,  puis  numnié  vicaire  impérial  à  Slilan  (13291, 
Il  ue  put  pardonner  a  Louis  le  Bavarois  l'injure  qu'il  lui 
avait  faite,  et,  lors.|iie  l'empereur  se  présenta  devant 
l.odi,  Moiiza  et  Milan,  les  portes  restèrent  closes.  I>uis 
A/70  M  démit  du  vicariat  impérial  pour  80  réconcilier 

'*'!"^..,  i''^,"?",  ■'"I!'  ^^"  '■'   !"■''  ''■  ''"■<■  «lo    seigneur 

'  d.iiis  la  ligue  formée  4 

'■.  <|iii  avait  été  appelé 

't  <'oniiiien';a  une  série 

■  Pavie  1 13311,  Crémone 

.    lïorgo  San  Donninu, 

rent  en  son  pouvoir. 

■1.'  lu  du  précédent  et  (ils  de  Mat- 

I' "destat  il'Alexandric  en  1310,  il  as- 

■■'^' rta  la  victoire  de  Trez/o  en 

■  grand  rnpi  laine.  Il  s'empara 
'■  à  Gherardiiio  Siiinula.  pour 

''"^- De  retour  ù  Milan,  il  entra, 
mettre  A  sac  et  fut  jeté  par 

■  11  neveu  Azzo, 


'llt-Vll.    ' 

une  foû 


Mh  ,\.. 


Visconti  I  Luchino).  frère  de  Marco,  troiM 
.Matteo,  ué  vers  1280,  mon  on  1349.  Lxcellout  ciiinïn,!!." 
Il  devint  seigneur  de  Milan  à  la  mort  de  sou  neveu  \  J 
'1339)  et  partagea  l'autorité  souveraine  avec  son  fr,r  ■' 
archevêque  tliovanni.  Se»  complètes  lurent  coutinueli,.. 
On  dit  que  sa  lemuie,  Isjibello  de  Kicsque,  dont  la  cnlu,,,. 
1  indignait,  lenipoisouna,  pour  échapper  ù  sa  veng.  ■!:,. ,' 
Visconti  iliiovanni  .  Irere  du  précédent,  mort  en  i,, 
thanoiiio  de  .Monza.  élu  archevêque  do  Milan  (1317  .,,, 
quo  le  pape  Jean  XXII  l'eiil  reconnu  pour  tel    i..,i  '  ^ 

if    pi      l.'..._.        1..     .         _-!__. 


approuvée  par  le  pape  Clément  VI,  en  1312.  KuRn.  il  d»! 
vint,  à  la  mort  de  son  frère  Luchino,  seigneur  de  Milan 
U  ne  songea  idus,  dès  lors,  qu'à  agrandir  les  domaine»  do 
sa  maison,  aclieiant  Bologne  a  C.iovunni  Pepoli  (1350)  ob- 
tenant des  Klorentin»  la  paix  de  Sarzana  (1353),  établis- 
saut  solidemeni  son  aiilorilé  à  tlênes. 

Visconti  (Matteo  Ilj,  neveu  'lu  précé'leui.  fils  de  Ste. 
laiio,  mort  en  1355.  Banni  en  l:(l:,,  par  Lucliiuo,  lor»  do 
la  conspiration  do  Kraucesco  Presterla,  il  resta  d.n,';  |. 
Monlferrat  jusqu'à  la  mortde  son  oncle,  l'archevêqu.  i,  .  1 
11354).  Gênes  et  Milan  restant  indivises,  il  reçut  1»  rs, 
part  Bologne,  Lodi.  Plaisance,  etc.  Dès  1355.  il  ir.i  ■  ,  ■ 
avec  les  Vénitiens.  Le  gouvernement  de  co  dél.iHi 
malhabile  entraîna  la  perle  do  Bologne,  dont  le  f.'inLr 
neur.  Oiovanni  da  Oleggio,  parent  des  Visconti  «em- 
para pour  lui-même.  Ses  frères  le  lireut  empoisonner. 

Visconti  (Galeazzo  II;,  frère  du  précédent,  né  vers 
1320,  mort  eu  1378.  Kxilé  en  t'Iandre.  en  même  tenii's  ..i.. 
son  frère  Barnabe,  par  son  oncle  Luchino,  rappel  .r 
son  oncle  (iiovanni  larchevêque,  qui  le  nomma  g'jin'r- 
ncur  de  Bologne,  il  eut  pour  sa  part,  dans  Ihéritage  .1.'  ^■■^ 
dernier,  les  villes  de  l'avie,  Couie,  Novare,  etcT  1  m 
après  la  mort  de  son  frère  Maiteo  II,  il  recueillit  Pla,! 
sauce,  Borgo  San  Donnino.  Bobbio  et  Monza  (1355)  En 
I3iil,  il  fonda  l'université  de  Pavie:  on  1305.  il  établit  sa 
résidence  dans  cette  ville  et  v  consiruisit  un  château  cé- 
lèbre, où  se  trouvait  la  belle"  bibliothèque,  plus  tard  ran- 
portéc  par  Louis  XII  à  Blois. 

Visconti  (Barnabe  nu  Bernabo\  frère  des  deux  pré- 
cédèuts  et  seigneur  de  Milan  en  mémo  temps  qu  eux.  né 
en  1319,  mort  eu  1385.  Son  ambition  l'entraîna  dans  de  nom- 
breuses diflicultés.  Arrêté  sur  l'ordre  de  son  neveu  Gian- 
galeazzo,  il  fut  enfermé  au  château  de  Trezzo.  où  il  fui 
empoisonné.  Il  avait  épousé,  en  1350,  Béatrii,  tille  da 
Mastino  dclla  Scala,  seigneur  de  Vérone,  surnommée  Re- 
gina,  à  cause  do  son  excessif  amour  du  luxe. 

Visconti  (Giangaleazzo).  premier  duc  de  Milan,  neven 
du  précédent  et  fils  de  Galeaz  II.  né  en  1347.  mort  en 
1402.  U  se  lit  nommer  vicaire  impérial  par  l'empereur  Vca- 
ceslas,  réforma  les  abus  et  les  impôts  (1381-13831.  pui« 
arrêta  et  emiioisonna  son  oncle  Barnabe  (1385).  Dès  lors. 
ses  conquêtes  se  succèdent  :  Vérone  et  Vicence  en  1387, 
Padoue.  Keltre  et  Belluue  en  1388,  Pise  et  la  Lunigiana 
en  1397.  Sienne  en  1399,  Pérouse.  Assise,  Spolete  et  Nocera 
en  1400.  Il  semblait  vraiment  qu  il  dut  réaliser  luniié  iw- 
hliquc  de  1  Italie  (dès  13Sô,  il  avait  demandé  le  titre  d» 
roi  d  Italie  au  pape  Urbain  V),  lorsqu'il  mourut  à  Melo- 
gnano.  En  1393,  il  avait  acheté  à  lenipereur  Venceslas  le 
titre  de  duc  de  Milan.  —  Sa  fille.  V.m.hntink  Visconti, 
épousa  Louis  d  Orléans,  frère  de  Charles  VI.  V.  ci-dessous. 
Visconti  (Valeutine).  fille  de  Jean-Galéas  Visconti  et 
d  Isabelle  de  France,  née  en  1366,  morte  au  château  'le 
Blois  en  1408.  Très  belle  et  très  distinguée,  elle  épousa 
Louis,  duc  de  Touraine,  ensuite  duc  d  Orléans,  frère  du 
roi  Charles  VI.  Cette  union  fut  le  point  de  .lépari  des  pré- 
tentions de  Louis  XII  sur  le  duché  de  Milan.  Le  nieunro 
de  sou  mari  par  Jean  sans  Peur  (1407)  fit  du  reste  de  la  vie 
de  Valeniinc  un  long  marivre,  que  les  accusations  des  chefs 
du  parii  bourguignon  ne  iirent  que  rendre  plus  cruel.  Kilo 
mourut  de  cli.igrin.  à  quarante-deux  ans.  Après  le  meurtre 
de  son  mari,  elle  avait  adopté  la  devise  :  ..  Rien  ne  m'est 
plus.-  plus  ne  m'est  rien.  .  Son  fils  aine,  Charles  d  Orléans, 
hérita  de  sa  grâce  et  de  sa  mélancolie. 

Visconti  (Giammaria),  fils  aine  de  Giangaleazzo.  né 
en  1389,  mort  en  1432.  Il  avait  quatorze  ans  lors'pi'il  suc- 
céda à  son  père  (1402),  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Catc- 
rina,  dont  le  faible  gouvernement  fit  tomber  les  Etats  des 
Visconti  dans  la  plus  complète  anarchie.  Les  gibelins  dé- 
cidèrent le  meurlre  du  jeune  duc,  qui  fut  poignardé  lo 
16  mai,  dans  1  église  San  Gotlardo. 

Visconti  (Filippo  Maria  .  second  fils  de  Giangaleazzo 
et  frère  du  précédent,  né  en  1391,  mort  en  1447.  D'abopl 
simple  comte  de  Pavie  (1402I.  il  avait  vingt  ans  lorsque 
survint  le  meurtre  de  Jean- .Marie.  Aussitôt,  il  so  fait  pro- 
clamer duc  à  Milan  (1412).  épouse  la  veuve  de  Facino 
Cane,  Béatrice  de  Vintiinille-Lascaris,  et,  la  même  année, 
s'empare  de  Monza  1 1131.  Alors  vient  une  suite  de  suc- 
cès et  de  conquêtes.  Mais,  a  partir  de  1423,  de  nouvelles 
guerres  sont  nioins  heureuses  :  en  1426.  il  perd  Brescia 
et,  en  1428,  Verceil  et  Bergame.  En  1425,  il  avait  re«.'U 
de  l'empereur  Sigismond  1  investiture  du  duché.  Il  donna 
sa  fille  Bianca  Maria  à  Francesco  sforza,  qui  lui  succéda 
Visconti  iGabriele  Mariai,  fils  natund  de  Gianga- 
leazzo et  d'Aguese  Mautegazza,  né  en  1387,  mort  en  1408 
De  l'héritage  paternel,  il  reçut  les  seigneuries  de  Crema 
et  de  Pise.  Il  se  ren.lit  impopulaire  dans  cette  dernière 
ville,  toujours  convoitée  par  les  Florentins,  contre  les 
quels  il  dut,  moyennant  un  marché  onéreux,  s'a.ssurer  lo 
secours  ilu  maréchal  Boucicaut.  gouverneur  de  (îénes 
(1401).  L'année  suivante,  les  Pisaiis  se  soulèvent:  Ga- 
briel-Marie, retiré  ilans  la  citadelle,  livre  Pise  aux  Flo- 
rentins pour  200. 000  llorins  et  abanilonne  Livourne  a  Bou- 
cicaut. Relégué  en  Piémont  en  1  40s.  il  se  réfugie  ù  Gênes, 
où  Boucicaut.  pour  se  débarrasser  de  lui.  l'accusa  de 
conspiration  contre  l'Etat  et  le  fit  décapiter. 

Visconti  (.\siorre  ou  Ettore  ,  fils  naturel  de  Rarnaliu 
Visconti  et  de  Beltramola  de"  flrassi,  mort  en  1413.  Il  ob- 
tint du  duc  Jean-Marie  les  châteaux  de  Mariinengo  et  de 
Marengo  et,  après  la  mort  de  celui-ci  (1412),  fut  pro- 
clamé duc  de  Slilan.  A  l'arrivée  de  Filipjio  Maria  devant 
la  ville,  il  s'enferma  dans  le  ch&teau  de  Monza.  où  il  fut 
tué  pendant  le  siège  qu'il  y  soutint  durant  quatre  mois. 

Visconti  (Giovanni  Battista  Antonio),  archéologue 
italien,  né  a  Vernazza  (Ligurie)  en  1722,  mort  a  Romo 
en  1784.  Notaire  apostolique,  tl  se  sentit  attiré  vers  l'ar- 
chéologie et  se  lia  avec  vVinckolmann.  à  qui  il  succéda 


comme  préfet  fli'S  aolii|Uitê8  (1768\  Sur  l'oHrc  «hi  papo 
Clément  XIV,  il  organisa  lo  nouveau  muséo  du  Vatican 
conou  80US  le  uom  uo  Muxeo  Pio  Clementtno,  et  c'est  <laua 
1I08  fouilles  din^f^es  par  lui  que  fut  découvert  le  lonibeau 
des  Scipioiis.  Ou  lui  uoit  de  uumbreusos  dibsertaiioiis. 

V18CONTI  (Kiinio  Quiririo),  archéologue  italien,  flis  du 
précédent,  né  à  Kome  en  I75l,  mort  ù.  Paris  en  1818.  En 
1771,  il  fut  reçu  docteur  en  droit  canon  et  en  droit  civil  et 
oommè  sous-hiMiothécairo  de  la  Valicane.  0><li(jr<^',  par  ses 
projets  do  niariat^o  avec  Angola  Teresa  Doria  'réalisés  en 
.:85),  do  renoncer  A  ses  postes  ecclésiastiques,  il  truuva 

ina  lo  prince  Fordinando 
I  liif(i,  qui  lui  confia  le  soin  do 
aabiblioihéfiue.  un  protecteur 
Aciairô.  Il  aida  son  péro  à 
rédiger  le  cétèl>ro  catalogue 
du  A/uteo  Pto  Ctemenlino 
(1788-1813).  Il  était  conser- 
vateur du  mu^éo  du  Caniiolo 
(depuis  1784),  lorsmio  le  ^é- 
DéraJ  Rerthier  Ht  do  lui,  en 
1798,  l'un  des  cinq  consuls  de 
la  répuldique  romaine.  L'au- 
oée  suivante,  il  dut  se  réfu- 
gier en  France.  Nommé  con- 
servateur des  antiques  an 
musée  du  Louvre,  professeur 
d'archéolo;;ie,  membre  de 
rioslitut  (1803),  il  commença 
bientôt,  sur  l'ordre  do  Napo- 
léon, son  grand  recueil  d'/co- 
no5'rapAie(ïncieHne(  Impartie),  Viscontî. 

honographie    (jiecjue    (I80K, 

2*  partie).  Iconographie  romaine  (1817-1825,  aclievèe  par 
MoDgez).  Kn  181 1,  mandé  à  Londres  pour  estimer  les  sculp- 
tures du  Parthénon  quo  lord  Klgin  allait  céder  au  gou- 
vernement anglais,  il  recueillt  au  cours  de  son  voyage 
les  éléments  do  8e%  Mémoires  sur  les  ouvrages  de  sculp- 
ture du  Parthénon  et  de  /quelques  édifices  de  l'Acropole  à 
Athènes,  etc.  (\?>li].  Parmi  ses  nombreux  travaux,  qui  ont 
complété  l'œuvre  de  Winckelmann  en  donnant  à  l'arcliéo- 
logio  uno  méthode  plus  sévère  et  plus  sûre,  il  convient 
de  citer  encore  les  suivants  :  Catalngo  de  monumenti  scrilti 
del  miiseo  Tommano  Jenkins  (1787);  Iscrizioni  greche  Trio- 
pee,  ora  Borghesiane  (1704);  Monumenti  Gnbini  délia  villa 
Pinciann  (1797);  Jllustrazioni  di  monumenti  scelli  Borglie- 
tiani{\%i\,  posthume);  etc.  —  Son  frère,  Piiilippo  Au- 
RBLio  Viscontif  ué  à  Kunic  en  1754,  mort  en  1831,  fut 
aussi  un  archéologue  de  valeur. 

ViSCONTX  (Ludovico  Tullio  Ttioacchino),  architecte 
français,  tils  d'Knnio  Quirino,  né  à  Kome  en  1791,  mort  à 
Paris  en  18:»3.  Il  fut  naturalisé  français  dés  1801.  En  1821, 
il  construisit  la  fontaine  Gaillon.  En  1825.  il  fut  nommé 
architecte  de  la  Biidiothôuue  royale;  en  1835,  il  exécuta  à 
Paris  la  fontaine  de  la  place  Louvois,  puis  la  fontaine 
Molière  (1841^,  colle  de  la  place  Sainl-Sulpice  (1843);  le 
tombeau  impérial  (I8iî),  etc.  Ce  dernier  travail  le  fit  en- 
core désigner  pour  réaliser  lo  décret  de  réunion  du  Louvre 
aux  Tuileries  (1852).  Il  mourut  avant  d'avoir  pu  achever 
son  œuvre,  quo  Lefueï  continua. 

YiSCONTI-VENOSTA  fEmilio\  homme  d'Etat  italien, 
né  à  Milan  en  182'J.  Docteur  on  droit  en  1853,  puis  journa- 
liste, il  fut  commissaire  royal  auprès  de  Garibaldi  en  1859. 
Après  avoir  accompagne  Farini  à  Parme  et  à  Modône,  il 
fut  chargé,  avec  Pepoli,  d'une  mission  diplomatique  pour 
faire  accepter  aux  cabinets  de  Paris  et  do  Londres  les 
annexions  de  18C0.  Elu  député  la  mémo  année,  il  géra  les 
affaires  extérieures  de  Naples  avec  Eanni  et  fut  ensuite 
secrétaire  général  <Iu  ministère  des  affaires  étrangères 
du  nouveau  royaume  d'Italie.  Nommé  ministre  do  ce  dépar- 
tement en  1863,  il  donna  sa  démission  en  1864.  Redevenu 
ministre  lo  U  décembre  1869,  il  conserva  ses  fonctions 
jusqu'au  commencement  do  1876.  Sénateur  en  1886,  il 
présida  à  Paris  le  tribunal  international  d'arbitrage  pour 
l'aflairc  do  la  pèche  des  phoques  dans  la  merde  Behring, 
redevint  ministre  des  anaires  étrangères  do  1896  à  1900 
et  le  fut  encore  dans  le  cabinet  Zaoardelti.  Il  a  paru  tou- 
iours  nnimé  envers  la  France  do  sentiments  d'équité. 

VISCOSIMÈTRE  (do  viscosité,  et  du  gr.  métron,  mesure) 
n.  m.  Appareil  permettant  do  déterminer  la  consistance 
des  huiles  do  graissage. 

VISCOSITÉ  {viss  —  du  lat.  viscosus,  visqueux)  n.  f.  Etat 
de  co  qui  est  visqueux,  gluant  :  La  chair  crue  s'attache 
aux  dents  par  sa  viscositi-;. 

—  Eleclr.  Viscosité  électriaue.  Résistance  qu'opposent 
les  gaz  au  passage  do  l'étincelle  électrique  et  qui  ne  paraît 
liée  ni  ;i  la  densité  du  gaz  ni  à  sa  viscosité  mécanique. 
(Le  rapport  des  distances  explosives  pour  deux  gaz,  toutes 
choses  égales  d'ailleurs,  mesure  lo  rapport  de  leurs  vis- 
cosités électriques.) 

—  Encycl.  Viscosité  des  lif/uides.  Les  lois  de  l'écoulement 
dos  liquides  sont  données  par  la  formule  do  Poiscnillo  : 

V  -  illiii* 
"  K     8L   ' 
V  représentant  le  volume  ijui  s'écoule  en  uno  seconde, 
H,  la  pression  par  unité  de  surface,  K,  lo  rayon  intérieur 
du  tube,  L,  sa  longueur,  K,  un  coefficient  que  l'on  appelle 
coefficient  de  viscosité  ou  encore  coefficient  de  frottement 
intérieur.  Ce  coefficient   de  viscosité   varie    évidemment 
avec  la  nature  du  liquide  et,  pour  un  mémo  liquide,  avec 
la  température.  On  mesure  généralemont  la  viscosité  spé- 
cifi'jue  pour  les  liquides  en  prenant  pour  unité  la  viscosité 
de  l'eau  ù  0*  ou  à  20»  centigrades. 
VISCUM    skom')  n.  m.  Hot.    Nom  scientifique  du  gui. 

ViSDELOU  (llaudo  I)k\  missionnaire  français,  né  en 
BrcLigiie  en  IG56,  mort  à  Pondichéry  on  1737.  Jésuite,  il 
fut  choisi  par  Louis  XIV  {I68M  pour  aller  en  Chine  comme 
missionnaire,  avec  cinq  de  ses  confrères.  Il  arriva  à  Macao 
en  1687  et  travailla  vingt  ans  A  l'évangolisation  du  pa_\s. 
En  1708,  il  fut  nommé  évéque  de  Claudiopoiis.  U  com- 
battit les  cérémonies  chinoises  avec  le  canlinal  de  Tour- 
non,  ce  qui  lui  (U  des  ennemis.  Uno  lettre  de  cachet  lui 
enjoignit  d'avoir  à  quitter  Pondichéry.  Visdelou  ne  crut 
pas  devoir  obéir,  en  quoi  il  fut  approuvé  par  le  régent, 
après  la  mort  Ao  Louis  XIV.  U  a  beaucoup  écrit  sur  l'his- 
toire do  la  Chine,  lo  rituel  chinois,  le  Japon,  etc.,  mais  ses 
ouvrages  sont  restés  manuscrits. 

Visé,  ville  do  Belgique  fprov.  et  arrond.  de  Liégel,  sur 
la  rive  droite  de  la  Meuse;  3  345  bab.  Ch.  do  f.  de  IJége 


à  Maéstricht.  Chapeaux  de  i^illo;  consiraction  de  ba- 
teaux; fabrique  dannes,  chaudronnerie;  \ntierie.  Ville 
très  ancienne,  fortifiée  au  xiv«  siècle,  démaotelée  par  les 
Français  en  1675. 

ViSÉouViZÉ  l>oN:4i£AOde;  Biogr.V.DoNNP.ACDKVuK. 

VISÉE  fsubst.  partirip.  de  ri\er)  n.  f.  Direction  que  l'on 

dunno  à  son  regard  pour  observer  un  point  :  Ligne  de  vihkb. 

—  Kiçf.  But,  prétention  :    Les  vikkrs  de  l'ambition. 

—  Milit.  Opération  par  laquelle  un  dirige  une  arme  à 
feu,  de  manicro  que  le  projectile  arrive  au  but  qu  il  s'agit 
d'atteindre. 

VISÉEH,   EmiE  {zé-in,  en*)  adi.  So  dit  d'un  sous-étage 

frôologiquc  établi  par  Dupont  et  Ue  Koninck  pour  désigner 
a  i>artie  supérieure  du  calcaire  carlwnifére.  (Il  est  carac- 
térisé par  le  calcaire  do  Visé  [Belgique^.; 

—  n.  m.  :  Le  viséjîîi. 

VISER  (du  lat.  pop.  visare,  fréquent,  de  videre,  voir) 
V.  a.  Regarder  pour  atteindre  ;  diriger  son  coup  vers  :  Vi- 
nkr  un  oiseau.  Viskr  un  homme  au  c*rur. 

—  Kig.  Chercher  à  atteindre,  poursuivre,  rechercher: 
Viser  la  fortune,  les  honneurs. 

—  v.  n.  Viser  à,  Diriger  son  coup  vers  :  Viskr  Atî  cœur. 
Il  Diriger  ses  efforts  vers  :  Viskr  k  l'effet,  u  'l'endre  vers  : 

Maladie  gui  vise  X  l'/tydropisie. 
Visé,  ée  part.  part,  du  v.  Viser. 

—  Kam.  Pas  mal  visé  pour  un  Lorgne,  pour  un  aveugle. 
So  dit  d'un  succès  obtenu  malgré  la  maladresse  on  l'inca- 
pacité, ou,  troniq.,  d'un  insuccès  complet. 

—  Artill.  Point  visé.  Point  sur  lequel  on  dirige  la  ligne 
do  mire  dans  l'opération  du  pointage. 

Se  visei*t  v.  pr.  Etre  visé  :  L'n  oiseau  gui  tote  ue  peut 
SK  viskr  à  l'aise. 

—  Diriger  mutuellement  son  arme  l'un  contre  l'autre  : 
Deux  adversaires  gui  rr  visent  en  même  temps. 

—  Syn.  Viser,  mirer.  V.  mirer. 

VISER  V.  a.   Dr.  Marquer  d  un  visa  :  Visée  un  passe' 
port,  i;  Citer,  renvoyer  à  ; 
Viser  un  article  du  Code. 

Se  viser,   v.   pr.   Etre 
marqué  d'un  visa. 

ViSEU.      Gêogr. 

V.   ViZKL'. 

VISEUR,  EUSEn.  Per- 
sonne qui  vise. 

—  n.  m.  Photogr.  Petite 
chambre  noire,  munie  à  Vîcçuis:  l.PltantiS.Chambrenoire. 
l'intérieur  d'un  miroir  in- 
cliné à  45  degrés.  (Ce  miroir  renvoie  I  image  donnée  par 
un  petit  objectif  sur  un  verre  dépoli  horizontal  et  se^^•ant 
à  la  mise  en  plaque  des  images  dans  les  appareils  photo- 
graphiques à  main.)  V.  rUOTOGRAPHlB. 

VISIBILITÉ  n.  f.  Qualité,  caractère  de  ce  qui  est  viable  : 
La  vismiLiTK  fait  défaut  à  presque  tous  les  gaz. 

—  Théol.  Caractère  assigné  par  les  théologiens  catho- 
liques comme  essentiel  à  l'Eglise,  et  qui  consiste  dans  la 
propriété  qu'elle  a  de  pouvoir  être  remarquée  et  discer- 
née par  des  caractères  extérieurs,  des  notes,  qui  la  font 
reconnaître  comme  la  société  surnaturelle  fondée  par  Jé- 
sus-Christ. 

VISIBLE  (du  lat.  visibilis)  adj.  Qui  est  perceptible  par 
l'organe  de  la  vue  :  Des  corps  visibles  à  l  ail  nu. 

—  Par  ext.  Qui  tombe  sous  les  sens,  qui  peut  être  perçu 

Far  eux  :  Une  lanoue  est  la  forme  apparente  et  visiblh  de 
esprit  d'un  peuple.  (Villem.) 

—  Qui  est  disposé,  en  état  de  recevoir  des  visites  : 
Monsieur  est-il  visiBLH? 

—  Fig.  Evident,  manifeste  :  Plus  un  livre  rend  les  sen- 
timents VISIBLES,  plus  il  est  littéraire.  (H.  Taine.) 

VISIBLEBffENT  adj.  D'une  façon  sensible  à  la  vue  :  La 
ligueur  du  thermomètre  monte  visiblement  i/uand  on  le 
por/e dansun lieuchaud.  il  D'une  fa«;on  manifeste, évidente: 
£tre  VISIBLEMENT  embarrassé. 

VISIÈRE  (de  l'anc.  franc,  vis,  visage)  n.  f.  Partie  d'un 
casque  qui  garantit  en  tout  ou  partie  lo  visage:  Becevoir 
un  coup  de  lance  dans  ta  visière. 

—  Pièce  de  certaines  coiffures  qui  s'avance  au-dessus 
des  yeux  :   La  visibrb  d'une  casguelte,  d'un  shako. 

—  Fam.  Vue.  œil  :  AuoiV /a  visiiiRE  Fie//?,  trouble,  courte. 
Il  Esprit,  pénétration,  perspicacité  :  Les  hommes  à  visibrk 

courte.  Il  Opinion,  sentiment  : 

Ce  moDfiieur  bas  normaDd  me  eho<)uf  la  visière. 

RXONARn. 

—  Bompre  en  visière.  Rompre  sa  lance  dans  la  visière 
do  son  adversaire.  —  Au  fig.  Rompre,  se  séparer  sans 
ménagement,  contredire  ouvertement  :  Jean-Jacques  rom- 
IMT  EN  vtsiftRE  avec  son  siècle. 

—  Techn.  Ouverture  ser\'ant  de  passage  aux  essais,  dans 
un  fourneau  de  rccuisson.  11  Dans  une  arl>alète,  l'ièce 
do  for  percée  d'un  trou  â  travers  lequel  on  visait,  n  Pièce 
placée  à  l'arrière  du  canon  d'un  fusil  et  qui  sert  à  régler 
le  tir  selon  les  distances.  i,On  dit  mieux  HAfssE.l 

—  Encvcl.  ,\rchéoI.  Quand  lai-j.ïii-rt' s  étend  sunpiemeni 
au-dessus  des  yeux,  on  I appelle  ordinairement  avance; 
quand  elle  couvre 
tout  lo  visage,  on 
la  nomme  masque. 
Dans  les  salades 
closes,  la  visière 
forme  un  grand 
masque  complet  al- 
lant du  frontal  ik  la 
menrAinnière;  elle 
constitue  le  mésait, 
qui  se  compose  do 
trois  pièces  indé- 
pendantes &  l'ori- 
gine :  la  vue,  I o 
nasal  et  le  ventait. 
Mais,  dans  les  ar- 
mets  courants  du 
XVI"  siècle,  ces  trois 
nièces  sonthabiurl- 
lement  réunies.  Ces 


Vlii*rf«  :  I.  Do  f-nquc:  2.  rVthnlio: 
3   De  i(*pt  :  *.  Dr  .-asqiif-tlr  >o  rulT/  ;  S.  D<' 
ca*quctt«  (rn  *tt>lTo). 


visières  pivotaient  sur  deux  Ixiulons  fixés  à  hauteur  de 
chaque  oreille,  et  so  relevaient  et  se  baissaient  à  volonté. 
Mais,  dans  les  salades  du  xv*  siècle  et  dans  les  !x>nr- 
guignotes  qu'on  porta  jusqu'au  xvii*,  la  visière  en  simple 


Dli-U      iui   llr 

Daniel,  c/' 


it  jur  la'|u<' 


VISCONTI   —  VISION 

avance,  mobile  on  non.  se  complète  par  un  mas^iac  qui 
it'agrafait  sur  les  eûtes  et  se  bouclait  avec  uuc  courroie 
sous  les  mÂciioires. 

VISIF.IVE    i'i  lai.rina.vu  adj. Qui  concerne  la  vue: On 
e»t  en  pemr  de  latoirou  réside  la  puissance  viwtb.  [Peu  us  J 

ViSiGNANO.  village  d'Anstro-Hoogrie  (Istrie [disU.de 

Parcjizo]   :  4.000  hab. 

VISIGOTHIQUE  adj.  Elhnol.  Y.  wmGOTBigUE. 
ViSIGOTHS.  Kilinol.  V.  Wisn^OTUH. 

ViSiNADA,  bourg  d'Aufttro-Hongne  (Isthe;.  prés  •>  la 

Montana,  inb'itarre  du  golfe  d«  V«ni**    3  44o  Kgh 

ViaiOMtTPC 

n.  m.  Instru'i  -■ 

la  vue  et  1  oii  ..     .-  .       ._         ,      ,  .   _   ,:.i 

lui  conviennent. 

VZSIOlt  M'i  lat-  r/irV  n.  f.  Pef^pcon  par  l'organe  d**  Ta 
vue  :  Vi-  _      J  - 

luollo.  - 
faut  p'i^  . 

Va  VISION  ll-i:' 

—  Philos,  l 

—  Théol.  K 
rhés.    produi'' 
quelque    intei 
râbles  vi.siONs.    ^.■■ 
Dieu.  I  Vision  abstr 
par  ses  œuvres  pr 

Il  Vision  intu<  ' 
Dieu  immédi.'i 
••  face  a  face 
qui  ne  convient    ^'i  .1  ii 
tel  qu'il  est. 

—  Enctcl.  PhvïiMÎ   I,a  r;%ir.r,  r-*  Tjno  -ïrrifiaiion  [âf  -n- 
lière  qui  nou-; 

la  notion  do  1* 

excitant  qui  e-- 

recevoir  la  sensation.  Le^  ^ 

de  l'œil  concourent  au  pi 

sioD;  mais  chacune  d  elle?-  '■:  ■^ 

schématiquement  on  peut  r.!:, 

ganesàune  lentille  qui  d-r:." 

objet  placé  en  avant,  sur  une  lùviin  ;  j...j  ^-  ii-,i  ,•    ti  imi- 

veuse,  la  rétine,  qui  reçoit  limpression  lumioeose  et  la 

transmet  au  cerveau  en  la  redressant. 

L'iri*.  par  ses  contractions,  ses  dilatatioi,-  1- 

duer  l'intensité   himmcuse  qui   aj.'it  sur   la   . 
analogue  au  diaphragme  des  insTrum-^nis  d  >  ,  ^ 

dilatée  lorsqu  on  regarde  dans  une  demi-of  s^.ur.iL.  !a 
pupille  devient  punctiforme  quand  1  éclairement  est  trop 
vif  ou  lorsque  ^__^ 

l'ceil    passe  ^      ^  I 

brusquement 
de  l'obscurité  â 
la  lumière.  Le 
cristallin,  oui 
est  la  lentille 
de  l'appareil 
visuel,  modilio 
ses  courbures 
sousl'inâuence 
des  muscles 
ciliaires  ,  de 
telle  sorte  que 
l'image  so  lait 
toujours  sur  la 
rétine.  Ce  phé- 
nomène dit 
accommoda- 
/lon  commence 
lorsque  l'objet 
est  à  environ 
65  mètres  de 
distance  /lunc- 
tum  remotum 
et  atteint  sou 
l'objet    est    & 


Théorie  d*  U  Tiiion  ■  r,  rMine  ;  f ,  «rùullia  ; 
f.  foj-^T  «Jm  ratoo»  lumiD'L,^  rr.:%«ii»rii  d-   ;  .B- 

tlDi.  — l.tEiln'.rm.'iI   —  J  ■  I 

—  V   tEiI  hTpfmaéiror.»   -        •; 

oorrlgi*  par  une  kotiU'   C'  i.*-Tj-.Mr 


'riTKV- 

1 


Î-T 


nsation 

51  on 

isi-}!' 

!unti- 

maximum   \punrt'c 
12   centimètres  ■ 
vision  est  confuse.    I^  pouvoir 
riable  avec   les  individus   et. 
L'tril  est  dit  emtnétrtipe  \o-- 
modé  pour  l'infini  ;  il  est 
vieillards)  lorsque  s.m  ■  ■ 
mètres  au  moins:   1!  -r  lurs<|u  il 

commoder  pour  liir  e  cas  :  le  ;  : 

tum  est  en  de^-i  de  <•>  un  v..  >  ■       '   ■ 

rapproche  do  Tceil.  On  se  sert.  ; 
différents  points  de  \nie.  de*  ■ 
aussi  de  mesurer  b--    ' 
mot.  Les   autres  n. 
les  compare  à  ces  tr 
lin  et  rétine. 

Si  la  lumière  est  texcitant  normal  de  la  sensation  ! 
neuse,  des  excita:. t-.  .  Iiimijucs.  n.- 
peuvent  prov>  - 

coup  sur  le  t: 
lumineuses  ij        , 

tation  do  la  preSMuu  ^anguute  ou  de  la  pre^âioD  ifjtfau<-U- 
laire.  provoquent  les  mêmes  effets. 

I..*  réttne.  organe  sensiiif,  récepteur,    n'est   pa*   .i'  '-^ 
dans  toute  son  étendue  A  recevoir   l'impression  de     . 
mièro.  On  peut  la  diviser  en  trois  parties:  une  ., 
respondà  la  papille  du  nerf  optique,  romplctn    - 
table  [punctkm  cjeeum\  une    seconde  où  la  \ 
nette,  tache  jaune  et  fosse  «-f*T.'- •/■•.  e*  r;ne  rr 
sensibilité  diminue  en  s'« 
imagesdes  objets  se  font, 
jaune  et  la  fosse  centrale.  ] 

pace,  qui  peuvent,  l'»-:!  rcsuuil  :mi.ioliic.  !"■  riucr  >:  r 
image  en  ces  points,  constitue  le  champ  visuel,  lequel  se 
mesure  par  les  périnu  tr.-t. 

Si  l'on  cherche  à  pénétrer  plus  in* 
nisme^de  la  vision,  on  constate  que  sr 
b&tonnets  rétn"-""  •">■-  ■  '  ""  ->■-'  ■>■' 
du  pourpre  >  ■ 

fdus.  qu'il  fau- 
ongneur  d'onii".'  v>  uj--    <.^i<^.. 
temps  do  l'excitation  ait  une  c- 
persistance  de  l'impression  sur 

1  50*  do  seconde,  puisse  disparait.t-  .-.11*^.1.  ■-  _.■...  -. 
sensibilité  à  la-  lumière  est  différente  d«  ceuc  00c  aux 
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.  êm  ihru.  Celte  théonp  «li*  Malrbrau 


ymoMNAinc 


VUIA  n.  lu..  ViaiRiAL  «iij..   VXSIRAT  n.   m.   V.  ViZlR, 


VIUK-MASft  it 

à  \,.ir»UMir-  l  *' 

VtSITAHDINC 

lioo     \     \  ixrT»Tt- 


icol  Ir»  ntiofif  eu  i»crcej>- 


■s    I 


iv..ir  Y  .  T.'  .-..w-,  l  ii.t(-l- 
■  >unialur('lsjioeial,  nue  l'ou 

!.•  r,i,,j„   a>ij.  Qui  piTt.'oît  ou 

tM'i  M.  .l'ions  mirnalnroUes,  dos 

\iRK.  'J  Qui 

-  visios- 


.1  des  visions  oa  ijui  sp  livre 
.[••s:  J><  vtsio:4:<AiRKS. 


-  <!»>  cajmcitô,  valaut 
!•-•  l'onlrc  dt  la  Visita- 


is en  deux  artos,  pa- 
K*    thcAirc  Fi'Vilcau, 

■  ' *■  '■•   l'un  dos 

■-  crve.  do 
•  cl  for- 
:  l'air  do 
•te...;  lo 
■ir  -lU'i  : 


■  n 

;  11- 

..u  /V«- 
>  lard,  à 

,  ■■..     li't 
■'I. 

"   •  •  -  "-• i"»-'- 

!irf.  sapin  rititatum, 

•ic  visiter  1rs  divers  mo- 
provÎDce. 


'  visite  do 

ripbras« 

»  ;  i-ùir»  et  la  Vwi- 


(JlUttU 

I  d<<  la 


»iii/.j/t:.M  .pio  1  Aia>i«*mi.'  "im  licaux  urla  df  l-iuroaco  a 


■  t,  lA  U-it»  tic  la 
.   ,  .-vscnié  la  sctnc 


I    i    \  ;  .;■  .'1     11,    ■!    -j^  ■■>   l,liirl,\lHl..jii     l,'i>J\r'\ 

Af  lui.  Domonii'o  Ghirtandajo,  dans  uno  de  ses  plus  betlfs 

fr  ^  |Uos  do  Santa-NfaKa-NovoUa,  à  Fiuronce,  a  placé  la 

•  ot  sainte  KlisaKoth  au  niiliou  de  tuOtes  les  él(^fran- 

—  ;  .  iidaiiics  ot  dos  plus  oxijuisos  rcclierches  do  l'arclii- 
U'cuiro  llorontine.  Ciiuiis  du  mémo  peintre  un  tableau  sur 
lo  iiiAiiio  sujet  au  Louvre. 

—  Ilist.  relip.  On  appelle  relîijifuses  de  la  Xistiado" 
I  onlro  t'ondé  par  saint  Fran<,'ois  'le 
Sales  ot  par  la  barunne  de  Chantai  on 
iâlO,  à  Annecy,  en  Savoie.  Losconsii- 
tutions,  dressées  par  I  ovéquo  do  (îo- 
nove,  furent  approuvées  par  Ur- 
bain Vin.  en  ic>i6.  Dans  le  principe, 
la  tÎD  de  l'institut  était  de  visiter  les 
pauvres  ot  de  leur  porter  des  secours 
spirituels  el  corporels;  lesévénenionts 
en  rirent  un  ordre  cloîtré,  consacré  a 
la  prière,  à  la  récitation  de  l'ofllce  •■' 
a  I  éducation  dos  joiirios  lilli-s.  Il  y  : 
une  supérieure  ir.-néralo  résidant  :. 
Annecy,  niaisclia<|Uo  monastère  yani 
son  autonomie,  sous  la  juridieiiou  de^ 
événues.  Il  y  a  pou  tl'auslérités  cor- 
porelles do  règle,  mais  on  préconis- 
beaucoup  la  modestie,  la  simplictt'-. 
rot>èissancc  et  la  ferveur.  Le  coslum- 
est  noir,  avec  une  <^uimpe  blanche  «m 
uno  croix  d'argent  sur  la  poitrine.  Los 
principales  prescrijitions  des  fonda- 
teurs ont  été  recueillies  dans  les  En- 
tretiens spirituels  do  saint  François  de  Sales  et  dans  le 
Litre  des  coutumes. 

VISITE  (,subst.  verb.  de  visiter)  n.  f.  Action  daller  voir 
uu.-li|u'un  chez  lui,  surtout  par  civilité  ou  par  devoir  : 
Les  VISITES  du  premier  de  l'nn.  il  Par  oxt.  Persouuo  qui  fait 
une  visite  :  Faire  bon  accueil  à  ses  visites.   ' 

—  Action  d'un  aiédccin  ()ui  va  voir  un  malade  pour 
examiner  son  état.  !i  Tournée  dos  méilecins  et  des  élèves 
dans  un  hôpital,  pour  examiner  les  malades,  prescrire  un 
iraitemenl,  pratiquer  des  opérations  :  L'/nure  de  la  visitk. 

1  Kxanion  médical  spécial,  imposé  aux  rilles  soumises. 
/'tisser  à  la  visite.  Se  fairo  examiner  par  un  médecin 
dans  uno  clini'iue,  un  hôpital,  etc. 

—  Tournée  d'inspection  d'uno  nature  quelconque  :  La 
vi.siTK  d'un  insoertfur. 

—  Kxamen  détaillé  d'une  nature  quctconrpie  :  Faire  la 
visiTB  d'un  navire,  d'une  rfiarpente. 

—  Carte  de  visite.  Kectangle  de  carton  portant  le  nom 
et.  en  général,  du  moins  pour  les  hommes,  la  profession 
et  l'adresse,  i\ue  l'on  dépose  chez  les  personnes  que  l'on 
ne  trouve  pas  chez  elles,  ou  que  l'on  envoie  par  politesse, 
dans  certaines  circonstances. 

—  L«c.  div.  Visite  de  condoléance.  Celle  que  l'on  fait  à 
quelqu'un  après  un  décès  survenu  dans  sa  famille,  n  Très 
fam.  Viailr  dr  dnjestwn.  Vjsito  que  l'on  fait  aux  personnes 
chez  qnt  1  on  a  diné.  u  Visite  de  cérémonie,  Ccllo  (pie  l'on 
fn-(  en   Tenue  pt  aver  un  r.-rtain  appareil,  (on  disait  au- 

■ .   parce    que    les    dames 

leurs  robes  dans  les  visites 

•t  t/uelf/u'un.  Aller  le  voir 

i  Ji.-i   lui.  ..  Jiiiidif    s-i   vtAiir  a  ifuelqu'un.    Lui   faire  uno 

visite  après  on  avoir  reçu  uno  de  lui.  il  Vinitrs  de  corps. 

\  >i'.  s    iti"  les  corps  d'ofriciers,  de  fonctionnaires,  etc.. 

s  certaines  circonstances,  à  des  personnages 

Visitts  académiques.    Visite   que    fait    aux 

-  '■•    ''Il*  qui  sollicite  leur  suirrape. 

.'»•.  Taxe  douanière  pcreuo   pour 

formant  un  chargement  et  énu- 

II.'  1.  >  .m  I  !..  s  l>agages  des  voyageurs  ot  les 

I>OtllS  colis   '  h|>tS.) 

—  ï*r.  V'  ire.  Inspection  d'un  domicile  quo 

ouvrir  uno  personne  ou  dos  ob- 

V  trouver.  (V.  pRRQtTisirioN.)  H  V'i- 

>    |tie  les  sages-femmes  font,  par 

>t  d'une  fommo  ou  d'uno  fille  dans 

r;me  dont  ello  aurait  été  victime 

;  .ivoir  commis. 

Mur.    \  luic  de   U  douane.  Kecherches  quo   fait  la 

lonan"*  i  bofi]   d'un  navire  do  commerce  pour  s'assurer 

'"    '    '■  .1   ri'ii   lie    sM'wert.  Il  Vi*i(c   des    papiers   de   fford, 

^o^d  d  un  navire  neutre  eu  temps 

'  s'il  a  bien  la  nationalité  qu'il  a 

lias,  Sun'cdlaiice  quo  lo  bureau 

^trni  .  Limée  pour  s'assurer  do  la  valeur 

de»  li  I  i[»e. 

—  M.ii.     I  i..f  >-.   1  .(f.f.  Examen  des  hommes  indispo- 


sés et  <|os  malades  en  traitement  dans  lescorp- 
les  intlrmeries  ou  les  liépituux  militaires.  ~    l 
chevaux  iimtades  ou  indisponibles,  n  Vîntes 
Visites  >(Uo  doivent  faire  individuollement  1. 
fonctionnaires  dos  divers  si-rvues  dr    l'artiii  ■ 
laines  circonstances,  il  Vtsilr  des  postes,  Luip 

lions  quo  comporte   l'exécution   du  service  d.i     ^ 

^Ktle  a  pour  but  ili*  s'assurer  comment  te  senico  est  Cwl 
dans  les  dilférents  postes.)  u  Visite  des  armes,  HxamoD  d* 
l'état  «les  armes  d'un  corps  de  troupes,  u  Nom  dounà  quel- 
quefois à  la  sonnerie  ou  à  la  batterie  qui  appelle  les  ma- 
lades ù  la  visite.  V.  maladr. 

—  Modes.  Sorte  de  petit  manteau  de  femme  pour  tor* 
tir,  faire  des  visites. 

—  Techn.  Visites  de  monnaies.  Pièces  frappées,  stm 
des  tians  onhnairos,  à  l'occasion  des  visites  des  princi9 
dans  les  ateliers  monétaires. 

—  Théol.  .\ction  de  Dieu  se  manifestant  par  des  é|>ri>ii 
vos  ou  par  dos  grâces. 

—  /ool.  Fourmis  de  visite.  Nom  vulgaire  de  div-  rs  s 
espèces  de  grandes  fuurmisqui.  dans  lesrépionstro|'i<  ■>.'  -^ 
voyagent  eu  troupes  et  envahissent  souvent  les  mai .  i.s 

Visite  de  noces  (vne),  comédie  en  un  acte,  on  |  r  - 
d  Alexandre  l)umas  rîls  (Gymnase,  oct.  1871).  La'* 
a    entrepris  de  démontrer  que  l'homme  se  croit  i  i    ' 

ar  amour,  quand  au  contraire  il  est  amoureux  par  i 
■^  e.  —  Cygneroi  a  eu  pour  maîtresse  la  coini<  ^ 
.^Iorancé  ;*il  la  t|uiite  pour  se  marier.  L'ii  an  apn-s, 
rend,  accompagné  de  sa  femme,  d'un  bambin  île  tr^ 
et  de  la  nourrice,  la  visite  de  noces  olp|it:atoire.  L;; 
prend  par  un  ami  «le  la  maison,  Leboimanl,  (|U6  >: 
Moraucé  l'a  bien  vite  oublié;  d'abord,  de   son   ton 

•mps  où  il  se  croyait  adoré,  elle  avait  un  autre 
iiu  lîspagnol,  sans  compter  Lebonnard  lui-même:  t., 
nant,  elle  a  un  Anglais  très  riche.  Ces  révélations  i- 
Cygneroi  se  reprend  à  aimer  avec  frénésie  une  fcnir 
tout  lo  monde  se  dispute.  A  ses  reproches.  M"'  -le  M 
répond  qu'elle  a  pris  un  premier  amant  parce  qu'elle 
nuyait;  un  second,  parce  qu'il  était  l'ami  du  proni.. 
troisième,  parce  qu  il  est  bon  et  riche,  etc.  Cygn- 
propose  de  laisser  là  femme  et  enfant  et  de  fufr  a\ 
n'importe  où.  Klle  feint  un  moment  'l'accepter.  Ton  ■ 
prétt-nilues  infidélités  ne  sont  (|u'une  comédie  imaL'ii       ,  i 
Lebonnard  pour  faire  connaître  à  M"*  de  Moraucé  ]■■  :  >  i 
table  caractère  de  Cygneroi,  qu'elle  dét*'Ste  mairtf  !i;ii 
très  cordialement.  Cette  pièce  est  vive  et  menée,  dans 
ses  endroits  scabreux,  avec  une  grande  habileté. 

VISITER  'du  lat.  visifare)  v.  a.  Aller  voir  chez  lui  :  Vt- 
SITUK  ""  oiiii.  un  malade. 

—  Parcourir  en  examinant,  inspecter  dans  lo  détail  : 
Visiter  une  côte.  Visithb  sa  cave,  ses  papiers,  n  Voir  en 
voyageant  :  ijuand  Xérun  visita  la  Grèce.  (Chaleaubr.) 

—  Fig-  Se  montrer,  signaler  sa  présence  dans  ou  che«  : 
Le  malheur  nous  visitb  tous. 

—  Ch.  de  f.  Fosse  à  visiter.  Fosse  en  maçonnerie  éta- 
blie entre  les  deux  rails 
d'une  voie,  et  ipii  sert  au 
mécanicien  à  visiter,  en 
dessous,  les  organes  de 
sa  machine. 

—  Kelig.  Aller  voir  par 
tjévotion  ou  charité  :Vi- 
siTKR  une  éijlise.  Il  Sou- 
mi'ttre  à  quelque  épreuve 
utile  pour  le  salut  ou 
doter  de  ses  grâces  :  Dieu 
ne  visitk    que  ses   élus. 

—  Techn.  Visiter  ta  lettre. 
d'imprimerie  est  bien  fondu. 

VISITEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  est  en  visite  :  A 
prcme  du  visiTKfB  est  de  savoir  se  retirer  à  prop  • 
tard.)  11  Personne  qui  aime  à  faire  des  visites,  qui  t  :.  .  . 
beaucoup  :  Les  femmes  sont  grnndes  visitecsks. 

—  Voyageur  qui  parcourt  certaines  contrées,  personne 
qui  vient  voir  certains  objets  :  L'Italie  attire  de  nomàrev 
visiteurs.  Les  visiteurs  du  Louvre. 

—  Personne  chargée  d'une  inspection,  duo  oxameo  dé- 
taillé :  Les  VISITEURS  de  la  douane. 

—  Fr.-maçona.  Frère  étranger  admis  dans  uno  loge. 

—  Hist.  relig.  Religieux  chargé  d"ins[>ecter  cerlaius 
couvents  de  son   ordre.  —  Adicctiv.  :  Frère  visitbub- 

II  Visiteur  apostolique.  Légat  du  papo  cbargô  de  par- 
courir certaines  contrées. 

ViSK  ou  ViSKOVO,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Hongrie 
comitat  de  Marmaros]),  sur  le  Visso,  affluent  gaucho  ilo 
la  Theiss  ;  4.û5i  hab. 

VISHIE  ismi)  n.  f.  Genre  do  la  famille  des  hypérica- 
cées,  comprenant  des  arbres  et  des  arbrisseaux  qui  ha- 
bitent l'Afrique  et  l'Amériquo 
tropicales. 

ViSNAGAR,  ville  do  l'iudo 
(Goudjorat  Ktat  du  Gaïko- 
var  ).  tributaire  de  l'empire 
anglais  (prov.  de  KadI)  ; 
21.000  hab.  Ch.d.  do  district. 

VISNAGC  viss-naj')  n.  m. 
Genre  dojiiboîliféres.  Il  On  dit 

aussi    VISNAGUE. 

—  Kncvc!,.  Lo  visnage  com- 
mun, appelé  aussi  ammi  vis- 
nage,  fenouil  annuel,  herbe 
aiLT  gencives  ou  auj:  curedents, 
est  une  plante  annuelle,  à 
feuilles  1res  découpées;  ses 
fleurs  sont  blanches.  Cetto 
plante  se  trouve  dans  le  midi 
do  l'Europe  et  habile  sur- 
tout les  pâturages  maritimes. 
Toutes  ses  parties,  ses  fruits 
surtout,  sont  acres  et  aro- 
matiques. Les  Orientaux  em- 
ploient les  rayons  do  ses  om- 
belles en  guise  de  cure-dent. 

VISNÉE  (fiïj'  n.  f.  Genre 
de  ternstpemiacées.  compro- 
nant  des  arbrisseaux  d'environ  î  métros  de  hauteur,  a 
feuilles  alternes,  coriaces,  à  fleurs  solitaires,  qui  crois- 
sent aux  Canaries. 


Koss«  à  visiter 
Examiner  si  un  caractère 


Viuige  :  a,  fleur  ;  6,  firtiit. 


■f>&^^ 


Vinoo, 


ViSO  fMOST)  (lo  mon»  Vemlm  des  Uomains  .  monUi|,'no 
Il  s  Alw'8,  i  la  limite  des  Alpes  maniiiues  cl  Coiiieiiues. 
Trois  vallées  rayoïiiieiii  autour  de  ii'ite  puiisafiio  niou- 
la-lie  :  celle  du  (iuil  à  10.,  celles  du  l'o  et  de  la  Varaila 
a  pK-  Le  i'6  y  prejid  sa  source,  à  l.ïev  inclres  d  alliludi'. 
Sur  le  versant  nord,  lo  Vise  présente  ses  pentes  les  plus 
abruptes,  tandis  c|uc,  sur  li-s  autres  lace»,  ile  lonu-ues 
lentes  do  neiges  et  des  gradins  délioulis  rendent  relaii- 
\.ment  facile  1  ascension  do  la  pocnle  la  plus  élevée 
1  SI)  m.).  Le  passa'-o  du  col  de  la  ïraversetie  (î.'Jlo  ni.; 
.11  col  du  Viso  a  é(e  facilité  par  le  creusemcni,  en  1  mo, 
un  bontcrrain  do  "j  métrés  do  long,  le  Truu  de  la  lia- 
>  '  rnrltf  ou  J'erluix  ttn   Viio. 

ViSO  ou  ViSSO  (FeLSO-),  ville  d'Austro- llons.'rie 
ll>Mi«riei,  ch.-l.  d  lin  .li>.inri  ^liieoniicat  de  Marniar.is.  sur 
1.-  \'i"u  (l.'assm  du  Danulie  :  ■.ouo  liai».  Kaux  minérales. 

ViSO  del  Alcor,  ville  d'Espagne  (.Vuilalousie  prov. 
.1.-  Si  ville  ;,  ù  la  h'iurce  <l  un  petit  afl1ui-nt  du  Ouadalqui- 

.  ,■;  r. liai).  Sc.iiiie  niinéralo  aliundanle. 

Viso  del  Marques,  ville  .IKspaKne  (Nouvclle-Ca.s- 
iillo  prov.  do  Ciiidad  Kcalj)  ;  4.000  halj.  Oisemenls  de 
iilomb.  i-iiivre,  antimoine. 
Marbre  blanc. 

ViSOKO  ou  ViSSOKO, 
ville  ir.Vuslro-llMiiL^rie  Hos 
oie),  cli.-l.de  district,  ce  r.' le 
de  Séraiévo,  sur  la  rive  ^.'au- 
chc  de  la  Bosna;  i.V'XS  liab. 
Fsbrii|ue  do  tapis.  Houille 
et  for. 

VISON  n.  m.  .Sous-genre 

■  putois,  comptant  six  cs- 
l'.ces  répandues  sur  l'Iie- 
mispliére  boréal. 

—  l'^.NCYCL.  Los  vixonx  U\ 
treolal  sont  <les  putois  ii 
fourrure  serrée,  brune,  lui- 
sante, courte,  A  formes 
épaisses,  à  i|ueiie  longue  et 
t'.iurnio,  ù  pattes  courtes. 
Leur  Iburrure  est  très  esti- 
mée, surtout  celle  des  espèces  sibériennes  et  de  r.-Vméri- 
quo  arctiiiue.  Le  vison  d'Kurope  {tutreiita  niinor),  (|ui  se 
trouve  en  France,  mais  rarement,  a  le  nez  taché  de  blanc. 

VISON-VISU  idu  lat.  fisum,  à  voir,  et  vi-^u,  à  être  vui 
iitc.  :idv.  Fam.  Kn  face,  vis-ù-vis  :  ('oinme  ils  sont  loi/i's 
vi-\oN-visr,  ils  se  tarabitstent  toujours.  (La  Koni.i     Vx. 

VISORIUM  (ri-om')  n.  m.  Typogr.  .Vppa- 
roil  .[u'emploionl  iiuelquefois  les  lypoi,'ra- 
plies  pour  tenir  leur  copie.  ^C'esl  ui'ie  sorte 
de  support  li.\é  à  la  casse  par  uno  pointe 
ou  par  un  pied-de-biclie.) 

VISPARU  (ejsf)  11.  ni.  Cépage  noir,  cultivé 
en  Sicile. 

VISQUEUX  (eiM-Aciil,  EUSE  du  lat.  ii.!- 
eosus.  même  sens  adj.  Qm  adhère  aux  corps 
et  y  forme  une  coucho  molle  et  gluante  : 
Humeur  viscjtiBfsK.  ii  tjui  est  couvert  d'un 
enduit  gluant  :  L'ne  peau  vi.sqcrcse. 

—  Sy.s.  Visqueux,  gluant.  V.  gluant. 
VISSAGE   ri-sttj'}  n.  m.  .\ction  do  visser  : 

Le  vissAGi:  dune  xerrure.  il  Défaut  quo  pré- 
sentent quelquefois  les   pièces  de  poterie 
façonnées  sur  le  tour,    et    qui    consiste  en        vieonnm. 
des  lignes  ou*sillons  plus  ou  moins  sensibles, 
qui,  partant  do  la  base  du  vase,  s'élèvent  eu  spirale  comme 
les  pas  d'une  vis. 

VlSSEFJERDA,  bourg  do  Suède  (prov.  do  Calmar),  sur 
un  lac  liaversé  par  le  Lickcby  ;  'J.OOO  liab. 

'ViSSEICHE,  conini.  d'Ille-ct-Vilaine,  arrond.  et  à  Î3  ki- 
loni.  de  Vilré;  1.176  hab.  Kgliso  du  .Nil'  siècle. 

VISSER  l'isi'  V.  a.  Fixer  avec  des  vis  :  Visskr  «ne 
serrure,  ii  .Serrer  en  faisant  tourner  sur  une  vis  :  Visskr 
le  eoueerete  d'une  boite. 

Se  visser,  v.  pr.  Etre,  pouvoir  ou  devoir  être  vissé. 

—  Kig.  et  fam.  S'attacher,  se  lixer  solidement  :  Les  im- 
portuns semtilent  se  visskr  ù  leur  cïtntse. 

—  Attacher  solidement  sur  soi  :  L'individu  qui  s'était 
(liiiii  vissK  une  panoplie  sur  te  corps.  (V.  Hugo.) 

VISSERIE  (  ii-jc-id)  n.  f.  Vis  et  articles  analogues,  comme 
éerouseï  boulons.  Il  Etablissement  oii  Ion  fabrique  des  vis. 

ViSSIËRE  .lacques- Antoine  Arnold  .sinologue français, 
né  eu  l»:i8.  bJève  diplémé  ilc  I  lOcole  des  langues  orien- 
tales vivantes,  il  fut  nommé  élève  iiiierprete  et  délaebo  A 
la  mission  brésilienne  en  Chine,  en  isso.  Il  devint  en  issfi 
premier  interprète  de  la  légation  de  Franco  à  l'ekin.  A  la 
mort  de  Devéria,  il  obtint  la  cliaire  do  chinais  ù  l'Ecole 
des  langues  orientales  (ISii'Jj.  On  a  de  lui  :  lleclierelies  sur 
ioriijine  de  l'abai/ue  chinois  el  sur  sa  d<!rieation  des  un- 
riennes  fiehes  à  calcul  (1892);  Pékin,  le  palais  el  la  cour 
(li'Oiti;  Méthode  de  transcription  franraise  des  sons  chinots, 
adoptée  parle  ntmistère  drs  affaires  étranyéres  \|yo2);  etc. 

"VlSSO.  comni.  d'Italie  ^Marches  Tprov.  do  Macerata  ^ 
nii  milieu   des  Apennins;  0.117    hab.   Foulage  du  drap. 

VISSOULE  (ei-joiiC)  n.  m.  Dans  les  marais  salants,  l'artie 
du  marais  qui  ne  contient  quo  deux  des  compartiments 
appelés  aises.  V.  MAKAts. 

ViSTRE.  fleuve  cAtier  du  Gard,  qui  reçoit  prés  de  Nîmes 
les  eaux  de  la  l'ontame  de  Nîmes,  coule  dans  la  plaine  île  la 
Vistreni/ur,  entre  coteaux  bas,  riches  en  vignes,  jtasse 
près  de  Vauvert  et  Unit  dans  les  marais  littorau.v  -le  la 
Sloiiterranée,  au  pays  d'Aiguesiiiortes;  fours  cri  kilom. 

VlSTULE  la  len  russe  'Visia,  en  allem.  'Weichsel  . 
fleuve  .le  1  Eunipe  centrale  et  septentrimiale.  Inbiilain- 
de  la  mer  Baltique.  I,a  Vistule  prend  sa  source  dans  la 
province  lie  Silesie  autrichienne,  sur  le  versant  septiMi- 
trional  du  mont  Itaraiiia.  Elle  coule  d  aboni  au  ,N..  puis 
au  N.-E..  étranglée  entre  le  plateau  ilc  Tarnnwiti  au  N.. 
et  le  monts  Besknlesnu  .s.,  reçoit  A  gauche  la  rraemsra. 
biiigiie  Craeovie.  et.  A  partir  de  ce  point,  i-onimenre  A  dt'-- 
crue  un  grand  arc  de  cercle  vers  1  O.  Elle  se  grossit  siic- 
i-essivement  do  la  Nida,  du  |iun.ijec.  puis  de  la  Wisloka  et 
du  San  :  elle  se  trouve  ainsi  drainer  tout  lo  versant  sep- 


VISO    —    VITI- 


teiiirional  îles  Karjiathes  <Ju  Nonl.  Kilo  arro&c  Saodomirrz. 

x\run}\nA,   IvautioTQ'i,    puis,    toujours    en   ï'olofrtrf,    n-'oi' 

lubuipluiite   l'iliva.  travcnM*   VarwiVie.   vitia. 

roiillui'tit  avfc    1(!  Nari'W.  i-nirc  'lans  la    i>l  ' 

f,'ciis»,* -l*'  rAllemagric  du  .NonJ.  Ai-r^--  a-.-Hr 

cl  Wloclawek.cll'-  (K-néir'M-iÉ  Vrn 

iti'iitali-  .  un  peu  en  amont  <ie  la  !- 

laiMU'IIe  le  canal  de  llrunili-  r_ 

la  Si'tzc.  ot  par  lù  avec  1  <  ' 

tiun  du  llruvc  c)ian;:c  bru^ 

La  Vibtiik*  ipaverse  alor:»  i .  >   .. 

arroso  Jahlonouo  et  Uraudcnz,  [ 

dcr.  puis  se  divisi-  4*n  <\oux  t<r;ts 

avoir  arrosé  Mariti/    - 

dans  I»'  Fribcli'S  Il;i;' 

ment  duc,  court  dir»  < 

aux  eiiviruns  de  Wn-  Ls.  . 

tolal  est  de   l.OtU  kilunierr  i 

entrée  en  l'olofjne.  et   Inn.  i 

phis  naturelle  pour  le  tran^pon  dci  pruduua  ic  la  l'ulogue 

méridionale  :\  la  mer  Balti<|UO. 

VTSU  (DE)  ff/t'J  (mots  lat.,  sisnif.  df  vue}^  loc.  adv.  Pour 
l'avoir  vu  :  f.otmattre  un  pnijs  i>K  visu. 

VISUEL,  ELLE  (zu-èC  —  du  lat.  tisiu,  vue)  adj.  gui  ap- 
partient à  la  vue  :  Perception  visi'EI.lk.  U  fiayoti  riiiuel. 
Lij-'iie  droite  allant  do  l'œil  de  lohserxateur  à  lolijrt. 
Il  An^le  ri$uel.  Anf^lc  dont  le  sommet  est  sur  la  rétine,  et 
dont  les  côiC's  sont  formés  par  les  rayous  visuels  corres- 
pondant à  deux  jioints  déterminés. 

Vit  ou  Guy  saint),  en  latin  Vitut,  martyr  au  m'  s., 
né  en  Sfcile.  De  parents  païens,  il  fut  élevé  dans  la  foi 
chrétienuo  par  sainte  Crescence  et  saint  Modeste.  Son 
père  Hylas  le  livra  lui-même  au  ^'ouverneurde  la  province, 
Valéricn.  Vit  réussit  à  (juitier  la  Sicile  avec  Modeste  et 
Crescence,  et  ga^na,  avec  eux.  la  Lucanie,  où  ils  furent 
pris  et  martyrisés  ensemide,  durant  la  persécution  de 
bioelétien.  —  Féie  lo  13  juin. 
,   VlTA,  l.ourg  d'Italie  (Sicileprov. de  Trapanijy;  5. *33  11. 

VITACÊ,  ÉE  adj.  Bot.  Syn.  de  ami'flidk.  kb. 

VITAL.  ALE,  AUX  (du  lat.  viia,  vie)  adj.  Physiol.  gui  est 
essentiel  à  la  vie  ou  qui  constitue  la  vie  animale  on  végé- 
tale :  Ortfanes  VIT m:^  du  corps  humain.  Fonctions  wtal^s 
des  organes,  il  Qui  donne  ou  conserve  la  vie  :  Les  sucs 
VITAUX  de  la  sère.  L'air  rcspirahti^  le  phis  vital.  ( Raspail.) 
II  Esprits  vitaux.  Parties  subtiles  du  sang,  que  Von  a  cru 
être  le  principe  même  de  la  vie  animale. 

~  l-'ig.  essentiel,  fondamental,  nécessaire  à  l'action  ou 
à  la  conservation  :  Les  furca  vitaI-es  d'un  pays. 

—  Biol.  Actions  vitales.  Manifestations  énergétiques 
résultant  de  la  vie. 

—  liNCYCL.  liéactions  vitales.  On  nomme  ainsi  les  réac- 
tions pliysiques  ou  chimiques  propres  aux  corjts  vivants; 
les  a<-rio'ns  vitales  ne  sont  qu'une  des  formes  des  réactions 
vitales.  (V.  viB.)  On  désigne  aussi  sous  ce  nom  certaines 
réactions  liistocliimiques.  qui  servent  à  distinguer  si  un 
corps  est  vivant  ou  non.  Ainsi.  Mmsso  a  montré  que  le  vert 
de  méthylo  peut  ôtro  un  bon  réactif  de  l'état  vivant  ou 
mort  d  un  corps.  Kn  etfei,  le  proioidasma  vivant  n'admet 
pas  celte  coloration:  .si  la  vie  se  ralentit,  une  légère  colo- 
ration violette  se  produit;  si  eulin  le  protoplasma  est  mon. 
la  coloration  verte  se  manifeste  complètement;  certains 
autres  réactit's  ont  été  employés  de  la  même  manière; 
prest(uo  tous  sont  négatifs,  ce.st-à-lire  que  la  réaction 
vitale  mot  obstacle  à  la  coloration,  qui  ne  se  proiiuii  que 
si  le  corps  est  mort. 

—  Force  vitale.  V.  vitaI-ismk. 

Vital  isaint  i.  On  comjite  au  moins  une  dizaine  de  mar- 
tyrs de  ce  nom,  honorés  par  rKglise  :  «leux  ont  soulTert 
là  mort  à  Komo;  l'un  est  honoré  ïe  li  février,  l'autre,  tils 
de  sainte  Félicité,  le  18  juillet;  un  autre  mourut  -à  Kyon, 
sous  Marc-Aurële  li  juini;  deux  sont  nions  en  Afrique, 
lun  sous  Sévjre  (y  janv.),  l'autre  sous  Déce  r29  août  et 
v  sept.)  ;  un  est  mort  à  Césarce.en  Cappadoce.sous  Déco 
(3nov.);  un  autre  ÙSmyrne  :  il  est  honoré  chez  les  Grecs  lo 
9  janvier  :  un  autre  a  Alexandrie  -.M  avr.  ;  un  fut  marty- 
risé, durant  la  première  persécution  de  l)ioelétien  'Sjuill.i; 
un  autre  fut  un  des  soldats  de  la  légion  théhéenne  (22  sept.); 
un  autre,  esclave  de  saint  Agricole,  mourut  à  Bologne,  en 
Italie,  sous  Diodétien  i  t  nov.\.  Le  plus  célèbre  est  saint 
Vital,  martyr  à  Uavenne.  Il  était  de  Milan,  et  c'est  nro- 
lablement  lé  père  de  saint  Gervais  et  do  saint  Frétais.  Des 
affaires  imi'ort^intes  rappelaient  à  Havenne.  avec  sainte 
Valérie,  sa  femme.  On  exécutait  alors  dans  cette  ville 
saint  Ursiciu.  Vital  soutint  lo  martyr,  que  la  vue  des  sup- 
plices frappait  d'épouvante,  et  l'et'isevelii  après  sa  mort. 
Arrêté,  il  lut  daboni  torturé  sur  le  chevalet,  puis  hnilé  vif. 
Celait  sous  Néron,  Tan  02.  .^ainte  Valérie  fut  martyrisée 
peu  de  temps  après,  comme  elle  retournait  à  .Milan.  Saint 
Vital  est  lo  patron  do  Kavenne.  —  Kéte  le  2S  avril. 

Vital  (saint),  né  îi  Tierccvillc,  dans  lo  diocèso  do 
B.iyeux,  vers  le  milieu  du  xi'  siérlo.  ni.irt  :\n  pr'.^nré  de 
Dainpierr»».  en  1U2.  U  f'i' 
Murtain,  frén*  utérin  de  '• 

donna  ses  riches  bénélice>,  .  s 

et  80  retira  dans  la  forêt  de  Savif^ny,  ou  il  londa,ilU'/  lah- 
baye  do  ce  nom,  A  laquelle  il  donna  la  ri'gle  do  saint  Be- 
noit. —  Fête,  le  ^s  a\ril. 

VITALEMENT   adv.  Dune  façon  vilal<*  :   Ûf*  orgitHfa 

VtTM.KMKNT  PHTr.t,<(|tt'rJI. 

VxTALI  (PI7SIL),  nom  donné  quelquefois  aux  fusils 
transformés  obtenus  par  I  adaptation  du  système  ù  répé- 
tition Vitali  à  certaines  armes  telles  que  le  beaumont 
bidlandais  ou  lo  vetterli  italien.  V.  ces  mots. 

VITALIEN  {U  i'i]  n.  m.  Hisi.  relig.  Nom  donné  aux  mem- 
bres d  une  secte  d  apollin.tristes.  qui  choisirent  Vitaliiiou 
Viialius  pour  évêqiie  en  3t>3. 

VlTALIEN.  pape,  né  A  Se^*ni.  dans  la  Campanie.  m<»ri 
;\  lînme  en  (m.'.  Successeur  d'Kugène  I"  en  C3S,  ses  l'n*- 
venanres  et  ses  lions  procédés  à  i'eg;»ril  de  l'empereur 
Constant  11,  de  Consiantinople.  ne  purent  empêcher  ce 
monarque  de  piller  Home  ipi  il  était  venu  visiter,  l'onsulté 
par  Ki.:iiert.  roi  de  Kent,  et  p.ir  Oswi.  roi  des  Nortluim- 
iTiens.  sur  certains  points  de  liturgie  et  sur  le  jour  où  il 
fallait  célébrer  la  PAqne.  le  jKipe  Viialien  protîta  de  cette 
ouverture  pour  affermir  l'influence  de  l'Eglise  romaine  en 
Anglecern»  et   («ur   faire  adopter  aux   .\nglo-Saxons  la 


liturgie  latine.  Pendant  r.  ..se  de  Kavenne  se 

«u.tiN'^n    fintr**    I'*   saint-  »  ■'•*    s.ul<*jriunnfT 


VlTALIEN,  eêiiéral  byzantin  du  vi*  liècle.  Fils  d'un 


Ma..>  Ju^iu....:i 
VITALIEN  B 


■nrért.  c'est^-4lire 


I;:. 

H' 

a... .. 

granu    j 
eux  ail- 
Nord.    L,^    ii 
chasse  et  les  ■. 
ce  n'est  qn'»- 

Leur    dernier  -"  puia_'-  <  < 

l'incen-lie  de 

VITALINE  '       .  '   laquelle  on 

attnliuo  la  propriété  d  arrvu-f  U  cliuie  de*  cbeveax. 

VlTAUS.  Biogr.  V.  Sjr.BEBO. 

VITALISATION  <f-o»i  —  rad.  vitatiMcr)  U.  f.  S  pi  rit.  Eiat 
des  lliiides  \[\\\  cuiiiposent  le  périsphi  [tour  s'a&sorier  au 
curps. 

VTTALISER  v.  a.  Rendre  vital,  donner  les  qualités  vi- 
tales à  :   ViTALiSER  des  élrnients  inorgnti>'^-v^* 

VITALISHE   Hissm)  n.  m.   Ducinn 
admet  un  principe  vital  distinet  à  b 

l'organisme,  et  fait  dépendre  de  lui  t,_        .- 

^niques. 

—  I^NCTCL.  l^  titalisnte  se  rattache  d'une  part  à  l'ani- 
misme, et  spécialement  à  <•'■••   '-  *■    -   "   ' •   — •   ■■  •( 

reconnaissait  une   force   , 
corps,  et,  d  autre  pan.  à  I': 
puisque  la  for< 
ni  immortelle 
que  les  awTr- 

furent  i-  ' 

express- 
tout  av' 
mènes  \ 
pas  l'an.' 

accept*L\;>  , , 

Cuvier.  |>ar  Jeau  .Mulier.  ' 

core  plus  d'un    partisan.    I 

par  Legallois  et  la  notion,  -.t.^. 

du  tri^tiied  ci7<i/ parurent  tixerle 

h\  potiiéii«|ue  et  lui  donner  par 

oii|i-ctivc.^lais  bientôt,  sous  lu." 

la  ilieuric  <le  la  localisation  de  -• 

um  .-I'-'   por1-t   'i'i  f-rra-ri.  rT  le  ■ 


VU. 


diTiA  ;,oii. 

VITALISTE  (lisst')  adj.  ot  u.  00.  Qui  se  rapporte  au  viia- 
lisnie.  u  Partisan  du  vitalisme. 

VITALITÉ  (rad.  vital)  n.  f.   Etat  de  vie  ;  aptitude  i  U 

vie  :  énergie  de  la  force  vicile  i  !..  /  les  «ir.s. 

—  Kig.  ApMiude  A  la  ■  re  qui  donne 
la  durée  :  La  vitalité  d  i 

—  Eyy  '      '    ■■■     '  ■•   ■  !  ..v,.r..*v  «n 
vitnlit' 

vnale    ' 


som    i  aj.;e.    . 

l'état  des  mo--  ■' 

déjn-nd  de  ct-  .  " 

permet  le  mieux  de  ùiieruiiuer,  au  inuitas  duiic  mua>«.re 
approximative,  le  degré  do  vitalité.  V.  rksistanck  vitali 

VITAM  IMPENDERC  VEBO     / 

pn>vii;e   >ie  Ju\i-h;tl     Sijtirrs.   1'»  ' 

pris  pour  'levis<'    par  J.-J.    Kun-^ 

graphe  A    plusieurs  jouniaux  de  la   KcvuluUuu,  nuiam- 
inent  A  celui  de  .Maral. 
Viia  nuova,  de  Dante.  V.  Vir  not  *.  - 

vrrCHOURA  (mot  slave   u. m.  Pari 
lie  fourrure,  qu'ont  jmrcé  les  homme--  • 
Vms  (orig.  inconn.)  adj.  Rapide:  oui  fait  Iveaucounde 

rhemtti  rn  pen  de  temt'^  ■  L^  p<i*  en-ri'UTtr^   d^  /VMrAtit/ 


en  peu  de  temps  l(eau> 

^\.',-     \olu!'llilé         /..s     /. 
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m.  pi.  Klénients,  plus  ou  moins  neiiemenl  limités, 

^  't.- sphcTulfS  crasses,  qui  apparaissent  datis  lo 

lateliru  lie  l'ii'Ul' lie  poule  iiot.imment)  et  se 

•  Il  cellules  lies  leuilleis,  avec  iliirireiiciation 

I  c  la  cliromaiiiic  et  des  novaux  aux  dépens 

'lc~  maiicrcs  Icciiliiqucs,  ainsi  ijuc  l'ont  montrij  Lavdowski 

et   liscliulkin. 

VITEU.OOËNE  {IH'.jhi-  -  du  lat.  vilellus.  jaune  dieuf 
et  iieniiilii.  former)  adj.  (Jlaiide  i|ui,clie2  les  animaux  pos- 
sédant des  œufs  cinnposés.  comme  les  cestodes.  les  tré- 
niatinles.  etc..  fournit  les  cellules  vitellines.  iCes  cellules 
riMilcrmeut  les  rcsenes  aliiiiciilaires  .|U  uliliso  la  cellule- 
.l'ui  proprement  dite,  luurnie  i>ar  la  iflando  Bormif-énc 
I.  >eul  composé  est  donc  formé  d  une  cellule-œuf  ^qui  seule 
est  lécondce  cl  donne  naissance  ù  lenilirvon]  et  de  plu- 
sieurs cellules  vitellines:  cet  ensemble  est  entouré  de 
mcmliraiies  secondaires,  qui  isolent  l'œuf  composé.) 
VITELLOLUTÉINE  n.  f.  CIlim.  V.  LUTkl.NB. 
VITELLORUBINE  n.  f.  Cliim.  V.  LUTKINK. 

l,-f-!us3  —  mot  lat.  sipnif. jaune  d'auf)  n.  m. 
Milii>taiices  qui  constituent  l'œuf,  en  dehors 
du  nojau  et  de  la  niemlirane  d'enveloppe. 

-  Kscïci..  Il  V  a  deux  sortes  de  vilellus  :  le  viiellus  foi- 
mnhf  ou  cvtoidasma  pro[ir.>iiient  dit,  formé  de  matière 
plastique  vivaiite.  qui  seul  forme  l'embryon,  et  le  vilellus 
nulnlif.  ileiilophisma  ou  Ircillie,  qui  est  formé  de  matières 
non  vivantes:  albumine,  fraisse, hydrate  do  carbone  des- 
tinées à  la  nutrition  des  blasiomèrcs  et  de  l'embryon  C'est 
la  .luaniiti-  et  la  .|l^l^lbllllun  du  vilellus  nutritif  qui  servent 
a  cla.ssor  les  icufs  chez  les  animaux.  (V.  œuF.)  KnHn  dans 
les  œuls  .les  oiseaux  en  particulier,  on  distingue,  dans  le 
vilellus  nutritif,  le  vitellus  >iu»e  et  le  vitellus  blanc,  les- 
quels se  .lillcreucicnt  lun  de  l'autre  par  leur  coloration, 
leur  striiciure.  les  dimensions  de  leurs  yrauulatious  et  leur 
rolo  probable,  carie  disque  germiaaiif  repose  sur  un  tam- 
pon de  vitellus  blaac. 

VTTELOT  i/o)  u.  m.  Art  culin.  Ruban  do  pâto  quo  l'on 
lait  cuire  dans  du  lait  ou  quo  l'on  sert  avec  une  sauco 
pi<|iiante. 

-  l'echn.  Nom  donné  à  ua  petit  crochet  cylindrique. 
VITELOTTE  n.  f.  Afiric.  Variété  do  pommes  do  terre 

-  l-.M  vci..  Les  tubercules  de  la  vilelolie  sont  allongés 
ryliiilri.(ues,  i  surl.-ici>  irréfrulière,  couverte  comme  .Tuii 
Kra.nd  nombre  de  cavilés  profondes.  La  chair  en  est  blan- 
che ou  Idanc  rougciiire,  d'excellente  qualité,  farineuse  et 
cependant  resiant  ferme  à  la  cuisson.  La  culture  en  est 
^emlllablo  à  celle  des  autres  pommes  de  terré.  Pour  être 
productive,  elle  réclame  une  bonne  terre  bien  préparée 
bile  est  assez  précoco,  l'ar  suite  dos  irrégularités  do  sa 
surface,  elle  est  diflicilo  à  éplucher. 

VITEMENT  adv.  Fam.  \'ite,  iiromptement. 

VlTERBE  (en  liai.  Viterbo  .  ville  d  Iialie  (prov.  de 
Kotnej,  ch.-l.  do  circondario.  ù  3o;i  mètres  d'altitude  au 
pied  du  mont  Cunuo  :  ïo.ooû  hab.  (  Vilniiiein.  eiiiies  )  Ter- 
minus de  deux  chemins  de  fer  vers  Alti.-liano  et  Roino. 
haux  sulfureuses.  Kvèché.  Quelque  industrie.  Elle  ost 
encore  eniouréo  de  vieilles  furiiflcations  :  ses  rues  étroites 
««'"'''''■s  <•'  escarpées,  sont  bien  dallées.  La  cathédrale' 
dédiée  A  saint  Laurent,  est  un  beau  monument  gothique' 
ijui  renferme  les  tombeaux  des  papes  Jean  X.\I,  Alexan- 
dre I\  et  Alexandre  V.  Clément  IV.  Les  .lutres  éi-lises 
eouticnnent  de  nombreux  et  inléressants  tableaux.  lIiùicI 
do  ville  date  de  Isfii  et  est  intéressant.  Do  nombreuses 
lonuines,  dont  quelques-unes  sont  anciennes,  lui  méritent 
le  surnom  de  .  villo  des  belles  femmes  et  des  belles  fon- 
taines .A  J  kilom.  K..  la  ch.ipelle  de  la  Mmlonmi  ,lella 
f'Z'xl  Î'I'  •■"n.'^"";"'  l""-  llranianto  et  décorée  par  Luca 
délia  Kobbia.  l-ondéc  par  les  Lombards  vers  773,  elle  fut 
iwndaiit  loiigienips  la  capitale  du  painnioino  do  Saint- 
I  lerre  et  prit  une  part  active  aux  luîtes  intestines  nui 
ciisaiii.-l.-iiiierent  llialio  au  moyen  ûgo. 

VlTEWC,  roi  des  Wisigoths,  mort  en  Olo.  Il  se  révolta 
plusieurs  foi»  contre  Recaréde  I",  puis  contre  Liuva  II 
qu  II  réussit  A  assa.s«mor.  et  qu'il  reniidaca  sur  le 
Cruel  et  deliauché,  il  no  suint  quo  îles  éch 
luttes  contro   lempiro   et   contre    lo   roi    de 


trône, 
fs  dans  ses 
bourgogne 


~: -■•."    ,^..„^,l,a   ei   contre    lo    roi    .le    BourjtOKne. 

Thierry.  L  insuccès  do  se»  armes,  ses  persécutions  contre 
le»  catholiques,  soulevèrent  lo  peuide  contre  lui  ei  il  fut 
tue  d.uis  une  orgie. 

VITESSE   Uu  -  rad.  vite)  a.  t.  Célérité;  action  ou  fa- 
'     •       ■    lar.ounr  Iwancoup  d'espace  en  peu  de  temps- 
':  'tt  uni-  qunlitr  clie:  le  clinnl. 
lé,  prompiitudo  do  l'action:  Lt  ltmp$  fuit  avrc 

r  i/url,/u'un  de  rilene.    Le  dépa.sscr  sur  son 
.r  idus  v,ie  que  lui.  fFic  Cifuer  du  temps  sur 

Celle  dont  il  est 

'  '  'de  l'arme  et  qui 

.  liqiiaiii  >  onibicn  de  mètres 

•  la  première  seconde  de  son 

l'iijours  cette  même  vitesse. 

'  que  conserve  le  projectile  à  uno 

i«)Ucl,e.  et  c,ui  est  en  diminution 

'■■■  la  résistance  de  lair.  ii  Viteue  de 


ITtUK 


lu-  ifiinr  armr.  Nombre  de  coups  qu'on  peut,  avec  r.i.. 
arme,  tirer  ilans  un  teniji»  déterminé.  "«^  cciie 

—  Ch.  de  r.  ri/r<s((/e<  (rnini,  V.  cilKwtx  tiii  kkb  ,t  Tn.,v 
-  tomm.  «r.i«(/e  viUae.  .Service  accélénS  du  lrii,nJ.V; 

de»  marchandises  ou  des  vo\ageurs.  il  /V/i/e  ,.,7„„   L" 

*" '""*  f"!'"'"  'lu  trans|.ort  des  marchandises  où'dni 

voyageurs.  "  "" 

—  kscrim.  Rapidité  des  mouvements  du  tireur  •  V 
atmitin.  VITK.SSB  </f  cor/u. 

—  Mar.  l.iijm  de  vilew.  Aiitref.  Ligne  de  IjaiaiUe  for 
iiiee  le  plus  vite  possible  Sans  tenir  conipie  du  numérotae,. 
des  iKivires.  ii  l,/e..c  au  loeli,  Vitesse  ilu  navire  mesuiv,. 
au  iiioven  du  loch.  "■•••un.. 

—  .Niecaii.  Vilfuse  d'un  mouvement  uniforme,  Kspat  .  r, .. 
couru  pendant  l'unité  do  temps  :  An  vitkssk  de  l„  i     '  " 
ry  de  Mii.Ouu  kilomètres  à  la  seconde,  ii  Viic,  „,, 
Celle  qui  devient  do  plus  en  plus  grande,  ii  \ , 

miment  accélérée.  Celle  qui  augmente  do  qii  i 
en  des  temps  égaux,  ii  Vitesse  retardée,  Ceil. 
de  plus  en  plus,  ii  Vitesse  uniformément  i  elaiilit ,  i.:^ ,  .     , 
diminue  de  quantités  égales  en  des  temps  égaux'  il  l  i     I 
initinle.    Vitesse   .lu    mobile   A   I  origine   <lu  miiuv.  i„   ,  , 
a   \ile.i.ie  mni/enne.  IVii.lanI  un  inliTValle  de  temps   ,.  i,  r 
miii.'.  Qiiolienl  .lu  cliemin  parcouru  par  le  iiunibre  .1  i  „  ,  , 
•  U'  temps  écoulées,  il  Vile.^xe  nrturlle.  Kèplacemeiil  11,1  „ 
nient  petit,  possible,  mais  idéal,  d'un  point  uni  peiil  .|  ,,, 
leurs  éire  en  repos  ou  en  mouvement  :  l'rinciiies  il.  .\, 
riissKSvmTt;HLI.i:.s.(V.villTlKl..i  il  Vitesse anqnluirr    \i,    ].. 
ilecrit,  .laus  l'uiiiié  de  temps,  par  le  ravun  vecteur  li  i,",,,. 
bile,  u  l''eMe<iTO./ai;-e.  Aire.lé.riie,diinsruniicdctci,i|., 
l>ar  le  rayon  vecieur  du  mobile.  ' 

—  .Milil.  Vitesse  îles  allures.  Nombre  .le  lias  faits  par  les 
hommes  en  une  minute,  ou  dislance  exprimée  en  imirei 
couverte  par  les  chivaiix. 

—  Syx.  AcUvIté,  célérité,  etc.  V.  Acru iTn. 

—  Kncycl.  Mécan.  La  vitesse  i 
tant  donné,  /,  est  la  limite 


un  mouvement  à  un  ins- 
vcrs  la.|uclle  lend  la 


moyenne  du  mobile  comptée  i  parnr  .lu  temps  t  pini  ,i,i 
un  certain  intervalle  de  temps,  quand  cei  iniervalle  i.'ud 
vers  zéro. 

Si  s  représente  l'esnace  parcouru  par  un  mobile  sur  si 
ir.ijecloire  à  partir  d  uno  origine  fixe,  que  /  représenie  le 
temps  compté  à  iiarlir  do  linstant  où  le  mobile  éim  \ 
celle  origine,  que  V  désigne  la  vitesse  â  l'époque  /.  .  t  ,.ie 
S  =  /^((i  soit  la  loi  du  mouvement,  ou  la  relation  .le  U»- 
pace  au  temps,  la  vitesse  sera  la  dérivée  de  l'espace  par 
raïqiori  au  temps  ;  elle  est  donnée  par  la  formule  ■ 

■^'  =  /■  et- 

La  vitesse  d  un  mobile  peut  être  absolue  ou  relative 
suivant  que  lo  mouvement  de  ce  mobile  est  lui-même  ab- 
solu ou  relatif,  c'esi-ù-.lire  rapporté  à  des  repères  lixes  ,.u 
mobiles.  Lorsque  1  on  connaii  la  vitesse  relative  d  un  m..l,i|.> 
rapporté  à  des  repères  eux-mêmes  mobiles  et  la  vitesse 
d  entraînement  du  point  o.'i  se  trouve  ce  mobile,  consi.léré 
comme  lié  aux  repères,  on  en  déduit  sa  vitesse  absolue 
par  la  règle  du  parallélogramme.  Inversemenl.  si  Ion 
connaît  la  vitesse  absolue  et  la  vitesse  d'entrainemeni.  on 
en  déduit  la  vitesse  relative  en  composant  avec  la  vitesse 
absolue  une  vitesse  égale  et  contraire  à  celle  du  mouve- 
ment d  entraînement. 

Si  X  =  fl  t).  !/  =  f{t),  z  =  f,(t)  sont  les  équations  du  mouve- 
ment, les  vitcssesdcs  extrémitésdcs  coordonnées  .lu  mobile 
sont  t. j.  =/-,(/),  cj,  =/'(0,etr:  =/»,(/),  et  la  vitesse  du  mobile 
est  représentée  par  la  droite  qui  irait  de  l'origine  au  point 

^  =  /'{').»  =  /',(').  .-  =  r,- 

Si  les  axes  sont  rectangulaires,  cette  vitesse  est  : 


>'  =  i/f\l)'  +  r 


,m'+ r.w- 


Lorsqu  un  corps  solide  tourne  autour  .l'un  axe  fixe,  tous 
ses  points  décrivent  en  même  tem|.s  des  circonférences 
do  cercles  ayant  leurs  entres  sur  l'axe  et  leurs  plans 
perpendiculaires  à  cot  axe.  Ils  parcourent  il'oilleurs  .lan» 
le  même  temps  des  arcs  semblables  de  leurs  trajectoires 
rcspeciives.  Le  quotient  do  l'un  de  ces  arcs  par  le  temps 
employé  i  lo  parcourir  est  la  vitesse  angulaire  movenne 
du  mobile  pendant  le  temps  considéré,  et  la  limite  vers  la- 
quelle tend  cette  vitesse  moyenne,  lorsque  l'iulervalle  de 
tennis  décroît  indéfiniment  ù  partir  d'une  origine  lixe.  est 
la  vitesse  angulaire  du  corps  à  l'époque  corresiiondant  A 
cetto  origine.  Cette  vitesse  est  dirigée  suivant  la  tangente 
a  la  trajectoire  au  point  où  so  trouve  le  mobile. 

Lorsqu'un  solide  so  déplace  dune  manière  quelconque 
dans  I  espace,  en  général  l'axe,  mené  par  son  centre  de 
gravité,  autour  duquel  se  fait  sa  rotation,  change  i  chaque 
instant  de  direction  à  la  fois  dans  lespace  et  dans  le  corps. 
11  prend  le  nom  d'axe  instantané  de  rotation,  et  la  vitesse 
angulaire  do  rotation  autour  de  cet  axe  est  sa  vitesse  an- 
gulaire insianianêe.  V.  cim^.m  vtiquk. 

VITET  lié  —  altérai,  du  lat.  ritex,  gattilicr)  n.  m.  Uot. 
Lu  «les  noms  vulgaires  du  galiilier. 

VlTET  (Louis  ,  médecin  français,  né  A  Lvon  en  i::if., 
mort  à  l'aris  en  isiiii.  .Maire  do  Lyon  en  n'ii-^.  il  fut  en- 
voyé à  la  Conveniion  nationale.  Proscrit  comme  mo.ler* 
après  lo  31  mai  K'.ia.  il  se  réfugia  en  Suisse,  ei  siégea 
ensuite  au  conseil  des  CinqCenis.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
peiil  citer  :  Matière  médicale  réformée  ou  l'l,iirnuiroi,fe 
inéilieo-chirurgicale  (nîoi:  Médecine  iftérinaire  l\;;\  ■ 
Médecine  expec/nn/e  (  1803)  :  /<i  Médecine  dupeujde  (liu  ; 
Traité  de  la  sangsue  médicinale  {180y). 

VlTET  (Louis,  dit  Lutlovlc  littérateur  et  homme  po- 
litique, pciit-lils  du  jirécé.lent.  né  a  Paris  en  180:'.  mort  â 
Versaill.'S  en  1873.  hléve  de  l'Kcole  normale  supérieur.-,  il 
ilébuta  i-omme  journaliste  au  •  Globe  .  et  publia  trois  ..i 
vrages  :  1rs  llarricades  (1820):  les  Etats  de  lltois  il827i.  .1 
la  Mort  de  Henri  III  (18-.'!>),  trilogie  .lraniali.|ue  à  laqucUo 
il  .lonna  le  liire  .le  /«  Lii/ue.  Après  1830,  il  fui  noinnié 
inspecteur  des  monuments  historiques,  fut  élu  député  do 
liolbec  II83I1,  et  .levint  vice-président  du  conseil  d'Etal, 
membre  .le  l'.Vcadémie  de»  inscriptions  (1839)  et  de  l'Aca- 
démie fran.-aise  (1845).  F'arlisan  de  (.uizot,  il  vit  .l'un 
mauvais  .eil  la  République  de  18 18  et  siégea  à  lAssembi,  ,■ 
législaiivo  dans  les  rangs  de  la  droite.  Après  avoir  v..  i 
.l.ins  la  retraite  et  .lans  l'élude  pendant  toute  la  durée  o.- 
l'Kmpire,  contre  leipiel  il  avait  protesté,  il  rentra  dans  la 
vie  politique  en  1871  et  représenta  la  Seino-lnféncure  A 
r.Vssomblée  nationale.  Il  prit  une  part  importante  aux 
délibérations  qui  pri-ci-dèrent  l'établissement  déliiiitif  de 
la  République  :  sans  avoir  été  pour  le  nouveau  régime  un 
auxiliaire  irréductible,  il   fut  do  ceux  qui    renversèrent 
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riiicr»,  au  24  mai  I8îX  Outre  la  Lujue,  Vilct  a  composé 
•  ruulroH  KcéiiuH  dramatiques  :  le»  Etat»  dOrléann  fl44D), 
rt  surtout  un  f|raii'I  nombre  «louvrayes.  ilarticles.  tic  rap- 
|H.rtrt  sur  fies  sujets  'larl  ei  d  arcln'*Mlo<j;ii'.  t'Ituiis  surtout 
Sun  f/iiloire  de  /Jif/ipe  >  ISS»};  un  livre  sur  lùistache  Le- 
\iteur  (i8*UJ;  fi'excellcnlos  Moiioifra/i/iiet  sur  Autre- /Janie 
ife  .Xuijon  (i8r>j.  sur  /c  Louvre  'ISO-'),  sur  l'Àradrtnie  de 
/,finlure  et  de  scut/dure  { isiu  i  ;  ilr  nonihrcux  hnsata  hinto- 
rt'iues,  Itttt- l'aire»,  nrtisli'/ne»  et  p/iito»o/diif/ues. 

VXTCX  itèkss)  II.  m.   Bot.   Nom  sciculiliquo  du  genro 
-ilirlicr. 

VlTl,  Fidji  ou  Fui,  archipel  anglais  do  la  M(^lai)i}sic 

Océanie).  situo  entre  les  Nouvelles-Hébrides  à  10.  el  les 

i  ùi)f<a  A  l'K. 
Cet  anliipel  su  compose  d'environ  200  Iles  de  grandeur 

liverse.d  unesuporline  totale  évaluée  à  îo.oito  kilom.  earr. 
■  '  dispersées  suivant  une  eonrho  ouverle  vers  le  N.  Les 
l^riiK'ipales  sont  ci-lles  de  l'Ouest  [Vili'Lt'vu,  \'anua-Ltru, 
/'•tvi-uiii.  Ovatau.  Aandat'it,  etc.)-  Kllcs  sen^blcnt  le  ré- 
-.iiltat  d  une  pui^sante  éruption  volcuniuuo  ijni  a  laissé  des 
I  races  dans  «le  curieux  geysers  et  dans  «les  cratères  éteints 

1.200  à  1.500  m.  dalliiude  dans  Vanua  cl  Viii-,  Kn  outre. 

le  rréi|Uonts  treinblomouts  do  lerro  éprouvent  tout  lur- 
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Archip.-!  Viii, 

rliipel.  Les  petites  terres  fidjiennes  sont  des  atolls  madré- 
l'uri'pies,  reliés  aux  grandes  par  d'épaisses  barrières  de 
coraux  qui,  le  long  des  eûtes,  (rês  articulées,  enferment  de 
belles  zones  d'eaux  calmes.  Tropical  et  assez  débilitant. 
le  climat  comporte  une  saison  séclio  (mal-octobre)  et  une 
saison  humide,  avec  de  violents  orages  en  février-mars. 
Malgré  l'extrême  humidité,  les  fleuves,  en  raison  de  la  pe- 
titesse et  du  relief  accentué  des  îles,  sont  plus  nombreux 
et  abondants  que  développés  /principale  rivière,  le  ftewn, 
60  kilum.  navigables,  dans  Viti*.  La  végétation,  florissante 
surtout  sur  lo  versant  oriental,  qui  s'oppose  aux  vents  du 
large.  olFrc,  partout,  une  belle  vitalité  fpandanus,  santal, 
cocotier,  arbre  à  pain,  igname,  goyavier,  ananas,  bananes, 
coton,  etc.).  Par  contre,  la  faune  aborigène  est  pauvre; 
mais  mer  et  cours  d'eau  sont  poissonneux  fnacro  lïerlière). 
Découvertes  par  Tasnian  (1613*.  les  Viti  furent  visitées 
par  Cook(n7t)  et  Duniont  d'Urvillc  (1827).  Vers  18  lo,  elles 
cnlrèreni  en  rapports  réguliers  avec  l'Kurope,  par  l'in- 
termédiaire de  pasteurs  méthodistes.  En  1874,  l'archipel 
reconnut  la  suzeraineté  do  l'Angleterre.  La  population 
se  compose  de  2.000  Kunqiécns  et  de  126.000  indigènes, 
Papous  mélangés  de  Tongalais,  c'est-à-diro  do  Polyné- 
siens. (V.  ViTiHNs.)  i*rincipaux  établissements  européens  : 
Lrrtika  fOvalau)  première  capitale  do  la  colonie;  Suva 
(Viiii,  à  l'embonchure  du  Rewa,  devenu  clief-Iicu  (1882); 
Kftnd'tva  (Viti),  escale  des  paquebots  à  desCiDation  do 
Sydney. 

VmcÉ,  ÉE  (du  lat.  rites,  icis,  gattilier)  adj.  Rot.  Qui 
ressemble  nu  inii  se  rapporte  au  gattilier. 

--  n.  f.  pi.  Iriliu  de  la  familtt^  des  verbéuacées.  ayant 
pour  type  le  genre  i/atHlicr.  —  Une  viticke. 

VmcOLE  (du  lat.  riiis,  et  colère,  cultiver)  adj.  Qui  a 
rapport  ;\  la  culture  de  la  vigne  :  Société  VITICOLK.  Con- 
gres viTKoi,!-:.  ContriU'  viticolk. 

—  Ilist.  nat.  Qui  vil  ou  croit  dans  les  vignos.  (Peu  us.) 

VITICULEUX  (lrH\  EUSE  (du  lat.  vitis,  vigno)  adj.  lîot. 
Qui  ressemlile  aux  vrilles  des  vignes.  (Peu  us.) 

VITICULTEUR  i  du  lat.  vitis.  vigne,  et  cultor,  cultivateur) 
n,  ni.  i  ciui  iiii  se  livre  A  la  culture  do  la  vigne. 

VITICULTURE  u.  f.  Art  de  cultiver  la  vigne. 

—  Kncycl.  D'après  la  description  du  bouclier  d'Achille. 
la  culture  de  la  vigne  en  ranij;s  et  sur  éehalas  était 
pratiquée  entirécedu  temps  d'Momére  illtade,  \.W\\). 

Pline  raconte  qu'en  Italie  la  vigne  était  onlinairement 
mariée  aux  arbres.  Cette  coutumo  existe  encore  dans  cer- 
taines parties  de  la  péninsule  et  mémo  en  France,  dans  la 
Savoir  el  tlans  la  plaine  de  Tarbes  (crosses  et  hautains i. 
Il  y  avait  cependant  aussi  des  vignes  basses,  éclialas- 
sées.  Virgile  ne  tolérait  point  les  arbres  dans  les  vignes. 

Les  vipnes  de  la  Narbonnaise.  en  Oaulc,  étaiciii  basses  : 
'  Kmpéchées  de  croître  au  delà  des  premiers  bourgeons 
et  toujours  semblables  aux  plantes  que  l'on  travaille  avec 
la  houe,  elles  rampaient  sur  le  sol  comme  des  herbes  et 

Pompaient  par  leurs  grappes  le  suc  de  la  terre  *.  (I*link, 
XIV.)  C'est  encore  la  méthode  méridionale  actuelle. 

Jatlis,  avant  nue  les  maladies,  do  toute  sorte  ne  se  soient 
réunies  contre  la  précieuse  plante,  la  culture  de  la  vigne 
était  simple  et  facile.  Depuis,  les  recherches,  les  élu-lcs 
nui  ont  im  être  faites  en  vue  de  triompher  do  tous  les 
fléaux  coalisés,  d  abord  l'oïdium,  puis  le  phylloxéra,  le 
mildiou,  le  black-rot.  avec  tous  les  autres  insectes  et  cham- 
pignons, ont  mis  lart  de  la  viticulture  au  premier  rang 
dans  les  sciences  agricoles.  Il  a  fallu  perfectionner  les 
procédés  de  culture,  créer  des  méthodes  nouvelles. 

Ui  vieille  et  jiénéreuse  vigne  t'rançaise.  franche  de  pied, 
était  peu  difficile  :  elle  s'accommodait  des  sols  les  plus 
nnsérables,  et  allait  chercher  sa  nourriture  ù  travers  pier- 
res oi  cailloux.  Avec  la  viticulture  nouvelle,  qui  emprunte, 
généralement  par  gretVage.  les  racines  américatues.  il 
ueo  est  plus  ainsi  :  celles-ci  exigent,  si  l'on  ne  veut  cou- 


rir à  des  échecs  certains,  qu'on  no  néglig<>  rien  dan»  la 
plantatiun  ni  dans  les  soins  ulttTteurs.  V.  obkkkagb.  r.f^zvvv. 
iiYUKiitK,  i'ttont;cn.rii.s  i>inKcrs.  roRTii-GBKi  vk,  vk.nk,  et--. 
Le  bouturage,  qui  consiste  en  la  prépar.iT'  ■  ■!'■*;  [dniifs. 
a  la  plus  grande  importance.  Dans  In  ^  .-i. 

il  ne  faut   pas  songer  à  planter  tout 

les  niants  greifo.  Le  passage  à  la  p.  j  ,- 

sable  :  le  raeinement  et  la  suinliire  s-.iiî.  plus  a:>.^  .r.  â  .-t. 
ultérieurement,  la  régularité  rk-s  plantations  est  :iutre- 
meiil  certaine.  L  imniunisatiun  des  plants  de  vigne,  raci- 
nes ou  non,  relativement  au  phylloxéra,  esi  facilruient 
obtenue  par  une  immersion  dans  1  eau  chaude  à  53*  <'■ 
pendant  cinq  minutes. 

Une  condition  aussi  essentielle  do  réussite  dans  la  créa- 
lion  d'un  vignoble  est  celle  du  défoncement  du  sol  à 
50  centimètres  et  i)lns.  •  Plus  le  terrain  est  sec,  pins  on 
approche  du  Midi,  écrivait  Chantai,  plus  le  défoncement 
doit  avoir  do  profondeur.  •  On  défonce  soit  à  la  main,  soit 
à  la  charrue.  Dans  ce  dernier  cas.  la  charrue  est  mue  par 
la  traction  dun  animal  ou.  dans  la  grand©  exploitation, 
par  un  treuil,  la  vapeur  ou  lélectriciié. 

Le  défuncemeiii  et  le  nivellement  étant  exécutés  avec 
terrages,  ainendeiiients,  incorporation  do  fumure,  fumier 
de  ferme  décomposé,  cornailles.  chitrons  c|e  laine,  phos- 
phates, etc..  on  procède  à  la  plantation  en  ligne,  en  carré, 
en  quinconce.  Pour  l'écartement  entre  les  lignes,  il  v  a 
une  grande  variation  entre  chacune  des  régions  viticofes. 
D  une  fa<;on  générale,  la  densité  di'S  plantations  augmente 
au  fur  et  à  mesure  <^^uon  se  rapproche  du  Nord. 

Les  plantations  se  iont  par  trou  au  plantoir  ou  par  fosse. 
les  plants  grelfés  étani  placés  eu  sorte  que  les  soudures 
do  greffe  soient  un  peu  au-dessous  du  niveau  du  sol.  Pour 
les  cultures  à  la  charrue,  on  plante  avec  un  écartement 
minimum  do  i", 20  entre  les  lignosell  mètre  <lans  la  ligne; 
pour  les  cultures  ù  la  main,  on  plante  plus  serré.  Il  est 
bon  do  soutenir  les  Jeunes  plants  A  l'aide  de  tuteurs. 

.\  partir  de  sa  septième  année  de  plantation,  la  vigne 
rend  d'ordinaire  pleines  récoltes. 

Les  soins  culturaux  à  donner  annuellement  aux  vignes 
sont  de  deux  sortes  :  1**  ceux  qui  s'appliquent  au  svstéme 
extérieur,  tronc,  sarments,  feuilles  et  fruits;  2"  ceux  qui 
s'adressent  aux  racines. 

Parmi  les  soins  de  culture  aérienne,  vient,  par  ordre  de 
date  et  d'importance,  la  taille.  V.  ce  mot. 

Les  vignes  sont  échalassées  ou  abandonnées  à  elles- 
mêmes.  Cette  dernière  méthode  est  exclusivement  de  pra- 
tiiiue  dans  certaines  régions  méridionales. 

Pen«lant  l'été,  on  effectue  sur  les  rameaux  les  difl'érentes 
tailles  en  vert  :  pincement,  éltourgeonnage,  épamprage, 
rognage  (v.  ces  niotsi,  toutes  opérations  dcstimv's  à  assu- 
rer une  bonne  végétation  et  une  fructilication  soutenue. 
La  vigne  exige  dans  l'année  trois  ou  quatre  labours  ou 
façons  de  la  terre,  eirectués  soit  à  la  main,  soit  ii  la  char- 
rue, pour  l'aération  et  le  nettoyage  du  sol.  Klle  sollicite 
un  bon  entretien  d'engrais  et  d  amendements. 

Outre  ces  travaux,  doiu  le  but  est  de  faciliter  lo  déve- 
loppement normal  de  la  plante,  il  en  est  d'autres,  très 
nombreux,  qui  s'imposent  au  viticulteur  et  qui  visent,  soit 
A  débarrasser  la  vigne  dos  parasites  animaux  iphvl- 
loxéra,  pyrale,  cochylis,  gribouri,  attelabo,  altiseï,  ou  vé- 
gétaux (mildiou,  oïaium,  anthracnose.  pourridié.  rots  di- 
vers), soit  encore  ù  la  mettre  à  l'abri  des  intempéries  de 
toute  sorte  (gelées,  grêle,  coulure,  millerandage.  etc.V 
Chacun  rie  ces  mots  a  fait  l'objet  d'un  article  spécial  où 
Ion  trouvera  l'exposé  des  caract^-res  du  mal.  les  dégâts 
qu'il  eniiaine  et  le  traitement  qu'il  convient  do  lui  op- 
poser, 

VlTIEN,  ENNE  (/('-m.  en')  on  FiDJIEN,  ENNE,  per- 
sonne née  dans  les  îles  Viti  ou  Fidji,  ou  qui  habite  ces 
îles.  —  Les  Vitikns  ou  Fidjirns. 

—  adj.  Qui  se  rapporte  aux  Viti  ou  à  ses  habitants  : 
(irammuire  vitirnnb. 

—  n.  m.  Langue  parlée  par  les  Vitiens  :  Le  vitien. 

—  Kncycl.  Kthnol.  Grands,  très  robustes,  d'un  ton  brun 
chocolat,  les  Vilien»  n'ont  pas  la  physionomie  fort  nigri- 
tique.  quoique  leurs  cheveux  soient  crépus.  L'anthropo- 
phagie, autrefois  institution  religieuse,  a  presque  disparu 
de  ces  îles.  Les  victimes,  tuées  par  le  chef  suprême,  étaient 
mangées  par  les  chefs  et  les  guerriers.  la  chair  humaine 
étant  sévèrement  inienlite  aux  hommes  de  condition  infé- 
rieure et  à  toutes  les  femmes.  Les  Vitiens  ont  une  véri- 
table habileté  pour  travailler  le  bois,  et  ce  sont  d'adroits 
pécheurs.  Ils  ont  un  goût  très  marqué  pour  lo  chant  et 
la  danse. 

—  Lingiiist.  Le  ri7i>n  n'a  point  de  déclinaison  :  ce  sont 
des  particules  qui  font  l'office  de  désinences  cosuelles  : 
nn  tanon,  •  le  bassin  •  ,  kt  nn  tanoa,  «  au  bassin  ••  ;  f  na 
ttinoa.  *  dans  le  bassin  •  ;  etc.  II  ne  possède  i^oint  d'indice 
du  pluriel  :  rt  lamnta  signifie  aussi  bien  ■  les  hommes  •  que 
•  rboinnie  ■.  Pour  désigner  le  genre,  on  se  sert  des  mots 
auxiliaires  tayane,  •  masculin  •,  et  nleva,  •  féminin  •. 

vmrÈRE  (du  lat.  ri7/«,  vigne,  ot  ferre,  porter) adj.  Qui 
produit  dos  vignes:  Terniin  vitifjîrk. 

VlTIGÈS,  roi  des  Ostrogolhsi5:ï6-:)l0\  .Soldat  de  famille 
obscure,  mais  d'une  bravoure  éprouvée,  il  fut  élu  roi  par 
les  tistrogoths  d'Italie  en  remplacement  do  l'incapanle 
Théodat.  et.  pour  légitimer  son  pouvoir,  il  épousa  Mata- 
soiitho,  la  petite-fille  do  Théodoric.  U  rtMissit  à  arK'ter, 
par  In  cession  de  la  Provence,  la  marche  >Ios  Franc^^  alliés 
aux  Bvzantins;  mais  il  fut  moins  heureux  contre  lleli 
sairo.  Il  ne  i>ut  réussira  reprendre  Rome,  malgré  le  lon^ 
siège  qu  il  mit  pendant  un  an  devant  la  ville  mars  5J7- 
mars  538\  et  malgré  les  discordes  des  généraux  de  jus- 
iinien,  qui  lui  permirent  de  reprendre  Mdan.  Insen- 
siblement reponssé  vers  le  Nonl.  il  dut  capituler  dans  Ra- 
venne  [yyX\  et  abdiqua  (mars  r.to  .  Transporté  à  Constan- 
linople.  il  y  linii  ses  jours  avec  le  titre  de  patrice. 

VmOUDINO,  bourg  d'Kspagne  (Léon  Iprov.  de  Sala- 
mail  que  .  sur  un  haut  plateau  calcaire;  S.500  hab.  Coni- 
iiierce  <ie  r.ré.ilos  et  de  tH'Slinux. 

VmKIND    ^l^t.  V.  M'iTlKIND. 

Vm-LÉVU  ou  Vm-LÉVOU,  île  -l'Océanie.  tlans  lar- 
chjp.d  anL'lais  Vui  Polynésie  ot  le  plusL-rand  de  ce  ;:roupe 
n.noo  kitoni.  carr  V  t  est  une  terre  ellipii.juc.  nioiiia- 
iTiieuse  ei  volcanique,  dont  les  chaînes  courent  d  K.  en  O. 
et  sabaissenl  à  I  t».  sur  une  plaine  ondulée.  I^  n^eau 
hydroj.'raphique.  tn-s  ramifié,  comprend  quelques  vigou- 
reux petits  fleuves  ;  les  cAtes.  bien  articulées,  sont  malheu- 
rcusemeni  bordées  de  récifs  coralliens.  Sous  1  mfluonce 


d^«  ploies  d«  ftat«4n  abondant**^,  ]t»  «toi,  nfi  ]^  cendres 

'■  'à  une 

1   -sucre. 
.1  moitié 

le-v  :.:.. t.ji..,'jiif,  .j.j  1  !>.'. 

vmLIGO  (vi'ti  —  mot  lat.  sicnif.  taehe  blanche)  a.  m. 

'•'      '  '■■"■  ■'■■  '"■  "   '■"-  '■■■  ■  '  ■-  ■   .-  — ^ntajre. 

'Ut  chez  les 
•'  -ix:  î'haV'tai 


:  r«•^.  Il 

liité  do 

!'•■  tr .  ioceriaia;  i  .  &  l'in- 
térieur, ont  donné  uluts. 
On  a  .1  '  -^  -  ^  -.T, 
Swietcr 

C  CM  ,( 

dl.sparan  ;  <■   >j'v:n;iii''in*-TH  ,  c.i'_-  <•- 1  S!)^'U<-   ;i  f'     i'!:\  <^ 

VrnM,  rivière  de  la  SiWrie  onentale,  co  Translialkalie. 
I  qni  commence  k  i"o  k.  .,tn  u  i  I-'  -m  itr  }<■,  -.  .i  ..,.  ,i,., 
I    m*. LIS  de  plus  de 

I    inhabité,  dans  des  ^ 

Vitimskaia.  la  nvt  ■.,■>,■■    ;■   ..i  v.  i,a.  -  .,,.i>  i  :.^-j  mi.jui. 

vms   tiss)  n.  m.  Nom  scientifique  de  ta  vigne. 

vmSATEUR  'lat.  rititator;  de  ri7if,  vigne,  et  tator, 
celui  qui  semo.  qui  plante)  n.  m.  MythoL  rora.  Saniom  de 
Bacchus.  de  Saturne  et  de  Sabinus. 

VITISIÊ.  ÉE  a  ij.   Bot.  Syn.  do  VITACB,  ÉB. 

VmZA  ou  "WiTTIZA,  avnnT-'^frTji'^r  roi  ■i'sW'is'r-oths 
d  l;^pagne,  mort  v-  ,. 

v-Ts  693,  l'associa    i 
réprimer  plusieurs  r 

dreii,  duc  de  Cordoue,  et  tc:i:a  à.- rt  liiri  ià  . 
ditairc.  Il  fut  renversé  par  le  llls  même 
Roderic  ou  Rodrigue,  et,  selon  les  uns.  eut  l-. .-       ..^ 
vés.  selon  d'autres,  périt  dans  la  révolte.  D  autres  le  tunt 
mourir  paisiblement  a  Tolède  ou  à  Cordoue.   Les  AratM<^s 
profitèrent  de  ces  diversions  pour  envahir  et  conquérir 
il>  pagne. 

VrroCH,  massif  de  la  presqu'île  des  Balkans,  en  Bul- 
garie, qui  domine  de  très  près  Sotia  au  S.-S.-O.,  distribue 
ses  eaux  entre  le  Danube  par  la  .Morava.  l'Iskeret  la  mer 
Kgee  par  la  Maritza  et  la  ^trouma  Culmar. 

Vrro  D'ASIO.  bourg  dltalie  (Vénétie  prov.  d  Udinc), 
près  du  Tagliameoto;  3.031  hab.  Chapeattx  de  feutre. 

vrrONNIÈRE  (to-nf)  n.  f.  Ferrure  du  gouvernail,  appelée 
aussi  AiGLiLLOT.  D  Nom  do  la  cheville  du  bateau  de  loch. 

Canaux  amenant  du  fond  do  la  cale  les  eaux  sous  la 
pumpe  royale. 

VlTORIA,  ville  d  Kspagne  'Provinces  Basques,  ch.-l. 
de  la  province  d'Alava.  près  du  Zadona,  affluent  de  l'Ebre; 
■JK  iKio  hab.;  Tanneries,  coutellerie.  Restes  de  l'ancienne 
enceinte.  Belle  église  de  Santa  Maria.  —  Le  21  joîn  1813, 
santrlante  bataille  gagnée  par  l'arinée  anglaise  de  Wcl* 
lington  sur  les  Kraneais. 

VlTRAC-SAINT-VlNCENT,  eomm.  de  la  Charente,  ar- 
r-uid.  et  à  ".i:»  kijoni.  de  Confolens,  sur  le  Hivaillun.  sous- 
afiluent  de  la  Charcute  ;  Lo:i  hab.  Kgtisc  ancienue  de 
style  roman. 

VITRAGE  drap  n.  m.  Action  de  vitrer;  ensemble  des 
vitres  employ-  .-ni  :  J>  vitrage  de  cer- 

iains  hùteh  c<  rmes. 

—  Porte  vitr  re  servant  de  séparation 
ou  "le  fermeture  ;  Lt-  viiKAtiE  d  une  montre  de  magasin 

—  Petit  rideau  de  tenétre:  l'n  vitrage  de  soie. 

—  Techn.  Défaut  de  la  soie  qui  consiste  en  ce  que  les 
brins,  ayant  été  mal  ou  trop  peu  croisés,  se  distribuent 
irrégulièrement,  s'appliquent  les  uns  sur  les  autre»  cl 
n'oft  alors  qu'un  éclat  terne  et  vitreux. 

VITRAIL  {tra-Hl  tl  mH.'[)  n.  m.  C.rande  croisée  i  croi- 
si!i''ns  de  fer.  quelquefois  de  pierre,  avfc  chÀssis  de  métal 
garni  de  vitres,  s  Se  dit  particulièrement  des  grandes 
croisét's  do  ce  genre  dans  les  églises,  sortoot  quand  les 
verres  sont  peints,  n  PI.  /»es  viTRArx. 

—  Enctcl.  Techn.  I^  première  oin^raiion  de  la  fabnea* 
tion  des  vilratLT  est  la  cnmpoii/ioH  du  carton,  qui  consiste 
H  dessiner  le  sujet  de  crandeur  d  exécution  et  A  le  colorer. 
Ce  carton  sert  do  modèle  au  praticien,  qui  en  fait  d'alK>r<l 
un  rn/yue  qu'il  reporte  sur  un  papier  rigide.  Ce  papier. 
|to>-e  sur  un  ch&ssis  transparent,  est  découpé  en  amant 
de  morceaux  qu  il  v  a  do  colorations  diverses.  Ce  ^out  les 

calt'.rrr. 

Au  moyen  de  ces  calibres,  le  verrier  découpe. dans  des 
verres  de  couleurs  appropriées  a  celles  du  canon,  les 
plaquettes  plus  ou  moins  régtilièrcs  en  tenant   compte 
des  épaisseurs  du  carur  du  plomb,  c'esi-à-dire  quo  chaque 
mor« .  .111  de  verre  coloré  doit  être  diminué  dans  ses  di- 
mensions réelles  de  la  moitié  des  baguettes  *!'••  <.;,..,>).  .,.., 
doivent  réunir  lo  tout.  Le  plomb  emplové  est 
coulage,  dans  une  sorte  de  filière  ou  ùre-i>i 
nioleiies,  qui  rallonge  en  forme  de  baguette  a\ .. 
Dures  dans  lesquelles  s'enchâsseront  les  veiî-'  - 

Ces  verres  sont  de  deux  sortes  :  le  verre  c 
masse.  c'est-A-dire  dans  toute  son  épaisseur: 
blé.  cest-à-dire  qui   n'est  coloré  qu  à  la  sur: 
sur  un  des  côtés,  tantôt  sur  les  deux.  I^  pn  : 
est  utilisée  pour  toutes  les  couleurs,  sauf  le   y^ugc,  plus 
spécialement  réservé  à  la  scconlo  sorte. 

I*orvque  le  praticien  a  decouj'é  tous  les  verres  eu  con- 
formité avec  les  calibres,  il  procède  A  une  mise  en  plomb 
firovisoire,  cl  alors  lartiste  verrier  reproduit  au  pinceau 
es  (rails  du  carton  sur  ces  verres  assemblés.  I^s  cou- 
leurs sont  toutes  constituées  par  un  mélange  d'un  fondant 
A  base  de  borax  ou  de  iK)î,asse  et  d'an  oxyde  mélailiquo 
jouant  le  rèlo  de  colorant. 

Lorsque  le  peintre  verrier  a  terminé  son  -euxTO.  la  mise 
en  plnnib  provisoire  est  démontée  et  les  verres  sont  portés 
au  lonr.  où  la  cuisson  fixera  définitivement  ta  couleur  sur 
le  verre.  Il  ne  reste  plus  alors  qu'à  défournrr  et  à  exé- 
cuter la  mise  en  plomb  définitive,  en  repla<;ant  A  l'endroit 
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.'pan  Un  Horry  à  la  oailii^- 
('lijàpfllt*  lit'  K'iuiii  ;  vitraux 
•  I  l-Àrriix,  ilu  MttiiH,  ilo 
'  iru|ili'  li's  verrt'ii  pour  niul- 

'    Mil   rrni^^iniit  iMiipIul   (li»8 

'■  <  '-titiiaiit 

Irait-  lit! 

Minidliu- 

i.s.   il -s   \irMi'i-:,  h  lI18|Hmit 

xHirri  liiiriT  sur  lui  vitruil 

Li*»  iiitliifiit^'x  Kniifiiiit's 

'i-  tu  toi  lie  ijnicf,  A  rt^>:lii>o 

11'   Jui]fin(nt  ilf   .Stilvinun, 

1  ;  (M'r\aisilt'  l'aris  :  dans  lo 

■  iitt ,  -It'  lu  t-hu|ti*llt'  ilu  cliutoau  de  ViiicoulU'S 

I  an  CuuHin,  niai'i  sans  prciivi').   Parfois,  lo 

irali  avi't*  dt'ii  ptTsiM'rlivt'S  coiilrairt'S  ù  l'os- 

il    l'arlois  aussi,  Ars  st'rit'S  do   sujets   sont 

<|ut-iiii'iii  t'ii  ^nsaitlt'  et  en  jaune  tlar^'eni 

'-'"•  du   l'Iiiiieaii  ilKi-ouon,  A  Chantilly  ; 

'.  a  (iisiirs;   \  II-  tlu  ('hi-itt  et  //mtoire  </e 

.->'  ^   Saiiii-raiilaleoii   et    Saint-Nicolas   île 

i.  usaiiii  lin  vitrail  est  k'raduelleniont  almii- 

;iu  XVII'  Slérle.  Seuls  les  ateliers  de  Truves  produi- 

--  i|neli|iiis  pie.  es  reinarilualiles  tSiij'eix  eiiiiiruH- 

u-i  /r  f/  lie  Lnuix  Xlil.  par  Liliard 

de  Tniyes.  t.  Les  derniers  travaux  iiii- 

e  Paris  sont  ;  la  verrière  de  Perrin, 

d  après  un  tartoii  de  l.esi r  pour  1  éclise  Saiiit-dervais 

dravinenls  reeueillis  au  musée  l'arnavalet'  et  les  vitraux 
de  I  ani  leii  elianiier  de  Saiiit-Ktienne-ilu-.Munt.  L'art  du 
vitrail,  eonipletenient  saoriiié  au  xviii'  siùile,  a  éti'  t|ncl- 
ipie  peu  remis  en  lioiineur  dans  la  seconde  nioitit'  du  xix', 
A  la  faveur  du  uiuuvenieni  liisiurii|Uo  et  arclit'olugiipio 
ipii  a  rélia'iilitt'  si  heiircuspnirht  les  arts  au  moven  à^-e 
(Vitraux  de  l'histoire  do  .leanno  d'Arc,  A  la  caihédralo 
dOrleaiis,  par.Iacipies  Galland.  on  issâ).  Aujourd'hui,  la 
construction  en  fer.  en  créant  dans  les  «Sdilices  de  largos 
kiies,  seniMo  devoir  favoriser  la  renaissance  du  vitrail 
verrières  du  palais  du  I  rocadiTO  en  1878;  tie  la  galerie 
des  machines  A  1  Kxposition  universelle  de  18S'J:  do  la 
Salle  des  Ft'tesde  rKx|iosition  de  1901):  du  nouveau  musée 
de  Ilniikeri|iie;  etc.)  ,\oir  les  planches,  pages  I330-I,'i31]. 
VITRE  du  lat.  lili-um.  verre)  u.  f.  Teclin.  Panneau  do 
verre  .iii on  place  dans  un  châssis,  et  (pii  sert  A  emptchor 
rnitrotluclioii  tic  l'air  extérieur,  tout  en  laissant  pt-néirer 
la  lumière  :  Les  vitbks  (/'mii<;  fenêtre,  il  Par  ext.  Vitrage, 
fenètro  :  (tuerie,  J-'ermer  ta  VITIÎK. 

—  l*op.  Œil  :  Crerer  une  vitke  a  «on  adversaire,  il  Ciir- 
/■fiiiix  ite  vitre.  Lunettes,  lorgnon. 

—  Fip.  ot  fani.  Casier  les  vitres.  Faire  de  l'éclat,  du 
scandale,  ne  plus  rien  ménager. 

—  Agric.  .Nom  donné  dans  le  Calvados  aux  halles  de 
céréales  avortées,  l'ahsence  du  grain  leur  doiinaiil  une 
deini-traiisparcnce. 

—  l'NcVct..  V.  VKBHK,  et  VITRIKR. 

VITBÉ.  ÉE  du  lat.  vilreus,  mf'mo  sens)  adj.  Transpa- 
r'it!  coninie  une  vitro. 

—  .\nai.  Cf'ips  vitré  ou  Humeur  vitrée.  Milieu  inlerocu- 
lairo,  on  arrière  du  cristallin  et  en  avant  do  la  rétine. 
(C'est  une  humour  transparente,  d  une  densité  voisine  do 
celle  do  J'eau  [1,005;,  dune  consistance  analogue  A  celle 
du  hianc  d'œuf,  ot  dont  l'indico  de  réfraction  égale  l,3;ui. 
Chez  le  fœtus,  il  est  constitué  par  du  tissu  conjonotif  mu- 
ipicux,  dont  les  éléments  ligures  s'atrophient  el  dispa- 
raissent chez  l'adulte,  ot  se  condensent  A  la  périphérie 
pour  former  la  mrmliruiie  lnjnluïtle.  ipii,  dans  la  partie  an- 
térieure, riche  en  lilirillcs  conjonctives,  constitue  la  zone 
de/inu,  s  insérant  sur  le  cristallin.  V.  tKlI..Jill  .Membrane 
iilrèe,  Menihrane  hvaline,  transparente,  ipii  sépare  les 
cellules  épithéliali's  do  tissu  coojonctif  sous  jacont.  (Cette 
itiemlirane  molle.  i|ui  se  laisse  facilement  pénétrer  par 
les  cellules  migratrices  et  les  ramifications  nerveuses, 
parait  étro  surtout  produite  par  l'activité  dos  cellules  épi- 
théliales.    V.  i'K.\r,  lipiTiiKi.icM.j 

—  Comm. /'«iT/if/niii  li/iV,  Celui  i|ue  le  défaut  de  trans- 
pareiiee  rend  défectueux. 

—  Physin.  ISIectrieilr  vitrée.  Klectricité  qui  a  les  mc- 
iiiis  propriétés  que  celle  que  l'on  développe  sur  lo  verre 
par  rr..Ui'meni.  ii  On  dit  plutôt  électkicitk  positive. 

VITRÉ  n.  m.  Anliéol.  llspéco  do  toile  qui  se  fahriqiiait 
aiii-ieunement  A  Vitré,  on  Hretagoc,  et  aux  environs. 

■Vitré,  ch.-l.  d'arrond.  d'Illc-et-Vilaine,  A  ;|8  kilom.  do 

Kiniiis.    I0.77J  hall.  (  r/(/r.ii.t.    nises.)   Ch.  de  f.  Ouest. 

Carrières,  fonderie  de  fer,  ateliers  de  colislruction  inéea- 

nt  t'i'.,  hniinerene,  faliricatioii  de  toiles,  de  tricot,  de  meu- 

;  Mets. 

Dame  des  xv'-xvf  siècles,  édiiice  élé- 

■  riouromont  d'une  chaire  gothique;  vitraux 


.    -p  et  surtout  triptyque  du  xvf  siècle.  Ancienne 

' ^"  cimetière  (XVI'  s.',  avec  dôme. 

lire  ni-ideriie  de  st  vie  gréco-romain. 

'■•■Il-î  r.irieres,s..i  féoilales  (xiv- 

iiiie  salle  des  andiivos. 

■  '1res,  la  l'ihliolhétpie  et 

•i'igie.    Dans  un  ancien 

le  trihunal ,  la  mairie, 

M.iisons  fin   moyen  âge 

'^    * 'insi-rt  l'S    ti.'iiis    li.iir 

•■i'i---iiiri-.ualt.. 


Les  premiers  barons  do  Vitré,  cailola  des  comiot  du 
Renne»,  apparaissent  au  x-  «ièclo. 
A  la  lin  tlu  xiif,  la  seigneurie  do 
\  lire  est  unie  par  un  mariage  au 
comté  tIe  Laval.  Vitré  appariiiit  en 
dernier  lieu  A  la  famille  de  La  Tre- 
nioille.  Forteresse  prutestante.  Vitré 
joua  un  rôle  important  dans  le»  guer- 
res de  religion:  elle  fut  le  théAlro 
de  diverses  sessions  des  états  pro- 
vinciaux lie  Uretagne.  Patrie  de 
1  historien  et  jurisconsulte  Uertrand 
il  .\rgeiitré.  --  Larrundissemeui  a 
6  tant.,  r,i\  coinni.  ot  ?«,6;tï  httli.  Le 
canton  Fst  a  ni  comni.  et  1S.056  liab. 
a  1.1  conim.  et  li.iTs  hah. 


Ariii.^  J,  v.ii.. 
le  canton 'Onni 


vitrier  : 


^  VITRBLLÉ,  ÉE  (tréi)  adj.  Tochn.  Qui  est  en  forme  d* 

VITRER  V.  a.  Cianiir  ilo  vitres  ou  do  vitrages  ■  Virnin 
une  pnrle.  une  fenêtre,  une  serre. 

—  recliii.  li/,-ei-  lies  prauj-.  Donner  de  la  transpa- 
rence aux  peaux  destinées  A  faire  des  cribles  et  dos  lim- 
lours,  ce  quon  nl.iient  en  les  exposant  plus  ou  nioini 
longtemps  au  soleil.  ■■■"■«« 

Vifre,  ée  pan.  pas».  Porte  vitrée.  Porte  iloni  la  partie 
supeneuro  est  garnie  d'un  panneau  vitré  qui  laisse  l'asser 
la  luniiéro.  i    -     • 

,    —  Tcchii.  Se  dit  des  peaux  rendues  transparentes  par 
les  laçons  successives  qu'elles  ont  reeues. 

Se  vitrer,  v.  pr.  Devenir  Irausiiareiit,  ce  qui  est  un  dé- 
laui  iiour  le  parchemin  tlestiné  A  l'écriture,  ainsi  nue 
pour  les  peaux  chamoisées.  ' 

VITRERIE  (ii'>  n.  f.  Fabrication  et  commerce  des  vitres  ■ 
.'»  ennehir  dans  /«  vitrerik.  il  .Marchandises  du 
Acheter  de  lu  vitrerie. 

VITRESCIBILITÉ  Itréss-si)  n.  f.  Caractère  de  ce  uni  est 

vitroscihle.  ^ 

VITRESCIBLE  ^  iri-ss-sitif  -  du  lat.  vitrum,  verre)  adj. 
(Jui  peut  se  iraiisiorniir  en  verre,  devenir  du  verre. 

—  Stn.  Vitresctble.  vitritiable. 
VITREUSEMENT  a.lv.  Physiq.  S'est  dit  pour  Positive. 

IlICMI  :  /  iHf'S  ,lfrlri\r  VITRKIISEME.NT. 

VITREUX  Irrù:.  EUSE  [du  lat.  vitrum,  vprroj  ailj  Qui 
a  1  apparence  ou  la  nature  du  verre. 

—  So  dit  de  l'ieil.  du  reganl  qui  no  brille  plus  ;  La-il,  le 

tendre  et  à 

—  Géol.  Eléments  vitreux  des  rovhes.  Parties  non  cris- 
tallisées des  roches  éruptivcs,  cest-A-diro  amorphes, 
n  ayant  jias  d'action  sur  la  lumière  polarisée. 

—  Miller^ Ciw.iHi'f  ii^-cusc  Cassure  semblable  A  celle 
du  verre,  mais  plus  souvent  translucide  que  transparente. 

—  Pathol.  /hh/ênèrescence  vitreuse,  Fornio  de  ta  dégé- 
nérescence cellulaire,  dans  laquelle  le  cyioplasina,  le 
noyau  et  les  dllférents  organiles  cessent  île  so  dilféren- 
cior  et  perdent  leurs  propriétés  histocbimiques  ordinai- 
res. (On  considère  cette  dégénérescence  comme  analugiio 
dans  son  processus  à  la  nécrose  de  coagulation  et  comme 
le  premier  stade  do  la  dégénérescence  cnséeuse.) 

—  n.  m.  Arg.  Œil. 

VlTREY,cli.-l.  decant.de  la  Haute-Saono,  arrond.  et  à 
\  l  kiloin.  de  Vesoul,  prèsde  r.\manco  ;  8 10  liab.  Ch.  de  f.  Kst. 
—  Lo  canton  a  '.'ï  comm.  et  6.9 1;  hab. 

VITRIC  {trik'  —  lai.  vitricus)  n.  m.  Coul.  anc.  Mari  de  la 
mère,  par  rapport  aux  enfants  d'un  précédent  époux.  (Vieilli.) 

VITRIER  ijri-é)  a.  m.  Marchand  ou  fabricant  de  verre  à 
vitre.  11  Ouvrier  qui   pose  les  vitres 
dans  leurs  cliAssis  :  l  oi7à  le  vitrier 
ifui  fiasse. 

—  Pop.  Chasseur  A  pied ,  peut- 
être  à  cause  des  sacs  en  t-uir  verni 
que  portèrent  d'abord  ces  soldais, 
et  qui  reluisaient  au  soleil  eoninie 
les  vitres  que  les  viiners  ambulants 
portent  sur  leur  dos.  n  Les  carreaux, 
au  jeu  do  cartes. 

—  Tecliii.  Mastic  de  vitrier.  Mastic 
fait  de  blanc  d'Kspagne  etil'liuilc  sic- 


reijard  vitreux  est  un  îles  sigjies  de  l'agonie. 

—  Comm.  Porcelaine  vitreuse.  Porcelaine 

demi  translucide. 


Armi'K 


I.T   ciir- 


cative,  ilont  les  vitriers  se  servent 

pour  fixer  les  vitres  dans  les  châssis,    ■""'"'/""n'î,'''  ■"'"•" 

VITRIÈRE  I  rad.  vilre)  n.  m.  Comm. 
Fer  en  verges  carrées,  semblable  A  celui  (pi'on  emploie 
dans  les  verrières  d'église. 

VlTRiriABIUTÉ  n.  f.  Propriété  d'être  vilriliable. 

VITRiriABLE   idi-  rilrifier}  adj.   Qui  peut  être  changé 

en    Viri'e    ;   .s',//-/..  Vlll(lFI.\nLE. 

-  Sv.\.  Vitrlliable,  vitresclble.  V.  viTKK.scl8I.r. 
VITRinCATEUR,  TRICE  .tdj.  Qui  vitrifie,  qui  est  pro- 
pre :i  viiruiir  :  Méthoile  vitrikiiairice. 

VITBmCATIF  adj.  Qui  vitrifie. 

VITRIFICATION  '«i-oii  —  rad.  vilrificalift  n.  f.  Traiis- 
foriii:iTii>ii  en  verre  :  La  vitrification  du  satjle.  n  Fusion 
qui  ■liiiiiie,  après  le  refroidisse- 
iiieiit.  l'éclat,  la  transparence  et 
la  dureté  du  verre  aux  matières 
fondues.  Il  Matière  vitrifiée. 

—  .\lchim.  Union,  par  le  grand 
chaud,  thi  sec  et  de  l'humide  in- 
terne on  un  corps  transparent  et 
fragile. 

VITRIFIER  fdu  lat.  l'i^-um. 
verre,  ot  facere,  faire.  —  Prend 
deux  I  de  suite  aux  tieux  prem. 
pers.  pi.  do  l'imp.  de  l'ind.  et  du 
lires,  du  subj.  :  Aous  vitrifiions, 
tjue  vous.  vitrif\iez\  V.  a.  Changer 
en  verre  par  la  fusion  :  \'itrifirr 
du  saille,  îles  oj-ydes. 

Se  vitrifier,  v.  pr.  Ktre  vitrifié  : 
L'oryde  de  plomb  SB  VITRIFIE  tii- 
sèineiil. 

VITRINE  irad.  ritre)  n.  f.  Vi- 
trage d'une  boutique  :  Oes  VI- 
TRINES luiutes  de  deux  mètres,  li 


Vitnnp  (xvin«  i.). 


Partie  de  la  boutique  qui  n'est  st'parée  de  la  rue  que  par 
Vitrage  :  Exposer  des  bijoux  dans  sa  vitrine.  Il  lable  de 


ce 
dont 
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lossus  est  Icriné  par  des  châssis  uarois  do  vitres,  ot  sur 


iipUo  on  cxpost!  ct-rtaiiis  ohjots  :  Les  vitkines  tiu.  Louvre. 

-  Voy.  Lorgnon  :  luuctU'S. 

VITRINE  ou  VITRINA  il.  f.  Genre  de  mollusques  t^ast^- 
■  iHulL-s   i.ulmonrs.   famille  des  limacid<^a,   répandus  sur 

tout  11'  iiXohti.  (Co  sont  des  limaces  à  cotiuilli' 

bien  di^veloppée,  qui  vivent  dans  les  lieux 

humides,  sous  les  pierres,  les  mousses,  et 

laiis  les  montagnes  sous   les   plaques   de 

iiritje.  L.i'WW«(im<ij'jr  se  trouve  en  l-rance.) 

VmUNITZA,  hourg  do  (ircco  (prov.  de 

ilhiolido-ot^l'hocido),    près   du  goifo    du 

■rmtho;  3.220  hah. 

VITRIOL   (du   has   lat.    vilriolum;  de    ri-  Viirin- . 

Hui.   verre,  à  eausii  do  laspeet  vitreux  do 

s  suirates}n.  m.  Cliim.  Nom  donné  anciennement  à  tous 

s  sulfates  :   Vitkiol  de  fAomb,  de  fer.  de  zinc.  \\  Viiriot 

iittoniiical.  Sulfate  d'ammoniaciuc.  li  Vitriol  blanc,  Sul- 
iiite  de  zmc.  il  Vitriol  bleu  ou  de  Chypre,  Sulfate  de  cuivre. 
Il  Vitriol  calcaire.  Sulfate  rio  calcium,  ii  Vitriul  magnésien, 
Sulfalo  do  maenésium.  ii  Vitriol  vert  ou  martial.  Sulfate 
de  fer.  ii  Vitriol  d'argile.  Alun,  il  Vitriol  de  Gonlard,  Sulfate 
do  zinc,  ti  Vitriol  de  Vénus,  Dento-sulfale  do  cuivre,  ii  Hutle 
de  vitriol  ou  simplem.  Vitriol,  Acide  sulfurtque  concentré. 

—  Rot.  Vilriol  végétal.  Nom  vulgaire  du  iiostoc. 
VÎTRIOLAGE  /«/)  n.  m.  Teclin.  Opération  (|ui  consiste  à 

passer  li's  toiles  dans  un  bain  d'acide  sulfurinue  étendu, 
pour  détruire  les  matières  ferrugineuses  et  calcaires. 

—  Action  do  lancer  du  vitriol  sur  quelqu'un. 
VITRIOLE  n.  f.  Nom  vulgaire  de  la  pariétaire. 
VITRIOLER  v.  a.  Chim.    anc.   Additionner  de  vitriol  : 

VlTKlûLKK  un  liffUide. 

—  Teclin.  .'^oumett^e  à  l'opération  du  vitriolage. 

--  ÏAnccr  du  vitriol  sur  quelqu'un  :  l'ille  abandonnée 
pti  viTRioi.K  son  n>nant. 
Vitriolé,  ée  part.  pass.  du  v.  Vitrioler. 

—  Substantiv.  Personne  sur  laquelle  on  a  jeté  du  vi- 
triol :  Af.î  viTRiOLKs  très  souvent  perdent  la  vue. 

VITRIOLERIE  {ri)  n.  f.  Kahriquo  de  vjlriol. 

VITRIOLEUR,  EUSE  il.  et  adj.  Se  dit  de  celui,  celle  qui 
lance  sur  quelqu'un  du  vitriol  pour  le  défigurer. 

VITRIOLIQUE  {hli'\  adj.  t^ui  est  de  la  nature  du  vitriol. 
Il  Acide  vitnolit/ue.  Acide  sulfuri(|ue.  il  A7/tcr  vitriolit/ue. 
Ktlier  sulfurique.  u  t:az  rttrîoli'fue.  Acide  sulfureux. 

—  -  Fig.  Ardent,  dévorant,  rongeur.  (Uare.) 
VITRIOLISATION  («I  —  rad.  vitrioliscr)  a.  f.  Chim.  anc. 

rroiiucinm  lin  vitriol. 

-  MiiK-r  Kfdorescenco  de  sulfate  do  for,  qui  se  produit 
sur  les  p^■^l^es  en  décomposition. 

VITRIOLISER  v.  a.  Chim.  anc.  Changer  en  vitriol  :  Vi- 
TRioi.isKR  un  sulfure. 

VlTRIPENNE  (du  lat.  vitrvm,  verre,  et  penna,  aile)  adj. 
Zool.  Qui  a  les  ailes  transparentes. 

VITRO  (IN)  [Dans  Ir  verre],  expression  latine  désignant 
toute  réaction  phvsiologiquo  qui  se  fait  en  dehors  de 
Torganisme  (dans  îles  luhes,  des  éprouvettes,  etc.).  il  Sop- 
pose  à  IN  VIVO  [Dans  iélrc  vivant). 

VlTROLLES  (  Kugène-François-Augusto  d'Armand. 
baron  uk),  homme  politique  français,  né  au  château  de 
Vitrolles  i^lIautes-Alpes)  en  1771,  mort  à  Paris  en  1854.  Il 
MO  trouvait  en  Suisse  au  moment  où  éclata  la  Révolution. 
Il  rejoignit  en  1791  l'arniéo  do  Condé  ot  énousa,  en  179:.,  la 
flUeadoplive  de  la  duchesse  do  Bouillon,  M""  de  Folleville. 
Il  rentra  en  France  après  lo  I8-Brumaire,  fut  rave  en  isoi 
do  la  liste  des  émigrés  sur  ta  demande  de  Bernadottc,  et 
devint,  on   1812,  inspecteur  des  berKorios  impériales.  En 

1814,  il  accepta  do  Talle^rand  un  rôle  actif  dans  les  intri- 
gues qui  avaient  pour  but  le  retour  des  Bourbons,  ot  reçut 
du  comte  d'Artois  lo  poste  de  secrétaire  d'Etat,  poste  oue 
Ijouis  XVIII  transforma  en  fonctions  do  secrétaire  des 
conseils  du  roi.  Pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  chargô  de 
soulever  les  provinces  du  Midi,  fut  arrêté  à  Toulouse, 
détenu  à  Vincennes.  puis  d  l'Abbaye,  et  rondu  seulement 
&  la  liberté  après  Waterloo.  Définie  des  Basses-xVlpes  en 

1815.  il  fut  un  moment  ministre  d  Etat,  mais  perdit  ce  poste 
pour  avoir  rédigé  la  «  note  secrète  »  que  Monsieur  avait 
adressée  aux  gouvernements  et  rangers.  Charles  X  lui  rendit 
son  titre  do  conseiller  d'Etal  (1824).  Il  fut  ensuite  ministre 
plénipotentiaire  à  Florence  (18ï7),  rentra  en  Franco  en 
I82'.',  ei  n'eut  pas  connaissance  des  ordonnances  de  Juillet, 
dont  il  obtint  lo  retrait,  mais  trop  tard.  Sous  Louis-Phi- 
lippe, il  fut  compromis  dans  la  teniaiive  de  la  duchesse 
do  lïorr/.  fut  arrêté  au  moment  du  pillago  de  l'archovéché 
de  Pans,  mais  reiftché  presque  aussitôt.  II  vécut  alors 
loin  de  la  scène  politique  cl  ré.ligea  ses  Mémoires. 

VITROPHYRE  n.  m.  Kocho  acido  que  l'on  appelle  aussi 
prcbstein  jmrpfnjrn/ue,  et  (pii  porte  uo  gros  cristaux  dans 
une  pùte  vitreuse. 

VITROSITÉ(du  lat.  ritrosus.  vitroux)  n.  f.  Qualité  de  ce 
qui  est  vitreux. 

VlTRUVE  I  Marcus  Vitruvius  Pollio).  architecte  romain. 
né  probaMenienl  A  Formies  vers  l'an  88  av.  J.-C.  mort  :ï 
Kome  vers  l'an  26.  Il  parait  avoir  été  employé  par  Jules 
César  à  la  construction  de  machines  de  guerre,  et  semble 
mémo  avoir  suivi  les  légions  romaines  en  tiaule  et  en 
Espagne.  On  croit  <iue  la  basilique  de  Fano.  si  soigneuse- 
ment décrite  par  lui.  était  son  œuvre.  Sous  le  régne 
d'Auguste,  lo  vieil  artiste,  instruit  par  de  multiples  expé- 
riences et  en  possession  d'une  grande  autorité,  rédigeait 
son  traité  De  arcbitectura.  Les  dix  livres  traitent  des  qua- 
lités et  des  devoirs  d'un  constructeur,  île  l'assiette  des 
monuments,  de  l'emploi  des  matériaux,  de  la  conception 
des  temples,  des  ordres  d  architecture,  des  moyens  déco- 
ratifs, lie  l'hydraulique,  «le  la  gnomonique  trace  des  ca- 
drans solaires),  de  la  mécanique  et  de  ses  applications  ;ï 
l'architecture  civile  et  au  génie  militaire.  Bien  que  l'ou- 
vrage ait  été  composé  en  grande  partie  d'après  des  auteurs 
grecs,  l'archéologie  moderne  a  démontré  que  l'auteur  n'a 
pas  connu  les  édifices  de  la  Grèce.  Le  />c  architectura  est 
écrit  dans  une  langue  très  obscure  et  dont  la  technologie 
n'a  pu  être  complètement  élucidée. 

VlTRY  (Jacques  nF\  historien  français,  né  A  Vitry- 
sur-Seine.  mort  A  Rome  en  l'.MO.  11  étudia  H  l'université 
de  Paris,  devint  chanoine,  puis  cure  d'Oignies-sur-Sambre 
vers  l'.'io.  Il  fut  un  des  prédicateurs  les  plus  ardents  de  la 
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croisade  contre  les  albigeois  cl  suivit  mémo  les  croises 
en  Languedoc.  Sa  réputation  de  piété  et  d'éloquence 
s'étant  étendue  jusqu'en  Ori«'nt,  il  fut  élu  évéquede  Saint- 
Jean  d'Acre  en  1217.  Il  assista  au  siège  de  I>amiettceu  121». 
et  prit,  de»  lors,  une  part  active  aux  airaires  de  rOnoni. 
En  l'ii'J,  le  pape  Gréj^oire  IX  le  promut  au  cardinalat  rt 
lui  donna  lévéché  de  Tusculum  iTiauj;  il  le  chargea,  plus 
lard,  de  diverses  missions  en  Kranco  et  en  Allemagne. 
Elu  patriarche  latin  de  Jérusalem  en  1239,  il  semble  en 
avoir  récusé  les  fonctions.  U  a  laissé  des  œuvres  di- 
verses :  dos  Lettres  publiées  par  I>.  Marténe.  et  <tui  sont 
relativi'S  au  sièt'e  Je  Damielto  et  aux  airaires  d  Orient  : 
des  Se-mons,  drs  écrits  théologiqui-s.  des  écrits  histo- 
riques, lie  inulienbuM  Leodtewnbus,  Vtta  beatx  Afarijr 
Vigniacensis.  surtout  V Historia  Orirntain,  précieuse  pour 
l'histoire  des  croisades.  Quant  à  son  //iêtoria  OccidentnttM. 
qui  forme  le  IP  livre,  elle  ne  contient  guère  que  la  cri- 
tique des  mœurs  européennes. 

VlTRY  LouisGALi,uccioi>KL'llosP!TAL,  marquis  DE), ca- 
pitaine français,  né  vers  ir>5j,  mort  on  1611.  Descendant 
d'une  famille  napolitaine  établie  en  France,  il  fut  d'abord 
gcntilliummo  do  la  chambre  du  duc  d'Alençon.  et.  en  1584. 
à  la  mon  du  prince,  il  entra  au  service  du  roi  Henri  III. 
Après  l'assassinat  du  roi  (1589),  Viiry  se  montra  partisan 
du  duc  de  Mayenne,  et  défendit  Paris  contre  Henri  IV.  Il 
rit  partie  dos  lEuts  de  15*^3.  où  il  s'opposa  véhémentement 
aux  agissements  do  l'Espagne  et  prit  une  part  active  aux 
conférences  de  Suresnes.  Gouverneur  do  Meaux,  il  rendit 
la  ville  après  l'abjuration  de  Henri  IV,  engagea  les  an- 
tres seigneurs  à  la  soumission  et  reçut  lo  brevet  de  capi- 
taine des  gardes.  Il  devint  ensuite  mestre  de  camp  de  la 
cavalerie  légère,  i>uis  lieutenant  do  la  vénerie  et  faucon- 
nerie, fonction  qu  il  occupa  jusqu'à  sa  mort. 

VlTRY  (Nicolas  dk  L'IIospital,  marquis,  puis  duc  db), 
maréchal  de  France,  tils  aine  du  précédent,  né  on  l58i, 
mort  à  iNaudy,  près  do  Melun,  en  1644.  Capitaine  des 
gardes  du  corps  en  1611,  il  fut  chargé,  eft  1617,  d  arrêter 
Concini;  il  le  tua.  ce  qui  lui  valut  le  titre  de  maréchal  de 
France.  U  combattit  contre  les  protestants  en  1621,  prit 
part  au  blocus  de  La  Rochelle  en  1G2S  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  la  Provence  en  1631.  L'archevêque  Sourdis 
ayant  été  chargé  de  lutter  contre  les  Espagnols,  en  1637, 
sur  les  cotes  de  Provence.  Vitry,  jaloux  de  ne  pas  avoir  ét^ 
choisi,  lui  donna  des  couj>5  de  canne,  ce  qui  le  fit  mettre 
à  la  Bastille.  II  en  sortit  A  la  mort  de  Richelieu  et  fut 
nommé  duc  et  pair  eu  W>\\. 

VlTRY -AUX -LOGES,  comm.  du  Loiret,  arrond.  et 
à  32  kilom.  d'Orléans,  dans  la  forêt  d'Orléans  et  sur  le 
canal  d  Orléans:  1-474  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 

VlTR Y-EN- ARTOIS,  ch.-l.  de  cant.  du  Pas-de-Calais, 
arrond.  et  à  18  kilom.  d'Arras.  sur  la  Starpe;  2.949  hab. 
Ch.  do  f.  Nord.  Kaifineries  de  sel,  de  potasse  et  de  sucre  ; 
huileries,  brasseries,  tanneries.  Sigebert.  roi  d'Austrasie,  y 
lut  assassiné  en  57:,.  —  Le  canton  a  2*  comm.  et  20.548  hab. 

VlTRY-EN-PERTHOIS  ou  VlTRY-LE-BRÛLÉ,  comm. 
«le  ta  Marne,  arrond.  et  ;i  4  kilom.  de  Vitry-le-François. 
sur  la  Saulx  ;  C84  hab.  Le  village  s'élève  sur  l'emplacement 
d'une  ville  jadis  considérable,  et  qui  était,  dit-on,  de  fon- 
dation romaine,  ainsi  qu'en  témoignent  les  armes,  médail- 
les et  inscriptions  romaines  qu'on  y  a  trouvées  à  diverses 
reprises.  La  ville  appartint  à  Svaijrius,  aurès  la  défaite 
duquel  elle  fut  occupée  par  les  Francs.  Elle  fut.  en  II 14, 
prise  et  pillée  par  Louis  vil,  qui  en  fit  massacrer  tous  les 
habitants.  Vitrv  fut  l.raié  une  seconde  fois  par  Charles- 
Quint  en  1544,  et  iiuTita  ainsi  son  surnom  actuel. 

VlTRY-LE-FRANÇOIS,  ch.-l.  d'arrond.  du  départ,  de 
la  .Marne,  a  32  kilom.  S.-E.  de  Châlons,  sur  la  rive  droite 

de  la   Marne  à  la  jonction  du  canal     _    

latéral,  du  canal  de  la  Marne  au 
Khin  et  «lu  canal  de  la  Haute-Marne  : 
8.561  hab.  [Vitrtjats,  atcs.)  Ch.  «le  f. 
Est.  Bibliothèques.  Fabrique  de  ci- 
ment. Fonderies  do  fer,  de  cuivre,  de 
cloches.  Grand  commerce  de  grains, 
vins,  fers  et  bois. 

Vitry-le-François  fut  fondée  en 
tô45  par  François  I"  sur  l'emplace- 
ment du  village  de  Maucourt,  après 
la  destruction  de  Viiry-en-Perthois. 
Le  plan,  très  régulier,  en  a  été  tracé 
par  l'ingénieur  bolonais  Marino.  Eglise 
Notre-Dame.  bAtie  do  1629  A  1670.  Pa- 
irie des  mathématiciens  Abraham  IVmoivre  et  Jacquier, 
du  légiste  do  SaÏDl-Gonls.  —  L'arrondissement  a  5  cant.. 
l23comm.et43.8l7hab.  :1e canton  a  25  comm.  et  16.404  hab. 

VlTRY-SUR-LOIRE,  comm.  de  Saône-et-Loire.  arrond. 
et  A  fî;t  kilom.  de  Cliarolles.  sur  un  coteau  de  la  rive  droite 
lie  la  Loire  :  iiTî  hab.  .Vncien  château. 

VlTRY-SUR-SEINE,  comm.  de  la  Seine,  arrond.  et  A 
3  kilom.  de  Pans:  y. 894  hab.  Carrières  de  pierre  à  lAlir; 
pépinières;  corderie  ;  savonnerie;  pai^hemin. 

VrrSLIPOCHTLI,  dieu  de  ta  guerre  et  de  la  divination 
chez  les  Mexicains. 

VITTADINIE  vita,  n()  n.  f.  Genre  de  composées,  tribu 
des  asterées.  coniprenani  cmq  ou  six  espèce»,  qui  croisseni 
en  Australie  et  A  la  Nouvelle-Zélande,  n  On  dit  au«si  vit- 

T.VDKMK. 

ViTTEAOX,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Céte-«rOr.  arrond.  et 
A  1'.»  kiioiii.  de  Senmr.  dans  un  vallon  arrosé  par  la  Brenne. 
aftluent  de  I  Armançon  ;  1.341»  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Carrières  do  marbre.  Filatures  de  laine.  Fabrication  de 
ilraps,  de  toiles..  —  Lo  canton  a  29  comm.  et  7.173  hab. 

VrPTEL.  ch.-l.  de  cant.  des  Vosges,  arrond.  et  A  17  ki- 
lom. de  Mirecourt,  dans  un  vallon  des  Faucilles,  sur  le 
Petit  Vair,  tributaire  de  la  Meuse;  1.713  hah.  Ch.  do  f 
Est.  Grande  fabrication  de  dentelles  et  de  broderies  fines  ; 
nassementerie.  Huilerie.  Brasserie.  Eglise  du  \v»  siècle. 
Viitel  doit  sa  renommée  A  ses  eaux  minérales  froides, 
sull'atées  calciques  ou  bicarbonatées  ferrugineuses,  qui 
sont  employées  surtout,  en  boisson  et  en  bains,  contre  ta 

Soutte.  la  gravelle.  la  dyspepsie,  le  dialnUe,  les  maladies 
es  voies  urinaires  et  là  constipation.  Ces  eaux,  connues 
des  Romains,  n'ont  retrouvé  leur  vogue  que  vers  le  milieu 
du  XIX'  siècle.  —  Le  canton  a  23  comm.  et  9.072  hab. 

VITTICÈRE  yvi-ti-jèr'  —  du  lal.  ri7/a,  bande,  et  qertre. 
porter)  adj    Zool.  (jui  porte  des  bandes. 
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VIT  Kl. NE   —   VITZNAL 

VlTTORIA,  ville  d  Italie  iSicile  'prov.  de  Syracusejj . 
i.'4.ooo  hab.  Ch.  de  f.  de  .Syracuse  à  Licata.  Elevage  de* 
bestiaux,  des  al^illes.  de«'vers  â  soie,  commerce  de  la 
«oie,  de  la  soude,  du  miel  et  du  via.  Celte  ville  fut  fondée 
par  lo  fils  de  Viitoha  Coloona.  qui  lai  donna  le  nom  de 
sa  mère. 

VlTTORIA     Fernaudez    Oiai  i  :  i 

république   du    Meiique.    né  a   I 
gnej  en  1791.  mort  vers  1^*5.    Il 
rél>flliuus   du  Mexique   contre  i.i 
fut  mis  hors  la  loi  par  le  vice-r 
forêts     d'*     Jalapa.  En    Iff.'i.    i. 

d  Iturbide.  qui  proclama  1 1-  pui»  il  hc  hrp^àm 

du  dictateur,  qui  aspirait  •  t  fut  A  nouveau 

proscrit.  Il  aida  les  n'i"*'"  ■  ...r  ft  nri.  ,i..   i»t3  . 

fit  partie  de  la  comi.  '  ;tov.  . 

et  devint  le  premier  ;  -alive 

M"  janv.  W*-»  .  Il  n-Iiir.i    ;.iu-  ..i    .    *    ;  i;.-  -  •  u   . -.- 

VrrroRiNO  de'  Rambaldomi  da  Feltre,  \*èà^- 

gogue  italiiMi.  ne  a  Kelire  *-n  137-*.  :,.   r'-  •■•.'  1  »  ■''-    I'l'-\»-  't 

ami  de  (fuanno  «le  Vérone,   il  i  r 

1423.  iiar  Jean-Fran<;ois  de  Oonz-i- 

leur  de  ses  nombr»*m  .titarit-   1 

parfait**,  qu'il  avait   ' 

doue.  Littérature  gr' 

matiques.  il  y  enseï^....,-  .-  ^  - .  , 

dont  il  re[>osâit  ses  disciples  par  la  musique,  la  lutte,  la 
coursr,  la  natation,  l'équitation  et  la  danse.  I<es  riches 
payaient  pour  l«s  pauvres. 

VlTTORIO,  ville  d  Italie  ^Vénétie  'pfor.  de  Trtvise]); 
K..70f)  hab.  Terminus  d  un  chemin  de  fer  \.  rs  ^••xif'^WmtiO. 
Evéché.  qui  porte   encore  le  titre  d»*   '  ••rie*, 

lainages,  paf>eterie.    Elle  a  été  fondée  \   réu- 

nion des  deux   l»ourgades  de  Cetteda    ■  ■  et  a 

reçu  le  nom  du  roi  d  Italie  Vittorio  Emanurîir. 

Vrro  (  Ai/^ii*/e-CharIes-Josepb  .  puMi^i^t**  fran'rais. 
né  à  Meudon  en  |R23.  mort  A  P.t  .         ■  , 

au  •  Pouvoir  ■.  au  •  l*ays  •.  et  . 
tionnel  ..  En  1867,  il  fonda  VEt' 
(jue  le  journal  ne  succoml»àt  devaiiî  !'S  trr 
en  1870,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  •  P<-ui  . 
De  1870  A  lft7l,  il  fit  une  guerre  cruelle  au  gn 
ainsi  qu'A  Trochu,  qui  le  fit  condamnera  un  n 
et  3.000  francs  d'amende.  On  lui  doit  de  nombr" 
parmi   lesquels  on   peut   distinguer  :    tr»    l  I      ,, 
.Vorrf  (1845-18161,  roman  publié  sous  le  nom  Oe  Vidvt-o; 
Itevision  ou  révolution    isSli;   l'Histoire  de  yapoUon    JU 
et  du  rétablissement  de  l'Empire  (I85i  :   Ombres  et  rieitx 
murs  {1860}  ;  Contes  à  dormir  deUtMt  \  1860'  :   l'Histoire  ci- 
vile de  l'armée  (1868;;  le  Htlan  de  l'Empire  'l»68j:  le  Len- 
demain de  l'Empire;  Petite  Histoire  de  Iti  topographie: 
l'aris  i  IKsy  :  etc. 

VTrULAIRE  /er'—  du  lat.  titulus,  veau;  adj.  Art  véiér. 
.Se  dit  d'une  fit-vre  puerpérale  des  vaches. 

—  E.N'CTCL.  I.A  fièvre  ntulairr  c>t  une  maladie  grave,  à 
évolution  rapide,  particulière  A  la  vache  qui  vient  de  mettre 
bas.  caractérisée  par  un  atfaissemenî  j:énéral.  de  la  para> 
lysie.  de  l'hypothermie,  et  «(ui  se  montre  surtout  chei  le» 
vaches  bien  nourries  et  en  bon  éiat. 

Les  symptômes  apparaissent  bru.squenient  vingt-quatre 
heures.'et.  au  plus,  trois  jours  après  la  mi«e  l>a»  :  inap- 
pétence complèie  .  cessation   de   la   ri.  nJifle- 
rence  de  la  vache  à  tout  ce  qui  se  pa--  le.  Si 
Ion  force  I  animal  A  se  déplacer,  il  liti;  p"'"* 
se  couche  en  position  sternale.  ."vïuv. 
paraissent;  la  peau  se  refroidit,  la  ten,. 
Laisse  progressivement:  1  affaissement 
ration  devient  sonore,  ronflante;  le  mu  ' 
les  cornes,  les  oreilles,  les  extrémités  - 
pouls  est  accéléré,  petit,  filant;  la  rc^j 
et  régulière.  1^  miction  est  diffi<-ile.  et  1  urme  reufernie 
toniours  du  sucre  (nocaivi  .  parfois  de  l'albumine.  1-e  tissu 
de  la  mamelle  devient  mou  et  flas({ue,  la  s«*crrtton  lactée 
diminue.  I-a  paralysie  augmente  et  l'animal   malade  est 
plongé  dans  le  coma.  La  température  s'abaisse  progre».<i- 
vement  et  atteint  35'  et  même  3ï',  et  la  mort  arrive  ordi- 
nairement en  moins  .ie  quatre  jours- 

Le  retour  progressif  de  la  tenipénitiire  normale  ^i  <<^  la 
sensibilité  ot  une  défécation  aboii  '  .  ' 

A  la  santé,  qui  est  parfaite  en 
montre  aucune  lésion  caraotéri^ 
signalé  la  dégénères-  ence  l  ' 

Comme  traitement,  on  r-  ^n  d'une  so- 

lution d'iodure  de  potassin:  .   ;i>n  d  air  Sté- 

rilisé dans  les  mamelles,  par  Us  ;r.t\ou6.  et  cela  dan» 
rh\pothèse  que  la  fièvre  vitulaire  e&t*due  au  développe 
ment  de  toxines  dans  les  canaux  galaciophopes.  Lappli- 
caiion  très  rapide  de  ce  traiteiiieni  est  généralement  suivie 
de  succès.  On  le  complète  par  une  hvgiènc  lr*«  sévère. 

VlTDLANO,  lK>urg  d'Italie  vCampanie  prov.  de  Béné- 
vent  .  sur  le  (*alore.  Ch.  de  f.  de  Casertc  à  Bénéveut  : 
e.so.i  hab.  Huiles.  pAles  alimentaires. 

VITULER  (SE)  du  lat.  r»(ii/iM.  veau]  v.  pr.  Pop.  Se  vau- 
trer, se  coucher  h  terre  tout  de  son  long. 

VITUPÉRABLE  -le  vitupérer)  ftdj.  Digne  de  mépris,  de 
blain.',    Vx 

vrrUPtRATir,  IVE  (de  ritup^rrr)  adj.  Injurieux  :  l'n 
(•.>r'''.ii/.inv  viTiruRATiK.  (L.  IVsuovers.    [Peu  us. 

VITUPÉRATION    sium^  n.  f.  .\clion  de  vitupérer. 

VITUPÈRE  subst.  verb.  de  vitupérer  n.  m.  BIAme.  mé- 
pris :  .Acttou  digne  de  vitipÉrk.  Vie  exempte  de  viTf- 
vPmv.  .  Vx.i 

VITUPÉRER  (du  lat.  tituperare.  —  Change  «f  en  è  devant 
une  svllatK»  muette  :  Je  vitupère.  Qu'ils  rifuf*èrtnt:  excepté 
au  fut.  de  1  ind.  et  au  pn-s.  du  condil.  :  Je  nTvp/rfnp.  Tu 
ritupéreraix    v.  a.  Hl.\mer.  désapprouver,  mépriser. 

VrrUPÉREUX  reù  ,  EOSC  adj.  Qui  est  cause  de  vitu- 
père.   V\ 

VlTYLO,  comm.  de  Ja  Orèf-e  niAridfnnale  'Péloponèae 
prov.  de  Laconie    .  i  Mes- 

sénie;   7.8iX>  hab..  ■•  '  »"" 

cienneO^/i7oi  de  r/<  mines. 

VlTZNAU,  iKiurg  de  Suisse,  cani.  et  »  14  kilom.  de 
Lucerne.  sur  la  rive  septentrionale  du  lac  des  Quatre- 
Cantons,  au  pied  du  Righi  ;  800  hab.  Téie  de  ligne  d^o 
chemin  de  fer  funiculaire  pour  le  Kighi:  sution  de  te- 
teaox  A  vapeur. 
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—  Sv.N.  Vlv«nt.  vil, 

—  Aston.  Mort 

ViVARAis  ;.n 

rirnii*  /»•! 
forn»''  I»'  ■!'  j 

un«'  l'ciilo  piirUf  «le  irluidela  Haute- 
Loire.  L'ancienne  rapllale  était    1 1 
virra;  le» villes  principales:  Annonay, 
Aubenas,  tiour^f-SaJul-ADdèol.  Tuur- 
non.  V.  Aki>6chk. 

VlVARAlS.  AISE  r^.  <>=•).  nersonne 
iii^e  dans  le  Vivarais  ou  quiiiabitece 
pavs.  —  i.r*  ViVARAïa. 

—  Adjeciiv.  yui  appartient  îi  ce  pays 
uu  A  SCS  habitants:  La  population  vt- 

VAHAI.'iK. 

j\riii>'>  un    tnji.iis. 

VrVARÈS  (François  ou  Francis), 
^-raveur  français.  n<^  ù  Saint-Jean-du-Bruel,  près  de  Mont- 
pellier, en  1709,  mort  A  Londres  en  1780.  Il  i>tudia  seul  la 
f:ravure,  puis  reçut  i  Londres  des  leçons  de  J.-IÏ.  Chate- 
ain.  Il  peu:  être  considéra  comme  l'un  des  fondateurs  de 
IV'colo  Ile  KPavure  anglaise.  Sa  production  abondante  fut 
rigoureusement  classiiiue.  —  Son  (ils  et  élève  Thomas  VI- 
varès,  jçraveur,  né  à  Londres  vers  17^5,  mort  après  17S7, 
était  burlout  dessinateur  et  a  gravé  dos  planches  d'ar- 
chitecturo  pour  un  ouvrage  de  son  frèro  Adam  Vivarès. 

ViVARINI,  nom  dune  famille  de  peintres,  originaires 
do  \'\U-  'le  Murano.  ilans  les  lOtats  vénitiens.  Les  membres 
les  plu-«  connus  sont  li's  suivant  :  Alvisk  'Vlvarilli  (ou 
Alvisf  Luif^ij,  peintre  du  \\*  siècle,  élève  de  liarlolom- 
meo  Vivarini;  il  vi\ait  à  Venise  entre  U64  et  1503;  —  An- 
T»»MO  Vivarini  (ou  Antonio  dn  Murano),  peintre  du 
XV»  siècle,  mort  vers  U70;  —  Bartolommko  Vivarini(ou 
It'irtolinnmeo  da  Murano),  peintre,  qui  travailla  à  Murano 
entre  1149  et  M99,  et  fut  chef  d'une  école  locale.  C'est 
lui  qui,  lo  premier  des  Vénitiens,  semble  avoir  reçu  dAn- 
tonello  de  Messine  la  pratique  de  la  peinture  à  l'huile. 

VIVAT  Irat'  ~  mot  lat.  signif.  proprem.  "  Qu'il  vive  », 
et  qui  est  la  3*  pers.  du  prés,  du  subj.  du  verbe  vivere, 
vivre)  interj.  vVcclamation  usitée  pour  exprimer  une  vive 
approbation  :  Crions  vitat  !  la  royauté  s'est  écroulée. 
[Ù.  Desmoulins.) 

—  n.  m.  Action  de  crier  vivat;  acclamation  approba- 
tive  ;  Le  peuple  salua  Lamartine  de  nn/Ze  vivats.  (D.  Stern.) 

—  Fr.-maçono.  Acclamation  qui  suit  chaque  batterie, 
dans  le  rit  du  Grand-Orient,  et  qui  so  répète  deux  fois 
après  la  seconde  batterie,  trois  fois  après  la  troisième. 

VIVE  n.  f.  Genre  de  poissons  acanthoptères.  type  do  la 
tribu  des  trachininés,  répandus  surtout  dans  l'océan  At- 
lantiiiue. 

—  Knctcl.  Les  eiiîM  (tracbinus)  sont  des  poissons  do 
taille  moyenne,  allongés,  comprimés,  couverts  d'écaillés 
minces,    avec 

six  ou  sept 
rayons  épineux 
A  la  ))remièrG 
nageoire  dor- 
sale. Quatre 
espèces  se 
trouvent  sur 
les  côtes  fran- 
çaises :  petite 

rice  (tracbinus  vipera,  to(|iiet  fSomme),  bndereau  ou  bou- 
dereux  (Norman-liei.  lapouriche  (Basses-Pyrénées),  12  & 
M  oonlimètres.  gris  jaunâtre  varié  de  brun,  ventre  ar- 
genté; rire  commune  ou  grande  ft'i-e  (trachinus  draco), 
avive  (Nunnandiei,  liètre  (Aunis),  cliaquedit  (Biarritz), 
iragna  (Cette),  aragna  (Nice), atteignant  40  centimètres, 
gns  roussûtre  à  rellets  bleus,  avec  des  taches  brunes, 
très  commune  aux  Malles  de  Paris;  rive  à  tête  rattonnt'e 
arachinus  radiaius^  même  taille,  plus  trapue,  iragna 
'Cette;,  Méditerranée,  rare;  vire  araxjnée  (tracbinus  ara- 
neus  .  mémo  taille,  tèie  forte  et  large,  Méditerranée,  rare. 
La  chair  fies  vives  est  estimée,  mais  ces  poissons  sont 
redoutés  à  cause  de  leurs  épines,  qui  font  des  blessures 
douloureuses  et  difUciles  à  guérir  :  le  membre  blessé 
gonfle  rapiflement  et  l'enflure  peut  persister  penilant  plu- 
sieurs jours.  C'est  surtout  aux  pieds  qm-  les  pécheurs  stmt 
atteintH  en  marchant  dans  le  siable  submergé,  oiï  les  vives 
ne  tiennent  enfoncées  ù  une  faible  profondeur. 

VIVE-EAU  n.  f.  Marée  de  vive-eau.  V.  vik. 

ViVEOIOS,  comm.  de  Relgiqiie  prov.  et  arr.  do  Liège;, 
prci  de  la  Meuse;  l.«43  hab.  Pavés. 

VIVE-JAUOE  n.  f.  Opération  qui  consiste  A  déchausser 
les  farines  d'un  arbre  languissant,  pour  les  recouvrir  do 
f'irni'r  "u  .le  terre.      Opération  ipii  consiste  ;i  recouvrir 
,  r  .  f  •!'■  r.-rr-  une  plantation  d  asperges. 
i        .        <*ii   :■     :   Hisse  les  racines  de  l'arbre  qui  lan- 
11        MiiiHMN  ■ii.idt  de   l'hiver.  On   les   recouvre  au 
printeiiip.s  .te  fumier  et  d'une  légère  couche  de  terre.  Ce 
procé.ié.  i|tii  no  réussit  pas  toujours,  peut  même  détermi- 
ner la  iii'*rt  du  sujet.  .Vujourd  bui.  on  préfère  remplacer 
par  une  irrrc  neuve  et  do  tronne  qualité  la  terre  épuisée 
«voisinant  ta  racine. 

'"    ■        -.    lorsqu'on  l'applique   aux  plants  d'as- 
bien  que  dans  une  moindre  mesure,  l'in- 
!  '■  pour  lev  arbres. 

viVE-LA-JOii:  n.  m.  invar.  Fam.  Bon  vivant,  homme  tou- 
jours L-ai  :   <"'■«/  un  VIVK-LA-JOIE. 

VrVEUX  veV)  n.  f.  Techn.  Petit  réseau  fait  à  l'aiguille 
pour  boueber  un  trou  dans  une  étoflTc. 


Vive  vipère. 


VIVELXX  'rW)  n. 
pectinée. 


f.  IchtynI.  Nom  vulgaire  de  la  «eio 


Vivt^s. 
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VIVELOTTE  l'ti  VIVENOTTE>rad.  riitrc)  n.  f.  Coût.  ane. 
i*eii8ioi)  alimentaire  donnée  A  la  femme  sur  cortainm 
terres  que  possédait  son  mari. 

VIVEMENT  adv.  Avec  vivacité,  anieur  :  Poursuivre  vi- 
VK.MKNT  t'ennemi.  Urpltouer  vivkmbnt.  Il  Profonde  m  ont, 
d'une  manière  trèa  Benaiulo  :  Etre  vivkmrnt  ému. 

ViVERO,  ville  d'Kspagne  (Galice  [prov.  de  Lu^o}),  sur 
une  baie  du  K'dfe  de  (îascogne;  j.oiio  hab.  Port  de  coni- 
iiiercc.  Fabrication  de  toiles,  linge  de  table,  couvertures 
de  lin,  faïence.  Manufacture  de  munitions  de  guerre 

ViVEROLS,  cli.-l.  de  cant.  du  Puy-de-D6me,  arron.i.  . 
A  7  kilom.  d  Anibert;  1.003  hab.  ~  Le  canton  a  7  comm 
et  (i.78->  liab. 

VIVERRIDÉS  (t^<^r  )  n.  m.  pi.  Famille  de  mammifèrei 
carnassiers,  cumprenant  les  civettes  (vi verra),  paradoxu- 
rea,  mango-  stes  et  autres  genres.  —  Un  vivkkkidi^. 

VrVERRIN,  INE  {vér')  adj.  Qui  ressemble  A  une  civette 
(S'emploie  surtout  comme  nom  spécifique;  ;  Chat  vivkhrik. 

VIVERRINÉS  {ver')  n.  m.  pi.  Tribu  do  mammifères  car- 
iiahsiers.  do  la  laniille  des  t''tcrri(/f'i,  renfermant  les  genres 
rnrttf  (viverra).  gtnette,  linsang.  —  Vn  vivkrhinb. 

Vives  (Jean-Louis),  humaniste  et  philosophe  espa- 
gnol, né  à  Valence  en  M9?,  mort  A  Bruges  en  1540.  Il 
étudia  successivement  dans  sa  jiairie.  à  Pans,  et  enfin 
A  Louvain,  où  il  se  lia  avec 
Krasme,  qui  lui  donna  l'idée 
de  publier  la  Cit'-  de  Dieu  de 
saint  Augustin.  L'ouvrage  pa- 
rut en  1522,  dédié  A  Henri  VIII. 
roi  d'Angleterre.  Les  com- 
menta ire  s  4|no  Vives  y 
avaient  joints  furent  atta- 
(lués,  A  cause  do  leur  liar- 
uiesse,  par  un  grand  nombre 
do  théologiens.  Henri  VIII 
appela  V'ivès  en  Angleterre 
et  en  lit  le  précepteur  de  sa 
lille  Marie.  Vives  enseigna 
avec  éclat  A  0.\ford  le  droit 
et  la  théologie,  mais  se 
brouilla  avec  le  roi  pour 
avoir  pris  le  parti  do  Cathe- 
rine d'Aragon.  Après  six  mois 
«le  prison,  Vives  alla  demeu- 
rer A  Bruges,  où  il  composa 
la  plupart  de  ses  ouvrages. 
Les  dernières  années  de  sa  vie  furent  affligées  par  la  paii- 
vrelé  et  la  maladie.  Vives  est,  comme  Krasme  et  Budé, 
un  des  fondateurs  de  l'humanisme.  Il  s'est  occupé  aussi 
de  questions  sociales,  de  l'extinction  du  paupérisme,  etc. 
Ses  Œuvres  complètes  iplus  de  CO  écrits)  ont  été  publiées 
A  liâle  en  ir>5r.. 

Vive-saint- B  A  von,  comm.  do  Belgique  (Flandre- 
Occidentale    arrunl.  de  Thieltjl,  sur  la  Lys:  1.629  hab. 

VIVEUR,  EUSE  de  vivre)  n.  Personne  qui  mène  une  vie 
di-  plaisir  ;  Les  viveurs,  en  général,  vivent  peu. 

ViVI,  vilH  de  l'Afrique  équatonalc  (Etat  indépendant 
du  Congo  ,  fondée  en  1879  par  Stanley  sur  le  bas  Congo. 
A  l'endroit  où  lo  fleuve,  sortant  de  la  région  des  cata- 
ractes, commence  à  devenir  navigable.  Klle  fut.  jusqu'au 
début  de  1886,  le  siège  do  l'administration  de  l'Etat,  trans- 
féré alors  A  Borna. 

Viviane,  fée  dont  l'apparition  se  perd  dans  la  nuit  des 
traditions  armoricaines.  C  est  elle  qui  enleva  Lancelot  du 
Lac.  dont  elle  lit  l'éducation.  On  attribue  A  Gauthier  Map, 
trouvère  anglo-normand  du  xii'  siècle,  archidiacre  d  Oxford 
sniis  Henri  II.  un  roman  écrit  en  prose  où  sont  racontées 
1rs  .iventures  de  Lancelot  et  de  \  iviane. 

VlvlANl  (Vincent),  savant  italien,  né  et  mon  à 
Florence  1 162.;-1703).  Disciple  de  Galilée,  il  s'attacha  à 
Torricelli  après  la  mort  do  leur  maître  commun.  Son  pre- 
mier ouvrage.  De  maximis  et  minnnis  geometrica  divinatio 
m  f/uintum  conicoruin  Apollonit  ï'ergri  nunc  desideratum 
'  16S9),  répandit  bientôt  sa  réputation  dans  toute  l'Europe. 
Il  refusa,  pour  ne  pas  quitter  sa  patrie.  la  place  de  pre- 
mier astronome,  ijue  lui  ûlfrait  Louis  XIV,  et  les  offres 
séduisantes  de  Casimir,  roi  de  Pologne.  Le  plus  important 
do  ses  ouvrages  est  /'e  locis  sulidis  secunda  divinatio  geo- 
metrica in  V  iibros,  injuria  tempontm  amis»»s,  Aristmi 
senioris  geomelrr,  qui  ne  parut  qu  en  1701.  Viviani  v  avait 
travaillé  près  de  quarante  ans.  On  a  encore  de  Viviani 
i  opuscule  Enndatio  profdematum  universis  geometnx  pm- 
positorum  a  Cl.  et  /t.  IK  Claudio  Comiers,  relatif  A  la  tri- 
section de  1  angle. 

Viviani  (//rn^-Raphao!\  hommo  politique  français.' 
né  A  Sidi-bel-Abbès  en  1863.  Elève  de  l'Ecole  de  droit 
do  Pans,  il  se  fait  inscrire  au  barreau  «l'Alger,  puis  A 
celui  do  Paris,  et  devient,  en  1889,  premier  secrétaire 
do  la  conférence  des  avocats.  Elu  <léputt'  du  V*  arrondis- 
sement do  Paris  en  1893.  il  siégea  au  groupe  socialiste  de 
la  Chamlire.  Réélu  en  1898.  il  fit  voter,  en  1899.  la  loi 
autorisant  la  femme  A  exercer  la  profession  d'avocat  et 
devint  la  même  année  directeur  do  la  ■  Lanterne*.  I)  échoua 
aux  élections  de  1902  et  reprit  sa  place  au  barreau. 

VIVIANIE  '«r  n.  f.  Genre  de  géraniacées,  comprenant 
des  plantes  frutescentes.  A  feuilles  opposées.  A  fleurs  en 
cymes.  dont  on  connaît  plusieurs  espèces  de  lAinérique 
tropicale. 

VIVIANITE  n.  f.  Phosphate  hydraté  naturel  de  fer. 

VTVIDE  du  lat.  vivïdus,  même  sens';  adj.  Qui  a  un  vif 
éclat  :  Couleurs  vividks.  (Peu  us.) 

Vivien,  personnage  épique,  héros  de  plusieurs  chan- 
sons de  geste,  notamment  à  Aliarans,  du  Covennnt  et  des 
/-.'nfancea  l'irien.  Ce  dernier  poème,  composé  d'élément» 
purement  romanesques,  paraît  être  l'un  des  plus  modernes 
du  groupe.  Le  Covennnt  Vivien  et  Aliacans,  qui  se  font 
suite,  sont  eux-mêmes  des  remaniements  de  rédaction» 
antérieures.  Co  Vivien  parait  être  un  personnage  d'origine 
arlésienne,  qui  n'avait,  au  début,  aucun  rapport  avec  le 
cycle  d©  Guillaume  au  Court-Nez,  auquel  il  a  été  rattaché 
vers  le  m'  siècle. 

Vivien  fJoseph'*.  peintre  français,  né  &  Lyon  en  1657. 
mort  à  Bonn  en  1735.  Elève  de  Le  Brun,  il  aimndonna 
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■  liuile  pour  le  pastel  et  se  fixa  à  Bonn.  Parmi  son  princi- 
,les  •uuvn's,  ou  cite  les  iiorirails  do  Max-Emmanuel 
'  ,  MuEiich  :  'le  leni|Mriur  Charle»  Vil  ei  .le  l'Iiilippe  \ 
l-s|ia'iie.    Ou    \oit    «le   lui   au    Luuvre    les  porlrails    de 
U.ili'rrde  Cutle,  larchuecie,  el  du  sculpteur  UirarJon. 
Vivien    Alexaudre-Franeois),  homme  |iolitii|ue.  né  ei 
Mjrt  a  l'arjs  i  lîuu-lsôl  i.    Avocat  à  Vniiena.  il  lut  appelé 
,,ix    lunclions  de   procureur   général   a   la   euur    royale 
1  Vmieus.  puis  noniuié  conseiller  d'Kiat  et  protêt  de  ponce 
,   Pans  en  1831.  11  l'ut  deputii  do  Saiul-yuuntin  do  issi  a 
1H16.  .Miui^trodo  la  justice  en  1810,  il  lit  partie  en  1818  de 
Vsseiiildèo  constiliianle.  coiniue  repres.'lilant  de  l'Aisiie. 
.  ivien  vola  k'Onéraleinent  avec  la  ilroite,  iiuolqucfois  avec 
,  rL'puliliruius  modi'r.s.  Kn  septeuilire,  il  re..ut  dans  lo 
iliin.t    Cavaii.'nac    lo    purteleuille   des   travaux    publics 
18181  et  devint  eiisiiiti'  |iri'sidoiil  du  conseil  dlitat. 
Vivien  de  Saint-MARTIN    Louis,  t'i^ofraplio  fran- 
.ais.  lié  a  .saiiit-.Marliu-de-Kontonay  iCalvados)  on    1802, 
mort  il  Pans  en  18ti;.  Il  soceupa  très  jeuuo  de  cartogra- 
phie cl  de   géographie,    puhlia  à  l'ans  une  l'nile  ilrrlo- 
i.tle,  MU  AlliiH  uuiverxrl,  dos  Taljlas  clirviioluijnjufs  (i8-2"i, 
nue  ll^oijriiiihie  <le   l'riiiice  >lS3i>  et  lit  paraître,  do  I8«" 
.1  i8;)7,  un  recueil  spécial,  '<•  llibtiomapiie.  Il   fut  ensuite 
liargé,  par  îles  éditeurs,  de  diverses  luihlicatious.  C'est 
1  nsi  ou'il  mit  au  jour  un  Cours  roin/ih-t  liin/hniliui-e  1 18;ti  >, 
iwio  traduction  des  Œurr,-t  ,1,-  W.iKe,'  Sroll  (1836-I839), 
nie  Histoire  de  lu  Hévolulion  française  U8l0-1812)ot  une 
Histoire  de  Napoléon  (181;)),  etc.  .Mais  hieutot  il  reprit  ses 
ravaux  géographiiiues.  Il  rédigea,  de    1815  à  1851,  les 
V.melle' Annales  des  roi/ttijes.  fonda,  en  181J,  r.4//ieiu'uni 
laneais  01  lit  successivcineut  paraître:  Histoire  unner- 
■  Ile  des  Découvertes  ijéof/rapliiques  des  nations  européennes 
I«15-I8nl:   Recherches  sur  les  populations  primilires  du 
<  /iicnne  1847):  Etudes  de  iiéoiirapliie  ancienne  et  d'ethno- 
nnihie  asiatii/ue    1850-1851  '  ;  ICtude  sur  In  géoi/rapllii  ijrec- 
,ue  et  latine  de  l/nde  (1858-18i30i  :  le  Xord  de  l'Afrique 
J.rns  l'antiiiuité  t/rec/ue  et  romaine  1 1863):    Histoire  de  la 
fir-O'jrnphie   et  des  décourertes   i/éui/raphi'iues  (1873);  etc. 
Uepuis  1863,  Vivien  de  Saiut-.Vlartin  puhliait  l'Année  i/eo- 
./raphique,  lorsqu'il  ahaiidoiina  la  direction  de  cette  revue 
aiinuellol  1876)  pour  se  consacrer  entiérenient  à  la  rédac- 
tion du  Nouveau  Dictionnaire   de    l/éoi/rapliie  universelle: 
mais  son  grand  âge  lo  força  ii  aliandoiiner  la  direction  de 
1  e  travail  ù  L.  Kousselet,  qui  la  terminé  il876-IS!'5),  do 
même  nuil  a  laisse  à  .><chrader  le  soin  do  continuer  l' Allas 
universel  de  ijéographie.  qu'il  avait  commencé  en  1876. 

VIVIER  (ri-»'  —  du  lat.  vivarium,  mémo  sens)  n.  m. 
Pièce  d'eau  d'étendue  restreinte,  dont  lo  liquide  so  renou- 
velle constamment  grâce  à  l'cxisienco  do  sources  de  fouil, 
et  dans  la(|uclle  on  met  du  poisson  pour  l'y  nourrir  et  le 
repêcher  en  cas  de  besoin,  il  Baieau  muni  d'un  réservoir, 
dans  lequel  on  conserve  le  poisson  vivant. 

Encycl.  Le  vivier  est  ordinairement  un  bassin  en- 
touré lie  murs  do  terre  ou  île  maçonnerie,  rempli  d'eau 
courante  ou  dormante,  mais  dans  ce  dernier  cas  pouvant 
aisément  se  renouveler.  Des  grilles  on  liois  ou  en  fer  lais- 
sent un  passage  ouvert  i  l'eau,  en  mémo  temps  qu  elles 
ompéclient  le  poisson  de  s'échapper.  Comme  le  poisson 
nue  l'on  y  place  est  déjà  gros  et  en  grand  nombre  pour 
un  aussi  petit  espace,  on  doit  le  nourrir  en  lui  jetant  soit 
des  viandes,  soit  du  pain,  ou  encore  des  légumes  cuits. 

Aucun  peuple  n'a  peut-être  été  plus  prodigue  que  les 
Romains  dans  la  consiruciion  des  viviers.  Comme  le  pois- 
son était  liés  cher  à  Home,  les  viviers  produisaient  beau- 
coup. Les  viviers  de  Luculliis,  de  C.  llerius  et  do  Vcilius 
Pollion  sont  demeurés  célèbres. 

Vivier  (i'H.irBAU  m),  sur  la  comra.  do  Fontenay-Tré- 
signy,  arrond.  et  ù  -.'3  kilom.  do  Coulommiers,  une  dos  plus 
anciennes  et  des  plus  formidables  forteresses  féodales  de 
la  Brio.  Il  appartint  aux  comtes  de  Champagne,  puis  aux 
rois  do  France.  Charles  VI  y  fut  relégué  pendant  quelque 
temps,  .luraiit  sa  folie.  Kestcs  de  remparts. 

ViVIER-AU-COURT,  comm.  des  .Vrdennes,  arronJ.  et 
à  9  kiloin.  de  Méziéres.  sur  des  coteaux  duminaiit  la  source 
du  Thuvé;  2.328  liab.  Fonderies  de  fer  et  cuivre. 

Viviers,  ch.-l.  de  cant.  de  l'Ardéche.  arr.  et  à  10  kil. 
de  Privas  ;  3.116  hab.  Ch.  do  f.  P.-L.-M.  Kvèclié  et  grand 
séminaire.  Grandes  fabriques  de  chaux  hydrauhque,  de 
carreaux  de  ciment  comprimé,  moulinage  de  la  soie  ;  cons- 
truction mécanique.  La  vieille  ville,  bâtie  sur  une  colline 
escarpée,  a  conservé  de  nombreux  monuments  :  la  cathé- 
drale (mon.  hist.)  dos  xii*  et  xiv  s.,  île  belles  maisons  du 
XV'  et  du  xvl*  siècle,  avec  portes  et  fenêtres  sculptées 
(maison  des  chevaliers,  hôtel  il'Albert  de  Noéi,  lévéché 
(xvif  s.).  .\  1  kihim.  au  .S.,  grotte  de  Saint-Victor.  —  Lo 
canton  a  6  comni.  et  11.810  hab. 

VivierS-LÈS-MONTAGNES,  comin.dll  Tarn.  arr.  et  à 
10  kiloni.  'il'  l';islri-s.  >ur  l;i  lîi-rnazonbre.  sons-alllueni  du 
Tarn,  par  1  ,\goiit  et  le  Sur;  »r.|  liab.  Centre  délevage. 
Vieux  chàleaii  fôo  lai. 

Viviez,  comm.  de  r.Vvoyron,  arrond.  et  à  39  kilom.  de 
Villofranche,  sur  le  Ricu-.M'ort,  â  3  kilom.  de  son  confluent 
avec  le  I.^t:  J.oio  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Mines  de  houille 
et  de  ziin".  fonderie  de  zinc 

VIVIFIANT  ian).  ANTE  ailj.  Ijui  vivilie  ;  L'air  est  vivi- 
FUNT.  Le  souffle  viviKi.KNT  de  ta  liberté. 

—  Théol.  ijui  donne  la  vie  de  I  àmo  :  Grâce  vivikiantk. 
VrvinCATEUR,  TRICE  adj.  Qui  vivifie  :  Souffle  vivin- 

CVTIÎCK.  Artioa  vivutcATnlCK. 

VIVIPICATION  id'-oii  —  rad.  vivificateur)  a.  f.  Action 
de  viviiier  :  ai,enl  qui  vivifie  :  La  vtviFtc.vTios  des  chairs. 

VIVIFIEMENT  (fi-man)  0.  m.  .Vction  de  vivifier. 

VIVIFIER  lu  lat.  vivifieare.  —  Prend  deux  i  de  suite  aux 
deux  piem.  pers.  pi.  de  l'imp.  del'ind.  etdu  prés,  du  subj.  : 
.VuKS  vivifiions.  (}ue  i-oiw  vivifiiez)  v.  a.  noiiiier  la  vie  à. 
conserver  ou  accroître  la  vie.  l'énergie  vitale  de  :  L'eau 
vivtFiB  In  (ei-ir.  ii  Faire  vivre,  donner  des  moyens  d'exis- 
tence A. 

—  Parext.  Donner  du  mouvement,  de  ractivitê  â  :  Le 
commerce  .\  viviKlK  des  contrées  désertes. 

—  Rendre  comme  vivant,  ressusciter  en  quelque  sorte  : 
L'histoire  vivikik  le  passé. 

—  Fig.  .\nimer  ;  donner  de  l'énergie,  de  la  vigueur  à  : 
Ij\  lilierté  swww.  l'industrie.  iMich.  Cliev.) 

—  Techn.  Vivifier  le  ploinh.  Le  couvrir  ne  cendre  et  de 
braise,  pendant  qu'il  est  en  fusion,  pour  l'empêcher  de 
s'oxyder  â  l'air. 
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VIVinQOE  'fik'  —  du  lat.  ririfieuê)  adj.  Qui  vivifie, qui 
Joiiiic  ou  conserve  U  vie  :  .Suc*  viviPiQLHa. 

—  Fiy.  t^ui  'loono  l'activiui,  la  vigueur  morale  :  L'esprit 
vivinytK  df.  Uieu. 

VIVIPARE  («lu  lai.  riri/*arus;  <lo  piruj,  vivaut,  cl  pur^»-^, 
ïMÉlaïKiTi  a'tj.   /oui.   ïSo  ilil  «les  aiiiinaux  -ionl  \l-s   peiiu 
ai:<:unii»liss<.M»i    l«*ur  cvolulioii   emtirjronij.tir''   un   t.-it    au 
inoin»  la  plus  u'rando  i>artiu  de  cott<- 
curps  du  parent  t-i  arrivent   ainsi   au 
dL'\elu|)pés,  «  vivants  ».   iClicz   les   \\\  .  .       . 

dits,  1  emlirvou  ko  nourrit  aux  dopcii»  -io  U  >ui>aUuce 
nirine  du  pa'ront;  cliez  les  ovovivipares,  il  se  nourrit  aux 
dt^pens  des  réserves  do  l'œuf,  qui  est  rciité  dauft  le  pareul.) 

V.   OVOVIVII-AKK. 

—  Uoi.  So  dit  quelquefois  des  plantes  dont  les  graines 
germent  dans  lo  péricarpe. 

—  Sulibiantiv.  :  L'n  vivipark. 
VIVIPAREMENT  adv.  A  la  iaeou  des  vivipares. 
VIVIPARITÉ  <iu  VIVlPARISBfE  [riitm]  a.  f.   Mode  do 

repru'iuotioii  des  animaux  vivipares  :  La  viviparité  têt 
ta  r^-i/lf  chez  /e*  ma>itmif<éies  et  i'exceplhn  chez  U»  autre» 

verttht'^s. 

VIVISECTEUR  {9ék')  D.  m.  Celui  qui  pratique  des  vivi- 

sertiulls. 

VIVISECTION  Uèk'-si  —  da  lat.  ri'rwj,  vivant,  et  do  »ee- 
tiouj  u.  f.  Dissection  anatoinique  opi^rée  sur  un  »''iro  vivant. 

—  Kn'cYCL.  La  vivinfction  permet  do  se  rendre  compte 
du  fonciionnemont  de  la  vie  :  elle  cherche,  en  nioditiant  ou 
en  séparant  certaines  portions  do  l  urbanisme,  a  pém-trer 
leurs  usages  et  jour  utilité.  La  vivisection  est  absolument 
nécessaire  à  rélude  do  la  physioloyie  et  grâce  a  elle  on  a 
pu  découvrir  de  nombreux  phénomènes  ;  mais  bien  entendu 
ollo  no  doit  jamais  être  faite  que  dans  un  but  scieniitiiue. 
Elle  comporte  non  seulement  la  dissection  pure,  mais  louie 
opération  :  inoisioDs,  excisions,  ablations,  sections  d'orga- 
nes ou  injections  intraorganiqucs  avant  pour  but  de  dé- 
tenniner  un  niécanismo  vital. 

be  tout  temps  on  a  pratii|ué  des  vivisections  :  llcrophilc. 
Erasistrate,  Kaliope  en  (iront  sur  des  criminels.  Mais  c'est 
Gaiien  qui  institua  les  premières  règles  de  cet  art  pour 
les  animaux.  On  doit  toujours  faire  en  sorte  de  ditoinuer 
la  soutrrance  de  I  animal  pris  en  expérience.  On  raiiache 
sur  des  instruments  appropriés  et  on  I  endort  si  lanesthé- 
siquo  emplové  no  doit  pas  nuire  â  lexpéricnce.  et,  des 
que   lo    phénomène  a  été  bien   observé,  on   tue  l'animal. 

Quelques  personnes  se  sont  élevées  contre  cette  pra- 
tique, qui  a  cependant  permis  de  sauver  la  vie  â  tant 
d'êtres  humains  et  qui  ouvre  à  la  science  un  champ  ini- 
mensc  d'expériences.  A  diverses  époques  des  ligues  auii- 
vivisectioniiistos  se  sont  formées  dans  dirrércnis  pays; 
mais  aujourd'liiii  l'oubli  s'est  fait  et  dans  tous  les  labora- 
toires un   sacniie  journellenieut  do  nombreux  animaux. 

VIVIT  SUB  PECTORE  VULNOS  I  /.«  blesmre  vit  encore 
au  fond  du  Cfpur,  tin  d'un  vers  do  Virgile  Euéule,  liv.  IV. 
V.  67t.  Le  poèlo  emploie,  pour  peindre  la  passion  nais- 
sante de  Didou.  cette  image  qui  a  déjà  servi,  au  premier 
livre,  à  exprimer  le  ressentiment  de  Junon.  blessée  par  le 
jugement  do  Pans,  à  propos  duquel  il  dit  lu  :  .Eternum 
servans  sub  pectore  vulnus,  [•  Gardant  au  fond  du  cœur 
son  éternelle  blessure.  »j  "(Les  deux  paroles  se  disent 
dans  l'application  de  toute  injure  dont  ou  conserve  un  res- 
sentiment profond  et  caché.  I  a  première  [Virit.  etc.,  so 
dit,  en  outre,  d'un  amour  tenace  et  qui  fait  soutfrir.) 

ViVOIN,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  à  iM  kilom.  de 
Maniers.  sur  la  Sarlhe;  920  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Eglise 
des  xr  et  XIII*  siècles.  Vestiges  gallo-romains. 

ViVONNE,  di.-l.  de  cani.  do  la  Vienne,  arrond.  et  à 
10  kilom.  do  l'oiticrs.  an  confluent  du  clain  et  de  la 
Vonne  ;  ■-'.  iM  hab.  Ch.  do  f.  Ktal.  Toiles,  boutons  de  nacre. 
Kuiuesd'un  chàieau,  ancienne  demeure  de  la  marquise  de 
Kambouillet.  —  Lo  canton  a  6  comm.  et  ô.S'.O  hab. 

ViVONNE   .  Louis- Victor   i>e    KociiKCiior.vRT.    comte. 

Puis  duc  iiK  MoRTEMART  et  i>K  .  marochal  de  France,  né  a 
'aris  en  uv»'..  mort  àChaillot  on  u;S8.  U  fut  enfant  d'hon- 
neur de  Louis  XIV.  Pourvu  dune  compagnie  on  1654,  il  rit 
ses  premières  armes  en  Flandre 
sousTurenneetfui  nommé  maî- 
tre de  camp  en  loy.  Eu  1063, 
il  lit  partie  îles  troupes  en- 
voyées on  Italie  pour  appuver 
les*  négociations  du  duo  de  C  ré- 
qui  avec  le  saiiil-siège  et  reçut 
à  son  retour  le  titre  de  maré- 
chal de  camp  (Ifie*  .  La  mémo 
année,  il  participa  avec  lo  duc 
de  Beau  fort  :\  1  expédition  de 
Oicori  contre  tes  pirates  bar- 
baresqiies.  Capitaine  général 
des  galères  en  I6t>3.  i:énéral  des 
galères  en  I66t»,  il  suivit  le 
inénio  Beauforl  à  Candie  et 
commanda  eu  chef  la  llotie 
française  apn^s  la  ninrl  de  ce 
tlcrnier.  Pondant  la  guerre  do 
Uollando,  il  so  disiint;ua  au 
passade  du  Hhin.  au  siège  de  vi»or>nr. 

Maestrichl  (16:;t  .obtint  en  irtT* 

lo  gouvernement  do  la  Champa;;ne  cl  do  la   Bne  et.  en 
I    1615,  le   titre  de  maréchal  de    France.  \jk  faveur  do  sa 
'    stour.  M*"  do  Montospan,  no  nuisit   pa;.  il  sa  promotion. 
>ommé  gouverneur  ot  vicc-roi  "le  Snile  en  1675,  il  s'em- 
para do  MoNsinc,  d'.Vgosia.  et  remporta  la  victoire  de 
i*alerino   «1676  .  U  fut   rappelé  en  16:7.  La   mort  de  son 
^    père  en  1675  lavait  fait  duc  .le  Moriemart  et  premier  gen- 
tilhomnio  de  la  chambre.   Il  était  célèbre  par  son  embon- 
point, son  esprit  et  ses  bons  mots. 

VIVOTER  do  ritrr ^  v.  n.  Au  pr.  et  au  fig.  Vivre,  se  sou- 
tenir petiiomeul.  mesquinement  ; 

U  vâiil  mlnix  viroirr  qu«  dr  ceMer  d*  iivr*. 

Dkntoicbc$. 

VIVRE  idu  lat.  rivere,  môme  sens  :  Je  i»*.  '«  n*.  il  fit» 
HoUJ  Virons,  youx  ini»;.  ils  ment.  Je  vir<tix.  nous  ririons. 
Jr  rrciis,  nous  r*ethnrx.  Je  rirrui.  rioiu  nrron.K.  Je  rirrait, 
nous  rirrioM».  Vi5,  riroi».».  fjue  je  rire,  qur  nous  ririonx. 
tjtte  je  vénLtsr.  i/ue  noux  vécussions.  Vtranf.  Vécu.)  v.  n.  Etre 
en  vie.  possé<ler  la  vie  ;  Ln  con^eille  vit  /n  »  Innqlempx. 

—  Durer;  conserver  sa  force,  son  activité  :  On  iijnor/' 
combien  le  monde  a  VKcr.  *■/  plus  encore  combien  il  vivra. 


H  Conserver  une  existence  factice,  se  perpétuer  par  le 

souvenir       /.  '  irittu^i"   n'-t  J^niiail    lur   cr    ./Il    doit  VtVBE. 

—  11.1  .'  «-D   UO 

crnaiii  ■  lopu- 

tencf.  \ 

—  Sf   ijourr  - 
d'cM-itt-nce   : 


dérct-",   ftoit  |»uur  ra  ■■  n-*- 

Source.  i  l'irnf  de  •■  l'irre 

de  la  tjréce  de    If'-  -^  ■- 

crétion.  Ea    parlan' 

habitant*,  m  tirant 

I.  ■ 

fi 

1 


hou. ..■•>:.   ci    ViVtz  A 
Mazann.  '  n    Vivre  > 
préoccupations  :    s  -^        , 
luiérèls  :  A'er  vivrk  ./uk  i 
nom  de  chose  ou  d  un  ver 
sa  vie   de  :  //  faut   •■■■"■ 
poL'R  iiianfjer.  'SloI 
au  moyen  de.  tin-r  - 
SIR  le  bmiuet'.\i  Im»" 

verné,  régi  par  :  Vivrk  ••  ■* 

mort,  et.  au  rig..  Nôtre  i 
rirrp.  Savoir  se  comporter 
homme  ;  L'hoftiiét^  homh 
VIVRE.  Bussv-Kali.  n  A 
la  politesse,  «les  manières  u-ittcb  cii". 
11  Xpiirendic  a  vivre  a  tfutl'/u'un.  Le  r 
peutir  de  ses  torts,  'i     Virre  paix  et    <>  ï 

dans  rai>ance  et  dans  la  tranquillité.  ^Vx.,  ,Li*c  uat  a 
rirre,  .Vvoir  bon  caractère. 

—  Inlerjectiv.  Vire  ou  Vtvent,  Cri  par  le,in,-i  oii  e\i.rim« 
pour  une  personne  ou  une  chose  un  s" 

ou  une  simple  approbation  :  Vivk  la  t 

Exclamation  exprimant   t'étounement.  i  .i  iinn^i;  -j»   v  j  i.^ 

résolution.  :]  tjm  vxre'i  V.  yt  i-vivk1 

—  Théol.  Etre  en  état  de  grice  :  Lame  meurt  par  le 
péché  et  vit  par  ta  tjnice.  —  Jouir  du  bonheur  des  élus:  Lfs 
saints  vivront  éternellement  arec  Dieu. 

—  V.  a.  Passer,  mcnfr.  en  j>arl3nî  \^  ta  r:^  •  .V^  î-'^. 
/'ai-;'?  vkcLE.  ou  r- .  ^  .. 
verU'  n  est  actif  qu 

rant  étant  sous-ont' 

dro  pour  un  régime  .iirc*.t  .  li  \ 

—  D.  m.  .\ction  de  vivre:  joi.  i  vie  :  Le  bien 
vifre  est  un  bien,  te  vivrk  cat  s 

—  pRov.  et  Loc.  PRov.  :  n  tant  que  tout  le  monde  tIts, 
Il  faut  fournir  à  chacun  ou  laivM-r  chacun  >»■  procurer  les 
moyens  d'existence,  n  On  ne  sait  ni  qui  vit  ni  qui  meurt. 
On  iijnore  le  moment  de  sa  uiort  et  de  eellc  .ic  auip-s, 
ou  On  ne  sait  ce  qui  i>eut  arriver  f  n  fait  bon  virre  et 
ne  rien  savoir,  on  apprend  totr:  ~~ 

IciUel    on    l'Mlit     de     vatJler    11-  -ï 

Rome  comme  â  Rome.  11    laui  -• 

du    pavs  uù   Ion  vit.  '  Qui  a  bonté  de  manijçr   a   honte  de 
▼ivre.  Se  dit  }'our  encmirager  uim-  i-rs-inie-  tniiii--   jik-  la 
honte  cmpêciie  de  niaoi;"T.  g  Asset  jeûne  qui  i  auvrt ment 
vit,  Les  personn<*s  tpu  nom  tju 
ne  sont  pas  tenues  d'obs»-rver 

Vécu,  ue  pari.  pass.  du  v.  '^  >  ,  a 

vécu  : 

Le  ii-mp»  Tr'm  ilcrant  n**  toVuU  qoe  laairnevr. 

Dbsfoktc*. 
~  Qui  s'est  {tassé  réellement,  ou  qui  semble  vrauneot 
être  arrivé  :  f'n  roman  vkcl.  Ùet puces  vtfCCBS. 
-  Anton.  Mourir. 

VIVRE  V  rir,Y  pris  substantiv.)  n.  m.  Nourriiure, 
aliments:  (■'  *•  ri,r.,..,  ,/",■-  m  ;.  vivRRawttiV.i  S'emploie 
le  plus  souv  ■  r  les  aliments,  l'en- 
semble des  V  m  :  Ln  nature  donne 
/m  vivRKs:  '  "■•  ■'"•■■ 

—  Loc.  d!\  irritare  ci  le 
logement,  ■  '  -  de  parvenir 
àlen  •  -•■ 
Cesser 

lumen'  -      .  i'. 

—  C«'ur.  ari-'     \ 

—  Mar.  ï'iprf*  joée.sà 
bor*l  iHnir  ser^ir  ..  ^  ■  Ils 
se  divisent  ''  "*• 
nu  lei:niiieN  li 
so  l'ont  rha  ,..     ^  ■ 

Il  Virres  de  t^utn^ainr.  ^  'S 

«luinre  jours  vin.  tatia.  \ 
Commission  qui   se  réui.  .  ,,,,^..^,,     ....      ..al 

pour  examiner  la  vian  le  \  navires.  i  taire  tes 

rtiit's   So  An  d'un  navir-  -■  <"*;  vivre*  jk  Iwird. 

u  Rat  es.  !<■  luire  i.»   r.L  '  ' ro 

se  ir'  .  i»ur  arriver  à  sa  : 

rres.   •  1    r^^îTPrnn  ot1  l'o-  '-. 

n  Comjy.t^    II.  "    n  .  i 

dos  navires  de  l'a  ■' 

des  vivres,  et  son--  i- 

teurs,  tonneliers.  bouUIlgl-r^  et  coqs. 

—  .\l.Ll*S.   I.ITTBR.   : 

I,o  rirrr  et  If  (owrrt    que  faot'U  daTUitJi^  7 

l.k  Po!fTAt5K. 

V.   rOlVKRT. 

-  Syn.  Denrées,  tnbstances.  V.  db:(RKK. 
VIVRE  on  VOOIVRE  n.  f.  Bla<.  Syn.  de  r.nvBE. 

—  Archêol.  KsiH-ce  .ie  galon  quon  portait  autrefois  sor 
les  haliii*.  .On  l'appela  aussi  dknsettk.  parce  qu'elle  porto 
des  dents.) 


V  I  \'  R  K 


vo\\n/Fi\ 


VnsiNi.  Il 


•1  aiur 


ie  Kon- 
■t  m»nii- 
r.  Kw«. 


ftrt    ■ 

Vi.- 


I 


ivc»,  rora- 

J/TTî  hah.  Salm'o». 

i:i 
■I. 

villo  do 

- c  -ie  l'em- 

II'  lA  >a'>arii)atti  ;    r.*.u<Mj  hali. 

C VIDAS  dfl  Vlzetla,  iwnrg  tïu  Poriu- 
:   iti»  ,  sur  le  Viseltn, 
iti<-mmlc3. 

.i'. 

..  >iv  Ma<iras  . 
'■s;  34.nx>lialp. 
re  lie  l'cnipiro 

i   et  h  1.1  kilom. 

I  ^a'->.    ViZillom.  oixfji.) 

■•  tiiivrc,  Jo  |tIoiiili. 

.    -       ...    .     ,  .j,trc.  Usines  à  plâtre. 

t'atirii|ue«  ito  soio,  de  p«pior,  de  pâtes 


ft|tiit*frt«tm#   rhii^an.  hhU  A*>  i«?m   h  Mîo  pnr  !"  rnnn^- 


^hnn»r^  'S'nn  prince  mn- 

iKitir  la 
1-'^  mii- 


VI.- 
\  («mi  \r 

▼nmuAL 

tiiir   :     Ah 

V  - 


dp  K 
ria     I 


iMtiiMas  ool  i^aolque  poa 


'loM  da 
■  «  lîs  vr/miAT.  on 


'  ViainiAL.  ALC.  AUX  .1  i 


\i   T'iri 


'^i  roDCcnie  le 
1  voir  :  letln 


\%ir  '  Anaiolir 


de  Tminirr  anirlais  do  l'Inde 

tr..    i..    ii...,;.i_     A    I  ..«.K  ... 


mrc   d'iulie   (Sicile     i.rov.   de  CaUneJ)  ; 
r  qtii  i'oii»64!e  do   Iwlli'H  poiii tiirofi. 

■  des  PayH-H:i%  (MiilInn.U'-MiTi- 
>  do  Holierdam,  sur  la  druKo  do 


lar  Ir  Iiil'>n«b-Tcfa«].  ardocut  dn  Ktiil 


l-iTnrpir  d  A»ip  rVnaiolie  "pror. 
Ir  Kara-îMa,  antaoot  da  iSaka- 


VLA-AU  in    V.  VKI.Airr. 

VLAG08     ^   "     i>.  m.  Copane  muf^e,  cultivi^  A  Corfou. 
VLAOIKA  in-n  !*lavo.  niuMiif.  •  ^niul  de  la  terre  •  )  n.  m. 
1  (n-  t.'nii.'  i'i\  .vt^.iiu'»  dr  IKirlihe  «rtlnHloxe  et  appliiiud 
.    ,  .•  ov^i|uo  du  Mont(*in't;ro, 

V[  \niK  \VK\Z.  ville  di'  la  Kiissip  Cuiicase),  rli.-l.  du 
1    I  .  sur  Ir   IVrrli.  ft  tint  nirtres  d'alliludo; 

41  otHi  lia)*.  Kiiin-odolaij'raiide  route  militaire  do  Géorgie. 
Ville  foiidi^r  en  I7«L 

Vladimir.  mII'-   l'*  liuNsie,  tli.-l.  du«ouvornrmriiido 

ni.'^m.'    luMii.    sur   1rs  rullim-jt    iiui    hurdriit   la    Kliii/iiiu: 

.'  I     '  liât'     Ar<  ln-vrclit'-,  cour  dapprl:  fcrj'muase.   Palais 

■  ;il.   I*»s  i>jçlisc8  «le   I  .^^s*llll|tllon,   OnspiMiski, 

■ '!    -xii*  s.,  rcsiaiirrr  sous  (.ailirrmi"  Il  .  tjncl- 

>    mais  peu  dt»   comiiiprce.    Vladimir  lui    ra- 

\.i>;.'  par  les  Tatars  en  ï-.'57  et  MIO, 

VcADimR  (i.orvRRXKMKNT  i>k).  (jrouvemement   île  la 

t  .tMitrale  Ao  la  Kussie  d  Kurope;  7i.8rjokilom.  carr.  ; 

'.■'0  liai'.   I.c  sol  eiillivr  est  en  {.;(*u«'ral   irt'S  t'ortilc. 

I  riiK'ipales  pruduriioîis  coiisislcnl  dans  h-s  ditlVrentos 

.■-.p.  .  (-S  de  crri'alrs  «lu  pa\s.  Ir^'umrs,  chanvre,  lin,  liou- 

lilon,  fruits  cl   surtuul  ponimes  et  cerises.  I/indusiric  ina- 

nulactunere  v  «si  llonssante  :  cotunnades,  toiles,  lini^'c  de 

taldc.  lainages  l't  ustensiles  de  fer,  savonneries.  tanncM-ies, 

papoicnes,  verreries,  etc. 

Vladimir  i",  sumommt^  le  Grand,  ou  saint  Vladi- 
mir 'iaiis  Ir^'liM'  nisse).  yrand  prince  de  Kussie.  mort 
en  Ii'i:>.  Il  était  lils  de  Sviatoslav  et  «lune  esclave.  Du 
vivant  «le  sou  pèn-,  il  obtint  le  ^'ouvernement  do  Nov;.'urod. 
Apn'^s  la  mort  de  Sviatoslav  ^yTi^,  il  réussit,  avec  l'appui 
des  Varej;ue>i,  d  en  luttant  contre  sou   frère  larojiolk, 

S  rince  dr  Kiev,  ùl  réunir  sous  son  sceptre  tout  l'empire 
e  son  pt-re,  ipii  s'étendait  depuis  la  Haltmiie  jusiprà  la 
mer  Noire.  Il  iiut  à  Kiev  une  cour  très  hriltautc.  Les  chro- 
niques, (pli  exalleni  la  sa^ji-sse  et  la  valeur  de  ce  prince, 
iaccuseui  «lun  t:ran«l  relAchemeni  «laiis  ses  mœurs. 

Kiev  était  déjii  depuis  plus  dun  siècle  en  relations  avec 
Constantinople.  où  Ol^'a.  aïeule  de  Vla«iimir.  avait  éti* 
haptisée  en  935.  Quoi'pie  son  exemple  n  ont  pas  été  suivi 
par  son  pelit-tils,  il  avait  cependant  trouvé  heancoup 
d  imitateurs  parmi  ses  sujets,  et  le  commerce  qui  avait 
lieu  entre  ces  deux  \il\t*s  avait  attiré  à  Kiev  beaucoup  de 
Ctrecs.  Cette  circonstance  et  «les  motifs  «le  pure  ambition 
«lécid^reiit  Vla-limir  à  se  convertir  à  la  religion  ^'recrjue.  Il 
déclara  la  guerre  aux  (îrecs  et.  s'étant  emiiaré  «le  Kliersoii, 
dciuan«la  la  main  «le  la  princesse  Aune,  liflo  «le  1  empereur 
Homain  II.  s«i'ur<Ies  empereurs  Constantin  ei  Uusile.  alors 
régnants,  et  de  Tlieophanie.  femme  «le  l'empereur  d'Alle- 
magne Dthou  II.  Il  promettait,  si  sa  demamlo  était  ac- 
ceptée, d'embrasser  le  clinsiiauisme. 
Après  avoir  rc.-u  le  baptême  à  Kher- 
son,  il  épousa,  en  eiret.  la  nriiness-- 
grecque  en  988.  L'ardeur  iiu  d  'UpIoy;i 

fiour  la  }>ropagation  du  clinstianismc 
ui  valut  l'honneurdètrc  placé  au  nom- 
bre des  saintsfpie  révère  lEplise  russe. 
—  i>a  fête  se  célèbre  lo  15  juin. 

Vladimir  (orure  de  Saint-),  vf 
Kussie.  Le  jour  anniversaire  de  son 
couronoement,  limpèralrico  Cathe- 
nne  II  fonda,  en  178-.'.  cet  ordre,  eu 
m''''moire  du  prince  qui  avait  introduit 
1.1  religion  clirètienue  eu  Russie.  L'or- 
Ire  se  compose  «b*  quatre  classes, 
'.'niconque.  au  péril  de  sa  vie.  sauvo 
lix  personnes  des  eaux  ou  «lu  feu.  a  le 
Iroii  ilêire  admis  dans  l'unlre  de  Saint-VIadimïr.  Le  rubau 
est  rouge,  avec  deux  bandes  noires  «le  t  liaque  côté. 

Vladimir  ii,  sumoinmé  le  Monomaque,  prince 
russi-,  arriere-pitit  bis 'le  Vla«liiuir  I",  ne  en  lori.l.  nu>rl  ù 
Kiev  eu  li'Jii.  Il  suecéija  à  Svîatupolk  II  {iu:t),  ]>acilia 
«es  Ktats  ravagés  par  les  guerres  intestines,  envova  ses 
lils  gm-rroyer  contre  les  Livoniens,  les  Kinlau»lais,  les 
Bulgares  ri  les  Kumans.  Pour  venger  la  mort  de  Léon,  sou 
geii'lre,  assassiné  par  b-s  oflres  d'.Vlexis  Comnène.  il 
envahit  la  Thrac)'  et  allait  manher  sur  Constantinople, 
ipiand  lempereur  grec  Ini  demanda  la  paix.  Il  construisit 
I:i  ville  «le  \  ladiinir  Z.'ilieshy,  et  tortilla  Novgor«i  et  Pskov. 
Il  ■  lusse  une  /tiifiiticti"n  à  ses  lils.  sorte  «le  testament 
:<  1,  rnne  «b'-s  «riivres  les  plus  remar(|uables  de  la 
I        r:ituro  russe  an  xir  siècle. 

Vladimir,  prince  de  Novgorod,  né  en  lo-.*o.  mort  vers 
le:.L'.  Kils  aim-  'llaroslav,  grand  priiire  de  Kiev,  il  re.;nt 
de  te  nrini'e.  en  lo.n*.  la  souveraineté  de  Novgorod  et  eut 
•1  alKiru  l't  cumtiattre  les  Finnois.  Peu  après,  il  fut  mis  ik 
la  tète  dune  expédition  dirigée  contre  Constantinople; 
mais  sa  fl'ttie  fut  «lispers'-e  «fans  le  Hus|diore  par  celle 
ilfH  (iricn.  Vladimir  rcusMi  à  échapper. 

Vladimir  Andrcicvitcr.  dit  le  Brave,  prince 

prince  de  Serpoukhov.  Il  recon- 

I   tU   le  fils  d  Ivun  11.  Dmiiri,  qui 

.ins  à  peine.  .\près  1  incen«lie  de 

-•-a  Dmiiri  à  faire  construire  une 

t  avoir  un  solide  ]>oint  «le  rèsift- 

■  i  i<  -    . 'Miir>-  l's    i,iuir%.  Il   iirit  une  part  glorieuse  à  la 

b.ti.-idle   de   Koulikovo,    où    les   Talars     furent   vaincus 

'I.»*"'.  Kn  H08,  il  défendit  encore  Vioscou  contre  eux. 

Vladimir  AlcxANDROVTTGH   le  grand-duc!,  prince 

niw.dU  .|..  rrnip«r.Mir  Abxaii'Ire  II.  né  en  1817.  Ilépousn. 

vu    i-:t.    un.-  iinri'tss.'   de  .MecklemlKjurg-Scliwerin,   la 

\rtna  Pavlovna.  Il  devint  commandani 

'  riiihiatre  ile  Péter?*bourg.  membre  «In 

i  '■'''•  président  de  1  .\eadémie  des  beaux- 

■ris.  n  ini  rharg<*  de  missions  a  rélrauger. 

VladtMIROVKA.  bourg  -le  KuAsio  gouv.  d'Astraklian  ; 

VLADiMiROVSKOit.  ville  de  laRussie  «l'Europe  (gouv. 

VlADIMIR-VOLTNSK,  ville  de  Russie  /gouv.  do  Vol- 
hvDie  .  snr  la  Lotira;  lo.noo  hab.,  en  majeure  partie 
iara^litei.  Ch.-I.  do  district. 


J 


VlADISLAB  ou  LadISLAS  (en  Bohême  on  écrit  17a- JV 
ilisl4ir.    en    Pologne    \\l>nii/il.nr:  la  forme  hongroise  esi  ^ 
/-•iji;/oi.  nom  conimuTi  à  piuini'-iirs  rois  ou  princes  de  Po- 
logne, de  Hongrie  et  «te  llubéme.  Pour  ceux  de  Pulogno 
et  de  Hongrie.  V.  I.auislan. 

VladiSLAS  I".  roi  do  Uohème.  né  vers  10C6,  mort  eo 
11.*:.    KIn  «Il  lloi*.  il  eut  i\  lutter  contre  ses  proches,  qui  "* 
lui  «lisiiuUiient  le  trdne,  et,  à  force  de  courage,  parvint  à 
triompher  de   ses  compétiteurs.   Kn  1117,  il  partagea  lo 
pouvoir  avec  son  frère  Borzivoï. 

VladiSLAS  11 ,  roi  de  Holiênie.  mort  en  Tliuringe  en 
1171.  1-1  Is  'lu  dur  Vla<lislas  I".  il  parvint  au  tr«*ne  après  la 
mortdn  «lue  Sobcisla*^  1 1  Un»,  son  oncle,  t>t  avec  l'appui  do 
l'empereur  Conrad  III.  Frédéric  HiirberoU'se  lui  «lonua  lo 
litre  de  roi  1 1158  -  Vladislas  l'accompagna  dans  sa  cam- 
p:igiie  contre  la  ligue  Lombarde  et  se  distingua  devant 
Slilan.  Ku  1147.  il  avait  tU'jh  accompagné  l'empereur  etio 
roi  de  Franci'  en  Terre  sainte. 

Vladislas  m,  fils  du  précédent,  mort  à  Olmiitz  en 
Mi'î.  Il  snecida,  en  IM17.  à  son  oncle,  IL-riri  Hrz<'ii»>las  en 
prison.  AusMiotson  frère,  Przeniysl.  accourut  de  lï-iran- 
ger  pour  lui  disputer  la  couronné.  La  guerre  civile  allait 
éclater,  lorsque  Vladislas   résigna  le  pouvoir. 

Vladivostok,    viile   de   la    Kussie   d  Asie   /Sibérie 
orieiilale  [lieiit'nanee  d'Kxtréme-Orient  i,ch.-l.  di'  la  prov. 
Primorskula    ou  du  Littoral  i.  au  fonil  «lu  golfe  de  Pierre-le- 
C.raud.    sur  la  mer    «lu    .lapon:   "iS.oon   hab.    Fabrication 
de  machines  pour  baleanx   à   vapeur;    minoteri«'s;  scie- 
ries à  vapeur;    briqueteries.    Port  de   guerre.    La    raile, 
bien  abritée,  occupe  le  fond  de  la  Corne  d'or,  baie  allon-   . 
gée  <|ui  s'ouvre  sur  le   détroit   du    Bosphore   oriental,  et 
que  couvre,  en  face,  l'île  Kozakévitch.  A  !<>.  et  à  l'K.  do  , 
la  ville  se  creusent  les  grandes   baies  de  l'Amour  et  do 
rOussburi.   Port  de  commerce.  Chemin  de  fer  vers  Klia- 
Itarovsk,  sur  le  bas  Amour  et  vers  Kharbin,  où  il  se  relie  J 
an  Transmnndcbourien.    La  Corne  d'ur  est  prise  par  les  ^ 
glaces  pen<lant  trois   mois  environ.    Ku  18tiO,   occupation    . 
miniaire  russe. 

VladslOO,  bourg  de  Belgique  (Flandre-Occidentale   ' 

[arri'inl.  «k-  Dixmude]);  S. 200  hab.  Dentelles,  cordages. 

VlakhoklisSOURA,    ville   de  la  Turquie  d'Europe 

(Macédoine    prov.  de  Monastirj  ;  8.000  hab. 

Vlakholivadon,  villo  de  la  Turquie  d  Europe  (Ma- 

céfioine    prov.  -le  Monaslir^i,  sur  lo  versant  sud-ouest  de 

rOlvmpe;  O.WO  hab. 

VlAMERTINGHE,  bourg  de  Belgique  f  Flandre-Occi- 
deiitabî  [arroiid.  d'Ypres]»;  3.500  hab.  Fabrique  d'huile, 
d'amidon,  de  pijies. 

vlan  ou  VLAN  interj.  Sorte  d'onomatopée,  par  la- 
tjuello  on  imite  un  bruit  souilain.  une  action  suoite.  et 
particulièrement  un  coup  applique  à  quelqu'un. 

Vlasca,  départ,  de  Roumanie  (Valachie),  borné  au  S. 
par  le  l>anul>e,  à  10.  par  le  départ,  de  Teleorman.  au  N. 
par  celui  «le  i'Ar«ljich.  à  l'K.  par  ceux  de  Dambovitza  et 
dUfuv;  4.6'.>4  kilom.  carr.;  17^*. 277  hab.  îSol  plat,  bien 
arrosé,  fertile.  La  principale  culture  est  celle  des  céréales 
et  du  tabac.  Cli.-l.  Gitiryevo. 

VlaSSINA,  ville  de  Serbie  (cercle  de  Vrania),  près  do 
la  \  l'issino.  affluent  de  la  Morava  bulgare:  *J.P5C  hab. 

VlassotiNTZI,  ville  du  roy.  de  Serbie  (cercle  do 
Pir«"t  ,  Mir  la  \/'ifisiiia.  irilmtairë  de  la  Morava  bulgare  ; 

li.siu  hab.  Cli.-l.  de  distri«;t. 

VlaSTA,  héroïne  lègen«laire  de  la  Bohême  Après  la 
mort  de  Libussa,  les  femmes  de  Bohème  l'auraient  clioisio 
pour  princesse  et  auraient  déclaré  la  guerre  aux  hommes. 
Klle  se  serait  établie  dans  le  chàlean  de  Iheviu.  tamlis  que 
les  hommes  étaient  établis  dans  celui  de  Vysehrad,  et  au- 
rait été  tuée  eu  luttant  contre  eux.  Cette  légende  rappelle 
celle  des  Amazones. 

VlceK  (Vacvlav),  auteur  dramali<|uc  et  romanciep 
i«  lieque,  né  à  Streciiov  iliohêmei  en  isiiti.  On  lui  «biit  la 
foiiiialion  de  la  première  revue  tcliéfpie  :  ihvitn  (la  t;ivî- 
lisation),  qui  a  contrilmé  beaucoup  aux  progrès  de  la  lit- 
térature tchèque;  des  romans  historii|nes  :  Clihor  f/lnva, 
Jiin  Svefildf  D'iminihi,  (iolijotha  et  Thabijr,  Ptisek  lU  Vrat; 
des  récits  dont  lo  sujet  est  emprunté  à  la  vie  contempo- 
raine :  la  Coui-nttne  de  ttiuriers.  l'Or  dans  te  feu;  enlin, 
des  <euvres  draniatic|ues  :  f^lisk»  /'rzemyxloriui.  A/rlada, 
la  /inlnillr  de  Lijuni,  tirées  de  Ibisloirede  Bobènie. 

VlCSBNBEKE,  comm.  de  Belgique  (Brabant  arrond. 
de  Bru\ellesj  ;  1.515  hab. 

VLI  ou  V  LI  iuterj.  Sorte  d'onomatopée,  qui  a  la  mémo 
valeur  que  r/a«,  et  «|ui  ne  s'emploie  jamais  «|uavec  lui, 
pour  exprimer  une  succession  «le  coups  ou  d  actions  :  Vl.l, 
vi.AN.  tfuclte  paire  de  nouffirts! 

VliELAND,  iledesPays-Bas(Hollan«le-Septenlriouale), 
dans  la  mer  du  Nonl.  sur  le  litt«»ral  de  la  Frise.  I)éla«  liée, 
au  uioven  âge,  de  l'île  Texel.  elle  eu  est  isolée  aujourd'hui 
par  le*  détroit  resserré  dKijerland  ;  700  à  8uo  liab.,  tous 
pêcheurs,  de  race  frisonne. 

VliERZELE,  comm.  de  Belgi«|Uo  «Flandre-Orientalo 
arrond.  d  Alost  i;  2.250  liab.  Fabriques  do  toiles. 

VLOTE-SCUTE  n.  f.  Mar.  Sorte  de  gabarc  hollandaise, 
en  usage  sur  le  Zuyderzée. 

VlOTHO,  ville  d  Allemagne  fPrusso  fprésid.  do  Min- 
dcn   ,  sur  lo  Wcscr:  3.975  hab.  Raftinorie  de  sucre;  mft-j 
nufacturo  de  tabac    et  fabrique  de  cigares,  papelerioi 
brasseries,  tanuene.  Commerce  de  bois.  Port  fluvial.  Soai 
ces  minérales  sulfureuses. 

VlTAVA.  C.éogr.  V.  MoLDAU. 

Vo,  village  dltalie  (Vénétie  [prov.  de  Padouej); 
3,1'itn  hab.  Carrières  importantes. 

VOADOUROU  n.  m.  Fruit  alimentaire  du  ravenala  do 
Mada^'ascar.  ii  On  dit  aussi  voafontsi. 

VOANDZEIA  idzé-i-a)  D.  f.  Bot.  Genre  de  Icgumineuse» 
i>apilionacées,  de  la  tribu  des  phasénièes. 

Encyci..  La  ronndzpia  ftuh/rrranm  est  une  planiO 
berlcieée.  rampante,  dont  les  feuilles  sont  f'irinées  de  trois 
folioles  allongées,  acuminées,  qui  terminent  un  long  pé- 
tiole.  Le   fruit  est   une  gousse  jaune,  ridée,  ligneuse. 


;tnil/.ola  :  fi  fleur;  b  m'ainc- 
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I  jMiportancc  écoiionii<|Ue  do  culte  planto  est  1res  grande; 
1  <  uldint  Kétciiil  aujourd'tiui  dans  tuutos  les  colonies 
l'i-.aibcH  de  l'Afriiiue,  où  oo  la  désigne  communémeot 
I.'    lo   nom  lie  pois  ai'a- 

■  If.  La  graine,  à  test  fc'ris, 
r  ou   rouge,  a  rasj>cct 

i:i  haricot  presque  splié- 
,  11'  :  elle  est  très  riclio  en 
iiùres  azotées  et  consti- 
parait-il.  un  des  ali- 
iits    les    plus  coinpteis 

■  puisse  fournir  lo  rcgno 
...■lal. 

VOCABLE  du  lat.  voca- 
■in.  iiK-NK^  sens/  M.  m. 
(tiiin.    Mol;    diïnumiua- 

I  ;  nom,  substantif. 

Liturg.    Invocation, 
sécraiion  :  Chapelle  dt^- 

S<JHS     le     VOCAULK     (le 

n.t-fienoU. 

VOCABULAIRE    \lèr'    — 

du  lal.  iitcaf/ularinm,  mdmo 

Ms  n.ni.Kocuoildomols. 

Aiioiennom.    Uccuoil   do 

i>  les  mots  d'une  langue: 
'  ■■'isulter  un  vocaul'Laibk 
l'iliit-français.  il  Auj.  Dictionnaire  abr«'*gé  :  S'avoir  «om.?  la 
l't'tin  (fu'un  voCAUVLMHhi  al Iffiiaml .  ii  Dtctionuairo  de  termes 
ciirioux  ou  tccliui<|ues  :  L'n  vocabulairk  des  termes  de  chï- 
mif.  Il  Knscmido  dos  mots  d'une  laii^'uo,  d'un  milieu  social, 
-1  iiiio  sciènre  ou  d'un  art,  etc.  :  Le  vucaoi'lairk  du  peuple 

'  riche  en  imtitfes.  Le  vocau)'I,airh  nwdicitl. 
^^YN.  Dictionnaire,  lexique,  glossaire. 

VOCABULISTE  {lissC  —  du  lat.  vocabulum,  mot)  n.  m. 
\  i.triir  ■!  un  vocabulaire. 
VOCAL,  ALC,  AUX  (du  lat.  vocalis»  môme  sens)  adj.  Qui 
urtiont,  qui  a  rapport  à  la  voix  :  Organe  vocal.  Sons 

—  Musiq.  Musique  vocale,  Musi'|UO  destint^e  ;t  6tre  chan- 

tco,  par  op])osition  à.  ta  Musique  instrumentale. 

—  Relig.  Qui  se  prononce,  qui  se  l'ait  par  des  paroles  : 
irre  voCAi.K.  n  ."^o  dit  jiar  opposition  à  Mental. 

Substantiv.  Hist.  ecclés.  Religieux,  religieuse  avant 

II  de  vote  dans  une  élection  :  Les  votes  des  vocau.x. 

VOCALEMCNT  (rad.  vûcal)  adv.  De  bouche,  en  parlant. 
[■■.IV  uypoaitiijn  iimentalement  :  Prier  vocalement.  (Peu  us.) 

VOCALIQUE  ilik'  —  raJ.  vocal)  adj.  Gramm.  Qui  a  rap- 
pui'i  aux  vu\  elles.  (Peu  us,) 

~  Vh\lo\.  /furuionie  vocaliquc.  V.  nARMOMK. 

VOCALISATEUR,  TRICE  n.  Personne  qui  vocalise,  qui 
v;iit  vocaliser.  Il  On  dit  aussi  vocaUSTE. 

VOCALISATION  {si-an  —  rad.  vocalisateur)  n.  f.  Système 
d.-^  vovelles  d'une  langue.  (Vx.)  n  Par  ext.  Emission  de 
v.vrllès. 

Gramni.  Changement  d'une  consonne  en  voyelle. 

-  Musiq.  Art  ou  action  do  vocaliser,  do  chanter  do  la 
lu  i-iquo  sur  une  ou  plusieurs  syllabes,  sans  prononcer 
i   >  paroles  ni  nommer  les  notes. 

-  Encvcl.  Gramm.  Certaines  consonnes  peuvent  se 
:iliser,  noiammcnt  les  sonnantes  :  vibrantes,  nasales 
^omi-voyollt's.  (V.  ces  mots.)  Les  principaux  cas  de 
'lisation  sont  les  suivants;  l"  une  voyelle  contigub  à 

sonnante  étant   tombée,   la   sonnante,  qui  jusque-là 

1  ut  le  rôle  do  consonne,    fait   désormais    fonction   de 

\.dle.  Ainsi,  dans  l'allemand  vnler  igr.  patêr,,  lo  r  tinal 

voyelle   parce    que   l'e  ne  se   prononce  plus;  2*   un 

Mipo  contenant  une  e.\plosive  suivie  de  doux  sonnantes 

<i  une  voyelle  pure  devient  difiicilo  à  prononcer,  et 

leuxi<''me  sonnante   se   vocaliso  en  formant  syllabe; 

1^1  nous  prononçons  san-gli-er;  au  xvii»  siècle'on  fai- 

'    snn-ijlier  dissyllabe;   3»  une  sonnanto  suivie  d'une 

>  lusivo  et  précédée   d'une  voyelle   se  prononce  qnel- 

;<  fois  d'une   façon   ■  épaisse  «  et  aboutit  à  un  élément 

;diquo  qui  diphtongue  ou  modifio  la  voyelle  primitive  : 

.i'.-ais  auhe  =  latin  aiba. 

Musiq.  Kniendue  dans  son  sens  le  plus  large,  la  voca- 
tion est  l'art  do  diriger  et  de  travailler   la  voix  au 
ven  d'exercices  exécutés  sur  une  seule  syllabe.  Kilo  a 
11'  objet   principal    d'égaliser  l'émission   vocale   dans 
is  les  registres  et  dans   tous   les  tons.    Elle  comprend 
rs  la  pratique  do  tous  les  artifices  du  chant  :  gammes 
i  tuniques  Cl  chroma tiijues,  ascendantes  et  <loscendantes, 
■rvallos  de  tout  ordre,  arpèges,  grupetti,  etc. 
l 'ans   un   sens  plus  restreint,  la  vocalisation  consiste 
i-i  l'exécution  des  traits  en  vocalises,  si  t'réi|uents  dans 
itiusii|U0  moderne,  notamment  dans  lo  bel  cantu  italien, 
iui  sont  cle  véritables  tirades  do  notes  sur  uno  seule 
i:ihe.  C'est  en  général  sur  les  voyelles  a  et  e,  les  plus 
-iM'ablosà  l'émission  do   la  voix,  que  sont  écrites  les 
.'ilises,  dont  l'exécution,  pour  atteindre  la  préci-.ion.  la 
l 'té  et  la  légèrolé  du  chant  qui  y  sont  plus  <[uo  partout 
i-ssairos,  demando  de  persévt-ràntes  études. 
VOCALISE  isubsl.  verb.  do  ioca/i«er)  n.  f.  Musiq.  Ma- 
ri-i.mi  action  do  vocaliser. 

VOCALISER  (rad.  vocal)  v.  n.  Chanter  de  la  musiquo 
1  uno  ou  jdusieurs  syllabes,  sans  prononcer  les  paroles 
;iommer  les  notes. 

Fig.  Varier  agréablement  son  stylo  ou  ses  idées. 
.•\ctiv.  Exécuter  en  vocalisant  :  Vocaliser  le  chant 

■  imc  du  Dl'sit  </t'  lieethoven.  ;G.  Saod.) 
VOCALISME  {lissm'  —  rad.  vocal)  a.  m.  Gramm.  Thdo- 

n.'  des  voyelles,  il  Svstéme  des  voyelles  d'une  langue. 
,1  Eusemblo  des  voyelles  d'un  mot. 

VOCALISTE  n.  Didact.  Syn.  do  vocalisateur,  trick. 

VOCATIF  ,'Ui  lat.  foC(i/iri«  [rrtjM*].  f  cas  qui  sert  à 
aiq.cU'r  o)  a.  m.  Forme  que  prennent,  dans  les  langues  à 
<l<-i  liitaison,  les  noms,  pronoms,  adjectifs  et  participes 
'juaud  ils  servent  H  interpeller  uno  personne  ou  une  chose 
personniliéo. 

—  Encvcl.  Lo  ifoc/i/i/ n'existait,  en  indo-européen,  qu'au 
singulier  des  masculins  et  des  féminins.  Ailleurs,  il  so 
confondait  avec  lo  nominatif,  ou  pluiùt  il  ne  s'en  distin- 
guait que  ])ar  l'intonation.  C  est  le  sanscrit  qiii  a  le  mieux 
conservé  les  anciennes  formes  de  vocatil.  Lo  vocatif 
était  d.'pourvu  d'indice  casuel.  la  voyelle  finale  du  thi'^mo 
était  alVathlic,  et  l'acceut  reculait  sur  la  preuuéro  syllabe 


du  mol  (cf.  grec  nomin.  adelpho»  >  frère*,  detpotés 
•  maître  *,  kuôn  •  chien  >,  etc.,  qui  font  au  vocatif  adgl- 
phe,  detpota,  /ruo/jj.  Lo  grec  est  moins  nclio  en  vocatifs 
que  le  Kanscrit,  mais  le  latin  est  i-ucore  beaucoup  plus 
pauvre  ;  il  na  cons4>r\'é  le  vocatif  que  dans  les  noms  en 
114  <lc  la  deuxième  déclinaison  :  lupe  ■  loup  •,  do  tu/ms. 
bans  les  aulreh  langues  indo-curopéfuni-s.  le  vocatif  a  été 
preiH|ue  partout  supplanté  par  lu  nomuiatif.  Il  n'existe 
plus  dans  les  langues  romanes  ou  gerinaniqUL'S  modernes. 
Lo  russe  a  cncoru  dfs  formes  do  vocatif:  Uoth  «  Dieu  «, 
liujt^  •'  ô  l)u-u  :  ■  Lo  vocatil  est  moins  un  cas  qu  une  phraj>e 
Oïdaniaiive. 

VOCATION  si-o/i  —  du  lal.  vocaliuf  a.  f.  Théol.  Acte 
par  lequ(d  la  Proviilenco  divine  prédestine  toute  créature 
raisonnable  à  un  rôle  déterminé,  qui  constitue  sa  Un  par- 
tioutiôre.  n  So  dit  paniculiOremcnt  do  la  destioatiou  au 
sacerdoce  ou  à  la  vie  religieuse,  ii  Vocation  exlérifure  ou 
simplem.  Vocation,  Apper  des  supérieurs  ccclésiastioues 
f|ui  cnga'^e  certains  ndétes  à  entrer  ou  &  avancer  dans 
l  état  oct^ésiasiiquo. 

—  Par  ext.  Destination  naturelle:  La  \oc\Tion  de  l'homme 
est  d'être  utile  a  ses  semlAubles.  n  Imltnation.  penchant  qui 
est  considéré  comme  un  signe  de  destination  à  une  carrière  : 
Avoir  une  vocation  irrésistible  pour  les  lettres. 

—  Hist.  sainte.  Vocation  des  fjentiU,  Appel  que  lûcn 
lit  aux  gentils  jiar  Jésus-Clirist  et  les  apôtres,  pour  les 
admettre  à  la  loi  et  ù  la  qualité  déniants  de  Dieu,  dont 
ils  avaient  été  exclus  jusque-là.  ii  Vocation  d'Abra/imn, 
Choix  que  Dieu  lit  du  patriarche  Abraham  pour  être  le 
père  des  crevants,  lo  chef  de  son  peuple  :  La  vocation 
n'AuR.\iJAM  fait  épui/ue  dans  la  chronoloijie. 

—  Syn.  Disposition,  goQt,  etc.  V.  disposition. 

—  Encvcl.  Théol.  Dans  la  spiritualité  chrétienne,  la 
correspondance  à  la  vocation  tient  une  grande  jdace, 
sans  être  déclarée  obligaloire,  eu  général,  sous  peine  do 
péché  grave.  No  pas  suivre  sa  vocation  peut  priver  des 
grâces  particulières  attachées  à  cette  vocation  même. 
Mais  l'erreur  est  bien  plus  nuisible  quand,  sans  être  appelé 
do  Dieu  et  par  conséquent  sans  avoir  les  qualités  re- 
quises, on  s'engage  dans  un  état  qui  s'écarte  de  la  vie 
commune,  comme  le  sacerdoce.  La  vocation  se  discerne 
habituellement  par  un  ensemble  de  penchants,  do  quali- 
tés intellectuelles  et  morales,  d'événements  extérieurs  ou 
intérieurs,  rarement  par  uno  illumination  et  une  impulsion 
irrésistibles,  comme  il  arriva  à  Abraham,  û  saint  Paul, 
aux  apôtres  et  à  quelques  autres  personnages  de  lan- 
cionnc  ou  do  la  nouvelle  loi.  Dans  un  sens  plus  large,  on 
donne  aussi  lo  nom  do  •  vocation  «  à  la  destinée  providen- 
tielle des  peuples;  c'est  ainsi  que  Lacordaire  a  prononcé 
un  discours  sur  la  Vocation  de  la  nation  françnise  et  que 
Salvien  a  écrit  un  livre  sur  la  Vocation  des  tjentHs  à  la  foi. 

VOCEM  (sèm'  —  mot  lat.  signif.  la  voix).  Nom  que  l'on 
donne  quelquefois  au  cinquième  dimanche  après  Pikques. 
dont  l'introU  commence  par  les  mots  Vocem  Jucunditatis. 

VOCERATRICE  (vo-tché,  tri-lché  —  mot  corso)  n.  f. 
Femme  qui,  eu  Corse,  chante  un  vocero. 

VOCERO  vo-tché  —  mot  corse;  n.  m.  Chant  funèbre 
usité  eu  Corse,  il  PI.  vocEBi. 

—  Encvcl  .  Le  i-ocero  corso,  qu'on  appelle  aussi  compito, 
ballata,  biiceratu,  lamenlu.  et  qui  correspond  au  titio  ou 
atticlo  dos  Sardes,  au  tribolo  des  Siciliens,  est  uno  pièce 
lyrique  généralement  composée  de  strophes  do  six  hopta- 
syllabcs,  ù  rimes  féminines,  dont  les  vers  pairs  riment 
seuls.  Les  voceri  sont  composés  par  une  proche  parente 
du  défunt  ou  par  uno  voceratrice  uo  profession. 

VOCHYSIACÉES  (ki.sé)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  do  dicoty- 
lédones dialy pétales.  —  L'ne  vociivsiackk. 

—  EncY(  L.  Les  vochysiacées  sont  des  herbes  vivaces  ou 
di'S  arbustes  à  feuilles  entières,  opposées  ou  verticillées, 
souvent  pourvues  de  petites  stipules.  Les  fleurs,  herma- 
phrodites, sont  zygomorplics.  Lo  fruit  est  une  capsule 
toculicide,  et  contient  des  graines  sans  albumen.  Les 
vochysiacées,  voisines  des  Irigouiacées,  sont  des  plantes 
de  l'Amérique  tropicale. 

VOCirERANT  .r.in  .  ANTE  adj.  Qui  vocifère. 

VOCIFÈRATEUR,  TRICE  n.  PersooDO  qui  vocifère,  qui 
a  l'habitud-'  de  vociférer. 

VOCIFERATION  {si-on)  n.  f.  Action  do  vociférer;  paroles 
liites  en  criant  et  avec  colère  :  Poiitser  des  vocifér.vtions. 
tl/Aoad.  ne  donne  ce  mot  qu'au  pi.) 

VOCIFÈRE  n.  m.  Espèce  d'aigle  pécheur  ihatiaetus  vo- 
rifer),  bel  et  grand  oiseau  noir  à  télo  blaucho,  répandu 
dans  toute  I  Afrique  tropicale. 

VOCIFÉRER  idu  lal.  vociferari.  —  Change  é  en  è  devant 
une  syllabe  niuetle  :  Je  vocifère.  Qu'ils  vocifèi-ent  ;  excepté 
au  lut.  et  au  cond.  :  Je  vociférerai.  Ils  vociféreraient) 
v.  n.  Parler  en  criant  et  avec  l'accent  do  la  colère  :  Voci- 
l'KKEK  contre  ifueh^u'un. 

—  Activ.  Enoncer  en  vociférant  :  Vociférer  des  injures. 

VOCIN,  bourg  d'.Vustro-lIongrie  (prov.  do  Croatio-Sla- 
voiiie^  sur  la  Vucinka,  suus-affluent  du  Danube;  h.'OO  hab. 

VOCKLAMARKT,  Iwurg  d'.Vustro- Hongrie  (Hongrie 
'cercle  de  Hausruck  -,  sur  la  Vockla;  2.875  hab. 

VoCONCES  lat.  Vocontii^,  peuple  de  la  C.anle  romaine 
(Viennois.  ,  s'étendant,  au  temps  do  Slrtlton.  jusqu'à  la 
froniiere  des  Ailobroges,  dans  des  vallées  profondes  et 
de  difiicilo  accès.  Capii.  Vaaio. 

Voconia  (loi).  Dr.  roni.  Plébiscite  de  l'an  58S  do  Rome, 
qui  visait  le  luxe  des  femmes.  (Il  déclara  les  femmes  inca- 
pables d  être  insinuées  par  des  citoyens  apparienanl  à  la 
première  classe  du  cens,  c'est  à-*lire  ayant  une  fortune  do 

S  lus  de  loo.tioo  as   environ  2î.ooo  fr.]. Celte  lot  tomba  oq 
ésnétude,  lorsqu'on  ne  procéda  plus  au  cens.) 

VODENA  ou  VoDEN,  Ville  de  la  Tuniuie  d'Europe 
(Macédoine  prov.  de  ï^alonifiue  V  sur  la  Vodma,  petit  bras 
do  la  Histrit2a;  u.ooo  hab.  Tissage  de  coton  et  de  laine. 

VODKA  n.  m.  Sorte  d'eau-do-vio  do  grain,  dont  l'usago 
est  très  répandu  en  Russie. 

VODOLAG A  ou  Nov  AYA-VODOLAGA,  bourg  do  Russie 

(gouv.  de  Kharkovi;  :.iH>o  hab. 

VœlKLINOEN,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  [présid.  de 
Trêves  ^  au  confluent  du  Kollcrbach,  sur  la  Sarre;  lO.SOO  h. 
Forges.  Verrerie. 

VŒU  {veu  —  du  lat.  votum,  mémo  sens)  n.  m.  Promesse 
^    par  laquelle  on  s'engage  devant  Dieu,  sous  peine  de  péché, 


VOCABLE  —  VOGEL 

Â  faire  un  acte  ou  à  s'en  abstenir,  A  entrer  daijs  tel  état  ou 
À  ne  pas  entrer  dans  ici  autre  :  /'aire  vœu  de  chasteté, 
a  Objei  promis  par  un  vœu  ;  cx-voio  : 

Sire  Jupio,  dtt-U,  prcuJi  Dun  rtru,  U  Tollà. 

La  F'><«rAnrK. 

—  Kés«^Iution  uuo  l'on  prend  et  «juc  I  oo  veut  regarder 
comme  sacrée  ;  r'atre  vihu  de  te  renier,  i  Prescnpljoo, 

intention  ;  Satisfaire   ■    ■'    '     ' 

X  ne 

aail: 

'p-nrr.   J   iiésirs 


—  Expression  d  un 
faisaient  pas  dr.i  t'jt» 
.\ous   faisoiu  ■'■ 
amoureux  :  Ati 

-  r.or   ûri, 
ga. 


.Ne  s'être  pas  en- 

a. 

s  publiques  ei  sacnàces  que  l'on 

,rii.  'Vyx  'a\  ^i(l::t  ans,  pour  appeler 


.  les 
sont 
II  V 


•  st-i- 


rei, 

sur  les  c'Uipcrt'urb  ia 

—  Théol.  et  dr.  cai-  .  ou  au  contraire 

absolu.  Celui  dor-t    I  <  :.i  iv.r,tr:i:re     li._* 

dépend  pa.s  de 

par  lequel  on  ^ 

temporaire,  a  V-*--    ■.-     •<  .■^. ■/•■-"•  ^'t    ■ 

Les  trois  va-ux  d  ottéissance.  de  ctiast<  ■ 

que  l'on  pronon-'"  en  oniram  dans  un  ■ 

Vorux  simples.  '" 

lennels.  Ceux  ■! 

des  conséqner, 

téme,  Pr- 

l'aiio  au  I 

raine,  t  /( 

laquelle   les  reiigiiux  pruuunccnl  de   auu\cau  U-&  \u;ùx 

qu  lis  ont  faits  en  entrant  en  religion. 

—  Syn.  Vœu,  serment. 

—  Encvcl.  Théol.  et  dr.  ean.  Le  rtru  est  ui. 
faite  à  Dieu,  par  laquelle  on  s'oblige  à  un  a' 
que  son  contraire,  ou  à  un  état  u  ■■■--■i- •■  «^  -  ' 
celui  oi'i  l'on  est.  Suivant  leur  ob 

en  réels,  personnels  et  mixtes;  i. 
ou  externes,  suivant  qu'il  s  a^  ■ 
rieurs,  positifs  ou  négatifs, 
lus  ou  conditionnels,  perpri 
publies,  simple*  ou  solennels,  t.  e'-' 
portante  en  droit  canonique,  car  . 
d'un  vœu   solennel.  Aurnnn   !,-.r: 
requise  pour  qu  un  v.r 
ration  expresse  «lu  s;t 
lorsque  rexécution  eii 
mement  difticile.  Elle  et  sdi*.  oiiiurc  j-ar  a 
l'autorité  légitime  déclare  le  vœu  nul;  ; 

qu'il  y  a.  pour  l'autorité,  une  raison  séru  l^^^ 

entinpar  commutation  ou  substïtaiion,  faite  par  tcite  au- 
torité, d'un  bien  à  un  autre. 

On  appelle  vceujc  de  religion,  on  rtrur  — 
vœux  que  prononcent  ceux   qui.  après 
admis  dans  un  ordre  religieux  et  en  [T' 
en  a  trois  essentiels  :  le  vœu  de  it  , 
vreié  et  le  vœu  d'obéissance.  Il  s 
très  vœux,  qui  se  rapportent  à  la  \ 
l'onlre.  par  exemple,   l'obéissance  au  j 
les  jésuites,  les  missions  d  outre-mer,  la 
seijjnemeni.   le  soin  des  malades.    le 
ecclésiastiques.  Aux  vœux  de  reh. 
raires  on  joint  fréquemment  un  \ 
dire  la  promesse  d'entrer  pour  io'._.  ^        _  re. 

Dans  Vancien  droit  frani;ais,  les  vteux  i>oK  uiiel:»  étaient 
reconnus  par  la  loi  civile,  qui  en  assurait  lexecuiion.  cl 
ils  entraînaient  la  mort  ci\r'-  "  -•■  i  _■  ■  -^  .  ,,,  i..«  avait 
émis.  Aujourd  but,  la  loi  les   _  ment 

du  ressort  de  la  conscienc--  ri-sio 

intacte  au  dehors.  On  appe,.  ' 

téme  la  promesse,  faite  par  i- 
fants  baptises,  de  vi\rc  coi,. 

tienne.  C'esi  aussi  par  abus  que   ,  u-i  (U^;...s 

■  vœu*,  l'obligation  de  garder  i'  utraluo  la 

réception  du  sacerloce  et  tics  or 

VOGEL  DE  FaLCKENSTEIN    Kiouar.i  .  ueuéral  prus- 
sien .    né  à    Urolau   en    i:^7 ,    mort    à    lK>l/>i;    eu    l$^S. 
D'abord  destiné  à  la  prêtrise,  il  entra  dans  <:■'   '    ' 
de  t:renadiers  de  la  Prus:»o  occidentale  et  tii  I.i 
de  France  (18U).  Dans  les  anné«»<  .]♦»  paix  m  - 
il  fut   employé  au  bureau   ■  e  <  i 

s'adouua  À  1  art  de  la  peini  .  -^é.  à 

la  této  de  son  bataillon.  »l.i  »  t«  A 

Berlin.  Major  général  eu  l^^:.,  !;•   . 
il  fut.  lorsque  éclata  la  guerre  c 
au  début  cle  l'année  iSt-s.  clw-f  ■ 
armées  allié'^s.  Gouverneur  de  Jut.aii.;.   il  zv 
mandement  du  "•  cor|>s  <t  armée  aures  la  coik 
paix  avec  le  Danemark.  En  IS66.  la  direction  :  ,     - 

frussionnes  contre  les  troupes  confédérées  lui  fut  cunuee. 
I  força  l'armée  hanovnenne  à  capituler  à  Langensalja 
i:*9  juini.  Il  livra  ensuite  aux  Bcivarois  les  sanglants  com- 
bats do  Ilammelburg,  de  Kissingen  et  de  Waldascbach. 
et  investit  Francfort-siir-le-M*»in.  En  i^'ïT.  il  a-^sista  à 
l'Assemblée  constitua  V  '     '  raiion 

de  l'AllenKigne  du  >  ii^'>- 

berg.  En  IS70,  il  l'ut  >  pro- 

vinces du  littoral  de  1  .V.lema^ne. 

VOGEL  iCharles-Louis-A(/o/pAf).  compositeur  français. 
né  à  Lille  eu  I90j.  mort  à  Paris  en  I99î.  V  .  ..n.i,..^-.  -.t.r..^ 
la  n^volutioa  de  Juillet  1S30.  la  musique 
ie*  Trois  couleurs,  qui  eut  une  certaine  '. 
lit  représentera  lOpiTa-Comique  un  a»  i.  .k.  nm  .-  /  ■- 
destat  :  puis  il  écrivit  jtour  le  même  théâtre  un  opéra  inti- 
tule .Mane  Stuart.  qui  ne  fut  pas  loué  II  renen.-n  nMrs 
momenianément  au  theâiro  et  cou  ' 

ciuelques-unes,  l'.XtiQe  drchu.  le  .1, 
fred.  .Ma  Frtijate  et  Cal^t   o^-tinr- 
En  18 17.  Vogel  donna  i  . 
en  quatre  actes,  le  S 
cas.  qui  eut  un  vif  sui 

la  Moissonneuse,   en   i^uut.-c   u*  :  urs 

aucun  succès  {I8ô3':   tirrdin  de  i  .   un 

acte  il9<»6);  la  I-'illeuic  du  roi.  <_, ,  .  trois 

actes  I1875U  et  te  Jugement  dernier,  upera  biijiiquo. 

VoGEL  (Edouard^  esptorafenr  all*»mand.  né  à  Crefcld 
en  IS:".».  assassiné  à  O  -    -  -    ..  ,i  un 

poste  d'assistant  à  l'o  ;  fui 

envoyé  en  ISJ3  dans  !  Ri- 

char.'ïson  décédé,  pour  .•.'i.iiinier  .nv.-,-  H.irt',   -  '  overweg 
l'exploration  couimeuocc  par  Dcnham  et  Clappcrtoa.  De 


\tM;KL  -  VOIK 


.  lu/-  if 


Ole. 


<t  rAlIeii)a;:no 


-  illuJio  J^mbarlir  prov.  «le  l'aviv.r; 

f      .rt^       Vlrt.,M    Ir l'.V^..      «*| 


1     >>IU<I«>, 

iM m-  la- 

.'iiiaU'l,  i> 

■  .  t  mort 

.1<'S 

/j 

:'•  IIB51;:  ie  f*iuëi/ioref  cj/cie  de 


voûLiAJinx 


»'i  or- 
nsta'lt 


•  i,  plus  îar<l,  LoUo 
irmstailu  11  c»t  l'iu- 

-•«*«,  triitu  des 

-iiO. 

r.  ^uliau-  ualufti    1  uraue,  for.  cuivre 
'  "■-  "i-»\  lul.  sigaif.  volunti'}  ii.  f. 

,/f«  ou  ■iinplcin.  Bonne  ny- 
vutonlairomeot.  par  ui>|>o- 

iie  tiydrato  oatoret  <i  urano, 

VoooniDI  I  Al^xaiklro,  prince^,  plus 


i''Ui  a  la  luia 
lut  furent  pas 


q^AOk 


<iitrr  rAMpinafrnc,  i)  so  roDilit  A 

;ipp*»l«''  à  ocfuper  la  chaire  Ja- 

H-  à  ludiverMié  Jo  Oenèvc, 

'•'«  1("4  plM5  (lisiinf^utSs  du 

II.'  «!«'  l>arwii), 

il  ».,  il  sut  lou- 

.\\\--f  ;i  iraiis- 

vpulhù- 

Miyint'J 

:  «.'uiiinie 

ojit  a  Lut  lutli'i'i'iidaiit. 

iiK'.  k-s  pniK-ipaux  ouvra^'es  do 

,.  /.■..'/'■  mhIj:  irad.  en  iranç. 

'I  (IHJI ,  et  miilv  ans 

,itn  Mf>is»h''n  I  lS<>t  : 

'  .  k-.-t.i];  J'i'tut''  tt'ttiiutoiiue 

ttiou  avec  K.  Yuiig  (1883- 

'1   et   les  /)uifmfs  dans  la 

|Mrii-     Mil-,  1.1   .   ii;.\m'  M-U'MtilluUO  /(IHOIl. 

VOOTLAND  Ini.  Tffnt  tulvofalurum),  n^i^iun  tic  l'Alli-- 
niak'tti*  rrnirali-,  ilans  les  lassins  supi^rieurs  de  IKIster 
UlniK-tii'  et  'l"'  \:i  Saaie.  p:irrour»e  par  ileRronirelorts  s»d- 
o^Je^l  de  ^■K^/t''•^'lr^'»^  Klle  emhrasse  raïuieii  cercio  de 
Vu^'iland  roy.  de  Saxe»,  une  partie  du  district  de  /wickau, 
le»  principaniés  «le  Ueu>s,  le  district  de  Weida  (.Saxe- 
Weiniari.  le  t  ercle  de  Zie^t'orûck  (Prusse).  Ce  nom  pro- 
vu'iitde  voiji,  appellation  lies  t'onct  ion  liai  rcs  ruvauxdeccito 
ri^-iun.  dépendance  directe  des  omperours  d'Allemagne. 

VOGUE  'l'-jh'  —  subst.  verb.  do  roguen  n.  f.   Mar. 

Il  1  se  trouvaient  les  aviruiis  A  bord  des 

I  ■'  des  rameurs  duno  galère,  li  Manière 

n   :       i;  /.t  tuijuf.  Douuer  la  cadence  au  mou- 

\ciiicut  des  avirons. 

—  Kip.  Crédit,  estime,  engoneraont  ilont  héui^licio  i(UoI- 
t|u'un  ou  i|ucl'|ue  chose  :  Les  prixieuscs  furent  un  mo- 
nirnl  en  votïl'K. 

—  Nom  que  l'on  donne  aux  fôt^'s  patronales,  dans  cer- 
tains d«'*{>artements  du  Midi  :  Les  fêtes  patronale^  sont 
nommées  votïVKs  dans  les  I/autes-Alpes.  (A.  Hugo.)  [Sem- 
ble ^tre  «ne  corruption  de  votb  (de  votum,  vœu,  f^to  vo- 
tive', ipie  Ion  emploie  dans  d'autres  dèpartomeuts.] 

~  SvN.  Vogue,  mode. 

Vogué  ^Lcouci',  marquis  Di:\  homme  politique,  né  et 
mort  à  i'aris  i  i.so.vi8î:j.  Lieutenant  de  cavalerie,  il  fit  les 
campagnes  d'Kspa^ne  et  d'Aller  et  <juilta  le  service  après 
la  révolution  de  Juillet  IS^fO.  Quelque  temps  après,  il  créa 
dans  le  Cher  uuo  fonderie.  Bien  que  notoirement  connu 
cummo  légiiiniisie,  le  marquis  de  Vogué  se  déclara  répu- 
blicain, après  la  révolution  île  1818,  et  fut  élu  député  ù 
lAssembléo  constituante.  Là.  il  vota  i  peu  près  constam- 
ment avec  la  droite.  Héélu  en  1819  ù  l'Assembléo  législa- 
tive, il  rentra  dans  la  vie  privée  après  le  coup  d'Etat  du 
2  décenibre  I8:il.  Klu  député  à  l'Assemblée  de  1871  dans  le 
Cher,  il  alla  siéger  :\  la  droite  légitimiste.  Lo  24  mai  1S73, 
il  contribua  ù  renverser  Tbiers  du  pouvoir. 

VOGÙÉ  iCharIes-Jean-.l/e/c/i;or,  marquis  de),  archéo- 
logue et  iliplomate  français,  né  ù  Paris  en  1829.  Il  fut  de 
bonne  heure  attiré  par  l'Oriont.  Ku  I8r)3-185l,  il  explora  la 
Palestine  oi  la  Syrie,  étudia  les  antiquités  de  cette  ré- 
gion, surtout  les  églises  chrétiennes,  et  rapporta  do  ces 
voyages  les  mati-rianx  do  di- 
vers ouvrages  »|ui  fondèrent 
sa  réputation.  En  1868,  il  fut 
élu  iix-mbro  libre  de  l'Aca- 
démie '1rs  inscriptions,  en  rem- 
t lacement  du  duc  de  Luynes. 
o  8  mars  1871,  il  fut  nommé 
par  Thters  ambassadeur  ùCons 
tantinople  ;    le   8   mai    1873.  il 

1)assa  à  lambassade de  Vienne. 
I  iloniia  sa  démission  lors  de 
la  chute  do  Mac-Mabou  0879). 
Kn  liioi,  il  fut  élu  membre  de 
l'Academio  française.  Il  est 
aussi  le  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivants  : 
te*  h'tflitei  Je  In  TtiTe  sainte 
(l!»floi:  /rt  E^^nrn,pnts  de  Syrie 
(  I  "  fiébrai'jups 

''  le  Temple 

•'■  'graphie  du  Htfram-ech-cliérif,  suivie 

/ii  t'jpu//ra/>hie  de  la  rille  sainte  llSi',5):  l'Ar- 
lie  el  relffifuse.  du  \"  au  \W  sicle,  dans  la 
!  ■<«>:i-i877  i  ;  Mi-langes  d'archéologie  orien- 
L*n*  sfimittifues  put/lires  arec  traduction 
'.••1877J;  Stèle  de  ïe/iairmetek,  roi  de 

'  '••'•' â  l'Académie  des  inscriptions  et 

briirs-iettres  .-nlln  ses  publications  d  histoire 

mo<lerno  :   \  >  <a  correspondance  et  des  docu- 

ments in/dilA    i^--v       1/'  "loirea  de  Villars  (iSSî»)  :  le  Due  de 
/lourijogne  et  le  Duc  de  HeauriUiers  (  l'.>0O,i. 

VoGttÉ     Kugén«-Mi'Ichior,   vicomte  db),    littérateur 

s.  cousin  du  précédent,  né  à  .Nice  en  1848.  Il  com- 

i   par  suivre  la  carrière  di- 


•  études 

es   ro- 

a  '  !■    -in  membre 

fraii'.-aisr  eu  ihss. 


C.-J.-M.  ïlt  Vogû«. 


iiifi*  H*  natu- 
ire.   lo  posi- 


Hi  E    M.  de  Vojfl*. 

.  Voici  ses  principales  publications  : 
M-iut  Athos  il87r.)  ;  Uistoirta  orien- 
:   tes  pharaons;  Boulacq  et  Saqqarah 
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(1879);    les   Portraits  du  tiède  (1883):  ie  J-'its  de  /   .     , 
/*    Grand,    Maseppa  ;    un    C/ianifrment   de   r^ynr     i  -  ■ . 
I/isloires  d'hiver  fi»»^)  ;  le  Jtonuin  russe  (1886);  S^u 
<•/ i'f.fioN<  (1887^  :  Hvmarifue  a  sur  l' Exposition  du  Ctp' 
(188'.')  ;  Suectacles contemporains (\iiVl  \  :  Cwurs rujiiif  -^ 
itetnnt  (e  siècle  ^isyiii;  Hegards  histurtques  et  lit 
(I8'.t7);  Heures  dhtstoue     IpvJi;  //lêtoirc  et  puési- 
Jean  (/Ayivrc  :  ia'.»8i;  les.\/-irl\  i/ui  partes  t.TonmniU  n 
partemeiitJàireH  il«î>y):  le  Haupel  des  ombres  (1900);  7*uy£« 
d  histoire  (X^a If,  le  Sinitre  de  la  mer  \\MOV\  etc. 

VOGUE-AVANT  n.  m.  invar.  Premier  rameur  do  chaque 
li.'iiii-  dans  la  chiournie  des  galères. 

VOGUER  (*//(*'  —  de  1  ital.  voyare,  même  sens)  v.  •>    \l  .r 
Uamer.  (Vx.)  ii  Etre  poussé  sur  l'eau  à  l'aide  de  ram- 
galère  commençait  à  vui>uhk.  (Vx.)  il  NavigUi-r,  étr<  : 
sur  l'eau  par  un  moyen  quelcoïKjue,  on  parlant  il  i. 
ment.  (Ne  s  emploie  plus  guère  auj.  <iue  dans  b-s  h  ' 
suiv.        Vogue    tribord!    hnbord  I   ancien    conmiaii 
pour  faire  nagera  tribord  ou  bâbord.)  li  Vogue  aennl    ■ 
mandement  pour  mettre  en  avant  les  rames  d'une  ;. 

—  Par  ext.  Nager  ;  On  a  renian/ué  guoritmairn,  . 
dauphins  vociuaik.nt  contre  le  cent.  (Lacép.^ 

—  Fig.  Avancer,  progresser  dans  la  vie  ou  dans  nu  élat 
quelconque  ;  Vo(;li-:iï  sur  la  mer  du  monde,  i\  Errer  :  Ainsi 
voGfAïK.NT  mes  pensées.  iCbateaubr.) 

—  Fam.  Voi;ue  la  galère  !  En  avant  et  arrive  que  pourrai 

—  Substantiv.  Art  ou  action  <le  ramer  :  Mon  père  me 
montra  le  voc.chb  (/'■  la  baruuelte.  (G.  Sand.i 

—  V.  a.  Voguer  tout.  Employi-r  tous  les  moyens  possibles 
pour  obtenir  une  marche  rapide. 

—  Techn.  Faire  voguer  l'étoffe.  En  T.  do  chapelier. 
Faire  voler  sur  la  claie  des  matières  destinées  à  faire 
des  capades.  ii  Voguer  l'argile,  La  préparer,  c'est  à-dira 
la  manier,  la  petnr  avec  les  mains  avant  de  la  meure  sur.' 
le  tour.  (On  du  aussi  votjUKR.) 

VOGUEUR  (gheur  —  rad.  voguer)  n.  m.  Rameur.  (Vx.) 

—  Api'areil  au  moyen  duquel  on  peut,  sans  savoir  nager, 
se  soutenir  sur  l'eau,  il  Bouée  de  sauvetage. 

VOHEMAR,  ville  do  l'îlo  de  Madagascar,  sur  la  côte 
orientale.  Environ  G. 000  hab.  Hon  mouillage,  au  fond 
d'une  baie.  Elle  est  reliée  â  Diego-Suarez  au  N.  et  à  An- 
talaha  au  S.  par  une  route  côtiere.  Ch.-l.  d'une  province 
civile.  E.vportation  de  bieufs,  caoutchouc  ol  copal. 

VOHURUKEL,  bourg  d  Allemagne  (Prusse  'prési-l.  de 
Dusscldorl    .  sur  la  Wupper;  7.800  hab.  Fabrique  de  tapis. 

VOI I  (autre  forme  de  ouais^  interj.  anc.  <|ui  marquait 
rélonnement  ou  l'impatience. 

VOÏART.  lîiogr.  V.  Tastu. 

VOICHIVE  n.  f.  Nom  donné,  dans  les  .\rdeiines.  à  la 
partie  <le  la  grange  où  Ion  conserve  les  graines. 

VOICI  (pour  vois  ici)  prép.  Sert  à  indiquer  le  moment 
présent  ou  celui  qui  s'approche,  un  état  actuel  ou  prêt  i 
se  réaliser  :  Voiri  la  nuit.  Voict  la  pluie,  ii  Sert  à  indi(iuer 
un  être,  un  objet  présent  ou  qui  s  approche,  ou  que  Ion 
montre  comme  présent  :  Voict  votre  argent.  Me  voici. 
II  Sert  aussi  à  indii|uer  ce  ()ue  l'on  va  dire  :  Voici  mes  rai- 
sons. 

—  Mis  en  opposition  avec  voilà,  voici  exprime  soit  un 
objet  ou  un  moment  plus  rapproché,  soit  simplement  un 
objet  distinct,  lorsqu'on  ne  considère  pas  réloigncmeut  du 
temps  ou  du  lieu  : 

Un  jour  tniu  sera  bi<'(i.  voilft  notro  espérance; 
Tout  t'»l  bien  aujourd'hui,  toiri  rillusion. 

Voltaire. 

—  Voici  est  souvent  suivi  du  verbe  venir,  à  l'inlinitif; 
c'est  un  gallicisme  par  lequel  ou  annonce  comme  a<  luello 
l'action  marquée  par  le  verbe  :  Voici  vknir  les  frèt-es 
avec  des  ornements  royaux.  (Vaugelas.)  il  Voici  que.  avec 
un  verbe  ù  un  mode  personnel,  a  la  mémo  valeur  ;  Voie! 
Qt'K  le  vieux  monde  oscille  sur  ses  bases. 

—  yous  y  voici.  Indique  l'arrivée  actuelle  ou  prochaine 
dans  un  lieu  vers  lequel  on  tendait,  la  réalisation  ou  rai>- 
proche  d'un  étal  prévu,  d'une  circonstance  attendue. 

—  Fam.  En  voici  bien  d'une  autre.  So  dit  pour  exprimer 
l'arrivée  d'une  chose  tout  ù  fait  singulière  ou  inattcn<tue. 

VoiD,  ch.-I.  de  cant.  de  la  Meuso,  arrond.  et  ù  8  kiloni. 
de  Commercy.  au  N.  de  la  forêt  de  Vaucouleurs.  sur  le 
Flueni  et  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  à  l  hilom.  île  la 
Meuse;  l.OCt  hab.  Ch.  de  f.  Est.  ,\teliers  de  construciions 
mécaniques.  Papeterie.  Faliruation  de  fromage  renommé. 
Restes  d'un  château  du  xiv  siècle.  Patrie  de  Cugnoi. 
—  Le  canton  a  22  comm.  et  7.090  liab. 

VOŒ  {vot  —  du  lat.  via.  même  sens)  n.  f.  Rouie.  >  '    ' 
que   l'ou   suit;  endroit  par   lequel  on  passe  :  \'vi 
commode.  VoiK  dangereuse,  d  8e  dit  particnliéreiiK 
grands  chemins  construits   par  les   Komaius  :   L<i    \v\y. 
Appienne.  La  voie  J'iavienne. 

—  Elément  sur  lequel  on  voyage,  direction  que  l'on 
suit  en  voyageant  ou  que  Ion  fait  suivre  aux  objcis  que 
l'on  expédie  :  Prendre  la  von-:  de  terre.  Ejpédier  un  r-diit 
par  la  voir  de  Marseille,  ii  Mo_\en  de  transport,  de  trans- 
mission :  Ecrire  par  la  votK  de  la  poste.  Partir  par  la 
VOIR  du  coche. 

~  Intermédiaire  :  Ecrire  au  ministre  par  la  voiu  du 
préfet. 

—  Fig.  Moyen  qui  conduit  à  un  but,  considéré  au  point 

de  vue  du   résultat  désiré  :  La  voie  du  salut.  L'-n-  ■' 

est  la  VOIR  (/('*  découvertes.  (Condill.)  ]|  Moyen  qui  ( 

à  un  but,  considéré  au  point  de  vue  de  sa  nature  . 
caraclèro  do  la  con<luitu  :  Les  voiks  (/*■  la  douceur,  ai   i-i 
sévérité.  La  voir  du  bien,  du  mal,  de  l'honneur. 

—  Loc.  div.  Voie  publique.  Endroit  public  préparé  pour 
le  transport,  le  pass-ag'e  des  personnes  et  des  voituro  I  un 
lieu  dans  nu  autre. i:  l'oi^  de  rommumcalion.  Travaux  r\-  •  ii- 
tés  entre  ilivcrs  pays  pour  aller  fie  l'un  dans  l'autre.  /  '"■ 
en  voie  de.  .Suivre  la  marche  nécessaire  pour  arrr 
Etre  kn  voie  hk  réu.<tsir.  \\  Laisser  qucl'/ue  chose  - 

Ne  pas  l'enfermer,  le  laisser  hors  de  sa  place  :  V 
l.AiHSB  tout  EN  voir.  Ics  plus  grands  logements  sont  bientôt 
insuffisants.  {\x.)\.  Etre  toujours  par  voie  et  parchemin, 
Etre  toujours  en  route,  voyajfer  continuellement. 

—  Admin.  Voies  et  moyens,  Kessources  de  l'impM  : 
Discuter  les  voies  et  moyk.ss  du  budget  de  l'année. 

—  Anat.  Canal  :  Voies  urinaires.  Voie.s  spermatir/uei. 

—  Ch.  de  f.  Double  ligne  do  rails  parallèles  que  sui- 
vent 1rs  trains.  l'L'intervalle  qui  sépare  les  rails  d'une  \oie 
varie  avec  les  contrées.  Eu  France,  il  est  de  l».44.'i  :  c  est 
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r-,ie  normale.  «Sur  les  cliomin»  do  fer  écoiioDiiuues  el 

K'S,  liiitervallu  varie  do  l  nictrc  à  0",fiO.   En  Russie, 

irtement  est  de   l"',Di  :   en   KspagnL'.   de    1*,73;   aux 

iis-Unis.  l'inicrvallc  varie  de  l^.SJâ  l*.U).ii  Voie  fern-e. 

.  min  de  Ter.  il  Voie  de  garage,  Section  du  voie  établie  le 

_'  de  la  voie  jiriiicipale,  pour  rccuvoir  les  trains  qui  doi- 

<[  se  garer  pour  laisser  le  passa;;e  lihre  à  d'autres  trains. 

'.  -le  pruiciffitle,  Collo  *|ul  est  dcstiiiéo  au  parcours  jour- 

>  r  et  habituel  des  trains  et  qui  comprrnd  la  voie  mon- 

'■■  ou  voie  do  départ  pour  les  trains  et  la  voie  deseen- 

'•  ou  voie  d'arrivée  do  ces  trains,  ii  V'oi»;  de  jinssuye, 

[•■qui  pL>rn)(;t  aux   wagons    do  passer  d'une  voio  sur 

autre  au  moyen  d'aiguillos  ou  de  plaques  tournantes. 

lit  aussi  voiKS  DK  TKAViiRSÉE.)  Il  \  Oie  de  service,  Voio 

laquelle   uno  locomotive  soriaul  do  son  dépôt  vient 

.■1er  en  t(''iod'un  train  ou  invcrsemoni.  il  Voie  de  remi- 

.  Voie  sur  laquelle  on  tient  en  réserve,  sous  des  rc- 

■s  ou  des  voies  secondaires  d'une  garo,  des  wagons 

[ilénicntaires   pour  les  nietlro  on  service  en   cas  de 

Min.  Il   Voie  de  churgemcnt  ou  de  déffiargeineni.  Voie 

.  oséo  le  long  d'un  ({uai  à  niarcliandises  pour  le  char- 

ii'-nt  ou  le  déchargement,  ii  Accessoires  de  la  voie,  En- 

iJ.Jo  des  divers  appareils  destinés  à  faire  passer  un 

voiduno  ligne  sur  uno  autre  ou  ù  l'empêcher  de  quitter 

liroi  tion  primilive.  tels  que  :  traversées,  changements. 

'illai/t's,    /if'ir/ues    lourniintfs,  otc.  Il  /Cnire-voie,ïnter- 

:■'   (iiii  sépare   deu.v  voies  l'une  do  l'aulro,  Il  Coiicrir /« 

.    taire  un  signal  d'arrêt  à  un  train  pour  éviter  une 

ii^ion  avec  un  train  qui  le   précède  sur  la  mémo  voio. 

Chim.    Manière   d'opérer,  nature  des  moyens  em- 

li'vés.  Il    Voie  sèche.  Opération  conduite   par  Ir-  l'eu,  en 

I.  Iir^rs  de  l'emploi  des  liquides.  Il  Voie  humide,  Kmploi  des 

l'^M^lvants  lt(|uides  :  Crisfallisation  par  voie  hl'miue. 

Dr.  Recours  en  justice,  moyeu  d'action  judiciaire  : 

1  d'appel.  Voie  d'opposition.  \\'  Voie  de  droit.  Recours 

t  justice  selon  les  formes  légales,  li  Voie  de  fait.  Acte 

lulcnco  exercée  envers  uno  personne  ;  violation  ou- 

■•  du  droit  dautrui.    \\  Par  voie  parée,   Enferme  cxé- 

■ire. 

Kcon.  rur.  Sorte  de  hotto  à  claire-voie,  pour  le  traus- 

■  A  dos  des  légumes  frais  et  verts. 

Kcrit.  sainte.  Voie  large.  Chemin  de  l'enfer,  à  cause 
.1  facilité  (juo  l'on  trouve  à  se  damner,  il  Voie  étroite. 
niin  du  paradis,  à  cause  do  la  peine  que  l'on  trouve  à 

son  salut,  ii  Corrompre  sa  voie.  Se  souiller  de  crimes. 

Mar.  Voie  d'eau.  Ouverture,  déliaison,  déchirure  par 
ii-llc  l'eau  envahit  l'intérieur  du  navire,  il  Aveugler  une 
if'eau^  La  boucher,  u  Isoler  une  voie  d  eau,  La  localiser 
une  cloison  étancho.  ii  .Sonder  une  voie  d'eau.  Chercher 
lace  où  elle  se  trouve. 

.Métrol.  Quantité  de  marchandises  équivalant  à  une 
1  Tctée  ordinaire  ou  environ  i  stères  pour  le  bois,  le 
il-,  les  pierres.  le  plaire,  etc.  il  Voie  de  charbon.  Sac  île 
Il  lion  do  bois  contenant  1  hectolitre,  n  Voie  de  charbon 

■  rre.  Environ  l  mètre  cube,  pesant  1.200  kilogrammes. 
i  "je  de  coke,   15  hectolitres  environ,  ii  Vote  d'eau,  DeiLx 

!is  seaux  de  porteur  d'eau,  contenant  30  litres. 
V.  et  chauss.   Distance  réglée  par  des  ordonnances 
de  police,  eniro  les  roues  d'un  véhieule.  n  Ornières,  traces 
laissées  sur  le  sol   par  les  roues  dune  voiture. 


Relig.  Moyens  dont  Dieu  se  sert  pour  l'accomplisse- 
ment de  ses  desseius  :  Les  voies  de  hieu  sont  des  voiks 
d'amour.  (Lamenn.) 

—  Teclin.  I*assago  d'une  piôco  d'étotfe  sur  l'appareil  à 
lainor.  (On  dit  aussi  vois  dr  chardon.)  h  Nom  donne  à  huit 
passages  successifs  do  létolfo  sous  l'appareil  ù.  calandror. 

B  Ouverture  laissée  par  le  passage  des  dents  do  la  scie. 

Il  Donner  de  la  voie  à  la  scie.  Donner  de  cliaciuo  côté  do 
la  lame  et  alternativement  un  léger  déversement  aux 
donis  do  la  scto. 

—  Vcncr.  Chemin  parcouru  par  le  gibier;  ensemble  des 
marques  tmi  trahissent  son  passage,  ii  Voie  chaude,  vive. 
/"uHian/e.  Celle  ofi  le  gibier  vient  do  passer  immédiate- 
ment. Il  Voie  doublée.  Cello  sur  laquelle  la  bête  est  reve- 
nue. Il  Voie  légt-re.  Celle  quo  les  chiens  ont  do  la  peine  à 
suivre  et  sur  laquelle  ils  dansent,  n  Voie  surpluée  ou  sur- 
neigée,  Cello  sur  laquelle  il  a  phi  ou  neigé,  ii  l'oie  du  re- 
/eré,  Voio  déjà  vieille.  Il  Voie  de  bon  temps.  Celle  qui  n'a 
qu'uno  heure  ou  deux,  ii  l'oie  de  hautes  erres.  Voie  do  la 
voillo.  Il  .l/f//*v  sur /a  roie,  Amener  sur  le  cliemin  lyue  la 
bétea  suivi,  n  Ituubler  la  voie.  Se  dit  do  la  bête  qui  ruso 
et  cherche  à  mettre  les  chiens  en  défaut,  il  /'Jtrc  à  bout  de 
voie.  Se  dit  dos  chiens  qui  s'arrêtent,  ne  trouvant  plus  la 
suite  do  la  voie  qu'ils  suivaient.  Il  .V'ntior/- p/i/s  ni  vent  ni 
voie.  Se  dit  du  chien  à  qui  manquent  à  la  fois  les  traces 
sur  la  terro  et  les  éniauaiinns  dans  l'air,  it  A.tsenlir  la 
ooie.  La  reeoruiaiire. 

-  Syn.  Voie,  chemin,  route.  V.  chemin.  :i  Voie,  moyen. 
V.  moyen. 

—  Encycl.  Astron.  Voie  lactée.  La  voio  lactée  est  une 
vaste  nébuleuse  qui  se  préscnio  à  nos  yeux,  dans  les  nuits 
sereines,  comme  un  immonso  anneau,  tantôt  large,  taniot 
rétréci,  qui  so  'létacho  on  gris  cendre  sur  le  fond  noir  du 
ciel.  D'après  Ilersohel,  la  voio  lactée  aurait  la  forme 
d'une  lentille  un  pou  aplatie,  notre  soleil  se  trouvant  vers 
le  milieu,  enfoncé  dans  le  sens  de  l'épaisseur.  C'est  dans 
la  voio  lactée  que  se  trouvent  le  plus  grand  nombre 
d'étoiles;  certaines  nébuleuses  qu'elle  renferme  soui  ré- 
solubles, d  autres  n'ont  pu  se  résoudre;  ces  dernières 
sont,  d'après  Ilerschel,  2.<t00  fois  plus  éloi;.'nées  do  nous 
quo  o-Centaure,  létoilo  la  plus  rapprochée;  la  lumière 
met  trois  aus  et  demi   à   nous  parvenir  do  a-Cciitaure. 

V.   ÉTOILE.  ClKL.  NKUOLEfSR. 

—  Dr.  Voies  de  fait.  Sous  ce  nom  ou  désigne  deux  ca- 
tégories de  faits  matériels  bien  distincts  : 

!•  Tout  acte  qui  blesse  nne  personue  dans  ses  biens  ou 
contrarie  ses  prétentions,  tout  acte  par  lequel  on  exerce. 
do  son  autorité  privée,  des  prétentions  ou  des  droits  con- 
traires aux  droits  ou  aux  prétentions  ilautrui,  tutt  acte 
consistant  à  usurper  matériellement  des  droits  qu'on  n'a 
pas.  Km  co  cas.  les  voies  de  fait  sont  dites  voies  de  lait 
refiles.  U  en  est  ainsi  d  un  dommage,  dune  destruction 
douvrapes,  d'une  oppositmii  à  l'exécution  »le  travaux, 
d  une  dégradation,  dune  détérioration,  d'uno  spoliation, 
d'un  trouble  dans  la  possession. 

3"  Tout  acte  qui  blesse  une  personne  dans  sou  corps  ou 
daiis  son  liuiineur.  tout  acte  (divsKpie  atteignant  l'individu 
tpii  en  est  l'objet.  Kn  ce  cas,  les  voies  de  lait  sont  dites 
voies  de  fait  personncll-x.  Il  en  est  ainsi  d  une  viulonce. 
dun  mauvais  traitement,  d'un  méfait  injurieux,  du  fait  de 
cracher  volonlairemeni  au  visage  do  quelqu'un. 

J.es  voies  de  fait  exercées  envers  les  personnes,  lors- 
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qu'elles  consistent  en  coups  ou  ont  pour  résultat  des  bles- 
sures, ont  toujours  été  réprimées,  soiicorrectiounellemeut, 
soil  cnniincllemeut,  selon  leur  gravité  ;  mais,  sous  le  ré- 
gime du  Code  pénal  de  Ulu,  les  voies  de  fait  qui  uo  com- 
portaient ni  coups  ni  blessures,  qui  no  causaient  aucune 
douleur  et  ue  laissaient  aucune  trace,  échappaient  à  toute 
répression.  Depuis  la  loi  du  révision  du  U  mai  1803,  le 
Code  pénal  (art.  m,  ao'j,  aiiy  atteint,  sous  le  nom  do 
"  voies  de  fait»,  les  violences  qui,  saus  être  des  coups, 
out,  cependant,  un  caractère  de  gravité  pu^ii';'î^l^Ie. 

—  MiUt.  Voie  de  fait.  D'après  le  Code  i,  i«57, 
est  punie  do  mort,  avec  dégra«Jaîion  nu.  voie 
do  fait  commise  avec  préméditation  ou  <^'.-  ir  un 
militaire  envers  son  supérieur;  est  punie  de  mort  toute 
voio  de  fait  commise  sous  les  armes,  pendant  le  service 
ou  à  l'occasion  du  ser\'ice,  par  un  militaire  envers  son  su- 
périeur. Si  les  voies  du  fait  n'ont  pas  eu  lieu  pendant  le 
service  ou  à  l'occasion  du  service,  le  coupable  est  puni  de 
la  destitution,  avec  emprisonnement  de  deux  à  cin'i  ans 
s[ii  est  oflicier,  et  de  cinq  ans  à  dix  ans  de  travaux  publics, 
s'il  est  sous-of(icier,  caporal,  brigadier  ou  soldat.  D'autre 
part,  toute  voie  de  fait  commise  par  un  supérieur  contre 
un  subordonné  est  puoio  d'un  omprisoDiiemeui  de  deux 
mois  à  cinq  ans,  hors  le  cas  do  lé;;iiime  déft-nse  do  soi- 
mômo  ou  d'autrui,  ou  du  ralliement  des  fuyards,  ou  de  la 
néecssité  d'arrêter  le  pillage  ou  la  dévastation. 

Voies  de  recours.  V.  api*ki..  opposition,  ut^t'Ërii  ci- 
viLi:,  etc. 

—  Hist.  Voies  romaines.  Les  voies  romaines,  toujours 
tracées  suivant  la  ligne  la  plus  directe  d'un  point  à  un 
autre,  couformément  au  génie  de  la  race  qui  aimait  mieux 
franrjiir  les  obstacles  iiue  de  les  tourner,  étaient  de  véri- 
tables cousinictioiis.  Deux  sillons  parallèles  traçaient 
d'abord  la  largeur  do  la  voie.  L'intorvallo  était  creusé  à 
une  profondeur  de  to  pouces  environ;  on  ussait  la  terre 
et,  sur  le  fond,  on  établissait  une  base  en  maçonnerie  d'en- 
viron 23  pouces  d'épaisseur,  puis  une  seconde  d'environ 
i  pouces;  ensuite,  on  étendait  un  mortier  fait  de  chaux  et 
de  cailloux  sur  une  épaisseur  du  10  pouces;  enfin,  de  belles 
dalles  de  pierre,  unies  par  un  ciment  très  dur.  formaient 
la  couche  supérieure.  La  route  était  légèrement  bombée, 
pour  permettre  l'écoulement  des  eaux.  Des  trottoirs  pavés 
de  pierre  tendre  étaient  réserves  aux  piétons;  des  bornes 
aidaient  aux  cavaliers  à  remonter  ùl  cheval.  Les  distances 
étaient  marquées  au  moyen  des  bornes  milliaires.  Des  re- 
lais pour  le  service  des'postes,  des  hôtelleries  officielles 
pour  ceux  qui  voyageaient  aux  frais  de  l'Etat,  étaiout  ré- 
partis de  place  en  place. 

Les  routes  étaient  pour  les  Romains  un  des  éléments 
de  leur  domination.  Les  plus  connues  sont  :  la  via  Appia, 
do  Rome  à  lïrindes;  la  via  Aurélia,  de  Rome  à  Arle»:  la 
via  Cladia,  qui  rejoignait  la  précédente  en  Etrurie;  la  via 
l'iaminia,  do  Rome  à  Aquilée;  la  via  Latina.  de  Rome 
aux  environs  do  Capoue,  ou  elle  rejoignait  la  voie  Apjua: 
la  via  Salaria,  de  Home  à  Adria;  la  via  Trajaiia,  qui  tra- 
versait le  Samnium  et  l'.Vpulic  avant  de  rejoindre  la  voie 
Latine  ;  la  cm  Vtileria,  qui  conduisait  aux  pays  des  Marses. 

VOÏÉVODE.  n.  m.  ilist.  V.  voïvodb. 

VOïGT  (Joan),  historien  allemand,  né  à  lîettenliausen 
•  Saxe-Moiniiigen)  eu  1786,  mort  à  Kœnigsberg  en  I8G3.  Il 
étudia  à  léna  la  théologie,  l'histoire  et  la  philologie,  pro- 
fessa en  1809  au  l*^datjogium  do  Halle,  y  devint  professeur 
en  1812  et  fut  appelé,  en  1817,  à  l'université  de  Kœnigs- 
berg, Jean  Voigt  a  écrit  :  le  Pape  Grégoire  Vil  et  son 
temps  (18|j\  livre  conçu  dans  un  esprit  très  impartial; 
Histoire  de  la  ligue  Lombarde  (1818):  une  excellente 
Histoire  de  Pi-us.ie  (18*0-1839);  CodeJ-  diplomaticus  prus- 
sicus  (1836-1801);  les  Tribunaux  de  W'estphalie  dans  leurs 
rapports  avec  la  Prusse  (1836)  ;  la  Correspondance  des  sa- 
vants les  plus  distin'inês  du  temps  île  la  Héforme  avec  le  duc 
Albert  de  Prusse  (1811);  le  Margrave  Albert-Alcibiade  de 
/lrandebourgKulmbichilit.yii;  l/istoire  de  l'ordre  feutoni- 
gue  (1857-1859 1.  —  Son  (ils.  (îkoroks  Voigt,  né  à  K^enigs- 
borg  en  l8-.>7.  mort  à  Leipzig  en  1891,  fut  professeur  à 
Rostock  (ISOO/  et  à  Leliizig  (1366).  Il  a  écrit  :  la  lienais- 
sance  de  l'autiquité  claxsi.pie  (1893,  3*  éd.);  Pie  Jl  et  son 
temps  (18:.t>-l8t;3)  ;  les  Etudes  historiques  sur  la  guerre  de 
Smalkalde  ^1871);  Maurice  de  :>(ixe  ISil-1547  (187G). 

VOIGTTTE  n.  f.  Substance  minérale,  résultant  do  l'alté- 
ration du  mica  biotiio. 

VOILÀ  pour  vois  là)  prép.  Sert  ù  désigner  un  être,  un 
objet  qui  est  un  pou  éloigné  dans  le  temps  ou  dans  l'es- 
pace; co  qui  a  été  dit  ou  fait.  (^Toutefois,  ce  caractère 
déloignement  ou  do  passé  n'est  pas  absolument  do  ri- 
gueur, l'usage  assimilant,  dans  certains  cas.  voilà  et  loici}  : 
N'oiLÀ  le  train.  Voii.\  l'heure  gui  .^onne.  Me  voiL.V. 

—  Voilà  so  met  en  opposition  avec  voici,  pour  désigner 
nu  objet  plus  éloigné,  ou  seulement  un  objet  ditférent  : 
Voici  un  livre  pour  wus.  en  voii.X  un  autre  pour  votre  père  : 
•lU  bien  pour  marquer  la  distinction  entre  le  passé  et 
l'avenir  :  J  ai  aimé,  j'ai  souffert,  voil.i  ce  gue  fat  fait. 
Voici  ce  que  je  ferai  dé.iorinai.%  :  je  rierai  pour  moi  seul. 

—  Voila  tout.  Il  n'y  a  rien  autre  chose. 

—  Voilà,  suivi  d'un  verbe  à  l'induitif,  désigne  une  ac- 
tion quo  l'on  qualifie  tnimédiaiement  ou  qui  est  approuvée, 
si  cello  appréciation  no  suit  pas  :  Souffrir,  agir,  voilà  ri- 
vre.  voilà  être  homme.  (J.  Simon.)  ii  1  oi7u  gue,  suivi  d'un 
vcrln?  à  un  modo  personnel,  indique  uno  action  passée  ou 
actuelle,  qui  arrive  soudainement  ;  Voil.V  .    '  ' 

—  Fam.  Xe  voilà-til  pas  ou  simplem.  l  -.  ou 
même  Voilà  pas,  indiipie  une  action  capa^i  ^  r  do 
la  surprise  : 

Vo'ld-t'it  pas  niontiflur  qui  ricane  dflfc. 

Sb-KtRC. 

—  Ellipiiq.  Il  n'y  a  pas  lu  de  quoi  s'emporter,  se  formali- 
ser, s'eiouner  ;  Ah  bah  !  une  mauvaise  cape  de  Moutaigu  ! 
VoiLÀT-iL  pas!  (V.  Hugo.) 

—  A'h  ici/.r-/u.  en  votlà.  Sert  A  indiquer  une  grande 
quantité  :    .\oiis  avons  des  inipiitv  kn  \Kvx-Tf,  en  voilà. 

-  Inierjecliv.  So  place  a  la  lin  du  discours  comme  iwur 
résumer,  pour  appuver  rc  que  l'on  vient  dédire  :  Tu  veux 
me  faire  ^mr/cr  ;  r)i  bien  :  Je  ne  parlerai  pas,  voit-À  ! 
Il  Somploio  aussi  pour  appuyer  ce  qui  vient  d'être  dit. 
pour  reconnaître  la  difficulté.' robjociion  qu  on  vient  d'é- 
noncer :  Mais  il  peut  refuser.  —  Ah  !  voilA  ! 

VOILE  (du  Ia(.  vélum,  même  sens  n.  m.  Piéee  de  linge 
ou  d'étoffe  qui  sert  ik  couvrir  o»  à  prol/'ger  :  .^tatur  rou- 
vert^ d'un  voii.K.  ,1  Pièce  d'étolfe  légère  dont  certaines  per- 
sonnes, des  femmes  surtout,  se  couvrent  la  létc  et  le  vi- 
sage :  iiaisser,  lîelever  son  voiLE. 


VOlLVODt:   —  VOILE 

—  Poétiq.  Vétcmeot  coosi'léré  comme  ser\-aut  à  cacher 


une  partie*  du  corps  :  L*  vuilb  g>i- 
crft  gue  le  voile  tfui  tombe.  (A.  d  H 
conque  qui  cache  :   L'horizon  eit 
nuajr«4.  il  Obscurité;  '{'v.  'i  ■  -    ' 

—  Ktg.  t'v  qui  cacl  ' 
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elles  se  couvrent  le  vl^age.  n  l*rendre  te  voiU,  Entrer  en 
religion,  co  parlant  d'une  femme. 


e.  Variété  d'amiaolr. 

e  l'on  place  sur  la  peau  des 

•  son. 

■  ju  étend  sttr  on 

Fxpansîon  cota- 

Msée 


i  cé- 
roches 


Miner.  V 

—  Musiq.  Pn  1 
timbales,  pour  • 

—  Peint.  Etfi' 
tableau,  pour  ci: 

—  Zoof.  Chez  i 
née  bordée  de  cil>,  plucc  .l 
en  lobes  symétriques,  et  qi. 

—  Encycl.  Mœurs  et  c-ju' 
presque  général  dans  toute 
portaient  que  dans  certains 
rémonies    religieuses ,   i»our 

parents.  Mais  les  femmes  étaient  partout  plus  où  moins 
voilées,  au  moins  hors  de  chez  elle»  ;  ci  elles  le  sont 
ODCoro    dans 

tout  l'Orient. 
II  en  a  été  do 
mérocenOrèi'e. 
lyansV  ffd  y  n/n'e, 
Pénélope  ne  se 
montre  que 
voilée  aux  pré- 
tendants, et  la 
Phèdre  d  Euri- 
pide supporte 
impatiemment 
le  poids  de  son 
voile.  Cette 
coutume  s'est 
maintenue  tou- 
jours, comme 
le  prouvent 
beaucoup  d'tcu- 
vros  d'art,  sta- 
tues, bas -re- 
liefs, fi^'urincs 

de    l'anagra,  ,     .    ,„....,,   .-  ...,„......, 

etc.  Les  fem- 
mes grec<iues  employaient  à  cet  usage  des  pièces  d'étoffe 
distinctes,  appelées  kalymma  ou  kalyptr-  ■■■■  '--    ^  -mon, 
qui  enveloppaient  la  této.  couvraient  ie  .  aux 

yeux,  el  retombaient  sur  le  dos.  I^s  1  ,    plj- 

quaiont  le  voile  sur  la  figure  comme  un  r  j^-r- 

çaient  de  deux  trous  pour  les  yeux.  A  ^:  mes 

filles  se  montraient  découvertes;  mais    ;  ^   ma- 

riées se  voilaient.  A  Rome,  les  femmes  ^y  preiiaient  à 
peu  près  comme  les  Athéniennes  ;  ou  bien  elles  rele- 
vaient par  derrière  leur  palla.  ou  bien  el'e-*  s'enii'uraieni 
la  léte  d'une  sorie  do  mantille  -lait 

suffiliolum  le  voile  blanc,  bordé  de  nom 

les  vestales.  Les  chrétienne';  -i.-^  sur- 

tout en  Orient,  adoptèrent  g-  -s  de 

la  modo  grecque  ;  elles  se  \  iiors 

de  chez  elles,  même  à  !"■  _'  :t.-ha 

vite  en  Occident  do  c>  '  ,eni 

dit  fut  réservé  aux  r*-  .  .  lo 

voile  des  dames  ne  ï.eri  [  i;is  -,1  .i  ]  r>  ■•  _.  r  le  \  isage 
contre  lo  froid  ou  la  poussière.  (V.  voit.i--rrK  ou  a  mar- 
quer lo  deuil  ;  il  est  en  usage  aussi  chez  les  fimnies  dans 
certaines  cérémonies  :  mariage,  première  communion,  etc. 
Mais,  en  Italie,  en  Espagne  et  adieurs.  les  femmes  se 
ser%ent  encore  d'un  voile  qui  euvelojq'c  toute  la  lèie  et 
rappelle  celui  de  l  antiquité. 

—  Ilist.  relig.  Chez  prex,|ue  tous  les  peuples.  les  per- 
sonnes ou  les  objets  c.<n>acrés  A  iHcu  ont  été  recou- 
vcrts  d'un  toi/t%  pour  signifier  leur  séfuration  du  monde 
profane.  Chez  les  juits,  le  saint  des  saints  étaii  fermé  par 
un  long  voile,  nui  se  déchira  du  haut  en  bas.  comme  ou 
le  lit  on  saint  Matthieu,  au  moment  où  mourut  Jesus- 

nnlcls 
•"■mr 


pp- 


Christ.   Dans  les  premiers  «itècles  chrétien*; 
étaient  entourés  de  voiles.  Il" 
entièrement  le  sanctuaire.  I 
paraît  n  avoir  jzardé  que  1.  v 
furent  voilés,  du  moins  en  pati.' 
Aujourd'hui,  le  tabernacle  est  cnin 
aussi  lo  ciboire  ci  le  calice.  1.4»  \i. 
ment  symbolique  do  presque  toutes  les 

VOILE   ^  même  étymni.  qu'à  l'ar» 
Assemblage  de  laizes  d'un  ti^, 
pour  donner  prise  au  \ent  • 
saire  pour  pous^-er  1.-  '.nvr. 
une  forme  à  peu  , 
gulaires.  n  \  ••il-  ^ 
sur  anteiiuev, 
voiles  d  i'tai.  'i  1 
et  s'appelle  auss 
au  tier^  p..nr  e; 

sur  des  -t  jri. 

Voile  iruiï'  ses 

ralingues...  >.■...  -.... ..,       .,  .m-ar 

est  poussé  au  moven  u  une  livarde  ou  l>Àion  qui  tend  ta 
voile,  a  Uasset  voiles,  Voiles  des  basses  vergues.  ■  Voitt* 
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iflIlrT' 


-    Par 


1  dooDe.  sur  la  Meosc,  aax 

■renfla  u'cnrc  viMelle. 
Ion  le  ▼en».  Il  faut  r<*- 


\'>tt«»:  I.  bMi«  Toil*  cATTé*-;  B.  Totl<«  carréo,  bualer;  C.  triangulaire  sm  anlcnDt-.  voil**  latine;  D.  tri.nii- 

rnUlnr  «tir  dntlU,  foc .  E.  a'irlqu<'  «or  corni»  ot  bôme,  brlntotine  ;  G.  aiiriiuc  «ur  antenne,  ancU-n  artimon  ; 

II.  aurtqo»  wr  mU  d*  tcoau,  »ortf  dr  wnau  ;  J.  quailranpiUlrc  >ur  liT»rdf,  voil.-  A  ItTardr  ;  K,  trapéioîdnl.' 

••ir  TTTfiK.  toll*  au  tien  tm  a  h-^nircct;  L.  trlansnUtre  »ur  *rrgur.  voile  de  houari  ;  M,  ((uadrangulAire  sur 

antrone.  toII»-  arab."  ;  N.  «ur  latte»,  voile  chinoise». 

VOXIXR  V.  a.  Couvrir  d'un  voile  :  Voiler  ton  visage. 
Voii.KR  une  statue. 

—  Par  cxl.  1)«  TotMT  à  la  vue  :  Vn  utiat/e  a  voitK  le  solcit. 
~  Fij:.  Cacher  ;   leuir,  romlre  sr.TOt  :  Voilkr  «e*  des- 

teina.  ii  Oazor,  rcD'Iro  moins  intelligible  :  On  peut  toujours 
drgatjer  une  prnaée  des  mots  ifui  ta  voilfnt.  (Cliatcaulir.) 

—  V,  n.  Se  dt'-jeter.  so  courlier  :  I^s  parois  des  cfiau- 
di^re»  Ëtint  sujettes  n  voilkr. 

Voilé,  ée  part.  pass.  du  v.  Voiler. 

—  Ki(r.  AlTailiIi,  rendu  moins  vif  :  Iteê  souvenirs  voilks 
par  //•  trmp*.  n  Voir  voilée.  Voix  <|ui  manque  de  timbre,  de 
s-inonKS.  I  Heijnrd  roi//*.  Ite^ard  <|iit  a  perdu  son  èrlat. 

—  itot.  /-V/ii/  roi/r.  (Vlui  dont  1«  calice  persiste,  tout 
en  restant  lâchr,  n  n'ontourr  iiu'uno  partie  du  t'rnit. 

—  TiThn.  Purfl'fine  roilt'e.  Celle  dont  la  blancheur  est 
t'Tiiie  par  IVïfet  de  la  cuisson. 

Se  voilerf  v.  pr.  Devenir  voile,  couvert,  caché  :  Le  ciel 

SBtT  VOILÉ. 

—  Couvrir  son  visafire  d'un  voile  :    les  Orientale*  sB 

VOILFNT  ' i.t.^r^rnt.  n  Voiler  à  soi,  couvrir  à  soi  avec 

un  V'..  H  le  visage. 

—  1  ^er  :  Les  amants  SB  voilent  toujours 
des  pi'o»  1'  .MM  ■"(  .  M  apfm renée*.  ^Uoislc.) 

—  .Mar.  Voihr  un  navire,  Le  garnir  de  ses  voiles. 
■  Adapter  à  un  navire  un   type   do  voilure  dâterminé. 


:   (î.  ^•.■tit    1 
oile  d  état    ' 


^linf-'.-r    n.  cmnd   for:  C.  i 

'      •   -iin'-voil.' dViAi  ■    .   .    .■   ..  ■  i  .1  u-    j..  1  i...|u.i 

:  raratoi*  ;   R.  prrmquet  de  louffiif .  t>,  pf-rniche;   T.  rncatoU 
V,  bonnette  DAsse;   Z,  pavitim  n.itîonsl.  —  1.  Eeout«-s  des 
I        v    ;  Piln:  6.  l'argiie-DOlDt;  7.  Cargue-fond;   8.  Cargue-boulines  ; 

,  lu.  l'atUr*  dv  bouline;  11.  Boulioc«. 


dos  Annamites,  qui,  soutenues  do  place  en  place  par  des 
lattes  V»  liainbous.  Sf  prélent  facilement  aux  manœuvres. 
Kn  Anoaro,  on  se  sert  aussi  tri-s  frô.iuemment  d'une  livarde. 
sur  laquellf»  vient  s'enrouler  la  voile  quand  elle  no  sert  plus. 
Les  voiles  do  cabotage  do  la  Méditerranée  sont  les  voiles 
latines  enverpuées  sur  antennes;  celles  des  bords  de  i'O- 
cêao  et  do  la  Nlanche  suut  les  voiles  à  bourcot  ou  les  voiles 
goélettes,  qui  préseiilenl  la  manœuvre  la  plus  facile  et  exi- 
t;ont  le  moins  de  personnel.  Les  jçrands  navires  se  servent 
do  vodos  câJréOï,  qui  utilisent  bien  mieux  l'action  du  vont. 


dame 


\,,ilrtt. 

;i,  lie  roiir  )  n.  f.  Arrliéol.  Voile 
,  'lani  les  paierez  du  xvii»  siècle. 
s  léger,  de  tulle,  etc.,  que  les 
i  Mir  10  \  isage. 


VOILCUR  n.  m.  Navig.  fluv.  Marinier  qui  conduit  sur 
la  .Mi'use,  les  traiti:*  du  Imis  appelés  voiles.  ' 

VOILIER  [ti-é).  ÈRE  adj.  Mar.  gui  marche  au  oiovendÉ 
voiles:  ItiUtment  vuiLiKii. 

—  l)ont  le  vol  est  étendu  :  Oiseiiu  voilier. 

—  SubNLautiv.  ;  tes  pigeons  sont  de  bons  mulikrs. 
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VOILIER  i /(•(*)  D.  m.  Mur.  Ifùtiment  qui  no  marche  ou'j 
la  voile  :  t'n  fin  voiLiKK.  ii  Ouvrier  et  matelot  de  la  iip«. 
cialito  do  la  voilcno  embarqué  ù  bord  des  navire»  po» 
le  travail  dos  toiles. 

—  Zool.  .Nuni  vulgaire  do  l'argonaute,  n  Nom  vulgii|% 
des  grands  espadons  du  genre  makairc. 

VOILURE  II.  f.  Mar.  Knsemblo  des  voiles  d  un  bàimient 
iMi  duii  de  .ses  mais  :  La  voillrk  d'un  brick  La  \..it  iri 
du  fjrand  mat.  \  Kiisi-inblo  des  voiles  sous  lesquelli-s  ntTl. 
L'uo  un  Ijûlitnent  :  ihminuer.  Augmenter  la  voillrk.  n /i- 
lancer  /y  v  .ilure,  Kquilibrcr  les  voiles  do  1  avant  et  iJp  \'^f 
riere.  ;i  It^ujler  lu  voilure,  Prendre  la  voiluro  du  torai«. 
i  Centre  de  voilure,  Point  théorii|^ue  déterminé  sur  If  iifu 
ilevojlure,  et  sur  lequel  semble  s  exercer  la  résultante  de 
l'ellorl  du  veut  sur  toutes  les  voiles,  i:  Sur/ate  de  voilurt 
Surface  de  tmlo  que  peut  jiréseuter  au  veut  un  navira 
ù  voile. V.  voiLB  n.  f. 

—  Toclin.  Courbure  d'une  planche,  d'une  feuille  do  mêlai 
qui  se  déjette. 

VOIR  (du  lat.  videre,  mémo  sens  :  Je  vois,  tu  vois,  fl 
r'oiL  Jiot/jt  vvi/oHS,  vous  voyrs,  ils  votmt.  Je  voyais.  noHt 
voyions.  Je  vis,  nous  vîmes.  Je  veiTui,  nous  vermns.  Je  row 
rais,  nous  verrions.  Vois,  voyons,  voyez.  (Jue  je  voie,  qwg 
nous  voyions.  (,htf  je  visse,  t/ue  nous  vissions.  Voyant.  Vu, 
rue)  V.  a.  Percevoir  par  le  moyen  des  yeux;  saisir,  dit. 
iiiigucr  à  distance  par  intermédiaire  de*  la  lumière  :  £f 
véritable  aveugle  ne  voir  rien,  il  Percevoir  à  l'oitlc  d'oa 
sens  autre  que  la  vue  :  Les  aveugles  voient  avec  les  doigU, 

—  Regarder  :  Voykz  k*i  peu  cette  étoile. 

~  Trouver  dans  un  é^rit  :  On  voir  dans  Homère  de  nog^ 
bretLc  diftails  sur  les  usages  domestitjues  des  anciens. 

—  Parcourir,  visiter,  aller  dans  :  Les  gensf^ui  om  beau- 
coup vu  sont  bons  à  entendre.  (M»'  Roland.) 

—  Etre  témoin  ou  contemporain  de,  assister  ou  prendra 
pan  à  :  i'n  brave  gui  \  vu  maintes  batailles,  u  Se  dit  aairi 
des  lieux  où  certains  faits  so  sont  passés  :  Heureux  1$ 
pays  (fui  n'A  jamais  vu  la  guerre! 

—  E.\aminer,  se  rendre  compte  de  ;  Vovkz  un  peu  si  cet4 
pvut  VOUS  convenir,  i:  Se  mêler  de  ;  On  se  mêle  des  affairée 
d'autrui.  où  l'on  n'a  rien  à  voiR.  (De  Jussieu.)  ri  Kssayer, 
faire  lexpérience  de  :  Voykz  si  voits  réussirez  mieux  ifue 
moi.  li  Réfléchir,  prendre  du  temj)s  pour  délibérer  :  Jl  fau- 
dra  VOIR,  n  S'inlormcr,  tâcher  de  savoir  :  YoYiiz  st  votre 
frère  est  arrivé. 

—  Faire  des  visites  habituelles  à  :  Qui  vient  me  voir  me 
fait  honneur,  gui  ne  vient  pas  me  fut  plaisir.  (J.  Janiu.) 

—  Avoir  des  ra]>ports  sexuels  :  A  certain  tei-me  de  U 
grossesse,  te  mari  ne  doit  plus  voir  sa  femme,  n  Visiter, 
soigner  un  malade  :  (Juet  est  le  médecin  gui  vous  von  ? 

—  Reconnaître,  trouver  :  Vans  un  coupable,  une  mère  it< 
VOIT  ijue  .ion  fils.  Il  Juçer.  apprécier  :  Tout  homme  a  sa  ma- 
uière  de  voir,  i  J.  de  Maistre.)  ii  Deviner,  saisir,  s'aperce- 
voir de  :  Je  vois  bien  qu'il  faudra  se  fârlier. 

—  Dominer  sans  obstacle  interposé,  avoir  vue  sur  :  Ce 
fort  VOIT  la  place. 

—  Absolnm.  Avoir  ses  règles  :  Cette  femme  est  enceinte; 
elle  MA  pas  vu  depuis  deux  mois. 

—  Loc.  div.  Voir  ses  juges,  .\llcr  chez  eux  pour  les  sol- 
liciter, leur  recommaniler  son  procès.  H  j\e  voir  personngf 
S'enfermer  chez  soi.  faire  dire  qu'un  n'y  est  pas.  —  Vivre 
dans  la  retraite,  ne  f.iiro  ni  ne  recevoir  de  visite,  ii  Voir  la  fin 
de  guelquc  chose.  En  venir  à  bout,  lèpuiser.  il  Voir  le  juvr. 
Naître,  vivre,  exister.  —  Etre  publié,  eu  parlant  d  un  ou- 
vrage ;  être  rendu  public,  en  parlant  d  un  obiet  quelconque. 
\[.\ être  pas  digne  de  voir  le  jottr.  Etre  iiulipiie  de  vivre, 
être  tout  à  fait  infâme,  n  Voir  naître  quelqu'un.  Exister  an 
in"inent  de  sa  naissance.  —  Se  dit  aussi  du  pays  ou  du 
temps  où  a  eu  lieu  la  naissance,  il  l'on-  la  mort  de  près, 
Etre  sur  le  point  de  périr,  n  V"ir  double.  Avoir  la  vue 
trouble,  ne  pas  distinguer  nettement  les  objets,  n  A'«  «icoir 
vu  bien  d'autres.  S'être  trouvé  dans  des  circonstances  bien 
autrement  difficiles,  il  Voir  l  heure,  le  moment  que.  l-rn-  vtir 
le  point  de  voir  :  ^'ai  vu  Ltî  momknt  qui/  allait  ton-n,-'.  i 
Voir  de  ses  yeux.  Voir  i^icrsonnelloment.  n  Voir  d'un  rrrtntn 
œil.  Juger,  aj>précier  d  une  certaine  faeon  :  L'envieux  volt 
DK  mauvais  œil  le  bonheur  d'autrui.  n  Voir  de  près.  Exa- 
miner attentivement  :  Je  veux  voir  uk  phks  toute  cette 
affaire.  —  K  être  que  peu  éloigné  de  :  J'ai  vu  dk  i-bk»  'f 
danger. 

—  Au  fig.  loir  de  loin.  Voir  loin.  Avoir  de  la  pr^ 
voyance,  de  la  pénétration  :  Voir  clair  et  vont  loin,  c'eii 
/e/*/ai«iV«u//renje.(V.Cherbuliez.^  il  \evoirou  y'yvoirfiai 
plus  loin  que  Son  ne:,  que  le  bout  de  son  ne:.  Manquer  toot 
à  fait  de  persiucacilé.  ii  loir  de  /lauf.  Avoir  une  grande 
hauteur  de  vue,  de  jugement. 

—  Voir  venir,  .Vpercevoir  à  distance  ((uelqu'un  on  quel» 
(|uc  chose  qui  s'ap|>roche  :  Je  vois  vkmiî  votre  frère,  i  Prea- 
scntir,  devinera  I  avance  ce  qu'une  personne  se  pn-pose 
de  dire  ou  de  faire  :  Je  voiu  vois  vknir.  vous  v-uh  z  me 
tirer  le  ver  du  ne:.  [  Dcstouclies.]  —  Etudier  la  nianl,.  -ie» 
faits  ou  des  actions  pour  les  juger  et  y  pourvoir  au  ' 
Laisse:  faire;  il  faut  attendre  et  voir  vicmr.)  ii  l  < 
quelqu'un  avec  ses  gros  sabots.  Deviner  ce  qti  il   \ 

ou  dire,  à  cause  de  la  maladresse  qu'il  met  à  ca<  Im  r  v.a 
intentions,  n  J-'aire  voir,  Montrer  :  Faire  voir  des  onii-unit 
il  la  foire,  n  Donner  le  spectacle  ou  1  exemple  de  :  VaibB 
VOIR  un  grand  courage.  —  l'rouver.  démontrer  :    J    lui 
KF.RAI  VOIR  gu'il  a  tort.  r\  Faire  beau  voir.  Se  dit  à  j  rojos 
d'un  spectacle   déplaisant  ou   ridicule  que  donne  .^uej- 
(|uun  :   Il  fkrait  dkau  voir  «h  ruillaid  commettre  une 
pareille  folie.  '  Voir  faire.  Etre  t<'-moin  de  quoique  choM 
sans  y  prendre  part,  n  Lais.ter  voir,  Montrer  de  quelque 
manière,  ne  pas  cacher  entièrement  :  Lalsskr  voik    '•  /<' 
jalousie,  ii  loir  un  songe.  Croire  voir  en  r^-vant,  ii  ,\  '■■<>'. 
En  voyant,  quand  on  considère  :  \  vont  sa  dépens-    ■     '■ 
croirait  millionnaire,  n  /*ûur  voir.  Pour  essayer,   i 
faire    lexpérience,    pour   bien  juger:    Je   voudnu 
m'nttaguât.  POUR  VOIR.  Il  Etre  «  voir.  Offrir  quelqii'  ;, 
de  curiosité  :  L'exposition  est  A  voir  cette  année,  w  \ 
Sorte  d'exiiorintion  usitée  pour  encourager  à  l'actioM.  , 
demander  que  l'on  parle  ou  que  l'on  agisse  ;  AZ/ori*,  vovosii 
explique :-rous.  n  y  ois-tu.  \  oyez-vous.  Réflexion  incitlr"'^ 
destinée  à  attirer  l'attention  :  L'argent,  vois-tu.  '/ 
gtie  ceux  gui  en  ont  gui  en  médisent,  a  Voyc:ou  Voir. 
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,.   .\ primer  un  renvoi  :  Voykz  plus  haut.  Voir  la  page 

.,{e-deux.  it  1>ue  vois-je?  Sert  à  exprimer  la  surprise  : 

VOIS-.IK'.'  COUS  ici  !  i\  Aflé'z-i/  voir,  Iiivitatiuii  ironique 

lun  fail  û  ceux  (|ui  nioiitrenl  de  rincri-duiitt-  :  Si  voua 

croyez  pas,  ai.lkz-y  vont,  il  J  aime  mieux  te  croire  qut 

■lili-r  voir.  So  «lit  pour  exprimer  â  la  fois  uu  clouio  el 

indillerencc  qui  iJispcnso  do  cherchera  scclairer.il 

heau  venez-ij  voir.  Un  ohjet  sans  iutérÔt,  sans  valeur, 

-.  mérite  :  Voilà  t^ui  est  vraiment  vs  ukau  vknhz-y  voir. 

,1  )  [|  Qui  ne  ia  pan  vu,  n'a  rien  vu.  Se  dit  d  une  chose 

'inemenl  rcnianjuahlc.  il  \e  voir  les  choses  >tue  par  le 

-(  d'une  bouteille,  .No  les  voir,  n'ëlro  à  mrnie  do  les 

lécier  (|Uo  d  une  fa<;ou  étroite,  im|jarraitc.  u  .Vavoir 

r  u»  vu  le  soleil  t/ue  par  un  troa,  ttro  complètement 

,  uurvu  dex|>érieuce.  il  Je  le  vois  d'ici.  Se  dit  d'une  pcr- 

;é'«  ou  d'une  chose  que  l'on  se  représente  conim<ï  si  on 

ivait  sous  les  yeux,  il  yc  lui  ferai  voir  ifue  son  cheval 

>  qu'une  f»èle.  Je  lui  prouverai  qu'il  est  un  sot.  H  /l  n'a 

■  ti  voir  dans  relie  affaire.  l\   n'a  pas  â  seu  môler.  il 

/  n'a  rien  à  voir  avec  notre  affaire.  Cela  n'a  ])oiat  do 

1   i>ort  avec  notre  atTairo. 

Jeux.  Accepter  do  jouer  lo  jeu  :  Je  vois. 

—  Philos.  Voir  tout  en  />/eu,  Expression  défectueuso  pour 
h  M^'nor  la  théorie  «le  Malebraucbc  sur  la  couoaissanc© 

inonde.  V.  VISION  kn  DlBU. 

-  V.  n.  Voir  à.  Surveiller  :  Voybz  un  peu  aux  ouvriers, 
j.   ious  7)r(>.  — Veiller  à:  Voyez  à  ce  qu'il  ne  manque  rien. 

1!  Voir  sur,  Ktre  tourné  du  côté  de.  être  en  face  do  ;  Appar- 
tement dont  les  fenêtres  voïKNT  SLR  la  rue. 
Vu,  vue  part.  pass.  du  v.  Voir. 

Fiff.  Considéré,  estimé,  accueilli  :  Etre  mal  vu  à  cause 
,!'■  sft  opinions. 

-  Fam.  Xi  rw  ni  connu  ou  A'i  ru  ni  connu,  Je  t'embrouille. 
s,-  dit  d'une  chose  restée  secrète  ou  invisible.  —  Sigoifio 
:iiissi  :  Cherchez,  vous  ne  trouverez  rien,  ii  C'est  tout  vu, 
Il  rst  inutile  do  réfléchir,  d'examiner  plus  longtemps. 

—  Litiér.  et  h. -arts.  Observé  et  senti  :  fjuand  ht  nature 
/'ien  vun,  elle  est  /irex'/ue  toujours  tien  rendue. 

n.  m.  Action  do  voir,  connaissance  quo  l'on  a  duno 
.  i.Mso  parce  c|uon  l'a  vue  :  Cela  s'est  fait  au  vu  et  au  su 
(('.  /'>w( /e  7Hon(/e.  H  Kxamen  que  l'on  fait  directement,  do 
SIS  propres  yeux  :  .Sur  le  vu  des  pièces. 

Dr.  Partie  d'un  arrêt,  d'une  sentence  qui  précède  le 
■  li-posiiif,  etcontioDt  I  exposé  des  titres  et  des  productions 
Mir  lequel  on  fonde  la  décision. 

prép.  Attendu,  d'après,  eu  égard  à,  étant  considéré  : 
.  -n/f,  vu  l'urgence. 
Loc.  conj.  Vu  que,  Attendu  que,  puisque  :  Je  m'étonne 
'  oit  entrepris  cela,  vu  qu'il  n'est  jias  très  hardi. 
Cramm.  V.  rxcrptk. 
Se  voir,  V.  pr.  Ktre,  pouvoir  être  vu  :  La  ville  se  voit 

.Vrriver,  se  rencontrer  :  Cela  s'est  vd  quelquefois. 
Voir  sa  personne  ou  son  image  :  Se  voir  dans  une 
n-r.  Il  Etre,  se  trouver  :  Quand  on  s'est  vu  riche,  il  est 
de  cesser  de  l'être,  ti  So  juger,  s'apprécier  :  //  faudrait 
VOIR  avec  l'œil  de  son  voisin.  (Petit-Senn.) 

Oq  se  voit  d'un  aiitro  œil  qu'on  dq  voit  son  prochain- 

La  Fontarîb- 

-  Réciproq.  S'apercevoir,  se  distinguer  l'un  l'autre  : 
'•rouillard  est  si  épais  qxt'on  ne  SR  voit  plus  à  deux  pas. 
-e  faire  des  visites  réciproques  :  Il  y  a  dix  ans  que  nous 
'  -i  voyons.  Il  Se  dit  par  menace,   pour  annoncer  une 

iH-relle  qu'on  so  propose  do  faire  à  quelqu'un  : 

Eh  bien  !  nous  nous  verrons  seul  h  seul  cher  Barbin. 

BOILEAU. 

-  5e  faire  voir,  So  montrer,  au  pr.  ot  au  ûg.  :  (Jn  géant 
SB  fait  voir  «  la  foire. 

Impersonuell.  Il  se  voit,  On  voit,  il  est,  il  existe  :  Il 
s[    V(MT  d'étrani/es  choses  dans  le  monde. 

Gramm.    A>   voir  goutte.    V.    la    note    sur   le   mot 

I  rrR. 

Syn  .   Voir,    apercevoir,  découvrir,  etc.  V.  ai'KR- 

"\R. 

Allus.  mtikr.  :  J'ai  voulu  voir;  j'ai  vu,  hémistiche 

'i'-   Kacine   dans   Alhalie     II.  7'.  .Vthalie  croit  avoir  fait 

1  s[>araitre  toute  la  race  de  David;  mais  uu  rêve  étrange, 

:iii  milieu  duquel  elle  croit  voir  un  enfant  qui  lui  perce  lo 

^1  îii,  éveille  ses  soupçons.  Elle  pénètre  dans  lo  temple  et 

a|MTeoit   le  même  enfant  à  l'autel,  aux  côtés  du  grand 

I  1'  ire;  elle  lo  fait  venir  en  sa  présence,  et  c'est  alors  uu'a 

lu  (1  cotte  scène  entre  Athalio  et  Joas,  lune  des  plus  belles 

li  soient  au  théâtre.  Celle  entrevue  ne  fait  que  rontir- 

ries  craintes  d'.Vthalie,  qui  so  retire  eu  disant  : 

-     .    .  \  (lieu,  je  sors  cnnti'nt*': 

J'ai  voulu  i'^ir;  fai  vu 

Mans  l'application,  ce  dernier  hémistiche  est  toujours 
.pression  d'un  doute  éclairci,  où  il  entre  quelquefois  un 

II  de  menace. 

tl  Quiconque  a  beaucoup  vu 
Peut  avoir  benuooiip  retenu, 

':   il'-xions  de  La  Fontaine,  dans  la  fable  do  l'Hirondelle  cl 
l'ehts  Oiseaux  (I,  8). 

Il  Je  t'oi*.  je  sais,  je  crois,  je  sula  dt^tabustîe, 
rs  de  Poh/eucte,  tragédie  do  Corneille  (V,  5).  Pauline, 
vient  d'assister  au  martyre  do  Polvoucte,  son  époux, 
l'nce  en  ces  lermes  A  son  père  Félix  sa  conversion 
l'iaine  au  clirisiianisme. 

VOIRE   du  lat.   vere.  vraiment)  adv.  Vieux  mot  qiii  si- 

iiiait  Oui  :    /'Slesvous   des   c/iamps,  ma  mie? —  \  oirk, 

'îiVk*-.  I  Hér.  de  Verv.)  it  Par  ext.   Et  même  :  //  est  fort 

'ide,  ntr  on  a  appelé  le  notaire,  vihrk  le  rare.  (On  dit 

.  lipief.  voiRK  MKMi:.  ce  qui  est  un  pléonasme.) 

VOIREMENT  (do  voire)  adv.  Vraiment.  (Vx.) 

VOIRIE   '  (■  —  pour  voierie;  de  voie)  n.  f.  Partie  do  l'ad- 

imiiistratinn  publique  qui  a  pour  objet  l'établissement,  la 

1  ■•iiservatinii .   reiitretieii   et    rali;:nement   de   toutes  les 

\  M.'s  de  communication  alTectéesi  la  circulation  pulilique  : 

'•  emplo}/è  à  la  voiRiH.  n  Ensemble  des  règles  ayant  le 

me  objet.  11  Lieu   ou    l'un  dépose  les  immondices,   les 

i.inges,  les  fumiers,  les  dt'bris  d  animaux,  etc. 

-  Par  ext.  Cadavre,  débris  d  animaux  :  Le  loup  dévore 

-  voiRiKS  les  plus  infectes.  (Vx.) 

Fig.  Charogne,  personne  vile,  méprisable.  (Vx.) 
Admin.  anc.  Charge  héréditaire  d'ofticiers  veillant  à 
!.t  -sûreté  des  routes. 

-  H'twch.  Ordures  et  débris  sans  valeur,  ii  Partie  d'un 
aiioir  où  Ion  jette  la  vidange  des  estomacs  et  des 
osiius  des  auimaux. 


—  Rnctcl.  La  voirie,  qui,  dans  un  sens  large,  peut 
comprendre  toutes  les  voies  servant  à.  la  circulation  (voies 
de  terre,  voies  de  fer  et  voies  d'eau),  s'entend  générale- 
ment des  seules  voies  de  terre,  que  nous  envisagerons 
exclusivement  ici. 

L'organisation  de  la  voirie  remonte  6.  Sully,  pour  lequel 
fut  créé  le  titre  de  grand  voyer  de  France.  Sous  l'impul- 
sion de  Henri  IV,  Sully  entreprit  la  construction  de  routes 
royales  destinées  à  faire  eunimuni(|uer  les  grandes  villes 
entre  elles  et  il  établit  le->  premiers  règlements  de  voirie, 
dont  certains  sont  encore  en  vigueur,  par  application  de 
la  loi  des  I9-2i  juillet  l'.'Jl.  .Ses  successeurs  n'«*urent  qu'a 
continuer  son  o-uvre  et  l'aniien  régime  légua  à  la  Kcvolu- 
tiou  un  réseau  dejA  important  do  grandes  rouies.  Au  cours 
du  XIX*  siècle,  les  divers  gouvernements  se  sont  appli- 
qués i  développer  tous  les  chemins,  on  faisant  porter  une 
grando  parue  du  leur  ed'ort  sur  les  voies  de  communica- 
tion locales,  auparavant  assez  négligées, 

La  voirie  de  terre  comprend  :  les  routes  nationales  an- 
ciennes routes  royales  ou  impériales  ;  les  routes  drparie- 
montales;  les  chemins  vicinaux;  les  chemins  ruraux;  les 
rues  et  places  îles  villes;  et  enlin  un  certain  nombre  de 
chemins  qui,  sans  avoir  une  condition  administrative  ré- 
gulière, sont  dits  chemins  publics  à  raison  de  leur  all'ceia- 
tion  à  l'usage  du  public. 

Les  deux  promièros  catégories  de  routes  constituent  ce 
qu'on  appelle  communément  la  grande  voirie,  par  opposi- 
tion avec  la  petite  voirie,  composée  des  autres  voies. 

Les  roules  nationales  sont  créées  tantôt  par  une  loi,  tan- 
tôt par  un  décret,  suivant  leur  importance,  conformément 
à  la  loi  du  2Tjuillei  1870.  Une  loi  est  en  tout  cas  toujours  né- 
cessaire pour  ouvrir  les  crédits  nécessaires  ù.  leur  cons- 
truction. 

Elles  se  divisent  en  trois  classes  et  elles  sont  entrete- 
nues sur  lo  budget  de  l'Etat,  par  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées;  elles  dépondent  du  ministère  des  tra- 
vaux publics. 

Los  roules  départementales,  dont  l'origine  remonte  au 
décret  du  16  décembre  1811,  sont  classées  par  le  conseil 
général,  sous  la  réserve  d'un  décret  déclaratif  d  utilité 
publique  dans  le  cas  oii  des  expropriations  sont  néces- 
saires. Elles  sont  entretenues  sur  les  fonds  du  budget  dé- 
partemental. Il  appartient  au  conseil  général  do  choisir  le 
service  auquel  il  entend  los  confier,  et  qui  peut  être  lo 
service  dos  ponts  et  chaussées  ou  un  service  spécial,  ce- 
lui des  agents  voyers. 

Les  rues  et  places  des  villes  sont  classées  par  arrêté 
préfectoral;  à  Paris,  par  décret  après  délibération  du 
conseil  municipal. 

Les  questions  générales,  relatives  aux  routes  départe- 
mentales et  à.  la  voirie  urbaine,  ressortisseni  au  ministère 
de  l'intérieur.  Les  règles  de  police  relatives  à  la  voirie 
sont  extrêmement  complexes.  Les  pouvoirs  en  cette  ma- 
tière appartiennent  tantôt  au  préfet,  tantôt  au  maire,  qui 
peuvent  prendre  des  arrêtés  généraux  et  des  mesures 
spéciales.  En  outre,  une  loi  du  30  mai  1851  et  un  décret 
du  10  août  1852  ont  posé  des  règles  do  principe  relative- 
ment à  la  police  du  roulage. 

Les  contraventions,  qui  sont  constatées  par  procès- 
verbal,  relèvent  on  principe  d'une  double  compétence, 
selon  que  l'infraction  intéresse  la  conservation  do  la  voie 
ou  la  circulation  sur  la  voie.  Dans  le  premier  cas,  elles 
sont  déférées  au  conseil  de  préfecture,  sauf  recours  au 
conseil  d'Etat  dispensé  do  tous  frais.  Dans  le  second,  elles 
sont  soumises  au  tribunal  do  simple  police,  sous  réserve 
d'appel  au  tribunal  correctionnel. 

Los  riverains  des  voies  publiques  jouissent  des  avan- 
tages que  leur  procure  cette  situation  :  droit  de  jour. 
droit  do  vue,  écoulement  des  eaux,  etc.  En  échange,  .ils 
sont  tenus  de  supporter  un  certain  nombre  de  charges 
qui  no  laissent  pas  <|ue  d'être  assez  lourdes.  La  première 
est  la  servitude  d'alignement,  qui  comporte  des  sujétions 
multiples.  D'abord,  aucune  construction  ne  peut  être 
élevée  en  bordure  d'une  voie  publique  sans  que  l'aligno- 
mont,  qui  no  peut  être  refusé,  ait  été  demandé.  En  outre, 
lorsqu'une  maison  est  en  saillie  importante  sur  le  plan 
général  d'alignement,  elle  est  condamnée  à  tomber  de  vé- 
tusté ot  le  propriétaire  ne  peut  y  faire  aucun  travail  de 
nature  à  la  consolider.  L'application  de  celte  régie  est  as- 
surée par  l'obligaiion  où  se  trouve  tout  propriétaire  de 
no  faire  de  réparation  à  son  immeuble  qu'après  nno  auto- 
risation administrative,  susceptible  d'être  refusée  préci- 
sément au  cas  de  travaux  coufortatifs  à  une  maison  en 
saillie.  A  la  chute  de  la  maison,  la  valeur  seule  du  sol  réuni 
à  la  voie  publiitue  est  payée  au  propriétaire.  Lorsque,  au 
contraire,  le  plan  général  d'alignement  met  une  maison  en 
recul,  lo  propriétaire  est  tenu  d'acheter  la  parcelle  dé- 
laissée par  la  voie  publique  au  droit  de  son  immeuble. 
D'autres  ser>'itndos  encore  grèvent  les  riverains  :  dans  les 
villes  notamment,  sous  certaines  conditions,  le  pavage 
est  à  leur  cliar;:e,  soit  en  nature,  soit  sous  forme  de  taxes. 
Lo  balayage  leur  incombe  également.  Entin,  les  maires 
peuvent,  en  vertu  do  leur  pouvoir  de  police,  créer  des 
obligations  spéciales,  comme  celle  du  numérotage  des 
maisons  et  la  limitation  île  la  hauteur  des  édifices. 

Voirie  (méoaillk  i»ks  servicks  hE  LA),  instituée  par 
décret  du  l"mai  1897  en  faveur  des  cantonniers  ou  agents 
inférieurs  de  l'administration  des  ira- 
vaux  publics,  attachés  au  service  de 
l'Etat,  des  départements  ou  vies  com- 
munes, et  comptant  au  moins  trente 
années  de  services  ou  s'éiani  distin- 
gués d'une  fa<.'on  particulièro  dans 
"exercice  de  leurs  fondions. 

Cotto  médaille  d'honneur,  en  aident 
ot  du  module  do  3J  miilimêires,  est 
suspendue  à  un  rulian  composé  de 
deux  bandes  tricolores,  disposées  ver- 
ticalement ot  séparées  par  une  bande 
blanche. 

VOIRINE  n.  f.  Techn.  Oouhle  de  voi- 
rine,  Pierre  tiiie  qu'on  collait  sur  du 
verre  coloré,  pour  augmenter  son  éclat 
et  son  épaisst-ur  apparente. 

VoroON,  ch.-l.  de  cant.  de  llsèro. 
arrond.  et  à  13  kilom.  do  Grenoble,  sur  la  Morge,  affluent 
lo  risére:  lî.tiî".  hah.  (  loironn'n.c.atVj.^Ch.do  f.  P.-L.-NL 
Ecole  nationale  professionnelle.  Industrie  active  :  fabri- 
cation de  toiles  renommées,  dites  de  Vnir>m,  do  toiles  tînes 
et  de  tissus  de  ramie  ;  nombreux  ateliers  pour  le  lissage  do 
la  soie  ;  fabriques  de  papiers ,  de  liqueurs  :  scieries  ;  fabn- 
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VOIRE  —  VOISIN 

qnea  d'engrais,  de  produits  cbioùqoes,  d'oatiU,  de  balan- 
ces, de  coffres-forts  :  fonderies.  Fontaine  mooameotale. 
Patrie  du  littérateur  Claude  Expilly 
et  de  lérudii  Guy  Allard.  —  Le  can- 
ton a  10  couim.  et  îî.ïdtï  hab. 

VOIR-VEiriR  n.  m.  Action,  état  de 
celui  qui  attend  certams  événemeotÂ 
fKjur  se  décider  :  Sout  cet  aspect  de 
l'expertatice,  du  vuie-ve:<ia.  H.  biazc 
do  Bury.j 

VOISCMON    Claude-Henri  vn  Fc- 

ShK,  aljbé   UKi.  Ilft<r-<ï'-"r  irr.-,.  -,   ^     i,,j 

et  mort  i  \'oi-S'  m 

(1708-1775).  Dos..  s- 

tiné  ù  l'état  ce  i-mj-  n 

goût  pour  la  poésie  st.-  : 
coura^'é  par  Volinir«    ' 
le  pbilostjj. 
A  Pans , 
meilleur!-- 

grande  n--pu'a'i';ii    I, 
l*"»  orlres,  comme  vi.  i 
de  Iloulogne  llenrioi, 

rendre  à  Pans,  où  &  fa  qm-uia  du  nuuv<_  .^ 
téraircs  et  se  donna  de  plus  belle  à  la  \ 
théâtre.  Lié  avec  M"*  ï-avart.  il  mm  -  . 
gulièrc.  En  1763,  après  une  longu> 
nombre  d'écrits  licencieux,  il  fnt 
recommandation  do  Voltaire.  Chari  a   .• 
distribuait  la  plupart  de  ses  revenus  au\ 
Ses  Œuvres  complètes  (1781)  comprci 
dramatiques  :  le  Hetour,  t'/IeureuMe  itet 
du  monde  {\~39i;   i'OmOre  de   Molière, 
(1746);  les  Mariages  assortis  {liu   ;  etc. 
ci  eux  :    le   Sultan    Mitapouf  (1746.:    Z" 
(1747);   l'Histoire  de   la  félicité;  des    / 
ques;  des  Poésies  fugitives;  des  ùiscou 
des  Lettres. 

VoiSEY,  comm.   de    la  Hautc-Mamc, 

48  kilom.    de    Langres.   sur    un   affluent 
I.2I2  hab.  Ch.  do  f.  Est. 

VOISIN,  INE  du  lat.  vicinus,  même  sens)  adj.  Qui  de- 
meure auprès,  en  parlant  des  personnes  :  L^t  /*f-H/'V* 
VOISINS  de  l'Océan,  n  Qui  est  situé  auprès,  en  parlant  de» 
lieux  et  des  choses  :  Les  villages  voisins  de  Pans. 

—  Rapproché  par  le  temps,  peu  éloigné  du  moment  ac- 
tuel, d'un  moment  ou  d'un  état  déterminé  :  Le4  siècles 
VOISINS  du  nôtre. 

—  Fig-  Peu  différent,  rapproché  par  sa  nature  :  Le 
chat  et  te  tigre  sont  deux  espèces  tr^^i  voisinks.  Kl-urens.) 

—  Substantiv.  Personne  qui  der  r^uve 
auprès  d'une  autre  :  Je  jouis  de.^  voi- 
sins et  leur  passe  les  mauvaises,  i  _  ;  _  t.  Lo 
prochain  :  On  blâme  en  son  volsi.n  ce  que  i  vn  tj.cuêc  tn  soi- 
même.  (Le  Sage.)n  £n  roi>in.  En  bon  voisin,  CoDune  un 
voisin  doit  ou  peut  faire. 

—  pROV.  :  Qai  a  bon  voisin  a  bon  matin.  Avec  des  voi- 
sins honnêtes  on  dort  tranquille,  on  vit  en  paix,  j  Boa 
avocat,  mauvais  voisin.  V.  wocat.  i:  Grand  clocber,  mau- 
vais voisin.   Le  voisinage  des  grands  est  dantereux. 

—  Syn.  Adjacent,  attenant,  etc.  V.  ai>jack>t. 

Voisin  (Catherine  Dkshayes,  veuve  Monvoisin.  dite 
la),  devineresse  et  empoisonneuse,  née  à  Paris  vers  I64i>, 
brûlée  vive  &  Paris  en  1680.  Elle  était  sage-femme  et  avait 
épousé  un  marchand  joaillier,  qui  s'établit  boutiquier  sur 
le  pont  Marie.  Lo  mari  perdit  ses  bomi-[M^«.  fut  mmé: 
alors  sa  femme,  pour  faire  subsister  le  i  aoha 

à  cultiver  la  chiromancie.  Mais  de  la  u.  elle 

ne  tarda  pas  à  tomber  dans  la  magie  n-^Tr-  '^Ics 

pratiques  de  sacniicesd  enfaniset  ; 
qui  y  étaient  attachées.  En  tant  q  . 
surtout  avorteuse  et,  au  cours  du  ;  : 
efï'rovable  de  plus  de  i.noù  cadavres  J  ciitaaii  ;. 
qu'elle  aurait  enterrés  dans  son  janiin,  ou  fan 
un  four  qu'elle  avait  chez  elle.  Elle  eut  parmi  ^. 
des  personnes  de  la  plus  haute  société  et  M**  de  Mou- 
tespan  eut  recours  â  ses  oftices  pour  faire  dir«  sur  son 
corps  nu  des  messes  noires  à   1  intention  do  conquérir 
d'abord,  de  conserver   ensuite   l'amour  de  Loais  XIV. 
Quand  éclata   l'alfaire  des  Puisons  (1679  .  la  Voisin  fut 
arrêtée,  jugée  par  la  Chambre  ardente,  condamnée  A  la 
torture  ot  au  feu,  et  exécutée  le  îî  févriqf.   «  La  Voisin, 
écrit  M"  do  Sévigné,  a  donne  gentiment  son    &me  au 
diable.  •  Le  confesseur  qu'elle  eut  à  son  dernier  moment 
parle,  de  son  côté,  de  sa  rin  édifiante.    I>onneau  de  Vue  et 
Thomas  Corneille  ont  fait  de  la  Voisin  Ihéroïne  de  la  pre- 
mière pièce  Â  trucs  et  transformations  ^1679)  représentée 
en  France,  la  Devinetrtse. 

Voisin  vDamel-François;.  V.  Votsin. 

Voisin  ^Kélix),  médecin  français,  né  au  Mans  en  1794. 
mort  à  Paris  en  1S7S.  Il  s'occupa  spécialement  des  mala- 
dies mentales.  Elève  d'Esquîrol  à  la  Salpêinère.  il  fonda 
en  I8Î1,  à  Vanves.  prés  de  Paris,  avec  le  IV  Kalret.  pnnr 
les  aliénés,  une  maison   de  sanié  qui  a  été   r-- 

{dus  tard,  il  devint  médecin  d'une  division  d'- 
ïicétre.  Citons  de  lui  :  iJes  oï^tr^   nrcT-r^t 
des  maladies  mentales  et  de  . 
reuses.  telles  que  rhystène. 
(1826);  Du  traitement  inteiti;- 

de  l'entendement  humain  vl>.M  l.sj:.;  cu .  —  ^>JIl  nls, 
AforsTK-FKi.ix  Voisin,  né  ^  Vanves  en  |S29.  fut  médecin 
de  l'hôpital  de  Hicêire,  puis  de  la  Salpêtriére  in  iso^.  U  a 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  1-  neo- 

lales.   Citons:  De    l'état    mental  dat.s  .  ^ù*  ; 

f'oiwi   sur   le*  maladies    mentale*  ■■'  rèet 

dans  ta  folie  simple  [ISf^'-M'i^;  h-  -  ^  pu~ 

blics  à  Paris  et  à  t'/lranijer  M»7  ^   sur 

1rs  maladies  uir;*    '-.   — *" -  -tei; 

Traité   dr-  la  p.:    ~  ■  -    !ude 

KUr  ifu/ptivtisi'i'  ^54'; 

/V  la  thérapeutique  «i.;,  ;;'-.-,')r  -  r,,  ;    (,(  ,ii.f.-  ^    i>sr-  :  etc. 

Voisin  ^Féluc\  ma;:istmt  et  homme  politique  français, 
né  à  Paris  en  1S32.  ?»ubstitui  à  Molun  i  iSiWi.  puis  à  Ver- 
sailles, il  fut  nommé,  après  la  révolution  du  4  sep- 
tembre 1870,  procureur  de  la  République  à  Melun.  Ayant 
refusé,  pendant  linv.ision.  do  rendre  la  justice  au  nom 
du  roi  Gnillaunie  ei  fait  emprisonner  des  espions,  il  fut 
euvové  prisonnier  en  .\llemagne.   Elu  député,  en  1871, 
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VMTrua  :    I    Char  *typ%i*n:   2  rhJir  aujnro;  J  el  4.  Voilum  astjrrit-nnrs;  Sri  6.  (.liars  prec»  ;  7.  VoUur*'  Af  r.iiirit>nn<'  Gr*cc;  8.  9.  10.  Voilures  romaines;   11.  Voilure  ^nllo-roniaino;   |->.  Voil'in*  «la 
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lEoirrpri'ie  <!••<  Omnitmii:  20.  Dihyntf  (ISiOj;  SI.  Citndiiic  (18W);   22.  Kcossai-;e  'Iï*;i:>'. 
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nno  jiersoane.  ii  Pop.  Voiture  à  talons.    Voiture  des  corde- 
tii-rs,  Jamiios.    ii  Adieu  ta  voiture.  Se  dit   lorsqu'on  voit 
quel<|UP  cliosc  qui  va  tomber.  (Peu  us.) 
— ^  l'h.  de  f.  .Svn.  de  wagon. 

—  Comm.  Vui'tvre  de  chevaux,  Bando  «le  chevaux  on- 
voy<*s  onseiiiblf  au  marctiê.  n  Lettre  de  voiture:  V.  luttrk. 

—  Milii.  Voiture  militaire ,  Voilure  nécessaire  à  une 
armée  eu  rampatrni'  oï  <|ui  porie  diUèreritcs  dèiiomina- 
lions,  suivant  les  armes  el  les  services  aii.vquels  elle  est 
aitacliëe  :  Voitckk  de  compagnie,  de  l/ataïUon,  de  canti' 
nii-re.  d'e/frtx,  etc.   . 

—  Kn'cycl.  Historitfue.  I-'origine  des  voitures  remonte  à 
In  pins  haute  anti-iuiié.  Outre  les  chars  en  usage  dans  les 

us  courses,  les  Grecs  et  les  Romains 
iiid  nombre  de  voitures:  telles  «étaient, 
K  .  ,  1rs  Voitures  dites  cnrpeutum,  cnyruni. 
ihxUi,  iil.iu.ï(ruiii.  Au  moyen  âfje.  l'usaj^o  des  voitures 
s  était  fort  restreint;  il  in"-  devint  ^éiiér;il  «|ua  partir  du 
XVII*  siècle.  Sous  Louis  Xlil  turent  établies,  ù  Paris,  les 
premières  voilures  de  louage. 

—  Carross.  On  divi.so  les  voitures  en  deux  catégories  : 
les  voitures  à  deux  roues  el  les  voilures  à  quatre  roues. 
La  catsse,  partie  de  la  voiture  où  se  tiennent  les  vova^'euis 
et  où  l'on  dépose  les  marchandises  A  transporior',  did'ère 
de  tlni  et  d'aspect  suivant  b-  type  du  véhicule.  Dans  les 
voitures  réservées  aux  niarcbândiM-s,  cotte  caisse  est  en 
Imt-v  bniT.  on  «iimplf^m'-nt  nnvrapé.  I»ans  celles  destinées 

.1  plus  soignées,  le  plus  sou- 

ireinent.  tandis  que  l'inté- 

'  -le  cuirs  vernis. 

■iiii.rLwiicut  des  voitures  de  transport. 

'■,  le  iiinard.    le  tritfui'tjnlle ,  le  /laifiiet. 

Il  a  (  beval,  le  tombereau,  labalayeuse, 

■  •„  et  des  voitures  do  luxe,  pour 

I  s  :   le  ilo(/-ciirt.  la  charrette  an- 

■■'  "    !<'  C'itj.  le  sutktj.  le  toimtau, 

.  le  whisky,  olc. 

roues,  sans  ressorts,  nous 

■  '  ' .  H-  <  'inr  ou  gros  chariot,  le  binard 

.  employés  pour  lo  transport  des  ma- 

'^.    l^es  quatro-roues  à  ressorts  sont  : 

'innire.  la  tajiixxirre  ci  voiture  de 

<.  le  chariot  a  fourrat/es,  otc. 

.Tf'  r-.'i'-';.  i"tnr  \<-  transport  des 

^  'vipe  des 

■    xuspen- 

■     f  '  i    .1  'ioiize  ou 

1  ouiff    les  quatre  ressorts 

•Mitro  la  flèche  et  la  caisse 

I  do  quatre  ressorts  réunis 

i.issis  ou  système  de  quatre 

'  la    caisse  par  do   solides 

fipiitea. 

.'^ni  plus  doux,  on  a  substi- 
icT  entourant  la  jante  des 

■  ■  '•■u-     LU  •  .iMiinliouc  dits  «  bandaiccs  poeu- 

mattques  •. 


Comme  type  do  voitures  à  quatre  roues  réser\*ées  aa 
tfans|)ort  des  personnes,  nous  citerons:  Vomnibus  public 
ou  do  famille,  le  maH-cuach,  le  break,  le  char  ù  lianes,  1» 
phnéton,  la  Victoria,  le  vis-à-vis,  Icmt/lord.  le  laudaulet.le 
laudau,  la  caUclie  ou  berline,  le  coupé,  le  dorsay,  etc. Y.  C6S 
noms,  à  leur  ordre  atpliab. 

—  Dr.  Voitures  publiques.  Les  voitures  |iubliqucs  payent 
au  Trésor  un  droit,  comme  indemnité  des  dépenses  laites 
par  l'Ktat.  pour  l'établissement  et  l'entretien  de  la  viabi- 
lité. Ce  droit  est  proportionnel  au  prix  des  transports  de 
voyafïeurs  ou  de  bagages  et  messageries,  en  ce  qui  con- 
cerne les  voitures  se  rendant  à  Jours  et  heures  fixes  à  des 
lieux  déterminés,  c'est-à-dire  le^ voilures  en  service  ré- 
gulier (y  contpris  les  chenuns  de  feri.  (^uani  aux  voitures 

aui  cireiilent  irrégulièrement,  elles  sont  assujetties  à  un 
roit  li.xe  annuel,  variable  selon  leurs  dimensions. 

—  Dr.  lise.  Contribution  sur  (es  voitures,  chevaux,  ynidei 
et  ntutets.  Cette  taxe  est  due  par  les  posses.ieurs  :  i*  de 
voitures  automobiles  destinées  au  transport  des  personnes; 
2*  de  voilures  suspendues,  attelées  ou  non,  destinées  au 
transport  des  personnes:  3**  de  cbevaux.  mtdes  et  mulets 
servant  à  .ntteter  les  voitures  imposables;  4*  do  '-lievaux, 
nulles  et  mulets  de  selle. 

La  taxe  est  établie  d'après  le  tarif  ci-après  : 
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I,es  taxes  sont  réduites  de  moitié  pour  les  voitures,  che- 
vaux, mules  et  mulots  imposables,  lorsqu'ils  sont  cm- 
[doyés  habituellement  par  ties  agriculteurs  ou  des  eom- 
inei-eants  patentés,  sauf  en  ce  qui  concerne  eertaiiies 
professions,  ou  qu'ils  sont  au  service  des  docteurs  en  mé- 
decine el  vétérinaires.  ■ 

Ne  donnent  pas  lieu  au  payement  do  la  taxe  les  jumeni^ 
et  étalons  exclusivement  con'sa'-rés  à  la  reproduction,  et  les 
voitures,  chevaux,  mules  et  mulets  qui  sont:  1"  atrectcv 
exclusivement  au  service  des  voitures  publiques  soumises 
aux  droits  perçus  par  l'administration  des  coninlnitions 
indirectes  ;  2*  possédés  par  les  marchands  de  chevaux,  car- 
rossiers, murrbands  de  voilures,  et  exrlusivcmenl  destinés 
à  la  vente  ou  à  la  location  ;  3*  possédés  en  conformité  dos 
règlements  du  service  militaire  ou  admioistratiL 
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VoiTiRiîs:  I.  niUireiico  (ISV:»)  ;  2.  Oiunihu*   nindtvnf   K  tmi-t  ■-hf'vniix .  S.  Tr.mtwajr   &  un  •rhv\  A  (v.  tramwat)  :  i.  Iln-ak  ;  5.  Mail-mn-'h  :  6.  \ 
tft.  Iiiv.ikd.>c.>iirî;.';  11.  Coiipii  ;  12.  Cart;  13.  Tilhury  :  U.  rhn<>ton  .  13.  Lainl;uit.t;  IC.  Ijtntl.tu;  tl.  Charn^U4>  .ingl.li&<^  :  IS.  P^lit*  voUuro  de  Uiti>  i  . 
23.  Rnulotte;  SV.  FarJior  ;  25.  rnmion;  26.  Cab  nn^Ui^  :  27.  Cah  friucais  :   28-   Omnihus  ilc  fiimilU'- ;  29.  Fourragère:  30.  Fourgon  d*»  d^mOna^m-  r  ' 
3.1.  rtiarretu-  li  bras;  36.  Voilure  pliante;  37.  Tombereau;  38  Voilure  de  bains:  39.  Haqiiel  :  W.  Triqucballe:  41.  VollMre  1onn»u  pour  Tidaage;  U.  V..-iture  aan.buUiii:.  .  ii  Onu^vu 
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1  la  perte  a'a  pas  été  do- 
iiucDi  'l'éire  ré^lièrcment 

l'oarnis  par  dos   loaears, 

>   prirti   '^Iier^   i|iii  It-s  lo- 


•'fwMUti»   «l  cwiKtuitâ    piu-    une 


.  et  le 


premier  rommi^  dn  coninV 


i.-v  .jra-  ics  II*»  gi'it. 


(Ut  li«  tirami  Cyntê  do  M»*  de 

(':\IIlcratP  !  f-s  vers  de  Voiture, 

iMfH  •|ucrcllrH 

i>i  liM'ino  Slljrt 

■  i<-,  nus  eu  ro- 
■.  Jcicrmiuail  une  ?)i-i34ion  oniro 

11  nii'^nie  do  cetu»  nociôté  rccher- 

itite  de   SOI)   .sti'.'lo;   il    rnnipt   la 

rcmoutrr  à  Maroi.  laisant  pro- 

i.i  pointe  li^gèro.  Saiiito-Hotivo  le 

.ixifii   i\o  (  aiullc  et   do   ses   murdaiits 

Je  l'uMtt^  l>olllli\  UU-doNsus  dltijucl    il 

—   I...  Mi'v  rrcla.  4|ui  suiit  surtoul  le 

r>-»i(*ru  t'oiniiio  un  homme 

jH-s  sa  mort  ^Paris.  I6j0), 

-.  r-  '  u.>(-.  jiis<|u>n  1745;  t'ibicini  les 

\i>iumt's  <  t8r>r>). 

Ltiitc-ltouve,  CiiuBtries  du  lundi\  t.  Xll. 

VOITUHIie  M.  r.  IVrsoniios,  ou  mt'^mo  chose»»,  ijui  sont 
iMisoniliIi'   dans  une  voilure  :   L'ne   %'oiTCRiiB  de  cnttipa- 

i/fi'rrt/i.  /'(ic  VDITl'KKB  df  ifijlimfS. 

VOITURER  irad.  vuiluifi  v.  a.  Transporter,  par  le  movon 
d  un  voliiruto  roulant  ou,  par  extension,  mais  rarement, 
par  un  niovn  i|uelron<jue  :  Voitihkr  des  voyageui-i. 

-  I*ar  o'xi.  Trausporlor  d'un  lieu  dans  un  autre,  d'une 
plai't*  a  une  autre, 

VOXTDRIER  .ri-r),  ÈRC  adj.  Qui  se  rapporte  au  trans- 
port dos  voiluri's  :  Aci  o/imi/i'oM*  indiistrieiles,  ayricolfs, 
cxtittclwes,  voiTi'RiKKRs.    Froudh.'i 

—  n.  m.  Ouvrier  (|ui  conduit  une  voiture  do  transport  ; 
judiittriol  qui  a  une  entreprise  de  transport  par  voitures. 

—  Kscvri..  Pour  les  ot>liL;ations  dos  voituviers.  la  poHoo 
du  roulap>.  1rs  inipOts  spéciaux  qu'ils  ont  à  payer,  leur 
responsabilité  à  loccasiou  des  objets  qui  leur  sont  confiés, 

V.  RuVLAitK.  TRANSPORT. 

l<o  vol,  par  un  voiturier  ou  l'un  de  ses  préposés,  de 
tout  ou  partie  dos  choses  dont  le  transport  leur  était 
confié,  est  puni  de  la  réclusion  (art.  38G,  n*  -1).  I>e  fait, 
par  un  voiturier  ou  l'un  de  ses  préposés,  d'altérer  ou  de 
tenter  d'altérer  les  liquides  ou  autres  marchandises  dont 
le  transport  h-ur  était  courte,  est  puni  dun  emprisonne- 
ment qui.  si  l'altération  a  eu  lieu  parle  mélange  de  substan- 
ces mairaisatiios,  peut  s'élever  jusqu'au  taux  de  deux  ans 
ù.  cinq  ans  (art.  387). 

VOITUIUN  (do  rital.  rellurino,  mémo  sens)  n.  m.  Nom 
donné  aux  cochers  de  voitures  de  louage,  eu  Italie  :  Payer 
Ir  vûiriRiN.  Il  Voiture  conduite  par  un  do  ces  cochers. 

VOÏVODAT  lin)  n.  m.  Autorité  du  voïvode;  territoire 
sur  |.*quol  i)  l'fxerce. 

VOIVODC  ni'tt  slave  sipiif.  chef  d'armée  ;  de  i-oï,  armée, 
l'i  tndili.  -oiiduirc)  n.  m.  Sorte  do  gouverneur,  dans  quel- 
ques contrées  orientales. 

—  KscYrL.  Dans  les  temps  les  plus  anciens,  les  l'oivo- 
des  furent  des  chefs  militaires.  Plus  tard,  ils  devinrent 
princes  souverains  électifs,  avant  létablissemcot  dos  mo- 
narchies héréditaires.  En  Pologne,  on  appela  du  ce  nom 
les  gouverneurs  des  pro\inces,  ou  voicodies. 

La  Porte  accordait  autrefois  le  titre  de  ■  voïvodes  »  aux 
souverains  chrétiens  de  Moldavie  et  de  Valachie.  Enfin, 
le  titro  lie  .  voïvodc  ■  désigne  encore  aujourd'hui  les 
chefs  militaires  au  Monténégro. 

VOIVOOIE  di)  n.  f.  Gouvernement  d'un  voïvode. 

VOIX  i'oi  —  du  lat.  vox,  même  sens)  n.  f.  Ensemble 

des  sons  formés  par  l'air  qui  sort  des  poumons  et  de  la 

t.niii-lipdo  Ihomine;  faculté  d'émettre  cessons  :  Za  voix 

diiiis  les  /lomiiies  à  l'àf/e  de  puberté.  \\  ^e  dit  par- 

;    ni.  des  sons  émis  en  rhaniant  et  de  la  faculté  do 

•  tire  :  Avoir  de  la  vmx.  Manquer  de  voix. 

—  i-jiseniblo  dos  sons  émis  par  les  poumons  et  modifiés 
par  la  bourbe  dos  animaux  :  La  voix  du  roitujuol,  du  chien. 

—  Hruit  quelconque  :   /.a  voix  du  lunnerre,  des  flots. 

—  Par  exi.  Parole,  discours,  langage  ;  (/uand  ta  voix 
d'un  ennemi  ttccute.  te  silence  d'un  ami  condamne.  (Latena.) 

u  Conseils,  avertissements  :  Ecouter  la  voix  d'un  ami. 

—  Vote,  suffrage  :  Jiecueillir  les  voix.  Donner  sa  voix. 

—  Fiç.  Opinion,  sentiment  :  /.e  Cid  n'a  eu  qu'une  voix 
pf/ur  lui  (I  sa   nnisMance,  i/ui  a  été  celle  de  l'admiration. 

La  Bruy.i  i  Impulsion  qui  port«  vers  un  but  ou  qui  en 
détourne  :  /,«  voix  de  la  conscienre. 

—  Luc.  div.  :  Voix  du  sany.  Affection  naturelle  qui  unit 
enire  eux  les  proches  parents.  (Prétendu  instinct  qui 
avertit  mystérieusement  uu  parent  de  tout  ce  qui  concerne 
un  proche  parent.)  ii  Voi.r  publique.  Opinion,  jugement  du 
peuple, 

—  Poétiq.  Déesse  aux  cent  roix  (la).  Renommée. 

—  I^c.  div.  ■  /)e  rive  roix.  Kn  parlant,  et  non  par  écrit  ou 
autrement,  a  Tout  d'une  roix,  \  lunanîmité  des  suffrages. 

,  1p  -.n-  r;ir  itn  rhnpHre,  Avoir  du  crédit,  do  l'autorité,  être 
'1-  di-M  larmes  dans  la  voix,  Parler  d'un  ton 
I   [it  ému,  at- 

-r.  Etre        rt  J 

!  ;inior,    ' — » '-"' «^ 

;.  ..lit    la 

I.  Ale- 

I  ■  :i  cJian- 

.  Mani- 

'  -.  dire 

la  pa- 

fiiur. 

i-->T  hautement  les  intérêts  de.  ii  For- 

làcbcr  de  lui  donner  plus  do  force 

n  en  a  naturellement  ;  In  chanteur 

tiaura  birntût  plus  de  roix.  n  (irossir 

»<p  roix.  L'enfler,  la  rendre  forte  ou 

r  quelqu'un.  Il  vtr'wr  rofx  dèUhératire, 

r  <]all^  une  assemblée  otj  l'on  délibère. 

i/i^e.  Avoir  le  droit  de  donner  son  avis, 

•  ler. 

■h  la  roiXt  Crier,  en  parlant  du  chien 
I  d'arrêt. 
■Ire  ta  roix  du  roi.  Faire  une  procla- 

'  '=nn  fisniré   par  nne  voyelle  :  Voix 

i  res  A  exprimer  certaines 

f  i)U  avec  jf  eninplérnent. 

'        -  dans  laquelle  l'action  est 

:'-'mmedanslcsverl)Os/aime.  je  rfor«,  etc. 


i:U2 

U  Voix  passive  ou  suhjertire.  Celle  qui  exprime  une  aciioD 
reçue  par  le  sujet,  commedansyr  suis  aimé.  .\  Vui'j-  umuehne 
Celle  qui  exprime  un**  action  laite  et  re<;ue  pur  le  snirt' 
eouimo  flans  le  grec  lotiumat.  y  me  lave,  rif.  (  ^^»^^(■l.^l^' 
cette  forme  greiMjue  n  souvent  le  sens  d»'  la  voix  aciixr,) 

—  Mar.  .ri  la  tmij-.' t'ommandement  pour  lain'  manoeu- 
vrer ensemble,  au  ehanl  «l'un  surveillant,  des  ouvriers  qui 
exécutent  iinÉ>  maïueuvro  de  lorce.  i.  /'aire  passer  ta  wu, 
Traiismettre  un  tonimandonieni  de  bouche  en  Irauche  ju^I 
qu  à  celui  aU'jnol  il  est  destiné.  H  Saluer  de  ta  voix.  Pousser 
les  hourras  réglementaires. 

—  Monu.  Son  que  rendent  les  espèces  quand  on  le»  jette 
sur  le  tas,  et  qui  sert  à  faire  apprécier  leur  «jualité. 

—  Musiq.  Chanteur  ;  l'atre  entendre  plusieurs  voix. 
Il  l'arlie  de  chant  :  Morceau  à  deux  voix,  à  trui%  voix. 
Il  Vuix  humaine.  Jeu  d'orgue  imitant  une  personne  quj 

chante,  n  Voix  angétique,  Jeu  semblable  à  la  voix  \,\\. 
raaine,  mais  d'une  octave  en  dessus,  u  Voix  blanch- .  \  .  ,\ 
de  ténor,  claire,  notte,  mais  sans  timbre  m  npr  i  ii.r 
il  Vi'ix  de  poitrine.  Celle  que  l'on  émet  dans  le  r-  ;  i  t.- 
naturel  de  sa  voix,  il  Voix  de  tête.  Celle  qu'un  h(>miii>  !n-  ■ 
hors  du  registre  de  sa  voix,  eu  imitant  la  voix  de  i.  ihiul' 
ou  d'enfant. 

—  Palhol.   V.  LARYNGITE. 

—  Phvsiol.  V.  la  partie  encycl. 

—  Pofit.  Voix  active.  Droit  délire,  ii  Voix  passive,  Capa- 
cité pour  être  élu. 

—  Ai.i.ts.  BUiL.  :  Voix  dans  le  désert.  V.  vox  cLAWANns. 

—  Ali.cs.  i.iiTKK.  :  Les  restes  d'une  voix  qui  tombe  et 
d'une  ardeur  qui  s'éteint.  Mots  par  lesquels  Itossiu'i  ter- 
mine l'admirable  péroraison  do  son  oraison  funèbre  du 
prince  de  Condé  :  «  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des  au- 
tres, grand  prince,  dorénavant  je  veux  appreu'lre  de  vous 
à  rendre  la  mienne  sainte.  Heureux  si.  averti  par  ce» 
cheveux  blancs  du  compio  que  je  dois  rendre  do  mon  ad- 
ministration, je  réserve  au  troupeau  que  je  dois  nourrir 
de  la  parole  de  vie  les  restes  d'une  voix  qui  tombe  e*  d'une 
ardeur  yui  s'éteint.  ■ 

—  Encycl.  l'hysiol.  La  ro(X  se  produit  dans  le  larynx 
lorscjue,  pendant  l'expirattun.  cet  organe  et  surtout  la 
glotte  se  mnditient  d'une  façon  déterminée.  On  doit  rap- 
procher le  fonctionnement  du  larynx  de  celui  dos  insiru- 
ments  de  musique  dits  à  anche.  Los  cordes  vocales  infé- 
rieures représentent  des  anches  membraneuses  dont  la 
longueur,  l'épaisseur,  la  largeur  et  la  tension  peuvent 
varier;  les  cavités  supérieures  de  la  glotte,  du  larynx,  da 
pharynx,  les  fosses  nasales,  la  bouche  consiitiient  le 
tuyau  sonore.  Quand  on  veut  émettre  un  son,  on  emma- 
gasine dans  les  poumons  do  l'air  à  une  forte  pression, 
puis  les  cordes  vocales  se  tondent,  la  glotte  se  ferme  ou 
se  rétrécit  et,  l'émission  se  produisant,  les  cordes  vocales 
vibrent. 

l.,a  voix  possède  des  caractéristiques  déterminées,  va- 
riables pour  chaque  personne  et  aussi  chez  le  même  indi- 
vidu ;  I"  L'iîitensité,  duo  â  l'aniplltude  des  vibrations,  est 
sous  la  dépendance  de  la  pression  de  l'air  exi'iré.  2"  La 
hauteur,  qui  dépend  du  nombre  des  vibrations,  est  varia- 
blo  entre  certaines  limites  qui  constituent  l'étendue  do 
la  voix.  (V.  la  rubr.  musiq.)  3»  Le  timbre  dépend  des 
harmoniques  du  son  émis;  on  distingue  le  timbre  clair 
(voix  blanche)  ot  le  timbre  sombre  (voix  sombre.  4*  La 
tenue  des  sons  résulte  de  la  pression  de  l'air  expiré  et  du 
degré  do  contraction  de  la  glotte.  5«  La  justesse  et  la  faus- 
seté de  la  voix.  La  voix  est  Juste  quand  les  sons  émis 
ont  juste  lo  nombre  de  vibrations  correspondant  à  leur 
hauteur:  elle  est  fausse  quand  ce  nombre  est  un  peu  plus 
faible  ou  un  peu  plus  élevé  (en  général  plus  fort).  Le 
chevrotement  est  dij  à  l'instabilité  de  la  contraction  des 
cordes  vocales.  6»  h'agililé,  (|ui  dépend  de  la  rapidité  des 
changements  de  tension,  |iermet  de  taire  les  traits.  La 
soiipUxse et  la  flexibilité, nui e^ii  dépendent,  sont  employées 
à  rendre  les  nuances. 

Si  l'on  étudie  la  voix  à  d'autres  points  do  vue,  on  con- 
state que  chez  l'enfant  la  voix  est  plus  aigué,  (jue  vers 
la  puberté  elle  mue,  que  la  femme  chante  à  l'octave  de 
1  homme,  etc.  Eutin  la  voix  des  ventriloques  est  surtout 
due  :\  la  variation  du  timbre. 

La/>m-o/en'estquedclat'Oixnr/irti/^f  ;  cependant  on  peut 
pro<iuiro  le  c/ii/r/io/emen/ pondant  l'inspiration.  Les  voyelles 
se  forment  dans  lo  larynx  ot  se  renforcent  dans  le  lalw 
additionnel  ;  les  consonnes  se  forment  dans  le  tube  addi- 
tionnel et  sont  renforcées  par  le  son  laryngien. 

La  foij  ai  liculve  peut  posséder,  suivant  les  individus, 
certains  défauts  tels  que  le  hiaiscment.  lo  zézaiement,  le 
grasseyement,  etc.,  et,  suivant  les  peuples  et  les  langues, 
elle  présente  plus  ou  moins  lo  phénomène  de  la  nasati- 
saliitn. 

—  Musiq.  /icqistres  de  la  roix.  La  voix  humaiin-  n  .vt 
pas  1/ fie,  excepté  en  ce  qui  concerne  les  basses  l.i— rs 
pour  les  hommes,  contralti  pour  les  femmes).  Pour  >-<■  l'ii 
est  de  l'émission  <les  sons,  aussi  bien  que  pour  le  tiiiit>re. 
elle  se  divise  en  deux  parties  ou^reqisti'es.  auxquels  on 
donne  les  noms  de  voix  de  poitrine  et  de  roix  de  tête,  t  elte 
dernière  appellation  n*a  d'ailleurs  aucun  sens,  et  pour  les 


Baryton 


■i-irl-.rjjef, 


Ténor    Ténor  léger  Contralto  MeizoSoprano  Soprano 

Etcndut'  norm.tlt»  "les  vli. 

ténors  la  voix  do  tête  est  souvent  désignée  sous  les  noms 
fie  roix  mixte  on  fausset.  Il  faut  beaucoup  d'art  et  une 
grande  habileté  au  chanieiir,  homme  ou  femme,  p'iir 
affaiblir  autant  <nie  possible  et  rendre  inapprécial>  •  à 
l'auditeur  le  passage  dn  registre  de  poitrine  au  rcui^ir'- 
do  lête,  et  réciproquement.  Ce  passage  se  produit  l'i m  - 
ralement  sur  les  notes  mi,  fa.  sol.  qui  sont  les  plus  mau- 
vaises de  la  voix  par  cette  raison,  et  le  compositeur  serait 
très  imprudent  qui.  dans  un  morceau,  ferait  longtemps  re- 
poser lo  chant  sur  ces  notes  A  la  fois  difficiles  et  fatigantes,  i 

Les  voix  humaines  se  répartissent  naturel!em''ni  ''n 
deux  grandes  catégories  :  les  roix  d'hommes,  qui  sr.;.-  I  ^ 
plus  graves,  et  les  roix  de  femme»,  dont  le  regivrr  i  v' 
plus  élevé  d'une  octave,  hcs  voix  d'enfaufs  sont  riiu.  «-^ 
avec  les  voix  do  femmes. 

Dans  chacune  de  ces  divisions  principales,  des  nn 
existent  dans  l'élévation  du  registre  vocal,  dont   Ir^  ;  .<■■■> 
prononcées    permettent  de  distinguer,    parmi    les    vois 
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■iiiie    lo   linor  ou   Uiille  (registre    supérieur),  ot  |a 
1  b<uie-laille  (registre  infcriour)  et  paruii  le»  voix 
.  t.  — J-../J..     ^-prano 

oc- 


,nme.  Icjonrano  ou '/«»«».  et  \e  cuiilrally.   hopr 
„or    contralto  et  liasse,  (pu  se  correspoodciit  à  1 
furincnt  ensemble  le  -/u.ifuor  local. 
i..  classificalion  plus  deiailltc  permet  de  tenir  compte 
.,ix  intermédiaires  entre  les  grandesdivisious  ci-dessus 
■écs  C'est  ainsi,  parmi  les  voix  d'homme  ((u  on  dé- 
,  i.art  les  voix  de  firemier  lénor.  les  voix  do   Uiior  le- 
1  un  timbre  plus  clair  et  d'une  étendue  c|ucl.)uc   peu 
iiontce  dans  l'aigu,  mai»  aux  notes  basses  moins  etof- 
Ics  voix  do  second   ténor,  moins  étendues  que  les 
le  ténor  iiropremont  dites:  les  voix  do  baryton,  voix 

•  nnc  do  rliommo  (dite  aussi  quobiuerois  4«rj//oii  ro»- 
.,nt  secumU  lailU,  i.is-Mnor,  etc.),  et  cohn  les  voix  de 
.■  taille   les  plus  graves  de  toutes,  l'armi  les  voix  le- 

,  lies  entre  lo  contralto  et  lo  soprano  ou  //remii-r  tle$- 
.111  classe  à  part  lo  niez/.o-soprano  ou  tieujrifme  Jesiut, 
iuiédiaire  entre  les  deux  voix.  Sauf  dliouroiisos  cxcep- 
,.,  chacune  de  ces  catégories  de  voix  normales  com- 
1 1  do  treize  à  quatorze  notes.  .. .  i.    ,  ■ . 

lacune  des  primipales  catégories  do  voix  a  été  étudiée 
,1  ordre  alphabétique.  (V.  basse,  uautton.  tknob,  so- 
,o   Mi'ZZo-soi-RANo,  CONTRALTO.)  Noiis  dontions  sim- 
i.-iii  ici  récbcllc  comparative  des  dclférents  registres. 
\rt  vélcr.  Los  modillcations  do  la  voix,  chez  les  ani- 
,n:'  iiiii  ont  une  voix,  tiennent  â  la  conformation  parii- 
.10  du  larvnx.  et  principalement  ù  celle  des  raviies 
es  au-dessus  de  la  glotte,  c'est-à-dire  à  1  appareil  do 
..rcemont  du  son,  appareil  résonnant,  qui  varie  suivant 
,rnie  et  la  profondeur  des  cavités  nasales  (celle  des 
is  surtout! :  celle  dos  ventricules  du  larynx,  la  coiifor- 
ion   de   la  bouche,  etc.   Lo    cheval   hennit,    le    chien 
.1,.    lo  chat  miaule,  l'àno  brait,  le  cochon  grogne,  le 
.  rliu-il    le  taureau  mugit,  etc.  i,)uant  i  la  production 
-.111  lui-même,  elle  est  tout  i  fait  la  mémo  que  chez 
iiime  ■  le  son  est  produit  par  les  vibrations  des  lèvres 
,1  glotte.  Les  cordes  vocales  supérieures,  rudinientai- 
1    ,  ',  liez  l'homme,  man.iuent  chez  un  certain   nombre  do 
niimmiféres.   qui  n'ont  qu'une  seule  paire  do  cordes  vo- 
iL-s  correspondantes  aux  cordes  vocales  inférieures  de 
I  li.immo.  Ajoutons  que  l'échelle  diatonique,  chez  les  ani- 
III  iiix   est  beaucoup  moins  étendue  quo  chez  1  homme,  ce 
I  lient  àlimperfeciion  relative  de  leur  appareil  vocal. 
I  i  VOIX  est  quelquefois  altérée  ou  abolie  par  suite  c  o  la 
i.n  de  l'organe  qui  la  produit.  Dans  certaines  maladies. 
■  prend  un  caractère  ou  un  timbre  particulier  qui  de- 
nt parfois  un  signe  diagnostique  précieux.  La  surdi-mu- 
i-sl  très  rare  chez  les  animaux  ;  cependant,  on  1  a  cons- 
c  idusieurs  fois  chez  le  chien. 

tlramni.  La  notion  do  voix  est  1  une  des  plus  Hottantes 

les  moins  primitives  do  la  grammaire.   L  opposition 

1 10  la  voix  active,  dans  laquelle  le  sujet  est  1  auteur  de 

1   lion   et  de  la  voix  /Mi.«it<e,  dans  laquelle  il  est  1  objet 

laction,  nous  parait  toute  naturelle.  Nous  savons  ce- 

I  lant  iiue  la  voix  passive  n'est  pas  primitive  en  indo- 

i.péen,  mais  dérive  de  la  voix  rmyeime,  dont  la  siguih- 

,  I  iiin  est  assez  complexe.  On  peut  concevoir,  d'autre  part, 

•  le  sujet  du  verbe  soit  non  l'auteur,  mais  1  instigateur 

•  laction,  qu'il  la  fusse  accomplir;  d'où  une  nouvelle 
V   la  VOIX  cansniioe.  qui  existe  en  sanscrit  imur  «  mou- 

I     '  miii-iiun  •  faire  mourir .  ),  en  hébreu  l'nrme  hii>lul),  etc. 
I      riiujdd/' ou  caujii/ est  lui-même  susceptible  de  recevoir 

.  l'orme  passive.  Ou  pourrait  encore  cousiderer  comme 
,  voix  distinctes  les  séries  de  formes  verbales  appelées 

.nléiatives,  inlmsires.  inchoalhes,  itératives,   réctpm- 

"•s,  etc.  ,.  .  , 

l'.n  indo-européen,  les  désinences  dites  •  actives  ■  et  les 
sinences  dites  -  movenues  .  paraissent  avoir  ou  primiti- 
ment  des  sens  très  voisins.  Lorsipio  los  formes  moyennes 
lurent  sufhsammeut  distinguées,  ([uant  au  sens,  des 

unes  actives,  elles  prirent  fréquemment  une  signilication 

I  issive.  C'est  ainsi  que  lo  réfléchi  a  quelquefois,  en  fran- 

'  IIS,  la  valeur  d'un  passif  :  le  blé  de  mais  se  sème  nu  prin- 

!■  lins  (=  est  seméi. 

Le  grec  a  des  lornies  spéciales  pour  le  passif,  mais  con- 

uiie  :é  se  servir  de  la  voix  movenne  pour  une  foule  d  em- 

|.,is   Le  latin  s'est  créé  un  pa'ssif  à  linales  in  r.  mais  un 

nain  nombre  de  vcriies  à  formes  passives  ont  un  sens 
iif.   doû  ce  qu'on  ap|ielle   la  voix  Jriiunrnle.   l'.n  Iran- 

rs,  il  n'y  a  réellement  qu'une  voix  ayant  des  formes  pro- 
,s  c'est  \aclif.  Les  voix  dites  pimiic  et  réfléchie  sont 
iiplirasliques.  Il  en  est  de  même  dans  la  plupart  des 

iiigucs  indo-européennes  modernes. 
'Voix  intérieures,  recueil  de  poésies,  par  V.  Hugo 
nu  183T  .  Dans  ce  recueil,  la  poésie  de  Victor  Hugo  so 

m  moins  personnelle  et  plus  sereine  que  dans  les  teuiiles 
lUlniiiii,'  OU  les  Chants  du  crépuscule,  qui  ont  précède; 
le  écoute  docilement  les  voix  des  choses,  les  voix  do 
•spéranco  et  de  la  pitié.  Suiit  Incrymx  rerum  est  une 
Ile  méditation  sur  la  mort  de  Charles  .\.  A  lare  de 
niiiiilie  évoque  lo  monument  do  la  gloire  impériale  se 

iiessaiit  dans  les  temps  fuiurs  au  milieu  de  l'aris  deserl. 

'  .  riirlie  est  un  puéine  svmbolicpie  sur  la  généreuse  lécon- 

iiié  de  la  nature.  Parfois, ilaiis  des  poèmes  comme  A  des 
..-aux  envolés.  Victor  Hugo  chante  ses  enlanls,  parfois 

;  ,idresso  ii  son  frère  iinirt  i<i  tùiyne.  vicomte  II.)  de, 

ii.qibes  mélancoliques  et  émues. 
Voix  dos  femmes  (LA^.  journal  qui  lit  quelque  bruit 
1   ISIS.  Kondé  et  dirigé   par  M—  Lugéiiie   Nihoyet,  il 
irut.  du  19  mars  au  -.'O  juin,  quaraulc-six  numéros  in-folio. 

•  niiiine  son  titre  lannonce.  c'était  une  tribune  pour  la  re- 
\  indication  des  droits  de  la  femme  :  droit  A  la  vie.  au  lr.v 
\  ail.  à  1  égalité  civile,  politique  et  sociale  avec  les  hommes. 

■VOJAKOVEC,  bourg  d'.Vustio-Hongrio  (Croatie-Kscla- 
■  -aie  :  lo.uoo  liai».  Scieries  mécaniques. 

■VOJKA  ,  bourg  d'.Viistro-Hongrie  (prov.  de  Croatic- 
^  avoine;  3.500  liab.  Céréales  et  bestiaux  :  vignobles. 

'VOJNIC,  bourg  d' Austro-Hongrie  Hongrioi.  ch.-l.  d'un 
ii-lnct  du  c.mitat  de  Modrus-Kicka.  sur  un  sons-.ifflucnl 
m  llaiiul.c  par  la  Kulpa  et  la  Save;  5.600  liab. 

VOKAKA  u.  m.  Uoissou  sacrée  dont  les  habitants  do 
Ma  lag;isi  ar  font  usage  dans  certaines  cérémonies. 

VOL  snbsl.  verb.  de  voler  v.  n.^  n.  m.  Suite  do  niouve- 
iiients  d'ailes  au  moven  .lesquels  un  animal  se  soutient 
luis  les  airs  :  /.<■  viiL  des  oisraur.  des  msrcles.  :i  Kspace 
iiiun  oiseau  parcourt  ou  \ieut  parcourir  en  volant,  sans  se 
r -posiT  ;  l.e  vol.  de  la  perdrÏT  n'est  pas  long.  D  Envergure 
'l'un  oiseau. 


1  A  voir  le 


—  Quantité  d  animaux  qui  volent  ensemble  :  C»  vol  de 
perdreaux.  Un  voL  de  siiuterellei. 

—  .Mouvement  rapide  don  objet  d'un  lieu  dans  an  autre  : 
Le  VOL  det  fléclie».  des  flocons  de  neiije. 

—  Kig.  l'assage  d  un  lieu  ou  ^1  un  temps  dans  un  autre  ; 
Lt  TOL  des  heures,  i  Essor,  progrès  :  Le  vol  <(«■  (<i  pensée. 

—  Loc.  div.  Oiseim  de  haut  vol.  Oiseau  qui  vole  habi- 
tuellement dans  les  régions  ehvée»  do  1  atmosphère.  II  Au 
vol.  Pendant  le  vol  ;  Tuer  un  oiieuu  \v  voL.  —  En  I  air  : 
Anéler  la  paume  Af  vol.  —  En  courant  très  rapidement  : 
Uenreiidrc  AU  VOL  «ii  escalier.  —  Lestement  et  avec  à-pro- 
pos :  Il  faut  saisir  Vocciision  ac  vol.  n  A  roi  doitraii.  llirec- 
lemeiit.  sans  faire  aucun  détour,  comme  pourrait  laire  un 
oiseau  en  volant.  —  Den  haut,  d  un  point  situé  au-dessus 
de  tous  les  accidents  du  terrain  ;  Vue  de  l'ans  \  vol  ooi- 
SKAC.  Il  Fig.  De  plein  vol,  Sans  passer  par  les  ilegrésinlor 
médiaires:  Arriver  dk  plkis  vol  au  ministère  -  ••-'■—'' 
t:o(  pour.  Etre  naturellement  propre  à.  Il 
l'rendre  son  vol,  un  vol.  S'élancer  dans  les 
airs  et  voler;  voler  dune  certaine  ma- 
nière. —  Fam.  S  en  aller,  partir  :  Aux  va- 
cances, le  lycéen  PBENn  son  V..L  cer»  le 
toit  iiaternel.  —  Fig.  Se  manifester,  agir, 
progresser,  avoir  des  succès  :  La  /■om- 
laine  MA  pris  .son  vol  i/ue  fort  tard. 

—  Blas.  Ensemble  de  deux  ailes  d  oi- 
seaux jointes  et  posées  dos  à  dos,  les 
pointes  en  l'air.  (Quand  les  pointes  des 
ailes  sont  dirigées  vers  le  bas,  lo  vol  est 
dit  abaissé.  Quand  le  vol  est  réduit  à  une 
seule  aile,  il  s'appelle  demi-vol.)  il  lof  banneret,  Vol  posé 
en  cimier,  avec  les  pointes  des  ailes  coupées  carrément, 
en  nianière  de  bannière. 

—  Coût.  anc.  Vol  du  chapon.  l'artie  d  une  terre  seigneu- 
riale située  auiour  du  château  el  qui  revenait  avec  celui-ci 
à  l'aillé  à  titre  de  droit  d  aînesse. 

—  Fauconn.  Lliasse  faite  avec  des  oiseaux  de  proie. 
Il  Equipage  composé  d'oiseaux  de  jiroic  dressés  ù  chasser 
le  gibier,  il  Haut  vol.  Equipage  igui  ne  comprend  .|uc 
des  faucons  et  milans,  il  lias  vol.  Syn.  de  actoirserib. 

Il  loi  ô  la  renverse.  Lâcher  de  1  oiseau  de  proie  au  mo- 
ment où  il  peut  rencontrer  sûrement  la  perdrix,  n  Vola 
la  couverte,  Chasse  au  faucon  dans  laquelle,  à  l'abri  de 
baies,  de  buissons,  on  approche  tout  près  du  gibier  avant 
de  lancer  l'oiseau,  il  Vol  à  la  source.  Lâcher  de  l'oiseau  au 
moment  même  où  s'envole  la  perdrix,  n  Vol  à  la  toise .  Lâ- 
cher de  l'oiseau  qui  quitte  le  poing  à  tire-dailc  pour 
suivre  la  perdrix  que  1  on  entend  crier,  il  Vol  pour  leijros. 
Chasse  faite  avec  des  oiseaux  de  bas  vol  lâchés  sur  des 
oiseaux  domestiques. 

—  Hist.  Partie  du  personnel  et  du  matériel  de  la  véne- 
rie du  roi  qui  avait  pour  destination  la  chasse  des  oiseaux. 

—  ïhéàtr.  Appareil  qui  descend  des  dessus  et  sert  à 
faire  paraître  ou  se  mouvoir  dans  l'air  les  génies,  les 
divinités,  etc.  n  Emploi  d'un  de  ces  appareils;  action  d'un 
acteur  qui  paraît  où  s'élève  dans  les  airs. 

—  Stn.  Vol,  essor,  volée. 

—  Encycl.  Les  organes,  au  moyen  desquels  s'exécute 
le  vol  des  oiseaux,  ont  été  décrits  au  mot  aile.  Leur  ac- 
tion est  favorisée  par  les  dispositions  particulières  du 
corps  des  oiseaux  :  forme  oftiléo  de  la  tète  et  surtout  du 
bec.  qui  sert  à  l'oiseau  pour  fendre  aisément  l'air,  faculté 
qu'a  l'oiseau  d  enfler  son  corps  et  de  faire  des  provisions 
il  air  en  volant,  do  manière  à  diminuer  sou  poids  spécili- 
que.  Tandis  quo  ses  ailes  font  office  de  rames,  la  ijueue 
de  l'oiseau  lui  sert  en  quelque  sorte  de  gouvernail;  il 
peut,  à  sa  guise,  maintenir  1  équilibre  du  vol,  ou  tourner 
ù  droite  ou" à  gauche;  enfin  les  pieds, 
chez  bcaucouji  d'espèces,  servent  en 
ipielque  sorte,  de  lest. 

Le  mécanisme  du  vol  a  été  particu- 
lièrement étudié  par  Marey  [la  Slachine 
animale).  Pour  s'élancer  dans  l'air,  l'oi- 
seau prend  son  premier  élan  avec  ses 
pieds,  puis  étend  ses  ailes  de  façou  à 
fraiipcr  l'air  et  ne  p.as  retomber  à  terre, 
tout  en  recevant  une  impulsion  qui  le 
dirige  en  avant.  Les  ailes  se  replient 
ensuite,  avant  d'être  ouvertes  el  éten- 
dues de  nouveau  pour  imprimer  ù  l'oi- 
seau un  nouvel  élan.  La  vitesse  et  l'am- 
Iditudo  de  niouveiueni  des  ailes  varient 
leaucoup  suivant  la  direction  du  vol  : 
très  considérables  lorsque  l'oiseau  doit 
s'élever  dans  l'air  verticalement,  ou 
voler  sur  place,  elles  diminuent  beau- 
coup lorsque  l'oiseau,  proiitant  de  la  résistance  de  l  air, 
volo  horizontalement,  plane,  ou,  surtout,  descend  à  terre 
sous  un  aniïlo  très  aigu. 
En  général,  les  oiseaux  qui  ont  les  ailes  longues  ont  le 


VOJ.VKOVEC   —  VOL.VILLE 

—  Objet    volé   :    Porter    ton    voL    clie:    le    reci-leur. 

—  .Vrg.  Vol  à  la  tire,  Vol  a  rasHéricame.  Vol  au  boijour. 
Vol  a  trtbruuffe.  Vol  au  poivrier,  etc.  V.  AMIiBlcAI.N,  BON- 
JotR.   BSUBOLU'E,   rOlVBIBH,  TIKB.  etc. 

—  Ilist.  littér.   Vols  littéraires.  V.  PLACLàT. 

£jf    \  .  I  ;..    1  .lu,  1, .  -I  .-,1  ,,,ii.i.a^'!i''-  1  aucune 

des  circoi.*  '^^?'' 

acc" 
vaii' 

ciel 
tew 

Il  1 
vie 

—   .VLLCS.  UUI.  .  Vol 

bizarn?  particularité  ■ 

I.v. ■"-•■. i ■ 


-  -ra- 
-sc» 

r    t:'jur  M  'louées. 

noaae*  au  »er- 
Mon  A  anc 


tun 

tau  au  V  .  iit.iJi..  , 

pulilics.  mais  le 
son  larcin  était 
|.r..;..ii_-.-.  l'n  email'.    a\aji 
;■  1.1      .   i.  lié  sous  sa  ruli**.  I 
'■rr'_..ut:    pendant  qu  il   r- 
calui'j  et  saug-froid.  le  rcnar 
—  Encvcl.  Dr.  rom.  I-**  ' 

0011"..-'  'iif     l.iiis  l"'lt  ta.'  ;!• 

fra  . 

D.J 

'r 


faire 
.  oa- 

iiiet- 


I  lU- 
;i\cc 


■  ee. 
I  le 
da 
s  le 


voleur  était  pris  sur  le  lait,  et  s 
double  quand   le  fortuo  était   "•■ 

préteur  substitua  aux  ;    ■•  '  i"- 

druple  iwur  le  furtvm  ad- 
mit pour  'Î!vers'*s  sor-.  ■elle 
^,,■:.                                                              ou  <i  nw  1  ■  lit'     l'Ui'ii  jiitr.   L* 

s^>  1  ne  disparut  «-[icadant  pas 

et  -  ... 

—  Dr.  Iran.',  lùj   i  '"  "' 

grands  chemins  furci.'  ^ou» 

fe  régime  du  Code  pi  fri- 

maire au  VIII.  les  peines  vuaiic  ..-■  \^. 
deux  ans  de  fers  jusqu'à  la  mort.  Acic 
pénal  lart.  379  et  suiv.)  distingue  entre 
quelques  vols  spéciaux  et  les  vols  qualilii;s. 

Vols  simples.  Ce  sont  ceux  qui  ne  sont  accompagnés 
d'aucune  ci  rconsiance  aggravante.  Ils  sorti  ,  ■,svl).:.■s,l,•J^*i- 
ncscorrcctionllelles.  notamment  d'un  en.:  ■  1  un 
an  à  cinq  ans  et  d'une  amende  de  16  à  5'  *0l  i- 
■    Vols  spéciaux.  L'article  3SS  prévoii.  m  ■'  -  i..i.iissant 
d'un  emprisonnement  d'un  an  â  cinq  ans  et  d  une  amende 
do  16  a  :.oo  francs,  certains  vols  spéciauv.  qui  so:it  :  iMes 
vols,  dans  les  champs,  de  cil-     I                                   ^e.  do 
voiture  ou  de  monture,  de  !■                                            .igri- 
culture  :  i'  les  vols  de  bois,  i  -  ^  '-^ 
pierres,  dans  les  carrières:  ^'  le  •. 
étangs,  viviers  ou  réservoirs.  Il  pr 
graduant  la  peine  suivant  la  gra-. 
les  champs,  de  récoltes  déjà  déi.i 

Vols  i/ualifiés.  Ce  sont  ceux  ■  ies  circoD- 

stances.  dites  circonstances  a'jijra 


.es  font  ran- 


ger par  le  législateur  au  nombre  des  crimes.  Les  peines 
qui  leur  sont  applicables  varient,  selon  la  gravité  et  le 
nombre  des  circonstances  aggravantes,  entre  la  réclusion 
et   les  travaux  forcés  â  perpétuité.  V.  ciBco.fsTAM  ts. 

Fréniieriiniiul  el  deiMilt  lemps.  les  volei:rs  se  sont,  sens 


vol  plus  soutenu  et  plus  rapiile  :  tels  sont  le  condor, 
frégates,  les  goélands,  etc.  Ceux  au  contraire  qui  ont  les 
ailes  courtes,  relativement  au  volume  du  corps,  volent 
moins  vite  et  sont  obligés  de  so  reposer  plus  fréquem- 
ment. Les  pennes  sont  ordinairement  entières  dans  le  pre- 
mier cas,  cchancréesdans  le  second.  Ceux  dont  les  rémiges 
aiiti'rioures  sont  particulièrement  longues  et  résistantes  .1 
leur  extrémité,  ont  lo  vol  obliquo  en  général:  ainsi,  les 
faucons  s'élèvent  toujours  en  zigzag,  tandis  que  les  épt-r- 
viers.  ou.  mieux  encore  les  aigles,  dont  les  ailes  snnt  t.iil- 
léos  carrément,  peuvent  selever  selon  la  verticale. 

La  vitesse  du  vol  'les  oiseaux  ot  leur  résistance  ù  la  fa- 
tigue sont  souvent  surprenantes:  Hutrnn  afiirme  que  l'on 
pi^rd  un  aigle  do  vuo  en  moins  de  trois  minutes,  ce  qui 
représente." approximativement,  une  vitesse  de  l.sno  mè- 
tres par  minute,  soit  90  kilomètres  ilheiire  Ave-  I  aigle, 
les  oiseaux  réputés  les  plus  ranidés  so  -s.  qui 

peuvent  traverser  les  oiéaiis  d  un  cou  re.  et 

quo  l'on  rencontre,  en  tous  cas.  A  de-  ormes 

lies  cotes,  les  mouettes,  cl,  d'une  manière  g.  n.  lale.  les 
oiseaux  marins  et  les  oiseaux  migrateurs,  cigognes,  ni.-ir- 
tinels  ceux-ci.  do  même  que  les  frégates,  pouvant  at- 
teindre, a-ton  dit,  ISO  kilomètres  à  1  heure  ,  etc.  l'.irmi 
les  oiseaux  terrestres,  certains  s'élèvent  à  des  hauteurs 
extrêmement  considérables,  et  où  il  semblerait  que  la  ra- 
réfaction de  lair  doive  porter  obsiade  â  la  /apidiié  de 
leur  vol.  C'est  ainsi  qn  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  aigles, 
les  vautours,  les  condors  planer  bien  au-dessus  des  plus 
liants  sommets  des  montagnes. 

VOL  vsuhst.  verb,  de  voler  v.  a.l  u.  m.  Action  de  dé- 
rober ce  qui  appartient  â  autrui  :  Commettre  un  voL. 


Anal;»-  du  vol  duno  .igoiiiic- 

l'auioriU'  d'an  chef,  réunis  par  groupes  d'aptitudes.  Cha- 
cun de  ces  pron|>es,  fonctionnant  sous  une  direction  spé- 
ciale, dans  un  but  déterminé,  a  été.  dés  l'origine,  désigné 
sous  le  nom  de  liande.  Parmi  les  plus  célèbri-s  ,i.-  i.,,i- 
des  contemporaines,  citons  :  la  bande  de  Car: 
qui  ne  c'inip'a't  pas  moins  de  î.ooo  afiiliés  :  i 
,,,"  ]H\9-l^n  :  \si  bande  dru  "    -,,.,... 

;,,  :ndr  dr!  escarpesiMH:  la  liaudrilf^ 

/,„  ,a   bande   Oraft  (ISSTj;    la  tiiiiifc   Le- 

oKij.i    i--Ji-ls:-*, ,  etc. 

VOLA  n.  f.  Sorte  Je  sibylle,  cliei  les  Scandinaves. 

VOLABLE  (de  ro/ec)  adj.  Qu'on  peut  dérober  :  Oes  effets 

VOLAULES. 

—  A  qui  Ion  peut  dérolier  quelque  chose  :  Le  n  est  pas 
un  homme  volabLR.  if  ne  ; 

VOLAGE    l'i>'  —  du  lai  me  sens;  adj.  Lé- 

ger, changeant  dans  ses  gu  *--"  c-*f  volage. 

—  Mar.  Embarcation  vol.ii/e,  1  qui  s'incline 
fortement  sous  un  effort  peu  c  Compas  vo- 
/'lye.  Compas  qui  a  des  oscillatio:,.^  ..   ,...->. 

—  P.ithoL  len  volage.  Nom  vulgaire  de  1  herpès  ! 

—  Subsuiniiv.  Personne  volage  :  Les  volaoks  /i    ' 
iii,i(/ii-in-r".r  el  d.s  i.i.i//ir:(;-.-uic.<. 

svN.  Changeant,  inconsUnt,  etc.  V.  chasgeast. 

VOLAGEMBNT  a-lv.  D'une  manière  volage. 

VOLAGCTÉ  n.  f.  Nature  d'une  personne  ou  d'nne  chose 
volai:e.    Peu  us.) 

VOLAILLE    la-îll  [U  mil.'  —    ':  '   '         '    '  '    " 

,|Ui  volent    n.  f.  Ensemble  -les  - 

el   parlicnlièrem.  -le  gallina.és 

cité   :    Kiigraisser  de  la  volaiil^.  \     vvi.  i  i  Ti  ki  .  i.i--i- 

rocR.  cotvsrss.  t  Oiseau  de  hasse-cour  :  Manger  une  vo- 

I.A1U.E.  .       -Il 

—  Pop.  Femme  débauchée  ou  méprisable. 


VOI.VIM.KR  -  VOLCANIQUE 
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1.'  t.^rri^  ■]in  ne  fait 

-j  la  vari- 

tai  Mt  d'an  déplacement  prompt 
.■-i.*>r.  Pomt  ToLAJfT-   ArtiUerir  vo- 

!"      '  )ouot d'enfant, 
:;iit  volt^r  en  Ip 
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Vulaui. 
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'    Inienalle  oa  porlét  qai  existe  outre  doux 
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lani:  H.  fntitl  volant; 

l'^laol  daniOHtn. 

i  qn'une.  et  A  divoriM*»  hau- 
-e  :  H'^f  n  troiM.  a  quatre 


"'.  Nom  vnl^Airo  dm  cxo«:ets  et 


v- 

tror 
d#»b 


■  l'iik.  I.rs 
ts  ;  Inl- 
.   ri  dix- 

iiirt»  Vé- 

loitjuiirs 

wiH'ni  lo 

>    ii-i  Étii.iixMi  L'uiiipre- 

•  mr,  iluiit  cl  ;ii-cusa- 

.       I»'H    \i)V('llfS    tl,  c,    I. 
<     [   l'(MI.\  •U'ïil^'lKlIlt  dOK 

luiijiiiirs  p;ir  1  addi- 

i.i'  il  •III  .1  i.i  '■>  -Miit'iicr  L'asiiollc.  tenant 

't.s,  un  lier»  d  eutro  ollos  vfhuii  tlo  l'aii- 

pl'iH  tiMiidlcs;  un  <|iiart  «'lait  tMiiprunio 

roiitanrs;  un  t'ii)i|iiiCiiio  à  l'allé- 

>i  à  pi'ii  prés  aliandoiiné  aujuur- 

I      1  udiMTM'lIt',  l  ft/>fiviii/*>,  a  otiti'nu 

l<  N  a  ili'-<h'i)>  1.  ,iu' -Mip  plus  iiuuibreuses. 

VOLARD    lur    n.  NI.   Nom  dunmWi  do  nienuos  bran- 
tin";  av.T  ti's.pirlli*'^  nii  fait  U'S  clayounagos  d'un  parc. 
;  On  n  ni  iniruv  \mi.auks  n.  )ii.  plr 

VOLATERIŒS  lai.  Vutatfrra-),  vilio  aiicieiiuo  d'Ktru- 
ric.  iiiii'  (IfH  doti/o  lui'uuionii's. 

VOLATIL.  ILE    lu  lat  mf.ifitix)  adj.  Chim.  Qui  so  rt^sout 
1  \TtLti.  Afrali  \oL.\TM..  Les 
■  "HiiU.%  li\i  jtlits  VOLATILS. 
1  avec  lacuito  r  L'es/int  est 
•fi..i<ftii  iJi'tn  «/»   ij/,  (^i  ^H  HitntHt,  de  VOLATIL. 

VOLATILE  Um^nio  i^ivmol.  <|u'â  l'art,  prùcùd.)  adj.  Qui 
voit',  i|ui  l'st  orj^aiiisô  pour  lo  vol  :  /nseetrs  voLATiLiiS. 

—  u.  m.  .\iiiinal  or;,'ains<^  pour  le  vol,  oiseau  ou  iiisccle, 
et  spiH-taleui.  Oiseau  iliimoï*li4Uo.  (La  Koutuine  a  fait  ce 
mot  ft'*ni.) 

—  So  dit  surtout  au  plur.  niasc.  :  Cet  animât  est  du 
ijeni-e  des  volatilks. 

VOLATILISABLE  adj.  Cliim.  Qui  est  susceptible  do  so 
votaiiliMT  :  Minih-aiix  volatilisablks. 

VOLATILISATION  \.ii-im)  n.  f.  Cliim.  Action  do  volati- 
li-irr  un  rorps.  do  le  rëdnire  en  ga2  uu  on  vapeur  ;  Z,avoLA- 
TiLisxTioN  du  nifi-eure,  du  soufre,  du  cam/i/i/*e. 

-  KNiTCL.    V.   VAl'OKISATION. 

VOLATILISER  v.  n.  Kc<luiro  en  ixaz  ou  en  vapeur  :  On 
Tol.ATiusK  le  xoiifre  jiour  produire  In  fleur  de  soufre. 

—  Kig.  Kondro  itWiu,  subtil,  dt-licai  à  l'oxcôs  :  Marivaux 
Vi'i  \TiLisK /fi/)('Hs^e.  ;P.  ileSt-Viotor.) 

Se  volMiliser,  v.  pr.  Kiro  volatilisé,  se  dissiper  en  va- 
peur ou  en  iza/.  :  L'arsenic  sk  vdlatillsk  nisément. 

—  Fi^'.  bovouir  subtil,  léycr,  délicat  ù  l'excès. 

VOLATILITÉ  n.  f.  Caractère  do  co  qui  est  volatil  :  La 

■VuLATlLlTK  (/*'  l'r/hrr. 

—  Aptitude  à  îs'tdevor,  ù  êiro  portr  dans  les  airs  :  La  vo- 
latilité des  graines.  (H.  de  >>t-Pierrc.j   Pou  us.J 

—  FigT-  Lépôrelé,  finesse,  délicatesse  oxtrcnio  :  La  vo- 
latilité de  l'esprit,  de  tn  fiensre. 

—  Kncycl.  Cliim.  Dans  les  essais  au  chalumeau.  Bunsen 
appelle  votalitilé  d'un  e.isni.  le  rapport  entre  les  temps 
qu  exigent  pour  so  volaiilisiT,  (l'uiu'  part  une  perle  de 
chlorure  de  sodium  pesant  1  centigramme  et  d'autre  part 
une  perle  de  l'essai  du  mrme  poids. 

VOLATILLE  <U  mil.  —  de  volatile)  n.  f.  Ensomhlo  dos 
oiseaux.  (  V.\-.'  Il  Fani.  Se  dit  de  prlilcs  espèces  d'oiseaux 
bous  à  manjjiT.  (Kare.)  i.  Se  dit  aussi  pour  volatilk  n.  m. 

VOLATINE  (rad.  rolerm.  f.  Musiq.  Trait  diaioni.pu"  ra- 
pide, petite  roulade  qui 
nr\iède  ;;iiiTe  les  bornes 
d  uii"'  neuvième  :  Volatls'b 
descrnd'inte. 

VOL-AU-VENT  (pour 
U'fftit  aiii'-i  n>>iniiié  ù. 
le  la  lé;:èretc  de  la 
i  .1  ■  n.  ni.  invar.  Moule 
di'  paie  feudiett'-e  <*hande, 
à  l»ords  assez  élevés,  dans 
lequel  on  met  du  poisson, 
des  viandes  délicates,  des  quonelles,  des  champignons, 
des  trutfes,  des  olives,  etc.  :  Vol-al'-vhnt  «  ta  financière. 

VOLCAN  'le  liial.  ro/c«*io,  venu,  du  lat.  Vnkanus.  Vul- 
rani.  diL-u  du  feu.  n.  m.  (iouirre  souterrain,  placé  ordinai- 
reinf-nt  au  soniniei  ou  au  liane  d'une  montagne,  et  doù 
s'échappent,  par  une  ouverture  appelée  cratère,  des  tour- 
billons de  Hamnies,  de  fumée,  et  de  matières  en  fusion. 

-  K('_'  pervoiiiir-  ou  chose  d'uofi  nature  impétucnso. 
-1  1  ;  "■  /  /  ,  ,.  V  ffminrit  mnt  des  voL(  ans.  il  Siinalion. 
■  i  •'  '  ii-.>  -  I  H  ne  peut  se  dénouer  que  par  un  éclat 
■lan_-.-reii\      /-•   \<>LCAN  rtcotutionnaire. 
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iéol.  Vo/ruH*   da\r,  Wdcans  de  boue,  Syn.  do  saLsk. 
»hysi.|,  \nlran  de  Lènirrtj.  Mélange  de  limaille  do 


"go 

Hifro  et  deait.  qui,  enfoui  dan?»  le   sol 

I  I.  donnait  .lu  bout  de  (juelcpit'  temps  du 

dé_';i^'OiiMi.t   de   lUalenr  ei  de  gaz. 

:ini>i  t;i  forin:4riiin  îles  voleans.i 

Nous  dansons  sur  un  volcan.  V.  iianskr. 

1       '  '/«-«rM.t.  quel  que  soit  le  I  vpeauquol 

'   toujours  un  cône  ri^snluini  do 

fins,  nu  crutcrc  on  formo  d'cn- 

ir  du 


•  r  ou 

s   les 

HtSIOll. 

la   partie 

l'ifH- 


X. 


.^. 


■nn 


-s.  d  est  &  base  très  large 

■  -  ■  -'  éditié  avec  des  matériaux 

ries.  Lipiih,  cendres,  ses  pentes  plus  raidos 


rilemont  un  ou  plusieurs  petits  cônes 

I.  -  ii.^rni.'ros  éruptions;  les  cônes  à 

.  I   tôno  principal  sont  dits 

-  18T4  en  a  vu  se  produire 

?  -  01 


I.e  eratéro  commence  à  l'évasenient  do  la  ihonnui'e.  || 
est  limité  par  les  bords  du  cène.  Le  c/<i/c»f  suuvre  kvu- 
vent  au  sonimei  du  volcan  ;  mais  il  arrive  aussi  ipi  d  uccum 
le  llaoc  de  la  luoiitagne.  I.es  diniensiMii<i  en  tanu  parfiiia 
cotiMilerables.  I.'aiieieu  cratère  du  Vésuve,  dont  les  raiott 
suni  ai'iiielleiuent  rcprésonteus  par  la  Somma,  mesurait 
4.000  mètres  de  diamètre;  il  est  uujourd'liui  a  peu  pr^^ 
cumblo  par  les  laves.  Certain*  eraioies  des  ilcs  de  Ia 
Sondo  mesurent  O.ooo  nièlres  dans  lo  nn^nie  sens,  ijtiunt  à 
lu  cbemiuée,  simple  ou  multiple?,  elle  u  est  antre  <|uu[io 
immense  frai'tnro,  provo(piee  par  les  uiouvumenis  de 
contruciion  de  l'ecorce  terrestre. 

Les  déjections  volcuuiijuos  sont  de  ditrérentcs  soriet- 
ce  sont  principalement  les  i/az,  les  lares,  les  seorifs,  In 
erndri'n  et  les  binnbes.  L'action  des  gaz  est  ca[iitale:  r'i-t.t 
elle  qui  cause  la  violence  des  éruptions  et  en  parti,  ulirr 
les   manifestations  explosives  du   début.    Ceiie   pretnnre 

Idiase  est  généralement  caractérisée  par  lappariti'in  iJe 
a  colonne  de  fumée,  (jui  .s'élève  verticalement  aune  ^-lande 
hautiMir  ot  s'v  terniino  par  uii  immense  paii.'iehe  en  lorme 
de  parasol,  'souvent  à  plusieurs  mdliers  de  mètres  aa- 
dessus  du  cratère.  Cette  colonne  de  fumée,  en  grande  partie 
formée  de  vapeur  deau.esl  projetée  dans  l'espace  a\ee  une 
telle  force  que  sa  verticalité  résiste  aux  vent^  les  plus 
violents.  Il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  les  gaz  eiiiral- 
nc-nt  des  cendres;  la  fumée  premt  alors  une  teinte  ruiis^e 
ou  noirâtre  ot  s'épanche  plus  lourde,  comme  dans  le>  nun- 
yrs  denses  notés  au.v  Aeores  en  iSHo  et  en  ISOS.  Ce  j  lieuo- 
mène  s'est  manifesté  avec  une  ampleur  inconnue  jus.|u'a> 
lors  ù  la  Martiiii(|uo  en  luoî.  Ces  gaz  lourds  surchari;éa 
de  cendres  ol  ipi'on  a  nommés  nurcs  ardcnlcs  se  sont  pro- 
duits ji  la  sortie  du  cratère  de  la  moniagne  Pelée  som 
t'orme  de  projections  plongeâmes,  à  hauie  température, 
de  vapeur  d'eau  et  de  gaz  en  volutes  innombrables  «  i  mt- 
rées,  entraînant  uno  énorme  (piaiitité  de  matériaux  -^< 
cendres  et  blocs.  Ces  nuées  sont  très  noires;  elles 
sur  le  sol  avec  un  bruit  sinistre  ot  une  prodigieuse  \  : 
brovant,  rasant,  cl  asphyxiant  tout;  c'est  ainsi  uuo  la 
nuée  urdenie  du  8  mat  l'JiM  anéantit  la  ville  do  Saint- 
Pierre  et  lit  35.000  victimes.  C'est  à  la  condensation  de  la 
vapeur  deau  et  au  délayage  des  cendres  par  celte  eau  <|Ufl 
sont  dus  les  drluf/es  de  t/oue.  Une  manifestation  gazeuse 
qui  succède  aux  éruptions  durant  un  temps  qui  peut  être 
extrêmement  long  est  celle  des  funierolles. 

Los  laves  représontcni  de  la  rocho  en  fusion.  L'émission 
des  laves  so  produit  souvent  par  les  cratères  adventifs.  les* 
i|ucls  sont  disposés  en  séries  tout  le  long  de  grandes  rissu- 
res.  ramilications  de  la  cheminée  principale.  Les  lav.s  <jiii 
s'épanchent  au  dehors  suivent  tes  pentes,  comme  1rs  li- 
quides; leur  refroidissement  varie  énormémeni  et  d-iiend 
do  leur  composition.  Les  scurlf^  sont  des  petites  masses  de 
laves  rejotées  par  les  explosions,  et  qui  se  sont  refrn[.,ic8 
dans  1  air.  avant  de  retomber  sur  le  sol.  Les  cendres  sont 
trénéralcmont  composées  d'éléments  vitreux  extrcnieiiient 
petits  et  do  petits  cristaux  souvent  bri>és.  Les  bombei 
volcaniques  varient  de  forme  avec  leur  composition  :  les 
bombes  basalti(|ues,  en  tournoyant  avant  d'atteindre  le 
sol.  subissent  une  torsion  facilitée  par  leur  refroidisse- 
ment relativement  lent;  les  bombes  andésitiqucs,  et  en 
particulier  celles  do  la  moniagno  Pelée,  se  soliddîent  très 
rapidement  au  contact  do  l'air.  Elles  subissent  dans  rat* 
musplièro  uno  véritable  trempe,  immédialenient  suivie 
d  un  retrait  qui  se  manifeste  par  un  crai[uélement  inan|ué. 

Les  volcans  \tnts-m(irins  sont  ceux  qui  se  sont  éditiés  sous 
les  tlois.  Les  uns.  comme  Santorin,  Saint  Paul,  Amsirr- 
dam.  etc.,  so  sont  élevés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
et  ont  persisté  sous  forme  d'ilcs;  les  autres,  comme  .Iulia, 
Hogoslaw,  Sabrina.  etc.,  ont  eu  de  courts  moments  dénier- 
sion,  puis  ont  disparu,  balayés  par  les  vagues;  d'uutres 
enlin  ne  se  sont  jamais  montrés  au-dessus  des  eaux  ot 
n'ont  révélé  leur  activité  sous-marine  que  par  des  bouil- 
lonnements dus  à  l'émission  des  gaz,  par  l'apparition 
d'abondantes  scories  flottantes,  etc. 

11  est  imi>ortani  do  signaler  ici  les  solfatares,  qui  repré- 
sentent souvent  des  volcans  à  l'état  do  repos  temporaire; 
on  s'est  ligure  longtemps  que  ces  appareils  indiquaient 
seulement  des  volcans  en  voie  d'extinction. 

La  di^tribulion  géographique  des  volcans  peut  être  con- 
sidérée comme  la  preuve  d'un  fo;/fr  central  unique.  Il  y  a 
en  otrot  des  volcans  sur  toute  la  surface  du  gloneet.  s'ils 
ne  s'ouvrent  que  sur  les  grandes  fractures  du  sol.  da 
moins  en  exisie-t-il  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
C'est  ainsi  que  l'immensité  de  l'océan  Pacdique  est  entou- 
rée d'une  chaîne  preMpie  cuniiniie  de  volcans.  L'iniermt- 
nable  Cordillère  des  deux  .Vmériques  on  otrrc  un  grand  _ 
nombre:  les  princijianx  sont  au  Mcxi(|ue,  Guatemala,  Co- 
lombie, Equateur,  l'érou.  Au  milieu  de  l'océan  Pacilîcpio, 
le  j;roupe  des  Sandwich  est  volcanirjuc  :  les  éruptions  do 
Mauna-Kea  et  du  Mauna-Loay  ont  rejeté  un  cube  de  laves 
extraordinaire.  Dans  l'océan  Atlantique,  il  faut  citer  les 
volcans  de  l'Islande,  dos  Ac'jres,  des  Canaries,  des  îles  du 
Cap-Vert  et  le  groupe  important  des  Antilles  finontagne 
Pelé<'.  soufrières).  Dans  l'océan  Indien,  ce  sont  les  volcans 
de  la  Kéunion.  Kn  Knroiie,  le  volcanisme  actif  est  actuel- 
lement plu.'»  calme  ipiaux  temps  tertiaires;  les  groupes  do 
l'.\n\ergiie  et  de  la  Catalogne  paraissent  en  eflet  bien 
éieint-s;  mais,  dans  la  Méditerranée. l'Etna,  le  Vésuve,  lo 
Stroinboli  et  lo  Vulcano  sont  des  volcans  actifs,  dont  I  his- 
t»)ire  est  très  nionvemeiitée. 

Les  volcans  sont  fréquemment  disposés  jiar  chaines, 
parce  ipiils  sui\ent  les  yrindes  lignes  de  disloeaiioii  :  il» 
occupent  ordinairement  lo  versant  le  plus  abrupt  des  rides 
géologiques,  sont  peu  éloignés  de  la  mer  ot  so  trouvent 
au  voisinage  des  grandes  profondeurs.  En  résumé,  on  les 
trouve  sur  les  lignes  de  moindre  résistance  de  1'' 
terrestre; 

dislocations  ont  été  pi 

ment  des  grandes  fractures.  Il  est  d'ailleurs  àisé  - 
stator  ipie.  sur  les  lianes  d'un  même  volcan,  les  concs  ad- 
veniifs  airecient  la  même  disposition  sur   los  crevasses. 

V.  V.U.rAMSMK. 

VOLCANICITÉ  i^rad.  volcan)  n.  f.  Caractère  des  roches 
voh  ani'pies.  Syn.  'le  volcanismk. 

VOLCANtEN.  ENNE  <ni-in,  in')  adj.  Qui  est  de  la  natur- 
des  \obans.  qui  s'v  raj'portc  :  Des  tnontaf/nes  volca- 
MHNMi-s.    It.  de  St-P.}   Peu  us] 

VOLCANIQUE  (ni^)  adj.  Géol.  Qui  appartient  aux  vol- 
cans, qui  vient  d'un  volcan  :  ffrs  scories  voLCAMglLs- 
11  /loches  volcaniques.  Matières  minêralos  <|ni  portent  l'cm- 
preiute  de  l'action  du  feu  des  volcans. 

—  F'ig.  Ardent  :  l'ne  imayination  VOLCANIQL'B. 


les  plus  actifs  se  gronneni  aux  points 
ns  ont  été  plus  constdérafdes,  ainsi  qu'au 


VOLCANIQUE.ME.NT    —   VOLEE 


VoLC>NS  ■  1    C4.U.  aJvonlir»  d.-  r,^r„ption  do  IS92  (Emu).  -  S.  Grand  cratère  de  lElaa.  -  3.  CouliV-s  di-  lavo,  de  18S6  (Etna).  -  i.  Lav 
.y-dc-la-Vache).  -  0.  Boml)..  nndesltique  craquelée  (montagne  Pelée).  -  7.  Grande  ériipllon  du  Vésuve,  en  1872.  -  8.  Volcan  ,ou».mor.n 


—  Bot.  Se  dit  do  iiuoI<iues  plantes  (jui  croissent  au  nii- 
h.  u  des  di^jections  vo!caui<iHcs. 

Kncyi  !..  /iM-lus  volcaiii'jues.  V.  KOCBE. 

VOLCANIQUEMENT  (/•.T)  adv.  Dune  manière  volcanirnio  ; 
I   ![•  1  artiMii  des  volt-ans. 

VULCANISATION  isi-oii  —  rad.  volcaniaer)  a.  t.  Pro- 
1  1- ii.m  de  roilies  volcaniques:  lipoi/uet  de  volcanisa- 

VOLCANISER  'rad.  rolcan)  V.  a.  Amener  à  IVtat  volca- 
11'  :  Lt_'s  ontses  ijiti  ont  voLc.vNist:  tes  basaltes. 
Viji.  Animer,  exalter.  iUare.) 
ie  Vulcaniser,  v.  \>r.  Ktre  volcaiiistS  prendre  les  carac- 
■s  des  roches  voloanitiues. 
Fig.  Prendre  un  caractère  excessivement  ardent  :  La 
rsjf  sK  VOLCANISK  aisénieiit. 
VOLCANISME  (iiissm'  —  rad.  rolcaii)  n.  m.  Knsenilile  des 
!  iil'estaiions  volcaniques  et  des  llii^ories  expliquant  leurs 
*   "'--es.  . 

Encycl.  Plusieurs  théories  ont  prétendu  expliquer 
■  'Icaiiismr.  Aujourd'hui,  on  parait  s'arrêter  à  une  expli- 
on  nsseï:  simple  :  le  feu  central  unique  est  la  source  à 
i.dle  s'alimenteni  les  volcans;  les  grandes  fractures  du 
■  Ifrent  un  clieniin  aux  matières  ignées  pour  leur  per- 
iire  de  Iranehir  l'ècorce  terrestre,  el  la  vapeur  d  eau 
le  grand  motiur  nécessaire  i  l'expulsion  violente  du 
jina  fon.lu.  La  qiiaLitité  de  vapeur  d'eau  rejeiée  par 
volcans  est  en  ell'et  si  considératilo  qu'ils  sont  bien 
I  it  des  sources  d  eau  ipie des  sources  de  l'eu.  Les ré(;ions 
i.piéi's  constitnanl  des  points  do  moindre  résistance,  les 
■ivenieiils  oro'féiiiques  peuvent  y  ouvrir  avec  facilité 
issue  ;  les  proiiriétés  foisonnantes  de  la  vapour  d'eau 
MTcenl  alors  dans  une  lar^e  mesure.  Il  reste  :\  expliquer 
ii;ino  lie  la  vapeur  d'eau  en  quantité  si  prodigieuse,  au 
lire  de  la  terre,  c'est-à-dire  dans  la  masse  du  feu  cen- 
1  qui  est  séparée  de  la  zone  hydratée  de  lécorce  ter- 
ne, par  une  importante  /.me  complètement  anhydre. 
-  uns  l'ont  remociter  la  dissolution  de  la  vapeur  dans  le 
uu  igné  aux  temps  de  la  première  solidilication  de  la 
lie  du  globe  ;  les  autresallribuent  l'aliment.ation  de  co 
i   eu  aux  eaux  de   la  mer  qui  se    préciinteraient  vers  le 
Ire  A  la  faveur  des  grandes  fractures,  l'our  St.  Meunier, 
iiuentationdu  magma  en  vapeur  d'eau  se  produirait  par 
mécanisme  des  niouvenienls  orogéniques,  ceux-ci  appor- 
.  dans   les   régions  à  haute   température  des  portions 
ratées  de  l'é.-orce,   et   cela  par  le  déplacement   et   le 
i-ii.iuvremi'nt  des  assises  du  sol.  Celte  théorie  exldlquerait 
1  II  nn'-ine  temps  l'origine  des  tremblements  de  terre. 

VOLCANISTE  ^iiisst')  n.  m.  Oèologuo  dont  les  études 
\  •>'iil  |>r ii'ab'Uient  les  volcans. 

VOLCANITE  n.  f.  I.itliol.  Hoche  neutre,  voisine  des  da- 
s.  composée  d'anorthose  et  île  pyroxèno  avec  67  p.  loo 
milice. 
Miner.  Sulfure  naturel  de  fer.  ^C  est  la  pyrite  des  vol- 
us.) 


VII. 


VOLCELEST.  VOLCELET  iiu  VOLCELEY  (se-li  —  abrèv. 
do  vais-li-,  ce  l'e^li  n.  m.  Véner.  Sonnerie  de  trompe,  qui 


Volcdcst. 
indique  quo  l'on  revoit  do  la  bèto  fauve  qui  va  fuyant. 

'VOLCES  fiai.  Voter),  nom  do  deux  peuples  de  latJ.anle 
romaine,  distingués  l'un  de  l'autre  par  les  surnoms  d  .4. -c- 
romici  et  do  Tectosaijes,  occupant  dans  la  .Narbunnaise 
I  '  i  n  t  e  r  V  a  1 1 0 
compris  entre 
le  llliôno  et  la 
(iaronne.— 6^n» 
f 'lie  VoLCB. 

—  Adjcctiv.  : 
Tradition  VOL- 


—  ESCYCL. 
Les  .-ireconiici, 
voisins    du  Monnaie  de»  Voice*. 

Hliône.  s'éten- 
daient le  long  de  la  mer,  dans  le  bas  Languedoc  actuel  ; 
villes  principales  Xartut  et  AV»i«iwxM.t  (Nnrlionne  et  NiinesV 
Les  Tectosngi-s,  A  I  O.  des  An'coinices,  avaient  pour  ville 
prineii>ale  Totusn  (Toulouse). 

VOLCESY  (abrèv.  do  rois-le  ici)  intori.  Vènor.  Cri  des 
piqiienrs  ([uand  ils  revoient  d'une  bète  fauve. 


le  l'jord  do  Vouio,  iiranclie  du  fjord  ilc  Vanul  ;  6.000  bah. 


'VOLDBN,  ville  de  Norvège  (prov.  de  Droniheiin),  sur 

'   >  du ■  '    ' 

Scieries. 

VOLE  (peut-être  de  roter)  n.  f.  Jeu.  Coup  (|ui  consiste 
ù  faire  toutes  les  levées  :  Tirtr  ta  volk.  fiiirr  la  voLK. 

—  Techn.  Dans  la  soie  grège.  Brin  do  cocon  qui  n'est 
pas  soudé  aux  autres  tils. 

VOLÉ,  ÉE  adj.  Jeux.  Jeu  cote.  Jeu  qui  a  subi  une  rote. 

VOLÉE  (subst.  particip.  de  ruier)  n.  f.  Action  de  voler: 
ilistaiico  qu'un  animal  parcourt  en  volant,  sans  se  reposer  ; 
l'nmtre  sa  volke.  Vue  hiiviidfllr  Irarrrsr  la  Méditerra- 
née d'une  voL^.F. 

—  Fig.  et  fain.  Manière  do  vivre,  ri-gle  de  conduite  : 
nri/lrr  sa  voLÉK  au  son  d'une  eloclie.  (Cliateaubr.)  n  Prendre 
xa  viilée.  S'en  aller  :  Au  premier  malheur,  les  amis  prennent 
leur  voLÉF.  —  S'émanciper  :  Les  jeunet  gens  n'aspirenl 

yn'd  fBKNORB  LKrR  VOLKK. 

—  Dande  d'oiseaux  qui  volent  ensemble  :  Une  volkk  de 
pigeons.   Il   Kig.  el  fam.  A*/re  le  pivmier  de  sa  rolt'e.  Tenir 

premier  rang  parmi  les  gens  du  même  ftge,  de  la  même 


le  premier  rang  | 
condition.  tVx.) 


s  crdèea  du  MaunaLoa  (llawal  .  —  5.  Bombe  basaltique  à  tortion 
de»  lies  Marianne».  —  9.  FumeroUet  à  la  baie  du  c«ne  du  VeMTe. 

—  Par  anal.  Nombre  de  personnes  <|ui  vont  ou  se  trou- 
vent ensemble,  ont  le  même  état  ou  sijnt  ,1e  même  condi- 
tion ;  L'ne  voLÉc  d'étudiants,  u  Kanç.  qualité,  élévation, 
mérite  :  L'ne  personne  de  haute  volkk. 

—  Eoscmblo  de  coups  nombreux  et  consécutifs  :  Donner, 
lleeevoir  une  volkf. 

—  Son  d'une  clocbe  mise  en  branle  :  Les  volées  des 
cloches  appellent  les  fidèles  à  l'église .  t  Sonner  à  toute 
rolée,  à  grande  rolée.  Mettre  les  cloches  tout  à  fait  ca 
branle. 

—  Loc.  adv.  A  /<i  rofi'c  Pendant  le  vol  :  Tirtr  int  oitea* 
À  LA  voi.KB.  jKn  l'air,  au  passage  :  Arrêter  la  pmime  i 
n  voLÉK.  —  Kn  saisissant  tK'S  pn-stement  1  occasion  : 
Entendre  i/uelques  mots  k  LA  voLKK.  —  Inconsidèrémcul 
sans  réflexion.* 

—  .\gric.  .Vfiiifr  à  la  colfe.  Semer  en  jetant  les  semeo- 
ces  par  poignées. 

—  .Archit.  Partie  d'un  escalier  comprise  entre  deux  pa- 
liers successifs. 

—  Artill.  Partie  d'un  canon  qui  se  trouve  entre  la  bouche 
cl  le  premier  renfort  ou  la  partie  freitée  port-int  les  tou- 
rillons. Il  Tir  simultané  de  plusieurs  |iièces  d'artillerie  : 
l'ne  vol.KR  de  canon,  i:  Mouvement  d'un  projectile,  depuis 
l'instant  où  il  est  lancé  jusqu'à  celui  où  il  louche  &  terre. 

Il  Tir  à  toute  rolée,  Tir  dans  lequel  on  lire  à  la  portée 
extrême  de  la  pièce. 

—  fhass.  Volée  il'assée.  Moment  du  soir  où  passent  les 
bécasses.  (Vieille  \oc.) 

—  Dr.  aiic.  .\vant  la  Uévolution.  Ensemble  des  avocats 
ipii  se  faisaient  inscrire  en  même  temps  sur  le  tableau. 

II  Juger  une  affaire  a  volée  de  bonnet,  La  juger  tout  d'uuo 
voix  et  sans  délilK*rer. 

—  Eeon.  rur.  \o/ef  de  mars.  Volée  d'aoit,  Pigeons  èclos 
en  mars,  en  août. 

—  Uoriic.  .-Vction  de  plusieurs  hommes  rangés  do  front 
i|ui  battent  un  terrain  dans  toute  sa  longueur. 

—  Jeux.  Joner  de  volée.  Prendre  de  volée,  à  la  volée,  A  la 
paume  el  au  liallon.  Pousser  la  balle,  renvoj-er  la  ballo 
•m  le  ballon  avant  qu'il  ait  touché  \  terre,  n  Aroi'r  la  polée 
è.iMii.'.  (.1  volée  si'ire.  Etre  fort  adroit  A  prendre  et  i  placer 
la  Italie  do  volée,  i  /tonner  de  votre  dans  la  grille,  dans  Vais, 
Donner  dans  ta  grille,  dans  lais,  sans  que  la  '«lie  iiincho 

III  à  terre  ni  au  tamt>our.  v  /'  '  '  -'  un. 
coup  entre  bond  et  vdée.  Vv  .ont 
qu'elle  s'élève  .iprès  avoir  :  ■'••e 
une  faveur  tant  de  Unid  gue  ■■  -saut 
une  occasion  heureuse.  ii  /'■  '  7*** 
</e  ro(rr.  1j  faire  comme  on  j 

—  P.  et  cliauss.  Partie  qui  ^o  terme  ou  so  l^aissc  dans 
un  pont  mobile,  et  qui  surplomlie  quand  ce  pont  est  fermé 
ou  baissé. 

—  Techn.  Pièce  de  liois  attachée  en  travers  et  de  chaque 
cMà  du  timon  d  un  carrosse,  d'un  fourgon,  d  un  chariot,  et 
:\  laquelle  les  chevaux  sont  atlelés.  il  V../.  -  ■'  •'  ■'  l'ièco 
transversale  et  mobile  de  l«iis  fixée  à  ,:ii*- 
rieure  du  timon,  n  Volée  de  derrière.  i\  r^alo 
placée  ù  lavant  de  la  voiture,  t  MouM-m. ...  ...^.ilairo 
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VoUm:  I.Ka  f^n  t  Ra  boU (à  ImU  chenus); 
i.  Rb  boU  [à  1  rhrrauxi. 

ta  roii'f,  TrciujK-  Up  barres 
l>ar  paiiuviA. 


■IIP  Bons)  V.  n.  Se  .loulenir  et 
■  '^fn  dc4  ailes,  d'ailes  :  Un 

',   aller  en  (unto  h&tc, 

' '--ir  n  Kiro  porl*, 

nie  gramlo  force 

*  voLK.  u  Se  pro- 

-.ii'i'ioment  :  Mes 

\!-.le  Sév.)n 

I  In  prfxse, 

VoLRR  au 

■  nt  :  Notre 

un,  La  lui 

■  Hf*  ailes, 
sans  avoir 
liles.  Agir 

.  J;i  mouc/ifi. 

I  vol.  n  Voler  de 

,■  '.  oiseaux  de  poin^ 

>tK  dtt  dos  oiscaax  qui 

l»*s   chiens,  u  Vo/pr  en 

de  sa  proie,  n  Voter  en 

'■n  pouitr.  .Se  dît  q^uaod 

on  s'élevant.  soit  en 

^  -  dit  quand  l'oiseau  de 

'I.  Se  dît  do  l'oiseau  de 


>rlant  des  oiseaux 
>iicer  ses  oiseaux 
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IK^ut-^ire  d#»  roier,   employa  commo   T.    do 

V.    1  :\--     -  -        '       V.  a.  S'approprier  ÎDJustc- 

n^  \  l'i  montre  ne  quettfii'un,  mais 

''**»  ''■  S'emparer  injustement  du 

;  KNT  leur  maître. 

luin  transaction 

■  (^urrttniJJisieou- 

•"'  yn!  \uiJUi\ir  lU  l  artjent  au  nuirchnnd. 

ircr  par  la  rase,  par  la  fraude  do  :  Voler 

8e  dit  do  iiurli|u'an  à  qui  il 
|Uo  cho&o  fît»  fâcheux. 
;  vni«  un  h^ul.  Celui  i|ui  coni- 
par  là  iiu'il  est 
il.lo. 

■^os  son  attODto  :  Le  ténor  e.tt 

'*  victime  d'un  vol  :  Le 

-H  voT.F  f'fnurnvp  iTnr- 
l'i.ie: 
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bieu    ifi   uiii   lies  autres  : 
T.  c'eêt  charmant. 
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{ui  se  fait 

'    VOLRRII» 


«(  p**  bicu 


>  Ida 

r 

f- 
«•I 
If. 

On 

dini.  .il,  ;  jvia- 

VOLCT    />  —  d«  r«/#r  Tn^p  anil- 

•le 

n'  - 

OD    . 


IV- 


"•'nne  fc- 
;r  de 
vent 

pour 


-^r-  /c,   VOLKTS.  Af*  «l//J«- 

(I  fiturtttttt  Kur  les  vo- 

,  jimenux  duni  on  f,'arnit 

\  itia^.'  ■!  uiiL'  liouliiiup. 


d'une 


Volet  de  mnfmsiii,  en  talc 
uiiilul^e. 


11  (|Ui  est  tout 


que;  /.rj  vui.hi»  »/ mh  lnfiiijt/ue. 

"-     Viii.    Trier  sur    le  volet, 

Choisiravt'i- soin  entre  plusieurs 

(lioses.    pluMrnr%    personnes  : 

SoCf't'-  TKIIIK   SfR  LI-:  VOLKT. 

-  Anhi^d.  et  art  hi^rald. 
Voile  ou  rornelte  que  lescheva- 
tirrs  portaient  au  cimier  do  leur 
casque.  Svn.    iio    I.AMHHKgt  IN. 

—  Bol.  \'(jlel  des  étiiuijf,  Nom 
vulp.iiro  du  ni^nufar. 

—  Kcon.  dom.   Tahletto  sur 

laquelle  on  trio  des  choses  menues,  comme  des  graines, 
des  pois,  des  lentilles,  etc. 

—  Kcon.  rur.  rif.'eonnier  dont  l'ouverture  se  ferino  par 
un  polit  nis.  n  Cet  ais  liii-mt^me. 

—  Liturg.  Morceau  do  carton  garni  d'uno  iHoIfo  pré- 
cieuse, qui  sert  à  couvrir  le  caliro  pendant  la  messe. 

—  Àlar.  Nom  donné  autrefois  à  une  boussole  portative 
scr\'aut  aux  canots,  ii  Volet  de  sabord,  Syn.  de  mantklkt. 

—  IVch.  Nom  donné  A  dos  gaules  menues  et  pliantes, 
sur  lesquelles  les  pécheurs  montent  lo  filet  do  leur  hou- 
leux ou  grande  truble.  n  Dans  ce  cas,  on  écrit  mieux  vo- 
LKTS  n.  m.  pi. 

—  Tcchn.  Chacune  dos  ailettes  d'uno  rouo  hydraulique. 
Il  Pans  un  tableau  indicateur  d'appartement.  Chacun  des 

petits  disques  qui  obturent  les  numéros  dans  les  ouver- 
tures inéoaKées  à  cet  elTet.  lorsque  lo  circuit  est  inter- 
rompu. Il  V'o7c/  de  maron.  Syn.  do  oiseau. 

—  Zool.  Chaenn  des  deux  appendices  du  masque,  chez 
les  larves  do  libellules. 

VOLETER  (do  voler.  —  Double  le  t  devant  un  e  muet  :  Je 
volette.  JVotis  voletterons)  v.  n.  Voler  çà  et  là  à  de  petites 
distances  :  Les  petits  oiseaux  et  les  insectes  volkttest. 

—  Ktre  agité  par  lo  vent. 

—  Fig.  S  essayer  sans  atteindre  une  grande  élévation  : 
Un  aimable  chansonnier  qui  VOLKTTK  de  sujet  en  sujet. 

—  SïiN.  Voleter,  voltiger. 

VOLETTX  {lét'  —  raA.  volet)  n.  f.  Econ.rur.  Claio  en  osier, 
sur  laquelle  on  fait  égoultor  les  fromages. 

—  Techn.  Petite  claie  sur  laquelle  on  épluche  la  laine. 

—  n.  f.  pi.  l^ang  de  cordelettes  dont  on  borde  le  réseau 
qui  couvre  un  cheval  et  qui  éloignent  les  mouches  par 
leur  mouvement. 

VOLETTEMENT  {lè-teman)  n.  m.  Action  do  voleter. 

VOLEUR  II.  m.  Kauconn.  Oiseau  do  chasse  considéré 
au  puiiii  -le  vue  des  qualités  de  son  vol  :  6'«  beau  volelr. 

VOLEUR,  EUSE  n.  Personne  qui  a  volé  ou  qui  vole  ha- 
bitnellomeflt  :  Une  bande  de  voleurs. 

—  Personne  qui  cause  un  dommage  dans  une  transac- 
tion commerciale. 

—  Fig.  Personne  qui  nous  prive  do  ce  qui  nous  serait 
utile  ;  Le  médisant  est  un  voleur.  (Boss.) 

—  Fam.  Voleur  de  meules  de  tnoulin,  Honnête  homme 
accusé  d'une  mauvaise  action  dont  il  est  tout  à  fait  inca- 
pable. II  Etre  fait  comme  un  voleur.  Avoir  ses  vêtements 
en  désordre,  en  très  mauvais  état. 

—  Adjectiv.  t^ni  vole,  qui  a  l'habitude  de  (Commettre  dos 
vols  :  f^  sauvage  est  voLKun, crwc/,  tlissolu.  (J.  de  Maistro.) 

—  pROv.  :  Les  grands  voleurs  pendent  les  petits.  Les 

finissants  punissent,  chez  les  faibles  et  les  pauvres,  les 
autcs  qu'ils  commettent  eux-mêmes. 

—  8yn.  Voleur,  escroc,  filou,  etc.  V.  escroc. 

—  KnCYCL.   V.  VOL. 

Volga  (le)  [anc.  ///m],  fleuve  de  la  Russie  d'Europe,  iri- 
bntairo  do  la  mer  Caspioniio.  Lo  Volga  le  mot  est  fém.  en 
russe)  naît  sur  lo  plateau  doValdaï,  à  2iy  mètresd'altitudc, 
au  milieu  do  marécages  indistincts;  il  traverse  plusieurs 
étangs,  se  grossit  do  la  Houna,  draine  les  deux  lacs  Vsé- 
loog  et  Pcno,  puis  se  dirige  vers  l'E.,  et  devient  naviga- 
ble à  la  hauteur  do  son  confluent  avec  la  Séliiarofka. 
Après  avoir  traversé  le  lac  Volgo,  le  fleuve,  déjà  large  et 
puissant,  continue  sa  marche  vers  le  S.-K.,  baigne  Hjev, 
mais,  après  cette  dernière  ville,  s'infléchit  vers  le  N.-K. 
L'arrivéo  do  la  Tvcrsa,  qu'il  re(;oit  à  Tver,  le  repousse 
un  moment  au  S.-K.  ;  mais  bientôt  le  Volga  remonte  au  N., 
arrose  Kaliazin.  Ouglitch,  pour  prendre,  celle  fois  pour 
longtemps,  après  son  confluent  avec  labondanto  Mo- 
loga  et  avec  la  Cheksna.  la  direction  S.-K.,  qu'il  conser- 
vera jusqu'à  Kazan.  Kyblusk,  Yaroslav,  Kostroma,  Nijnii- 
Novgorod,  Tchèlesksary  sont  les  principales  villes  tra- 
versées par  le  Volga  dans  celte  partie  de  son  cours,  où  il 
se  grossit,  à  gauche,  de  la  Kostroma,  de  I  Tnja,  de  la 
Vellouga  ;  à  droite,  de  l'importante  Oka,  (|ui  lui  apporte 
les  eaux  de  la  Moscovie  proi)rement  «lite  et  do  la  Soura. 
Après  Kazan.  le  fleuve  prend  la  direction  du  S.,  surtout 
après  son  confluent  avec  la  Kama,  qui  est  son  grainl  tri- 
butaire otiratien.  Il  baigne  Sîmbirsk,  double,  à  Samara, 
un  épiTon  de  collines,  et.  à  partir  de  cet  endroit  jusqu'à 
Tzarii7yn.  en  passant  par  Khvalynsk,  Volsk,  Saratov,  Ka- 
mychin,  Donbovka,  etc..  coule  appuyé  à  l'O.  à  un  rehor-I 
de  plati'au  calcaire  qu'il  a  fortement*  entaillé,  tandis  que 
sa  rive  gauche  marnue  le  fond  d'une  dépression  maréca- 
geaso.  A  Tzaritzyn,  le  fleuve,  dont  un  rameau  s'est  déta- 
ché un  peu  en  amont  du  coude  principal,  s'incline  dédni- 
tivement  vers  le  S.-K.  Il  atteint  la  mer  par  un  large  delta 
au  milieu  duquel  est  bâti  Astraklian,  après  un  cours  total 
que  l'on  peut  évaluer  à  3.400  kilom.  C'est  le  fleuve  le  plus 
long  de  1  Europe.  Grandes  crues  do  printemps.  Navigation 
exceptionnellement  active  pendant  la  saison  d'été. 

VOLOÉRITE  (;V)  n.  f.  Flydrato  naturel  d'antimoine,  va- 
riété do  stiblitc. 


VOLHYNTE  ' 

de  i. 
la  •: 
dh.v 


•'VFRNRMENT  de',  division  administrative 

dans  l'ancienne  Pologne,  près  do 

48.Aj7    kilom.  carr.  :   3  millions 

".t.i  Kcgion  plate,  mais  très  fer- 


tilo  on  partie  comprise  dans  lo  tchernozion.  Grand  élovi^^. 
Les  principales  richesses  minérales  cuusisient  en  fer,  kao- 
lin, salpêtre,  pyrite,  grés  et  lignite.  Ch.-l.  Jitomir. 

VOLICE  n.  f.  Techn.  Syn.  do  voligk. 

VOLIÈRE  (de  voler  v.  n.)  u.  f.  Grande  cage  ot,  ca  géné- 
ral, tout  endroit  où  l'on 
élève  des  oiseaux  d'agré- 
mont. 

—  Kcon.  rur.  Uéduit 
entouré  do  grillages  et 
couvert,  où  l'on  élève  dos 
])igeons,  dos  faisans,  etc. 

VOLICE^/i/  pour  l'O- 
/irAc'de  roltre,  venu  do 
voler)  n.  f.  Techn.  Plan- 
che mince  de  bois  de  sa- 
pin OU  d'autre  l)ois  blanc 
et  (pie  les  couvreurs  em- 
ploient pour  rixer  les  ar- 
doises. 

—  Comm.  Planche  do 
bois  dur  ayant  0",22  à 
O'",24do  largeur, sur 0", 13 
à  o*!.')  d'épaisseur. 

—  Pop.  Personno  mai- 
gre et  n^atc.  Volière. 

—  Adjectiv.  Lattes  vO' 

ligex.  Celles  qui  portent  les  ardoises,  n  On  écrit  aussi  vo- 
i.icK  n.  f. 

VOLIGEAGE  ijfjj')  ».  m.  Techn.  Action  do  voligcr;  ré- 
sultat de  cette  action. 

VOLIGER  [je.  —  Prend  un  c  après  lo  g  devant  a  ou  o  t 
Je  voh(/cai.  J\ous  voligeons)  v.  a.  Garnir  un  toit  de  voligcs» 

VOLILLE  {U  mil.)  n.  f.  Planche  mince  de  bois  blanc. 

VOLIS  i'^)  n.  m.  Sylvie.  Cime  d'un  arbre  qui  a  été  rom* 
pue  cl  enlevée  par  le  vent,  il  On  dit  aussi  volins  et  rompis. 

VOLITIF,  IVE  adj.  Qui  produit  la  volition  ou  qui  s'y 

rapporte. 

VOLITION  («1-0»  —  du  lat.  barbare  volitio)  f.  n.  Philos. 
Acte  par  lequel  la  volonté  se  détermine  :  La  volonté  est  Ut 
faculté  de  vouloir,  et  la  volition  lin  acte  de  volonté. 

—  K.NCVCL.    V.   VOLONTÉ. 

VOLITIONNEL,  ELLE  {si-o-nèl')  adj.  Philos.  Qui  a  rap- 
port à  lavoiUt'Mi.  (Peu  US.) 

VOLKAMÉRlE(r't')  n.  f.  Genre  de  vcrbénacées-viticéeSé 

—  Kmycl.  Les  volkaméries,  voisines  des  clérodendres, 
no  comprennent  qu'une  espèce,  la  rolkamérie  épineuse, 
dont  les  épines  sont  constituées  par  la  transformation  dof 
pétioles  qui  persistent  après  la  chute  du  limbe  de  la  feuille. 

VOLKHOF,  rivière  du  nord-ouest  de  la  Russie,  qui  sort 
du  lac  Ilmen.  baigne  Novgorod,  franchit  les  longs  rapidef 
de  Gustoinysi  et  se  perd,  près  de  Novaïa  Ladoga,  daofl 
le  lac  Lado^'a.  Cours  -iîo  kilom. 

VOLKHOVSKAÏA-NICOLSKAÏA,  bourg  dc  la  Kussio 
méridionale  (territoire  des  Cosaques  du  Don),  sur  la  Kalitva, 
affluent  du  Donotz;  6.700  hab.  Commerce  do  céréales. 

VOLKONSKI.  Biogr.  V    REPMNE-VoLKONSKr. 

VOLKONSKY  (Pierre  Mikhaïlovitch,  prince),  générai 
russe,  né  en  1776,  morten  1852.  Aide  de  camp  du  grand- 
duc  Alexandre  en  1810.  il  est  considéré  commo  le  premier 
organisateur  do  l'état-major  russe.  Il  prit  part  aux  cam- 

fiagnos  do  1812  et  1813  ;  c'est  lui  qui  conseilla  le  premier 
a  marche  sur  Paris.  Il  lit  dresser  une  carte  militaire  dc  U 
Kussio,  organisa  le  service  des  étapes,  etc.,  et  fut,  à  la  An 
do  sa  vie,  ministre  de  la  cour. 

VOLKOV  (Kiodor  Ivanovitch),  fondateur  du  théàtro 
russe,  né  à  laroslav  en  ll'JO,  mort  à  Saint-Pétersbourjj 
en  17G3.  Fils  dun  marchand,  il  fit  ses  études  au  sémi- 
naire do  Moscou.  Kn  ITS'i,  il  forma  à  laroslav  une  troupe 
d'acteurs  (la  première  en  Kussio),  qui  donnèrent,  dans 
une  grange,  des  représentations  de  traductions  étrangères. 
L'impératrice  Klisahelh  ai>pela  Volkov  à  Saint-Péters- 
bourg, où  il  devint  sous-directeur,  avec  Soumarokov,  puis 
directeur  do  la  scèno  impériale.  C'est  encore  lui  qui  fonda 

10  théâtre  do  Moscou  (1756).  On  no  connaît  de  lui  qu'une 
seule  pièce  de  théâtre  :  le  Triomphe  de  Minerve,  comédio- 
vaudeville  (1703). 

VOLKOVYSK,  liourg  de  la  Russie  d'Europe,  ch.-l.  d'an 
district  du  goiiv.  deGrodiio,  sur  la  Vulkovys.  sous-affluent 
du  Niémen  par  la  Hossa;  ll.ooo  hab.  Jagelion  y  fut  cou- 
ronné roi  de  Pologne,  en  1386.  Teintureries,  tanneries. 

VOLLAND  (Louise-Henriette),  la  principale  correspon- 
dante do  Diderot,  qui  rappelle  ordinairement  Sophie.  C'est 
en  1755  sans  doute,  au  cours  d'un  voyage  en  Cliampagne, 

Sue  Diderot  fit  la  connaissance  de  M"'  VolJaiul,  veuyo 
"un  "  préposé  au  fournissement  dos  sels  »  et  mère  de  trois 
filles,  dont  une  mariée  et  une  veuve.  I-^  troisième  était 
M"'«Volland,  pour  qui  lo  philosophe  s'éprit  d'uno  passion 
dont  l'expression,  près  de  trente  ans  après,  était  encore 
brillante.  F^lle  mourut,  eu  1784,  quatre  mois  avant  son  ami. 

11  no  semble  pas  qu'elle  ait  jamais  fréquenté  le  monde 
encyclopédique  ;  mais  Diderot  la  tenait  au  courant  des 
moindres  particularités  de sasanté  et  de  tous  les  événements 
de  sa  vie.  C'est  ce  qui  fait  lo  prix  do  cette  corrospondanco 
abondante,  où  Diderot  s'est  peint  lui-même,  avec  una 
franchise  un  peu  libre,  et  en  mémo  temps  que  lui,  le  monda 
des  philosophes  qui  l'entouraient. 

VOLLENHOVE,  bourg  des  Pays-Bas  {Ovoryssel),  à  la 
rive  est  du  /nydcrzée;  5.000  hab. 

VOLLEZEELE,  comm.  de  Belgique  (BrabaDt[arrond.  do 
Bruxelles,);  1.727  hab. 

VOLLMAR  (Georges-Henri  dk),  hommo  politique  et 
publiristo  allemand,  né  à  Munich  en  IS.'iO.  Klevé  dans  un 
monastère  de  bénédictins,  il  entra  ensuite  dans  un  régi- 
ment de  cuirassiers  bavarois,  et  fit,  en  1866,  la  campagne 
contre  la  Prusse  en  qualité  dc  lieutenant.  Kn  1867,  il 
s'engagea  dans  l'armée  papale,  mais  retourna  peu  après 
en  Bavière  et  entra  à  la  direction  générale  du  commerce. 
Dans  la  guerre  franco-allemande  de  1870-1871,  il  fut  griè- 
vement blessé  à  Blois.  Pendant  sa  longue  maladie,  les 
études  qu'il  entreprit  lo  conduisirent  au  radicalisme  ab- 
solu, CD  religion  et  on  politique.  En  187C,  il  s'aftilia  au 
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„  >rti  .IcmocTatc-Bocialisto.  Il  dirigea  on  1817  la  •  Gazelle 
^i  eu,  "è  .  de  Dres.io  ot  fut  condamné  '  a"-»»  »"'7''''"  * 
■in  in  L  prison.  Vollnuir  Ut  partie  du  Roichstag  do  1881 
à  1887  ot  y  ronira  on  1890;  do  1883  à  1889.  ,1  lit  on  outre 
Stmo  du  Landiac  <lo  Saxo.  Il  a  écrit  :  fatal  actuel  Je  la 
^J^l\lndetapr:fec,.on  de.  forél.  (J880)  ;  ^c'ftorrfemenM  .( 
Inomlalion^  (1881);  rhlat  tuaal  uo/rf(1881). 

Vollon  i  \utoinc).  peintre  français,  né  à  I.ypn  en  1833, 

lUoTt  à  Paris  en  1900.  Il  fut  éU-vc  do  I  Ecole  dos  bcauxarl» 

.    I,yi>n  cl  de  Ribot.  Peintre 

MUiuro  morte,   mais    d'une 

uli'ur  et  d'une  générosité  sin- 

liiéros,    il    no   tarda  point  à 

lairo  remarquer.   Ayant  dé- 

,i,j  au  Salon  de   1861,   avec 

\il  et   ijourmandise   (un  singe 

.  niouré  de  fruits   et   d'instru- 

•iits  do  musique)  et  un  In- 

leur  de  ctthiue,  il  prit  aus- 

•  ,t  tout  son  essor.  Il  peignit 
,  poissons  {Poissons  de  mer, 

Ifs  objets    métallinues 
.     .,  s  orfèvreries  (Curiositd, 
IBC.n,  au  Lu.\embourg,  comme 
le  précédent,  et  Armures,  une 
mcrv-eillo,  1875)  ;  dos  intérieurs 
[le  Chaudron,  Coin  de  mon  ate- 
lier, etc.),  des  Coins  de  Halle, 
des  Marchés,   puis    des  types 
do  la  côte  :  Femme  du  Pollet 
(1876)   morceau  capital;  Pêcheur  du  Tréport  (1889);  etc. 
On   lui  doit   aussi   des  marines  d'une  justesse  et  d  une 
ncur  rares,  des  études  sur  le  port  do  Marseille,  etc.,; 
,[iii    .luelques  portraits  (  (e  iJ'Maiiilot).  Vollon  lut  élu 
u  llustitul  en  189S.  Sa  virtuosité  triomphait  encore,  I  an- 
née do  sa  mort,  i  l'Kxposilion  universelle  de  lUOO. 

VOLLORE-VILLE,  conim.  du  Puy-de-Dôme,  arrond.  et 

&  13  kilom.  de  Tliiers,  au-dessus  d'un  afiluent  ilo  la  Dore; 

I.2'J7  hab.  A  <iueli|ue  distance,  se  trouve  ro//o)'e-.l/oii(ayne 

'■",3  hab.). 

VOLNAY  ("<■)  n.  m.  Vin  renommé,  que  l'on  récolte  dans 

iiii.i^'e  de  Volnay  :  Une  bouteille  de  voi.nay. 

■VOLNAY,  comm.  de  la  Côtc-d'Or,  arrond.  et  à  r.  kilom. 

>li-  Beaune,  au  pied  do  la  côte  a'Or,  entre  doux  petits  af- 

liR-ntsdelaDheuno,  tributaire  do  la  Saune;  5W  bab.(Vo/- 

isiens.  piincs.)  Situé  dans  la  •  cote  do  Boaune  •,  le  finago 

Voln.ay  produit  des  vins  fins  qui  occupent  une  des  pre- 

i.iuVres  places  parmi  les  grands  crus  (fo  la   Bourgogne. 

Irincipaux  climats  ;   les   Angles,   la   llarre,  t,n  Housse 

:(>r,   les  Caillerets,  les  Carelles,  les  Champnns,  t,n  Cne- 

I  rfl'  Kn   Fermiers,   les  Milans,  l'Ormeau,  les  Auny,  les 

I  i,a'nlâins.  En  llrouillard,  le  Clos  des  Chênes,  les  Grands 

champs,  etc. 

■Volnay,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  4  21  kilom. 

.!,■  Saint-Calais,  sur  un  affluent  droit  du  Narais  ;  1 .108  hab. 

VOLNEY  (Constantin-François  DR  Ciiassebœof,  comte 

i.Ki    iTudit  et  philosophe  français,  né  ù  Craon   en  i::i7, 

mort  à  Paris  en  1820.  Il  étudia  d'abord  le  droit  et  la  me- 

a.cino.  Il  aimait  l'histoire,   les  langues  anciennes  et  les 

v.ivages   Après  s'être  enfermé  huit  mois  dans  un  couvent 

ile'c^tes,  au  Liban,  oour  apprendre  l'arabe,  il  parcourut 

IKCTPte  et  la  Syrie.  11  donna  la  relation  de  son  voyage  en 

nsl:  Au  Voijaije  en  Egypte  el  en  Syrie  (1787)  il  adjoignit, 

mnée  suivante,  ses  ro>i.?ii/<-ivi/ioiis  sur  la  guerre  des  7  urcs 

'  des  nasses  (1788).  11  devint,  en  1789,  représentant  .lu  tiers 

I  lat  de  la  sénéchaussée  d'.Vn- 

j)u  aux  étals  généraux,  et  se- 

.i-étairo  de  l'Assemblée  en  17110. 

Après  la  Terreur,  pendant  la- 

i|iiollo  on   l'avait  incarcéré,  il 

cuira  dans  les  conseils  de  l'iiis- 

1  action  publique.  En  17;)l,  il 

iiaugurait,  eu  même  tennis  ipie 

1  cliairo  d'histoire  do  1  Ecole 

l'irmale,  la  critique    de  celle 

lence.    Volney    avait    publié 

l'-jà  lo  plus  connu  de  ses  ou- 

\  rages  :  les  Haines  ou  Mt-dita- 

'i'ins    sur   les   révolutions    des 

•  ,'ipires  (1791).  Bonaparte  lui 
proposa  de  l  associer  au  con- 
sulat, puis  do  lo  nommer  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Déj;\  ap- 
pelé à  l'Institut,  dès  la  fonda- 
tion, il  refusa  ces  offres.  Au 
.Sénat,  où  il  siégea,  il  garda  ou- 
vertement son  attachement  aux 
idées  de  liberté  et  continua  ses  études  d  histoire  et  de  lin- 
guistique :  Supplément  a  VHérodotede  Larcheri\im)  ;  Chm- 
nolugie  d'Hérodote  (18011);  llccherches  nourelles  sur  I  his- 
toire ancienne  (1814);  l  Alphabet  européen  applri/ué  aux 
!tngncsasiali(iues{lil9);  l'Hélireu simplifié l\»2i^),  etc.  Avec 
';ne  science  réelle,  il  lui  est  arrivé  d'émettredesidées  para- 
loxales  sur  l'unilication  des  langues.  Il  faut  citer  i  part 
son  iliscovrs  sur  l'étude  philosophii/ue  des  langues,  lu  à 
.  Académie  française  en  isio. 

Louis  XVIII  avait  créé  Volney  pair  de  France  et  lui  en 
.'onserva  le  titre,  sans  lui  tenir  rigueur  d'uno  Histoire  do 
■Samuel,  inventeur  du  sacre  des  rais  (ISln),  composée  A 
:  occasion  du  sacre  projeté  de  ce  prince. 

VOLO  (anc.  Pagasas  ou  lolcos),  ville  maritime  de  la 
firèce  iprov.  do  Larissa),  cli.-l.  do  Véparchie  de  Volo,  au 
fond  du  golfe  de  Volo,  au  pied  des  contreforts  occidentaux 
du  Pélioii  :  1 1.030  hab.  Exportation  de  tabac,  cuirs  et  peaux, 
fruits,  huile.  Nombreuses  ruines  helléniques  aux  environs 
de  la  ville,  bâtie  sur  l'emplacement  del  ancienne  lolkos. 
A  ro.,  près  do  la  mer,  est  le  Kastro.  ancienne  forteresse, 
séjour  actuel  des  Turcs  qui  n'ont  pas  émigré. 

VOLOCHKA,  rivière  do  la  Russie  d'Europe,  dans  le 
gouvernement  ddloneii,  affluent  de  l'Onega.  Cour» 
300  kilom. 

VOLODKOVA-DIÉ'vrrZA,  bourg  de  Russie  (pouv.  de 
Tclieniigof  [disir.  de  ^léjin;^;  5.500  hab. 

VOLOODA,  ville  de  Russie,  ch.-l.  de  gouvernement, 
sur  la  \'o(oi>rfn.  .ifflueut  de  la  Soukhona:  îS.ooo  hab.  Ini- 
porlante  fabrication  de  cuirs  el  maroquins;  fabriques  de 
chandelles,  de  savons,  do  toiles,  tanneries,  La  ville  ren- 


Volocy. 


ferme  comme  curiosité  la  petite  maison  liahitcc  autrefois 
par  Pierre  le  Grand  cl  transformée  en  musée. 

VOLOGDA,  gouvernement  du  nord-est  do  la  Russie, 
confrontant,  a  lE.,  i  lOural.  nui  le  sépare  do  1  Asie,  de  la 
Sibérie  :  c'ust  même  ici  que  l'Ou- 
ral atteint  son  culmcn,  au  Tel- 
Pœs  Is  (1.892  m.  .  Forêts  immen- 
ses, couvrant  les  huit  ou  nruf 
dixièmes  de  la  contrée;  prairies, 
p&tures.  terri-9  arables  dans  les 
vallées.  Nombreuses  rivi.-res.  qui 
vont  vers  la  Dvina  du  Nonl  et 
la  Petchora  ;  4ir2.733  kilom.  carr.  ; 
1.342.000  hab.  Ch.-l.  Vologda. 

VOLOGÈSE  I",  roi  des  Par- 

thes,  do  50  à  80  nu  90  de  notre  

ère.  Il  défendit  l'.Vrménie  contre  Monoalo  de  Volojén- 
les  Romains,  fut  battu  par  Cor- 
bolon  el  le  battit  à  son  tour,  so  soumit  à  Néron,  qui  lui 
accorda  pour  son  frère  le  litre  de  roi  d'Arménie  .;.;  .  Il  wi 
préparait  à  repousser  1  invasion  des  Alains  quand  il  mourut. 

VOLOGÈSB  n,  roi  des  Parthes,  de  122  à  U9.  Il  acheta 

la  retraite  des 
Alains,  ré- 
clama ù  main 
armée  lo  réta- 
blissement du 
trôno  d'or  dos 
Arsacides  ren- 
versé par  Tra- 
jan,  mais  céda 
aux  représen- 
tations d'Anto- 
nin  et  licencia  Monnak  de  Vologtic  III. 

ses    troupes. 

VOLOGÈSE  m.  roi  des  Parthes  vers  149.  A  la  mort 
d"Antoniu,  il  envahit  l'Arménie,  et  battit  plusieurs  géné- 
raux romains;  mais  l'empereur  Verns  lo  contraignil  à 
céder  aux  Romains  la  Mésopotamie. 

VoLOGÉSE  IV,  roi  des  Parthes,  mort  vers  207.  Il  sou- 
tint Pescen- 
nius  Niger 
dans  sa  lutte 
contre  Sep- 
time-Sévère  et 
accueillit  ses 
soldats  fugi- 
tifs. Septime- 
Sévôre  enva- 
hilsesElalsen 
198,  prilCéleu-  Monnaie  d<-  Vùl.isi-w  l\  . 

ervint  assiéger  VologèsedansCtésiphon.  La  ville  se  rendit, 
mais  Vologèse  s'échappa  et  régna  encore  environ  dix  ans. 

VOLOGÈSE  V,  roi  des  Parthes,  mort  vers  520.  Il  disputa 
la  couronne  a  son  frère  Arlaban  V,  obtint  quelques  ter- 
ritoires et  périt  dans  une  révolte  de  ses  sujets  soulevés  à 
l'insti"ation  du  roi  des  Perses  Artaxeraes,  fondateur  di- 
la  dynastie  des  Sassanides.  Arlaban,  le  dernier  roi  arsa- 
cide,  mourut  en  226. 

VOLOGNE,  rivière  du  départ,  des  Vosges,  qui  descend 
du  plus  haut  des  Vosges  françaises  (1.366  m.),  remplit  les 
lacs  de  Ritournemer  el  de  Longemer,  tombe  par  le  haut 
des  Cuves,  reçoit  la  Jamagne,  déversmr  du  lac  de  Gerard- 
mer,  et  gagne  la  .Moselle,  rivo  droite,  à  Jarménil  ;  50  kdom. 

VOLOKHOVO  ou  VoLKBOr-JAR,  bourg  de  Russie 
(gouv ,  do  Kharkof),  sur  la  Balakléika,  tributaire  du  Donetz  ; 
3,600  hab. 

VOLON  (mot  lat.,  dérivé  de  t'ofo,  je  veux)  n.  m.  Antiq. 
rom.  Esclave  qui,  en  certains  cas  urgents,  s  enrôlait  dans 

I  armée  romaine. 

VOLONNE,  ch.-l.  de  cant.des  Basses-.Mpes.  arrond.  et  à 

II  kiloin.  do  Sisteron,  sur  la  Durance.  alrtuenl  du  Rhône  ; 
:,•.!  hab.  Ch.  de  f.  P,-L.-M.  Pépinière,  fabrique  de  chaux 
bylraulique,  —  Lo  canton  a  10  comm.  cl  3.448  hab. 

VOLONTAIRE  Itèr'  —  du  lat.  voluntarius.  mémo  sens) 
ail  yue  l'on  fait  par  un  acte  de  sa  volonté  :  Iji  politesse  est 
m'échange  secret  de  sacrifices  volostaibes.  De  Custine 
«Qui  fait,  qui  a  fait  un  acte  de  cette  nature  :  in,,,,,' 
voLONTAiRK.  Il  Doué  de  volonté  ou  réglé  par  la  volon  é  . 
L'imagination  est  une  puissance  aclire,  volontaire  et  libre. 

—  Qni  a  lie  rentéiement,  une  volonté  obstioée  et  dérai- 
sonnable :  Deaueoup  d'enfants  sont  voi-ontaires. 

_  Substantiv.  Personne  entêtée,  d  un  despotisme  ca- 
nricieux  :  //  ne  faut  pas  céder  aux  petits  vol.ONTAlBKS. 

-  n.  m.  Soldat  qui  est  entré  au  service  sans  v  être 
oblicé  ■  la  for/Mrfe  VOLONTAIRES.  Les  volontaires  i(c  Ii9i 

11  Soldat  qui  prend  part  librement  A  une  campagne  ou  à 
une  airaire,  mus  faire  partie  des  troupes  engagées  en 
cette  occasion  :  Cet  officier  nVMil  pas  commandé:  il  alla 
à  cette  action  comme  volostaibb,  il  y  alla  voi.ontaibk. 
(Peu  us.)  Yolonlaires  d'un  an.  V.  voLONrARlAT. 


—  Mauèg.  Cheval  de  tirage. 

—  Mar.  Jeunes  gens,  pourvl , .  , 

marine  pour  faire  le  service  d  aspirants.  ava_nt_  la  création 


l's  gens,  pourvus  de  diplômes,  pris  ilans  la 
marine  pour  .aire  le  service  d'aspirants,  avant  la  création 
du  l'ollège  royal  de  la  marine  et  au  moment  des  grandes 
guerres. 

—  Anton,  Involontaire,  ii  Obllaatolre. 

—  FncYCI  lliM  Volontaires  nationaux.  Ce  nom  fut 
donné'  lors'.le  la  Révolution,  aux  lataillons  formés  par 
les  ciloyens  qui  s'eiindèn-nt  pour  défendre  es  '"•nui-crs 
menaces  par  la  coalition.  l?ès  la  lin  de  juillet  1791.  on 
disposa  ainsi  de  97.000  hommes,  qui  furent  groupés  en 
14  divisions  dislribuées  sur  les  frontières,  avec  une  15'  divi- 
sion formant  la  réserve.  Ces  voloniams  nationaux  demeu- 
rèrent distincts  des  lr.mpesde  ligne.  Leur  nombre  s  accrut 
bientôt  el.  en  1792.  on  compta  214  b.y;iilloiis  A  1  etTeclif  de 
800  hommes  chacun,  puis  257  quand  la  patrie  eui  éiè  d,- 
claréc  en  danger.  Ces  bataillons  étaient  toujours  distincts 
des  troupes  de  ligne,  Enlin.  en  1793,  après  avoir  décrété 
l'arplication  du  même  régime  aux  liataïUons  de  volontai- 
res nu'aux  autres  corps,  la  Convention  décida  que  toute 
l'inl'.-iiilerie  serait  réorganisée  el  que  les  bataillons  de  vo- 
lontaires seraient  amalgamés  avec  ceux  de  la  ligne,  opé- 
ration qui  s'elTeclua  en  réunissant  deux  bataillons  de 
voloniaires.  constitués  à  700  hommes,  avec  un  l^taïUon 
d'ancien  régiment,  pour  former  ce  qu'on  appela  une  demi- 
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VOLLO.N   -    VULONTE 

brigade  :  celle-ci  était  commandée  par  un  lieuunant- 
coloncl  de  voloDlâircs,  qui  prit  le  titre  de  chef  de  bri- 
gade. C'est  cet  amalgame  qui  fit  la  force  véritable  des 
arnic-i-s  de  la  Révolution. 

VOLONTAIREMENT  '^'  alv  .^vec  int«oUoD,  exprès  : 
Faire   voi.on-tairkjii  s  '■.  i  De  bon  gré, 

sans  contrainte  :  Ob-  «  Avec  un  entê- 

tement despotique  :  ',  hebmiixt. 

Sv.f.    Volootalrcmeat,    de    boa   coeur,    de    bonne 

grtce,  etc.   V.  (<>,T  H     IM   bon 

—  .Vnton,  Involontairement,  malgré  sol. 

VOLONTARIANISTE  nuiC;  n.  m.  Partisan  de  la  doc- 
trine méuili.isique  d  après  laquelle  tout  .Uni  1  univers  est 
subor.l..iiué  à  une  volont*. 

VOLONTARIAT  'ri'--?)  n  m.  Milit.  Service  acrompli  par 
„„  ,  '    n,  Engasemeot  don  aa 

(,„,,  lions  :   i«  VOLONTAMAT 

d'un     '  . 

—  E.scïti..  ■'<  »■• 
juillet  1872.  ■•■  du 
lontariat  ver-  '"""' 

déterminée,  et  qui  i'. '  ' 

armes.  Le  droit  au  V", 

aux  jeunes  gens  aya 

ceux  de  bachelier  c.; 

pacilè,ou  enfin  a_\ai.' 

nées,  comme  l'Ecole  . .  ..-^  . 

Les  nombreux  abus  auion- 

voloniariat,  et  surtout    1. 

niaire,  qui  valut  aux  volonij.i.-s 

cents  francs  .,  no  tardèrent  pas 

minations  nombreuses.  Aussi  le  ■. 

supprimé  par  la  loi  do  recrulem.i.i  -n   i.  jum.-i   .--». 

VOLONTABIÉTÉ  rad.  rotontairei  D.  t.  Pouvoir  de  la 
volonté  sur  I  organisme. 

VOLONTÉ    .lu  lat.  volunlat,  même  sens    n.  f.  FacoIiA 
de  se  déterminer  libri-mrnT  4  rrrtains  a^'»^  ■  L'yox"'- 
ments  réflexes  ne  </>•/■ 
do  cette  faculté,  in' 
Faire  connaître  sa\o\. 
veut  ;  l'ne  volonté  infii-.i.ilie  ai. 

—   Loc.  div.   lionne    colonie,    \ 
lance  :  Montre:  beaucoup  de  bon 
qui  s'efforcent  de  bien  faire.  —  lul.nl^- 
désir  prononcé;  ardeur  véritable,  t  «• 
(oii/f.  Homme,  et  plus  spécialem.  Mili? 
ter  tous  Us  ordres,  à  s'exposer  voient,  ''^\ 

sions  périlleuses.  3  ilauraise  volonté,  \'  ■  réel, 

intention  réelle  contraire  au  but  nue  1  "  'n 

devrait  poursuivre.  !  Dernières  rolontf 
Intentions,  désirs  f.inil.-Is  <yi'-  I  ■■n  i 
mourir.  11 .4r/e  rfei/ç'  ^  ri» 

gu'ù  sa  volonté,   N'.-  --r  la 

raison,  a  (lagner  les  '  ^^  '*: 

veut,  u  Fam.  Faire  ses  quatre  fjlunl'S,  ha.r.-  i-.ii  ce  qui 

^  —  Loc.  adv.  :  A  volonté.  Comme  on  vent  ou  Qiarl  na 
veut  :  On  ne  croit  pas,  on  n'aime  pas,  on  ne  s-  > 

À  VOLONTÉ.  Il  Voiture  à  volonté,  \oitore  oui  .  - 
la  disposition  de  tous  ceux  qui  veulent  la  lo 
lonté.Par  le  fait  seul  de  la  volonté  :  De  tarur  et  i,b  wu>N7e 
je  rfe»ie«re  f/ifî /oi.  (P. -L.  Courier.) 

—  Dr  La  ndunté  est  ambulatoire  jutipi  a  ta  mort,  \.a 
testament  est  toujours  révocable  tant  que  vit  le  testateur. 

—  Manèg.  l'u(oii(,'  .j.ignée.  Docilité  d  un  cheval  obtenue 
méthodi.iuemenl.  .  ,  i.      _ 

—  Milit  1  volonté.  Commandement  donnant  aux  hommes 
l'ordre  d  exécuter  un  mouvement  do  m.ini<-ment  d  arm^-s 
sans  le  décomposer,  comme  :  <  '  ' 
encore  de  continuer  l'eiécution 

ordre  ultérieur  de  cesser,  comm.-       • 
indiquant  à  l'homme  que  toute  lainude  lui  est  ia;ss.  s 

la  façon  de  porter  ou  de  tenir  son  arme,  comme     ,i 
à  volonté!  etc.  .   ,  -        ,       , 

—  n  f  pi  Caprice,  fantaisie  opiniitre  t  "n  gale  les 
enfants  eu  leur  laissant  faire  toutes  leurs  voL.^NTES 

—  Pbov  ■  La  bonne  volonté  est  réputée  poor  le  lait,  Un 
tient  coinpie  des  b.mn.s  intentions  autant  que  des  actes. 

11  Les  volonté,  sont  Ubre.,  On  ne  peut  forcer  les  gens  à 
faire  ce  .pi  ils  ne  v.ul.nt  pas. 

—  Stn.  Dessein.  Inlenlion,  N  .  nESSKis. 

—  Encvcl,  Philos,  Les  prin.-iranx  problème»  relatif»» 
la  volonté  ont  élé   iii.liqu. 

DKTSRMINlSMK.  LIBIRIE.  I 

Ivse  même  du  vouloir.  Il  : 
*-»lire  de  la  décision  qui  en 
et  ce  qui  le  suit.  Ce  qui  !< 

cution.  Mais  celle-ci  n'esi  ;  l 

lieut  pas  tout  ce  qu'on  veut,  1»^  s  : 
[«irfois  tout  accomplissemeni,  ni- 
ée .pion  a  décidé.  L'acte  de  vul-,       ,     .  > 
a  pas  moins  élé  fait.                                       .           .   .  j      .. 
!;„„,  ,!,.  r.Mif.m.lre  avec  le  Tonloir,  ee  qoi  le  précède  est 
.                  .,       y     .        ,,  y  ait  vériiahlem.'T't  v..!..t  t,.    il 

I  ,'d'un  but  ou  d'ui.' 

.,'  hre  examen  des  i: 

u„',l,lbs  .-..iilrair.  s    1,.1.  le  v.doiilaire.  c'est  :.:  > 

suit  cette  delilH'ratlon.    D  apr.  s    bien  des    |  i 

v.donté  n'est  pas  enllérement  étrangère  4  1:. 

elle  est  .léjà  .lans  l'attention  .lue  Ion  acconie  a  c,-n..iiis 

nii.iifs  ou  mobiles.  

On  a  .lit  .|ue  la  volonté  n  avail  pas  de  .Ircré?,  I!  faut 
bien  entendre  cette  proposiiion  "        ' 

entend  i>ar  •  volonté  •  un  arie  . 
table,  l  ne  décision  est  prise  ou 
a  pas  de  milieu.  Mais,  dans  ce  cas.  il  vau.ir,, 
plover  le  mot  roliriori.  Si  \ViT  •  volonté  .on 
pacité  de  faire  des  actes  volontaires,  le  ponv 
.les  veillions,  alors  il  est  évileiit  que  cette  . 
hauts  el  .les  lias  et  que  ce  j..,oiv..ir  s  exerce  d.i 

variables  avec  les  indivi.ius  ou.  pour  un  m-  : J- 

avec  les  circonstances.  , 

Lav.ilonté  doit  être,  penr  1  anal"".  disimCTiée  de^  ce 
qui  n'est  pas  elle    N'  ' 

ce  qui  n'est  pas  e^ 
pure,  dit  Renouvi.^r 
de  ta  représentation  Vi\-- 
d'en  attendre,  et  de  pb- 
l'ordre  dn  désir,  qui  lui  i.i 
de  cet  clTct.  • 
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,  ils  la 
Mir  formuler  uno 
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aJv. 
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K  •■  Russie  (ifouv.  lie  Volliyitii'j; 

roniu.  dltali»  (V^D<^iio  [prov.  de  Tréviso';  ; 

•  n.  né  A  Bassano 
i  1  aluni  sur  «'•lof- 
:.  •lu  oM.'l.n-  Uar- 

ir»  «Ir  s«»  UMIlpS, 

.1  i  a<|uar('II«  ei  a 

i.iMirt',  ^Kalt'nif'Dt  co- 

i^ieê  (/u  ttftêin,  tiré»  de» 


\  ■■t  éiliu>ur  Italien.  ntV  à 

V'  liit  ac'juis  une  i>rufuii<le 

c*  -.....,,.     ,1   i^tal.lit 

ch'  rc  (iaetnno 

T«>  ition  dWii- 

II"  •:  lU'"».    i'arim   les   i^<li- 

ù»'  ,   <jui    est   connue  suus 

I*  ■  '•K'T  celles  -ie  Tibulle. 

d**   '  1737  ,  i|Ui  est  fort 

ff-  lie  il  rei;ut  de  la 

»i'  un'  niéilaille  d'or. 

Vu  if  |>liilo&o|ihie  et   de 

rt*"  •'.  On  lui  doit  encore  : 

i""^  'tioite  1,17»*..  etc. 

VoLTlANO,  comm.  d  f  lalie  1  Pii^moat  [prov.  do  TuriUj)  ; 

S.Oi}o  hjti    V  iruT  ehAt(>au  rn  ruine. 

V  r    V    ;.t    i.        V    [  .,sK    ville  do  Russie  (gouv. 

d*"  uab.  Ch.-i.  de  district. 
Im; 

VoLSQUCS     r'ijjtAT     (lat.  VoJci),  ancienne  nation  de 
riuli*»-    loni  !»•  icrrit<iir«  n'étendait  environ  d'Aniium  à 
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La  Voila  comprend  une  tt^rie  do  biers. 
vnria''li*    Son  Ita-**-!»  «rro*e  le  Suudan  fraii'.-ui 
>  l'se,  !•<  lo^uiuiitl  allemand. 

\'      l'A  Maotovana, •oiutn  d  ItulieiLombanltefprov* 
.......    -.il-    ,  tli.  1.  di*  diHlri>-i,  prés  du  Mmcio;  4.S00  liai). 

VoLTA     Ali'xandn*!,  pliyj*icieii   italien,  ni^  et  mort  à 
.     „H     \I  I..   .1-»  1  I7r.-l8i7,i.  Kt^mt  do  IKcolo  royale  de 
"t   nomiiio   prulohseur  )lu  nli*ysh|(io, 
■  uro  tio  rei-lierclios  sur  rideeirieitil, 
i<-,  le  condensateur.  Kii  1770  et  1777, 
i\Uvh   aur  lu  naluro  et   lu  composition  du  ga2 
l'Io  deH    maruis   sii^'gérùronl  succesitivement  à 
■  "    ■!''   reudioni(>tro  ; 
i  "  porpétuello  à 
rutin,  celle  du 

jM^i -■..-  iLr.iie.   Kn  1777,  il 

visita  llaller  A  lloriio,  de  Saus- 
sure ik  tîenève.  Voltaire  A  Ker- 
ney,  et  apporta  la  pomnio  de 
torro  A  ses  cinnpatrintrs.  Tne 
eliairo  do  pliyM.|Uf>  ayant  ëti' 
cr^êe  en  1771»  A  I  tcole  do  Pa- 
vie,  il  fut  appeli'>  à  la  remplir 
jus.iuen  IKiy.  I»e  1780  &  1782. 
il  viMta  la  Kraiioo,  l'Allemagne, 
la  Ilollundu  et  rAiii^'Ieterro , 
concourut  avec  I^ivoisier  et 
l^place  A  liinportaiito  déoou- 
verie  i\iy  la  cause  A  larfuelle  on 
peut  attribuer  leleciriciïii  al- 
inospliériquo.  Coito  découverlo 
a  niatheureusemont  donnd  lieu 
A  des  revendications  ambres 
entre  Vol'ji  et  les  deux  savants 
français.  Do  1785  A  1787,  Volta  s'occupa  d'expériences 
sur  1  électricité  almospliérique.  U  avait  déjà  imaginé  son 
<*Iectrométre  a  pailles  sécbos. 

C'est  vers  1792  i|U  il  commença  ses  rerherchcs  sur  la 
singulière  observation,  taito  par  Galvani,  des  mouve- 
ments excités  dans  les  membres  d'une  grenouille  dépouil- 
lée, par  l'interposition  d'un  arc  métalliiiuo  entre  deux 
parties  diiTérontes  du  tronc  ;  ces  rechercbes  le  condui- 
sirent, par  d  habiles  inductions,  A  la  découverte  de  la  pile 
<|ui  porte  son  nom  (I8u0i.  [V.  pilk.i  Bonaparte,  qui  lavait 
appelé  A  Paris  en  1801.  le  pensionna  et  le  nonmia  conitt- 
sénateur  du  royaume  d'Italie.  A  partir  do  1819,  il  cessa  à 
peu  prés  toute  ndaiion  avec  le  monde  savant  et  so  re- 
tira dans  sa  ville  natale. 

Toutes  ses  découvertes  ont  été  exposées  par  lui,  avec 
non  moins  de  clarté  tiue  de  simplicité,  dans  des  Lettres 
et  des  Mémoires.  Le  ciievalier  Anttnori  recueillit  ses  ou- 
vrages dans  ;  Coilezione  ilelle  opère  liet  cav.  conte  Aies- 
sniiiiro  Vvlta  (181tj^. 

VOLTAGE  lliij'  —  rad.  volt)  n.  m.  Klectr.  Nombre  do 
volts  nécessaires  au  fonctionnement  d'une  lampe  à  incan- 
descence ou  de  tout  autre  appareil  élcrtriijue.  ii  D'une 
façon  générale.  Différence  du  potentiel  entre  les  extré- 
mités d'un  conducteur. 


VolU. 


agogos, 


VOLTAGOMCTR£   (rad.    VoUrt,   ot   du  et 
conduit,  et  un'tron.  mesure)  n,  m. 
Electr.  Espèce  do  rhéostat  A  iiur- 
curo,  inventé  par  .lacobi. 

VOLTAÏQUE  (ik-)  adj.  Physi-v 
Sedit'le  la  piloélecirii|ue  de  Voira 
et  en  général  de  lélcctricitô  déve- 
loppée par  les  piles  :  I*He  vol- 
taWuk.  Electricité  voltaï^uk. 

—  Arc  vAtiiique.  V,  arc. 

VOLTAÏQUEMENT  {ke)  adv. 
Au  moyL-n  de  la  iiile  vollaïque  : 
Electricité     tli-veloppée     voltaï- 

QUF.MKNT. 

VOLTAIRE  (ter'.—  de  l'écrivain 
do  ce  nom  n.  m.  Grand  fauteuil 
dont  le  siège  est  bas  et  le  dos 
assez  élevé   pour  y  appuyer  la  téic 

VOLTAIRB. 

—  Adjecliv.  :  /•'autcuii  Voltaire. 

Voltaire  François-Marie  AHot,ET,  qui  prit.  A  vingt- 
ouatrc  ans.  lo  nom  dk),  écrivam  français,  né  et  mort  à 
Pans  iIriîïi-1778).  Après  avoir  fan  ses  études  chez  les 
jésuites,  A  Luuis-U-(ïrand,  il  fréquenta  la  société  du 
Temple.  Mis  A  la  Bastille  en  1717  jiour  une  satire  ipii  lui 
était  faussement  attribuée,  il  y  commença  la  Heuriatie, 
et  y  arbeva  sa  itremière  tragédie,  '"  ' 
il  écrivit  VEpltre  à  L'ratiie , 
profession  de  foi  déiste.  Kn 
décemlire  17î5.  le  chevalier  de 
Uohan.  i>our  se  vcncer  d'une 
éiiigramme,  le  fit  bAtonncr. 
Kml>a8tillé  une  seconde  fois, 
il  no  s*trtit  de  prison  que  pour 
aileron  Angb-torre.  .*son  séjour 
de  truiH  aniMM>8  dans  le  pavs 
de  Hacon  otde  Ijorke,  de  sliak- 
spearo.  de  Bolingbroko  et  de 
Sliaftesbury ,  exerça  sur  hii 
une  grande  influence.  Il  t- 
tonrna  on  France  en  1720. 

Ici  commence,   dans    la   \  - 
do  Voltaire,   une   seconde  pé- 
riode,   ((ui    va  de    son    retour 
en  I  r.ii,.  I-  :.  '...n  •'-taldissement 
Il    fait   rc- 
•  •SHivemenl 

■   i-rni   les-  Voltaire. 

/aire 
"-.  jouée  an  collège  d'IIarcourl. 
i  ublii'S  durant  cette  période,  si- 
'   'hiHpm  \il   (17;U);    le    Temple   du 
■  -    tur  /et  iietmées  tie  /*axcal  i\'2\), 
l.fttren  ntit/laisf»  ou   Lettres  phtlo- 
■' ■ 'tret,   oui   dénotaient  uni-  granule  bar- 
ri;.ut  brûlées  par  arrêt  du  parlement 
'l'Tié  de  leur  auteur.    Il  alla  au- 
:'i  'irey:   lA  Ses  tr.'ivaux   de  ma- 
,    ;    n|ue   ne  l'ompérhèrent   pas  d"é- 
t  rir».  uj.  i^rauil  i.oii*l>re  d'ucuvrea  littéraires,  entre  autres 
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lot  tragédies  d'/l/j/re  (1730\  do  Mahomet  (1742),  do  Jtfy. 
ropf\\l\2)\  le  Montlain,  où  il  fait  lélo^^edu  luxe,  considArt 
cuinmo  un  instrument  du  progrès  social;  Iva  Ùiêcoun  en 
vers  aur  l'homme  ^1738),  qui  opposent  aux  dogmes  catlioli- 
(pies  une  roligiun  et  une  murale  exclusivement  rationnel- 
les. Ku  17t:>,  il  retourne  A  Pans,  et,  pendant  quclauo 
temps,  jouit  des  faveurs  de  la  cour.  C'est  de  cette  aiuieo- 
lA  que  date  son  J'oiuie  dv  Fontetttjy;  et,  |  année  suivante 
il  est  élu  A  l'.Veadémio  française.  Kn  1717,  il  se  fixe  à 
Sceaux,  ebe/  la  ttucbesse  du  Maine,  puis  fait  un  court 
séjour  A  Nancy.  Ses  premiers  contes  iiIiiloso]diique8,  /a- 
dnj  et  Mtcroméf/as,  paraissent  alors.  Hevenu  A  Paris  «d 
nti»,  il  y  reçoit  do  lu  cour  un  non  bienveillant  accueil.  Ed 
17jO,  il  part  pour  Berlin,  où  Frédéric  II  rappelait  depuis 
loiigtem]>8.  C  est  là  qu'il  lit  paraître  le  SîMe  de  Lvui»  A/V 
(  1751  i.  Lo  roi  et  le  )diilosophe  ne  tardèrent  pas  à  se  brouil- 
ler :  après  maintes  vexations,  Vultaire  ijuitta  la  PrusM 
ii::.:i'.  et,  préoc<upé  de  son  iiHlénendaiico,  ou  mémo  do 
la  Mireté  personnelle,  il  alla  sétablir  aux  Délices  (17S5), 
puis,  au  cbâtoau  do  FVrney,  sur  la  frontière  do  la  Suisse. 
Les  vingt-troisannéesqu'il  y  passa  ne  sont  pas  les  moiot 
fécondes  de  sa  carrière.  C'est  dans  cette  période  que  pa^ 
ruront,  entre  autres  ouvrages,  les  poèmes  :  le  Déuatirt 
de  Lisbonne  ot  la  Lui  naturelle  {1756),  /Catai  sur  l'hit' 
luire  yvnêrale  et  sur  les  mœurs  et  l'esprit  dejt  nations  (1756), 
Ifirlionuaire  phil'isnpl,ique  (1764);  les  romans  :  C«il- 
dide  (175it),  l'Iiujinu,  la  I*rincesse  de  Itainjloue ;  plu» 
sieurs  tragédies,  dont  la  plus  connue  est  Tançrède  (1700), 
ontin  des  i>oèmes  de  divers  genres,  parmi  lesquels  il  faut 
au  moins  signaler  VlCpîtreà  Horace.  Joignons-y  une  mul- 
titude de  traités,  do  mémoires,  de  jiamplilcts,  d'œuvres 
de  propagande,  etc.  Devenu  le  patriarche  de  Fernev, 
Voltaire  n'exerce  pas  seulement  une  sorte  de  souve- 
raineté littéraire,  mais  encore  il  règne  en  maître  sur 
l'opinion  i'Ubli(|ue.  A  lui  s'adresscnl  tous  ceux  qui 
souffrent  de  l'intolérance,  du  fanatisme,  des  iniquités  so- 
ciales :  il  est  le  défenseur  de  Calas,  de  8irx'en,  de  La 
Barre,  des  serfs  du  mont  Jura,  de  Lally-Tollendal  :  il  con- 
sacre aux  opprimés  qu'il  défend  une  activité  que  ni  Ica 
maladies  ni  l'extrême  vieillesse  ne  peuvent  atlaiblir. 

Kn  177»*.  il  fait  un  voyage  A  Pans,  où  doit  se  jouer  sa 
tragédie  à'irène.  Kecu  en  triomphe,  il  voit  son  buste  cou- 
ronné sur  la  scène  au  milieu  des  :icclamations.  La  fatigua 
et  l'émotion  liAtèrentsatin  ;  il  mourut  paisiblement  (juelqucs 
jours  après.  Ses  restes,  ensevelis  clandestinement  dans 
l'abbaye  de  Sallières,  furent,  en  1791,  portés  au  Panthéon. 
Prose  et  vers,  il  n'est  pour  ainsi  dire  pas  un  genre  que 
Voltaire  n'ait  traité.  Nous  ne  pouvons  ici  (juapprécier  en 
iiuel(|ues  mots  sa  Henriade,  œuvre  éloquente  et  factice, 
où  Ion  trouve  de  vigoureux  portraits,  de  brillants  dis- 
cours :  ses  poésies  légères,  que  recommandent  leur  grâce, 
leur  délicatesse,  leur  élégante  vivacité  :  ses  contes  ou 
romans  philosophiques,  dans  lesquels  une  sagesse  volon- 
tiers ironique,  parfois  grave  et  forte,  s'allie  à  l'esprit  le 
plus  naturel  et  le  plus  aisé;  ses  morceaux  de  critique,  si 
judicieux,  si  tins,  si  alertes,  et  qu'un  classicisme  quelque 
ncu  timide  n'empêche  pas  d'abonder  en  aperçus  nouveaux. 
Slcttons  A  part  sa  correspondance  (v.  pi.  basj,  dont  la 
valeur  est  inestimable. 

Lo  poète  tragique,  l'Iiistorien,  le  philosophe  doivent  par- 
ticulièrement attirer  notre  attention. 

Les  tragédies  de  Voltaire  nous  intéressent  surtout  par 
ses  tentatives  de  novateur.  On  les  égala  do  son  temps  A 
celles  de  Corneille  et  de  Racine  ;  et  certaines,  Mérope, 
JCaire,  Tancrvde,  méritèreut  leur  succès.  Mais  Voltaire, 
(luelque  éclat  ou  même  quehiue  pathétique  qu'il  y  ait  dé- 
ployé, reste  fort  au-dessous  de  ses  deux  grands  prédécea- 
seurs,  parce  qu'il  manque,  comme  écrivain  dramatique, 
de  persounaliti-  propre  :  son  obserxation  est  superlitiello 
et  son  stylo  n'est  pas  original.  Fidèle  disciple  de  Corneille, 
de  Hacinc  et  de  lioiU'au,  il  a  jiourtarit  introduit  sur  la 
scène  des  modilicaiions  très  notables.  D'abord,  il  (it  servir 
ses  tragédies  elles-mêmes  à  la  proj>agande  pbilosoi>bique, 
ot  plusieurs,  Mahumrt  entre  antres,  sont  des  pièces  do 
comliat.  Ensuite,  il  rendit  l'action  plus  vive,  plus  rapide; 
entin  et  surtout,  ses  préoccupations  histori({ues  l'intéres- 
sèrent au  n  costume  ■,  A  la  couleur  locale.  Par  là.  on 
peut  lo  considérer  comme  un  précurseur  des  romantiques. 
Historien,  ses  principaux  ouvrages  sont  Charles  XII, 
le  Siècle  de  Louis  X/V  et  V/Cssai  sur  les  mœurs.  Char- 
les A'//,  simple  biographie,  marcjue  pourtant  une  date 
importante  dans  le  genre  bistori(|ue,  soit  par  la  netteté, 
la  rapidité,  la  simplîiité  do  l'exposition,  soit  par  une  mé- 
thode vraiment  scieniili((ue,  soit  par  lo  souci  de  la  vérité 
liarliculière  et  concrète.  Dans  le  Sucle  de  Louis  A/V,  qui 
est  un  chef-d'œuvre  do  stylo,  Voltaire  fait  sans  doute 
l'apologie  du  grand  roi,  mais  il  y  représente  surtout  la 
nation  olle-même,  il  y  trace  avec  amour  l'admirable  dé- 
volojjpement  littéraire,  artistiijue  ot  scimtiliquo  auquel 
Louis  XIV  présida,  l^'t'ssai  sur  les  mœurs  a  beaucoup  plus 
d'étendue  et  de  portée.  Kxposant  l'histoire  générale  du 
monde,  l'auteur  montre  riiuinanité  ipii,  dans  le  cours  deS 
siècles,  se  dégage  peu  A  peu  des  préjugés,  des  supersti- 
tions, des  servitudes,  et  marche,  en  dépit  de  maints  éga- 
rements, de  maintes  défaillances,  vers  la  raison,  vers  la 
justice,  vers  le  bien-être  matériel  et  moral. 

Philosophe,  Voltaire  ramène  tout  A  la  morale,  A  la  mo- 
rale sociale.  S'il  professe  le  déisme,  ot  si.  le  plus  souvent, 
il  se  déclare  pour  l'immortalité  de  l'Ame,  c'est  parce  que 
la  croyance  en  Dieu  ot  en  la  xie  future  lui  i>araU  utile, 
eoinme  sanction,  A  l'ordre  public.  S'il  combat  la  religion 
eatholiquo,  c'est  pare»*  qu'il  pense  qu'elle  a  entravé  lo 
progrès  des  <■  luinièros  • .  Pour  lui,  il  n  y  a  d'important  que 
la  morale,  et  le  véritable  culte  consiste  tout  entier  A  pra- 
liquer  la  vertu.  Voltaire  s'occupa  peu  de  la  politique  pro;- 
pn-mont  dite.  Partisan,  comme  un  grand  nombre  des  ■■  phi- 
losophes -  de  son  temps,  du  despotisme  éclairé,  il  n'eut  ni 
l'amour  désinti'ressé  du  peuple  d'un  Vauban,  ni  l'esprit 
eonstruciif  d'un  Rousseau,  mais  il  fut  le  promoteur  d'un/ 
grand  nombre  de  réformes  qui  améliorèrent  la  vie  sociale,  i 
Il  demanda  l'abolition  do  la  torture,  la  juste  gradation  de» 
peines,  la  modification  do  la  procédure  criminelle,  l'insti- 
tution du  jury.  Il  protesta  contre  le  châtiment  du  sacrilégo, 
contre  1  exécution  du  cadavre  des  suicidés.  Il  préconisa 
l'établissement  des  cimetières  à  la  eam pagne,  l'inoculation, 
les  mesures  d'hygiène  publique.  Il  fut  surtout  l'ajifitro  do 
la  tolérance.  Son  œuvre  philosophique  peut  se  résumer 
dans  lo  mot  d'  ■  humanité  ■;  et,  s'il  eut  sans  doute  des 
iléfauts  do  caractère,  des  petitesses  intolloctuelles  et  mo- 
rales, on  les  lui  iiardonne  en  faveur  di^  srm  dévouement 
aux  nobles  rauses,  en  faveur  de  cette  humanité  que  lui- 
même  appelle  •  le  premier  caractère  d  un  être  pensant». 
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—  Am.US.  HiftT.  :  C'est  la  tauteâ  VolUlr«,  c'est  la  faute 
à  Rousseau,  Phrase  |ilai.saiiio  par  lai(iirth?  on  rrjriic  sur 
quet'ju'uii  I<-8  coiisiViuoncra  <1  un»  doctrine  <|in  a  ou  '!<• 
rurii-Htos  r(>Hultais.  Lan  évônoiiicnlH  <|ui  util  nian|ué  la  lin 
du  xviir  siècle  furent  pruvoqurs  par  IVHiMii  il'oxauwu 
et  k'9  ij('<'s  iihili>s'»iiiii'|in'S  «luiit  Vultairc  vi  Koiisscau  sonl 
les  renn-sniUiiils  h  s  plus  illusin-s;  «lu  là  \os  liairifs  <|ui 
ont  6rig<^  '-CS  dfux  (''crivains  m  boucs  l'-missain-s.  Woii  le 
dicton.  On  so  sort  (Jj^alenieiii.  m  i>arlani  'lo  Voltaire,  lU* 
l'expression  :  Cet  affi'ntr  Voltah-f.  Puiisanl  termine  ainsi 
■a  coméilio  lie  l'iiouueuv  et  t'An/ent  : 

Bb  bi«ii!  iiuu»  disions  Jonc  que  cet  nfffcux  Voltain:.. 

Voltaire  'icoNO(iR.\piiiK  dk).  Deux  portraits  do  Vol- 
taire sont  C'Héhres  ontre  tous  :  la  sUituo  do  l'igalle,  qui 
lo  représente  presque  en- 
tîôrement  mi  (à  la  bililio- 
(liéqiio  de  l'Institut  )  et  la 
statue  de  Iloudoii.  qui  est 
au  TlnJ-itre  -  français  et 
dont  un©  réplique  orne  lo 
square  Mon^e.  Ment  ion - 
Duns  encore  les  statues  •\<- 
Voltaire  par  Ksnrrch  ii\ 
(1811);  à  Paris,  un  Voltniri-, 
on  bronze,  par  Caillé  lUSSi, 
quai  Malaquais,  près  do 
[Institut;  un  autre,  par 
ICniile  Lambert  (cour  ile  la 
mairie  du  IX*  arrondissc- 
Dicnt,  rue  Drouotj. 

Voltaire   {  Corri^si'on- 

tANCU  liKNKRxLB  OU  Ht:- 
CUKII.  I»KS  LKTTRKS  I*K).   KIlO 

ombrasse  un  espace  de  plus 
do  soixante  années  (1715- 
1178)  et  comprend  plus  do 
dix  mille  lettres.  On  voit 
Voltaire  tour  à  tour  plai- 


VOLTAIRR 


VOLIBLE 


Statue  tl*"  VoU.iire, 
d*a[irOs  lloiidon. 


santant  sur  les  défauts  de  ses  écrits  et  jugeant  avec  goût 
les  écrivains  de  son  temps  et  du  siècle  précédent;  prodi- 

fuant  les  railleries  à  ses  critiques,  ou  se  livrant  contre  eux 
sa  colère,  niais  saisissant  avec  empressement  l'occasion 
d'encourager  le  talent,  de  soulatjer  la  misère  ;  violent,  sen- 
sible ou  gai  ;  s'occupant  de  touti^  s'intéressant  à  tout.  Dans 
ces  lettres  admirables,  où  il  montre  à  ses  amis  ses  fai- 
blesses, ses  mouvements  d'humeur,  ses  projets  de  ven- 
geance comme  sa  bienfaisance  et  sa  sensibilité,  ses  ter- 
reurs comme  son  courage,  c'est  l'hommo  même  qui  se 
laisse  voir  tel  qu'il  fut  dans  tous  les  moments  do  sa  vie. 
C'est  par  ses  Lettres,  plus  encore  (pie  i>ar  ses  pamphlets, 
que  Voltaire  a  agi  sur  ses  contemporains.  Elles  sont  adres- 
sées à  des  correspondants  de  toute  condition  et  de  toute 
nation  :  Catherine  II,  Frédéric  le  Grand,  lo  cardinal  Albe- 
roni,  le  marquis  d'Argens,  le  comte  d'Argental,  la  mari|uiso 
du  DetTant,  d'Alembert.  Laharpe.  le  maréchal  duc  do  Ki- 
chelteu,  le  ministre  Turgot,Chaulieu,  LaCondamine,  Mau- 

fiertuis,  J.-li.  Rousseau,  lïailly,  Condoreet,  Diderot,  La- 
aiide,  Lpk;>in,  le  prince  de  Ligne,  Malosherbcs,  etc. 

Voltaire  (le),  journal  politique  quotidien,  fondé  enlsT^ 
par  MéniiT,  alors  député  de  Seine-et-Marno.  Sous  la  direc 
tion  de  Jules  Laflitte.  lo  Voltaire  ne  tarda  pas  ù.  prendre 
dans  la  presse  une  place  importante.  Le  programme  poli- 
tique du  journal  était  celui  de  l'opinion  républicaine  oppor- 
tuniste, qui  suivait  les  inspirations  do  Gambetta.  En  lS8iï, 
une  société  prit  possession  du  journal.  Alexandre  llepp 
fut  nommé  rédacteur  en  chef.  En  1885,  Hepp  fut  remplacé 
t  la  tète  du  journal  par  Paul  Nicole.  Depuis,  la  direction  a 
changé  souvent  -le  mains. 

VOLTAIRIANISME    /è,  nissm")  n.  m.  Esprit  voltairicn. 

VOLTAIRIEN,  ENNE  tè-ri-in.  rn')  adj.  Qui  vient  de  Vol- 
taire ;  qui  a  rapport  à  Voltaire,  à  ses  idées,  À  sa  jïhilosopliie, 
à  son  incrédulité  :  ICsprit  voi.tairikn.  '\  Qui  est  partisan 
do  Voltaire,  qui  est  imbu  de  l'esprit  de  Voltaire  :  Les  vieux 
genlilshoninies  voi.taihiens.  (Balz.) 

—  Substantiv.  Partisan  do  Voltaire  et  de  sa  doctrine  in- 
crédule :  ru  voLTAiRiKS  iuijiénitent. 

VOLTAÏSATION  \si~on  —  do  Vottu)  n.  f.  Traitement 
électrique  par  la  pile.  V.  ÉLECTRICITÉ  médicale. 

VOLTAISME  I  issm'}  n.  m.  Physiq.  Electricité  <léveIoppée 
par  la  pile  de  Vulta,ou  pardes  actions  chimiques  analogues 
a  celles  qui  se  produiseiit  dans  cette  pile. 

VOLTAÏTE  n.  f.  Sulfate  hydraté  naturel  de  fer,  magné- 
sie, potasse  et  souilo. 

VOLTAMÈTRE  {do  Voltn.  et  du  g 
n.  m.  Physiq.  Appareil  permettant  de 
-  décumposorVoau  par  un  courant  élec- 
trique. Il  D'une  façon  générale,  tout 
appareil  où  se  protluit  une  réaction 
ôloctroly  tique,  "v  .  klkctroi.ysk. 

~  Enc\cl.  Lo  voltatit}tre  se  com- 
pose d'un  vase  do  verre,  dont  lo  fond 
est  traversé  par  deux  lils  de  plaiino 
qu'on  met  on  communication  avec 
les  électrodes  d'une  pile  ;  le  vase  est 
rempli  d'eau  acidulée  et  les  deux  lils 
recouverts  de  deux  éprouvettes  rem- 
plies d'eau.  Quan<l  le  courant  passe, 
foau  est  décomposée,  l'hydrogùne  se 
dégago  sur  l'électrode  négative, 
l'oxygène  sur  l'électrode  positive, 
les  âeu-x  ga/  sont  recueillis  dans  les  éprouvettes.  V.  élrc- 

TROLYSK. 

VOLTABIPÈRE  (tan  —  de  volt,  et  ampère)  n.  m.  Unité 
pratique  de  puissance  électriiiue.  Syn.  de  watt. 

VOLTAMPÈREMÈTRE  (Inn  —  de  voltnmpère.  et  du  gr. 
tiié/ron.  mesure  n.  m.  Klecir.  Appareil  inditpiant  la  quan- 
tité d'énergie  éjecinque  dépensée  dans  un  temps  donné. 
V.  COMPTK»  K  d'électricité. 

VOLTASCOPE  [fkop  —  de  Vo//rt.  et  ilu  gr.  skopein, obser- 
ver) n.  m.  Electr.  .\ppareil  proposé  par  Faraday  pour  re- 
connaHre  le  passage  de  réiectricité.  Cet  appareil  est 
fondé  sur  la  décomposition  facile  de  lioiiure  de  potassium 

1>ar  le  passage  tiu  courant  et  la  production  dune  tache 
ileuo  au  pôle  positif  sur  un  papier  ioduré  et  amidonné.) 

VOLTASTAT  (xta  —  de  Vult^i.  et  du  lat.  slart.  rester 
itnnuibile)  n.  m.  Electr.  Régulateur  do  courant,  par  inler- 


métron,  mesure) 


VuH.inif'tr^. 


ralation  d'une   résistance  qui  provient  d'une  colonne  de 
ga/  accumulé  a  linstant  voulu  par  un  système  de  stphun. 

VOLTGHANSK,  ville  de  Russio  fgouv.  do  Kharkov;. 
eh.-l.  de  disin-jt,  sur  la  VuUcfta;  11.500  hab. 

VOLT-COULOMB  'do  volt,  et  cjulomb)  n.  m.  Electr. 
Unité  prati'pie  -le  travail  électrique.  Syn.  do  joulb. 

VOLTE  'de  1  ital.  volta.  tourj  n.  f.  Manèg.  Mouvement 
(|Uo  lo  cavalier  fait  exécuter  Â  sa  monture  en  la  menant 
en  rond;  cercle  tracé  par  le  cheval  dans  »  ••  inniv.  nn-nt  : 
Mettre  un  rhevut  sur  hn  voltks.  h  Terrain  u-'  :  la 

première  piste  d'un  cheval,  dans  un  inaii'  , 
particulier  <pio  les  rommen>;ants  font  sur  nii 
Il  Voltes  (le  piile.  Celles  que  le  cheval  parc" 
suivant  les  épaules,  c'est-à-dire  sans  aller  ■■■ 
(le  deux  pistes,  Colles  où  lo  cheval  va  d»  .    . 

renversées.  Celles  que  le  cheval  fait  ayant  la  irir  tournée 
vers  le  centre  de  la  volte,  et  la  croupe  vers  la  circonfé- 
rence. M  Se  coucher  itans  ta  roîte,  sur  les  vottes.  Se  dit  lorv 
qu'en  tournant  au  galo|i  sur  les  voiles,  le  cheval  penche 
du  côté  on  il  tourne,  ii  Couper  la  rolfe.  Changer  do  main 
en  faisant  des  voiles,  n  Serrer  la  v(Ate,  Approclu-r  du  ren- 
tre de  la  volto.  Il  Elargir.  ICtnfiraxser  la  volte,  Hegagner  le 
terrain  qu'on  a  perdu,  après  avoir  trop  serré  la  volic. 
Il  Fermer  la  volte,  I-a  terminer.  ;i  Mettre  un  cheral  sur  tes 
voiles.  Le  dresser  à  exécuter  des  voltes.  [|  Iteiforder  dam 
la  volte.  Se  dit  d  un  cheval  lorsqu'on  faisant  di-s  voltes 
des  deux  pi- tes,  il  a  la  léle  tournée  on  il  va,  ou  loni«jue, 
dans  les  voltes  d'une  pi'ito,  il  a  la  tète  tournée  vers  le 
centre  «le  la  volte.  ii  tenir  un  cheval  sujet  aux  roltes,  Le 
soutenir  ipiand  il  se  traverse. 

—  Fig.  Mettre  r/ueltfu'un  sur  ses  coites.  Le  mettre  sur 
ses  gardes.  (Inus.) 

—  Par  anal.  Mouvement  en  rond  :  Le  lion,  par  une  voltk 
il'une  prestesse  incroyable.  (E.  Sue.) 

—  Chorégr.  Ancienne  danse,  originaire  d'Italie,  dans 
laquelle  le  cavalier  faisait  tourner  plusieurs  fois  sa  dame, 
et  terminait  on  l'aidant  à  faire  un  bond,  u  Air  à  trois  temps 
sur  lequfd  on  exécutait  cette  danse. 

—  Escr.  Mouvement  qu'on  fait  pour  éviter  les  coups 
de  l'adversaire. 

—  Fauconn.  A  la  volte.  Cri  que  pousse  le  fauconnier 
pour  avertir  l'oiseau,  quand  il  aperçoit  le  héron. 

—  Jeux.  Syn.  do  volk. 

—  Mar.  Route  que  Ton  suit  :  Prendre  sa  voltk  au  nord. 
Il  Syn.  ancien  de  branlk-bas  i>f  combat. 

—  Milit.  Syn.  de  dkmi-tolr.  n  Se  dit  surtout  en  parlant 
d'un  cheval  ou  d'une  troupe  :  Une  voltr  tacliifue. 

VOLTE-FACE  ido  l'ital.  volta,  tourne,  et  faccia,  visage) 
n.  f.  invar.  Mouvement  do  conversion  complète:  action 
de  se  retourner  du  côté  opposé  à  celui  qu'on  regardait  : 
Faire  voltk-facb. 

—  Fig.  Changement  complet  et  soutlain  d'opinion,  de 
manière  d'agir. 

—  Milit.  Acte  par  lequel  un  soldat  ou  une  troupe  se  re- 
tournent, pour  faire  front  dans  une  direction  opposée  à 
celle  ([u'ils  étaient  en  train  de  suivre. 

VOLTER  {rad.  volte)  v.  n.  Escr.  Se  déplacer  pour  éviter 
le  ftT  de  l'adversaire. 

—  Fig.  Faire  voiler  i^uelqu'un.  L'obliger  à  se  donner  du 
niouvcment,  de  la  peine. 

—  Manèg.  Exécuter  une  volte,  faire  exécuter  une  volte 
à  son  cheval. 

—  .NLtt.  Virer  do  bord. 

—  Milit.  Faire  demi-tour^  en  parlant  d'un  hommo  on 
d'une  troupe.  iVx.i 

VOLTERRA,  ville  d'Italie  ^Toscane  ^prov.  de  Pise]), 
ch.-l.  do  circondario,  sur  un  plateau,  terminus  dun  che- 
min de  fer  vers  Cocina;  1  i.ouo  hab.  (VoUerrans,  ânes. 
Evéché.  Vrai  nid  d'aigle,  elle  couronne  lo  plateau  de 
l'enceinte  intacte  de  ses  murailles,  dont  une  partie  date 
des  Etrusques,  l'autre  des  Florentins.  Carrières  dalbâire, 
gisements  exploités  do  cuivre,  amiante,  sel  gemme,  alun  ; 
on  extrait  des  lagoni,  soflioni  ou  fumacchi  une  quantité 
considérable  do  borax. 

C'est  l'antique  Velhatri  des  Etrusques,  la  Volaterra  des 
Romains  ;  elle  fit  partie  des  douze  cités  confédérées 
d'Etrurie  et  joua  un  grand  rôle  au  moyen  âge.  Patrie  du 
peintre  Ricciarelli,  dit  -  Daniel  de  Volterra  •  (l5oy-lJ6û(. 

VOLTERRANO.    Hiogr    V.  Fkanckschim  (Raldassare  . 

VOLTERRE  ou  VOLTERRA.  Riogr.  V.  RirciARKLLL 

VOLTI  mot  ital.  signif.  tourne  >  v.  a.  Musiq.  S'écrit  au  bas 

des  pages,  pour  indiquer  à  l'exécutant  que  le  morceau  se 

continue  A  la  page  suivante,  n  Volti  subito  ou  Vulti  presto. 

Tournez  rapidement.  iS'écrii  souvent  par  abréviation  r.  s. 

—  n.  m.  Vo//i  presto.  Pupitre  à  musique,  disposé  de 
faco»  qti  o»  puisse  tourner  très  rapidement  les  pages. 

VOLTIGE  (/y'— subst.  verb.de  ro//ivrrfn.f.  Sport.  Conle 
lâche  sur  laquelle  certains  bateleurs  exécutent  des  tours  : 
Lti  voi.TKîK  cassa,  il  se  rompit  la  jambe,  n  Exercices  exé- 
cutés sur  une  conle  l&cho  :  Exceller  dans  la  volticiK. 

—  Manèg.  Exercice  que  le  cavalier  fait  exécuter  au 
cheval  qu'il  monte  en  selle,  avec  ou  sans  étriers,  en  fai- 
sant obéir  le  cheval  gr.'kce  aux  aides. 

VOLTIGEANT  'jan\  ANTE  adj.  Qui  voltige  :  L'Hiron- 
delle •!onne  ta  chasse  aux  itisecles  VOI.TIiiEANTS.  .Buff.) 

—  II.  f.  An_'.  Poussière.  Iwue.  :i  l*Iume  à  écrin-. 

VOLTIGEMENT  (je-mart)  n.  m.  Action  de  voltiger;  mou- 
vement de  re  .|Ul  voltige:  /,e  VOLTIOKMKNT  «Cun  p»l/)l7/o». 
d'un  ride-iu. 

VOLTIGEOLE  ijoV)  n.  f.  Mar.  Cordon  qui  séparait  le 
corps  de  In  galère  de  l'aissade  de  poupe. 

VOLTlOEinyf'  -  "le  l'iial.  io//r./yi»irc.  Prend  un  <•  après 
le  y  devant  a  ou  o  :  //  vdttijea.  .V'»wi  mltiffeonti  v.  n.  \  oler 
ÇÙ  et  lA.  A  petites  distances,  avec  de  fréquentes  reprises  : 
Les  abeilles,  les  papillons  voltiiïknt  de  fleur  en  fleur. 

—  Par  anal.  Aller  rapidement  de  cété  et  d'autre,  ou 
autour  d'un  objet  :  Les  vlnjants  qut  voltiuknt  dans  les 
salons.  11  Flotter,  être  a^ité.  em|>itrté  au  cr»^  du  vent. 

—  Fig.  Passer  rapidement,  sans  approfV>ndîr  :  Volticbr 
de  livre  en  livre,  c  est  rou/oir  ne  fms  s'instnttre.  n  Etre 
inconstant,  volage  :  Voltic.er  dr  belle  en  brlte. 

—  Particulièn'ui.  Exécuter  des  exercices  de  voltige  ; 
Après  arme  dansé  sur  la  corde  roide,  il  vOLTli.KA. 

—  Manèg.  Faire  des  voltiges  sur  un  cheval  de  bois  pour 
s'accoutumer  A  monter  sans  êtners. 

—  St».  Voltiaer,  voUtar. 


VOLTIGEUR    jeur'.  ED8B  n.  Personne  qui  exécatr  des 

voltiges  dan»  un  maœgv  un  sur  la  corde. 

—  n.  m.  pop  Apprenti  iuai:on.  e  Nom  donné  par  leschif- 
fonnicrt  de  Paris  à  ceux  d  entre  eux  qui  exercent  aaus  lué- 
daille. 

—  Milit.  ^'  i<d  on  a  %■  s.'r  de» 
luitdatii  tout                          '   chuiKis  C'-  •  t  vifs. 


A  la  1. 


i  sir\  ir   1  auiiiiairo 
'If.  Navire  imagi- 


voUtycwr*  daa*  .  iUiiUàU.s,*i  itiAWii^*^*:^  fc<^UA  iwru^c  de  cwio- 


VolUgciir:  I,*.  D<'  1  ' 


4  .  t.  [>« 


f»agnies  d'élite  destinées  à  recevoir  tes  lM>ns  soldats  qne 
eur  petite  taille  emp^-clirut  î  a  Iiii-'itr-  laiiv  '•  -^  .  !i.i»a- 
gnies  de  grenadiers  ow     ■  i- 

geurs  était  plutèt  de  c- ■  lO 

celui  des  grenadiers  éta 

vaicat  pouvoir  en  cortatits  (.a->  .-• 

transportés  en  croupe  par  les  lo 

les  exercer  à  la  voltige,  et  de 

Sous  le  premier  Empire,  l'armer  x- 

neuf  de  ces  régiments.  Sous  le  se- ■  Mo 

impériale  reconstitua  compta  quairv  i<.  .i.-  -  '  n-  vol- 
tigeurs. 

VOLTMÈTRE  de  volt,  et  do  gr.  mètron,  oie.^ure  d.  m. 
Electr.  S*>rte  de  galva- 
nomètre destiné  à  me- 
surer la  force  électro- 
moirice  ou  la  chute  do 
potentiel  entre  deux 
points. 

VOLTBI,  comm. 
d'Italie  .  Ligurie  prov. 
lie  (îéncs  .  dans  la  Ri- 
vière du  Ponant,  sur  I*» 
boni  du  golfe  de  Oènes; 
13.:5'>  hab.  Ch.  de  f. 
de  tiénes  A  Viniiniille. 
Eaux  minérales;  l>ains 
-lemerinduvirieactive.  VoUiDrtrr. 

VOLTURARA  Iraina,  comm.  d'Italie  (Campanie  'prov. 

d'.\vellino    ;  :..2o()  hab. 

VOLTURINO,  comm.  d'Italie  (Poailles  [prov.  de  Fog- 

çia    :  3.»oo  hab. 

VOLTURNO  liât.  \'ultMmuM\  flcnvc  de  l'Italie  méri- 
dionale, eu  Campanie.  11  nait  dans  les  Apennins,  an  moot 
MeUi  *.î4lm.  .des 
sources  de  Cnpo 
Volto:  .e 

fort 

nés. s.  tn 

pour  errer  .^  -  i.i 
plaine  de  ij: 
et  tomln.»  dau>  :.\ 
Méditerranée  a 
Castelvol  turno . 
Cours  16"  kitoni. 

VOLUBILAIRE 

n.  f.  Bot.  Syn.  de 
PICTTMKMF." 

VOLDBTLC    du 

lat  . 
son*- 
plam-  ^ 

grêle  s  euruu!.-  au- 
tour des  corp*!  voi- 
sins. 

VOLOBILtS  Itss) 
n.  m.  Nom  vul- 
gaire de  la  plupart 
des  convolvulacées,  et  notamment  de  l'ipomée  ponrpro. 

Volubilis,    viIIc   de   l'Afrique  romaine   .Maununic 

TingitaiM-      Ani     ir>.  l'-J 


VoluhilU:  a.  conp^  d*-  U  flrtir. 


VOLUBIUSME    /n 
lubiles. 

VOLUBILITÉ     dn    Tnt 
mouvoir  eu 

—  Arti-  11 
LiTB.     Gra: 

—  Fig.  Proni(  ii'.uii 
Ll'OlLlT!^  (/*•  notre  espr: 

VOLUBLE  ;da  lat.  roiun 
aisément.  ^Vx.) 


Maroc  . 

n.  m.  Propri#t<  des  plantes  to- 


-îubil'far'^   n.  f 


FaHIît*  à  se 

ITÉ.  (Vx.) 
VOLUBI- 

Hitn    n'arrête  U  VO- 
IS.] 

>  sens  adj.  Qai  toorna 


Vni  iiTI  II'  —  VOMIIAT 


-4^ 


^IT 


:   ^ 


s 

:<ic>rU«  (ffT.  Mit.). 


>  t     n.  m. 


\.    iti     I  i\  r-    r-  !.■•  "U 

l'un   T,Ai.'niict  :   /-fi 

■  par  un 


Ut 


itirr»  «ux  luurcoaux 


.-•i'  ■ 


U  r^ 


don 


foat 


uiif  ap- 
>!  *!''ttrM 


-.  p  If  poils  «p^citt<|tii«  du  liquiilc, 
•'Tidemmrni  le  volume  «lu  ^nrps. 

;  .T. 

..■! 

-  lin 

.  orilinaires  no 


<  lit  so  compose 
IX  tubes  A,  U, 


\  I»  inb*  U.  lk>  rr- 


voLoiitrntr 


:  mermre  dan« 
i.^  <  MioariP  de  K  CD  « 
•Q  iir«ra  : 


1  gr.  miîfnn.  m^iiarei 
<«  ftr^mMm  r|ai  font 
\  1«  poids  rit  le  m^tnc 


Q« 


-  Oui  ett  form*  d'un  grand  nombre  de  volumes  :  Vn 
otirmcpr  v.ii.misi.i'X.  (Iiius.) 

VOLUMNlC.  iVniiiiodp  Coriulan.  Kilo  aecompapna  nu 
camp  .tr»  V,.U  |urt  la  mi^re  du  nUoltiV.  ..m  pm  soûle  oh- 
trnir  *!•'  i-i'Iui  «  I  «|«  Il  levùt  le  Bit'KO  de  Koine. 

VoLUMNIUB    iTlitis^.   rlievuti'T  romain,   mort    Tan   41 

..     .  .,  .    ,r.     I  ..rsjti.*  I.tii-ulhiit,  son  ami.  fut  mafisacr6 

-M-,   npri'H  la  Itntaillo  do  IMiilip- 

t    le  vaiixMH'ur.  diNatii    i|u'uyant 

,    ,    ,,   .1  ^:urrre.  il  denianJait  ù  parià^'cr 

».>()  M'rf.  Aiiii'itH-  If  ht  c^jorKer. 

VOLOMNlUSiP).  chevalier  romain,  ami  d'Antoine,  sur 
oui  tl  «'xorva  une  liourruso  influcnet'  aprt-s  la  mort  de 
(S^sar.  II  jifuii^^'i-a  Cicrnm  auprî-s  du  trmmvir.  Son  en- 
jMitoMK'nt  fui  avait  valu  le  surnom  d'EutrapClUS. 

VOLUNDR.   Mytliol.  V.  \VlKLAND. 

VoLUPlE.  nom  Sous  Iei]uel  les  mythologues  dt^signonl 
i|Urt.{uer<>iA  la  volupti^  porsonnili^e. 


VOLUPTÉ  (du  lat.  rohiptttt.  mi^mo  sens)  n.  f.  Grand  jilai- 
ir  fctMisi 
p<trfaaf. 


sir  fctMisuel  :  ^oire  arec  voi.i'i-tk.  La  voluitk  enijemtre  la 


Grand  plaisir  en  g^nt^ral  :  Le  malheut-  d'aulrui  est  Itt 
êtute  voLiiTK  (/f  ientit'itj-.  (De  S^giir.) 

—  Syn.  Joulssanca,  plaisir.  V.  jouissance. 

—  Encyci..  Mvihol.  et  iconofrr.  La  Volupté  était  une 
divinti*^  all^porhjui'.  personnitication  du  plaisir  sensuel. 
î.«'s  Komams  rappelaient    Voluptat  ou  Volupia.  et   ils  la 

i.iit  ilans  le  groupe  des  Iniluji lamenta.  Plus  tard, 
influenri'  dis  K'gendes  grecuues,  on  lit  de  Xoluptas 

.1.'  de  l'Amour  tt  de  PsycliiV  Souvent,  on  la  con- 
i.'iilit  avec  la  Vrnus  romaine  èi  rAphnulite  grecque.  Les 
poètes  rrpr»'8<'iitt'iii  ordinairement  la  Volupté  sous  les 
traits  d'une  \tv\\v  remme  ù  1  attitude  lascive. 

Volupté,  roman  de  Sainte-Beuve  (1834).  —  Amaury,  le 
lit^ros  du  livre,  aime  successivement  trois  femmes:  Amé- 
lie de  LinitTs,  fraîche  et  pure  jeune  Hlle,  à  la^jucllc  il 
demande  d'attendre  deux  années  avant  de  prendre  une 
détermination  aussi  importante  que  celle  de  leur  mariage; 
M"*  de  Couaen,  qu'il  aurait  pu  conquérir  si  le  courage  et 
la  persévérance  ne  lui  manquaient;  M"*  do  R.,  qui  finit 
par  le  congédier  sans  lui  avoir  accordé  ses  faveurs,  en 
voyant  que  le  cieur  du  jeune  homme  est  toujours  occupé 
du' souvenir  tles  deux  autres.  De  la  sorte,  Amaury  fait  le 
malheur  de  celles  qu'il  aime  et  le  sien  propre.  C'est  la 
volonté  qui  lui  a  manqué.  Tendre  et  faible,  il  s'est  laissé 
aller  aiLX  langueurs,  aiL\  éner\"emen[s  de  la  passion,  qui 
dissout  en   lui  toute  énergie  morale. 

Volupté,  sorte  d'autobiographie,  est  le  seul  roman  nu'ait 
écrit  Sainie-Ueuve.  Chef-trcruvre  d'analyse  par  la  délica- 
tesse avec  laquelle  y  sont  décrits  les  sentiments  les  plus 
subtils,  on  n'y  reprocherait  au  stylo  sa  curiosité  parfois 
mièvre  que  si'  pour  décrire  de  tels  sentiments,  il  ne  fallait 
pas  y  approprier  ses  mots  et  ses  phrases. 

VOLUPTUAIRE  iptu-h-'  —  du  lat.  volupluarius,  mômo 
sons)  adj.  Dr.  Se  dit  des  dépenses  consacrées  aiLV  construc- 
tions ou  aux  embellissements  de  luxe  et  de  fantaisie. 

VOLDPTUEUSEBIENT  adv.  Avec  volupté,  dune  manière 
voluptueuse. 

VOLOPTllEnx(  /]/u-e(l ),  EOSE  [du  lat.  voluptuosui,  même 
sens^  adj.  yui  aime,  qui  recherche  la  volupté  :  Homme  vo- 
t.upTiJEUX.  Nature  voLut-TUEUSE.  Il  Qui  chante,  qui  célèbre 
la  volupté  :  i'ne  enivre  voluptueuse,  n  Qui  inspire  ou  ex- 
prime la  volupté  :  qui  fait  éprouver  un  sentiment  de  vo- 
lupté :  Attitwl»'  voLUi'TUBCSK.  Baisers  voLfl'TUKUX. 

—  Substantiv.  Personne  voluptueuse,  oui  «e  livre  à  la 
volupté  :  Le  V'i.ri'TUiiUX  se  rassasie  de  plaisirs.  (Mass.) 

VOLOPTUOSITÉ  n.  f.  Qualité  de  ce  qui  est  voluptueux. 

VOLUSIANUS  l'Caïus  Vibius),  ûla  de  l'empereur  Gallus, 
Auguste  en  25ï.  Il  fut  massacré  avec  son  i)ére  parles 
soldats,  à  luleramne  i,254), 

Voluspa  (  la  ) ,  nn  des  plus  anciens  fragments  do 
rK4lda  Scandinave,  connu  aussi  sous  le  nom  do  Prophétie 
lie  Vola.  Dans  cette  prophétie,  la  sibylle  résume  la  cosmo- 
goiûe  et  la  mythologie  des  anciens  Scandinaves  sous  une 
forme  condensée,  souvent  obscure.  V.  Edoa. 

VOLUTE  (du  lat.  et  do  l'ital.  voluta ,  chose  enroulée) 
n.  f.  Arcliit.  Ornement  développé  en  spirale,  principale- 
ment dans  le  chapiteau  de  l'orure  ionique,  et.  par  exten- 
sion, dans  les  combinaisons  d'une  frise,  d'un  bandeau  i\ 
motifs  stylisés. 

—  Par  anal.  Objet  quelconque  enroulé  en  spirale,  n  Li- 
gne contournée,  4iue  forment  certains  feuillages  ou  cer- 
taines lianes  :  Les  voi.utbs  de  lierre. 

—  Constr.  Sorte  d'enroulement  quo  forme  le  pied  du 
limon  d'un  escalier. 

—  Ilist.  nat.  Coquille  anivalvc  en  côno  spire,  comme 
celle  des  anmionites. 

—  Kn<yci..  Archit.  I>a  volute  paraît  être  d'origine  orien- 
tale. 1^8  fouilles  de  Khorsabad  (Assyrie),  de  GoTcos  (Phé- 
iiirie'.  do  Ptériuiu  'Asie  Mineure),  ont  fourni  des  types 
exirémemeul  anriens  de  cet  élément  ornemental.  On 
voit  la  spirale  très  employée  en  Grèce,  à  l'époque  my- 
cénienne. Le  rliapileau  io- 
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Triicé  ilr  In  eolulf .  Soit  OA  In  distance  <io  contre  0 
<lo  la  volute  &  son   point  ili'  il6|>ari  A:  on  divise  OA  ca 

tP  parties  d^ales,  cl  avec  OH  =  —^  pour  rayon,  on  décrit 

une  circonférence  qui  est  rœil  do  la  volute.  On  y  inscrit 


un  carré  BCDE,  dont  on  partage  les  cùuSton  deux  parties 

égales  1.  S.  3,  4,  et  l'on  joint  1,  ï;  2,  3;  3,  4;  on  joiut  aussi 

1,  3  et  2,  A,  et  l'on 

partage  les  deux  der-  » 

niéres  li^'ues  en  six  \       \ 

parties  éj^'ales,  ce  qui  *.      *. 

donne  les  points  do 

division  5,  c,  7,  etc., 

que  l'on  numérote  en  /     /     \ 

tournant    autour  du      ./,.f/...    ^ 

point  O,  dans  le  sens    /_-./T\P__ 

indi(juô,déjà  par  les    . 
chilTres  1,2,3,4.  Cela 

fait,    on   décrit  une  "fX      !    lij^^?^ 

série  d'arcs,  savoir  : 
du    point    1   comme  \      ^-^ 

centre,  l'arc  AF,  1er-  ' 

rainé  à  la  li^^'ne  I,  %; 

du  point  2,  1  arc  FG,  ,    ,-jj- 

termiué  à    la    droi-  '    !    , 

te  2,  3;  du  point  3,  '    ■• 

l'arc  GlI,  terminé  ù  Œil  do  la  volute, 

la  droite  3,   4,   etc., 

jusqu'à  ce  que  du  point  12  on  ait  décrit  l'arc  qui  se  ter- 
mine à  la  circonférence  de  l'œil. 

Pour  donner  à  la  volute  son  épaisseur,  il  faut  décrire  de 
la  même  façon  une  seconde  courlte  qui  ait  son  point  de 
départ  A'  au  quart  do  la  distance  AZ. 

VOLUTE  n.  f.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  proso- 
l)ranciies.  type  d'une  famille  dite  des  volutitlés^  comptant 
soixante-quinze  espèces,  répanilues 
dans  les  mers  chaudes.  (La  voluta 
uitflutitlii.  d'Océanic,  et  la  voluta 
Sfinilictisit,  des  mers  d'.\mérique, 
sont  des  exemples  de  ces  belles  co- 
quilles de  couleurs  variées.) 

VOLUTER  V.  a.  Enrouler  en  forme 
de  volute,  il'eu  us.) 

—  'l'eclm.  Dévider  le  fil  des  fu- 
sées. 

—  V.  n.  Etre  enroulé  on  volute.      »  -i  i     , 
(Peu  us.)  ^%K-i 

VOLVA  (mot  lat.  signif.  6o«r»f)     ^^^i^  JÇ^. 
n.  f.  Voile  très  fugace,  qui  cnve-      SZJ^t        ^ 
loppe  souvent  le  pétlicule  et  lo  clia-      f^^\~ 
peau  des  champignons.  \^^^     ' 

VOLVACÉ,  ÉE  (rad.  volva)  adj.  'f 

Bot.  Se   dit   d'un  organe  ressem- 
hlant  à  une  hourse. 

VOLVE  (du  lat.  rolra.  enveloppe) 
n.  f.   l'Iiysiol.  .\Iemhrane  envelop-  Volute, 

pant  les  iiarties  qui  composent  l'œuf. 

VOLVE,  ÉE  adj.  Qui  est  muni  d'un  volva  :  Champignotu 
voi.vks. 

'VOLVIC,  comm.  du  Puy-de-Dôme  (arrond.  et  à  0  liilom. 
de  Uionij;  Li.iîli  hall.  Carrières  de  lave.  Ecole  d'arcliitoc- 
ture  et  de  sculpture.  Ch.  de  f.  Orléans  et  du  Puy-dc-Dome. 
H^tlise  romane  très  remaniée  au  xix'  siècle.  Chiteau  do 
Tournoêl,  un  des  plus  remarquables  de  l'Auvergne. 

VOLVOLE  n.  f.  Genre  do  mollusques  gastéropodes  opis- 
tlioi.ranchcs,  do  la  famille  des  tornatidés,  répandus  dans 
touti's  les  mers. 

VOLVtJLUS  (/i«.«  —  du  lat.  volière. enrouler) n. m. Pathol. 
Variété  ,1  iléus,  dit  à  une  torsion  de  l'intestin  sur  lui-mémo. 
V.  ip  IMS,  et  orci.i'SioN  intestinale. 

VOLVUR  n.  f.  Prophétesso  et  magicienne  Scandinave. 

VOLVUS  irusi  —  du  lat.  rnhere.  enrouler)  n.  ni.  Nom 
donné  quelquefois  aux  vrilles  des  plantes  grimpantes. 

'VoLZ  /ilermannl,  sculpteur  allemand,  né  à  Carlsruho 
en  1847  II  exécuta,  do  1S74  à  1877,  un  groupe  en  marbre 
pour  le  monument  .le  la  Guerre  érigé  à  Carlsruho  :  un  autre 
lonr  un  monument  analogue  destiné  à  la  ville  de  Hanovre. 
Nommé  en  1880  iirolesseur  à  l'Ecole  des  beaux-arts  do 
Carlsruhe,  il  termina  à  Home,  de  1884  à  1886.  son  groupe 
Comliat  entre  un  homme  et  un  tigre  (18R0J.  La  statue  de 
ClénpMre  est  une  de  ses  œuvres  les  plus  remarquables. 

VOÏiBAT  ou  WOMBAT  (eoii-ia)  n.  m.  Nom  vulgaire  du 
phascolome  ursin,  marsupial  propre  à  la  Tasmanic 


VOMER  (mèr  —  mot  lat.  signif.  toc  de  charrue)  a.  m. 
\n,it  Os  impair  «ymiitrique,  miDCO,  irréculLorcmonl  (|ua- 
Inlalùrc,  iiui  l'ormo  la  partie  supérieure  do  la  cloisoa  de» 
iijbses  nasales. 

VOMER  (mér)  a.  m.  Genre  do  poissons  acanthoiitcrcs, 
.1(1  la  inlm  des  carangini'is,    répandus  dans  Irs  nirrs  île 

\riiénciuo  tropicale.  (Les  vomors,  appelés  aujourd  liui 

'j>/rei(jsus,  sont  les 
issoDS  lunes  do 
'■I(|U08  vieu.x  au- 

r.s.j 

VOMÉIUEN.ENNE 

ni,  en)  adj.  Anat. 
.1  a  rapport  au  vo- 
■i". 

VOMICINE  n.  r. 
,inl.    Syn.    du   liUL- 
''■'■-  Vomcr. 

VOMIPURG  A-  , 

Tir,  IVE  adj.  Méd.  yui  est  à  la  fois  vomitif  et  purgatif. 

VOMIQlfE  {iiiik'  —   du  lat.  vomica,  m*nio  sens)   n.  f. 

r.itliol.  Amas  de  pus  ciui  est  queli|Ucfois  évacue  par  uno 

b  jrto  do  vomissement  ;  /(  a  rendu  une  voMiybK. 

VOMIQOE(nitA-'  —  du  lat.  vomica  [nux])  adj.  Bol.  iVoi'jr 

'nii/ur,  Nom  donné  aux  graines  du  sirijchnoa  vomiqmer. 

.STRYCIINOS. 

vOMIQtnER  Iki-é)  a.  m.  Nom  français  du  genre  s/ri/c/iiios. 

VOMIR  (du  lat.  lomerc)  V.  a.  Rejeter  avec  oiTort  par  la 

ImjucIio  co  iiui  était  dans  lestomac  :  Vomib  son  déjeuner. 

-  Par  oxt.  Lancer  violemment  hors  de  soi  :  Les  canons 

MISSENT  le  fer,  le  feu,  la  mort,  il  Evacuer,  en  parlant 

I  un  lieu  occupé  par  des  personnes  :  Des  Ihiùtres  qui  vo- 

M1S.SENT  des  flots  de  spectateurs.  , 

—  Kig.  Proférer  avec  violence  :  Vomir  des  injures. 

—  Loc.  div.  Envies  de  vomir,  Nausées.  Il  Pop.  Vomir 
tripes  et  àoijniix.  Avoir  de  grands  vomissements,  il  Fig. 
\"„iin>  feu  et  flamme.  Prononcer  des  paroles  extrêmement 
Molentes.  Il  Cela  fait  vomir,  ferait  vomir;  C'e.il  a  faire 
■,„iir.  Cela  est  fort  dégoûtant,  au  idijsiquo  ou  au  moral. 

—  Mar.  Vomir  des  étoupes.  Se  dit  des  navires  ipii  laissent 
;  .rtir  les  éioupcs  par  leurs  coutures. 

Vow,  ie  part.  pass.  :  Laves  vomies  par  l'Etna. 

VOMISSEMENT  (mi-sc-mnii)  n.  m  Action  do  vomir  : 
r 'ipéca  provoque  le  vomisskmiînt.  Il  Matières  vomies  :  Un 
\  umissi-:mi;>t  bilieus. 

-  Ecrit.  Itetourner,  liecenir  à  son  vomissement,  Retom- 
1  (T  dans  son  pcclié. 

—  Encvcl.  Tliérap.  Si  le  fomissemen(  tient  à  1  action 
d'un  irritant  sur  lesioniac,  on  devra  administrer  un  cal- 
mant et  anestliésiquc  local  (potion  do  Rivière,  la  potion 
acide  étant  additionnée  de  i|uel(|ues  centigrammes  de  inor- 
I  liine  ou  de  cocaïne,  eau  cliloruformée,  menlholi;  s'il  est 
lUi  à  un  exercice  trop  violent,  à  un  balancement,  au  mal 
le  mer,  on  pourra  le  calmer  par  les  applications  cal- 
mantes externes  (épitlièmcs  opiacés  ou  belladones,  etc.). 

—  Art  vétér.  Certains  animaux  vomissent  .avec  la  plus 
-rande  facilité,  tels  les  carnivores,  chez  lesquels  le  vomis- 

'iient  est,  dans  certains  cas,  une  véritable  fonction  pliy- 
ilogique.  Lo  chien  se  débarrasse  ainsi  avec  aisance 
une  surcharge  alimentaire  et  la  chienne  sèvre  souvent 
■i  petits  en  leur  vomissant  devant  eux  des  aliments  eu 
j  :iitio  digérés. 

Le  cheval  et  les  antres  équidés,  par  contre,  ne  voniis- 
siiit  pas;  aussi  la  surcharge  de  l'estomac  chez  ces  ani- 
maux est-elle  une  maladie  très  grave,  souvent  accom- 
p.ignée  d'une  rupture  de  l'estomac,  qui  est  une  lésion 
mortelle. 
VOMISSEUR  (mi-seur),  EUSE  n.  Personne  qui  vomit. 
VOMITIF,  IVE  (du  lat.  vomiliim,  supin  do  vomere.  vomir) 
a  Ij.  Qui  fait  vomir,  (|ui  provoque  lo  vomissement  .•  Itemédc 

\0M1T1F.  Droque  VOMITIVE. 

—  n.  m.  Médicament  destiné  à  produire  le  vomissement. 

—  EscYcL.  Vémétique  et  Vipécacuanha  sont  les  comitiff 
1  s  plus  usités;  on  emploie  parfois  l'npomorphine,  les 
^"Ifales  de  cuivre  et  de  zinc,  la  rjicine  de  vinletle.  Les  vo- 

i;tifs  sont  indiqués  dans  les  empoisonnements  par  les 
.  ics  digestives,  l'indigestion,  l'ivresse,  le  vertige  stoma- 
'  :il,  lorsque  lo  vomissement  ne  se  produit  pas  de  lui- 
même.  On  les  emploie  dans  les  alfections  calanbales  des 
enfants,  pour  vider  l'estomac  des  mu'osités  bronchiques 
que  les  i  niants  ne  savent  pas  expectorer. 

VOMITOIRB  adj.  et  n.  m.  Syn.  do  vomitif. 

VOMITOIRE  (du  lat.  vomitorium)  n.  m.  .-Viitiq.  rom. 
Nom  par  lequel  on  désignait  les  portes  qui,  dans  les  théà- 
tn  s  it  amphithéâtres,  donnaient  accès  aux  dilTérents 
'lages  et  gradins  :  Le  Cotisée,  qui  pouvait  recevoir  environ 
.".".om;  spectateurs,  ne  comptait  pas  moins  de  soixante-seize 
v.iMiroiRKS.  Il  Auj.  fain.  Passage  ménagé  pour  faciliter  la 
^  irculation  dans  un  théîltre  moderne. 

-  Constr.  Petit  escalier  en  maçonnerie  ménagé  à 
1  Ultérieur  d'un  bassin  et  clans  l'épaisseur  du  mur,  pour 
jicTnietire  aux  ouvriers  de  descemlre  y  faire  des  répa- 
rations ou  des  nettoyages,  quand  on  a  vidé  ce  bassin. 

VOMITO-NEORO  n.  m.  Pathol.  V.  J.vUNli  {fièvre).  11  On 
.11  aussi  al.s..him.  voMlTO  ^le). 

VOMITURITION  (si-on  —  ilii  lat.  vomilus,  vomisse- 
ment) n.  r.  Méd.  Vomissement  qui  so  produit  fréquem- 
ment et  sans  elfurt. 

VoNDEL  (Juste  Van  penK  poète  hollandais,  né  et 
mort  A  Cologne  (158:-16"91.  11  composa  siircessivcment 
trente-deux  tragédies,  dont  les  plus  remarquables  sont  : 
Palamrde,  où,  sous  le  voile  des  traditions  grecques,  il 
flétrissait  lo  meurtre  judiciaire  d Oldcn  Harnevelt  par  le 
siatliouder  Maurice,  iiui  lo  tit  condamner  .1  une  amende 
do  300  Horins;  Gisbcrt  d'Amstel  ou  le  Sac  d  Amsterdam, 
nui  eut  un  succès  national  et  qui  so  joue  encore  aujour- 
d'hui: Lucifer,  JepIM.. Marie  Sluart.c\c.  Vondel  fut  *  la 
fois  un  grand  poète  tragique,  lyrique  et  satirique,  et  lit 
faire  un  pas  immense  à  la  langue  et  ii  la  lillératuro  hol- 
landaises. On  a  encore  de  lui  des  Hfi-oîJes  sacrées,  des 
Satirv.^,  dos  Poèmes,  etc. 

VONNAS,  eomra.  do  r.\in,  arrond.  et  à  44  kilom.  de 
Trévoux,  au  nord  do  la  Pombes,  au  confluent  de  la  Veyie 
•t  du  Ueuoa;  l.ûi9  liab.  CU.  do  t.  P.-L.-M. 
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VoNONfcS  I",  roi  des  Parihes.  mort  l'an  19  de  l'ère 
chrétienne,  l'ils  do  Phraatc»  IV,  il  fut  conduit  comme 
otage  à  Romo ,  puis  choisi  par 
Auguste  pour  souverain  des  Par- 
tbes.  Mais  il  devait  à  son  séjour 
ii  Rome  uno  douceur  do  mœurs 
et  un  goût  pour  les  arts,  qui  no 
lui  porniireni  pa.s  do  s'accorder 
avec  ses  barbares  sujets.  Ceux- 
ci  olfrirenl  la  couronne  à  l'.Vrsa- 
ci'le  Artabaii,  qui,  vaincu  une  pre- 
mière fois,  linit  par  détrôner  Vo- 
nones.  —  'Vononës  n,  roi  de» 
i'arlhes,  succéda  à  son  pèrelîotar- 
zés  on  l'an  50  de  notre  ère  et  l'ut 
biontét  renversé  par  Vulogèse  1". 

'VON-SAN,  YOUEN-SAN  ou 
Gen-SAN,  villo  do  Corée  i  prov.  de  Ilam-Kionç-lo).  sur  la 
cote  nord-est  de  la  péninsule,  au  fond  de  la  baie  I.Hi2aref  ; 
U.ooo  hab.  environ.  Port  ouvert.  Exportation  de  peaux  et 
fourrures,  tabac,  poisson.  Ce  fut,  en  lOOl,  un  des  iioinis 
do  déliarqnemont  do  l'armée  expéditionnaire  du  Japon, 
dans  la  guerre  contre  la  Russie. 

■yoN-VISINE  (Denis  Ivanovitch).  dramaturge  russe,  né 
à  Moscou  en  1742,  mort  à  .'<aint-Pétersbourg  en  ITJi.  Von- 
Visine  appartenait  à  une  vieille  famille  allemande,  élablio 
en  Russie  depuis  Ivan  lo  Terrible.  Il  étudia  à  l'universiio 
do  Moscou,  et  devint  chef  du  cabinet  du  ministre  des 
Atfaires  étrangères,  le  comte  Panine  (1669).  Sa  première 
pièce  de  théâtre,  llriqudicr,  date  do  ni;6.  Après  un  long 
voyage  à  l'étranger.  Von-Visine  fit  paraître  le  ijueslion- 
na'ire  et  ie  .Mineur  iNcdorosl),  deux  comédies  t}'ii)<  '|Ui 
eurent  un  grand  succès.  Lo  talent  de  Von-Visine  est 
essentiellement  satirique.  Il  est  le  véritable  créateur  do 
la  comédie  nationale  russe. 

'VOORBURG,  bourg  des  Pays-Bas  (  Hollande-Méridio- 
nale i  ;  3. 3iio  hab.  Minoterie,  distillerie.  C'est  sans  doute 
l'ancienne  colonie  romaine  de  Forum  Adriani. 

'VOORMEZELLE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occiden- 
tale [arrond.  d'Ypres]);  1.340  hab. 

VoORNE,  llo  continentale  des  Pavs-Bas  (Hollande-Mé- 
ridionale i,  entre  la  mer  du  Nord  et  trois  bras  du  delta  du 
Rhin-Meusp;  28  kilom.  sur  H  kilom.  do  largeur  maximum. 

■VoORST,  bourg  des  Pays-Bas  (Gueldre),  près  de  IVs- 
sel  :  10.000  hab. 

■VOORUIT  Ilcj  (pron.  flani.  vo-reu-il'  —  mot  flam.  signif. 
•  En  avant  »),"  société  coopérative  do  consommation,  fon- 
dée à  Gand  en  18S0,  et  qui  a  été  le  prototype  d'un  très 
grand  nombre  de  coopéraiivcs  socialistes  eu  Belgique. 
Créé  sur  l'initiative  du  socialiste  Anseele,  par  une  tren- 
taine d'ouvriers,  et  d'abord  simple  boulangerie,  le  Vooruit 
est  devenu  uno  des  plus  puissantes  sociétés  de  consom- 
mation belges.  Le  succès  du  Vooruit  a  provoqué  depuis 
vingt  ans  la  création  do  nombreuses  coopératives  de 
consommation  socialistes,  qui  constituent  la  base  la  plus 
solide  du  parti  ouvrier  belge,  auquel  la  plupart  d  entre 
elles  sont  afliliées. 

"VOPISCUS  (Flavianusl,  historien  latin  du  iv*  siècle  de 
notre  ère,  né  à  Sinvrne.  Il  est  le  meilleur  des  écrivains 
de  V Histoire  d'Auguste,  bien  qu'il  mannue  de  critique.  On 
lui  doit  les  Vies  d'.liire/i'eii.  de  Tacite,  de  Horien,  do  Pro- 
bus,  do  Carus,  do  ..Vwm^ri'eii  et  de  Carin. 

VOQUER  (AvO  v.  a.  Techn.  Préparer  l'argile  avec  les  mains 
en  la  tournant  et  la  péirissaut,  avant  de  la  mettre  sur  le 
tour.  11  On  dit  aussi  voof  er. 

VORACE  (du  lat. lor.ix,  nci's,  même  sens)  adj . Qui  mange 
beaucoup  et  avec  avidité  :  Le  brochet  est  un  anima/  vorace. 

—  Qui  demande,  oui  exige,  qui  digère  uno  grande  quan- 
tité do  nourriture  :  Appétit,  Estomac  vorace. 

—  Par  cxt.  Qui  absorbe,  qui  dévore  de  grandes  riches- 
ses, de  grandes  ressources  :  Des  impots  vôraces. 

—  Acric.  Se  dit  des  plantes  qui  épuisent  le  sol,  de  ma- 
nière à"  nuire  aux  plantes  voisines. 

—  Suhstantiv.  Personne  vorace  :  Le  vorace  «  inquiète 
peu  de  la  qualité  des  aliments. 

—  Ilist.  Les  Voraces,  Nom  d'une  société  politique  lyon- 
naise. _  ,      .  1  , 

—  EncvcL.  Ilist.  Les  VorocM  formèrent  d  abord,  à  Lyon, 
uno  association  t>urles(iue,  de  caractère  gastronomique. 
Sous  la  monarchie  de  Juillet,  ils  constituèrent  un  cercle 
politiquo  do  la  Croix-Rousse,  composé  d'ouvriers  en  soie 
et  de  condamnés  politi.iues.  Dissoute  avant  1S4S,  I  asso- 
ciation des  Vornces  reparut  après  la  révolution  du  Sl-té- 
vrier  et  forma  alors  uu  corps  politique  indépendant,  ayant 
sa  police,  ses  cadres,  ses  agents  d  exécution  ;  elle  tint  sou- 
vent eu  échec  les  aulorilés,  notamment  le  commissaire 
du  département.  Kmnianuel  Arago.  Elle  provoqua  1  émeute 
du  IJ  juin  isi;),  réprimée  par  le  général  Magnan. 

VORACEMENT  ailv.  D'une  manière  vorace. 
VORAOTÉ  (rad.  roracf)  n.  f.  Avidité  à  manger;  appétit 
vorace  ;  Lo  voracité  des  loups.  .        ■  ., 

—  Kig.  .Xvidité  extrême  :  L'amour  ttl  dune   insatiable 

VORACITÉ. 

■VOHAOINE.  Biogr.  V.  Jachu na  (rf<  Vornjiiit). 

'VoRARLBERG,  pays  d'Austro-IIongrie.  entre  le  Tyrol 
à  11-:.,  la  .snisse  au  S.  et  A  10.,  le  lac  de  Constance  au 
N  -O  la  Bavière  au  N.  Cerné  de  montagnes  au  S.,  à  1  E. 
(,Wi>eJ  rfii  Vorrti-/6f  !•(/),  au  N.,  boMé  A  10.  par  le  Rhm  jus- 
qu'à son  entrée  dans  le  lac  de  Constance,  ses  roches  les 
plus  hautes  dépassent  3.000  mètres.  Forêts,  piiures.  fruits, 
î.5:o  kilom.  carr.  ;  130.000  hab. 


grains; 


(/W;>eJ 

qu'à 

plus 

vignes,  i>eu  di 

Cll.-I.  lireijcn:. 

'VORDERNBERO,  bourg  d'Austro-IIongrie  (Styrie  'distr. 
de  Leoben  .  sur  le  Von/crnAfi-j/,  affluent  do  lo  Mur; 
3.1  is  hab.  Métallurgie. 

■yoREPPE,  comm.  de  l'Isère,  arrond.  et  4  14  kilom.  de 
Grenoble,  sur  la  Roise,  affluent  de  l'Isère;  3.00J  bah.  Ch. 
de  f.  P.-L.-M.  carrières  de  marbre:  fabrique  de  ciment. 
Aux  environs,  célèbre  abb.iye  de  Chalais  fondée  en  nos. 

■VoREY,  cli.-l.  de  cant.  de  la  Haute-Loire,  .irrond,  et 
A  ir.  kilom.  du  Puy.  dans  le  polit  vallon  do  l'Auion  : 
j.ii;  hab.  —  Le  canton  a  7  comm.  et  io.6i)9  hab. 

VORGC  (toi-/)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  de  l'ivraio. 


VOMER   —  VÔRÔSMARTY 

'VORGIUM  ou  'VOROANIUM,  ville  de  la  Gaule  romaine 
Lyonnaise  IIP  ,  dans  le  pays  de»  Ositmiens.  Son  sit« 
l'araii  correspondre  a  celui  de  Carhatx. 

VORHAUSÉRTTE  ro)  a.  t.  Silicate  naturel,  qui  cil  ans 
varie!'-  de  serpentine. 

VORMŒM  alj.  m.  .\nat.  V.  voR>iie.-<. 

'VORMS  ou  'W'ORMS  en  koéd.  OrnitC),  Ile  de  la  mer 
Baltique,  au  large  de  la  côte  ebtlionieooe;  94  kilom.  carr.; 
3.000  iiab.,  agriculteurs  et  pécheur». 

'VOROBIEFKA,  bourg  do  Ruisie  'gouv.  do  Voroneje  , 
sur  la  Touloutchéiefka,  sous-affluent  do  Iton;  J.'tw  hab. 

'VOROBŒVY-  .  ■  7  V  "  "       ' 

sableilS'-s    -1  • 

seuleuient,  qii 

la  bataille  de  la  .M..-....',.i,  .a  '.rui,  1..-  Arm.-c  .J..-  .Napol.-on 

découvrit  le  panorama  de  la  ville. 

'VOROJBA-BIÉLOPOLSRAiA ,  iMurt;  de  Rosaie  rgoav. 
de   Khark.jf  ,    sur   la    Vira,   soo»-afflucnt    du    Dnieper; 

3.J1I0  halj.  llistllk-rie. 

■VoRONA,  rivière  de  la  l:  iv.dePenia 

et  'l'anibof .  qui  passe  et  ■  sk  dan»  lo 

Khoper,  affluent  .In  II*in.  (  .,,.,,.. 

■yORONA  ou  SkODIAROFRA,  Uurg  de  la  Russie  gouv. 
di-  Peiiza  distr.  .b-  NijiÉii-L'iniof  ,  sur  la  Vorono,  soas- 
atflui'ut  du  liun  par  le  Kliopir;  i.o-K)  hab. 

'VORONÉJE  ou  VORONËGE,  rivière  de  la  RoMi"  ren- 
traie  gouv.  de  Tamhof  et  de  Voro:.  ' 

Voroneje.  et  atteint  le  Don,  rive  . 

'VORONtjE  ou  "VORONË'^r 

gouv.,  sur  la  rivière  de  n. 

confluent  dans  le  Don  :  %o.- 

cation  d'instrumi-nts  agri'oj.  s   •  t  miir.  ii<-^  luJi.'Jiuui-'  .lo 

bestiaux,  particulièrement  de  chevaux. 

'VORONÈJE'cof  versement  Df  .  division  a.ln.  I.  -.-a'  \a 
de  la  Russie  d'Europe.  Le  gouvernement  de 
limité  au  N.  et  au  N.-O.  par  ceux  d'Orel  et  .. 
l'E.  par  le  territoire  des  Cosaques  du  Don,  a..   ^.  ,-.   .^ 
gouvernement  de  Kbarkov.  Superf.  6S.89S  kilom.  carr.; 
pop.  2.531.253  hab.  Ch.-l.  Vuronéje     - 

Sol  plus  accidenté  que  no  I-    '  --'  '-    - -^  . - 

russe.  Des  rangées  de  collines  ^ 
maximum  261  mètres  d'altitude, 
tentrionale  du  gouvernement,  coup.  .■- 
La  totalité  des  rivières  appartient  au  i 
gouvernement  est  surtout  agricole  (c:  ■ 
élevage).  L'industrie  comprend  des  disiilknci,  dta  tan- 
neries, des  savonneries,  des  fonderies,  etc. 

■yoRONKl,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poltava'i  ;  3.500 h. 

■VORONKOF,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Poluvaj  ; 
5.00U  hab. 

VORONOK,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  TcbcmigoT); 
6.20U  hab. 

■VORONTZOV,  famille  russe,  qui  ]  ■ 
XI'  siècle.  Los  représentants  les  plus  . 

sont  :  Michel-Ii.ario.novitcii.  comte 'Voi«..;^w.,      > 

d'Etal  russe,  né  et  mort  à  Saint-Pétersl,ourg  i:i4-l^o:|. 
11  prit  une  part  importante  à  l'.Mévation  an  tr..nc  Ai-  Russie 
de  la  gran,le-*luchesse  Ei;-         '  .  .     ^    .  -    .. 

tien  du  ministère  des  artii 
d'Elisabeth,  il  fut  nomme  . 
de  Catherine  H  mit  fin  4  .s 
poète  Lomonosov(  :  —  Aï  t  ■ 
vorontzov,  diplomate  ri;s 
1741,  mort  en  1S05.    Après  a\u:r  v.c. 
amiassadeur  auprès  de  j.lusienrs  co 
reçut  en  1802,  de  l'empereur  Aleiandr. 
chancelier  et  la  direction  des  alTaires  ,,,-. 
laissé  des  mémoires  ;  —  Skmen.  coniie'Voroi.' 
puiné  du  précédent,  né  en  1754,  mort  en  IS3:.    ■. 
lassa.leur  de  Russie  à  Londres  an  moment  ae  la  \.-  ■■  - 
lution  française.  Sous  .\lexaodre  l",  il  prit  i<art  au\  : 
"ociaiions  qui  al>outirent  à  la  formation  de  la  iruiMcmo 
coalition  jtraiié  de  Saint-Pétersbourg  dn  U  avr.  1805),  cl 
finit  ses  jours  en  .\ngleierre.] 

VORONTZOV   (Michel   Scm. 
mate  et  général  russe,  né  à  î'.i 
mort  à  Odessa  en  1856.  II  ,"'•■■' 
pagnes  du  Caucase,  puis  ■ 
France,  fut  ministre  pieu.; 
Chapelle  en  181S  et  devint,  i  ir  i- 
la  Nouvelle-Russie  et  de  la  B.  - 
dirigea  avec  Ril>eaupi>rr.-  b"= 

et.  après  que  Ment.  .  i.  i-.-   :i      r  _    i 

le  siège  de  Varna.  I  -l-  en  ISn.  h-  ..ni- 

mandement  de  la  C,  ussit  pas  à  tn.in- 

pher  de  la  résistance  de  SihannI.  La  con^tnlCtlon  do 
Séliastopol  est  en  grande  partie  son  ouvrage. 

■yoRONTZOVKA,  Injurg  de  Russie  [gouv.  de  Voroneje)  ; 

lO.eiHt  bal". 

'VORONTZOVSKOIÉ,  Ixiurg  de  Russie  (Caucase  [gouv. 
de  Stavropol  :  4.!oo  hab. 

VORORT  (^o^'^  n.  m.  Conseil  gouvernemental  de  la  Con- 
fédération suisse  :  ine  décision  du  vORoRT, 

■VÔROSMARTir  i.Miehef .  poêle  hongrois,  né  k  Nyék  en 
180e.  mort  .t  Pest  en  1855.  Il  nt  ses  éludes  à  AU.-  K.a  ....■  i-t 
à  Pest.  fut  précepteur,  se  fit  recevoir  av 
mais  abandonna  le  droit  pour  l.i  litiéraiure.  ^ 
œuvres  : /r /loi  Srt/omo'i.  ''        .... 
fidélité,  poème,  et  ie  /?oi  >  '_ 

atlir.''  l'ar.'nn.-in:  mais  il 


appan.ehhelÉl  ;  A.  .. 

h'qrr.  En  Iso:..  il  d.  ■. 

de  Pest    la.îe.  •"" 

Pendant    la    r 

comilat  de  |î  . 

se  cacha  .picl  ,.. 

fut  gracié.  Mais   1  ■  ^ 

forces  morales,  ei  i  ^ 

l'inaction.   La   Honi.i.. -      ■ -   -      -  -       ,    __ 

Outre  SCS  a-uvres  rappelées  plus  haut,  <ai»ii»  - 1«  i^>^ 


vonsKi.A 


\  (tSS 


1352 


«rroiitl- 


iit<lr>  la  Mi^uiM*: 


;-  iilaiit 


lu 

■  If  M 
■  U\       l.'      U 

rr\  tnrïtol- 
..lUo 


voimauxs 

4'inf  u^oirt*.^    I 


TOnTtCmX     <litnm.    -la     Ut. 
9^»rUr.     ifit.     t'xir'illooi     0.     m. 


Vounci  ï  N 


ru  oq  foi 


,t     Mn 


\,.r'u--  -.W 

■-«  nn\iliair»'s  ne 
i-r'Miï  une 

"  Vurti- 


1  valt^i''  tU"  la  Brtii'ho,  don  moyon- 

U*  la  Hnirlif  nu  ml  de  Savorito), 

•  '    ••  ^  'MTm-  à  lu  Httrdti.  I*p 

H'    d'AlMict».  fst    de 

•  s    des   ulrtueiits   du 

ippir-^  tvalU^os  delaThur, 

■  If  In   llruche,  de  lu  Mos- 

<  miiins  torreutielleM  : 

•  i-M  :et  dans  leur  dis- 

I  ;      '  -^    ur^les   el    les   dt^- 

ja  >s.'-'ii>  !■,■>  |'lu>  iiuial't.->  >  uri'-iilt'ul  du  S.-O.  au  N.-O.. 

iiinunni  un  angle  très  aigu  nvci'  la  direction  du  suntr- 

'  '   lu  sud  au  Mitrd.  ('est  dans 

Il  t|ue  Ml  dressent  les  soin- 

I  l..ii  di-  (;uebviIler(l.4Ji>m.); 

t.:j»'  «i./.  le  H<i*lirenko|>f  (l.o?T  m.),  le 

M8t>ni.}.  ledrand  Ventron  (l.ïoo  ni.l; 

itt  encore   \.3GC,  nif^tros;  mais,  {dus  au 

U'%  aliiiu-les  s'ahaisscnt  avec   lo  Cllmont  (itTim.). 

on    l.ou  in.i.  le  Sclinoeberp  (89G  m),  et  an  delà  du 

■  u  ■H-  Snverne.  dan»  les  tmKsos  Vo8(;es,  lo  GrossWin- 

ier)>er^*   y:'  u\.)  et  le  lloehwald  (548  m.^  dominent  do  liaui 

les  (datenux  Imisés  dont  raltllude  iiiuycnuo  oo  dépasse 

pas  iiw  mètres. 

Lesenrumunirations  ontro  les  deux  versants  dos  Vosges 
vint  reluiivement  aisées.  Tar  le  col  do  Savorno  (:U2  m.» 
[tassent  le  ennal  de  la  Muriu>  au  Uliin,  ut  la  voie  ferréo 
di'  >iaucy  ù  Strasliourj;.  l'ar  le  eol  de  Saales  (Ttûâ  m.)com- 
muiii«|Ue'nt  les  vallées  de  la  Sarre  (Saint-Diél  et  <le  la  Bru- 
•  lio  \MuNlii'iin  \  plus  ttil'Uciles  sont  les  culs  du  Itunliumnie 
entre  les  vallées  ilo  la  Meiirilio  et  do  la  Weiss).  de  la 
Seltlucht  (I.usm.).  entre  les  vallées  de  la  Vologuc  et  do 
ta  Keclit,  eu'in  le  col  île  lluss:ing. 

Peu  riches  en  gisemeuLs  minéraux  (houillo  du  bassin 
de  noncliamp,  carrières  de  grés,  granit,  etc.),  les  Vosges 
valent  surtout  au  point  tlo  vuo  oconomique,  par  l'utilisa- 
tion do  leurs  mnguilî<|Uos  forêts,  et  par  la  force  motrice 
Huo  leurs  nombreux  cours  d'eaux  fournissent  aux  scie- 
ries, filatures,  qui,  dti  côté  franeais  comme  du  côté  alsa- 
i-ien.  jalonneut  lo  pourtour  de  la  cliaine. 

V08GESii>i;PARTKMKNT  KEsi,  fomiù  de  la  partie  méridio- 
nale de  la  l^>rraine  et  de  quelques  parcelles  de  la  Frau- 
clie-Comtc  el  de  lu  Champagne  et  tirant  son  nom  de  la 
chaîne  de  niontagru'S  qui,  à  l'E.,  le  sépare  de  r.Vlsacc. 
n  est  Iwrné  par  les  départements  suivants  ;  Monrthc-el- 
Moselle,  Meuse,  Haute-Marne,  Hauto-ï>aôuo,  et  i)ar  le 
territoire  de  Helfort;  5.îtf.u  kilom.  carr. 

Ce  département  comprend  5  arrond.  {/Cpinal,  ch.-l.,  Neuf- 
ehûteau.  Mirecourt,  Kemiremont,  Saint-Dié),  2y  cant.. 
j31  conini..  et  une  population  do  421. 1U4  hab  {Vouffirns. 
tunes.]  Il  fait  i>artie  des  7'  el  20*  corps  d  armée  (Besan- 
t.'on  et  -Nancy),  do  la  4*  inspection  des  ^)onts  et  chaus- 
sées, de  la  y  conservation  des  forêts,  de  1  arrondissement 
minéralogi>jue  de  Nancy.  Il  ressortit  à  la  cour  il'appel  et 
à  l'académio  de  Naueyî  et  forme  le  diocèse  de  Saiut-Diô 
(siiirragant  de  Besançon). 

I.r  'Icpartt-nuMii  dos   Vosj^'es.   considéré   dans   son   en- 


higne,  déversoir  des  lacs  d'origine  glaciaire  ^Ueiournenier 
I.niigenier,  Cérarouieri,  le  Ihirliion,  l'Aviére  ;  le  .Nludun  no 
In  n-joint  qu'en  dehurs  des  limites  du  département.  Ua 
Meurthe  se  grossit  de  la  Kave,  du  Taintroué,  du  HalH>- 
denu  el  de  la  l'iaine.  Lu  Meuse  a  itonr  principal  uliiuriit 
le  Mon/on.  KuMn.  les  trihuliiiresde  la  SnAne  sont  le  Cuncy, 
la  Semouse,  la  Lnngrogne  et  la  Comheauté. 

I.a  idaine,  fertile  et  Tiii-n  cultivée,  produit  surtout  dei 
céréales;  on  y  trouve  aussi  des  vignobles  assez  éiru.lun, 
l-es  prulrlesa^tificlelle^  des  vallées  et  les  riches  pîmini;;)» 
lies  hautes  Vosges  (chaumes)  favorisent  l'élevage,  iTla 
région  de  Gérardiner  fubriinle  des  frumages  renommés 
;;tT6més!.  L'expluilatiun  des  forêt»  isapin,  hétrc,  clc.)  eti 
nue  source  de  revenus  considérables. 

Les  ri'ssourci's  minérales  sont  impurlante.s  et  variéeR; 
on  exploite  largeiit  et  le  plomb  (la  Croix-aux-MiU's  ,  |è 
cuivre  île  Thillut/.  le  ter  .  Houvres,  Saint-Diéi,  la  hoiiille 
ilienimelaincourt,  Saiiit-Menge).  Le  marbre  et  h-  iirè% 
vosgien.  qui  fournit  une  excellente»  pierre  à  hfttir.  sont 
extraits  de  numbreuses  carrières.  Mais  la  primii- ■■  - 
chesse  minérale  du  pays  consiste  dans  ses  sour»- 
bres  il'lombiéres,  Controxévillo,  Vitlel,   Bains,  lu-. 

L'industrie  i-st  très  active,  surtout  dans  la  n  -i n  <i.> 
TKst.  La  métallurgie  est  représentée  par  <ie  nombnuM-s 
forges,  fonderies,  cloul/ries,  etc.  Mais  c'est  lin-insino 
cotunniéro  (filatures  et  tissagesj  qui  est  de  beauconj»  la 
plus  rltivcloppéc.  Dentelles  à  Alirecourt.  On  peui  citer 
encore  :  l'imagerie  (Kpin:ilj,  la  papeterie,  la  fabricatioa 
des  instruments  de  musique  (^Mirecourti.  puis  des  verre- 
ries, scieries  mécaniques,  féculeries,  blanchisseries,  etc. 

Vosges  (i'i.ACK  i>Ks),  anciennement  phice  Hoyale.  située 
dans  le  quartier  du  Slarais  (Paris).  Sa  coiisiruftion  fui 
ordonnée  par  Henri  IV,  en  1604.  Kilo  fut  bûtie  sur  1  emnla* 
cernent  de  l'hôtel  des  Tournelles  et  elle  a  la  forme  ii'un 
carré,  dont  les  quatre  faces  sont  bordées  de  maisons  con-" 
strnitos  .symétriquement  en  briqiuv  et  pierres  de  taille.' 
Sous  le  premii-r  étage  de  ces  maisons  régne  une  galcrio 
euntinue.  percée  d'arcades  en  plein  cintre.  Le  centre  est 
occupé  par  un  vaste  S(piare,  où  sélèvo  la  statue  de 
Louis  Xni,  sous  le  régne  de  qui  la  place  fut  achevée. 
Kn  IIQS.  la  place  Koyaïe  reeut  le  nom  de  place  des  Fé- 
dérés, puis,  l'année  suivante,  celui  de  place  de  l'Indivi- 
siiiililé  et,  en  l'an  VIII,  celui  de  place  des  Vosges,  ca 
l'honneur  du  département  qui,  le  i>remier,  avait  acquitté 
ses  contributions.  Kedevenue  place  Koyale  de  1815  à  I870r 
elle  a  de  nouveau  pris  le  nom  de  place  des  Vosges  sous 
la  troisième  Képublique.  I>e  nombreux  personnages  célè- 
bres ont  habité  cette  place  fameuse  :  Richelieu.  Marion 
Delorme,  M""  de  Sévigné,  qui  y  naquit  (au  n*  1}  ;  V  Hugo, 
dont  la  résidence  (au  n"  f.)  est  consacrée  dejiuis  rj03  par 
le  musée  qui  porte  son  nom,  Thcojdiile  Gautier  (n"  8),  etc. 

Vosgien,  ENNE  {vù-Ji-in,  en'/,  personne  née  dans  les 
inoiUa!,'nes  des  Vosges  ou  dans  le  département  du  mémo 
nom,  ou  qui  habite  cette  région.  —  Les  Vosgikns. 

—  A>(ji^'Ctiv.  (Jiui  se  rapporte  aux  Vosges  ou  à  leurs 
habitants  :  Patois  vosl;ikn. 

—  n.  m.  Patois  vosgien  :  Parler  le  VOSGIBN. 

—  Géol.  Terme  par  lequel  on  désigne  i  étage  werfô- 
nien   des  Vosgrs,    caract»Tis(*'  par   lr>  (frrs  dit  lie.s  \  nsi/es* 
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".  est  constitué  par  un  plateau  de  formation  srcon- 
doni   la   pente   t:énéralc  est  dirigée  du  S.  vers  le 

'■'  '' '  " '••  à  IK.  Contre  le  massif  des  Vosges 

'•■gérement  vers  lo  S.-O.  dans  les 
,1'S  et  de  la  Vogo.  On  y  poul  dis- 
>  naturelles  :  d'aliord  le'  massif  des 

•  ^  forêts  et  entaillé  par  de  pro- 
ilminanl  est  le  HohnecK  <  1 .360  m.). 

l'iatrau  proprement  dit.  oi'i  se  snccè- 

'    IfS  terrains  triasiqu"  et  jurassique,  sé- 

-■■'  1. aride  de  lias,  et  que  siirploiiibe  au 

•  d«'  Meuse,  coupée  par  la  Meuse 
s  Faucilles,  région  boisée,  dont 

(^  .  ne  dépasse  pas  r>oi  mètres. 

m!,  très  nide  dan»  la  mon- 

'  <t  rigoureux. 

lit  presque  toutes  à  la  mer 

'  t  son  aftlueiit  la  Meurthe.  ainsi 

u-  est  entraîné  par  la  Saône  vers 

..  .  ;  .si'lle   re*;oii  la  Mosolottc,  la  Vo- 
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VOSGITE  (to  71/  —  rad  Xotitje^:  11.  f  Miner.  Variété  do 
lalirador,  niq>artenant  au  genre  feldspath. 

VOSNE-ROMANÉE,  comm.  de  la  Côtc-d'Or,  arrond  ei 
à  r.i  kiloni.  de  Meauno,  sur  le  versant  de  la  côte  d'Or; 
615  hab.  Le  (inage  de  cette  commune  appartient  k  \% 
.  céto  de  Nuits  n  et  il  donne  des  produits  qui  viennent  ad 
tout  premier  rang  des  grands  vins  de  Bourgogne.  Prin- 
cipaux crus  :  /"  ftotnanêe  (dont  lo  nom  a  été  joint  à  celui 
primitif  de  la  commnne\  la  Itomnnfe-Conti,  les  /iiche* 
hnuiif,  ta  T'irfir.  uni  donnent  les  meilleurs  vins  ;  puis /rt 
lienusMonts,  Conihe-ltrul^e.  les  Ortudicfiols,  les  Maleon* 
sorfs,  rnix  /*etifs-Moii{f,  Homnttt^eSaint-Vivant,  olc. 

VOSS  ou  VOSSEVANGEN,  bourg  do  Norvège  (prov. 
de  Bergen\  sur  le  Vangsvand,  lac  qui  se  verso  dans  lo 
long  et  sinueux  Osterfjonl  ;  8.000  hab. 

V0S8  (Jean-Henri',  érudit  et  poète  allcmaiil.  né  4 
S«mmers<Iorf  (Mecklembourgj  en  1751,  mort  à  Heidcdhci^ 
en  182Ô.  .\près  avoir  fait,  au  prix  do  mille  privations,  sef 
études  secondaires,  il  avait  dA  accepter  une  place  d* 


Voss. 


[irt;c(|)tcur.  lors^iucD  ï772  la  niiiuilicoiicc  'l'anus  tr.'-n.'- 
r.nx  lui  permit  de  poiirsulvro   ses  «^-Itules  à  runi\<TMtc 

.  G<rltii)(^Mic.  Il  y  mena  «le  front  rérmlition  et  la  potsie. 
I  ]i  1777,  Voss  épousa  la  sfrurdun  «le  ses  amis,  Kriiesline 
,;  .10,  poète  comme  lui.  Ix  jeiiiio  couple  s'iiistallu  4  abord 
i   Wancislicck ,    puis  Voss  tut   sueces-sivenu-ut  directeur 

I  colc  à  Ottern'lonWi77«)  et  à  liuiiu  (ïlolstciu).  Mis  à  la 

■  traite,  il  alla  s'installer  à 
!.  na  et  do  lu  à  lleidellier^'.  où 
il  véeut,  de  iHor»  à  ts:'C,  occu- 
i>r  de  ses  travaux  personnels. 
I,es*puvr08  do  Voss  peuvent 
se  ranKC  sons  trois  chefs 
I  riucipaux  :  poi^sies  lyriques 

■  idylles,  ouvrages  dVrudi- 
jm  et  ouvrages  de  poli^mi- 

■  ir.  Son  litre  de  gloire  le  plus 
r  itnleslalile .  co  sont  ses 
laduetioiis    magistrales  des 

.  iM'fs-dœuvro  des  littr'-ratu- 
n-s  anciennes  on  allemand. 
i:iies  se  ilisiinguent  par  une 
I.  s  grande  lidélitt^  et  ln'au- 
iiip d'aisance.  Citons:  IV^i/r/s- 
.  I  l7«l;ol  \'/tuule  i  I7î':ii.  les 
t,>>inji'/ues  de  Virgile  pI789- 
isini*,  Ht-siodo,  Horace,  Tliéo- 
' me.  Tilmllo,  Aristupliatie  et 
l'roperce,  otc.  Voss  puMia 

iKssi  un  certain  nombre  de  commentaires  érudits,  aujour- 
liui  sans  grande  valeur.  Comme  poète  lyri(pie,  il  pro- 
■'le  de  l'iVole  de  Klohstock.  montre  beaucoup  d'aisance 
.iris  le  maniement  de  la  forme,  mais  mani|ue  de  véritable 
ispiration.  Ses  hlylies  sont  plates  et  prosaïipies.  mémo 
,1  hjuise  (17951,  en  trois  chants,  iiuï  est  cependant  supé- 
tire  aux  autres.  —  Ses  tils,  Hknri  (  1779-1  «22  •  et  Amt.vH.vM 
i:«<:t-isi7|,  l'aûlércnt  dans  ses  traductions  d'Aristophane 
t  lie  Sbakspeare. 

Voss  iKichardi,  poète  allemanri,  u6  A  Neugrabe  Po- 
.rraniej  on  1851.  11  a  fait  paraître  un  très  grand  nombre 

■  drames  et  do  romans,  mais  a  trouvé,  auprès  tle  la  cri- 
iii|ue,  comme  du  puldic,  un  accueil  assez  froid.  On  lui 
rrproclie  surtout  le  man<|ue  de  naturel  ei  de  pondération, 
cnons  les  drames  :  InftuUtbie  (187it;  Savoiiarole  (1878;  ; 
/uufin  Snnfelice  (1882):  Mère  Gertntde  (liSG)  ;  Eva  (1893)  ; 

Hoi  (1895,1,  et  des  romans. 

Voss  II. A  GAznTTR  UK',  joumal  allemand,  libéral  indé- 
pendant, paraissant  di'ux  fois  par  jour,  à  Horlin.  I.a 
'fizrtU' (If  l  ost  est  le  plus  ancien  des  journaux  alle- 
mands. Le  privilège  royal  accordé  à  son  foinlatour. 
I  -  V.  Kudiger,  est  daté  du  H  février  1722,  bien  que  le 
I  rre  do  celui-ci  eût  déjà,  depuis  1701,  le  privilège  de 
I  .iiiiion  d'une  feuille  hebdomadaire.  Le  gendre  de  Kudiger. 
I  hr.-Fr.  Voss,  lui  donna  lo  nom  de  Juuvnal  drs  n/fnircs 
!>  litifjues  et  scienlifif/uex.  Depuis  1785,  il  porte  lo  titre  ac- 
iiK'l.  Ses  collaborateurs  les  plus  éminenis  furent  :  Les- 
sHig,  Kellstab,  (înbiiz,  Hetscb,  Fontane,  Stepliany.  etc. 

VOSSIUS  ou  Voss  1  Gérard-Joseph),  littérateur  et 
I  1  iidit  hollandais,  né  ù  lleidelberg  en  1577,  mort  à  Ams- 
I.  (dam  en  1649.  Klève  de  l'université  de  Leyde,  directeur 
!ii  .collège  de  Dordrecht  (1600-1G15),  puis  de  celui  do  Leyde 
1  i''.i5-IG18i,  il  re<:ut,  en  ir.33,  à  l'académie  d'Amsterdam, 
une  chaire  d'histoire,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort.  Les 
plus  remarquables  de  ses  ouvrages  jtortent  surtout  sur  les 
'ipigines  des  hérésies  et  sur  les  pruicipaux  historiens  de 
I  ;miiquité  ;  ce  sont  :  lifietorica  contracta  i^ieofî'i,  longtemps 

■  inployéo  dans  les  écoles  do  Hollande  et  d'Allemagne; 
//i\toi'i.T  fie  coufroversiis  guas  Pelagius  tjusque  relitjuix 
:  inrentnt  lihri  VII  (1618  et  1655);  De  rhetortcs'  nntura  ac 
•■'.nstiluttonp  (1622,    1658  ;    De  historicis   «/*a?rà  lif/ri  IV 

l''..'4.   1851);   /A'  historicis  latinis  libri  liï  (1627,  1651); 

/  fi/niologicoii  Hni/u.r  Ittfino'  ilG62.  1664).  —  Son  frère.  Is.\ac 

Vossius,  né  à  Leyde  en  1618,  mort  à  Windsor  en  1689. 

!  Irve  de  son  père,  liistoriograplie  des  Etats  de  Hollande, 
lis  bibliothécaire  de  la  reine  Christine  de  Suède,  il  alla. 
1  1670,  se  fixer  en  .Vngleterre,  où  Charles  II  le  nomma 
ii:inoiuo  de  Windsor.  Ses  ouvrages  sout  inférieurs  à  ceux 

i<-  son  père;  mais  on  y  reconnaît  «n  esprit  pénétrant  et 

■  •nginal,  surtout  dans  les  suivants  :  De  rera  muudi  .rtafe 
M'C.O).   repris   sous    lo  titre   de  :   />*'    AA'A'  iiiterpretihus 

umrfue  translatîone  et  chronologia  lK>Gl):  Pe  Sibi/tlinis 
'  laqup  omculis  (1679),  —  Trois  autres  frères  des  pré- 
'^■'lents  :  Mathieu  fmort   en    1616\  DiîNls  M612-1633)  et 
'ouAiu»  (id'v'O-hîlii;  furent  aussi  des  éruilits  distingués. 

VOSTARANI  OU  VaCHTÉRAN,  bourg  de  la  Turquie 

iMirupi"  I  Macédoine  'prov.  de  Monastir  );  3.000  liab, 

VOSTITZA,  ville  maritime  de  la  Grèce  'prov.  d'.Vchaïe- 
'  r-Klidei,  eh.-l.  de  l'éiiarchie  d'Kgialéo,  sur  lo  golfe  de 
I  l-rinthe  ;  7.000  bab.  Lo  j»ort .  assez  importAQt,  exporte 
surtout  des  raisins  secs  et  de  l'huile. 

VOTANT  \t(in\,  ANTE  adj.  Qui  vote,  qoi  a  le  droit  de 
voter  :  L'tmscniblée  votanth.  Les  électeurs  votants. 

—  Sulisiantiv.  Personne  qui  vote  ou  iiui  a  le  droit  de 
voter  :  t'alculer  le  nombre  des  votants. 

VOTATION   («/-on)   n.  f.   .Vction 

VlHATIoN. 


VOSS 


VOULOIR 


de    voter  :   Mode    de 


VOTE  idu  lat.   voiuni.  par  l'interméd. 
énonce  p; 
pelées  A  émettre  un  avis  :  tteetieilUr  les  voths.  ii  Décision 


n.  ni.  Sutrrage,  vipu 


ifuni.  par  lintermed.  de  l'nngl.  vtte< 
énoncé  par  chacune  îles  personnes  ap- 
\eetieillir  les  votks.  ii  Décision 
prise  par  la  voie  des  snlfrages  :  Exécuter  un  votk.  Il  Vote 
ncifitis.  Vote  stir  lequel  il  n'est  plus  permis  de  revenir. 

—  Enxvci,.  Le  droit  de  mtr,  dans  les  éb-ctions  niunici- 
polos  et  législatives,  appartient  ii  (oui  Kran'.-ais  de  nais- 
sance ou  par  nattiralisatinii,  âgé  de  vingt  et  tin  ans.  non 
frappé  d'incapacité  par  suite  d  uno  coiidanination  pénale, 
non  déchu  comme  failli  ou  comme  faiide  d'esprit,  el  non 
atteint  d'ineap.tcité  comme  militaire  en  activité  de  serviee. 
\D.  org.  2  févr.  IS52,  Loi  du  30  imv.  1«75.)  Ponr  l'exereor. 
il  faut,  lie  pins,  être  inscrit  sur  une  liste  électorale,  c'est- 
à-dire  posséder  un  domicile  réel  dans  une  commune,  un  y 
habiter  depuis  six  mois  au  moins,  ou  y  être  assujetti  â 
une  résidence  obligatoire  en  qualité  do  foiuiionnairo  pu- 
blic. \Loi  du  5  avr.  ISSI.  art.  U.i  Le  vote  est  oldi>/aloire 
dans  quelques  cantons  de  la  Suisse,  /diiml  en  Belgique, 
oîi  rèloctenr  qui  remplit  certaines  eonditions  d'Age,  de 
capacité  ou  d'aisance,  dispose  d'une  ou  deux  voix  supplé- 
mentaires. Il  est  généralement  secret,  mais  les  diSj>ositions 
prises  pour  assurer  le  secret  varient  selon  les  législations. 

VII. 


Au  Parlement,  le  vote  .s'exorco  sur  les  propositions  et 

trojets  légi.slatifs,  motions  relatives  au  règleueut,  etc. 
a  Chambre  ib'S  députés  vote  par  ojjm  ^t  l*-ré ;  ley  mem- 
bres qui  sont  d  avis  d'adopter  la  mesure  pro|)u&ve  s^i  lè- 
vent, ou  simpli-meni  lèvent  la  main  ;  le  bureau  apprécie 
leur  nombre.  ,Si  la  niajoritô  n'apparait  pas  ucttemcm, 
même  après  une  contre-épreuve,  on  recourt  au  vote  nu 
arruttn  public.  'V.  HeRirriN.)  Au  Sénat,  les  mo'l»*s  di*  vota- 
tion  soûl  les  mêmes.  Aux  états  généraux  de  laucieo  ré- 
gime, le  vote  s'accomplissait  en  prinnpe  pttr  ordre,  le 
clergé,  la  noblesse  et  le  lier.-»  opinant  chacun  séparément. 
Lo  vote  par  tt'te.  qui  supposait  la  rêuniou  des  trois  ordres 
fut  exigé  par  le  tiers  état  en  1789. 

VOTE  n.  m.  Langue  ouralo-altaïquo,  dialecte  méridional 

'iii  t'ii-mde. 

VOTER  (rad.  rote)  v.  n.  Donner  son  sutTrago  dans  une 
élection,  dans  uno  délibération  :  Vutrr  par  astis  et  ler^. 

—  V.  a.  Décider  ou  demander  par  son  vote  :  Vothk 
une  toi.  \\  Fam.   Décerner  :  Vûtkr  des  remerciement»  atLr 

uniantsiitcurs  d'unr  fi-te. 

VOTIAKS  ou  OUDS,  peuple  finnois  ijui  habile  la  Russie 
orientale,  notamment  le  gouvernement  de  Viatka.  Presque 
complètement  nissifiés  et  chrétiens  au  moins  do  nom. 
Les  femmes  jouissent  d'une  grande  liberté. 

VOTIF,  IVE  l'du  lat.  rotintMUiij.  *Jui  appartient  au  vœu; 
qui  est  t'ait  ou  otFert  en  vertu  dan  va-u  :  Tubhau  voTiK. 

—  .Vnliq.  rom.  Main  votive.  V.  mals*.  ii /ettr  rofi/i.  Ceux 
fjue  l'on  célébrait  pour  l'accomplissement  d  ui»e  promesse 
laite  aux  dieux,  n  Doucliers  votifs,  Itoiicliors  que  l'on  a\y- 
pendait  dans  les  temples  ou  en  d  autres  lieux,  pour  re- 
mercier les  dieux  ou  se  les  rendre  favorables. 

—  Féod.  Nom  donné  ù  des  horomea  de  condition  Jihro, 
ou  mémo  à  des  hommes  nobles,  (|ui  se  consacraient  au  ser- 
vice d'un  saint,  dans  une  église  ou  dans  une  abbaye. 
H  On  les  appelait  aussi  obi.ats,  oblati. 

—  Liturg.  Messe  votive.  Celle  qui  est  dite  dans  une  in- 
tention particulière,  comme  pour  les  morts,  pour  un  ma- 
riage, etc. 

—  .Numism.  Médailles  et  monnaies,  frappées  à  l'occa- 
sion d'un  vœu  public. 

—  Kelig.  /"ëte  votive.  Se  dit,  dans  ((uelques  régions,  de 
la  fête  célébrée  en  l'honneur  du  patron  de  la  paroisse. 

VOTKINSKn  ou  KAMSKO-VOTKJNSKn,  établisse- 
ment nu'taliurgique  de  la  Kus-^ie  d'Kuri>pi'  ^'uuv.  de  Viatka 
[distr.  de  Sarapoul  j  :  is.niio  hab. 

VOTRE,  pi.  VOS  wo  —  du  lai.  vexter.  mémo  sens)  adj. 
poss.  De  vous,  uni  est  à  vous,  qui  vous  appartient  ou 
vous  coucerno  :  \' otrf.  patrie.  Votrk  bien.  Votrk  vie. 

—  Se  dit  fam.,  el  souvent  avec  uno  nuance  de  mépris, 
d'une  personne  ou  d'une  chose  (jui  a  avec  la  personne  à 
qui  l'on  parle  uno  relation  quelconque: 

.'.imais  votre  mai-quis  no  deviendra  mon  pendre. 

Desuauis. 

—  tiRAMM.  Pour  distinguer  les  cas  où  l'on  met  votre 
avec  un  singulier  do  ceux  où  l'on  met  ros  avec  un  pluriel, 
voir  la  note  sur  lkub. 

VÔTRE  (du  lat.  l'ester  ou  voster,  même  sens)  pron.  poss. 
Co  ou  celui  qui  est  à  vous  (dans  ce  sens,  il  s'emploie 

firécédè  de  l'art,  le,  la,  les)  :  J'ai  mon  opinion,  voua  avez 
a  VÔTRE.  Mon  fils  et  le  vôtre. 

—  S'emploie,  sans  article,  comme  adjectif  qualificatif  : 
Disposez  de  ma  maison  comme  vôtre,  r  Tout  à  vous,  dévoué 
à  vous  :  Monsieur,  je  suis  tout  vôtre. 

—  n.  m.  Votre  bien  :  Voti*  en  sere:  du  vôtre,  il  Ce  qui 
a  été  imaginé  ]>ar  vous  :  Vous  y  ave:  mis  un  peu  du  vôtrk. 

—  n.  m.  pi.  Vos  parents,  vos  compatriotes,  vos  amis, 
vos  invités,  etc.  :  l  ous  et  les  vôtres. 

—  Des  vàtres.  Vos  farces,  vos  fredaines  :  Vous  aussi, 
dans  votre  Jeunes.u\  vous  avez  fait  des  vôtres. 

VoTS  ou  VODS,  peuplade  finnoise  ayant  occupé  jadis 
le  pays  qui  est  tievenu  le  gouvernem'ent  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  les  rétj:ions  adjacentes.  (Elle  est  aujourd'hui 
réduite  à  5.ooo  individus  à  peine.) 

VoTTEM.viUode  Belgique  fnrov.  elarrond.do  Liégo): 
3.500  hab.  Fabrique  de  quincaillerie. 

VOUACAPOUA  n.  m.  Genre  do  légumineuses  césalpi- 
niées.  comprenant  des  arbres  de  la  Guyane  recherchés 
pour  la  construction. 

VOUAPA  n.  m.  Genre  de  légumineuses  césalpiniées. 
comprenant  de  grands  arbres  à  touilles  conjuguées,  «ni 
croissent  dans  1  vVmériaue  du  Sud.  (^Lo  vouapa  phasélo- 
carpe  fournit  le  copal  uu  Brésil.) 

VOUÉ  ou  AVOUÉ  ,du  lat.  advocatus,  appelé]  n.  m.  Offi- 
cier de  justice  du  moyen  âge.  exerçant  sur  des  terres 
d'église.  Il  On  l'appelait  aussi  vice-uomïnus,  ou  vidamk. 

VOUER  i,de  vont  :  Je  voue,  nous  vouons.  Je  rouais,  nous 
vouions,  vous  vouiez.  Je  rouai,  nous  vouâmes.  Je  rouerai, 
nous  vouerotis.  Je  vouerais,  nous  vouerions.  Voue,  rouons, 
l'ouez.  Que  je  voue,  que  nous  vouions,  que  vous  routez. 
(Jiie  je  vouasse,  que  nous  vouassions.  Vounnt.  Voué,  ée\  v.  a. 
Consacrer  religieusement  :  Voikr  un  enfant  ù  Dieu. 
Il  Mettre  sons  la  pnuection  spéciale  d'un  saint  :  VooRR  sa 
fitie  à  la  Vierge,  u  Promettre  par  un  vœu  :  Vovkb  une 
ta*npe  à  la  Vienje. 

—  Par  exi.  Promettre,  donner  irrévocablement  :  Voi'kr 
à  quelqu'un  une  haine  implacable,  v  i''.txi\Att\vr.  appliqu(*r 
exclusivemenl,  consacrer  :  Vot.KB  .«u  plume  a  la  défense 
de  la  liberté.  :'  Vout'r  un  enfa/U  au  tdanc.  au  tdeu.  Pr«i- 
meitre  qu'il  sera  (onjonrs  vêtu  de  Idanc  ou  de  bleu  jus 
qu'A  un  certain  âge.  en  l'homieur  de  la  Vierge. 

Voué,  ëe  part    i«as;!j.  du  v.  Vouer. 

—  V"\^,  Voué  ,iH  HlaHC.  Paresseux. 

Se  vouer,  v.  pr.  Sc  c-insacrer  par  un  vu'U  :  Se  voikiï  à 
Dira,  au  service  dv  /heu. 

—  Se  destiner,  s'nppliouer  irrévocablement  ou  exclusi- 
vement :  Sk  voi'KR  iiw  rr/i6rt/. 

—  Se  consacrer,  s'attacher  mutuellement  :  Les  person- 
nes qui  SK  vofKNT  l'unc  à  Vautre  se  font  souvent  un  bien 
(/(iii./crcMX  sacrifice.  (Ch.  Nod.) 

—  Fam.  .SV  vouer  à  tous  les  saints.  Essayer  de  tous  les 
moyens  pour  se  tin^r  "remltarras.  n  .\e  sarôir  à  quel  saint 
tr  ri'Uir.  Ne  savoir  â  qui  n'courir.  ^uel  mityen  employer. 

—  Syn.  Consacrer,  dédier,  etc.  \  .  cons.\crkb. 

VOUGT  Snnon),  peintre  français,  né  el  mort  à  Pans 
(  1 5i>(>- 1 6 iî> V  11  apprit  les  rudiments  de  son  art  sous  la  di- 


ri'Cliou  de  s^jn  i^-re.  le  oemtrc  Laurent  Vuuet,  et  s'adoona, 
d'abord,  uu  portrait.    Il  voyagea  en  Ant/leierre.  fui  em- 
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Vo»et. 


i  el  de  les  faire  exéca- 
■imon  Vouei,  qui  ne  fut 


Sur.-  l:a-  - 

biiudê   !■ 

1er  par  : 

jamais  itla  )>ur,  iiioi  par  iwniJK  r  tout  à  fait  dans  ! 

iiiérisme.  .Nuus  signalerons  de  Simon  Vouet  :  la  /V*  ■■ 

tion  de  Jé.^us  an   temple,  le  t/irtst  au  tombeau,  ta  t  Vj.  ..> 

romaine,  un  Portrait  de  Lf/uis  .V///.  au  musée  du  Louvre: 

la  Communion  de  saint  Louis,  k  l'église  Saint-Loui«  eu 

l'île,  ù  Paris:  /**  Christ  en  croix,  au  ntU-sée  de  Lyon.  — 

Son  fils,  SiMoN-Ti.ALDR  Vouct,  prit  part  à  la  dècoratioD 

de  la  grande  galerie  «les  Tuilerie». 

VOUGE  'roui'  —  du  lat.  iH)p.  ridubium.  dérivé  du  eelt. 
ridu.  iKjis.  el  Ii.  coaperi  n.  m.  Archéol.  Arme  d'hast,  en 
usage  au  moyen  âge,  et  qui  s"  ■  ■■"■  -■  »  *  •"  ■-  i-»--.** 
tranchante,  moniéo  fur  una  barn 

—  Agric.  Croissant  (sorte  de 

ment  du  côte  de  la  lame),  que  Ion  asviij'"ti  a  '  »Mr--iiinc 
d'un  long  manche  et  qui  sert  à  éinonder  k-s  arbres. 

—  Techn.  Syn.  de  oour.p. 

—  Véner.  Kpieu  de  ye nrur  à  lar;.'e  frr. 

—  EncvcI-.  Archéol.  Le  'ow/e  était  esM'ntiellonienl  une 
arme  d'homme  de  pied:ansî^i  appela-t- -ti  v.,iiv.  :if  -  - 
giers    les   piétons  qtn   I"?  i>oriaient.    Il 

XIII*  au  XV'  sièele  inelus.  St>n  fer  a--*; 
deux  tranchants,  toujours  large,  SI- Un. 
ou  moins  camarde  ou  courbe,  avec  un  taiun  rfiiiuric.  fwu- 
vent  garni  d'une  rondelle.  C'était  une  arme  de  taille,  des- 
tinée surtout  A  couper  les  jarrets  des  chevaux.  V.  vol- 
r.iKR. 

VOUGBOT  jo'  n.  m.  Vin  très  renommé,  que  l'on  récolte 
aux  environs  de  Vougeot  :  i'ne  bouteille  dt  vocfiBOT.  s  On 

dit  aussi  cLos-vocoEOT. 

—  Crème  de  rougeot.  Ratafia  de  cassis. 

VoUGEOT,  comm.  de  la  Côte-d'Or.  arrond.  et  A  «0  kilom. 
de  li<-aune.  à  la  &>urce  de  la  Vongo.  affluent  de  la.^ôue; 
2:io  hab.  Cb.  de  f.  P.-L.-M.  Située  dans  la  cote  dr 
Nuits  •.  cette  commune  possède  l'un  des  cru*;  b-s  plus  fa- 
meux de  la  Bourgogne.  Outre  le  CIos-Vuu_-.  -t  jui  .«  ..ui'O 
A  lui  seul  les  trois  quarts 
du  finage  (v.  Clos-Vou- 
r.ivOT".  il  faut  citer  en- 
core :  tes  Petis-Vougeots, 
ta  Vigne-Blanche ,  tes 
Cras.  les  Plantes,  le  Vil- 
lage, etc. 

VOUGIER  ou  VOUL- 
GI£R  iji-é^  n.  m.  Homme 
'le  pied,  piéton  armé  d'un 
vouge.  aux  xiv*  et  xv  s. 

VOOGY,  comm.  de  la 
Loire,  arrond.  et  à  8  ki- 
lom.  de  Roanne,  près  de 
la  Loire:  1.095  hab.  Ch. 
de  f.  Orléans. 

VOUILLÉ,  ch.-I.  de 
cant.  de  la  Vienne,  ar- 
rond. et  À  4  kilom.  do 
Poitiers,  dans  le  valb'U 
de  r.Vuxanee.  affluent 
gauche  du  Clain  :  l.^Tob. 
Ch.  de  f.  Kial.  Eglise  de 
Sainio  -  Radegonde 
vXii'  s.l.  Vouillé  occupe- 
rait, suivant  plusieurs  historiens,  remplacement  de  l'an* 
cienno  Vocladis .  oîi  Clovis  remporta  sur  .Marie  11,  roi  des 
Wisiguths.  en  507,  la  victoir*<  ijui  établit  la  domination 
«les  Ménivingieus  sur  rA<(uiiaine.  —  Le  canton  a  Ii  comm. 
et  le.KKO  hab. 

VouiLLÉ,  comm.  des  Deux-Sèvres,  arrond.  et  à  "  ki- 
lom. de  Niort,  sur  le  l^mbon.  affluent  do  la  Sèvro  Nior- 
taise:  l.ss-.>  hab.  I-Iglise  avec  portail  roman. 

VOUILLÉ-LÈS-MARAIS.  comm.  de  la  Vendée,  arrond. 
et  &  20  kilom.  de  Fouieuay-le-Comle;  1.5*4  hab.  Froma- 
geries. 

VOUIVRE  II    t    Idas.  Syn.  de  giivrk. 

VOUJEAUCOORT,  comm.  du  UimUs.  arrond.  et  A  5  kilom . 
deM..ntb.liard.surleI>oubs:  1.548  hab.  Ch.  de  f.  P.-L.-M. 
Fabriques  de  ters  battus  et  de  fontes  émaillées. 

VOUU^NT  lan  ,  ANTE  [de  vouloir]  adj.  Qui  veut,  qui  a 
la  volonté. 

VOULOIR   du  Int   mjrrr.  fnmie  b.irKire  p^nr  *'fffe.  m^nie 
sens  :  Je  reux. 
ils  veulent.  Je 
liiines.    Je  rou'i 

drions.  Veux,  vouh'us,  i,-ulr-  \ 
lement  d'avoir  une  voIynU-  feni 
mitlle:    si   l'on  veut  -.,  iil.Miieir 

fjue  je  veuille,  qur  ..m. 

{tue  je  rnHlus.<e,  qur  '■  »"•) 

V.  a.  Avoir  le  désir es  et 

faites  ce   que    nous  voudrez,   car    roms   ne    \oLi>RhJ.  rien 
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VOOND    -w-»    n    m.  K*jvro  de  petit*  harpe,  en  osaife 
daus  J  lu'le  1  On  .11!  auui  Tou>A. 


Vc-  •  -I  •'»'  fani   «le  la  VitMine, 

jirrw,  .raiilt.  |>r^*t  tio  la  Vienne: 

I     t  ihi  /'eu  et  de  i'hittré ;  eu 

>  iiiiiirc  du  la  Keoaiasauce.  —  Le 

M  tiab. 

VOUKlNi:  Il    I   C'jiuiit   Soie  de  Perse  très  Une,  appold'O 

VoUHLA  ou  OUOHODBLA,  villo  de  la  Turquie  d  Asie 
)>n>v.  >lo  .^iinnie  :  tt.ooo  Imb.  Commerce  important  do 
rai^iii»  cl 


(le  vius.  Si^m'iculturc. 


Char  à    haiics  dont  on   se 
et  i|ui  pouvait  recevoir  un 


VOUnSTC  (ptiiiriif'i  II.  m 
%rr%:iii  pour  suivre  la  chnsni 
i;r;iii<l  iiumbre  de  penwnueH.  i\  Ou  ilisaïi  aussi  wubst. 

VOUS  Lf'»M  —  du  lat.  t'os.  DK^me  sens)  prou.  pi.  de  la 
î'  pcra.  Votre  personne.  (Somploie  runime  sujet,  comme 
Mttrihut.  comme  ri^^inie  ilirecl  ou  unlirecl.) 

!•  t'oninii'  sujei,  roui  se  place  nvaut  le  verbe  :  Vous 
t  >trez  tu.  Vois  iiouj  attierrs.  Cepenilant,  il  se  place  après 
le  verbe  dans  tes  phrattes  interrof^atives,  à  moins  que  le 
verlK»  de  liuterru^udon  ne  soit  pri''C«Mt>  de  ta  locution 
.  .' r.-  qyf  :  \'irM(/rtf;voUH?  U  Ouand  on  veut  insister,  on 
rout  sujet,  cl  lo  second  fout  se  place  avant  ou 
le  verbe  ;  Vous,  roiM  l'aurte:  accepté;  nous  avant 
y-  ..w.  \'«.(/j(  l'iiHrie:  ttcccitté,  vous.  La  seconde  forme  a 
plus  dVnerKie  que  la  première. 

?•  Tomme  n^gime  difect,  rou<  se  place  ordinairement 

.    1  -■    le  verbe   :   .Yïmi*  vous  aiderons.   Toutefois,   si    le 

'    cM  A  l'impératif,   i-oii«  régime  se  place  après  ce 

A^fiîrMJ-vous.  Si,  cependant,  le  verbe  à  rinipcra- 

M|>a^né  d'une   négation,    vaut  se  met  encore 

<_'  ;  Ac  vous  dcrunf/ez  pus. 
■  ■■  régime  indirect,   vous,  s'il  est  précédé  d'une 
lUun,    so    placo    toujours   après    lo   verbe  :   On    a 
ir  VOLS.  J'aime  mteuj:  m'adrtsser   à  vous,  La  peine 
,   ■'II-  vofs.  U  Sans  préposition,  vous  s'emploie  fréquem- 
iiK'i.L  pour  a  vous.  Dans  ce  cas,  il  suit  la  même  règle  que 
s  ii  était  régime  direct,  c'est-à-dire  qui!  se  place  ordinai- 
rement avaut  le  verbe;  après,  cependant,  si  le  verbe  est 
à  rimpéralii';  avant  encore,  si  l'impératif  est  accompagné 
■  l'une  nè^tion  :  On  vous  répondra.   Donnes-\ovs  du  bon 
temps.  Ae  vous  donnez  pas  cette  peine. 

—  S'emploie  comme  une  sorte  de  pronom  indéfini  :  Ce 
monument  a  un  air  de  yrandeur  qui  vous  ravit;  ou  d'une 
manière  e.xplétive,  pour  donner  une  tournure  familière  et 
énergique  à  la  phrase  : 

Il  Vous  eùl  arnît^  le  carrosse  J'un  priiiec. 

Racisk. 

—  Loc.  div.  Vous  autres.  Locution  qui  ne  diffère  en 
rien  do  vous,  si  ce  n'est  qu'elle  isole,  quelle  classe  d'une 
manière  plus  précise  une  catégorie  de  personnes  à  l'ex- 
'lusion  des  autres  personnes  :  Vous  le  pourriez,  vous  au- 
TRKS;  puur  nous,  ta  chose  est  impossible,  il  A  vous.  Qui  vous 
appartient  :  C'est  un  ami  \  vous.  Il  Oe  vous  à  moi,  Kntro 
nous,  sans  que  la  chose  s'ébruite  ou  se  propago  ailleurs. 

—  Sulxstantiv.  Personne  distincte  de  celle  à  qui  l'on 
parle,  mais  qui  lui  est  intimement  unie  par  la  communauté 
des  sentiments  ou  des  intérêts  :  Vous  avez  tous  une  âme 
qui  cous  cherche,  une  pensée  qui  vous  comprend,  un  autre 
vous.  [Ch.  Nod.)  Il  Action  de  dire  vous  ;  mot  vous  employé 
par  politesse  pour  désigner  une  seule  personne  :  Le  vous 
est  une  invention  des  Itumains  de  la  décadence.  (E.  About.) 

—  Orainm.  Vous  se  dit  en  parlant  ù.  une  seule  personne, 
par  convenance,  ou  pour  donner  à.  des  reproches  un  cer- 
tain ton  de  solennité  :  Je  vous  croi«,  madame,  ô/cs-vous 
de  là,  petit  vilain.  En  ce  cas,  ou  met  au  singulier  les 
adjectifs  et  les  participes  en  rapport  avec  ce  pronom; 
mais  les  temps  simples  des  verbes  qui  ont  coiw  pour 
-sujet  et  les  auxiliaires,  dans  les  temps  composés,  se  met- 
tent toujours  A  la  deuxième  personne  du  pluriel. 

VOUSAILLE  [za-ilt  U  [mil.;)  prou.  pers.  Arg.'Vous. 

VOUSSÉ,  ÉE  ;cou-«rf)adj.  Qui  présente  une  voussure. 

VOUSSEAU  n.  m.  Syn.  de  voussoir. 

VOUSSOIA  {vou-SQÏr'  —  du  lat.  pop.  volsonumi  mémo 
sons;  de  rolvere, 
to  u  r  n  cr)  n.  m. 
C'onstr.  Chacune 
des  pièces  qui  for- 
mon t  le  cintre 
d'une  voûte  ou 
d'une  arcade,  n 
Vouss'jir  à  crot- 
aette.  Celui  dont  la 
partie  supérieure 
fait  un  angle  pour 
.se  raccorder  avec 
une  assiste  do  ni- 
...,,..  .,  l'oujjoir  d  braucfipt.  Celui  qui,  ($tant  fourchu,  fait 
avec  le  pendontif  d'une  voAte  d'arête.  (On  dit  aussi 

^  lU.) 

VOUSSOTER  (rou-$oi-ir\  ou  VOUSOYER  'de  louji.  — 
<  haiiu**'  y  en  i  devant  un  e  muet  :  Jf  roussoir.  (Ju'ils  vous- 
'•'u-ntj  v.  a.  Oésigner  par  le  mot  tou*^  et  nou  par  tu  et  toi  : 
VovasoTKR  seM  parents. 

—  Absolum.:  Avoir  l'habitude  de  voussoykr. 

VOUSSURE  rou-sur'  —  lat.  pop.  volanra;  do  volvere, 
l'-iirii-T   II-  f.  Consir.  Surface  courbe  d'une  voûte  ou  d'une 

■''    '    iiipriHo  rnire   la   naissaucc   et  un   point  situé 

ttoint  lo  plus   élevé   de  l'axe   nue  dérrîrait 
iiin  de  former  une  voûte  complète,  i,  Partie 

'  '  ' t"  •■;  -rii  à  un  plafond  ou  le  reliant 

;  •■.   Partie  cintrée  qui   sur- 
ri'.  u  Arriére-vuussure.  V.  ce 

—  1'  'ire  d'un  objet  fait  en  forme  do  voûte. 

—  '■  ■  '-''  prérordiale,  Convr.xité  de  la  région 

V.'  dans  ''crlaines  dilatations  du 
,'ie.  Dilatation  des  parois  ttiora- 
.  qui  survient  dans  Vemphysèuie 

ill*»  de  la  Turf|^te  d'Europe   (Macé- 
sur  la  Sinitza;  8.000  hab. 

^'At't;  de  volvere,  tourner)  d.  f. 
,  ..  .        ...c  un  certain  espace  et  dont  les 

•'■eiif-tiis  se  maintiennent  en  équilibre  et  supportent  une 
surcharge,  en  iran^mottant  les  pressions  sur  les  points 
d  appui. 


Voutsolr, 


VOUTCHITRH, 


—  Anat.   VoiUe  du  erâne.  Partie  supérieure  do  1 . 
o.sseuse  que  forment  les  o*»  du  crfàue.  i  \  oûte  du  /..r  , 
Voûte  palatine.  Cloison   <|Ui   formo   la   paroi   sui  •     > 
de  la  bouche  et  la  paroi  inférieuie  îles  cavités  i,  < 

Il  \'oii/c  u  trois  piliers  ou  u  quatre  piltert,  Le  trîj;.!  . 
rébral. 

—  Kr.-ma<;onn.  Voûte  d'acier,  .Suite  (l'épécs  croisées  au. 
dessus  do  la  léte  des  hauts  dignitaires  de  la  mavonnerie 
par  dos  ma<;ons  formant  la  haie  sur  leur  passage. 

—  Mar.  Voûte  d'arcatse.  Prolongement  du  peut,  a  lir- 
rière    d  un    navire. 

Il  l'etile  voûte.  Sail- 
lie située  au-dessus 
de  la  voûte  d'ar- 
casse. 

—  Techn.  Partie 
antérieure  de  l'arc 
d  un  fi'r  de  cheval, 
opjtoséo  &  la  pince. 

Il  Partie  supérimire 
d'un  fourneau  d  ré- 
verlHrrc,  qui  rsl  dis- 
posée on  forme  du 
démo. 

—  KNCYCL.Constr.  a.  vo6te  de  navire  cd  f»r;  B,  voùtp  d« 
Les  premières  con-  nnvlrc  cm  boii;  C,  éUnibot;  D,  inMiai. 
structions  voûtées 

ifig.  1)  que  l'hommo  ait  exécutées  ont  été  réalisées  eu  cou- 
vrant 1  espace  qui  séparait  les  points  d'appui  ou  pied»- 
droits  par  une  pièco  unique  en 
bois  ou  en  pierre,  constituant 
ainsi  des  dalles  ou  des  plates- 
bandes.  Ces  pièces  résistent  H 
leur  poids  et  ù.  la  surcharge, 
coniriio  les  poutres  droites,  co 
(jui  met  en  jeu  noianmicnt  la 
résistance  à  la  traction  de  la 
matière,  à  la  partie  inférieure 
de  ia  poutre.  Klles  exercent  sur  \o>  pieds-droits  des  pres- 
sions uniquement  verticales. 

Les  voûtes  en  ma^'ooncrio  {fiy.  S)  sont,  au  coairairOi 
composées  do  nom- 
breux morccau.v  dis- 
tincts, appelés  roui- 
soirs,  dont  les  réac- 
tions récipro.|  ues 
maintiennent  l'équi- 
libre. On  appelle 
douelle  ou  intrados  la  D 
surface  intérieure 
ABC  de  la  voûte,  ex- 
trados la  surface  ex- 
térieure DEF,  cfe/^rfe 
voi'itc  le  voussoir  cen- 
tralleplusélové.nnt's- 

snnces  ou  retombées  les  points  d'appui  A  et  C  de  la  voûte 
sur  ses  pieds-droits  G  et  H.  La  formo  de  la  courbe  .\BC  de 
l'inlrados  détermine  les  conditions  de  stabilité  de  la  voûte. 
Dans  les  voûtes  en  plein  cintre,  la 
courbe  d"  " 
conférence 

Lorsq 

\/iq.  3)  est 
trop  forte,  les  joi: 
voûte  s'ouvrent  à  l'intrados ,  les 
joints  au.x  reins  s'ouvrent  à  l'e.vtrfl- 
dos  et  la  voûte  tend  ainsi  à  se  sé- 
parer en  quatre  morceaux.  Il  en  est 
de  même  pour  les  voûtes  en  ellipse. 

Aux  voûtes  en  ellipse  {fig.  4)  so 
rattachent   les  voûtes  en  anse  de 
panier,  dont  la  courbe  est  formée  de  plusieurs  arcs  de  cer- 
cle, par  exemple  AM  décentre  K,  MON  de  ceuire  Foi  NB 
'locentreG.  Les  ovales  an- 
tiques étaient  ainsi  com- 
poséesde  troisarcsdccer- 
cle.  teisque  l'angle  MFN 
lût  égal  à  53"  environ. 

Los  voûtes  en  arc  {/<■(  cr- 
cle{fig.  5),  composées  d'un 
arc  do  circonlérence.  so 
rompent  à  la  clef  et  très 
près  des  naissances.  Les 
joints  de  rupture  corres- 
pondent exactement  à 
ces  naissances  dès  que 
le  *urA(iM«eweH/,  c'est-à- 
dire  le  rapport  entre  la 


es  voûtes  en  plein  cintre,  la  

d'intrados  est  une  dcmicir-         y^    m''^^\ 

?nce.  ^^       JL       ^^^ 

qu'une  voûte  en  plein  cintre  /^V/^'''^~~Ny^^ 

est  écrasée  par  une  charge  17  \ 

)rte,  les  joints  de  la  clef  t\c [  


Kig.  3. 


F 
Fig. 


hauteur  ou  (lèche  do  la  voûte  au  dessus  des  naissances  et 
la  portée  do  la  voûte  entre  les 
pieds-droits,  atteint  environ  1'.%. 
Dans  les  voûtes  surbausscos 
fifj.  (i),  dont  Vogive  est  le  i\pc, 
la  rupinro  se  fait  au  contraire  en 
trois  ou  cinq  parties,  de  façon  que 
la  clef  de  voûio  soit  d'abord 
soulevée.  Les  ogives  sont  fré- 
<|Upmmcni  tracées  de  manière  ù  circonscrire  un  triangle 
é(|uilatéral.  de  telle  sorte  que  chaque  arc  a  pour  centre 
la  naissance  do  l'arc  opposé  ; 
par  exemple,  1  arc  .VC  a  pour 
centre  B. 

Toutes  les  voûtes  exercent 
sur  leurs  pieds-droits  {fig.  î) 
une  poussée  qui  tend  à  les  ren- 
verser ù  l'extérieur.  Comme 
tout  est  symétrique,  considé- 
rons une  demi-voûte  et  son 
pied-droit.  Soit  P  la  poussée 
ù  la  clef.  Ci  lo  centre  de  gra- 
vité de  la  demi-voûte  et  de 
son  pied-droit,  et  Q  le  poids 
de  cet  ensemble  avec  la  sur- 
charge, s'il  y  en  a.  Ponrque  le 
massif  ne  tundc  pas  À  se  ren- 
verser autour  du  point  .\,,  il  faut  avoir  Px  AN  ^QxAM, 
et  le  rapport 

QxAM 

PxAN 

est  1&  coefficient  de  stabilité  do  la  voûte  au  renversement. 

Ce  coefticieut  est  pris  en  général  égal  à  1,50  ;  oo  le  réduit 
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a  l  pour  le»  piles  de  pont,  où  les  'Icux  voûtcft  successives 

•■.luililtrent. 
Les  poussées  horizontales  sont  d'autaat  plus  fortes  fjuc 

i  voûio  est  plus  surbais- 

.  .',  Ces  réactions  liorizon- 

ufS  des    appuis   conipri- 

I -ut  la  voùtc  sur  toute  suu 

>'tiii«o  el  appliquent  par 

iite  les  voussoirs  les  un*» 

■  jniro  les  autres,  lesjoinis 

-.  pierres  sont  iaill*^s  pi-i- 

.  ii.lirulairenieiit  à  liiiira- 

Ms  cl  lo  frottement  suflit 
>  niaiiilonir  tout  i'vdidce  ; 
luortiorn 'intervient,  dans 
iiiiu  voàto  bien  faite,  ijuo 
•  oinmo  romplémcnl  do  so- 
riirité.  C'est  pour  maintenir 
I.'S  poussées  desvoùiesqtii. 
«iaus  los  cathédraies  gotln- 
.|iins  ,  renverseraient  les 
1  i.-Js-droilstrôsélovés.quo 
iix-ci  sont  buttés  à  l'ex- 
neur  do  la  nef  par  do 
(.Tands   arcs  do  dértiarge 


VOUTER 


VOYAGE 


0 

Pig.  7. 


Dans  la  construction  des  voiiics  biaises  (fig.  9\  par 
•  xemplo  un  pont  de  chemin  de  fer  traversant  obli(|ucment 
inio  roulo,  on  évite  la  pous- 
s.-i»  au  vido.  qui  forait  toni- 
*"T  l'ouvrage,  en  traçant  les 

'inis  des  voussoirs  perpen- 

:   -ulairoment  à  la  fois  ù. 
1  intrados  et  au  plan  do  la 

[l'to  de  l'ouvrage. 
Les  voûtes  simples  (fig.  8) 

.■  combinent,  en  architecture,  de  toutes  les  manières  pour 
i  rmer  des  voûtes  composées,  clés  coupoles,  niches,  etc.. 
'  I  l'on  a  toujours  soin  d'étudier  la  stabilité  et  les  joints  do 
iliafiue  voûto  composante.  Les  plus  connues  sont  les  vni'iles 
il  m-ctt-s,  intersections  de  deux  pleins  cintres,  par  exemple 

■  Toisomonl  do  ileuxé-ronts.  platonds  voûtés  portés  sur  des 
i-ulonnes,otlos 
voûtes  en  arc 
ifr  cloître,  in- 
îi'rsoc  lions 
rumpliquées 

■  li'S  voûtosogi- 
vales. 

Los  voûtes 
vfconstruisent 
Mir  des  cintrex 
on  charpente 
MIT  lesquels  on  cloue  des  madriers  de  manière  à  repro- 

■  luireen  rolief  l'intrados  de  la  voûte.  Sur  celte  doitelte  en 
Ihjjs,  on  dossino  l'épure  des  joints  des  pierres,  et  cette 
épuro  sort  do  guide  constant  au  maçon.  On  attend  (pie  les 
mortiers  aieni  achevé  leur  prise  avant  de  jirocéder  au  dé- 
cintrement,  c'est-à-dire  à  l'enlévcmenl  des  charpentes. 

VOÛTER  v.  a.  Couvrir  dune  voftto  :  Voûter  une  cave. 

—  Courber  :  L'âge  nous  voCte.  voOth  la  taille. 

—  Techn.  Voûter  un  fer  à  cheval.  Rapprocher  les  deux 
branches,  trop  ouvertes,  en  frappant  sur  luno  des  deux. 

yoùié,  ée  part.  pass.  <Iu  v.   Voûter. 

—  Gramm.  ar.  Lettres  l'outées.  Nom  donné  aux  quatre 
lettres  sad,  tha,  dhad  et  dha,  par  opposition  à  tontes  les 
autres,  qui  sont  appelées  ouvertes. 

Se  voûter,  v.  pr.  Etre  formé,  se  former  en  voûto:  /.es 
plafonds  gui  SB  voi^^tent  en  coupoles  profondes. 

-  Devenir  voûté,  eu  parlant  des  personnes  ou  de  la 
taille  :  I.<i  plupart  des  gtanls  &K\oÛTV.:iT. 

VOUTEZAC,  comm.  de  la  Corrèze.  arrond.  et  à  85  kllom. 
do  Brive,  près  de  la  Vezérc;  2.129  hab.  Houille,  ardoise. 

VOÛTIS  7i  —  de  voûte)  n.  m.  Mar.  Partie  extérieure  de 
l'arcasse. 

"VOUTRÉ.  comm.  do  la  Mayenne,  arrond.  el  à  ^2  kilom. 
de  Laval,  sur  un  affluent  do  l'Krvo;  1.409  hab.  Ch.  de  f. 
Ouesf.  Carrières. 

VOÛTURE  n.  f.  Espèce  do  fracture  du  crûno.  fPeu  us.  > 

VOUVANT,  comm.  de  la  Vendée,  arrond.  el  à  l\  kilom. 
do  Fontena_v-le-Comle,  sur  la  Mère,  affluent  de  la  Vendée  ; 
1.302  hab.  ("h.  de  f.  Etat.  Houille.  Intéressante  église  ro- 
mano-byzantlne. 

VOUVRAY  [vrè)  n.  m.  Vin  blanc  récolté  sur  les  coteaux 
do  Vouvray.  (Le  vouvray,  produit  par  le  pineau  de  la 
Loire,  est  un  vin  fin,  doré  et  léger,  limpide  et  do  conser- 
vation indéfinie.  Comme  il  pétille  naturellerneut,  une  partie 
de  la  récolte  est  traitée  eu  mousseux.) 

Vouvray,  ch.-I.  do  cant.  d'Indre-ol-LoIre,  arrond.  et 
à  9  kilom.  do  Tours,  sur  la  Loire  ;  2.285  hab.  (  Vouvraillons, 
onnes.)  Vins  blancs  très  estimés.  Maisons  troglodytiques. 
Eglise  du  xv*  siècle.  Château  do  Moncontour.  -  Le  canton 
a  11  comm.  et  12.932  hab. 

VOUZERON,  comm.  du  Cher,  arrond.  et  i  32  kilom.  de 
nourges,  sur  lo  Baraugeon  affluent  de  rYévro;  9î>6  hab. 

VOUZIERS,  ch.  L  darrond.  des  Ardennes,  au-dessus 
do  l'Aisiie,  à  50  kilom.  do  Mézières;  3.S4G  hab.  Ch.  do  f. 
Nord.  Intéressante  église,  dont  quelques  |»ariies  remontent 
au  XV»  sièclo  et  avec  un  très  beau  portail.  Industrie  el 
commorco  assez  actit's  :  vannerie,  scieries  mécaniques, 
sucrerie,  carrières  de  pierre  à  bâtir.  Patrie  du  philosophe 
H.  Taine.  —  L'arronuissemeui  a  s  cant.,  Ul  comm.  cl 
4C.8U  hab.;  lo  canton  a  10. 100  hab. 

VOUZON,  comm.  do  Loir-et-Cher,  arrond.  et  à  44  ki- 
lom. do  Homorantin.  près  d'un  affluent  du  Beuvron; 
1.565  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Tuileries.  Chîiteau  de  la  (iril- 
lières  (xvu*  s),  aucieuno  propriété  do  Napoléon  IIL 

VOVES,  ch.-l.  do  cant.  d'Eure-et-Loir,  arrond.  et  à 
26  kilom.  de  Charircs  :  2.021  hab.  Ch.  de  f.  Orléans  et 
Etat,  Sucrerie,  filature,  fabrication  de  gilets  do  laine,  de 
chaussons.  —  Le  canton  a  2?  comm.  et  12.204  hab. 

VOX  CLAMANTIS  IN  DESERTO  \la  voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  drserl\  parole  de  .Ican-Baptiste  aux  juifs,  qui 
lui  demandaient  s'il  était  le  Christ,  Klie  ou  un  prophète. 
Saint  Jean  leur  répondit  :  »  Je  suis  la  voix  do  celui  qui 
crie  dans  le  désert  :  Rendez  droite  la  voie  du  Seigneur .  ■ 
11  faisait  allusion  ù  ses  prédications  dans  le  désert,  où 
il  annonçait  aux  foules  la  présence  du  Messie,  dont  il  dé- 


clarait n"étre  que  l'indigne  précursear.  C'est  donc  par  un 
abus  du  sens  primitif  qu'on  dit  aiijourd  hui,  de  quiconque 
n'est  pas  suivi,  qu  d  prérhe  dan»  le  désert. 

VOX  FAUCIBUS  HiESIT  t  La  cotx  s'arrêta  dans  mn 
tjonje),  lin  d'un  vi-ra  de  Virgile  h'n^ide,  III,  48),  placer 
par  lé  poète  dans  la  iKiuche  d'Knée.  qui  raconte  l'etfii 
produit  sur  lui  par  un  prodige  incroyabh*.  Elle  est  fré- 
qurniinenl  cirèc  pour  peindre  l'élonnement.  la  6lni»eur. 

VOX  POPULI.  VOX  Dei  Voïj-  du  peuple,  voix  de  Uieu,, 
adage  d  aprr.s  lequel  la  vérité  d'un  lait,  la  justesse  d'une 
opinion  est  établie  par  l'accord  des  opinions.  (C'est,  en 
philosophie ,  l'argumcot  du  consentement  universel.  Un 
rapplique  eu  dehors  do  la  philosophie  à  des  ras  où  il 
ne  s'agit  que  du  consentement  d'une  ville,  d'un  village, 
d'un  groupe.) 

VOYAGE  ivoi-iaj'  ou  vo-iaf  —  du  lat.  viaticum,  pro- 
vision de  roule)  n.  m.  Action  d'aller  du  pays  où  l'on  était 
dans  un  autre  pays  plus  ou  moins  éloigne  :  Voyaob  par 
mer,  par  terre,  à  cheval,  en  aérostat,  en  automobile,  t  Sé- 
jour dans  un  lieu  où  l'on  no  fait  pas  sa  demeure  onli- 
nairo  :  Faire  un  vovagk  de  six  mois  à  sa  terre. 

—  Parext.  Allée  et  venue  d'un  lieu  A  un  autre  :  Faire 
dix  vovAGKs  c/iez  quelqu'un  sans  le  trouver.  ]i  Allée  ou 
venue  qu'on  fait  faire  à  un  homme  de  peine,  à  un  com- 
missionnaire :  Paijer  ses  vovagi:s  à  un  charretier. 

—  Fig.  ISérie  d'actions  que  l'on  accomplit  successive- 
ment et  qui  aboutissent  à  un  terme  :  La  rie  est  un  voyagk. 

Il  Excursion,  digression  :  6'«  système  est  un  voyage  au 
pays  de  ta  vérité.  (De  Bonabl.) 

—  Loc.  div.  Voyage  de  long  cours  ou  nu  long  cours. 
Grand  voyage  sur  mer.  il  Voyaye  d'outre-mer.  Voyage  que 
les  chrétiens  entreprenaient  autrefois  pour  faire  la  guerre 
aux  musulmans.  —  Auj.,  Voyage  (jui  oblige  à  traverser 
la  mer.  n  Kani.  Faire  le  voyag'e  de  l'autre  monde,  le  grand 
voyage.  Mourir. 

—  Franc-maçonn.  Nom  donné  à  certaines  épreuves 
que  l'on  fait  subir  à  ceux  qui  veulent  entrer  dans  la 
société  secrète,  ainsi  qu'aux  adeptes  qui  veulent  passer 
d'un  grade  inférieur  à  un  grade  supérieur. 

—  Pratiq.  anc.  Frais  de  déplacement  qu'on  allouait  à 
lune  des  parties  ou  à  des  témoins  :  Taxer  les  voyagks. 

—  KscYCL.  Co  n'est  pas  ici  le  lïou  de  tracer  un  tableau 
d'ensemble  de  l'histoire  des  voyages  qui  ont  amené  peu  à 
peu,  depuis  les  débuts  de  l'époque  historique,  la  connais- 
sance géographique  du  globo  au  point  où  elle  se  trouve 
actuellement.  Il  suftîra  de  rapi>eler  que,  dès  l'époqu^Ia 
plus  ancienne,  ont  été  entrci>ris  de  véritables  voyages 
dans  un  but  soit  économique,  soit  guerrier;  tels  le  voyage 
exécuté  jusque  sur  les  côtes  du  Cornai  par  les  Egyptiens 
au  temps  do  la  reino  Haïishopou,  le  voyage  des'  Argo- 
nautes à  la  conquête  do  la  Toison  d'or.  Ulysse  a  été  le 
grand  voyageur  do  l'époque  homérique,  et  I  Odyssée  con- 
tient, connne  on  l'a  démontré  récemment,  lo  résumé  des 
renseignements  les  plus  précis  et  de  l'expérience  nautique 
acquis  jusqu'à  l'époqno  do  sa  rédaction  par  les  marins 
méditerranéens.  Sans  doute,  on  voyageait  déjà  par  terre 
à  cette  époque,  mais  il  faut  descendre  jusqu  à  une  date 
relativement  très  rapprochée  pour  voir  apparaître  une 
autre  forme  de  voyage  :  celle  qui  consiste  à  parcourir  le 
monde  pour  s'instruire,  pour  satisfaire  sa  curiosité,  sans 
poursnivrc  aucun  autre  but.  Hérodote  apparaît  comme  le 
premier  type  connu  du  touriste,  et  ses  Histoires,  si  pré- 
cieuses au  point  do  vue  historique,  présentent  aussi,  au 
point  do  vue  géographique,  une  valeur  considérable  ;  c'est 
là  qu'il  est  fait  mention  des  premiers  essais  de  grands 
vovages  de  circumnavigation  connus  :  celui  des  Phéni- 
ciens autour  de  l'Afrique,  entrepris  sur  l'ordre  de  Néchao  ; 
celui  du  Carthaginois  Hannon  jusqu'à  un  point  déjà  assez 
avancé  du  littoral  de  l'Afrique  occidentale,  l'n  peu  plus 
lard,  los  voyages  d'Euthymènc  et  de  Pythéas  de  Marseille, 
ceux  d'Alexandre  le  Grand  et  do  Néarque,  mar»i^uenl  les 
premiers  débuts  do  l'exploration  scientifique,  qui  a  pris, 
à  partir  du  xvin*  siècle,  un  si  grand  développement. 

Ainsi,  dès  la  fin  de  l'époque  hellénique,  toutes  les  formes 
que  peut  a tTecter  l'amour  du  voyage  apparaissent  déjà, 
un©  seule  exceptée  ;  on  ne  voit  alors  aucun  voyage  entre- 
pris dans  un  but  religieux.  C'est  au  moyen  âge  que  les 
pèlerinages  ont  été  une  grande  cause  de  déplacement  dans 
tout  lo  monde  connu,  non  seulement  chez  les  chrétiens. 
mais  aussi  chez  les  musulmans.  Jérusalem  et  La  Mecque 
n'ont  pas  cessé  d'être  dès  lors  des  centres  d'attraction  qui 
ont  valu  à  la  littérature  géographique  des  relations  inté- 
ressantes à  plus  d'un  titre,  de  la  part  des  voyaceurs 
arabes  encore  plus  que  des  voyageurs  occidentaux.  Kn 
mémo  temps  se  continuent  soit  par  terre,  soit  dans  les 
mers  méditerranéennes,  les  voyages  entrepris  dans  un 
but  commercial. 

Le  double  désir  do  conquérir  des  Ames  A  la  religion 
chrétienne  et  de  faire  des  gains  considérables  a  poussé, 
à  la  fin  du  moyen  âge  et  au  début  des  temps  niodornex 
(xv'-xvi*  s.\  les  Portugais  el  les  Espagnols  à  se  lancer 
dans  les  mers  inconnues,  à  doubler  lAfruiue  et  pénétn^r 
par  mer  jusqu'en  extrême  Orient,  A  franchir  I.Vtlantique 
et  à  soumellro  le  nouveau  monde,  enfin  à  exécuter  à 
travers  l'océan  Pacifinuo  ces  lon^s  voyages  do  circum- 
navigation dont  Magellan  donna,  aès  1519-1521,  un  excel- 
lent modèle.  C'est  aussi  dans  un  but  uniquement  écono- 
mique que  furent  entrepris  les  premiers  voyages  dans  les 
régions  arctiques,  à  la  rechorche  des  passages  du  Nord- 
Ouest  et  du  Nord  Est.  Mais  peu  à  peu  les  pn>grés  des 
science-i  amenèrent  les  peuples  de  llïccidenl  à  envisager 
les  voyages  sons  un  aspect  <|ue,  depuis  l'antiquité,  per- 
sonne n'avait  considéré  ;  les  explorations  redevinrent  alors 
scientifiques  et,  dès  le  xvin*  siècle,  commença  une  remar- 
quable série  de  voyages  exclusivement  destinés  à  l'ac- 
croissement du  savoir  humain;  série  qui  se  poursuit  jus- 
qu'à nos  jours  et  qui  n'a  plus  seulement  pour  but  la  con- 
naissance de  la  terre,  mais  aussi  celle  des  mers  du  globe 
et  do  l'atmosphère  qui  l'entoure.  .Viusi  se  trouvent  simul- 
tanément réalisées,  à  l'époque  contemporaine,  les  ditfé- 
rentes  sortes  do  voyages  ;  explorations  proprement  dites, 
voyages  scientifiques,  voyages  d  ordre  purement  écono- 
mique, ou  simples  déplacements  de  touristes  ou  de  globe 
trotlers,  poussés  par  la  curiosité  A  visiter  une  partie  plus 
ou  moins  éiemlue  de  la  planète. 

En  mémo  temps  que  le  but  des  voyages  s'est  modifié 
et  étendu,  la  manière  même  de  voyairer  a  subi  une  pro- 
fonde évolution.  Naguère  exclusivement  lents,  exécutes  à 
pied  ou  à  cheval,  par  un  homme  seul  ou  par  caravanes 
terrestres,  sur  de  petites  baruues  marines,  les  voyages 
sont   devenus  plus  faciles  du  jour  où  des   voitures  oni 
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Voyage  autour  de  ma  chambre,  par  le 
vier  diî  Maisire     IT'.'!.  .  Obli^'è,  à  la  suite  d'*: 
ganter  h-s  arr<  ts  -lans  &a  rhanibre.  l'auteur 
petit  'jMvra;:''  h  !  :it.'''  ''<■  vin<jt-*t"p!  ans   I!  1- 


chaipic   t  iri:  '  ■ 

autour  de  sa  <  ' 

lui-même.   Il  s   .  ,  . 

(son  corps    :  et.  tandib  ^Uc  cclk-ci  a  iv 

tractions,  celledà  nous  entraîne  dans  . 

ries.  Son  fidèle  serviteur  Joanetli,  le  ;  ^. 

Ilautcasiel.  sa  maltresse,  le  souvenir  d  un  aiui  \\nù  a 
penlu  lui  inspirent  «les  pages  tanlAt  d  une  sensibilité 
mélancolique,  tantôt  d'u.te  t»onhomie  humoristique  plus 
adoucie  que  ihez  Sterne.  Son  style  est  clair,  simple,  fa- 
cile, élégant.  Xavier  de  Maistre*  a  donné  au  Voyntje  une 
suite  dans  V  Expédition  nocturne  autour  de  ma  chambre. 

Voyage  au  mont  CaucAse  et  en  Géorgie,  par 
Klapiuih   'Halle,    1812-1811.    Apres    a\oir   a-.  Mn,(.!i    .q 
180S-lg06,  avec  raml»assadeur  Goluwkio.  jD^ 
tière  chinoise,  un  voyage  scieuntique  don*. 
glotta   contient   les  r^'sultats.    Kl.nr.cd    Ur 
l'académie  de   Saint-Pétersbour. 
aux  points  de  vue  physique,  cthi. 
linguistique.  W  s'acquitta  de  ceiu   .,....-.. 
ISus,  et  rentra  à  ïSaint-PéterslKturg  en  janv 
une  foule  de  matériaux  des  plus  précieux.  I 
mal  composé  et,  sous  le  rapport  linguistique,  n  «^    \-  i.u.-- . 
du  moins  y  renconire-t-on   beaucoup  de  reuseit:nemruts 
sur  le  Caucase  et  sur  les  races  multiples  qui  l'habiieni. 

Voyage  aux  Pyrénées,  par  Tame.  v.  pYBtNÉEs. 

Voyage  classique  et  topographique  en  Grèce, 
par  Ed.  Dodwell  Londres.  ISov  .  Ce  voyage,  ciécuté  pen- 
dant les  années  isoi,  1805  et  1S06,  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Grèce  continentale,  prés^'nt.»  sortom  de  l'io- 
térêt   au  point  de  vue   archéol'  _  '  "i 

donne  un  prix  particulier,  c  est  . 
magnifiques  dessins  représenia 
meuts  et  sites  étudiés,  que  Do^iw-  il  a  r.i:  :  ■■.-  -  '■. 

Voyage  dans  PAmérique  méridionale,  par  .\.l- 
cido    d'Orbigny    (1835-1S49.   9  vol.;.  Au   cours      n      r:.M 
voyage  qu'il  exécuta  de  18î7  A  1833  dans   1  ', 
Sud,  d'Orbigny  ne  laissa  guère  que  les  Guya 
de  son  itinéraire,  et  recueillit  un      •   ■•'      ' 
de  renseignements  dont  l'Acao- 
sortir  dans  quatre  rapports  suce- 
gêograplue.  géologie  I  riniporlauc-'  -t 
que   le    gouverneuieut  se  chargea  d. 
ti'.-VIcide  d'Orbigny.  qui  est  illustre  de  : 
lesquelles  de  nombreuses  caries  et  .coup»  >  ^'   ■!  g  ii-  ^ 

Voyage  dans  PArabie  centrale  et  orientale, 
par  AV.-G.  Palgrave    Londres,    186i.  2  vol       1  ■■  ^  ^  •    ■ 
accompli  par  W'.-Gilford  Palgrave  dans  I  Ar. 
et  orientale  est  un  des  plus  importants  qui  a 
entés  dans  ce  pays.  C'est  après  avoir  lor.  ' 
Pâmas  que  cet  explorateur  partit  de  Ga 
du  Nedjed    mai  I8t*'2^:  il  rentra  en  K*i 
après  avoir  étudié  le  pays  des  <' 
d  Oman,  et  recueilli  dans  ce  pay> 
qui  lui  permirent  de  rectifier  les 
au  centre  de  l'Arabie,  et  dy  mu;. 
sablonneux  ou  pierreux,  des  par 
Toutefois  Palgrave.  qui  a  eu  ir»  -, 

nomades,  les  a  dê{>eints  sous  un  jwur  bouvcnt  lUL^att.  >a 
relation  a  été  traduite  en  français  par  E.  Joveaux  (18CA'. 

Voyage  dans  les  Alpes,  par  le  >:aussure  i::9-i:p5\ 
Ce  n'est  pas  seulement  des  .Vli-es  qu  il  est  question  dans 
cet  ouvrage  vrn:rn*;i'  r!ns<;:  ii:e.  r^:is  aussi  du  Jura,  des 
Vosges,  des  i;.  '■'■^  ?>;cile  et  des  Iles 

adjacentes.  .  ■'  I*  France  el  des 

bords  du  Uhi:.  ■  tt'^    lo  ï"î  -"î  '<* 

théâtre   onliuairc  ^ 

suisse.  Son  ouvraji'' 
el  d  observations  pr 

parfaite  exactitude,  et  coubiilue  acmellemeut  cucury  uuo 
iase  solide  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  de  léiudo 
scientifique  des  .\Iih>s. 

Voyage  de  Beinier  fParis.  1699V  La  relation  de  Fran-  > 
çois  Bernier.  uui  demeura  dix  années  aux  Ind^^s  dont  L 
huit  en   qualité  de  mé«lecin  d  Aurenc-Zeb.  " 

les  événemenis  auxquels  Bernier  assista  t 
servateur  des  informations  qui  méritent  à  ^ 
d'être  consulté  encore  aujonrlhui.  Kn  outre.  Bcr;.  t  a 
fait.  A  la  suite  de  l'armée  d  .Vuren^-Zeb.  A  travers  les 
provinces  du  Mogol  et  jusque  dans  le  royaume  -le  i  a- 
chemire,  un  vovage  très  intéressant  ;  on  y  trouve  sur  lo 
Cachemire,  que"  n'avait  encore  visité  aucun  Européen,  des 
informations  d'un  grand  intérêt. 

Voyage  de  Chapelle  et  Bachaumont.  V.  Cha- 
PKLLK  KT  Bach  M'mon  r  i^  Voy-ige  de' . 

Voyage  de  découvertes,  par  le  lieotenani  Charles 
\Vilkes     New-Y.Tk.   ISi!»  >  vol.  et   atlasV  Ce  voyage, 
exécuté  i>ar  ordre  du  irouverncment  de  AVa»vli;:  _'    ;.  ;  «^li- 
danl  les  années  isis  isi;'.    fut    dirii;e   par 
Charles  Wilkes  et  pro-luisit  une  fonte  de  r-  ■ 
tifiquos  d'une  très  grande  valeur.  On  ;  ■  ■  ■ 
gretier  'jne  Wilkes  ait  eu.  dans  les  ri 
à  lev:ar.l  -le  Piiui-'iit  d'I'rville.  une  a" 
ait  pre:endu  A  lorl  avoir-découvert  un  ■     >    ->  -    •■  ■    — » 
alors  qu  il  ne  vit  avec  certitude  la  terre  qu  nue  lois. 
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Voyait*  d*  Vftmb«ry  dans  TAsIe  centrale  (Lon- 


1  fi  dmrmmeuitér  par  U  grtuui  dnert  tvr- 
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--!•   t^rritt»   par 
l.ii.H  I  ln«to 

|>II  i'I  tlo 
'S   et  fil 
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forme. 
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VoyAjf'^   (lu  j9une  Anacharsis   en  Grèce,  par 

-i      ■    la.-:      .    ;..y.  V    AnacUaK5|^. 

Voyage  du  pèlerin  (lk\  par  Bunyan.  V.  p^lkrin. 
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iiiiin-iii  ilo  ilunuiT  la 
kt'rnuisaii.  <|iii,  ni  sa 
liii.S'inaiit  micuiiir(''s 
L  )ri',  III  1  un  (Il  1  aiitri' 
'■  Korlt'  iiiic  leurs  vui- 
V  la  siiiti'  do  ct'l  iiKi- 
ti.-.*'  pluh  i(ii*-  jamais  k\v  prriulro  pour 
iti.  <iui,  iiiis  à  la  porii'  à  BolicviU'.  st'iii- 
..i  ûiinillr  Pomporv  lU'IiiTltourK-  Là,  Poin- 
«M-  rn  ijm'l  Krrnujsaii  Vl  iViitt  tit»  roct-voir  tiiio 
IIS  to  (Irniit'r  i^veiito  la  framlo  ot  proncl  la  n^- 
iilrvrr  M"*  rompt-ry.  K»  ci>  inoiiifiit.  il  rt\'oil 
■  ii)l>ar«|U(>rilaiistlt'i)x  licurcs  puiir  la  t'iiiiio.  Au 
,   II-,  on  c&l  en  nirr.  Poiiipcry  a  voulu  fairo  vi- 
Mi.r  ,1  -x.i  laniilU»  uii  navire,  dont   It*   capilaiin'.   ami  Oo 
KonioiNiii.  n  itiiiM'Uti  A  ci^«lfr  iirmlant  t|U('liiurs  heures  le 
eoiiiiiiaii.Uiiunt  i\  ce  tlernier.  Tuul  A  coup,  I»onipcry  voit 
apparalire  Kerii<>i>an  »|ui  lui  dit  :  -  Preaez-nioi  pour  gendre 
uu  je  \o\\s  emmené  eii  Chine.  —  Jamais  •,  répond  Pom- 
per\.  i|ni  essaye  iie  faire  révolcer  ItWiutpaye.  Sur  lui  mo'. 
du  èapitaïue,  l'es  malelois  t'ciK»nil  «l'"  se  révolter.  Keriioi- 
»an  apparaît,  comprime  la  préteutlue  révolte  el  ordonne 
de  pendre  sur-le-eliamp  ^ln^ti^aleu^  de  la  révolte  et  ses 
complices.  Amené  la  corde  au  cou.  Pompery  sempresse 
de  consentir  A  donner  sa  lille  A  leniétc^  capitaine,  et  le  na- 
vire, «{ui  navait  point  -luitlé  les  eûtes  de  Cherbourg,  ren- 
tre au  port.  Pour  celte  pièce  très  amusante  et  qui  eut  un 
vil'  siu  ces.  Bazin   a  compoâiS  une  musi(|ue  correcte,  qui 
renferme  d'agréahles  morceaux  et  dheureuses  miïlodics. 
Nous  citerojs  notamment  ie  ioli  duo  des  aveux,  le  mor- 
ceau :  Cthif  ctiilloiLT.  troi.1  cuiUoux.  uu  bon  duo  bouffe  :  Je 
suit  ItretoH.  un  linale  bien  travaillé  et  bien  écrit,  au  se- 
cond acte:  entin.au  troisième  acte.  !c  rlueur  des  matelots  et 
iair  avec  écho  chanté  sur  le  tillac. 

Voyaçe  en  Espagne,  par  Théophile  Gautier  (1843). 
Il  parut  d  abord  sous  le  titre  plus  voyant  de  Tra  loi  Mon- 
tt\%.  C'est  le  récit  dun  voyage  accompli  par  1  auieur  en 
l**40.  L'écrivain  a  narcouru  toute  IKspaçne,  de  la  Bidassoa 
aux  bouches  de  l'Kbre,  en  pasant  par  Valladolid,  Madrid, 
Séville,  Cordone  el  Grenade.  Il  la  vue  en  peintre  et  en 
Iioete,  tout  aux  impressions  d'art  et  aux  souvenirs  litté- 
raires. 11  a  décrit  avec  de  vives  couleurs  el  un  saisissant 
relief  les  vieilles  cités  castillanes  et  andalouses,  les  ma- 
jestueuses cathédrales,  les  palais  magnirniucs,  les  cou- 
vents mystérieux,  tous  ces  spectacles  grandioses,  tragiques 
et  voluptueux,  que  l'imagination  romantique  se  plaisait  A 
évo(|uer  tians  la  patrie  de  don  Paez.  L'Ks])agne  du  Sud  sur- 
tout la  ravi,  avec  son  ciel  éclatant,  sa  sierra  sauvage,  ses 
senteurs  africaines,  ses  fantastiques  décors  de  l'Alhambra 
et  du  Géiiéralife.  DKspagne,  Th.  Gautier  n'a  pas  rapporté 
seulement  ses  pittoresques  impressions  do  voyage,  mais 
toute  une  éblouissante  vision  qui  a  rehaussé  encore  les  vives 
couleurs  de  sa  poésie  {Espanii,  IStâ).  et  qui  a  vraiment  re- 
nouvelé dans  les  lettres  françaises  l'art  de  la  description. 

Voyage  en  Grèce,  par  Pausanias  {ir  s.  apr.  J.-C).  Ce 
célèbre  et  classique  ouvrage,  divisé  en  dix  livres,  qui,  du 
nom  des  pays  décrits,  s'appellent  Àttii/ues,  Corinthint/uex, 
Ltïconii/uts,  Messéniqucs,  hlii/ues^  Archaïques,  Arcaditptes. 
Jtéotiqucs  et  P/wciques,  est  surtout  une  description  de 
l'ancienne  Grèce.  Pausanias  y  décrit  les  diverses  contrées 
ile  la  Grèce  A  une  époque  où  le  pays  était  encore  floris- 
sant, apportant  A  l'étude  des  grands  monuments  une  atten- 
tion particulière,  mêlant  A  ses  descriptions  des  faits  histo- 
riques, des  détails  de  géographie,  do  chronologie,  do  my- 
thologie. C'est  l'ouvrage  ancien  le  plus  important  que 
possèdent  les  modernes  sur  l'archéologie  de  la  Grèce. 

Voyage  fait  à  la  recherche  d*un  passage  au 
nord-ouest  'uki,.\tion  du),  par  le  capitaine  sir  John 
Uoss.  La  relation  du  voyage  fait  i>ar  John  Ross,  de  18'i8 
A  18J3.  A  la  recherche  îixi  passage  nord-ouest  présente 
un  grand  intérêt  non"  seulement  au  point  de  vue  de  l'éner- 
gie déployée  par  les  explorateurs  au  cours  de  l'expédition, 
mais  aussi  aux  points  de  vue  géographique,  scientifique 
et  ethnologique.  On  y  trouve,  en  elfei.  les  indications  les 
plus  précises  qu'on  possède  encore  sur  l'emplacement  du 
jiôlo  magnétique  boréal,  et  do  bons  renseignements  sur 
les  m<eurs  des  Ksquimaux.  Celte  relation  a  été  traduite 
en  français  par  Betauconpret  :  Relation  du  second  voymjc 
fail  à  la  rectiri-rfif  du  iioxxnye  du  nord-ouest  (1835). 

Voyage  pittoresque  en  Grèce,  par  le  comte  de 
Choiseul-ffouffier  (Pans,  1782,  1809  el  I8'»o).  Si  le  célèbre 
ouvrage  do  Choiseul-Gouffier  manque  d'unité  do  composi- 
tion et  de  plan,  cela  tient  beaucoup  aux  circonstances 
par  suite  desquelles  les  matériaux  rassemblés  par  l'auteur 
furent  dispersés  à  l'époque  révolutionnaire  ;  lo  second 
VMliinie  ne  parut  qu'en  180i»,  alors  que  le  premier  avait  été 

■  n  lT«i.  Ce  premier  volume  rédigé  A  la  suite  d'un 
r  voyage  en  (irèce  exécuté  en  1776.  en  compagnie 
-i'  ftarthèlemy,  de  I>elillc,  do  d'Anse  de  Villoison. 
ivre  d'un  jeune  homme  aussi  plein  d'imagination 

Havoir,  sur  lequel   l'auteur  du  Vntfutje   au  jeune 

(  '  (M  a  exerré  une  grande  influence.  On  en  lit  encore 

^«ours   préliminairo  dans   lequel  Choi- 

-  ti»'  de  la  aer\itude  des  (irecs  modernes. 

A  la  suito  do  nouvelles  études  per- 

^'i^'ations  exécutées  A  ses  frais  jusqu'en 

•■■  est  d'allure  beaucoup  plus  critique 

.:...,*..  .  1.  ni  est  de  mémo  du  troisième  volume, 

■  après  la  mort  de  Choiseul-Goufllcr,  par  les  éru- 
.rl.ié  du  Bocage  et  Letronne. 

"-entlmental    I.p  .  par  Vorirk,  le  chef-d'ceu- 

,  ■'•  Sterne,  [iiildié  en  17*18,  au  retour  de  son 

_  '  en  Kranre  et  en  Italie,  l'année  même  «le 

>M*  èii</rl.  l  »'^t   un  recueil  de  descriptions  plaisantes  ou 

trilles,  do  réflexion*  originales  ou  prétoodani  l'être,  do 

'     -.-.^;..i,*    .1  ,   .-.lofs,  de  sensations,  se  succédant  au 

le  l'auteur  nui  s'évertuo  d'un  bout  A 

*  son  lecteur,  nrusquement  et  sans  tran- 

r:     s   Sterne  s'y  montre  encore  plus 

^    Trîntmm  Sfinndi/,  et  quoique 

'i>es  expressions  soient  des  rémi- 

il  les  inrorpore  si  intimement  A 

•Il  en  veut  pas  d  avoir  pris  sans 

irouvait.  Le  Voyage  Menlimental 

r>i\.  .I.M  v»n  ippartiih,  le  plut  grand  luccèt.  Il  ne  tarda 
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pas  A  devenir  populaire  en  France  :  les  traductions  s'y  lar- 
céd^rent  depuis  cidh-  des  (Kuvres  romptt'li's  par  de  Krenaïi' 
de  Bonnai  ut  Salaville  i,l803.,  jusqu'à  cellu  que  donna  Emile 
Blémont  en  1881,  en  passant  nar  celles  de  F.  Michel  (IS3&) 
deWailly  il84l)  ei  de  Jules  Janin  (18^4). 

Voyages  aux  terres  australes,  par  Klin*b-r«  et 
Bas»  (Londres,  isU).  Kii  l"ys-l"i»y,  Flinders  et  Bniii 
avaient  démontré  l'insularité  de  la  Tasmanie  en  faiunt 
nur  mer  le  tour  de  celte  ile,  au  N.  de  laquelle,  dès  i:»és, 
Bass  avait  constaté  l'existence  du  détroit  qui  i>or(e  v>ô 
nom.  De  1801  A  180:l.  Flinders  continua  son  «i-uvre  en 
explorant,  A  bord  de  r/m'i'ï//(/fï/or,  les  côtes  sud  oririita|,.g 
de  la  Nouvelle-Hollande,  et  au  nord.  le  détroit  de  Ttirrè» 
et  le  ;:oll'e  de  Carpenlarie.  C'est  la  ndation  de  cette  exp^ 
ditioii  que  contient  .i    Voi/ayt-  to  Tvrra  AustratiM. 

Voyages  d* Alexandre  Burnes  en  Asie  (Londres, 
1K34  et  1842,  3  vol.).  Hnmboldt  a  très  justement  apiwlè 
Burnes  ■'  le  premier  des  voyageurs  qui  ont  parcouru  l'io- 
térieur  du  continent  asiatique  ■.  De  lnV*  A  1K42,  en  elft-i, 
cet  oflicier  d'état-major  n'a  pour  ainsi  ilire  pas  ci-ssé  do 
parcourir  les  pays  de  ilnde  péninsulaire,  du  rurke>i.in  et 
de  l'Iran.  II  a  de  ses  premiers  voyatfes  imblie  une  nl.'iituD 
(iiii  lit  époque,  par  suite  de  la  multiplicité  et  de  labnn. lance 
Jes  renseignements  uu'elle  (ontenait.  et  qui  fut  traduite 
dans  presque  toutes  les  langues.  Kyriès  en  a  donné  une 
traduction  Irançaise  (1835.) 

Voyages  dans  l'intérieur  de  PAfrlque,  par  Mun^ 

Park  (17',n'  et  1815).  Après  avoir  rempli  la  première  par- 
tie de  son  programme  au  cours  de  son  voyage  de  nw- 
171*7.  et  recueilli  des  données  précises  sur  la  source  da 
Sénégal,  <Ie  la  Gani)>io  et  du  Niger,  ainsi  que  sur  le  cours 
supérieur  de  ce  grand  fleuve,  l'explorateur  écossais  est 
mort  en  essayant  do  reconnaître  (co  qui  était  le  second 
point  de  son  programme)  le  cours  même  du  .Niger.  Il  a 
su  faire  de  la  relation  de  son  premier  vo\age  un  ou- 
vrage très  intéressant,  plein  d'observations  exactes 
et  (le  renseignements  précis  sur  les  pays  traversés  et 
les  peuples    avec    lesquels  il   s'est  trouvé   en   relations. 

Voyages  de  Gulliver.  V.  Glllivkr  '^Voya'jes  de\ 

Voyages  de  Kerguelen  dans  les  mers  du  nord 
et  dans  les  mers  australes  (I77i  et  1783).  On  trou- 
vera dans  les  detix  ouvrages  i[ue  comporte  celte  relation, 
le  récit  de  quatre  expéditions  différentes.  Les  deux  pre- 
mières, entreprises  pour  encourager  et  protéger  la  pêche 
de  la  morue  lo  long  des  côtes  de  l'Islande,  menèrent  Ker- 
guelen en  17C7  et  17G8  dans  le  nord  de  l'Atlantique  entre 
1  Islande  et  Bergen,  et  jusqu'au  69'  degré  de  latitude  sep- 
tentrionale. Les  deux  autres  furent  entreprises  dans  le 
but  "  de  découvrir  les  terres  australes  ou  de  faire  uo 
voyage  dans  la  i>artie  méridionale  du  globe  pour  tâcher 
de  trouver  quelques  terres  dans  l'espace  immense  qui 
environne  le  pôle  sud  y,  en  particulier  la  terre  vue  par 
GonneviUe  en  1503.  Le  premier  voyage  {I771-l"7'-*i  amena 
la  découverte  de  la  France  australe,  qui  est  la  terre  ac- 
tuelle de  Kerguelen,  si  pauvre  ([uo  Cook ,  l'avant  revue 
en  1776,  fut  tenté  de  l'appeler  la  Terre  de  la  bésolation; 
le  second  voyage,  dont  le  but  était  do  vérifier  et  de  com- 
pléter cctto  première  découverte  (  1773-1774),  et  de  faire 
des  observations  en  côtoyant  les  terres  australes  dans  la 
direction  do  l'E.  entre  les  40  et  GO  degrés  do  latitude  sud, 
n'eut  d'autre  résultat  que  de  permettre  de  reconnaître  ua 
peu  plus  exactement  la  France  australe  et  de  moditicr  les 
idées  de  Kerguelen  sur  sa  richesse  ;  mais  il  fut  inipossib'e 
de  vérifier  si  c'était  une  île  ou  une  partie  avancée  vers  le 
nord  du  continent  austral.  L'ouvrage  dans  lequel  Kergue- 
len a  rendu  compte  de  ses  voyages  dans  les  mers  aus- 
trales est  rare  et  médiocrement  utile.  Il  y  a  plus  A  tirer 
do  la  relation  de  ses  voyages  dans  les  mers  du  nord. 

Voyages  de  Scoresby  fPMimbourg,  1821  et  1823). 
Les  ouvrages  dans  lesquels  William  Scoresby  a  résumé 
les  observations  faites  pur  lui  au  cours  de  ses  nombreux 
voyages  dans  les  régions  arctiques  sont  au  nombre  de 
deux.  Le  premier,  intitule  Tableau  des  rétjions  arctioue», 
contient  des  indications  précises  sur  l'histoire  naturelle  du 
Spitzbcrg  et  des  îles  adjacentes,  des  scènes  de  la  pêcho 
des  baleines,  un  tableau  général  des  mers  du  Groenland 
et  des  recherches  particulières  sur  les  glaces  polaires.  Le 
second  :  Journal  d  un  voyage  à  la  pêche  de  la  baleine  danM 
le  IKord,  avec  des  recherches  et  des  découvertes  sur  les 
côtest  du  Groenland,  faites  dans  le  cours  de  l'été  de  tSfi 
sur  le  navire  Baffin,  de  Liverpoul.  renferme  de  nombreuses 
observations  sur  cette  terre  peu  connue. 

Voyages  de  X.  Hommaire  de  Hell  (1844-1847  et 

ISM-ISGO  .  De  183".  A  1S42.  i-uis  de  18liî  A  1S48,  le  géologue 
Ilommaire  de  Hell  a  exploré  le  bassin  de  la  mer  Noire  el 
une  partie  de  celui  do  la  Caspienne.  De  ces  deux  voyages 
(dont  le  second  fut  interrompu  par  la  mort)  résultèrent  deux 
relations  écrites  en  partie  par  M"*  Ilommaire  de  Hell,  qui 
accompagna  son  mari  dans  sa  première  mission.  La  pre- 
mière, intitulée  Voyage  dans  les  steppes  de  la  tuer  Cas- 
pienne, le  Caucase,  la  Crimée  et  la  Jtussie  méridionale 
(1844-1847,  3  vol.  et  atlas),  est  surtout  pittoresque  dans 
les  deux  premiers  volumes,  consacrés  A  la  description  des 
lieux  et  aux  usages  des  peuples.  Le  troisième  volume  esl 
nu  contraire  exclusivement  scientifique.  La  deuxième  rela- 
tion, intitulée  Vot/aye  en  Turquie  et  en  Perse  (1854-1860. 
4  vol.  el  un  albuni\  comprend  trois  volumes  pour  la  partie 
historique  et  un  volume  pour  la  partie  scientifique.   Les 

f>ages  descriptives  écrites  par  M""  Hommaire  do  Hell  ont 
orme  un  volume  A  part,  réimprimé  en  1860  et  1869  sous 
le  titre  de  :  les  StepjKs  de  la  Caspienue. 

Voyages  effectués  par  mer  ou  par  terre  dans 
les  diverses  parties  du  monde,  depuis  les  pre- 
mières découvertes  jusqu'à  nos  Jours  (BinLinniK- 
Ql'K  pRsi,  revus  et  traduits  par  Albert  >lonlémont  'Paris, 
1834-1S3.M.  La  Hihltitthrque  des  voyages  composée  par 
Albert  Monténiont  est  une  des  meilleures  collections  do 
voyages  qu'il  soit  enrore  actuellement  possible  de  consul- 
lei".  On  v  trouve  d'abord  les  récits  des  premières  décou- 
vertes des  portugais,  dans  la  mer  des  Indes,  puis  du 
grand  voyage  de  circumnavigaiion  de  Magellan.  Après 
ces  vovagcs  généraux  par  nier,  communs  à  plusieurs 
conhne'nts,  viennent  les  relations  particulières  à  chacune 
des  cinq  grandes  divisions  du  globe.  \ 

Voyages  en  Amérique  et  en  Asie  fi80ît-i825  et 
18i:M8i8  .  lar  Alex,  de  Ilnnibnl-it.  Le  vovage  exécuté 
par  Hnmboldt  et  Bonpiand.  de  17»»  A  lso4,  à  travers  tou- 
tes les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique  centrale  el  mé- 
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I  .lionale.  est,  à  tous  les  points  do  vue,  un  des  plus  impor- 

i:iis  dont  lo  nouveau  mondo  ait   été    lobjet.  Jamais  no 

hirtMif  mieux  mis  en  lumière  les  rapports  ('•iroits  de  la  yéo- 

_  r;iphie  avec  les  sciences  physiques  et  naturelles.  Les  ré- 

■  iiliats  do  ces  voyages  oui  éti^  n'unisdans  une  série  d'ou- 

\  rages  écrits,  partie  en  français,  partie  en  latin,  auxquels 

<  ollaltoréreut  une  foule  de  savants  distingués.  Co  sont  : 

1  '   V'oi/ayes  aux  réfjiouH  équinoxinltn  du  uouteau  continent 

i^09-ld25,  atlas);  2*  Vues  de$  Cordillèreê  et  monumenlM 

1  peuples  indigènes  de  /'/l imViyuc  f  1810,  Ï8Ï6);  3»  liecufil 

li  ubservations  de  zoologie  et  d'anatomie  comparées  {1805- 

i'<'M);  4*  Iissiti  potitii/ue  sur  le  royaume  de  la  Nouvelle- 

/ \pnf/ne  {I9\l),  traitant  des  mines,  de  l'agriculture,  do 

rj.histric,  du  commerce,  des  linances  et  de  la  défense 

iiilifairo  do  co  pays;   5*  Hecueit  d'observations  astrono- 

'l'/Ufs,  d'opérations  trii/unumétrit/ues  et  de  mesures  haro- 

•  •triffues   1 1808-1810;  ;    G"    Phtjsujiif    rjéuénilf    et  g-'oloyie 

I  >s07)  ;  ^*  Essai  sur  ta  f/éuyraphif  des  ptantt's  i  18e:.,. 

Voyages  en  France  pendant  les  années  1787, 
1788,  1789,  par  .Vrthur  Youn^'  (Londres,  I"i»2-l7y3,i.  Les 
Vnyntjfs  d'Arthur  Yuunf^  se  divisent  en  deux  parties,  dont 
la  première  euntient  le  journal  proprement  dit  des  trois 
voyages  exécutés  en  franco  en  1787,  1788  et  1789  par  lo 
r.Mohro  agronome  anglais,  et  est  pleine  do  renseigne- 
I  p-nts  utiles  sur  les  personnes  et  sur  les  choses,  sur  Tas- 
,  -et  des  pays  parcourus,  les  villes,  les  roules,  les  campa- 
_  lies,  sur  les  nueurs  et  l'esprit  de  la  société  française,  etc. 
lians  la  seconde  partie  sont  développées  des  considéra- 
tions générales,  d  ailleurs  parfois  contostahles,  sur  létat 
l-'  l'agriculture  en  France.  L'ouvrage  d'Arthur  Young, 
après  avoir  été  traduit  par  Soûlés  dés  son  apparition 
l'aris,  1793-179i),  l'a  été  do  nouveau  nar  Le  Sage  (l^aris, 
\<i\(i,  avec  intromiction  do  I.,.  de  Laveleyt»i. 

Voyages  et  recherches  d^un  missionnaire  dans 
l'Afrique  méridionale,  par  I)avid  Livmgsiono  (Lon- 
;n's,  1857  et  1865j.  La  première  des  relations  do  voyages 
:  ■  Livingstono  a  paru  sous  le  titre  de  :  Missionary  tra- 
r!s  and  researches  in  South  Africa  {1857);  la  second©  est 
iiiululée  :  i\'(irra/û'e  of  t/ie  expédition  to  the  Zambezi  and 
its  tribularies  aud  of  the  discovenj  of  the  lakes  Shirwa  and 
X>/(issu  (1865).  Toutes  les  deux  ont  été  traduites  eu  fran- 
çais par  HeuritWie  Loreau  (Paris,  1859  et  1866).  Ces  ou- 
vrages, écrits  avec  une  grande  simplicité,  sont  la  haso 
tondameutalc  de  nos  counaissances  sur  la  géographie  do 
.intérieur  do  l'Afrique  australe  jusqu'au  Zambèze  et  au 
la.-  Nyassa. 

VOYAGER  (voi-ia  ou  vo-ia-jé),  ÈREadj.  Qui  voyage.  (Vx.) 

VOYAGER  voi-ia-jé  ou  vo-ia-jé.  —  Prend  un  e  après  le  g 
!.\,iiii  \  on  o  :  Je  voyageai.  A'owjt  voyageons)  v.  n.  Faire 
un  \<j\age  :  Voyager  par  terre,  par  mer. 

l'ar  ext.  Changer  de  lieu,  se  déplacer  :    La  lune 
vovauk  autour  de  la  terre. 

—  Fig.  Progresser,  so  développer  :  Ln  raison  humaine 
\oy\<m  à  petites  journées,  {\'o\i.)  il  Ktre  habituellement 
associé  :  Bonheur  et  misère  ne  voyagent  pas  ensemble. 

—  Chorégr.  Dévier  de  sa  place  en  faisant  une  pirouette. 

—  n.  m.  Action  do  voyager.  \Vx.) 

-  l*Rov.  :  Qui  veut  voyager  'ou  Qui  veut  aller  loin)  mé- 
nage sa  monture,  Il  faut  user  avec  ménagement  de  ses 
l-irres,  Je  ses  facultés,  pour  les  conserver  longtemps. 

VOYAGEUR  {voi-ia  ou  ro-ia-lvur'\  EUSE  n.  Personne 
(111  Voyage  actuellenient  ou  qui  a  l'Iialiitude  do  voyager: 
/■'.I//T  monter  les  voya^kurs  en  voiture. 

—  Fig.  Personne  qui  so  livre  à  des  actes  successifs,  qui 
avance  dans  la  vie  :  L'homme  est  un  voyagkur. 

—  Arg.  Compère  qui,  mêlé  au.\  spectateurs,  aide  un  es- 
camoteur dans  ses  tours  sur  la  place  publique. 

-  Comm.  Commis  voyageur. 

—  Mar.  Rétiecteur  plàré  sur  une  bouée,  pour  guider  les 
navigateurs. 

-  Adjectiv.  Qui  voyage  habituellement  :  Des  oiseaux 
voyageurs.  Il  Qui  a  rapport  aux  voyages,  qui  pousse  à 
vuyager,  qui  so  passe  çn  voyages  :  Humeur  voyageuse. 

-  Fig.  Qui  erre,  qui  s'égare  :  JS'os  rêves  voyageurs. 

—  Comm.  Commis  voyageur.  Commis  qui  voyage  pour  les 
aifaires  d'une  maison  de  commerce. 

-  ICncycl.  Admin.  Association   des  voyageurs  de  corn- 
iprce.  L'association  des  voyageurs  de  commerce,  recon- 
nue d'utilité  publique  en  1886,  a  été  fondée  eu  1858  dans  le 

ut  do  former  une  caisse  destinée  à  indemniser  les  mala- 
!is,  à  assurer  une  j>ension  do  retraite  aux  vieillards,  des 
i.mérailles  convenables  à  tous  ses  sociétaires,  etc.  Ces 
statuts  ont  été  modifiés  en  18ïil  et  la  Société  nouvelle  re- 
connue d'utilité  publique  la  mémo  année.  De  nouvelles 
modifications  ont  été  apportées  A  ces  règlements  et  ap- 
prouvées par  arrêté  ministériel  do  1902.  Ces  sUituts  don- 
neront à  la  société  un  caractère  do  société  de  secours  mu- 
iriel,  et  soutinrent  les  intérêts  do  la  corporation. 

VOYANCE (t'oi-i-flifM  —  rad.  voyant)  n.  f.  Spirit.  Faculté, 
|H»ur  certains  médiums,  d'avoir  des  visions,  de  voir  des 
•  vénements  passés  ou  futurs,  ou  des  scènes  do  la  vio  qui 
s<'  déroulent  au  loin. 


qui 
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VOYANT  [voi-ian  ou  vo-ian),  ANTE  adj.  Qui  voit, 
•iiit  du  sens  de  la  vue  :  Vieillards  avrugi.ks 
/  vieillards  voyants. 

—  Qui  possèile  ou  nrétond  posséder  la  vision 
ii'S  choses  surnaturelles:  l'n  prophète  voya.nt. 

—  Qui  attire  l'œil  par  un  éclat  criard  :  l'ne 
l'-uleur  voyante. 

~  Frères  voyants.  Nom  qu'on  donne,  aux 
*,»uinzo-VJngts,  aux  hommes  (lui  jouissent  de  la 
vue  et  qui  sont  mariés  à  des  femmes  aveugles. 
Il  Sœurs  voyantes.  Dans  lo  même  établissement. 
Femmes  qui  jouissent  ilo  la  vue  et  qui  sont  ma- 
i  l'Os  à  des  aveugles.  —  Chez  les  strurs  aven- 
irs de  Saint-Paul,  Koligiouses  qui  ne  sont  pas 
iveugles. 

—  Substantiv.  Personne  qui  possède  ou  dit 
I  t'sséder  la  vision  surnaturelle  dos  choses  pas- 
■•oes,  futures  ou  lointaines. 

—  Spirit.  Personne  qui  a  la  faculté  do  voir 
dans  l'astral. 

—  n.  m.  (îéod.  Plaque  de  vieux  couleurs,  rouge  V.  voyant 
et  blanche  en  général,  mobile  lo  long  de  la  tige 

de  la  mire  employée  dans  les  opérations  île  nivollement. 

—  Mar.  Instrument  dont  on  se  sert  pour  mettre  en  place 
les  lins  d'un  bâtiment  en  construction  ou  pour  déterminer 
l'arc  dun  navire,  ii  Parties  saillantes  d'une  bouée  pernu'l- 
lanl  do  s'en  servir  jiour  suivre  un  alignement,  n  Grosso 
sphère  surmontant  les  m&ts  des  bateaux-feux. 


i 

4 

Voyant  d«  bateau- 
feu. 


—  EîtCTCL.  Mar.  Les  voyants  qui  surmontent  les  m&ifi 
des  bateaux-feux,  et  qui  les  caractérisent,  sont  de  grande» 
sphères  de  2  mètres  de  diamètre,  consti- 
tuées par  des  cercles.  Les  balisf-s  et  les 
bouées  signalant  des  danuers  sont  aussi 
ordinain-ment  munies  do  voyants. 

VOYEL,  EEXE  (roi-ièl'  ou  vo-irV  - 
du  lat.  vncaiis,  même  seiksj  adj.  Vocal 
qui  est  fait  de  vive  voix  :  'Jue  la  phit:- 
Huphif  ronttniiine  hardiment  cette  làehel' 

vuYKi.i.K.  Montaigne.)  [Vx.j 

VOYELLE  !roi-ièt'  OU  oo-iél' —  mAme 
étyntol.  <|u  à  l'art,  précéd.)  n.  f.  Gramm. 
Son  du  langage  produit  par  la  vibra- 
tion du  larynx  avec  lo  concours  de  la 
bouche  plus  ou  moins  ouverte  :  La 
voYKi.LK  est  le  support  de  la  syllabe. 
li  Lettre  représentant  une  voyelle. 

—  Kncycl.  Il  n'y  a  point  de  différence 
absolue  entre  les  voyfllrs  et  les  l'onson- 
nes  ;  mais,  dans  uno  suite  do  sons  du  langage  émis  avec 
des  ouvertures  différentes  de  l'appareil  vocal,  les  voyelles 
représentent  les  maxima  d'ouverture  et  les  consonnes  les 
minima.  Kn  un  sens  moins  général,  on  appelle  •  voyelle  «, 
dans  lo  parler  normal  à  haute  voix,  la  vibration  glottale 
modifiée  par  le  résonnateur  buccal  et  nasal. 

Qualités  des  voyelles.  On  distingue  dans  les  voyelles  le 
timbre,  la  quantité,  l'intensité.  Vacuité. 

Le  timbre  est  la  qualité  essentielle  ;  il  résulte  ■  do  la  su- 
perposition, au  son  fondamental  fourni  jiar  lo  larynx,  des 
résonances  secondaires  qui  ont  la  même  origine,  ù  l'état 
normal,  mais  qui  sont  renforcées  dans  les  cavités  supé- 
rieures ■>.  Le  timbre  varie  suivant  les  mouvements  orga- 
niques propres  à  chaque  articulation  vocalique.  On  a  donc 
pu  définir  les  voyelles  :  les  timbres  différents  du  son  fon- 
damental donné  par  le  larytur.  Ces  ditrérences  de  timbre 
peuvent  se  ramener  -à  des  ditTérences  d'ouverture  et  de 
lermeturo  de  l'organe  vocal  considéré  au  point  où  se  pro- 
duit la  voyelle.  D'où  la  distinction  usuelle  des  voyelles 
ouvertes,  fermées  et  moyennes.  Lo  timbre  est  encore  mo- 
difié suivant  que  la  colonne  d'air  passe  uniquement  par  la 
bouche,  ou  bien  à  la  fois  par  la  bouche  et  par  le  nez.  D'où 
uno  nouvelle  distinction  en  voyelles  orales  ifiuccales  ou 
pures)  et  en  voyelles  nasales.  V.  ces  mots. 

La  quantité  est  la  durée  des  voyelles,  qui  peuvent  être 
longues,  brèves  ou  moyennes.  La  quantité  n'a  pas  la  même 
importance  dans  les  diverses  langues.  Elle  se  fait  peu 
sentir  en  français;  elle  formait  la  base  de  la  versification 
grecque.  L'intensité  est  le  degré  de  force  avec  lequel  une 
voyelle  est  prononcée.  L'nc«i/e  est  la  hauteur  musicale 
de  la  voyelle.  Ces  doux  derniers  éléments,  ou  lun  seule- 
ment des  deux,  caractérisent  la  syllabe  tonique,  lorsqu'ils 
atteignent  un  certain  degré. 

—  Classification  des  voyelles.  SI  l'on  no  tient  pas  compte 
des  voyelles  nasales,  ni  des  semi-voyelles  ou  sonnantes 
(v.  ces  deux  motsj  x,  tv,  r,  i,  m,  n,  on  cooslate  qu'il  y  a 
une  infinité  de 
voyelles  orales. 
que  l'on  peut  grou- 
per autour  d'un  pe- 
tit nombre  de  ty- 
pes, relevés  dans  à 
lo  tableau  suivant  <^^a 
(A.  Darmestetor)  :  ^ 

Danscotte  tig;ure 
l'accent  aigu  indi- 

?ue  uno  voyelle 
ermée,  l'accent 
grave  uno  voyelle  ouverte.  On  voit  que  a.  voyelle  d'équi- 
libre, forme  la  transition  entre  la  série  «,  è,  e,  é,  i,  dite 
antérieure,  parce  qu'elle  est  prononcée  devant  le  point 
d'articulation  de  Va,  et  la  série  â.  à,  o,  d,  u  {ou  français), 
dite  postérieure  labiale,  parce  qu'elle  est  prononcée  en  ar- 
riére do  la  région  do  Va  et  en  arrondissant  les  lèvres.  La 
série  eu  >nç\if},  eu  (hic,  eu  (jeu),  ii  >u  françaisi  est  appelée 
antérieure  lablalisêe.  Klle  comprend  des  voyelles  inter- 
médiaires entre  les  deux  séries  précédentes.  Entre  deux 
termes  consécutifs  do  co  tableau,  il  y  a  naturellement 
place  pour  autant  de  nuances  que  l'on  voudra.  En  l'ran- 
ç-als,  1  oreille  peut  distinguer  trois  a  {papa,  car,  pâte); 
trois  e  {fer,  périr,  chanté);  trois  eu  (v.  pi.  haufl  ;  trois  o 
{.or,  votre,  gigot);  deux  i  (représenté,  chacun  dans  ici); 
deux  rt  ibuvard,  bu)  et  deux  u  {couleur,  boue^. 

Les  pliysiciens  out  cherché  à  déterminer  la  note  propre 
à  chacune  des  voyelles.  La  résonance  de  la  cavit<ï  buc- 
cale varie  d'ailleu'rs  suivant  les  pays  et  même  suivant  les 
individus.  Helmhoitz  a  trouvé  la  note  propre  de  6.  d.é; 
Kœnig  de  if.  i;  l'abbé  Kousselot  des  autres.  Selon  KaMiiç, 
ta  note  fixe  caractéristique  de  l't  est  *i^,  et  celle  de  lu 

ou)    ."î(|)'. 

Modifications  subies  par  les  voyelles.  Les  voyelles  orales 
peuvent  devenir  nasales  i  na.^alisation)  et  inversement 
changer  do  timbre,  de  quantité,  d'intensité,  so  diphton- 

fuor.  Mentionnons  enfin  les  chutes  et  les  a^aiblissements 
e  voyelles.  les  synthèses,  etc.  Léiudo  do  tous  ces  chan- 
gements fait  partie  de  la  ]dionétique. 

—  HiBUOGK.  :  Kousselot,  Principes  de  phonétique  expé- 

riinfnfale  (181>7-lî»0|  I. 

VOYE  (roi-f  OU  vo-t)  n.  f.  P#ch.  Bouée  qui  sert  &  re- 
trouver les  filets  tendus  par  f^ond. 

VOYER  jioi-itf  ou  ro-iV  —  de  roi>.  Change  y  on  i  quand 
la  terminaison  commence  par  un  e  muet  :  7\t  voies.  Xous 
voierions)  v.  a.  Techn.  Faire  écouler.  [i  Voyer  la  lessive. 
Verser  la  lessive  chaude  sur  le  linge,  ti  Voi/er  le  papier. 
Secouer  les  feuilles  de  |»apier  pour' on  faire  tomber  la 
poussière,  et  les  arranger  de  manière  que  l'une  no  dé- 
passe pas  l'autre. 

VOYER  (r-oi-iV  ou  vo-ié  —  «lu  lat.  rurrriif,  mémo  sens"! 
n.  m.  Officier,  nuent  préposé  h  l'entretien  ou  à  la  polu-e 
des  chemins  et  des  rues  :  On  ne  saurait  btltir  sur  la  rue 
sans  la  permi.ision  du  voYKR.  (Peu  us."!  il  Grand  voyer.  Offi- 
cier qui,  sous  l'ancienne  monarchie,  était  chargé  de  l'ad- 
ministration générale  des  voies  publiques.  —  .Vdjectiv.  : 
.\yenl  VOVKR. 

—  Kncycl.  Le  titre  de  voyer  a  été  emprunté  A  l'anti- 
quité romaine.  Sous  Henri  IV,  un  édit  de  mai  1509  créa 
la  charge  de  grand  voyrr  ayant  le  droit  de  nomination  et 
la  surveillance  de  tous  les  voyersde  province  et  en  revêtit 
Sully.  Cette  charge  fut  supprimée  dès  h'.?»"..  .Vctuellement. 
dans  chaque  département,  oxisiont  un   agent  voyer  en 


VOYAGER   —   VRAI 

chef,  résidant  an  chef-lien,  et  des  agents  voyers  d'arron- 
dissement. V,  AGENT  voyer. 

VOYER  D'ArGENSON.  Biogf.  V.  AJIGKNSOM. 

VOYETTE  .   '   VI  .0  i^r  n  f  Tf-rln  Grande  écuello 

a  mail'  -ive. 

—  >;.  _''ur  que  1  on 
perce  a  ,                             urs. 

■     VOYEDR  [voi-ieur  ou  ro-ieur':.  EDSEn.  Arg.  Personne 
qui  a<^<)l^le,  qui  aime  i  assister,  san^  être  vue,  a  des  scènes 

■ie  luhri'lU'. 

VOYEUBE  {voi-ieus'  ouro-ieuz"^n.  t.  Espèce  de  tabouret. 

VOYOU    {rui-iou   ou    ro-iVyU  —    ■  ■■    roi>    n.  m. 

Arg.  Gamin,  jeune   homin^   qui  ides   crapu- 

l«'ijs»'s.  et  qui  vit  habituellemeij'    ._ .  .;. 

VOYOUCRATE  l'roi-iûu  ou  roiou  —  de  royoti,  et  du  gr. 
kraiox.  l'ort-i-  n.m.  l'arplaisant.  Partisan  delà  voyoncratie. 

VOYOUCRATIE  froi-iou  on  to-ioii,  il  —  rad.  rnyouerate) 

n.  f.  Par  plaisant.  I>oraination  de  la  lie  du  peuple. 

V0YOUTAD08  {voi-iou  OO  ro-iou,  dou  —  de  voyou) 
n.  m.  Par  plaisant.  Cigare  d'un  sou. 

VOYOUTE   roi-iout'  ou  vo-iout')  n.  f.  Fille  qui  a  les  ha* 

bitu'!'-s  lirs  voyous.  (Peu  us.) 

VOYOUTISME  froi-iou  OU  ro-iou-lis$m')  n.  m.  Condition 
de  voyou,  r.  Nature  de  ce  qui  touche  au  voyou,  de  ce 
qui  ressemble  ù  ses  manières. 

VOYRIE  'roi'-ri)  n.  m.  Genre  de  gentianacées.  compre- 
nant des  herbes  qui  croissent  sur  les  tron'  s  de\  vieux 
arbres,  dans  r.Vmerique  tropicale  et  <>'^   ^■- 

VOYRON  ^Emile-Jean-François-R  :  fran- 

çais, né  à  Uiculetit  iDrômot  en  Ifî".  I  :ii.;,- 

taire  do.Saint-Cyren  l!*5S.  ilen  ^■' 
l'infanterio  de  marine  et   fit  to 

arme  ;  il  fut  blessé  à  Bazeilles  '  i  -  ~  > 

1877,  il  prit  part,  sous  les  ordres  -i»-  1-  j 

la   première  expédition  du  llaut-Flci 
s'empara  de  vivo  force  du  village   for 
Lieutenant-colonel  en  1882.   colonel  . 
brigade  en  1891,  il  se  signala  co  In. 
eu  18?5,  à  la  tête  de  la  brigade  dimau  ■ 
destinée  A  prendre   part  &  l'expédition  de    ' 
C'est  grâce  à  l'énergie  qu'il  montra  dans  l't 
commandement  que  la  colonne   volante  du 
chesne.  dont  ses  troupes  formaient  le  noyau. 
Taoanarive.  En  189C.  lo  général  Voyron  rem; 
néral  Ducliesno  comme commandantsupérieur  Ct:^  ir  ju;  ls. 
Divisionnaire  en  1899,  il  obtint,  l'année  suivante,  le  cum- 
maudement  des  troupes  françaises  envoyées  en  Chine  à 
l'occasion  du  soulèvement  des  Boxers.  A  son  retour  en 
France,  il  était  nommé  membre  da  conseil  supérienr  de 
la  guerre. 

VOYSIN  I  Daniel-François),  chancelier  de  France,  né  et 
mort  à  Paris  (1654-1717K  II  fut  conseiller  au  parlement 
de  Paris  à  dix-neuf  ans,  maître  des  requêtes  en  Ift83.  in- 
tendant du  Hainaut  en  1688.  conseiller  ■!  Eiai  en  I6y4. 
intendant  de  la  maison  de  Saint-Cyr.  secrétaire  d'Ktat  de 
la  guerre  en  1709  et,  enfin,  chancelier  de  France  en  17 1 4. 
Il  entra  au  conseil  de  régence  en  1715. 

VOYVODE  n.  m.,  VOYVODŒ  n.  f.  Hist.  V.  toIvodb  el 

VOÏVOIUK. 

VRAC  vrak'  —  'hi  holland.  irraA*.  rebut'  n.  m.  U  si  l^  seu- 
lement dans  l'expression  en  vraeou  en  vrague.  En  grenier  : 
On  charge  les  grains  kn  vrac. 

—  Ch.  de  f.  Se  dit  des  marchandises  non  emballées. 

—  Econ.  rur.  Engranger  en  vrac.  Engranger  sans  hoi- 
leler. 

—  Mar.  Amener  en  rrac^es  voiles,  les  vergues.  Les  lais- 
ser tomber  en  pa^jaie  sur  le  pont. 

—  Pérh.  Poissons  en  vrac.  Poissons  mis  en  barils  sans 
y  être  rangés. 

VrACÈNE,  ville  de  Belgique  (Flandre-Orientale  ,  ar- 
rond,  et  à  7  kilom.  de  Saint-Nicolas  :  4.033  hab.  Chemin  de 
fer  vicinal.  Tannerie;  commerce  de  grains  et  de  bestiaux. 

VRACONNIEN.  ENNE  ko-ni-in.  èn'\  adj.  Se  dit  d'une 
zone  de  passage  établie  par  Renevier  entre  les  éiagrî, 
albien  et  cénoinauien. 

—  n.  m.  :  Le  vr.iconnirn. 

VRAI,  VRAIE  \rrè  —  du  lat.  reriM,  vrai)  adj.  Véritable, 
contenue  ù  la  vérité  :  •  /tien  ne  rient  de  rien  ■  est  aussi 
VR.\i  Que  '  deux  et  deux  fttut  quatre  -.    VmU.i 

—  Qui  dit  la  vérité;  qui  est  franc,  sincère,  i  Qni  ne  dé- 
nature [  -  -^^  s.  qui  les  tail  voir  comme  elles  sont  : 
La  lutf  "I*  les  idjets  n'est  pas  plus  vRAiRfce 
celle  qui  \    Karr. 

—  C'ui  juï.'  I.  qui  a  bien  les  ■ 
rétro  ou  de  !'■  :  l»  VRvi  dia 
souvent  (lar  -v  C^ffe  femme  est  •■ 

—  Convenable,  preurable  a  tout  autre  :  Aiimfr,  t  tit  la 
VRAIR  manière  de  se  ftirr  aimer. 

—  Elliptiq.  et  fam.  V'r.ii .''  Cela  est-il  vrai?  i  Pat  rrai  ? 
N'est-ce  pas  :  Vous  viendrez  nous  roir,  pas  \-rai? 

—  Interj.  En  vérité  ;  A'A  6i>» ,  vrai!  celle-là  est  bonnr, 
n  Vrrti  Dieul  Sorte  de  juron,  d'exclamation. 

—  Loc.  div.  .4wMi  rnii  qu'il  fait  jour,  qu'il  faut  mourir, 
que  nou3  sommes  ici.  etc..  Façons  de  parler  empMyées 
pour  afïirmer  avec  plus  de  t'orce.  n  //  est  rr.v 

7/  est  vrai  que.  S'emploie  pour  expliquer,  ni- 

ireindre  :  Jr  me  sm*  un  peu  fati'jur  ;  il  kst  •> 

travaillé  plus  que  */»■  coutume.  '   Toujours  est-il  » '-n  (V  .irr 

que,  Toujour*  est-il  vrai  que.  Néanmoins:  Vous  art:  heau 

contester.  xoiJOtRS  kst-h.  vrai  gt  k... 

—  lïot.  Verticille  vrai.  Celui  dont  les  éléments  partent 
tous  A  la  même  hauteur  du  pourtour  de  l'axe. 

—  Litlèr.  et  b.-arts.  Qui  rend  les  .  h-.v.  s  .ivpr  v. nt.-  : 
Cn  style  vrai,  i:  Qui  est  rendu  avcv    ■ 

VRAIK.S.  D  Se  dit  aussi  de  lérrivain  et 
œuvres  ont  un  caractère  -!•'  '  ■'■'•■     f 

—  Mar.   Cap  vrai.    Jtel 
donnés  par  rapport  à  Va\ 

Hauteur  d'un  astre  corriu"-'-  'l'x   .rriijL^  m  ■•><  .  * .i 

Il  yoiir  vrai.  Temp<  rrai.  Mesure  do  temps  tosée  sur  la 
marche  nVlle  du  soleil. 

—  I.oc.  iRov  :  Cela  est  vrai,  ou  le  ro!  n'est  pas  noble, 
Cela  est  irrécusafde.  inconie<ttalile.   Vx. 
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VRCILIX  virr  ii7  ;//  mil/  —  altt^f.  de  rri7/**i  n.  f,  Bot. 
Ni. m  Mil|.'nire  «lu  liseron,  dans  l'oueRl  de  la  Krain-e. 

vnCTAC  /'iX  1  n.  m.  Mar.  une  Cunlap"*  servant  &  ren- 
t>>r.  «r  :iu  licM'Mii  I  uinuro  <le  misaine. 

VREZON  n    m.  So'-te  de  cliarrue  u-.iltV  <lans  le  Poitou. 

VRIDDHI  tdu  fuinscr.  rrr/f//ii.  accroissement)  n.  f. 
«.ranini   >anscr.  I»euxième  renforcement  d'une  racine, 

VriENDT    François  ï'K)-  Bio^r.  V.  Ki.oius. 

Vries,  linurtî  des  l*uvs-Bas  (Orenlhe),  sur  un  canal  "le 
ii;k\  ik'iitiun.  entre  la  meriiu  Nord  et  le  Zuyderz^e  ;  3.500  hal». 

Vries  .lean-tredeman  dr\  peintre  Imllandais,  m^  à 
Lreuwar.len  en  ir.-.'".  mon  À  Anvers  après  1G04.  Il  ^<tudia 
la  peinture  h  Amsterdam,  nuis  se  reii'lit  à  Anvers,  à  Ma- 
lines.  et  ac.|uit  beaucoup  de  rcputaiiun  par  ses  tableaux 
.1  ;ir.  Kii.  .  nire  et  de  iH'rspective.  II  ext'-cuta  à  Anvers  des 
■  natifs  pour  l'entrf^e  triomphale  do  Cbarb-s 
rtp  ville  ;  il  lit  des  restaurations  intelli(;eiites 

_.  s  de  Corneille  de  Vïanen.  En  lôsfi,  il  alla  lî 

iTi.  puis  À  Brunswick,  où  il  demeura  jus<iu'en  158^. 

'I,  il  est  à  llamliourg,  puis  à  Prague  jusqu'en  1590, 

j'iij^  .1  Amsterdam,  A  La  Haye,  et  de  nouveau  :\  Ham- 

liourtj.  Ses  ouvrages  rtî'V^lentun  vt^ritable  talent  de  colo- 

ri-^te,  «  t  une  remaripiable  entente  des  jeux  de  lumière. 

Vries  ou  Fries  ^Adrien  iiFl,  sculpteur,  né  en  i:»$o 
A  La  Ila\e.  mort  aprt'S  lfio:t.  Klève  de  Jean  Uologne,  à 
l-I'ireuce*  il  exécuta  d'abord  des  copies  pour  Rodolphe  II, 
(lui  rappela  à  l*raguc,  et  où  il  lit  sa  statue  «équestre.  Puis 
Il  alla  à  Augsbour^,  où  il  si^juurna  plusieurs  années,  et 
lU  des  travaux  importants.  On  lui  doit,  notamment,  la 
J-onlaine  tte  Mercure  (1599,  bronze),  et  la  fontaine  d'f/rr- 
cii/i*  (  Ifioî,  liroiize\.  Le  janlin  des  Tuileries  (Paris)  possède 
son  Mercure  et  t^sych^. 

Vries  (Martin-Gerritzon  dk\  navigateur  hollandais  du 
XVII*  siècle,  riiarsrê  en  1613  par  Van  Diémen,  alors  gou- 
verneur des  possessions  néerlandaises  do  la  Malaisie, 
d  explorer  les  régions  asiatï^jucs  inconnues  situées  ad 
nord  du  Japon,  il  reconnut,  en  1643-1614,  sur  le  Caslricum, 
une  partie  de  la  côte  orionialo  de  Nippon,  le  détroit  (|ui 
sépare  Nippon  de  Yéso,  et  une  partie  de  la  côte  orientale 
de  cotte  terre,  puis  ébaucha  la  reconnaissance  de  l'archi- 
pel des  Kouriles,  enfin  entrevit  quelques  fragments  dev 
côtes  orientales  do  Sakhaline  et  les  îles  situées  au  voisi- 
napo  du  détroit  nommé  plus  tard  détroit  de  La  Péroiisc, 
qui!  rattacha  au  confinent  asiatique. 

Vries  Jéromo  nii),  littérateur  hollandais,  né  et  mon 
A  Amsterdam  i,1776-ig53).  Il  fut  pen<lant  cinquante-sept  ans 
empluyé  dans  les  bureaux  de  la  municipalité  de  sa  ville 
natale.  Kn  ISSO,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  adminis- 
tratif de  l'Académie  des  beaux-arts.  Vries  était  surtout 
savant  ot  ardent  numismate.  Parmi  les  ouvrages  ou'on  a 
do  lui,  nous  citerons  :  Vie  d'Anaxagoras  (1S06);  Eloge  de 
Jérrmie  de  Decker  (1807^  ;  Histoire  de  lu  poésie  hollandaise 
(18«f>)  ;  Hufjo  Grotius  et  Marie  de  Beigersbergen  (1827)  ;  etc. 

Vrigne-AUX-BOZS,  comm.  des  Ardennes,  arrond.  et 
A  n  kiloni.  do  .Sedan;  3.075  hab.  CIi   de  f.  K.  ;  fonderies. 

VRnXAGE  [rrill-aj'  \H  mil.])  n.  m.  Techn.  Défaut  que 
présentent  quelquefois  les  matières  textiles,  et  qui  provient 
do  c'o  que  la  torsion  des  fils  a  été  poussée  trop  loin. 

VRILLE  (//  mil.  —  du  lat.  viticula,  mémo  sen,s  ;  do  vitis, 
rit/ne.'  n.  f.  Bot.  Sorte  de  filament  qui  croit  sur  certaines 
plantes  et  qui  s'enroulo  en  spirale  sur  les  corps  voisins. 
11  Nom  vulgaire  du  liseron  dos  champs. 

—  Filât.  Sono  de  tortillement  ou  rebouclago,  qu'un  61 
fait  sur  lui-même,  ^,,^^ 

3uand  il  est  aban-  (  ^ 

onnésans  torsion.      ^  )    }§ 

—  Techn.    Petit 
outil   de  fer  muni      /_l^^  __ 
d'un   mancho   per-      M^^^^^^^^a^^ 
pendiculairo   A    la     )€                    Vrill-v 
direction  de  ta  tige.      ^ 

ot  que  termine  une  sorte  do  vis  finissant  en  pointe  aiguë, 
qui  sert  i^  faire  des  trous  dans  le  bois 
arec  une  vbm.lk.  i:  Fig. 
et  fam.  Yeux  percés  en  «       l 

vrille,    Youx  si  petits        '^       " 

Su'on  dirait  des  irous 
o  vrille. 

—  EncyiL.  Bot.  Les 
rriltes  sont  des  orga- 
nes que  présentent  cer- 
taines plantes,  et  qui, 
s'etiroulant  autour  des 
corps  étrangers,  per- 
mettent a  celles-ci  lie 
se  soutenir  et  même  de 
grimper,  malgré  leur 
faiblesse.  Les  vrilles  proviennent  généralement  de  l'avor- 
'enirrit  ou  de  la  dégénérescence  des  feuilles  ou  des  intlo- 

.  es.  du  prolongement  des  nervures,  etc. 
vftiLLÉE  ill  mil.)  n.  f.  Bot.  Nom  vulgaire  du  liseron  des 
I  s.  i;  Vriltée  Ltltnrde,  Nom  vulgaire  de  la  renouée 
li!*eruu  ei  de  la  renouéo  des  buissons. 

VRILLER  {U  mil.)  V.  a.  Percer  avec  une  vrille  :  Vrillrr 
une  planche. 

—  V.  n.  S'élever  on  décrivant  une  hélice  :    Une  fusée 

qui  VRIU.K. 

—  Véner.  Syn.  de  vrruillrr. 
yhUé,  ée  part.  pass.  du  v.  Vriller. 

-  î*Mf    Q<\\    «si  muni  de  vrilles  •   ri'i/ex  vrili.kbs.  Il  Se 

illo  pennée,  avec  foliole  impaire,  dont 

s.'  termine  par  un  filet  uniforme. 

t'M,  Fil  trop  tordu  qui,  dès  qu'il  se  trouve 

1 1  11. lluouco  de  l'humidité,  so  lorlille  sur  lui-même. 

.:  ILLCRIE  {vHll-e-H  \ Il  mil.])   n.  f.  Fabrication  de 

v-  'lier  où  l'on  fabrique  des  vrilles,  n  Nom  donné 

'l'iiers  à  tous  les  menus  ouvrages  et  outils  de 

'  r  qui   servent  à  certains  ouvriers,  tels  que 

liiiM^.    v^n-K,  ciseaux,  poinçons,  burina,  vnlîcs,  etc. 


Percer  des  trous 


Vrlllcn  :  d.  de  pasulfloré  ;  b,  de  bryon«>. 
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VRILLCTTE  (vriU-èt'  [Il  mil.))  n.  f.  Nom  vulgaire  des 
insectes  coléoptères  du  genre  anohium.  { l^s  vrilleltrs  snui 
ainsi  appelées  ù  cause 
des  trous  ronds  dont 
sont  criblés  les  liois 
rongés  parleurs  larves, 
lie  telle  sorte  ipie  ces 
Imis  paraissent  avoir  été 
per<"t*s  a\ec  une  petite 
vriMe. 

VRILLI£R  (  vrill~ê  [  Il 
inU.)  n.  m.  Techn.  Ou- 
vrier qui  fait  des  vrilles. 

VRILLXFÈRE  (//  mil. 
—  de  vrille,  et  du  lat. 
ferre  .  jiorter  )  adj.  Bot. 
Qui  est  muni  de  vri  ' 


Vr.lU'tt*'  : 
I),  bols  altaqii 


VRILLON  (//  mil.) 
n.  m.  Sorte  de  petite  ta- 
rière en  forme  do  vrille. 

VRILLONNER  (llo-né 
[Il  mil.     V.  n.  Former  des  vrilles,  se  contourner  en  hélice. 

Vritra,  démon  in-lien  dont  les  éternels  combats  avec 
le  dieu  Indra  font  le  sujet  d'un  grand  nombre  d'hymnea 
du  Hit/-  W'da. 

VritZ,  comm.  de  la  Loire-Inférieure,  arrond.  et  à 
29  kilom.  d'Anconis,  près  du  Maudy,  affluent  de  l'Erdre; 
1.501  hab.  Ardoisières. 

Vrlica,  bourg  d'.Vustro-IIongrie  (prov.  de  Dalmatie\ 

pn-^  lie  In  Cetina.  tributaire  de  T'.Vdriaiique  ;  lO.ooo  hab. 

VROGNE  Kjn  mil.}  n.  m.  Bot.  Nom  vulgaire  de  I'avronr. 

Vron,  comm.  do  la  Somme,  arrond.  et  à  25  kiloni. 
d'Vbbeville:  94'.î  hab.  Faïencerie,  sucrerie. 

VRONCELLE  {sèl')  n.  f.    Bot.   Nom  vulgaire  du  liseron. 

VbOOM  Ilenri-Corneillej,  peintre  hollandais,  né  & 
Ilaaricm  vers  Kiûi;,  mort  dans  cette  ville  en  ICIO.  Il  éluitia 
la  peinture  à  Amsterdam,  puis  passa  en  Kspagne  et  en  Ita- 
lie. Pendant  un  voyage  qu'il  fit  en  Espagne  pour  y  porter 
des  tableaux,  il  fit'naufrage.  Un  tableau  dans  lequel  il  re- 
présenta la  tempête  A  laquelle  il  avait  échappé  eut  un  loi 
succès  qu'à  partir  de  ce  moment,  il  s'adonna  à  la  reprê* 
sentation  des  sujets  de  marine.  Il  est  l'auteur  des  pre- 
mières marines  qui  aient  été  peintes  A  Ilaarlem.  Le  pa- 
triotisme des  Hollandais  et  les  exploits  de  leurs  amiraux 
fiiri-nt  pour  beaucoup  dans  la  réputation  du  peintre. 

Vrpolje,  bourg  d'Austro-IIongrie  (prov.  de  Croatie- 
Slavunio  [comitat  do  Viiroviiiiz  i,  non  loin  d'un  sous- 
affluent  du  Danube  par  la  Save;   3.500   hab.  Vignobles. 

VrybuRG  ou  VrijburG,  ville  de  la  colonie  anglaise 
du  Bechuanaland.  sur  un  affluent  du  Waal,  très  peu  éloi- 
gnée de  la  frontière  du  Transvaal. 

VRYGRAFF  n.  m.  Ilist.  Membre  du  tribunal  secret  de 
Wcsipbalie,  la  Sainte- Vehme.  n  PI.  Ue&  vrygkavrs. 

VrYHEID  ou  VriJHEID,  ville  du  Transvaal,  qui  fut  la 
capitale  d'une  petite  républi<|ue  boer  indépendante,  fondée 
dans  le  Zouiouland  sous  le  nom  de  yteuwe  Hepnblick,  et 
réunie  à  la  républiiiue  Sud-Africaine  en  1887. 

V.  s.  Musiq.  .abréviation  des  mots  Volti  subito, 

VU,  E  part.  pass.  du  v.  Voir. 

VuAGNAT  (François),  peintre  français,  né  à  Genèva 
en  \»i(y.  Klèvo  do  l'école  des  Beaux-Arts  de  Genève,  il 
prit  des  leçons  de  Lugardon,  Diday,  Humbert.  Il  exposa 
à  Paris  pour  la  première  fois  en  1867  un  Transport  d  ani- 
maux sur  le  lac  de  lirienz  {ISClj.  Parmi  ses  principales 
œuvres,  nous  citerons:  Chèvres  dans  les  Alpes  lUoSi; 
iAltreuiJoir  dans  te  ravin  (1873);  le  Gu*f  (1875):  Man'cnge 
de  la  liranse,  près  de  Thonon  (1881);  les  lîortis  du  lac  U- 
Vian,  près  de  itellerive  (1886);  le  Lac  d'Annecy  (1889  .  Il  a 
fait  aussi  des  portraits.  Il  y  a  do  ses  tabloaux  aux  musées 
de  Caen.  Rennes,  Chambéry. 

VU-ARRIVER  n.  m.  invar.  Certificat  constatant  la  li- 
vraison d'une  fourniture. 

VUE  {vu  —  subst.  pariicip.  de  voir)  a.  f.  Faculté  de 
voir,  sons  par  letiuel  on  perçoit  directement  la  lumière 
et  les  couleurs,  d'où  l'on  conclut  souvent  la  forme,  la  dis- 
tance et  le  mouvement  :  Aroir  la  wiz  perçanle.  faible. 

—  Organe  de  la  vue.  yeux,  regard;  vision  elle-même  : 
Tourner  la  vlr  du  côté  de  la  mer.  Il  Action  do  regarder, 
examen  :   Heijardez    ces   (loffes,  la  viK  n'en  coûte  rien. 

Il  Aspect,  présence  -Ilya  une  sorte  de  honte  d'être  heureux, 
à  la  vTK  rie  certaines  misères.  \La  Bruy.) 

—  Manière  dont  les  objets  se  présentent  aux  regards  : 
Une  \VF.  de  côté,  f'ne  vcR  de  haut  en  bas.  de  bas  en  haut. 

—  Etendue  do  pays  qu'on  peut  voir  d'un  lieu  déierminô: 
Maison  qui  a  une  belle  viK,  qiii  n'a  point  de  vlk.  Il  Fenê- 
tre, ouverture  d'une  maison  par  laquelle  on  voit  les  lieux 
environnants  :  Ouvrir,  Condamner  des  vvks. 

—  Tableau,  dessin,  estampe  qui  représente  un  lieu  ou 
un  édifice  existant,  ])ris  sur  nature  :  VfK  de  Paris. 

—  Fig.  Jugement,  pénétration  :  La  prospérité  trouble  la 
VLK  deVcsprit  (.Noél.)  ii  Manière  do  voir,  aperçu  :  Un  nou- 
veau principe  est  une  source  inépuisable  de  nouvelles  vuKS. 
(Vauven.)  n  Contemplation,  considération  :  La  \vk  du 
passé  devrait  nous  éclairer  sur  l'avenir,  n  But,  inteution  : 
iVou<  n'avons  d'autre  vlr  que  de  vous  satisfaire. 

—  Seconde  vue.  Double  vue.  Faculté  do  voir  par  l'imagi- 
nation des  choses  qui  existent  ou  arrivent  dans  les  lieux 
éloignés.  ^Clairvoyance  extraordinaire  (pie  posséderait  uno 
personne  plongée'ilans  le  sommeil  magnétique.—  Parext. 
Perspicacité  :  La  si:coni>e  vciî  d'une  mère  ne  s'acquiert 
point.  [Ba\z.]i 

—  I*or.  div.  Vue  courte  ou  basse,  Celle  qui  n'est  dis- 
tincte qu'à  une  faible  distance.  —  Fig.  Défaut  de  perspica- 
cité, n  Vue  loiiifue.  Celle  «ni  n'est  distincte  qu'à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  considérable.  —  Fiç.  Grande  perspica- 
cité. Il  Echappée  de  vue.  Lointain  que  Ion  aperçoit  par  un 
espace  plus  ou  moins  étroit,  n  Point  de  vue.  Objet  sur  le- 
quel la  vuo  se  dirige  et  s'arrête  dans  l'éloignement  :  Ce 
clocher  sert  de  point  de  vle.  —  Assemblage  d'objets  qui 
frappent,  qui  invitent  le  regard:  Un  beau  point  dk  vue. — 
Point  d'un  tableau  ou  d'un  dessin  vers  lequel  convergent 
les  lignes  droites  supposées  perpendiculaires  à  la  surface 
d  un -tableau  :  Placer  trop  haut,  trop  bas  le  POINT  nr  vi'F 

Kndroit   précis  ou  il  faut  se  placer  pour  bien  voir  uu 
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.jet:  cnJroil  où  l'objel  Joil  4irc  placé  pourôircbii-n  vu  : 
\  r,,/«  ne  pouvez  jtif/trr  ci;  portrait,  vaut  n'i^lex  ptis  iltiu»  le 

I  '.iNT  DK  VUE.  —  rig.  Manière  de  considérer  les  choses  : 
'  !iacun  «  son  poi.NT  DK  vcE. —  Manière  dont  les  choses  ou 
l.-s  personnes  doivent  être  considérées  ;  La  plupart  de» 
u/fnire»  te  prénntent  sou»  un  double  point  dk  vck.  ii  Au 
fxitnt  de  vue  de.  Sous  le  rapport  do  :  L'homme  pnitifjue 
^■(ipprécie  let  elioies  i/u'w   i-oixT  i>k  vur  ues  rémllats. 

En  vue  de,  A  un  endroit  d'où  l'on  voit  :  Etre  k.n  vik  uk 
'  cite.  —  Kn  considération  de  :  Itien  ne  se  fait  en  vue 

rien.  (l'roudh.)  il  Avoir  en  vue,  Se  proposer  pour  ob- 
r  :  L'éyofste  n'A  jamais  que  son  inti^rél  EN  vue.  il  IJors 

vue.    Loin  des  regards;   plus  loin    que   les   regards 

■  peuvent  porter:  à  l'abri  des  regards,  ii  A  la  première 
■'•■,  A  première  vue.  Uien   iju'en  voyant,   sans  examen, 

la  première  fois  qu'on  voit.  Il  ,\  vue  d'feil.  Autant  rpi'on 
i-ii  peut  juyer  par  la  seuiiî  vue  :  A  vi;e  ikeii,,  rc  morceau 
/,.,ï(r  tant.  —  'Très  rapidement  :  Ce  malade  dépérit  X  VUE 

■  i.lL.  Il  A  vue  d'oiseau,  Syn.  peu  usité  de  A  vol  t>'olsE.\L". 
l  vue  de  pays,  iSans  connaître  exactement  sa  route,  en 
i^midant  un  peu  au  hasard  par  la  vue  des  lieux  environ- 

[iits  :  Voyayer  A  vfK  de  i-avs.  ii  Par  plaisant.  .1  vue  de 
z.  A  peu  prés,  sans  préciser,  sans  avoir  des  doimées 

■  naines  pour  décider  :  .V  vie  de  nez,  cela  vaut  cent  francs. 

l  perte  de  vue.  Si  loin  que  le  rejjard  ne  peut  porter 
insque-là  :  Monter  )l  i-krtk  ub  vtB.  —  Kig.  D'une  façon 

I I  --s  longuo  et  pou  concluante  :  Discourir  \  perte  de  vl'E. 
t'erdre  de  vue.  Cesser  de  voir  :  (Jn  pbri>  bientôt  de  vue 

t/if  oiseau  qui  vole.  —  Dublier,  négliger  :  .\e  perde/,  de  vle 

■  un  détail.  —  Cesser  de  fréquenter,  de  rencontrer  dans 
monde  :  Des  camarades  d'enfance  qui  se  ri'.RDENT  DR 
i:.  Il  A'e  pas  perdre  de  vue,  Surveiller  constamment  :  i'ne 

rre  prudente  NE  perd  pas  de  vue  ï«  fille,  il  .lco(>  la  vue 
r.  Suivre  et  examiner  les  actes  de.  il  Garder  à  vue, 
irder  de  manière  ù  no  pas  cesser  de  voir,  il  Connaître 
vue.  Connaître  seulement  jiour  avoir  vu,  rencontré. 
i:tre  en  vue.  Etre  rspusé  à  la  vue,  litre  en  un  lieu  où 

MIL  est  vu,  où  l'on  est  exposé  aux  regards.  —  Se  trouver 

■  I  position  d'être  remari|ué,  apprécié,  ii  Etre  en  belle  vue, 
•~  .qiercovoir  de  fort  loin  et  il'un  grand  nombre  de  points  : 
'  'àleau  qui  est  en  ublle  vue.  il  Mettre  en  eue.  Placer 

iiis  un  lieu  où  l'on  i>cut  voir  facilement.  —  Kig.  Hendro 

silile,  sensible,  manifeste.  —  Attirer  l'attention  publique 

■.donner  la  notoriété  à.  ll  .\voir  des  vues  pour  quelqu'un, 

'  .  oir  dessein  do  lui  procurer  quelque  avantage,  il  Acoi'r 

.    vues  sur  quelqu'un.  Avoir  dessein  do  l'employer  à 

|iifbpio  chose.  —  Penser  à  marier  cette  personne  ou  à  so 

marier  avec  elle.  II  Avoir  des  vues  sur  quelque  chose.  Former 

]■■   lessein  de  l'acquérir,  de  l'obtenir,  il  Donner  dans  ta  vue, 

I  [ivoyer  ses  rayons  directement  dans  les  yeux  :  Le  soleil 

"S  DONNAIT  DANS   LA   VUE.   —  Frapper  par   un    éclat 

i^réablc  ;  Cette  étoffe  donne  dans  la  vue  plus  que  l'autre. 

Fig.  Plaire  beaucoup  .  Cette  charge,  cette  fille  lui  \ 

i.iNNE  DANS  LA  VUE.  (On  dit  plus  ordinaircm.  dans  l'œil.) 

-  Archéol.  Partie  do  la  visière  d'un  casque  percée  do 
f.^iiétrcs  en  fentes  horizontales,  par  les(|uelles  lo  combat- 
lant  prenait  son  jour.  II  Ces  ouvertures  elles-mêmes.  Il  .S'a- 
lii.le  à  vue  coupée,  Salade  n'ayant  qu'une  seule  fente. 

-  Banq.  Lettre  de  chani/e  payable  à  vue.  Lettre  do 
.lange  payable  à  présentation.  11  iPrtyiiWc  <i  trois,  à  qua- 

.  etc.,  jours  de  vue.  Payable  à  trois,  à  quatre,  etc., 
iirs  après  la  présentation. 

-  Dr.  Vues  et  montrées  (vï.),  Descente  sur  les  lieiLx; 
non  d  exposer  au  juge  l'état  d'un  immeuble  à  l'occa- 
.11  dui|uel  nait  le  litige.  ;i  Vue  de  coulume.  Fenêtre  pcr- 

■  dans  un  mur  mitoyen,  ù  la  hauteur  réglée  par  les 
s  et  coutumes,  il  Vue  de  servitude ,  Celle  qu'on  doit 
itTrir  en  vertu  d'un  droit  appartenant  au  propriétaire 
l'immeuble.  II  Vize  (/f  ou/joMr5oi///'/*(iiicc.  Vuedontonala 

nssance  sans  titre,  par  la  simple  tolérance  de  celui  sur 
.  propriété  duquel  elle  est  ouverte,  il  Vue  u  temps.  Celle 
ut  on  jouit  par  titre,  pour  un  temps  limité,  il  Vue  de 
■re.  Espèce  de  soupirail,  au  rez-de-cliaussée,  servant  à 
lairer  quelque  pièce  d'un  étage  souterrain,  il  Vue  droite, 

■  Ile  qui  est  directement  oiqjoséc  à  l'héritage  du  voisin. 
Vue  de  côté,  Vue  bée,  Celle  qui  est  prise  dans  un  mur  do 

■  ne,  et  qui  est  distante  de  om.en  du  milieu  d'un  mur  uii- 
.von  en  retour,  ii  r«e  de  prospect.  Vue  libre  dont  on  jouit, 

I  ir  titre,  jusqu'à  une  ceriaiiio  distance  en  largeur,  et  de- 
.  Élit  laquelle  personne  ne  peut  élever  de  construction  ni 
inior  aucun  arbre,  ll  Vue  faîtière.  Petit  jour  pris  vers  le 
.10  d'un  comble,  par  une  lucarne  ou  un  œilde-b>euf. 
lue  dérobée.  Petite  ouverture  pratiquée  au-dessus  d'une 
1  niche  ou  d'une  plinthe,  ou  dans  quelque  ornement,  do 

■  on  à  être  peu  ou  iioint  visible  à  lextérieur  et,  ainsi,  ù 
....  point  gâter  la  décoration  d'une  façade. 

—  Fortiï.  Faculté  d'apercevoir  :.looii-rff*  vu  ES  «Kl- /f  pays. 

—  Jeux,  .-l  boule  vue.  Au  jeu  de  boules.  Jouer,  viser,  la 
l^julo  étant  à  peino  arrêtée.  (Fig.  ln.;onsidérémcnl,  sans 
i  \amen.)  ii  Etre  en  vue.  So  dit  au  jeu  do  mail,  quand,  do 
1  .ndroit  où  est  la  boule,  lo  joueur  voit  on  plein  la  pa.sse. 

—  Mar. /(yai/c  (o  lue.Locution  employée  pour  exprimer 
|iie  l'horizon  est  clair.  II  Vue  décote.  Croquis  rapide  et  sché- 
matique des  points  saillants  d'une  cote,  il  Etre  en  vue  de 

re,  .^percevoir  la  cote.  II  A'aii'i/ue/-  rue  piii-  eue  et  cours 
.'  COI»!,  Ké'-ler  sa  navigation  d'après  ce  qu'on  aperçoit 
la  terre,  il  J'enir  un  navire  en  vue.  Combiner  sa    route 
^■.iir  ne  pas  cesser  île  le  voir. 

—  Physiol.  V.  VISION. 

-  Physiq.  Lunette  de  Ivnyue  vue  ou  simpleiu.  Longue- 

>    (une).  \  .  LONUUEVUB. 

—  Véiier.  Sonnerie  spéciale  do  trompe,  lorsqu'on  voit 
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l'animal  par  corps,  il  AUer  à  la  vue.  Aller  à  la  Jéoouvorto 

pour  savoir  s'il   y  a  des  b^tos  coupables  dans  lo  pa,vs. 

''hassfi'  courre  à  In  vue.  Voir  la  bf  to  en  la  poursuivant. 

<>n  dit  aussi  colrbk  X  vuk.) 

—  Syn,  Vue,  aspect. V.ASPKCT.  t.  Vue.but.deaseln.  V.bit. 

Vue,  conini.  do  la  Loire-Intorioure.  arroiul.  ol  à  \6  kil. 
•    Paimb^uu!',  dans  les  marais  de  l'Acticnoau;  l.tOi  Uab. 


VUOHT,  bourg  des  Pavft-Bas  (Brabanl-Scptcnlrional}, 

dan»  la  baiilieui'  de  Duis-leDuc;  S.5u0  Iiab. 

VuiLLAFANB,  comm.  du  Doubs,  arrond.  et  à  3ï  kilom. 
de  Besançon,  pr6s  de  la  Loue;  I-IT"  hab.  Cli.  de  f.  P.-L.-M. 
Métallurgie,  clouterie,  dtslilleric. 

VuiTRT  (Adolphe^  adminibtralcur  et  homme  poli(ic|uc 
français,  né  à  Sens  en  1812,  mort  à  Saint-Donnain  en 
IK8J.  Avocat  au  barreau  de  Pans,  it  fut  attach'*,  en  U31, 
au  ministère  de  la  justice  ;'  vu  l>'l'J.  il  l'Viiif  ninitro  de» 
rei|U^los  au  conseil  dKlat.  fut  s^  i  'at  en 

1851,  et  rentra  l'année  suivante.  <  dlcr. 

au  conseil  «l'Etat,  où  il  devint  pr>  n  des 

finances.  En  1X03,  il  fut  nomme  gouviTucur  ii<:  «a  Uauijue 
io  France  oi  no  (|uitia  ses  haute!}  fonction»,  en  !««*, 
<juo  pour  devenir  ministre  présidant  lo  conseil  d'Etat. 
Sénateur  en  1861»,  il  rentra  dans  la  vie  nrivéo  l'annf^o  sui- 
vante. Membre,  depuis  IMi.  de  lAcadémio  de»  sciences 
morales  et  politi()ues.  il  présida,  de  1871  à  \r.'n.  le  conseil 
d'administration  de  la  Compaf^nie  Paris-Eyon-MédîiJTra- 
née.  11  laissa  inachevées  de  très  curieuses  Etwies  sur  le 
réijitne  financier  de  la  France  avant  la  Révolution  de  i88'J; 
le  Oi'sordre  des  financex  et  tes  L'xcèM  de  la  spéculation  à  la 
fin  du  rèf/ne  de  Louis  XI  V  \^l88ô). 

Vukovar,  bourg  d'Austro-Hongrie  CCroaiio-.Slavonie}. 
rh.d.  du  couniat  fie  Syrniic,  sur  lo  Danube,  au  cooflueot 
de  la   Vnka;  y. 500  hab.  Vignobles.  S<''riciculiure. 

VULGAIN  <kin  —  du  n.  du  dieu  du  feu  chez  les  Romains) 
n.  m.  Alchini.  Nom  donné  au  soufre  par  les  alchimistes. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  de  la  vanessc  atalanto. 

VULCAIN.  Mylh.  Dieu  du  feu  et  du  métal  chez  les  Ro- 
mains, tils  di*  Jupiter  et  de  Junoii.  époux  de  Mata  ou  de 
Vénus.  Volcanus  ou  Vulcanius  était  une  vieille  divinité 
italifjue.  Il  était  adoré  par  les  Eirus.|ucs;  il  résidait  or- 
dinairement dans  l'une  des  îles  Lipari, 
appelée  l'île  de  Vulcain.  Il  présidait  au 
l'eu  et  à  la  guerre,  mais  il  protégeait 
aussi  contre  l'incendie  ;  cnlin,  c'était 
un  dieu  do  la  fécondité,  époux  de  Mata, 
dite  J/aia  Volctmi.  A  Komo,  lo  culte  do 
Vulcain  était  mentionné  dans  la  lé- 
ffendo  do  Romulus,  et  Ion  faisait  do 
•Servius  Tullius  un  fils  do  Vulcain.  Sui- 
vant la  tradition,  Komulus  ou  Tatius. 
après  la  guerre  des  Komains  et  des 
Sabins,  avait  élevé  un  autel  à  Vulcain, 
à  l'ouest  du  Cvntitium.  h'area  voisine 
prit  lo  nom  de  Vulcanal;  là  so  tinrent 
d'abord  les  assemblées  populaires;  là 
aussi  s'élevait  le  senaculum ,  dépen- 
dance do  la  curie.  Plus  tard,  on  bâtit 
un  temple  à  Vulcain  sur  lo  champ  do 
Mars.  Auguste,  en  l'an  9  <Ie  notre  ère, 
lui  consacra  prés  du  Forum  un  autel 
dont  on  a  retrouvé  la  dédicace.  Depuis 
les  guerres  puni(|ues,  lo  Vulcanus  des 
lialiotes  fui  de  plus  en  plus  identifié 
avec  l'Hephaistos  des  Grecs.  V.  Hb- 

PHAISTOS. 

—  n.  m.  Passé  dans  la  langue  pour 
signifier  un  ouvrier  qui  travaille  le  fer: 

Un  affreux  serrurier,  l.iboriciix   Vulcain, 
Qu'tîveillera  bicotdt  l'ardente  aoif  du  caiii... 
Uitn.KAU. 

—  Iconogr.  Les  représentations  an- 
tiques de  Vulcaiu  sont  assez  rares.  Les 
artistes  modernes  ont  généralement 
<lonné  à  ce  dieu  des  traits  pleins  de 
rudesse,  une  barbe  noire,  des  cheveux 
crépus,  un  teint  fauve,  un  torse  muscu- 
leux  et  des  jambes  contrefaites. 

Au  Louvre  est  un  tableau  de  rAlbano 
intitulé  le  8epos  de  Vénus  et  de  Vul- 
rain.  Vélasqucz  a  peint  Apollon  /riV- 
lant  à  Vulcain  l'infidélité  de  Vénus. 
V.  FOROBs  DE  VtLCAiN.)  Uu  lablcau  do 
Uoucher,  qui  est  au  Louvre,  représente 
Vénus  cotnmaudant  à  Vulcain  des  armes  pour  Knée  {I73Î'. 
Une  comjiosition  analogue  du  même  artiste  so  voit  au 
palais  du  (_îrand-Trianun. 

VULCANAL,  ALE  (du  lai.  Vulcanus,  Vulcain]  adj.  Mv- 
tbol.  lai.  Qui  appartient,  qui  a  rapport  à  Vulcain.  R  /Vu- 
mine  vulcniinl.  Prêtre  do  Vulcain. 

Vulcanal  ou  Area  de  Vulcain.  Antlq.  Place  «le 
l'ancienno  Komo,  qui  était  consacrée  à  Vulcain.  Elle 
était  voisine  du  Forum;  elle  s'étendait  à  l'ouest  et  uu  peu 
au-dessus  du  Coinitium.  C'était  lune  des  plus  vieilles  pla- 
ces tie  Konie:  on  y  voyait  un  autel  de  Vulcain,  qui  avait 
été  consacré,  disait-on,  par  Komulus  ou  par  Tatius,  après 
la  gu'-rre  des  Komains  et  des  Sabins. 

VULCANALES  D.  f.  td.  Aniii|.  rom.  Fêtes  on  l'honneur 
de  VuKain.  qui  se  céléhraieni  au  mois  d'août,  u  .Vutro  fèto 
qui  se  célébrait  le  41  mai. 

VULCANICITÉ  rad.  vulcani(/ue)  n.  f.  Physii|.  Ensemble 
des  phénomènes  qui  se  produisent  à  la  surface  d'une  pla- 
nète, sous  l'action  du  feu  intérieur,  n  Ou  dit  aussi  volca- 

MCITK. 

VULCANIEN.  ENNE  riii-ifi.   en')  adj.    Mythol.    lat.  Qui 

appartifiit.  i(ui  a  rapport  à  Vulcain. 

—  Physiq.  Qui  n  rapport  au  vulcaninme  :  Hypothèse 
\\  i.cAMKNNK.  —  u.  m.  Pûrtisau  du  vulcaniame. 

VULCANIQUEadj.  Phvsiq.  Svn.  de  voLCvMgiii. 

VULCANISATION  *i'-oii  —myX.  Vulcaniser  n.f.  Prépara- 
tion dos  bots  par  l'action  du  feu.  d  Préparation  du  caout- 
chouc à  laide  du  soufre. 

—  EncVci-.  La  \\ilcat\\sati»n,  qui  consiste  ik  incorporer 
du  soufre  dans  le  caoutchouc,  a  fwur  but  de  soustraire  ce 
corpH  aux  olTeis  perni<"ieux  que  la  chaleur  rt  le  froid 
exercent  sur  lui  à  l'état  naturel.  En  elfet,  soumis  à  une 
lempéraiuro  de  30  à  4o«  C,  le  canutchouc  naturel  devient 
mou  et  perd  ses  qualités  osseniielles  ;  l'élasticité  et  lim- 
twrniéabilité.  D'autre  part,  lo  froid  le  rond  dur  et  cassant. 
\jA  découverte  de  la  vulcanisation  par  Cïoodycar  en  \%ii, 
eu  atténuant  dans  une  large  mesure  ces  inconvénients,  a 
ouvert  un  champ  immense  aux  applications  du  caoutchouc. 

Dans  certains  procédés,  on  ctiautVe  simplement  un  mé- 
lange do  caoutchouc  et  de  soufro  à  environ  130*.  I'ne 
faible  proportion  du  soufro  fl  à  2  p.  iooi  est  combinée: 
le  reste  tqui  peut  aller  jusquà  20  p.  100)  est  retenu  mé- 


caDiou'>^rocnt  par  lo  caoutchouc.  Dans  d'autres  procédés, 

on  plonge  le*;     ''  ' *    ''   '  ufre  à 

130   ou   135*.    1.  :roid 

cnip!o>  I'*  '■!:.  '-^  de 

car 

p.. 

prr 

b's  pru',tj'it;s  j,  cba  - 

dant  plusieurs  heuf 

ciioutcftfjue  durci  ou   ■  ,     ,  i 

>:uriie  et  est  susceptible  d  uu  beau  poli. 

VULCANISER  Mu  lac.  VuUanus.  Vulcain  et  fea^  v.  a. 
Préparer  par  l'action  du  fe'i  ■  -  -'-  ■  ]ii  bois,  d  Préparer 
avt-c  du  >"Ul"r.  ,  en  parlau'  .:. 

VULCANI8ME   fi/j>»i'—   .  l'/i,  Vulcaiu   D.  m. 

Physiq.  Sy^t4:me  qui  attribue  a.  la^uou  da  feu  l'état  ac- 
tuel du  glôl>**. 

VULCANISTE  fruMtt')  n.  m.  Partisan  du  vulcaiiisme. 

VULCANITE  n.  f.  Techn.  Syn.  de  kbomtk. 

VuLCANO.  il.-  .1.-  1  nr.  In..4-I  il.  •;  I.r.:.-:  _■-.,,  !,:»(.  Nom- 
breuses curiM'^  N  Irws, 
fumerolles,  di'i  nque. 

VULGAIRE  'jl'"  -hi  i;it,  r-.w^-i;  m.  a  ij  Qui  '■*(  com- 
mun. coimiiun»*tnciit  reçu  :  Les  proverbes  contiennent  la 
morale  vi X'i.MRE  du  pntjt. 

—  Se  dit  d'une  langue  "parlée  communément,  par  oppo- 
sition à  la  langue  écrite  ou  savante  :  Traduction  de  la 
Bible  en  langue  vclgairf. 

—  Trivial,  sans  élévation,  sans  distinction  :  Pentéet 
VII.GAIRES.  Sentimenli  wlomrkh.  Esprit  wloaibe. 

—  I>r.  rom.  Substitution  rult/airc.  V.  stBSTlTtTlON. 

—  Substantiv.  Antiq.  rom.  Nom  donné  à  tous  les  escla- 
ves d'une  maison  qui,  ne  se  diatioguaul  de  l'casemblo  de 


:  ,r.'  \  V.::,-.i[n  j. 


la  famille  servilc  par  aucune  foDCtioo  plus  relevée,  étaietit 
propres  à  tous  les  oftices. 

—  n.  m.  Peuple,  cuinmun  des  hommes:  £«vvLôAtBC<'ar- 
l'ite  aux  apparence*. 

—  Ce  qui  est  vulgajrr  :  On  renûnee  au  froH  i»-»**  plutôt 
'jue  de  tomber  dniiM  le  vi  i.*;Aif(K      Bougfart. 

—  Alli's.  tirTKR.  :  Je  bais  le  pioUne  Tu]galr«  et  la 
tiens  à  l'écart.  V.  ni>i  l'RorAMM  vri...ts  yrt   \ihkv- 

—  pRov.  :  Il  faut  penser  avec  les  habiles  gens,  mais 
parler  avec  le  vulgaire.  Il  faut  avuir  di-s  {H-nséc^  éle- 
vées, mais  les  t^xpriiiier  siinpienienl. 

—  Svn.  Vulgaire,  commun,  ordinaire,  etc.  V.  ct>MMty. 
VULGAIREMENT  </fif  adv. Communément  :  On  r/iV  vtL- 

c.AïKKMKNT  ./lie...  Il  11  une  manière  t»eu  distinguée  :  £>rl<*; 
de  roux  énoncer  vvl».aihkmknt.  ^Molé.i 

VULGARISATEUR,  TRICE  de  ruli/ariser-  a.  Personne 
qui  répand  l'usage  ou  la  connaissance  sommaire  d'une 
chose  :    Les  vii.gabisatkirs  rendent  de  grands  service*. 

—  adj.  Qui  vulgarise  ;  /'h  esprit  viLOARiSATbTR. 

VULGARISATION  si-on)  n.  f.  Action  de  vulgarist*r:  son 
résultat  ;  I.r  ihftllre.  dernter  organe  de  la  vvluaris.vtioî( 

des  i./"  t     Th.  tîaut.) 

VULGARISER  v.  a.  Rendre  vulgaire,  i  Paire  connaîtra 

au  grand  nombre  :  Vuloariskr  une  science. 

Se  viil^Rtiser,  v.  pr.  Devenir  vulgaire,  n  Etre,  devenir 
vulgarise. 

VULGARISME  rissm')  n.  m.  Chose  vulgaire;  pensée, 
expression  vulgaire.  i^Peu  us.) 

VULGARITÉ  n.  f  C.irai  t»  n-.  !.  f.int  de  ce  qui  est  vul- 
gaire :   /,'!  \  i  l.^.,\KlT^:  '''<   '     >  •        i    .'-rM. 

VULCATE  lu  lat.  vul^alus.  r.  jaLiu;  adj.  Philol.  Qui 
est  généralement  accepté  ou  répandu  :  Le  texte  vulcatr 
d'Homère.  iPeu  us.i 

—  n.  f.  Version  lattri^  '-'  '  ■  "-^  .-  ^.f,  ...;  «^t  ..n  i,.t-^ 
dans  l'Eglise  catholi  . 

cule)  :  Ui  VixcATF  ■' 
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VULPINB    II.    r.    Priiii'iiiu     colorant 

jaune,  exiraii  du  licboii  vulpiu.  ti  On  dit 

aUKM  VlI.l'ULINK. 

VULPXQUG  (i'if<')  adj.  So  dit  d'un 
nrido  (|Ui  se  trouve  dans  cprtaJns  li- 
(ht'iis.   le  rt'lrat'in    vuipiiut  ^  lo  pannetia  parietitta,  eu. 

Svn.  CHKYSUI-ICItINK. 

VdlpiUS  (Cbrélion-Augusic),  littérateur  alIpmaDd,  né 
pt  mort  A  Weiniar  iI76?-1kî7).  Il  fut  professpur  libre  dans 
plusieurs  viîles,  et  toniba  dans  la  misère.  Goethe,  sou  hoau- 
trere.  I  en  tira  en  le  faisant  nommer  sccrt^tairo  <lii  tbc^àtre 
de  Weimar.  Yulpius  fut  encore  dtreriourde  la  bibIiothè<(ue 
myale,  inspecteur  durabinei  «les  niédailles  :  il  mourut  aver 
le  titre  de  conseiller  du  ■^Tand-iluc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont;  liinnldo Hinnldiui,  capitaine  de  voleurs {WHil);  Edmu'd 
Itoxrnthitl  1 1781  ï;  (iahrituto  1 1785);  l'^squtssea  tirres  de  la  vir 
d'une  diime  galante  (I7yl-1793)  ;  Aventures  du  prince  Kal- 
l'Hindi-o  (1796);  etc.  —  Sa  sœur,  Jeanne-Christiani-:  Vul- 
piUS,  ni'-o  à  Weimar  en  ITiïj.  morte  en  ISItï.  lit  en  l"8s  la 
cunnaissaueo  de  <îa'tbe,  en  lui  présentant  dans  le  parc  de 
Weimar  une  reiiu^to  eu  laveur  de  son  frère.  Elle  inspira 
au  poète  une  vive  passion,  qu'elle  partagea;  elle  mit  au 
monib>,  en  1789,  un  lils  qui  reçut  le  nom  il'Augusto.  Gœihe 
l'épousa  en  180G. 

VULSELLE  {sèl')  ou  VULSEIXA  (s^l'-la)  u.  f.  Genre  de 
niollusifues  lameltibranclies,  type  do  la  tribu  des  vulsel- 
iinés,  répandus  «le  la  mer  Houj^e  à  l'Ausiralie. 

VdlSINXES,  ville  de  l'Klrurie  ancienne,  auj.  Bohena. 

"VuLSON  iMarc).  seigneur  de  L\  ('olom»ikhe.  héral- 
disie  français,  né  vers  la  (in  ilu  xvi*  siècle,  mort  en  16j8. 
I>'abord  attaché  à  l'armée,  il  se  consacraensuite  aux  études 
héraldiques.  Citons  de  lui  :  Jtecueil  de  plusieurs  pièces  et 
figures  d'armoiries  obinises  par  les  aut/ieurs  t/ui  ont  escrit 
jusf/uea  ICI/  de  cette  science  (1C3U)  ;  la  Science  /léroh/ue,  trai- 
tant de  la  nofilesse,  de  l'origine  des  armes,  etc.  (IC14),  ou- 
vrage que  l'on  a  attribué  à  Salvaing  de  Boissieu;  De  l'of- 
fice des  rois  d'urmes,  des  héraults  et  poursuivants  (1645  : 
te  Palais  des  curieux,  etc.  (1647);  olc. 

VULTUEUX  {fu-eiy-.  EUSE  [du  lai.  vultus,  visage]  adj. 
Mé'l.  Koiij.re  et  gontlé  en  parlant  de  la  face. 

--  I*are.\t.  Se  dit  de  tout  ce  qui  se  distingue  par  une 
VIVO  coloration  sanguioe   et  une  notable  expansion. 

VULTUOSITÉ  n.  f.  Etat  d'une  face  vultueuso. 

VULTUR1DÉ3  n.  m.  pi.  Kaniille  d'oiseaux  rapaccs,  com- 
prenant   les   genres   vautour 
lat.  vullur   et  voisins.  —  f'n 

\LI.TIHII»K. 

VULTURNAL.    ALE,    AUX 
adj.  Aniiq.   ruiu.  (^|ii  appar- 
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tient  au  dieu  Vuliuruo 

mine   VUr.TLRNAL. 

VULTURNE.  Mvtbol.  rom. 
Nom  d  un  dieu  Jcs  Sabins 
•pli  fut  adofô  ensuite  par  les 

Uoniams. 

VULTURNU8  (nuss)  n.  m. 
Vent  du  sud-est,  que  les  Ko- 
mains  appelaient  ainsi  à  cause 
du  Vuliur,  monLagnesiluèeau 
S>K.  do  leur  ville,  i!  Il  portail 
aussi  le  nom  do  Kl'RO.NOTfS. 

VULTURNUS  iVulturue), 
rtruvp  de  l'ancienne  Campa- 
nie,  auj.  V'f//ur/io. 

VULVAIRE I  rrr'j  adj.  Anat. 
Vui   appartient  à  la  vulve  : 

-ir/.ivj  VILVAIRKH. 


r  mfllf  ; 


VOLVAIRE  (vér'i  n.  f.  Nom 
idgaire  dune  es]>ècc  do  cliënopodiacéo  des  décombres 
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iehenopodiam  vulvaria),  dont  les  fouilles  sont  comme  poo». 
Hièreiises.  <('eiio  plante,  d  une  odeur  fétide  pi  nauKécuM 
nommée  vulgairement  arrache  fntnnte,  renferme  do  la 
diiiiéthylnmine,  du  carbonate  <!  animonia(|ue,  du  nitralè 
de  potasse,  et  une  matière  n'sliieuhe  odorante.) 

VULVE  idu  lat.  vulvere,  envelopiier)  n.  f.  Anat.  Kntrmblé 
des  parties  génitales  externes,  cliei;  la  femme  et  les  r»- 
melles  des  animaux,  ii  Ouverture  que  l'on  trouve  dang  le 
.  erveau,  au-devant  do  l'adossemont  des  couches  optinii(<^^ 
et  au-dessus  du  pilier  antérieur  de  la  voùle. 

--  Encyci..  .\nai.  I.a  vulve  comprend  l'enHemlile  «Jei 
parties  génitales  externes  do  la  feiiimc,  savoir  :  le  pénil 
un  mont  do  Vénus,  les  grandes  et  les  petites  lèvres,  entre 
lesquelles  se  trouve  l'espace  triangulaire  appelé  vistitjule 
lo  eliiuris.  le  méat  urtnaire.  Elle  est  limitée  intérieure^ 
ment  par  la  membrane  hymen  ou  les  caroneiiles  niyrii- 
formes.  La  vulve  est  miniie  de  plusieurs  appareils  glan- 
dulaires ;  fullii'iiles  mucipares  assez  numbri'iix  r»..  njiam 
le  vestibule,  le  jiourtour  de  l'urèire  et  les  parties  latéraloi 
de  ronliio  vaginal,  les  glandes  do  Hartbolin,  de  Méry, 
lie  Cowper,  de  Duverney,  ou  glandes  vuleft-vaginalm.  Lob 
aireciions  do  la  vulve,  en  dehors  des  maladies  inflamma- 
toires i^folliculite,  vulvite\  ou  infectieuses  (blennorragie, 
«hancrelle,  syphilis,  etc. >,  et  dus  tumeurs  qui  peuvcnl 
l'atteindre,  sont  :  le  thrombus,  rcsthiomèno,  l'éUphan- 
liasis.  I.p  thrombus  seul,  qui  so  présente  chez  les  feuiinek 
en  couche ,  est  Ircquent. 

VULVITE  n.  f.  Pathol.  InHammattou  do  la  \nlvc. 

~-  E^■cYcL.  La  vulvilv,  qu'elle  soit  ou  non  accompagnée 
d'autres  inflammations  voisines,  peut  dépendre  d'une  ma- 
ladie à  microbe  spécilîtiue.  telle  quo  la  blennorragie,  oa 
être  causée  par  des  microbes  vulgaires.  Elle  est  toujours 
contagieuse,  et  se  caractérise  par  la  rougeur,  les  déinau* 
geaisons,  la  tuméfaction  îles  parties  malades,  Texa^^éra- 
tion  et  la  fétidité  des  sécrétions  ;  il  n'est  pas  rare  d'oh- 
servcr  une  adénite  inguinale  et  l'œdèmo  dos  grande! 
lèvres,  quelquefois  des  abeès. 

Traitement.  Lo  traitement  de  la  vulvite  simple  con* 
sistc  surtout  dans  les  soins  de  propreté,  les  lotions  savoD- 
Douscs  ou  alcalines,  do  potasse  ou  d'anmioiiiaciue,  pour  dis- 
soudre la  matière  sébacée.  S'abstenir  de  rapports.  Laver 
avec  des  solutions  antiseptiques  :  eau  boriquée,  eau  oxy- 
génée, solution  lie  permanganate  de  potasse  à  I  pour  ■•.ooo. 
Compresses,  imbibées  do  ces  solutions,  à  demeure. 

VULVO-VAGINAL.  ALE.  AUX  adj.  Anat.  gui  appartient 
à  la  vulve  et  au  vagin  :  (trifirv  vulvo-vaoinal.  i;  lHande 
rulro-vufjinale,  Glande  en  grappe  appelée  aussi  i/landt 
de  liartholois,  i/lande  île  Duverney,  qui  occupe  la  partie 
latérale  du  vagui  un  peu  au-dessus  de  l'hymen. 

VULVUL,  BULBUL,  AOUALTARA  mu  RIO  GRANDE 
DE  MaTAGALPA,  H.-u\e  de  rAiii.ri.jiie  erutrale  Nira- 
ragua),  qui  i>art  du  massif  de  .Matagalpa,  baigne  Mata* 
galpa(doù  son  autre  nom  de  rio  Grande  de  Matagal))a), 
serpente  dans  une  région  de  forets  pres(|ue  désertes,  et  s« 
perd  'lans  la  mer  des  Antilles;  -too  uilom. 

VUTA-HUILLICHEaiij.  et  n.  m.   Linguist.  Se  dit  d'ua 

idiome  araucanien,  parlé  au  Chili. 

VuTCANI,  bourg  de  la  principauté  de  Roumanie  (Mol- 
davie !déi>art.  de  Falciuj,  à  quelque  distance  d'un  potïl 
sous-afliuenl  du  Seretli  ;' 3.100  hab. 

VyAKARANA,  livres  sacrés  des  bouddhistes  du  Népaul. 

VyÂSA,  ancien  richi  et  ascète,  réputé  avoir  vécu  plu- 
sieurs milliers  d'années.  Avec  beaucoup  d'actes  miracu- 
leux, les  Indiens  lui  attribuent  la  compilation  et  l'arran- 
gement dos  Védas,  la  création  de  la  philosophie  Védânta, 
la  composition  du  Mahâbhàrata  et  des  Ponrànas,  etc. 

VyCHNÉVOLOTZKAÏA  SiSTÉMA,  nom  donné  à  un  des 
trois  grands  sy blêmes  de  canaux  reliant  le  bassin  de  la 
mer  lialtique  à  celui  do  la  mer  Caspienne.  Co  système 
comprend  33  kilom.  de  canaux.  Il  fut  construit  par' Pierre 
le  Grand,  de  1703  à  IToi». 

VvCHNn-VOLOTCHEK ,    vilIe    de    Russie    (gouv.   de   ! 

T\iTj;  10.700  liah.  Cli.-I.  '     lisirict.  ' 

Vyg,  rivière  du  nord-ouest  de  la  Russie  igouv.  d'Olo- 
nelz  ei  d'Arkhangelsk),  qui  entre  après  149  kilom.  de 
cours  dans  le  lac  Vyg,  lequel  (à  Ui7  m.  d'alt.)a  861  kilom. 
carr.  ;  puis,  interrompu  de  cascades,  il  va  se  perdre  dans 
le  golfe  d'Onega,  rentrant  méridional  de  la  mer  Blanclie: 
332  kilom. 

Vyibzdna'ia,  bourg  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
Nijè{:oro'i  ;  3.eiio  hab.  Tanneries., 

Vyksounskii,  bourf?  do  la  Russie  d'Europe  (gouv.  de 
\iji>Mirod  ,  près  de  la  Vilia;  3.700  hab.  Métallurgie. 

VytCHEGDA,  rivière  de  la  Russie  septentrionale  i  gouv. 
■  lu  V(.lo;^'iIa  .  i|ui  naît  au  N.  du 62' degré  de  latitude  N.,  ser- 
pente en  un  iiays  froid  fort  peu  habité,  baigne  Oust-Sys- 
solsk,  larensk,  Solvytchégodsk  et  tombe  dans  la  Dvina, 
dite  en  amont  Petite  Dvina.  Cours  1.027  kilom. 

VyTEGRA.  ville  de  Russie  (gouv.  d'Olonetz  ,  sur  la 
Xyteyra  ;  4.5UO  hab.  Ch.-l.  do  district,  Lo  district  a 
5I.UU0  hab. 


{double  v)  n.  m.  Lottro  propre 
ai*  ' '.ngucsdu Nord, ot qui Dcst 
usiiéo  en  français  que  dans  les 
mois  empruntés  à  ces  lang^urs 
avec  leur  orthographe  ;  In  W 
rnajusrttle.  L'ii  w  minitxcule. 

—  Kn  allemaïul  et  dans  les 
mots  t'ran":ais  emprunltTsàrelte 
langue,  tr  a  la  valeur  du  v  sim- 
ple; il  est  donc  une  vrriiaMe 
consonne,  elles  mots  Wngrttni. 
wnifram,  elc,  doivent  se  hre 
Vaijram,  vulfrnm. 

—  Dans  lanjîlais,  le  liollamlaiset  le  flamand,  to  est  une 
vraie  voyelle,  qui  a  généralement  lo  son  de  ou,  comme 
dans  WeVinyton,  wigh,  clc.  Toutefois,  celte  rè*;le  a.  dans 
l'anglais,  d'assez  nombreuses  exceptions,  et  la  voyelle  ir. 
surtout  A  la  (in  des  mots,  a  des  sons  assez  variés. 

—  U'  .ivait  lo  son  de  q  dans  lo  latin  barbare,  et  l'on 
écrivait  xranti  \ioy\T  gnnti,  gants. 

—  Comme  abréviation,  w  sii.;nifîo  dans  la  marine  Va- 
riation. Il  II  si>;nitio  aussi  xrest,  mot  anglais  sii^nifiaiit 
ouest.  II  Kn  musique,  il  désigne  quelquefois  le  violon.  [|  Kn 
chimie,  il  représente  lo  wolfram  ou  tungstène. 

—  Sur  les  anciennes  monnaies  de  Krance,  w  indiquait 
la  ville  de  Lille,  et,  surmonté  d'un  trait  horizontal  (w).  il 
indiquait  que  la  pièce  avait  une  valeur  lie  3  livres  tournois. 

—  Paléogr.  Cette  lettre  est  rérente  et  d'invention  ger- 
manique:  on  n  hi'sité   pendant  un  temps  entre  ir  et  gu 

Sour  rendre  le  même  son.  On  la  d'ailleurs  introduit  même 
ans  des  mots  qui  ne  l'appelaient  pas,  comme  f-'trnng^liinn 
rtour  ICvnnyilium.  Dans  certains  manuscrits,  surtout  du 
»as  moyen  âge,  on  l'emploie  aussi  bien  pour  désigner  le 
groupe  vu  \wll,  par  exJ,  que  pour  marquer  la  consonne  ic 
hautre  part,  ce  dernier  son  est  assez  sotivent  désigné 
par  deux  u  ou  v  qui  restent  séparés. 

LR  W  AU  M0TR:<  kQK  ET  DANS  LRS  BCRITCRKS  OQTHIQt'ES 


Initiale 

ru*  I.) 


écritures  diplom. 


capitale        niinuscula  iliplomatique      capitale         initiale 
{xm  «.)  (im*  s.) 


%:v^-. 


•ceau       cuntve  «<*o«<    Initiale  cunive  gothique 


CSSiJ^^^'^V 


A 


Ckirtire  (sti<  i.} 


écriture  frnthtqae 


JOfŒ^  TB-aio 


euniT«  (XVII*  s.)  gothique  (XVU*  1.) 

kCRITlRKS    \|Ot>FR>KS 


Anglaise  ronde  bitarde 

—  Phonél.  et  pramm.  comp.  La  lettre  te  représente 
diverses  articulations:  l*  en  anglais,  la  semi-voyelle  cor- 
respoiidani  à  la  voyelle  u  u>u  du  françaisi  :  S'en  alle- 
mand, une  fricative  labio-dentate  sonore,  analogue  au  r 
français  ;  3*  dans  les  6nalcs  russes,  un  f  français.  Le  k  ne 


se  rencontre,  en  français,  que  dans  les  mots  empnintt^ 
aux  langues  étrangères,  et  il  a  tantôt  la  valeur  d  un  r. 
tantôt  celle  d'un  ou  consonne,  suivant  qu"»  le  tp-it  e<t  em- 
prunté à  l'allemand  ou  à  In  ' 
ploient  souvent  le  signe  tr 
de  ou  français.  Par  analo. 
surmonté  d  Un  tréma.  |K)ur 
français  (û  allemand  .  Ces 

français,  ni.iis  siti!  r-  ii  !iii  s  -  ^. 

phie  :  la  .  c:  la 

second"'  ue  1m 

^M    fran;,i  _  ,  ;,>    lan- 

gues, do  mémo  ta  semi-voyclie  corre^poniiautt*  est  asseï 
rare.  Au  contraire,  le  v  est  friS^ueni.  Il  existait  en  indo- 
européen  et  s'est  conservé  avec  sa  prononciation  semi- 
vocalique  en  latin,  dans  certains  dialectes  grocs  et  en 
anglais.  Les  autres  langues  l'ont  durci  co  r.  Y.  les  art.  u. 
V  et  w.vf. 

"Waag.  VaaO  ou  VaO  (le),  rivière  d'Austro-Hongrie. 
qui  se  funue  par  la  r<^union  de  deux  petites  nviéres.  le 
Waag  iilanc  et  le  Waag  Noir,  descendant  du  v.rsai.l 
occidental  duno  ramification  des  Karrathes  I.*'  Wt.i^ 
coule  dabord  vers  10..  baipie  SzcDt-Miklos.  Kralovaod, 
puis  se  diri^  au  8..  arrose  Trencsen.  et  se  jette  dans  lo 
Danube  près  de  Komorn.  Cours  4Cmi  kilom. 

VTaagCN  'Gustave-Frédérir 
né  ;i  lianibour;:  en  179»,  mort  a  ' 
IS^îi.    il    prit    part,    à   Herlin.    u   ... 
Royal,  dont  il  devint  le  directeur.  En 

ftrofesseur  d  histoire  de  lart  à  luniver 
aissé  des  ouvrages  nombreux  se  rv 
Iitè,  soit  des  éludes  sur  les  la' 
(Angleterre.    Esp.igne,  etc.  .   s- 
grands  pemtres    Kubens.  Mantegna.  r;--    . 

"WaAU  Wahal,  branche  du  delta  du  Rhin.  V.  Rhin. 

Waai.s  (j.  ■ 

dais,  né  à  Ley 

physique  à  Ii. 

Dreux  travaux 

laritê.  etc.  Il  - 

des  flu;des   ■;■■ 

pour  t  tre  :  la  >  -Tj  . 

C'est  dans  ces  '>■'  =  € 

(coaoue  sous  le  i  iaelle 
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t>t«,  V  le 


V 


f- 


\% 


W 


W 


^^' 


Ta- 

à  1 


!»na  rMolàiric. 


ir 

la 

riTe  ilroiu>,  «|>rcs  un 


.)>.  I.  «lu 
N  afdudii 

'«■1*nit  ■ 
.•  l'Ohm . 

I  tat  d  In- 

■  -  ..il.  snr  le 
.•'0  hah.l. 

■■  <run  twispro- 
lU'.Ai»*,  «juo  1  wu  oniploio  en  vhé~ 

■    -sifirafpiir  fnin- 

il  ri>ini'0«ia  <tii 

>iii  rcli^iciix.  11 

.«ux.  oii  il  moii- 

-   jW'iil  :  /<•    /hut 

I'  juit'iu'A  IV-ta- 

-   1  V/iJ/uri'i    /Iritonuin 

ia  rrmn  irAnclnorro 

/.   N   ..Il  fifitf  arM  .Vor- 

•Ic  Nopman«iii* 

.^rc**  <iuo  le  roi 

'    le  un  o«vra>f<* 

•iilirr  la  m^ino 

ro.  I><»  SCS  ira- 

r.su-  :  /n  Vh»  f/f  iniii/ 

\  '/rf-Aimr  (1843:  I8S9^ 

•le  la  KttSMO  U  Earopo  (Pologne  Tgouv. 
hab. 

I  '■'mand.  in^  rt 
1  tro  <lu  (îi^nrral 

■  '  IHl^.  il  nasilla 
.  im:  t^ur  V  étuJuT  i-t  iravaillrr  sous 
M\(.|  ri  <lr  ("ïro»,  pt  partit  onsuiio  ï>our 
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Ite  sishl    und    treu  die  Wtchi,  die  Wachl  am  Rhain! 


THAnt'moîi  :  l'n  cri  d'npprl  retentit  comme  un  rnulemrnt  dp 
IniMicrti*.  comme  le  i-llqnrlii  des  nvm>>g.  coinm<'  h'  mueiasrnirtit 
det  rafcnea  :  Au  Rhtn.  au  Khin,  au  Khtn  alli-mand  !  Qui  vrut  du 
(leiive  *tre  le  uardlen?  —  ttffrain  :  Ch^re  patrie,  lu  [leiix  *tre  en 
rrpoa  (6i<),  Solide  et  tldMe  est  la  Garde,  la  Garde  au  Rhin!  {Bis.} 

VTaCHTCBEKG,  ronim.  <Io  Bolpîquo  fFlamlrcOricntalo 
arrodil  -Ir  -iaii'i    ;  ô.MO  liai».  Laiterie  ù  vapour.  Doiitcllos. 

WACHTMEISTER  (  pron.  allcm.  vncfit-ma-i-stt^r'  [ch 
pnttur.]  —  mot  allem.)  n.  m.  Milit.  Nom  par  loquoi  on 
d«'«iffne  dans  la  cavalerie  allcmando  lo  sous-oflîcler  dont 
la  situation  corrospoutl  à  ccllo  do  maréchal  des  logis  chef 
dans  I  arm('>e  frnn<;aise. 

"WachtmeiSTER  I  Karl  Axel,  comte),  après  1808  Taou-t-: 
\VAri!TMKisTi:R,  hommo  d'Etat  su^^dois,  né  en  I7S4,  mort 
à  Trolle-Ljunjfhy  en  1810,  Il  remplit  diverses  fonctions 
judiciaires,  re<,*ùt  insi)  la  charge  do  ri/csdrot,  ta  plus 
haute  de  l'Htat.  rétahlie  par  Gustave  III.  présida  (1789- 
i:oi)  lo  Bouvernemont  institué  en  lahsence  du  roi,  fut 
l'un  des  négociateurs  de  In  paix  avec  la  Russie.  Esprit  so- 
lide plutôt  (|ue  hrillant,  caracière  indépendant,  il  résista 
souvent  aux  loudances  ahsolutistes  de  Gustave  III.  Ne 
pouvant  ohlii^er  le  roi  à  réunir  le  Hiksdag,  il  allait  se  re- 
tirer ipiand  érlaia  la  révolution  de  isOi»  ;  il  entra  dans  le 
l'onseil  instiiiié  par  le  duc  Charles,  et  fut  bientôt  nommé 
ministre  de  la  justice  dans  lo  nouveau  conseil  (9  juin\ 
mais  fut  empêché  par  la  maladie  de  remplir  ces  fonctions. 

WACRE  mk')  n.  f.  Substance  argileuse,  résultant  de 
hi  •li-cnn)|>osicion  des  roches  basaltiques. 

'WackEN.  comm.  do  Belgique  (Flandre-Occidentale 
arrond.  do  Thiolt]),  sur  la  Mandel,  alflucnt  do  la  I*ys; 
2.37C  hab.  Tabac.    Cotonnades.   Tanneries.   Savonneries, 

'WackenRODER  (Guillaume-Henri),  poète  allemand, 
né  et  mort  A  Berlin  (1773-1798).  Il  s'occupa  de  travaux 
littéraires,  tout  en  étant  référendaire  au  triluinal  cle  Ber- 
Im;  il  lit  paraître  en  1797:  Epnuchemenfs  de  cœur  d'un 
moiue  ami  des  arts.  Il  y  vantait  l'étudo  des  beaux-arts  ot 
eut  un  grand  succès  auprès  des  artistes  allemands  éta- 
blis à  Rorne.  En  mourant,  Wackenroder  laissait  deux  ma- 
nuscrits, qui  furent  publiés  par  Tieck  :  Exctirsions  de 
/•'niuroiM  Slernb'tld  {IVJH)  et  J'antaisies  sur  l'art   (1799). 

WAGHENRODITE  (va-kin)  n.  f.  Oxyde  naturel  do  man- 
ganèse, appartenant  au  groupe  wad. 

ViTackernagEL  iCharles-Erncst-Philippe),  littérateur 
et  savant  allemand,  né  ù,  Berlin  en  1800,  mort  à  Dresde 
en  1877.  Professeur  d'enseignement  secondaire,  ^Vacke^- 
nagel,  après  avoir  publié  un  Choix  de  poésirs  allemnndfx 
/iniir  tfs  ('cotes  siipi^rieurefi  (1833).  se  voua  à  l'étude  du 
■  liant  relijjieux.  Son  «euvro  la  plus  remarquable  est  un 
excellent  recueil  do  Chants  rclii/ieiix  allenumds,  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusi^uau  commencement  du  xvii* 
sierle  /ISf.l  IMTTI. 

WackernaGEL  (Wilholm),  germaniste  ot  poète  alle- 
mand, frère  du  précédent,  né  à  Berlin  en  180ti,  mort  lï 
BfLlo  en  IM'j.  Il  publia  de  bonne  heure  des  poésies  [Poé- 
sies d'un  écolier  en  voynqe  'irtL'Sj)  et  des  travaux  do  criti- 
que, fut  appelé  on  1833  à  enseigner  au  colléKO  do  Bàle, 
et  devint,  lieux  ans  plus  tard,  professeur  ordinaire  de  lit- 
térature allemande  à  1  université  de  cette  ville.  On  lui  doit, 
outre  des  articles  do  revues  et  des  éditions  d'auteurs 
allemands,  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  les  princi- 
paux sont  :  Histoire  de  l'hexamètre  et  du  pentamètre 
iitlemnuds  jusqu'à  KIopstock  (1831);  Histoire  de  taiitté- 
rtifut-e  ()//^m<iri(/'Ml8t8-i856.  supplément  en  1872;  remaniée 
par  Martin,  1877-1894);   Dictionnaire  manuel 

■  illemiind  (1878,   5'édit.);  ta  Transcription  en 

mots  étrangers  {l»ii2,  2*  édit.)  :  Pompéi  (1851J; 
"«''ii'r  i'*.»»!;  Poétûfue,  rhétorique,  et  stylistique  (posthu- 
me, 1873;,  etc.,  et  <|uel(iues  recueils  do  vers. 

WAD    "U-ad')  n.  m.  Nom   sous  lequel   on  désigne   une 

■  H  naturels  hydratés  de  manganèse,  do  lexiur© 
lit  icrri'use.  «  I.o  bpg-mamjanése,  la  lampadite, 

,  <ic..  font  partie  do  ce  groupe.) 

"YVaddiNOTON  ' ouad'-dinq'-ton']    (Charles    Tzannt ', 

I  iiiM  .ci^  !..  (i.irn de 'Waddinpton-Kastus,  pln- 

■   \ldan  en  1819.  lileve  de  1  Ecolo  nor- 

,  lue  1842),  il  fut  nommé  professeur 

■ippléant  à    Ilenri-IV  et  Louis-le- 

ir^eillant  h  l'Ecolo  normale.  Docteur  es 

t.i  :i  la  Sorbonne  un  cours  complémen- 

■     '"•  if'pelé  à  enseigner  la  philosophie 

:'•  Strasl>ourg(  IsriS).  puis  au  lycée 

.  fut  chargé  d'un  cours  complé- 

<-  ,1  la  Sorlionne  fI875j,  puis  promu 

l'hdosophie  ancienne  (1870).  En 

■  t  réélit  lo  titre  de  professeur 

""  ^l'-nibro    do   l'Académie   des 

»eip  ^  -ieimis   1K88.  il  a  écrit  de 

nom»  r.  '.' s,  dont  les  suivants  ;  Pe  ta 

pijfchot'j'jie  d  .\r,ttote  ^l^i^,  ;  llamuM,  sa  rie,  se»  écrits  et 
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«c»  opiition»  (iflSj):  Ststii  île  togiqur  (1858);  [te  l'àmf  Itu- 
riminr,  étude  de  pgyrholugie  (1803);  De  la  Mcience  du  bien 
(1875):  Arintolr  vcrivntn  et  moratÎKte  {\SOS}  ;  ew. 

■WaddinotON  (William-IIi'nry  >.  archùolopuc  ii 
lionniio  il'Klal  l>uu<.-ais,  lu'"  ii  Saiiil-Kt^my-stir-Avrt"  (Kun-- 
cl-Loir)  on  ia'.*6,  mort  h  Paris  imi  I8y4.  Fils  «l'im  ricin- 
manuraclurier  an^'lais  i^tabli  (mi  l''ranre  pu  1780,  il  fit  r<'«^ 
i^ttiilofl  h  l'aria  et  ;1  CanitiriJ^o,  opta  pour  la  natioiialiic 
fran«7a)SO,  s'occupa  «rt^pi^rapliio  et  (1<^  uuniisnialiiiui-,  par- 
courut l'Asio  Mtiiouro(1850)  et,  dix  ans  jilus  tar<l,  la  lirt-ci- 
et  la  Syrio,  Ht  paraître  do  rotnarrjualilos  Mt'iftoires  et  l'ut 
t^lu  tnoinhro  do  l'AcatU^niio  dos  inscriptions  ot  liolles-lot- 
tros  (IHOr»'.  Candidat  do  l'opposition  aux  élections  législa- 
tives do  1805  et  istiii  tians  l'Aisne,  il  ôclioua,  mais  il  iutélu 
di'-putô  A  rAsscnilili'-e  nationale  (fôvr.  1871)  ot  si(:-(,.'ea  au 
(-eiuro.  Tliiors  l'appela  au  niiuistt«ro  do  l'instruction  pu- 
liliipio  dans  le  caliiiiei  du  Iti  niai  1K73,  ronversi^  lo  'H  mai. 
Waddingtnn  vota  les  lois  constitutionnelles  de  1875.  Si^na- 
leiirdo  rAisne  jniiv.  1870),  il  fut  nlinislro  de  l'instruction 
pulilii|UO  dans  les  cabinets  Dufaiire  et  .Iules  Simon  (mars 
187<i-lG  mai  1877).  Ministre  des  all'aires  6traiij.'^res  dans  le 
caliinot  Oiiraiire  'ilt^c.  1877),  il  di^ploya  lieauci.iip  do  fernieiiS 
ot  «le  tact,  comme  pli^nipotentiaire  au  congrt-s  do  Horlm 
(187H).  Il  reçut  rie  .Iules  (ïrtVvy  la  présiiionco  du  conseil 
{févr.  1879),  mais,  pris  on  tro  une  Clianihre  démocratique,  ijui 
oxi^oait  <•  l'épuration  du  personnel  ..  ot  un  Sénat  conser- 
vateur, il  dut  ili-missionncr(déc.  18791.  Il  représenta  la  Képu- 
tiliquo  française  au  couronnement  du  tsar  Alexandre  111 
(isai)  et  exerça,  do  juillet  1»83  à  mars  1893,  les  fonctions 
d'ambassadeur  à  Londres.  Il  a  écrit  :  Kdit  de  ùiorlé^ 
tien  (isdli;  Mélaiifies  de  numismtUii/ue  et  de  philologie 
(18fil):  Voi/nge  arc/tvolo'/iipiP  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure 
(avec  Pli.  Le  B.is.  18iiG-1877). 

■WaddinotON  (Richard).  Iiommo  politique  français, 
fréro  (in  prccédont.  né  à  Rouen  en  1838.  11  dirigea  la  ma- 
nufacture (lo  Saint-Rémy-sur-.-Vvre  (Kuro-ot-Loir),  et  or- 
f^anisa,  en  1870-1S71,  l'artiUerio  des  mobilisés  de  la  Seiuo- 
Inférieure.  Klu  député  (1870i,  il  siépea  au  centre  gauche, 
l'ut  réélu  après  la  dissolution  do  la  Chambre  (1877)  ot 
aux  renouvellements  do  1881.  1885  et  1889.  Sénateur  do 
Seine-lnférieuro  on  1891,  réélu  on  1900.  il  écrivit  une  im- 
portante étude  historique  sur  les  diidomatos  do  Louis  XV  : 
Louis  XV  et  le  Jtenversement  des  atliftiiees  {l»9G);  la  fiuerre 
de  Sept  ans.  Histoire  diplomnlique  et  militaire  (1899-1904). 

WaDC  (Thomas),  orientaliste  et  diplomate  an^'lais,  né 
on  181W.  mort  à  Cambridge  on  1895.  r'ils  d'un  colonel,  il 
entra  lui-même  dans  l'armée  en  1838  et  i»rit  une  part  active 
à  la  guerre  d'opium.  La  cession  do  Hong-Kong  à  la  Grando- 
lireiagne  en  18-1-2  lui  offrit  l'occasion  d'être  nommé  inter- 
prète do  la  garnison  do  cette  île.  Il  quitta  l'armée  en 
1847,  devint  secrétaire  de  la  légation  anglaise  à  l'ékin, 
puis  représenta  son  pays  à  Chang-Haï  en  185-2.  Do  retour 
on  Angleterre  (1871),  il  fut  nommé  professeur  do  chinois 
a  Cambridge.  Nous  citerons  de  lui  :  Chinese  currency 
atid  revenue  (1847);  tlie  Condition  and  fioventment  of  the 
chinese  empire  in  I8i9  (1850);  the  Armi/  of  the  chinese 
empire  (1851):  the  I/sin-ehini/tu  or  llouk  of  experiments 
(1859);  the  Pekimj  si/llabanj  (1859);  Tzuerh-chi  or  a  l'ro- 
i/ressive  Course  designed  lo  assist  the  sludent  of  eolloquial 
chinese  (18C7);  etc. 

'WadENSCHWYL.  ville  do  Suisse,  cant.  ot  &  S5  kilom. 
tle  ZurK-li.  sur  la  rivo  occidentale  du  lac  de  Zurich  ; 
7.300  hab.  Ch.  do  I.  de  Zurich  à  Glaris  et  A  KinsieJeln.  Fa- 
brication do  chapeaux,  de  gants,  do  tissus  do  laine,  de 
soieries,  do  luoduits  chimiques.  Etablissomont  pour  en- 
fants aliénés.  Vignobles.  Beau  ch&ieau  moderne,  bàii  sur 
reinplacenient  de  ranciomie  résidence  des  baillis. 

'WadMAN  (Johan  .\nders),  poète  suédois,  né  à  Karls- 
krona  en  1777,  niort  à  Gotheinbourg  ou  1837.  Ses  nnivres 
poétiques  comprennent  des  chansons  A  lioiro  demeurées 
célèbres  en  Scandinavie,  des  idylles  i.l/on /jr/i7  coin  dans 
la  montagne),  des  satires  et  quèl(|ues  jiiéces  d'une  haute 
insjiiration  {le  Poète.  Colloi/uium  familiare),  etc. 

■WadowiCE,  ville  d'Austrollongrio  (Oalieiel,  ch.-l. 
lie  i-ercli-  et  de  district,  sur  la  Skawa,  alllueul  do  la  Vislulo; 
5.11IH  liali. 

"W^ECHTER  (Charles-Georges  du).  Jurisconsulte  alle- 
mand, ne  il  Marbach  en  l«ii7,  mort  à  Konnewilz.  |>rès  do 
Leipzig,  en  1880.  Il  devint  en  1819  professeur  à  l'université 
de  'l'ubingue,  puis  à  Leipzig  (1833).  puis  de  nouveau  à  Tu- 
bingue  (l«3G).Slembre  des  litats  de  Wurtemberg,  il  en  fut 
président  en  1839  et  en  1S15.  Il  alla  ensuite  à  Lubci-k  en 
qualité  de  président  de  la  cour  d'appel  des  quatre  villes 
libres.  11  retourna  |irol'essor  i  Leipzig  en  185-.".  ^ous  cite- 
rons, parmi  ses  ouvrages  :  Manuel  de  droit  pénal  romano- 
i/ermnnijuc  (18Î5-18-J6)  ;  Du  droit  commun  allemand  et  par- 
ticulièrement du  droit  pén(d{ian):  Contribution  à  l  histoire 
d'Allemagne  et  particuli-rcmenl  à  l  histoire  du  droit  pénal 
allemand  (1845);  le  Droit  pénal  du  royaume  de  Saxe  et  celui 
de  la  r/iuriiioe  (1857-18581;  /'<iii(/ec/f«  (18801881)  ;  Droit  pé- 
nal allemand {liSl).  —  Son  lils.  Oscar  de  Wœchter,  avo- 
cat, né  A  'l'ubingue  en  18-.>5.  est  uu  juriste  do  valeur. 

W^EHRING,  ville  d'Austro-Ilongrio  (Basso-Autriche), 
sur  1  AKerbacli.  alfluent  du  Danube  ;  cs.noo  hab.  Hrassoric. 
Fait  partie  aujourd  hui  de  l'agglomération  viennoise. 

'WvEINyEMOINEN,  héros  principal  de  l'ancienne  mytho- 
logie linlali'laise  iv.  K,u.kvaLAi.  en  qui  se  résument  les 
traits  essentiels  de  la  race  finlandaise.  Il  aime  la  médita- 
tion, la  contemplation  muette  :  sage,  il  emploie  peu  lo» 
armes,  triomphe  par  des  paroles  magiques,  par  son  chani 
rpii  soulève  les  lacs,  ébranle  la  terre,  et  fait  trembler  le» 
montagnes.  Il  protège  l'agriculiuro  et  les  arts  de  la  paix. 

'WaeLBANT  (Hubert),  musicien  belge,  né  et  mort  i 
Anvers  115171595).  Il  se  rendit  .1  Venise  jiour  y  preiidro 
des  leçons  de  son  compatriote  Adrien  Villaerl.  et  c'est 
en  cette  ville  qu'il  publia  ses  premières  comiiosiiions.  Do 
retour  4  Anvers  vers  1545,  il  y  établit  une  écolo  dan» 
lac|Uelle  il  enseigna  la  musique  par  la  gamme  de  sept 
notes,  abandonnant  ainsi  lo  système  des  muanees;  il  don- 
nait aux  sept  notes  les  noms' de  bo.  ce,  di,  ga,  lo,  ma,  ud, 
et  l'on  appliqua  à  co  système  lo  nom  do  bucèdisation.  Dan» 
lo  mémo  temps,  il  foiida  â  Anvers,  en  .société  avec  Jean 
Laov,  un  commcrco  do  musiiiuo.  Le  iiremier  ouvrage  ou  II 
publia  est  un  recueil  de  chansons  composées  par  lui- 
même  :  le  Premier  /.lire  de  chansons  françaises  et  ita- 
liennes à  cinq  voir  (15581.  On  connaît  aussi  do  sa  compo- 
aitioQ  un  recueil  do  CAnnJon.»  sacrées  et  motets  à  cinq  et 


.  m.  Limou  do  rivière,  employé 
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êix  voix-  un  recueil  do  Madrigaux  el  chanêon$  françaitt$ 
à  cinii  vMx;  un  autre  do  Canzoni  alla  Mapoletana  a  3  et 
4  non;  clc. 

'WaCRCCHCM,  ville  do  BolRiquo  (Flandre-Occidentale 
rarroud.  do  Coiiriraiji,  sur  le  Groolo  Deek,  affluent  droit 
de  la  L>s,  t.ti»  lialj.  Dentelles;  couvertures  do  cotou. 
■WaeRSCHOOT,  ville  do  Belgique  (Flandro-Oriontalo 
farronl  do  (laiid  ,  près  do  la  Lievo  canalisée;  6.000  hab. 
Falimiuos  do  loiles,  outils,  cotonnades,  amidonnerios. 

'WaES  pays  do  la  Uclginuo  scptcntrionalo  (Flandro- 
Oriontalc).  sur  la  rivo  gaucho  de  Ibscaut  et  à  la  fronlierc 
do  Hollande.  Jadis  pays  do  bruyères  ot  do  marais,  cest 
maintenant  une  région  do  polders,  une  superbe  contrée 
agricole,  plus  peuplée  riuaucuno  autre  en  buropo.  %  illo 
principale  Suint-.\icotaa-  W'ites. 

■WaESMUNSTER,  ville  do  Bolgii|ue  i  Flandro-Oriontalo 
farroiid.do  iLTinondej),  sur  la  Uurnio,  atlluent  de  l'Escaut  ; 
6.181  hab.  Brasseries,  tauuorics.  Kestos  d  uno  abbayo  d6- 
truitt;  au  wiii*  siècle. 

■WArrLARD(Aloxis-Jacqaes-Marie),aa tour  dramatique 
frani-ais,  né  a  Versailles  en  1787,  mortàPariscn  1824.  Avec 
la  coopération  do  lléraugcr,  il  écrivit  un  joli  vaudeville, 
les  Cami'léous  ini'j).  Vinrent  ensuite  :  Haydn  ou  k  .Veuuel 
de  bmif  niH2\  :  le  Voile  d-Amilelerre  ou  la  Kencndeuse  a 
la  toilette  (18U);  une  Promenade  à  Samt-Cloud  (18J7);  "" 
Moment  d'imprudence  (1819)  ;  un  Jeu  de  bourse  ou  la  llas- 
eH/e(1821);  le  Voyage  à  Dieppe  (1821),  comédio  en  trois 
actes  regardée  coniino  le  clier-ilmuvro  do  1  auteur;  les 
Deux  ménai/es  (lii-i)  ;  le  CéliOataire  et  iHomme  marié; 
l'Ecolier  d'Uxford  (1821). 

WAO  (ti«f//r)  n.  m.  Métrol.  Poids  danois,  valant  environ 
18  kilogrammes,  il  On  dit  aussi  wooG 

WAGAGE  {ou-a-ijafi 
comme  eiif^'rais. 

Wageningen,  ville  des  Pays-Bas  (Gueldrc),  près  du 
Loch,  branchi;  du  Khin;  8.000  hab.  Kcole  d  agriculture. 

WAOER-BOAT  iou-é-djér'-bof  —  de  l'angl.  waijer,  pari, 
et  boni,  l.aioau)  u.  m.  Navig.  fluv.  Skitf  dont  on  se  sert 
dans  les  régales. 

Wagoa-WAGGA,  ville  dWnstralio  (Nouvelle-Galles 
du  Sud)  ch.-l.  du  comté  de  Nyniard,   sur  lo  Murrum- 
bidgeo;  S.soo  hab. 
WAGITE  ijit')  n.  f.  Miner.  Variété  de  calamine. 
Wagner   (Jean-.Martinl,   sculpteur   allemand,  né   à 
Wuruhourg  en    1777,   mort  à  Rome   en  1838.  .\près  un 
court  séjour  à  Paris,  il  partit  pour  Komc  en  1801,  et  ce  fut 
dans  cotte  viUo  qu'il  cxécuia  ses  deux  premiers  tableau.x  : 
Je  Consed  des  lieros  grecs  demnt  Troie,  et  Orphée  niu:  en- 
fer». Chargé  en  IS 10  parle  prince  royal,  Louis  de  Bavière. 
de  faire  dos  achats  d  antiques,  il  réussit  A  acuuérir  pour  o 
musée  de  Munich  les  fameuses  sculptures  d  Egine,  à  la 
restauration  desquelles  il   travailla  ensuite    avec  Tlior- 
•waldseu.  Il  acheta  aussi  plus  tard  pour  la  glyptolhèque  de 
Munich  le  Faune  do  la  collection    Barherini,  la  Minerve 
Emané,  etc.  L'esquisse  dune  frise,  dont  il  avait  puise 
l'idée  dans  les  J-étrs  .V/aeusis  de  Schiller,  excita    admira- 
tion du  prince  Louis,  qui  lui  commanda,  pour   école  d  éqiii- 
tation  do  Munich,  un  bas-relief  repri-s=nuint  le  Combat  des 
Centaures  et  des  l.apithes.  L'année  suiv.-inte,  il  fut  charge 
d'exécuter,  pour  l'intérieur  de  la  W  alhalla.  une  frise    on- 
Bue  do   100  mètres,  à  laquelle   l'artisie  travailla  pendant 
Souze  ans,  et  iiiii  fut  placée  en   ISSU.  Il  reiourna,  à  la  hu 
do  sa  vio,  à  Rome,  où  il  entreprit  la  dernière  do  ses  gran- 
des œuvres,  une  série  de  modèles  en  platro  pour  la  déco- 
ration de  la  nouvelle  porto  do  la  Victoire,  à  .Munich.  Ces 
modèles  lurent  exécutés  dans  divers  ateliers  do  Municb,  ot 
la  porto  fut  ouverte  à  la  circulation  en  1850. 

"Wagner  [vag'-ner]  (Wilhelm  IlicUard).  compositeur 
allemand,  né  â  Leipzig  eu  1813,  mort  à  Venise  en  188jl. 
Tout  en  laisant  ses  liumanités  à  Leipzig,    il   étudiait  lo 
piano  avec  Gotilieb  .Muller  et  lo  contrepoint  avec  \\  einlig. 
Ses  premiers  essais  furent  des  compositions  instrunicu- 
talos  et  l'esquisse  d'un  opéra,  le  Mariage,  qui  resta  ina- 
chevé. Il  écrivit  ensuite  un  autre  opéra,  les  1res,  qui  no 
fut  représenté  qu'après  sa  mort,  ù  Munich,  en  1888.  hn- 
caco,  en  1834,  comme  chef  d  orchestre  à  Magdebourg,  il 
put  débuter  obscurément  avec  un  ouvrage  intitulé  das 
Liebesrerhot,  dont  il  avait  pris  lo 
sujet  dans  une  comédio  do  Shak- 
speare,  Mesnre  pour  mesure.  Peu 
après    il   passait   au  thoàtro  do 
Kœnigsborg,   qui  biontùt  faisait 
faillite,  ot  allait  remplir  alors  les 
mêmes  fonctions  à  Riga,  où  il  fai- 
sait exécuter  doux  ouvertures  : 
Colombus  et  llule  Urilnnnia. 

En    183»,   Wagner,    qui  avait 
épousé  uno  jeune  actrice.  Minna 
Planer,  so  rendit  à  Paris  avec  sa 
fommo.  Il  y  mena  une  vio  pré- 
caire, réduit,  pour  gagner  sa  vio, 
à  faire  les  réductions  au  piano 
do  divers  opér.is,  outre  autres  de 
la  Heine  de  Cbgpre,  d  llalévy,  ot 
do    la    J-'aiorite,    de     Donizotti. 
C'est  pondant  son  séjour  do  trois 
années  à  Paris  qu  il  écrivit  Itienzi 
ot  lo  V'iiis«e(iu  fantôme,  et,  lors- 
qu'il retourna  en  .\llemai:ne,  il  put  faire  représenior  ces 
doux  ouvrages  à  Dreslo  :  le  premier  en   1842,  le  second 
en  18»3,  et  Te  succès  du  In/ssemi  fantôme  lo  lit  noiiimei- 
maiiro  de   chapelle  de  la  cour.  /Iieiisi  était  conçu  dans 
la  forme  do  l'opéra    r.idiliuimel,  mais  lo  \  .iij«<m<  fantôme 
s'en  écartait  déjà  résolument.  Eu  i«i:..  Wagner  donnait, 
à  Dresde,  Tannhâmer,  où  l'on  reconnaît  encore,  comme 
dans  Loliemirin,  l'influence  do  Weber.  .    r,      j 

En  1819.  Wagner  prend  part  à  l'insurrection  de  Dresde  ; 
il  est  poursuivi  et  se  réfugie  en  Suisso.  11  publie  alors 
plusieurs  écrits  :  l\rt  et  la  Rév>d..tinn  (1«1!>1:  (ffiiice 
.Vni-(  de  i'nie/i.r  (1850  :  Art  et  climat  (1850),  Opéra  et 
drame  (18511,  ot  un  Essai  autobMirnpIiniue  et  critique 
(1851).  C'est  poudanl  son  exil  en  Suisse  que  l.olieoqrin. 
grice  à  l'iulluenco  do  Liszt,  put  être  représenté  il  W  ei- 
inar  (18501.  .Mais  déià  Wagner  travaillaii  à  sa  léiralogie 
del'Aiiiifau  (/"  Mbelwiq,  dans  laquelle  ses  principes  de- 
vaient élre  aftirmés  d'uno  façon  fornioUc.  En  1860,  il  so 


rendit  k  Paris.  Il  donna,  à  la  sallo  Vcntadour  'Pan»), 
trois  grands  concerts,  el  il  parvint,  grâce  a  de  poissante» 
protections,  à  faire  jouor  a  I  Opéra  sou  Tnnnhauter,  qui 
tomba  sous  les  sifflets.  ,,  ^  .,        i  .„  ,..•. 

De  retour  en  Allemagne,  il  fut  appelé  II  Mumcb  en  I«o4 
par  lo  jeuno  roi  Louis  II  do  Bavière,  qui  lui  flt  don  d  une 
riche  villa  sur  le»  rives  du  lac  do  Starnberg  ot  lui  témoi- 
gna une  admiration  dont  Wagner  sut  largement  tirer  pro- 
rtl.  Il  commença  par  faire  venir  son  élève  llau.s  de  Bûlo»-, 
le  flt  nommer  chef  d  orchestre  du  théktre  royal  et  lui 
confla  le  soin  do  monter  Tristan  et  l'joWe,  qui  fut  joue  a 
Munich  en  1865,  ot  la  Maîtres  chanteurs  de  Auremtierg, 
<iui  parurent  on  1868.  Il  avait,  pendant  ce  temps,  ter- 
mine sa  tétralogie  de  ('Anneau  du  Aibelung,  dont  le» 
quatre  parties  étaient  :  l'Or  du  Ilhin.  prologue;  la  Vial- 
kurie,  Siegfried  ot  U  Crépuscule  des  dieux.  Des  1869, 
il  faisait  représenter  à  Munich  VOr  du  Illiin.  et  1  effet 
produit  fut  tel  sur  son  royal  protecteur,  que  celui-ci  lui 
facilita  l'exécution  du  projet  grandiose  qu  il  avait  conçu 
de  construire  un  théâtre  spécial,  établi  Japrès  ses  plans 
(avec  un  orchestre  caché  aux  yeux  dos  spectateurs,  et 
destiné  à  la  représentation  do  ses  œuvres,  to  théâtre  lut 
élevé  à  Bayrcuih,  où  il  est  devenu  un  lieu  de  pèlerinage 
pour  les  wàgnériens  fervents.  C'est  là  qu  eurent  lieu,  en 
1876,  les  premières  représentation»  du  cycle  complet  ae 
l'Anneau  du  Mbelung.  en  présence  do  Guillaume  1"  et  de 
Louis  H.  On  put  croire  que  Wagner,  dans  cotie  œuvre 
colossale,  avait  poussé  ses  idées  à  l'extrême;  il  sembla 
pourtant  les  dépasser  encore  dans  Parsifal  (1882),  qui  lut 
son  dernier  ouvrage.  Wagner,  qui  avait  rompu  son  premier 
mariace,  avait  épousé  en  1869  Cosinia  Liszt,  elle-même 
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mariage,   avaiw  op«uou  ,.,,   .«"- V     i>    i 

séparée  de  son  premier  mari.  Hans  de  Bulow. 
I,a  renomméodoWaguer  est  immense,  comme  son  œuvre. 

Génie  d'une  rare  puissance,  doué  dune  inébranlable  force 
do  volonté,  ila  poussé  ses  principesà  leurs  limitcsexirémes, 
et  provoqué  par  U,  en  mémo  temps  que  des  critiques 
très  vives,  des  admirations  .sans  réserve.  Sa  conception 
de  la  musique  au  théâtre  l'a  profondément  éloigne  de 
l'opéra  traditionnel.  Ecrivant  lui-mèmo  ses  poèmes,  il  en 
a  iroscrit  tout  ce  qui  ne  se  rapportait  pas  d'rcctement  a 
l'action  et  n'était  que  le  prétexte  des  •  ballets  •  ou  d.  s 
.  divertissements  ■  de  l'opéra  italien  ou  français.  Dans  sa 
musique,  coupée  non   plus  en  -  numéros  .  °'?'*  «"  f":'',;^ 
ot  on  scènes,  aucune  concession  n  est  faite  à  la  virtuosi u 
proprement  dite  :  les  .  airs  .,  les  .  cavatines  ..les  traits 
brillants  du  l,el  canto  disparaissent  ;  les  soti  sont  rares.  Le 
chant   ou,  plus  exactement,  la  déclamation  des  acteurs 
nuand  il  n'est  pas  nové  dans  les  ensembles  vocaux,  e>t 
presque  toujours  strictement  encadré  dans  les  dessins  de 
^orchestre.  Aux  lieu  ei  place  du  chant  ainsi  f">^f;l^ 
trame  continue   de  la  symphonie   coupée  de  '«'<-"'"'■/ 
devient  le  moyen  principal   de  l'expression  dramatique. 
Quelle  que  soit  la  valeur  propre  do  ce  système  ot  les  ré- 
serves qu'il  faille  faire  sur  cet  emploi  continu  et,  disons 
le  mot,  fatigant  de  l'orchestre,  sur  la  monotonie  quelque 
cou  excessive  de   récitatifs  trop  prolongés,  sur  le  sacri- 
lice,  trop  fréquent  dans  les  dernières  œuvres,  de  1  intérêt 
dramatiiiuo  au  symbole  philosophique  ou  moral,  il  faut  rc- 
connaitre  à  Wagner  une  place  éminente  dans  1  histoire  de 
la  musique  contemporaine,  par  la  splendeur  et  la  puis- 
sance do  son  orcliestiation,  la  couleur  et    o  charme  poe- 
ti.iues  de  certaines  pages,  où  il  a  atteint  les  limites  der- 
nières de  l'expression  dramatique,  eufln  la  très  haute  idée 
qu'il  s'est  faite  de  son  art.  .  . 

Poète  critique,  penseur,  en  même  temps  que  musicien, 
R  Wa<-ner  a  laissé,  outre  ses  œuvres  musicales  et  les 
poèmes  ou  il  a  composés  pour  ses  drames  lyrii|ues,  des 
tc/(r«ot  des  Esquisses  autobiographigua.  de  nombreux  ol 
importants  opuscules  esihétiques  et  philosophiques  qui 
ont  été  réunis  dans  ses  Cesammelte  Schrxfien  ^18, 1-1883  . 
et  oii  l'on  trouve  exposées  ses  idées  sur  ce  uu  il  a  appelé 
.  l'œuvre  d'art  de  l'avenir  ..  Alliance  intime  de  la  musiqiie 
et  do  la  poésie,  et  aussi  de  la  danse  et  de  la  mimique,  de 
la  peinture  et  de  l'architecture,  lo  drame  waguericn  que 
son  créateur  comparait  à  la  tragédie  gre,  nue,  prend  ses 
snjois  dans  les  mvthes,  créations  antiques  de  lame  popu- 
lal^ro  et,  en  leur  "donnant  une  valeur  symbolique,  viso  à 
leur  faire  exprimer  ce  qu'il  y  a  do  plus  profond  dans  la 
destinée  humaine. 

■Wagner  (Siegfried\  compositeur  allemand,  fils  du 
précédent,  né  à  Triebscheu  iSuissel  en  l«i;9.  Il  commença 
par  étudier  l'architecture,  mais,  après  la  mort  de  son  père. 
1  reprit  les  éludes  musicales  qu'ifn'avait  encore  qu  ébau- 
chées prit  des  leçons  de  Humpordinck  et  se  consacra  a 
la  composition.  U  se  produisit  d'abord  comme  chef  rt  oi- 
chestro  et  dirigea,  en  1896  et  1897,  les  roiiréseniations  des 
œuvres  paternelles  à  Bavrouth.  Enlio,  il  se  hi  connaître 
comme  compositeur  avec  un  poème  symphoniquo  inspire 
de  Schiller  :  Selinsnrbt.  et  avec  deux  opéras.dont.  comme 
son  Hère,  il  écrivit  les  paroles  et  la  musique  :  /  Homme  a 
la  peau  de  l'ours  (1899)  ot  te  Jeune  Duc  étourdi  U90I),  tous 
deux  représentés  à  Munich. 

'Wagner  (Rodolphe) ,  physiolopisio  allemand,  né  à 
Bavreuth  en  1805,  mort  à  Gœitingue  en  issi.  U  sest  placé 
à  la  tête  des  savants  spiritualisles  de  1  Allemagne.  >oiis 
citerons,  parmi  ses  écrits  :  Tmilé  danalomie  comparée 
ri834-l«:<5^  Prodrome  de  l'histoire  de  la  génération  chei 
homme  et  chez  les  animaux  O»-'»):  Traité  de  ptiytwlogie 
11839);  Atlas  d'analumie  comparée  (1«41>;  lie  la  construc- 
tion de  lorqane  électrique  de  la  raie  (1817) :  /leei.erchetsnr 
la  construction  el  la  terminaison  des  nerfs  vl8t8i;  «eclier- 
ches  nérroloqiques  (1851):  la  Création  de  t  homme  el  la 
Substance  des  Ames  (18.S4V  II  s'adonna,  vers  la  fin  do  sa  vie, 
à  des  étude)  d'anthropologie. 

—  Tarhe  de  Wagner.  Tache  gcrminative  ou  nncléole 
du  novau  de  l'ovule,  ainsi  nomm.o  parce  qu  elle  fut  dé- 
couverte p.nr  Wagner  en  1836.  Il  y  a  une  ou  plusieurs 
taches  de  Wagner.)  V.  ovfLR,  et  nlci.éolb. 

'Wagner  i  Mauricc-Frédéricl.  voyageur  et  naturaliste 
allemand,  frère  du  précédent,  né  à  Bayreiiih  en  1813. 
mon  A  Munich  en  1887.  Il  accepta  de  181S  à  18)4  aux 
frai»  de  l'Académie  de  Berlin,  1  exploration  scientinque 
des  iKirls  do  la  mer  Noire,  du  Caucise,  de  I  Arménie, 
du  Kurdistan  et  de  la  Perse.  Il  parcourut  encore,  de  1852 
à  IS55.  avec  Scherzer.  une  partie  de  I  Amérique  du  Nord, 
et.  en  1858-1859.  étudia  aux  frais  du  roi  MaMinilicn  do 
Bavière  les  régions  moniagneuses  de  la  Colombie.  .\.  son 
retour  à  Berlin,  il  fut  nommé  conservateur  du  musce 
d'ethnographie  de  Munich.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
\'oi/ii>)rt  dans  la  régence  d'Alger  pendant  les  années  ISSb. 
ISST  et   lt)S  (1841;;  I«  Caucase  tt  U  Pays  des  Cosaques 
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(1847)-  Voyage  en  Colchide    1R5V  ,   Vo'/ao--  dans  iAraral 
et  dan.  le  plateau  de   l'Ac  ■       '■'  '-  f^'/" 

et  oii  pays  des  Kourdes  185;  >  .neri'iue  du 

Sord  •  1  SI \y.la  /lépubln/ue  -  .  l  '    .  *  o*"»" 

scienti/ii{uet  dam  l  Amériiptt  trupicaic  {il, .o , ,  etc. 

■Wagner  (Adolphe  .  éconnmis'e  aM^mand.  flW  de  Ro- 
dolphe Wagner,  né  à  Erlai.  '     ,1 
seur  â  Dorpat  en  1865,  iM  "  '" 
1870.  Depuis  1881,  il  prit  p-^                                                    ■j""'^ 
do  socialiste  d'Etat  et  de  -  ••  " 
avait  commencé  une  nuu\                                                '"/, 
mie  politii/ue  de  Rau,  doni  ..  ..                                     '' •  ■' 

.Science  financière  (1871-1872).  Il  ,  "^ 

plusieurs  collalxirateur».  un  ira.  '^eau 

d'économie   politique  :  t.  I"  Pri,...,<-     ■     -  .:       .  '■ 
Science  pnanciere  ll»82-I89«j. 

WAGMERIEM,   EMME  I  rag'né.ri-in ,   tn')   »dj.    Ojî   •« 
rapporte  au  comiK,»iteur  Wagner  ou  à  ta  musique  de  ce 
compositeur.  .     ,,..„.....  .   /., 

_  Subsianiiï.  Partisao.  admirateur  de  Wagner  .  L*i 
VlA.jNKKlb.ss  furent  dab-jrd  peu  nombreux. 

WAGNÉRISME  Icagh',  rissm'i  a.  m.  Procédé,  «ydime 
musical  du  compositeur  Wagner. 
WACNÉRISTE  u.  et  adj.  Syn.  do  waoxéeibm,  b»'»- 
WAGNÉRITE  Icag')  n.  f-  Phosphate  oatorel  que  loo 
trouve  en  cristaux  jaunes  pré»  de  SaUlwurg. 

■WagNIÈRE  (Jean-LouiS),  liiiérateur  français,  né  en 
Suisse  en  17JJ,  mort  après  1787.  Voltaire  le  prit  4  son  ser- 
vice en  1751.  et  lui  donna  lui-m'u.  ■    b      le ns  -le   l.i  -n. 
En  1756,  il  succéda  à  CoUini  conii 
écrivain.  Lorsque  Catherine  II  a' 
bliothèque  de  Voltaire,  elle  Bt  v. 
Wagniere,  afin  qu  il  la  mit  en  ordre, 
alors  habiter  Fernev.  On  lui  doit  :  Ad^ 
taire  historique  sur  les  œucres  de  laul,-.. 
Helation  du  royage  de  M.  de  \oltaire  a  '"<"•■»<"  '"*" 
de  sa  mort:  Examen  des  Mémoires  secrets  de  Bachaumont 
et  autres  en  ce  qui  concerne  M.  de  Voltaire;  etc. 

WAGON  (ra  -  mot  angl.)  n.  m.  Cli.  de  f.  Voiture  «i-^- 
ciale.  roulant  sur  une  ligue  ferrée  et  employée  au  trans- 
port des  vovageurs.  des  matériaux,  etc.  ;  W  aoo>s  de  rnur- 
cluindises.  '^Vagons  u  bestiaux.  

—  Consir.  Conduit  de  cheminée  en  briques  oo  enterre 
cuite,  contenu  dans  l'épaisseur  des  murs  de  refend. 

—  E>CYCL.  Ch.  de  f.  Un  wagon  se  compose  de  trois  par- 
ties :  les  essieux  et  les  rou«,  qui  ont  comin-  -     ■-'•■••••-» 
les  6oi'(ej  a  graisse  et  les  restons  de  susp, 
cond  lieu,  le  châssis,  muni  des  ressorts  de  i 
choc,  des  plaques  de  gante;  enfin  la  caisse,  desui..  .■  a  .  ..e 
occupée  par  les  voyageurs,  les  animaux  ou  le»  marcbau- 

'ïlans  les  wagons  réservés  au  transport  des  vovageur», 
la  caisse  esi  iniérieuremeut  munie  de  sièges  transversaux 


1.  Coupe  J'un  «apon  ie  i"  clafff  [frarmonl)  :  S.  Coup»  «Tun 

w.-oo  aV  î"  clas.f  ifracmmll:   J    PI»"  J  '">  «afin  k  couU>ir  de 

3«  clajte    rrafwat).  V.  chimi.1  li  ri». 

plus  ou  moins  confortables  suivant  les  classes  ibanqucttes 
lie  bois,  coussins  en  cuir  ou  en  Inp.  coussin.  «  ressorts 
eu  étoiipe.  etc.  >  Dans  les  trains  '  -^''' 

les  wagons,  généralement  à  ■  '\. 

far  des  souifleis.  qui   perm.  * 

autre  sans  éire  expo-é  à  la  piu.c  u  i  j  ;  ' "■ 

les  trains   de  luxe,  on  trouve  aus^i     ^^  "" 

sleeping-cars .  cen'''"--»!''  ■  '  -  .oui'l. cf.es  , 

taumnis.  des  iC'i  ,  .^  ,^^ 

I.es  «igons  d.  -  -nsport  des  chevaux  ou  de, 

bestiaux  sont  plu,  .,        eut  d-si    n.  s  >     .-  noms 

de  iii<iç;oH.i-érui-ifJ  et  ue  u-aorns  oi  , 

Les  chevaux  pénétrent   dans   les  "  ^^ 

larges  portes,  ci        '  ,|, 

raie  opposée  à  .  •  ^^ 

munis  en  outre  ■  ^  .tui 

riieliers.  Ils  so"i  f,;^; '|;', '^'^n,,,  »"  ilcsuaux  p'nJ.naires. 
r.Vc"hrv"i«  .onri?s^Ur.:iSng.  qu.tr.  d.  chaque  cet, 
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.  tini  oc-    I    <l<^fAito 


J^- 


\ait  Mii\rf,  &  i>cu  de  jours  de  iliitaiicc,rar- 

•  de  Watjram  a  (*t*  rcpr^senl^c 
,  ,'   Ai-   \',T»aillosi.   Napoltum,  & 


'WaiBUNOEN.  villo  d'Allomagno  (Wurtemberg  'corcl» 

•lu  Nockar  I.  sur  la  Kuuss,  aflluont  du  Norkar:  4.»<:i)  liab. 
KabriiiucH  do  tissus  do  soio  ot  <lo  coton.  Mi'K'i^scno. 
YjgiioLles.  Du  nom  do  coilo  vtllo  provicin  lo  vuriK-iu 
do  Waiblinqen,  douué  À  la  maison  do  IIuli'  :  lU 


..   1.   Ka  Ut,  k 


rv,  tiuc 

it     uu    il 


uk).  y.  Bkk- 


'WaorICN,    n^Rion    do   la  partie 

r:^'n^^lr    dr    la    pr'>vimo   do   Slosvig- 

1  .  <)ui  formo  la 

hMi  duclii'»  do 

«■niro  le  golfo 

.     ..  le  Kiclcr  lloicu  et  la  bajo  do 


WaOSTADT.  boiirp  d  Ausiro-Hon- 
t-rio  iSil«'»i<'\  sur  lo  Wagbai-b.  arilin'nt 
do  rodor;  i.îH  liab.  Kabritiuc  de  drap 
01  de  Ktutons.  Soieries. 

WAOUE  {vaiih'i  D.  f.  Mcsuro  pour  le 
cbjtrboii  de  lorre.  .[Ui  ^laii  usiu'o  dans 
le  ilainaut.  i;  On  disait  aussi  wAguB. 

WABA.comm.do  Belciquo  f  Luxem- 
bourg [arr.  de  Marchoj);  l.«(*7  bab. 
Dentelles,  fonderies,  chaux. 

"Wahab.  Biogr.  V.  Abd-bl-wauah. 

WahabiteS.  Ilisl.  V.Ouahhadites. 


Wifooocttr. 
WAOOR-POSTC 

B.  m    \\  x^'ui    ri<-hwivement   r*«*rvé  au  son.-ico  de  la 

poatr    1  /*►■#»  »'.->N*  |>«TII. 

WAOON-RF^TAOllAirr   n.  CD.  WagOQ  daos  lequel  les 
t    prea-lrr  leurs  rej>as.  i  De*  wauons- 

_  N  0.  m.  Wagoa  disposé  en  salon,  i  PI.  Det 

WAOOH-VAMitS  B.  «D.  paiit  vAhlctilo  rîrculant  sur  la 
iroi^  i  rmi^near  de  certains  ^pouts.  i;  PI.  De* 

«  A' 

W  ■     •      uDCUTSCR-WAGRAM,  Mll.lLre 


»iL!.n  nu".    e«C7i^*   par   Napol^n   sur 


■  u  ■Juiie 
•  i  un  peu 
r  son  ar- 
iideriiain 
iieiii.  eu 


■  I  le  pla- 

:ibv     k-S 


'Wahagnies,  I 

et  a  Idkil.deLiUo; 


omm.  du  Nord.  arr. 
1.084  hab.  Sabliùrca 


■WahALWICK,    comm.    des   Pays- 
Bas  (Brat'aïu-Sepiontrional   [arrond.    de    Bois-le-Duc]l  ; 
i.VJO  bal'. 

WAHLENBERGIE  (caliiibèr-Jf)  n.  f.  Gonro  do  campa- 
nulacfrs,  comprenant  quatre-vingts  espèces,  répandues 
dans  If!»  réyious  tenipéreos  des 
deux  béniisphères.  (La  I-'ranco 
en    possède    deux    jolies    es- 

I  If  i-  c  s . 

"Wahlcren  ou  "Wah- 

LERN,  bourg  do  Suisse  (canton 
de  Bernc)au-dcssusd"untorrorii 
ipii  se  jette  dans  le  Schwartz- 
uassor,  sous-tributairo  do  la 
Sarine  ;   S.L'iiO  hab. 

WaHIXRSHAUSEN.  bour^- 
d'.Vllemagne  i  Prusse  '  présid.  de 
('assel  I,  sur  la  Drusol,  affluent 
do  la  Kulda  :  3-05t'>  hab.  Lignite. 
Maguitiquo  ch&teau  do  "Wil- 
helmshœhe,  commencé  on  1606, 
rebâti  do  17U1  à  171-1,  où  Napo- 
léon III  fut  détenu  prison- 
nier après  Sedan  jusqu'au 
s  avril  1871. 

"Wahamund  (AdolO.  orien- 
taliste allemand,  né  à  Wiosba- 
den  en  1827.  Ucollabora.do  185:^ 
À  Irfôl,  à  la  confection  du  nou- 
veau catalogue  de  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Vienne,  enseî- 
;;n.n,  A  (>ariir  de  1862,  Â  l'uui- 
'■  oi,  on   mrme  temps,  à 
de     1870,    à    1  académie 
lie  de  Vitriiui'.  dont  il  de-  Wahicnbergic. 

\iii:  directeur  en  18HÎ>.  Citons  de 

lui  ■  Manuel  pratit^ue  He  l  arabe  moderne  0861);   Manuel 

fii-'i^i'iti'    du  tiirc-usinanli  (I8r>9);  Grammaire  pratiuue  du 

■ne  i  1875)  ;  Ihctionnaire  manuel  arabe-allemand 

irnhe  M874-lK77i:   Babyloniens^  j^'f^  f'  chrê- 

i.  .  •  ■  •   .  des  Poésies  (1880);  etc. 

"Wabsatcb,  chaîne   de   montagnes   de  l'ouest   dos 
Lîais-fnis,  daiib  l'M.iho  cl  l'Ciab,  i|ui  se  dresse  à  l'F.  du 


r.i'>>rani«    . 

avajODC  pa 


assister  A  la  «angUato  défaite  d«  leur  armée, 


et  de  tout  le  tfrand  plateau 

■"*    rhalnc  des    Kocheuses 

mesure     *4.%    kilom.    do 

.'1    -  .    piiis  r  ...   kilom.  du  S.  an  S.-O..  soit 

•  tottt,  avec  log  à  170  kilom.  de  largeur.  Culmen 


U.it.iUle  de  Wafrr.im,  i3'.iprès  lior.TC' 

téré  par  la  pronoDciation  italionno,  il  so  tranfonne  en 

Gibelin. 

Waidhofen  ou  'Waidhofen-an-der-thaya, 

ville  <l'Ausiro-llongrie  (^  Basse- Autriche  ),  chof-Iicu  do 
district,  sur  la  Thaya,  affluent  do  la  Morava;  ^.7uu  hab. 
Fabrication  d'étotfes,  rubans. 

WAIDI  (ow-rt  i-(/i)  n.  m.  Hist.  relig.  Membre  d'une  secte 
mahométane  dont  ta  morale  est  1res  sévère. 

Waifre  ou  Waifer  ou  GaiFRE,  duc  d'Aquitaine, 
né  vers  725,  assassiné  en  768.  Attaqué  par  Pépin  le 
Bref  pour  avoir  donné  asile  à  son  frère  Orifon  (751),  il 
fut  vaincu  et  contraint  de  signer  un  traité  qu'il  no  res- 
I^ccta  pas.  La  guerre  qui  suivit  dura  quatre  ans  (764-768)  et 
lut  désastreuse  pour  les  pays  gascons;  AVaifre  errant  fut 
tué  dans  la  forêt  de  Ver,  en  Péngord. 

"WaiLLY  (Noël-François  dk),  grammairien  et  lexico- 
graphe français,  né  à  Amiens  en  1734,  mort  à  Paris  en 
1801.  Il  dirigea  longtemps  à  Paris  une  maison  d'éducation. 
Il  est  auteur  de  :  Principes  yénf-raux  de  langue  française. 
1 1754),  ouvrage  qui  renouvela  1  enseignement  do  la  trram- 
mairo  française;  lUoyens  simples  et  raisonnes  de  dtmiuuir 
les  imperfections  de   notre  orthographe   fl77l;.    Admis   :ï 

I  Institut  dès  la  fondation  de  ce  corps,  de  Waillj^  concourut 
:i  la  rédaction  du  >  Dictionnaire  de  l'Académie  *.  Il  pu- 
blia en  outre  :  l'Orthographe  des  dames  (1782);  .Vômccik 
vocabulaire  français  ou  Abrégé  du  «  Dictionnaire  de  r.\ca- 
démie  »  (1801;.  —  Son  fils,  Etiennk-Aucistin  de  "Wailly 
11770-1821),  qui  fut  proviseur  du  lycée  Napoléon  de  ISuj 
à  1821,  a  traauit  en  vers  les  Odes  d'Horace  (I807j. 

"WaiLLY  (Charles  de),  architecte  français,  frèro  de 
Not;L-FBANÇois.  né  et  mort  à  Paris  (1729-1798).  Membre  des 
Académies  d'architecture  et  do  peinture,  il  devint  conser- 
vateur du  musée  des  tableaux  en  1795  ot,  en  cette  qualité, 
recueillit  on  Belgi(]ue  et  en  Hollande  les  chefs-*!  œuvre 
destinés  à  enrichir  1  établissement  qu'il  dirigeait.  On  cite, 
parmi  ses  ouvrages  d'architecture,  ÏCméon  (Paris), 
qu'il  construisit  avec  Peyro  (1782);  le  Palais  Spinola, 
ù   (jènes. 

"WaiLLIT  (Barthélemy-AIfred  dk),  lexicographe  fran- 
çais, fils  d'Ktienne  de\Vallly,né  et  mort  à  Pans  (lsoo-1869). 

II  professa  la  rhétorique  au  collège  llenri-IV,  dont  il  de- 
vint proviseur,  puis  fut  successivement  inspecteur  général 
do  renseignement  secondaire  ot  recteur  de  l'académie  de 
Uonleaux.  Outre  une   traduction  en  vers  des  Hymnes  do 
Callimaque,  des  éditions  classiques  de  Virgile,  Horace  et 
Cicéron ,  on  lui  doit  :  une  comédie,  l'Adjoint  et  l'avoué 
(1824):  Epitre  à  J.~J.  Rousseau  (1826);  Nouveau  diction- 
naire latin- français  (1829);  youveau  dictionnaire  français- 
latin  (1832J;   Nouveau  dictionnaire  de  versification  et  de 
poésie  latine  0869).  —  Sou  frère,  GABRihi,-GisTAVE  d6 
"Wailly,  né  et  mort  &  Paris  (1804-1878).  fut  maitre  des 
rci|uétes  au  conseil  d'Ktat  (18301,  inspecteur  général  de  la 
liste  civile  de  Louis-Philippe.  Outre  des  traductions  par- 
tielles  de  Séuéqiie  et  de  \irgile,  on   lui  doit  des  œuvres 
■Iramatiques  :   l  Oncle  l'hiUbert,   la  Folle   (18S7j;   Elzéar 
Chalamcl  (avec  son  frère  .Jules,    1819);  Monck  (1850); /c« 
Premières   Armes  de  Dlaveau  (I85Î).  —   AuGrsTiN-JuLKS 
de  "Wallly,   frère  des   précédents,    auteur  dramatique, 
né  à  Paris   en  1806,  mort   en  1866.  Kn  1836,  il  fit  jouor 
Moiroud  et  compagnie,    comédie    en    trois    actes,    avec: 
Bayard;    en    1838,  l'Attente,  drame  en  un  acte,  eu  vers  J 
(Tbéùire-Krançais);  en   1839,   le  Comité  de  bienfaisane^pâ 
comédie,  avec  Charles  Duveyrier  (Thrûtre-Français);  Itfi 
Péché  de  jeunesse,  comédie  en  un  acte,  avec  Samson  ;  euj 
1841,  la  Alasrhera.  opéra-comi(|ue  en  deux  actes,  musiqa 
do  Georges  Kastner.  avec  Auguste  Arnould;  en  1844,  / 
Mari  à  In  campagne,  comédie  en  trois  actes,  avec  Baya 
Depuis,  il  a  fait  jouer  :  Amant  malheurexu-,  comédie-vaa-1 
'leville  on  deux  actes  (1844  ;  les  Peux  Compagnons  du  tout  .. 
dr  I-'rance  i  1845  i.  vaudeville,  avec   Lockroy    (Variétés); 
Kn**  Partie  de  dominos,  vaudeville,  avec  Arnould  (Folies- 
Dramatiques);  en    1846,   l'Alcade  de  Zalaméa,  comédie, 
avr-c  Samson  (Odéon);  etc. 

"WaiLLY  (^Armand-Krançois-Lèon  db),  écrivain  frao- 
'■ai<.  nr  et  mon  a  J'aris  M804-186:t).  A  son  début  litté- 
raire, il  composa  avec  Barbier,  l'auteur  des  /amtjes.  le  li- 
breHo  en  deux  actes  de  Benrenuto  t  eiUni,  dont  Berlioz 
i^rnvit  la  musique  (1838),  mais  il  se  livra  surtout  à  la  tra- 
duction de  romans  anglais,  où  il  artiuii  une  compétence 
sp'fiale  :  h  Moine. i\c  Lewis  18  in  :  Ttnn  Jonex.  de  rielding 
(1841;;  Simple  Histoire  de  M"'  lochbald  (1842);  A'i;e/ina^ 
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miss  Burney   (18»3):    Poésie»  complètes,   de    Robert 

inis    M843);    Œuvres   do   Sterne   (1841-1848);   Histoire 

Ani/leterre,  do  Lio^ard  (1843-1844);  etc.   Il  a  quelques 

ivre»  originales  :  Anqelica  Kauffmann  (18:i8);  tes  Deux 

ih-B  de  M.  iPubreuH  (1860.;  l'Autre  Chambre,  Stella  et 

\  ,uif8.f(t  (1810;;  quelques  drames:  ta  Cabane  de  l'oncle 

l'.tn,  le  /Mjyrn  de  Saint-J'alrick. 

WaiLLY  Uosoph-Noôl.  dit  Natalis  de),  érudit  et  pa- 

1.  i>!ov,'ur  fran<;ais,  aé  à  Mézicre»  on  1805,   mort  à  Pans 

<  Il    ISM.    Avocat,    il    ohiint    un    emploi    aux    Archives 

ruvalcs,  ou  il  devint,  après  la  révolution  do  Juillet,  chef 

:i"  la  section  administrative.  Membre  do  l'Acadômio  des 

,  .cripiioiis  et  liollos-lottros  on  18»o,  il  devint,  eu   1851, 

>i)3crvatour  des  manuscrits  à  la  Uibliothèquo  nationale. 

Natalis  do  Wailly   a   publié  :  Eléments  de  palêofjraiihir 

ls:t8K  N'ttice  sur  Guillaume  Guiard{\^\ù);  les  tomes  XXI 

.  '  XXII  du  /tecueil  des  /listurteus   des   Gaules,  avec  Oui- 

i.iuli  ot  Delislo  (1855-1865);  une  Histoire  de  saint  Louis. 

ir  Joinville,  en    texte   rapproché  du   langage  moderne 

.  ^tj5;  ;  Mémoire  sur  la  tainjue  de  Joinville  (1868);  Mémoirr 

■ir  Joinville  et  les  enseif/nements  de  saint  Louis  à  son  /ï/s 

I  s75)  ;  Mémoire  sur  le  ttomant  ou  Chronique  en  langue  vul- 
./■nre  dont  JuinviUe  a  reproduit  plusieurs  passages  (1875;  ; 
iircuPii  d'un  ménestrel  de  Hcims  au  xiu'  siècle  (1875);  etc. 

"WaitZ  'Georges),  historien  allemand,  né  à  Flensbourg 

II  1813,  mort  à  Herlin  en  1886.  Il  collabora  aux  «  Monu- 

■  ata  Gcrmaniœ  historica  »,  iniis  fut  nommé,  en  18U', 
[..fcsseur  A  Kiel.  En  1819,  il  alla  professer  à  Gœtiingne. 

■  ■rsqu'eu  1875  on  réorganisa  l'administration  des  «  Monu- 
'■nta  ",  il  fut  placé  à  la  léte  de  cette  entreprise,  et  dut 

rendre  dans  ce  but  à  Berlin,  où,  comme  membre  do 
i<adémie,  il  lit  des  cours  à  l'université.  Parmi  ses  ou- 
r;igos,  quo  recommandent  une  critique  exacte  et  uno  im- 
|,irtialitô  rigoureuse,  nous  citerons  : -4Hna/es  de  l'empire 
Mlemagne  sous  //enri  /"  ilsSb);  Sur  la  vie  et  la  doctrine 
'  /  tpfiilas  (184U,i;  Histoire  de   la  constitution  allemande 
n-édité   1896);  le    Vieux  Droit  des  francs  saliens  (1846); 
//i.ttoire  duSlesvig-l/olstein  (851-1854)  ;  les  Empereurs  d'Al- 
'' "uujne  depuis  Charlemagne  jusqu'à  Maximilien  (1862);    ' 
/  rincipes  de  politique  (1862)  ;  Sur  les  prétendus  droits  hen''- 
faires  de  la  maison   royale  de  Prusse  sur  les  duchés  de 
l'-svig  et  de  Holstein  (1864j;  Histoire  abrégée  du  Slesvig- 
Hdstein  (  1864) ;  Documents  pour  servir  à  l'histoire  de  l'or- 
•  l'inisation  de  l'Allemagne  atix  \i*  et  xii*  sit-cles.  Lo  pre- 
mier volume  de  recueil  do  ses  Etudes  a  paru  à  Gœitingne, 

'■Il    IS'.T.. 

Waitzen,  bourg  d'Ausiro-Hongrie  (Hongrie  [comitat 
'•  Pe^tji,  sur  le  I)anube,  qui  forme  à  col  endroit  l'île 
^.iinl-André;  l3.ooo  hab.  Papeteries,  brasseries. 

WAKA-DOSHIYORI  n.  m.  Sort©  de  sous -secrétaire 
I  Kiat  japonais,  qui  assistait  lo  toshiyori  ou  membre  du 
'  iinseil  privé  du  shogoun. 

WaKE  (William),  prélat  anglais,  né  à  Blandford  (Dor- 
-■'•xi  en  1657.  mort  i  Lambeth  en  1737.  Chapelain  de  l'am- 

■  issade  do  Paris  de  1082  à  1685,  chanoine  de  Christ  Church 

I  Oxfonl  en  1689,  doyen  dKxeter  en  1703,  il  fut  promu 
véquo  de  Lincoln  on  1705  ot  archevêque  de  Canterbury 
M  1716.  Fort  instruit,  très  libéral  et  tolérant,  et  avec  cela 
■  rt  habile,  \Vake  eut  une  réputation  européenne.  Il  est 
urtout  connu  par  ses  négociationsen  vue  d'une  union  avec 
■s  jansénistes   français  (1717-1720).  Il   a   laissé  un  très 

_  rand  nombre  d'écrits  théologiipies,  notamment  Prindples 
f  thc  C/trIslian  religion,  1res  souvent  réédité. 

Warefield,  ville  d'Angleterre  (comté  d'York),  sur  le 
[..^ncbani  -liino  colline  au  pied  de  laquelle  coule  laCalder; 

i.oou  hab.  Ville  bien  percée  et  bien  bâtie.  On  y  remar- 
[110  une  très  belle  chapelle  gothique,  le  Markot-Cross. 
l';ibricution  de  lainages  et  do  bonneterie;  teintureries; 
hlatures.  Grand  marché  do  grains  et  do  bestiaux.  Impor- 
raiiies  mines  do  houille,  situées  dans  les  environs. 

Wakefield,  bourg  dos  Etats-Unis  (Massachusetts 
[coiiii--  lin  Middlesexjj,  surlolac  Keading;  7.000  hab. 

"WakefieLD  (Gilbert),  théologien  prolestant,  philolo- 
gue et  jianiphiétairo  anglais,  né  à  Nottingham  en  1756, 
mort  à  Lomlres  en  i80l.  Des  écrits  violents  contre  l'Eglise 
anglicane  lo  forcèrent  à  renoncer  à   l'état  ecclésiastnpie. 

II  rejeta  alors  toute  pratique  religieuse,  ce  qui  lui  ferma  la 
carrière  de  l'enseignement.  I*artisan  de  la  Révolution  fran- 
çaise, il  en  propagea  les  principes  avec  acharnement.  Dans 
un  premier  pamphlet,  il  montrait  combien  les  prétentions  «le 
l'aristocratie  anglaise  sont  opposées  à  l'esprit  de  l'Evau- 

rile.Uno  réponse  virulente  à  l  evéque  Wotson,  qui  excitait 
Angleterre  à  la  lutte  contre  la  France,  le  fit  condamner 
&  deux  ans  de  prison  (1798).  Il  a  laissé  deux  volumes  de 
Mémoires  sur  sa  vie  (1804)  et  une  Correspondance  avec 
Ch.  Fox  (1813).  On  a  de  Wakefield  de  bonnes  éditions 
d'Horace,  de  Virgile  et  do  Lucrèce:  cinq  volumes  de 
Méliint/es  critiques  et  philologiques  sur  les  auteurs  sacrés 
et  pvufanes  (1789-1795)  ;  etc. 

WakiDI,  historien  arabe,  né  à  Médino  on  747,  mort 
près  de  Hagdad  en  8?2.  Son  principal  ouvrage,  une  histoire 
de  Mahomet  aujourd'hui  perdue,  a  été  la  base  do  la  vie  do 
MahouH't  écrite  par  Ibn  llisbam  sous  le  titre  de  Siret  er- 
résout.  On  lui  attribue  également  des  romans  historiques 
traitant  de  la  conipiAio  par  les  musulmans  de  l'Egypte, 
do  la  Syrie  el  do  la  Mésopotamie.  Ils  ont  été  publiés  par 
do  liamaker  (1825)  et  par  Kwald  (1827;. 

WAKIZASHI  n.  m.  Petit  sabre  qui,  dans  l'ancien  Japon, 
se  portait  à  L:aiii-be    v\i  tout  temps. 

WaLAFRID  StRABON  (do  slrabus.  loucho),  moino 
allemand,  né  en  807,  mort  nové  dans  la  Loire  en  849.  En- 
tré enl'ant  au  monastère  îles  ^lénédiciins  de  Ueirbenau.  \\ 
y  fut  élevé,  compléla  son  éducation  à  Fnhia,  devint  pré- 
cepteur du  prince  Charles  ii  la  cour  du  roi  Louis  A  Aix-la- 
Chapelle  ot  fut  nommé  abbé  de  Keichenau  en  8|2.  lia 
laissé  des  poèmes  hagiographiques  remarquables  pour 
répoipie  et  un  traité  d'exégèse,  ôlossa  ordinaria,  qui  fut 
en  grande  réputation. 

WaLCH,  nom  d'une  famille  de  savants  allemands. 
.iKAN-tlKoRCKs  "Walch,  ne  ;t  Meiningen  en  lfi9:i.  mort  on 
1775.  professa  A  léna  et  publia  un  grand  nombre  d  éludes 
sur  l'histoire  religieuse.  Nous  cirerons,  parmi  ses  ouvra- 
ges :  /ntroduction  historique  et  tbéologiquc  auj-  oiierelles 
n-liiiieuses  de  l'Eglise  luthérieune  11730-1739):  fhbliotheca 
fi'itrixtica  (1834).  —  Son  tils  aîné.  JB.KN-ERNKST-?'MMANrKi. 
Walch,  né  et  mort  à  lèna  (  17*5-1778 1.  professa  la  théo- 
logie dans  cette  ville.  C'était  en  outre  un  minéralogiste 


WAILLY   —  WALDEMAR 


l 


de  valeur:  il  avait  réuni  uno  précieuse  collection  de  mmé- 
raux.  —  CHakTiKN-GuiLLALMK-FBAN^;oi8  "^Valch,  frcre 
du  précédent,  né  et  mort  A  léna  (1726-1784;,  y  professa  la 
théologie  et  écrivit  de  nombreux  ouvrages  d  histoire  reli- 
''leuso.  —  Cuablhs-Fhkdkric  Walch,  frère  des  précé- 
dents, né  en  1734,  mort  en  1799,  professa  lu  droit  à  léna 
ot  publia  plusieurs  ouvrages  do  jurisprudence. 

WalchERCN,  Ile  du  roy.  dos  Pays-IJas  prov.  do  Zé- 
laude;,  dauti  1  estuaire  do  l'Escaut.  Sunerf.  210  kilom.  carr. 
environ;  pop.  45.0<>0  hab.  Ch.-I.  Midaelburg.  Sol  extrême- 
ment déprimé,  où  les  limites  de  la  terre  et  do  la  mer  sont 
souvent  indécises.  Culture  prospère  des  céréales  et  de  la 
garance.  Elevage  im|>orlaot. 

WALCHOWITE  (val-cho-vif)  n.  f.  Carburo  naturel  d'hy- 
drogène, qui  est  une  variété  jaune  do  rétinasphalte. 

'WALGKENAER[ua^(Charles-Athanase.  baron),  savant 
français,  né  et  mort  à  Paris  (1771-1852;.  Il  (Il  se»  études 
i  Paris,  à  Oxford  ot  à  Glasgow,  retourna  on  Franco  en  1791 
et  fut  pendant  dix-huit  mois  directeur  des*  transports  a 
i'arméu  des  Pyrénées;  mais,  soupçonné  de //io(/»^rrtft/M»o'. 
il  abandonna  sa  place.  Entré  à.  1  Ecole  polytechnique  lors 
de  sa  formation,  il  en  sortit  peu  après.  .Niembre  do  l'Insti- 
tut en  1813,  il  devint  maire  du  V*  arrondissement,  préfet 
do  la  Nièvre  en  1826  et  de  l'.Visne  en  1S2S.  Il  fut  révoqué 
en  1830,  et  obtint,  en  1839,  les  emplois  de  trésorier  do  la 
Bibliothèque  royale  et  do  conservateur  des  caries  géo- 
graphiques. Entomologiste  réputé,  géographe  éru<lil,  il  a 
surtout  excellé  dans  ce  genre  de  biographie  qui  consiste 
à  encadrer  la  vie  d'un  person- 
nage dans  les  événements  aux- 
(luels  il  a  pu  étro  mêlé.  On  a 
de  lui  :  Eaune  parisienne  (1802)  ; 
Histoire  naturelle  des  aranéides 
(1805-1808)  ;  Tableau  géographi- 
que et  historiifue  de  la  Polyné- 
sie et  de  l'Australie  (1819j  ; 
Histoire  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  La  Fontaine  (1820j; 
liecherches  géographiques  sur 
l'Afrique  septentrionale  (18211; 

Nouvelle  collection  des  rela-  :MrM  vit  ^7.;  jr.>ï'ï. 
lions  de  voyages  par  terre  et  ^Ig  \  mi  -'  *'?:"'\ 
par  mer  (1826-1831),  partie  con- 
cernant l'Afrique,  la  seule  pa- 
rue; Lettres  sur  les  contes  des 
fées  (1826);  Vies  de  plusieurs 
personnages  des  temps  anciens 
et  modernes  (183D,i,  tiré  à  part  Walckenacr. 

des  articles  fournis  par  l'auteur 

à  la  •  Biographie  Michaud  »  ;  Géographie  ancienne,  histo- 
rique et  comparée  des  Gaules  cisalpine  et  transalpine  (1839)  ; 
Histoire  de  ta  vie  et  des  poésies  d'Horace  (1840)  ;  Mémoirfs 
sur  M"*  de  Sévigné  (1844-1852),  livre  inachevé;  des  ro- 
mans, des  traductions  d'un  grand  nombre  d©  voyages,  do 
bonnes  éditions  do  La  Fontame  et  de  La  Bruyère,  etc. 

WALCKENAERE  {val''ke)  ou  WALCKENAERA  {val'-kè- 
ua-é)  n.  f.  Genre  d'arachnides  aranéides,  de  la  famille  des 
argiopidés.  comptant  une  dizaine  d'espèces  d'Europe.  (La 
walckenaeru  acuminata  se  trouve  en  France.) 

"WaLCOURT,  bourg  do  Belgique  (prov.  de  Namur  [arr. 
de  Philippoville]);  1.G87  hab.  Mines  de  fer;  industrie 
métallurgique.  Eglise  ancienne.  Pèlerinage  très  fréquenté. 

WalD,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prèsid.  de  Dussel- 
dorf^U  15.054  hab.  Ecole  réale.  C'est  un  centre  industriel 
très  important  :  forges  et  fonderies  de  fer  et  d'acier,  fabri- 
ques de  coutellerie,  quincaillerie;  tuileries.  W'ald  est  une 
ville  depuis  1856. 

"WalD,  ville  de  Suisse  (cant.  do  Zurich  [distr.  de  Hin- 
weil  ),  sur  la  Jonen,  tributaire  du  lac  de  Zurich:  6.500  hab. 
Fabrication  d'étotTes,  filatures  de  colon,  fromageries. 

Waldbr(EL,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  présid.  de 
Cologne]),  ch.-l.  de  cercle,  prés  do  la  source  et  dans  la 
vallée  de  la  Urosl  ou  Wahlbra-l  ;  5.396  hab.  Fabrication  de 
poudre.  Mégisserie.  Brasserie.  Mines  de  fer  et  de  plomb. 
Station  thermale  fréquentée. 

"WaldECK  [f(ï/-rf(iA]  (  pRiNciPAOTB  db).  Etat  de  l'empire 
allemand,  formé  de  plusieurs  parcelles  enclavées  au  mi- 
lieu do  territoires  prussiens.  Il  comprend,  en  ctTol,  la 
principauté  de  Waldeck,  encla- 
vée dans  la  Hesse-Cassel  et  les 
régences  prussiennes  de  Minden 
et  d'Arnshorg  (Wcstphalie),  et 
lo  comté  de  Pyrraont.  .\u  total, 
uno  superticio  do  I.I21  kilom. 
carr.  et  une  population  do 
57.918  hab.  Capit.  Xrulsen, 

C'est  un  pays  généralement  ac- 
cidenté, couvert  par  les  ramiti- 
cations  des  monts  Roltbaar  et 
Egge,  dont  quelques  parties  sont 
constituées  par  de  larges  épan- 
chements  volcaniques.  Les  cours  d'eau  principaux,  tribu- 
taires du  Weser,  sont  l't^ler  et  ta  Diomol  ;  lo  sol  est  géné- 
ralement assez  peu  fertile.  On  y 
récolte  repensant  du  chanvre,  do 
la  garance,  des  pommes  do 
terre,  etc.  ;  les  richesses  du  sous- 
sol  sont  atwndantes  :  mines  de 
cuivre,  de  fer,  de  plomb,  car- 
rières d'alltJl^tre  ;  mais  l'industrie 
est  &  peu  prés  nulle  iquelques 
Hlatures,  des  scieries  mécani- 
ques, etc.)  et  lo  commerce  pou 
actif  (bois,  grains,  peaux,  etc.). 

Lo  gouvernement  est  constitu- 
tionnel. La  principauté  eut  d'a- 
bord le  titre  de  comté  et  prit  son 
liire  actuel  en  1582.  Le  18  juillet 
1866,  la  Prusse  signa  avec  le 
petit  Etat  un  traité  aux  termes 
duquel  celui-ci  lui  altandonnait 
pour  dix  ans  l'usufruit  de  tous 
SOS  droits,  sauf  lo  droit  de  grâce  et  la  représentation. 
En  vertu  d'une  nouvelle  convention,  signée  en  18t»7,  la 
principauté  fut  administrée  par  la  Prusse  à  partir  du 
l"  janvier  IS68. 

"Waldeck    ( Jean-Frédéric-Ma\imilien ,    hAron  nul . 
!    voyageur,  peintre  ei  graveur,  né  à  Vienne  en  176«,  mort  â 
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Annolrle»  rf»  la 
prlDclpaut4   de  W&ltlrck. 


Dripeau  Af  la  prioclpauté 


tjurvtiiue  d^t  TztHdalcM. 
Voi/agt  archéologique  et 


Paris,  daoM  &a  eent  .ii^K-m 
il  visita  lo  cap  do  B-> 
vaillant,  et,  après  a  ■ 
méridionale,  il  se  reui.:.  ^ 
de  la  |H;iniure  et  se  lit  na 
dans  I  arrfié*;f  n  17'.M  *'t  jtri» 
il      -  . 


I"' 

q.l.L 

U.  il  gagijit  .M- 
à  Pans,  vu* . 
sur  un  navire  - 
les  mers  do  riu<ie.  1 
tauration.  le  Ijaron  •]> 

fuis  il  explora  lu  Gua:-  iji.11.1.  • 
rancc.  il  s  occupa  d  élu'les  icor. 
do  gravure  et  de  peintiir*».   F- 
ans.  il  envoya  au  .'^.i' 
le  Vieux  M'indf^,  r'\ 
■  rre'"rjnf!f.  rnrnainf'^   ■ 


nfttiijiiuit:  i  i:u  luC'J,  -\ 
fil  qui  doit  le  guider 
guerre  du  Mexique  • 
par  Thésée  à  Xaxos  • 
On  a  <lo  lui  un  ouvr 
pittoresque  dans  le  1  »■  .     ■. 

'Wau>EGK-ROUSSEAU  (René  ,  avocat  et  homme  po- 

litiquf  fran';ais,  ne  à  Avraiiches  eu  li^o.',    Ui-r'.  à  Naiit.  ^ 

en  1882.  Avocat  à  Nantes,  d'opinions 

partie  do  la  société  des  •  Droits  de  1 

élu  député  de  la  Loire-lnfèrieun-  :» 

tuante,  il  siégea  à  la  gauche  ni" 

de  Cavaignac.  et  appartint  à  l-',  ■' 

du  président  Louis  Bonaparte.    I.   ..  ,  .-  •» 

r.A,ssemblée  législative  et  échoua  en  1-  i.'iii-iai 

d*o(q>osition  au  Corps  législatif.    Apr^        .  .on  do 

4  septembre  1870,  il  fut  nommé  maire  «jc  l^a-uu.--.,  tuautsc 
démit  de  ses  fonctions  en  1371. 

WalDECK-ROUSSCAU  ;ra;-(/<*A-j  Pierre-Marie-René). 

homme  d'Etat  fransrais.  né  à  Nantes  en  1846.  fils  du 
précédent.  Avocat  Â  Nantes,  député  de  Keones  en  IS79, 
il  adhéra  à  l'Union  républicaine  et  se  distingua  dans  les 
discussions  relatives  à  la  réorganisation  de  la  magistra- 
ture. Réélu  au  renouvellement 
de  1881,  il  reçut  de  Gambeita, 
président  du  conseil,  le  porte- 
teuiUo  do  rintérieur  (1881-1882) 
et  adressa  aux  préfets  une  cir- 
culaire, restée  fameuse,  jour 
les  mettre  en  garde  contre  les 
recommandations  des  députés. 
Il  fut  rappelé  au  ministère 
de  l'intérieur  par  Jules  Ferry 
(1883;,  tii  voUTlaloi  du  21  mars 
1884  sur  les  syndicats  profes- 
sionnels, prit  une  pari  impor- 
tante à  l'élaboration  -des  lois  du 

5  avril  1884  sur  l'organisation 
municipale,  du  î»  décembre 
1884  sur  les  élections  sénato- 
riales, du  27  mai  1885  sur  la 
relégaiion  des  récidivistes,  et 
dut  se  retirer  avec  le  ca,bi- 
net  (  1885).  Maintenu  à  la  Cham- 
bre par  les  élections  de  1885, 

il  soutint  la  politique  scolaire  ot  coloniale  et  se  prononça 

four  les  (»oursuitcs  contre  le  général   r-Mu;a:i_.r     i*sv  . 
I  s'était  inscrit  dès  I886  au  barreau 
promptemeni  une  situation  éminente.  ; 

d'alTaires  réputées,  notamment  en    i^ 

des  scandales  de  Panama  (18y3i.  Il  no  se   ;  .s 

aux  élections  législatives  do  IS89,  mais  il  1 
nateur  de  la  Loire  eu  1894,  réélu  en  1*97.   ii   n.   ,..li:^  ^je 
nombreuses  réunions,   des   discours    contre    le    collecti- 
visme. Il  devair  revf»nir  ^nx  affa!r*»s  en  l«?9.  ab^r?  que  le 

avs  était  di\  '     '  '  "  .3 

es"  groupes  ; 

A  une  œuvre  « 

'■oalition  •  uatjuaaî  ^'-■--  •  le  *  L,  t 

!'■  portefeuille  du  commerce  et 

rrlui  de  la  guerre  au  géu-r.»;  ■  ^1 

André  (lyoûj.  Le  cabinet  V  i 

révision  du  procès  de  Dr.  1 

par  le  conseil  de  guerre  .     .  U 

traduisit  les  chefs  du  natieuaiistne  u*  . 
en  haute  cour  de  justice,  ci  ils  furen; 
nissement  ^1900i.  Puis  il  s'atiaaua  au  f-^.  ■  - 
ayant  ouvertement  adhéré  à  l'opposition  ii  ■  ' 

tit  voter  la  loi  du  l"  juillet  1901  sur  les  cru  .  Il 

réalisa  diverses  réformes  économiques  et  S"  1 

7  avr.  1900.  sur  la  marine  marchande:  du 
sur  le  travail   di's  enfants  rt  des  ff^mm^s 


WaldMk-BotuMaa. 


r.: 


.i^Ms'<ront  aux  m*. 

k.T-iue  cl  de  Bethf 

tives  'ie  1902.  cèpe;, 

binel  remit  à  la  nouveUe  v.hain: 

Rousseau  critiqua,  en  1903.  le 

l'cnseignement    congrégap-'- 

Combes  et  mémo  la  pr-'- 

ment  et  la  majonte  de  l:t 

mandes  d'autonsat-   -   ■ 

gicusos.  Homme  <1  i 

rôle  souple.  ne''r>. 


"WaldemaR  ^ro/j,  rois  do  Danemark  et  do   :>U(,de. 

V.  Vai.pemar. 


'Waldcmar.  i 

grave-*  «le  Bran-lo' 
par  .Vlbcrt  lOurs . 
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iiiccGutl- 
I.    il   fut 


TVusso  'prov.  do 
ili.  Mouille. 

'"■■•■■h.il  prus- 
<lu  rorps 

i  n.ir.fs.  rlactS 
i   ranipaKiio  <tc 


Walordm.  ^ 
d*  I 

WALDHCJMm 

Walokjrch. 
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\'^r  Ifin- 

■  I  aniu'e 

.  ,.  , .,.....; i  iiisurrcc- 

i'AI-'MiiairDe  (ruv.  de  Saxe  [cercle 
l'irni  (le  rKJl>c:  D.S^o  hab. 
-.  cotonnade».  Distiltorios. 

n.  f.  Silicate  naturel  appar- 
r*stunevan^i4^<le  trt^inolur. 

>  Ti,»«  cant.  -le  Saini-Uall:, 
>rir  ;  tissus  de  coton. 

L*."  -lui;!»»  de  Badp 

'■■  ir ,   al'fluf  ni  du 

•  >  ^e^  an  pif.l  du 

la  soie.  Poli?»- 

■  fi'o.  lv<jiuo9  Uu  château  do  Kas- 


■  A  niic- 
rpiidu  A 


•  -{  'If  iiuuvrau 

irii   rrformisto. 

1'  !  infliuMice 

-<>n  suns 

.(»  pays 

r-  [cercle 
■     iwarzacli, 
Ciiàteau.   KaliricatioD  de 
le.  Verrerie. 


f^i 


\    (-.Ml  !»nn,.n':^n  pf  <'\rommnn;n  Wnldradc.  Relevée  do  celto 
i  ra,  aprt's  la  mon  do 

"Ut  ysiiy). 

■     Uurtoniberir  'cercle  du 

r  la  Steinach.  nnlucnt  do  la 

laça,   le   Schli>Hss(»o   ot   lo 

'1..'.    «  I..I-.  .111    Itonneione.  fi»taii  autro- 

I  iihj  villrsk  dites  ■  viIlcH  du  I>aiiubo  •. 

iMMîirR   ...t   WaltzemOlleR    Martin). 

raplio  et  cartographe  allo- 

iii  vers  USO,  Miorlcti  Alsace 

-I     ■..  > ..    .  ->  .M.  ...ti  connue:  on  sait  seulement 

la  passée  presijue  tout  entière  en   Alsace.   D'Ave- 

I    'latts  son  Kavant  travail  sur  A/nrttn   //ylacomi/lim 

-'!fr,  $fi   ouiTiti/e*   et  srt  Collabora irurs   (1S67\ 

^!ler  la  liste  des  ouvrages  dus  à  ce  poly^raphe  ; 

(iiu  est  la  Cotmoyraphir  inti'otiuctiu  cum  qut- 

ijr   inftnr  ne  astronotmx  principiis  ail  t'am  rem 

.i.if-iif.  tntuiitr  (fuaiuor  Americi  Vcspucii  navigntiont'3 

.Ml   I.'   nuu\eau  monde  est   pour  la   première  fois 

-  lo  nom  de  -^^itrici  terra  vel  America,  et  i|ui  a 

lo  importance  dans  l'histoire  do  la  gt^o^ra- 

;  )       '..lin  Waldseomuller,  pour  ri'parer  son  erreur, 

ecnvit-il  ensuite  sur  ses  cartes  que  le  m)uveau   inonde 

avait  éi^  d«Scouvrrt  par  Colomb,  le  nom  d'  ■  Amérique  •> 

n'a  cessé  do  lui  Aire  attribue  depuis  lurs. 

WaloSHUT.  villo  dAIlemapno  (pr.-duchô  do    Bado). 
ch.-l.  du  cer<'le  du  mémo  nom,  sur  lo  Khin,  à  la  frontière 
do  Suisse  ;  3052  bab.  Kcolo  rèalo.  licole  dapriculture.  Fa- 
brique do  machines.  Soieries:  tointurorio  et  blanchisserie. 
WaU>STJETTEN  (littèralem.    /Ctals  des  forêts],  nom 
par  lequel  m  désiffno  parfois  les  quatre  cantoos  suisses 
de  Schwyi,  Uri,  lînterwalden  cl  Luccrne. 
Waujstein.  Biogr.  V.  Wai-lknstein. 
WALDSTEINIC  i  val-sté-ui)  u.  f.  Cionre  de  rosacées,  tribu 
des  dryadt'cs,  cunipronant  îles   espèces  qui   habitoot  la 
Ilont^^n'o  et  la  Transylvanie. 

"Walewski  (  Alexandre  -  Florian  -  Joseph  Colonsa  , 
ronite).  diplomate  français,  né  à  Walewica  (Pologne)  en 
\<iiK  mort  A  Strasbourg  en  ISfiS.  Il  était  le  (ils  naturel  do 
Napoléon  V*  et  d'une  comtesse  polonaise.  Mario  Walewska. 
Kn  IS30,  il  alla  plaider  A  Londres,  près  du  calunet  anglais, 
la  cause  du  gouvernement  provisoire  de  Pologne  ;  ensuite, 
naturalisé  Français,  il  entra  dans  l'armée,  qu'il  quitta  en 
1837  pour  so  donner  à  la  littérature  et  au  journalisme.  Il 
publia  ;  un  Mol  sur  la  '/uestion  d'Afrique  (1837)  :  CAUiance 
(iity/dixe  (1838^  :  l'Ecole  du  monde,  comédie  en  cinq  actes 
qui,  jouée  au  Théâtre-Français  on  1840,  échoua  complè- 
tement, etc..  et  fonda  un  journal,  le  .y/essager.  Thiers  ac- 
quit lo  •  Messager  -  et  donna  au  fondateur  une  mission 
en  Eigj'pie,  nres  de  Méhémet-Ali.  B  réussit  dans  sa  mis- 
sion et  fut  dirigé  vers  la  républi(|ue  orientale  do  l'Uru- 
guay et  la  repiildique  Argentine.  Walewski  retourna  en 
France  pour  assister  aux  débuts  de  l'empire.  U  fut  nommé 
successivement  miiiistreplcnipoientiaire  à  Florenco(18lu), 
à  Naples  (I8r>01,  ambassadeur  en  K^pagne  (1851),  à  Lon- 
dros(i8j|  .  Kn  I8S5,  il  fut  appelé  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  en  remplacement  de  Drouyn  de  IJiuvs,  ot  y 
resta  jusqu'en  isr.o.  11  remplaça  Fould  au  ministère  d'Etat 
et  des  beaux-arts.  Klu  député  des  Landes  en  I8G5,  ÎI  fut 
nommé  président  du  Corps  législatif. 

"WalferdïN  François-IIippolyte).  physicien  français, 
né  A  l-angres  Jlautc-Marne)  en  1795,  mort  A  Paris  en 
1880.  Il  appartint  A  l'administration  des  douanes,  donna 
sa  démission  en  18*8  pour  siéger  A  la  Consiituanie,  où 
l'avait  envoyé  son  département.  11  y  voLa  avec  les  répu- 
blicains modérés,  et  no  fut  pas  réélu  A  r.\sse«iblée  légis- 
lative. Ami  d'Arago  ot  de  Bahinet,  il  a  pris  part  A  plusieurs 
de  lours  travaux.  Il  a  contribué  notamment  au  succès  du 
forage  du  puits  de  Grenelle.  On  lui  doit  des  thermomètres 
A  maxima  et  minima,  un  hypsothermomètrc  destiné  A  faire 
connaître  les  hauteurs  des  montagnes,  enfin  un  hydro- 
[•aromètro  8er\-ant 'à  indiquer  les  profondeurs  sous-ma- 
nnes. Il  a  donné  une  édition  des  Œuvres  de  /Jiderot. 

"WalFISCH-BAY  m  mieux  WalvISCH-BAI  (haie  de 
la  Hultiite  .  ban-  de  la  c6te  occidentale  do  l'Afrique  aus- 
trale. Le  lerriioiro  (ini  entoure  coite  baio  constitue,  dans  la 
colonie  allemande  du  Sud-Ouest  africain,  une  enclave  qui 
dépend  de  la  rolonie  anglaise  du  Cap.  Superf.  l.iu  kilom. 
carr.  ;  po]>.  768  liah. 

VrALHAiN- SAINT- PAUL -SART- LEZ- VALHAIN  , 

comm.   do    Belgique   (Brabant    [  arrond.    do    Nivelles   j; 
|.9:»3  hab. 

Walballa  (lo)  [va-lal'-la].  Mythol,  scandin.  Séjour 
des  héros  morts  dans  les  combats.  Les  murs  des  salles  y 
sont  revêtus  de  iMiucliors,  de  lances  et  dépées  sanglantes. 
Cba-iuo  jour,  les  héros  s'y  livrent  do  violents  combats; 
'       '  Ifssures  miraculeusement  guéries,  ils  so  réunissent 

-  autour  d  Odin  pour  twiro  Ihvdromel  servi  par  les 

ries. 

Walballa  Ma),  panthéon  germanique,  dédié  aux 
grande  hommes  de  l'Allemagne,  A  Donausiauf,  sur  le  Da- 
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divisée  on  huit  sections  correspondant  A  huit  époques  de 
l'ancieooe  histoire  germauhjue.  Au-dessus  de  la  frise  sont 
disposés  dos  consoles  ponant  les  bustes  des  grands 
hommes  ot  des  cartoucnos  rappelant  les  noms  do  ceux 
dont  on  n'a  pu  reproduire  les  traits. 

"Walincourt,  comm.  du  dép.  du  Nord,  arrond.  et  à 
17  kilom  de  Cambrai  ;  î.îoo.  hab.  Ch.  de  f.  Nord.  Nom- 
breuses fahriques  de  tissus.  Fabrique  do  bijouterie. 

Walissev/SKI  (  Kasimir),  écrivain  polonais,  né  A  (îolle 
(I*ologno  russe)  en  1849.  Il  fit  ses  études  A  Metz,  et  prit 
en  1875,  A  Paris,  lo  titre  do  docteur  en  droit.  Il  a  publié, 
on  polonais,  pour  lo  compto  do  l'académie  do  Craco\ie, 
SIX  volumes  de  documents  sur  les  Uelations  diplomati" 
tfues  entre  la  Pologne  et  la  France  au  temps  de  Sobieski 
(I873-I88.t).  Il  a  encore  donné,  on  polonais  ;  les  Potocki 
et  les  Czarloryski  (1887);  la  Pologne  et  i/Curone  au  xvm* 
«léc/e  (1800).  A  partir  do  1893,  il  a  publié  en  français  :/e 
/tomnn  d'une  impératrice  (Catherine  II), ouvrage  couronné 
par  r.\cadémio  française;  Autour  d'un  trône  (181^5;,  sup- 
plément A  l'ouvrage  précédent:  Pierre  le  6*r«»irf  (1897); 
Littérature  russe  ( iyoo) :  Marysicnka  'histoire  de  la  femme 
do  Sobieski]  (ï9ol);  la  Dernière  des  Jiomanov  [Elisa- 
beth I"j  (laO'J):  /i''i«  'c  7Vi-riô/e{r.'0l^ 

^ATalker,  comté  des  Etats-Unis  (Géorgie),  au  versant 
est  des  Tavlors  Uulgo;  17.000  bab.  Ch.-T.  Lafayette.  — 
Comté  de  l'Kiat  d'.Vlabama,  sur  la  rivière  Malberry  ; 
21.000  hah.  Houille.  Ch.-l.  Jasper.  —  Comté  do  l'Ktai  de 
Texas,  sur  la  Trinity  River;  14.000  hab.  Ch.-I.  i/unisvitle. 

WalkER  (George),  prélat  anglais,  néon  1618,  mortà 
La  Boyiie  en  1600.  Il  prit  les  ordres  et  o<'cupa  divers  jk»»- 
les,  A  Lissan  (1669),  à  Donaghmore  (1674)  notamment.  Ëa 
1688,  il  leva  un  régiment  A  Dungannon,  s'enferma  dam 
Londondorry  ot  gouverna  ta  ville  pendant  le  fameux  siège 
qu'elle  soutint  contre  Jacques  II  (1681»).  Plein  do  ténacité 
ot  d'énergie,  il  révéla  do  véritables  talents  de  stratégiste. 
Il  a  publié  uuo  fort  importante  relation  de  ces  événe- 
ments :  a  True  Account  of  Ifie  siège  of  Londonderry  (1689). 
Il  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Boyne. 

AValker  (Adam;,  physicien  anglais,  né  dans  lo  comté 
do  AV'estmoroland  en  1731,  mort  on  1821.  Fils  d'un  ouvrier, 
il  fit  lui-même  son  instruction,  ouvrit  des  cours  publics 
d'astronomie  dans  les  principales  villes  du  Royaume- 
Uni,  puis  professa  successivement  dans  les  collèges 
d'Eton,  «le  vVestminster,  do  Winchester.  On  cite,  parmi 
ses  nomlireuses  inventions,  plusieurs  machines  pour  éle- 
ver l'eau;  des  voitures  mises  en  mouvement  parle  vent 
et  la  vapeur;  un  ed<ouranion,o\x  planétaire  \uncry\  trans- 
parent; un  instrument  iiidi(|uant  A  la  fois  la  direction  cl 
la  force  du  vent,  1  heure  du  temps,  la  quantité  des  pluies, 
la  hauteur  du  baromètre,  etc.  On  lui  doit  un  assez  grand 
nonilire  d  ouvrages. 

Walker    (William^     aventurier    américain,     né    A 

Nashville  eu  1824,  mort  à  Torcjillo  (Honduras^  '  i. 
Tour  A  tour  médecin,  journaliste,  bommo  de  !■- 
d'affaires,  il  se  mot  en  1853  A  la  tête  d'une  expédid 
lo  dessein  de  comiuérir  la  Sonora;  il  échoue,  fautr  .1  ;ir- 
gent,  est  mis  en  jugement  A  San  Francisco  et  acquitté.  Kn 
1855,  réunissant  dos  aventuriers  do  sa  trempe,  il  inter- 
vient dans  les  affaires  tlu  Nicaragua,  où  il  est  appelé  par 
le  chef  du  parti  démocratique,  Castellon.  Il  prend  Gra- 
nada  (H  oct.).  semparo  de  la  présidence,  commet  les 
cruautés  les  plus  odieuses.  Une  telle  tyrannie  soulève  le 
Salvador,  lo  Honduras  et  Costa-Rica.  Walker  ne  peut 
résister  A  cette  coalition  ;  il  capitule  A  Rivas  { 1857).  Mais, 
laissé  libre,  il  tente  de  nouvelles  incursions,  notamment 
dans  lo  Honduras.  Fait  prisonnier  par  Aharez,  il  fut  fu- 
sillé. Il  avait  écrit  un  ouvrage  '|ui  ne  manque  pas  d'inté- 
rêt :  thr   Wnr  in  Sicarayua  (1860). 

WALKÉRISTE  {ou-al-ké-risst')  n.  m.  Hist.  rclig.  Membre 
d'une  secte  anglicane  du  xviii*  siècle,  qui  prétendait  res- 
taurer lo  christianisme  primitif.  (Cette  secte  fui  fondée  par 
Brown  ;  mais  c'est  A  1  influence  prépondérante  de  Walker, 
un  auxiliaire  de  Brown,  qu'elle  dut  ses  progrès  ot  son  nom. 

WALK-OVER  (oH-dAr-o-t-eur'  —  mot  angl.)  n.  m.  Turf. 
Courso  à  laquelle  ne  prend  part  qu'un  seul  clioval. 

WALKYRIES  {vnl-ki-rî}  n.  f.  pi.  Mythol.  scandin.  Nom 
donué  aux  messagères  d'Odin.  —  Une  \valkyriii.  ii  L'Acad. 
écrit  de  préfércnco  valkvriics. 

—  Encycl.  Les  walkyries  marchent  dans  les  combats 
en  této  des  guerriers,  décident  du  sort  des  batailles, 
désignent  ceux  qui  doivent  mourir  et  les  conduisent  au 
WalTialla,  où,  sous  les  ordres  d'Odin,  elles  remplissent 
l'office  d'échansonnes.  Dune  beauté  S'irhumaine,  couver- 
tes d'armes  éiincelantes,  elles  apparaissent  A  cheval  au 
milieu  des  nuages  ot  inspirent  aux  guerriers  des  amours 
qui,  pour  être  partagées,  n'eu  ont  pas  moins  d'ordiuaire 
une  fin  malheureuse. 

"Walkyrie  ila\  drame  musical  en  trois  actes,  paroles 
ot  musique  de  Richard  Wagner,  représenté  sur  le  théAtre 
Royal  do  Munich  le  ïO  juin  1870,  et  sur  lo  théâtre  de  Bav- 
ren'ih  le  14  août  1876.  Il  forme  la  première  partie  delà 
tétralogie  de  l'Anneau  du  Aibelung,  et  fait  suite  au  pro- 
logue do  l'Or  dn  Illiin  {Hheingotd).  Brunobilde,  l'aînéo 
des  neuf  Valkyries,  filles  du  dieu  Wotan,  a  désobéi  à  son 
père,  en  voulant  sauver  sur  la  prière  do  Sicglindo,  les 
lours  du  héros  Sicgniund,  malgré  son  ordre  formel. 
Wotan,  pour  la  punir,  ta  fait  descendre  au  rang  de  simple 
mortelle,  mais,  afin  qu'elle  no  puisse  jamais  devenir  la 
femme  que  d'un  héros,  il  l'endort  sur  un  rocher  entouré 
do  tlammcs,  d'où  elle  no  pourra  être  délivrée  que  par  un 
bomme  assez  brave  pour  oser  traverser  ce  rideau  de  feu 
atin  de  parvenir  jusqu'à  elle.  Ce  héros,  ce  sera  Siegfried, 
lo  (ils  posthume  de  .Siegmund  et  de  Sieglinde.  Musicale- 
ment, ['(jL'uvre  est  inégale,  avec  des  hors-d'œuvre.  comme 
la  scène  vraiment  trop  longue,  de  Wotan  et  Fricka  au 
second  acte,  mais  avec  dos  scènes  exquises  comme  lo 
lied  du  printemps  au  premier,  et  des  pages  d'une  très 
grande  beainé  comme,  au  troisième,  la  superbo  chevau- 
chée di's  Walkyries,  et  surtout  la  scène  admirable  do  l'in- 
cantation du  fou,  qui  est  d'une  grandeur,  d'une  puissance, 
dune  émotion  qui  ne  sauraient  être  surpassées.  La  Wal- 
ki/rie,  traduite  par  Victor  Wilder,  a  été  jouéo  A  1  Opéra 
de  Paris  le  12  mai  1803. 

WALL  (rai')  ou  WAAL  (vAl')  n.  m.  Bateau  wallon  de 
35  mètres  de  longueur  environ,  ayant  à  peu  près  la  forme 
d'un  parallélépipède  arrondi  aux  doux  bouts,  avec  un  petit 
mit  au  milieu  ot  qui  peut  portcrplus  do  300  tonnes. 


1367 


Knntaine  WaJbc**. 


WALLACE  [va-lats  —  (lu  ri.  lic;  iiV  /Richard  Walluee)  n.  f. 

IV[i.  Chacune  dos  petites  toutaioes  donoûes  à  Pans  par 

i"  [iliilanthropo  (v.  plus  bas)  ; 

tu    (lo   celte    fuKtaino  :   Se 

<'iUt-rcr  a  la  wallace.  5e 

j'iler  de  waixace. 

'WalLACC  (sir  William), 
h'Tos  popul.'iirn  iJo  l'Kcossc, 
II.'  près  lie  Paisley  vers  127l', 
iiiurt  à  Londres  en  i:i05.  Fils 
I  1111   polit  propriétaire  d'Kl- 

rslie,  il  commença,  on  lîST. 
i     mémoratilo   lutte   contre 

^  Arii^Iais.  Groupant  les  in- 

I  i^r-s  écossais  au   nom   'le 

hii    Haliol.   il  tua  lo  shonl' 

liSnark.  L'insurroeiionprit 

H'  extension  énorme.  \\  al- 

I  '>,  (l'abonl  battu  à   Irvino 
..'7), sétablitilans  les  forêts 

Soikirk  ot  chasse  les  An- 
us (les  comtés  «le  Perth,  'le 
irlinK  et  do  Lanark,  prend   _^ 

ino  la  dictature  avec  lo  li-  -^^ 

■  <lo  (çarilo  d'Kcosso  (liflS). 
!ray6,  Kdouard  I'',  A  la  t^to 
me  ((rosse  armée,  l'oblige 
livrer  bataille  à  Kalkirk,  au  moment  où  il  s'y  attendait 

L''  inoins.  Wallace  est  complètement  battu  (1298).  II  réussit 

;i  faire  encore  une  {.fnorrc  de  coups  de  main  jus<ju*en  121*9, 

mais  il  est  alors  contraint  A  se  rétu^'ior  en  Franco.  Kmpri- 

liiiô  tjueIi|U0  temps  ;'i  Amiens (i:t(H>j,  désavoué  par  le  pape 

jiar  io  roi  de  Franco  (IS02},  il  retourne  tout  de  mémo  en 

■  tsse,  où  il  recommence  une  guérilla  fort  génanto  pour 
.  Anjtlais.  Kdouard  I"  lo  met  hors  la  loi  (i:ji)4).  Wallace, 
iirsuivi  à  outrance,  trahi  par  un  fies  siens,  est  fait  pri- 
iiïier  près  de  Glasgow  (1303),  amené  à  Loa(ires,  jugé  à 

W  fstniinster,  condamné  à  mort  ot  exécuté. 

Wallace  (William  Vincent),  pianiste,  violoniste  an- 
us, né  à  Watcrford  (Irlande)  en  I81t,  mort  au  château 
Bagen  I  llautc-fiaronnei  en  18C5.  Dès  l'âge  de  quinze  ans 
'lunisto  au  théâtre  do  Dublin,  puis  chef  d'orchestre  de 
'.  Société  philharmoni.|uo,  à  dix-huit  ans,  â  la  suite  d'une 
,  iladie  grave,  il  sembarnuo  pour  l'Australie,  où  il  donne 
I-  siir>c6s  des  concerts,  puis  visite  ainsi  la  Nouvelle- 
les   Indes,  Valparaiso,  le   Mexique,  les  Etats- 
■  retour  en   Angleterre,  après  une  absence  de 

^  .1 fs,  il  commence  â  s'y  produire  comme  composi- 

ir  dramatique  et,  du  premier  coup,  obtient  un  succès 
.;»tant  avec  sa  Aîaritivm  (1815).  ouvrage  très  remar- 
-ible,  auquel  succède  bientôt  Mathilde  de  Hongrie.  II 

I  lie  ensuite  imo  foule  de  compositions  de  divers  genres, 
ns,  après  un  long  silence,  reparaît  avec  éclat  au  théâtre 

II  donnant  Lurline  (18G0),  œuvre  charmante  et  poétique. 
11  lonna  ensuite  Ambre  Wttch  (18G1);  Love's  tvmmph  (1862), 
I  t  ihe  Désert  /lower  (1863).  Il  écrivit  encore  plusieurs 
,1'itros  opéras  :  ttie  Afaid  of  Zurich,  Estrella,  etc. 

II  n'a  mani|ué  à  Wallace  qu'une  plus  grande  dose  d'ori- 
[ia.lité  pour  être  compté  au  nombre  dos  premiers  musi- 

iis  de   son   temps.  En    dehors  du  théâtre,  il  a   donné 
is  de  200  morceaux  de  chant,  et  un  nombre  au  moins 
.nis.si  considérable  do  compositions  instrumentales. 

"Wallace  (sir  Richard),  philanthrope  anglais,  né  à 

Londres  en    IS18,    mort  à   Paris  en  i8'.io.  Demi-frôro  du 

tri|uis  de  Ilcrtforil.  très  l'ortnné.  il  subventionna  les  am> 

l.iucos  militaires  do  la  guerre  franco-allemande  (1870- 

.    ;i).  et  dépensa   largement  pour  subvenir  aux   besoins 

I   s  assiégés  de  Paris.  Kn   187a,  il  dota  Paris  de  cent  fon- 

I  unes  â  boire,  dont  lo  modèle  fui  exécuté  par  lo  statuaire 

•  tcirles  Le  Bourg.  Kn  1873,  il  fut  élu  membre  du  Parle- 

i[ii-i)t  britannique.  Humain,  charitable,  fuyant  le  bruit,  cet 

'[iHue  tle  bien  a  toujours  l'ait  lo  plus  noble  usage  de  sa 

1  lune.  Il  réunit  dans  sa  maison  do  Manchester  square,  à. 

ii'lres,  une  magnifique  collection  do  tabtraux.  Cette  ool- 

tion  a  été  légué©  â  r.Vngleterro  par  ta  vouve  do  Kichard 

W  allare,  née  /iiiie-Aniéiie  Castklnad  i^morto  en  18y7).  Elle 

1  ^[  iiistalléo  on  musée  â  llortford-IIouso  (Londres). 

"Wallace  (.VIfred  Uussel'i,   voyageur  ot  naturaliste 

.iM/lais,  né  A  Ùsk  >  .Vlonniouthshire")  en  1822.  Kn  1818,  il 
1  iriit  avec  Hâtes  pour  l'.Vmériquo  du  Sud.  De  retour  en 
I     ;    I  I-  i-n  185'.',  il  repartit  doux  ans  plus  tard  pour  l'Aus- 
■   ou  il  visita  en  détail    l'archipel  malais.  C'est  au 
1^     i-  ce  lon;^   voyage   qu'il   constata,  d'une   manière 
Il'hIo  et  précise,  les  elfets  tlo  la  conrurrenco  vitale  et 
1  \i  fut  appelé  à  concevoir»  en  dehors  do  Darwin,  dont 
iLTUorait  les  recherches,  lo  principe  de  la  sélection  na- 
u'idle.  Presque  on  même  temps  (luo  son  illustre  émule, 
l'ummuniqua  à  ta  Société  linneenno    clo  Londres  ses 
^o^vatious   et   ses    idées    sur    la    sélection    naturelle, 
<-os  oui  séloiguaient  |)eu,  en  somme,  do  celles  ipio  sou- 
mit Darwin,  et  dont  il  publia  la  synthèse  dans  son  livre 
Ji.igistral  :  Contribution  to  the  Iheonj  of  natunit  $election 
m;o),  dont  uuo  traduction  a  été  donnée  on  fram.'ais.  Peu 
iprès,  il  publia  sa  géographio  zoologiquo  :  On  the  gfoqra- 
n-at  distribution  of  animais  (1^16),  qui  est   lo   traité  le 
lis  complot  et  le  plus  richo  en  vues  philosophiques  que 
'US  possédions  sur  la  matière,  ot  qui  a  le  grand  mérite 
-  faire  pressentir,  avant  les  données  positives  aujour- 
iiui  ai'i|uises  par  les  recherches  île  la  paléographie,  l'iii- 
n'nce  que  le  mor«'eIlement  historique  des  terres  éiner- 
t'S  et  la  distribution  des  mors  ont  exercé  sur  la  généa- 
-10  desespècos.  Kniin,  il  a  résumé,  dans  son  ouvrage  sur 
■  /iaricinisnic  I I8PI),  (pielques  critiques  tju'il  adresse  â  la 
I -orie  de  Ch.  Darwin,  et  les  points  où  ses  propres  concep- 
iis  se  rencontrent  avec  celles  de  l'illustro  naturaliste, 
i'ntro  temps,  A.  U.  Wallace  s'était  occupé  d'économie 
litiipie  ot  d'hygièno  sociale  ;  il  se  rangea  parmi  les  par- 
ans  du  spiritisme  ot  parmi  les  adversaires  déclarés  de 
I  vaccination.  On  lui  doit,  on  dehors  des  ouvrages  mon- 
'>nnés  ci-dossus  :  Trarels  on  the  Amazon  and  Hio  Xeifro 
i'^:>4):   the  Malais  nrchipelnijo  (1869,   2'  édit.^;    Tropical 
-rriir*?  (I878'i:   Miervles  andHiodcrn  sptntuaiism   (1873); 
/i-id  times  ^l885);  Sludiess  cïentific  and  social  i_li>00). 

"WallaseY,  villo  d'.Vnglotorro  (comté  do  Chestcr),  sur 
le  Mcrspy  ;  53.600  hab.  Commerce  et  industrie  très  actifs. 
Aux  envi'rons  vestiges  d'une  antique  forêt  submergée. 

Walla-WALLA,  comté  des  Ktats-rnis  (Washington^ 
sur  la  Columbia  Hiver;  17.000  hab.  Ch.-l.  ^V(ï//a-U"u/^I 
(7.000  hab.j. 


WalleosteiD. 


WaLLDORF-IN-BADEM,  village  d'Allemagne  (gr.- 
duché  do  bado  cercle  do  HcidelbergJ,  près  da  Leiui- 
bach.  afduent  du  Khtn  ;  3.524  hab. 

WaLLDURN.  villo  d'.^llemaKii'^  Tgr. -duché  do  Bade 
[cercle  d»  Musbacbj;,  sur  un  petit  afnuetit  du  Madiiach, 
afllu^-nt  du  Main  ;  J.159  hab.  Carrière  de  grès. 

"WaLLENSTADT  rtAC  dkj  allem.  ^S'atemee],  lac  de 
Sui.sse,  canl.  de  Saint-Gall  et  de  Glaris,  â  i25  mètres  d'al- 
titude, entouré  do  montaj^nos  escarpées;  20  kilom.  carr. 
Il  est  traversé  par  la  Linth,  dito  plus  bas  Limmat. 

WalLENSTADT,  ville  de  Suisso  'cant.  de  Saint-Gall), 
&  l'extrémité  est  du  lac  du  mémo  nom;  2.7.'>o  hab. 

WaLLENSTEIN  {val-lén-ttalnt  ou  WaLDSTEZN  [Wai- 
lenatetn  est  ta  forme  populaire  do  son  nom.  '  .Vlbert-Kusèbc- 
Venceslas  dri,  duc  i»b  Frikdla.so.  homme  do  guerre  alle- 
mand, né  à  Hermanie  en  i:jr<i,  assassiné  â  Eger  en  1634. 
Issu  d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  nobles  familles 
do  Bohême,  il  perdît  jeune  ses  parents,  qui  avaient  été 
utraquistf!S  :  les  jésuites  l  élevèrent  dans  le  catholicisme, 
mais  il  n'eut  jamais  (pi  une  croyance,  l'asiroloji^ie.  Apn-s 
une  Jeunesse  or.igeuse.  il  voyagea,  puis  entra  dans  l  armée 
impériale,  se  signala  dans  tes  campagnes  contre  les  Turcs 
en  1004  ot  les  Vénitiens  en  1617,  et.  cette  même  année,  tut 
créé  colonel  ot  comte.  Un  hériiaxo  et  son  mariage  avec 
une  veuve  déjà  âgée,  mais  trus  nchc  Mô06).  Lucrèce  de 
I^ndeck,  qui  en  mourant (I6i4j  lui  laissa  toute  sa  fortune, 
tirent  do  lui  un  des  plus  grands  {iropriétairos  on  Bohême 
et  en  Moravie.  II  prit  une  part 
niar.juante  à  la  répression 
impitoyable  do  l'insurrection 
de  la  Bohême  (I6is-I620i. 
Ferdinand  II  le  nomma  princo 
(1623).  Il  épousa  Isabelle,  rillo 
du  comte  do  Ilarrach.  un  des 
ministres  de  l'empereur.  Il 
offrit  alors  à  Ferdinanil  V 
d'organiser  une  grande  ar- 
mée impériale  en  avançant 
les  |)rimcs  d'engagement  ot 
de  1  entretenir  aux  frais  des 
pays  occupés,  et  fut  nommé 
généralissime  dos  armées  im- 
périales. Hautain,  d'un  abord 
glacial,  taciturne,  d'une  am- 
bition extrême,  indifférent  à 
tout  sentiment  moral,  il  avait 
le  génie  de  l'ordre;  comme 
général,  malgré  ses  gran.ls 
talents  militaires,  il  agissait 
plutôt  par  la  diplomatie  que  par  les  armes.  Son  ascendant 
sur  los  soldats  était  extraordinaire.  Il  dispersa  l'armée 
do  Mansfeld  à  Dessau  (1626),  chassa  lo  roi  Christian  do 
Danemark  du  Jutland  (1627).  acheta  à  Ferdinand  II  le 
Mccklombourg,  ot  reçut  lo  titre  d'amiral  de  la  Baltique. 
La  résistance  victorieuse  deStralsund  l'empêcha  de  sein- 
liarer  do  toute  la  côte  méridionale  do  cette  mer.  Les 
princes  allemands,  sans  distinction  de  religion,  menacés 
dans  leur  indépcuilanco  territoriale,  ot  los  jésuites,  frois- 
sés par  son  op]>osition  â  la  réaction  catholique  et  à  l'édit 
de  restitution  de  mars  1629,  arrachèrent  son  rappel  à 
l'empereur,  à  la  diète  do  Uaiisbonne.  Exaspéré  et  plein 
do  rancune,  Wallenstein,  retiré  dans  ses  terres,  négocia 
alors  avec  Gustave- .Vdolphe.  roi  'le  Suède,  avec  les  chefs 
du  parti  national  tchèque,  Mathias  Thurn  et  Buhna,  au 
ser\'ice  do  la  Suède,  et  aussi  avec  le  général  saxon  Ar- 
nim,  qui  voulait,  avec  les  protestants  et  les  catholiques 
modérés,  constituer  un  tiers  parti  allemand,  dirigé  contre 
la  Suède  et  la  France.  Ni  Gustave-Adolphe  ni  Arnim 
n'avaient  contiance  en  Wallenstein.  En  avril  1631,  Ferdi- 
nand, menacé  par  les  Suédois,  lui  olfrit  le  commandement 
des  Impériaux.  Lo  traité  de  Znaim  (1632)  lui  donna  la 
direction  absolue  des  opérations  militaires.  Il  résista  â 
(iustave-.Vdolpho  devant  Nuremberg,  mais  fut  battu  â 
Luuen,  où  lo  roi  de  Suéde  périt  fi632).  Il  se  retira  en 
Bohême  et  passa  l'année  1633  à  des  négociations  mysté- 
rieuses avec  Arnim,  avec  les  Suédois  et  avec  l'agent  fran- 
çais Feuquières.  Wallenstein  voulait  so  tailler  un  royaume 
â  coups  d'éi>ée,  â  l'aitlo  do  son  armée;  mais,  vieilli  et 
torturé  par  la  goutte,  il  no  sut  prendre  une  décision  et 
essuya  des  échecs  militaires.  Ferdinand  II  lui  retira  lo 
commandement  do  l'armée  et  le  proclama  traître  (1634  . 
Acculé  ù  la  révolte  ouverte,  Wallenstein  se  vu  abandonné 
par  son  armée,  et  se  réfugia  â  Kger.  Trtschka  et  son 
hoau-frère  Kinsky  allaient  signorun  pacte  avec  la  Franco 
ot  la  Suède,  quand  ils  furent  assassinés  avec  Wallenstein 
et  lo  maréchal  IIow,  sur  les  ordres  du  colonel  Butler.  Les 
Suédois  arrivèrent  trop  tard  pour  les  sauver. 

"Wallenstein,  trilogie  draniati<|UO  do  Schiller,  ilont  la 

firemiero  conception  semble  remonter  à  1790,  et  qui  occupa 
e  poète  de  mars  1796  à  mars  1799.  L'idée  en  vint  à  Schiller 
pendant  <|u'il  composait  son  Histoire  de  la  t/uerre  de  Trente 
ans.  U  voulut  y  donner  une  physionomie  exacte  du  grand 
homme  do  guerre,  tout  on  se  rapprochant  de  la  technuiuo 
de  la  tragédie  grecque.  Il  y  montre  Wallenstein  nulle- 
ment satisfait  de  sa  haute  fortune;  il  aspire  â  la  couronne 
royale  de  Bohême  et  ne  craint  pas  do  nouer  des  intrigues 
criminelles  avec  l'ennemi:  mais  l'armée  l'abandonne  et, 
grâco  aux  mamruvres  d'un  de  ses  principaux  lieute- 
nants, Octavio  Piccolomini.  dépositaire  de  tous  ses  se- 
crets. Wallenstein  meurt  sous  les  coups  do  deux  assas- 
sins. Lo  sujet  était  si  vaste  et  te  poeto  sut  si  peu  so 
restreindre,  qu'il  se  vit  forcé  de  couper  sa  pièce  en  trois. 
D'abonl  vient  une  sorte  tle  prologue  :  h'  t'amp  de  Wal- 
lenstein. destiné  â  nous  montrer  l'état  d'esprit  de  l'armée, 
qui  a  fait  du  généralissime  son  idole.  L'action  se  noue 
ensuite  dans  Ick  Picrolomini.  pour  al>outir  A  la  catastro- 
phe dans  la  Mnrt  de  W'allrnstein.  A  l'action  principale 
vient  se  mêler  l'épiso^le  sentimental  des  amours  de  Max 
et  de  Thécla.  l'un  rtls  d'Octavto  Piccoloinini,  l'autre  tîUo 
de  Wallenstein.  Malgré  son  étendue  démcsuréo,  cette 
trilogie  en  vers  Yambiques  â  cinq  pieds  est  incontestable- 
ment le  chef-d  ipuvre  de  Schiller. 

"WalleR  (Ivimund),  poète  anelais,  ne  on  |606.  mort 
en  l(H7.  Cousin  par  sa  mèro  de  Iromwell,  il  fut  envoyé 
au  I*arlement  â  dix-sept  ans.  Il  embr.issa  le  parti  des 
mécontents  :  mais  il  se  laissa  gagner  â  la  cause  du  roi 
et  organisa  le  complot  connu  sous  son  nom,  lequel  atroutii 
\1643  A  son  arrestation  et  âcolle  de  sescomplices.  Ceux-ci. 
trahis  et  chargés  par  lui,  furent  pendus,  ot  U  s'en  tira 
avec  une  amende  ot  le  banniss«mcot.  U  vdcut  tUx  ans  â 
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Kouen  et  A  Pans,  dans  la  fcociéié  littéraire  et  galante 
do  l'ïmps.  II  obtint  enfin  de  retourner  en  Angleterre,  où 
il  chanta  Cromvell  il^anégyrufue  ;  Poème  ntr  la  mort  de 
mylord  Protecteur^  où  lo  talent  avait  plus  de  j-art  que  la 
conviction,  car.  immédiatement  après,  il  com^'Osait  une 
pièce  do  FéUcitatiKtn  au  rot  m-^  {'ffurfux  r^t  ,ur  dr  Sn  M-i- 
Jesté.  Membre  du  V 
jusqu'à  la  nn  do  sa  -. 
et  'l-  .r.'P  ,...-s  II    I. 

K'-  .  .-  âL&i^ag.i  la 

ni  souple  dont 

se  ,         .  r  ,C'. 

WALLERrANGElf,  bourg  d  Allemagne  rProsse  [prov. 
du  Hnui  ,  sur  la  .Sarro;  3.0O0  hab.  Sciencs  mécanique», 
fabrication   le  [>orcclaines,  commerce  de  bestiaux. 

WALLÉRTTE  (ou-ai'/  a.  f.  Sulfure  naturel  de  cuirre  et 
de  fer. 

"Wallerids  Jean-Gottschalk),  chimiste  suédois,  né 
dans  lo  ."^udermannland  en  I7"y.  ni^rt  A  Cp^a!  ««n  I7*5.  H 
fut  professeur  i  1  utn  .  ■  ••        ■      - 

miers.  il  eut  l  idée  -i  . 

introduisit  dans  la  i; 

rieiire  à  toutes  colles    j'ii  i;f.  up 

Wallern,  Ville  d'.\uthche  i;  me),  sur  la 

Mollau.  dans  le  Bwhmefwald  ;  ^..^.  ..,*   . 

WALLERS.comm.dadêp.duNopl.arrond.etâitkilom. 
de  ValerKM-nueS;  4.018  hab.  Brasseries,  briqueterie;  car- 
rière de  sable;  fabriques  do  dynamite,  de  sucre.  Houille. 

^TVaLLERSTEIN  (Antoinei.  violoniste  et  compositeur 
allemand,  ne  à  Dresde  en  1812.  mort  A  Genève  en  ï9ot.  Il 
fit  partie,  dès  1x29,  de  la  chapelle  de  la  cour  de  Dresde, 
puis  bientêt  s'adonna  â  la  comfxjsition  d"  la  mii«iqii<»  d'< 
danse,  et  obtint  sous  ce  rappor-  y. 

publia  plus  de  300  morceaux  d'- 
quadrillcs,  etc.,  qui  lui  firent  un 
citer  entre  autres  une  rédowa  in* 
qui,  il  y  a  un  demi-sièclc,  fit  le  ■ 

WALLICRIE  (ou-ai;  cAf)  n.  f.  '■  _     ,  _  :.    _ 

des  aracécs,  qui  habitent  l'Inde  et  ics  ii<rs  >uiMtJc». 

WaLLIM  (Jean-OIof),  poète  et  prédicateur  a*i»Moi^,   o* 
â  Stora  Tuna  îDalécarJiet  en  1779,  mort  Â  t'; 
Issu  d'une  pauvre  famille,  il  étudia  pour  d*-. 
remporta  à  Upsal  do  brillants  succ<  s  'inivr-r 
connaître  par  des  poèmes  et  des  ■ 
tins.  Il  reçut  (I8081  le  grand  pri\ 
dont  il  devint  membre  (181<'  .  et  :■ 

tive  carrière  ecclésiastique  à  Stoc).,boiuî.  Nwutujv  afLitc^t- 
que  d'Upsal  (1837),  il  mourut  au  cours  d'un  voyage  en 
cette  ville,  avant  d'avoir  pris  ses  fonrt,..r,s     r...rr  ..  i,.t:r 
mélancolique  et  plein  do  feu,  il  compo^  l 
de  poèmes  dont  quelques-uns  sont  cur 
chofs-d'œuvro  de  la  poésie  rotigieuï>e  .-.u-  .v.-.-      '    .^^.,.- 
taire,  Renoncement,  l/elsni'jlandet  Ùaiecarlie,  t  Ange  de  la 
mort)  et  quelques  autres,  d'inspiration    profane,   furent 
classés  par  les  contemporains  auprès  de  ceux  de  Tegner 
{Prélude,  Vive  Hrttftt/jyMn. /f  Cirur,  etc.).  Classique  d  édu- 
cation, longtemps  comtiattu  par  les  romanv  jîirs.  il  rT-:ta 
comme  prédicateur  une  aimiraiion  uij. 
enfin  la  plupart  des  [isaunies  du  rcci. 
((Ui  est  l'un  ues  plus  remarquables  d  El. - 
rairi-s  complètes  (1847-1818i;  Sermons  (IS40  iS-il  . 

'WalungfORD.  ville  d'Angleterre  rcoœtè  de  Berks), 
sur  la  rive  droite  do  la  Tamise  ;  4.000  hab.  Commerce  de 
grains  et  de  farines.  Ruines  romaines. 

"WALLINCrORD ,  bourg  des  Ktats-l'nis  ;Connecticut 
[comté  de  Ncw-llaven  .  sur  le  Quinepiac,  tributaire  da 
Long  Island  Sound;  7.0O0  hab.  Orfèvrerie,  miuotcnes. 

'WaLLIS  ou  OUVÉA  (iLKS,  petit  archipel  de  la  Po- 
lynésie, placé  sous  le  protectorat  de  la  France.  Silué  au 
large  et  au  N.-O.  de  l'archipel  Tontra,  il  comprend  une  Uo 
principale.  Ou'éa.  terre  vo!. 
contre  est  occupé  par  un  y 
tain  nombre  do  petites  ter: 
dont  les  principales  sont  Fa-j-i. 
Fiiioa.  etc.  Climat  salubre.  teui] 
pluies  régulières  et  al)Oudante-v    .    ; 

riante  :  bananiers,  coi'Otiers,  canne  a  Micre.  L.»  Cu.iuro  <iu 
cotonnier,  de  I  ananas,  de  l'oranger,  etc..  introduite  par 
les  Européens,  a  donné  de  bons  résultats.  Ix*:»  habitants 
{Wailisient,  eunes),  doux  et  de  niirurs  relativement  sc- 
vères,  sont  de  race  polynésienne.  Ils  (varient  une  langue 
analogue  à  celto  des  lies  Tonga,  ei  leur  nombre,  fait  ex*  ep- 
tionuel  dans  coiie  partie  deVOceanie,  tend  i  s'accroître. 
I^  plupart  des  Wailisions  ont  été  convertis  au  cbnstta- 
nisme  par  des  missionnaire-s  catholiques.  L'archipel,  placé 
sous  l'intlueiice  française  depuis  1842.  est  rattaché  admi- 
nistraiivemeni  à  la  SouvelJe-Calédonio. 

WaLLIS  iJohn\.  géomètre  anirlais,  né  i  AshforJ 
(comté  d  Kssex  en  1616,  mort  à  I^andrcs  en  1703.  Il  fil  ses 
études  à  Cambridge  et  embrassa  ensuite  la  carrière  ecclé- 
siastique. En  16*9.  il  fut  nommé  professeur  de  géométno 
à  Oxford,  garde  des  archives  de  l'université.  U  fut  l'un  des 
créateurs  de  l'enseignement  des  sourds-muets.  Ses  ou- 
vraires  mathématiques  ont  été  publiés  sous  le  titre  do 
J.  Wallittt  opéra  mathemntica  (1697  1699  K  Un  quatrième 
volume,  contenant  ses  ouvraçes  'beologiqnes  ou  de  mo- 
rale, a  été  ajouté  depuis  à  ledilion  première. 

Les  ouvrages  matbématiqnr^   de  \\'ai!  s  sont  •  Tr^itr^ 
anal jf tique  des  sections  com  . 
histoire  do  cette  science  ;  .î 
on  165S;    f>e  r:r!.-.i,î,-  ,r   . 
ttone  et  r 
Traité  d-. 

cules.   L  1  , 

Wallis;  elie  lit  faire  à  ia  geonieir.e  des  pru^^re:>  cansi-ic- 
r.iblf>s  ilans  toutes  los  questions  qui  sont  aujourd  hui  da 
domaine  du  calcul  intégral. 

AVaLUS  (Cieorges-Olivier.  comte  nK\  Général  autri- 
chien, né  en  1673,  mort  A  Vienne»  en  î?**  î!  «"'m  -^ins  Tor- 
mée  en  1690.  combat  '  -  '      . 

le  Tyrol  <  17i\^  .   en 
cuerVe  dans  1-    r  ■ 

nino  y\»  janv    .  ' 

Italie  et  en  E^ 

grie  dans  l'an  ' 
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nne  uxale,  dont  lo 
douce  et  un  cer- 
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oii  il   sempara  des  ' 
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Robert  Walpole. 
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—  BkctcL.  ËthDOl.  Los  WaHums,  qui  [orlcot  od  diAlecle 


frari.-ai*.   étalant    ronsi-^ArA»   rnmrn*»   iMUs  dot   »ncien8 

iiin^  (juo  lo  lyno  brun 

it  )>u>n  l'Ius  anuiKtanl 

!■  k'raiulo  laillo.  Ct-st 

,-iL'  ia  Jiicnto  lïroi-a,  qu'il 

Nil  parlor  i^pulairo  français, 

!  i  liui  «'u  Franco,  dans  quoI<iurs  parties 

itti  Nonl,  do   l'Aisnr  ci  drs  Ar<leniios; 

s  un  rom  dos  doux  Flandres  ot  du  Lini- 

,uo  loui  lo  llainaui,  lo  LuxonilmurK  oi  la 

.  t>t  dans  loiito  collo  du  Naniur:  au  dtdA 

i<-,  .lur  iiuoliiutiH  piiintsde  la  l*russi<-Uh(>nnno 

'^lahiH^dvV  I-o  français  est  la  langue  cultivoo 

I  walloiiiio.  On  distinguo  lo  wallon  do  Mons, 

.  '  .  cliii  do  Naïuur.  IjC  wallon  a  emprunté 

.1  son  voisin  lo  llaïuaud.  It  a  possùdt^  ot 

Mi.o  httt^raturo. 

AVallscnd.   ville   d'An^floterre  (romt^S  do  Northnm- 

herlanli.  à   pruxinnto  do   Newrastlo.  >ur  la  rive  ganolio 

lie  lu  1  vue.  où  il  a  un  peut  port  de  conimerco;  12.000  hah. 

l'hanttêrs  do  constructions  navales.  KabricatioD  de  pro- 

duil.H  chimiques.  Kxportstiun  do  liouillo. 

"WalLSEND,  villo  d'Australie  .Nouvelle-Galles  du  Sud 
i-ointtMf  Norihuiiilierlandj  ,  dans  la  plus  riche  zone  car- 
lionifiTe  do  la  vallée  «lu  Hnnter:  6.500  liah.  Cette  ville, 
de  mAnie  i^ut*  Newcastle.  sa  voisine,  doit  son  nom  à  la 
qualité  et  &  l'ahondance  de  son  comhustihlc,  presque  égal 
a  r<>lui  des  houillères  anglaises. 
WALMSTEDTITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  uiouERTtTB. 
Walpole  <  sir  Kohert).  comte  d'Orkord,  homme 
d  Ktat  anglais,  né  à  Iloiighton  (Norfolk)  en  1676,  mort  à 
Londres  en  17*5.  Il  entra  à  la  Chambre  des  communes 
en  noï,  ot,  dés  1703.  il  était  leader  du  parti  whig.  Secré- 
taire d'Ktat  à  la  guerre  (1708-I7I0).  trésorier  do  ia  flotte 
(Ï710-17UI.  il  dirigea  ensuite  si  brillamment  l'opposition 
contre  llarley  que  ses  ennemis,  pour  so  débarrasser  d'un 
adversaire  aussi  redoutable,  produisirent  contro  lui  une 
fausse  accusation  do  vénalité.  Ëxptils6  de  la  Chambre,  il 
fut  emprisonné  ù  la  Tour  do 
Londres  1 1712).  Il  publia  alors 
les  pamphlets  les  plus  mor- 
dants contre  les  conserva- 
teurs. Kn  17U.  il  appuva  les 
droits  do  la  maison  do  llano- 
vro  à  la  succession  au  trôno. 
Nommé,  en  1714,  payeur  gé- 
néral do  l'année,  il  entra  au 
conseil  privé,  poursuivit  lïo- 
lingbroke  (1715*.  réprima  avec 
quelque  rudesse  la  rébellion 
Jo  1715.  et  devint  entio  pre- 
mier ministre  et  chancelier 
de  l'Echiquier  (1715-1717). 
Mais,  s'étant  opposé  aux 
idées  du  roi,  qui  voulait  la 
guerre  avec  la  Russie,  il  fut 
renversé  par  les  intrigues  dp 
Sunderland  ot  do  Stanliopo. 
Lors  do  la  grave  crise  fïnan- 
ciéro  do  n-20,  on  dut  le  rappeler  au  pouvoir.  Do  nouveau 
premier  ministre  ot  chancelier  do  l'Echiquier  (1721''.  il  prit 
d'excellentes  mesures  en  faveur  du  commerce  et  releva 
le  crédit  public.  Il  réussit  à  se  maintenir  jusqu'en  1742. 
ronsolidant.  gràco  à  sa  politique  d'alliance  avec  la  France, 
une  paix  qui  fut  des  plus  profitables  à  son  pavs.  Ses 
ennemis  lui  firent  pourtant  une  guerre  acharnée",  recru- 
tant Swift  pour  écrire  des  pamphlets  contre  lui,  éditant 
il726)  lo  Craftxman  qui,  constamment,  dénonçait  sa  cor- 
ruption ot  soulevait  le  peuple  contre  lui  :  il  fut  mémo  brûlé 
en  ofligie  en  1733.  Après  sa  chute  du  pouvoir,  causée  sur- 
tout par  les  élections  do  1741  défavorables  h  sa  politique. 
WaljKilo  continua  à  jouir  d'uno  influence  con^idérablo.  Il 
avait  réuni  une  importante  collection  du  tabloaiLx,  qui  fut 
vendue  par  son  petit-fils  à  la  tsarine  Catherine. 

AValpoLE  (Horace),  baron  de  Woltbrton.  diplomate 
anglais,  né  à  lloughton  en  1678,  mort  en  1757.  Frère  c.'»"!ei 
du  précédent,  il  fut  élu  au  Parlement  en  I7o2.  Dés  1706.  il 
était  nommé  ministre  plénipotentiaire  i)rés  de  Charles  III 
d'Espagne.  En  1709.  il  était  attaché  à  l'ambassade  de  La 
Haye.  Sous-secrétaire  d'Etat  en  I7I4,  secrétaire  do  la  tré- 
sorerie (17I5-17I7).  secrétaire  du  vice-roi  d'Irlande  (I720), 
do  nouveau  secrétaire  de  la  trésorerie  (1721),  il  fut  nommé 
en  1722  ambassadeur  à  La  Haye  et  en  1723  amliassadour 
a  Paris.  En  1730,  Walpole  entra  au  ronseil  privé;  en  1733, 
il  accomplit  une  mission  contidontiello  à  La  llave,  où  il 
deinoura,  avec  le  titre  d'ambassadeur,  jusqu'en  1740; 
entre  temps,  il  visita  la  cour  de  Hanovre  (173fil  et  négocia 
une  ontento  cordiale  aven  la  Prusso  (1738-1740).  Après  la 
'  htirr  dr  ^r,x\  fnro  Kobert  (févr.  I7i2i,  lloraco  défendit 
1  admini«vtraiion  -X  la  Chambre  des  com- 
II  se  lit  ensuite  l'avocat  zélé  d'une 
l'russo  (1747-I74S;.  II  fut  élevô  à  la  pairie 
t-n  iZ'^ù.  11  a  lais.so  quelques  écrits  politiques. 

VTalpole  (Horace),  comte  n'ORKORD.  littérateur  an- 

■'  1 -t.  né  et  mort  A  Londres(i7l7-l79?).  il  était  lo  troisième 

'!('    Robert    Walpole.    En 

;  ngnie    du    pnoif   Grav,    il 

.    i:i    y  I  ..lie.  A 

i  avec 

.iuprès 

il  do- 

iimable 

'1  ian.t! 


il  poitii  le  fait 

l'Iu-i    que    la 

■' il 


Horac«  Walpole. 

'  ivec  la  marquise  do  Déf- 
iant, qui.  :i\<ii_M  VI  fi;,:..:'  de  soixante-dix  ans,  s'éprit 
potir  lai  d  une  amitié  ayant  tons  les  caractères  do  la 
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passion  ;  elle  échanfçea  avec  lui  dos  lettres  qui  ont  èt4 
publiées  (1810).  En  1768,  Walpole  se  retira  des  alTuirei 
publiques;  cette  mémo  annrr.  narurent  ses  IhntU'n  lutto- 
rit/ueê  sur  ia  vte  de  Hichnrd  /Il  (Londres^  sorte  de  jusii. 
fication  paradoxale  de  ce  prince.  Ce  n'étaimi  pas  l^t 
débuts  littéraires  do  Wulpolo:  il  avait  déjà  public  ^1-Sdes 
Walputunia  (1752),  description  des  richesses  do  son  châ- 
teau do  lloughton,  dans  le  Norfolk:  Lettre  de  A'o-Ào, 
phitoso/ifte  chitiviê  à  Londres,  à  son  iivii  i.ii'uchî  à  Prkén 
(175"),  satire  qui  eut  un  grand  succès;  lo  célèbre  CfulUau 
d'Otrante  (llùb),  roman,  etc.  Comme  iruvres  posthumes,  il 
faut  citer  :  Â'ourerurji  des  cotirs  dr  (ifunjf  II  vl  George  U\ 
(1805)  ;  Mémoires  sur  les  dix  années  du  règne  de  fJearge  ii 
(1812);  Mémoires  sur  le  règne  de  George  il  (1645);  Cor* 
respondance  (1857-1859). 

"Walpuroa  fdo  Waljiurgis)  n.  f.  Planète  téloscopique 

n*^  2:.f..  lii'iouvcrte  on  188G,  par  Palisa. 

WALPURGINE  {ml',  jiu')  n.  f.  Arséniato  hydraté  na* 
turel  de  bismuth  et  d  uranium. 

WalPUROIS  (jixs)  ou  WalBURGE  (sainte),  sœur  d« 
saint  Willibald  et  do  saint  Wuunibalé,  née  on  Angleterre, 
(le  nobles  parents,  au  commencenieni  du  viii*  siècle,  morte 
après  777.  Elle  prit  lo  voile  en  Angleterre,  puis  fut  appe- 
lée en  Allemagne  par  saint  Bonilaco.  ^ou  frère  Wunni- 
bald  lui  confia  la  direction  du  couvent  de  Ileidenheim,  qu'il 
avait  fondé.  Vers  le  milieu  du  xi'  sièclo,  le  corps  de  samte 
Walpurgis  fut  porté  on  procession  solennelle  à  Eich- 
suedt,  dans  l'égliso  do  la  Croix,  qui  prit  le  nom  deSainte- 
Walpurgis.  Des  multitudes  de  pèlerins  accoururent  A 
.son  tombeau,  et  son  culte  devint  populaire  en  Allemagne. 
La  féto  do  sainte  Walimrgis  so  célébrait  lo  l"  mai.  Ce 
jour-là  était  resté  célèbre  à  cause  des  souvenirs  païens 
du  retour  du  printemps  et  des  grandes  assemblées  ponu- 
laires,  et  le  peuple  s  imaginait  que  la  nuit  du  30  avril  au 
l"  mai  los  sorcières  et  les  démons  se  donnaient  rendeit- 
vous  sur  les  montagnes  t-t  en  particulier  sur  le  Brockcn 
ou  Hrocksberg.  C'est  à.  cette  coïncidence  fortuite  que  la 
fête  do  sainte  Walpurgis  doit  sa  sinistre  renommée.  Gœthe 
a  fait  mention  de  cette  légende  dans  Faust, 

—  Montagne,  Vailt'-e.  J\'uit  de  Walpurgis,  Locutions 
empruntées  à  la  légende. 

Walras  (Léon),  économiste  français,  DéàKvrcux  en 
1831.  Il  se  consacra  à  l'étude  de  l'économie  politique,  pré- 
conisa les  associations  populaires  de  consommation,  do 
production  et  do  crédit  (1865),  devint  professeur  d'écono- 
mie politique  à  l'université  de  Lausanne  et  se  signala  par 
l'emploi  ingénieux  qu'il  fit  do  la  méthode  inathematiuue 
dans  ses  éléments  d'économie  pure  (1874).  Il  a  écrit  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  dont  : /•'ranci %  Snureur  (1858); 
l'économie  volitit/ue  et  ta  Justice,  examen  critique  et  réfu- 
tation des  aoclrines  économiques  de  P.-J.  Prouation  (1860)  ; 
Théorie  critif/ue  de  l'impôt  (1861);  Iterherches  de  l'idéal 
social,  théorie  générale  de  ta  société  (1868)  ;  etc. 

Walsall,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Sufl*ord): 
75.000  hab.  Industrie  très  prospère  :  fonderies,  selleries,  fa- 
brication de  clous,  de  brosses,  de  serrures,  do  poteries. etc. 

"WaLSH,  comté  des  Etats-Unis  (Dakota  du  Nord),  atix 
confins  de  l'Etat  de  Minnesota;  22.000  bab.  Elevage  im- 
portant. Cli.-l.  Grufton. 

"WalsiNGHAM  ou  "WalsiNGHAMUS  (Thomas),  histo- 
rien anglais  du  xv  siècle.  Il  flaii  originaire  du  Norfolk  et 
luoino  à  l'abbaye  des  bénédictins  de  .Saint-Atbans.  II  a 
écrit  une  Historia  brevis  ab  Editardo  Primo  nd  Henrieum 
(Juintum  (1273-1422)  ot  un  Ypodigma  Xeustnx  vel  Aorman- 
dix,  ab  irruptione  Aoniinnnorum  ad  annum  VI  regni  Uen- 
riri  Quînti.  Ces  deux  ouvrages  furent  publiés  en  1574. 
\S Historia  brevis  est  particulièrement  précieuse. 

Walsingham  (sir  Francis),  hommo  d'Etat  anglais. 
ne  vers  13;{0,  mort  à  Londres  en  1590.  Il  so  fit  élire  au 
parlement  en  1559.  Sous  les  ordres  de  Cecil,  il  travailla 
ù.  réunir  des  documents  sur  les  gouvernements  étrangers 
pour  le  cabinet  secret  de  Londres  et  découvrit  ainsi  lo 
complot  de  Roberto  di  Uidofi  (1569).  La  reine  le  chargea 
do  diverses  missions  diplomatiques  délicates,  noianmient 
de  la  négociation  d'une  alliance  avec  la  France  et  do 
son  mariage  avec  le  fine  d'Anjou  (1570-I573i.  ScTéiaire 
d'Etat  (1573-1590),  il  joua  un  rôle  préjiondérantdans  1  alTaire 
de  la  conspiration  do  Dabingion,  qui  mène  ù  l'arrestation 
de  Marie  Stuart  ot  à  son  exécution  (15S5-1587).  11  décou- 
vrit encore,  daus  ses  moindres  détails,  l'organisatioa  de  la 
grande  Armada  (1587-15S8J. 

"Walsrode,  ville  d'Allomagno  (Prusse  fprésid.  de  Lu- 
nebourg.i.  sur  la  li<ehme,  branche  do  l'Aller,  aflluenl  du 
Weser;2.:>4l  hab.  Fabrique  de  cuirs,  d'ouvrages  en  paille. 

WALSURE  n.  m.  Oenro  de  méliacées,  tribu  des  trichi- 
liérs,  comprenant  des  ariires  dont  ou  connaît  deux  esi>èccs, 
cpii  croissent  dans  l'Inde. 

"Walter  CJohn).  imprimeur  anglais,  célèbre  surtout 
pour  avoir  été  le  premier  rédacteur  en  chef  du  •  Times  ». 
né  en  1739,  mort  en  1812.  <V.  Times.)  Sa  succession  fut 
prise  par  son  fils  .loiiN.  né  en  1784.  mort  en  1847.  Celui-ci 
lut  À  son  tour  remplacé  par  son  fils  John,  troisième  du 
nom,  qui  naquit,-^  Londres  en  1818. 

Walter  Scott,  romancier  écossais.  V.  Scott. 

WalterSHAUSEN,  ville  d'Allemagne  (duché  de  Saxe- 
Cohourg  (HjUia,.,  cli.-l.  du  di.strict  de  Teiineberg,  sur  le 
Hodewasser,  au  N.  de  la  forêt  de  Tbunnge  ;  5.618  hab. 
Château  de  Tennoberg.  Fabri<|uos  de  jouets,  de  matériel 
d'inrcudie.  Brasserie, 

WaltHER  de  La  VogELWEIDE,  poète  lyrique  alle- 
mand du  moyen  âge.  Il  naquit  entrr  1160  et  1170  et  apprit 
son  métier  de  porte  lyrique  en  Autritlif.  à  la  cour  du  duc 
Frédéric,  où  séjourna  aussi  Reinniar  l'.Vncien.  qui  fut  le 
maître  dont  Walther  s'inspira  dans  ses  i>remières  poésies. 
Il  mena  en  Allemagne  et  en  Franct»  l'existence  d'un  chan- 
teur errant.  Enfin,  l'empereur  Frédéric  II  lui  fit  présent 
d'un  fief.  Il  participa  probablement  à  la  croisade  de  1228. 
qu  il  célébra  dans  une  chanson  de  croisade,  et  mourut  peu 
après.  Son  souvenir  resta  dans  le  penide,  et  une  tradition 
légendaire  lui  attribue  un  rôle  daus  la  Guerre  de  la  Wart- 
bourg.  {V.  ce  mol.)  Walther  est  le  premier  des  minnesinger 
rpii  ait  fait  de  ses  poésies  une  arme  polttii|ue.  Il  mit  son 
talent  au  service  tie  Philippe  de  Souabe.  puis  d'Othon  IV, 
dnni  il  se  détacha  pour  passer  au  narti  de  Frédéric  II, 
qui  le  récompensa  comme  il  a  été  dit  plus  haut.  On  peut 
croire  que  ses  lieder  enflammés  eurent  une  grande  in- 
Ûucacc  sur  l'opiuioD  publique.   Mais  toutes  ses  poésioSt 
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|uel  qnon  soit  le  sujet,  se  distinguent  par  la  hauteur  de 
I  inspiration  et  la  beauté  de  la  forme. 

WalTHBB  (Johann),  ami  do  Luther  et  l'un  des  prc- 
iiiMTS  compositeurs  rjui  écrivirent  pour  IKgliso  protcs- 

iiito,  né  dansuu  vilLige  do  Thuriuge  en  14'J6,  mort  à 
i    rgau  on  1510.  11  faisait  partie  du  chour  du  prince  éltc- 

ur  do  Saio  à  Torgau,  lorsiiu'en  1521  Luther  l'appela  à 
Wittenberg,  pour  qu'il  l'aidât  dans  la  composition  de  la 
messe  allemande.  If  rciourna  ensuite  à  Torgaii,  fut  nommé 
ni.iltro  do  chapulle  de  l'électeur,  que  des  embarras  Bnan- 
,  M-rs  firent  dissoudre  on  1&30.  hn  1518.  il  fut  appelé  à 
Iiresde  pour  y  former  et  diriger  la  chaïudle  du  nouveau 
prince  et,  en  1565,  se  retirai  Torgau  avec  une  pension. 

Walihor  composa  beaucoup  de  mélodies  pour  les  can- 
iiqncs  nouveaux.  Le  premier  recueil  qu'il  en  publia  est 
;  roL-iSdé  d'une  préface  do  Luther. 
AATaltheB  (.\ugustin-Frédéric),  analomiste  allemand, 

i-  à  Wittenberg  en  I6«8,  mort  à  Leipzig  en  lîlti. 

—  Canaux  Je  Watiher.  Canaux  excréteurs  non  convor- 
■nls  des  lobules  do  la  langue  sublinguale,  ordinairement 

m  nombre  d'une  vingtaine. 

—  Fracture  de  Wallher,  Fracture  do  l'os  iliaque  ronsis- 
Liit  en  une  fissure  légèrement  oblique  en  bas  et  en  avant, 

iM.int  de  la  grande  écliancrure  sciatiquo  à  la   branche 

-liio  pubienne,  en  traversant  la  paroi  du  coiyle. 

WALTHÉRITE  (vai)  n.  f.  Miner.  Variété  de  bismuthite. 

"WaltNER  (Charles-Albert),  graveur,  né  à  Paris  en 

isi6.    l'rii  do   Kome  en  1868,  Waliner,  qui  a  débuté  par 

I     burin  liassiiiue.est  rapidement  devenu  un  maître  dans 

.aul'urie.  On  cite  surtout  les  morceaux  qu'il  a  gravés. 

;  après  Rembrandt  :  Portrait  de  Itembrnndt  ;  Portrait  d'un 

ilihin;  Vieillard,  d'après  le  même:  le  Doreur,  d'après  le 

irme.  Le  C/iri.i/  denant  Pilate,  d'après  Munckaczy,  esi 

lussi   un  morceau  remarquable,  de  mémo  que  le  Masirr 

l_  '■nK'^nin  de  Lawrence,  la  Itonde  de  nuit,  de  Rembrandt; 

1/         s  tiraham,  d'après  Gainsborough,  et  tant  d'autres, 

"WaltON,  ville  des  Etats-Unis  (New-York  [comté  de 

I  i.laware  ),  sur  le  Coquago.  affluent  du  Delaware;  6.000  hab. 

ifimniercé  do  céréales,  minoteries. 

'WaLTON  (Isaac),  littérateur  anglais,  surnommé  le 
Père  de  la  pêche  à  la  ligne  {Father  of  aniilmg\  né  à 
Siull'urd  en  1533,  mort  à  Winchester  en  1683.  Il  publia  en 
1S03  un  livre  où  il  résuma  tout  ce  que  la  pratit^ue  et  l'ex- 
I  .rience  lui  avaient  appris  sur  son  an  favori.  Cet  ou- 
-  rage,  qui  se  trouve  être  un  monument  curieux  de  la  prose 
iiigîaise,  est  écrit  sous  forme  de  dialogue  :  il  est  rempli 
h  cet  humour  qui  est  un  des  traits  particuliers  de  l'esprit 
iiiclais  et  se  lit  encore  aujourd'hui  avec  infiniment  de 
l.ilsir.  /.e  Parfait  Pécheur  a  la  li(jne  ou  la  Récréation  de 
i  homme  conlemplalifost  toujours  populaire  en  Angleterre. 
Wallon  écrivit  une  Eléyie  sur  la  mort  du  poète  Donne,  en 
1I-.33;  on  a  aussi  de  lui  des  Vies  intéressantes  doWolton 
1641),  do  Richard  Uookor  et  do  George  Herbert  (1g:o), 
!.■  l'évéque  Saunderson(l677),  etc.  Ces  Vie»  sont  encore 
ri-imprimècs  de  nos  jours. 

■WaltROP,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid,  de 
Munster  I.  prés  d  un  petit  tributaire  de  la  Lippe  ;  4.137  hab. 
l'ort.  Scieries  à  vapeur, 

'WalwORTH,  comté  des  Etats-Unis  (NVisconsin),  sur 
(.•  lac  liiMi'va;  ;i7.ooo  hab.  Ch.-l.  Wa/icor(A. 
'WalzeNHAUSEN,   bourg  de  Suisse  (cant.  d'.\ppcn- 
ell  [Khodes- Extérieures])  ;  3.000  hab.  Fabriques  do  nls  de 
oton,  de  rideaux;  broderies  mécaniques. 
■Wama.  bourg  d'.Vustro-IIongrie  (Bukovine),  au  con- 
ilij,-nt   11'  kl  Mol'lawitza  et  de  la  .Moldavva;  4.000  hab. 
'Wamba,  roi  des  Wisigoihs.  V.  Vamba. 
WAMBEE  {tan)  n.  m.  Instrument  de  musiiiue  fait  d  une 
,aisse  M>ii..ro  à  laquelle  sont  fixées  cimi    baguettes  de 
lois  recourliéos,  .sersant  à  tendre  cinq  cordes  de 
Kines  :  Le  wambkk  est  en  Mage  dan$  l'ouest  de 
/  \frtque  tropicale. 

■WambeeK,  comm.  do  Belgique  (Brabant 
:irroiia.  de  Uruxelles]):  1.589  hab. 

'WambRECHIES,  comm.  du  dcp.  du  Nord, 
irroiil.  et  ù  :.  kiluin,  do  Lille,  sur  la  basse  Deule  ; 
1  Jl  1  bail.  i-b.  do  f.  Nord.  Pépinières. 

WAM  PI  (oa-a»r)  n.  m.  Nom  d'un  arbre,  du 
L'enre  cookia,  qui  croît  en  Chine  et  qu'on  cultive 
m  siTr«'  en  Europe. 

'Wanda,  personnage  mythique  des  anciennes 
annales  polonaises.  Fille  de  Krakusou  Krak,  fon- 
>lateur  légendaire  de  Cracovie.  elle  aurait  régné 
après  lui  dans  cette  ville,  aurait  repoussé  les  at- 
luques  d'un  prince  gernuinique  nommé  Rudi- 
gier,  qui  voulait  l'épouser  malgré  eIle._Ce  Ru- 
Migier  se  serait  tué  de  désespoir  et  Wanda  se 
serait  ji'tèo  dans  la  Vistule. 

■WandelaRISCOURT  (Antoine-Hubert),  évé- 
que  cniisiuutionnel  'le  la  Haute-Marne,  né  à  Kiipt-eo- 
Voivre  (diocèse  de  Verdun!  en  1731,  mort  à  lielleville, 
prés  do  Verdun,  en  181'.'.  U'almrd  principal  du  collège  di 
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I,  puis  (nso)  précepteur  des  enfants  du  due  de 
nt-Toniierre,  il  devint  sous-dire«'teur  dt^  l'Kcole 
inililairo  4  Paris,  et  enfin  1 17SI0)  curé  do  Planrupt,  dans  le 
diocèse  de  Cbftions  sur-Marne.  Il  prêta  serment  ;i  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  et  fut  sacré  i  l'Kl)  évéquo  consti- 
tutionnel de  la  Haute-Marne.  Membre  de  la  Convention, 
il  refusa,  lors  du  procès  du  roi.  de  se  colistituet|  -  juge  en 
matière  crituinelle  -,  disant  qu'il  était  venu  à  l'assemblée 
pour  faire  des  lois  et  non  pour  condamner  ses  coiu'itoyens. 
Il  lit  partie  du  conseil  des  .Vuciens.  Lors  du  Concordat  de 
1801,  il  renon.:a  à  son  ôvécbè  et  fut  nommé  curé  de  Mon- 
bar,  puis  se  retira  ù  la  campagne.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'éducation;  Cour*  de  latinité; 
I*tan  d'éducalinn  puhligue  /tfir  le  motjrn  duquel  on  réduit  a 
rin'i  années  le  mars  des  étudrs  ordinaires  {Var'iS,  1777); 
Coiirscomplel  diduralion  :  etc.  Ces  ouvrages  sont  oubliés. 

'WandigniES-HAUAOE,  comm.  du  départ,  du  Nord, 
arroiid.  et  À  io  kilom.  de  Douai,  sur  la  Scorpe  ;  1.082  hab. 
Mines  de  biMiille.  Faïencerie. 

■Wandre.  comm.  do  Belcique  (prov.  et  arrond.  de 
l.iégei.  près  de  la  Meuse:  i.S'.n  liab.  Mines  do  houille;  fa- 
briques d  armes  ;  orgues  ;  filatures  ;  tissus. 

WandsbeK,  ville  d'.\llemagne  (  Prusse  fnrési'l.  de 
Sleswig]',  sur  la  Wandsiieker  Au,  aflluent  de  l'Elbe; 
î  1 .666  hab.  Collège.  Ecole  roale.  Nombreuses  villa».  Culture 
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maraîchère.  Brasserie.  Fabriques  de  cigares,  de  lernre, 
do  voitures  d'enfants.  Minoterie. 

■WandsWOBTH,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Sarrey), 
au  conâurni  do  la  Wandio  et  de  la  Tamise;  28.000  bab. 
Teintureries:  imprimerie  sur  étofTes;  fonderies  de  fer: 
fabrication  do  produits  ctiimiques. 

'WanFERCËE-BAULET,  comm.  de  Belgique  (Ilainaut 
Tarroud.  do  CharloroiJ);  S.4M  hab.  Taooerie*;  charbon- 
nages; pierres. 

W  ANG-CBI-rOn,  un  dos  plus  grands  poètes  dramati- 
ques chinois.  H  vivait  sous  la  dynastie  îles  Yonen,  dans 
le  xiii*  siècle  de  notre  ère.  Il  est  considéré  comme  le  vé- 
ritable créateur  des  pièces  lio  théâtre  appelées  thsa-khi, 
sortes  de  drames  lyriques  ou  opéras.  Ce  célèbre  auteur, 
que  ses  compatriotes  ont  placé  au  nombre  des  dix  thsal- 
(«u  ou  écrivains  do  génie,  a  composé  treize  ouvrages, 
parmi  lesquels  lo  Si-siang-ki  ou  Pavillon  d'Orrident  ob- 
tint un  succès  extraordinaire.  On  peut  le  regar-ier  comme 
le  véritable  inventeur  de  l'opéra  chinois  {thsa-khi). 

■WanGEM,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle  du 
Danuboj),  ch.-l.  de  district,  sur  un  aflluent  de  l'.-Vrgen,  tri- 
butaire du  lac  do  Constance;  3.270  bal).  Wangen  est  en- 
touré de  murs  épais,  avec  des  tours  et  des  portes.  Usine 
métallurgique,  tilature  et  tissage  de  coton,  papeterie,  fa- 
brique de  meubles. 

WANGENHEIMIE  (van-ghè-né-m!)  n.  f.  Genre  de  gra- 
minées, trihii  des  festucées,  qui  croissent  en  Espagne. 

WaNGERIN,  ville  d'Allemagne  'roy.  do  Prusse  [prcsid. 
do  Stettini),  sur  un  petit  lac  que  la  Rcga  égoutto  dans  la 
Baltique  ;  2.643  hab. 

'WanGEROOG,  île  allemande  de  la  mer  du  .Nord,  dans 
l'Obienbourg,  i  l'O.  du  vaste  golfe  où  se  con- 
fondent les  estuaires  de  la  Weser  et  do  la  Jade  ; 
700  hect.  d'un  sol  plat,  sablonneux;  150  hab.,  pé- 
cheurs qui  ont  à  lutter  contre  de  terribles  assauts 
do  la  mer. 

WANGONG  (ou-an-gongh')  n.  m.  Instrument  do 
musique  japonais,  à  six  cordes  d'égale  grosseur, 
dont  on  joue  avec  de  petits  plecires  en  ivoire  en 
forme  d'ongles  prolongés.  (Cet  instrument  n'est 
employé  ((uo  dans  la  musique  sacrée.) 

'VSTanSEN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
do  Breslaui),  sur  l'Ohlau,  atHuent  de  l'Oder; 
2.576  bab.  .Vncien  château  des  princes-évéques 
de  Breslau,  transformé  en  hôtel  ae  ville.  Culture 
du  tabac  et  des  concombres.  Fabrique  de  cigares 
et  de  plumes. 

'Wansleben  (Jean-Michel),  voyageur  alle- 
mand, né  à  Erfurt  en  1635,  mort  à  Bouron,  près  de 
Fontainebleau,  en  1679.  11  apprit  de  Ludolf  la  lan-  gong, 
guo  éthiopienne  et  l'ut  envoyé  par  lui  à  Londres, 
en  1660,  surveiller  l'impression  de  Vj-Ethtojiicum  lexicon. 
Durant  ce  séjour,  il  aida  Castell  dans  la  composition  de 
son  Lexicon  neptaglotton,  nuis,  à  son  retour  à  Erfuri.  fut 
chargé  par  le  duc  Ernest  ac  Saxe-Gotha  d'aller  étudier  la 
situation  îles  chrétiens  d'Egj-pte  et  d'.\byssinie.  Mais  ii 
ne  dépassa  pas  le  Caire,  puis  se  rendit  à  Rome,  où  il  se 
fit  catholique  et  dominicain.  Il  retourna  en  Egypte  en  1672, 
envoyé  par  Colbert,  qui,  peu  satisfait  de  ses  services,  le 
rappela  à  Paris  en  1676.  On  a  do  lui  ;  Index  latinus  inJohi 
Ludolfi  lexiron  /Ethiopicolatinum  (1661);  Relaiione  dello 
statopresente  deîl'Egitto  1671);  Xouvelle relation. en  forme 
de  journal,  d'un  voyage  f  lit  en  Egypte  en  I67i  et  l67S{l&'îTj  ; 
Histoire  de  l'Eglise  d'Alexandrie,  fondée  par  saint  Marc. 
■WanSTEAD,  ville  d'Angleterre  (comté  d'Essex),  sur  le 
Roding,  aflfuentde  la  Tamise;  7.00O  bab.  Magnifique  parc. 
Wantage,  bourg  d'.Vngletcrrc  (comté  de  Berks); 
5.000  hab.  Commerce  de  grains  et  de  farines.  Patrie  d'Al- 
fred le  (trand. 

'WanzleBEN  ou  GrOSS-WANZLEBEN,  ville  d'Alle- 
magne (Prusse  [présid.  de  Magdebuurg  .  ch.-I.  de  cer- 
cle, sur  la  Sarre;  4.005  hab.  Ancienne  église  datant  du 
ix'  siècle.  Hôtel  de  ville  (1446).  Sucrerie.  Fabrique  de 
chicorée.  Fabrique  de  socs  de  charrue. 

"WapAKONETA,  bourg  des  Etats-Unis  lOhio  [comté 
d'.Vnglaize  ).  sur  la  rivière  de  ce  nom,  afdueut  du  Mau- 
mee  ;  5.5110  hab. 

■Wapello,  comté  des  Etats-Unis  (Ohio),  sur  la  rivière 
Des  Moines;  37.000  bab.  Ch.-l.  0«umira. 

WAPm  ioua)  n.  m.  Grand  cerf  de  r.\mérique  septen- 
trionale ^cervus  Canadensis}.  considéré  comme  une  simple 
race  du  cerf  commun. 

—  E.^CYCL.  Lo  wapiti  diffère  du  cerf  commun  par  sa 
taille,  d'un  quart  environ  plus  grande  ;  par  sa  queue,  plus 
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Wappebs   ^E(^d©-Charle»-Gustave.    baron),    peintre 
bcltre.  né  A  .Vûv**r8  en    I»03.  mort  eu    I^TI    Kn   !•?«.  il  se 
jeta  dani  la  bataille   romantique  et   ^ 
t«mp6   de  poliiitjue.  aux  c6U'ft  de   <-> 
Raspail.   Barbéa.  etc.  C'est  r._*    jii  es:: 
mense  'le  son  U'^tauemfnl  ■' 
tableau  potiurjuc.  daillo'j.- 

Belcpquc  rap[>ela  Wappers  ^  ■  r--   ...,__  ,         :x 

Salons  dp  Pans  :  /«•  Uhnêt  au  lonifjr'iu,  Srrneê  de*  juur- 
n/c*  tli  tepternbre,  l'Adieu  df  tharU»  /•»  a  teê  enfant», 
CharUt  /A  penHnnt  la  Satntftartfi^Umu.  la  Tentation  de 
tamt  Antoine,  le  t'omo^nj,  ^Vnrrufrf  (If  Drahant,  Chrii- 
toph^  f''j'.Omh,   f^i^rr^    U    GrtnA    parmi   U$   eharf>entter$  de 


avait  '■t'j 


.■'ir  'lo 


•j  .\ji\'  rs  en 


rudimtMitair.'.  Sa  roNo  c^t  cris  blanchitro.  i^p^remont 
teintoo  <le  fauve.  La  tartic  do  la  croupe  est  plus  largo  et 
plus  paie  que  chez  lo  cerf  d  Europe. 


1832  :  il  en   fut  directeur  do   18*u  à  u:.3. 

'WaPPINGER'B  FaIXS  on  FlUUfRXinDAIX,  Tille 
des  Etats-Unis  (New-York  >omié  de  Dutchess  i.  Bor  le 
Wappin^rr,  dont  les  chutes  fournissent  une  importante 
for  e  motrice;  lî.ooo  hab.  Entrepôt  de  coton;  iaopreMions 
sur  ('•tolf^-s. 

WAPPLÉRITE  (va-plé)  D-  f.  Arséniate  hv-Irai*  naturel 
triclmiquo  do  chaux  et  magnésie. 

WAQUE  D.  f.  Méirol.  aoc.  Syn.  de  vaccb. 

WARAJI  lou-a)  D.  r  Sandale  de  paille  fixée  an  pied  par 
i\os  cordelcttos  de  mAme  ma- 
tit-n-.  r-n  usage  au  Japon.  iOn 
ne  s'en  sert  guère   aujour- 
d'hui qu'en  voyage.) 

WARANDCXTR  (ta)  a.  m. 
P<^<h.  Num  que  l'on  donne,  à 
Dunkerquc,  a  des  gens  nom- 
més par  les  magistrats  pour  Wir»,' 
surveiller  les  salaisons  des 
harengs,  et  apposer  sur  les  caqties  les  armes  de  la  Tille. 

"WarBURG.  ville  d",tVllemagne  (Prusse  pr-'-sid.  de  Min- 
den    .  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  hiemel.  atBuent  du   WVser. 

dans  la  fertile    Warbûrger  Borde;  ^  '."      '  '  ■  V 

dominicains.    Collège.    Ecole   dagr 

Sucrerie.  Minoterie.  Brasserie.  Corm 

céréales   et    de    fer.    Les  deux  ; 

basse  dans  la  vallée  et  ville  L;  * 

été  réunies  qu'en  M36.  C'est    u 

l'empire  au  moyen  Age,  qui  fit  partie  ■!■-■  ia  Li^^ue  hanva- 

lique.  Victoire  du  duc    Ferdinand   de  Brunswick  sur  les 

Français  (31  juillet  neoj. 

"WaRBDRTON  (William  s  théologien  ancîais,  né  à 
Newark  en  lôys.  mort  à  Glocesier  en  1779.  Il  «nivit  qoH- 
que  temps  la  profession  du  barreau.  ;  "'"    '         '^^ 

ordres.  Diacre  en  1123.  prêtre  en  1":" 
Broughtou   iLincolushire),   il   publia    -  ' 

r£"y//*e  e/ r£"/a/ (I73ô>.  et  surtout  :  /'j  /'.'"  M  "■■n  de 
Moiae  ^1733-1740'.  ouvrage  plus  remarquable  par  les  di- 
gressions, l'assurance  dogmatique,  le  1"Ij  urat  .r.-  ■,  .  par 
la  solidité  de  l'argumentation.  En  17 

doxio  do  ÏEssai  sur  l'homme,  de  P-  * 

lors  une  inaltérable  amitié.  Il  devint  <  ■  -i- 

pefain  du  roi  (1754),  doyen  de  Briiioi  .i^j^),  evét^ue  de 
Glocester  (1759).  Il  soutint  de  longues  polémiques  contre 
Hume,  Voltaire.  Lowth,  Wesley. 

WaRBURTON  (Peter  Eu-erton).  explorateur  anglais,  né 
àChestereo  1S13,  mort  nrèsd'Adélai  le  .\n':Tnil:c'  f-n  i«S9. 
C'est  surtout  en  Australie  que  >^  i  ; 

après  une  tentative  infructueux 

à  déterminer  les  contours  du;.  et 

exécuta  en  1873-1874,  d'Alice  Sprii.,^>  a  l'irUi.  4  ;ra\ers 
les  déserts  brûlants  et  arides  de  1  Australie  occidoniale. 
un  itinéraire  dont  il  crut  bien  ne  pouvoir  atteindre  le 
point  extrême.  Sur  plus  de  1.200  kilomètres,  il  n'avait  reo- 
contré  que  des  plaines  et  des  plateaux  inculuvables. 

Ward  Uohn  WilliamV  comte  dk  Dcdlet.  homme 
d'Etat  anirlals,  né  on  I7si.  mort  à  Norwoo-l  en  1S33.  U 
entra  à  la  Chambre  des  communes  en  isoi  et  suivit  gé- 
néralement la  politique  du  parti  tory.  Canning  fut  son 
ami  intime.  En  1827.  il  fut  ministre  des  aifaifes  étran- 
gères, entra  au  conseil  privé  et  fut  créé  comte.  Il  démis- 
sionna en  1828;  il  avait  signé  le  traité  du  6  juillet  l>î7 
entre  la  Orande-Breiagno,  la  France  et  la  Russie  pour  la 
pacitioation  de  la  Grèce.  I.,ord  Ihidley  avait  toujours  été 
fort  excentrique  et  ses  singulières  absences  ont  donné 
lieu  à  une  foule  d'anecdotrs.  Il  niAunit  à  peu  prè«  foo. 

"Ward  KdouarlMa-  î      i- 

lico,  pré";  do   Loii.lrcs,  i  *. 

U  voyagea  tni  Italie  et  <  :i    x  a 

petite  peinture  d'hisioiro.   l'r.  '* 

Sommetl  du  duc  d'Ar'jyle  ;  le  H  " 

étutiiant  à    H •*      '^-i        »-  - 

$mith  (IR4* 

(1849):  le  }'•  '• 

d'après  Walir.    >..,-     .':.•..■.   .%-/■. -w    .,..>..-.;  ..i 

Jiirn'ttère  (1859Î  :  Anne  de  iioleyn  (1871);  etc. 

"Ward  , Charles  Farrar  Brow:*b,  connu  sous  le  pseu- 
donyme de  Arteinus  ,  humori'.te  améncaïu.  né  à  ^^  ater- 
ford  (,Maine' en  is.î4,  mort  À  SouUiampton  >  ,\:icl'-î'^rre) 
en  1S67.  Il  collabora  au  •  Cleveland  Plainloal.r  •  isy*»», 
écrivit  des  lettre»  humoristiques  qui  eurent  un  vil  su  i-ès 
et  fonda  le  Vanity  Fair,  journal  comi<jiie.  Puis  il  entre- 
prit une  série  de  conférences  plaisaii:.s  qu  il  accompa- 
gnait de  vues  panoramiques.  Il  lit.  en  is*">s.  un  voyaire  en 
Xnirleierre,  où  il  n'eut  pa<  mnin-i  de  sui-rés  qu'en   Anié- 

Ses  leuvres  ont  >■'  -     " -:  -.  ^  : 

is    W'ird.    hts  6o"  .  ■' 

A.   U'lirrf  among   .  ■" 

t''ilil<v>d  sl^d'^. 

Ward  i  Maria- Augtista  Arnold.  Mrs.  HtrMPitBT),  écri- 
vain anglais,  né  A  M..'.  >"  .■'.  r-,<ni:.i.,...  .^:i  t^:l.^^,sar- 
liclcsdans  le  •  I»!-  '  ' 

'ians  ■  Marmill.Tn  -  V 


'■■■'■'  ■•  '  ■  '  . 

I.'  sry:-\  fir  ^  '* 

lau;     l'.er  :  .  ''' 

George  Tre-'iSaiv  -    .  //. /'/.-v  ,;■■  tiin:.<;i      :/-... '.n..^.  etc. 

Mrs.  Ward.  que  ses  travaux  littéraires  n  al-sorbent  pas. 
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A.  profil»;  B.  b*Uaci«f. 

v.;*'  -le  la  Rii»«ie  d  Farop«  (Poloffne  "aoar. 
sur  la  PiUca;  4.300  hab. 


\\  -le  la  Sittiime,  arrond.  ol  & 

'  .  1.074  hab.  Futir  û  chaux. 

L  AlliMiinfiriin  <  Crusse  [pr<55id.  do 

uiilueiit  de  la  Uober;  3.0UO  bab. 

.., U'OS.  Sudl<|UI'!t). 

IVILIX,   oomni.  de  la  Marne,  arrond.  et  à 

Kniiig,  en  Champav-'iii'  l'ouilleuse.  sur  la 

'   s  h^tb.  Cil.  de  r.  Ksi.  Kilutures  do  lame. 

s^  ARMINSTCR.  villi^  irVnKloterre  fromt*''  de  Wills). 

.    ,.    lifMTilI;  H  iu>o  hab.  Fabrication  do  draps,  soieries. 

WaRNACHAIRC  (en  lat.  W'firn«ir/i(ini« .  en  ^erman. 

lVr-':'r  in*-  ,  inairr  du  pnlntsen  BnurKotîno,  mort  on  627.  On 

W'  lui  avant  i^lif.  ^pOÉitio  A  la<|uelle  il  est  maire 

s  lliM-rry  U.  roi  de  Bourp'Kf^e,  petit-lils  do  la 

nul.  Après  In  mort   du  roi,  il  ^<-happa  aux 

Mruiiehaut.  <|ui  voulut  le  faire  p(>rir.  ei  dans 

livrtV  sur  les  bords  do  TAisue,  entre  Brune- 

I  Clotaire  II,  il  tourne  bride  avec  les  soi^'neurs 

|.itiir^i)t>;itoiis,  abandonnant  ta  reine,  (|ui  fut  battue.  Clo- 

tnire  II  (lut  jurer  (|ue  la  mairie  du  palais  ne  serait  Jamais 

retirée  ti  Warnarbairc.  Celui-ci  conserva  cette  dij^nittS  jus- 

II u:^  sa  mort,  administrant  sagement  la  Bouri;;ogno.  Son 

lils  (iodin  fut  attiré  dans  un   g^uot-apens  par  Fo   roi  Clo- 

taire  II,  ot  tué  iùi').  Los  f^rands  de  BourKO}i;no  no  voulu- 

reiit  plus  de  maire  du  palais,  ot  la  famille  do  AVaruachairo 

disparaît  de  riiisioire. 

WARNAS  {var'-nass)  n.  m.  AJcbim.  Vinaigre  des  pbilo- 

M.phes. 

"Warncfrid  ou  Paul  Diacre,  historien  et  poèco 

latin  du  viir  siècle,  né  dans  le  Frioul  on  "40.  mort  au 
couvent  du  Moni-Cassin  en  t<OL.  Il  fut  surintendant  de 
I>idier,  roi  des  Lombards,  puis  alla  à  la  cour  de  Charlc- 
inagne  et  enfin  se  retira  au  Mont-Cassin.  Du  i)oote  on 
ne  cite  plus  que  l'hymne  pour  la  fête  do  saint  Jean  :  L't 
ifuennt  taxis.  De  riiisturicn,  on  possède  nutammont  :  fie 
ijfstis  Loni/obanlorum,  t|ui  va  de  la  sortie  dos  Lombards 
de  la  Scandinavie  jusqu'à  la  mort  do  Luituraud,  en  744. 
On  cite  encore  àe  lui  une  Chronique  du  Juonl-Cassin  et 
des  Homélies. 

'WaRNEMUNDE,  bourg  d'AIlemajïnc  (duché  do  Mcok- 
leniliourK'-S.-liwiTiii  [ilislr.  de  Rostock'i,  à  l'enibouchiiro 
do  la  Wuriiuw  dans  la  Baltique  ;  3.087  bab.  C'est  le  port  de 
Hostock.  Bains  de  mer. 

Warner  (Susan),  femme  de  lettres  américaine,  née 
à  New-York  en  1818,  mono  à  Hi^land  Falls  (New-York) 
en  1885.  Elle  passa  prcsuuo  toute  sa  vie  retirée  dans  une 
petite  tlo  do  la  baie  d'Iludson,  non  loin  de  West-Point. 
Son  premier  roman,  le  Vaste,  vaste  monde,  publié  sous 
le  pseudonyme  do  miss  Eli/abkth  Wkthkki  ll,  eut  un 
vif  succès  (18521.  Vinrent  ensuite:  fj^tcecfnj ;  les  Collines 
de  Shntemue  ;  Melbourne  I/ouxe  ;  Daisy  :  f^um/tles  débuts; 
plusieurs  volumes  do  contes  pour  les  enfants:  etc.  —  Sa 
sœur  Anna  'Waller,  avec  qui  on  laconfond  quelquefois. 
a  donné,  sous  lo  pseudonyme  de  Amv  Loiuntu-.  plusieurs 
ouvrages  d'imapination,  parmi  lesquels  il  faut  citer  Dol- 
lars el  cents.  Hhloires  de  Wineijnr  HiU  et  l'Autre  Jlive. 

WARNÉRŒ  {rar,  ri)  n.  f.  Bot.  Genre  de  renonculacées, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  de  l'Amérique. 

WARNET  {var'-nè)  n.  m.  Pécb.  Sorte  de  seino  normande, 
usitée  dans  la  pèche  côtière. 

WarNET  (Charles-.Vupuste-Louis).  général  français, 
né  à.  Pans  on  18ï8.  Lieutenant  en  1852,  il  prit  part  à 
l  expédition  de  Kabylie.  puis  accompaj^na  au  Mexique  le 
^'cnèral  Forey  (  1863).  Chef  d'escadron  eïi  IS68.  ij  fit  partie. 
en  1870.  du  corps  de  Mac-Malion.  Il  parvint  à  s'échapper 
lors  de  la  capitulation  de  Sedan  et  à  ^'ayner  l'aris.  Lieu- 
tonant-coloncl  (1870i,  il  réunit  sous  son  commandement, 
lo  lendemain  de  la  bataille  do  Champi|.,'ny.  toutes  les 
troupes  d'infanterie  et  d'artillerie  do  la  presqu'île  de  la 
Marne  ot  soutint  la  Tolraito  de  l'armée  do  Ducrot  sur  la 
rive  droite  de  celte  rivière.  Colonel  en  1875  et  attaché  à 
létat-major  du  ministro  do  la  puorre  (général  Farrc)  en 
I87ï>.  il  devint  fîénéral  do  bri^rado  en  1880  et  divisionnaire 
en  1885.  11  fut  envoyé  au  Tonfein  comme  chef  d'état-major 
du  général  de  Courcy.  aut|uel  il  succéda,  en  188G.  à  la  léto 
du  corns  expéditionnaire.  Kn  1888.  il  reçut  le  commande- 
ment du  17'  corps  d'armée  ot  il  prit  sa  retraite  en  1895. 

"WaRNETON  ion  flam.  Wapsten),  ville  do  Belgique 
Flandre-Oicidentale  'arrond.  ot  à  12  kilom.  d'Ypres]),  sur 
la  Lys,  qui  forme  ici  la  frontière  avec  la  Franco  ;  3.763  hab. 
M'iulins  à  huile,  sucrerie.  Fabrique  do  tabacs. 

WARNETTEUR  (i(ir'-H<*-/eur')  n.m.  Péch.  Petit  bateau 
pt'-.-lieur,  dunt  se  servent  les  Dieppois. 

Warnkœnio  fI*eopoId  Aupust),  jurisconsulte  ot  his- 

lorit'n  allemand,   né  ù  Bruchsal  (Bade)  en  1704,  mon  à 

Stuitcart  en   1«6«.  Il  fut  nommé,  en    1816.  privatdoceni 

nour  lo  droit  À  Gœttinpnc,  en  1817.  professeur  do  droit  à 

LUttich,  où  il  fonda  la  TiiemiK  ou  fithlwthèque  dn  juriscon- 

Miiite,   dovint,  on   1827,   professeur  ù,  Louvain,  en   1831  à 

Gand.  en   1836  &  Frtboiirtj,  en   1844,  professeur  de  droit 

canon  à  Tubinciio  ot  conseiller  privé.  Il  prit  sa  retraite  en 

mur..  Il  a  lais^io  des  oiivra^f^s  très  estimés,  entre  autres  : 

/  /  ::•!.■, ,r',.-  .<^M<i.'f    u.nl  /terftfsQfMchirfile  (1835-1812):  His- 

M37);  Fraiigôsische  SInals-  und  Uechts- 

;  //istnire  des  Carolini/ient  { 1862)  ;  //i5- 

-(/  romain  fl836j;  die  •Staatsreelitliehe 

.s..  ;  u/t.y  tltr  ktil/tuhsrhen  Kirehe.  besnnders  im  xviii  J"hr- 

hundert  (l85Si;  Don  Carlos,  leben,    Verhapnng  und   Tod 

I-    .        /'rnot^   historique    et    raisonné  du   conflit  entre 

Ift  gourernements  composant  la  province  ec~ 

HautHhin  rn  Allemagne  (1854)  ;  etc. 

'^r  Vutricbe-llonprie  (Bohême  Tcer- 

la  frontière  de  Saxe;  18.300  hab. 

!  '  de  coton  :  fabrique  do  lingerie  : 

-r..    fi  impretision  sur  cotonnades;  fabri()Ue  de 

îi-'^.  'ommorce  important. 

'~nCE  (de  war,  (ruerre,  et  office,  bureau)  n.  m. 
(l'-ro  de  la  guerre  britannique.  V.  Obandi:- 
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&  Paru 


Af^OOUŒR  Loui-î-rharles.  comte  dk),  généalofïisto 
iitt.  t-  a  Sain;- Xifrique  'Avoyron)  en  1757.  mort 
Il  Cil   170*.  Lieutenant  des  grenadiers   royaux  do 
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Picardie,  il  devint,  après  i?89.  major  do  la  garde  nationale 
parisienne.  II  fut  cun<lamné  à  mort  en  I7im,  comme  cnm> 
plico  d'une  conspiration  formée  dans  la  prison  dos  Cannes 
où  il  était  détenu.  Parmi  ses  nombreux  ouvrages,  on  peut 
citer  :  Armoriai  t/én^ral  de  plusieurs  maisons  de  France 
et  étrangères  (1782);  (1782);  Ftat  de  la  France  contenant 
te  clergé,  la  noblesse  et  le  tiers  état  (1783);  Tableau  bis- 
torii/ue  de  la  nobUsse  militaire  (n»*);  Tableau  généaiogi- 
que,  historique,  cbronotogique,  héraldique  et  géographique 
de  la  noblesse  (1786-1789;;  Ktat  général  de  la  France  ou  la 
France  vivante  ou  mourante  pour  1790  et  1191,  cw. 

WARRANT  (r«-rnn  ou  à  l'angl.  ou-a-reunt'  —  mot  angl., 
de  mèiiie  ori;^'.  que  le  frane.  garant)  D.  m.  l^égisl.  augl. 
Mandat  d'amener;  prise  do  corps. 

—  Comm.  Récépissé,  avec  indication  de  valeur,  ouon 
délivre,  dans  les  docks  et  ontrepAis,  au  négociant  y  dépo- 
sant des  marcttandisos,  et  qui  peut  se  négocier  comme  uou 
lettre  do  change. 

—  IOncycl.  (  omm.  Lo  warrant  est  le  signe  représentatif 
et  descriptif  de  la  marchandise,  destiné  pariieulièroiiietit  à 
faciliter  les  transactions  ordinaires,  en  évitant  les  frais 
et  les  déplacemoTils  superdus.  Le  propriétaire  déposant 
tteut  emprunter  sur  sa  manrhandiso  en  transférant  le 
bulletin  do  gage,  endossé  et  détaché  du  récépissé.  Lo 
préteur  so  trouve  dès  lors  investi  do  tous  les  droits  de 
rein]irunteur  sur  la  marchandise.  .Si  le  propriétaire  veut 
veuilro  sa  man-liandise  non  grevée,  il  transfère  A  l'acbc- 
tour  les  deux  litres  réunis,  récépissé  et  butlotin  de  gage, 
et  celui-ci  so  trouve  propriétaire  de  la  marchandiso,  sur 
laquelle  il  peut  emprunter  à  son  tour. 

Les  magasins  généraux  ou  autres  établissements  régu- 
lièrement créés  e(  autorisés  peuvent  seuls  délivrer  ues 
récépissés  et  warrants.  Les  règlomonts  et  tarifs  des  ma- 
gasins généraux  ne  sont  pas  soumis  à  l'approbation  de 
rnutorilé,  mais  ils  doivent  étro  rendus  pii'dics  par  voie 
d  affiches.  Le  irniTant.  véritable  billet  à  ordre,  est  timbré 
ù  raisun  de  5  centimes  par  cent  francs  ou  fraction. 

WARRANTÉ,  ÉE  {va~ran  ou  ou-a-ran)  adj.  Comm.  Ga- 
ranti par  un  warrant  que  délivrent  les  docks  et  magasins 
généraux,  conimercialemcnt  :  Marchandises  warrantkrs. 

WARRANTER  [va-ran  ou  ou-a-ran)  v.  a.  Comm.  Délivrer 

un  warrant. 

Warren,  nom  d'un  grand  nombre  d©  comtés  des  Etats- 
Unis  :  comté  de  l'Ktat  de  Caroline  du  Nord,  sur  le  WVir- 
ren.  affluent  du  Hoanoke;  24.000  bab.  Ch.-l.  Warrenton. 
—  Comté  de  l'Etat  d'Illinois.  sur  le  Ilenderson.  affluent  du 
Mississipi;  27.000  hab.  Ch.-l.  Monmouth.—  Comté  de  l'Etat 
d'Indiana.  sur  le  Wabasb  (bassin  du  Mississipi  par  l'Ohio); 
15.000  hab.  Ch.-l.  WiUianisport.  -  Comté  do  l'Etat  d'Iowa. 
sur  le  South  River,  affluent  du  Desmoines;  23.00i>  hab. 
Ch.-l.  Indianolu.  —  Comté  de  l'Etat  de  Kentucky.  sur  lo 
Green  River  (bassin  du  Mississipi  par  l'Ohio);  39.000  hab. 
Cb.-l.  Bowling  Green,  —  Comté  de  l'Etat  du  Mississipi,  sur 
le  Mississipi;  52.000  hab.  Ch.-l.  Vieksburg.  —  Comté  de 
l'Etat  do  Missouri,  sur  la  rivière  de  ce  nom;  14.000  hab. 
Ch.-l.  ^A«rre«/on.  —  Comté  de  l'PUalde  New-Jersey,  sur  le 
Delaware;  48.000  hab.  Ch.-l.  Belvidere.—  Comté  de  I  P^tat 
de  New- York,  sur  le  fleuve  Iludson;  37.000  hab.  Ch.-I.  f  nW- 
weli.  —  Comté  de  l'Etat  d'Ohio.  sur  le  Miami  (bassin  du 
Mississipi  par  l'Ohio)  ;  33.000  bab.  Ch.-l.  /.ebnnon.  —  Comté 
de  l'Etat  de  Pensylvanio.  sur  l'Alleghany  (bassin  du  Mis- 
sissipi par  l'Ohio;;  48-000  hab.  Ch.-l.  tt'dVrcn. 

Warren,  noms  do  plusieurs  villes  ot  bourgs  des 
Etats-Unis:  bourg  de  l'Etat  do  Massachusetts  (comté  de 
Worcester),  sur  le  Chicopee,  affluent  du  Connecticut  ; 
6.000  hab.  Tissage  du  coton.  —  Bourg  do  l'Etat  d'Ohio 
(comté  de  Trumbull),  sur  le  Mahoning  (bassin  du  Missis- 
sipi par  rOhio):  lO.ooo  hab.  Fonderies  do  fer.  —  Ville  de 
l'Etat  de  Pensylvanie.  ch.-l.  du  comté  de  Warren,  sur 
l'AUeghany  (bassin  du  Mississipi  par  l'Ohio);  6.000  hab. 
Métallurgie,  minoteries.  —  Ville  de  l'Ktat  de  Rhode-Island 
(comté  de  Bristol  i,  sur  la  baie  des  Narragansetts;  6.000  hab. 
Petit  port  assez  actif;  filatures  île  laine  et  de  coton. 

\SrARREN  DE  XjA  Rue,  physicien  et  astronome   an- 

flais,  né  à  Guernesey  en  1815,"  mort  à  Londres  en  188t». 
)'abord  associé  à  son  père,  fabricant  de  papier,  il  perfec- 
tionna certaines  machines  et  en  conslrui!>it  de  nouvelles. 
Kn  1852,  il  alla  habiter  rAngleterre  et  il  établit  en  18,58  à 
Cranbon,  dans  lo  comté  de  Middlesex,  un  observatoire 
astronomique,  où  il  s'occupa  surtout  do  la  photographie 
des  astres.  On  lui  doit  la  construction  d'une  pile  au  chlo- 
rure d'argent  et  d'un  grand  nombre  d'appareils  de  physi- 
que, parmi  loscjucls  un  interrupteur,  un  îvicroscopc  pour 
observer  1  étincelle  électrique,  etc.  Parmi  ses  ouvrages, 
citons  :  Jlecherches  sur  la  physique  solaire  { 1869-1870)  ;  Sur 
les  jthénoinfiifs  de  la  décharge  électrique  (1881). 

"WarrensbuRG,  bourg  des  Etats-Unis  (Missouri), 
ch.-l.  du  innité  <le  .îohnson.  sur  lo  Black-River,  affluent 
du  Missouri;  7.000  hab.  Carrières. 

Warrenton,  bourg  des  Ktats-Unis  (Caroline  du 
Nord),  ch.-l.  du  comté  do  Warren;  5.000  hab.  Commerce 
de  tabac.  Station  hivernale. 

WARRETÉE  (va-re)  n.  f.  Péch.  Fil  À  voile,  dont  on  se 
sort  pour  joindre  ensemble  plusieurs  pièces  de  filols  dor- 
mants. 

WaRRïCK,  comté  des  Etats-Unis ^Indiana)  sur  l'Ohio; 
23.000  lialp.  --  Ch.-I.  lioonvitle. 

WarRINGTON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  I-an- 
castre),  sur  le  Mersey  ;  64.300  hab.  Industrie  très  active  : 
fabrication  do  toiles,  do  quincaillerie,  d'épingles,  de  ver- 
rerie; brasserie.  Eglise  de  l'éporine  saxonne,  restaurée. 
Maisons  assez  curieuses,  datant  de  la  fin  du  moyen  àg6« 
Lo  canal  Bridgewaier  met  Warrington  en  relation  aveci 
les  grands  mitres  industriels  voisins;  il  a  puissamment  ] 
contribué  au  développement  industriel  de  la  ville. 

Warrior,  bourg  des  Etats-Unis  (Alatmma),  sur  le 
I.ocust  (hassin  dn  Tomt)igdc);  5.000  hab.  Mines  do  bouille. 

WARROUILLER  harou-ill  fil  mil.])  v.  n.  Péch.  Bouilter 
ou  pécher  h  la  boiiiUo  ou  Â  la  perche,  en  remuant  le  limoD 
pour  troubler  l'eau.  (So  dit  en  Normandie.) 

—  Pop.  Dans  le  mémo  pays.  Faire  du  tracas,  aller  de 
çil.  de  là  :  //  n'a  fait  que  warrolili.fr  toute  la  nuit. 

—  Activ.  Bouleverser,  retourner,  mêler  en  tous  sens  : 
\V.\RRoriL!.KR  des  poissons  pour  choisir  tes  plus  gros. 

"WarSAW,  ville  des  Etats-Unis  (Indiana).  rli.l.  du 
comté  do  KosciiiJtko.  sur  le  Tippccanoo  'bassin  du  Mis- 
sissipi par  le  Wabash  et  l'Ohio)  ;  5.000  bab. 
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WarSTEIN,  Itoiirfç  d'AIlomagme  (Prusse  [présid.  ■ 
J  Arn^l>urg,;;  3.266  iiali.  Mines  do  fer.  Sidérurgie. 

Warta,  ville  do  la  Russie  d'Europe  (Pologne  [gouv. 
1m  Kaiisch,/;  3. «00  liah.  l''al>rii|ucs  de  lainages. 

Warta  (allem.  W'nrlhe),  rivière  de  Uussio  et  d'AlIo- 
iiai^'iio.  «[uiparl  des  petits  monts  de  lexir/'uio  ao^de  sud- 
Mi.-'st  do  la  Pologne.  Née  à  400  mètres  daltitude,  ellr 
I  tsso  à  Czenstochowa.  ùWaria,  à  Kooin.  entre  en  Prusse. 
'  iii^ne  Sclinmm.  l'osen.Wronke,  Sehwerin,  Landsljcrg,  et 

t-(ifî  Hi'irc  dans  la  hanlicuo  do  Kustriri;  718  kilom. 

W^ARTAU,  bouf"  do  Suisse  (cant.  de  Saint-Gall),  près 
j.<  la  rivi*  gaucho  du  Uhin  ;  3-200  hab.  Filature,  moulios. 
Ancien  château  ou  ruine. 

TiVARTBERG,  bourg  dAutricho-Hongrio  (Hongrie  [co- 

nntat  'l'î  l'i-rssiiurg,);  3.315  hab. 

WartBOURG  \vart']  (la),  nom  d'un  château  célèbre 
kins  les  t'astcs  historiques  et  litièrairos  do  l'Allemagne. 
<  oastruiio  en  1070  sur  une  hauteur  à.  î  kilom.  d'Kisenacli. 
Lins  un  paysage  ravissant,  en  face  do  la  grotte  ou  la 
.  ;<undo  «lit  ((uo  Tannh^nscr  vit  auprès  do  Venus,  la  Wart- 


L,i  Wiiitliourg. 

bourg  fut  dès  le  xiii'  siècle  le  centre  do  ffttes  et  de 
réunions  littéraires.  Wolfram  d'Kschenbach  etWalthorde 
I-a  Voijclweide  y  séjournèrent.  Ilermauu  I"  (1190-1217)  y 
rrunit'ios  plus  illustres  noètos  d'.Vllemaf.'nc.  La  tradition 
-MI  Ût  le  théâtre  de  la  fantaisiste  Guerre  des  chanteurs. 
]/X  s'écoula  lavio  do  sainte  Elisabeth  de  Hongrie,  dont  les 
Miiraides  font  le  sujet  de  pointures  qui  déeorent  un  couluir 
«lu  château.  Luthei- passa  n<Mif  mois  à  la  Wartbourg  (i:>i'l  >. 
Knfin,  le  IS  octobre  Isi7,  eut  lieu  dans  la  salle  des  che- 
valiers du  vieux  château,  lo  fameux  banquet  des  étinliants 
allemands,  suivi  <io  la  mise  en  cendres  des  œuvres  d'écri- 
vains antilibéraux.  Cette  manifestation  fut  lo  point  de  dé- 
jiart  d'un  mouvement  politique  caractérisé  par  l'assassinat 

(io    KoIZl'bll'-. 

"Wartenburg,  ville  d'Allemagne  (Prusse  'présid. 

•  io  K<^mu'^l'or^']),  sur  la  Pissa;  4.822  hab. 

WaRTON  ^canal  et  ORLKE  dh).  Canal  de  Warton, 
("anal  ex<Tétour  do  la  glande  sous  maxillaire,  il  Gelée  de 
Wnrlou,  Tissu  muqncux  qui  enveloppe  les  vaisseaux  du 
rordon  ombilical. 

"Warton  (Thomasi.  littérateur  anglais,  ne  à  Basing- 
stoUo  eu  i:.'8.  mon  à  Oxford  en  1790.  Professeur  à  Oxford, 
il  entra  dans  les  ordres,  et  administra  ditTèrentes  cures. 
Son  goftl  pour  1  architecture  e.\en;a  sur  sa  génération 
.1  celles  qui  suivirent  une  iniluenco  plutôt  fâcheuse. 
On  a  de  lui  :  Obscrcafions  sur  lu  Facry  Qucen  de  Spenser  ; 
Inscripliomtm  rornnnarum  nielricarum  delectus  ;  Hecfier- 
chefi  xur  l'authenticité  des  poésies  attribufi'S  à  linniley,  et 
surtout  yHtstoire  de  la  poénie  nm/lnise  depuis  la  fin  du 
xi'sirrle,  ouvrage  diffus,  mais  plein  d'érudition.  Ses  poé- 
sie*;, «lune  virilité  qui  fait  songer  à  Milton,  n'ont  été 
réunies  et  publiées  en  recueil  qu'après  sa  mort  (1802). 

WarwicK  (coMTii  nF. ,  comté  du  centre  de  l'Angle- 
rorre,  bur-lé  par  ccuv  do  Lricester,  do  Souilianipton,  d'Ox- 
tVinl,  de  Giocesier,  de  Worcester  et-do  Siatfurd.  Superf. 
.'.■»93  kilom.  carr.  :  pop.  820. ooo  hali.  L'aspect  du  pays 
fst  tiiversilié  par  une  agréable  succession  de  collines  et 

•  \o  vallons,  qui  présentent  les  sites  les  plus  agréables.  Le 
climat  est  iloux,  et  la  végétation  assez  riche.  Le  sol  est  en 
u^i-néral  fertile  et  bien  cultivé  :  céréales,  U'^'umes.  fruits. 
Lo  comté  était  jadis  couvert  d'immenses  forêts,  dont  il  uo 
subsiste  plus  quo  des  débris.  Important  élevage  de  gros 
bétail  et  do  moutons.  Ker,  houille,  grés,  picrro  calcaire. 
L'industrie  manufacturière  y  est  très  importante  :  fabri- 
cation de  machines,  d'oufils,  do  olouieno  ;  manufactures 
■le  soieries  et  «le  rubans  ;  horlogerie.  Les  principales  usines 
sont  situées  à  Ilirmingham,  à  Coventry.  etc. 

"WarwicK,  ville  d'Angleierre.  capitale  du  comté  du 
niéiii.«  iiotn.  prés  >io  l'Avon;  i:(.000  hab.  Cette  ville  était 
autrtiois  uiir  place  fort  imnortanle  et  la  résidence  des 
iatni'U\   cniiites  do  Warwick. 

WaRWICK,  ville  des  Ktats-Unis  (New- York  foomlé 
d  Orange]),  sur  le  Wawavanda  (bassin  du  fleuve  Iliidson  : 
7.200  hab.  —  Ville  de  ll-ïiat  de  Kbodelsland,  sur  la  baie 
des  Narraganseiis;  21.oûO  hab. 

Warwick.  uoiïi  qui  a  été  porté  par  plusieurs  per- 
sonnages ti  appartenant  pas  à  la  mémo  famille  et  à  qui  le 
t-omié  de  Warwick  avait  été  donné  par  lo  roi  ou  iransmis 
par  héritage.  Le  premier  en  date  est  Henri  de  Neubouri:. 
parent  do  (luiilaume  le  Conquérant,  qui  lui  confia  la  garde 
<lu  château  de  Warwick.  b;ui  en  lOt.S.  Voici  les  principaux 
des  personnages  qui  ont  porté  ce  •lire  : 

Warwick  (Uubard  i>iî  Bkaithamp,  comte  prV  II 
succéda,  en  1  l*il.  à  son  père.  Thomas,  onzième  comte  de 
la  famille  de  itoauchamp,  et  fut  créé  en  1417  comte  d'.Vu- 
merle.  Favori  du  roi  d'Ancleterro  Henri  V  et  précepteur 
de  Henri  VI.  d  lit  la  euerre  en  France,  et  dirigea  le  procès 
«leJeanne  d  Arc.  Kn  I4:i7,  il  l"ut  nomme  récent  do  France, 
â  la  place  du  duc  d  York,  et  mourut  A  Kouen  en  U39. 

Warwick  ounr-nu>k-'  Uichard  Nkvh.i..  comte  nF\ 
sunioMini''  le  Faiseur  de  rois  i  A'/m^  nttiK-er\  né  en  Mir*. 
tué  à  la  liaiaille  tle  Barnel  en  H71.  Comme  son  père,  le 
comte  do  î>alisburv,  il  so  tii  le  chainpioD  do  la   maison 


d'York.  Sa  victoire  de  Saint-Albaos  (MSS)  Ini  valat  une 
grando  célébrité  militaire,  accrue  par  deux  victoires  na- 
vales sur  les  Kspat:nols  USH-UJi/j.  Fort  de  sa  popularité 
et  des  intrigues  nouées  avec  le  duc  de  Bourgogne,  en  tant 
que  capitaine  de  Calais,  il  se  mit  â  la  ti-to  dua  mouve- 
ment pour  renverser  Henri  VI.  Battu  à  Rut- 
furd,  u  renouvela  sa  tentative  en  1460.  H  entra 
A  Londres,  battit  les  troupes  royales  À  >or- 
thampton  et  ramena  le  roi,  mis  à  lia  merci,  dans 
la  capitale.  La  reine  Marguerite  d'Anjou,  qui 
avait  levé  on  Uiur  une  armée,  iiiarchu  contre 
lui;  il  est  battu  ù  Sainl-Albans  (Udl),  mais  le 
duc  d  York,  vainqueur  â  .Mortimcr's  Cross  et  à 
Towton,  devient  roi  sous  lo  nom  d'h^louard  IV 
et  lui  abandonne  la  direction  dos  affaires.  Ce- 
pendant, sa  tutelle  devenait  g^énanie;  Kdouard 
voulut  la  secouer.  Warwick  lomente  une  sé^li- 
tion  populaire,  â.  la  faveur  de  laquelle  il  fono 
le  souverain  à  reconnaître  les  SeviU  comme 
héritiers  du  trône.  E<louard  so  rendit  maître 
des  rebelles  et  Warwick  s'enfuit  en  France, 
accueilli  par  Ixiuis  XL  Là,  il  se  réconcilia  avec 
les  partisans  de  ta  maison  et  promit  de  rétablir 
sur  le  trône  Henri  VI,  qn  il  avait  enfermé  dans 
la  Tour  de  Londres,  à,  condition  quo  le  ]irince  de 
Galles  épouserait  sa  Hlle.  11  passa  en  Angleterre, 
rétablit  Henri  VI  et  for(,'a  Kdouard  à  s'ent'uir 
chez  lo  duc  de  Bourgogne.  Mais  trop  do  sang 
lo  séparait  do  ses  nouveaux  anus.  EdouariJ, 
revenu,  lo  vainquit  dans  cette  bataille  do  Bar- 
net,  ou  il  trouva  la  mort. 

"Warwick  (Edouard  r/YoBK.  comte  de),  né 
vers  H75,  décapité  en  141*9.  Fils  du  duc  do 
Clarenco  et  d'Isabelle,  fille  du  grand  comte  de 
Warwick,  il  hérita,  après  la  fin  tragique  do 
son  père  (1478),  des  biens  de  son  aïeul  et  du 
titre  de  comte  de  Warwick.  Richard  III, jugeant 
ses  droits  à  ta  couronne  supérieurs  à  ceux  du 
comte  de  Warwick,  le  fit  enfermer  au  château 
de  Stierilfliutlon,  dans  le  Yorkshire.  Henri  VII 
lo  fit  transférer  à  la  Tour  do  Londres,  d'où  il  no 
devait  plus  sortir.  Après  plusieurs  tentatives 
d'évasion,  il  fut  condamné  à  mort  par  le  Parlement  et 
décapité. 

Warwick  (Philippe),  homme  d'Etat  anglais,  né  â 
Londres  eu  1608,  mort  en  1683.  Mcmltro  du  Parlement  en 
1Q40,  il  combattit,  pendant  la  guerre  civile,  dans  les  rangs 
royalistes,  suivit  Charles  l"  à  1  ilo  de  Wight  et  lui  servit 
de  secrétaire  jusqu'au  moment  oii  co  prince  tomlia  au 
pouvoir  des  parlementaires.  A  la  Restauration,  il  devint 
secrétaire  de  la  trésorerie,  sous  le  ministère  do  Southamp- 
ton.  Il  a  laissé  un  Traité  sur  le  t/ouvemement  (1694.1  et 
d  intéressants  Mémoires  (1701).  traduits  en  français  et 
insérés  par  Guizot  dans  sa  collection. 

"Warwick  (John  et  Robert  Dldley,  comtes  de;.  V. 

DfDI.I.Y. 

WARWIGKITE  (ouar-oui-kit)  n.  f.  Borotiianate  naturel 

de  mai.;nesie  et  de  fer. 

"WASA.   lîéogr.   V.   NiKOLAÎSTADT. 

WasenbourG  (châtkau  ue),  ancien  château  d'AJsace. 
près  lie  .Nu-'dcrbroun,  et  dont  les  ruines,  situées  à  487  mè- 
tres d  altitude,  dominent  la  vallée  de  Falkenslein. 

Wasgau,  ancien  petit  pays  do  la  basse  Alsace.  Loca- 
lité principale,  Wissembourg.  —  ?>iom  donné  autrefois  â  la 
chaino  des  Vosges. 

WasH  (lo).  estuaire  de  la  mer  du  Nord  i.Vngleierre 
orientale  (comtés  do  Lincoln  et  do  Norfolk^),  avant 
20  kilom.  d"'ouverture,  27  de  plus  grande  largeur.  30  d'en- 
foncement dans  les  terres.  Il  reçoit  le  Witham,  le  Welland, 
le  Grand  Ouso  ou  Ouse  du  Sud.  Port  principal,  Hwistan- 
ton.  Larges  bancs  de  vase. 

W^ASHBURNE  iKlihu',  homme  d'Etat  américain,  né 
dans  IKtat  du  Maine  en  1817,  mort  à  Cliicago  on  1887. 
Avocat  dans  llUinois,  cet  Etat  l'élut  en  1853  pour  son  re- 
présentant à  la  Ctiambre  de  Washington.  Le  trentediui- 
tième  congrès  lui  décerna  le  nom  de  Père  de  la  Cham- 
bre, coninie  â  celui  qui  avait  fait  partie  le  plus  lun;;- 
lemps  sans  interruption  de  cette  assemblée.  .\mi  de  Grant. 
et  l'un  des  adversaires  de  l'esctavago.  il  était  en  grande 
faveur  auprès  du  parti  progressiste  avancé.  Lors  de  son 
élévation  à  la  présidence,  tirant  l'appela  â  faire  partie  de 
son  cabinet  on  cpialité  de  ministre  des  alfaires  étrangères. 
Sa  santé  l'obligea  à  renoncer  â  son  portefeuille  en  mars  186y. 
et  il  fut  alors  nommé  ministre  des  Etats-lnisà  Paris.  Pen- 
dant le  siège  de  Paris,  il  établit  une  ambulance  Â  la  lés:a- 
tion  des  Etats-t'nis.  Il  abandonna  ses  fonctions  après 
l'élection  de  llayes  comme  président  de  la  république  des 
Etats-Unis  :mar  1877  >. 

Washington  {ou-n-chin'-kton'),  capitale  do  la  fédé- 
ration des  Etats-l'nis,  et  chef-lieu  du  District  fédéral  de 
Columbia,  sur  le  Potomac,  en  aval  de  son  confluent  avec 
le  Rock  Creek  ;  278. 7?0  hab.  La  ville,  kïtie  sur  le  plan 
absolument  régulier  coutumier  aux  villes  américaines,  a 
pour  centre  le  Capiiolo,  aux  belles  et  majestueuses  pm- 
portions,  bien  qu'un  peu  lourdes.  Du  Capit'de  rayonnent 
de  larges  rues  counées  elles-mêmes  de  parcs  et  do  lon- 
gues avenues.  En  dehors  du  Capitule,  les  principaux  nio 
numents.  destinés  prestiue  tous  à  la  marche  des  sen,-iceR 
fédéraux,  sont  :  la  résidence  du  pn^sident  de  la  républi- 
que, ou  Maison  lilnnche  (V.  Maison  Bi.ancuk),  de  style 
simplo  et  sans  prétention  ;  le  ministère  des  finanres  (belle 
colonnade  ioni-iuel  ;  le  ministère  do  l'intém  ur  (style  don- 
que>.  Mentionnons  encore  un  beau  Mus<  o  national,  le 
Musée  naval,  etc.  L'Institut  Smithsonien  (1(^561  contient 
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principaux  édifice»  degttnéit  au  enneré*.  à  la  présidence. 
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PlaD  de  WashinC    -. 
«or;  t.  Snu.irc  Lafaytt-j  -,  5.  Sii-u 
office;  8.  U.Mfl  de   ViUe;  9-  Mmiti 
tutioQ;   11.  Mtuée  uatioaal;   il.    \ 

15.  Siaïuf  a-' 


de  belles  collections  archéoloeiqnes  et  zoologiques.  Enfin, 
citons  le  Chantier  naval,  sur  r.Vnacostia,  otTArseual  des 
Êiais-Uiiis,  sur  lo  Potomac. 


Capi- 


Washington  est  surtout  une  ville  officielle.  i  lus  encnro 
i|uune  ville  industrielle  ou  commerçante,  et  elle  est  loin 
d'égaler,  sous  ce  rapport,  les  grandes  ciiès  ibi  Noni  ou  de 
1  Ouest  américain.  Les  minoteries,  les  filatures  consti- 
tuent les  branches  principales  de  son  industrie.  La  navi- 
gation sur  lu  Poioinac,  dont  la  navigabilité  roiumuucu  â 
peu  près  â  cet  endrt^ut,  est  déjà  considérable. 

C'est  en  I7»l  que  lo  pU»u  de  la  ville  fédéiale  fut  tracé 
par  le  major  L'Enfant.  Les  Tuscaroras  et  les  Monacans 
avaient  jadis  i>ossédé  cette  partie  des  bords  du  tleu\e. 
La  fondation  de  la  villo  fut  commencée  par  colle  des 


1    en  déroute  les  milices  de  Bladenburg  et  hHi!a 
tôle,  qui  fut  reconstruit  depuis  avec  lo  plu 

"Washington  (ou-a-chin'-kton^.  un  des  < 

rAniéri<(ue  du  Nord,  dans  la  par'"  '    -  ' 
sur  le  Pa''ifiquo,aux  confins  du  I 
179.170  kilom.  carr.:  pop.  OjS.^ 

Au  point  do  vue  physique.  1  I 
nue  une  région  tourmentée  et  i  "^ 

Cascades  délimitent  assez  bien; 
bande   côiicre  bien  arrosée.  Ih. 

fois,  au  voisinage  de  la  mer.  en  ^ 

geuses:  à  1  Est,  au  contraire,  s  '    .  ^ 

volcaniques  de  L500  à  2.000  oièir*-; 

blement  arrosés,  et  dont  quelques  \  i 

forme  du  steppe  herbeux,  où  lagritu 
qu'au  moyen  nés  irrigations,  ou  m^me  1  asjn'ct  de  \t  r, la- 
biés déserts  salins.  I^  principale  rivière  est  la  Columbia. 
grossie  du  Clarkc's  Fork.  du  Ke"'--    '    "^t    •  -"  ■*  r»nx  caox 
poissonneuses,  formant  de  ma_  '-ers   le 

Pacifique  courent  des  rivières  ice  :  le 

Statsop.  le  Chehalis.  etc.  Les  ^^■^^MIl,.>  ,,..ii.i<  ..es  sont 
considérables.  1^  houille  est  almudanie,  aux  environs  du 
Puget  Sound;  le  minerai  de  fer  n!SL'n*ti'!U<«.  I"  pl^mh 
argentifère,  le  cuivre,  l'ardoise  '      ^- 

ploiiation  des  forêts,  au  versa: 
des  Cascades,  et  surtout  aux  < 

alimente  une  industrie  importan'-o.  Lafc;r:cu.îi;r"-  ei  1  éle- 
vage sont  encore  peu  développés. 

"Washington  {ou-a-rhin-kton')  nom  d'un  grand  nom- 
bre de  villes  et  bourgs  des  Euts-Unis  :  ville  de  l'Eut  de 
Caroline  du  Nord,  cb.-l.  du  comté  de  Beaufort.  sur  le  Tar; 
8.000  hab.  Constructions  navales.  —  Ville  de  lEtat  dln- 
diana,  non  loin  du  White  River  bassin  du  Mississipi  : 
13.000  hab.  —  Ville  de  I  Etat  d  I<^wn.  rh  -I    du  rom»*^  h-^m^ 

nvnie  :  4.500  hab.  Minoteries. —  ^ ' 

comté  de  Saint-Landry,  sur  le 

ExiKjrtation  de  cot.in.  —  Viîl.^ 

comté  de  Trenton,  sur  le  '  .  '- 

tion  do  pianos.  —  Ville  d.  c 

Washington^  ;  9.000  hab.  M 

Washington  lun-a-ehin-ktou  i.  nom  d  un  (^rand  nom- 
bre de  comtes  des  Etats-Unis:  comté  de  l'Etat  dWrkansas, 
sur  les  contins  du  Territoire  indien,  à  la  source  du  Whit© 
Uiver  i bassin  du  Mississipi  ;  43.0tH>  hab.  (  h.-I.  J-ayettenlle. 

—  Comté  de  I  Etat  de  Géorgie,  sur  l'Oconee;  37  000  hab. 

—  Comté  de  l'Etat  d  Illinois,  sur  la  Kaskaskia:  S4.000  h«b. 
Ch.d.  .\tishvtlle.  —  Comté  de  lEtat  illnliana,  sur  le 
White  River  (bassin  du  Mis*issipi  par  lOhio  :  ?7.000  hab. 
Ch.-I.  Salem.  —  Comté  de  lEiat  d  lowa.  sur  la  rivière  de 
ce  nom  (bassin  du  Mississipi  par  le  Kaitsas  :  31.000  hab. 
Ch.-l.  Washington.  —  Comté  de  I  Etat  Ao  Kansas.  sur 
le  Littlo  Blue  River:  30.000  hab.  Ch.d.  Washinçtnn.  — 
Comté  de  lEtat  de  Keniucky.  sur  le  Sait  River  t>3ssiu 
du  Mississipi  par  l'OhioV  îo!ooo  hab.  Ch.-l.  Spr,i>.;fi,ld. 

—  Comté  do  I  Etat  de  Mame.  aux  confins  du  Nouveau- 
Brunswick.  sur  la  rivière  Samte-Croix  :  fi|.0i\i  haï'.  Ch  d. 
.VorAiii*.  — Comté  de  l'Etat  de  Maryland.  -^  ^  V  *•.- 
mac:  48.000  hab.  Ch.-l.  Haqrrstoirn.  —  (  -t 
de  Minnesota,    sur  la  rivière  Sainte-Cn^ix 

Ch.-l.  >'/i//irrt/rr.  —  Comté  de  I  Etat  de  M  - 
Mississipi  :  85.000  hab.  Ch  I.  Grreunllf.  —  »  ^i 

de  New-York,  sur  le  fleuve  Huds-n:   :.;'  1- 

.S'.iiu/y  /iill  et  Snlrm.  —  Comté  de  1  Etat  .itui,  .  s  .:  »  ri- 
vière de  ce  nom:  51.000  hab.  Ch.-l.  Manriht.  —  C-ndè  de 
lEiat  de  Pensylvanie.  sur  !.i  ^!  n  nin^'ln:  s«  •'"''<'  îa''. 
Ch.-I.  Washin'iton.  —Coi  f 

la  haie  des  Narragansv 

—  Comté  de  l  Etat  de  1  '• 
du  n<dston:  24.000  bah 
l'Etat  de  Texas,  sur  un  ;i 
Ch.-l.    Urenham.  —  Ci 
Wells  naissant,  a:;'  ' 

Montp,l>.-r.  -  Coi 

37. 000  hab.  Ch.-l.  .1    .       - 

consin.  sur  le  Milwaukce;  m 

Washington  ou^  c'-m  ■ 

dateurs  et  le  premier  président  d*-  la  rei-ura  pe  nos  t;'-^'*' 
Uuis,  né  daas  la  propriété  de  son  père,  sur  le  Bndge  Crock 
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II  a  laissa,  "le  |ilii«  :  Irt  Cnieoetnu 
•  e  (liiiïy  ;  la  tallieUiuU  Je  W'atcet 
i-alrioll  nuo. 
r.  yitnàt.  Syn.  do  viiin. 

u    m.  Cliim.  Nom  donué  par  Bahr 
o  do  r.Mtnum  iul|>ur. 
i  '   llelvM<|iie  (llaïuuul  [arroiid.  de 
i  >.  Cliarlwuiutgoa  ; 
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'WaSQUCHAL,  CODiDl.  du  dt^part. 
.lu  Nurd,  arruuJ.  ot  à  î  kiluiii.  <lo 
l.illo.  sur  U  Dfulc  ;  i.'M\t  liab.  Cli. 
.le  f.  ISorJ.  Filatures.  Fabriques  do 
proJuiih  Ltiinii<|uos;  rattiuones  do 
|ioirulo.  bi^itlluno. 

"WaSSCLONNE  (allom.  M'assetn- 
/.fimi.viIlL'.l  Als^n  t'-I.orrainoiUassc- 
.VIsaio  [cercle  do   MuUheiuij,  sur  la  Mossi^;  3.727  halj. 

WasseRALTINOEN,  buurgd'Alloma^MiolWurlombcrf; 
cercle  de  ta  Ja^st,).  sur  le  Kuctter,  aifluoDl  du  Nockar; 
J.704  bab.  Miuus  du  ter.  Métallurgie. 

WasserBURQ.  villo  dAllemaijno  (Bavière  [corde  do 
llauto-It:ivu>ro  ^  daus  unv  pros'tu'ilo  do  la  rive  gauche  do 
I  lut)  ;  ^^A>ï  1  liab.  Ch.-l.  do  district. 

"WasSIGNY,  l'h.l.  do  tant,  do  l'Aisne,  arrond.  et  à 
40  kilom.  do  Verviiis,  1.112  liab.  Ch.  do  f.  Nord.  Carrières. 
—  Le  cautun  a  15  coniin.  et  12. 019  hab. 

^ÏSTaSSY,  cli.-l.  d  arrond.  de  la  Hauie-Marne,  à  44  kiloiii. 
deChauiiiout,  bur  la  Biaise,  al'duciiido  la  Marne;  3.668  liait. 
1  Wasseyris  ou  Vasséeiis,  enties.)  Ch.  do  f.  Est.  Carrières, 
Importâmes  mines  de  fer.  Fonderies.  Commerce  do  bois, 
de  chevaux,  de  moutons,  de  quincail- 
lerie. Belle  t>)^'liso  des  xt*.  xiiiV  xv 
et  xvr  siècles,  avec  des  œuvres 
d'art  mtéressanies.  Vestiges  dos  an- 
ciens remparts  et  tour  dite  •  desVt 
caires  » . — L'arrondissement  a  8  cant 
14j  coram.  et  71.2J9  hab.;  le  canton 
34  comm.  ot  10.503  bab. 

—  Uutotre.  Wassy,  villa  royal, 
sous  les  Mérovingiens,  se  développa 
au  moyen  âge  et  devint  une  ville 
forio.  ftn  1544,  elle  eut  à  soutenir  un 
siège  contre  les  Impériaux.  Le 
I*'  mars  1562.  un  dimunche,  comme 
le  duc  François  de  (iuiso  passait  ù  Wassy,  une  querelle 
éclaui  entre  ses  gens  et  des  protestants  réunis  Rour  un 
prêche  dans  une  grange  voisine;  soixante  protesl:ints  fu- 
rent tués  et  deux  ceul.s  blessés.  Ce  mas&acre  de  U'(/«sy  lut 
le  signal  de  la  L'uerre  civile  dans  toute  la  F'ranco.  La  ville 
fut  pillée  par  Tes  Ligueurs  en  1591.  et  la  révocation  de 
ledit  de  Nantes  précipita  sa  décadence. 

WASTE  iouaêst'  —  motangl.)  d.  m.  T.  rur.  Terrain 
inculte  et  improductif. 

WATCHMAN  iou-alch-man  ~  mot  angl.;  do  watch. 
montre,  et  itmn,  homme;  n.  m.  Garde  do  nuit,  en  Angle- 
tern-.  i;  1*1.  \v.\tchmkn. 

"WatELET  (Claude-Henri),  littérateur  et  artiste  fran- 
çais, né  et  mort  à  Paris  (1718-1786).  F'ils  d'un  receveur 
général  des  finances  de  la  généralité  d'Orléans,  il  succéda 
a  son  père  daus  cette  charge.  U  cultiva  en  même  temps 
la  peinture,  la  sculpture  et  la  gravure.  Un  poômo  didac- 
tique, l  Art  lie  peindre  (1760),  lui  ouvrit  leg  portes  ds 
1  Académie.  i>a  poésie  est  élégante  ot  correcte;  mai- 
cUo  manque  de  chalour.  On  a  aussi  de  lui  uo  Diction- 
naire de  peinture,  de  ijravure  et  de  sculpture,  publié  en 
Ï'*J2  par  Lévesquc.  qui  y  mit  la  dernière  main.  A\'atelet 
avait  créé  sur  les  bords  de  la  Seine  une  habitation  char- 
mante, célèbre  sous  le  nom  do  Moulin-Joli,  qui  ost  deve- 
nue le  modèle  cla&si(|ue  des  jardins  appelés  anglais.  Son 
Essai  mr  les  jardins  (1774)  contribua  beaucoup  à.  répandre 
en  Fraii'je  lu  guùt  des  jardins  paysagers. 

IVateLET  1  Louis-Ktienne),  peintre  et  lithographe,  né 
et  mort  à  l'arisi  17«2-1866).  11  débuta,  en  1799,  par  quokjucs 
études.  l)ans  un  premier  voyafçe,  4jui  dura  près  do  deux 
ans,  il  viMia  la  Belgique,  le  midi  de  la  France  et  Iltalio. 
Od  retrouve  un  peu  trop,  dans  ses  premières  toiles,  le 
paysage  poncif  avec  ses  ruines  obligées,  son  vague  par- 
fum de  Grèce  antique.  De  1810  Â  1820,  Watetct  lit  des  cf- 
forishourenx,  mais  encore  timides,  poursoriir  du  convenu. 
Ses  meilleurs  tableaux  do  cotte  époque  sont  :  Saint 
Jérôme  dans  le  désert,  la  Terrasse  de  Saint-Gennain.  le  Lac 
Srmi,  Cours  du  Var.  Cosmlelle  de  Tivoli,  puis,  de  1820  à 
IKUo  :  Vue  de  fioutn,  U  Cours  de  la  Bléone,  le  Lac  Atbano, 
Vtltaiji'  normand.  Côte  de  la  Calabre,  Vue  d'Abbecille, 
la  Chute  des  feuilles.  Vallée  de  Gisors.  De  1840  à  1850, 
il  y  'tir  fnrnro  un  xir,\nhïo  progrès,  car  Watelet  suivait 
.  rnantiquc  imprimé  nar  d'au- 
de  Itruyes,  Vue  ae  Civitta 
'  -ind,  Vue  d'Inspruck  et  l'Jun 

duiu  l'i  iL.iiiltc  du  2 yrol,  aie. 

WATER-GLOSET  (ou'a-tér-kto-zét'  —  mot  angl.  ;  de 
trater.  i-au,  et  ctoset,  cabioct)  n.  m.  iovar.  Cabinet  d'ai- 

Wllires. 

WATER-ELVEN  n.  f.  pi.  Fécs  de  la  croyance  populaire, 

•  '-  en  Irlande.  (Los  water-elven  étaient  les  cs- 

II  ;  elles  habitaient  les  lacs  et  les  fleuves.)  — 

KLVK, 

"WaterfORD  (baik  dbi,  baie,  formée  par  l'Atlantinue. 

•iur  1.1  r..'.-  «le  llrlande,  entre  les  comtés  de  Waterford  et 

V  '    '   r  1.  A  l'embouchure  do  la  Suit.  Elle  s'enfonce  de 

uis  les  terres  ot  a  6  kilom.  de  largeur. 

-  T  -  f-pp         .,ri%   TtK).    division    administrative 

•  ntro  les  comtés  de  Kilkcnny  et 

'''-rV.  à  ro,.  de  Wexford  à  TE.  ot 

-:  142.000  hab.  Ch.-l. 

accidenté;  les  mon- 

client  700  mètres,  oc- 

uriai  e.  Dans  les  vallées,  le 

-  innniaL'nes.  couverts  d'e\- 

rit  lies  troupeaux  do  bétes  à 

i    cornes  cl  Uct  uioui«ii&.  bcs  principales  richesses  minera- 
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les  sont  :  le  marbre,  l'ardoise,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre 
et  la  chaux.  L'industrie  manufacturière,  peu  active,  cooi> 
prend  les  verreries  de  Waierlord,  des  tilalures  do  colon 
ot  i|uelqucs  fabriques  de  draps. 

Waterford,  ville  d  Irlande,  dans  l'ancienne  prov. 
do  Munster,  ch.-l.  du  comté  du  même  uum,  sut*  lu  Suir,  où 
elle  a  un  excellent  port  de  commerce  ;  20.000  hab.  Verre- 
ries; fabrication  do  draps,  lainages,  ustensiles  en  fer; 
rafllnenes  do  sucre,  brasseries.  Le  port  est  fréiiueulé  par 
un  assez  grand  nombre  de  vaisseaux  marchands. 

"Waterford,  ville  des  Etal-Ums  (New- York  'comt»- 
de  .'^arahiua/,  sur  I  lludsuu.  grossi  &  cet  endroit  du  Mu- 
havik;  ouuu  hab.  Filatures,  minoteries. 

WATEROANO  {vatcr'tjan'tjh'  —  du  holland.  water.  eau, 
et  ytuij,  voie)  n.  m.  P.  et  chauss.  Fossé  ou  canal  qui  borde 
un  chemin  ou  un  polder,  dans  les  Pays-Bas.  il  Issue  quel- 
conque pour  les  eaux. 

WATERGRAVE  [va-tér-ffrav)  n.  m.  Ancien  agent  voyer 
chargé,  dans  les  Pays-Bas,  do  survoilicr  les  travaux  îles 
wateringues. 

"WaterhouSE  (Alfred),  architectn  anglais,  né  à  Li- 
verpool  en  iH.ui.  11  lit  ses  éludes  à  Mancliestor,  devint 
membre  de  la  Uuyal  Academy  en  18«5  et  de  l'Acadéuin' 
royale  de  Berlin  en  1890,  ot  s'associa  à  la  renaissance  do 
l'arcliitecturo  golhi<|Uc  en  Angleterre.  U  a  construit  l'hô 
tel  lie  ville  et  lOwen  Collège  ù  Manriieslor,  le  nouveau 
Muséum  d'il istuirc  oatnrcllo  ù  South- Keusinglou,  etc. 

WATERIE  {va-te-ri)  n.  f.  Econ.  rur.  Nom  dos  hivernages, 
fourrages  cuniprouant  diverses  plantes,  dans  l'Artois. 

WATERJNGUE  {va-te-rinqh' —  du  fiam.  irn/crïn*;en  ;  do 
water,  eau)  n.  f.  Dans  le  nord-ouest  de  la  Franco  et  dans 
les  Pays-Bas,  Ensemble  des  travaux  de  dessèchement  des 
pays  situés  au-dessous  du  niveau  do  l'océan,  n  .Vssocia- 
tio'n  de  propriétaires  pour  l'exécution  de  ces  travaux. 

"Waterloo  (va-têr-lo),  comm.  do  Belgique  (Brabant 
[arrond.  de  Nivellosyi,  à  15  kilum.  do  Bruxelles,  sur  la 
lisière  méridionale  de  la  forêt  de  Soignes;  3.a54  hab. 
Ch.  do  f.  do  Bruxelles  à  Nivelles.  F'abriques  do  sucro.  de 
savon.  I-a  grande  bataille  qui  porte  ce  nom  (18  juin  18l5j 
y  est  rappelée  par  un  un  lion  colossal  eu  fonte. 

"Waterloo  (bataille  de),  dernière  lutte  de  l'épopée 
napoléonienne,  livrée  le  18  juin  1815  dans  lo  vallon  qui 
sépare  lo  plateau  de  Mont-Saint-Jcan-Walerloo,  occupé 
par  les  Anglais  de  Wellington,  do  la  butte  de  Kessommo 
ou  cie  Belle-.Uliance.  où  campait  l'armée  française. 

Ajirès  la  victoire  de  Ligny  (16  juin  1815),  Napoléon,  qui 
avait  vaincu  les  Prussiens  tlo  Bliicher,  avait  chargé  Grou- 
chy  de  les  poursuivre  dans  la  direction  de  Wawres,  lan- 
ilis  que  lui-mémo  s'était  dirigé,  par  les  Quatre-Bras,  contre 
l'armée  anglaise,  qu  il  trouva  fortement  installée  sur  la 
crête  du  ravin  d'Ohaiu,  ù  Braine-l'.Mleud,  adossée  à  la 
forêt  de  Soignes  sur  la  route  do  Bruxelles.  Au  lieu  de  l'at- 
taquer, le  18  juin  1815,  dès  le  matin,  alors  qu'elle  était  en- 
core isolée.  Napoléon,  à  cause  des  pluies  diluviennes  tom- 
bées lavcillc,  dut  rctardcrdeciuelques  heures  son  offensive. 

A  onze  heures  et  demie  seulement,  le  corps  do  Reille, 
à,  gauche,  attaqua  lo  château  do  llougoumoiit,  près  de  la 
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Plan  de  la  batAiUp  de  Waterloo. 

route  do  Nivelles,  tan'iis  qu'au  centre  lo  corps  do  Drouet 
d'Krlon  descendait  des  liauteurs  dans  la  vallf^o  pour  en- 
lever la  fernu'  do  la  Ilaie-Sainte.  sur  la  routo  do  Go- 
napnOt  poste  avanc<^  de  la  lif^nc  an;;laise.  Les  ^'anies 
anglaises  rt^sisicrent  viriorieusenicnt  lians  Hou(.,'oun)ont. 

L'attanue  contre  la  Haic-Sainle.  nialadroiieuicnt  con- 
duite, i'clioua.  La  droite  du  corps  Loliau.  qui  attendait 
la  prise  de  la  l'ernie  pour  aborder  À  son  tour  lo  plateau 
ot  tomber  dans  le  flanc  j;auche  des  An^dais.  vit,  à  ce 
moment,  surt'ir  en  avant  d'elle  uno  masse  humaine  dont 
on  no  pouvait  riistmt:uer  l'uniforme.  Napoléon,  qui  avait 
aperçu  avec  sa  lunette.  <lepuis  un  instant,  un  corps  do 
troupes  débouchant  A  l'horizon  vers  Chapelle-Saint-Lam- 
bert,  crut  ou  feignit  do  croire  que  c'était  (irouchy  :  en 
réalité,  c'était  Biilow,  dont  les  30.000  soldats  formaient 
l'avant-eardo  do  Bliicher. 

Sous  les  ordres  de  Ney  en  personne,  les  divisions  d'Kr- 
lon recommencèrent  l'attaque  di'  la  Ilaie-Sainic  et.  après 
des  pertes  sanglantes,  linirenl  par  s'emparer  d'une  partie 
des  bâtiments  do  la  ferme.  Le  carnacc  fut  terrible  des 
deux  cotés:  les  An(.'laii  y  perdirent  le  pénéral  l'ictcn, 
principal  lieutenant  de  Wêllinu'ton.  Les  dragons  de  Pon- 
sonbv  chargèrent  alors  l'infanterio  française  victorieuse 
et  y  semèrent  le  désordre.  Ramenés  par  les  cuirassiers  ot 
les  lanciers  français,  les  dragons  anglais  rogagnèrciit 
avec  peine  leurs  lignes,  mais  l'attaquo  française  avait 
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subi  un  temps  d'arrAt,  et  les  PrassioDS  avançaient.  La. 
Iiifto  rraiait  stationoaire  dovanl  IIouL'Oumont. 

Il  était  a  heures  ;  le  corps  do  Lobau  s'était  porté  à 
hi  rencontre  des  troupes  nrussiennes.  Pour  le  seconder. 
Miiaot  que  pour  protUrr  «I'ud  léger  mouvement  do  recul 
Il  il  avait  remaniné 'tans  la  lijfiie  anglaise.  Ncy  lança 
..nlro  lo  centre  <!o  Wellin^îton  les  cuirassiers  <Ju  f^'énéral 
\liUiau<l,  qui  chargèrent  sans  succès.  Ney.  furieux,  re- 
„. nivelle  la  charge  avec  les  lanciers  et  les  chasseurs  de 
la  garde  û  plusieurs  reprises,  mais  sans  jmuvoir  obtenir 
Ml  suecès  décisif.  Calme,  Wellington,  en  di-piidcs  fuyards 
^iii  jalonnaient  déjà  la  roule  de  Bruxelles  on  arrière, 
s  obstinait  à  tenir  lerme  contre  la  furio  dos  assauts. 

Hùlow  alors  fit  irruption  sur  Planchonois  occupé  par 
Lobau  (jui,  débordé,  céda.  Napoléon  envoie  à  la  rescousse 
la  division  Duhesme,  de  la  jeune  garde,  puis  la  division 
Morand,  do  la  vieille  garde.  Grenadiers  et  chasseurs  com- 
haitent  avec  leur  vigueur  acroutuinée  et  repoussent  les 
l'russiens.  Naiiob'-nn  fait  alors  avancer  le  reslo  do  la 
uarde,  qui  de^ririd  les  pentes  do  liollo-.VIliance,  sur  la 
^rand'route.  rtanquéo  de  son  artillerie.  Wellington  masse 
lans  un  dernier  elfort  les  débris  de  ses  divisions,  y  joint 
i  division  hollandaise  du  général  Chassé,  les  débris  de 
Krunswick  et  de  Nassau  et  les  jette  contre  la  colonne  de 
lorieux  vétérans  qui,  avec  leurs  hauts  bonnets  à  poil. 
1  arme  au  bras,  s'avancent  dans  un  ordre  imposant  contre 
iS  bauiillons  ébranlés.  l>un  élan,  les  ^Tenadiers  enlèvent 
Us  batteries,  bousculent  les  fantassins,  luent  le  prince 
I  Orange,  refoulent  la  ligne  de  W'ellington.  Surgissent 
.dors  la  cavalerie  do  Zieten,  l'infanterie  do  Pirch  suivant 
.elle  de  Hulow  et  conduites  par  le  vieux  lilucher  :  au  total, 
iO.ooo  hommes  environ.  Lobau  est  chassé  de  Planchenois; 
la  garde  elle-même  plio  sous  lo  choc.  Bientôt,  elle  reste 
seule,  les  autres  troupes  ayant  fui  au  cri  de  :  «  Sauve  qui 
peut!  ■»  Napoléon.  Ney,  Michel,  Cambronno  s'enferment 
ilans  les  carrés  de  grenadiers  qui,  farouches,  exaspérés, 
npoussent  aux  cris  de  :  »  Vivo  rempereur!  "  les  assauts 
les  cavaliers  de  Hliicher.  Bientôt  ils  sont  cernés  par  les 
niasses  anglaises  et  succoniiient  l'un  après  l'autre,  termi- 
nant par  un  grandiose  sacrifice  et  des  mots  légendaires 
fine  histoire  uniquo  en  victoires  comme  en  désastres. 
vj.OOO  Français  avaient  combattu  contre  156.000  ennemis. 
Napoléon,  qui  n'a  pu  mourir,  est  entraîné,  i  la  nuit,  sur 
lienappe,  au  milieu  de  son  armée  en  déroule,  tandis  que 
Wellington  et  Bliicher,  se  rencontrant  devant  lauhergo 
'\o  Bcire-Alliance,  s'embrassent  au  milieu  des  acclama- 
uons  do  leurs  troupes. 

Napoléon,  à  Sainte-Hélène,  a  rejeté  la  responsabilité  du 
tésastre  do  Waterloo  sur  l'inaction  du  maréchal  Grouchy, 
jiii,  après  avoir  perdu  le  contact  avec  l'armée  prussienne 
.  olle-ri  avait  passé  la  Dylo  à  Wawres  pour  se  rabattre 
■  nsuito  par  le  Nord,  dans  la  direction  do  Soignes),  s'était 
refusé,  malgré  les  supplications  do  ses  lieutenants,  et  no- 
tamment du  général  Gérard,  :\  rallier  le  gros  de  l'armée 
do  Napoléon,  dont  cependant  il  entendait  le  canon.  Aussi 
lourde  qu'ait  été  la  faute,  lo  mot  do  trahison  qu'on  a  pro- 
noncé à  ce  propos  est  peut-être  excessif.  Kn  tous  cas,  le 
maréchal  Grouchy  n'osant,  malgré  l'échec  de  sa  première 
mission,  transgresser  les  ordres  do  Tompercur,  manqua  sur- 
tout de  coup  d'oeil  militaire  et  plus  encore  de  caractère. 
—  BiiiLioGR.  :  Henry  lïoussayo,  iSIÔ;  les  ouvrages  de 
l'hiers,  Charras,  Quinet;  le  récit  de  la  bataille  dans  les 
Uisér'ible.i,  do  Victor  Hugo;  le  début  de  la  Chartreuse  de 
l'arme,  do  Stendhal;  etc. 

■Waterloo,  roman  d'Erckmann  et  Chatrian  (1865).  II 
fait  suite  au  Conscrit  de  tSfS.  Nous  retrouvons  Joseph 
Bertha  retiré  à  Phalsbourg,  travaillant  chez  M.  Goulden, 
Ihorloger,  et  fiancé  avec  Catherine,  la  tillo  do  M""  Gro- 
dol.  Il  est  témoin  du  retour  des  émigrés,  des  grognards  et 
lies  olliciers  en  demi-solde,  des  fêtes  données  en  l'hon- 
neur des  Bourbons,  dos  maladresses  des  ultras,  du  mécon- 
t(întement  des  bonapartistes.  Quelque  temps  après  lo  ma- 
riage do  Joseph  et  de  Catherine,  Phalsbourg  est  boule- 
versé par  l'annonce  du  retour  *lo  l'île  d'Elbe.  Joseph  est 
repris  par  lo  service,  et  fait  la  campagne  do  Waterloo 
i|uil  nous  raconte  avec  de  vives  descriptions  dos  horreurs 
le  la  guerre,  qu'il  déteste,  tout  en  so  nattant  comme  les 
autres.  Il  est  bien  heureux,  après  la  campagne,  de  se  re- 
trouver Phalsbourg,  oi"!  Ion  vit  si  tranquille  auprès  du  pa- 
t  note  Goulden.  iiui  tlétrit  les  guerres  issues  du  despotisme. 
Waterloo,  comté  du  Canada  fOn(ario),  au  centre  do 
la  presquilo  Giitarienno  ;  53.000  hao.  Ch.-I.  Berlin. 

Waterloo,  ville  des  Ktats-Unis  (lowa),  cb.-l.  du 
lonitê  de  BlarU-llawk  ;  9.000  hab.  Minoteries.  —  Bourg 
■  \o  IKtai  de  .New-York  (comté  de  Seneca)  ;  6.000  hab. 

Watermael-BOITSFORT,  eomm.  do  Belgique  (Bra- 
Laiii    arruiid.  de  linixellesj)  ;  0.000  hab. 

WATERMAN  {Oua-teur'-man'  —  mot  angl..  formé  de 
triitrr.  eau.  et  muu,  homme)  n.  m.  Navig.  îluv.  Batelier 
anglais,  r  l'I.  watkkmen. 

—  Méean.  Machine  servant  à  creuser  lo  sol  au  fond  do 
leau.  qui  a  été  imaginée  par  Watt. 

WATER-POLO  {ou- a- 1 fur')  n.  m.  Jcu  do  polo  ou  do  foot- 
ball, qui  se  joue  dans  l'eau. 

—  Encvcl.  On  désignait  sous  lo  nom  do  waler-polo,  il 
y  a  lieux  siècles,  on  An- 
i^leterrc,  unjcu  aquatitine 
seml>lable  uu  polo  où  les 
ehnvaux  sont  remplacés 
par  lies  tonneaux  vides, 
sur  lesquels  les  joueurs 
sont  .^  califourchon.  Ils 
ïtont  n)unis  d'une  pagaie, 
avec  laquelle  ils  se  diri- 
gent et  poussent  le  bal- 
lon. (V.  polo).  Ce  jeu  est 
encore  en  honneur  en 
.Vmériquo. 

Aujourd'hui,  on  France, 
iMi  donne  le  nom  de  «  wa- 
ter-polo  »  ;^  un  football 
aqiiaiique.  Les  joueurs 
cherchent  à  la  nage  A 
porter  un  ballon  dans  lo 
camp  adverse.  V.  koot- 

UAI.I.. 

WATERPROOr  fou-a- 
teur'-prutif       inor  angl., 
formé  de  traier.  eau.  oi  proof,  épreuve^  n.  m.  Mantoan 
imperméable,  il  Sorte  do  manteau  do  femme. 
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V^ATCRTOWN,  villo  des  Euiu-t'ais  (MassacbusciM  . 
sur  lu  (  harlcs  Hiver:  9.000  hab.  Filatures  do  coton. 
—  Ville  do  IKiat  do  Wisconsio.  sur  le  Hlack  Kivcr  fl(a>siii 
du  Misbissipi);  11.000  hab.  —  Villo  do  lEiat  do  .New- York. 
ch.-I.  du  couit*  do  Jciferson.  sur  le  Ulack  Hiver,  mbuiairc 
du  lac  Oiiiario  ;  22.000  hab.  Filatures,  fabricatioo  d'éiolTi-s. 
'WateRVIIXI;,  bourg  des  Kiats-L'nis  (Mainej,  sur  \i- 
Kennobec  ;  9.000  hab.  KauricatioQ  du  malérîol  pour  cheioio 
do  fer,  minoterie»,  cuira  ouvrés. 

WATERVLIET,  comtn.  de  Bel^i'iue  (Flaudro-Oricatalc 
arrutni.  d  Keclooj  ;  2.622  hab.  Taiiucrics. 

"WatfORD,  villo  d'ADElolcrro  (comté  de  llertfordj, 
sur  la  Coin  ;  7.000  hab.  Filature  do  soie.  Bestiaux. 

WaTOU,  coinm.  do  Beltonuo  (Flandre  ■  Occidentale 
[arrond.d'Yitres'},  sur  un  jn^tit  affluent  de  TYscr;  3.738  hab. 
WatrELOS  ou  "WatERLOS  (Lambert),  chroniquiiir 
français,  ué  en  U07,  mort  vers  U70.  Il  fut  chanoine  réj^ulier 
do  Saint-Auberl.  a  Cambrai  (1120),  et  deviut  curé  d  Oswi- 
lor  en  1 161,  do  Borteries  (ou  Bcrtri)  en  1 16».  Il  a  écrit  une 
Chronif/w  de  Cambrai,  incomplètement  conservée,  et  dont 
un  loni,'  fragment  a  été  inséré,  par  1).  Bouquet,  dans  la 
continuation  du  Jiecueil  des  IJistotres  de  Franee  it.  XUI;. 
■WatripON  (.\nioinc,  dit  Antonio),  publicisto  fran- 
çais, ni'  a  Hiauvais  lOiso)  en  1822,  mort  à  l'aris  en  lodt. 
Fils  d'un  capitaine  du  premier  empire,  il  entra  à  la  «  Ké- 
formo.,  fonda  la  Lanlerne  du  i/uarlier  latin,  oryane 
do  la  jeunesse  républicaine  déniocratiijuo  (18i7-l8i8', 
prit  une  part  active  au.x  manifestations  qui  précédèrent 
et  suivirent  la  chute  do  Louis-Philippe  (1818),  fut  arrétr 
après  les  journées  de  Juin,  s'évada  et  se  réfugia  &  Lon- 
dres. Sous  l'Kmpire,  il  collabora  aux  journau-x  satiriques. 
11  a  laissé  :  Histoire  politique  des  écoles  et  des  étudmnls 
(1850)  ;  François  Villon  (1857)  ;  le  Borijne,  parodie  en  deu.\ 
actes,  jouée  au  Vaudeville  do  Bruielîes  (1857)  ;  les  Petits 
Fils  de  Rabelais,  pièce  on  trois  actes,  jouée  au  théâtre  du 
Luxembourg  (1863);  Echos  de  jeunesse,  les  trois  àijes  du 
pays  latin,  précédés  d'une  notice  par  A.  Deberlo,  avec 
musique  et  portrait  de  l'auteur  (1863);  ctc 

WatSON  (Thomas),  poète  anglais,  né  vers  1560,  mort 
vers  ir>y3.  Il  inventa  lo  sonnet  do  seize  vers  et  composa 
ainsi  son  liekatonpathia  ou  Centurie  fassionnéf  de  l'amour 
(1582),  qui  excita  beaucoup  d'admiration,  sans,  toutefois, 
faire  accepter  son  innovation,  qu'il  abandonna  lui-ménic. 
Ses  autres  ouvrages  sont  :  Àmtjntas.  Mwlt'jeus,  Madritinux 
italiens  mis  en  anglais.  Larmes  de  l'imaçiinatian  (Tears 
of  (ancij).  II  a  aussi  traduit  VAnlitjone  de  Sophocle. 

'WatSON  (Robert:,  historien  anglais,  né  à  Saint- 
.\ndrews  (Ecosse)  vers  1725,  mon  en  1780.  Son  principal 
ouvrage  est  une  Histoire  de  Philippe  il.  roi  d  Espagne 
1777).  A  sa  mort,  il  laissait  en  manuscrit  les  quatre  pre- 
miers livres  d'une  Histoire  de  Philippe  lit,  que  termina 
William  Thompson. 

WATSON  (Musgrave  Lcwtliwaile),  sculpteur  anglais, 
né  i  Ilawkesdale,  près  Carlisle,  en  1801,  mort  en  1817. 
Protégé  par  Flaxman,  il  fut  élève  de  Sicvier  et  do  l'Aca- 
démie de  Londres  (1824),  puis  il  alla  étudier  i  Paris  et  à 
Rome  (1825-1826).  .V  son  retour,  il  travailla  d'abord  pour 
Chantrey.  Peu  i  peu,  il  se  lit  connaître,  et  des  amateurs 
célèbres,  comme  lord  Eldon,  lui  tirent  d  importantes  com- 
mandes. Principales  œuvres  :  la  Heine  Elisabeth  (Bourse 
do  Londres)  ;  Bataille  de  Saint-Vincent  (colonne  de  .Nelson, 
relief);  Dante  et  Béatrice  (haut  relief);  Ht'bé;  Iris;  le 
Sommeil  et  la  Mort  veillant  le  corps  de  Sarpédon,  groupe 
colossal  et  d'une  originalité  singulière;  enfin,  la  Statue 
colossale  de  Flaxman  (l&i3). 

WATSONIA  (o«-a-/so)  n.  f.  Genre  d'iridacées,  compre- 
nant des  herbes  bulbeuses,  dont  on  connaît  23  espèces  de 
l'Afrique  du  Sud.  (On  en  cultive  plusieurs  espèces,  et  en 
particulier  lo  watsonia  de  Merian.  jolie  plante  bulbeuse 
du  sud  de  l'Afrique,  à  fleurs  pourpres  ou  écarlates,  et  le 
tcatsonia  rose,  du  Cap,  à  fleurs  rosées.) 

■Watt  (Joachim  DE),  en  lat.'Vadlanus,  érudit  suisse, 
né  et  mort  à  Saint-Gall  (1484-1551).  Il  étudia  à  Vienne,  par- 
courut en  de  longs  voya^'es  la  Hongrie,  la  Pologne,  l'.Ule- 
magno  et  l'Italie,  retourna  ù  Vienne,  où  il  reçut  de  l'em- 
pereur Maximilien,  en  1514,  lo  litre  d'orateur  et  do  poète 
impérial,  lie  retour  dans  sa  patrie  en  151'.>,  il  couirilma  à 
y  introduire  la  Héforme.  Citons  de  lui  :  Ùe  poetica  et  car- 
miiiis  rfl/iojie  (15181  ;  C'omiMe«((irii  im  Pomponium  Mclam 
(1518);  Scholia  in  Plinii  historiam  naturalem  (1534). 

WATT  iou-al')  n.  m.  Elcctr.  Unité  pratique  de  puissance 
proposée  a  r.\ssociation  britannique  en  1882  par  Siemens, 
et  adoptée  depuis  par  lo  congrès  iDleruational  d'électri- 
cité. Il  On  dit  aussi  voltampèrk. 

—  Enxycl.  Le  ic(i//  est  la  puissance  correspondant  au 
produit  d'un  coulomb  par  un  volt,  ou  au  travail  produit  par 
un  ampère  sous  un  volt  do  potentiel  pendant  une  seconde. 
11  équivaut  à  10'  unités  CGS  d'énergie  ou  10'  dyne-ccnti- 
mètres  développés  pendant 
une  seconde.  Il  correspond  à 
pou  près  au  dizième  do  kilo- 
grammètre  par  seconde. 

'Watt  (James),  mécani- 
cien et  ingénieur  anglais,  né 
a  Greenock  (Ecosse)  en  1736. 
mort  à  Ileaihlield  en  1819.  Il 
montra,  dès  son  jeune  âge, 
une  aplitude  extraordinaire 
pour  léiudedes  mathémati- 
ques ot  de  la  mét'aniqile.  En 
1755,  il  se  plaça,  â  Londres, 
chea  un  habile  constructeur 
d'instruments  do  mathéma- 
tiques. Un  an  après,  Walt 
connaissait  tous  les  secrets 
du  métier  qu'il  venait  d'en- 
treprendre et  il  no  tarda  pa-s 
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à  s't^tablir  pour  son  pri>pro 
compte  à  Glaspoow.  Luniversit*  do  cette  villo  le  prit 
comme  ingénieur.  Co  sont  ces  fonctions  qui  lui  permirent 
do  s'occuper  des  perfeitionnemenls  H  introduire  dans  la 
construction  do  la  ma.-hine  à  vapeur.  Il  bouleversa  de 
fond  en  comble  les  divers  orpanes  de  la  machine  si  pri- 
mitive de  Nowcomen;  il  sépara  lo  cvlindro  et  le  piston 
do  la  chaudière.  CD  m6nio  temps  que  du  condenseur.  Il  ne 
fut  plus  dès  lors  nécessaire  d  inierrompro  t  tout  moment 
l'action  du  fou  ;  le  cylindre  put   rester  coDTeaablcment 


E.    «■XfTilrmuf  ;    F.     •"-I'-  ;    L ,     ttl^ufr  ; 

M,  manivrll'^ .  O.  tiroir  .  l'.  t>f  ilr  li  |M.aipa 

àktr:   R,  n-^ulatear :   S,   p«n.U<-lo|fruiiine; 

T,  U.  tigrs  d^  U  pompe  à  eao  ;  V,  tuUaI. 


la 

n 


chaud,  bientôt  la  macbioe  transformée  de  Newcomen  mit 
ello-mAme  en  jeu  les  pompes  destinées,  l'une  à  épuiser 
l'air  du  condenseur,  la  seconde  A.  y  faire  parvenir  lean 
froide,  la  troisième  À  co  retirer  I  eau  né<:essaire  à  laU- 
meotation  de  la  chaudière.  Do  plu-»,  la  •  •■■  i'!  '  ^f-f'  '-ut 
%e  mouvuir  verticalement,  f;ri<:c  a  1  n  • 

du  p^irallf'ht^rninme  arltçuU.  (  V.  ce  ni' 

dans  le  but  d  éviter  la  londcii^ation  -n-  ..i  .^ii-ui.  «ail 
enveloppa  le  cylindre  d'une  chemise  do  vapeur. 

Ces  divers  p.-rf--   n'iiifir-rrinn-s   r.n  t-.T-'-.x   f^x'-r-n^^  par 
Watt  rju'en  r  «- 

nufacturier.  ■■  ^ 

première  mu' 
pondit  pleincuiciii 
à  son  attente. 

Watt  conçut 
dès  1774  lo  plan 
de  la  machine  à 
double  eirci,  des- 
tinée à  donner  à 
un  arbre  un  mou- 
vement continu 
de  rotation;  il  sub- 
stitua aux  soupa- 
pes d'admission 
ot  d'exhaustioQ 
l'inf^'énioux  or- 
gane appelé  mi- 
roir, qui  so  re- 
liait à  l'arbre  au 
moyen  d'un  ex- 
centrique et  d'une 
manivelle.  Knfin.  il  arma  larbrr  '  -•-  —'-  •  »«'■  •  ■■  '-  '-li- 
formisor  le  mouvement  de  la  m;i  -  il 

imai^'inail  le  rè^rnlateur  à  fore.-  -  _  k. 

Son  activité  s'appliqua  ausM  u  u'i--   .jr,., 
rablc  d'autres   recherches:   c  est  ainsi  (pi  la 

presse  à  copier,  pui.s  lo  chaulTa:"'-   à   la  -  a 

1-83).  C'est  encore  Watt  qui  • 

très  A.  mercure  pour  apprécie-  ir 

dans  la  chaudière.  —  îSon  fils.  '.'/    •  ■. 

mort  en  IStS,  devint  secrétaire  «n-  h.  ■  t 

philosophique  de  Manchester.  U  se  à 

I  époque  de  la  Révolution;  aigrialé  [  la 

triimue  des  Jacobins,  comme  un  émit 

sit.  au  prix  do  grandes  difficultés,  à  >  •■■ 

Associe  plus  tard  à  la  direction  de  la  li.i:  i  .r-  ..  ma- 
chines à  vapeur  do  Soho,  il  ne  s'occupa  plus  jue  ie  méca- 
nique. —  Son  frère,  Obegoibk  "Watt,  ne  ea  i:::.  niL.rt  en 
1804,  s'associa,  comme  lui,  dans  la  manufacture  de  Sjoho; 
mais  il  so  retira  des  affaires  en  1800.  On  a  de  loi  des 
Observations  sur  le  basalte  (ISOM. 

"WaTTEAU  (Jean-Antoine),  peintre  français,  né  à  Va- 
lenciennes  {Nord;  en  1684,  mort  à  Noir^ni-«nr-Mame  en 
1721.  Fils  d*UD  maître  couvreur  attai  ' 
villo  de  Valeucienues.  il  fit  probab!- 
saf-'e  de  peintre  dans  latelicr  du  Va 
se  rendit  à  Paris  où  il  se  mit  a-; 
pont  Notre-Dame,  qui  lui  faisai 
flaires.  Claude  Gillot  le  prit  ci; 
borateur.  C'est  auprès  de  ce  fauia,i,&tâtc  o. 
teau  contracta  ce  goût  pour  les  conver>,. 
qui  lui  inspira  tant  de  chefs-<ra-uvre.  On 
])ou  plus  tard  (vers  1708)  dans  l'atelier  de  » 
peintre  d'arabesques  et  concierije    c'est-à- 
teun  du  palais  du  Luxembourg.  L  artiste  \'i* 
cution  ae  nombreux  pan- 
neaux il  appartements .  de>- 
sina  de  nombreuses  figures 
lie  causeurs  et  de  promeneurs 
sur  la  terrasse  du  palais,  pei- 
gnit do   nombreux   paysages 
dans  les  jardins  de  la  priu- 
cière    résidence.  En    I70y.   il 
concourut  pour  le  grand  prix 
académique,  n'oïilint   que  le 
second  prix  et  partit  pourVa- 
lenciennos.  où  il  resta  quelque 
temps.  l*n  petit  tableau  mili 
iaire(.l/are/ie  de  soldats),  qu  il 
avait  exécuté  avant  son  de- 
part,  fut  son  jîremier  succès. 
Waiteau  profita  do  son   sé- 
jour dans  .lia  ville  natale,  à 
ce  moment  fort  encombrée  de 
troupes. parsuitede  latruerre 
flamande,  pour  recunllir  de  '^'atlraa. 

1»itioresques  élcuients  -ie  ta- 
>lcaux  de  soldats.  Ku  ITIÎ.  1  A  nre 

l'admettait  dans  ses  rangs  otj  ne 

temps,  le   financier  Croiat    b.  t:i- 

neaux  des  i>atsons  pour  la  sai>  ■  t, 

trois  ans  après,  lui  donnait  un  ou- 

vrait sa  splendide  colleciioo  d--    -  .  ,  .' n- 

tation  fut  extrêmement  favorable  au  uaient  du  m^iiirt^.  Sa 
réception  définitive  a  l'Académie  neut  lieu  qu  en  1717.  sur 
la  présentation  de  son  es*iuisse  de  !  /  •■'  -^  ,.-■■■.•-.•  ,...,ir 
i'ythèrf.  un  des  morceaux  les  plus  «  >a- 

çais  (LouvreV  Watteau.  phtisique  •:  sO 

rendit  ik  Londres  en  1719  afin  dycun-ui>.  i  .,  i.  .v  .  i.^rd 
Mead.  Lo  climat  brumeux  de  l'Angleterre  lui  lut  très  fu- 
neste. I>e  retour  en  Kmnrrm  l7?n.  il  vit  î^^n  ft.if  empirer. 
Néanmoins,  sa  pu;-  ra- 

onimaire.  Co  lut  y  ■  il 

exécuta  sa  magn  :  ^- 

bleaux  et  de  curiusii.s  de  ^  'Q 

do  l'empereur  d'Allemagne  .1  't- 

sur-Marne,  dans  la  mai>-';i  -il 

des  Menus.  Lefebvre.  W  '« 

un  dos  plus  grands  peiii  ''t 

malheureusement  •■"■'  ^' 

des  sujets  miluai"  ''* 

calantes,  des  tabl.  *" 

ration  d'intérieurs  "* 

religieuses  et  qu'  '^ 

ce.iux  de  lui  ont  «  ■  '" 

pales  colloi-tions  ■!.-  i  i  '*' 

tmusécs  du  Louvre,  de  1  '^" 

bourïT.  de  Madri.l.  etc.  ,  '** 

l'russe  eut  toujours  la  pa<s;on  ;.-s  .Mivra_-  -  ;<■  »^i*«i'4a. 
dont  û  acquit  tout  une  suite,  restée  à  Poisdam  et  dans 
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WATTfrvilxm:  '«-^i*^  n   f.  Sulfate  hydntè  natun*! 

W  (**ri.  «la  Nord,  arronJ.  el 
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WaT-TYIXR   ou  WaLTXR-TYLEH    e»  franc.    Oau- 

,,,  ;     ;■,■  !  M'i  iS-i  ri-f!"i  -II»   !  insurroction  de  lasi 

K.'iii.  lut^  à   Londroi 

.11*  il  juiia  un  rolo  si 

'   Kent  :  elle*  Ki^ltMidit 

ur;i  phtHirunf  iiiuis.  Klle 

'>llll<|UOS,    poIlliqiU'S,  niuit 

'   |Ui-s  choisit  pour  ihtMue 

.    \..iuuuuniiirt<8  :  •  guaitd  Adam 

u  l'iait  alors  lo  ^cntilliuniiiiu  '.'  >, 

•  .■iniTfS.soreiitdechanifr  partoul. 

,ir  II'!*  paytwuis  du  coiiUiV  do  Kont,  Wai- 

1  .hdrt'savoc  lo  gros  dos  robollos,  dont  le 

Liiscoïv.'.  Ka-hard  11  s  oiait  rflugié  dîna 

I»aiis  uiio  proiniiTO  onircvuo  avec  Jei 

.  1<>  rvii  pruinii  tout  co  qu'on  voulut  :  af- 

I    ■ii>  >«'rt'»,  suppro&sioii  dos  services  fôo- 

•>  f:i^iii''ralr.  l>nns  une  »ooondo  entrevue  qui 

.    .    ^iiiiilitlold,  vaste  plaine  au  N.-O.  de  Londres, 

,  .  i.r  savant:a  si-uj  vors  lo  roi  et,  comme  il  parlait 

.niiiiout  au  ji'UQo  prince  el  aposirophait  les  nobles 

■  >ru\  le  iiiairo  de  Lon«ire8,  William  Walworih,  le 

I       I  .pce.  WaiTyler  était  un  homme  iniré- 

II''  vaniteuse  et  nn>dio<"re.  Sa  mort  l'ut 

.  .   I    I      .rre  de  paysans  el  de  la  révocation  du 

loiiu'.-.  Wn  ^  .>iicc:>Mui)s  faites' sous  la  pression  des  rebelles. 

WaTTWILLER   (allem.   Watttroili'r),    bourg  d'AUaco- 

!         i  II."  (liante  .Alsace  fcorcle  de  Thanii]'>.  au  plod  des 

>.  daiiH  la  ^.Tando  plame  du  Khiii  ;  i.iW  hab.  Vigno- 

r  t.iblissement  de  bains  (eau.x  minérales  froides,  sulfa- 

!(.(•>.  Lulcairos  et  ferrugineuses). 

WatwyL,  vIIIo  de  Suisse  (cant.  de  Saint-GoU),  sur  le 
Thur;  5.200  hab,  Ch.de  f.  do  W'yl  à  Ehnat.  Filature  de  coton, 
importante  'abrique  do  ii.ssus  de  coton  teint,  broderies 
mocan((|ues,  fabrique  de  fleurs,  construction  de  machines. 

WAD  'rtH-n-ow.  mot  gr.  emprunté  du  sémitique)  n.  nr 
Granun.  Nom  d'une  lettre  grecque  correspondant  au  w  an" 
glais.  (hisparue  do  bouno  bcuro  en  attique,  ou  elle  ne  se 
maintint  qno  comme  signe  de  numération  [valeur  6],  elle 
fui  conservée  jusqu'en  400  av.  J.-C.  par  d'autres  dia- 
lectes.; i;  On  écrit  aussi  vau  ou  même  bau*  V.  digamma. 

Waukegan,  ville  des  Etats-Unis  (Illinois),  cli.-l.  du 
comté  de  Lake,  au-dessus  du  lac  Michigan;  'î.uOû  hab. 

"WAuKESHA,  comté  des  Etats-Unis  i^Wisconsin),  sur 
le  Pishiakaf  bassin  du  Mississipi  par  rillinoisj  ; -fl.uouhab. 
C'h.-l.  Waukesha  (y. 000  hab.). 

Waupaca,  comté  des  Etats-Unis  (W'isconsin),  sur  lo 
W'aupnca.  allluent  du  Wolf  (bassin  du  lac  Winnebagoi; 
34.000  hab.  Ch.-l.  Wuupaca  (4.000  hab.). 

VITauSAU.  ville  des  Elats-Unis  (VVisconsin),  sur  le 
Wiiiconsin,  atTIuoitt  du  Mississipi;  15-000  hab.  Minoteries, 
tanneries,  métallurgie. 

"WautERS  (Alphonse),  archcoloçuo  belge,  né  ot  mort 
à  Bruxelles  (lsi7'l89SK  II  fut  archiviste  de  sa  ville  na- 
tale et  professeur  d'histoire  nationale  au  musée  de  l'In- 
dustrie. On  a  de  lui  :  Atlas  pittoresque  des  chemins  de  fer 
df  iielgi>pie{\»iO);  Bittoire  tle  la  ville  de  Bruxelles  (1843)  ; 
Histoire  des  environs  de  Bruxelles  (1843);  /iruxelUs  et  ses 
f-iiit/ourf/x,  Guide  de  l'étranger  dans  cette  capitale  (1848);  le 
Ihic  Jean  /"  et  le  Brabnut  de  ti67  à  U94  (1862);  Table 
chronologique  des  chartes  et  diplômes  imprimes  concer- 
nant l'histoire  de  Belgique  (1868);  les  Libertés  commu- 
nales, A"jf«i  sur  leur  origine  et  leurs  premiers  développe- 
ments en  Belgique  \l&'&):  etc. 

"WauterS  Alphonse),  géographe  belge  né  à  Bruxelles 
en  18*5.  ancien  secrétaire  do  la  Société  belge  de  géogra- 
phie, fondateur,  directeur,  ot  presque  unique,  rédacteur 
du  •  Muuvemeni  gv'Mgraphiquo  •,  organe  hebdomadaire. 
\Vauiers  a  iiioniré  une  grande  compétence  en  tout  ce  (pii 
'  onoerne  la  gèugraphio  et  la  cartographie  de  l'Afrique, 
notamment  du  Congo. 

"WautEBS  (Emile-Charles),  peintre  belge,  né  à  Bruxel- 
ics  en  1841.  On  ade  lui  :  Jean  IV  et  les  Métiers  de  Bruxel- 
l'-s;  le  Lrruleniain  de  la  bntotlle  d'Hnstinqs  (1870);  la  Fa- 
ite de  //ufpies  Van  der  Ooes  (1875);  Portrait  de  M.  Somzée 
tl8"ft):  Marie  de  Hourqoqne  jure  de  respecter  les  privilèges 
de  la  commune  de  Bituelles  (18T7,  hôtel  do  ville  de 
Bruxelles);  Marie  de  Bourgoqne  implorant  des  échevins  de 
tiand  la  fjrdce  de  ses  conseillers  Uugonet  et  humbercuurt 
(1888);  divers  portraits;  etc. 

WAV£LLm:  (ou-a-vèl'  —  de  Warel,  n.  pr.)  n.  f.  Miner. 

Phosphate  hydraté  naturel  d'alumine  qui  tapisse  en  g^éné- 

r  !  I  :.  fentes  de  certaines  roches  schisteuses,  et  se  pré- 

I''  plus  souvent  en  petites  boules  aplaties  à  structure 

'   ot  de  couleur  terne,  grisâtre,  verte  ou  jaune. 

WAVELLITIQUX;  iou-a-vèV,  tik)  adj.  Qui  appartient,  qui 
est  pr<q>r)'  à  la  wavcllite. 

"WavERLEY,  bourg  des  Etats-Unis  (New- York  [comté 
de  Tmga  I,  sur  le  Cayuta;  5.000  hab. 

"Waverley,  premier  roman  historiçiue  de  "Walter  Scott 
fl8M).    La   plus  grande  partie   do  l'action  se  passe  en 
Ecosse,  vepi  le  milieu  du  xviii*  siècle  (1745).  au  moment 
ou  C'harles-Ivlouard.  le  i)rétendani.  essaye  do  reconquérir 
lo  tréne  de  ses  frères.  I.e  héros,  Waverley.  est  un  jeune 
.Xnel.it^.  'im  sf-rt  dans  l'armée  du  roi.  et  (fui  va  passer  un 
<  hez  un  ami  de   sa  famille,  le  barnii 
m-.au  rh&ipau  deTullv-Veolan.joveuse 
'  ipiir  de   Knse.  la  cfiarmante  tille  du 
■  nlre  visite  dans  les  Hautes  Terres  d'Ecosse 
M    Ivor.  célèbre  chef  de  clan,  et  b'épreii'l  de 
1,   I.i   Ripur  du   chef.    Flora   no  j>eul  aimer 
I  st  donnée  tout  entière  à  la  cause  de 
A  la   suiie  de   péripéties    assez  nom- 
an  moment  où,  mécontent  du  goiiver- 
va  donner   sa  démission,   est  arrêté 
fermé  au  rhèteau  de  ."^itirlintr.  lïélivr»' 

'■^'   '■' ■-'*•  par  FergMs  dans  l'armée 

ravement  à  la  )>a(aille  de 

:  ipeine  à  la  mort  &  Ciilln- 

■ -M   I..1I  ,,,    Fcrgus  fait   prisonnier  et 

t  Waverley.   on  I  excuse  ià  cause  de  sa 

■"•,  non  Flora  restée  insensible,  mais 

i   est  nioin-^  dans  le   di-veloppe- 

us  la  poinfurc  fidi-le  de  la   vie 

iiie  l  Ecosse  avait  gardé  pour 

ic>  >'iiar;i 


lilTl 

^VaVRANS-SUR-L'Aa.  comm.  du  Pas-de-Calais,  ar- 
ptnd.  et  li  i.t  kilMiii.  do  .Saïut-Oiner,  sur  lAu;  tf38  hab. 

"WaVRE,  ville  do  lielgique  .  Urabant  >rniiid.  de  Ni- 
velles !.  sur  la  livle  ;  8.21)0  hab.  Nuuibreuses  industries  lar- 
nies,  cordu;;es;  l'uinlcries,  taniiencsV  Combat  de  (irouchy 
contre  les  l'rus>ien%,  b*  jour  de  la  bataille  do  Waterloo. 

Wavre-NOTRE-DAME  ,  cumin,  do  Belgique  (Anvers 

[arrond.  de  Nhilines    ;  a.2ou  hab. 

'Wavre-SAINTE-gatherjne,  comm.  de  Belgique 
;Anvers  [arrond.  du  .Malinesj.  euiro  la  Néthe  et  la  I)yle; 
4.>^-.'3  hab.  Fabrique  d'huile.  L'église  renferme  plusicurt 
tableaux  de  maîtres. 

"WavrIN,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  & 
12  kilom.do  Lille,  surlo  canal  do  la  haute  |)eule  :  :t.85l  hab. 
Ch,  do  fer  .Nord,  'l'illages  mécaniques  do  lin;  fabrii|uc&  do 
boutons  de  ua'To.  de  cercles.  Tanneries. 

VrAXAnACHŒ,  bourg  des  Elats-Unis  (Texas  [ch.-l.  du  j 
comté  d'Ellis^),  sur  le  IVcan  Creck  (bassin  du  Tnnity);^ 
9.000  hab.  Manufactures  du  tabac. 

WTaYNE,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés  des  Etats- 
Unis  :  comté  de  l'Ktat  de  Caroline  du  Nurd.  sur  le  Ncuse  . 
34.000  hab.  Ch.-l.  (iolil.\borvut/h.  —  Comté  de  IKtat  dllli- 
nois,  sur  lo  Lin  lu  W'abash  i  bassin  du  Mississipi  nar 
l'Ohio)  ;  30.000  hab.  Ch.-I.  /ùiirfield.  —  Conné  île  IKtat 
d'indiana,  aux  confins  île  l'Etat  dOhio.  sur  le  White  Water 
(bassin  do  Miami):  4"."000  hab.  Ch.-l.  IltcUmond.  —  Comté 
do  l'Etat  d'iowa,  aux  confins  do  l'Etal  de  Missouri,  sur  le 
Cbariton  River;  22.000  hab.  Ch.-l.  Corydon.  —  Comté  do 
l'Etat  do  Kontucky.  sur  lo  Cumborland  ;  18.000  hab.  Ch.-L 
Monticello.  —  Comté  de  l'Etat  de  Michigan,  sur  la  rivière 
Détroit;  317.000  hab.  Ch.-l.  Détroit.  —  Comté  de  l'Etat  de 
Mississipi,  aux  confins  do  l'Etat  d'Alabama,  sur  la  Chicka- 
sawha  ;  ll.ono  hab.  Ch.-l.  yVuynesborcugh.  —  Comté  de 
l'Etat  de  New-York,  sur  le  lac  Ontario  ;  57.000  hab.  Ch.-l. 
Lgons.  —  Comté  de  l'Etat  d  Ohio.  sur  lo  Mnhican,  affluenl 
du  Muskingum;  42.000  hab.  (iisementç  de  houille.  Ch.-l. 
IVoos/er.  —  Comté  du  l'Etat  de  Pensylvanie,  sur  lo  Dela- 
ware;  43.000  hab.  Ch.-l.  //onesdate. 

"WaYNESBOROUG.  bourg  des  Etats-Unis  (Pensylvanie 
[comté  de  Franklin'',  sur  l'Anticlam,  affluent  du  Poiouiac; 
5.000  hab.  Commerce  de  céréales. 

"WazierS,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
3  kiluin.  do  Douai,  près  des  marais  de  Sin;  3.044  hab. 
Mine  do  houille.  Huilerie. 

"WeakUEY,  comté  des  Etals-Unis  (Tennessee),  sur 
rObion  (bassin  du  Mississipi);  39.000  hab.  Ch.-l.  Ifresden. 

Weald,  région  de  l'.Vngleterre  orientale  qui  confronte 
au  Pas  de  Calais,  opposée  en  quebjue  sorte  au  Boulonnais 
français,  avec  ie(|uel  elle  présenlu,  au  point  de  vue  de  la 
géologie,  du  relief,  de  l'aspect,  des  productions,  une  re- 
marquable symétrie.  Beaux  sites;  élevage  actif. 

WEALDIEN,  ENNE  {ou-il'-di-in,  en')  adj.  Géol.  Sous- 
ôlage  géologique  lorniaut  zone  de  passage  entre  les  sys- 
tèmes jurassique  ot  crétacé.  (U  est  principalement  déve- 
loppé dans  le  sud-est  de  l'Angleterre,  dans  le  Hanovre, 
où  il  est  très  fossilifère,  dans  le  Boulonnais,  etc.) 

—  u.  m.  :  Le  \vkali»ien. 

"WeAR,  fleuve  de  l'Angleterre  septentrionale,  dans  le 
comté  de  Durhain.  Le  \Vear  nali  dans  les  monts  Cumbor- 
land, au  pied  du  mont  Kilhope,  coule  vers  le  N.-E.,  très 
sinueux,  arrose  Durham  et  Chcstur,  reçoit  le  Gaunless,  et 

atteint  la  mer  du  Nord  près  de  Sunderland,  après  un  cours 
de  K'ii  kiloiii.  ciivirun. 

WeARMOUTH  ou  BiSHOPS-WEARMOUTB,  ville 
d'Angleterre,  dans  le  comté  de  Durham,  près  de  Siinder- 
land.  non  loin  de  1  embouchure  du  UVnr;  "O.ooo  hab.  Im- 
portants chantiers  de  constructions  navales  dans  la  ville 
voisine  de  Monk-'Wearmouth,  qui  a  prcsdo  30.ooohab. 
Wcarmout  hfait  un  commerce  très  actif  do  houille. 

"WeBB  (Sidney),  économiste  el  homme  pulitique  an- 
glais, ne  à  Londres  en  1859.  Entré  dans  les  bureaux  de 
radniiiiisiration  de  la  guerre  en  1878,  il  fut  nommé  contrô- 
leur ries  taxes  en  1879,  puis  obtint  au  concours  une  place 
au  ministère  des  colonies  (1881;.  Démissionnaire  en  isyi. 
il  lit  des  conférences  d'économie  politiijue,  fort  suivies. 
au  City  of  London  Collège,  et  obtint  une  chaire  d'éco- 
nomie politique  à  la  London  School  of  économies  and  poli- 
tical  science.  Inscrit  au  barreau  de  Londres  depuis  issâ, 
membre  du  London  county  Council,  il  a  pris  une  grande 

fiarl  à  l'organisation  pratiijuo  de  la  démocratie.  Citons  de 
ui  :  Socialism  in  Enidand  (  1890)  ;  the  Eight  hours'dag  (  1891  . 
avec  llarold  Cox;  the  London  programme  11892);  the  ihs 
tory  of  trade  unionism  i  18'.M)  ;  Industriat  Democracy  (  181»^  i  : 
prohlems  of  modem  industrg  (  I8".'8 1  ; /.nfcan  in  the  longcsl 
reiqn  ^1398);  etc.  Ces  derniers  ouvrages  ont  éié  écrits  en 
collaburatiun  avec  sa  femme  Béatrice  Pottcr,  qui  elle- 
même  a  publié  :  Coopérative  Movement  in  tireat  Britam 
(I89I)  et  d'autres  ouvrages  d'économie  sociale. 

"Webb-CITY,  bourg  des  Etals-Unis  (Missouri  [comté 
de  .l:is]'('r    ;  o.oou  hab. 

WEBER  '  vr-bèr')  n.  m.  Ëlcctr.  Ancienne  dénomination 
de  l'unité  d'inlensilé  pour  les  courants  électriques. 

—  Encycl.  Le  ivvber  désignait  en  Angleterre  l'unité 
d'intensité  (un  volt  d.-ins  un  ohm),  qui  se  trouvait  ainsi 
dix  fois  plus  forte  que  l'unité  emplovôo  par  M'cbcr  lui 
mémo  et  quo  l'on  appelait  aussi  wcncr  en  Allemagne, 
Dans  certains  cas,  on  distinguait  aussi  sous  lo  nom  de 
weber  l'unité  do  quantité  do  courant  produite  par  1  unité 
d'intensité  par  seconde.  L'adoption  cio  l'ampère  commo 
unité  d'intensité  et  du  coulomb  commo  unité  de  quantité 
a  fait  cesser  toute  confusion. 

Weber,  cemté  des  Elats-Unis  (Uuh),  sur  le  Grand 
Lac  Sai"  ;  ;i|.(»0o  hab.  Ch.-l.  Ouden. 

"Weber  ve-b'^r]  (C/'ar/ft-Marie-Frédéric-Erncst,  ba- 
ron DK),  compositeur  atlemand.  né  à  Entin  en  17hO,  mort  à 
I  Londres  en  1826.  Il  s'aliacha  dans  sa  jeunesse  au  dessin  el 
à  la  peinture,  el  mêmes  occupa  de  lithographie  et  perfec- 
tionna le  procédé  inventé  parSenefcIder;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  se  consacrer  uniquement  à  la  musique.  Il  suivait 
son  pôro,  qui  alors  dirigeait  une  troupe  lyrique  nomade. 
Il  eut  successivement  pour  maîtres  Heuschkel    pour  le 

Piano,  Valesi  pour  le  chant,  Michel   Haydn,  Kalcher  et 
abbé  Vogicr  pour  la  composition.  Dès  1804,  il  occupait 
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los  fonctioDS  de  chef  d'orchestre  au  iliéàire  do  BresUu. 
Doux  ans  après,  il  devenait  intondant  do  la  musii|ue  du 
|,riuco  Ku(,'cDo  do  Wurlemborfe',  puis  sucréiairo  du  princo 
I.i.iiis  do  Wuricmiiorf  et  professeur  do  ses  lils. 

Il  t'crivit  doux  ponts  opéras  :  la  Fille  des  bon  (1800),  et 

l'icrre  Sclniwll  et  ses  raisins  (1»01),  auxquels  succodorciit 

ii.Jnzahl.  Sylvanu,  uïuvro  cliar- 

!iii  était  une  ainpliiica- 

',1  Fille  des  Imis.  le  Pre- 

!i  ot  AboU'II'issitn  (1801). 

so    faisait    aussi    counaitro 

iirimo    pianiste,    visita    licr- 

1  ot  Vii-niio,   et  on  1S13  alla 

I --ndro  À  Prague  la  direction 

■  la  inusiijuo  de  l'Opéra  allo- 
fh  111  î,  l'iu'il  conserva  pondant 
KM  ^  lus.  11  s'y  lit,  cornmo  cliof 
1  11    i.ostro,  une  brillante  ro- 

lUimfo.  qui    le    ftt   ap|)olor   A 

'  i|iéra  royal  do  Dresde.  C'est 

i   |u'il  put  dtiployer  son  K*^nie, 

1    écrivant   il'aljord   le   Freis- 

'lit:,  le  véritable  type  do 

liiéra  romantinuo  allomand, 
lotit  le  succès  tut  éclatant  à 
lliirlin   en   1821.  Au   Freiscliùls 

iiccôda  Preciosa,  œuvre  origi- 

,lo,   puis    Eunianlfie  (1823). 

irtition  pleine  de  poésie  ot  d'une  rare  grandeur  d'inspi- 

iiion.  On  lui  avait  demandé  de  Londres  un  opéra  on  lui 

ivoyant  le  poème  d'Obéron.  Il  avait  accepté,  mais,  déjil 

une  par  la  phtisio.  il  dut  interrompre  son  travail  à  di- 
virses  reprises.  Il  finit  pourtant  par  (|uittor  Dresde  pour 
su  rendre  &  Londres,  alin  de  diriger  la  mise  on  scène  de 
,.in  œuvre.  Il  passa  par  l'aris,  où  il  fut  reçu  avec  cnthou- 
M.iviii.'.  puis  arriva  à  Londres,  où  il  s'était  engagé  d'abord 
;i    .  :   j.T  plusieurs  représentations  du  FreiscliiU:.  Obèrun 

l'.r.  ,  sans  avoir  inimédiatoment  lo  succès  qu'il  obtint 
|iar  la  suite,  fut  bien  accueilli.  Mais  la  santé  do  Webor 
ili'ilinait  do  jour  on  jour,  ot  il  s'étei[,'nit  i  Londres. 

A.nx  opéras  cités  plus  haut,  il  faut  ajouter  les  Troit 
l'inlos,  ouvrage  qui  ne  fut  représenté  que  soixante  ans 
ii|irès  sa  mort,  à  Leipzig,  on  1888.  En  dehors  du  théâtre, 
s 'S  compositions  sont  nombreuses.  Il  faut  citer  pour  piano 
'■{  autres  instrumonis,  des  concertos,  des  sonates,  des  airs 
\.iriés,  VInvitalion  à  la  valse,  des  allemandes,  des  écos- 
s.uses.  etc.  Pour  l'orchestre,  il  a  écrit  doux  symphonies. 
>  tverturo  et  marche  pour  Tnrandnt,  la  Jubeluitvertnre. 
l' iurlo  chaut,  Combat  et  Victoire,  cantate:  ùyre  eltjlaive, 

liants  do  guerre  sur  des  poésies  do  Théodore  Ivœrner;  la 

\  iture  et  l'Amnitr,  caniato  :  hymno  à  quatre  voix,  scènes 

'  airs  pour  Athalie  et  pour  Inez  de  Castro,  des  messes, 

■s  chœurs,  des  chansons,  etc. 

Wober  est  premier  en  date  et  peut-être  le  plus  grand 
lis  compositeurs  allemands  de  l'école  romantique.  Né  au 
iiitlieu  du  mouvement  philoswphique  et  littéraire  d'où  est 
sortie  r.Vllemagne  moderne,  il  s'est  inspiré,  dans  le  choix 
!r'  ses  sujets,  de  cette  renaissance  gormanbino  ;  il  est 
tlié  chercher  ses  sources  d'inspiration  dans  les  légen- 

■s  populaires  allemandes  [FreiscUat:,  Eiiryanthe,   Obé- 

1/1,  etc.);  il  a  introduit  dans  ses  fables  dramatiques  un 
peu  do  la  poésie  du  panthéisme  indo  gcrmaniciue,  où  la 
|iersonnalilB  humaine  so  dérobe  sous  le  merveilleux  de  la 
n.uuro  extérieure.  Par  lu,  il  s'est  montré  le  inaitro  yéri- 
I  ililo  do  Wagner,  qui  du  reste  n'a  pas  été  sans  lui  em- 
prunter aussi  uno  partie  des  i|ualilés  de  son  orchestra- 
non  très  ricbo,  merveillonsoiu  nt  colorée  et  rythmée, 
avec  uno  prédilection  particulière  pour  l'utilisation  des 
hois.  très  riche  toujours,  mais  sans  cesser  d'ûtro  d'une 
parfaite  clarté. 

'Weber  (ICrnestlIonri).  physiologiste  et  anatomistc 
allomanl,  no  à  \V  iitoiiberg  on  niij.  mort  à  Leipzig  en 
1S73.  i'rofesseur  ù  l'université  de  Leipzig,  il  a  contribué 
pour  uno  large  part  aux  progrès  do  1  anaiomie  humaine. 
■  le  l'aiiatomio  comparée  et  do  l'anatomio  microscopique. 
s. 'S  princiliaux  ouvrages  sont  :  Anatomia  com/mrata  nervi 
»Viiip(i(/iiri  \Un);  De  aure  et  aujilu  hominis  et  anima'iiim 

HÎO);  Théorie  des  ondes,  avec  son  frère  Guillaume  (182.".», 
1  t  Tlii'orie  de  la  structure  et  des  fonelums  de  l'organe  de 
I, production  (1816),  où  il  signale  le  rudiment  d'un  niérus 
.  hoz  les  mâles  dos  mammifères.  —  Son  frère.  Guii.laumk- 
laioc.vnn  'Weber,  né  à  Witienberg  en  1804,  mort  à 
it.ettinguo  on  1891,  professa  à  Halle,  li  Leipzig  et  & 
ilœttinguo.  Il  a  éiabii  sa  réputation  principalement  par 
les  travaux  auxquels  il   s'est  livré,  .avec  Gauss,  sur  le 

niagnéiismo  lerrosire.    —    KuouAKD-FBKnKRic  AVeber, 

u.'ro  des  deux  précédents,  né  à  Willoiiberg  en  1806.  mort 
.1   Leipzig  on   1871.  professa  i.  I  université  do  Leipzig  et 

lut  aussi  un  physiologiste  de  valeur. 

'Weber  (Georges),  historien  allemand,  né  ù  Bergia- 
li.Tii  :  l'alatinat)  on  1808.  mort  en  1888.  Après  avoir  étudié 

I  liistoiro  ot  la  philologie,  il  devint  prolesscur  à  l'Kcole 
supérieure  de  lleidelberg.  qu'il  dirigea  do  1818  à  187Î. 
Nous  citerons  ele  lui  :  F.xposé  historii/ue  du  calvinisme 
'l'ins  ses  rapports  avec  l'Etat  fl83fil:  Histoire  des  sectes  de 
In  àrande-Urelafine  <M\':>-\i'Si)\  Histoire  universelle,  con- 
sidérée surtout  «MX  points  de  vue  de  la  vie  intellectuelle 
■  t  de  la  civilisation  des  peuples  1882-18901.  excellent  ou- 
vrage ;  ilistoire  du  peuple  d'Israél  et  de  l'oriijine  du 
'■firistianisme  ll867);  etc. 

■Weber  (Jean),  musicographe  français,  né  à  Bru- 
malh  Itas-Rliin  en  1818.  mort  à  Paris  on  1902.  Il  so  rendu 
;1  Pans  en  1813.  entra  en  relations  avec  Moyerbeer,  dont  il 
fut  pendant  dix  ans  lo  secrétaire  musical.  A  la  fondation 
du  journal  «  loTempsi'.  en  18C1,  Wober  y  fut  chargé  du 
feuilleton  musical,  qu'il  conserva  jusque  vers  189j.  II  fut 
aussi  collaborateur  de  la  «  Kevuo  germanique  .,  de  la 
"  Critique  musicale  •  et  île  la  •  Revue  et  Gazctie  musi- 
cale ».  Il  a  publié  :  Traité  élémentaire  d  harmonie  :  Traité 
analijlifiue  et  C'onplet  de  l'art  de  moduler;  Grammaire  mu- 
sicale; les  Illusions  musicales  et  la  Vérité  sur  Cerprestion 
1,189:»):  iVeyerbeer.  notes  et  souvenirs  (1898). 

■Weber  iCharles-Philippe-Max-Mario  DR^,  ingénieur 
all.Miiand,  né  à  Uresde  en    1822.   mort  à  Berlin  en    1881. 

II  fui  eniplové  dans  la  consirnction  de  plusieurs  chemins 
de  fer  et  notamment  en  .Autriche,  puis  résida  longtemps 
eu  .Vngléterro,  ovl  il  travailla  sous  la  itiroctinn  do  Brunel 
et  d"  Stephenson,  et  entra,  en  ISM».  au  service  du  gouver- 
nement saxon.  Nommé  directeur  du  télégraphe  de  l'Ktat, 
il  devint  directeur  du  chemin  de  for  et  conseiller  de  ré- 


WEBER 
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^ecce  &  Dresde.  Oq  a  do  lui  :  /u  Technologie  de  l'exfjloita- 
tton  de*  chemine  de  fer  (1854);  l'Ecole  dee  chemine  de  fer 
,1862);  Condition*  de  t'oryanisation  phytiifte  de»  eftif'i-^ij*^t 
de  chemin  de  fer  (I8G0)  ;  S'juteme  dee  répartitions  (1k4j,  ; 
lea  Téléyraphee  et  le$  Signaux  de»  chemins  de  /rr(l»ti;  ; 
(Jhltqatiun  de  yaratitie  deâ  chemin*  de  fer  |l848r.  etc.  Il  a 
piihlié  en  outre.  Ik  Bruxelles,  &oub  le  titre  do  Portefeuille 
de  John  de  t'ockerill.  un  recueil  important  au  point  do  vuo 
dos  licienccK  iiifcaiiiqui's.  On  lui  doit  encore,  danv  un  autru 
genro  :  VAltj^ne  rt  l  Emtyratton  dnn*  cette  contn-e  '  180*  ■  ; 
Excur*ion  dan*  l'Afriifue  méridionale  françane  (,180^,; 
Char  e*- Marte  de  W'efjer,  biug^raiiliîo  du  pt-ro  de  l'auteur 
I8GI1;  Du  monde  du  trarail,  ou\rago  reniar<|uablc  n868j. 
"WebbR  Alliert).  iiidiaiiisio  allomand.  nA  à  Brcslau 
r'H  IH,*:..  l'.ol'cssi'ur  à  Berlin  et  momlire  do  lAca'lémio 
fn  IHJ7.  il  a  publii*  des  te.vics,  critiques  d'ouvraf^es  saiiK- 
crita  encore  inudits.  Citous.  notainment.  le  1  niurcrda 
Uanr  fi4i<)-1859)  ot  le  ïajitm^dn  noir  'UTl-l«5î(.  Le  plus 
important  de  ses  travaux  orit^inaux  est  sa  remarijuable 
Histoire  de  la  littérature  himtoue  \  iSTîj,  traduite  en  fran- 
i;ais  et  en  anf<lais.  Il  a  été  norom(>  directeur  des  /ndische 
Studien  et  correspondant  do  l'Académio  des  inscriptions  et 
belles-lettres  do  Paris. 

Weber  i  Théodore),  deuxième  évoque  des  vioux-calho- 
liques  d'AlIcmajîne,  n6  à  Zulpicti  en  I83rt.  Il  fut  proiVs- 
seur  do  pliilosophio  à  l'université  de  Breslau  (I878j.  Avec 
Reinkensct  Haltzer.  il  s'opposa  aux  décisions  du  concile 
du  Vatican  ot  so  mil  en  t^te  du  mouvement  vicux-catholi- 
que.  Kn  1890,  il  so  rendit  à  Honn,  où  révé(|uo  vieux-caiho- 
lii]uo  Keinkens  lo  nomma  vicaire  tjénéral.  Il  rci:ut  en  Hy:, 
la  consécration  épiscopale  et  succéda,  l'année  suivante,  à. 
Kinkt'us.  Il  a  écrit  :  le  Ùualisme  kantien  de  la  nature  et 
de  l'esprit  et  celui  du  christianiame  positif  (li(i6\  ;  {'His- 
toire de  la  philosophie  contemporaine  et  la  métaphysitfue 
(1873)  ;  Pour  servir  à  la  critique  de  la  théorie  de  la  connais- 
annce  de  hant  1 1882)  :  Emile  Du  Botjs-lteijmond.  Critique  df 
sa  conception  du  monde  (1885);  Métaphysique;  Eondement 
scit^ntifiqup-  du  christianisme  positif  {lSSH-1601);  etc. 

AVeber  Kupénie-Caroline  Wbber.  connue  sous  lo 
nom  de  M""  Segônd-),  tragédienne  française,  née  à  Paris 
en  1867.  Elle  était  institutrice  à  Paris,  lorsi|uVlIo  fut  re- 
maniuée  par  Monval,  <|ui  la  fit  entrer  au  Conservatoire, 
oii  elle  remporta  le  premier  prix  de  tragédie  au  concours 
de  1885.  A  rOdéon,  elle  créa  avec  éclat  ta  Marie  des  Jaro- 
bites  (1885),  puis  llermione  et  ïitania.  Enj^af^ée  à  la  Co- 
médie-Française en  1887.  elle  y  débuta  par  t)ona  Sol  do 
Hernani.  puis  .Vndromaquc.  Rentrée  à  lOdéon  au  Iwut 
d'un  an,  elle  y  joua  Stella  do  Caliqula,  Zachariod'A^/w^ie, 
l'Elekira  des  Erynnies.  En  1890,  elle  entreprit  une  tournée 
de  répertoire  classiipie  dans  l'ouest  et  le  midi  de  la  France 
et  en  .Vli^érie.  parut  au  Cliitelet  dans  la  Jeanne  d  Arc  de 
Fabre,  retourna  i  l'Odéon,  où  elle  créa  la  maréchale 
d'Ancre,  le  Cheinineuu,  France  d'abord,  nuis  accompagna 
Mounet-Sully  à  l'étranger.  Réengagée  à  la  Comédie-Fran- 
çaise en  l'JoO,  elle  fut  admise  au  sociétariat  eu  l'.'02,  à  la 
suite  de  sa  création  de  (îuanhumara,  des  /turgraves.  Ses 
dernières  créations  de  /tome  vaincue,  do  Jiodot/une  et  do 
Médée  furent  excellentes;  elle  montra  un  vrai  taloDt  de 
tragédienne  et  une  grande  noblesse  de  jeu. 
WCBÈRE  n.  f.  Bot.  V.  cHOMiil-lt:. 

"Webster,  nom  d'un  certain  nombre  do  comtés  des 
Etats-Unis  :  comté  do  l'Etat  d'Iowa,  sur  la  rivière  Dos 
Moines:  29.000  hab.  Ch.-l.  For  Dod>je.  —  Comté  do  l'Etat 
de  Kentucky,  sur  le  Greon  (affluent  de  l'Oliio)  ;  2A.00O  hab. 
Ch.-l.  Dixon.  —  Comté  de  l'Etat  de  Missouri,  sur  lo  White 
Hiver  Ifassin  du  Mississipi);  24.000  hab.  Ch.A.  Marshfield. 
Webster,  ville  de  l'Etat  de  Massachusetts  (comté  de 
Worcester).  sur  le  French  River  (bassin  du  Thames  par 
le  Quinebang):  9.000  hab.  Filatures;  métallurgie- 

"Webster  (John),  auteur  dramatitpio  anglais  du 
xvii*  siècle.  Il  n'est  connu  que  par  ses  œuvres  qui  tien- 
nent uno  grande  place  dans  la  littérature  anglaise,  à 
côté  de  celles  de  Shakspeare.  On  a  do  Webster  uuatro 
tragédies  :  le  Diable  blanc  ou  Vttlorta  Corombona,  ta  Fa- 
meuse Courtisane  de  Venise,  imprimée  en  IC12  et  jouéo 
vers  1608:  /«  Duch'-sse  de  Malfi.  imnrimée  en  1623  et  jouée 
en  1612,  selon  Pleay  ;  le  Procès  du  diable  ou  fjuand  les 
femmes  plaident,  le'  diable  ext  fort  affuir--.  imprimé  en 
1623;  Appius  et  Virf/ima,  imprimé  en  1654,  probablement 
après  la  mort  de  l'auteur.  Les  deux  premnres  do  ces 
tragédies,  qui  tiennent  du  mélodrame  et  témoignent  dune 
grande  habileté  do  facture,  sont  des  chefs-ilœuvro ;  les 
deux  autres  manquent  do  vie  ot  d'intérêt. 

Webster  (Noé  ,  philologue  américain,  né  i  West- 
HartforJ  Councciicut)  en  1758,  mort  en  1843.  Son  ou- 
vrai^'o  capital  est  son  Dtctionnatre  nouveau  et  co">plet  de  la 
lanque  anqlaîse,  qu'il  commença  on  1807,  et  dont  la  pre- 
mière édition  parut  en  1828. 

"Webster  fThomas).  peintre  anglais,  né  à  Pimiioo 
(Londres),  en  1800,  mort  A  CranbrooK  ,Kenii  en  18S6.  Il 
fut  éluve  do  lacadéniie  de  Londres  eu  1"<20.  et  remporia, 
eu  1825,  la  première  médaille.  C'est  le  peintre  des  enfants, 
de  leurs  moeurs  et  de  leurs  jeux.  L'Ecolr  buissonnière,  i  la 
National  tlallory,  est  lo  type  de  ses  tableaux. 

WEflSTÉRlTE  {ou-éb*a)  n.  f.  Sôus-sulfato  hydraté  na- 
(urol  d.ihiniine. 

"WeCKERLIN  (Jean  Baptiste-Tliértdoro\,  compositeur 
et  iiuisn-i'u'raphe  français,  ne  à  Guebwiller  ^llaut-Hlimi 
en  1S21.  Elève  d'Elwart  ot  d  llalévy  au  Consorvatoiro  de 
Pari>,  il  (il  représenter  au  Théàtre-Lyri.(ue  un  opéra- 
comiquo  en  un  acte,  iOn/antste  dans  l  embarras  is:,.i  . 
Vingt  quatre  ans  plus  tard,  il  donna  au  même  théâtre  un 
charmant  petit  ouvrage  du  niAmo  genre:  A  Fontfnotj<  1*77'. 
Il  a  écrit  uno  vingtaine  d'opéras,  dont  quelques-uns  seu- 
lement ont  été  joués  dans  des  salons  :  la  tnittére  de  Tria- 
nnn,  lei  /levenants  bretons.  Tout  est  bien  ifui  finit  bien,  etc. 
Il  a  fait  jouer  au^si  en  Alsace  deux  oporas  houtres  :  die 
Dn'i fâche  Hoehzeit  im  Uesenthal  (1853  ,  ot  d'r  VerhAxt' 
ffrrbat  en  patois  alsacien  En  dehors  du  théMre,  il  a 
beaucoup  composé  :  le*  Pommes  de  la  mer,  odo  symplio- 
ni'pie  :  l  Inde,  ode  symnhonique  ;  la  Forêt,  poème  svni- 
phoniqnc  ;  le  Jugement  drrn'^r,  oratorio  ;  Chants  Jet  Alpes. 
20  tyroliennes;  /(?*  Poètes  français  mis  en  musique;  Soi- 
rées parisiennes,  choeurs,  etc.  Il  a  publié  aussi  do  nom- 
breux recueils  do  chan-ons  et  ain'iens  airs  français,  har- 
monisés, avec  accompngnoment  de  piano  :  Chantons  popu- 
laires des  province*  de  France:  Echo*  du  temps  passé  ; 
Echof  d'Angleterre  ;  Chanson*  de  Frunce  pour  le*  petit* 


Français  llit^f,  Chanaon*  et  ronde*  enfantine*  \lMS-lBi6i) 
PastourelU»,  romance*  ei  etuintvna  du  xvin'  siècle;  Uerge- 
retle*  du  xviii*  aiecle;  Album  de  la  grand'maman.  etc. Con- 
servateur do  la  Bildtoibeque  du  Coii:>ervatoire  depuis 
1m76,  Wuckorliu  a  publir  de»é''rits  nombreux  :  Catalotjue 
de  la  Dibiiothé'/ue  du  Cunarrvtioire  nationul  de  mutique 
et  de  déclamation  1885  ;  l'Ancimne  C/ianaon  populaire  en 
France  (1887);  Chiuton*  p'tpulaue*  de  l'Alsace  n883J; 
thanaon»  populaire*  du  pays  de  France  i  I903J:  Cha*iU 
et  chanson*  populaire*  du  printemps  et  de  l'été;  Mmsi- 
ci'ina,  etc. 
WeckueRIJN  GcorgevRodo|ph«),  poèt«  allemaDd.Dè 

A  st  M:r   ',:•.[.!.-,    iiMitr  ..  I...,i.lr.-<.i'i.  If',*.  1    II  '(Il  Kt-i  r.-L:iir<» 


('harles  1*'  et  do  Cromwell.  11  fcest  fait  connaître  comma 
poKfo  Ivri'i'in  Mt  éf*r!vit  on  alb^maud.  eu  anglais,  co  frao- 
.1  lui  dcb  èpigraninics.  des  odes, 

>>'  L  une  ae  kcs  pièces  les  plas 

I  •  vdolphe. 

Wecks  iiA<  iLLK  uk'.  Bacille  de  la  conjonctivite  signe, 
coniau'Kuse.  obser\*é  dalwrd  par  K.  Koch.  mai»  étudié 
surtout  par  Wecks.  V.  co.njo%ctivitk. 

WeDA,  idole  guerrière  dfS  Frisons,  adorée  aussi  chcs 
1rs  Saxons,  et  prmcipaiem<^ri'  à  M^-lclrniKoury. 

WÉDÉUE   /l^n.f.Genr> 
prenant  de-*  herbes  â  feuii- 

;i  f-apitules  groupées  en  4.;. ....  .-..      ■ ..,,.^..  ....   «     •  / 

grau'l   nombro  d  espèces  do  tontes  les  régions  ctiauors 

WÉDELIN  'ou-é  n.  m.  Petit  Itateau  formé  de  trois  plan- 
ches, qui  est  en  usage  sur  certaines  nvtcres. 

"W^EDGWOOD  Mosiah\  céramiste  anglais,  né  à  Bars- 
lem  (.'Ntairordshire  .  mort  à  Eiruria  en  17î*S.  Fili  d*an  po- 
tier 01  d'abord  tourneur  lui-même,  il  se  mit  a  fabriquer  de 
la  poterie  artistique.  Il  inventa  «-n  parm  uh.  r  une  fal'"n'-o 
couleur  crème,  qui  devin:   -i  '   .   -       ■• 

t'Iiarlotte  obtint  pour  We  :_  i 

couronne  ■.  Aidé  de  son  ^ 
reniarquabics  reproduction'^  '!■■ 
mées,  des  médailk-s  et  fies  statu 

tesso,  en  m^me  temps  que  d  un»-  _                                             t 
let)vromctro  qui  porte  son  nom.  Il  l-j.. 
à  Etruria,  village  créé  par  lui  près  ■■ 
Lynie.  Membre  d©  la  Société  ru\alc  ■■■                                 a 
Société  dos  antiquaires,   il  collabora  aux  •   1 
Transactions  >.  C'est  à  son  influence  qu'on 
ment  du  canal  qui  joint  la  Trent,  la  Mersey  ■.:  .-  r- ■ 

WeDNESBURY,  villo  d'Angleterre  comté  de  StatTord'. 
près  de  la  source  du  Taroe:  25. 000  hab.  Ville  ré\ehrr  par 
ses  nombreuses  manufactures,  dont  les  plu^  ■» 

sont  celles  d  armes  à  feu,  do  sellerie,  dt?  » 
fonte.  Riches  houdleres  dans  les  environs.    ^  .    ■'O 

très  intéressante.  Châicau  fort, 

WednesfœlD,  ville  d  Angleterre,  dans  le  comté  de 
StalTori,  près  -Je  Wolwerhampton;  6.000  hab.  Travail  da 
fer.  Commerce  do  céréales. 

WeeNEN,  petite  ville  de    la  colonio  anglais--  lu  N.iial. 
Son  nom.  qui  signitie  en  hollandais  *  les  larn 
de  ce  qu'en  cet  endroit,  sur  le  bord  de  la  B- 

le  chel  zoulou  Dingaan  massacra,  en  1838,  .:-   .-  ^ 

boers  et  250  ser\'iteurs  de  couleur. 

"WeENER,  bourg  d'Allemagne  I Prusse  ^présid.  d'Ao- 
rich    .  ch.-l.  do  cercle,  prcs  de  l'Ems;  3.626  hab. 

"WeENISK,  rivière  do  r.\,mérique  du  Nord,  dans  le  Do- 
minion canadien  ^territoires  du  Keeuatiu  et  du  Nord-£&t>, 
tributaire  de  la  baie  d  Hudson.  Cours  550  kilom. 

"WeeNIX.    quclqucf.    WeENINCKX     Jan    Bapti«U\ 

t  cintre  hollandais,  né  à  Anistenlam  vers  1620,  mort  à 
luis-ier-Mey,  près  d'I'irecht.  entre  I66O  et  1664.  Peintre 
d'une  couleur  ferme  et  brillante,  il  a  pourtant  quelque 
dureté  dans  la  touche.  Il  a  exécute  des  Horts  de  mer  d'une 
conception  assez  singulière.  L)  ailleurs,  il  a  touché  à  beau- 
coup de  choses  :  hisioiro.  jjenre.  paysages,  animaux,  na- 
ture morto.  On  voit  de  ses  toiles  Jans  prcs<]ue  toutes  les 
galeries  d'Europe  :  les  meilleures  sont  iK»ut-éire  à  Munich. 
Les  Corsaires  re{H>ussés,  du  Louvre,  sont  un  échantillon  de 
sa  manière  brillante  et  agitée.  —  Son  lils,  Jan  IVeeniX, 
né  et  mort  à  Amsterdam  >  I64«>-1719),  acquit  une  rare  maî- 
trise dans  la  nature  morte. 

"WeerseLO.  bourg  des  Pays-Bas  (Over-Yssel^.  sur  un 
mamelon,  au  milieu  de  la  plaine  hollandaise;  S. 000  hab. 

"WeeRT,   villo   des   Pavs-Bas  .^Liml^ourg    arrond.  de 
RuremondeV».  sur  le  canaf  de  Maèstnchi  à  Buis-le-Dnc 
7.>;70  hab.  <.'h.  de  f.  de  Rurenionde  à  Neri>eU.  Manufacture 
de  tabacs  et  de  ci;;ares.  lielle  église,  avec  le  lumbeau  du 
comte  de  Hom.  Paine  du  général  Jean  de  Werth. 

"WeeRT,  WeRDT  ou  WeRTB  rrrt'  Jean,  comte 
dk\  général  bavarois  et  auirii-liien,  ne  à  Buiigen  duché 
de  Juliors  .  vers  la  lin  du  xvr  sioole.  mort  près  de  Benatek 
^Bohème)  en  lôSt.  U'une  famille  de  petite  noblesse,  sans 
instruction,  il  débuta  dans  les  troupes  de  Spinola  en  1622. 
11  combattit  contre  les  Sué- 
dois dans  la  Bavière  et  dans  le 
llaut-Palaiinat  et.  après  163S, 
remporta  sur  Bernard  de  Saxe- 
Weimar  uno  victoire  sign.alée  à 
Nordlingen,  co  qui  lui  valut  le 
çra'le  de  lieutenant  fetd-mare- 
chal.  En  I6.i5,  il  oi>éra  en  Al- 
sace, pénétra  en  France  avec 
larmèe  du  canlinal-iniant  01, 
A  la  léto  do  ses  partisans,  ter- 
rorisa les  environs  de  Pans. 
En  1637.  après  un  heureux  dé- 
but de  camnaijne.  il  est  battu 
par  Bernard  de  Weimar,  "  1 
oMiire  ensuite  Â  lever  le 
do  Rbeinfeld  ,l63s^.  m.ii^ 
laisso  surprendre  et.  fa:  1^- 
sonnier.  est  envoyé  :i  P.inssnr 
les  ins!.n;i.-es  de"  Ri'l..^lieii.  Il 
sert  à    1  '  **  ^^ 

n'est  'i'  '    "inié 

alors  ;  ■•*  1»  cavalerie,  il  reprend  aos- 

sitôtdu  '.crvK.%  i':it  K..ntjau  4  Tnttlinpen  (1643). seconde 
Mercy  et  lui  succède  après  sa  mort  à  Fnbourg.  Lorsque 
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WO-lIAI-WEl.  Géogr.  V.  OUKl-BAl-OuBl. 
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W^i  ;i  .  orienialisto  et  historien  allomand, 

„.,  a    -  rlaiid   badoisl  eu   ISO»,  mort  à  Kn- 

.   ij<<'j.  Il  fut  professeur  à  luiiivorsiti' 

■s  sont  :  Ir  Prvphètf  \f'ihttmmed 

<    I«t6-1SM).  compUHée  jmr  17/i.i- 

.      ..>uUi  tn  Eiiyple  {\Mii-\»ùi).  U  est 

Hitluirr  </(•!  pèuiilet  île  l'Itlam  depuis 

.  Irpoiiiie  ('u  sullan  Selim  (18C6). 

'WciL  ll.M.n  ,  liidl.nisio  français,  d'origine  allemande, 
h.,  a  Kran.fiirl-sor-lr  Mfin   eu   ISl».  D'une  famille  juive. 

...  .  .  .rili.ier  Fraudais  en  l»»s,  professa  aux  fariiliés 

^  el  de  Besançon,  fut  uoinniù  en  1876  niallre 
Ts  do  llnéraiuro  grecque  à  l'Kcole  normale 
,Mj  .ri.-M...  ..(  Ma,  en  issï,  membre  do  lAcadimic  des 
lusrripiious.  Ses  ti-uvres  sont  remarcjuables  parla  profoii- 
di-ir  <•(  la  lustesso  du  sens  critique.  Les  principales  sont  : 
/  '       I.  i  mois  dans  les  lanyiies  (inciennes  comparées 

modernes  iistsi:  De  Iraijrdinrum  ijrTcnrmn 
hlicis  conjiinclione  {\i\h):  TMorie  qfnérale  de 
l\i,(,„iu,ii,uft  (ii/iiie  (eu  collaboration  avec  Benlœw,  I8r.r>i: 
Eludes  sur  le  drame  aniii/ue  (1897)  otd  excellentes  éditions 
savantes  d'KscbvIo  (185«-l««7)  ;  do  sept  tragédies  d'Kuri- 
pide  (ISdSl:  des  Harant/ues  de  fl(!rao»(Aéne  1 1881),  dos  Plai- 
doyers poliliqiics  de  Démosihéne  (1881-1880);  etc. 

'Weilburo,  ville  d  .\llemagne  jrrusso  ;présid.  de 
\Vi..vl..i.l.n   ,  iirésdc  la  l-aliii,  al'lluent  du  Rhin;  3.613  hab. 

'WeuXN  ou  Wm.  (Joseph,  chevalier  dkI,  auteur  dra- 
malique  autrichien,  nô  à  Tetin,  près  de  Prague,  eu  18-.'8, 
mort  à  Vienne  en  1889.  Il  prit  part  à  la  révolution  de  1818 
à  Vienne,  professa  dans  divers  instituts  militaires,  nuis 
fut  directeur  du  Conservatoire  de  Vienne.  Weilcn  est  l'au- 
teur de  plusieurs  œuvres  dramatiques  inspirées  de  l'his- 
toire, telles  quo  ;  ta  Journée  d'Ihidenarde  (1865)  ;  le  Comte 
dllorn  il»7i!,  ou  do  la  légende,  comme  Tristan  (1860); 
Henri  d'Aue  (1871). 

"WcilAEIlt,  ville  d'.Ulemagne  (Bavière  ^cercle  de 
Haute-Haviére]),  ch.-l.  de  district,  sur  l'Ammer:  4.0t7  hab. 
Kabri'iues  de  salpêtre. 

'WCIUIQM-AN-DER-TECK,  villo  d'.\llemagno  (Wur- 
temberg cercle  du  llanube  ).  sur  la  Lindach,  aflluont  du 
Neckar;  3.013   hab.  Tissages. 

■Weiu.  (Abraham,  dit  Alexandre],  littérateur  fran- 
çais, né  à  Schesholfi  Alsace)  en  1811,  mort  à  Paris  en  1809. 
Il  collabora  à  la  .  Kevue  du  progrès  ■■  de  Louis  Blanc,  ii 
la  .  Démocratie  paciauuo  .,  à  la  «  Presse  •  en  1818,  oic. 
Il  écrivit  un  grand  nombre  de  brochures  sur  les  quistiuns 
il  actualité  et  do  polémique.  Parmi  les  plus  ini]iortantes, 
on  cite  :  le  Génie  de  la  monarchie  (18191  ;  ltépiilj/i</ur  el  mo- 
narchie;  i)ue  deviendront  nos  filles  ?  (1863)  :  ^Jes  liaïuilles 
^1867);  Lettrede  venifeance  d'un  A/sacien(1871j:  Si  j'avais 
un  fils  ù  <(ecer  (1876):  etc.  U  publia,  en  outre,  des  études 
religieuses  juives,  des  romans  et  nouvelles,  des  drames, 
des  travaux  historiques  et  littéraires. 

'Weimar  'ré\  ville  d'.\llnmagne,  capitale  du  grand- 
du'hé  . le  Saxc-Weimar-Eisenach.. h. -l.de  cercle,  sur  rilm, 
al'duoiit  do  la  Saalo:  26.670  hab.  Ebé- 
nisterie.  Papeterie.  Fabrique  de  drap. 
Fabrique  do  produits  chimiques. Wei- 
mar est  situé  dans  une  riante  vallée, 
el  entouré  de  parcs.  Le  château  du- 
cal, édilio  sous  la  direction  do  Oœthe 
(1790-1803),  contient  des  fresques  et 
des  pointures  remarquables.  Parc  du 
château,  dominé  par  le  château  du 
Belvédère.  Cathédrale  (illoi,  qui  con- 
tient lo  célèbre  tableau  du  Christ  eu 
croix  par  Cranach.  Hùtol  de  villo  en 
stvie  goihi.pie.  Maison  de  Gœthe, 
trânsforméo  en  musée,  et  archives 
de  tiii'tlu'.  Maison  de  Schiller.  Hôsidonco  ducale  en  ir.l7, 
Weimar,  de  1775  à  ,18-^8.  sous  lo  règne  de  Charlos-.Viiguste, 
concentra  la  vie  intellecluelle  de  l'Allemagne  (Gœlhe, 
S.-liill..r,  Wieland). 

'Weimar  (ulchk  dk  Saxe-).  Gcogr.  v.  S.ixb-Wkimab. 

'WeinBRCNNER  (Frédéric^  architecte  allemand,  né 
et  mort  à  Carisrulie  (1766-1826).  Il  voyagea  ou  Italie  de 
1791  a  1797,  et,  do  retour  âCarIsruhc  en  1798,  il  fut  nommé 
inspecteur,  puis,  bientôt  après,  directeur  d'architecture. 
Son  attention  se  porta  spécialement  sur  l'architecture  des 
théâtres.  Il  était,  ù  sa  mort,  directeur  en  chef  d'arclii- 
teciure.  Weinbrenner  a  écrit  sur  sou  an  dilférents  ou- 
vrages, parmi  lesquels  nous  citerons  :  le  Tiiéiilre  aa  point 
de  tue  de  iarrlnlectureylHhV^;  Manuel  d'architecture  {\A\0- 
18-.'j):  l'rojels  el  rompléments  d'édifices  anciens  (1823); 
tunslructifjnn  exécutées  et  projetées  (18^3-1830). 

WE1NFCLDEN,  bourg  do  Suisse  (cant.  de  Thurgevie', 
sur  un  afiluent  de  la  Thur;  3.200  hab.  Ch.  de  f.  de  Frauen- 
feld  â  Komnnshorn.  t'rrands  vignobles,  tissage  de  coton, 
I.ro'lerio  mécanique.  Ancien  château. 

'WeiNOARTEN,  ville  d'Allemagne  (Wurtemberg  [cercle 
lu  llan-ibc    .  sur  un  petit  afilucnl  delà  Schilssen;  0.159  hab. 

'WaNGARTEN,  bourg  d'..\llcmagne(gr.-ducbo  de  Bade 
''■r.-i'^.ir  ('arlsriilie  '.surun  afiluent  de  la  Pliiiz;  3.870  hab. 
'      .  .Milture  du  tabac  et  du  houblon. 

■Wl  i-;r,ARTIIER  (  Paiil-/'<'fij-),   compositeur  et  chef 

■  /  "T    lialmatiei  en  1863.  Il  se  Hxa  pour 

il  connut  Liszt,  qui  flt  représenter 

■  (1881).  Il  commença  alors  sa  car- 

.'■■stre  et  remplit  ces  fonctions  dans  nln- 

■s.  Kn  1891,  il  devint,  â  Berlin,  chef  d'or- 

-1  direcipiir  des  concerts  svmphoniques 

concerts  Kaim  à  Munich,  et 

ris.  à  Londres  et  â  Bruxelles. 

r  deux  autres  opéras  ;  Mnla- 

.  dont   le  succès  n'a  pas  eu 

II  a  fait  exécuter  aussi  deux 

■      ■  /l'.i  Lear  cl  Au  pays  des  bien- 

I    Arii-ctix,  aifiii  .,u  u;*c  trilogie  :  Orestes,  d'après  VOrestie 
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d'Eschylo.  On  conti&lt  encore  do  lui  uno  niusiquo  pour 
VAntiuone  lio  Sophuolt*,  doux  symphunifS  (on  iol  el  on  mi 
hémol),  UD  fiiialuor  A  i-onlos,  un  sextuor  uvoc  piano,  dot 
tiedrr,  Ole.  1)  a  publiiS  aussi  iiuoli|Uos  courts  écrits  :  ta 
Aaiasancr  du  drnnie  mttticai,  t  Art  de  dtriyer,  la  Syinpli(h- 
nie  dfpuÏM  lleelhoven. 

'WeinhCIM,  villo  dAlIemagno  {gr.-dn.-hé  do  lïado 
'corclu  d4i  MiuinluMiii  ).  sur  luWcschnttz,  affluoni  du  Khio; 
v.Cao  liai).  Source  forruginruso.  Bon  vignohlo. 

WEXNMANNIE  {vèn-ma-nt)  n.  (.  Uol.  Gonro  de  saxifr&- 
gacil'cs  cunoniiîes. 

--  Kncycl.  Les  weinmaiintes  sont  dos  arbres  ù  fouilles 
uppost^es,  gôni^ralfinenl  composées,  munies  de  ^Tandcs 
stipules  ftoudeos.  La  ueinmannie  glabre  se  trouve  «Jaiis  Iok 
Aniilles  et  daus  rAn)crit)Uo  du  Sud.  La  uvinmamue  a 
i/rands  rpis  a  uno  écorce  uarticulièrenient  riclio  eu  tanin 
uillisf^'o  <|Uol(|Uoruis  dans  la  préparation  des  cuirs. 

WeIPERT,  ville  d'Autriclio-Hongrio  (Boli^mo  [cercle 
de  SaiU  j  ;  «.311  hab.  Soieries. 

WeisenaU,  villaifo  d'Allemagne  (gr. -duché  do  Hesso 
prov.  ilii  nL'i.se-Kli6iianOj),  sur  lo  Kbiu;  5.028  hab.  Vins. 

Weishaupt  f  Adam),  fondateur  do  lordro  des  illu- 
niiiics.  ru-  i\  Int:olsiadt  en  1"^«.  mort  ù  Gotha  en  1830.  Il 
Ht  SCS  t'éludes  A  l'université  d'Inf^olstadt,  où  il  professa 
dt'S  l'année  1772  et  où  il  devint,  trois  ans  plus  tant,  titu- 
laire de  la  chaire  de  droit  naturel  et  caiionii|ue.  Bien  qu'il 
ciU  été  l'élève  des  jésuites,  il  se  montra  leur  ennemi  dé- 
claré. Kn  1776,  il  rêva  do  n'-unir  les  hommes  on  uno  so- 
ciété fratornello  ©t  fonda  l'ordre  des  pvrft'rtihilistfs,  i\n\ 
devint  plus  tard  l'ordre  des  illuminés.  Il  voulait  substituer 
la  raison  à  la  religion  et  admettait  dans  son  ordre  dos 
liommos  do  toutes  los  confessions  :  mais  l'obéissance  pas- 
sive qu'il  exigeait  do  ses  disciples  Ht  qu'après  quelques 
années  d'enthousiasme,  le  vide  se  fit  peu  à  peu  autour  do 
lui.  En  178*.  la  Société  fut  interdite  par  le  gouvernement 
bavarois.  Il  se  réfugia  à  (îotha,  où  il  devint  conseiller  de 
légation  et  conseiller  auliquo.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages 
de  pliilosopliio. 

WEISIE  n.  f.  Bot.  V.  WKissiE. 

"WeiSMANN  (August).  biologiste  allemand,  né  à  Franc- 
fortsurle-Mcin  en  1831.  Il  étudia  d'abord  la  méde<ine  à 
Gœttingue.  puis  sadonna  aux  sciences  oalurcdles.  Après 
quelques  années  passées  à  voyager,  il  s'installa  :\  Krî- 
bourg-en-Brisgau,  où  il  devint,  eu  1863,  privatdocont, 
puis  professeur  titulaire  en  1867. 

La  théorie  do  Weismann.  le  iceismauisme  comme  on  dit 
quelquefois,  peut  être  considérée  conimo  l'aboutissement 
do  la  théorie  desgemmules  de  Darwin,  plus  ou  moins  modi- 
fiée. C'est  à  bon  droit  quo  l'on  regarde  Weismann  comme 
le  père  du  néiidarwinismc.  Mais  sa  théorie,  d'ailleurs  ex- 
trêmement complexe  et  purement  hypothétique,  a,  on 
réaillé,  passé  par  deux  étapes,  celle  des  plasmas  ancex- 
traitx  et  celle  des  dt'terminanls, 

Weismann  a  public  un  très  grand  nombre  de  mémoires. 
Presque  tous  ceux  qui  se  rapportent  â  la  première  pha^e 
do  sa  théorie  ont  été  traduits  en  français  sons  le  titre  : 
A'.ï.ïrtjs  sur  Vhérèdfti-  et  la  sélection  naturelle  (1892).  La  se- 
con-le  phase  est  marquée  par  le  principal  ouvrau'o  de  Weis- 
mann :  dus  Keimptastna.  eme  Théorie  der  Vererhung  (1892  . 

'Weismann  segments  de).  Cellules  musculaires  car- 
diaciuos.  i|ue  Weismann  a  mises  en  évidence,  en  traitant  la 
ri))re  cardiac^ue  par  la  potasse  qui  dissout  le  ciment  in- 
lorcellulairc. 

WeiSS  (Charles),  historien  français,  né  à  Strasbourg 
en  1812,  mort  à  Paris  en  186*.  Sorti  do  l'Ecole  normale 
en  1833.  il  fut  successivement  professeur  d'histoire  à  Tou- 
louse, à  Strasbourg  et  au  lycée  Bonaparte  (ParisJ.  On  a 
do  lui  :  VEspaijne  depuis  le  règne  de  Philippe  II  jusi^u'a 
l'avènement  dès  liourbons  (1844).  et  Histoire  des  réfugiés 
protestants  de  France  depuis  la  révocation  de  ledit' de 
,\autfs  Jusf/u'à  nos  jours  (1853),  etc. 

'WEISS[fè-i.ï«]  (Jean-Jac(iues).publiciste  français,  né 4 
Bayonno  en  1827.  mort  à  Fontainebleau  on  1891.  Fils  d'un 
musicien  mtliiairo,  et  pondant  quelques  années  simple  en- 
fant do  troupe,  et  lit  ses  études  au  cullègo  Jjouis  le-Grand, 
Admis  à  l'Ecole  normale,  il  devint  professeur  d'histoire  au 
lycée  de  1^  Kochelle.  U  remplaça  Prévost- Paradol  comtno 
professeur  do  littérature  française  ù  la  Faculté  d'Aix, 
puis  au  mémo  titre  à  Dijon,  l'année  suivante.  C'est  alors 
que  Berlin  lui  olfrit  In  ré-laeiion  du  bulletin  politique  des 
«  Débats  »  (^1860).  où  il  inséra,  en  outre,  maintes  variétés 
littéraires  du  même  style  net.  clair,  incisif  el  mordant. 
En  1867,  Weiss  fou'lait  avec  Edouard  Hervé  lo  Journal 
de  Paris,  feuille  libérale,  qui  mena  une  opposition  assez 
vive  contre  le  gouvernement  et,  en  particulier,  contre  lo 
ministère  Dnruy.  Il  se  rallia  A  I  Km  pire  libéral  ot  fui 
nommé,  en  1870*  secrétaire  général  du  ministre  des  beaux- 
arts,  puis  conseiller  d'Etal.  Après  la  révolution  du  t-Sep- 
tembre,  il  lit  uno  rentrée  active  dans  le  iournalisme.et  se 
vit  conÉirmer.  en  1873.  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  que  lui 
enleva  le  cabinet  Waddingion.  Lorsnue  Gambetta  prit  le 
pouvoir,  comme  président  du  conseil.cn  1881,  il  appela 
presque  aussitôt  Weiss  aux  fonctions  de  directeur  des 
atfaires  politiques  cl  des  archives  au  miiiisliTe  des  affaires 
étrangères.  Il  dut  donner  sa  démission  trois  mois  après. 
De  IS83  A  18S5.  il  fut  chargé  du  feuilleton  dramati((ue  au 
.  Journal  des  Débats  ..  A  la  fin  de  sa  carrière,  Woiss  fut 
nommé  bibliothécaire  au  palais  de  Fontainebleau.  Ses 
ouvrages  sont  :  Ife  inqnisiiiune  apud  liomanos.  Ctcrronis 
temporc  I  UUO,  ;  A'm'ii  snr  HmnnHn  et  Dorothée,  de  Gœlhe 
(18J6>;  /i»jr«i  sur  t  histoire  de  la  httérnture  francnise  (ISGh^  : 
Au  pai/s  du  Hhtn  'isw.i;  le  Théâtre  et  les  Moeurs  (1889). 
Autour  de  la  Covtéthe  française  il Wî):  A  proi>os  de  théâtre 
(1893);  le  Drame  historitpiê  et  le  Drame  passionnel  (1894); 
Molière  (lî>00),  publié  par  lo  prince  (leorge  Sierbey.  La 

rlupart  de  ces  ouvrages  ne  sont  que  des  recueils  d'articles. 
U  sufrisont  à  montrer  en  Weiss  un  esprit  fin  et  délicat, 
un  écrivain  parfois  paradoxal,  mais  original,  vif  et  brillant. 
"Weiss.  liiogr.  V.  aluisis. 

WElSSEiChrétien-Félixi.  littérateur  allemand,  né  à  An 
naberg  en  1726.  mort  à  I^^ipzig  en  1804.  Dans  sa  première 
comédie,  les  Portes  selon  la  mode,  on  retrouve  1  infinence 
des  Femmes  savantes  de  Molière,  mais  aussi  l'inspiration 
do  Lesaing.  Comme  auteur  dramatique,  il  jouit  pendant 
une  dizaine  d'années  d'une  vogue  considérable,  surtout 
grâce  à  ses  opéras-comiques  {lin},  la  plupart  imités  do 
Sedaino.  Favari.  elc- 
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VTciSSE  Chrétion-IIcrmann},  philosophe  allemaod.  né 
cL  iiiui'L  à  Leipzig  (uol-lHOOj.  Il  professa  à  l'université  do 
Leipzig.  Parmi  ses  ouvrages,  les  uns  so  rapportent  a 
losthétiquo.  les  autres  à.  la  philosophie  religieuse  et  ù 
1.1  criti(|uo  rlos  Kvan^iles.  Aux  premiers  appartiennent 
I  ouvrage  suivant,  écrit  ù  la  manière  dialectiijue  de  Hegel. 
mais  se  séparant  de  ce  dernier  par  ses  doctrmes  ihéisies  : 
Sifstrme  de  l'esthéli'fue  considérée  comme  la  science  de  l'idrr 
iin  />'•<(«  flS30).  W'eisse  développa  ses  idées  relatives  a  la 

i)hiliiSophio  de  la  relit,'iiin  dans  :  (Idée  de  la  divinité  M  833*  ; 
a  Doctrine  secrète  de  la  plulusopltie  sur  l'immortalité  df 
l'individu  humain  flK3t);  Principes  de  métnjifiy<iif/ue  {IS2Ô) . 
ta  Cftnstoloijie  de  l.u t fie r  1652)  ;  Ùoi/malii/ue  phtiosopfii'^ue 
OU  Phlltjsijphie  du  chrislianisme  (1855-18Gi;;  etc. 

WeiSSENBURG-AM-SAND,  ville  d'Allomagne(Baviéro 
[corclo  do  Muyoiine-l''ranconie  i,  ch.-l.  de  district,  sur  la 
Rozat;  6.3I:j  liab.  Passemcnterio. 

"WeiSSENFELS.  ville  d'Allemagne  (Prusse  !;présid.de 
Merseliour^;'),  ch.-i.  do  cercle,  sur  la  Saalc;  iS.CSI  hab. 
Fabrifpies  île  chaussures,  do  papier,  de  n)aro<|uinorie.  Kod- 
derio  île  iVr.  Uariinerio  do  sucre.  Mines  de  huuiUe. 

"WeissenSEE,  villa^'O  d'Allemagne  i  Prusse  'présid. 
de  Pnis'iain  i.  cercle  de  Niedorharnini,  au  N.-E,  de  Ber- 
lin ;  ..*r>.i7('.  hab.  Korgcs  et  fondcrios  do  fer. 

Weissenstein,  ville  do  la  Russie  dKuropo  (Estho- 
nio),  ch.-!.  de  district,  sur  lo  Weissenstein  ;  l.ooo  hab. 

"WeiSSIIORN  (mot  allem.  signif.  Aiguille  blanche),  un 
des  plus  hauts  sommets  des  Alpes  suisses,  dans  lo  Valais: 
4.512  mètres  d'altitude.  Tyndall.  lo  premier,  en  1861,  réus- 
sit à  en  atteindre  lo  sommet. 

WEISSIC  ou  WCISIE  (vé-sl)  n.  f.  Genre  do  mousses  cos- 
mopolites, dont  (Ml  connaît  plusieurs  espèces  qui  croissent 
sur  la  terre,  les  rochers  et  les  arbres. 

WEISSIGITE  {vèsi-jit')  n.  f.  Silicate  naturel  do  la  fa- 
mille des  lel.Ispatbs,  variété  litbinitV-re  d'ortbosn. 

'Weisskirchen  ou  Ungarisch-weisskirchen, 

ville  libre  irAutriilie  -  |Ioij;„'rie  i,  lloiit,'rie  coniitat  de 
Temesj,  cb.-l.  do  district.;   ii.ûU  hab.  Vignobles. 

"WeISSIURCHEN  nu  HrANICE,  villo  d'Austro-HoD- 
grio  l'Moraviei,  sur  le  lieczawa.  afllueut  do  la  Morava; 
tj.200  hab.  Fabriques  ilo  draps;  liqueurs.  Minoteries. 

"WeiSSSTEIN  ,  village  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
liresiau    ;  7.852  hab.  Mines  de  houille.  Verrerie. 

WelchE  n.  V.  Velchk. 

WELDICN  {vei'di-tn,  en')  adj.  Géol.  Se  disait  autrefois 
de  certains  terrains  d'alluvion. 

Welfen  ou  ^WelF,  nom  de  plusieurs  personnages  de 
la  t'aniille  des  Welf  ou  (luelfes.  Welf  I",  lo  plus  ancien  do 
la  famille,  était  un  comte  du  pays  do  Souabe,  établi  dans 
les  environs  do  \Veingart<M»  (Wurtemberg).  Judith,  sa 
fille,  épousa  en  819  l'empereur  Louis  lo  Pieux  et  fut  la 
mère  de  Charles  le  Chauve.  Sou  fils  Conrad  fut  rancclro 
des  rois  iïo  liourgognc. 

WelhavEN  {Johan  Sébastian  Commermeyer).  poète 
norvégien,  né  à  Kergen  en  lg07,  mort  à  Christiania  en 
1873.  Il  étudia  à.  Christiania  la  théologie,  puis  les  belles- 
lettres,  et  commença  contre  Wergeland  (1830)  uno  polé- 
mique violente,  quil  résuma  dans  le  livre  célèbre  la  Poé- 
sie et  la  Polémifjup  de  Hcnrik  Werqtland  (1832).  .Vidé  do 
quelques  amis  (Schweigaard,  P.  A.  Munch,  etc.),  il  fonda, 
pour  défendre  ses  opinions,  lo  Vït/rtr  (1832-1835V  puis  pu- 
blia, sous  lo  titre  <ie  \nrffps  D.rmrim/,  un  recueil  de  courts 
fioômes  de  forme  achevée,  dans  lequel  il  raillait  si  cruel- 
oment  l'étroitesse  d'esprit  do  ses  compatriotes  que  ceux-ci 
brûlèrent  solennnllenicnt  le  volume  il835).  Il  donna  en- 
suite uno  série  ilo  recueils  poétiques  (1839,  1315.  1851- 
1859).  Après  un  long  séjour  en  Franco  et  en  Allemagne,  il 
fut  nommô{l840)  lecteur,  puis  (181G)  professeur  do  philo- 
sophie à  l'université  do  Christiania.  On  lui  doit  divers  tra- 
vaux historiques  do  haute  valeur. 

'Welkenraedt,  bourg  do  Belgi«|ue  (Liège  [arrond. 
do  Verviers    ;  3.235  hab.  Zinc  et  plomb. 

WellanD,  comté  du  Canada  (prov.  d'Ontario),  sur  la 

rivière  Niai^ara;  20.0f)i)  hab.  Ch.-l.  Wclland  (3.500  hab.). 

"Wellano  (c.\nal  dk).  canal  du  Canada  (prov.  d'Onta- 
rio ,  allatii  du  lac  Krié  au  lac  Ontario;  14  kilom. 

"WelleN,  comni.  do  Belgique  (Limhourg  farrond.  de 
Tongres    ,  sur  la  Ilerck,  sous-affluent  de  l'Kscaut;  2,452  h. 

"WellesleY,  prov.  do  l'Indo-Cliino  anglaise  (pres- 
qu'île do  Malaccai.  colonie  des  détroits  {Strails  Settle- 
meuts),  entre  la  mer  à  l'O.,  lo  Keddah  ^tributaire  ilu  Siam) 
au  N..le  IVrakàlK.  et  au  S.;  747  kilom.  carr.;  loo.ooohab. 

"Wellesley  (Richard  Colley,  marquis),  homme 
d'Ktat  anglais,  frèro  de  Wellington,  né  au  château  do  Dan- 
gan  on  17t;i\  mort  ;\  Hrompton  on  1842.  Gouverneur  géné- 
ral de  l'Inde  en  17'.i7.  il  prit  rotfensive  contre  Tipoo-Sabih, 
conquit  lu  plupart  des  Ktals  indiens  et  fut  ali>rs  nnmnié 
commandant  général  do  toutes  les  armées  do  l'Inde.  Kn 
1802,  il  se  prit  de  qiierello  avec  les  directeurs  de  la  Com- 
pagnie, demanda  son  rappel,  mais  fut  obligé  <le  rester  par 
suite  de  la  révolte  des  Mahraites;  les  défaites  de  ses  lieu- 
tenants Monson  et  Ilotkar  provoquèrent  son  remplace- 
ment par  Cornwallis,  en  1805.  Il  retourna  en  .\ni;Ieierre. 
violemment  attaqué.  Nommé  ensuite  amhassatleur  A  Sé- 
villo.  il  soutint  do  sa  diplomatie  l'action  niitiiairo  de  son 
frèro  Wellington  ;  il  succéda  ensuite  A  Canning  comme  mi- 
nistre dos  alfaires  étrangères.  Par  suite  de  son  caractère 
difficile,  il  dut  démissionner  en  1812.  Il  s'enrôla  alors  dans 
l'opposition.  De  1820  A  1828  et  de  1832  A  1834,  il  remplit 
le  poste  de  vice-roi  do  l'Irlande:  lord  chambellan  co  1835, 
il  quitta  le  jmuvoir  quelques  mois  après. 

/WellinborOUGH,  bourg  d'.Vngleterre  (comté  do 
N-'r'banipioiii;  7,tK>o  hab.  Sources  minérales. 

"Welunoton.  ville  d'.\iigleterre  icomié  de  Shropl 
entre  deux  aftliieuis  du  Severn  ;  15.0iio  hab.  Métallurgie. 
Sources  minérales  iVrrugineuscs  et  sulfureuses. 

Wellington,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Somer- 
set  ;  o.ocMi  huit.  Fabrication  de  tis«us. 

Welunoton,  comté  du  Canada  tprov.  d'Ontario), 
au  centre  -le  la  j'resqu'île  ontariennc;  6s. 000  hab. 


Wellington. 


'Wellington,  ville  maritime  de  la  NouTelle-Zélande. 
capit.  do  la  colonie,  ch.-l.  du  comté  de  Hutt,  sur  le  port 
yicholaon ,  petite  baio  formée  par  le  détroit  do  Cuok 
33.0U0  hab.  Port  profond  et  très  sur,  en  relations  régulière;) 
avec  les  principales  cités  do  l'AuKtralie  méridionale.  Com- 
merce do  céréales,  peaux,  minerais.  Tannenes.  savonne- 
ries, fonderies,  tuileries,  scieries  mécaniques,  filatures  du 
laine,  fabrication  d'étotres. 

Welunoton  ouéV-Hn'gh'-ton]  (Arthur  Wbllkklkt. 
duc  liKi,  général  anglais,  né  A  iJublin.ou  A  Dangan-Casile. 
en  17G9.  mort  a  Walmer-Past  (Kent  en  I«52.  11  était  \\\s  de 
lord  Gérard  (.'olley.  comte  de  Mornington,  et  d'.Vnne  Hill, 
fille  du  vicomte  de  l>ungan non.  Il  fit  une  partie  do  ses  études 
en  Krance,  A  l'Ecole  militaire  d'.Vngers  et,  de  retour  en 
Angleterre,  devint  enseigne  au  73'  d  infanterie  en  I7rt7.  Ko 
17V3.  il  était  lieutenant-colonel,  et  combattait  en  Hollande 
sous  lord  .Moiraet  le  duc  d'York. 
Colonel  en  lîitG.  il  s'embarqua 
pour  les  Indes  occiilentales . 
mais  uno  tempête  le  rejeta  vu 
Irlande.  Cependant,  il  servit  au 
Cap  et  dans  llndo  en  1797,  prn 
part  A  la  bataille  de  Mallaveli 
dans  lo  Nizam  où  Tippo  Saôli 
fut  vaincu,  et  devint  gouver- 
neur de  Seringapatam  un  1799. 
Il  vainquit  et  tua.  en  1800,  un 
chef  inaien  révolté,  fut  nommé 
en  1802  général  major,  com- 
manda la  cavalerie  contre  les 
Mahrattes.  Il  ne  retournaen  An- 
gleterre qu'en  1805.  Député  au 
parlement  d'Irlande  dès  1790, 
il  fut  élu  en  isofi  député  aux 
Communes  par  l'ilo  de  \Vight  et 
devint,  en  1807.  premier  secré- 
taire do  l'Irlande.  Mais  il  quitta 
ce  poste  pour  aller  en  Dane- 
mark commander  la  réserve  du  général  Cathcart.  Lieute- 
nant général  on  1808,  puis  commandant  de  l'cxpédiiifMi  de 
Portugal,  il  so  heurta  pour  la  première  fois  aux  Français  le 
18  aoAt  et  fut  vaincu  par  Junot  A  Kolica.  mais  il  battit  ce 
dernier  lo  21  A  la  bataillo  de  Vimiero.  qui  amena  la  capitu- 
lation do  Cintra.  Welleslev  regagna  l'.Vngletcrre.  où  il 
ret;ut  le  titre  de  vicomte  do  Wellington,  et  reprit  le  chemin 
do  Lisbonne  en  avril  1809,  comme  commandant  en  chef 
do  l'arméo  anglaise.  Il  vainquit  Soult  A  Oporto.  gagna  lo 
28  juillet  la  bataille  do  Talaveira  et,  en  récompense,  fut 
élevé  A  la  dignité  de  pair  comme  lord  Wellington  de  Tala- 
veira. II  organisa  la  défense  du  Portugal  contre  Masséna, 
par  la  consiruction  des  lignes  de  Terres  Vedras.  Il  arrêta 
A  la  meurtrière  bataille  de  Busacof27  sept.  1810)  la  marche 
do  Masséna,  mais  celui-ci  tourna  la  position,  et  Welling- 
ton vint  occuper  les  retranchements  si  habilement  pré- 
parés devant  lesquels  Masséna  s'immobilisa  six  mois.  Wel- 
lington fut  créé  marquis  do  Terres  Vedras.  poursuivit 
Masséna  en  retraite,  lo  battit  A  Kuentes  do  Onoro  ilSll). 
s'empara  de  Ciudad  Kodrigo,  prit  ensuite  Badajoz,  battit 
Marmont  A  .\lba  de  Tormès  et  aux  Arapiles.  délivra  Valla- 
dolid  et  entra  dans  Ma«lrid.  Mais  il  échoua  devant  Burgos. 
Le  21  juin  1813,  il  prenait  sa  revanche  en  gagnant  la 
bataille  do  Vittoria.  Le  grade  do  field-marshall  fut  sa  ré- 
compense. Wellington  poursuivit  Soult  dans  Bayonne,  lui 
fit  repasser  l'.Vdour,  et  lui  livra  bataille  A  Orthez  et  à 
Toulouse.  Son  retour  dans  sa  patrie  fut  triomphal. 

Ambassadeur  on  France,  puis  délégué  au  congrès  de 
Vienne  (24  janv.  1815).  il  s'y  trouvait  lors  du  retour  de 
Napoléon  de  liledKlbo  et  fut  proclamé  généralissime  de 
toutes  les  troupes  alliées.  Après  la  journée  do  Waterloo, 
où  il  avait  montré  sinon  des  qualités  do  premier  ordre 
comme  général  en  chef,  du  moins  une  admirable  ténacité, 
méritant  ainsi  son  surnom  de  duc  de  fer  {Iron  duke),  il 
marcha  sur  Paris  avec  Blùcher  et  y  entra  lo  7  juillet.  Il 
commanda  lo  corps  d'occupation  des  Alliés  en  France  jus- 
quon  1818,  où  il  tut  l'objet,  A  Paris,  duno  tentative  d'as- 
sassinat. Plénipotentiaire  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  il 
fut,  A  son  retour,  nommé  gnind  maitre  de  l'artillerie.  En 
1822,  il  fut  encore  plénipotentiaire  britannique  au  congrès 
do  Vienne.  En  1831.  il  devenait  président  du  conseil  des 
ministres,  avec  Kobert  Peel  comme  principal  membre 
do  son  cabinet,  et  sous  ce  même  Robert  Peel.  prési- 
dent, il  fut  ministre  des  atfaires  étrangères  do  1834 
A  1835,  ministre  sans  portefeuille  en  1841.  Elu  en  1S3I 
au  litre  honorifique  de  chancelier  de  l'université  d'Oxfonl. 
il  fut  investi,  en  1842,  du  commandement  eu  chef  de  lar- 
méo  anglaise.  Aucun  honneur  ne  mautpia  A  l'homme  qui 
avait  eu  tous  les  bonheurs  et  qui.  A  un  réel  mérite,  joignit 
une  chance  exceptionnelle.  On  no  saurait  imurtanl  l'éga- 
ler, même  de  loin,  A  Napoléon  qu'il  avait  vaincu. 

WelUNGTON  (.Vrthus-Uichard  Wellksi.rv,  duc  dk). 
fils  du  feld-marcchal.  né  en  1807.  Il  entra  dans  l'armée, 
et  devint  lieutenant  général  en  18fi«.  Membre  do  la 
Chambre  des  communes  depuis  1829,  il  succéda  A  la  pairie 
do  son  pèro  on  1852,  fut  nommé  membre  du  conseil  privé 
en  1853,  lord  lieutenant  du  Middlesex  en  1868  et  mourut 
en  1S84.  laissant  deux  fils  :  Hknhy.  né  on  1H46.  qui  siégea 
A  sa  place  A  la  Chambre  des  loris,  et  Arthur  Chas,  né  en 
ïs  n>,  qui  embrassa  la  carrière  niilitairo  et  devint  général. 

Wells,  bourg  d'.Vngleterre  (comtéde  Norfolk). sur  une 
petite  baie  do  la  mer  du  Nord;  6.000  hab.  Commerce  im- 
portant do  blé,  do  bois,  de  houbloa  et  do  goudron. 

Wells,  ville  d'.\nglelerro  (comté  de  Somerset);  5.000  h. 
Magnifique  cathédrale.  Sources  miuéraJos. 

Wells,  comté  des  Euts-Unis  (IndianB\  sur  le  Wa- 
basli;  21»  ooo  hab.  Ch.-t.  Uluffton. 

VTells  ^Herbert  (teorge).  écrivain  anglais,  né  A  Lon- 
dres en  I82S.  Il  fit  un  temps  d'apprentissage  che>  un  mar- 
chand do  drap,  enseigna  les  sciences  dans  différentes 
écoles,  publia  un  Tt-xt-Hook  of  bt'doqtf  en  deux  volumes 
(18t>2-18*>3).  devint  le  colla>>orateur  actif  d'un  Krand  nombre 
de  journaux  et  de  revues,  et  débuta  comme  romancier 
en  I8i>5  par  Couverstttiont  choisie*  avec  un  oncU.  qu'il  fit 
suivre  iminéiliaiement  de  :  la  Vnchine  a  erplorrr  le  temps  ; 
te  lianlle  volé  :  la  Visite  merveilleuse  1 181?5*  :  l'He  du  If  .1/..- 
venu  :  les  Hnues  de  la  chanee  ilSi»(>?;  l'Homme  invisihle 
ilSi»7J:  la  tiuerre  des  mondes  ^1898;;  Quand  te  dormeur 
s'éveilUra  f\A99^:  l'Amour  el  .\fr.  /.etrisham  Oî*'^'':  flésj'i- 
tats  anticipés  de  ta  réaction  du  proférés  mécanique  et 
scientifique  sur  ta  vie  et  ta  pensée  de  l'homme;  (es  Premiers 
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Hommes  dans  la  lune  (IMl):  la  Dame  de  la  mer  (1901);  la 
Formation  des  hommes.  La  plupart  de  ces  romans  ont  été 
traduits  par  H.-D.  Davray.  Tous  sont  fondés  sur  des  don- 
nées scientifiques  comme  ceux  de  Jules  Verne. 

Wellston  CiTT,  ville  des  Etats-Lnis  ;Obio  [comté 
de  .ia-  Uhon  ,  .  c  0'>o  hab.  Fonderies  de  fer  et  do  cuivre. 

WeLLSVILLC,  ;  ■  's 

EtaiJi-L'iiiî»  ;  vilb* 

ghany  I,  sur  le  <jeii-  .  ■. 

Minoterie»,  Launerich.  —  \  ill,_>  ac  1  h'ai  -i  UIjI'j  .'.umie  de 
Columbuua;,  sur  lObio;  8.000  hab.  Forges. 

Wels,  ville    d'Autriche- Hongrie   r  Hante-Aotriche  ). 
ch.  1.  du  cercle  du  Hausrack  sur  la  Irauo;  10. US  hab. 

WELSCBINCFR      h-  i.r,         r,.'-     :i     \1  ri'!.-rvl..,iv       \ls:.r^) 

en    1846.    .\r 

taire  des  gri:  s. 

il  devint  cb--i    .  .  ^-  .  . ,.  ,     .■  -  r . 

Comme  littérateur,  il  sest  fai'.  s 

tels  que   André  Chénier  et  Ch"  >- 

tnans  comme  lianza.  Sf,nrhfiro  <  ir 

une  comédie  en  vers,  la  f'tlle  <!■  u 

Pans  en  lc«t  H-s'or-f::.  ;l  îi  ;  i 
U'es  :  le  Ttu't' 

'  'Autton,  la    '  •: 

fhiiu'iuriez,  /■  '■ 

'\n,  le    Ùuc   d  Lùiihit:ii.    U    ht  •■ 
■il  .Vey,  la  Mission  secrète  d' 

'Mille,  patronne  de  l'Alsace.  M  Ii 
a  rc<;u  le  grand  prix  Gobert  pour  sou  uu^rage  U  Jtvi  de 
Home  1 1811-1832).  Il  a  Collaboré,  [lour  la  partie  lastonqoe, 
au  ■  Nouveau  Larousse  illustré  ■. 

WELTI  (Emile),    bomme  d'Etat  suisse,  né  à  Zarzach 

(.Vr^oviei  en  1823,  mort  A  B-ru'-  •  n  u:*y.  A\'"at  :i  Zor- 
zacn.   il  prit  lari.  comn!-  'd 

îwjnderbund.  Président  d 

entra  dans  le  conseil   cv  -s 

portefeuilles  do  la  justice,  di-  •  t 

dont  il  fut  président.  Il  était  e  s 

en    1837,  et  il  présida  cotte   a--.^ ■_    ^^  .^^    ^.  .---ô. 

Elu  conseiller  fédéral  en  1866,  il  a  ete  a  sue  repnses  pré- 
sident de  la  Confédération. 

WeLUN,  ville  de  la  Russie  d'Europe  (Pologne  [gouv. 
de  Kalischjj:  7.30o  hab.  Ch.-l.  de  districu 

WCLWITSCHIE  ou-èl'-'ju-i-îcht)  n.  f.  Genre  de  gnétacées 
comprenant  des  herbes  à  tronc  ligneux,  à  fleurs  groa- 


Welwitscble  (rM.  63  foU)  :  a.  fleur;  h,  ftuit;  r,  gnine. 

pées  en  épis,  qui  ressemblent  i  un  énorme  champignon 
portant  A  son  extrémité  supérieure  deux  grandes  feuilles. 

Wem.  iMjurg  d'Angleterre  (comté  de  Shrowburi'.  snr 
la  Ko-len  :  T.ouo  hab.  Tanneries.  Commerce  de  grains. 

Weutss,  bourg  d'Ecosse  icomté  de  Fife),  sur  le  bord 

septeiilrioiial  du  Forth  ;  6.000  hab.  Houille. 

W^ENCKER  rJosoph  ,  peintre  français,  né  A  Strasbourg 
en  1848.  Prix  de  Rome  en  1876.  il  envoya  au  Salon  : 
Sainte  Elisabeth  de  Hongrie  (1879  :  Saut  et  la  Pytho- 
nisse  (1880):  Prédication  de  saint  Jean  Chr^sostome  con- 
tre l'impératrice  lùudoxie  (1881,  exposée  eo  18«î>,  toile 
très  considérable,  qui  fut  acquise  par  l'Etat  1  musée  du 

Puy).   IV  retour  A  Pans,  il  exécuta  u-  ■    N *  ''   •-■■r  le 

musée    I>ecaen,    A    l'Institut;    une  :a 

LuxemlKmrgl:    Lecture  daun  un  mn 

un    Christ   consolateur;   *>  '  lU 

décoratif:  Pose  de   la  }■•  ■■     - 

éoiiHf  (A  la  Sorbonne  .  Oi.  -s 

sont  ina;:i?t traies,  Wenck»T  a  cxp--^-'  ii-  iioml-rfuv  j.ortrnits. 

"WenDEN  «u  VeNDEN,  ville  de  la  Russie  d'Europo 
fgnuv.  'ie  I.ivoiue  .  sur  I  Aa:  Tt.i^oO  hab. 

WenDES,  peuple  d'origine  slave,  qui  forme  un  Ilot 
d'environ  1 15.000  individus,  dans  la  Lusace  prussienne  et 
la  Lusace  saxonne.  —  l'n.  l'ne  Wknub. 

—  Adjecliv.  :  Histoire  vmsvK. 

—  n.  m.  Laneue  parlée  par  les  Wendes. 

—  Encvcl.  Ïx-s  Wendes,  qui  s'appellent  eux-mêmes 
Sorbes  ou  Sonibes.  habitent  un  pavs  en  crande  partie  ma- 
récageux. GrAcc  A  ces  conditions  ^habitat,  grice  A  la  pro- 
tection que  leur  a  prêtée  longtemps  la  Bohême  et  à  leur 
ardent  pairiuiisme.  les  Wendes  ont  pu  résister  A  ta  germa- 
nisation :  néanmoins,  dans  les  villes,  leur  proporuon  s'a- 
baisse de  plus  en  plus. 

WSNGERNAUP,  site  de  l'Oberland  bern.  -  -..-.  .1^ 
I.«iuterbrunuen,  cant.  de  Berne,  près   du  ■  e 

Scheidegg.  un  des  plus  freijuentos  par  les  s 

cette  partie  de  la  Suisse.  On  v  découvre  un  ui.i;.  iiii.(»ie 
panorama  sur  le  massif  do  la  iuugfrau.  Chemin  Je  fer  A 
crémaillère. 

Wencrow.  ville  de  la  Russie  d'Eurof^e  (Pologne 
gouv.  .le  Mcdlce]  ;  8.700  hab.  Ch.-l.  de  district. 

WenLOCK.  bonrgd  \  mté  deShrewsbury  ; 

4.000  hab.  Carrtéres  de  ^  .\. 

Wennerbcrg  '  — ' — "* 

suédois,  ne  a  l.rik' 

Il    fit  se-;    r"i  !cv   ;i    ' 


pas   cesve    Ue   roiic'Mttr.r    .iii]'r.-^    'iu    put.i;-    vuf-i-.v    uno 
exiraonl maire  faveur.  Docent  en  esthétique  ^1846;  &  l'oai- 
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1378 


.  rappor- 


vdlo  lin  rhin* 


W 


V.  S-nurFOKD. 


WCKBOCTT    I 


■   PrnsM  Tprésid.  do  Pots- 
>l.iSO  hall. 


Wl 


I».  ' 
4   (r 


Vf. 


'>:\  t(4.^ndral  prusnicn.  né  à 

ri  l^'W.  m>ri    au  ch&tcau 

!     '      -   i   comme 

1 -asc.  en 

1  1H70  le 

iiu'ut  lit»  Sirasbourg 

•c   plas  <ïo  di^cision 

il  r.'.-iK    |o   com- 

'  '>muS  en 

lo  trou- 

...rivr^o  <1p 

'     lut  ï»atta  A 

'  '-aki  dans  ses 

■  •  oiiiiiianda  jua<)u'eR 

■  ■-•     iPruvso    [firésitl. 
>  '    Forges  ol  aciéries. 

*^r  dit  d'an  étage 
r.<  da  s^rst^mo 
^  auteurs  et  lo 


fkAintm  hollan'laii,   n*  à 


'^U     i^L^UiUlu- 


■  uiM-tro 
fUr  inf- 

■  •'  «lu'il  a 
.ut>u>  lo  |triuv'i|>o  dos  pro- 
.  <iai  porto  son  nom. 

'-«tlenr    d'origine   tclidfjue. 

•    Fr-iiiNli*  .'Il    lifRn.  Vjolo- 
"   s  et  con- 

■  u  ot  U 
■■  ilMÎ'i; 

Uuuiro'*,  IMif,  u  Itrtii/on 
let  la  Cour  d  Amour  {}»${' 
"t  on  Anplelerro  :  Monte- 
Votrt  eouronntt  olC. 

.1-'  l'Ktat  liongrois,  né  vers 
■  rii**inbre  inAiicnt  Jos 

V  Ivi'niairo  irroron- 

l'iti.i  un  rôie  pré- 

t  Magn)tii|ue  à 

\l  -itioit  4UC  Jean 

/  I  -i  «[uc  la  poli- 

tiirnue.  Aprt's 

.1  le  conseiller 

.  .    .lo  Pologne  ;   il 

lie  aux  Turcs  1 1  J4l) 

siiprAmo  des  justi- 

\  lia  do  forlos 

■  par  ordre  du 

re  par  le  vèri- 

•ni  I--  \A  i<*^Mtlaiii>ii  lunipT'Mso  iju  il  a  édifié  : 

'P«a  jtiriê  eomsMêtuHtnarti  inetyh  rtgni  Hun- 

W^CMCaTCK.  comm.  Je  D«Igi<)no   fprov.  do   Brabant 
arn.n!    le  Niuvaio,  .  au  cuoduonldu  Demoravec  la  Dvlo; 

t   ll«    tiMt» 

inr  mcUSN,  comm.  de  Bolgii|ue  (  Flaodrc-Occidootalo 

larron  J   'te  Htimudo  i;  t.&ts  hat>.  Cordages. 

V^CRDAU.  ïtll'»  d'Allemag^no  frov.  do  Saxo  ^cercle  do 
Zwi'kau   .  lur  la  iMeiuo;  IT.jôO  haV  lodustrietoxiilo. 

WcKDCH-AH-DCn-RDHR,  vtito  dAllemagno  (Prusse 
'pr*»^!  I    I-  ha*«.'l  lorf     *iir  la  Ruhr;  9.500  liab*.  Fabriques 

W. 

dam 


r.iii  de  séjour  en  Tavour  dos  juifs 

-ty  ,  la  Jutvr  (Mm\',:  cuux-ci  élo- 

[ubo.  II  U  laittsé  des  dramos 

uiio  iti^piratioi)  délicato  ot 

riiio;  parmi  Ne?i  meilleuros 

//.n-iiiinijrf.  If  IJuutjuct  de  Jan 

■■  fMttriolu/uvs  ;  oie. 

de  1  allom.  irWir,  diVfenso.  ol 
II.  ui.  Itaii»  lo  droit  gennaiitiiue  et  on  Krancu 
III  jue,  liideuinito  tpio  Tautetir  il'ui)  fuit  dom- 
inait h  la  victime  île  ce  luit  nu  uux  a^-anis 
sou-ttraire  A  la  voiigonnce  privt^e. 
.     Le  monunt  du  trrnjrlU  variait  hoIou  la  oon- 
;'  lu  Mcttme:  on  tenait  compte  du  sexe,  do  l'Age, 
,  .iio.  de  la  lonrtinn,  du   degro  de  liberté,  bans  les 
trtiares.  de  nombreux  articles  sont  con«iacrés  A  ces 
'  iv.i-^   \jk  Un  ((oml'eite  nauionsait  pas  la  composition  en 
rns  -io  meurtre.    Le   systi-me    dos    cunip<isitimis  se  déve- 
loppa sous  l'influence  «fe  IKgtiso  et  devint  lo  droit  commun. 

Wehl,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  d'Arosbcrg]). 
ii  1.1  Koun-e  du  Satzbacb  ;  5.500  hab.  Salines. 

WcHLHOr    MM.AiHK  dkI,  Lo  purpura  hémorragique. 

'WCRMCLSKIRCHCN,  ville  d'Allonmgne  (Prusse  [nrô- 
si'l  deltusselilorf |),suruDpotiial'fluontduKtiiD;  13.500 tiab. 
Knhricalion  do  tissus. 

Werndl  (fusil).  Nom  do  la  première  arme  A  char- 
gement par  la  culasse,  adoptée  par  l'armée  autrichienuo 
en  I8A7,  puis  modiliée  en  1S74. 

—  n.  m.  :  L'n  \vkrni>l. 

"Werne,  village  d  .Vllemagno  (Prusse  [présid.  d'Arns- 
berg  I,  A  lu  source  d'un  tributaire  do  la  BIoddo;  8.500  faab. 
Mines  do  houille.  Métallurgie. 

WCRNER  (Joseph^,  peintre  ot  miniaturiste  suisse,  né 
et  mort  A  Berne  ^1C3:-17I0).  Il  fut  appelé  A  Versailles  par 
Louis  \IV,  dont  il  lit  plusieurs  fois  lo  portrait,  se  lia 
d'amitié  avec  le  poète  Quinault  et  peignit  pour  lui  de  pe- 
tites toiles  charmantes,  parmi  lesquolTes  on  cite  :  les  A/u- 
if»,  Itiane,  Flore,  la  Afort  de  iJtdon,  etc.  Louis  XIV'  lui 
avait  donné  le  titre  do  ■  peintre  du  roi  ■  ;  mais  les  intri- 
gues de  Le  Brun  provoquèrent  son  départ. 

WernER  (Abraham  Gottlob).  minéralogiste  allemand, 
né  A  Wehraui  ilauto-Lusace)  on  1750.  mortAl^resdeen  iSI7, 
Professeur  à  l'école  îles  mines  de  Kreyborg.  en  Saxe{17tî9), 
il  est  célèbre  par  son  ouvrage  sur  les  Caraclères  des  mi- 
nt^raux,  qui  fait  époque  dans  l'histoire  do  la  minéralogie. 

riarce  qu  il  introduisit  dans  cette  science  une  méthode  qui 
ui  manquait. 

"Webner  (Frédéric-Louis-Zachario),  auteur  dramati- 
<|Uo  allomand,  né  A  Kucnigsherg  en  1768,  mort  A  Vienne 
eu  is*23.  .Vprès  une  jeunesse  orageuse,  il  accepta  pour 
vivre  uno  très  modeste  place  dans  l'adminislrattoD  prus- 
sienne en  Pologne,  puis  devint  secrétaire  du  ministre 
Schricttor.  A  Berlin  (I80ji.  L'échec  de  sa  pièce,  les  Juls  de 
In  vallée,  le  dégoûta  de  Berlin  ot,  dès  lors,  il  mena  uno  vie 
errante  :  on  le  trouve  tour  A  tour  A  Vienne,  à  Weimar,  en 
Suisse,  en  Italie.  A  Rome,  il  se  convertit  au  catholicisme 
(1810).  puis  entra  au  séminaif-c  d'.Vschatrenhourg  et  reçut 
les  ordres.  A  Vienne,  où  il  s'établit  ensuite,  il  obtint  un 
grand  succès  comme  pré'Jicatour.  Dès  sa  jeunesse,  il  avait 
montre  un  goût  très  vif  pour  lo  théâtre.  Nommons,  parmi 
ses  œuvres  :  le  /•'ih  de  la  valU-e  (180l-tso3),  drame  ca  douze 
actes,  divisé  en  deux  parties  :  tes  Templiers  «  Chypre  et 
1rs  Frères  de  la  Croix  ;  h  Croix  sur  les  bords  de  la  liai  tique 
(I806J,  dont  le  personnage  principal  est  un  spectre;  Martin 
Luther  ou  la  Consécration  de  la  force  (1807j,  ot  l'r.iiteur  a 
tenu  un  pou  on  bride  son  Coût  du  macabre  ot  dd  surna- 
turel ;  Attila  (I808h  Wanda.  reine  des  Sartnaies  (1810); 
Suinte  Cunétjonde  (l815)  ;  la  Mère  des  MacrhaLées  (1820)  ; 
onlin.  une  pièce  en  un  acte,  le  Vingt-quatre  ff^vrier  (1810). 
pnitxtvpe  du  drame  fataliste  on  Alleinagno. 

"WernER  (Charlesl,  peintre  allemand,  né  à  Weimar 
en  IH08,  mort  A  Leipzig  en  IrtSi.  Il  commença  ses  études 
en  1824  A  l'acadoniie  de  Leipzig,  sous  ta  direction  do 
Schnorr,  et,  en  1828.  se  rendit  A  Munich.  Il  partit  en  183a 
pour  l'Italie,  où  il  séjourna  jusqu'en  IkTiIï  ot  qu'il  explora 
dans  toutes  les  directions,  ainsi  que  la  Sicile.  Il  visita 
eniHuite  l'Kspagne  ol  en  rapporta,  entre  autres  œuvres, 
une  magniftque  aquarelle  représentant  la  Cour  des  Lions 
de  l'Alhamhra,  En  ist'>2.  il  partit  pour  l'Orient,  parcourut 
rKgypte.  la  Syrie  et  la  l'alesiine,  et  y  recueillit  uno  ample 
moisson  d'esquisses,  iiui  lui  ont  surtout  servi  A  publier  un 
grand  ouvrage  illustré  :  J>'-rusalem  et  la  Terre  sainte  (1866- 
I8(j7).  Kn  1867.  il  entreprit  un  nouveau  grand  voyage, 
consacré  principalement  A  visiter  les  pays  du  Nil.  Ses 
aquarelles  sont  remarquables  par  l'éclat 'et  la  force  du 
cnliiris. 

WerNER  'Charles),    historien  allemand,  né  A  Ilafner- 
bai  h    Busse-.-Vutriche)  on  1821.  mort  A  Vienne  en  1888.  Il 
pr<>fo^^a  A  l'université  do  Vienne  A  partir  de  1870  et  devint, 
eu  I8«i,  conseiller  au  mmistère  des  cultes  ot  do  l'instruc- 
tion publique.  Nous  citerons  do  lui  :  Saint  Thomas  d'Aquin 
ilny.t  ;  //iKtoire  de  la  littérature  apoloi/étiipie  et  polémique 
dr  In  tfiénlaqie  chrétienne  (1861-1867);  //ui/oire  de  la  Ihêo- 
l  •.'■  '  'itholique  depuis  le  concile  de  Trente  i\m9j;  Système 
iUf  c/ir^/ie'tne(1888);  Alcuin  et  son  siècle '\^'&)\Ger • 
\urtliar,  l'/Cglise  et  ta  Science  de  son  temps  (1878)  ; 
^■latufue  de  la  fin  du  moyen  àije  (1881-1887);  la  Philo- 
»-.pn,e  italienne  du  xix*  *iéf/e  .  1884-1886)  ;  etc. 

Webner  ^  Elisabeth  Burstrndinder,  connue  sous  le 
!  io  E.  .  romancière  allomamle,  née  A  Berlin 

se  fti  connaître  en  publiant  dans  la  Charmille 
.  des  romans  qui  se  distinguent  par  un  réel 
l'eur  et  un  dialogue  vif  ot  souvent  spirituel. 
'S  de  ses  leuvres  sont  :  un  Héron  de  ta  plume 
'in  ;  A  l'autel  ;  Chaînes  brisées  \  1K7  j*  ;  \  inetta 
on  haut  prix  (1878);  l'Fqolste  (l»8l^;  Exilé  et 
ot  «ne  cnmétiio  :  Superstition. 

'  î'xandre   dk  .  peintre  allomand. 

r  en  1843.  Il  débuta  en  illustrant 

'trol.  et  se  rendit  ensuite  A  Paris. 

■  pf'ur  le  (iaudenmus  et  les  l'sau- 

ScliotTel  11867,.  En  Italie  (1868  A 

.•■•tte  de  Srrkint/en,  du  même  au- 

»r  le  musée  de  Kiel,  do  peindre 

'  Hier  alla  rejoindre  le  quartier 

c  ..  ....  ..  ,  .„,„.  .-  ^.a  iii.wido  01  resta  en  Franco  jusqu'A  la 


Worner. 


fin  <le8  hostilités.  En  1873,  il  fut  nommé  professeur  ei  mem- 
bre do  I  acadèiiuo  de  Berlin  :  en  IH7ri,  directeur  de  la  mémo 
académie,  l'eintre  ofhciol  di*  la 
cour,  Worner  a  exécuté  une  sono 
de  coni|>ositions  liisiuri<|ues,  d  un 
aspect  décoratif,  mais  froid  ;  ce 
sont:  la  Proclamation  de  l'empire 
à  Versailles  fl877|  'chAteau  royal 
de  Borlin  ;  le  Feld-A/ariThat' de 
Moltke  (i  /terhn;  uno  frise  en  mo- 
saïque reprosonlant  les  Aijes  de  la 
vie  (maison  Priiigsheim.  A  Ber- 
liui  :  Luther  dans  sa  famille;  la 
Fcsta  ;  Lutte  et  unification  tic  l'Al- 
lemaf/ne  ;  otc. 

WERNÉRITE  {vèr')  n.  f.  Nom 
nar  lequel  on  désigne  on  minéra- 
logie un  genre  do  minéraux  ot  uno 
esi)oce  minérale. 

—  Enxycl.  Lo  genre  vernérite 
comprend  des  silicates  d'origine 
métaniorphi(|uo  ayant  pour  forme 
primitive  lo  mémo  prisme  quadra- 
tique .   avec  propriétés  optiques 

presoue  semblables.  On  a  parfois  groupé  les  wernérilos 
sous  les  noms  de  scapolites  et  do  paranthines.  Les  princi- 
pales espèces  do  ce  genre  sont  :  wernénte,  méionite,  dipyre, 
consêranite,  humboldtilite,  woUastonitc,  otc. 

L'espèce  werDÔrito,  dont  le  poids  spécitique  oscille  de 
2,C3  A  2,79  et  la  dureté  do  S  A  6,  est  un  silicate  naturel 
d'alumine  et  de  chaux,  qui  raye  le  verre  et  fait  feu  sous 

10  briquet;  fusible  au  chalumeau,  elle  est  attaquée,  mais 
difllcilomont,  par  les  acides.  La  wernérito  a  un  éclat  vi- 
treux, quelquefois  gras,  d'autres  fois  comme  émaillé. 

"WernicKE  (Chrétien),  poète  allemand,  né  en  Prusse 
dans  la  seconde  moitié  du  xvii*  siècle,  mort  en  1720.  Il  fit 
des  voyages  on  France,  dans  les  Pays-Bas,  en  Angleterre, 
fut  secrétaire  d'ambassade  à  Londres,  perdit  cette  situa- 
tion A  ta  suite  d'intrigues  dirigées  contre  lui,  et  devint 
cntin  conseiller  d'Etat  au  service  du  Danemark  et  rési- 
dent on  Franco.  Outre  un  poème  héroïque,  iJans  Sacha 
(1701),  Wernicko  n'a  laissé  que  dos  épigrammes.  qui  sont 
tantôt  des  madrigaux,  adressés  surtout  A  une  duchesse 
mecklembourgeoiso,  tantôt  des  satires,  dirigées  le  idus 
souvent  contre  les  fades  auteurs  de  bergeries  ou  l'ennuro 
dos  imitateurs  de  Lohensioin. 

WernxgerODE,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do 
Magdebourg  /,  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Holzosunie,  affluent 
de  la  Bode,  au  pied  nord  du  Harz  ;  10.500  hab. 

"Werra  (la),  rivière  de  l'Allemagne  centrale,  en  Saxe» 
Prusse,  Hanovre.  Elle  part  do  la  forêt  de  Thuringe,  du 
Kiel'erle  (872  m.),  baigne  Eisfeld,  Ilildbuighausen,  Moi- 
ningen,  Salzungcn,  Nacha,  Berka,  Krouzburg.  Eschwege, 
Witzenhausen  et  rencontre.  A  Miinden,  la  Fulda,  et  Tes 
deux  rivières  réunies  forment  lo  Weser.  Cours  2ijy  kilom. 

"WerRO,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Livonie);  4.200  hab. 
Ch.-l.  de  district. 

Wertheim,  ville  d'Allemagne  fgr.-duché  de  Bade 
[cen-lode  Mo.sbach  ).au  confluent  delaTauberet  du  Main; 
3.6110  hab.  Forge  et  fonderie  do  fer;  gypse.  Vignobles. 

WERTHEMANNITE  {vèr'-te-ma-nit)  n.  f.  Sulfate  naturel 
basi([uo  irahiniine. 

"Werther  îles  Souffrances  du  jiîl'nei,  célèbre  romao 
épihtolaire  do  Ciictho  (l7~-().  —  Le  jeune  Werther  devient 
amoureux  d'une  jeune  fille  vertueuse,  Charlotte  (ou  Lotte), 
promise  A  uu  autre.  Tous  deux  se  cachent  la  passioa 
qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre.  Werther  s'éloigne  pour  ne  pas 
voir  io  mariage  qui  se  prépare.  Il  revient  cependant  au- 
près des  deux  époux  et  vit  dans  leur  intimité.  Mais  bien- 
tôt la  contrainte  règne  entre  les  trois  personnages.  Wer- 
ther prend  la  vie  en  dégoût  et  se  tue  avec  un  pistolet 
(^u'il  a  emprunté  A  son  rival.  On  trouve  dans  ce  roman 
l  influence  do  Richardson,  de  Goldsmith  ot  de  J.-J.  Rous- 
seau, mais  la  matière  en  est  empruntée  aux  souvenirs 
personnels  de  l'auteur.  En  mai  1772,  Gœthe  s'éprit  de 
Charlotte  Buff,  tille  du  bailli  do  Wet^lar.  11  apprit  seule- 
ment plus  tard  ([U  elle  était  fiancée  A  J.-Th.  Kestner,  con- 
seiller de  la  légation  de  Hanovre.  Gœtho  ressentit  pour 
Charlotte  une  vive  inclination  contre  laquelle  il  luiia  vai- 
nement. Le  11  septembre  au  matin,  il  nartitsans  prévenir 
fiersonno  et  prit  congé  par  lettre  de  Kestner  et  uo  Char- 
otte.  Il  continua  néanmoins  d'écrire  A  celle-ci  les  lettres 
les  plus  tendres,  même  après  son  mariage  avec  Kestner 
(*  avr.  1773).  Le  poète  no  songea  à  tirer  un  parti  litté- 
raire de  son  aventure  sentimentale  qu'en  septembre  1773, 
ot  il  rédigea  son  roman  en  six  semaines  (févr.-mars  177<). 

11  emprunta  la  matière  île  son  œuvre  on  majeure  partie  A 
ses  souvenirs  personnels,  mais  la  conclusion  île  suiciilo 
du  héros)  lui  fut  fournie  par  la  triste  fin  d'un  jeune 
hommede  Wetzlar,  nommé  Jérusalem,  survenue  peu  apros 
son  propre  départ.  Lo  Werther  do  Gœthe  eut  une  nom- 
breuse postérité  littéraire  :  Liené  do  Chateauitriand,  /»' 
Peintre  de  Salzbourtj  de  Nodier,  Oberman  de  Sénan- 
cour,  etc.  H  n'eut  pas  moins  d'influence  dans  la  vie  réelle, 
s'il  est  vrai  que  l'exemple  du  héros  do  Gœthe  fut  l'occa- 
sion do  nombreux  suicides. 

"Werther,  «Irame  lyrique  en  quatre  actes,  paroles 
d'Edouard  Blau,  Paul  Nlilliet  et  G.  ilartmann.  musique  de 
J.  Massouet,  représenté  A  l'Opéra-Coniique  le  16  janvier 
1893.  Le  livret,  adroitement  tiré  du  chef-d'œuvre  de 
Gœthe,  offre,  dans  les  deux  premiers  actes,  un  mélange 
do  pittoresque,  de  gaieté  et  d  émotion,  avec  la  jolie  scène 
do  Charlotte  donnant  A  déjeuner  aux  enfants,  avec  iamu- 
sante  leçon  de  solfège  donnée  par  le  vieux  bailli  A  ces 
enfanis,  avec  l'épisode  du  départ  pour  le  bal.  puis  enfin 
l'invocation  de  Werther  A  la  nature,  très  largement  traitée 
par  le  musicien,  et  son  beau  duo  si  ému  avec  Charlotte, 
dans  lequel  tous  deux  expriment  trOs  heureusement  les 
sentiments  secrets  dont  ils  sont  animés.  Le  troivième  voit 
élargir  la  situation  et  «iovient  tout  à  fait  pathétique,  avec 
nn  éclair  de  gaieté  donné  par  la  présence  rapide  de  Sophie. 
I>a  scène  de  la  lecture,  par  Sophie  restée  seule,  des 
lettres  de  Werther,  est  admirable,  avec  sa  déclamation 
sobre  et  émouvante,  soulignée  par  les  dessins  haletants 
d'un  orchestre  qui  vient  ajouter  encore  A  Témotion  et  ta 
rendre  plus  poignante.  L  entrée  de  Werther  ot  son  nou- 
veau duo  avec  t'harlotte.  duo  plein  d'élan  et  de  passion, 
vient  porter  cette  émotion  A  son  comble  en  laissant  en- 
trevoir un  dénouement  fatal.  EnGu.  Werther  parti,  sur- 
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Mf^nt  tout  à  coup  Alticrt,  (rouble,  inquiet  sans  prcaquo' 
avoir  pour'{Uoi  ;  sa  scôno  avec  Charlotte,  l'arrivée  <lu 
fn'-ssajfer  (jui  vient  ilo  la  part  do  Werther  lui  deinan'lor 

s  pistolets,  l'ordre  <|u"il  doniio  à  Charlotte  de  les  ro- 
]ii"ttro  ello-mAmo  à  ce  messager,  tout  cola  est  traité  avec 
i;ie  hahiloté,  un  soniiment  sc6ni')ue  dont  il  est  difficile  do 
sr>  faire  uno  idée.  l'uis.  au  (luairieme  acte,  nous  as.si8ioiis 
a  la  mort  do  Werther.  Charlolie,  arrivée  trop  tard,  reçoit 
t<'S  derniers  aveux  du  morihond.  Musicalement,  la  sc6no 
»  st  d  une  intensité  d  expression  surprenante,  avec  pour- 
i.'iut  uno  grauflo  sobriété  dans  les  moyens.  Werther  est 
une  ifuvre  <lo  premier  ordro.  Avant  son  apparition  A 
;  i)prra-Coriiif[UO,  Werther,  en  etTet,  avait  été  représenté 
I  i  ()[)éra  impérial  do   Vienne,  avec  un  succès  éclatant. 

"WeRWE  (Claus  DKJ,  sculpteur  flamand  de  l'écnlo  do 
]>ijr>n  (cuminencenient  du  xv  s.).  ori(^ii)Uiro  de  llattetn, 
mort  en  li'i'J.  iNoveu  do  Claus  Sluter.  il  l'aida  dans  ses 
iravaux  dés  1398  et  lui  succéda  on  1401.  en  qualité  d'  «ou- 
vrier et  tailleur  d'ymai^'es  du  duc  de  Bour^o^ne*.  Il 
ri>llabora  au  célèbre  iiuiis  de  Moïse,  et  au  non  moins  célè- 
bre tombeau  do  Philippe  le  Hardi.  Il  exécuta  presque  en- 
tièrement le  tombeau  do  Jean  sans  Heur  (achevé  par  An- 
titino  Lomoitiirieri.  et  des  statues  pour  diirérentos  églises. 

WerwiCQ  (SUD),  cnmm.  du  départ,  du  Nord,  arrond. 
et  ;i  L'ii  l;il(»tii.  -li'  Lille,  sur  la  Lys.  qui  la  sépare  do  la  ville 
I prit;.' do  Werwicq  ;  «'.3i>0hah.  Fabrication  d'étolTes,  rubans. 

WerwiCQ,  villo  do  Belgique  (Flandre-Occidentale 
arrond.  d  Vpres]i,  sur  la  Lys;  K.73tî  hab.  Aniidonncries, 
suvijiineries,  tissus,  dentctlos,  passementeries, 

"WeseL,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  do  Dussol- 
ilorf  ji,  au  confluent  do  la  Lippe  dans  la  rive  droite  du  Rhin; 
. .'  300  hab.  Place  forte.  Fabri(|ues  do  sucre,  de  couleurs, 
'  uieries.  vVncionno  A/jso  dos  Koniains. 

AVesER  <le)  [en  lat.  Visun/is ;  fém.  on  allom.],  fleuve 
il'^  rAII<'iiiaL.'iio,  tributaire  de  la  mer  du  Nord,  formé  de 
«li'iix  liiaii'lics  :  ia  Werra  et  la  Fulda.  qui  so  confondent  à 
Muiidon  (U7  m.  d'altit.).  Il  -ioulo  d'abord  dans  une  vallée 
encaissée,  sert  do  limite  entre  le  Hanovre  et  la  Westnhalie, 
i:i  Wostphalifï  et  le  duché  do  Brunswick,  passe  à  lloxler. 
ilolzminden.longo  le  versant  méridional  ilu  Woscrgebirge. 
.\  VIotbo.  lo  fleuve  entre  en  Westphalie,  après  avoir  franchi 
une  dernière  ligne  de  hauteurs  par  ia.  fort  a  Westp/iatica  ; 
il  baigne  Minden  et  coule  dans  fa  direction  N.-N.-K.  à  tra- 
viTS  la  plaine  du  Nord.  Son  affluent  droit,  l'Aller,  son  prin- 
cipal tributaire  grossi  d"  la  l.eine,  lui  imprime  uncdirection 
N.-O.  Lo  Weser  traverse  lo  territoire  do  Brome,  arrose 
Iirémo  (3",  10  d'altit.),  où  commence  l'estuaire.  A  EIsfleth, 
il  reeoit  (à  gauche)  la  Wim^e;  à Gcestcmundo  (à  "Iroitej,  la 
(icesto.  L'cstuairo  mesure  IG  kilom.  do  profondeur  sur 
r.'  kilom.  d'ouverture  ;  il  débouche  dans  lo  golfe  do  Jade. 
l*:n  aval  do  (jeestomundo,  Bremerhaven  est  l'avant-port  àa 
lîrème.  La  longueur  du  cours  du  Weser  par  sa  branche  prin- 
I  ipale.  la  Werra.  est  de  716  kilom.  ;  mais  le  Weser  propre- 
nii-iit  dit,  à  partir  do  Muudcn,  n'a  que  436  kilom.  de  longueur. 

WESLA  {ou-èss,  mot  arabe  siguif.  «  jonction  »)  n.  f.  Signe 
uriliographique  indi((uant  qu'un  mot  dont  l'initiale  est  un 
élif  liamzo  doit  so  joindre  au  mot  précédent. 

WeSLEY  (John),  théologien  et  pasteur  protestant  an- 
L'Iais,  né  à  lî^pworth  (conuo  do  Lincoln)  en  1703,  mort  i 
Londres  en  1791.  Fils  d'un  recteur  anglican  d'Epworth,  il 
s.'  préparait  lui-môme  à  en- 
tier dans  le  clergé,  quand  il 
(Ut  des  doutes  sur  sa  voca- 
tion. Il  retourna  à  Oxford  en 
17:*"J,  après  doux  ans  do  suffra- 
L:an(:o  auprès  do  son  pèro.  Il 
sr  destinait  alors  phitét  à  l'en- 
seignement. Son  frèro  (jbarles 
.ivait  fondé,  avec  lui  et  quel- 
1  lies  amis,  une  association  moi- 
lié  scientiliqiie,  moitié  reli- 
gieuse, quo  leurs  camarades, 
à  cause  do  certaines  prati- 
ques, baptisèrent  par  ironie  du 
nom  de  méthodiste.  Sous  l'in- 
fluence des  moraves,  il  se 
convertit,  en  1738,  aux  idées 
qu'il  ne  devait  cesser  de  pro- 
pager, et  so  mit  à  prêcher  la 
justillcation  par  la  foi.  Il  avait 
pour   compagnon    de    propa- 

§ande  Whitefieid,  avec  qui  il 
evait  rompre  plus  lard  X  cause  du  prédostinationisme 
absolu  que  celui-ci  enseignait.  Kconduits  des  chaires  offi- 
cielles, ils  évangélisaient  on  plein  air.  Wcsiey  parcourut 
dans  tous  les  sens  le  Rovaumo-Uni.  Il  avait  auprès  dos 
foutes  un  succès  extraordinaire.  V.  MtrrnoDisMtî.  Wosley 
publia  environ  200  volumes  composés,  traduits  ou  abrégés 
par  lui  et  traitant  des  matières  les  plus  diverses. 

WESLEYEN  (ou-^-slé-i-in  —  de  W'esleij,  fondateur  du 
méihodisnie)  n.  m.  Hist.  rolig.  Syn.  de  méthoiusmk. 

"WeSSEL  ou  "WesSEUUS  (Jean),  appelé  aussi  Gans- 
fort,  théologien  hollandais,  un  dos  précurseurs  de  la  Ué- 
formo,  né  à  (ironinguo  vers  U20,  mort  dans  la  même 
villo  en  1 18'.>.  Il  fonda  sa  doctrine  uniquement  sur  la  Bible, 
comme  tît  liUtlior  plus  tard.  Il  attaqua  également  les  abus 
de  riî;glise,  les  indulgences,  les  pèlerinages  et  l'infaillibi- 
lité du  pape.  Il  eiisei<^'na  ta  nhilosoptiio  et  la  tliéologie  à 
Cologne,  A  Louvain.  à  Hotdelberg  et  à  Paris,  l'ne  édition 
complète  de  ses  œuvres  a  été  faite  par  Pierre  Pappus(  loi*  ). 

-  "WesSEL  (Joban  Herman).  poète  norvégien,  né  & 
Vostby,  près  do  Christiania,  en  1742.  mort  A  Copenhague 
on  1785.  Neveu  du  célèbre  marin  Tordenskjuld.  il  se  lit 
connaître  (1772)  par  une  tragédie  lyrique  Imrlesque  en  vers: 
l'Amour  déchnusst',  parodie  do  ta  tragédie  pseudo-classi- 
quo  française,  qui  désormais  perdit  tout  crédit  en  I>ane- 
niark  et  on  Norvège,  piildia  divers  poèmes,  fonda  une 
revue  poétique  helidoniadaire  ;  \'o(rc  serviteur,  Otiosis 
(l784-nR5),  devint  populaire  surtout  par  ses  récits  comi- 
ques et  SOS  spirituelles  épîtres  à  ses  contemporains. 

"WesselbuREN,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
do  Sleswig  llolstein]);  6.316  hab.  Sucrerie. 

"WeSSEU,  bourg  dWutricbe  Hongrie  (>roravio  [cercle 
do  Ungansrh-IIradisch]),  sur  la  Mardi:  3.50û  hab. 

Wessex  (royai'Mk  dk),  un  des  royaumes  do  l'ancienne 
hcptarcliH'  anglo-saxonne,  en  Angleterre.  Il  fut  fondé,  en 
516.  par  Cerdic,  et  comprenait  A  peu  près  lo  territoire  qui 
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depuis,  forma  les  comtés  do  Borks,  Witts,  Hamp  et  Dorset. 
Wincheater  était  la  capitale.  Lo  royaume  de  \\  essox  a'an 
nexa  peu  A  peu  les  six  autres  Etats  de  l'heptarchie.  et. 
80US  Alfred  le  Grand  (H71-901;,  put  résister  victorieusement 
aux  Danois.  Son  roi  Atholstan  f925-940)  fut  le  premier  <jui 
porta  le  titre  de  roi  il'Anglcterre,  mais  le  rôle  politique 
du  Wessex  flnit  avec  l'invasion  do  Suénon  à  la  Barbe 
fourchue,  qui  en  1013,  soumit  tout  le  pays  anglais. 

"West,  mot  qui,  en  anglait,  on  allemand,  en  hollan- 
dais, en  flamand,  signilio  ouett.  cl  accompague  un  grand 
iiuinbro  do  noms  géugraphiqucs. 

"West  /Benjamin),  peintre  américain,  né  &  Sprintr- 
flcld  <Pensylvanie)  en  1738.  mort  à,  I>jiidres  on  1820. 
Il  se  rendit  en  Kurope.  voyagea  on  Italie  et  en  Angle- 
terre, et  dél>ula  par  quehjues  portraits,  ontro  autres 
celui  du  général  Moucktim,  qui  lui  valurent  les  éloge»  de 
Burke  et  do  Jubnson.  Presque  immédiatement,  il  exécuta 
sur  commando  \Qii  Adieux  d'Hector  et  d'Andromaf/ue  pour 
le  docteur  Newton  et  le  Itetour  de  l'enfant  prudufue  pour 
l'évéquo  de  Worcesler.  Bientôt  patronne  par  larcliovequo 
d'York,  il  exécuta  pour  ce  prélat  Agnppme  rapportant  h't 
cendres  de,  fierwanicua,  puis  Héyiihis  quittant  Home  pour 
retourner  à  Ciirihaf/e,  pourCcorges  III. 

Il  fonda  avec  Keynolds  I  Académie  royale  do  peinture, 
placée  sous  la  protection  directe  du  roi.  Ce  fut  &  cette 
époqiio  que.  fort  de  la  protection  du  roi  et  de  la  faveur 
ilu  public,  West  tenta  uno  révolution  artistique,  en  subs- 
tituant aux  éternels  Anciens  do  l'école  lo  costume  mo- 
derne, et  peignit  ta  Atort  du  f/éiu'rat  Wo//'e  (1766i.  L'effet 
de  cette  toile  fut  immense.  Do  1769  à  1801.  l'artiste  entre- 
prit, par  les  ordres  du  roi.  uno  double  série  de  grandes 
compositions,  lune  historique,  dans  laquelle  ilretraeapour 
le  château  de  Windsor  les  glorieux  événements  du  règne 
dlvlouard  III:  l'autre,  toute  religieuse.  Citons,  outre  les 
toiles  déjA  mentionnées  :  ia  Bataille  de  la  /Jot/ue,  la  Mort 
de  .\elsun,  Cromwell  renvot/ant  le  Parlement,  l'Intérieur  de 
la  famille  de   West,  la  Bataille  de  la  Boijne. 

"West  BaY  City,  ville  des  Etats-Unis  (Michigan 
'comté  de  Bay  i  ;  170.000  hab.  Industrie  active. 

WeSTBOROUGH.  bourg  des  Etats-Unis  (Massachu- 
setts  lonité  de  Worcestcrj);  7.000  hab.  Tanneries. 

"West-BROMWICH,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Staf- 
ford  .  sur  le   Th.imo  ;  42.000  liab.  Fer  et  houille. 

"WestbrOOK.  bourg  des  Etats-Unis  (Maine  [comté  de 
Cumberiand  ).  dans  la  vallée  du  Presompsent  ;  6.500  hab. 
Falîrication  de  cotonnades,  papier,  fil,  quincaillerie. 

Westbury,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Wilt)  ; 
6.2IMJ  bat).  Commerce  »ie  malt;  fabriques  d'étoffos. 

Westbury  ou  Trym,  villo  d'Angleterre  (comté  de 
GlotiiTsirr)  ;  19.360  hab. 

WeSTCHESTER,  comté  des  Etats-Unis  (New- York», 
aux  cunlins  do  l'Etat  do  Connecticut,  sur  lo  Long  Island 
Sound  ;  194.000  hab.  Ch.-l.  White  Plains. 

WestcheSTBR,  ville  des  Etats-Unis  (New-York 
fcomté  de  Westdiesterj),  sur  la  rivière  homonyme,  tribu- 
taire du  Long  Island  Sound;  16.000  hab.  Filatures. 

WestchesteR,  ville  des  Etals-Unis  (Pensylvanic), 
cb,-l.  du  comté  de  Chcstcr;  11.000  hab.  Métallurgie. 

WestenFELDMARK,     bourg    d'Allemagne   (  Prusse 

Tprov.  de  Westphalie  i;  6.700  hab.  Scieries. 

Westerbauer,  l»ourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de 

Westplialie  I  ;  Lî.'juu  iiab.  Métallurgie. 

Wester-gothland  ou  Westrogothie.  Nom 

donné  jadis  à  la  partie  occidentale  de  la  Gothie. 

"WesterhUSEN,  village  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid. 
de  Magdcljourg.  cercle  do  Wanzlebeo]),  sur  l'Elbe  ;  3.000  h. 

WesteRLOO,  ville  de  Belgique  (Anvers  ''arrond.  de 
Turnhoutj).  sur  la  Grande  Ncthe;  3.424  hab.  Mine  de  fer. 
fabrique  de  meubles,  tapis,  cordages;  teintureries. 

WeSTERLY,    bourg   des   Etats-Unis  (Rhode-Island 

[comte  do  Washington]),  sur  le  Pawecalack  ;  9.000  hab. 

WeSTERMANN  (Fran«;ois-Joseph),  général  français, 
né  à  Molsheim  (Alsace)  en  1751 . 
mort  A  Paris  en  1794.  Après 
avoir  servi  dans  un  régiment 
do  cavalerie,  il  devint  greffier 
de  la  municipalité  de  Ilague- 
nau  (1790).  se  rendit  ensuite  A 
Paris,  et,  enthousiasmé  par  les 
idées  nouvelles,  se  lia  avec 
Danton.  Le  10  août  1792.  il  en- 
tra aux  Tuileries.  A  la  tète  des 
fédérés  marseillais  et  nantais. 
Il  partit  A  l'armée  des. Vrdennes 
avec  Dumourio2,  et  commanda 
A  l'armée  du  Nord  pendant  la 
campagne  de  Belgique.  En- 
traîné dans  la  disgrfice  do  Du- 
mouriez.  il  ne  tarda  pas  â  être 
reconnu  innocent  de  toute  ira- 
tiison  e;  fut  envoyé  en  Vendée 
avec  lo  crade  de  général  de 
brigade.  Il  conduisit  ta  guerre 
avec  audace  et  violence,  dé- 
truisit Thouars.  Bressuire  et 
Titfauges.  Après  la  Imtaille  de 
Savenay,  il  lut  rappelé  A  Paris 
et  arrête  avec  Danton.  11  se 
défenilit  vigoureusement.  Ac- 
cusé   de    lAeheté,    il    répoqdit 

en  rappelant  tes  services  qu  il  avait  rendus  A  la  pairie  et 
en  déclarant  qu'il  n  avait  jamais  re<;u  qu  une  blessure  par 
derrière:  son  acte  d'accusation.  Il  fut  neanmoinscondamné. 
et  nionnit  avec  ses  amis  {h  avr.  1794). 

WestERWALD,  région  boisée  de  IWlIcmagne  occiden- 
tale (Prusse  Province-Rhénane).  C'est  un  des  points 
culminants  du  massif  scliisteux  rtiénan  :  657  mètres  d  ait. 

■WestTIELD,  l)Ourg  des  Etals-Unis  (Massachusetts 
fcomté  de  Hampdeul).  sur  le  Westfietd  /tirer,  affluent  du 
Connecticut  :  ll.oooliab.  Papeteries,  fabrication  d'orgues. 

West  HobOKEN,  ville  «les  Etats-Unis  iNew-Jersey 
comté  de  Hu<lson  .  sur  lo  petit  fleuve  cAlîer  llackcusack  ; 
16-000  hab.  Soieries,  pépinières. 


\\  FJINVE   —  WESTMINSTER 

WesthoughtOI».  Iwnrg  d  Auplctcrro  (comt*  de  Lan- 

rastr-      i2     ■»  ^  aS    Filatures.  Charbonnages. 

WESTINGHOUSE  (KBia.\;.  V.  FUKIN. 

West-lothian.  Géogr.  V.  Linmthoow. 

Westmacott  llichart  .  « '-jlpfrur  anglai^i.né  rt  mort 
a  I^Jltlrcs     ITTJ  I>li6  .    lia 
re.  tion  de  Canova.  remp-j.- 

un  i-reiiii'-r  |Tix  de  l'aca:  "* 

!                       j  pure  sont  d  un  i  .  " 

•                          («étique.  Citons  ■' 

l-_  _  _                 ûfT'i,  et  (|ui  e»r  au  '', 

Acùtuduu  t-Ufiidor*  <iu  m^tne  u:  ■  ■  in.ufe  ^it  lui 

dans  lo  ménie  genre  :  Euphroi;  dégrafant  m 

ceinture  ;  la  Mrrr  nfftiijée  ;  la  Ih . ,    - .   . 

Westmacott  Kirhard  .dit  le  Jeune,  sculpteur  an- 
glais. HIh  du  précèdent,  né  «•(  niurt  -^  L'iti  ir.-v    iTvC'  lH7ï",. 
Il  visita  ritalie.  retourna  '  -■'■\ 

18i9  membre  de  lAea  1<  li. 

professeur  do  brulpture.  '•;.  .  il 

excellasurioutdansleitsujeiarc    .  s 

monumentales  :  1^  tombeau  de  ^ 

la  cathédrale  do  CaniorWry  ;  ce..-.  ........  ■    *....  —   -  •  .  a 

Wimpole;  celui  d'.\ïhburton,  ou  Ion  adonrr  durioui  la 
grande  tigure  de  VAnift  gardien;  la  lirlle  statue  de  /Mtid 
vainqueur  de  Goliath  ;  la  groupe  de  la  Prirre  et  fa  /tfmjna' 
tion  et  lo  bas-relief  ^4//*-;  e/  ne  péclte:  plus.  Parmi  se«  ou- 
vres d'un  caractère  moin^  sévère,  on  admire  en  première 
litrno  :  \'énu9  et  Ascn/jne  ;  Venu*  inâtruttant  Cupidon  ;  If 
Joueur  de  eymbaiet;  VénuM  portant  Cupidon;  Paolo  et 
/'raneexcn,  niagnifiquo  bas-relief:  etc. 

Westbunster,  une  des  parties  principales  de  la  ville 

de  Luii.ires.  V.  Ix)>t)RKS. 

'Westminster  'abdatk  t>E\  A  ï-ondre«.  Le  West- 
minster ou  Monastère  do  l'One^t  A  lonf^st  de  la  cité  de 
Londres  j  fut 
fundé  en  616, 
suivant  la  tra* 
dition,  par  le 
roi  saxon  Se- 
bert.  Il  n'en 
reste .   à  pro  - 

ftrement  par- 
cr.quo  l'église 
abbatiale,  en 
gothique  an- 
glais primitif 
(xiii*s.), édifice 
célèbre  on  tant 

?ue  sanctuaire 
unéraire  des 
roisot  des  hom- 
mes célèbres 
dcl'Angleterr 
I..apariiepos- 
rieure  et  oriLi. 
taie  do  l'église 
se  compose  de 
chapelles  qui 
con  t  ie  nn  ent 
aussi  des  mo- 
numents funé- 
raires :  chapel- 
les Saint -Be- 
noit, Saint-Ed- 
mond. Saint' 


Abbftj«  de  Westmliutfr. 


.\icotas;  ta  belle  chapelle  ffenri  V7/(l50î).  au  fond  de 
l'abside:  les  chapelles  Snint-Paul .  Saint  ■  Jean- Baptitte, 
/slip.  Saint -ji/îc/iel.  S^tint-Jeftn4'Kranfji'tiite :  la  chapelle 
^'Edouard  le  Confesseur,  etc.  An  sud  de  léglise  solévcol 
le  beau  cloître  (iiif  et  xv*  s.)  ev  la  sail©  du  Clapiire 
[Chapter-house),  construite  en  1250. 

'Westminster  (r.\t^(is  de  ou  Palais  du  Parle- 
ment J/  'iist's  uf  /'arh^ii.ieiil  .  A  I midres.  Klevé  en  ISia 
sur  1  emplacement  de  l'ancien  pal.iis  de  Westminster 
(commencé  en  I0y7  par  (juillaume  l.e  Roux;  brûle  en 
18J4i.  d'après  les  plans  de  Ch.  Barry  et  dani  le  si\le  go- 
thique du  tudor.  il  séioud  sur  le  bord  de  la  TamiM,  »ur 
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Palais  de  Westminster. 

une  longueur  de  îT'  '  " 

N.  au  S.  :  la  Tvur 

(97  m.1,  la  Tourcf- 

La  façade,  sur   l.i  "^ 

statues  des  rois  d  v 

rieur,  luxueusomcn 

la  Cliamhre  des  pturs  on  ^ 

contient  le  trftne  royal  e  ' 

lequel   siéce  le  lora  cha: " 

munes  iHouse  of  commens  .  c  e^l  a  V 

se  tenaient  les  premiers  parlements  .i;  ^ 

d'Angleterre,  jusqu  à  Georjre  IV,  fur.  I.-  _r- 

les  I"  y  fut  condamné  à  mort,  et  Cromweli  prvCiaoic  iwrU 

protcctear. 


ur^TMIN^TKH    —    WrYMOlTIl 


} Morflmml  ftitrnirtp  rn  mii- 


•  ;    il  lut    hi  sii;ucr,  eu 


•  Mf  (lu  Saiiu- 
I.  Dorchetter. 


..     !■.:... L.AM., 

.)niu«  do   liuc- 

>.  Il  entra  au 

K  *::  itiicr  eu 

:.tA  linan- 

isme,  il 

:iient  eu 

•nt.   Kn 

1  otait  ilo 

iCJt,  lo  traité 


W  La  i  vj  t-  i  n  à. 

WcaTPHALir. 


l«     *« 

««  t.-  . 
Fran 


r»vaaM«.  t- 


ïvljfKjae  (Klandre-OccidoD- 

'    ib. 

1  Vil-TiKurno  oroitlenialo, 
rcn<l.  au  point 
■  le  la  proviDcc 

'..rrn.Mr..^    .Jtl 


110  une  Uos  looes  do 
-  alloman<). 


■lu 

'Il 

;  ne 

.   ii»j.  Ce  fut 

\|r6x  de  nom- 

■  ili'-  forma,  au 

:.-.  Il  fut 

:    par  la 

.f  la  rive 

iienibremftil    do    ce 

[►oar  la  plus  grande 

l.a  Westpltalio  avait 

les   plus  épargnées 

-«nte  ans.  C  est  pour 

■  réunirent  an 
•-cidor  le  nou- 

Miroe  fondé  par  Na> 

rcidentalc,  au  profit 

'1-  lit  rté  décidée 

nient  pour  but 

V.\i  une  hotido 

■  \> '-^tphalic  disparut 


nr..v  .(..  !-,  |>ru!(se- 
llatio- 
l.ippe. 
i-v»  !■  K.  1.1  prov.  do 
du  Ubin.  au  N.-O. 
!  !«<7.777  bf»b. 'HV*r 
1.1 


niarlif'.  d  ar- 
<»l  exception- 


U 


.  tic  orci- 
■!'■.   p.'ir 


e,  ordre 


'■rvi.'n.    D.Vvatu    fut 


Ordf»  d*  W«»lph>l. 

'.iTièn*  partirnliere- 
"  |«r  Lontcueville. 
<liatn^u:ié  Ters  U  fia 


ins.  lx>tk(ruoYille  était  turtout  remarquable 

,   f.'t.'R  .jn'il  'lonnait  ;  ro  fui  donc  Servien, 

..ri:i  I  eiforl  de»  dcmiérva 

<M)r  entre  le»  pui»tiaiices, 

[^  |p-  motif  i|ue  le»  conces- 

MirH  (Haieni  trop  liu- 

I  :i   lu  n^publhjue  dn 

livrés,  pur  kuHo  <1i*  la 

.1  Ow.-i/"  u«  A-,ou  Mireiii  irnit^es 

Miestions  relatives  au  statut  into- 

.  1  :  .1  Mun$ter,  o>i  furent  déiidés  les 

iiereinent  internationaux  Boulevés  par 

ans.  Ceci  coiiipli<iua  encore  les  «égo- 

I  ûuels  furent  les  points  principaux  do  l'acte  final, 
'  rAdtt:»^  en  Intin  • 

.«.  l«^s  protestants  faisaient 
:n-ielle  de  leur  roliRion,  et 
•  iir^  aux  luthériens  étaient 

■  ■■■y  A'w  .  .liv  iriiM-'s.  La  liherté  de  relipion  était  con- 

Mais  li  faut  bien  entendre  ipi  elle  s'étendait  seu- 

■  aux  pnnees,  en  veriu  de  raila^c  céli^bro  :  Cujus 
'■/US  ffliifiii.  Km  elfet,  ileux  ans  étaient  accordés  par 

>  [('  aux  dissidents  i}uc  les  souverains  convertis  vou- 

it   expulser.    Les  hérularisations  étaient    sanction- 

N.iiif  celles  qui  avaient  été  opérées  au  cours  des  opé- 

N  militaires,  depuis  los  années  directive^.  »pn  étaionl 

...s  i  our  la  lïohéme.et  1024  pour  lo  reste  do  I  Allemagne. 

2*  .Vu  iHiint  de  vue  politique,  lo  traité  de  Wcstphalio 
marquait  l'irrémédiable  défaite  do  l'Autriche.  Celle-ci 
était  affaiblie  par  l'oldication  qu'on  lui  imposait  de  faire 
approuver  par  les  dtétes  d  empire  toutes  les  levées  d'ar- 
gent et  d'hommes  qu'elle  entreprendrait;  elle  était  neu- 
tralisée surtout  par  les  accroissements  territoriaux  quo 
ren'vaieiii  les  puissances  protestantes  do  rAUemagno 
•  lu  Nord,  notamment  lélect^^ur  do  Brandebourg  (Cammin, 
.\iinden.  Italberstadi.  etc.)  et  lo  palatin,  au  protit  de  qui 
était  '•onstitué  un  huitième  électoral.  Lo  traité  reconnais- 
sait aux  princes  allemands,  vassaux  immédiats,  lo  droit 
de  conclure,  entre  eux  ou  avec  létranfjor,  telles  alliances 
qu  il  leur  couvieadrail.  Cest  grâce  à  cette  clause  quo 
Slozarin  put,  cinc)  ans  après  la  conclusion  du  traité,  on- 
treprendro  les  négociations  en  vue  do  la  formation,  sous 
la  tutelle  de  la  France,  de  la  Ligue  du  Kbin. 

3"  Au  point  de  vue  français,  le  traité  de  AVcstphalio 
sanctionnait  les  principaux  résultats  militaires  des  cam- 
pagnes lie  Turcnne  et  de  Condé.  La  cession  des  Trois-Ev6- 
ehés  était  définitivement  confirmée,  et  la  France  recevait 
l'Alsace,  dont  les  seigneurs,  vassaux  immédiats  de  lem- 
poreur,  conservaient  leurs  prérogatives  féodales. 

Les  Allemands  ont  avec  raison  considéré  les  traités  do 
Westphalie  comme  un  grand  malheur  national.  8i,  en 
elfet,  ils  sanctionnaient  en  app.iroiico  ta  liberté  religieuse 
de  r.Vlleniapne,  ils  la  divisaient  en  mémo  temps  profon- 
dément et  la  destinaient  à  devenir,  au  xvii<  et  au  xv!!!'  s., 
comme  le  champ  dt^  bataille  de  rKuropo. 

"WesTPHALIEN,  ENNE  [rè-sfa-li-iii.  en'),  personne  née 
en  Westphalie  ou  qui  habite  ce  pays.  —  Ae*  Wkstphalikns. 

—  Adjectiv.  Qui  appartient  à  cette  contrée  ou  à  ses 
habitants  :  te  dialecte  wksi^'Halibn. 

—  n.  m.  Linguisi.  Dialecte  du  groupe  bas  allemand, 
parlé  en  Westphalie.  il  On  écrit  aussi  wnsTFALiiiN,  enne. 

—  Géol.  Kiagogéologique  constituant  la  partie  moyenne 
du  système  carbonifère.  (C'est  le  moscovien  des  Russes,  et 
le  fn'nsylva'ihn  des  Américains.) 

WESTPBAXJQUE  (vèsfa-lik')  adj.  GéoçT.  Qui  appar- 
tient à  la  Westphalie  ou  H  ses  habitants  ;  Les  pays  west- 

l-HALigUKS. 

—  n.  f.  Ilist.  Cour  icestp/ialiqite,  Syn.  de  vehme. 

West-POINT,  ville  des  Etats-Unis  {New- York  [comté 
«l'Orange  .  sur  lu  ib'uvo  lludson;  2.000  hab.  Siège  de  la 
principale  école  militaire  des  Etats-Unis. 

WestraY  MU  WrESTRA.  une  dos  Iles  de  l'Ecosse 
méridionale,  dans  le  groupe  dos  Orcados,  séparée  de  l'ilo 
•le  Kott-say  par  le  Westray  Firth.  Sot  montagneux,  fai- 
blement ciiltivé.  Belles  grottes;  3.000  hab.  Pierowatl  est 
la  principale  agglomération. 

WESTRINGŒ  iou-è-slrirt-jt)  n.  f.  Genre  de  labiées,  com- 
prenant des  arbustes  <i'Australio,  à  feuilles  vorticilléos 

'WesTROSEBERE.  comm.  de  Belgioue  (Flandro-Occi- 
dentah'  arrond.  de  Koulorsj),  sur  la  Mandel,  affinent  do 
la  Lvs  :  2/.".'7  hab. 

"WeST-TROY.  br)urg  dos  Etats-Uols  fNow-York  [comté 
d'.Mbanv  i,  sur  1  lludsun  et  on  face  do  l'importante  cité 
mdustri'ede  do  Tro»j;  17.000  hab.  Métallurgie,  filatures. 

"Westvleteren,  comm.  de  Belgique  (Flandrc-Occi- 
di'iilale    arrond.  d  Ypres  j  ;  1.965  hab. 

"Wetheral,  ville  d'Angleterre  (comtédeCumberland), 
sur  l'Kden,  affluent  du  Sotwav-Firth;  3.500  hab.  Filatures 
do  laino  et  de  coton  ;  fabrication  d  étotTes. 

VrCTTER-AN-DER-RUHR,  bourg  d'Allemagne  (Prusse 
présid.  'r.VriisInTg.i.  sur  la  Huhr;  ti.  loO  hab. 

Wetterau  'en  fran<;.  Wftterntie),  plaine  fertile  de 
l'Allemagne  orridentah*,  entre  le  Vogeisgebirge  (772  m.) 
an  N.-K..  et  |c  'l'aunus  i8Si  m.)  au  S.-O.,  sur  le  Main,  la 
Ni-tda.  son  afllumt  droit,  et  la  Wrtter  (d'où  son  nom), 
trihuiain-  de  la  .Ni«la;  825  kilom.  carr. 

WnTTrRBERCH   (  ChaHes-Antoine ).   romancier  sué- 

'lus  le  pseudonyme  de  l'O.fcl.E  Adam,   né  à 

I  \M\.   mort  a'LidkDping  en   IK81).  Méderin 

'  *  lersund.  il  conmiença  «ui  1831»  à  publier  dans 

iiix  une  série  de  nouvelles  et  d'études  fines  et 

••■ir  l.a  vie  aux  champs  et  dans  les  petites 

"  'Il  volumes  :  Tiibie*tuj-  de  t/enre  (l8iiM; 

>  (  IxlJ,  bientôt  suivies  île  romans:  la 

itn  \hm  [\niT,t:  J*aratlrleit  ilskGr.  etc. 

N      I   ijuatité  <lc  médecin  des  prisons 

^^  aux  réformes  politiques  et  so- 

!■'■-  ik  tendances  :  Argent  et  travail 

1"  la  i  ;  etc.  Il  acrompagne  enfin  le 

■rs   de  la  garde  on  Ostergtttland 

ii_.    où    il   écrit  :   OIt/a   (1850  . 

■>\,  publie  un  mince  recueil 

/il  Journal   de   i'atberinr 

entièrement  à  la   rédac- 


1/ 


tiuudu  •  Liuiiea  •,  journal  pour  eofaots  (1S62-187S),  uni- 
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versellement  considéré  en  Suède  comme  le  modèle  da 
gonro.  Un  grand  nombre  do  ses  œuvres  ont  été  tra- 
duites on  plusieurs  langues  :  Œuvres  compUtes  (ISR». 
1874 1;  /{'Titâ,  eiffutsaes  et  nouvellet  (1889);  le  Portefeuille 
dv  l'uncle  Adnm  (issyj. 

"Wetteren,  villo  de  Belgique  (Flandre-Orientale  ar- 
rond. de  Termondo  I,  sur  l'Escaut  ;  15.01)5  hab.  Fabriques 
do  cotonnades,  du  dentelles;  poudrerie. 

"Wetterhorn  (mot  à  mot  Corne  des  Tempétea).  mont 
de  la  Suisse  t)berland  Iternois»,  entre  les  vallées  de  Grin- 
delwald  et  do  Kusenlaiil  ;  3.703  mètres.  Vue  magnifique. 

"WeTTERSTEINGEBIRCE.  massif  de  montagnes  do 
l'Allcinagiie  inéndumale,  en  Maviére,  sur  la  frontière  du 
Tvrol  ;  Autriebe-Hongriei,  dans  le  liant  du  bassin  de  l'Isar, 
affinent  du  Danube.  La  /ngspit/e,  son  culmen  C.'.iiGO  m.) 
est  le  pic  lo  plus  élevé  de  tout  lempire  allemand. 

"VVetTIN,  ville  d'Allemagne  (Trusso  [présid.  de  Mer- 
seboiirg]  ,  sur  la  Saaio  ;  3.500  hab.  .Mine  de  houille;  ma- 
nufacture do  tabac;  fabrique  de  chicorée. 

'Wetumpka,  bourg  dos  Etats-Unis  (Alaliaroa),  ch. 
du  conuo  d  Ellmore,  sur  la  Coosa;  5.5oo  hab. 

WeTZEL,  comté  des  Etats-Unis  (Virginie  de  l'Ouest  j, 
;ig  l'isbing  Creel 
Ch.-l.  .\itr-Martittsvtlle. 


sur  le  Hig  l'isbing  Creek,  affluent  do  1 


rgin 
Ûhi 


27.000  hab. 


WetzikON.  ville  de  Suisse  (cant.  de  Zurich)  ;  Aooo  hab. 
Filatures  de  soie  et  do  coton;  broderie  mécanique. 

Wetzlar,  villo  d'Allemagne  (Prusse  [présid.  de  Co- 
blf>nt/^i,  cli.-l.  du  cercle  du  mémo  nom,  au  confinent  do  la 
Dilt  et  de  la  Lalin,  affluent  du  Rhin;  8.400  hab.  Fabrique 
de  gants,  de  verres  optiques.  Mine  et  fonderie  do  1er. 
Belle  cathédrale  du  xi*  siècle,  restaurée  au  xiv"  et  au 
XV*  siècles.  Victoire  de  l'archiduc  Charles  stir  Jourdau 
(15  juin  1796). 

WevelgHEM.  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occiden- 
tale [arruiid.  de  Coiirirai]  .  sur  la  Lys:  7.485  hab.  Tissus 
de  lin  et  dr  coiun,  denlolles  ;  tanneries. 

"WeVEUNGHOVEN.  bourg  d'AUemagne  (Prusse  [prov. 
du  Kliin  ,  sur  1  Erft,  aiHuent  du  Kbin;  3.200  hab. 
,  WexFORD,  ville  d'Irlande  (Munster),  ch.d.  du  comté 
homonyme,  sur  le  Slanoy,  qui  finit  à  cet  endroit  dans  le 
Wextu'rd-Ilarbonr  ;  12.OÔ0  hab.  Fabrication  de  toiles,  cor- 
deries,  métallurgie.  Port  bien  protégé  et  profond.  Pêche- 
ries sur  lo  Woxford  Harbour,  qui  s'ouvre  en  un  véritable 
fiord  sur  le  canal  Saint-Georges. 

Wexford,  comté  do  l'Irlantîe  fT,eiceste^^,  borné  an  N. 
par  le  comté  de  Wicklow,  à  l'E.  par  le  canal  de  Saint- 
Georges,  au  S.  par  l'Océan,  à  l'O.  par  les  comtés  de  Carlow 
et  de  Kilkenny.  Superf.  2.333  kilom.  carr.:  pop.  ll5.noohal). 
Ch.-l.  Wea-ford.  Sol  médiocrement  accidenté  ;  les  rivières 
principales  sont  le  Slaney  et  fOwenduk.  Côtes  décou- 
pées et  dangereuses.  Lo  pays  est  fertile  et  bien  cultivé  : 
céréales,  pommes  de  terre;*  élevage.  Tourbières. 

WEY  fou-è)  n.  m.  Métrol.  Mesure  de  capacité  pour  les 
grains,  usitée  en  Angleterre  et  valant  14  hectol. ,  5:>i>. 
Il  Unité  de  poids  pour  les  laines,  usitée  dans  le  même 
pays,  et  valant  82  kitogr.,  54. 

"Wey,  petit  fleuve  côtior  de  l'Angleterre  méridionalo 
(comté  de  Dorsct),  qui  vient  so  jeter  dans  la  Manche  à 
Weymouth. 

"Wey  (Francis-Alphonse),  littérateur  français,  né  à 
Besançon  en  isi2,  mort  A  Paris  en  1882.  S'étend  rendu  à 
Paris  pour  achever  ses  études,  il  collabora  à  t'«  Artiste  », 
au  «  Globe  ",  au  «  Courrier  français  »,  à  la  «  Phalange  litté- 
raire B.  En  1834,  Ch.  rSodier  le  fit  admettre  ù  l'école  des 
Chartes.  Son  roman  tes  Enfajxts  du  nuirquis  de  Garnies 
(1838)  inaugura  dans  la  «Presse»  le  système  du  roman- 
feuilleton.  Ûo  1837  à  1842,  il  parcourût  la  Belgique,  la 
Hollande,  la  Suisse,  l'Italie,  le  midi  de  la  France,  et  pu- 
blia le  récit  do  ses  voyages  dans  son  livre  Scitla  et  Ca- 
ribdi  (1843).  Dans  ses  articles  au  «  Muséo  des  familles  », 
dans  ses  Souvenirs  d'Olierland,  dans  la  Baute-Sawie 
(185'J),  il  donnait  l'inventaire  pittoresque  et  historique  de 
ce  pays.  Président  de  la  Société  des  gens  de  lettres 
(1853-1865),  il  dirigeait  ta  publication  du  Trésor  littéraire 
delà  France  {\9.ùù).  On  lui  doit  encore  des  travaux  philo- 
logiques estimés. 

Weybridge,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Surrey^, 
sur  la  Tamise,  (jui  se  grossit  à  cet  endroit  du  Wcj/  et  "du 
Bourne;  3.ii)0  hab.  Huileries. 

"Weyden  (UoGiER  ou  Roger  Van  der),  peintre  fla- 
mand ne  à  Tournai  en  1309  on  UOO.  mort  à  Bruxelles  en 
1401.  Son  nom  était  Uooer  de  i.a  PASTt'RE.  dont  Van  der 
■Weyden  est  la  traduction  flamande.  Il  prit  rang  do 
maître  à  la  gliitdc  de  Tournai,  en  1432.  En  1435,  il  se  fixait 
À  Bruxelles,  oîi  il  peignait  pour  l'autorité  cnmmunalo 
quatre  panneaux,  .aujourd'hui  disparus,  mais  qu'Albert 
Ihirer  vit  avec  admiration  durant  son  séjour  à  Bruxelles, 
et  qui  jouirent  d'une  grande  célébrité  :  la  Justice  d'Her- 
kenfeld  Ql  la  Justicf  de  Trnjan.  En  1450.  il  était  à  Romo, 
à  l'occasion  du  Jubilé.  Il  aurait  produit  en  Italie  divers 
tableaux,  dès  longtemps  perdus  (tinc  Jeune  Femme  sortant  - 
du  bain,  épiée  par  deux  jeunes  gens,  à  Gènes;  une  Vierge 
apprenant  l'arrestation  de  Jésus  et  des  Scènes  de  ta  Pas- 
sion, à  Naples;  une  déposition  de  croix,  à  Ferrare  ;  etc.). 
II  fut,  sans  doute,  le  premier  introducteur,  dans  la  pénin- 
sule, du  procédé  particulier  de  peinture  à  l'huile  inventa 
fiar  les  Van  Eyck.  De  retour  en  Flandre,  il  eut  à  peindra 
e  polyptyque  du  ym/fmen/  dernier  lic  l'hospice  de  Beaune 
(Cote-iJOr);  le  triptyque  de  la  yativité  aujourd'hui  aa 
musée  de  Berlin  et  celui  de  VAdoration  des  Mat/es,  à  la  I 
pinacnibcque  do  Munich. 

Weyer,  bourg  d'.\utrirhe-Hongrie  (Haute-Autriche  I 
[cerclo  de  la  Traunji,  près  dcl'Enns;  4.715  hab.  Fondcriw 
de  fer.  Aciéries. 

"Weymouth,  villo  d'Angleterre  (comté  do  DorsetV 
sur  lo  MVy.  qui  finit  à  cel  endroit  dans  la  Manche,  par  la 
baie  de  W'eymoulh;  16.000  hab.  Cabotage.  Weymouth 
forme,  avec  Mcccombe  Régis,  une  villo  jumelle,  dont 
1  origine  remonterait  A  la  période  presque  antéhistorinne 
où  les  phéniciens  venaient  trafiquer  bur  la  côt<;  mériuio- 
nale  de  l'Aniilctcrro. 

Weymouth,  vUle  des  Etats-Unis  (Massachusetts] 
comté  de  Norfolk  ),  sur  le  Weymour  I/arbour  (baie  dO  \ 
Boston);  U.OôO  hab.  Minoteries,  filatures,  métallurgie. 
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■WeypbechT (Charles),  marin  autrichien,  né  à  Kocoig 
il.-,!,(.(iMi  l«:i»,  miirt  à  Michnlsiailtdlosse)  on  18X1.  Il  cu- 
ir, prit  aver  le  lieulcnanl  l'ayor,  on  litTl.  un  voyaKO  dans 
Il  uior  polaire  et  retianit  lannéo  suivante  pour  lis  nn^mes 
i.arajjcs  â  hord  du  TKijellIiuff.  Au  cours  de  cette  expédition, 
lui  découvert  l'archiirol   Franvuis-Joscph;  le  lieutenant 
v\ .  ypreclit  explora  alors  un  détroit  lonk'  do  loo  nulles  sur 
{e  iaryo  se  dirigeant  vers  le  nord.  Il  a  publié  :  Exjié- 
'  iion  polaire  de  ilM.  C.  Wei/prechl  et  J.  Puijer,  officiers 
la    manne   d'Autriche,  en  juinientembre  IS1I  (1872) 
aJ.  franc,  de  Saillet,    1873J;  ie«   .Vetamurphutet   de   la 
ire  polaire  {iiT6);  OUserratioiu  astronomiques  et  géodé- 
lucs  de  l'expédilion   autiro-honijroiie  dam  les  régions 
'  riiijues  (1878);  etc. 
WeYR  (Rodolplie-Emnianuol),  sculpteur  autrichien,  né 
Vienne  en  1817.  On  doit  à  cet  artiste  fécond  et  hrillant  : 
,  ..,Mo;i  et  Ùalilaiinri);  les  liL'ures  allc(,'oni|ues  exccu- 
s  pour  le  nouveau   musée  1iistori(|ue  do  la  cour;  la 
rispruilence  et  la  Médecine,  il  la  nouvelle  université  ;  le 
ilond  du  palais  Kinskv  (en  stuci;  la  con|)olo  du  nouveau 
lUf-thoater  et  la  frise  do  la  fac;ade  (le  Triomphe  de  Hae- 
''iis  et  d'Ariane}  :  uuo  série  de  la  types  ou  personnages 
1  drame  classicpie  allemand  (Fau^l  et  Gretciien,  Uamlet 
!  Hphrlie,  etc.)  ;  la  Prospénié  ot  l'Industrie,  au  palais 
i  l'arlcment;  etc. 

WEYSCHOYT  (pron.  holland.  oua-i<heu-it')  a.  m.  Ba- 

i.ail  :i  l'.ilid    plat  >|Ui 

ii:ivi^'uc  sur  les  eaux 

fi-rioures  de  la  Ilol- 

liide.  (Gréés  de  deux 

-lies    triaiij,'ulaires, 

'■s   bateaux  n'ont 

l'i  une   seule  dérive 

!■  côté,  (ju'on  trans- 

p'rte  altornative- 

lu.'nt  d'un    b'ord  à 

1  autre,  à  chai^ue  vi- 

.  .■ment,  ce  ipii  le  fait 

[.arlois  man.iucr.) 

■WezEL   (Jean- 

.  iiarli'.si,    romancier 

.  [    autour    dramati- 

j.io   allemand,  né  et 

mort  à   Sondersliau- 

.■II  (1717-18191.  Il  voyagea  dans  les  principales  capitales 

1  l.;nrope,  s'attira  à  'Vienno  la  faveur  de  .Joseph  II  par 

s  pièces  de    théâtre   et   vécut   occupé    dœuvres  litte- 

iire-i.  Kn   1786,  il  devint  fou.  On  a  do  lui  :  Filiberl  et 

li.eodosia  (1772);   le  Comte  de  Wickham  {mi);  Histoire 

'.(  mariage  de  M.  I>hilippe-l'ierre  Mark  (m6):  Histoires 

..iliriiiues   .1777);    Comédies   (1778-1787);    le    Citoyen  du 

in.imle  ou  Lettres  d'un  philosophe  chinois  de  Londres  (1781). 

WHALEBACK  (ou-al'  —mot  angl.;  do  trhale,  baleine,  ot 

'  .r/.-.  dos)  n.  m.  Type  spécial  do  navire,  imaginé  par  les 

Aiiiéricains.  (11  ressemble  vaguement  4  une  haleine,  et  il 


yS 


Wcyscbuyt. 


lie  présente  au-dessus  do  l'eau  qu'une  passerelle  assez 
élevée,  protégée  contre  les  atteintes  do  la  mer. 

'WhaLE  River  (la  rivière  de  la  Baleine  dos  Cana- 
.lii-ns-Krani,'ais),  fleuve  du  Canada,  tributaire  do  la  baio 
.1  lluilson.oCi  il  déverso  beaucoup  de  lacs.  Cours  750  kilom. 

'WhaLLEY,  comm.  d'.\nglctcrro  (comté  do  Lancastro)  ; 
>17  000  bab.  (v  compris  un  certain  nombre  do  bourgs  ot  do 
villes,  parmi" lesquelles  Bacup,  Arrington,  etc.). 

■WhaMPOA  ou  'Wam-POA,  ville  de  Chine  (prov.  de 
Kouan.'-Touug  .  a  K>  kilom.  K.  do  Canton,  sur  le  Tchou- 
Kiing'^Ccst  lavant-port  do  Canton.  Pagode  fameuse, 
l  ràité  du  îi  octobre  1844,  entre  la  France  et  la  Chine. 

WHARF  (oii-arf  —  mot  angl.)  n.  m.  Quai,  appontomonl 
.Ml  hois  ou  en  fer,  servant  à  l'accostage  des  navires,  n  Unit 


lie  wharf,  llroit  que  payent  les  navires  pour  s.journer  au 
wharf  pondant  la  manipulation  des  marchandiM'S. 

—  Kncvci..  Les  irharfs  se  com|>osoilt  de  pieux  battus 
au  iiioiilon  ou  do  pieux  en  for  vissés  sur  le  fond,  assujet- 
tis par  des  traverses  et  recoiivorls  par  des  pools  plus  nu 
moins  larges,  réunis  il  la  berge  ou  isolés.  Les  wliarts 
portent  souvent  îles  docks  dans  lesiiuels  s'enta-isent  les 
marchandises.  La  partie  eoinre  la.iuelle  viennent  aecnster 
les  navires  est  renforcée  par  un  lablior  destiné  a  supporter 
les  ,.bo.'s  et  les  frottemenis. 

WHARKA  (oii-<ir')  n.  m.  Pirogue*  Imlancierde  la  partie 
sud  de  Ceylan.  portant  une  voile  très  grande,  qui  se  rabat 
.piaml  elle  nias.pie. 

■Wharton,  ville  d'.Vngletorrc  (comté  de  Chester),  & 
quel.|ue  distance  do  Weaver,  tributaire  du  Mersey  ; 
3.100  hab.  Tanneries,  minoierios. 

■WhARTON  .  Thomas.  niari|uis  ni'1.  homme  d'Elal  an- 
glais, né  en  icis.  niorl  â  Loii.lres  en  17i:..  Kleve  .lans  les 
principes  les  plus  puriiams,  il  fut  en  lû73  élu  moiubro  du 


Parlement.  Il  y  appova  l'exclosion-bill  (  l«7»-l««o),  combat- 
tit la  politique  de  Jacques  II.  et  devint,  après  I  avenomi-nt 
de  (iuillauine  d'Orange,  contrôleur  cle  la  maison  royale 
(l<J8u-170îi;  mai»  la  renie  Anne  lui  relira  tous  ses  empl.<i« 
(1702..  Il  organisa  admirablement  le  paru  whig.  remplit 
les  hautes  fonctions  do  lord  lieutenant  .1  Irlande  de  17.J8 
a  1710,  ot  prit  pour  secn-iairo  Joseph  A'Mison.  George  I" 
le  iréa  mar.iuis  1 171ii.  Ou  lui  doit  la  fameuse  lialla.lo  Lilli 
llurlero,  liutleii-ala  (i&nl),  qui  fut  le  signal  déraillement 
des  Orangistos,  lors  de  la  révolution  de  1688.  —  ."ion  lils 
l'HiLip,  duc  de  'Wbarton  (1698-1731),  «lleul  do  Guil- 
laume III  ot  do  la  princesse  Anne,  se  maria  a  seize  ans 
et  abandonna  bioulot  sa  femme,  qui  mourut  de  désespoir. 
Thomas  étant  venu  à  mourir  (1715i,  il  succéda  au  mar- 
quisat, alla  rendre  visite  au  préu-ndant  &  ..Uignoo  et  a 
.Mario  Béairix  à  Saint-Germain  (17161  et,  do  retour  en 
Angleterre,  s'occupa  beaucoup  plus  de  courses  et  de  plai- 
sirs que  de  poluLpie.  .Nommé  duc  en  1718,  il  entra,  I  année 
suivante,  a  la  Cliambre  des  lords.  Hientét  ruiné  iiar  ses 
ilissipations,  obligé  de  vendre  ses  biens  et  ses  collections 
de  peinture.  1723-17301,  il  mena  l'existence  d'un  aventurier, 
ot  mourut  dans  un  monastère  de  franciscains  en  Catalogne. 
■Wharton  (Thomas),  anatomiste  anglais,  né  dans  le 
duché  d  York  en  1610,  mort  a  Londres  en  1673.  H  lit  ses 
études  médicales  à  Cambridge  et  à  Oxford,  prit  en  1047 
le  grade  de  docteur  et  alla  alors  se  lixer  a  Londres,  puis 
devint  professeur  au  collège  de  Gresham.  Il  alaisse  un 
traité  des  glandes  :  Adenoi/raphia  sive  Glandularum  to- 
tius  corporis  descriiitio  (I6G3). 

—  Canal  de  Wharton.  Canal  excréteur  des  glandes 
sous-maxillaires,  qui  s'ouvre  sur  le  cété  du  frein  do  la 
langue  par  un  étroit  orifice. 

■WhatcOM,  comté  des  Etats-Unis  (Washington), 
sur  le  Wasliington  Sourid;  Î7.000  hab.  Ch.-I.  Whatcom 
(7.000  hab.;. 

"WheatSTONB  (Charles),  physicien  anglais,  né  &  Glo- 
cester  en  18"2,  mort  à  Paris  en  1875.  II  était  conimis  chez 
un  marchand  d'instruments  de  musique,  lorsqu  il  publia, 
on  1823,  de  curieuses  expériences  sur  le  son.  il  s'occupa 
ensuite  de  la  résonance  des  colonnes  d'air,  do  la  trans- 
mission des  sons  dans  les  conducteurs  solides  linéaires 
(1831),  et  construisit  une  ma- 
chine parlante.  En  1834,  il  ftit 
nommé  professeur  au  Kiog's 
Colloçe  de  Londres,  mais 
abandonna  sa  chaire  au  bout 
do  quelques  années.  Kn  1834, 
il  publia  ses  expériences  sur 
la  vitesse  do  lélectricité.  En 
1837,  il  publia,  dans  le  «Quar- 
terly  Journal  of  science»,  de 
nouvelles  expériences  sur  le 
son  et  la  description  d'un  ap- 
pareil ingénieux,  le  kaléido- 
scope phonique,  oui  devint 
le  point  de  départ  ao  l'acous- 
tique optique.  L'année  sui- 
vante, il  inventait  le  stéréos- 
cope, perfectionné  depuis  par 
Browster.  Le  1"  février  1838, 
il  prenait  &  Londres  un  bre- 
vet constatant  sa  découverte  ^Tieatstone. 
du    télégraphe    électrique    à 

cadran.  Depuis  cette  époque,  sa  presque  constante  préoc- 
cupation a  été  d'améliorer  la  télégraphie  et  ses  applica- 
tions. On  le  vit  successivement  inventer  l'appareil  do  ré- 
sistance, connu  sous  le  nom  de  pont  de  Wheatstone 
v.  pont);  le  crvpiographe  indéchiffrable.  permett.nnt  do 
rendre  les  dépêches  secrètes  ;  le  télégraphe  écrivant 
i  186>J)  ;  etc.  Parmi  ses  autres  inventions,  nous  citerons  : 
le  pseudoscopo  ;  un  photomètre,  le  rhéostat,  etc.  Citons, 
p.armi  ses  œuvres  :  Physiologie  de  la  tiijion  (1852);  le 
Microscope  binoculaire  (1853);  /o  Progression  arithmétique 
',1Sd4-1855);   Télégraphie  automatique  (1859). 

■WheeliNG,  ville  des  Etats-Unis  (Virginie  de  rOuost), 
ch.-l.  du  comté  d'Ohio,  sur  le  Wheeling  Creek,  en  aval  de 
son  confluent 
avec  r  O  II  i  o  ; 
47.000  hab.  Na- 
vigation très  ac- 
tive sur  rohio. 
Métallurgie,  ver- 
reries, clouteries 
importantes, ma- 
nufactures do  ta- 
bac. Exportai  ion 
.le  houille,  dont 
lesenvironsilola 
ville  contiennent 
.l'importants  gi- 
sements. Wherry  de  PorUmouin. 

WHERRT  (ou- 
rr'-ré  —  mot  angl.)  n.  m.  U.ateau  do  charge  anglais  iiavi- 
LTuant  surtout  sur  les  eaux  intiTieurcs,  variant  p.arfois  de 
dimensions  et  de  gréement  suivant  les  localités.   Syn.  de 

IKU'AKI. 

■WheWELLi  William),  savant  et  logieien  anglais,  né  ik 
I.aneasler  en  17'.0,  mort  a  Cambridge  en  18iii;.  Eu  isss,  il 
fut  nommé  professeur  de  minéralogie  au  coll.  ge  de  la 
l'rinité  de  Cambridge  et,  en  1838.  professeur  de  philoso- 
phie morale.  En  1841,  il  fut  élu  pn'sident  de  l'.Vssociation 
i.rilanniqiie.  En  1855,  il  devint  vieecliancelior  de  l'Uni- 
versité. Ses  principaux  ouvrages  soni  :  une  Histoire  des 
tciencrs  i>i.(ue/aej  (1837>,  qui  servit  d'introduction  ù  sa 
Philosophie  des  sriencrt  induclirrs  fondée  sur  leur  hit- 
toirr  1 1840'  ;  une  Philosophie  de  la  deeoiirrrtr  et  un  ^s*.ii 
sur  la  pliirnlilé  des  mondes  vl»5f..  Il  écrivit  en  outre  île 
nombreux  mpports  sur  des  questions  scientili.|ues.  En 
philosophie,  Whewell  fut  la.lvorsaire  de  Stuari  .Mill,  et 
soutint  rapri.irlsnie. 

WHEWELLITE.  n.  f.  Oxalate  naturel  de  rhaux,  dont  la 
formule  est  iPCVC'O'".  le  poids  spéciflquo  1,833  et  la 
.lureié  2,5  !>  î,75.  (C'est  une  substanco  iocoloro,  fragile  et 
assez  rare.) 

WHIBA  (oM-i  n.  m.  Métrol.  Nom  d'une  mesure  de  ca- 
pa.-ité  usuée  à  Tunis  pour  les  grains,  et  valant  environ 
12  litn-s. 

TAThiCKHAM,  ville  d'Angleterre  cornu-  de  Purham)  ; 
s. 000  hab.  Quincaillerie,  fabrication  do  fils  d'archal. 


enu  le 
;  ose  i 


WEYPRECHT   —   WIIISTLER 

■WhifflET,  bonrg  du  Rovaume-Uni  Ecosse  comté 
de  Lanark,  ;  4.000  hab.  Métallurgie,  forges.  Houille. 

WHIO  (ou-ijA'  —  mot  angl.  :  probablem.  de  ichiggamore. 
voiiuner,  terme  employé  lans  IKcossc  occi.lcniale.  I^ 
inhigL-amore  avait  un  aiguillon  pour  pousser  ses  cheyaui. 
En  l'.i8,  une  ban. le  de  ces  voiturier»  marcha  sur  Edim- 
bourg pour  s'oI.i..■^••r  nu  roi  et  au  liut-  •!  Ilanr'ton:  c  est 
ce  qu'on  app.-  ■ 
terme  abrège 
la  courj  n.  m-  M  -      ' 

—  .\dj»ciiv.  :  Lié  ..■■ 

—  ExcTCL.  I-e  m..  ■  nça  à  être  o«ii*  en  An- 
gleterre  ao   XVII'    s:-.    .    .                  ■-   r.  L•Iie^     j-    ri.ar..  s    I" 
et  de  Charles  II.   Ao   motncul  ■  ■■ 
surgirent  pour  concilier  les  pr- 
ies droit»  du  peuple,  deux  r--.' 

Les  partisans  du  maintieii  lurent 

appelés  Uiries  v.  tokyi  .  ''  I**"' 

pie,  de  la  suprématie  du   .  "    ''^ 

aussi  de  la  loléran.-e  pour 

appelés  •  whigs  •.  .^pr'-.;  .■ 

langue  courante.  !.•  r.e.i.ii.e,,i  ir  .les- 

siis  sur  leurs   ad\.  qu'en    l«M,  après 

lavènemenl  deOuil- 1 

WRIGOI8ME  (ou-i-f/hium')  0.  m.  Opinion,  parti  des 
whlgs. 

vnae  lou-ip'  —  mot  angl.  signif.  fouet]  n.  m.  Sport.  Cra- 
vache d'honneur  du  Jockey-Club,  qui  reste  entre  les  mains 
du  dernier  gagnant  du  ilracon  Course. 

—  Polit.  Dans  le  Parlement  anglais.  Membre  détigoé 
par  un  groupe  |>our  suneillcr  la  discipline  du  parti. 

"WBIPPinGHAM,  bourg  do  Royaamo-Uni  (Ue  de 
Wight).  sur  le  .\li~lina:  4.100  hab.  Elevage. 

WmSKY  ou  WHI8KET  {au-i-ské  ou  ski  —  mot  anpl.) 
n.  m.  Eaude-vie  des  grains. que  l'on  fabri.(Ue  en  Amérique. 

WHIST  (oii-i«*/  —  mot  angl.  signif.  silence.  Ce  jeu  est 
ainsi  appelé  parce  qu'il  y  est  défendu  de  parler,  n.  m. 
Jeu  de  cartes  qui  se  joue'  deux  contre  deux,  et  qui  a  été 
emprunté  aux  Anglais. 

—  Encïcl.  Le  ir/ii»(  se  jone  avec  deoi  jeux  compleu 
qui  servent  alternativement.  I^s  partners  sont  désigné» 
par  le  sort.  Quelquefois,  on  joue  le  whist  i  six,  mats  dans 
ce  cas  il  y  a  deux  rentrants. 

I,  as  est  la  plus  forte  carte  ;  les  antres  ont  leur  valeur 
habituelle  depuis  le  roi  jusqu'à  deux.  Les  associes  ou 
partners  s'assoient  en  face  Ion  de  lauire.  I-c  donneur  dis- 
tribue les  cartes  une  à  une,  en  commençant  («aria  gau.lie; 
il  retourne  la  dernière,  qui  est  l'atout.  Le  premier  à  jojer, 
celui  qui  est  à  la  gaucnc  du  donneur,  jette  une  cane  ; 
chacun  jette  ensuite  la  sienne.  Celui  qui  fait  le  premier 
dix  points  gagne  la  partie.  I-orsque  les  six  premières  le- 
vées sont  faites,  chacune  des  autres  compte  pour  on  point  ; 
il  faut  donc  avoir  fait  seize  levées  pour  gagner  la  parue. 
On  appelle  devoir  les  six  premières  levées  ;  la  wpiieme 
reçoit  le  nom  de  trick.  EnBn,  las,  le  roi,  la  dame  et  le 
valet  sont  les  honneurs.  Trois  honneurs  se  comptent  deux 
points;  quatre  honneurs  valent  quatre  pointf 
Si  l'un  des  joueurs  as-sociés  a  neuf  points  : 
qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'une  lovée  a   ;  .-• 

partie,  il  est  de  règle  do  cesser  de  c 
Si  l'un  des  associés  a  huit  poims  e'  - 
ueursen  main, celui-ci  gagneen.  r; 

il  en  serait  de  même  si.  avant  1  '- 

ncurs,  son  assu<'ié  avait  ^'   tr. .^  •'^- 

ners  sont  solidaires  l'on  de  1  autre,  c  ■  r- 

tagent  les  pertes  ou  les  gains.  Lesjoi.  r» 

points  en  faisant  usage  de  jetons  et  ..  ,^a- 

leur  est  déterminée  d  un  commun  accord  a  i  avance. 

On  appelle  partie  simple  celle  oo  les  adversaires  ont 
cinq  points  ou  plus;  elle  se  paye  une  fiche.  La  p.ir(if  dou- 
ble csl  celle  ou  les  adversaires  ont  quatre  points  ou  plus; 
elle  se  pave  deux  fiches.  La  parti'  "I  fiplr  quand  lesad- 
versaires  "ont  trois  ptinlt  ou  ;.  u   encore  s"U» 

n'en  ont  aucun  ;  elle  se  paye  n  s. 

On  paye,  outre  les  fiches  ga.  anie  h^e.  au- 

iremenidit  le  robre.  des  fiches  .ie  •  '*'. 

soit  en  général  deux  fiches   C'est   au.-  ix 

joueurs .t-ssociés ont  gagné  une  parti.  'le 

triple,  il  leur  revient  sepl  firhes.  Dans  le  ix 

parties  ne  seraient  pas  gagnées  de  sui:  .» 

devraient  déduire  le  nombre  .le  fiches  .!■:  a  ix 

adversaires  le  gain  de  la  troisième  i  « 

composé  d'une  partie  double  et  d'ui..  '.'- 

duit  à  six  fiches  dans  le  cas  où  les   i — ..        'Ui 

"agné  la  troisième  partie  simple. 

"^  On  appelle  chrlem  le  coup  ou  les  deux  partners  font  la 
vole-  ils  gagnent  dans  ce  cas  huit  fiches  de  consolation, 
mais  on  ne  compte  pas  les  points  résultant  des  honneur» 
et  des  levées.  Parfois,  le  chelem  ne  compte  que  i>our  lo 
nombre  de  levées. 

On  no  iKMit  renoncer  quand  on  a  dans  sonjen  de  la  coo- 
leur  demandée  ;  la  renon.-e  serait  alors  payée  et  punie  do 
la  i>erte  de  trois  points.  l-:n  c-is  .le  renonce  récipro.]uo.  le 
coup  est  nul  et  la  d..nne  ne  change  1>.«  de  main. 

On  joue  aussi  le  uhisl  à  trois  ou  au  mort  :  .  e  mort  rem- 
place le  .|ilatriéine  joueur  et   l'on  tire  au  ^  ir 
qui  laiira  (wur  associe.  Les  canes  du  mor;                        -  a 
ilecouvert  sur  le  lapis.  IV  cette  maïuère.    ...                 -'it 

un  des  quatre  jeux,  ce  .|ui  simplifie   les  conibiuaiaous.  1^ 
jeu  s'exécute  comme  avec  miaire  joueurs:  la  seule  dlBc- 
reiice,  c'est  qu'il  n'v  a  pas  de  chelem. 

Il  exisie  encon-  .l'auires  jeux  .le  whist,  que  1  on  appelle: 
whist  de  Gand.  whist  avec  favorite,  w  hisl  prussien,  etc., 
mais  leur  examen  nous  entraînerait  irop  loiu. 
WBISTER   oM  in)  v.  n   Jouer  au  wislii.  le  »hist. 
WHISTEOR.  EUSE    om-imi    n.   Personne  qui  jonc  au 
^^lllsl.  .[111  sait  j.'Ucr  le  whist. 

"WhiSTLER  James  V'    "   v  >    N.  .1      i    ;.ire  et  gra- 
veur anglo-américain.  1 
mort  a  Londres  en  l'.>.^ 

vaillait  dans  l'at. ■';  ;  ;j 

exposée   au    Sal.  ^. 

coniKTisseurs.  Kn  ,_ 

d'at»or>l  en  .  ■■  ^^'^^ 

mirait  .1.'  !■!  .,,^ 

cesse  des  li':  .   •.       v  -  „(,■„,.,....     ..;,.... .-  .  est 

«ÎTwi'te'éiJiqùe  qoè  »n  sinsaffiné'et  wœme «oraiguisé 


!  points. 

i  A  son  actif  et 


n    1834, 

,  y  ira- 


W-flITHIRN   -   Wiroi'FFORT 


.*.'      J  rit.     I     :-tr  !■  f    II   un    tihl- 


mt<S  do 
.  AlmunJ» 
v>;  >'^r;U.  :-0.j  liaU.  Mme:»  ilo  fer. 

mîiniim-  <1  \nel*'t*'rrp  «comui  d'York 
'M  ondroit  dans 
'    Kabricatioo 

:  ■-  fS. 


WurcHUnca,  villo  dAoglourre,  comté  do  Sbrop; 


'Wk: 


OtÊÉlnt»  •( 


inuaa.  pau  «otrerr 


n  ,  fir'Inmatn  Pt  hi'itnripnam'^ri- 


1  -licaino 

,  .  les  plus 

,>e.  Citou<i   do  lui   : 

.  >ry  (1861);  a   Word 

."le  tecrfart  of  êcienee  wtth 


'  s  .  viotnnisto, 

■  'Mi^crvatoiro 

ts  du  Coiiser- 

■  :s  \o  nom  do 

>  vo\  aires  ar- 

>'M^rl.  ensuite 

■vmi  profes- 

iips  «luil  fon- 

-partit  ensuite 

'  i>oar tcosoigne- 


WurrccHAPCL.  quartier  ••¥n«*  d^  LomlrM,  dans  la 

par'..*-  ..r.f"..'.A.'-  •>  la  ville. 

WnrrrriELD.  i.i"  do  Lancas- 

t'"      lit.  •  cotonnades. 

(ta)  en 
■l'Ihf^ra 


'^'UJoblS 

t   (173»- 

:  acaothac^os, 

'  ■    .    *  dont  on  con- 

.  4^^  tfvpicalc.  vOn  lei  callive 

'  ■  ■      Toi*  (New-York)  ; 


"Wiima.oaiE 


^  polltiiao  antrla>' 


•  i'ti'.i  (li-',  11    mi   uu 


tire»  cliarpéi  du  (rraud  sceau  (1040  et 

,    nv«*'  I"  i>tre  d  uinbAHsndeur,  un  traita 

i    !.•   IG^J  A  It^M.   et   pn^sida 

.  NM-r  Cromwrll   d  aiTOpCer 

i)i>ii\ouii  ouiumisAairo  au 

Uuliard  Croinwoll.  il  pré- 

i>ro   partie  du  comité  do 

.-•Mi^tituiioii.  Il  ttc  relira 

'    iiciun.  Citons  do  lui  : 

;  -><.'  )  ;   Jiiunial   of  the 

.    >  .>iti  iô^ti  11772). 

WHITÈRITE  (oii-O  n.  f.  Carbonate  oaturol  do  hai^'te. 
WhitcSIDCS.  comté   dos   Kuts-Utiis    (Illinois),  au 
lit  du   MiMissipi  01  du  Rock  Kivor;  41.000  hab. 
Morrtuon, 
Whitestown.  ville  dos  Etals-Unis  (New-York  [comté 
!  Onci-la    .  Mir  !.•  .Midiawk  ;  6.000  liab. 

WhitEWATER,  hourj:  des  I-:tats-lînis  (Wiscohsin 
,  ..niti'    le  \\  ;il«ortli  '.  sur  lo  Turllo;   7-000  bab. 

Whitewrioht,  iMiurR  des  Etats-Unis  (Texas  [comté 
de  ttfaysou]'  ;  7.M>o  hab.  Conimorcc  do  tabac 

WHTTE-WROUKIN  n.  f.  pi.  Nom  flamand  des  dames 
hUiucheB.  sortes  do  f*''es  ou  do  pénios  créés  par  la  supersti- 
tion populaire  eu  Flandre,  depuis  un  temps  immémorial. 

^VHTTOirT  JoliiO.  prélat  anglican,  né  à  Oreat  Grimsby 
romlé  do  Lincoln)  vers  1530,  mort  A  I^mbelh  ou  160*. 
11  fit  uno  carrière  rapide  à  l'université  de  Cambridge,  de- 
vint évé()uo  de  W'orcestor  en  1577,  enfin  archovôquo  do 
Tanterbury  on  1593.  Très  en  faveur  auprès  de  la  reine  Eli- 
salvclh,  il  cxerc.-ï  uno  autorité  despotniue.  On  a  publié  un 
recueil  do  ses  Œuvre*  (1851-1853). 

"WbiTLEY,  nom  do  plusieurs  comtés  dos  Etats-Unii  : 
cumté  de  l'Etat  d  Indiana,  sur  l'Eol  (bassin  du  Missisaipi 
par  le  Wabash  et  l'Ohio):  27.000  bab.  Ch.-I.  Columbia.  — 
Comté  de  l'Etat  do  Kcntucky,  sur  lo  Cumborland  ;  24.000  bab. 
Cb.-I.  Whitley  Court  I/ouse. 

"WhiTMAN,  comté  des  Etats-Unis  (Washington),  sur  la 
Palousc  ibasMD  do  la  Columbia)  ;  27.000  hab.  Cn.-l.  Colfax. 

Whitman  (Wall),  poéto  américain,  né  à  West  Hill 
(New- York)  en  1819.  mort  à 
Camdon  (lVnsylvanie\  en  IH92. 
11  dut  gagner  sa  vio  depuis  l'àgo 
de  iroi/e  ans.  parcourant  à  pied 
les  Etats-Unis  ot  lo  Canada,  so 
distingua  comme  infirmier  pen- 
dant la  guerre  de  Sécession  ot, 
après  doux  attaques  do  para- 
lysie qui  laissèrent  intactes  ses 
facultés  intellectuelles,  vécut 
dans  la  retraite.  Sans  parler 
d'un  volume  d'essais  ot  do  notes 
autobiographu|ues  :  Spécimen 
d'jtjê  and  coHect  (1883),  il  avait 
déjà  publié  un  volume  de  vers, 
Leaies  of  grass .  où.  sans  re- 
connaître d'autres  règles  nro- 
sodicjues  que  la  pensée,  il  cnan- 
tait .  avec  uno  puissance  rudo 
et  retiello  à  toute  discipline,  la 
démocratie,  le  développement 
libre  de  l'individu  dans  l'cpa- 
nouissemont  do  l'humanité.  II  a  encore  donné  un  volume 
do  mélanges,  prose  et  vers,  écrits  dans  le  mémo  esprit  ot 
intitulés  :  Hameaux  de  novembre. 

WHirNETlTE  l.uH-it'-nè-\t')  n.  f.  Afséniure  naturel  do 
cuivre  du  lac  Miohigan. 

Writstable,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Kent), 
atir  la  baie  de  la  Tamise;  5.000  nab.  Petit  port  qui  sort  do 
dcbouché  maritime  à  Cantorbury.  Parcs  à  huîtres. 

W^HITTIER  (John  Grkbnleaf),  poète  américain,  né  en 
1607,  mort  à  Uampton  Falls  (New  Hampshire)  on  1892. 
Garçon  do  ferme,  apprenti  cordonnier,  il  arriva  tout  seul  à 
un  degré  d'instruction  qui  lui  permit  do  faire  du  journa- 
lisme, on  mémo  temps  qu'il  composait  des  vers.  Parmi  ses 
nombreux  ouvrages,  nous  citerons  :  Légendes  de  la  A'ou- 
vrlte-Angteterre,  Ballades,  les  Voix  de  la  liberté.  Chants 
du  travail,  le  Panorama,  liallades  du  paus,  Poésies  lyri- 
ques nationales,  Poèmes  de  la  nature.  Dans  les  neiges. 
Parmi  les  collines.  Vie  d'enfant,  la  Missive  du  roi,  etc. 
Ses  œuvres  complètes  ont  été  publiées  (1888).  Sa  poésie 
est  d'insjtiration  essentiellement  américaine;  sa  rudesse 
foncière  s'assouplit  et  sait  obtenir  dos  otTots  inattendus 
de  grù'-e  et  d  harmonie. 

"WhttwOOD,   bourg   d'Angleterre   (comté  d'Y'ork); 

Whitworth  (Joseph),  mécanicien  anglais,  né  k 
Siurkitoft  Lanca.'.hire)  on  1803.  mort  ù.  Monte-Carlo  en 
18H7.  Etabli  comnio  fabricant  à  Slanchesler,  il  commença 
R.1  ri  liMiuiii.  n  en  inventant  une  machine  à  raboter  porfec- 
'  '  rs  autres  outils.  Après  la  guerre  de  Crimée, 

^  _  ira  parmi  h-s  concurrents  au  premier  rang 

il...     .....^  I  -ii;;.  comme  constructeur  do  canons. 

"WlSALD  ou  'WlBOLD,  prélat  français,  né  &  Cambrai 

ri'i    i.l.iii  du  X*  Siècle,  mort  en  0G5.  Archidiacre  do  Noyon, 

■  lu  en   y64  évéquo  d'Arras  et  do  Cambrai,  mais  il 

•  juolqiies  mi>is  après  la  prise  de  possession  de  son 

Il  .iv.iit  ima^'iné  un  jeu  de  ha.Hard,dont  les  clercs 

■  servir  dans  les  écoles  comme  duo  amuse- 

'   et  propre  à  leur  faire  aimer  la  vertu.  li 

'■■'■  f.udus  regttlaris  stu  elericalis.  I^es  noms 

'ftus  étaient  rangés  sur  un  tableau  à 

ligures  du  jeu  <lo  l'oie.  Chaque  vertu 

is  nombres.  En  jetant  lo  dé  trois  fois. 

I''  -^  trois  nombres  corresponilant  à  uno 

^  -T  de  l'acquérir. 

WiBAUD  ou  GUTBALD,  célèbre  abbé    do 

.'■'•  ,  né  en  1097,  mort  en  Macédoine  en  1158. 

■  -'■■  *'' ^tavelot  à  trente-trois  ans,  il  fut 

"thaire  qui,  partant  pourlTtalie, 

iii'    re  voytîcf*,  les  religieux  du 

pour   abbé  ;   il  revint    peu 

du  monastère  do  Corbio 

•  son  premier  monastère. 

i.  cnijercur  l  ù:.r.i  ;  lui  coatia  IcducatioD  do  son  fils  Henri, 


Whitman. 
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récemment  couronné  roi  des  Romains.  Plus  tard,  il  l'en- 
voya comme  ambassadeur  auprès  de  reniperourdestïreci, 
NLàriuelComnène  ;  Wibold  mourut  en  revenant.  11  a  écrit  dos 
Letlrrs.  ires  unies  pour  la  connaissance  de  cette  é[>oquo. 

"WlCAR  Jean  HaptisteJoseph\  peintre  français,  né  à 
Lille  en  I7r>:î.  d  un  ouvrier  t'harpentier.  mort  A  Ktmio  on 
1834.  David  l'emmena  aver  lui  a  Home,  en  17K5.  Wicar  no 
quitta  plus  l'Iialie.ou  il  devint,  en  IS07,  directeur  de 
1  école  des  beaux-urts  de  Naples.  On  cite,  parmi  kcs  toiles 
les  plus  remarquables  :  Joseph  expliquant  les  songes  (1784); 
la  Chanté  romaine;  Pic  Vil  ;  U  Concordat  (1806);  la  Hé- 
surrection  du  fils  de  la  veuve  de  Nalm  (181fi)  ;  Virgile  lisant 
/Enéide  «  Auguste  (1818);  Oreste,  Pyladc  et  Electre,  lo 
dernier  de  ses  tableaux  d'histoire. 

WICH  {ou-ich')  n.  m.  ou  w*iciik  n.  f.  Forte  porche  qui  sert 
à  elfectiier  l'entariua^e  îles  métiers  pour  tapis,  et  qui 
remplace  le  vontillon  uu  verguillon  des  métiers  ordinaires. 

AVlCHELEN,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orientale 
^arroiid.  de  Termonde  ;,  sur  l'Escaut;  2.813  bab.  Toiles, 

'VSTlCHERT  (  Ernesi-Alexandre-Augustc-Georges).  au- 
teur dramatique  et  romancier  allemand,  né  &  In.sierburg 
on  1831,  mort  k  lïorlin  en  1903.  Il  fit  sa  carrière  dans  la 
magistrature  ot  l'administration.  Comme  auteur  drama- 
tique, il  a  cultivé  les  genres  los  plus  divers,  depuis  la 
pièce  patriotique  :  Notre  général  York  (1858);  M*'  de 
Paretz  [la  reine  Louise  >  (1877);  Ih'  son  autorité  privée 
(1804),  jusqu'à  la  comédie  légère  ;  Perrière  te  dos  (1854); 
Son  extrait  de  baptême  (^1867);  un  Pas  sur  les  chemins  de 
traverse  (1876);  le  Jour  du  bonheur  (1876);  les  Augustes 
protecteurs  (1883);  le  Mari  de  l'amie  (1890).  sans  compter 
de  nombreux  dramos  :  Maurice  de  A'oj-c  (1873);  Son  enfant 
(1893);  etc.  On  retrouve  la  voino  historique  et  patriotique 
dans  plusieurs  de  ses  romans  ot  nouvelles  :  Contre  l'en- 
jiemi  héréditaire  [3  vol.  de  nouvelles]  (1873);  Henri  de 
PInuP'i  (1881);  le  Grand  Electeur  en  Prusse  (1887),  etc. 

WlCHITA,  ville  des  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du 
comté  de  Sedgwick.  sur  l'Arkansas;  3I.0U0  hab. 

WIGHTINE  ou  WICHTISITE  {vich')  n.  f.  Miner.  Variété 
de  glaucophane. 

"WlCK,  villo  d'Ecosse,  dans  le  comté  d©  Caithness.  sur 
la  \Vick-Bay;  8.C00  bab.  Port  do  pôcho  et  de  cabotago. 

WICKETT  {nu-i-kèf  —  mot  angl.  signif.  guichet)  n.  m.  Au 
cricket.  Appareil  composé  do  deux  ou  trois  piquets  plantés 
sur  la  même  ligne,  assez  rapprochés,  et  réunis  supérieu- 
rement par  une  traverse  horizontale,  contre  lequel  on  di- 
rige la  balle.  Syn.  guichet,  barres. 

WlCKHAM,  bourg  dWustralio  (Nouvelle-Galles  du  Sud 
[coniié  do  Northumbcrlandj),  sur   lo   Ilunter;   7.000  hab. 

WiCKRATH,  village  d'AUomagno  (Prusse  fprésid.  do 
Dusseldurf,  ,  sur  la  Niers,  aftluont  de  la  Meuse;  5.513  hab. 

"WiCLEF  OU  'Wyci^IFFE  ^John),  réformateur  ant,'lais, 
né  à  Hipswell  à  une  date  inconnue,  mort  à  Lutterworth  en 
1384/  Vicaire  de  Fillingham,  docteur  on  théologie,  il  fut  cn- 
voyéàBruges.en  I374,afinde  rêgleravecleslcgalsdupapo 
certaines  difficultés  relatives  à  l'application  du  •  statuie 
of  provisors  ».  Déjà  il  s'était  fait  connaître  en  soutenant 
le  Parlement  dans  son  refus 
de  payer  lo  «  tribut  exigé  » 
par  la  papauté.  Son  écrit  :  De- 
terminatio  guxdam  de  domi- 
nio  contra  unum  monachum 
(1376)  révéla  suftisamment  sa 
doctrine  touchant  les  relations 
entre  le  pouvoir  spirituel 
ot  le  pouvoir  temporel,  pour 

auo  le  haut  clergé  l'accusât 
'hérésie  et  lo  traduisît  devant 
la  cour  ecclésiastique  de  Saint- 
Paul  (1377).  Il  y  tut  défendu 
par  le  duc  de  Lancastre,  et  la 
cour  ne  rendit  aucuno  sen- 
tence. Mémo  résultat  lors  de 
sa  seconde  comparution  à  la 
chapelle  do  Lambetb,  les  habi- 
tants de  Londres  ayant  envahi 
lo  tribunal  (1378).  Wiclef  or- 
ganisa alors  sa  congrégation 
des  «  prédicateurs  pauvres  » 
ani^laise  de  toute  la  Bible. 

Do  plus  en  plus  audacieux,  il  en  était  venu  à  nier  nette- 
ment la  doctrine  do  la  transsubstaniation  (1380).  Wiclef 
fut  alors  abandonné  à  la  fois  par  l'Université  et  par  la 
cour,  ot  se  transforma  en  pamphlétaire.  Ses  écrits,  où, 
dans  une  langue  simple,  claire,  précise,  il  so  répand  en 
sarcasmes  contre  les  pardons,  les  indulgences,  les  abso- 
lutions, los  pèlerinages  aux  reliques,  l'adoration  des 
images  ot  lo  culte  mémo  des  saints,  pour  établir  que  la 
Hiblo  est  la  seule  vraie  base  do  la  foi  et  que  tout  homme 
instruit  a  le  droit  do  l'étudier  pour  son  propre  compte, 
lui  recrutèrent  des  disciples,  les  •  lollards  •.  dans  toutes 
les  classes  do  la  société.  Le  concile  de  Blackfriars  (13821 
condamna  les  propositions  hérétiques  do  Wiclef:  on 
l'obligea  à  quitter  Oxford.  Les  lollards  furent  poursuivis 
à  outrance;  mais  on  n'osa  rien  entreprendre  contre  leur 
chef.  Il  80  retira  dans  sa  cure  de  Lutterworth,  où  il 
s'occupa  do  mettre  la  dernière  main  A  sa  traduction  de 
la  Bible.  Il  fut  frappé  d'apoplexie,  pondant  qu'il  disait  la 
messo.  Ses  très  nombreux  ouvra*:es  ont  été  réunis  en 
partie  ;  Select  english  works  (18G9-I871);  Engltsh  trorA» 
hitherto  imprinted  (1880);  etc. 

WICLÉFISMC  {ou-i,  fissm'}  n.  m.  Hist.  relig.  Doctrine 
do  Wiclef. 

WiCLÉnSTE  fou-i,  fisst'}  adj.  Qui  a  rapport  à  la  secte 
fondt-e  par  Wi.-Iof. 

—  n   Siembre  do  cette  secte. 

"WlCOMICO,  comté  des  Etats-Unis  (Maryland).  aux 
confins  de  1  Etat  do  Delaware,  sur  lo  Wicomico  ;  27.000  hab. 
Ch-I.  Salisbury. 

WlCQUEFORT  (Abraham  de),  aventurier  et  diplomate 
hollandais,  né  à  Amsterdam  en  1606,  mort  à  Zell  en  1688. 
Après  avoir  étudié  à  l'université  de  ï..oyde  (1621-1627),  et 
s'être  fait  recevoir  docteur  en  droit,  il  se  rendit  en  Franco 
vers  1629.  A  la  fois  emplové  par  ta  légation  des  Provincct- 
tnies  à  Paris,  résident  pour  l'électeur  de  Brandebourg 
(1646),  et  en  relationsavec  Mazann,  il  fut  l'agent  officieux 


wiclef. 
ot  entreprit  la  traduction 


1383 

.  ceilcrnicpcn  Allemagno  à  diverses  reprise»  (1641-U55),  . 

,  ;  roiuplil  une  nii%sioii  en  Ilullaiiilc  pour  la  reine  do  Po- 

lu;^'no,  on   llir»G.  Accusô  li'indiscrélious  et  pcut-6tro  soup- 

.  uuuo  d'espionnage,  il  l'ut  mis  à  la  Bastille  en  1055,  puis 

/•\pulsé  et  conduit  en  Hollande.  Il  s'y  était  l'ait  une  nou- 

vflle  situation  comme  ministre  do  Pologne  et  résident  do 

l'.runswick-Luncliourg  (liicij,  mais  il  fut  do  nouveau  soup- 

iiné  d'avoir  livriS  des  secrets  d'Iitai  et  emprisonné  (loîj). 

s  évada   en    laTJ  oour  se  réfugier  i    Zell.  Il  a  laisse  ; 

''  moires  touchant  tts  ambtus'ideufs  et  mtniitères  publtct 

i,;6-l(n9);  l'Ambntxuleur  et  aes  fonctiont  (l(!»lj;  Histoire 

,  Provincen-Unie)  des  Pays-Bas,  depuis  le  parfait  étal/lis- 

'lent  de  cet  Etat  parlapaix  de  Munster  (ni9j. 

WIDDRINOTONIE  (ou-id",  ni)  n.  f.  Genre  do  conifères, 

iiiprciiant  des  arbres  résineux  de  forme  pyramidale,  qui 

lissent  sur  les  bords  do  la  Méditerranée,  et  qu'on  cultive 

mime  ornementaux. 

■WlDMANM  (Joscph-'Victor).  poète  et  autour  dramati- 
uuo  autricliien,  né  à  Nonnowitz  (Moravie)  en  18V.Î.  Il 
Jcltuta  dans  la  carrière  littéraire  avec  son  drame  d'/pltt- 

■  me  à  Delphes  (1805).  Après  avoir  été  vicaire  protestant 
I  rauenfefd  (cant.  de  Thurgovio),  il  fut  directeur  de 
cole  de  filles  de  Borne,  de   I8C8  à  1880.    On  a  de  lui  : 

Arnold  de  llrescia  {IMl)  :  Bouddha  (\S(iO)  ;  la  Heine  d'Orient 

IH80);  (e  Becteur  Musiino,  voyage  en  Jlalie  {ISSl);  Pro- 

,fi,  nades  dans  les  Alpes  (1885);  la  Première  Nuit  ou  les 

/if-rnières  ConséiiuencesIlU»);  Histoires  aimables  (1890); 

Xouvelles  de  touristes  (1893)  ;  les  Hfformateurs  du  monde 

1  '  <tntres  histoires  (IKÎiS);  etc. 

■WlDMANNST^TTEN  (Fiot'RE.sDE),  ligures  qui  naissent 

M-    l.'s  surfaces  polies  du   fer  météorique  traitées  par 

iriilo   nitrique  étendu  ou    l'acide  chlorliydriquo.  (Elles 

i  été  observées  par  Alois  do  WidmannsHetten  à  Vienne, 

I  1808.) 

"WiDNMANN  (Maximilion),   sculpteur  allemand,  né  à 

lii  lista-dt  l'ii  181-.',  mort  à  Munich  en  1895.  Sa  première 

livre  réputée  fut  son  flouclifr  (('//crcuie  (1842),  dont  le 

II  ces  fut  cependant  inférieur  à  celui  qu  obtinrent  Apol- 
1  et  Coronis,  groupe  de  grandeur  naturelle,  et  divers 

cs-reliefsdont  rartiste  avait  emprunté  lo  sujet  à  l'histoire 
ù  la  mythologie  grecques,   .\ntres  ceuvres;la   statue 
ilossale  en  bronze  du  priiice-évéque  Jîchter  de  Mespel- 
•iitn,  pour  WurlzbourgiltHj);  les  statues,  soit  en  bronze, 
it  en  marbre,  d'OWiiiu'o  Lasso,  pour  Munich  (1868),   de 
ijstorion  Laurent  de    Weslenrieder,  érigée  à  Munich  en 
-,'>3;  le  monument  érigé  par  la  ville  do  Munich  au  roi 
l.iiiiis  et  do  nombreuses  statues. 
WlDOR  (Cliarles-Marie),  pianiste,  organiste  et  compo- 
iteur  lranc;ais,  né  à  Lyon  on  1815.  Elève,  à  Bruxelles,  do 
l.cnimens  pour  l'orgue  et  de  Fétis  pour  la  composition,  il 
'levint  titulaire  de  l'orguo  do  Saint-François,  à  Lyon,  et, 
111  1869,   fut  appelé  à  Paris  comme  organiste  dé  .Saint- 
Sulpice.  Il  succéda  à  César  Franck  à  la  tète  do  la  classe 
il  orgue,  au  Conservatoire,  qu'il  échangeait,  quelques  an- 
nées pins  tard,  pour  une  classe  de  composition.  Sans  par- 
Irr  du  théâtre,  où   il  a  donné  la  Korrigane,  ballet  (1880), 
Maître  Ambras  (1886)  et  Jeanne  d'Arc,  ballet-pantomime 
1S91),  on  lui  doit  une   foule  de  compositions  diverses. 
Pour  l'église  :  une   messe  à  2  chœurs,  lo  Psaume  lli.  des 
'  lioeurs   religieux,  do    nombreux  moiots,    8   symphonies 
l'iur  orgue;  pour  l'orchestro  :  2  symphonies,  la  Suit  de 
Walpurgis,  poèmo  symnhonique,  un   choral,  suite  espa- 
Liioie,  suite  do  Conte  d avril;  pour  les  instruments  ;  des 
I  iincortos,  sonates,  romances,  etc.;    pour   piano    seul: 
/■(ir;i(ii'a;  (12  pièces),  12  feuillets  d'album,  scènes  de  bal, 
suite  polonaise,  recueil  de  valses;  pour  le  chant  :  Chant 
Mi-u/rtiVe,  pour  «o(i',  chœurs  et  orchestre;  6  mélodies  ita- 
)hMiiiis,  recueil  de  10  mélodies,  les  Soirées  d'été,  recueil  ; 
iliiiis  jiourvoix  do  femmes,  plusieurs  chœurs,  un  album 
11-  i-li;iusons  d'enfant,  etc. 
WlDUKlND  on  'WlTTEKlND,  chroniqueur  allemand 
1   \'  siècle.  Il   inounit  eu    1004  à  l'abbaye  de    Korvei 
\\  istphaliei,  ou  il  était  moine.  On  a  de  lui  de  très  pré- 
iiuses  annales  intitulées  :  Jies  ijestx  Saxonicx,  continiiant 
iiistoiredes  Saxons  avant  et  pendaut  lo  règne  de  Henri  I". 
WlEBELSKIBCHEN,  bourg  d'.Mlomagne  (Prusse  ^pré- 
sil.   do    Iri-vfs   ,    sur    la   Blies,    affluent    de    la   Sarre; 
.T.'o  hab.  Mines  de  houille  et  de  fer. 

'WlEDEMANN  (riustave-Henril,  électricien  allemand, 

:.  HirlmenlS'.'O,  mort  à  I^ipzigcn  1899. 11  travailla  an  la- 

!■»•  do  M.ignus,  professa  à  l'université  île  Bâlo,  puis 

li's  teobni.|ues  do  Brunswick   et  do  Carisruhe,  et 

oiinéen  1871  professeur  de  chimie  physique  à  Leip- 

;:;,  où  il  fut  pourvu  en  1881  do  la  chaire  do  physique.  Il 
st  l'auteur  ilun   ouvrage  très  complet:   la  Science   de 

■  lectncitv  (1SS2-1885). 

■WlEDENBRUCK,  villo  d'Allemagne  (Prusse  Iprésid.  de 
.\liiiilen,  .  cli.l.  .h'  cercle,  sur  l'Ems;  3.3o0  hab. 

'WlEDERSHEIM  (Kobert),  anatomiste  allemand,  né  à 
Noniiiireii  i\\  iirioiiibprg)en  1818.  Il  étudia  d'abord  la  mé- 
Ic'cino  4  Tnbiiigue.  puis  los  sciences  naturelles  à  Wnrtz- 
liourg  et  surtout  11  Knbourg-ea-Brisgau,  où  il  se  lixa  après 
;ivoir  ioin|nis  le  double  grade  de  do. 'leur  eu  médecine  et 
.Ml  sciences  naturelles  (1S12).  Il  a  longtemps  professé  :\ 
1  Université  de  cette  ville.  On  lui  doit  un  grand  nombre  .le 
Travaux    d'analomio   comparée.    Son    Manuel   d'anntomie 

■  inparée  (trad.  franc.  1892),  est  un  modèle  de  précision 
't  do  clarlé. 

WlED-NEUWIED  (Maximilien,  prince  nK),  voyageur 
it  naturaliste  all.Mnaod.  né  et  mort  à  Neuwied  (n«2-la67>. 
\pres  avoir  s.^rvi  jusqu'en  1815  dans  l'armée  prussienne, 
'  s'adonna  i  l'étil.lo  .les  sciences  ot  exécuta,  do  1815  à 
-n,  dans  les  provinces  de  l'intérieur  .lu  Brésil,  un  voyage 
inportant,  dont  les  résultats  scioutitl.pies  ont  été  consi- 
u'iiés  dans  trois  ouvrages  intitulés  :  Voiiaije  au  Brésil  pen- 
'  int  les  années  ISIS-ISI'  (1819-1810);  l'ianchcs  pour  l'his- 

■  ./re  naturelle  du  Brésil  (182318311,  et  Malénauj-  pour 
histoire  naturelle  du  Brésil  (1821-18331.  Do   1832  A  1831, 

Maximilien  do  \Vied-\eu«-iod  lit  dans  l'.Vmérique  du  Nor.1 
nue  excursion  scientifique,  qu'il  a  racontée  dans  son  ï'oyiifle 
i.u  l'Amérique  du  .Vorrf  (1838-1843). 
AVlEBL,  village  d'Allemagne  (Prusso  Iprésid.  do  Co- 
1  i.;ne  [cercle  de  Ciummersb.vhj),  sur  la  Wie/i/,  affluent 
1.'  l'Agger;  3  380  hab.  Métallurgie. 

Wieland  le  Forgeron  i  I.tV.RNnK  ok).  Tous  les  peuples 
nrvens  possé.lent  une  lé.'onde  saturée  .l'élémenls  niythi- 
,iies  et  se  r.ipportant  à  l'iuvouiioa  do  l'an  de  forger  lo 
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fer.  Chez  les  Germaios,  c'e«t  Volon<lr-Wieland-Wélan<l 
qui  oa  csi  lo  héros.  La  liitératuro  frao^aise  ancteoru*, 
uui  (1  ailleurs  no  lo  connall  ^uèro  (luo  do  nom,  lapprlio 
uualan<i-OalaDd.  Des  souvenirs  do  l'histoire  de  Wiclaad 
80  rencontrent  en  Angleterre  et  en  AlIemagTie.  mais  c  est 
en  pays  scamJiuave  qu  ils  sont  restés  lo  plus  précis. 

"WlELAND  (Chrislophc-Mariin).  poète  et  écrivain  alle- 
mand, n6  à  Oberholzheim,  prés  do  liiberach  (Wurtcm- 
bor«i  en  1733,  mort  k  Woimar  en  Iftl3.  HU  d'un  pa.sieur. 
il  s  abandonna  d  abord  au  piétisme.  11  sépnt  profondément 
d  une  do  ses  parentes,  Sophie  do  Outormann.  La  Salure 
de»  choses  (175a),  poému  antilucrécien  et  sa  première 
teuvro,  eut  un  ^rrand  succès.  Sous  1  influence  de  &a  passion 
Idéale,  Wicland  chanta  le  pnntcmus  et  la  pure  hi-roino 
Thusnelda,  écrivit  des  Lettres  muralcê,  comjM>sa  un  Anti- 
(Jvide.  Bodmcr  lit  venir  Wioland 
à  Zurich.  Tout  d'alMjrd.Wicland 
mena  uuo  vio  exemplaire,  dô- 
nonrant  les  anacréoniiques  et 
écrivant  VEpreuve  d'Aoraham 
(1753J.  Mais,  aorés  avoir  quitté 
la  maison  do  Hodmor  pour  un 
préceptorat,  W'icland,  À  qui  lo 
mariage  de  sa  Sophie  avec  de 
La  Hocho  avait  porté  un  coup 
violent,  se  mit  â  verser  dans 
la  frivolité.  Il  lut  et  relut  les 
poètes  anciens  et  modernes  et 
écrivit  une  tragédie  :  Lady  Jo- 
/mnna  Grrtj/ (  1758).  Son  évolution 
fui  encore  aflîrméo  par  Cyrus, 
fragment  épique  (1759),  qui  est 
une  glorification  déguisée  do 
Frédéric  II.  La  mémo  année  « 
Wicland  so  rendait  à   Berne,  Wieland. 

où   il  s'éprit  do  Julio  Bondeli. 

Bientôt  après,  il  trouvait  à  Hiberach  une  fonction,  et  dans 
lo  comte  de  Stadion,  un  initiateur  à  la  littérature  et  aux 
mœurs  françaises.  Il  devint  alors  nettement  épicurien,  écri- 
vit .fl(/rt/AoH  (1766-1773),  récit  plein  do  verve  et  do  tp-àoo  de 
ses  propres  aventures;  Musarion  (1768),  poème  dune  sa- 
veur attiquo;  Us  Grâces  (1770),  sorte  de  pastorale  char- 
mante. A  ce  moment,  l'ondoyant  poète  so  tourna  vers 
lessujcts  politiques.  Il  célébra,  dans  lo  Miroir  d'or  ou  les 
liois  de  ^chesrhian  (1772),  les  bienfaits  du  despotisme 
éclairé,  fut  appelé  à  la  cour  deWoimar  comme  éducateur 
des  princes  Charles-Auguste  et  Constantin.  La  direction 
du  a  Mercure  allemand»,  lui  donna  une  grande  influence. 
accrue  encore  par  la  composition  d'œuvres  qui  sont  les 
plus  importantes  do  Wieland.  Sous  l'influence  do  Gœthc, 
Wieland  se  prit  d'affection  pour  le  moyen  âge,  où  il  trouva 
lo  sujet  de  son  poèmo  lo  plus  parfait:  Obéron.  Ses  épopées 
postérieures,  telles  que  Clelia  et  Sinibald,  légende  du 
XII»  siècle  (1784),  sont  do  mérite  inférieur.  Lo  roman 
satirique  les  Abdéritains  (1774-1781).  où,  sous  couleur  de 
peindre  les  mœurs  grecques.  Wieland  persifla  les  habi- 
tants d'une  petit©  viUo  allemande  (Krfuri),  est  un  chef- 
d'œuvre  do  une  raillerie.  Kntin,  il  donna,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  dos  traductions  de  Lucien  d'Horace 
ot  d'autres  auteurs  antiques.  Son  génie  est  fait  de  délica- 
tesse, de  légèreté,  do  charme  intime  et  d'esprit,  qualités 
qui  lonl  fait  surnommer  le  Voltaire  de  rÀllema^e. 

"WlELGOMLYNY,  ville  de  Russio  (Pologne  [gouv.  de 
Piuikrow,,;  4.500  hab. 

WiELlCZA,  ville  d'Austro-Hongrio  (Galicie).  ch.-l.  de 
district,  sur  un  petit  affluent  delaVistule:  6.100  hab. 
Mines  considérables  do  sel  gemme,  qui  sont  parmi  les 
plus  imporiantes  et  surtout  les  plus  pittoresques  du 
monde  entier.  Exploitées  depuis  1251 ,  oUes  s'étendent  sous 
la  ville  mémo,  à  une  profondeur  do  150  à  300  mètres, 
constituant  ellos-mémcs,  avec  leurs  couloirs  enchevêtrés, 
leurs  voûtes  supportées  par  des  colonnes  do  sel  gemme, 
leurs  salles  spacieuses,  semées  parfois  d'étangs,  leurs 
sculptures  taillées  à  vif  dans  la  rocno  presque  translucide, 
une  véritable  cité  souterraine. 

'WœLKA-BALLA,  bourg  de  Russio  {Pologne  [gouv.  do 
Suwalkij;  S.luo  hab. 

"WiELHA-KAZlMIERZA,  hourg  de  Russio  (Pologne 
[gouv.  do  Kiolce  i.  sur  un  affluent  de  la  Vistulo  ;  4.000  hab. 

WlELKA-WiES,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  do 
Radomj;  4.700  hab. 

WlELIUE,  bourg  do  Russio  (Pologne  [gouv.  de  Lublin;)  : 
4. a 00  h.Tb. 

WlELKl-KAMlENCZYK ,  bourg  do  Russio  ^  Pologne 
(gouv.  de  Loinza  .  :   tloo  hab. 

"WlELUN,  ville  de  Russie  Pologne  [gouv.  do  Kali»]), 
sur  un  itetit  sous-affluonl  de  la  Wartha;  6.000  hab. 

WlEN,  nom  allemand  do  Viennb. 

WlENER-NEUSTADT  ou  NeUSTADT,  ville  d'AostrO- 
HonK'ne  ^  Basse- Autriche),  ch.-l.  du  cer.lod'L' nier-Wiener- 
wald.  près  du  confluent  do  la  Fischa  et  do  la  Leilha: 
îr.ooo  hab.  Académie  militaire.  Fabrication  do  locomo- 
tives, machines,  poteries. 

WlENERWALD  fanc.  Cetitis  mons),  chaîne  do  monta- 
j:nes  d'Austro-llongrie,  dont  le  nom  sipniûo  forêt  de 
Vtennc.  C  est  le  prolonçemont  nord-oriental  et  l'arrêt,  au- 
dessus  de  Vienne  et  do  la  plaine  danubienne,  du  vasto 
massif  des  Alpes  do  Siyrie.  Culmen  S93  mètres. 

WlER  ou  "WEYERvJohannV  médecin  belge,  né  A  Cira ve- 
sur-Meuse  en  i:>i:>.  mort  à  Tecklombourg  en  15«».  Klévc 
do  Cornélius  Agrippa,  il  visita  le  royaume  do  Tunis  et 
plusieurs  contrées  de  l'Orient,  où  il  étudia  les  pr«''tendus 
prodiges  opérés  par  les  ma^ciens  ou  sorciers.  C'est  au 
retour  de  ses  voyagea  qu'il  publia  son  livre  :  Oe  prrstn/ns 
dxmonum  et  inc'untationibHS  ac  veneficiis  (1564),  qui  causa 
quelque  scandale.  La  suolte  anglaise,  la  grip[>e.  etc..  ont 
été  également  l'objet  do  ses  études,  ainsi  que  la  syphilis, 
à  l.iquelle  il  a  consacré  un  livre  intitulé  :  De  morbo  Onllico. 

"WlERINOEN,  île  des  Pays-Ras  iIlollaDdc-Sepleutr.). 
dans  le  N.  du  Zuyderiée  ;  2.650  hab. 

VriERIX  (Jean\  craveiir  hollantl.ais,  n(S  à  Amsterdam 
en  1550.  mort  i\  La  Kaye  vers  I617.  Sa  vie  est  mal  connue. 
Il  reproduisit  les  (vnvrcs  des  plus  fameux  peintres  de  son 
tenip";,  surioui  d'Oito  Wnius.  puis  de  Martin  de  Vos. 
Calv.iert.  A.  Durer.  Sa  manière,  d'ahorl  naU'o  et  d'un 
sentiment  exquis,  so  fait  do  plus  eo  plus  savante.  —  Son 


frèro  JÉRôMR  "Wlerix,  no  et  mort  &  Amsterdam  (l55l- 
I6Î1  ',  a  gravé  aussi,  d'après  O.  Vcnius,  Calvaert,  Mosiaerti 
Aguilaoo,  etc.  Comme  son  frère,  il  a  g^^vè  quelques  por- 
traits d'après  ses  propres  de&sins. 

"WlERS,  comm.  de  Belgique  (Haioaot  [arrond.  de  Toor- 
nai;,  sur  la  Verne,  affluent  de  l'Kacaut,  3.7u3  hab. 

"WlERTZ  Mn/oin^-Joseph;.  peintre  belge,  né  à  IHnant 
en  1806.  mort  à  Bnxxelle»  en  1865.  Knn  d*»  plus  birarre 
que  ia  vie  et  les  œuvras -l"  rfi  arii^^t*  d«r»-plé.  •lul  voulait 
faire  colossal  et  ne  -  v       /        . 

fjtit  autour  de  Pair  i 

un   enth'jiisia^ru'-  i  r 
ses    au'! 

d  ai>ur<l  '' 

tivca  g:-;  ■  . 

le  Patrocie  eu  t-iiwf;  .;ul.t.oIi^  et 

logucs    se    voient     i  lan»    le    n^ 

Wiertz  vivait  en  faii.1..  '  ■  f-    11  ni' 

ture  mate  *.  qui  comt'iua 
ceux  d©  la  fres-iue  et  ftU(  ; 

1rs  sujets  at'Straits.  qui  p^. .-.,..»  .  .....*,... ^ .  --,,-- 

s*nt  nit''nn_'  une  sorte  d'hallucination. 

WœruSZOW,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gour.  de 
Kuhs2    .  sur  la  Prosna;  4.500  liab.  Urai^eries. 

"WœRZBNIK,  bourg  de  Ruasi*»  (Pologne  fgoav.  de 
Kad'^in    .  sur  un  [rtîlitsoBS-affluent  de  la  Visiule  ;  5.300  hab. 

WlERZBNO,  l)Ourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  do 
Kielce    ;  4100  hab. 

"WlERZCHY,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Kalisz    ;  »î.ooo  hab. 

"WlESBADEN  (jadis  Mattiacx  Afptr).  ville  d'Allema- 
gne l*russe  prov.  de  Hesso  .  ch.-l.  de  présidence,  an- 
cienne capitale  du  duché  de  Nassau,  au  pie<l  du  Taonu»; 
86.100  hah.  Musée  d  antiquité»  romam^'S  et  du  moyen 
âge.  Filatures,  fabrication  cU-  jouet.s.  dl^tIIIerles.  brasw- 
ries,  minoterie.  Mais  \Viest>ad<'n  doit  sa  prosj^eriu-  ei  sa 
grande  notoriété  surtout  â  ses  eaux  thermales,  chloruré»-» 
sodiques.  connues  déjà  des  Romains,  et  que  Ion  emploie 
contre  les  maladies  du  foie  et  du  pancréas. 

'WlESCLBURG.  GéogT.  V.  MoSOS, 
"WlESENTHAL-IN-BADEN.  village  d'Allen. 

ché  'le  Bade   cer.,Ic  -le  CarKruhc  '.  sur  un  ti--  i 

Rhin;  3.010  hab.  Culture  de  houblon.  Fonder 
"WlESLOCH,    ville  dAUeroagne    igr.-duché   de    Bade 

[cercle  do  Heidclbergo.  ch.-l.  do  district,  sur  le  Lcmbach, 

affluent  du  Rhin  :  3.3^9  hab. 

Sources  sulfureuses.  Mines 

de  zinc. 

"WlEZE,  comm.  de  Bel- 
gique (  Flandre-Orientale 
^arrond.  de  Termonde]); 
3.000  hab. 

"WlGAN,  ville  d'Angle- 
terre comté  de  Lancastre  . 
sur  le  Douglas,  affluent  de 
l'estuaire  du  Ribble; 
127.000  hab.  Métallurgie  du 
fer  et  du  cuivre,  fabrication 
d'instruments  a;rricoles,  do 
matériel  pour  chemins  de 
fer;  îilaturcs  de  coton  et 
de  laine,  fabrication  d  étof- 
fes, chapelleries.  Ailx  en- 
virons, charbonnages  im- 
portants. 

WIGANDIE  (ci.  d!)   n.   f. 
Genre  de  boraginacées, 
dont  on  connaît  plusieurs  espèces  de  l'Amérique  du  Sud, 
souvent   cultivées  j>our  la  beauté  de  leur  feuillage. 

^STlGBT  ÎLR  dk).  Ile  de  l'Angleterre  méridionale,  ratta- 
chéf  administrativement  au  comté  de  Hampshire  et  sé- 
parée de  la  côte  par  le  détroit  du  Soient.  Superf.  3.360  kilom. 
carr.:  pop.  7l.ooo  hab.  Ch.-l.  yeicpcrt. 

L'Ile  est  traversée,  dans  toute  sa  l'n^rnenr.  par  nno 
haute  chaîne  de  collines  calcaires,  c-'  .  s 

p&turages.  C^^tes  généralement  élev.  '^. 

de  hautes  et  pittoresques  falaises.  \.r-. 
Médina,  de  Yar  et  de  Wooien  sont   les   pni.cii'^i.  ^ 
d'eau.  Ix"  climat  est  tK*s  salubre.  en  même  tem)  ^ 

température,  tout  excepiionnello,  y  f*rmet.  même  j  ■- 

l'hiver,  la  culture  des  myrtes,  des  géraniums,  etc.  Au>si 
i'ile  est-elle  devenue,  notamment  pendant  la  saison  des 
bains,  le  rendez-vous  de  la  haute  société  anglaise  :  la 
plage  de  Seo  View  passe  pour  une  des  plus  belles  de  la 
Grande-Bretagne.  La  reine  Victoria  y  avait  fait,  de  son 
magniflqiio  château  d'0$l>orne,  une  de  ses  résidences  pnS- 
fcrées.  L'Ile  produit  d'ailleurs  des  céréales,  nourrit  d  im- 
portants élevages  de  bceufs  et  de  chevaux:  mines  do 
houille,  carrières,  exploitation  d'ocre  rouge. etc.;  fabrica- 
tion de  lainages,  amidon,  dentelles,  etc.  Les  principales 
villes  sont  Neuport,  Ryde  et  Cowes,  cette  dernière  cé- 
lèi're  par  ses  régates. 

Wiu'ht,  la  \'f<r/(i  on  Vectis  des  Romains,  conserva  ses 
seigneurs  particuliers  just)u'en  1293.  Edouard  V'  acquit 
cette  souveraineté  ot,  dès  lors,  le  titre  do  «  lonl  de  Wight  > 
fut  réuni  à  U  couronne  d'Angleterre. 

'WlGNEHIES.  comm.  du  dép.  du  ^  î.  et  à 

16  ktloni.  d'.\vcsnes.   sur  la  Petite   H  t  de  la 

Sanihn' ;  *  r.fii  hab.  Filatures  de  lain-  - 

"WlGNEROD  (François  dkI,  marquis  he  Po>T-CovaLAT, 

général   français,   né  en  !«<>?,   mon  A  Puri^  en  IM«.  Fils 

do  Kené  Wi*;;  "•> 

du  roi  et  de  Ir 

chelieu,  il  fut 

et  général  des  „a. 

sanglante  sur  les   _  ' 

des  côtes  de  Gènes.        ^  '        _     ■^- 

rod,  né  et  mort  à  l'  * 

et  aux  armes  de  s-  "^ 

titres  de  duc  de  Ru-  - 

rère  eomme  général  des   caiércs  eu 
armée  navale  devant  Naples  en  1648. 
"WlGSTADTI»,  ville  d'.Kutriche  Hongrie    Silésio  [distr. 
de  Troppau^   ;  3.233  hab.  Soicncs.  Lama^jea. 
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!e  lli*&lre  :  Irt  Ca- 
Chiniophf  J/«ir- 

.; ai  AViiynciir  ilSUl)  ; 

!  leltr  Imaieri/rUn  JIHIIO);  Ucnri 

.11  iuit  un  ir6.s  K''and  succès. 

.,  |iii- «lud-iiorfOr/iril,  ville 

«•fv-li.    de    C'iirudimlj,    au 

1    !  ,       !.■  Stillcr  Adlor;  l.siu  bab. 

.■■  Albert- Vit«or  Van),  musicoRrapho, 
,  i;.iiHt.    en   1«35.  mort  à  Paris  eu 

,  ii>  heure  à  Fans,  il  s'v  lit  d'abord 

,  .luhrabU'S  traductions  d'œuvres 

,  ,     (  (/!<■  du  Cuiir  do  Mozart,  Sylinnii 

.   /(,i/,r(de  Kuliinstein.(e.l/c»»i>.,'i<<'"« 
1  il        .-1.  Il  a  collal«r«  a  diverses  publu-a- 

s.  Il  fait  paraître  deux  monographies  int<*- 
r  l'iioien.  «Il  ne  tt  tan  iruere  (1S83),  et  Mozart, 

l irIl»/e(l8S5l. 

WILOORAVB  (l'iW)  n.  m.  Nom  donni*,  au  moyen  Hge,  4 
une  laiiiille  de  comtes  d'empiro  du  pays  do  la  Naho,  dont 
les  .lomaiiies  i*taiont  presiiue  euIi6romont  bolsOS. 

WILDORAVIAT  liiliC.  ri«  —  rad.  wildfiralc]  D.  m.  yua- 
lito  de  certains  comtes  allemands,  il  Nom  do  leur  comte. 

■WlLTRID  ou  WlLTRITH  (saint),  moine  an>:lo-saxon, 
mi  en  63»,  mort  en  709.  Sa  vio  uo  fut  ^auno  suite  do  voya- 
ges entre  rilalioet  l'Angleterre,  et  il  joua  un  riMo  pri>pon- 
derant  en  défendant  les  droits  de  Rome  devant  I  fccliso  do 
Northumlirie.  Nommé  év.\|ue  d'York,  il  introduisit  la  règle 
des  iK'ué.Ilctins  dans  les  uionaslércs.  Pemlanl  un  de  ses 
voyages  li  Home,  il  fut  dépouillé  do  sou  siCgo  épiscopal  par 
Kgfrid  roi  de  Norlhumhrie,  i|ui  lo  Ht  mémo  emprisonner 
à  son  retourlii80-681).  Wilfrid  so  réfugia  à  .Sussex,  construi- 
sit un  monastère  à  Solsey,  fat  réintégré  à  York  on  68G.  — 
Fête  le  lî  octobre. 

'WUbelm  Meister,  roman  de  Oœthe,  composé  do 
drui  parties  :  (cj  Anni'es  dapprentisiage  de  nillielm 
U  ,'■  11791-1:96)  et  les  Années  de  voyage  de  Wdlielm 
y  r  (18:!1-1831).  Cette  œuvre  occupa  Gietho  toute  son 
.  ,  .  iice  la  première  partie  ayant  été  commencée  en 
1777  et  la  lin  do  la  dernii''rB  ayant  paru  dans  l'édition 
définitive  do  ses  œuvres  (1827-I83U.  I.es  -4niiees  d'appren- 
tissage sont  do  beaucoup  supérieures  aux  Aniieei  de 
vouaiie  Kilos  ne  forment  .ependant  pas  un  roman,  au  sens 
usuel  du  mot.  Wilhelm  Meister.  qui  présente  oucl(|iics 
points  do  rossomblanco  avec  Gœilie,  est  un  nls  de  com- 
merçant destiné  au  commerce,  \m,  parce  qu  il  a  du  goût 
pour  lo  théâtre,  s'en  croit  la  vocation  et  s'.issocio  à  une 
troupe  d'acteurs.  Cette  donnée  permet  à  tîœtho  d  éclairer 
d'une  vive  lumière  le  monde  des  théâtres  ot  d'exprimer  ses 
vues  sur  l'art  dramatique.  Wilhelm  .Meister  se  trouve 
ensuite  en  relation  avec  des  personnages  appartenant  à 
l'aristocratie,  qui  le  guident  et  l'aident  à  trouver  dans  la 
profession  médicale  le  but  si  longtemps  cherché  do  son 
existence.  Cette  parlio  du  récit  traite  un  problème  déjà 
envisagé  par  Oœthe  dans  Werther,  mais  résolu  autrement 
ici.  des  rapports  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie. 

Si  les  .Ifiik'ci  i('(i;)/)rcn(i»S(i(K,  quoique  conçues  d'après 
un  plan  visible,  contiennent  quel(|ues  épisodes,  comme  ce- 
lui de  .Mignon,  les  Années  de  voyage  ne  sont  puèro  qu  une 
suite  do  récits  indépendants:  ta  Fuite  en  bqgpte.  Saint 


t.g>if 

:  Méi 


'Wllhclmlne. 


•tSII'fU, 


Joseph,  ta   Fuite  en  pèterinage,  la  Nouvelle  Hélusine,  la 
Jctine  Fitle  châtain,  etc. 
'WiLUELHiNE,  reino  do  Prusse.  V.  Louise  de  Meck- 

LKMHnURii-'^'rBKMTZ. 

"WlLBELMINE  i  Hélène  -  Pauline  -  Mario),  reine  des 
Pays  Bas,  me  a  l.a  Ilayo  en  1880.  Fille  du  roi  Guil- 
laume 111  et  do  la  reino  Kmma, 
elle  n'avait  quo  dix  ans  lors  de 
la  mort  de  sou  pèro,  et  régna 
d'abord  sous  la  tutelle  de  sa 
mère .  avec  laquelle  elle  ac- 
.-omplit  plusieurs  voyages  en 
Kurope.  notamment  en  branco, 
en  l»'.n.  Klle  fut  déclarée  ma- 
jeure l'année  suivante.  Klle  eut 
&  montrer  beaucoup  «lo  pru- 
dence et  de  réserve  pen-laiit  la 
guerre  anglo-boer,  au  cours  de 
hiquello  la  nation  hollandaise 
avait  violemment  pris  parti  pour 
les  Boers  :  mais  elle  envoya  un 
croiseur,  lo  lirldertand ,  ù  la 
rencontre  du  prési.leut  Kriiger. 
exilé  et  fugitif.  Après  avoir 
g.mvernô  avec  lo  concours  des 
liU-raux.  groupés  sous  lo  cabi- 
net ftouman  Borgesius-Pierson, 
elle  s'est  coufornii-e  au  résultat 

des  élections  do  miu  en  appelant  au  pouvoir  lo  D'Kuyper, 
chef  des  .oiiservatciirs.  Klle  a  épousé,  on  1001,  le  prince 
Henri  de  .Mr.Ult'iiihourg-.^cliwerin. 
"WiLHELMsaURO-AN-DER-ELBE,   ville   d'Allemagne 

■  siil.   de   Linieliuurg  >.  dans  la  gramlc   Ile   de 
'/.  que  l'Klbe  forme  entre  llarhourg  et  Ham- 

...1,.  .  ..  "."1  bah.  Pèche,  élève  .le  bestiaux.  Métallurgie. 
'■.msirinli'ins  navales. 

■WiLBELMSHAVEN  ou  "WlLHELMSHAFE!»,  ville  ma- 

..■   ilTusse  [prov.  de   Hanovre,),   sur  la 

■  lie  J.vle.  formé  par  la  mer  du  Nord; 

M'-aiions.  Port  de  commerce  important. 

,.11,  est  en  même  temps  la  station  principale 

■  allemande,  .\iitonr  do  la  ville  so  sont  créés 
;\  eiablissemcnls  industriels. 

'WlLHELMSHŒBE,  château  do  Prusso  fprov.  de  Hesse- 

\n--'.-i'i    ;r'---:  '    .!'•  f'.Tsselj),  au  pied  des  collines  du  Ha- 

i.i   1787  A   1796,  par  lo  landgrave 

lonna  son  nom,  il  est  dominé  a 

■  Il  OflM/nne,  édifice  lourd  ot  mas- 

nt  d'un  couvent  d'augustins, 

[.'•es  du  XII'  s.  Après  avoir 

li-nre  aux  princes  électeurs 

■  .lunie  résidence  4  l'empereur  Na- 

itulatioo  de  Sedan. 

'     lis    Bocqimi.i.on),    musicien 

::si-i8i2  .  Elève  du  Consor- 

yr  et  dans  divers  lycées,  il 

,    s  atta.:i>a  .i  .  iQ'.r'>.iuct..jii  oe  1  cuseignemout  musical  dans 

—  7  —  «4 
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les  écoles  populaires  ot  fut  nommé  directeur  général  de 
l'enseignement  musical  des  écoles  primaires  do  Pans, 
puis  inspecteur  do  1  euseignemeut  universitaire  du  i  haut. 
\Vilhem  a  écrit  de  nombreuses  romances,  cbansoui, 
et  de  nombreux  ouvrages  d'enseignement. 

WlLKES,  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats-Unis: 
comté  le  1  Klat  de  l'aniline  du  Nord,  sur  le  Grenl  Pedeo; 
89.000  liah.  l'Ii -I.  Wilkestturtiugh.  —  Comté  do  IKlat  de 
Géorgie,  sur  le  llroad  Kivor;  24.000  hab.  Cb.-l.M'u»/iii"/(on. 
'WiLKES  (TKRiiKs  i>K),  ensemble  de  terres  des  régions 
antarctiques,  (jue  le  lieutenant  américain  Wilkes  préten- 
dit avoir  découvertes,  lors  de  son  ex|iédition  vers  le  polo 
sud  en  1810.  Les  explorations  du  caiulnine  anglais  Uoss 
no  conllrmein  pas  losassertions  de  NVilkes. 

'WlLKES  John),  puhliciste  et  homme  politii|ue  anglais, 
né  ot  mort  i  Londres  (I7Ï7-I797).  11  dépensa  en  mille 
extravagances  uo  excès  de  jeunesse,  fut  élu  en  I7r.7  au 
Parlement,  où  il  appuya  la  politique  de  Pitt.  Mais  bien- 
tôt il  so  fâcha  contre  Bute, 
qui  n'avait  pas  voulu  lui  ac- 
corder quelque  grasse  siné- 
cure, et  il  l'accabla  de  satires. 
En  1762,  il  fondait  avec  Chur- 
chill lo  North  Union.  Spirituel 
et  mordant,  ce  journal  devint 
rapidement  populaire,  et  valut 
d'ailleurs  ù  'VV'ilkos  mille  persé- 
cutions. W  commit  l'imprudence 
de  publier  dans  le  A'or//i  Drilon 
un  Essay  on  woman,  agrémenté 
d'obscénités  telles  que  les  deux 
Chambres  réclamèrent  et  ob- 
tinrent son  expulsion  (1764;. 
Wilkes  se  réfugia  on  France, 
où  les  pbilosoplios  Diderot  et 
d'Holbach  lui  rfront  un  accueil 
enthousiaste.  11  rentra  en  .\n- 
eleterre  en  1768;  mais  il  dut  se  WUkc». 

faire  réélire  plusieurs  l'ois  par 

lo  Middlcsex,  pour  que  la  Chambre  des  communes  consen- 
tit à  l'admeltro.  Wilkes  occupa  encore  les  plus  hautes 
fonctions  municipales  :  shérif  de  Londres  (1771),  lord-maire 
(177-11,  chambellan  de  la  Cité  (1779-I7<.i7).  Il  a  énormément 
écrit;  citons  la  collection  de  ses  Pamphlets  (1772);  sa 
Corresnondonce  (1805);  ses  Discours  (1777-1786)  et  uno  In- 
troduction to  history  of  England  from  révolution  to  aecei- 
sion  of  llnniswick  fine  (1768). 

■Wilkes  (Charles),  amiral  américain,  né  et  mort  à  ' 
New-York(  1798-1877).  Entré  dans  la  marine  en  1818,  il  y  fit 
prouve  do  telles  qualités  techniques  qu'on  le  mit  en  1838 
à  la  tète  de  l'expédition  chargée  d'explorer  la  région  an- 
tarctique. Du  cap  llorn,  il  découvrit  dans  la  mer  polaire 
le  continent  nommé  d'après  lui  W  iaes(an./.  visita  Bornéo 
et  les  Sandwich,  les  côtes  do  1  Orcgon  et  de  la  Califor- 
nie, ot,  de  retour  en  juin  1842,  publia  :  .\arratne  of  ttie 
V  S  exploring  expédition  (1845).  Il  se  distingua  pendant 
la  guerre  de  Sécession,  fut  promu  commodure  en  1868, 
corSmanda  la  flottille  du  .lames  Kiver  et  détruisit  City 
Point.  Il  gagna  à  cet  exploit  le  grade  do  contre-amiral, 
mais  rentra  dans  la  vie  privée  en  1866  On  a  de  m: 
n',-.î/cr;i  America  (18191  et   Theory  of  the  V>  inds  (1856). 

"WiLKESBABBE ,  ville  des  Etats- Unis  (^Pensylvai.io 
fch  -1.  du  comté  de  Luzerne  I,  sur  la  Susque  lanna  orien- 
tale ot  sur  le  canal  de  Pensjlvanie  :  45.000  hab.  Commerce 
considérable  de  houille  ;  minoteries,  brassenes. 

WlLKIE  (David),  peintre  anglais,  né  à  Cuits,  dans  le 
Fifesliire  (Kcosse),  en  17S5,  mort  eu  mer,  près  de  (.ihral- 
tar  en  1841.  C'est  dans  le  genre  des  scènes  populaires 
nu'il  s'est  acquis  toute  sa  renommée.  En  1804,  il  peignit 
2our  un  amateur  la  Foire  de  Pitlessie.  composition  ou  so 
meuvent  plus  do  cent  cinquante  figures,  presque  tentes 
traitées  on  charge,  et  toutefois  très  reconnaissables.  Les 
Politiques  de  village,  autre  toile  du  mémo  genre  exposée 
en  1800,  lo  firent  décidément 
connaître.  Sa  pointure  atteignit 
dès  lors  des  prix  élevés.  Le  Mé- 
nétrier aveugle  (actuellement  au 
musée  do  ïvensinpton),  Alfred 
dans  la  cabane  du  pâtre,  les  Joueurs 
de  caries,  le  Payement  des 
baiLC.  etc. .eurent  lo  même  succès. 
Après  un  voyage  à  Paris,  efl'ectué 
lors  de  la  première  Uestauration, 
Wilkio  peignit:  (a  Saisie,  le  Col- 
porteur et  le  Lapin  sur  le  mur 
(1815).   Il  alla  ensuite  séjourner 

iuelque  temps  en  Hollande.  Lo 
iivage  des  moulons,  un  do  ses 
rares  paysages  (1817),  eut  peu  do 
succès, 'mais  les  /nvnlides  de 
Chelsea  écoutant  la  lecture  du 
journal  sont  considérés  comme 
une  de  ses  meilleures  inspirations. 
Wilkie  n'a  jamais  eu  uno  exécu-  Wllklo. 

tion  plus  fine,  plus  d'habileté  dans  ... 

la  disposition  des  groupes  et  dans  1  expression  des  phy- 
sionomies.  H  exécuta  ensuite  les  Portraits  de  str  Maller 
Scott  et  de  sa  famille,  pour  Walter  Scott  (1818);  les  fli»- 
lillaleurs  de  leliiskev.  le  Jeune  Commissionnaire,  les  Hae- 
commodeurs  de  faïence  et  la  Mort  de  sir  Phillip  Sydntji  ] 
(1818).  Lors  d'un  voyage  sur  lo  continent  (1885-1888),  U  , 
exécuta  divers  tableaux,  dont  le  plus  célèbre  estcelui  quU 


peignit  à  -Vladri.l  :  le  Siège  de  Saraoosse.  Citons  encore:! 
John  Knox  prêchant  devant  les  lords  de  la  Congrégations \ 
les  portraits  du  duc  de  Sussex  (1833),  du  duc  de  \\  ellingloi^ 
et  do  la  rpinc  Adélaïde  (1834);  Christophe  Colomb  c. 
son  projet  de  voyage  aux  moines  de  Santa  Maria 
i.rfn  (1835):  ta  Chaumière.  Xapoiéon  et  le  pape  a 
n|i6/eau  (1836)  ;  iUaric  .S'/irnr(  sévadant  du  chAteau  ( 


les  portraits  „-  — -  .-        ■,,.,, 

et  do  la  reine  Arf<'/'ii('e  (1834);  Christophe  Colomb  exposm 
n  projet  de  voyage  aux  moines  de  Santa  Maria  ite  «a 

(1816)  ■  iUaric  Stnart  s  evanani  nu  cnnui.u  de  f-oeh- 
Leven.  Joséphine  et  M"-  lenormand(\KJ)  :  Premier  conseil 
des  ministres  tenu  par  ta  reine  V.cfori«  (1838)  ; /c^.éncr,  ( 
»ir  David  Itaird  découvrant  le  corps  de  Tippoo-Saeb(\%y.>  . 
Ilenveimto  Cellini  présentant  un  vase  d  argent  nu  pnpf 
Paul  r/fn»*0\  Il  mourut  au  début  d'un  voyaL-e  qu  il  entre- 
prenait vers  l'Orient.  I-a  peinture  do  W  ilkie  ressemhl. 
peu  !i  l'art  du  coloriste  ;  c'est  plutôt  uno  image  légèrement 
caricaiiir.ih'  de  la  vie  familière. 

■WlLKINSBURO.   ville   des   Etals -l'nis  fPcnsylvanie 
[comté  d  AUoghany  j  :  5.000  hab.  For  et  houille. 
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'WlLKlNSON»  comte  de»  Etats-Unis  (Misstssipi,  sur 
If-  Missis^ipi  ;  23.000  liab.  Ch.-I.  WoodvtlU. 

WriLKINSON  (sir  Juhii  OarJiior).  égypiologuo  aii^'lais, 

I,     ;i  HarJeudalo  (Wcstiiiorclaiidj  en  1707,  mort  à  I.laiido- 

rv  011    187:>.  -Sou  pùro   était   un  mcmljro  distingue*  do 

\jrican  exploration  Society  ;  il  marcha  sur  sos  traces  ul 

•  I6passa  uioriiût.  Il  fKis.sa  duuifo  aus  eu  Kgypio,  amas- 

iiit  des  matériaux  qu'il  mil  en  u!u%to  dans  :  Àïaterta 

<  roglyphica  (1S2H),  où  il  screocuutro  avec  Cliampolliun  ; 

Topographie  de   Thcbes  et  la  Description  tjéntrale  de 

/.'/y/ite  (1835),  dont  il  duima  en  Iit43  une  édicioa  très  au^'- 

iiiéo   suus  le  titre  de  l'Hgypte   musulmane  et  Thébes; 

:  rurs  et  coutumes  des  anciens  Egyptiens  (i836-i847j,  qui 

'  son  œuvre  capitale;  Du  Nil  et  du  niveau  de  l'Egypte 

't*  les  terips  anciens  et  modernes;  De  iarchilecture  de 

I  Li/ypte  ancienne;  l'Egypte  au  temps  des  pharaons;  etc. 

"WlLHOLAZ.  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  do  Lu- 

'  I.iiJ;  4.1UU  hab. 

WiLL,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois),  sur  le  Kaukakce; 

-    -".i*  luib.  Ch.-l.  Joliet. 

WlLL,  abréviation  familière  du  prénom  ani^lais  William 
'  Tiiitlaiiitio).  Il  Le  grand  W'ill,  William  6tiakspoare. 

WlLLAERT   (Adrien),   contrapuntisie    flamand,    né   à 

II  livres  VLTS  1480  ou  1490,  mort  à  Venise  on  1562.  !1  fut 
•  ■\t3  à  I^aris  do  Jean  Mouton,  retourna  à  Brug«*s,  puis 

rendit  c»  Italie  en  ir>16,  séjourna  ù  Kome  et  À  Ferrare, 
'■ntra  euliti,  comme  chantre  ou  maître  do  chapelle,  au 
rvico  de  Luuis  H,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohémo.  Vers 
jô,  il  retourna  en  Italie,  et  fut  nommé  maître  do  cha- 
■lle  do  l'étîNso  Saint-Marc,  à  Venise,  dont  il  renouvela 
l^silôt  le  persouuol  et  la  musique.  Il  fondaù  Venise  une 
'ilo  de  chant  (jui  fut  rapidement  florissante,  et  forma  do 

■  mbreux  élevés. 

On  attribue  à  Willaerl  la  création  des  compositions  à 

iix  chœurs.  La  liste  do  ses  œuvres  comprend,  entre 

lires,  un  recueil  de   messes  il  i  voîx;  cinq  recueils  de 

I  'lots  à  4.  fi  et  7  voix  ;  des  psaumes  de  vêpres  à  4  et 

\oix  ;  dos  mailrigaux  à.  r»  voix  ;  des  Cnnzone  vilianesclie 

L   i  voix;  des  J'untasie  o  Iticerenri  à  4  et  5  voix,  etc.  On 

trouve  aussi   une  quantité  do  compositions  do  Willacrt 

l:iiis  les  nombreuses  anthologies  musicales,  publiées  à 

■rte  époque  en  Italie,  en  France  et  en  Allemagne. 

WiLLAN  (Robert),  médecin  anglais,  né  à  Hill  (York- 

iire)  eu  17^7,  mort  à  Madèroen  1812.  Il  exerça  surtoutà 

l.'.iidres.  Il  a  opéré  une  véritable  révolution  dans  l'étude 

t   la  classitîcalion  des  maladies  do  ta  peau.  Parmi  ses 

1  iiicipaux  écrits,  nous  signalerons  :  Description  and  treai- 

■  nt  (»/■  cutaneous  diseunes  (1798);  Historg  of  a  case  of 
■onic  liydrocepfiatus,  irith  an  account  of  the  appearances 
dissection  (1792t. 

—  Lupus  de  W)7/(in,  Lupus  caractérisé  par  uo  tubercule 
;;iii(ue  au  milieu  do  la  face. 

WlLLAUlHCZ  (Jean-BaplistePhilibert,  comte),  marin 

1  ram;ais,  né  au  Palais  (Uelle-Isle-en-Mer)  en  1763,  mort  à 

^iiresnes  en  1845.  U  lit  partie  de  l'expédition envo^'ée  à  la 

1    rhorche  de  La  Pérouse.  En  1795,  il  devint  capitaine  de 

aisseau,  puis  fit  partie  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

<  hurgé  du  commandement  do  l'escadre  do  Brest,  il  lutta 
avec  avantage  contre  les  Anglais,  au  Cap  et  aux  Antilles. 
U  devint  ensuite  vice-amiral  en  1819,  pair  de  France  en 
[<M  et  fut  admis  à.  la  retraite  en  1844.  il  a  publié  un  très 

ijinplet  Dictionnaire  de  la  marine  ^1820). 

WiLLBROD  (saint).  V.  WiLLiBROD. 
WILLCOXITE  {ou-H'-ko-ksit'}  n.  f.  Silicate  hydraté  na- 
iri'l  \i  aliiimue,  magnésie,  soude  et  potasse. 

WILLDENOWIE  {ou-ii,  no-ou-i)  n.  f.  Genre  do  restia- 
<  r-s.  i-unipiLMiaiit  des  herbes  vivaces,  dont  on  counaîl huit 

'  speces  de  lAfr^iue  du  Sud. 

AVlLLEBROCCK,  comm.  de  Belgique  (Anvers  [arrood. 
[<■  Maliiiesj,  sur  le  Rupel.  â,  l'origine  du  canal  qui  unit 
l'iuxellos  au  Kupel;  9.802  hab.  Papeteries. 

'WiLLEHADE  OU  *WlLLEHALD  (saint),  apôtro  do  la 
^axo,  né  en  Angleterre,  vers  7eo.  mort  en  789.  Après  un 
[iilerinageaux  houx  saints,  Grégoire  III  lui  proposa  d'aller 
M  !v:»i!ler  à  la  conversion  de  l'Ailcmagne.  Il  partit  en  772 

I Il    Frise  et  convertit  toute  la  région,  do  Dorkum  à 

\'ï      ■•    Il  ovangélisa  la  Saxe  jusqu'à  la  révolte  des  Saxons 

<  iiuiru  Charlemagoo,  on  782.  Plusieurs  de  ses  compagnons 
avant  été  massacrés,  il  repassa  en  Frise  et  se  rendit  à 
liomo,  puis  en  Franco,  où  il  séjourna  jusqu'en  785.  Il  fut 
h-  premier  évéque  de  Brème.  —  Fête  lo  20  mars. 

WILLEMÉTXE  (t'i-/*'",  /()  n.  f.  Genre  do  composées  chi- 
iracées,  comprenant  des  herbes  à  port  de  jonc  ou  parfois 
li.-s  rameuses,  propres  à  l'Europe  et  à  l'Asie. 

WlLLCMlN  (Nicolas-Xavier),  graveur  et  artiste  fran- 
.  lis,  né  ù.  Nancy  en  17ti3.  mort  à  Paris  on  1839.  Il  se  livra 
[lécialemont  au  dessin  et  à  la  gravure,  art  qu'il  appliqua 
L  la  reproduction  des  monuments  et  des  costumes  de  l'an- 

[uité.  Il  a  laissé  en  ce  genre  des  ouvrages  importants  : 
'  lioix  de  costumes  civils  et  mililaires  des  peuples  de  t'an- 

fuité,  de  leurs  instruments  de  musique,  leurs  meubles,  etc. 
1798-1802);  Collection  des  plus  beaux  ouvrages  de  l'anti- 
'itté,  statues,  bustes,  groupes,  choisis  parmi  les  monuments 
••s  Étrusques,  des  tirées,  etc.;  Monuments  français  iii**- 
'  (s,  pour  servir  à  l'histoire  des  arts,  etc.,  dessinas,  gravf^s 
'.  coloriés  a  la  main  (1806-1839)  ;  Monuments  de  l'antiquité 
'  du  moyen  tige  de  la  France  et  de  l'Italie  (1825). 

WILX^MITE  (vi-lé)  n.  f.  Silicate  naturel  de  «inc,  que 
1  '>n  trouve  dans  les  mines  de  calamine  de  Moresnet. 

WlLLEMS,  comm.  du  Nord,  arrond.  ot  à  12  kilom.  de 

l.ille  :  ■.Moc.  hab.  Filatures  de  lin.  Toiles. 

WiLLEMS  Jean  Frans),  philologue,  historien  oc  poète 

ainand.  uo  à  Bouchout-lez-Anvers  on  1793.  mort  à  Gand 

11  isu>.  Son  premier  poème.  Aux  fhh^es  \\Sl^\  plaidoyer 

haleureux  pour  la  langue  hollandaise,   lui  attira  la  sym- 

rtthtedes  provinces  septentrionales  de  la   Hollande.  Sa 

lisserlation   Sur  la  langue  et  la  littérature  néerlandaises 

i**  19- 1820)    lui    ouvrit   les  portes  de   T  Académie   royale 

I  Amsterdam.  Archiviste  â  Anvers  et  membre  do  la  com- 

unssion  historique  fondée  en  1S26,  il  fut  disgracié  après 

la  révolution  séparatiste  do  1830.  Dans  son  exil,  il  étudia 

!■'  texte  bas  allemand  du  roman   de  Hcnart  [Reinxrt  de 

Nos],  dont  il  donna  une   traduction  en  llamand  (1834)  et 

uio  édition  annotée  (1836).  lîn  1SJ5.  il  fut  nommé  percep- 


teur h  Gand,  et  devint  alors  le  chef  incontesté  du  mouve- 
ment flamand,  le  •  père  des  flaminganu»  •,  et  fonda  eu 
1X36  le  Musée  de  Belgique,  publia  In  C'ftrouigue  de  Jan  van 
iJeeln  (^1830);  la  Chrontque  r\m*e  d  Edouard  Ut,  par  J.de 
Clerc  d  Anvors(U40  \l-s  Gtxtesde  //ru^un/ (1839-19 I3j; etc. 
Outre  les  ouvrages  ciién,  on  lui  doit  :  une  Etude  sur  les 
orn/mes  de  la  ville  d'Anvers  \1828)i  des  Mémoire»  de 
titltruturc  it  dhistoire  (1829);  etc. 

WlLLEMSTAD,  villo  maritime  de  llle  do  Curaçao, 
ch.-l.  'les  Antilles  hollandaises;  lO-OOOhab.  environ.  B&tie 
à.  1  entrée  du  havre  do  Sainto-.Vuue,  port  naturel  profond 
ot  bien  abrité  (|ui  s'ouvre  sur  le  rivage  sud  de  1  lie,  elle 
fait  un  important  trafic. 

"WiLLENHALL.  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Siaf- 
fordi.  sur  le  canal  de  Birmingham;  19.000  hab.  Métallur- 
gie du  ter  et  du  cuivre;  mines  de  houille. 

"Willette  {Adolphe-ljéonj,  pomtre  et  dessinateur  fran- 
çais, né  à  Chàlons-sur-Marnc  en  1857.  Fils  du  colonel  Wil- 
lette, qui  fut  l'aide  de  camp  do  Bazaïue  ot  montra  au 
maréchal  un  grand  dévouement  jusqu'à  vouloir  partager 
sa  captivité,  il  entra  â  l'Ecole  des  neaux-arts.  Élève  de 
Cabanet,  il  débuta  au  Salon  de  1881  et  donna  :  la  Tentation 
de  saint  Antoine  (1881):  la  Mort  et  le  Bûcheron  (1882);  le 
Mauvais  Larron  (I8K3).  En  1886,  la  Veuve  de  Herrot  mar- 
quait déjà  le  côté  fantaisiste,  spirituel,  uù  l'artiste  allait 
incliner  de  plus  en  plus.  Dés  lors,  ses  toiles  se  firent  rares 
(Portrait  de  mon  père.  1887)  et  il  s'adonua  au  dessin,  à  la 
lithographie,  au  [lastol.  Il  setitd'aboni  remarquerau  «Chat 
noir  ■ ,  puis  au  •  Courrier  français  -.  Mais  il  a  aussi  colla- 
boré au  -Triboulel  >,  au  «  Boulevard  >,  au  •  Rire  »,  ot  à 
vingt  autres.  11  a  fondé  le  Pierrot,  puis  lo  Pied-de-Mez. 
Les  pierrots  do  Willette,  ses  colombines,  sont  d'un  Wat- 
teau  montmartrois,  à  la  fois  satirique  et  rêveur.  Willette 
a  été  lo  dessinateur  des  cabarets  littéraires.  Lithographe, 
il  a  composé  de  charmantes  affiches,  recherchées  des 
connaisseurs.  Le  musée  du  Luxembourg  possède  de  lui  un 
dessin,  Vahnr/.  Il  a  publié  :  Cent  dessins  de  Willette  (1904), 
morceaux  choisis  dans  son  œuvre. 

"Williams,  comté  des  Etats-Unis  (Etat  d'Ohio),  sur  la 
rivière  Saint-Joseph;  32.000  hab.  Ch.-l.  Brgan. 

"Williams  de  Kars  (sir  William  Fenwick),  général 
anglais,  né  à  Annapolis  (Nouvelle-Ecosse)  en  1800,  mort 
à  Londres  en  18S3.  Il  entra  en  1825  dans  l'artillerie.  U 
prit  part  auv  conférences  qui  précédèrent  le  traité  d'Kr- 
zerouni  il847),  fit  partie  do  la  commission  de  délimitation 
de  la  frontière  turco-perse  (1848),  accompagna  comme 
commissaire  britannique  l'armée  turque  en  .Vnatolie  (1854  , 
fut  nommé  lieutenant  général  et  pacha,  et,  en  1855,  s'en- 
fermant  dans  Kars,  il  y  soutint  contre  l'armée  russe  un 
siège  mémorable,  mais  dut  capituler,  le  28  novembre  1855. 
De  retour  en  Angleterre,  il  fut  créé  baronnet  de  Kars, 
devint  général  commandant  do  Wooiwich  (1856-1859. 
membre  du  Parlement,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Ecosse 
(1865),  gouverneur  général  de  Gibraltar  (1870-1876),  et 
connétable  de  la  Tour  do  Londres  (1881), 

AVilliamsburg,  comté  des  Etats-Unis  (Caroline  du 
Sud),  sur  le  Lyneh's  Creek  ;  39.000  hab.  Ch.-l.  Kingstree. 

WILLIAMSITE  {ou-i-li-am")  n.  f.  Variété  couleur  vert 

poniiiio  le  serpentine. 

"WilliamsON.  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats- 
Unis  :  comté  de  l'Etat  d'Illinois,  sur  le  Big  Muddy,  af- 
fluent du  Mississipi;  31.000  hab.  Ch.-l.  Manon.  —  Comté 
de  l'Etat  de  Tennessee,  sur  le  Ilarpet,  affluent  du  Cumber- 
land;  31.000  hab.  Ch.-l.  Franklin.  —  Comté  de  l'Etat  de 
Texas,  sur  le  San  Gabriel;  33.000  hab.  Ch.-I.  Georgetown. 

WilliamspORT,  ville  des  Etats-Unis  (Pensylvanie^ 
ch.-l.  du  coniiê  de  Lycoming,  sur  la  Susquehanna  occi- 
dentale ;  ;î9.ûmo  hab.  Scieries  mécaniques,  verreries. 

"WiLLIAMSTON,  ville  des  Etats-Unis  (Caroline  du  Sud 
[comté  d"An<lerson ,',  sur  la  Saluda;  7.700  hab. 

"WilliaMSTOWN,  ville  des  Etats-Unis  (Massachu- 
setts   comté  do  Berkshire]),  sur  le  Hoosac;  6.500  hab. 

"WillibROD  ou  AVlLLeROD  (saint),  un  des  apôtres 
de  la  Frise,  né  dans  le  Northumberland  en  658,  mort  dans 
son  couvent  d'Kchteriiach  en  739.  A  trente  ans,  il  fut  en- 
voyé avec  douze  compagnons  dans  la  Frise,  que  Pépin 
venait  do  conquérir.  Le  pape  Scrgius  I"  lui  donna  pleins 
pouvoirs  ot  le  titre  d'évéquo;  Willibrod  poussa  ses  excur- 
sions jusque  chez  les  Danois.  De  retour  on  Frise,  il  s'éta- 
blit ù.  Utrecbt.  C'est  lui  qui  baptisa  Pépin  le  Bref.  — 
Fête  le  7  novembre. 

"WlLLlMANTiC,  ville  des  Etats-Unis  (Connecticut 
comté  de  Wiii<lliam'\  en  amont  du  confluent  du  Willi- 
mantic  avec  le  Naichang  (bassin  du  Thames)  ;  14.000  hab. 

"WiLLINGTON,  bourg  d'.Vn^Ieterre  (comté  de  Dur- 
ham),  à  quelque  distanco  du  W  ear,  tributaire  do  la  Mer 
du  Nord  ;  8.000  hab.  Mines  de  fer. 

"Willington  Quat  ou  "Wellington  Quat.  ville 

d'Angleterre  (comté  de  Cumberland  ■ ,  sur  la  Tyne  . 
6.500  hab.  Métallurgie;  chantiers  de  construction  do  ba- 
teaux, etc.  Patrie  do  Robert  Stephensoo. 

WILias  {vit''l/ss)  n.  f.  Nom  donné  en  Bohême  à  des  per- 
sonnages fantastiques  qui  sont,  dit-on.  dos  jeunes  filles 
condamnées,  toutes  les  nuits,  ù  sortir  do  leur  tombe  el  & 
danser  iusqu'au  jour. 

"W^ILLIS  (Thoinas\  anatomiste  anglais,  né  à  Dedwin 
en  1622,  mort  â  Londres  en  1675.  Il  pnt  part  à  la  guerre 
civile  dans  les  rangs  de  l'armée  royaliste.  En  1660.  il  de- 
vint professeur  ù  l'université  d'Oxford.  On  lui  doit  en  outre 
les  ouvrages  suivants  ;  Cerebri  anatome.  eut  accessit  ner- 
l'orum  deseriptio  et  usus  (1664);  Patholoyia  cerebri  et  ner~ 
vosi  generis,  in  qua  agitur  de  morbis  cunruisicis  et  seor- 
6u/o "(1667);  etc. 

'WUUS  (UBANCHK  OPIITALMIQrK.  HKXACtONIÎ  Ct  MALA- 
DIE DKl.  Branche  ophtalmique  d"  Willis.  Le  nerf  ophtalmi- 
que, branche  du  trijumeau,  n  Hexagone  de  Wilhs,  Circuit 
artériel  tormé  sur  la  Ikiso  du  crAne  par  les  doux  cérébrales 
antérieures,  les  deux  cérébrales  postérieures  (branches  du 
tronc  basilaire)  et  les  communicantes  postérieures  qui 
unissent  les  premières  aux  secondes,  u  Maladie  de  Willis, 
I.e  diabète  sucré. 

WlLUSAU,  petite  ville  de  Suisse,  cant.  el  à  36  kilom. 
de  Lucerne.  sur  la  Wiggern,  affluent  de  TAar;  4.500  hab 


WILKINSON  —  WILSO.N 

WILLROIIM  {tii-kûm'}  o.  m.  Verre  à  boire,  en  verre  do 

BuhéuiU. 

WILLON  (ou-i-ion)  o.  m.  Tecbn.  Appareil  consistant  en 
une  espèce  de  boite  dans  laquelle  lourueut  rapi  leriH-ya  îr-s 
pointes  acérées,  qui  déchirent  le  cotun,  reçu  •  ■• 

un  blutoir  ou  il  se  débarrasse  des  impureté»  c 

'W'iLLODGHBY,  bour;/  des  I  ■  ''■  'jiuu  ^v«ue 
de  I-ake    .  Mjr   ij  ri\  lere  »  fia;.'r 

"WiLLOUGHBY        H  1-  i^  iiriLlais      iu 

XVi»  siècle,  ne  À  K 
en  1554.  Placé  en  i 
nisée  par  une  "■■■■ 
ton  pour  la  •!' 
s'avança  ave<_ 
rough  ot  do  K.  «  .lu 
l'Europe.   11  vit  uuc 
Nouve!le-Z*»mM'*.  ; 
ni- 
il  : 
,J-     ■ 

pCL(uJ.Ul    i  lil'.  ■   . 

rent  les  cada' 

papiers,  qui  'j      •       , 
tiun  de  Ilakluyt. 

"WiLLS  'William  Goraian),  peintre  et  anf'-nr  dramati- 
que anglais,  né  à  Kilmurrj*,  en  I  -i 
Londres  en  1891.  Tantôt  peintr»- 
preneur  de  romans  pour  l''>  I  ' 
succès  de  ses  deux  drari' 
Hinko  ou    la  tille  du  t'' 
Charles  /"  {1872},  qui  eut    . 
Aram  (1873),   Mary  Stuart  Us^  • 
gham,  Jane  Shorê  (1776),  Olivia 

Goldsmilh.  A'e/  Girynne  (i878J.  L-. .  o...,   

{l$S\'\June  Eyre  >1882i,  Gringoire  f,is«5j,  etc. 

"WiLLS  Point,  bourg  dos  Etats-Unis  (Texms  [comié 
do  Van   Zaudt,  ;  5.000  hab. 

WnXY    (Henry  GAirrnmR-ViLLAits.    conon    sons    le 

pseudonyme  de),  littérateur  fra- -    ^'  " -- 

Orge   en   1859.   Fils  de  l'éditeur 
Gauthier-Villars,   il  commença  [  . 

traduisit  de  lallemand  la   Platmo: j;.i'    -u:  i',zz;^'.,<.-..'   n 
Hïibl  {l%$3i:  \^  Photographie  a  ta  lumière  du  màçnéstum, 
de  G. -M.    Eder  (1890;;    la  Photographie  dei  oty-fs  f'o!'-'--'M, 
de  VogcWlsiS7,i;  puis  il  se  consacra  à  la   h' 
labora  à  dilférents  journaux,  publia,  dans  ta 
Soirées  théâtrales,  sous  le  pseudonyme  do  \Vi.i%. 
dans  r  ■  Echo  de  Paris  >,  et  sous  lepseudonvoio  ae  L  ou- 
vreuse DU  CmgUB  d'kte,  d'amusantes  et  caustiques  cri- 
tiques musicales,  émaillées  de  caleml-'nr-^   \ -^r;.;?.   |I  a 
fait  paraître  des  recueils  de  chroniqut-  'rama- 

tiques,  etc.,  et  des  romans  humorisii,-  isaote 

fantaisie    :  Marck    Twain  (1883);   LtHi^i    .  ■ —•  tf 

(1890);   Soirées  perdues  (1891);   l'Année  fa'  j 

et   suiv.);    Hythmes  et   rires  (1894*:  une  P 
la  Mouche  êtes  croches  fi894);   /" 
PoissohS  d'avril  {l%96);  Maître^ 
sans  portée  (1897);  Accords  prr 
sieur  \  1898);  la  Colle  aux  -/ 
(18991;  C/oi«/i;ic  à  l'écoU' 
Datis  le  noir  (1901):  la  Bo; 

en  ménage  (1902);  Claudine  s  cit  tu  lytu  ;  ia  Matiustc  du 
prince  Jean  (1903);  Minne  (1904).  Willy  a  pns  aussi  les 
pseudonymes  de  Jim  Smilbt  et  de  H.  SIaucis. 

"WlLMARSDONCX,  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arroud . 

d'.Vnvers-:  l.os*  hab. 

"WlLHERSDORF,  village  d'Alleroagoe  (Prusse  [présid. 
de  Potsdam]  .  dans  la  banlieue  de  Berlin;  14.500  hab. 

"WiLMINGTON,  ville  des  Etats-Unis  Caroline  du  Norl). 
rh.-l.  du  comté  de  New-Hanover,  sur  1  estuaire  du  Cape 
Fear  Kiver;  33.000  hab.  Port  de  commerce  asseï  actif. 
Industrie  considérable.  Ce  fut,  pendant  la  guerre  de  Sé- 
cession, un  des  principaux  porLS  do  guerre  des  confédérés. 

"WiLMINGTON,  ville   :■ 

de  New  Castle  ',  sur  le  I'  i 

Brandy wme:  97.000  hab.   \  ._:_         .     -- 

cailleries.  filatures  de  coton,  do  :»uiu. 

WiLMSLOW,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Cbester). 
sur  le  Boltin.  affluent  du  Mersey  ;  6.500  hab.  Métallurgie. 

WILOC  ivi-lok'  n.  m.  Comm.  Sorte  de  drap  feutré,  dont 
se  servent  les  Kalmouks. 

"WiLRTK,  comm.  de  Belgique  (prov.  ct  arrond.  d'An- 
versl.  près  do  l'Kscaut;  6.376  hab. 

"WlLSDROrr,  ville  d'Allemagne  (roy.  de  Saxe  ^cercle 
de  Dresde  \  sur  le  Saubach,  affluent  de  l'Elbe;  3.116  hab. 

"WlLSELE,  comm.de  Belgique  (Brabant 'arrond.  de  Lou- 
vain   .  non  loin  de  la  Dyle;  3.839  hab.  Amidon. 

"WiLSON,  nom  de  plusieurs  comtés  dev   1 
comté  de    lEtat  de  Caroline  du  Nord,   sur   . 
aftiuent  du  Neuse;  2T.oou  hab.  Ch-I.   Wtls 

—  Comté  de  l'Etat  de  Kansas,  sur  le  Verdi-  : 
Mississipi    par   lArkansas  ;    25.000  hab.  C'. 

—  Comté   de  l'Etat  de  Tennessee,  sur  le   l  .. : i. 

3t. 000  hab.  Ch.-l.  Lebanon. 

"WiLSON  (; Richard),  peintre  anglais,  n*  A  Pinega*  'T^T^ 
de  Galles)  eu   1713.  mort  à   Ll.i  '^  ' n 

1782.  11  séjourna  en  Italie  de  i  t 

en  Angleterre,  t^uelques-ims   ' 
la  Mort  de  AVoW  et  la  1 
Madama,  lui  valurent  <1 

cAire  de  l'Académie.  T'>i.  ^ 

tableaux,  mal  appréciés,  se  vcU'i^iciii  ion  |h.u.  S&s  pav- 
sages  sont  devenus  par  la  suite  très  recherchés. 

"WiLSON  f 

mort  à  Lon-lr  ' 

fit    la  camp.. 

d'York.  Il  f.;  -  ■ 

1794.   aitaqii. 

caises  et  les 

parer  de  Vv  ' 

Irhonde.  en  r 

Suis  celle  di;^    ,         .     _  .  i' 

e  Georire  III.  lit  la  caiii(<»K'u»?  ^  .V...Qia^iii  ,  i^u,.  et  suivit 
00  Italie  l'armée  autncnicune.  U  se  rendu  A  Paris  apKs 
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WILSONITC  «ïM-iO  »•  '■  MiD«>r-  VariOtédo  wcrniirilo. 

WiLSTER.  Tille  d'Allemagne  (Prusse  'nn^sid.  do  Sles- 

«ih:  Hoitt'tn    .«aria  n'i/j/rrau^bassm  do  l'Klbe);  3.076  liab. 

WrLTOït    v;"««  -î'^n^l^-TP**  Vomti*  <!f  ^Vî^fs^.  sur  la 

':  ■  . ',  Fahn- 

issus  de 


WlLTOW   Jo%»-i.ti 
l"îf    m  -pt  ^n  1«M    I': 


«■-iili>trur  anglais,  d<'>  a  l^ndros  en 

rmi  »''H  irAvauz  les  p'iis-remar'iua- 

.'  Wolff.  à  l'abbayo  d'> 

■"i,  du  comte  et  de  la 

.  f/ates,  ainsi  que  les 

.    1"  .S'etcton,  do  Swift,  do 

VM,  etc. 

%V"  T9HTRE.  comté  do  l'An- 
ar  lo  comté  do  Glo- 
■t.  â  IK.  par  ceux  do 
Itoract;  3.S07  kiloro. 

■  '^  fift  han'p^  rollines 
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rtniL  iiRi.  voie  navifrablo  d'An- 
;i-:tiun  «In  U  Tamifto  avec  lo  caual 
parcours  de  9t  kilom. 
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WlMmxN    ■  taron  nm.  g.^néral  français, 

A4  à  Mtafeid  iF«i«unii   rii  1744.  mort  A  Ba/tox  en  IBM. 


iPa*!.-  r^î; 


:i  du  roi  Stanislas,  il  entra  dans  I  ar- 
'vtnttt  \;\  ^*u«•r^od'Amèn^ue.  et  ouitta 

'    '    '  ■    î-'-H,  Klu  di^puto 

^<i  haillmt^c'  ilo 
;is(lt1ltlUiaK*ls. 

\    1  inuiivillo  contre 

'•'  I  arnu^o  drs  c»"»les 

I   pour   les  ^'iroudins 

__:iiiis;i   uue  itolito  ariui'o 

In  Convention   dispersé- 

.1  se  cacha  A  Carn.  puis  ù 

i.t  ^  vivri'  ij^aor*  jusiiu'au  18-Hruniaire. 

'  l'Kmpiro,  on  1809.  Il  a  laissé  des  Mé- 


■WlMPITEM  ^Kmmanuel-Félix  dk).  général  français,  ni) 
\  1  .i.;i    ,\i-ii.'    1*11  l»M.  do  la  m^me  lamillo  que  le  pro- 
i        >  en  1*84.  Il  sortit  de  Saint-Cyr  sous- 
.rie  en  U3Ï.  servit  en  Algérie,  se  dis- 
■  11  il  devint  général  de  lirigado  en  1853 
pari  A  ;asî»aut  de  MalakoïV.  Commandant  une  bri- 
ns grenadiers  de  la  garde  impériale  eu  I8.'>fi,  il  prit 

, a  sa  téie.  ik  la  guerre  d  Italie,  fut  blessé  à  Magenta. 

et  promu  sur  le  cbamp  de  bataille  général  de  division.  Il 
lut  nommé  commaudant  du  corps  do  débarquement  do 
I  Adriati«|ue.  mais  la  paix  mit  Un  à  cette  mission.  Tenu  à 
lécartlorsde  la  consiiiution  do  l'armée  du  Klim.  en  juillet 
i^T-V  et  laissé  inactif  on  AJgéno,  lo  général  de  Wimptreo 
pendant,  après  les  premières  défaites,  nommé  com- 
i.t  du  5»  corps  d  armée  ù  la  place  du  général  do 
1  .  .  ,  et  pourvu  par  lo  minisiro  do  la  guerre,  général 
l'alikao,  dune  lettre  do  service  luiconliaut  lo  commande- 
ment do  l'armée  eu  cas  do  disparition  du  maréchal  de  Mac- 
Mahon.  Wimplfen.  qui  l'avait  tenue  secrète,  en  excipa 
après  la  blessure  du  maréchal,  lorsqu'il  aper«;ul  le  danger 
du  mouvement  do  retraite  inopportunément  prescrit  par 
lo  général  Ducrot,  A  qui  Mac-Mahon  avait  fait  remettre 
lo  commandement.  WimpriTen  dirigea,  avec  une  bouillante 
valeur,  diverses  tentatives  de  percée,  soit  dans  la  direetion 
de  Carignan.  soit  sur  lïazeilles,  mais  no  put  empêcher 
1  empereur  Napoléon  III  tl'arborer  lo  drapeau  blanc  sur  la 
citaiielle  do  Sedan.  U  eut  lo  lendemain,  comme  comman- 
dant en  chef,  la  pénible  mission  d'aller  discuter  les  condi- 
tions do  la  capitulation.  Prisonnier  de  guerre  avec  toute 
1  armée,  interné  à  Stuttgart,  il  rentra  eu  Franco  en  1871. 
et  fut  blAmé,  malgré  ses  protestations  très  énergiques. 
et  d'ailleurs  justifiées,  par  le  conseil  denquète  sur  les 
capitulations.  U  a  écrit  dans  un  livre,  Sedan,  le  récit  de  la 
campagDO. 

TViMSBORST  (machine  de),  Machine  éloctriçiue  à  in- 
fluence, employée  surtout  pour  iolectriciio  médicale. 

—  Encycl.  Kilo  comprend  deux  plateaux  semblables  de 
vorro    ou   d'ébonite,  _^_ 

distants  d'environ 
3  milliméiros,  portés 
|)ar  le  mémo  axe  et 
pouvant  tourner  ra- 
pidement en  sens  in- 
verse; ces  plateaux 
fiortcnt,  collées  sur 
our  face  extérieure, 
dos  pièces  métalli- 
ques dirigcossuivant 
les  rayons  et  n'occu- 
pant pas  plusdu  tiers 
ao  ceux-ci.  L'axe 
porte,  de  chaque  côté 
desplateaux,  une  ligo 
terniinéo  par  un  ba- 
lai métallique  qui  se 
trouve  au  contact  des 

pièces  métalliques  collées  sur  les  plateaux  ;  les  deux  tig< 
sont  inclinées  i  i5*  sur  l'horizon  et  perpendiculaires  l'ui 
sur  l'autre.  Kniln.  deux  peignes  ou  mâchoires,  placés  hori- 
zontalement et  diaméir.ilpment  opposés,  sont  portés  par 
des  colonnes  isolantes  et  communiquent  avec  les  pôles  de 
la  machine.  La  rotation  se  fait  do  façon  que  chaque  sec- 
teur tourne  du  peigne  vers  le  plus  prochain  balai. 

TATlNBERO  ou  "WyNBERG,  bourg  de  l'Afrique  aus- 
trale If. -loiiu' anglaise  du  Cap);  5.000  hab.  Vignobles. 

'WiNCBCOHB,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  GIo- 
coster),  sur  l'Isborne  ;  2.800  hab.  Papeteries,  fabrication  de 
soieries. 

"WlNCH^NDON,  bourg  des  Etats-Unis  (Massachusetts 
comté  di'  Worcesier  ),  sur  la  rivière  Miller;  5.500  hab. 

'Winchester,  ville  d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  do 
liants,  sur  I  llrhmg,  attluent  do  la  baie  do  Southampton  ; 
20.000  hab.  Carrières,  tilalures,  fabrication  d'étolfes.  Sa  ra- 
thédralo  est  ondes  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  goitii- 
que  ;  mais  elle  renferme  des  parties  antérieures  au  xi'  siè- 
cle; le  saxon  primitif  et  l'ancien  normand  y  brillent  à 
côté  du  gothique  rtouri.  Dans  l'intérieur,  magniriqucs  vi- 
traux. A  mentionner  encore,  dans  Winchester  ;  le  collège, 
en  grande  partie  do  stylo  gothique,  fondé  par  l'évéque 
William  deWykeham  (1369  1393). 

Ancienne  rivale  de  I^ondres,  Winchester  représente  la 

Tillo  romaine  do  V^nta  /ie/f/arurn,b4iie  elle-même  sur  l'cm- 

placementd'une  cité  fondée  jadis  parles  Belges.  A  l'époquo 

dn  la  domination  saxonne,  elle  fut  la  capitale  de  l'Angle- 

*   '"      L'époque  de  sa  plus  grande  splendeur  fut  le  règne 

.1    un  I".  A  l'époque  delà  lutte  entre  Charles  I"  et  lo 

1  'n-Ti*.  Wifirhester   embrassa  avec  anleur  la  cause 

iiiarfha  alors  contre  la  ville,  s'en  empara 

.A   niine  le  palais  <le  l'évéque  et  lo  cUfi- 

:    rts  de  Charles  II  pour  rendre  à  la  ville 

-.  Kt  ^  :     ■  iiiw-  >j>lLndcur  restèrent  sans  résultat. 

"Winchester,  nom  d'un  certain  nombre  de  villes  et 

I  ■   -    ['n,,,    Ville  de  l'Etat  do  Kentucky,  ch.-l. 

;  ,  sur  le  Sioners-Creek  naissant  (bassin 

■  •  l.irking  et  1  Ohio);  5.04>0  hab.  —  Villo 

n<-husetis  «romté  de   Middiesex),  sur  le 

1  Ch,irles  Kiveri;  fi.ooo  hab.  —  Ville  de 

II.  1.  du  corner  de  Frederick;  7.000  hab. 

.  .  Arme  d'origine  américaine,  qui 

LTUerre  de  Sécession. et  plus  lard 

■«  .  i«:o.  (C'est  une  arme  à  repétition. 

le  m.i  •   juatorze  cartouches,  se  trouvAuC 

sou»  !■  .      r.'  est  de  iO*",7.; 

—  o    m.     <    .   .vi*;cUKST8n. 


WiNCRELMANN  f  Jean-Joachim) , 
man-l.   ne   a   Sirmdall    (Brandebourg)    en    1717. 


Machine  de  W'iiusluirst. 


c  tiges 


^'Inckelmaon. 


Jail  en  Italie,  revenant  «  Auemagno.  quana  ii  lui  ussas-  f\ 

s  à  Trieste  par  un  certain  Archangeli.  dont  la  cupidité  ' 

it  été  éveillée  par  la  vue  de  ses  médailles  d'or.  M'inc-  *■ 

nann  a  laissé  plusieurs  ouvrages  importants  :  lirfïvxinm  jY 


archéologue  alle- 
mori  A 
Tnesie  en  1708.  Fils  d  uii  pauvre  cordonnier,  il  Dut.  grftco 
A  la  protection  du  recteur,  suivre  les  cours  du  cullègo 
do  Sieindall  et  compléter  ses 
études  a  Berlin.  Il  se  débattit 
lungienips  dans  la  misère  et 
robsrurité.  Kntln,  il  devint  bi- 
bliothécaire du  comte  de  Hunau, 
près  do  Dresde.  Attiré  do  plus 
en  plus  vers  l'étude  des  mo- 
numents antiques,  il  publia  un 
premier  ouvrage  qui  eut  du 
huccès  el  partit  pour  Home  eu 
1750.  Il  fut  bien  accueilli  par 
lo  pajie  Benoit  XIV,  et  même 
logé  au  Vatican.  En  1758.  il  fut 
choisi  commo  bibliothécaire  et 
conservateur  do  ses  colU'ctions 
d'anticiues  par  lo  cardinal  Al- 
bani.  Il  parcourut  une  bonne 
partie  do  l'Italie,  de  Florence  à 
Saples  et  à  Pompéi.  En  1769.  il 
fut  nommé  préfet  des  antiquités 
romaines  et,  un  peu  plus  tard, 
bibliolliérairo  du  Vatican.  Il  se 
rendait  en  Italie,  revenant  d'AUemagno.  quand  il  fut  assas-    ^  ( 

sinô  f  "'  '  ""'  ''    .1--.  1^  ^ i.*j. 

avait  f 

kclmann  a  laissé  plusieurs  ouvrages  importants  :  /h/Kxiom  ^ 
sur  l'iwitatiun  des  (luvj'ni/es  grecs  diihs  la  sculpture  et  la  "^ 
peinture  (1756);  Hemaruùes  sur  iarcliiteclure  des  ancien» 
1761;  irad.  franc,  par  Jansen.  1783);  Lettre  sur  les  anti- 
quités d  Herculanum  (1762)  ;  De  la  capacité  de  sentir  le  beau 
dans  les  ouvagea  de  l'art  (1700)  ;  Histoire  de  l'art  chez  les 
anciens  (1761;  trad.  fran<:.  par  Jansen.  1798-1803);  Monu- 
menti  antichi  inediti  (1767);  Œuvre*  complètes  (18:81820). 
Winckelmann  est  lo  premier  qui  ait  étudié  avec  une  mé- 
thode vraiment  scientitiquo  les  monuments  de  l'antiquité. 

WiNCKELRiED.  Biogr.  V.  Arnolp. 

WiNDAU.  Gcûgr.  V.  ViNDAVA. 

WiNDERMERE,  WiNANDERMERE.  lac  de  l'Angle- 
terre septcnlnonalo  i comtés  de  Lancastro  et  de  Wcstmo- 
roland),au  bas  du  versant  sud  des  monts  Cambriens  (983  m.), 
à  40  mètres  d  altitude;  1-470  hectares.  Lo  Leveu  emporte 
ses  eaux  vers  la  baie  de  Morecambe,  mer  d'Irlande. 

WiNDHAM,  comté  des  Etats-Unis  (Etat  de  Vermonl), 

sur  le  Cunnecticut;  33.000  hab.  Ch.-l.  Fayetteville. 

WiNDHAM  (William),  homme  d'Etat  anglais,  né  et 
mort  à  Londres  (1750-1810).  11  voyagea,  se  lia  avec  ' 
Johnson  et  Burke,  et  occupa  le  poste  de  secrétaire  en 
chef  du  vice-roi  d'Irlande.  Membre  du  Parlement  en 
1784,  il  joua  un  grand  rôle  «lans  la  commission  d'enquête 
sur  les  agissements  do  Warren  Haslings.De  1794  à  1801, 
il  fut  secrétaire  à  la  Guerre  dans  le  cabinet  Pitt.  Il  orga- 
nisa l'expédition  do  Qiiiberon  (1795).  Il  accueillit  avec 
enthousiasme  la  reprise  des  hostilités  avec  la  France  et, 
dans  le  cabinet  de  lord  Grenville  (1806-1807).  obtint  les 
portefeuilles  de  la  guerre  et  des  colonies.  Il  a  laissé  un 
journal  intéressant  :  Ihnry,  tlSi-tSiO  (1866).  et  un  recueil 
de  discours:  Speeches,  witnmenuiirby  Thomas  .4mj/o/(180G). 

WiNDHILL,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'York);  8.000  h. 
Minoteries,  métallurgie,  ttlaiures. 
WINDIQUE  [l'iii-dik)  adj.  Ethnogr.  Syn.  do  slave  (rare). 

WlNDISCH,  bourgde  Suisse  (cant.  d'Arçovie).  à  7  kilom. 
de  Rrugg.  au  confluent  de  la  Reuss  et  de  l'Aar;  2.390  hab. 
Filature  «le  coton,  fabrique  de  machines.  Restes  de  la  Ti»- 
donissa  romaine. 

WlNDISCH,  nom  souvent  donné  aux  Slovènes  en  alle- 
mand. V.  ."^LOVKNKS. 

WiNDISCHGRJETZ  (Alfred  Candide-Ferdinand,  prince 
dk),  générai  autrichien,  né  à  Bruxelles  en  1787,  mort  à 
Vienne  en  1862.  Il  éiail  lieute- 
nant-colonel en  I8l3cisesignala 
&  Leipzig,  puis  pendant  la  cam- 
pagne de  1814.  Feld-maréchal 
lieutenant  (1833),  il  prit,  après 
les  événements  de  mars  18-18,  lo 
commandement  do  Vienne,  puis 
fut  envoyé  à  Prague.  Il  réprima 
lo  soulèvement  qui  éclata  dans 
cotte  ville  le  U  juin  suivant  et 
pendant  lequel  sa  femme  fut, 
par  accident,  tuée  d'un  coup  do 
fusil  dans  sa  chambre.  Pendant 
l'insurrection  d'octobre  à  Vienne, 
il  fut  nommé  feld-maréchal  el 
commandant  en  chef  de  toutes 
les  troupes  cantonnées  hors  de 
riuilie.  Après  avoir  remporté 
plusieurs  succès,  il  fut  arrêté, 
le  G  avril,  près  do  Gœdnellœ, 
forcé  à  la  roirailo,  et  perdit  son 
rommandenicnt .  En  1859,  pen- 
dant la  guerre  d'Italie,  il  reparut  de  nouveau  sur  la  scèntti 
politique  et  fut  chargé  d'une  mission  à  Berlin.  Caractèrol 
très  ferme,  mais  aristocrate  obstiné,  il  a  publié,  un  récitl 
de  la  Cnmpaijne  de  l'hiver  tS48-tS49  en  Honurie  (1851). 

WiNDSBEIM,  ville  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de] 
Moyenne-Franconie,.;.  sur  lAiscb,  affluent  de  la  RcgDitg;| 
à.\'.î  hab.  Carrières  (lo  gvpse  et  d'albâtre. 

"Windsor,  vilIo  d'Angleterre  (comté  do  Bcrk8),sur  la 
Tamise,  vis-à-vis  d'Elon  ;  lO.ooo  hab.  Fabrication  d'étoffer^ 
toiles,  etc.  Beau  ch&teau  (v.  plus  bas). 

"Windsor  ichâtkac  dk).  Elevé  sur  un  territoire  |ad 
donné  par  Edouard  lo  Confesseur  à  labbayo  do  W  est- 
minster,  l'anliquo  donjon,  consiruii  |>ar  Guillaume  '^  Coft 
quérant,  fut  remplacé  sur  Tordre  d  Edouard  III.  qui  étalM 
né  à  Windsor,  par  un  magnifique  château  royal,  sur  Ie« 
plans  de  William  do  Wykeham.  La  resUinration  du  châ- 
teau de  Windsor,  entreprise  sous  George  IV.  fut  dirigé© 
par  Jeffrey  Wvatville.  Au  centre  s  élevé  la  Tour  ronde 
{liound  To\cer\  i\\\  haut  de  lar|uelle  la  vue  s'étend  sur 
douze  comtés.  Elle  est  flanquée  à  lO.  età  l'E.  de  deux  corpf 
do  bâtiments.  Celui  de  10.  com|.rend  :  la  Chaf.elle  Saint- 
George,  do  stylo  ogival,  datant  des  règnes  d'Edouard  IV 


-^?^ 


Wlndlicbgraetx. 


1387 

'  Henri  VIII  et  scrvaDt  do  chapollo  à  lorJro  de  la  Jarro- 
.  ro;  la  Chapelle  Albert,  construite  par  ll^*n^l  VII.   rcs- 

'  lurôo  par  Oilbcrt  Scolt  et  consacrée  à  la  mémoire  du 

j  rince    Albert;  le  Cloître  en  fer  à  cheval,   le  Clultre  du 

/l'ijenné.  Au  centre  s'étend  la  Cour  ilu  bat  f  l^wcr-wardj. 

I.  ■  corps  do  ti&iimentade  1  K..  qui  entoure  la  Cour  du  haut 
l'pper-ward),    comprend   les    Grands 

Ap/jarlemenls  iSiaio  A  parements;  et  les 

ai.|>art(;monispariiculiursdu  souverain, 

[riifermant  une  précieuse  colleciiuu  do 

tableaux.  Une  bcUo  terrasse  sétend  au 

\.  du  château. 

Windsor,  ville  des  Etats-rnis 
l'arolino  du  Nord;,  ch-1.  du  comté  do 

|;<Tli<;,  sur  lo  Casliio;  6.000  hab. 

Windsor,  ville  du  Canada  (prov 
ilOiitano  [comté  d'EsseXj),  sur  la  ri 
vi.To  Ut'iroit;  12.000  hab. 

Windsor,  comté  dos  Etats-Unis 
Vonnont  I.  sur  le  Connecticut  ;  44.000  b. 
rti.-l.  Woodslock.  Sol  fertile,  produisant 
1rs  céréales.  Elevage  important. 

WindtHORST  (Louis),  homme  po- 
litique atloniand,  né  à  Kaldcndurf.  près 
Osuabhick,  en  1812,  mort  &  Berlin  en 
is'.)i.  Apres  dix  ans  de  carrière  administrative,  il  entra  dans 
la  politiiiue.  En  18 19,  il  taisait  partie  de  la  deuxième  Cbam- 
l.ro  haiiovrienno,  où  il  devint  cbef  du  parti  ministériel  et 
iiiinistro  de  la  justice.  Après  l'annexion  du  Hanovre  ù.  la 
l 'russe,  il  siégea  au  Rcichsta^  do  rAIIemagne  du  Nord. 
1  lis  sf  mit  ù.  la  této  du  parti  catlioIii|ue  et  devint,  sur- 
[  :'  t  partir  de  1874,  lo  plus  redoutable  adversaire  du 
;  le  Bismarck  etdu  Kulturkampf.  A  la  fois  souple  et 

i:  '  II.',  négociateur  avisé,  orateur  incisif  par  sa  logi- 
iMiineuse,  tacticien  parlementaire  hors  ligne,  il  com- 
liiî'  tnutes  les  mesure  d'intolérance.  Le  ministère  Falk 
i'^iiiUd  eiitîn  sous  ses  coups,  et  sa  chute  fut  le  point  do  dé- 
part de  la  délivrance  pour  les  catholiaiies.  Le  chancelier 
•lo  fer,  qui  avait  promis  •<  de  ne  pas  aller  à  Canossa»,  dut 
iu'i,'oc:icr  un  modus  vivendi  avec  le  saint-siège. 

Winefride  ou  WÉNÉFRIDE  (sainte),  née  dans  lo 
pays  de  Oalles,  vers  lo  milieu  du  vu*  t-iècle.  Elle  était 
abuesse  de  Gutherin  lorsque  Caradoc,  tils  d'Alain,  prince 
«lu  pays,  conçut  une  violente  passion  pour  la  vierge; 
pour  y  échapper.  Winefrido  alla  chercher  un  asile  dans 
I  l'glise  d'Hofywoll.  Caraiioc  se  mit  à  sa  poursuite  et,  no 
pouvant  vaincre  sa  résistance,  lui  coupa  la  tète.  Mais, 
a|outo  ta  tradition,  le  mourtrior  fut  aussitôt  englouti  par 
la  terre,  et  une  fontaine  merveilleuse  jaillit  à  l'endroit  où 
la  tète  de  la  martyre  avait  touché  lo  sol.  Cette  fontaine 
«  si  réputée  aujourd'hui  encore  pour  sa  vertu  miraculeuse, 
rii  particulier  contre  la  lèpre.  —  Fèto  le  3  novembre. 

WiNENNE,  comm.  de  Belgique  (Naniur  [arroad.  de 
l'inant^;  ;  l.r.04  hab. 

WiNFiELD,  bourg  des  Etats-Unis  (Kansas),  ch.-l.  du 
<  onu<'  di!  Cowley,  sur  lo  Walnut  ;  G.ooo  hab. 

"WlNGE  (Marten-Eskil),  peintre  suédois,  né  et  mort  à 
Stockholm  (1825-1896).  Professeur  à  l'Académie  des  beaux- 
aris  do  Stockholm  et  peintre  de  la  cour.  Cet  artiste  a  pris 
^'JUvent  pour  motifs  de  ses  compositions  les  personnages 
t't  les  épisodes  do  la  mythologie  Scandinave  et  des  sagas  : 
Kiaha  ;  Luke  et  Siqyn  ;  Comhat  de  Tfior  avec  /»'.«  Géants  ; 
//jahnur  et  Orvar  Odd  ;  Olaf  Tryggvesson  et  Siijrid  Stor- 
radn  ;  etc. 

WiNGLES,   comm 

1.'  kilom.  (lo  Bétbune 


"WlNONA,  ville  des  Etats-Unis  fMiQnesota>.  ch.-L  da  ' 
comté  de  Wtnona.  sur  la  nvo  du  Mississipî  ;  <7.000  hab. 
Scieries,  minoteries  ;  fabricalioii  do  matériel  pour  che- 
mins de  fer.  Important  commerce  de  grains  et  de  Itois.  — 
Bourg  de  l'Eiat  do  Mis-tisMpi,  ch.-l.  du  comté  du  Mont- 
gomcry,  près  du  Big  Black  bassin  du  Mt&siasipi)  ;  6.000  bab. 


du    Pas-de-Calais,   arrond.    et    à 
3.027  hab.  Ch.  do  f.  Nord.  Houille. 


WiNiARY,    bourg    d'.\llemagne   (Prusse   [présid.    de 

Toson;   ;  3  000  hab. 

'WiNiGEN,  comm.  do  Suisse  (cant.  do  Berae);  3.000  h. 
WINKLÉRITE  }'in)a.  f.  Oxyde  hydraté  naturel  do  nickel 


WINKWORTHITE  (vink'-vor')    a. 
ivlratù  naturel  do  chaux. 


f.  Silico-sulfo-borato 


WiNLATON,  bourg  d'Angleterre  (comté  do  Durham): 

-'.'ir,  haï). 

WiNNEBAGO,  lac  du  nord  des  Etats-Unis  CWisconsin),  à. 
:.>7  métros  d'altitude;  341  kilom.  carr.  Il  s  écoule  par  la 
rivière  Fox,  (|ui  porte  ses  eaux  au  tac  Michigan. 

WiNNEBAOO,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés  des 
Etats-Unis-,  comté  de  l'Etat  d  Illinois,  sur  lo  Pccalonica 
bassin  du  Mississipi  parloUock  River);  44.000  hab.  Cb.-I. 
It'ckford.  —  Coinlé  de  l'Etat  do  Wiscousin,  sur  le  lac  fl'in- 
neiuvo;  Gi.Oi.iO  hab.  Cb.-I.  Oshkosh. 

WiNNEBAGOS  OU  OuiNNÉBAGOS.  Indiens  de  la  Con- 
lodération  dos  Dacotas.  actuollement  cantonnés  dans  une 
réserve  do  la  nvo  droite  du  Missouri  (Etals-Unis). 

WlNNENDEN,  villo  d'Allomagno  (Wurtemberg  fcorclo 

'i'i  Nockar  ',  sur  un  affluent  de  la  Murr;  3.503  hab. 

WiNNESHIEK,  comté  dos  Etats-Unis  (lowa),  sur  l'Un- 
|K*r  lowa  ,  hassin  du  Mississipi)  :  29.000  hab.  Ch.-l.  Decûran. 

WlNNEZEELE,  comm.  du  départ,  du  Nord,  arrond.  et  à 
ir.  kilom.  d  Ha/ebrouck,  sur  un  petit  affluent  do  l'Ysor  ; 
1.390  hab.  Ch.  do  f.  Nord. 

WiNNiKI,  bourg  d'Austro- Hongrie  (Galicio  [cercle 
do  Lrmhor^/,  sur  le  Peltew  ;  3.390  hab.  Tabac. 

WiNNXPEG,  l'un  des  plus  grands  lacs  du  Canada,  en 
Manitoba,  Keowalin  et  Saskatobowan,  A  216  mètres  d'alti- 
tude; 24.499  kilom.  rarr.  Kives  basses,  palustres  à  l'O.. 
rocheuses  mais  peu  ôb-vocs  ù  l'E.  Il  ret;oit  la  Saskatohe- 
wan.  lo  Winnipog,  lo  l>aunhin,  la  rivière  Rouge  et  s'écoule 
par  lo  Nelson,  tributaire  oe  la  baio  d'iludson. 

WiNNIPEO,  ville  du  Canada  (capit.  du  Manitoha\  au 
.onfluont  do  la  rivière  Kouge  du  Nord  ot  de  l'.Xssiniboine; 
50.000  hab.  Industrie  ot  commerce  actifs. 

WiNNIPEGOSIS  (c'est-à-dire  Petit  W'innipeg).  lac  du 
Canada  i  M.Tiiitoba  et  Saskaichewan\  A  l'O.  du  lac  Mnni* 
toba,  à  2r.2  mètres  d'altitude;  33.830  kilom.  carr.,  entre 
rives  plaios.  souvont  palustres.  Il  s'écoulo  par  la  Poule 
d'eau,  vers  le  lac  Manitoba. 

WiNONA,  comté  des  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  lo 
Mississipi;  41.000  hab.  Ch.-l.  H'moria. 


ChAteau  de  N\ind«or. 

WiNOOSRI  FalLS,  ville  dos  Etats-Unis  (Vermont 
comté  do  ChitondenJ,  sur  le  Wmooski.  affluent  du  lac 
Champlain;  4.500  bab.  Minoteries,  filatures. 

W^INSCHOTEN,  bourg  des  Pays-Bas  iprov.  de  Gronin- 
guc  ,  à  1"  kilom.  de  la  frontière  d'Allomagno;  8.000  hab. 

'WiNSEN-AN-DER-LUHE,  villo  d'Allemagne  (Prusse 
'preMd.  >['i  Luncbourg]*.  ch.-l.  de  cercle  ;  3.808"hab. 

W^INSLOW  (Jacquos-Bénigne),  médecin  ot  anatomisto 
danois,  né  à  Odenseo  en  1669,  mort  à  Paris  en  1760.  Le 
roi  do  Danemark  lui  accorda  une  pension  qui  lui  fournil 
les  moyens  de  visiter  les  plus  fameuses  écoles  de  médecine 
de  l'Europe.  A  Paris,  il  duvint  membre  de  l'Académie  des 
sciences.  Nous  citerons  de  lui  :  Exposition  analomiuue  de 
la  structure  du  corps  humain  (1732);  Sur  l'incertitude  des 
sif/nes  de  la  mort  (17 12)  ;  Observations  sur  les  fibres  du 
cœur  et  sur  les  valvules  (1711);  Description  d'une  valvule 
singulière  de  la  veine  cave  (1717);  etc. 

—  Hiatus  de  Winslow,  Ouverture  donnant  accès  ù  l'ar- 
rière-cavité  des  épiploons. 

WiNSTER,  bourg  dos  Etats-Unis  (Connecticut  [comté 
de  Lichifîcld]).  sur  le  Mad;  7.000  hab. 

Winston,  comté  des  Etats-Unis  f  Mississipi),  sur  la  ri- 
vière des  Perles;  16.000  hab.  Ch.-l.  Louisville. 

Winston,  ville  des  Etats-Unis  ^Caroline  du  Nord), 
ch.  1.  du  coiiiiô  de  Forsyth;  14.000  hab. 

"WlNTER  (Pierre  dk),  compositeur  allemand,  né  à 
Mannheim  en  1754,  mort  à  Munich  en  1825.  Dès  l'Âge  de 
onze  ans,  il  faisait  partie,  comme  violoniste,  de  l'ur- 
chestro  do  l'électeur  Palatin.  11  devint  chef  d'orchestre 
du  théâtre  do  la  cour  électorale  en  1776;  en  |788.  il  en  fut 
nommé  maître  de  chapelle.  Dès  1780.  il  avait  fait  jouera 
Munich  plusieurs  opéras  italiens  ou  allemands.  En  1701,  il 
visita  ritalio  et  fit  représenter  à  Naples  Autitjone  et  à 
Venise  i  fralel'i  rivait  et  il  Sacrifizio  di  Creta.  De  retour 
à  Munich,  il  y  donna  Pst/ché  et  M  Tempête:  sa  renommée 
s'étendit  dès  lors  par  toute  lEurope.  Il  donne  alors,  à 
Vienne,  le  Labyrinthe  et  le  Sacrifice  interrompu,  que  son 
succès  rend  aussitôt  célèbre:  A  Prague,  Oijus  ou  le  Triom- 
phe du  beau  sexe;  à  Munich,  Marie  de  Montalban,  qui  est 
considéré  comme  son  meilleur  ouvrage;  à  l'Opéra  de  Paris, 
Tamerlan  ;  à  Londres,  Cah/pso,  Proserptna.  Zoira;  à  Paris 
encore.  Castor  et  PoUax;  à  Milan,  Maometto,  i  Due  Vafdo- 
miri,  Èt^linda,  etc.  Parmi  ses  ouvrages  dramatiques,  au 
nombre  de  quarante  environ, on  cite  surtout:  le  Laht^rinthe, 
le  Sacrifice  interrompu  et  Mane  de  Montalban.  \\intera 
encore  écrit  des  messes,  des  Itequiem,  des  Gloria,  des 
Credo,  des  Sanetus  et  Aynus  Dei,  des  otrerioires,  des  gra- 
duels, des  psaumes,  des  chorals  à  4  voix  ei  un  oratorio 
intitulé  Jésus  mottrant.  D'autre  part,  on  lui  doit  une  ving- 
taine de  grandes  cantates,  des  chœurs  pour  les  troupes 
bavaroises,  plusieurs  symphonies  et  une  bonne  Méthode 
de  chant,  devenue  classique. 

WiNTER  (Pharaon  itK\  peintre  français,  né  à  Bailleul 
Nord)  en  1$49.  Il  débuta  au  Salon  de  1875  avec  un  Por- 
trait de  jeune  fille  et  un  Saint  Sébastien.  Vmreni  ensuite  : 
l'Enfant  produjite  (1876)  musée  do  Dunkernuej;  Judith 
(IS77)*;  Vieille  femme  en  prière;  le  itimanche  des  Hameaux 
\1879);  Dans  les  champs  (1880);  la  Jtédentptiun,  triptyque 
(1S81)  ;  Portrait  d'homme  (1882);  Portrait  de  femtne  ^1S83_'  ; 
Tondeur  de  moulons,  étude  de  nu  (1884)  [musée  de  Laval'  : 
Au  dispensaire  (1886);  Pendant  ta  neuv'iine,  en  Flandri' 
(1889)  :  Portraits  (1890,  1892  et  1897)  ;  un  itobinciir  flamand 
(1893):  Heligieuses  au^ustines  (1895):  Mt'diiaiion  ;  Heti- 
(fieuses  lisant  l'office  (1896);  Vieille  iv/i(/iVwse  (1S9S);  flc- 
cueillement  (1899);  la  lecture  au  couvent  ;  Deux  trappistes 

(1901)  ;  les  Dernières  Prières  ^ 

(1902)  ;  Jeune  fille  en  blanc,  JJÊ 
à  l'église  (I9u3)  ;  Portrait  /^  *  ' 
d'homme:  Portrait  d'enfant 
(1904);  etc.  Ph.  do  Winter 
est  un  peintre  de  vraie  li- 
gnée flamaudo  et  un  por- 
traitiste de  grande  valeur. 

WiNTER  (ÊCORCK  DR) 
'du  n.  d'un  médecin  angl.], 
Nom  d'nno  ècor«'o  analogue 
a  la  cannelle,  rapportée  par 
Winter  du  détruit  do  Ma- 
gellan. (Elle  est  rangée 
parmi  les  médicaments  sti- 
mulants.) 

WiNTERBERG  ,  ville 
d'Ail  s  t  ro-Il«>ngrio  < Bo- 
hème 1  oor.'b'  do  Pïsek  |). 
sur  la  Wollinka.  au  pied  du 
BfHimem-ald  ;  A.Ut  hab. 
Vorrorio. 

WiNTÈRE  (p/nln.  m.  Bot. 
fienre  do  drymiiacées,  propres  à  la  Nouvello-Zélando.  J.os 
principales  espèces  sont  :  le  wtntère  axtUaire,  le  winUre 
cohn',  le  tc'tuire  monoggne,  etc.) 


WINDSOR   —   WISCONSIN 

WiNTERER  (Landelio.  rabbé\  homme  politique  alsa- 
cien, ne  a  ot^erbulztach  on  1832.  Chapelain  de  Bischwiller, 
pui5  de  Colmar,  tl  devint  plut  tard  curé  de  Guebwilleret 
cutiii  do  Mulhoufvo.  Eu  lp'74,  la  circouscription  de  Tbano 
leovoya  au  Reichstag.  où  il  défeodii  avec  vigueur  les 
intérêt.!*  catholiques.  Membre  du  Lan  défausse  h  uss  pour 
lo  ccrclf  de  Malnoup»e,  il  a  publié  :  histoire  de  la  persécu- 
tion religieuse  en  A''"^-  ■-•■■■•■••■'  '■'  '■■  -//^  Hévolution 
{IS'O)  ;  ÛiMiotre  dt  t  .  isme  contem- 

porain [Ml  ti) -,   T'Oii  -.    ;  le  Danger 

so<:'al    |8Sj  :  le  Soci'wi"  r  i'i;^/-','i;  ■■n-n    i»/y  ;  etc. 

WINTCRGRCEN  'ou-in'-ter'-grin'  n.  m.  c  Essence  de  vtn- 
terrjreen,  Sali'.v  Iat*_'    le  rii«;ihvle.    Tros   i^uti>Uj\  6*:   dans  la 

fiarfumene  a  *  ■       -     ■       ^m  par 

a  distillatioii  }  ou  de 

lé':or>o'le  btiL _  .  ■,...^.    .  ;.wcE. 

"WlNTERBALTCR  Frao*;ois Oûivier),  peintre  allemand, 

né  à  Uailo  on  I8oo.  mort  à  >!'inrrh  en  lirT3.  Il  îi*^jOtinia  à 

Pari5  de   1834  il-::  ,  -> 

proportions,  d'une  ; 

gnarde.  lui  valureii  '■■ 

en  1836  01  le  Décan< 

du  règne  do  Loui^  l 

attitré  de  la  cour.  l_  '  .  r? 

Eugénie,  entourée  de  *e*  damté  d  JêouitHir,  d*ni»  un  j*i.dttt, 

a  été  très  répandue  par  la  gravure. 
WlMTERHUDE,  lionrg  d'Allemagne,  qui  fait  partie  du 

torntoiro  de  Hambourg,  lotit  •j'cst  un  faubourg,  sur  1  Ali- 
ter, affluent  do  I  Elbe  ;  1I.3J7  bab. 
"WlNTERSWUK,  bourg  des  Pays-Bas  (Gnoldre).  sar  U 

Glintro.  sous  alfluent  droit  de  l'Yssrl;    10.000  hab. 
W^INTERTHUR.  ville  de  Suisse  :,cant.  de  Zurich),  sur 

lEudach.  peut  affluent  de  la  T«iss.   tributaire  du  Khin; 

26.1'tuo  hab.   Centre    industriel   important.  Fabrication  de 

machines:   filatures  et  ti:»sages  d*»  coton:  soiene»;  nro- 

duits  chimiques  :  savonnerie  ;  vignobles.  Nombreux  étaMiS' 
semeots  scolaires. 
WiNTHER  (Kasmus  Villads  Kristian  Ferdinand),  poète 

danois,  né  à  Fcnsmark  en  1796.  mort  i  Pans  en  1S76.  11 
acquit  par  ses  poèmes  une  précoce  réputation  consacrée 
par  le  succès  de  son  premier  recueil,  Pœmet  anccns  et 
nouveaux  fl828;.  Il  voyagea  en  Italie  fl82»-183r.  en  rap- 
porta Queloues  pot^mes  (1835  .  bient^>t  suivis  des  Poèmes 
(1812).  ou  i!  commençait  le  récit  de  ses  amours,  continué 
par  la  suite  en  idusieurs  volumes.  En  1855,  parut  son  plus 
grand  poème,  HJortens  flugt.  Il  a  écrit  au-si  des  nouvtiles 
Esquisses.  1840  ,  dos  fables  (  Vinut  cnq  fables.  184J  .  etc.) 
Son  grand  titre  de  gloire  est  son  œuvre  lyrique,  consacrée 
à  exaitor  l'amour  et  la  beauté  de  la  nature  danoise. 

WiNTZENBEIM  ou  WiNZENHZaM.  bourg  d'Al&ace- 
Lorraiiio  iIIaiuo-.Msace  [cercle  de  Colmar_  ,  près  do 
la  Fecht,  à  loutroe  de  la  vallôe  de  Munster:  3. 610  hab. 
WiNTZINGERODE  (Ferdinand,  baron  dk  .  feld-marê- 
chal  et  diplomate  russe,  né  dans  le  Wurtemberg  en  K7o, 
mort  à  Wiesbaden  en  1818.  11  coml>attii  d  al>ord  contre  La 
France  dans  l'armée  autrichienne  et  pa^sa  e'.^n  f-  -n  vr- 
vice  do  la  Russie.  En  1805,  il  fut  chargé,  ci 
bassadeur  extraordinaire,  d'entrainer  les  C'  ;i 

et  de  Vienne  dans  une  coalition  avec  IWiit-  -  ■*  •-  >' 
réussit,  et  faillit  être  fait  prisonnier  A  Austerhu.  Il  pni 
une  part  moins  active  à  la  guerre  de  180«-18o:.  1^  j^aix 
do  TiUit,  en  rapprochant  la  Kussie  de  la  France,  le  tint 
éloigné  des  affaires;  mais  la  rupture  de  IH12  lui  rendu  tout 
son  crédit.  Au  moment  de  la  r.nraito  de  M-^  on.  le  ît  oc- 
tobre, s'éiant  avancé  imprudenimen*  -  udre  le 
Kremlin,  il  fut  fait  prisonnier,  mais  :  u't  qu'il 
était  conduit  en  France.  Dans  les  car  _  ■  l»I3  et 
de  1814,  il  combaiiit  à  Loipzig.  pénéua  en  Fr.iEice,  nuis 
se  fit  battre  à  Samt-Dizier  pari  Empereur,  en  1814. 

WiPPER,  "WoPPER,  rivière  de  1  All'-raagne  occiden- 
tale (Westphalio  et  Prusse-Riiénane  .  qui  pari  du  >auer- 
baud,  banque  Burnien  et  Elberfcld  et  se  perl  dans  le  Hhin, 
rive  droite,  on  aniout  de  Uusseldorf  ;  105  kilom. 

WiPPERrURTH,  ville  d'Allemagne  Prusse  'présid.  de 
Cologne  .  ch.-l.  du  cercle  du  mémo  nom.  sur  la  rive  droite 
do  la  U'f/i/n-r;  5.^50  hab.  Importante  fabrique  de  drap 

W^IRKSWORTH,  bourg  d  Angleterre  comté  de  Derby); 
7.000  hab.  Méiallurijie:  fabrication  doioifos. 

WiRSUNG  ou  WiRSUNGUS  (Christophe  .  anatomiste 
allemand  du  x\\\*  siècle.  II  ciail  originain*  d  Augsbourg  et 
fli  ses  études  à  Padoue.  Il  est  surtout  connu  pour  avoir 
dènionlré  le  prentter  lex.stence  du  canal  pancréatique 
dans  l'homme.  Wirsung  périt  assassiné  par  un  médecin 
dalmate.  jaloux  de  sa  réputation. 

WIRTHSMASS  iiir/ij-muii'  n.  m.  Métrol.  Mesure  de 
capa-'ito  de  Maxmheim.  valant  l''',71. 

Wisbeach  ou  Wisbecb.  ou  WiSBECB  Saint- 

PetER,  villo  d'.\ngleierro  comté  de  Cambridge  .  dan» 
rtled  El  V,  formée  par  le  Non.  tributaire  du  Wash;  10.000  hab. 
Minoteries,  scieries.  Port  actif. 

"WlSBY  ou  ViSBT,  ville  de  Suède,  ch.-I.  du  l&n  do 
Grttland,  sur  la  cèle  ocideuiale  de  l'Ile  do  Gôtiand  ; 
8.000  bab.  Port  assez  actif.  Bains  do  mer. 

WiSCHAU  ou  VysKOV  ,  ville  d'Austro-Hongrie  Mo- 
ravie cercle  de  Bniun  .  ch,-l.  de  district,  dans  une  plaine 
fertile,  sur  la  Hanoa.  :ifnuent  do  la  Morava;  5.^67  hab. 
Fabriques  de  drap,  de  lainages. 

'WiSCONSiN,  rivière  des  Etats-Unis,  qui  naît  dans  lo 
lac  Vieux- Désort,  coule  vers  le  S -O.,  reçoit  le  Pélican, 
le  Little  WiNConsin.  et  atteint  le  Mississipi,  rive  gauche, 
après  un  cours  de  950  kilom.  environ. 

WiSCONSIN,    uu   des   Etats   unis 
Nord,  limité  au  N.  par  lEtat  de  M.:i 
parc  le  haut  lac  Supérieur:  à  '  '  ' 
sota  et  dlowa,  au    S.    par    I  i 
lac  Supérieur,  au  N.-E    ^^-^^ 
145.110  kil.  carr.:  pop. 
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et  à  un  cheval,  dont  la  mode  fut  apportée  d'Anglclerrc  : 

«linctin  fut  9f»  wiskis,  8P8  vapeurs  et  son  tlié. 

"WlSLICENDS  (Jcan\  chimiste  allemand,  né  à  Klcio- 
eichsia-dt.  près  do  Querfurt,  en  1835.  Il  fut  professeur  à 
lutuversitè  et  au  Polytechnikum  de  Zurich  (1870),  puis 
directeur  de  cette  dernière  école  (1871}.  Il  professa  plus 
lard  A  Wuriibourg  et  ontin  à  Leipzig  (188S).  Parmi  ses 
nombreux  travaux,  citons  sa  synthèse  de  l'acide  lactique 
cl  ses  études  sur  les  alcools,  et  aussi  sa  Théorie  des  types 
chimiz/ues  (185*»'. 

'WlSMAR,  ville  maritime  d'Allemagne  (gr.-duché  de 
Mccklemhourp-Schwehn  ;dislr.  de  Schwerin)t.  au  fonddo 
la  petite  baie  de  Wismar,  une  des  meilleures  de  la  Baltique, 
que  l'Ile  l'ol  couvre  au  N.  ;  20.200  hah.  Ville  spacieuse  à 
I aspect  pittoresque:  belles  églises  ;  Fùrstenhol,  ancienne 
résidence  de^  ducs  de  Mccklembourg,  un  des  chefs-d'œu- 
vre do  la  Renaissance  allemande;  nombre  de  vieilles  mai- 

.iis  («othiques  à  pignons.  Fonderie  do  fer;  pêcheries.  Bains 
••  Wendorf  aux  environs.  Portactif,  commerce  de  houille, 

■  if  bois  de  construction;  vins.  Entre  1256  et  1358,  Wismar 
l'ut  une  des  plus  riches  villes  de  la  Hanse. 

"WiSNICZ-NOVY,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicie  [cer- 
cle do  Uochnia]).  sur  un  affluent  do  l'Uszwica;  3.7yO  liab. 

WISPEL  (ri-êpel')  n.  m.  Mesure  de  capacité  allemande, 
valant  à  Hambourg  1,052'>',U2  pour  le  blé,  1,579''',50  pour 
1  avoine  et  lorgo,  1,246'*'. 68  dans  le  duché  de  Brunswick, 
1.313'''. 52  à  Berlin.  1,495''', 58  dans  le  Hanovre. 

"WlSSANT,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond  et  à  22  ki- 
Inm.  <ie  lioulogne;  951  hab.  Petit  port  de  pèche.  Bains  de 
mer.  Extraction  do  phosphates,  fabrication  de  couperose. 
Vestiges  d'un  camp  présumé  romain.  On  a  cru  retrouver 
dans  -Wissant  le  l'ortus  ttius  des  Komains.  Ce  fut  du 
moins  au  moyen  Âge  un  port  assez  important,  mais  qui 
depuis  a  été  comble  par  les  sables. 

WIS5E  [viss)  n.  m.  Mesure  de  capacité  pour  les  matières 
sèciios,  usitée  dans  les  Pays-Bas,  et  valant  i.noo  litres. 
I  On  l'aj.pLdlo  aussi  scHKKr-STON. 

'WisSEMBOURG  (en  allcm.  'Weissenburc^^  ville 
d  Alsace-Lorraine  (Hasse-.Alsace),  ch.-l.  de  cerole,  sur  la 
Lauier;  6.946  hab.  Faliriuues  d'allumettes  chimiques,  de 
boimeterie.do  savons.  Huilerie.  Belle  église  du  xiu*  siècle. 
Kestes  des  anciens  remparts.  .Vu  sud  de  la  ville,  on  voit 
les  restes  des  anciens  retranchements  ou   lignes   de  Wis- 

■  ■     '■■'■r,/,  établis  par  le  duc  de  Bade  pendant  la  guerre 

'  ssion  d'Espagne  et  pris  par  Villars  en  1705.  îSuc- 
iiient  reconstruites,  détruites,  relevées  par  Corniou- 
';»i-'iH'.  puis,  plus  tard,  parCustine.  elles  furent  emportées 
par  Wurniser  en  i?93.  mais  reprises  par  Ilocbo.  qui  ensuite 
délivra  Landau  (2r.-".'7  déc.'.  Le  4  août  1870.  les  Prussiens 
y  érrast-n-nt  la  division  franeaise  du  général  Abel  Douay, 
qui  fut  tué  dans  l'action. 

"WïSSMANN  l'Hermann  de),  voyageur  allemand,  né  ù 
Tt  sur-l'Oder  en    1853.  Lieutenant  d'un    régiment 
•■rie  meklembourgcois,  il  partit  en  ISSoavcc  Pogge 
j  la  pour  louest  do  l'Afriquo  équatoriale,  pénétra 
'  inpiro  du    Mouaia-Yamvo  et  du    Kassaï,   gagna 
■  i-.  d'où  Wissniann  aitoignit  la  côte  orientale  par 
-   .'.  Etant  retourné   en  1884  au  Congo, 
!  1    Luuloua.  ou  il  fonda  la  station  do 
;iti  runfluent  ilu  Knssaï  et  du  Con^o, 
Pool,  démontrant  la  valeur  du 
l'de.  Il  exécuta  encore,  eu  1886- 
■  laiis    l'Afrique    équatoriale, 
du  Lomami.  etc.  l'n  peu 
l'étendre  la  sphrre  d  ac- 
I  Afrwpie  orientale,  y  rem- 
uons   •»iiu:udles,   et  devint,  ei'i  1S99, 
n|Ue  orientale  allemande.  Ses  princi- 
/"'   'n„rniÀfrikaJi{iss»t:  Unler  dcut- 
Xfrika  (1889);   Meine    zweite 
ifnkaa  (189IK 

I    Genre  de  I  -s  napi- 
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mycel  gemnl  ou  crande  assemblée.  Ils  étaient  cunv^qiiAt 
pour  mettre  «irdre  aux  nil'aires  >lu  royaume,  voler  li\  luig 
nouvelles,  abroger  les  anciennes. 

"WlTHAM,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'Kssexi.  prés  du 

conlli t    du    Polobrook.    dans    le    Pant    (  Hlackwaior); 

3.01)1)  hall,  l'roduils  agricoles.  Beau  château. 

WITHAMITE  (l'O  n.  f.  .Miuér.  Variété  de  piémonlite, 
lrou\ee  ilans  le  porphyre  rouge  antique. 

WITHANIE  (ti.  "0  Genre  de  solanacées,  comprenant 
des  arbustes  dont  on  connaît  quatre  espèces,  qui  croissent 
sur  les  biirls  de  la  Métliierranée. 

WlTHER  ou  WlTHERS  (George),  poète  anelais,  né 
en  1588,  mort  à  Londres  en  1667.  A  peine  .sorti  dOxfor.l,  il 
se  (U  connaître  par  des  poésies  lyriques  el  élé^'iaques.  réu- 
nies plus  lard  (16ï2)  sous  le  titre  «le  Juremtiu;  mais  &a 
célébrité  date  de  deux  satires:  Atnix  miK  à  un  rt  fusiitjés  ot 
te  Mtfatt  (1013),  qui  lui  valurent  plusieurs  mois  do  prison. 
Après  avoir  combaitu  pour  le  roi  contre  les  Ecossais,  il 
prit  fait  et  causo  pour  le  Parlement  contre  le  roi.  n  ^^» 
produit  de  ses  biens  qu'il  vendit  leva  et  entretint  uii  i^  -i- 
ment.  Nommé  par  le  Parlement  jiixlice  of  tbe  pea»  •  )■  .i;r 
le  Hampshire,  le  Surrey  et  l'Essex,  Cromwell  le  lit  plus 
tard  major  général  des  forces  militaires  du  Sussex.  H 
en  prolita  pour  s'adjuger  les  biens  des  royalistes  nu'il  trou- 
vait A  sa  convenance;  mais  la  Kesiauralion  les  lui  reprit 
CI  le  tint  en  prison  do  IGf.o  à  1663.  Citons,  parmi  les  écrits 
<nii  lui  assurent  la  réputation  d'un  poète  harmonieux  et 
délicat,  non  moins  que  d'un  satiriste  virulent  :  la  J'iùte  du 
berger;  la  Vhn\se  du  berger;  Fntclia;  la  /h'Ile  Vertu,  mni- 
tresse  de  PhiiArctf  ;  la  Devise  de  Ut^Acr.-iVcc  habeo,  ncc 
carro.   iiec   euro;  Collection  d'cjubti^mes. 

WITHERINGIE  {vi-té,  ji)  n.  m.  Genre  de  solanacées, 
comprenant  des  arbrisseaux  de  l'Amérique  du  Nord  el 
de  llnde. 

WITHÉRITE  (vt)  n.  f.  Carbonate  naturel  do  baryte,  qui 
se  trouve  en  masses  bacillaires  ou  en  cristaux  maclésavec 
la  barytine. 

WlTHERSPOON  (John),  théologien  protestant  et 
homme  d'Ktat  anglais,  né  à  Yester  (comté  d'Haddington) 
en  1723,  mort  à  Princeton  en  1794.  Ordonné  en  1744,  il  fut 
mêlé  au  mouvement  jacobiie  de  1765,  et  fait  prisonnier 
après  la  bataille  de  Falkirk.  En  1753,  il  attirait  l'attention 
par  ses  Ecctesiastical  characteristirs  et,  trois  ans  après,  il 
consacrait  sa  réputation  par  un  Essay  in  the  connection 
betieeen  tbe  doctrine  of  justification  by  t/te  impvti-d  liight- 
eoiisnets  of  Christ  ana  noliness  of  iife.  remarquable  expo- 
sition du  calvinisme.  Nommé  ministre  à  Paisley,  il  s  attira 
des  difticultés  par  la  publication  d  un  pamphlet  :  Sinnen 
silting  in  tlie  seat  of  the  scornful.  Après  avoir  donné  une 
agréable  satire  :  the  I/ixtory  of  a  corporation  of  servants 
discovered  in  the  in  ténor  parts  ofsouth  America  (1765),  il 
passa  en  Amérique,  où  ses  é*;rits  étaient  extrêmement  po- 
pulaires. Principal  de  Princeton  Collège  (^1768],  il  prit  une 
part  active  au  mouvement  qui  devait  aooutirà  la  décla- 
ration de  l'indépendance  des  Etats-Unis.  Witherspeon  a 
écrit  do  très  nombreux  ouvrages,  dont  il  existe  deux  édi- 
tions collectives  (I800-I801  et  1815). 

WlTHINGTON,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Lan- 
casirei;  ;'r>.ono  hab.;  faubourg  industriel  do  Manchester. 

VTlTIKIND  ou  AVlDUKIN  (c'est-à-dire  enfant  blanc), 
duc  des  Westphalicns,  héros  saxon  du  vm*  siècle,  célèbre 
par  sa  résistance  contre  Cliarlemagne.  Il  lutta  avec  une 
énergie  désespérée  jusqu'en  785.  Mais,  après  une  lutte 
acharnée,  dans  laquelle  la  Saxe  fut  entièrement  ravagée, 
il  comprit  l'inutilité  de  la  résistance,  se  soumit  et  fut  bap- 
tisé à  A  ttifjny-siir-Aisne.Charlemagne  fut  son  parrain  (785). 

"WlTKOWrrz,  bourg  d',\iistro-Hongrie  (Moravie  fcer- 
cle  de  Neu  Tischein^i,  sur  l'Ortrawiiza;  10.000  hab.  Mines 
de  houille  ot  usine  métallurgique. 

wnxoOF  {ou-it'-tôf)  n.  m.  Nom  flamand  d'un  légume 
d'hiver,  fourni  par  une  variété  de  chicorée  sauvage  dite 
chicorée  à  grosses  racines,  ou  de  Bruxelles. 

"WlTNEY,  bourg  d'Angleterre  (comté  d'Oxford),  sur  lo 
Wiii'lrusli,  affluent  do  la  Tamise;  5.100  hab.  Draps. 

"WlTOLD  (Alexandre),  grand-duc  de  Lithnanie,  mort 
en  1430.  Cousin  do  Vladislas  Jagellon,  il  renoin;aeii!iiéme 
temps  que  lui  au  paganisme  (I386>.  Nommé  lieutenant  du 
roi  do  Pologne  en  Lithuanic  (1392),  il  combattit  les  che- 
valiers teutoniques.  reprit  les  duchés  de  Novgorod,  Kiev, 
Podolie,  Smolensk,  etc..  pénétra  dans  la  Livonie  et  agran- 
dit ses  Etats  au  déiriraeni  de  son  gendre  Vasili  II.  En 
1397,  il  battit  les  Tatars  d'Azov,  mais  fut  à  son  tour 
vaincu  par  eux  à  Kiev  (1399).  Uni  à  Jagellon,  qui  com- 
mandait l'armée  polonaise,  il  combattit  do  nouveau  les 
chevaliers  teutoniques  (MiO'i  et  leur  enleva  la  Samogiiie. 

'WlTRY-LÊS-RElMS,  comm.  de  la  Marne,  arrond.  et 
à  6  kilom.  do  Reims;  1.156  hab.  Ch.  de  f.  Est.  Cidre. 

WiTT  (tkrre  iïK),  nom  de  la  côte  d'Australie,  entre  la 
Terre  d'Endrach  au  S.  et  la  Terre  de  Van-Diémen  au  N-, 
par  io°-2l"  de  laiitudo  S.  et  Il2'*-i28*  de  longitude  E. 
bt'couverte  en  1628  par  lo  Hollandais  de  Witt. 

"WlTT  (Corneille  iii:\  homme  d'Etat  hollandais,  né  à 
Dordrecht  en  1623.  mort  à  La 
Hayo  en  1672.  Il  servit  avec 
éclat  dans  la  marine,  devint 
inspecteur  du  goiivernemeDt 
sur  les  flottes  de  la  confédé- 
ration, bourgmestre  de  sa  ville 
natale,  député  par  elle  aux 
étals,  enfin  grand  bailli  do 
Putieu.  Avec  l'ainiral  Van 
Ghent,  il  s'illustra  dans  la  ba- 
taille livrée  à  l'embouchuro 
de  la  Tamise  en  16';7.  .Mais 
quand,  en  1672,  le  sort  dos 
armes  changea ,  m.*ïl;;n>  lo 
courage  qu  il  avait  déployé, 
lapopularedepordrecht  vou- 
lut le  mettre  à  mort.  Ay.int 
refusé  de  signer  l'abrogation 
do  l'édil  perpétuel,  il  courut 
les  plus  grands  dan^jors  et  se 
vit  accuser  d'avoir  complotd 
l'assassinat  du  stathouder. 
:,ivré  aux  tortures,  il  fur  ensnite  déchiré  par  les  oran  • 
U'isics  ameutés,  le  même  jour  que  son  frère  Jean  de  wiii. 
à  I.a  Haye  (I67t). 


Corneille  de  M'itt. 


Jfan  de  Witt. 
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WiTT  iJcaii  MK  ,  frCio  du  précédent,  né  ù.  Donirccht  cb 
i'V.'5,  mu  ri  on  K.":i.  II  fut  noiiinié  ponsionnaire  do  l)or- 
i[m;lil  (Hî5Ui,  puis  grand  pensionnaire  de  llollaiido  deux 
i!is  plus  lard.  L'im  t,'iicrre  ruineuse  avec  ^AII^'!(■tl■^^e, 
i.-s  (If'sastres  sur  nirr,  la  murl  du  célèlire  amiral  Tronip, 
1  vaient  mi.s  lallollandc-lans  une  siuialiondifricilc.  Do  Witt 
,.para  tous  ros  malheur^  rt  donna  à  la  nianno  hollan- 
i.iise  une  aiiiiudo  bi  impusaulo  quo  Cromwell  so  mou- 
rra plus  acessiblo  aux  pro- 
positions d'acrouimodeineni. 
La  paix  fut  si^nôo  à  West- 
Miin^icr,  on  Xùli.  Kn  1661,  lo 
_iand  pensiounairo  parvint  à 
[,iir<>  adopter  par  l'assombléo 
jr-néralo  des  états  la  riiso 
hiiion  nommée  Edit  perpé- 
''ipA,  (pli  abolissait  lostathou- 
lit-rat.  l^révonir  le  despotisme 
il  I  intérieur  et  la  guerre  au 
ichors,  réprimer  Vambition 
(inissanto  du  jeune  Guillaume 
1  (>ran:,'0.  toi  était  son  dessin. 
li  avait  lui-m^mo  montré  dos 
r;tlents  pour  la  t^uorro  {I^î^.l- 
l<'.6ti)etun  j;raiiilcourago  per- 
suunel  au  milieu  do  nouvelles 
hostilités  contre  l'An^leterr© 
et  Charles  II.  Après  avoir  di- 
ri^'é  avec  une  grande  habileté 
les  négociations  qui  amoné- 
n-nt  une  nouvelle  paix  avec 
l'Angleterre,  il  forma  avec  cette  puissance  ot  la  Suède  la 
Triple-Alliance  (1668),  qui  prépara  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle et  contraignit  Louis  XI  v  â  restituer  la  Franche-Comté. 
Va\  1670,  il  forma  une  nouvelle  alliance,  cette  fois  avec 
1  ICmpiro  et  l'Kspagne.  afin  d'élever  une  digue  contre  l'am- 
iiiiion  de  la  Kraiice.  Mais  il  ne  sut  pas  prévoir  la  rapide 
invasion  de  la  Hollande  par  I>ouis  XIV  (1672),  qui  conquit 
presque  tout  lo  pays  en  trois  mois.  Les  orangistes  proti- 
icront  de  ces  revers  pour  faire  abroger  l'édit  perpétuel, 
(  onHer  lo  stathoudérat  au  jeune  Guillaume  d'Orange,  et 
soudover  des  assassins,  qui  massacrèrent  à  La  Haye  Jean 
lo  Wut  ot  son  frère  Corneille,  au  milieu  d'une  émeute. 

Wrrr  (Cornélis-Honri  nE),  historien  et  homme  politi- 
(|ue  français,  né  à  Paris  on  1828,  mort  on  1889.  Il  parta- 
;.'ea  son  temps  entre  dos  travaux  historiques  et  diverses 
lonctions  administratives.  Aux  élections  du  8  février  1871, 
il  fut  élu  député  à  l'Assemblée  nationale,  dans  co  dépar- 
lemont.  Il  alla  siéger  au  centre  droit  dans  le  groupe  des 
orléanistes,  devint  sous-secrétaire  d'Etat  à  l'intérieur  eu 
!S7»  et  no  fut  pas  réélu  en  1876.  On  lui  doit:  Histoire  de 
Washington  et  de  la  fondation  de  la  république  des  Etats- 
/nisM855);  Thomas  Je (ferson  [\i&\);  la  Société  française 
ri  la  5ocïé/^anî//rtiseauxvm«i)ér/e(1864):etc.  — Sa  femme, 
Mlle  Pauline  Guizot.  second©  fille  du  célèbre  ministre  de 
Louis-Philippe,  née  à  Paris  en  1831,  a  publié  sans  nom 
•  i  auteur  :  Guillaume  le  Conquérant  on  l' A  mile  terre  sous  les 
.Vorman(/.t  (  ik:»  t  )  et  diverses  traductions  d'ouvrages  anglais. 
'WlTT(IIcnrielto  Guizot,  dame  de),  femme  de  lettres 
iraneaise.  née  à.  Paris  en  1829.  Fille  do  l'ancien  ministre 
iluizot.  elle  épousa  Conrad  de  Wiit,  frère  do  Cornélis  de 
Witt.  Outre  des  traductions  d'ouvrages  anglais,  elle  a 
lorit  des  ouvrages  pour  la  jeunesse  :  Contes  d'une  mère  à 
ai'S  petits  enfants;  une  Famille  à  la  campagne;  les  Petits 
Enfants  {1861):  les  Promenades  d'une  mère  (1863):  Histoire 
sainte  racontée  aux  enfants  {lS6ô)  ;  ffi^toire  du  petit  Louis; 
Scènes  historiques  (1871):  une  Sœur  (1874);  Eét/endes  et 
r>^cits  pour  la  jeunesse  '.1876);  Seuls  (1878);  Leçons  d"  la 
Itihle  pour  les  petits  ;  un  A'irf  (1879);  etc.  Associée  aux  der- 
niers travaux  historiques  do  Guizot,  elle  lui  a  servi  do  se- 
crétaire lorsqu'il  a  écrit  son  Histoire  de  France  racontée  à 
mes  petits-enfants,  qu'elle  termina.  M""  do  Witt  a  publié, 
eu  outre  :  les  Chroniqueurs  de  l'histoire  de  France  depuis 
/'■s  o)  igincs  jusqu'au  xvi'  siècle. 

WiTTE  ou  VlTTl  (Kmmanuel  de),  peintre  Iiollan- 
ijais,  né  à  Alkmaar  on  1607;  il  se  suicida  i  Amsterdam 
m  1692.  D'un  caractère  peu  sociable,  jaloux,  deWitte 
mena  une  existence  isolée,  malheureuse.  C'était  un  artiste 
lun  grand  talent,  qui  excellait  à  reproduire  les  intérieurs 
'lédifice.  Parmi  ses  tableaux,  nous  citerons  :  Intérieur  de 
réf/lise  de  /telft,  à.  Bruxelles;  Marchande  de  poissons,  à 
lintterdani  ;  deux  intérieurs  d'église,  à  Berlin  ;  etc. 

WiTTB  ulean-Joscph-Antoine-Marie,  baron  de),  éru- 
■lit  bel^e,  né  à  Anvers  en  1808.  mort  ù.  Paris  on  1889. 
Membre  de  l'Académie  royale  de  Bolgi(|ue  depuis  1851. 
.  orrespomiant  (1842)  ot  associé  étranger  {iHùi)  de  l'Aca- 
tlémie  des  inscriptions  et  belles-lettres  do  France,  il  s'est 
surinnt  consacré  i  l'archénlogie,  et  a  publié,  outre  des 
<  atalogues  eriuliis,  do  nombreux  mémoires  et  articles  . 
l'Elite  des  tnonu)nf:nts  cénnnographiques,  en  collaboration 
avec  Ch.  Lenunnani,  mais  dont  il  a  écrit  seul  le  A*  volume 
(1811-1858).  Il  fontia  avec  le  même,  en  1876.  la  Cuzelle  ar- 
chéologique, et  dirigea  avec  Longpérier  la  '  Kevue  do 
numismati(|ue  ».  —  îSon  (ils,  lo  général  Aiiuikn  Raymomk 
Alexani>hk-Mauie.  baron  DKt'Witte,  né  à  Billy  en  iSi5, 
entra  à  Saint-Cyr  {iS6i)  en  optant  pour  la  France,  fit,  ou 
1870,  les  campagnes  de  la  Loire  et  de  l'Est.  Il  devint  capi- 
taine (1873  ,  colonel  (1891).  général  do  brigade,  inspecteur 
adjoint  du  service  dos  remontes  (1900). 

"WlTTE  (Sepgo  loulievilch  nt:),  homme  d'Etat  russe,  né 
à  Tiflis  en  lsi9,  d'origino  hollandaise  du  coté  paternel.  Il 
fit  ses  études  â  l'université  d'Odessa  et  entra  dans  l'a^lmi- 
nistraiion  des  chemins  de  fer.  En  1889,  il  devint  directeur 
du  dépariernont  des  chemins  do  for.  En  février  lsy.>.  il  t'ul 
nommé  t^'érantdu  ministère  des  voies  et  communications. 
et  bieniùt  ministre  des  finances.  Son  nom  reste  aiiachéà 
l'achèvement  du  chemin  de  fer  transsibérien.  En  iUt'.t. 
Nicolas  II  lo  nomma  président  du  conseil  des  ministres. 

"WrrTELSBACH  ou  OBER-WITTELSBACB.  village 
.i'.Vlleina^'iie  ,  Bavière  cenle  .le  liante- Bavière  ;  UO  hab. 
Kuines  du  château  du  même  non),  berceau  de  la  famille 
do  Wittelsbacb,  qui  régna  sur  la  Bavière  et  lo  Palaimai. 
WlTTEM,  bourg  des  P.iys-Bas .  Limbourg),  sur  la  (ieul, 
affinent  de  la  Meuse;   I.OOÔ  hah. 

WiTTEN.  ville  d'.VUemagne  (Pnisse  [présid.  d'.Vrns- 

berg]\  près  de  la  Uuhr:  28.800  Iiab.  Aciéries,  fonderies  de 

ierr  liibrtqucs  de  machines,  verreries,  mines  de  houille. 

WiTTENBERG.  ville  d'AlIemacnè  (Prusse  [présid.  de 

Mersebourg,',  ch.-I.  de  cercle,  sur^a  rive  droite  de  l'Elbe; 
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ir,.500  halj.  EkIisb  [.aroissialc.  avec  lo  célèbre  tableau  de 
Liica»  Crariaili  roprc-siintani  la  Ctne ;  *^'liso  ijo  I  Cniver- 
sil6  (H»0-M9ai,  à  la  porte  ilo  laquelle  l.utlier  afiiclia.  le 
31  oclobro  lin,  SOS  (|uatrc  viuiçi-ciuinze  proMsition».  et 
(lui  renferme  les  tombeaux  de  Luiber.  do  Mèlaucbtlion  et 
de  Frédéric  lo  Sa(;e.  lo  duc  do  Saïe  :  ancien  couvent 
d  augustins  qu'habita  Luiber  ;  maison  de  Luther,  contenant 
une  précieuse  rolleciion  do  livres  «ur  Luther  et  la  Ké- 
iMrmo.  Korgo  et  fomlerie  de  fer;  fabrii|ue8  do  machines, 
de  poteries.  Mras»erie  ;  horticulture.  L'université,  fondée 
en  1502  par  Krédéne  le  Saçc.  compta  bicntél  «00  étodiants 
et  fut  réunie,  en  Ikis,  a  c*dle  de  llalle. 

WlTTENBERGE,  ville  d'.VIIeina(;ne  fPrusse  'présid.  do 
Potsdani  .  .111  r.jiilluentde  la  Step.-nii/  dans  la  rivo  droite 
do  l'Elbe;  u.6i)0  hah.  Huileries,  habrique  do  draps;  lai- 
nages. Soieries.  Fonderie  do  fer.  Fabrication  de  matériel^ 
do  chemins  do  for. 

WiTTENBURO,  ville  d'AllomaRne  (gr.-duché  do  Mcck- 
IcmliiMir^'  s,  hw. Tin  [cercle  'le  Meoklcmhourg));  3.319  Uab. 

'WlTTGENSDORr,  bourf:  d'.Mlemagno  (roy.  do  Saxo 
cercle  de-  ZNvi.kauJ);  5.201  hab.  Bonneterie. 

W ITTCENSTEIN  (Louis-Adolphe-l'icrre.  prince  de). 
fold-maréchal  russe,  né  i  Pereicsiav  on  noo.  mort  à 
l.wow  en  1843.  Il  était  fils  du  comte  do  .Savn-WittKenstein. 
:.,'énéral  prussien  an  service  do  la  Kussie.  il  combattit  à 
Vuslcriitz,  prit  part,  en  1809,  à  leipcdition  do  Finlande, 
rommanda,  en  1812.  le  corps  d'armée  destiné  a  couvrir 
Saint-Pétersbourg,  reçut  lo  commandement  en  chef  des 
armées  russe  et  prussienne  en  1813.  contribua  au  désastre 
do  Napoléon  à  Leipzig,  combattit  en  France  en  18U  et 
devint  fcld-maréchal  on  1825.  Chargé  de  conduire  la  guerre 
contre  les  Turcs  en  1828,  il  montra  pou  de  vigueur  el  Jut 
mis  à  la  relrailo  en  1829. 

wrmCHÉNITE  ou  WITTICHITE  (vi-li)  a.  f.  Minorai 
cuprifère  do  bisniulh. 

"WlTTINGAO,  ville  d  Vuiriche-Hongric  f  Bohême  [cer- 
.  le  de  Hudwoisj),  sur  lo  Goldbach  ;  5.421  hab.  Brasseries. 

■WlTTLICH,  villo  d'.VUemagne  (Prusse  [présid.  de 
Trêves]),  ch.-l.  de  cercle,  sur  la  Lieser.  affluent  de  la  Mo- 
selle, dans  une  vallée  do  l'Kifol;  3.700  hab.  Vignobles. 

■WiTTSTOCK,  ville  d'.Mlemagno  fPrussc  'présid.  de 
Pots.iam  ),  sur  la  Ilosse,  affluent  do  la  Havel;  7.720  hab. 

'WlTULIN,  bourg  do  Kussie  (Pologno[gouv.  de  Siedlco^)  ; 
3.100  hab. 

■WlTWATERSRAND  (littéralem.  rangée  de  collines  ries 
blanches  eaiixl,  vaste  plateau,  d'une  altitude  do  î.ooo  mé- 
ires.  qui  s'étend,  do  l'K.  4  l'O..  au  milieu  do  la  partie  mi'- 
ridionalo  du  Transvaal.  District  aurifère. 

WlTZENHAUSEM,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [présid. 
.le  Cassel]\  cli  I.  do  cercle,  au  confluent  do  la  Gelster 
lianslaWerra;  j.270hab. Mégisserie,  teinturerie, carrières. 

'WlWENHOE,  bourg  d'.\ngleterrc  (comté  d'Essex),  sur 
l'esiuaire  du  t'olne,  dans  la  baie  de  la  Tamise  ;  3.000  hab. 
Parcs  à  huitres,  construction  de  bateau.v.  Petit  port. 

'WiZERNES,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrond.  et  à  5  ki- 
Inni.  de  Saint-Omer.  sur  l'Aa;  1.906  h.-ib.  Ih.  de  f.  Fabrique 
de  blancs  de  craie.  Canoniierie.  Importante  papeterie. 

■WizNiTZ,  'Wyznycia  ou  'WirZNICA,  bourg  d'.\u- 
triche-Hongrie(Uukovinei.  ch.-l.  de  district,  sur  lo  Czerc- 
niosz,  affluent  du  Pruth:  1.937  hab.  Vignobles. 

■Wladimir.  Biogr.  V.  VLAniMiR. 

■WUVDYSLAWOV,  ville  de  Russie  (Pologne  gouv.  de 
Suwalki  ,  au  rniifluont  do  la  Szjrwirita  et  de  la  âzcszupa. 
tributaire  du  -Niémen;  5.000  hab. 

W  LOCLAWEK,  ville  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Varsovie'!,  cli.-l.  do  district  sur  la  Vistule  ;  20.000  hab. 
Purt  fluvial.  Usines  sidérurgitiues  ;  faïencerie. 

'WlodAWA,  ville  do  Russie  (Pologne  'gouv.  de 
Sicdlccll,  ch.-l.  de  district,  au  confluent  do  la  W/orfairAn. 
dans loUoug occidental:  15.000  hab.  Usines  sidérurgiques. 

"WloDOWICE,  villo  de  Russie  'Pologne  [gouv.  de 
Pi.iiikow  !.  sur  un  tributaire  de  la  Wartho;  S.OuO  hab. 

WLOKA    '-lo    a.  m.  Mesure  agraire  polonaise,  valant 

17l"-',95:.. 

■WlOSZCZOWA,  ville  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Kieice   ,  ih -1.  de  district;  8.000  h.ib. 

'WnyslaS,  duc  de  Bohême,  né  dans  la  première  moi- 
tié du  Mil*  siècle,  mort  vers  7<3-  Il  succéda  en  757  a  son 
père,  Vogeo,  sur  lo  trône  ducal  de  Bohême,  et.  en  772,  au 
moment  de  l'expédition  de  Charlemagno  contre  les  .Saxons, 
s'allia  avec  leur  chef,  Witikind.  et  réussit  i  échapper  aux 
coups  de  Charlemagno.  Il  abandonna  le  pouvoir  à  son  rtls. 
t:rzezomylas,  qui,  en  789.  re[>oussa  lui-même  avec  perte 
une  expédition  do  Charleinatîne  en  Bohême. 

WOBURN,  ville  des  Flals-Unis  (Massachusetts  'comté 
do  Middlesex  t.  près  d'un  polit  lac  tributaire  du  Mystic 
bassin  de  la  rivière  Charles)  ;  23.000  hab. 

WOCHÉINITC  (ro-cA>^0  n.  f.  .Miner.  Variété  de  bauxite. 

WODANIUM  110.  iii-oni*)  n.  m.  Nom  donné  à  un  pri'^tendu 
mêlai,  qui  s'est  trouvé  être  un  composé  do  nickel  et  do 
divers  autres  iiiêiatix. 

'WODNA  PaNNA  (Vierge  de)  coitr).  personnage  du 
I  fcdklore  polonais,  analogue  aux  naïades  do  la  mytliologio 
I     classique. 

1        WTODNIAN  (en  hongr.  UWnniiy'i,  ville  d'.Vutriche-Ilon- 
'    Lrrie  (Bohême  fcercle  de  Pisek'),  sur  le  Itlaniu,  affluent 
dreit  lie  ht  Woiiawa;  4.599  hab.  Brasseries. 

'WODYNIE,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
;;icdlce;i;  :...'0"  liab. 

'WœbX.ÉRITE  n.  f.  Silicozircononiobato  de  chaux  et 
de  soude,  que  l'on  trouve  en  lames  jaune  de  miel. 

WtELCHTTC  (irwri  n.  f.  Antiinoniosulfuro  naturel  de 
plomb  et  de  cuivre,  variété  do  bournonitc, 

'WœnseL,  bourg  des  Pays-Bas  prov.  de  Nord-Rrabant 
.irr-tiiil.  'Uî  Kiiidho\en"i.  sur  la  lK>niniel:  2-'.'i)0  hab. 

'WœrdEN,  ville  des  Pays-Bas  ,Sud-Hollande\  sur  le 
\'ieux-Klnn;  5.000  hab.  RarUneric  de  sel;  tanneries 

WŒRTH  (en  allem.  V^'tyrth~nn-der-StiHer\  bourff  d'.\l- 
saco-Lorraïue  i  Hassc-Vlsace  cercle  de  WissemU-iin:  .  nu 
confluent  de  la  Saucr  et  de  la  SouItzKacb  i  iji.  luil.. 
Filature  de  laine.  Bataille  du  canù'  i«-i  V  KunisinMHîs. 


WOESTYNE  Ilenn-PiTTe  van  DR.  dit  Ivan  de  .  lit- 
térateur irai.  ;  I8J4.  Officier 
d'artillerie  •;  il  débuta  au 

/■*t';-;ro  .U    1-  ,u'fn   1*'.M.  le 

f.  ■''' 


I  -s 

.;,,,., ..; ;...,.,...  ,   .  . ,  . .     --,-.-    'zs 

b^iciit-houzourki  1877  k  ta  Ouerre  nuao-turiju^ en  tùli  ^iyu3;. 

■WOÉVRE  Ij'.  r.i'.r.MjH  ;,...;«•  .  r.'f-n  T.;i!  ir.Ve  de 
l'est  de  la  Fr  .  'T- 

tements  de  1:  *•! 

disposée  en  i:     -  -      ..--,-       ,    ---         -  '^' 

un  plaieaud'argiicoxfor<iicnne.«i'ou  sedetav-iàcuidc  Ii4àuie& 
liuttes  calcaires.  Nombreux  lacs  et  étangs  poitsonDeuz. 

WOC    'o'/li')  0.  m.  Mar.  Tournant  d'eau. 

'WOHLEN,  bourg  de  Sni&se  'cani-  d'Argovie),  sur  U 
Bdnz,  affluent  do  I  Aar  ;  3.I0O  hab.  Source  «ilfarée.  — 


Comm.  du  cant.  de  Berne  ;  3.140  hab. 
'WOBLGEMDTR    ..Mi'l'^e,       ,.,<.,.: 
uiand,  né  el  mort  a  N  . 
bonne   beuro  une  grau-:' 
atelier  do  Nuremberg- tou*--  ■. 
plus  illustre  fut  -\lbert  Durer.  - 
réalisme  naïf,  d'un  d-.sm  dur. 
On  a  de  lui 


crrtvear    alle- 
eut   de 

10»   M>0 

......  I, 

iU 

-  t. 

,:,.   (,'   T  I.-  nr  la 


.Nureml>erg  ;  des  Seenee 

»imr   Cri^'jntrr  :  l*-  f'hriat 
•le 


Vierge  (égl: 

de  la  vie  de  -/ 

au  jardin   dts   O'  '     m  ;   /-■ 

croix;  la  ï\'atiril''  'Munich);   l  -'''- 

rdme.  det  âaintt  et  de»  donnl-u:  ii- 

turos  (musée  do  Vienne 

concision  ;  J^su*  devant   I  ix 

'Louvre) :  etc.  Ses  plane:.  ,.       jh- 

cieiines  gravées  de  la  xylogra  lue. 

■WoiEIKOPr  (Alexanderi.  i  "  et  réngra- 

phe  russe,  ne  à  Moscou  en  184'j.  L  ■-  -77, 

ililférents  voyages  d'études  dans  u  ie 

l'Europe  et  du  nouveau  monde.  Il  <  s- 

seur  de  géographie  physique    ■■  ' '•>- 

torsbourg.  Citons  de  lui  :  die  -'i 

(1874);   die  hlimnle   der  Frde  ...     ,  'fr 

Schneedecke  auf  Baden,  Klima  und  W  ettcr  \\hs^j. 

WoniEZ  (Eugène'.  médeci:i  fr.-incai^.  n.'-i  Mor.treuil- 
sur-.Mer  en  1811.  mort  à  Paris  '  pi- 

taux  do  Paris,  il  s'est  sunoi:  '-s 

voies  respiratoires.  En  1881.  i\  ,  le 

médecine  un  appareil,  le  spiro/ttuirt,  0,731.  -r 

artiriciellement  les  mouvements  de    la  t.  le 

dans  tes  cas  d'asphyxie.  Son  principal  o .-   ud 

Traité  clinique  des  maladies  aigués  des  organes  respira- 
toires,  avec  93  figures  f  1875). 

WOINCODRT,  comm.  de  la  Somme,  arrond.  et  A  24  kil. 
d'Abbevillc;  917  hab.  Ch.  de  f.  .Nord.  Outils  agricolcs- 

WOJKOWICX,  ville  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Piotrkov  ■'.■  6.200  hab. 

WOJSKI  (roj'i  n.  m.  Fonctionnaire  de  l'ancicDDe  Po- 
logne char^'é  de  maintenir  l'ordre  en  temps  de  guerre. 

WOJSLAWICB,  villo  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de 
Lublin  ^  8.OUO  hab.  Haras. 

'WOJTY-ZAMOSC,  bourg  de  Russie  1  Pologne  [pour,  de 
Plock  ^surlaPlonna. Si  ;       •"  '    '    -tule;4.I00hab. 

■WoKING,  ville  d'.V'  -  ■   SuiTev).  sur 

le  Wey.  affluent  de  la   1 

'WOKINGBAM  ou  ÛAKINGHAM,  twurg  d'Angleterre 
comté  de  Berks':  3.500  hab. 

VV  OLA-BATORSKA,  bourg  d  .Xnsiro-Hongrie  (Galicie 
cercle  de  Bochiiia   .  non  loin  de  la  Vismle:  4.S00  hab. 

WOLBODON  saint,  évèqu--  '-  '  .:  mort  en  lOrl.  Il 
fut  successivement  rocieurct  ;  -  ,ire  d'Utrinrhi, 

chapelain,  puis  chancelier  de  .  .Icnri  U  el  enfin 

évêque  de  Liège  ilOlS».  —  Kèle   m-  .' l  a:  r  1. 

WOLCBONSKOITE  ou  'WOLKONSKOITE  [rol-koH-slm^ 
n.  f.  Silicochroœaie  hydrate  naturel  de  ter.  magnésie  et 
alumine. 

WOLDEOK,  ville  d'.VlIcm.i!ne  (gr.-dnché  de  Meck- 
lembeuTii-Sirelitz' ;  3.8.:  '  u'rie  de  sucre. 

'WoLDENBERG,  vill  .  ;e  I Prusse  [présid.  de 

Krancfurt-sur-roder]  ;  » 

WOLT  ou  WOLIT  Jean-Chrétien,  baron  i>e\  roathr- 


maticieu-philns.ipdr 
en  1754.  pr»-' 
Ijanni  par  1 
Frédéric  II 
naux  ouvra, 
(l'.i  j  172S   ;  / 


à  Itrr-xî.itj  rn   1^79,    mort   à  Halle 


is  tiîJôU 

;  jui  na- 

,M<      '    .    -'■.■■     .J-     :■■     ■■     ■ 

Il    -,    ..,^s, 

ooMahoréaui  •  A 

<i  - 

de  I^ipiig  et  put' 

r.i- 

vaux  en  allemand.  \>  " 

;.    11  .1   (il  t*N- 

^y^p  rien  ajouté    à   la 

pensee    de 

Loihni/.  *}»  il  n  r'i-Tt'ti 

■  à  exposer 

d'une  faeoii    " 

"WOLF   1 

M^te\  phi* 

lologue  ail' 

H:.i:ir..!,. 

'  î>axe)  on    i 

en  182*.   I.  1 

recteur   du    :.;......-. 

haasen.  éveilla  en  lut 

1  aninnr  «le 

l'antiquité.  En  l'".  il 

^.'  rtMidii  A 

l'université  de  (î  •  '" 

-"<il 

s'y  brouilla  aver  1 

.  i^X- 

cl'tr.  e*    v^•   r'"'" 

>   M 

rr.:\iif.  Wolt 

de  Balle  et  pour  La 
Kn  17î»?i.  i!  publia  ses 


\\0'  »■'  <^-\'Viv 
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Mtn^r  Minmt  Mr  ntr-krl. 


1   lli  l   r., 


Citoas   parmi   tc« 

I  'fier. 

é*rér*ot  «c  • 

rM«  U  fonna^ 'in 
•mt«  compl«i0mrri' 
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*rt»t  jKi  ..     -  ,     
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■  '-ÏTirhi*  «ÎP  fîrUDS- 
io  TAÏ- 
1  chl- 
1  écolo 
1)11  bel 
r.\  fon- 
des, de 
«  «le*  ^utNiut!k.  cuiuuaaJds  par 


r  ilans 

shOUPg 

.  Miogie. 

__      _  :  M  ■  .<  jur  /a 

DiTomcaJe  do  la  cavité  pleuro-péri- 
....  .^,..t,tM«  .-v,^j  l'hommo  lo  canal 

•  1m  vertébrés  pré- 
;r  iiiure  et  a'atrophio  en- 
tiez les  batra<*iena.) 
\c  n.i-'!!'.  À  trois  tubn- 
-iiKTit  (io  l'can 
'tor  (les  gaz, 

,   9cu)pt«ur    allemand,    né  &  Berlin 
r-  rn  X^'O   KlAvr  'k*  son  oiiclo  Gode- 
.■-'.  et  y  lormina  un 
icé  par  son  consin 
■jrir    II  no    quitta 
'our  do 
I  ivres  : 

■  /'■ .  ■ -'_■'!,  Sie- 

I,   W  in-  ktlmtlHHf  etc. 

•"•ir  nllTTiin'!.  nA  &  Neu-Slrelitz 

■  Il  dans  l'atc- 

iir,  lo  erand- 
^  .  Il  fut  en- 
uiH  en  Italio. 
1"  'If?  la  com- 
r  1.1  viUo  do 
'  Jran  et  la 
•  lfl:.3.  il  fit 
I  CbÂteau,  à 
L  pour  la  fa- 
••  do  modelés 
aies,  qui  ont 


français. 
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Ht  gô- 
■111  mi- 
»  l"  di- 
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4.r.-.  - 

à  .X 

Sa:.. 


ifx  ealUcttofii  ^riJi*A««  .1*4*/,  ASim^trtê  du  bouittard 


fiaiél*  «t  les  d  volumes  des  .l/i'moirfj  dun  Paritien  (1864- 

....    *     ^  .,.  .,..,,.>    l'i^iiKi  "Woirr,  né  Sk  Pans  en  I8il5. 

'  une  fcmmr  mariée {n90); 

r  -li'H  ooniédios  où  l'on 

liU'  et  ironii|UO  do  la  vio 

i.>  lucistf  cl  spiniuol  :  Jaequei 

.  ,    1800):  leur*  fitlet  (Tbé&lro- 

-j/ffc/e  (Gymnase,  1803);  Cetu: 

.-mie.  I«y!>|;   J-'tdele  iThéàtro- 

l'alttis-Koyal.  1808); /u  lit'ijwn 

iM'   itirntre!  (Variétés,  leoi);  Sacr^ 

l1,  1001);  le  CW/r  (Athénée,  lOOï);  le 

.1.  (iiyuinaso,  1003);  l'ettt  Homme  ^t'a- 

pUCiliCb,    ll'L'J,. 

WOLXnc  ivol'-ff)  n.  f.  Genre  do  lemnacécs,  comprenant 

.dm  herl-e^  nijuatiques  qui  croissent  on  Kuropo  el  dans 
II-  n'k'H'ii!*  cliaudes  d'Asie.  d'Afrique  ot  dAmèrique. 

WOLTGANO  i,8aiut1,  évéque  allemand,  né  on  Souabo, 
mort  en  ov*.  Il  lU  ses  études  &  l'abbavo  do  Kcichonau, 
puis  &  WuriibouPK-  Kn  056,  lo  comte  "ïlenri,  archevêque 
do  Trêve*,  amena  \Volfpang  dans  celte  villo  ot  lui  conlia 
la  direction  d'uiio  écolo  d'enfants  et  d'uuo  commuuauio 
rctlésiastique.  Kn  97?.  après  un  séjour  H  Cologne  ol 
quelque  temps  de  solitude  il  alla  prêcher  en  Hongrie. 
I><'ux  ans  plus  tard  il  fut  élu  évéque  do  Ratisbonno.  — 
F«''te.  le  30  octobre. 

'WoLrOANO,  prince  d'Anhall,  né  en  Hît2.  mort  en  1566. 
Il  su.  roda  ù  son  père,  lo  prtnco  Waldemar,  en  1508.  I>6s 
ta  dirte  do  Worms.  devant  laquelle  comparut  Luther 
en  IMM.Ie  prince  Wolfgang  devmt  un  des  plus  ardents 
propagateurs  de  la  Réforme,  ot  son  z61o  lui  valut  do  Lu- 
ther lo  surnom  do  Légat  de  Dieu.  Lorsque,  après  la 
mort  du  réfoimatour,  les  protestants  prirent  les  armes 
contre  l'empereur  Charles-Quint  lo  princo  Wolfgang  fut 
mis  au  ban  do  l'empire;  ses  biens  furent  conlisquos.  Lin- 
it'rim  de  l*assau  lo  remit  en  possession  du  duché  d'Anhalt. 

"WOLTOANO  ou  'WOLGANCK  (Abraham),  imprimeur 
hollandais  du  xvii"  siècle.  II  publia,  do  Ii»62  à  1693,  un 
grand  nombre  d'éditions  d'ouvrages  du  format  petit  in-S", 
aujourd  hui  très  recherchées. 

^^OLFHAGCN,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [nrov.  do 
liesse  I,  ch.-l.  de  cercle  ;  4.000  hab.  Fabrication  uo  toiles, 
lamages.  cuirs;  commerce  do  biscuits  renommés. 

WOLFRAM  ivol'-fram'  —  do  Wolfram,  n.  pr.)  n.  m.  Acide 
tun)<stique  naturel,  que  l'on  trouve  associé  au  quartz,  en 
masses  lamellcuses,  dans  les  mines  d'étain.  (Le  wolfram 
est  employé  dans  la  fabrication  de  l'acier  dit  au  tungstène.) 

Wolfram  d  Eschenbach.  Biogr.  V.  Eschknbach. 

WOLFRAMXATE  n.  m.  Chim.  et  miner.  Syn.  de  tung- 

STATC. 

WOLFRAMINE  {vol')  D.  f.  Mioér.  Acide  tungstique  que 
l'on  trouve  dans  les  gîtes  do  wolfram. 

WOLFRAMITE  n.  f.  Minér.  Syn.  do  wolfram. 

WOLFRAMOCRE  n.  m.  Minér.  Syn.  de  wolframine. 

WOLFSEERG,  Ville  d'Autriche  -  Hongrie  (Carinthio), 
cli.-l.  de  district,  dans  une  belle  situation,  sur  le  Lavant, 
affluent  do  la  Drave.  au  pied  de  la  Koralpe;  4.255  hab. 
Mines  de  houillr.  Fabrique  do  cellulose. 

WOLFSBERCrrE  (volfss-bèr'-jif)  n.  f.  Minér.  Antimo- 
nioMilfurc  naturel  do  cuivre  du  Wolfsberg. 

"WoLGAST,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  de  Po- 
niL'ranir  i,  sur  lo  Pcene;  6.000  nab.  Petit  port. 

WoLL ASTON  (William-Hydeu  physicien  et  chimiste 
anglais,  iw  îi  Kast-Dcreham  (.Norfolkshirc),  en  i766,  mort 
t  Londres  en  lis^*].  On  lui  doit  la  découverte  do  deux  nou- 
veaux métaux,  le  palladium  et  le  rhodium;  lo  procédé 
pour  isoler  lo  platine  dos  autres  métaux  avec  lesquels  il 
90  trouve  habituellement  mêlé;  des  améliorations  à  la 
nilo  de  Volta;  la  découverte  de  la  rotation  des  aimants  et 
l'invention  du  goniomëtro  à  réflexion,  qui  porte  son  nom, 
et  dont  il  se  servit  pour  véritior  expérimentalement  les 
lois  posées  par  Huyghcns  dans  sa  bollo  théorie,  alors  ou- 
bliée, de  la  double  réfraction,  sur  laquelle  il  rappela  l'at- 
tention des  savants;  le  crijophore,  la  chambre  claire,  etc. 

W0LLA3T0NITE  'vo-lass)  n.  f.  Silicate  naturel  do  chaux, 
appartenant  au  genre  weruérite.  il  Zéolite.  Syn.  do  pkc- 

TOLtTE. 

'WOLLIN,  Ho  allemande  de  la  mer  Baltique,  sur  lo  lit- 
toral do  la  Poméranie,  entre  la  mer  et  deux  des  chenaux 
par  où  lo  Haïr,  estuaire  de  l'Oder,  se  verso  dans  le  golfe 
do  Poméranie;  26.500  hectares.  \Mlo  principale  Wultin 
(3.500  h.),  villo  autrefois  puissante,  et  qui  fut,  du  x*  au 
XII*  siècle,  le  principal  entrepôt  du  commerce  esclavon 
dans  la  Baltique. 

WOLLONGONGITE  (10/',  jW)  n.  f.  Cire  fossile,  variété 

dt'  korilitc. 

WOLLSTEIN,  ville  d'Allemacne  (Prusse  [présid.  de 
l^-^''It    .  siir  la  Boya,  affluent  de  l'Obra;  3.236  hab. 

'WOLMIRSTEDT)  villo  d'Allemagne  (Prusse  |  présid.  do 
Miu' loboiiri.'    ,  sur  lOhre,  afduent  de  1  Klbo;  4.170  hab. 

WOLNYNE  n.  f.  Syn.  anc.  do  barytine. 

"WoLOF.  KihDoL  ot  linguist.  V.  Ocolok. 

WoLOWaKl  (Louis-François-Michcl-Raymond),  éco- 
■    et  homme  politique  français,  né  a  Varsovie  en 
■  rt  :V  '^iisors  en  IH76.  Il  prit  part  it  la  révolution  po- 
'  -"  \  se  réfuiria  avec  son  père  à  Paris  lors  do  la 
.■  fil  naturalisrr  Français  '1836'.  Il  fonda  en 
'■  !'''jigtation  et  de  jurisprudence,  fut  nomnuî 
rition  industrielle  au  Conservatoire  des 
'    et  df'-fendit  avt-c  éclat,  par  ses  écrits 
'■rn<Mit.    l;i.    liberté  du  travail   ot  des 
Nstituante  (18481,  il  siégea 
•  t  soutint  la  candidature 
i    lAssf^niIilée  législative 
Sun   beau-frère  Léon  F'aucher  A  la 
-r-,  mais  fut   hostilo  au  coup  d'Kt.it 
irivro  fdéc.  1851).   H  créa  en  1852 
1  1  .Académie  des  sciences  mof 
fiit  promu  à  la  chaire  d'écono- 
I     ■    ,  •  .-  >.  .  .aîoirtj  des  arts  et  métiers,  va- 

cante depuis  lo  decte  de  Blanqui  (18tt4).  Député  à  l'Assem- 
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blée  nationale  (1871^,  il  appuya  lo  gouvernement  de 
Thiors,  vota  les  luis  cunstiiuiiuiinollesot  fut  élu  parl'Ab- 
sombléo  sénateur  inamovible  (1875).  Citons  de  \u\  :  l^ludet 
d'économie  politn/uv  et  s{ati$tnfue  i\m)\  les  Finances  de 
la  Jtusâie  'isûli;  la  (Jiiesliun  des  bam/ues  (186»};  ta  (Jue$~ 
tion  monétaire  (1860);  l'Or  et  t  Argent  (1870). 

IVOLSELEY  (sir  Joseph  CtARNKT,  vicomte),  fold-maré- 
chai  anglais,  ué  près  do  Dublin  on  1833.  Entré  dans  l'ar- 
mée en  1852,  il  lit  les  campagnes  do  Birmanie  |1852'1853), 
de  Crimée,  do  l'iude.  puis  servit  au  Cauada  (18G7)  ot  com- 
manda l'expédition  de  la  riviuro  Uouge.  U  reçut,  en  1873 
le  coiiimamiemont  des  troupes  envoyées  à  la  Cote  do  l'Or 
pondant  la  guerre  dos  Achuntis.  U  y  obtint  les  plus  grands 
succès.  H  remplit  ensuite  (1874-1875)  une  inisMun  de  con- 
Ilunce  au  Natal,  relative  &  l'organisation  <tu  gouverne- 
mont  de  cette  colonie,  devint  eu  1878  adiiiinistratoiir  de 
1  ile  de  Chypre  et,  en  1879,  fut  chargé  du  gouvernement 
du  Natal  et  du  IVansvaal;  il  nacilia  le  Zoulouland.  Com- 
mandant en  chef  en  Egypte  Je  1884  à  Ikh:.,  i]  dirigea  les 
opérations  ((ui  aboutiront  ù  la  délivrance  de  Khartoum. 
Wolseley  fut  ensuite  commandant  do  larméo  d'Irlande. 
devint  feld-maréchal  en  1804  et  exerça  de  1S95  îl  I'JOO  les 
liuuios  fonctions  de  commandant  en  chef  de  l'armée  bri- 
tannique. U  est  l'auteur  do  divers  ouvrages  historique» 
estimes  :  the  Crimea  in  fS54  (1894):  Cavalry  at  Waterloo 
(1896)  ;  Life  ofMarlborough;  le  Déclin  et  la  Chute  de  A'apo- 
léon  (1894);  etc. 

"WOLSEY  (Thomas,  cardinal),  homme  d'Etat  anglaif, 
né  à  Ipswich  en  1471,  mort  à  labbayo  do  Loicestcr  en 
1530.  Fils  d'un  bourgeois  d'Ipswicli,  il  fil  ses  études  k 
l'université  d'Oxford  et,  ordonné,  devint  recteur  do  Liminu- 
lon  (1500),  puis  chapelain  de  Henri  VII  (1507J,  doyen  «in 
Lincoln  (|509)  et  aumônier  de  Henri  VUL  qui  le  lit  entrer 
au  conscilprivé  (151 1).  Wolsey  traça  lo  plan  des  opérations 
contre  la  France  (1512),  accompagna  Henri  VHl  à  Calais 
(1513).  Evéquo  de  Tournai  (1513),  de  Lincolo  (1514),  arche* 
vôquo  d'York  (1514\  créé  car- 
dinal par  Léon  X  (1515),  il  de- 
vint lord  chancelier  la  même 
année.  En  1518,  Léon  X  lo  nom- 
mait légat  a  lalere  en  Angle- 
terre. Il  parvint  ainsi  à  s'eniou- 
ror  d'une  cour  presque  sembla- 
ble à  celle  d'un  roi,  protégeant 
les  lettres,  aspirant  même  à  la 
dignité  papale,  â  la  mort  do 
Léon  X  ot  d'Adrien  VL  Wolsey 
s'attacha  à  tenir  l'Angleterre  en 
dehors  des  guerres  du  conti- 
nent, tandis  qu'ù  l'intérieur  il 
centralisait  fortement  tous  les 
pouvoirs  politiques  et  religieux 
entre  les  mains  du  roi.  C'est 
ainsi  qu'il  conclut  avec  Ferdi- 
nand une  ligue  do  commerce  et 
do  défense  (i^is),  qu'il  négocia 
un  traité  d'alliance  avec  ta 
Franco  (1518),  qu'il  participa  à  l'entrevue  du  Camp  du 
drap  d'or  (1520),  qu'il  se  rendit  à  Calais  comme  média- 
tour  dans  la  dispute  entre  la  France  et  l'empereur  (1521). 
En  1525,  il  obtint  du  roi  qu'il  négocierait  avec  la  France 
une  paix  honoralde  (15î5).  On  revint  à  l'alliance  fran- 
çaise. Wolsey  conçut  mémo  lo  projt-t  d'empêcher  à  tout 
jamais  un  rapprochement  avec  l'Espagne,  en  faisant 
épouser  au  roi  une  princesse  française  et  en  lui  faisant 
répudier  sa  femme  Catherine  d'Aragon.  Henri  VIH  admit 
bien  lo  divorce,  maïs  dans  l'intérêt  d'Anne  Boleyn,  dont  il 
s'était  épris.  Wolsey  lutta;  il  no  réussit  qu'à  indisposer 
contre  lui  et  Anne  Bolevn  et  lo  roi.  Banni  do  la  cour,  il  dut 
abandonner  à  Henri  Vfll  toutes  ses  charges  et  toutes  ses 
richesses.  Le  roi  lui  laissa  le  diorôso  d'York  /I530).  Mais 
bientôt  la  popularité  do  Wolsey  dans  les  comtés  du  Nord 
ranima  la  jalousie  de  ses  ennemis;  accusé  do  haute  tra- 
hison, Wolsoy  fut  arrêté  parle  lieutenant  de  la  Tour;  gran- 
demoDt  atfaioli  par  la  maladie  ot  lo  désespoir,  il  dut  se 
reposer,  au  cours  de  son  voyage  vers  Londres,  ù  l'abbaye 
de  Leiccster,  où  il  mourut  dune  attaque  de  dysenterie. 

"WOLSINGHAM,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Dur- 
ham\  non  loin  du  Wcar;  7.900  hab.  Houille,  marbre. 

WOLSTANTON,  villo  d'Angleterre  (comté  do  Staf- 
ford);  47.500  hab.  Fabrication  d'étoffes,  métallurgie,  etc. 

"WOLTMERSHAUSEN,  ville  d'Allemagne,  oui  dépend 

du  terrii"ii-u  de  Bn-inr.  sur  le  Weser;  4.700  liai). 

"WOLUWE-SAINT-ÉTIENNE,  comm.de  Belgique (Bra- 

bant   arrond.  do  Bruxi-lles    ;  1.583  hab.  Sable. 

"WOLUWE- SAINT -LAMBERT,  comm.  de  Belgique 
(Brahant  ^arrond.  do  Bruxelles]);  3.300  hab.  Carrières. 

WOUJWE-SAINT-PIERRE,  comm.  do  Belgique  (Bra- 
bani   arrond.  do  Bruxelles];  2.243  hab, 

"WOLVEGA,  bourg  des  Pays-Bas  (Frise);  2.900  hab. 

WOLVERHAMPTON,  ville  d'AngIcterro  (comté  do 
Staiford),  sur  une  colline  dominant  les  canaux  Essington 
et  Wvrley;  95.000  hab.  Serrurerie,  clouterie,  limes,  arti- 
cles do  quincaillerie,  taillanderie,  produiis  chimiques., 
Villo  fort  ancienne,  qui  s'annoja  d'abord  Hampton,  avantl 

3U0  Wolfruna,  lillo  du  roi  Edgard,  y  eût  fondé  le  couveDtf 
e  Wolfruns-Ilampton,  qui  donna  son  nom  à  la  ville. 

"WOLVERTHEM,  comm.  de  Belgique  (Brabant  [arrond 

do  Bruxelles  ,;  3.87 (  hab. 

WOLVERTON,  ville  d'Angleterre  (comté  de  Buckiag 
ham).  à  qnebpie  distance  do  l'Ouse,  affluent  du  Wasfi 
5.000  hab.  Fabrication  de  matériel  do  chemins  de  fer. 

WoLZOGEN  (Caroline  de  LRNr.tîFELD,  baronne  db)J 
femme  do  lettres  allemande,  née  à  Rudolstadt  on  1768^ 
mono  à  léna  en  1817.  Sa  famille  était  liée  avec  Schiller|| 
qui  épousa  sa  sœur  cadette  Charlotte.  Mariée  on  1784  aili 
conseiller  intime  de  Beuiwilz,  elle  divorça  et  se  remarJAl 
avec  un  ami  do  Schiller.  Ouillaumo  de  Wolzogen.  SoBI 
roman  Aqnè»  de  Lilien  (I79R)  romporia  un  grand  succès.] 
On  a  enrore  d'elle:  la  Vie  de  Sr/iit  1er  (^30);  Cordetia 
(1830):  Œuvres  littéraires  posthumes  (\SiS-\iii9). 

"WOLZOGEN  (Charles-Aiipusle-Alfred,  baron  dk),  lltté-| 
rat^-or  allemand,  né  à  Francfortsur-Ic-Mein  en  1823,  mart, 
à  San-Remo  en  1883.  Conseiller  à  la  régence  do  Breslau/ 
en   1868  intendant  du  théâtre  de  la  cour  de  Schwcrin, 
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il  a  pablié  :  l'Adminiilration  publique  de  la  Pruite  par  rap- 
porta ta  constitution  {\»:,i);  Voyage»  en  Espagne  (1857); 
/{apports  de  Mme  Schiller  avec  les  patents  et  tes  membres 
de  tu  famille  de  Wolzogen  (t859)  ;  histoire  de  ta  famille 
romtate  de  Wolzoqen  (1860)  ;  Extraits  des  œuvres  pos- 
thumes de  Schinkel  (1862-18G4);  uno  coiiiùdio:  Surtout  pas 
ridicule  (18G4)  ;  des  ouvrages  sur  la  riiusi<|ue;  etc.  —  Son 
lils,  Jkan-Paul  de  "Wolzoïçeii,  m^  ù  Potsdam  en  i»tn, 
rédacteur  dr-s  ■  BavrcmluT  Hla^ttcr  »,  a  consaiTé  au  com- 
positeur Kichard  \Vagnor  un  grand  noniljro  d'onvra^'os  : 
Guide  thématitjue  de  i  anneau  des  AXibetunt/en  (1876;  trad. 
fr.,  1894):  Tristan  et  /seu/(  (1880)  ;  Paisif>tl  {\mi);  Uio- 
qraphie  de  li.  V\''(//ner  (1890)  ;  etc.  —  Lo  frère  do  ce  dernier, 
Ebni  sT  de  'Wolzogen,  né  à  Breslau  on  1885,  «étudia  à 
Strasbourg  ot  A  Loipziî^,  puis  séjourna  à  Weiniar.  Berlin 
ot  Munich,  donnant  ilopuis  187'.*  uno  lon^uo  scrio  do 
romans  réalist(-s,.ot  faisaDl  Jouer  un  certain  nombre  de 
comédies  et  de  drames  roniariiuahles.  Signalons  les 
romans  :  A  13  heures  dans  la  nuit  tle  .\oM  (1879)  ;  Immacu- 
/fiM(1885);  le  Bon  Crocodile  (\^^'S)  ;  L'cce  ego  (1895):  etc., 
et  les  comédies  :  la  Dernière  Tresse  ;  tes  Enfants  de  l'Ex- 
rrllence  (|K90);  Danifla  W^ert  (1891);  etc.  Il  s'est  aussi 
lait  rcmaniuor  par  des  études  critiques  :  George  Eliot; 
Wilkie  Collins;  etc. 

WOMAR  l'ou-o)  n.  m.  Dard  en  usage  chez  les  naturels 

tio  la  Nouvclle-HoUando. 

WOMDAT  (von-ba)  n.  m.  Nom  vulgaire  des  mammifères 
du  ^'fiifi-  pliascolomc. 

WOMBRIDOC,  ville  d'Angleterre  (comté  do  Shrews- 

\>nr\ )  ;  .i.'.int  liaii.  Houille. 

WOMBWELL,  ville  d'Ansrleterro  (comté  d'York),  sur 

lo  i)t^;ini<\  sous  aifluojit  du  Humber;  12.000  hab.  Houille. 

"WoMMELCHEM,  romm.  do  Belgique  (prov.  et  arrond. 

d'Aiivors;;  2.1.i\  hab.  Tanneries. 

'WoMMERVEER,  comm.  des  Pays-Bas  (IloUaade-Sep- 

tfiitrionah'»  ;  r>.ooo  hab. 

"WoNDELCHEM,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orien- 

lalo  larntnd.  do  Ciand])  ;  2.600  hab.  Produits  chimiques. 

"WONGROWITZ,  ville  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Po- 

st'nj),  cli.-l.  du  lercle  homonyme,  sur  la  Wilna;  3.000  hab. 

"WONSERADEEL,  comm.  des  Pays-Bas  (Frise); 
13.000  b;it».,  en  nombreux  hameaux. 

WOOBA  {oU'O)  a.  f.  Sorte  do  diarrhée  épidémique,  très 
fréquente  en  Orient. 

"WTOOD,  nom  d'un  certain  nombre  de  comtés  des  Etats- 
l'nis  ;  comté  de  l'Ktat  d'Ohio,  sur  la  Maumee,  tributaire 
•  lu  lac  Krié;  59.000  hab.  Ch.-l.  Howiing-Green.  —  Comté 
do  l'Etal  do  Te.\as,  sur  la  rivière  Sabine;  18.000  hab. 
v'hA.iJuilnian. —  Comté  do  l'Etat  do  Virginie  de  l'Ouest, 
sur  lo  Bull  Creck  (bassin  du  Mississipi,  par  l'Ohio)  ; 
lU.OOO  hab.  Ch.-l.  Parkesburg.  —  Comté  de  l'Etat  do  W'is- 
consin,  surlo  Wisconsin;  27.000  hab.  Ch.-l.  Itapids, 

^VoOD  ysir  Henry  Evolyn),  général  anglais,  né  à  Lon- 
dres on  l!*36.  Entré  dans  la  marine  on  1852,  il  servit  avec 
distinction  en  Crimée  (185-i-I855) ,  oii  il  fut  grièvement 
blessé.  Il  passa  ensuite  dans  l'armée  do  terre,  et  se  si- 
gnala dans  la  campagne  do  1858  aux  Indes.  En  1873.  il 
tut  adjoint  à  Wolseley  contre  les  .\chantis.  En  1879,  ÎI 
combattit  les  Zotilous,  et  gagua  la  bataille  do  Kambula. 
Kvelyn  Wood  fit  encore  la  campagne  du  Transvaal  (1880- 
i«^i  .  Puis  il  commanda  une  brigade  dans  l'expédition 
I  i:_'.  l'te  (1882).  Bientôt  il  devenait  commandant  en  chef 
'{■•  1  ainiéo  égyptienne  avec  lo  titre  de  sirdar  et  coopérait 
à  l  .-xii.'-ditiou  du  Nil  (1884-1885). 

"WOODBRIDGE,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Suffolk), 
sur  lo  Debeu,  tributaire  do  la  mer  du  Nord;  5.000  hab. 
Port  très  actif  sur  l'estuaire  du  Debon,  et  qui  sert  de  dé- 
houcho  maritime  à  Ipswich.  Métallurgie. 

^VoODBRIDGE,  bourg  des  Etals-Unis  (Now-Jersey 
comié  de  .Middlcsex]),  sur  le  tt'oot/;  5.500  hab. 

WoODBURY,   comté    des    Etats-Unis    (lowa),  sur  le 

MisNoiiii;  ^7.000  hab.  Ch.-l.  Sioux  City. 

WoODBURY,  bourg  dos  Etats-Unis  (New-Jersey). 
rh.-l.  du  comté  de  Gloucester,  sur  lo  Woodbury  Creèfc, 
affluent  du  Dolaware;  5.000  hab.  Verrerie. 

"WOODFORD,  comté  des  Etats-Unis  (Illinois),  sur  l'illi- 
nois.  allluent  du  Mississipi:  28.000  hab.  Ch.-l.  .^fela- 
mara.  ~  Comté  de  l'Etat  de  Keniucky,  sur  le  South 
Elkhom  Creok,  affluent  du  Kentucky  ;  17.000  hab.  Cb.-l. 
Veisaitles. 

WOODFORDIE  {ou-oud",  di)  a.  f.  Bot.  Genre  do  lytbra- 
riacét's  ^  leuiUes  opposées,  dont  on  connaît  pluMours 
espèces  d'.Vsie  et  d'Afrique.  (Une  espàcu  est  cultivée  daus 

les  serres.) 

"WOODHORN,  ville  d'.\ngletorro  (comté  de  Northum- 
borland  .  à  quoiquo  dislance  de  la  mer  du  Nord  ;  5.300  hab. 

WOODITE  (ou-om)  n.  f.  Substance  à  base  do  caoutchouc, 
élasiiquo,  inaltérable  à  l'air,  inventée  par  Wood  on  vue 
de  la  protection  des  navires  do  guerre.  (Les  trous  qu'y 
font  les  i^irojootilos  se  referment  sponiaaoment.) 

WOODLAND,  bourg  dos  Etats-Unis  (Californie),  ch.-l. 
du  comté  do  Volo,  sur  le  Cache  Croek;  5.000  hab. 

W^OODS  (Margarct  Louisa,  Mrs.),  fommo  de  lettres 
anglaise,  née  à  Uugby  on  1856.  On  ciio  d'ollo  :  une  Tra- 
gédie de  village  (1887) .'  Poi'sies  lyriques  et  bnUades  ;  ICsther 
Vanhomrigh  ;  tes  Vagabonds  ;  Justice  farouche  ;  A^romanrie 
et  un  recueil  de  nouvelles  intitulé  Weeping  Femj.  La 
Tra<i*Ulit'  de  village  et  Esther  Vanhomrigh  ont  ou,  dans  les 
pays  de  langue  anglaise,  un  succès  mt^rité. 

WOODSIDE,  ville  d'Ecosse  (comté  d'Aberdoon),  sur  lo 
Don,  iribiitairo  de  la  mer  du  Nord;  5.500  hab. 

WOODSIE  [oit-oud'-dsi)  n.  f.  Genro  do  fouçèros,  ropré- 
sonto  dans  les  jardins  d  Europe  par  le  uooiUia  du  tau- 
case,  lo  wondsia  de  l'On'-ijon,  etc.,  ot,  dans  les  serres  tem- 
pérées, par  lo  woodsia  à  feuilles  molles,  le  wootlsia  à  feuilles 
obtuses  et  quelques  antres. 

"WoODSTOCK.  ville  d'.Vnglotcrre  (comté  dOxfordl.  sur 
lo  i;iyme.  sous-affluent  de  la  Tamise  par  l'Evenlode  : 
7.200  hab.  Tanneries,  ganteries  renommées.  Ce  fut  le  sé- 
jour préféré  du  roi  d'Aogletorro  Henri  11. 


IVOODSTOCK,  ville  du  Dominion  canadien  fOntario), 
cb -1.  du  comté  d  Oxford,  surle  Thamesdo  l'Est  ;  lO.ooohab. 

'Woodstock  ou  te  Cavalier,  roman  historique  do 
W.  Scott  f  18201,  —  Cromwell  vient  de  gagner  la  baiaillcde 
Worcoster  >  1652)  sur  lefuturCharles  fl.  Celui-ci  a  pu  s'é- 
chapper, et.  guidé  par  .\lbcrt  Lee,  le  fils  du  vieux  Henry 
Lee.  dévoué  aux  Stuariii,  il  cherche  â  gagner  leur  châ- 
teau de  Woodstock.  Malgré  les  troupes  de  Cromwell.  le 
prince,  déguisé  en  page,  et  Albert  réussissent  à,  y  péné- 
trer; Charles,  en  attendant  le  vaisseau  qui  doit  lo  con- 
duire en  Hollande,  courtise  Alice  Lee,  la  s(cur  do  son 
partisan;  Alice  no  répond  ni  aux  avances  du  page, 
ni  aux  sollicitations  du  princo,  lorsque,  pour  la  décider. 
Charles  se  dévoile.  Elle  aime  son  cousin  Everard  Mark- 
ham.  Celui-ci.  furieux  des  allures  du  page,  lo  provoque, 
mais  Alice  intervient.  Le  princo  nuii  d'ailleurs  par 
revenir  à  do  bons  sentiments  et  so  réconcilio  av<*c 
Markham.  Cromwell,  prévenu  par  un  certain  i'omktiis, 
presbytérien,  qui  a  deviné  lo  secret  du  pau'e,  s'empare  du 
château,  mais  cherche  on  vain  lo  prince.  Charles  s'est 
enfui.  Le  roman  so  termine  par  lo  mariago  d'Alice  et 
d'Everard,  lo  retour  triomphal  do  Charles  II  dans  son 
royaume  ot  la  mort  du  vieil  Henry  Lee.  La  peinture  do 
l'époque,  bien  (|u'un  peu  superficienc,  est  intéressante. 

WOODSTONE  (ououd'-ston')  D.  m.  Sorte  de  silex  corné, 
variété  do  hornsUïin. 

WOODWARDIB  (ou-oud'-ou-ar'-dt)  n.  f.  Genre  de  fou- 
gères, romprenaiit  des  plantes  très  décoratives,  à  fronde 
pinnatillde,  dont  on  connaît  six  espèces  des  pays  tempérés. 

"W^OOLP  fMACHi.SK  DR),  machine  créée  par  lo  mécani- 
cien anglais  Woolf,  et  qui  n'est  qu'un  perfectionnement 
de  la  machine  A  double  effet  de  Watt,  u  On  écrit  égale- 
ment WOLFF,   \VoLPK. 

WOOLWICH,  ville  d'Angleterre  (comt<S  de  Kent),  sur 
la  rive  droite  de  la  Tamise;  -iS.OOO  bab.  Fonderie  do  ca- 
nons, chantiers  do  constructions  navales,  corderies,  etc. 
Arsenal  important.  Ecolo  d'artillerie  et  du  génie. 

"WoONSOCKET,  ville  des  Etats-Unis  (Rhode-Island 
[comté  de  Providence]),  sur  le  Blackstone,  tributaire  de 
la  baie  des  Narragansets;  33.000  hab.  Filatures. 

WOOSTER,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio),  ch.-I.  du  comté 
de  Wayne,  sur  le  Killbuck  (bassin  du  Mississipi  par  le 
Muskingum);  9.000  hab.  Filatures,  forges. 

WORCESTER  (coMTK  nR\  division  administrative  de 
l'Angk-terro  rt-ntralo,  confinant  au  N.  aux  comtés  de  Sa- 
lop  et  de  Stalford,  à  lE.  au  comté  do  Warwick,  au  S.  à 
ceux  do  Glocesier  et  do  Monmoulh.  à  l'O.  à  celui  de  Here- 
ford.  1.912  kilom.  carr.  ;  299.000  hab.  Ch.-l.  Worcester. 

Sol  peu  accidenté,  sinon  dans  l'Ouest  et  le  Nord-Est.  La 
Severn,  qui  est  la  principale  rivière  du  comté,  le  parcourt 
du  S.  au  N.  et  y  reçoit  la  Thames,  la  Stour  et  l'Avon.  Le 
sol.  très  fertile,  produit  du  blé.  des  céréales,  du  houblon, 
la  pomme  de  terre.  Peu  de  gisements  métallifères. 

"Worcester  (enlat.  Bninnaenium  ou  Uranonium),  ville 
d'Angleterre,  ch.-l.  du  comté  de  Worcester,  sur  la  Severn  et 
surle  chemin  de  fer  de  Birmingham  à  GlocesU'r;  37.000  hab, 
Evéché.  Cathédrale  gothique,  dont  quelques  parties  re- 
montent au  XIV*  siècle  et  où  se  trouve  lo  tombeau  du  roi 
Jean.  Grandas  fabriques  de  gants,  de  porcelaines,  de 
fhaussuros,  otc.  En  1051.  Cromwell  remporta  sous  les 
murs  de  Worcester  uno  victoire  décisive  sur  les  royalistes. 

"Worcester,  ville  des  Etats-Unis  (^Massachusetts), 
ch.-l.  de  comté;  42.000  hab.  Commerce  de  denrées  colo- 
niales, for.  cuivres,  charI>ons,  produits  agricoles  de  toute 
sorte.  Ttréfilerio.  armurerie,  fanrication  de  tissus  do  laine 
et  de  coton,  manufacture  do  tapis. 

Worcester,  ville  do   la  colonie  anglaise  du  Cap 

(prov.  du  .Nord  Ouest);  3.000  hab. 

Worcester.  nom  de  plusieurs  comtés  des  Etats- 
Unis  ;  comté  de  l'Etat  de  Maryland  ;  27.000  hab.  Ch.-l. 
Snow-flitl.  —  Comté  de  l'Etat  de  Massachusetts,  sur  le 
Blackstone  naissant;  337.000  hab.  Ch.-l.  Worcester. 

"WORDSWORTH  (William),  poète  anglais,  né  ù  Cocker- 
montb  Cnniberlandi  en  1770,  mort  à  Rydal  Mount  (West- 
moreland  en  lf<50.  .\u  s<irtir  do  Cambridge,  il  parcourut 
la  Suisse  et  la  France,  ou  il  s'en- 
thousiasma pour  la  Révolution. 
Il  publia  d'abord  quelques  poé- 
sies :  Croquis  descriptifs,  la  Pro- 
tnenade  du  soir ,  Coup'ible  et 
malheureux,  puis  se  lia  avecCo- 
leridge.  Leurs  projets  do  réno- 
vation poétique,  d'od  date  l'avè- 
nement du  romantisme,  se  pré- 
cisèrent et  portèrent  leurs  pre- 
miers fruits  sous  la  forme  d'un 
volume  intitulé  ;  Halladef  /y- 
riq»es  {\',9S^.  On  y  trouve  déjà, 
à  côté  de  l'inspiration  plus  fan- 
taisiste et  nn  peu  nébuleuse  do 
Coleridgo,  lo  grand  amour  do 
W'ordsworih  pour  la  nature,  son 
dédain  pour  la  lani^'uo  conven- 
tionnelle de  la  poésie  prétendue 
classique  des  successeurs  do 
Pope.  Dans  sa  retraite  d'.Mfox- 
den.  il  composa  la  plupart  do  ses  meilleurs  poèmes,  et 
aussi  son  drame  dos  /iurderrrx.  Après  un  voyage  en  .\l- 
lemagno,  Wordsworth  retourna  dans  la  région  des  lacs. 
d'abord  à  Orasmere.  où  il  se  maria,  puis  h  Hydal  Mount. 
méritant  désormais  le  titre  de  chef  des  lakislesou  •  portes 
des  lacs  •).  11  donnait  une  nouvelle  édition  des  BaUadrs 
lyriques;  il  terminait  lo  Prélude,  qui  no  panil  qu'anrt's  sa 
mort  (18.^0':  il  commençait  lo  Rrclut,  resté  A  l'ciat  do 
fragments;  il  publiait  \  Exc%irswn  (ISU\  qui  échauffa  la 
critique  et  souleva  des  admirations.  Dés  lors,  sa  renom- 
mée no  lit  que  grandir.  Ce  nosi  pourtant  que  do  nos  jours 
qu'on  a  rendu  pleine  justice  au  grnio  de  Wonlsworth  et  A 
son  action  sur  l'évolution  poé(ii|ue  du  xix'Mécle.  Il 
faut  encore  citer,  parmi  ses  ouvrages  Oii  vers  on  prose, 
son  r>*«Mieilde  Pn<ésies  en  deux  volumes  !IS07',  un  A'«»<ii  sur 
la  enpitiitattun  de  Ctntm.  ses  /'o**si>i  dédiées  a  l'ind^^ten- 
dancr  uatu^nalf  et  à  la  librrt*' :  la  (fierrette  btanrf'r  de 
/it/lslnne:  le  Charretier  :  Peter  Itfll;  Souvenirs:  Sonufts 
sur  ta  rivière  Puddon  ;  Souvenirs  d'un  voyage  sur  te  conti- 
nent ;  Description  du  paysage  des  lacs;  Êsquistes  ecclé- 
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iiastigues  et  Seconde  risite  it  Varrov;  «te.  —  Son  n«v«a, 
CuRisTOpuRR  \irord8Wortb,  archéologue  distingué,  ect 

d'-veii'i  évé'jiie  de  Lincoln. 

WORKBOU8E  'ou-ork'-b'iouss  —  mot  angl.  formé  de 
urork,  traxail.  cthouse,  maison^  n.  m.  En  Au^ivicrrr,  Mai- 
son do  détention  où  l'on  soumet  au  travail  l<*s  vagabonds 
et  les  vicieux,  n  Maison  municipale  où  les  pauvres  sont 
entretenus  partie  aux  frais  du  public,  partie  avec  le  pro- 
duit de  leur  travail. 

—  Enctcl.  Dai)  "'    ■      ''        '  '  '".  '.  tonjoara 

une  pn&oo.  Sous  I  us  consi- 

d*^rer  1  indigence  ,  •     On  eut 

un  monu-nt  I  idée  que  ^  >us 

forme  de  fabriques  vér  lu 

paupérisme,    l^c  foor-/.  iia 

une  vive  impul*>ion  aut  es 

formèrent  une   sorte  d-  et 

l'adminiNtraiion  do  wori.  lo- 

ment  d'dimités.  oo  n'accor-iA  plu»  ù*-  »«/<.ours  t-u  ar^'cntou 
on  nature  en  dehors  de  la  maiMjn  de  travail.  Si.  comme 
dans  les  asiles  do  nuit,  lo  wurkhuuse  recueille  des  bAtcs 
temporaires,  il  e^t  devenu  la  plupart  do  temps  une  sorte 
de  home  pour  d'invétérés  pareLM>ux. 

"WORiONCTOM,  ville  mar'  omt^t  de 

Cumbcrland  .  stir  lo  Dervent.  t  endroit 

dans  la  baie  do  Soiway;  2i.ù*-  >  -  -      ..     - ^.j. 

WoRKSOP,  ville  d  Angleterre  (comté  de  Nottiogbam\ 
sur  lo  Kyton.  sous-af.luent  du  Humber  par  le  Treot  : 
13.000  hab.  Minoteries,  tanneries,  métallurgie. 

WORKDM,  Tille  des  Pays-Bas  ^Frive}.  à  la  rire  est  du 
Zuyderzéo  ;  4.0(Ki  hab. 

WORMDrrr,  ville  d'.\llemagne  fPrasse  [présid.  do  Kœ- 

nigsberg   .  sur  la  Drevenz:  5.Î19  hab. 

WORMHOUDT,  ch.-l.  de  cant.  du  départ,  du  Nord, 
arrond.  et  a  18  kilom.de  Dunkerque,  sur  la  Peene-Becqne, 
affluent  de  l'Yser;  3.420  hab.  —  Le  canton  a  lo  comm.  et 
13.753  hab. 

WORMIE  ri'or'-mf)  n.  f.  Bot.  Genre  de  dilléniacées. 
comprenant  des  arbres  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Océaoie. 

WORBQEN  (vor'-mi'in)  adj.  m.  Anat.  So  dit  des  petits  os 
surnuméraires  engrenés  danii  les  sutures  du  crioe  ëlodiéa 
par  Worm  :  Os  wormirns. 

Works   (en   lat.    /iorhetomai/us>,  ville  d'Allemagne 
■  gr. -duché  de  Hesse  fprov,  do  Hesse-Khénaue .;,  sur  le 
Khin;  40.705  hab.  Vignobles   renom- 
més.   Savonneries,  verreries,    mino- 
teries. Port    fluvial  actif.  La  cath-  - 
drale,  commencée  au  x*  siècle,  e^ 
de  style  roman;  le  portail  du  sud. 
stylo' gothique,  date  du  xvi*  siècle. 

"D'origine  celtique,  Worms  est  u:. 
des  plus  anciennes  villes  de  l'AlN- 
magne.  Les  rois  des  Francs  et  Char 
lemagne  y  séjournèrent  souvent.  Au 
XI'  siècle,  elle  devint  ville  libre  im- 

fiériale.  Ce  fut  on  des  berceaux  de 
a  Kéforme.  La  guerre  de  Trente  ans 
ruina  la  ville  ;  on  1632  et  en  1689.  elle 

fut  mise  à  feu  et  à  san^'  ;  la  cathédrale  fut  seule  éi>ar- 
gnée.  En  180S,  la  ville  devint  française  et.  eo  IslS,  elle 
l'ut  donnée  au  duc  de  llesse-l>armstadt. 

■^Vorms  (DIÈTES  de".  Deux  célèbres  dl.  ■  -       '  te- 

nues à  Worms.  qui  ont   occupé  une  cerr.i  ^ns 

l'histoire  do  l'Europe.  La  duie  de  1495.  e  lo 

droit  de  guerre  privée,  établit   pour  la  prtii.:-  rc   fiit  un 

Eeu  d'ordre  en  Allemagne-  La  seconde,  tenue  eu  ISÎI.  mit 
uther  au  ban  de  l'Empire  et  hfkta  les  proj^rt-s  de  la  Ré- 
forme. Lorsque  Luther  fut  somme  de  comparaître  devant 
l'assemblée  que  présidait  Cbarles-Qmnt.  ses  amis  lui  con- 
seillèrent de  ne  pas  s'y  rendre,  eo  lui  rappelant  le  sort 
de  Jean  Huss,  brûlé  vif  à  Constance,  malgré  le  sauf-con- 
duit do  l'empereur.  Luther,  très  bravement,  leur  répondit 
par  la  phrase  fameuse  :  •  Je  suis  légalement  sommé  de 
comparaître  à  la  diète,  et  je  m'y  rendrai  au  nom  du  Sei- 
gneur, dussé-je  voir  conjurés  contre  moi  autant  de  dé- 
mons qu'il  y  a  de  tuiles  sur  lo  toit  des  maisons  :  • 

WORIIS  Gustave-Hippolyten  com<^dien  français,  né  à 
Pans  en  1S36.  Elève  distingué  du  Conscnatoirede  Psris. 
il  fut  engagé  en  1858  au  ThéAtreFrançais.  Ses  créations 
iàû\&  Jeunesse  ol  de  Moil  (186J  le  désignèrent  au  choix  da 
comiu^.  qui  l'élut  sociétaire.  8a  nomination  ne  fut  pas  ra- 
titlée  par  lo  ministre.  Worms.  parut  pour  la  Russie,  où  il 
so  maria  et  n^sta  dix  années  au  théâtre  Mu  bel.  En  1875, 
il  retourna  à  Paris  et  obtint  au  Gymnase,  dans  la  Dame 
tiiix  carnriias  et  dans  Eêreul.  des  triomphes  qui  le  dési* 
k'iièrt'ut  à  Emile  Perrin.  Après  un  court  séjour  on  Russie, 
Worms  fut  appelé  à  la  CoinédieKrançaise  en  1877.  Il  fait 
sa  rentrée  dans  le  .Marquis  de  Villcmer.  joue  /*on  Carlos 
vi  Utrrnani  et  est  nomme  sociétaire  à  pan  entière  en  1878. 
Parmi  les  nombreux  réles  qu'il  a  loués.  citons  principalo- 
meni  :  te  /i/*  naturel,  Jean  Itaudry,  la  f\inceste  'te  Jiaç- 
dad.  tes  Hantsau,  1rs  Maucroix,  l^enise.  Erancillon,  la  Sou- 
ris, le  Flibustier.  CabotinsI,  ie  Pardon,  l'Ami  des  femmes, 
ta  Conscience  de  Venfant.  Il  prit  sa  retraite  le  l»' janvier 
1901.  laissant  le  souvenir  d'un  talent  solide,  sobre  et  puis* 
sani.  Il  fut  nommé  professeur  au  Conservatoire.  Devenu 
veuf,  il  épousa  en  1883  M"*  Blanche  Barretta. 

WORMSER  (AnWré-Adolphe-Toussaint  .  pianiste  et 
comiHïsiteur  frant;ais.  né  à  Paris  en  1851.  Prix  de  Rome 
en  1875,  il  a  fait  exécuter  dans  les  concerts  deux  suites 
d'orchestre,  dont  une  intitulée  les  Luftercates,  une  ou- 
verture, Endymion,  poème  symphonique:  ta  Danse  des 
sylrains.  une  Suite  tsigane,  ta  P>-t^sie  sarr^' 
que  en  quatre  parties,  etc.  .\u  thoAtre.  il  ;i 
de  Pnnthim.  op*»ra  en  tr>^i*  arte-s  lAiv-l- 
t'Enfiint  p'- 
PariMens.  i  - 
d'applicafi'-! 

Pans.    l!i'.».%        /{  '  ■■■  -  '  .  ■■:■!;■  -*:i  :- 
niati.|ues.  1S9«  .  et  l'Etoile,  t-allet    ' 

^WoRMSPtRB,   personnage   do  U  .    

Mncaire.  C'est  le  type  de  1  aventuner  uire,  de  1  aigreflo 
chamarré  de  décorations. 

'WORRINGEN,  bourg  d'Allemagne  Prusae  >réaid.  et 
cercle  de  Cologne J,  sur  le  Rhin;  5.700  hab. 
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Ucï  prccteux  Jtfnaeignementa  sur  les  pos$estion$ 

la  cote  nurd-uuest  de  t'Antérufiie  (1839);  etc. 

W^RATZOW,  bourg  d'Austro-Iïoni^rio  (Moravie  [ccrclo 
de  llrntlisi't)    ,  sur  un  affluent  do  la  Morava;  3.S00  liab. 

\VrAY  ,(  osji'osition},  composition  isolante  pour  c&bles, 
fornu''0  de  goniiuo  laqiti*.  ilo  caoutchouc  saupoudré  de  si- 
lice ou  d'alumine  et  de  gutta-percha. 

"WbCDE  iX'liarles-Philippe,  prince  i>k),  fcld-niaréchal 
l'av.ifuis.  ne  à  lleidelberg  en  1767,  mort  à  KIlingen  eu  |83S. 
i'otoiiel  en  1795,  il  so  hattir  aux  cùtt^s  de  larchiduc  Ctiar- 
|r\.  et  protégea  A  Hobenlinden  la  retraite  do  l'armt'o  autri- 
chienne. Geiit'ral  de  rarinée  bavaroise  en  1805,  il  combattit 
pour  la  Franco  contre  les  Autrichiens  pondant  les  campa- 
gnes de  1805.  d3  1809,  de  1813,  on  Russie,  el  de  1813.  où  il 
se  trouvait  à  la  tôio  de  l'arméo  do  l'inn.  Après  la  bataille 
de  I.cipxig.  il  conclut  avec  les  Autrichiens  lo  parte  de 
Keid  \8  oct.i,  se  tourna  contre  la  France,  voulut  couper 
la  retraite  A,  Napoléon,  mais  fut  défait  à  Hanau.  U  pour- 
suivit t  Empereur,  ot  assista  aux  combats  do  la  Rolhiéro 
(1"  févr.  18U)  et  do  Bar-sur-Aubo  (21  mars).  Il  prit  part 
au  conirrès  de  Vienne  (isiôi.  puis  devint  président  do  la 
Chambre  haute  et  généralissime  bavarois  (1822). 

"Wren  (le  chevalier  Christophe),  mathématicien  et 
arcbitocto  anclals,  no  à  Rast-Knoyle  (comté  de  Wilts)  en 
1632.  mort  à  llanipion-Court  en  \TH.  Nommé  professeur 
d'astronomie  U  Gresham  en  1658,  il  siî  pla^a  bientôt  au 
premier  rang  des  géomètres  do  l'cpoquo  par  son  mémoiro 
on  réponse  au  déÀ  porté  par  Pascal  relativement  à  la 
cvcloïde.  Ce  succès  lui  valut  sa  nomination  en  I6G0  à  la 
cnairo  de  mathématiques  do  l'universiiô  d'Oxford  et  son 
admission  à  ^la  So-iéié  royale  do  Londres.  En  1668.  il 
obtint  lo  titre  d'architecte  du  roi  et  dirigea  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'édifices,  notamment  celle  do  la  basili- 
que do  Saint-Paul,  qu'il  achova  on  trente-cinq  ans. 

"Wreschen,  ville  d'Allemagne  (Prusse  "^présid.  de 
Posen  ,  cli.-l.  de  cercle,  sur  la  »  re«c/(Hm,  tributaire  do 
la  Warthe;  6.O00  liab.  Minoteries. 

'Wrexbam,  bourg  du  Rovaume-Uni  (pays  de  Galles 
[comté  de  Denbighj).  sur  le  Clywedog,  affluent  du  Don  : 
31  UMi)  hab.  Méiallurgle,  houille. 

"Wriezen,  villo  d'Allemagne  (Prusse  Tprésid.  do  Pots- 
dam  !.  sur  le  Vieil  Oder:  7.M8  hab.  Métallurgie. 

"Wright,  comté  des  Etats-Unis  (Minnesota),  sur  lo 
Mississipi;  37.000  hab.  Ch.-I.  Buffalo. 

Wright  (Edward),  cosmographo  anglais,  né  vers 
1560,  mort  vers  1640.  Il  est  célèbre  comme  inventeur  des 
•  aocvas.  des  cartes  à  latitudes  croissantes  qu'il  exposa 
dans  :  h'rrours  tn  tuiviijation  dptected  and  correctéd  (1599). 
U  a  laissé  divers  ouvrages  sur  la  sphère  et  la  navigation. 

WRIGHTIE  {ra-i-/i')  n.  f.  Genre  d'apocynacées-échiti- 
dées.  (Ce  sont  des  arbrisseaux  dressés,  a  feuilles  opposées, 
avec  des  grappes  ou  des  corymbes  terminaux  de  fleurs  à 
sépales  glanduleux.  La  wrii/htie  tinctoriale  fournit  une  cou- 
leur bleue,  est  anihctminthiquc  et  anlidysontérique.) 

WRIGHTINE  n.  f.  Chim.  Syn.  de  cosessine. 

Wrisberg  (Henri-Auguste),  anatomtste  allemand,  né 
à  Sankt-.Viidreasberg.  dans  lo  Harz,  en  1739.  mort  en  1808. 
H  «JCcupaùGœttinKuo  une  chaire  dobstélri<|ue.  qu'il  quitta 
plus  tard  pour  celle  d'anatoinio.  Nous  citerons,  parmi  ses 
nombreux  écrits  :  Descriptio  anatomica  emhryonis  (1764): 
Satura  obaervationum  de  animalculis  infusoriis  (1765);  De 
tetticulorum  ex  abdomine  in  scrotum  descensu  (1778);  Coni- 
ntentatjo  anatomica  d^  nervi»  brachii  (1785). 

—  Serf  intermédinire  de  Wrisbertj,  Nerf  situé  entre  le 
facial  et  l'auditif,  prenant  son  origine  dans  le  buibo  ot 
aboutissant  au  ganglion  géniculô  du  facial. 

WRIT  {rit'  —  mot  an^l.;  de  urtte,  écrit)  n.  m.  Pin  An- 
gleterre. Document  délivré  au  nom  du  roi,  et  qui  com- 
raenco  la  procédure  devant  les  cours  supérieures,  tandis 
quon  donne  lo  nom  de  plainte  ou  do  summons  (citation) 
à  1  acte  qui  engage  la  procédure  devant  une  cour  do  comté 
ou  une  autre  cour  inférieure. 

Wbonke,  ville  dAllemagno  (Prusso'présid.  do  Posen]). 
•ir  la  Warihe:  4.357  bab.  Distillerie.  Fabrique  de  sirops. 

WRONSKKiIoéné.  mathématicien   et   métaphvsicien 

polonais,  né  à  Posen  en    177R,   mort  à   Neuillv  eii    1853.     , 

O.ti't-r  -1  rir'i'l'-rie  A  v.jzo  .ins.  il  combattit  à  Mâciejovicé.     , 

'••  hataille  et  forcé  de  prendre 

venu  en  Franco,  il  acquit  la     I 

•■n   ser\ant  dans  les  logions 

i;,ro  avait  organisées  à  Marseille. 

>    il  quitta  la  carrière  militaire  pour 

:  i-nt  À  la  science  et  à  la  philosophie. 

'  iita  a  l'Institut  do  Franco,   son    premier 

.  é  :  /^rincipe  premier  des   méthodes  alqo- 

■■-'^■•-  ■^  fait  de  nombreux  travaux  sur  la 

ir  diverses  questions  de  pliysioue  : 

r[  rr>«té<t  inédits.  Il  s'est  occupe  de 

entre    antres,    do   la 

■^  ordinaires.  Ses  roues 

iocomotives)  ont  fonc- 

"iie  do  son  œuvre  est  sa  phi- 
,<iinzaine  do  volumes.  Elle  dé- 
rive Bunoui  Ot  ,a  i..U.,suphio  de  Kant.  Citons,  parmi  ses 
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ouvrages  ;  Philosopfiie  critique  découverte  par  Kant,  fondie 
sur  le  dernier  prutcipe  du  «(iroir  i|803)  ;  Jtéfutatiun  de  Iq 
théorie  des  fonctions  a>ia/ytifjUfs  de  /.ayrainjr  (I813J;  /*Ai/o> 
Sophie  de  l'infini,  I  unteiiitnl  des  contre  réflexions  sur  la  mé- 
taphi/si'/ue  du  calcul  in  fini  lest  mat  (ISUi;  etc. 

Wrotham.  ville  d'Angleterre  (Kent)  ;  3,700  hab. 

Wrschowitz,  bourg  d'Autricho-Hongrie  (Bohème 
[cerilo  de  i^ragur  ).  sur  le  Holitzbaoh,  affluent  do  la  Mol- 
uau:  8.6J4  hab.  C'est  un  faubourg  do  Prague.  Drasscrio. 

WRUM  {vrum')  n.  m.  Héritier  présomptif  do  la  couronne, 
en  Hongrie. 

"WsETlN,  ville  d'Autrichc-Hongrio  (Moravie  [cercle  do 
Noutitsrliein  .  sur  la  Becxwa  ,  ufllucnt  de  la  Morawa; 
6.057  liai).  Fabriques  de  meubles,  do  draps;  verrerie. 

WuESTWEZEL,  comui.  de  Uelgiquo  (prov.  et  arronrl. 
d'Anvers,  ;  3.061  hab. 

WULFÉNITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  mélinosb. 

WULrriE  U-ur-fi)  n.  f.  Gcnro  do  composées  hélian- 
Ihées,  comprenant  des  herbes  dont  on  connail  vingt  es- 
pèces <ie  lAmôriquo  tropicale. 

"WuLFHAD  (saintl,  martyr,  en  Angleterre,  au  vu*  siè- 
cle. U  était  (ils  de  Wull'ére,  heptarquo  do  Mercie,  et  de 
sain:o  Emmelmde,  et  frère  de  saint  Rutio  el  de  sainte  \Vé- 
réburge.  Lo  païen  Werbode,  ministre  de  Wulfere.  ayant 
demandé  la  main  de  \Véréburge,  les  deux  frères  s  oppo- 
sèrent à  ce  projet.  Le  ministre  se  vengea  en  les  accusant 
do  trahison  auprès  de  leur  père,  encore  païen,  qui  les 
condamna  et  les  fit  exécuter  sur  lo  champ.  AVulfère  .se 
convertit  plus  tard  et  lit  pénitence  d©  sa  fatale  erreur. 
Sur  le  lonibeau  des  martyrs,  la  reine  leur  mère  l>àtit  uno 
église,  autour  de  laquelle  s'éleva,  dans  le  Staffordshire, 
un  prieuré,  ainsi  que  la  petite  ville  appelée  Stono  (tas  de 
pierres),  du  monceau  do  pierres  ({ui  avait  seul  marqué 
d'abord  le  tombeau  des  deux  saints.  —  Féto  le  24  juillet. 

"WULFIN,  surnommé  Boèce,  savant  pédagogue  fran- 
çais do  la  première  moitié  du  ix*  siècle.  U  dirigea  avec 
beaucoup  d  éclat  la  célèbre  école  d'Orléans  et  composa 
une  Vie  de  saint  Julien,  abbé  de  Mi-ré. 

V^ULFOALD,  inaire  du  palais  en  Austrasic  et  en  Ncus- 
trie,  mort  en  680.  Lorsque  Childéric  II,  déjà  roi  d'Au.stra- 
sie,  fut  appelé  par  les  grands  à  régner  également  sur  la 
Neustrio  et  la  bourgogne.  W'ulfoald  devint  maire  du  pa- 
lais des  trois  royaumes  i670i.  Mais,  eu  673,  Childéric  fut 
assassiné,  et  ^VÛlfoald  dut  s'enfuir  en  Austrasic. 

^ATuLFRAN  (saint),  archevêque  de  Sens  et  apùtre  des 

Frisons,  né  vers  G50  à  Milly.  dans   le  Gâiioais,  mort  en 

720.  Chapelain  do  la  cour  do  Clotairo  et  do  Théodoricpuis 

I    archevêque  de  Sens,  il  résolut  d'aller  prêcher  la  foi  aux 

I    Frisons.  De  retour  en  France,  il  se  retira  an  monastèro 

do  Sainl-Wandrille,  en  Normandie,  où  il  mourut. 

WULFRATH,  villo  d'Allemagne  (Prusse  fprésid.  de 
DusseMorfj);  7.227  hab.  Forge  et  fonderie  de  fer. 

'WuLLENWCBER(Jurgeu),  homme  d'Etat  allemand,  né 
à  I-ubeck  eu  1192,  décapité  à  ïSteinbruck  en  1537.  Etabli 
négociant  à  Lubeck,  il  l'ut  élu  en  1533  membre  du  conseil 
et  Tun  des  quatre  bourgmestres  de  Lubeck.  Il  voulut  ré- 
tablir la  prépondérance  do  la  Hanse  dans  la  mer  Baltique 
et  accomplit  une  série  de  réformes  à  Lubeck;  maïs  ses 
ennemis  en  obtinrent  l'abolition  par  la  dicte  de  Spire. 
Vuilenweber  se  démit  alors  de  ses  fonctions  do  maire. 
En  novembre  1535,  il  fut  arrêté  en  dehors  do  Lubeck, 
livré  au  duc  de  Brunswick,  Henri  le  Jeune,  et  condamné 
à  mort  par  le  tribunal  de  Wolfenbuttel.  Sa  chute  marque 
la  fin  lie  la  Hanse  coninio  puissance  maritime. 

WULLERSTORF-URBAIR  .Bernard,  baron  db).  marin 
et  savant  autrichien,  né  à  Trieste  en  I8I6,  mort  à  Kloben- 
stoin,  près  de  Bozcn,  en  1883.  Il  entra  en  1833  dans  la 
marine  autrichienne,  dirigea  l'observatoire  maritime  de 
Venise,  l'écolo  de  la  marine,  el  devint  capitaine  de  cor- 
vette en  1849.  Il  se  trouva  sur  la  flotte  qui  assiégea  .-Viicôno 
et  prit  Venise,  et  il  contribua  à  l'organisation  de  la  marine 
autrichienne.  Nommé  capitaine  de  frégate  en  1852.  puis 
commodoro  en  1857,  il  dirigea  l'expcdiiion  du  .Yorurrt. 
Contre-amiral  en  1862.  il  entra,  vers  fa  fin  de  l'année  1865, 
dans  le  cabinet,  en  qualité  de  ministre  du  commerce,  mais 
quitta  son  portefeuille  au  )>rintemps  de  1867.  Citons  de 
lui  :  be  l'action  et  de  la  dtstnbution  (les  vents  sur  In  surface 
de  la  terre  (1860);  /Je  l'importance  de  la  mer  Adriatiaue 
pour  l'Autriche  (1861);  Itemargues  sur  tes  conditions  phy- 
siques de  la  mer  Adriatique  (1863). 

"WONDT  (Guillaume),  psychologue  et  phvsiologisto  al- 
lemand, né  Â  Neckarau  (Bade)  en  1832.  Il  devint  profes- 
seur de  physiologie  à  Heidelberg  en  1865,  auxiliaire  de 
Holmholt2.  professeur  do  philosophie  en  1874  à  Zurich, 
depuis  1875  professeur  de  philosophie  à  Leipzig,  où  il  a 
créé  un  Institut  de  psychologie  expérimentale.  Depuis 
1858,  il  a  publié  un  grand  nombre  do  travaux  do  psycho- 
logie physiologique  et  notamment  ses  Eléments  (1S73-I874, 
irad.  frànç.  par  Rouvicr.  1885).  Citons  encore  :  Logique 
(1880-1895);  êMi^uc  (1886-1892);  Si^stéme  de  philosophie 
(1889-1897):  /éléments  de  psychologie  (1896-1901);  l'sijcfiolo- 
oie  collective  (1900-1903).  Depuis  1831.  il  dirige  les  •  Phi- 
îosophischo  Studien  > ,  otï  il  publie  les  travaux  de  son 
école.  La  philosophie  scientifique  est  pour  Wundt  la 
science  universelle,  qui  fait  la  synthèse  des  sciences  par- 
ticulières en  vue  de  satisfaire  les  exigences  de  la  pensée 
el  du  sentiment. 

WuNSŒDEL,  villo  d'Allemagne  (Bavière  [cercle  de 
Haute-FrancooiOj\  ch.-l.  de  district,  sur  la  ROsla.  afflaent  j 
do  l'Eger;  4.492  hab.  Fabrique  de  porcelaines,  tisserao-' 
deries. 

"WuNSTORr,  bourg  d'Allemagne  ^Prusse  [prov.  do  Ha- 
novre .  sur  la  Westau,  affluent  de  la  Leine  (bassin  du 
Weser  ;  3.50(>  hab.  Distillerie,  brasserie,  huileries. 

"WURMSER  I  Dagobert-Sigismond.  comte  db),  général 
autrichien,  né  :i  Strasbourg  en  1724.  mort  Â  Vienne  en  1797. 
11  servit,  de  1745  à  1747,  dans  l'armée  française,  puis  ' 
entra  au  service  de  1  Auiriehe.  En  1793,  il  prit  part  au 
sièce  de  Mavence,  combattit  sur  le  Rhin,  franchit  les 
lignes  de  ^Vissembou^p  et  menaçait  déjà  Strasbourg 
quand  Picheeru  l'obligea  à  une  retraite  précipitée.  Mis 
A  la  tête  de  I  armée  du  Hani-Rlim  en  1795.  il  s'empara  do 
Mannbeim.  En  1797,  la  cour  de  Vienne  l'envoya  en  Italie 
pour  y  réparer  les  fautes  de  Braulicu.  Mais  Bonaparte 
le  battit  A  Castiglione.  A  Monteehiaro,  etc.  Chassé  de  Vé- 
rone, il  dut  capituler  dans  Manioue.  Bonaparte  le  traita 
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avec  /'î^anls  :  -  J'honore,  dit-il,  son  graii«l  àj;o  coiiiiiio  son 
iniTitt'.  "  Lt'inporeur  d'Autriche  lui  accorda  lo  bâioD  do 
t'cld'iiiurcchal. 

WURST  Ivursst'  —  mot  allem.  signif.  taucisse)  n.  m. 
.Miltt.  Nom  donné,  au  ruars  du  xviii*  siècle,  Â  un  caisson 
jui  prt'îsontait  lapparL-nco  extorieuro  d'uuo  saucisse. 

Wurtemberg  (royaumk  dp.)  Ton  ailom.  WUrttem- 

berg  .  uu  des  Kiais  dr  l'enipiro  allemand,  liiiiit*^*,  au  N. 
<jt  ùTO..  par  lo  trand-duché  de  Bado;  à  TE.  et  au  S.-Ii., 
par  la  Baviôro.  Il  ''uclavo  la  principauté  do  Hohenzol- 
l**rn  i  Prusse).  Suporf.  19.511  kiloni.carr.;  pop.  2. 169.500  hab. 
;  Wurtemberg eois,  oises.)  Capit.  Stuttqart. 

—  Gi^.oGRAPiiii{  rnvsiQUE.  Oroyrn/,hie.  Lo  Wurtemberg 
appartient   à  lune 

ouest  do  lAlicma- 
t,'ne,  ontHî  le  versant 
urieiital  do  la  FonU- 
Noiri»  et  le  revers 
iior-l-occidental  des 
nIatoaiix<{ui  séparent 
tes  bassins  du  Kbin 
et  du  Danube.  I-a 
l-'orèt-Noire  y  dresse 
i|uult[ue8-nns  do  ses 
plus  pittoresques 
sommets  :  le  Uornis- 
iirimle  (1.161  m.)  ot 
lo  /iosshùhl  (908  m.). 
Quant  aux  plateaux 
jurassiques  du  sud 
est  du  royaume,  ils 
sis  prolongent  vers 
la  Bavière  sous  les 
noms  do  Heuberg 
(l.Oùû  ni.  d'ail.),  de 
Kauh  Alp,  puis  do 
Hjertfold  (680  m. 
d'alt.  environ).  Kntro 
ces  deux  soulèvn- 
raonts  s'étend  le  bas- 
sin du  Neckar,  coupe 
do  pittoresques  cul- 
Unes  bois^'os. 

Hydrug  raph  i  e. 
Bien  que  lo  Danubo 
traverse  lo  royaume 
de  VVurtenibor;jr  pon- 
dant un  assez  lon^,' 
trajet,  ce  n'est  pas  à 
lui,  mais  au  Kliin, 
qu  appartient  la  nia- 
jori té  des  cours 
d'oau.  Lo  Neckar,  la 
principale  artère  par 
laquelle  lui  arrivent 
les  eaux  wurtem- 
bergeoises,  y  a  la 
plus  grande  partie  de 
son  cours,  du  ï>.-<>. 
au  N.-K..  et  y  re<;oit, 
entre  autres  àt'tlueiit  s 
notables,  la  Fils,  la 
Henis,  IKnz,  etc.  Au 
Khin  vont  égale- 
mont,  par  l'intermé- 
diairo  du  lac  do  Con- 
stance. l'Argon,  la 
Schussoi),  1"  Acli,  etc., 
et,  par  l'intermé- 
diairo  du  Mein,  la 
Tanlior.  La  .Murg  et 
la  Kinzig,  qui  pren- 
nent leur  source  dans 
le  Wurtemberg,  soni 

au  eontrairo  dos  tributaires  directs.  Le  Danubo  recueille 
la  Kiss,  lo  Rotb.  1  Hier,  la  Blau  et  la  Brenz. 

Climat.  Do  mémo  que  tous  les  pays  montagneux,  lo 
Wurtemberg  jouit  d'un  climat  fort  inégal  selon  l'altitude. 
Kn  général,  la  hauteur  do  pluie  tombée  est  relaiivomont 
l'aible;  mais  riinmidiié  n'en  reste  pas  moins  considérable, 
en  raison  do  la  nature  boisée  du 
sol.  Sur  les  hauteurs  du  plateau 
sonabe,  lo  climat,  nartieulière- 
ment  en  hiver,  est  dur,  à  fortes 
variations,  avec  des  vents  fu- 
rieux. 

-OkoORAPHIK  BCONOMigi'K.  Lo 


administratif,  le  Wurïenil>cr:.'  est  partagé  en  quatre  cer- 
cles :  lo  cercle  do  la  Foréi-Noire,  ch.-l.  JteutliMjen ;  le 
corcio  du  Neckar,  ch.-I.  Stuttijurl;  le  cercle  de  la  Ja^'si, 
ch.-l.  L'iwangen:  enfin,  lo  corcio  du  Danul>o,  ch.-l.  t'im. 
La  majorité  de  la  population  est  do  religion  protesianio. 
—  HiKToiRK.  Lo  royaume  de  Wurtemberg  comprend  une 
grande  partie  de  lancien  duché  do  Soual*e.  A  l'époque 
romaine,  il  était  habité  par  les  Suévus.  I^es  Humains  ou- 
lonisèr^t  la  partie  occidenialo  de  leur  territoire  jusqu'au 
limes  :  ce  sont  les  ehampa  Ih'cumat'r».  Au  iir  sié'Ic.  les 
Suôves  reprennent  rolTonsivo  sous  lo  nom  d  Alamans  ei 
cha&sent  les  Romains;  ils  sont  à  leur  tour  soumis  par  les 
Francs.  Dans  les  derniers  temps  do  l'cmpiro  carolmgieu. 
so  constitua  lo  duché  do  ^ouabe.  Les  ducs  do  Souabe,  de 


Wurtemberg  est  un  pays  plutdt 
agricole    qu  industriel.     La    plus 


Armoiries 
de  Wurt*?raberg. 


grande  partie  du  sol  ,en  dehors 
des  parties  hantes  des  montagitos 
de  la  Forêt  Noire  et  d<'s  plateaux 
calcaires  de  la  .Soualie)  est  par- 
faitement cultivée  :  céréales  ^blé 
ot  orge),  iionimo  do  terre,  colza, 
lin,  tabac.  La  vigne  fournît  do 
bons  produits,  particulièremeul 
au  rtauc  des  coteaux  qui  bordent 
à  ro.  le  Neckar.  Par  contre,  lo  sous-sol,  dans  aucun 
en<lroit,  no  présente  d'exceptionnellos  ressources,  capa- 
bles dalinienter  une  grande  industrie.  Si  lo  fer,  d'assez 
bonne  qualité,  est  assez  abondant,  la  houille  fait  totale- 
mont  défaut.  La  foroo  motrice  mu  alimente  les  mines 
de  la  vallée  du  Neckar  doit  éiro  cherchée  plutôt  dans  les 
chutes  des  cours  d'oau.  Les  scieries,  les  lilatures  de  co- 
ton et  de  laine,  les  fonderies  de  fer,  les  papeteries  con- 
stituent la  majorité  des  établissements  nxlnslriols.  Le 
tralic  comprend,  A  lexportation.  lo  béiail.  h'S  peaux,  la 
laino,  etc.;  à  l'importation,  le  labac,  la  houille,  le  coton. 
Mentionnons  enlhi  le  commerce  de  la  librairie,  pour  le- 
quel Stuttgart  lient  en  Kuropo  une  des  premières  places. 
—  Gi^ooRAPHiK  l'Oi.iTigiK.  Le  rovaume  de  Wurieinhorg 
est  uuo  monarchie  constiiutionnefte,  héréditaire  dans  la 
maison  do  Wurtemberg,  qui  remonte,  diton,  au  vt'  siècle. 
Le  pouvoir  législatif  est  aux  mains  d'une  Chamhrc  haute. 
dont  la  grande  majorité  des  membres  est  héréditaire  et 
représente  la  partie  aristocrati.iue  du  pavs.  et  d  une  se- 
conde Chambre,  élue  au  suffrage  A  deux  degrés.  L'arméo 
comprend  la  valeur  d'un  corps  darméo.  .Vu  point  do  vue 


i  pacte  de  Memnniigen  de  MSï). 
^0  c       ■ 


rtomberf. 


la  famillo  de  Hohenstaufen .  devinrent  empereurs  an 
xii'  siècle  ;  après  l'extinction  de  la  famillo  (1268),  lo  duché 
se  décomposa.  Les  comtes,  les  chevaliers  et  les  villes  so 
rendirent  indépendants.  La  famille  comiale  de  Wurtem- 
berg devint  peu  ù  peu  prépondérante.  Kn  I092,  un  Conrad 
do  Wiriineborg  est  étaidi  dans  lo  château  de  Rolhcnberg, 
près  de  Cannstadt.  Son  tils,  Louis,  prend  le  titre  de  comte 
do  Wirtemberg.  Le  comte  Ulrich  {1242-I265i  s'étend  dans 
les  vallées  du  Neckar  ot  de  la  Reuss,  après  la  chute  des 
Hohenstaufen,  et  acquiert  le  comté  d'Urach.  Ses  succes- 
seurs augmentèrent  encore  leurs  Kials  aux  dépens  des  che- 
valiers et  des  villes  libres.  Eberhard  IV  (U17-Ult>!  énousa 
Henriette,  fille  et  héritière  du  comte  de  Montl»eliard. 
Kiienne  do  Montfaucon.  Ses  rtls  procédèrent  à  un  partage 
en  Nii*.  Sur  la  demande  "les  èLits. 
l'unité  fut  rétablie,  I  indivisibilité 
du  Wurtemberg  proclamée  et  la 
succession  fixée  par  ordre  de  pri- 
mogénitnre   en    ligne   niascufino 


comté  avait  alors  une  super- 
ficie de  6.600  kilom.  carr.  Kn  1477, 
l'université  do  Tnbingue  fut  fon- 
dée. Kberhard  V  le  B.arbu  fut  créé 
duc  en  H9:>  par  l'empereur  Maxi- 
milieu:  puis  le  duché  fut  vendu  à 
Charles-t^umt,  qui  l'abandonna  à  son  frère  Ferdinand  d Wu- 
iricho.  Ulrich  revint  en  i:.J4  et  fut  rétabli  sous  la  suzerai- 
neté de  l'Autriche.  Lui  et  son  tils  t'hristophe  (l'»50-l56S> 
firent  triompher  la  Réforme  dans  lo  duché,  aidés  par  les 
pasteurs  Scnnepf  et  Bren?.  Christophe  organisa  le  pays  et 
résista  A  la  réaction  catholiipie  ot  autrichienne.  A  son  fils 
incapable,  Louis  1  li:.»  ir.yj'.  succéda  son  cousin,  Georges 
do  Montbélianl,  qui  obtint  de  l'empereur  Rodolphe  U  la 
dénonciation  de  la  suzoraïuelé  autrichienne.  H  voulut  éta- 
blir une  monarchie  absolue;  son  tils  Jean-Frédéric  {1608- 
16iS)  revint  A  la  constitution  libér.ile  de  Chnsïophe.  Sous 
lui  et  sous  son  tils  Kberhard  Ml  ir,.'S  167|),  lo  Wurtem- 
berg fut  occupé,  pendant  la  guerre  do  Trente  ans,  par 
les  armées  catholiques.  Kberhard-Louis  (  1674-1733 1  et 
Charles-Alexandre  1 17J;M737^  étaient  de  mauvais  souve- 
rains. Charles-Kncène  1 1737-1793  g.ispilla  l'argent  de  son 
trésor  et  vendit  à  ses  sujets  les  libertés  constitutionnelles. 
Kn  I79»î.  la  France  s'empara  du  pavs  de  Moutbeliard.  Fré- 
déric I*'  ^17'JG-l&li3;  prit  part  à  U  d«uxiAmv  cualitiou  ;  Mo- 
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sujets,  aprc 
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l.;i."t  u  lu  ^.M.'-rr.-  ■;-.■  l-T 
icmbcrg  entrait  dans  h- 

"WORTZ  (Charles-A  : 
Stra.sbourg  en  1817,  mor' 
decine  en  IK43,  il  fut  .1 
chimiques  <!  !  "  ' 
mais,  des  l.i 
la  Faculté  •:• 
ans  plus  i.i; 


il    rrmpla'.-a  sa 

chaire  de  <  . 
puis,  en  t»'< 
nia  dans  sa 

médicale  A  la  ta.  ulie  du  mé- 
decine; il  devint  plus  tard 
(1HG6-1875)  doyen  de  cette 
faculté.  Kn  ikt's,  il  a  été  nom- 
mé professeur  do  chimie  or- 
ganique &  la  faculté  des 
sciences  de  Paris.  U  fut  élu 
membre  do  T Académie  de 
médecine  en  1S56.  puis  mem- 
bre do  l'Académie  des  scien- 
ces (1867 j.  En  IK81,  il  avait 
été  élu  sénateur  inamovible 
par  le  centre  gauche. 

Wurtz  fut  1  apôtre  français 
do  la  théorie   atomique.   On 
lui    doit   la   découverte   des 
ammoniaijues  composées,  du  i:h 
publié  de  nombreux  ouvrages 
rons  :  Traité  élémentaire  de  < 
Leçons  élémentaires  de  chimie  » 
des  doctrines  chimiques  (1868);  ' 
et  appliquée  (1868  etsuiv.),  ou\ 
hautes  Etudes  pratiques  dan* 
(1870);  la  Théorie  des  atomes  ■ 
du  monde  (1S74);  la  Théurie  u; 
au  Dictionnaire  de  chimie  pure  . 

rrai(é  de  chimie  biologi'/ue  (18S4;,  l'aiie  dé  ses  œuvres  ca- 
pitales ;  etc. 

■WORTZBOURO  ou  "WORZECORG.   vil 
(Ba\ières   ch.-l.   du   cercle  de    Ha>^'-Fr.i 
Main;  75.500  hab.  Pépinières, vignobles.  F^iu  ^  j 
mousseux ,    de    pianos 
rtiftteau  b.^ti  do   1720  à 

~  ,  ,    :  viiX  évoques 

des  comtes 
rn.  avec  un 
escalier  magnifique,  or- 
né do  fresques  de  Tie- 
Eolo.  Tour  du  comte 
;ckart.  Sur  la  rive  gau- 
che du  Mein  s'élève  la 
citadelle  appelée  J/(i- 
rienberg.  Les  églises  les 

fdus  remarquables  sont 
0  Dôme,  basilique  ro- 
mane, la  belle  Marien- 
kapelle.  du  xiv«  siècle. 
Université  catholique. 

La  ville,  très  an- 
cienne, date,  croit  on, 
du  1"  siécie;  elle  dc\  iii 
une     résidence     ■:  ■  \    - 

ques,  qui    la   gOUVi  ;ii.  - 

rent  jusqu'en  lso.i,  ou 
elle  fut  donnée  à  la  Ua- 
vière.  Ix's  Fran»;ais  l'oc- 
cupèrent do  1693  A  17»3. 

WORTZITE  rurO 
n.  f.  Minér.  Variété 
bexa^^onalo  de  blende. 

'WURZBACH  DE 
TaNNCNBCRG  Ç->iis- 
t  a  lit.  cheval  ler  m:  . 
connu    aussi    sous    le 
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uS 


ral^  Eckart,  à  Wuru- 
bourg. 


pseudonvme  de  W.  Coxstant,  bibliographe  et  poète  alle- 
mand, né  A  laibach  en  1S18,  mort  A  Bcrchtescaden  en 
1S'.»3.  Son  principal  ouvrage  est  un  Dictionnaire  bibltoçra- 
phiqur  de  Vempire  d'Autriche  (1835-1891),  en  60  volumes, 
r"  l'crtoiro  pre.  leux. 

'WuRZBOURO  Conrad  dbV  V.  Conrad  db  Wcribol-bo. 

WuRZEN.Nitle  d'Allemagne  (rov.  de  Saxe  [cercle  do 
Leipiig]),  sur  un  bras  droit  do  la  Muldo;  1S.700  hab.  fa- 
briques de  lapis,  de  meubles,  de  papier,  de  cartonnages. 


■WUSTERHAUSEN. 

de  pots  iain    .  '«ur  I.i  I  ' 

"Wyandot.  <..u,t  ' 
dusky:  SV.o.v  hab,  Ch.-l.  //-;"'■  -> '•<■ 
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1    ibMlr«  im  f*mmê  dt  provtnet.  qui  est  sans  doute  la  pluK 
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Kritt 
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■«  l'iiiparl  lie 
r\ii)t  tlo    se 

Il»'  a  Blirton  [Suif- 

m  p«nua&s 

l'tia  à  Homo  ri  à 

t 

'  onls. 
au  do 

t  M  1  r 

r<»  cla\sti|UO. 
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•'.  a  1  Acailémic  do 
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1^:  U  .Vy.« 

i  se  fixer  en  Italie. 

.  .\ymphe  de  Diane 
lier. 

•ttlouse,  eo  spirale,  qui 

>  \TT.  puis\  arrhiierto  anglais, 
I7M,  mort  A  Londres  oa  1S40. 


«*t  fit  rf|ir''*'vif<^r  avor 


«ar  la 


:[.S. 

lis.  n.'  v^r« 


,  ;  lurs^.  ou  U 

,1  ^,  il  t^i'ousa 

1.1  li  ^.  .  m  .i>-<.v  l'Mur  le  lour- 

u,,  nt  il  no  put,  après  de  lou^s 

t.;  Mon.   Privti  do  la   faveur  uo 

(i  s  rri-ant'iors,  NVyclu-rlt'y   fui 

j.'  1 1    1  oit   délivra  en   pavant   svh 

,1.  -^n  nmrt,  il  avait  enooro  a^iioz 

:iie  tille  dont  il  eut  juste 

-lot    Kn   ÏHÎ8,  lo   major 

do  Wychorley  :  J'oesivê 

Wyck   iThoiuast.  Hurnomm^  le  Vieux,   peintre  ot 

'  I    iais,  né  à   Hevcrwijck   en    1610,   mort   ù 

T7.  Il  excellait  surtout   dans  les   marines 

^  do  ponro.  —  Son  Itls,  JKANWyck,  dit  le 

,  I."  .t  ll.tarleiii  en   ir>10.  mort  À  MurtlaiiO  (An^le- 

urri<  en  I  :•<:;.  l'ci^-iiit  huriuiit  des  chasses  et  des  batailles. 

"WycUITE.  liu'gr.  Y.  WitLKP. 

VSTyc,  riviùro  do  l'Angletorre  occidentale,  qui  descend 
iii  l'[vin!imn»"n  1,7 SO  m.),  serpente  en  une  vallôo  c<>lèbro 
i>  11  >  naturelles,  baigne  Iloreford,  Monmoutti, 

('Il  X  perd  dans  l'estuaire  do  la  Sovern,  rive 

dr..  >:il. 

"Wyk-BY-DUURSTEDE,  liourg  dos  Pays-Bas  (prov. 

•1  rtroihi  ,  sur  le  I.ek;  :i.:>i)0  hab. 

Wyl  ou  WlL,  ville  de  Suisse  (cant.  do  Sainl-Gall), 
I  r.  s  >'.•■  laTliur;  5.000  hab.  Broderies,  foutre. 

WyLD  (\VjlIian»\  peintre  anglais,  né  à  Londres  on 
1S06.  iii"ri  îà  IVris  on  l8i*y.«^lèvo  de  Francia.  Après  avoir 
vnyn;;tS  en  Italie  et  en  Allemagne,  Wyld  so  iixa  à  F^arïs. 
l'anni  les  taMeaux  qu'il  a  exposés  &  Paris,  nous  citorons  : 
lu  J'itige  de  //unfleur;  la  .l/i>*yH(*c  de  la  i'êchene;  l'Entrée 
du  qrtind  catuti ;  la  Hmzzt-tta,  à  Venise;  Stamford;  Alger; 
lîntrèe  du  port  de  Ctilms  :  ifépart  d'israéliles  pour  tu  Terre 
sttinte:  /tira  dei  Scfnavnm.  n  Venise;  la  Villa  reale ;  Fon- 
taine, près  d'Alger  (\SA(y};  Hue  de  Fraucfort-sur-le-Mein; 
les  Bords  de  l'Indre;  Halte  de  contrebandiers  (1848);  Bue 
de  Vérone;  Lagune  de  Venise;  Venise;  Sorrente;  liords  du 
Tibre  ;  Port  de  Gènes  ;  Environs  d'Alep  ;  Environs  de 
Strasbourg  ;  Piazza  d'Erba.  à  Assise;  etc. 

'Wyhbritseradell,  comm.  dos  Pays-Bas  (Frîso); 

13.0(11)  liah. 

"WynantSoii  'WYNANDTS{JaD),  paysagiste  hollan- 
dais, né  à.  Ilaarlom  en  ICuit.  mort  après  1679.  C'est  lo  pein- 
tre des  dunes,  des  solitudes,  des  rochers  couverts  d'une 
végétation  sauvajre.  On  cite,  jiarmi  ses  œuvres  les  plus  re- 
maruuables  :  Paysage  boisi^,  rauconniers^  liœnfs  et  vaches, 
un  lierger  et  5<i  famille,  Coteau  sablonneux,  la  Sortie  de  la 
hergerxe,  la  Lisière  de  la  forêt  (Louvre),  etc. 

Wyndhau,  bourg  d'Angleterre  (comté  de  Norfolk); 
5.000  liai).  IJrasseries;  fabriques  de  tissus  (paramattas). 

Wyneghem,  comm.  de  Belgique  (prov.  et  arrond. 
d'v\nvi'rs',  sur  un  canal  aboutissant  à  l'Escaut;  3.332  hab. 

"Wyngene,  ville  de  Belgique  (Flandre-Occidentale 
[arrond.  de  Thiolt]i  ;  8.062  hab.  Dentelles. 

"Wynkel,  comm.  do  Belgique  (Flandre-Orientale  [ar- 
rond. de  (iand,):  2.650  hab. 

lArYNEEL-SAlNT-ÉLOl,  comm.  de  Belgique  (Flandre- 
Ocoidentale    arrond.  de  Roulers])  ;  2.407  hab.  Tissages. 

"WyoïCNQ  (Etat  de),  un  des  Etats  unis  d'Amérique, 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  Confédération,  limité 
au  N.  par  l'Etat  do  Montana,  à  10.  par  les  Etats  de  Da- 
kota du  Sud  et  do  Nebraska.  au  S.  par  l'Ktat  de  Colorado 
et  rUtah.  â  l'O.  par  l'Idaho  et  lUtah.  Superf.  253.530  kil. 
carr.  :  Pop.  92..^o»  hab.  Ch.-l.  Chegenne. 

Dans  son  ensemble,  le  Wyoraing  constitue  un  plateau 
élevé,  supportant,  surtout  à  Vo.,  un  certain  nombre  d'arê- 
tes montagneuses  du  système  des  Rocheuses,  qui  enca- 
drent do  largos  bassins  presque  fermés  :  tels  sont  le 
Yellowstono,  avec  lo  lac  du  même  nom.  au  pied  des  Snow 
Mountains  et  dos  Toton  Range;  le  bassin  do  la  Orée  n 
Kiver,  celui  de  La  Ramio,  au  pied  dos  Black  Moun- 
tains,  etc.  Les  eaux  sont  inégalement  partagées  entre  lo 
Colorado  ot  le  Mississipi.  celui-ci  cardant  Ta  plus  forte 
part;  an  Colorado  vont  le  Orren  River  et  ses  affluents; 
au  Mississipi  se  rendent,  nar  lintormédiaire  du  Missouri, 
lo  Yellowstono,  lo  Big  llorn,  lo  Powder,  lo  North  et  le 
Sonth  Fork.  ot  North  i'iatto.  etc.  De  par  son  altitude  re- 
lativement élevée,  lo  Wyoming  ne  se  préto  guère  à  l'agri- 
cnlture.  sinon  dans  les  vallées  les  plus  basses.  I<es  grandes 
ressources  sont  l'exploiiatioudes  lorétsqui  couronnent  les 


Black  Mountain»,  1rs  chaînes  do  \Viad  River,  etc.,  et  la 
mise  on  valeur  d  abondantes  richesses  minérales  :  houille* 
for.  pétrole,  etc.  Le  \Yyuming,  créé  comme  «  Torriloiro  ■ 
on  I86H,  a  pris  rang  daîis  l'Union  un  1890. 

Wyomino,  nom  do  plusieurs  comtés  dos  Etals-Unis  ; 
comte  lie  i  Kiat  d«  iNow-York,  bur  lo  Oenesee,  tributaire 
du  lai*  Ontario;  43.oo0  hab.  Cli.-I.  Warsaw.  —  Comté  de 
l'Etat  de  Ponsvlvanio.  sur  la  Stisquehanna  orieutalo; 
23.000  hab.  Ch.-l.  3'unkhannock. 

WYROUBOrritJrégoire-Niculaeviicht,  pli ilosophe  fran- 
çais, né  à  Must'ou  on  |S43,  naturalisé  Fran':ais  en  1KS8. 
.Vpres  avoir  fait  ses  études  en  France,  à  Saint-Péters- 
bourg et  â  Moscou,  il  sétabln  en  Franco,  llocteur  es 
scionros  physiques  à  la  Farulié  de  Paris  en  18SG.  il  dirigea 
do  1867  à  1883,  conjointement  avec  Littré  d'abord  et  en- 
suite avec  Charles  Kobin,  la  revue  ■  la  Philosophie  posi- 
tive >.  Il  a  donné  dans  les  ■  Annales  do  chimie  et  do  phy- 
sique ■  ot  dans  les  huUotins  do  diverses  sociétés  savaiiieH 
un  grand  nombre  do  mémoir«s  relatifs  ù.  la  chimie,  k  la 
physique,  à  la  minéralogie,  ù  la  céologie,  et  publié  en  1889 
un  Manuel  de  cristallographie,  lin  19ol,  il  a  été  nommé 
professeur  d'histoire  dos  sciences  au  Collège  do  France. 

"Wyse  (Marie-Studolmioe^  Y.  Rattazzi  (M-*). 

WySE  (Lucien-Napoléon  BONAPARTE-),  marin  ot  ex- 
plorateur franc&ii><  né  à  Paris  eu  iMt7,  HIs  de  sir  Thomas 
\Vyso  et  do  la  princesse  Lnjtiiia  Bonaparte,  frère  du 
poète  et  félibre  \Villiam  Bonaparte-\Vyse(v.  Bonai'artk) 
et  do  M""  de  Rnle.  Ofticier  dans  la  manne  française,  il  a 
exécuté  des  explorations  scientifitiucs  dans  l'Amériquo 
centrale  (dont  une  partio  on  coltahuration  avec  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Armand  Reclus),  qui  lui  valurent  la 
grande  médaille  d'or  de  Ja  Société  de  géographie  de 
Paris.  Il  a  publié  des  Etudes  sur  le  canal  do  Panama  et  a 
négocié  avec  le  gouvernement  colombien  la  prolongation 
de  la  concession  déjà  obtenue  par  lui-même  en  1878.  Oa 
lui  doit  :  De  Valparaiso  à  Buenos-Avres  a  traverê  Us  Andes 
et  les  Patïtpas  (1869);  De  Montevideo  au  Chili  par  le  dé' 
troit  de  Magellan  et  les  canaux  patagoniens  (1876);  Canal 
interocéanique  (1879);  U  Canal  de  Panama  (18851,  couronné 
par  l'Académie  française  ;  Mission  en  Colombie  (1890-1891)  ; 
Folémigue  (1893)  ;  etc. 

'WysOKIE,  bourg  do  Russie  (Pologne  fgouv.  de  Kaliszl), 
vers  les  sources  d'un  aftluent  do  la  \Varthe;  5.000  hab. 
—  Bourg  du  gouv.  de  Lublin;  5.900  hab. 

WyszKOW,  bourg  do  Russie  (Pologne  [gouv.  do 
Lomzal).  sur  lo  Boug  occidental;  5.300  hab.  —  Bourg  da 
gouv.  de  Siedlce  ;  3.500  hab. 

Wyszogrod,   ville  de  Unssio   (Pologne  [gouv.  de 

Plock]),  sur  la  Yistulo;  4.000  hab. 

"WytHE,  comté  dos  Etats-Unis  (Virginie),  sur  le  Reed; 
27.000  hab.  Ch.-l.  Wytheville  ^5.700  hab.). 

WytSCHAETE,  bourg  do  Belgique  (Flandre -Orientale 
[arrond.  d'Ypresj);  3.445  hab. 

WYVILLÉE  (vi-vi-îé)  ou  WYVILLEA  [vi-viV-lé-^t]  n.  f. 
Genre  de  mollusques  gastéropodes  prosobranches,  de  la 
famille  des  volutidés.  propres  aux  profondeurs  abyssales. 
(La  wyvillea  alabastrina  a  été  découverte  par  l'expédition 
du  «  Challenger  •  dans  les  parages  des  lies  Mariou  et  Cro- 
zei.  â  3.000  m.  de  profondeur.) 

Wyzewa  (Teodor  dh  Wyzewski,  connu  sous  le  nom 
de],  littérateur  français  d'origine  polonaise,  né  ù.  Kalusik 
(Russie)  en  1863.  Il  se  rendit  en  France  dès  sa  sixième  an- 
née. En  1881,  après  avoir  passé  sa  licence,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  au  collège  de  Ch&tellerault.  Vers 
1884,  il  fondait,  avec  Edouard  Dujardin.  la  Hevve  wagné- 
rienne,  et,  en  1886,  la  nouvelle  série  de  la  Hevue  ind''pen- 
dante.  Devenu  on  1888  l'un  des  collaborateurs  réguliers 
do  la  «  Galette  des  beaux-arts-,  il  entame  la  publication 
d'une  série  de  six  volumes  sur  les  Grands  peintres.  Il 
écrivait  à  la  "  Revue  des  Deux  Mondes  »  et  au  «  Figaro  ■ 
depuis  quelques  années,  et  fit  paraître,  en  1883,  un  roman  : 
Valbert  ou  les  liécits  d'un  jeune  ho'nme,  qui  fut  remarqué; 
des  «  Contes  chrétiens  •  :  le  Baptême  de  Jésus  (1892)  ;  les 
Disciples  dEmmaûs  (1893).  Depuis  lors,  il  a  donné  plu- 
sieurs recueils  d'articles  sur  des  sujets  divers  .-  le  Mou- 
x'ement  socialiste  en  Europe  (1892);  Chez  les  Allemands 
(1895);  Ecrivains  étrangers  (1896):  A'oa  maîtres  (1897); 
Beethoven  et  "Wagner  (1898);  le  fioman  contemporain  à 
l'étranger  {1900)  ;  Peintres  de  jadis  et  d'aujourd'hui  {1903); 
plusieurs  volumes  traitant  des  littératures  étrangères; 
une  traduction  de  Itèsurrection  et  du  Tbêâlre  complet  de 
Tolstoï.  Wyzowa  a  aidé  activement  à  faire  connaître  en 
Franco  les'écnvains  allemands,  anglais  ou  russes. 

Wyznycia,  Wyznica.  Gcogr.  V.  WizNiTz. 
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ikss  dans  1  ancienne  (Spolia- 
tion, kae  dans  la  nouvi'lloi  n.  m. 
Consonne  double  empruntée  aux 
Grecs,  vingt- truisiemo  lettre 
ilo  l'alphabet  français,  vingt- 
iiualrièrao  loitro  do  l'alpbabet 
(les  lan(^ues  gornianii|uos,  à 
raison  de  la  place  tiuo  le  ic  oc- 
c-npo  dans  celui-ci  :  bntjrandX. 
Cit  X  majuscule.  Un  petit  x. 
t'n  X  mitiuscute, 

—  Paléogr.  Ce  sif,'no,  que  les 
Crées  ont  plus  genéralcuient 
,uiiih'\r  [Miur  cirM„-i..T  Ic  Aaspiré,  a  lipuro  chez  les 
Latius"  le  sou  double  ks,  pour  lesquels  les  Grecs  ont  ré- 
servé la  letcro  qui  dési- 
gnait primitivement  lo 
double  s.  Ia'S  modilica- 
lions  de  cette  lettre  dans 
nos  alpbabols  occiden- 
taux sont  insigDiAautes. 
Nous  noierons  seule- 
ment la  forme  en  Z  barré 
qu'adopte  parfois  l'.V  majuscule,  ot  la  confusion  possible, 
dans  la  cursivo  allemande,  avec  lo  p.  Le  russe  a  consor\é 
i  ce  signe  la  mémo  valeur  qu'eu  grec. 

L'X   DANS  LA    l'RKMlÈllK   l'ÉRIODK   DU   MOTBS   ÂliB 


£olo-doriea.        Latlu  arcbali)uc. 


luscript.  ciirs.       tablettes  de  caplUUa  cap.  rustique, 

autlquea.  cire.  (v"  tlKdf).  (vi'  sltclrj. 


onolale  sceaux.      ouciai,>     sceaux. -.ip.  run.  wui-iale «l  capitale 
(vi»il»cle).     (vn'»lècle).    {vir  tierle).         (ym»«lècl«.). 


cap.  et  minusc.    cap.  et  mlDU^c.    cap-  et  mîniisc.       sceaux  et 
|il«  siècle).  {!•  siècle).  (-i-  sbVle).         cap.  («•  «■)■ 

DIVERSES   FORMES   DB  L'X    DANS  LK3   ÉCRlTtiRKS  GOTBWrES 


(iiv»  ».).  (iv  s.). 

L'X   PANS   1  FS   KORITIBKS  DITRS    •  N AT10N.4LKS  • 


m«ro-^»lng.    lumbanle     «Isiftoibiq.    Irlandaise,    anulo-sai. 
ÉCRITIRKS  MOPEBSBS 


i/thco  <JLx    c^LX 


anglaise.  ronde.  bitarde. 

—  Le  f  Ai  des  Grecs  a  la  forme  d'un  x  majuscule  ;  en  l'a- 
vait cousor\'é  au  moyen  ùgo  avec  cette  valeur  dans  le 
mot  Chrtstus,  qui  s'écrivait  XtiristU9,  ou  .Y  et  XBS  dans 
les  abréviations,  n  A'^  coupé  dansi>on  milieu  par  lo  jam- 


bage de  la  lettre  grecque  P  (rho\  forme  avec  elle  un  mo- 
nogramme qui  ligure  sur  plusieurs  monnaies  anciennes, 
et  notamment  sur  celles  de  Ftolémêe .  il  y  représente  le 
contrôle  de  I  état  civil  ;  Constantin  1  adopta  aussi  peur  ses 
monnaies  ;  mai»  alors  ce  signe  acquit  une  signiflcation 
religieuse  et  fut  considéré  comme  une  abréviation  du  gr. 
Chriitos  ,\fi»r»;  Il  l'ut  placé  sur  le  labarum.  et  le  mémo 
monogramme  se  rencontre,  après  cette  époque,  gravé  sur 
les  vases  servant  au  culte  et  sur  divers  meubles  d'église. 

V.  CBBISMB. 

—  Comme  signe  d'ordre,  z  désigne  le  Tiogl-troisièmo  ob- 
jet d'une  série     /..-  r:7.<irrT. 

Comme  s  -,c,  V.  cni  el  xi. 

\  vaut  ''  •  :is  et  se  combine  avec  les 

nutrescbitl:  XI  ,l\).  XJI  i.\i).  XIV  {W. 

A'.Y(SO),  AA'.V  (oo,.  iA  yi,o  .  CXX  (1!0).  mais,  placé  avant 
L  ot  C,  il  se  retranche  :  XL  (40\  XC  ^»0).  ■  Couché  (X  t. 
il  vaut  mille,  n  Surmonté  d'un  Irait  horixontal  (X).  il  vaut 
dix  mille,  n  XXJIX  s'est  écrit  pour  rfjio  de  Irigînta,  deux 
retranché  de  trente,  ou  vingt-huit;  on  écrirait  aujour- 
d  hui  .VA  V/II.  ,  .     ,     . 

—  Comme  abréviation,  -Y  signifie  quelquefois  denier, 
li  es:  la  iiviéme  partie  de  l'as  :  XDC,  rfeiini  feir^n/i, 

^■.  X  =  rfrrtma.   dixième  j  *'*^      ';e- 

..irtie;  XL,   XX-XX  ow.  la- 

XV  .r; 

et 

.  lo 

■  le» 


qni 

SIX 

sim 

rant^  .  .te.  ;  XV.  ./.'r. 

XI. PU,  uuiUxiiii  prtmus;  XP. 

dtctm  pedes,  dix  pieds  ;  XK. 

dixième  iouravanl  les  calendc.- 

marais  Pontins,  ainsi  appelés  parce  qu  Us  avaieut  19.000 

pieds  do  long. 

—  En  algèbre.  A"  on  -  •■-••"  '-   ■^"-' 
l'une  des  inconnues;  y 
t'x  (pi'if  ftiMl  f/éon'?^.-- 
A  m  : 
fois, 
viai  ) 

—  Coiiiinc  s^  ■  i''  (■■'^nr'^ 
A'  indique  le  du                        r  les  mon: 
X  désiçn.-iit    ;.»    ■                            "ri:-!    ^^• 
lettre  X,  ■ 
signe  nioi. 
maiit'^''.  '  ' 


!..   iirnn-.lie  OU 
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-IIS, 

.„..  .    .,,.,  ..^ue- 
l'St  alors  1  abré- 
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XA.Min» 


1390 


XANTIlt'lNr 


'  chim    Un  iloJ  principos  colo- 


fr«r>- 


I 

91. 

r^^v  : 

r  ib-i 

i  ■   ■■ 

^r.-■., 

• ,.   ^ 

X 

-,    M 

lin  ■ 

.-.;(■ 

If*  . 

iiiok- 


-  cor  gé- 


Moartb»-ot< 


X. 

MV;.  I.    . 

^•irm-i 

•n  1-.4X. 

.Smnthauxes 

ï  JraD 

POTON, 

■  V*  * !a,  ninr* 

rli.iMo 

Kranrp, 

,1  .îiait 

l'rioio, 

■l;ro.    il 

,  VI  Cl 

;    1  1  i:l. 

m.  Kellg<«iix  japonais. 

-rr. 


'.  TS  lyiM) 


.  Ecole  pobli- 


Xantbic  {gr.  nat.). 


ilu  gr.  Tcnthoi,  jauno, 

.  .  iiciiitW*  caraou-nsoiî 
-  iiu  par  «les  lubor* 
I  :iraiHs<Mit  »!«'  \tTà- 
;  :tk-iiu'iit  cIm'X  Um 
'  "mtno  traiti'inonl 
s  uvoo  le  colUKiion 

,,  .     1.   sirm  iioii    À  l'aiitu  ilo   l'i'IoC- 

tr.  -^i  ciMui  ilo  la  catiso.  [W  koik, 

AI.  .  -.-l-AfNK,.) 

XANTHCMATINC   -iiuu,  n.  f.  Stihstanro  jûiino  ohtonuo 
■  Il  (r.titaiit  1  liiMitntuitiuo  par  l'aciilo  nuri|uc  (Hcu<lii. 
xANTiirsr  '  II.  ni.  ComPOM^'  CMI' =OCH'  =  C*H*, 

iiit  à  Jlï'.  otucim  par  riMuciion  ilo  la 

iM-HMiCll'llKNYLKNli,   DII'IIKNOPVBAMH. 

XaNTHI  ..Il  ESKXDJÉ.  Ville  lie  la  TiiTiuio  JKuro|»o 
;  uin.lir  [(irov.  -l  Vntlrinopl.'  ),  sur  rKskuljé;  4.650  hab. 
XANTHIC03  ..'l'il  n.  ni,  Antiq.  pr.  Nom  «iun  mois  du 
Il  In-T  iii.i..  i"iinMi,  (pli  correspoiuiait  au  mois  d'avril. 
XANTHIDE  .;:i'i^  D-  f.  «ienrp  daiguos  tlosmidécs,  pro- 
p^.•^  A  la  Kraiito  cl  l'Anyilolorro. 

XANTHIE     'jsan'tl)  OU   XANTHIA  {gzan)    n.   f.    GoDFO 


is  sur 

-ut  do 

s  jau- 
lu  N.  v.iriffsàe  roux.) 

XANTHINE  [yzan) 
n.  f.  MatiOro  «•olo- 
ranii' jauno,  nno  l'on 
trouve  dans  Vurino, 
dans    les    orpanos 

^'laudulaires  du  Upuf,  dans  un  grand  nombre  de  plantes 
et  ,11  particulier  dans  lo  iht^. 

ZANTHION  igzan)  a.  m.  Pierre  précieuse  des  anciens, 
que  1  on  peoso  ^tro  Ihyacintho. 

XANTHIOStTE  (gzan)  n.  f.  Arséoiate  naturel  de  nickel. 

XanthippE,  général,  orateur  et  homme  d'Etat  athé- 
nien. FiN  lAriphon  et  p6re  de  Périclès  (\*  s.  av.  .I.-C.). 
lise  distingua  dans  les  guerres  médiqiies.  Il  accusa,  dit-on, 
Miltiade  apr^s  son  érhec  de  Paros.  En  \'.9,  il  remplaça 
Thémistocie  dans  lo  commandement  de  la  flotte  athénienne, 
ot  remporta  la  brillante  victoire  navale  de  Mycalc.  Il  par- 
courut ensuite  les  côtes  d'Asie  Mineure,  délivrant  du  joug 
dos  Perses  beaucoup  de  cités  helléniques.  En  Chersonése, 
il  s'empara  do  la  ville  do  Sestos,  et  fit  mettre  en  croix 
.Vrtyactés,  le  gouverneur  perso  {A'S). 

Xanthippe.  K-nèral  macédonien  (m"  s.  av.  J.-C).  II 
■■mni  an  service  de  (.'arihape.  réorganisa  l'armée  des 
rn'T'enaires.  vainq-m  Kegulus,  et  lo  fit  prisonnier  (255). 

Xanthippe,    femme   do  Socrate,   dont  le  caractère 
aitrre  et  coirre  est  passé  en  proverbe.  On  prétend  que  le 
philosophe  1  avait  épousée  pour  s'exercer  à  la  patience, 
l'n  jour,  après  un  torrent  d'injures,  elle  lui  jeta  au  visage 
un  vase  d  eau  sale  ;  ■  Je  savais  bien,  dit  Socrate,  qu'après 
le  tonnerre  devait  venir  la   pluie.  ■  Alciblado  ayant  en- 
voyé un  excellent  f^àteau  à  Socrate,  Xanthippe  îarracha 
•1''*  \ii  c-irbeillc  et  le  foula  aux  pieds.    Le  philosophe   se 
M  de  lui  dire  en  souriant  :  ■  Maintenant,  tu  n'en 
i'ius  manger.  •  Toutes  ces  aueciuit-s  sont  assez 
s.  Platon,  d'ailleurs,  atteste  le  désespoir  de  Xan- 
Uiij'pr.  If  jour  où  Socrate  dut  boire  la  ciguë. 

Xanthippe  {f/zan)  n.  f.  Planète  télescopique,  n*  1S6, 
d»r"uverie  par  Palisa,  en  IB75. 

XANTHIQUC  {'/:nn-lik')a'ij.  Se  dit  de  l'acide  éthyldi- 
stilforarbonique  C'H'.H.COS*.  qui  précipite  en  jaune  les 
sels  de  oaivro  (d'où  son  nom^  et  que  l'on  extrait  de  son 
sel  potassique,  par  l'actioD  do  l'acide  sulfurique  oit  de 
I  aeide  chlorhydrique. 

XANTUIQUE3  {(/znn-tlk)  n.  f.  pi.  Autiq.  gr  Fétes  ma- 
i-f'loniennes  d'un  caractère  à  la  fois  militaire  et  religieux, 
>|iii  se  C''-l<-hr.ii''nt  durant  le  mois  xanthicos 

3CANTHISME  jfzan-tiêsm*)  n.  m.  Bot.  Genre  de  compo- 
s.i's.  I  ri  Iiinirsvernoniées,  dont  l'espèce  type  croit  au  Texas. 

XANTHITE  Kjznn)  n.  f.  M tner.  Variété  didocraso. 

XANTHlUM  {gzan-tiom'\  n.  m.  Bot.  Nom  scientifique 
Inniponrde. 

N  N  l'HOARSÉNlTE  'gzan)  n.  f.  Arséniato  hydraté  na- 

m.THi;anèse, 

XANTHOCARPE  {gzan    —  du   gr.   xanthos,  jaune,  et 
:'pu%.  fruit  adj.  Bot.  Qui  porte  des  fruits  jaunes. 
XANTBOCÉPHALE  'yzan  —  du  gr.  ranlhus,  jaune,  et 

k^fih.xU',  tète  a<lj.  Ilist.  nat.  Qui  a  la  tt>tc  ou  la  sommité 

jaune. 

—  n.  m.  Rot,  fienrc  do  composées  astèrècs,  comprenant 

aoo  trentaine  d'espèces,  qui  croissent  au  Mexique. 
XANTROCERE ''r/-'"!'  n.  m.  Genre  de  sapindacèes.  dont 
-] f>  j"-  '^rMÎi  dans  li'S  montagnes  du  nord  de  la  Chine. 

XANTHOCHÉLIDONATE  {gznn.  ké)  n.  m.  Sel  de  l'acido 

Kant)ior|ifli<l<>iii.|ue. 

XANTHOCHÉLTDONIQUE  fgznn,  ké.  m'k')  adj.  Se  dit  d'un 

'H     •' ■  Il'ro.i'M'-t'O-rO'H,  qui   résulte   do  la 

I  iilo  d  i-au  sur  l'acide  chélidouique  en 

'^  ''tendus.  Syn.  chkliuydromiqlk,  ach- 

X  N.  TU) 'UROMIE  {fjzan.  kro-mX  —  du  gr.  xantho», 
Kl.  couleur)  d.  f.  Variété  de  xanthodermie, 
peau  est  plus  particulièrement  colorée  en 

lYME  '/znn.rhim')  n.  m.  Genre  de  clusiacées, 
IX  arbres  qui  croissent  dans  l'Inde. 


:■,....  :i j.nite  (gsnn)  a 

-ir^.'Ttt. 

XANTHOOr.RMIE    3,-^i.rf,V 


f.  Axséniosulfuro    nalurcl 


rtintMmé$,  et  répaodtis  surtout 


»  —  du  gr.j'rtH//io«,  jaune, 
■  n  ocreuse  de  la  peau. 
-  qui  est  due  en  réalité  à 
iche  profonde  de  Malpi- 
,.11     Ou  i  obacnc  Uiii»  ic  xu'ttifiatma  généralisé  [v.  xan- 

TUKI.ASaïAj.j 


XANTHOGASTRS 

jauni',  ri  ij 


) 

{()znn,    gatitr    —  du  gr.    xanthot, 
■r.  Irnt,  yt-ntre    adj.  Qui  a  le  ventre  jauuo. 
\Ne  sfiiiphiic  (pie  coiuine  nom  spécilique.) 

XANTHOGENE  igzan.  j'ht'  —  du  gr.  xanthnx.  jaune,  et 
lycnrif}!!,  oiigeiidrcr  n.  m.  Ancien  nniii  du  sulture  de  car- 
uone.  Il  Matière  contenue  dans  les  (leurs  et  désignée 
lantAt  sous  lo  nom  do  résine  de  fleurs^  tantôt  sous  le  nom 
de  xmithvnie. 

XANTHOONATHE  igzan,  ghnat'—  du  pT.  xantho»,  jaune, 
ot  gwi l/ios . màvhonv)  adj.  /col.  t^ui  aies  m&choires  jaunes* 

XANTHOGRAPHE  (gzfin   —  ilu    gr.  Tnulhos.  jauno,  et  I 
grttphtin,  decrirejadj.  Ilist.  nat    Qui  est  marqué  do  traits 
jaunes. 

XANTHOLIN  {gsan)  n.  m.  Genre  d'inscctes  coléoptères 
brachelytres.  type  d'une  tribu  dite  des  xan- 
tliolîninrs.  coniptant  plus  de  cent  vingt 
espèces,  réi>anduos  sur  lo  globe.  (l,o  snn- 
tholimts  tncolur  se  trouve  aux  environs  de 
Paris. 1 

XANTHOLITE  'qztin')  n.  f.  Variété  de  stau- 
rotide  à  chaux  ei  nia;:riésio. 

XANTHOMA  ou  XANTHOME  {gzait  —  du 
gr.  j-ttnthns,  jaune)  n.  m.  Paihol.  Saillie  plus 
ou  moins  piriforme  do  la  peau,  jaunâtre, 
indurée  ou  non,  que  l'on  oosorve  dans  le 
xanthétasnia  tubércux. 

XANTHOMATOSE  igzan  —  du  gr.  xan- 
thon,  jauni-  u.  f.  Pathol.  Processus  dystro- 
phi'ptc  <|ui  détormioe  la  formation  des 
xantlioines. 

XANTHONE  {gzan)  d.  f.  Composé  C'H'O', 
qui  n'est  autre  que  le  diphénopyrone,  et 
qui  constitue  un  chromogèno  donnant  un  groupe  de  ma- 
tières colorantes  jaunes.  (II  fond  à  171',  bout  à  350",  donne 
quatre  isomères  par  lo  remplacement  d'un  atome  d'hydro- 
gène par  un  oxhydryle.) 

XANTHONOTE  {gzan  —  du  gr.  xanthos.  jaune,  ot  notos, 
dos*  ad).  Hist.  nat.  Qui  a  le  dos  jaune. 

XANTHOPE  {gzan  —  du  gr.  xanthos,  jaunc,  et  pous, 
pied»  adj.  Zool.  Qui  a  les  pattes  jaunes. 
—  Bot.  Qui  a  le  stipe  jaune. 

XANTHOPHTHALME  Igznn)  n.  m.  Genre  do  composées, 
tribu  des  sénérionées,  formé  aux  dépens  des  chrysan- 
thèmes, ot  dont  l'espèce  type.  le  chrysanthème  des  mois- 
sons, croit  en  France  et  àans  presque  toute  l'Europe. 

XANTHOPHTLLE  (gsan,  fil'  —  du  gr.  xanthos,  jaune,  et 
phtiilon.  feuille)  n.  f.  Chlorophylle  jaune  ou  phylloxanthine, 
qui  colore  en  jaunâtre  les  feuilles  vertes  à  l'automne. 

XANTHOPHYLUTE  {gzan,  fi-liC)  n.  f.  Silicate  hydraté 
naturel  appartenant  au  genre  clintonite  et  qui  a  été  irouvô  , 
dans  un  schislo  talqucux. 

XANTHOPICRINE  {gzan)  a.  f.  Corps  jaune  et  cristallin, 
fusible  à  40»,  produit  par  l'action  do  la  picrolichénine  sur 
l'ammoniaque. 

XANTHOPICRITE  {gzan)  n.  f.  Substance  jaune,  amére, 
stvniique,  extraite  du  xanthoxylle  â  feuilles  de  frêne. 

XANTHOPROTÉIQUE  (gzan,  ik')  adj.  Se  dit  d'un  acido 
jaune,  non  cristallisable.  (|ui  se  produit  dans  la  décompo- 
sition des  substances  oriraniques  par  l'acide  nitrique. 

XANTHOPSIE  (gzan,  psi  —du  gr.  xanlhos,  jaune,  Ot 
opsis,  vue)  n.  f.  Paihol.  Trouble  do  la  vision  causé  par  l'ic- 
tère et  dans  lequel  tous 
les  objets  paraissent 
jaunes. 

XANTHOPURPURINE 
{gzan)  n.  f.  Composé  ("'H* 
(CO)»  C*1P  (OHi.  (OH),, 
contenu  dans  la  purpu- 
rine commerciale,  et  «pio 
l'on  obtient  en  traitant 
par  le  phosphore  une  so- 
lution alcaline  de  purpu- 
rine. 

XANTHORHAMNINE 
n.  f.  «'hiiii.  Syi).  ili-  itUAM- 
Nir.iM-:. 

XANTHORHIE  (gsan, 
r()  n.  f.  tlenre  de  lichens, 
de  la  famille  des  parmé- 
liacées,  voisins  des  phys- 
cics. 

XANTHORNIS  n.  m. 
Zool.  syii.  anc.  de  trou- 
riAi.K.  ' 

XANTHORRHÉEif/îrtn- 
to-rr)  n.  f.  t-icnre  do  li- 
liacées  aspho<lélécs.  compreuanl  des  végétaux  d  Aastraiie, 
dont  les    fleurs    for- 
nient  des  épis  serrés, 
au  sommet  d'une  lon- 
gue hampe. 

XANTHORRHIZE 

(  gzan-  to- riz)  n.  f. 
lienro  do  rcnoncu- 
lacéos  -  lielléborées , 
comprenant  des  ar- 
brisseaux à  feuilles 
alternes,  trifuliolées 
ou  ponnatiséquées. 
(La  xanthorrhizc  à 
feuilles  de  pe>sil  est 
cultivée  eit  Europe, 
comme  plante  orne- 
mentale.) 

XANTHORTHITE 
'gzan)  n.  f.  Substance 
minérale,  résultant 
de  l'altération  del  or 
thite. 

Xanthob  ou 
XanTHE.  fleuve  de 
la  Turquie  d'.Vsio 
Anatolie  .  Il  nait  en 
plusieurs  branches  sur  le  versant  méridional  du  Tanros, 
coule  vers  lo  y.,  passe  prés  dCEren  (Araka),  lougo  les  J 


Xsnthorrhée  :  a.  Inflorescence; 
b,  flrur. 


luiri.s  .11-  raniiiMini!  ville  do  Xanthos,  et  i'acMve  ilans    I 
Il  Mé.liUTran.-c,  i)rus  J.'s  ruines  do  l'atara;  i;io  kilom. 

Xanthos  ou  Xanthe.  Mvth.  gr.  Koi  iiineudairo  .lo 

I  lii-lios.  1,1»  Atli*uirns  et  les  IWoticu»  se  disputaient  lo 
limrL'  d  Œiioé.  Xanthos  iiroposa  do  vider  la  (jUiTello  par 
iiii  rombat  singulier  des  deux  chefs.  Thymœlhàs.  roi  d  A- 
■iii-iies,  rejeta  celte  proposition.  Melanthos  lo  remplaça, 
un  Xantlios,  fut  proclamé  roi  d'Aihônes  et  fonda  la  dy- 
,,aslii>  des  N'èliiles.  —  Dieu-fleuve  do  Troado,  (|ui  liyuro 
liiiis  y/liuilf.  le  ml^mo  n»o  lo  Scamasdrk. 

Xanthos.  Myth.  cr.  Un  dis  chevaux  immortels  d'A- 
I  lullc.  Après  la  mort  do  Patro.-le,  Achille  lui  reprocha 
d  avoir  abandonné  le  héros  sur  le  champ  do  liaiaille.  Sou- 
dain, lo  cheval,  à  iiiii  Héra  prêta  une  voix  humaine,  se 
i.iuriia  vers  son  maiire,  lui  annonça  ipio  sa  lin  éiait  proche, 
et  1111  il  no  pourrait  en  accuser  la  lenteur  de  ses  chevaux. 
Xaiiihos  ne  put  en  dire  davaniage,  c:ir  les  Krinyes  lo  ré- 
.jiiisireni  au  Mleiice.  —  Un  di's  chevaux  d'Hector. 

Xanthos  de  Lydie,  historien  prec  (début  du  V  s. 
av.  J.-C).  C'était  iin  lof,'Of;raplio,  un  peu  plus  ancien 
iiullérodotn.  Il  avait  composé  un  ouvraf;o  sur  la  Lydie  en 
i|uaire  livres,  intitulé  Ltjdiicn,  dont  Hérodote  s'est  servi. 

XANTHOSE  i.(i:nn  —  du  gr.  juii/Ao.!,  jaune)  n.  f.  Pathol. 
Mature  d  un  jaune  safrané,  ipii  se  montre  par  plaques 
uTé^iiliéies  dans  eeriains  cancers. 

XANTHOSIDÉBITB   'ffînn)  n.    f.    Miner.    Variété    do 

limiMilte. 

XANTHOSIE(,i/;'in,  zV)  n.  f.  Genre  dombelliféres  hydro- 
coiylées,  comprenant  des  herbes  et  des  sons-arbrisseaux 
do  la  ré},jiun  australienne. 

XANTHOSOME  (qzan')  n.  m.  Genre  d'aracées,  compre- 
nant des   plan- 

vivaces,    à  ^^ --  j/  J^ 


.inthosome 


Xantltoxyle 


b,  llcur  femelle 


rhizome  tubé- 
roux,  épais,  vo- 
lumineux,  à 
feuilles  toutes 
r.tdicales,  gran- 
des, à  limbe  sà- 
gilté  ou  en  flè- 
che, ac  11  miné 
au  sommet, pro- 
pres à  l'Ainéri- 
(|ne  et  cultivées 
comme  ornô- 
nicntales. 

X  A  NTHO- 

SPEBME  I (?;«»,  .      ,      ,. 

sperm    —  du  gr.  innthos,  jaune,  et  sperma,  graine)  adj. 
Hot.  Qui  a  des  graines  jaunes. 

XANTHOSPU.E  Igzan,  spil'  —  du  gr.  Tnn(/io.«,  jaune,  et 
s/iilvs.  t.i.lie!  a.lj.  llist.  nat.  Qui  a  dos  taches  jaunes. 

XANTHOXYLE  (kzan,  ksil')  n.  m .  Bot.  Genre  de  rutacées- 
xanihoxylécs. 

—  Enctcl.  Les  xanlhoxijles  ou  elavaliers,  type  de  la 
tribu  dos  a-anllioTylées,  sont  des  arbres  ou  des  arbrisseaux 
à  feuilles  alter- 
nes, composées 
iniparipennéos, 
sans  stipules. 
Le  fruit,  est  une 
capsule  glandu- 
leuse, oilorante. 
LesxantIio.xvles 
sont  des  végé- 
taux de  l'hémi- 
splicre  boréal  ; 
on  les  rencontre 
dans  I  '  -V  s  i  e 
orientale  et  dans 
l'Amériipio  du 
Nord.  Le  xan- 
tlioxi/te  frêne, 
xanthiLnilc  mas- 
sue d'Iîercute, 
frêne  amer  d'A- 
mt'rique  ou  6oi« 

niqvnnt  est  caractérisé  par  ses  fouilles  formées  d  un  petit 
nombre  de  folioles  entières,  couvertes  do  poils  blancs.  Son 
huis  fournit  une  teinture  jaune.  Lo  xanthoxijie  atU  est 
remarquable  par  son  pétiole  ailé,  ses  folioles  linéaires, 
entières. 

XANTHOXYLÉES  {gzan,  ksi-lê)  n.  f.  pi.  Bot.  Tribu  do  la 

famille  des  rutacécs.  comprenant  vingt-cinq  genres  environ 

et  dont  la  xnnlhoxyle  est  lo  type.  —  Une  xa>thoxylkk. 

XANTHOXYLINE  {ifzan,  ksi)  n.  f.  Siéaroptètio  de  l'os- 

sonce  du  poivre  du  Japon. 

XANTHYDROL  (fizaii)  n.  m.  Composé  C"ir°0',  que  l'on 
obiieiii  par  réduction  do  la  .xanlhose,  et  qui  tond  &  I23». 
Xantippe.  Hiogr.  V.  XANTiiirni. 
XANTOUNC  n.  f.  Bot.  Syn.  do  .santolink. 
XABAFFE  (gza)  a.  m.  Changeur  qui  so  lient  dans  les 
rues,  à  Ciiiist.antinople  et  dans  certaines  villes  de  l'tlrient. 
XaRAGUA,  lac  do  nie  d  ILaïti,  à  51  kilom.  do  l'on  au- 
Prince,  au  pied  du  mont  do  la  Selle  (S.7I5  m.)  :  tl8  kil.  carr. 
XarayES,  m.trais  de  rAmérii)iio  du  Sud,  en  Brésil 
(prov.  do  M.itto-Grosso)  et  en  Bolivie,  sur  le  cours  supé- 
rieur du  l'araguav.  C'est  la  zone  d'inondation  di'S  rivières 
Paraguay,  Saft,  r,ouren<:o,  Cuyaba,  Taquary,  etc. 

XATARDIE  l'izn,  di)  n.  f.  Genre  dombellifères,  tribu  des 
s  's.liuécs,  dont  l'ospèco  type  croit  dans  les  Pyrénées. 

Xau  iKernaud^  journaliste  français,  né  *  N.antes  en 
!>:,.',  mort  à  Grasse  en  1S09.  Fils  d  un  ouvrier  voilier,  il 
débuta  A  dix-huit  ans  comme  employé  dans  uiio  maison 
de  commerce  de  Nantes,  se  rendu  ensuite  à  Limoges,  mus 
à  l'usine  du  Creuset,  où  il  fut  attaché  ù  la  comptabililé,  et 
retourna  en  ls:2  4  Nantes.  Il  créa  alors  de  petites  feuilles 
satiriques,  qu'il  rédigeait  seul  :  Itlincrlle.  la  Silhnuelle. 
puis  il  entra  à  la  rédaction  du  .  Phare  de  la  Loire  ■.  Après 
la  période  du  IS-Mai,  il  fut  envoyé  par  le  •  Phare  de  ai 
Loire  .  A  La  Koche-sur-Yon,  oi'i  il  tit  campagne  pour  la 
République.  Puis  il  laissa  de  cété  la  politique  pour  revenir 
au  reportaso.  Le  2S  septembre  ISOJ,  il  fonda  le  Jomiinl, 
feuille  politique  et  littéraire,  A  cinq  centimes.  Tout  en 
conservant  lo  Jouniiil,  il  prit  en  juin  1803  la  direction  du 


•  Soir  ..qu'il  abandonna  en  mars  IS97.  puis  devint  direc- 
tcur  du  .  Oïl   Blas  •,  etc.  On  lui  don  :  la  (Juftion  dct    , 
Auifiiert  (I800).  I 

Xavier   saint  François).  V.  FRiSÇOl»  fsaint). 

Xavier  Kranç"is-.\ngu»tc\  prince  do  Saxe  et  prince 
roval  de  Pologne  et  de  Lilhuanie,  né  en  1730,  mort  en  l«of.. 
SeVond  Hls  d  \ugu8to  III,  électeur  do  Saxe  et  roi  de  Po-  ■ 
logno,  il  fut  enfermé  par  les  Prussiens  A  Pirna,  avec  I  ar-  | 
niée  saxonne  inJUi:  il  séchap|ia  on  i::,n,  et  so  rendit  en 
Franco,  sous  le  nom  de  comte  de  Lusjn  e.  Nommé  lieute- 
nant général,  il  forma  un  corps  de  troupes  saxonnes  et 
prit  part  A  la  gm-rre  contre  la  Prus.se.  A  la  mort  do  vm 
frère,  l'électeur  Frédéric-Chrétien  (1763),  il  fut  chargé  de 
la  tutelle  du  lils  mineur  du  défunt.  Il  renonça,  nu  leim  du 
jeune  électeur,  à  toutes  prétentions  A  la  c^'"  ''   ■ 

logne  (nc^.;.  Il  chercha  surtout  A  relever  ' 

.le  la  Saxe,  mais  entra  en  conflit  avec  les  I  " 

des  dépenses  qu'il  comptait  faire  pour  réorganiser  1  arue  e. 

XË  {kté)  n.  m.  rVnomination  d'une  variété  do  chevro- 
tain  porte-musc,  qu  on  rencontre  en  Chine. 

XËMA  ou  XEMA  Iksfl  n.  m.  Genre  d'oiseaux  palmipè- 
des, de  la  famille  des  laridés,  dont  la  seule  esi-cce  est  le 
lema  SaInnrI,  mouette  do  la  Sibérie. 

XEMPLE  n.  m.  Teclin.  Syn.  do  semi'LE. 

XÉNAGE  (ktê-naj'  —  gr.  xêiiagos;  de  xfnnt.  étranger, 
et  aqein.  comluirci  n.  m.  .\ntiq.  gr.  Guide  des  étrangers. 
Il  oflicicr  qui  commandait  une  xénagie. 

XÉNAGIE  ksé.  jt  —  rad.  jf'naf/e )  n.  f.  Antiq.  gr.  Com- 
mandement d'un  contingent  allié  dans  l'armée  fédérale  de  la 
symniachio  Spartiate,  if  Commandement  d'un  corps  de  mer- 
cenaires. Il  Corps  d'infanterie,  qui  comprenait  8J6  hommes. 

XÉNARCBOS,  poète  tragique  athénien  (iv  s.  av.  J.-C.}. 
11  appartenait  A  une  famille  do  poètes  ;  son  père,  Ivarki- 
nos,  ses  frères.  Xénoclés  et  Xénotimos.  avaient  également 
composé  des  tragédies. 

XÉNARCHOS,  poète  Comique  grec  (iV  s.  av.  J.-C).  Il 
était  fils  du  mimograpbe  Sophron,  et  écrivit  comme  lui 
des  mimes,  en  y  mêlant  des  satires  morales  et  politiques. 

XÉNARTHRÉS  (ksé)  n.  m.  Sous-ordrc  do  mammifères 
édonlés,  comprenant  les  paresseux  et  les  fourmtUers.  — 

Un  XÉNARTHRÉ. 

XÉNËLASIE  (ksi,  zt  —  gr.  xénélttsia  ;  do  xénos,  étranger, 
et  élaunein,  chasser)  n.  f.  Antiq.  gr.  Bannissemeiit  des 
étrangers.  Il  Interdiction  de  séjour  aux  étrangers,  spéciale- 
ment A  Sparte. 

_  Encycl.  Tous  les  peuples  anciens  avaient  une  cer- 
taine dériance  A  l'égard  de  létranger,  et.  presque  partout, 
cette  défiance  s'était  traduite  par  des  lots.  A  Sparte,  la 
constitution  do  Lvcurguo  considérait  les  étrangers  comme 
des  ennemis,  des  "espions,  des  corrupteurs,  des  révolution- 
naires et  leur  interdisait  en  principe  le  séjour  de  la  ville. 
On  no  déro»cait  au  principe  de  la  xénélasio  que  pour 
recevoir  les  ambassadeurs  et  les  pèlerins  qui  accouraient 
pour  les  solennités  religieuses. 

XeMIA,  ville  des  Etats-Unis  (Ohio).  ch.-I.  du  comté 
de  Grecne.  sur  le  Shawnee  (bassin  du  Mississipi  par  le 
Miami);   11.000  liab.     Minoteries,  filatures. 

XÉNIE  (ksé-ni  —  du  gr.  xénos.  étranger)  n.  f.  Antiq.  gr. 
Qualité  d'étranger,  il  Contrat  d'hospitalité,  n  Présent  d  hos- 
pitalité. 11  Cadeaux  que  l'on  envovait  à  ses  amis,  à  certaines 
époques.  Il  Cadeaux  faits  A  un  magistrat,  A  un  avocat,  etc., 
dont  on  voulait  gagner  les  bonnes  grices.  n  Peinture  do 
nature  morte,  gibier,  fruits,  légumes,  etc..  qu  on  distri- 
buait après  les  bani|uets.  il  Titre  du  XJIP  livre  des  i.pi- 
ijrammes  do  Martial. 

—  Biol.  Influence  que  l'élément  mâle  iiout  exercer,  dans 
certains  cas.  sur  certaines  parties  de  la  femelle,  qui  so 
trouvent  ainsi  revêtir  les  cariictères  du  mSlo  fécondateur. 

—  Encycl.  Antiq.  gr.  La  xénie  était,  au  temps  héroï- 
que de  la  Grèce,  un  contrat  d'hospitalité  usité  entre  les 
chefs  et  les  rois.  Les  contr.actants  écrivaient  leurs  noms 
sur  une  tablette  de  métal  ou  d'ivoire,  la  brisaient  et  en 
conservaient  chacun  une  moitié.  Lorsqu'un  des  chefs  por- 
teurs de  cette  tablette  réclamait  l'hospitalité  ou  mémo 
un  ser\ice,  il  obtenait  immédiatement  ce  qu'il  demandait. 
Plus  tard,  les  citoyens  des  républiques  firent  des  allian- 
ces A  peu  prés  semblables.  Mémo  les  Etats  suivirent  cet 
exemple;  ils  eurent  dans  les  pays  étrangers  des /iiwénM 
ou  holes  publics,  qui  remplissaient  à  peu  près  les  fonc- 
tions do  nos  consuls. 

XÉNIEN,  ENNE  (Jtji'-ili'-i'n,  en'  —  du  gr.  i-iiiiiot.  hospi- 
talier) adj.  Mvihol.  gr.  Surnom  do  Zous,  dieu  de  I  hospi- 
talité, et  d'Atliéna. 

XÉNIL.  Géogr.  V.  JftNiL. 

XÉNISME  ( ksénissm'  —  du  çr.  xénhma ,  môme  sons) 
n.  m.  Antiq.  gr.  Sacrifice  que  les  Athéniens  offraient  à 
Castor  et  à  Pollux. 

XÉNOBALANE  iksé)  n.  m.  Genre  de  crustacés  eirripèdes 
llioraciques,  de  la  famille  des  coronulidés,  répandus  dans 
les  mers  du  nord. 

XÉNOCLÉB.  Mvihol.gr.  Prêtresse  léeend,iire  du  tem- 
ple do  Delphes.  Elle  refusa  de  répondre  A  Iléraklés.  veiju 
pour  consulter  l'oracle,  parce  qu'il  était  encore  couvert  du 
sang  d  Iphitos.  Irrité,  Ilér.iklès  lui  enleva  son  trépied  et 
ne  le  lui  rendu  qu'après  avoir  obtenu  la  réponse  désirée. 

XÉNOCLËS,  poète  tragique  grec  du  IV  siè.  le  .nv.  J.-C 
né  A  Mbènes,  lifs  de  Carcinus  II  obtint  dans  la  xci"  olym- 
piade le  prix  de  la  téiralogie  sur  Euripide,  .\ristopbnne 
raille  sa  voracité. 

XËNOCRATE,  médecin  grec.nd»  Aphrodisias,  enC»ri« 
(fin  du  if  s.  do  notre  ère).  Il  était  A  peu  près  contemporain 
de  O.alien.  qui  lo  cite.  Il  avait  composé  un  grand  ouvrase  : 
Sur  ialimenlalion  animale,  dont  nous  possédons  un  cha- 
pitre sur  les  animaux  aquatiques. 

XÉNOCRATE.  philosophe  grec,  né  A  Chalcédoine  vers 
406.1V.  J.-C  mort  en  3U.  Disciple  de  Platon,  qu'il  ac- 
compagna en  Sicile,  il  succéda  A  Speusippe  d.ins  l'ensei- 
gnement de  l'Académie.  Il  s'elforça  de  concilier  la  phi- 
losophie de  Platon  et  les  docuines  du  pythagorisme. 
identiliant  les  Idées  et  les  Nombres.  On  lui  a  attribué  un 
Traité  de  la  mort. 

XÉNOOOCHIE  (*■.<■',  cAf  —  du  gr.  xénos.  étranger,  et 
dochr.  réception";  n.  f.  Etablissement  hospitalier  dans  la 
primitive  Eglise. 


XANTHOS    -   XÉXOPHON 

I'-.'  Y  I    Parmi  !••<  conseil»  *v»ns."éliqoe«.  Ihaipiialité 

.....  — ,..,, 


nwrenl,  en  Oneni 

les  monasurres.  uii  "^ 

I    ,■;•,■  l'-'l      ft       -      "S 

^  d  homme»  ot  do  feuiuie»,  t«Ues 
hui. 
XCNODON       '       II.   m.  Genre  de   reptiles  ophidien». 
i.ini.ile  .les  ciuLridi-s.  comptant  six  espèce»  propr<*  i 
lAinérique  tropicale. 

XÉNODOQUE  tkté,  dok'  —  rad.  xénodochit)  ^.  m.  Offi- 
cier de  l'Eglise  grecque  qui  était  chargé  de  recevoir  le» 
l'trangers. 
XÉKOGÉNtSE  tkié,  je  —  du  gr.  lénot,  étranger,  et 
n.  f-  Inll" 


|ii'i-in  élément  sexuel 
■  qu'il  féconde 
traclires  p»r- 
1  le»  faiu  de 


de 


i/'-iiétis ,  lorm.'iti' 
peut  exercer  ' 
en  lui  comm<. 

ticulicrs.  (  *>n   .-■.     , —  -  - 

xénogénèse  sous  le  nom  do  xcntes.i 

XÉNOL  l^ksé)  n.  m.  Phénol  correspondant  an  xj/line.  (lat 
xénols  ou  xylénolt  CTI' /•':  ••■va»  p«r  la  théone 

sont  au  nombre  do  six,  ■  en  effet  »ix  phénol» 

Isomères,  répondant  A  c  ■ 
XÉNOLITE  [kié]  n.  f.  Mmér.  Variété  de  (illimanite. 
XÉNOMANE  tkié  —  du  gr.  xénos,  étranger,  et  eiom'o, 
passioDj  n.  et  adj.  Qui  a  une  passion  maniaaoe  pour  le» 
étrangers,  pour  ce  qui  vient  de» étranger».  iPcu  u«.) 
XÉNOMANIE  (ksé,  ni)  n.  f.  Etat  du  xénomane.  (Peu  us.) 
XËNOMËRE  iksé)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères 
téréhrants    entomophages,   famille   des   prociotnipidé», 
comptant  trois  espèces  dan»  I  hémisphère  nord. 

XËNOMYS  (ksé,  miss)  n.  m.  Genre  de  mammifère»  ron- 
geurs, famille  des  muridés,  propre  A  l'vVmérique  centrale. 
XÉMOPABOCHŒN  ksé,  ki-in  —  du  gr.  xénos,  hftte,  et 
parokhos,  celui  qui  fournit)  n.  m.  Antio.  gr.  Citoven  qui 
était  chargé  de  recevoir  des  ambassadeur»  ou  d  autre» 
étrangers  de  distinction,  et  de  subvenir  A  leur»  besoin». 
XENOPELTIS  {ksé,  pél-liss\  n.  m.  Genre  de  reptile»  ophi- 
diens, tvpo  d  une  famille  dite  des  xénoptitidés,  répandu» 
do  l'Inde  A  la  .Malaisie. 

XiiNOPBANE,  philosophe  grec.    ■  le 

d'F:iée,  né  à  Colojihon  (.\si6  .Mineure  •  s. 

av.  J.-C.  Banni  de  sa  patrie  quand  1.  -  i  -it 

les  colonies  grecques  de  l'Asie,  il  se  hxa  '. 
Grèce).  Il  fut  lo  maître  de  Parménide.  I: 
Xénophane  quelques  vers  de  son  poème 
des  choses. 

XÉNOPHOBE  (ksé  —  du  gr.  xénos.  étranger,  et  pAoiof, 
effroi)  adj.  Qui  déteste  les  étranger». 
XENOPHOBIE  [ksé,  ii'i  n.  f.  Etat  d'esprit  du  xénophobe. 
XÉNOPHON,  historien,  philosophe  et  polypraphe  grec. 
no  dans  lo  dème  attiquo  d'Erchia  entre  «o  et  4t5  av. 
J  -C  ,  mort  vers  35!.  Fils  de  Gyllos.  il  commença,  dit-oo, 
par  suivre  A  Athènes  les  leçons  de  Prodicos;  mais  il  s'at- 
tacha surtout  A  Socraie.  En  «01,  il  parut  pour  I  Asie  Mi- 
neure avec  un  de  ses  amis,  le 
Béotien  Proxenos,  qui  devait 
prendre  part  A  l'expédition 
de  Cvrus  le  Jeune  contre  son 
frère'  Artaxerxès.  Il  suivit 
d'abord  l'armée  en  amateur. 
Il  assista  A  la  bataille  de  Cu- 
naxa.  où  Cvrus  fut  tué  au  mi- 
lieu de  sa  victoire,  puis  suivit 
les  mercenaires  grecs  d.an» 
leur  pénible  retraite  A  travers 
les  montagnes  d'Arménie. 
Quand  les  chefs  des  merce- 
naires eurent  été  assassinés 
dans  un  guet-apens.  il  fut  un 
des  dix  généraux  élus  A  leur 
place,  ei  contribua  b'ic.  -oup 
A  sauver  l'armée.  I 
cette  retraite  i 
son  Anabase.  U  m; 
les  mercenaires  eu  riira.e, 
où  ils  s'étaient  mis  au  service 

d'un  roi  du  pays.  Puis  il  rentra  en  Gr.  ce.  En  33« 
comp.igna  .\gésilas,roi  deS[varte,d 
Mineure,  puis  d.ans  ses  guerres  de 
taille  de  Cotonée,  où  il  conii  •>"  ' 
Peu  de  temps  après,  Athène-^ 
et  confisqua  ses  biens.  Les  1 
alors  un  riche  domaine,  situe  .i  .-■ 

Il  y  vécut  près  de  vingt  ans.  avec  sa  femme  et  ses  deux 
fils,  Gryllos  et  DiodoreT  U  y  chassait  tioauconp.  y  recevait 
des  amis,  et  vtr.ivaillait;  c'est  la  qu'il  COI.  '  ;  art 

le  ses  ouvrages.  En  371,  il  dut  quitter  >  ise 

d'une  guerre  entre  Sparte  et  Elis;  il  se  r  ne. 

Vers  365,  les  .Vibéniens  rapportèrent  le  qui 

l'avait  frappé;  mais  on  ne  sait  s'il  retour  Vt- 

tique.  En  36S,  ses  deux  fils  pnrent  par-  de 

Mantinée,  dans  les  rangs  des  Athéniens.  lut 

tué.  Xénophon  avait  composé  de  nombn  iju 

nous  sont  parvenus  presque  tous.  On  doit  1.  i '« 

n.'nublique  d'Athènes,  écrite  pendant  la  prcuii.re  partie 
de  la    guerre    du    Péloponèse,  et  qui    ne  peut   être  de 

Xénophon:   san-    ' '-m.   le   traité  de    la    Chasse. 

Parmi  les  ouvr.i-  ;ues,  on  distingue  p  nsieors 

catégories.  Otr  -  -  t<  Sacrale  :  l  Apoloote.  le 

Ranquet.K   ■  -  *"•„ 

htjsf,  dos  r  ^„ 

roman  h:-- 
vrai: 

è"'ùn  esprit  curieux  el'.ng.  nicui,  Ui,  ■■■•";';;"^'"~.;,''?!f! 
de  son  temps:  et  c'est  aussi  nn  charmant  écnvain,  tr*» 
net,  simple,  élégant  et  spirituel. 

XÉNOPHON  d'Éphèse,  dit  Xénophon  le  Jeune 
romancier  grec  iiif  s.  de  notre  ère 


X^eephoD  (balte  antique). 


il  ac- 
né d'.\sie 
A  la  l>a- 


■I,, 


iil. 

-eut 

pie. 


les 


n  est  l'antcor  d'un 


\  I  \  iii'iiri (î  r 


\  IPIM»nVMK 


XtN 


-Il  parasites  ilans  lo  corps 


<yn.  do  LTsiiUMi. 
'■  '"'-rn.  R«S4*  isomi^nqne  avec 
.  que  l'on  ohtront  en  r6- 


1    m.  Chim.      '^■ 
inA    OQtva- 

r».  m.  Chiro. 

■lé  diTaltfot 


XrHANTUI ■ 


*!'"      X'-ranthètov  :  a.  fleur  cen- 
l'oar  typo  lo  gooro 


XÊAASnx  AW)  D.  f.  Kocho  amygdalairo,  à  base  d'ajitia- 

ZtKtS    i    r/ii   n.  m.  Œool.  V. 

Xfpr.^    ' V.  JrurT 


■mio*  cru*. 


l>au.  famtllo 


f  Mo'îifl-ati.in  .t.- 


Xérus. 


XénOSOME  fW)  n.  m.  fîonro  d'insoctos  orthoptères, 
..M,<.i,sii,  proproh  à  l'Atut^riquo  iropicalo. 

ri).  Hiit.  Gi'iiro  du  liliacL^os,  irilm  des 
it  m  Australio.  II  (jcnro  do  cliuui|ii- 

^  i  !  Hot.  tOui  rossmublo  ou  qui  so 

U'  la  famille  dos  liliacôes,  avaiti  pour 

—   (ne  XKKUTéK. 

.:  r.oTlDÉ.  te  iAm<'    n<ij.  Hot.  Qui  ressomblo  ou  qui  so 
•  au  ^<Miro  xrroU". 
...  t.  pi.  S>li.  do  XhKOTBKS. 

xtoOTINE  i****  —  du  pr.  Térotés,  si^cherossi')  u.  f.  Pro- 
duit otiimi(|uo  A  l'aide  dui|ue|  on  transformo  l'iiuilo  do  liu 
cil  voniis,  sans  avoir  rt>ruurs  à  la  cbalcur. 

Xebtiony,  ch.-I.  de  cant.  des  Vosges,  arrond.  et  H 
!  ;>ii)»l,  sur  l'Aniercy,  sous-affluont  du  Khôno 
.1  lo  roiicy;  3.525  hab.  Cli.  do  f.  Est.  Fa- 
it.-ts, 

Il  ,   flT. 

.•Il   a 
Scumiii.ci  IJ.^Tth. 

ZERU8(A'«''-riu<) 

n.  m.  <ttMiro  de 
mamintrèros  ron- 
l,;iMirs,  do  la  tribu 
di's  sciurîntW,  r*i- 
pandus  en  Afnquo 
et  ou  Asie. 

—  Encvcl.  Les 
xenct  sont  des  «écureuils  do  taille  médiocre.  I.o  genre  so 
trouve  depuis  l'Algério  {Tenu  ffetulus)  jusou'au  Cap  (xenis 
f  ii/xrMijr),  ot  du  nord  do  l'Indo  jusqu'aux  îlos  do  la  Sonde. 
Lo  xerus  patmamnt,  do  l'Inde,  et  autres  espèces  à  robo 
r:n  t'O,  sont  vulgairement  appoI<5s  rats  palmistes. 

XerxÈS  I"  (en  nerse  Khshayafs/ia),  roi  de  Perso  do 
1S5  il  ■iôj  av.  J.-C.  11  était  fils  de  Darius  I"  ol  d'Atossa. 
Il  avait  ircnto-quaire  ans.  quand  il  succéda  à  son  père 
vn  485.  H  était  peu  intelligent,  orgueilleux  et  faible.  Il 
voulut  d'abord  renoncer  aux  projets  do  son  pôro,  qui  avait 
préparé  la  revanche  do  Marathon; 
mais  il  so  laissa  entraîner  par  ses 
consoillors.  Il  commença  par  réduire 
I  Eg>*pte  révoltée,  réprima  durement 
\4S1)  une  révolte  do  la  Chaldée,  puis 
oniropril  une  grande  expédition  contre 
la  Gréer  et  réunit,  dit-on,  plus  d'un 
million  dhomiiies.  Il  partit  ne  Sardes 
en  480,  pendant  que  sa  flotte  suivait 
les  côtes  de  la  mer  ICgée.  11  établit 
sur  1  Hellespont  un  pont  do  bateaux, 
(|ui  tut  brisé  par  la  terapôle,  et  fit 
châtier  la  nu-r  de  trois  cents  coups  do 
fuuet,  comme  il  eût  fait  d'un  esclave 
rt-volté.  U  s'avança  ensuito  à  travers 
l.à  ïbrace  et  la  Macédoine,  fut  arrêté 

|ii.-l<(ue  tL'inps  aux  Thermopvles  par 

l..-oi)idaî-,  dévasta  la  Béotie  "et  l'Attique.  Athcno^,  aban- 

ii'iiri'-e  parscs  habitants,  suivant  lo  conseil  doThémistocic, 
nu  livrée  aux  damnies.  Mais  là.  se  bornèrent  les  conquêtes 
■lu  Grand  Koi.  Il  eut  l'imprudence  d'attaquer  la  flotte  dos 
(irecs  coalisés  dans  lo  détroit  do  Salamme  ;  du  haut  du 
cap  Collas,  il  assista  à  la  déroute  lamentable  de  ses  os- 
cadres.  Il  :i'cnfnii  aussitôt  jusqu'à  l'Hollespont,  qu'il  fran- 
chit sur  une  barque  de  pécheur,  et,  de  là,  jus<|u'cn  Perso. 


Kiiui-M  ,)■■  i 


:  X^>,   fl  l'<  r-i.poli». 


U  avait  laissé  en  Grèce  une  arroéo  do  30it.ooo  hommes. 

■sont  le  commandoniont  do  Mardonios.  L'année  suivante, 

rit  (jue   celte  armée  avait  été  détruite  à  PJaii*es. 

,110  son  escadri*  était  anéantie  prèsdu  promoiit.>ire 

i  .  '  :ilo  (479).  Il  s'enferma  depuis  lors  dans  ses  palais 

.luniptuoiix,  occupé  seulement  dintrigues  do  harem.  Vers 

I6fi.  do  nouveaux  coups  furent  portés  à  la  Perse  parl'Athé- 

iiicn  i  iraon,  ()ui  détruisit  une  armée  et  uno  flotte  prés  do 

iichuro   de  l'Kurvmédon,    puis   uno  autre  escadre 

>  eaux  do  Chypre.  Xerxés  ne  survécut  guère  à  ces 
....;  s;  il  fut  assassiné  ik  Suse,  en  465.  par  l'ounuquo 

Aspamtthrès  ot  lo  chef  des  gardes,  Ariaban.  Il  eut  pour 

stircosseur  son  (Ils  Artaxorxés.  On  visite  encore,  à  Peisé- 

'■     1"^  ri;.   N  In  palais  do  Xerxès,  avec  ses  vastes  pro- 

1  (lie  i/"i'/dnaou  salle  du  trône;  à^use^ 

lo  Xerxés. 

XrHXCS  u   ni  p.Tso  Khshayarsha),  fils  d'Arlaxerxès  I" 

.  t  p.'iit  rils  -lo  .Xorxos  I".  roi  do  Perse  en  425  av.  J.-C, 

,^.v.,,,..     .   Tiiéfiio  année,  après  (|uarante-cinq  jours  de 

I  frorf  Sn^;«liaooî*,  qui  lui  succéda  et  fut  tnù 

mois  plus  tard,  par  Darios  Nothos. 

—  mot  gr.)  n.  m.  Métrol.  anc.  Me- 

'|ue.  correspondant  au  setier  romain. 

Ms  Grecs  à  une  mesure  de  capacité 

•  :.'  .  qui  valait  o'",486.  et  qui  s'appelle  aussi  loo. 

\i  sTOBŒ  (kiètÊ,  ht)  n.  m.  Genre  d'insoctos  coléoptères 

•*.  famillo  df's  anobiidés,  répan- 

>  Kurope.  (Le  xeatobium  rufovil 
'  trouve  vu  France.) 


Gramm.  gr.  Lettre  dou- 
>''t  grec,  d'^rivée  du  sa- 
■a   et  correspondant  au 


S'$ 


Xi 


I   Mnjuiculo. 
Mlnusculr. 


^a  . 


k  vvajvuki 


■  AtUatrutALMIM. 


I^  X»  n>T«<îta!t  ni  dans 
"■.incien 

unta  en  403  &  l'alpbaboi 
<o,  lo  xï  accentué  on  haut 
ot  a  qroi:o  ;    \  ■ -li  ^  lA  into ,  u-ceuiué  en  bas  otù  gaucho 
Ul„  il  valait  touaoto  mtllo. 
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XlCONTEPEC,  XlCOTEPEC  ou  JlCOTEPEC,  bourg  du 
Mo.xiqUr  iKial  do  Pueliiai;  4.»'uu  hub. 

XlCOTLAN  ou  JlCOTLAN,  bourg  du  Moxiquo  (Etat  do 

PueMa.i  ;  ;.t».*5  bub. 

XIENO  ou  XIANO  (suivant  l'ortliogr.  portug. ,  ^ouveDt 
adoptée  on  France),  mot  do  la  langue  laotienne  du  Nord, 
qui  signifie  chef-lien  ot  so  rencontre  dans  tie  nombreux 
mots  géographiques.  a.os  Au-lats  l'orlliographieni  khiena, 
les  Chinois  siatHj  ou  kifinff.  M  équivaut  au  mol  muon y  de 
la  langue  laotienne  du  Sud.) 

XXENG-HAÏ,  ville  do  l'Indo-Chino  (Siam).  ch.-l.  de  la 
nriniipauté  lautieune,  sur  la  rivo  droito  du  Mé-kok  on 
Sam-hu,  ailluoiil  droit  du  Mékong. 

XlENOHONO,  ville  de  Chine  fprov.  du  Yunnan),  an- 
cienne capiiali)  dos  Sii»-Soug-pan-na,  sur  lo  Mékong,  à 
reniboucliure  du  Nani-na.  1. 'ancienne  ville,  détruite  en 
1857.  était  plus  iinporianio:   ses  ruines,  visitées  par  do 

Lagrce  (IS(i7).  sont  perdues  dans  la  brousse. 

XlENG-KHENG  ou  MuONG-YOU.  ville  de  l'Indo-Chlno 
anglaise  (Ktats  Clians  birmans  (principauté  do  Xicng- 
Tong]\  sur  lo  Nam-Louï,  aflluoiil  du  .Mékong. 

XlENG-RHODANG  ou  NiNH-ROUANG,  ville  de  l'Indo- 
Chino  française  (Aiinam  [prov.  de  Vinliji,  ancienne  capi- 
tale de  la  principauté  de  Traii-Ninh,  dans  la  vallée  du 
Nam-llia  ou  .Nam-Miiop,  aflluoul  de  gauche  du  Mékong. 

XlENG-MAÏ  on  ZiMMÉ,  ville  de  l'Indo-Chine  contralo 
f SiaiM  .  sur  le  Mé  jiing.  atlluenl  du  Mé-Nam;  50.000  bab. 
Exploitation  de  bois  de  teck. 

XiKOUANX,  divinité  japonaise,  qui  prend  un  soin  par- 
ticulior  dos  âmes  des  petits  enfants  et  dos  jeunes  gens. 

XlMÉNÈS  (Augustin-Louis,  manpiis  dr),  littérateur 
français,  d'origine  espagnole  (1726-1817).  Aide  de  camp  du 
maréchal  de  Saxo,  il  se  retira  du  service  avec  le  grade 
do  mestro  de  camp.  Ses  premiers  essais  au  théâtre  lurent 
malheureux.  Do  moeurs  scandaleuses,  même  pour  son 
temps,  il  sut,  par  ses  adulations,  se  faire  accueillir  fami- 
lièrement à  Kcrncy,  ot  prétendit  à  la  main  de  M""  Denis. 
Chassé  par  Voltaire  pour  le  vol  d'un  manuscrit,  il  rentra 
en  grâce  en  acceptantde  signer  un  pamphlet  contre  Rous- 
seau: les  Lettres  sur  la  nouvelle  //••htse  (1761^.  11  so  dé- 
clara pour  la  Révolution,  prit  mémo  pendant  ta  Terreur  le 
titre  de  doyen  des  poètes  sans-culottes,  ce  qui  ne  t'empê- 
cha pas  de  chanter  plus  tard  Napoléon,  puis  Louis  XVIII. 
Citons  de  lui.  outre  un  Choix  de  poésies  anciennes  et  iné' 
dites  (1806).  trois  tragédies  :  /Cpicharis(n53):  Amalasonthe 
(1754);  don  Carlos  (176lj;  Lettre  à  Housseau  sur  l'effet 
moral  du  théâtre  (1758);  César  au  sénat  romain,  poème 
(1759);  Poème  sur  l'amour  des  lettres  (1771);  Aux  mânet 
de  Voltaire  (1779)  ;  Influence  de  Boileau  sur  l'esprit  de  son 
siècle  (1787);  Mon  testament  en  vers  et  en  prose  (1787);  etc. 

XIMÉNÉSIE  {ksi,  zi)  n.  f.  Genre  de  composées  sénécio- 
nées,  comprenant  dos  lierbes  à 
fleurs    jaunes    parfois    cultivées 
dans  les  jardins. 

XXMENEZ.   Géogr.    et    biogr. 

V.   JiMENES. 

XIMÉNIE  {ksi,  nî)  n.  f.  Genre 
d'olacacées,  dont  on  fait  parfois 
une  famille  spéciale. 

—  Kncycl.  Ce  genre  comprend 
do  petits  arbres  à  feuilles  alter- 
nes, entières,  à  fleurs  isolées  ou 
groupées  on  inflorescences  pau- 
ciflorcs,  remarquables  par  lo  feu- 
trage do  poils  longs  et  serrés  que 
portent  les  pétales  sur  leur  face 
inlerno.  Lespèce  type  est  la  xi- 
ménie  américaine,  représentée  on 
Afrique  par  la  ximénie  du  (îabon, 
plante  buissonnante  ot  épineuse, 
dont  lo  fruit  drupacé  est  connu 
sous  le  nom  de  citron  de  mer  ou 
do  prune  de  mer. 

XiNGU,  grande  rivière  de  l'A- 
mérique du  Sud  (Brésil  [prov.  do 
Matto-Grosso  ot  de  Griio  Para]^  Elle  naît  du  mémo  pla- 
teau peu  élevé  que  le  Paraguay,  coule  vers  le  N.-N.-E., 
puis  le  N.,  descend  dans  la  basse  plaine  amazonienne  par 
des  cascades  ot  des  rapides  et  gagne  la  rivo  droito  du 
grand  fleuve  à  ta  tête  du  delta;  ?.li)0  kiloni. 

XlPHIAS,  constellation  <\o  rbémisphère  austral,  (lui 
nost  j.as  visible  pour  la  latitude  do  Paris.  (On  l'appello 
aussi  la  DoRADK.) 

XIPHIDICËRE  (ksi)  n.  m.  Geuro  d'insectes  diptères  hra- 
chvccros,  de  la  fa- 
mille des  ompidés. 
propre  à  l'Europe. 

XIPHIDXON  (ksi) 
n.  m.  Genre  d'in- 
sectes orthoptères 
sauteurs,  familto 
dos  locustidés,  ré- 
pandus sur  tout  lo 
globe.  iCo  sont  des 
sauterelles  de  taille 
médiocre,  étroites. 
k  long  oviscapio  aigu  ot  à  livrée  généralement  verte.  Le 
xiphidtum  fuscum  so  trouve  aux  environs  de  Paris.) 

XIPHIGORGIE  [ksi,ji)  n.  f.  Genre  d'anthozoaires  alcyo- 
naircs.  taniille  des  gorgonidés,  répandus  dans  les  mers 
cliaudes  ot  tempérées. 

XIPHOCËRE  n.  m.  Genre  dinsoctes  orthoptères  sau- 
teurs, (le  la  famillo  des  acridiens  ou  acrididés,  et  qui  ren- 
ferme des  crimiets  répandus  surtout  dans  les  régions 
ehaudes  du  glone. 

XIPHOCERQUE  Ar.«i-/"o.»^rA')  ou  XIPHOCERCUS  {kst-fo- 
5ér-A;»/ïâ,  n.  m.  Genre  de  reptjes  sauriens,  famille  des 
iguanidés.  comptant  deux  espèces  propres  aux  Antilles 
et  à  ta  Colombie. 

XIPHODYME  {ksi  —  do  xipholde,  et  du  gr.  didumos, 
j.unirau<  ndj.  Se  dit  d'un  monstre  dont  le  corps  est  doublo 
supérieurement  jusque  vers  l'appondico  xipuoïde,  et  qui 
o'a  que  deux  mombrcs  inférieurs. 


Ximénie. 


Xiptiitlion  (gr.  oat.}. 
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XIPHOIDE  'k.%i  —  du  pr.  xiphot,  épéc,  ot  eido»,  oupecl) 
adj.  Anal,  ^»t•  «lit  d'un  ap|icMidicQ  cartilagineux  qui  termine 
infériouromeut  lu  stf-rnuta  :  Ap/iendice  xii'iioiOH.  ii  o.  m. 
Cartila^o  xiplioMo  :  Lp  xif-hoÏiik. 

—  Bot.  Qui  a  la  forme  dun  glaivo  :  fris  xipiioidk. 

XIPHOIDIEN.  ENNE  <ksi,  diin,  An)  adj.  Anat.  Qui  a 
rapport  au  cartila^o  xiphoïdo.  ii  Liijament  xiphotdien.  Li- 
gament qui  s'étebd  do  la  Boptièmo  côlo  au  cartilage 
xiptioïdo. 

UPHOPAGE  (k»i.  paf  —  do  xiphoîde,  ot  du  gr.  pageia, 
réuni)  adj.  Itérât.  Sn  dit  d'un  monstro  formû  do  deux  in- 
dividus unis  depuis  l'apponilice  xiptiuïde  jusqu'à  l'ombilic. 

XIPMOPHYLLC  Ifisi,  fil'  —  du  gr.  xipho»,  épéo,  ot  phul- 
lon,  feuiilei  adj.  Hot.  Qui  a  dos  fouilles  oa  forme  d'épéo. 

XIPHORHYNQUE  (Atai.  rink')  n.  m.  (îonro  d'ois(»aiix  pas- 
Hcri^aux  triiiiir>'stros,  famille  des  anabatidés,  propres  à 
l'Amérique  tropicale. 

XIPHOSOME  (k.ii)  n.  m.  Genre  do  reptiles  ophidiens, 
famille  des  boidés,  propres  à  l'Amériquo  tropicale  et  à 


Xipliosomf. 

Madagascar.    (Los    xiphosomes    [corallits'j    sont  d'assez 

f grands  serpents  aplatis,  couverts  de  petites  écailles,  à 
ivréo  très  variable.) 
XlPHOSTERNAL(Ar</.  stèr")  adj.  Cartilage xiphostemalf 

Syn.   do   Al'I-K.NDlCK   XIPUOÏDE. 

XIPHOSURES  {ksi)  n.  m.  pi.  Ordre  de  crustacés  gigan- 
tostract^s,  renfermant  les  limules  actuellement  vivants 
ainsi  que  les  bélinures  fossiles.  —  On  xiphoscre. 

—  hNCYcL.  Les  xiphosures  sont  do  grands  animaux  ma- 
rins dont  le  céphalothorax,  élargi  on  uouclier,  est  arrondi 
en  avant  et  écliancré  en  arrière  pour  laisser  le  jeu  libre 
au  court  abdomen  qui  so  termine  eu  uq  long  aiguillon  en 
forme  do  dague.  Ces  crustacés,  appelés  aussi  pœctlopo- 
des,  so  diviseul  on  deux  familles  :  Itmulidés  et  bclinuriaés. 

XIPHYDRŒ  {ksi,  dr!)  ou  XIPBTDRIA  (ksi)  n.  f.  Gooro 
d'insectes  hvinénoptèros.  type  d  une  tribu  dite  dos  xiphy- 
driiné.t,  répandus  sur  tout  lo  globe. 

XIR  {ksir')  n.  m.  Alchim.  Couleur  noire. 

XiROKHORi  ou  XerOKHORION.  ville  de  la  Grèce 
{île  d'Kutn'i'i,  cli.-l.  dune  épari-hio  do  la  prov.  d'Eubée, 
sur  lo  Xcrias  ;  T.ooo  hab.  environ.  Vignobles. 

XlSOtJTHROS,  forme  gréciséo  du  nom 
Kastsalra,  que  portait,  dans  La  légende  ba- 
bylonienne, le  dernier  dos  rois  antérieurs 
au  déluge.  L'épopée  babylonienne  de  Gil- 
gamès  lui  attribue,  au  cours  du  déluge, 
un  rôlo  analogue  à  celui  du  Noô  biblique. 

V.   DKLUr.K. 

XISTON  fksiss)  n.  m.  Alchim.  Vort-do- 
gris  en   poudre. 

XiVRBY  I  Brrger  de).  Bîogr.  V.  Bkrgkr. 

XiXONA.  Géogr.  V.  JuoNA. 

XOANON  {kso  —  mot  gr.)  n.  ni.  Aotiq.  gr. 
Antique  statue  erecque,  en  bois  ou  en 
pierre,  à  bras  collés  au  corps,  et  semblant 
enveloppée  d'uno  gaine  :  Uti  xoanon  a  été 
trouvi^  a  Ùi'los. 

XOCHICALCO  (on  aztèque  «  ch&teau  des 
fleurs  »),  forteresse  aztèque  dont  les  ruines, 
admirablement  conservées,  so  dressent  sur 
une  rolline  isolée,  à  proximité  do  Cucrnavaca,  capitale 
do  rtliat  mexicain  do  Morelos. 

XOCHIMILGO,  ville  du  Mexique  (distr.  fédéral),  sur  la 
rive  sud-ouest  du  lac  de  son  nom;  12.650  hab.  ËÎIle  est 
ODtouréo  de  magnitiquos  jardins;  son  nom  signifie  d'ail- 
leurs Jardin  des  fleurs. 

XoGHIMILCO,  lac  de  la  vallée  de  Mexico,  à  |8  kilom. 
de  cette  capitale,  près  do  la  ville  de  Xochimilco.  Surface 
ot  profondeur  variables  suivant  l'abondance  ou  la  rareté 
des  pluies;  4.000  ù  6.200  hect. 

Xois  ou  GhoTs,  ville  do  l'Kgypto  ancienne  (nome 
Sebenuytiqnet,  dans  une  île  du 'Nil.  Herceau  de  la 
XIV»  dynastie,  dite  dijuastie  Xoite  (vers  lo  xxv«  siècle 
av.  J.-C),  dont  l'histoire  n'est  pas  encore  connue. 

XoiTE  (dynastik).  V.  Xoïs. 

XONALTITE  {kso)  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  de  cal- 
cium. 

XONOTLITE  (kso)  n.  f.  Miner.  Variété  d'okénito. 

XORIDE  (^.to)  n.  m.  Genre  d'insectes  hyménoptères,  type 
d'une  tribu  dito  des  xondinés,  répandus  sur  tout  lo  globe. 

XuCAR.  Géogr.  V.  JucAR. 

XuL,  village  du  Mexique  (Ecat  do  Yucatan),  b&ti  sur 
l'emplacomeni  d'uno  ville  indienne;  7.000  hab. 

XUTBOS  ou  XOUTHOS.  Myth.  gr.  Héros  groc«  fils 
d'Helton  et  petit-tllsde  Deucalîon.  Il  eut  lui-mAroo  pour 
lils  Ion  et  .Vchtcos.  et  fut  ainsi  l'ancAiro  commun  des 
Ioniens  ot  des  Achéens. 

XTtXE  [ksi  —  du  gr.  xuété,  coutelas  courhél  n.  f.  Antiq. 
gr.  Epèo  recourbée,  dont  se  servaient  les  Lacedémonions. 
u  Poignard  recourbé. 


Xoanon. 


Xylander 

nom  gr.- 
mort  a  ) 
tint  eu  1 
de   Hcideiljcri:. 


^Wilhelm   IIOLTZMANX. 

.  .   -uaii'l,  né  à 

11  rtudia   .1 

,'■   ;;i;iu'iie    t'r- 
U   vceut 


'     iJaU»    iii    ^'  itU     cl 

mourut  dans  la  force  de  l'a.  ir  un  travail  vx'  '-s- 

sif,  joint  à  l'abus  des  liou.j _  ..  Nous  .it.-r..  ,s      i..^ 

éditions  des  Œurrt*  do  Plutarque  [|Stil-i57>> 
(1571),   do  Tryphiodore  M57i*,:  de  VHîMtotr^ 
sius  M558):  di's  Méililatiotis  de   Man  -  \-- 
Ih'jpUante  (l&7i);  des  six  premiers  livr 
de   Holybe;  du   Souvtau  T''*'nnt-nt  ;  • 
vragea  originaux  :  Itp.  pfiil  '  n  „;.)i 

Ijjfii;  une  introduction  ii.  Insti- 

tutioncs  nphuriâttcx  toijics  .•. 

XTLATE    ksi)  n.  m.  Chini.  i>«l  do  1  acidc  xyiique. 

XTLEHE  \ksi)  n.  m.  Genr**  de  rliarnpitrnon^.  'pit  vivont 
en  parasites  sur  les  feui!!'  '  \- 

taigniers,  etc.  ii  Nom  omp 
taie  pour  désigner  les  t'dii;. 
protoxylème,  bois  primaire  j-r^; 
lème,  bois  dont  la  diirérenoiati.. 
tème  primitif  en  vaisseaux  do  h<> 

continue  des  premiers  vaisseaux  Ijgacux  ju^^uo  \era  leb 
tubes  criblés.) 

—  Enoycl.  Los  xi/lèmes  sont  constitués  par  un  péridium 
assez  dur,  do  forme  diverse,  et  qui  se  rompt  en  divers  en- 
droits pour  laisser  sortir  une  sorte  de  gelée  charnue.  Les 
espèces,  peu  nombreuses,  croissent  sur  la  face  su[»éheure 
des  feuilles  vivantes  ou  mortes  et  y  formcot  des  taches 
noires,  souvent  luisantes. 

XYLÈNE  !k-si)  n.  m.  Chim.  Nom  donné  A  trois  carbures 
d'hydrogène  isomères  C'H'"  qui.  dans  la  disiillatioii  de  la 
houille,  passent  entre  I36»ct  Ul*.  ï>yn.  dimkthyluenzink, 

DIMtCTHYLPHJiNB. 

—  Encycl.  Los  xy/énc«  C'ir(CH')'  ou  dimfthylbensinea 
sont  au  nombre  de  trois  :  ortho,  para  ot  meta;  ils  sont 
isomères  do  l'éthylbcnzine.  Ces  trois  carbures  existent 
dans  le  xylèno  briit,  découvert  par  Cahours  en  1850,  'lans 
l'huile  qui  so  sépare  do  l'esprit  do  bois  brut  par  addi- 
tion d'eau.  On  la  trouvé  depuis  dans  le  goudron  do  hêtre, 
dans  lo  goudron  de  houille,  etc.  La  source  la  plus  abon- 
dante du  xyléuo  est  lo  goudron  de  houille:  on  l'extrait 
par  distillation  fractionnée  des  huiles  légères  de  ce  gou- 
dron ;  Friedel  et  Crafts  en  ont  fait  la  synthèse  on  traitant 
la  benzine  ou  lo  toluène  par  lioduro  ou  lo  chlorure  de 
méthyle  en  présence  du  chlorure  d'aluminium.  Le  point 
d'ébullition  du  xylèno,  n'est  pas  constant,  puisque  c'est  un 
mélange  de  jdusieurs  isomères  en  proportions  variables  ; 
cependant  il  varie  peu,  parce  que  les  points  d'ébullition 
de  ces  trois  isomères  sont  très  rapprochés,  ot  il  ne  s'éloi- 
gno  guère  de  uo»;  sa  densité  est  de  0,877.  Le  paraxylène 
dommo  dans  le  xylèno  de  synthèse. 

XYLÉNIQUE  [ksi,  nik')  adj.  Chim.  So  dit  d'un  alcool, 
ou  plutôt  d  un  phénol  diaionu.iue  C'^T'O'.  oui  résulte  de 
l'action  de  l'eau  sur  l'azote  do  diazobonzidinc.  ï>yn.  di- 
PHKNYLHjL'R  \acide). 

XYLÉNOL  n.  m.  Chim.  Syn.  de  xbnol. 

XYLÉTATE  iksi)  n.  m.  Sel  do  l'acido  xylétique. 

XYLÉTIQUE  ksi,  tik')  adj.  Se  dit  d'un  acide  C'H"0', 
isomère  des  acides  phlorétique,  tropique  et  mélilotiquo, 

aui  résulte  de  l'action  simultanée  du  sodium  ot  de  l'anny- 
ride  carbonique  sur  lo  xylénol  ou  alcool  xylénique. 
XYLIDATE  {ksi)  D.  m.  Sel  de  l'un  des  acides  xylidiqaes. 
XYLIDINE  ksi)  n.  f.  Chim.  Base  résultant  du  remplace- 
ment d  un  atonie  d'hydrogène  du  xylèno  par  le  groupe 
AzHV  Syn.   x&nvlamine,  amidoxtlÉnb,  amioodimkiutI/- 

BKNZINK. 

—  Encycl.  On  connaît  actuellement  toutes  \osxi/lidines 
C*H».(CH*V.AzH'  prévues  par  la  théorie.  On  peut  les 
obtenir,  soit  comme  l'anilino  et  les  tolnidiues  en  nitrant 
séparément  les  diirérents  xylènes  et  réduisant  les  pro- 
duits formés,  soit  en  enlevant  AzH*  A  une  niiroxylidmc 
donnée  et  en  réduisant  les  dérivés  nitrés  ainsi  obtenus. 

Elles  sont  au  nombre  de  six,  comme  les  xénols;  cinq 
d'entre  elles  so  trouvent  dans  la  xylidine  commerciale; 
celle  qui  manque  est  la  x)'lidioo  symétrique  dérivée  du 
métaxylèno;  le  dérivé  iiitré  correspondant  à  celle-ci  ne  se 
forme  pas  en  etfet  quand  on  fait  agir  l'aciiie  nitri(|ue  sur 
le  mélaxvléne  môme  en  présence  do  l'acide  sulfurique. 

Les  xylidines  sont  employées  indusiriollement  dans  la 
fabrication  des  poncoaux;  la  plus  estimée  est  l'a-mélaxy- 
lidine. 

XYLIDIQUE  {ksi,  dik")  adj.  Chim.  So  dît  do  plusieurs 
acides  bibajiiqucs  isomériqucs  ayant  pour  formule 

C«H',CH\CO»H)' 
et  isomériqaes  par  conséquent  avec  les  acides  uvitique, 
isotivitiquo  et  isoxylidique. 

XYLIE  (Ar«i-/f)  n.  m.  Genre  de  légumineuses  miraosées. 
propres  à  l'Asie  et  à  Madagascar. 

XYLIN,  INE  {ksi  -~  du  gr.  xu/on.  bois)  adj.  Bot.  Qui  a 
rapport  au  bois,  u  Liqueur  xyline,  Sèvo. 

XYLXNOÉXNE  (kst  —  du  gr.  n//ofi.  bois,  et  de  indin^] 
n.  f.  Miiiiere  colorante  verte,  que  Koromier  a  extraite  du 
bois  vermoulu  bleu  vordùlrc,  dont  Kordos  avait  extrait 
son  acide  xylocblœrique.  Syn.  acidk  xvloculoriquk.  vkkt 

UB  DOIS. 

X'YUNE  on  XYUNA  (Asi)  n.  f.  Genre  dinsecles  lépido- 
ptères nucluèlu'iis.  f.-iniiltr  'les  nn.iuîlés.  comptant  une 
douKiine  d  espèces  sur  Ihemisphere  lK)réal. 

XYLIQUE  [kti-lik'  —  du  gr.  xnhn.  bois)  adj.  Chim.  Se 
dit  de  certains  composés  dérivant  du  xylène  :  A/cik>/xyli- 
guB.  te»  acides  xyuquks  sont  théoriquement  au  nomt/re 
de  JiJ. 

XYXJTE  (ksi)  n.  f.  Alcool  pentivalent,  de  formule 
CH'OH-CHOH-CHOH  —  CHÔU-CH'OH, obtenu  par 
hydrogénation  du  xylose. 

XYLTTE  {ksi)  n.  f.  Genre  d'Insectes  coléoptères  hétéro- 
mères,  famille  dos  mélandryidés,  comptant  quatre  espèces 
d'Europe. 

XYLO-ALOË  [ksi  —  du  gr.  xii/on.  bois,  et  aJoé,  alocs) 
n.  m.  Itot.  Ani'ien  nom  du  bois  d'aloès. 

XYLOBALSAMDM  ksi.  wnm')  n.  m.  Phami.  anc.  Jeune 
rameau  d  .imyns  ou  b.iumier  de  La  Mecque,  qui  produit 
le  bauiHc  de  Ju<Jcc.  .  Itaunie  de  Judée  lui-mémc. 


XII'HOIDE   —  XYLOIDIQLE 

XYLOB7E    '  '/.  I.i       u  XYLOBIUS     A»j,  uâS)  q.  m.  Entom. 

racs,   famille   des 
roide  et  tempérée. 

iuinh  loujuurk  iiu*.u»vui., 
—  Bot.  Syn.  de  maxillai&e. 


XYLOGABfPE  (ksi)  D.  f.  Geore  d'in^ 

sectes  lépidoptères  uoctuéliens.  fa- 
mille des  Docluidés,  propres  à  l'Eu- 
rope. 

XYLOCARPC  (ksi  —  da  gr.  xulon, 
boiH.  et  /f'i'/.'.i.'fruifi  adj,  Itol.  Quia 
des  frui' 

—  u.  ,m- 

prenant  type  croit  aux  Molaqnes. 

XYLOCHLtERlQUE   kst.  ki^-rtk'  —  du  gr.  n/on.  bois,  et 

k/,lotijs,  vert    alj.  .So  dit  d  un  acide  extrait  du  vieux  bois. 

XYLOCHLORE  {ksi,  kîor'j  a.  m.  Zéolit«  calcico-potas- 

si<iue,  i{ui  e^t  une  variété  d  apopbyllite. 


XylOblr  {fT.  8  fui* 


/■/'i  D.  m.  Genre  d'insectes  co- 
de la  famille  des  scolvtidés. 


tilqac 


XYLOCLEPTE     ' 

lé.q.teres    rh> 
répandus     et'i     ) 
et  en  .Vmériijtie. 

XYLOCOLLE  [ksi  — 
du  gr.  xuiun,  boi^,  et 
do  colle)  n.  f.  AJicien 
nom  do  la  colle  forte. 

XYLOCOPE  a-.ti 
n.  m.  Genre  d  iri-.fr[,.-. 
hy  m é nop t è res  ,  type 
d  une  tribu  dite  des 
xylocopin^a,  et  qui 
compte  près  do  deux 
cents  esp*^ces,  répan- 
dues sur  le  globe,  i  Les 
xylocopos,  vulgaire- 
ment appelés  abetllrs 
perce -toi»  ou  abeUl'-* 
chnrpenli^es.  sont  de 
grosses  abeilles  soli- 
taires ,  ordinairement 
noires,  avec  les  ailes 
violacées.) 

XYLOFER  (ksi,  fèr^ 
n.  m.  Instrument  de  grmDastiqae,  sorte  do  mil  ayant  la 
forme  d'une  massue  afiongèo. 

XYLOGÈNE '/t.ff.  ;>«■  ^ 

engendrer   a.  m.Cfum.  Su' 

dans  la  paroi  des  cellules  ^i..;  ^ 

XYLOGLYPHE  [ksi  —  do  gr.  xuVon,  bois,  et  glypheé», 

graver    u.  m.  (iraveiir  de  caractères  sur  bois. 

XYLOGL'YPHIE  {ksi,  ft  —  rad.  xylogtyphe}  n.  f.  Art  do 
graver  des  caractères  sur  bois,  i  Oo  dit  aussi  xyloglyp- 
TiguK. 

XYLOGLYPBIQDE  iksi,  fik')  adj.  Qui  a  rapfK>rt  i  la  xj- 
loglyphie  :  l^roccd'-s  XTLuOLYfiilvtCES. 

XYLOGRAPHE  'ksi  —  du  ^.  xulon,  bois.  et  gmphttmt 
écrire,  n.  m.  Graveur  snr  bois. 

XYLOGBAPHE 
térédiles,  -le  11 
globe.    Le  J-//  . 

—  Bol.  Seciiou  -iv»  si.cl;s. 

XYLOGRAPHIE  {k»i,  fi  —  rad.  xylogmphe)  o.  f.  Mode 
d  impression  à  l'aide  de  caractères  en  bois  oo  de  plan- 
chettes en  bois  [>oriant  l'empreinte  de  mots  oa  de  figures. 
1  Gravure  sur  bois. 

—  Encycl.  r  '      ' 
/(lire,  en  usa;- 

en  Kuroi>o  de> 
plus  haut  :  mu 
qu'au  xiv*  sii-. 
production   d-- 
ne  sert   > 
ne  sont 
ensembl' 
L'usage  des  ci: 
pas  moins  an< 
graphique  est 
métal  coulé;    : 
xylopraphique 
pour  servir  à 

ijuelques-ur;- 
parvenus  jus-,  . 
plis  .je  l'art.  L' 
Holbein,  ne  d. 
leur  pen^i-Sv  1  ; 
ni' 
1;>   < 

I  A 


1  '.  f\\\\  s'est  perpé- 
tuée, \\>-  '.'  sur  DOIS  ». 
Â  la  repr  ressioo  sur 
étolfe  e!  .1 

XTLOGRAPUIQUE 

lographie:    I'r<>rr,irs     ■ 

phi<jues .  Livres  eici; 

XTLOlDE   (k't  — 
asï>oct  ■  .i-lj.  Q:i;  r^: 

XYLOIDTN^ 

l'alcool. 

l'acide  a.        ,        

XTLOiDIQt;E  \ksi,  dik'  —  rad.  jylolde)  adj.  Archit.  S'est 
dit  d  uu  genre  àarchiteclore  qm  so  serait  bornée  aux 


iphiquesdoxvt's.. 


et  du  gr.  firfo*, 
--T.'-*  xYLoTna. 

'uble   dans 
•^ant  réagir 


\  N  I  oKIt  VI'  I  lii: 


XYsi  no«:i;iii; 


9emi  «Unvé*  rarchltoc- 


>no  (l4ns 


XI 


rt   tnfrrurin. 


ft^J.  Qttt  a  rapport  à  la  xj- 


■•*.  boit,  et  logo»,  dia- 
^  iaut  les  artA. 

a  rapi»urt  X  la  x}-lo- 


wT.  rmlom,  bots,  p(  man /ritf» 
»r  lo  boit. 

SY!     '  —  da  K^*  ^u'un.  bois,  tt  miiXVj, 

rb*.  ''•^^  <ltt  dr«  climcupi^nous  iiui  croi»- 

Z\  :  wiy*)  D.  f.  iîpnro  d'iosocles  K^piJoptères 

no«-  '  •"  -"   V*'r-'p«. 

XYi  bois,  colOD)  n.  m.  Bol.  An- 

—  cL.ai.  C«l.u<o.M>  4u  bui»  et  de«  enreloppos  des  fruits 
Jan. 

'<  TB   Wi^  D.  r  SabttAoce  trantparenti^,  analoguo 
',  ajKnl  pour  \*mso  le  papier  do  coton  ou 


'•'Oies  hynitSooptÀres, 
■  us  sur   rb^misphùre 


XTLOHOM' 

famiUr  -le. 
ttorl. 

XTtOFAUt  (in  i  d.  f.  Bois  silicifi^,  do  la  Daturo  des  si- 
lex re^iuiir». 

XTLOrSItTHC  In.  ;*>rO  o.  f.  Oenre  d'insectes  coléo- 
p(èr^«  t><r<^lilr«.  ùmiUo  des  bostrjrchid^s,  ropoudus  sur 
loQt  le  b;l'>be. 

ZTLOFUAOC  'k$i,  fmj*^  n.  m.  Rntom.  Ornre  d'insoctes 

''  '  '.unillo  dito  des  jyfo- 

iMiellibranches,  ilo  la 
t-arcliiH   latis  pre»()a<i  toutes  les 


boia,  «lat  ««  bourru  de 
bola> 


Xylophone. 


Xyl-i-hA^t.*   o-j   a  f  ,t,'. 


-   sur  lliémî- 
il'-'  oiédiocre. 


XYtOPBIlJ:  (A-Ji>  II.   m.  rieiire  d'insectes   coléoiUères 

,  s  r..ni,  r.  .    i  ^  ih<  triiiio  Irtbu  diio  dos  xylopUtUni»,  r(>- 
'  iflube.  (Le 
t  si  commun 


XYLOPHONE  <i«i  —  du  gr 

.**    n,  )      .■^.  't  ;   '    .'-j.  ,  \  o'ix)  II.  III, 


a|>|<ui»,  ol  kur  ivsiiuullus  un 
fruppo  avoc  deux  baguollos  de 
bois. 

XTLOPUOIIE  {lisi  —  du  pr. 
xi(/<in.  bon,  el  pftorus.  <|Ui  porte 
u.  m.  rriHrojuif.  cliargà  d'en 
ireleuir  lo  feu  sacriï. 

XTLOPHORIC    \ksi 

nu^iae    iW yiuul.    i|uù 

r.irt    i.r.-.  .'.t.i  II.  t".  An- 

"^      .  ■loiiini»  j>ar 

.t    la    lèle 

>.  iiiieuux. 

XTLOPUTALATE 

I  Ami  n.  II).  S,'l  lU'  I  aciilo 
\>lo|)|itali  pie. 

XYLOPHTALIQUE 

\ksi.  iik'}  a-li.  Chili».  So  dit  do  l'un  (|ueIconi|UO  des  trois 
aciJes  pliialhjues,  do  fonnulo  C*H'(CII*)»tCo.CMI'.CoMI ). 
d.Tivés  »io  l'acido  plilaiiinic,  où  le  irroupe  OU   est  roni- 
plaoo  [>ar  le  xylvlo  ou  ra- 
dical UQivalon't  ilu  x^lèoc. 

XYLOPZE  (A-il',  pi)  D.  f. 
Genro    d'auooacécs  -  xylo- 

—  Enctcl.  Les  xyhpies 
sont  des  arbres  ù  l'enilles 
alternes,  entières,  coriaces, 
cuurtemenl  pétiolées.  Les 
Ût'urs.  ^'rou|têcs  en  inflo- 
rescences axillaires,  ont  un 
grand  nombre  d  étamincs 
et  de  carpelles.  La  xytopic 
â  h'thiopte  est  assez  répan- 
duo  eu  ArrKjuc;  ses  baies 
constituent  un  condiment 
stimulant,  succédaué  du 
puivro,  connu  sous  le  nom 
do  poiore  de  Guinée. 

XYLOPIÉ.   ÉE   (ksi)  adj. 
Bot.  V^iii  ressemblo  ou  «pli     Xylopie  ;  a,  neur;  6,  fruitouvci-t. 
so  rapporte  ù  la  xylopio. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  anonacâcs,  ayant 
pour  type  le  genre  xylopie.  —  Une  xylopibe. 

XYLOPLEURE  u.  m.  Bot.  Syn.  de  ŒNOTHiiRE  ou  oxa- 

UKMIU:. 

XYLOQUIN0NE(A-<t,  ki)  D.  f.  QuinoDO  dérivée  du  xylône. 

—  E.NCYCL.  On  connaît  les  trois  xyloguinones  prévues 
par  ta  théorie  : 

L'orthoxytoquinone  C'H'(CIP)',.,0*,.„  qu'on  peut  obtenir 
en  oxydant  l'orthoxylidino,  est  jaune,  fusible  ù  55"  ; 

La  mrtaxyloquinone  C'HVCH*)',.,0»,.,  so  prépare  de 
m^me  ;  elle  est  jaune  et  fond  ù  73»  ; 

La  paraxijloquinone  C'll*(CH*)',.iO\.s  qui  est  connue 
depuis  longtemps  sous  le  nom  do  phloronk.  On  peut 
lootenir  en  oxydanl  le  xénol  ou  la  xylidinc,  ou.  encore  en 
oxydant  lo  phénol  brut  jiar  l'acide  sulfuriquo  et  le  per- 
mâncanaio  de  potassium.  Klle  cristallise  on  belles  aiguilles 
■  lorées  fusibles  &  123'.  A  chacune  do  ces  quinones  cor- 
r<si»ond  une  hydroquinono. 

XYLORCINE  1  kxi  —  de  xylne,  et  oricène)  n.  f.  Homologue 
.■■  1  ufiiio.  correspondant  au  xytèno. 

XYLOR^rriNE  {k.'iij  n.  f.  Variété  de  résine  fossile. 

XYLORGANON  (A-«i  —  du  pr.  xvhn.  bois,  et  organon, 
instrument)  n.  m.  Musiq.  anc.  Cylindre  de  métal,  qu'on 
frappait  avec  des  morceaux  do  bois. 

XYLORHIZE  {ksi)  n.  f.  Bot.  Genre  de  composées  asté- 
rues,  conipreuaut  doux  espèces  do  l'Amérique  du  Nord. 
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XYL08HE  {ksi-hsim')  u.  m.  (ienro  de  byxacées,  tribu 
de.<t  llacuuriiMes,  eompreuaut  des  arbres  et  arbustes  des 
régions  chaudes  du  globe. 

XYLOTIIX  ^A-ii)  n.  m.  Silicate  hydraté  naturel  de  ma- 
gnésie, cpii  est  une  variété  de  serpentine. 

XYLYLAMINE  (A-51J  n.  f.  Nom  donné  à  des  bases  homo- 
logues avec  les  beiizylainiues  qui  résultent  do  l'actioD  de 
rainmoniaque  sur  le  chlorure  do  xyiyle. 

—  Kncycl.  Le  monoxylylamine  Oli*— CMP— CH*— A2IP 
est  isoincriouo  do  la  xylidino  ou  amidoxylène.  Cette  iso- 
niério  s  explique  par  cette  considi^ratioii  que,  dans  celte 
dernière  base,  le  groupe  amidogèiir  AzïP  est  uni  directe- 
ment au  carboiif  du  noyau  benziniqtie  (chaîne  ci'iitralc), 
tandis  que,  dans  la  xyli/latnuie,  l'aniiilugéne  est  uni  au  car- 
bone de  1  une  des  chaînes  latérales  «ii-  Inn  des  niélhylos. 

Le  nioiioxylylaniine  est  un  liquide  hiiilt'ux.  dune  odeur 
rappelant  la  saumure  de  hareng,  volatil  à  lyfi». 

Le  ilix'jlylitnnnr  II  —  Az  =  (C'ir/  est  une  huile  alcaline 
l'-gt^renient  jaun&tre,  d'une  odeur  de  saumure  do  harcog, 
facilement  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éthcr,  décom- 
posable  ù  partir  do  2I(>«. 

La  trixylyUimitie  {C'\\*}*\z  est  une  huile  visqueuse,  in- 
colore, légèrement  alcaline,  d'une  odeur  spéciale,  flottant 
sur  leau,  dans  lanuelle  elle  est  insoluble,  soluble  dans 
l'alcool  et  dans  l'éinor,  déconiposable  par  distillation. 

XYLYLE  ih-si)  n.  m.  Cliiiu.  Kadicai  univalent  du  xylèoo 
.Cll'i- Cil'  '. 

XYLYLGLYOXYLIQUE  (kêi,  iik')  adj.  Se  dit  d'un  acide 
monobasique  C*U*.CO.t'0*H.  résultant  de  l'oxydation  do 
la  xylylméthylaoétone,  fusible  vers  80".  (.*^ous  l'action  do 
l'amalgame  âo  sodium  en  solution  alcooliuiie  étendue,  il 
■loiine  l'acide  xylylglycolique  C'II'.CII.OIICO'H.) 

XYNIADE  [ksi)  n.  f.  Myth.  gr.  Nom  des  nymphes  d'une 
fontaine  qui  était  voisine  de  la  ville  et  du' lac  do  A'^fifa 
(auj.  lac  de  Dnoukli)^  en  Thessalic. 

XYRIDE  ikst)  n.  f.  Genre  de  xyridacées,  comprenant  une 
quaraniaiiie  d  espèces,  principalement  américaines. 

XYRIDACÉES  iksi,  se)  n.  f.  pi.  Bot.  Famille  de  monoco- 
tylédones.  —  Vue  XVKiiucBK. 

—  En'cyci,.  Les  xyridacées  sont  des  plantes  vivaces, 
possédant  un  rhizome  et  des  feuilles  en  rosettes  linéaires, 

3ui  leur  donnent  le  port  do  la  plupart  des  monocotylé- 
ones.  Elles  peuplent  les  régions  marécageuses  de  l'Amé- 
rique. Los  fleurs,  en  épis  terminaux  plus  ou  moins  serrés, 
sont  zygoraorphes.  Le  fruit  est  une  capsule  à  trois  valves, 
contenant  des  graines  à  albumen  amylacé. 

XYSTARCHIE  {ksi-star-chi)  n.  f.  Antiii-  gr.  Fonctions 
du  xyslarque,  otticier  qui  dirigeait  les  cxcrctces  du  xyste. 
Il  Direction  d'un  gymnase. 

XYSTARQUE  {ksi-stark'  —  du  gr.  xustos,  xj'Ste,  et  nr- 
khf'S.  chef)  n.  m.  Antiq.  gr.  Dans  les  gymnases.  Oflicier 
qui  dirigeait  les  exercices  du  xyste.  c'est-à-dire  de  la  ga- 
lerie couverte  oii  l'on  s'exerçait  pendant  l'hiver,  it  Directeur 
du  L'ymnase. 

XYSTE  {ksissf  —  du  gr.  xu3tos,  «ni)  n.  m.  Antiq.  Gale- 
rie couverte  d'un  gymnase  grec,  au  sol  aplani,  où  avaient 
lieu  les  exercices  pendant  l'hiver,  ii  Gymnase  des  athlètes, 
à  Elis.  Il  Gymnase,  en  général.  11  Chez  les  Romains,  Jardin 
ou  terrasse,  entourée  de  parterres. 

XYSTE  (ksisst')  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachy- 
cèrcs.  famille  des  muscidés,  répan-lus  en  Europe. 

XYSTIQUE  {ksi-stik')  adj.  Antiq.  Qui  a  rajiport  au  xyste. 

—  n.  m.  Athlète  qui  s'exerçait  dans  un  xystc  ou  galerîo 
couverte  d'un  gymnase.  11  Athlète,  en  général. 

XYSTIQXrtî  iksi-stik')  ou  XYSTICUS  (ksisli-kuss)  n.  m. 
Genre  d'arachnides  aranéides,  famille  des  thomisidés,  ré- 
pandus surtout  sur  l'hémisphère  lioréal.  (Le  xysticus  cris- 
tatwi  est  très  commun  aux  environs  do  Paris.) 

XYSTOPHORE  [ksi-sto  —  du  gr.  xuston,  pique,  et  pfio- 
ro^.  (pli  porte/  n.  m.  Antici.  Nom  donné  i)ar  les  Grecs  à 
des  soldats  perses  armés  d  une  piijue  ou  dune  javeline. 

XYSTRE  [ksisstr  —  du  gr.  xyslra.  mémo  sens)  n.  f.  An- 
tiq. gr.  Etrille  pour  le  bain,  1  éiiuivalent  de  la  sTitioiLii. 
Il  Instrument  do  chirurgie. 

XYSTRE  (ksisstr  —  du  gr.  xustér,  rasoir)  n.  m.  Sorte 
de  rugine,  servant  i  enlever  le  tartre  des  dents. 

XYSTROCÈRE  [ksi-stro)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléo- 
ptères lonpicornes.  tribu  des  cérambycinés,  propres  aux 
régions  chaudes  de  l'ancien  monde. 


(i  (jrec  dans  l'ancionne  épcUa- 
tion,  I  dans  la  nouvelle)  n.  m. 
Vin^t-quatrièmo  lettre  et 
sixième  voyelle  ilo  l'alphaliet 
français,  traduisant  gt^néralo- 
im-nt  lo  V  des  Grecs,  que  nous 
[Tononçons  u  dans  la  lecture 
<iu  fçrec  ancien  :  Un  f/rand  Y. 
f'n  Y  tnnjtiscule.  In  petit  y. 
l'n  y  minuscute.  Ce  mot  s'écrit 
ati-c  un  Y.  Il  y  au  coninicnce- 
nient  des  mots  tirés  du  fe'rec, 
comme  hymen,  hy<i ruphohe. 
Uyperiolc,  est  toujours  précèdù  dun  h.  si^'Ho  destine  il  tra- 
duire l'esprit  qui  surmonte  toujours  eu  grec  v  initial. 

—  Paléogr.  Ce  caractère,  qui  est  en  grec  celui  de  lu. 
a  passé  chez  les  Latins  dans  la  transcription  de  mots 
L'recs.  Nos  alphabets  occidentaux  l'ont  conserve.  Son 
nistoiro  graphique  présente  pou  de  particularités.  Les 
anciennes  écritures  lôlévent  au-dessus  des  lettres  voi- 
sines; la  cursivo  mèrovingitMuio  le  réduit  presque  à 
l'état  du  V.  Lorsque  X'y  n'est  pas  surmonté  du  point  qu'on 
y  met  parluis  depuis  lo  vi»  siccle,  il  prête,  dans  cerlainos 
écritures,  à  la  contusion  avec  ij ;  au  xv*  siècle,  il  a  par- 
fois l'apparence  dun  n  dont  le  dernier  jambage  descend 
au-dessous  do  la  ligne. 

UKRIVATION    BT  KORMKS   DR  LY  DKS    KCRITfRKS  LATINES 


S8    8    S8   Y 


élruaque. 


DlVBRSliS    FORMES  MK  L'Y   DANS   LES  ÉCRIT.  GOTBIQUBS 


in<rript.    tahlettrt      cnpltAlP  onptlnlf  nncifili* 

antique,      (li^clrc.    (v*  ■i^clf>l  fvi'  tJJ'.-li-^  '»»■  «L'i-T^i 


>^7ry  yr\yj. 


oaptt.  ot  cur«.     caiiU.  ^^^  fur»,     curi.  mlnuA.     tninu*.  »•!  'ceaux 
(TUi*  siècle).      minus.  (IX' t. )•       (X'ii^clcj.  (»!•  »iOcle). 


VII. 


gi)  y  y 


iDtOuicu1«  miautcule 

(XII*  ilècle). 


migufoule  mlouscttle 

(xm*  siècle). 


majuscule  minuscule  majuscule  mlnuKola 

ixiv«  siècle).  {xv«  fll*clr). 

l'y  dans   L88   lîCRlTL'RRS  DITB8   «  NATIONAJLBS  ■ 


lombATilc.     wlslgoihlque.  u)(lo-saxooDe. 

BCRITURBS   MODRRNBS 


nDfcIals''- 


rond*. 


bAUrdP. 


—  L'y  sert  souvent  de  terme  de  romparaixon.poarflfnircr 
des  objets  prolongi^ s  d'abord  en  ligne  droite  et  ensuite  hi- 
fUrqucs  :  L  ne  eêpéet  de  gâterie  faite  en  forme  d'x.  (Bufl*.) 

V.  I  C.RBC. 

—  )'  a  pénémlement  la  mAme  valeur  que  l'i  simple  : 
Muft'^re,  ayntiij-e,  ttyle,  yttrium.   pronoiicex    miât^re.  etc. 

ti  Pans  un  ^rand  nombre  de  cas.  i  a  remplacé  y.  dans  les 
mots  mAme  où  cehn-ci  traduisait  un  u  yn^c.  n  Le?;  copis- 
tes, pour  nnt*  simple  raison  d'éléf^nce.  avaient  remplacé 
autrefois  l'i  final  par  un  y;  de  U  vient  pir  la  ninr«î  ter- 
minés eu  I  s'écrivaient  par  y  .■  Hey.  . 

—  1"  vaut  deux  /  entra  deux  vov.- 
rt6^iy('  se    prononcent  :  pm-i,  pai~it: 


il 


Dans  les  verbes  en 
vanl  un  e  muet  :  Toctr 
bes  en  ciyfr. 
oaye.  .' 

l'Aca 
—  i 
objet  dune  seri< 


NéaomoÏDS,  dans  quelque  mots  coauue  Bajfmrd,  B^fonne, 
Biscaye,  Mayenee,  I/endaye,  Blaye,  b^yadfrtt  rnûyannaist, 
bruyère,  Vy  quoique  précédé  d'uoe  Toj'elle  a  lo  son  d'ao 
i  simple. 

—  Devant  la  plupart  des  r"-'-^  -'"  -  t. m^^  -...,»  p^j 
un  y,  la  voyelle  Rnale  de  l'ar  1« 
pas  :  Lk  yole,  La  riUe  dK  Yokv^  .  \n 
de  l'indication  y  asp.  tous  les  ui'--;-  i,iii  se  cuinjHirtpnl 
ainsi.)  Les  mots  yet>U,  yeute,  yettr  deoiaiideot  cepeodaDt 
l'élision. 

s.e   change   en   i  de- 

.  mais,  dans  les  Ter- 

.L  tons  les  temps  :  Je 

frtyc-  -  '.  Jaus  ces  derniers  verbe*, 

Aca  ruent  d'y  en  i. 

>  lidique  le  viDgt-ouatn^œe 
.  il  ii||2uraii  autrefois  le  viofit-^euxieme, 
lorsque  ley  était  considéré  comme  i  long  et  le  r  comme 
un  u  consonne,  r  Y  valait  aa  moyen  ige  IM:  surmonté 
d'un  irait,  il  valait  ise.ooo. 

-^  Comme  abréviaiioo.  Y,  eo  chimie,  représente  l'vt- 
crium. 

—  En  algèbre,  y  représente  une  iocoDoae,  lors<]u'ane 
autre  inconnue  a  été  désignée  parr. 

—  .Sur  les  anciennes  mounaiea  de  France.  Y  dési^^nait 
la  ville  de  Bourges. 

—  A  l'nrt*.  \r<i  \  onnrr.rTn  prrnrtif^nT  rïnTnfos  pour  en- 
sei^ii' 

—  l  /.  vingt- 
cinqn  ;  ar  les 
éoruurci  uioicriie>  à  .  • -nll 
après    100  av.    J.C.    c  n 

frrec.  dont  Ii«  s..;i    n  iv  i  :e 

atioe.  La  i'<<  'c 

Vupsilon  ni.<  n 

le  rrfr  séni;  s 

alphat>ets  .i  .e 


alni 
y  la 


prononcer  ; 
I  voyelle,  s 

tyrtin.   oXr 
tôt    I  \ 

y  a  d.> 
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l«  rock-pil,  trtt  pUt,  où   lo  tient 

.•  do  la  voiluro  poiii  atti'imlro  ilo 

.  .■arr<>».  iniiiniiiani  uno  viii'»»o  qui 

Miuciros  a  l'Iiouro,  allure  d'uillours 

parait  simple  on  nppa* 
ati».  jiar  la  nrt'essiti'  di' 
1 1  de  lu  voilure  avoc   lo 
.ik-, 

aix  existent  aux  Ktats-l'ni»  et 

très  importantes  sont  doiin6o8. 

YACHT-CLOB   yasp.)  n.  m.  Nom  port*  par  un  lortain 

i..iiiil.re  iluHSiHiaiions  nautiques,  en  Franco  ot  A  liïlrau- 

(jer.  a  l'I.  i>rt  yacutcluus. 

—  RNCYri..  1.0  plus   ancioD   yachl-elub  ost  lo   Koyal 

Y.T-Ilt      Squ«- 

Ii\  on  y^^_       --y^^ 

dont  'VV^^      '«^IHb 

l'.ir 


Y  A 11 


-  tijiuJifuyi' 


tanCtf. 
Il  eti.  li  cxi»t0  .  11.  V  A  une  fa- 

.  .  u  «.'.-..tiii-  f..>r«nnno  d(i  8in- 
*i  «l'un  M  nu- 
rond  pas  «i*» 
.  1,    ,     /;<i/fJY.  2*  Il 
■  y.  auoi>)ao  iu^<'osAairr, 
ir"  ^  inii.  A*  INtiir  l'cm- 
'  ntendre,  suivis  Jo 

■  ^(^    /f-'r,  (i  rux, 
is. 

■es  du 
■  ■lo.   11  a  «Mo  lurmA  au 
-  In  mer. 
•>  tlo  l'alphabet  sooscrit, 

>i/  do  rio  Partlo),  boarg 

j  l'aulo  .  IJ.OOO  hab.  Ch.-l.  d'un  mu- 

V.  Yiaoi». 

m.  Flèche  barb«16«  des  Indiens, de 

■   n.  m. 

-,  dont 

1  ïaeht 

■.  uito  iiuiluro  iniportanto 

l'auxiliairo.  moins  forte 

r.di.T.'    i\    vr)i,i>iir.  ;i  Le 

l'art  10 

'jin'ios 

,  '1  n  jr  «Ip  sa 

1  irfit  a  glace, 

:  lui  do  voiles 

i  IX. 

lof^omotioD 
1  11*1  'uni   leur 


raviUoQi  deo  trois  prloclpaux  ^acht-rlutiii  : 

V,    Rnyil  Yacht  Sqtiadrnn;   B,   Yaolit-Club  ^e 

France;  C.  Xew-Voik  Yaclit-Club. 


^  , ....   syi^- 

•  Nil,  lo  roicoh- 

liTa     A     SCS 

menil'rps     lo 

droit  d'arl>oror 

le  pavillon  do 

guerre.  Citons 

encore  lo  Now- 

Vork  Yaclit- 

Cluti.  fondi>  îi 

Ncw-Y'ork   en 

I««4.     et     le 

Yaoht-Clut»  lie  France,  foml.'-  A  Paris  on  18C7.  La  plupart 

des  nations  ont  un  prand  cluh  ci.  en  outre,  il  existo,  dans 

prosipio  ions  los  centres  lavorablos  à  la 'navigation,  un 

iri'"4  uTaiid  nombre  de  socïctôs  nautiques  secon'Iaires. 

YACHTING  {iak'-tin'qh'  [y  asp.J  —  rad.  t/ifht)  n.  m. 
Sport  iiauiu|uc,  navigation  do  plaisance  maritime. 

YACHTMAN  {iakt'-man'  [y  asn.]  —  de  yacfit,  et  de  l'angl. 
mnn.  homme)  n.  m.  Homme  adonné  au  yachting. 

YACHTWOHAN  (m^r-ouo-mdn' [i/asp.]  —  de  yacht,  et  de 
l'anijl.  troman.  femme)  n.  m.  Femme  adonnt^e  au  yachting. 

YACK  {i-ik'  [y  asp.]  —  mot  thibét.)  n.  m.  Genre  do 
mammifères  ruminants,  de  la  tribu  des  bovines,  propre 
aux  montagnes  de  l'Asie  centrale,  il  On  écrit  aussi  yak. 

—  liNcYCL.  Les  yacks  (pocphagus)  comptent  deux  es- 
pèces :  le  yack 
commun  (poe- 
phagus  gntn- 
niens),  et  le 
yack  muet 
[po  e p  haijus 
mu  I  u  s).  L  o 
genre  yack  se 
caractérise 
par  le  mutlo 
ontiéremont 
nu ,  lo  front 
surbaissé,  U-s 
cornes  a  r- 
(|uéos.  placées 
très  haut:  tout 
lo     corps    est 

couvert  de  longs  poils  pris,  noirs  et  blancs,  soyeux,  re- 
lomiiant  jusque  terre;  la  queue  est  garnie  dé  longues 
soies  tiiii's  rappelant  les  crins  de  cheval.  Ce  sont  h-s  plus 
prands  de  tous  les  b*eufs.  Lo  yack  commun  se  trouve  à 
partir  de  2.000  métros  d'altitude  dans  le  Thibet,  l'Hima- 


.>«''^ 


^^^?" 


Yack. 


11.- ht 


rain  u  Oàhf. 

I .  M'-i  y  xuxIllalrQ.  —  h.  \A.[ii  \  j-  iri.ii'.  —    J,  T.irni 
,  ya^'hu  &  itlare.  —  L,  gnurrmail  d'un  yaobt  h  ){l&ce. 


■■-!  ■~*  lo  5^ikkim.  On  l'a  domestiqué  dans  le  Thibet,  la 

M'.  lo  Turkostan  et  la  région  transbaïkalionno. 

Yacoba.  ville  du  Soudan  central,  anc.  ch.-I.  du  roy 

*  ii'tin,  qui  dopoudait  du  Sokoto.  Aujourd'hui  clu'f 

la  province  ltaou-:hi  de  la  Nigeria  soptenlnonalo 

V  ,,nrMiftp4    1.    .1..  prince  Çakva  Dandapâni,  fcmmo 

l'Idtia  Çafcya-mouni),  qui,  mal 

.  -,  ra}»andonna  le  jour  mi'^me  d( 

H   >,<  K;ihoula.  lors((ue,  renonçant  à  la 

ilo  ot  aux  joins  de  la  famille,  il  eut  résolu 

•■  S  In  vio  rolitriouso  et  au  salut  de  l'huma- 

"fix    fut  devenu   bouddha. 

.       <>aiitaml,  obtint  do  lui 

■  s  bhikchouQis,  dont  elle 


'.  i   î.ria  uikI 
1  un  p.iTillon  [dans 


tut  1.1  1  .. 
YACOLA 
YACOS  n. 


.^qno  dont  se  servaient  les  Tncas. 

TAWS. 
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7AC0UBIA,conim.indi};r  ne  tlo  la  subdivision  d'Aln-Sefra 
(di'p.  dOraiii.  Uune  très  «rande  etenduo  (ii:>l.u4S  liocl.), 

elle  n  a  qui population  de  i:..:oi Ii^'^nes  et  do  aos  Ku- 

ropi^eiis.  Los  principaux  produits  suni  l'exploitation  do  l'alfa 
ot  l'iMevaKO  dos  moulons,  des  clièvros  ot  des  elianieaux. 

TaCUNDAS  ou  JaCUNDAS,  triliu  de  In  nation  tupi, 
qui  Ml  dans  le  t^rand-l'ain  illri'sili.  IvvielleiiUs  liaieliers, 
les  Yaciindas  se  livrent  à  la  pëclie  et  au  Irunspori  des 
marchandises  jusipi'ii  lOcéan. 

YADJNA  ly  asp.)  n.  m.  Lo  sacrifico  Indien  en  géniral  et 
plus  particulièrement  io  sacridco  védique. 

Yadjour-Véda,  lo  second  dos  quatre  Vétias.  Sos 
hymnes  sont  sp'''cialement  ohanti^s,  au  cours  des  saeri- 
tices.  par  le  prêtre  appelle  adlininjuu, 

'YADJOUR-VËDt  n.  m.  Hrahmano  voué  &  l'iïtuda  spé- 
ciale du  Ynitjimr-  Véja. 

Taoha,  contrée  du  Soudan  français,  sur  la  rive  droite 
du  Ni(;er,  limitrophe  du  Jlnut-Dahome)',  Pays  at^ricole, 
propre  :i  la  culture  du  colon. 

■yAOHISTAN,  ré|,-ioii  do  l'Asie  centrale,  entre  l'Inde  cl 
le  nurd'i'st  do  1  Afghanistan  :  :36  kilom.  sur  no.  Elle  se 
compose  do  la  principauté  do  Yassin  ot  du  plateau  do 
Chandar  (dépendance  du  Tchilral)  au  N.  et  des  petites  ré- 
pnhliquos  .  dardi  »  au  S.  I,'In<lns  la  traverse  sur  250  kilom. 
et  y  reçoit  le  Darol  et  lo  Tunghir.  Ké^ion  extrêmement 
inouiagneuse,  couverte  de  placiers,  où  se  joipnent  les 
chaînes  ilii  Karakorouni  et  de  l'Himalaya.  Dans  les  vallées 
se  snocédent  les  petits  Kials  do  :  (rive  gaucho)  Tchilas, 
Tliour,  Harband,  Saziii,  Kolaï,  Séo,  Palas,  Alai,  Nandiar, 
ot  do  (rive  droite)  ïhalilch  (la  plus  petite  répuhlique  du 
monde),  Gor,  llondar,Thak,  I)arel,TaDf;hir,  Kaiulia,  Poul- 
toun,  tlhorliaiiil  ;  au  total,  :ino.ooo  lialj.  environ,  musul- 
niaiis.  Les  ii-mipeaiix  de  hrchis  sont  la  principale  richesso. 

YaghmouRASSEN  (AliouYahyaihn-Ziyan),  fondateur 
de  la  dynastie  des  Ziyanides  de  Tlomcen.  mort  en  r-8'.*.  Il 
prétendait  descend  roîl'.'VIi  et  se  proclama  calife  à  Tlomcen, 
on  1244.  Il  battit  le  souverain  hafside  de  Tunis,  Abou-Ilafs, 
ot  le  sultan  do  Marrakech,  Ali-el-Saïd.  Vaincu  par  Abou- 
ilekr,  sultan  do  Mekinez,  r^iii  lui  prit  la  ville  de  Marrakech 
(1204),  et  par  le  sulian  Yakouh  de  Kez,  qui  lui  enleva 
Sédjelmassa  (1272),  Y'aghmourassen  s'allia  avec  lo  sultan 
;  de  Grenade  pour  attaquer  le  sultan  Y'akouh,  mais  il  fui 
i  complètement  battu  sur  les  bords  du  Tahlct  (1281).  11  eut 
pour  successeur  son  fils  Omar-ibn-Y*aghniou-Rassen. 

YaguajaY,  village  de  llle  de  Cuba  (grandes  Antilles), 
appartenant  à  la  province  de  Santa  Clara  ;  G. 280  hab. 

Yaguara,  village  de  la  Colombie  (départ,  do  Tolima). 
dans  la  vallée  du  rio  ïaguara,  polit  affluent  du  Magda- 
leua  ;  3.725  hab. 

YahganS,  peuplade  de  la  Terre  de  Feu,  au  S.  do  la 
chaîne  qui  va  do  Sarmiento  au  mont  Darwin.  Les  Y'abgans 
so  disiingiieui  de  leurs  voisins  par  leur  petite  taille  (i^.ST 
en  movenne;,  leur  tête  relativement  grosse  et  courte, 
leur  front  bas,  leur  nez  large  et  leur  grande  bouche.  Ils 
suni  en  voie  d'extinction. 

Yahuar  Cocha  ou  Yaguar  Cocha,  lac  de  la  ré- 
publique de  riOquareur  (prov.  d'imbabura);  il  se  déve- 
loppe dans  la  plaine  de  Hatnu  Taqui.  Son  nom  {tac  du 
samj)  rappelle  la  défaite  et  le  massacre  des  Indiens  Ca- 
ranguis  par  lliica  llua_\  na-Capac. 

YahuaS  ou  Yaguas,  nom  donné  aux  populations  in- 
diennes du  Pérou  qui  habitent  les  bords  de  l'Amazone 
pendant  son  cours  péruvien.  Ce  sont  des  Indiens  irun  beau 
type,  encore  très  imparfaitement  civilisés.  Ils  vont  i  peu 
pVès  nus,  mais  ils  se  teignent  le  corps  do  roncou,  s  or- 
nent de  plumes  et  portent  sur  leur  téie  rasée  une  couronne 
de  fleurs. 

YAK  n.  m.  Zool.  V.  YACK. 

YAKI  ou  YAKI-MONO  (littér.  :  chose  cuile)  D.  m.  Terme 
général  désignant  toute  espèce  de  poterie  japonaise. 

YAKKO  n.  f.  Au  Japon,  Servitude  pénale  appliquée  aux 
joueurs  et  aux  pri'Stiluées  clandestines.  (Vx.) 

Yakoub-BEG,  souverain  de  Kacligar  ('rurkcstani,  né 
à  Tacbkcni  en  18.10,  assassiné  à  Kachgar  en  1877.  Il  entra 
dans  l'armée  du  kan  (le  Khokand,  devint  gouverneur  du 
fort  d'Akmoschid,  sur  lo  .Syr-Daria,  et  prit  part  en  1861  à 
la  défense  de  la  forteresse  d'o  'rchimkent  contre  les  Russes. 
Chargé  on  I8G5  par  le  kan  do  Khokaiid  du  commande- 
mont  des  troupes  contre  Buzurk,  émirdc  Kacligar,  Y'akouh- 
beg  le  lit  prisonnier  cl  l'envoya  à  Khokand  ;  puis,  en  187.'i,  il 
se  substitua  à  lui  sous  le  nom  d'Atalik-Ghazi  (seigneur  des 
croyants)  et  s'empara  des  monts  Sarikol  et  do  la  ville  d'Ou- 
roumtsi.  Mais  les  Chinois  no  tardèrent  pas  à  lui  enlever 
une  partie  de  ses  con(|uètes,  et  'ïakoul>beg  périt  alors, 
assassiné  par  un  de  ses  officiers. 

YaKOUB -EL  -  MANSOUR  -  BILLAH  (Abou  Yousouf), 
souverain  niérinido  de  Merakcsch  (Maroc),  mort  à  Algo- 
siras  en  l.'si;.  11  succéda  en  r.'58  à  son  frère  AI>ou-Bekr, 
comme  sultan  de  Fez,  prit  Salé  aux  chrétiens  (1200),  conquit 
lo  nord  do  l'Afrique  et  attaipia  les  ICspagnols,  do  concert 
avec  le  roi  'le  Grenade.  Il  s'emi>ara  de  Tanger  (1275),  battit 
à  Teija  iNuiio  de  Lara,  puis  fit  la  paix  avec  Alphonse  X  do 
t'astitle.  Il  altanna  de  nouveau  les  Kspagnols  en  1277  ot 
s'empara  de  Malaga  et  d  Alcala  en  1279.  Son  fils  Y'akoub 
dut  faire  une  expédition  pour  protéger  ses  conquêtes  et 
b.iliit  complètement  les  Espagnols  â  la  bataille  navale 
d'Algésiras.  El-Mansour  passa  doux  fois  en  Espagne  pour 
secourir  le  roi  de  Castille  coniio  son  fils  don  Saucho,  ot  il 
mourut  dans  la  seconde  de  ces  expéditions. 

YakOUB-IBN-LEIS,  surnommé  el-Saffar,  fondateur 
de  la  ilvnaslie  p.^r-aiie  des  .Sallarides,  né  dans  le  Seïstan. 
mort  à'  Djoundishapour  en  «7'.i.  Il  fut  d'aburd  fabricant 
de  plats  en  mêlai  comme  son  père,  puis  chef  de  brigands; 
Salih,  gouverneur  du  Seïstan,  le  prit  à  sa  solde  pour 
laider  ù  détruire  la  dyn.asiie  des  Tahérites,  et  Darbam, 
frère  do  Salili,  lui  confia  lo  commandement  de  son  armée. 
En  862,  Y'akoub  devint  souverain  du  Seïstan  par  l'abdi- 
cation do  Darham  ;  il  soumit  successivement  le  Kars  (871), 
Balkh.  Kaboul,  oè  il  introduisit  l'islam,  lo  Khoraçan (873) 
et  le  Tabanslan  (I17l).  oii  il  ne  put  se  maintenir.  Attaqué 
par  les  armées  du  calife, 'Vakoub  perdit  Balkh  et  Djourdjau  ; 
après  avoir  remporté  do  grands  succès  dans  lo  Fars,  u 
fut  battu  A  Wasith. 

YaKOUB-KHAN,  émir  d'Afghanistan,  né  en  isti»,  mort 
en  1879.  Il  fut  nommé,  en  1809,  viceroi  de  Hérat  par  son 
pèrb  Schir-Ali  ot  no  tarda  pas  i  essayer  do  so  rendre 


Yakonsî  Nierai. 
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indôpeuiiaut.  Arrôiù  à  Kaboul,  Yakoul»  resta  en  ptiKon 
jusqu'au  iiiomeiii  uu  son  p*'rc.  poursuivi  par  les  Anglais, 
mourut  à  Mazari-SrliorifiIKTi'i  ;  il  moula  alors  xur  le  irOuc 
C!t  Signa  la  paix  avec  l'Aiitlolerre;  la  mission  anglaise  du 
major  Cavagnan  avant  été  massacrée  à  Kalioul  iH7ifi.  lo 
général  Koberis  marcha  sur  la  capitale  «lo  1  Aiu'liauisun. 
Yakoub  se  ron«Iit  au  camp  anglais,  pour  proiesier  lio  sou 
innoconco;  il  fut  iniorné  à  Peschaver,  bieu  (lu'il  eût  alwli- 
qué  en  faveur  do  sou  cousin  Abd-or-Raliman. 

YaKOUBIA  ou  TaKOUBIOÈH,  ville  do  la  Turquie 
ti  Asie  fprov.  -le  Bagdadj;  3.('00  liab. 

YAKOUNIN  {>ii'i'}  a.  m.  Au  Japon.  jusquA  la  restaura- 
tion du  pouvoir  imp(^rial  en  1868,  Kourtionnaire  du  toutes 
catégories  ot  de  tout  rang  relevant  du  shogoun. 

YakOUSI   NiORAÎ,    l'un    des    grands    bouddhas    du 
bouddhisme    japonais,    qui    rorrespond 
au  bouddha   B<^dourya  <lu  Népal  et  au 
Mania  du  Thibet.  Il  remplit  surtout  lo 
rôlo  bienfaisant  do  guônsseur. 

Yakoutsk.  GOogr.  v.  Iakodtsk. 

Yali,  ile  do  la  mer  Eg(ie,  au  large  do 
Cos.  et  dont  la  formation  serait  due  aux 
énipti'Jiis  -lu  volcan  do  Nisyro. 

Yalmal.  Gt'ogr.  V.  Ialmal. 

YaLOBUSHA,  conil6  <les  Ktaus-Unià 
(Mississipn,  sur  le  Yalobiisha,  branche 
originaire  du  Vazoo;  27.000  hab.  Ch.d. 
Col}e*'vHlt'- 

Ya-lou,  Yalou  ou  Ya-lou- 

KIANG,  fleuve  de  l'Asie  septenirionalo, 

à  la  frontière  de  l'empire  chinois  et  du 

royaume  de  Torée.  Le  Va-lou  naît  dans  le 

massif  de   Tchoug-ïSan,   coule  d'abord 

au  N.,  puis  à  10.,  avant  do  s'infléchir 

définitivement  vers  lo  S.  ;  il  laisse  à  TE. 

la  ville  coréenne  de  Kang-Ge,  circule  en 

une  vallée  étroite  dominée  par  de  hautes 

ot  .souvent  inaccessibles  montagnes,  et  atteint,  à  \Viju, 

la  baie  de  Corée,  après  un  cours  do  600  kiloni.  environ, 

navigable  pendant  les  200  derniers  kilomètres.  Le  Ya-lou 

est  le  fossé  naturel  qui  protège  ta  Mandohourie  contre  une 

invasion  veuue  de  IKst;  les  Japonais,  pendant  la  guerre 

de  1894,  y  ont  livré  aux  Chinois  de  vifs  combats;  en  1904, 

les  Russes  y  ont  .le  même  subi  un  s;uiglaut  échec. 

Ya-LOUNG-KIANG,  rivière  de  lorapiro  chinois,  qui 
part  des  hauts  platoau.\  du  Kou- 
Kou-Nor,  entre  dans  la  Chine 
proprement  dite  (prov.  do  Sé- 
Tchouen),  coule  dans  des  canons 
de  800  à  1.000  mètres  do  pro- 
fondeur et  gagne  le  Yang-ls6- 
Kiang,  rivo  gaucho;  1.200  à 
1.500  kiloni. 

YalOUTOROVSK.  Googr. 
V.  Ialoutorovsk. 

YalOVA,  bourg  de  la  Tur- 
quie d'.Vsie  (Anatolio  'prov.  do 
Khodia-Ili]i,  sur  le  golfe  dismid, 
forme  par  la  mer  do  Marmara; 
5.000  hab.  Petit  port. 

Yalta.  Gèogr.  v.  Ialta. 

YaMA,  une  des  plus  ancien- 
nes divinités  de  l'Inde,  dieu  do 
la  justice  et  de  la  mort. 

TAMABOUSHI  n.  m.  Ueligicui 
d'une   soi'tt!   bouddhiste   du  Ja- 
pon, dont  tes  membres  sont  errants,  sous  prétexte  d'imiter 
la  vii>  'le  Gaut;ima  au  désert. 

YamadA,  ville  du  Japon  (île  do  Nippon  '"prov.  d'Isé]\ 
sur  te  Miya-Gava,  près  de  son 
embouchure  dans  la  baie  d'O- 
vari  :  22.40o  hab. 

Yamagata,  villo  du  Ja- 
pon i  île  do  Nippon  [prov.  de 
Ouzeul),  au  fond  d'uno  baie  do 
la  mer  du  Japon;  27.50o  hab, 
Ch.-l.  do  keo.  —  Le  keu  compte 
772.500  liab. 

Yamagata  (Aritomo),  ma- 
réchal et  homme  d'Etat  japo- 
nais, né  en  18:i8.  Ancien  prési- 
dent du  Conseil  privé  (1893),  il 
fut  désigné  nour  commaii'ier  le 
I"'  corps  d  armée  pendant  ta 
guerre  loutre  la  Cliine  (1894- 
1895).  Il  inaugura  cette  expédi- 
tion par  la  victoire  do  Ping- 
Yang  et  se  disposait  à  marcher 
sur  Moukden,  quand  le  mauvais 
état  de  sa  santé  le  eontraignit 
ù  rentrer  à  Hiroshima.  Créé  marquis  et  maréchal  do  lora- 
pire,  il  représenta  l'empereur  du  Japon  au  couronDomcnt 
du  tsar  Nicolas  II,  en  1896. 

YaMAGOOTSI,  ville  du  Japon  (île  do  Nippon  fprov.  do 
Souvo  I.  sur  le  l'ousino-Gava,  tributaire  do  la  mer  Intérieu- 
re; is.tiêo  liai». 
Ch.l.deken.— 
Le  ken  compte 
940.000  bab. 
Yamaka, 

ville  du  Japon 
(ilo  de  Kiou- 
Siou  [prov. 
do    H  i" go  j)  ; 

5.j00  hab. 

YAMA- MAI 

n.  m.  Ver  à 
soie  propre  au 
Japon. 

—  Encycl. 
M attacus  ya~ 
mit-mal  est  un 
beau  papillon 
du  groupe  des  saiurnies.  atteignant  18  ceniim.  d  enver- 
gure, jaune,  avec  uDOîil  vitré  et  rougeâtro  cercle  do  noir  et 


Yama  {forme  bouddhique)- 


Yamagata. 


,# 


Yama-mm  ^r.M.  3  foi»;. 


de  blanc.  La  cheoillo,  verto,  vil  sur  \n  chênes.  Son  cocon, 
dune  belle  soie  jaune  doré,  rappelle  on  fc-rand  ccox  du 
ver  à  soie  du  mûrier  :  il  fournit  une  soie  Ire»  entiuiie.  Ce  v.r 
a  éio  acclimalii  eu  Franco,  on  Ailemagne  et  en  lic\i.y{w. 
TamanaSI,  kon  du  Japon  (Ile  Je  Nippon)  ;  4.470  Itilom. 
carr.  :  i'.l.noo  bab.  Ch.-l.  Aôfuu. 
Yamantaka,  dieu  prutecicur  bouddhi»te. 
Yamasiro  ou  YamaCBIRO,  prov.  du  Japon  (Ile  de 
iNipImii).  i-uire  li^s  pruv.  d'j  Vaka.Ha  au  N.,  Omi  à  l'E.,  Iga 
au  S.-K..  Yiiriiato  au  S.,  Taniba,  Sotzou  et  Kavaisi  *  l'O.  ; 
158.800  hab.  Elle  conlionl   Kiùio,  la   troisitmo  viUo  de 
l'empiro. 

YaMATO,  nom  primitif  du  Japon,  aujourd'hui  appliqué 
seulement  â  la  province  ••.'■'i-  .1-  i-  •■•t  empire,  ot  «ui»i  do 
la  langue  iiui  »}■  parlai'  ...ju  du  chinoi». Cette 

lani,'U0,  ditroraiit  profon.i  iciyuo  moderne,  oc«t 

plus  puère  usit(5o  <|ue  dait^  i-^  [.-..^hs. 

Yamato,  prov.  du  Japon, llede  .Nippon  !ken  de  Nara.- 
entre  les  prov.  de  Yama.siro  au  .N.,  iga  au  N.-E.,  Isé  à 
l'E.,  Kavatsi  &  l'O.,  Kii  au  .S.  —  Lo  ken  i|a'ello  forme 
compte  505.000  hab.  Ch.-l.  .S'ara. 

YamaTO-DAKÉ,  le  plus  célèbre  héros  japonais,  des 
temps  falitili-iiv.  Kils  rlo  l'empi-reur  Keïko  (71-130j,  il  sou- 
mit les  haletants  do  Tsoukoushi.  imis  lo  Kouanto  ot  le 
massif  do  .Siiinaiio.  On  lui  attribue  la  découverte  de 
larbre  à  laque. 

YamATO-RTO,  école  de  peinture  japonaise,  fondée  au 
XI"  siècle  par  loujiwara  .Motomiisou.  Par  sa  méthode  et 
SOS  sujets  préférés,  elle  est  la  plus  nationale  de  toutes. 
Ses  dessins  rappellent  souvent  nos  enluminures  du  mojon 
àgo.  Elle  a  fait  coimaitro  les  costumes,  les  mœurs  et  les 
cérémonies  de  l'ancien  Japon. 
YamboU.  Géogr.  V.  Iamboli. 

YAMEN  (mén' —  motchin.)  n.  m.  Administration,  en 
particulier  Lo  gouvernement  chinois  dans  ses  rapports 
avec  les  gouvernomonts  étrangers. 

YamI,  déesse  indienne,  sœur  jumelle  d'Yama,  dont  le 
rôle  mystique,  très  obscur,  a  donné  lieu  à  beaucoup  d'hy- 
pothèses ingémous.-s.  mais  peu  satisfaisantes  jusqu'à  pré- 
sent. D'après  une  antique  légende,  sujet  d'un  hymne  du 
Rig-Véda,  Yamî  s'éprit  pour  son  frère  Yama  d'une  pas- 
sion violente,  qu'elle  s'elforca  en  vain  de  lui  faire  partager. 
YaHUNDA,  rivière  do  l'Amérique  du  .Sud,  affluent  de 
l'Amazone.  Le  Y'amunda  naît  aux  confins  de  l'Etat  d'Ama- 
zonas,  qu'il  sépare  quelque  temps  de  la  Guyane  brési- 
lienne, coule,  en  direction  générale,  vers  l'E.,  traverse  les 
lacs  de  Faro  et  Yamari,  et  atteint  Hmazone,  rive  gauche, 
après  un  cours  de  400  kilom.  environ. 

YaNADIS  ou  NaYADIS,  tribu  télougou,  qui  vit  à  l'état 
presque  sauvage  dans  les  jungles  et  les  montagnes  des 
environs  de  Madras  (Inde   méridionale). 

YanaOAVA,  ville  du  Japon  (ile  de  Kiou-Siou  [prov.  do 
Tsikougoyj,  sur  lo  Yana-G.iva;  18.900  hab. 

Yanaon,  ville  do  l'indo,  ch-1.  d'une  petite  colonie 
française  enclavée  dans  la  présidence  do  .Madras,  sur  la 
Gautami,  au  confluent  du  Coringua.  delta  do  la  Godavéry  : 
1.20"  hab.  Climat  très  chaud.  La  colonie  compte  5.460  hab. 
Yanaon,  fondé  en  1150,  fut  rendu  par  les  Anglais  à  la 
France  on  1817;  c'est  le  seul  resto  des  conquêtes  de  Bossy 
et  do  Duplcix. 

YanBO  ou  YahBO,  ville  do  l'Arabie  occidentalo  (Hed- 
jaz),  sur  la  mer  Uouge  ;  7.000  hab.  environ.  C'est  le  port  de 
Médine. 

YandiATUBA,  rivière  do  l' Amérique  du  Sud,  affluent 
do  rAm;izoiie.  Le  Yandiatuba  nait  dans  une  région  mon- 
tagneuse aux  confins  do  l'Etat  d'Ama^onas.  coule,  en 
direction  générale,  vers  lo  N.-E.,  et  vient  finir  dans  I  Ama- 
zone, rive  droite,  en  amont  do  Sao  Paulo  Olivenza,  après 
un  cours  do  400  kilom. 

YandoON  ou  YanDAOUN,  ville  do  rindo-Chino  an- 
-l;u~e  I  Basse-Birmanie  prov.  d'Iraouaddij),  sur  riraouaddi: 
20.200  hab.  Exporiation  de  riz,  étoiles,  poterie,  talac,  uoix 
d'arec  ;  importation  do  thé  ot  soie. 

Yangbi-HISSAR,  villo  de  l'empire  chinois  (Turkcs- 
lan  oriental  iprov.  de  Kan-Sou-Sin-Tsian)).  intendance  du 
Kachgar,  prés  du  Kara-Tach,  qui  se  perd  plus  loin  dans 
les  sables;  lO.ooo  liab.  Aux  environs,  mines  de  for. 

YANO-KIN  n.  m.  instrument  de  musique  chitioi»  monté 
le  qualorzo  cordes  doubles  eu   laiton,  ik 
.aisse  sonore  plato  en  forme  de  trapèie. 

YANG-KINO  n.  m.  Miroir  convexe  do 
cuivre  poli,  qui  sert  dans  les  temples  chi- 
nois, aussi  bien  bouddhistes  quo  taôistes, 
aux  cérémonies  de  iiiagie  et  do  sorccllerio, 
et  aux  opérations  d'airhimie. 

YAN<ï-TCHÉ00-r0U,  villo  de  Chine 
(prov.  du  Kiaiig  .Soir,  ch.-l.  de  départ., 
sur  lo  Yuenho,  canal  .|ui  unit  lo  Yang- 
tsé-Kiaiig(ù  15  kil.)au  lac  Pao-inu-hou  ; 
360.000  hab.  Grand  commerce  de  tissus  et 
de  sel. 

Yano-tsè-kiano  ou  fleuve  Bleu, 

un   des   grands   lleuves   de    l'Asie  orien- 

lalo,  lo  plus  considérable  de  la  Chine    II 

naît  dans  la  partie  orientale  du  largo  pla- 

leau  thibéiain,  oii  ses  sources  sont  encore         Y«ti|r  kio. 

insuffisamment  déterminées.  On   peut  le 

,-oMsidérer  comme  formé  de  trois  branches  initiales  :  le 

Oulan,  venu  des  monts   Man'>  t'"'"     1"    l'ok- 

III  et  le  Mouroussou.  nés  dans  !  -vés 

.  lit  A  l'E.  le  ol  liupleii.  Les  ir  ^ont 

1.  u:o.  >  I»    un   même  cour.ant  à  Di-Chu.i et   le 

lleuie  llleii  coule  alors  vers  le  S.-E.  *  travers  les  chaînes 
du  Yuiin:\n  et  .tu  Sé-Tchouen.  en  des  gorges  d'uuo  ef- 
fr.T  leur,  arrose  Ba-Tang  pour   doubler  en- 

,    suV  i.l  étroits  cafiocs.  les  Alpes  de  Se  Tchouen 

fi  ,.  1  4  pou  vers  le  N.-E.  en  baignant  Soui- 

TcbeoLi.  lilioung-Kini;.  Fou-Tchéou.  I-Tchani;.  etc.  :  \ 
cet  endroit,  de  nombreux  rapides  brisent  sa  penle.  pois 
la  vallée  slelargit  et  le  fleuve  circule  entre  des  lacs  et 
i  des  marécages  qui  lui  servent  de  déversoir  pendant  les 
saisons  de  crue.  Désormais  une  vériublo  ruo  do  ville», 


YAKOLBI-V  -    Y.VR.V 

où  noe  partie  des  populations  vivent  sur  des  bateaux  ao- 

.r,    .    :,,i    r...rl     Ul     ll.-u'....    s'e'.-hJ     -  .r    I.s     r;\ '■»    i'J  Yarig- 


.1.1  large 
1  S.,  lo 

■  I  —  la 


Ver*  l  iLitcncarde 


On  a  voulu  voir  dans  c« 

t......       .Ir.r.l    1..^   llnn:.r..l.niS 


""i 

.  r^'  t.'  Ui'-'.t'.   a'iï  lia- 

l'I.  Ùe*  YAMiiaui. 

if  A-|.i 

■  a 

par  u: 

*■■. 

,-  .1  . 

■:o 

•la 

.Q. 
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de 


ost  ia  v«ie  "Jo  p4:ji*-;i'ai<v(i  UjhI  l'^-.i-^-- 

la  Chine  aux  eirort»  du  commerce  européen. 

YaNINA.  (.■  '..r.  V.    I.\M'..i. 

Yankee    <  -"■  .-i    ,  n^ 

ni'Jt  le  Iiolii  ■ 

do  New-Y'-T 

eut  ;  mai*  ■. 


bilan 

TanlLee  Doodle  >  ïanktr  ie  A' 
américaine,   écrite  vers  1755  par   n 
Richar.l  .S-  '  ■   '  *    -  - 
faite  autre;''' 

ehant   na»i" 


6'ii.ii.jr    !:i  1-j  .-    '■.- iii'-e  ■lc:oii.-.,. 

YamN-NIBOR  (do  son  vrai  nom  Jtan  Robik).  le 
.  poète-matelot  ■,  né  A  'i  ■•  *'  —  '-"  ^  ■■  '•"•la 
catastrophe  de  deux  na'.  l'O 

sorte  «le  compla-rite  p.-.-  "*•« 

principaux  r  -.^lêjniis.  ^oui  .  i  '  ;■.  v  '  i 'i  r '<il« 

lie  mer,  .^'  '•'1»  de  mer.  Ut  Col*  tileut,  done 

saveur  âpr--  ■*. 

YaN-PIN<^FO0,  ville  de  Chine  prov.  •:  ^ur 

lo  .Min-ho.  dans   un  site  pittoresque  au   ; 
gncs;   200.000  hab.  Ch.-L  do  départemeni.   i   . 
commerce. 

YAN-TCHÉOn-FOO,  ville  de  i;':,.i,e  l  ru\  iu  Cban- 
Toung),  surle  Sé-Ho.  tribuuir  h. 

Ch.-l.  de  département.  —  Au;  J» 

Tchékiang).  au  conflu' •  •  -      •   ''" 

Si-ngan-Kiang.  Ch.-l.  i  :  tiic  ;  fa- 

brication do  laque  et  .1  œonu- 

gnes  environnant- 

YANTRA  n.  m  ■}' 

l'école  mahày&uà.  .  .     '  '*' 

qucs  de  métal  ou  sur  i«  bvl.  ^m  exercent  uiie  .uUueac* 
irrésistible  sur  les  divinités  auxquelles  on  les  coaiacre. 

YaOS.  î  irUrivo 

est  du  la-  ^  arrondi* 

I    de  leur  vi>  .  ;  a  carac- 

tère gai  et  t.-c.^  :  '  caniu- 

bales  ;  quand  un  ment  sur 

sa  tombe  des  per- 
Yao-TCHÉOO-FOU,  ville  de  Chine  (prov.  de  Kiang- 
I    Si),  sur  la  rive  est  du  lac  Po-vang.  pré»  de  l'emboacharo 
du  Po-kiang.  Ch.-l.  de  départ.  Port  actif;  eiporutioD  : 
or,  argent,  cuivre,  thé,  porcelaines. 
YAOUR  n.  m.  Linguist.  Syn.  de  ciiocB. 
YaoORI,  contrée  du  Soudan  (Nigeria  soptentrioiiale^ 
,    dépendance  du  Sokoto,  et  qui  borde  la  hve  gauche  da 
Niger,  entre  lie  et  Boussa.  Ancien  royaume  envahi  par 
les  Foulabs,  qui  détruisirent  la  capitale,  l'aoïiri. 
.        Yap.  Il'  -•■■-Taie 

de  l'arclni 
Terre  \  •: 
isthi 
mil.   I 
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Philippines. 

YAPOK  n.   m.   Petit  mammifère  nutrsupial     le  f*ir»- 
firrit-s  miittntH*.  de  lAménquo  Centrale  ei  : 

YaPORA  om  JaPORA.  rivière  de  lA:  ^"d, 

le» 


qui    ■     . 

■Vil  : 

ans 

l'.Vii    . 

.  du 

fleuve    :es  .Viiixï'jue> . 

YAQUI.    fleuve  du    " 

lentriooal,  réunissant 

.    !..ni        [le  .L-iris   le  sud 

deux  Yaqui  ;  le  YAyll  i-.   ■^■  ■ 

de  l'Ariiona  (Eiatsl'nis'.  ei 

Klït 
-  de 

de  Sonora.  et  le  Ya«ii  dk  1  ! 

l'Eut  du  Chihu.Thua  et  

'->ute 
sil- 
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Ion  du  ï'aqni  du  NeH 
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.  \  Ao^ji -i^tANv.bO.  O^çr    V   T«\?<o. 

TAMrouT  !i  Iarpous,  l'iir^-  .lo  11  Torqaifl  d'Asie 
(STri'»  ff'  V  '  \  ■  i.  »  ,  ^  ,r  '.  Kara-Tchai.  affluent  du 
I>)'ihaB  «h    I  »h. 

TahMA-Tai  <tr*Iie  (Vicloria).  Il  nall 

4a  Ter*-   *  .«....^o  et,  deveoa  estuairo  do 

M»  mr  TU  t  MeUMurne,  dans  la  haio 


T- 


^'    ■        r. 
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Lii.'i«>ii^  btwiiuuti>4iUk  aa&^noub. 


'e  crc.  cl  -frLai.ji.mciu  avant  i*àJuiji. 
-n  de  la  partie  litargi'jae  des  livrei  sacrés 

i<^  Khcboa*  femme  Ja  berger 
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Y.i»l. 


YaTSOOMRO,  ville  du  Japon  (Ile  de  Kiou-Siou  [prov. 
de  lliK"  .  ■•'>'  le  delta  du  KoumaGava;  lo.ooo  bab.  l'on 
fciif. 

TAtuOhAna,  nom  doue  race  de  dénions  dn  l'Inde, 

ATr^-î  nt    ■  -'-t  -nt,  eimenr^  de  In  prière  et  des  lirftllDiaooS. 
N'  ■  !■  de  l'arma  SIépart.  do 
.  dan-t  lu  rordilléro  dos 
i    _                 .  souries  thermales. 

YaURI,   Ville  du  l'érou  (prov.  do  Cnnas  (départ,  do 
C„.,..,h    ..rAt  ,hi  no  Apurimar,  affluent  droit  du  rio  Ené- 
liab. 

ville    du   Meiciaue   (Etat   do  Morolos); 

I.  do  distni-t.  Inilii;o  et  coi-benlllo;  ornn- 

rs,  fcrt'uauiers.  —  l.e  'listrit'l  est  peuplo  tlo  î-.'.ooo  bab 

'^AtnxPCC  eu  San  BartolO,  cb.l.  do  district  du 

.Mi-xi-jue   l'étal  d'tïa-\n'-a^  :  yj.eoo  bab. 

'YavANA,  notii  par  li'fjuel  les  an'^ions  Indiens  ont  dé- 

s     ,.■  ).s  (ireis.  avoi-  le'i.nicls  ils  paraissent  avoir  eu  dos 

bien  avant  l'mvaaiou  d'Alvxaudro  lo  Grand  dans 

N     '.   :  lO  n.  m.  Cotro  do  course  dos  Shotlandais, 


,(„.„(,,.  pur- 
tant  un  tapccu 
à  1  rxtr<ïniité 
nrru^ro,  dor- 
rii^ro  )o  gou- 
vernail. 

YAW8    (i- 

aout*  )  D.  m. 
Malttilin  cuta- 
né o  conta- 
pipuso,  analo- 
gue au  pian, 
()n  on  oliscrvo 
chez  les  nègres 
de  Ij  u  i  n  é  e  . 
{ Kilo  est  ca- 
ractérisée par 
dos  pustules 
(lui  fout  pince  à 
Jes  ron^u8tté;> 
otsosucct'donl 
à  plusieurs  re- 
prises pendant 
six  A  dix  mois, 
laissant  do  I<^gôres  cioatricos.  La  mauvaise  alimentation 
paraît  une  cause  prédisposante.) 

Yazatas  (persan  mod.  yezdan,  sinç.  ï.rerf)  dieux 
inférieurs  ou  gv-nies  bienfaisants  do  la  religion  des  Perses, 
au  nombre  do  plusieurs  centaines,  suivant  l'Avesta. 

TazOO,  comté  des  Etats-Unis  (Mississipi),  sur  la  ri- 
vière homonyme,  aftlucntdu  Mississipi;  47.000  hab.  C)i.-I. 
}'aioo  {4.000  hab.). 

Yba.  Oénî^r.  V.  IBA. 

Ybaan.  (iéo;,T.  V.  Ibaan. 

Ybcrville  (Le!iJOt:<b  d*).  Bio^.  V.  Lemoine  d'Yber- 
VII. i,r. 

YbicOY.  Géogr.  V.  IBICUHT. 

YCHEBOUH  OU  YeCHBOUH,  ville  d'Ara)>ie  (Iladra- 
niauut  U'rrit.  de  lîelo-l- Yalia  i.  sur  le  Rachiyeh,  tributaire 
du  Mossileli;  lo.ooi)  bat*.  Daitcs. 

Ycaoux,  comm.  des  I.«iodcs,  arrond.  et  à  65  kilom.  de 
Mont-.le-Marsan;  1.180  hab. 

Ydes,  coinm.  du  Cantal,  arrond.  et  à  24  kilom.  de 
Mauriac,  sur  la  Sumènc,  aillucni  gauche  de  la  Dordogne; 
2.140  hab.  exploitation  de  bouille.  Source  minérale.  Châ- 
teau du  Chûtelct  (xvr  s.).  Débris  préhistoriques  et  gallo- 
romains.  Sources  minérales  purgatives. 

YÉ  n.  rn.  Gramm.  arabe.  Vingl-buitiémo  et  dernière 
b'iire  de  l'alphabet  arabe  l'mesUluj,  cuuivalant  à  notre  y 
consf.nnc.  it  Lettre  correspondante  de  l'alphabet  turc. 

YEARLING  iieur'-Un'ijh'  ~  mot  angl.  signif.  •  dun  an  ■) 
n.  m.  Turf.  Cheval  de  pur  sang,  âgé  d'un  au.  il  PI.  Des 

YÉBI530U  n.  m.  >(ot  japonais  qui  désigne  les  gens  du 
peuple,  p:iroi>position  aux  yamato,  personnages  nobles. 

YébiBSOD,  divinité  japonaise,  d'origine  shintoïste. 
C'est  1  un  des  sept  «lieux  ilu  Imnheur:  celui  de  la  nourri- 
ture, l'atrun  des  commerçants  et  des  pêcheurs. 

YeBL,  Ib'  do  l'Ecosso  septentrionale,  dans  l'archipel 
des  Shetland,  au  N.  du  60'  degré  de  latitude  N.;  27.500 mè- 
ireit  de  long,  largeur  maximum  10.500  mètres;  2.600  hab. 

YtiBLE  n.  f.  Bot.  V.  iiifïaLB. 

Yt3LERON,  comm.  de  la  Scino-Inférieure,  arrond.  et 
A  l«  kil'iiii.  ■!  Yvetot;  1.415  hab.  Ateliers  de  constructions 
uu(  ai.i.|iirs,  Ktîlise  avec  clocher  carré  du  xi*  siècle  et 
chap'IIe  du  XVI'. 

YèeotJS.  YabouS  -.u  IsÉBOns,  peuple  nègre  qui  ha- 
•  litre  le  Hênin.  le  pavsdes  Eg- 
.Vutrefois  cliasseurs  d'escla- 
,        1  hui  de  l'agriculture  et  du  coni- 
■  r. .    Iis  uni  at.cepit>  tu  isyî  lo  protectorat  anglais. 
YêCLA.  vilt'»  d»pr»frne  tMurcio  [prov.  de  Murcie]\ 
■"        '   '        '  ^''gura:  21.000  hab.  Vignobles, 
iue8,  pour  la  plupart  d'époque 
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Yatkkb. 

YATSI  - 


;  ■  s .   ..\  -j-i: 


^  Tf-  or»  le  la  nuit  à  Uqaell« 
•**  l«  coucher  du 
1  deraièro  dos  cinq 


y-  '■■  ■<    m.  KioiJe  do  deuxième  grandoor,  de  la 

■  Pégase. 

Yi-biNA,  n.il.itants  des  lies  du  lac  Tchad  {Soudan). 

YéDO.  'V.'-ogr.  V.  ToKio 

Vr --!.-.□  YAnPAT*^  I  YeuoraiB,  peuplade  nomade 
I  bmn  et  dt'S  montagnes  do 
!  ,.|..1pv<;oiis  ']f  \tx  ni'tynne,  les 

^  1^.  la  liarbe 

^■y  saillaut'-s. 

'■  ir  Doire.  et 

*^""  :iioiuoiis  rt  .Jes  <_ii<.-vaux. 

YciLKL  :.  lun  des  plus  féconds  écrivains  ja- 
ponais. :..  c Uiort  on  l?U.  Il  a  laissé  plus  de  cent 
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ouvrages  sur  des  sujets  très  divers  :  traités   de  morale, 
commentaires  sur  les  classiques  chinois  {king)^  ouvrages 
de   philologie,   do   sciences,    récits   do 
voyages,  etc. 

YEU)IG  (ièt'-dik*)  n.  m.  AJchim.  Mer 
euro  philosophai. 

TELDI8  (  iV/'-(/if«  -^  du  gr.  ualoê, 
verre)   n.   m.  Alchim.    \'orrc\  a  On  dit 

aussi   YHI.ION. 

YÉLEK  'Mk')  n.  m.  ].iODguo  veste, 
ressemblant  au  caftan,  et  qui  est  por- 
tée par  les  femmes  égj'pliennes. 

YeLL,  comté  des  Etats-Unis  (.Vrkan- 
sas>,sur  la  l-ourcbe  la  Favo  (bassin  du 
Mississipi  par  l'Arkansas);  27.utPO  bab. 
Cil.  I.  /Munlh'. 

YELLOW-ROOT  (iél'-lô-rout'  —  mots 
angl.  signif.  racine  jnunfi)  n.  m.  Nom 
vulgaire  :  l'  de  Vhydrnstis  Canmicnsis ; 
2*  «m  xanthorhize  à  feuilles  d'ache. 

Yellowstone  (i'arc  db).  Géogr. 
V.  i-\iic. 

Yellowstone,   rivière  du  nord         a.  jo..*. 

des  Etats-Unis,  en  Wyoming  et  en 
Montana.  Elle  procède  du  versant  oriental  des  Rocheuses, 
coule  dans  le  parc  national  du  Yellowstone.  s'amortit, 
par  2.374  mètres,  dans  le  lac  Yellowstone,  tombe  par  trois 
cascades  de  43,  de  110,  de  60  mètres,  conle  dans  des  canons 
formidables  et  gagne  le  Missouri,  rive  droite,  par  600  mè- 
tres d'altitude.  Cours  1.075  kilom.  Un  de  ses  afâucnis,  lo 
Big  Horo,  en  a  740. 

YémanÂH,  région  do  l'Arabie  centrale,  au  S.  du  Nedjed, 
mal  ciMiiiuc;  peut-être  140.000  bab.  C'était  jadis  un  Etal 
qui  s  .-tendait  jusiiu'au  golfe  Persique.  Capit.  Salemiyph. 

YÉMEN,  contr«'-e  de  l'.Vrabie,  dans  le  sud-ouest  do  la 
péninsule,  entre  1  Hcdjaz  et  lo  Nedjed  au  N.,  la  mer 
Kougo  à  10..  le  golfe  d  Aden  et  le  détroit  de  Bali-cl-Man- 
dob  au  S.,  et  l'Hadramaout  à  l'K.  C'est  la  partie  princinalo 
do  VÀrahie  Heureuse  des  ancens.  Ainsi  délimité,  1  Té- 
men  constitue  une  bande  côtière  de  750  kilom.  de  long, 
pour  une  largeur  moyenne  de  250  à  300  kilom.  ;  2  millions 
500.000  hab.  environ (  ïéménier,8,enues),  on  partie  nomades. 

La  partie  occidentale  de  l'Yémen,  ou  pays  de  Thania, 
offre  près  des  côtes  de  la  mer  Kouge  des  plaines  basses, 
sablonneuses,  desséchées.  La  partie  orientale  et  centrale, 
mieux  arrosée,  dite  lo  Ojebaet,  renferme  des  collines  l>oi- 
sées,  des  plaines  dune  remarquable  fertilité.  LYémen 
fournit  des  plantes  aromatiques,  du  cal'é  très  estimé,  des 
dattes,  de  l'indigo,  du  séné,  des  grains,  du  vin,  du  tabac, 
des  fruits  exquis;  gisements  de  cornaline,  soufre,  sel.  Sur 
les  côtes,  pêcheries  de  corail  et  de  perles  assez  pros- 
pères. L'industrie  consiste  dans  la  fabrication  de  tissus  de 
lin  et  de  coton,  du  savon,  des  cuirs  et  de  la  poterie. 

.Vu  point  de  vue  politique,  l'Yémen  forme,  dans  sa  plus 
grande  partie,  la  province  turque  d'Yémen,  dont  Moka 
est  le  chef-lieu. 

YÈMÉNIQUE(N/Ar')  adj.  Qui  se  rapporte  au  pays  nommé 

Yémon. 

Yemma,  le  dieu  des  enfers  et  juge  des  morts  des  boud- 
dhistes japonais. 

YEN  ii-èn')  n.  m.  Monnaie  japonaise  qui,  théoriquement, 
vaut  5  francs  ou  100  se»,  le  sen  équivalant  au  sou  français. 

Yenz-CHEBR.  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (.Vnatolie  [prov. 
de  Khodavendikiar]^,  sur  le  Gheuk-Sou  ;  4.850  hab.  Vignes, 
vergers  renommés,  coton. 

YÉNICJÉ-rOKLA  ou  NeA  PhOKAIA,  ville  maritime 
de  la  Turquie  d  .\sie  (  Anatohe  prov.  de  Smyrne]).  sur  le 
^olfe  de  Icbanderlik;  8.000  hab.  Aux  environs,  restes  de 
1  antique  Cumes  d'Asie  Mineure. 

YÉNI-UALATIA.  Gêo^r.  V.  MaLATIA. 

YÉNI-TCHÉRIou  lÉNITCHÉRI  hlu  turc  yêni-chéri,  nou- 
velle milice;i  n.  m.  Nom  turc  de  la  milice  *ïe&  jnnistaire». 
V.  ce  mol. 

Yenne,  cb.-l.  de  cant.  de  la  Savoie,  arrond.  et  à 
20  kilom.  de  Chainbéry,  sur  le  Rhône;  2.371  hab.  Serru- 
rerie mécanique.  —  Le  canton  a  14  comm.  et  7.157  hab. 

YÉNOTTE  n.  f.  Sorte  de  ga/elle. 

Yen-wanG,  roi  do  l'enfer,  dans  la  mythologie  chinoise. 

YéOLA,  ville  de  l'empire  anglais  do  l'Inde  {présid.  de 
Bombay  prov.  du  Deccan.  disir.  de  Nassik]);  17.600  hab-, 
dont  M>7o  musulmans.  Fabrication  d'étoffes. 

YEOMAN  [iô-man  [y  asp.]  —  mot  angl.,  de  l'anglo-sax. 
gamnn.  gfttmnn  ;  de  fffi,  district,  et  mnn,  hommcj  n.  m.  En 
Angleterre,  Franc  tenancier,  petit  pro- 
priétaire rural,  il  Roturier,  ii  Bas  offi- 
cier de  la  maison  du  roi.  (PI.  ykomkn.) 

—  Veomen  ilv  la  ijfirdc,  Vétérans  qui 
figurent  dans  les  cérémonies  où  parait 
lo  souverain.  (Etablis  en  1485  par 
Henri  VII,  ils  portent  encore  le  costumo 
de  cette  époque.) 

—  K.vcYcL.  Au  temps  de  la  féodalité, 
lo  yeomnn,  possesseur  eu  propre  d'un 
franc  fief,  était  l'hommo  de  la  com- 
mune ;  plus  tard,  ce  fut  un  homme  libre 
pouvant  tirer  de  son  revenu  annuel  la 
somme  do  40  livres  sterling.  Il  ne  pou- 
vait posséder  de  terre  que  jusqu'à  une 
certaine  valeur  et  n'avait  le  droit  do 
remplir  que  certaines  fonctions  (com- 
missaire. aiarg;uillier,  juré);  îl  avait 
voix  aux  élections  du  Parlement.  La 
tronpe  d'archers  que  formait  la  corpo- 
ration des  yeomen  ( yeomaury)  consti- 
tuait un  corps  délite.  Dans  un  règle- 
ment de  Henri  IV,  il  est  porté  que  nul 
yeomau  ne  pourra  endosser  la  livrée, 
souR  peine  de  prison  ou  d'amende,  à  la 
volonté  du  rni.  vVu  xix*  siècle,  on  don- 
nait le  nom  de  •  yeoman  »,  à  la  cour,  à  un  roturier  dont 
la  charge  tenait  un  peu  de  celle  du  groom.  Le  mot  ■  yeo- 
man 1  est  devenu  un  litre  d'honneur  donné  aux  gros  for- 
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micrs  et  aux  pelils  pro|^iriôtairc:»  fouciers,  et  en  génoral 
à  la  inoyonno  bourgeoisie. 

YEOMANRY  liô-mnn-ri  y  asp.  :  —  de  ypoman)  n.  f.  Kn- 
gcnitile  <Jus  lyevr'ien.  H  Cavalerie  do  yeonuMi  formant  une 
sorte  il  u 
garde  oatio* 
nale  à  che- 
val servautÀ 
titru  voluu  - 
tairo. 

—  Kncycl. 
La  tjeoman- 
ry,  qui  com- 
prend envi- 
ron 14.000 
hommes,  fut 
formée  pon- 
danCla  f^uor 
re  contre  la 
Révolution 
française. 
Elle  compre- 
nait alors 
dos  fanias- 
BÎDS  aussi 
bien  que  des 
cava1iors;cn 
IBM,  l'irifan- 
terio  fut  ii- 
ceociée.  La 
yeomanry  >>o 

recrute  prin-  Cavalier d.-  ta  yeomanry  :  I.  Dragon;  2.  HutMrd. 
cipalenicnt 

dans  la  population  agricole,  hr-aaroup  de  ses  momliros 
appartenant  à  dos  familles  do  fermiers  et  d'autres  vivant 
&  la  campagne.  Ce  sont  des  hommes  ayant  IhalMinde 
des  chevaux,  de  la  chasse  et  do  la  vie  au  j^Tand  air.  Ils 
sont  organisf^s  par  comti'-s.  sous  la  direction  des  lords  lieu- 
tenants. Ils  peuvent  Mre  appelés  à  prêter  leur  aide  au 
pouvoir  civil. 

Yeoo,  YÔO  ou  Yo,  ville  du  Soudan  central  (Nigeria 
septenrrionale  "prov.  de  Kanourii),  sur  la  rive  droite  du 
Kcou  ou  Komaihuyou-Oiiafié,  qui  se  jette  dans  le  Tchad. 

Yeovil,  ville  d'Angleterre  (comte  de  Somerset),  sur 
le  Yeo  ou  /vet ;  lo.ooo  hab.  Fabrication  de  ^ants:  brasse- 
rie et  briqueterie;  commerce  de  céréales;  bestiaux. 

YePES,  bourg  d'Kspagne  (Nouvelle-Castille  Tprov.  de 
Tolèdoji,  sur  le  plateau  dit  Mesa  de  Ocafia,  sillunn*^  de 
coteaux,  et  qui  se  rattache  à  la  plaine  de  la  Manche  ; 
Î.«û0  hab.  Vins  blancs. 

YèRES  Normande,  petit  fleuve  cfttler,  tributaire  de 
la  Manche.  L'Ycres  Normande  naît  dans  le  pays  de  Bray, 
court  vers  le  \.-0.  et  vient  tiiiir  dans  la  Maocnc,  au  pied 
de  la  falaise  de  Criel.  Cours  15  kiloni. 

TÉRIE  ou  lÉRIE  (n)  n.  m.  Nom  d'une  lettre  russe 
(v.  KussiR),  indiquant  nue  la  consonne  précédente  se 
prononce  avec  un  son  fainle  ou  mouillé.  (Ccst  une  lettre 
muette.  li  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  yérre.) 

YerkaLO,  ville  de  Chine  (prov.  de  Sé-Tchouen  fdistr. 
de  Batang  j,  près  de  la  frontière  du  Thibet,  sur  le  Mékong 
supérieur.  Sources  salines  thermales. 

YERME  {i-f^rm')  n.  m.  Bâtiment  court  et  large  dont  on  se 
servait  au  moyen  âge  dans  le  Levant. 

YÉROUI  n.  m.  Voyelle  russe,  équivalant  à  peu  près  à  oui 
du  français  prononcé  rapidement. 

YÉRRE  ou  lÉRRE  n.  m.  Lettre  russe  muette  (v.  Rt'ssii:\ 
iodiquaiii  que  la  consonne  tinale  des  mots  (|uelle  termine 
a  un  son  fort.  (Toute  consonne  suivie  d  un  i/t'-rre  doit  se 
prononcer  comme  si  ello  était  double,  et,  si  elle  est  douce, 
doit  prendre  l'articulation  de  sa  correspondante  forte.) 

Yerres,  comni.  de  Seine-etOise,  arrond.  et  à  H  kil. 
do  Corbeil  ;  1.822  hab.  Peignage,  tîlature  et  tissage  de  lai- 
nes, établis  dans  les  bâtiments  subsistants  d'une  ancienne 
abbaye  bénédictine  du  xvii»  siècle,  l'orte,  tlanquée  do 
tourelles,  d'un  manoir  Kenaissance  ayant  appartenu  à 
l'helléniste  Budé.Sur  un  coteau  dominant  Yerres.  chûteau 
do  la  Grany:e,  bâti  sous  Henri  IV,  ancienne  propriété  des 
Guise  et  du  maréchal  de  Saxe. 

Yerri,  bourg  dEspagne  (Navarre  [distr.  de  Estella]), 
prés  d'un  sous-affluent  de  l'Kbre;  4.100  hab. 

YeRSIN  I  Aiexandre-Kmile  John).  m^<iecin  franeais,  né 
&  Morges  m  1863.  Il  commença  ses  éludes  à  Lausanne, 
les  continua  à  Marbonrg  et  les  termina  à  Paris.  Kutré  à 
l'Institut  Pasteur,  il  collabora  au  célèbre  mémoire  du 
IV  Roux  sur  la  Tonne  thphtf'ritiqup,  puis  s'embarqua  pour 
l'Orient  comme  médecin  des  «Messageries  maritimes». 
Il  visita  le  sud  de  l'Asie  et  fut  noiitiué  au  c^rps  de  santé 
des  colonies.  En  IH'Jl.  il  éiu<lia  la  pesio  à  Hong-Kong  et 
la  même  année  décrivit,  en  même  temps  que  le  Japonais 
Kitasato,  le  ba.ille  spécifique.  (V.MKROiiK.)  S  inspirant  des 
méthodes  de  Behring,  Yersin  chercha  à  obtenir  un  vac- 
cin immuntsateur.  Les  espérances  primitivement  connues 
sur  les  premières  expériences  semblent  aiijnurd'hiii  devoir 
être  abandonnées.  Cependant  ce  savant  continue  au  lal>o- 
ratoire  qu'il  a  fon(lé  à  Nga-Tsang,  dans  l'Annani.  ses 
études  qui  ont  rei;u  do  toutes  parts  do  nombreux  encou- 
ragements. Les  mémoires  du  D' Yersin  sont  publiés  dans 
les  Atij\'tlt\t  de  l'Institut  Pasteur. 

YERVA  ou  YERBA  \i-èi''}  n.  m.  Mol  espagnol  signtflant 
herbe,  qui  se  retrouve  dans  la  désignation  vulgaire  d  un 
grand  nombre  de  plantes  do  r.\mérique  da  Sud  :  yeria 
cnnieni  \\'.  matk),  yerba  buena  (entha  viridis).  etc. 

Yerville,  ch.-l.  de  cant.  de  la  Seine-Inférieure,  arr. 
et  a  U'  kilom.  d'Yvetot  ;  1.3W  hab.  Fabrique  de  tissus. 
A  2  kilom..  ruines  do  l'ancien  château  de  Thibermesml 
(Reuaîssauce).  —  Le  canton  a  19  comm.  et  s.3s:t  hab. 

YËSO  {la  Terre  iie$  Durbnres),  lÉSO  ou  HOKKAiDO 
{la  Béijion  du  Littoral  du  i\ord\  grande  Uo  du  Japon,  la 
plus  septentrionale  (à  loxcrption  des  Kourilesi,  entre 
1  océan  Paciiique  au  S-  et  à  l'E..  le  détroit  -le  Yéso  (la  sé- 
parant des  Koiinlest  et  la  mer  dOkhotsk  au  \.-E..  le 
détroit  de  La  Pérouse  (la  séparant  de  1  lie  russe  Sakhahn  i 
au  N-,  la  mer  du  Japon  a  lO..  le  détroit  de  Tsougar  la  sé- 
parant de  Nippon  au  S.;  77.993  kilom.  oarr.  ;  ;il4.ooo  hab. 
(densité  des  plus  faibles).  Deux  chaînes  de  monuurnes  par- 
courent cette  ile  de  forme  quadrangulaire,  se  croisant  dans 
le  &$.  :  le  Tokaisi-Uaké  ^2.500  m.)  est  le  point  culminant; 


YKOMAM'.Y    —    YOKOflAM.V 


le    Siribési -l>aké    et  l  Isikarî  ■  Baké   atteignent    2.400    et 
2. 3&0  métrés.  Va  Tokatsi-Daké  descendent  l'Iitikari-gava 
(250  a  300  kilom.!,  grossi  du  lliinri-gava,  le  Tésivo-gava  et 
le  Tokat.si  ;;ava,  presque  austi  longs.  Le  littoral.  loiitr  de 
2.2'jit  kilom.,  donne  sur  la  mer  d'Okhotsk,  sur  I  océan  Pa- 
citique  (sur  le  détroit  do  Tsougar  est  le  havre  excellent 
de  llakodaté.  ville  la  plus   importante  de   l'Ile    et  sur  la 
mer  du   Jafion.    Le  climat  est    t-'s    Int.   shti-jA  mit  !•  ^ 
c*Hes  nord  et  est,  soumises  il 
tiques;  brumes  persistantes   >• 
peu  exploitées;  houille  do  Por 
plomb,    soufre,   pétrole.    Fourrure^, 
peaux  d'ours  et  do  renard  :  grandi  com- 
merce de  harengs  et  d  alK'ues  mannns 
(pour  l'exportation);  r>2.97û  pécheurs. 
Kiz,  orge,  sei^-le.  froment.  I  es  forêts 
couvrent  la  plus  grande  partie  du  sol. 
Fabrication   do  soies  grèges,  l>ourres 
do  soie,  allumettes,  eaux-de-vie  de 
riz.    Les  aborigènes    Ainos  sont  on 
voie  de  disparition:   on  n'en  compte 
plus  que   10.000  à  20.000. 

Yeste,  bourg  d'Espagno  jMurci- 
rpriiv.  d'Albacete]),  ch.-I.  de  district 
7.000  hab.  Tissage  de  laine;  fabrica- 
tion de  toile.  Source  minérale. 

YET  (i-éj  n.  m.  Genre  de  mollusques 
gastéropodes  prosobranches.  famill'- 
des  volutidés,  répandus  dans  les  mcrv 
chaudes.  (Ce  sont  des  animaux  a 
largo  pied,  aux  yeux  sessiles.  à  co-  Yet. 

quille  oblongue,  renflée,  à  spire  cal- 
leuse ;  ils  n'ont  pas  d'opercuie.  La  chair  du  yetut  probos- 
cidnUs  est  mangéo  par  les  noirs  du  .Sénégal.) 

YETTE  (i-t'/'j  n.  m.  Nom  do  la  pierre  de  touche. 

Yeu  (Îlb  n),  anc.  Offia,  petite  ile  do  France  (Vendée). 
dans  l'Atlantique,  à  moins  do  20  kilom.  du  continent.  Bloc 
de  micaschi^te  de  35  mètres  de  hauteur,  dunes,  prairies, 
champs  et  bruyères.  Elle  forme  le  canton  de  l'Ilc-dVeu, 
rattaché  à  l'arfond.  des  Sables-d'Olonoe.  n  On  écrit  a  tort 
île  DiKU. 

YEUSE  (du  lat.  ilex,  mémo  sens»  n.  f.  Nom  vulgaire  du 
chêne  vert  :  Les  feuilUs  et  les  glands  de  fYECSE  sont 
astringents.  (V.  do  Bomarc.) 

YEUX  {i-eù  —  pi.  de  œil)  n.  m.  pi.  V.  œil. 

YeveNES  ou  YeBENES,  ville  dEspagne  (Nouvelle- 
Castille  prov.  de  Tolède  .  à  quelque  dislance  de  l'Algodor, 
affluent  du  Tage;  4.9D0  hab. 

YéVRES,  comm.  d'Eure-et-Loir,  arrond.  et  a  19  kiloffl. 
de  Chàteaudun  ;  1.6<II  hab. 

YÉYAS  ou  IyeyaSO,  fondateur  de  la  dynastie  shogou- 
nale des  Tokougava,  qui  gouverna  le  Japon  de  1603  à  1868. 

Yezd,  Jezd  ou  Ied,  ville  de  Perse  i  Kermàn\  ch.-l.  de 
prov.,  dans  une  oasis,  sur  le  Mehriz,  qui  se  perd  plus  loin 
dans  un  marais,  à  1.160  mètres  d'altitude  au  N.  de  la 
chaine  du  Koh-Roud  (massif  du  Chirkoh);  so.ooohab.  Fila- 
tures, tissaces.  teintureries. sucreries;  fabrication  de  soies 
brochées  «l'or  et  d'argent.  Exportation  de  sucre,  soieries, 
opium,  cordages,  coton,  tapis  de  feutre,  cuivre;  importa- 
tion de  blé,  riz,  cotonnades,  henné.  Y'ezd.  qui  fut  un  des 
principaux  centres  du  culte  du  feuf^reliirion  de  Zoroastre  , 
compte  encore  4.000  Parsis  (ou  Guébres).  —  La  province 
comprend  les  districts  do  Roustak  ^ch.-l.  Yesd),  Bafk,  Ar- 
dakati,  Nain. 

YCZDEDJERD.  Biogr.  V.  Irzdrdjrrd. 

YÉZIO  V,  calife  de  la  dynastie  des  Omevyades  do 
Damas,  né  en  6U,  mort  près  'd  Emèse  en  683.  fl  succéda, 
en  6S9,  à  son  père  Moaviyya.  mais  ne  fut  reconnu  ni  à 
La  Mec<iue,  ni  à  Médine,  et  Û  eut  k  lutter  rentre  lIousseTn. 
his  d'Ali  et  petit-fils  de  Mahomet.  Yé/id  I"  triompha 
de  son  rival,  grâce  au  gouverneur  de  Koufa.  Obeid  .\.I- 
lah-ibn-Zivad:  il  eut  ensuite  A  combattre  le  sbiite  Abd- 
Allah-ibn-Zoboïr,  qui  so  proclama  ralife  A  La  Mecque  et 
à  Médine.  La  Mecque  fut  ravagée  par  les  troupes  de 
Yézid  ;  Médino  allait  subir  le  même  sort  qnan<t  le  calife 
mourut;  c'est  sous  son  règne  que  furent  conquis  Bou- 
khara  et  le  Khvarizm.  Il  laissa  le  trône  i  son  rils  Moa- 
viyya. —  Yèzid  n  (.Vbou-Klialid),  né  en  687.  mort  en 
724,  petit-tilsdu  calife  Yézid  I".  Arrivé  au  trAne  en  7Î0. 
après  ta  mort  d'Omar  II.  son  cousin,  à  laquelle  il  ne  tut 
sansdoutepasétranger.  il  dut  conilkaitre  Yèzid  ibn-Mahlei'. 
révolté  contre  le  califat;  il  mourut  de  désespoir  d  avoir 
causé  involontairement  la  mort  d'une  de  ses  femmes.  — 
Yezid  m,  neveu  de  Yézi  I  II.  né  en  701.  mort  à  Oamas  en 
711.  U  fit  tuer  son  cousin  \VaIid  II.  et  s'empara  du  calif.it 
en  714;  Son  autorité  ne  fut  guère  reconnue  qu'A  B.imas  . 
la  Palestine  se  souleva  et  les  habiuuiis  d'Emese  battirent 
une  des  armées  envoyées  contre  eux,  pendant  que  Mervaii 
sinsurgeait  en  .Vrmènie. 

YÉZID  (MuLEY-).  Biogr.  V.  Mci.inr-YK2iD. 

YÊZIDIS.  YEZDIS,   YÉZIDÈH.    Hist.    relit'.    V.  Joints. 

YrriNIAC,  comiii.  des  lV>ies-du-Nord.  arrond.  et  à 
7  kilom.  de  Saint-Hrieuc;  2.oi-.'  hab.  Ch.  de  f.  Ouest.  Sur 
Vanse  d'Yff^niac,  v.isie  et  W'ile  grève  s'étendant  au  fond 
de  la  baie  de  Saint- Bneuc.  Cb.ipelle  des  Sept -Saints. 
moderne,  do  style  ^'otluqne;  heu  de  pèlerinage. 

YgOS-SAINT-SATURNIN,  eonim  les  Landes,  arrond. 
et  a  £?  kilom.  de  Muni  de-Marsan  ;  1.T64  hab. 

YgRANDE.  comm.  de  r.Vllier.  arrond.  et  à  30  kilom.  de 
Moulins,  sur  un  plateau,  entre  la  Bieudrc  et  l'Allier; 
l.sr.3  iiab. 

Y-OREC  i-^r^Jt'  —  nom  de  la  lettre  Y)  n.  m.  Objet  ayant 
la  forme  d  un  Y  :  l'n  Y-iiRKC  en  fer. 

—  Comm.  Sorte  de  papier,  de  petite  dimension. 

—  Techn.  V.  i  {grert. 

YgUASSU.  Génu'r.  V.  Iûiassc. 

YtLDIZ-KIOSK.  tune  des  ri^sidences  do  sultan  à  Cons- 
tant inople.  Te  nom  est  employé  dans  le  langage  politique 
pour  désigner  le  gouvernement  personnel  du  sultan.) 

YlN,  dénomination  de  la  seconde  dynastie  chinoise 
'7ii'i7\  à  partir  du  règne  de  l'empereur  Pan-Keng.  en 
I  iOI  avant  notre  ère.  v.  Cha>«i. 

YlN,  le  principe  primordial  femelle  de  la  nature. 
d  après  la  philosophie  métaphysique  des  Chmois. 
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YliDJA.  Oèotrr.  V.  iLiruKii. 

YLLÈNE  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides.  de  la  fa- 
mille des  salticidés.  répandus  en  Kuro[»e  et  en  Asie  occi- 
dentale. 

YmaB  fsaint\  en  latto  Eumathin*,  pr*tre  et  coofes- 
seur,  au  v*  sie4'le.  Il  vivait  sur  les  confins  de  l'Angoamoïs 
et  du  Périgord.  On  cardait  ses  relique»  dans  aoe  église  de 
son  nom,  a  Barbczicux.  —  Fête  le  3  janvier. 
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Yonne  (ukpabtemknt  dk  l),  formé  d'une  partie  do  la 
Champagne  propre  et  de  territoires  qui  en  dt'pendaient 
(Tonnerrois,  Si^notiais),  d'une  partie  do  l'Orléanais,  d'uno 
portion  de  la  Bourgogoo  (comté  d'Auxcrro,  Avallonnais) 
et  opfin  d'un  fragment  do  l'Ilc-dc-Francb.  11  doit  son  nom 
à  la  rivière  qui  le  traverse  du  S.  au  N.  et  les  départe- 
ments suivants  io  limitent  :  Aube,  Côie-d'Or,  ^\ièvro,  Loi- 
ret, Seine-et-Marne.  Superf.  7.494  kilom.  carr. 

Ce  déparicnient  comprend  5  arrond.  {Auxtrrey  ch.-l.  ; 
Avallon,  Joignv.  Sens  et  Tonnerre),  37  cant.,  486  comm. 
et  a'Jl.062hau.  fl  fait  partie  dus*  corps  d'armée,  de  taU'ins- 
pertioo  des  pon',s  et  chaussées,  do  la  8*  conservation  des 
foréls,  de  I  arrondissement  minéralogique  de  Troyos.   II 
ressortit  à  la  cour  d'appel  do  Paris,  à  l'académie  do  Dijon 
ot  forme  lo  diocèse  i  archevêché)  do  Sens  ol  d'Auxerre. 
Le  relief  du  département  de  l'Yonne,   assez  accidenté, 
est  formé  par  une  série  de  coteaux  granitiques  et  calcai- 
res, oui  se  succèdent  du  N.  au  S.  jusqu'au  Morvan.  II  com- 
prend plusieurs  régions  :  au   N.-O.,  c'est  la   largo  plaine 
rr.tvenie  qu'arrose  l'Yonne  ;  à  l'O.,  le  Gàtinais  ondulé,  hu- 
.  l'Kst  est  couvert  do  belles  forêts  f  forêt  d'Otlio) 
un  l)()isee  succède  un  pays  do  vastes  prairies, 
•    T.'rre-IMaine,   féconde  en  céréales:  sur  la 
' 'laniie  s'étend  la  Puisaye,  avec  ses  in- 
-t  SOS  hautes  futaies;  enfin,  la  partie 
i'artement  possède  un  relief  beaucoup 
'  k\  présente  dt*s  sites  fort  pittoresques,  avec 
■'fondes,  les  gorges  majestueuses,  lus  ruchers 
_  l-'S  vastes  forêts  du  Murvan. 
L  Vuuno,  lo  principal  cours  d'eau  du  département,  va 
re)oindre  la  Seine  à  .Nlonteroau  et  reçoit  lu  Cure,  le  Serein, 
r  \rman(;on,   lo   Kavillon  ,  lo  Tholon,   la  Vanne,   etc.  Le 
i         . ,   jui  va  se  jeter  directement  dans  la  Seine,  y  con- 
^  "aux  de  l'Ouanne,  du  Branlin,  etc.  Le  canal  dé  Hour* 
qui  rummonco  À  Laroche,  réunit  les  bassins  de  la 
I  de  la  Loire  par  l'Yonne  et  la  Saône;  celui  du  Ni- 
fni'  «ommuniquer  la  Loiro  ot  la  Seine  par  l'.Vron 
il  do  Briare  joint  la  Seine  &  la  Loire  jiar 
'  anal  d'iutôrôt  local  ruuuit  Vormenion 

'>i'ês   naturelles  sont   les  remar- 

!i>rmées  autrefois  par  la  Cure, 

L  I    .  la  fouiaïue  incrustante  de  Vé* 

I  un  département  agricole  et  forestier:  fro- 

■.  "eiglo,  orge,  sarrasin  sont  les  principales 

l'on  y   cultive,  et   l'exploitation  des  forêts 

1  'in  transit  eonGidérable  par  lo  flottage  des 

■■'    ■•;  ■  :    I  un   des  rares   départements   de 

I  fois  (lu  cidre,  de  la  bière  et  du 

•  n  es!  cependant  la  plus  usuelle 

's  rirhesses  principales  de 

'.    isse-Buurgoffne,  tant  rou- 

"M.  de  la  càir  d'Auxerre. 

:\   clii  Serein   i  Chablis 

'  estimés.  fV.  BocR- 

soni  peu  nombreux; 

tnai.  CI.  r  v-...;lii>  ks  carnurcs,  irès  riche»  (LczinDcs,  Ka- 


viôres,  Anstrudo,  ChassignoIIes,  Ancy-le-Lïbro,  Civry, 
Cry,  Courson,  Molesnies,  AnUryes,  Ôruyos,  Charenio- 
uay,  etc.*.  fournissent  lie  brlle  pierre  dé  taille:  Vassv, 
Sainte-Colombe,  Thizy.  Guillon.  Frangoy,  etc.,  donnent  'lu 
ciment;  le  Sénonais  a  des  gisements  de  phosphates; 
Pourrain,  Toucy,  Digos,  Auxerre  font  un  grand  rommerco 
d'ocre  :  des  carrières  d'argile  alimentent  do  nombreuses 
poteries  et  tuileries;  la  craie  est  exploitée  ù  Michery, 
Soucy.  Paron,  etc. 

Appoigny.  Toucv  possèdent  des  sources  minérales  fer- 
rugineuses. Kniin,  les  établissements  industriels  (tanneries, 
mégisseries,  forges,  fonderies,  fabriques  do  limes  ot  il  in- 
struments aratoires,  bonneteries,  papeteries,  sucreries, 
moulins  A  tan.  fabriques  do  biscuits  et  devins  mous- 
seux, etc.}  orriipent  un  important  personnel. 

YORGAN-LADIK,  ville  do  la  Tunjuie  d'Asie  i  Anatolie 
[prov.  de  Kunieh  ),  sur  lo  Konieli,  aflluent  du  Touz- 
Tchellu-Gheul;  3.000  bab.  Fabrication  do  tapis.  Huiucs 
do  la  Laodieée  grtico-romaine. 

YORICK.  bouffon  du  roi  de  Danemark,  dans  \ Hnmlet 
de  Shakspeare.  (V.  I .)  Dans  la  célèbre  scène  du  cimetière, 
Ilanitet,  causant  avec  les  fossoyeurs,  retrouve  le  crâne  du 
Imuffon  Yornk  qui  lui  inspire  tic  mélancoliques  réflexions 
et  l'exclaïufliion  passée  en  proverbe  ;  Alns!  poor  Yurick! 
Il  Un  des  personnages  do  Trîsfram  S/iundy,  de  Sterne. 
L'autour  voulait  se  représenter  lui-même  dans  ce  portrait 
d'un  homme  loyal,  spirituel  et  franc.  C'est  sous  le  pseu- 
donyme do  YoRicK  qu'il  publia  son  Voyage  êentimcntat. 
York  (en  lat.  Kbornrum),  ville  d'.\ngleterro,  rh.-l.  du 
comté  homonyme,  sur  lOuse  et  le  Fox.  à  320  kilom.  N.-O. 
de  Londres; 
77.800  liab.  Ar- 
chevêché an- 
glican, dont  te 
titulaire  est  le 
primat  d'An- 
gleterre et  au- 
mônier de  la 
couronne.  Fa- 
brication de 
gants,  toile  à 
voile,  mou- 
tarde, curda- 
f;es, pipes;  tui- 
erie,  londerii' 
de  for  et  dr 
bronze;  com- 
morco  de  chr 
vaux, mouton^ 
acier,  lin,  I.it 
nes.prains.ei' 
York,  con--i 
déré  comme  l;i  i.  ,,     ,  .    . 

capitale    de 

1  Angleterre  septentrionale,  est  bien  bâti  et  entouré  de 
murs  percés  de  quatre  portes,  qui  donnent  leur  Qom  aux 
quatre  districts  do   la  ville.    Belle   cathédrale  do  style 
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flamboyant,  élcvéo  do  1260  à  1 472  sur  l 'cm  place  mont  do  la 
promicro;  chapollo  construitn  vers  d-i'J  par  lo  roi  do  Nôr- 
ihumborland,  Kdwin.  Do  l'ancion  chùti^aii  <1  York,  oonvorti 
en  prison,  il  no  rosln  c^u'uno  porto  larg^o  du  25  mùirt-s,  sur- 
montiSo  <U:  m&chicoulis,  ot  uno  sorte  do  donjon  m;iK!sir,  le 
Clullurds  ïowor,  d'un©  solidité  inéhranlablo.  Citons  encore 
l  cgliso  du  Christ,  <|ui  s'ôlôvorait,  dit-on,  sur  lemplaco- 
mont  d'un  palais  des  ompcrours  romains,  l'hôtel  do  ville 
(XV*  s.),  Ole.  l'airio  do  l'érudit  Alcuin,  do  Flajcmaa  ot  do 
Kddy. 

—  histoire.  York  H'Eboracum  dos  Romains)  était,  avant 
l'arrivée  des  contiutTants,  la  capitale  du  pays  des  Bri- 
(^anti's,  peuplade  cuiti<|Uo.  Los  Romains  en  liront  une 
place  Hiiponanto.  ot  les  empereurs  la  cliuisircnt  pour  ré- 
sidenci)  priidaut  leurs  séjours  dans  la  province.  A  /ibora- 
cvm  moururent  Soptimo-Sévèro  et  Consiance-Chloro.  An- 
cienne capitale  du  iNorthunihorland,  après  la  chuto  do 
lempiro,  c'est  à  York  (|ue  fut  élevée  la  proniiôro  éfçliso 
chrétienne  du  nord  do  l'Anglotorre,  par  le  roi  Kdwin.  F<n 
1614.  York  so  pronoh'.'a  coulro  les  Stuarts,  ot  fut  assiéf^éo 
par  Charles  1".  Kilo  était  encore,  au  commcncomont  du 
xviii*  siccio,  la  seronde  ville  do  lAnj^Ii'terro. 

York  (comté  u),  division  admiuistraiivo  do  l'Angle- 
terre, dans  la  région  sepit'iitrionalo  du  royaumo.  C'est  le 
plus  vasio  dos  comtés  anurlais.  11  est  compris  entre  la  mor 
ilu  Nord  à.  l'K.,  le  comté  uf  Durliam  au  N.,  ceux  de  Wost- 
moreland,  do  Lancasirc  et  do  Chestor  à  l'O.,  ceux  do  Derby, 
de  Mottiiigham  et  de  Lincoln  au  S.  11  est  divisé  en  trois  ri- 
dinps(du  saxon  tridinij,  lierco  partie)  :  lùast  liidinfj,  Wext- 
Hidinq  ei  North-I{iilii\«i.'&M^Qvi,  IS.^IO  kilom.  carr. ;  pop. 
3,500.000  hab.  Cli.-I.  York. 

Le  sot  est  montagneux  au  Nord,  à  l'Kst  et  à.  l'Ouest, 
mais  plat  au  Contre  et  marécageux  vers  lo  Sud,  entre  lo 
Don  ot  laTront,  qui  sont,  avec  l'Aire,  la  Ribblo  et  leCalder, 
les  principaux  cours  d'eau  du  comté.  Industrie  très  active  ; 
filatures  de  laine  ot  do  coton,  brasseri<^s,  scieries  mécani- 
ques. Los  richesses  du  sons-sol,  très  larpeinont  dévelop- 
pées (houille,  1er,  pIon)b,  alun,  marbre,  albâtre,  etc.j  ali- 
mentent éj^alement  lo  mouvement  commercial  du  comté. 

York,  comté  du  Canada  Nouveau-Brunswick),  sur  le 
fleuve  Saint-Joan,  à  la  frontiéro  du  Maine  (Etats-Unis)  ; 
31.600  hab.  —  Comté  du  Canada  (Ontario),  sur  le  lac  Onta- 
rio; 321.000  hab.  (y  compris  Toronto). 

York,  ville  dos  Ktats-Uois{Pensylvanie  [comté  d'York]), 
sur  lo  Codorus  Creok,  affluent  do  la  Insquohanna. 

York,  nom  d'un  certain  nombre  do  comtés  des  Etats- 
Unis  :  comté  de  l'Etat  do  Caroline  du  Sud,  sur  le  Broad 
River,  branche  du  Saolee;  49.ooo  hab.  Ch.-I.  YorkviUe.  — 
Comté  do  l'Etat  do  Maine,  sur  la  Piscataqua;  83.000  hab. 
Ch.-l.  Alfred.  —  Comté  do  l'Etat  de  Nebraska,  sur  le  Big 
Blue  (bassin  du  Mississipi  par  lo  Kansas};  27.000  hab. 
Ch.-l.  York.  (4.500  hab.).  —  Comté  do  l'Etat  de  Pensylva- 
nie,  sur  la  Susquehanna  ;  134.000  hab.  Ch.-l.  J'or/c,"ville 
industrielle  de  37.000  hab. 

York  (cap),  pointe  la  plus  septontriouale  de  l'Australie, 
sur  le  détroit  de  Torrès,  on  faco  do  la  NouvoUo-Guiuée, 
par  lit''»2  do  latitudes,  ot  140*8'  de  loncitiido  E. 

York  (maison  d'),  maison  princiôre,  uui  a  eu  pour  ori- 
gine l'octroi  (I©  6  août  1385)  du  titre  do  duc  d  York  au 
cinquième  fils  d'Edouard  III  et  de  Philippa  do  Hainault, 
Edmund  do  Langley  (né  en  13U.  mort  en  1402).  La  maison 
d'York  fit  valoir  ses  droits  i  la  couronne  contre  ceux  de  la 
maison  de  Lancastre,  ce  qui  détermina  \^  guerre  des  Deux- 
Roses  (xv  s.j.  La  rose  blanche  (York)  ayant  triomphé,  la 
maison  d'York  donna  trois  rois  à  l'Angleterre  :  Edouard  IV, 
l<iilouard  V,  Richard  III.  Elle  fut  supplantée  par  les  Tu- 
dors,  Henri  VII  ayant  fait  décapiter  le  dernier  rejeton 
màlo  do  la  maison  d'York,  Edouard,  comte  de  Warwick. 
Depuis,  le  titro  do  duc  d'York  fut  habituellemont  donné 
au  second  fils  des  rois  d'Angleterre. 

York  (Richard,  duc  d'),  fils  de  Richard,  comte  de  Cam- 
bridge, né  on  1411,  mort  près  do  Wakefield  en  Uf.o.  Il 
succéda  en  1415  à  son  oncle,  Edward  Plantagenet,  comme 
duc  d'York,  servit  on  Franco  (1436-1437),  fut  lieutenant  de 
Henri  VI  en  Franco  (1440-1445),  puis  on  Irlande  (1417). 
Ayant  considéré  celte  dernière  situation  comme  un  exil,  il 
leva  on  1450  un  corps  de  4.000  hommes  et  marcha  contre  le 
roi,  qui  lui  promit  une  place  dans  son  conseil.  Il  eut  en- 
suite à  lutter  contre  l'influoncograndissante  do  Somerset, 

u'il  réussit  (1453)  à  faire  enfermer  à  la  Tour  de  Londres. 

fui  alors  proclamé  protecteur  par  les  lords  (mars  1154^. 
Henri  VI  venait  alors  d'être  frappé  de  folio  ;  mais,  ayant 
recouvré  la  raison  (I4r):>i.  il  délivra  Somerset.  York  et 
ses  amis  furent  chassés  du  pouvoir.  Ils  prirent  alors  les 
armes  et  battirent  les  troupes  royales  à  Saint- Albans 
(22  mai  1455):  lo  roi  fut  blossô,  Somerset  tué.  Richard 
d'York  redevint  protecteur  (nov.  1455).  Il  exerça  ces  fonc- 
tions jusqu'en  1456,  et  Henri  Vf,  ne  pouvant  so  débarras- 
ser de  lui,  lui  maintint  sa  place  au  conseil.  Une  opposi- 
tion violente,  dirigée  par  la  reine  Marguerite  et  l'hériiior 
de  Somerset,  obligea  York  à  quitter  la  conr  et  à  se  réfu- 
gier dans  le  pays  de  Galles,  puis  on  Irlande  (1459).  Ses 
alliés,  Warwick  et  Salisbury,  ayant  remporté  une  victoire 
signalée  A  Northampton  ("utîoi,  il  se  hùta  do  regagner 
l'Angleierro  et  réclama  la  couronne.  U  n'obtint  qu'un 
nouveau  protectorat.  La  reine  Marguerite  souleva  contre 
lui  les  comtés  du  Nord,  ot  York  fut  tué  près  do  Wakofitdd. 

York  (Jean-David-Louis),  comte  de  Wartenburg,  né  ù 
PotsJam  en  1759.  mort  à  Klein-Œls  en  1830.  Officier  dans 
l'armée  prussienne,  cassé  pour  insubordination  (177?),  il 
passa  au  service  de  la  Hollande.  En  1780,  il  ootinl  sa 
réintégration  dans  larméc  prussienne,  so  disiingua  dans 
la  campagne  do  Pologne  (1794),  fut  promu  colonel  (I803), 
rouvrit  après  léna  ot  Auerstœdt  la  reiraiie  du  dur  de 
Woiinar,  par  sa  lu(te  acharnée,  sur  l'Elbe,  ù  Altenzann, 
fui  blessé  ot  fait  prisonnier  à  Luheck.  Major  général  on 
1S07,  il  fut  mis  à  la  tèie  des  troupes  prussiennes  do  la 
tirande  Arméo  (1812),  s'isola  lors  do  In  retraite,  ot  traita 
avec  les  Russes.  York  réorganisa  ensuite  la  landwehr 
prussienne,  battît  le  vico-roi  d'Italie  près  do  Mn'ckorn 
(1«13),  et  cnnimunda  lailo  gaucho  à  Bautzen.  Appelé  à 
l'armée  de  Silésie,  il  se  signala  A  Leipzig.  Général  d'in- 
fanterie pendant  la  campagne  de  Franco,  il  sauva  Sacken 
A  Monlmirail,  enleva  liaon  et  se  battit  sous  Pans.  Lo  roi 
lo  nomma,  on  ISîi,  feldmarérhal. 

York  (Frederick  Augustus,  duc  i»')  ot  duc  d'Albany, 
né  .-ïu  palais  do  Saint-James  on  1763,  mort  à  Londres  en 
1827.  Second  fils  do  George  HT  et  do  la  reino  Charlotte, 
très  populaire  dans  tout  lo  pays,  il  prit  séance,  ou  1787,  à 
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la  Chambre  des  lords  et,  en  179S,  il  v  prononça  un  discours 
contre  le  regeney  iiiU  do  Pitt.qui  lui  valut  un  duel  reii-n- 
ti%sant  avec   le  colonel   t^nnox  (1789,.  En  I7'.'3.  il  <;tait 
misa  la  têtu  do  l'arinéo  anglaise  en  Flandre.  Il  fui  chassé 
de  Dunkorquo,  par  l'armée  rran<;aiso.  après  deux  batailles 
ù   Hondschooto    (*j   et  8   sept.i.  se  retira  ii  Tournai,  où 
Pichegru  lui  infligea  uno  surieuse  défaite  imai  iT'.M'.  1*o 
retour  en  Angleterre,  il  y  fut  néanmoins  noi: 
réchal  (17y.'«,,  et  commandant  en  chef  do  1 
En  1799,  il  fut  chargé  do  command-r  larfii/. 
Ceito  seconde  expédition  no  rén 
mioro,  ot  so  termina  par  la  '  " 
d'Alkmaer.  Eu  l8oy,  il  fut  forri-  . 

dément    en  chef  do  I  armée;  .sa  uiaiirc-s.so,   Mary  Aiioo 
Clarko.  battant  monnaio  avec  son  influence.  On  lui  rendit 
son  commandement  on  1811.  York,  touiours  malheureux 
en  campagne,  fut  un  organisateur  cxcollenl. 
York  iJacques,  duc  i>).  V.  J.vrgtEs  IL 
York  le  cardinal  d'j.  V.  Stu.mït  ^Henri-Benoit). 
YORKTOWN,  bourt:  dos  Elais-L'nis(Virgini'' .  fh.-L  du 
comté  d  York,  sur  le  York  /lirrr;  300  hab.  ('  ■ 
lieu,  lo  19  octobre  i7Fii.  la  capitulation  du  v 
Cornwallis,  corné  par  Washington  et  le  mai'  i 

chambeau. 

YORKVILLE,  bourg  dos  Etats-Unis  (tUinois),  ch.-l- 
du  comté  <1  York,  sur  lo  Broad  River;  7.000  hab.  Filatures- 

YOROUBAS,  peuple  habitant  entre  le  Dahomey,  lo  Ni- 
ger elle  golfe  do  Bénin.  .Les  Y'oroubas  sont  des  nègres 
do  gran<lo  taille,  dont  lo  teint  n'est  pas  très  noir,  ni  la 
faco  très  prognathe.  Co  sont  de  bons  agriculteurs  et  d'ha- 
biles artisans. 

YoRUUMBA,  contrée  do  la  colonie  anglaise  de  I^gos, 
comprise  entre  lo  Dahomey  et  la  Nigeria.  Les  villes  prin- 
cipales sont  Saki,  Oyo,  Ibadan,  cotte  dernière  reliée  à  ta 
cote  par  uno  voie  ferrée.  Pays  agricole.  Industrie  active. 

YoSAf  (Kiku«hi\  peintrcjaponais.  né  on  1783,  mort  on 
1878.  Elève  de  Kano,  il  emprunta,  un  peu  à  toutes  les  éco- 
les pour  so  composer  un  genro  original.  Généralement 
impressionniste  dans  ses  kakémonos,  il  so  montre  dessina- 
tour  do  premier  ordre  dans  sa  Gâterie  des  liommes  célèbres. 

YOSEMZTE  Valley,  dépression  do  la  région  sud-oc- 
cidcntaio  des  Etats-Unis,  en  Californie.  C'est  proprement 
la  haute  vallée  du  Merced,  qui  y  re- 
çoit le  Yosemite;  vallée  dominée  de  tons 
côtés  par  d'abrupies  falaises  do  gra- 
nit d'une  vorlicaliié  presque  absolue, 
et  dont  on  a  rapporté  la  formation  à 
l'érosion  glaciaire.  Le  fond  mémo  de  la 
vallée,  dune  fertilité  excepiionnello. 
constitue,  par  l'exubérance  de  la  végéta 
tion.la  variété  et  l'ampleur  des  espèce 
un  véritable  paradis,  très  fréquenté  pi 
les  touristes  américains. 

YOSHITSOUNÉ  (Minamoto),  le  pi 
populaire  des  héros  japonais  (xir  s 
Avec  son  frère  aîné  ^oritomo,  il  p: 
les  armes  contre  les  Taira  ot  rempor  ' 

la   victoire    décisive    do    Dan-no-om 
(1185).  Devenu  suspect  à  Yoritomo, 

s'enfuit  (U89)  ot  vécut  à  Yézo,  paru,.  _      -      -     _!< 

les  Aïnos.  ,.     ,  , 

Yo-TCHEOU-FOU,  ville  do   Chine 
(prov.  do  Ho  Nâm.  ch.-l.  do  départ.,  sur  lo  lacToung-Ting- 
llou.  Port  ouvert  au  commerce  étranger  (1899). 

YoUAN-KiANG,  ville  de  Chine  (prov.  du  Yunnan),  sur 
la  rive  gauche  du  Ho-ti-Kiang,  branche  supérieure  du 
Song-koï.  Riz,  canno  ù  sucre.  Soieries. 

YOUEN,  dynastie  mongole,  qui  régna  sur  la  Chine  de 
1280  À  1308,  et  la  vingtième  do  cet  empire.  Elle  compte 
neuf  princes,  qui  établirent  leur  capitale  ù  Pékin. 

YOUPTE  n.  m.  Comm.  Sorte  de  cuir  de  Russie. 

YOUGA  n.  f.  Chacune  des  époques  chronologiques  ou 
âges  du  monde  do  la  cosmologie  indienne. 

—  Encycl.  he&  yougas,  au  nombre  do  quatre,  appelées 
Krita-youga,  Trétà-yoïiga.  Dvaparn-i/ouga  ot  Kali-yotiga, 
ont  respectivement  uno  durée  décroissante  do  4.0uO.  3.000, 
2.000  et  l.ooo  années  divines.  Do  plus,  chacune  d'elles 
est  précédée  ot  suivie  do  deux  périodes  crépusculaires, 
appelées  sandhyà  ot  sandhyav»inça,  qui  ont  chacune  la 
valeur  du  dixième  du  youga  correspondant  et  s'addition- 
nent avec  lui.  Lo  total  des  quatre  yougîis  et  do  leurs  cré- 
puscules forme  un  mahàyouga.  appelé  aussi  manvantnra 
ou  règnodun  Manou.  qui  comproud  l'i.OCO  années  divines 
ou  4.320.000  années  terrestres. 

YOUGO-SLAVES   OU   JOOGO-SLAVCS, 

l'ensemble  des  Slaves  du  Sud  ,  Bulgares, 
Sorbes,  Croates*  iiui,  s'élève  ù  SO  millions 
environ.  V,  Slavks. 

YOU-KINN  OU  YOU-KOUN  n.  m.  Instru- 
ment chinois  à  quatre  cordes  do  soie  pin- 
cées, ot  dont  la  lablo  d'barmuuio  est  do 
forme  circulaire. 

YOUKON  ou  YUKON,  fleuve  de  l'Ame 
rique  du  Nord  ,Eiais-Uois  et  Canada). 
Le  Youkon  naii  dans  les  montagnes  do 
Chilkat  (Dominion),  coule  vers  le  N.  ot 
le  N.-O.,  rapide  et  encaissé,  à  travers 
uno  région  accidentée  et  désolée,  et  so 
ictto  dans  lo  Pacifique  par  un  delta  aux 
nranches  multiples,  après  uu  cours  de 
3.2'.'0  kilom.  environ. 

__  »»  _  .  \oukino. 

Youkon  .>u  Port-yookon,  bourg 

des  Etats- l'nis  (tcrriioire  d'AIaska\  sur  le  fleuve  Youkon  ; 
un  millier  d'haldiants,  chasseurs  de  fourrures. 

Youkon  nu  YukoN. division  administrativodes  Etats- 
Unis  ^territoire  d'.\laska).  C'est  la  vallée  du  fleuve  homo- 
nyme, et  celle  de  ses  affluents  principaux.  457.67&kil.carr.  ; 
7!otHi  hab. 

YOUKS-LES-BAXNS,  village  do  la  comm.  de  Morsott 
(.Mgérie  larrond.  de  Constantino}):  Î67  hab.  Etablissement 
thermal. 

YOUNO  ou  BuRRANGONG.  ville  d'Australie  (Nouvelle- 
Galles  du  Sud  comté  de  MonteagIe'\  sur  le  Burrangong. 
sous-affluent  du  Murray;  S3.000  hab.  Aux  environs,  dis- 
tricts aurifères. 


YODNC    Blonanl,    pooc«  anglais,  né  A  Apsham    en 

I'"" ^.    VI    , --.  f.  vf,uudaiislaliu*ratureeu 


burniai.t  ics  sujet*  quii  i:ti'j.>*ix 
et  dont  il  composa  ou  rc<  <i«-il 
intitulé  :  la  Ptamte  ou  l'etH'ft 
fiuetunirs  sur  la  vie,  la  mort 
et  l'immortalité  /I74ïj;  c'est  le 
livre  SI  coono  que  ton  appell>- 
généralement  lf$  X'  u  i  ï  i 
ff'V'jftn'f 


Ir 

NflTX 


On 


chird-'.uu  sur  la  Ciiiiifju^iUi/i*  un- 

ginnte  1 17S9).  ot  un  beau  {toimo  sur  la  Bésignntiom  (I7M). 

Young  'Arthur     --    - -      '-       -■--■<-. 

dro»  1 1741-1820).  D- 

tissage  a  Lynn.  r» 

tiques  et  des 

crée  uno   re\ 

qu'une  durer  V 

fermes  à    Br  i 

L'ui'it  pour  1  :i ,  r 

la  tt-rre,  puL- 

<iliud  11767  , 

l.h-  daiiS  le  -■ 

.  riences  agri-  _.,...     » 

ouvrages  théonqui-s,   o\i  il  lit   prcuvo  de   i^  > 

■qualités  d'ob»^ervaiion.  que  Y^ouul'  conquit  u  i 

universelle.  Citons  :  Obs--—'-  •'-   •  f 

thetcaste  LandtofGreat  I  r 

(1774);    Toup   \n   IrelanU 

(1784-1809);  A  six  week*   i'.^  n 

ries  of  England  and  Walea  flT-:- 

preaent  state  of  the  Frenck    r  r 

Tour  through    the   Norih   of  t 

nomu  (1773);  Political  essays  c.  '' 

of  Ine  Britith  Empire  (1772  .  e' 

graphies  relatives  à  l  ai:ricultu.  • 

couvres    furent  extrêmement    ; 

Russie.  Le  Directoire,  en  Itui, 

sous  ce  titre  :  le  Cultivateur  anylatë  ;  : 

vre  est  Travels  in  France  (1792/.  dau- 

avec   ÎDtinioieot  d'esprit,  oe   talent, 

journalière  du  Français  au  seuil  de   .       . 

nant  les  plus  précieux  détails  sur  1*^  ;      - 

la  manière  de  vivre,  de  se  loger,  do  &  tiAuiiier  ir.i'i    nauç. 

par  Lesage. 

YOONG  \ThomaSr.   médecin  «'t  ;...î\  ^-rapî.-'   afi..;.iis,  n-- 
à  Milverton  (comté  de  Soniers- 
en  1829.   Il  apprit  le  grec,  le  '.. 
l'hébreu,  le  persan,  l'arabe.  En 

de  passion  pour  la  botanique.  \ 

chimie,  enfin,  la  médecine  et    '. 

portent.  Il  découvrit  la  pr-^'»-'-  ■  i 

do  s'accommoder  pour  fa 
tances  et  le  phénomène  ■: 

égyptologie,  Young  eut  c«  ur-  i 

phrases  enfermés  dans  de  lo: 
«l^ues,  ou  cart'^nches.  étaient  e 
tiques,  les  si_ 

Nommé  en 
cessa  à  pou  j  r 

plus  activenirnî  an  ■  >.r 
alors  directeur  de  la  •  Kf. 
d'-   iTi['<|tu's    injustes,    qti. 
I  du  bureau  des  lu: 

:l  s  jours.  Young  av:i 

,         ,  lire  ce  gue  tout  ■:■. 
douiio   de   singuliers  exer 
avec  des  funambules  et  .i 
par  ses  exercices  de  hauu    .v... 

YoUNG  (James^,  chimiste  ot  industriel  anfflais.  né  à 
Drvgaie.  près  !-•  Cla^C'-'iv.  ph  l*:n.  rmrt  A  Edimbrnrgr 
en"l8.H3.  Il  a  t'  .  . 

ment  <iu  pétr  i 

Hathgate,  pu.-^ 
et   tlu    SL-hisic,    par 
l'objet  d'une  indusir  it 

d'apporter  une  gra:j .       .      ..i. 

rage.  Ami  intime  de  Liviug^tonf ,  il  envoya  à  sa  rcvhcrcho 
une  expédition  sous  la  conduite  du  lieuicnanl  Grandy. 

Young   lir  :    .-r.  V.  Briouam. 

YOUNGITE  n.  f.  Sulfure  natarel  do  sid>'. 

plomb,  ÙT  v'L  : ., 

YoUNGSTOWN.  ville  des  Elats-rnis  (O' 
Mahniimg   ,  sur  la  rivière  Mahoning  >  t»as$in   ^ 
4t.O(>o  hab.  Métallurgie,  rilatures.  lloutlte. 

YOUPIN,  INC  n.  Arg.  .luif,  juive,  israélite. 

—  .\djectiv.  :  /iace  ïOUMNR. 

Y0URA«  ville  du  Japon  (lie  ot  prov.  d'ATadxi  [keo  de 
lliégo  1,  k  la  pointe  sud-est  de  llle  ■  7  *>?(>  hab. 

YOUROUKS.  peuplade  de  l'A^ 
d".\ldni.  Ixs  Yourouks  ou  Yuni 

chrurs-  campent  sous  la  tonte.  •. ^. 

moutons  ot  ocs  chèvres,  ci  fabriquent  des  tapis  estunes. 

TOURTE  n.  f.  V.  lerimt. 

YoDSOur,  Youssour.  Joussour.  Youscr,  nom 

propre   musulman  i^mprunté  à  rh:>toire  biblique  et  qui 

correspond  an  "■  "-^  ■   '   ^fph. 

YouSOUr  nom  Joseph  Vamixi).  géné- 
ral   frnricn-';.  -o^tp.    H'^   't   l'î'*»   d'FM-*».    vfr« 


gon.-o    s*-4u;i.il    le    t-cv,    qui    hn  (it  .ivnnrr  une    é.)ti.aii..n 
supérieure.  A  dix-noùf  aos.  Yousouf  était  Jéjà  t>ejr  do 


■    Lord  l^r-ju^j'-aui, 
■irg  ».  le  ponrsnivit 

.1     I.T    Si:;  T  r.--  on 


1   iuttcr   dadri-»&ti 
cuj-cra  du  cirquo 


vol  "-tM 


■1  I 


M  ON  Ut: 


,  «iU^'u^  *  ^  i-iiixuuuc. 


Yoosour  1 

mûri  eo  1 1'>''    ' 
Maroc   PO   1 

t  ann---- 
puit   il   to'jr 

Tor—- 


-ilp. 


I    v:l    r.'ÉElItalO 


•  >ii'|uit   la 


^iiiiiir)  almohade  do  Ma- 

-«'•Ua  rn  1 163  à  son 

1^  ^  _  II':- on  11*0.  s'empara 

STrA^iii'i. ra.  i..  i  .•   i  .,,.,. M,. • 'le  Valence  Cl  la 

CatalaK**   "  '""  ""'  ""  '""■  ^"  *"^!r''"  '"^  .Sar.iarcm. 

Yniiwiur   m     EL-MONTASER        i  EL-MOSTANSER- 

1"  Maroc,  ar- 
jrt  eu  lt:t.  Il 

_         .j  ilfj.  soBs  la 

.r'  jouit  jamais  U  aucune  autorité. 


lalvUe  de  v 
Il  Bonrnt  .  . 

To. 


-Inido  do 
en  1186 
.ivt^r  lo 


cootrr  le  «uiian  •l'<   1  ictii<  • 
Totraotn"-BAtiiin    \' 


■il  Pa!h'.  fin'latenr  de  la  i) 


t 


Yoeu  I 


aatr 

am''!!'^^  * 
TOOTE 


la 

TOOTBri    :• 

{ri  —  ra.l 
In)  a.  f.  l'oj.. 
Udierie. 

TOOTOO  (y 

axp  I  0    m.  Re- 
tire   *'rr^an-3- 


/? 


I.  i-iuu»aiit'-»''l'"*"""  ">''<'"'''•  'I"'  >■*«"•  »" 
.  .,.    n  «.1  rendu  cèlulim  yar  kuu  ouvrage 
Jiltuu  Hukou. 

.iiii6me  mikado,  qui  ri»|fnB  ao  Japon 

liulua  le»  mwsniiiiiairi  »  ilir^'lien»  (1SS7), 

lUliun-  du  luIuK-  au  Japon  (lOoi). 

lE  II  f.  Cienre  dnufitesli^pidoptiroB.typo 

.1.»  yponomeutinii,  répandus  sur  tout  lo 

•  Mlieu-  ^  ^ 


Ïl 


YlmDoiiicule  (ijr-  d'un  tiers). 


lier,  jôii  casino.  Au  S.-O.,  place  do  Vaucotto, 
.  '|,.s  roinmiinos  d'Yrorl  et  de  %Vatlclot-8ur- 


TfpOBT,  comnl.  do 
|j  .■M  lue-lnrérieure, 
arrund.  cl  ù  -IV  kilom. 
du  Havre;  I.'ISI  liai"- 
(  Yporinia,  m$rt.  \  Cli. 
do  r.  Ouest.  Tort  do 
ii«clio  sur  la  Manche, 
bains  .!■■  ni'T,  joli  casi„ 

'S  communes  d'Yporl  ^ ^ 

„i>  duiio  liellc  vallcuso.  Hois  de  Moques, 
j,.,  .Miue  jusqu'à  la  mer.  llollo  vue  sur  Kccainp. 

YPRtAU  [pré-o  de  )'/irM,  n.  giogr.)  n.  m.  Nom  vul- 
gaire du  peuplier  blanc. 

YprCS  eu  fflam.  Yperen\  ville  de  Belu-iciue  (Flandro- 
Occidei.talo;.  cli.-l.  d  arron.l..  sur  rVperi.-e.  sous-iribu- 
taire  do  I  Kscaut;  17.400  hah.  ()';iroi>,  oi«f».)  ïabncalion 
d  étuffes  démolies.  Halles  du  xiv  siècle,  monument  ma- 
josiueun  et  exieplionnellemeiit  vaiie.  Kirlise  Saint-Mariin. 


D^métriui  YpilUntl. 


,i  .;.,,. s  ,  \i.-..,u..  .iu  Nord. 
lAIIMAN-EL-rCHBI.  -lernior 


-ul 

i.Ki  ^  l'irca. 

/.AI8  ■n  Tou- 


la Peodjab,  eoDTani  à  l'iaUinii 


-n  la  mer  "t  serrant  A  diTer»  «crrice»  du 

«  le  jrouToii  ^lail  arm^  par  le*  reouMea. 

On  »«o  «rr:  i  la  Toile  éi  â  l'aviron .  et  il  peut  aller  à  la 

gôUiUc.j  ■  l'eut  canoi  chinois ,  servant  dans  le»  nvitrcs. 


Lct  halles,  a  Yprcs 


ancienne  cathédrale,  surmontée  d  une  tour  du  xV  sièc  e, 
c"  nui  contient,  .lans  lo  chœur,  le  tombeau  de  Jansénms^ 
1  HUtoire.  Vpres,  simple  château  fort  au  viif  siècle,  so 
constitua  en  ville  au  x-,  et  lulla  contre  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  les  capétiens.  Philippe  lo  Bol  s  en  rendu  maître 
fn  129T  Après  la  prise  et  la  destruction  de  Ihérouanno 
sSr  lordre  do  Charles-Quint,  lév^'cbé  de  cette  ville  y  fut 
transféré.  I.a  ville,  prise  par  les  ïrancais  ^n  '«^S,  16^8 
et  m*,  fut  donnée  à  Louis  XIV  au  traité  de  ISimècuo.  re- 
prise par  les  Impériaux,  puis  do  nouveau  Pa^  ';^/f''»';»f 
pendant  la  guerre  de  la  succession  d  Autriche  (l  .44  et  1747). 

YPRÉSŒH.  ENNE  (:i-"n.  in  -  de  Yprei,  n.  géogr.)  adj. 
Se  dit  'l'un  étage  géologique  appartenant  à  la  partie 
moyenne  du  svsicnio  éocoue. 

—  n.  m.  :  Z,'vrRKSiBN. 

YPS11.ANTI,  ville  des  Etats-Unis  (Micliigaii),cb.-1.  du 
comté  de  Wasbienaw.  sur  la  rivière  Iluron  ;  8.000  hab. 
.Minoteries,  scieries,  papeteries. 

YpsILANTI  ou  HyPSILANTIS,  famille  grecque  pha- 
nariote,  iMii  proieudaii  descendre  des  Comncne.  Ses  mem- 
bres les  plus  réputés  sont  les  suivants  :  Alkxandrb,  princo 
Ypsllantl,  homme  d  Kiat  grec,  né  on  nso.mort  on  180o. 
[Instruit  et  influent,  drognian 
do  la  l'orto,  il  fut  nommé  lios- 
poJar de  Valacliie(l774  et  pra- 
ti'iua  un    despotisme   éclairé. 
Compromis  par  ses  sympathies 
autnchiennos  ù  la  su'iio  de  l'en- 
trevue de  Joseph  11  et  de  Cathe- 
rine Il  à  Moliilov  '  1-80).  il  dut 
»o  retirer.  Il  fnt  appelé  au  gou- 
vernementdclaMoldavic  1786), 
ne  défendit  pas  la  principauté 
contre   linvasion  autriidiienno 
et  fut  fan  prisonnier!  1702).  A  son 
rnif  ur,  les   Turcs  l'exileront  à 
Khodos  ;  n'j:ij.  Il  redevint  hos- 
podar   de  Valachio    en    1706:  ; 

—  C»SHT»NTiN,  princo  Ypsl- 
lantl, honiMio  d'Etat  grec,  lils 
du  |irécédont.   né  à  Cunslanli- 

-  '  -  en  17G0,  mort  à  Kiev  oo 

I  irogman  près  do  la  Porte, 

1  par  la  Unssie.  il  négocia  l'accession  de  I  empire 

r-onire  la  Révolution  française,  devint 

ivie  (17»»  1801).  puis  de  Valachic  (180!), 

.•  russe,  mais  fut  destitué  sur  les  ins- 

-'■o  .  Kéfugié  en  Transylvanie,  il 

1  occupation  russe  ot  exerça  le 

;;.■     (18011-1807)1;     —    ALBXANDBK, 

silanti,  m-néral  russe,  né  ù  Constantinoplo  en 

1  Vieillie  en  1S28,  deuxième  lUs  du  précédent. 

.     u  liiissie.  il  perdit  un  bras  à  la  liataillo  de 

iinp  d  Alexandre  I".  II  accepta  on 

ment  de  lllétairie  grccau»  ot  so 

1 1  d  Alexandre  Souuo  ot  lo  soulè- 

.  en  Valarhie  le  décidèrent  à  agir. 

i*M:.  appela  les  (irecs  à  l'indépon- 

,  .st.  Mais,  désavoué  par  la  Russie, 

I  iiin»,  dont  il  lit  exécuter  lo  chef 

tu  par  le  pacha  Widdin  à  Draga- 

1  en  Auiricho.  où  il  fui  arrêté  et 

—  îiKMETRH»  Ypsllantl,  hnmmc 

.  mort  &  Nauplie  en  iKiii,  frère  du 

pri'.  •■  iiiii      11  s.rvii  .lan»  1  armée  russe  ot  so  distingua 

I    pendant  la  campagne  de  1814.  Il  so  voua  ensuite  avec  son 
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frèro  à  la  cause  .le  l'indépendance  hellénique,  débarqua  on 
.Moréo,  s  empara  de  l'ripolitia,  mais  échoua  devant  Napoli- 
di-Komania  (18J1).  11  dirigea  uno 
expédition  sur  l'Eubéo  et  sur  la 
Thessalio  et  défendit  vaillam- 
ment la  citadelle  d'Argos  contre 
l'attaque  de  llraiiiali.  Il  s'ell'aca 
cusuilo  devant  le»  rivalités  uni 
divisaient  primats  cl  chefs  p.ali- 
kares.    Il    reparut   on  juin    18-.'5 

Sour  s'opposer,  près  dos  moulin» 
e  l..erna,  it  la  marche  victorieuse 
d'ibrahini-pacha.  Appelé  parCaiMj 
d'istria  au  commandement  des 
troupes  do  la  Grèce  orientale 
1828),  il  lit  partie,  après  lassas- 
sinat  du  président,  do  la  commis- 
sion des  Sept,  chargée  de  calmer 
les  dissidences  des  nartisl;  — 
Nicolas,  pnnco  Ypsllantl,  né 
en  1798,  mort  à  Odessa  en  1834, 
frère  dos  |.récédcni8.  I  II  accom- 
pagna Alexandre  Vpsilanti  en  .  ,  ,  , 
Sloldavie  et  en  Valachio  (1821).  commanda  le  fameux  ba- 
taillon sacré  0(1  servaient  les  lils  des  familles  grecque» 
les  plus  illustres.] 

YPSILON  (Ion)  n.  m.  Nom  do  Xuptilon,  dans  la  pronoD- 
ciation  inodorno  du  grec. 

YRIARTE.    Biogr.   V.  IBIABTK. 

Yriarte  (Charles),  littérateur  français,  né  et  mort  à 
Paris  (1833- 18118).  Il  obtint  un  emploi  au  ministère  d'Etat  et 
devint  inspecteur  de»  asiles  nationaux,  puis  de  1  Opéra. 
Lorsqu'on  1859.  l'Espagne  envoya  contre  le  Maroc  iin 
corps  d'armée  sous  les  ordres  de  O  Doniiol,  Charles  \  riarlo 
se  joignit  à  l'élatmajor.  et  envoya  au  .  .Monde  illustré  ..  uno 
série  do  dessins  et  d'articles  relatifs  à  cotte  campagne. 
En  1860,  il  se  rendit  eu  Sicile  avec  Garibaldi.  A  son  retour 
en  France,  il  devint  rédacteur  en  chef  du  .  Monde  illus- 
tré .  On  a  do  lui  :  la  Société  espagnole  (1861);  Sous  la 
lente,  souvenirs  du  Maroc,  récils  de  guerre  el  de  ruynges 
(1862)-  Paris  orolesaue.  tes  célébritrs  de  la  rue  de  ISI5 
à  im  (1864);  Vo  Cercles  de  Paris  de  ISii  à  Ife^  (1884  ; 
la  Bosnie  el  ll/eriégonne  pendant  Itnsun-eclton  (1871); 
(e»  Bords  de  lAdrialii/ue  (1878)  ;  Venise  huloire.  "rl.nidus- 
Irie;  la  ville,  la  vie  (1877)  ;  Horence,  l  histoire,  les  Médieis, 
les  l,umanisles,les  lettres,  les  aris  i,lSiO):  un  Condolliere 
nu  XV  siècle  :  Bimini  (1882)  ;  Françoise  de  Uwmn  dans  la 
légende  el  dans  Ihisloire  (1882);  (o  Sculpture  ilalienneau 
a  XV-  siècle  :  Malteo  Civilati,  sa  vie  el  son  œuvre  "fj)  •  f  «» 
1  Véronése  (1888);  César  Borgia  (1889).  y.-/-.  .Vll(cMl885); 

J  Fortumj  (1886),  et  un  acte  :  la  femme  gui  s  en  va  (1879). 
TriEDCou  Trier  (saint)  [en  lal.  /Irfi-ieu»  ou /lnrfi'i«], 
né  à  Limoges  en  511,  mort  en  591  H  lut  clmncelier  do 
Théodebort,  roi  d'Austrasie  et  fonda  le  monastère  d  Atanc, 
autour  duquel  s'est  formée  la  ville  de  Sain(-1  ncix, 
(Hauto-Vioiinel.  —  Fête  le  25  août. 

YRMILYEMEDJID  n.  m.  Monnaie  d'argent  turque,  va- 
lant 20  piastres,  soit  4  fr.  50  c. 

YSABEAU  iClaudo-.Vlexandrc),  homme  politique  fran- 
çais né  à  Gion  en  1754.  mort  à  Paris  en  1831.  Il  entra  dan» 
?a  congrégation  de  rOr.,toire,  adhéra  à  la  Révolution  et 
prêta  serment  à  la  constitution  civile  d»  'j'èrgé  hn  1791, 
fl  devint  curé  constitutionnel  de  Sainl-Martin  de  lours, 
puis  grand  vicaire  do  l'évêque  Pierre  Suzor  puis  .abjura 
et  se  maria.  Elu  député  d'indre-et- Loire  à  la  Convention 
il  siégea  à  la  Montagne.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission 
dansla  Gironde,  avec  Tallien.  Il  prit  une  part  active  au 
9-Therraidor,  puis  retourna  dans  la  Gironde  J^f  1"  "• 
décembre  1794^  Il  organisa  ensuite,  avec  Servait  et  Uu- 
gominicr!  l'arméo  des  Pyrénées-Orientales  II  lit  partie  du 
fonseil  dès  Cinq-Conts.  Sons  le  Consulat,  il  devint  inspec- 
teur des  postos\  Paris,  puis  commis  à  la  correspondance 
fonction  qu'il  conserva  j-\.squ'au  retour  des  Bourbons.  La 
loi  de  1816  lo  força  à  quitter  la  Franco,  ou  il  ne  rentra 
qu'en  1830. 
YSARD  n.  m.  Mamm.  V.  isakd. 

YSEB,  petit  fleuve  côtier,  tributaire  do  la  mer  du 
Nord  L'YsVr  naît  dans  la  Flandre  française,  coule  ver» 
i  O.,  pénètre  en  Belgique,  où  il  passe  près  de  Bf-vcre". 
se  grossit  du  Vleterreek,  arrose  «'«-"l'O". ,  «' ^P-^ '"" 
dans  la  mer  du  Nord,  après  un  cours  total  do  8«  kilom.. 
dont  3ii  on  Franco. 


Alfiandrc  Ypsllantl. 


TSICE  I"  (saint)  [en  lat.  Bsychus),  évêque  do.V'»»»»; 
en  DauT^iiné  mon  in  480.  Il  était  s^aleur  do  Vienne  e 
déjà  veuf,  ponso-l-on,  de  la  bienheureuse  Audcnre.  quand 
Il  \ut  choisi  pour  succéder,  comme  évéque,  à  Ba'ni  Ma- 
niert  (477).  Il  ivait  ou  deux  Uls  :  saint  Avit  ot  saint  Apolli- 
naire. —  F'éto  lo  16  mars. 

TsiCE  II  (saint),  évé.jue  de  Vienne,  comme  lo  précé- 
dent, mort  vers  560.  -  Fête  lo  12  novembre. 
YSIR  n.  m.  Pierre  philosophalo  sous  forme  sèche. 
Ysis  ou  EUSICE  (saint,  >n  lat.  Fusilius],  abbé  de 
Ccdl^né  ."Pé^u^  eux,  mort  vers  542.  Né  de  parents  pau- 
vres i  fut  d'abord  employé  comme  domestique  dan.  le 
moniJtèro  de  Percy.  uivenu  religieux  ot  prêtre,  il  obtint 
"aut^r  sition  de  »o  retirer  dans  la  solitude  et  se  fixa  dans 
rS?  dû  Berrv.  Quand  Childebert  1"  nii.rclia  contre 
Âmalar"c,  roi  des  Wisigo.hs,  ,1  lui  F* J'' H"  iî.^.^JX'  "fl 
victorieux,  ce  qui  se  réalisa.  Apres  sa  mort,  t  hiuii  "è"  ni 
bit  ?  une  égliio  sur  son  tombeau.  Eusice  avait  trans- 
forn  éTon  ennitago  en  un  monastère  qui  prit  le  nom  do 
Celle  et  qui  so  peiTpla  promptement  do  disciples.  -  Fête 
lo  27  novembre. 

TSSANDON.  comm.  do  la  Corrène,  arrond.  cl  »  20  ki  om^ 
de  Bri  *  au-dissus  d  un  petit  affluent  de  lAllogne  bas- 
sin dolaoâroine,  ;  1.052  h'ab.  Gisement  de  cuivre  exploité. 
Restes  celtiques. 

bJ^!ï's1,S':^';-Pm;"-i^t? 
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de  Kotterclam;  sr»  kilnm.  snr  iftan  plus  large;  40.000  hab.. 
cultivateurs,  [.t^chcurs  ou  luariiis. 

YSSELSTEIN,  ville  des  Pays-Bas  (prov.  d'Uircchi)  ; 

3-511(1  hab. 

YSSINGEAUX,  ch.-I.  darroiulissemont  t\n  la  Ilautc- 
IX)iro.  :i  ri  kiloni.  du  Tuy.  au  dessus  du  Siaulmo.  sous- 
affluent  de  la  l.oiro  par'  lo  Litiuoii-Vellavc  :  7.0l:i  hah. 
{Ysniiu/eahia.  oiaes  ou  YssingearU'rs,  i^retoa  Ynitimienraix, 
«i«(Mi.  Industrie  fl  roninierco  assez  actifs  :  fabrieation  ri« 
dentelles,  do  rubans  (aujourd'hui  on  d<5eadenro,  de  même 
que  <latis  louto  cette  partie  du  conlro  de  la  Franco).  Aux 
environs,  gisements  do  plomh  sulfur*'*.  Non  loin  de  la 
ville,  abhayo  cistercienne  en  ruine  «le  Bellecomho.  L'ar- 
rondissement a  0  cant.,  43  comm.  el  93.042  hab.;  lo  can- 
ton a  8  comm.  et  20. (il  5  hab. 

YSTAD,  ville  de  Su^dc  fprov.  de  Malmtihus),  sur  la 
mer  Iî:ilinnie:  lo.ooo  hab.  Industrie  active. 

YSTRADGUNLAIS,  ville  d'AnRletorre  Nomt**  do  Breck- 
nok..  sur  !.•  Iwr.h.  aflluent  du  Tawe  ;  i.HrO  bab.  Mouille. 

YSTRADY  FODWO,  comm.  du  Royaunio-Uni  fpays  rio 
Galles  [comt»''  de  ("lamorgan  j,  sur  le  Konnda.  sous-afllueni 
do  i  estuaire  du  Severn,  par  le  Taff;  4tf.O0û  hab..  naria- 
pi^^sen  un  pran-i  nombre  d  agglomérations,  dont  quolqucs- 
unes  sont  de  v.ritablos  villes.  .Mines  de  bouille. 

YTATiBA.ville  du  Brésil 'Klat  do  Sâo  Paulo);  7.000 hab. 
Jusnii  en  i«7û,  elle  a,  sous  le  nom  de  iielem,  fait  partie  du 
inuinci|io  do  Juinliaby. 

YthiER  (saint")  'en  lat.  Ytherius]^  évôquo  de  Novers, 
niurt  vers  Gy4.  —  Fêle  le  25  juin. 

Ytrac,  comm.  du  Cantal,  arrond.  ot  à  ?  kilom.  d'Au- 
rillac,  au-acssus  ile  l'Authre,  afduent  droit  de  la  Côre; 
l.:>«2  hab.  Ch.  de  f.  Orléans.  Châlcau  du  xvii*  siècle. 

YTTERBINE  n.  f.  Cbim.  V.  yttkruicm. 

YTTERBITE  n.  f.  Miner.  Syn.  do  G-kdolinite. 

YTTERBIUM  {i-tèr'-hl-om'  —  do  Ytterhij ,  village  do 
Suéde)  n.  m.  Cbim.  Métal  isolé  en  1S73.  par  Marignac,  dos 
terres  yttriques.  (Il  est  caractérisé  par  un  haut  poids  ato- 
mique, 173.  un  sulfate  double  do  potassium,  solublo  dans 
un  sulfate  alcalin.  Son  oxyde.  Yb'O*,  Vi/llerbmp,  est  une 
poudre  blanclio,  insoluble"  dans  l'eau,  donnant  avec  les 
acides  des  dissolutions  salines  dépourvues  dans  leurs 
spectres  de  bandes  dabsorpiion.  Lo  symbole  de  l'ylter- 
biura  est  Yb.) 

YTTERGRANAT  {i-t^r,  na)  n.  m.  Variété  de  mélaniie, 
contenant  de  l'vttria. 

Ytter-LÀUNAS,  bourgr  de  Suède  (départ,  ou  Un  de 
Vesiernorrlandi.  sur  l'An^'erman-Elf ,  tributaire  du  golfe 
de  lîuinie  ;  3.:un)  hab.  Scieries. 

YTTBRSPATH  a.  ni.  Miner.  Syn.  do  xknotime. 

YTTHIA  ii-lri)  Q.  m.  Oxydo  naturel  d'yttrium,  découvert 
on  1791  par  Gadolin,  dans" la  gadolinite  d'Ytterby. 

YTTRICO,  prélixe  indiquant  la  présence  de  l'yttrium 
dans  un  composé. 

YTTRIFERE  (  f-/W  —  do  yttrium.  et  du  lat.  ferre,  porter 
adj.  Qui  contient  do  l'yllnum  :  Minéral  YTTRiFèRK. 

YTTRIQUE  !i-trik')  adj.  Se  dit  d'un  oxyde  d'yttrium, 
et  dos  sets  qu'il  produit  avec  les  bases  :  Acide  yttriqde. 

Sels  YTTKItJUKS. 

YTTRITE  n.  f.  Miner.  Syn    do  gadolinitk. 

YTTRIUM  {i-tri-om'  —  do  YUerhy.  village  de  Suèdej 
n.  m.  Métal  rare,  accompagnant  le  cérum  dans  la  plupart 
do  ses  minerais. 

—  Encycl.  L'v^/ciMm,  signalé  d'abord  parGadolïn  (1794), 
puis  par  Kkeborg  (1797),  s'ex.rait  d'un  cortam  nombre  de 
minéraux  do  Suède  it/aduliniti'.  samarskite,  euxénite.  yt- 
trutitanite)  et  des  sables  nionaziiés  de  la  Caroline.  Il  s'y 
trouve  associé  ù  des  éléments  sensiblement  voisins  {terres 
yttriques),  à  des  oxvdes  du  groupe  du  cérium,  combinés 
à  do  la  silice,  <Iu  lUane,  du  niobium,  etc.  Par  lo  traite- 
ment do  ces  substances,  on  obtient,  aprcs  leur  atla,<|uo  par 
lacide  chlorhydriquc.évaporaiion  à  sec  pour  iusolubihser 
la  silice  ot  reprise  par  l'eau,  des  solutions  dans  lesquelles 
on  précipite  les  terres  do  la  cérite  par  une  dissolution  sa- 
turée de  sulfate  poiassi(iue.  Le  liquide  décanté  contient 
un  groupe  d'oxydes  &  sulfates  doubles  do  potassium  so- 
Inbles  dans  les  sulfates  alcalins,  mais  préci|>itaut  par 
l'oxalate  d'ammonium  ;  ce  sont  les  terres  yf triques. 

Par  un  minutieux  fractionnement  des  produits  do  calci- 
nation  des  nitrates  ou  de  la  cristallisation  des  éthylsulfa- 
tosou  dos  acètylacétonates.  on   est  parvenu  à  en  séparer 

Elusieurs  métaux  :  yttrium.  yiterbium,  terbium.  or- 
ium,  etc.,  sur  la  pureté  absolue  desquels  on  n'est  pas  encore 
d'accord,  les  séparations  «le  ces  bases  semblables  étant  si 
difliciles.  la  moindre  impureté  venant  changer  les  pro- 
priétés des  oxydes  isolés,  expliquent  les  divergences  des 
résultats  publiés.  Aussi  pur  (ju  on  l'obtienne,  une  petite 
quaiïtité  do  sols  lerbiques  l'accompagnant  toujours,  l'yt- 
irium  est  un  métal  terreux,  do  symbole  Y,  do  poids  ato- 
mique égal  à  8i>.  non  pliospliorescent.  Son  oxyde,  Xyttria 
Y'O',  poudre  blanche,  est  une  base  énergique  ;  avec  les 
acides,  ello  donne  des  sels  cristallisés,  dépourvus  dans 
leurs  spectres  de  bamies  d'absorntion  (différence  avec  l'or- 
bium):  lo  chlorure  Y'Cl*  est  volatd  ;  chauiré  avec  du  po- 
tassium, on  le  transforme  en  vttrium  métallique  sous 
l'onno  d'une  pnudre  grise  et  brilfanlo. 

YTTROCALCITE  on  YTTROCÉRITE  I  iWro)  n.  f.  Fluorure 
naturel  de  chaux.cénuniei  y  tiria.de  formule  (Ca,  Ce,  V)  FI*. 
ot  qui  se  présente  en  masses  cristallines  Ideu&lres. 

YTTROCOLUMBITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  yttrotantalk. 

YTTROGUMMITE  i-tro)  n.  f.  Substance  minérale,  ré- 
sultant 'le  lalreration  île  la  clévéito. 

YTTROILMÉNITE  n.  f.  Syn.  do  SAMARSKtTR. 

YTTROTANT ALITE  ou  YTTROTANTALE  (i-/ro^  n.  f. 
T;im;ilaie  ii:itnrel  «le  formule  :  V.  Ce.  Fe,  U.  Ca)'TaM)'. 
dont  lo  poi.ls  spécitii|Uo  varie  de  5.1  A  j.i»  et  la  dureté  de 
5  à  5.5.  ^Co  minéral  est  inattaquable  par  les  acides  ot  in- 
fusiblo  au  chalumeau.) 

YTTROTrTANITE  itro)  n.  f.  Silicate  naturel  qui  est 
un  sphéne,  ronienanl  de  l'yilria. 

YU  n.  m.  Mesure  de  capacité  chiuoise.  qui  équivaut  à 
112  litres  environ. 


VII. 


YuCATAIf,  un  des  Etats  da  Mexique,  formé  par  la 
presqu  Ile  du  mémo  nom.  entre  les  Ktat-s  d^  Tabasco  et 
do  Chiapaa  à  l'O.,  la  république  do  Guatemala  au  S.,  ta 
mer  des  Antilles  &  l'b..  le  golfe  de  Mexiuuo  au  N.  ; 
91.200  kilom.  carr.  ;  314087  hab.  Capit,  MtnJa. 

La  péninKuln  consiste  en  uno  vasto  plaine,  traversée 
riu  N.-K.  au  S  -O.  par  uno  cliaino  do  montagnes  peu  éle- 
vées. Cours  d'eau  assez  nombreux,  mai^  -Ion»  auran  n'est 
réellement  im[>ortant.  Les  priniipai;  rio  Hondo 

ou  rio  (?rande.  lo  Champotou  et  le  ^  ■>.  Climat 

iréH  chaud,  mais  sain.  Le  sol.  très  1*  i  lu  mais, 

(lu  manioc,  du  coton,  do  l'indigo,  etc.  Peu  de  niinen;  mais 
les  foréis.  très  éiondaos.  produisent  des  Iwis  précieux, 
activement  exploités. 

I*a  péninsule  du  Yueatan  fut  conquise  &  l'Rspagne  par 
un  officier  de  Fernand  Coriez,  Francisco  de  .Montejo  '  I52H<. 
Kn  15(2,  était  fondée  la  villo  de  Mérida.  .Vu  moment  ou  les 
espagnols  y  débarquèrent,  la  civilisation  du  Yueatan 
n'était  pas  inférieure  à  celle  de  l'Anahuac.  Souv  la  demi* 
nation  espagnole,  le  pays  forma  l'intendance  de  Ménda, 
du  royaume  do  la  Nouvelle-Kspagno  ou  Mexico.  vVprès  la 
déclaration  d'indépendance,  il  ht  partie  de  la  Confédéra- 
tion mexicaine,  suuslo  nom  de  Yueatan.  Le  Yueatan  s'est 
séparé  du  Mexique,  en  1829  et  i-n  1«*5.  .Mais  le  Mexique 
no  voulant  pas  reconnaître  son  indépendance,  l'état  de 
guerre  exista  pendant  plusieurs  années  entre  les  deux 
républii|ues.  La  concession  de  tlivers  privilèges  détermina 
les  habitants  du  Yueatan  à  se  rapprocher  du  Mexique. 

YuCATAN  (canal  i»C).  bras  de  mer  de  l'Amériquo  cen- 
trale. I  ar  où  communiquent  la  mer  des  Antilles  au  S.  ot 
au  rs.  le  golfe  du  Mexique.  Il  souvro  eniro  lo  cap  Calè- 
che, qui  forme  l'extrémité  nord-orientalo  du  Y'ucatan  et 
le  cap  San  Antonio,  dans  l'ilc  de  Culta.  Largeur,  160  ki- 
lomètres. Courants  rapides. 

YuCATAN  (UAIK  ou),  baie  de  l'Amérique  centrale,  for- 
méo  par  la  mer  des  Antilles,  sur  la  côte  occidentale  du 
Yueatan,  entre  les  caps  Brnva  et  Roja.  Peu  profonde, 
encombrée  d'îles,  elle  est  d'une  navigation  assez  difticîle. 

YUCCA  iy-xi-ka  y  asp.]  —  mot  caraïbe)  n.  m.  Genre  de 
liliacces,  comprenant  des  arbrisseaux  arborescents,  dont 
on  connaît  vingt  es- 
pèces do  l'Amérique 
centrale. 

—  Encycl.  Les 
i/ficcnsontdos  feuilles 
ensiformos,  dressées 
et  rigides,  ou  plus 
moUos  et  réfléchies, 
ordinairement  pour- 
vues à  leur  sommet 
d'une  forte  épine.  Les 
ticurs ,  blanches  ou 
un  peu  juunàtres  ou 
verdâtres.  sont  en 
grande  panicule  éri- 
gée, très  décorative. 
Ces  plantes  sont  fort 
belles.  On  cultive  do 
préférence  :  le  yucca 
à  feuille  d'aloès,  de 
serre  froide,  remar- 
quable surtout  par 
ses  variétés  à  feuilles 

fiurpurines,  trico- 
ores  et  quadricolo- 
res,  curieusement 
panachées  do  rougo 
et  de  blanc  ;  le  yurca 
filamenteuJ: ,  à  feuilles 

réfléchies,  couvertes,  \ucca. 

sur   leurs   bords  ,de 

filaments  filiformes:  le  yi(cca  glorieux,  à  fouilles  très 
grandes  et  amples,  dressées  et  à  belles  grandes  fleurs  un 
peu  teintées  de  rouge  à,  l'extérieur. 

YUEN-MIN-YOEN.  V.  PALAtS  DKTÉ. 

YUGADA  n.  f.  Mesure  agraire  usitée  en  Espagne,  et  va- 
lant 14  hectares,  19:'S. 

YUKATA  n.  f.  Au  Japon,  Robo  do  colon,  sans  doublure, 
qui  so  porte  en  été. 

YÛ-KIN  n.  m.  Plaque  de  jade,  alToi-tant  d'ordinaire  la 
forme  d'une  équerre  ou  d'un  poisson,  suspendue  par  une 
chaînette  à  un  portoir  de  bois  artistement  travaillé. 
(Frappé  avec  un  petit  maillet  de  bois,  le  yukin  rend  un 
léger  sou  argentin.  Il  passe  pour  èire  un  porte-bonheur 
et  so  donne  généralement  comme  cadeau  de  noces.) 

YUKI3SÉ  {ki-.li')  n.  m.  lîoisson  fermontée,  que  Ton  pré- 
pare avec  la  sève  do  Virnocorpus  Untava. 

YUMAS  ou  COUTCBANS,  Indiens  des  Etats-Unis,  qui 
habitaient  autrefois  les  deux  rives  du  Colorado,  au-dessus 
du  rio  Gda.  et  sont  aujourd'hui  cantonnés  dans  une  ré- 
serve du  comté  de  San  Diego  i^Californie). 

YUNCAS,  anciens  habitants  des  plaines  chaudes  situées 
le  long  do  la  côte  du  IVrou.  Ils  construisaient  leurs  habi- 
tations sur  des  hauteurs  et  fortifiaient  leurs  villages,  qui 
comprenaient,  outre  les  citadelles,  do  nombreux  édifices, 
notamment  des  lemples,  Malun'  leur  civilisation,  ils  suc- 
combèrent sous  les  coups  des  <^uin<*huas. 

YUNO  iGodel'rov-Kugène \  journaliste,  né  e!  mort  h 
Pans  \U27-18S7'.  ï-^lève  de  llvole  normale,  professeur  au 
Ivcée  do  Clernioni-Ferrand.  il  fut  re<;u  ilocieur  es  lettres 
avec  une  thèse  française  qui  fut  remarquée,  sur  :  Henn  /V 
eonsidt'ré  comme  i^criratn,  et  une  ihèso  latmo  sur  :  l'/n- 
slruction  publique  en  (inule  mous  la  domiuatton  romaine 
^1855^  Il  renon\'a  à  l'onseiL-nemeut  nour  entrer  A  la  ré- 
daction du  •  Journal  des  Débats  ».  Kn  IS71.  il  devint  n^- 
daeteur  du  ■  Journal  de  Lvon  •  et  prit  la  direction  de  la 
-  Hevue  des  cours  littéraires  et  scientifiques  «.  depuis  la 
.  Kevue  lUoue  ■ .  Il  a  publié  :  l'rrjuijeM  /ctuomitfurt  (ISj*. 
sous  le  pseudonvmo  de  H.  Torckr*y  ;  le  Traité  de  ecm- 
merce  et  les  rfiem'inâ  de  fer  (1S61);  Hruri  /V(ISM);  etc. 

YUNOAS  n.  f.  pi.  V.  l'art,  -suiv. 

YUNQAS,  province  de  la  Bolivie  idépari.  de  la  Pai^  : 
ch.-l.  Chulumaui.  Elle  n'occupe  qu'une  partie  de  la  vaste 
région  dont  elle  porte  le  nom.  Ou  appelle,  en  effet. 
«  yungas  •  toutes  les  vallées  chaudes  ou  versant  est  de 
la  Cordillera  Heal  de  Bolivie,  qui.  soumises  à  un  climat 
très  humide,  possèdent  de  magnifiques  foK'ts. 
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YSSELSTEIN   —  YT'STE 

YDNCINCS  iiUH-ji)  D.  m.  pi.  Tribu  d'oiseatix  grim- 
peur», con.preoant  le  srul  genre  torcol.  —  Un  ttnginb. 
i;  On  cent  au^bi  itnginks. 

YUROUYO,  village  du  Péroa  (départ,  de  Pano  Tprov. 
de  Chucuito  .  <lanB  1  isthme  qui  relie  la  péninstile  de  Co- 
rtacabana  a  la  cote  sud-ouest  do  tac  Titicaca;  8.000  hab. 
Pèlerinage  fréquenu*. 

YUN-MAN      ■"    Yl'NN.^N       '   r,.,-       .,.,(^..-.-,.f..nr-.!<.     ,i*.      \^ 

Chine,  sur  :  a) 

et  de  la  iJi.-  -n 

au  N..OU  K'  îii. 

carr.  ;  il.*  ^o 


truiitit-re  i;  ro 

ouest.  Le   I  « 

do  N,  a-i  '^^    ;  to 

Ché-r  Jp 

avee  '  -.t 

tem)"  :  ■•  : 

houille,   itT  la 

houille  ent  ai» 

h-s  dlSlncf  I- 

Tsin.  etc.  *■  lu 

Kin-Cha-Ki.    _  f. 

Vastes  forêts  mit  l'-s.iiauieun»  e*' 

sont  très  bien  cultivées;  m  •  't. 

mais,  un  peu  -ler'itMn.  'h'-,  ri  -s 

du  nf.r  -V- 

trie  I-  u- 

sulm:^  *•'. 

les  b.i 

volt.  •  s 

poiîr    I  .      ,  ,  ••• 

(^uator/ti  OL^arteuicbU.  1<4.  Vu^imUi  i.L.1  ^^riuî  ac  U  xooe 
réservée  à  1  influence  françaittc  par  la  cooTeniioD  franco- 
chinoise  de  18'>8. 

YuN-NAN-FOO,  ville  de  Chine,  ch.-l.  de  la  prov.  do 
Yun-.Nan.  snr  le  Kiu-Lin-Ho.  î»rè^  d^son  emMuchore  dani 
le  lac  de  Tient  !.•  V  ub. 

L'enreinte    ô  kib  :  -'S 

en  ruine;  la  popii  ,.  c- 

lion  musulmane  de  isi'  a 

Chine  pour  le  cuivre.  .\  -* 

sap>;'ques.  Fabrication    :■        ,  '  "*• 

Iî,:iirepôt  de  thé. 

YUN-TCHIMC  ou  YUN-TCHEKO.  ville  de  Chine  /prov. 
du  Chan-Si  départ,  de  Tsè-Tchéou-Foo"  ,  à  qnelqoe  dis- 
tance des  al>ondantcs  salines  de  Loo-Tsoun.  Tnrs  beau 
temple.  Grand  marché  de  sel. 

YURACARES,  peuj.le  delà   Bol;  '-^ 

du  Boni  et  celles  du  Mamoré.  sur  le  il 

des  Andes  de  Cochabamba.  Les  Yur.  ni 

à  ta  famille  amisienne:  ce  sont  -l-  1« 

taille,  qui  diffèrent  de  tous   leurs  \  ao 

blanche,  leur  face  ovale.  leur  ',--■■  m 

autant  que  par  leur  dèmaribc  ^a 

milieu  des  bois,  tirent  leiir^  r-  io 

la  pèche  et  ne  fu! 

Ydreguaro. 

sur  le  rio  Zerma.  :..    -  ,  -ib. 

(avec  la  comm..  Fabrication  ue  ctiapcaux  Ue  ^Ailie,  cooa- 
merce  de  céréales  et  de  bestiaux. 

YURUABI  (Rio\  rivière  du  Veneroela,  sous-affluent 
de  l'Esse. juib<>  par  le  Cuyuni.  Cours  300  kilom.  Dans  sa 
vallée,  importantes  mines  dor. 

YHSCARAN,  Tille  do  Honduras,  ch.-L  du  départ,  do 
Paraiso,  dans  la  vallée  du  no  Choloteca,  IrSboiaire  da 
golfe  de  Fonscca;  O.CkX)  hab.  environ. 

YUSDROME  (j-u«)n.  m.  Poids  usité  à  Coostantinople. 
et  valant  Jisi'.yuMea.  g  On  l'api^elle  aussi  cbÊki. 

YUSILYKMEDJID  n.  m.  Monnaie  dor  torque,  Talaoi 
100  piastres,  soit  82  fr.  SO. 

YOSTE    v^AN    ("tKRONIMO    ff  l-t* 

pagne,  qui  servit  de  retraite  à  '  i* 

dernières  années  de  sa  vie.  *  1* 

hiéronymiies,  fondé  en  Hu2  •  p- 

tentrio'nale  de  lï-lstréniadun'  '^ 

de  la  sierra  de  Tormentos.  c; -■■     •  -,.J« 

et  fertile  vallée,  la  Vera,  qui  est  iun  des  piu»  beaux  raa- 
tons  de  l'Espaiino. 

Goottcux,  aifaibli  par  de  fréquentes  diarrhées,  attrisM 
par  la  mort  de  sa  femme,  IsaMle  de  Portogal  (1S39). 


I      ^^ 


Mcoatl^rr  <i..  \  . 


découragé  par  les  échecs  de  sa  poliii me.  n.ar>s 
songea  do  lionne  heure  !i  se  retirer 


Quint 
xit 


[tour  sa  retraite 

cuter  à  l'avance 

{\6  janv.  ir»5tî'.  i: 

non  en  moine.  II  ■ 

6ls  Philippe     --■ 

régente  d  1 

l'envoi  *Vv 

des  t.. 

suje:- 

tout  .1 

mourut  à  YuNtc, 


le   m'>na<t^re 
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Yi  slF  -  YZKIRF.S 


,.AuU    MI    'l 
|t.  tir*  OuD» 

Turuuio   tl'A«ie 

..\      .1  .V;iL:.'r;i.    Â 


ju,    Pr^.v.M,,,-"    PII   i-:.^   mort 


^rc  Hpnrv,  litt^raiciir 

■  .,  au    .   IViil 

1-  :  /r  .\f>iie- 

l.i    liflU 

s,ii.»t- 

nous 

-     .  y.rd  iie 

I.  ttvfc  r.  Za^coiii'   ISSO)  ; 

•  •ip;  W>  H'iniiiiM  ttf  Pan» 
\  couiédies  en  un  acto  : 
11);  etc.  U  fui  rédacteur 

■  français,  m^ 

'  ri.  près  Mo- 

ralo  d'Alfort. 

.aours  do  la 

I  iiitT  comme 

-   Il»  Im  :  Coup 

lit  lit  France  com- 

■'iit,  et  p-irticulière- 

(«/«<•  sur  ioriytne  et 

'inés.  êu'cie  lies  meilleurs 

.ture  française  (1821);  etc. 

r  itc  de   Sut«so  (canl.  do 

■>   du   lac  do  Noucli&iel, 

s  2\'J    liab.   Ch.   ilo   f. 

••  <lo  cijtares,  de  sa- 

■lovéloci[>tîdes,elc. 

■■•^fS).  Ia*   nionunipiil 

•  i»    t:hâlrau  (XIII*  s.)   des 

isoj  A  I8.'5,  l'institutiun 
i     -.a.  --1.  YveriloQ  est  l'aocicano 
.  '•ixiuntm. 
lî.  /ro\  (^vAque  français,  né  en  Bcau- 

■  ^  on  M  16.  H  étudia  &  l'ah- 

viiit  chanuine  de  Neslo 

1  al>ba>o  de  Saint  Quon- 

j.  et)  109).  évA(|ue  de  Chartres. 

T  par  U*  papo,  au  Heu  du  mé- 

.'  '^.Mi-..  il  fui  acruso  d'avnir 

:'-ancs  et  mémo  di-- 

1--  pape  Urbain  U  lo 

.  . .  , j...  -..  de  la  roino  Beribo 

■  i"  avec  Berirade  ;  le  roi  se 
r  le»  terre»  de  révéïjuo  et  en 

■  n  pri»itn.  Yves  contribua 
istiTo  'le  Tiron.  Sous  son 
^  oUtinrent  beaucoup  de 

i     !         Nollissenionts. 

■  ment'*  ecclé- 
.     .      ■    .les  ^efnion* 

iniit  lr(trt%  (r>-s  inicre!t»antes. 
Mon  I'NKRK  YvRit. 

-  T  ,]pH  jren»  do  loi,  né  au 

ii;rie.  en  l*j:t.  mort  à  Lo- 

et  à  Tréu'uier.  d  mérita 

1    Mais,  elfravé  lies 

^  II'*  ordres  et  fut 

■■o  Bruc,  <|ui  l'avait 

*'.  Bioftr.  V.  Vaoqukun. 


lire,   k 
<ïraiid 

<'niit  : 


•lu  séminaire  ei  de  Ihosnire, 
[|.i.|ue  du  XIII*  siéi-le.  —  L'ar- 
^  cuiiim.  el  i>6.ti>l  liab.  :  le  can- 
tt.»,  Il  '  •-•luiu    .1  i:  -  'i  i.al». 

YVDTOT.  t'omm.  de  la  Maïuhe.  arrond.  oi  ù  3  kilom. 
jp  \  .  ,  .  ,  ...ir  le  NIerderet  «bassin  de  la  Virei;  8Ï7  liab. 
(  i  1.)  Cb.  de  f.  Ouest,  rarriéros. 

[  .'  i-vi  ti'ïvetot  nest  pas  un  personnage  ima- 

j;iii.ni.  .  .1  »  u  ru  des  rois  dYveioi.  Mais  loriKino  quon 

a««i(;ne   &    la    ro\aulé    d'Yveiot  est 

i.»Mi  ft  fnit  fnbuiruso.  1-e  n»m  dYvctot 

I    lit  ijuo  vers  latin  du  xi* siéele, 

tiH'iii  i-oniine  celui  d'un  Hof 

.!.•  Normandie.  C  est  de  1370 

M-  «e  simple  lïef  fut  ériyé  on 

,    Kani  tjue  l'on    safbo   dans 

,.    ..  (rioii»>iancosî.o  lit  celte  éroc- 

ùua.  I.i»  n-les  de  lan  1:>Ï5  attribuent 

la  i|ualiié  de  roi  au  seiniieur  d'Yvctot. 

I.e  IJ  aoilt  15IJ,  François  I"  envoya 

une  leltrexle  carliel  au  parlement  do 

Pans,  pour  rexpéditlon  du  procès  do 

la  ilanie  do  Montuur  contre  la  damo 

d  Yvetot;  dans  sa  lettre,  il  donne  à  cotte  dernière  le  litre 

de   reine.    I*   peiit   royaume  relevait  directement  do  la 

couronne  de  Franco,  ijui  conservait  sur  lui,  commo  sur 

les  autres  liefs,   la  souvorainettS  du  dernier  ressort;    il 

n'était  pas  obligé  à  faire  foi  et  hommage,  il  no  payait  ni 

la   taille  m   les   antres   subsides;  c'était,   dans   louto  la 

force  du  tenue,   uu  fiiii,c-alleu .   ayant  justice,  censivo 

el  mouvance,  n'étant  sujet  à,  aucun  droit  (juaux   appels 

devant  la  cour  souveraine.  Martin  I"",  roi  d'\  vntol.  battait 

mouitaio  au  moyen  d  un  morceau   ite  cuir  taillé  portant 

une  empreinte  avec  une  tète  do  clou  au  milieu. 

Le  roi  d  Yvetot  a  fourni  le  sujet  d'un  drame  en  cinq 
actes,  de  C'b.  lieslys  et  Am.  Achard  (Gailéj  :  d'un  upéra-oo- 
mniue.  par  Leuven  et  Kitt.  musique  d'Ad.  Adam  (  18U),  etc. 
Mais,  ijuand  ou  fait  allusion  au  roi  d'Yvetol,  c  est  moins 
au  roi  bisioriquo  qu'à  celui  do  Béranger.  V.  l'art,  suiv. 

Yvetot  ^i.K  ROI  !>'),  titre  d'uoo  chanson  do  liéraugcr 
qui  eut  une  immense  popularité. 


Antii'i  d'Yvetot. 


a  p«r'iu  b«AULu;ii^  iu  lua  iut^.ir...iu>.v.  L^Iim:  du  xvui*  k., 


•  mani  fort  bien  sans    gloi-re;  Et  cou-ron-nè    par  Jean-ne- 
Ion    D'un  sim-ple     bon- net     de    co--lon  ,Oil-on  .Oh'oh'oh! 

ohl  ah!ah!ahl    ah!  Quel  bon:  pe—Ut  roi  c'è-tait  là.U  la! 

U  i-Uiii  un  roi  dYvotnt. 

IVu  ronnii  dans  l'histoire; 
Se  IcTnnt  Hnl.  se  cnrhant  tét, 
Porm.inl  fnrt  bien  sans  gloire. 
Et  coiirnnn^  par  JeJUinetoa 
D'un  simple  b<>nn«-t  do  coton, 

Dit-nn, 
Oh  !  oh  I  oh  !  nh  !  ah  !  ah  !  nh  !  ah 
Quel  bon  petit  roi  c'était  Iti! 
La,  la. 

Ce  badinage  parut  en  18I3.  Au  moment  où  la  France, 
revenue  de  Moscou,  commençait  à  se  fatiguer  d  une  gloire 
qui  lui  coûtait  trop  cher,  chanter  le  rot  d'Yvetot, 

Qui  n'a^andit  pnint  ses  Etats, 

Fut  lin  voisin  rommode. 
Et.  modi'li-  des  potentnts. 

l*rit  li'|>l:iislr  pour  code, 

était  faire  une  allusion  transparente.  On  vit  dans  les 
couplets  du  poète  une  sorte  de  mazarinade.  et  tonte  la 
Franre  fredonna  lo  roi  d'ïvetol,  qui  passa  dès  lors  dans 
la  littérature  commo  to  type  du  roi  bon  enfant. 

Yvette  fia  bionhourouse)  [en  lat.  Yveta],  recluse  à 
Nny  (Hel^niue),  mono  en  122s.  —  Fête  lo  13  janvier. 

YviAS.  ronim.  desCétes-du-Nord,  arrond.  et  à  35  kilom. 
de  Saiiii-lirii'uc  ;  I.Oj*  hab.  Tombolle.  Vestiges  mécon- 
naissables d'un  manoir  des  ducs  do  Bretagne. 

YviGNAC.  comm.  des  C6tes-du-Nord,  arrond.  et  à 
17  kilimi.  do  I>inan:  2.062  bab.  Keniarquablc  église  du 
XII*  sii-cle.  A  i  kilomètres,  ruines  d'un  château  féodal. 

YVON  'Claude),  théologien  et  littérateur  français,  né  à 

Manifr<»  en    1714,   mort  à   Paris  en  17»I.    Il   se  rendit  à 

r  ullabura  k  V iCtici/clopt^die,  se   vit  contraint,  sous 

e  d'une  lettre  de  cachot,  de  pa«;ser  en  Hollande, 

idit  par  un  livre  fameux.  l'Apologie  de  M.  de  Pmdt 

ré:*i,t  dont  ta  3*  partie  est  duo  à  Diderot.  De  retour  on 


Y  von. 


France,  l'abbé  Yvon  rentra  dans  le  giron  de  rK(jlise  et 
écrivit  deux  Lftlrrs  à  Huusstau  (1763),  on  nponso  à  celles 
que  le  philosophe  avait  adressées  A  l'archevêque  de  Pa- 
ris. Il  devint  chanoine  de  Coutance»,  puis  historiographe 
du  comte  d'Artois.  U  termina  sa  vie  dans  l'obscurité. 

YvON  ;  Adolphe),  peintre  français,  né  â  Eschwiller 
(Moselle)  en  1KI7.  mort  à  Paris  en  1893.  (ïarde  à  cheval 
dans  les  (>aux  et  forèis  du  domaine  royal  (183-1),  il  démis- 
sionna, se  rendit  k  Paris,  entra 
dans  l'atelier  do  P.  Delarocho  et 
se  lit  aduietiro  &  l'Iicolo  des 
beaux-arts.  Il  s'est  fait  connaitro 
par  dos  portraits,  dos  tableaux 
d'histoire  el  do  batailles.  Il  dé- 
buta au  Salon  de  1841  et  peignit 
d'abord  des  «ouvres  religiinises, 
Kii  I84ô,it  lit  u n. voyage  en linssie, 
d'oii  il  rapporta  do  nombreuses 
études.  Son  premier  grand  succès 
l'ut  ta  /iul'iille  de  Koulikoico 
ISjOi,  achetée  en  1857  par  lem- 

I>oreur  do  Knssio  (anj.  au  Krem- 
in).  U  o.Nécuta  peu  après  le  t'rr- 
imer  C'otisiit  descendant  le  mont 
Samt-Zternard ,  commandé  pour 
Compiègno  (1853;  aui.  à  l'Krmi- 
ta^o),  puis  te  Maréchal  j\ey  à  la 
retraita  de  Jtussie  (v.  Ney)  et  le 
TtUégue  russe,  considéré  commo 

sa  irieilleuro  leuvro  (Kxp.  univ.  1855  ;  auj.  à  Versailles).  Kn 
1856,  il  reçut  la  mission  do  rejoindre  l'armée  française  on 
('riméo,  iiour  reproduire  les  principaux  épisodes  de  la 
guerre.  Il  rapporta  do  ce  voya^'O  trois  grandes  toiles  : 
l'Assaut  de  iStalnkuff  (1857),  qui  lui  valut  une  médaille 
d'honneur;  la  Gonje  de  Malakoff  cl  la  Courtine  de  A/ala- 
koff  (v.  Malakoff)  ;  elles  sont  toutes  les  trois  au  musée  do 
Versailles.  11  fut  do  même  désigné  poursuivre  la  campagne 
d'Italie  et  peignit  alors  Sulfirmo  (1861)  et  Maijenta  (I8G3) 
[\ .  MaokntaJ,  deux  toiles  du  musée  do  Versailles.  Il  exé- 
cuta ensuite  :  lo  Portrait  du  prince  mi/.th-ial  (1864);  en 
1867,  quatre  grandes  toiles  pour  l'Hôtel  de  viilo  de  Paris, 
dont  trois  furent  bri'ilécs  en  1871  ;  les  Etats-Vnis  d'Aw^ri- 
oiic (1870),  immense  toile  allégorique  (auj.  à  Washington); 
la  Charf/e  des  cuirassiers  de  Hfidishoffm  (1875);  César, 
œuvre  àllégoriquo  (1875);  la  Irgende  chrétienne {HS2).  lia 
laissé  do  nombreux  portraits  :  Couder,  Mélinyue,  Général 
'J'ructm,  Comtesse  de  Ca^n,  fién>iral  Vinni/,  lionnehée,  Henri 
Martin,  Paul  liert.  Ciirno/,  et  son  nroprc  portrait (18931;  etc. 

Les  tableaux  d'Yvon.  surtout  le  Maréchal  Ney  à  la  re- 
traite de  Jtussie,  Malakoffei  Magenta  ont  en  un  très  grand 
succès,  et  la  gravure  les  a  popularisés.  Très  habile  des- 
sinateur. Yvon  avait  do  rares  qualités  de  composition  et 
de  mise  en  scène. 

YvON  ViLLARCEAU.  V.  ViLLARCKAU. 

YvORE  ou  Ibar  (saini)  [en  lat.  /Aan/a].  évéqne  irlan- 
dais, mui  i  \  ers  l'an  500.  Frère  de  Mella.  femme  de  Cormac, 
roi  de  Leinsior.  il  fut  ordonné  par  saint  Patrice,  travailla 
avec  zèle  et  succès  à  la  conversion  de  ses  compatriotes, 
fonda  un  monastère  dans  l'îlo  do  Beckerin  ou  Beg-Kri.— 
Fête  lo  23  avril.  • 

YVRÉ  (Ambroise  nK  LpRé,  baron  d'),  capitaine  fran- 
çais du  XV'  siècle,  prévôt  de  Paris  sous  Charles  VII.  L'hef 
do  compagnie,  dévoué  au  service  du  dauphin  Charles,  il 
combattit  surtout  dans  le  Maine  et  dans  l'Anjou.  Maré- 
chal du  duc  d'Alençon,  qui  était  lionienant  général  du  roi 
dans  le  Maine,  il  battit  les  An^'lais  au  combat  de  Bour- 
gueux,  en  U23.  cl  défendit  hèrolqucmcnl  la  jietite  jdace 
do  Sainte-Suzanne,  dont  il  fut  fait  capitaine.  L'ndosesidus 
brillants  exploits  tut  sa  victoire  d'Ainbrièrcs,  gagnée  on 
U27  sur  Falstaff.  Plus  t;ird.  en  U3i,  il  força  une  troupe 
anglaise  ù  lever  lo  siège  do  Saint-Celerin  et,  portant  la 
guerre  jusqir'aux  environs  de  Caen.  il  ramena,  à  travers 
la  Basse-Normandie.  3.ooo  prisonniers  et  nn  énorino  butin. 
Ensuite  il  prit  part  à  d'autres  grandes  expéditions,  dans 
l'armée  royale,  avec  Boussac,  la  Ilire,  Gaucourt  ;  il  ac- 
compagna'Jeanne  d'Arc  au  secours  d'Orléans,  er  fut 
parmi  les  chefs  de  l'armée  qui  conduisit  Charles  VII  à 
Keinis  et  qui,  en  1436.  prit  Paris.  Lannéo  suivante,  il  fut 
nommé  prévôt  de  la  capitale.  Sa  participation  au  siège  do 
Ponloise,  en  lUl,  est  le  dernier  fait  do  guerre  que  l'on 
connais^e  do  lui. 

YvRÉ-LE-PÔUN,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  à 
25  KiloMi.  il«'  I-i  K.i'i'he,  près  la  source  do  l'Aune,  affluent 
du  l.nir:  i.T.it  liaW.  Klcve  de  bestiaux. 

YvrÉ-lÉvÊQUE,  comm.  de  la  Sarthe,  arrond.  et  & 
6  klloin.  du  Mans,  sur  l'Huisne.  affluent  do  la  Sarthe; 
•i.i-z-l  liab.  Ch.  de  f.  Ouest.  »  arrières,  fabriques  d  amidon, 
de  fromages,  do  toiles.  Ruines  de  labbaye  de  l'Epau. 

YzERNAY,  ci'mm.  de  Maine-ol-Loire,  arrond.  et  k 
M  kilom.  de  Chulet;  1.579  hab. 

YZEURE  ou  IZEURE.  comm.  de  l'AHicr.  arrond.  et  à 
3  kiloTii.  de  Moulins;  5.y60  bab.  Kglise  romane. 

YZEURES,  comm.  dIndre-et-Loire.  arrond.  et  à  44  kilom. 
do  Loches,  sur  la  Creuse;  l.7»3  hab.  Ch.  de  f.  Orléans. 


^=^rf\ïans l'ancionno «Spoliation  : 
ze  ilaiis  la  iiouvellcj  ii.  m.  Vingt- 
ciiuiuifinc  et  dernière  lellro  <ie 
ral[»habot  français  et  do  celui 
(le  <iut'lqnos  langues  néo-latines 
et  cermaniqucs,  correspondant 
au  ;  ,ilzt'taj  des  Grecs,  au  zain 
des  Hébreux. 

—  Paléogr.  Cotio  lettre  a 
déjà  chez  les  Grecs  la  forme 
qu'elle  a  gardée  depuis  saus 
grands  changoments.  Les  I^a- 
lins,  après  l'avoir  reçue  des 
Grecs,  en  cesst^rent  1  usago  jtour  le  reprendre  vers  le 
temps  des  Gracques  et  déiinitivoment  au  temps  de  Cicé- 
ron.  Comme  particularités  graphiques,  on  remarquera  la 
forme  bizarre  adoptée  du  x'  au  xiii*  siècle  par  la  minus- 
cule, remploi  au  xv*  siècle  d'une  espèce  de  f  ;  cntin,  le  s 
pointé  ou  accentué  du  polonais.  On  noiera  aussi  que  le  ; 
désigne  parfois  la  conjonction  et,  et  que  te  :  entre  doux 
points  se  transcrit  par  etiam. 

DÉRIVATION  DES  FORMES  DIT  Z  DANS  LES  ÉCRITURES  LATINES 


Td  1    V    z_ 


ombncu.  uaque.  laim  dusslque. 

LE  Z   DANS   LA   PRCMIBKi;   PERIODE   DO    MOYKN   tCF. 


ZZUz   ^ 


ln»crl|illons  anli<\.     curs.  .loti-).     c.->[iit.  (vi*  s.J.    onci.ilo  (vu*». 


ouciJc  cl  svau-ouc.     seiui-ouc.      oii'itdU'      uUL-ialet>t  sceaux 
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majusiculfî  mtaiiacule 

(xn»  siiVle\  m»  siéf>i. 


tnagoM'ulf'  minoBcale 

Uni»  siècle). 


mnjuacule  miouiicule 


mi^jutcule  cCmJDUtcale 
*XT«  siècl.'  . 


LK  Z  DANS    LKS    KCRITl'RBS   NATIONALES 


louibanle-     witigoihiq. 


an^)o-«&xoDoc. 


f:iRITtRI.S    MODKRNB 


^]X^^ 


aogloitc. 


roiiiJr. 


bitanlc. 


—  Z  final,  en  français,  est  nul  dans  les  secondes  porson- 
nos  des  verbes  et  donne  alors  A  1>  mnct  qui  !»rt*c6do  le  son 
de  IV  fermé  :  Aimez,  ^ous  vrufs  ;  mais  il  se  lie  au  mot  sui- 
vant qnand  celui-ci  commence  par  une  voyelle  :  Vrnrs  tri. 

—  Z  final  se  prononce  dans  les  mots  étrangers  et  les 
noms  propres,  cl  1>  muet  qui  précède  se  prononce  alors 
comme  no  è  cuven  :  Sufz.  Afrn^i'z. 

—  Comme  i'  Nt 
lo  >igIo  de  . 

tous-'S.  :  /z.  '1 

do  singiber,  gm^cmlrc. 


—  En  algèbre,  s  représente  ooe  inroDune.  quand  deox 
autres  inconnues  sont  représentées  par  s  cl  y. 

—  Z,  sur  '-  -  N  de  >'rance.  indiquait  celles  qui 
avaient  eu-  :                      ■  renoble. 

—  Comui"'  -  -■'■.  :  dés  en*'  le  rinrvrinquiéme 
objet,  ou  le  viu^!  :  où  i  el 
j  ne  formaient  qu 

—  Comme  lettre  ^  .  grec  le 
nombre  7.  i  Z  valait  au  moyen  Age  t.fHx>.  et  Z  s.ooo.ooo. 

—  Z  éuiU  chei  les  latins,  letir*"  de  mauvai.^  aofpire. 
-  Fam.  Ktre  fait  comme  im  r    '    -  -ontref»it. 

—  Sert,  comme  X  et  Y.  à  d-  -  -tonnage  quel- 
conque, dont  CD  ne  dit  pas  le  :                       A..  )'..  Z. 

—  Musiq.  Nom  ancien  du  ii  !-  i;.  ..- 

—  KscYCL.  Phonét.  ]JL  lettre  «  rrprétcotr,  dans  l'alpha- 
bet français  et  dan-.  I-^n  trari*;.-r;p:.ons  dos  phonéîiciens, 
une  spirante  dent.*  ■  t  /*. 
Lors»iue  ;  aarticu  re 
le^  dents  ou  vers  t 
derrière  lesdeot&d  eu  tHàï>.  ou  a  n'  u*  a 
appelé  zézaiement,  l^  son   s  est  s                                   -n 

français  par  un  «  entre  voyelles  :  mui-. —   ..  .  :  lh 

espagnol*  le  z  équivaut  A  un  groupe  /■*  ou  à*,  hc  mémo  en 
allemand,  £  a  la  valeur  de  ti. 

—  Gramm.  comp.  I^  sonore  de  i  r.'n  •  -^  -•-  -■v>- 
péen,  d'existence  inde|>endante  :  v  "e 
prise  par  la  sourde  *  dans  rcrinr^"^  a 
racine  'sfd  *  être  as*is  »  lat  -  t 
la  forme  *sd,  par  suite  iu  c-'n:..  ■'• 
nore,  d  où  le  mot  m-;-':.  ::-■•:  '- 
dta  '  nid  »  ;  Iithi;.^  •  o 
zêta  grec  reprcst .  ■« 
consonnes,  notant 

venu  ;  entre  voy«v  :i 

latin.  (V.  rhotÂc;-  = 

que  dans  les  mor^  & 

mots    conse^^'e^e 

phyr,  etc.):   ce  soi  " 

contraire,  da--'  '"  ' 

i  (y)  :  joioti^ 

phum.  La  te  ;  ^ 

-iier.  -•■•yer   f  i  -  '" 
çais  A  la  y\:\cc  d* 

i  la  lettre  :.  on  i..  ' 

de  1  sonore dauh  dc>  nu-i  ut^^  ,  ;<.-  im,  ••  --,  v  .v.,^  .  —  c 


ZA  -  ZA(.iii;i; 


l.  tOUlP  \ct% 

'<u\  aprcft  ua 


Zaardam 


N      N\  tKi<\M. 


Za» 


Zai< 


•^    1  iih'll.-lS    t  iiiiro- 

''f*s  ilVultfver  jardin 

iV   V.    M*AH. 

\I„-.'n.-  m'ri.Ih.nalo. 


rrs  .1,^  rV'iir'  Minoaw,  tribu- 

V    l.'N  Alpes  ilu 

I  .<  (ir:ui>l  /al) 

^r^.  a   450  ki- 

u.  1,0  IVtit  /att  ou 

Mi^tros  rn  aval  du 

..  I)pu{>ri''s  aussi  long 

t  i>si  |'Uis>aiii  on  crues. 

■^n  fî  .-haqirntirr  italioD, 

..■  cliar- 

-  Saiiit- 

'  .lit  lap- 

jn-iiiiuri-s  a  l'rosijtio 

sert  jtour  répariT 

■  s  poiiis  suspcu<]us, 

lucni  à  voloDti^.  Ce 

I[S<|QO  solaire  qu'on 


.  vivant  entre  lo  Nil 
!an  orientai.  Il  est 
'  ti  avant  Malioniet, 
rue  !>ca»''«>«ip  flan- 

Aie,  cl  K'ur  religion 

tirant  pas  la  iuuin*lrt'  trace  <i  islaousnie. 

ZaBBAK,  an  ilr^  deux  ank'<*s  qui.  dans  reDfor  niusul- 

nt/'nt  les  ilaninc%. 

Zabas  «^'i  Zabon  ,   crénéral    palmyrénion 

^-  /  îMibio.  rcino  do  Pal- 

-  do  70.t)00  liommes 

•re  payji  et  y  laissa 

..iftii  i.'s  IComains'cn  îSyno,  fut 

t.^frndii  Emtse  contre  .Vurélieo. 

Zaboiccni  'i«a),anctcnncconlrt^o  de  l'Asie. 

orI.-*.i*>at  ■'.  fnire  la  Gordvènu*  atl  IS,  et 

'■       '  /.•. 

:  tiki  Alexandre  Bala.  roi 
uidrr  Bala,  on  149,  avait 
tour,  il  fut  battu  par  De- 
.  11  »o  réfugia  en  Arabie, 

la  nt»v*  êobet,  môtne  sensj  n.  f.  Nom 
rc  ittM<linr. 

Zabid 'Ml  ZêbIo.  villr  d'Arabie  (YémcD).  i  quelque 
.,.  -^   I-  t^    .,,'o  e«t  du  golfe  Arabique;   lo.ooo  liab. 

la  Galicio  f  Ausiro>Hongric  [cercle  do 

^  philu5iophes  rbal- 
uouueura  des  talis- 
.■^... 

ZabloC,  Tjîfe  <1r  la  Rn^^tn  orrirf nntale  (Pologite  (kouv. 


loan.  i»urn 
Zabbas 


ZAn 

7- 


f*  l'byène. 
.>te  français,  né  A 


Zab' 


'ore   d'in«rc(rs 


Nucliar.  rli.  I 
l'»uje  tiibus  •!  J*ra«i.  H  eut  pour  AU  ï^^rrd. 
■I. 


\  il.H  étaient  :  SépHoriêf  Ti- 

rclh. 

^.\<..\ii i  '     '  '|"<^  '*'  *"**"»»  prescrit  do 

,loi r  aux  j>auvres.  îmiii»  lu  ilelt-munor. 

ZacapoAXTLA.  lH>urg  du  Moxiiiuo,  ch.-l.  d'un  district 
I    .Il   de  Tuoldu;  &.M»o  liub.  Sucrerie;  couiniorce  do 

ZacATECAS^Ktat  UKi.un  dos  Ktals  unis  du  Moxiquo, 
rntrc  I»h  Ktat>  de  t'obuhuila  au  N.  do  Nuovo  Léon  nu 
N,-K..  do  San  l.uii  Poiow   nu  S.-E.,  d'Aquascalionics  au 

s.,  de  .»■■•'■ ■'••  lïuranco  ^  \'0.  Suprrf..  ''.3.380  kiloni. 

carr.  :  i  ''Ob.   C\\.-\.  J^ncatecu».  Sol   gi^neralo- 

iiirnt  II  ux,  travorsi^  par  la  sierra  Sladro,  et 

arros»^  p.ir  'j.-  hlif^tos  cours  d'eau.  Plusiouis  lacs,  aux 
raiix  char^'t^o»  do  nuudo.  Le  sol  est  rn  gi^néral  assox  pou 
ftTiiIo.  11UIIS  il  oxisio  di'  nombreuses  lulnos  d'urgent  et 
<).<  cuivro.  activimont  oxpluiti^os;  lu  inélullurgio  est  la 
ru  lio\M'  pruicipulo  do  TlCtat. 

ZaCATCCAS,  ville  (lu  Mexique,  ch.-l.  do  l'Ktat  do  Za- 
<aioca>.  dan>  une  vallée  assez  feriilo,  prO-s  do  la  source 
du  no  Saitiandor  ;   3Î.P00  liub.  Kvôcho.    Métallurgio  do 

I  arKont  et  du  cuivre  :  b6iol  dos  mounaies  ;  cuniineroo  actif 
do  cort^alos;  fonderie.  L'tV'b^'e  paroissiale  est  un  beau 
bAtimont  où  l'on  admire  dos  fonts  baptismaux  en  argent 
massif.  Zacatocas  est  l'ancionno  capitale  du  pays  des  Za- 
cati^ques,  l'i  fut  longtemps  uno  dos  plus  puissantes  cités 
du  NIoxiquo.  Kondôo  par  Nuno  do  («nziiian  on  1540,  elle  a 
dû  sa  (.-raiido  prosprrilr  A  la  prôsonco,  aux  environs,  do 
riclios  niini's  de  cuivro  et  d'argent. 

Zacatelco,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Tlaxcala); 
t'i.^MO  bal).  Cli.-l.  do  district. 

ZaCATÈQUES,  un  des  peuples  du  Mexique  primitif, 
apparrnu^  aux  Aztèques,  et  qui  habitait  la  vallée  du  rio 
de  Saiitandor. 

ZacatLAN,  ville  du  Mexique  (Etat  do  Puobla),  ch.-l. 
de  district;  -Jl.ooo  hab.  Distillerie,  sucrerie;  commerce  de 
cerisaies  oi  do  bestiaux. 

ZaCCARIA  (Antoine-Mariol.  nô  et  mort  à  Crémone 
(i5Mii-i:..iy '.  Il  se  rendit  à  Milan,  où  il  fumia  une  société 
pour  le  relèvement  religieux  do  cette  ville.  Frappé  du  suc- 
cès qu'obtenaient  ses  prêtres,  le  pape  Paul  111  les  autorisa 
à  faire  dos  vieux  solennels  sous  l'invocation  do  saint  Paul. 
De  lA  leur  nom  primitif  de  Pauliniens.  Mais,  en  1315,  étant 
entrés  on  possession  dune  maison  nouvelle  qu'on  leur  avait 
donnée,  près  do  léglise  do  Saiut-Barnabé,  ils  rcvuieut  le 
nom  de  barnabites,  qu'ils  ont  gardé. 

ZaCCARIA  (François- .Vntoinoj.jèsuito  italien,  né  A  Ve- 
nise en  l"i  t,  mort  à  Home  en  1195.  11  jirot'essa  la  rhéto- 
rique A  (ioritz,  puis  prêcha  à  Komo.  Lo  duc  do  Modéue  le 
nomma  conservateur  <le  la  bibliothèquo  ducale  cii  rempla- 
cement do  Muratori.  Après  l'expulsion  de  l'ordre,  il  re- 
tourna A  Rome,  où  il  fut  nommé  bibliothécaire  du  collège 
des  jésuites  et  historiographe  de  l'ordre  pour  la  partie  lit- 
téraire. A  la  suppression  de  son  ordre,  Clément  XIV  lui 
défendit  de  sortir  de  Rome.  Pie  VI  lui  rendit  la  liberté, 
avec  sa  pension,  et  le  plaea  A  la  têio  do  l'académie  des 
nobles  nouvellement  fondée.  Nous  citerons,  parmi  ses 
nonibr<*ux  ouvrages  ;  Storia  leileraria  d'italia  (1751-1757;  ; 
Annali  Icttvritri  il'Jtulin  (1762-1764);  Aiuniotorum  ■•nedii 
a'Pt...  coilectio  i^n^h);  liiblia  sacra  {liô»),  avec  dos  prolégo- 
mènes dogmatiques  et  ttiéologiques. 

ZACCONE 'za-ko-ué  —  mol  liébr.)  n.  m.  Nom  du  balanitc 
d  Fl'\  pte.  dans  la  Bible,  n  On  dit  aussi  zacuum  et  zacon. 

Zacgone  Pierre),  romancier  frani;ais,  né  A  Douai 
en  1817,  mort  A  Morlaix  en  18'J5.  Il  débuta  dans  la  car- 
rière des  lettres  sous  les  auspices  d'Emile  Simvestro,  tout 
en  entrant  dans  l'administration  des  postes.  Après  1878, 
il  fut  président  de  la  Société  des  gens  do  lettres.  Le  nom- 
bre de  ses  ouvrages  est  considérable  :  le  /toi  de  la  Baso- 
che (1852);  le  Vieux  Paris  (1855);  le  Xoiivfiau  Paris  (18561  ; 
le  fh-ame  des  cataconibea  (1854j;  le  Juis  du  ciel  (1857);  les 
Zouaves  (1859);  les  Mystères  de  fl/cê/re  (1864);  les  Rôdeurs 
de  nuit;  les  Mansnrdes  de  Paris  (1880);  tes  /Jrames  de  la 
ftourse  {\9,Hii,  l'Enfant  dti paré  (1888):  Seuls  (l«91).0n  lui 
doit  aussi  quelques  drames  :  (es  *Viii/4rfu  ioii/etarrf  (  1880);  etc. 

ZaCH  (Frani;ois,  baron  iji:\  astronome  allemand,  né  A 
Presbourg  on  1754.  mort  à  Paris  en  18^2.  Lieutenant- 
colonel  dans  l'armée  antricbionne.  il  (juitta  lo  service  en 
1790  et  se  consacra  A  l'étude  de  l'asironomie.  A  cette  épo- 
que, il  se  rendit  A  Paris,  ou  il  entra  on  relation  avec  La- 
place,  flt  ensuite  uu  long  séjour  à  Londres,  et  se  mit  en 
rapport  avec  lierschol,  Bank,  Maskelyno.  De  retour  en 
Allemagne,  Zach  entra  au  service  du  duc  do  .Saxe-Gotha, 
Ernest  II,  et  fut  nonimé  directeur  d'un  magnttiqne  obser- 
vatoire qu'il  venait  d'établir  A  Seobcrg  (1794).  En  1804, 
a{>rès  la  mort  d'Ernest  II,  il  s'établit  une  liaison  intime 
entre  lui  et  la  jeune  duchesse  douairière  do  Saxe-Gotha. 

II  mourut  :i  Paris,  pendant  l'épidémie  de  choléra  de  I8'.{2. 
Ses  pnrH  i|.aiix'  f-nvra^'os  sont  :  .Voi'.?"  et  correct;r  tabul.r 
h'  ICsplicatiu  et  tisua  tahellarum  soiis 
<  '  /ixnruin  (1702);  De  vera  latitndiue  et 
!■  ■'■  (17041;  iVoKPt'rtu  calendrier  staila ire 
fnii,,  .j  lA  \  l  ;'J7  , ,  Correspondance  mensuelle  pour  liàter  la 
fn.nuiMtnuce  du  cifl  fl  de  la  trrre  (l«oo-|8l4).  recueil  dont 
Zach  reprit  la  publication  A  partir  do  1818.  sous  le  titre  de 
L'orresfHjndance  asironomitfue,  géoloyitfue,  hydrographique 
rt  âtaiiâliqiie  (1818-18t6);  Fixaruin  stellarum  cataloyus 
nttTun  (  1801  :  c>tc. 

ZaCHARLS  Uust-Frédéric-Guillaumc),  littérateur  aile- 

rnai<  I.   i><    :>  1  rankeiihausen  ^Tburingo)  en   1726,  mort  A 

l>  '   I  l  «77.  Il  est  surtout  ronnu  comme  le  créateur 

■  'nient,  comme  le   régi-nérateur  d'un  genre 

'  ■  I  ".(ue.  en  Allemagne,  dans  un  certain  dis- 

>i:'|iie.  En  174L  il  publia  dans  la  revue 

losprit  et  de  rintolli<'enee  • .  son  Fan- 

f-n  opposition  d  une  fa<;on  assez  aniu- 

italos  dos  étudiants  d'Iéna  et  les  ma- 

<  eux   do  Leipzig.  Il   s'occupa  aussi 

iipttf.  Il  profi-ssa  longtemps  au  Caro- 

i.-,\nn  .14-  lininswii-k. 

Zachari^  de  Lingenthal  Charle&Salomon),  juris- 

I  II    Saxei  on  I7iîit,  mort  A 
H  ;i   Wittenberg  et  A  Hei- 

II  .Vllomagne,  un  ouvrage 
!'•  il  Irançais. 

^taMiio  les  principes  de  la  Ré- 
'    il  tilt  chargé  do  la  r>-daction 
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d'un  projet  do  code  pénal  et  d'une  traduction  ofllciellodu 
code  .Naptdéon.  En  18'.*4,  il  fut  nommé  conseiller  intime. 
Le  grand  duc  do  Itado  lui  conféra  In  nublesso,  on  1842, 
sons  lo  iiuin  de  Linukntuai..  A  citer,  parmi  ses  ouvra^'es: 
Manuel  du  droit  féodal  de  la  Saxe  électorale  (I796J;  l't  nité 
de  VICtat  et  de  V Euliae  (1707);  Quarante  livres  sur  l'Etat 
(1820  183:'*:  Cou»'«  de  droit  civil  fianruts  ^ikiih  .  —  Sun  (ils, 
CiiARLKs-Enoi-AHii  Zachariao  do  Lingenthal,  né  à  lloi- 
dolborg  en  I«12.  mon  en  lKy4.  devint,  en  1812.  professeur 
A  lleidelberg,  mais  renonça  dès  l8tr>A  ronseignenieiit.  De 
1850A  1853.  il  fut  iiH'inhro  duparleinonl  d'Erturt  et,  en  1866, 
fut  élu  à  la  Chambre  des  députés  de  Prusse.  H  a  porté  ses 
reciierchcs  \ors  l'histoire  du  droit  byzantin. 

ZaCHARUE  (Henri-Albert),  jurisconsulte  allemand,  né 
A  llerbslebon  (duché  do  Gotliai  en  1806,  mort  en  1875.  Pro- 
fesseur do  droit  A  (iiottingue  depuis  1835,  il  devint,  on  avril 
181H,  plonlpoteiitiairodcla  couronne  do  Hanovre  au  collège 
4lit  •■  do  contlanco  •>  <le  la  diète  gorniaiiiijU(>  et  contribua  A 
l'élaboration  du  premier  projet  d  une  constitution  do  l'em- 
piro  d'Allemagne.  Il  fut  élu  membre  do  rAssombloe  natio- 
nale allemande,  mais,  i>artisan  d'un  Etal  confédéré  avec 
un  chef  unique,  il  fut  disgracié  par  le  gouvornoment  liano- 
vrion.  Il  fut  cependant  nommé,  on  1863.  membre  du  conseil 
d'Etat,  et,  pondant  le  congrès  des  princes  (août  1863),  il 
représenta  les  Etats  allemands  A  Francfort.  En  1S67,  il  fut 
élu  membre  de  la  ]ircmière  diète  de  la  Confédération  du 
.Nord,  et  présenté  par  l'université  de  dontinguo  commo 
membre  A  vie  île  la  Cliambrc  des  soigneurs  de  Prusse.  .Son 
œuvre  la  plus  remarquable  est  le  Manuel  de  la  procédure 
criminelle  allemande  (1861-I8GS). 

ZaCHARIE,  onzième  des  petits  |>rophètes.  Il  était  d'une 
famille  sacerdotale  et  vivait  au  xvi*  siècle  avant  notre 
ère.  Nô  en  exil,  pendant  la  captivité  de  Bab;»lone.  il  ren- 
tra jeune  on  Palestine,  avec  /orobabel  ;  sa'mission  pro- 
phéti({ue  comnieii(,-a  la  seconde  année  du  règne  de  Darius 
Il^vstaspôs.  Lo  AiiTc  t/c  Zacharie  est  divisé  en  trois  par- 
ties. La  itrciiiièr»'  contient  une  série  de  visions  se  rappor- 
tant à  racliévciiiciit  du  temple,  au  bonheur  du  peuple  de 
Dieu  et  au  ciiAtimeut  de  ses  ennemis.  La  seconde  renferme 
une  exhortation  au  i)euplc,  A  propos  du  maintien  dos  jours 
do  jeûne  observés  jusqu'alors.  La  troisième  célèbre  la 
naissance,  le  règno  du  ilcssic  et  l'établissement  de  son 
Eglise,  composée  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  Le  stylo 
de  Zacharie  est  sulilimc,  mais  obscur. 

Zacharie,  prêtre  juif,  éiJoux  de  sainte  Elisabeth  ©l 
père  de  saini  Jean- Baptiste.  11  était  arrivé  A  un  âge  avancé 
sans  avoir  d'enfant,  i|uand,  dit  l'Evangile  de  saint  Luc, 
l'ange  Gabriel  lui  ajtparut  et  lui  annonça  que  sa  femme 
Elisabeth  lui  duniierait  un  lîls,  qu'il  appellerait  Jean,  et 
qui  serait  grand  devant  le  Seigneur.  Zacharie  se  montrant 
incrédule,  pour  lo  punir,  l'archango  lui  dit  qu'il  resterait 
muet  jusqu'A  la  naissance  do  lenfant  :  ce  qui  arriva; 
mais,  dès  qu'il  eut  écrit  sur  des  tablettes  qu'il  fallait  an- 
peler  le  nouveau-né  Jean  et  non  Zacharie,  commo  on  lo 
voulait  autour  de  lui,  il  recouvra  la  parole,  et  entonna 
aussitôt  le  cantique  d'actions  do  grâces  dont  l'Eglise  a 
conservé  les  termes  dans  le  Uenfdictus,  chanté  A  laudes. 
—  Les  Grecs  l'honorent  le  5  septembre. 

Zacharie  (samt),  secood  évoque  de  Vienne  en  Dau- 

pliiiiL',  nuulyr  sous  Trajan.  —  Fête  lo  ;;6  mai. 

Zacharie  (saint),  pape,  né  en  Grèce,  successeur  de 
(Iré^'iiire  III,  né  et  mort  A  Komo  (741-752;.  Lors  dos  trou- 
bles que  souleva  la  révolte  des  ducs  do  Bénévent  et  de 
Spolèto  contre  Luitprand,  roi  des  Lombards,  il  intervint 
A  plusieurs  reprises  pour  calmer  la  colère  do  Luitprand, 
puis  de  Rachis,  son  successeur,  (|u'il  détermina  mémo  A 
entrer  dans  un  cloître,  et  protégea  Ravenne.  Spolète, 
Pavio  et  d'autres  villes  d'Italie.  La  discii)line  et  la  foi  en 
Angleterre,  ainsi  que  les  mœurs  du  clergé,  furent  l'objet 
de  sa  vigilance.  Mais  il  s'occupa  surtout  do  l'évangélisa- 
tion  de  1  Allemagne.  II  amena  Carloman,  duc  d'Austrasie,  A 
se  faire  moine  au  Mont-Cassin.  C'est  lui  iiui  a  commencé  la 
iamouse  bibliothèque  Vaticane.  Le  pape  Zacharie  est  sur- 
tout connu  par  la  réponse  qu'il  donna,  dit-un,  A  Pépin,  qui 
projetait  d'enlever  dolinitivcment  la  couronne  aux  Méro- 
vingiens :  '■  Il  faut  donner  le  nom  do  roi  à  celui  (pii  on  aie 
pouvoir.  "  L'année  suivante.  Il  sacrait  A  Soissons  Pépin  et 
sa  femme  Bertrado.  Il  a  traduit  en  grec  les  Dialogues  du 
pape  Grégoire  I"',  le  Grand. 

Zacharie,  patriarche  de  Jérusalem,  né  vers  le  milieu 
du  v  siècle  et  appelé  au  siège  patriarcal  de  Jérusalem  en 
609.  Suns  son  épiscopat,  les  Perses  pillèrent  Jérusalem  et 
emportèrent  la  vraie  croix.  Lorsque  1  omperour  Héraclius 
eut  fait  la  paix  avec  Cliosrocs  II,  le  patriarche  recouvra 
la  liberté  et  obtint  do  remporter  la  vraie  croix  qui.  d'abord 
déposée  àConstantinople.  fut  restituée  A  Jérusalem  en  629. 
C'est  en  mémoire  do  cet  événement  que  l'Eglise  célèbre,' 
lo  14  septembre,  la  fête  de  l'Exaltation  de  la  .sainte  croix. 

Zacharie  ipierro  Firmun,  dit  le  Père),  prédicateur 
et  é4-rivain  français,  né  et  mort  A  Lisioux  (1582-1661).  Il 
entra  de  bonne  heure  dans  l'ordre  de  Saint-François,  se 
distingua  comme  iirédicatonr  et  lit  partie  do  la  mission 
catholique  on  Angleterre.  On  lui  doit,  en  franeais  et  en 
latin,  un  certain  nombre  d'ouvrages  de  théologie  et  do 
morale,  dont  quelques-uns  sont  des  documents  intéressants 
pour  l'histoire  dos  mœurs  du  tomns,  écrits  d  ailleurs  sou- 
vent avec  beaucoup  d'esprit  et  de  mordant,  notamment 
dans  son  Gyt/es  (fallus,  où  se  trouve  uno  curieuse  descrip- 
tion de  la  viô  intérieure  des  Français  au  xvii'  siècle,  dans 
laquelle  l'auteur  suppose  qu'il  pénètre  au  moyen  de  l'an- 
neau de  G_vgès  (1659);  Genius  sxcuti  (1659).  Un  certain 
nombre  de'ses  ouvrages  ont  été  publiés  soit  sous  lo  pseu- 
donyme de  Loris  Fo.ntaine,  soit  sous  lo  nom  latin  do 
Pelrus  Firmianus. 

ZaCHÉE,  juif  ot  chef  des  publicains  de  Jéricho  au 
temps  de  Jésus-Christ.  Ne  pouvant  apercevoir  Jésus- 
Cbrist,  entrant  A  Jérusalem.  A  cause  de  sa  petite  taillo 
qui  no  lui  permettait  pas  de  dominer  la  foule,  il  monta 
sur  un  sycomore.  Jésus,  voyant  sa  foi.  l'appela  et  lut 
dit  qu'il  "allait  loger  dans,  sa'  maison.  Dans  cette  visite, 
Zachée,  pris  do  remords  pour  ses  injustices  passées, 
promit  de  ilonnor  la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres 
et  de  restituer  quatre  fois  ce  qu'il  avait  pu  s'atirihncr 
injustement.  Daprès  la  tradition,  il  fut  sacré  par  saint 
Pierre  premier  evèque  de  Césaréo  on  Palestine  ;  mais  Dom 
Calmot  pense  qu'il  y  a  confusion  de  noms.  Selon  une  autre 
tradi:ion.  Zachée  se  serait  rendu  on  Franco  et  aurait  évan- 
gélisé  la  Provence. 
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ZachÉC  tsaintt,  évèque  de  Jérusalem,  ((ualrièmo  buc- 
cc8seur*lf'  1  apôirtî  saioi  Jacques,  niurt  vers  ilS.  —  l>ï"to 
le  '.':{  auùt. 

ZaCHÉE  (saint',  diacre  et  martyr  à  César^^e,  en  Pales- 
iiiie,  suus  iJiocIcHici).  Il  fut  décaûii<s  avec  un  do  st-s  pa- 
FL-iils,  nummô  Alpliéc,  en  303.  —  rï'te  lo  17  novembre. 

ZachÉE  (iv*s.apr.J.-C.).  chef  delà  secte  des  zacitéens. 
Il  soutenait  que  les  prières  ne  sont  agréables  à  Dieu  que 
faites  en  pariiculior,  et  que  tout  individu  a  le  droit  do 
célébrer  la  messe. 

ZACHÉCN   cfié-in}  n.  m.  Dis<-iplo  du  moiue  Zacliée. 
'  ZACINTHEn.f. Genre  de  composées  chicoracùes.  {Laza- 
eint/if  rtrru'/iieuse  est  propre  ù  la  région  mcdilcrranéennc.) 

ZaCOMCTO,  type  de  la  comédie  italienne.  Ce  nom  est 
uno  lormo  do  Giacomettu  ipetit  Jnc^wn).  Zaconicto  s'ap- 

ftotait  au  xviii*  siécio  Momalo,  diminutif  de  (tirolamo.  C'est 
0  Carat tcrista  vénitien.  Véiu  ordinairement  do  calicot 
blanc,  il  se  blancbit  la  ligure  cumino  Pierrot,  »auf  une  lar^o 
tache  d'un  nnv^o  sanglant  posée  brutalement  sur  une  seule 
joue,  et  un  bas  rouj,'0,  à  la  modo  vénitienne  du  xv*  hiècle. 

ZACORC  n.  m.  Prêtre  grec  sulialtornc,  (|ui  était  chargé 
do  1  entri'tii'u  ot  do  la  surveillance  des  objets  du  culio. 

ZaCUALPAN,  ville  du  Mexique  (Ktat  de  Mexico),  ù 
(jiielqiii*  distance  d'un  petit  atllueitt  Ju  rio  de  las  lialsas; 
1.200  liab.  Commerce  do  céréales.  —  Villo  do  l'Ktat  do 
Morolos  (distr.  do  Jonacatepoc)  ;  8.600  hab.  Fabrication  de 
chapeaux. 

Zacualtipan,  villo  du  Mexiquo  (Etat  de  Hiilalf^o), 
ch.-l.  do  district;  7.800  !iab.  Aux  environs,  mines  do  houille. 

Zacynthe.  Géogr.  V.  Zakvnthos, 

ZADDIKIM  {kim')  n.  m.  Nom  Jonné  aux  juifs  qui,  après 
le  rt-tuur  dr  la  captivité,  s'attachèrent  à  la  loi  de  Moïso 
ot  rejetèrent  toutes  les  traditions  et  constituiions. 

Zadig  ou  la  Destinée,  histoire  orientale,  roman  do  Vol- 
taire (n-is)  en  21  chapitres:  le  liorifne,  le  Nés,  le  Chien 
et  le  C/ieval,  Vlùnvieux,  etc.  La  scène  se  passe  à  Babylono. 
—  Zadig,  hpmmo  vertueux  ot  savant,  véritable  saçe,  tra- 
verse des  vicissitudes  sans  nombre.  Pour  avoir  défendu 
la  femme  qu'il  aime  au  péril  de  ses  jours,  il  est  aban- 
donné. Pour  avoir  été  un  observateur  trop  perspicace  et 
avoir  pu  dire  comment  était  le  chien  du  roi  sans  l'avoir 
vu.  il  est  condamné  à  une  amende  de  900  onces  d'or.  Pour 
avoir  fait  de  méchants  vers,  il  est  sur  le  point  d'être  em- 
palé, puis  il  est  chargé  de  j,'ouveriier  l'Etat  et  île  rendre 
la  justice.  Pour  avoir  porté  des  babouches  de  même  cou- 
leur que  celles  de  la  reine,  il  est  obligé  de  s'enfuir.  Pour 
avuir  dt'-fendu  une  Egyptienne  que  battait  son  amant,  il 
est  vendu  comme  esclave.  Après  maintes  aventures,  où  il 
reçoit  les  plus  étranges  salaires  do  son  intelligence  et  do 
sa  vertu,  Zadig  devient  roi  et  fait  régner  lajtistice  et  l'a- 
mour. Son  histoire  prouve  qu'un  homme  d'esprit  et  de 
cœur  peut  s'attendre  dans  la  vie  ù  tous  les  malheurs  et  à 
toutes  les  félicités  et  que,  par  contre,  un  homme  sans 
esprit  et  sans  cœur  peut  s'attendre  àçeuprêsaux  mêmes 
choses  ;  (jue  le  hasard  gouverne  seul  1  absurde  société  que 
les  hommes  ont  faite;  que  d  ailleurs  toutes  les  folies  et  les 
misères  liumainos  doivent  coopérer  à  l'harmonie  générale 
des  millions  de  mondes  très  divers  qu'a  créés  IKtre  su- 
prême. Zadfj  est,  comme  Candide,  uu  conte  charmant. 

Zadonsk,  villo  do  Russie  fgouv.  do  Voronèje),  sur  lo 
Don;  8.-i0ij  bah.  Ch.-I.  de  district. 

ZADRUGA  ou  ZADROUGA  D.  f.  En  Serbie,  Association 
familiale  puur  ditl'éroino-i  exploilations.  particulièrement 
pour  re.vpluitalion  des  dumaiucs  ruraux. 

Zahringen,  maison  princière  d'Allemagne,  originaire 
du  Hrisgau,  où  le  rhâteau  de  Z^hrin<ien,  non  loin  de  Kri- 
bourg,  devint,  dès  lo  x"  siècle,  le  siège  d'une  seigneurie 
importante,  dont  les  titulaires,  apparentés  aux  comtes  de 
Brisgau.  possédèrent,  en  outre,  vers  le  milieu  du  xi'  siècle. 
laCarinthie  et  la  Marche  de  Vérone,  avec  lo  titrediical.  Le 
second  fils  liu  duc  Herthold  I"  forma  la  ligne  de  Zœhrin- 
gen.  qui  domina  longtemps  sur  les  cantons  du  nord  ot  du 
nord-est  do  la  Suisse. 

Zafarraya,  ville  d'Espagno  (Grenade  [prov.  de  Gre- 
nade] ,  dans  la  sierra  de  Alhania;  3.100  hab. 

ZaPPANI  ou  Zoppanv  (Jean),  peintre  allemand,  né 
àUatisbonneen  lîJJ.niurià  Kcw,  près  do  Londres,  en  1810. 
Il  passa  on  Angleterre  la  plus  grande  partie  do  sa  vie.  On 
cite,  parmi  ses  tableaux  les  plus  remarquables  :  la  Vue  în- 
të/'ienre  de  fa  Galevii'  dr  Florenre,  acliotèo  par  George  III: 
tes  Elèvrsde  l'école  de  dessina  l'Académie  rui/ale  peif/naiit 
d'après  le  modèlf.  où  l'oa  trouve  trente-six  portraits  il'ar- 
tistes  éminents  do  répo(|Uo;  l'Kntiêe  à  l'atna  de  l'ambas- 
sadeur du  vizir  d'Onde,  vaste  composition  conionani  plus  de 
cent  figures  :  un  Combat  de  C09s;une  Chasse  au  tigre;  uno 
Héuniun  de  /'initlU;  gracieuse  cuuiposilion  ;  etc. 

ZaFPARANA  Etnea.  comm.  du  roy.  d'Italie  (Sicile 
[prov.  <le  Catano],  entre  l'Etna  et  là  mer  Ionienne  ; 
4100  hab. 

Zaffarines,  Zafarincs,  Chaffarinas  ou  Dja- 

FÉRIN.  groupe  <i<_'  trois  ik-s  Iladj^-ra.  Ktluluna,  Teiienfa), 
dans  le  prolongeiin>iit  du  cap  d«'  r.Vgua  avec  lequel  elles 
forment,  à  10.  de  l'embouchure  de  la  Moiilouia,  le  meilleur 
abri  naturel  do  toute  la  côio  marocaine  do  la  Méditerra- 
née. LKspaguo  les  a  occupées  on  isiS  et  y  a  établi  un 
pénitencier.  Cette  destination,  la  nature  granitique  de  ces 
îles,  le  manque  d'eau  et  do  terre  vè;;étale,  font  do  celte 
possession  uno  charge  onéreuse  pour  l'Espagne. 

Zafra  (lat.  Setjeda  ou  Itcstituta  Jnlin),  ville  d'Espagne 
(Estréinaduro  [prov.  de  Badajozj):  G. 200  hab.  Huiles,  vins 
et  céréales.  Marbre  bltu  tiaus  les  environs.  Cité  ib6re,  ro- 
in;une,  enlevéo  aux  Maures  en  1210. 

ZaFRANBOLI  on  ZaFARANBOLI,  ville  de  la  Turquie 
d'Asie  ^.Viiaiulie  prov.  de  Kasianiouni"),  sur  uu  afilueni 
do  l'Aradj-Sou:  27.ooohab.  l-'abncation  déioffes,  de  tapis, 
d'instruments  de  enivre  travaillé.  Commerce  considérable 
de  safran,  «|ui  a  valu  son  nom  à  la  ville. 

Zaga-CBRIST  ou  Zagaxe,  personnage  qui  était  ou 
du  moins  so  donnait  pour  lo  tilsd'HasseJakoub,  roi  d'.Vhvs- 
sinie,  né  en  ItilO.  mort  à  Rueil.  prés  Paris,  eu  1638.  \\n 
1630,  il  alla  demander  asilo  aux  moines  abyssins  do  Jéru- 
salem, sous  prétexte  que  son  père  avait  été  tué  dans  une 
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bataille  livrée  contre  ses  sujets  révoltés.  Il  voulait  se  con- 
vertir au  catholicisme.  Les  moines,  craignant  que  la  con- 
version  d'un  personnage  aussi  importa.nt  ne  leur  attirât  d<-s 
pervrcutious  de  la  pan  des  niaiiométans,  lui  coosoilli-rriit 
d'aller  en  Europe.  En  Ifi32,  Zagaxe.  arrivé  ii  Home,  im 
bien  accueilli  par  le  pape.  En  I6:i5,  il  passa  en  France, 
fut  bien  reeu  ])ur  le  roi  et  par  Ilichelicu,  qui  lui  donna  uu 
logeuieul  dans  son  château  do  Kueil. 

ZAOAIC,  sagaie  ou  8AGAYE  {yhé  —  do  l'oipagn.  osa- 


r/iyrt,  mémo  sens)  n.  f,  >om  donné  aux  javelots  des  peu- 
ples sauvages  de  tous  les  pays. 

ZagarolO,  comm.  d'Italie  (prov.  do  Rome/,  «ur  une 
colline  du  ;i05  mètres  i  J.t3.j0  hab. 

ZagaziG,  ville  d'Egypio  i  RaKSC-Egyptc  'prov.  do  Char- 
kièh  ).  sur  le  Bahr-.Moez.  aftluent  du  Sil  branche  de  Da- 
miette)  :  21.000  hab.  Fabrication  détotres  ;  fitature.t  do 
soie.  Commerce  de  céréales.  Elle  est  voisine  de  l'ancicnue 
JJubaste. 

ZAGÉEN,  ENNE  (jé-in,  en')  n.  Membre  d'une  dynastie 
qui  a  régné  en  Abyssinie. 

ZAGHARDJI-BACHI  n.  m.  Officier  supérieur  dos  janis- 
saires. 

Zaghouan  (ojkbkl),  plissement  jurassi(iue,  qui  forme 
un  des  jioiiits  culminants  de  la  dorsale  tunisienne  do  Té- 
bcssaau  cap  Bon.  Ilauide  1.281»  mètres,  ses  sources  servent, 
on  partie,  à  l'alimentation  do  Tunis.  C'est  lo  mous  Zeuiji- 

toniis  des  anciens. 

Zaghouan,  petite  villo  de  Tunisie,  au  pied  de  la 
montagne  du  même  nom,  à  55  kilom.  de  Tunis,  &  laquelle 
elle  est  reliée  par  un  chemin  do  for;  ï.ooo  hab.  Siège  d'un 
caMat.  Marché  de  bestiaux.  Culture  de  la  vigne,  commerce 
de  grains.  Teintureries;  préparation  de  peaux.  Ruines 
romaines,  notamment  le  Tem/de  des  Eaux,  d'oti  partent 
les  eaux  qui  alimentent  Tunis. 

Zagon,  ville  d'.Vustro-IIongrio  (Transylvanie  rcomitat 
de  Haroinszckj),  k  10  kilom.  do  Kovaszna;  4.605  hab. 

ZagORA,  ville  do  Grèce  (prov.  de  Thessalie  [arrond. 
do  Volo,),  sur  le  versant  oriental  de  la  chaino  du  Pélion, 
ùl  kilom.  du  port  de  Khorevtos.sur  la  mer  Egéo;  3.440  hab. 
Belle  église  byzantine. 

Zagorofka  on  ZaGAROFKA,  bourg  do  Russie  (çonv. 
de  Tcberiiigof),  sur  un  petit  sous-tributaire  du  Dnieper 
par  la  Bur/na  et  leSem  ,  3.100  hab.  Minoteries. 

ZaGOROW,  bourg  de  Russie  (.Pologne  [gouv,  de  Kalisz]), 
sur  un  sous-alfluent  de  l'Oder  par  la  Warthe  ;  3.200  hab. 

ZagoSC,  bourg  de  Russie  (Pologne  ■'gouv.  de  Kielce]/, 
sur  la  Nida,  afflueui  de  la  Vistulo;  5.000  liab. 

ZagOVSKY  (Nicolas  Petrovitch),  peintre  russe,  né  en 
184i>.  II  est  un  peintre  do  portraits  et  un  peintre  de  genre. 
Un  grand  nombre  de  ses  portraits  se  trouvent  à  Moscou, 
au  musée  Kuumiantsov.  Parmi  ses  tableaux  de  genre,  on 
cito  :  U'ie  Seine  de  famille,  tes  Epoux,  tes  Pauvres,  etc. 

ZaGRAB.  Géogr.  V.  Agram. 

ZaGRÉE  ou  Zagreus.  Myth.  gr.  Dieu  d'origine  bar- 
bare, phrygien,  thrace,  on  erétois.  On  faisait  de  lui  un  lils 
de  Zeus  ot  do  Pcrséphone,  et  on  l'identiûa  tantôt  avec 
Dionysos,  tantôt  avec  lladès.  Dionysos  Zagreus  jouait  un  1 
rolo  important  dans  les  cérémonies  des  confréries  orphi-  ' 
ques  et  dans  les  mystères  d'Eleusis,  où  l'on  représentait  le 
drame  de  sa  Passion,  sa  mort,  sa  résurrection  miraculeuse. 

ZagrOS,  massif  montagneux  do  la  Turquie  d'Asio  et 
do  la  perse,  qui  traverse  lo  Laristan  et  lo  Farsistan. 

ZahÉRITES,  nom  des  princes  qui  descendent  d'AI-Ma- 
lok-al-Zalier.  quatrième  sultan  d'Egj'pio,  do  la  dynastie 
turque.  —  Un,  i'ne  Z.vhkuitk. 

—  Adjectiv.  :  Dynnatie  zahkritk. 

ZabLÈH,  ville  de  la  Turquie  d'Asie  (Syrie  [prov.  du 
Liban  ',  sur  le  versant  oriental  du  l^ihan.  dans  la  vallée 
encaissée  du  Nahr-Bardàni.  alduent  droit  du  Nahr-el-Lei- 
tani;  ir>.ooo  hab.,  presipie  tous  rhrétiens.  Nombreux  cou- 
vents et  églises.  La  ville  fournit  d'approvisionuemoutsct 
do  muletiers  lo  pays  environnant. 

Zahna,  villo  dAllemagoe  (Prusse  [^présid.  d©  Morse- 
bourg^),  sur  la  Zahna,  al'fiuent  de  l'Elbe  ;  2.600  hab.  Pisci- 
culture; tourbières;  briqueterie;  fabrique  d'amidon,  do 
carton  pour  toitures. 

ZARORZE  (ri  —  du  gr.  za,  fortement,  ot  orasis,  vue) 
n.  m.  Devin  espagnol  ou  portugais,  qui  voyait  dans  la  terre 
et  dans  le  corps  humain  :  pnur  être  /ahuhik,  i/  fatiait  awir 
tes  yeux  rviiyes  et  étrf  né  le  vendredi  siiint. 

ZaBREZ  ou  ZaGHEZ,  nom  de  deux  chntts  do  la  pro- 
vince d'.VIger  :  lo  Zahre/  nrienfal  ou  Chq,ri;ui-Zahroï.  A 
50  kilom.  do  Bou-Saada  (:.o,  loo  bect.  .  et  le  Zahrex  oriental 
ou  Gharbi-Zahrez.  à  »'•  kilom.  de  Djelfa  cm. 004»  hect.V  Ces 
deux  sebkhas  constituent  des  réserves  inépniinablesdesel. 

ZakaN,  la  plus  importante  nation  berbère  du  Maroc  oc- 
cidental, entre  r.\tlantique.  Méquinex  ci  l'Oura-cr-Rcbia, 
se  livrant  presque  exclusivement  à  l'élevage. 

ZAIBLAR  fîé)  n.  m.  Alchiui.  Mercure. 

ZAIBLON  ■:i-)  n.  ni.  Nom  do  diverses  variétés  de  tulipes. 

ZaIDAM.  Géogr.  V.  TsAÏhAM. 

ZaidOUN     VlKml-Welid-Ahmod  Ibn).  V.  iBN-ZKiiKtUN. 

ZaÎMIS  iThrasybule\  homme  d'Etat  grec,  fils  d  .Vndr»- 
Zaïmis,  héros  de  "la  ri*volniion  de   |R21.  né  A  Kalavryta 

Pélopiinèseï  rn  iseo.  mort  i\  Athènes  on  isso  11  fit  ses 
études  de  droit  ii  P.ins  (ist3'.  retourna  en  tîn-ee,  fut  élu 

t<'puté  I  isr.o  .  et,  A  diverses  n^prises,  président  de  la 
t'hambre.  Il  prit  part  .^  la  révolution  du  îi  octobro  I8t'.2. 
qui  renversa  le  roi  t)ttion,  lit  jiartîe  du  gouvomenient  pn>- 
visoire  comme  ministre  de  l  intérieur,  se  rendit  à  Co|x»n- 
bague,  avec  l'amiral  Canaris  et  Philémon.  pour  otrrir  la 
couronne  de  Grèce  au  prince  George  ijuilï.  1863'  ot  prit  pos- 
session des  Iles  Ioniennes  au  nom  du  nouveau  n^i.  En 
octobre  I86S.  il  reprit  le  portefeuille  do  l'intérieur  dans  le 
cabinet  Dcligiorgis.  Président  du  conseil  en  \B69.  il  accepta 


la  déciaion  de  la  conférence  de  Paris,  obligeant  la  Gr6ce 
a  de»  coQces&ious  pour  prévenir  uno  guerre  gréco-turque, 
réorganisa  son  cab  :  :.-r  1870,  mais  fui  renversé 

peu  après  par  Couu. 

ZaÏMOURT,    trii.u    jj.j.ji,.-.   qui    comprend   environ 

iZ,  -■  ■•!  Uidivi'Jus,  vivant  dans  les  niunts  Suleimao. 

ZAÎMPB    ruot  canhag.'  n.  m.  Manteau  de  Tank  :  Le 
ZAUl'U  étatt  te  palladium  de  Carthaye. 


ZAIN  ':in  — 'î.'l'itGÎ.  zn 
zaïn.  Chien  z 
blanc  nur  sa  r 

—  n.  m.  Mi. 


'^T^'  adj.  m.  e  Cftetai 
•  uu  seul  poil 
'  ou  générale. 


ZAIN,  ZATIN  uu  ZATN  o.  m.  Gramm.  SrptK-me  lettre 
'les  alpbaiM-ii  pli«[ii.nn  et  hébreu,  équivalant  à  uoirc  -. 
(V.  ce  mot.;  i:  Sn:uv  numéral  de  '  vu  ln-breu. 

ZaineR  ou  ZcYNER     Gunibcr  .  imprimeur  allemand, 

né     ù     UCUtllIli.-  ^^    i.r...,    ,1    ..r    .        ,.    r-  ..        ., I.-. 

Il  créa,  i-u   i  i 

c'est  lui  qui  ii 

dits  romain».  !■■>  .i    r- r;.  t'-'i'ii  |U''>. 

—  Un  autre  Jkan  Zalner.  frère,  mort 

en  IMto,  établit  la  pr»-rni'  r 

Zaiodtchkovsraia 

ciere  ru5N<-.  'Mnnuo  on  li'.' 

V.  Kki>To\ski     '■ 

paraître  un  (.- 
dont  les  plus  ) 

fAlhnm.  i:\tl. ;>■    .:->   •n,'-.^.    .-     /, 


ZAIRAGIAH  'zè,jt'a\    n.    m.   i 
praiiqueni  au  movon  de  roui"«»  r 


firaii'j 
eur  fournissent  des  iudicaciooi  ^tu  leur  rcbcoutre. 

Zaïre.  Géogr.  V.  ro«fr,o. 

Zaïre,  tragédie  • 
rcprésenl/rc  le  13  ao 
Orosmane.  priti.-.-  r 
Zaïre,  sa  bel!' 
Nérestan,  qui 

prisonniers,  re.  M  .n  ..,.--    i.n, 
néreusement  les  captifs  .sans  r.> 
va  faire  sa  femme,  et  le  viotix  1 
princes  de  Jéru-^alem,  qn   ! 
obtient  pourtant,  par  ses  ; 
Ce  dernier,  on  l  absence  d  '  < 
tan  est  son  Mis  et  que  Zaïr.-  •  -■ 
restau  la  voient  tous  deux  a\c 
contracter  une  union  avtc  ut, 
plaintes  de  Lusignau  sotii  r 

MoD  Dieu!  j'ai  coni)»ttu  :.-lolrf. 

J'ai  ÏU  li-.mf.--r  !.  "  tri  ■ 

Daos  tin  <" 

Me4  larm-  int»; 

El  lor*qU'' 

Quand  jt  lr.iin<    -i:!'    iJl.-,  ..;;•  r.t  t'a  -i.Q'iiti'  ! 

Je  sui»  tiies  niailh''un:ux... 


le«  Aral^ec 
lettres,  qui 


'\f  la  ieurie 


L'amour  et  la  religion  se  paruceat  le 

fille.  Séparée  de*;  autres  captif*.  oI!e 

s'engager  définitivem^^ni.  k  avoir  une 

avec  son  frère.  Oro>-n>  .r,,-      ■     v   -   r, 

croit  qu'il  est  trahi  r 

accès  de  jalousie,  il  ; 

péré  de  son  erreur,  m  '•  ^jn-.  «luif 

ordonné  la  mise  en  liberU'    :  ■*. 

Voltaire   s'est  heaur-fiuî-  ■  .iv*h-  ^"fr^ 

la  seule  tragé-'  ■ 
et   d  avoir  le  ; 
théâtre.    Qnot 
juste  tiîT' 
des  qua 

et  sur  la  r  _ 

que  ccrtaiu^  vcri»  su;ii  dcvciiU^  «i^ti»  ^it.';*>u&  plAi^^ui* . 

jyn  chmlim  rrancai*  U\  r«i  U  raractfrr. 

Snutirn«-inoi.  Ch*tiUon'... 

L*'  Ti'ilù  d"nf  C'innu    i---  --vrti  j  l-  ki  d'horreur'    . 

ZaÏRIBES  ou  ZiTARIDCS  BADISJDES.  n  Ml  1  r-oné  {«ar 
les   princes  d'une   dynastie  mu-  ■•  qui 

s'installa  sur  les  ruines  Ac  l'en  -s  de 

Cordoue  et  qui  disjtarut  devant  !■.-  -  .  l.s  ré- 
gnèrent de  I0l:î  A  1090  de  1ère  cfarotieoiie  ;  lo»  noms  de 
ces  princes  sont  : 

Zawl  IbD-ZcIri 1011  I  lUdU  Ibn-lUbboiH.  ....     MM 

Uat>bout MI9  I  Abd-AlUbibn-Roiilookàia    If7« 

Tunim  ibn-BouloukUn.  .  .      lOM 

ZaÏrides  ou  2îrrARn>ES,  n> ' 

d'une    dviiostii'    musulmane    qtn 
IWfrique  du  Nord  cl  dmit  l.i  ■  .\ 
1148  do  lére  clireiienoe.  I  r 
fui  Yousouf  Uouloukkii).  i^'. 

califes  fatimites  du  Cairo  .   ;...,..      ..   .\    .  ,    ... 

loukkm,  qui  élait  chef  d'une  tribu  do  itrri>or^  Sanlia-ija. 
se  déclara  indopendant  en  972  :  on  looT.  les  H«mni.i- 
"lidos  onlovén'ti'  >  «  i  ■  -      ■    •      '  .    /     .  . 

bliront  A  Hougi' 
a<-tuelle  de  Tu 
colle  des  .VImoli.1  ir-< 
Les  nom»  des  princes  lalhdes  sont  : 

l«i 

....    iio: 

IMS 

m\  -  ii(S 
dn 


Yrtuii 

uf    11.     , 

i.kkln.  .  . 

t-.i 

Ml 
M.' 

■^       .  .uf.  . 

.ir.  .  .  . 

.    loi. 

Zaitchar  ou  Sajecar.  viiie  do  - 
cercle  de  T/erTa-Uek.-i.  sur  la  rive  pan.  ran- 

che  droite  du  Timok:  1.S60  hab.  Coromert  >■   ;l-  winir. 

Zaraitale.  bourg  de  Russie  (Pologne  'gocv.  do 
Siodice    :  i.'.eo  hab. 

ZaKKARO,  ZaRRAZJ^,  forme  égyptienne  dn  nom 
d'un  lies  ponpl'**  .«.ji-.>n«t  f^nj,  nu  xw*  si/^!#»  av.  J.-C.. 
altaqiièi.  '  .       -      -    t       viy.  PI 

XX'dyn,  III. 

une  yrw  ■*'*• 

sioti 

qui 

cm 

nanti-  p.;  ,■  '""^ 

dans  la  p 

ZAKUKOV.   .u,i.>;    wl-    ..u^^..       i.. ..,,.■.       ^^>...    -^-    Lu- 

bhn'^:  3. ISO  hab. 


/VKOPA.NK  /VMIi: 


■■    .t     (Il     tulil 
*  WTf     lî..   ,1, 


,  ect  de  funno  «onatblc- 


:\ 


\  -*- -*  - 

rhalnp  cal- 
I.  »!'  tlrt'ssv 

' virons 

-ill»  lie 
oSi'C, 

antimo,  ronatitue 

lis  ho- 

ri  iceiis, 

r  arlitit 

•  \  -•aiitiii,  aut 

N  iiiju'fni:97. 

jtAL    .     ^.      '■  .■            ■■     ....,....* -.t  anibo.   on- 

««•nir  1^  ;  aiphai.*".  mrr.  f  (u  valant  A  pru  piv-i  à  notre  ;. 

ZaLAMCA  de  la  S«rena    l-it  7";,/,^.  ville  d'Kspaçne 


K- 


Zalamua 

XALAQUC 


prov.    lif 
■rai*  iJr  pi. 


I  r^s  Je  rOrtegas; 

■  o. 

Si^ville  [prov.  do 
rmvre. 
.:i»rA  MpiJocarvês, 
1  lui.'  ot   t\cs  Iles  voi- 
4  "   Ir  saveur  ariihili^p,  qui 

1'-  -_  _        _     _  '  >U   dit  aussi  ZALACCA. 

ZalescxTCU.  Till**  •!  Austro-Hongrie  (Galicie),  sur  le 
T>nn*<ir-r     I  ■>••<>  l.al».  Falinqurs  de  draps. 

Z AtXStCC,  tH>ur^ de  Russie/ Pologne [goav.  do  Radotn  i; 

■    ^*^ 
7  *  '  ■"""*    "      '  i>  ...  1  -  j  oète  polonais,  né 

à  I   Villeprpui,  près 

>'.  ''  tt  la  défi'nse  de 

U  '.  nocki.  dont 

Il  1  f»n  Franco, 

d  '•.  on  Syrie, 

r  1   i-  >i_-^  j.ofsies  parut 

>  à   Pans  en    1R4I.  Ses 

p'  '.  m^l■  r.'-.  par  les  ira- 

■!  "S  (lui  sont 

'f  '?c  Ivrique, 

lumanité;  ta 
(i>-dirist  encadré 
la  Terre  sainte, 
ment  A  sa  poi5sie 
Nranto. 


1" 


Zalcl 


I.n.  rt's.  en  Italie 
■  en  doute. 
■re  vi-nériî^e 

I.-    lois  Cl^- 

.'  («ar 
I  ■  que 
-'.  ei» 

-  race  ; 
- -  ,  . .. .    .   .    -,  i.<vTiens 

■  cr. 

V.  Zamolxis. 

Zalt-BOMMCL,   ville  des  Pavi- 

Waal.   * bal.. 

-  d'K- 
ie»ki 


'i<  r  |>:ii  (ugo 
itKonrg.  oi'^ 

i|>(''riulo 

> .  'nipo- 

«vk^ki 

«      ,  A.  tirs 

'tuit-itts  f/oluHtitt  OU  flranyers 

I  •*:>'.•).  Citonn  encore  :  Spécimen 

..    .  .1.1)  et  uno  niilultiograpliie  ik'rilo 

e<  '  mrnti   ifut  ont  fvai'p^  J.-A.  Haluêki, 

r  1/  sa  captivité  en  itusaie  (1773);  etc. 

ZA1.UZANIE    Nr    ii.  f.  Genre  de  ronipoM^os  Ii<>liautlii^e8, 

<  .•iii|>i<  Miiitt  ileM  uriirissraux  du  Mexique, 

ZaMA,  Mit'  de  rAfriipie  du  Nord  ancienne.  c<Ht>bro  pur 
la  fameuse  Lgitaille  qui  marqua  lu  ruine  de  Cnrihage  A  la 
fln  de  la  seconde  guerre  punit|uecl  où  Annilml  fui  vaincu 
par  Scipion.  La  plupart  des  unliéolugiies  le  placent  sur 
Irit  l)ordt  *\'!'  la  .Nle>ljerdn,  un  peu  au-dessus  du  contlucni 
de  l'oued  Itoul,  près  du  petit  village  uciuel  do  Zouain. 

ZarnA  iiivT.\ii.LK  iii:i,  gauni^e  par  Scipion  sur  Annilial 
ie  !',•  lutulire  twi  av.  J.-C.  T>epuis  cinq  uns,  Aiinibal.  dt'- 
'  ouraue.  se  contuntuit  d'occuper  l'IUilie  méridionale,  frap- 
pant (le  temps  ii  autre  un  coup  lirust)ue  pour  tenir  rcnnenii 
en  respect.  Scipion  comprît  t(Uo  le  seul  moyen  doit  Unir, 
(^tait  de  porter  lu  guerre  en  Afrique.  Il  eut  t'Iiabiloté  de 
cuniiacter  nlhance  avec  plusieur.s  chefs  numides,  tels  que 
Sypliax  et  Masioissa.  rurthage,  nienaci^e,  se  liàta  do  rap- 
peler Annibal.  A  peine  ilébarcpié,  conipreitaiit  (juo  la  cause 
«'arthaginoiso  était  perdue,  il  demanda  une  entrevue  à. 
Scipion;  ils  no  purent  s'entendre.  l,a  reurontre  suprême 
eut  lieu  près  do  ^amu.  Kii  premièro  ligne,  Annibal  disposa 
quatre-vingts  éléphants  chargés  de  tours,  puis  les  Gaulois 
et  les  I.i^nriens;  on  troisiémo  ligne,  les  Carthaginois  et 
les  .\rricains;  en  réserve,  ses  vieilles  bandes  d'Italie.  Sci- 
pion disposa  son  armée  on  trois  lignes  et  opposa  aux  élé- 
phants des  suKlats  armés  A  la  légère,  soigneusement  es- 
paces. Les  étépliaiits,  harcelés,  furent  saisis  de  panique; 
ils  jetèrent  le  trouble  dans  l'arméo  carthaginoise.  La  vic- 
toire, disputée  par  les  deux  infanteries,  resta  enlin  aux 
Romains  :  ;;2.ooo  Carthaginois  resiéront  sur  le  champ  do 
bataille.  Annibal  rentra  précipitamment  dans  Carthago. 

ZamaCOIS  (Kdouardi,  peintre  espagnol,  né  à  Bîlbao 
vers  i!i4e,  nn-rt  on  1871.  Il  débuta  au  Salon  do  1863  avec 
fCnytiçement  de  Cervanlès  tlans  l'armée  cl  Diderot  et  d'A- 
lemhert.  Citons,  parmi  ses  meilleurs  tableaux  :  les  Conscrits 
en  h'spaynr;  un  Bouffon  an  xvi*  siècle:  Contribution  indi- 
recte; le  Finori  du  roi  et  le  Jléfectnire  des  tnnitaires  à 
/toiiii-  :  r/:\liiC'iliou  d'un  prince;  etc. 

Zamamashoumiddin.  avant-dernier  roi  do  la  dynas- 
tie cosséonne,  successeur  de  Mardoukabaliddin,  et  qui 
monta  sur  le  trône  en  II7  av.  J.-C.  Défait  par  Assourdan  1", 
roi  d'Assyrie,  il  fut  battu  oi  tue  parShoutroukaakhkbounte, 
roi  d'Kla'm,  en  115. 

ZAMBECCARifle  comto  François),  aéronaute  italien,  no 
à  Bologne  en  1756,  mort  en  1812.  Entré  jeune  dans  la  ma- 
rine espagnole,  il  tomba  au  pouvoir  des  Turcs,  passa 
quelque  temps  au  bagne  de  Constantinople,  Ht  un  voyage 
scientifique  dans  le  Levani  et  retourna  dans  sa  patrie. "Pas- 
sionné pour  l'étude  des  aérostats,  il  con<,*ut  l'idée  de  diri- 
ger les  niontgulliéres  au  moyon.de  rames.  Le  12  mai  1812, 
il  lit,  &  Bologne,  l'essai  de  sun  invention.  Le  ballon  à  rames 
s'accrocha  ù  un  arbre,  prit  fou,  ot  l'audacieux  oxpérimon- 
taieur  se  tua  dans  sa  cliute. 

ZaMBËZE,  Acuvo  do  l'Afrique  méridionale,  réunissant 
des  nviércs  de  plateau  nées  dans  l'Angola  portugais,  près 
dos  frontières  du  Congo  belge,  et  dont  l'une  sort  d'un  lac 
à  1.445  mètres.  Appelé  d'abord  Liba.  puis  Lianibaï,  il  sé- 
pare longtemps  l'Angola  là  droite)  do  la  Zambézie  britan- 
nique (à  gauche),  tombe  par  les  chutes  do  Gonyé,  puis 
par  une  série  de  rapides,  de  cataractes  d'environ  120  kilom. 
•le  long,  côtoie  un  moment  l'Afriouo  allemande  flu  Sud- 
Ouest  et  se  précipite  par  la  superbe  cascade  de  Victoria, 
haute  do  120  mètres,  après  quoi  il  sépare  le  pays  des  Ba- 
rotsés  (au  N.)  de  celui  des  Maiabélés  (au  S.)  e"i  s'ongago 
dans  r.Vfrique  orientale  portugaise,  baigne  Zumbo,  s'é- 
branle de  nouveau  en  ra|)ideset  cascades  au  passage  des 
monts,  frôle  Tété,  francliit  en  détilés  l'obstacle  des  monts 
do  Loupata,  reçoit  à  gaucho  le  Chiré,  déversoir  du  lac 
Nyassa,  et  arrive  au  delta  qui  le  mène  au  canal  de  Mo- 
/amltique.  à  la  mer  des  Indes;  2.C60kilom.  Béginie  tropical. 

Zambézie,  vaste  région  de  l'Afrique  australe,  com- 
prenant essentiellement  le  bassin  du  Zambèze,  limitée 
par  le  bassin  du  Congo  et  le  plateau  des  Grands  Lacs  au 
.N.,  le  Kalahari  cl  le  bassin  du  Limnopo  au  S.,  lAilan- 
lique  et  l'océan  Indien  à  l'<>.  et  à  l'K.  Sa  surface  est  de 
plus  de  3  millions  de  kilom.  carr.  C'est  un  plateau  ancien 
do  granit  et  de  grés,  plus  élevé  sur  son  pourtour  et  dé- 
prime au  milieu.  Au  .N.,  la  ligne  de  faite  varie  de  l.2un  A 
1.700  mètres;  à  l'O.,  les  monts  de  Bihé  dépassent  l.Ooo 
mètres;  &  PK.,  1rs  hauteurs  du  Matabéléland  ot  du  Ma- 
chonaland  et  celles  qui  bordent  le  lac  Nyassa  atteignent 
jusqu  â  2.000  et  même  3.000  mètres.  Au's.,  des  plateaux 
peu  aeccntués  forment  une  séparation  moins  notto  avec 
le  Kalahari.  Le  rentre  est  constitué  par  uno  série  dan- 
riens  liassins  lacustres  étages  entre  500  et  800  mètres. 
Par  s<m  rlmiat.  la  /ambé/ie  rappelle  le  Soud.in  :  saison 
-  \  -M  des  pluies  en  été,  avec  diminution 
rér  <-t  de  l'abuiKlancc  dos  pluies,  à 
■  Ac  I  éqiiaieur.  La  plus  grande  par- 
"'  l'i  Indien  par  le  Zambèze.  que 

f""'  Miine  le  Koiiaiiilo,  le  Loemba. 

■  I    lu  la'-  Nyassa.  I*lus  au  S  ,  le 

ii.al  nutini  par  les  eaux  du  plateau  de  Bihé, 
.  I  entre  du  bassin  dans  les  lagunes  instables  du 
.  M.'ikarikari  ;  à  l'O..  lo  Couànza  et  le  Counéné 
i!ie.  I)es  stoppes,  comme  ceux  du  Soudan, 
■  ■.  :  la  forèi  se  rencontre  en  galeries  seu- 
•■-     "urs  d'eau  et  en  quelques  points  de 
luelques  cultires  fmil,  patates,  ba- 
"urrissent  les  indigènes,  nègres  do 
Mn<hona,  Matabélé.  Manica,  etc.). 
'rane  suiivent  l'élevage. 
iiiMf  d  abord  par  les  Portugais  qui. 
■    •".  '    les  établissements  sur 
I  vers  lintérieur.  Mais 
es  surtout  depuis  les 
par  Livingstono  {\$\0- 
•  Pinl-i  ^I878\  etc.  Aux 
isi'M  et  du  11  juin  18'Jl 


Zaniboiirfck. 


I  i  l 'i 

entre  le  Portugal,  jadis  eonsi'léré  comme  le  seul  niattre 
de  rintérieur  de  la  /nmbé/ie,  et  l'Angleterre,  les  posses- 
sions de  celles-ci  se  sont  étendues  désormais  depuis  lo 
Cnpjus(|unux  lacs  Muers.  Tanganxika  et  Nya&sa.  Admi- 
nisirutivement.  elles  formèrent  le  Syasuflaud  au  N.-K., 
avec  Hluntvre  comme  capitale;  la  IViod'^sin  seflentrionale. 
au  N.  du  /aml^ze.  cupii.  Furi-Jameson,  et  la  Hliodèaia 
méridionale  i  Matabéléland  et  Machonaland]  avec  les  deux 
stations  de  Kort-Salisbury  et  Boulouwnyo.  On  exploite 
dos  mines  d'or,  de  houille,  et  l'on  a  poussé  jusqu'à  Bou- 
louwayo  et  Kort-Salisliury  la  voie  forn-o  venue  du  Cap.  qui 
va  rejoindre  le  'i'angunyika.  Les  possessions  portugaises 
forment  deux  iroitçons'isolés  :  X'Auyolu  A  l'O..  VAfrioue 
orientale  portuyaise  ou  Capitainerie  de  Mozambique  ii  \  E. 

ZAMBI  n.  m.  pi.  Dieux  adorés  par  les  naturels  du  Congo. 

ZAMBO  [:an)  n.  m.  Descendant  d'un  nègre  ot  d'une  mu- 
lâtresse ou  d'une  femme  indigène. 

ZAMBOURECK  (î(i«,  rèk)  n.  m.  Artilleur  persan,  monté 
sur  un  droma- 
daire qui  porte 
ennu'Miiotem[>s 
uno  petite  pièce 
do    raniiiagne. 

ZAMBR A 

(  zan)  n.  f. 
Danse    d'ox- 

f»ression,  que 
es  Kspagnols 
ont  enipruntéo 
aux  Maures. 

Zambri  ou 

ZiMRX,    roi 

d'Israël  (î>28 
av.  J.-C.j.  Il 
était  général 
dû  l'armée  is- 
raélilo,  lors- 
qu'il assassina 
le  roi  Kla,  dont 
il  usurpa  le 
trône.  Il  venait 
do  faire  mas- 
sacrer tous  les 
d  oscendaïUs 
do  Baasa,  quand  l'armée  d'Israël,  qui  avait  proclamé  roî 
Amri,  I  alla  assiéger  dans  Thirza.  Sur  lo  point  d'être  pris, 
il  incendia  son  palais,  où  il  péril  avec  ses  richesses. 

ZamBROW,  bourg  de  la  Kussio  (Pologne  [gouv.  do 
Lonija    ;  lu.ouu  hab. 

ZAMÉE  n.  f.  Pomme  de  pin  qui  s'ouvre  sur  l'arbre. 

ZAMENIS  (m^-)ii5s)  n.  m.  Genre  de  reptiles  ophidiens,  do 
ta  famille  des  colubridés,  répandus  sur  tout  le  globe.  (Le 
zamenis  gemon^-nsis,  vulgairement  la  i'er(€  e/^aune,  com- 
mun dans  le  Midi,  dépasse  2  mètres  de  long;  il  se  tient 
surtout  dans  l'eau  et  vit  de  poissons,  de  grenouilles,  etc.) 

ZaMET  (Sébastien),  tinancier.  né  à  Lucques  vers  1549, 
mort  à  Paris  en  1614.  Attiré  en  France  par  les  Italiens  do 
la  suite  do  Catherine  do  Médicis,  il  sut  parvenir,  par  son 
habileté,  du  rang  de  simple  cordonnier  à  la  fortune  des 
plus  riches  financiers.  Il  vécut  dans  la  familiarité  des 
grands  et  presque  dans  l'intimité  do  Henri  IV,  qui  avait 
choisi  la  maison  de  Zamet  pour  les  repas  fins  qu  il  offrait 
à  ses  maiircsses.  C'est  chez  lui  que  se  trouvait  Gabrielle 
d'Ksirées,  lorsqu'elle  fut  prise  du  mal  soudain  dont  elle 
mourut.  Zamet  ne  se  contentait  pas  de  recevoir  le  roi  et 
ses  maîtresses,  il  leur  prêtait  souvent  de  l'argent,  ainsi 
«ju'aux  grands  personnages  do  la  cour.  En  récompense 
de  ces  ser\'ices,  Henri  I\  faisait  à  Zamet  des  concessions 
sur  les  fermes;  il  le  nomma  aussi  capitaine  du  château 
de  Fontainebleau  ot,  plus  tard,  surintendant  de  la  maison 
do  la  reine.  Il  avait  ou  pour  maiiresse  Madeleine  le  Clerc, 
demoiselle  du  Tremblay,  |>areiiio  du  P.  .Joseph;  il  en  eut 
plusieurs  enfants,  qu'il  légitima  eu  l'épousant.  C'est  au 
mariage  de  l'un  d'eux  ijuil  ]irononça  un  mot  célèbre. 
Comme  on  lui  demandait  ses  titres:  «  QualiHez-moi,  dit-il, 
seigneur  des  dix-sept  cent  mille  écus  ■>,  saillie  que  Des- 
touches a  reproduite  dans  son  Glorieux.  —  Son  tils,  Jkan 
Zamet,  baron  de  Murât  et  hk  Billy.  mort  en  1622 
au  siège  de  Montpellier,  débuta  comme  simple  soldat 
dans  la  garde  de  Henri  IV.  fut  nommé  capitaine  en  1606, 
puis  gcnlilliomnie  de  la  chambre.  A  ta  mort  de  son  père 
(1611),  il  fut  uunmié  conseiller  d'Etat  et  capitaine  du 
château  de  Fontainebleau.  Maréchal  do  camp  en  1621,  il 
prit  part  aux  caniiiagnes  do  Louis  XIII  contre  les  hugue- 
nots, (jui  l'avaieni  surnoiumé,  en  raiscin  do  sa  bravoure, 
le  Grand  Mahomet.  Il  fut  mortellement  blessé  au  siège 
de  Montpellier. 

Zamet  (Sébastien),  prélat  français,  frère  du  précé- 
dent,  niurt  â  Mussoy  (Haute-Marne)  en  1650.  D  abord 
aumônier  de  Marie  de  Médicis,  il  devint  cvéqiie  de  Lan- 
gres(i(ii5').  Directeur  de  conscience  de  l'a bbesso  Angélique 
Arnaud,  il  introduisit  t  Port-Koyal  l'abbé  de  Saint-Cyran, 
avec  lequel  il  se  brouilla  bientôt.  Rentré  dans  son'  dio- 
cèse, Xaniet  y  mourut  avec  uno  grande  réputation  de  piété. 

ZAMIE  [mij  n.  f.  Genre  de  cycadées-zamiées. 

—  K.N(  YCL.  Les  zamies  sont  des  arbres  ayant  le  port 


Zaïiiir  :  a.  ch&ton  vahU- 


caractéristique  des  cvcadées.  Los  feuilles,  rigides,  sont 
composées-pennées.  Citons,  pafini  les  trente  esncces  do 
l'Amérique  tropicale,  qui  composent  ce  genre  :  la  «a»iic 


mitriqw'e  'lu  Venezuela,  dont  la  mofllr;  Mctilmto  sort  & 
la  loiitectiuii  li  uni!  Honn  do  sa^'Oti  (Ion  fruitH  r<iiinii'v«onl 
étjalomonl  «le  l'ami'lon),  ot  la  znmie  de  Walli»,  de  la 
NuiiVL-Ue-Grcna'i<>,  romarquablo  par  los  dimeusioos  do  ses 

foliuloa. 

ZAMIÉ,  ÉC  adj.  Bot.  Qui  ressemMo  ou  qui  se  rapporte 
au  gniro  zamie. 

—  II.  r.  pi.  (iroupo  do  r^-i-adacées,  ayant  pour  type  lo 
gcnro  zantif.  --  inp  zamikk. 

ZAMINDAVAR.ri^^'ioii  do  l'Afghanistan  central,  bordée 
à  ro.  par  lo  Koti-i-l)j:iin-Kila  niéndiunul  (4.115  m.).  (■■!  ar- 
ros'V  par  le  Bu|,'ran  ou  Mousa:  peuplée  par  tes  Douranis. 

Ka.f.rs. 

ZaMOLXIS  Mil  ZalMOXIS.  lêt^'tslateur  niytltiquo  des 
tnlius  t^ciitpies  (le  la  lliiauc.  Au  temps  d  Hérodote,  on  ra- 
contait <|ue  Zaïnulxis  avait  été  esclave  do  Pytlia^oro  à  Sa- 
mos.  Il  aurait  enseit;;n<^  aux  Gétes,  qui  lo  révéraient  coinnio 
un  dieu,  lo  dogme  do  l'immortatiié  do  l'âme. 

ZamORA  ,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Michoacan): 
IM.MM)  lijit).  Késideiice  d'un  évéque. 

ZaMORA  (  lat.  Ocellum  Ùuri  ou  Ocelludiirum  ),  ville 
d'I';^|la^Ilo  ^Léon  [prov.  de  Zamura]\  sur  !a  rive  droite 
du  Uouro;  ir..000  hab.  {Zamortnx,  ines.)  Cli.  1.  de  province 
et  de  district.  Fabriques  do  tissus.  Villo  souvent  disputée 
entre  Maures  et  cliréiiens,  célébrée  par  les  clianis  «lu  ro- 
mancero, prise  par  Alphonse  en  748,  conquise  par  le  Maure 
Alinanzur  en  9i5  ot  reprise  par  le  Cid  en  loy.*?. 

ZaMORA  (province  dk),  division  administrative  de 
ri-Ni'a;.'iH',  lorméo  d'une  partie  de  l'ancien  royaume  de 
Léun,  cuini>rise  entre  la  province  de  Léon  au  S*.,  do  Val- 
Jadulid  à  l  K.,  de  Salamaiiquo  au  ^.,  do  'i'raz-os-Montes 
(Portugal)  à  lO.  ;  10.615  kilom.  carr. ,  27:». 545  hab.  {/!a- 
mortns,  inex.)  Ch.-l.  Zamora.  Sol  gi'>néralement  monta- 
gneux. Plateaux  assez  fertiles,  traversés  par  lo  Doiiro, 
FEsla,  lo  Sequillo.  Lo  sous-sol  recèle  d'importants  yise- 
morits  métallifères. 

Zamora  (Antonio  de),  poète  draniatiÉpio  esp:ignol,  né 
à.  Madrid  vers  lt>6ii,  mort  vers  1744.  Gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Philippe  V  ot  secrétaire  du  département 
des  affaires  îles  Indes,  il  so  fit  connaître  i  la  fuis  comme 
poète  lyrique  et  comme  poôie  dramatique.  11  a  imité  Cal- 
deron.  Nous  ciieruiis,  parmi  ses  comédies  :  A/azariegos  y 
Afonsalves,  Cada  uiw  es  linaje  aparté,  el  Convidado  de 
piedt'a,  ei  parmi  ses  drames  :  Judas  Iscariote. 

ZAMORIN  n.  m.  Autref.  Lo  souverain  do  Calicot. 

ZamORIN,  XNE,  personne  née  daus  la  ville  ou  la  pro- 
vince de  Zamura,  eu  qui  les  habite.  —  Les  Zamorins. 

—  Aiijeciiv.  ;  Industrie  zamouink. 

ZamostiÉ,  villo  forte  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de 

Luidiii    ;  12.800  hab.  Ch.-l.  de  district. 

ZamOYSKI  i^Jean  Sarius).  graud  chancelier  de  Polo- 
gne, né  -X  Skokow  en  1541,  mort  à.  Zamosc  en  1605.  Il  tit 
SOS  études  à  Paris,  fut  attaché  a  la  cour  du  Dauphin  (de- 

Cuis  François  II). puis  alla  compléter  sou  éducation  à.Stras- 
ourg  et  À  Padouc:  sou  ardeur  précoce  lui  valut  le  beau 
litre  do  Pnnrepsjuventutis  Utteratx  De  retour  en  Pologne, 
il  fut  accueilli  par  le  roi  .Sigîsuiond-Auguste.  qui  le  nomma 
staroste  do  Hielsk.  Sous  le  régne  d'Etienne  Bathory,  il 
dovint  grand  chancelier  et  grand  général  de  la  couronne, 
se  distingua  contre  Ivan  IV  et  contre  lesTaiars,  et  épousa 
la  nièce  du  roi.  Quand  tiathori  mourut  (1586),  Zamoysk  lit 
choisir  pour  souverain  le  prince  royal  de  Suède,  Sigismoud 
Wasa,  sous  le  nom  de  Sigismond  III  (1587).  Il  eut  alors  à 
intervenir  contre  les  Turcs,  s'empara  de  la  Valacbie  et 
repoussa  les  Suédois,  rpii  avaient  envahi  la  Livonie  et  la 
Courlande.  On  a  de  Z;im«>yski  do  nombreux  ouvrages.  — 
Son  lils,  Thomas  Zamoyski  (I5yj-l638),  devint  palatin 
de  Kiovie  et  do  Podolie.  sous  Sigismond  III,  et  fut  nommé 
chancelier  du  royaume  par  l.adislas,  on  1635. 

Zampa  ou  la  Fiancée  de  marbre,  opéra-comique 
en  trois  actes,  paroles  de  Mélesville.  musique  dHérold  : 
représenté  a  rOpéra-Cumiquo  le  s  mai  1831. 

—  Livret.  La  pièce  abonde  en  situations  dramatiques  et 
essentiellement  musicales.  La  scène  se  passe  en  Sicile. 

Un  corsaire  nommé  Zampa  répand  l'ell'roi  par  tout  le 
royaume  de  Naples  et  do  Sicile.  11  est  condamné  à  mort 
par  contumace,  ot  sou  signalement  est  envoyé  aux  ofH- 
ciers  chargés  do  l'arrêter.  Ce  Zanina  appartient  à  une 
famille  qui  a  ren<lu  des  services  à  l'Etat.  Il  porte  lo  titre 
de  L-oinie  de  Monza.  Son  frère,  Alphonse,  beaucoup  plus 
jeune  que  lui.  no  Ta  jamais  connu  et  ignore  ((ue  ce 
Zampa  si  redouté  n'est  autre  que  son  propre  frère.  Al- 
phonse sort  dans  l'armée  du  viceroi  ;  il  va  épouser  Ca- 
mille I.iiganno.  lille  d'un  riche  négociant.  Tout  lo  monde 
est  dans  la  joie  au  château  ;  les  jeunes  tilles  se  parent  des 
préseius  »|iie  leur  a  faits  lo  tîancé  et  adressent  leurs  fé- 
licitations ù  Camille.  Uaiis  la  galerie  où  cette  première 
scène  se  passe,  on  voit  une  statue  t\v  marbre  :  c'est  l'image 
d'Alice  .NIanIredi,  pauvre  fille  séduite  par  Zampa.  aban- 
donnée ensuite  et  morte  de  douleur. 

Alphonse  est  mandé  aux  portes  du  château  par  dos  hom- 
mes A  cheval.  Il  croit  que  ce  sont  des  amis  invités  à  la 
l'été  ;  il  part,  mais  il  tombe  au  milieu  des  pirates  qui  le 
retiennent  prisonnier.  C'est  Zampa  qui  se  présente  à  sa 
place.  Il  e&i  porteur  d'une  lettre  adressée  &  Camille  et 
signée  par  sou  père  qui,  tombé  au  pouvoir  du  corsaire. 
conjure  sa  lille  de  l'aider  à  recouvrer  sa  liberté  en  accor- 
dant à  Zampa  tout  ce  qu'il  exigera  pour  sa  rançon.  Ca- 
mille, elfrayée.  so  réfugie  dans  son  appartement,  laissant 
le  château  A  la  merci  de  Zampa  et  de  sa  troupe,  qui  s'y 
livrent  a  une  orgie  mèléo  de  terreurs  superstitieuses  cau- 
sées iiar  la  présence  de  la  statue  de  mart>re.  |>aniel, 
l'un  des  forbans,  reconnaît  les  traits  d'.Vlice  Manfredi. 
jadis  séduite  par  son  maître.  Celui-ci  s'amuse  de  sa 
frayeur,  s'approche  île  la  statue  et  lui  passe  au  doigi  son 
anneau  en  lui  disant  <[u'il  la  prend  pour  sa  fiancée  jusqu'au 
lendemain.  La  statue  étend  son  bras  et  le  ramène  sur  sa 
poitrine  comme  pour  garder  l'anneau.  Les  jurâtes,  cons- 
ternés, tombent  â  genour.  et  Zani|>a  fait  do  vains  etforls 
pour  ranimer  l'audace  impie  «le  ses  compagnons. 

Des  épisodes  comiques,  dont  les  héros  sont  Daniel,  sa 
femme  Kitta,  suivante  de  Camille,  et  le  poltron  D.-indoIo, 
se  rattachent  naturellement  A  l'action  principale.  Al- 
phonse a  pu  s'échapper  des  mains  des  pirates,  et  il  a|>- 
prond  do  Camille  mémo,  qu'elle  va  épouser  Zampa.  Une 
lettre  du  vice-roi  lui  fait  connaître  à  la  fois  que  Zampa 
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est  le  comte  do  Monza,  son  frère,  et  que  lo  souverain 
accorde  la  prft'"e  A  rr  dernif-r,  A  la  condition  qu'il  expiera 
sa  conduit*-  :  .  .    ^  la  marine  de  l'Eut. 

Alphonse  t  :  -.  pendant  que  Zampa 

et  Camille.    '  .  't  au  pied  do  l'aut'd  ; 

là  encore  se  iruuvu  lu  htaiu*',  qui  pose  sa  froide  main  Kur 
l'épaule  do  Zampa.  \ji  présen*  o  do  ce  témoin  inattendu 
glaco  do  terreur  lo  cortiaire. 

Alphonse  revient,  veut  déterminer  celle  qu'il  aime  k  le 
suivre,  mais  Zampa  le  fait  entraîner  par  ses  amis.  Resté 
souI  avec  t'amille.  qui  lo  supplie  do  lui  permettre  do  mï 
retirer  au  couvent,  Zampa  repousiie  «^cs  prières  et  veut 
user  do  ses  droits;  mais  au  moment  ou  il  veut  atteindre 
son  infortunée  victime,  il  so  trouve  entre  les  bras  de  la 
statue  do  marbre,  nui  s'engtouiit  avec  lui.  Un  dernier  ta- 
bleau montre  Camille,  son  pèro  ot  Alphonse  réunit. 

Partition.  L'œuvre  d'Iïérold  est  un  des  chefs-d'«i-*uvre 
de  l'art  lyrique  français.  Tout  serait  à  citer  dans  cette 
exr{uiso  partition.  L'ouverture,  au  début  fulgurant,  est  une 
suite  des  motifs  les  plus  brillants  et  les  mieux  orchestrés  : 
cllo  so  compose  do  cinq  thèmes  empruntés  au  chant.  .Vu 
premier  acte,  signalons  :  le  chœur  des  jeunes  filles  :  Omis 
ces  prenants,  que  de  magnificence;  l'air  do  Camille,  dont  la 
premièro  pliraso  est  charmante  :  A  celtonheur  suprême  ;  la 
ballade  chan^-o  par  Camille  :  D'une  haute  naissance,  à  la- 
quello  le  timbre  des  clarinettes  donne  un  caractère  lé- 
gendaire et  naïf;  lo  trio,  accompagné  d'un  sol  passo  si 
Vif;  lo  quatuor  majestueux  :  Le  voila!  que  mon  dme  rst 
fiiHuel  les  couplets  de  Zampa  :  Que  la  vague  t'cumante  ;  et 
lo  chœur  final  :  An  plaisir,  a  lu  folie,  d'une  grande  variété 
d'etTcts.  Au  second  acte  :  le  suave  cantique  pour  troi* 
voix  de  femme  :  Aux  pieds  de  lu  Madone,  ainsi  que  l'air  : 
//  faut  céder  à  mes  lois,  chanté  par  Zampa.  et  si  bien  appro- 
prié, par  son  accompagnemeiu  léi;er  et  S|'irituel,  à  rusaj,'e 
des  Don  Juan  français  ;  le  duo  do  la  reconnaissance  :  Ju*te 
ciel,  c'est  rna  femme!  plein  d'entrain,  d'intelligence  sceni- 
((ue  et  de  bon  goût;  la  rontic  ;  iJouce  jouveuc-tle,  bien  en- 
cadrée dans  lo  chœur,  devenue  populaire:  la  si  relie  :  Tout 
redouble  nos  alarrnes,  où  le  fa  naturel  sur  le  m>  pédale 
commence  une  de  ces  phrases  inspirées  i|ui  suffisent  pour 
prouver  le  génie.  Au  troisième  acte,  la  barcarolle  chantée 
par  Alphonse  :  Oh  vas  lu,  pauvre  gondolier  ?  la  sérénade 
chœur  :  la  .Vuit  profonde;  la  cavatine  de  Zampa,  suivie 
du  célèbre  duo  si  passionné  :  Pourquoi  trembler,  entre 
Camillo  et  Zampa. 

Zampieri  ^Doraenico).  Biogr.  V.  Dominiquin  {le). 

ZAMPOGNE  Izan,  et  gn  mil.  —  de  l'ital.  zampogna,  mAme 
sensj  n.  f.  Cornemuse  italienne,  surtout  napolitaine,  diffé- 
rant un  peu  do  celle  qui  est  employée  en  rrance. 

Zana,  localité  d'Algérie  (prov.  de  Constanline).  arrond. 
et  à  27  kilom.  de  Batna.  Ruines  do  la  puissante  ville  ro- 
maine Diana  Veteranorum. 

Zanardelli  (Giuseppe),  homme  d'Rtat  italien,  né  à 
Brescia  en  l>*2'.',  mort  à  Maderno.  sur  le  lac  do  Garde,  en 
1903.  Etudiant  en  droit  à  l'université  de  Pavie,  il  prit  part 
comme  volontaire  A  la  guerre  de  1818-18*9,  puis  A  celle  de 
1859.  Envoyé  à  Napics  avec  Kinzi  en  1860,  puis  commis- 
saire royal  A  Belluno  (1861),  il  fut  élu  député  de  Pieve  di 
Cadore,  puis  do  Gardone  et  enfin  d'isco.  .Siégeant  à  gauche, 
il  se  fit  remarquer  par  son  éloquence  sobre,  fut  ministre 
des  travaux  publics  avec  Depreiis  en  1876  et  de  l'intérieur 
avec  Cairoli  en  1878.  Retiré  A  Brescia,  il  y  plaida,  et  y  pu- 
blia VAdvocato.  Il  revint  A  la  politique,  fut  nomme  mi- 
nistre de  la  justice  (1881-1883)  et  le  redevint  de  1887  A 
189!.  Elu  président  de  la  Chambre  en  novembre  18di,  il  se 
démit  en  février  1394,  pour  essayer  vainement  de  former 
un  ministère  après  celui  de  Giolitii,  mais  lut  réélu  en  1898. 
Appelé  A  la  présidence  du  conseil  en  mai  1901,  après  la 
cliute  do  Saracos.  Zanardelli  conserva  lo  pouvoir  jusqu'en 
novembre  1903,  où  il  se  relira,  vaincu  par  l'âge 

ZANARDINIE  (/il)  n.  f.  Algue  marine,  constituée  par 
une  lame  brunàtro  appliquée  sur  les  rochers.  (Elle  sa  mul- 
tiplie par zoospores 
piriformes  à  deux 
cils  vibratiles,  et 
se  reproduit  par 
l'union  d'anthéro- 
zoïdes très  petits 
A  deux  cils,  avec 
des  oosphères 
beaucoup  plus 
grosses,  égale- 
ment biciliées.) 

ZANCLEouZAN- 
CLUS  {kluss)  n.  m. 
Genre  de  poissons 
acanthopières.  fa- 
mille deschélodon- 
tidés,  répandus  eu  Zancle. 

Océanie.  (Le  beau 

zanclus  cornutus.  est  très  commun  dans  les  mors  des  Mo- 
luques  et  de  la  Papouasie.) 

ZANCLOGNATHE  n.  f.  Oonro  d'insectes  lépidoptères 
noctuéliens,  famille  des  noctuidés,  répandus  sur  1  hémi- 
splièro  nord. 

ZANCLOSTOME  {klûss)  n.   m.  Genre  d'oiseaux  grim- 


^^' 


■-^^  \y 


peurs,  de  la  famille  des  cuculidés,  i^pandus  du  Tèoas- 
sénm  A  la  Malaisie. 

Zandvoort,  ville  des  Pays-Bas  (Hollande-Septen- 
trionale:, sur  la  mer  du  Nord  :  3.000  hab.  Bains  de  mer. 

ZANE8  n.  m.  pi.  Antiq.  gr.  Nom  donné  A  des  statues  de 
Zeus  en  bron/e.  qu'on  voj'ait  A  Olympie,  devant  la  façade 
du  grand  temple  de  Zous. 

ZANESVnxC,  ville  des  Euits-Unis  (Obio^.  ch.-l.  du 
comté  do  Muskingum.  sur  le  Muskingum,  grossi  A  cet 


endroit   da   Licking  (bassin  da    Missi^sipi  par   l'Obio): 
31.000  hab.  Métallurgie,  papeteries,  filatures. 

ZaNGDEBAR  'cAtk  DR  ,  zone  littorale  de  I  Afriuue  oriro- 
tale,  I»?  long  de  l'ucéan  Indii-n.  entre  h*  cap  Delt;ado  qui 
la  sépare  :f  "  '  ■  '■-  '  '  ■  y  '■"■'■  •••■  •'  !e  fleuve 
Djouta,  ou  -  s  ou  do 

Benad'f.    K  ^ve.  avec 

fort  1         ■  .'■  ^-^i  s  ■-.«.■Vf  rapide- 

meii'  ^.  ne  lau&ant  au  bord 

de  In  ■■-    !-a  l'ente  <*onttnae 

.-.■le 


l>riii(.ipjiux.  L  AiicUjAgite  tAfkM^le 
'   Zanguebar,  l'Angleterre  le  nord. 


pror.  de  Char- 
voie  ferr^  de 


SaijLiAm,  L.i 
la  moitié  ni 
avec  Pemba  .  ^  /— 

ZANI  n.  m.  V.  Z.^>m. 

ZaNKALOUN.  ville  d^ 
kieh  ;diKtr.  de  Miniet  • 
Benha  A  Sagazig  et  Ks-  - 

ZaNKOV   'I>r:i.  A 

Sistova  en  I8.'8.  l  ■»- 

lata  ïHTai.   M   ■  'i-' 

nople.  IjftT-  '-c 

Balabanov  .  .ir 

en  faveur  •!  >■% 

pendant  la  .  tit 
de  l'As-i^fi; 

rai  n.  -.1- 

gari*-  -'•• 

(188<>  u- 

tngu  • 

AJe\  L 

nien?  :  . ,  il 

se  reluts'ia  ^  (-•jo'iut^iiijuplo,  pui*  i^  :saiùi~i't.-;*;rfclM>urg.  Il 
retourna  en  Bulgarie  en  189j  et  devint,  en  l»0>,  prési- 
dent du  Sobranié. 

ZaNNI  ^dzan'),  cormptioQ  bereamasqoo  de  l'iulicD 
Giovanni  (Jean),  pour  lequel  on  ^  dit  au&si  Gi*!«?a. 

—  o.  m.  Passé  dans  la  langue  pour  désigner  an  per- 
sonnage bouffun  dans  les  comédies  italiennes.  1  Oo  écrit 
aussi  ZA.M,  préféré  par  1  Acad. 

ZANNICHEIXIE  {zan,  kéi-U,  n.  f.  Genre  de  potamog^ 
tonacées  zaunichelliées-  t'I..o  genre  zannicLcUie  ne  com- 
prend qu  une  espèce  :  la  zan- 
nicfifllie   des  marais,  plante 
aquatique,   répandu  dans   b- 
munde  entier. t 

ZANNICHELUÉES  izan'. 
kèl  -li-r)  n.  f.  pi.  Tribu  de  po- 
lamogéionacees,  caractérisée 
par  des  Heurs  unisexuées. 
périanthées  (au  moins  les 
tleurs  femelles),  non  grou- 
pées en  épis.  (Elles  rrufer- 
nient  deux  genres  :  sanni- 
chellie    et  altUénie.)  —   6'iie 

ZANNICHELLIÊE. 

ZanNOWICH  ^Stephano". 
dit  Stlepau  Annibale, 
aventurier  et  écrivain  alba- 
nais, né  A  Pasirovicio  (Alba- 
nie) en  1751,  mort  à  ijuesier- 
dam  en  1785.  Son  père, 
marchand  de  mules  à  Venise, 
fut  expulsé  comme  escroc.  Do 
retour  en  Albanie,  il  acheta  ZABaicfertllc  :  «.  Ae«r:  k.  fnll. 
la  seigneurie  de  Pastrovicio 

et  fit  donner  A  ses  deux  fils,  Priror''T<  -»  <t^t'*r,.i  nn« 
brillante  éducation.  Stefano  suivit  >  .--r, 

où  ils  rirent  des  dupes;  il  se  sépara 
et  résolut  de  vivre  on  aventur    -  ' 
rendu  au  Monténégro,  il  esv.i  .ro 

passer  pour  le  tsar  Pierr<-  111  -  ;  e, 

oii  il  se  donna  p<'  -"n- 

dant  de  Soauderi  -"S, 

puis  parcourut  i  A  ''*  A 

Vienne  en  ll'S,  il  i.i:  :  "  ei 

jui^ea  prudent  de  quin-  iie 

d'Italie  sous  le  nom  do  W    rt  t,  'ra 

en  relation  avec  la  duche.-}^*  tio  Kai^^:uii,  ci  .1  etau  sur 
le  point  do  l'épouser,  lorsqu'elle  apprit  son  vrai  nom. 
Kxpulsé  d'Italie,  il  poursuive  l.«  .  ..:irs  i,-  s.a  v:.>  a\enta- 
reu&e.  puis  se  relira  daus  un  er 
La.  ayant  appri>  que  la  guerr 
lande  et  l.Xutriche.  il  otTnt 
prince  d'Albanie,  un  corps  au\ 
lénéghnset  emprunta  aux  bsi 
rins  qu'il  d  V 
marchand 
aventurier  .i 
rerte  (1773  \  tt^ 
poésies,  de  mor> 
•  posthume  •  par 
de  sa  mort;   Lettres  îur^Ui:s  ^17",;  clc, 

ZaNOTTI  (Fr*nçois-Marie\  philosophe  et  lïMAralenr 

Italien,  no  A  Bologne  eu  '      :                              "              ^elé 

en  1718  A  une  chaire  -i>  'ie. 

Le  premier  en  Irnlip,  ;  -  <>to 

relies  de  I'  tMi  .-i   io  lai  : 

rroi*  diss-  ture  et  Fûrchi- 
teeture  ^i:: 

ZaNOW,  bourg  de  Prusse  (prov.  de  Poméraoie  [cercle 
de  S.hl.-iwc'^.  sur  le  .\estl»ach  :  3.000  hab. 

ZaNTE    r,éO(;r.  V.  Z^KY^TlI«^s. 

ZANTHORH1ZE  ,  ZAÏfTHOXTLE  .  ZAffTHOXTÏ-ÉES  . 
ZANTHOXYLON.  V     \ ^ 

Zanzale   Ja   ■'•  ^  '"• 

Uiurt   A   l  i'-'^-    •          "■  ■»- 

copal  d'fc'  J*' 

d  autres  p  , 

haillons,    Z.. ,  .■■   -   --  -    -         ■    '*" 

mie.  etc.,  r«UDil  les  membres  epars  de  la  ^^cct«^,  et  remplit 


int 


Hol- 
ine 
!    n- 

;lo- 

>'iir  .''  I.,^  '  ■■  .  .i;irieD 
u%ni  les  ve;nrs.  C^^l 
■s  ctiririî-t   ■  "•  ■-'■  dh- 

do 
do 

ruit 


/W/IHMl 


/HOHOW 


.  A  W  lii- 


t<rs  la 

■  ll-Mlt, 


ZAuLiLr-BKMIN 


■n  par 
in-l. 
•  o<'ci- 
II  est 

'  ire.  Cuuauercvile  fruits, 
■at**»,  ne. 

'■■  l'iala- 

iiaatre. 

i  K^yclr    Ba*s«^-Kg_vple  [prov. 
'■  »'■-  Rùîères;  soieries. 

ZAOïInr-EL-BAlJll.  hotin;  ■!<•  !a  r  .        1  ■•  rprov. 

\!  [r.-- .;ii  Nii   l.r.itirii."  :••  I  '0  hab 

^j^P^rw  ,^t.-.       .    Mjnhol.  *Javc.  N_\,..,  ,,,    ..  .  i.i.'s. 

Zap '>  «  da  bo-t   Napo  (républ.  de  )'K<itia- 

t4>ijr  ,  IX  ceatft  groupes  toujours  eo  guerre 

!••  aiu  «:vuiic>  it-*  autres. 

■Ap ATA  mrti  «••pucrn  «ifmif,  *nK/f>r>  n.  f.  Coutunip  espa- 

^  .-  -     1  -    -  ^  -  ^^^jj  dans  les  souliers 

le  la  Saini-Nioolas 

.  "  ,1  art.  prèoéd.)  n.  m. 

bAu-**-  <^|N^uu>v,  ^it^io^tio  a  léi  ^dUoiierc,  sur  uo  air  à  3/8. 

SAPnVCn  1     m     V|(..'     Syn.  ti**  fl-RMINT. 

le   la  Serbie  sud- 

'II  aflluent  droit  la 
.    .,      —    ,  1  .vjinb  aryptitiféro. 

■1  ZaPOLT    lionuT.  Sz'ift'jltjiir-,  pracido  fa- 

,'i;    i    f  '  .Tiii    ■,!  .M.  iirs  hummos  d'Ktat  â 

Zapolya,  mort  m 

a^  t'orvm,  dont  il 

!  :  ir\iiÉi   à  chasser 

ut  ii'einparer 
.  :.»-I4SSi,  reni- 

,  ua   puissam- 

'  it  fut  alors  nommé 

UQ   it'>o  .  Zapolva, 

.„iij  '.  olTnt  la  ruuronnr 

—  Jka:<  Zapolya,  filn 

s  Tmt.i   Fii^red  ci»  i:>u». 

Kti    1:^11.    il 

.i'|U4>Ile  était 

il  eserca,  de 

Makaos,  une 

1  co  roi.   lors 

<*l  peut-V^trc 

■  .   «ju'apréH    la 

i  <\*-  ll'>nt:rio 


-  Adjecuv.  :  GMrritr  lAforiN^UB  ou  zapotkc.  f.angut 

ZaPOTITLAH.  bourK  du  Mi*xu|UO  iJaliM'o  ;  7.000  hab. 
Zapotlan  ol  Oraude,  vtlle  du  Mexi^pio  (Jalisco/, 


!■ 


^  ..^^ 


ZAPTIË  n.  f. 

l'orl'^  do  trou- 
no  ^  u  1 1  u  m  a  n , 
fuiKiint  a  la  foi: 
un  *>ervii 
[Mtlii-f  Ol  «user- 
viro  do  place. 
ZAPU8  i/Ji'») 
type  d  une  tnhu 


Genre  do  mammifôros  rongeurs, 
liio  dos  zitpodiué».  ropamlus  en  Anu^- 


zapoatn 
rhiuo  et  en  CJiino.  (l'o  sont  dos  perboisës.  dont  l'espèce 
i\Yf  ost  le  zapus  Hudsomus,  du  nord  des  Kials-Unis.) 

ZAQUC  {zak')  n.  m.  Ancien  roi  do  la  Colombie. 

Zara,  comm.  do  la  Grèce  (Pélopouèse  fprov.  de  La- 
poiiio,  arrond.  d'Kpidauro!»- Limera J;  3.345  hab. 

Zara  ou  ZaDAR,  ville  d'Austro-Hongrio,  cb.-I.  de  la 
province  de  Dalmatie.  sur  le  atnal  de  Zant,  fornu^  par  la 
nior  Adriaiiuue  ;  SG.ooo  hab.  iZarétins,  incs.)  Fabrication 
d  ôtuiros  do  laine,  de  marasquin  rcnoniniiS  do  soieries.  Sur 
le  canal  de  Zara,  qui  s^iiaro  la  cùlc  dalmate  de  l'ilo  dU- 
gliano,  pêcheries.  Siège  d'un  archevêché  catholii|ue  et 
dun  ûvècbé  grec.  I-e  port,  très  sûr.  fait  un  actil  com- 
ource  do  rèréales  ol  do  bois.  Jolie  place  dei  Signoi-i,  avec 
une  iiin^ressanie  Logijia.  Cathédrale  du  xiii*  siècle,  de  style 
romano-loKibard. 

Ville  très  ancienne,  Zara  s'élève  non  loin  de  rempla- 
cement de  lancienuo  colonie  romaine  de  Jadera,  ^ui  fut 
la  capitale  dune  partie  de  l'illyrie.  Los  Vénitiens  s  empa- 
rèrent de  la  ville  en  1127.  C'était  alors  Hioqritd,  ou  Zara 
Vocchia.  dont  les  habitants  se  transportèrent  dans  le  site 
actuel  do  la  capitale  dalmate,  qui  fnt  longtemps  disputée 
aux  Vénitiens  par  les  rois  de  Naples  et  les  sultans  do 
Coitstaïuinople.  Elle  leur  appartint  jusqu'en  1797  et,  après 
luccupatioa  française,  fut  cédée  à  I  Autriche  en  1815, 

ZaRA,  roi  d'Ethiopie,  ou  plutôt  roi  du  peuple  do  Chus, 
dans  lArabie.  sur  la  nier  Rouge,  à  lE.  de  1  Egypte.  Le 
second  livre  des  Paralipomènes  (xiv,  9  et  suiv.)  raconte 
que  Zara  attaqua  Aza,  roi  de  Juda.  avec  une  immense 
armée  ot  fut  vaincu  par  lui  dans  la  vallée  de  Saphéta,  près 
do  Maréza.  On  a  identifié  Zara  avec  Osarchon,  deuxième 
roi  do  la  \XII»  dynastie  dos  pharaons. 

Zarabclla  un  DE  ZaRABELLIS  (François),  dit  le 
Cardinal  de  Florence,  canomste  et  prélat  italien,  né 
à  Padouo  on  133a,  mort  à  Constance  en  1417.  Il  professa 
le  droit  canon  ù  l'université  de  Padoue,  refusa  révéché 
de  cette  ville,  puis  l'ut  élu  archevêque  de  Floronce,  maïs 
dut  attendre  ju^qu■en  lilo  pourvoir  conlirmer  son  élection 

Ear  Jean  XXIII,  qui  ne  tarda  pas  à  le  nommer  cardinal. 
le  mœurs  irréprochables,  charitable  et  ennemi  du  luxe, 
il  eut  une  grande  part  dans  les  délibérations  du  concile 
do  Constance,  et  mourut  des  fatigues  qu'il  y  éprouva.  On 
cite  de  lui  :  Commentant  in  decreioles  pt  Ciementinas;  De 
natura  rerum  dirinantm  ;  et  surtout  son  hardi  traité  De 
gehismatihus  aucluritate  impetatohs  toUemiis  (1545). 

ZARAFCHAN.  Géogr.  V.  ZÉBAFCHAN. 

Zaraisk,  ville  do  Russie  (gouv.  de  Riazan)  ;  8.000  hab. 
Ch.-I.  do  -hsirict. 

ZarangeS  (lat.  Zarangx),  peuple  de  l'ancienno  Dran- 

giano- 

ZaRA-VECCHIA  ou  BiOGRAD,  ville  do  la  Dalmatie 
(.\uHtro-Hongric,,  district  de  Zara,  sur  le  canal  de  Zara; 
7.000  hab.  Autrefois  llorissaote.  Zara  fut  détruite  en  120'.; 
par  les  Vénitiens,  en  punition  d'une  révolte. 

ZARCA  n.  m.  Alrhim.  Ktain. 

ZargO  Juan-Gonralvez),  navigateur  portugais,  gen- 
tilhomme do  la  maison  du  prince  Henri,  mort  à  Funchal 
(Ile  de  Madère)  après  1421.  Il  fut  chargé,  en  H17,  par 
don  Henri  de  Viscu,  de  concert  avec  Tristan  Vaz  Texeira, 
do  poursuivre  la  découverte  du  littoral  africain  au  S.  du 
rap  lïojador.  Zarro  découvrit  (  1118)  lilo  do  Porio-Sanlo, 
ou  il  retourna  après  s'éire  attacho  le  pilote  Jean  Morales. 
et  de  lÀ  découvrit  Madère.  Il  en  fut,  à  son  retour,  nommé 
gouverneur  par  don  Henri,  et  re  tourna  en  1421,  avec  sa 
famille,  y  fonder  Funchal. 

ZARF  n.  m.  Sorte  do  pied  on  forme  de  coquetier,  sur 
lequel  les  Turcs  servent  les  tasses  qui  contiennent  le  café. 

Zaria,  ville  de  l'Afrique  occidentale,  jadis  capitale 
d  iiii  Kt.1t  vassal  du  Lokoio.  aujourd'hui  chef-lieu  d'une 
pruvirnf  tlo  la  Nigeria  se]>tentrionale  anglaise,  sur  un 
aflbiciit  de  la  Kadouna. 

ZarietchiÉ  ou  BÉRÉZAN,  bourg  de  Russie  (gouv.  de 
l'olt.iya).  sur  la  Nodra,  aflluent  du  Dnieper;  5.500  hab. 

ZaRINC,  reine  des  Scythes  (vi*  s.  av.  notre  ère).  Elle 
sur. ■«•.la  a  .MarmaroH,  que  le  roi  des  Mèdes.  Cyaxare.  avait 
fait  ét:orger  dans  un  festin.  Elle  Ht  pen<iant  deux  ans  la 
t:iirrre  mnire  Cyaxare.  Vaincue  par  Stryangée.  gendre 
'  "  "  elle  inspira  une  vive  passion  à  son  vain- 

latssa  ses  Etats  et  se  donna  la  mort  en 
ne  ropundait  point  ù  son  amour. 

Zariya.  tléogr.  V.  Zabia. 

Zarki,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Piotrkov]); 
iirxMi  liai,.  Scieries  mécaniques;  gisement  de  fer. 

ZarlinO  l'Gitl«App«»^.  rompositeur  et  théoricien  musi- 
"'    •""  ""  '■'  1  '-n  1517,  mort  à  Venise  en  1590. 

i;  succéda  en  15C5  à  Cyprien  de 
ipfile  de  l'église  Sain'tJIarc.  à 
iiapetain  de  San  .Severo, 
loit  avoir  éi^rit  un  grand 
j    nr  le  service  de  la  cha- 
pelle, tuais  tvulci  >_ej  œuvres  ont  disparu.  Il  no  reste  do 
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lui  qu'un  recueil  intitulé  .Vof/i//(i/(Vinrji  seTrocum,  qui  con- 
tient '.'0  morci-aux  plus  remariptables  pur  la  forme  que 
par  riiiHpiration.  uito  .Me.%.se  qu'on  trouve  en  manuscrit  au 
Lycée  musical  do  Uiilogne,  quelques  exemples  didac- 
tiques contenus  dans  ses  ou\  rages  lîiéoriques,  enfin  trois 
Lectiunes  jn-u  mortitis,  (ini  Ibni  partie  d'un  recueil  collectif 
do  motels  publié  par  .Scoiiu,  ù  Venise,  en  1563.  Zarlino  a 
publié  trois  grands  ouvrages  théornjues  :  /stituiioni  har- 
muniche,  dtrtxe  in  qualtro  purti  (|S58\  traité  qui  est  un 
monument  do  |>rufond  savoir,  et  le  répertoire  dans  lequel 
tous  les  tbéoricienv  ont  puise  pendant  près  de  doux  siè- 


cles ;  iJitnostrazioiii  fianiionicfie,  ouvrage  inférieur  au  pro- 
vient, (1111 
Vincent  (îalilée,  auquel  Zarlino  ri-pondit  par  un  troisième 


cèdent,  tiui  tut  vivement  critiqué  par  son  aiiciei 


au  pro- 
n   élève 


et  impurtant  écrit  ;  Sopplîmeitti  moticali,  où  il  se  détend 
avec  lioauooup  de  talent  et  de  dignité,  bien  quo  sa  ttu-so 
ne  fût  pas  irréprochable,  l'n  an  avant  sa  mort,  Zarlinu 
publia  le  recueil  de  ses  teuvres  complètes  :  Di  tutte  l'upere 
dcl  /t.  M.  Gtuxeffo  Zarlino  dn  C/tioyyio,  etc. 

ZARNECH  [nèk'i  D.  m.  Alchini.  Mercure  philosophai,  n  On 

disait  ;nissi  zkmc. 

ZAROUGANÉ  n.  m.  Vase  sonore,  en  bronze,  qui  rem- 
place la  duché  dans  certains  temples  bouddhistes  du  Japon. 

ZarREN  ,  comm.  de  Betgiriue  (Flandre-Occidentale 
[arrond.  do  Dixmude]);  3.100  ha». 

ZaRZA   al    Mayor,    bourg  d'Espagne   (Estrémadure 

[prov.  do  Cacérès  )  ;  3.500  hab.  Toiles. 

Zarza   de    Alanje,  ville   d'Espagne   (Estrémadure 

'pruv.  d<'  liadajuz  i;  3.200  hab. 

ZarzeCZE,  bourg  d' Austro-Hongrie  {Galicio  [cercle  de 
Stainshnvow  ,  dans  une  région  de  collines  boisées; 
3.01)1.»  hab. 

ZarziS,  oasis  du  Sud  tunisien,  sur  les  bords  de  ta  Mé- 
diterranée, dans  le  voisinage  de  la  frontière  tripolitainc. 
Buroau  des  atTaires  indigènes.  Marché  important. 

ZARZUELA  [zu-é  —  mot  espagn.)  n.  f.  Petit  drame 
lyrii|ue  espagnol  et  portugais,  où  se  mêlent  lo  parlé  et  le 
chant. 

Zas,  comm.  d'Espagne  (Galice  [prov.  de  laCorogne]); 
5.600  hab. 

ZaSLAVL,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Volhynie),  sur  la 
Goryn:  la.Tno  hab.  Ch.-l.  de  district. 

ZasSOSSENSKAIa,  bourg  de  Russie  (gouv.  de  Voro- 
nèjo  .  sur  la  Tikhaja.  affluent  du  Don;  4.200  hab. 

ZaSSOULXTCH  ^Viera-,  femme  révolutionnaire  russe, 
iioo  vers  1S51.I.  Elle  lit  ses  éludes  à  Moscou,  puis  résida  à 
Pétershourg,  où  elle  fit  la  connaissance  du  révolutionnaire 
Neichaïev.  Elle  fut  emprisonnée  et  internée  dans  diverses 
villes  de  province.  Vers  1875,  elle  retourna  à  Pétersbourg. 
Là,  elle  apprit  qu'un  étudiant  nommé  Bogolioubov  avait 
été  cruellement  maltraité  par  la  police.  Pour  le  venger, 
elle  se  rendit  chez  le  grand  maître  de  police,  Trepov,  et 
tira  sur  lui  un  coup  de  revolver  (1878).  Traduite  devant 
lo  jury,  ello  fut  actiuiiioô,  et  alla  vivre  à  l'étranger. 

ZATAIRE  (/*■/•■)  ou  ZATARIE  {rî)  n.  m.  Genre  de  la- 
biées, comprenant  des  arbrisseaux,  dont  l'espèce  type 
croit  en  Perse. 

ZATRIdON  {du  gr.  zairikion.  même  sens)  n.  m.  Antiq. 
Jeu   soiiil)lal)le  à  celui  des  échecs. 

Zauner  (François),  baron  de  Feldpatkn,  sculpteur 
allemand,  né  à  Kauns  (Tvrol)  en  1746,  mort  à  Vienne 
en  1822.  La  protection  de  Nfarie-Thérèse  lui  permit  d'aller 
compléter  à  Rome  ses  études  artistiques.  A  son  retour  en 
Autriche,  il  fut  nommé  professeur,  puis  directeur  de  l'aca- 
démie de  Vienne  en  1805.  Citons  de  lui  :  la  Statue  égutstre 
en  bronze  de  Joseph  II  et  le  Tombeau  de  l'empereur  Léopold, 
dans  l'église  de  la  cour. 

ZAUSCHNERIE  [zô-rhni^-n)  n.  f.  Genre  d'onagrariacées, 
comprenant  des  sous-arbrisseaux  à  fleurs  rouges,  dont  on 
connait  deux  espèces,  oui  habitent  le  Mexique  et  la  Califor- 
nie. (La  zausclmeria  ae  Californie,  jolie  espèce  arbustive 
denii-ruvtique,  rappelle  les  fuchsias. 

Zawighost,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.de  Ra- 
domji,  sur  la  Vislule;  3.700  hab.  Marbre. 

ZAYN  ou  ZAYIN  n.  m.  Philol.  V.  zaïn. 

ZaZA,  fraction  do  la  nation  kurde,  établie  à  l'O.  du  lac 
de  Van  (Arménie)  et  parlant  un  dialecte  spécial. 

Zbiersk,  lioiirg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Kaliszj); 
4.501)  hall.  Histillerie,  tannerie. 

Zbigniew  I'^  duc  de  Bohême,  mort  en  915.  Il  succéda 
on  OUI  à  -son  père  Borziwoy.  parvint,  l'année  suivante,  à 
éloigner  de  ses  frontières  une  invasion  do  Hongrois  et  pro- 
(ita  des  fâcheuses  circonstances  dans  lestiuelles  se  trou- 
vait l'eniperour  Conrad  pour  lui  refuser  tribut.  A  l'exemple 
de  sou  pore,  il  propagea  le  christianisme. 

Zbigniew  n,  duc  de  Bohème,  mort  en  1061.  Après  la 
mort  de  son  père,  Brzetislas  I".  à  qui  il  succéda  en  1055, 
il  chassa  les  Allemands  de  ses  Etats,  sans  en  excepter  sa 
mère,  Judith,  fille  de  l'empereur  Otbon  III.  enleva  à  ses 
frères,  Wratislas,  Conrad  et  Olhon,  la  Moravie,  qui  leur 
avait  été  donnée  en  apanage,  rendit  toutefois,  dans  la 
crainte  d'une  guerre,  le  comté  d'AImutz  à  Wratislas.  qui 
s'était  réfugié  en  Hongrie  et  y  avait  épousé  la  sœur  du 
roi  do  ce  pays,  ot  mourut  sans  laisser  d'enfant. 

Zbigniew  OlesnICKI,  cardinal  et  prélat  polonais. 
né  en  138'.<,  mort  ;i  Sanduinir  en  llJ5.  Lors  do  la  bataille 
de  Grunswald.  en  1  UO,  il  sauva  la  vie  au  roi  Ladislas 
Jagellon  ;  il  entra  dans  les  ordres  et  jouit  de  la  plus  grande 
faveur  auprès  du  roi.  Il  fut  appelé  au  siège  épiscopal  de 
Cracovie  (M23)  et  outra  au  sénat.  En  1439.  il  suivit  Jagel- 
lon à  l'assemblée  de  Luck,  décida  ce  souverain  à  se  pro- 
noncer contre  le  couronnement  de  AVitold,  comme  roi  de 
Lithuanie.  fut  envoyé  à  plusieurs  reprises  vers  ce  dernier 
prince,  qui  menaoalt  de  faire  la  guerre  à  la  Pologne,  se 
rendit  comme  ambassadeur  à  lîàle  en  1433,  retourna  A  Cra- 
covie dès  uuil  apprit  la  mort  de  Jagellon  et  contribua  à 
l'élection  du  jeune  Ladislas  Jagellon.  En  1445.  Zbigniew 
fut  nommé  cardinal  par  le  pape  Nicolas  V  et  obtint  à  ce 
titre,  en  144i>.  la  présidence  de  la  diète.  Pendant  lo  rogne 
de  Casimir,  qui  habitait  le  plus  souvent  la  Lithuanie.  lôvô- 
quo  de  Cracovie  remplit  en  son  absence  les  fonctions  do 
vice-roi  de  Pologne  et  do  président  du  conseil  royal. 

Zborow,  ville  d Wustro-Hongrie  (Galicie  f^cercle  de 
Zloczowjj,  sur  la  Strypa,  aflluent  du  Dniester:  4.070  hab. 


I'il7 


zbolrii:fka 


ZELE 


ZbOURIEFKA  un  NOVAÏA-ZBOURIEFKA,  bourg  do 
Ku^M'-  '  pi)iiv.  (It-  Tauniio/,  ^ur  Icsiuairo  «lu  Dui6{>or  ; 
4.i>on  hal).  l'eilelcrics. 

Zduni,  hour^'  tl'AlIemapno  {Prusse  [prov.  do  I'oscDj)» 
sur  un  hotis  ufUuitit  <iu  la  tiartscho;  3.500  hub.  Miuotorio. 

ZdunsKA-WOLA,  villo  do  Russie  (Pologne  [gotiv.  do 

Kalischj;  ;   lù.ow)  liab. 

ZE  n.  m.  Grauui).  Nom  do  la  Iciiro  s  eu  frau'.'ais. 

ZÉ  n.  m.  (^rauini.  Onzième  lettro  du  l'alphabot  arabe, 
trc'iziùmo  do  t'alpbabot  tun-,  <^<|uivalant  à.  noire  j.  ii  Signe 
uuniéral  du  7  clio/  les  Arabes. 

ZEA  (zé-a)  n.  m.  Uot.  Nom  sciontirn|UO  du  genre  maïs. 

Zea  ou  Kea,  ilc  do  la  mer  Kgéo  ou  Archipel,  la  plus 
sepu-nlnonale  dos  Cycladcs.  Kilo  setond  au  S.-K.  du  cap 
Souuiou  Attique).  entre  Makronesion  el  Kvtlmos,  Terre 
scHsiblonient  ellipsoi-le,  parcourue  du  N.-K.  au  S.-O.  par 
une  ari^lo  calcaire,  dont  le  somuiet  principal,  le  Saml- 
Klie,  se  drosse  à  5ti8  mùtros  ;  103  kilom.  carr.;  5.000  hab. 
C'est  la  L'eus  des  anciens. 

Zea-BERMUDEZ  (D.  Fraueisco),  bommo  d'Kiat  espa- 
gnol, né  à  Mala-,i  en  1772,  mort  à  l*aris  en  1800.  Ambas- 
sadeur a  ("onstaiiiinoplo  (18^0-1823),  puis  ù  Londres,  Fer- 
dmau'I  VII  l'appela  aux  allaires  (l^ïlj»  comme  miuiiitre 
des  ali'aires  étrangères,  la  haine  des  absolutistes  con- 
traignit le  roi  à  lo  renvoyer  (18-.;:»).  Il  oeeupa  los  postes 
d'ambassadeur  à.  Dresde,  puisa  Londres,  just(U  au  jour  où 
Mario  Christine,  rêgenio  pondant  uno  maladie  du  roi,  le 
rappela  au  pouvoir  (I83.i).  Comme  il  représentait  bien 
la  dose  de  libéralisme  uuo  la  cour  consentait  à  tolérer,  il 
resta  ministre  «(uand  le  roi  eut  repris  le  gouvernement 
(janv.  1833)  et,  après  la  mort  do  Ferdinand.  Christine 
le  maintint  jus.ju'en  janvier  183».  Il  fut  nommé  en  1815 
sénaionr  du  royaume  d'Kspagno. 

ZÉAGONITE  n.  L  Miner.  Variété  de  gismondine. 

ZÉASITE  n.  f.  Miner.  Variété  dopale. 

ZÉBËDÉE,  père  des  ap<')tres  saint  Jacques  et  saint  Jean 
rKvan-.liNle,  et  mari  de  rSalomé.  11  était  pécheur  do  pro- 
fession. iSt  Matthieu,  IV,  21.) 

ZÉBXL  n.  f.  Kontaine  do  mosquée  ou  d'établissement 
où  les  musulmans  font  leurs  ablutions.  V.  aui.ution. 

Z^BLEU  n.  m.  Etoffe  assez  épaisse  et  assez  largo  pour 
servir  de  tapis,  que  l'on  fabrique  en  Roumanie. 

ZÈBRE  (mot  emprunté  aux  langues  du  Congo)  n.  m. 
Zool.  (_ieiiro  do  mammifères  du  groupe  dos  chevaux,  dont 
lo  nom  sciontiiiipio  est  hipjiulifji'is  :  Le  zèbbic  «  mérité 
l'adminilion  de  tous  Ifs  vuyiujem-s.  (V.  do  lîomaro.) 

—  Loc.  fam.  Courir  cumnic  un  zèbre,  Courir  très  vito. 

—  Ichivol.  Nom  vulgaire  d'un  poisson  du  genro  ché- 
todon.  Il  Som  vulgaire  d  un  poisson  du  goure  pleuronecto, 
qui  vit  dans  les  mers  do  l'Inde. 

~  Moll.  Nom  vulgaire  d'un©  coquille  du  genre  casque. 

—  Encycl.  Zool.  Lo  zi'bre  commun  [hifpolîifris  zeora) 
se  caractérise  par  sa  robo  fauve  clair  ou  jaunâtre,  com- 
plètement rayée  de  brun,  ses  jambes  annolées  jusqu'aux 
sabots,  sa  cri- 
nière aUerna- 
livemcni  nuire 
et  blanche,  sa 
queue  noire, 
tandis  ()ue  lo 
daw  {htppoli' 
yris  liurche'li) 
a  les  jambes  et 
les  pieds  non 
annelésilecou- 
agga  [fiippo- 
tif/ris  ffiiat/f/a), 
espèce  aujour- 
d'hui élcinlo, 
est  rayé  seule- 
ment en  avant. 
Le  zèbre  do 
Grév)'  {hippn- 
thjris    (ircvtji), 

des  pays  somalis  el  gallas,  est  voisin  du  zèbre  commun. 
Le  zèbre  commun,  répandu  dans  toute  l'Afrique  australe 
et  méridionale,  compte  do  nombreuses  variétés.  C'est  un 
animal  do  montagne,  vivant  par  troupes,  et  qui  devient 
de  plus  on  plus  rare  depuis  l'inirodueiiou  des  armes  à 
fou.  Jadis  commun  dans  les  ménageries,  on  l'y  drossait 
comme  lo  cheval. 

ZÉBRER  (de  zèbre.  —  Change  é  en  è  devant  une  .syllabe 
muette  :  Je  zàbr,^.  Ils  zèbrent,  excepté  au  fut.  et  au  coiHlit. 
//  zi-brcra.  Ils  zt'brentietil)  v.  a.  Marquer  do  lignes  si- 
nueuses el  parallèles,  comme  celles  de  la  ndie  ilu  zèbre  : 
Zkurkr  une  mnrerlure  lie  vnyiuie.  Il  Par  anal.  Marquer  de 
raies  ipndconquos  :  Les  éclairs  gui  /kukiot  un  ciel  il'oraye. 

ZÉBRINE  n.  m.  Genre  de  commélinacéos,  comprenant 
des  hert»es  grimpantes,  dont  ou  connaît  deux  espèces 
mexicaines,  .souvent  cultivées  comme  ornementales. 

ZÉBRURE  (rad.  zébrer)  n.  f.  Disposition  de  lignes  si- 
nueuses et  parallèles  :  Lu  zùorukk  du  tigre.  (Toussenel.'^ 

ZÉBU  (mot  empruntô  aux  langues  do  l'Indo)  n.  m. 
Genre  de  mam- 
mifères rumi- 
nants .  do  la 
tribu  des  bo- 
vines, propres 
à  r.Vsie  tropi- 
cale. 

—  Encvcï.  . 
Los  sfibiis  [Wi- 
bos)  sont  des 
bœ  u  f  s .  so  u- 
vonlde  grandi* 
taille,  ayant 
une  tiosse  plus 
ou  uïoins  déve- 
loppée sur  le 
garrot.  L  o 
g  a  u  r  {bibos 
ya  urus) ,  !  o 
gayal {bibos 
Jrôitfntis'^.   lo 

oanting  (bibos  Sondaicus)  sont  les  trois  types  sauvages  de 
ce  sous-genre.  Les  deux  premiers  habuent  le  continent 

Vil. 


Z«tii-o 


2ébu. 


indien;  le  troisième  s'étend  oo  Malaîsie.  Lo  zébu  domes- 
tique (bibos  InditiiSj,  domestiqué  de  tout  temps  dans  l'Inde, 
a  été  introduit  en  Egypte  à  repo<jUe  bi>lorique,  ave*:  le 
bufllo  d'Asie,  d  où  il  sesl  réi>andu  dan»  toute  I  Afrique 
et  ju>qu  a  Madat;ascar;  il  ont  retourné  jk  l'état  «auvage 
en  diverses  do  c<*s  p-gions.  En  Asie,  il  se  croise  avec  les 
trois  premières  espèces,  dont  une,  le  gayal,  est  domc»- 
liquôo  dans  1  Inde  orientale. 

ZÉDARON   n.  m.  Etoile  do  seconde  graodetir,  de  la 

constellation  de  Cassiopée. 
ZeDELGHEH,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occidentale 

arrond.  dr  Dru^'osj);  4.70V  hab.  Cb.  de  f.  de  Bruges  1 
Thouroiit.  Dentelles. 

ZedliTZ  (Joseph-Chrétien,  baron  dk),  poète  autrichien 
né  il  Johannisberg  (Hilésic  auincbieune)  en  1790,  mort  & 
Vienne  en  1802.  Il  fut  d  abord  oflirior,  puis  entra  dans  la 
diplomatie  sous  la  direction  de  Metternicti.  En  1815,  ît  fut 
nommé  ministre  résident  du  i^rand-duc  do  Weimar,  puis 
chargé  d'affaires  du  duc  de  Drunswick,  à  Vienne. 

Zedliiz  doit  sa  réputation  A  une  excellente  traduction 
en  allemand  du  Cbiltie  J/uroUi  de  Byron  i  |83â;  et  à  ses 
œuvres  littéraires  :  poé^ie8  lyricpios,  poésies  éidque»  et 
drames.  Beaucoup  de  gens,  mémo  en  dehors  do  l'Allema 
gne,  connaissent  de  Zedlitz  la  Jtevue  uoeturne,  qui  évoque 
avec  puissance  Napoléon  et  son  armée,  et  qui  a  été  inspi- 
rée ù  l'auteur  par  uno  romance  de  Seidel.  Plusieurs  autres 
morceaux  de  ses  Poésies  11832)  décèlent  du  souflle  et  se 
distinguent  par  la  virtuosité  de  la  forme.  Si*s  Courunnes 
des  morts  (1827)  prennent  le  lecteur  par  la  force  de  la 
pensée  et  le  tragique  de  ir-nioiion.  Zedlit/  a  été  moins 
heureux  dans  le  domaine  épique  et  au  thé&tre,  ou  sou 
meilleur  drame  est  Maître  et  Esclave  (183-4;. 

ZÉDOAIRE  (do-èr')  n.  f.  Hhizome  de  certains  safrans- 
curcuma.  (Ces  rhizomes,  qu'un  rencontre  dans  tous  les  ba- 
zars indiens,  ont  une  saveur  camphrée,  un  les  emploie 
dans  les  catarrhes,  les  maladies  de  peau;  ils  sont  carmi- 
natlfs  et  stimulants.) 

ZÉOOARINE  n.  f.  Chim.  Substance  extraite  d'une  espèce 
de  zédoaire. 

ZÉE  n.  m.  Genre  do  poissons  acanthoptères,  tribu  des 
zêint^s,  répandus  dans  les  mers  do  rhémisphèrc  nord  cl  de 
r.\ustralic. 

ZeeGERS  ou  SeghERS  (Gérard)  Ile  maître  signait 
Zeeijfrs],  peintre  flamand,  né  et  mort  à  Anvers  {159I-I65I). 
Il  voyagea  on  Italie  et  en  Espagne,  et,  de  retour  à  Anvers, 
en  1620,  il  sut  so  faire  uno  place  dans  l'école  tlamande.  à 
côté  do  ses  doux  illustres  contemporains,  Rubens  et  Van 
Dyck.  Anvers  conserve  de  Zeegers  :  le  Sîarimje  de  la 
\  ierqe.  l'Extase  de  sainte  Thérèse  ot  Vierge  au  scaputaire. 
le  Christ  revenant  des  limb-s  et  Saint  Louis  de  Gonzague 
renonçant  au  monde.  Sainte  f^lnire  adorant  l' Enfant  Jésus. 
Saint  Norbert  rererunt  l'habit  reliifieuj-.  Saint  François 
Xavier  adorant  l'Enfant  Jè^us,  VEducatirm  de  la  yierye. 
l'Erection  de  la  croix.  Au  muséo  de  l'académie  de  Bruges 
est  une  Sainte  Trinité;  au  Louvre,  un  Sai'it  François 
d'Assise  '«  extase;  à  Vienne,  la  Vierge  avec  l'Enfant  Jésus 
et  saint  Jean  et  un  .Saint  /■'raaçois  de  Uorgia  idans  un  pay- 
sage peint  par  J.Van  Arthois  ;  au  musée  de  Madrid,  Jésus 
dans  ta  mnimn  de  Marthe  rt  Marie:  au  musée  de  Copen- 
hague, la  Cène;  au  muséo  de  Hotterdam,  Vénus  et  Adonis. 

ZeelanO.  Géogr.  V.  Zkl.vnde. 

ZeemaNN  Henri  NoOMS.dit).  Biogr.  V.  Nooms, 

ZÉEN   \zé-in)  adj.  m.  Se  dit  en  Algérie  du  cbAno  de 

MirbecU  ou  chêne  zang. 

Zegdou,  puissante  confédération  de  trois  grandes  tribus 
du  sud-est  du  Maroc  ;  les  Béni-Guil,  les  Ouled-Djérir  el 
les  Doux-Ménia. 

ZeggeRS-CAPPEL,  comm.  du  départ  du  Nord,  arrond- 

et  à  li'  kilom.  de  Dunkerque;  1.535  hab. 

ZÉGRIS  igriss)  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères 
rhopalocères,  famille  des  piérides,  propres  à  la  Russie 
méridionale  et  à  l'Espagne. 

ZEHNÉRZE  (zé.  ri}  n.  f.  Genre  de  cucurbitacëes.  com- 
prenant des  herbes,  grimpantes  ou  rampantes,  dont  on 
connaît  environ  50  espèces  de  tous  les  pays  tropicaux. 

ZEHNLING  i,pron.  allem.  Isèn'-lin'gh)  n.  m.  Poids  usité 
dans  le  duché  de  Bade,  el  valant  50  grammes. 

ZÉÏA,  rivière  do  la  Russie  d'Asie  (Sibérie  orientale 
fprov.  de  r.Vmour]).  Elle  descend  du  versant  méridional 
des  monts  Stanovoï,  coule  an  S.-S.-E..  absorbe  la  Selindja 
et  gagne  la  rive  gauche  de  l'Amour.  Cours  1.158  kilom. 

Ze'IBEK  ou  XÉBEK,  tribu  montiignardo  de  la  Turquie 
d'Asie  iprov.  de  Smyrne).  Les  hommes  de  cotte  tribu  sont 
einpiovés  aujourd'lun  comme  auxiliaires  dans  le  coq>s  des 
zaptiès  on  gendarmes. 

ZeÏD-IBN-THABET,  secrétaire  de  Mahomet,  né  en  6)1 
de  notre  ère.  mort  vers  la  lin  du  vil»  siècle.  Abou-Bekr  le 
chargea  de  rass«'nilder  les  fragments  du  Coran  dispersé 
lors  d'une  bataille  contre  les  .\rabes  ilu  Vémama.  Il  re- 
fusa, après  la  mort  d'Osman,  de  prêter  serment  à  .Vli. 

ZeÏDNAT,  principale  tribu  des  Ha/arîdi  de  l'Afghanis- 
tan,  considérée  comme  la  plus  nolde  de  toutes. 

ZeiLAH  ou  ZejLA.  ville   de   \  \  lale.   dans 

la   Somalie   ani.'latse,  sur  la   c»''l'  du   golfe 

d'Aden.  à  50  kiloni.  nu  S.-K.  de  1'^  •  hab.  en- 

viron. Connue  des  anciens  sous  lo  nom  k\  AraiUc*  Portut, 
elle  fut  au  moyen  Ago  une  station  arabe. 

ZEILANE  isé)  n.  f.  Variété  de  tulipe. 

ZEILIS  zè-lms)  n.  m.  Nom  donné  à  des  sectaires  maho- 
méians,  i|ui  atteinlent  un  prophète  persan  dont  la  loi  doit 
abroger  celle  do  Mahomet. 

SEINE  n.  f.  Chim.  Gluten  de  la  farine  de  maïs. 

Zein-EL-AB1DIN  .Vil  .  quatrième  imam  alido  des 
chutes  persans,  né  en  iir.s.  mon  en  Tin.  Il  était  le  peiii- 
fiU  II)  .  ilîie  Ali  et  il  tiil  fait  prisonnier  en  G80.  à  Kert>éla. 
1         .      ■  omevvade  Yézid   P'  l'épargna  h  cause  do  son 

'i  ■■  .''  et  l'envoya  A  Médine.  Zéin  el-.Vbidin  eut  pour 
><ii.  .  oxtir  son  rils  Sinliammed  Baker.  Son  autre  HIs,  ZoTd. 
so  proclama  cnlite  à  Koufa,  on  739,  mais  cotte  tentative 
échoua  el  il  fut  mis  ù  mort  |iar  Yousouf-ibn-Aroir. 

ZÉINÉS  u.  m.  pi.  Tribu  de  poi>sons  acautboptères,  ren- 
fermant lo  seul  genre  sée.  —  L'n  zâink. 
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ZÉIHITE  o.   m.  Membre  d'un  ordre  monastique  turc, 
fondé  au  x\*  siècle  par  Zéiu-Abou-bekr-Khafy. 
Zeirjdes.  Ilist.  musul.  V.  Za1rii>ks. 
ZÉISME  isMm'  —  rad.  sea,  mais)  o.  m.  Méd.  Opinico  t^ui 

aîirii'ue  ia  pellagre  à  l'usage  de  la  fann*»  *■*  "<  ■-  -)''«ree. 

ZÉIST,  iMjurg  de*  Pavft-Bas  'prov.  d  I  de 

la  rive  droite  du   Kromme  Rijn.   l'ut.*'  du 

delta  du   Rhin.  T-ihw  liab.  <  '■  là 

que  fut  c«jnt:luf,  en  1579,  l'uti  "'». 

ZqtbLOM     Barthél'^'   '  :inl 

H*o,  mort  aproH  15l«.  1 
ment    p-fir   pr^niK^r    ■ 
url. 
ilé) 
dé. 
qua< 

qui 

Ie»i. 

une  iéu 
bleaux  n  | 

nien,  i  la  ,.  j..  -,    .    -  ..  -_  ,„- 

ZÉITE  n.  m.  Membre  d'une  secte  d  Arabes  mabom^tAits, 

dans  rVemen. 

Zeïtoun  ou  Zettoun.  \Me 

'.*syric    prov.  d'AIcj.  ).  suri-  Oli- 
vier* «j,  qui  domino  Tékir-ï^ou, —  -  -     --  ,j -iroo 

17.000  hab.  Mines  de  fer. 
ZeÎTOUNX.  Géoff.  V.  Î,\MIA  et  MstUfîrR  '*7^/'f\ 
ZÉTTRABA  ai  ■^. 

ZEITZ,     villr  •.<•'!. 

ch.-l.  de  ei-r-lf.  ->jr  t  1  -de 
lignite;  tissage.  Miuo' 

ZÉKAT  tkat  —  'le  1  .;  --no 

légale,  que  tout  musti.  roc. 
Taxe  sur  tes  be!>tiaux  ' 

ZÉKI-KAN  f  M  -^  '    -  a»- 

siné  en  1*79.  li   ^  're 

Kérim-kan  par    .  de 

Kérim,  il  s'emp.Tra  -i-  ril» 

de  ce  dernier   l"yi.  I;  _.vm>* 

cicr  deux  d-— -   n- v  Ali* 

kan,  &  soii  'ad- 

kan,    qui  >    et 
s'empara  ■   '   , 

(|uand.  arrive  ;i  Vi'^-JiLki>a>t,  i>   lu: 

habitants  de  cette  vdie,  après  un  r<  >a. 

ZÉXJINDB  n.  f.  Au  moyen  ùge,  .Na»  .!■-  au  v  ..Jim.»«r- 
rondies. 

ZËXJiNDE  (bolland.  Zeeland.  r'.  «.t  à  Kr-  .  i.  rr.-  mari- 
time ■).  province  des  1  ^'  do 
royaume,  faîte  d'une  :  .  ao 

S.,  à  la  Bel- .  t  .  u*^ 

rcn,  Bev.  ;  en. 

Elle  coiiti.  'tal 

ou  Honir  .  .  -..  une 

des  emlHiUcbur'  «rr.  ; 

Ï20.000   hal>.    '/  ef» 

sagement  a  le» 

assauts  d<  -rs, 

éleveurs.  .  .i»de 

fut,  sous  le  premu  r  •  [il    r-',   •■  l<'i>ar;.  ni-u'  t<  >  Bouclif»-de- 
l'Escaut.  Capit.  Middeltturg. 

Zélande  (Nouvelle-).  Géogr.  v.  NoDTiu.LK-Zii- 

LANDE. 


-Ile 
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■  n.  m.  pK  Nom  qne  IVn  dnnne.  à  Rome, 


ran- 

-  tes 


aux  • 
sig"- 1 
cori'  -  .  ; . 

ZÉLATEUR,  TRICC  (du  lat.  zrialw,  tnx,  lui-Ute  seo^t 
n.  Fersonne  qui  montre  un  «èle  ardent  :  Le*  zàLxiwsa  dm 
bien  publie. 

—  Hist.  bibl.  Membre  dune  s«cie  jtiive  de  Jérusalem, 
sous  Titus.  Svn.  «str^ipp.  ou  rpt^TK. 

_  Hist..  ' ^fr*- 

ries  ou   a-  i"'» 

dans   .|U.  '  '  i'OO- 

daiM 


I^  secte  jnive  des  sélatenrs  é\mî\ 

!ait  le  ret-'ur 


î  inive  de! 

A'<>'  •!fni."\ 


à  la-  -diti,; 

A  la 
de  i 

(Ire.--   >, -    :.   :..-.  - 

fonctionnaires,  su  s  (m- il-»  di- 

furent  souvent    en    pnue  a 

exaspérée  par  un  pair' ■'-' 

les  aventuriers  et  les 

de  l'ère  rbrétienne.  M.. 

et  d,  -  ~  ■  ■  - 

&!:• 

nen 

lair 

reiir 

int.  - 

en  ; 

la  1 

ban! 

—  Hi>i.  rrlij;.  Ou  .. 
nombrt*  Ac  conl'ri^rics. 
lo»  porsonnes  q'i!    '■■' 
elles  stiniulom  1 
«les  reviipR.   rn 
ofll.-    ■' 


ra|..>M.>i.it  ...     I 
SËLE    lin    1.1' 

./h  ;tlr,  Mootrer  on  oropressement  onir* 

ou  I  .    . 

•1  rf«  Srignrvr,  ArJcur 

cxti 


■  be. 

rais 

.(je. 

-  en- 

-  I*- 

fo- 

•  •An 

.|UI 

■  il.  ^L'  i:\  après 
répandirent  en 


11.1  1;.  r*  ni.%*.ai  lue  de 


laLi 


vingtaine  d  espaces  répandue»  sur  I  hémisphère  nocxl. 

ITG 


Zi-I.K  -   ZI-NO 


-rooJ. 
1  lt«b. 


.\  .  «ur 

iilrts  : 
J 

tiiir,  dan»  la 

MMj  ■.  M.  HfU  »ixl«».  l-r«K.areur  gi^o^- 
«. 

7.!  .  .  \  1      >.•!•  i^lMcopiqa».  D*   IM.  découverte 

V. 

7    ;  ;  ..._...._    .1' t      n^   dans   ïo 

•  vers  lioo. 
l-  .  .  :.  le  |iri'iiiit'r 

»  i  iir  .u»  ^fsplus  belles 

/  1   Aire  «le  ta    Rt^formo   A 

>  1477.  mort  A  Sipasbourg 

r  uo  A  lunivorMti'  *lo  Fn- 

}.  ,  -  ,  -     I  ..,.  apjipiii,  on 

1  Ht  Laurent, 

1  la  Hélorme. 

I  allenian*]. 

'■iiscigna  ta 

1  a   Marburg 

..>riiii|,l87ï). 
I.  MStorien  do 

U  '<"*  »on  (té- 

tri  ^"'8),   œuvre 

f..       I  'lis  la  dircc- 

I  est  surtout 

soD  œuvre 
.i^  ,i;>le. 

riiftonrn  fran):ais,  né  et  mort 

.    reçu    aiTt^ô  en   18 li,   entra 

1p   conférences   à 

r  suppliant  à  la 

>uime  professeur 

août  ISTO.  il   fut 

f  pot  rt»mplir  ses 

•  À  l'Aca-lémie  des 

il  fut  nommé  ins- 

TK'ur.  Ses  princi- 

'  ■'',    »•■(  fruvret, 

i  tnva- 

dra- 

'.  cuntcit-rca  et  portraits 
ihiM.'oire,  antiquité  et 
'lotre  d'Italie  depuis  ta 
'^di  1864  -,  les  Tribuns 
f'ie  /.Y  et  Victor  Emma- 
<re  du  moyen  âge  (1884- 
:894  ;  etc. 

r   .1   tiistorien  français. 

[itort  ik   l^aris  en 

rr-.  agrégé   d'his- 

il  fui  successivc- 

le    Bourges,  d'A- 

:m  lycée  Cliarle- 

••>  a  la  Sorbonne.  Ses 

IV  et  Marte  de  A/édicis, 

1*T7>;    /tir/triieu  et   les 

^fmorité   de 

Marie  de 

■  f  du  conseil 

lusgi  dirigé 

Hi*tn<re  de 

il  d'extraits. 

UmtcASCE  c'eatà-diro  lac  inférieur], 

'.1  ■^■ii^'*''  m  S.  dn  crand-daché  do 

il  nu- 

.  des- 

•rours 


Zeuxk  j 

dv 
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ZCLIJ   ; 


-1      ^U  .1  3  tpaliChc. 

de  zâl^TEL'B. 

'iér«  do  peosor  et  d'agir 


Bittlsta 
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StLOTTPC  0.  «t  ftdj.  Alloiat  d«  télot7pi«  :  Femme  tt- 

LOTf 1 K 

«ttOTTPfr 

XtLOTTPIQOC  /..*■)  adj  Qai  appartieDi  à  U  «éloiypie. 

^^••*    -'    '  '      "  Oainéc  «epieDirio- 

nai-'    t; '.'AT' 


n.  f.  Folie 
'ttottvio  ma- 


ZCMBLC  (  N 


.NoLVKLUK-ZlOIBLB. 


Il) 

.t.i 


SSafECH   î>  rir^K;  o.  m.  Alcbim.  Pierre  d'uar.  i  Oodit 

OU  cnÉMlS  n  indi- 

I  AntilJc*.    On   !■  rrc  on 

oiic ,  OD  le»  pla^'a,.  j  *  ,\is  n.  i  coitis  jcs  maisoa». 


on  en  ornait  let  meubles,  et  loa  iodigèoos  od  desstDaioot 
t  iiuai:c  sur  leur  corp>.) 

nMn  ■■•.   punition^  n.   f. 

y  Iflirait  à  KleiiMS, 

,;.  s  ciniinnNt'N  prii- 
.  oilriiit  ii  ItéiiH'liT  et  A 
y\.  lies,  en  n^))araliun  des 

[y[  .  ces  tléesseîi. 

ZCMINA.  déesse  polonaise,  personiiîrlcation  de  la  terre. 

EÉMINOAR  ^inoi  persan  siguif.  •  qui  possède  la  terre  •) 
11.  m.  l>au*  t  lluiduu<itan,  sous  le  n^gne  des  empereurs  inu- 
»ulnians.  Chef  d'un  district  formé  de  plusieurs  villages  qui 
perecv.itt  Ws  impôts. 

ZÉMINDARIC  \rf)  il.  f.  District  administré  par  un  zé- 

miU'Iar. 

Zémire  et  Azor,  opéra-comiquo  ou  quatre  actes  et  en 
%-ors.  par«.>le.s  de  Marraontel,  musique  de  (irétry.  repré- 
senté A  la  Contédielliilieuiio  (Paris)  le  16  décembre  ItTI. 
C'est  lun  des  rliefs-tranivre  de  Ciréiry.  et  son  succès  fui 
immense.  On  citerait  volontiers  tous  les  morceaux  Je  celle 
partition  justement  célèbre,  ei  lair  dAli  et  le  duo  du  hàil- 
lemeiii  au  premier  acle;  et  au  second,  le  délicieux  trio 
dos  sa'urs,  et  l'air  si  tondremenl  expressif  d'Azor  :  //u 
■Homent  qu'on  aime,  ot,  au  troisième,  le  trio  fameux  :  Ahî 
laisses-moi  la  pleurer. 

ZemliaNSK.  ville  do  Russie  (gouv.  do  Voronéjc)  ; 
tî.Oixt  lia)',  (h.-l.  do  district. 

SCMLXE  :fin'-li'  n.  f.  Huitième  lettre  de  l'alphabet  slave 
et  nisse,  équivalant  au  s  français. 

SEMMI  (<le  l'arabe  zimmi,  sujet  à  des  obligations)  n.  m.  pi. 
Sujets  non  musulmans,  soumis  à  la  puissance  osmanlic, 
ainsi  qu'aux  lois  civiles  et  pénales  do  rislamisme. 

ZemmoRA,  comm.  mixto  d'Algérie  (dép.  d'Oran),  ar- 
roiul.ei  :1  (>r>  kilom.  ile  Mostaganem  :  37.463  hab  Vignobles, 
culture  do  1  ulivier.  Commerce  do  chevaux. 

ZemMOUR,  grande  tribu  de  la  c6tc  nord-ouest  du  Maroc, 
entre  l'AiIaniique  ot  l'Atlas,  établie  entre  Méauinez  et 
Uabai.  Les  Xemmour.  qui  ne  reconnaissent  pas  l'autorité 
du  sultan,  font  de  lagncullure  et  do  l'élevage. 

ZemmODRI  ou  ZaMORI.  Géogr.  V.  CoL'RBiiT. 

ZEHNI  n.  m.  Zool.  Nom  vulgaire  du  spalax. 

ZeMOUL,  SehoUL  ou  ZmoUL.  tribu  arabe  d'Algérie, 
dispersée  dans  la  province  de  Constantine,  autour  du  vil- 
lage de  Mlila,  et  dans  la  province  d'Alger,  près  do  Mi- 
iiana.  Les  Zenioul  ont  été  les  alliés  fidèles  de  la  France, 
depuis  l'occupation  de  l'Algérie. 

Zemplen  ou  Zehplin  (comitat  dk),  comitat  d'Auslro- 
Hongrie  (Hongrie),  limité  au  N.  et  au  N.-E.  par  la  Galicie, 
i  i'E.  par  le  comitat  d  Ung,  au  S.  par  celui  do  Szabolcz, 
à  l'O.  par  ceux  de  Saros  et  d'Abauj;  6.302  kilom.  carr.  ; 
300.000  hab.  Ch.-I.  Snturalja-i'jhehj.  Soi  montagneux,  cou- 
vert dans  sa  nariie  septentrionale  par  les  prolongements 
tuéridionaux  »ies  Boskidos,  et  arrosé  par  un  ceriain  nom- 
lire  d'affluents  de  la  Tlieiss,  le  Sajo.  le  Hernad.  cic.  Grande 
production  de  céréales,  vins,  chanvre;  apiculture. 

ZEMSTVO  'du  russe  zemtia,  province)  n.  m.  Assemblée 
provinciale  établie  dans  quelques  gouvernements  russes. 

ZemzeiI,  puits  situé  dans  l'cDceinto  du  temple  de  La 
Mecque,  et  dont  l'eau  passe  pour  avoir  des  propriétés  mi- 
raculeuses. D'après  la  légende  islamique,  ce  puits  est  celui 
que  Jéhovah  lit  jaillir  pour  .Agar  et  ismaël,  quand  ils  cu- 
rent été  chassés  par  Aoraham. 

ZEMZEMA  (:èm'-zé}  n.  f.  Sorte  de  gourde  faite  de  cuir 
ri  doublée  do  velours  brodé,  en  usage  dans  la  Tunisie. 

ZÉNADÉCAH  n.  m.  Sectaire  mahométan. 

Zenagas,   peuplade   berbère    du    Sahara  occidentaL 
KUe  est  rcparîic  on  un  certain  nombre  de  tribus  disper- 
sées soit  dans  l'Adrar,  soit  entre  le  Sénégal  et  le  Maroc, 
il  connues  sous  le  nom  ■ 
L'énéral  de  Maures.  Ils 
turent    très    puissants 
vers  le  x*  siècle  et  do- 
minèrent toute   l'Afri- 
-luo  occidentale  ;  mais 
Ils  furent,  à  celle  épo- 
que, subjugués  par  1< 
Arabes. 

ZÉNAÏDEn.  f.  Genre 
d'oiseaux    colombifor- 
mes,  tvpe  d'une  tribu 
dite     «fes     zénaïditiés , 
répandus  dans  le  nou- 
veau monde.  (Ce  sont  _ 
des   pigeons  do   taille  / 
médioiTi',  ressemblant                          Zi-nalde. 
âdes  tourterelles.  L'es- 

nt^rv,  ijjfne  est  la  senaida  Meridionalis,  qui  se  trouve  do 
ta  Floride  aux  Antilles.) 

ZéNAIDE  (sainte),  sœur  de  sainte   Philonille  et  pa- 
rente de  saint  l'aiil,  qui  la  convertit  à   la   foi.   On  croit 
,1  ■II''-    •'■t.'iit  .!<■  T.irso  en  Cilicio;  elle  y  est  honorée  le 
ufro  sainte  Zénaïde,  surnommée  la 
noréo  ù  Constantinoplu  le  o  juin.  — 
'    ■  le  martvreùCésaréo,  en  Palestine, 
*%*  0  sauito  C>  re.  Féto  le  5  juin. 

Zenale  (nemardino\  peintre  et  arrhitooto  italien, 
égaloment  connu  sous  le  nom  de  Bernardine  da  Tre- 
vlgtio,  né  à  Treviglio.  prés  de  Reru';ime.  Il  vivait  au 
XX'  ti.'^.  Ii  P-irnii  -.cv  (fuvres.  où  l'on  trouve  dt-  L'randes 
*|"  '  /■'  /f''Vir,ertton,  dans  le  clollro 

'•"  :  le  Martyre  de  xnint  /'ierre  et 

''f  resiiue  dans  l'église  des  Fran- 

■'is'  aiits.  i  AHuuttci.itiu**,  itans  1  église  .^aint-Svmpborien  : 
U  chapelle  do  la  Madeleine,  dans  l'église  dël  Carminé. 

^^  ■  !i    Arabie,  au  commencement 

'  I   II  était  esclave  do  saint  Zé- 

*'  lète  le  23  juin. 

ZCNATA.  nom  donné,  en  général,  aux  populations  de 
race  bcrl>ére.  qui  constituent,  sous  la  domination  des 
grandes  familles  arabe»,  lo  fond  de  la  population  séden- 
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laire  des  oasis  du  Touat.  du  Tidikelt  cl  du  Gourara.  Ils 
lurent  vaincus  par  les  Arabes  au  ix"  siècle,  convertis  h 
l'islam,  ot  >oumis.  après  une  très  éiiergi4|ue  résistance.  Hs 
sont  partagés  en  de  très  nombreuses  tribus,  et  so  sont 
montrés.  jusqu'A  ce  jour,  très  hostiles  aux  [irogri'S  de 
rititlut-nce  fraii<;aise  dans  les  régions  du  Sahara  oranais. 

ZÉNATIA3,  tribu  agricole  d'Algérie,  vivant  &  40  ou 
SO  kilnm.  au  S.'K.  de  Coiisiaiitinc. 

ZenD,  tribu  kurde  de  la  Perse  occidentale.  Au  xviii*  siè- 
cle, cette  tribu  a  joué  nn  rôle  important  dans  les  luttes 
intestines  qui  ont  suivi  l'assassinat  de  Nadir-Chah. 

ZEND,  ZENDE  [£tn(/',i  adj.  Linguisi.  Se  dit  de  la  langue 
indo-europeenno  dans  laquelle  est  écrit  l'Avesia  :  Im  Tati- 
ijue  ZtvMiK.  L'alphabet  zknp. 

—  n.  m.  Nom  de  la  mémo  langue  :  Le  zknd. 

—  Encycl.  Lo  sens  du  mot  zend  est  obscur.  On  le  tra- 
duit le  plus  ordinairement  par  •commentaire-.  Le  Zend- 
\resta  serait  donc  proprement  le  •  commentaire  sur 
l'Avesta  •  et  non  pas  •  la  langue  de  l'Avesta  ».  Celte  lan- 
gue a  reçu  aussi  les  noms  de  •  vieux-bactrien  ■  et  d'  •  ira- 
ranicii  oriental  «.  C'est  une  langue  in<lo-européeiiiie  du 
i:roupe  iranien,  très  voisine  du  vieux-perse  et  formant  avec 
les  autres  langues  iraniennes  et  les   langues   indiennes 

sanscrit  et  ses  dérivési  le  groujie  aryen  ou  indo-iranien. 
I/écruiire  dérive  de  l'alphabet  pehlvi".  V.  Avesta. 

Zend-AVESTA.  Helig.  hind.  V.  Avesta  et  2bnd. 

Zendeh-ROUD,  rivière  do  la  Perse  centrale,  qui  part  de 

monts  -le  près  ou  de  plus  de  4.000  mètres,  arrose  la  vallée 
d'lsp;ilian  et  se  perd,  de  plus  on  plus  épuisée  par  les  irri- 
gations, dans  un  vaste  marais  salant;  400  kilom. 

ZENDICISME  [zin.  sissm')  n.  m.  Impiété,  défaut  do  foi 
religieuse,  dans  le  langage  des  mahoméians. 

ZENDIK  (zin)  n.  m.  Hist.  relig.  Impie,  homme  sans  foi 
religieuse,  dans  to  langage  des  maliuméiaus.  ii  Membre 
d'une  secte  maboniétane,  <|ui  croyait  à  la  métempsycose. 

ZendriNI  iBernard\  hydraulicien  italien,  né  à  Saviore, 
dans  la  valiée  de  l'Oglio,  en  1C79,  mort  en  1747.  Il  fut  en 
Italie  un  des  premiers  à  adopter  les  principes  do  Des- 
cartcs,  do  Newton  et  do  Leibinz.  et  il  exécuta  dans  l'Italie 
du  Nord  de  nombreux  travaux  d'art  ot  d'hydraulique.  Il 
a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvracos  remarquables. 

Zengan  ou  ZindJAN,  ville  de  Perse  (prov.  de  l'Irak- 
.Vdjémi  [ch.-l.  de  district]),  sur  le  Dézi,  affluent  du  Kizil- 
Ouzen  (Séfid-Roud);  24.000  hab. 

ZenGI  (Ismad  ed-Din)ou  Sanguis,  prince  de  Mossoul 
et  d'Alep,  fondateur  de  la  dynastie  desatabeksde  Mésopo- 
tamie et  de  S^rie,  né  en  1084,  mon  en  i  US.  Il  entra  au  ser- 
vice du  sultan  seidjoukide  Massoud,  qui  le  nomma  gouver- 
neur do  Wasith  (1122).  do  Bassora,  puis  de  Mossoul  (Il27j. 
Il  luita  contre  les  chrétiens  et  contre  le  calife  de  Bagdad  ; 
en  1144,  il  enleva  Edesse  aux  Francs  et  fut  assassiné, 
t|ueU[ucs  mois  plus  tard,  par  un  de  ses  ofriciers. 

ZÉNIC  [nik')  a.  m.  Alchim.  Mercure  philosopbaL 

ZÉNITH  {nit'  —  de  l'arabe 5^in7.  droit  chemin)  n.m.  Point 
du  ciel  situé  au-dessus  de  la  tète  de  lobservateur,  dans 
le  prolongement  du  rayon  terrestre  mené  par  ses  pieds. 

—  Fig.  Point  culminant;  apogée,  perfection. 
ZÉNITHAL,  ALE,  AUX  adj.  Qui  appartient  au  zénith  : 

l*'>inl  ZENITHAL.  1.  Jjislance  zénithale  d'une  étoile,  Angle  que 
fait  le  rayon  visuel  allant  de  l'œil  de  l'observateur  à  l'étoile 
avec  le  vertical  du  lieu. 

ZÉNITZA,  ville  d'Auslro-Ilongrie  (Bosnie),  ch.-l.  de 
'listrict.  sur  un  tributaire  et  près  de  la  rive  gauche  de  la 
Uosna;  3.07:.  hab.  Papeterie. 

ZenEER  (Frédéric- Albert),  médecin  allemand,  né  à 
Dresde  en  1825.  Professeur  d'anatomio  pathologique  et  de 
pathologie  générale  à  Dresde,  à  Erlangen  en  186i,  Zenker 
.1  découvert  la  trichinose  et  fait  connaître  la  dégénéres- 
cence vitreuse  ou  cireuse  de  la  fibre  musculaire  striée  dans 
le  typhus. 

ZENKERELLE  {zan,  rèl')  n.  f.  Genre  do  mammifères  ron- 
geurs, de  la  famille  des  anomaluridés,  propre  à  la  région 
du  Congo  (zenkerella  insignis). 

Zenkof,  ville  do  Russie  (gouv.doPoltava);  10.000  hab. 
Ch-.I.  de  district. 

ZENNAR(ïérr)  n.  m.  Bando  de  coton  ou  de  soie  rouge, 
qui  so  place  entre  deux  pièces  noires,  pour  former  un  ma- 
layab  ou  voile  à  l'usage  des  femmes  fellahs  de  l'Egypte, 

ZenO  (Renier)  45*  dogo  de  Venise,  mort  en  12G8.  Il 
fut  élu,  eu  1333,  après  la  mort  de  Marin  Morosini.  l'oo 
iruerro  terrible  entre  Venise  et  (iènes,  soutenue  par  l'em- 
pereur do  Constantinople,  Michel  Paléologue,  fut  l'événo- 
inent  principal  (ie  son  gouvernement. 

ZenO  (Carlo),  amiral  vénitien,  né  en  133»,  mort  en  1418. 
Envoyé  .\  I  université  de  Padoue.  il  gaspilla  sa  fortune  et 
se  mil  à  courir  les  aventures  en  Orient,  puis  en  Italie.  F'n 
1380,  il  joua  nn  rôle  glorieux  dans  la  guerre  dr  Chtoggia, 
fut  nommé  capitaine  général  de  mer  et  reçut  tlu  sénat 
vénitien  diverses  m  ssions.  En  1403.  le  maréchal  Houei- 
caut  ayant  armé  une  flotte,  en  apparence  contre  Janus  M. 
roi  de  Chypre,  en  fait  contre  la  pui.ssanco  musulmane 
d'Egypte  et  de  S\rie,  Venise,  inquiète,  chargea  Zeno 
■l'observer  les  mouvements  du  maréchal,  cpii.  au  mois 
d'août,  s'empara  de  Byerouth  et  saccapea  la  ville  sans  en 
excepter  les  entrepôts  vénitiens.  De  là  une  plainte  des 
commeri;ants  à  Zeno.  qui  se  trouvait  alors  dans  les  e.iux 
Cretoises,  et  «ne  grande  bataille  navale,  près  do  Modon, 
entre  les  deux  escadres  franco-génoise  et  vénitienne. 
Provéditeur  pendani  la  guerre  de  Padoue  dirigée  en  1404 
contre  François  de  Carrare,  il  fut  frappé,  en  HOfi,  d'une 
odieuse  rundamnaiion  à  deux  ans  de  prison  pour  avoir  au- 
trefois reçu  une  maigre  somme  d'argent  du  tyran  vaincu. 

Zeno  (Nicolo  et  Anlonio\  explorateurs  vénitiens  du 
XV*  siècle,  frères  du  précédent,  morts  le  premier  en  1306. 
lo  second  en  l  lofi.  Parti  de  Venise  en  1390.  Nicole  fui  jeté 
par  une  tempête  dans  l'île  de  Frislande  (c'est  ainsi  qiio 
l'on  appelait  alors  les  îles  Feroé).  Il  y  trouva  un  certain 
prince  Zichmni  (c'était  Henry  SinclaTr,  comte  d*Orkney}, 
•)Ui  avait  conquis  une  partie  de  la  Frislande  sur  le  roi  de 
Norvège,  et  qui  mit  Nicolo  à  la  tête  de  sa  flotte.  Nicolo  fit 
venir  de  Venise  son  frère  Antonio,  avec  lequel  il  prit  part, 
en  1392,  aux  expéditions  maritimes  de  Zichmni  ;  dans  l'une 
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(i'ollos,  ils  poussrrnnt  avec  trois  iiaviros  jtisijtrà  IKiigroc- 
land  (Grooiitaitd).  Nicolo,  malailo,  re^'O^na  lu  Krislandc. 
où  il  moupiit,  et  Aiiionio,  apr^-s  un  st-joiir  de  ijiiatorzo  ans 
en  Krislande ,  rentra  dans  sa  paino.  I^  rotation  des 
voyats'es  des  frères  Zenu,  a  été  publiée  en  ir>r»8. 

Zeno  (Caterino),  voya|,;eur  ot  diplomate  vénitien  d^i 
W  hiéirle.  potit-lils  d  Antonio  Zeno,  mort  on  Orient  vers  la 
fin  du  XV'  siècle.  Son  père,  Pierre  Zono,  dit  11  Dragoue, 
était  mort  ù  Damas  après  avoir  visité  lArahie  ei  la  T'ersc. 
hui-inènio  fut  envoyé  en  M72  on  ambassade  j)ar  la  repu- 
bli<)ue  de  Venise  auprès  du  roi  do  Perso.  Il  visita  ensuite 
une  partie  de  l'Arabie,  puis  regaf^na  Venise  et  retourna 
dans  le  Levant,  où  il  termina  ses  jours.  Il  avait  durant  son 
séjour  &  Venise,  publié  la  relation  du  son  voyage  en  Perse  ; 
mais  ce  livre  n'avait  pas  lardé  à  devenir  introuvable,  car  ni 
Kaniusio  ni  le  novou  mémo  do  Catormo  Zono,  NicoIo,  ma- 
tliématici<!ii  distingué  (1:i15-15"jJ,  no  purent  s'en  procurer 
un  exemplaire.  Aussi  ce  dernier  se  décida  t-il  alors  à  rédiger 
à  l'aide  des  lettres  écrites  par  son  oncle  à  ses  amis  au 
cours  do  SOI»  voyage,  l'ouvrage  intitulé  :  Dei  comt/tentan 
del  viayyio  di  Pt-rsin  di  Calermo  Zeno  (1558),  dans  lequel 
on  trouvo  aussi  l'Iiistoiro  des  voyages  dos  frèros  Zono 
dans  les  régions  septentrionales. 

Zeno  (Apostolo),  poète,  littérateur  et  criiiquo  italien, 
né  et  mon  à  Venise  (1668-1730).  I.a  lecture  des  classiques 
latins,   de   Dante  et  de  Pétrarque,  l'amena  à  faire  une 

fuerre  acliarnée  au  mauvais  goul.  C'est  dans  co  but  que. 
0  concert  avec  Salviiii,  Redi,  Magliabecchi,  il  fonda  a 
Venise,  on  ItîiM  ,  l'académie  di'fjli  Animait  (dos  coura- 
geux), puis  entreprit  en  ITIH,  avec  Vallisnieri,  la  publi- 
cation du  Giornate  df'  lilterali.  dont  il  jniijlia  vingt  vo- 
lumes dans  l'espace  do  liuil  ans,  et  qui  parut  jusqu'en 
n;t:i.  Il  fut  appelé  à  Venise  par  Charles  VI,  qui  le  nomma 

fioèie  et  historiographe  impérial  11718).  Il  entreprit  éga- 
emeiit  do  donner  plus  do  ;j;ravito  et  de  style  aux  livrcli. 
d'opéras  et  écrivit  un  grand  nombre  do  ces  .sortes  d'ou- 
vrages, qui,  pour  la  plupart,  furent  mis  eu  musi([uo  par 
Caldora.  Il  a  laissé  soixante-trois  pièces  do  ce  genre,  pu- 
bliées sous  le  titre  do  :  l'oesie  dramaticfit:  (1741).  Il  a  com- 
posé aussi  une  vingtaine  do  mélodrames  sacrés  sur  des 
sujets  liililiques  (I73j).  Il  rotourua  à  Venise  en  1728. 

ZÉNOBE  (saint),  prêtre  do  Sidon  et  martvr,  mort  à 
Tyr  1  au  .UO.  Il  était  médecin.  II  confessa  la  fof,  d'abord  à 
Aiitiocbe,  durant  la  persécution  de  Dioclélien,  sans  souf- 
frir la  mort,  puis,  six  ans  après,  à  Tyr  en  Phénieie,  où  il 
fui  déi-liiré  par  des  ongles  do  fer  pendant  le  régne  de 
MaMiniii  Daia.  —  Fête  le  20  février  et  le  29  octobre. 

ZÉNOBE  (saint),  évéque  italien,  né  vers  331.  mort  vers 
4U.  Converti  au  christianisme  par  Théodore,  évoque  de 
Kiesole,  il  convertit  lui-mémo  sa  famille,  prêcha  la  foi 
avec  élnquonco  et  devint  un  zélé  défenseur  des  doctrines 
de  Nicée.  Il  s'opposa  aux  tentatives  do  Julien  l'Apostal 
pour  rélalilir  le  paganisme.  Sur  la  recommandation  de 
saint  Ambroise  an  )>apo  Damascènc,  il  fut  appelé  à  Kuuie, 
Dommé  diacre  do  l'Kglise  romaine,  envoyé  comme  légat  à 
Coiistantiiiopio  et  sacré  évoque  do  Florence. 

ZÉNOBIE  {ti)  n.  f.  Genre  d'éricacées  andromédées, 
coin|trf'iiaiit  dos  arbrisseaux  qui  croissent  dans  l'Aniériiiue 
du  N'>r<l,  et  qui  sont  cultivés  comme  ornementaux. 

ZÉNOBIE  (sainte),  martyre  i  Kges,  en  Cilicïe,  l'an  303. 
SiL'iir  do  l'évéque  d'Egcs,  qui  s  appelle  saint  Zénobe, 
comme  plusieurs  autres  martyrs,  elle  fut  martyrisée  avec 
lui  sous  Dioclélien.—  Fête  le  ;iO  octobre. 

ZÉNOBIE,  épouse  do  Khadamiste,  roi  d'Ibérie,  rîlle  de 
Mithridate,  roi  d'Arméme  (i"  s.  de  notre  ère).  Quand  son 
mari  eut  fait  périr  Mithridate,  elle  dut  s'enfuir  avec  lui 
devant  les  Arméniens  soulevés.  Comme  elle  était  en- 
ceinte, elle  fut  bientôt  incapable  do  continuer  sa  route. 
Pour  échapper  aux  outrages  des  poursuivants,  elle  se  lit 
égorger  par  son  mari,  qui  jeta  son  corps  dans  l'Araxc. 
Dos  pâtres  la  recueillirent  et  s'aperçurent  qu'elle  vivait 
encore.  Kilo  fut  conduite  cliez  le  roi  d'.Vrméiiie,  Tiridate. 
ijui  l'accueillit  avec  bonié.  Cet  épisode  a  fourni  à  Cré- 
billon  le  sujet  d'une  tragédie  :  /{hadamiste  et  Zénuhie. 

ZÉNOBIE  iSeptimie),  reine  île  Palmyre  (m*  s.  do  notre 
ère).  Fille  d'Amrou,  prince  arabe  do  Mésopotamie,  elle 
épousa  en  secondes  noces  Odénath,  chef  des  tribus  du 
désert  de  Palmyre.  Klle  partagea  les  fatigues  de  son 
époux  dans  sa  lutto  glorieuse  contre  ^iiapor.  Il  rei;ut  de 
(iallien  lo  litre  de  «général  do  l'Orient  et  peut-être  d'.Vu- 
guste.  Après  sa  mort,  à  laquelle  Zénobie  ne  fut  sans  iloute 
pas  étrangère,  celle-ci  prit  le  titre  de  reine  d'Orient  (207), 
n'at'cepta  pas  la  domination  romaine  et  étendit  la  sienne 
de  nCuphrato  à  la  Méditernanée.  Klle  joignait  la  simpli- 
cité do  mœurs  des  Arabes  à  la  culture  grecque  et  à  la 
science  militaire  des  Romains.  Sa  cour  était  le  rendez- 
vous  des  poètes  et  des  philosophes.  Klle  accordait  un 
grand  crédit  au  rhéteur  Longin.  Durant  les  cinu  années 
de  son  règne  (2r>7-272).  Palmyre  fut  la  capitale  de  l'Orient, 
et  les  monuments  dont  elle  l'orna  ont  fuit,  tout  ruinés 
qu  ils  soient,  l'admiration  des  voyageurs.  .Vurélien  ne  vou- 
lut point  supporter  celte  indépÔndanco.  Ëllo  marcha  au- 
devant  de  lui  :  mais,  après  une  défense  héroïque,  dut  se 
retirer  dans  Palmyre,  qui  succomba  après  un  siège  meur- 
trier. L'échec  la  trouva  moins  grande  cjuo  lo  succès  ;  elle 
livra  tous  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  la  résistance.  Km- 
menée  à  Home,  elle  se  laissa  mourir  de  faim  pemiaiit  le 
trajet,  ou.  suivant  d'autres,  orna  lo  triomphe  d'Aurélion. 

ZenobioS.  sophiste  grec  (ii's.  do  notre  ère),  contem- 
porain d  .Vdrieii.  Suidas  lui  attribue  uu  GenettUiacun,  ou 
1  horoscope  »  do  cet  empereur,  et  une  traduction  greccjue 
des  Histoires  de  Salluste.  Nous  connaissons  en  j)artie  son 
Abr^qé,  ou   trois   livres,  des   recueils  de  proverbes  com- 

fiosés  par  Didyine  et  Lucillos.  Zenobios  y  avait  reproduit 
e  texte  «les  proverbes,  avec  de  courtes  explications. 

ZÉNODORE,  géomètre  grec,  qui  vivait  au  v*  siècle 
av.  .I.-C.  un  (K-u  avant  Platon.  Il  est  l'auteur  du  plus 
aueieii  ouvra;;e  de  ^'éomélrie  connu,  ipii  a  été  conservé 
par    Tlieun  dans    son   commentaire   sur  VAlmtnjexte. 

ZÉNODORE,  tyran  de  Pauias  et  d'une  partie  de  la 
Syrie,  mon  ù  Anl*ioche  en  20  av.  J.-C.  Il  reeut  do  l'em- 
pereur Auguste  la  tétrarchie  do  Chaldéo,  mais  il  excita 
de  tels  murnuires  par  la  protection  qu'il  accordait  aux 
brigands  nomades  ue  la  Trachonitido,  qu'il  fut  dépossédé 
par  l'empereur,  eu  faveur  d'Ilérode  le  Oraud. 

ZÉNODORE,  statuaire  grec  du  1*'  siècle  de  notre  ère, 
sous  les  règnes  de  Claude  et  de  Néron.  Appelé  eu  Auvergne 


par  le  préfet  Vibius  Avilas,  il  exécuta  en  bronze  diu' 
siatuo  colossale  de  Mercure.  A  lauuelle  il  travailla  dix  ans 
Nérun  lu  lit  venir  ik  Rome  et  le  chargea  de  fondre  la  sta 
tue  qu'il  avait  résolu  d'érif^'er  i^  sa  propre  gloire.  Ce  nou- 
veau colosse,  qui  n'avait  pas  moins  de  3J  mètres  de  hau- 
teur, fut  placé  dans  le  vestibule  du  palais  d'Ur.  Vespasien 
consacra  cette  statue  au  Soleil,  dont  la  téu-,  ornée  de 
sept  rayons,  fut  substituée  ii  celle  du  (ils  d'Agrippiiic. 

ZÉNODOTC  d'Ephèse,  poète  et  grammairien  t^n*' 
(iif  s.  av.  J. -Cf.  Il  fut  léleve  de  Philélas  de  Cos.  II  fui 
charge  do  l'éducation  des  enfanta  de  Ptolémée  Soter.  Son 
ancien  élève,  Ptolémée  Pliiladelphe.  le  nomma  directeur 
de  la  grande  bibliothèquo  d'Alexandrie.  Zéuodute  est  connu 
surtout  comme  grammairien.  Son  œuvro  la  plus  célèbre 
était  une  éditiou  critique  du  ï'/liade  et  do  VOJytsée. 

Zenon  d'Elce,  philosophe  grec,  disciple  de  Parmé- 
nide.  né  entre  490  et  485  avant  notre  ère.  célèbre  par  ses 
arguments  contre  la  croyance  À  la  réalité  du  mouve- 
ment. Il  ne  reste  do  ses  œuvres  <(ue  des  Iragmeuts. 

Les  arguments  do  Zénou  d'KIée  ont  pour  objet  la  con 
triidictiou  quo  les  éléales  croyaient  iuliéreoto  &  la  con 
ccption  du  mouvement  naturel;  il 
s'agit  do  montrer  que  l'espaco  et  lo 
temps  étant  divisibles  on  une  intlnitô 
de  points  et  d'instants,  cl  •  l'intini  ne 
pouvatii  [«as  étro  parcouru  ',  tout 
mouvement  implique  ceiio  contradic- 
tion de  1  iiilini  olfectivementparrouru. 
Les  deux  arguments  les  plus  célèbres 
sont  celui  de  l'Achille  et  de  la  tortue, 
et  celui  do  la  flèche  qui  vole.  Aebille 
ne  pourra  jamais  atteiinlro  la  tortue, 
quelque  petite  quo  soit  l'avance  quo 
celle-ci  ait  sur  lui;  la  Aècho  qui  vole 
c$t  immobile,  car  à  chaque  instant 
elle  est  en  un  point  défini,  co  qui  équi- 
vaut à  être  au  repos.  Zenon  a  même, 
au  dire  d'Arisioto  {Pfiy^iauc.  IV,  3)  jl  [|  \  ] 
et  de  Simplicius  (1/1  p/njsic,  562,  L__J~*^T^^ 
Diels)  essayé  de  montrer  la  non-exis-  I  ZH^NstN 
tenco  do  1  espace,  en  montrant  quo  Zinon  (buate  anUque). 
1  espace  suppose  un  espace  le  conte- 
nant et  ainsi  do  suite.  Les  arguments  do  Zenon  d'Elée 
ont  exercé  la  sagacité  des  plus  grands  penseurs  de  tous 
les  temps.  La  méthode  de  réduetion  i  l'absurde  y  a  trouvé 
do  très  bonne  heure  une  éclatante  application. 

Zenon  de  Citium  (Chypre),  philosophe  grec.  Elève 
du  cynKjue  Craies,  du  Mégarique  Siilpon  et  de  Xénocratc. 
vers  lan  308  avant  notre  ère,  il  fonda  l'écolo  stoiquo. 
grâce  à  une  synthèse  do  la  cosmologie  d'Heraclite,  de 
l'éthique  cynique  et  d'une  partie  de  la  logi(|uo  aristoté- 
licienne. On  prétend  qu'il  mourut  volontairement  vers  261, 
quand  il  s'estima  parvenu  au  ternie  de  sa  carrière.  Rien 
ne  nous  est  parvenu  de  ses  écrits;  Diogène  Laérce  parle 
do  sa  Ilépubliinie,  de  ses  Traites  de  la  vie  selon  la  nature, 
dfS  désirs  ou  de  ta  nature  humaine,  des  paMsions,  du  de- 
voir, etc.  (VII,  4).  C'est  vers  810  qu'il  installa  son  école 
sous  le  porliquc  (iToà  -oix-.Xi]),  qui  donna  aux  stoïciens  leur 
désignation  commune.  Diogène  Laérce  lui  attribue  le  fa- 
meux   précepte  :  •  Vivre   conformément  à  la  nature.  ■ 

('0;tc.Xo-f'/j;j.cvuî  Tij  çûfftt  Çv-) 

Zenon  (saint).  Il  y  a  bien  des  .saints  de  co  nom.  Iji 
plupart  sont  des  niartyrs.  Signalons  saint  ZÉsos.  soldat 
qui  fut  martyrisé  à.  Alexandrie,  eu  Kgypto,  pendant  la 
persécution  do  Dèce,  pour  avoir,  avec  quatre  de  ses 
compagnons,  e.xcité  au  courage  un  chrétien  qui  paraissait 
hésiter,  sous  l'atrocité  des  supplices:  tous  les  nuatre  pé- 
rirent avec  celui  qu'ils  étaient  chargés  do  coniiuire  à  la 
mort.  Fête  le  20  décembre.  —  Saint  Zknon,  qui  soutfrit  à 
Philadelphie,  en  Arabie,  avec  saint  Zénas.  son  esclave, 
vers  la  fin  du  m'  siècle,  sous  Maximin  Daia.  Fête  le  23  juin. 
—  Saint  ZENON,  qui  fut  mis  à  mort  à  Gaze  en  Palestine, 
avec  ses  frères  saint  Eusèbe  cl  saint  Ncstable,  sous  Ju- 
lien l'Apostat,  l'an  362.  Fête  le  8  septembre.  —  Saint  Zk- 
NON  le  Courrier,  sohtaire,  né  dans  la  province  du  Pont, 
mort  près  d'Antioche  avant  le  milieu  du  v*  siècle.  Il  se 
retira  dans  une  sorte  de  sépulcre,  sur  la  montagne  la  plus 
voisine  d'Antioche.  Théodore  a  écrit  sa  vie,  après  l'avoir 
visité  dans  sa  cellule.  Fête  chez  les  Grecs,  le  ïo  février. 

Zenon  (saint),  évoque  do  Vérone,  né  en  Afrique. 
comme  semule  l'indiquer  lo  style  do  ses  discours,  mort  à 
Vérone  en  380.  Il  avait  été  nommé  évéquo  do  cette  ville 
en  362,  du  temps  do  l'empereur  Julien,  après  un  voyage 
eu  Orient.  Plein  de  zèle,  il  s'elTorça  de  convertir  les  ido- 
lâtres, do  coinbaitre  les  ariens  et  les  pélagiens  et  de  ré- 
primer, parmi  les  chrétiens,  l'intempérance  et  la  débau- 
che. Kn  378.  après  la  défaite  do  Valens,  les  Goths  amenè- 
rent de  l'IUyrie  eu  Italie  d'innombrables  prisonniers  :  les 
iiahitants  do  Vérone,  sur  les  instances  du  charitable 
évéquo,  en  rachetèrent  plusieurs  milliers.  Il  parait  aussi 
avoir  été  lo  prtMuier  qui  fonda  des  couvents  de  femmes  eu 
(K'ctdont.  Ses  Sermons,  dont  l'authenticité  est  mise  en 
doute  par  Dupin,  Tillemout  et  Kabricius.  ont  été  réédités 
avec  des  dissertations  par  les  frères  Pierre  et  Jérétno 
Hallerini.  Vérone  en  1739.  Ou  les  trouvo  dans  la  •  Patrolo- 
gie  »  de  Migne.  L'K);lise  honore  sainl  Zenon  conimo  mar- 
tyr. —  Fête  le  12avril. 

Zenon,  empereur  d'Orient  {474-491).  Isaurien  d'origine, 
et  devenu  gendre  de  Léon  I",  il  fut  associé  A  l'empire  par 
son  jeune  tils,  Léon  II.  et  bientôt  régna  seul.  Fort  impo- 
pulaire, il  dut  fuir  d'alKtrd  dovaut  les  intrigues  de  l'ini- 
pérairico  douairière.  Venue,  et  no  réussit  à  ressaisir  le 
pouvoir  qu'après  une  guerre  de  doux  ans  (477).  11  pro- 
mulgua, au  sujet  des  querelles  religieuses  nées  du  mo- 
nopbvsisme.  l'kdit  d'union  ou  //ttiu/iJlroM  ^i82'>.  qui  amena 
le  sdiisme  avec  Rome.  Kn  Europe,  il  lutta  avec  succès 
contre  les  Osin^goths,  expluiianl  habilement,  au  reste,  la 
rivalité  de  leuis  chefs,  Théudorîc,  lils  de  Triavius.  et 
riiésidoric.  (ils  de  Théodemir.  qu'il  euiblit  en  Thrace  et  en 
Macédoine.  Néanmoins,  remjure  fut  troublé  et  Conslan- 
tinople  même  plusieurs  fois  menacée.  juMiu'au  moment 
oïl,  en  48S.  Zenon  décida  Théodoric.  tils  do  Tbéodemir,  à 
aller,  pour  le  compte  de  rempire.  reconquérir  l'Italie  sur 
Oiloacre.  Zénuu  mourut  en  avril  491. 

ZÉNONXQUE  iiiik')  adj.  t^ui  se  nipt>orto  à  la  doctrine  de 
Zénou  d'Elée  ou  de  Zenon  de  Ciiium.  11  Se  dit  surtout  du 
/>ùin/  zt'nonitfUf,  Point  indivisible  d'après  Zenon  d'Elée. 

ZÉNONISME  (MÏxfffi')  n.  m.  Philos.  Doctrine  de  Zenon 
d'Elee,  ou,  plus  souvent,  de  Zenon  do  Citium. 


ZENO    —   ZEPHYR 

ZÉNONISTE  'niist'i  n.  m.  Philos.  Disciple  de  Zenon 
d  Elee  ou  de  Zénou  de  Ciiium.  0  Eu  général,  Stoïcien. 

ZéNOTHÉICIS,  citoyen  de  Marseille,  qai  vivait  aa 
II*  me-  le  le  notro  ère,  et  dont  le  dialogue  intitulé  :  Toxa- 
ri»  ou  Ue  iamitté,  âialoguc  attnbué  i  Lucien,  vaoïe  le 
dévoueujenl  À  son  ami  Ménécrate. 

ZENT  ^pron.  allem.  tarnt'.  n.  m.  Unité  de  poids  usitée 
en  Prui»c.  et  qui  vaut  or,iM6. 

ZentA  ■>'i  Zentha.  \i'ù'-    l"Aus'.r'/-no!.L.'ri 
mér 
due 

mer^ ,  .. ..... 

célèbre  {*ar  la  -■ 

Turcs,  le  prince  1 

traité  de  t  arlo»iU  et  nijr  jua  t>- 

dans  les  Balkans. 


-^trouuii 


I  Hongrie 
af- 

.    est 

-  les 

.*lc 

t  i  1  urcs. 


ZCRTNCR  l  pron.  allem. 
poids  usitée  en  Allctuague,  ' 
dont  la  valeur,  après  avoir 
pays  (Prusse  et  Saxe  :  1 
Biéme.  116;  etc.)  a  été  un 
=  10  kiloffr  i\^  rritnrr  a  é 
'    \utri 


'   de 
.  et 

les 
Mt  : 


Kai'l- 
or 


de 

-;  1    j  "  .'.  ,  la  .-i|.   ;«•  et  la 

-  adopté  le  scntner  métrique  (hkg.. 


t.  Trirème  ou  galère  du  moyen  âge 


ZEHZILB  : 

ayant  deux 
ou  trois  ra- 
m  e  s  par 
banc. 

—  IvNt  VCL. 

Les  lanças- 
ses des  z-'ti' 
ziles  étaient 
placées  très 
obliquement, 
par  rapport 
à  l 'axe  du 
navire;  de 
mémo  les 
apostis ,  au 
nombre  de 
trois,  étaient 
obliques 
les  uns  au- 
dessus  des 
autres,  de 
sorte  que  les 
rames  pou- 
vaient se  mouvoir  librement  en  obéissant  &  la  cadence  de 
la  musique.  L'anneraent  &  zenzile  a  été  abandonné,  parc» 
nue  l'armement  à  une  seule  rame  ]'ar  banc,  plus  simple, 
donnait  plus  de  vitesse. 

ZÉOLITE  (du   gr.  zeà,  je  bous,  et  tttf  :.    f. 

Nom  donné  à  un  groiipr-  .fe  si'i-rirës  î.y  ïle- 

meni  aluminifèr'  _  la- 

loïdes.  Il  Zéulitt  •-  rt, 

Syn.  de  okkmtk  :--e. 
\i  ZéolUe  farineust  et  Z^UtU  i-^iéii<  iiEdiil\^-*,  \^ivXi% 
de  laumoniie.  (L'Académie  fait  ce  mot  masc.  et  récrit 

ZI^.OLITUK.) 

—  K.scvcL.  {a  densité  de-  î  à  ï.5, 
leur  dureté  de  4  &  6:  on  les  :t  .\  nature 
du  protoxyde  qui  entre  ■'•>'-  ->  ■^■osi 
que  l'on  distingue  les  les 
z^ulites  sodieo-m'ri/pi-  -li- 
niie,  faujasile.  it.  :r); 
les  z^utite*  calci-  ne, 
apophvllitei;    le^  et 


Galère  année  à  «ensile  :  A,  apoftls:  B.  haraUti; 
C.  ba&caue;  D,  piedacoe;  R.  coonte. 


soude  ichabasie    - 
les  zéohtei  eatc 
tolite.  homili'e  . 
tique,  bre'A 
des  xéolii^-- 
glauconie,  ■ 

ZÉOLmrORME  (de  séoltte,  el  fi 

soute  comme  les  zèolîtes. 


'■»; 
la- 
irr- 
ipe 
te. 
:.;ie. 

e)  mdj.  Qai  se  pré- 


ZÉOLITIQUE  [tik')  adj.  Qui  contient  des  téoliies  :  Hoche 

ZKOLlTigi'H. 

ZÉOPHAGE  [faj'  —  du  gr.  sé«.  épeautrr.  el  phagein^ 
mani;<'r   n.  et  adj.  Qui  se  nourrit  de  mais  :  L'n  zeopuàGB. 

LfS  pruplrs  ZtolMIAOlB. 

ZÉOSCOPE  n.  m    Physiq.  Syn.  de  Aanxioscops. 
ZÉPHAROWZCHrrs  ivi-tAW)  D.  t.   Miner.  Variété  de 

wa\ellite. 

ZÉPHIRE  adt.  a  Laine  séphire.  Sorte  de  laine  filée  el 
retordue  avec  des  tils  de  diverses  couleurs. 

ZÉPBIRE  n.  m.  V.  sËrUTR. 

ZÉPHIRIEN.  ENNE  adj.  V.  ZÉrHTRIIOC.  BNMÏ. 
ZéPHIRIN    ^.luit  .  pape.  V.  Zkphtrin. 
ZÉPHIBINE  11    f.  Comm.  Syn.  de  xkpbtrinb. 
ZÉPHIRISCR  V.  n.  Faire  des  ]>as  de  zéphire. 

ZÉPHYR  ou  ZÉPHIRE  ou  quclquet*.  ZÉPBTRE  ido  lai. 

zephyru*  :  du  cr.  zephunts)  n.  m    t'bef   les  atfifn*.  Vent 
qui  souftle  de  roccidont.  —  Per-  jue 

de  ce  même  vent.  (S'écnt  a\  ■  "''s 

deux  sens.)  —  .\u  plur..  Zf^yA  '^é- 

phire  :    Le»  ZKruiRs  étaient  dts   ùiiii:-diti.j-.  .  Tuul  vont 
doux  et  agréable  ^avcc  une  minuscule)  :  Au  retour  de* 

ZKrilTRS. 


Rk.m.  Lo   niciionnaire 
thographe  irphirt   quand   il 
l'orthographe    ;•;  '    ■    ■       •" 
agn^able.    Mais 
létyraologie  m  j  . 

—  Arg.  milii.   - 
Algérie,  parce  i, 

—  lïoi.  Genre 
ijui  croissent  an  I 

—  Chorégr.  /' 
tenant  sur  un  pi< 

—  Enctcl.  Myih 


et 

V  et 

tioa   n  est  ju»ttuee  bt  par 

..,,  .^.,,.,^.  .\ft  disciplioe  eo 
joTtax. 
..-int  des  herbes 

Pas  quo  l'on  exécute  en  se 
i.iX  l'autre.  _ 

-  *-.-.  IV  ^ - ciDe.ei  souvent  dans  V/ltaae, 

fpiim-û»  est  un  veni  violent  ou  pluvieux.  Plus  tard,  00 


/ 1  l'ii  \  i:  \  \  I  II  r 


/i:is 


K  »^    On  lui 


Il  Wti  VU'.OtV  ItUU  iiUO^'t' 


KIort  •!  Z^pblrv,  d'apr*»  BoDsufreaa. 


hj-,  de 
-*  ont 


vtM  Ue  2*^i*irt  jal^ii£,  ^or  O^lS  a  paru  au 
etc. 

— T-  -•   -  -     . vllidac^«s.  compre- 

laii  trente  espèces 


.Ij.  Doux  et  léger  comme 

i.r.ipre  aiuxéphyrs. 

irvudo  gcrmo.quo 
■  our. 


.-.kJ.c  'lava- 

.ttiqUO    illli' 

il  l'ui  trouille 

.i  >)v\vTe.  Il  rrixlit 

-.  et  condanioa  les 

••   Zt'phycin  avait 

.  arii  des  chrétiens 

D  a'lTneti.int  dans 

'     '  I        Kitcnco 

.  atta- 

iV.   Lo 

Il  .  uii'!..-r"  '1<*  t'aUistc,  sur  la 

■ri''  comme  martyr.  —  Fôto  le 

iiYlilNE  o.  1*.  fcltorffl  «le  couleur,  fabri(|uéo  à  Saint- 


Ainsi 

_       .  ^       .     aw^  les 

.  *ii«tktiira  Lk  ri%o  tlrwii«  «lo  lAwuu.  Cours 

<le   Constantino), 
:rés  do  l'oued  Ked- 

lui  ^dutr.  do SAnsoahs]). 

nrodes  moqaetlci,  faliri- 


Z  r  »•  Il  •  T 


UJh£TH 


ZCRI.  ■  ..c.tn     '1  1 

r^r»    .  au  (n**  I  -lu  ; 

Zeribct-cl-odcd. 


ZCRMATT,  comm.  do  Sui»f «(caiit.  du  Vnlainï .  A  30  kilom. 

.  \    .  ^  ,,,  î,.iî>    ^, !•!.■•.•   nii   t  PdMT  lies  iiiiiSMfs  il»  nioUt 

.Lit  l'Ht  une  dos  sta- 

-  itsM'.  ^oll  louinio 

■  'iir    dt>    niiuitugnc, 

ch.  dr  r  «ir  \i.K'*  **  /«"Hiiu,  cli.  de' f .  ù  cr^maiH^ro  do 

Zeniiatt  au  (lunieKral. 

ZCRNCST,  mUo  d'AiiMro-Hongrie  (Transylvanie 


mita 


'  liriol. 
'lo  lODgnear  égyptienne. 


1.  l..^:ira-»Ji.  sur  la  Mur/a.  alfluenldi'lDll  ;  3.435  hub. 
..  y\M\\v  do  I  aralii»  cifi-vu.  vidoi  n.  m. 
(111  n  a  pan  de  valeur  par  Lui-mAmo, 

dcNtine   à  tenir  la  l'iaco 

.  .  1  iu>M<  >  aliseuiesdnns  les  nombres. 

rcrsoiii»'  ••nuB  m(>nto,  sans  ronsidé- 

■  Ml  du  (larfoiN  en  ce  sons  séru  en  chiffre 

.•Il  :-    i.  <i  .;-mr/ir.   n  Alisoluiuent  rirn  :  Furtunr 

OUI  »f  trowt'  rf'i/uW'-a  ZKBo.  ii  Otijei  ijui  n"a  pas 

di-  \ri!<''îir  jar  lui  n»<^nie,  mais  ijui  en  donne  A 

!j>i*  un  /éru  muliiplio  par  dix  les  nombres 
:.he. 

,lf9  citrleM.  roinl  à  partir  dii<|uel  se  notent 
Ifs  pruUMidcurs  de  la  mer. 

—  Muvii|.  Si^'ne  t|ui,  plan''  sur  une  note,  dans  une  par- 
tie d'instruments  A  cordes,  indic^uo  que  cette  note  doit 
^tro  protiuuo  sur  la  rorde  A  vide. 

—  l'li>su|.  Deiîrt''  do  tompt^rainre  correspondant  à  la 
glare  fundaute,  dans  le  thermométro  centigrade  et  dans 
celui  do  R<^numur  :  Ae  thermimiètre  est  à  zkh».  a  six  degrés 
n>t'itcM$ou9  de  ZKRO.tiZt'ru  ubsulii,  Zi5ro  de  récliello  nor- 
male d.'s  trmiH'Talurosqui  est  voisin  do  —  873"  C.  V.  tkm- 
riij.vrtui:. 

Zéro  Branco,  comm.  d'Italie  {Vénôtio  [prov.  do  Tré- 
vi^r    ,  sur  U-  /Ccru;  4.280  hab. 

Zeromin,  'lourg  do  Russie  (Pologne  [gouv.  de  Piotr- 
ko>»\  :  4.^01)  hab. 

ZËROTAOE  {titj')  n.  m.  Knsembic  des  opérations  que  né- 
ecssitoni  la  dotermination  du  zéro  dos  thermomètres,  son 
indicatiun  sur  le  tube,  sa  gravure,  sa  vérilication  ultérieure. 

Zerotin  Charles  dk),  gentilhomme  morave,  né  en 
1364,  mort  en  u;u6.  Il  étudia  à  Strasbourg,  lïilo  et  Ge- 
nève. Il  appartenait  A  la  religion  reformée.  Il  voyagea 
en  Europe,  combattit  contre  la  Ligue  dans  les  armi-es  do 
Henri  IV.  De  retour  dans  son  pays,  il  y  Joua  un  rùle 
considérable;  ii  fut  gouverneur  do  la  Moravie  et  s'etTorça 
de  défendre  les  intérêts  do  ses  coreligionnaires.  Après  la 
défaite  de  la  Montagne  blanche,  il  reyut  chez  lui  des  émi- 
grés bohémiens.  Il  a  laissé  un  certain  nombre  d'écrits. 
Sa  corresi>ondancc,  fort  intéressante,  a  été  publiéo  par 
Brandi  0870  187^), 

ZerOUD  ^oukd),  rivière  tunisienne,  néo  ù  l'O.  do  Kai- 
rouan.  Elle  coule  vers  l'O.,  en  changeant  plusieurs  fois  de 
nom,  mais  en  diminuant  progressivement  do  volume,  de 
manière  ;ï  n'être,  Â  son  entrée  dans  la  plaine  de  Kairouan, 
qu'un  insignifiant  ruisseau  qui  se  perd,  après  un  cours  do 
300  kilom.  environ,  dans  la  lagune  do  Kulbia. 

ZERUMBET  \ruu-bèt'  —  de  l'arabe  zerounbet)  n.  m.  Bot. 
Genre  do  ziiij.'ii*éracôes.  rattaché  par  la  plupart  dos  au- 
teurs au  genre  giitycmhrc.  { K'inflorescence,  à  bractées 
serrées,  alfecto  une  forme  de  cône.  Les  propriétés  du  zé- 
rumbet  sont  celles  du  gingembre  :  les  rhizomes  sont  sto- 
niarhi<|uos  et  stimulants) 

ZervÂN-AKERENE  {le  Iniijis  infini).  Dans  la  religion 
maz'léisto,  iJiru  Miprômo  et  éternel,  ((ui  créa  Orma/d  ot 
Arihman  et  représente  ITuité  et  lo  principe  du  monde. 

Zerzis  ou  ZarZIS,  bourg  de  la  Tunisie  méridionale, 
subdivision  <lo  Gabés,  à  (|uelque  <listaiice  du  liiiural  de  la 
Méditerranée;  1.500  hab.  l'oint  datterrisM'nioni  d'un  peiit 
cible  télégraphique  communiquant  avec  Gabès.  Petit  fort. 
C'est  la  (iergis  romaine. 

ZesEN  [Philippe,  comte  dr),  poèto  allemand,  né  à  Prio- 
vrau,  près  de  Dessau,  en  1019.  mort  à  Hambourg  en  1G89. 
Très  riche,  il  fonda,  en  ici:(,  la  Comjiaf/nie  des  amis  de 
l'allemand,  où  il  prit  le  pseudonyme  do  Fartig  ("  l'habilo  ■! 
et  où  il  adntil  des  femmes.  Ses  efforts  portèrent  surtoui 
sur  la  réforme  do  la  langue.  Comme  auteur,  il  s'est  ess;tyô 
dans  bien  des  genres,  où  il  a  montré  de  la  facilité  et  iin 
extrême  souci  de  la  pureté.  Sa  meilleure  œuvro  est  un 
roman,  la  Hosemonde  de  l'Adriatique  (1615). 

ZE8T  (sèsst')  n.  m.  Soufflet  dont  les  perruquiers  se  ser- 
vaient autrefuis  pour  poudrer  à  la  volée. 

ZE8T  ou  quol'iuof.  ZESTE  {zèssf  —  onomat.)  intorj- 
Sert  Ik  marijuer  I*  la  négation,  le  dédain  :  Vous  croyez 
arriver  lu  '/  /kst  !  ce  n'est  pas  pour  vous;  2»  une  action 
prompte,  soudaine  :  Madame  se  trvuve-t-elle  incommodée, 
ZI--ST!  *■"  deux  lins  te  vuHà  chez  elle.  (Lteaumarch.) 

—  /'Ire  entre  le  zist  rt  le  zest.  Etre  indécis;  être  entre 
lo  bien  ot  le  mal  ;  n'être  ni  bon  ni  mauvais. 

ZESTE,  auircf.  ZEST  (;»'«/'  —  orig.  iucona.)  n.  m* 
EtTorco  colorée  des  oranges,  des  citrons  et  dos  cédrats  : 
Des  /KsTCS  eoiifils.  n  Meniliranc  sèche,  <|ui  cIoïsoddo  l'Ioté- 
riour  -lo  certains  fruits  :  Le  zkste  d'une  noix. 

—  l'ig.  Chose  do  nulle  valeur  :  Cela  ne  vaut  pas  un  zbstk. 

ZESTER  (jéM)  V.  a.  Couper  dos  zestes  sur  :  Zrstkr  uu 

Cttruii. 

ZÊTA  Idzé}  n.  m.  Oramm.  gr.  Lettre  double  grecque, 
équivalant  en  aitique  à  ;</ ou  .::  du  français. 

—  Antiq.  Appartemoni  cliauiré  en  hiver    F"  M 
par  une  *.irto  d«  ralorifore.  dont  on  rem-         M  i 

ir       #    . 


pli^«ait  loH  tuyaux  d'eau  froide  en  ( 
dr.nmr'lo  la 'fraîcheur. 

ZÉTtS    .',   Zéthès.  Mv 


,  pour 


h.  gr.  Héros 
mes.  Il  était  lîls  do 
et   avait   pour  frère 


Z.l.n   :    1.    Mu- 

JUKCule:    s.    Ul- 

nuMuli>. 


■ .  dr  Mu«A  0  Car- 

'..ib. 


Ian<i  |i< 

-    l'OTIf-d 


buvcoDtvDau  QD  celebro  («mple  d'Apolloi 


I  t  Calais  vont  sou- 

llsavaient  des  ailes  aux  épaules, 
.  'suivant  quelques  mythologues. 
■  ('■poiisf'  Pbinée,  roi'  do  Salmi- 
los  Argonautes  s'arrêtèrent  h 
>  onfants  étaient  en  prison,  par 
'■*  l'oroitlo  aux  calomnies  d'une 
I '"lieront  l'binée.  et  le  rompla- 
i'àtre.  D'après  une  autre  tradi- 
I.  11'.  ■•<  i; .  r.r- I  I  i'iiiiioc  des  Harpies,  qui  enlevaient 
iDfectaieat  tous  ica  aliments.  I^s  deux  frères  furent 
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tués  par  Héraclès  dans  l'Ile  do  Téiios,  ot  transformés  on 
lieux  vents,  nommés  les  Prodromes  îles  avant -coureurs), 
parco  qu'ils  soiifflaiout  neuf  jours  avant  l'apparition  do  la 
canicule.  On  voyait  lo  tombeau  dos  Ituréudes  dans  l'Ile  do 
Ténos. 

ZÉTÈTE  (du  pr.  zéliUr's,  inquisiteur)  n.  m.  Antiq.  Magis- 
trat atlioriioii,chur(îé  do  recliorcher  les  débiteurs  do  l'Etat, 
de  poursuivre  h-s  délinquants  et  de  recouvrer  les  créances. 

ZÉTÉTIQUE  >lik'  ~  du  gr.  zélétikos.  même  sensj  adj.  Se 
dit  deb  methodos  soioniiliqnos  :  Méthode  zktétiquu. 

—  n.  m.  Hist.  philos.  Nom  donné  &  certains  philosophes 
grecs,  disciples  de  Pyrrhon.  ii  Adjoctiv.  :  Philosophe  zA- 

TKTiyUK. 

—  n.  f.  Méthoile  philosophique  ou  scientirlquo. 
ZÈTHE  n.  m.  Gonro  d'insecte?  lépidoptères  noctuélions, 

famille  des  iioctuidés,  i»ropres  &  l'Europe  méridionale. 

ZÉTHOS.  Myth.  gr.  Hoi  légendaire  do  Thébes,  fils  do 
Zi'us  et  "lAntîope.  Uecuoilli  par  des  borgers  sur  lo  Ci- 
tlifTon,  il  devint  grand  chasseur,  tandis  (|iie  son  frère 
Aniphion  devenait  musicien  ot  ^)oète.  Zethos  énousa 
Thébé,  fille  d'Asopos.  ou,  suivant  d  autres.  Aédon.  Il  aida 
Amphion  à  se  venger  do  Dircé,  et  à.  bâtir  la  villo  do 
'riièlios.  Un  iour  que  Zéthos  soulevait  sur  sa  tôle  un 
énorme  bloc  do  iderro,  Amphion  en  Qt  approcher  un  deux 
fois  plus  gros  on  jouant  oo  la  Ivre.  Zéthos  fut  onscvoli 
à  Thèbes. 

ZETHUS  (zé'tuss)  n.  m.  Genre  dinsectcs  hyménoptères 
porte-ai|<uillun ,    do   la   fa- 
niillo   dos   cuménidés ,    ré- 
pandus   dans   les    régions 
tropicales  du  globe. 

ZÉTHUS  n.  m.  Nom  quo 
l'on  donne  i|Uolijiiorais  A  la 
coiislcllaiiuii  lies  Gémeaux. 

ZgTLISCH,  bourg  d'Aus- 
tro-IIoiigrie  iBoliême  [cer- 
cle de  Pilsenji,  sur  un  petit 

sous-affluent  do  la  Beraun  „...        ,       -,  .  , 

(bassn.  do  IKibo;  ;  XOOO  hab.  ^'•'•*^"*  (^r.  2  fou). 

ZETOUTT  n.  m.  Bulbe  dune  espèce  d'iris,  recherché 
comme  aliment  par  les  indigènes  de  l'Algérie. 

ZEUGITE  ijit'  —  du  gr.  zeugos,  paire)  n.  m.  Genre  de 
graminées,  comprenant  des  herbes  dont  l'espèce  type 
croit  aux  Antilles. 

—  Adjectiv.  Myili.  '^v.  Syn.  de  zygitk. 

ZEUGITES  ou  ZYGITES  ijit'  —  du  gr.  zeugiiaî ;  de 
zeii(/is,  joug)  n.  m.  \i].  Aniiij.  gr.  Citoyens  athéniens  de  la 
troisième  classe,  d  après  1  organisation  do  Solon.  il  Nom 
donné  aux  cinquante-huit  matelots  qui,  daiis  une  trière, 
maniaient  les  rames  du  banc  intermédiaire.  ^V,  gali^rp. 
ifig.)]  —  Cn  ZBUGiTE  ou  zygitb. 

—  Enxycl.  La  classe  des  zeugiles  so  composait  dos  ci- 
toyens qui  possédaient  un  revenu  de  200  médimnes  eu 
fruits,  grains  ou  liquides,  et  un  attelage  de  bêtes  tie  somme 
(grec  zeugos).  Los  zeugitos  avaient  faccès  des  magistra- 
tures;  ils  servaient  dans  l'infaiiterie  des  hoplites. 

ZEUGLODON  n.  m.  Genre  de  mammifères  cétacés,  type 
do  la  famille  dos  zeuglodontidés,  comptant  huit  espèces, 
fossiles  dans  l'éûcèno  de  l'hémisphère  nord. 

ZEUGLODONTES  n.  ni-  pi.  Paléont.  Sous-ordre  do  mam- 
mifères cétacés,  renfermant  la  seule  famille  des  zeuglo- 
dontidés. —  Un  zEUOLonoNTE.  Il  On  écrit  aussi  zeuglo- 

DONTIKNS. 

ZEUGLODONTIDÉS  n.  m.  pi.  Paléont.  Famille  de  mam- 
mifères cfUicés  zeuglodoules,  comprenant  les  genres  zeu- 
glodon,  kckenodon  et  pontobasileus.  —  Cn  ZKLULûnoNTiDK. 

ZEUGMA  ou  ZEUME  (du  gr.  zeuyma,  qui  dérive  de  zeu- 
p/iMHif,  je  joins)  n.  m.  Granim.  Figure  délocution  qui  con- 
siste à  rattacher  grammaticalement  deux  ou  plusieurs 
substantifs  &  un  adjectif  ou  à  un  verbe,  qui,  logi<juement, 
no  so  rapporte  qu'à  l'un  des  substantifs  ;  par  exemple,  dans 
ce  passage  de  Virgile  :  «  Jura  magistratusgue  h'jjunt  sune- 
tum'iue  senatnm.  u  [Ils  choisissent  des  lois,  des  magistrats 
et  lo  vénératde  sénat.)  Logiquement,  «  choisir  »  ne  peut 
s'employer  tju'avec  «  magistrats  "  et  «  sénat  ». 

ZeuGMA,  ville  do  la  Syrie  ancienne,  sur  l'Euphrate, 
au  point  où  Alexandre  le  franchit  sur  un  pont  de  bateaux, 
l'ondée  par  Sôloucus  Nicator,  elle  fut  détruite  seulement 
au  vir  Moclo  de  notre  ère. 

ZCUGMEISTBR  (pron.  a.\\em.  L^a-ngW-ma-i-stèr' — mot 
allom.  ;  do  zeug,  matériel  d'artillerie,  et  meister,  chef) 
n.  m.  Maître  de  l'artillerie. 

—  Emycl.  Porté  anciennement,  dans  l'armée  prussienne, 

far  un  oflicior  faisant  los  fonctions  de  grand  maître  do 
artillcrio,  ce  titre,  complété  par  l'adjonction  du  mot  /eld 
(champ  ou  campagne),  ligure  encore  dans  la  hiérarcliio 
militaire  autrichionne  et  s'applique  A  des  ofliciers  géné- 
raux, dosiim-s  A  conimaniler  au  moins  un  corps  d'armée. 

ZEUGOBRANCHES  n.  m.  pi.  Groupe  de  mollusques  gas- 
téropodes prosobranches,  comprenant  ceux  qui,  conimo 
les  tîssureHes,  ont  les  branchies  symétriquement  placées 
de  cliaque  enté  du  cOrps.  —  l'n  zÊtJGODRANcilR. 

ZEUGOPHORE  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  phy- 
tophages, de  ta  tribu  des  orsodacninés,  répandus  sur 
riiéinispbère  nord,  i  Lo  zeugophora  subspinosa  est  commun 
aux  onvirons  de  Paris.) 

ZEUGOS  igoss  —  mot  gr.  signif.  joug)  n.  m.  Antiq  gr. 
Nom  duiiiié  à  la  double  flûte. 

ZeunER  !,<fUstave-AdoIphe),  physicien  et  ingénieur 
allemand,  né  à.  f'hemnitz  en  1828.  Rédacteur  en  chef  de  la 
revue  «  llngénieur  civil»,  puis  professeur  de  mécanii|ue 
à  l'Ecole  polytecliniquo  de  Zurich,  il  devint  direclour  do 
l'Académio  des  niinos  do  Froiberg  ',1871-1875)  et  de  l'Ecole 
jjoly  teohnic(ue  île  Dresde  (1873).  Il  a  publié  :  Traité  des  dis- 
tributions par  tiroirs  dans  les  machines  à  vapeur  fixes  et 
les  locomotives  (18^8),  trad.  on  franc,  en  1869:  Théorie  mé- 
canit/ue  de  la  chaleur  fl860);  .Sur  le  vacillement  des  loco- 
motives (1861):  Ktutles  sur  la  statistigue  maihématigue 
(1860).  Il  a  dirigé  avec  Bornemann  et  Weisbach,  de  18S3 
à  1857,  lo  journal  allemand  -  l'Ingénieur  civil  ". 

ZEUNÉRITEn.  f.  Arséniate  hydraté  naturel d'urano, dont 
la  formulo  ost  H"Cu*I_''*As'0'".  le  poids  spèciliqtie  3.53  et 
la  duroté  2,j.  'îSa  couleur  est  verte,  son  éclat  nacré.) 

ZEUSn.  m.  Iclityol.  V.  zrr. 
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ZCUS.  Myih.  f^r.  Diou  suprême  des  Hellènes,  fils  do 
Kroiï'ts  ui  «ie  Kliéa,  époux  do  IltJra.  Personniticalion-du 
ciel,  Zcus  ijiaii  le  dieu  souvL-rain,  pèro  dus  dieux  ot  des 
hommes,  ordounaïuur  du  monde.  If  n-sidait  dans  l'étlior 
ou  sur  1«  souimet  des  rnonta;,'ncs,  le  plus  souvent  sur  l'O- 
lympe, au  milieu  dos  dieux  crdestes.  Il  présidait  à.  tous  les 
phéuomèucs  tle  ratniosphùr*-*  :  alternance  des  jours  et  dt-s 
nuits,  succession  dos  saisons  et  des  années,  nuages,  tem- 
p/^te,  vents,  foudre  ot  tonnerre,  pluie,  arc-en-ciel.   Par 


ano  sommo  de  400  raines  (ooviroo  iso.ono  francs  d'aujoar- 
d'Imi).  Il  visita  cusuiie.  croit-on,    la  Grando-fir''''o  ox  la 
Sicile,  Devenu  très  riche,  dit  Emeric  I>av  '     / 
au  dfssous  de  lui  do  vendre  ses  tahh-uux. 
les  donna.  Il  M*    lif>mn.a:.'r   aii   rr.i  Ar-!;-! 
de  Pan,  à  la 

/euxis  r* 
prêta  i|utl-('j  . 

Ses  tahleaux  Us  plus  celcbics  uiaàei.1  k^jhx  du  i'tU'lvfjt, 


4f  :ïïej/ciir£//yc 


Représentations  antiques  de  Zeus  (Jupiter)  :  1.  ïîrouze  d.*  Plorcnre.  —  2.  Buste  d'Olriooli  (Vatican).  —  3.  Buste  du  mus^c  de  NaplPs. 
—  *.  Buste  de  Jupiter  Serapis  (Vatican).  —  "..  Petit  bronze  d'OIvmpie.  d'aprt^s  \;;iHardas.  —  6.  Peinture  de  vase.  —  7.  Jupiter  étrusque, 
d'après  un  miroir.  —  8.  Zeus  Ammon  (Glvptothèque  de  Munich).  —  9.  Tête  archaïque  en  bronï*^  —  10.  D'après  une  baie  de  candélabre 

(Vatican).  —  II.  Zeus  Vcrospi  (Vatican). 


suite,  c'était  un  diou  récondanr.  protecteur  dos  moissons 
01  des  fruits.  Supérieur  à  toutes  I^s  autres  divinités,  il 
était  lo  dieu  lout-puissant,  dont  la  volonté  était  limitée 
seulement  par  les  arrêts  du  destin.  Il  châtiait  <piicon<[ue 
violait  la  justice;  il  présidait  au  maintien  des  sociétés 
humaines,  dos  lois,  des  associations  do  tout  ^enre  :  fa- 
mille, phratrie,  trihu,  Etat,  confédération,  amphictyonie. 
Les  mytho^raphes  racontent  comment  Kronos,  craignant 
d'i^tro'supiManié  par  un  do  ses  fils,  avait  pris  Ihahitude 
do  dévorer  ses  enfants  à  mesure  qu'ils  naissaient.  Quand 
Zens  fut  né.  Hhéa  tît  avah-r  :i  Kronos  une  pierre  enve- 
loppée de  langes  et  elle  cacha  lo  petit  dieu  dans  une  grotte 
do  Crùte,  où  il  fut  élevé  par  les  nymphes  do  Dicté,  pro- 
tégé par  les  curùtes,  nourri  par  les  chèvres  et  les  abeilles. 
Devenu  grand,  Zeus  détrôna  Kronos  ot  partagea  le  monde 
avec  ses  frères  Hadès  et  Poséidon.  Il  eut  à  lutter  contre 
los  Titans  ot  les  Géants,  (piil  vainquit  et  précipita  dans 
lo  Tartare.  Il  eut,  soit  au  ciel  avec  des  déesses,  soit  sur 
la  terre  avec  des  nymphes  ou  des  mortelles,  une  foule 
d'aventures  galantes.  Il  fut  lo  père  de  nombreux  dieux  ou 
déesses,  do  dcmi-dicux,  de  nymphes,  do  héros,  de  rois. 
co  qui  amena  bien  dos  querelles  avec  liera.  Zous  était 
honoré  dans  tous  les  pays  grecs,  surtout  au  sommet  des 
montagni's;  les  principaux  centres  do  son  culte  étaient 
les  sanctuaires  do  Dodono,  d'Olympio,  deNémée.  lo  niont 
Lyceo  en  Arcadio,  l'Ida  do  Tro.ido  ot  l'Ida  de  Crëto,  l'oa- 
sis do  Zeus  llammon  en  Libye,  etc.  Lo  Jupiter  dos  latins 
a  hérité  de  sa  légende  ot  de  ses  attributs. 

-  Iconogr.  Le  tvpe  ligure  ilo  Zem  est  l'un  des  plus  net- 
tement arrêtés.  A  Vori^ine,  on  représentait  le  tlieu  par  un 
symbole:  pyramide,  obélis(|uo,  stélc  carrée,  cliéne.  Mais 
déjà  Ii's  [loéines  homériques  prélent  au  maître  do  l'Olympe 
une  forme  humaine.  Un  peu  plus  tard,  les  vieux  xoana  en 
bois  ou  en  jïierro  commencèrent  ù  dégager  cette  tonne. 
Dans  le  courant  du  vi*  siècle,  les  statues  do  Zous  se  nuilti- 
liérent.  surtout  dans  l'AUis  d'Olympio.  Au  milieu  du  V  s.. 
Miidias  tixa  le  type  rlassiquo  <ians  son  célèbre  Zt\ts  ti'O- 
lijmiue.  qui  montrait  lo  dieu  assis  sur  un  trône,  tenant  dans 
la  main  gaucho  un  sceptre  surmonté  d'un  aigle  ot,  dans 
la  main  droite,  une  Victoire.  Du  Xeus  il'Olifiupic  relèvent 
jlus  ou  moins,  sauf  quelques  dirterencos  dans  l'attitude. 
os  iunoinlirables  ri'présentntions  de  Zeus  quo  nous  ont 
conservées  une  foulo  do  monuments  ;  statues,  bas-reliofs. 
fresques,  pointures  de  vases,  nioiinaies.  etc.  I^saltrihuls 
ordinaires  du  dieu  sont  :  lo  sceptre,  l'aiglo  et  la  foudre. 
ZEUXIDIEArw-f/f— gr.  :fuxidia  :  do  zeuxis,  union)  adj.  f. 
Myth.  gr.  Surnom  do  îïôra,  ii  Argos. 

ZEUXXE  {kx(\  n.  f.  Oenro  d'insectes  dipiéros  brachy- 
cèros,  famille  dos  museidés,  comprenant  des  formes  pro- 
pres i  l'Kuropo. 

Zeuxis.  peintre  grec,  l'un  des  plus  illustres  de  l'anti- 
quité, né  on  464  av.  .I.-C,  dans  lune  des  nombreuses  vil- 
les portant  le  nom  d'IIéraclée  {ou  croit  que  c  est  celle  do 
la  Grande  <;rècei,  mort  en  :i'JS.  Il  perfectionna  les  procé- 
dés artistiques  de  son  temps,  notamment  l'art  de  fonilro 
los  oml>res.  Ce  fut  à  Athènes  que  Zeuxis  acquit  sa  grande 
réputation  ot  qu'il  outra  en  lutte  avec  Parrhasius. 

.A,près  avoir  lonirtemps  vécu  A  Athènes,  Zeuxis  se  ren- 
dit à  la  cour  du  roi  de  Macétioine,  Archélaiis,  qui  lo  char- 
gea d'oxécutor  dos  pointures  dans  sou  palais  ot  lui  donna 


^ 
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do  VÀmour,  de  Vllippoeentaure  femeJle.  quo  Svlla  envoya 
à  Rome,  et  qui  périt  ilans  un  naufrage;  un  A/ar.tyas  en- 
chaîné,  Alctiu'ne.  Hercule  enfant  étouffant  des  serpents,  Ju- 
piter sur  son  trône,  entouré  de  tous  les  dieux,  regardé 
comme  son  chef-d'ivuvre  ;  plusieurs  Hèlènes,  dont  lapins 
célèbre  est  son  Hélène  courtisane  ;  etc. 


ZEUXXTE  (ksW)  n.  f.  Variété  forrifère  do   iourtiuUine 

ZEUZÈRE  n.  f.  Genre 
d'insectes  lépidoptère 


\  / 


bonibycions,  do  la  fa-  ••,::;.'~il>»,,      U     ^^'  '.'.'"• 

miuc  dos  cossid.'s,  vy;;,;,-. <■?>  ;;  .<!S'- /»«•{•'' 

comptant  (|iiel.iues  ' ',Vv'<<'ji"    "    "iV{M»L* 

"    '          '        '" "  ■    ■              «_»'■■• 


'«■'■S'  ■    ■  ' 


Zcu2*re  (ri^d.  d'un  lier»). 


espaces  répandues  sur 
le  globe. 

—  Encycl.  Les  zeu- 
zères  sont  il'assez  gros 
papillons  robustes,  à 
ailosétroilos.blani-bes, 
varices  do  noir  ou  do 
bleu  ;  leurs  chenilles 

vivent  dans  les  troncs  do  divers  arbres,  où  elles  creusent 
do  profondes  galeries. 

ZËVELCAft'é/)  n.  m.  Tablier  que  portent  les  paysannes 
moldo-valaqucs.  n  On  l'appelle  aussi  kota,  cl  tkstklca. 

ZevENBERGEN,  ville  des  Pavs-Has  (Rrabant-Septen- 
trionali.  à  5  kiloni.de  la  rive  gauc'he  du  llollandsclie  Diep; 
-.000  hab. 

ZeviO,  r-omni.  d'Italie  (Vi'niStio  Tprov.  de  Wrone)),  sur 
r.Vlifc  ;  O.Oim  bab.  Patrie  do  sainte  Toscana  et  du  peintre 
.Mlichieri  da  Zovio  xiv  s.). 

ZevORT  (  CbarlesMarie  1,  littératenr  français,  o*  i 
Bourges  en  181iî,  mort  à  Paris  en  18S7.  Klève  do  l'Ecole 
normale,  il  fut  successivement  professeur  de  philosophie 
à  Kennes  'is;i9>  et  à  Meu  iisiiîi,  puis  ins|>ecieur  de  laca- 
démie  de  Montpellier  il»5o),  do  celle  d'.Au  >19Jf.),  vue- 
recteur  (ISiiOi,  recteur  (186S)  à  ihambéry,  A  Hordcauit  et 
àAix(l!<"l).  Vicc-recteur  Je  l'académie  de  Paris  en  l.s:9, 
il  fut  attaché  par  Jules  Ferrv  au  ministère  de  l'instnic- 
tion  publiipie  en  c|ualité  de  ,Vrecteur  de  l'enseignement 
secondaire,  avec  le  tilro  d'inspe-leur  général  do  l'ensei- 
gnement supérieur.  Il  se  lit  surtout  connaiire  par  des 
traductions  estimées  .l'ouvrages  grecs:  la  .!/> /«i/i'iyjiyic 
d'AnstolP  lisio-islli.  traduite  pour  la  pr>-miéro  fois  en 
français,  en  collaborai  ion  avec  Pierron  ;  la  \'i>  c/c«  pfn- 
lomplirs  rfe  I.iiiIk/uiI.'.  par  |ii.ij;éiie  I.ai-r.  c  l«is  IV/n- 
loire  de  la  gurrrr  ilii   )\Utf>nn,-tr.  de  11  -  ■'   : 

Diiserlalion  tiir  la  1 1>-  <■(  la  tl<,rlnii:-  iC.I  •  i  '. 

—  Son    lils.  KmUR  Zevort,  historien  ei    ;  in- 

cais,  né  4  Ucnues  en  18 lî.  entra  a  I  !•;<.. :.■  lÉurioalc  en 
18(11,  en  sortit  professeur  d'histoire,  et  enseigna  aux  ly- 
cées de  Montpellier,  Urest.  Angers,  Bordeauv.  Versailles 
(Uoi-isiiii.  puis  i  Paris,  au  lycée  llenri-IV.  Kn  isso,  il  fut 
reçu  docteur  es  lettres,  avec  ces  deux  thèses:  De  galli- 
caiiis  ini/*(*rii/ori6i/<.  et  le  Manjtiis  iVArçetiSon.  Inspecteur 
d'académie  ik  Pans,  recteur  Je  lacaJémie  do  Caen  en  is>t 
il  a  publié:  Histoire  de  iuiiu-/'Ai/im>e  (1878  ;  //"(>.'■ 
moderne  (1880);  l'Kitseignemetkt  seennaaire  de  ISSO  à  IS9o 
(1890);  Histoire  de  la  troisième  ttepublique  {Mit):  etc. 


ZEUS  —   ZICHY 

ZÉTAN  f  Abou-DJomarl  ,  le  Z&ën  des  KspagtioU,  der- 
nier tûuvorairi  araF^  d*»  Valence,   mort  dani  la   seroodo 

.1  .....  X    ....  ...      ,,-^Jp 


-.ir,..,    L-    11.  Ui    •-:.  «-t    -L'  M'..r^:...   /.-yui 

Valence.  Il  mounil  dans  U  plas  cÔm- 


ZEYHCRli: 

niéei.  ..oiiii 
palmées  et  a  >»■ 
qui  croissent  au  1 

ZÉZAIEMEMT 
D.  m.  Action  do  Z'/aj 
lea  enfants. 

ZÉZAYCn     ■   -"- 
une  s 
ver  1  . 

1  imp.  de  l'ind.  et 

TUHM  z^zn'i'f-     v 

j^dou\ 
au  cf- 


Se  zt-zayer  ■■ 
Zgierz,  Mit- 

sur  la   lîzurt      - 

NVartho:  i: 

céréales  et 
Zgomoni     j 

'^t'ouv.  -lo  Kal-u; 

Vulga,  :m<''  hal. 

ZBUEOPA 


•  -U)  ai.r. 

ZEZATEMEirr    zè-ie- 
L:  iyj,\\vMiaij  est  commun 


ma*) 
chez 


1$ 

■le 


trkowj. 

,.-    ..    ,  -.    .-  :^cr  et  U. 

incrios,  difttillenes,  commerce  de 


Spass   Zgomoni 

■Il  ,  -'ir  1-  - 
.  l'ai.t.rio.  ; 
m.  .Membre  il  un   ■ 


^le 


le 

'S. 


la 


a  ts^i.  —  Ziadet- 
fat  le  dernier  sulta.D 


le 


religieux  mendiants  du  Thil 
ont  une  grande  ros!»cm'  '■' 

ZlADET-AIXAB    I" 

bite  do  1  Afnquo  du  >.. 
céda  en  812  &  son  péro 
prix  d'une  longue  gu* 
Sicile.  Il  tu  construir-- 
—  Zladet-Allah  II 
Allah  m  r.gn  i  'U- 
aghlabiie  do  l'Afrique  ■■>.  .■    .  .. 

ZlAKI  iSebastiano),  39*  doge  de  Venise,  mort  eo  1179. 
Il  conuiii-ii'  a  I  :ir  punir  l'a-^-.i-S^.rial  îe  s. or.  y r-'  *''"e»- 
seur  '  '^Ti 

aux   1  ur 

Fréd'  :       :    ,     ,  .  u» 

prolitcrcnl   «ie  lo>   iiofcîMCiaii-'Ua  p-  u- 

breux    avantages   commerciaux   e'  aa 

ditforond  séculaire  entre  IfS  pair::*.- 
Grado.  Ziani  renonça  à  sa  di^'uité  m  ht»  aa 

couvent  de  San-Giorgio,  ou  il  mounit.  —  -  .       .  !iO 

Ziani,  élu  doge  en  i;-^'  -  .  ,u 

ans  durant  et  s'occupa  'o* 

«l'Orient.  On  a  mémo  ; .  -re 

de  L'onstanlinople  le  siêfc'o   le  J  i-iat  \<'ti;ricii 

ZlANO,  comm.  d'Italie  ^prov.  de  iMai&ance);  Ï.SO0  hab. 

ZiBAN  les'i  'au  sing.  Za*  -  •  •  ''  "  '-  ^~  ré- 
gion de  Hiskra,  au  pied  de  r.\  '-s, 
qui  jaillissent  s'ir  f**  versnn'  .a- 
rion,  ont  ■;■  iet 
doasis.  On  e» 
oasis  qui  s-:  ot 
le  nom  de  Zal>  i  '^■ 
forment  le  Zab  I  ;  ar 
une  dépresî^ion  n  _  ;  ar 
des  sources  au  drbu  a  pvu  prc.:»  vwiaÀîa^ii,  Li  rc^rtiuoo 
CD  est  soumise  i  des  règlements  rigoareax. 

ZIBELINE  «do  l'ital.  zitelhma,  d'origioe  slave)  o.  f. 
Kspoio  do  marte  {musteta  stbeUîma^  repaodae  de  l'Eu- 
rope l»ori'ale  au  ^,  , 

Japon  et  au  Kam- 
tchatka. 

—  Adjeciiv.  : 
Martre  ou  Marte 
ZtUKUNK. 

—  Knctcl.  I-a 
zibeline,  qui  ne 
dépasse  pas 
50  ceuiimêires 
de  long,  se  dis- 
tingue de  la  /i><-:ir,^. 
niarto   commune 

par  ses  oroillos  arrondies,  sa  queue  courte,  le»  poiU  raides 
g.iruis>aiit  le  .1oss.->m«î  d**  «if*  pi^d<  **n  Ini  fan  nw»  ehasse 
active  p*>ur  sa  f«'  '^'•' 

noiriire  sur  le-»  T" 

tout  en   Chili.-'  ;  i-*» 

OÙ  In  urr  in-.s  r-iaii:<-es  et 

toint'  "*i  américaines  t»ii«- 

teia  -\ 
ZiBCLLO.  comm.  d  Italie  (Kmilie  ;prov.  de  Parme  ^.  sur 

10  po.  S  :t".o  hab. 

ZIBETB  [Ut'i  a.  f.  EspiTO  de  civette  (rirerm  sibelha). 
rop;in  lue  dans  l'Asie  tropicale.  V.  rivKTTK. 

ZIBËTHIN.  IHE  adj.  Qui  se  rappn-'-      "  '  »  ■  '> 

ZtCAVO,  ch.I.  do  cani.  do  laCor^ 
d  Ajac.io.  au-dessus  du  Taravo;  i  ■ 
Iwis;  scieries  mécaniques.  Station  4 
»  comm.  et  7.43J  hab 

SIGCA  n.  m.  C 

famille    dos    cor 
propres  à  l'Amer 

ZlCHIDORP.  \ 
.1-  TMr..ni.il     .    ;  :     ■ 

ZiCHY    ^: 

11  étudia  1:^ 
ïloncr-''.  I 

épi^: 

nonr 

C^liri 


—    ).• 


Je 
n  a 


1 ,p,  hémipiéres  h*téropt*res, 

iiit  une  dooiaioe  d'npices 

VustroHoogrie  .HoDgrie  comiut 


t-Tie. 
do 
les 
Je 

s.)0 
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ZlCBT    DE    VaSONTKEO:  '^ 

ciennes  familles  Je  la  llon^r       ~  .'         „    ,L,i, 

Tés  on  16ÎS  ao  rang  de  comte,  bile  «  partage  en  irois 


-  IAu- 

ntiairr 

.viplf.   Il    fut 

...   ..  .  .   ,.  ■  lalva  M'omtlal 

[iiit«>  au  l'arlrniont  hon- 
1  AU  [>arii  do  Dcak,  puis 


Zi 


V  de 


B.  d<>  Zlcby. 

■résenlfT  un  opAra  :  Alar 
'■urs.  des  iiedfr,  etc.,  ci 
■  |ues.  etc. 

hémiptères  héléroptères, 


ZicrocM-  (gr.  S  ToU). 
Mt   II  •-'n  fnt  !'-■  m'tiit^  .lu 


^    .1  lie 

■mr   le 
■■  San- 
Itfan- 
..'Ilo  il 
■  . .    ,  .     fc,...  ..  ..t.  .on  nus 

^r  ».  Kn  |«M.  Il  ar.  cpia 
.x-artA  (1«  Jtiir.n.  rnfiii  if* 


de  la  photo- 


Ui.  Il 


]  '^  la  c^. 

y'.>ij  ./'C.i>juc  a  l  mut  p»ur  cnmt  d<  hamie  traMiton;  eic. 


ZlCMftSCN   Huifo-Gulllaume  uk),  niéilocin  alloniaiid,  n^ 

■,■-' -■'    ('f-..t..»^..Mr  lie  patliolo;,MO  t't  il«  ll»i- 

puis.  PU  UN,  iliriM'teut- 

/leiiisïon  a  cuntriliuù  aux 

,  I  .iM  iroiiJo  lie»  piiouiuunics  l*i 

pruu'ipaux  ouvraKOH  sont  un 

.(•  sn^nule  et  de  l/iérajteittiijui- 

,1    i/i'i  ..(  .i>  thiTftpfuliipie  fjt^uérnle  (18rtt>- 

•  oiK*\«*lopt*iiio  ilo   la  mt^di'cmo  mutlorne. 

^ ^_L      '    n.  f.  Hot.  GtMire  »li'  rulaci^cs  boronit^cs, 

(luiit  ou  (tMitiuii  unu  soul«  cs|»<bco,  la  si^ridie  gracteuse, 
do  la  Nauvt'lle-CaltMouio. 

7irraE   ri  —  d«»  Zin;  bol.  polon.)  n.  f.  (îenro  do  ruia- 

[■lUii'cK,  coninronant  do  petits  arbres  à  feuilles 

■-.  à  fliMir»  blancbea  ou  toinicW»s  do  rose,  et  dont 

un  <  uiuialt  dix  espèces,  uri^iiiuires  tr.VuHlrulie.  ^La  ziérie 

fri/o/if^  est  oultivt'-e  en  Franre  dans  les  jardins.) 

ZlERlKZEE,  ville  des  Pays-Bas,  cb.-l.  d'un  arrondisse- 

miMit  de  t.i  province  de  Zt^làmto,  dans  l'ilo  de  ^Scliuuvon, 

tutrfi^e  i-ar  le  eours  inférieur  do  l'FNcaut  ;  7.200  hab.  Ki- 

i<*  laine  et  de  colon,  construciion  de  bateaux.  Com- 

!•>   bestiaux  et  <le  céréales.    Bel  bôtel  do  ville  du 

!t>,  vieilles  niaisciis.  l.a   ville  suuiint  eu  ir>~û  un 

bi'-'^v  ri'K'bre  contre  les  espagnols. 

ZlCSAR,  bourjJT  d'AIlcmagno  (Prusso  [prov.  do  Saxe]); 
■.'.Ti'O  hab.   poteries. 

ZlETCN  { Ilans  Joacliim  dki,  général  ]>russicn,  né  dans 
le  Urandcbourg  on  ïù^JO,  mort  à  Berlin  en  1786.  Il  outra 
dans  Tannée  à  Viiuo  do  (|uat>>r/e  ans,  la  (juiita  à  doux  re- 
prises par  suite  do  querelles  avec  ses  supérieurs,  mais 
fut  rappelé  en  1730  et  admis  dans  la  compa^^nio  des 
bus^ards  do  la  garde,  qui  fut  lo  no^au  du  régiment  célè- 
bre plus  tard  sous  lo  nom  do  ftussnnls  de  /iett-n.  Major 
Srnérai  en  1734,  il  prit  une  part  très  brillante  ii  la  guerre 
e  suceession  d'Autriclie  et  à  la  guerre  do  Sept  aus. 

Zl£TEN  (Jean-Ernost-Cbarles,  comte\  général  prus- 
sien, do  la  fannllo  du  précédent,  né  on  1770.  mort  en  1838. 
Oflicior  dans  lo  régiment  des  dragons  do  la  reino  en  180G, 
il  prit  part  aux  campagnes  do  1813  et  do  I8N  contrôla 
Franco.  Commandant  d  une  brigade  du  corps  d'arnifo  do 
Kleist,  il  se  distingua  à  Leipzig.  Lieutenant  général  en 
1815.  il  joua  un  rôle  important  ù  la  bataille  do  \\  aterluo  cl 
reçut  le  coinmandemenl  do  l'armeo  prussienne  qui  occupa 
la  FraïK'e  en  1815.  Commandant  général  do  la  Silésio,  il 
devint  leM  niarèclial  on  1S33. 

Zœwana,  déesse  de  lavirgioité,  chez  les  ancions  Slaves. 

ZiFTAH  ou  ZlTTÈH,  ville  do  la  Basse-Kgyple,  ch.-I. 
de  district  de  la  province  de  Gliarbièli.  dans  lo  Delta,  sur 
la  rive  gaucbe  du  Nil  do  Damietie  ;  12.000  hab.  Kilo  est 
reliée  à  Tantab  par  une  voie  ferrée. 

ZlGLlARiA.  comm.  de  la  Corso,  arrond.  et  à  39  kilom. 
dWjaccio,  au-dessus  du  Tavaro;  620  hab.  Aux  environs, 
source  minérale  ioduréo  alcaline  chaude;  établissement 
thermal. 

ZIOUE  (:ij;/i')  n.  m.  Pop.  Camarade,  compagnon  franc 
et  gai  :   Vn  bon  zigdk.  ii  Quelquos-uns  écrivent  zig. 

ZIGDÉUNE  [qhé]  u.  f.  Variété  dc  cuprito,  que  l'on  trouve 
en  petites  masses  cristallisées  ou  terreuses,  de  couleur 
rouge  de  bri<(UO,  en  îSibérie. 

23GZAG  imimologismo;  en  allem.  zickzack)  n.  m.  Ligne 
brisée,  formant  des  angles  alternativement  saillants  et  ren- 
trants :  Les  ZIGZAGS  des  éclairs.  Les  zigzags  d'un  ivrogne. 

—  Fig.  Changements  :  Les  zigzags  de  ta  politique. 

—  Fortif.  Tranchée  étroite,  formant  une  suite  d'angles 
aitfus  et  disposée  de  fa<;un  (juaucuoc  de  ses  parties  ne 
peut  étro  entiléo  de  la  place. 

—  Jeux.  Jouets  d'enfant  formé  de  tiges  croisées  en  X, 
sur  lpsi|Uelles  sont  fixées  des  figurines,  do  manière  qu'en 
faisant  manœuvrer  lo  jouet,  on  éloigne  ou  l'on  rapproche 
les  unes  des  autres  «es  litiurines. 

—  .Mécan.  Appareil  formé  do  pièces  en  X,  et  qui  s'allonge 
ou  se  raccourcit  seloq  rpron  rapproche  ou  qu'on  écarte 
les  deux  pièces  cxirèmes  :  Le  zigzag  d'un  dévidoir. 

—  Zool.  Nom  vulgaire  d'un  [lapillon  du  genre  notodonte, 
dont  la  ehenille  vit  sur  les  peupliers,  les  chênes,  etc. 

—  Loc  adv.  En  ziysag,  En  formant  des  angles  alterna- 
tivement saillants  et  rentrants  :  Marcher  en  zigzag. 

—  n.  m.  pi.  Arcbil.  Ornementation  architecturale,  consti- 
tui'c  par  une  succession  ininterrompue  d'angles  rentrants 
ou  saillants,  d  une  manière  alternative. 

ZIGZAGUER  ighé)  v.  n.  Faire  des  zigzags,  marcher  en 
zig/;ik'- 

ZiKHLIN,  bourg  de  Russie  (Pologne  [gouv.  do  Varso- 
M"     :   i  i'*o  hab. 

ZIL  II.  m.  .Musiq.  Cymbale  des  Turcs. 

ZlLAU,  viUo  d'Austro-Hongrio,  ch.-I.  du  comitat  de 
Szilagy  et  ch.-l.  do  district,  au  pied  du  Meszes.  sur  la  jCi- 
lafi,  tributaire  droit  do  la  Kraszna;  6.475  hab.  Vignobles. 

ZtLLE  lit  mil.)  n.  f.  Oenre  do  crucifères,  comprenant  des 
herl»e.H  dont  on  coonalt  quatre  espèces,  nui  croissent  en 
Orient. 

ZllXtB  ou  ZlLilB,  ville  dc  la  Turquie  d'Asie  (Analolic 
fprov.  do  Sivasj;  20.000  hab.  Restes  do  Taniiquo  Ziela. 

ZiLUYEH,  ZiLLEB  ou  SiLÉ.  viUo  do  la  Turquie  d'Asie 

Ai..iIm[i,-    j.f'.v    de  honieli    ;  4.noo  hab. 

ZIMAPANITE  n.  f.  Chlorure  naturel  de  vanadium. 
ZIMAX  mnfcts    n.  m.  Al«^liim.  Vitriol  vert  d'Arable. 
ZiMBABYE     M  ZiMBAOUÉ,   ruincs  do   l'Afrique  aus- 
''  <•  anglaise,  pays  des  Macbonas,  près 

■'  .  Sabi.  l)éjA  Signalées  par  les  anciens 

-■'  -.''es  ruines  ont  été  soigneusement  élii- 
ir  1  Allemand  K.  Mauch,  en  lsi>o  par  l'An- 
:  niais  on  n'est  pas  encore  arrivé  à  décou- 
(Ui  a  élevé  ces  monuments.  Les  uns  v  ont 
.1  Bible  et  ont  voulu  que  Zimbabye  au  été 
''"■  Phéniciens;  d'autres  en  attribuent  les 
'  ibes  do  la  période  antéislamiquo. 

d'Iralio  (Vcnélie  [prov.  do  Vérone]), 

hab. 
ZlMMCft   izi-mrr)  n.    m.   Réunion  do   dix  paires   de 
peaux   d  animaux  quelconques,   mais   de   mémo   espèce, 
qut.  eDroulec»  ensemble,  forment  une  sorte  de  paquet 
cylindrique. 


1  i22 

ZlMMCRMANN  (Jean-Goor^es),  médecin  et  idiilusopho 
suivv<'.  ne  à  Mrugy  (Argovie)  en  1728,  mort  &  llunovro  eu 
\'Vb.  Ket;u  docteur  en  médecine  à  tîœlturgue  en  I75I,  il 
oxor^a  la  médecine  à  Borne,  puis  à  Brugg.  Il  fut  rendu 
célèbre  par  un  écrit  sur  ta  Suhtude  (175ti}.  Devenu  en  1768 


médecin  du  roi  d'Angleterre,  il  écrivit  quelques  ouvrages 
médicaux,  nuis  s'intéressa  aux  (|uesiions  iiisturi-iues  et 
politiques.  Il  soigna  Frédéric  le  Grand,  et  fut  anobli  par 
Catherine  II.  Ciluiis,  parmi  ses  ouvrages  :  /Je  l'onjtieil 
national (n^^r.  /'«■  l  ejjn-nence  en  tnèdecme  (1703-1704»;  Oe 
ta  di/senterie  {l767j. 

ZlHMERMANN  (  Piorro-Joseph-<ïuillauine  ),  composi- 
teur et  pianiste  distingué,  né  et  mort  i  Pari»  (I78&-I8r>3). 
Fils  d'un  facteur  de  pianos,  brillant  élevo  du  Conserva- 
toire, il  se  perfectionna  ensuite  suus  la  direction  de  Cbo- 
rubini  et  fut  nommé  professeur  tU' piano  au  (^nservatoire, 
en  1817.  On  lui  doit  des  sonato'»,  des  concertos,  «les  ron- 
deaux, des  fantaisies  pour  le  piano  ;  six  recueils  de  roman* 
ces;  un  opéra,  l'Enlèvement,  ([ui  fut  représenté  à  l'Opéra- 
Comique  (Paris)  en  1830;  un  grand  opéra,  yauxictui,  qui 
n'a  point  éié joué.  En  1818,  il  cessa  Jétre  prolesseur  uu 
Conservatoire  et  devint  inspecteur  des  études  musicales. 
Outre  une  Méthode  élémentaire  de  piano,  Zimmermaun  a 
publié  une  linajclopédie  du  pianiste. 

ZiMMERMANN  (Clément  nei,  peintre  allemand,  né  ù  Dns- 
soklurt  en  I7s'.'.  mort  en  isoy  à  Munich.  Professeur  onli- 
naiie  à  l'académie  de  Munich,  il  prit  uno  large  part  aux 
peintures  exécutées  sous  lo  règne  du  roi  Louis.  Parmi 
ses  travaux,  il  faut  citer  divers  tableaux  ù,  l'huile,  tols 
que  ;  Cimabue  reuiontrant  Gwttv;  une  Axrension  de  la 
Vierye,  do  proportions  colossales  (église  deClairo-Village, 
en  Australie);  la  Conversion  de  Paul;  la  Conquête  dc  Jé- 
rusiilem  par  les  croisés;  etc. 

ZiMMERMANN  (Albert),  peintre  allemand,  néàZittau 
en  Ijsoi',  uiurt  -à  Munich  en  1888.  Ses  compositions,  large- 
mont  conçues  et  hardimoni  exécutées,  sont  presque  tou- 
jours relevées  par  un  épisode  emprunte  soit  à  l'histoire, 
soit  à  ta  mythologie.  Tels  sont,  entre  autres,  ses  paysages, 
qui  ont  pour  sujets  :  le  Comfmt  des  Centaures,  Marie  reve- 
nant de  la  cruix.  Troupeau  dispersé  et  berijer  tué  par  un  ou- 
ragan dans  la  montagne,  etc.  Jl  a  enseigné  la  peinture  à 
ses  trois  frères.  L'aine,  Max  Zinunermann,  né  en 
1811,  se  distingua  par  un  grand  talent  dans  la  perspec- 
tive et  peignit  do  préférence  des  forêts.  —  Aftit.sTK- 
UoBKRT  Zlmmermann,  né  en  isis,  mort  en  1864,  a 
laissé  des  paysages,  des  vues  d'architecture  et  des  scènes 
do  la  vie  des  animaux.  —  Le  troisième  frère,  Uiciiahd 
Zimmermann,  né  en  18:^0.  a  laissé  des  mannes,  des  vues 
de  niohiaguos,  des  scènes  villageoises,  etc. 

ZiM-MOU  (littéralem.  :  divin  guerrier),  nom  posthume 
sous  lequel  est  conuu  lo  premier  mikado  du  Japon  et  le 
fondateur  de  la  dynastie  actuellement  régnante.  La  tradi- 
tion lo  fait  vivre  cent  trente-sept  ans  (de  "22  à  5ti5  av. 
notre  ère)  et  rapporte  qu'il  avait  pour  nom  Eami-yamato- 
no-lwaré-hiko.  Il  aurait  alors  inauguré,  en  660  av.  J.-C. 
(l'an  !  do  l'ère  japonai.se),  la  dynastie  impériale  et  fixé  sa 
capitale  à  Yamaio  {Bashtwabàra). 

ZiMNICE,  ville  de  Valachie  (Roumanie  [dép.  de  Te- 
leornian]),  dans  une  région  marécageuse  de  la  rive  gauche 
du  Dannl.e;   l.'jOO  hab.  Port  actif. 

ZiMONY.  iléugr.  V.  Semlin. 

ZiMSCÈS.  Biogr.  V.  Jean  l"  Tzimiszés. 

ZiNASCO,  comm.  d'Italie  (Lombardie  [prov.  dePavie]); 
4. loi)  liab. 

ZINC  {zink'  —  allem.  zink ;  de  zinn.  étain)  n.  m.  Métall. 
Métal  d'un  blanc  bleuâtre,  susceptible  d'être  poli  et  jouis- 
sant alors  d'un  superbe  éclat  métallique. 

—  Techn.  Zinc  (lart.  Zinc  qui  a  été  fondu  et  coulé  comme 
l'aurait  été  le  bronze  et  avec  lequel  on  fait  des  statuettes, 
candélabres,  etc.  (On  l'appelle  également  kronze  d'imi- 
tation.) 11  Zinc  d'ornement.  Zinc  qui  remplace  avec  avan- 
tage le  plomb  dans  lornementation  des  parties  supérieu- 
res des  toits  d'édifices  et  de  constructions  luxueuses. 

—  Pop.  Comptoir  de  débitant  do  vins,  etc.  :  Boire  une 
chopine  sur  le  zinc. 

—  Arg.  Chic  :  Avoir  du  zinc. 

—  Encycl.  Chim.  Propriétés.  Le  ;inc  cristallise  dans  lo 
système  hexagonal.  Son  poids  spécifique  est  6,87  ou  7,2, 
suivant  qu'il  a  été 
fondu  ou  martelé.  Il 
s'écrouit  aisément 
sous  le  marteau,  mais 
devient  plus  malléa- 
ble ù  mesure  qu'on  lo 
chautTo  jusquà  150". 
Puis  il  redevientcas- 
sant.  Il  fond  à  .lie»  et 
bout  à  OSî».  Son  poids 
atomique  est  05.  La 
ilensiié  de  sa  vapeur 
répond  ù.  I  atome  par 
molécule.  Sa  ténacité 
et  sa  sonorité  sont  fai- 
bles. Dans  l'air  sec,  il 
se  conserve  sans  al- 
tération; mais  à  l'air 
humide,  il  se  recouvre 
d'une  légère  coucho 
d'oxyde  compact, 
qui  s"opi)Ose  à  Voxy- 
(lation  ultérieure. 
Chantre  au  rouge  vif, 
il  brille  à  lair  avec 
une  flamme  verte 
éclatante. en  donnant 
l'oxydo  ZnO.  A  une  <"_ 
température  un  peu  ?" 
supérieure  à  loo».  lo  z^'i'l^^  ^" 
zinc  pur  décompose 
l'eau.  Lesacideséten- 


Zinc  (fftnr  de    la   Vieille  -  Mnntacnp)  : 
crciistt;    M,  m^lanec  dc   charbon   et 
d'oxTdc  deiinc;  B.  première  allongi->  tlani 
recueille   le  linr.  en  fiialoo  ; 
ftisinn  :    D.    «econdft    allonge 
permettant  l'échappetncnt  des  K^t. 


«lus  d'eau,  les  dissolutions  aqueuses  du  sel  do  cuisine  et 
des  sels  ammoniaratix.  les  solutions  chaudes  de  potasse 
et  de  soude  attaquent  le  zinc,  en  donnant  de  l'hyorogène 
et  des  résidus  variables. 

Composés.  Les  principaux  composés  du  zinc  sont  : 
\Soxyde,  ZnO,  appelé  blanc  de  zinc  ou  blanc  de  neige. 
Préparé  par  voie  sèche,  il  est  léger  et  lanucineux  {lana 
philosophirn)  :  préparé  par  voie  humide,  il  est  lourd  et  pul- 
vérulent. Il  est  indécomposable  par  la  chaleur,  mais  à 
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liiiuu-  triiiiM-rature  il  est  réduit  i»ar  l'hvOroîft'no  ot  le  char- 
l.on.  Kinpiuyé  en  peinture,  lo  blanc  «Jo  ziiic  possède  le 
•iouble  avantage  de  no  pas  noircir  sousl'inrtuence  des  éin'a- 
natious  sulfh^driquos  cl  de  no  pas  causer  d'iotoxicalions 
saturniennes; 

Lo  chtot-ure,  ZnCI,,  qui  s'obtient  en  dissolvant  le  zinc  en 
Iam<;  dans  l'acide  chlorhydriquo.  C'est  un  corps  blanc,  iri-s 
sulublo  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  fusible  &  '^50*  et  volatil 
au  rouge.  Excelb-nt  causti<pie.  il  attaijuo  lentement  l'épi- 
dormo  et  agit  avec  jjromptitU'Io  sur  la  peau  dénudée  ; 

h'iodurv,  /ni,,  antisepliuue  puissant  qui  est  employé  dans 
les  maladies  drs  yeux  et  de  la  peau  ; 

Le  xulf'itr,  ZnSO*-f7lI'0,  appelé  vitriol  blanc  ou  cuujic- 
rose  lAnnrhr.  Dans  b-s  laboratoires,  on  l'obtient  par  lac- 
lion  de  l'acide  sulfurïque  étendu  citrau  sur  le  zinc  ;  dans 
l'industrie,  on  le  prépare  en  fe'rillani  modérément  la  blen<le, 
puis  en  rej>renafit  par  l'eau  bouillante.  Le  sulfate  do  zinc 
est  très  solublo  dans  l'eau.  C'est  un  des  astringents  les 
plus  employés  en  médecine.  On  utilise  ses  propriétés  styi>- 
tiques  surtout  en  applications  externes.  Il  entre  dans  la 
fanrication  d'un  jjrand  nombre  do  collyres. 

Hisiorif/ue.  Les  anciens  n  ont  pas  connu  le  zinc  isolé, 
mais  à  l'état  d'alliages  avec  le  cuivre  ou  avec  le  cuivre 
et  l'étain,  obtenus  en  traitant  simultanément  avec  du 
charbon  un  mélange  dosmiiierais  de  ces  métaux  ou  d'oxyde 
de  zinc  et  de  cuivre  méialli'jiie.  La  mine  de  Moresnet,  ijui 
devait  devenir  le  berceau  de  la  puissante  conipag^nie  nom- 
mée la  Vieille-Motitaffiir,  fut  exploitée  dés  le  commen- 
cement du  moyen  âge.  On  en  tirait  la  pierre  ralaminairo 
qui,  mélangéeau  cbar)ion  et  au  cuivre  par  les  fabricants 
do  Dinant  ot  d'autres  localités  du  pays  de  Namur,  donnait 
le  laiton  dont  ils  faisaient  les  célèbres  dinandcries.  Ce  fut 
l'araoelso,  lo  grand  chimiste  du  xvi*  siècle,  <|ui  lui  donna 
son  nom.  A  cotte  époque,  ce  métal  était  importé  d'Orient. 
Lo  procédé  actuel  de  traitement  fut  inventé  par  un  chi- 
miste liégeois,  l'abbé  Daniel  Dony,  à  qui  Napoléon  I"  avait 
concédé  Ta  mine  de  Moresnet  en  1^06,  A  charge  de  recher- 
cher le  moyen  d'extraire  de  la  calamine  le  métal  isolé. 

Afinerais.  Le  zinc  natif,  signalé  en  Australie,  est  très 
rare.  Les  principaux  minerais  sont  le  sulfure,  appelé 
hletide  ou  fausse  gaU'ne  .  en  riions  et  en  amas  ,  le  carbonate 
dénommé  ailfitninc,  qui  donne  le  zinc  le  plus  pur.  parfois 
associé  au  zinc  silicate  d'une  réduction  très  difficile,  et  la 
franklinite.  assez  riche  on  oxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
fort  corrosivo  pour  les  vases  de  réduction.  On  iieut  y 
ajouter  les  cadniies  ou  tuties.  agglomérats  d'oxydes  métal- 
liques condensés  sur  les  parois  du  gueulard  des  fours  à 
cuve,  souvent  riches  en  zinc. 

Lozinc  existe  dans  l'eau  de  mer  (l  à  2  milligr.  par  mètre 
cubci,  ainsi  que  dans  le  blé,  l'orge,  le  maïs,  les  haricots. 
Il  peut  se  localiser  dans  l'organisme  humain,  considération 
qui  a  son  importance  au  point  do  vue  des  recherches  mé- 
dico-légales. 

Traitement  des  mitiernis.  Le  minerai  de  zinc,  d'abord 
transformé  en  oxyde  par  un  grillage  (blende)  ou  une  cal- 
cinaiion  (calaminei,  est  traité  en  mélange  avec  moitié  de 
son  poids  de  charbon  maigre  dans  dos  vases  réfractaires 
chautfés  extérieurement.  Le  métal  réduit,  distillé,  est  con- 
densé et  recueilli. 

Le  grillage  se  fait  le  plus  souvent  dans  des  fours  à 
moufles,  qui  permettent  de  recueillir  le  çaz  sulfureux 
pour  en  faire  de  l'acide  sult'uriqiie  La  calcinaiion  so  fait 
dans  des  fours  à  cuve  pour  les  minerais  en  morceaux,  au 
réverbère  pour  les  menus.  On  calcine  aussi  le  zinc  silicate 
pour  le  rendre  plus  poreux. 

Les  vases  dans  lesquels  s'opèro  la  réduction,  nommés 
creusets  ou  moufles,  en  ari^'ile  réfractaire,  sont  fabriqués 
aujourd'hui  à  l'aide  de  puissantes  presses  hydrauliques. 

Les  fours  de  réduction  appartiennent  à  l'un  des  types 
suivants  : 

hd  type  belf/e  ou  li^fjeoîs ,  le  plus  employé,  à  cinq  ou 
six  rangées  de  creusets  couchés  dans  uuo  chamlire  dont 
le  foyer  forme  lo  fond.  Les  creusets  sont  ainsi  enveloppés 
par  les  flammes.  La  devanture,  constituée  par  des  arma- 
tures en  fonte  que  protègent  inicricurement  des  briques 
réfractaires  et  formant  chapelles,  laisse  passer  !a  gueule 
de  chaque  creuset,  à  l'intérieur  de  laquelle  s'adapte  un 
tube-condenseur  aussi  en  poterie  réfractaire.  souvent  muni 
d'une  panse  où  lo  métal  so  condense,  ot  terminé  par  une 
allonije  en  tdlo,  qui  retient  la  plus  grande  parlio  des  oxydes 
ou  fumées. 

On  le  construisait  souvent  de  façon  A  introduire  entre  la 
quatrième  et  la  cinquième  rangée,  par  lo  mur  portant  les 
banquettes  qui  soutiennent  les  fonds  dos  creusets,  des 
appels  d'air  ('celui-ci  était  chautTé  dans  les  parois  et  appelé 
par  lo  tirage^,  qui  achevaient  la  combustion  et  uniformi- 
saient 1,1  chaleur  de  la  chambre  ; 

Le  type  silésien,  ii  une  seule  rangée  do  moufles  couchés 
sur  les  deux  banquettes  d'un  four  de  galère; 

Le  type  mixte,  dans  lesquels  chaque  rangée  de  moufles 
était  surmontée  do  doux  rangées  de  creusets. 

Aujotirdhui,  ces  fours  sont  lo  plus  souvent  chaufl'os  à 
l'aide  ries  gaz  produits  par  des  gazogènes. 

Traitement  des  o,ri/(ies  ou  poussières.  Les  oxyles  re- 
cueillis à  la  gueule  des  creusets  et  dans  les  condenseurs 
contiennent  iio  pour  loo  do  zinc  uH^tallique.  On  peut  l'en 
extraire  par  simple  fusion  dans  des  creusets  chaulfés 
extérieurement  (four  Monieliore).  Le  métal  obieiui  ainsi 
par  fusion  est  moins  pur.  Les  o,xydes  restants  et  les  autres 
poussières  sont  repasses  au  four  de  rédurii<in. 

Trnitcment  des  cetuirex.  Le  résidu  reiirt*  des  vases  «le 
réduction  contient  des  métaux  réduits,  comme  le  plomb 
et  lo  fer.  Si  le  premier  est  argentifère,  on  soumet  les 
cendres  i\  un  broyage  suivi  d'un  lavage  au  crible  A  sables. 
Le  produit  peut  être  appauvri  en  fer  i»ar  un  triage  élec- 
tromagnétique et  laisse  un  minerai  do  plomb  cunienanl 
ju»!qu":i  40  pour  100  de  métal. 

Aftimujf.  Le  zinc  brut  C4>ntient  surtout  des  métaux 
lounis,  tels  quo  lo  plomb  et  lo  fer,  dont  on  le  sépare  aisé- 
ment par  liqnation  sous  un  réverbère  à  sole,  inclinée  vers 
un  bassin  intérieur.  On  puise  â  la  cuiller  le  métal  surna- 
;:eant.  L'aflinage  élcctrolyiique  n'est  appliqué  qu'aux 
crasses  zinco-argentifères  obtenues  dans  la  désargeiita- 
tiou  des  ]dombs  d'n-uvre. 

Alliages.  Le  zinc  s'iillie  facilement  avec  les  métaux,  sauf 
avec  lo  plomb  et  le  bismuth,  dont  il  se  sépare  toujours  par 
liquation.  Les  principaux  alliages  du  zinc  sont  le  laiton  nu 
cuivre  jaune  icuivre  et  zinc,  le  maillechort  cuivre,  zinc, 
nickel)  et  les  chalkoïdes  icuivi-e.  zinc,  ctain  ,  dont  cer- 
taines formules  jouissent  d  une  résistance  remarquable. 

l'saiies.  Les  usages  du  zinc  sont  multiples.  Sun  malié- 
rabilité  ot  sa  légèreté  relatives  le  font  employer  pour 


recouvrir  lestoiiup' 
des  objets  d'ornen. 
,'alvanoplastio    (  I-j 


•  lules.onen  fabrique 

•  rrs  de  laiton  parla 
Le   fer   galvanisa- 


s'obtient  par  dépôt  gai^amquu  ou  par  trempage  ûe  latdle 
ou  du  fll  do  fer  dans  un  bain  de  zinc  fondu. 

ZINCAGE  n.  m.  Techn.  Y.  zt.NGAOB. 

ZINCALUMINITE  n.  f.  Sulfate  naturel  de  zinc  et  d'alu- 
niiiie,  >|i]<-  I  on  trouve  au  I^atirium  eu  petites  plaques  hexa- 
gonales hleuAtres. 

ZINCAZURITE  n.  f.  Miner.  Variété  zinciférc  d'azQrit«. 

ZINC-ÉTHYLE  n.  m.  Chim.  V.  oROAîïo-MKTAU.igLF.. 

ZlNCCREF  Julos-Ouillaumo|,  poète  allemand,  né  à  Hci- 
delberg  en  iy.»l.  mort  à  Saint-Ooar  en  1CJ5.  .Si  la  vie  exté- 
rieure de  Zincgref  fut  très  mouvementée,  «a  vio  intellec- 
tuollo  ne  parait  pas  très  ferlibr  en  nicidents  Sa  pr->'i'j'!i'jn 
littéraire  fut  en  tout  cas  peu  aliondanie.  II  ;        i 

près  lo  modelo  de  Tyrléc.  un  h'iof/e  du  nol  <  .1 

y  a  quelque  verve  populaire,  puis  un  reçu-  ^ 

et  dépigrammes  qu'il  intitula;  Ai'opfiteffrit-  s  aK-.ma^idi 
(16281.  qui  fut  contmué  par  J.-L.  Weidner  et  qui  est  im- 
portant pour  l'étude  de  la  vio  sociale  et  littéraire  do  l'Alle- 
magno  aux  xvi*  et  xvii*  siècles.  Il  a  publié  pour  la  pre- 
mière fois  les  poésies  de  son  ami  Opilz  (1624). 

ZINdCO.  prélixo  indiquant  la  présence  du  zinc  dans 
utj  composé  ;  Le  sel  7Aycico -potns s iffue. 

ZINCIDE  ide  zinc,  ot  du  gr.  eidos,  aspect)  adj.  Qui  res- 
semble au  zinc. 

—  n.  m.  pi.  Famille  do  minéraux,  qui  comprend  le  sine 
et  ses  comftosés.  —  L'n  zincidb. 

ZINCirÈRE  (do  zinc,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj.  Qui 
contient  du  zinc  :  Des  minerais  zincipkrbs. 

ZINCIQUE  {sik')  adj.  Se  dit  d'un  oxyde  do  zinc  ot  des 
sels  formés  par  cet  oxyde. 

ZINCITE  n.  f.  Oxyde  naturel  de  zinc,  quo  l'on  trouve 
■lans  IKiat  de  New-Jersey,  et  qui  se  produit  quelquefois 
en  certaines  parties  {etalâf/es,  partie  inférieure  des  niou- 
fles,  Assures  existant  entre  les  briques  de  \'ouvra/je,  etc.) 
•les  fourneaux  employés  au  traitement  métallurgique  des 
minerais  de  zinc. 

ZiNCKE  (Chrétien-Frédéric',  peintre  allemand,  né  à 
Dresde  vers  168 1.  mort  en  1767.  II  se  rendit  en  1706  en  An- 
gleterre, où  le  prince  de  Galles  le  nomma  peintre  de  son 
cabinet.  On  lui  doit  de  très  beaux  portraits  sur  émail. 
Il  avait  peint  toute  la  famille  royale  d'.Vngleterre. 

ZINCKÈHTTE  (zin-ké)  n.  f.  Antimoniosulfure  naturel  de 
plomb,  dont  la  formule  est  Pb  Sb'  S*,  le  poids  spécifique  5,3 
et  la  ihir<'té  2  ti  2.5.  (La  couleur  est  gris  d'acier.) 

ZINC-MÉTHYLE  n.  m.  Chim.  V.  organo-mëtallique. 

ZINCOGRAPHIE  [fi  —  do  zinc,  et  du  gr.  fjraphein, 
écrire)  n.  f.  Procédé  analogue  à  la  lithographie,  mais  dans 
Icqiiel  la  pierre  lithographique  est  remplacée  par  le  zinc. 
'\Zincograpftie  f/aleaniffue ,  Procédé  ae  gravure  galva- 
nique inventé  en  1S52  par  Dumoni.  graveur  A  Paris,  et  au 
moyen  duquel  on  obtient  des  planches  en  relief  sur  zinc, 
propres  A  Aire  tirt'-es  A  la  presse. 

ZINCOGRAPHIER  V.  a.  Reproduire  par  la  zincograpbie. 

ZINGONISE  n.  f.  Oxyde  hydraté  naturel  de  zinc. 

—  Ency<  L.  La  zinconise.  appelée  aussi  cadmie  native, 
calamine  fossile,  culnmine  terreuse,  fleur  de  zinc,  etc.,  so 
présente  sous  la  forme  d'une  matière  pulvérulente  ou  ter- 
reuse, blanche  ou  grisâtre,  dont  la  pesanteur  spécitique 
varie  de  3,25  A  3,59.  La  formule  est  égale  â  H'Zn'CO*:  sa 
dureté  est  de  2  A  2.5.  Cette  substance,  qui  a  beaucoup 
d'affinité  avec  la  smithsonite  et  surtout  la  calamine,  a 
d'abord  été  confondue  avec  cette  dernière.  On  la  trouve 
dans  les  mines  de  plomb  de  Bleiberg  (Carinthiel. 

ZINCONITE  n.  f.  Chim.  Syn.  do  hydrozincitk. 
ZINCOSITE  n.  f.  Miner.  Sulfate  naturel  de  zinc,  trouvé 
eu   petits  cristaux  jaunâtres  dans  la  sierra  Almagrera 
Kspagno". 

ZiNDER  OU  SiNDER,  ville  du  Soudan  central,  ch.-l. 
•l'un  petit  Etat  vassal  du  Bornou.  non  loin  de  la  frontière 
lu  Sokoto;  15.000  hab.  Gran-l  marché  de  sel,  d'armes,  de 
[loudre,  etc.  Aux  environs,  belles  cultures  de  palmiers. 

ZINDIKTTE  D.  m.  Sorte  de  panthéiste  mahométan. 

ZiNDJÉRO,  région  de  l'Kthiopie  méridionale,  entre  le 
Oouragové  au  N.-E.,  le  Djimma  à  10.  et  l'OuaJamo  au  S., 
vers  lo  cours  supérieur  de  lOmo.  I.,e  pays,  très  monta* 
gneux,  est  encore  peu  connu. 

ZINGAGE  ^9/117"  —  de  zinguer)  n.  m.  Action  de  couvrir  de 
zinc  :  Le  zinhagr  de  la  tôle,  n  Procédé  de  galvanisation 
-lu  fer,  consistant  A  faire  adhérer,  sur  une  tolo  do  fer  préa- 
ialdement  décapée,  une  mince  couche  de  zino  qui  empêche 
l'oxydation  du  fer.  V.  galvanisation. 

ZiNGARELLX  Nicola-Antonio).  compositeur  italien,  né 
A  Naples  en  1752.  mort  A  Terre  del  Greco  en  I&37.  Elève 
du  Conservatoire  de  l'église  Madonna  di  Loreto,  A  Naples, 
il  débuta  au  théAtre  San  Carlo,  de  Naples.  en  I7S1.  par 
Munti'zumn.  qui  eut  peu  de  succès,  ."^on  AUtnd't,  repré- 
sentée A  Milan  en  17s:,,  le  mit  hors  de  pair.  Il  donne  alors 
coup  sur  coup  :  Telemncrn,  /iecimero,  Armidn.  l/ii/enia, 
.Xnnitxile,  dont  le  succès  le  f.ijt  appeler  A  Pans,  oiï  il  fait 
représenter  A  l'Opéra,  en  I7yo,  une  .tn/i(/ofir  qui  '^îit-i'  une 
chuic  complète.  l>e  retour  en  Italie,  il  de\i- 
•  hapelle  do  la  -V«in/ii  t'asn  de  Loretle.  oii  p- 
nées    il  écrit   une   iiuantité  de   musique   d  e;„  1 

donnant  une  série  d'opéras  à  Mil.in.  A  Tiinii  <  :  .»  Vi  ;usc. 
En   1801.  il  est  nommé  maître  «te  cli.ipidle  du  Vatican. 
S'éiant  refuse  A  l'exécution  d'un    Te  /teum  orlonnée  j<ir 
Napoléon  A  l'occasioii  de  la  naissance  du  rui  de  Kome,  îl 
fut  arrêté,  conluii  A  Paris,  où  d'ailleurs  il  fut  reçu  avec 
égards  par  l'Enipereur,  qui.  lui  ayant  demnti*--  '"■"  !■.....<.. 
pour  sa  cbapelb'.  fut  si  satisfait  de  sa  comp" 
lit  remettre  uni*  forte  somme  d  argent,  ave» 
de  retourner  en  lUilie.  .Mais  la  maitri*>e  «lu  \  ,iu<  m  .i^  .lu 
t'-ié  confiée  en   son  absence  A  Fioravanti,  Zingarelli  se 
rendit  A  Naples.  oA  il  prit  la  direction  du  Collège  royal 
de  musique.  A  laquelle  il  joignit  plus  tard  les  fonctions 
de  maître  de  chapelle  de  la  cathédrale.  Malgré  la  grande 
renommée  dont  il  jouit  •le  v.>ii  vivant,  le  talent  Ac  /mira- 
relli  a  été  beaucoup  exagère    En  rcalilé,  s;i  mushpie  est 
froide,  sans  passion,  remplie  de  formuler,  et  son  iuï^pira 
lion  manque  de  saveur  et  de  nouveauté-  Sou  enseigne-     j 
mont,  pour  beaucoup  de  rai>ons,  ne  fut  pas  heureux  pour    ^ 


ZINC.Vdi:  -  ZI.NZENDORF 


y    '        --.    .  .-  ,.--  ,    , :.   U 

thrum,  cniin  un  nombre  :  1  nymoes,  moteis  et 

oiorceaiuc  de  divers  geu.'  ve. 

ZINGARI  ou  quelquef.    ZJNGARIS  n.  m.  pi.  Liagtiist. 

V.  /\^>.  \h'j. 

ZINGARO  n.  m.  Nom  italien  de»  Bohémîeas  erraots. 

l'J     //' 1  Zl^OARl.    V.    It4>MKUIK>. 

ZlNGARO  (le).  V.  Soi.aRI    An'îrpa \ 
ZiNGÉROS   ou  ZaNOJÉROS 

m-TiJi-^fiale,  au  -S.-O.  '\m  i_  [,->a  t 

pour  la  plupart  aux  GallaH.  m;i  -,  ..rii- 

Mdiis  avec  de»  yeux  bridés  et  '. 

ZINGI  'ji  —  mot  chin.j  o.  m.  .  -    adiane. 

ZXNGIBER  ji-hèr  —  mot  lai.j  o.  m.  Nom  scieatiËqoe  do 

genre  fiinnfTnbre. 

ZINC)  .".;.-■  ... 

'iohe'' 


rieur.  Ioul> 
noueux  et  r< 

v..l-.fr..^      I  . 


niques,  Minii 
espèces  entr> 
de  leurs  flr 
plantes   ort,' 

iniéressanto 
.fifran,  nlpc. 
maniguetti- 


i'i  ctittana,  ut^^mc 


no  cortaioe  quantité 

•  Car  Tri  r 


ZINGUER    '/   -    ..  .>    .«  .  . 
de  zinc  :  Zi.xorKR  de  t'eau 

—  Galvaniser  avec  du  zinc  :  Zi>'orFp  ''"  f* 
avec  du  ziij'-  :  /iNGt:KR  un  toit,  n      *  ' 

Se  zinguer,  v.  pr.  Etre  zinir 

ZINGUERIE  (tf/ie-rf  —  rad.  ;r    ,  __      _  .  _,j 

prépare  le  zinc,  ii  Commerce  du  ziuc.  «  Objet»  de  aioc. 

ZINGUEUR  (gheur'  —  rad.  zingner',  n.  m.  OnTher  qoi 
travaille  le  zinc. 

ZXNN  (  Jean-Godefroy } .  anatomiste  allemand,  né  à 
Schwabacn  en  l'i~  m-rt  :■  «...fitiv-nn  .-n  it*.'.  Vi.r*% 
avoir  fait  ses  étud- 

il  devint,  en  1753.  ;  -1 

jardin  botanique  A  t..    ,     . 
•luables  travaux  sur  lan:i' 
de   l'oreille,  notamment 
mani  iconibns  iilus!     ' 
A  plusieurs  parties 
che  A  trois  des  mn 
l'orbite:  anneau  d- 

des  faisceaux  du  t<  s 

oculaire  commun  c  \ 

veine  ophtalmique;   zuni:  Je  Zi^^u  uu  iuiu  c^lioirg,  parue 
inférieure  de  la  membrane  hyaloldc  de  l'œil. 

ZIMNÈQUE  zin'-n^k'  0.  m.  Genre  d'io&ectes  hémiptères 
homoptères.  famille  des  lé^ridés,  propres  à  l'Ameriqae 
septentrionale  et  --entrale. 

ZINNIA  (r 
comprenant 

âeurs  en  caj'.    .  

dont  on  connaii  douze  espa- 
ces du  Mexique. 

—  Enctcl.  On  cultive  fré- 
quemment dans  les  jardins  lo 
zinnia  élégant,  oriuMoaire  du 
Mexique,  qu: 
sieurs  races  r 

Lo   sinnin 
moyennes.  :« 

riant  entre  1  ^ue 

pur   et  le   r--  ■  n 

(■assaut  par  le   ri  - 
mois,   l'orangé,   le   ■ 
et  toutes  les  nuaii 
médiaires.   I-e  zm'n.i  a-jkMe 
A    grandes    fleurs,    est    une 
amélioration  du  ivpe  précê- 
■lent.  Le   ;iiiiiia  iiuHbU  strié 
présente  des    panachures 
jaunes  ou  blanches  sur  fond 
rouge,  et  inversement,   etc. 

ZINNWALDtTE    -n.'    t.    f 
Substance  nr. 
et   au  genre 
lîuorifere  :  on 

ZiNTEN.  v: 
beru'  \  sur  le  >     ,  .      , 

ZlNZCNDORF    ^  Philippe -I.AUi%.   cumic 
i  Ei.-it  autru'iiien.  ne  en  lâTl.mort  en  IT4î 
pre-.ident  de  H    •■•■--■■'■    ■■--   <-  \  .-.-..     \   1 
trois  ans.  il  i 
que  auprès  d. 
retour  A  Vienne.    1 
puis  fut  envoyé.  a| 
'i'.imb.i^s.Tieur.  h  ].-. 


.leur  .i.i;.N  :.'^  1  ' 

reproeiua   1  \ 

d'L'ireiht.  <■! 

le  prii 

guerri' 

les  rés 

|Tmta  !•'»  ail.iire>  i''r>  •le  1  avcueiueui   uc   MariC-li 

ZlNZCNDORF  ET  POTTENDORT  Mco!a>!/^  ii>  - 
DE,   re^uarateur  de   1  Eglise  de»   frère»   morave>.  ne  & 


ZlaïUi  -  «.  flmr  du  cmtrr. 


de  K»rnig>- 


/i\zii»KHi\  -  zoMion: 


•'nt  au  giagonibrr 
•)Ui  vivait  au  i&*  s. 


«i«t  Ha  la  roulcur  appelée  iidio- 

ui. 
-.,  ..    M-  Ut^brcux,  corrospon* 


_   1.  ,  liulf. 

;  Morif. 

... ...,,,    : .   „  „ :=  Z'phius. 

i 
ItPHîi  ;^  n.  m.  Grnrc  do  mammirèr»  cétaci^s. 

t«p«  '!•*  1j  in^'U  <)<*9  ztphnnrt,  ropau<lu5  <Jaus  toutes  les 


BPFt  :  : 

XIPPt.:  :{ 
Ir.j- 

Zips 

aiRcc  ■- 

n    m    ^ 


i.iit -lo  craii  N  ""' ifiîour»,  iDtorniêdiaires  cDtro 

■.s.) 

-  hv<lra«5  oatarel  d'urano. 
but.  fjODrc  de  pipi5racées,  dont 


UHCONL 


diamant  jaun&tro) 

•  est    /■i;a!e  à 
ijrrio  7,'.',  ap- 

I  éflat  vitreux 

-    .  du  bruu  ou 

iiiueaa  et  dif- 

•  ivo^  ilans   les 

La  varioit^ 

.  Le  malncun 

.,  -  ■..•*»  .  naïaui  sont  reclier- 

r  V.  /iRroML'U. 

■ItM. 

'la  présence  da  zirooDium 
/iK  ••stcty-potauiijue. 
et  du  gr.  rit/oj,  aspect)  adj.  Qui 

miuéraux.  romprenant  le  :ireo- 
Cn  XiRroMiiK. 

iii  do  roches 


-,.-..   .o  zircoiiium. 

Nom  doooé  à  des  Tariét4S5  grisâtres  ou 


•10,  classé  par 
nm,  de  poids 


■p  p.ir- 
,ir  Hor- 


^■irmant 


aa  gra- 


1  nnuiioiiiaque,  lu/in^norst 

-'  )>lHtii>he,  nlle  est  Koluldo 

t>i  dans  lésai- 

■  pour  lurnifT 

!ii  /irouiiiiiiii. 

.ii.iiiiiubU',  iiri^|«iré 

•  >  rliarhuii  ilaii»  un 

■  ■  \.  iiiuiN  s'y  decuiiipo- 

loniperature.  en  oxjiihl"*- 

/rl'*.  varaiti^riht^  i-ar  la 

.-■s  sels  douilles,  /luuzitru- 

■  iisiaili'Mt'iHos.  iéf  4irt.oiiium  so  ('uml)iiio  au  «outre, 

:•>  :  le.t  sulfufos  et  acotures  sont  peu  connus. 

ZIRCONYLC  n    m.  Chiui.  Kadical  (ZrO'  liypothétii|ue, 

mij  )...v.    l'Xisit'rd.-tiis  les  sels /irconiqui-s. 

ZlluauCNZA  (f/ii  IN   n.  m.  Surto  d'argot,  .jue  parlent  les 

HmIk-iuumin  errants. 

ZlRKNlTZ  nu  CZERNIGA.  villo  d'Au8lro-llongrio(prov. 

:i\(r.  de  Loitscli),  sur  le  rivière  Zirknitz,  c6- 

■  t-iiriiMiv  pIiéiioin<)ne   d'interniitlcnee,  <|ui  se 

>  ili*  la,  d:iiis   le  lue  (le  Xirkmtz;   [..SOU  liab. 

CvimiiL-ri  r 'le  rërèales  rt  de  bestiaux;  fabrication  do  laî- 

na;;vs  et  de  toiles  ^rosMercs. 

ZIRLXTE  n.  t'.  Minér.  ll>drate  naturel  d'alumine,  ijui  est 
uiir  \ari.t.'  de  gibbsito  ou  hjdrargillite. 

ZiRNOVO,  ville  do  la  Tuniuio  d'Kurope  (Macédoine 
prov.  Av  SaIoni<|ue  i;  -t.noti  liau. 

ZlRONA,  Ile  dalinate  d'Austro-Hongrie.  ontro  la  terre 
et  la  ^Taiide  lie  Sulia.  danK  lo  canal  do  Spalulo;  12  ki- 
lom.  carr.  environ;  a.oou  liab.  Zirona  en  est  la  princtpalo 
a^vli^'intration  (environ  1.700  liab.). 

ZlSLBOCG,   la   déesse  *le    la   lune,  clicz   les  \Vendes. 
<'i '^(  la  l>iane  des  Kutnains.  <>n  l'adurail  tous  les  mois  ot 
n[i  la  conloiulait  souvent  dans  lo  intime  culte  avec  Krikko 
ou  Curcho,  le  protecteur  des  rùcolios. 
ZI8T  n.  ni.  V.  zkst. 

ZiTACUARO  la  Heroica,  ville  du  Mexique,  cb.-l.  ilnn 
distri'-t  de  IKiat  di-  Mn-hoaraii;  i3.oiHi  liab.  Aux  environs, 
gisements  de  cinabre  activenicot  exploités.  C'est  là  que 
se  ri'unit,  au  début  do  la  guerre  de  Vlndépcndancc,  une 
des  premières  juntes  insurrectionnelles,  d'où  lo  suruom 
do  la  ville. 

ZtTTAU*  ville  d'AtIem:i<^ne  '^roy.  do  Saxe),  ch.-I.  d'un 
district  du  cercle  de  Haut/m,  sur  Ta  Mandau,  sous-afflueni 
de  ruder  par  la  Neissc  do  (iœrlitz;  31.000  hab.  Industrie 
très  aciivf,  favorisée  par  la  présence  autour  de  la  ville 
d'un  vaste  gisement  de  lignite.  FabriL-ation  considérable 
de  cotonnades,  toiles,  etc.;  fonderies  de  fer;  consnue- 
tions  iiiécaiih|ues;  teintureries;  ébénisierie  ;  tuileries;  mi- 
noteries. Institut  royal  pour  la  peinture  sur  verre.  Keole 
supérieure  de  tissage  et  de  construction.  Hùtel  de  ville 
moderne,  bâti  dans  le  style  roman.  —  Zitiau.  ville  depuis 
le  XIII'  siècle,  fut  bombardée  et  incendiée  en  17  j"  par  les 
Auincliu-ns. 

ZiTTMANN  (Jean-Krêdéric\  médecin  allemand,  né  en 
1671.  mort  en  n.'>7.  Il  est  ronnu  surtout  par  une  prépara- 
lion  dite  flécoction  de  Xtltinuuu,  où  entrent  lo  inercure  et 
la  salsepareille,  iiu'il  employa  avec  succès  dans  le  traite- 
ment de  la  sypliilis  ot  qui  est  restée  longtemps  en  usage. 

ZiZ  foCEi>\  rivière  temporaire  du  Sahara  marocain, 
descendue  du  versant  méridional  de  l'Atlas,  arrosant  dans 
sa  plus  grande  largeur  l'iniportante  oasis  du  Talilet,  et  se 
perdant  dans  la  grande  l)aia  de  Daoura.  Cours  230  kilom. 
environ. 

ZIZANIE  iiii  —  du  gr.  zxzanion;  lat.  zizanià)  n.  f.  Dans 
le  langage  do  la  Bible,  Ivraio,  mauvaise  herbe  qui  pousse 
parmi  les  Idés.  (Vx.) 

—  Fig.  Mal  qui  so  mêle  au  bien  et  lo  dénature  ou  lo 
détruit.  Il  Cau^e  de  trouble,  do  més:ntelligcDco  :  Hemer  la 
ziZAMK  (laits  tine  socictiK 

—  Bot.  fionrc  de  graminées  oryzées. 

Encyci..  Bot.  Les  zizanies  sont  des  herbes  aqua- 
tiques et  rustiques,  à. feuil- 
les longues  et  planes,  et  à 
inflorosceuces  on  panirules 
rameuses.  La  graine,  lon- 
gno,  grêle,  est  comestible. 
On  connaît  surtout  le  zizu- 
nia  atfunlicn,  vulgairement 
riz  du  Canadii,  récolté  en 
grande  quantité  par  les  In- 
diens do  1  Amérique  du  Nord 
pour  leur  nourriture  ;  la  l'a- 
rine  on  est  sucrée  ot  d'ex- 
cellento  qualité. 

ZIZI  n.  m.  Ksp6ce  do 
bruant  propre  ù.  rKuropo 
(enthrriza  cirlu»),  [C'est  un  /,j, 

petit  oiseau  gris  bleu,  vor- 

dÀtro  et  jaune,  varié  de  noir,  de  roux  et  de  blanc.  Com- 
mun dans  le  non!  de  la  France,  il  htvorno  dans  le  midi.] 

zizl  M.  m.  IVtit  four  rempli  de  confitures  d'abricot. 

7I7.IPH1N  t.  m.  (ienre  do  mollusques  gastéropodes  proso- 
l.i  famille 


ZIZIPHORE  n.  m. 
Bot.  Ticnre  de  labiées 


5ff^^> 


trc»  ieai«mtM.c    ud*  ii--.  a.ilc^. 


I   *wu*  lo  Vêtement  ijcs  isra^ïlites. 


Zlziphin. 

lans  |pur  port  toutes  les  particularités 

'itre  en  Orient,  en  \s\c  et  dans 

'■  rraitéenne.  I.es  principales  es- 

chuiifiode,  demi-arbrisseau  de 

'Z'jitiore  d'à'êpaijne,  herbe  annuelle  ; 

1.1. 

Nom  .!..ni,.-   rnirrprois  à  doS  houppo > 

^  portaient  sur  leur 
.iiidenients  de  L)icu. 
iiiijrceaudedrap  placé 


// 


/ 


Ziika. 


1525. 

ZiZKA  de  Trocnow  (Jean),  ctiof  hussito,  né  ù  Tro< 
iiMW  en  ij;ii,  mort  A  Pnigslova  en  Hî*.  Sa  jeuness. 
secuulu  au  inilu-u  des  guerres  intestinfs  (pii  déchiréreu' 
la  Bohème  sousVacslav  lo  Paresseux.  Partisan  passionu' 
de  Jean  Hus,  il  défendit 
énergiipienient  la  communion 
sous  les  doux  espèces.  C'est 
pourquoi  on  l'appela  du  Ca- 
iico-  Après  la  mort  du  maître, 
les  taborites  le  choisirent  potir 
chef.  Il  défondit  Pilsen  contre 
les  troupes  de  Sigisniond 
illlii),  invonla  des  chars  do 
guerre  qu'oin  a  appelés  les 
chars  liussites  et  lit  do  Tabor 
son  quartier  général.  Do  là  il 
entreprit  une  série  d'expédi- 
tions contre  les  adversaires  des 
doctrines  de  Jean  Uns,  faisant 
preuve  de  merveilleuses  <|uali- 
lés  militaires.  Devenu  aveugle, 
il  continua  néanmoins  à  com- 
mander son  armée.  •  Co  n'est 
pas  Dieu,  disaient  les  Hongrois, 
c'est  lo  diable  qui  lui  suggère 
ces  artiliccs.  -  Kenirô  en  Bo- 
hème, il  reprit  la  guerre  contre  les  seigneurs  catholiques. 
Une  maladie  contagieuse  l'emporta  brusquement,  tandis 
qu'il  assiégeait  le  château  de  Priliyslava  (i i  oct.  1424). 
L'hisiolro  de  sa  peau  iransformée  en  tambour  par  les  lius- 
sites  est  une  invention  d'Knœas  Sylvius,  Son  souvenir  est 
re.vt*'  très  populaire  eu  Bohème. 

ZiZKOW,  ville  d'AustrolIongrio  (Bohème),  dans  l'ag- 

^'lunicratiuii  de  Prague,  dont  c'est  un  faubourg;  41.000  hab. 

ZIZYPHIQUE  [fifc')  adj.  So  dit  d'un  ucido  tiré  dos  fruits 

du  jujuljier  [ziztjphus). 

Zlass  ou  DjÉLAS,  graude  tribu  du  centre  et  do  l'est 
de  ht  Tunisie,  qui  compte  environ  40.000  individus.  Les 
Zloss  sont  des  hommes  belliqueux,  réputes  do  véritables 
brigands. 

Zlatarttza.  bourg  de  la  principauté  de  Bulgarie 
(arroiid.  de  Tirnova  ,  à  quelque  distance  et  dans  la  vallée 
de  la  lélciiska;  2.800  hab. 

ZlatoouST,  ville  de  Russie (gouv.  d'Oufa)  :  30.000  hab. 
Ch.-l.  de  district.  Fonderie  impériale  et  manufacture  d'ar- 
mes. 

ZlOCZOW,  bourg  d'Austro-Hongrie  (Galicio),  ch.-l.  de 
district,  sur  le  Beizec.  sous-affluent  de  la  Vistule  par  le 
Bug;  12.000  hab.  Fabrication  déiolfcs. 

ZlOT,  ville  de  Serbie  (cercle  de  Tzerna-Rcka).  sur  un 
petit  sous-affluenl  éloigné  du  Danube  par  le  Timok; 
3.000  hab.  Vignobles. 

Zlynka,    bourg    de  Russie  (gouv.  de  Tchcrnigov); 

7.UUI.I  liab. 

Zmala,  nom  de  plusieurs  douars  de  l'Algérie:  douar 
do  la  prov.  do  Constantine.  arrond.  de  Guelniu  ;  4.500  hab. 
—  Dans  la  même  province,  douar  de  1  arrond.  de  Sétif, 
sur  un  polit  tributaire  du  Hodna:  3.700  hab.,  appartenant 
û  la  puissante  tribu  aralie  des  Uanouclia. 

ZmieV,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Kharkof),  ch.-l.  do 
district,  sur  le  Donetz  occidental  (bassin  du  Don;;  7.500  bab. 
Fonderies  de  suif,  fabrication  et  travail  du  cuir. 

Zn.  Chim.  Symbole  du  zinc 

ZnaÎM.  ville  d'Austro-Hongrie,  ch.-l.  d'un  cercle  do  la 
prov.  do  Moravie,  sur  la  Taja,  sous-afâuent  du  Danube; 
8.000  hab.  Aux  environs,  exploitation  de  terre  à  porce- 
laine ;  fabrication  de  draps,  toiles,  faïence,  moutarde.  Lo 
U  juillet  1809,  les  Fran-.-ais,  sous  les  ordres  deMarmont. 
y  remportèrent  une  victoire  sur  les  Autrichiens,  com- 
mandés par  l'archiduc  Charles.  Cette  paix  fut  suivie  d'un 
armistice  qui  fut  le  prélude  de  la  paix  de  Vienne. 

ZOAGLI,  bourg  d'Italie  (Ligurie  [prov.  de  Gènes]),  port 
sur  le  ^.ifdfe  do  Kapallo;  3.450  hab. 

ZOAMYLINC  n.  f.  Chim.  Nom  donné  par  Rouget  au  gly- 
oof.'ètic  ou  amidon  animal. 

ZOANTHAIRES  [ter'}  n.  m.  pi.  Ordre  d'anthozoairos,  com- 
prenaiil  les  actinies  et  les  di  ad  répores.  —  Un  zoanthaikk. 

—  Kncycl.  L'ordre  des  znauthaires  est  composé  de  po- 
lypes isolés  ou  réunis  en  colonies,  et  qui  possè.ient  autour 
do  leur  bouche  des  cycles  do  tentacules  disposés  par  mul- 
tiples de  six,  alternativement.  Ce  sont  Unis  des  animaux 
marins  dont  certains  forment  dos  Îles  ou  des  récifs  par 
racrumulaiion  de  leurs  armatures  calcaires.  Les  zoantnè- 
res  se  divisent  en  trois  sous-ordros  :  antipathatres,  acti- 
ninires,  madréporaires. 

ZOANTHE  n.  m.  Genre  d'anthozoaircs  actiniaires,  type 
d'une  tribu  dite  des  zoanthinés,  répandus  surtout  dans 
les  mers  chaudes. 

ZOANTHROPE 'du  gr.  zoon, animal, et an//trdpo5, homme) 
n.  ppisoiine  alfectée  de  zoanthropie. 

ZOANTHROPIE  (ni  —  rad.  zonnthrope)  n.  f.  Toute  vé- 
sanie  dans  larjunlle  le  malade  se  croit  changé  en  animal. 

V.    ANIMATION,   KOI.ÎE.  LYCANTIIROPIB. 

ZOANTHROPIQUE  {pik"\  adj.  Qui  a  rapport  à  la  zoan- 
thropie :  J/nUuCni'ition  ZOANTHROPIQUE. 

ZOARCÈS  i.ii-sx)  n.  m.  Genre  de  poissons  acanthoptères, 
famille  des  blcuniidés,  répandus  dans  les  mers  du  Nord. 


.iS_ 


,Ce  sont  des  poissons  vivipares,  de  taille  médiocre,  allon- 
gés, comprimés  en  arrière,  à  livrée  gris  roussàtro,  varïéo 
de  bandes  brun&ires.) 

ZOARE  II.  m.  Fût  de  colonne  ou  tronc  d'arbre,  qui  re- 
présentait une  divinité  chez  les  Scythes. 

ZOARQUE  (ark'  —  du  gr.  joon,  animal,  et  arkhot,  cheO 
n.  in.  Antiq.  Chef  d'une  troupe  montée  sur  des  éléphants. 
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ZOBElD  OU  ZUBCXD,  tribu  arabfî  de  la  Turquie  d'Asie, 
cntru  lo  Tifj:ro  et  1  Euplirato.  Los  ZubcM  sont  éleveurs  et 
exci-llcnis  batolicrs. 

ZOBEIDAH.  (^^alement  nommée  RÉBI-EL-KHAVATIN 

Un  t'inur  urintanièrp,  des  vrincesaen),  époiiso  'lu  <:alif«  aÏH 
t.assi<lo  llarouii  el-Kéchirl,  morte  on  l'année  831.  Kilo  citait 
la  Mlle  lie  Djafar,  rîls  aîné  du  califo  elMansour,  et  renia 
tome  jeune  orph/'hnc  1767).  Kilo  épou*^a  Haroun  eu  785  ot 
devint  mère  du  iirin''e  Amin  on  7k7.  Mal^'fé  tous  ses  ef- 
foris,  Zoboldali  ne  put  oljiciiir  d'Haroun  i|uo  Amin  fût  lo 
seul  liéritier  do  l'ompire  des  califes.  Quand  son  lils  eut 
pordu  à  la  fois  la  couronne  ot  la  vie,  Zoboldah  continuai 
résidera  Bagdad,  où  le  califo  Maniouu  uo  mamiua  ja- 
mais do  lui  (émoi^'nor  les  plus  ^Tands  re^pcirts.  Le  nom 
de  /olieïdah  lii^'uro  souvent  dans  les  Mille,  et  une  iXutts  à 
côiéde  rolui  d'Haroun. 

ZOBÉIR,  ville  do  la  Turtiuio  d'A.sio  Jrâk-Arabi  fprov. 
do  itassorali,),  sur  rOuadi-Kmiek,  aflluont  droit  du  (^natt- 
ol-Arab;  4.01)0  hab.  TomlH'au  du  cëlébru  iman  Zobéïr,  un 
des  premiers  disciples  de  Maliomet. 

ZOBÉIR  OU  ZUBEHR-RAHAMA,  mapband  d'esclaves 
du  Soudan  é^'ypiH-n,  <pii.  sous  lï.nialil,  devint  le  inaUro 
do  la  ré;.' ion  des  Kivieres  et  y  établit  plus  de  trente 
zérilias.  No  pouvant  lo  supprimer,  lo  gouvernement 
traita  avec  lui  et  lui  conféra  le  titro  de  paclia.  Kn  187S, 
il  conquit  le  Darfour  pour  lo  compte  do  IK^ypie.  Il  se  ren- 
dit la  même  année  au  Caire,  mais  il  y  fut  retenu  prisonnier. 
Son  lils  Solcimaii  continua  son  œuvre,  justju'au  jour  où 
Gordon  l'érrasa  (1877).  Lorsque  ce  dernier  fut  assié^'o 
dans  Khartoum  en  1884-lâ85,  il  indiqua  /obéir  comme  le 
seul  liomme  capable  d'étoutter  l'iusurrection  mahdisto. 

ZOCCA,  comm.  d'Italie  (Kmilie  'prov.  do  Modène]\  sur 
le    Panaro  ;     S.tîoO     hab. 

ZOCCOLA,  comm.  d'Ita- 
lie (Venétio  [prov.  d'U- 
dinol);  4.250  bat). 

ZODARUDÉS  n.  m.  pi. 
Famille  d'ararbiiidcs  ara- 
néides,  comprenant  les  zo~ 
darion    et  i;enres    voisins. 

—  Vn  ZODARIIDK. 

ZODARION  n.  m.  Genre 
d'arathnides  aranéides^ 
type  do  la  famille  des  zoda- 
riidèg ,  propres  à  1  ancien 
monde.  (Ce  sont  des  petites  araig^nées  brunes  ou  noires. 
Lo  sodarion  Gallicum  se  trouve  aux  environs  de  Paris.) 

ZODIACAL,  ALE,  AUX  adj.  Astron.  Qui  appartient  au 
zodiaque  :  Constellntion»  zodiacales.  Il  Lumière  zodincnle. 
Joueur  blanchâtre  qu'on  aper4;oit  après  le  coucher  du  soleil 
dans  le  plan  de  1  écliptitiuo.  sous  la  forme  d'un  triangle 
très  allouf^'é,  dont  la  base  semble  reposer  sur  l'astre. 

—  Numism.  Monnaies  zodiacales.  Monnaies  d'Orient, 
sur  lesquelles  est  figuré  lo  zodiaque. 

ZODIAQUE  idi-ak'  —  du  gr.  zndiakos)  n.  m.  Zono  cir- 
culaire dont  l'écliptique  occupe  le  milieu,  et  qui  contient 
les  douze  constellations  que  le  soleil  semble  parcourir 
dans  l'espaco  d'un  an.  il  Représentation  de  la  mémo  zone, 
avec  leseonstellationsdessinéesou  tigurées  par  des  signes. 

—  Kncycl.  Astron.  On  nomme  siyues  nu  zodiaque  ou 
simplement  signes  les  douze  divisions  égales  dans  lesquel- 
les on  partage  la  zone  du  ciel  appelée  zodiaque  par  de 


Zodarion. 


Zodiaque.  (Le*  uum.ros  rorro«pnnd''nt  k  lu  iUCCMsIon  dei  mois 


grands  cercles  perpendiculaires  à  l'écliptique.  Lo  zodiaque 
est  compris  entre  deux  parallèles  à  récliptii)ue.  qui  en  sont 
séparés  par  une  distance  de  9"  ;  les  grands  cercles  qui  les 
divisent  »out  séparés  les  uns  dos  autres  par  des  angles  <lo 
30»  ;  le  premier  passe  par  le  point  é((uinoxial  du  printemps  de 
rannéo  courante.  Kn  raison  do  la  précession  des  éi|uiiioxes, 
les  sigiics  de  mémos  rangs,  «pii  portent  toujours  les  nn^mes 
noms,  n'occupent  plus,  au  bout  do  quelques  années,  les 
mêmes  places  dans  lo  ciel,  c  est-à-dire  ne  comprennont 
plus  les  mêmes  étoiles  dans  leur  intérieur.  l*es  noms  des 
douzo  sigues  sont  :  le  Bélier,  le  Taureau,  les  Gémeaux,  lo 
Cancer,  le  Lion,  la  Vior-je,  la  Halanee.  le  Scorpion,  le 
Sagittaire,  lo  Capricorne,  lo  Verseau  et  les  Poissons  ^v.  cha- 
cun de  ces  moisj;  ils  sont  renfermés  dans  les  deux  vers 
latins  suivants  : 

Siint  Arif.i.  Taurus,  fitmini,  Cnnrrr,  Lco.  Virço. 

Libraquf,  Scoryius,  Artitenfnf,  (.'.i^-fr,  Anii-fuyra.  PisfrS- 
Immédiatement  après  l'équinoxo  du  printemps,  lo  soleil 
entre  dans  lo  signe  du  Bélier;  lorsqu'il  a  décrit  un  arc  do 
30»  sur  l'écliptique.  il  sort  du  signe  du  Bélier  pour  entrer 
dans  celui  du  Taureau,  et  ainsi  de  suite.  Comme  lo  mou- 
vement apparent  du  soleil  sur  l'écliptique  n'est  p.is  uni- 
forme, il  n  emploie  pas  le  mémo  temps  à  parcourir  les 
ditTérents  signes. 

Los  douze  signes  correspondent  aux  quatre   saisons  do 
l'année.  Lo  printemps  est  le  temps  employé  par  lo  soleil 
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ft  parcourir  les  trois  ajgrnes  du  Bélier,  du  Taureau  et  des 
Gémeaux,  et  ainsi  de  suite. 

I^s  si^'ncs  du  zodiaque  n'ont  pas  seulement  un  mouve- 
ment en  longitude  do  Su"  à  peu  près  par  an  dao'»  le  sei)« 
rétrograde:  ils  on  ont  encore  uo  autre  en  latitude  beaucoup 
plus  faible,  qui  a  été  constaté  d  abord  par  TychoHrah<-, 
et  qui  tient  à  ce  que  lo  plan  do  léclipiique  tourne  aut-jur 
de  la  ligni!  des  équinoxes  comme  pour  i»e  rabattre  aur  le 
plan  de  léquatcur.  Ce  mouvement  n'est  tout  au  plus  que 
de  4K"  par  Mecle. 

On  a  retrouvé.  par- 

ticulièrement eii  i  .  -ro 

do  zodiaques  fort  .  .i>- 

gique.   parce   qu'il;,   l-u:.  vit 

tiUpposant    qu'ils    aient    '  et 

précision,  la  date  do   b  i; 

est  lo  zodiaque  de  Dendcraii.   i 
nationale.  A  Pari»,  et  dont  la 

levé  de  vives  controverses.  L ^...       ,.    , 

des  templcsd  Ksiié,  de  Palmyre.eic.  On  retrouve  o  ailleurs 
le  zofliaquo  figuré  sur  un  ccnain  nombre  de  monnaies 
antiques,  et  aussi  parmi  les  sculptures  des  églises  go- 
thiques, etc. 

ZODION  n.  m.  Genre  d'insectes  diptères  brachycères, 
famille  des  conopidës,  répandus  en  Europe.  (Le  sodion 
nolatum  est  commua  en  Franco.) 

ZOÉ  n.  f.  Forme  larvaire  des  crustacés  thoracostracés. 

Zoé  (saintfi),  martyre  À  Home,  sous  rempcrcur  Adrien. 
Friauie  (le  saint  Exupùrc.  clic  soutfrit  le  martyre  avcc6<^>n 
mari  et  leurs  cufaDts,  saint  Cyriaque  et  saint  Tbéoilule. 
Fête  lo  2  mai.  —  Sainte  Zoé,  martyre  à  Home  en 'zhù. 
Femme  ilc  Nicosirate,  secrétaire  du  préfet  de  la  ville,  elle 
fut  convertie  à.  la  l'oi,  comme  son  mari,  par  saint  Sclos- 
tien.  Arrêtée  au  moment  où  elle  priait  sur  lo  tombeau  de 
saint  Pierre,  le  jour  de  sa  fête,  on  la  suspendit  par  les 
pieds  sur  un  feu  dout  la  fumée  la  suffoqua.  Fête  le  3  juillet. 

Zoé,  impératrice  byzantine  du  x*  siècle,  surnommée 
Carbonopsina,  et  issue  d'une  famille  de  l'aristocratie. 
Elle  tut  d'abord  la  maîtresse  de  l'empereur  Léon  VI,  et 
q^uand.  en  905,  elle  lui  eut  donné  un  tils,  qui  fut  Constan- 
tin VII,  elle  réussit,  malgré  lopposition.du  patriarche 
Nicolas,  mali^ré  te  s<'anUale  que  causaient  les  quatrièmes 
noces  dans  lEglise  grecque,  i  io  faire  épouser  par  l'em- 
pereur, déjà  veuf  de  trois  femmes.  Eu  911.  à  la  mort  de 
Léon  VI.  Constantin  VII  lut  proclamé  empereur.  Zoé.  un 
moment  chassée  du  palais,  y  retourna  des  9)t  comme  ré- 
gente; elle  eut  fort  â  faire  d'ailleurs  entre  les  embarras 
de  la  guerre  bulgare  et  les  intrigues  des  généraux  ambi- 
tieux comme  Léon  Phocas  et  Romain  Lécapène.  Elle  fut 
renversée  du  pouvoir  par  ce  dernier,  eu  919. 

Zoé,  impératrice  byzantine  (1028-1050).  Fillo  de  Cons- 
tantin VIII.  elle  avait  cinquante  ans  lorsque  son  pore 
mourant  la  maria  à  Komain  Ar^'vrc,  et  lui  transmit  te 
trône.  Jolie  encore,  elle  remplit  le*  palais  impérial  de  ses 
scandaleuses  aventures,  et.  pour  élever  au  trône  son  favori 
Miehel,  elle  n'hésita  pas  à  faire  disparaître  son  mari  Cl03tV 
Puis  elle  épousa  Michel  et  lui  donna  l'empiro  et.  pendant 
sept  ans  (1034-1041).  elle  régna  avec  lui  sous  la  tutelie  des- 
potique »le  l'eunuque  Jean,  frère  de  Michel  IV.  Quoique 
écartée  en  fait  du  pouvoir,  elle  consentit,  pour  plaire  à  son 
mari,  à  adopter  comme  héritier  du  trùne  le  neveu  de  celui- 
ci,  et  quand  Michel  IV  mourut,  elle  rit  en  eiTet  reronnaîtro 
Michel  V,  surnommé  le  rtiZ/Ti/ (1041).  Celui-ci  essaya  de  se 
débarrasser  do  sa  bienfaitrice  en  l'exilant  aux  îles  des 
Princes  :  mais  la  révolution  de  1042,  preuve  éclatante  do 
l'attachement  du  peuple  à  la  maison  de  Macédoine,  rendit 
l'empire  a  Zoé.  en  lui  imposant  toutefois  comme  associée  sa 
sœur  Théodora  et.  pendant  plusieurs  mois,  ces  deux  vieilles 
femmes  gouvernèrent  l'empire.  Finalement,  jalouse  de  sa 
sœur,  Zoé  se  résolut  à  un  troisième  mariage  :  elle  épousa 
ijuiu  1042)  Constantin  Monomaque,  un  de  ses  anciens 
amants,  le  lit  empereur  et  régna  avec  lui  jusqu'à  sa  mort. 

ZCEBLITZ,  ville  d'Allemagne  \roy.  de  Saxe  'cercle  de 
Zwickau  .  près  de  la  Zceblit:  <bassiu  de  l'Ellie);  ï.500  hab. 
Carrières  de  serpentine;  ateliers  de  tournage  sur  pierre. 

ZŒBLITZITE  f  zeu)  D.  f.  Miner.  Variété  de  limbacbite. 

ZOÉCIE  ni)  n.  f.  Cellule  dans  laquelle  est  logé  no  in- 
dividu, dans  les  colonies  do  bryozoaires. 

ZoEGA  (Georges),  archéologue  danois,  né  à  Dahler 
(Jutlaud)  en  1755.  mort  à  Rome  en  1809.  Il  voyagea  lon;;- 
tenips  en  Italie,  et  remplit  A  Rome  les  fonctions  d'ai^eiit 
consulaire  du  I>anemark.  Eu  1802.   i)   fut  nommé  profes- 
seur à  l'université  do   Kiel,  et,  vers  la  mémo  épo.jue,  la 
Société  royale  des  sciences  do  Copeuh.igue   le  re^■ut  au 
nombre  doses  membres.  Parmi  ses  ouvrau*''<.  i!  tau*  rit-T  : 
De  oriytne  et  usii  obeltseoi-um  (17971;  Ci 
copticorutn  musei  Horgiani  (iSOl-ISOJj;    .% 
peratorii,  prottantes  tn   museo  lionjiano    \ 
itussinlieci  antichi  dt  Jtoma  (180S-U09). 

ZœLLER  (Hugo),  explorateur  et  journaliste  allemand, 
né  à  Oberbausen  Prusso-Rhénane,  en  1M2.  Obligé,  par  sa 
santé,  de  demeurer  durant  quelques  années  dans  tes  pays 
méditerranéens,  en  particulier  en  Algérie,  il  devint  un  des 
promoteurs  de  la  politique  coloniale  allemande,  exécuta 
en  I879-18S0  un  vovaize  autour  du  monde  en  s'arrètant 
surtout  dans  les  archipels  du  Pa'-ih.|uo.  puis  Ht  do  nou- 
veaux voyages  dans  lAménque  du  Sud  et  aux  Inde»  oc- 
cidentales, les  colonies  allemandes  et  les  territoires  à 
acquérir  dans  l'Afrique  occidi'ntale.  aux  Iles  Salomon  ot 
dans  l'Afrique  orientale.  Citons  de  lui  :  /tunJ  tim  die  HnU 
(1K8I);  die  D^tilarhrn  irn'ftrasttiMrhen  l'rvald  {\i93^;  Pam- 
pas  utui  Anden  ilSS*i;  die  iteutseht-n  ttrtttzumjen  «in  der 
Wtxttifnknnisclirn  Kùste  (li«s-l»*6)  et  Seugutnea  (1«V1). 

ZOELLERIC  cf)  n.  f.  Gonro  de  borraginacèes  compre- 
nant do  petites  herbrs  de  ta  Nouvellc-tîuinée. 

ZOFINGUE  ou  ZoriNOEN,  ville  de  Suisse  fcant. 
d'Argovie  i .  près  de  la  Wiggern.  afllucnt  de  l'Aar  :  4.MK>  hab. 
Fabrique  do  produits  chimiques,  ti&sus  de  laine  et  do  coton. 
tricotcnes,  etc. 

ZOOHAODA.  une  destribusduS.  sti) 

qui.  après  avoir  joué  un  rôle  prép-v.  on, 

ne  compte  plus  aujourd'hui  que  de  :: -  se 

louant  comme  chameliers.  \  .  Tiuuols. 

ZOORAPHEn.  m.  ZOORAPHIEn.  f.  ZOGRAPBIQDB  adj. 

Formes  moins  régulières  des  mots  zooorapur,  zoooba- 

PUIB,  ZOOORAPUtgCK. 


ZOBElD  --  ZOLA 

ZoHAK,  héros  de  U  mythologie  parse,  qu'on  appelle 
au^si  Uahak. 

ZOBEIR  fBen-Aboa'Solma),  [loéte  arabe,  de  U  seconde 

n--'i*ié  f*'!  VI'  'î:-<~V   'ff   ro*re  «-re    I!  r^t  ran:ré  parmi  les 

i  U 

U 

A 

me 

'  -il- 

.,-.,.  .     •:-  de 

quaraulv  ans  entre  le*  iribu»  U  Au»  cl  de  l>twtjy*£t. 

ZoHRA,  nom  donné  par  !'-s  a-rr^nomes  et  les  astrolo- 
gues aral»cs  et  por&an»   ' 

ZOJDE    du  pT.  zâon,  ..  rme)  d.  m.  Or- 

Te,   iD  l'i'*"!!  iaut  'lu  uju ,   formé  par  \m 

rs  méridtM  qui  ont  boorgconaé,  mais  ne 

ZOILE,  »upijibte  ^Tc  -  en 

sur  sa  vie;  on  lofait   :.  '  â 

Ëuhèse.  D>i'      -  '  '  ■  ■'«• 

d'Vlt'vpie,  .  -lO- 

rait  fai»  ri  ii- 

Ters       '-"■  iw- 

phip  un 

Disc  dç 

rhét'  «-n 

oeo:  •'>- 

suri  ïre 

intitule;  //  Kn 

tout  cas.  1  té 

do   sa  crit:  ^  au 

temps  d'Ovide,  et  io  ;  •» 
symbole  do  la  critique 

—  n.  m.  Passé  dans  U  .-..»  .  ,  -.  —  -  --  . — le- 
vais criiiqae;  critique  envieux  et  mecnaoï. 

ZoÏIJ:  'saint),  martvr  A  Cordooe.  en  Rij>a«roe.  dnrmat 
la  persécution  de  Dioclétien.  Il  fut  décapité  avec  dix-Daaf 
autres  ctiré'.iens  —  Fête  le  t?  juin. 

ZOtam:  a  f.  SiUcate  hydraté  na—— '  -<-''— —  ^t  ja 
chaux    qui  ^o  ironvB  dans  certaine- 

ZOX8M£('»m' —  ducT.s<tûn,aninr>  lea 

caractères  ot  propriétés  qui  font  qu  uu  ur^aituuoe  \ivant 
appartient  &  la  catégorie  desaoimaax. 

ZÔKOOAM  n.  m.  Titre  posthum  '  -tr©- 

tombe  «|uc  1  enipereur  du  Japon  de  .r- 

tionnaires  qui  ^v&ieot  rendu  des  .<•<-  -.s. 

ZoLA    Emile^.  romancier  franeam.  nr 
(U*o-I902  ,  Filsd'un  ingénieur  italien,  il  a 
&  Paris,  entra  à  la  tibraine  Î^j 
littérature  par  des  romans  [ 
de  Marseille  cl  le  V'ru  d'une 
yinon.  Cl  en  1j*65  la  Con- 
fession de  Claude,  roman 
«  pb^  smlnp:  jtif     ,   com- 
men  r 

lui    [ 
ensti;* 

(1867,  c:.l/  t 

(18681  et  0  :•' 

critique,  au  ,  ■u 

provocant  ;    Ma  haines 
'1866;.  Mon  Salon  >18Ô<). 
Âfanèlil'^C'"    •'  ^-'    •  '•■"■- 
tir  de  18*1 
gura  la  K 
romans  qu 
loir,  avec 
vives  et  rr 
praii  ■ 
da» 
vin^"  • 

tieniMi;t   a    .A    s-.T:e    -ic^ 
Jtouyon  -  Macgaart ,    his- 
toire naturelle  et   t'-^'-i'r 
pire,  à  savoir  :  /  * 
0874\  .V  Yemtrr 


>># 


lŒ 

httii- 
[tac: 
delà 


(fuif  faf  i!!f  lOi.J   f'  M(romé  em- 

■     ■■■■9t 
■W 

.  U 

^l  efforcé 

^\i'%  fois 

■ro- 


que- 
ou  ' 

SUll.' 

les  u.  .  ......  i ,  . 

dllîons  :  cl  il  a  peinl  avec  un 
meiil  Ii's  enseniMes  :  lo  fal»ar- 

les  chenuD*  <lo  fer.  la  B ■ 

cher  soo  penchant  à  [>• 

vie.  la  t-ni-litt^  ertp^m*^ 

cepti' 

s'ac 

ei  .s 

rani: 
ap,,., 
nuni.> 
de  I,, 
priM. 

VISl> 

et  >i  1 
r.VI. 

DOU1-~ 

dit> 

terr 
ces    . 

rtrév 
m.  Kn  j.iiiM.-r  .-L'?.  .TU  i"ui-  -. 
Uacé,  dans  le  joarnal  •  l'Aorara  ■ 


.-*- 


me 
-nt 


no  maniio»! 


te  :  J  uinuf, 
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)'i  ri.^Tî!ann*.  Il  fui 


r. 
i 

m 

A' 
1^' 


A 


l.* 
b. 

•1^ 
4*^ 

Co 

k.' 

fo 

U 

cl-. 

M 

tl  : 

fra 

ftT«r  U  : 

HO  pfti 

ZOLL  ti    tu    ] 

zoLLcnifii: 


ZOLUKOrEI 

tant  «ai««'~.  n^  < 

Il  fut  njm[itf*> 


lu  ■ 


ronl 


T 


•nm    «lld»!»*  (EmiUe  fprov,  do  Ilo- 

Limbourg  [arrondi,  do 
.-•10  bab. 

^rio  (OaIicio\  ch.-l.  do 
,  -  «rîbntairf»  H**  (»  Hâta; 

i.r.-r- 

Vo- 

«la«V  (rAn^ni  polonais,  né  en  1S47. 

_.   _.  -._  ...v    Apr^s  avoir  fait 

i  ians  les  piierros 

t>it     Kn   l'-lo,    il 

•  nlro 

les 

...Ml.i. 

•ml. 

:tisa 

-  mé- 

.  .10   Cliod- 

:  i^i^riiraïei 

.   ,     .         ;  s  Turcs  ot 

-Ils  actiarués,  il  dut  con- 

iin  traitfS  par  loiurl  la 

■•os  aux  Turcs.  Kn  16to, 

.   tiio  et  rocut  l'ordro  do 

.  jours,  il  so  maïQiint  à 

:  iK-ster.  mais  ODÛD,   il  périt 

'  Tarméo  polonaise.  Sobioski, 

^■or. 

ia  rru»*«,  Moiaro  do  loo^mour  (0*,ot6i). 

;^tAr'-n(^  n    f    0*»nro  do  ItfgumiDoases 

'frtie»    soDt    des 

Mir?  feuilles  uni- 

•'  de  neuf  à 

aontt'  d'un 

'1  feuilUi  de 

loacliim).  prédicateur  proios- 

.)  1730.  mort  À  tvOipzipoQ  1788. 

!a  rommuriautt^  >  alvinisto  do 

pfmiT   vrt^'lT^.i'pnr  do  son 

'<*  sermons, 

li-m^modo 

re  :  Sermon» 


:'  G*nrA  de  sapindacées  com- 


(uano,  et  veretn. 


•H,   CO 

!ants. 


.  -,  .     ■'.    CO 
:>t  itu   Cnm- 

1  une  union 

••  à  la  foiro 

•.    en    olfirt, 

'.on  (irerma* 

iAU.  par  la 

:  cauxi,    ((ui 

■  rn  prorhe, 

isins. 

■Itre- 

I.s 


^'iio  do  6ad. 
1'  KharVor,  sar 


XOLOTTA  n  m.  Mooaaiod  afffoot  tarr|ae.  ratant  ttt.6\. 


y 

d.ï.,^  ^-■i  l        4. 

ZOLYOM  oïl  O-XOLTOM  lallom.  AUtAhV .  villr  d'Aos- 
tru-HoDgne    Hongrie},  chef-uea  d  ao  dittricl  da  comiiat 


Je  Zutnom,  aor  lo  Cirao,  afAucni  du  Danubo:  &.500  hab. 
|,,^.  '  .  ^  ^  ...r,...  .M.vauiiiuos.  fonderie  do  fer.  Sourrus 
„,,,  lient  do  baius. 

2^  .  ''  Hongrie.  V.  SoiiL. 

BOMBt  .'O'i  —  piubablem.  de  znml/t)  n.  in.  Kuvouaiil. 
faiiiiiino  don»  le  Iank'af;e  créole  dos  Antilles. 

f.  Uonro  do  myoporncées.  (I.a  so»i- 
|iie  uoridenlâle  rst  un  itrUnsseau 
lis  à  corolle  ù  peu  près  reguluTO  ot 
jar  ...  liu.ii   Ir  ij  ,1  '  ■.  à  nuatro  noyaux.) 
ZOMBOR.  ville  d  AustrolIoiiKne  méridionale,  ch.-l.  du 
■    •  ■'    i-  Ha'-slWdro^*,  dans  une  vaste  plaino,  au  N.  ilu 
OIS,  (|ui  unit  lo  Uanubo  à  la  Ttsxa;  S0.43:i  bab. 
■  s.  Commerce  de  céréales,  de  bùiail. 
ZOMIDINE  n.  f.  L'Iiim.  Syn.  do  osm.vzômb. 
K0M0THÊRAP1£    ( />f  —    du    pr.    ;.!i)iu5,   jus.   ot    thr- 
rti/»c..i.  traïuiiient^  n.  f.  Métliodo  de  traitement  imapim'o 
parCb.  Kicbet  et  Héricourt  contre  la  luberculoso.  ot  ijui 
lonsisio  h  adnnnistrer.  à  doses  consuiérabica  (do    «iiO  & 
I  o<io  gr.  et  au  detài,  lo  plasma  musculairo  ou  jus  exprimé 
de  la  vtaude  fralclio  aprt^s  macération  dans  leau  salée. 
SON  n.  m.  Onomalopoo  oui  rend  un  bruit  dinstrumonis 
A  cordes,  une  résonance  dans   l'air,  etc.:  Zon!  /ItUe  et 
btusf...  rt  violon,  zoN,  ZON  î  tUéranpor.) 

ZONA  (du  lai.  zotui  ;  pr.  ziUiè.  colnluro)  n.  m.  Affection 
de  la  i>eaii,  carartériséo  par  des  éruptions  vésiculeuscs 
localisées  sur  le  trajet  des  norfs  do  la  sensibilité. 

—  Kncycï.,  1,0  zona  alfecio  principalement  lo  tronc,  les 
membres  inférieurs,  le  vis.ige  plus  rarement  ;  le  zona  opb- 
lalnmiue  est  la  forme  la  plus  rare  et  la  plus  gravo  i\  cause 
des  complications  oculaires;  lo  zona  intercostal  est  la 
forme  balutuelle,  bénii,'ne.  I^^es  vésicules,  de  la  grosseur 
d'un  prain  de  millet  ot  entourées  d'une  zono  rou^'C,  sont 
proupées  sur  le  trajet  des  nerfs  sensibles,  d'un  seul  coté 
du  corps;  elles  s'airaissent  et  so  ronipeiit  au  bout  d'uno 
bnitaino  de  jours  et  donnent  une  croùto  qui  laisse  après 
cllo  une  taciio  brun&tro.  Souvent.  1  éruption  est  accompa- 
pnée,  et  parfois  mémo  précédée  do  douleurs  névralpupies 
intenses,  lesfiuelles,  d'ailleurs,  peuvent  encore  persister 
après  la  fin  de  l'éruption.  Lo  zona  sobservo  chez  les  per- 
sonnes atteintes  do  troubles  pastro-lniestinaux,  chez  les 
anémii|ues.  les  paludéens,  les  syphilitiques;  on  lui  at- 
tribuait autrefois  une  oripino  tropbique  ;  on  tond  à  admet- 
tre aujourd'hui  une  oripine  parasitaire  ou  infectieuse. 

Le  traitement  local  consiste  on  applications  deau  bori- 
(|uôe.  pansements  à  lacido  picriijuo  ou  application  de 
poudres  isolantes  (talc).  avec  enveloppement  ouaté.  On 
peut  employer,  quand  les  vésicules  sèchent,  la  vaseline 
cocaïnéo  et'boriquéo.  Contre  la  douleur,  la  corai>rcssioTi. 
rélectrisaiion,  les  pulvérisations  analpési<|ues,  ou  bien  ù. 
l'intérieur  la  pbénacélino,  lopyramidon,  au  besoin  m^mo 
la  morphine  en  injections  sous-cutanéos.  Contre  la  zona 
ophtalmique,  la  saipnée  autour  du  point  d'émorpouco  du 
nerf  nasal  exiorne,  les  comj)resscs  chaudes  à  l'acétate  de 
plomb  et  à  l'alun,  l'électricité  par  courants  continus  don- 
nent do  bons  résultats.  Comme  traitement  général,  purga- 
tifs, diurétiques,  dièio  lactée  ou  lacto-végétarienno  :  quin- 
quina, préparations  martiales  chez  les  anémiques  ;  qui- 
nine chez  les  naludéuDs;  ioduro  de  potassium  ou  mercure 
chez  les  sypliiiitiquos. 

ZONAIRE  fnêr)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  cla- 
vicornes,  famillo  dos  érot^lidés.  répaadus  dans  l'Amérique 
tropicale. 

ZONAL,  ALE,  AUX  (du  lat.  £Orm.  zone)  adj.  Hist.  nat.  Qui 
a  des  bandes  transversales  colorées  :  Spondyle  zonal. 

ZONARAS  (Jean),  chroniqueur  byzantin  du  xii*  siècle. 
D'abord  prand  drongairo  de  la  veille  et  protoasecrctis, 
il  entra  ensuite  au  doUre  et  composa  un  Manuel  d'histoire 
universelle,  qui  va  do  l'origine  du  monde  à  l'an  1118.  Cet 
ouvrage  surtout  important  par  les  sources,  aujourd'hui 
perdues,  que  Zonaras  a  consultées,  est  assez  agréablement 
écrit.  On  attribue  à  Zonaras  des  écrits  tbéologiques.  Le 
Ifxiifue  mis  sous  son  nom  n'est  sans  douio  pas  do  lui.  La 
t'hroniifue  do  Zonaras  est  publiée  dans  la  /iijsantine  do 
Bonn  11841-1897)  et  chez  Toubner  (éd.  Dindoff). 

ZONE  (du  lat.  zona;  pr.  zôn^,  ceinture)  n.  f.  Géogr. 
Espace  compris  entre  deux  cercles  parallèles  tracés  sur 
une  sphère  :  A««  deiix  degrés  de  latitude  divisent  la  (e-re, 
d'un  ptite  â  l'autre,  en  180  zonbs.  ii  Nom  donné  k  cinq  divi- 
sions do  la  terre  déterminées  par  les  pôles,  les  cercles  po- 
laires ot  tes  tropiques,  il  Nom  donné  aux  parties  du  ciel 
qiii  correspondent  aux  zones  do  la  terre,  ii  Zone  toiTide, 
Espace  compris  entre  les  deux  tropiques,  n  Zones  glaciales, 
Rspaces  compris  outre  chacun  aes  pôles  et  le  cercle  po- 
laire le  plus  voisin,  n  Zones  tempén'-es,  Espaces  compris 
entre  les  tropiques  et  les  cordes  polaires. 

—  Par  ext.  Espace  do  pays  long  et  étroit,  caractérisé 
par  quelquo  circonstance  particulière  :  La  zo.n'k  comprise 
entre  le*  ooutrvard*  intérieurs  et  ext*'rieurs  de  Paris  est  la 
plus  vivante. 

—  Fig.  Képion  morale  :  classe  d'objets  ou  de  personnes, 
considérée  comme  un  terrain  déterminé  :  Deux  zones 
■ori'Wi'i  eunstamment  ennemies  en  tous  lieux.  (B&\z.) 

—  Admin.  Etendue  de  pays  formant  une  division  : 
Xo'SKdotiani^re,  postale,  il  Zone  frontière,  Bando  do  terri- 
toire |<tnf."'nnt  la  frontière  ot  soumise  à  certaines  obliga- 
ti'i;  '  térét  de  la  défense  naiionalo.  \\  Zone  mi- 
II!  lo  terrain  appartenant  &  l'Etat,  dans  les 
for                         ^  p!a'-es  de  pui-rre.  c  Zone  des  servitudes 


■  t'Traiti.  autour  dos  places  do  guerre, 
su  I  lu  de  bâtir  et  do  faire  des  travaux 

1  ■  ^ement.  V.  sfrviti'OK. 

Nciuf,  Cercle  blanch&tro  qui  se  voit 
nculo-ventriculaire  du  côté  droit  du 
riitr,  Enveloppe  du  vilellus. 
^oii  do  la  surface  (l'une  sphère,  comprise 
cr  p.nrallèles. 

.  ■•   vi.lo  i|ni   peut  se  trouver  entre  deux 
-•iir  un  puindeau  ou  treuil. 
t"  formée  par  répaisscur  des 
U  1 1  x:>  i  >oiir  :  Les  zonrs  de  t'oni^x. 
pacc  vido.  compris  entre  deiu  spires  d'une 
,iir  un  cylindre. 

—  "  '  i*",  Partie  do  la  porté©  d'an© 
arme  a  >■-»  projectiles  sont  dangereux 
pour  les  |iiolles  ils  sont  tirés. 

—  K.Mrif»  I  ".-■., m.  I.a  zone  est  à  une  base,  et  prend  le 
nom  d©  •  cAiotto  ipbérique  •  quand  un  des  plans  qui  la 


S^Mm 
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limitent  est  tangent  &  la  spbôro.  La  distance  d©s  deux 
plans  parallèles  est  appelée  hauteur  de  la  tone.  L'aire  do 
la  zone  a  pour  mesure  le  produit  des  mesures  do  cette 
liauteur  et  do  la  circonférence  d'un  .,™-. 

grand  cercle  8*U1L  ,^'         '■••.,^ 

—  Milit.  Zone  militaire.  En  principe,      j^ 
il  existe  autour  do  chaque  place  ou    / 

poste  trois  zonesconsécutivcsditcsi/r  .'^ — ^; 

servitude  (v.  ce  mot),  et  ipii  commen- 
cent  toutes  aux  fortitlcatioiis,  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  pour  point  de  dé- 
part la  créic  mémo  des  parapets  des  '«^^ 
choiuins  couverts  les  plus  avancés 
ou  des  murs  do  clôiure  et  descarpo,  Zonr. 

lorsqu'il  n'y  a  pas  de  chemins  cou- 
verts, ou  etitin,  quand  il  n'y  a  ni  chemin  couvert,  ni  mur 
de  clôture  ou  d'escarpe,  à  partir  du  mur  do  la  crélo  inté- 
rieure des  |>arapets  des  ouvrages.  Ces  trois  zones  séten- 
denl  respectivement  jusqu'à  des  distances  de  srio  mètres, 
48"  mètres  et  974  mètres,  mesurés  sur  les  capitales  tv.  co 
mot)  do  l'enceinto  du  dehors  ou  des  ouvrapos  extérieurs. 
Dans  la  première  zone,  il  ne  peut  être  fait  aucune  construc- 
tion, ni  plantation  d'arbres,  d'arbustes  ou  de  baies  vives. 
Dans  la  deuxième  zone,  on  peut  exécuter  des  construc- 
tions en  bois  ot  on  terre,  mais  sans  pierre,  briques,  chaux 
ou  plâtre  autrement  qu'on  crépissage  et  à  charge  do  les 
démolir  sans  indemnité  et  on  enlevant  les  matériaux  à  la 
premiéro  réquisition  do  l'autorité  militaire. 

Toutefois,  autour  des  places  dites  de  la  ■  deuxième  sé- 
rie U  cl  dans  les  simples  postes,  l'olévatinn  do  construc- 
tions <pielconque8.  mais  aux  mémos  conditions,  est  per- 
mise dans  cette  deuxième  zone. 

Dans  la  troisième  zone,  enfin,  aucun  chemin,  aucan© 
levée  ni  chaussée,  aucun  cxliaussement  ou  fouille  do  ter- 
rain, aucune  construction  au-dessous  du  sol,  ni  même  au- 
cun dépôt  do  matériaux  ou  autres  objets  ne  peuvent  avoir 
lieu  sans  que  leur  alignement  et  leur  position  aient  été 
concertés  avec  les  ofticiers  du  génie  et  que  le  ininisiro  do 
la  guerre  ait,  en  conséquence,  déterminé  les  conditions 
auxi|uellcs  les  travaux  doivent  être  assujettis. 

—  Admin.  I<a  zone  frontière  a  pour  limite  extérieure 
les  Etats  voisins  ou  la  morot  pour  limite  intérieure  un© 
série  de  cours  d'eau  et  do  routes  nationales  ou  départe- 
tenientales,  ou  môme  de  chemins  vicinaux.  L'n  certain 
nombre  do  travaux  ne  peuvent  y  être  exécutés  qu'après 
examen  de  la  commission  des  travaux  publics,  qui  siège  & 
Paris,  au  dépôt  des  fortifications. 

ZONE,  ÉE  (rad.  ;oue)adj.  Hist.  nat.  Qui  a  des  bandes 
concentriques  colorées  :  Telliue  zonéb. 

ZONGOUCA,  ville  du  Mexique  (Etat  de  Vera  Cruz). 
ch.-l.  de  district;  C.OOO  hab. 

ZoNHOVEN,  conim.  de  Belgique  (Limbourg  [arrond.  do 
Ilasseli;),  sur  le  Roster-Beek;  2.020  hab.  Métallurgie- 

ZONIFORME  (de  zone,  et  forme)  adj.  Ilist.  nat.  Qui  a 
la  forme  d'une  ceinture. 

ZONITE  n.  f.  Métall.  Cadmie  des  fourneaux  disposée 
en  zone. 

ZONITE  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  pul- 
monés,  famille  des  limacidès,  propres  à  l'hémisphère  nord. 

ZONITIS  itiss)  n.  m.  Genre  d'insectes  coléoptères  hcté- 
romères,  tribu  des  lyttinés,  répandus  sur  tout  lo  globe. 
(Lo  zonitis  mutica  se 'trouve  dans  le  midi  de  la  France.) 

ZONNAS  {zon-nass)  n.  m.  En  Orient,  I-arge  ceinture  do 
cuir. 

ZONNEBEKE,  comm.  de  Belgique  (Flandre-Occidentale 
[arruiiJ.  d  Ypres  1,  sur  le  Haenne-Beek  :  3.904  hab. 

ZONOSAURE(séc')n.  m.  Genre  de  reptiles  sauriens,  fa- 
mille des  ptychuplcuridés,  propres  à  Madagascar. 

ZONOSOME  n.  m.  Genre  d'insectes  lépidoptères,  famille 
des  gêoniétridés,  propres  à  l'hémisphère  nord. 

ZONOTRICHIE  {ki)  n.  f.  Genre  d'algues  filamenteuses  ri- 
vulariées,  qui  croissent  dans  les  eaux  douces  et  saum&tres. 

—  Zool.  Genre  d'oiseaux  passereaux,  tribu  des  passercl- 
linés,  répandus  dans  lo  nouveau  monde. 

ZONURE  n.  m.  Genre  do  reptiles  saurions,  type  d'une  fa- 
mille diio  des  zonuridés,  et  propres  à  l'Afrique  méridionale. 

ZONZA,  comm.  do  la  Corse,  arrond.  et  à  35  kilom.  de 
Sartône,prèsde  la  rivière  homonyme,  affluent  du  Tavaria; 
1.511  hab.  Scieries,  commerce  "de  céréales  et  do  châ- 
taignes. 

ZOOBIOLOGIE  [jî  —  du  gr,  rôo», animal;  6io»,  vie,  et  /©• 
(;o«.  discours)  n.  f.  Biologie  des  animaux. 

ZOOBIOLOGIQUE  ijik')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  so 
rapporte  à  la  zoubiologio  :  Etudes  zoobiologiquks. 

ZOOCÉCIDIE  isi-di)  n.  f.  Déformation  produite  par  un 
animal  sur  une  plante  vivante.  (Les  galles  des  cynips  ap- 
partiennent i  la  catégorie  des  zoocécidies.) 

ZOOCHIMIE  n.  f.  Syn.  de  chimir  animale. 

ZOOCHIMIQUE  (mik')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  so 
rapporte  à  la  zoocbimie  :  Etudes  zoocuimiqlbs. 

ZOOCHLORELLE  Iklo-rèl'}  n.  f.  Algue  parasite,  qui  so 
rencontre  sur  les  animaux  inférieurs. 

ZOOCHRÉSIE  (Jtré-ci—  du  ^r.  zdon.  animal,  et  krêsis, 
usage)  n.  f.  Dans  la  classification  d'Ampère,  Science  qui 
a  pour  but  l'élève  et  l'utilisation  des  animaux. 

ZOOCHRESTIQUE  {krè-stik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la 
zoo'brésio  ;  Méthodes  zoochrk.stiqiks. 

ZOOCLADIE  n.  f.  lufus.  Syn.  de  zoothamnik. 

ZOOGÈNE  jrn'  —  du  gr.  zôon,  animal,  eC^ennàn,  pro- 
duire .  Chim.  Syn.  impropre  de  barkginb. 

ZOOGÉNIE  '■  jt^-n'i  —  du  gr.  zôon,  animal,  et  qénésts. 
originel  n.  f.  Partie  do  la  zoologie  «jui  traite  du  dévelop- 
pement progressif  des  animaux  et  de  leurs  organes,  il  On 
dit  aussi  /ooiiOMK,  et  zoogonologie. 

ZOOGÉNIQUE  ijé-nik')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  so 
rapport!"  à  la  zoogénio  :  Etudes  zootiKMQfFS. 

ZOOGLÉB  du  pr.  zôon,  animal,  et  t/loios.  matière  vis- 
queuse n.  f.  Réunion  de  microbes  et  .spécialement  d©  bac- 
téries, dont  les  éléments  sont  maintenus  agglutinés  par  une 
substance  plus  ou  moins  visqueuse. 

ZOOGLÉIQUE  (iW)  adj.  Qui  se  rapport©  &  la  zoogléc  : 
Agglomtrnlfjn  zooGLÉigL'lf. 
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ZOOGLYPHITC  du  |^.  sôofi.  animal,  ct  yfu/^A^,  gravure) 
u.  m.  Ktapruiiitc  d'atiimal  fossile. 

ZOOGONE  (du  gr.  zoâgonns,vi\\f\anl:  de  :o'ifi,aDimal,et 
qonon.  ^'Miératioii  adj.  m.  Myihol.  gr.  Kpiitièto  do  Jupiter. 

—  n.  m.  Titre  donné  aux  diVux  protecteurs  des  animaux. 

ZOOGONIE  II.  f.  Zool.  V.  ZOOGKNIB. 

ZOOGONIQUE    )iiA')adj.  Qui  a  rapport  à  la  zoogonie. 

Il  On  'lit  aii>-,i  /ouooNoLo«iiyLK. 

ZOOGONOLOGIE  D.  f.  Zool.  S^n.  do  zootiï^NiB. 

ZOOGRAPBE  NJu  gr.  zôon,  animal,  et  graphein,  décrire) 
n.  m.  Auteur  d'uno  zoographic;  naturaliste  qui  s'occupe 
do  celle  science. 

—  Antl'i.  Peintre  d'animaux,  animalier. 
ZOOGRAPHIE  (fi  —  rad.  zoographe,  n.  f.  Partie  do  la 

zoologie  (|ui  s'occupe  do  la  description  des  diverses  es- 

riôces  d'animaux,  ii  Art  do  représenter  les  animaux  et 
ours  organes  dans  un  but  d'étude. 

—  Aiiini-   IViiituro  d'animaux. 

ZOOGRAPHIQUE  f^^')  adj.  Qui  appartient  ou  qui  se  rap- 
porte à  la  zoographio  :  Eludes  zoographiqurs. 

—  Diplom.  Lettres  zoographhfws,  lettres  formées  de 
figures  d'unimaux  diversement  agencées. 

—  Techn.  Taie  zoographique,  Talc  employé  par  les 
peintres. 

ZOOGRErrc  n.  f.  Zooteclin.  Syn.  do  orekfk  animale. 

ZOOHÉMATINE  n.  f.  Chim.  !>yn.  do  hématine. 

ZOOIATRE  (du  gr.  zôon,  animal,  et  iatros,  médecin) 
II.  m.  Médecin  vétérinaire.  (Peu  us.) 

ZOOÎATRIE  Uri  —  rad,  zooWre)  n.  f.  Médecine  vétéri' 
nairo.  (Pou  ns.) 

ZOOÏATRIQUE  {trik')  adj.  Qui  a  rapport  à  la  zooïatrio  : 
Système  zooïatri^jUe. 

ZOOÏDE  (du  gr.  zôon,  animal,  et  eidoa,  aspect)  adj. 
Mmér.  Qui  porto  une  figure  d'animal  ou  de  quelqu'une 
des  parties  d'un  animal  :  Afinéraitx  zooïdes. 

ZOOLAtrB  (du  ^r.  zôon.  animal,  et  latreia,  culte)  n.  et 
adj.  Adorateur  d'animaux:  Les  Egyptiens  étaient  zoolâtres. 

ZOOlAtrie  {tri  —  rad.  zooUitre)  n.  f.  Adoration  des 
animaux. 

Z00LÂTRIQUE  {trik')  adj.  Qui  a  rapport  &  la  zoolàtrie, 
([ui  est  basL"  sur  la  zoolàtrie  :  Heligion  zooi-âtrique. 

ZOOLIQUE  (/l'A-'  —  du  gr.  zôon,  animal)  adj.  Mécan.  Qui 
est  mû  par  une  force  animale  :  Machine  zoolique. 

ZOOLITE  (du  gr.  zôon,  animal,  et  lithos,  pierre)  n.  m. 
Nom  vulgaire  de  diverses  parties  d'animaux  fossiles  ou 
pétrifiées  ;  L'ivoire  fossile  et  les  turquoises  sont  des  espèces 
de  zooMTKs.  (V.  de  Homare.)  n  L'Acad.  écrit  zoolitue. 

ZOOLmFËRE(de  zonlite,  et  du  lat.  ferre,  porter)  adj. 
Miner.  Qui  contient  des  débris  d'animaux  fossiles,  n  On 
écrit  aussi  zoolithikère. 

ZOOLlTIQnE(f/A')^dj.Qui  contient  des  zoolitos  :  Hoche» 
zooLiTiyuEs.  I  Qui  ressemble,  qui  a  rapport  aux  zoolitcs  : 
Fossiles  zooLiTiQLF.s.  II  On  écrit  aussi  zoolithiqce. 

ZOOLOGICAL  GARDEN  (Jardin  zoologiquel,  à  Londres, 
au  nord-est  de  Regeni's  Park.  Fondé  en  182S  par  la  Zoo- 
logical  Society  (instituée  en  1826),  il  contient  de  belles 
collections  <ranimaux.  Le  Jardin  botanique  se  trouve  dans 
la  partie  méridionale  do  Rcgent's  Park. 

ZOOLOGIE  (jl  —  du  gr.  zôon,  animal,  et  logos,  discours) 
n.  f.  Brancbc  de  l'histoire  naturelle  qui  traite  des  animaux. 

—  Encvcl.  La  zoologie  est  la  parti©  dos  sciences  natu- 
relles qui  traite  des  auimaux.  Quand  elle  s'en  tient  à  leur 
description  extérieure,  elle  est  dite  descriptive;  quand 
elle  s'attache  Â  répartir  les  êtres  par  catégories  ordon- 
nées, cllo  est  dite  systématique;  quand  elle  comprend 
l'élude  do  l'orgauisme  examiné  dans  ses  diverses  parties, 
elle  constitue  Vanatomie  ;  quand  elle  n'envisage  que  les 
tissus,  elle  porto  le  nom  d /iix/oZ/t^i'e;  quand  elle  suit  le 
développement  de  l'être  dans  son  développement  premier, 
dés  IVeuf,  c'est  V embryologie.  La  mémo  étude  dos  êtres 
dans  toutes  les  manifestations  de  la  vie  se  nomme  bio- 
logie. La  biologie  renferme  donc  en  elle  seule  la  majorité 
des  connaissances  zooiogiques,  et  elle  s'appuie  d'abord 
sur  la  zoologie  systématique,  puisque,  avaut  d'étudier 
l'organisation,  le  développement  et  le  fonctionnement  d'un 
être,  il  convient  d'abord  ue  le  rapporter  exactement  à  une 
des  caté:;ories  do  la  classification,  en  parlant  do  l'em- 
branchement pour  arriver  à  l'espèce.  De  celle-ci,  l'histoiro 
évolutive  constitue  cette  science  toute  moderne  qui  est 
le  transt'ormismo  et  qui,  quelle  que  soit  l'opinion  que  l'on 
s'en  forme,  a  été  la  source  des  plus  grands  progrès  qu'ait 
faits  la  zoologie  en  ces  derniers  temj^s.  I^  partie  de  la 
zoologie  philosophique  qui  étudie  la  filiation  des  formes 
est  appelé©  phylog^nie, 

La  zoologie  se  diviso  on  sept  branches  principales,  qui 
sont  :  la  mammalogie  ou  étude  des  mammifères;  l'orni- 
thologie,  étude  dos  oiseau.x;  l'erpétologie,  é'.udo  des  rep- 
tiles; Vichtydogie.  étude  des  poissons;  la  malacologie  et 
Vhehnintologie ,  (jui  embrassont  l'étude  dos  mollas(|ues, 
des  vers  et  autres  animaux  dits  inférieurs;  l'entomologie, 
consacrée  aux  animaux  articulés. 

Aniourd'hui.  la  seule  zoologie  descriptive  est  devenue 
une  des  sciences  les  plus  compliquées  et  dont  un  homme, 
pour  savant  qu'il  soit,  no  peut  po^siMer  qu'une  connais- 
sance très  générale.  A  moins  do  se  consacrer  à  un  groupe 
très  restreint  d'animaux,  à  un©  classe  d'élres,  tout  au 
idus,  quand  ce  n'est  pas  a  une  simple  famille;  car.  depuis 
les  découvertes  géographiques  dont  la  fin  du  xix*  sied© 
a  multiplié  la  quantité,  presque  toutes  les  régions  du 
globe  ont  été  scientifiquement  explorées,  et  lo  nombre 
des  espèces  animales  connues  se  cliitfro  par  centaines  de 
mille,  ilûment  décrites  dans  dos  monographies  et  énunié- 
rces  dans  des  catalogtres.  La  vie  do  plusieurs  hommes  se 
passerait  rien  que  dans  le  recensement  de  ces  travaux  do 
détail;  mais  l'on  peut  dir©  que  la  distril>uiion  géographi- 
que des  animaux  terrestres,  marins  ou  d'eau  douce,  est 
maintenant  bien  coimue,  et  l'on  a  même  inventorié  ceux 
oui  habitent  les  plus  grandes  profondeurs  do  la  mer  ou 
ues  abysses  et  les  cavernes  de  la  terre. 

Les  anciens  ne  possédaient  pour  ainsi  dire  rien  do  ces 
notions  précises.  Lorsqu'au  livre  des  Bois  il  est  dit  que 
Salomon  ■  a  parlé  des  nêtes,  des  oiseaux,  des  reptiles  et 
des  poissons  •  {8ois.  L  C.  IV,  5  33'.  on  doit  entendre  par 
là,  avec  Honan,  •  qu  il  s'agit  de  moralités  tirées  des  ani- 
maux et  des  plantes,  analogues  &  celles  que  nous  Usods 
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•lans  les  proverbes...  L'idée  d'une  science  de«cripti%*e  do 
la  oaturo  est  restée  étrangère  aux  peuples  sémitiques 
jusqu'à  leur  conuct  avec  l'esprit  grec  ■. 

La  civilisation  hellénique  était  trop  portée  vers  les 
spéculations  philosophiques  et  les  généralités  pour  pro- 
duire des  travaux  zoologiques  coor<ionoés  avec  un  esprit 
do  système.  Lit  cependant,  Anstote  fonda. on  peut  le  dire, 
la  zoologi»;  rationnelle,  en  réunt^isant  les  types  animaux 
connus  do  son  temps  en  huit  catécones  ou  groupes  ren- 
trant dans  deux  grandes  coupes  :  les  animaux  pourvus  de 
sang  et  les  animaux  exsangues,  coupes  répondant  a  nos 
deux  divisions  des  vertébrée  et  des  invertébré*.  Mai*,  si 
lo  grand  philosophe  do  Sugyro  sut  établir  un  tableau 
grandiose  et  harmonieux  des  êtres  vivants,  il  ne  se  soucia 
pas  de  définir  les  catégories  ou.  pour  mieux  dire,  ce»  uni- 
versaux  zoologiques  qui  sont  lo  genre  et  l'espèce.  Tout 
le  moyen  âge  vécut  sur  .\ristoto  et  aussi  sur  la  compi- 
lation désordonnée  do  Pline  l'Ancien,  sans  s'adonner  aux 
moindres  recherches.  Lesprit  srolastiquo  étouffa  dans 
le  monde  civilisé  tout©  manit'cstation  scientifique,  excepté 
l'alchimie,  qui  s©  développa  parmi  les  nécessités  de»  fal- 
sifications industrielles.  Aussi  ne  doii-OD  citer  que  pour 
mémoire  les  recueils  de  l'évêquo  L'ïidore  de  Séville 
(VU'  s)  et  d'Albert  lo  Grand  (xiii*  s.),  quoique  ce  dernier 
puisse  être  revendiqué  par  l'école  expérimentale  comme 
son  plus  vénérable  précurseur.  Kn  somme,  lo  moyen  igo 
rendit  un  seul  service  à  la  science  :  celui  de  conserver  les 
manuscrits  de  l'antiquité. 

Avec  le  xvi«  siècle,  vient  le  réveil  de  l'esprit  humain; 
vovageurs  et  naturalistes  apparaissent,  récoltant  et  dé- 
crivant les  animaux  d'un©  faf:on  méthodique.  Beaucoup 
do  vieux  auteurs  adoptent  la  terminologie  binominale, 
c'est-à-dire  le  nom  de  genre  précédant  le  nom  d'espèce. 
Aldrovande.  Gessner,  Wotton,  Belon,  Rondelet  sont  les 
principaux  naturalistes  de  cette  grande  époque.  Contem- 
porains des  grands  médecins  et  dos  physiologistes,  méde- 
cins pour  la  plupart,  ils  no  négligent  l'anatomi©  et  la 
physiologie  non  plus  que  les  André  Vésale,  les  Ambroisc 
Paré,  les  Fabrice  d'Acquapondontc,  etc.  Ou  bien  ce  sont 
des  voyageurs  comme  Oviedo.  qui  décrit  les  animaux  de 
l'Amérique  du  Sud,  etc. 

La  brusque  revanche  que  prend  au  xvii*  siècle  l'esprit 
scolastiquo  ctouff©  cette  floraison  scientifique  :  ce  sont 
surtout  les  physiologistes  et  aussi  les  biologistes  qui 
brillent:  Swanîmerdam  l'anatomistc  des  insectes,  Leeu- 
weuhoek  et  Malpighi  qui  font,  les  premiers,  usage  du  mi- 
croscope. La  France  ne  compte  point  de  naturaliste  digne 
de  ce  nom:  il  lui  faut  attendre  jusqu'au  xviii'  siècle  pour 
posséder  un  Réaumurct  un  Butfon.  Le  premier  fut  avant 
tout  un  observateur  ingénieux  des  mœurs  des  insectes  cl 
de  leur  développement  ;  le  second  un  peintre  brillant  do 
la  nature,  mais  sans  observation  ni  méthode.  Si  la  philo* 
sophic  peut  réclamer  ©u  Butfon  un  des  protagonistes  d© 
la  doctrine  transformiste,  la  zoologie  no  lui  doit  presque 
rien,  tandis  qu'elle  naissait,  pour  la  systématique,  en 
Suède  à  la  même  époque,  sous  la  plume  do  l.inné,  quand 
il  écrivait  son  Syxtéme  de  la  nature  \',:tS).  Butfon  ne  pro- 
fita en  rien  des  travaux  do  Linné:  il  négligea  d'appliquer 
aux  animaux  qu'il  décrivait  la  terminologie  linnéenno, 
universellement  adoptée  dans  le  monde  savant  et  quia 
cours  encore  aujourd'hui.  Mais,  si  la  France  demeurait 
retardataire,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  la  zoologie 
comment;ait  à  briller  d'un  vif  éclat;  à  Londres  se  for- 
maient des  sociétés  savantes,  dont  une  devait  produire 
les  plus  grands  naturalistes  anglais,  tels  que  K.  Owen 
(1800-1892);  c'est  le  collège  des  Chirurgiens  qui  compta 
le  célèbre  Ray  parmi  ses  membres. 

Avec  la  Révolution,  apparaît  l'âge  héroïque  de  la  zoo- 
logie française.  Il  coïncide  avec  la  fondation  du  Muséum 
d  histoire  naturelle  où  les  Geoffroy  Saint-Ililaire.  les  La- 
marck,  les  Latreille,  les  Lacépode.  les  Cuvier.  professent, 
travaillent  ©t  écrivent.  La  zoologie  moderne  date  do 
Georges  Cuvier.  Aujourd  hui  encore,  la  plupart  de  ses 
théories  scientifiques  prévalent,  et  dans  sa  répartition  du 
règne  animal  par  embranchements,  on  n'a  apporté  aucun 
changement  essentiel.  L'œuvre  do  Cuvier  fut  continue 
par  ses  successeurs  et  ses  élèves  :  Blainville,  Duméril, 
Audouin,  Valencienncs,  Milne-Edwards.  La  place  de 
celui-ci  est  prépondérante  pour  la  zoologie  générale,  qu'il 
appuya  sur  l'embryologie  ©u  montrant  tout©  l'importance 
des  phases  évolutives  par  lesquelles  passe  un  être  au 
cours  de  son  développement.  Ses  Lerons  d  anatumie  et  de 
physiologie  sont  l'honneur  do  la  zoologie  française.  Kn 
même  temps,  la  zoologie  descriptive  s'enrichissait  de  tou- 
tes les  «lescriptions  d  animaux  étudiés  et  récollés  au  cours 
des  grands  voyages  do  circumnavigation  que  la  marine 
entreprenait  dans  un  intérêt  hydrographique.  I^ s  voya- 
ges do  la  Favorite,  de  la  Coquille,  do  1  Astrolabe  et  do  ta 
Zélée,  do  la  Magicienne,  do  la  Bonite,  de  1  TrumV  ont 
illustré  les  noms  de  Dumont  d'Urville.  Freycinei.  Baudio, 
Lesson  et  Garnot,  Pérou  et  Lesueur,  Homhron  et  Jac- 
quinot,  etc.  Delaland©  explore  l'Afrique  australe.  Lebas 
1  Amérique  équaioriale.  Duvaucel  cl  Diard  l'Inde  et  la 
Malaisie,  Jacquemoni  le  Cachemire.  Dussnmicr  l'océaa 
Indien.  Goudoi  Madagascar.  Ainsi  jusqu'à  la  fin  du  règno 
do  Louis-Philippe  la  zoologie  proirressa,  cl  ses  progrès 
nom  point  cessé  jusqu'à  nos  jours.  Si  le  transformisme, 
les  découvertes  géographiques  et  paléoiiiologiques  ont 
permis  déclaircir  bien  des  points,  si  la  facilité  des  obser- 
vations a  augmenté  grâce  à  un  meilleur  outillage,  à  une 
technique  plus  parfaite,  et  aux  travaux  publiés,  on  peut 
dire  et  répeter  que  rien  d'essentiel  n  a  été  changé  dans  le 
svstèmo  de  classification  .!.«  Ctivl.-i-.  en.'"r.'  ipie  vieux 
maintenant   d'un  sièci-  -e  ta 

notion  des  universaux  :'illo 

querelle  des  réalistes  -  .         :.'  n'a 

modifié  en  rien  les  règles  do  cliis^iiicaiiun  que  i  obserx-a- 
tion  humaine  a  pu  jusqu  ici  établir.  Rien  ne  nous  éclaire 
sur  l'apparition  des  espèces,  mais,  par  contre,  nous  enre- 
gistrons plus  dune  esi^oce  qui  di-iparait  devant  la  marche 
continuelle  do  l'homme.  Kt  parmi  toutes  les  espèces  nou- 
velles, que  nous  livrent  journellement  les  pays  récemment 
pénétres  ou  les  profondeurs  abyssales  des  océans,  aucune 
n'apparaît  pour  nous  donner  la  clef  d'un  problème  que 
Ihomme  ne  résoudra  i      '    '  '   :i  .is. 

I.a  classification  qu  -a  plus  générale- 

ment adoptée,  est  pr>'-  i.ins  ses  grandes 

lignes,  à  celle  que  Cuvier  établit  en  lâl?.  EUe  comprend 
neuf  embranchements  : 

PaoTozoAtEBS.  i  daMPt  :  OMffiffiw.  ffVpcrintaw,  HUsofM^M. 
infutoires. 
C(U.SMTta£s.  t  iotts-«mbrBach«ffl«ala  :  ckUmpm,  ^tm^imim. 
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ZOOPIlYTOlbE 

erimotdt»,  msUrotét»,  éekinot^,  Koh>- 

plathglininth:^,    nimtatMmùnikes,  rotsUur», 

iitaet  :  cruatmté»,  «rmckmdet,  mfriofo4»*,ûmf 

'r^nekti,  teofkojfo^a,  ptérofo- 

ar  hiofoite». 
tt.  Mive«  o 


riir*  ^u  tetk^itdet.  Mi^e«  ou  tkAlia^eiê. 
••onj.  awKfilulnenâ  tut  Ad/rviou.  rt/f 


ZOOLOGIQUE    j-K     adj.  Qtii  a  rapport  a  la  zoologie  on 
aux  an  IJ1.1UX     Etude  Z'^uL'^-'^i^t  t    /nintll^  zooLo^-Ufte- 
ZOOLOGIQUCMCJIT  ykej  adv.  Au  point  de  vue  de  la  too- 

ïoiitv. 

ZOOLOGISTE  iitêf)  a.  m.  Celai  qai  s'occupe  de  zoolo- 
gie, qui  est  vcné  dio»  cette  science  :  Ù«  tarants  lOOLO- 

GISTKS. 

ZOOLOCOGRAPHC             r     '  -       -    >  -      -     grapheim, 

écrire    II.  m,  <  •■-il  (U  i  u».) 

ZOOLOGOGRAPRn:  ,           n.  f.    Art 

décrire  sur  la  z<.<'jl<'gu-.  ,.  li^.w  u<:  «^  /^n^.^^.v.  iPea  os.) 

ZOOLOGOGRAPHIQUC  fik  adj.  Qui  a  rapt>ort  à  lazoolo- 
gugrapbio  ;  .S'-tchcc  zooL'Kia&PUWUit- 

ZOOLOGOC  n.  m.  Hyo.  peu  os.  de  zooLooisrm. 

ZOOMAGNÉTIQUE  dagr.  zâon.uïimMl.cidemiUfnétiqia] 
adj.  Qui  a  rapport  an  magnétisme  animal  :  Flyttoe  zooma- 

GNKTHjCE. 

ZO0MAGNÉTZ8MC   du  gr.  z6on,  aaimal,  et  de  mtmné- 

tiinie  n.  m.  .Macn<^tismc  animal.  'Peu  ns.) 

ZOOUANCIC  »f  —  dugr.  ff^n.  animal. et  manteia,diritiM^ 
tion    II-  (.  t>iv:natioa  au  mo\en  des  aoimanx. 

ZOOMORPBE  du  gr.  r'^n,  animal, et  morpA^,  forme' adj. 
Astrol.  Q  Signes  Z'A*morphes,  Signes  do  zo-iiaqae  dont  le 
symbolisme  est  un  animÂJ,  comme  le  bélier,  le  uoreao,  etc. 

ZOOMORPHIE  'fi  —  mémo  éVfmo\.  qa à  lart.  précéd.) 
n.  f.  Partie  de  la  zoologie,  qai  traite  des  formes  ext^ 
heures  des  animaux.  ^Peo  as.)  # 

ZOOMORPHIQUE  ' fil^)  adj.  Qui  appartient  on  qui  ta 
rapporte  a  la  /oumorphie  :  Etudes  zooMoarBiQUCs. 

ZOOMORPHISMEt/dim' — du  gr.  Z'V/n.  a           '  ph^, 

forme   n.  m.  Métamorphose  en  animal-  -r- 

stitieuse  d  après  laquelle  certains  homme-.  ^  fa- 

culté de  se  transformer  en  animaux. 

ZOOMORPHITE  n.  f.  Miner.  Syn.  de  zooLrni. 

ZOOMORPHOSE  du  gr.  xdon,  animal,  et  morphe.  forme 
n.  f.  Nom  employé  par  les  anciens  auteurs  pour  dési- 
gner la  partie  delà  zoologie  qoi  s'occupe  de  la  deschp- 
tion  des  animaux  contenus  dans  les  co<{aiUes. 

ZOONATE  n.  m.  Chim.  Syn.  de  AcrrA-ni. 

ZOONGARES  «jU  TCBOROSSES.  Ktbnol.  V.  KaLMOltS. 

ZOONIQUC  mA'  —  du  gr.  rV'n.  animal,  adj.  Chim.  So 
dit  quelquefois  pour  AcETiyrE. 

ZOONITE  (da  gr.  sôon^  animal  d.  m.  Biol.  Wéride  qui 
entre  dans  laconstitationducorps  des  aoimaax  segmentes, 
unnélides.  arthropodes,  vertébrés.  V.  colombs  •nàmtmUs, 

et  MÉTAMÈRE. 

ZOONOMIE  mi  —  du  CT-  tôon,  animal,  et  nomoa,  loi)  B.  f. 

Ensemble  des  lois  qui  régissent  la  vie  animale. 

ZOONOMIQUE  ^miJlr'i  adj.  Qni  a  rapport  à  U  loooomie. 

ZOONOmSTE  {miêtf)  d.  m.  Savant  qui  s'occupe  do 
zoonomie. 

—  .Aijectiv.  ;  Xaturaltste  zoonomistk. 
ZOONOSOLOGIC  Ji  —dogr.ztioii. animal. etdeiMs/ibfie) 

n.  f.  l*atho!oi:ie  animale,  conna  ssance  des  maladies  des 
animau.\.  ■:  On  du  aus--.  .ib. 

ZOONOSO LOGIQUE  :  a  rapport  à  U  zoon»- 

sologio.  G  On  du  aussi  .:^■>■.  A  ...-.■  -.igrE. 

ZOOFÉDIE  idl  —  do  gr.  zôon,  animal,  et  p«i(/«ia,édQca- 
tion,^  n.  f.  Kducation  des  animaux  domestiques. 

ZOOPHAGE  fn/  ~-  du  gr.  zôon,  animal,  et  phagein, 
manger  n.  m.  et  adj.  Zool.  So  dit  des  animaux  qai  se  uoiir- 
rissent  de  matières  animales,  notamment  de  certaines 
mouches,  et  d  une  grande  division  «les  mollusqaes  irachéti- 
podes  :  tes  zoorBAc.bs.  Les  (iriioxTuxzoopaaGBS, 

ZOOPHAGIE  j(  n.  f.  Instinct  qui  poosse  certains  aai- 
maux  à  se  nourrir  de  matières  animales. 

ZOOPHAGIQUE  jik''  al;.  Qui  a  rapport  à  la  soopha- 

gie  :    U'tbitutitS  ZoOPHiC.igVES. 

ZOOPBORE  -lu  cr  :  ■>.  .ininiaî.  et  ;>^oroj.  qai  porte^ 
D.  m.  Archii.   >  .*  reniablemeni. 

partie  autrefois  maux. 

—  Astron.  An .  :  „ 
ZOOPHORIQUE  rxk'  —  même  étymol.  qai  l'art,  précéd.^ 

adj.  .\rcliii.  Qui  sert  de  support  à  une  Aguro  d'animal  : 
Colonne  /i>oi*HORigrK. 

ZOOPBYTAIRE  Hér  —  rad.  zo^pkyte)  adj.  Zool.  Se  dit 
des  animaux  dont  la  forme  rappelle  plus  ou  moins  celle 
d'une  plante.  i  Qai  a  la  forme  d  un  zoophjte. 

—  n.  m.  pi.  Zooph.  Classe  de  polypes  acùnozoaire*.  —  l'n 

ZOOPHTTAIRF. 

ZOOPBTTANTBRACC  idu  gr.  zôon.  animal;  phutom, 
plante,  et  onthnij-,  i\ki>s.  charbon)  adj.  S©  du  des  charbons 
minéraux  formés  d'un  mélange  de  débris  d'animaax  et  de 
Tégétaux. 

ZOOPHTTES  du  gr.  r<io«,  animal,  et  r*- '—  » '.intel 
n.  m.  pi.  Zool.  Kmbranrhcmeni   du  rè;.  i.>m- 

prenant  les  rtrUnirm.  (S.  ce  mot.^  —  l'  -^4 

SOOPBTTIOUE  tik'''  adj.  Hisi.  nat.  Qui  contient  des 
zoophytes  :  /r  <  'i-i  /oorHTriqrES. 

SOOPHTTOGRAPBE  n.  et  adj.  S©  dit  d'an  oataraliste 
qni  s'occupe  de  loophy tographie,  qai  a  écrit  aoe  «oophyt»» 
graphie. 

ZOOPHYTOGRAPHIE    A 
ph(v>.  écrire'   n    f    H^t.  n 

ZOOPBYTOORAPHIC^'^ 

loophvto^rapl.  e   :  .V- 

ZOOPBTTOIDC     de 
adj.  Qui  rassemble  A  un  7^  ^i 


loophjrtes  :  Organisation  zoopbttoIDB. 


te«. 

,..  ..   ;-,,::  i  la 

rcxriLA.PHigt  B. 

lu  gr.  eidos.  aspect^ 

qui' se  rapporte  aax 


,...,yj...  .  1 1«  _  zosi.Mi-: 


î    *n  -^r    hf^^f.  ^îTTT^    '         ZOFYWB. 


ini4tl0cin  crroii.  U  vivoit  au  i"  sièrlo  avant 

'   V  '^ \''i.«!.\   roi  ilKffyplc, 

amtroaiit,  pout- 
'■    ilotil  Cciso  ot 


inuio  Ue  1  eiudo 


v-^  (ii%  Uu  »avaui 


t. 


t. 
u 


et  orijrtn. 


"iffroujifl  lie  l'ob- 

OU  (|tli    50 

ot  de  fporanj^f) 

'  itmal,    <*t  êpom, 

--.   (Mise  en 

^  'omlitîons 

>  lit  nioliilo 

m'-L^uo  rcsscm- 

.  <Voù  soD  nom  do 

■.<rr(.  :ton,  aiiinial.  et  'lo  tpore)  adj. 
'0)01  munis  de  ctls  vihratilcs.  n  On 


S. 

2 
If 


z  ,>  ■    :<k>'i.  animal,  Ot 

>  .''   à   l'aido  do   ta- 

-  il  MTukLiua  clicj  les  animaux. 
7  t.  Sto.  do  zostArb. 

7  rj-i>.  ordre) 

«I. 

r  ,,._...,, ..i  looiaxio. 

INNE  ték'-tti-té'im,  en')  Q.  ot  adj.  Qui 

/  i  —  du  pr.  sùon.  animal,  et  tckhné, 

les  aoimaux  appliquoo  aux  besoins 

—  Air.rr:.  A  r'.   I  rmpaillf^r  les  animaux. 
tOOTrcif*»T0rc    ^'*fc-nit')a<ïj.  Qui  appartient  ou  qui  so 
I  <*  :  fCtudeM  2ootk«  iiMtjVKS. 

7  "tadj.  Srn.  -io  awtkchnicikn,  bnnk. 

7  .l:    :  .'H  -ni")  n.  m.  Genro  d'infusoires  ptSri- 

Irs  Torticelltdés,  répandus  dans  les  eaux 

7  du  ^.  £(foii,  animal,  et  tithêmi,  je 

rlroïC  où  l'on  cardan  les  animaux 

jUE  (i>*  — da  çr.  £^n,  animal,  et  de 
1  riTipnrt  à  la  thérapeutique  des 

—  O.    '  .3111. 

lOODii......  -i.   .    .    .-j ,.,  rHKaAi'Htmgi'B. 

BOOTStAAnQtnC  ipiàT)  adj.  Qui  appartient  &  la  zootbé- 

ap-" 

'       ■  •  d'oiseaux  pav;oroaux  denii- 

r^paados  do  l'Inde  à  la  Ma- 

4 

z6on,  animal)  adj.  MinAr.  Qui 

tion) 

t  :i  dea 

»  '     ..i."   1  nu...'. 

at  ou  <)ui  80  rap- 

HiATS  \MM««<  ;  o.  m.  Celai  qui   s'occQpo   de 

^I,  ot  tropn$,  ariion  do 


2  ;  -^  p.Tsos  iiui  aHsassin6- 

r-..  I  l>anu!(  1"  roi.  D'aprùs 

.ii>  par   lU'TiKluto,   |>oii- 

'iic.  ilt'lVnduo   par  Na- 

..     ,  .-j —     ..    ....•ma  nour  assurer  ù  son 

>i  la  ciuï.  U  80  coupa  le    iioz  ot  los  oroil* 

L  lo   corps  à  coups  do  fouoi,  puis  il  s'în- 

.  ]>lacii  cummo  transfui;r,  ol,  quand  il  eut 

■   la  conrtance  des  a&sH'm-s,  n    livra  aux 

portos  flottt  nii  lui  avait  accurdi^  la  gardo 

I     :       it  1        I  ijoiis*',   lo  lioiivorni-niont 

^  losciMulanls.  L'iilsioiro 

Il  .1.:     ,  ,  t  <■!'  par  Cti^siasdo  Cnido, 

lo  Hul'yl'Mii- i>:ir  Xorxès  I",  on  481:   lo 

lUô  non  plus /op,vro  hii-nii>mo,   maïs  lo 

Môgabyzo. 

BOQUB  {'Ok')  n.  m.    Idiomo  du   Mexique,  étroitomont 

apparente  au  mixt,  mais  d'un  caractoro  plus  archafquo. 

ZOQUÉS,  Indiens  du  Mexique,  dans  les  Etats  d'Oajaca, 
do  t'In.ipas  ot  do  Tabasco. 

ZOR,  district  dr  la  Turcpiie  d'Asie  (Syrio  fol-Pjt*zirohj), 
dans  lancionno  Mosopotamie;  100.000  kifoni.  carr..  environ 
100.000  hab.  stMonlairos.  t'h.-l.  /)eîr-el-/iur  (20.000  hab.). 
C'osi  iino  immonso  plaïno  assez  fertile,  que  traverse 
l'Kuphraie  ^Tossi  du  Kliabour  (une.  Ahora),  et  (|U0  donii- 
nonl  an  N.  los  controfurts  du  Karadja-Dagb.  ù.  \'E.  lo 
l>J4^r<'^b<^  (chaiuo  Sindjarl);  au  S.,  dos  hautours  la  sépa- 
rent du  désert. 

ZORBIQ,  bourg  d'Allemagne  (Prusse  [prov.  do  Saxe]), 
sur  le  .'^trengbacl),  sous-arUuont  do  l'Klbe;  -l.ioo  hab. 

ZORE  n.  m.  Gouro  d'arachnides  uranôidcs,  type  do  la 
inbu  des  ;yiV.ï,  propres  à  riiémisphère  boréal. 

ZORG  nu  ZORGB  '  llendrlk  Martcnz  Hokrs,  plus  connu 
sous  le  nom  de),  peintre  hollan<lai^,  nô  à  Koitcrdam  en 
lûît.  mort  on  I68i.  Il  se  rapproche  par  ses  œuvres  d'Adrien 
Van  Ostado  et  do  Brauwer.  Le  Louvre  possède  de  lui  un 
Itittrieur  de  cuisine  et  un  Inti' rieur  flamand  (1648).  Citons 
encore:  \nses  xur  une  runsyle  {\G\i\)\  un  Intérieur  flamand 
il6l6,;  une  ^l/ari»«  (  16C0,  musée  de  rKrmiiagc);  le  Maître 
de  la  vigne  payant  ses  ourriers  (galerie  de  Dresde);  etc. 

ZORI  n.  f.  Au  Japon,  Nom  donne  à  des  sandales  do 
paille  qu'on  porio  sur  les  vérandas  des  maisons,  pour 
passer  d'une  pièco  A  une  autre. 

ZORIXXE  (U  mil.)  n.  f.  Genre  do  mammifères  carnas- 
siers,   tribu  des    méli- 
nés,  propres  à  l'At'ri- 

que    (Les  ïor.llcs,   ....        5^^^,^^  ^^^.y,^ 

tormédtairos  entre  les        .■*.»»"^>.% 
ratols  et  les  moufl'ct- 
tes,  sont  du  taillo  nié- 
diocrcàqueuetoutTuo.) 

ZORIN  n.  m.  Nom 
vulgaire  do  la  bignoo' 
grimpante. 

ZORITA,  ville  d'Es- 

nagno      (  Kstrémadiiro 

prov.    do    CacorcsJ), 

Î'irés   d'un    aftluonl  du 
<uecas;  3.930  hab. 

ZORN,  nviéro  d'Al- 
lemapno  i Alsace-Lor- 
rame  ;.  Klle  part  dos 
Vosges  septentriona- 
les, que  domicto  le  bo- 
non  (1.008  m.),  baigno  Saverne.  serpente  dans  la  plaine 
d'Alsaco  ot  gagne  la  Moder,  affluent  du  Khin. 

ZORNIE  {ni)  n.  f.   Genre  do  papilîonacéos  hédyzarécs. 

—  Kncycl.  Los  zomies  sont  des  dcmi-arbriss'caux  ou 
des  liorbes  dont  les  fouilles  composées  palmées,  présen- 
tent doux  &  quatre  folioles  couvertes  de  petites  ponctua- 
lions  translucides;  elles  sont  dépourvues  do  stipelles 
mais  ont  dos  stipules  foliacées.  Los  fleurs  sont  réunies 
on  épis  ou  isolées  ;  l'étendard  est  orbiculairo  et  la  caréno 
tronquée  ;  toutes  les  étaminos  sont  soudées  on  tube  ot 
sont  alternativement  dorsitlxos  et  basifixcs.  L'ovairo,  ses- 
sile,  est  multiovulé.  Le  fruit  est  celui  du  hédyzarées  : 
c'est  uno  gousse  divisée  on  articles.  Les  zornies  sont  des 
plantes  des  régions  chaudes;  on  connaît  la  zomte  à  qua- 
tre feuilles,  la  zornie  mj/rindenn,  olc. 

ZOR0A3TÉRISUE  .\té-ri$sm')  a.  m.  Doctriao  do  Zuro- 
astre. 

ZOROASTRE,  l'undateur  ou  réformateur  de  la  religion 
i-'rso  ou  mii:di'-tsnn'.  La  forme  zende  do  ce  nom  est  Zarat- 
tiijuslrn  ou  /erdouet  dans  certains  dialectes  :  le  grec 
donno  Znthraustfis  et  Zomastros  Quelques  érudits  regar- 
dent ce  personnage  comme  coropléiemont  mythique  ;  mais 
l<*s  hymnes  nommés  fiuthas,  qui  font  partie  du  Zend- 
Arrsta,  as'-tirriii  lexiMenco  d'un  hnmmcà  l'esprit  nrophé- 
ttqiif*.  .Tv.TMT  ''"'iffrrt.  liitt**,  e.«ipéré.  Ku'loxo,  Plino,  Vlaton, 
Ar:  I  .      .■  vers  le  vu*  siècle  avant  lan- 


tl  (  M  • 

BOOXAMTHTIIC  7itii —4a  gr.  x^on,  animal,  et  .ran/Aoi, 
jaan^    n.  f.   l'rtn.i(.o  roloraot,  extrait  dot  ploroea  ronge» 

de  ^'i/yrvi  .t\iri(fpn, 

•oraoarriE   mi  l   a  f.  0«ar«  d'ias«ct<«  diptèr««  bra- 
cHt  .^rr,.   îaraille  dr»  mascidéi,  propres  A  l'hèmi.iph^rr 

n'>rl. 

ZOPHOSis    -Il    n    fil   •-'■nro  d'inaoctea  coléopt*rcs  hé 
I','  '  gioo  m^diierr&oAonDe  jusqu  A 

■*  -rr    -,''■'■  J*'  bon»,  vt  piêsn,  poixi  n.  f.  Ké- 

■  I'  «  Vieil  eoduit  d'ane  carène  en  bois  non 

ZOPL£M£  u.  m.  Bot.  ADciao  nom  d«  VtUébort  d'Orient. 
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pr. 


■  iiit  orieiuairede  la  Baoïriano, 

I.Kis  llran   occidental.    Des 

.  '.  e  et  sa  vie.  La  Dnige, 

rTi|.urs  le  persécutèrent  à 

/   :     1  -r.-  triompha  do  tous  les 

'  i.  uun  ou   rapport  avec  lo  grand  dieu  Ahura- 

■n  reçut  lo  texte  r|e  l'.Xvosta  ot  la  mission  d'al- 

•r  l:i  ini  .i'itni/^  A  la  cour  du  roi  Vistacpa.  Lo 

'  .lu  mazdéisme  et  il  éleva  les 

nstro  n'est  pas  seulomoni  un 

>     i.iiis  la  religion  mazdécnno;  il  a 

\f,  des  acteurs  an  mlio  lui-m/^mo. 

.Mit  plii-^r.'iir-i  fils  :  Içatvacira.  Ilva- 

'1     '  liiiiah  01  Caosvat, 

{''  saumrs)  dans 

■..■    'i.lsMK. 

ZOROASTRIZN.  ENNC  j/ri-in.  t-n'i  alj.  Qui  a  rapport 
&  Znro.isTo  ni;  .)  ^a  -iortrine.  —  Subsiantiv.  Partisan  des 
dortnncN  .1.^  /oroastro.  »  On  dit  aussi  ZOROA8TRIQDR. 

SOROASTHiaiCE  n.  m.  V.  ZoROASTRB  et  Atbsta. 
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ZOROBABEL,  prince  do  Juda  de  la  maison  de  David.  Â 
qui  C\  rus  rendit  les  vasos  du  (emplo,  ot  qui  ramena  la 
promièro  colonie  juive  de  l'oxil  do  Uabylouo  &  Jérusalem. 
Sous  sa  direction,  lo  culte  fut  rétabli  ol  la  cuuatruclïoD 
du  teniplo  coiiimencéo.  \535  av.  J.-C.) 

ZOROCHE  II.  f.  Minerai  d'argent  qui  ressemble  au  talc 

ZORONGO  n.  m.  Danse  espagnole  très  vive. 

Z0R0P8I8  ipsiss)  n.  m.  Genre  d'arachnides  aranéides, 
type  do  la  tribu  dos  zoropsint's,  propres  ù  la  région  médi- 
terraiiéonno  ot  aux  Canaries. 

ZORRIIXA  {Manuel  Kuiz),  homme  d'Ktat  espagnol,  d6 
à  Osiiia  (Vieillo-Caslille)  en  1834,  mort  a  Hurgos  en  1895. 
Avocat  à  Madrid,  il  s'aflllia  au  parti  progressiste,  fut  élu 
on  1856  aux  Certes  ot  se  signala  dans  l'o^iposiiion  par  son 
arilenlo  élo<iuenre.  Compromis  dans  I  insurrortion  du 
S'juln  18C6,  à  Madrid.  Il  so  ré- 
fugia à  Paris,  gagna  Cadix  lors 
do  ta  révolution  do  septembre 
1808,  lit  partie,  comme  niiulstro 
des  travaux  publics,  du  goiivcr- 
nomeni  provisoire  qui  se  substi- 
tua ù  la  reino  Isabelle,  préconisa 
sans  succès  la  candidature  du 
duc  do  Gènes  (déc.  isoy)  et  dut 
démissionner.  Président  des  Cer- 
tes uanv.  1870^  il  présenta  à 
Amédéo  do  Savoie,  â  Florence, 
le  vole  qui  appelait  ce  prince 
au  irûnc  d'Espagne.  II  fut  promu 
président  du  conseil  en  rempla- 
cement du  maréchal  Sorrano 
{1871).  annonça  des  réformes, 
mais,  devant  la  coalition  dos  op- 
positions do  droite  et  de  gaucho, 
ne  put  les  réaliser  ot  se  retira. 
Kn  juin  1872,  malgré  la  situation  troublco,  il  accepta  do 
nouveau  lo  pouvoir,  mais  11  tomba  par  suite  do  l'abdica- 
lion  du  roi  (Il  févr.  18731.  Il  passaenï'ortugal,  puisse  rallia 
ù  la  république  (sept.  1874)  et  combattit  la  restauration 
alphonslsto,  qui  l'exila  ^févr.  1875).  Réfugié  à  Paris,  il 
lança,  avec  Nicolas  Salmeron,  un  important  manifeste 
(1876),  fut  accusé  do  conspirer  contre  le  pouvoir  de  Ma- 
driil,  fut  expulsé  do  France  (I877j  et  uo  put  y  rentrer 
qu'en  mars  1879.  Autorisé  par  le  cabinet  Sa^'asta  à  retour- 
ner en  Espagne  (juin  I881\  il  s'y  refusa,  dirigea  do  Paris 
uno  active  propagande  républicaine  (1888j."Le  sutTrago 
universel  ayant  été  établi  (isoo),  Zorrilla  fut  élu  aux  Cortès, 
mais  no  put  exercer  qu'une  action  atTaiMic. 

ZORRILLA  Y  Moral  (don  José),  poète  lyrique  et 
dramatique  espagnol,  né  à  Valladolid  en  181"",  mort  à 
Madrid  en  1893.  Uno  pièce  de  vers,  lue  lors  des  funé- 
railles do  Mariano  de  Larra.  lo  fît  connaître  tout  d'abord 
(15  févr.  1837).  II  habita  quelque  temps  Paris,  où  il  publia, 
on  1852,  son  poème  de  Granada. 
En  isiiâ,  il  partit  pour  l'Amé- 
rique et  habita  Mexico  jusqu'en 
18G6.  Il  retourna  alors  en  Espa- 
gne ot  entra  à  l'Académio  espa- 
gnole on  1885.  Il  mourait  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ses  œuvres 
so  composent  :  1°  do  poésies 
lyriquesprojireraentdites;  2*de 
légendes  et  récits  poétiques; 
3<*  de  drames.  Ses  poésies  lyri- 
ques se  trouvent  dans  divers 
volumes  publiés  depuis  1837,  et 
particulièrement  dans  lo  plus 
célèbre  de  ses  recueils  :  los  Con- 
tas del  Trovador  {\^\\).  Ce  fu- 
rent surtout  ses  légondos,  ses 
traditions  nationales,  racontées 
en  des  vers  pittores(tues  et  fa- 
ciles, qui  le  rendirent  populaire. 
Ou  peut  rattacher  à  ce  genre 
do  poésies  son  poème  do  Gra- 
nada, poema  oriental,  precedido  de  la  Legenda  de  AUinmar, 
dans  lequel  il  essayait  do  faire  revivre  la  brillanle  civi- 
lisation des  Maures  d'Andalousie.  t>es  drames,  empruntés 
également  en  grande  nariio  à  l'histoiro  légendaire  do  l'Es- 
pagne, sont  très  nombreux,  et  quelques-uns  ont  joui  ol 
jouissent  encore  d'une  grande  popularité.  Tels  sont  :  />oii 
Juan  Tenorio,  le  plus  grand  succès  peut-être  du  théâtre 
espagnol  moderne;  et  Zapatero  y  et  ftey;  el  Puilal  del 
Godo,  etc.  Zorrilla  a  été  un  poète  émineuiment  espagnol 
par  son  Iniaclnaiion  brillante  ot  féconde,  par  une  lacilité 
excessive  par  rharnionie  sonore  de  son  vers. 

ZOSIME  le  Panopolitain,  savant  grec,  né  A  Pano- 
polls,en  Egypte.  II  vivait  peut-être  au  m*  siècle  de  notre 
ère.  Il  est  l'auteur  d'ouvrages  d'alchimlo,  dont  il  existe 
dos  manuscrit.s  à  la  Bibliothèque  naiionalo  de  Paris  ;  .Sur 
la  composition  des  cieur.  Sur  la  vertu  des  interprétations. 
Sur  l'art  sacré  et  divin.  Sur  tes  instruments  et  les  fourneaux. 

ZOSIME  (saint),  prêtre  et  moine  de  la  Palestine,  né 
vers  le  milieu  du  \v  siècle,  mort  centenaire  vers  le  milieu 
du  V*  siècle.  Il  passa  cinquante-trois  ans  dans  un  monas- 
tère, vénéré  do  tous,  puis  il  so  rendit  dans  un  autre  monas- 
léro.  sur  les  bords  du  Jourdain.  Un  jour,  comme  il  s'enfon- 
Cait  dans  lo  désert  do  l'Arabie,  il  y  rencontra  sainte  Mario 
l'Egyptienne,  qui  lui  lit  l'histoire  de  ses  égarements  ot  do 
sa  pénitence.  Elle  le  pria  de  revenir  l'année  suivante  lui 
apporter  la  communion,  mais,  quand  II  revint,  il  la  trouva 
morte  ot  l'ensevelit.  —  Fêto  lo  4  avril. 

ZosiME  (saint),  évéque  do  Syracuse,  né  vers  l'an  570* 
mort  vers  1  an  660.  Il  fut  élevé  dans  un  monastère  do 
Syracuse,  dont  il  devint  abbé,  quoiqu'il  l'eût  ouitté  un  mo- 
moment  par  amour  du  monde  (Go7).  C'est  a  sa  rentrée 
iju  il  fut  ordonné  prétro.  Il  gouvernait  ses  religieux  de- 
puis quarante  ans,  lorsqu'il  fut  élu  évoque  do  Syracuse. 
—  Féto  lo  30  mars. 

ZosiME  (saint),  pape,  vraisemblablement  Grec  do  nais- 
sance, élu  en  417.  après  la  mort  d'Innocent  I",  mort  en 
U8.  Trois  conflits  marquèrent  son  pontiHcat.  Lévéquo  do 
Marseille,  Proculus,  ot  l'évéque  d'Arles,  Patroclus,  so 
disputant  la  suprématie  sur  les  provinces  Viennoise  et 
Narbonnaiso,  lo  pape  so  déclara  pour  l'évéque  d'Arles, 
maltrré  los  réclamations  de  plusieurs  évéques  du  midi  do 
la  Gaule,  ot  excommunia  l'évéqno  de  Marseille,  que  saint 
Jérôme  nomme  cependant  un  saint  ot  savant  pontife.  Pou 
après,  Celosttus  et  Pelage,  dont  les  doctrines  avaient  éld 
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rondamnécs,  so  rendirent  à  Rome  pour  faire  casser  cette 
:>.Qtoiico.  Zosimo  les  reconnut  d  aborl  innocents,  mais 
plus  lard,  il  renouvela  les  condamnaiions  déjà  portées.  On 
a  do  lui  quator/o  lettres  et  décrcis  et  des  fraj.'menis  do 
sa   corisiituiion   contre  Pelage.  —  F^to  lo  26  décomhre, 

ZOSIME,  saint  russe  du  xv«  siècle.  Il  fut  le  fondateur 
et  lo  premier  aUUé  du  célèbre  monastère  de  îSolovetsk 
dans  la  mer  l{|an<:ho.  On  lui  attribuait  le  don  de  prophétie. 
L  Kpliso  russe  célèbre  sa  fôto  le  H  avril  et  le  8  août. 

ZOSIME  (sainte)  [en  latin  Zozima],  martyrisée  ù.  Porto 
avec  sainte  Uonosc,  sa  sœur  et  saint  Eulrope,  son  frère. 
—  Kéte  le  15  juillet. 

ZosiME,  historien  byzantin  de  la  seconde  moitié  du 
V*  Mc<-lo.  Avocat  du  fisc  et  comte  du  palais  sous  Théo- 
dose  II  et  SOS  successeurs,  il  composa  sou  //ittoire  nou- 
velle, qui  va  do  la  lin  du  m*  siècle  â  la  prise  de  Kome  par 
Alaric  (lio),  et  qui  comprend  six  livres.  Il  y  résume  1  his- 
toire antérieure,  d'.Vugnsto  à  Dioclétien.  ra-onte  les  évé- 
ncnicnisdu  iv«  siècle  jusqu'à  la  mort  do  Théodose  I*'on3î)r), 
conio  on  détail  le  régne  dArcadius  et  les  débuts  du  rè^no 
de  Théodoso  II  jusqu'en  410.  Il  a  surtout  développé  l'his- 
toire dos  derniers  règnes.  Très  attaché  au  paganisme,  hos- 
tile au  régime  nouveau,  il  a  jugé  on  homme  de  parti  les 
grands  événements  qu'il  se  flattait  d'expliquer.  Bien  in- 
lorm-eoi  sévére.sonœuvre  est  intéressante  et  bien  écrite. 

ZOSPÉE  n.  m.  Genre  de  mollusques  gastéropodes  pul- 
muiiés.  famUlo  des  pupidés,  propresàl'Kurope  méridionale. 

ZOSTER  (HKRpi^s)  n.  m.  Pathol.  Syn.  do  zona. 

ZOSTÈRE  {stèi-')  n.  f.  (îenre  do  naïadarées  zostérées. 

—  Mncycl.  Les  zostèrex  sont 
des  herbes  marines  formant  par- 
fois de  vastes  prairies  décou- 
vertes ou  non  par  la  marée  ;  les 
liges  sympodialos,  rampantes, 
portent  de  longues  feuilles  engai- 
nantes ,  entières  ou  ondulées.  :\ 
sommet  obtus.  Chaque  rameau 
se  termine  en  un  axo  aplati,  coin- 
plètenient  enveloppé  par  la  gaîno 
fermée  d'une  feutllo:  la  g.iine  se 
fend  à  un  moment  donné,  lais-  \ 
sant  voir  des  fleurs  très  simples,  i| 
groupées  sur  une  seule  face  do 
l'épi.  Les  zf'Stères  sont,  avec  plu- 
sieurs algues,  connues  sous  lo 
nom  de  varech;  elles  sont  récol- 
tées précieusement,  dessalées 
dans  l'eau  douce  puis  desséchées  ; 
elles  servent,  dans  le  nord,  à 
couvrir  les  habitations;  on  les 
emploie  aussi  pour  la  confection 
de  matelas  et  de  sommiers  :  elles 
fournissent  aux  bestiaux  uno  li- 
tière excollonto,  et  constituent 
de  plus,  un  engrais  de  premier  Zoslùre  :  a,  fleur  ;  6,  fruit. 
ordre.  La  zostére  tnarine  est  très 

répandue;  on  connaît,  en  outre,  deux  ou  trois  autres  es- 
pèces de  zostères. 

20STÉRÉ,  ÉE  (sté)  adj.  Bot.  Qui  ressemble  ou  se  rap- 
porte au  genre  zostèro. 

—  n.  f.  pi.  Tribu  do  la  famille  des  naïadacées,  ayant 
pour  type  le  genre  zostére ,  et  érigée  par  quelques  au- 
teurs en  famille  distincte,  sous  le  nom  tic  zosiéracées.  — 

Une  ZOSTÈBKK. 

Z03TÉRIC0LE  [sté  —  de  zostère,  et  du  lat.  colère,  habi- 
ter) adj.  Qm  vil  ou  croit  sur  les  zostères. 

ZOSTÉRITE  {sté)  n.  f.  Genre  de  végétaux  fossiles,  analo- 
gues   aux    zostères, 
qui  existent  dans  le 
crétacé  et  leteriiaire. 

ZOSTÉROPS  isté- 
ropss)  n.  m.  Genre 
d'oiseaux  passereaux 
ténuirostres,  famille 
des  méliphagidés, 
comptant  une  soixan- 
taine d'espèces  dans 
les  régionstropicales 
de  l'ancien  monde. 
(Ce  sont  dos  oiseaux 
élancés,  à  bec  lin  et 
courbe,  avec  un  cercle  blanc  autour  dos  yeux;  leur  livrée 
est  en  général  verdàlre.) 

ZOTHÈQUE  {li'k'  —  du  gr.  zothêkê)  n.  f.  Antiq.  Sorte 
d'alcùve.  n  Cabinet  de  repos,  dans  les  villas  ou  les  grandes 
maisons  romaines,  n  Niche  k  statue. 

ZOTIDE  fdu  gr.  zoô,  je  vivifle,  l'oxygène  ontretenaDt  la 
vie)  adj.  Cliim.  Qui  ressemble  à  l'oxygène.  (Peu  us.) 

ZOTIQUE  (saint),  nom  porté  par  uno  tjuinzair.o  do  mar- 
tyrs du  II'  au  iv  siècle.  —  Un  saint  Zotique  fut  prêtre  à 
Constaniinople  au  iv"  siècle.  L'empeur  Constantin  l'amena 
avec  lui  (|uand  il  transnorta  lo  siège  do  l'empire  à  lîvzanco 
(:t2«).  Il  mourut  vers  lo  milieu  du  iV  siècle.  —  t'Oie  le 
31  décembre. 

ZOUA  ou  ZoUA,  tribu  arabo  du  Tou&t.  Ce  sont  de  pai- 
sibles pasteurs  (pii  nomadisont  jusqu'à  Kl-Gotéa. 

ZoUAGHA,  peuplade  berbère  d'Algérie,  divisée  en  nom- 
breuses tribus  habitant  au  N.-O.  do  Constantine.  Les 
Zouagha  ont  pris  part  ;\  l'insurrection  do  1871  ;  A  la  suite 
do  cette  révollo  les  meilleures  terres  ont  été  confisquées. 

Zouagha  ou  Zoarah,  ou  Zouaoam  el-garbich. 

ville  lie  la  Tripoliiaine.  non  loiu  do  la  frontière  tunisienne, 
petit  port  sur  la  mer  Méditerranée;  3.i>oo  hab.  environ. 
Commerce  de  cabotage;  pécheurs  d'épongés.  Salines. 

ZOUAVE  (do  soMrtoim.  nom  d'une  tribu  kabyle,  d'ort  fu- 
rent tirés  les  premiers  soldats  do  ce  cori>sJ  n.  m.  Soldat 
appartenant  à  un  corps  qui  fut  d'abord  exclusivement  com- 
posé d'indigènes  do  1  Algérie,  ii  Corps  de  troupes  des  Ktats 
pontiticaux.  créé  à  l'Imitation  des  zouaves  do  France. 

—  Pop.  Homme  intrépide,  qui  ne  craint  rien.  —  Faire 
le  zouave.  Crâner,  faire  le  malin...  etuuel<|uofoisrimbécile. 

—  Enctcl.  Appelés  Znuaifhi  ou  ^ouatfh<i$  et,  par  cor- 
ruption, Zouaouas,  les  h.ibiiants  du  ZouaL'ha.  région  mon- 
tagneuse située  entre  la  province  d'Ai^'er  et  la  Tunisie. 
n'avaient  jamais  été  complètement  soumis  par  jes  Turcs. 
Dès  les  premiers  jours  do  la  couquéto,  l'administration 
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française  essaya  do  les  utiliser  en  les  eorùlant  à  son  ser- 
vice.   Kn  scplr-mhrp    t^l".    'iue!'|tjfH  r*ompnv*n!ei    i^olé**^ 
furent   ainsi  ■ 
d'Al;,'cr.  Hie; 
eoiitiruié  l'ar 

formés  d'iiburd   un.    puis  ilcui, 
sirniilcmcnl  le  service  de  troup- 
exclusivement  indiyi-nes.   fur'M 

certain  nombre  d'oiiiciers,  sou<y-wiiit.iL-rb  et  sul-iais  irutt- 
çais.  Un  troisième   bataillon   fut  créé  on  1837.  et  bientôt 

les   zouavea  furent   orgar»'-- <   '■"  ■"■   •■'■ "'    ,-.in. 

manda  Lamonciérc.  Kn  i- 

torisés  à  contracter  des  • 

bicntèt.  après  la  constitution  !■■■.  i  ■  :.-mitiii>  -j'-  ur.ini.-ii  -. 

algériens,  destinés  à  accueillir  les  indigènes,  les  zouavc^i 


ZOSlMr:    —   ZSASHLY.N. 

j    Indien,  penpKe  par  la  couféd^ratton  cafre  des  ZouIods. 
'     h^s  («sv.  '■>•♦  3'iT  •i'^f'^Q'*  'l'i  Zouloiilan-l  ^jo^  **eçt  formée 
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dcvinrent  un  corps  oxclusivcmont  Trancais.  En  1852  fut 
ordonnoo  la  formation  de  trois  régitnents  do  zonaves.  dont 
cliacun  devait  avoir  pour  noyau  l'un  des  trois  bataillons 
du  rél;iniout  existant.  Plus  tard  encore,  par  décret  du 
■.'3  cléccrnbro  1S5<,  fut  crée  un  qualricuio  réffimenl  do 
zouaves,  relui  de  la  cardo  impérial*.  L'uniforme  des 
zouaves  de  la  sarde  rlitFérait  do  celui  des  autres  réffi- 
ments  par  la  couleur  des  tresses  do  la  veste,  qui  furent 
.jonquille^  au  lieu  d'étro  'j;arance>.  Même  nuance jon- 
((uiUe  pour  les  ornements  du  pantalon  ot  pour  le  gland  de 
la  rhécliia.  qui.  dans  les  autres  ré^'inicnts.  étaient  de  cou- 
leur bleu  foncé.  Lo  turban  était  blanc  au  lieu  d'être  vert, 
et  le  devant  du  collet  à  capuclion  était  orné  de  cinq  tresses 
jdates  en  laine  écarlate.  Kntin  lo  tombeau  (v.  ce  mot), 
.iont  la  couleur  disiinctivc  était  respectivement  «arance, 
blanc  et  jon<iuiIle  pour  les  irt»is  régiments  de  la  lit,'no.  fut 
en  >  drap  du  fond  ■,  c'est-à-diro  bleu  foncé  pour  le  régi- 
ment de  la  fjardo.  Deimis  leur  création,  et  sauf  le  cas  do 
ceux  do  la  garde,  les  zouaves,  considérés  comme  troupes 
permanentes  d'Afriipie,  avaient  toujours  tenu  exclusive- 
ment garnison  en  .Vlsçérie,  mais,  depuis  i.sot,  ce^;  régi- 
ments ont  en  Afrique  chacun  quatre  bataillons;  les  cin- 
ciuiémes  bataillons  tiennent,  au  contraire,  garnison  en 
l'ranco,  ainsi  que  les  dépots. 

Les  zonaves  sont,  parmi  les  corps  d'élite  do  l'armée 
française,  celui  dont  les  services  sont  les  plus  brillants.  Il 
snffit  de  rappeler  leur  rôle  dans  la  conquête  do  l'Algérie 
(on  particulier  dans  la  première  expédition  do  Constan- 
tine), en  Crimée  (journées  de  l'Aima  et  Inkcrmann),  on 
Italie  (Palostro,  NIagenta>,  au  Mexique  et  pendant  la 
campagne  de  1870  (Keichshofen). 

Zouares  pontificaux.  On  désigne  sous  ce  nom  un  corps 
spécial  constitué  en  1860  par  le  général  I.amoriciéro  pour 
la  défense  des  Etats  du  pape,  après  le  départ  pour  Civita- 
Veccbia  du  corps  d'occupation  français.  Commandés  par 
lo  baron  de  Charette,  ils  avaient  un  uniforme  de  mémo 
coupe  que  celui  des  zonaves.  mais  entièrement  de  nuance 
gris  de  fer:  au  lieu  de  tnrlian  et  de  chécbia,  ils  portaient 
le  képi  français.  Recrutés  surtout  au  moyen  de  volon- 
taires fournis  par  les  grandes  familles  l'rançaises,  ils  com- 
battirent à  Casiellidardo,  à  Montana,  et,  après  l'occupation 
do  Rome  par  les  soldats  do  Victor-Emmannol  ;1870'.  ils 
vinrent  ollrir  leurs  services,  qui  furent  acceptés,  an  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale.  Sous  la  conduite  du 
général  do  Sonis,  ils  furent  l'honneur  do  la  triste  journéo 
de  Loigiiv  2  déc.  La  légion  ponlilicalo  fut  dissoute 
apri's  rentrée  à  Paris  des  troupes  de  Versailles. 

ZOUBOV  (Platon  .\lexandrovich.  prin  . ',  t,-  Icrnicr  des 
favorisde  Catherine  II,  né  vers  1767.  ■  '  ' 

igé  de  vingt-cinc|  ans,  et  simple  li 
lorsque  l'impératrice,  qui  avait  alor- 
le  remarqua.  Klle  en  fit  son  aide  do  camp,  lui  .l..i.ua  lo 
titre  de  prince,  la  charge  de  grand  maître  de  l'artillerie, 
lo  combla  do  richesses.  .V  lavénoment  de  Paul  I"  >^^9i\ 
il  perdit  tous  ses  emplois,  rei;ut  l'ordre  do  quitter  la  Rus- 
sie, voyagea  à  I  élranu-er  et  obtint,  grlce  à  lintcrvention 
de  Paillon,  l'auiorisaiiou  do  retourner  en  Russie.  Peu 
après,  il  devine,  avec  ce  dernier,  lo  chef  du  complot  qui 
renversa  ot  mit  a  mort  Pa'il  I". 

ZOUBTZOV,  viUo  de  1:  h.l.  de 

district,  sur  le  Volga;  nnorics, 

niiiiotertes.  comnien'o  de  -    . -        ,    '-s. 

ZOOCHET  n.  m   Omith.  Syn.  do  soicHKr. 

ZOUDI  BOUDJOU  n.m.  Monnaie  d'argent  des  Etats  bar- 
bari-.qiiev.  val.ini  3  fr.  72.  "On  dit  aussi  iioiBt.i!  Boiujof. 

ZouGDIDI,  ville  do  Russie  (Transcaucasie  'gouv.  de 
Koutais  .  a  quelque  distance  do  l'Ingour;  t."00  hab. 

ZOUIDJA  11.  I'.  Kn  Ali;<''rie.  Etendue  do  terre  que  deux 
b.euis  peuvent  labourer  en  un  jour. 

ZOOIEFKA,  ville  de  Riisiie  (gouv.  de  .<5amara  Idistr. 
de  n.iuroiiloiik^  sur  un  sous-affluent  du  Volga;  3.'th}  hab. 
Fabrivali'Mi  de  pelisses,  niiii-'teries. 

ZOOIÉVO  ou  OrickHOVO  ZodiEVO,  ville  de  Russie 
^gouv.  de  Moscou  ,di^ir.  de  itoborodsk  ,  sur  la  Kliaima, 
sous-affluent  du  Volga;  la.ooo  hab.  Fabrication  d°4loffes 
do  soie  et  de  colon,  teintureries,  tanneries. 

ZOULOOLAND  TKnRB  ou  l'KTs  URS  /opiocs),  région 
maritime  do  I  Afrique  australe,  sur  lo  littoral  de  l'océan 


'1!  i  r-f  laro^ 
I  a  tout  i  fait 


ZOOLOOS  ou  AmazOULODS,  tribu  de  la  famille  des 
M:iiabri,--<.  ■]';!  .ont  les  Cafres  ou  I^sntoo»  de  l'Kst.  — 
in,  I  .     , 

—  a  iriient  an  /  i  4  us  habi- 

tants r  '•!•/,'  I  f 


•  I 


;.,.,; 


■s  Zoii- 

r-^  t-res 


LofLAND  I ,  ils  ne  l'orme 

qu'une  tribu,  encore    n  .i, 

strictement  surveillée  >:  o 

plus  en   plus  dans  le  N  t 

fiour  le  compte  des  blai.  ;» 

leaux  de  tous  les  Calres.  > .  .es  ;irucn",  ^  *r  ki  v  ci  .*i  vt»- 

BKLtS. 

ZOOMARA  n     f.  Sorte  d-   .'•.rnoll,.  é.,-ir,li,.t,ne 

ZOUMBO   ou  ZUMBO 

oriiMil-il"-.   i.-i.s  la  .   .'  ■. 
che  'I  i 
L'n  m 

pOSsC>--     .-       ,  _    . 

taie.  Marche  actif.  Aux  eiiviruu*.  ^tn.'iju^ut*  «uruerea 
encore  imparfaitement  reconnos  et  exploités. 

ZOUR  n.  m.  r>ans  la  lit  li 

servait  à  baptiser  les  ei. 

ZOORNAS    ndti    n.  m.    1-... , ..      co 

Orient. 

ZOirrPANSBERG.  ré^-:..:i  m  .-;t.ic'""l«e  conilitnjnl  Van- 
cle  iiord-e>t  ^t 

limitée,  au  >  a 

ro.  par  unai-'.  '    .  ^r 

la  chaîne  des  ntuuu»  Mauguueie.  Certuue*  Liiuott  at(«i(jueot 
1.300  mètres. 

ZoVTLAB  on  ZodH^i:  la  Tripolitaioe  (Fei- 

eau  .  dans  l'oasis  <le  Ctp  '  hab.  environ. 

ZOUZOO  n    ■■•     ^  -       • 


ZOZIMIC 

(Ce  sont  ■le^  ; 
guent  surtou;  ja: 

ZRAZl  n.  m   \\>- 


ZRIim  ;honCT.  /riajfrii.    l- 

rlilvieurs  membres  ont  jrtpé  un  : 


ifères  peucédanéea. 

*    cl',  s  v'on  distin- 


iiirr, 
de  vin 

11 


en  i: 


lui 


F.merie  To 

contre  les  A  .  '  '^ 

mari  en  Tnr 

ZSADANI  (Hongrie  [omitat 

de  Ternes.    h-T.    ••-  \      ."i        i   i    i     ah. 

ZSASBLTA  on  JOZSETFALVA   allem.  .^  " 

d'Ansiro-Honcrie   .Hongrie     comitat   Je   P.  ^     ■ 

ch.-l.  de  district,  non  loin  d»  U  Thoti»;  7.V»*  bab.  bctene. 


/^iffociirn 


zi  itini 


ZUCCAIICLU     Kn- 


,1.1-    ,  i*.i;    .     I  '  fi>- 

.  dont  beaucoup  oot 

<le  Saxe  [ccrele  tlo 
I  Elbo^;  8.000  hab. 

'   fomitat  lie 
•le  la  Zilinka 

m.  Etoile  de  qna- 
Ju  Scorpion. 

\\%,    n6  à  Rixheiin 

'<  navale  en  1801,  il 

sa  dt^missioD  pour 

Ar*»^  <te  marin  lui 

■       V    Mais 

■  forAts 

ne   et 


de   ta    nier   (ISSO-; 

.  '/'•  Virus- Ffrrette 

;  deux  enri- 

■e  du  Kuxf'm- 

--'H  les  forAts 

Pilturage  (/c 

■ne  de  Ueau- 

c-i  ^f arches  de 

■'%  a«)uarclles. 

.i'fov.  do  Grenade;!, 
ue9  canaux  d  irriga- 
ble l'Elbe);  3.t00  hab. 

ri>  Ao  lAçiimi- 
:u  Cliili,  ades 
•■'1  soDt  toutes 
.'uto  uiio  st?ulv  graiae.) 

^"i\  printro  et  graveur  italien, 

I   o  en  i:«».  Il  se  tll 

.  ■   pavsa^îiste.  puis 

;  l'i-i  )»oaux  sites  de 

i  t*n  Italie.  Ce 

Dresde  doux 

,..    ^  à  la  touche 

:  wtu  e&irèiue,  wtfrool  tue  admi- 


tin  bel 

•riaces. 

.:   fi  unies  en 

nnr    corolle 

_   I  irniê  de  deux 

i  <ju  nt^lt»  pub09ccnl  ;  les 

I  peuvent  atteindre  plu- 


par 


ZoccAitr, 


sec 
a%e. 


>   ZUCCBCRO  (Fedcrigo). 

■  \  \       >:,.■  m  lt>09.  Elève 

'-  ù  Rome  et 

htures  lai»i- 

■it.   Appel*^  a 

<le  la  cathé- 

•    fut  char^'é, 

:o  la  chapelle 

•M'io  par   Ml- 

•^n  llolian^le. 

j'ielmio 

II  lap- 

■    TA.-a- 

,    s.,u\  lo   iitro  r|o   Idea 

l'i^T',  ao  traité  duo  stylo 

■  italien,  nA  i 

Va*ari,  il  *© 


-  1   ik  U 
la  mo- 


uiCHcrnB  vra#r  -~  d«  i  iiai.  niccA<f(a)  d.  r.  Kap«c« 

de  coo'-omhr*. 

Meta  italien  préparé 


carr.,  une  profondt^ur  maximum  de  ïtS  mètres.  La  Lorzo 
ani^ne  «es  eaux  &  la  Uou»a. 
ZUO,  ch.-l.  do  cant.  do  la  Suisse.  &  fl5  kilum.  do  Borne, 

itir  I.'  fie  rfc  ^«7  :  f  rttxi  hab.  Filature 
lories.  lia* 
ul  sur  n»»^- 

^  fiMiiparis 

I 


Armi'H  tlu  c.iiituQ 
(le  Zug. 


auU^NtC    III  n    [    u.-nrr  de  Ûacoartiac^ea,  dont 
COnnaii  i^l'uirtiM  e*!  .-.-r»   !  KnrnfM» 


iu^>eaâ6ft,  ik  a  u  kiJon.  aor  l  à  4,  aoe  lortace  de  3«  kilom. 


itoU'l  kIv  Vltlf,  1  t-cliitO  des  Ca* 
■(  légliso  Saïut-Micliol. 

Zuo  CANTON  na^,  canton  do  la 
SiiisAo  rnitrale.  Ixtriit^  au  N.  par  /u- 
r  1.,  A  ItK  par  Ar^ovie  et  Lucerne. 
ir  Srhwvï;  Î30  kiloni.  carr.; 
'ah.,  de  laiigut*  allemande, 
i  ■  tous  catholii|ues.  Territoire  montagneux  au  S. 
t'i  4t  11-.  :  la  phiH  hante  moniagno  est  le  KossixTg  (  1.^82  n»."! 
dont  un  éhoulemcnt  di^lruisit  en  ISOtî  le  village  «le  (îoldau. 
Au  N.  et  A  10..  le  sol  est  pou  acculeiiti''.  Lacs  do  Zug  et 
dK^eri,  inhutaire»  do  la  Uouss  par  la  Lorzo.  Climat  doux 
dans  la  plaine,  sol  fertile.  Culture  des  arbres  fruitiers  (pom- 
miers, poiriers,  cerisiers,  ch&taigniorsh  important  com- 
merce Je  fruits  secs;  fabrication  de  kirsch;  ôlOvo  du  bé- 
tail. Industrie  du  colon  et  de  la  soie;  fabrîiiuos  do  lait 
comlensé.  Kiitr»^  dans  la  Confédération  on  1352,  il  a  un 
gouvernement  dfl-mocratiiiuo  représentatif,  depuis  1848. 

ZuOUANO.  comm.  d'Italio  (Vénétio  [prov.  do  Viccnco]), 
sur  l'Artico;  3.000  hab. 

Zui-JIN,  gardes  du  corps,  armés  d'un  arc  et  d'un  sa- 
bre, uue  certains  fonctionnaires  élevés  étaient  autorisés  à 
prenurc  pour  les  escorter,  dans  ranctcu  Japon. 

ZuJAR,  villo  dEspagno  (Oronado  [prov.  de  Grenade]^, 
sur  un  afrïuenl  du  Barhata  :  4.240  hali.  Sources  minérales 

chloriir>*es  sodiqucs,  sulfureuses. 

ZUJAR  OU  SUJAR.  rivière  d'Kspagoo  sud-occidentale, 
affluent  du  (iuadania.  Le  Ziijar  prend  sa  source  dans  lo 
versant  méridional  de  la  sierra  Morena,  arroso  Cuenca, 
coule  d'abord  par  lo  N.-K.,  puis  vers  10. ,  reçoit  lo  Oua- 
dalmez,  puis  l'Estoras.  traverse  la  plaine  de  la  Screna.  et 
vient  finir  dans  la  Guadiana,  non  loin  do  Villanueva  do  la 
Serena.  après  un  cours  de  220  kilom. 

ZuLCHOW,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  do  Po- 
mèranie]  ,  non  loin  de  l'Oder;  1.500  hab.;  mctallurgio. 

Zdlia,  fleuve  do  l'Améritiuo  du  Sud,  qui  naît  en  Co- 
lombie, dans  les  Andes,  nasso  en  Venezuela  et  so  perd 
dans  le  golfe  do  Maracaibo;  100  kilom. 

ZULLICHAU,  villo  d  Allemagne  iPrusso  fprov.  ilc  Bran- 
dehourj;  ',  cli.-l.  de  cercle:  8.000  hab.  Minoteries,  distil- 
leries, lilatiires  do  coton  et  de  laîiic,  fabrication  d'étoffes. 

ZULPICH.  bourg  ir.Vtlemagne  (Prusso  [prosid.  de  Co- 
logne] .entre  deux  petits  sous-affluonts  du  Rhin  par  1  Krft  ; 
i.ooo  hab.  Papeteries,  distillerie,  briijuotcric.  Villo  très 
ancienne,  qui  portait  au  temps  de  l'empire  romain  le  nom 
de  Tolbiacunt.  C'est  prol)abiemeiit  le  Tolbiac  ou  Clovi» 
détU,  en  196,  le  roi  des  Alamans.  Il  fit  jiariie,  depuis  le 
X*  siècle,  du  domaino  des  archevêques  de  Cologne. 

Zdlte,  comm.  do  Belgirpio  (Flandre-Orientale  [arrond. 
do  Gandj\  près  do  la  Lvs;  2.556  hab.  Briqueterie. 

ZuLZ  ou  BlALA,  bourg  d'Allemagne  (Prusso  [prov.  do 
Silésiej;  2.750  hab. 

ZuMALACARREGUT  (Tomaso),  général  espagnol,  né 
à  Ormaïztegui  Guipuzcoa)  en  1788.  mort  À  Cegama  (Bis- 
cavei  on  1833.  11  fit  ses  t^iudes  de  droit  à  Painpe|une,  prit 
part  commo  volontairo  à  la  première  défense  de  Sara- 
cosse  (1808)  et  fut  nommé  capitaine  (1813).  Ultra-roya- 
lisie,  révoqué  par  lo  gouvernement  constitutionnel  (1822), 
il  entra  dans  l'armée  de  la  Foi  commandée  par  Quesada  et, 
après  l'abolition  de  la  constitution,  fut  promu  lieutenant- 
colonel  (1825)  et  colonel.  Dévoué  à  don  Carlos,  il  fut  mis 
en  disponibilité  peu  après  la  mort  do  Ferdinand  VII  M833). 
refusa  do  reconnaître  la  reioe  Isabelle,  alla  prendre  le 
commandement  dos  insurgés  on  Biscave  (avr.  1834). 
Malgré  la  faiblesse  de  ses  bandes,  grâce  "à  son  énergie  et 
à  son  incroyable  habileté,  il  infligea  do  sanglants  échecs 
an  général  Quesada  près  do  Sagnra  (avr.).  au  général 
O'DoyIo  a  Olegria  (27  oct.l,  entra  en  VicilloCastille,  battit 
Mina  près  de  vtltoria,  prit  Araucoz  (mars  1835),  repoussa 
le  ministre  de  la  guerre  Valdès  à  Contrasta,  occupa  Vil- 
lafranca.  Il  vint  a-s^iéger  Bilhao.  fut  blessé  (15  juin  1835) 
et  mourut,  ce  qui  entraîna  la  défaite  des  carlistes. 

ZUMATIQUE  {lik')  n.  m.  Sorte  do  vernis  siccatif  à  base 
do  f itii:  et  de  manganèse. 

ZoMBUSCR  (Gaspard-Clément),  sculpteur  autrichien, 
né  A  Ilerzebrok  (Wcstphalioj  eu    1830.    Elève  do  Halbi^, 
il  visita  l'Italie  avec  son  maître.   Parmi  les  a>uvres  qu  il 
exécuta  pou  après  son  retour,  citons  la  statue  do  l'hislorion 
Othon  de  Fretsintj  et  le  buste  du  roi  inouïs  //  de  Bavière. 
Il  est  l'auteur  du  Monument  du  roi  Ma.rimilien   de  Ba- 
.......     Munich)  ;  du  Monument  de  Beethoven,  avec  figures 

I  (ues;  (io  la  statue  du  général  fiumford  (Munich); 

•im^'it  de  la  l'ic'oire  pour  Augsbourg  :  do  la  statue 

'-  llerz,  A  .Niireniberc  ;  des  liKurcs  principa- 

1    do  Richard  Wnj^'nor  pour  le  roi  Louis  ilo 

l>as-roliefs  pour  la   tombeau   du    baron   de 

Krniiotjh.iVr  ;  du  Mijnuiiimt  fum^hre  de  Schindier  A   Salz- 

bourj;;   do  nombreuses  statues;   etc.  —  Son  frère  Ji'LfS 

Ztimbusch,   sculpteur   aussi,  est   né   à  Herzobrok,    en 

I-  ■'"   Ilalbic.  il  devint  frère  lai  au  cloître  dos 

r  .   d  Alt-(Ktting;    mais  il  le   quitta  bientôt, 

^-  '  inich  en  1666  et  s'adonna  au  portrait. 

ZUMC-LAZUU  n.  m.  Miner.  V.  zuMitCH. 

7UMI0UE    rn.A   —  du  gr.  sumé,  levuro)  adj.  Se  dit  d'un 

tyrique  et  dacide  lactique  qui  se  nro- 

'Ttion  des  matières  amylacées,  n  byn. 

■   .      .  ;-i .  -.  ,  i,,i  K. 

ZUMPAMOO.  lac  du  bassin  de  Mexico,  &  35  kilom.  N. 
'Ir  rptte  rapitalo  et  A  4", 15  sculoment  plus  haut  qu'elle  : 
r  oRt  pourtant  lo  plus  Mcvé  des  six  lacs  •  mexicains  ■.  Il 
S"  distend  suivant  les  pluies:  on  la  tu  tout  à  fait  soc. 

ZUMPANOO.  t>ourg  du  Mexique  (gouv.  do  Mexico),  au 
bord  dan  lac;  e.ooo  Hab.  Hoaille. 
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ZUMPANaO  ou  ZUMPANGO  del  RiO,  bourg  du  Mexi- 
que ^Gueirero  [disir.  de  Centre, 1.  5.tnio  hab.  Bucrerio. 

ZuMSTEEG  I  JeanKodolphe),  composilour  allemand,  né 
:t  ."^acbsenlliir.  rlans  lOdonwald,  en  1760,  mort  eu  1802. 
Formé  par  Foli,  Borani,  Ma/zanti,  il  composa,  étant  en- 
core élevé,  des  cantates  pour  les  fêtes  do  la  cour,  des 
messes  A  grand  orchestre,  des  airs  pour  les  choeurs  des 
Briifittifls  de  Schillor,  son  ancien  condisciple.  Il  succéda  à 
Poli  comme  maître  des  concerts  do  la  cliapolle  ducale  do 
Weiniar,  fut  nommé  en  1792  directeur  d«  1  Onéra  de  Woi- 
mar  et  maître  des  concerts  du  grand-duc.  Il  fut  lo  pre- 
mier compositeur  allemand  qui  écrivit  des  ballades  avec 
aecompuK'x'ii^f^'ii  pour  piano.  Les  meilleurs  de  ses  opéras 
sont  :  t'/te  dfs  esprilê,  ta  Fête  des  paont  Elbonkadoni, 

ZUNIS,  Indiens  du  Nouveau-Mexique  (Etats-Unis),  au- 
jourd'hui cantonnés  dans  une  rèservo  située  au  N.  du 
35*  parallèle.  On  trouve  chez  eux  les  restes  d'une  ancienne 
civilisation  qui  raiipollc  celle  des  Aztèques. 

ZUNYITE  n.  f.  Silicate  hydraté  naturel  d'alumine,  fluor 
et  <"blorc. 

ZUNZ  iLéopold;,  érudit  allemand,  né  à  Dctmold  en 
I7i»4.  mort  ù  Berlin  en  1886.  Dos  acrupules  de  conscience 
lui  rirent  renoncer  à  des  postes  de  rabbin  Â  Berlin  (1K22) 
et  à  Prague  (1835).  De  1840  à  1850,  il  fut  directeur  de  l'Kcolo 
normale  israélito  de  Berlin.  A  citer,  parmi  ses  publica- 
tions :  Quelques  mots  sur  la  littérature  rahlunique  (1918); 
hiscour»  religieux  des  juifs  (1832)  ;  les  Noms  Juifs  (1836)  ; 
Fludes  historiques  et  /i7r**raïrtf*  (1845)  ;  Poésie  synagopnle 
du  moyen  Age  (1S551;  le  Hite  du  service  religieux  synngognl 
(1859)  ;  Histoire  littéraire  de  ia poésie synagoyalc (i^Gb)  ;  etc. 

ZUPANJA,  villo  d'Austro-Hongrio  (Croatie -Slavonio 
[comitat  de  Szeremj),  «h.-l.  de  distr.,  sur  la  Save; 
3.105  hab. 

ZUPHlB(/'ii  ou  ZUPHIUM  (fi-om')  n.  m.  Genre  d'insectes 
coléoptères  carnassiers,  t\  pe  d'une  tribu  dite  des  zuphiinés, 
comptant  une  quaraotaine  d'espèces  sur  le  globe. 

ZuPPA,  comm.  d'Austro-Hongrie  (Dalmatie  [distr.  de 
Caltaro  ;;  3.710  hab. 

ZuRAWNO,  ville  d'Austro-Honcrie  (flalicie  [cercle  de 
Slryi  .  sur  le  Dniester  ;  2.P00  hab.  Vignobles,  céréales. 

ZuRBARAN  (Francisco^  peintre  espagnol,  né  À  Fncntc- 
dc-(aiitos  (Kstromadure)  en  1598,  mort  à  Madrid  en  1662. 
11  étudia  sous  la  direction  do  Morales,  puis  de  Juan  do 
Las  Roolas.  La  vuo  do  quelques  tableaux  du  Caravage 
lui  inspira  une  vive  admiration,  et  lui-même  a  été  sur- 
nommé le  Caravage  espa- 
gnol. En  1625,  il  fut  chargé 
de  peindre  neuf  tableaux 
pour  la  décoration  du  retable 
de  la  chapelle  de  San  Pedro, 
dans  la  cathédrale  de  Séville. 
Il  peignit  ensuite  pour 
l'égiise  du  collège  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin  un^  tableau 
consacré  à  ce  docteur;  c'est 
la  plus  vaste  et  la  plus  belle 
de  ses  compositions.  Zurba- 
ran  peignit  encore  dans 
l'église  de  diadalupo  plu- 
sieurs grands  tableaux,  huit. 
entre  autres,  représentant 
VUistoire  de  saint  Jérôme.  A 
Séville,  il  exécuta  do  nom- 
breux ouvrages  pour  les 
églises  des  communautés  re- 
ligieuses. En  1633,  il  acheva 
les  pointures  de  la  chartreuse 

do  Xérès,  consacrées  pour  la  plupart  à  saint  Bruno  et  à 
saint  Hugues.  Co  ne  fut  mie  beaucoup  plus  tard  qu'il  fit 
un  assez  long  séjour  à  ^lad^id.  où  il  fut  appelé  on  1650 
par  Velasquez,  et  il  peignit  dans  le  palais  du  Buen-Retiro 
une  série  de  tableaux  représentant  les  Travaux  d  Hercule. 

Le  Musée  royal  de  Madrid  possède  deux  beaux  ouvrages 
de  Zurbaran  consacrés  à  saint  Pierre  Nolasque,  un  Som- 
meil de  l  Enfant  Jésus,  Sainte  Casilda,  et  les  Travaux 
d'Hercule  en  dix  tableaux,  qui  prouvent  que  l'artiste  s'en- 
tendait mieux  à  peindre  les  saints  du  paradis  que  les  dieux 
de  l'Olympe.  Les  figures  de  Moines  qu'on  voit  de  lui  au 
musée  national  du  Fomcnto,  dans  la  galerie  de  l'acadéniie 
do  Matirid  et  dans  celle  de  racadéraic  de  dessin  do  Cadix 
sont  excellentes.  Lo  Louvre  possède  trois  tableaux  de 
Zurbaran  :  Saint  Pierre  Nolasgue  et  saint  Raymond,  les 
l'unérntUes  d'un  évêque  ct  Sainte  Apolline. 

ZuRCHER(Frédéric),  littérateur  français,  né  à  Mulhouse 
en  ISI6.  mort  à  Toulon  en  1890.  Elève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, il  servit  dans  la  marine,  puis  s'adonna  à  des  tra- 
vaux scionliltques  et  s'attacha  à  vulgariser  la  science  en 
la  rendant  accessible  à  tous.  Il  a  composé  la  plupart  do 
ses  ouvrages  en  collaboration  avec  Margollé.  Outre  une 
traduction  de  la  Géographie  physique  de  F.  Maurv.  on  lui 
doit  :  les  Phénomènes  de  l'atmosphère  (1862):  les  Météores; 
les  Tempêtes;  les  Glaciers  (1867s  Histoire  de  la  navigation 
(1867);  les  Etoiles  filantes  {1870  ;  etc. 

Zurich  (lac  dk\  lac  suisse  des  cantons  de  Zurich,  de 
Schwvz,  de  Saint-Gall,  à  409  mètres  d'altitude.  Il  a  40  ki- 
lom. do  long  sur  2  à  4  kilom.  de  larRO.  8.778  hect..  une 
profondeur  moyenne  de  loo  mètres.  Une  digue  de  931  mè- 
tres de  longueur,  utilisée  par  une  voie  ferrée  et  par  une 
route,  digue  qui  a  remplacé  un  poni,  le  divise  en  lac  su- 
périeur et  lac  inférieur.  Gracieux,  riant,  il  reçoit  la  Linth 
et  s'écoule,  à  Zurich  mémo,  par  la  Limniat,  sous-alfluenl 
du  Rhin  par  l'Aar. 

Zurich  /lat.  Turieum),  ville  de  la  Suisse  soptcntrio^ 
nale.  chof-Iiou  du  canton  homonvme.  sur  la  Limmat.  qui 
sort  à  cet  endroit  du  lac  de  Zuricb  ct  reçoit  la  Sihl  (bassin 
du  Rhin  par  l'Aar);  163.967  hab.  (Zurichois,  oises.)  Zurich 
est  surtout  une  villo  industrielle,  dont  lossor.  pendant 
les  dernières  années  du  xix*  siècle,  a  été  particulière- 
ment rapide.  Au  premier  rang  de  ses  industries  se  iroiivo 
la  fabrication  de  ta  soie.  Viennent  ensuite  la  fabrication 
des  étoffes  de  coton,  de  laine,  les  constructions  mécani- 
ques, les  teintureries,  les  ateliers  d'impression  sur  étoifo», 
les  tanneries,  les  j>apetorios,  les  manufactures  de  tabac, 
les  savonneries,  vinaigreries.  Zurich  est  en  même  temps 
le  principal  marché  de  la  Suisse  pour  les  soies  grèges, 
colons,  vins,  céréales,  etc. 
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Zurich  le  développe  dans  un  site  fort  agréable,  à  l'ox- 
trémité  septentrionale  du  lac  de  Zurich,  onlouré.  A  l'K., 
par  uiio  ODceiiito  do  cotoaux  fertiles,  couverts  do  vi|;ncs 
et  coiiruniiéH  do  fort'ls.  I^s  Kuiiiains  avaiont  créé  ix  cet 
endruil  un  établisse  me  ni  et  une  étape.  L'onccinto  qu'oc- 
cupait, A  uiio  époi|ue  moins  reculée.  Zurich,  était  tout 
cntiôre  sur  la  nvo  droite  do  la  Liniinat.  Sur  la  rive 
{/aucliu  était  l'atibaye  de  Fraumunsier.  Autour  do  ces 
deux  crnlros  s'est  développée  la  villo.  Bel  hôtel  do  villo 
construit  au  xvii*  siècle;  églitio  do  Fraumunstor;  église 
(trosHnmiister,  cathédralo;  tour  do  Wallcmbcrg.  Écolo 
I>olytei;linii|UO  (Politecftnikuin). 

—  //istoire.  Zurich,  do  fuDdalion  romaine,  fut  déclarée 
OU  1210  ville  libro  impériale;  elle  secoua  bientôt  lo  joug 
do  la  nubloBse  qui  la  gouvernait,  s'allia  aux  «antons  do 
ydiwyz.  Url,  Lucorno  et  Unierwaldcn  pour  lutter  contre 
les  durs  d'Autriche  et  fut  admise,  eu  1351,  dans  l'Union 
helvétique.  Mais,  do  U36  à  1450,  ses  compétitions  avec 
Gtaris  la  ramenèrent  dans  l'alliance  do  l'Autriche.  Zwiuglo 
y  prêcha  la  HéI«>rmo  on  1510.  Los  environs  do  Zurich  ont 
été  illustrés  par  deux  victoires  mémorables  :  la  première 
remportée  par  les  Suisses  sur  les  Autrichiens  (Ul*i,  la  se- 
conde gagnée  par  Masséna  sur  les  Husses,  commandés 
par  Suuvarof  (25  et  26  sept.  nit9).  Patrie  do  Gcssnor,  de 
Simier,  de  I^vater,  do  Pestalo^ui,  etc. 

Zurich  canton  uk),  canton  do  la  Confédération  helvé- 
tique, dans  h'  nord  de  la  Suisse,  limité  au  N.  par  lo 
grand  tluché  de  liado  et  le  canton  do  Schaffhouso,  à  10. 
par  lo  canion  d'Ai^ovio.  au  S.,  par  ceux  do  Zug  ot  de 
Scliwvz,  à  l'K.  par  ceux  do  Sainl-Gall  et  de  Thurgovio. 
SuperV.  1.725  kitom.  carr.  ;  pop.  131.036  hab.  Ch.-I.  Zurich. 

Sol  moins  montagneux  nue  la  plupart  dos  autres  can- 
tons do  la  Suisse  :  aucun  «es  sommets  n'atteint  la  limite 
dos  neiges  étornellos.  Trois  chaînes  principales  traver- 
sent lo  canton  de  Zurich  :  sur  la 
frontière  orientale,  celle  de  l'Alt- 
mann.  qui  culmine  au  IlOrli  ;  à  10., 
colle  du  LagLTii;  enlln,  celle  do  lAl- 
bis,  parallèlo  au  lac  do  Zurich.  Au 
pied  di'  la  chaîne  do  l'Allmann  so 
trouvent  les  plaines  les  phis  fertiles. 
Nombreuses  rivières,  toutes  tribu- 
taire du  Khin  par  la  !iimmat(seul 
cours  d'eau  navigatti(^  du  canton)  et 
la  Sihl,  aflluent  de  la  I.immat.  Cli- 
mat assez  tempéré,  mais  soumis  à 
des  c-hangenieitis  fré((uents  et  subiis  Armes 

et  ù  de  brusques  coups  do  fœhn,  du  cantoo  de  Zurich. 
L'agriculture  du  canton  est  bieo  dé- 
veloppée, la  sylviculture  très  perfectionnée;  mais  c'est 
surtout  l'activité  industrielle  qui  domine,  grâce  à  l'abon- 
dance dos  eaux  courantes,  qui  fournissent  une  force  mo- 
trice aboadanto  et  économiquo  :  industries  de  la  soie,  des 
étoffes  de  coton;  tanneries,  mégisseries,  ganteries,  tein- 
tureries, industries  mécaniques,  etc. 

La  constitution  du  canton  de  Zurich  est  démocratique. 
La  souveraineté  appartient  au  peuple  et  est  déléguée  à  un 
grand  conseil  do  212  membres.  Lo  pouvoir  exécutif  est 
contié  à  une  assemblée  de  25  membres,  élus  directement 

f)ar  lo  peuple.  La  grantle  majorité  de  la  population  est  do 
anguo  allemande  ot  de  religion  protestante. 

Zurich  ÏTRAITB  DR),  conclu  le  10  novembre  1SS9  entre 
l'Autriche  dune  part,  la  Franco  et  la  Sardaigno  de  l'au- 
tre. Précédé  des  préliminaires  de  Villafranca  (12  juill.% 
qui  avaient  mis  tin  à  la  guerre  entre  l' Autriche  ot  la  Sar- 
daignc,  ce  traité  préparait  l'unité  terriiorialo  do  l'Italie. 
L'Autriche  cédait  la  Lombardio  à  l'empereur  des  Fran- 
çais, (jui  devait  la  remettre  au  roi  de  SardaignO.  L'.Vu- 
trioho  et  la  France  reconnaissaient  la  nécessité  duno  con- 
fédération italienne,  sous  la  présidence  honoraire  du  pajie  ; 
la  Véaétio  devait  en  faire  partie,  tout  eu  restant  lous  la 
souveraineté  de  l'empereur  d'Autriche.  La  Franco,  qui 
avait  combattu  pour  l'unité  italienno.  devait  trouver  nuel- 
qucs  mois  plus  tard  sa  récompense  tlans  la  cession  uc  la 
Savoie  et  du  comté  de  Nice. 

ZURITA  (<îerouimo),  historien  espagnol,  né  et  mort 
à  Saragosse  (i5I2-158o).  Il  fut  gentilhomme  delà ohamhro 
do  Charles-Quint  (1530),  secrétaire  do  l'inquisition  do  Ma- 
drid, conseiller  de  Castitle  (1513)  ot  contador  mayor  de 
l'inquisition  d'Aragon.  Kn  154s,  les  Certes  do  Moiizon 
créèrent  pour  lui  la  place  do  chroai>iueur  d'Aragon.  Phi- 
lippe II  lo  nomma  son  secrétaire  (1567)  et  lo  chargea  d'or- 
ganiser lo  dépôt  d'archives  do  Simancas.  Secrétaire  gé- 
néral du  conseil  suprême  de  rinquisition(l568^  et  trésorier 
do  la  ville  de  Saragosse,  il  se  retira  dans  ses  dernières 
années  chez  les  hiéronymitos  do  cette  ville.  Son  principal 
ouvrage:  Annales  d'Aragon  (1562-1569)  est  resté  le  plus 
solide  monument  de  l'histoire  aragonaise. 

ZuRLAUBEN,  famille  suisse,  qui  porta  d'abord  lo  nom 
do  La  Tour-Châtillon.  Pikiuik  uk  La  Tour-Châ- 
tiUon,  au  XIV»  siècle,  soutint  dos  guerres  contre  les  Ber- 
nois. —  Son  dis,  Antoinb  de  LaTour-Chàtillon,  mort 
en  1102,  entra  on  lutte,  on  1375,  avec  son  oncle  (îuichard, 
évé((Uo  et  prince  do  Sion.  Ses  vassaux  s'emparèrent  du 
prélat,  nui  fut  mis  ù.  mort;  mais  les  habitants  ayant  voulu 
vonger  leur  évé.|uo,  Antoine  fut  battu  et  dut  se  réfugier 
ù  la  cour  do  Savoie.—  Son  lils,  IUlthazar  de  LaTour- 
ChàtiUon,  après  la  défaite  essuyée  par  Antoine,  dut 
so  cacher,  ot,  comme  lo  nom  ilo  I^a  Tour-Châtillon  était 
devenu  odieux,  il  prit  celui  de  Zurlauben  (do  l.auh,'. 
feuille'!.  <[ui  rappelait  sa  retraite  dans  les  bois.  —  Hkat  1" 
de  Zurlauben,  mort  en  1596,  d'une  autre  branche  ((ue 
les  préoédeiits.  entra  aussi  au  service  do  la  France  et  se 
signala  i\  Muiicontour.  Sa  compaguio  resta  attachée  ii 
Charles  IX  et  à  Henri  III  sous  le  nom  do  garde  suisse. 
—  Hkat  II  de  Zurlaubexif  mort  &  Zug  eu  i6â:i,  remplit 
de  hauts  emplois  et  contribua  A  la  pacification  io  son 
pays.  On  le  surnomma  Père  de  la  patrie  et  Colonne 
de  la  religion.—  lîK\T-Fii>ftt.K-.\NToiNK-.ii:AN-IV'MiNK'rK 
de  Zurlauben,  baron  I'K  L\  Tour-Ciùtu.i.on,  général 
suisse  au  servie©  «le  la  France,  né  à  Zug  on  1720,  mort 
en  1795.  Kntré  dans  le  régiment  Ac  Zurlauben.  il  y  lit  plu- 
sieurs campagnes  ii  partir  do  1712.  ot  devint  lieutenant 
général.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire  de 
la  Suisse. 

ZURUNDEN  iEmile-Auguste-François-ThomasV  géné- 
ral français,  né  à  Colmar  en  1837.  Klève  de  l'Ecole  poly- 
technique en  1837.  puis  y\o  l'KcoIe  «l'application  de  Melx; 
il  en  sortit  comme  lieutenant  d  artillerie,  fut  nommé  capi- 
taine eu  1S66  et  se  distingua  pendant  la  guerre  franco- 


allemande  (1870*l87l}  comme  aide  de  camp  du  général  do 
Berckheim.  Prisonnier  avec  l'année  do  Metz,  il  s'évada 
do  la  forteresse  deOlugau,  ou  il  avait  été  enfermé,  rentra 
en  Franco,  et  fut  nommé  parle  gouvernement  de  laL>«*feiis'- 
nationale  chef  d'éiat-major  du  25*  corps.  Colonel  en  i»*»(0. 
général  do  brigade  en  1885,divi!iiooDaire  en  1890,  puis  com- 
mandant du  4*  corps  d  armée  (  t89t,.  il  devint  mllll^tre  de 
la  guerre  en  ISW.  Apres  avoir  exercé  lo  commaudcmetit 
du  15»  corps  d  arméo  et  remplacé  (!»'.»»(/  lo  général  Saun- 
sier  comme  gouverneur  militaire  do  l'ans,  il  redevenait 
niinibiro  do  la  guerre  dans  lo  cabinet  bris.son.  mais  se 
retirait  bientôt  pour  n'avoir  pas  À  prendre  1  initiative  do 
la  révision  du  procès  Dreyfus,  Il  fut  relevé  do  se»  fonc- 
tions de  gouverneur  militaire  de  Pans  en  1809  et  passa  au 
cadro  de  réserve  en  I902.  On  lui  doit  un  intéressant  vo- 
lume de  Souvenirs  &iir  la  guerre  franco-allemande  il90tj. 

ZURLITE  n.  f.  Silicate  naturel  appartenant  au  genre 

wcrnénie. 

ZURNA  11.  m.  Chez  les  Turcs,  Espèce  do  hautbois. 

ZUROMIN,  bourg  de  Russie  (Pologne  ''gouv.  do  Plock  i; 
7.0110  hab.  Distilleries,  tanneries,  scieries. 

ZUT  interj.  Pop.  Exclamation  qui  exprime  que  l'on  est 
dépité,  ou  que  l'on  se  désintéresse  de  quelque  chose. 

ZUTISTE  (/!></')  D.  Pop.  Personne  qui  se  désintéresse 
do  tout. 

ZuTKERQUE,  comm.  du  Pas-de-Calais,  arrood.  et  & 
20  kilom.  de  Saint-Omer;  1.600  hab. 

ZuTPHEN,  villo  des  Pays-Bas  (Gueldre),  sur  l'Ysselct 
la  Berkel  ;  18.000  hab.  Eglise  Sainte-Walburgo,  des  xii'  et 
XV*  siècles,  avec  énorme  tour  à  cinq  étages;  église  Saint- 
Jean,  dos  XIII*  et  XIV*  siècles. 

ZuTTiBUR,  idole  des  Vendes  et  des  Polonais,  proba- 

bleiiH'iit  un  dieu  des  forêts. 

ZUYD  ou  ZuiD,  mot  hollandais  qui  signiHo  tud,  et  qui 
entre  dans  la  composition  de  nombreux  noms  géogra- 
phiques. 

ZuYDERZÉE  (hoUand.  mer  du  Sud),  golfe  do  roy.  des 
Pays-Bas,  formé  par  la  mer  du  Nord,  entre  les  provinces 
de  la  llollande-Septontrionale  â  10.,  d'Utreoht  au  S.,  de 
Gueldre  au  S.-E.,  d'Ovorvssel  et  de  Frise  à  l'E.  Il  est  fermé 
en  partie  au  N.  par  les  îfes  deTexel,  de  Vlieland,  de  Ters- 
chclling  et  d'Anieland.  I>arge,  À  l'entrée  de  17  kilom.  seu- 
lement, le  Zuyderzée  forme  plus  au  sud  un  vaste  bassin 
circulaire,  large  do  75  kilom.  au  maximum.  Au  sud-ouest, 
il  s'avance  profondément  dans  les  terres,  où  il  forme  le 
petit  golfe  do  l'Y,  sur  lo  bord  méridional  duquel  s'élève 
Amsterdam. 

A  l'époque  romaine,  le  Zuyderzée  formait  un  lac  tout  à 
fait  isole  do  la  mer,  le  lac  Plevo.  C'est  cette  nappe  d'eau 
douce  qu'une  inondation  confondit  a,vec  la  mer  en  1282, 
dans  un  terrible  raz  do  marée  qui  engloutit  plus  de  i(uatrc- 
vingts  villages,  tit  périr  100.000  hab.  Sous  lo  premier  Em- 
pire, le  Zuyderzée  donna  son  nom  à  un  département 
trant.'ais,  qui  eut  Amsterdam  pour  chef-lieu.  Il  est  depuis 
lon<>temps  question  do  dessécher  lo  Zuyderzée,  dont  la 
profondeur  moyenne  n'est  que  de  4*, 50. 

ZUZ  n.  m.  Nom  égyptien  et  hébraïque  de  la  drachme. 

ZVANOIÉ,  ville  de  Russie  (gouv.  de  Koursk),  sur  le 
Sem.  suus-afrtuent  du  Dnieper  par  la  Desna;  3.500  hab. 
Tanneries,  minoteries;  commerce  de  céréales  et  de  bes- 
tiaux. 

ZVELIXNDAM.  Géogr.  V.  SWBLLKNDAM. 

ZvONIMIR,  roi  do  Croatie  do  1076  à  1087.  Gendre 
d'.Vndré.  roi  de  Hongrie,  il  fut  couronné  à  Salone  en  1076. 
Il  eut  à  repousser  les  attaques  des  Normands  et  des 
Vénitiens  contre  la  Dalmatie.  Il  eut  pour  successeur 
Etienne  IL 

ZvORISTE,  bourg  de  la  Roumanie  i  Moldavie  [départ, 
de  Dorohoil  .  sur  un  petit  sous-affluont  du  Danube  par  lo 
Sereth  ;  t'.OOO  hab.  Vignobles. 

ZVORNIK  ou  SWORNIK,  ville  d'Austro-IIongrie  (Bos- 
nie), ch.-I.  lie  district,  cercle  de  Donia-Touzla,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Driua;  3.030  hab.  Minerais. 

ZWACKBIE  (;t'a-Xrî)  n.  f.  Genre  de  borraginacéos 
échiées.  iLa  ztrackhie  dort'e.  des  pays  balhans,  est  une 
herbe  vivace.  i  feuilles  alternes,  Â  rhizome  long  et  épais. 
Elle  est  remarquable  par  ses  fleurs  asymétriques  dans 
leur  calice  et  dans  leur  corolle.) 

ZwALUWE.  bourg  des  Pays-Bas  (Brabant-Seplentrio- 
nal\  près  du  lloltandscho  Diêp  ;  5.000  hab. 

ZWAMMERDAM  OU  SvAMMERDAM,  bourg  des  Pays- 
Bas  prov.  de  Hollande-Méridionale  Iarrond.de  Leyde/. 
&  quelque  distance  du  vieux  Khin  ;  1.700  hab.  Conslructiéo 
dû  bateaux,  minoteries,  tuilerie. 

ZWAHGIS  [zouan-jtss)  n.  m.  Sorcier  moluqoois. 

ZwARTSLins,  Iwurç  des  Pays  Bas  Overvssel),  sur 
le  Z\v;irt.'  Water.  près  du  ZuyderAo :   l.ooo  hab. 

ZwElBRlJCKEN.  Géogr.  V.  Dkcx-Ponts. 

ZwEIHONNSCHAPrEN,  l>ourg  d'Allemagne  ^Prusse 
prov.  du  Khin,  :   i.<>ii<>  hab. 

ZWENTIBOLD  ou  ZwiENTOPCLK  ou  plutAt  SwiATO- 
PLOCK,  roi  do  Lorraine,  mort  en  9oo.  Il  était  llls  naturel 
do  l'empereur  d'.Mlematrne.  Arnulf,  et  avait  reçu  son 
nom  du  duc  slave  des  Sloraves,  Zwentil>old.  qui  l'avait 
tenu  sur  les  fonts  baptismaux.  Jus-m'A  l:i  naissan.-e  <lo 
I.ouis,  lils  légitime  d  Arnulf,  Zwentib.-M  lut  considéré 
comme  l'héritier  do  l'empereur.  Kn  mai  sy5,  Arnulf  le  fil 
reconnaître  comme  roi  par  les  grands  et  les  évéquos  do 
l.nrraine.  .Mais  Swentibold  s'avisa  de  vouloir  réduire  les 
seigneurs  A  l'obéissance,  destitua  trois  comtes,  se  brotnlla 
avec  lo  puissant  duc  do  lorraine,  Kainier,  et  osa  même 
lui  enlever  sa  dn.:nité  en  89*.  l'ne  révolte  générale  des 
grands  éclata,  en  çoo.  après  la  mort  d Wrnulf  ;  les  lor- 
rains proclamèrent  roi  Louis  l'Enfant.  Swentibold  tenta 
en  vain  do  lutter  contre  les  comtes  lorrains,  généraux  de 
son  père.  (ïherbard  et  Matfne  1  :  il  péril,  le  13  août  »00. 
dans  une  bataille  livrée  sur  les  bords  de  la  Meuse. 

ZWETTL,  bourg  d'Austro-Hongrie  [ Basse- .VutricheV 
ch.-I.  de  district,  sur  le  Kamp.  affluent  du  Danube; 
3.300  hab.  Fabrication  de  lainages,_cotoiuuidcs. 


ZLJllCII  —  ZWITTAVA 

ZwiCKAU,  vtll'^  d'Allemagne  ^rov.  d«  Saxe\  ch-I.  d'un 


Zwiekau,  luwio, 
fin  du  XIII*  siècle   ^ 
au  pouvoir  des  mar^.i.'.v^   *     :■..,.- 
,Muii/"r. 

ZwaCKAO,  ville  d'Au&tro-Huii^ru 
Jung- Buiiilau  ;.  sur  tin  petit 
S.S6S  hab.  Filature  do  coton,  f.i 

ZWIERZINIEC,  \   ' 
[cercle  et  di.strict  . 

ZWIESEL.  buur^  

Bavière    ,  sur  lo  Schwar/ 

ZWIÉSÉLITE   (ivié     i, 

do   Mianganèse,    trouvé  a   /A.^^'..  ^  .i  I 

ZWUNDRECHT  on  ZwTWDRECfTT, 


l: 


noli.'mc  'cercle  do 
'   dû   Polzeu; 

.e«. 

"V.deGalicie 

4-Btwc- 
■c». 

■   fer  Cl 

.iv.i  ;c. 

t'O'irp  'V<  PaTV 
ftuf  lo 
chaa- 


ZwiNDRCCHT,  comm.  de  Belgique  {FUndre-Orieotale 
arrond.  do  Saint*.\icolas^^  pr^s  de  l'Eacaat;  S.97&  bab. 
il-'ouleurs,  carrosserie. 

ZwiNGER   ou   ZUIMGER     Théodore  ),  dit  PADCleil, 

médecin  suisse,  né  et   mort  k    l'-^'--    i-.i^  i-.»-     !■    .    •  ^n 

corroyeur  et  d'une  sfpur  de  l  1 

passa  trois  ans.  en  qualité  d' 

des  Bering  à  Lvon,  ruis  suivit  ^  i^i .-  i.  -  ^ 

mus.  11  étudia  la  mHecine  X  Padouc  et  à  '•  n 

1"j9.  se  fixa  détinitivemcDt  a  Bâle.  où  il 

seur  de  langue  grecque,  puis  de  morale  '  i:  " 

dccino  théorique.   L'œuvre  de  ce  médecin 

vraie   célébrité,    est  tout**  -iVnr^iîln-i      - 

Théodore,  dit  le  Jeune. 

né  à  Bàle  en  16^«i.  mort  v 

quence  en  168*.  il  devint  -  a 

I  académie  de  Bàle.  ou  il  u:  u;  < 
rempla«;ant  renseignement  pu,-- 

seignemoul  expérimental.  Ses  v  -   .  _-„         --4 

compilations,  qui  lui  assurèrent  un  grand  rruvm. 

ZwiNGLE   ou    ZwiNGLI     Tlnc  .   pf .rmarcTir  suis», 
né    à  \Vildhaus    cant.  <]•  1 

en  1531.  Son  oncle,  curé  s 

études,  qu'il  compléta  à  1'.. 

1S02).  De  retour  à  Bàle.  it  y  prolc^^^ka  le  U:  i 

théologie.    Curé  de  Glaris,   en   ISOtt,  cure 
en  1516.  et  préposé  en  quelque 
sorte  aux  pèlerinages  de  Notre- 
Dame-des-Ermites,    il    etTai:a 
l'inscription  tracée  sur  la  porte 
de  raboaye  :  Ici  l'on  troure  une 
pleine  rémission  de  tous  les  pé- 
chés, enterra  les  reliques,  et  dé- 
clara aux  pèlerins  que  les  pra- 
tiques religieuses  étaient  inu- 
tiles.   11    devançait    ain&i    Lu- 
ther d'un  an.  Appelé  à  Zurich, 
il  v  apporta,  dès  1519.  desdoc- 
trmes  toutes  nouvelles  qui  lui 
suMMtéreiii  à  la  fois  des  admi- 
rateurs  et   des   ennemis.    Me- 
nacé de  destitution,  il  écrivît 
un   pamphlet  intitulé  :  Àrché- 
trlés  {commencement  et  fin)  ;   il 
et  adressait,  en   mémo  temps, 
à  la  diète  helvétique  une  pé- 
tition  signée  de  dix  ecclésias- 
tiques du  canton,  qui  deman- 
daient  comme  lui  la   libre  priMiesti-^n  d*«  l'Kvangi!^  et 
l'abolition  du  céliÏMii  des  '  i- 

sait  Anna  Reinhard.  Aut 

on  célél.r.iit.  i".iir  !.i  }  ro  » 

la  dov'  1 

mort   !  I 

corps,  ' 

soutint   des  lor»  -J-  - 
de  la  Suis>e  n'em! 
catholiques  s'unire:..  ..   ... 

fut  viéclarée  en   ir>?^.  Z» 

choise.    en    qualité   d'au: 

Zwingle  fut  morteilemeni  .   < - 

cier  ennemi  l'acheva  en  lui  p.' 

cœur.  Son  cadavre,  é-'irt"!*  par 

cendres  en    fureii!    '  ^  i 

laissé,  entre  autr  > 

rrai>  et  la  fausse 

(1529.  on  langue  all-'UL^n  le,  ni:eri<Mjri.\   j-jur   !■■  •-'}■''.  1 

celle  de  Luther. 

ZWINOLIAKISICE  on  ZDINGLIAN1SME  [SU-tn,  nittm  ; 
n.m.  D-'Ctriiie  de  Zwinijle  et  des  rwiii^liriis. 

ZWTNGLIEN  ou  ZUINOUEN.  ENNE  zi  iH-çli^m,  èm") 
n-  Membre  <le  la  secte  fon-lee  par  Tlnc  Zwingle. 

—  Adjectiv.  :  Hérésie  hwinoliknnb. 

ZWIRNCR  .Ernest  Fré-.-r,.  .-ir.ï,:t,..-io  .ilN-n.ai.d.  né 
à  Jakobsw.ilde   Silésie   e 

II  est  surtout  connu  par  ;  ' 

cathédrale  •!.'     '   ' '■ 

fournit  aussi 

ses.  entre  n-r 

le-Rhin 

de  Fur 

Rhin.  .  ■ 

«euvre  :r  la  >_\  i. -^:.'-:  .         •'■.■:.■ 

ZwiSCHENWJCSSERN  on  MedvODE,  bonrg  d"An»lro- 
Ilon^rie   Carniole  .  '■ur   i.i  Save.  3.7i'0  hab. 
ZwiTTAVA    ou   ZWITTAO,    Tille     d'Aosifo-I' 
Moravie     cen'le   de    Hrunn     ,    sur    la    ZnttarA  . 
affluent  do  Danube;  8-000  hab.  Fabrication  de  Uw.afcs, 
toiles. 


LL 


\  r_ 


, 

■  ■  ItMirs 

\ 

Hio  on 

ITOCMC  n    tn    1 

.:<•.   V.   MtHTIUl'. 

rY»;rNr[»l'.> 

vuiaïus.  —  {'n  zToiiNiuiï. 

Urrc*. 

•i--"  '1 

.      l)«    MK-ROMKItIK.   H   NoiD 

'  thym.  i$or|>olel,  chu  les 

\\  iMii|'.ii\ .'  aux  •riarruis. 
le  lli^ra  et  d  Aphrodito, 


SYOMCMC    ;    «  "t  j  n.  m.  tiepro  d«  xvgophyct^s.  com- 

Krru^i.t    ir-.  :k  L:i*^4  d  uD  vpFt  lUtoDSo.  \\\ï\  cruUscDt  daDS 

mTG^  tj*  Bot.  Qqî  ressemble  oo  qui  se 


.ODORTOMTS 


Uwi^. 


i^otues,  avant  poar 

■•IKH. 

■  ^s  aran^idos,  tvpe 
■>  aa  sud  des  l^tâts- 


'  upe  de  mollusques  gas- 

in^'hes,  comprenant  ceux 

ymétriqacmcnl  de 

'-  radiolaires  do  la 

'.  les  genres  diclyoêpyns 

.>ses.  type  de  la  tribu  dos 
>ur  les  arbres. 

?  or  vai   ressemldc  ou   qui  se 

.-*^es.  ayant  pour  tvpe  le  georo 

•  Tf'a. 

itj  o.  m.  Gftnre  de  mammifères 
":ile  et  aux.  Antilles. 

'    m.  Anat.  O5  ma- 
.   ,      .,   ...     Id  fare  â  la  partie 


XTOOMATIOUI:    tik"  a1j    Anat    Qui  appartimi  au  zy- 

■ititjiie, 
It*  zy- 

'  1'*    qilO 

1  apophyse 

mpri^i  cnire 

,    ,    .        f      .- 1-      ■     :  :  ta  cr^ te  qui 

'  i  «U  U  iuUffwito  maUiro  au  bord  alvéolaire  supé- 


zYGoirctTia:  n 


ptfreu  n^mocArcs, 
&  ri-^urope. 


ETOOON  n.  m.  (tenre  de  rubiacf  es  cincliondtes.  \sO  zyqoon 

-"•  i < "f  nrbriMeau  du  Zamb6ie;  les  caractères 

.lires,  ovaire  biloculaire  ù  loges  cou- 


\  . .  o  P  c  l.  T  I  D  C 


•  iir  le 


raiirus. 


(-roii 


■  i.-, 


ZYOOPÉTALE  n. 

.   lion  ri'   d  orrtÉi- 
tnbu  des  vau- 


!  •'  i  Yci. .  Les 
,  .  ,  :<i/cj  sont  dos 
titTboh  èp\j)byles,  À 
(leurs  on  grappes  ou 
solitaires.  On  en 
l'uiiiinlt  pins  de  rin- 
quanio  espiM-es  t^pi- 
phytes,  irt^s  belles, 
qui  appartiennent 
aux  parties  chaudes  Zygoptftale. 

lie  lAnii^riquo.  On  eu 

remontre  de  iiumhrenx  reprt^sonlants  dans  les  serres.  On 
cultive  noianunent  :  le  zytjnpetalum  aromaticum,  à  pétales 
blancs  et  A  labelle  bleu  d'azur;  le  zyt/opetalum  liackhon- 
tinmtm,  blanc  crémô  taclié,  violet;  etc. 

ZY0OPHYIXACÉz:S  (fi-la-sé)  n.  f.  pi.  Famille  do  dico- 
tvli'-ioues  dialvpi^ialos.  —  Cne  zVGOi'iiYLLAciiR. 

—  Kncyci,.  "Les  zyyophyllacpeit  sont  des  herbes,  des  ar- 
brisseaux ou  des  arbres  ù  feuilles  oppo.si^es.  stipult^es.  p(^- 
n^ralemont  composées  pennées:  les  fleurs,  hermaphro- 
diies,  sont  pentaméres.  I.e  fruit  est  variable  :  c'est  une 
capsule,  une  baie  ou  un  drupe.  Los  zyjrophyllacées  sont 
voisines  des  rutacées,  mais  en  dirrèrÔnt  cssenticltcr.ient 

fiar  l'absonco  de  poches  glanduleuses  dans  les  feuilles, 
a  eonrrescence  des  carpelles  ot  la  structure  de  l'ovule. 
KUes  se  rappDchent  aussi  des  linacées  et  des  f^'Oraniacées. 
Oenres  principaux  :  zygophyUe-yaîar^  avec  fruit  capsniatro 
cl  graine  ù.  albumen:  tri'>ule,  graine  sans  albumen;  tii- 
traire,  fruit  drupacé,  fouilles  alternes. 

ZYGOPHYLLE  {fit')  n.  f.  ou  ZYGOPHYLLUM  (fiV-lovi') 
n.  m.  Genre  de  zygophyllact'es. 

—  Kncyci,.  Les  zi/i/'tpfiylles  sont  des  arbrisseaux  à 
feuilles  opposées,  composées  imparipennées,  stipulées. 
l:.es  fleurs  sont  régulièrement  pontaméres  :  il  y  a  deux 
cycles  d'êtamines,  portant  gônéraloment  vers  la  base  do 
leurs  blets  un  petit  appendice.  L'ovaire  est  formé  do  cini| 
carpelles  à  pfaconlalion  axile  et  contient  dans  cliaque 
logo  des  ovules  anairopos  descondanls,  à  raphé  interno. 
Le  fruit  est  une  capsule  loculicide.  Ce  genre  comprend 

Elus  do  soixante  espèces  :  la  fabagtUe  (zygophyllum  fa- 
apoi.  plante  de  Crimée:  la  ^igophyUe  simple,  de  l'Asie 
tropicale  et  de  l'Afrique  du  Sud.  etc! 

ZYGOP3  {ijhopss)  n.  ni.  Oenre  d'insectes  coléoptères 
rhvnohophores.  type  d'une  tribu  dite  des  cyt^opinetf»  propres 
à  f'Asie  et  r.Xmériqne  tropicales. 

ZYGOSPORC  (du  gr.  :uf/o$,  couple,  et  de  spore)  n.  m. 
^l'ore  formée  par  conjugaison  de  deux  fîlamcnls  voisins. 

ZYGOSTASE  [sta:')  n.  f.  Antiq.  gr.  Charge  de  zygostato  : 
vénti.atioii  des  poids  et  mesures, 

ZYGOSTATE  {alaC  ~-  du  gr.  zugostaté»)  n.  m.  Antiq. 
^:r.  M;i;;isirat  vérificateur  dos  balances,  poids  et  mesures. 

ZYGOTE  n,  f.  Bot.  V.  isospORB. 

ZYMA3GS  du  gr.  jtirrr^,  ferment)  n.f.  pi.  Fermerits  sohi- 
bles  ou  enzymes  sécrétés  par  les  ptasfides  (v.  ce  mot)  et 

FFItMKNTS.    i-KBMKNTATlON.   —  //«<?  ZVMASK. 

—  Kncvc!,.  Les  zynidsfs  sont  <los  substances  azotées. 
non  Rulfnn-es.  nui  ont  tme  parenté  assez  étroite  avec  les 
albuniinordes.  hlles  sont  sécrétées  par  les  plaslides  asso- 
ci-'s  (éit'uien's  nnniomiijiies  I  oti  libres  (nartéries,  par 
eveniple  ,  ol  il  faut  les  consiiiérer  comme  des  d(''cljets  de 
fonctionnement,  des  produits  secondaires  do  lassiniilat  ion, 
à  base  active,  très  probablement  minérale  ou  motalliquo 
(manganèse,  par  exemple).  Les  zymases  les  mieux  étu- 
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<liées  sont  :  la  diastase,  la  dtastate  salivaire  ou  plyaline. 
la  sunaptuse  ou  émuUine,  la  myrosinr  do  la  graine  de  mou- 
tarde, la  pepsine,  la  puncréatine,  la  diattase  hépatique,  etc- 

ZYHIQUE  adj.  Chim.  i>yo.  de  ziiMigrK. 

ZYMOGÈNE  [jèn  —  du  gr.  zumé,  ferment,  et  généti», 
forniutiun  a>IJ.  Substance  sécrétée  par  les  collnles  glan- 
dulaires, et  qui.  mélangée  À  1  eau  des  vacuoles,  donne 

iiaissaiM'e  au  l'iTmcut. 

ZYMOHYDROLYSE  (du  gr.  sumé.  forment;  hudàr,  eau, 
et  lusia,  sulutioD)  n.  f.  Dédoublement  moléculaire  avec 
)iy<lratatiun,  sous  l'influence  des  ferments  solublos.  V.  iiy- 

DHOI.YSK. 

ZYMOLOGIG  ji—  du  gr.  .:uifi^.  levain,  et  loyos,  dis- 
cours: n.  f.  Turtie  de  la  chimie  qnia  rapj>ort  à  la  tcrmon- 

tation. 

ZYMOLOGlQUE(jiA;')adj.Qui  a  rapport  à  laiymologie: 

Systrtnf  ZVMOLOtiiyLF. 

ZYHONE  v^u  gr.  zumê,  levure)  n.  m.  Chim.  Nom  aocioD 
du  ;.'luten,  qui  est  susceptible  do  fermentation. 

ZYHOPLASMA  (du  gr.  ;ixoi^,  ferment,  et  plasma)  n.  m. 
Suhstanco  constituée  principalement  par  des  ferments 
solubles  ou  des  substances  analogues  uymogènesi,  nui, 
suivant  Kniery,  existerait  à  coté  du  plasma  germinalii  et 
se  répartirait  dans  tontes  les  cellules  do  l'économie,  où 
il  serait  la  cause  des  fonctions  zymotiqucs  de  ces  cellules. 

ZYMOPROTÉINE  (du  gr.  zumé,  ferment,  et  de  protéine) 
n.  f.  Substance  axotée,  unie  dans  le  jus  de  raisin  ù  une 
substance  amylacée,  lamyle,  et  qui,  en  se  séparant  do 
celle-ci.  donne  naissance  au  globule  do  levure. 

ZYMOSCOPE  n.  m.  Pliysiq.  V.  zymosimktrk. 

ZYMOSIMÉTRE  [du  gr.  zuniàsfs,  fermentation,  et  mi- 
tron, mesure}  n.  m.  Pliysiq.  Instrument  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  le  degré  "do  fermentation  d'un  liquide,  il  On 
dit  aussi  ZYMOSCOPE. 

ZYMOSIMÉTRIE  {tri  —  rad.  zymosimètre)  n.  f.  Physiq. 

Art  de  mesurer  le  degré  de  fermentation  des  liquides. 

ZYMOSIMÉTRIQUE  \trik')  adj.  Pliysiq.  Qui  a  rapport  à 
la  /ymusimelrie  :  >'i/s/émc  zymosimetriqi:b. 

ZYMOTECHNŒ  \  tè-h\i  —  du  gr.  zumé,  levain,  et  tekhné, 
art    n.  f.  Art  de  produire  et  de  diriger  la  fermentation. 

ZYMOTECHNIQUE  (/è-Anifr)  adj.  Pliysiq.  Qui  a  rapport 
i  la  z_\motecbnio  :  A'/Wes  ZY.MOTiiCHNiQf  bs. 

ZYMOTIQUE  tik' —  du  gr.  zumt,  fermenli  adj.  Qui  a 
ra)>i'ûri  aux  ferments  solubles  ou  qui  est  de  la  nature  de 
ccslorments:  /•onc/fo/JszY.MoriQCES. J/a/a</ie4ZYMOTigfKS. 

ZYOSTATE  {stat')  n.  f.  Bot.  Genre  d'orchidées,  tribu  des 
vandécs,  comprenant  de  petites  herbes  dont  on  connaît 
deux  espèces  croissant  sur  les  arbres,  dans  les  forêts  de 

l'Amérique  équatoriale. 

Zyple,  bourg  de  Kussie  (Pologne  [gouv.  de  Suwalki]); 

7.0(10  hah.  Tanneries. 

ZyrianeS,  peuple  du  nord-est  de  la  Russie  d'Europe* 
qui  comprend  environ  100.000  individus,  répandus  princi- 
palement dans  les  gouvernements  de  Vologda  et  de  Perm. 
—  Un,  Une  Zyriane. 

—  Adjectiv.  :  Industrie  zyriane. 

—  Encycl.  D'une  taille  un  pou  au-dessous  do  la  moyenne, 
les  Zi/rianes  ont  la  tête  courte,  les  cheveux  blonds,  les 
veux  bleus  et  le  nez  droit  ou  aquilin;  leur  idiome  se  rat- 
tache à  la  langue  tinnoise.  Us  sont  les  plus  habiles  coni- 
mereants  de  la  région.  An  xiv  siècle,  les  Zyrianes  ado- 
raient encore  le  soleil.  le  feu,  l'eau  et  les  arbres;  mais,  à 
celte  époque,  ils  se  convertirent  au  christianisme.  Actuel- 
lement, ils  sont  en  grande  partie  russifiés. 

ZyRIANOVSKII.  bourg  do   la  Russie  d'Asie  (Sibérie 

[gouv.  de  Tomsk]);  5.000  hab.  Mines  d'argent. 

ZYTHOGALA  du  gr.  zuthus.  bièrc,  et  gala,  lait)  n.  m. 
Mélan^'e  de  bière  et  de  lait,  qui  sert  do  boisson  dans  cer- 
tains pays.  Il  On  dit  aussi  zithogalk. 

ZYTHUM  ytom'  —  dn  gr.  zuthos)  n.  m.  Antiq.  Bière  que 
les  Egyptiens  fabriquaient  avec  de  l'orge  fennentée. 

Zyzyn,  bourg  de  Russie  (Pologne  fgouv.  de  Lublinl), 
non  loin  d'un  petit  sous-affluent  de  la  Vistule;  5.500  hab* 

ZZ.  Méd.  Abréviation  de  zingiber  {gingembre). 
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Alber  (f.'i/oUfir(/).pre»tic]igltateur. 

Allier  <A<iouO.  a(;ré^4  de  philosophie,  chargA 
ilf  cours  ti  U  Facultu  de  tht-ologie  protestante. 
André  (/^'n>iVe),publicliie,r<idacteur  au  Journal- 
André   Lconce),  pasteur  de  l'Église  réformée. 

André  \/. outnj,  Juged'iostr.  au  trib.  de  la  Seine. 

Armainyaud,  <lo'.-teuren  iiii*doctn<-.  préaid^ut 
ili-  la  t. une  fr.inçaiao  conln-  la  tubt-rculuse. 

Audolteht  (^u;;u<(e),  proresscur  h,  la  Faculté 
des  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

Augé  (l'aut'i.  licencié  ôa  sciences. 

Auzou  {Emile),  agrégé  d'btstoLre  et  da  géogra- 
phie, professeur  h  l'Kcole  Lavoisier- 

Avril  l/'du/j,  artiste  desaîDaieur- 

Babelon  {Erne»i),  membre  de  l'Institut,  cooser- 
vat'-ur  dti  déparlement  des  médailles. 

Baladier  A.},  artiste  deâsiunteur. 

Barotte    Henri),  licencié  es  Hciences  physiques. 

Bary  /'<tiij),cherdea  travaux  pratiques  à  l'Bcole 
de  [•h>!iique  et  do  chimie  de  Paris. 

Baudrillart  (Andr^).  ancien  membre  de  l'BcoIe 
française  de  Rome,  agrégé  de  grammaire,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Versailles. 

Baumgarti  administrateur  de  la  Manufacture 
nati'iiiLiIu  de  Sevrés. 

Bavincourt  (/'■  de),  publlciste. 

Beaunier  {André),  ancien  élève  de  l'École  nor- 
male supérieure,  agrégé  des  lettres* 

Béguin  {€.),  pubiicistc. 

BellOC  {Emile],  président  de  la  Société  d'aqui- 
cuitiire  et  de  pèche. 

Bénard  (Agrirol).  artiste  dessinateur. 

Berjot.  conseiller  &  la  cour  d'appel  de  Grenoble- 
Bernard  (Augutun),  professvur  ti  l'École  supé- 
rieure «les  lettres  d'Alger,  docteur  es  lettres- 
Bernard  {François),  professeur  d'économie 
politique  &  l'École  d'agriculture  de  Montpellier. 

Bernardin  (A^--.lf-).  docteur  es  lettres,  profes- 
seur d<'  rliétorlque  au  lycée  Cliarlemagne. 

Bernède(ilrfAur},  critique  dramatique. 

Bertillon  (/l/>'/ionsi?),doct.  en  méd..cbefduser- 
vice  de  l'Identité  judiciaire  &  la  Préf.  de    police. 

Bertrln  (abbé  Georges),  agrégé  de  rUuiveritté. 
doct.  es  lettres,  prof,  à  l'Inst.  cathol.  de  Paris. 

Besson  (Pau/),  prof-  àrUnlTeraitéde  Grenoble. 

Bessou  (.4;i/orun),  artiste  dessinateur. 

Blein  {G-).  agrégé  de  l'Univertiité.  préparateur  ii 
l'Ecole  normale  supérieure. 

Blériot  {Atphotite),  licencié  es  sciences  phy- 
siques et  es  sciences  mathématiques. 

BlOChet  {E.),  attaché  au  département  des  ma- 
nuscrits fi  la  Bibliothèque  nationale. 

Boisaonnade  {R.),  maître  de  coorérences  à  la 
Ka^-uliO  des  lettres  de  Poitiers. 

Bondois  (PduO.agrégé  d'histoire,  professeur  au 
lyci'e  ItitfTon. 

Bonneau  lAlcide),  homme  de  lettres. 

Bonnefon  {Paul),  bibliothécaire   &  U  blbUo- 

tlieiiue  de  l'Arsenal. 

Bordas  ./-^on),  docteur  en  médecine,  chargé  de 
loiirs  ft  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille. 

Bornecque  (Henri),  professeur  adjoint  à 
iL'uiviTsiio  de  Ulle- 

Boucheny  (Gaston),  licencié  es  sciences  phy- 
siques) et  tnaihématiqiies. 

Bourgonnier,  axn^gé  de  l'Université,  profet- 
^•<llr  lie  mathématiques  au  lycée  d'Orléans- 

Bournon  {Eernnnd),  archiviste  paléographe. 

Bouvier  (Félix),  chef  de  bureau  au  ministère 
des  Finances. 

Boyer  (Jacques),  licencié  es  sciences. 

Boyer,  docteur  m  droit. 

Brodln  (A),  licenciées  lettres,  professeur  an 
collège  deLangres. 

Bréhier  (L.),  chargé  de  cours  d'hUt>lre  à  la 
Fa.'uU(*  des  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

Bresson  ^L«uii),  pasteur  de  l'éghio  wnlloane  à 
Ri^tl.Tdam. 

Brlzard,  doct«ttr  es  icteDces  physiques,  pro- 
fesseur au  lycée  Jansoa-da-SalUy. 

Brongniart  [Charle$).  docteur  es  sclenees,  as- 
sistant au  Muséum  d'histoire  naturelle. 

VII. 


Brun  Pierre),  docteur  es  lettres,  professeur  au 
l>cée  de  Montpellier. 

Brun  (.-i/exa<idrej,  artiste  dessinateur. 

Bures  (-t/aurtcej,  docteur  en  droit. 

Gagnât  [Hf^^'},  membre  de  l'Institut,  professeur 
au  Collei-e  de  France. 

Cantacuzéne.  docteur  en  médecine,  attachéh 
l'lii»titut  Pasteur. 

Carré  iOenri),  professeur  d'histoire  à  1  Univer- 
sité  de  Poitiers. 

Cart  (Lûuis  William),  agrégé  de  l'Université, 
professeur  au  lycée  Carnot. 

Cart  '  T/ieophile\,  agrégé  de  rUoiverailé,  profes- 
seur au  lycée  Henri  IV. 

CastetS  (Ifenri).  homme  de  lettres. 

Castex  {André),  docteur  en  médecine,  chargé 
d>'  murs  fi  la  Faculté. 

Chalot  (Ch.),  prof,  a  l'Ecole  nation,  supérieure 
d'îigricult-  coloniale  fi  Nogent-s.-Maruc  (SciuoJ. 

Champ  (Paul),  rédacteur  au  Vélo. 

Chartier  Uenri),  artiste  peintre  et  dessinateur. 

Chassigneux  (Edmond),  licencie  es  lettres. 

Chaumeton  [Georiji'*;.  prufedscur  de  m^tbê- 
iiiati-iu.  b  .Tii  collège  ChaptaJ. 

Chaumeton  (/lené^;,  capitaine  d'artillerie. 

Chauveaud  (Gtuîave),  chef  des  trav.  pratiques 
de  botanique  &  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 

Chauvin  P'^ul],  agrège  des  lettres,  professeur 
de  rhétorique  au  lycée  de  Tours. 

Chélard  {Raoul),  homme  de  lettres. 

Chenclos  (^4-  de),  publîciste. 

Clément  (  Vincent),  docteur  en  médecine. 

Cligny(/ldo/;j/ie).  agrégé  des  sciences  naturelles, 
ancien  élève  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

Colin  \Elicio),  agrégé  d*histoire  et  de  géogra- 
phie, professeur  au  lycée  d'Orléans. 

Combes  {Paul),  pubUciste- 

Coquelln  {Loui$),  licencié  es  lettres. 

Coster  (Adolphe),  agrégé  de  l'Université,  pro- 
fesseur au  lycée  de  Chartres. 

Couanon  (Georges),  inspecteur  général  de  la 
viticulture. 

Couderc  .Camille),  archiviste  paléographe,  at- 
taché à  la  Bibliothèque  nationale. 

Crouzet  (Paul),  ancirnélève  de  1  Ecole  normale 
supérieure,   professeur  au   lycée  de  Toulouse. 

Daniel  (L.),  docteur  es  sciences,  maître  de 
conférences  k  la  Faculté  des  sciences  de  Rennes. 

Dastre(yl-).  professeur  h  la  Faculté  des  sciences 
de  l'Université  de  Paris. 

DebIdOUP  {Antonîn),  inspecteur  générai  de 
l'instruction  publique. 

DeJean,docl.  en  droit,  audit,  nu  Conseil  d'Klal 

Delacour,  attaché  à  la  bibliothèque  Mazarine. 

Delavaud  {Louis),  ministre  plénlpot«otiaire- 

Delcour,  Juge  au  tribunal  civil  de  Romoraotln. 

Doloncle  {J--L.),  maître  des  requêtes  au  Con- 
seil d'EUt. 

Demogue  (René),  agrégé  des  Facultés  de  droit. 

Depont  {.Octave),  administrateur  des  communes 
en  Algérie. 

Dépué  (lieutenant-colonel),  inspecteur  principal 
de  l'enseignement  de  la  gymnastique. 

Deschamps  [Gaston^  critique  littéraire. 

Desdevises  du  Oézert,     professeur  à  la 

Faculté  i;.'-»  lettres  de  Clermont-Ferrand. 

Dessertenne  (ifaurke),  artiste  dessinateur. 

Desvallines  (Jean),  publiciste. 

DevaulX  [Émtle),  ingénieur  aiïroDome,  rédac- 
teur au  ministère  de  l'Agri'*uIture. 

Devèze  {GerarJ),  dipléme  de  l'École  des  Langue* 
»ri<*iitAlos  vivantes- 

DevlllalPe  (Charles),  homme  de  lettres. 

Diehl  \.Charie$).  profeaveur  d'bistolrt  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris. 

Dorez  {Léon),  sous-blbllothécalr«  an  départe- 
ment   des   manuscrits    de  la  Blbl.  naUonale 

Dubois  (Jtfarrri).  professeur  à  la  Faculté  dea 
lettres  de  Paris. 

Du  Fief  secréUire  général  de  la  Société  Je 
tréoifraphle  de  BruxeUea- 

Dufour  ./.^L^n),  docteur  es  science*.  | 

Duffau-Lagarossef  f')-doct.  endroit,  mai  tr« 

do  conf-Tï-noo*  h  la  Faculté  libre  de  I*ariS' 
Dumas  (^'ran)^}is\  professeur    d'histoire    à   la    ' 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  1 
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Dumoulin  (J/ourtce),  bibliothécaire  uolver- 
sitaire,  rédacteur  au  Temps. 

Dupau   '^ror^es),  docteur  en  médeeloe. 

Dupral  Georges),  professeur  de  philosophie 
au   lyc^e  ae  R.-chefort.   docteur  es  lettres 

Durassler  (Edouard),  chef  des  archive*  «q 
ministère  de  la  Uarioe. 

Our\eitx(Jote}fh).  docteur  en  droit,  archiviste  de 
la  grande  chancellerie  delà  Légion  d  honneur. 

Duval  {Ga.*ton},  atUcbé  à  la  bibl.  de  rAr«eo&l. 

Ébray  (.IJcit/e],  rédacteur  au  Journal  dts  ù^bati. 

Enoch  i/aun'ceK  agrégé  des  lettres,  professeur 
de  rl.étorique  au  Jycee  de  Rocb<fort. 

Fagnan  {£.),  professeur  à  l'École  supérieure 
de»  lettres  d'Alger. 

Farges  (Louis),  chef  du  bureau  historique  ao 
ministtre  des  Affaires  étrangères- 

Faucher-Qudin,  artiste  dessinateur. 

Fauchille  (/'«lu/,,  docteur  en  droit,  directeur  de 
Va  lieiuf  Qtnérale  de  droit  internaiionai  puUte. 

Faure  \ilaurtce  ,  sénateur  de  ta«L>r<Jme. 

Flandrin  t  Louis],  ancien  élevé  de  l'École  nor- 
male  supérieure,  professeur  au  lycée  Bttffoa. 

Flegenheimer  (Edmond),  ancien  élève  de  IB- 
cole  normale  sup.,  agrégé  des  langues  vivantes. 

Foucart  (G.),  explorateur,  homme  de  lettres. 

Fourcaud  iLouit  de],  membre  du  CoQ>eil  ixtpé- 
rieur  des  beaux-arts,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale d<>8  beaux-arts. 

Fourneau  {ffenry\  pasteur. 

Foveau  de  Courmelles.  docteur  en  méde- 
cine,licencié  es  sciences  physiques  et  naturelles. 

FroidevauxC^irt;. agrégé  d  histoire rtde  géo- 
graphie, ductcur  es  lettres,  secrétaire  de  l'Of- 
fice C4->loniaI  prés  la  Faculté  de»  lettres  de  Paris. 

Funck-BrentanO  {Front:).  archlTiste  pa- 
léographe, bibliolbécaire  à  la  bibl-  de  l'Arsenal. 

Gaillard  (tlenri),  agrégé  d'histoire  et  de  géo- 
gr.-ii'hie.  professeur  au  lycée  de  I^val. 

Gain  [Edmond',  maître  de  conférence*  k  l'Uni- 
TCrsité  de  Nancy. 

Galtier-Boissière,  docteur  en  médecine. 

Gaubert    Paul),  docteur  es  sciences,  assistant 

au  M.i>-  Uiu. 

Gauchery  {P.\  docteurés  science*, chef  de*  tra- 
vaux pr.-itiques  à  la  F.iculté  des  scienc**  de 
Paris,  interne  de*  hépiiaux. 

Qausseron  kU-B.),  profe**eur  au  lycée  Jas- 

M-n  d<-  Sjjlly. 

Gauthier  {Paul),  consul  de  France  à  Alex&n- 
.iiH-- 

Gautier  i  Jule*\  inspect  de  l'acadéo^e  da  Paris 

Gautier   L.^,  pubuciste. 

Geslin  (Robert),  docteur  en  droit. 

Girard  iAlfthome),  a^gé  d'histoire  et  d*  géo- 
graphie, professeur  au  lycé«  de  Bordeaux. 

GIraudi  >grége  des  sciences  naturelle*,  prépa- 
rateur de  paléontologie  au  Muséum. 

Oirault  {Arthur  ,  professeur  k  la  Faculté  d« 
droit  de  Poitiers. 

Oiron,  pubUeiste. 

Glangeaud  (Ph.\  professeur  à  la  PkcuIU  de* 

s !.•  le n .■  ■■  ■*  de  IX'niventte  de  Clermont. 
Godard  J>>>n).  do«:t«ur  es  scieace*,  professeur 

au  collège  Sainte- Barbe. 
Gonse  (Louis),  critique  d'art 
Oood  \Arthur),  lDgenteur.coo*«ll. 
Got,  docteur  en  médecine. 
Gouvy,  auditeur  k  la  Cour  de*  compte*. 
Grappe  L^'^orv'*).  homme  de  leltrM. 

Grasset   !''■  ■   •   de*sioaie<ir 

Gréard   '  de  lAcsd.  frjnfaitc. 

Grèterln  -ir  d*  littérature. 

Guéchol    M    .  i-rvfeueur  au  lycée  de  &ea*- 
Ouéguen  ^F.).  chef  de  laboratoire  k  l  Rcole  d* 
Fbam).\oie  de  Pari*. 

Guillemonat  ^Au-juste),  docteur  en  médrciti. . 

maître  de  conrérence*  an  Collège  de  France 
Guy  [Camille'^,  agrégé  d'hlstoir*  et  de  gr-offra- 

pnie,  goUTemeur  dea  Colonie*. 
Guyot  i  y'tes\  ancien  ministre  de*  Trav.  publics. 
Hamel  lAugustîn',  agr^cé   de  l'Univertité.  pro- 

rc»s,rur  au  l>cée  Mlchelcl. 
Hamelin    Vdunce).  audlt«urau  Conseil  d'Éut 
Harbulot  iUaurie*},  docteur  en  droit- 


d%l*toir«  k  U  Pa- 


ie letir**. 

a  directeur  au  ■!- 
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Haumant'f).  prof* 

cultr  '1*1  If-ilr-^    '-  ! 

Haurigot   '-> 
Haussmann  - 

Bisirre  des  Cobua>£j. 
Héb«rt  .4.),  preparatctif -if  u  Paculié  de  méda- 

cine. 
Henriet  {JuUs}.  mecabrc  d«  u  Société  4ê  (é*. 

graphie  de  Mar«*i)l* 
Henry        -  -.rot 

A  I  i  Les. 

Hérou 

Hustin  {A.t,  McreiAtru  géDsrai  4*  U  qucaaw» 

do  «»én«t. 
Jarry   !^i%r:.,nd\,  madco  Aéve  d*  fAeol*  sor* 

m:.:'  ■>  -i  -  r  •  4rr.  agrégé  de  l'Univcnité. 
Jeanroy   -l     professeur  de  UtUratsredsnoyua 

â^  à  l'Université  de  Toulouse 
JoaChIm,  agrégé   d  histoire  et  de    géocnfUe. 

professeur  au  lycée  de  ChAl^auroux. 
Joannis  iAirxandrt).  professeur  k   U   KteulU 

des  sciences  de  Paru- 
Jolyv^enn.  ancien    doyto   d*   u   FacoUé  das 

lettre*  de  Uijoa.  membre  d"  1  Insutut. 
Jouin  (/''enryi.  lauréat  dr  I  lutUtat,   *ecrrialr* 

de  rtcoie  nauooalc  des  be^^jt  an* 
Karppe,  pi''>f   d'a-!rn:3Ql  i  :k-  ^<a-trose 

Kergomard  "^  et 

d**  ir'-.;r.»phlt  ^t 

Killan.  prof<>>.  ,.- ^.     _  .- dM 

sci*'Dcrs  ■!<  ««rmolile. 
KIrchhoffer    4/:  t-i»ev  ï-rofesaaur  d«  U  aall* 

Jeau-Louii    s-  -  kdéoUe  d'i 

Kont  >./■).  pr--':' 
Kreutzberger 
Lafflttaitouu).  licenciée*  taure*.  profr«scnrk 

I  Ecole  *upéri#ur«  d«  coouBcrce  d«  Nantes. 
Lalauze  srtiata  peintre. 

Lanson  Art  de  oosfércacca  kt'B- 

C'  .■■  a    ■  .r«. 

Lapauxe   Utnry  ,  pubL,  rèdactrur  au  G^mUis. 
Lardennois    Uenri\,  pr^^feMeur  k  1  t-coU  da 

n^/lr^^'iD-^  rt  ciiinirgleo  des  hôpitaux  de  Rtii— 
Ljiubadère  P<iul  de  ,  arUste  daaalAalaor. 
Laumonier,   d»cuur  en  médecio*. 
L.âautay    {Eugm*),   ancien    chef   da   dlTiaios 

au  CoBptoir  d'caeompta  de  Pari*. 
Leblond    ~  -t'.e  d<s*inat*«r. 

Lebreton  aieur  ra  chef  deaaLnca, 

I  r    :     ;  .  :  lie  supérieure  de*   aise*. 

L.eclerc<1  ^Anàrt^  préparateur  fc  rBcol*  da^rl- 

culture  de  Rennes. 
L«  Dantcc  '  x-tcor  è*  •etosM*.  ehsrgd 

de  i-.-u:-. 

Ledos  '  i«te  paMocrapW  .  w>a»- 

btbUoï^  .loth^ue  oaUoftale. 

LeQSr  '<-  de  1  Institut,  pn>fea*eur 

auCU.v-  --  -  ----- 

LaGlay  (•4i«''v).  pubUcista. 

Leheup,  ingénieur  de*  manufketaraa  d«l  But. 

Lejeal  l'ïiuitfre .  pubbcist*. 

Lejeal  ^/^on^chargédeeonrsau  CoH  d*  Franc*. 

Le  Marchand,  Ufjtenant-coloaeld  artillerie. 

Lemosof    ''  "•  .  ^tu  -hé  k  la  Blbtiothtquc  de 

Lemoult  i/'<iu*').  knrlen  élève   de  rBcole  n^r- 

niAlr  «upéneure;  agrégé  de  M'nirrrs'U- 
l-O  Roux    Utnri  .intcrîii-  ,!    »  h.'-piUux  J*  Parts. 
Lesne   l'f-'f  .    f<r><f  >r.:      r    J  entoauLogie    au 

Uu*.'-.ni.!;ast    ;'-         ■ 

Lévy   4^-*  .' 

Lëvy-Ulmann  -a. 

»up..  anc.  nta:!.-  .-  ,    -• 

l.*Hôpltal    (V 

Cé-^rrartu»,  '•>- 

Libonis 
Lichtonh 
Loevy 
Loliée 
Loi  ^ 
Lolh 
Lugol   ■■ 
Mâchai 

CI     .p.! 

Madrollo 


d'histoire  <i    J« 
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MhU*- 


.1131  k  nidpi 


Ma  .    Art.   ti 

m»r  fr*f*r%%0U  4'taloaolDfftt aa 

n«  >  .  AMtMT  M  Aroil,  artUvlkU 

Ma  ■  ■-  -' iMtfar  ta  r^.'e. 

Mj 

M««>   *    !  '   *!**  P«aU    «I 

■  «t,  f*  ^  l'AutUml*  dei 

Mau^'y      »  t^'o  ■  nAim  4ê  «oAfértacMà  TUal- 

<•-.  ^'   :  l'fMl. 
Maury    r^McWa). ^kUrlato. 
■I«gnln  ri«i-rv\T4UrlaaLrt  d«ram^,B«Bbr« 

■  •tTirtn  «aoft-eWf^U   bureau   «a   ml- 
a  .                           4tarm. 

M«r  '  -  -'^^  <>•  la  ftoeUU  ulaliqar 

■  «rir^t  -irt  4«  l'AcAdémle   Jci 

Il  ■^«•. 

■  •n.  .,  >:il  tU   lOOlOflt  a«  U  J 

■l*r    •  'cad*  U  PaevlU  ■!«• 

M  <•  r  I  m  «•  <>  ^Ut«  d*  r  Écolt  nonn 


Rillot  ' 
•  tlleu* 
lolini*    i:- 


niAla. 

1  ^uor  H  BioUUr*  de 


tfar- 

'  '  m«a4«  Galmct. 


RM  <  '^•<  profw- 

A<  .,r  .1^  1-Mr.  t. 

Vf  prxunur  de  la  Rdpo- 

■onw«l  tUwr^M;,  archUUte  do  la  Commis 

Krao^atic. 
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Raz,  par  M.  Albert  IIÉROU. 
Réaction,  par  M.  Ca.  XlARSILLON. 
Réalisme  i^Philot.),  par  M.    E.   PON- 
THIERE;  (Utt.),  par  M.  G.  PELU^»- 
SIER;(B.-Ar(i),p»r  U.  L.  o«  FOUR- 
CAUD. 
Réaumur,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Recamler,  par  M.  H.  MÉRIMÉE. 
Recel,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 
Receveur.parM  .SILVESTR  E  ns  SACY. 
Rechauffeur,  par  M.  C.  MARSILLON. 
Récidive,  par  M.  Louis  A.NDKË. 
Récipient,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Réciproque   Gram.\  par  M.  Macbicb 
ENOCH,  .t/j?   .  par  .M. li.  BOUCHENY. 
Recompense,  par  M.  G.  REGELsPKK- 

liEK. 
Reconnaissance  (iltlii:  ,  par  le  L'-C 
LE  MARCHAND;  (ùr.).  par  M.  Louis 
ANDRÉ. 
Reconstitution,  par  M.  L.  A.VDRÉ. 
Recrutement,  par  le  L'-C  LK  UAR- 

CII.AND. 
Recteur,  par  M.  J.  M.VNDOUL. 
Rectification,  par  M.  Marccl  MOI.I- 
NIÉ et  .M.  Pierre  MONNOT. 
Récusation,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 
Rédemption,  par  M. l'abbé  BERTRIN. 
Redoublement,  par  M.  M.  ENCH  H. 
Referendiun,  parM.  Fr.  MAURY. 
Réflexe,  par  le  ïr  LAUMONIER. 
Réflexion   Phil.\  par  M.  Th.  STEEG; 

K'>r>).  par  M.Jean  MASCART. 
Réforme  \iliUt.^,  par  le  L>-0  LE  MAR- 
CHAND; (But.  rtUg.),  par  M.  Yva» 
SAINT-PAUL. 
Réfraction,  par  M.  Jacques  BOYER 
Réfrigérant,  —  Réfrigération,  —  Re- 
froidissement, par  M  J.  BLEI.N. 
Régence,  par  Te.  DUMAS  et  Geobobs 

TREFFEL. 
Régiment,  par  le  L'-C  LE  MARCH  AN  D. 
Règle  [Àritlim.],  parM.  Oaston  BOU- 
CHENY. 
Réglisse,  par  le  !>  GUILLEMONAT. 
Regnard.  par  M.  Ix>ri«  CO<JUELIN. 
Rpgnault  de  Salnt-Jean-d'Angely, 

par  .M.  Fb.  .MAURY. 
Regnault  (A.-O.-H.  ),  par  M.  IIenbt 
JOUIN  et  M.  SAxrFX  ROCHEBLAVE. 
Résniar,  par  M.  JEANKOY. 


l'in.NCIl'Al  X      AUTICLES 
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rres  de  ,  par  M.  <iioK- 


vvn. 

iDO- 
par     M.    Pail 


Rc!  »  rELl.ISSlKR. 

R«u .      .      ..   .1»  MAI.NDKON. 

Rviutrt  (Roman  de),  par  M.  JEAN- 

K>>V 
Itenaudot.  par  M    Fr.  DL'MAS. 
Reademvnt.  par  M.  Ju.i  MASCAUT. 
Reoé.    -  Renée,  par  M.  J.  VIAMK)L°I.. 
ReaKaxement,  par  lo  L'-C>  LE  MAK- 

CIIANn. 
Renne,  par  M.  MAt-airs  MAINDRON. 
Rennes,  par  M.  Il    GAII.I.AKn. 
Renonciation,  par  M.  Lot  i<(  AMiUI^:. 
Rrn-- '•■        P ■--   ■    -"    I,.MU 

r  r. 

Rcr.i 

Rep««.  I  ir  M.  ALnoi  tlO.>i>EAl'. 

RApeilUoo  (Ai(r.>,  par  M.  Jkax  MAS- 

■  Aur 

RepoiuM,  par  M.  P.  ZIM.\IER.MANN. 
RepresenUtlon  {Potit.),  par  .M.  Fk. 

MAI   KY 
RepUle.  par  M.  Màiricii  MAINDRON. 
République,    par    M.    Fr.   .MAl'UV  : 

I  -  r,-     \(        ll.vuT     JOUIN     ce 

V 

Be<i  LE  MAR- 

ciian;i. 

R^««u   "/><>.  par  M  Jp«?«  MA^^ART. 

B«»'-r-.-  -rg; 

l'  •  './.). 

•!■.       /'/!»- 
11. 

(;  ,-ILLON. 

■  M.  Marcrl  MOLI.MÉ. 
«.par  M.  Paol  PERRIN. 
'Oaace,     —    Résonkteur,     par 

Ji..,r..  ROYFR 

MO.MER. 

M.  U  AL- 

I  iNA.NCIER. 

.pir.M.AULY.S 

•-y.  par  M.  I'aii, 

im.NiKii.i*. 

RMtir  :-,-  V  paw.  morilix)T. 
*•<■•  Résurrection,  par 

KR. 
;■  IIA.SD. 

I  J.-O.  KEROO- 

Reui . 


'•■■•  i        ■    ■  -ril.  Y»»» 

B*v.  M    labUBERTRIN. 

RevMlon  .  ;  >r  M    l^cn  AMiRI>. 

RéroluUon  française,  par  U.  Paix 

|l>)M»l|-> 

RéTolution  d'Angleterre,  par  M.  R. 
SVMLKL. 

ReroIver.parM.OcwrarBVOL'iA/l'IN. 
Revue     l/i/i/.),  par  le  L'C  LE  MAR- 

niAM> 

Revue    /j// >.  p»r  \t  Ai-    i.ivnkmJ: 

yThm    .  [ar  .M 
Rejnolds.  par  M  .<;M. 

SAxria  ROCIIKIILAVE. 
Rhéteur,  par  M.  P«n,  MO.NCEAUX. 
Rbétorique,  par  M.  II.  BOR.NECQUE. 


Whin   narU    '       u.iK»  TRKFKEL. 

rr  ■     •;  maindron. 

':  <  lilFOUU. 

K  .  ........  ..v,ILLI-~MO.\AT. 

X  '  ogr.  ) ,    par   M.    GaoRon 

RllOiW  (i^'ovr.^  par  M.  II.   FROIDE- 

VAl'X 
Kliodliim.  p»r   M.    MARrxL  MOLINIl^:. 
Klindodrndron.parM.  Lori»  IIK.NRY. 

.r  M.  RAINAUn. 
'  ''I ',  par   .M.   PiKnRK 

Rhubnrbe,  par  lo  IV  OUILI.E.NIONAT. 
Rhumatisme,  pirlciv  LAU.MONIIOR. 
Rlbera,  -  Rlbot  (Théod.-Aug.).  par 
M.  loris  »R  KoritcAri). 

Rlcardo.  par  M.  K.  PKNANriFR. 
Rlcclarnlll.  -  Rlfcnud  (Hyacinthe), 
par  M.  IIk\ryJOI:IN   et  M.  Samikl 
R0CIIK11I.AVE. 
Richard  d'Angleterre,  par  M.   SA- 
.\ILi:i,  :   (/..;/'.  par  .M.    1,.    ROCIIK- 
11I.AV1-;  Cl  M.  r,  .STKYIKN.-^KI. 
RIchardson,  par  M.C.  .-^TKYIKNSKI- 
Richelieu  (les).  p.ir  M.  Loiis  FAROES. 
Rlchepln  (Jean),  par  M.  CASTKTS. 
Rlchier(LiRler).  par  M.  HenrtJOUIN 

ce  M.  SvMLKi.  ROIIIKBLAVE. 
Richter  (Jean-Paul),  par  M.  Edmond 

FLEGEMIKIMER. 
Ricin,  par  le  IV  A.  GUII.LEMONAT. 
Rleger.  par  M.  Loi-is  LEGER. 
Rlego  y  Nunez.  par  M.  PESDEVISES 

DU  DKZKRT. 
Rlgoletto.  par  M.  A.  POL'GIN. 
Rig  Veda,  par  .M.  L.  dk  MILLOUÉ. 
Rime,  par  .M.  IlKNni  HORNECQUE. 
Rlminl  (Françoise  ds).  par  M.  Alcidr 

IIONNKAU. 
Rio  de  Janeiro,  par  M.  A.  BREDIN. 
Risque,   par   M.    L.    DUFFAU-LAGA- 

ROSSEct  M.  L.  ANl>Rf;. 
Ritualisme.  par  M.  lablic    DERTRIN. 
Rivarol,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
Rivière  (//i/dr.),  par  M.  Cii.  MARSIL- 
LON:fflr.),  par  M.  DUFFAU-LAGA- 
ROSSE. 
Riz  (flo/.),  par  M.  JfLEs  POLSSON. 
Robe,  par  .M.  Jka.v  DESYALLINES. 
Robert  I".  II.  Robert  le  Fort.  Ro- 
bert le  Magnifique,  par  .M.J.MAN- 
DOLL. 
Robert  le  Diable  (opéra),  par  M.  Ab- 

THC«  l'OLT.IN. 
Robert  d'Arbrissel,  par  M.  J.  .MAX- 

DOL'L. 
Robert  (Hubert),  par  .M.  IIksrï  JOUIN 

et  M.  .Samckl  KOCIIEBLAVE. 
Robert  (Léopold),  par  .M.  L.  de  FOUR- 
CAUD. 

Robert  (Clémence),  par  M.  Auo.  IIA- 
.Mi:[.. 

Robert  Fleury  (Les),  par  M.  IIbnby 
JoriNci  M.  Samukl  RO(,iip:BLAVE. 

Robespierre,  par  M.  P.  BO.NDOIS. 

Robinet,  par  .M    Cii.  MAR.SILLO.N. 

Rochambeau  (Les),  par  M.  Paul 
UONDOIS  ot  M.  Fr.  DU.MA.S. 

Roche,  par  M.  Acr,.  ROBI.N. 

Rochefort.  par  .M.  Gixtavk  I.EJEAL. 

Rochefort-sur-Mer,  par  M.  PEY- 

rai.be. 

Rochelle  (La),  par  M.  Jkan  DESVAL- 
LI.NK.S. 

Rocheuses  (Montagnes),  par .M.Geor- 
r.M  TUKFFKI,. 

Rocrol.  par  M.  OKORnin  TREFFEL  ; 
{Dalaillt'.  par  .M.  Fr.  DL'.MAS. 

Rodogune.  par  XI.  Aco.  IIAMEL. 

Rodolphe  (//>»/.  atlem.),  par  M.  E. 
UKYIIKL. 

Roederer.  par  .M.  FRA.ifois  MAURY. 

B"""'  ""  'R!»yons).  par  M.  O.  NIE- 
Kl. 

Bf-i  .    lar  M    Fr.  I)UMA.S. 

Roi  de  Lahore  (Le),  —  Roi  dTs 
(Le),  par  M.  Ai.tim  r  POl'OIN. 

Roi  l'amuse  (Le).  —  Roland  fu- 
rieux, [lar  M.  I...1  11  (OVL'EI.IN. 

Roland  de  La  Platif-ro.  —  Roland 
(M—),  par  .M    I'm  i.  1:iiMm)Is. 

Rollln.  inr  M.    l'iflilil;  IlKfN. 

Romaine  I .  „lk,.  —  Romain  (Jules), 
par  M.  Ilo-RT  JOULN  ei  .M.  Samirl 
ROCIlËBLAVE. 


Roman  (/Jnguiêl.),  par  M.  Macrics 
E.NOCII  :  (Lill^r.),  par  M.  Paul  MO- 
RII.I.<vr  :  (\rehU.).  par  M.  L.  DR 
FontCAlinct  M.  Yves  SAINT  PAUL. 

Romance  (Mus.),  par  M.  A.  POUGIN. 

Romancero,  par  M.  E.  MÉRI.MEE. 

Romantisme  {Liilér.\,  par  M.  G.  PEI<- 
I.ISSIER;  yll.-\rli\.  par  M.  H.  JOUIN 
et  .M.  S.  ROCIIEBLAVE. 

Rome  (OVoyr.),  par  M.  KERGOMARD: 
[Home  antique:  histoire,  institutions, 
beaux-arts  ;  ftome  pontificale:  Home  ac- 
tuelle), par  .M.  RBNii  GAGNAT:  {Druil 
romain),  par  M.  G.  REGELSPERGER  ; 
(Home     moilerne)  ,    par    M.    Okorghs 

tri:ffhl. 

Roméo  et  Juliette  (/-^jpm/e),  par  M. 
Léon  IWRKZ:  (Tragédie),  par  M.  C. 
.STKYIENSKI. 

Romulus,  par  M.  A.  BAUDRILLART. 

Ronce,    par  le  D' GUILLE.MON.VT. 

Ronsard  (Pierre  de),  —  Rose  (Ro- 
man de  la),  par  M.  JEANROY. 

Rooke  (George),  par  M.  Gaston  BOU- 
CIIICNY. 

Roon,  par  .M.  1Î.mile  PONTIIIÈRE. 

Roquelaure  (Les),  par  M.  J.  MAN- 
DOUI,. 

Roqueplan  (Camille),  par  M.  JOUIN 
et  M.  S.  KOCIIKBI.AVE. 

Roqueplan  (Nestor),  par  M.  I.OLTÉE. 

Rosacées,  par  lo  D'  GUII.UKMONAT. 

Rosas.  par  M.  François  MAURY. 

Rose  i/lol.)  —  Rosier,  par  lo  D'  GUIL- 
I.EMONATct  M.  I,.  HENRY. 

Rosée,  par  .M.  Jkan  .MASCART. 

Rossbach,  par  M.  François  DUMAS. 

Rossetti  (Dante-Gabriel),  par  M. 
I!.  11.  GAI  SSKlîON. 

Rossi  (Jean-Baptiste  de),  par  M.An- 
iiRt;  BAUDKILLAllT. 

Rossini,  par  .M.  Arthur  POUGIN. 

Rosso  (Les),  par  M.  Henry  JOUIN  et 
M.  Samuel  ROCIIEBLAVE. 

Rotation,  par  M.  Cu.  MARSILLON. 

Rotrou,  par  M.  Pierre  BRUN. 

Roucher,  par  M.  Paul  CHAUVIN. 

Roue  iTeehn.),  par  M.    Cuables  MAR- 
SILLON. 
Rouen,  par  M.  Henri  GAILLARD. 
Rouge  (Techu),  par  M.  M.  MOLINIÉ. 
Rouge  (.Vt-r),  par  M.  G.  TREFFEL. 
Rougeole,  parlo  D'Pii.  POIRRIER. 
Rouget  de  Lisle,  par  .M.  P.  BONDOIS. 
Rouher,  par  M.  François  MAURY. 
Roulette    Jeu:,  par  M.  Marc  MARIO. 
Roumanie  [d'ogr.);  par  M.  G.  TREF- 
FEL; (Cons/iV.).  par  M.  Fr.  MAURY; 
(Armtf<r),  par  le  L'-Qi  LE  .MARCHAND; 
\Hisl.  et  Litl.),  par  M.  NEUSCHOTZ  de 
JASSY;  (Linguist.),  par  M.   Madbicb 
ENOCH. 
RoumaniUe,  par  M.  Maurice  FAURE- 
Rousseau  (J.-B.).  parM.  P.  CHAUVIN' 
Rousseau  (Jean-Jacques),   par  M. 

l'Aii.  .MORILLOT. 
Rovere  (La),  par  .M.  Léon  DOREZ. 
Rovigo  (duc  de),  par  M.  P.  BONDOIS. 
Royer-Collard,  par  M.  Henri  JOLY. 
Rubens.         Rude,  par  .M.    Louis  dk 

FOURCAUD. 
Rubinstein,  par  M.  Arthur  POUGIN. 
Ruche,  par  M.  André   LECLKRCQ  ot 

M.  Félix  PAILHERET. 
ROckert,  par  M.  E.  FLEGENIIEIMER. 
Rumford,  parM.  G.  BOUCIIENY. 
Ruminant,  par  M.  M.  .MAINDRON. 
Runes,  par  M.  Lucien  MAURY. 
Rupert,  par  M.  François  DU.MAS. 
Ruskin.  par  M.  B.-H.  GAUSSERO.N. 
Russe!  (John),  parM.  René  SAMUEL. 
Russie  (d'aï.,  côtes,  ethnol.,qfogr.  poli- 

ti'iue).   par  M.    Georges   TREFFEL; 

[Oroijraphie,  hydrographie,  climat,  géo- 
graphie économique),  par  M.   ONt:si»g 

RECLUS;  (Armi*!!),  par    le    lAC   LE 

MARCHAND;  (J/ai-i'ne),  par  M.  A.  de 

CH  ENCLOS. 
Russie  (Hist.,  LitUr.  ot  D.-A.),  par  M. 

Ix)ns  LEGER;  (iinffuit/.),  par  M.  Mau- 
rice ENOCH. 
Russie  iCampagnede),  par  M.  Georges 

TREFFEL. 
Rutebeuf.  par  M.  A.  JE.VNROY. 
Ruthènes.  par  M.  Louis  LEGER. 
Ruthénium,  par  Marcel  MOLLNIÉ. 
Ruy  Blas.  par  .M.  Louis  COQUELIN.         [ 


Ruysdaël,  par  M.  IIk,srt  JOUIN  et 
M.   Samuel  ROCIlËBLAVE. 

Ruyter,  —  Ryswick,  par  M.  François 
DUMAS. 

Rythme  (Littér.),  par  M.  Henri  BOR- 
NECgUE;  (Mus.),  par  .M.  ,M.  LUSSY. 

S  (Paléogr.),  par  M.  Oaiirirl  LEDOS  ; 
(/:>»r.),  par  M.  A.  BAUDRILLART; 
(Phnn.  ot  Gram.),  par  M.  Mauriib 
ENOCH. 

Saadi,  par  M.  Georges  SALMON. 

Sable  (Ci'of.),  par -M.  Auguste  ROBIN; 
ITechn.),  par  M.  Cii.  MARSILLON. 

Sablé  (H- de),  par  M.  Pierre  BRUN. 

Sabre  (Archiol.),  par  M.  Maur,  MAIN- 
DRON; (Eser.),  par  M.   Em.  ANDRÉ. 

Sacchariflcatton.  par  M.  P.  MONNOT 

Saccharimètre,  —  Saccharlmétrie, 
par  M.  Jaciji  ES  BOY'ER. 

Saccharine,  par  M.  Cii.  MARSILLON. 

Sacchini.  par  M.  Arthur  POUGIN. 

Sachs  (Hans),  par   M.  Félix  PIQUET. 

Sacre,  par  .M.  Gadriei.  LEDOS. 

Sacrement.  —  Sacrifice,  —  Sacy  (Le- 
maistre  de), par  M.lahbé  BERTRIN. 

Sacy  (Silvestre  de),  par  M.  G.  SAL- 
MON. 

Sade  (marquis  de),  par  M.  Alcidb 
BONNEAU. 

Sadolet,  par  M.  Léon  DOREZ. 

Safran,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 

Safranine.  parM.  Gaston  BOUCIIENY'. 

Saga,  par  M.  Lucien  MAURY. 

Sage-femme,  par  lo  D'  Ph.  POIRRIER . 

Sahara,  par  .M.  Georges  TREFFEL. 

Saignée  (..IMi.),  par  le  D'  GUILLEMO- 
NAT ;(Ar(i.rt,>r.).  par  M.  P.  MEGNIN. 

Saint-4mant,  par  .M.  Pierre  BRUN. 

Saint-Arnaud,  par  M.  Fr.  MAURY. 

Saint  -  Barthélémy ,  par  M.  Léon 
MARLET. 

Saint-Brieuc,  —  Saint-Denis,  par 
M.  Henri  GAILLARD. 

Sainte-Beuve,  par  M.  G.  PELLISSIER, 

Sainte-Chapelle,  parM.IlKNRYJOUI.N 
cl  .M.  Samuel  ROCIIEBLAVE. 

Sainte-Claire-De ville,  par  M.  BOU- 
CIIENY. 

Saint-Empire,  par  M.  E.  REYBEL. 

Saint-Esprit,  par  Mlaljbé  BERTRIN. 

Saint-Esprit  (Ordre  du),  par.  M.  J. 
DURIEUX. 

Saint-Etienne,  par  M.  L.  LAFFITTE, 

Saint-Evremont.par.M.  P.  CROrZET. 

Saint-Gall,  par  .M.  Gaston  ROUVIER. 

Saint-Gelais.  par  M.  A.  JEANROY. 

Saint-Georges,  par  M.  G.  TREFFEL. 

Saint-Germain,  par  M.  Maurice  DU- 
MOULIN. 

Saint-Germain-en-Laye,  par  M.  H. 

GAILLARD. 
Saint-John,  par  M.  B. -II. GAUSSERON. 
Salnt-Just,  par  M.  Paul  BONDOIS. 
Saint-Lambert,  par  M.  P.  CHAUVIN. 
Saint-L6.  —  Saint-Malo,  par  .M.  IL 

GAILLARD. 
Saint-Marc-Girardin,  par  M.  Georges 

PELLISSIER. 
Saint-Marin,    par   M.  J.-G.  KERGO- 
MARD. 
Saint-Martin,  par  M.  Fréd.  LOLIÉE. 
Saint-Pétersbourg,  —  Saint-Pierre 
et  Miquelon,  par  M.  G.  TREFFEL. 
Saint-Pierre,  par  .M.  E.  PENANCIER. 
Saint-PoI-de-Léon,  par  M.  H.  GAIL- 
LARD. 
Saint-Priest,  par  M.  Paul  BONDOIS 
Saint-Prlvat,  —  Saint-Quentin,  par 

M.  VvKs  SAINT-PAUL. 
Saint-Saëns,  par  M.  AJEN  dr  LISLE. 
Saint-Siège,  par  M.  ABLYS  de  JOUR- 
DAIN. 
Saint-Simon  (duc  <f<),  par  M.  Fb.  DU- 
MAS. 
Saint-Simon  (comte  de),  —   Saint- 
Simonisme ,   par    M.   EuoiiNK   PE- 
NANCIER. 
Saint-Victor,  par  M.  Georges   PEL- 
LISSIER. 
Saisie,  par  M.  Loms  ANDRÉ. 
Saison,  par  M.  Jean  .MASCART. 
Sakalaves,  par  le  D'  VERNEAU. 
Saladin,  par  M.  Emile  BLOCHET. 
Salaire    h'con.  polil.).  par  M.  Eugène 
PENANCIER;  (Dr.),  par    M.  I.ouis 
ANDRÉ. 


PRINCIPAUX     AHTICLES 


Salamandre,  par  M.  M.  MAINDRON. 

Salamine,  par  M.  Paul  MONCKAL'X. 

Salammbô,  par  M.  Vxcl  MOllIM.OT. 

Saldanha,  par  XI.  DKSDEVISES  du 
DKZKKT. 

Salicyllque,  par  M.  Marcki,  MOLINIÉ. 

Salleri,  par  M.  Abthcr  POUGIN. 

Salisbury,  par  M.  I'b.  MAURY. 

Salluste,  par  M.  A.  BAUDHILI.ART. 

Salomon  ((/«»),  par  M.  I.khn  I.KJEAL. 

Salon  (LUI.),  par  M.  Pai  i.  MOUII.LOT; 
{//.-Arts),  par  M.  IIknky  JOUIN  ot 
M.  Sa.mukl  ROCIIEHl.AVK. 

Salpêtre,  par  M.  Mauckc.  MOMMÉ. 

Salse,  par  M.  Allistk  ROltIN. 

Salsifis,  par  lo  I)'  CUIM.EMONAT. 

Saltykov,  par  M.  Ossir  I.OfRIÉ. 

Salvador,  par  M.  A.  HKÉDIN. 

Salvandy,  par  M.  Fit.  MAURY. 

Salvator  Rosa,  par  .M.  Hknky  JOUIN 

oi  .M.  Samukl  KOnUKULAVE. 
Salzbourg,  par  .M.  cIkoro.  TREFFEI,. 
Samarie,  —Samaritain,  par  M.  l'abbi' 

BERTRIN. 
Samoa,  par  M.  Lâon  LEJEAL. 
Samothrace,  par  M.  G.  TREFFEL. 
Sanatorium,  par  lo  D' ARMAINOAUD. 
Sanche,  par  M.  DESDEVISES  t>v  DE- 

ZERÏ. 
Sand  (G.),  par  M.  Paul  MORILI.OT. 
Sandeau,  par  M.  Frédéric  LOI.IÉE. 
San  Francisco,  par  M.  G.  TREFFEL. 
SangCP/iys.),  parle  D'GUII.I.EMONAT; 

{Biol.),  par  le  D'  LAUMOMER. 
Sangallo,  par  M.  Henry  JOUIN  et  M. 

Samuel  ROCHKBLAVE. 
Sanglier,  par  M.  Maub.  MAINDRON. 
Sangsue,  par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Sanhédrin,  par  M.  Gaston  MASPERO. 
San  Miguel,  par  .M.  Fr.  MAURY. 
Sannazar,  par  M.  Léon  DOREZ. 
Sanscrit,  par  M,  Maurice  ENOCH. 
Santa-Anna,  par  M.  DESDEVISES  du 

dezert. 

Santal,  par  M.  VIGUIER. 

Santé  \Mitit.),  par  lo  l.'-C<  LE  .MAR- 
CHAND. 

Santerre,  par  M.  Paul  BONDOIS. 

Santeul,  par  .M.  Pierre  BRUN. 

Saône  (Haute),  par  M.  JO.VCIIIM. 

Saône  -  et  -  Loire  ,  par  M .  Pierre 
.MONNOT. 

Sape,  par  lo  L'-Ci  LE  MARCHAND. 

Sapho  (/.!«.  ffr.),  par  .M.  P.  MONCEAUX; 
(romnii),  par  -M.  Georges  HAURIGOT. 

Sapin,  par  M.  VIGUIER. 

Sapine,  par  M.  C«.  MARSILLON. 

Saragosse,  par  M.  Paul  BONDOIS. 

Sarcey,  par  M.  GEORaF-s  PELLISSIER. 

Sarcophage,  par  M.  P.  MOiNCEAUX. 

Sardaigne,  par  M.  KERGOMARD. 

Sardanapale,  —  Sargon,  par  M.  Gas. 
T.)N  MASPERO. 

Sardou,  par  M.  Hknbi  CASTETS. 
Sarigue,  par  M.  Mai  uue  MAINDRON. 
Sarthe,  par  M   Louis  LAFFITTE. 
Sarto,  par  M.  Henry  JOUIN  et  M.  Sa- 
muel ROCIIEBLAVE. 
Satire,  par  .M.  Paul  MOHILLOT  :  (LUI. 

Inl.),  par  M.  André  BAUDRILLART  ; 

(LUI.  franc.),  par  M.  P.  MORII.I.OT. 
Saturne,  par  M.  A.  BAUDRILLART. 
Saturne  (.Is/r.),  par  M.  J.  MASCART. 
Saturnisme,  par  lo  11'  LAIMONIER. 
Satyre,  par  M.  Paul  MONCEAU.X. 
Sauge,  —  Saule,  par  .M.  VIOVIER. 
Saumaise,  par  M.  Léon  DOREZ. 
Saumon,  —   Sauriens,  par  M.  Mau- 

l;i<i;  .MAINDRON. 
Saussure,  par  M.  L.  DANIEL. 
Sauterelle,  par  M.  M.  MAINDRON, 
Saut,  —  Sauvetage,  —  Savate,  par 

.M.   ABLYS   DE  JOURDAIN. 
Savoie  [ilt'ogr.),  par  M.   RAYNAUD; 

{//•st.),  par  M.  Geobi-.ks  TREFFEL. 
Savoie  (Wpor/.),  —  Savoie  (Haute  , 

par  M.  Ed.mond  CHASSIGNEUX. 
Savoie  (Dioijr.),  par  Louis  F.VRGES. 
Savon,  par  M.  Marcel  MOLINift. 
Savonarole,    par    M.    Yves    saiNT- 

PAUL.  I 

Saxe  [Gi'ogr.),  par   M.  G.  TREFFEL  : 

{«/»<.),  par  M.  Louis  FARGES.  | 


Saxe  (DucM),  par  M.  G.  TREFFEL. 

Saxe  {Bioijr.),  —  Say  iDiogr.},  par 
M.  I>otis  FARGES. 

Scalde,  par  M.  Lucien  MAURY. 

Scaliger,  par  M.  Léon  DOREZ. 

Scanderbeg,  par  M.  E.  BLOCHET. 

Scandinavie  (Mylh.),  par  M.  Gustave 
I.KIKAL;  -  (i.njr.),  par  M.  Maobick 
ENOCH. 

Scaphandre,  par  M.  Charles  MAR- 
SILLON. 

Scarlatine,  par  lo  D-  Pu.  POIRRIER. 

Scarron,  par  M.  Paul  MORILLOT. 

Scènes  de  la  vie,  par  .M.  G.  PELLIS- 
sii:r. 

Scepticisme,  par  M.  G.  DUPRAT. 
Schadovir,  —  Scheffer,  par  M.  Henry 

JOIIN  et  M.  Samuel  ROCIIEBLAVE. 
Schaffhouse,  par  .M.  G.  ROUVIER. 
ScheUlng,  par  M.  E.  PONTIIIÈRE. 
Schiaparelli,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Schiller,  par  M.  Ed.  FLEGENHEIMEK. 
Schisme,  par  M.  labbù  BICRTRIN. 
Schlegel,  par  M.  Félix  PIQUET. 
Schliemann,  par  .M.  E.  REYBEL. 
Sohnorr,  par  M.Locis  deFOIRCAUD. 
Schœlcher,  par  M.  Fr.  MAURY. 
Schomberg,   —  •"chulenbourg,  par 

M.  Kr.  DUM.VS. 
Schopenhauer,  i>ar  il.  Emile  PON- 

TIIlfcRE. 
Schulze-Delit-ïsch,  par  M.  PENAN- 

CIER. 

Schubert,  —  Schumann,  par  M.  Ar- 
thur POUGIN. 
Schwab,  par  M.  Paul  ZIMMER.MANN. 
Schwarzenberg,  par  M.  Fn.  M.XURY. 
Sciatique,  par  le  D'  GUILLE.MONAT. 
Scie{ï>c/in.),  par  M.  Ch.  MARSILLON  ; 

{dur.),  par  le  D'  II.  LARDENNOIS. 
Science,  par  .M.  Théodore  STEEG. 
Scille,  par  M.  VIGUIER. 
Scipion,  par  M.  A.  BAUDRILLART. 
Sclérodermie,  parle  D'  L  AUMONIER. 
Sclérose,  par  lo  D'  LAUMONIER. 
Scolastique,  par  .M.  Th.  STEEG. 
Scopas,  par  M.  Louis  de  FOURCAUD. 
Scorbut,  par  le  D'  LAU.MONIER. 
Scott,  par  M.  C.  STRYIENSKI. 
Scribe,  par  M.  Alcide  BONNEAU. 
Scrofule,  par  le  D'  LAUMONIER. 
Scudéry,  par  M.  Pierre  BRUN. 
Sculpture,   par    M.    Henry  JOUIN  ei 

M.  Samuel  ROCIIEBLAVE. 
Soythle.  par  M.  Paul  MONCEAUX. 
Sébastopol,  par  M.  G.  TREFFi:!.. 
Sécession,  par  M.  René  SAJILKL. 
Secret  {Dr.),  par  M.   Louis  .VNDRÉ  ; 
(//is(.),  par  M.  G.  TREFFEL:  il'osl.  et 
Ti'l.),  par  -M.  Rkmy  TERRIBLE. 
Secrétaire,  par  M.  M.  DUMOULIN. 
Sécrétion,  par  lo  D'  LAUMONIER  ot 

M.  Jules  POISSON. 
Secteur,  par  M.  Gaston  BOUCHENY. 
Sedaine,  par  M.  Louis  COQUELIN. 
Sedan,  par  M.Gborous  TREFFEL. 
Segment  [Géom.),  par  M.  Gaston  BOU- 
CHENY; {Anal^,    par  le  D' LAUMO- 
NIER. 
Segrais,  par  M.  Pierbs  BRUN. 
Séguier,  par  .M.  François  DUMAS. 
Seigle,  par  M.  Fki.ix    PAILIIERET  ci 

M.  André  I.i:CLERCQ. 
Seine,  par  .M.  Pikbbk  MÉGNIN. 
Seine  (/V,  mr).  par  M.  L.  LAFFITTE. 
Seine  ,/'  7.'.  par  M.  O.  TREFFEL. 
Seine-et-Marne,  par  M.  Louis  LAF- 

FiTTi:. 
Seine-et-Oise,  —  Seine-Inférieure, 

par  M.  H.  GAILLARD. 
Sel.  par  M.  Marcel  MOLINlft;  iXtinér.), 
pur  M.  Auii.  ROBIN;  'flr.l.par  M.Fr. 
.MAURY;  {Chim.),  par  .M.  BRIZARD. 
Sélection,  par  lo  D'  LAUMONIER. 
Sélénium,  par  M.  Marcel  MOLINIÉ. 
Selle '.(icA.),  par  M.  Maprick  MAIN- 
DRON ;  (.1/1/1/.),  par   lo  lieut.-colonel 
LE  MARCHAND;  {refA».),  par  M.  Ch. 
.MARSILLON. 
Sémaphore,  par  M.  Alkxand.  BRUN. 
Somblançay,  par  M.  J.  MANDOUL. 
Semélc,  par  M.  Paui.  MONCEAUX. 
Séminaire,  par  M.    labhi  BERTRIN. 


Sémlramis,  par  M.  Uastok  MA.S- 
PERO. 

Sémites,  par  M.  Raoul  ALLIER. 

Sémitique,  par  M.  .MAmiai  ÉNr<;H. 

Semoir,  par  M.  Fi;mx  PAILHlir.LI 
■  t  M.  André  LECLERCy. 

Sentit,  par  .M.Gu.st.  REGELSPERGER. 

Séné,  -  Séneçon,  par  M.  R.  VI- 
GUIER. 

Sénégal,  par  M.  H.  FROIDEVAUX. 

Sénèque,  par  .M.  AsD.  BAUDRILLART. 

Sens,  par  .M.  Elicio  COLIN. 

Sensation,  -  Sensibilité,  —  Sen- 
sualisme, par  .M.  Raoi  i.  ALLIER 

Séparation  iflr.  rom.),  par  .M.  G.  RE- 
GEI.SI'ERGER  ;  (Dr.  mod.),  par  M. 
Louis  ANDRÉ  ;  {Math.),  par  M.  Gm- 
TOM  BOUCHENY;  [Polit),  par  M.  F«. 
MAURY. 

Sept  ans  [Guerrede),  par  .M.  Fr.  DU.M  AS. 

Septembre  (Uitt.),  par  .M.  Paul  BON- 
DOIS. 

Septicémie,  par  lo  D'  LAU.MONIER. 
Septime-Sevére,  —  Sérapéum,  par 

M.  ANDRE 'BAUDRILLART. 
Sépulcre,  par  M.  1  abb6  BERTRIN. 
Serbie  {Géogr.),    par   M.    Loui»    LAF- 
FITTE ;  (J/i(i/.),  par  le  Jiout.-colonel 
LE  .MARCHAND;  (ffu/.),  par  .M.  GI- 
RON; {LilKr.).  par  M.  lyjcis  LEGER. 
Sergent,  parle  L'-C  LE  MARCHAND. 
Série(CAim.),parM.  MarcelMOLINIÉ; 

{.Miilh.hn.\,  par  M.  .MALUSKI. 
Serment,  par  M.  Félix  SOLLIER. 
Sermons  {Litiér.),  par  M.  Paul  MO- 

RII.LOT. 
Sérothérapie,  par  lo  D' LAUMOMER. 
Serpent,  lar  .M.  .Maurd  e  .MAINDRON. 
Serrano,  par  M.  DESDEVISES  du  DÉ- 

ZERT. 
Serre  (ffori.),  —  Serres  {Diogr.),  par 
.M.  Félix  PAILHERET  ot  M.  Asdbb 
LECLERCQ. 
Serrure,  par  M.  Co.  MARSILLON. 
Sérum,  par  lo  ïy  LAU.MO.NIER. 
Servage,  par  M.G.REGELSPERGER. 
Servet  (Michel),  par  .M.  L.  MARLET. 
Servilius,  par  .M.  A.  B.\UDRILLART. 
Servitude  [Dr.  rom.),  par  M.   G.  RE- 
GELSPERGER;  (Dr.  fr.),  par  -M.   Fé- 
lix  .SOLLIER;  (Milit.),  par   le  L'-C 
LE  MARCHAND;  lii//.),   par   M.  F. 
JEANROY  ot  .M.  P.  MORILLOT. 
Seti,  par  M.  Gaston  MASPERO. 
Sève,  par  M.  Jules  POISSO.N. 
Sévigné  (M—    de),    par    .M.     Luuis 

COgUELIN. 
Sévllle,  par  .M.  Adolphe  COSTER. 
Sevrage,  par  le  D-  GUILLE.MON.VT. 
Sèvres  i.l/anu/.),  par  M.  Charles  MAR- 
SILLON. 
Sextant,  par  M.  .\lbert11ÉR0U. 
Sexualité,  par  le  lyL.VU.MONIER. 
Seymour  (Les),  par  M.  L.  MARLET. 
Sforza  (Les),  par  M.  Léon  DOREZ. 
Shaftesbury,  par  M.  Fr.  DU.MAS. 
Shako,  par  le  L'-C   LE  MARCHAND. 
Shakspeare,  —  Shelley,  par  .M.  B.-II. 

GMSSERON. 
Sheridan.  par  M.  C.  STRYIENSKI. 
Shinto,  par  M.  Gustavk  LEJEAL. 
Slam(Gt'oyr.  et  Bisl.).  par  .M.  G.  ROU- 
VIER; (Ellinol.),  parle  D"  VERNEAU. 
Sibérie,  par  .M.  Gaston  ROUVIER. 
SlbyUin.  pir  .M.  Paul  MONCEAUX. 
Sicile,  par  M.  RAYNAUD. 
Sicyone,  par  M.  L.-P.  SAUGON. 
Sidney,  par  M.  Rknk  SAMUEL. 

Siègei.4rrA.'u/..  par  M.  P.  MONCEAUX: 

(.1/1/1/.).  par  lo  L'-C!  LE  MARCHAND; 

{//fst.l,  par  .M.  O.  TREFFEL. 
Sieyès,  p.ir  M.  Paul  BONDOIS. 
Sigillographie,  par  M.  A.  MOLINIER. 
Sigismond  iPo/oynr),  par  .M.  Ca.siuir 

STRYIENSKI. 
Signe  i,Philas.\  par  M.  Raoul  ALLIER 
Signorelll,  par  M.  IIknrt  JOUIN  et  M 

Samuel  ROCIIEBLAVE. 
Slgurd,  par  .M.  Arthur  POUGIN. 
Sikhs,  par  M.  Louis  de  .MILLOUÉ. 
Sllésle,  par  .M.  Georges  TREFFEL. 
Silice.  —  Silicium,  par  M.  BRIZARD 
Silo,  par  M.  Fkm\  PAILLERET  cl  M. 

Andrk  l.ECLERCg. 
Silurien,  par  M.  Auo.  ROBl.N. 


Ulvestre,  par  M.  Go»tat«  LUEAL. 
Blmart,  par  M.  He.nhy  JOUIN  et  M.  Sa- 

mue!,  rix;iieblave. 

Simcon,  par  M.  Fba.nçoih  MAURY. 

Similitude,  par  M.  G.  BOUCHENY. 

Simon,  par  .M.  Gustave  LEJEAL. 

Simonlde,  par  M.  Piil  MO.NCEAU.X. 

Simonie,  par  M.  labM  BERTRIN. 

Sinal,  par  .M.  Georgu  TREFFEL. 

Singe,  -  Siphonophores,  par  M.  M. 
.MAINDRON. 

Siphon  (/'Ayi.j.  par  .M.  J.  MA.'^CART. 

Sirène (J/y/A.),  par  M.  P.MONCEAU.V; 
il'hijt.,.  [,ar  M.  G.  BOUCHENY. 

Sirop,  par  .M.  Pierre  MO.NNOT. 

Slrvante.  par  M.  A.  JEANROY. 

Sismondl,  par  M.  Léon  DOREZ. 

Ski,  lar  .M.  YvEH  SAINT-PAUL. 

Slave, parM.  Ixiuis LEGER ;iX>«rw<(.), 
par  .M.  Maurice  ENOCH. 

Slayon,  par  M.  Maurice  ENOCH. 

Slesvig,  par  M.  Georoes  TREKKEL. 

Smalkade.  par  .M.  E.  REYBEL. 

Smollet,  —  SobieslU,  par  li.  C. 
■-TltVlENSKI. 

Smyrne,  par  .M.  GEoBi;,..  TREFFEL. 

Socialisme,  par  M.  Geoeo.  DUPRAT. 

Société  {P/iilot.).  par  M.  Georgei  DU- 
PRAT: {Or.  fr.),  par  M.  Loch  AN- 
DRfe;  {Dr.  fuc.\  p»r  M.  P.  SOLLIER. 

Sociologie,  par  M.  Geobcbe  DUPRAT. 

Socrate,  par  .M.  Théodore  STEiKJ. 

Sodium,  par  .M.  BRIZARD. 

Soie,  par  .M.  Cu.  .MARSILLON. 

Soif,  par  lo  D"  LAU.M0N1EK. 

Smith  (Ad.),  par  M.  Eugène  PENAN 

<.ii;K. 
Smith  (Sidn.  et  Jos).  par  M.  R.  SA- 
MUEL. 
Solssons,  par  M.  Georgi»  TREFFEL. 
SoL  par  M.  Feux  PAILHERET  et  M. 

A.ndre  LECLERCQ. 
Soleil,  par  M.  Je.*.-?  .MASCART. 
Solénoîde,  par  M.  Jacques  BOYER. 
Solesmes,  par  .M.  Inouïs  LAFFITTE. 
Solferino,  par  .M.  Georges  TREFFEL 
Soliman,  par  M.  Emilk  BLOCHET. 
Solon,  par  .M.  Paul  MONCEAUX. 
Somalie,  par  M.  PiuL  COMBiiS. 
Somme  tGéogr.),  par  M.  Elic.  COLIN. 
Sommeil,  par  le  D-  LAUMONIER. 
Somnambule  (Mu4.),  par  M.  AJEN  OB 

LISLE. 
Son  ./'Ay».),  par  .M.  Jicques  BOYER. 
Sondage,  par  M.  Cu.  .MARSILLON. 
Sonde  (.Va rrj.),  par  M.  Au.  HËROi;; 

(C/iir.),  par  le  D-  LARDENNOIS. 
Songe,  par  M.  Marc  MARIO. 
Sonnet,  par  M.  SIVIEUDE. 
Sophisme,  l'ar  M.  Raoul  .VLLIER. 
Sophocle,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 
Sorbonne,  par  M.  YvesSAINT-PAUL. 
Sorcellerie,   —  Sorel  (Agnès),  par 

M.  Fbantz  FUNCK-BRENTANO. 
Soubise,  par  M.  Georges  TREFTEL. 
Soubise  (Hôtel),  par  M.  F.  BOURNON. 
Soubrette,  par  M.  Frédéric  LOLIÈE. 
Soudan,  par  M.  Paul  COMBES  et  M. 

Gustave  REOELSPERGER. 
Soudan  français. par  M.  Éd. OLIVIER 

et  M.  Gustave  REGELSPERGER. 
Soudan  égypt., par  M.  Paul  COMBES. 
Soude,  par  M.  BRIZARD. 
Soufisme,  par  .M.  IJiiui  BIXKHET. 
Soufre,  par  M.  .\uo.  ROBIN  et  M.  Mar- 
cel MOLINIÉ. 
Soulèvement,  par  M.  Auo.  ROBIN. 
Soulouque,   —  Soult,   par  M.  Paul 

BONDOIS. 
Soumet,  par  M.  Auo.  HAMEL. 
Soupape,  par  M.  Cu.  M.VRSILLON. 
Sourd-muet,  par  le  D'  C.VSTEA. 
Sourdls,  par  M.  Fr.  DUMAS. 
Souris,  par   .M.  Maurics  MAlNrr"N' 
Sous-marin,  par  .M.  Albert  Ili 
Sous-offlcier,  —  Spatil,  parleL-^    I  b 

MARCHAND. 
Soustraction,  par  M.  Ga»on  BOU- 
CHENY. 
Southey,  par  M.  B.-H.  GAUSSERON. 
Souveraineté,  par  M.  Fb.  MAURY 
Spartacus.  par  M.  André  BAUDRIL- 
LART. 
Sparte,  par  M.  Pai:l  XIONCEAUX. 


l>lU.\c:il'ALX     AUTICLES 


ir    M     Tkm.    M'" 


Bp««U*l.  —  Bp«atr«.  -  SpMtro- 
•p«ae«r  •  ::*T. 


■phlaz.  j«f  "°- 

SptaoU.  p»j  ••  •   •  .  -^s. 

■plBOt».  —  Splnoilsma,    par  M.  R- 

AI  I  im. 

R;  %t  M.  M»«c  MARIO. 

S;  ne.p*r   M     H«^<»T  JOI.T. 

SpooKlalrM,  p«f  M.  N*o«ic»  MAIN- 

g;.  V    .        ,  rouf.iN. 

B;  "l'R- 

S,  r-PAn.. 

g  rv   II.  I.AR- 

.  iirM.  PinM 

81-  I^cit  COQUBWS. 

Stsda.  p»r.\I.P»rL  MONCEAUX. 
StoBl.  p«  M    PArt.  MORII.I.OT. 
SUoe*.  p»r  M.    llrfKi  BORNECQUE. 
SUnhope.  p«rM.  R>t«iI  SAML'EL. 
ttanlslas.  p»r  U.  C  .«^TRVIENSKI. 
SUnley.  par  M    "   FROIDEVAUX. 
SUtlque.  p«r  M.  Put  ROI.I.ET. 
Statistique,  pv  M.  E.  PENANCIER. 
Stéarine,  —  Btiaiique.  par  M.  Mia- 
cB.  Mot.iNif;. 

StMle.  par  M.  C.  STRYIENSKI. 
Steln.  pir  M.  PIQDBT  «t  M.  E.  PON- 

TIIIKRE. 
Sl4oocr»pbie>  par  M.  tx>t'i<i  ANDR^. 
Stspbanson.  par  M.  Cb.  MaR-SILI.ON. 
8t*r«ochlmle.  par  M.  M.  MOLINIK. 
Stéréométrie,  par  M.  CiitRLia  MAS- 

rVRT 
Stéréoscope.    —   St^réostome,    par 

M.  Cii.MAR<»II.I.<>N. 
8t*rlU»»tloIl.pirM.Pii!»«BM0NNOT. 
Sterne.  —  Slerenson.  par  M.  B.-H. 

liAlS.'^ERON. 
Steuben,  —  Sterens,  par  M.  HimT 

;Ol'I>'  et  M.SiMcaLROCIIEBI.AVE. 
StlUcon.  par  M.  A.  BAUDRII-I.ART. 
Stockholm,  par  M.  Gioaaas  TREFTEI, 
Stoïcisme,  par  M.  Rtocx  AU.IKR. 
Stomate,  pir  M  JtL»  POI«.soN. 
Sirairord.  par  M.  Rk>*  s.v.ML'EL. 
S'  -     par  M.O.  TREKFEK. 

R;  Af.   tt  niQ'\  par  M.  P. 

8tr»t4«l«,parle  I.'-O  LE  MARCHANO 
StntlS«.par  M.  EvTLB  PONTIIIERE. 
BtiindberK.  par  M  Lcaici  MAURY. 
Strontium,  par  .M.  A.  HEBERT. 
Strcphe.  par  M.  Ha:<ii  BORNECQUE. 
9,.„..É        -  \f    Ltos  DOREZ. 
S  r  M.  FrasçoijDUMAS. 

S-..,w. .T.  par   M.  F.  GfÉOUEN. 

Strrchnoi   noi\  par  M.  R.  VIOUIER. 
B'Tl-    '■       Subjonctif,  par  M.Mac- 

•I. 
Bio-       ,       M   Pàct  Cil  Af  VIN. 
SobUme.  ;ir  M   Rtort.  ALLIER. 
Snbrofatlon,  par  M.  I>ini  ANDRft. 
Stibilaoce.  par  M.  HiMai  JOLT. 
Subitltutlon  (Dr  ^.  pir  M.  FÉtra  SOI^ 

\.\VM 
8u<-c»«<lnn  '/>^  rrym  \  par  U.  0.  RE- 
par  M.   M*r 
iir  l.par  M  Yr.- 

P  ;   'GlUrTtI  dt),    par   M.    O. 


Bucclnlque.  par  M.  O.  BOUCIIENY. 
Sucre    l-d.  «t  CAix  \  par  .M.  M<Rcti. 
M'^MMf:  :  {UtitL).tnU.  Fbâ:»;»» 

\;  vfKY 

S  «ir  LOI.IÉE. 

■S  '   »»  ''««.1.  par  MO 

.    par  M.  Kf 

■   I"    L'-C'    LE 

-  Vf   r,.  .-MKN. 

:;Y: 

l'ir 

.M.  H.  JOCLN  »:  M.  S.  KOrHKBLWE: 

{il}U.\.  par  M.  JaA-i  DESVALLINE.S. 


SuM,  par  M.  PavL  FAUCIIII.LE. 
Sulltan,    par     M.     Hniu     FROIDE 

v.vUX. 
Suger,  par  M.  J.  MAMK)UL. 
Suggestion,  par  1»  IV  LAUMONIER. 
Sulss  '  par  M.  0. 

IKl  i  .ir  M.  Vk 

MAI , .-     ."■-    l'AiL  BON- 

noIS;  (Arm.),  par  I»  LM;'  LE  MAR- 
l'IlAND:   {L>ng.  et  LUI.),   par  M.   M. 
ENOCH;    (B.-«r/»),    par    M.    IIbsrï 
JDOIN  et  M.  ."^AMVBL  ROCIIEIILAVE; 
;  \l«t.\  par  M    AIU.YS  i.f  JOV UI>A1N. 
Sulfate,   —   Sulfhydrlque.  —  Sul- 
fure. —  Sulfurlque,   par  M.    Mar- 
(RI.  MOUNIÉ. 
BuUy,  par  M.  Fr.  DUMAS. 
Sumatra,  par  M.  Liio>-  I.EJEAL. 
Suppe,  par  M.  Arthi  r  POUOIN. 
Supplice,  par  M.  Rrnk  SAMUEL, 
Sureau,  par  M.  R.  VIQUIKR. 
Surcouf,  -  Surintendant,  par  M.  Fb. 

DUMAS. 
Surface,  par  M.  JAcgrKs  HOYER. 
SurvlUe,  par  M.  JEANROY. 
Suse.  p.4r  M.  Oe.irors  SALMON. 
Suture,  par  lo  Iv  GUILLEMONAT. 
Suianne,  parM.  Yvr-s  SAINT-PAUL. 
Swendenberg,  par  M.  R.  ALLIER. 
Swetchlne,  par  M.  Fr.  LOLiftE. 
Swift,  —  Swinburne.  par   M.  B-II. 

OAUSSERON. 
Sybel.  -  Syllogisme,  par  M.  E.  PON- 

THlfeRE. 
Sylla,  par  M.  André  BAUDRILLAHT. 
Sylvestre,  —  Symbole,  -  Symbo- 
lisme [Reltij.'.   par   M.  labbi  HER- 
TRIN. 
Symétrie,  —  Symétrique,  par  M.  .1. 

HOYER. 
Symmaque,  par  M.  And.  i  BAUDRn.r 

I.ART. 
Symphonie,  par  M.  Arthl'b  POUGIN. 
Synagogue,  -  Synode,  par  M.  Léontr 

ANDRE. 
Syndicat,  par  M.  François  MAURY. 
Syntaxe,  par  M.  Madricb  EXOCIL 
Synthèse  {Logiq.),    par   M.   E.   PON- 
THIÈRE;    (CAim.),    par    M.     Gaston 
BOUCIIENY;  (DM.),  par  lo  D'  LAU- 
MONIER. 
Syphilis,  par   lo  D'  GALTIER-BOIS- 

slf;KK. 
Syracuse,  par  M.  L.-P.  SAUGON. 
Syr-Darla,  par  M.  Gaston  ROUVIER. 
Syrie,  par  M.  Georges  TREFFEL. 
T  'Pal/or/r.),  par  M.   Gabriri.  LEDOS  ; 

'Urnmm.),  par  M.  Maoricf  ENOCH. 
Tabac,  par  M.  I.EIIEUP. 
Table  (//■•(.).  par  M.  Andrk  BAUDRIL- 
I.ART.(A»(ro(.  el  Spir).  par  M.  Marc 
MARIO. 
Table  ronde,  par  M.  A.  JEANROY. 
Tabou,  par  M.  Mauricb  ENOCH. 
Tache     Econ.  dom.),  par   M.   Ciiarlbi 
MaRSILLON;  (AXron.),  par  M.  Jkan 
M  A  se  ART. 
Tacite,  par  M.  Akdrb  BAUDRILLART. 
Tact,  p.-ir  lo  D'  LAUMONIER. 
Tactique,  par  le  L'-C'  LE  M  ARCHAND  ; 

i.l/ar.i.  par  M.  A.  IIÉROU. 
Taillandier,   par  M.  Jean    DESVAL- 

I.INES. 
Taille  (Agrie.),  par  M.  A.  LECLERCQ 
et  M.  FÉLIX  PAILIIERET;  (  Vi/ic),  par 
M.  PiERRR  MONNOT;  (Br,  onc),  par 
.M.   Rbsé  DEMOOUE. 
Taine,  par  M.  Gbokors  THEFFEL. 
Taltl,  par  M.  Edouard  OLIVIER. 
Talbot,  par  M.  Renb  SAMUEL. 
Tallemant,  par  M.  Pibrrb  BRUN. 
Talleyrand,  par  M.  I»cis  FARGES, 
Tallien,  par  M.  Paui.  BONDOIS. 
Talma.  par  M.  Gboroe!i  MONVAL. 
Talmud,  par  M.  Lkincr  ANDRÉ. 
Tambour,  —  Tambourin,  par  M.  Ar- 

THIR  l'IlI.I.IN. 

Tambour -major,   par  lo  L<-C'  LE 

MARfllAND. 
Tamerlan,  par  M    rjiiLsBLOCHET. 
Tanagra.  par  MM.  Hort  JOUIN  ei 

SAXt-Ki.  RO(  IIKRLAVE. 
TancarvUle.  par  M.  J.  MANDOUL. 
Tangente.  — Tangentlel.  par  M.  Resà 

CIIAU-METON. 


Tanin,  par  M.  Gaston  BOUCHENY. 
Tannage,  par  M.  Marcrl  MOLINIÉ. 
TannhaUser,  par  M.  AJEN  dr  I.'ISI.E. 
Ta6isme,  par  .M.  L.  de  MILLOUE. 
Tapisserie,  par  M.  M.  VEYSsfcHE. 
Tarbes,  par  .M.  Gkorc.bs  TREFFEL. 
Tardieu,    par   lo   D'  Puilutb  POIR- 

RIER. 
Tardif,  par  M.  MANDOUL. 
Tarif,  par  M.  Eue.  PENANCIER. 
Tarn,  —  Tarn-ot-Oaronne,  par  M. G. 

TREFFEL. 
Tarquln,   par  M.    Andbb    BAUDRIL- 
LART. 
Tartares,  par  M.  Emile  BLOCHET. 
Tartarin,   par    M.    Georges   PELLIS- 

SIER. 
Tartrlque.  par  M,  A.  HÉBERT. 
Tartufe,  par  M.  Pail  MORILLOT. 
Tascher,  par  M.  Paul  BONDOIS. 
Tasmanle,  par  >L  Georges  TREFFEL. 
Tasse  (Le),  par  M.  Alcide   BONNEAU 
Tatouage,  par  M.  Jean  DESVALLINES. 
Taureau (^oo(.). par  M.  Maurice  M  AIN- 
DRON;   (ilaurs  ot  Coût.),   par  M.  C. 
BÉGUIN. 
Tavannes,  par  M.  Fr.  DUMAS. 
Tavernler,  par  M.  H.  FROIDEVAUX. 
Taxe,  par  M.  Féix  SOLLIER. 
Taylor  (ifmh.),  par  M.  Gaston  BOU- 
CHENY. 
Tchad,  par  M.  Paul  COMBES. 
Teigne,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 
Teinture,  par  M.  Marckl  MOLINIÉ. 
Télautographe.  —  Télémètre,  —  Té- 
lescope, par  M.  Jacquks  BOYER. 
Télégraphe,  —  Téléphone,  par  M.  R. 

TERRIBLE. 
Télémaque,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
Tell  (Guillaume)  [Bhl.  ei  LUI.],  par 

M.  Félix  PIQUET. 
Tell  (Guillaume)  [Mus.],  par  M.  AJEN 

DE  LISLE. 
Tellure,  par  M.  Gaston  BOUCHENY. 
Telos,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 
Témoin,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 
Tempèrature(/'/!i/s.),parM.G.BLEIN; 
{Météor.),    par  M.  Jean   MASCART  ; 
(Palliol.),    par  le  D'  GUILLEMONAT. 
Temple,  par  M.  Paul  MONCEAUX  ot 

M.  André  BAUDRILLART. 
Templiers,  par  M.  J.  MANDOUL. 
Temporel,  par  lo  D'  Pu.  POIRRIER. 
Temps  i'As/r.),par  M.Jean  MASCART; 
{ Pliilos. ).  yar    M.  Raoul    ALLIER; 
(Cramni.),  par  M.  Maurice  ENOCH. 
Tencin  (M"'  de),  par  M.  Fr.  LOUÉE. 
Ténia  (^e/m.).par  M.  M.  MAINDRON; 

(Afid.),  par  le  D'  GUILLE.MONAT. 
Ténlers.  par  M.  Louis  de  FOURCAUD. 
Tennyson.parM.  B.-H.GAUSSERON. 
Ténor,  par  M.  Arthur  POUGIN. 
Tensi  <a,  par  M.  Jacques  BOYER. 
Tente,  par  le  L'-C  LE  .MARCHAND. 
Tenue  rf>,  livres,  par  M.  Eue.  LEAUTEY. 
Térébenthine,   par  M.  M.  .MOLINIÉ. 
Terence.  par  M.  A.  BAUDRILLART. 
Termite,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 
Terre   {Aslron.),  par  M.  J.  MASCART. 
Terre-Neuve,  pir  M.  Oni'simeRECLUS. 
Terreur,  par  M.  Paul  BONDOIS. 
Tertullien,  par  M.  labbé  BERTRIN. 
Testament  {Dr.  rom.),  par  M.  Gustave 
REGELSPERIIER  ;    {Dr.   ucl.).    par 
M.  F..SOLLIER;(WiJ(.),  par  M. A.  BAU- 
DRILLART; {LUI.),  par  M,  A.  JEAN 
ROY. 
Tétanos,  par  lo  D'  Pn.  POIRRIER. 
Teutonique.  parM.  Joseph  DURIEUX. 
Thackeray.parM.B.-H.GAU.SSERON 
Thaïs  (ir((.).  par  M.  Louis  COQUEI.IN  : 

l.\fus.),  par  M.  AJEN  de  LISLE. 
Thallium.  par  M.  A.  HEBERT. 
Thaulow,    par   M.    Louis  dk    FOUR- 
CAUD. 
Thé,  par  M.  A.  VIGUIER. 
Thé&tre  {Aniiq.),  par  M.  Paul  MON- 
CEAUX; .Uoycndjf),  par  MA.  JEAN- 
ROY :    {Moderne),   par   M.    Arthur 
POUOIN. 
Thèbes  lEgypt.),  par  M.  Gaston  MAS- 

PERO. 
Thèbes  («r),  par  M.  L.-P.  SAUGON. 
Thcmistocle.  —  Théoorite,  par  M  P. 
MONCEAUX. 


Thénard.  par  M.  Gaston  BOUCHENY. 
Théocratie,  par  M.  Fr.  MAURY. 
Théodolite,  par  M.  Jkan  MASCART. 
Théodora   {HUt.),  par   M.    Charlrs 
DIEIIL;    {TMâi.),    par   M.   Gborgbs 
IIAUUIilOT. 
Théodorlc,  par  M.  J.  MANDOUL. 
Théodoros ,     par    M.  Gustave    RE- 

GELSPERGEK. 
Théodose,  par  M.  Andrb  BAUDRIL- 
LART. 

Théologie,  par  M.  l'abbé  BERTRIN. 

Théophraste,    par    M.    Paul    MON- 
CEAUX. 

Théotocupilo,  par  M.  Loms  de  FOUR- 
CAUD. 

Thérapeutique,  par  M.  F.  GUEGUEN, 

Thermes,  par   M.   André  BAUDRIL- 
LART. 

Thermochimie,  par  M.  Marcel  MO- 
LINIÉ. 

Thermodynamique,  par  M.  Jacques 
BOYER. 

Thermomètre,  par  M.  G.  BLEIN. 

Thésée,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 

Thibet,  par  M.  Gaston  ROUVIER. 

Thierry  (Aug.),  par  M.  Fr.  DUMAS. 

Thlers,  par  M.  Albert  PINGAUD. 

Thionique,  par  M.  Marcel  MOLINIE. 

Thomas  (  S").  —  Thomisme,  par 
M.  labbé  BERTRIN. 

Thomas  (Ambroise),  par  M.  Arthur 
POUGIN. 

Thon,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 

Thorax,  par  le  D'  LARDENNOIS. 

ThorniU.  par  M.  Henry  JOUIN  et  M .  Sa- 
muel KOCHEBLAVE. 

Thorwaldsen,  par  M.  Loms  de  FOUR- 
CAUD. 

Thrace,  par  M.  Gérard  DEVÈZE. 

Thucydide,  par  M.  Paul  MONCEAUX. 

Thuringe,  — Thurgovie,  par  M.  Geor- 
ges TREFFEL. 

Thyroïde,  —  Tic,  par  le  D'  LAU.MO- 
NIER. 

Tiare,  par  M.  Maurice  MAINDRON. 

Tibère,  par  M.  André  BAUDRILLART. 

Tleck,  par  M.  Félix  PIQUET. 

Tiers  (Hist.),  par  M.  Fr.  DUMAS. 

Tige  {Bol.),  par  M.  R.  VIGUIER. 

Tigrane,  par  M.  André  BAUDRIL- 
LART. 

Tigre  (Zool.\,  par  M,  Maurice  MAIN- 
DRON ;  (C^oyr.),parM.G.  ROUVIER. 

Tilly,  par  .M.  E.  PONTHIÈRE. 

Timbre  {Dr.  fisc),  par  M.  Félix  SOL- 
LIER. 

Timbre-poste,  par  M.  Remt  TERRI- 
BLE. 

Timgad,  par  M.  Paul  MONCEAUX, 

Timor,  par  M.  Georges  TREFFEL. 

Timourides,  par  M.  Emile  BLOCHET. 

Tlntoret  (Le),  par  M.  Louis  de  FOUR- 
CAUD. 

Tippo-Saeb,  par  M.  H.  FROIDEVAUX. 

Tir,  par  M.  Gustave  VOULQUIN. 

Tirailleur,  p'  lo  I.'-Ci  LE  MARCHAND. 

Tiroir,  par  M.  Albert  HÉROU. 

Tironien,  par  M.  Maurice  ENOCH. 

Tissage,  par  M.  Paul  ZIMMERMANN 

Tissu,  par  M.  Marcel  MOLIMÉ. 

Titane,  par  M.  Marcel  MOLINIÉ. 

Tite-Live,par  M.  A.  BAUDRILLART. 

Titien,  par  M.  Louis  de  FOURCAUD. 

Titre,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 

Tocqueville,  par  M.  Fr.  MAURY. 

Toile  iTechn.),  par  M.  Paul  ZLMMEIÎ- 
MANN. 

Toison  d'or ,  par  M.  DESDEVISES  du 
DEZERT. 

Toklo,  par  M.  Gaston  ROUVIER. 

Tolède,  par  M.  Adolphe  COSTER. 

Tolstoï,  par  M.  Ossip  LOURIÉ. 

Tomate,  par  M.  R.  VIGUIER. 

Tombe,  par  .M.  André  BAUDRILLART. 

Tombouctou,  par  M.  E.  OLIVIER. 

Ton  (.Wiu.),  par  M.  Arthur  POUGIN. 

Tonkin  {Réogr.),  par  M.  Gaston  ROU- 
VIER ;  (Hisl),  par  M.  Gustave  RE- 
GELSPERGER. 

Tontine,  par  M.  Eugène  PENANCIER. 

Topffer.  par  M.  Louis  COQUELIN. 

Topographie,  par  M.  Jacques  BOYER. 

Torpille,  —  Torpilleur,  par  .M.  Al- 
bert HÉROU. 
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Torquemada,  parM.DESDKVISES  du 
DKZKKT. 

Torrent,  par  M.  Gedroïs  TREKFEL. 

TorriceUi.parM.GASToNBOUCIIENY. 

Torsion,  par  M.  G.  BLEIN. 

Tortue,  par  M.  .Macrice  MAINDRON. 

Tosca,  par  M.  Gkcrgks  IIAL'RIGOT. 

Toscan  (/trcAiV.),  par  M.  U.  JOUliN  et 
M.  S.  KOCHEBLAVE. 

Toscane  ((léoyr.),  par  M.  J.  KERGO- 
.MAKD:7/,j/.),parM.  I^cis  FARGES. 

Totem,  par  M.  Gkoroks  DUPUAT. 

Touamotou,  par  M.  Lbon  LEJEAL. 

Touareg,  par  M.  Jkan  DESVAI. LINES. 

Toul,  —  Toulouse,  par  M.  Gkoroks 
TKEFFEL. 

Toulon  iti,'o,jr.),  par  M.  E.  CHASSI- 
GNELX  :  (/iitt.),  par  M.  J.  MANDOUI,. 

Tour(r«/in.),  par  M.  Cii.  MARSILLON; 
(Adm.),  par  M.  DEJEAN  -,  (Archit.).  par 
M.  LoLis  DK  FOURCAUD;  (ililit.), 
par  lo  I/Ci  LE  MARCHAND. 

Touralne,  par  M.  Pierre  .MONNOT. 

Tourbe,  par  M.  Auguste  ROBIN. 

Tourelle,  par  M.  Louis  db  FOUR- 
CAUD. 

Tourguenev,  par  M.  Louis  LÉGER. 
Tourmaline   (Géol),   par    M.    Alg. 

KOBl.N  ;  ,PI,<j!.),  par  .M.  G.  BLEIN. 
Tourniquet,  par  M.  G.  BOUCHEN  Y. 
Tournis,  par  M.  Pierre  MÉGNIN. 
Tournoi,  i.ar  M.  M.\urice  MAINDRON. 
Tours,  lar  M.  Georges  TREFFEL. 
Trachlninnes,  par  M.  P.  MONCEAUX. 
Traction,  par  .M.  G.  BLEIN. 
Traduction,  par  M.  Mauricb  ENOCH. 
,  Tragédie    (Cr.),  par  M.    Paul   MON- 
j      CEAU.K  ;  (/(om.),  par  M.  André  BAU- 
l      DRILLART;  (/■>.).  par  M.  Paul  MO- 
1      RILLOT  ;  (liai.),  par  M.  Alcidk  BON- 
NEAU;  (A«.),  par  M.  Félix  PigUET; 
(Ang.),  par  M.  B,-H.  GAUSSERON. 
I  Train  \it,Ut.),  par  lo  L'-C  LE  MAR- 
CHAND ;  (Jf^c).  par  M.  Cb.  MARSIL- 
LON. 

[Traite,  —  Traité,  par  M.  Paul  FAU- 
[     CIIII.LE. 

(Trajan,  par  M.  André  BAUDRIL- 
I.ART. 

[Trajectoire,  par  lo  L'C  LE  MAR- 
CHAND. 

I  Tranchoir,  par  Mauricb  MAINDRON. 

I  Transcasplenne,parM.G.  ROUVIER. 

l Transfert  .Dr.K  par  M.  Félix  SOL- 
I.IEK  :  .1/,  ,/.i,  parloD'  LAUMONIER. 

I  Transfiguration,  par  M.  l'abbé  BER- 

I     TRIN. 

Transformisme,  par  lo  Dt  LAUMO- 

NlElt, 

Transmission  (  TecAn.),  par  M.  M^ '.t- 

SILLON. 
Transport  (Dr.) ,  par  M.  Félix   SOL- 

UEK;    (Eleclr.),    par    M.   Jacuuks 

BOYER. 

Transportation,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 

Transsibérien,  par  .M.  G.  TREFFEL. 

Transvaal(C<'oyr.),  par  M.  Paul  COM- 
BES; [Uisl.),  par  Fr.  WAURY. 

Transverse,  par  le  D'  GUILLEMt 
NAT. 

Trappe,  par  M.  1  abbé  BERTRIN. 

Travail  (.U(>can.),  par  M.  Cu.  MAK:i. 
LON  ;  (Uiol.),  par  lo  D'  LAUMONKk 
{Econ.  polilit/.).  par  M.  E.  PESA'- 
CIER;  (Or.),  par  .M.  Louis  ANHR  ; 
(A<(;/i.),  par  M.  DEJEAN. 

Travertin,  par  M.  AugustbROB''. 

Travlata,  par  M.  AJEN  ds  L  ISJi. 

Trebizonde,  par  M.  Ciurlks  DijilL. 

Trèfle,  par  M.  R.  VIGUIER.  ) 

Troilhard,  par  .M.  J.  MA.ND"Jy- 

Treille,  par  M.  Pierre  MC»"^'""- 

Tremblement  (.V/^d.),  par'»  D'LAU- 
MOMER,  |(GVo/.),  par  J-  .^.atsra 
ROBIN. 

Trempe,  par  M.  IIoNoBr«'0>  flIlÈRE. 

Trenck,  par  M.  Emile  PN^IIIIORa. 

Trente  (Jeux),  par  M.  C  MAliSIL- 
l.ON. 

Trente  ans  (Guerre  de),  ptM.  Gbdbgbs 
TREFFEL. 

Trente  (L'unciïe  de),  par  1 1'  l>bé  BER- 
TRIN. 

Trésor  (Fin.).  —  Trésrérle,  par  M 
SILVESTRE  de  SAC, 

Trêve  (*»(.),  par  M.  •MaNDOUL. 


Trêves,  par  M.  Loois  LAFFITTE. 

Triangle,  par  M.  Gaston  BOUCHE.NY. 

Triangulation,  par  M.  jAcg.  BOYER. 

Trlanon,  par  M.  Ferna.nd  BOURNON. 

TribunaL^r.),  par  M.  Louis  ANDRÉ. 

Tribunal  révolutionnaire,  par 
M.  P.  BONDOIS. 

Tribune,  par  M.  Pavl  MONCEAUX. 

Trichine,  par  M.  Mauh.  MAINDRON. 

Tricorne,    par   le   L'-C    LE    MAR- 
CHAND. 

Tricot,  par  M.  Paul  ZIMMERMANN 

Tricoupis,  par  .M.  Fb.  MAURY. 

Trictrac,  par  M.  Marc  MARIO. 

Trièdre,   par  M.  Gaston  bOUCIIEN' 

Trleste,  par  M.  Inouïs  LAFFITTE. 

Triforium,  par  M.  Henrt  JOUIN  otM. 
Samurl  ROCHEBLAVE. 

Trigonométrie,  par  M.  MALUS-CI. 

Trille,   —  Triolet,  par  M.  AJTN  de 
L'ISLE. 

Triomphe,  par  M.  Paul  MONCEAUX 

Triphénylméthane,  par  M   Gasto.n 
BOUCHEN  Y. 

Tripoli,  par  M.  RAYNAUD 
Triptyque,  par  M.  L.  de  F'URCAUD. 
Trissino,  par  M.  Alcidb  I  JNNEAU. 
Trivulce,  par  M.  Léon  PJREZ. 
Trocadéro,  par  M.  Fe.n.  BOURNON 
Troglodytes,  par  loD'VERNEAU. 
Troie,  par  M.  Paul  MVNCEAUX. 
Trombe,  par  M.  G.  T:KFFEI. 
Trombone,  — Tronpette,  pdrM.  Ar 

THUR  POUGI.N. 

Tromp,  par  M.  Lo»s  BRESSON. 

Trompe  (ArcAi<.),p.r  M.  LorisDR  FOUR- 
CAUD; (Anal.),  lar  lo  IJ'  Pu.  POIR- 
RIER;  (J/^con.^par.M.  f  ii.  MARSIL- 
LON  ;  (Zoo/.),  pr  M.  MAINDRON. 
Trot,  par  M.  PaL  AUGÉ. 
Troubadour,par  M.  A  JEANROT. 
Trouvère  (L),  parM.  VJEN  de  L'ISLE. 
Troyens  (Ps),  par  M.  Tvbs  SAINT- 
PAUL. 
Troyes,  pf  M.  A.  P.A.GNO.V. 
Troyon,  «r  M.  Ixicis  db  FOURCAUD. 
Trucage  par  M.  Henry  JOUIN  et  M. 

SA.MCEr  .tOCHEBLAVE. 
Truffe,  ar  M.  Léon  DUFOUR. 
Truite  par  M.  Maurice  MAINDRON. 
Tube  "y''-),  par  M.  Ch.  MARSIL- 

LO-  / 

Tubroulose,  par  le   D'  GUILLroiO- 
N  T;  (Art  ivM,   par  M.  P.  MÉO^NIX. 
Ti^eries,  pr.r  M.  FernandBOURNON. 
T*lpo,  par  M.  R.  VIGUIER. 
■plie,  par  .J.  Paul  ZIMMERMANN. 
■umeur,  ;  ar  lo  D'  LARDENNOIS. 
ruugstène,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Tunique»  par  lo  Li-C  LE  MARCHAND. 
!  Tunis,    -  Tunisie,  par  M.  G.  LOTH. 
Tunne),  par  M.  Charlkk  MASCART. 
Turbine,  par  .M.  Cu.  .MAUSILLON. 
Turenne,  —  Turgot,  par  M.  François 

DU'JAS. 
Turin  (Géogr.),  par  M.  KERGOMARD; 

(Ilist.).  par  M.  G.  TREFFEL. 
Turkestan,  par  M,  Gaston  ROUVIER. 
Tumer,  par  M.  Louis  de  FO  JRCAUD. 
Turquie  (Oéo'ir.  el  Uist.),  par  M.  G. 
TREFFEL;    A/An.),  par  lo  D'  VER- 
NEAU;   (Arn:.).    par  lo   lioal.-colonol 
LE    MARCii.VND  ;    (Linç.).    par    M 
ENOCH:    ,'.i(t.),  par  M.  E.  BLOCHET; 
(B.-Arls\  par  M.    Henry  JOUIN   oi 
M.   Samitl  ROCHEBLAVE;   (J/u»  ) 
par  M.  VvKS  SAINT-PAUL. 
Turquoise,  par  M.  Auguste  ROBIN. 
Tutelle   (Dr.    rom.),   par   M.    Gustave 

R  i:r,  1 : 1.SPERGER  ;  (fir),  par  M.  Louis 
ANDRÉ. 

Tuyau  (Phyt.).  par  M.  Jacoiks  BOYER; 

{Ticliii.),  par  M.  Cb.  MAR.-<1LL0N. 
Tycho-Brahé.  -TyndaU,MrM.GAs- 

T.s  BOUCHENY. 
Typhoïde  (M<!il.),  par  lo  D'  GUILLE- 

MONAT;  (Art  tél.),    par   M.   PiitRRg 

MEliNIN. 

Typhus,  par  lo  D»  OUILLEMONAT. 
Tyran,  par  M.  Georges  TREFFEL. 
Tyrol  ■C^oqr).   par    M.    Louis   LAF- 
FITIE  ;   HUl.\  par  M.  Inouïs  LEGER. 
Ugolin,  par  M.  Ahike  DONNEAU. 
Ubland,    par  M.  Paul  BEsvON. 
Ulbach,  par  .M.  Gustavh  LEJE.VL. 


UUca.^M.  DESDE  VISESdo  DEZJ:KT. 

Vtia,  ^ar  M.  Félix  BOUVIt:R. 

Clysie,  par  M.  Pai  t  MoNcEALX. 

Uoim,  par  M.  Paul  FALi  HlUiJ. 

Uallé  {Phij:),  par  M.  Jacvaik  (iOYEK 
(LtUr.\,  par  M.  Paul  MORILLOT. 

Université,  par  M.   Hwai  UOKN EC- 
OLE. 

Uranium,  par  M.  Mabcw  MOUMA. 
Uranus,  par  .M.  Jean  MASCART. 
Urédinées,  par  M.  Léon  DUFOUR. 
Urfé,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
Urine,  par  lo  D-GUILLEMONAT. 
Urslns,  par  .M.  Hknri  DUMOULIN. 
Urticaire,  par  lo  D»  LAUMONIER. 
Uruguay  (Ciùgr.),  par  M.  A.  BREDIN  ■ 
(Uni.],  par  M.  Fb.  MAURY. 

Usucaplon,  par  M.  Gustave  REGEL- 
SPEKOER. 

Usufruit,  par  M.  Louis  ANDRÉ. 
Utérus,  par  le  D-  Pu.  POIRRIER. 
Utilitarisme,  par  M.  Raoul  ALLIER. 
Utrecht,   par  M.  Georges  TREFFEL. 
V  Gram.  ,  par  M.  Maurice  ENOCH. 
■Vaccination,  par  lo  D»  LAUMONIER. 
Vache,  par  M.  Emile  DEVauX. 
Vachcrot,  par  .M.  Emile  PONTHIÈRE. 
Vacquerie,  par  M.  Gustave  LEJEAL. 
Vagabondage,  par  -M.  Louis  ANDRÉ. 
Vaguemestre,  par  lo  L'-C'  LE  MAR 
CHAND. 

Valachie,  —  Valais,  par  M.  Geoegks 

TREFFEL. 
Valence  (ffjpoyne),  par  M.  Ad.  COSTER. 
Valence    (France),    par     M.    Pibrbe 

-MON.NOT. 

Valenciennes,  par  M.  A.  MALOTET. 
Valériane,  par  M.  R.  VIGUIER. 
Valet  (TA t'a/.),  par  M.  Fekd.LOLIEE. 
Valeur     Econ  pol.\  par  M.  François 
MAURY';  j/'m.  ,  par  M.  F.  SOLLIER. 
Valla,  par  M.  Léon  DOREZ. 
Valladolid,  par  M.  Adolphe  COSTER. 
Vallée,  par  M.  .\uouste  ROBIN. 
VaUlsnerie,  par  M.  R.  VIGUIER. 
Valmy,  par  M.  Félix  ROUVIER. 
Valois,  par  M.  Georges  TREFFEL. 
Valse,  par  M.  Yves  SAINT-P.VUL. 
Vanadium,  par  M.  A.  HEBERT. 
Vandales,  par  M.  Georges  TREFFEL. 
Van  der  Meulen,  par  M.  H.  JOUIN  ei 

M.  Samuel  ROCUEBL^WE. 
Van  Loo,  par  M.  L.  de  FOURCAUD. 
Vannes,  par  M.  Hkntii  GAILLARD. 
Vapeur  Phyi.),  par  M.  Jaoq.  BOYER. 
Var    Départbmbst),   par  M.l  Pibhe« 

MONNOT. 
Varennes,  par  .M.  Paul  BONDOIS. 
Variante,  par  M.  Henri  BORNECQIE. 
Variation  (BioL),  par  le  D»  LAUMO- 
NIER ;  ; J/,iM.),  par  M.  Gaston   Bor 
CHENY:  (J/w.),  par  M.  A.  POUGIN. 
Variétés  (Théâtr.),  par  M.  A.  POUGIN. 
Variole,  par  lo  D'  L.\.UMONIKR. 
Vase  (B.-Aris).   par   .M.    H.  JOUIN   .i 

M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Vatican,  par  M.  labUi  BERTRIN. 
Vauban,  par  M.  François  DUMAS. 
Vaucluse,   -  Vaud,  par  M.  Pierre 
MONNOT. 

Vaudeville,  par  M.  Paul  MORILLOT. 
VaudevlUe  (Theâtr),  par  M.  Artuik 

POU(iIN. 
Vaudols,  par  M.  J.  MANDOUL. 
Vaugelas.  par  M.  Mauricb  ENOCH. 
Vauquelin,  par  M.  G.  BOUCHENY. 
Vautour,  par  .M.   Maur.  MAINDRON. 
Vauvenargues,  par  M.  P.  CROUZET, 
Vecteur,  par  M.  Jacques  BOYER. 
Védlsme,  par  M.  Louis  dk  MILLOUÉ. 
Végétarisme,  par  loi»!  \i\',,mi.i> 
Velasquei,  par  M. 
Vélocipède  (..vpori  >, 

(Dr.),  par  M.  LoCl^ 
Velours,    par    U. 

MANN. 

Venceslas,  par  M.  Ulis  i  t  .iîR 

Vendange,  par  M.  PiaaRs  Mi 

Vendée    [Giogr.),    par    M     c. 
TREFFEL. 

Vendée  (B„i  ),  par  M.  P.  BONDOIS. 

VendAme  i.G*ogr.),  par  M.  Louij  LAF- 
FITTE ;  (9ù«.),  par  M.  Fba.nçois 
DUMAS. 


Veiulr«(U,  par 
Vérerle.   —  •< 

f'AlNT-PA'  :. 
V<«nexuela 

DIN.    //, 

OKZKKr 
Voaia.  par  le  : 


t^    r>r.it  i  ttl.N  ■ 

par  M     '■  -!■ 


-li;. 


^■•^  'l'-'ojr  .  par  M  Jowu-H  KEK- 

OOMARD;  (//../.;.  par  M.  L.  FARCES. 

▼énlUenne  (EeoU),  par  U.  l«ci»  db 

FOURCAUD. 
Vent,  par  M.  Jea.-»  MASCART. 
Vente   (Dr.),   p»,  m.   Lons  ANDRÉ; 

(Dr.  lue.  .  par  M.  Félli  SOLLIER. 
Vénus  MWr.,,  par  .M.  Jean  MASCART. 
Ver  iZool.\.  par  M.  MAfaica  MaI.N- 
DRON  ;  [iiid.).  par  le  D»  GUILLEMO- 
NAT;  (Econ.  mr.),  par  U.  CbaWX* 
MAR.SILI.ON.  ^^^ 

Verbe,  par  M.  Maueicb  ENOCH. 
Vercingétorlx,  par  M.  L.  FARCES. 
Verdi,  par  M  AsTauR  POUGIN. 
Verdun,  par  M    J.  MANDOUL. 
Vergue,  par  M.  Albert  HEROU. 
VériflcaVon,  par  M.  Félix  SOLLIER. 
Verlaine,  par  M.  E.  de  KIBIER 
VermiceUerie.  par  M.  MARsILLON. 
Vemet,  —  Véronèse,  -  Verroeehio, 

par  M.  Louis  de  FOURCAUD. 
Vérone,  par  M    J.  KERGOMARD 

''m'^Snié.''""'^"-  *'"'"• 

Verrerie,  par  M.  G.  TREFFEL. 
Ver»,  par  M.  He»bj  BORNECQUE. 
VersaUles,  par  M.  H.  GAILLARD. 
Versailles  (CA<1/.).  par  M.  F.  BOUR- 

Version  (CAir.),  par  le  D-  OUILLEMO- 
NAT. 

Vertèbre,  par  le  ly  L.UIDENNOIS. 

Vertébré,  par  M.  Maurice  M.VI.NDRON. 

Vertige,  par  le  \y  LAUMONIER. 

Vertu,  par  M.  Th.  STEEG. 

Vésale,  par  lo  \y  Va.  POIRRIER. 

Vestale,  -  Vestris,  par  M.  Aamca 
POUGIN. 

Vésuve,  par  M.  RAYNAUD. 

Vétéran,  par  le  L'-O  LE  MARCHAND. 

Veut  par  M.  Louis  .V»DRÉ. 

VeuiUot,  par  .M.  Locls  COQUEUN. 

Viaduc,  par  M.  Ca.  MARSILLON 

Viande,  par  M.  F.  GUEGUEN. 

Viardot,  par  .M.  K.  POUGIN. 

Viau,  [ar  .M.  Pibkbb  BRUN. 
Vibration,  par  .M.  J.  BOYER. 
Vice,  par  M.  Henbi  JOLY. 
Vlcence,  par  M    J.  KERGOMARD. 
Vichnou.  par  M.  Loui»  db  MILLOUÉ. 
Victoire,  par  .M.  F.  BOURNON. 
Victor-Amedee.  -  Victor-Emma- 
nuel, par  .M    Louis  FARtiES 
Victoria,  par  M.  Gustave  LEJEAL. 
Vie,  —  VieiUesse,  par  le  Ir  Lalmo. 

Vienne  Départ. ),parM.L.LAFFnTK. 
Vienne    Départ,  de  l*  Haute-'    oar 
M.  PEYR.VLBa  ■ 

Vienne    Fromte),  par  M.  E.  CHASSI- 
U.NEUX. 

Vienne  (An/r.).  par  M.  Euao  COLIN. 

Vienne    TraiUt),  par  M.  P.  BONDOIS. 

Vleunet,  par  .M.  Paul  CHAUVIN. 

Vierge  v/co».),  par  .M    Henrt  JO'    ' 

Cl  M.  Samuel  ROCHEBLAVE. 
Vlète,  par  .M.  Gaston  BOUCHE' 
Vigne,  par  .M.  GeobcesCOU' 
Vignoble,  par  M.  PuaaB  > 
Vigny,  par  M    Georges  • 
VUlars,-VUlerol,p: 
VlUeliardouin,  —  ' 

JEANKOY. 
VlUèle,  par  M    • 
Villemain,  j . 
Vllliers  de 

..lANDOr 

Vin,  - 

MON- 
Vlnc 

Vin.-' 
Vr 


par    M.    (•ocu 


\ 


MAINPKlW 


U.l.K.Ma 


VIWW«.  P«r  X    (''«"oi  BOUCHKNY. 


%  -  .  ^"■■ 

»mi,  pu    M.    Uai»   t>« 
D. 
VHulâiue.  p»r  M    l*>»m«ii  MÈGMN. 
VUdlmlr.  p»r  M.  U"  i'  l.t'i'-KR. 
V  1.  1»1>M  BKRTKIN. 

%  -t  #1  M»/  >.  p«r  M.  Plia» 

\  ,  V  r«r  M.  At»«BT  llftROU. 

\  M    HKJK.VN. 

\  -r  V  p«r  M.  Cn    MAUSII,- 

p«r  M.  Maxim*  t'CTlT. 

Voix  ./-"viio'  V  p»r  \e  !>•  rtVILI.EMO 
NAT:  («M),  p»r  M.  Yvim  SAINT- 
PAl  L;  Art  vtt.).  fr  M.  Pi»»!»»  MK- 
r>M>.  (Cr«M.),  par  M.  Uàvruk 
KSi)CU 

▼o»,  p»r  M.  ABLYS  d»  JOIROAIN. 

Toi  iDrX  pv  U.  U>ris  ANDKÉ. 

Volon.  |»r  U.  Al».  KOHIN. 

VolCAniama,  p*r  M.  Ai<>rsiE  RoBl.N. 

Vole*.  f*t  U.  a.  TRKFFEL. 


Volnpy.  !■  r  M    !■"•      '  "'  '^'■ 
Volonté,  |.  f  M.  R- 
VolU,     -     VOlUIli 

M.  Oasi   N  lOUCIII  \\ 
Voltalrs,  r-"   '^   li-  l"i;i  I  ISSIKIl. 
VolUtO,  l'^u  M    .VHI.Y>  im:  .101UI>A1> 
VosBei   1  •      ;  ai  M.  O    l  K1:KKKI.. 
Vo>ce(  (/>';i   .  !>»■•  M.  liLicio  COUN. 
Vos»,  psr  M.  1M.I.  IIKS80N. 
Vouet,  ['«r  M    Loiik  i.it  I-'OL'KCAl'D 
Voule,  par  M.  ("ii    N.ASCAUT. 
Voy«.    «  par  M.  Hfsni  FROIDEVAUX. 
VoyoU      i>»r  M.  M«iiii<^  KNtKH. 
Vulcaln,  V»f  •'J-  ''»'■'•  MONCKAUX. 
W  (i\iUoi/r  ),  par  M.  Cl.  I.EDOS. 
\7kc  dington,  par  M   K».  M.Vl'RY. 
vragner,  par  M.  Yvks  SMM-PAUL, 
Wagon,  par  M.  Cu.  MARSILI.ON. 
Wagram,  par  M.  G.  TKEFIEL. 
Walckenacr,  par  M.  L.  CO'JUELIN. 
'Waldeck,  par  M.  G.  TKKl'KEl,. 
'Wallenstein,  par  M.  E.  UFVBEL. 
Walpolc  (R.).  par  M.  Rbnk  .^.VMl'EI.. 
■Walpole  (H.),  par  M.  C.  STRVIE.NÏSKI. 
Warens.  par  M.  Pau'.  CHAUVIN. 
'Washinftton  ^Ville),  par  M.  l  lORr.Ks 

TRFKKKI. 
■WashlnBtonlGO.paf^'fR.  DLMAS 
'Waterloo,    par    M.    ABUYt.    dk 

JOURDAIN. 
Watt,  par  M.  Ch.  MARSILLON. 
Watteau,  par  M.  L.  db  FOURCAUD. 
Weber,  par  M.  Y'vbs  SAINT-PAUL. 
Wellington,  par  M.  F.  BOUVIER. 


Werther  {Lin.),  par  M.  P.  BESSON. 
Wertber  (.Vu<.),  par  .M.  Artuvr  I<0U- 

(ilN. 
Westminster,    par  M.    ABLYS    db 

JoriU'AIN. 
■Wostphalle.  par  M.  0.  TREFFEL. 
'Wlieaststone,  par  M.  Gaston  BOU- 

CUK.NV. 
W^hlst,  par  M.  Cil.  MARSILLON. 
W^hlsUer,  p.ir  M.  L.  dk  FOURCAUD. 
\(riOl«f,    —  Wilkes,    par    M.    Kbnb 

SAMUEL. 
-W^ieland,  par  M    F.  PIQUET. 
WUkle,    par    M.    IIrnrv    JOUIN    ci 

M.  Samuix  ROCIIEULAVE. 
Vinekelmann,  par  M.   Paul  MON- 

;iîAUX. 
W;slgoths.  par  .M.  J.  MANDOUL. 
■Vflti  par  M    Louis  BRESSON. 
■VS  olb^y.  par  M.  A  HLYS  DR  JOURDAIN 
■Wor^i^worth,  par   M.  B.-II.    GAUS- 
SA KU  ',N. 
Wurti'nberg(C«'o5rr.),parM.GHOBaF.s 
TRLFiEL;  {Bill.),  par  M.  REYBEL. 
%Vurtt.  ,ar  M.  Gaston  BOUCHENY. 
X  .par  M. Maurice  ENOCH. 
Zibopltoi   —  Xerxès,  par  ^L  Pai:l 

MONC.'SAlX. 
Xyoçraphî,  par  M.  GAUSSERON. 
Y,  par  M.  Marice  ENOCH. 
Yacht    pa.-  N;  Albkrt  HKROU. 
Yang'tsé- E  tng,  par  M.   Georges 

TREFIKL. 
Teoman  par  ^l  Jra.n  DESVALLINES. 
Tonne,  jur  M   fwRsMONNOT. 


York,  par  M.  G.  TREFFEL. 

Young  (A.),  —  Yousouf,  par  M.  Rbn* 

SAMLLL. 

Ypsllantl.  par  M.  Fhanvois  MAURY'. 

Yttrium,  par  M.  Marckl  .MOI.INIÉ. 

Yucatan,  par  M.  G.  TREFFEL. 

Yun-Nan,  par  M.  G.  ROUVIER. 

Yvon,  par  M.  Yve.s  SAINT  PAUL. 

Z,  par  M.  Mai-rick  ENOCH. 

Zaïre,  par  M.  Paii,  MOKILLOT. 

Zambézle,  par  M.  JO.VCHIM. 

Zamet,  par  M.  François  UI'MAS. 

Zampa,  par  M.  AJEN  db  L'ISI.E. 

Zannorich,  par  M.  L.  LEGER. 

Zanzibar,  par  M.  P.  CO.MBES. 

Zenon,  par  M.  G.  DUPRAT. 

Zeus,  par  M.  Paul  MONCEAU.X. 

Zichy,  par  M.  L.  LEGER. 

Ziégler,  par  M.  Henry  JOUIN  et  M.  Sa- 
muel ROCIIEBLAVE. 

Zinc,  par  M.  Honoré  PONTHIÈRE. 

Zinconlum,  par  M.  Mari  ri,  MOLI.MÉ. 

Zodique,  par  M.  Jean  MASCART. 

Zola,  par  M.  Paul  MOKILLOT. 

Zona,  par  le  D'  LAUM0NIP;K. 

Zone  IMilit.),  par  le  L'-Ci  LE  MAR- 
CHAND. 

Zoologie,  par  M.  Maurice  MAINDHON. 

Zorrilla,  par  M.  E.  MERI.MKE. 

Zouave,  par  lo  Li-C  LE  MARCHAND. 

Zurbaran,  par  M.  Hksry  JOUIN  et 
M.  Samuel  ROCIIEBLAVE. 

Zurich,  par  M.  Georoe.s  TREFFEL. 

Zwingle,  par  M.  Léonce  ANDRÉ. 
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